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PRÉFACE 


La  mémoire  la  plus  vaste  et  la  plus  sûre  ne  peut  suffire  à  embrasser  et  à  retenir  les 
notions  si  nombreuses  et  si  variées  de  l'histoire  et  de  la  géographie.  Pourtant  l'homme 
de  nos  sociétés  modernes  est  en  quelque  sorte  citoyen  de  l'univers,  et  jamais  il  ne  lui 
a  été  plus  indispensable  de  savoir  et  de  savoir  beaucoup.  Aussi  croyons-nous  à  l'utilité 
de  ces  livres  qui,  sous  une  forme  commode,  offrent,  sans  perte  de  temps,  des  réponses 
précises  aux  nombreuses  questions  que  présentent  les  événements  et  les  intérêts  de 
tous  les  jours.  Chaque  époque,  chaque  peuple  n'a-t-il  pas  eu  quelques-uns  de  ces  dic- 
tionnaires plus  ou  moins  vastes,  plus  ou  moins  bien  faits,  et  les  nombreuses  éditions 
de  plusieurs  de  ces  recueils  n'attestent-elles  pas,  sinon  leur  mérite,  du  moins  leur  utilité 
pratique?  De  nos  jours  surtout,  on  peut  multiplier  ces  publications,  sans  avoir  la  crainte 
de  manquer  de  lecteurs ,  et  nous  espérons  que  le  temps  est  proche  où  elles  se 
trouveront  dans  la  modeste  chaumière  de  village  comme  dans  le  cabinet  de  l'homme 
d'étude  ;  le  Dictionnaire ,  qui  peut  tenir  lieu  d'une  bibliothèque,  aura  remplacé  avan- 
tageusement l'Almanach  des  anciens  temps. 

C'est  dans  cette  espérance,  c'est  dans  le  but  d'être  utile  au  plus  grand  nombre,  que 
nous  avons  consacré  plusieurs  années  d'un  travail  opiniâtre  et  consciencieux  à  la  com- 
position de  ce  nouvel  ouvrage  d'histoire  et  de  géographie.  11  est  destiné  à  ceux  qui  savent 
et  à  ceux  qui  apprennent  ;  il  aidera  les  uns  à  se  rappeler  d'une  manière  nette  et  précise 
une  foule  de  notions  qui  échappent  à  la  mémoire;  il  guidera  les  autres  dans  leurs 
études. 

Indocli  discant  et  ament  mcminisse  péril i. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  nos  efforts  pour  éviter  les  erreurs  ;  nous  en  avons  rectifié 
un  certain  nombre  qui  se  perpétuaient  dans  les  ouvrages  de  nos  prédécesseurs;  nous 
ne  nous  ferons  pas  un  mérite  de  ces  améliorations.  Mais  qu'il  nous  soit  permis  d'indi- 
quer en  quelques  mots  comment  nous  avons  essayé  d'atteindre  notre  but.  Nous  avons 
voulu  réunir  dans  un  seul  volume,  d'une  lecture  facile,  grâce  à  d'habiles  disposi- 
tions typographiques,  toutes  les  connaissances  historiques  et  géographiques  qu'une 
longue  pratique  de  l'enseignement  nous  a  fait  juger  indispensables.  Nous  n'avons  pas 
eu  la  prétention  d'écrire  une  Biographie  universelle  ;  mais  nous  avons  donné  des  rensei- 
gnements clairs  et  précis  sur  tous  les  personnages  importants  à  différents  titres,  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  pays,  avec  l'indication  de  leurs  œuvres  les  plus  remar- 
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quables,  livres,  tableaux,  sculptures,  compositions  musicales,  etc.  Si  nous  avons  quel- 
quefois, à  dessein,  omis  les  noms  de  philologues  estimables,  desavants  grammairiens, 
dont  un  petit  nombre  d'érudits  connaissent  seuls  les  commentaires  ou  les  éditions,  nous 
avons  au  contraire  multiplié  les  notices  sur  les  artistes  dont  les  œuvres  intéressent 
tous  les  hommes  de  goût.  Quelques  lignes  nous  ont  suffi  pour  faire  connaîlre  des 
personnages  secondaires  ;  ce  qui  nous  a  permis  de  donner  des  biographies,  relative- 
ment étendues,  sur  tous  les  hommes  célèbres;  on  en  peut  juger  par  nos  articles  sur 
Aristote  et  sur  Alexandre,  sur  César  et  sur  Auguste,  sur  Voltaire  et  sur  Washington, 
etc.  Ne  rien  omettre  d'essentiel,  mais  laisser  de  côté  tout  ce  qui  n'est  ni  caractéristi- 
que, ni  instructif,  négliger  les  accessoires,  les  digressions,  les  discussions,  les 
hypothèses,  pour  s'attacher  seulement  à  donner  une  idée  vraie  de  l'homme,  de  ses 
actions,  de  ses  œuvres,  voilà  quelle  a  été  notre  constante  préoccupation  ;  et  tel  de 
nos  articles,  sous  une  forme  concise  et  méthodique,  renferme  plus  de  faits  intéressants, 
nous  le  croyons  du  moins,  que  des  articles  beaucoup  plus  étendus,  mais  aussi  beau- 
coup moins  remplis. 

Mus  n'avons  pas  mis  dans  ce  Dictionnaire  les  noms  des  personnages  vivants; 
mais,  soit  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  soit  dans  le  Supplément,  nous  avons  inséré 
les  biographies  des  contemporains  célèbres,  morts  avant  le  1er  juin  1870.  C'est 
ainsi  que  l'on  trouvera  des  notices  sur  la  duchesse  de  Berri,  sur  le  cardinal  de 
Donald,  sur  le  duc  de  Broglie,  sur  sir  Evans,  sur  Hertzen,  sur  Léopold  II,  dernier 
duc  de  Toscane,  sur  le  président  #du  Paraguay,  Lopez,  sur  MM.  Marie,  de  Monla- 
lemberl ,  Niepce  de  Saint-Victor,  de  Pongerville,  Regnault  de  Saint-Jean-d'Angély, 
Roqueplan,  Schnetz,  Villemain,  etc.,  etc.,  qui  ont  succombé  dans  les  premiers  mois  de 
l'année  1870.  Ajoutons  que,  pour  les  écrivains,  nous  avons  souvent  énuméré  les 
meilleures  éditions,  les  traductions  les  plus  estimées  de  leurs  ouvrages;  et  qu'en  général, 
pour  les  personnages  illustres,  nous  mettons  sur  la  voie  d'études  plus  approfondies,  en 
ajoutant  des  renseignements  bibliographiques,  en  indiquant  les  ouvrages  spéciaux  qui 
les  concernent. 

ha  place  que  nous  avous  gagnée,  en  rejetant  tout  ce  qui  nous  a  paru  inutile  ou  de 
pure  érudition  ,  en  recherchant  la  concision  sans  sacrifier  la  clarté ,  nous  l'avons 
consacrée,  avec  une  utilité  incontestable,  à  de  nombreux  articles  qui  résument  l'histoire 
des  peuples  et  même  des  provinces,  qui  font  connaîlre  dans  leurs  points  essentiels  les 
religions,  les  sectes,  les  écoles  philosophiques,  les  ordres  monastiques  et  militaires,  etc. 
C'est  peut-être  l'une  des  parties  les  plus  importantes  d'un  dictionnaire  historique,  et 
c'est  peut-être  aussi  celle  qui  a  été  généralement  la  plus  négligée.  Cependant  n'est-il 
pas  très-utile  de  trouver  des  notions  nettes  et  précises  sur  les  institutions,  les  ma- 
gistratures, les  usages,  les  cérémonies  des  principaux  peuples?  N'y  a-t-il  pas  intérêt  pour 
beaucoup  de  lecteurs  à  connaître  les  hiéroglyphes  de  l'Egypte,  les  archontes  d'Athènes  et 
les  éphores  de  Sparte;  l'ostracisme  et  les  mystères  de  la  Grèce  ancienne  ;  les  consuls  et  les 
tribun*  de  Rome  ;  les  coutumes  de  la  féodalité  et  de  la  chevalerie  au  moyen  âge  ;  les  Parle- 
ments, les  Etats-Généraux  de  France,  les  Communes  d'Angleterre,  les  Cortès  d'Espagne  ;  la 
Hanse  teutonique  et  le  Zollverein  de  l'Allemagne  moderne,  les  universités,  etc.  Citons,  au 
hasard  de  l'ordre  alphabétique,  pour  mieux  faire  comprendre  notre  pensée,  plusieurs  des 
articles  que  l'on  trouve  dans  quelques  pages  de  notre  Dictionnaire  :  Eau  béniteel  Eaulus- 
trale,  administration  des  Eanx  et  Forêts,  Ebionites,  hérétiques  des  premiers  siècles,  Écar- 
tèlement,  tenue  de  blason,  Ecclésiaste,  \Ecclésiastique,  livres  de  l'Ancien  Testament,  Echan- 
son,  dans  l'ancienne  monarchie,  Êcharpe,  les  Echelles  du  Levant,  Échevins,  Échiquier  de 
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Normandie,  Cour  de  l'Échiquier,  Chambre  de  l'Échiquier,  Billets  de  l'Échiquier,  en  Angle- 
terre; Éclairage  aux  diverses  époques;  Philosophes  Éclectiques,  Écluses,  Écolùtre,  Écoles, 
Économistes,  Écorcheur ,  Ecu  et  Ecuyer,  Édiles,  Ëdits  chez  les  Romains  et  en  France, 
Effendi,  Églises  latine,  grecque,  russr,  arménienne,  etc.  ;  Électeurs,  Pays  d'Élections, 
Ordre  de  ['Éléphant,  Eléphant  blanc,  Éléphants  de  guerre,  Elysée  (Palais  de  1'),  Élysées 
(Champs),  Émancipation,  Emérite,  Émigration,  Empereur,  Emprise,  Encyclopédie,}  Énervés 
de  Jumiéges,  Enfants  Sans-Souci,  Enfer,  Enregistrement,  Enseignes,  Entérinement,  Entrées, 
Envoûtement,  Éons,  Épacte,  Épargne  (Caisse d'),  Épaves,  Ëpée,  Éperons,  Ordre  de  l'Épe- 
ron d'or,  Éphores,  Épiées,  Éphiphanie,  Épithalame ,  Ëpitoge,  Épîtres  farcies,  Ëpode, 
Épreuves  judiciaires ,  Ëpulons,  Equateur,  Êquinoxes,  Ère,  Ermite,  Escadre,  Escadrons, 
Esclavage,  Guerre  des  Esclaves , 'Escompte,  Ordre  du  Saint-Esprit,  Estrapade,  Établissements 
de  saint  Louis ,  État  civil,  État  de  siège,  Etat-major,  Pays  d'États,  Êtats-Générnnx, 
États-provinciaux,  Étiquette,  Ordre  de  VÊtoile,  Étrangers,  Fête  de  l'Être  suprême,  Etren- 
nes,  Eunuques,  Évangile,  Évêque,  Évocation,  Exarque,  Excellence,  Excommunication, 
Exégèse,  Exequalur,  Exorciste,  Expectatives  ,  Expositions,  etc.,  etc.  Il  est  facile  de  véri- 
fier que  plusieurs  de  ces  mots  ne  figurent  pas  dans  d'autres  dictionnaires  qui  jouissent 
de  la  notoriété  la  plus  étendue. 

Le  même  esprit  nous  a  guidé  dans  la  rédaction  des  articles  qui  concernent  les  diffé- 
rentes mythologies.  Nous  avons  évité  avec  soin  toute  discussion  critique,  toute  opinion 
plus  ou  moins  hypothétique  ;  nous  nous  sommes  contenté  de  donner  des  notions  préci- 
ses sur  la  mythologie  grecque  et  latine,  sur  les  attributs  des  divinités  du  paganisme,  sur 
leurs  fêtes,  notions  à  chaque  instant  nécessaires  dans  l'interprétation  de  l'antiquité  et 
dans  l'étude  des  œuvres  de  l'art.  Rien  d'essentiel,  croyons-nous,  n'a  été  omis  sur  ce  point. 
Nous  n'avons  pas  non  plus  négligé  la  mythologie  des  peuples  de  1  Orient,  de  la  Scandina- 
vie ou  de  l'ancienne  Gaule,  et  des  articles  sont  consacrés  à  Bouddha  et  au  Brahmanisme, 
à  Zoroastre  et  au  Zend-Avesla,  comme  à  l'Edda,  à  Odin  et  à  Teutatès. 

Cet  ouvrage  renferme  véritablement  un  dictionnaire  complet  de  géographie  comparée. 
L'on  y  trouvera  sur  les  contrées,  les  provinces,  les  villes  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge, 
des  indications  exactes  qui  faciliteront  la  lecture  des  auteurs  grecs  et  latins.  Mais 
nous  avons  dû  surtout  nous  attacher  à  donner  à  la  géographie  contemporaine  tout  le  dé- 
veloppement qu'elle  comporte,  et  nous  nous  estimerons  heureux,  si,  pour  une  modeste 
part,  nous  pouvons  contribuer  à  rendre  plus  générale,  plus  populaire,  plus  sérieuse,  l'é- 
tude d'une  science  fondamentale,  encore  trop  négligée  parmi  nous.  Nous  avons  tenu 
compte  des  changements  que  les  événements  politiques  ont  introduits  dans  l'état  des 
peuples,  ainsi  que  des  découvertes  nouvelles  faites  par  les  voyageurs  dans  les  contrées 
jusqu'ici  inexplorées  ou  peu  connues.  Nous  avons  eu  recours  aux  statistiques  les  plus  ré- 
centes pour  donner  des  renseignements  exacts  sur  l'industrie,  le  commerce,  l'agricul- 
ture, etc.  ;  nous  espérons  n'avoir  omis  aucune  localité  ayantquelque  importance  ou  quel- 
que célébrité.  On  pourra  juger  de  la  clarté  de  nos  articles,  de  l'ordre,  de  la  méthode  que 
nous  avons  suivie  partout,  pour  dire  beaucoup  en  peu  de  mots,  sans  aucune  obscurité, 
en  ouvrant  au  hasard  quelques  pages  de  notre  dictionnaire. 

A  nos  yeux,  un  dictionnaire  ne  doit  être  qu'un  recueil  alphabétique  de  faits.  Nous 
avons  voulu  que  notre  ouvrage,  d'une  impartialité  exemplaire,  pût  être  consulté  sans 
crainte  et  sans  danger,  soit  par  les  gens  du  monde,  soit  parles  élèves  des  établissements 
universitaires,  des  maisons  ecclésiastiques  et  des  institutions  de  jeunes  personnes. 

Il  ne  nous  paraît  pas  utile  d'énumérer  ici  les  livres  et  les  documents  de.  toute  sorte,  où 
nous  avons  puisé  nos  renseignements.  Qu'il  nous  suffise  d'affirmer  que  nous  avons  apporté 
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l'attention  la  plus  vigilante  et  la  plus  soutenue  dans  la  rédaction  d'un  ouvrage  contenant 
un  si  grand  nombre  d'articles  sur  des  sujets  très-divers,  où  chaque  ligne,  chaque  mot 
doit  être  examiné  avec  scrupule.  Nous  ne  croyons  pas  sans  doute  qu'il  soit  impossible  de 
faire  mieux,  mais  nouspensons  qu'il  est  difficile  de  réunir  sans  confusion  plus  de  faits  in- 
téressants dans  un  même  espace.  Bien  que  nous  ayons  été  aidé  par  des  collaborateurs  in- 
struits et.  consciencieux,  nous  n'hésitons  pas  à  revendiquer  la  responsabilité  de  l'œuvre 
entière;  non  certes  par  vanité  ou  prétention,  mais  parce  que  nous  avons  tout  coor- 
donné et  sévèrement  revu.  Nous  avons  le  droit  de  penser  que  nos  études  et  nos  tra- 
vaux antérieurs,  que  la  pratique  d'un  enseignement  de  trente  années,  nous  avaient 
convenablement  préparé  à  un  travail  long  et  minutieux,  dont  l'utilité  publique  a  été  le 
seul  but: 

Non  fumum  ex  fulgore,  sed  ex  fumo  dare  lucem 
Cogitât. 

- 

Louis  Grégoire. 


Nons  avons  évité  avec  soin  les  abréviations  qui  pourraient  rendre  la  lecture  difficile 
ou  donner  de  l'obscurité  à  la  phrase.  Celles  que  Ton  trouvera  sont  faciles  à  compren- 
dre et  d'un  usage  général.  Par  exemple  : 


aff.  ou  afïl.    .   .  affluent. 

anc ancien  ou  ancienne. 

arr.,  arrond.     .  arrondissement, 

auj aujourd'hui. 


cant 

avant. 

c'est-à-dire. 

canlon. 

cap.,  capit.    .    . 

ch.-l 

E.-O.-N.-S.    .   . 

capitale. 

chef-lieu. 

Est,  Ouest,  Nord,  Sud. 

fabrique  ou  fabrication 

fleuve. 

gouv.,  gouvern. 
hect.  ..... 

gouvernement. 

habitants. 

hectares. 

lui 

lat 

long 

mèl 

ninnl.      .     .     . 

pop population. 


kilomètres. 

latitude. 

longitude. 

mètres. 

montagne! 


pnnc. 

prov.  . 
l'iv.  . 
roy.  • 
superf. 
trad.  . 


principal. 

province. 

rivière. 

royaume. 

superficie. 

traduit. 

ville. 

voyez. 


Il  y  a  beaucoup  de  noms  propres,  surtout  de  noms  de  lieux  étrangers,  qui  peuvent 
s'écrire  de  différentes  manières.  On  trouvera  aux  articles  spéciaux  qui  leur  sont  consacrés 
l'orthographe  qui  nous  a  paru  la  plus  exacte  ou  qui  est  la  plus  usitée  en  France. 

Nous  nous  sommes  contenté  de  inarquer  par  deux  nombres  la  date  de  la  naissance  et 
celle  de  la  mort  ;  il  est  facile  de  comprendre  que  :  Exëlmans,  fié  à  Bar-le-Duc ,  1775- 
1852,  veut  dire  :  Exëlmans,  né  à  Bar-le-Ducen  1775,  mort  en  1852. 
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AA,  dans  les  langues  indo-européennes,  signifie  eau, 
comme  s/w,  ach,  aach,aae,ae,  ague,  aiguë  (aqua),  qui 
entrent  souvent  dans  la  composition  des  noms  de  lieu, 
au  commencement  ou  à  la  fin. 

A<4,  riy.  de  France,  vient  des  collines  d'Artois,  arrose 
Saint-Omer  (Pas-de-Calais)  et  finit  ù  Gravelines  (Nord). 
Elle  a  84  lui.,  et  est  jointe  par  des  canaux  à  la  Lys,  à  Ca- 
lais, àDunkerque,  etc.  Elle  sert  à  la  défense  de  la  fron- 
tière.—  Affl.  de  l'Ems,  passe  à  Munster  (Prusse).  —  Affl. 
de  la  Dommel  (Brabant  holl.).  —  Kiv.  de  Russie,  qui  ar- 
rose Wolmar  et  Wenden,  et  se  jette  dans  le  golfe  de 
Riga;  250  kil.  —  VAa  courlandaise  passe  à  Mittau,  et  se 
réunit  à  l'une  des  bouches  de  la  Dwina,  etc. 

AA  (Pierre  Van  Der),  mort  en  1750,  a  édité  à  Leyde 
beaucoup  d'ouvrages  de  voyages,  le  Thésaurus  de  Grono- 
vius,  celui  de  Grœvius,  les  œuvres  d'Érasme,  etc.  —  Son 
frère,  Hildebrand,  a  gravé  beaucoup  de  planches  pour 
l'illustration  de  ces  ouvrages. 

Aageson  (Svenu)  ,  le  plus  ancien  historien  danois 
(xue  s.),  a  écrit  dans  un  latin  barbare  l'histoire  abrégée 
des  rois  de  Danemark  jusqu'en  1187  :  Compeiidiosa  histo- 
ria  regum  Danix. 

Aalborg,  l'un  des  quatre  diocèses  du  Jutland  (Da- 
nemark),au  N., divisé  en  trois  bailliages  (amis),  Hjorring, 
Thisted  et  Aalborg.  Les  villes  principales  sont  Skagen, 
Frederikshavn,  Nibe,  Thisted  et  Aalborg. 

Aalïiorg,  sur  la  côte  S.  du  Lym-fiord,  ville  entourée 
de  murailles,  évêché  ;  fabriques  de  savon,  cuirs,  selle- 
rie, cordages,  etc.  Exportation  de  grains  et  de  harengs; 
11 ,000  hab. 

Aar  (Arula),  riv.  de  Suisse,  affl.  de  gauche  du  Rhin, 
descend  des  glaciers  du  Finster-Aar-llorn  (Alpes  Bernoi- 
ses), arrose,  dans  le  canton  de  Berne,  Interlaken,  entre  les 
lacs  de  Brienz  et  de  Thun,  qu'il  forme,  passe  à  Berne, 
Aarberg,  Bïiren,  Soleure,  Aarburg,  Aarau,  et  se  jette  en 
face  de  Waldshut.  Son  cours  forme  un  arc  de  cercle  déplus 
de  200  kil.  Son  bassin  comprend  la  plus  grande  partie  de 
la  Suisse.  Affluents  à  gauche  :  la  Simmen,  la  Saane,  la 
Thiele;  adroite:  l'Emmen,leSuren,  laReuss,  laLimmat. 

Aarau,  chef-lieu  du  canton  suisse  d'Argovie,  sur  la 
rive  droite  de  l'Aar,  à  40  kil.  S.  E.  de  Bâle.  Coutellerie, 
rubans,  cotonnades;  5,000  hab. 

Aarburg,  dans  le  canton  suisse  d'Argovie,  sur  l'Aar, 
à  14  kil.  S.  0.  d'Aarau;  l'arsenal  fédéral  de  la  Suisse  est 
renfermé  dans  le  vieux  château  fortifié  ;  1,700  hab. 

Aargan.  V.  Argovie. 

Aarlmus,  l'un  des  quatre  diocèses  du  Jutland  (Da- 
nemark), àl'E.,  divisé  en  trois  bailliages  (amts),  Skander- 
borg,  Randers  et  Aarhuus.  V.  princ.  :  Manager,  Randers, 
Horsens  et  Aarhuus  ;  l'île  de  Samsoc  en  dépend. 

Aarlijuts,  à  l'est  du  Jutland  sur  le  Kattégat,  évê- 
ché, a  une  belle  cathédrale  du  xni"  siècle  et  un  musée 
d'antiquités.  Fabriques  de  lainage,  gants,  etc.  Bon  port  ; 
exportation  de  grains,  bétail,  suifs;  11,000  hab. 


Aaron,  frère  aîné  de  Moïse,  né  en  Egypte  vers  157* 
av.  J.  C,  mort  sur  la  montagne  de  Thoren  1452,  fut 
associé  à  la  mission  de  Moïse  pour  délivrer  les  Hébreux 
et  les  conduire  de  l'Egypte  vers  la  Terre  promise.  Grand 
prêtre  au  pied  du  Sinaï,  revêtu  de  l'éphod,  il  céda  ce- 
pendant aux  instances  du  peuple,  qui  voulait  adorer  le 
veau  d'or,  se  distingua  souvent  par  son  éloquence,  mais 
ne  vit  pas  la  Terre  promise,  pour  avoir  douté  de  la  puis- 
sance de  Dieu. 

âîiiroi!,  médecin  d'Alexandrie  au  vu*  s.  ap.  J.  C,  lit 
en  syriaque  une  compilation  de  traités  de  médecine,  les 
Paudectes,  en  trente  livres,  aujourd'hui  perdue.  Il  a  le 
premier  parlé  de  la  petite  vérole,  maladie  née  en  Egypte 
et  répandue  par  les  Arabes  conquérants. 

Aarsens  (François  d'),  diplomate  hollandais  (1572- 
1641),  négocia  en  France  la  trêve  de  Douze  Ans  en  1009, 
fut  ambassadeurà  Venise,  à  Paris,  à  Londres;  mérita  l'es- 
time de  Richelieu,  qui  le  plaçait  au  premier  rang  des 
diplomates,  mais  souilla  sa  réputation  en  contribuant  à 
la  mort  de  Barnevelt. 

Aasi  ou  Aazî,  nom  moderne  de  X'Oronte. 

Ab,  11"  mois  de  l'année  civile  des  Hébreux  et  le  5"  de 
l'année  sacrée,  correspondait  à  la  lin  de  juillet  et  au 
commencement  d'août. 

Afoa  ou  Abse,  ville  ancienne  de  Phocide,  sur  le  Cé- 
pliise,  avait  un  oracle  célèbre  d'Apollon. 

Aba  (Samuel),  roi  de  Hongrie,  successeur  de  Pierre 
l'Allemand  (1041),  fut  défait  par  l'empereur  Henri  III  et 
massacré  par  ses  sujets  en  1044. 

Ababdehs  ou  Abadi-s,  peuplade  arabe  qui  habite 
le  désert  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  de  Koséyr  jus- 
que dans  la  Nubie;  divisés  en  tribus  souvent  en  lutte,  ils 
n'ont  pas  cependant  plus  de  2,000  guerriers.  Us  escor- 
tent les  caravanes  du  Sennàr  à  Koséyr  et  d'Edfou  aux 
mines  d'émeraudes  de  Djebel-Zabarah  et  à  l'ancien  port 
de  Bérénice;  ils  font  le  commerce  de  gomme  et  de  na- 
tron.  Leur  teint  est  presque  noir;  ils  enduisent  de  graisse 
leurs  cheveux  et  tout  leur  corps.  Leur  clieik  réside  à 
Reden. 

Abacls,  défilé  important  sur  la  rive  droite  du  Da- 
nube ;  route  de  Neustadt  à  Ratisbonne;  clef  des  opéra- 
tions militaires  entre  le  Danube  et  l'Iser.  Davout  y 
livra  en  1809  le  combat  de  Thann. 

Abaeo.  V.  Lucanes. 

Abacuc.  V.  Ilabacuc. 

Abacais,  Abaque,  table  rectangulaire  de  marbre, 
de  pierre,  etc.  ;  tablette  plane.  On  a  aussi  donné  ce  nom 
à  une  tablette  employée  pour  calculer  par  dizaines  ;  à 
une  table  de  jeu,  assez  semblable  à  celle  de  notre  tric- 
trac; au  buffet  sur  lequel  on  exposait  dans  le  tricliuium 
la  vaisselle  d'argent,  les  vases  à  boire,  etc.  ;  à  une  table 
de  marbre  employée  pour  revêtir  les  parois  d'une  cham- 
bre; à  une  tablette  carrée,  qui  forma  longtemps  l'unique 
chapiteau  des  colonnes. 
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Ahadytrs,  dynastie  maure  qui  régna  à  Sévillê,  après 
le  démembrement  du  klialifat  de  Cordoue. 

Abnd  Ier  ou  EEcro-Abad.  Aben-Aded,  originaire 
de  Syrie,  se  rendit  indépendant  en  1023,  combattit,  les 
rois  de  Grenade,  Malaga,  Carmone  ;  prétendit,  par  un  tes- 
tament supposé,  qu'il  était  l'héritier  du  dernier  khalife, 
Hescham  II,  et  s'empara  d'une  grande  partie  de  l'Espa- 
gne musulmane. 

Abad  II  ou  Aimoateded  I",  son  fils  (1042-1069), 
ajouta  par  la  guerre  à  ses  Etats  l'Andalousie  occiden- 
tale et  Cordoue. 

Abad  III  ou  Aimoateded  II,  son  fils  (1069-1095), 
prince  libéral,  poëte  distingué,  s'empara  de  Malaga,  de 
Murcie;  mais  les  oulémas  et  les  cadis  réunis  à  Cordoue 
appelèrent  contre  Alphonse  VI  de  Castille  les  Almora- 
Tides  d'Afrique.  Abad  contribua  à  la  grande  -victoire  de 
Zalaka  (1086)  ;  puis  il  se  repentit  d'avoir  introduit  ces 
farouches  auxiliaires,  les  combattit  en  vain  avec  l'aide 
des  chrétiens,  fut  pris  avec  sa  famille  et  mourut  captif 
en  Afrique. 

Ahafiî  H"  (Michel),  élu  prince  de  Transylvanie  par 
la  protection  des  Turcs,  en  1661,  les  abandonna  pour 
l'Autriche  en  1687,  et  mourut  en  1690. 

AbafN  II  (Michel),  son  fils,  disputa  la  Transylvanie  à 
Tékéli,  soutenu  par  les  Turcs,  fut  forcé  de  céder  sa  princi- 
pauté à  Léopold  1"  et  mourut  à  Vienne  en  1713. 

Abailard  (Pierre),  né  au  château  du  Pallet,  près 
de  Nantes,  en  1079,  mort  près  de  Chalon-sur-Saône  en 
1142.  Formé  par  un  père  instruit  lui-même,  quoique  che- 
valier, passionné  pour  l'étude,  disciple  de  Roscelin  le 
nominalisle,  rival  de  Guillaume  de  Champeaux,  ce  cheva- 
lier errant  de  la  scolastique,  il  professa  publiquement  la 
rhétorique  et  la  dialectique  à  Melun,  à  Corbeil  et  sur  la 
montagne  Sainte-Geneviève  à  Paris.  Jeune,  beau,  poêle  et 
musicien,  il  avait  tous  les  dons  capables  d'attirer  la  foule, 
et  son  succès  fut  immense,  surtout  quand  il  eut  inventé 
un  nouveau  système  de  philosophie,  le  conceptualisme, 
intermédiaire  entre  le  nominalisme  et  le  réalisme.  Après 
les  malheurs  qui  suivirent  son  amour  pour  Iléloïse  (il  les 
a  racontés  dans  une  lettre  à  un  ami,  pleine  d'intérêt, 
Historia  calamilatum),  il  se  lit  religieux  à  Saint-Denis; 
puis  recommença  ses  leçons,  surtout  près  de  Provins.  Con- 
damné pourson  livre, Introduction  ala  Théologie,  au  con- 
cile de  Soissons(1121),  poursuivi  par  les  moines  de  Saint- 
Denis  parce  qu'il  avait  voulu  leur  démontrer  que  l'évêque 
de  Paris,  Denis,  n'avait  rien  de  commun  avec  l'Aréo- 
pagite,  il  se  réfugia  près  de  Nogent-sur-Seine  et  bâtit 
dans  cette  thébaïde  l'oratoire  du  Paraclet,  consacré  au 
S'-Esprit  (le  Consolateur).  Les  écoliers  le  suivirent  sur  les 
bords  de  l'Ardusson;  les  persécutions  le  chassèrent  en- 
core; saint  Norbert  et  saint  Bernard  surtout  défendaient 
l'Eglise  menacée  par  ses  explications  rationnelles  de  la 
Trinité.  Il  se  retira  à  Saint-Gildas  de  Rhuys  (Morbihan)  et 
devint  abbé  du  monastère;  mais  il  n'y  trouva  pas  le  re- 
pos ;  les  moines,  qu'il  essayait  de  réformer,  voulurent 
l'assassiner.  Ses  deux  ouvrages,  le  Sic  et  non  et  la  Théo- 
logie chrétienne,  le  firent  attaquer  par  saint  Bernard,  au 
concile  de  Sens  (1140);  il  fut  condamné  sans  s'être  dé- 
fendu, surtout  pour  avoir  enseigné  que  le  péché  con- 
siste dans  l'intention  et  non  dans  l'acte.  Il  en  appela  en 
vain  à  Innocent  II,  qui  condamna  ses  livres  au  feu  et 
l'auteur  à  un  silence  perpétuel.  En  se  rendant  à  Rome,  il  fut 
retenuà  Cluny  par  son  ami,  l'abbé  Pierre  le  Vénérable,  se 
réconcilia  avec  saint  Bernard,  et  mourut  peu  après  dans 
le  prieuré  de  Saint-Marcel,  près  de  Chalon-sur-Saône. 
Iléloïse,  retirée  au  Paraclet,  y  lit  inhumer  son  corps;  le 
cercueil  présumé  des  deux  époux  a  été  transféré,  par  les 
soins  d'Alexandre  Lenoir,  dans  le  jardin  des  l'elits-Au- 
guslins,  en  1800,  puis  au  Père-Lachaise  en  1820.  —  Abai- 
lard  a  inventé  un  nouveau  système  philosophique  et  a 
appliqué  ce  système,  ou  plutôt  la  raison,  à  la  théologie  : 
«  L'introduction  de  la  dialectique  dans  la  théologie,  dit 
M.  Cousin,  pouvait  seule  amener  cet  esprit  de  controverse 
qui  est  le  vice  et  l'honneur  de  la  scolastique.  Abailard  est 
le  principal  auteur  de  cette  introduclion,  il  est  donc  le 
principal  Ibndateur  de  la  philosophie  du  moyen  âge.  »  — 
Ses  ouvrages  ont  été  publiés  à  Paris,  1016,  un  vol.  in-4°; 
à  Londres,  1718;  à  Oxford,  1728.  M.  Cousin  a  donné,  en 
1850,  le  1"  vol.  in-4°  d'une  édition  complète,  et  le  2"  vol. 
en  1857.  Les  Lettres  d'Héloïse  et  d' Abailard,  souvent  pu- 
bliées séparément,  ont  étélraduiiespar  M.  Oddoul,  avec 
un  Essai  hist.  par  M°"  cl  M.  Guizot,  1837,  2  vol.  in-8».  — 
M.  Cousin  a  écrit,  en  183G,  une  Introduction  aux  ouvrages 
inédits  d' Abailard  (la  Dialectique  et  le  Sic  et  non),  et 
M.  de  Bémusat,  Abélard,  2  vol.  in-8°;  Paris,  1845. 

Abnkan.  affl.  de  gauche  de  l'Ieniseï,  en  Sibérie; 
cours  de  550  kil. 


Abakmrask,  ville  de  Sibérie,  sur  la  rive  droite  de 
l'Abakan,  dans  le  gouvernement  d'Ieniseïsk,  avec  un  pe- 
tit fort  bâti  sous  Pierre  I",  en  1707.  Le  pays  est  fertile, 
et  on  a  trouvé  aux  environs  des  tumulus  renfermant  des 
ornements  d'or,  et  des  colonnes  grossières  de  7  à  9  pieds, 
avec  des  inscriptions  curieuses. 

Abancourt  (Charles-Xavier-Joseph  Franqueville  d'), 
né  à  Douai,  en  1758,  neveu  de  Calonne,  ministre  de  la 
guerre  après  le  20  juin  1792,  fut  décrété  d'accusation 
par  Thuriot,  le  10  août,  transféré  à  Orléans,  puis  mas- 
sacré à  Versailles  avec  les  autres  prisonniers  qu'on  ra- 
menait à  Paris,  le  9  septembre  1792. 

A ban».  Aquss  Aponi,  à 8  kil.  S.  O.  de  Padoue  (Italie), 
petite  ville  de  5,000  hab.,  dispute  à  Padoue  la  gloire 
d'être  la  patrie  de  Tite-Live.  Eaux  thermales  sulfureuses. 

Abano  (Pierre  d'),  né  à  Abano,  en  1240,  mort  vers 
1520,  astrologue,  chimiste  et  surtout  médecin  admira- 
teur des  Arabes,  fut  dénoncé  à  l'inquisition,  mais  absous 
en  1315  par  l'université  de  Paris,  en  présence  de  Phi- 
lippe IV.  Beaucoup  de  ses  ouvrages  ont  été  imprimés 
au  xv"  et  au  xvi"  siècle  ;  d'autres  sont  encore  manuscrits 
à  Paris. 

Abantidas,  tyran  de  Sicyone,  vers  267  av.  J.  C,  tua 
Clinias.  le  père  d'Aralus,  et  l'ut  assassiné  à  cause  de  ses 
cruautés. 

Abarbanei  ou  Abrabanel,  célèbre  docteur  rab- 
binique  de  Lisbonne  (1437-1508),  ministre  des  finances 
d'Alphonse  V  de  Portugal  et  de  Ferdinand  d'Aragon,  chassé 
d'Espagne  en  1492,  s'attacha  aux  princes  aragonais  de  Na- 
ples  et  mourut  à  Venise.  11  a  raconté  les  persécutions  des 
juifs  en  Espagne  au  xv°  siècle,  et  a  écrit  en  hébreu  beau- 
coup d'ouvrages  sur  les  livres  de  la  Bible. 

Abarim,  monts  de  Palestine,  à  l'E.  du  Jourdain,  au 
S.  0.  des  monts  de  Galaad,  renferment  le  mont  Nébo 

Abaris,  personnage  mythologique,  Scythe,  prêtre 
d'Apollon,  savant  en  médecine,  qui  sur  une  flèche  d'or 
volante  traversait  les  airs. 

Abas,  roi  d'Argos,  d'où  descendent  Acrisius,  Prœtus, 
Persée,  Danaé,  etc.,  les  Abantides. 

Abascal  (Don  José  Fernando),  noble  espagnol  (1743- 
1821),  s'éleva  par  ses  services  militaires  et  administra- 
tifs; fut,  sous  Charles  IV,  vice-roi  du  Pérou  (1804),  qu'il 
sut  défendre  contre  les  partisans  de  Napoléon  et  les  fau- 
teurs de  la  séparation.  Nommé  par  les  cortès  de  1812 
marquis  de  la  Concordia,  il  fut  disgracié  par  Ferdi- 
nand VII ,  en  1816. 

Abases  ou  Abkhases,  l'un  des  peuples  du  Caucase, 
dans  le  pays  appelé  Abasie ,  de  la  Mingrélie  aux  fron- 
tières des  Tcherkesses,  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire. 
Les  Grecs  les  appelèrent  Achxi,  et  les  Byzantins  Abasgi. 
Le  pays  est  fertile  ;  les  hommes,  forts  et  beaux,  sont  des 
pâtres  brigands,  qui  ont  l'ait  jusque  dans  ces  derniers 
temps  le  commerce  des  esclaves.  Ils  vendent  aux  Turcs 
des  manteaux  de  feutre,  des  fourrures ,  du  miel,  de  la 
cire,  etc.,  par  les  ports  de  Soudjouck-Kaleb,  Soubaçhi, 
Marnai;  ils  sont  musulmans,  et  récemment  soumis  à  la 
Russie.  Soukoum-Kaleh  a  été  la  capitale  de  l'Abasie. 

Il  y  a  encore  des  Abases  sur  le  revers  septentrional 
du  Caucase,  dans  la  Circassie.  Les  Abases  de  l'ouest  s'é- 
tendent jusqu'à  la  mer  Noire  ;  ceux  de  l'est  ou  Abasckht 
occupent  le  bassin  supérieur  de  la  Bielaïa,  affl.  du  Kou- 
ban.  Leur  pays  a  été  quelquefois  appelé  Petite- Abasie. 
L'émigration  récente  a  bien  diminué  leur  nombre. 

Abati  (Nicolo),  de  Modène  (1512-1571),  fut  l'un  des 
peintres  italiens  qui,  sous  le  Primatice,  travaillèrent 
aux  fresques  de  Fontainebleau. 

Abauzit  (Firhin).  né  à  Uzés,  en  1678,  mort  à  Genève, 
en  1767,  protestant  érudit  et  savant,  ami  de  Bayle  et  de 
Jurieu,  estimé  de  Newton,  fut  le  seul  des  hommes  vivants 
loué  par  J.-J.  Rousseau,  qui  lui  avait  emprunté  des  re- 
marques excellentes  sur  la  musique  des  anciens.  Ses 
œuvres  ont  été  réunies  à  Genève,  1770,  1  vol.  in-8",  et 
à  Amsterdam,  1775,  2  vol.  in-8°. 

Abbadic  (Jacques),  théologien  protestant,  né  dans  le 
Béarn,  en  1058,  mort  en  1727;  réfugié  à  Berlin,  minis- 
tre de  l'église  de  Savoie  à  Londres,  il  a  soutenu  plusieurs 
discussions  avec  Bossuet,  Malebranche,  Bayle,  etc.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages ,  les  plus  remarqués  furent  : 
Traité  de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne,  2  vol.  in-8°, 
1084;  de  la  Divinité  de  Jésus-Christ,  4  vol.  in-12, 1685; 
VArl  de  se  connaître  soi-même,  1693,  in-12;  la  Défense 
de  la  nation  britannique,  in-12  ;  et  l'Histoire  de  la  grande 
conspiration  d'Angleterre,  composée  par  ordre  de  Guil- 
laume III,  1696,  in-8°. 

Abbas  ï"  le  Grand,  septième  schah  de  Perse,  de  la 
dynastie  des  Sophis  (1557-1628),  devint  roi ,  après  le 
meurtre  de  ses  deux  frères  (1587-1589),  enleva  le  Ghilan, 
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le  Mazandéran  auxïartares;  le  Chirvan,  le  Kourdistan, 
Bagdad  aux  Turcs;  Hormuz  aux  Portugais;  Kandahar  aux 
Mongols;  et,  malgré  sescruautés(il  fil  périr  un  de  ses  fils), 
mérita  les  louanges  des  étrangers  par  sa  magnificence, 
sa  tolérance  envers  les  chrétiens.  Ispahan  remplaça 
Kasvvin  comme  capitale,  le  Mazandéran  devint  la  plus 
florissante  province  de  l'empire. 

Abbas  II  (1629-1666)  succéda  à  son  père  Sséfy,  en 
1642,  aima  les  arts  et  surtout  les  plaisirs,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  voyages  de  Chardin  et  de  Tavernier,  admis 
dans  son  intimité. 

Abbas  III,  dernier  Sophi  de  Perse  (1732-1736),  fut 
proclamé  roi  à  8  mois  par  Nadir-Schah,  qui  s'empara 
du  pouvoir  comme  régent  et  lui  succéda. 

Abbas,  fils  d'Abd-el-Mottaleb,  oncle  'de  Mahomet 
(566-652),  fut  longtemps  son  ami  fidèle  avant  d'être  son 
disciple.  Pris  au  combat  de  Bedr,  épargné  par  son  neveu, 
il  prépara,  de  retour  à  la  Mecque,  la  conversion  des  ha- 
bitants. Il  servit  dès  lors  le  prophète  de  ses  conseils  et 
de  son  bras,  présida  à  ses  funérailles,  et  vécut  estimé 
des  premiers  khalifes.  Les  Abbassides  descendent  de  son 
fils  Abdallah. 

Abbassides,  dynastie  arabe,  descendant  d'Abbas, 
oncle  de  Mahomet,  renversa,  en  750,  les  Ommiades,  et 
gouverna  l'empire  arabe  de  Koufa  ,  sa  capitale,  puis  de 
Bagdad.  Malgré  la  gloire  des  premiers  Abbassides,  au 
vin"  et  au  ix"  siècle,  les  provinces  se  détachèrent  de 
bonne  heure,  l'Espagne  sous  les  Ommiades,  dès  756; 
puis  l'Afrique,  sous  les  Aglabiles,  les  Edrissites  et  les  Fa- 
timites;  puis  l'Orient,  sous  de  nombreuses  dynasties  éphé- 
mères. La  garde  turque  fut  toute-puissante  à  Bagdad, 
dès  835:  le  khalife  n'eut  plus  qu'une  autorité  nominale 
sous  l'Emir-al-Omra,  espèce  de  maire  du  palais,  créé  en 
934.  Houlagou,  le  Mongol,  mit  fin  à  la  dynastie,  ens'em- 
parant  de  Bagdad ,  1258.  Les  derniers  Abbassides,  réfu- 
giés en  Egypte,  esclaves  des  Mamelucks,  n'eurent  plus 
qu'un  vain  titre  jusqu'en  1538.  V.  Califes. 

Abbalucci  (Jacques-Pierre),  né  en  Corse  (1726-1812), 
d'abord  défenseur  de  son  pays  avec  Paoli,  plus  tard  rallié 
à  la  France,  fut  nommé  maréchal  de  camp  par  Louis  XVI, 
combattit  les  Anglais  en  Corse,  1794,  fut  général  de 
division  en  Italie,  sous  Bonaparte,  et  revint,  en  1799, 
vivre  et  mourir  en  Corse. 

Abbatucei  (Chaules)  ,  l'un  de  ses  trois  fils ,  né  en 
Corse,  1771,  sortit  à  seize  ans  de  l'École  d'artillerie  de 
Metz,  devint  lieutenant-colonel,  en  1792,  servit  sous  Pi- 
chegru,  se  distingua,  sous  Moreau,  au  passage  du  Lech, 
à  Keubourg,  où  il  lut  l'ait  général  de  division,  et  fut  tué 
dans  une  sortie  devant  Iluningue,  1796. 

Abbatuccî  (Jeah-Chables),  neveu  du  précédent,  né  à 
Zocavo  (Corse),  en  1791,  procureur  du  roi  en  1816,  con- 
seiller à  la  cour  de  Bastia  en  1819,  président  de  chambre 
à  la  cour  d'Orléans  en  1830,  conseiller  à  la  cour  d'appel 
de  Paris,  puis  à  la  cour  de  cassation,  après  1848,  a  lait 
partie  des  Assemblées  législatives  depuis  1830.  Nommé 
sénateur  et  ministre  de  la  justice  en  1852,  il  est  mort  à 
Paris  en  1S57. 

Abbaye,  monaslèrc  où  vivent  des  religieux  ou  des  re- 
ligieuses, sous  l'autorité  d'une  même  règle  et  d'un  supé- 
rieur, abbé  ou  abbesse. 

Abbaye  (Prison  de  1'),  ancienne  prison  de  Paris,  dé- 
molie en  1854,  près  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-dcs- 
Prés.  Construite  en  1522  pour  les  soldats ,  elle  fut  l'un 
des  théâtres  des  massacres  de  septembre  1792. 

Abbé,  du  syrien  abbas  ou  de  l'hébreu  ne  (père),  supé- 
rieur d'une  abbaye,  et  plus  tard ,  chef  d'un  ordre  monas- 
tique. L'ordre  de  Cluny  n'avait  qu'un  abbé;  toutes  les  mai- 
sons qui  en  dépendaient  étaient  gouvernées  pardes  prieurs. 
Dans  l'ordre  de  Citeaux ,  tous  les  monastères  avaient  leur 
abbé.  Quand  l'abbé  étailun religieux,  on  l'appelai Irégulier 
et  il  possédait  l'abbaye  en  régie.  Mais  de  bonne  heure  des 
laïques  s'emparèrent  du  gouvernement  des  riches  abbayes, 
ou  les  moines  donnèrent  le  titre  d'abbé  à  un  seigneur 
puissant,  pour  obtenir  sa  protection.  C'est  ce  qu'on  nom- 
me au  moyen  âge  abbas  miles  ou  abbacomes;  depuis  le 
xvi"  siècle  surtout,  on  dit  dans  ce  cas  que  l'abbaye  est  en 
commende,  et  l'abbé  est  appelé  séculier  ou  commendalaire. 
Il  avait  une  partie  des  revenus  de  l'abbaye  et  abandonnait 
la  puissance  spirituelle  à  un  prieur  claustral.  En  1789, 
il  y  avait  en  France  1147  abbayes,  dont  126  abbayes  ré- 
gulières d'hommes,  308  abbayes  régulières  de  femmes  et 
713  abbayes  en  commende  et  à  la  nomination  du  roi. 
—  L'abbé  portait  souvent  la  mitre  et  la  crosse  et  prenait 
rang  après  les  évêques.  1,'abbesse  portait  aussi  la  crosse 
dans  les  cérémonies.  —  Sous  Louis  XIV  et  surtout  au 
iviii"  siècle,  l'usage  s'introduisit  d'appeler  abbés  tous 
ceux  qui,  même  sans  être  dans  les  ordres,  portaient 
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l'habit  ecclésiastique  et  principalement  le   petit  collet. 

Ahbeville,  Abbatis  villa,  chef-lieu  d'arrondissement 
(Somme),  à  44  kil.  N.  0.  d'Amiens,  par  50°  T  5"  lat.  N.,  et 
0°50'18"  long.  0.,port  sur  la  Somme,  place  de  guerre. — 
Fabriques  de  draps  lins,  tapis,  moquettes,  velours,  bon- 
neterie, toiles,  cordages.  Elle  est  traversée  par  le  che- 
min de  fer  d'Amiens  à  Boulogne.  C'est  une  ville  assez 
laide  et  triste.  Elle  doit  son  origine  à  une  villa  de  l'abbé 
de  Saint-Riquier;  les  comtes  de  Ponthieu  y  firent  leur 
séjour:  elle  eut  dès  1130  une  charte  de  commune,  con- 
firmée en  1184.  Saint  Louis  y  signa  un  traité  (1259) 
avec  Henri  III  d'Angleterre.  Soumise  à  Edouard  III, 
elle  chassa  les  étrangers  sous  Charles  V,  qui  lui  per- 
mit de  mettre  dans  ses  armes  une  fleur  de  lis  avec  la 
devise  semper  fidelis.  Alliée  aux  villes  de  la  Hanse  teu- 
tonique  pendant  le  moyen  âge,  elle  reçut  de  Louis  XIV 
la  manufacture  de  draps  de  Van  Robais.  En  1760,  le 
chevalier  de  La  Barre  y  fut  exécuté.  Patrie  des  graveurs 
Polly,  du  géographe  N.  Samson,  de  Millevoye;  elle  a 
érigé  .une  statue  au  compositeur  Lesueur,  né  aux  en- 
virons ;  20,000  hab. 

Abhiatc-firasso  ,  ville  fortifiée  à  21  kil.  S.  O.  de 
Milan  (Italie).  Moulineries  de  soie;  position  militaire 
longtemps  importante  dans  la  vallée  duTessin;4,000hab. 

Abbon  le  Courbe,  d'origine  normande,  moine  de 
Saint-Germain-des-Prés,  mort  en  923  ,  a  raconté  dans  un 
poëme  épique  latin  en  trois  livres  (de  Belle-  Parisiacx 
urbis)  le  siège  de  Paris  par  les  Normands,  en  886-887.  Ce 
monument  curieux  d'un  grand  événement  auquel  le  poète 
avait  assisté,  plusieurs  fois  imprimé,  a  été  traduit  par 
M.Taranne,  dans  la  collection  de  M.  Guizot. 

Abbon,  abbé  de  Fleury  (945-1 004),  théologien  et  chro- 
niqueur, deux  fois  envoyé  à  Rome  par  le  roi  Robert,  fut 
tué,  dit-on,  en  voulant  réformer  le  monastère  de  la 
Réole.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  insérés  dans  le  t. VI II 
des  Acta  sancliordinis  S.Benedicti,  entre  autres  un  abrégé 
des  vies  des  pontifes  romains  jusqu'à  Grégoire  Ier. 

Abbot  (Robert),  chapelain  de  Jacques  I",  évêque  de 
Salisbury  (1560-1617),  a  écrit  la  Suprématie  des  Rots  con- 
tre Bellarmin,  la  Démonstration  de  l'Antéchrist,  etc. 

Abbot  (George),  son  frère  (1562-1635),  arch.  de  Can- 
lorbéry,  penchait  pour  les  doctrines  puritaines,  alors  per- 
sécutées. Il  a  écrit  :  Description  abrégée  de  l'univers,  et 
l'Histoire  des  massacres  de  la  Valleline. 

Abbot  (Charles),  baron  de  Colchester  (1737-1829), 
homme  d'Etat  anglais,  fut  dans  les  Communes  l'un  des 
soutiens  de  W.  Pitt,  devint,  en  1802,  président  de  la 
chambre,  et  pair  en  1817. 

Abbotsford,  château,  qui  fut  longtemps  la  résidence 
de  Walter  Scott,  sur  la  rive  droite  de  la  Tweed,  à  45  kil. 
S.  E.  d'Edimbourg,  près  de  Galashiels. 

Abd,  en  arabe,  esclave,  serviteur. 

Abilal,  tribu  des  Turcomans  du  Nord.  \.Turcomaus. 

Abdallah  (esclave  de  Dieu),  de  la  tribu  des  Koréï- 
schites,  né  à  la  Mecque,  père  de  Mahomet  (545-570),  l'un 
des  douze  fils  d'Abd-el-Mottaleb  ,  mourut  à  Yatrep  ,  ne 
laissant  à  son  fils  qu'une  esclave  et  quelques  chameaux. 

AbtlaBlah,  oncle  d'Aboul-Abbas,  vainquit  le  dernier 
khalife  Ommiade,  près  du  Zab,  fit  cruellement  périr  tous 
ses  parents  prisonniers,  se  déclara  khalife  à  la  mort  de 
son  neveu,  mais  lut  tué  dans  l'Irak,  en  755. 

Abdallah,  dernier  chef  des  Waliabiles  ,  se  défendit 
(1814-1818)  contre  les  troupes  égyptiennes  ;  assiégé  dans 
Déreyeh  par  Ibrahim,  il  fut  pris  dans  une  conférence, 
envoyé  à  Èonstantinople,  promené  dans  la  ville  et  décapité 
par  l'ordre  de  Mahmoud,  le  16  déc.  ISIS. 

Abdallah -hen-Zobaïr,  petit-fils  d'Abou-Bekr 
(622-692),  élevé  par  sa  tante  Ayescha,  fut  l'ennemi  d'Ali 
et  surtout  des  Ommiades.  Il  se  lit  reconnaître  khalife  à  la 
Mecque  et  à  Médine,  en  680,  les  défendit  contre  Moaviah, 
Yezid,  Mervvan  I",  rebâtit  la  Kaaba  brûlée  dans  ces  guer- 
res (085),  mais  fut  tué  par  les  soldats  d'Abd-el-Mélek. 

Atodallalif  (serviteur  du  dieu  clément),  célèbre  mé- 
decin de  Bagdad  (1102-1231),  fut  protégé  par  Saladin, 
qui  le  nomma  professeur  à  la  grande  mosquée  de  Damas. 
Silv.  de  Sacy  a  traduit  son  livre  le  plus  remarquable  ■ 
Relation  de  l  Egypte,  1810.  in-4". 

Abdalonyitic,  de  famille  royale,  mais  pauvre,  fut,  à 
la  recommandation  d'Héphestion,  nommé  par  Alexandre, 
roi  de  Tyr  ou  de  Sidon. 

Abd-el-Azyz,  2°  vvali  d'Espagne,  lils  de  Mouça,  le  se- 
conda, puis,  lors  de  la  disgrâce  de  son  père,  fut  assassiné 
par  l'ordre  du  khalife  Soliman,  qui  le  soupçonnait  de  vou- 
loir se  révolter,  après  avoir  épousé  Egilone ,  veuve  de 
Roderic,  le  dernier  roi  des  Wisigoths,  710. 

Abd.ei-Ar.yx,  chcfdcsWahabitcs,  en  1765, subjugua 
le  Nedjed,  l'Vémen  jusqu'à  Saana,  s'empara  do  la  Mecque, 
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mais  fut  assassiné  par  un  Persan  fanatique,  en  1805.  — 
V.  Wahabites.  ,      '  ....  , 

Abd-el-Mélck,  5°  khalife  de  Damas  (6S5-705),  ter- 
mina la  révolte  d'Abdallah,  combattit  Justlnien  II  en  Asie 
Mineure,  et  fit,  par  son  général  Hassan,  la  conquête  de 
Cartilage.  11  était  cruel,  et  le  premier,  dit-on,  lit  frapper 
de  la  monnaie  arabe. 

Abd-cl-HSélck.  emp.  du  Maroc,  fut  tue  a  la  bataille 
d'Alcazar,  en  1578.  V.  Sébastien. 

Abd-el-Mottaleb .  fils  d'Haschem  ,  grand-pere  de 
Mahomet,  né  en  497,  fut  le  principal  chef  de  la  Mecque, 
qu'il  défendit  contre  les  Abyssins,  570,  et  le  tuteur  de 
Mahomet  jusqu'à  sa  mort,  en  578. 

Abd-el-31oumen  (1101-1163),  le  premier  sultan  des 
Almohades,  fut  d'abord  le  lieutenant  (hadib)  du  mahady 
(messie),  Muhomad-Ben-Abdallad ,  fondateur  de  la  secte, 
contribuai  la  défaite  des  AlmoravidesdeMarocet  de  Fez, 
et  devint  lui-même  imam  (grand  prêtre),  en  1130. 11  sou- 
mit le  nord  de  l'Afrique  jusqu'au  désert  de  Barcah;  ses 
lieutenants  prirent  Séville,  Cordoue  et  Grenadc.ll  fut  bon 
administrateur  et  protégea  l'instruction  publique. 

Abd-el-Wahab  (1692-1787),  né  près  del'Euphrate, 
se  donna  au  nord  de  l'Arabie  comme  un  nouveau  prophète, 
qui  rejetait  l'inspiration  divine  du  lioran,  le  culte  des 
saints,  etc;  il  s'attachait  surtout  à  réveiller  chez  les  Ara- 
bes l'esprit  guerrier.  Secondé  par  un  brave  général,  Mo- 
hammed-Ben-So'oud,  qui  devint  le  chef  militaire  et  poli- 
tiquede  la  secte,  il  s'empara  de  Déreyeh  et  d'une  partie  de 
l'Arabie  orientale.  Le  voyageur  Niebuhr  a  donné  de  cu- 
rieux détails  sur  la  secte  des  Wahabites. 

Abd'er-Kaliman  ou  Abdéraine  (esclave  du  mi- 
séricordieux), 7°  wali  d'Espagne,  après  avoir  battu  le  re- 
belle Munuza,  gendre  d'Eudes,  duc  d'Aquitaine,  passa  les 
Pyrénées,  défit  Eudes  près  de  Cordeaux,  prit  Poitiers, 
Loudun,  mais  fut  vaincu  et  tué,  à  la  grande  bataille  entre 
Tours  et  Poitiers,  par  Charles  Martel,  le  7  octobre  732. 

Abd-er-Rahman  S",  né  à  Damas  en  751,petit-lils 
du  khalife  Hescham,  échappa  au  massacre  des  Ommiades, 
se  réfugia  chez  les  Zenètes  d'Afrique,  fut  appelé  par  les 
Arabes  d'Espagne,  qui  voulaient  se  rendre  indépendants 
(755),  triompha  de  l'émir  Abbasside  Ioussouf,  et  établit 
lekhalifat  de  Cordoue.  Il  étouffa  les  révoltes;  mais  les 
Arabes  perdirent  la  Septimanie  (752-759),  et  Charlema- 
gne  pénétra  jusqu'à  l'Ebre.  Il  mérita  le  surnom  de  Juste, 
fut  tolérant,  ami  des  savants;  poète  lui-même,  il  a  élevé 
la  mosquée  de  Cordoue;  son  fils,  Hakemou  Hescham,  lui 
succéda  en  787. 

Ahd-ci->Rahnian  IB,  4e  khalife  de  Cordoue,  a  régné 
de  821  à  852,  après  Al-Hakem  ;  il  lutta  contre  les  Fran- 
çais, les  chrétiens  des  Asturies,  les  tentatives  des  Abbas- 
sides,  fut  un  prince  très-éclairéet  composa  les  Annales  de 
l'Espagne. 

Abd-er-Rahmara  SBB,  8e khalife  de  Cordoue  (891- 
961),  régna  dès  912.  Son  règne  est  l'époque  la  plus  bril- 
lante de  la  domination  des  Arabes  en  Espagne;  il  triom- 
pha du  rebelle  Kalib,  maître  de  Tolède,  du  roi  de  Léon, 
Ramire  II  ;  attaqua  les  Falimites  de  Fez,  et  fut  protecteur 
des  lettres  et  des  arts;  il  eut  la  douleur  de  sacrifier  son  fils 
Abdallah,  qui  conspirait,  et  mourut  dêgoûtédes  grandeurs. 
Abd-er-SSalnnam ,  emp.  du  Maroc,  mort  en  1859. 
\.Dluley. 

Abd'ùre  (auj.  Pulystilo),  port  de  la  Thrace,  sur  la  mer 
Egée,  à  l'embouchure  du  Nestus.  peuplé  successivement 
par  des  Eoliens  de  Clazomène  et  de  Téos.  Quoique  les  Ab- 
déritains  passassent  pour  grossiers  et  slupides,  leur  ville 
fut  la  patrie  de  Démocritc,  de  Protagoras,  d'Anaxarque, 
d'Hécatée. 

Abiiias  ,  le  4°  des  douze  petits  prophètes ,  écrivait 
sous  Ezéchias. 

Abdiotes,  population  qui  habite  le  S.  E.  de  Candie, 
et  qui  semble  descendre  des  Sarrasins. 

Abdon.  10»  juge  d'Israël,  de  la  tribu  d'Ephraïm,  gou- 
verna dix  ans  de  1164  à  1154  av.  J.  C  ,ou  de  1220àl212, 
selon  l'Art  de  vérifier  les  (laies. 

Abd-uMBamid ,  27°  sultan  des  Turcs  Ottomans 
(1727-1789), succéda  à  son  frère  Mustapha  III,  en  1774,  et 
fut  forcé  de  signer  avec  les  busses  le  traité  de  Kaïnardji 
121  juillet).  Une  seconde  guerre  contre  les  Russes  et  les 
Autrichiens  en  1788,  la  défaite  d'Otchakof,  la  prise  de 
Choczim,  hâtèrent  sa  mort. 

Abd-nl-Medjid,  sultan  des  Turcs  Ottomans,  né  le 
20  avril  1823,  succéda  à  son  père  Mahmoud  II  le  l«r  juil- 
let 1839.  Ibrahim  victorieux  marchait  alors  vers  Con- 
stantinople,  où  l'appelait  un  parti  puissant,  ennemi  des 
réformes  de  Mahmoud  et  disposé  à  donner  le  trône  à  Mé- 
hémet-Ali.  Le  traité  du  15  juillet  1840  arrêta  le  pacha  ; 
les  rapports  de  l'Egypte  et  de  la  Porte  furent  réglés  à 


l'avantage  du  sultan  par  la  convention  du  13  juillet  1841, 
ou  traité  des  détroits,  et  l'empire  fut  en  quelque  sorte 
placé  sous  la  proteclion  des  grandes  puissances  européen- 
nes. Depuis  cette  époque,  la  Turquie  n'a  cessé  d'être  me- 
nacée du  démembrement,  et  n'a  été  sauvée  que  par  la  po- 
litique intéressée  de  l'Europe.  Les  Russes  intervinrent 
dans  les  alfaires  de  Valachie  après  1848,  occupèrent  la 
principauté  de  1848  à  1851,  et  la  convention  de  lialta-Li- 
man,  réglant  provisoirement  l'état  des  Principautés  pour 
sept  ans  (1849-1856),  leur  laissa  la  plus  grande  influence. 
L'accueil  libéral,  fait  par  le  sultan  aux  réfugiés  hongrois 
et  polonais,  fut  sur  le  point  de  le  mettre  aux  prises  avec 
l'Autriche.  Enfin,  après  la  fameuse  ambassade  du  prince 
Mentchikof,  la  guerre  éclata  entre  la  Russie,  menaçante 
plus  que  jamais,  et  la  Turquie,  qui  se  défendit  avec  une 
vigueur  inattendue  ;  mais  elle  ne  fut  sauvée  que  par  l'in- 
tervention armée  delà  France  et  de  l'Angleterre  (1855- 
1856).  Le  traité  de  Paris,  de  1856,  a  réglé  la  question  des 
frontières  à  l'avantage  de  la  Turquie.  Mais  les  affaires  du 
Monténégro,  les  troubles  de  l'Herzégovine,  de  la  Bosnie  et 
de  la  Servie  n'ont  pas  cessé  d'agiter  l'empire  ottoman  ;  les 
principautés  de  Moldavie  et  de  Valachie,  réorganisées  en 
vertu  de  la  convention  de  Paris  du  19  août  1858,  se  sont 
réunies  sous  le  prince  Couza  et  se  détachent  de  plus  en 
plus  de  l'empire.  Tunis  et  l'Egypte  sont  toujours  dans  une 
situation  presque  indépendante.  A  l'intérieur  la  charte 
de  Gnl-Hané  (1*839),  confirmée  et  étendue  par  le  Halli-Hu- 
maijounàu  18  février  1856,  a  inauguré  des  réformes  dif- 
ficiles à  accomplir,  à  cause  des  embarras  financiers  du 
gouvernement  et  surtout  de  l'opposition  du  vieux  parti 
turc;  les  massacres  de  Djeddah  et  de  Syrie  montrent  la 
persistance  du  fanatisme  musulman,  et  le  complotdesep- 
tembre  1859  contrete  sultan  et  son  gouvernement  est  un 
indice  menaçant.  Abd-ul-Medjid,  prince  honnête,  mais 
faible,  animé  de  bonnes  intentions,  mais  régnant  aumi- 
lieu  des  circonstances  les  plus  difficiles,  est  mort  le  25 
juin  1861,  eta  eu  pour  successeur  son  frère  Abd-ul-Aziz. 
Abeille  (Gaspard),  né  àRiezen  Provence  (1648-1718), 
abbé,  littérateur,  secrétaire  de  Luxembourg,  vécut  avec 
les  Conti,  les  Vendôme,  fut  de  l'Académie  française  en 
1704,  eta  composé  beaucoup  d'ouvrages,  des  odes,  des  tra- 
gédies, Argélie  (1678),  Coriolan,  Soliman  (1680).  Hercule 
(1681);  la  comédie  deCrispin  bel  esprit,  les  opéras  d'Hé- 
sione  etd'Ariane. 

Abcl  (esprit,  émanation),  deuxième  fils  d'Adam,  était 
pasteur;  son  frère  Cain  le  tuaparjalousie. 

Abcl,  roi  de  Danemark,  fils  de  Waldemar  II,  tua  son 
frère  Éric  et  lui  succéda  en  1250;  il  périt  dans  une  lutte 
contre  les  Frisons  rebelles  en  1252. 

A  bel  (Nicolas-Hknm),  mathématicien  suédois,  né  en 
Norvège  (1802-1829),  malgré  ses  travaux  remarquables 
dans  le  journal  demathématiquesde  Crell  à  Berlin,  mal- 
gré la  recommandation  de  Legendre,  Poisson,  Lacroix, 
mourut  dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Toisson  a  dit  de 
lui  ;  a  Pendant  une  vie  si  courte,  il  s'est  placé  au  premier 
rang  parmi  les  géomètres,  et,  dans  ce  qu'il  a  fait,  la  pos- 
térité saura  reconnaître  tout  ce  qu'il  aurait  pu  faire.  » 
Abel  de  Pujol.  V.  Pnjol. 

Abelîn  (Jeas-  Philippe),  né  à  Strasbourg,  mort  en 
1646,  afondéle  Theatrum Ettropseum, histoire  contempo- 
raine en  21  vol.  in-fol.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
Francfort,  12  vol.  in-fol. 

Abella  (auj.  Avelea-Vecciua),  ville  de  l'ancienne  Cam- 
panie,  près  des  sources  du  Clanis,  a  donné  son  nom  aune 
espèce  de  noisettes  [nuces  abcllïnx  ou  atiellinse). 

Abellï (Louis), théologien  français(1603-1691),ëyêque 
de  Rodez, grand  adversaire  de  Port-Royal,  a  écrit,  entre 
autresouvrages,  une  Vie  de  Vincent  défaut,  in-4°,  et  la 
Mcdulla  theologica,  souvent  réimprimée,  qui  l'a  fait  appe- 
ler par  Boileau  dans  le  Lutrin,  le  moelleux  Abelli. 

Abellinum  (auj.  Aveelino)  était  l'une  des  principales 
villes  des  Hirpins. 

Aben,  Ben,  Ebn.  Sbn.  Aven,  en  arabe,  signifie 
fils. 

Abcnaqnis,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  Nord, 
jadis  puissant;  ses  débris  se  sont  réunis  aux  Mohawks, 
dans  l'État  de  New- York. 

Abencerrages,  puissante  tribu  de  Grenade,  rivale 
des  Zégris,  qui,  suivant  les  romans  plutôt  que  d'après 
l'histoire,  fut  en  partie  massacrée  dans  l'Alhambra,  par 
l'ordre  de  Boabdil,  vers  1485.  Leur  histoire  est  surtout 
racontée  dans  le  livre  de  Ginez  Perez  dellita,  Hisloria  de 
los  Vandos,  de  los  Zegrisy  Abencerrages,  traduit  par  Sané; 
Paris,  1809. 

Aben-Ezira  (Abraham),  né  à  Tolède,  en  1119,  mort  a 
Bhodes,  en  1174,  savant  rabbin,  voyagea  dans  une  grande 
partie  du  monde  alors  connu,  et  a  laissé  des  commentaires 
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assez  audacieux  sur  la  Bible,  le  Talmud,  l'historien  Jo- 
sèphe. 

Aben-Humeya  (1520-1568),  élu  roi  de  Grenade  par 
les  Maures  soulevés  contre  Philippe  II,  fut  pris  et  étranglé. 

Aliens,  petit  affluent  de  droite  du  Danube,  en  Bavière, 
dont  la  vallée  est  boisée  et  marécageuse,  eut  une  impor- 
tance considérable  dans  la  campagne  de  1809. 

Aberasberg,  l'ancienne  Abusina  des  Vindelici,  petite 
ville  de  la  Basse-Bavière,  sur  l'Abens,  à  25  kil.  S.  0.  de 
Ratisbonne,  possède  un  vieux  château,  et  est  célèbre  par 
la  victoire  des  Français  sur  les  Autrichiens,  le  20  avril 
1809. 

Abcr,  en  celtique,  embouclmre;  ce  mot  entre  dans  la 
formation  du  nom  de  plusieurs  localités. 

Abcravon.  bourg  du  comté  de  Glamorgan  (pays  de 
Galles),  près  de  l'embouchure  de  l'Avon.  Exportation  de 
houille,  cuivre,  étain  ;  6,000  hab. 

Abercromby  (Sir  Ralph),  né  en  Ecosse  (1734),  com- 
battit les  Français  en  Flandre,  en  Hollande,  en  Irlande 
(1794-1799),  débarqua  en  Egypte  avec  16,000  h. ,  s'em- 
para d'Aboukir,  et  blessé  dans  le  combat  livré  aMenou, 
près  d'Alexandrie,  le  21  mars  1801,  alla  mourir  à  Naples. 

Aherdare,  ville  du  comté  de  Glamorgan  (pays  de 
Galles),  à  8  kil.  S.  O.  de  Merthyr-Tydvyl,  grandit  considé- 
rablement, comme  cette  ville,  par  l'exploitation  des  mines 
de  fer  et  de  houille  des  environs;  5,000  hab. 

Aberdeen.  comté  de  l'Ecosse  entre  l'embouchure  de 
la  Dee  et  celle  du  Deveron  ;  il  est  couvert  par  les  ramifica- 
tions des  monts  Grampians,  et  stérile,  excepté  à  l'est.  Le 
chef-lieu  est 

Ahcrdcera,  port  sur  la  Dee,  près  de  son  embouchure, 
a  190  kil.  N.  E.  d'Edimbourg,  par  57-9'  lat.K.  et  4°28'35" 
long.  O  ;  ville  très-ancienne,  peut-être  la  Devana  de  l'iti- 
néraire d'Antonin.  Ses  manufactures  de  toiles,  lils  de  lin, 
draps,  ses  filatures  de  coton,  etc.,  sont  très-importantes  ; 
son  port  envoie  de  nombreux  navires  à  la  grande  pêche; 
ses  édifices  sont  remarquables;  son  université  possède 
deuxcolléges,  celui  de  Marishal  et  celui  du  lioiqui  est  dans 
le  Vieil-Aberdeen  (Old-Aberdeen),  formantcomme  un  fau- 
bourg, à  2  kil.  de  la  ville  nouvelle.  La  population  dépasse 
88,000  hab. 

AB)erjSeemi  (comte  d').  V.  llamillon. 

Abergavenny,  v.  du  comté  de  Monmouth  (Angle- 
terre), sur  la  Gavenny,  près  de  l'Usk,  à  18  kil.  O.  de  Mon- 
mouth; ruines  d'anciennes  fortifications  et  d'un  château 
féodal;  5,000  hab. 

Aberystwith,  port  du  comté  de  Cardigan  (pays  de 
Galles),  à  l'embouchure  de  l'Ystwith.  Bains  fréquentés; 
pêche  du  hareng;  exportation  de  plomb  ;  5,000  hab. 

Abczan,  huitième  juge  d'Israël,  de  1182  à  1175, 
ou  suivant  VArt  de  vérifier  les  dates,  de  1237  à  1250, 
av.  J.  C. 

Abgar,  nom  patronymique  de  princes,  qui  régnèrent 
à  Edesse  en  Mésopotamie  du  n°  siècle  avant  J.  C.  jusqu'au 
in"  siècle  ap.  J.  G.  L'un  d'eux,  Abyar  Mannus,  traliitCras- 
sus  dans  son  expédition  contre  les  farthes.  On  regarde  gé- 
néralement comme  peu  certains  les  rapports  d'un  Abgar 
avec  J.  C.  et  ses  disciples,  tels  que  les  raconte  Kusèbedans 
son  Histoire  ecclésiastique. 

Abïa  ou  Ahiani,  roi  de  Juda,  successeur  de  son  père 
Boboam,  en  937,  mourut  en  935  av.  J.  G.  * 

Abitlenus  ou  Abydcnus,  historien  grec,  auteur 
des  Assyriaca  et  des  Clialdaïca,  dont  les  fragments,  cités 
par  Eusèhe,  saint  Cvrille  et  Syncelle,  ont  été  recueillis 
par  Scaliger,  vécut  probablement  en  Egypte  (à  Abydos?), 
sous  les  premiers  Ptolémées. 

Abigaïl,  épouse  de  Nabal,  sauvason  mari  delà  colère 
de  David,  qui  plus  tard  l'épousa. 

Abii,  peuple  de  l'ancienne  Scythie,  sur  l'Iaxarte, 
vaincu  par  Alexandre. 

AbIJa,  v.  principale  de  X  Abilène  ou  Abylène,  l'une  des 
quatre  tétrarchies  formées  par  Auguste,  à  la  mort  d'Hé- 
rode,  et  donnée  àLysanias;  elle  était  dans  les  montagnes 
de  l'Anti -Liban,  et  faisait  partie  de  la  Cœlé-Syrie. 

Ahihlgaard  (Nicolas-Abraham),  le  plus  grand  peintre 
danois,  né  à  Copenhague  en  1744,  mort  en  1809,  a  été 
surnommé  le  Raphaël  du  Nord.  Ses  plus  beaux  tableaux 
ont  péri  dans  l'incendie  du  palaisde  Christiansborg,  à  Co- 
penhague, en  1794.  Thorwaldsen  a  été  son  élève. 
_  Abimélech  (père  du  roi),  nom  commun  aux  rois  phi- 
listins de  Gérar;  l'un  d'eux  enleva  à  Abraham  sa  femme 
Sarah,  qu'il  croyait  être  sa  sœur;  puis  il  la  lui  renditavec 
de  grands  présents  et  fit  alliance  avec  lui  à  Ber-Sabée  (le 
puits  du  serment)  —  Un  autre  Abimélech  eut  une  aven- 
ture semblable  avec  Rébecca. 

Abimélech,  fils  de  Gédéon,  devint  chef  d'Israël,  après 
le  massacre  de  ses  frères;  il  fut  cruel  et  tué  au  siège 
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d'une  ville  par  une  femme  qui  ïaî  jeta  une  pierre  sur 
la  têle;  1235  av.  J.  C. 

Abïiss«lon,  v.  du  comté  deBerks  (Angleterre).  surl'I- 
sis,  à  85  kil.  O.  de  Londres;  fabrique  ae  grosses  toiles; 
l'un  des  grands  marchés  du  royaume  pour  les  céréales  ; 
6,000  hab. 

Abiou,  filsd'Aaron,  fut  dévoré  par  les  flammes  avec 
son  frère  Nadab. 

Abîpons,  peuplade  indienne  de  l'Amérique  du  Sud, 
sur  les  bords  du  Rio  delaPlata. 

Ablrora,  lévite,  conspira  contre  Moïse,  et  fut  englouti 
avecDathanet  Coré. 

Abisaï,  brave  général  de  David. 

AblabiBis,  poëte  grec  du  iv»  siècle  après  J.  C;  il  y  a 
des  fragments  de  ses  épigrammes  dans  l'Anthologie 
grecque. 

Ablacb,  affluent  de  droite  du  Danube,  ligne  militaire 
importante  du  Rhin  au  Danube  supérieur,  passe  à  Mœs- 
kirch. 

Ahlanicourt  (Nicolas  Perrot  d'),  né  à  Châlons-sur- 
Marne  en  1606,  mort  en  1664,  de  l'Académie  française  en 
1657,  fut  présenté,  comme  historiographe,  par  Colbertà 
Louis  XIV,  qui  le  repoussa,  parce  qu'il  etaitprotestant.il 
fut  célèbre  par  ses  traductions,  qu'on  appelait  les  belles 
infidèles,  de  Tacite,  César,  Xénophon,  Thucydide,  Lucien, 
Frontin,  etc. 

Aimer  servit,  comme  général,  Saiil  et  Isboseth,  ses  pa- 
rents, puis  s'attacha  à  David;  Joab  l'assassina  pur  jalousie, 
et  David  déplora  sa  mort. 

Abnoha,  mont  de  Germanie  où  Tacite  place  les  sour- 
ces du  Danube. 

Abo.  en  finnois  Tourkou,  v.  de  Finlande  (Russie), 
par  60°26'58"  lat.  N.,  et  19°57'long.  E.,  port  sur  l'Aura, 
près  de  son  embouchure,  défendu  par  une  citadelle,  à 
150 kil.  N.  O.  d'Helsingfors,  ancienne  capitale  de  la  Fin- 
lande suédoise.  Elle  a  des  chantiers  de  construction , 
assez  d'industrie  et  un  commerce  considérable.  Siège 
d'un  archevêché  grec,  célèbre  par  une  université  im- 
portante, fondée  par  la  reine  Christine,  en  1640,  et 
transférée  à  Helsingfors ,  depuis  l'incendie  de  1827; 
16,000  hab.  Traité  de  paix  du  17  août  1743,  entre  la 
Russie  et  la  Suède,  qui  céda  la  province  de  Kymenegard, 
avec  plusieurs  forteresses,  Nyslot,  Vilmanstrand,  etc.  — 
C'est  la  capitale  de  la  province  d'Abo. 

Abo,  le  plus  occidental  des  huit  gouvernements  de 
la  Finlande  ;  les  autres  villes  sont  Biœrneborg,  Raumo, 
N'yslad. 

Abo  (L'Archipel  d')  fait  partie  du  groupedes  îles  d'A- 
land,  et  s'étend  le  long  des  côtes  de  la  Finlande  en  face 
d'Abo  ;  la  plupart  des  iles  sont  des  rochers  redoutables 
aux  navigateurs  ;  la  principale,  Runsala,  d'un  aspect  très- 
pittoresque,  est  a  2  kil.  d'Abo. 

Abolia,  manteau  de  toile  mise  en  double,  porté  d'a- 
bord par  les  soldats  romains,  puis  par  toutes  les  classes. 
V abolia  major  était  une  large  couverture  dont  s'envelop- 
paient les  philosophes  grecs  et  principalement  les  cy- 
niques. 

Abomey,  cap.  du  royaume  de  Dahomey  (Guinée),  à 
160 kil.  de  la  côte,  composée  de  maisons  éparses  au  mi- 
lieu de  champs  cultivés  ;  les  palais  du  roi  sont  des  chau- 
mières, ornées  surtout  de  crânes. 

Aboni-TIcbos,  ou  Ionopolis,  ville  de  l'ancienne  Pa- 
phlagonie  sur  le  Pont-Euxin.  L'imposteur  Alexandre  y  fit 
bâtir  à  la  fin  du  n"  siècle  un  temple  célèbre  à  Escu- 
lape. 

Aborigènes,  nom  donné  par  les  Romains  aux  popu- 
lations primitives dusol  (ab  origine),  et  principalement 
aux  premiers  habitants  de  l'Italie  centrale.  V.  Autoclilho- 
nes.  Suivant  Raoul-Rochctte,  d'après  Strabon,  les  Abori- 
gènes descendaient  des  Pélasges  Arcadiens,  conduits  par 
Œnotruset  Peucetius;  ils  s'établirent  dans  la  Sabine,  puis 
dans  leLatium  oùils  se  mêlèrent  aux  autres  populations. 

Ahon  ou  Absn,  et  par  abréviation,  Boit,  signifie  père, 
en  arabe. 

Abora- Abdallah.  V.  Boabdil.  . 

Ahosi-Arysch,  cap.  d'un  petit  État  de  ce  nom,  au  N. 
de  l'Yémcn  (Arabie),  à  peu  de  distance  de  la  mer  Rouge. 

Aboti-Ktekr  (père  de  la  Vierge),  premier  khalife,  né 
à  IaMecque  en  573,  ne  prit  ce  nom  qu'après  avoir  marié 
sa  fille  Ayescha  à  Mahomet,  dont  il  fut  un  des  premiers  dis- 
ciples. Il  l'accompagna  danssafuite  (022),  combattit  par- 
toutà  ses  côtés,  et  chargé,  pendant  la  maladie  du  prophète, 
de  lire  la  prière  à  sa  place,  il  fut  nommé  khalife  (vicaire) 
en  632.  Après  avoir  battu  Moseilamah  et  d'autres  rebelles, 
il  fit  recueillir  les  différents  fragments,  qui  ont  formé  le 
Koran,  donna  le  signalde  la  guerre  sainte,  et  mourut  en 
634.  Ses  vertus  ont  fait  dire  à  Mahomet  :  «  Celui  qui  res- 
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suscitera  le  premier,  au  jour  de  la  résurrection,  c'est 
Abou-Bekr .» 
Abon-IS?afar  AI-Mamsour.  —  V.  Mansour. 
Abon-ESanilah,  né  à  Koufah  en  699,  d'abord  tisse- 
rand, devint  l'un  des  principaux  docteurs  musulmans  et 
le  chef  des  Hanéfites,  l'une  des  quatre  sectes  orthodoxes 
de  l'islamisme.  Partisan  de  la  famille  d'Ali,  il  fut  d'abord 
toléré  par  les  Abbassides,  puis  jeté  en  prison  et  empoisonné 
par  le  khalife  Abou-Djafar  Al-Mansour  en  767.  Il  passe 
pour  le  Socrate  des  musulmans;  son  tombeau  à  Bagdad 
est  encore  honoré  par  les  Hanéfites.  L'ouvrage  qui  ren- 
ferme sa  doctrine,  maintenant  adoptée  dans  tout  l'empire 
ottoman,  le  Mosnad  ou  Traditionnel,  a  été  traduit  en 
français  par  Mouradja  d'Ohsson. 

Abou-Sophian,  de  la  branche  cadette  des  Ko- 
reischites,  l'un  des  ennemis  les  plus  acharnés  de  Ma- 
homet, schérif  de  la  Mecque,  le  combattit  après  sa 
fuite,  à  Bedr,  au  mont  Ohud,  devant  Médine,  fut  con- 
traint de  lui  rendre  la  Mecque  et  de  le  reconnaître 
comme  prophète.  Il  fut  le  père  de  Moaviah,  premier 
khalife  des  Ommiades. 

Aboukir  (Canopos,  Taposims  ou  Bbsiris),  village  delà 
Basse-Egypte,  â  20  kil.  N.  E. d'Alexandrie;  sur  la  pointe 
la  plus  avancée,  Méhémet-Ali  a  fait  construire  une  cita- 
delle inexpugnable.  La  rade  peu  abritée  est  célèbre  par  la 
bataille  des  1  et  2  août  1798,  dans  laquelle  Nelson  détrui- 
sit la  flotte  de  Brueys  ;  Bonaparte  y  battit  les  Turcs,  24 
juilletl799  ;  Abercromby  y  débarqua  une  armée  anglaise, 
livra  la  bataille  de  Canope  à  Menou  et  prit  Aboukir  (7 
mars  1801). 

Aboul-Abbas,  arrière -petit-fils  d'Abbas,  oncle  de 
Mahomet,  leva  à  Mérou,  dans  le  Khorassan,  l'étendard 
noir  des  Abbassides  contre  les  Ommiades  regardés 
comme  des  usurpateurs;  et,  secondé  par  son  oncle  Abdal- 
lah, et  par  le  gouverneur  du  Khorassan,  Abou-Moslem, 
triompha  de  Merwan  II,  en  750.  Il  fut  le  premier  kha- 
life Abbasside,  mérita  par  ses  cruautés  le  surnom  de 
Bourreau  (Saffah),  et  mourut  à  Anbar,  en  754. 

AhoulfaratSge  (-1226-1286),  né  à  Malatia,  d'origine 
juive,  évêque  d'Alep,  primat  des  jacobites  d'Orient,  a  com- 
posé deux  Chroniques  ou  Histoires  universelles,  l'une  en 
arabe,  qui  va  jusqu'en  1283,  l'autre  en  syriaque  jusqu'en 
1297.  Pococke  a  traduitla  première  en  latin;  1663-1672, 
2  vol.  in-4°,  Oxford. 

Aboul-Fazl,  vizir  d'Akbar  et  son  historien,  fut  assas- 
siné par  letilsdugrandmogol,  Sélim,  enl60S.  11  a  écrit: 
Âkbar  Nameh  (le  livre  d'Akbar)  et  Ayin  AkberilXe  miroir 
d'Akbar),  ouvrage  curieux  pour  l'histoire  de  l'Inde  et 
très-estimé  des  Orientaux.  Gladvvin  l'a  traduit  en  an- 
glais, 3  vol.  in-i". 

AStoiilf«'-«!a(l£MADi:M>iN-IsMAEL),  de  lafamilledesAyou- 
bites,  néen  1271  à  Damas,  mort  en  1331,  prince  de  Ilamah 
en  Syrie,  a  pris  part  aux  dernières  luttes  contre  les  chré- 
tiensdela  Palestine.  IlacoHiposéun  traité  de  géographie, 
intitulé:  Livre  delapostliondespays,  traduit  par  M.  Rei- 
naud,  in-4%  1848  ;  et  une  Chronique  universelle;  la  pre- 
mière partie  jusqu'à  Mahomet  a  été  publiée  (arabe  et  la- 
tin) par  Fleischer,  Leipzig,  1831,  in-4";  la  vie  de  Mahomet 
(arabe  et  français),  par  M.  INoël  des  Vergers,  1838,  in-8°  ;  et 
la  dernière  partie  (Annales  Moslemici),  parReiske  (arabe, 
latin),  Copenhague,  1789-1794,  5  vol.  in-4». 

Aboul-tihazy-lRehailer,  descendant  de  Gengis- 
lihan  (1605-1664),  abdiqua  le  trône  du  Kbawarisme  et 
composa  une  Histoire  généalogique  des  Tatars,  en  langue 
tatare;  elle  a  été  traduite  enrusse;  en  allemand,  en  fran- 
çais, par  Bentinck,  Leydc,  1720,  2  vol.  in-12. 

Aboul-Maean-Ualî,  astronome  de  Maroc,  florissait 
vers  1230.  Son  livre  Des  commencements  et  des  fins  est 
l'un  des  plus  beaux  monuments  de  la  géographie  astrono- 
mique des  Arabes  ;  la  première  partie,  traduite  par  J.  Sé- 
dillot,  a  été  publiée  en  183E  sous  ce  titre  :  Traite"  des  in- 
struments astronomiques  des  Arabes. 

Aboiiliocin  ,  lac  de  l'Anatolie,  à  40  kil.  S.  O.  de 
Brousse,  au  pied  du  montOlympe;  dans  la  plus  grande  de 
ses  îles,  est  le  village  à'Aboulioun,  bâti  sur  l'emplace- 
ment A'Apollonia  ad  Rliyndacnm. 
Abonsi-her  ou  Aboucher. Y .  Beuder-Abou-Cheher. 
Ahoville  [François-Marie  d'),  néà  Bresten  1730,  mort 
en  1819,  prit  part,  comme  colonel  d'artillerie,  à  la  guerre 
d'Amérique,  fut  nommé  maréchal  de  camp  en  1789,  lieu- 
tenant général  sous  Dumouriez,  inspecteur  général  d'ar- 
tillerie après  le  18  brumaire,  sénateur,  puis  pair  de 
France.  —  Son  second  fils,  Augustin-Marie,  né  en  1776, 
futgénéral  de  brigade  enl809,  commandant  de  l'école  de 
La  l'ère,  puis  pair  de  France,  en  1820,  après  la  mort  de 
son  l'rère  aine,  Augustin-Gabriel. 

Abratlalc,  gouverneur  de  Suziane  au  vi"  siècle  av. 
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J.  C.  ;  Xénophon  a  raconté  sa  touchante  histoire  au  cin- 
quième livre  de  la  Cyropédie. 

Abrafaafa,  roi  d'Yémen  et  d'Ethiopie,  attaqua  vaine- 
ment la  Mecque,  l'année  de  la  naissance  de  Mahomet,  570. 

Abraham  (père  de  la  hauteur),  fils  de  Tharé,  né  à  Ur 
en  Ghaldée,  vers  2,000  av.  J.  G.,  huitième  descendant  de 
Sem,  vint,  par  l'ordrede  Dieu,  s'établir  à  Haran,  en  Méso- 
polamie,  avec  sa  femme,  Sarah,  Loth,  son  neveu,  et  ses 
serviteurs.  Puis  il  conduisit  ses  nombreux  troupeaux  vers 
la  terre  deChanaan,  promise  à  ses  descendants,  à  Sichem, 
Béthel,  etc.,  jusqu'en  Egypte  même;  délivra  Loth,  pris 
par  les  rois  deSodome  et  de  Gomorrhe.  Dieu,  qui  lui  avait 
promis  de  le  rendre  père  d'un  peuple  puissant,  lui  donna 
de  sa  femme  Sarah,  alors  âgée  de  quatre-vingt-dix  ans,  un 
fils  nommé  Isaac.  Quand  ce  fils  eut  vingt-cinq  ans,  Dieu, 
pour  éprouver  Abraham,  luiordonnade  l'immoler  sur  le 
mont  Moria.  Un  ange  détourna  le  bras  du  père,  qui  mou- 
rut à  l'âge  décent  soixante-quinze  ans.  Les  Juifs  descen- 
dent d'Abraham  par  Isaac  ;  les  Arabes,  par  Ismaël,  le  fils 
de  sa  servante  Agar,  qu'il  avait  chassée  dans  le  désert. 
Les  musulmans  le  considèrent  comme  un  de  leurs  grands 
prophètes;  Mahomet,  suivant  eux,  descendait  directement 
d'Abraham. 

Ahrantès,  v.  fortifiée  de  l'Estrémadure  (Portugal), 
sur  la  rive  droite  du  Tage,  au  sortir  des  défilés  qui  pro- 
tègent le  Portugal  de  ce  côté,  à  112  kil.  N.  E.  de  Lis^ 
bonne.  Commerce  d'huile  et  de  fruits.  5,000  hab. 

A  branles  (Duc  et  duchesse  d').  V.  Junot. 

Abraxas  (Pierres  d'),  amulettes  symboliques,  où  l'on 
gravait  des  signes  hiéroglyphiques,  et  souvent  le  nom 
d'Abraxas,  dont  les  sept  lettres,  en  grec,  formaient  le 
nombre  365.  L'hérétique  Basilides,  au  n"  siècle  ap.  J.  C., 
appelait  Dieu  de  ce  nom  et  prétendait  que  Jésus-Christ 
n  était  qu'un  fantôme  envoyé  sur  la  terre  par  Abraxas. 

Abretténe,  partie  orientale  de  la  petite  Mysie,  arro- 
sée par  le  Rhyndacus. 

Abréviations,  suppression  de  quelques  lettres  dans 
un  mot,  en  usage  chez  les  Egyptiens  et  les  Grecs,  furent 
appelées  à  Rome  notes  tironienues  ou  singulœ  litlerx  d'où 
l'on  a  fait  sigles.  Ainsi  à  Rome,  dans  les  assemblées  du 
peuple,  un  bulletin,  marqué  de  la  lettre  A,  indiquait  un 
vote  négatif;  c'était  l'abréviation  de  Antiquam  volo  (je 
m'en  tiens  à  l'ancienne  loi)  ;  dans  les  tribunaux,  le  bulle- 
tin marqué  de  la  lettre  A  signifiait  absolvo  (j'absous), etc. 
En  France,  on  écrivait  d'abord  ainsi  lesactes  publics;  une 
ordonnance  de  Philippe  le  Bel,  en  1504,  défendit  l'usage 
des  abréviations,  et  cette  ordonnance  a  été  confirmée  par 
des  lois  postérieures.  —  Il  y  a  des  abréviations  de  toute 
nature,  plus  ou  moins  compliquées,  dans  les  livres,  les 
inscriptions,  sur  les  médailles  ;  voici  les  plus  usitées  : 

A.  D.  Ante  diem  ou  Anno  Domini. 

A.  K.  Ante  kalendas. 

A.  V.  C.  Anno  urbis  conditse  ou  Ab  urbe  condita  (année 
depuis  la  fondation  de  Rome). 

C.  P.  Constantinople. 

Coss.  Consulibus. 

C.  Vir.  Centumvir. 

D.  M.  Diis  Manibus. 

D.  S.  P.  De  sua  pecunia. 
EID.  ou  ID.  Idibus. 
F.  Fecit. 

H.  F.  C.  Hères  faciendum  curavit. 
1.  0.  M.  Jovi  optimo  maximo. 
K.  Kalendis. 
P.  M.  l'ontiiex  maximus. 
M.  P.  Millia  passuum. 
P  R.  Pridie. 
P.  K.  Pridie  kalendas. 
Q.  Quirites,  Quaîstor. 
R.  P.  Respublica. 
S.  C.  Senatus  Consultum. 
S.  P.  Q.  R.  Senatus  Populusque  Romanus. 
V.  R.  Uti  rogas. 
V.  S.  L.  Votum  solvit  libens. 

Les  Eléments  de  Paléographie  de  M.  N.  de  Wailly 
renferment  un  dictionnaire  complet  des  abréviations. 

—  On  emploie  de  nos  jours  beaucoup  d'abréviations 
pour  désigner  les  titres,  comme  S.  M.  C.,  Sa  Majesté 
catholique  (le  roi  d'Espagne);  S.  S.,  Sa  Sainteté  (le 
pape);  ou  les  termes  de  géographie,  N.  N.  0.,  nord-nord- 
ouest,  etc.,  etc.  De  plus,  chaque  science  a,  pour  ainsi 
dire,  ses  abréviations  ou  signes  particuliers. 

AbriaD  (Anbhé-Josei'ii,  comte),  né  à  Annonayen  1750  , 
mort  à  Paris,  en  1828  ,  avocat,  directeur  d'un  comptoir 
au  Sénégal,  commissaire  du  roi,  puisde  la  république,  au 
tribunal  de  cassation  de  1791  à  1799,  fut  ministre  de  la 
justice  après  le  18  brumaire,  prit  part  à  la  discussion 
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du  Code,  devint  sénateur  en  1802,  et  resta  pair  de 
Louis  XVIII. 

Abriés ,  col  des  Alpes  Cottiennes,  entre  Mont-Dau- 
phin et  Pignerol,  par  Queyras,  Abriès  et  la  vallée  de  la 
Clusone. 

Abrîneataai.peuplegaulois  de  ladeuxième  Lyonnaise, 
au  sud  du  département  actuel  de  la  Manche.V.4 vranches. 

Abruzzes  (Les)  ,  nom  général  d'un  pays  de  l'Italie 
centrale,  compris  entre  le  plateau  des  Abruzzes  et  l'Adria- 
tique. Le  plateau,  entre  les  sources  du  Tronto  et  du  Sangro, 
est  la  partie  méridionale  de  l'Apennin  central  ;  il  forme 
une  espèce  de  bassin  ovale ,  traversé  par  la  Pescara  su- 
périeure, et  fermé  par  des  montagnes  sauvages  et  escar- 
pées ,  les  plus  hautes  de  la  péninsule,  comme  le  monte 
Corno  (2,900  m.)  et  le  monte  Velino  (2,495  m.). 

Le  pays  des  Abruzzes ,  qui  correspondait  au  pays  des 
Prretutii,  des  Marrucini,  des  Marsi,  des  Vestini,  des  Hir- 
pini ,  a  formé  trois  provinces  de  l'ancien  royaume  de 
Naples  :  1°  Abruzze  citérieure,  au  S.  E.  entre  le  Trigno 
et  la  Pescara,  sauvage,  peu  fertile  ,  chef-lieu  Chieti  ; 
2°  Abruzze  ultérieure  1"  sur  les  bords  de  l'Adriatique,  au 
N..  entre  la  Pescara  et  le  Tronto,  couverte  de  montagnes 
à  l'ouest,  fertile  en  blés,  vignes,  etc.,  ch.-l.  Ter'amo  ; 
5°  Abruzze  ultérieure  2",  comprenant  le  haut  plateau  des 
Abruzzes,  àl'O.,  où  se  trouve  le  lac  Fucino;  pays  de  mon- 
tagnes et  de  belles  forêts,  chef-lieu  Aquila.  Les  Abruzzes 
renferment  beaucoup  de  forêts  et  de  prairies;  le  cli- 
mat est  rude  ;  les  routes  sont  peu  nombreuses,  et  le  pays 
très-favorable  au  brigandage.  V.  Chieli,  Teramo,  Aquila. 

Ahsalora ,  fils  de  David  et  de  Maacha ,  le  plus  beau 
d'Israël,  se  révolta  contre  son  père,  le  chassa  de  Jérusa- 
lem; mais  vaincu  et  fuyant  dans  la  forêt  d'Ëphraïm,  il 
resta  suspendu  par  ses  longs  cheveux  aux  branches  d'un 
arbre,  et  fut  percé  de  trois  dards  par  Joab. 

Absinmarus  (Twère),  soldat  de  fortune,  se  révolta 
contre  l'empereur  d'Orient,  Léonce,  le  mutila,  puis  fut 
renversé  et  décapité  par  Justtnien  II,  que  soutenaient  les 
Bulgares,  en  705. 

Absyrtides,  îles  sur  les  côtes  d'Illyrie,  dans  l'Adria- 
tique, qui  tiraient,  dit-on,  leur  nom  d'Absyrlus,  mis  en 
pièces  par  sa  sœur  Médée,  pour  retarder  la  poursuite  de 
leur  père  iîétès. 

Abus,  nom  ancien  de  l'Humber. 

Abjdos,  v.  de  l'ancienne  Mysie  à  l'endroit  le  plus  res- 
serré de  l'Hellespont,  en  face  de  Sestos,  fondée  par  des 
Pélasges,  occupée  par  des  Eoliens.  Abydosest  célèbre  par 
la  fable  d'Héro  et  de  Léandre,  par  le  pont  de  bateaux  de 
Xerxès  et  par  sa  résistance  désespérée  à  Philippe  de  Ma- 
cédoine, en  201  av.  J.  C. 

Abydos,  auj.  Madfimek  (la  ville  enterrée),  jadis  cité 
considérable  de  la  Haute-Egypte,  et  l'un  des  principaux 
sanctuaires  du  culte  d'Osiris, n'est  plus  depuis  longtemps 
qu'un  village  ruiné,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  au  N.  O. 
de  Thèbes.  W.  Bankes  y  a  trouvé  en  1818  une  table  chro- 
nologique des  anciens  Pharaons ,  divisée  en  2G  bandes 
verticales.  Cette  pierre.dite  Table  iï Abydos,esl  au  Musée 
britannique,  à  Londres. 

Abyia  (auj.  Ceuta),  v.  de  la  Mauritanie Tingitane,  sur 
le  cap  de  ce  nom  (auj.  montagne  des  Singes),  qu'on  regar- 
dait comme  une  des  colonnes  d'Hercule,  en  face  de  Calpé, 
en  Espagne. 

Abyssinie  (partie  mér.  de  l'/Ethiopia  supra  .'Egyp- 
liuii),  contrée  de  l' Afrique  orientale  entre  la  iNubie  au 
N.;  la  mer  Rouge  à  PE.;  le  pays  des  Gallas  au  S.;  le  Donga, 
le  Bertùt  et  le  Sennàr  Egyptiens  à  l'O.  Elle  a  environ 
900  lui.  du  N.  au  S.  et  900  de  l'E.  à  l'O.  C'est  un  plateau 
escarpé  au  S.  et  à  l'E.,  dont  les  principaux  sommets, 
Lasta,  Ambas,  Semen.ont  4,000  met.  de  hauteur,  et  qui 
renferme  beaucoup  de  cratères  éteints.  La  pente,  inclinée 
vers  le  N.  0.,  forme  le  bassin  supérieur  du  Bahr-el- 
Azrali  (Nil  Bleu),  qui  traverse  le  lacïzana,  et  duTacazzé, 
du  Mareb,affl.  de  droite  du  Nil.  La  température  est  douce, 
à  cause  de  l'élévation,  excepté  dans  les  vallées  encaissées. 
Le  pays  est,  riche  en  métaux,  pierres  précieuses,  marbre; 
en  lin,  café,  colon,  tabac;  en  bétail,  etc.  ;  mais  il  renferme 
licaucoup  d'animaux  féroces ,  et  est  souvent  dévoré  par 
les  sauterelles  et  les  mouches  zemb,  espèce  de  taon;  com- 
merce d'or,  d'ivoire,  d'esclaves.  La  population  est  un  mé- 
lange d'Ethiopiens,  d'Egyptiens,  d'Arabes  et  de  Nègres; 
aussi  les  Arabes  les  ont  appelés  llabescbyn  (d'où  Abys- 
sins), peuple  mélangé;  les  habitants  se  nomment  Agazian 
et  leur  pays  est  la  terre  d'Agazi  ou  de  Gliez.  Malgré  la 
régularité  de  leurs  traits,  les  Abyssins  ont  la  peau  telle- 
ment foncée  qu'il  est  dilficile  de  les  ranger  sous  un  au- 
tre type  que  le  type  nègre.  Le  christianisme  corrompu 
des  Eutychéens  leur  a  été  porté  d'Egypte  par  le  grec 
FruraentillB.xier»  330;  ils  l'ont  conservé  malgré  l'influence 
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des  Juifs  et  des  Arabes ,  mais  il  est  mêlé  de  pratiques 
étrangères  et  de  superstitions;  l'évêque  de  Gondar,  ap- 
pelé Abonna,  est  nommé  par  le  patriarche  copte  d'Alexan- 
drie; les  moines  sont  nombreux.  L'empire  du  Négus  ou 
roi  des  rois  d'Ethiopie,  jadis  célèbre,  a  été  divise  en  plu- 
sieurs États,  sans  cesse  en  guerre,  et  sans  cesse  changeant 
de  limites;  le  Tigré,  l'Ambara,  le  Choa  sont  les  plus 
connus;  les  tribus  belliqueuses  des  Gallas  au  S.  0.,  des 
Changallas  au  N.  portent  sans  cesse  le  ravage  dans  l'Abys- 
sinie.  Récemment,  un  prince  (Théodore1  a  voulu  rétablir 
l'ancien  empire.  11  a  succombé,  vaincu  par  les  Anglais.l  8(38. 
Les princ. villes  sont:  Gondar,  Antalo,  Axoum,  Ankober,  et 
les  portsde  Massouah  et  de  Souakim,  au  vice-roi  d'Egypte. 
Lapopul.  est  évaluée  approximativement  à4, 000, 000  d'hab. 

Acace,  patriarche  de  Constantinople  (471-489),  pu- 
blia Vllenolicon,  favorable  aux  Eutychéens,  qui  fut  con- 
damné, au  concile  de  Rome,  par  Félix  III. 

Académie.  On  nommait  ainsi  les  jardins  d'Académus, 
contemporain  de  Thésée,  situés  sur  les  bords  du  Céphise, 
dans  la  partie  du  Céramique  qui  était  hors  d'Athènes,  à 
0  stades  environ  des  remparts.  Académus  les  donna  à 
Athènes  ;  plus  tard  Cimon  y  lit  planter  de  belles  allées  de 
platanes  et  d'oliviers.  A  l'entrée  étaient  un  autel  et  une 
statue  de  l'Amour,  et  dans  l'intérieur  un  autel  consacré 
aux  Muses  avec  les  statues  des  Grâces ,  etc.  Platon ,  qui 
demeurait  dans  le  voisinage,  y  donna  ses  leçons  ;  ses  dis- 
ciples furent  les  Académiciens. 

On  distingue  trois  sectes  académiques  :  l'ancienne , 
celle  de  Speusippe,  Xenocrates,  Polémon,  Craies  et  Cran- 
tor;  la  moyenne  fondée  par  Arcésilas;  la  nouvelle  par 
Carnéades.  On  a  quelquefois  appelé  Académie  la  secte  de 
Philon  et  celle  d'Antiochus  d'Ascalon.  V.  ces  différents 
noms. 

Académie.  On  a  donné  ce  nom,  dans  l'antiquité,  au 
moyen  âge  et  dans  les  temps  modernes,  à  beaucoup  de  so- 
ciétés de  savants,  de  littérateurs  et  d'artistes.  L'école  pa- 
latine de  Charlemagne,  et  même  les  cours  d'amour  étaient 
de  véritables  académies.  La  plupart  des  villes  de  France, 
d'Italie,  d'Allemagne,  etc.,  ont  eu  et  ont  encore  leurs 
académies.  Quelques-unes  avaient  des  noms  bizarres  : 
l'académie  des  insensés,  des  secoués,  des  impatients,  des 
foudroyants,  des  affamés,  etc.  Parmi  les  plus  célèbres, 
voici  celles  qui  ont  été  ousontencore  de  véritables  insti- 
tutions. 

En  France.  :  1°  V Académie  française  eut  son  berceau 
dans  la  société  libre  de  Valentin  Conrard,  que  Richelieu 
constitua  en  société  publique  par  lettres-patentes  du  2 
janv.  1C35,  malgré  l'opposition  du  Parlement.  Elle  fut 
composée  de40  membres,  chargés  de  travailler  au  diction- 
naire, dont  la  lrs  édition  est  de  1694  etla  6"  de  1835.  Sup- 
primée en  1793,  elle  est  devenue  en  1816,  l'une  des  cinq 
Académies  qui  forment  l'Institut. 

2°  h' Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  fondée 
par  Colbert  en  1603,  sous  le  nom  de  petite  Académie, 
puis  d'Académie  des  inscriptions  et  médailles  jusqu'en 
1716,  d  abord  instituée  pour  composer  les  inscriptions  et 
les  médailles  rappelant  les  événements  de  notre  histoire, 
a  de  bonne  heure  étendu  son  domaine  dans  toutes  les 
branches  de  l'érudition.  Elle  publie  des  Mémoires. 
Elle  continue  les  travaux  des  Bénédictins  :  le  Recueil 
des  historiens  de  France  et  laFrance  littéraire;  elle  achève 
la  collection  des  Ordonnances  des  Huis  de  France,  publie 
une  collection  des  Historiens  des  Croisades,  les  Notices 
îles  manuscrits,  etc.  Elle  a  40  membres,  10  membres  li- 
bres, 8associés  étrangers  et  des  membres  correspondants. 

3»  L'Académie  des  sciences,  fondéeen  1000  par  Colbert, 
publie  des  Mémoires  depuis  1699;  elle  a  63  membres  di- 
visés en  11  sections  et  2  secrétaires  perpétuels  en  dehors 
de  ces  sections;  10  académiciens  libres,  8 associés  étran- 
gers et  dos  membres  correspondants. 

4»  L'Académie  de  sculpture  et  de  peinture,  fondée  par 
Mazarinen  1648,  réorganisée  par  Colbert  en  1607,  et  l'A- 
cadémie d  architecture,  fondée  par  Colbert  en  167 1  et.  con- 
firmée en  1717,  ont  été  supprimées  en  1793,  et  rétablies 
en  1816,  sous \enom  &' Académie  des  Ueaux-arts.  Elle  com- 
prend 40  membres;  14  peintres,  8  sculpteurs,  8  architec- 
tes, 4  graveurs,  6  compositeurs  de  musique,  10  membres 
libres,  10  associés  étrangers  et  des  correspondants. 

5°  M  Académie  des  sciences  morales  apolitiques,  fondée 
en  1795  (elle  formait  alors  l'une  des  classes  de  l'Institut), 
supprimée  en  1803,  rétablie  en  1832,  comprend  50  mem- 
bres, 6  académiciens  libres,  6  associés  étrangers  et  des 
correspondants. 

Ces  cinq  académies  forment  l'Institut. 

l'Académie  impériale  de  médecine  a  remplacé  en  1S20 
l'ancienne  Société  royale  de  médecine,  fondée  sous  Tur- 
got,et  l'Académie  royaledechirurgio,suppuméesen  1790. 
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Elle  a  été  définitivement  organisée  en  1829.  Elle  com- 
prend 40  membres  et  des  associés  libres. 

Les  plus  célèbres  académies  de  province  sont  celles  de 
Dijon,  Lyon,  Besançon,  Toulouse,  Montpellier,  Bordeaux, 
Caen,  Nancy,  etc. 

Académie  «le  musique.  V.  Opéra. 

Académie  des  Jeux  Floraux.  V.  Floraux. 

Académie  des  arts  mécaniques.  Elle  fut  éta- 
blie, en  1718,  par  le  Régent  au  Louvre,  pour  le  perfection- 
nement des  métiers  et  la  fabrication  des  instruments  et 
machines.  C'est  le  point  de  départ  du  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers- 

Académie  de  Rome.  V.  Saint-Luc 

Dans  les  pays  étrangers,  les  principales  sociétés  savan- 
tes, qui  portent  le  nom  d'Académies,  sont  : 

1°  En  Italie  :  l'Académie  des  Arcades  ou  Arcadiens,  so- 
ciété de  poètes,  fondée  à  Rome,  en  1690. 

L'Académierfd  Cimenta,  fondée  à  Florence,  en  1657,  sur- 
tout pour  les  sciences  physiques. 

L'Académie  délia  Crusca,  fondée  à  Florence,  en  1582, 
a  publié  la  1"  édition  du  grand  dictionnaire  italien,  en 
1012. 

L'Académie  des  sciences  de  Turin  a  été  fondée  en  1759. 

'2°  En  Allemagne  :  l'Académie  des  curieux  de  la  nature, 
fondée  à  Schweinfurt  (Bavière),  en  1652,  a  pris  le  nom 
d'Académie  Léopoldine,  depuis  que  Léopold  I"  s'est  dé- 
claré son  protecteur,  en  1677. 

L'Académie  des  sciences,  fondée  à  Vienne,  en  1846,  di- 
visée en  deux  classes,  les  sciences  histor.  et  philos.,  les 
sciences  mathém.  et  natur.,  publie  des  comptes  rendus 
remarquables. 

L'Académie  des  sciences  de  Munich,  fondée  en  1759. 

L'Académie  royale  des  sciencts  de  Berlin  a  été  fondée 
en  1700,  par  Frédéric  I". 

5»  En  Suède  :  l'Académie  d'Upsal,  fondée  en  1710,  pour 
l'étude  des  langues  Scandinaves. 

L'Académie  des  sciences  de  Stockholm,  fondée  en  1729. 

4°  En  Danemark:  l'Académie  royale  des  sciences  de  Co- 
penhague, fondée  en  1742  parChristian  VI. 

5»  En  Piiissie  :  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg,  fondée  en  1724,  publiedesMémoires  depuis 
1728. 

6'  En  Espagne  :  l'Académie  royale  espagnole,  fondée  à 
Madrid,  en  1713,  pour  le  perfectionnement  de  la  langue. 

L'Académie  d'histoire,  fondée  à  Madrid  en  1758. 

7»  En  Portugal:  l'Académie  royale  des  sciences  de  Lis- 
bonne, fondée  en  1779. 

Les  autres  institutions  de  cette  nature  ont  des  noms 
particuliers  ou  sont  appelées  Sociétés,  comme  la  Société 
royale  de  Londres,  fondée  à  Oxford  en  1645,  et  transférée 
à  Londres  en  1662. 

Académie.  —  On  désignait  encore  par  ce  mot,  aux 
xvii"  et  xvm"  siècles,  un  lieu  où  l'on  se  réunissait  pour 
jouer,  et  surtout  une  école  d'équitation  ;  l'académie  du 
Louvre,  fondée  par  Pluvinel,  écuyer  de  Henri  IV,  est  res- 
tée célèbre  jusqu'à  la  révolution. 

Académie,  circonscription  administrative  de  l'Uni- 
versité en  France.  Il  y  a  16  académies,  administrées 
par  un  recteur,  assisté  d'un  conseil  académique.  Les 
chefs-lieux  d'Académie  sont  :  Aix,  Besançon,  Bordeaux, 
Caen,  Chambéry,  Clermont,  Dijon,  Douai,  Grenoble,  Lyon, 
Montpellier,  Nancy,  Paris,  Poitiers,  Rennes, (Strasbourg), 
Toulouse.  V  Recteur,  Université. 

Acadie.  V.  Ecosse  [Nouvelle-). 

Acajutla,  mauvaise  rade,  servant  de  port  sur  le  Paci- 
fique à  la  ville  de  Sonsonale  ;  c'est  par  là  que  se  fait  le 
principal  commerce  de  l'Etat  de  San-Salvador. 

Acamas,  fils  de  Thésée  et  de  Phèdre,  fut  l'un  des  chefs 
grecs  devant  Troie. 

Acanthe,  v.  de  l'ancienne  Chalcidique,  sur  l'isthme 
du  mont  Athos,  colonie  d'Andros,  possédée  par  les  Athé- 
niens.—  V.  d'Egypte  sur  le  Nil,  au  S.deMemphis. — V.  de 
C3rie,  sur  la  presqu'île  de  Cnide. 

Acapulco,  v.  du  Mexique,  dans  l'Etat  de  Guerrero,  à 
280  kil.  S.  O.  de  Mexico,  bon  port  sur  l'Océan  Pacifique, 
par  16°50'29"  lat.  N .  et  102°6'  long.  0.  Lachaleur estétouf- 
fante;  le  climat  très-malsain  s'oppose  à  l'accroissement  de 
la  population,  qui  est  de  4,000  hab.  C'est  d'Acapulco  que 
partaient  pour  Manille  et  la  Chine  les  galions  espagnols  ; 
malgré  sa  décadence,  le  port  fait  encore  assez  de  com- 
merce. 

Acarie  (Jean-Pierre),  conseiller  à  la  Chambre  des 
Comptes,  fut  l'un  des  membres  du  conseil  des  Seize,  pen- 
dant la  Ligue;  il  était  boiteux,  et  fut  tourné  en  ridicule 
dans  la  Satire  Ménippée.  Exilé  de  Paris  par  Henri  IV,  il 
mourut  à  Ivry  en  1603. 

Acarnanie,  contrée  de  la  Grèce  centrale,  bornée  au 


N.  par  l'Epire,  à  l'E.  par  l'Etolie,  au  S.et  àl'O.par  la  mer 
Ionienne, auN.  O.  parlegolfed'Ambracie.Lesvillcsprinc. 
étaient  Actium,  Anactorium,  Argos  Anipliilochiuni,  01- 
pa',  Limnœet  Stratos,  siège  de  la  confédération  des  tribus 
belliqueuses  et  grossières  du  pays.  Ony  rattachait  l'île  de 
Leucade.  —  C'est  un  pays  montagneux,  renfermant  quel- 
ques lacs,  avec  de  vastes  pâturages.  L'Acarnanie  avait  en- 
viron 4,053  kil.  carrés.  Soumise  à  la  Macédoine  en  225 
av.  J.  C,  déclarée  libre  par  les  Romains  en  196,  parce 
que  les  Acarnaniens  n'avaient  pas  contribué  à  la  destruc- 
tion de  Troie,  elle  fit  partie  de  la  province  d'Achaïe  en 
140.  —  Auj.  elle  forme  avec  l'Etolie  une  préfecture  du 
royaume  de  Grèce,  dont  le  chef-lieu  est  Missolonghi;  les 
villes  princ.  sont  :  Urachori,  Filokia,  Vonitza  et  Lépante 
ou  Naupacte.  L'Acarnanie  proprement  dite,  pays  encore 
presque  sauvage,  se  divise  en  deux  parties  distinctes, 
le  Valtos  (anc.  Amphilochie),  au  N.,  et  le  Xéroméros 
au  S.  La  population  est  de  121,700  hab. 

Acastc.roid'lolcos.filsdePélias,  l'un  des  Argonautes. 
V.  Aslydamie  et  Médée. 

Aecaï.aairemtia,  femmede  Faustulus,  éleva  Romu- 
lus  et  Remus  ;  suivant  quelques  traditions,  sa  mauvaise 
conduite  lui  avait  fait  donner  le  surnom  de  louve;  de  là 
la  fable  de  la  louve  allaitant  les  deux  enfants. 

AcearOB»  ou  Ekron  ,  v.  des  Philistins  ,  près  de  la 
mer,  au  S.  0.  de  Jamnia,  où  l'arche  fut  quelque  temps 
déposée.  Elle  fit  probablement  partie  de  la  tribu  de  Dan. 

Acccbisus,  appariteur  attaché  à  Rome  au  service  des 
consuls,  préleurs,  gouverneurs  de  provinces,  générale- 
ment affranchi  du  magistrat.  —  Soldat  surnuméraire, 
destiné  à  remplacer  le  légionnaire  hors  de  service;  plus 
tard,  on  lormades  accensi  un  corps  de  troupes  armées  à  la 
légère,  ou  même  sans  armes,  formant  ladernière  ligne  sur 
le  champ  de  bataille.  —  Sous  l'Empire,  membre  d'un  col- 
lège de  citoyens  chargés  d'entretenir  les  voies  militaires. 

Acciahioli  (les) ,  riche  famille  de  Florence  ,  devint 
puissante  à  Naples  avec  Nicolas  Acciaiuoli  (1510-1366), 
grand  sénéchal  dévoué  à  la  reine  Jeanne  1".  Son  neveu, 
Rimer,  reçut  de  Marie  de  Bourbon,  impératrice  nominale 
de  Constantinople,  les  seigneuries  de  Corinthe  et  de  Vos- 
titza;  il  s'en  empara  et  réunit  Sparte,  Argos,  Mégare, 
Athènes,  à  la  fin  du  xiv  siècle.  11  prit  le  titre  de  duc 
d'Athènes.  Après  lui,  cette  principauté  fut  démembrée, 
et  tomba  définitivement  au  pouvoir  des  Turcs,  en  1456. 

Accius,  mort  vers  170  av.  J.  C,  fils  d'un  affranchi, 
poëte  tragique  latin,  contemporain  de  Pacuvius.  Horace, 
Ovide,  Cicéron  ,  Columelle,  Quintilien  ont  fait  l'éloge  de 
l'élévation  et  de  la  force  d'Accius.  De  courts  fragments  de 
ses  ouvrages  ont  été  recueillis  par  R.  Estienne  [Fragm. 
poet.  vet.  lat.,  1568,  in-S»),  et  plus  récemment  dans  les 
Poetx  scenici  lalinor.,  de  Bothe,  1825,  in-S°. 

Acco.  V.  Acre. 

Accolti  (Benoît),  né  à  Arezzo  en  1415,  mort  en  1466, 
célèbre  jurisconsulte,  a  publié  :  De  bello  a  christ ianis  con- 
tra barbares  gesto,  pro  Christi  sepulchro  et  Jud.va  re- 
cuperanda,  libri  très,  récit  de  la  première  croisade,  qui 
a  pu  inspirer  le  Tasse. 

Accolti  (François),  son  frère  (1417-1483),  fut  sur- 
nommé le  prince  des  jurisconsultes  de  son  temps.  Il  a 
laisse  quelques  livres  de  droit,  la  traduction  de  plusieurs 
homélies  de  S.  Jean  Chrysostome,  etc. 

Accolti  (Bernard),  fils  de  Benoit,  né  en  1440,  fut  un 
poëte  si  célèbre  qu'on  le  surnomma  YUnico  Arelino  et 
qu'on  accourait  en  foule  pour  l'entendre  réciter  ou  im- 
proviser des  vers.  Il  était  estimé  à  la  cour  de  Léon  X.  Ses 
poésies,  écrites  dans  un  style  pénible,  ne  manquent  pas 
de  verve.  Elles  ont  été  publiées  à  Florence,  1513;  à  Ve- 
nise, 1519. 

Accords  (Des).  V.  Tabourot. 

Accra  ou  Ankram ,  port  de  Guinée,  capitale  du 
royaume  de  ce  nom,  soumis  aux  Achantis  ;  12,000  hab.  11 
y  a  quelques  maisons  d'Européens. 

Accursse  (François),  né  à  Florence,  en  1182 ,  mort  à 
Bologne,  enl260,  l'un  des  grands  junsconsultesdu  moyen 
âge,  a  continué  la  rénovation  dudroit  romain,  commencée 
au  xn'  siècle  par  Irnerius.  Il  a  laissé  la  Grande  Glose, 
compilation  érudite  des  glossateurs  des  codes  de  Justinien. 
L'édition  de  Godefroy,  Lyon,  1589,  est  en  6  vol.  in-fol. 

Son  fils  François  (1225-1293)  professa  également  à  Bo- 
logne et  eut,  comme  son  père,  une  immense  réputation. 

Accurse  (Marie-Ange),  né  à  Aquila,  en  1490,  philo- 
logue aimé  de  Charles-Quint,  a  rassemblé  un  grand  nom- 
bre de  manuscrits  précieux  pour  la  bibliothèque  du  Va- 
tican. 

Aeén»  ("Axaiva),  mesure  de  longueur  chez  les  Grecs, 
valant  10  pieds  ou  5  m.  8  cent. 

Acerenza  (Acherontia),  v.  de  la  Basilicate  (Italie  mé- 
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ridionale),  près  du  Brendano,  à  20  kil.  N.  E.  de  Potenza; 
archevêché;  5,000  hab. 

Acerra ,  petite  boîte  carrée  avec  un  couvercle  ,  qui 
contenait  l'encens  et  qu'un  assistant  du  prêtre  portait  à 
l'autel,  chez  les  Romains. 

Acerra  (Acerus),  v.  de  la  Terre  de  Labour  (Italie  mé- 
ridionale), à  15  kil.  N.  E.  de  Naples,  au  milieu  de  marais 
appelés  le  Pantano  dell Acerra,  où  règne  la  mal'aria  ; 
évêché;  8,01)0  hab. 

Acerrse  (auj.Pizzighittone),  v.  des  Insubriens  (Gaule 
Cisalpine) ,  sur  l'Adda,  prise  par  Marcellus  en  222  av.  J.  C. 

Aeesïnes,  ancien  nom  du  Tchenab. 

Aeestes,  roi  d'Acesta  ou  Segesta,  en  Sicile,  accueillit 
Enée  et  lit  ensevelir  Anchise,  son  père,  sur  le  mont  Eryx, 
d'après  Virgile,  JEn.,  li\.  V. 

Acetabuluni,  vase  ou  coupe  remplie  de  vinaigre  que 
les  anciens  plaçaient  sur  la  table  pour  y  tremper  leur 
pain. —  Gobelet  employé  par  les  escamoteurs  qui  exécu- 
taient le  tour  de  la  muscade,  très-usité  chez  les  Grecs  et 
les  Romains. 

Achah,roi  d'Israël,  filsd'Amri,  a  régné  de  907  à  888 
av.  J.  C.  Ses  crimes  et  ceux  de  sa  femme  Jézabel  ont  été 
racontés  dans  le  I™  livre  des  Rois.  Il  éleva  un  temple  à 
Baal,  et  combattit  le  roi  de  Syrie  Ben-Adad,  de  concert 
avec  le  roi  de  Juda.  Les  prédictions  d'Elie,  les  menaces 
de  Miellée,  se  réalisèrentjil  fut  percé  d'une  flèche  devant 
Ramoth,  et  les  chiens  léchèrent  son  sang,  là  où  Jézabel 
avait  fait  périr  Kaboth. 

Achscus  (V.  Hellen)  a  donné  son  nom  à  l'une  des 
quatre  tribus  de  la  race  hellénique,  les  Achéens.  Ils  étaient 
puissants,  au  temps  de  la  guerre  de  Troie  ;  ils  dominaient 
dans  laLaconie  et  l'Argolide,  et  Homère  désigne  souvent 
tous  les  Grecs  par  ce  nom.  Les  Achéens  émigrèrent  ensuite 
dans  le  pays  qui  prit  le  nom  d'Achaïe. 

Achwus,  poêle  tragique  grec  d'Erétrie,  au  v»  siècle 
av.  J.  C.  Il  n'en  reste  que  quelques  mots  dans  les  Frag- 
ments des  tragiques  grecs  de  Wagner,  collect.  Didot. 

Acmaeus,  après  avoir  bien  servi  les  rois  de  Syrie, 
Séleucus  et  Antiochus  III,  prit  le  titre  de  roi ,  en  Asie 
Mineure  (219  av.  J.  C.).  mais  fut  vaincu  par  Antiochus  et 
décapité  à  Sardes,  en  215. 

AcEiaïe,  contrée  au  nord  du  Péloponnèse,  d'abord  ap- 
pelée Egialée  (rivage),  entre  le  golfe  de  Corinthe  au  N., 
l'Argolide  au  S.  E.,  l'Arcadie  au  S.,  l'Elide  au  S.  O.  Elle 
avait  106  kil.  de  long  sur  22  à  55 de  large, el  avecleterii- 
toiredeSicyoneelde  Phlionte,  une  superficie  de  2,025  kil. 
carrés.  C'était  un  pays  peu  fertile,  arrosé  par  un  grand 
nombre  de  petits  cours  d'eau,  avec  un  rivage  bien  dé- 
coupé par  la  mer;  mais  les  villes,  n'ayant  pas  de  débou- 
chés pour  le  commerce,  restèrent  pauvres.  Elle  fut  ha- 
bitée par  les  Ioniens ,  puis  par  les  Achéens,  chassés  de 
la  Laconie  et  de  l'Argolide,  au  xu"  siècle  av.  J.  C.  Leurs 
douzevilles  formaient  autant  de  petits  Etats  indépendants, 
faibles  et  longtemps  obscurs;  leur  confédération  très-an- 
cienne ,  mais  souvent  ébranlée,  ne  devint  importante 
qu'avec  Aratus.  Les  principales  étaient:  Patrœ,  /Egium, 
Dyme,  Egire,  Pellène.  V.  Achéenne  (ligue)  et  Aratus. 

On  nomme  encore  Achaïe  : 

1°  La  prov.  romaine  formée,  après  la  destruction  de 
la  Ligue  (146  av.  J.  C),  du  Péloponnèse  et  de  la  Grèce 
centrale.  Elle  fut  plus  tard  comprise  dans  le  diocèse  de 
Macédoine. 

2°  Une  principauté,  formée  en  1205,  après  la  4°  croi- 
sade, en  faveur  de  Guillaume  de  Champlitte  ;  elle  com- 
prenait le  Péloponnèse,  et  les  duchés  d'Athènes  et  de 
Thèbes;  elle  lut  possédée  par  la  famille  de  Villehardouin, 
puis  disputée  par  les  princes  angevins  de  Naples,  qui 
ne,  purent  la  conserver.  Elle  se  divisa  en  beaucoup 
d'États;  l'Elide  seule  conserva  le  nom  d'Achaïe  sous  la 
domination  génoise  ;  puis  les  Turcs  s'en  emparèrent. 

3°  Avec  l'Elide,  l'une  des  nomarchies  ou  préfectures 
du  royaume  de  Grèce  ;  chef-lieu  Patras;  150.000  hab. 

Aclianlis  ou  Aechanîys,  peuple  qui  forme  le 
plus  grand  empire  de  la  Guinée,  du  rio  S'-André  au 
\olta,  et  du  golfe  de  Guinée  aux  monts  Sarga  vers  le 
nord.  Outre  l'Achantis  proprement  dit,  au  nord  de  la 
Côte  d'Or,  il  comprend  beaucoup  d'Etats  tributaires  ou 
asservis,  les  pays.d'Aquapim,  d'Agoura,  des  Faillis,  des 
Aminas,  etc.,  les  Etats  d'Apollonia,  d'Accra,  de  Dankara, 
d'Assin,  de  Coranza,  etc.  Des  routes  nombreuses  con- 
duisent, à  travers  d'épaisses  forêts,  vers  la  c&te  et  vers 
le  Takrour.  Le  sol  est  fertile,  mais  mal  cultivé;  l'or 
abondant.  Les  Achantis,  noirs  au  nez  aquilin,  à  l'œil 
étincelant,  au  visage  ovale,  sont  industrieux  et  braves, 
mais  idolâtres  et  féroces;  ils  sont  marchands  d'esclaves 
et  obéissent  à  un  despote,  qui  réside  à  Coumassie.  Les 
Anglais  ont  quelques  relations  avec  ces  peuples,  dont 


on  évalue  au  hasard  la  population  à  4,000,000  d'hsb. 

AchasMl  (Frédéric-Charles),  né  à  Berlin,  d'origine 
française  (1754-18'il),  chimiste  et  naturaliste,  a  surtout 
popularisé  la  découverte  du  sucre  de  betterave  dans  le 
domaine  de  Kunern  (Silésie),  que  le  roi  de  Prusse  lui 
avait  donné. 

Achaz,  roi  de  Juda,  fils  de  Joatham  (737-723. 
av.  J.  C),  rétablit  le  culte  de  Baal,  et,  pour  repousser 
les  attaques  de  Phacée,  roi  d'Israël,  et  de  Razin,  roi  de 
Syrie,  appela  contre  euxTéglath-Phalasar,  roi  d'Assyrie, 
qui  les  battit  et  força  Achaz  lui-même  à  lui  payer  tri- 
but. Il  mourut  détesté  et  fut  privé  de  la  sépulture  des 
rois. 

Achëeisme  (Ligue).  Les  12  villes  de  l' Achaïe,  secouant 
le  joug  de  la  Macédoine,  vers  281  av.  J.  C,  rétablirent 
l'ancienne  confédération,  qui  était  dirigée  par  un  stra- 
te'ge,  des  députés  ou  démiurges  et  un  secrétaire.  La 
ligne  ne  devint  puissante  que  sous  Aratus,  qui  y  joignit 
Sicyone,  puis  la  plus  grande  partie  du  Péloponnèse.  Les 
Etoliensi  Sparte,  l'attaquèrent,  et  Aratus  fut  forcé  d'ap- 
peler les  Macédoniens  contre  Cléoméne.  Puis  les  Ro- 
mains, par  leurs  intrigues,  affaiblirent  la  ligue,  vaine- 
ment défendue  par  le  patriotisme  de  Philopœmen  et  de 
Lycortas.  Entraînés  à  la  guerre  par  Critolaùs,  Damo- 
critus  et  Diœus,  les  Achéens  furent  vaincus  à  Scarphée 
par  Métellus,  à  Leucopetra  par  Mummius.  Puis  la  ligue 
fut  détruite  par  ce  dernier  après  la  prise  de  Corinthe 
(146  av.  J.  C),  et  l'Achaïe  eut  le  triste  honneur  de  don- 
ner son  nom  à  la  Grèce  réduite  en  province. 

Achéloiis  (auj.  Aspro-Potamo)  fleuve,  tributaire  de 
la  mer  Ionienne,  entre  l'Acarnanie  et  l'Etolie.  Sur  ses 
bords  la  fable  place  la  mort  du  centaure  Nessus. 

Aclrëloiis,  dieu  du  fleuve,  fils  de  l'Océan  et  de 
Téfhys,  père  des  Sirènes,  disputa  vainement  Déjanire 
à  Hercule,  qui  lui  arracha  une  de  ses  cornes,  devenuo 
la  fameuse  corne  d'abondance. 

AcStcisj,  royaume  qui  occupe  le  nord  de  Soumatra, 
jusqu'au  pays  des  Battas  et  jusqu'au  cap  Diamant;  il 
était  bien  plus  puissant  au  xvie  s.;  maintenant  les  Anglais 
le  protègent  contre  les  Hollandais.  Les  Achémois,  mé- 
lange de  Malais  et  de  Maures,  sont  musulmans,  indus- 
trieux et  possèdent  une  marine  nombreuse;  2,000,000 
d'hab.  Les  provinces  sont  gouvernées  par  des  radjahs, 
qui  payent  tribut  au  sultan.  Le  pays  est  montagneux, 
fertile,  surtout  en  riz,  coton,  bétail,  etc.;  on  exporte  de 
l'or,  du  poivre,  du  camphre,  etc. 

Acheiu,  cap.  du  royaume,  près  de  l'embouchure  de 
la  rivière  d'Achem,  au  S.  0.  de  Soumatra,  est  une  réunion 
de  nombreux  villages,  peuplés  peut-être  de  70,01)0  hab. 
Le  sultan  a  le  monopole  du  commerce  avec  Singapour, 
Batavia,  Calcutta. 

AcheEira  (Jean  Van),  peintre  allemand,  de  Cologne 
(1552-1615),  élève  de  Jerrigh,  habita  longtemps  l'Italie. 
Ses  tableaux  sont  à  Vienne  et  à  l'église  de  la  cour  à 
Munich.  11  a  imité  le  Tintoret. 

AcSsëBttémïdes,  famille  puissante  de  l'ancienne 
Perse,  descendant  d'Achémènes.  Cyrus  et  Darius  étaient 
de  cette  famille;  les  rois  de  Perse  sont  parfois  désignés 
par  ce  nom. 

Acïienau  ou  La  Cliea.iu,  aff.  de  gauche  de  la 
Loire,  vient  du  lac  de  Grand-Lieu  (Loire-Inférieure); 
25  kil.  de  cours. 

Achenwal  (Godefroy),  né  à  Elbing  (Prusse),  1719- 
1772,  professeur  de  philosophie  et  de  droit  à  Marbourg, 
puis  à  Gœttingue,  peut  être  regardé  comme  le  créateur 
de  la  statistique,  dont  il  a  même  inventé  le  nom  lia 
publié  la  Constitution  des  royaumes  et  des  Etats  de 
l'Europe. 

Aclsérora.  Ce  nom  a  été  donné  par  les  anciens  à  plu- 
sieurs cours  d'eau  marécageux,  en  Campanie,  en  Egypte, 
en  Epire,  en  Elide.  Les  poètes  en  ont  fait  un  lleuve 
des  enfers. 

Acherusîa  palus,  nom  de  plusieurs  marécages, 
qui  étaient,  disaient  les  anciens,  les  bouches  des  enfers; 
—  en  Egypte,  près  de  Mempliis;  —  en  Campanie  (lac 
Fusaro);  — en  Epire;  —  en  Thesprotie;  — en  Argolide, 
près  d'Hermione. 

Achéry  iDoh  Jean-Ldc  d'),  né  à  S'-Quentin,  en  1609, 
mort  en  1685,  bénédictin  de  S'-Maur,  vécut  à  S'-Ger- 
main-des-Prés,  et  se  rendit  célèbre  par  son  érudition. 
11  a  publié  :  VEjnlre  attribuée  à  S.  Barnabe,  1645; 
la  Vie  et  les  Œuvres  de  Lanfranc  deCantorbérg,  104S, 
in-fol.,  avec  de  nombreui  appendices;  le  Catalogue 
des  ouvrages  ascétiques  des  Pères,  1648,  in-4;  la  Vie  et 
les  Œuvres  de  Guibert  de  Nagent,  1651;  et  surtout  Vête' 
rum  aliquol  scriplorum,  qui  in  Gallix  bibliothecis  la- 
tuerant,  Spicilegium  (Glanures),    1653-1677,  15   vol. 
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in-4",  réimprimés  en  1723,  5  vol.  in-fol.,  précieux  recueil 
de  pièces  du  moyen  âge  rares  et  curieuses.  Il  a  aussi 
composé  une  grande  partie  du  Recueil  des  Actes  des 
saints  de  l'ordre  de  S'-Benoît.  publié  par  Mabillon. 

Acheul  (Saint-),  à  2  kil.  d'Amiens  (Somme),  célè- 
bre par  son  abbaye  de  S'-Benoit,  et  par  un  collège  des 
jésuites  sous  la  Restauration. 

A chill  ou  Eaglc-ïsland,  île  sur  la  côte  occid. 
d'Irlande  (comté  de  Mayo),  a  56  kil.  de  circonférence  et 
plus  de  5,000  hab.  Elle  renferme  d'assez  bautes  mon- 
tagnes. 

Acltillas,  général  et  ministre  de  Ptolémée  Diony- 
sios,  fut  l'un  de  ceux  qui  lui  conseillèrent  lâchement  de 
faire  périr  Pompée  fugitif  (48  av.  J.  C);  il  fut  mis  à 
mort  par  l'ordre  de  César. 

Achille,  (ils  de  Pelée,  roi  des  Myrmidons  en  Thessa- 
lie,  et  de  'fbétis,  fille  de  Nérée,  naquit  à  Phthie,  sur  la 
côte  de  Thessalie.  Sa  mère,  en  le  trempant  dans  les 
eaux  du  Styx,  l'avait  rendu  invulnérable,  excepté  au  ta- 
lon. Elevé  par  Phœnix  et  par  le  centaure  Chiron,  il  fut 
conduit  par  Tbétis,  pour  éluder  de  funestes  oracles,  chez 
Lycomède,  roi  de  Scyros,  et  vécut  déguisé  au  milieu  des 
femmes.  Ulysse  le  découvrit,  et  l'emmena  contre  Troie. 
Homère  a  raconté  dans  l'Iliade  sa  querelle  avec  Aga- 
menmon,  qui  lui  avait  enlevé  sa  captive  Briséis;  après 
la  mort  de  Patrocle,  à  qui  il  avait  prêté  ses  armes,  il  le 
vengea,  en  tuant  Hector,  et  vit  le  vieux  Priam  à  ses 
genoux.  Suivant  les  Homérides,  au  moment  d'épouser 
Polyxène,  fille  de  Priam,  il  fut  percé  au  talon  d'une 
flèche  lancée  par  Paris,  et  mourut.  Les  Grecs  lui  élevè- 
rent, dans  la  campagne  de  Troie,  un  vaste  tumulus. 

Achille  'faillis,  d'Alexandrie,  écrivain  grec  du  iv°  s. , 
fut  évêque,  composa  une  Introduction  astronomique  aux 
Phénomènes  d'Aratus,  et  surtout  un  roman  en  8  livres, 
les  Amours  de  Clitophon  et  de  Leucippe,  assez  intéres- 
sant, d'un  style  fleuri,  mais  qui  sent  trop  le  rhéteur. 
Il  a  été  traduit  en  français  par  Clément  de  Dijon,  1800. 

Achillee,  général  romain,  se  proclama  empereur  à 
Alexandrie  en  202,  s'y  maintint  cinq  ans,  fut  pris  par 
Dioclëtien  et  livré  aux  lions. 

Acliîlïimî  (Alexandre),  de  Bologne  (1463-1512),  phi- 
losophe et  médecin  analomisle,  disciple  d'Averrboës  et 
des  Arabes,  versé  dans  la  scolastique  et  commentateur 
d'Aristote,  a  l'un  des  premiers  disséqué  des  cadavres. 

Achillini  (Jean-Philothée),  son  frère  (1466-1538), 
fut  un  poëte  et  un  philologue  distingué. 

Athillinï  (Claude),  leu  r  petit-neveu  (  157  4- 1G40),  phi- 
losophe, médecin,  théologien,  jurisconsulte,  et  surtout 
poëte,  a  imité  l'enflure  de  Marini,  son  ami,  ei  a  été 
comblé  des  dons  de  Richelieu. 

Achimélech,  grand-prêtre  des  Juifs,  mis  à  mort 
par  Saùl. 

Achitnphel,  conseiller  de  David,  puis  d'Absalon,  les 
trahit  tous  deux  et  se  pendit  de  désespoir. 

Achnset  1"  ou  Ahmed,  14e  sultan  ottoman,  fils  et 
successeur  de  Mahomet  III,  en  1605,  défendit  les  Hongrois 
contre  Rodolphe  II,  mais  soutint  une  guerre  malheu- 
reuse en  Asie  contre  le  sophi  de  Perse,  Abhas  Ier;  il  mou- 
rut en  1617,  à  '28  ans.  Sous  son  règne,  les  Hollandais 
introduisirent  en  Turquie  l'usage  du  tabac. 

Achniet  El,  21°  sultan  ottoman,  frère  et  successeur 
de  Soliman  III,  en  1691,  laissa  le  pouvoir  au  vizir  Kiu- 
perli,  qui  fut  battu  6  SalanUeinen  par  les  Impériaux, 
1601 .  Les  Vénitiens  prirent  Chio  et  ravagèrent  les  côtes 
de  l'Archipel.  Il  mouruten  1695,  à  52  ans. 

Achmet  BEI,  25e  sultan  ottoman,  frère  et  successeur 
de  Mustapha  II,  en  1703,  donna  asile  à  Charles  XII, 
après  Poltava,  et  imposa  à  Pierre  le  Grand,  vaincu  sur 
le  Pruth,  le  traité  de  Falksen  (1711).  Il  reprit  la  Morée 
aux  Vénitiens;  mais,  vaincu  par  Eugène  à  Péterwaradm 
(1710),  il  signa  avec  l'Autriche  et  Venise  le  traité  de 
Passarowilz  (1718).  11  fut  déposé  par  les  janissaires  en 
1730,  et  mourut  dans  sa  prison,  en  1756,  à  74  ans. 
Sous  son  règne,  la  première  imprimerie  lut  établie  à 
Constantinople. 

Aclintina.  V.  Akhmym. 

Achiiioimei!)!  (Uermopolis  magna),  v.  de  la  Haute- 
Egypte,  à  23  lui.  de  Minyeh  ;  ruines  magnifiques. 
V.  Hermopolis. 

Acîionry,  v.   du  comté  de  Sligo  (Irlande),  siège 

d'un  é\êehé  catholique,  maintenant  réuni  à  celui  de 

Killala. 

Ac-hranlËiic  (L').  V.  Syracuse. 

Achraf  ou  Echreî.  v.  du  Mazandéran  (Perse),  près 

delà   mer  Caspienne,  à   200  kil.    N.  E.   de  Téhéran, 

jadis  belle  et  grande  au  temps  d'Ahbas  I";  15,000  hab. 

Aehtyrka,  v.  de  l'Ukraine  (Russie),  dans  le  gou- 
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vern.  et  au  N.  O.  de  Kharliow,  près  de  la  rivière  de  ce 
nom;  elle  est  entourée  de  remparts.  Tissus  de  coton  et 
de  laine;  12,000  hab. 

AcidaBie,  fontaine  d'Orchomène  en  Béotie,  consacrée 
à  Vénus  et  aux  Grâces. 

Acigmé,  village  de  l'arrond.  et  à  13  kil.  de  Rennes 
(Ille-et-Vilaine),  sur  la  Vilaine,  autrefois  marquisat;  rui- 
nes d'un  vieux  château;  2,000  hab. 

Acilia,  famille  plébéienne  de  Home,  a  fourni  quatre 
consuls,  durant  la  république,  et  douze  dans  les  trois 
premiers  siècles  après  J.  C.  Il  y  avait  plusieurs  bran- 
ches, entre  autres  les  Balbi. 

Acilius  fttlahrio  (Manius),  consul  en  191  av.  J.  C, 
combattit  Antiochus  aux  Thermopyles,  prit  l'Eubée, 
Héraclée,  Lamia,  marcha  contre  les  Etoliens,  échoua 
devant  Naupacte,  et,  après  s'être  emparé  d'Amphissa, 
revint  triompher  à  Rome,  où  il  bâtit  un  temple  à  la 
Pieté;  son  lils  le  consacra  et  y  plaça  la  statue  d'or  de 
son  père,  la  première  qu'on  ait  vue  de  ce  métal  en 
Italie. 

Acïlius  Glahrio,  consul  en  70  av.  J.  C,  porta  une 
loi  sur  les  concussionnaires. 

Aeïlisis  Glahrio,  consul  en  91  ap.  J.  C,  fut  banni 
et  mis  à  mort  par  Domitien. 

Aciniincum,  v.  anc.  de  la  Basse-Pannonie,  peut- 
être  Salankémen. 

Aeinaces,  poignard  court  et  droit,  dont  se  servaient 
les  Mèdes  et  les  Perses. 

Acïnciun  ou  Aquincum,  v.  anc.  de  la  Pannonie; 
auj.  Bude. 

Aci-Eteale,  v.  de  Sicile,  près  de  la  côte  orientale,  a 
l'embouchure  de  l'Aci,  à  16  kil.  N.  E.  deCatane;  son  port 
fait  un  commerce  actif  en  vins,  fruits,  cire,  etc.  Evêché, 
citadelle.  Aux  environs,  caverne  de  Polyphème  et  grotte 
de  Galalhée   20,000  hab 

AcÉris.  V.  Agri. 

Acis.  V.  Galalhée. 

Aeîflodiifisiafiaj.  V.  Ahuil. 

Acollmacans  ou  Aeolhues,  prédécesseurs  des 
Aztèques  sur  le  plateau  de  Mexico. 

Ae«niia»  ou  Achmet-tiiédick,  grand-vizir  de 
Mahomet  II,  prit  la  Crimée,  fit  une  descente  en  Italie, 
combattit  les  Persans  et  fut  étranglé  par  Bajazet  II, 
en  1482. 

Acossiat,  fils  d'un  prince  de  Transylvanie,  se  fit  mu- 
sulman parce  que  son  père  avait  épuusé  sa  fiancée, 
devint  grand-vizir  de  Bajazet  II  et  se  montra  toujours 
favorable  aux  chrétiens. 

Aconcagua,  le  sommet  le  plus  élevé  des  Andes  du 
Chili  (6,834  m).  Le  Mapoca  et  le  Rio  Desaguadero  en 
descendent. 

Aconcagua,  prov.  du  Chili,  entre  lesprov.  de  Co- 
quimbo  et  de  Santiago,  l'Océan  et  les  Andes  ;  coupée  en 
deux  par  la  rivière  du  même  nom.  Riches  mines  de 
cuivre.  Pop.  190  à  130,000  hab.  Les  villes  princip.  sont: 
lllapel,  Quillota  ou  San  Marfino  de  la  Concha,  et  San 
Felipe  de  Aconcagua,  lechel-lieu,  à  145  kil.  N.  de  San- 
tiago; 10,000  hab. 

Acnnzio  (Jacques),  philologue  italien,  né  â  Trente 
en  1492,  se  lit  protestant,  se  retira  en  Angleterre,  et  dé- 
dia à  Elisabeth  le  traité  des  Stratagèmes  de  Satan,  plu- 
sieurs fois  réimprimé,  et  traduit  en  français. 

Aconz-Kuever  (Etienne),  né  en  Transylvanie,  d'une 
noble  famille  arménienne,  supérieur  des  Mekbitaristes 
de  Saint-Lazare  à  Venise,  où  il  mourut  en  1824,  a  laissé 
une  Géographie  universelle  en  11  vol.  in- 12;  un  Traité 
historique  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament  en 
7  vol.  in-8;  la  Vie  de  l'abbé  Mekhitar,  etc. 

Açores,  groupe  d'iles  dans  l'Océan  Atlantique,  entre 
30'  59'  et  39»  44'  de  lut.  N.,  27°  35'  et  55°  27'  de 
long.  0.,  à  800  kil.  des  cotes  de  Portugal.  Les  neuf  lies 
principales  sont  :  Sainte-Marie  et  Saint-Miguel  au  S.  E.  ; 
Terceira,  Saint-Georges,  Graciosa,  Payai  et  Pico  au  cen- 
tre; Corvo  et  Flores  au  N.  0.  Elles  sont  montueuses, 
volcaniques,  très-fertiles,  et  exportent  des  grains,  fruits, 
oranges,  vins,  miel,  viandes  salées,  etc.,  surtout  pour 
le  Brésil,  le  Portugal,  l'Angleterre,  les  pays  du  Nord. 
Découvertes  définitivement  par  Cabrai  en  1152,  coloni- 
sées par  les  Portugais,  qui  les  nommèrent  ainsi,  â  cause 
de  leurs  nombreux  milans  [azor  en  portugais),  elles  lor- 
ment  un  gouvernement  colonial,  dont  le  chef-lieu  est 
Angra  :  la  superficie  est  de  2,581  kil.  carrés,  la  pop.  do 
248,000  hab.  V.  les  noms  de  chaque  île. 

Acoris,  roi  d'Egypte,  mort  en  574  av.  J.  C,  com- 
battit Arlaxerxès  II,  roi  de  Perse,  avec  le  secours  d'Eva- 
goras  de  Chypre  et  des  Grecs,  commandés  par  Chabrias. 
Acosta  (Curistohie),  médecin  et  naturaliste  porlu- 
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gais,  né  à  Mozambique,  mort  en  15S0,  a  publié  un  ou- 
vrage intéressant  intitulé  :  Tratado  de  las  drogas  y 
tnedicinas  de  las  Irulias  orientales ,  con  sus  plantas , 
Burgos,  1578,  in-4»,  traduit  en  italien,  en  latin,  en 
français. 

Acosta  (Joseph),  jésuite  espagnol  (1540-1399),  a  écrit 
une  Histoire  naturelle  et  morale  des  Indes,  qui  n'est 
pas  sans  mérite. 

Aco,u:cpendente,  v.  de  la  sous-Préf.  et  au  N.  0- 
de  Viterbe  (Royaume  d'Italie);  évêché  depuis  1G50,  ca- 
thédrale. Elle  tire  son  nom  d'une  vaste  cascade  qui 
tombe  du  rocher  où  elle  est  bâtie;  5,000  hab. 

Aejfuaviwa.  v.  de  la  Terre  de  Bari  (Italie  mérid.), 
à, 26  kil.  S.  de  Bari;  6,000  hab. 

Acqui  (Aquae  Statiellte),  chef-lieu  d'arrondissement, 
dans  la  prov.  et  à  50  kil.  S.  O.  d'Alexandrie  (Italie),  au 
confluent  de  l'Ërro  et  de  la  Bormida.  Evêché,  belle  ca- 
thédrale du  xie  s.  ;  eaux  thermales  sulfureuses,  établis- 
sement royal  des  bains  ;  soieries;  vins;  aqueduc  romain. 
Elle  est  défendue  par  une  citadelle.  Victoire  des  Fran- 
çais sur  les  Autrichiens  et  les  Piémontais  en  1794; 
8,000  hab. 

Acquît  de  comptant,  V.  Comptant. 

Acra,  l'un  des  quartiers  de  Jérusalem. 

Acraliatiène,  canton  de  la  Judée,  dans  la  tribu  de 
Siméon.  —  Prov.  de  la  Judée,  à  l'E.,  entre  Jéricho  et 
Sichem,  l'une  des  deux  toparchies  de  la  Palestine. 

Acragas,  nom  grec  d'Agrigente  et  d'un  ruisseau 
qui  coulait  au  pied  de  ses  murs. 

Acre,  mesure  agraire,  employée  jadis  en  France,  et 
valant  un  arpent  et  demi.  Elle  est  usitée  en  Angleterre 
et  vaut  40  ares  467  ;  à  Leipzig,  elle  vaut  55  ares,  598. 

Acre  ou  Saint-Jean-d'Acre  (Acco  et  Ptolémaïs), 
chef-lieu  du  livah  d'Acre,  dans  l'evalet  de  Saida  (Tur- 
quie d'Asie),  par  52»  54'  55"  lat.  N.  et  52°  46'  5"  long.  E. , 
au  pied  du  mont  Carmel,  entourée  de  trois  côtés  par  la 
mer,  défendue  sur  le  quatrième  par  un  fort.  Son  port 
étroit,  presque  comblé,  fait  encore  un  grand  commerce 
du  coton  recueilli  dans  les  plaines  voisines;  8,000  hab. 
—  Acco  était  une  ville  des  Sidoniens,  dans  le  territoire 
de  la  Galilée;  elle  devint  florissante  sous  les  Plolémées, 
qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Ptolémaïs.  Prise  par  les 
Arabes  en  650,  par  les  croisés  en  1104,  par  Saladin,  puis 
par  Richard  et  Philippe  II,  en  1191,  elle  reçut  le  nom 
de  Saint-Jean  d'Acre  de  la  magnilique  église  que  les 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  y  élevèrent.  Rui- 
née par  les  Turcs  en  1291,  elle  se  releva  au  xvm»  s.  sous 
le  cheik  Daher  et  le  tyran  Djezzar;  elle  résista  à  Bona- 
parte en  1799.  Ibrahim-Pacha  la  donna  en  1852  au  vice- 
roi  d'Egypte,  Méhémet-Ali,  qui  en  fit  sa  place  d'armes 
dans  la  Syrie.  Les  Anglais  la  bombardèrent  et  la  rendi- 
rent au  sultan  (4  nov.  1840). 

Aci-i,  bourg  de  la  Calabre  citérieure  (Italie),  à  20  kil. 
N.  E.  de  Cosenza,  sur  le  Mucone,  dans  un  territoire 
très-fertile,  8,000  hab. 

Acrisius,  roi  d'Argos,  descendant  de  Danaus,  eut 
d'Eurydice  une  fille,  Danaé,  et  fut  tué  par  son  petit-fils, 
Persée. 

Aeritas  (auj.  cap  Callo),  cap  situé  à  l'O.  du  golfe 
de  Messénie. 

Acroeerajinïa  (cap  délia  ÏÂnguetta),  promontoire 
formé  par  l'extrémité  des  Acrocérauniens,  sur  la  mer 
Adriatique. 

Aerocërausiiens  (c.-à-d.  cimes  exposées  à  la  fou- 
dre), monts  qui  forment  la  côte  abrupte  de  l'Epire  (auj. 
monts  de  la  Chimère). 

Acro-t'orinihe.  rocher  situé  près  de  Corinthe,  qui 
portait  l'ancienne  Acropole  et  a  encore  des  fortifications 
considérables. 

Acron,  roi  des  Céuiniens,  fut  tué  par  Romulus,  qui 
remporta  ainsi  les  premières  dépouilles  opintes. 

Acron  (IIei.enius),  scoliaste  du  iv°  s.,  a  laissé  un  com- 
mentaire sur  les  Adelphes  de  Térence,  et  surtout  un 
Commentaire  d'Horace,  publié  et  imprimé  à  Milan,  1474, 
in-4°,  et  plusieurs  fois  reproduit. 

Acropole  (ville  haute),  nom  donné  à  la  citadelle  de 
plusieurs  villes,  en  Grèce  et  en  Italie,  renfermait  les 
principaux  édifices,  les  temples,  les  archives,  le  trésor 
public,  etc.  L'acropole  d'Athènes,  sur  un  roc  élevé  de 
120  m.  au-dessus  de  la  ville,  et  large  de  500  m.  sur 
150,  contenait  les  Propylées,  le  temple  de  la  Victoire . 
etsur  le  haut  du  plateau  le  Parthénon,  avec  les  temples 
de  Minerve  Poliadeet  d'Erechthée.  «  On  dirait  un  pié- 
destal taillé  tout  exprès  pour  porter  les  magnifiques 
édifices  qui  le  couronnaient.  »  (Chateaubriand.) 

Acropolitc  (Groucn),  chroniqueur  byzantin  (1220- 
1282),  fut  logothète  (ministre  des  finances)  de  Michel 


ACT 

Paléologue,  abjura  le  schisme,  au  nom  de  l'empereur, 
au  concile  de  Lyon,  1261,  et  écrivit  une  Chronique  de 
l'Empire,  suite  de  Nicétas,  de  1205  à  1201,  La  meilleure 
édition  est  celle  du  Louvre,  1651,  in— fol. 

Acrotatus,  fils  de  Cléomène  II.  roi  de  Sparte,  au 
îv»  s.  av.  J.  C.,  alla  combattre  les  Illyriens  à  Apollonie, 
puis  Agathocle  en  Sicile,  pour  les  Agrigentins;  il  périt 
dans  une  guerre  contre  Aristodème,  tyran  de  Mégalo- 
polis. 

Acrotatus,  son  petit-fils,  fut  roi  de  Sparte,  vers 
268  av.  J.  C,  après  avoir  défendu  cette  ville  contre 
Pyrrhus. 

Aetc,  presqu'île  du  mont  Athos,  dans  la  Ghalcidique. 

—  Ancien  nom  de  l'Attique. 

Acte  d'ESabeas  corpus.  V.  Habeas  corpus. 

Acte  du  Test.  V.  Test. 

Acte  de  navigation,  loi  votée  par  le  parlement 
anglais  (9  oct.  1651)  en  faveur  du  commerce  maritime 
de  l'Angleterre.  1°  Le  commerce  avec  les  colonies  et  le 
cabotage  en  Angleterre  sont  interdits  à  tout  navire  dont 
le  propriétaire,  le  capitaine,  les  trois  quarts  des  mate- 
lots ne  sont  pas  anglais  ;  2°  beaucoup  de  marchandises 
désignées  ne  peuvent  être  apportées  que  sur  navire  an- 
glais; 5°  les  navires  étrangers  ne  peuvent  introduire 
que  les  produits  du  sol  ou  de  l'industrie  de  leur  pays. 
L'acte  de  navigation  n'a  été  complètement  aboli  qu'en 
juin  1849. 

Acte  d'uniformité,  loi  votée  par  le  parlement  an- 
glais (19  mai  1662),  pour  forcer  par  serment  tous  les 
ecclésiastiques  à  se  conformer  au  livre  de  prières  ré- 
visé par  l'Eglise  anglicane.  Cet  acte  était  surtout  dirigé 
contre  les  presbytériens. 

Acte  d'établissement,  loi  votée  parle  parlement 
anglais  (juin  1701),  pour  consolider  la  révolution  de 
1688.  Elle  excluait  tout  catholique  de  la  succession  au 
trône  ;  après  Guillaume  III  et  sa  belle-sœur,  Anne,  s'ils 
mouraient  sans  enfants,  la  couronne  devait  appartenir 
à  Sophie,  duchesse  de  Hanovre,  et  à  ses  descendants; 
aucun  étranger  ne  pourrait  remplir  de  fonctions  publi- 
ques, etc. 

Acte  constitutionnel,  constitution  française  pu- 
bliée en  1795  par  la  Convention;  elle  ne  fut  jamais  mise 
à  exécution. 

Acte  additionnel,  loi  du  25  avril  1815,  supplé- 
ment aux  Constitutions  de  l'Empire,  promulguée  par 
Napoléon  Ier  au  retour  de  l'île  d'Elbe. 

Actes  diurnaux  de  Rome,  espèce  d'affiches  publi- 
ques, qui  contenaient  le  sommaire  des  principaux  évé- 
nements, les  actes  des  assemblées  et  des  tribunaux,  les 
naissances,  les  décès,  les  jeux  publics,  etc. 

Actes  des  Apôtres,  livre  du  Nouveau-Testament, 
qui  raconte  les  progrès  du  christianisme,  depuis  l'Ascen- 
sion, jusqu'à  l'arrivée  de  saint  Paul  à  Rome.  Il  a  été  écrit 
en  grec  par  saint  Luc.  —  Nom  donné,  par  ironie,  à  un 
journal  contre-révolutionnaire,  publié  depuis  novembre 
1789  jusqu'en  octobre  1791;  il  fut  alors  interrompu 
par  ordre  de  Louis  XVI. 

Actes  de  fol.  V.  Auto-da-fé. 

Acta  Eruditornm,  le  premier  journal  littéraire, 
fondé  en  Allemagne,  en  1681,  a  duré  jusqu'en  1776,  et 
se  compose  de  117  volumes. 

Acta  Wain'iiirain,  nom  donné  aux  recueils  des 
Légendes  de  saints  ;  le  plus  célèbre  est  celui  des  Bol- 
landist.es.  —  V.  ce  nom. 

Aetéon,  petit-fils  de  Cadmus,  chasseur  célèbre  de 
Thèbes,  lut  changé  en  cerf  par  Diane  irritée,  et  déchiré 
par  ses  chiens. 

Aetiaques  (Jeux).  Auguste  renouvela,  en  souvenir 
de  la  victoire  d'Actium,  des  jeux  institués  en  l'honneur 
d'Apollon  sur  le  promontoire  de  ce  nom.  Ils  se  célé- 
braient tous  les  cinq  ans,  le  2  sept.,  à  Actium  et  à 
Rome. 

Actium  auj.  Azio),  v.  d'Acarnanie,  près  du  promon- 
toire de  ce  nom,  à  l'entrée  du  golfe  d'Ambracie,  célèbre 
parla  victoire  d'Octave  sur  Antoine  (2  sept.  51  av.  J.  C). 
Auguste  fit  construire  Nicopolis,  en  face,  sur  la  côte 
d'Epire. 

Aeitoi»  (Joseph),  irlandais  d'origine,  né  à  Besançon, 
en  1757,  servit  dans  les  marines  de  France,  de  Toscane 
et  de  Naples,  devint  premier  ministre  du  roi  Ferdi- 
nand IV,  par  la  faveur  de  la  reine  Caroline,  et,  de 
concert  avec  l'ambassadeur  anglais  llamillon,  se  rendit 
tristement  célèbre  par  sa  haine  contre  la  France  et  par 
ses  cruautés  politiques.  Il  fut  forcé  de  se  retirer  en 
Sicile  (1805)  et  mourut  en  1808. 

Actuarius  (Jean-,  fils  deZacharie),  ainsi  nommé  de 
son  titre  de  médecin  de  la  cour  de  Byzance,  a  vécu  entre 
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le  xie  et  le  xiv°  s.  On  ne  connaît  que  ses  compilations  : 
Methodus  meclendi;  de  Actionibus  et  affectibus  spirilus 
animalis,  etc.  Ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  latin, 
Paris,  Lyon .  1550,  et  dans  le  recueil  de  Henri  Estienne, 
Medicse  artis  principes. 

ActwariMS,  vaisseau  découvert,  ayant  au  moins  dix- 
huit  rames,  destiné  à  tous  les  services  rapides  ;  vaisseau 
de  pirates.  —  Sténographe,  qui  recueillait  les  discours 
au  sénat  et  dans  les  assemblées  publiques.  —  Sous  l'Em- 
pire, espèce  d'intendant  ou  de  commissaire  des  vivres 
pour  les  troupes. 

Actais,  mesure  de  longueur,  chez  les  Romains,  valait 
100  pieds  romains  ou  55  m.  54  cent.  L'acte  carré  était 
la  moitié  du  jugerum  et  valait  12  ares  5  déc. 

Acaaralia  (Camllo  d'),  archevêque  de  Tolède,  se 
déclara  contre  Henri  IV  de  Castille,  et  lui  opposa  suc- 
cessivement son  frère  Alphonse,  1463,  et  sa  sœur  Isa- 
belle, 1408.  Après  la  mort  de  Henri,  1474,  il  prit  parti 
pour  sa  fille  Jeanne,  fut  vaincu  avec  le  roi  de  Portugal, 
Alphonse  V,  à  la  bataille  de  Toro,  1476,  rentra  en  grâce, 
et  mourut  en  1482. 

Acunha  (Antonio  Osorio  d')  ,  évêque  de  Zamora, 
entra  avec  ardeur  dans  la  Sainte-Ligue  des  Comuneros 
contre  Charles-Quint,  fut  pris  après  la  défaite  de  Vil— 
lalar,  en  1521,  et  exécuté  comme  rebelle. 

Acaanltia  (Pedro  Bravo  d'),  gouverneur  espagnol  des 
Philippines,  s'empara  de  îles  Moluques  en  1000,  et  mou- 
rut, peut-être  empoisonné,  la  même  année. 

Ac-tanlta  (Cristoval  d'),  né  à  Burgos  en  1597,  mis- 
sionnaire jésuite  dans  le  Chili  et  le  Pérou,  fit  un 
grand  voyage  sur  le  Napo  et  le  fleuve  des  Amazones, 
en  1639.  La  relation  curieuse  qu'il  publia  à  Madrid, 
1041,  in-i°,  a  été  traduite  en  anglais,  1098,  et  en  fran- 
çais par  Gomberville,  sous  le  titre  de  Relation  de  la 
rivière  des  Amazones,  Paris,  1682,  4  vol.  réunis  en 
deux. 

AcBsnlaa  de  Portugal.  V.  Cunha  (Da). 

Acasotta.  V.  Tristan  (Iles). 

Acaisiïaaas,  historien  grec  d'Argos,  vivait  vers  400 
av.  J.  C;  on  a  seulement  quelques  courts  fragments  de 
sa  chronologie  des  rois  d'Argos,  réunis  par  Sturz,  1798, 
in-S°;  ils  se  trouvent  dans  les  fragments  des  hist.  grecs 
de  Ch.  Millier  (collect.  Didot). 

Aeiato  (Monte),  montagne  des  Apennins,  près  de 
Venosa  et  de  Rionero  (Basilicate),  vers  l'endroit  où  la 
chaîne  se  bifurque  en  deux  grandes  parties. 

■Seul»  (Jean)  ou  Biais  kivcod,  chef  de  la  célèbre 
compagnie  blanche  anglaise,  au  xiv"  s.,  servit  tour  à 
tour  les  Visconti  de  Milan,  Grégoire  XI,  Charles  III  de 
Naples,  François  1"  de  Carrare,  Florence.  Il  eut  pour 
rival  le  condottiere  Jacques  del  Verme. 

Acyr.  V.  Azyr. 

Aaïaltaéiron,  arch.  de  Reims  et  chancelier  de 
France,  sous  Lothaire,  Louis  V,  fut  accusé  de  soutenir 
le  parti  des  rois  d'Allemagne.  C'est  lui  qui  décida  surtout 
les  seigneurs  réunis  à  Senlis  à  choisir  Hugues  Capet 
pour  roi.  Il  le  sacra  à  Noyon  11"  juillet  987),  et  mou- 
rut en  janv.  990.  On  a  conservé  plusieurs  de  ses  lettres. 

Adalluéron  (Ascelin),  évêque  de  Laon  en  977,  livra 
à  Hugues  Capet  Charles  de  Lorraine,  son  rival,  et  l'ar- 
chevêque de  Reims,  Arnould  ;  il  reçut  pour  récompense 
le  comté  de  Laon.  Il  eut  des  démêlés  tort  vifs  avec  son 
métropolitain  Gerberf,  et  a  dédié  au  roi  Robert  un 
Poème  satirique  en  430  vers  hexamètres,  qu'on  trouve 
dans  le  10*  vol  des  Historiens  de  France. 

Adalbert  B,  duc  de  Toscane,  de  847  à  890,  et  son 
fils  AdaWert  11,  de  890  à  917,  sont  regardés  comme  la 
tige  de  la  maison  d'Esté. 

Adalbert,  marquis  d'ivrée,  père  de  Bérenger  II,  roi 
d'Italie,  mourut  en  930 

Adalbe»-t,  son  petit-fils,  fut  associé  au  trône  d'Italie 
par  Bérenger  II,  en  950;  il  fut  dépouillé  avec  son  père 
par  Otton  I",  en  901,  et  se  réfugia  à  Constantinople, 
suivant  d'autres  en  France. 

Adalbert  (Saint),  évêque  de  Prague,  en  983, 
prêcha  l'Evangile  en  Bohême  et  en  Prusse  ;  il  y  fut  tué 
en  997. 

Adalbert,  archevêque  de  Hambourg  et  de  Brème, 
parent  de  Henri  III,  légat  de  Léon  IX  dans  les  rovanmes 
du  Nord,  fut  le  tuteur  beaucoup  trop  indulgent  de 
Henri  IV,  et  gouverna  l'Empire  pendant  sa  minorité.  Il 
mourut  en  1072: 

Aalalgisc,  (ils  du  dernier  roi  des  Lombards,  Didier, 
lutta  contre  Charlemagne  à  Vérone,  774,  et  dans  le  duché 
de  Bénévent,  où  il  fut  tué,  778. 

Adalliard,  abbé  de  Corbie,  cousin  de  Charlema- 
gne  (753-826),  lut  l'un  de  6es  ministres,  puis  fut  dis- 


gracié par  Louis  le  Débonnaire.  Rétabli  dans  ses  biens 
et  ses  honneurs,  il  fonda  en  Saxe  le  monastère  de  la 
Nouvelle-Corbie.  Hincmar  nous  a  conservé  quelques 
extraits  de  son  livre,  Libellas  de  ordine  Palatii,  précieux 
renseignement  sur  le  gouvernement  de  Charlemagne. 

Aalalïa.  V.  Satalieli. 

Adaloaîd,  fils  d'Agilulfe,  roi  des  Lombards,  de  616 
à  629,  tyrannisa  ses  sujets,  perdit  en  partie  la  raison 
et  mourut  au  moment  où  ils  venaient  de  le  dépo- 
ser. 

Adaira  (en  hébreu,  terre,  limon),  nom  du  premier 
homme,  fait  par  Dieu  à  son  image,  le  6°  jour  de  la 
Création,  fut  placé,  avec  Eve  sa  compagne,  dans  le  jar- 
din d'Eden,  d'où  sa  désobéissance  le  fit  chasser.  Il  fut 
le  père  de  Caïn,  Abel,  Seth  et  d'autres  enfants  que  la 
Genèse  ne  nomme  pas;  il  mourut  à  930  ans. 

Adam  de  Bréarne,  chanoine  de  cette  ville  en  1067. 
a  secondé  les  missionnaires  qui  allaient  convertir  les 
pays  Scandinaves,  et,  sur  leurs  rapports  principalement, 
a  écrit  deux  ouvrages  très-importants  pour  l'histoire  du 
Nord  :  1"  Hist.  ecclés.  des  églises  de  Hambourg,  de 
Brème  et  des  pays  voisins  du  Nord,  de  788  à  1076; 
llelmstsedt,  1070,  in-4.;  2"  De  situ  Danix,  etc.,  Leyde, 
1629. 

Adam  de  la  Balle,  surnommé  le  Bossu  d'Arras, 
â  cause  de  son  esprit,  dit-on,  trouvère  du  xm°  s.,  mort 
à  Naples  vers  1286,  suivit  Robert  II  d'Artois  à  la  cour 
de  Charles  d'Anjou,  et  composa  pour  elle  le  Jeu  de  Robin 
et  de  Marion,  comédie  pastorale,  publiée  dans  les 
Mélanges  de  la  Société  des  Bibliographes  ;  Paris,  1828. 
On  a  de  lui,  dans  ce  recueil,  li  Jeu  d'Adam  on  du  Ma- 
riage; li  Congié  d'Adam  d' Arras,  publié  dans  Barbazan 
et  dans  les  Fabliaux  de  Méon;  c'est  du  roi  de  Sézile, 
dans  le  t.  vu  des  Chroniques  nationales  françaises  de 
Buchon;  enfin  des  pièces  de  vers  dans  Y  Etat  de  la 
poésie  française  aux  xn"  et  xiue  s.  de  Roquefort.  Ce  trou- 
vère, l'un  des  fondateurs  du  théâtre  français,  composait 
lui-même  la  musique  de  ses  pièces. 

Adam  (Maître),  Adaeai  BMlIasat,  poëte-artisan, 
connu  sous  le  nom  de  Menuisier  de  Nevers,  mourut 
en  10t>2.  Protégé  par  Richelieu  et  Condé,  encouragé  par 
Corneille,  il  acquit  une  sorte  de  réputation  par  ses 
vers  incorrects,  mais  non  pas  sans  verve  et  sans  imagi- 
nation. Il  les  publia  en  trois  parties  :  les  Chevilles,  le 
Vilebrequin  et  le  Rabot;  Paris,  1044. 

Adami  ( Lahbert-Sigisrert ),  de  Nancy  (1700-1759), 
sculpteur  distingué,  membre  de  l'Académie,  restaura  à 
Rome  douze  statues  de  marbre  (la  famille  de  Lycomède), 
trouvées  dans  le  palais  de  Marius.  On  a  de  lui  en  France  : 
le  groupe  de  Neptune  et  Amphilrite,  et  Neptune  calmant 
les  flots,  à  Versailles;  le  groupe  de  la  Seine  et  la  Marne, 
à  Saint-Cloud;  Saint-Jérôme,  à  Saint-Roch,  etc.  —  Son 
frère,  Nicolas-Sébastien  (1705-1778),  a  longtemps  tra- 
vaillé avec  lui.  Il  a  laissé  un  Prométhce  dévoré  par  le 
vautour,  le  Martyre  de  sainte  Victoire  (chapelle  de  Ver- 
sailles), et  surtout  le  tombeau  de  la  reine  de  Pologne, 
femme  de  Stanislas  (église  de  Bon-Secours,  à  Nancy). 

Adam  (Robert),  né  près  d'Edimbourg  (1728-1792), 
architecte  célèbre,  a  contribué  dans  ses  nombreuses 
constructions  à  modifier  et  améliorer  le  goût  public, 
surtout  pour  ce  qui  concerne  les  ornements  et  les  déco- 
rations intérieures.  Son  principal  ouvrage  est  la  Des- 
cription dis  ruines  du  palais  de  l'empereur  Dioctétien  à 
Spalatro;  Londres,  1764,  in-folio.  Il  fut  architecte  du  roi, 
député  du  comté  de  Kinross,  et  il  a  un  monument  à 
Westminster. 

Adania  (Alexandre),  recteur  de  l'université  d'Edim- 
bourg (1741-1809),  latiniste  et  archéologue,  a  écrit  de 
nombreux  ouvrages  d'enseignement,  et  surtout  les  Anti- 
quités romaines,  bon  manuel  publié  en  1791,  et  traduit 
en  allemand,  en  italien,  en  français;  1812,  2  vol.  in-8*. 

Adam  (Jacques),  né  à  Vendôme  en  1605,  mort  en 
1735,  fut  précepteur,  puis  secrétaire  des  commande- 
ments du  prince  de  Conti,  aida  l'abbé  Fleury  dans  ses 
recherches  historiques,  lui  succéda  à  l'Académie  (1723), 
eut  part  à  la  traduction  de  V Histoire  universelle  de  J.-A. 
de  Thon,  1734,  16  vol  in-4»  et  traduisit  les  Mémoires 
de  Monlecuculli,  1734,  in-12. 

Adam  (Jacques),  graveur  allemand,  vivait  à  Vienne 
à  la  fin  du  xviu*  s.;  il  a  surtout  exécuté  les  planches 
des  gravures  de  la  célèbre  Bible  peinte  de  Vienne. 

Adam  (Èdouard-Jean),  chimiste  de  Rouen  (1768-1807), 
a  découvert  un  nouveau  procédé  pour  distiller  les  vins 
et  en  fixer  le  titre  de  spirituosité,  selon  les  besoins  du 
commerce. 

Adaaii  (Jean-Louis),  pianiste  célèbre,  né  dans  le  Bas- 
Rhin  en  1700,  mort  en  1S48,  vint  à  Paris  à  dix-sept  ans. 
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s'y  fit  connaître  par  deux  symphonies  d'un  genre  nou- 
veau, fut  aidé  par  Gluck,  et,  nommé  en  1797  professeur 
au  Conservatoire,  rédigea  une  méthode  à  l'usage  des 
classes  de  piano,  qui  a  eu  le  plus  grand  succès.  11  a  formé 
d'excellents  élèves  et  laissé  des  sonates  pour  piano;  des 
quatuors  d'Haydn  et  de  Pleyel  arrangés  pour  le  piano; 
des  romances,  etc. 

Adam  (Adolphe- Chaules),  musicien  compositeur,  né 
à  Paris  en  1803,  mort  en  185(3,  élève  de  son  père,  de 
Reiclia  et  de  Boïeldieu,  fut  de  bonne  heure  un  compo- 
siteur fécond  et  populaire.  Après  avoir  écrit  beaucoup 
d'airs  pour  des  vaudevilles  et  des  opérettes,  il  débula 
en  1829  par  Pierre  et  Catherine,  opéra  en  un  acte. 
Parmi  ses  œuvres  nombreuses,  les  plus  remarquables 
sont  :  le  Chalet,  op.  corn,  en  un  acte  (1834);  le  Postillon 
de  I.ongjumeau,  op.  com.  en  trois  actes  (1836);  le  Bras- 
seur de  Preston,  op.  com.  en  trois  actes  (1838);  Giselle, 
ballet  en  deux  actes  (1841);  la  Jolie  fille  de  Garni,  bal- 
let en  trois  actes  (1843);  le  Diable  à  quatre,  ballet  en 
deux  actes  (1845);  le  toréador,  op.  com.  en  deux  actes 
(1810);  Giralda,  op.  com.  en  trois  actes  (1S50),  etc.  11  a 
encore  composé  beaucoup  de  morceaux  de  piano,  des 
cantates,  deux  messes  solennelles  (1847-1850),  etc.,  des 
feuilletons  de  critique  musicale  dans  le  Constitutionnel 
et  l  Assemblée  nationale.  Membre  de  l'Institut  en  1844, 
il  fonda  en  1847  un  troisième  théâtre  lyrique  que  ruina 
la  révolution  de  1848.  Il  fut  nommé  professeur  de  com- 
position au  Conservatoire  en  1849.  Le  caractère  distinc- 
tif  de  la  musique  d'Adam  est  la  grâce  facile  et  la  fraî- 
cheur spirituelle. 

Adam  (Albert),  peintre  de  chevaux  et  de  batailles, 
né  à  Nordlingen  (1786-1862),  suivit  le  prince  Eugène 
dans  la  campagne  do  Piussie,  et  depuis  lors  a  retracé 
avec  facilité  et  talent  un  grand  nombre  de  sujets  de  ba- 
tailles à  la  manière  d'Horace  Vernet,àquion  l'a  comparé. 

Mann  (Pic  d'),  appelé  Hamatel  par  les  indigènes, 
montagne  de  l'île  de  Ceylan,  haute  de  1,906  m.,  de 
forme  conique,  escarpée,  couverte  de  forêts.  Au  som- 
met est  un  petit  étang,  source  d'une  rivière  dont  les 
eaux  sont  sacrées  pour  les  bouddhistes  ;  et,  dans  une 
pagode  en  bois,  une  pierre  sur  laquelle  est  une  em- 
preinte semblable  à  celle  d'un  pied  gigantesque.  C'est 
celui  d'Adam  ou  de  saint  Thomas,  selon  les  uns  ;  mais, 
suivant  les  indigènes,  celui  de  Bouddha,  qui  s'élança  de 
là  vers  le  ciel.  La  foule  y  accourt  de  l'Hindoustan  et  de 
l'Indo-Chine. 

Adam  (Pont  d')  ou  de  Rama,  longue  ligne  de  rochers 
qui  unit  file  de  Ceylan  à  l'Hindoustan. 

Adanna,  l'une  des  cinq  villes  déiruites  par  le  feu  du 
ciel,  près  de  la  mer  Morte,  au  temps  d'Abraham,  retrou- 
vée par  M.  de  Saulcy  en  1850. 

Mamawa,  pays  de  l'empire  des  Fellalahs  en  Afri- 
que, le  plus  au  S.  E.;  limité  vers  le  nord  par  le  Bornou, 
il  est  traversé  par  le  Benoué  ou  Tchadda,  et  le  Faro.  Le 
sol  est  montagneux  et  très -fertile;  on  y  cultive  le  co- 
ton ;  le  sorgho  atteint  jusqu'à  trois  mètres.  Les  Fella- 
tahs  conquérants  ont  établi  dans  toute  la  contrée  l'es- 
clavage sur  une  immense  échelle.  La  capitale  est  Yola. 

Adams  (Samuel),  né  à  Boston  en  1722,  mort  en  1805, 
fut  l'un  des  plus  fougueux  patriotes  américains,  se  dé- 
clara l'un  des  premiers  contre  l'Angleterre,  et  dans  le 
congrès  se  montra  l'ennemi  passionné  des  troupes  ré- 
gulières et  de  Washington.  Gouverneur  du  Massachu- 
setts, il  se  retira  des  fonctions  publiques  en  1797. 

Adams  (John),  2°  président  des  Etats-Unis,  né  dans 
le  Massachusetts,  en  1735,  d'une  ancienne  famille  de 
presbytériens,  devint  le  plus  habile,  le  plus  savant  et 
le  plus  riche  des  jurisconsultes  américains.  Membre  du 
congrès  dès  1774,  ferme  et  modéré  tout  à  la  fois,  il  fut 
l'un  des  auteurs  du  préambule  de  la  déclaration  d'in- 
dépendance. Émule  de  Franklin,  il  vint  servir  son  pays 
en  France,  en  Hollande,  et  fut,  avec  lui,  l'un  des  signa- 
taires de  la  paix  de  1782.  Il  ne  put  obtenir  de  l'Angle- 
terre la  reconnaissance  des  grands  principes  du  droit 
maritime,  fut  plus  heureux  en  Prusse  (1785),  et  revint 
en  Amérique  seconder  Washington.  Son  livre,  Défense 
de  la  constitution  des  États-Unis,  et  son  éloquence  dans 
le  congrès  de  1787,  contribuèrent  beaucoup  au  triom- 
phe des  whigs  ou  fédéralistes;  nommé  vice-président, 
le  4  mars  1789,  réélu  le  4  mars  1793,  il  seconda  avec 
la  plus  grande  intelligence  la  politique  élevée  de  son 
ami  Washington.  Il  eut  l'honneur  d'occuper  sa  place  en 
1797,  malgré  la  vive  opposition  des  républicains  ou  dé- 
mocrates. Sa  présidence  fut  troublée  par  une  rupture 
momentanée  avec  la  France,  que  termina  le  traité  d'oc- 
tobre 1800,  par  le  mécontentement  que  causaient  de 
nouveaux  impôts  devenus  nécessaires,  enfin  par  l'op- 


position des  démocrates,  qui  l'emportèrent,  en  faisant 
nommer  Jefferson  président  (1801).  J.  Adams  vécut  dès 
lors  dans  une  paisible  retraite  ;  et  quand  il  mourut,  en 
1826,  il  avait  eu  le  bonheur  de  voir  la  grandeur  de  son 
pays  et  son  fils  président  de  la  république. 

Âdams  (John  Qiuncy),  6"  président  des  États-Unis, 
fils  aîné  du  précédent,  né  dans  le  Massachusetts  en  1767, 
après  avoir  accompagné  son  père  en  Europe,  fut  minis- 
tre de  la  république  à  Berlin  (1801).  Rappelé  par  Jeffer- 
son, professeur  au  collège  de  Harvard,  puis  membre  du 
sénat,  il  s'unit  au  parti  des  démocrates,  fut  plénipoten- 
tiaire des  États-Unis  au  congrès  de  Vienne,  ambassadeur 
à  Londres,  puis  secrétaire  d'État  de  l'intérieur  en  1817. 
Il  fut  président  de  l'Union  en  février  1825,  mais  ne  fut 
pas  réélu.  Jusqu'à  sa  mort  (11  fév.  1848),  il  soutint  cha- 
leureusement la  cause  de  l'abolition  de  l'esclavage,  et 
l'un  des  premiers,  en  1841,  osa  déposer  une  pétition 
demandant  la  dissolution  des  États-Unis. 

Adana.  l'un  des  8  eyalets  de  l'Anatolie  (Turquie 
d'Asie),  au  S.  E.,  correspond  à  l'ancienne  Cilicie.  On  y 
cultive  surtout  le  coton,  le  sésame;  les  laines,  la  soie, 
les  bois  sont  l'objet  d'un  assez  grand  commerce.  Méhé- 
met-Ali,  dans  ses  luttes  contre  la  Porte,  s'en  empara  en 
1832,  mais  fut  forcé  de  l'évacuer  en  1840.  C'est  un  pays 
couvert  par  les  ramifications  du  Taurus. 

Adana  (Bathn^),  chef-lieu  de  ce  gouvern.,  est  une 
ville  grande,  bien  bâtie,  dans  une  belle  position,  sur  le 
Seihoun,  à  35  kil.  de  la  mer.  Commerce  assez  actif  de 
grains,  vins,  etc.  ;  20,000  hab. 

Adamsom  (Michel),  né  à  Aix  en  Provence  (1727), 
mort  à  Paris  (1806),  célèbre  voyageur  et  botaniste,  était 
d'origine  écossaise.  De  bonne  heure  passionné  pour  les 
sciences  naturelles,  il  alla  passer  cinq  ans  au  Sénégal 
(1749-1754),  et  publia  une  partie  des  matériaux  qu'il 
avait  recueillis  dans  son  Histoire  naturelle  du  Sénégal, 
1757,  1  vol.  in-4°.  Membre  de  l'Académie  des  sciences 
en  1759,  il  composa  ses  Familles  des  plantes,  1765,  2  vol. 
in-S°,  livre  remarquable,  malgré  ses  bizarreries,  dans 
lequel  il  voulait  ramener  à  l'étude  des  rapports  naturels. 
L'ascendant  de  Linné  contribua  pour  beaucoup  à  le 
laisser  dans  l'oubli.  Espérant  la  protection  de  Louis  XV, 
il  conçut  le  plan  d'une  immense  encyclopédie  d'histoire 
naturelle,  en  fit  l'annonce  gigantesque  dès  1774,  et  ras- 
sembla les  matériaux  d'une  oeuvre  qu'il  était  difficile 
de  réaliser.  Il  ne  publia  qu'un  petit  nombre  de  mé- 
moires, communiqués  à  l'Académie,  et  quelques  articles 
dans  le  supplément  de  l'Encyclopédie.  La  révolution  lui 
enleva  ses  ressources;  quand  il  l'ut  invité  à  venir  pren- 
dre place  à  l'Institut,  il  répondit  qu'il  ne  le  pouvait, 
parce  qu'il  n'avait  pas  de  souliers.  Cuvier  a  prononcé  son 
éloge  en  1807,  et  dignement  apprécié  ses  travaux  et  sa 
Méthode  universelle,  par  laquelle  il  avait  distribué  le 
règne  végétal  en  58  familles,  à  l'aide  de  65  systèmes 
artificiels  distincts. 

As?ar,  petite  ville  d'Afrique,  résidence  de  l'iman  du 
roy.  de  Harrar  ou  Hourrour,  à  l'E.  du  roy.  de  Choa 
(Abyssinie). 

Adar,  12"  mois  de  l'année  sacrée  des  Hébreux,  et 
6°  de  l'année  civile,  correspondait  à  février  et  à  mars. 

Adda  (Addua)  ,  affl.  de  gauche  du  Pô,  descend  du  massil 
de  l'Ortlcr  par  deux  sources,  qui  se  réunissent  au-des- 
sous de  Bormio  ;  il  traverse  la  Valteline  du  N.  E.  au 
S.  0.,  en  arrosant  Tirano ,  Sondrio,  Morbegno;  entre 
dans  le  lac  de  Como,  en  sort  à  Lecco,  forme  les  petits 
lacs  de  Pescaronico,  Olginate,  Brivio;  arrose  Trezzo, 
Cassano,  Agnadel,  Lodi,  Pizzighettone,  et  se  jette  dans 
le  Pô  près  de  Castelnuovo.  Ses  affluents  sont:  à  droite, 
la  Maira  ;  à  gauche,  le  Brembo  et  le  Serio.  Son  cours  est 
de  220  kil.;  quoique  rapide  et  profond,  il  est  souvent 
guéable;  c'est  une  ligne  militaire  importante,  faible 
surtout  au  centre.  —  Adda,  départ,  du  roy.  d'Italie 
sous  Napoléon  I",  chef-lieu  Sondrio. 

Adda  (Le  comte  François  d'),  peintre  milanais,  mort 
en  1518,  marcha  sur  les  traces  de  Léonard  de  Vinci,  et 
peignit  sur  bois  des  tableaux  de  cabinet. 

AuMïmgilon  (Henri),  homme  d'Etat  anglais,  né  en 
1755,  mort  en  1844,  élevé  avec  W.  Pilt,  entra  à  la  Cham- 
bre des  communes  en  1782,  en  fut  l'orateur  depuis 
1789,  succéda  à  Pitt  comme  chancelier  de  l'échiquier 
en  1801,  et  contribua  à  la  conclusion  de  la  paix  d'A- 
miens (1802).  Quand  elle  fut  rompue,  il  fut  attaqué 
comme  ayant  trop  peu  d'énergie  et  forcé  de  se  retirer 
(1804).  George  111,  qui  l'aimait,  le  créa  pair  et  vicomle 
Sidmouth.  Il  rentra  aux  affaires  avec  Fox  et  Grenville 
en  1806;  puis  fit  partie  du  cabinet  de  lord  Livcrpool  et 
de  Castelreagh  ;  à  la  mort  de  celui-ci  (1822),  il  se  re- 
tira définitivement  et  fut  remplacé  par  R.  Peel. 
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Addison  (Joseph),  littérateur  anglais,  né  à  Milston 
(Wiltshire)  en  1672,  mort  en  1719,  composa  plusieurs 
poèmes  latins,  lorsqu'il  était  encore  à  Oxford,  et  obtint 
de  Guillaume  III,  parla  protection  de  Somers  et  d'Ha- 
lifax, une  pension  qui  lui  permit  de  voyager  en  France 
et  en  Italie.  Un  poëme  sur  la  victoire  de  Blenheim  lui 
valut  la  place  de  commissaire  des  appels;  dès  lors  il  fut 
l'un  des  écrivains  les  plus  actifs  du  parti  vvhig.  En 
1706,  il  devint  sous-secrétaire  d'Etat,  puis  suivit  en  Ir- 
lande le  vice-roi  Warton.  De  concert  avec  Steele,  son 
ami  d'enfance,  il  publia  le  Taller  (Babillard),  avril 
1700,  puis  le  Spectateur,  mars  1711:  ce  journal,  qui 
présentait  un  tableau  critique  des  mœurs  du  temps,  eut 
un  succès  immense  en  Angleterre  et  en  Europe.  Addison 
écrivit  également  dans  plusieurs  autres  recueils  :  le  Guar- 
dian (Tuteur),  le  Franc  Tenancier,  l'Examinateur  whig. 
En  1715,  Addison  til  jouer  sa  tragédie  de  Calon,  «écrite, 
o  dit  Voltaire,  avec  l'élégance  mâle  et  énergique  de  Cor- 
«  neille.  »  Elle  fut  applaudie,  admirée,  surtout  par  les 
whigs,  dont  elle  flattait  les  sentiments;  mais  depuis  elle 
a  été  trouvée  languissante,  sans  mouvement,  et  n'est 
pas  restée  à  la  scène,  malgré  les  mérites  du  style.  Sa 
comédie  du  Tambour,  quoique  spirituelle,  n'eut  pas  de 
succès  en  1715.  En  1717,  il  devint  secrétaire  d'Etat, 
mais  se  montra  ministre  incapable  et  ne  put  même  pro- 
noncer un  discours  à  la  Chambre  des  communes.  Son 
mariage  avec  l'orgueilleuse  comtesse  de  Warwick  ne  fut 
pas  plus  lieureux.  C'est  surtout  dans  ses  essais  sur  la 
littérature,  la  morale  et  la  politique,  qu'Addison  s'est 
montré  sage  moraliste  et  écrivain  pur,  élégant,  noble, 
sans  enflure.  On  a  une  belle  édition  de  ses  oeuvres,  Bir- 
mingham, 1761,  4  vol.  in-4\  La  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  été  séparément  et  plusieurs  fois  traduits  en  fran- 
çais. 
Ad<taa.  V.  Aida. 

AdeB,  nom  souvent  donné  à  toute  la  côte  d'Afrique, 
depuis  l'Abyssinie  jusqu'au  cap  Guardafui.  Le  pays  d'Adel, 
moins  étendu,  est  une  région  montueuse.  aride,  volca- 
nique, qui  se  rattache  à  l'Abyssinie;  il  est  occupé  par 
les  DanaUyles,  tribus  nomades,  qui  pillent  les  caravanes 
allant  du  Choa  à  la  mer;  Tadjoura,  sur  la  côte,  est  la 
seule  localité  à  citer. 

Adelaar  (Cobd-Sivertseen),  marin  illustre,  né  à  Bré- 
Vig  (Norvège),  1622-1675,  servit  sous  Tromp  en  Hol- 
lande, puis  combattit  avec  gloire  pour  Venise  contre  les 
Turcs,  surtout  en  1654.  Il  fut  mis  par  les  rois  de  Dane- 
mark, Frédéric  111  et  Christian  V,  à  la  tète  de  la  flotte 
danoise,  qu'il  réforma  sur  le  modèle  de  la  flotte  hol- 
landaise. 

Adélaïde,  v.  de  l'Australie,  chef-lieu  de  la  colonie 
de  l'Australie  méridionale;  fondée  en  1830  sur  la  côte 
orientale  du  golle  Saint-Vincent,  par  156"  15'  long.  E. 
et  34"  58' lai.  S.,  sur  le  Torrens,  elle  fait  un  grand 
commerce  de  laines,  cuirs,  salaisons,  huile  et  fanons 
de  baleine.  Plus  de  50,000  hab. 

Adétaïdc,  île  de  l'Océan  Antarctique,  découverte  en 
1S52  par  Biscoë;  c'est  la  plus  occidentale  du  groupe  des 
îles  Biscoë. 

Adcfaïilc  (951-999),  fille  de  Rodolphe  de  Bourgogne, 
épouse  du  roi  d'Italie,  Lothaire  II,  fut.  après  la  mort  de 
ce  prince,  persécutée  par  l'usurpateur,  BérengerlI.  Elle 
parvint  à  se  réfugier  au  château  de  Canossa,  appela  à 
son  secours  le  roi  d'Allemagne,  Othon  1",  et  devint  son 
épouse  en  951.  Elle  se  distingua  par  sa  charité  et  ses 
fondations  pieuses;  elle  mourut  dans  le  monastère  de 
Seltz. 

Adélaïde,  femme  de  Louis  II,  le  Bègue,  fut  la  mère 
de  Charli  s  le  Simple. 

Adélaïde,  fille  de  llumhertll,  comte  de  Maurienne, 
fut  la  femme  de  Louis  VI,  et,  après  la  mort  du  roi, 
épousa  Matthieu  de  Montmorency  ;  elle  mourut  dans 
l'abbaye  de  Montmartre,  en  1154. 

Adélaïde  de  France,  fille  aînée  de  Louis  XV  (1732- 
1800),  ne  se  mêla  des  affaires  publiques  que  pour  faire 
nommer  le  comte  de  Maurepas  ministre,  et  pour  s'op- 
poser à  Calonne;  elle  quitta  la  France  avec  sa  sœur 
Victoire,  en  1791;  et,  plusieurs  fois  arrêtée,  ne  put  con- 
tinuer sa  route  que  sur  les  ordres  formels  de  l'Assem- 
blée nationale.  Les  deux  sœurs  séjournèrent  à  Home, 
puis  à  Naples.  Forcées  de  fuir  devant  les  Français,  elles 
se  réfugièrent  à  Trieste,  où  elles  moururent. 

A  délaïde(LouisE-M  aime-Eugénie),  princesse  d'Orléans, 
fille  de  Joseph  d'Orléans  et  de  L.-M .-Adélaïde  de  Bour- 
bon-Penthièvre,  née  à  Paris  en  1777,  élevée  par  Mmc  de 
Uenlis,  fut  forcée  de  se  réfugier  en  Belgique,  sous  la 
protection  de  son  frère,  le  duc  de  Chartres,  en  1792. 
Elle  le  rejoignit  à  Schaffhouse  en  1793,  vécut  auprès  de 


sa  tante,  la  princesse  de  Conti,  à  Fribourg,  en  Bavière, 
enfin  à  Figuières  en  Espagne,  où  elle  retrouva  sa  mère  ; 
puis  réunie  à  son  frère  à  Portsmouth,  elle  l'accompa- 
gna en  Sicile.  Elle  revint  en  France  (1814),  et,  après  un 
dernier  exil  en  Angleterre  (1815),  elle  ne  fut  plus  sépa- 
rée de  L.  Philippe,  qu'elle  inspira  souvent  de  ses  conseils 
virils.  Elle  mourut  en  décembre  1847. 

Adélie,  l'une  des  terres  désertes  de  l'Océan  glacial 
antarctique,  découverte  par  Dumont  d'Urville,  en  1840, 
par  66°  30'  lat.  S.  et  136°  à  142°  long.  E. 

Adelsberg,  col  des  Alpes  d'Algan,  qui  renferme  la 
route  allant  de  Feldkirch  sur  l'Ill  à  Landeck  sur  l'inn. 
Adelsberg,  col  des  Alpes  Juliennes,  qui  fait  com- 
muniquer Gorizia,  Trieste  et  Fiume  avec  Laybach.  Il  est 
traversé  par  le  chemin  de  fer  de  Vienne  à  Trieste. 

Adelsberg.  bourg  de  la  Carniole  (Autriche),  au  S.  E. 
d'Idria,  à  40  kil.  S.  O.  de  Laybach.  Non  loin  se  trouve 
la  belle  grotte  de  ce  nom,  qui"  a  8  kil.  de  longueur,  et 
renferme  des  salles  immenses,  décorées  de  stalactites 
magnifiques,  et  remplies  d'ossements  fossiles. 

Adelnng  (Jeak-Ciibistopbe),  érudit  allemand,  né  en 
Poméranie  (1743),  mort  à  Dresde  (1806),  fut  professeur 
à  Erfurt,  à  Leipzig,  puis  bibliothécaire  à  Dresde.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages  de  grammaire,  de  philologie  et 
d'histoire,  les  plus  importants  sont  :  Dictionnaire  gram- 
matical et  critique  du  haut  allemanii,  Leipzig,  1774- 
1786;  une  Grammaire  allemande  ;  le  Magasin  de  la  lan- 
gue allemande,  1782-84;  et  surtout  son  Mithridate, 
Berlin,  1N06;  c'est  le  tableau  universel  des  langues  avec 
le  Pater  en  500  langues  ou  idiomes.  L'ouvrage  a  été 
continué  par  Vater.  On  lui  doit  encore  une  Histoire  des 
folies  humaines;  un  Tableau  de  toutes  les  sciences,  des 
arts  et  des  méliers,  etc. 

Aden  (Golfe  d'),  partie  du  golfe  d'Oman,  resserrée 
entre  l'Arabie  et  l'Afrique,  avant  d'arriver  au  détroit  de 
Bab-el-Mandeb. 

Aelen  (Adana),  petite  presqu'île  au  S.  0.  de  l'Yémen 
(Arabie).  Les  Anglais  l'ont  prise  en  1839  sur  le  sultan 
de  Lahej.  Le  port  d' Aden,  par  12°  42'  lat.  N.  et  42°  50' 
long.  E.,  célèbre  par  son  commerce  dans  l'antiquité  et  le 
moyen  âge,  ruiné  par  les  guerres  des  Turcs  et  des  Por- 
tugais, est  redevenu  l'une  des  stations  les  plus  impor- 
tantes de  l'empire  britannique.  Steamer-Point  est  le 
rendez-vous  des  vapeurs  de  l'Inde,  de  la  Chine,  des 
Seychelles,  de  Maurice,  de  la  Réunion.  Aden,  avec  ses 
énormes  fortifications,  ses  magnifiques  citernes,  sa  gar- 
nison de  1,000  h.,  sa  population  de  25,000  hab.,  est  un 
port  qui  commande  l'entrée  de  la  mer  Bouge.  On  exporte 
du  café,  de  l'aloès,  de  la  nacre,  des  plumes  d'autru- 
che, etc. 

AdeneE  ou  Adam  le  Roi,  trouvère  du  xm°  s.,  né 
dans  le  Brabant,  protégé  par  Henri  de  Brabant  et  sa 
fille  Marie,  qui  fut  reine  de  Franco,  a  composé  :  le  Roman 
de  Guillaume  d'Orange;  celui  de  l'Enfance  d'Ogier  le 
Danois;  Cléomadcs;  Aijmeri  de  Narbonne;  le  Roman  de 
Pr'pin  et  de  Berthe  sa  femme,  et  Buevon  de  Comarchis. 
M.  Paulin  Paris  a  publié  Berte  ans  grans  pies,  où  Ton 
croit  trouver  quelque  allusion  aux  malheurs  de  la  reine 
Marie. 

Aderbaïdjjan  ou  Azerbaïdjan  (Atropatène),  prov. 
du  roy.  de  Perse,  à  l'extrémité  N.  0.,  sur  les  frontières 
de  la  Turquie  et  des  possessions  russes;  pays  montueux, 
âpre  et  froid,  qui  renferme  le  lac  d'Ourmiah,  et  de 
belles  vallées.  Mines  de  fer,  de  cuivre  et  d'argent  ;  sel, 
sources  salées.  La  cap.  est  Tauris;  les  villes  princ.  sont  : 
Ourmiah,  Maragha,  Selmas,  Klioï,  Marend,  Ardébil.  La 
pop.  est  d'env.  700,000  liab.,  musulmans  et  arméniens. 
C'est  la  patrie  de  Zoroastre,  le  berceau  du  culte  du  l'eu; 
il  renfermait  de  nombreux  volcans.  Il  tonna  un  Etat 
indépendant  sous  les  Ataheks,  de  1156  à  1225,  et  ne  fut 
incorporé  à  la  l'erse  qu'au  xvi°  s. 

Adersio.  v.  de  la  prov.  et  à  25  kil.  N.  0.  de  Calane 
(Sicile),  au  pied  de  l'Etna  ;  on  y  voit  quelques  ruines  de 
l'ancienne  Adranum;  10,000  hab. 

Adlied  ILedin  Allah  ou  ELedïmillah,  fut  le  der- 
nier khalife  fatimite  d'Egypte.  Prince  faible,  il  se  laissa 
gouverner  par  son  vizir  Schoour,  qui  appela  sur 
l'Egypte  les  armes  des  chrétiens  de  Palestine  et  du 
sultan  de  Damas,  Noureddin.  Saladin,  général  de  ce 
dernier,  s'empara  du  pouvoir,  fit  reconnaître  en  Egypte 
le  khalife  abbasside  de  Damas,  et  resta  maître  du  pays, 
après  la  mort  d'Adhed,  en  1171. 

AdliéHiar  de  Monteîl,  évêque  du  Puy  en  1061, 
prit  le  premier  la  croix  au  concile  de  Clermont  (100a), 
fut  nommé  légat  du  pape,  suivit  Raymond  de  Toulouse 
jusqu'à  Constantinople,  et  mourut  de  la  peste,  peu  de 
temps  après  la  délaite  des  Musulmans,  près  d'Antioche. 
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Adlierlta!,  général  carthaginois,  vainqueur  du 
consul  Claudius  Pulcher,  en  249  av.  J.  C. 

Adherhal,  fils  de  Micipsa,  roi  de  Numidie,  partagea 
les  États  de  son  père  avec  Hiempsal,  son  frère,  et  Ju- 
gurtba,  son  cousin,  qui  bientôt  l'attaqua,  le  dépouilla 
et  le  fit  périr  à  Cirtba  ;  112  av.  J.  C. 

Adialténe.  la  province  la  plus  remarquable  de 
l'ancienne  Assyrie,  au  sud  du  mont  Choatras,  a  donné 
son  nom  à  un  royaume  tributaire  des  Partîtes,  qui 
comprenait  la  plus  grande  partie  de  l'Assyrie  et  fut  sou- 
mis par  Trajan.  L'Adiabène  retomba  au  pouvoir  des 
Partîtes,  puis  des  Perses;  les  habitants,  convertis  au 
christianisme  au  commencement  du  ni"  s.,  furent  cruel- 
lement persécutés  par  Sapor  II. 

Adige  (Athesis),  fleuve  d'Italie,  tributaire  de  l'Adria- 
tique, est  formé  de  trois  sources  :  la  1'"  à  l'O.,  l'Etscll, 
vient  du  col  de  Rescha,  dans  les  Alpes  Rhétiques, 
arrose  Glûrns,  Prad,  Méran,  Burgstall;  la  2»  au  centre, 
l'Eysach,  descend  du  Brenner  et  reçoit  à  Brixen  la  3» 
qui  vient  de  TE.,  du  col  de  Toblach,  dans  les  Alpes  Car- 
niques.  L'Etschet  l'Eysach,  réunis  au-dessous  de  Botzen, 
forment  l'Adige  véritable,  qui  passe  à  Neumarkt  et 
S'-Micbel,  où  la  vallée  se  resserre  entre  le  mont  Braglio 
et  le  mont  Baldo  à  l'O.,  les  Alpes  de  Cadore  et  les 
monts  Euganéens  à  l'E.  11  passe  à  Trente,  Calliano, 
Boveredo,  Serravalle,  Borghetto,  laisse  à  droite  Pas- 
trengo  et  Bussolengo,  tourne  au  S.  E.,  en  arrosant 
Vérone,  où  il  a  100  m.  de  largeur,  passe  entre  Magnano 
et  Caldiero,  à  Ronco,  Albaredo,  Legnago,  Carpi,  tourne 
à  l'E.  par  Castel-Baldo,  et  finit  à  travers  des  marais  dans 
l'Adriatique,  à  Porto-Fossone.  Il  forme  plusieurs  déri- 
vations, le  canal  Blanc,  qui  se  termine  à  Levante; 
ï'Adigello,  qui  passe  à  Rovigo.  Des  canaux  le  mettent  en 
communication  avec  le  Bacchiglione  au  N.  et  le  Pô  au  S. 
—  Les  affluents  de  l'Adige  sont,  à  droite  :  la  Nos  et  le 
Tartaro  ;  à  gauche,  le  Lavis,  la  Fersina,  l'AIpon.  Son 
cours  est  de  400  kil. 

C'est  la  meilleure  ligne  qui  couvre  le  Pô  et  l'Italie 
du  côté  de  l'Allemagne;  il  est  large,  profond,  rapide, 
facile  à  défendre.  Il  est  navigable  de  Trente  à  la  mer, 
déborde  souvent  malgré  les  digues  et  les  canaux.  — 
11  y  eut  dans  le  roy.  d'Italie,  sous  Kapoléon  1er,  le  dép. 
de  l'Adige,  chef-lieu  Vérone,  et  le  dép.  du  Haut-Ad/ge, 
chef-lieu  Trente. 

Adigliès,  Tune  des  brandies  de  la  famille  Tcher- 
kesse,  à  l'O.  du  Caucase  ;  on  dit  que  c'est  la  plus  noble 
race  du  pays;  leur  constitution  est  aristocratique  et 
libre;  leur  courage  chevaleresque;  leur  religion  est 
un  mélange  de  christianisme,  d'islamisme  et  de  paga- 
nisme ;  les  chefs  ont  été  convertis  depuis  80  ans  à 
l'islamisme  par  le  prophète  Scheick-Mansour,  pris  par 
les  Russes  en  1791.  On  évalue  leur  nombre  à  290,000. 
V.  Tcherkesses  ou  Circassiens. 

Adis  ou  Ades.  ville  de  la  province  d'Afrique,  dont 
la  position  est  mal  connue,  près  de  laquelle  Régulus 
battit  les  Carthaginois  en  256  av.J.  C. 

Afljcniii-,  ancienne  principauté  indienne  du  Radjc- 
poutana,  maintenant  annexée  à  la  province  de  Delhi  ; 
les  Anglais  l'ont  occupée  en  1818.  —  La  capitale,  Ac/jc- 
mir,  est  une  grande  ville,  à  550  kil.  S.  0.  de  Delhi, 
dans  une  belle  vallée  entre  le  Gange  et  l'Indus,  sur  le 
Louny.  Elle  est  fortifiée;  c'est  l'une  des  villes  saintes  de 
l'Hindoustan;  elle  a  12  kil.  de  tour  et  50,000  hab.  — 
A  quelque  distance  on  voit  l'étang  sacré  de  Pokhar  et 
les  superbes  édifices  en  marbre  blanc,  construits  par 
Akbar. 

Adjlghnr,  fort  de  l'Hindoustan,  dans  la  province 
d'Allah-Abad,  près  de  Pannah;  c'est  un  ouvrage  plein 
de  grandeur  et  remarquable  par  ses  sculptures,  dit 
V.  Jacquemont;  il  fut  pris  par  les  Anglais  en  1809. 

Adlcr,  riv.  de  Bohême,  afll.  de  gauche  de  l'Elbe, 
finit  à  Kirniggratz,  après  un  cours  de  84  kil. 

Adlerfeld  (Gustave),  né  près  de  Stockholm  en  1671, 
fut  attaché  au  service  de  Charles  XII,  et  périt  à  I'ol- 
tava.  Il  avait  écrit  des  Mémoires,  qui  ont  été  publiés  en 
allemand  et,  en  français  sous  ce  titre  :  Hist.  militaire 
de  Charles  XII,  depuis  1700  jusqu'à  la  bal  aille  de  Pul- 
tawa  e»1709;  Amsterdam,  4  vol.  in-12,  1740,  et  Paris, 
1741.  Le  ¥  vol.  est  d'un  autre  officier  suédois. 

Adlcrsparre  (George,  comte  d'),  1760-1837,  général 
suédois,  servit  sous  Gustave  III,  prit  une  part  active  à 
la  révolution  qui  renversa  Gustave  IV,  fut  comblé 
d  honneurs  par  le  nouveau  roi,  mais  se  retira  dès  1810, 
pour  vivre  dans  la  retraite.  Il  a  publié  en  1830  un  ou- 
vrage curieux,  intitulé  :  Documents  pour  servir  à  l'hist. 
de  la  Suède  ancienne,  moderne  et  contemporaine. 

Adniéte,  roi  de  Phères  en  Thessalie,  prit  part  à 
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l'expédition  des  Argonautes,  et,  suivant  les  fables  grec- 
ques, reçut  Apollon  chassé  du  ciel.  Sa  femme  Alceste 
se  dévoua  pour  sauver  ses  jours. 

Adolphe  de  Kassau,  empereur  d'Allemagne, 
n'était  qu'un  gentilhomme  d'une  famille  illustre,  mais 
pauvre  et  sans  grands  talents,  lorsque  les  électeurs  le 
nommèrent,  pour  l'opposer  au  fils  de  Rodolphe,  Albert, 
en  1292.  Il  se  mit  à  la  solde  d'Edouard  1"  contre  Phi- 
lippe le  Bel;  Boniface  VIII  lui  défendit  de  prendre  les 
armes.  Il  garda  les  subsides,  acheta  la  Tlraringe,  lit 
une  guerre  malheureuse  aux  habitants  qui  ne  voulaient 
pas  le  reconnaître,  irrita  l'Allemagne,  et  fut  vaincu  et 
tué  par  son  rival  Albert,  à  Gellieim,  en  1298. 

Adolphe-Frédéric,  roi  de  Suède,  né  en  1710, 
arrière-petit-tils  de  Charles  IX,  fut  d'abord  évêque 
luthérien  de  Lubeck,  en  1727,  puis  administrateur  du 
duché  de  Holstein-Gottorp.  A  la  mort  de  Frédéric  de 
liesse,  en  1751,  il  lut  reconnu  roi,  par  l'influence  de  la 
Russie,  en  vertu  de  la  convention  d'Abo  de  1745.  Ami 
des  arts  et  des  sciences,  mais  faible,  il  eut  à  lutter  contre 
les  grands,  qui  dominèrent  pendant  tout  son  règne.  Il 
laissa  le  trône  à  son  fils  Gustave  III,  en  1771. 

Adonaï,  l'un  des  noms  par  lesquels  les  Hébreux 
désignaient  Dieu,  pour  ne  pas  prononcer  le  nom  terrible 
de  Jihovah. 

Adonias,  lils  de  David,  se  révolta  deux  fois  contre 
Salomon,  qui  le  fit  périr,  1014  av.  J.  C. 

Adonis,  personnage  de  la  mythologie  grecque,  d'une 
beauté  remarquable,  fut  aimé  par  Vénus  et  tué  à  la 
chasse  par  un  sanglier,  qui  cachait  un  dieu  jaloux,  Mars 
ou  peut-être  Apollon.  Vénus  obtint  de  Jupiter  qu'il  res- 
terait seulement  six  mois  auprès  de  Proserpine,  et 
reviendrait  dans  l'Olympe,  à  ses  côtés,  le  reste  de  Tan- 
née. On  croit  que  cette  fable  n'est  qu'une  allégorie  de 
l'hiver  et  de  l'été;  peut-être  est-elle  d'origine  égyp- 
tienne ;  mais  c'était  surtout  en  Phénicie,  à  Byblos, 
qu'Adonis  était  adoré.  De  là  son  culte  se  répandit  en 
Grèce,  en  Syrie,  chez  les  Assyriens,  les  Babyloniens  et 
les  Perses  ;  les  Juifs  le  connurent.  Les  fêtes,  appelées 
Adonies,  se  célébraient  en  grande  pompe  à  Byblos,  à 
Athènes,  à  Alexandrie,  etc.;  elles  comprenaient  deux 
cérémonies,  l'une  de  deuil,  pour  déplorer  la  mort 
d'Adonis ,  l'autre  d'allégresse,  pour  célébrer  sa  résur- 
rection. 

Adonis,  pet.  rivière  de  Phénicie,  près  de  Byblos, 
dont  les  eaux  se  chargent  périodiquement  de  sable 
rouge;  on  croyait  que  c'était  le  sang  d'Adonis,  et  les 
fêtes  commençaient  alors. 

Adonisédec,  l'un  des  rois  de  Chanaan  que  vainquit 
Josué,  dans  la  journée  où  Dieu,  sur  la  prière  du  chef 
des  Hébreux,  arrêta  le  soleil. 

AilopHatiits  ou  Adopticns,  hérétiques  en  France 
et  en  Espagne  au  vm°  s.,  croyaient  que  J.  C,  comme 
homme,  est  seulement  le  fils  adoptif  de  Dieu;  leurs 
chefs  étaient  Félix,  évêque  d'Urgel,  et  Elipand,  arche- 
vêque de  Tolède,  qui  furent  condamnés. 

jldorno,  nom  d'une  famille  plébéienne  de  Gênes, 
qui  a  donné  plusieurs  hommes  illustres  à  la  république 
et  lutta  longtemps  contre  les  Fregosi. 

Adorno  (Antoike),  doge  de  1384  à  1390,  gouverna 
au  milieu  des  troubles,  engagea  les  Génois  à  se  sou- 
mettre à  Charles  VI  de  France,  fut  nommé  gouverneur 
de  la  ville  et  mourut  peu  après. 

Adorno  (Prosper),  doge  en  1471,  fut  dépouillé  et 
emprisonné  par  Galeas  Sforza  de  Milan,  et,  après  la 
mort  de  celui-ci  en  1470,  parvint  à  chasser  les  milanais 
et  à  prendre  le  titre  de  défenseur  de  la  liberté,  génoise. 
Mais  bientôt,  attaqué  par  les  Fregosi  et  les  Fieschi,  il 
se  réfugia  à  Kaples,  où  il  mourut  en  1486. 

Les  autres  doges  de  cette  famillesont  : 

Adorno  (Galriel);  1505-1571. 

Adorno  (Georges);  1415-1415. 

Adorno  (Rapbael);  1443-1447. 

Adorno  (Barnabe);  1447. 

Adorno  (Antomotto);  1527-1528. 

Adonna  ou  Adouch.  capit.duroy.de  Tigré  en  Abys- 
sinie,  est  l'entrepôt  du  commerce  entre  l'intérieur  du 
pays  et  la  mer;  peut-être  8,000  hab. 

Adonr  (Atur,  Aturus),  (1.  de  France,  descend  du 
mont  Tourmalet,  arrose  Bagnères-de-Bigorre  dans  la 
vallée  de  Campan,  Tarbcs;  puis,  tournant  à  l'O.,  passe  à 
Aire,  S'-Sever,  Dax,  sépare  les  dép.  des  Landes  et  des 
Basses-Pyrénées,  et  se  jette,  à  5  kil.  au-dessous  de 
Bayonne,  dans  le  golfe  de  Gascogne,  par  une  embouchure 
que  les  sables  rendent  dangereuse.  L'Adour  débouchait 
jadis  près  du  bourg  de  Vieux-Boucaut,  à  56  kil.  au  N. 
de  l'embouchure  actuelle,  qui  fut  pratiquée  au  xvi*  s. 
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Il  a  500  kil.  de  cours,  est  navigable  depuis  S'-Sever, 
et  déborde  souvent.  Ses  affluents  sont  :  à  gauche, 
beaucoup  de  torrents,  comme  les  deux  Luy,  le  Gave  de 
Pau,  laBidouze,  la  Joyeuse,  la  Nive;  à  droite,  l'Arros, 
la  Midouze. 
Adooese.  Y.  Sahell  (Oued-). 

Adra  (Abdera),  ville  d'Espagne,  à  l'embouchure  du 
rio  Adra,  dans  la  Méditerranée,  dans  la  prov.  et  à  120 
kil.  S.E.  de  Grenade;  exploitation  de  mines  de  plomb 
les  plus  riches  de  l'Europe  ;  10,000  hab. 

Adra,  nom  d'un  évêché  in  partibus;  c'était  proba- 
blement une  ville  de  l'Arabie  ancienne,  près  de  Rosira. 
Adraïuîies,  peuple  arabe  placé  par  les  géographes 
anciens  sur  les  bords  de  la  mer  Erythrée. 

AdramyMiaint,  auj.  Adramili,  ville  d'Eolide,  dans 
la  Grande-Mysie,  fondée  par  les  Athéniens  sur  un  golfe 
auquel  elle  donnait  son  nom,  à  120  kil.  ri.  de  Smyrne. 
—  Adramiti  est  un  petit  port  de  commerce  de  5,000 
hab. 

Adi-ar,  oasis  du  Sahara  occidental,  a  l'E.  du  cap 
Blanc  d'Arguin,  à  550  ou  400  kil.  N.  du  Sénégal.  Outre 
beaucoup  de  palmiers,  on  cultive  dans  l'Adrar  le  mil,  le 
blé,  l'orge  et  les  pastèques.  Les  habitants  sédentaires, 
tous  marabouts,  sont  d'anciens  Berbères,  tributaires  des 
tribus  nomades  du  voisinage.  Les  princ.  villes  sont 
Ouadan,  bien  déchue;  Chinguêty,  au  S.  O., 4,000  hab.,  et 
Atar,  à  10.,  2,500  hab. 

Adrasie,  roi  d'Argos,  fut  un  des  sept  chefs  qui 
suivirent  Polynice  devant  Thèbes  contre  son  frère 
Etéocle;  seul  il  échappa  à  la  mort.  Dix  ans  plus  tard, 
dans  la  guerre  des  Epigoues,  il  perdit  son  iils  et  mourut 
de  chagrin. 

Adresse  (Sainte-),  ville  de  la  Seine-Inférieure,  à 
5  kil.  du  Havre,  dans  une  belle  situation;  près  de  là 
sont,  deux  phares  remarquables. 

Adrets  (Fkançois  de  Beaumoxt,  baron  des),  né  en 
Dauphiné,  1513,  se  fit  protestant  pour  se  venger  des 
lïïiises,  et  se  rendit  célèbre,  dés  1502,  par  ses  cruautés 
dans  le  Dauphiné.  Il  forçait  ses  prisonniers  à  se  jeter  du 
haut  des  tours  sur  les  piques  de  ses  soldats  ;  et  ordonnait 
à  ses  enfants  de  se  baigner  dans  le  sang  des  catholi- 
ques. Il  se  fit  plus  tard  catholique,  et  mourut  méprisé 
de  tous  les  partis,  en  1587.  —  Le  village  des  Adrets  est 
à  20  kil.  N.  O.  de  Grenoble. 

Adria  ou  A«ria  (auj.  Atri),  ville  du  Picenum,  sur 
une  colline  voisine  de  la  mer,  était  considérée  comme  la 
capitale  des  I'rélutiens.  Adrien,  qui  y  était  né,  suivant 
quelques-uns,  l'embellit. 

Adria,  ville  de  la  Polésine  de  Rovigo  (Vénétie),  à 
20  kil.  S.  E.  de  Itovigo,  sur  le  canal  Bianco,  dérivation 
du  Pô,  jadis  sur  la  mer,  dont  elle  est  éloignée  de  50  kil. 
Le  climat  est  très-insalubre.  Elle  fait  un  assez  grand 
commerce  de  grains,  bétail  et  cuirs.  On  y  a  trouvé 
beaucoup  de  débris  A' Adria,  fondée  par  les  Etrusques  ; 
elle  a  donné  son  nom  à  la  mer  Adriatique;  10,000  hab. 
Adrsaenssens  (Alexandre),  le  Jeune,  peintre  de 
l'école  flamande,  mort  en  1685,  eut  de  la  réputation 
pour  ses  fleurs,  fruits,  vases  de  marbre  et  surtout 
1  our  ses  poissons. 

Adrîani  (Je/iN-Baptiste),  de  Florence,  1513-1570, 
professeur  d'éloquence  à  l'université,  a  écrit  l'Histoire 
(le  son  temps,  de  1556  à  1574  ;  Venise,  1587,  5  vol.  in-4. 
Cette  continuation  de  Guichardin  servit  à  de  Thou,  qui 
le  loue  de  son  exactitude. 

Adrîani  vailumi,  retranchement  élevé  par  l'empe- 
reur Adrien  au  N.  de  la  Bretagne,  pour  préserver  la 
province  des  incursions  des  Calédoniens,  du  golfe  de 
SoUvay  à  l'embouchure  de  la  Tyne  ;  ses  ruines  s'appel- 
lent auj.  Picls-Wall. 

AdrîanopoSis.  V.  Andrinople. 
Adriatique  (Mer),  grand  golfe  de  la  Méditerranée, 
entre  les  côtes  de  l'Italie,  de  l'Illyrie,  de  la  Dalmatie  et 
de  l'Albanie.  Elle  forme  à  l'O.  le  golfe  de  Manfredonia, 
au  N.  0.  celui  de  Venise;  les  golfes  de  Trieste  et  de 
Fiume  ou  Quarnero  sont  au  N.,  des  deux  côtés  de  la 
presqu'île  de  l'Istrie  ;  les  bouches  du  Cattaro  sont  sur 
la  côte  orientale.  Le  canal  d'Otrante  ou  de  Brindes  l'u- 
nit à  la  mer  Ionienne.  Ses  côtes  sont  basses,  couvertes 
de  lagunes  au  N.  0.;  plus  élevées  au  S.  O.etauN.;  for- 
mées de  rochers  ou  bordées  d'îles  (l'archipel  illyrien)  à 
l'E.  La  mer  est  plus  salée  que  l'Océan  ;  le  flux  est  à  peine 
sensible;  la  profondeur  des  eaux  entre  la  Dalmatie  et 
l'embouchure  du  Pô  ne  dépasse  pas  50  m.;  le  fond  de 
la  mer  est  formé  de  calcaire  et  de  couches  de  testacés. 
Les  ports  les  plus  remarquables  sont  :  Otrante,  Brindisi, 
Bari,  Ancône,  Venise  et  ses  lagunes,  Trieste,  l'excellent 
mouillage  de  Muggia,  Pirano,   Quieto,   Parenzo,   Pola, 


Fiume,  la  baie  de  Buccari,  Zara,  Sebenico,  Trau,  la  baie 
de  Salona,  Spalatro,  Gravoso.  Raguse,  les  bouches  du 
Cattaro,  Antivari,  Dulcigno,  Alessio  et  Durazzo.  Il  y  a 
eu,  en  1800,  le  départ,  de  l'Adriatique,  ch.-l.  Venise, 
formé  de  l'ancien  Dogado  Vénitien,  du  Pô  à  l'Isonzo. 

Adrien  (Pmlius./Ei.uis),  empereur  romain,  né  à  Rome 
d'une  famille  espagnole,  en  70,  perdit  à  dix  ans  son  père, 
cousin  germain  de  Trajan,  qui  fut  l'un  de  ses  deux  tu- 
teurs. Après  une  brillante  éducation,  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  petit  Grec,  Grœcuhis,  il  fut  tribun  de  légion 
sous  Domitien,  épousa  Julia  Sabina,  petite-nièce  de  Tra- 
jan,  et,  protégé  par  l'impératrice  Plotinc,  fut  questeur, 
tribun  du  peuple,  chef  de  légion,  enfin  consul.  Lieute- 
nant de  Trajan  dans  la  guerre  contre  les  Partîtes,  il  ap- 
prit sa  mort  à  Antioche,  en  117.  La  plupart  croient  que 
i'hiline  supposa  une  adoption  en  sa  faveur.  Reconnu  sans 
difficulté,  il  abandonna  les  dernières  conquêtes  de  Tra- 
jan au  delà  de  l'Euphrate,  et  ne  songea  dès  lors  qu'à 
l'établir  ou  maintenir  la  paix  dans  tout  l'Empire.  Son 
règne  fut  un  voyage  perpétuel  à  travers  les  provinces, 
où  il  fondait  des  villes,  élevait  des  temples,  dictait  des 
lois  ;  où  il  allait  contempler  les  merveilles  des  arts,  les 
curiosités  de  la  nature.  iSous  avons  les  médailles  de  vingt- 
cinq  contrées  qu'il  parcourut.  En  Germanie,  il  rétablit  la 
discipline  militaire  ;  dans  la  Bretagne,  il  construisit  con- 
tre les  Pietés  une  immense  muraille  du  golfe  de  Sohvay 
à  l'embouchure  de  la  Tyne  [Vallum  Adrîani);  en  Gaule, 
il  fit  élever  une  vaste  basilique  à  Fïîmes,  peut-être  les 
arènes  d'Arles  et  l'aqueduc  du  Gard.  Puis  il  parcourut 
l'Espagne,  l'Afrique,  l'Italie,  les  provinces  d'Asie,  con- 
struisant des  monuments  à  iSicée,  Nicomédie,  Ephèse, 
Antioche;  il  passa  l'hiver  de  125  à  Athènes,  dont  il  fit 
une  cité  nouvelle,  et  où  il  accepta  la  charge  d'ar- 
chonte, etc.  Il  embellit  Rome  de  monuments  nombreux, 
comme  le  temple  consacré  à  la  Fortune  de  Rome,  et  le 
vaste  mausolée  qu'il  avait  fait  construire  à  l'extrémité 
du  pont  jElius  ;  c'est  aujourd'hui  le  pont  et  le  château 
Saint-Ange.  Son  insatiable  curiosité  ne  fut  jamais  satis- 
faite, et  dans  sa  villa  de  Tibur  il  se  plut  à  retracer  les 
souvenirs  de  ses  voyages  et  à  rassembler  les  merveilles 
de  ses  Etats.  Les  incursions  des  Alains  et  des  Sarmatcs 
furent  repoussées;  une  terrible  révolte  des  Juifs  fut 
étouffée  dans  le  sang,  et  la  nouvelle  jElia  Capitolina  s'é- 
leva sur  les  ruines  de  Jérusalem.  Secondé  par  les  plus 
habiles  jurisconsultes,  qui  formaient  son  conseil,  il  mo- 
difia profondément  l'administration,  en  établissant  les 
quatre  divisions  ou  ministères  de  la  chancellerie  impé- 
riale, les  grandes  charges  de  la  cour,  l'étiquette,  etc.  Il 
lit  un  très-grand  nombre  de  lois,  surtout  en  faveur  des 
esclaves,  placés  sous  la  protection  des  magistrats,  et  YE- 
dit  perpétuel,  œuvre  de  Salvius  Julianus  (151),  servit 
désormais  de  règle  aux  préteurs  pour  rendre  la  justice 
Les  provinces  furent  mieux  traitées  et  plus  heureuses. 
Adrien,  sage  législateur,  bon  administrateur,  protecteur 
des  arts,  eut  un  amour-propre  malheureux  qui  le  ren- 
dait jaloux  des  artistes;  c'est  ainsi  qu'il  fit  périr  le  grand 
architecte  Apollodore  ;  entouré  de  philosophes  et  su- 
perstitieux à  l'excès  ;  littérateur  habile,  mais  préférant 
Ennius  à  Virgile,  Caton  à  Cicéron,  etc.,  Adrien  eut  sur- 
tout l'amour  du  paradoxe.  Quadratus,  évoque  d'Athènes, 
lui  présenta  une  apologie  de  la  religion  chrétienne  ;  la 
persécution  fut  beaucoup  moins  violente  qu'à  d'autres 
époques,  mais  elle  ne  cessa  pas,  comme  on  l'a  dit.  On 
lui  reproche  sa  passion  pour  cet  Antinous,  qu'il  fit.  peut- 
être  périr,  et  auquel  il  éleva,  comme  à  un  dieu,  tant 
d'autels,  de  temples,  de  statues.  Tourmenté  par  une 
cruelle  hydropisie,  il  eut  recours  aux  superstitions  des 
mages,  fit  périr  sa  femme  Sabine,  qu'il  méprisait  depuis 
longtemps,  son  beau-frère  Servien,  etc.;  lui-même  mou- 
rut à  Baïa,  en  15S,  après  avoir  composé  des  vers  tra- 
duits ainsi  par  Fontenelle  : 

Ma  petite  àme,  ma  mignonne, 
Tu  t'en  vas  donc,  ma  fille?  El  Dieu  sache  où  tu  vasl 

Tu  pars  seulette  et  tremblollanle.  Ltélasl 

Que  deviendra  ton  humeur  folichonne? 

Que  deviendront  tant  de  joyeux  ébats? 

Après  la  mort  d'/Elius  Verus,  il  venait  d'adopter  Anto- 
nin. 

Adrien  B",  pape  de  772  à  795,  appela  Charlemagne 
contre  Didier,  roi  des  Lombards,  le  nomma  patrice  de 
Rome,  en  reçut  la  confirmation  des  donations  faites  par 
Pépin  au  S. -Siège,  et  resta  son  ami.  Il  présida  par  ses 
légats  au  deuxième  concile  général  de  îticée,  en  787. 

Adrien  IB,  pape  de  867  à  872,  fit  déposer  le  pa- 
triarche de  Coustantinople,  Photius,  et  lut  en  lutte 
avec  Charles  le  Chauve,  que  défendit  vigoureusement 
Ilincmar. 
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Adrien  IÎH,  pape  de  884  à.  885,  est  le  premier  qui 

ait  changé  de  nom,  en  prenant  la  tiare. 

Ads-Iera  EV,  pape  de  1154  à  1559,  est  leseul  Anglais 
qui  ait  obtenu  la  tiare.  Rie.  Breakspeare,  après  avoir 
mendié  dans  sa  jeunesse,  parvint  a  la  papauté  par  son 
mérite.  Frédéric  1"  lui  livra  l'hérésiarque  Arnaud  de 
Brescia,  qui  fut  mis  à'mort  ;  il  fut  couronné  par  lui  à 
Rome.  Adrien  eut  à  lutter  contre  Guillaume  II,  de  Na- 
ples,  et  fut  forcé  de  le  reconnaître  roi.  Une  lettre  hau- 
taine, adressée  à  l'Empereur,  et  les  réclamations  du  pape 
au  sujet  des  biens  de  la  comtesse  Mathilde,  allaient  re- 
nouveler la  guerre  du  sacerdoce  et  de  l'Empire,  quand 
il  mourut.  C'est  lui  qui  donna  à  Henri  II  d'Angleterre 
l'autorisation  d'envahir  l'Irlande. 

Adrien  V  (Ottodom  he  Fiesque)  fut  pape  un  mois, 
en  1276. 

Adrien  WE  (Adrien-Florent),  pape  de  1522  à  1523, 
né  à  Utrecht  en  1459,  fut  successivement  professeur  de 
théologie,  doyen  de  l'église  de  Louvain,  vice-chancelier 
de  l'Université,  précepteur  de  Charles  d'Autriche,  évê- 
que  de  Tortose,  cardinal.  Régent  d'Espagne  pendant  l'ab- 
sence de  son  ancien  élève  devenu  roi,  il  montra  peu 
d'habileté  et  d'énergie  pendant  la  révolte  des  Comune- 
ros.  Successeur  de  Léon  X,  il  fut  simple  dans  ses  mœurs 
et  ami  des  savants,  charitable  et  austère;  mais  il  ne  put 
rélablir  la  paix  entre  Charles-Quint  et  François  I",  et 
mourut  peu  regretté  des  Romains,  parce  qu'il  était  fai- 
ble et  surtout  étranger. 

Adrien,  dernier  patriarche  de  Russie,  mort  en  1702. 
Il  avait  eu  le  courage,  au  milieu  des  massacres  causés 
par  la  révolte  des  Strélitz,  d'implorer  solennellement  la 
grâce  des  coupables.  Le  tzar  Pierre  abolit  après  lui  le 
palriarchat. 

Adrumète  ou  Hadranmetaiim  (auj.  ruines  près  de 
Sous),  au  S.  E.  de  Cartilage,  sur  un  golfe  de  la  mer 
d'Afrique,  fondée  par  les  Phéniciens,  fut  la  capitale  de 
la  Byzacène.  Agathoele  la  prit  en  310  av.  J.  C;  Annibal 
en  fit  sa  place  d'armes  en  202,  et  César  y  débarqua  dans 
la  guerre  d'Afrique. 

Adnatiqsies  ou  Atiiatïqaies,  peuple  de  la  Gaule, 
reste  des  Cimbres  et  des  Teutons,  laissés  parmi  les  Bel- 
ges à  la  garde  des  bagages.  Ils  habitaient  entre  les  Ebu- 
rons  et  les  Nerviens,  près  du  confluent  de  la  Sambre  et 
de  la  Meuse.  César  prit  leur  ville,  Adualicorum  oppi- 
dum (peut-être  Namur),  et  vendit  comme  esclaves  les 
habitants.  Il  y  avait  chez  les  Tongres  une  forteresse, 
Atuatuca,  qui  plus  tard  prit  le  nom  de  Tongres. 

Adule,  Adula  ou  Adulas  mous,  où  les  anciens  pla- 
çaient la  source  principale  du  Rhin;  suivant  les  uns,  à 
l'est  du  Saint-Gothard,  plus  probablement  vers  le  Splii- 
gen  dans  les  Alpes  centrales. 

Adulis  (auj.  Arkiko  ou  Zoulla),  port  de  l'ancienne 
Elhiopie,  sur  un  petit  golfe  du  même  nom  dans  la  mer 
Rouge  (auj.  Goùbèt  Kafr  ou  Azoulèh);  il  était  l'entrepôt 
du  commerce  entre  l'Ethiopie  et  l'Arabie.  On  a  trouvé  à 
Arkiko  l'inscription  connue  sous  le  nom  de  monument 
d'Adulis;  elle  comprend  deux  parties:  1°  les  titres  et 
les  principales  actions  de  Ptolémée  Evergète  ;  2°  une 
liste  de  peuples  soumis  par  un  prince  abyssin,  qui  très- 
probablement  vivait  au  iv  siècle,  et  a  fait  écrire  en  grec 
ce  monument  de  ses  exploits.  Cosmas  Indicopleustès  a 
copié  au  vi"  s.  les  deux  parties  de  l'inscription.  Sait  a 
découvert  à  Asum  une  inscription  qui  paraît  être  le 
double  de  la  seconde  partie. 

Ma,  ville  ancienne  de  Colchide,  sur  le  Phase,  capi- 
tale du  roi  Aétès,  le  père  de  Médêe,  fut  jadis  un  entre- 
pôt du  commerce  de  l'Orient.  Sésostris,  disent  les  tradi- 
tions, y  laissa  une  colonie  d'Egyptiens. 

M$m&se,  îles  situées  au  N.  de  l'Ecosse,  mal  connues 
des  anciens,  probablement  les  Hébrides. 

jKbutia  gens,  l'une  des  grandes  familles  plébéien- 
nes de  Rome;  de  la  branche  Elva  sortirent  plusieurs 
consuls. 

A«"-dcs.  nom  des  poètes  grecs  de  l'âge  héroïque  et  de 
l'époque  homérique,  d'un  mot  grec  qui  signifie  chantres. 

/Edrai.  V.  Eduens. 

^Ega.  V.  Ega. 

/lEgades.  V.  Egades. 

.'Egœ  ou  Eges,  ville  de  l'ancienne  Macédoine,  au  N.  0. 
de  Pella,  appelée  aussi  Edesse.  —  Ville  d'Achaïe,  sur  le 
golfe  de  Corintlie,  appelée  aussi  /Egira. 

/ÎEgîaSus.  V.  Egialée. 

M^l&ius.  V.  Egidius. 

Misiïa.  ville  de  Laconic,  célèbre  par  un  temple  et  des 
mystères  de  Cérès. 

Itâgf  muras,  île  près  de  Carthage. 

/digïJna,  cap.  desOxybiens(Gauleancienne),surla  côte 


de  la  Méditerranée, est  probablement  aujourd'hui  Cannes. 

/Egium  (auj.  Vostitza),  ville  très-ancienne  sur  le 
golfe  de  Corintlie,  devint  la  principale  ville  de  l'Achaïe, 
au  temps  d'Aratus.  Les  députés  de  la  ligue  se  réunis- 
saient dans  un  bois  voisin. 

iîîgos  Poâamos  (le  fleuve  de  la  Chèvre),  petite  ri- 
vière de  la  Chersonèse  de  Thrace,  tributaire  de  l'Helles- 
pont.  A  son  embouchure  Lysandre  détruisit  la  flotte  athé- 
nienne, en  405  av. J.  C. 

/Eken  (Jérôme  Van),  dit  Bos  ou  Bosch,  peintre  hol- 
landais de  Bois-le-I)uc  (1450-1516),  eut  une  grande  ré- 
putation, comme  peintre  d'histoire,  par  son  coloris  vi- 
goureux et  ses  belles  draperies.  Ses  œuvres  sont  surtout 
à  Madrid,  à  Berlin,  à  Anvers. 

.'Zilama.  V.  Askaba. 

JElia  Capitolina,  nom  donné  à  Jérusalem  rebâtie 
par  iEiius  Adrien,  qui  y  éleva  un  temple  à  Jupiter  Capi- 
tolin. 

/Sîmilia  geins,  famille  patricienne  de  Rome,  qui  re- 
montait, dit-on,  à  ^Emilius,  fils  d'Ascagne.etse  divisait  en 
deux  branches,  les  Marnerais,  qui  ont  formé  les  Paulus 
et  les'Scaui'us;  les  Lepidus.  Elle  a  produit  beaucoup 
d'hommes  célèbres.  V.  Emilie. 

/Emilia,  nom  de  l'une  des  tribus  de  Rome. 

jfinnilia,  l'une  des  dix-sept  provinces  de  l'Italie  sons 
les  derniers  empereurs,  entre  le  Pô  et  l'Apennin,  dans  le 
diocèse  d'Italie;  la  métropole  était  Plaisance. 

/Emilia,  voie  romaine  qui  conduisait  de  Rome  eu 
Ligurie,  par  Pise. 

/ffiniona  (Latbach),  colonie  romaine  dans  le  pays  des 
Carnes,  en  lllyrie,  fut  le  chef-lieu  d'un  canton  qu'on 
rattacha  à  la  Vénétie  italienne  sous  les  empereurs. 

/ffinaria,  EPïtheeaisa  ou  Inarimé,  auj.  Iscbia, 
île  sur  la  côte  occidentale  de  l'Italie,  au  S.  0.  deCumes, 
qui  y  envoya  une  colonie.  Typhée,  selon  la  Fable,  fou- 
droyé par  Jupiier,  était  étendu  sous  l'île  et  l'agitait. 

jffinésîdènie,  philosophe  pyrrhonien,  de  Gnc-oso,  en- 
seigna la  philosophie  à  Alexandrie,  vers  l'an  50  av.  j.  C. 
Il  avait  composé  huit  livres  de  la  Philosophie  sceptique, 
dont  Photius  a  conservé  quelques  Iragments. 

^Enos  (auj.  Enos),  au  S.  E.  de  l'embouchure  de  l'Ile— 
bre,  sur  la  côte  de  Thrace,  colonie  de  Cumes  d'Eolide, 
prétendait  remonter  à  Enée;  près  de  là  on  montrait  le 
tombeau  de  Polydore,  fils  de  Priam. 

/Ebims,  nom  ancien  de  l'Inn. 

/Epines  (François-Marie-Ulrich-Théodore),  physicien, 
né  à  Rostock  (Mecklembourg),  1724-1802,  fut  professeur 
à  Sl-Pétersbourg  et  s'occupa  surtout  de  l'électricité. 
On  lui  attribue  le  condensateur  électrique  et  l'électro- 
phore  ;  on  a  de  lui  :  Tentamen  théorise  electricitatis  et 
magnetismi,  1759,  traduit  et  abrégé  par  Hatiy,  1787;  et 
Réflexions  sur  la  distribution  de  I"  chaleur  sur  la  sur- 
face de  la  terre,  traduites  en  français,  1762. 

^rariMm,  nom  du  trésor  public  à  Rome  ;  il  était 
déposé  dans  le  temple  de  Saturne. 

Aersclioi,  v.  du  Brabant  méridional  (Belgique),  sur 
le  Demer,  à  35  kil.  N.  E.  de  Bruxelles,  capitale  d'un 
comté  qui  fut  érigé  en  duché  (1533),  en  faveur  de  la 
maison  de  Croy,  et  qui  appartint  ensuite  à  la  maison 
d'Arenberg  ;  4,000  hab. 

Aerscliot  (Duc  d'),  seigneur  illustre  du  xvi'  s., 
nommé  par  Philippe  II  chevalier  de  la  Toison  d'or  et 
membre  du  conseil  d'Etat  des  Pays-Bas,  resta  d'abord 
fidèle  au  roi  d'Espagne,  combattit  plus  tard  de  tout  son 
pouvoir  l'influence  de  Guillaume  d'Orange,  fit  choisir 
par  les  Etats  l'archiduc  Mathias  comme  souverain;  puis, 
dégoûte  des  factions,  se  réconcilia  avec  Philippe  II  en 
1579,  et  alla  mourir  à  Venise  en  1595. 

/Ertsen  (Pierre),  peintre  hollandais  d'Amsterdam 
(1519-1573),  fut  célèbre  comme  peintre  de  genre  et 
d'histoire;  malheureusement  ses  principales  œuvres  ont 
été  détruites. 

JEsis  (Esi  ou  Esino),  riv.  de  l'Italie,  qui  se  jette  dans 
la  mer  Adriatique  et  séparait  le  Picenum  de  l'Ombrie. 

.ffisopus  (Clodius),  célèbre  acteur  romain,  contem- 
porain de  Roscius,  vers  80  av.  J.  C,  donna  des  leçons 
d'action  oratoire  à  Cicéron,  étala  un  grand  luxe,  ainsi 
que  son  fils,  et  laissa  cependant  en  mourant  d'énormes 
richesses,  mais  non  pas  160,000  talents,  comme  on  l'a 
répété,  ce  qui  aurait  fait  au  moins  800,000,000  de  fr. 

/SHiaaiia.  V.  llva,  Jilbe  (ile  d'). 

/Eahiopia.  V.  Ethiopie. 

AëiiiQs,  général  romain  et  patrice.  né  en  Mœsie, 
d'origine  barbare,  parvint  à  exercer  une  grande  in- 
fluence chez  les  Huns  et  les  Goths,  en  amena  60,000 
pour  soutenir  l'usurpateur  Jean,  en  Italie  (424),  se  ré- 
concilia avec  Valentinien  III  et  sa  mère  Placidie.  Sa  ri- 
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valité  avec  le  comle  Boniface  fut  fatale  â  l'Empire.  Mais 
en  Gaule,  le  patrice  déploya  les  plus  grands  talents  pour 
combattre  les  Wisigoths,  les  Burgondes,  les  Francs.  Il 
sut  les  réunir  aux  dernières  légions  romaines  contre 
Attila,  le  repoussa  d'Orléans,  le  vainquit  dans  les  champs 
Catalauniques  (451),  et  mérita  le  titre  de  dernier  des 
Romains.  Il  excita  la  jalousie  du  lâche  Valentinien,  qui 
l'assassina  lui-même  en  454. 

Aétius,  médecin  grec,  d'Amideen  Mésopotamie,  vé- 
cut au  v°  et  au  vi"  s.  à  Alexandrie  et  à  Constantinople.  Il 
a  laissé  une  compilation  savante  (Tetrabiblos)  en  16  li- 
vres, dans  laquelle  il  a  copié  Galien ,  Dioscoride  et 
Oribase.  Elle  n:a  pas  encore  été  publiée  entièrement  en 
grec;  mais  Cornarius  et  Montanus  l'ont  traduite  en  la- 
tin. Bâle,  1513-1552.  Selon  Boerhaave,  cet  ouvrage  doit 
être  pour  le  médecin  ce  que  les  Pandectes  sont  pour  le 
jurisconsulte. 

£fma.  V.  Etna. 

JEt&lîa.  V.  Etoile. 

Affer  (Domitius),  né  à  Nîmes,  16  av.  J.  C,  le  plus 
grand  orateur  de  son  temps,  suivant  Quintilien,  son 
élève  ;  mais  servile  et  artificieux,  il  a  mérité  les  juge- 
ments sévères  de  Tacite.  Il  fut  consul  sous  Caligula,  et 
mourut  en  59  ap.  J.  C. 

Afff,  riv.  de  France,  affl.  de  gauche  de  l'Oust,  vient 
de  la  forêt  de  Paimpont  (IUe-et-Vilaine),  sert  de  limite  au 
Morbihan,  passe  à  Guer  et  à  Gacilly;  cours  de  50  kil. 

.fflflÎFe  (Denis-Auguste),  archevêque  de  Paris,  né  à 
Saint-Rome  de  Tarn,  en  1793,  fut  conduit  par  son  on- 
cle, Boyer,  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  dont  il  était 
directeur.  Professeur  de  philosophie  au  séminaire  de 
Kantes,  puis  à  Saint-Sulpice,  chargé  de  l'enseignement 
du  dogme,  il  devint  grand-vicaire  de  l'évêque  de  Lu- 
çon,  en  1821,  de  l'évêque  d'Amiens,  en  1823,  et  cha- 
noine titulaire  du  diocèse  de  Paris  en  1834.  Coadjuteur 
de  l'évêque  de  Strasbourg  en  1859,  il  fut  nommé,  comme 
successeur  de  M.  de  Quélcn,  à  l'archevêché  de  Paris,  en 
1840.  Charitable,  ferme,  dévoué,  il  voulut  ranimer  les 
études  ecclésiastiques  et  loncla  l'école  des  Carmes.  Au 
mois  de  juin  1848,  cherchant  généreusement  à  arrêter 
l'effusion  du  sang,  il  se  rendit  au  mdieu  des  barricades, 
à  l'entrée  du  faubourg  Saint-Antoine,  et  tomba  frappé 
d'une  balle.  Il  mourut,  trois  jours  après,  27  juin,  à  l'ar- 
chevêché, et  l'Assemblée  nationale  rendit  un  hommage 
solennel  a  la  mort  saintement  héroïque  de  l'archevêque. 
Il  était  remarquable  comme  écrivain;  outre  ses  mande- 
ments, ses  lettres  pastorales  et  beaucoup  d'articles  dans 
l'Ami  de  la  religion,  il  a  publié  :  Traité  de  l'adminis- 
tration temporelle  des  paroisses  ;  Traité  des  écoles  pri- 
maires; Essai  critique  et  historique  sur  l'origine,  le 
progrès  et  la  décadence  de  la  suprématie  temporelle  des 
papes;  Traité  des  appels  comme  d'abus;  Introduction 
philosophique  à  l'étude  du  christianisme  ;  Nouvel  essai 
sur  les  hiéroglyphes  égyptiens,  etc. 

Alfrique  (Saint-),  chef-lieu  d'arrond.  de  l'Aveyron, 
à  75  kil.  S.  E.  de  Rodez,  par  0°  35'  long.  0.  et  43»  57' 
lat.  N.,  sur  la  Sorgue.  Fabriques  de  draps,  tanneries  ; 
commerce  de  lames  et  de  fromages  de  Roquefort.  C'était 
l'une  des  principales  places  des  calvinistes;  assiégée  par 
le  prince  de  Coudé,  elle  fut  prise  et  démantelée  par 
louis  XIII,  en  1629;  7.0*fi  hab. 

^ffffry  (Louis-AuGUSTiN-Pim.ir-PE,  comte  d'),  né  à  Fri- 
bourg,  en  1743,  mort  en  1810,  s'éleva  en  France  jus- 
qu'au grade  de  lieutenant  général,  se  retira  dans  sa 
patrie,  après  le  10  août  1792  ;  prit  une  part  active  à  la 
réorganisation  de  la  Suisse,  fut  nommé  premier  lan- 
damman  après  l'acte  de  médiation  de  1803,  et  plus  d'une 
fois  fut  envoyé  à  Paris  comme  député  de  la  Confédéra- 
tion. 

âîgl«ainis<aDî,  pays  de  l'Asie,  occupe  le  N.  E.  du 
plate«u  de  l'Iran  ou  Perse;  il  est  borné  au  S.  par  le 
Béloutchistan;  à  l'O.  par  le  désert  Salé  et  le  désert  de 
Kerman,  qui  le  séparent  de  la  Perse  ;  au  N.  par  la 
chaîne  de  l'Ilindou-Koh,  qui  le  sépare  du  Turkestan;  à 
l'E.  par  le  Sind  et  la  chaine  des  monts  Soliman,  qui  le 
séparent  de  l'Hindoustan.  C'est  un  plateau  élevé,  géné- 
ralement incliné  vers  l'O.,  arrosé  par  des  cours  d'eau 
sans  écoulement,  comme  le  Helmend  ;  la  partie  N.  E. 
de  ["Afghanistan  est  arrosée  par  le  Kaboul,  affluent  du 
Sind  ;  le  sol  est  fertile  en  froment,  mais,  riz,  tabac,  lin, 
garance;  les  moulons  font  la  richesse  des  tribus  de 
pasteurs.  Il  correspond  aux  pays  appelés  par  les  anciens 
Drangiarie,  Arachosie,  Arie,  Paropamisade,  Inde  cité- 
rieure.  —  Les  Afghans,  qui  se  nomment  eux-mêmes 
Pouchtaneh,  sont  farouches  et  belliqueux;  ils  ont  été 
successivement  soumis,  malgré  leur  bravoure,  par  les 
mailres  de  l'Iran;  ont  un  instant  conquis  la  Perse  en 
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1722;  puis,  vaincus  par  Kadir-Schah,  se  soulevèrent  à 
sa  mort,  et  formèrent,  en  1747,  sous  Ahmed-Schah,  un 
empire  éphémère,  qui  s'étendait  jusqu'à  Delhi  et  jusqu'à 
Balk.  Les  guerres  civiles  des  tribus,  les  intrigues  de 
l'Angleterre  et  de  la  Russie,  ont  amené  le  démembre- 
ment de  cet  empire  au  xix°  s.;  l'Afghanistan  ne  com- 
prend plus  que  les  trois  roy.  de  Kaboul,  de  Kandahar 
et  de  Hérat.  Les  Afghans  sont  musulmans  sunnites, 
mais  très-relâchés;  leur  langue,  le  pouchtou,  se  rappro- 
che du  persan.  Ils  se  divisent  en  quatre  tribus  princip.- 
les  Ghildjis,  les  Berdouranis,  les  Youssouf-Zais  et  les 
Dourauis,  qui  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  puis- 
sants. Les  Afghans  sont  au  nombre  de  7  à  8  millions. 
—  V.  Kaboul,  Kandahar,  Hérat. 

AljjiMi-Kara-BSis§ar,  dans  l'eyalet  de  Khouda- 
vendgiar,  en  Asie  Mineure  (Turquie  d'Asie),  à  70  kil.  au 
S.  de  Koutaieh,  près  des  sources  de  plusieurs  affl.  du 
Méandre.  On  cultive  l'opium  aux  environs,  comme  l'in- 
dique son  nom  (forteresse  noire  de  l'opium);  évêclié 
grec;  rendez-vous  des  caravanes  qui  se  dirigent  vers 
l'Asie  intérieure.  Les  villes  anciennes  de  Celznze,  Apa- 
mea  Cibotos  et  Synada  s'élevaient  vers  le  même  lieu  ; 
50,000  hab. 

Alragola,  v.  de  l'Italie,  à  10  kil.  N.  E.  de  Kaples, 
fabriques  de  chapeaux;  12,000  hab. 

Afrancf-sados  ou  Jlwsejthieaos,  noms  des  parti- 
sans de  la  France  et  du  roi  Joseph,  en  Espagne.  Pour- 
suivis par  Ferdinand  VII,  ils  n'obtinrent  qu'en  1820  une 
amnistie  incomplète. 

Aîraniius  (Lucius),  poëte  comique  latin,  vivait  vers 
l'an  100  av.  J.  C;  il  peignit  les  mœurs  romaines,  con- 
trairement à  Plaute  et  à  Térence.  Le  Corpus  poetarum 
de  Maittaire  contient  quelques-uns  de  ses  fragments. 

AtTranïats  (Lucius),  partisan  de  Pompée,  lui  dut  son 
élévation  au  consulat,  en  60  av.  J.  C,  fut  son  lieute- 
nant en  Espagne,  ne  put  résister  à  la  fortune  de  César 
et  alla  rejoindre  son  général  à  Pharsale.  Après  Thapsus, 
il  fut  livré  à  César  et  périt,  peu  après,  47,  dans  une 
sédition. 

Alrtca.  V.  Mahadia. 

Atïicanus  (Sextus  Julius) ,  historien  grec,  né  â 
Emmaûs  de  Palestine,  vivait  au  m"  s.  On  croit  qu'il  était 
encore  païen,  quand  il  écrivit  un  ouvrage  en  24  livres, 
intitulé  Gestes,  c-à-d.  ceinture  de  Vénus,  où  il  traitait 
de  l'art  militaire,  de  la  médecine,  de  l'agriculture;  il 
n'en  reste  que  quelques  fragments,  insérés  dans  les 
Mathematici  veteres  de  Thévenot.  Il  était  chrétien , 
quand  il  composa  un  grand  ouvrage,  la  Chronographie, 
en  5  livres,  depuis  la  création  jusqu'à  l'année  221. 
VEpitome  d'Eusèbe  n'a  fait  que  l'abréger;  quelques 
fragments  sont  disséminés  dans  Syncelle,  Cédrénus, 
Théophane,  etc. 

AfrîîjMe  (Africa,  Libya),  l'une  des  cinq  parties  du 
monde,  est  une  presqu'île  de  29,000,000  kil.  car.,  tenant 
à  l'Asie  par  l'istlime  de  Suez,  désert  de  100  kil.  de 
longueur.  La  Méditerranée  la  sépare  de  l'Europe  au  N. 
et  la  mer  Rouge  de  l'Asie,  au  N.  E.;  elle  fait  face  à 
l'Espagne  par  le  détroit  de  Gibraltar,  à  l'Arabie  par  celui 
de  Bab-el-Mandeb.  Elle  est  baignée  à  l'O.  par  l'Océan 
Atlantique;  à  l'E.  par  la  nier  des  Indes.  Elle  s'étend  du 
cap  Rlane  au  N.,  par  57°  20'  de  lat.  N.  jusqu'au  cap  des 
Aiguilles  au  S.,  par  34°  51'  lat.  S.,  sur  une  longueur 
de  8,045  kil.;  et  du  cap  Vert,  à  l'O.,  par  19°  52'  long.  O., 
jusqu'au  cap  Guardalui,  à  l'E.,  par  48°  59'  long.  E.,  sur 
une  largeur  de  8,050  kil.  Les  îles  qui  en  dépendent  sont  : 
dans  l'Atlantique,  Madère,  les  Canaries,  les  îles  du  Cap- 
Vert  et  celles  du  golfe  de  Guinée,  l'Ascension  et  Sainte- 
Hélène;  dans  la  mer  des  Indes,  Madagascar  et  les  Corno- 
res,  les  îles  Maseareignes,  les  Seychelles,  Socotora.  Les 
côtes,  généralement  basses  et  malsaines,  forment  les 
golfes  de  la  Sidre  et  de  Cubes  au  N.;  les  goi'les  de  Biafra 
et  de  Bénin,  au  fond  du  golle  de  Guinée,  à  l'O.;  le  golle 
Arabique  ou  mer  Rouge,  au  N.  E.  —  Le  relief  de  l'A- 
frique est  encore  mal  déterminé  :  elle  forme  peut-être 
deux  vastes  plateaux,  unis  par  une  chaîne  de  montagnes, 
encore  inconnue,  allant  de  l'E.  vers  l'O.;  celui  du  nord 
a  la  forme  d'un  trapèze,  celui  du  sud  celle  d'un  trian- 
gle. Les  régions  de  l'Afrique  sept,  sont  :  le  bassin  du 
Nil  (Abyssinie,  Nubie,  Egypte);  la  côte  de  Barbarie  ouïe 
Maghreb  (Tripoli,  Tunis,  Algérie,  Maroc),  limité  au  S. 
par  le  massif  de  l'Atlas;  le  Sahara,  plateau  désert,  au 
centre;  le  Takrour  ou  Soudan,  pays  «les  noirs,  séparé 
parles  montsdeKong,  à  l'O.,  de  la  Sénégambie,  au  S.  0., 
de  la  Guinée.  L'Afrique  australe  comprend  à  l'O.  les 
peuples  du  Congo  ;  au  S.  les  Boschmans  et  les  Hottcntots, 
voisins  de  la  colonie  du  Cap;  à  l'E.  les  nombreuses  tri- 
bus de  la  Cafrerie,  et  plus  au  N.  le  Zauguebar,  le  pays 
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des  Somaulis.  —  Outre  les  grands  fleuves,  le  Nil  au  N.; 
le  Sénégal,  la  Gambie,  la  Kouarra,  le  Zaïre,  la  Coanza, 
l'Orange,  à  l'O.;  le  Zambèze,  à  l'E.,  il  y  a  des  cours  d'eau 
et  des  lacs  intérieurs,  le  Tchad,  dans  le  Soudan,  le 
K'gami,  le  Nyassi,  et  vers  l'équateur,  les  lacs  Tanga- 
nyika  et  Unkérevé,  à  l'O.  de  montagnes  couvertes  de 
neiges  éternelles,  le  Kilimandjaro  et  le  Kénia. 

Le  climat  général  est  celui  de  la  zone  torride  ;  plus 
des  trois  quarts  de  l'Afrique  sont  situés  entre  les  deux 
tropiques  ;  la  grande  masse  d'air  chaud  se  répand  faci- 
lement dans  les  zones  tempérées.  Partout  où  l'humidité 
s'unit  à  la  chaleur  (pluies  périodiques  des  deux  côtés  de 
l'équateur,  inondation  des  fleuves),  la  végétation  étale 
une  vigueur  et  une  magnificence  extraordinaires. 

Il  est  difficile  d'évaluer,  même  approximativement,  la 
population  de  l'Afrique,  encore  en  partie  inconnue.  Elle 
appartient  principalement  à  la  race  noire  (Soudan,  Sé- 
négambie,  Guinée,  Congo),  à  laquelle  se  rattachent  le 
groupe  Cafre,  au  centre  et  à  l'E.;  le  groupe  llottentot, 
au  S.  0.;  le  groupe  Ethiopien,  au  N.  E.  Il  est  probable 
que  les  Nubiens,  les  Egyptiens,  les  Berbères  et  les  Toua- 
regs sont  les  variétés  les  plus  élevées  du  rameau  éthio- 
pien, avec  un  mélange  plus  ou  moins  considérable 
d'hommes  appartenant  à  la  branche  sémitique  de  la  race 
blanche.  —  Le  fétichisme  est  la  religion  du  plus  grand 
nombre  des  tribus  africaines  ;  le  mahométisme  domine 
dans  le  versant  de  la  Méditerranée,  dans  le  Sahara,  et  fait 
des  progrès  dans  le  Soudan  ;  le  christianisme  corrompu 
régne  en  Abyssinie  et  dans  une  partie  de  l'Egypte. 

Les  anciens  n'ont  véritablement  connu  que  le  versant 
de  la  Méditerranée,  malgré  les  voyages  des  Phéniciens, 
sous  Kéchao,  et  du  Carthaginois  llannon.  Les  bords  du 
Nil,  Méroé,  Thèbes,  Memphis,  Alexandrie,  ont  été  des 
centres  de  civilisation  ;  les  Grecs  ont  peuplé  la  Cyrénaï- 
que  ;  la  phénicienne  Carthage  a  dominé  la  Méditerranée 
occidentale.  Les  Romains  puis  les  Arabes,  ont  été  les 
maîtres  de  l'Afrique  septentrionale.  Mais  les  voyages  de 
B.  Diaz  (1486)  et  de  Vasco  de  Gama  (1497),  les  colonies 
européennes  dans  les  îles  et  sur  les  côtes,  la  traite  des 
nègres,  ont  seulement  fait  connaître  la  forme  du  conti- 
nent africain.  Au  xix"  s.,  après  les  voyages  de  Caillaud 
en  Nubie,  de  Bruce  en  Abyssinie,  de  Caillé,  de  Mungo- 
Park  et  de  bander,  de  Denhain  et  de  Clapperton  dans  le 
Soudan,  d'intrépides  explorateurs,  de  nos  jours  surtout, 
se  sont  efforcés  de  découvrir  les  mystères  de  l'Afrique 
intérieure.  Citons  seulement  Richardson,  Overweg, 
Barth,  Vogel  et  Baïkie  dans  le  Soudan;  Livingstone, 
dans  l'Afrique  australe;  Kraft,  Rebmann,  Burton,  Speke 
Grant  et  Baker  dans  l'Afrique  orientale. 

Afrique.  Les  Grecs,  Hérodote  par  exemple,  ont  donné 
quelquefois  le  Nil  pour  limite  entre  l'Asie  et  l'Afrique. 
Les  Romains  désignaient  plus  particulièrement  sous  le 
nom  d'Alrique  le  pays  de  Carthage.  Après  la  ruine  de 
Carthage  (146  av.  J.  C),  le  territoire  de  cette  ville  et  la 
Zeugitane  formèrent  la  province  ou  proconsulat  d'Afri- 
que; elle  fut.  accrue  en  100  de  la  Byzacène  et  d'une  par- 
tie de  la  Tripolitane,  que  l'on  en  détacha  au  iy"  s.  ap. 
J.  C.  Dans  la  division  de  l'empire  à  cette  époque,  le  dio- 
cèse d'Alrique,  partie  de  la  préfecture  d'Italie,  dans  l'em- 
pire d'Occident,  comprenait  six  provinces  :  proconsulat 
d'Afrique,  Byzacène,  Tripolitane,  Numidie,  Mauritanie- 
Césarienne,  Mauritanie-'!  ingitane.  C'est  ce  qui  fit  le  roy. 
des  Vandales  de  429  à  534,  et  la  préfecture  ou  l'exar- 
chat d'Afrique  sous  les  empereurs  de  Constantinople,  de 
534  à  698,  époque  de  la  conquête  des  Arabes.  —  Le  pro- 
consulat d'Alrique,  ou  Afrique  proconsulaire,  compre- 
nait l'ancienne  Zeugitane  et  avait  pour  métropole  Car- 
thage. 

Aftara,  riv.  de  l'Arabie,  qui  vient  du  Nedjed  et  se 
jette  sur  la  côte  du  Lahsa  dans  le  golfe  Persique,  en  face 
des  îles  Bahrein.  C'est  plutôt  un  torrent  qui  n'a  de  l'eau 
qu'après  les  grandes  pluies. 

Aga  ou  Aglia,  nom  donné  en  Orient,  surtout  chez 
les  Ottomans,  à  ceux  qui  exercent  un  commandement; 
l'aga  des  janissaires  était  très-puissant.  Souvent  c'est  un 
simple  titre  de  politesse,  comme  seigneur.  Maintenant, 
tous  les  officiers  militaires  de  5°  classe  et  au-dessous, 
et  les  employés  de  l'administration  et  de  la  cour  au-des- 
sous de  la  2°  classe,  portent  le  titre  d'aga. 

Agahli,  v.  de  l'oasis  de  Touat,  au  S.  E.  du  Maroc, 
dans  le  Sahara,  peuplée  par  des  Touaregs  et  fréquentée 
par  les  caravanes,  sur  la  route  de  l'Algérie  à  Tombou- 
ctou. 

Agadir,  nommé  jadis  Santa  Cruz  par  les  Portugais, 
port  du  Maroc  sur  l'Océan  Atlantique,  dans  la  province 
de  Souze,  à  '230  kil.  S.  0.  de  Maroc.  Jadis  florissant,  il 
est  maintenant  presque  détruit. 
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Agag,  roi  des  Amalécites,  fut  épargné  par  Saûl,  mal- 
gré l'ordre  de  Dieu  ;  Samuel  le  fit  massacrer. 

Agantiètle.  V.  Trophonius. 

Agamemnou,  roi  de  Mycènes  et  d'Argos,  petit-fils 
d'Atrée,  fut,  avec  son  frère  Ménélas,  l'un  des  principaux 
instigateurs  de  la  guerre  contre  Troie.  Suivant  les  tra- 
ditions poétiques,  il  aurait  sacrifié  sa  fille  Iphigénie  pour 
obtenir  de  Diane  des  vents  favorables.  Le  roi  des  roia 
se  distingua  par  sa  valeur  et  la  prudence  de  ses  con- 
seils; Homère  a  immortalisé  sa  querelle  avec  Achille. 
Après  la  prise  de  Troie,  il  revint  à  Argos,  et  périt  vic- 
time de  la  trahison  de  Clytemnestre,  sa  femme,  et  d'E- 
gisthe  son  complice.  Il  eut  trois  filles  :  Iphigénie,  Elec- 
tre, Chrysothémis,  et  un  fils,  Oreste,  qui  vengea  sa  mort. 

Agamippe,  fontaine  de  l'Hélicon,  en  Béotie,  consa- 
crée aux  Muses,  appelées  quelquefois  Aganippides. 

Agaous,  Agaonws  ou  Agaô,  peuples  de  l' Abyssi- 
nie, dans  le  pays  de  Lasta,  autour  des  sources  du  Ta- 
cazzé  et  près  des  sources  du  Bahr-el-Azrak.  Ils  sont 
braves,  ett,  dans  leurs  montagnes,  défendent  leur  indé- 
pendance' contre  les  Abyssins  chrétiens  et  les  Gallas.  Ils 
font  un  commerce  considérable  surtout  avec  l'Amhara  ; 
beaucoup  sont  chrétiens,  mais  n'ont  pas  encore  renoncé 
à  toutes  leurs  superstitions. 

Agapes  (c-à-d.  amitié,  charité),  repas  que  les  pre- 
miers chrétiens  célébraient  en  commun,  sans  distinction 
de  rangs,  dans  l'église,  en  souvenir  du  dernier  repas  de 
Jésus  avec  ses  disciples.  Ces  réunions  donnèrent  lieu  de 
bonne  heure  à  des  désordres  et  à  des  accusations  qui 
les  firent  supprimer  par  l'autorité  ecclésiastique. 

Agapet  Ier,  pape  de  535  à  530,  ne  put  détourner 
Justinien  de  porter  la  guerre  en  Italie  contre  les  Ostro- 
goths. 

Agapet  IB,  pape  de  946  à  955,  appela  contre  Béren- 
ger  II  le  roi  d'Allemagne  Otton  I" 

Agar,  jeune  Egyptienne,  esclave  d'Abraham,  lui  donna 
un  lils,  Ismaël.  Quand  Sarah  devint  mère  d'Isaac,  Agar 
fut  renvoyée  avec  un  peu  de  pain  et  une  outre  pleine 
d'eau.  Un  ange  sauva  la  mère  et  le  fils,  qui  devint  la 
tige  de  la  famille  puissante  des  Ismaélites  ou  Agaré- 
niens. 

Agasias  d'Ephèse,  sculpteur  du  n°  s.  av.  J.  C,  est 
l'auteur  de  la  belle  statue  nommée  le  Gladiateur  Bor- 
gln'se  ou  Gladiateur  combattant,  découverte  au  xu*  s.  à 
Antium. 

Agata  (Santa-),  v.  de  la  prov.  et  à  l'O.  de  Bénévent 
(Italie);  évêché,  5,000  hab. 

Aga«l«a,  colonie  des  Phocéens  de  Marseille,  auj.  Agde , 

AgaJbarehMes,  géogr.  et  histor.  grec  de  Cnidc, 
vivait  vers  120  av.  J.  C.  On  connaît  trois  de  ses  ouvra- 
ges :  le  de  Mari  liubro ,  ou  Périple  de  la  mer  Rouge  en 
5  livres;  le  de  Asia  en  10  livres,  et  Europiaca,  grand 
ouvrage  dont  Athénée  a  cité  jusqu'au  livre  58. 

Agattaarque,  peintre  de  Samos  du  v"  s.  av.  J.  C, 
fit  le  premier  des  décorations  de  théâtre,  sous  la  direc- 
tion d'Eschyle. 

Agattbarque  B3  travailla  à  Athènes  aux  monuments 
de  Périclès. 

Aganliie  (Sainte),  vierge  de  Païenne,  mourut  en  pri- 
son (251).  Les  habitants  de  Calane  l'invoquent  surtout 
pendant  les  éruptions  de  l'Etna. 

Agatuénuère,  géogr.  grec  du  m"  s.,  nous  a  laissé 
un  abrégé  de  géographie,  tiré  en  partie  de  Ptolémée  et 
de  Strabon.  11  se  trouve  dans  les  Geographi  minora 
d'Iludson. 

Agatliïas,  historien  grec  de  Myrine,  en  Asie  Mi- 
neure, vivait  au  vi°  s.  Il  a  laissé  quelques  épigrammes 
et  écrit  YHistoire  du  règne  de  Justinien  en  5  livres,  de 
532  à  559.  Elle  fait  partie  de  la  Collection  byzantine;  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Niebuhr,  Bonn,  1828,  in-8"; 
le  président  Cousin  l'a  traduite  en  français. 

Agalhocle,  né  à  Rhegium  vers  361  av.  J.  C,  fils 
d'un  potier  de  terre  et  de  bonne  heure  orphelin,  s'éleva 
par  son  courage  et  la  protection  du  riche  Syracusain 
Damas.  Par  la  ruse,  la  force  et  le  crime,  il  s'empara  du 
pouvoir  à  Syracuse,  en  317,  gouverna  en  tyran  popu- 
laire, et,  menacé  par  les  Carthaginois,  alla  à  l'impro- 
viste  les  attaquer  en  Afrique  (510).  Après  avoir  brûlé 
ses  vaisseaux,  il  s'empara  de  presque  toutes  les  villes, 
mais  à  la  fin  fut  vaincu  et  contraint  de  revenir  à  Syracuse. 
Il  conserva  le  pouvoir  contre  toutes  les  révoltes,  à  fores 
d'habileté  et  de  cruauté,  et  fut  empoisonné,  à  l'instiga- 
tion de  son  petit-fils,  Archagathe,  en  289. 

Agatlioclcc,  courtisane  d'Alexandrie,  épouse  de 
Ptolémée  Pliilopator,  voulut  faire  périr  après  sa  mort  le 
jeune  Ptolémée  Epiphane  ;  mais  le  peuple  prit  sa  dé- 
fense et  massacra  Agathoclée,  en  204  av.  J.  C. 
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i,  pape  de  079  à  682,  fît  présider  par  ses  lé- 
gats"le  sixième  concile  général  de  Constantinople,  en 
680,  qui  condamna  l'hérésie  des  monothélites. 

Agatlijrses,  peuple  de  l'ancienne  Sarmatie,  dans 
les  monts  Karpathes;  on  les  a  assimilés  aux  Gètes  et  aux 
Daces. 

Agaannm  (Auj.  Saint-Maurice,  en  Valais),  ville  des 
Nantuales,  dans  la  Narbonaise. 

Agazian.  nom  que  se  donnent  les  Abyssins. 

Agde  (Agatha),  sur  la  rive  gauche  de  l'Hérault,  à 
4  kil.  de  la  mer,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  21  kil.  E. 
do  Béziers  (Hérault).  Importante  par  son  port  que  dé- 
fend le  fort  Brescou  ;  commerce  de  vins,  eaux-de- 
vie,  etc.  Cathédrale  remarquable  ;  évêché  jusqu'à  la  fin 
du  xvni*  s.;  9,586  hab.  —  Colonie  de  Marseille,  sous  le 
nom  de  Agate  tukè,  bonne  fortune,  Agde  fut  l'une  des 
sept  cités  de  la  Septimanie. 

âgcra  (Aginnum),  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne, 
ch.-l.  dudép.  de  Lot-et-Garonne,  par  44°  12'27"lat.  N. 
et  1»  43'  6"  long.  0.;  à  651  kil.  S.  0.  de  Taris.  Evêché, 
Cour  d'appel.  Commerce  considérable  de  vins,  d'eaux-de- 
vie,  de  pruneaux,  de  grains:  fabriq.  de  toiles  à  voiles, 
d'indiennes,  etc.  Pop.,  18,222  hab.  Capitale  des  Nitio- 
briges,  importante  sous  les  Romains;  capitale  de  l'Agé- 
nois;  patrie  de  Sulpice-Sévère,  de  Scaliger,  de  Bernard 
de  Palissy,  de  Lacépède  et  du  poète  Jasmin. 

Agendicmm  ou  Agedimenssi,  plus  tard  Senones 
(auj.  Sens  ou  Provins),  ville  des  Sénonais,  servit  de 
place  d'armes  à  César. 

Agémois  (pagus  rrgennensis),  petit  pays  de  l'ancienne 
France,  habité  d'abord  par  les  Nitiobriges,  devint  sous 
les  Carlovingiens  un  des  comtés  de  l'Aquitaine  ou 
Guyenne;  il  eut  alors  des  comtes  héréditaires,  devint 
l'un  des  domaines  des  ducs  de  Guyenne,  puis  appartint 
aux  comtes  de  Toulouse,  et  fut  réuni  au  domaine  royal 
en  1271.  Réclamé  par  les  Anglais,  qui  le  gardèrent  au 
traité  de  Brétigny  en  1360,  repris  par  Charles  V,  donné 
en  apanage  par  Charles  IX  à  sa  sœur  Marguerite,  il  a 
été  réuni  définitivement  à  la  mort  de  cette  princesse  en 
1615.  Il  correspond  en  grande  partie  au  département  de 
Lot-et-Garonne. 

Agénor,  roi  de  Phénicie,  père  de  Cadmus  et  d'Eu- 
rope. —  L'un  des  plus  braves  Troyens,  dans  l'Iliade, 
combattit  Achille  et  fut  tué  par  Néoptolème. 

Ages.  On  retrouve  chez  presque  tous  les  peuples, 
chez  les  Indiens  et  les  Grecs,  comme  chez  les  Hébreux, 
la  croyance  i\  la  chute,  à  la  décadence  de  l'espèce  hu- 
maine. Manou,  comme  Hésiode,  comme  Ovide,  a  célébré 
les  quatre  âges  par  lesquels  ont  passé  les  hommes  ;  l'âge 
d'or,  le  règne  de  Saturne,  Saturnia  régna,  temps  d'in- 
nocence, d'abondance  sans  travail  et  de  bonheur  ;  l'âge 
d'argent,  lorsque  Saturne  fut  chassé  du  ciel  par  Jupiter, 
lorsqu'il  fallut  cultiver  la  terre,  inventer  les  arts,  lors- 
que l'innocence  des  premiers  temps  commença  à  dé- 
choir; l'âge  d'airain,  lorsque  Saturne  eut  quitté  la  terre; 
alors  avec  la  propriété  individuelle  apparurent  la  cupi- 
dité, la  violence  et  la  guerre  ;  enfin  l'âge  de  1er,  lorsque 
la  Justice,  Astrfe,  épouvantée  par  le  débordement  des 
crimes,  remonta  vers  les  cieux.  Chez  les  Juifs,  nous  re- 
trouvons, après  l'âge  d'innocence  et  de  bonheur  du  pa- 
radis, l'âge  des  descendants  de  Sem  jusqu'au  déluge, 
puis  l'âge  des  patriarches,  et  enfin  l'âge  des  générations 
vicieuses.  Chez  les  Egyptiens,  à  l'âge  des  dieux  succède 
l'âge  des  demi-dieux,  puis  celui  des  rois  et  des  hommes. 
—  Au  point  de  vue  historique,  on  a  souvent  divisé  la 
vie  des  peuples  en  âge  héroïque  et  en  âge  historique  ; 
après  les  temps  anciens,  qui  s'étendent  jusqu'à  la  chute 
de  l'empire  d'Occident  et  à  l'invasion  des  barbares,  on  a 
placé  l'histoire  du  moyen  âge,  qui  commence  avec  l'in- 
vasion des  peuples  germaniques,  à  la  fin  du  iv*  siècle,  et 
se  termine  vers  le  milieu  du  xv°  siècle  avec  l'établisse- 
ment du  dernier  peuple  barbare,  des  Turcs  ottomans, 
dans  le  dernier  débris  de  l'empire  romain,  Constanti- 
nople. 

Agésandre,  sculpteur  de  Rhodes,  fit,  probablement 
sous  Vespasien,  avec  Athénodore  et  Polydore,  le  fameux 
groupe  de  Laocoon,  admiré  par  Pline  l'ancien  et  retrouvé 
en  1506  dans  les  ruines  du  palais  de  Titus,  à  Rome. 

Agésiïas,  général  athénien,  frère  de  Thémistocle, 
se  distingua  par  son  héroïsme  dans  la  guerre  contre 
Xerxès. 

Agésiïas.  fils  d'Archidamus,  de  la  famille  des  Pro- 
clides,  né  en  4-15  av.  J.  C,  fut  roi  de  Sparte  en  599,  au 
préjudice  de  son  neveu  Lëotychide,  que  Lysandre  fit  dé- 
clarer bâtard.  Il  alla  combattre  les  Perses  en  Asie  (595), 
s'empara  d'une  grande  partie  de  l'Asie  Mineure,  mais 
fut  forcé  de  revenir  au  secours  de  Sparte,  menacée  par 
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la  ligue  de  Thèbes,  d'Argos  et  d'Athènes  ;  il  fut  vainqueur 
à  Coronée  (394).  Plus  tard  il  lutta  contre  les  Thébains, 
conduits  par  Pélopidas  et  Epaminandas,  protégea  Sparte 
contre  ce  dernier  en  370,  fut  battu  à  Mantinée  i563), 
puis  alla  combattre  en  aventurier  à  la  solde  de  Tachos 
et  de  Nectanébus,  révoltés  en  Egypte  contre  les  Perses. 
Il  mourut  au  retour,  dans  un  petit  port  d'Afrique,  en 
361.  Agésiïas  était  petit  et  boiteux,  mais  il  était  brave, 
habile,  spirituel  et  très-attaché  aux  intérêts  de  sa  pa- 
trie. Plutarque  et  Cornélius  Népns  ont  écrit  sa  vie. 

Agésipolis,  nom  de  trois  rois  de  Sparte,  de  la  fa- 
mille des  Agides.  Le  1",  vainqueur  près  de  Corinthe, 
en  594,  des  Argiens  et  des  Thébains,  mourut  en  380 
av.  J.  C.  —  Le  2°,  fils  de  Cléombrote,  mourut  en  370. 
—  Le  5°  eut  le  titre  de  roi  de  219  à  183,  et  fut  assas- 
siné par  des  pirates. 

jîggée.  l'un  des  petits  prophètes,  vivait  sous  Da- 
rius 1"  ;  il  excita  surtout  le  peuple  à  rebâtir  le  temple 
de  Jéhovah. 

Aggerïiuns  ou  Agersliuus,  prov.  ou  diocèse  de 
la  Norvège.  Il  est  situé  sur  le  versant  méridional  des 
Dofrines;  le  climat  est  rigoureux;  cependant  l'agricul- 
ture est  assez  florissante  ;  mais  les  mines  et  les  usines 
qu'elles  alimentent  forment  la  principale  richesse.  La 
superficie  est  de  7S,000  kil.  carr.;  la  pop.  de  670,000 
habitants.  Il  est  divisé  en  7  bailliages  ou  ami  et  en  296 
paroisses;  les  7  bailliages  sont  :  Aggerlmus,  Smaaleh- 
nen,  Hedemarken ,  Christian,  Buskerud,  Jarlsberg  et 
Laurvig,  Bratsberg.  Il  tire  son  nom  d'un  vieux  château 
qui  servait  de  citadelle  à  Christiania. 

Aggerhuiis,  bailliage  du  diocèse  de  ce  nom,  a  pour 
chef-lieu  Christiania.  L'ancienne  forteresse  de  ce  nom, 
à  l'embouchure  de  l'Agger,  dans  le  golfe  de  Christiania, 
a  été  en  partie  démolie  et  sert  de  prison.  La  popul.  du 
bailliage,  sans  Christiania,  est  de  96,000  hab. 

Aghadcs,  la  ville  princ.  de  l'oasis  d'Ahir,  sur  la 
route  de  Tripoli  et  du  Fezzan,  vers  le  lac  Tchad,  ren- 
ferme 8,000  hab.;  entrepôt  d'un  commerce  assez  consi- 
dérable, elle  a  été  bien  plus  puissante  jadis  ;  plusieurs 
de  ses  quartiers  sont  déserts. 

Agha-n3ohammed,  fondateur  de  la  dynastie  qui 
règne  en  Perse,  d'origine  turque,  né  en  1734,  fut  fait 
eunuque  à  cinq  ans,  s'attacha  au  sophi  Kérim,  l'ennemi 
de  sa  famille,  et,  à  sa  mort,  en  1779,  soutenu  par  ses 
compatriotes  du  Mazandéran ,  il  rétablit  l'empire  de 
Perse,  ruiné  par  l'anarchie,  battit  les  Géorgiens,  malgré 
l'intervention  de  Catherine  II,  et  fut  assassiné  par  des 
esclaves  en  1797.  Son  neveu  Feth-Ali-Scliah  lui  succéda. 

AghniaS,  v.  du  Maroc,  dans  les  montagnes  de  l'At- 
las ;  6,000  hab.  Elle  a  été  la  résidence  des  empereurs, 
mais  est  bien  déchue. 

Aghouat  (El-).  V.  Laghonat. 

Aghrimi  ou  Angrim,  v.  du  comté  et  à  45  kil.  E.  de 
Galvvay  (Irlande);  célèbre  par  la  bataille  de  1091,  ga- 
gnée par  les  Anglais  sur  les  partisans  de  Jacques  II. 

Agides.  V.  Êuryslhénides. 

Agîla,  roi  des  Wisigolhs  d'Espagne  (549-554),  excita 
la  haine  par  ses  exactions,  fut  vaincu  par  son  rival, 
Athanagilde,  que  soutenait  l'empereur  Justinien,  et  fut 
assassiné  par  ses  principaux  officiers. 

Agites  (Raymond  d'),  chanoine  du  Puy,  chapelain  du 
comte  de  Toulouse,  a  raconté  l'histoire  de  la  première 
croisade. 

Agllolffliiges,  nom  des  premiers  ducs  de  Bavière, 
qui,  d'abord  tributaires  des  Gotbs  d'Italie,  puis  indépen- 
dants, introduisirent  le  christianisme  dans  leur  pays 
au  vn°  s.,  luttèrent  contre  les  ducs  d'Austrasie  et  furent 
enfin  soumis  par  Charlemagne.  Le  dernier  fut  Tassil- 
lon,  788. 

AgiluSplte.  duc  de  Turin,  fut  élevé  au  trône  des 
Lombards  par  Théodelinde,  la  veuve  d'Autharis,  qui  lui 
donna  sa  main,  en  591.  11  combattit  avec  succès  les  ducs 
rebelles,  et  l'exarque  de  Ravenne,  Callinicus.  Il  aban- 
donna l'arianisme  pour  la  religion  catholique,  et  mou- 
rut en  616. 

Agïsaeourt  (Sekoux  d').  V.  Seroux. 

AgïïBiii5m«,  cap.  des  Nitiobriges,  auj.  Agen. 

Agions  Oros.  V.  Athos  (Mont). 

Agis,  nom  de  4  rois  de  Sparte. 

Agis  B",  fils d'Eurysthènes,  vers  le  x-  s.  av.  J.  C,  a 
donné  son  nom  à  la  famille  des  Agides. 

Agis  Ifi.  de  la  famille  des  Proclides,  fils  d'Archida- 
mus II,  427-399  av.  J.  C,  se  distingua  pendant  la  guerre 
du  Péloponnèse  et  remporta  surtout  la  victoire  de  Man- 
tinée sur  les  Argiens,  en  41S. 

Agis  BUS,  lils  d'Archidamus  111,  338-330,  voulut  re- 
pousser la  domination  macédonienne,  pendant  l'cxpédi- 
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tion  d'Alexandre;  il  fut  vaincu  et  tué  près  de  Mêgalo- 
polis  par  Antipater,  gouverneur  de  Macédoine. 

Agis  IV.  fils  d'Eudamidas  II,  244-239,  voulut  relever 
Sparte,  qui  périssait  faute  de  citoyens,  en  rétablissant 
les  lois  de  Lycurgue.  D'abord  secondé  par  son  oncle 
Agésilas  et  par  l'épbore  Lysandre,  il  abolit  les  dettes  ; 
il  essaya  de  diviser  les  terres  en  4,500  lots  pour  les 
Spartiates  et  15,000  pour  les  Laconiens.  Mais  son  collè- 
gue, Léonidas.  se  déclara  contre  les  réformes  ;  Agis  fut 
forcé  de  se  retirer  dans  le  temple  de  Minerve  ;  Léonidas 
l'en  tira  par  ruse  et  le  fit  étrangler  dans  sa  prison.  V. 
sa  Vie  par  Plutarque. 

Aglaltites.  dynastie  musulmane,  dont  le  cbef  Ibra- 
him-Ben-Àglab  se  rendit  indépendant  du  khalife  de 
Bagdad,  en  800,  dans  le  pays  situé  entre  l'Egypte  et  Tu- 
nis. Kaïroan  (ut  leur  capitale.  Les  Aglabites  furent  dé- 
pouillés, en  909,  par  les  Fatimites.  V.  Hist.  des  Agla- 
biles  par  Noël  Des  Vergers,  1843. 

Aglaé  (pur  éclat),  l'une  des  trois  Grâces.  V.  Grâces. 

Aglaoptton,  peintre  de  Thasos,  vers  420  av.  J.  C, 
connut,  dit-on,  le  secret  de  couleurs  dont  on  ne  se  ser- 
vait pas  avant  lui. 

AgSie,  bourg  d'Italie,  à  15  kil.  S.  O.  delvrée;  châ- 
teau magnifique,  belle  bibliothèque,  musée  d'antiquités; 
4,500  hab. 

Agly,  riv.  de  France,  vient  des  Corbières  orientales, 
arrose  de  l'O.  à  l'E.  Saint-Paul  de  Fenouillet,  Estagel 
(Pyr.  orient.),  et  se  jette  dans  la  Méditerranée,  après  un 
cours  de  75  kil. 

Agaiiojsdlesîisni  ou  Amersiiam,  v.  du  comté  de 
BucUingham  (Angleterre),  à  40  kil.  N.  0.  de  Londres. 
Eglise  gothique  ;  hôtel  de  ville  fort  joli. 

Agnadel,  v.  d'Italie,  a  15  kil.  N.  E.  de  Lodi;  célè- 
bre par  les  victoires  de  Louis  XII  sur  les  Vénitiens, 
14  mai  1509,  et  de  Vendôme  sur  le  prince  Eugène  en 
1705. 

Agnairao  (Anianus  lacus),  lac  à  S  kil.  S.  0.  de  Naples, 
qui  occupe  le  cratère  d'un  ancien  volcan  ;  l'eau,  soulevée 
par  le  gaz  hydrogène,  bouillonne  à  la  surface  ;  près  de  là 
on  voit  la  grotte  du  Chien,  les  étuves  de  San  Germano 
et  les  Pisciarelles. 

Agnel,  aignel  ou  mouton  d'or,  monnaie  d'or,  frappée 
en  France  sous  Louis  IX,  en  1202  ;  elle  eut  cours  jusque 
sous  Charles  VIII.  Elle  valait  12  sous  6  deniers;  sa  va- 
leur varia  plus  d'une  fois. 

AgmeHio.  col  des  Alpes  Maritimes,  sur  le  flanc  mé- 
ridional du  mont  Viso.  allant  de  Queyras  sur  le  Guil  ù 
Château-Dauphin  sur  la  Vraila.  C'est  par  là  que  Fran- 
çois I"  passa  les  Alpes  en  1515. 

Agnès  (Sainte-), paroisse  d'Angleterre  (Cornouailles), 
sur  la  côte  N.,à  12  kil.  N.  0.  de  Truro.  Près  de  là  sont 
les  mines  d'élain  les  plus  riches  du  comté;  7,000  hab. 

AgEtès  (Sainte-),  l'une  des  Sorlingues,  possède  de- 
puis 1680  un  phare  très-important. 

Agnès  [Sainte),  vierge  chrétienne  de  Palerme,  mar- 
tyrisée à  Piome,  à  l'âge  de  treize  ans,  en  504.  On  l'ho- 
nore le  21  janvier.  Ce  martyre  a  fourni  au  Tintoret  et 
au  Dominiquin  le  sujet  de  deux  beaux  tableaux. 

Agnès,  fille  de  Guillaume  V  d'Aquitaine ,  épousa 
Henri  III,  empereur  d'Allemagne,  1043,  gouverna  pen- 
dant la  minorité  de  son  (ils  Henri  IV,  1056-1062,  puis 
se  retira  à  Rome,  où  elle  mourut,  1077. 

Agnès  de  Mcraïuïe.  fille  de  Berthold,  duc  de  Mé- 
ranie,  dans  le  Tyrol,  épousa  Philippe  Auguste,  qui  ve- 
nait de  répudier'lngeburge  de  Danemark.  Innocent  III 
força  le  roi  de  France  à  se  séparer  d'Agnès,  qui  mou- 
rut, dit-on,  de  chagrin  à  Poissy.  Ses  deux  enfants,  Phi- 
lippe Hurepel,  qui  devint  comte  de  Boulogne,  et  Marie 
de  France,  furent  légitimés  par  le  pape  en  1202. 

Agnès  (l'Au<ricIie*  fille  de  l'empereur  Albert  I", 
épousa  en  1290  André  III  de  Hongrie,  devint  veuve  en 
1297,  vengea  cruellement,  de  concert  avec  sa  mère  Eli- 
sabeth, le  meurtre  de  son  père,  en  1508  ;  entra  dans  un 
monastère  de  Suisse,  et  y  mourut  vers  le  milieu   du 

XIV"  s. 

Agnès  Sorcl.  V.  Sorel. 

Agnolo  (Baccio  d'),  sculpteur  et  architecte  de  Flo- 
rence, 1460-1543,  fut  l'ami  de  Raphaël  et  de  Michel- 
Ange.  Florence  lui  doit  plusieurs  édifices  élégants, 
comme  le  palais  Bartolini;  d'autres  palais  sont  ornés  de 
ses  sculptures  en  bois. 

Agnonc.  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  de  Molise  ou  Cam- 
pobasso,  à  53  kil.  N.  0.  de  Campobasso,  près  du  Trigno, 
a  peut-être  été  bâtie  sur  les  ruines  d'Aquilonie;  fabri- 
ques d'instruments  de  cuivre;  8,000  hab. 

Agobard.  né  probablement  vers  781,  devint  coad- 
juteur  de  l'archevêque  de  Lyon,  Leidrade,  en  815;  puis 
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son  successeur,  en  S16.  Il  prit  une  part  très-active  aux 
luttes  des  fils  de  Louis  le  Débonnaire  contre  leur  père, 
soutint  le  jeune  Lothaire  qui  avait  été  dépouillédu  titre 
d'empereur,  et  excita  le  pape  Grégoire  IV  à  se  déclarer 
en  sa  faveur.  Il  contribua  beaucoup  à  la  déposition  de 
Louis,  fut  condamné  au  parlement  ou  concile  de  Thion- 
ville,  qui  lui  enleva  sa  dignité,  se  réconcilia  avec  l'em- 
pereur, et  mourut  en  840.  Défenseur  zélé  de  la  puis- 
sance pontificale,  intelligent,  instruit,  dévoué  au  progrès 
de  la  civilisation  chrétienne,  il  a,  dans  ses  écrits,  com- 
battu l'hérésie  des  adoptiens  de  Félix  d'Urgel  et  le  culte 
qu'on  rendait  aux  saintes  images  ;  il  a  lutté  contre  les 
Juifs,  leurs  superstitions,  en  laveur  des  chrétiens  qu'ils 
retenaient  comme  esclaves  ;  il  s'est  élevé  avec  force 
contre  la  loi  Gombette,  qui  autorisait  les  duels  judi- 
ciaires, etc.  Ses  œuvres,  sauvées  par  Papyre  Masson  en 
1606,  ont  été  surtout  publiées  par  Baluze,  1666,  2  vol. 
in-8». 

Agogtsa,  riv.  d'Italie,  affl.  de  gauche  du  Pô,  vient 
du  mont'Motterone,  arrose  Borgo  Manero,  laisse  à  l'E. 
Novare  et  Mortara,  passe  à  Lomello.  —  LAgogna  donna 
son  nom.  sous  Napoléon,  à  un  départ,  du  roy.  d'Italie, 
chef-lieu  Novare. 

Agora,  port  de  mer  du  départ,  de  la  Manche,  dans 
l'arrond.  et  à  15  kil.  0.  de  Coutances.  Armements  pour 
la  pêche  à  Terre-Neuve.  Il  y  avait  là  jadis  une  foire  long- 
temps célèbre,  établie  par  Jean  Sans-Terre;  elle  fut 
réunie  plus  tard  à  celle  de  Guibray. 

Agomaîes  [Agonalia),  fêtes  romaines  instituées  par 
Numa,  en  l'honneur  de  Janus,  et  célébrées  le  5  des 
ides  de  janvier  (9  janvier). 

Agoa-do,  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  à  22  kil.  N.  O 
de  Bellune,  sur  le  Cordevole  ;  riche  mine  de  cuivre  sul- 
furé ;  5,000  hab. 

Agosîa  ou  AKgusîa.  v.  de  Sicile,  à  20  kil.  N.  de 
Syracuse,  par  12»  54'  long.  E  et  37°  15'  35"  lat.  N.  Le 
port  est  l'un  des  meilleurs  de  l'île  ;  grand  commerce  de 
vins,  huile  d'olive,  sel,  etc.;  9,000  hab.  —  Bâtie  par 
Frédéric  II,  presque  détruite  par  le  tremblement  de 
terre  de  1693,  elle  a  vu  la  bataille  navale  de  1676,  ga- 
gnée sur  Ruyter  par  Duquesne. 

AgosSln  (Michel),  agronome  espagnol,  né  près  de 
Girone,  1560-1630,  fut  pour  l'Espagne  ce  qu'Olivier  de 
Serres  avait  été  pour  la  France.  Il  a  écrit  un  livre,  De 
los  segrelos  de  agriculture/,  les  secrets  de  l'agriculture. 

Agostitii  (Léonard),  inspecteur  des  antiques  à  Rome, 
au  xvu»  s.,  a  laissé  un  ouvrage  estimé  sur  les  Pierres 
antiques,  Rome,  1656,  et  la  continuation  de  la  Sicile 
décrite  par  les  médailles,  de  Paruta. 

Agonit,  affl.  de  gauche  du  Tarn,  vient  des  monts 
de  l'Orb,  arrose  Castres  et  Lavaur;  son  cours  est  de 
140  kil.  Ses  affl.  sont  à  droite  :  le  Gijon,  l'Adou;  à 
gauche,  le  Lara  et  le  Sor. 

Agrah,  v.  de  l'ilindoustan.  sur  la  Djemnah,  par  27° 
11'  lat.  N.  et  77"  53'  long.  E.  Quoique  déchue,  elle  fait 
encore  un  grand  commerce  (châles,  chevaux,  chameaux, 
sel  gemme;  export,  de  soie,  indigo,  sucre).  Elle  fut  la 
capitale  des  empereurs  mongols,  et  florissante  depuis 
Akbar  (1550)  jusqu'à  la  mort  d'Aurengzèbe  (1707)  ;  elle 
a  été  conquise  par  les  Mahrattes,  en  1784,  par  les  Anglais, 
en  1803.  C'est  peut-être  la  ville  la  plus  remarquable  de 
l'Inde  par  la  splendeur  de  ses  monuments,  le  fort  bâti 
par  Akbar,  avec  son  palais  et  sa  mosquée,  le  Tadjé, 
mausolée  érigé  par  Shâh-Djeh3n  aune  sultane  favorite 
en  1651,  la  grande  mosquée,  etc.  Le  tombeau  d'Akbar 
ou  Secmmdrah  est  à  8  kil  ;  125,000  hab.  La  province 
d'Agrala  est  fertile,  surtout  en  riz,  légumes,  indigo; 
on  y  trouve  beaucoup  de  beaux  bestiaux;  elle  fait  partie 
de  la  vice-présidence  d' Agrah,  qui  dépend  du  gouv.  de 
Calcutta. 

Agraires  (Lois).  Ces  lois,  qui  ont  agité  Rome  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  république,  ne  concernaient 
que  les  terres  du  domaine  public  (ager  publions).  Lors- 
qu'un territoire  avait  été  conquis,  les  Romains  en  con- 
fisquaient une  grande  partie;  onen  vendait  ordinaire- 
ment la  moitié  pour  payer  les  fiais  de  la  guerre;  le  reste 
était  laissé  en  commun  ou  distribué,  à  titre  de  posses- 
sion à  long  bail,  par  petites  portions  aux  pauvres  ci- 
toyens, moyennant  une  légère  redevance.  De  bonne 
heure  les  patriciens,  les  riches,  s'approprièrent  la  plus 
grande  partie  de  ces  terres  domaniales,  soit  en  enlevant 
les  bornes  de  celles  qui  étaient  restées  en  commun,  soit 
en  se  les  faisant  adjuger  à  vil  prix,  sous  des  noms  em- 
pruntés, soit  en  achetant  aux  pauvres  plébéiens  les  pai  Is 
qui  leur  avaient  été  concédées.  Les  lois  agraires  eurent 
pour  but,  soit  de  faire  restituer  les  terres  qui  avaient 
été  usurpées,  soit  de  prévenir  de  nouveaux  envahisse- 
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ments.  Elles  étaient  justes  en  principe,  mais  d'une  exé-   I 
cution  difficile,  et  plus  d'une  fois  les  tribuns  et  les  am-   ' 
bitieux  s'en  servirent,  comme  d'un  moyen  redoutable, 
dans  leurs  luttes  contre  les  patriciens.  Les  principales   j 
proposilions  de  lois  agraires  sont  celles  de  Spurius  Cas- 
sais (48t>  av.  J.  C  ),deLicinius  Stolon  (57G-366av.  J.  C), 
de  Flaminius  (232),  de  Sempronius  Tiberius  Gracchus 
(135-125),  de  Publius  Servilius  Rullus  (64);  puis  la  loi 
Flavia  (60)  et  la  loi  Julia  (56).  V.  ces  différents  noms.    \ 
—  Par  erreur,  on  a  cru  longtemps  que  les  lois  agraires 
voulaient   le   partage  des   propriétés  particulières;   et 
voilà  pourquoi  la  Convention  décréta,  le  17  mars  1793, 
la  peine  de  mort  contre  quiconque  proposerait  une  loi 
agraire. 

Agram,  chef-lieu  du  gouvernement  autrichien  de  la 
Croatie-Slavonie,  près  de  la  rive  gauche  de  la  Save,  à 
250  kil.  S.  de  Vienne,  par  45»  49'  lat.  N.  et  15»  44' 26" 
long.  E.  Siège  d'un  évèché,  d'une  cour  d'appel,  d'une 
université;  elle  est  bien  fortiliée,  et  fait  un  commerce 
considérable  de  blés  et  de  tabacs;  21,000  hab. 

Agranles  ou  Agriasiies.  fêtes  de  nuit  qui  se  cé- 
lébraient à  Argos,  en  l'honneur  de  Bacchus. 

AgB'aasIia,  fête  athénienne,  en  l'honneur  de  Minerve 
et  d'Agraulos,  fille  de  Cécrops,  qui  se  dévoua  pour  sa 
patrie.  Les  Athéniens,  à  vingt  ans,  juraient  sur  son  au- 
tel de  combattre  jusqu'à  la  mort  pour  leur  patrie. 

Agredla  [Gracchuris),  v.  d'Espagne,  dans  la  province 
et  à  44  kil.  N.  E.  de  Soria;  elleest  entourée  d'une  bonne 
muraille.  Tanneries  ;  commerce  de  laines  ;  4,000  hab. 

AgirejBa  (Marie  d').  V.  Marie. 

Agrèse  (Saikt-),  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  31  kil.  S.  O.  de  Tournon  (Ardèche);  entrepôt  et  com- 
merce considérable  des  produits  agricoles  des  cantons 
voisins.  Piuines  d'un  château  du  xve  s.;  place  de  sûreté 
des  calvinistes  au  xvi"  s.  ;  5,278  hab. 

Agirï  (Aciris),  riv.  d'Italie,  descend  des  monts  de  la 
Madeleine,  arrose  Marsico,  Tursi  (Basilicate),  et  finit  dans 
le  golfe  de  Tarente;  son  cours  est  de  100  kil. 

A^n-âames  (Erginé),  affl.  de  gauche  de  l'Hebrus 
(Maritza),  arrosait  la  Thrace. 

Agrïames,  peuple  de  la  Macédoine,  au  N.  de  la 
Péonie,  dont  la  soumission  ne  fut  achevée  que  par 
Alexandre;  ils  lui  fournirent  une  bonne  cavalerie  lé- 
gère. 

Agriaspes,  peuple  de  la  Drangiane,  aidèrent  Cyrus 
contre  les  Scythes,  et  furent  soumis  par  Alexandre. 

Aga-Seola  (Cnjdus  Julius),  illustre  romain,  né  à  Fré- 
jus,  en  38,  mort  en  94,  d'un  père  sénateur,  mais  d'une 
famille  de  procurateurs,  fit  ses  études  à  Marseille,  fut 
tour  à  tour  questeur,  tribun,  préteur,  gouverneur  d'A- 
quitaine, puis  consul  sous  Vespasien,  qui  le  chargea  de 
soumettre  la  Bretagne.  Tacite,  son  gendre,  dans  une 
immortelle  biographie,  a  raconté  ses  vertus,  ses  glo- 
rieuses campagnes,  qui  amenèrent  la  soumission  de 
presque  toute  l'île,  dont  une  flotte  romaine  fit  pour  la 
première  fois  le  tour.  Rappelé  par  le  jaloux  et  cruel 
Domitien,  en  85,  il  vécut  dans  la  retraite,  et  peut-être 
y  mourut  empoisonné. 

Agrlcola  ou  ÏLaradimaiBia  (George),  savant  alle- 
mand de  la  Saxe,  1494-1555,  fut  le  premier  métallur- 
giste de  son  siècle.  C'est  dans  les  riches  mines  de  l'élec- 
teur de  Saxe  qu'il  puisa  les  connaissances  remarquables 
qu'il  a  exposées  dans  les  12  livres  De  re  metallica,  sou- 
vent réimprimés.  Il  a  publié  aussi  à  Bâle  5  livres  De 
mensuris  et  ponderibus  Romanorum  et  Grœcorum,  1550, 
in-fol.  On  a  encore  de  lui  un  traité  De  lapide  philoso- 
phico,  Cologne,  1531,  in-12. 

Aga'îeola  (Jean)  ou  SeSsaseider,  né  à  Eisleben,  en 
1402~  mort  à  Berlin,  en  1560,  fut  à  Wittemberg  le  dis- 
ciple et  l'ami  de  Luther,  contribua  beaucoup  à  défendre 
et  à  répandre  les  doctrines  du  réformateur,  mais  se 
sépara  de  son  maître,  vers  1557,  en  fondant  la  secte  des 
Anlinomiens.  11  a  laissé  une  excellente  collection  de 
proverbes  allemands. 

Agrîeoïa  (Rodolphe),  philologue  hollandais,  né  près 
de  Groningue  en  1445,  mort  à  Ileidelberg  en  1485,  où 
il  était  professeur  des  langues  grecque  et  latine,  fut 
l'un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  faire  fleurir 
en  Allemagne  les  études  classiques,  par  ses  leçons  plus 
encore  que  par  ses  livres.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à 
Cologne  en  1539,  2  vol.  in-4". 

^AgFieoïa  (Christophe-Louis),  peintre  de  paysages  de 
l'école  allemande,  1067-1719,  imita  le  Poussin  et  se 
distingua  par  son  pinceau  large  et  décidé.  Ses  œuvres 
sont  surtout  à  Florence,  à  Dresde,  à  Vienne. 

Agrigcmae  ouâwagas  (Girgenti  Vecchio),  v.  an- 
cienne de  Sicile,  sur  la  côte  S.  0.,  fut  fondée,  entre 


l'Hypsas  et  l'Acragas,  par  des  Doriens  de  Gela,  vers  600 
av.  J.  C.  Grâce  à  l'immense  commerce  de  vins  et  d'huile 
qu'elle  faisait  avec  Carthage,  elle  devint  la  seconde  ville 
de  la  Sicile;  elle  fut  soumise  au  tyran  Phalaris,  puis  à 
Syracuse  vers  4-46  ;  détruite  par  les  Carthaginois  en  406, 
prise  par  les  Romains  en  262,  puis  en  210,  elle  se  réta- 
blit. Elle  était  encore  considérable,  quand  les  Arabes  la 
saccagèrent  en  941  ap.  J.  C;  alors  elle  tomba  en  déca- 
dence. On  admire  encore  beaucoup  de  ruines  de  ses 
édifices,  des  temples  de  Jupiter,  de  Junon  Lacinienne, 
de  la  Concorde,  de  Castor  etPollux,  d'Esculape,  etc. 

Agrimeissor,  magistrat  de  l'ancienne  Rome,  à  la 
fois  prêtre  et  géomètre,  qui  vérifiait  les  partages  des 
propriétés  privées  et  les  transformations  du  domaine 
public,  en  ayant  recours  à  des  cérémonies  mystérieuses, 
qui  devaient  rendre  la  propriété  plus  sacrée.  Ces  for- 
mules se  perpétuèrent  même  sous  l'empire,  et  l'on  a 
recueilli  quelques  fragments  d'une  compilation  de  ces 
rituels  sous  le  titre  de  Gromatici  veteres,  Berlin,  1848. 

Agrippa  (Marcus  Vipsanuis),  né  en  64  av.  J.  C,  mort 
en  12  av.  J.  C,  fut  élevé  avec  Octave,  dont  il  fut  le  meil- 
leur général  et  qui  lui  dut  surtout  les  victoires  navales 
deKauloque  etd'Actium.  Il  partagea  la  confiance  du  pre- 
mier empereur  avec  Mécène,  embellit  Rome  de  monu- 
ments, temples,  aqueducs,  fontaines,  bains  publics,  etc.; 
on  lui  doit  le  Panthéon.  Il  répudia  Marcelin,  nièce  du 
prince,  pour  épouser  sa  fille  Julia;  il  en  eut  trois  fils, 
Caïus,  Lucius,  Agrippa  Posthumus  et  deux  filles,  Julie  et 
Agrippine,  femme  de  Germanicus.  11  venait  de  com- 
battre heureusement  les  Germains,  les  Cantabres,  les 
Pannoniens,  et  Auguste  lui  destinait  probablement 
l'empire,  lorsqu'il  mourut  en  Campanie.  —  De  ses 
trois  fils,  deux,  Lucius  et  Caïus,  adoptés  par  leur  aïeul, 
nommés  princes  de  la  jeunesse,  consuls  désignés,  mou- 
rurent prématurément,  le  second  des  suites  d'une  bles- 
sure que  lui  avait  faite  le  gouverneur  d'Artagète.  Le 
troisième,  Marcus  Julius,  né  après  la  mort  de  son  père, 
adopté  par  Auguste,  tint  des  propos  indiscrets  contre 
le  prince,  fut  exilé  en  Campanie,  puis  dans  l'île  de 
Planasia.  Aussitôt  après  la  mort  d'Auguste,  Tibère  le 
fit  tuer  par  un  centurion. 

Agrippa  (Hkrode).  V.  Hèrode. 

Agrippa  (Menenius).  V.  Menenius. 

Agrippa  de  Rietsesîieîm  (Henri-Corneille),  phi- 
losophe, médecin  et  alchimiste,  né  à  Cologne,  en  14S6, 
fut  un  homme  aussi  bizarre  que  savant,  mena  une  vie 
très-agitée  et  se  fit  partout  des  ennemis  par  ses  doctrines 
excentriques  et  son  caractère  difficile.  Soldat  sous 
Maximilien,  professeur  d'hébreu  à  Dole,  de  théologie  à 
Cologne,  commentateur  d'Hermès  Trismégiste  à  Pavie, 
puis  à  Turin  ;  syndic  et  orateur  à  Metz,  médecin  à  Lyon, 
médecin  de  Louise  de  Savoie,  qui  le  fit  chasser  de 
France,  accueilli  par  Marguerite,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  historiographe  de  Charles-Quint,  puis  de  nou- 
veau vagabond,  il  vint  mourir  dans  un  hôpital  de  Gre- 
noble, en  1535.  Il  attaqua  la  philosophie  de  son  temps, 
mais  pour  tomber  dans  les  bizarreries  du  mysticisme  et 
de  la  magie.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  à 
Leyde,  1560  et  1600;  ses  ouvrages  les  plus  connus  sont: 
De  incertitudine  scientiarum,  traduit  plusieurs  fois  en 
français;  De  occulta  philosophia,  traduit  par  le  Vasseur, 
!,a  Haye,  1727,  2  vol.  in-8;  De  nobililale  et  prxeellenlia 
fseminet  sexus  declamatio,  traduit  par  Vivant;  Commen- 
lariain  arlem  brevem  Raymundi  Lullii;  Cologne,  1555. 

Agrippisïa  CoÎQaaia.  V .  Cologne. 

Agrippïme,  fille  de  V.  Agrippa  et  de  Julie,  fille 
d'Auguste,  épousa  Germanicus,  l'accompagna  dans  ses 
campagnes  en  Germanie,  puis  en  Orient,  rapporta  ses 
cendres  en  Italie,  demanda  vainement  vengeance,  et 
excita  par  ses  plaintes  le  ressentiment  de  Tibère.  Il  la 
relégua  dans  l'île  de  Pandataria,  où  elle  mourut  de 
faim,  en  53.  C'est  la  mère  de  Caligula  et  de  la  seconde 
Agrippine;  Tibère  et  Séjan  avaient  fait  périr  ses  autres 
enfants. 

Agrippine,  ii lie  de  Germanicus,  née  en  14,  épousa 
Domitius  Ahénobarbus,  dont  elle  eut  Néron.  Après  un 
second  mariage  avec  Crispus  Passienus,  elle  épousa  en 
troisièmes  noces,  avec  l'appui  de  Pallas,  son  oncle 
Claude  (49).  Habile,  ambitieuse,  ne  reculant  devant 
aucun  moyen,  elle  fit  adopter  son  fils,  empoisonna 
l'empereur  et  plaça  Néron  sur  le  trône,  en  54.  Elle 
voulut  gouverner;  mais  bientôt  Néron  se  lassa  de  sa 
domination  impérieuse,  et,  après  le  meurtre  de  Britan- 
nicus,  il  tenta  d'abord  de  la  faire  périr  sur  mer  ;  elle 
parvint  à  s'échapper  à  la  nage  Aussitôt  l'Empereur, 
après  avoir  pris  conseil  de  Sénèque  et  de  Burrhus, 
chargea  l'affranchi  Anicetus  de  l'égorger.  On  l'accusa 
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d'avoir  conspiré  contre  son  fils  et  de  s'être  donné  la 
mort,  59  ap.  J.  C.  Elle  était  née  à  Cologne,  qu'elle 
agrandit  et  qu'elle  nomma  Colonia  Agrippina. 

Agua,  volcan  du  Guatemala,  l'un  des  plus  beaux  de 
la  chaîne. 

AgBiaeBtapa,  v.  du  Guatemala,  prés  du  lac  du 
même  nom  ;  place  importante  de  commerce;  5,000  hab. 

AgMadilJa,  port  au  N.  0.  de  Puerto  Rico,  remar- 
quable par  sa  salubrité.  Les  habitants,  originaires  des 
Canaries,  cultivent  le  tabac  et  le  café;  3,000  hab. 

Agoaatlm  (Alexandre-Marie),  né  à  Séville  en  1784, 
mort  en  1842,  d'une  famille  juive  portugaise,  suivit 
d'abord  la  carrière  militaire,  servit  le  parti  de  Joseph 
en  Espagne,  fut  colonel  de  lanciers,  puis  fui  attaché  à  la 
11e  division  militaire  en  France.  Depuis  1815  il  s'oc- 
cupa de  commerce  avec  les  colonies  et  de  banque;  il 
négocia  les  emprunts  espagnols  de  1825  à  1831,  reçut 
de  Ferdinand  VU  beaucoup  de  mines  etletilre  de  mar- 
quis de  las  Marismas;  il  se  fit  naturaliser  français 
en  1828  et  laissa  en  mourant  une  grande  fortune  et 
une  magnifique  galerie  de  tableaux. 

A^uaquerate  (eau  chaude),  bourg  de  la  prov.  de 
Goyas  (Brésil),  à  90  Uil.  N.  E.  de  Pilar.  On  a  trouvé 
beaucoup  d'or  dans  les  environs,  au  milieu  du  xvme  s. 

Aguarieo,  Âlimariem  ou  SBio  «Sel  Or»,  affl.  du 
Napo,  arrose  la  Nouvelle-Grenade,  et  charrie  beaucoup 
d'or  ;  son  cours  est  de  400  Uil. 

Agnias  Calîentes,  État  du  Mexique,  formé  d'une 
patrie  de  l'Etat  de  Zacatecas,  en  1855,  dans  le  plateau 
d'Anabuac,  peuplée  de  140,000  hab.,  a  ponr  chef -lieu. 

Aguas  «.'aiiïemttes,  ainsi  nommée  de  ses  eaux  ther- 
males, au  milieu  d'un  pays  fertile,  centre  d'un  grand 
commerce  intérieur  ;  manuf.  de  draps  ;  l'une  des  plus 
belles  villes  du  Mexique;  au  N.  O.  de  Mexico;  25,000 
hab. 

Agneaïa,  affl.  de  gauche  du  Douro,  vient  de  la 
Sierra  de  Gâta,  arrose  Ciudad-Rodrigo  et  sert  de  limite 
à  l'Espagne  et  au  Portugal  ;  elle  roule  des  paillettes 
d'or;  son  cours  est  de  110  lui. 

Agiiesscasi  (Henri -François  d'),  chancelier  de 
France,  né  à  Limoges,  27  nov.  1668,  mort  à  Paris  le 
9  février  17M,  fut  élevé  par  son  père,  Henri  d'Agues- 
seau,  sage  intendant  de  Bordeaux.  Après  une  excellente 
éducation,  il  devint  avocat  du  roi  au  Châtelet  (1090), 
puis  avocat  général  au  Parlement  de  Paris.  Ses  pre- 
miers discours  excitèrent  une  admiration  générale  et 
opérèrent  une  véritable  révolution  dans  l'éloquence 
judiciaire.  Procureur  général  en  1700,  il  remplit  ces 
fonctions  avec  supériorité  d'intelligence  et  de  cœur;  il 
sut  conserver  son  indépendance ,  même  devant 
Louis  XIV,  en  s'opposant  avec  fermeté  à  l'enregistre- 
ment de  la  fameuse  bulle  Dnigenitus.  Il  se  déclara 
pour  le  Régent,  qui  le  nomma  chancelier,  le  2  fév.  1717  ; 
mais  il  soutint  le  duc  de  Noailles  et  le  Parlement  dans 
leurs  efforts  contre  le  système  de  Law;  il  fut  exilé 
dans  sa  terre  de  Fresnes,  le  28  janvier  1718.  Law  lui- 
même  le  fit  rappeler  au  mois  de  juin  1720;  et  l'opinion 
publique  sut  mauvais  gré  à  d'Aguesseau  d'avoir  trop 
facilement  cédé;  on  accusa  aussi  de  faiblesse  sa  conduite 
dans  les  débats  auxquels  donnèrent  lieu  les  querelles 
renaissantes  du  jansénisme,  quoiqu'il  eût  courageuse- 
ment défendu  les  intérêts  du  Parlement.  Cependant  le 
cardinal  Dubois  le  fit  de  nouveau  exiler,  le  28  fév.  1722; 
des  regrets  universels  l'accompagnèrent  dans  sa  retraite, 
où  il  composa  ses  meilleurs  ouvrages  et  surtout  un 
cours  complet  d'éducation  judiciaire  (Instructions  à  mes 
enfants).  Sa  vie  fut  alors  celle  dun  sage;  lorsque 
Fleury  lui  rendit  le  poste  de  chancelier,  qu'il  occupa 
jusqu'en  1750,  il  s'efforça  d'introduire  dans  la  législa- 
tion les  sages  réformes  qu'il  avait  longtemps  méditées; 
c'est  là  sa  plus  belle  gloire;  car  dans  les  malheureuses 
querelles,  toujours  renaissantes,  à  propos  du  jansénisme, 
d'Aguesseau,  trop  modéré,  manquant  peut-être  de 
décision  et  voulant  concilier  la  cour  et  la  magistrature, 
ne  fit  que  déplaire  à  toutes  deux.  Il  résigna  ses  fonc- 
tions en  1750  et  se  prépara  pieusement  à  la  mort.  Il 
est  resté  justement  célèbre  comme  jurisconsulte  et 
comme  magistrat;  savant  profond,  d'une  érudition 
très-vaste,  philosophe  habile,  bon  écrivain,  il  est  au 
nombre  des  hommes  les  plus  distingués  et  les  plus 
honorables  de  son  siècle.  Ses  œuvres,  recueillies  en 
13  volumes  in-4,  Paris,  1759-89,  ont  été  de  nouveau 
publiées  par  M.  Pardessus,  13  vol.  in-8,  1819. 

Aganexseaiiii  (1Ienm-Cari>in-,Iean-Baptiste,  comte  d'), 
petit-fils  du  chancelier,  1746-1826,  avocat-général  au 
Parlement,  maître  des  cérémonies,  membre  de  l'Aca- 
démie française  en  1789,  député  de  la  noblesse  aux 
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Etats-généraux,  se  rallia  au  tiers-état,  mais  donna  sa 
démission,  en  1790.  Le  premier  Consul  le  nomma  pré- 
sident de  la  Cour  d'appel  de  Paris,  puis  sénateur; 
Louis  XVIII  l'appela  à  la  chambre  des  pairs.  —  L'une 
de  ses  filles  a  épousé  M.  de  Ségur,  qui  a  pris  le  nom  de 
Ségur-d  '  Aguesseau . 

Aguilanaenl,  aguilanleu,  auguilanneuf,  aguillo- 
neu,  ognignette,  gui-l'an-neu,  guignannée,  formes  di- 
verses d'un  même  mot,  qui  rappelle  un  usage  druidi- 
que, longtemps  conservé  dans  nos  différentes  provinces. 
Au  commencement  de  l'année,  les  druides  cueillaient 
avec  une  faucille  d'or  le  gui  sacré,  que  le  peuple  con- 
sidérait comme  un  précieux  talisman.  De  là  des  fêtes 
joyeuses,  dont  le  souvenir  s'est  perpétué  jusqu'à  nous, 
et  qui,  dans  plusieurs  endroits,  rappelaient  aussi  les 
vieilles  saturnales  C'était  surtout  au  cri  de  au  gui  l'an- 
neu  que  le  peuple  et  les  enfants  parcouraient  les  vil- 
lages et  même  les  villes  pour  demander  des  étrennes, 
et  c'était  le  refrain  ordinaire  des  chansons  qu'on  répé- 
tait alors. 

Agaailar  del  Caaiapo  (Julioeriga),  v.  de  la  prov.  de 
Palencia  (Espagne),  sur  laf'isuerga;  commerce  de  mou- 
tons. 

AgMiSair  «Je  ïa  fFromitera,  v.  d'Espagne,  de  la 
prov.,  et  à  40  lui.  S.  E.  de  Cordoue.  Bons  vins;  mines 
de  cuivre  aux  environs;  12,000  hab. 

Agcailas  (San-Juan  de  Las),  petit  port  de  la  prov.  de 
Murcie  (Espagne),  à  50  kil.  S.  0.  de  Carthagène;  il  y  a 
de  riches  mines  d'argent  aux  environs;  5,000  hab. 

AgylSa.  V.  Cotre. 

Agyrïeainii  ou  Argyrîrauï,  v.  ancienne  de  Sicil3  ; 
patrie  de  Diodore  de  Sicile. 

AJaaiîy  (Pic  d'),  dans  les  Pyrénées  occidentales,  à  la 
source  de  la  Nive  (1,460  m.). 

AJtaggàr,  plateau  montagneux  d'une  grande  éten- 
due, qui  forme,  dit-on,  le  centre  et  la  partie  la  plus 
élevée  du  Sahara.  Il  est  coupé  vers  sa  partie  moyenne 
par  le  tropique,  à  peu  près  sous  les  méridiens  d'Alger 
et  de  Constantine,  à  1,200  kil.  au  S.  du  Grand  Atlas 
algérien.  D'autres  plateaux  s'appuient  sur  lui  en  di- 
verses directions,  et  autour  s'étendent  de  grandes  val- 
lées, tantôt  sèches,  tantôt  remplies  d'eaux  courantes. 

Ahanta,  roy.  tributaire  des  Achanlis  (Guinée),  en- 
tre le  pays  des  Fantis  à  l'E.,  et  le  royaume  de  Gura  à 
l'O.  Le  pays,  qui  renferme  beaucoup  de  bois,  a  des  ha- 
bitants plus  civilisés  que  dans  le  reste  de  la  Guinée. 
Axim  et  Boussa  sont  les  deux  villes  principales  ;  les  Hol- 
landais ont  plusieurs  forts  sur  la  côte,  comme  Dixcove, 
Axim,  Antonio,  etc. 

ASuïr  ou  Asltent,  la  plus  grande  oasis  du  Sahara, 
forme  un  plateau  de  12  à  1,500  mètres  d'élévation,  long 
de  400  kil.  du  N.  au  S.,  de  20°  à  15°  lat.  N.  Le  pays,  as- 
sez fertile,  est  occupé  par  la  tribu  des  Touaregs  Kaï- 
louïs,  qui  ont  soumis  les  premiers  habitants  de  race 
noire.  Ils  font  le  commerce  d'esclaves  et  rançonnent  les 
caravanes.  Les  chefs  des  tribus  choisissent  un  sultan, 
qui  réside  à  Aghadès,  dans  une  famille  originaire,  dit- 
on,  de  Constantinople.  Les  autres  villes  sont  Tintellust 
et  Asondi. 

Ahkaf,  grand  désert  au  S.  du  Nedjed  en  Arabie, 
entre  l'Yemen  et  l'Oman,  était  jadis,  suivant  les  tradi- 
tions, un  pays  très-riche  habité  par  des  géants  impies, 
les  A'odiles,  qu'un  déluge  de  sable  fit  périr. 

Alal-eî-Seîtéaiial.  V.  Bédouins. 

Alimâd-Stnàh,  fondateur  de  la  monarchie  afghane, 
1724-1775,  fils  du  chef  de  la  tribu  des  Abdallis,  servit 
d'abord  Nadir-Shâh,  chercha  à  le  venger  après  sa  mort, 
se  mit  à  la  tête  des  Afghans,  qui  le  proclamèrent  roi  à 
Kandahar,  1747,  et  prit  le  nom  d'Abdalli  ou  de  Dou- 
rani.  Maître  de  trésors  considérables  et  du  fameux  dia- 
mant, le  Koh-è-nour  (montagne  de  lumière),  il  gou- 
verna avec  habileté,  soumit  le  Pendjab  et  le  pays  de 
Kachmir,  et  lorça  le  Grand  Mogol  à  s'humilier.  Delhy, 
Mattra,  furent  horriblement  pillées  par  ses  bandes  avi- 
des et  indisciplinées,  1757.  Il  eut  ensuite  à  repousser 
les  Mahrattes,  qui  désolaient  de  leur  côté  l'empire  de 
Delhy  en  proie  à  l'anarchie,  s'unit  contre  eux  aux  chels 
mogols,  etles  battit  complètement  à  Panipât,  1761.  De 
retour  dans  ses  Etats,  il  eut  à  combatre  les  Sikhs  et 
mourut  sans  avoir  pu  leur  reprendre  le  Pendjab.  Il  fut 
enterré  à  Kandahar,  et  laissa  à  son  fils  Timour  un  em- 
pire qui  s'étendait  de  l'Oxus  à  l'embouchure  de  l'In- 
dus. 

AIimmeil-AUau,  v.  de  l'IIindoustan,  sur  le  Saber- 
matty,  dans  la  prov.  de  Goudjorate  (gouvern.  de  Bom- 
bay), à  460  kil.  N.  0.  de  Bombay;  quoique  déchue  après 
la  ruine  des  Mahrattes,  qui  l'ont  possédée  jusqu'en  1779, 
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après  la  peste  de  1812  et  un  tremblement  de  terre  en 
1819,  elle  a  encore  150,000  hab. 
Ahmed-ftagoi-.  v.  de  l'Hindoustan,  à  280  kil.  E.  de 

Bombay.  Elle  est  fortifiée  et  appartient  aux  Anglais  de- 
puis 1805.  Elle  a  des  fabriques  de  coton  renommées; 
20,000  hab. 

AHiined-Ponr,  v.  du  N.  O.  de  l'Hindoustan,  à,  25 
kil.  E.  d'Outch,  dans  le  pays  des  Daoudpoutras,  à  l'E. 
du  Sind. 

/48i»nazist»in,  partie  méridionale  du  Khouzistan. 
V.  Khouzistan. 

Alinuiiah  a  été  longtemps  l'un  des  ports  de  la  Gui- 
née, où  le  roi  de  Dahomey  vendait  le  plus  d'esclaves  aux 
négriers. 

Aha-,  affl.  de  gauche  du  Rhin,  arrose  Aremberg  Ahr- 
weiler,  et  finit  au-dessous  d'Andernach  ;  cours  de  50  kil. 

Aliriman,  principe  du  mal  et  des  ténèbres,  luttant 
sans  cesse  contre  Ormuzd,  principe  du  bien  et  de  la 
lumière,  suivant  le  Zend-Avesta  et  la  religion  des  an- 
ciens Perses. 

Alirimans  (de  man,  homme,  et  lier,  wehr, guerre). 
On  nommait  ainsi  chez  les  peuples  Germains,  au  temps 
de  la  conquête,  les  guerriers  libres,  qui  reçurent  des 
alleux;  on  les  appelle  encore  rachimbourgs,  prud'hom- 
mes (probi,  boni  hommes).  Ils  ne  devaient  au  roi  que 
quelques  redevances  en  nature  et  composaient  de  droit 
l'assemblée,  mallum  ou  champ  de  mars;  la  guerre  était 
leur  prérogative  ;  plus  tard  ils  ne  devaient  tous  pren- 
dre les  armes  qu'en  cas  d'invasion  du  pays;  c'était  la 
landwehr.  Les  Ahrimans,  indépendants  de  tout  chef  par- 
ticulier, exposés  à  toutes  les  violences  d'une  société  dés- 
ordonnée, furent  forcés  de  sortir  pour  la  plupart  de 
leur  isolement,  de  se  recommander  à  un  puissant,  d'en- 
trer dans  l'une  de  ces  petites  associations  particulières, 
dont  l'ensemble  forme  la  féodalité.  Ils  devinrent  vassaux 
ou  sujets;  ceux  qui  conservèrent  leurs  alleux  étaient  si 
peu  nombreux  qu'on  les  appela  souvent  rois  et  leurs 
terres  furent  des  royaumes  ;  tel  est  le  sens  du  royaume 
ou  alleu  d'Yvetot. 

Ahrweiler,  v.  de  la  Prusse  rhénane,  sur  l'Ahr,  à 
40  kil.  N.  0.  de  Coblentz,  fait  le  commerce  du  bon  vin 
récolté  dans  la  vallée  de  l'Ahr;  5,000  hab. 

Ahsa  (El-).  V.  Lahsa. 

Ahsburton,  v.  du  comté  de  Devon  (Angleterre),  sur 
la  Dart,  à  52  kil.  S.  O.  d'Exeter;  filatures  de  laines; 
mines  d'étain  et  de  cuivre  dans  les  environs;  4,000  hab. 

ABimu.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  S. 
E.  de  Guéret  (Creuse),  sur  la  rive  gauche  de  la  Creuse; 
mines  de  houille;  commerce  de  bestiaux  ;  2,450  hab.  — 
Connue  très-anciennement  sous  le  nom  d'Acttodunum, 
ville  des  Lemovices  (Aquitaine);  atelier  monétaire  sous 
les  Mérovingiens;  elle  possède  les  restes  d'une  abbaye, 
fondée  à  la  lin  du  x'  s  ,  par  Boson  II. 

Aï  ou  Ay,  ch.-l.  de  canton,  arrond.  et  à  24  kil.  S. 
de  Reims  (Marne),  sur  la  rive  droite  de  la  Marne.  Com- 
merce de  vins  de  Champagne,  provenant  des  vignobles 
dits  de  la  rivière  de  Marne;  5,575  hab. 

Aïas  (peut-être  Egée),  port  de  l'eyalet  d'Adana,  à  70 
kil.  E.  de  celte  ville,  sur  le  golfe  d'Alexandrette.  Ruines 
antiques. 

Aibar,  v.  de  Navarre  (Espagne),  à  56  kil.  de  Pam- 
pelune,  célèbre  par  la  défaite  de  don  Carlos,  luttant 
contre  son  père,  Jean  d'Aragon,  1451. 

Aïcha  ou  Aycscha,  fille  d'Abou-Bekr  et  femme  de 
Mahomet,  fut,  après  la  mort  du  prophète,  l'ennemie  im- 
placable d'Ali,  contribua  à  l'éloigner  longtemps  du  pou- 
voir, et,  quand  il  fut  nommé  khalife,  se  révolta  contre 
lui,  fut  vaincue,  prise,  mais  respectée  par  AU;  elle  fut 
envoyée  à  la  Mecque,  où  elle  mourut  en  678.  Les  mu- 
sulmans l'ont  mise  au  rang  des  quatre  femmes  incom- 
parables qui  ont  paru  sur  la  terre. 

Aïdab  ou  Djidyd,  petit  port  sur  la  côte  occidentale 
de  la  mer  Rouge,  appelée  Abesch,  en  Nubie,  a  longtemps 
servi  de  lieu  d'embarquement  pour  les  pèlerins  de  la 
Mecque.  Le  pacha  d'Egypte  y  entretient  une  garnison. 

Aides  [Auxilia).  Un  appelait  ainsi,  dans  la  jurispru- 
dence féodale,  des  subsides  que  les  vassaux  et  censitaires 
payaient  à  leur  seigneur  dans  certains  cas  déterminés. 
Les  aides  libres  ou  gracieuses  étaient  volontairement 
offertes  ;  mais  il  y  avait  des  aides  loyaux,  auxquelles 
on  n'était  pas  libre  de  se  soustraire,  qui  variaient  sui- 
vant les  pays,  l'étendue  du  fief  ou  les  conventions;  on 
les  appelait  encore  raisonnables  ou  aide-chevel;  on  les 
exigeait  généralement  :  1»  quand  le  seigneur  mariait  sa 
fille;  2°  quand  son  fils  aîné  était  armé  chevalier; 
5°  quand  il  était  pris  à  la  guerre  et  mis  à  rançon; 
4°  quand  il  partait  pour  la  terre  sainte,  au  temps  des 


croisades.  Souvent  encore,  en  cas  de  guerre,  on  payait 
une  aide  de  l'ost  et  de  la  chevauchée,  ou  bien  lorsque 
le  seigneur  avait  à  s'acquitter  envers  son  propre  suze- 
rain du  droit  de  relief.  Les  évêques  levaient  des  aides 
sur  leurs  diocésains,  quand  ils  avaient  à  faire  des  dé- 
penses extraordinaires  pour  leur  sacre,  pour  une  visite 
royale,  pour  un  voyage  à  Rome,  etc.,  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelait coutumes  épiscopales  ou  denier  de  Pâques.  Les  ar- 
chidiacres perçurent  eux-mêmes  longtemps  des  aides 
de  toutes  les  églises  paroissiales,  quand  ils  visitaient 
leurarchidiaconé. 

Aides  royales.  On  appela  ainsi  généralement  les 
impôts  indirects  établis  par  nos  rois.  Philippe  le  Bel  le 
premier  taxa  les  denrées,  inventa  ou  étendit  l'impôt  sur 
le  sel,  la  gabelle,  etc.  L'aide  était  d'abord  un  secours 
temporaire,  accordé  à  la  royauté  par  les  seigneurs  et 
par  les  provinces;  ainsi  les  États-Généraux  de  1556  dé- 
crétèrent une  aide  de  8  deniers  par  livre  sur  toutes  les 
ventes;  en  droit,  cet  impôt  devait  être  voté  par  les  as- 
semblées générales  ou  provinciales,  il  était  temporaire 
et  devait  peser  sur  toutes  les  classes  ;  en  fait,  les  rois 
établirent  dès  lors  des  aides  arbitrairement  ;  elles  de- 
vinrent permanentes  sous  Charles  VI,  au  commencement 
du  xv"  s.,  et  les  nobles,  les  ecclésiastiques,  les  officiers 
de  justice  et  de  finance  en  obtinrent  souvent  l'exemp- 
tion. Au  xvi°s.,  il  y  avait  :  1°  les  aides  ordinaires,  impôts 
du  sou  pour  livre  ou  droit  de  gros  sur  la  vente  en  gros 
des  boissons,  etc.  :  impôts  du  quart  du  prix  de  la  vente 
en  détail,  etc.;  2°  les  aides  extraordinaires,  établies 
pour  les  guerres;  5°  les  oclrois, aides octroyéesaux villes 
par  les  rois,  qui  s'en  réservaient  une  partie.  On  sait  que 
Colbert  s'efforça  de  diminuer  les  tailles  et  d'augmenter 
le  produit  des  aides,  qui  étaient  cédées  à  lorfait  moyen- 
nant un  prix  déterminé  ou  bail,  à  des  compagnies  ou 
fermes  générales,  qui  se  chargeaient  de  la  perception 
et  pouvaient  céder  par  fractions  à  des  sous-fermiers. 
On  avait  successivement  réuni  à  la  ferme  des  aides  beau- 
coup d'impôts  indirects,  la  marque  des  fers,  des  objets 
d'or  et  d'argent,  l'impôt  sur  les  cartes  et  les  dés,  les 
droits  de  jauge  et  de  courtage,  sur  les  parchemins  et 
papiers  timbrés,  etc.  Les  aides,  abolies  en  1790  et  1791, 
ont  été  successivement  rétablies  et  forment  une  partie 
considérable  de  ce  qu'on  nomme  impôts  indirects. 

Aides  (Cour  des).  C'était  un  tribunal  souverain, 
chargé  de  juger  en  dernier  ressort  les  procès  civils  et 
criminels,  concernant  les  impôts  appelés  aides,  gabelles, 
tailles,  etc.  En  1556,  les  États,  en  accordant  l'aide  pour 
les  gens  de  guerre,  nommèrent  neuf  généraux  pour  la 
justice  des  aides,  qui  constituèrent  véritablement  une 
première  Cour  des  aides.  Rien  de  fixe,  rien  de  perma- 
nent jusqu'à  Charles  VII,  qui  sépara  nettement  le  pou- 
voir judiciaire,  en  matière  d'impôts,  de  la  perception 
et  de  l'administration.  Les  ordonnances  de  Louis  XII, 
de  François  I",  de  Henri  II  surtout,  déterminèrent  la 
compétence  de  ce  tribunal,  qui  prit  dès  lors  le  nom  de 
Cour  des  aides  (1755).  Outre  la  Cour  de  Paris,  on  en 
établit  successivement  à  Montpellier,  à  Péngueux  (plus 
tard  à  Clermont),  à  Bordeaux,  à  Montauban.  à  Rouen, 
ù  Grenoble,  à  Dijon,  à  Hennés,  Pau,  Metz,  Dole;  dans 
ces  huit  dernières  villes,  on  finit  par  les  réunir  aux  par- 
lements ou  aux  Chambres  des  Comptes.  Elles  furent 
abolies  en  septembre  1790.  Ces  cours  connaissaient  de 
tous  les  appels  civils  et  criminels  qui  concernaient  les 
aides,  tailles,  gabelles,  etc.;  vérifiaient  les  édits  et  or- 
donnances qui  y  avaient  rapport;  examinaient  la  vali- 
dité des  titres  de  noblesse,  vérifiaient  les  lettres  d'ano- 
blissement, les  privilèges  d'exemption  de  taille,  etc.  Les 
élections,  les  greniers  à  sel  et  les  traites  foraines  res- 
sortissaient  à  la  Cour  des  aides.—  A  Paris,  il  y  avait 
trois  Chambres,  depuis  Louis  XII;  elles  comprenaient, 
à  la  fin  du  xviu»  s.,  un  premier  président,  neuf  prési- 
dents, plusieurs  conseillers  d'honneur,  cinquante-deux 
conseillers  ordinaires,  un  procureur  général,  trois  avo- 
cats généraux,  quatre  substituts,  deux  greffiers  en  chef, 
six  secrétaires  du  roi,  etc.,  etc. 

Aïdira  ou  Aydio,  l'un  des  huit  eyalets  del'Anatolie 
(Turquie  d'Asie),  correspond  à  peu  près  à  l'ancienne 
Lydie  et  comprend  cinq  livahs,  Smyrnc,  Signala,  Sa- 
roukban,  Denizli  et  Mentecha.  La  capit.  est  Smyrne. 

AMim-Suze-EBissur  (anc.  Trau.es),  v.  du  livah 
et  au  S.  E  de  Smyrne,  sur  un  affl.  du  Méandre,  fait  un 
assez  grand  commerce  ;  50,01)0  hab. 

AMos,  v.  de  l'eyalet  de  Widdin,  en  Bulgarie  (Tur- 
quie), au  débouché  de  Nadir-Derbend  ;  elle  est  remar- 
quable par  ses  eaux  thermales  et  a  été  dévastée  en 
1829;  5,000  hab. 

AigBe  (L'),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  3G  kil. 
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N.  E.  de  Mortagne  (Orne),  sur  la  Rille,  centre  de  la  fa- 
brication et  du  commerce  d'objets  de  quincaillerie  et  de 
taillanderie,  épingles,  aiguilles,  dé?,  agrafes,  cordes  d'a- 
cier et  de  cuivre,  etc.  L'Aigle,  fondée  au  »•  siècle,  est 
ceinte  de  murailles  et  bien  bâtie;  en  1554,  le  connétable 
Charles  d'Espagne  y  fut  assassiné  par  le  roi  de  Navarre  ; 
5,811  hab. 

Aigle,  symbole  de  la  royauté  ou  plutôt  de  la  puis- 
sance, était  l'enseigne  principale  des  Perses;  les  Ro- 
mains l'adoptèrent  pour  les  légions,  pendant  le  second 
consulat  de  Marius;  les  premières  aigles  étaient  de 
bois;  on  y  ajouta  des  couronnes,  puis  on  les  remplaça 
par  des  aigles  en  argent  avec  des  foudres  en  or;  sous  les 
Césars,  les  aigles  furent  d'or.  L'aigle,  devenue  l'em- 
blème de  la  puissance  impériale,  fut  conservée  jusqu'à 
la  fin  par  les  empereurs  d'Orient,  lin  Occident,  Charle- 
magne,  puis  les  empereurs  d'Allemagne,  adoptèrent 
l'aigle.  On  ne  sait  quand  apparut  l'aigle  à  deux  têtes; 
on  la  trouve  sous  les  derniers  empereurs  de  Constanti- 
nople  et  au  xv"  siècle,  en  Allemagne.  L'aigle  se  plaça 
dans  les  armoiries  de  beaucoup  d'Etats,  Hongrie,  Bran- 
debourg, Russie,  Sicile,  Castille.  Sardaigne,  Pologne, etc.; 
dans  celles  de  plusieurs  villes  et  d'ordre  de  che- 
valerie, comme  l'Ordre  Teutonique.  Napoléon  Ier  adopta 
l'aigle  en  1804;  elle  reparut  en  1852.  L'Autriche,  la 
Prusse,  la  Russie,  portent  auj.  dans  leurs  armoiries 
l'aigle  à  deux  têtes;  seulement,  chez  les  Russes,  les  ailes 
sont  repliées. 

AigSe-ESîauc  (Ordre  de  1'),  institué  en  Pologne  en 
1525,  réuni  aux  ordres  militaires  de  Russie,  en  1851. 
Croix  d'or  portée  en  éebarpe  de  droite  à  gauche,  au 
moyen  d'un  large  ruban  bleu  clair. 

Aigle  d'os-  (Ordre  de  1'),  institué  dans  le  Wurtem- 
berg depuis  1702;  remplacé  en  1818  par  l'ordre  de  la 
Couronne. 

Aigle-Soir  (Ordre  de  1')  ou  de  la  Fidélité,  établi 
en  Prusse  depuis  1701  et  porlé  seulement  par  les 
grands.  Sa  divise  est  :  Simm  cuiqite.  Croix  portée  en 
éeharpe  de  gauche  à  droite,  au  moyen  d'un  large  ru- 
ban orange. 

Aigle-Bouge  (Ordre  de  1')  ou  de  la  Sincériié, 
institué  en  Prusse  en  1705  et  souvent  modifié  depuis, 
forme  le  second  ordre  du  royaume  et  comprend  cinq 
classes  de  chevalerie.  Sa  devise  est  :  Sincère  et  constan- 
te)-. Ruban  blanc,  bordé  de  rouge. 

Aignan  (Etienne),  littérateur,  né  à  Beaugency,  1775- 
182 l,  fut  aide  des  cérémonies  sous  ÏNapoléon  Ier,  entra 
à  l'Académie  française,  1814,  a  écrit  des  tragédies  mé- 
diocres, traduit  en  vers  l' Iliade,  etc. 

Aignan  (Saint-),  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond., 
et  à  58  kil.  S.  de  Blois  (Loir-et-Cher),  sur  le  Cher,  fait 
un  commerce  considérable  de  vins  rouges,  dit  du  Cher; 
il  v  a  dans  le  canton  une  vaste  carrière  de  pierres  à  fu- 
sil; 5,648  bah. 

Aignebelle  (Carbonaria) ,  chef-lieu  de  canton  de 
l'arrond.,  et  à  25  liil.  N.  0.  de  Saint-Jean-de-Maurienne 
(Savoie),  sur  la  rive  gauche  de  l'Arc.  Dans  les  environs, 
mine  de  cuivre  et  de  fer.  Plusieurs  fois  détruite  par 
les  Bourguignons  et  par  les  Sarrasins;  elle  est  célèbre 
par  la  victoire  des  Français  et  des  Espagnols  sur  les 
Piémontais,  en  1742;  1,080  hab. 

ASguepeirse,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond.,  et 
à  15  kil.  N.  E.  de  Riom  (Puy-de-Dôrne);  source  d'eau 
minérale;  patrie  de  Delille;  l'Hôpital  est  né  au  châ- 
teau voisin  de  la  Roche;  2,600  bab. 

Aiguës-Mortes  [Ar/ux  morlux),  chef-lieu  de  can- 
ton de  l'arrond.  et  à  40  kil.  S.  O.  de  Nîmes  (Gardl,  à  la 
jonction  des  canaux  de  Beaucaiie,  de  la  Radelle,  de 
Bourgidon,  communique  à  la  mer  par  celui  de  la 
Grande-Roubine,  long  de  6  kil.  Elle  a  des  fabriques  de 
soude  et  fait  commerce  de  sel  et  de  poissons.  Pop.  4,000 
bab.  —  Saint  Louis  y  lit  creuser  un  port  et  s'y  embarqua 
en  1748  et  en  1269  ;  Philippe  111  l'entoura  de  fortifications 
bien  conservées  et  très-curieuses,  sur  le  plan  de  celles 
de  Damiette;  il  fit  élever  le  château  et  la  grosse  tour  de 
Constance,  haute  de  29  met.  Charles-Quint  et  Fran- 
çois I"  y  eurent  une  entrevue  célèbre,  en  1558.  Les 
sables  charriés  par  le  Rhône  ont  en  partie  comblé  le  ca- 
nal et  le  port. 

Aiguës,  riv.  de  France,  aff.  de  gauche  du  Rhône, 
vient  des  Alpes,  du  Daupbiné,  arrose  les  départ,  de  la 
Drônie  et  de  Vaucluse,  passe  au  N.  d'Orange. 

Aiguille  (L'),  montagne  des  Alpes,  près  de  Corps 
(Isère);  c'est  l'une  des  merveilles  du  Dauphiné;  2,000 
m.  de  hauteur. 

Aiguilles,  nom  donné  aux  sommets  des  montagnes 
taillées  en  pointes  aiguës. 


Aiguilles  (Cap  des),  à  l'extrémité  méridionale  de 
l'Afrique,  par  51°  15'  15"  lat.  S.,  et  17° 56' 15" long.  E.  ; 
à  150  kil.  S.  E.  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Aiguillon,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond.  et  à  30 
kil.  N.  0.  d'Agen  (Lot-et-Garonne),  au  confl  delà  Ga- 
ronne et  du  Lot.  file  fut  assiégée  vainement  par  Jean, 
duc  de  Normandie,  en  1545.  Château  très-curieux,  an- 
cienne résidence  des  ducs  d'Aiguillon  ;  commerce  de 
vins,  eau-de-vie,  prunes,  tabac,  etc.  ;  3.876  hab. 

Aiguillon  (Pointe  d'),  au  N.  E.  de  l'île  de  Ré,  à  12 
kil.  N.  de  La  Rochelle. 

Aiguillon  (Marie-Madeleine  de  Vignerot,  dame  de 
Combalet,  duchesse  d'),  nièce,  par  sa  mère,  Françoise 
Duplessis,  du  cardinal  de  Richelieu,  fut  dame  d'hon- 
neur de  Marie  de  Médicis;  et,  veuve  du  marquisdeCom- 
balet,  jouit  d'une  grande  faveur  auprès  de  son  oncle. 
Il  érigea  pour  elle  en  duché  les  terres  d'Aiguillon,  1638; 
après  sa  mort,  elle  dépensa  des  sommes  considérables 
en  actes  de  charité  ;  elle  mourut  en  1675,  et  Fléchier 
fit  son  oraison  funèbre. 

Aiguillon  (Amiand  de  Vignerot,  duc  d'),  son  petit- 
neveu,  1683-1750,  d'abord  marquis  de  Richelieu,  devint 
duc  et  pair  en  1751,  et  publia  quelques  écrits  futiles. 

Aiguillon  (Armand  de  Vignerot,  duc  d'),  fils  du  pré- 
cédent, 1720-1780,  fut  un  courtisan  célèbre  sous  Louis 
XV,  devint  gouverneur  d'Alsace,  puis  de  Bretagne,  1756, 
s'y  fit  détester  surtout  par  le  parlement,  persécuta  le 
procureur  général,  La  Cbalotais;  puis,  accusé  devant  le 
parlement  de  Paris,  fut  suspendu  de  ses  fonctions  de 
pair  ;  mais  Louis  XV  cassa  la  sentence  dans  un  lit  de 
justice,  ce  qui  prépara  la  disgrâce  de  Choiseul  et  la 
ruine  des  parlements.  D'Aiguillon,  collègue  de  îlau- 
peou  et  de  l'abbé  Terray,  fut  ministre  des  affaires  étran- 
gères, laissa  consommer  le  partage  de  la  Pologne  et 
s'amoindrir  l'action  de  la  France  au  dehors.  Il  fut  dis- 
gracié à  l'avènement  de  Louis  XVI,  et  mourut  oublié. 

Aiguillon  (Armand  de  Vignerot— Di:plessis-Ricuelieu, 
duc  d'),  fils  du  précédent,  fut  un  officier  distingué  et 
un  membre  très-libéral  de  l'Assemblée  constituante.  Eu 
1792,  il  remplaça  quelque  temps  Custine  à  la  tête  de 
l'armée  du  Rhin;  mais  il  fut  forcé  d'émigrer,  et  resta 
dans  l'exil  fidèle  à  ses  principes  constitutionnels.  Il  al- 
lait rentrer  en  France,  1800,  lorsqu'il  mourut  à  Ham- 
bourg. 

Aikin  (John),  littérateur  anglais,  1747-1822,  aban- 
donna la  médecine  vers  1790,  pour  s'établir  à  Londres, 
où  il  publia  de  nombreux  écrits,  une  Biographie  géné- 
rale,  en  \Q  \o\.  in-l°  ;\es  Annales  tiurègne  de  George  III, 
une  sorte  de  Géographie  de  l'Angleterre,  très-esti- 
mée,  et  les  Soirées  au  logis,  6  vol.,  qui  eurent  de  nom- 
breuses éditions. 

Aïlah.  V.  Akhaba. 

AïlEy  (Pierre  d'),  Petrus  de  Alliaco.  prélat  et  théolo- 
gien français,  né  à  Compiègne  en  1350,  mort  en  1420 
ou  1425,  d'une  famille  obscure,  se  distingua  dans  l'U- 
niversité de  Paris  en  soutenant  la  cause  des  Nominaux 
contre  les  Réalistes,  devint  grand  maître  du  collège  de 
Navarre,  où  il  eut  pour  élèves  Gersonet  Clémengis;  puis 
chancelier  de  l'Université,  1389,  confesseur  de  Cha  ries  VI, 
évêque  du  Puy.de  Cambrai,  1598;  se  distingua  au  con- 
cile de  Pise,  1409,  par  ses  efforts  pour  mettre  fin  au 
schisme,  fut  nommé  cardinal  par  Jean  XXIII,  1411  ;  et, 
au  concile  de  Constance,  se  déclara  hautement  contre 
les  Hussites,  mais  aussi  en  laveur  des  réformes  et  pour 
la  doctrine  qui  mettait  le  concile  général  au-dessus  du 
pape.  11  s'était  démis  de  son  évêché  en  1411  ;  il  mourut 
légat  du  pape  à  Avignon.  Erudit,  éloquent,  philosophe 
circonspect,  il  eut  trop  de  confiance  dans  l'astrologie. 
Ses  traités  et  ses  sermons  ont  été  publiés  à  Strasbourg, 
1490,  in-fol.  ;  le  plus  remarquable  de  ses  écrits  a  pour 
titre:  l/bellus  de  emendatione  Ecclesix;  Paris,  1631, 
in-S°. 

Ailly  (Cap  del'),  sur  la  côte  de  la  Manche,  à  l'O.  de 
Dieppe,  surmonté  d'un  beau  phare  élevé  en  1775,  par 
49° 55'  lai.  N.  etl°  23'  long.  0. 

Aisne  {Axima),  ch-1.  de  canlon  de  l'arrond.  et  à  12 
kil.  N.  E.  de  Moutiers  (Savoie),  prés  de  l'Isère.  Ane.  capit. 
des  Centrones;  belles  ruines  ;  1,020  hab. 

Ainioîn,  bénédictin  du  x°  s.,  abbé  de  Fleury-sur- 
Loire  et  élève  d'Abbon,  mort  en  1008,  a  laissé  uncllis- 
toiredrs  Français  jusqu'au  temps  deClovis  II.  C'est  une 
compilation  pleine  de  fables  et  de  légendes,  qu'on 
trouve  au  t.  III  de  la  collection  de  Duchesne,  Il  est  aussi 
l'auteur  d'une  Vie  d'Abbon,  accompagnée  de  pièces  cu- 
rieuses. 

Ainioai.  V.  AlJMOn. 

Ain  (Idanus),  alfl.  de  droite  du  Rhône,  vient  du  Jura 
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occidental,  forme  la  vallée  de  la  Bresse  entre  les  mon- 
tagnes du  Bugey  et  du  Revermont,  arrose  du  N.  au  S. 
les  dép.  du  Jura  et  de  l'Ain,  et  se  jette  dans  le  Rhône,  à 
35  kil.  au-dessus  de  Lyon,  près  d'Authon,  après  un  cours 
de  170  kil.  Ses  affl.  sont  :  à  droite,  le  Suran  ;  à  gauche, 
la  Rienne.  Il  n'est  navigable  que  dans  les  grandes  eaux. 

Aîm  (Départ,  de  1'),  séparé  au  S.  par  le  Rhône  du  dé- 
part, de  l'Isère  ;  à  l'O.  des  départ,  du  Rhône  et  de 
Saône-et-Loire  par  la  Saône;  borné  au  N.  par  le  Jura; 
à  l'E,  par  les  cantons  suisses  de  Vaud,  de  Genève,  et  par 
le  Rhône,  qui  sert  de  limite  aux  départ,  de  la  Haute- 
Savoie  et  de  la  Savoie.  Il  est  couvert  à  l'E.  par  les  mon- 
tagnes âpres  et  stériles  du  Jura  méridional;  à  l'O.,  de 
l'Ain  à  la  Saône,  par  des  landes  marécageuses,  tour  à 
tour  champs  de  blé  et  étangs  poissonneux.  Le  N.  pro- 
duit des  grains,  des  vins,  du  chanvre,  des  légumes.  On 
trouve  dans  l'Ain  des  carrières  de  marbre,  de  pierres 
de  taille,  de  pierres  lithographiques,  etc  Sup.  579,897 
hect.  Pop.  571,015  hab.  11  a  pour  ch.-l.  Bourg,  et  com- 
prend 5  arrond.,  Bourg,  Belley,  Gex,  Nantua,  Trévoux. 
Il  l'orme  le  diocèse  de  l'évêchè  de  Belley,  est  du  ressort 
de  la  Cour  d'appel  et  de  l'Académie  de  Lyon;  fait  partie 
de  la  8'div.  militaire  (Lyon).  Il  a  été  composé  de  la  Bresse, 
du  Bugey,  du  pays  de  Gex,  qui  relevaient  du  gouvern. 
de  Bourgogne,  et  de  la  généralité  de  Dijon  ;  et  de  la  prin- 
cipauté de  Dombes,  qui  avait  une  admin.  à  part. 

Aînesse  (Droit  d').  Chez  la  plupart  des  peuples  on 
trouve  que  l'aîné  avait  quelque  privilège,  plus  ou  moins 
spécifié,  dans  la  succession  paternelle;  en  Egypte,  en 
Grèce,  en  Germanie,  mais  pas  à  Rome.  En  France,  le 
droit  d'aînesse  a  été  l'une  des  conséquences  du  système 
féodal;  le  Oef  ne  devait  pas  être  partagé,  pour  que  son 
possesseur  pût  accomplir  toutes  les  obligations  qui  lui 
étaient  imposées  ;  la  couronne  fut  assimilée  à  un  grand 
fief,  et  dès  la  fin  de  la  seconde  race,  le  fils  aîné  du  roi 
dut  lui  succéder.  D'après  la  coutume  de  Paris,  qui  for- 
mait à  cet  égard  le  droit  commun  de  la  France,  le  droit 
d'aînesse,  sauf  exception,  ne  s'exerçait  qu'en  faveur  des 
enfants  nobles;  l'aîné,  avant  tout  partage,  avait  droit  ù 
un  préciput,  ordinairement  le  château  ou  principal  ma- 
noir; puis,  s'il  y  avait  deux  enfants,  l'aîné  avait  les 
deux  tiers  des  biens  restants;  s'il  y  en  avait  plus  de 
deux,  il  prenait  une  moitié  pour  lui  seul.  Le  droit  d'ai- 
nesse  a  été  aboli,  après  lanuit  du  4  août  178'J,  parles 
lois  des  15  et  '28  mars  1790,  des  8  et  15  avril  1791.  Le 
Code  civil  a  établi  l'égalité  des  partages;  mais  les  dé- 
crets des  30  mars  et  15  août  1806,  en  érigeant  les  ma- 
jorats  (V.  ce  mot),  ont  dérogé  à  ce  principe  dans  des 
cas  spéciaux.  En  1S26,  le  gouvern.  de  la  Restauration 
essaya  vainement  de  rétablir  indirectement  le  droit 
d'aînesse;  la  loi  du  29  déc.  1831  a  aboli  l'hérédité  de 
la  pairie  par  ordre  de  primogéniture,  et  le  droit  d'aî- 
nesse n'a  plus  dès  lors  existé  que  pour  la  succession  au 
trône.  Mais  il  subsiste  encore  dans  beaucoup  de  pays  de 
l'Europe. 

Aïn,  mot  arabe  qui  signifie  source,  et  qu'on  retrouve 
dans  la  composition  des  noms  de  beaucoup  de  localités 
au  N.  de  l'Afrique. 

Aïn-Madiiy,  capit.  de  l'oasis  des  Ksour,  au  S.  de 
la  province  d'Alger,  au  pied  du  djebel  Amour,  sur 
l'une  des  sources  de  l'oued  El-Djedi,  à  "270  kil.  S.  E.  de 
Mascara.  Elle  compte  3,000  hab.  et  est  environnée  d'un 
mur  d'enceinte  avec  12  forts,  au  milieu  de  magnifiques 
jardins.  Abd-el-Kader  l'assiégea  inutilement. 

AXn-Sralaln  ou  Brasralal»,  l'une  des  v.  principales  de 
l'oasis  de  Touàt,  dans  le  Sahara  occidental,  sur  la  route 
du  Maroc  et  de  l'Algérie  vers  Tombouctou.  Elle  a  500  ou 
000  maisons  et  une  kasbah  ;  les  Arabes  y  dominent. 

Aïn-'ï'BmmaEclîeii,  poste  français  sur  la  route  d'O- 
ran  à  Tlemcen  (Algérie),  dans  le  bassin  de  l'Oued-el- 
Melil. 

Aim-Traurlk,  poste  français  sur  le  Bou-Sellam,  qui 
commande  la  Medianah  et  la  route  des  Portes  de  fer 
(Algérie). 

_  Aïnos,  habitants  des  îles  Kouriles,  d'une  race  par- 
ticulière ;  laids,  velus,  mais  vigoureux,  ils  se  distin- 
guent par  leur  bonté;  ils  échangent  avec  les  Russes,  les 
Chinois  et  les  Japonais  le  produit  de  leur  chasse  ou  de 
leur  pêche. 

Aimsworlh  (Robert),  grammairien  anglais,  1600- 
1745,  est  surtout  connu  par  un  bon  Dictionnaire  latin 
cl  anglais,  in-4°  et  in-S°,  plusieurs  fois  réimprimé  et 
augmenté  depuis  1730. 

AïoSal»,  l'un  des  livahs  de  l'eyalet  d'Alep  (Turquie 
d'Asie),  a  pour  ch.-l.  Aintali  (anc.  Antiochm  ad  Taurum), 
au  pied  del'Amanus,  à  80  kil.  Pi.  d'Alep,  l'une  des  clefs 
•le  la  Syrie;  12,000  hab. 
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Aïoui,  groupe  de  16  îles,  qui  font  partie  des  Molu- 
ques 

Airdrie,  v.  d'Ecosse  (comté  de  Lanark),  à  20  kil.  E. 
de  Glasgow;  filatures  de  coton;  exploitation  de  houille 
et  de  fer;  belles  usines  de  Calder;  20,000  hab. 

Aire  (Aria  Alrebalum),  ch.-l.  de  canton  del'arr.,  et 
à  10  kil.  S.-E.  de  Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  au  confl. 
de  la  Lys  et  de  la  Laquette,  à  la  jonction  des  canaux 
delà  Bassée  et  de  Saint-Omer;  place  de  guerre  avec  le 
fort  Saint-François;  brasseries,  fabriques  d'huile;  com- 
merce de  grains,  laines, charbons; 8,800  hab.— Commune 
de  l'Artois  dès  1188,  prise  par  les  Français  en  1482, 
1641,  1676;  cédée  à  la  France  en  1678,  prise  par  Eugène 
et  Marlborough  en  1710,  puis  rendue  par  la  paix  d'U- 
trecbten.1715.  Patrie  de  Malebranche. 

Aire  (viens  Julii),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
50  kil  S.  E.  de  Saint-Sever  (Landes),  sur  l'Àdour.  Evè- 
ché  ;  jadis  cap.  du  Tursan,  qui  relevait  de  la  vicomte 
de  Marsan  ;  4,885  hab. 

Aire.  affl.  de  droite  de  l'Aisne,  coule  dans  des  ravins 
au  milieu  de  l'Argonne,  prés  de  Ligny  (Meuse),  et  de 
Clermont,  passe  à  Varennes  et  finit  au-dessousde  Grand- 
Pré  ;  80  kil  de  cours. 

Aire.  riv.  d'Angleterre,  affl.  de  l'Ouse,  passe  à  Leeds 
et  par  un  beau  canal  sert  à  unir  la  mer  du  Nord  à  la 
mer  d'Irlande. 

AiB-e-ù-lïs»BBas§ëe  (Canal  d')  ;  il  continue  celui  de 
la  Bassée,  passe  à  Béthune,  finit  à  Aire  et  a  41  kil.  de 
long. 

Aires  ou  Eres  (Col  des),  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales, entre  Campredon  et  Pratz  de  Mollo  ;  il  est  facile 
et  fréquenté. 

Aia-oUa,  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  l'O.  de  Béné- 
vent;  5,000  hab.  V.  Caudimn. 

Aïrolo,  grand  village  du  canton  du  Tessin  (Suisse), 
près  de  la  rive  gauche  du  Tessin,  à  50  kil.  N.  O.  de  Bel- 
linzona,  dans  le  val  Levantine.  Les  Français  y  furent 
battus  par  les  Russes,  le  15  septembre  1799. 

Airuault  [Anrea  Vallis),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  23  kil.  de  Parthenay  (Deux-Sèvres),  sur  la  rive  dr. 
du  Thouet.  Jadis  fortifiée  ;  ruines  du  vieux  château  ; 
église  d'architecture  gothique;  ancienne  abbaye  de  St- 
Augustin.  Fabriques  de  toiles  et  d'étoffes  de  laine  ;  com- 
merce de  produits  agricoles;  1,703  hab. 

Aisne  (Ajona),  affl.  de  gauche  de  l'Oise,  vient  de 
l'Argonne  occid.,  arrose  Sainle-Menehould,  Aulry,  Vou- 
ziers,  Semuy,  Attigny,  Rethel,  Chàteau-l'orcien,  où  elle 
est  navigable,  Béry-au-Bac,  Soissons,  et  finit  au-des- 
sus de  Compiègne.  Son  cours  est  de  250  kil.;  ses  afiluents 
sont:  à  droite,  l'Aire;  à  gauche,  la  Vesle. 

Aisne  (Dép.  de  1'),  entre  les  dép.  de  l'Oise  et  de  la 
Somme  à  l'O.,  du  Nord  au  N.,  la  Belgique  auN.  E.,  les 
Ardennes  et  la  Marne  à  l'E.,  la  Seine-et-Marne  au  S.,  est 
arrosé  par  la  Marne  et  l'Ourcq,  l'Oise,  l'Aisne,  la  Vesle, 
la  Lette,  la  Serre,  la  Somme.  Il  est  riche  en  céréales, 
plantes  oléagineuses,  betteraves,  lin,  chanvre,  légumes, 
houblon  ;  en  forêts,  prairies;  en  bétail.  Industrie  consi- 
dérable ;  cotonnades,  glaces,  verreries,  etc.  —  Superf., 
735,200  hect.  —  Pop.  565,025  hab.  Il  a  pour  ch.-l.  Laon, 
et  comprend  5  arr.:  Laon,  Château-Thierry,  Saint-Quen- 
tin, Soissons,  Verriers.  Il  forme  le  diocèse  de  l'évêchè 
de  Soissons,  est  du  ressort  de  la  Cour  d'appel  d'Amiens 
et  de  l'Académie  de  Douai  ;  fait  partie  de  la  4«  division 
militaire.  Il  a  été  formé  du  Vermandois  et  du  Thiérache 
(Picardie),  du  Valois,  du  Laonnais,  du  Soissonnais  (Ile- 
de-France),  d'une  partie  de  la  Brie  Pouilleuse  (Cham- 
pagne). 

Aïssé  (M""),  Circassienne,  née  vers  1095,  fut  achetée 
par  le  comte  de  Ferriol,  ambassadeur  de  France  à  Con- 
stanlinople,  à  l'âge  de  cinq  ans.  Confiée  à  sa  belle-sœur, 
)!••  de  Ferriol,  elle  reçut  une  éducation  distinguée,  fut 
l'amie  des  fils  de  cette  dame,  MM.  d'Argental  et  de  Pont- 
de-Veyle,  acquit  une  véritable  célébrité,  au  milieu  de  la 
corruption  de  la  Régence,  par  sa  beauté,  la  noblesse  de 
son  caractère,  les  circonstances  romanesques  de  sa  posi- 
tion, son  amour  malheureux  pour  le  chevalier  d'Aydie. 
Elle  mourut  en  1735  ;  ses  lettres  intéressantes  ont  été 
publiées  en  1787,  avec  quelques  notes  de  Voltaire,  puis 
en  1X06,  enfin  en  1812  par  MM.  Ravenel  et  Sainte-Beuve. 

Ais  (L'île  d),  à  S  kil.  au  N.  de  l'emb.  de  la  Charente, 
entre  le  continent  et  l'île  d'Oleron  (Charente-inférieure), 
contribue  à  la  défense  d'une  rade  excellente,  qui  sert 
d'abri  à  la  marine  de  Rochefort.  Les  Anglais  cependant 
y  vinrent  brûler  une  flotte  française  en  1809;  ils  s'en 
étaient  emparés  en  1757;  500  hab. 

&i7i(Aqu.v Sexlise),  ch.-l.  d'arr.  (Rouches-du-Rhône), 
près  de  l'Arc,  par  43°  51'  55"  lat.  N.  et  5°  6'  37"  long.  E., 
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à  28  kil.  N.  de  Marseille.  Archevêché,  Cour  d'appel,  Aca- 
démie universitaire,  facultés  do  droit,  de  théologie,  des 
lettres,  école  des  arts  et  métiers  ;  riche  bibliothèque. 
Centre  de  la  fabrication  des  huiles  de  Provence,  fruits, 
amandes,  confitures,  vins;  blés  excellents;  grand  éta- 
blissement thermal;  grand  marché  pour  les  bestiaux, 
les  laines,  le  sel.  Patrie  de  Toumefort,  Adanson,  Vanloo, 
Vauvenargues ,  Miollis,  Portalis,  Siméon,  etc.  Pop. 
28,152  hab.  —  Fondée  en  123  av.  J.  C.  parle  consul  Sex- 
tius,  célèbre  par  la  victoire  de  Marins  sur  les  Teutons, 
en  102,  capitale  de  la  Narbonaise  11°,  ravagée  par  les 
Wisigoths,  les  Bourguignons,  les  Arabes,  elle  devint  la 
capitale  des  comtes  de  Provence  et  le  centre  d'une  cour 
galante  et  lettrée.  Louis  III  fonda  son  université  en  1413. 
Après  la  réunion  de  la  Provence  à  la  France,  elle  fut  le 
siège  du  parlement  en  1501  et  la  résidence  ordinaire  de 
la  noblesse  de  la  province. 

Aix-!a-Chape!Ee  ou  Aachera  (Aqnis  Granum  ou 
Aqux  Granï],  chef-lieu  de  régence  dans  la  Prusse  rhé- 
nane, sur  trois  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  la  Roé'r, 
par  50»  55'  lat.  N.  et  5»  55'  long.  E.,  à  60  kil.  S.  0.  de 
Cologne.  Evêché,  Cour  d'appel.  Elle  renferme  plusieurs 
monuments  remarquables;  l'hôtel  de  ville,  dont  on  ad- 
mire la  façade  et  où  furent  couronnés  beaucoup  d'em- 
pereurs ;  les  églises  de  Saint-Ulrich  et  des  Cordeliers  ;  la 
belle  cathédrale  ou  église  Notre-Dame,  qui,  commencée 
par  Charlemagne,  possède  son  tombeau  et  des  reliques 
vénérées,  exposées  solennellement  au  peuple  tous  les  sept 
ans;  une  redoute  moderne,  un  théâtre  et  l'édifice  des 
bains,  où  se  réunissent  les  différents  jets  de  la  source 
d'Uéloïse.  Les  sources  thermales,  sulfureuses  et  ferrugi- 
neuses, qui  ont  fait  donner  son  nom  à  la  ville,  sont 
toujours  fréquentées  par  de  nombreux  baigneurs.  In- 
dustrie très-active  de  draps,  d'aiguilles,  de  machines,  de 
produits  chimiques,  de  sucre;  68,000  hab.  —  Elle  n'é- 
tait probablement  qu'un  bain  romain  ou  un  bourg  peu 
cpnsidérable,  qui  fut  ruiné  par  Attila  ;  Charlemagne  en 
fit  sa  résidence  favorite,  l'agrandit  et  l'embellit.  Ville 
libre  et  impériale,  elle  devint  l'une  des  grandes  cités  de 
l'Allemagne  (cercle  de  Westphalie);  mais  sa  prospérité 
diminua  au  xvi°  siècle  et  au  xvu°;  elle  fut  possédée  par 
la  France,  de  1794  à  1814,  et  fut  le  chef-lieu  du  dépar- 
tement de  la  Roé'r.  Le  traité  d'Aix-la-Chapelle  de  1668, 
entre  la  France  et  l'Espagne,  termina  la  guerre  de  Dé- 
volution; celui  de  1748  mit  fin  à  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Autriche.  En  1818,  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle, 
les  souverains  alliés  accordèrent  à  la  France,  représen- 
tée par  le  duc  de  Richelieu,  la  fin  de  l'occupation  étran- 
gère, mais  resserrèrent  leur  union  par  un  traité  parti- 
culier. 

Aïx-llcs-IBaims  (Aqux  Allobrogum  ou  Gratianx), 
ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  12  kil.  N.  de  Cbam- 
béry  (Savoie),  à  l'E.  du  lac  du  Bourget;  célèbre  par  ses 
eaux  thermales;  on  y  trouve  des  ruines  curieuses;  arc 
de  triomphe,  temple  de  Diane,  etc.;  4, 430  hab. 

Aïzemai,  bourg  de  l'arrond.  et  à  1 5  kil.  de  Napoléon 
(Vendée);  les  Vendéens  y  lurent  défaits  par  le  général 
Travot;  5,845  hab. 

AizHnadïn  ou  Aînznadin,  au  N.  de  Damas  (Syrie), 
a  donné  son  nom  à  la  victoire  gagnée  par  les  Arabes  sur 
les  Grecs,  en  65.4  ;  elle  entraîna  la  soumission  de  Damas, 
Emèse,  Héliopolis,  etc. 

Ajaeeio  (  Golfe  d'  ),  sur  la  côte  occidentale  de  la 
Corse,  est  formé  par  la  pointe  de  Carata  au  N.  et  le  cap 
Muro  au  S.;  il  a  18  kil.  de  profondeur  sur  14  de  lar- 
geur. 

Ajacclo,  ch.-l.  de  la  Corse,  au  N.  du  golfe  du  même 
nom,  sur  la  côte  occidentale  de  l'île,  par  41°55'  1"  lat. 
N.,  et  6»  24'  18"  long.  E  ,  à  260  kil.  S.  E.  de  Toulon. 
Elle  est  bien  bâtie,  sur  une  langue  de  terre  qui  domine 
le  golfe  ;  elle  a  été  fondée  par  les  Génois,  en  1495, 
prés  de  l'ancienne  Urcinium.  Son  port,  défendu  par  une 
citadelle,  n'est  pas  fermé  et  est  seulement  accessible 
aux  vents  du  S.  0.  —  Evêché;  commerce  de  vins,  d'hui- 
les et  de  fruits  ;  pêche  du  corail.  Patrie  de  Napoléon  Ier; 
14,558  hab. 

Ajada  ou  Ad.-ifa,  affluent  de  gauche  de  l'Eresma, 
qui  se  jette  dans  le  Douro,  passe  à  Avila  et  circule  sui- 
des plateaux  très-sauvages. 

Ajan  (Côte  d').  Elle  s'étend  le  long  de  l'océan  In- 
dien, à  l'E.  de  l'Afrique,  depuis  la  côte  de  Zanguebar 
jusqu'au  cap  Guardatui.  Elle  présente  une  masse  do  ro- 
chers et  de  sables  qui  laissent  passer  quelques  cours 
d'eau  inconnus,  sans  avoir  de  port.  Les  habitants  pa- 
raissent être  de  la  même  race  que  les  Gallas  ;  ils 
possèdent  de  nombreux  troupeaux  de  moutons  à  grosse 
queue  ;  c'est  probablement  VAzania  île  Pline. 


Ajax,  fils  d'Oïlée,  roi  des  Locriens,  l'un  des  héros 
de  la  guerre  de  Troie,  est  resté  célèbre  par  son  courage 
et  son  impiété.  Il  irrita  Minerve,  en  outrageant  Cassan- 
dre  dans  le  temple  de  la  déesse;  elle  le  punit  en  sub- 
mergeant sa  flotte  près  de  Capharée  ;  réfugié  sur  un  ro- 
cher, il  brave*Neptune,  qui  l'engloutit. 

Ajax,  fils  de  Télamon,  roi  de  Salamine,  le  plus  vail- 
lant des  Grecs  après  Achille,  disputa  les  armes  du  héros 
à  Ulysse,  qui  lui  fut  préféré.  La  douleur  lui  fit  perdre 
la  raison,  et  il  se  jeta  sur  les  troupeaux  de  l'armée,  les 
prenant  pour  les  compagnons  de  son  ennemi.  Honteux 
de  son  délire,  il  se  perça  de  l'épée  qu'Hector  lui  avait 
jadis  donnée.  C'est  le  sujet  d'une  belle  tragédie  de  So- 
phocle. 

Ajis4hia.  V.  Siam. 

Akakla  (Sans-Malice),  nom  d'une  famille  de  méde- 
cins célèbres  :  Martin,  mort  en  1551,  a  édité  plusieurs 
ouvrages  de  Galien  et  fut  médecin  de  François  I".  —  Son 
fils,  Martin,  mort  en  1588,  fut  médecin  de  Henri  III  et 
père  d^un  médecin  du  même  nom,  professeur  comme 
lui  au  collège  de  chirurgie.  —  Jean,  doyen  de  la  Faculté 
de  médecine,  fut  médecin  de  Louis  XIII;  il  mourut  en 
1630.  —  Martin,  son  fils,  est  connu  par  ses  démêlés  avec 
la  Faculté.  —  Voltaire,  dans  un  de  ses  pamphlets  les 
plus  méchamment  spirituels,  désigne  par  ce  nom  Mau- 
pertuis. 

Akaroa,  beau  port  sur  la  côte  E.  de  la  grande  île 
méridionale  de  la  Nouvelle-Zélande.  En  1840,  une  com- 
pagnie de  Nantes  et  de  Bordeaux  avait  formé  là  un  éta- 
blissement; mais  les  Anglais  avaient  pris  possession  de 
l'archipel  dès  1839,  et  le  port  d' Akaroa  n'est  resté  im- 
portant que  comme  point  de  relâche  pour  les  baleiniers. 

Akanzires.  V.  Khazares. 

jakbar  (Mohahmed),  empereur  mogol,  septième  des- 
cendant de  Tamerlan,  fils  d'Houmayoune,  né  à  Amer- 
kote,  en  1542,  mort  en  1605,  succéda  à  son  père  en  1556. 
Maitre  du  Pendjab,  dirigé  par  le  tout-puissant  ministre 
Behram-Khân,  il  enleva  les  provinces  de  Delhy  et  d'Agrah 
aux  Afghans  et  aux  Hindous  ;  triompha  par  la  force  et  la 
modération  de  Behram,  qu'il  avait  disgracié  et  qui  se 
révolta;  réduisit  à  l'obéissance  s^s  généraux  indiscipli- 
nés, puis  s'empara  de  toute  la  vallée  du  Gange,  du  Ra- 
djepoutana  et  de  tout  l'Hindoustan,  depuis  Kachmir  jus- 
qu'à la  Nerbuddab,  de  l'Assam  aux  monts  Soliman.  Son 
gouvernement  fut  sage  et  intelligent  ;  il  respecta  les 
Hindous,  les  associa  à  ses  travaux,  comme  ministres, 
gouverneurs,  généraux;  établit  un  système  d'impôts 
équitable,  se  montra  très-tolérant  à  l'égard  des  diffé- 
rentes religions,  et  professa  ouvertement  le  déisme.  Il 
protégea  les  savants  et  fit  construire  un  grand  nombre 
de  monuments  remarquables,  à  Agrah,  sa  résidence  fa- 
vorite, à  Allahabad,  à  Attock,  etc.  Aboul-Fazl  et  son  frère 
Feizi  furent  les  amis  et  les  ministres  d'Akbar;  c'est  sur- 
tout dans  les  livres  du  premier  sur  les  Instituts  d Akbar 
qu'on  peut  voir  la  sagesse  de  son  administration.  L'aban- 
don des  principes  de  son  gouvernement  a  amené  la  ruine 
de  l'empire,  et  plus  tard  les  Anglais,  en  les  imitant  ou 
en  les  restaurant,  ont  pu  élever  leur  puissante  domina- 
tion. 

A-Kempïs  (Tuouas).  V.  Kempis  (A-). 

Akenside  (Marc),  médecin  el  poète  anglais,  né  à 
Nevvcastle-sur-îyne,  en  1721,  mort  en  1770,  exerça  son 
art  avec  distinction  à  Northamplon,  à  Londres;  écrivit 
plusieurs  opuscules  scientifiques  ;  mais  il  est  surtout 
connu  par  ses  Odes,  son  Hymne  aux  Naïades,  ses  Des- 
criptions poétiques  et  son  poème  des  Plaisirs  de  l'ima- 
gination, traduit  en  français  par  le  baron  d'Holbach,  en 
1769.  Il  se  distingue  par  l'éclat  et  l'élévation,  mais  on 
lui  a  reproché  de  l'obscurité. 

Akerblad  (Jean-David),  archéologue  suédois  (1760- 
1819),  visita  l'Orient,  comme  secrétaire  d'ambassade, 
puis  vécut  à  GoHtingen,  Paris,  Rome,  et  s'occupa  d'étu- 
des archéologiques.  Ses  lettres  à  M.  de  Sacy  sur  l'écri- 
ture cursive  cophte  et  sur  l'inscription  égyptienne,  de  Ro- 
sette, ont  préparé  les  découvertes  de  Champollion.  Il  a 
aussi  publié  une  Notice  sur  deux  inscriptions  eu  carac- 
tères runiques  trouvées  à  Venise  et  sur  les  Varunges,  etc 

Akerman  ou  Bârfsorad  (Tyras),  port  sur  la  mer 
Noire,  dans  le  gouvernement  de  Bessarabie  (Russie),  à 
44  kil.  S.  0.  d'Odessa.  Le  port,  formé  par  le  liman  du 
Dniester,  a  de  médiocres  fortifications.  Traité  de  1826; 
16,0110  hab. 

AkkaliisHk,  ville  russe  de  la  Géorgie,  près  du  Kour, 
à  125  kil.  0.  de  Tiflis,  était  la  capitale  importante  du 
pachalik  turc  de  ce  nom,  en  grande  partie  conquis  par 
les  Russes  en  1829.  Elle  est  défendue  par  une  forteresse 
regardée  comme  la  clef  de  la  Géorgie;  10,000  hab, 
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Ak-Hissar  ou  Acsa  (anc.  Thyatira),  ville  de  l'eya- 
let d'Aïdin  (Anatolie),  à  100  kil.  N.  E.  de  Smyrae.  Ma- 
nuf.  d'étoiles  de  pourpre;  coton  renommé  ;  15,000  hab. 

Ak-MIssav.  V.  Croïa. 

Akhmj'ii  ou  fTCUltntyn  (Chemnis  ou  fanopolis),  v. 
delà  Haute-Egypte,  sur  la  rive  droite  du'Hil,  à  25  kil. 
N.  0.  de  Girgéh,  chef-lieu  du  départ,  de  ce  nom.  Com- 
merce important  ;  manufactures  de  toiles  de  colon  et  de 
poterie.  Ses  ruines  sont  remarquables  ;  10,000  hab. 

Akliosnna.  comptoir  et  fort  hollandais  de  la  Côte- 
d'Or,  en  Guinée. 

Aklisikat.  ville  du  Turkestan,  dans  la  province  de 
Ferghanah  (khanat  de  Khokhan),  à  80 kil.  N.  E.  de  Kho- 
djend. 

Akîniî,  forteresse  de  la  liussie,  sur  le  Samour,  près 
de  la  mer  Caspienne,  couvre  la  route  du  Kour  à  Cer- 
nent. 

Aklitirka,  v.  du  gouvern.  de  Kharkoff  (Russie),  sur 
la  rivière  de  ce  nom,  fondée  par  les  Polonais  en  1641. 
Pèlerinage  célèbre  ;  récolte  de  fruits  estimés.  15,000  h. 

Akkaba  ou  Akaltah  (Golfe  d') ,  anc.  JElaniticus 
sinus,  au  N.  E.du  golfe  Arabique,  entre  la  presqu'île  du 
Sinaï  et  l'Arabie. 

Aîikaba  ou  Allah,  port  qui  donne  son  nom  au  golfe, 
citadelle  occupée  par  les  Turcs  ;  rendez-vous  des  pèlerins 
qui  vont  aux  villes  saintes.  C'est  l'antique  JElana,  voi- 
sine d'Asiongabcr,  d'où  partaient  les  flottes  des  Phéni- 
ciens et  de  Salomon. 

Akora,  ville  du  Pendjab  ou  Lahore  (Hindouslan),  à 
S  kil.  de  l'embouchure  du  Kaboul,  possède  une  jolie 
mosquée  et  un  bazar  bien  approvisionné. 

Ak-Schetair  (Ville  Blanche),  v.  de  l'eyalet  de  Kliou- 
davendjiar,  en  Asie  Mineure  (Turquie  d'Asie),  à  80  kil. 
S.  E.  d'Alium-Kara-Hissar,  dans  une  vallée  où  l'on  nour- 
rit de  nombreux  troupeaux  ;  elle  est  peut-être  l'ancienne 
Philomelium  ou  Anliocliia  ad  Pisidiam;  5,000  hab. 

Ak-Scrai  (Garsnnra),  ch.-l.  d'un  livah  de  l'eyalet 
de  Karaman  (Turquie  d'Asie),  à  150  kil.  O.  de  Kaisarieh, 
non  loin  d'un  grand  lac  salé  du  même  nom,  qui  appro- 
visionne de  sel  une  partie  de  l'Asie  Mineure. 

Aksoui,  ville  du  Thian-chan-nan-lou  ou  petite  Eou- 
kharie  (Empire  chinois),  où  réside  le  chef  militaire  de 
la  province.  On  y  travaille  le  jade  et  le  cotnn  ;  on  y  fait 
des  selles  et  des  brides  en  cuir  de  cerl  brodé;  c'est  le 
centre  d'un  grand  commerce  avec  les  peuples  de  l'Asie 
centrale;  G, 000  maisons;  environ  20,000  habitants.  Elle 
a  été  la  capitale  des  rois  de  Kasghar  et  d'Yarkand. 

Ak-Thamar,  la  principale  des  îles  du  lac  de  Van, 
renferme  un  couvent  fortifié,  résidence  d'un  patriarche 
arménien. 

Akjab,  port  franc  de  l'Indo-Chine  anglaise,  à  l'em- 
bouchure de  l'Arakan,  dans  la  province  de  ce  nom  ;  il  a 
pris  depuis  peu  une  importance  considérable  ;  les  na- 
vires étrangers  y  viennent  surtout  chercher  le  riz,  très- 
abondant  dans  tout  le  pays;  5,000  hab. 

AiL.  C'est  l'article  arabe  le,  qu'on  trouve  devant  un 
grand  nombre  de  noms  propres  :  Al-Mamoun,  Al-Man- 
sour,  Al-Koran. 

Alla,  ville  du  Tyrol  autrichien,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Adige,  à  10  kil.  S.  de  Roveredo ;  fabriques  de  velours 
estimés;  4,00!)  hab. 

Alabanaa,  fleuve  de  l'Amérique  sept.,  vient  des 
monts  Alleghanys  ;  il  est  formé  de  la  réunion  de  la  Ta- 
lapoosa  et  de  la  Coosa;  rapide,  large  et  profond,  uni  par 
des  canaux  naturels  au  Mobile,  il  arrose  l'Etat  d'Ala- 
bama,  et  se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique;  200  kil. 
depuis  la  réunion  des  deux  rivières. 

Alabama.  l'un  des  États-Unis,  borné  au  N.  par  l'Etat 
de  Tennessee  ;  à  l'E.  par  la  Géorgie  ;  au  S.  par  la  Floride 
et  le  golfe  du  Mexique  ;  à  l'O.  par  l'État  du  Mississipi. 
11  a  151,565  kil.  carr.;  le  terrain,  montueux  au  N.,  est 
bas  au  S.  et  marécageux  vers  la  côte;  le  pays  est  très- 
fertile,  surtout  en  coton.  La  magnilique  baie  Mobile,  les 
cours  d'eau  navigables,  Alabama"  Mobile,  Tennessee,  fa- 
vorisent le  commerce.  Les  princip.  villes  sont  :  Mobile, 
Montgomery,  la  capitale  actuelle,  Cahaba.  Tuscaloosa, 
Huntsville,  etc.  Ony  trouve  les  Indiens  Cherokces,  Chac- 
tos,  Chicasaws.  Pop.  521,584  blancs,  475,510  noirs; 
896,992  en  tout,  d'après  le  recensement  de  1870.  11  a 
été  admis  dans  l'Union  en  1819. 

ABabanda,  v.  ancienne  de  Carie,  jadis  florissante 
par  le  commerce  et  le  luxe,  maintenant  ruinée,  depuis 
que  Labienus  la  prit,  en  58  av.  J.  C.  Près  de  là  on 
trouve  encore  une  sorte  de  quartz  d'un  rouge  foncé,  que 
les  lapidaires  classent  entre  le  rubis  et  l'améthyste. 

Alacoquo  (Mauguerite  ou  Maiiie),  sainte  lille,  qui 
prit  la  nom  de  Marie,  par  reconnaissance  envers  la 


sainte  Vierge;  née  à  Lauthecour,  près  d'Autun,  en  1647, 
vouée  dès  l'enfance  à  la  vie  religieuse,  fit  profession,  en 
1671,  au  couvent  de  la  Visitation  de  Paray-le-Monial, 
fut  bientôt  chargée  de  la  direction  des  pensionnaires, 
et,  suivant  ses  biographes,  eut  le  don  de  la  prophétie 
et  même  des  miracles.  On  a  d'elle  un  petit  ouvrage 
mystique,  La  dévotion  au  cœur  de  Jésus,  publié  par  le 
P.  Croiset,  en  1698,  qui  fit  instituer  la  fête  du  Cœur 
de  Jésus.  Sa  mort,  qu'elle  annonça,  eut  lieu  le  17  oct. 
1090.  Languet  a  publié  la  Vie  de  la  vénérable  mère  Mar- 
guerite Marie,  1729,  in  8°. 

Ala-BBagla,  nom  d'une  partie  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes connue  sous  le  nom  général  d'Anti-Taurus,  vers 
le  N.  0.  de  l'Asie  Mineure.  C'était  le  mont  Olympe  de 
Galatie. 

Aladïn  ou  AHa-EeltSîn.  l'un  des  chefs  connus  sous 
le  nom  de  Vieux  de  la  Montagne,  vivait  au  ira1  s.  On  a 
débité  beaucoup  de  labiés  sur  la  secte  des  Ismaéliens 
ou  Assassins  (V.  ce  mot),  dont  il  était  le  seigneur. 

Ala-E«Miis,  sultan  des  Turcs  Seldjoucides,  a  régné 
de  1220  à  1257;  célèbre  par  ses  victoires  sur  les  sultans 
de  Khiwa  et  d'Egypte,  il  lit  d'Iconium  le  centre  des  let- 
tres et  des  arts,  qu'il  cultivait  avec  passion  et  succès. 

Ala-lEiMin,  fils  du  sultan  Osman,  a  contribué  par 
ses  victoires  sur  les  Grecs,  et  surtout  par  ses  institutions 
(établissement  des  janissaires,  etc.)  à  la  puissance  des 
Turcs  Osmanlis,  au  xiv"  s. 

Alagnon,  riv.  de  France,  affl.  de  gauche  de  l'Allier, 
descend  du  Cantal,  arrose  Murât,  Massiac;  son  cours  est 
de  70  kil. 

ABagoas,  v.  de  la  petite  prov.  de  ce  nom,  dans  le 
Brésil ,  entre  les  provinces  de  Pernambouc  et  de  Ser- 
gipe;  petit  port  près  de  l'Atlantique  ;  on  y  construit  des 
bateaux;  on  cultive,  dans  le  pays,  le  coton,  le  sucre,  le 
tabac;  15,000  hab.  Le  chef-lieu  de  la  prov.  est  Porto- 
Calvo.  Elle  a  300  000  hab. 

Alagom,  affl.  de  droite  du  Tage,  prend  sa  source 
dans  la  sierra  de  Béjar,  passe  près  de  Placentia,  à  Coria; 
son  cours  est  de  140  kil. 

Alalintai-  (Mohashied-Aben),  premier  roi  de  Grenade, 
parvint,  à  force  d'habileté  et  de  courage,  à  se  rendre 
indépendant  dans  cette  ville,  au  moment  de  la  ruine  des 
Almohades.  Il  se  reconnut  vassal  de  Ferdinand  de  Cas- 
tille  en  1245,  distribua  dans  le  fertile  territoire  de  Gre- 
nade tous  les  musulmans,  qui  voulaient  échapper  au 
joug  des  chrétiens;  se  distingua  par  sa  justice,  sa  mo- 
dération, ses  institutions  éclairées,  son  amour  pour  les 
arls,  et  fit  élever  le  palais  de  l'Alhambra  ;  il  mourut 
en  1273. 

Alain.  On  cite  plusieurs  comtes  ou  ducs  de  Bretagne 
de  ce  nom. 

Alain  H*r  ou  JjBuSmal.  l'un  des  chefs  qui  se  dispu- 
taient le  pays  à  la  fin  du  vi"  s. 

Alain  HB.  le  Long,  fils  de  Judicaël,  de  058  à  690. 

Alain  111,  le  Grand,  frère  de  l'asqwiten,  comte  de 
Vannes,  s'unit  à  Judicaël,  comte  de  Rennes,  contre  les 
Normands,  qui  désolaient  le  pays,  et,  après  une  grande 
victoire  à  Questembert,  890,  devint  chef  suprême  des 
Bretons;  il  mourut  couvert  de  gloire  en  907. 

Alain  IV,  Barbe-Torte,  son  petit-fils,  d'abord  ré- 
fugié en  Angleterre,  revint  pour  délivrer  son  pays  des 
Normands,  les  battit  dans  plusieurs  rencontres,  rentra 
dans  Nantes,  qui  n'offrait  plus  que  des  ruines,  958,  et 
mourut  après  un  règne  réparateur,  en  952. 

Alain  V,  fils  de  Geoffroy  I",  régna  d'abord  sous  la 
tutelle  de  sa  mère  Havoise,  1008.  Les  paysans  soulevés 
furent  cruellement  punis.  Alain  combattit  Foulques 
Nerra,  comte  d'Anjou,  et  Robert  le  Diable,  duc  de  Nor- 
mandie ;  puis  il  soutint  le  jeune  Guillaume  I"  contre 
ses  ennemis,  et  mourut  empoisonné  en  1040. 

Alain  FergenS,  1  ils  d'Iloël  V,  lutta  courageusement 
contre  Guillaume  le  Conquérant,  1084,  le  repoussa  de 
Dol,  et  obtint  sa  fille  Constance  en  mariage.  Il  prit  part 
à  la  première  croisade,  et,  à  son  retour,  soutint  Hen- 
ri Ior  contre  son  frère  Robert,  qui  lut  vaincu  à  Tinche- 
bray,  1106.  Alain,  vers  la  fin  de  sa  vie,  se  retira  dans 
le  monastère  de  Saint-Sauveur  de  Redon  ;  il  y  mourut 
en  1112. 

Alain  <&e  5'ïsle  (de  Insiilis)  ou  de  Lille  (du  lieu 
probable  de  sa  naissance),  né  en  1114,  mort  vers  1205, 
surnommé  le  Docteur  universel,  fut  très-célèbre  parmi 
les  savants  du  xn*  s.  Il  enseigna  la  théologie  à  l'Uni- 
versité de  Paris;  nommé  évoque  d'Auxerre,  il  résigna 
ses  fonctions  pour  vivre  au  monastère  de  Citeaux.  On 
sait,  d'ailleurs,  peu  de  chose  sur  sa  vie,  qui  a  été  le 
sujet  de  beaucoup  d'anecdotes  plus  ou  moins  authenti- 
ques. On  lui  a  attribué  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
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dont  plusieurs  ont  été  publiés  par  Ch.  de  Vison  (Anvers, 
1653,  in-fol.)  ;  le  plus  célèbre  est  V  Anliclaudiunus  , 
poème  encyclopédique  ;  il  s'est  occupé  d'alchimie  et  de 
science  hermétique. 

Alaim  S5!ameha»'t.  On  ne  le  connaît  que  par  sa 
belle  défense  de  Rouen  contre  les  Anglais,  1418-1419. 
Il  était  capitaine  des  arbalétriers  ;  pris  par  Henri  V,  il 
fut  sans  pitié  mis  à  mort. 

Alaim  Chantier.  V.  Chartier. 

Alain»,  peuple  nomade  de  Scjthie,  au  N.  du  Cau- 
case ;  ils  s'étaient  déjà  distingués  par  leur  bravoure, 
lorsqu'ils  furent  entraînés  vers  l'Occident  par  l'invasion 
des  Huns,  au  rv"  s.  après  J.  G.  La  plupart  s'unirent  aux 
Suèves  et  aux  Vandales,  ravagèrent  de  407  à  409  la 
Gaule  où  plusieurs  s'établirent  ;  puis  ils  passèrent  en 
Espagne;  mais,  au  milieu  de  luttes  acharnées,  ils  dis- 
parurent, comme  nation,  et  leurs  débris  se  fondirent 
avec  les  VVisigoths  ou  avec  les  Vandales.  Leur  cavalerie 
surtout  avait  une  grande  réputation. 

.filais  (Alesium),  chef-lieu  d'arr.  du  départ,  du  Gard, 
sur  la  rive  gauche  du  Gardon,  par  44°  7'  '25"  lat.  N.  et 
1»  44'  22"  long.  B.,  à  45  kil.  N.  0.  de  Nîmes.  Ecole  de 
mineurs.  C'est  le  centre  d'un  riche  terrain  houiller,  et 
de  mines  de  fer  d'excellente  qualité  ;  les  hauts  four- 
neaux, les  forges,  les  fonderies  d'Alais  et  de  son  terri- 
toire forment  contraste  avec  le  pays  très-pittoresque  où 
l'on  récolte  la  meilleure  soie  de  l'Europe  et  où  l'on  fa- 
brique des  bas  et  des  gants  de  soie,  des  rubans,  etc. 
Près  de  là  sont  les  eaux  minérales,  appelées  fontaines  de 
Daniel.  Pop.  19,964  bab.  —  Ville  très-ancienne,  elle 
embrassa  le  calvinisme  avec  ardeur;  Louis  XIII  y  signa 
l'édit  de  grâce  en  1629,  et  fit  raser  les  fortifications  de 
la  ville.  Louis  XIV  y  bâtit  une  citadelle  pendant  la  guerre 
des  Cévennes. 

Alaise  (Alesia),  à  25  kil.  S.  de  Besançon,  est,  sui- 
vant plusieurs,  l'endroit  où  César  assiégea  et  prit  Ver- 
cingétorix.  V.  Alise. 

Alajuela,  petite  ville  de  l'État  de  Costa-Rica,au  N.- 
0.  de  San-José,  chef-lieu  du  département  du  même 
nom;  8,000  hab. 

AIa!t.toasgostî=mooF,  lac  de  la  Dzoungarie  (emp. 
chinois), "de  100  kil.  de  longueur  sur  40  ou  50  de  lar- 
geur. 

Alaleomènes,  v.  anc.  de  Béotie,  près  du  lac  Copaïs; 
Minerve  ,  qui  y  était  née ,  dit-on ,  y  avait  un  temple 
que  Sylla  ne  craignit  pas  de  piller. 

Alamian  (Lucas),  homme  d'Etat  et  historien,  né  à 
Mexico,  1775-1855,  député  des  colonies  aux  cortès  d'Es- 
pagne, se  déclara,  à  son  retour  en  1823,  pour  l'indé- 
pendance, mais  aussi  pour  un  pouvoir  fort  et  centrali- 
sateur. Il  fut  ministre  de  Guadalupe  Victoria,  de  Busta- 
mente,  et  soûl  int  les  mesures  dictatorial  es  de  Santa  Anna. 
11  s'occupa  beaucoup  d'industrie,  fonda  la  première 
imprimerie  lithographique  au  Mexique  ,  et  laissa  de 
nombreux  travaux  sur  l'histoire  de  son  pays. 

Âlanianni  (Luiui),  poète  italien,  né  à  Florence,  en 
1495,  mort  à  Amboise,  en  1556,  fut  obligé  de  quitter  sa 
patrie,  après  une  conspiration  contre  le  cardinal  Jules 
de  Médicis  (Clément  VII),  se  rélugia  à  Venise,  à  Gênes, 
en  France,  où  les  bienfaits  de  François  Ie'  et  de  Henri  11 
le  retinrent.  Il  fut  chargé  de  plusieurs  négociations  par 
ces  princes.  Outre  un  grand  nombre  de  poésies  légères, 
il  a  composé  La  Collivazione  (l'Agriculture),  poëme  en  six 
chants,  imité  des  Géorgiques,  Paris,  1546;  Girone  il 
Cortese,  sorte  d'épopée  en  24  chants,  d'après  un  vieux 
poëme  français,  Paris,  1548  ;  L'Avarchide,  ou  le  siège  de 
Bourges  par  Arthur,  en  24  chants;  la  comédie  de 
Flora,  etc. 

Alamiamni.  V.  Alemunni. 

Alausos,  v.  de  la  prov.  de  Sonora  (Mexique),  près 
du  rio  Mayo,  a  des  mines  d'argent;  8,000  hab. 

Alamout,  forteresse  de  la  Perse,  à  l'O.  de  Kazbin, 
dans  les  montagnes,  fut  la  principale  place  de  la  secte 
des  Assassins.  V.  Assassins. 

Alan.  Allen  ou  Allyn  (Guillaume),  cardinal  anglais, 
né  à  Rossai  (Lancastre),  en  1532,  mort  à  Rome  en  1594. 
Dévoué  au  catholicisme,  il  le  dél'euditdansplusieurs  ou- 
vrages de  controverse  passionnée,  qui  le  forcèrent  à 
fuir  en  Flandre  (1568).  Il  professa  la  théologie  à  Ma- 
lines,  à  Douai;  établit  dans  cette  ville,  puis  à  Reims, 
un  séminaire  célèbre  pour  l'éducation  des  jeunes  An- 
glais. Ses  écrits  étaient  proscrits  en  Angleterre;  mais 
ses  disciples  les  propageaient  hardiment  et  poussaient  à 
la  révolte  contre  Elisabeth.  L'Invincible  Armada  portait 
des  milliers  d'exemplaires  d'un  pamphlet  composé  par 
Alan,  Parsons  et  d'autres  jésuites.  En  1589,  il  fut  nommé 
cardinal,  puis  archevêque  de  Maliues  ;  mais  il  vécut  à 


Rome,  où  il  fut  l'un  des  réviseurs  de  la  Bible,  de 
Sixte  V. 

AlamsJ  (Archipel  d'),  entre  la  mer  Baltique  et  le 
golfe  de  Bothnie,  à  l'O.  de  la  Finlande,  par  59°  45'  et  60" 
40'  lat.  N.;  17°  10'  et  18°  57'  long.  E.  Il  comprend  en- 
viron 200  îlots  déserts  et  80  habités  par  25,000  indivi- 
dus, dont  les  deux  tiers  sont  dans  l'île  d'Aland,  longue 
de  55  kil.  sur  30  de  largeur.  Eric  XIV  y  fut  renfermé  à 
Castelholm.  Les  autres  îles  sont  Lemlând,  Lumparland  à 
l'E.,  Ekeroe  à  l'O.,  Kumlinge,  Vardoe  et  Brandoe.  Le  sol 
est  pierreux  ;  le  climat  peu  rigoureux  ;  les  pâturages 
sont  excellents;  les  habitants  vivent  surtout  de  la  pêche, 
qui  est  abondante,  et  font  le  cabotage  avec  la  Suéde. 
L'archipel  renferme  une  multitude  de  ports  bien  abrités 
et  des  mouillages  pour  les  bâtiments  de  guerre.  —  Les 
Russes  en  ont  pris  possession  en  1809,  et  de  là  mena- 
çaient, les  côtes  voisines  de  la  Suède  et  Stockholm  ; 
dans  la  partie  orientale  d'Aland,  sur  la  passe  de  Bomar- 
sund,  s'élevait  la  forteresse  détruite  en  1854  par  les 
forces  anglo-françaises  ;  le  traité  de  1856  a  stipulé  que 
les  îles  d'Aland  ne  pourraient  pas  être  fortifiées.  La  pop. 
a  conservé  ses  sympathies  pour  la  Suède  et  parle  tou- 
jours le  suédois. 

Alaon.  jadis  monastère  de  bénédictins,  dans  le  dio- 
cèse d'Urgel,  célèbre  par  la  Charte  (d'Alaon),  qui  a 
donné  lieu  à  plus  d'une  controverse  sur  l'histoire  da 
l'Aquitaine  mérovingienne. 

Alarcom  (Hebnando  de),  navigateur  espagnol  du 
xvi°  s.,  a  reconnu,  dans  un  voyage  remarquable  fait  en 
1540-1541,  les  côtes  de  la  mer  Vermeille,  et  montré, 
ainsi  que  Fernando  de  Ulloa,  que  la  presqu'île  de  Cali- 
fornie n'est  pas  une  île. 

Alarcon  y  Meauloza  (Juan-Ruiz  de),  célèbre  poète 
espagnol,  né  à  Tlasco  (Mexique),  vers  la  fin  du  xvi»  s., 
vint,  en  Espagne  en  1622,  fut  rapporteur  du  conseil  des 
Indes  en  1028,  et  composa  dès  lors  des  comédies,  appré- 
ciées par  les  esprits  d'élite,  mais  peu  populaires.  Petit 
et  bossu,  peut-être  malveillant  ou  maladroit,  il  fut,  sur- 
tout à  partir  de  1634,  en  butte  aux  sarcasmes  des  poètes, 
ses  contemporains  On  ne  sait  ce  qu'il  devint,  ni  quand 
il  mourut.  Ses  comédies,  publiées  en  deux  parties,  à 
Madrid,  1628,  à  Barcelone,  1634,  sont  remarquables  par 
leur  originalité,  par  la  pureté  et  l'harmonie  du  style  : 
La  Verdud  sospecliosa  a  été  imitée  par  Corneille  dans  te 
Meilleur  ;  et  SI.  H.  Lucas  a  imité  en  vers  et  abrégé  Le 
Tisserand  de  Se'govie  (el  Tejedor  de  Segovia). 

ASarcos,  près  de  Calatrava  (Nouvelle-Castille),  cé- 
lèbre par  la  victoire  des  Almohades  sur  Alphonse  IX  de 
Castille,  en  1195. 

Aïaa-ic  S",  roi  des  VVisigoths,  de  l'illustre  famille  des 
Baltes,  excité  par  le  ministre  d  Arcadius,  Ruiin,  rava- 
gea les  prov.  de  l'empire  d'Orient,  puis  lut  nommé  maî- 
tre de  la  milice  de  la  préfecture  d'Illyrie  (400).  De  là  il 
se  jeta  sur  l'Italie,  mais  fut  arrêté  par  Stilicon  à  Pol- 
lentia  (405),  près  de  Vérone,  et  forcé  de  traiter.  Après 
l'assassinat  de  Stilicon,  devenu  son  ami,  il  assiégea  deux 
fois  Rome,  qu'il  rançonna  (409),  lit  empereur  et.  déposa 
le  préfet  Attale,  puis  s'empara  de  la  ville,  qui  fut  pdlée 
en  410.  Alaric  se  dirigeait  vers  la  Sicile  et  vers  l'Afri- 
que, lorsqu'il  mourut  à  Cosenza  ;  ses  soldats  l'enterrè- 
rent dans  le  lit  du  Busento  (412). 

Alaric  BB,  8°  roi  des  VVisigoths,  fils  d'Euric,  a  régné 
de  484  à  507.  Il  livra  Syagrius  à  Clovis,  fut  l'allié  du 
Bourguignon  Gondebaud  et  de  Théodoric  le  Grand,  dont 
il  devint  le  gendre.  Arien  zélé,  il  n'était  pas  aimé  des 
catholiques,  qui  tirent  des  vœux  pour  les  Francs,  ré- 
cemment convertis.  Clovis  l'attaqua  en  507,  et  le  tua  au 
combat  de  Vouillé,  près  de  Poitiers.  Les  VVisigoths  per- 
dirent alors  toute  la  Gaule,  de  la  Loire  aux  Pyrénées  et 
aux  Cévennes.  Alaric  II  fit  composer  par  une  commission 
de  légistes  un  recueil  des  lois  romaines,  en  grande  par- 
tie extrait  du  code  Théodosien,  et  connu  sous  le  nom  de 
Breviarium  Alaricum  ou  Aniani. 

Alaa-y  (Pierbe-Joseph),  né  à  Paris  en  1689,  mort  en 
1770,  disciple  de  l'abbé  de  Longuerue,  devint  sous-pré- 
cepteur de  Louis  XV,  et  membre  de  l'Académie  française 
(50  décembre  1723),  sans  avoir  rien  écrit. 

Ala-Sehcrli  {Philadelphie),  v.  de  l'eyalet  d'Aidin, 
en  Asie  Mineure  (Turquie  d'Asie),  à  120  kil.  E.  de 
Smyrnc,  au  pied  du  mont  Tmolus;  12,000  hab. 

Aîaska,  presqu'île  située  au  N.  O.  de  l'Amérique 
septentrionale;  elle  limite  au  S.  la  merde  Behring  avec 
les  îles  Aléouliennes,  qui  en  sont  comme  la  prolongation; 
elle  a  800  kil.  de  longueur  sur  40  à  50  de  largeur  ;  elle 
est  couverte  de  montagnes,  dont  deux  sont  remarqua- 
bles par  leurs  volcans.  Les  Russes  y  ont  un  petit  éta- 
blissement. V.  Suppléiient. 
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Alassio,  port  sur  le  golfe  de  Gènes,  à  70  fcil.  S.  0. 

de  Gênes;  commerce  assez  actif;  6,000  hab. 

Âla-'ngl>  ou  Ala-tau  (monts  tachetés,  en  Uirghiz), 
chaîne  de  montagnes,  qui  s'étend  de  l'E.  à  l'O.  dans  le 
Turkestan,  sur  la  rive  droite  du  Sihoun. 

Alatabansa.  V.  Altahama. 

Alatri  (A/atrimn).  v.  d'Italie,  à  '23  kil.  N.  0.  de 
Frosinone  (Prov.  de  Rome).  Evêcbé;  a  des  murs  et  une 
citadelle  d'origine  pélasgique;  0.000  hab.  —  Alatrium, 
dans  le  pays  des  Ilerniques,  fut  la  patrie  de  Fabricius. 

ASatyr.  riv.  de  Russie,  affl.  de  la  Soura,  a  un  cours 
de  2-20  kil. 

ASatyr,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gouv.  et 
au  N.  0.  de  Simbirsk,  au  confluent  de  l'Alatyr  et  de  la 
Sonra.  Grand  commerce  de  grains;  7,000  hab. 

Aïasnsa,  v.  de  l'Equateur,  sur  l'Alausi,  qui  se  jette 
dans  le  golfe  de  Guayaquil;  elle  donne  son  nom  à  l'une 
des  vallées  les  plus  fertiles  des  Andes. 

Alaux  (Jean),  peintre  français,  de  Bordeaux,  1780- 
1804,  élève  de  F.  A.  Vincent,  eut  un  talent  facile,  mais 
sans  éclat,  et  une  certaine  réputation  de  1S15  à  1840. 
Ses  peintures  ornent  les  palais  de  Saint-Cloud,  du  Luxem- 
bourg, du  Louvre  et  surtout  de  Versailles.  Il  lut  direc- 
teur de  l'école  de  Rome  en  1847  et  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  en  1851. 

lUava,  l'une  des  trois  prov.  basques,  au  S.  des  Py- 
rénées cantabriques,  est  montueuse,  mais  bien  cultivée 
et  fertile;  la  superticie  est  de  5.122  kil.  carr.;  la  pop. 
de  plus  de  103.000  hab.  Les  villes  princip.  sont:  Vitto- 
ria.  Salvatierra  et  Orduna.  V.  Basques  (provinces). 

Alayou-Amba,  l'une  des  villes  importantes  du  roy. 
de  Cboa  (Abyssinie);  c'est  un  centre  d'échanges  entre  les 
produits  de  l'intérieur  et  les  marchandises  venant  de 
l'Inde  anglaise;  on  se  sert  de  pièces  de  sel  en  guise  de 
monnaie. 

AHazeïa,  fl.  de  la  Sibérie,  dans  le  gouv.  d'Irkoutsk, 
se  jette  dans  l'océan  Glacial,  après  un  cours  de  500  kil. 

Alha  (Mahc-David).  V.  Lusource. 

Alba-Angusta.  V.  Alby. 

Alba-Augusta  [Alps  ou  Aulps,  à  12  kil.  S,  O.  de 
Montélimart),  v,  de  Gaule,  capitale  desllelvii. 

Aîba-FiacemJîa  (Albe),  v.  ancienne  des  /F.ques,  au 
N.  du  lac  Fucin,  fut  soumise  aux  Marses  ;  les  Romains  y 
enfermaient  souvent  les  rois  vaincus. 

Alba-Julia  ou  Apuiluni  (près  de  Carlsbourg),  v. 
de  l'ancienne  Dacie. 

Alha  longa.  V.  Albe. 

Alha  (Alba  Pompeia),  v.  d'Italie,  sur  le  Tanaro,  à 
44  kil.  S.  E.  de  Turin.  Evêché;  commerce  de  bestiaux. 
Colonisée  par  le  père  de  Pompée,  elle  a  été  la  patrie  do 
Pertinax;  belles  églises;  collections  d'antiquités  au  pa- 
lais Castelletto;  9,01)0  hab. 

Alha  «te  'fformsès,  v.  d'Espagne,  à  22  kil.  S.  E.  de 
Salamanque,  sur  le  Tormès.  Château  des  ducs  d'Albc. 
Victoire  des  Français  en  1809.  Sainte  Thérèse  y  mourut 
en  1582. 

Alhncete.  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  d'Albacète 
(Murcie),  à  130  kil.  N.  0.  de  Murcie,  sur  le  bord  d'un 
canal  qui  arrose  la  plaine  fertile  dont  elle  est  le  centre; 
coutellerie  renommée;  15,000  hab. 

Altoaeèie.  prov.  de  l'ancien  roy.  de  Murcie,  au  N., 
traversée  par  hi  sierra  de  Almanza  et  arrosée  par  le 
Xucar.  Elle  renferme  8  partidos  judiciales  :  Albacète, 
Alcaraz,  Almanza,  Ilellin,  Chinchilla,  Casar-Ibaiiez,  la 
Roda,  Yeste  ;  et  1 18  pueblos.  La  population  est  d'environ 
221,000  hab.  F 

Albain  (Mont),  Albanus  mons,  la  plus  haute  monta- 
gne du  Latium  (960  m),  à  20  kil.  S.  E.  de  Rome,  près 
d'Albe-la-Longue.  On  y  célébrait  dans  le  temple  de  Ju- 
piter Latiaris  les  féeries  latines;  et  les  généraux,  à  qui 
on  refusait  le  triomphe  à  Rome,  venaient  parfois  triom- 
pher au  mont  Albain.  C'est anj.  le  monte  Cavo. 

ABhara  (saint),  premier  martyr  de  la  Grande-Breta- 
gne, né  à  Vei'ulam,  servit,  dit-on,  dans  les  armées  de 
Dioclétien,  et.  lut  mis  à  mort  probablement  en  505.  On 
l'honore  le  22  juin. 

_  Alpine  (Fkançois  Aldani,  dit  l'),  peintre  célèbre,  né 
a  Bologne  en  1578,  mort  en  1600,  eut  pour  maîtres  le 
flamand  Denis  Calvaert,  puis  les  Carraehe  ;  le  Guide  et 
le  Dominiquin  furent  ses  condisciples.  On  l'a  surnommé 
avec  vérité  VAnacréon  de  la  peinture;  il  excellait  dans 
les  compositions  gracieuses,  dans  les  têtes  de  femmes, 
d'anges,  d'enfants;  ses  paysages  et  les  monuments  d'ar- 
chitecture dont  il  ornait  ses  tableaux  sont  remarqua- 
bles. Son  talent  s'affaiblit  dans  les  dernières  années  de 
sa  longue  vie.  Ses  chefs-d'œuvre  sont  :  les  Quatre  Elé- 
ments, Venus  endormie,  Diane  au  bain,  Galatée,  Danaé, 
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Europe  sur  le  taureau,  les  Amours  de  Ve'nns  et  d'Ado- 
nis, gravés  par  Audran,  etc.  V.  Landon,  Vies  et  œuvres 
des  peintres  les  plus  célèbres. 

ASJsanî,  famille  célèbre  de  Rome,  originaire  de  l'Al- 
banie, d'où  les  Turcs  la  chassèrent  au  xvi°  s.  Elle  a 
donné  à  l'Eglise  un  pape,  Clément  XI,  et  plusieurs  car- 
dinaux, qui  ont  protégé  les  lettres  et  les  arts,  entre 
autres  :  Ànnibal  Albani  (1682-1750),  évêque  d'Urbin, 
qui  a  laissé  de  belles  collections  de  livres  et  d'objets 
d'art,  maintenant  au  Vatican  ; — Alexandre  Albani  (1692- 
1779),  son  frère,  cardinal  en  1721,  homme  d'Etat  et 
amateur  distingué,  qui  a  embelli  sa  villa  Albani  de 
précieux  monuments  d'art,  dont  beaucoup  ont  été  décrits 
par  Winckelmann  ;  —  Jean-François  Albani,  leur  neveu 
(1720-1809),  comme  eux  ami  des  jésuites  et  de  l'Autri- 
che, qui,  réfugié  à  Venise,  contribua  surtout  à  l'éléva- 
tion de  Pie  Vil;  —  Joseph  Albani  (1750-1854),  neveu  du 
précédent,  fut  l'ennemi  des  Français  jusqu'à  la  lin  de 
l'empire;  puis  sous  Pie  VIII  et  Grégoire  XVI,  se  montra 
sévère,  comme  secrétaire  d'Etat  ou  commissaire  apo- 
stolique, dans  les  quatre  légations  en  1851. 

Albani  (Villa),  magnifique  demeure  construite  près 
de  Rome  par  le  cardinal  Alexandre  Albani,  sur  le  plan 
des  habitations  pompéiennes.  Elle  fut  décorée  par  les 
plus  habiles  artistes  de  l'époque,  et  l'on  y  réunit  une 
célèbre  collection  d'objets  d'art  que  Winckelmann  a  dé- 
crits pour  la  plupart  dans  son  livre  De  l'Art  citez  les 
anciens.  Plusieurs  de  ces  chefs-d'œuvre,  transportés  en 
France  depuis  1796  et  repris  en  1815,  ont  été  mis  en 
vente  par  le  prince  Joseph  Albani. 

ÂDbaniese  Pylse  [portes  Albaniennes),  nom  ancien 
du  défilé  de  Derbend,  entre  l'Albanie  et  le  Caucase. 

Albanie,  nom  ancien  d'un  pays  de  l'Asie,  au  S.  du 
Caucase,  à  l'O.  de  la  mer  Caspienne  et  à  l'E.  de  l'Ibérie. 
C'est  aujourd'hui  le  Lesghistan,  le  Daghestan  et  le  Chir- 
wan.  On  y  remarquait  les  villes  de  Cahalaca,  sur  la  mer 
Caspienne,  et  d'Albana,  à  l'embouchure  de  \' Albanus 
dans  cette  mer. 

Albanie,  nom  d'une  partie  de  la  Calédonie,  occupée 
par  des  tribus  sauvages.  Souvent  l'Ecosse  entière  a  été 
ainsi  appelée. 

Albanie, province  delà  Turquie  d'Europe,  au  S.  0., 
occupe  le  versant  occidental  du  Pinde,  a  pour  bornes  : 
au  N.  le  Monténégro  et  la  Serbie;  à  l'E.  la  Macédoine 
et  la  Thessalie;  au  S.  la  Grèce;  à  l'O.  la  mer  Ionienne 
et  l'Adriatique.  C'est  un  pays  sauvage,  où  les  montagnes 
se  croisent  et  s'enchevêtrent,  mal  arrosé  par  des  tor- 
rents, la  Bojana,  le  Drin,  le  Mati,  le  Scombi,  la 
Voioussa,  l'Arta,  etc.  ;  stérile  ou  couvert  de  forêts, 
nourrissant  des  chèvres,  des  moutons,  des  chevaux  es- 
timés et  surtout  les  chiens-bergers  de  Molossie,  depuis 
si  longtemps  renommés.  La  population  est  d'environ 
1,650,000  hab.,  dont200,000  catholiques,  500,000  Grecs, 
900,000  musulmans;  les  Albanais,  appelés  Arnaouts  par 
les  Turcs,  Slcipelars  (hommes  des  rochers)  par  eux- 
mêmes,  descendent  des  Illyriens  et  des  Epirotes;  ils 
forment  encore  deux  populations  distinctes  et  enne- 
mies, \esGuégnes  dans  la  haute  Albanie,  au  N.;  les  Toskes, 
dans  la  basse  Albanie  au  S.  Tous  sont  d'ailleurs,  comme 
au  temps  de  Pyrrhus  ou  de  Scanderbcg,  soldats  infati- 
gables, mais  pillards  et  sauvages,  sobres,  aventureux 
et  cruels;  sous  le  nom  de  Stradiotes,  ils  se  sont  rendus 
fameux  au  service  de  Venise;  ils  ont  combattu  pour  Ali- 
Pacha;  ils  sont  les  meilleurs  soldats  de  l'empire  otto- 
man ;  les  catholiques  eux-mêmes,  Mirdites  et  autres, 
quoique  presque  indépendants,  servent  les  Turcs  pour 
une  solde,  et  leurs  mœurs  sont  aussi  rudes.  Les  Albanais 
grecs  et  musulmans,  quoique  mieux  soumis,  sont  di- 
visés en  tribus,  qui  vivent  presque  libres  dans  leurs 
montagnes. —Au  xv  s.,  les  Albanais,  sous  Scanderbeg, 
résistèrent  héroïquement  aux  Turcs  ;  ils  succombèrent 
au  xvi°;  mais  restés  chrétiens,  ou  devenus  musulmans 
peu  zélés,  ils  se  sont  toujours  défendus  contre  l'op- 
pression.—  Ils  ont  envoyé  des  colonies  dans  la  Rouille 
en  Italie,  dans  la  Morée  et  dans  plusieurs  îles  de  l'Ar- 
chipel. —  L'Albanie  forme  les  deux  eyalcts  de  Scodra  au 
N.,  de  Junina  au  S.,  ou,  d'après  une  division  plus 
récente,  l'eyalet  à'Vskup  (Albanie  orientale)  et  l'eyalet 
de  Itoumili  (  Albanie  et  Macédoine)  ou  àeMonastir. 

Albano  (Lac  d'),  dans  le  royaume  d'Italie,  à  25  kil. 
S.  E.  de  Rome;  il  parait  être  le  cratère  d'un  volcan 
éteint;  il  a  8  kil.  de  tour  et  ses  eaux  s'écoulent  par  un 
canal  souterrain  de  2  kil.,  creusé,  dit-on,  par  les  Ro- 
mains pendant  le  siège  de  Véies.  Ses  bords  sont  cou- 
verts de  monuments  historiques  et  de  villas  romaines, 
entre  autres  Castel  Gaudolfo,  maison  de  plaisance  des 
papes. 
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Albano  [Albanum  Pompeii),  v.  d'Italie,  à  25  kïl;  S.  E. 

de  Rome,  sur  une  hauteur  près  du  lac,  en  face  de  l'an- 
tique Albe-Ia-Longue.  Évêché  ;  séjour  des  riches  Ro- 
mains pendant  l'été;  on  y  voit  les  palais  Doria,  Orsini, 
Barberini  ;  beaucoup  de  ruines  antiques;  tombeau  d'A- 
runs,  fds  de  Porsenna  ;  tombeaux  prétendus  d'Ascagne, 
des  Horaces  et  des  Curiaces;  villa  de  Pompée,  amphi- 
théâtre de  Domitien,  etc.  Ses  vins  et  ses  lemmes  sont 
encore  célèbres  ;  5,000  hab. 

Albanie  (Saint-),  bourg  du  comté  de  Herlfort  (An- 
gleterre), à  30  kil.  N.  0.  de  Londres.  On  y  voit  une  abbaye 
célèbre  fondée  par  Offa,  et  l'église  de  Saint  Michel,  où 
est  le  tombeau  du  chancelier  Bacon  ;  0,000  hab.  —  C'est 
le  Verulam  des  Romains,  où  Cassivellaunus  fut  battu  par 
César,  où  Boadicée  fit  massacrer  70,000  de  ses  ennemis. 
Henri  VI  y  lut  battu  en  1455;  Marguerite  d'Anjou  y  fut 
victorieuse  en  1461,  pendant  la  guerre  des  Deux-lloses. 

Alltaiiiy,  riv.  de  l'Amérique  septentrionale,  reçoit  les 
eaux  des  lacs  Chat,  Saint-Joseph,  Esturgeon,  baigne 
le  poste  de  Gloucester  et  finit  dans  la  baie  James 
(mer  d'Hudson),  au  fort  Albany ,  après  un  cours  de 
600  kil. 

ASisany,  partie  orientale  des  monts  Nieuweveld, 
dans  la  colonie  du  Cap  (Afrique  australe). 

AlJtany,capit.  de  l'Etat  de  New-York  (Etats-Unis), 
sur  l'IIudson,  par  42°  58'  38"  lat.  N.  et  76°  5'  5"  long. 
O.,  à  230  kil.  N.  de  New-York,  communique  avec  le  lac 
Erié  par  le  canal  de  ce  nom.  Sa  situation  en  a  fait  un 
vaste  entrepôt,  surtout  pour  les  grains;  elle  fait  un  grand 
commerce  de  bois  et  de  tabac,  l'op.  09,000  hab.  Fondée 
par  les  Hollandais  en  1614,  appelée  Albany,  en  l'hon- 
neur du  lord  propriétaire,  duc  d'York  et  d  Albany,  en 
1064,  elle  a  pris  le  rang  de  ville  depuis  1686.  , 

Alfoamy  (New-),  v.  des  Etats-Unis,  dans  l'État  d'In- 
diana,  près  del'Ohio.  Construction  de  bateaux  à  vapeur; 
5,000  hab. 

Aihamy  (Ducs  d').  On  nommait  ainsi  généralement  le 
second  tils  des  rois  d'Ecosse,  parce  qu'on  lui  donnait  en 
apanage  le  duché  A' Albany,  formé  d'une  partie  de  l'E- 
cosse septentrionale.  Robert  Stuart,  fils  de  Robert  II, 
fut  régent,  après  la  mort  de  Robert  III  (1406).  — 
Alexandre  Stuart,  second  fils  de  Jacques  II,  fut  exilé  par 
Jacques  III  et  mourut  en  France  (1485).  —  Jean  Stuart, 
son  fils,  servit  Louis  XII  en  Italie,  fut  gouverneur  d'E- 
cosse en  1516,  suivit  François  Ior,  qui  lui  donna  dix 
mille  hommes  pour  aller  conquérir  Naples;  mais  après 
Pavie,  revint  en  France  et  mourut  en  1536. 

Alîjaiay  (Louise-Marie-Cauoline,  comtesse  d'),  née  à 
Mons  en  1753,  cousine  du  prince  de  Stolberg,  épousa 
en  1772  le  prétendant  Charles-Edouard,  qui  prit  le 
nom  de  comte  d'Albany.  Cetle  union  lut  malheureuse  ; 
elle  se  retira  dans  un  cloître  en  1780.  Après  la  mort  de 
son  mari  (1788),  elle  vécut  à  Florence,  entourée  d'un 
cercle  d'artistes  qu'elle  savait  comprendre  et  encou- 
rager. Alfieri,  captivé  par  sa  beauté  .fit  son  esprit,  s'était 
attaché,  même  avant  1788,  à  la  comtesse,  qu'il  épousa 
secrètement,  et  dont  il  a  raconté  les  malheurs  et  la 
tendre  amitié.  Elle  mourut  à  Florence ,  le  29  janvier 
1824;  ses  cendres  sont  réunies  dans  le  même  tombeau 
avec  celles  du  poëte,  dans  l'église  de  Sainte-Croix. 

AUtareilo  (Chaîne  de  1').  V.  Alpes. 

Alharracîn  (Sierra  d'),  dans  les  monts  Ibériens,  en 
Espagne,  massif  large  et  considérable,  d'où  partent,  le 
Tage  à  l'O.,  le  Xucar  au  S.,  le  Guadalaviar  à  l'E.,  le  Xi- 
loca  au  N.  Elle  est  tellement  confuse  et  difficile  qu'au- 
cune route  ne  la  traverse. 

Albarrncin,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  28 
kil.  0.  de  Teruel  (Aragon),  fortifiée,  à  gauche  du  Gua- 
dalaviar; fabrique  de  gros  draps.  Evêché;  3,000  hab. 

Aldalegiii,  célèbre  astronome  arabe,  mort  en  929, 
fut  gouverneur  de  Syrie  et  a  laissé  un  livre  estimé,  De 
scienlia  stellarum,  Nuremberg,  1537,  in-8";  l'original 
est  perdu,  mais  on  a  conservé  la  traduction  latine. 

Alitay,  v.  de  la  prov.  de  ce  nom,  au  S.  de  l'île  de 
Luçon  (Philippines),  presque  détruite,  enlS  14,  par  l'érup- 
tion d'un  volcan  voisin,  et  rebâtie  depuis;  12,000  hab. 

Al«>e-la-S,ongue  (Alla  Longa) ,  la  plus  ancienne 
ville  du  Latium,  entre  le  lac  et  le  mont  Albain,  au 
S.  E.  de  Rome,  fondée,  dit-on,  par  Ascagne,  fils  d'Enée. 
Sous  les  règnes  de  ses  treize  successeurs  [1),  Albe  au- 
rait peuplé  de  colonies  le  pays  voisin,  et  Home  même 
lui  devrait  son  origine.  Elle  était  à  la  tête  de  la  confé- 
dération des  villes  latines,  mais  l'ut  détruite  par  les  Ro- 
mains, vers  666  avant  J.  C  sous  Tullus  Hostilius.  Les 
anciens  estimaient  le  vin  et  les  pierres  d'Albe. 

AUie-Royale.  V.  Stuhlweisscmbourfi. 

Aïtoe  (Fernando-Alvarez  de  Tolède,  "duo  d'),   né  en 


1508,  d'une  illustre  famille  castillane,  qui  habitait  le 
château  d'Alba  de  Tormès,  dans  la  province  de  Sala- 
manque,  perdit  son  père  en  15111,  fut  bien  élevé  par  son 
grand-père,  et,  depuis  l'âge  de  seize  ans,  servit  Charles- 
Quint  en  Hongrie,  à  Tunis,  à  Alger,  dans  ses  guerres 
contre  François  I".  En  1547,  il  gagna  sur  les  protes- 
tants la  bataille  de  Muhlberg,  présida  le  conseil  de 
guerre  qui  condamna  à  mort  l'électeur  de  Saxe,  et  se 
montra  bien  plus  inflexible  et  cruel  que  l'Empereur.  Il 
était  avec  lui  au  siège  de  Metz,  dont  ils  ne  purent  s'em- 
parer (1552).  Le  duc  d'Albe  s'était  déjà  de  bonne 
heure  attaché  au  sombre  Philippe  II,  dont  il  fut  le 
général  impitoyable.  Il  déconcerta  habilement  le  duc 
de  Guise,  qui  voulait  s'emparer  de  Naples,  prit  à  Paul  IV 
une  partie  de  ses  États,  ne  les  lui  rendit  que  sur  l'or- 
dre de  Philippe  II  ;  et,  au  moment  de  la  paix  de  Cateau- 
Cambrésis,  vint  en  France  où  il  reçut  le  plus  brillant, 
accueil  (1559).  Il  dirigea,  comme  ministre,  les  affaires 
de  Philippe  II,  jusqu'à  l'insurrection  des  Pays-Bas.  Il  fut 
chargé  de  la  réprimer  par  le  fer  et  par  les  supplices 
(1567)  ;  Servilement  dévoué  à  son  maître  et  ennemi  fu- 
rieux de  l'hérésie,  il  opprima  les  libertés  des  villes  avec 
ses  soldats  espagnols;  présida  le  fameux  conseil  des 
troubles,  flétri  par  l'histoire  du  nom  de  tribunal  de  sang; 
fit  périr  les  plus  illustres  citoyens,  les  comtes  d'Egmont 
et  deHorn,  plus  de  18,000  personnes,  dit-on;  en  força 
plus  de  100,000  à  s'exiler,  et  se  fit  élever  dans  la  ci- 
tadelle d'Anvers  une  statue  foulant  à  ses  pieds  la  no- 
blesse et  la  bourgeoisie.  Des  impôts  odieux  ajoutèrent 
encore  à  la  haine  qu'il  inspirait.  Mais  les  Gueux,  mal- 
gré plusieurs  défaites,  reprirent  courage,  s'organisè- 
rent sous  Guillaume  d'Orange,  et  le  duc  d'Albe  demanda 
lui-même  son  rappel  en  1573.  Il  fut  disgracié,  non  pas 
à  cause  du  sang  qu'il  avait  répandu,  mais  parce  que  son 
fils  avait  épousé  une  de  ses  parentes,  malgré  le  roi. 
Après  deux  ans  de  retraite  dans  son  château  d'Uzéda, 
il  fut  chargé  par  Philippe  II  de  conquérir  le  Portugal. 
Vainqueur  du  prétendant  dom  Antonio,  à  Alcantara,  il 
s'empara  facilement  du  royaume  en  1581,  et  se  signala 
de  nouveau  par  sa  cruauté  et  ses  exactions.  Philippe  II 
lui  demanda  compte  de  sa  conduite  ;  le  duc  d'Albe  ré- 
pondit pour  la  première  fois  avec  hauteur;  il  mourut 
peu  de  temps  après  à  Lisbonne,  le  11  décembre  1582. 

ABJsecBi,  village  du  Wurtemberg,  à  10  kil.  N.  E. 
d'Ulm  ;  l'Autrichien  Mack  y  fut  battu  par  les  Français 
en  1805. 

Allégua,  riv.  d'Italie,  entre  l'Ombrone  et  le  Tibre, 
finit  au  nord  de  la  lagune  d'Orbitello;  60  kil.  de  cours 

AIBsemiiairile  [Alba  Maria),  nom  ancien  d'Aumale, 
en  Normandie. 

Altoenaairle  (Duc  d'),  V.  Monlc. 

Alljemarle  (Arnold-Juste  Van  Keppei,  comte  d'),  né 
dans  la  Gueldre  en  1669,  fut  l'ami  et  le  favori  de  Guil- 
laume d'Orange,  qui,  devenu  roi  d'Angleterre,  le 
nomma  son  chambellan  et  le  combla  d'honneurs.  Sous 
la  reine  Anne,  il  devint  général  de  la  cavalerie  hollan- 
daise, combatlit  les  Français,  fut  pris  à  Denain  (1712), 
et  mourut  en  1718. 

AlB»e«asafle,  la  plus  grande  des  îles  Galapagos 
(Amérique  du  Sud),  longue  de  100  kil.,  large  de  25,  est 
l'une  des  plus  sauvages  de  l'archipel. 

A15»eiid«rlf,  v.  de  la  Silésie  prussienne,  à  12  kil.  de 
Glatz,  visitée  par  de  nombreux  pèlerins,  qui  viennent 
surtout  de  la  Dohême. 

ARJeenga  (Albium  Ingaunum),  port  sur  le  golfe  de 
Gênes,  à  l'embouchure  de  la  Centa,  à  60  kil.  S.  0.  de 
Gênes;  évêché,  belle  cathédrale;  les  environs  produisent 
beaucoup  d'huile;  5,000  hab. 

A18>ercî»e,  ai'fl.  de  droite  du  Tage,  vient  de  la  sierra 
d'Avila;  sur  ses  bords  a  été  livrée  la  bataille  dite  de 
Talaveyra,  en  1809.  Son  cours  est  de  150  kil. 

Allti-re»  (Monts),  chaîne  qui  se  détache  des  Pyrénées 
orientales,  à  l'E.  du  col  de  Pertus,  et  se  dirige  de  l'O. 
vers  l'E.,  formant  de  ce  côté  la  frontière  de  la  France 
et  de  l'Espagne. 

Aihergwaî  (Nicolas),  cardinal  italien,  né  à  Bologne 
en  1375,  mort  à  Sienne  en  1413,  dévoué  à  la  souverai- 
neté absolue  du  pape,  fut  chargé  par  Eugène  IV  de 
présider  le  concile  de  Bàle  (1451).  Il  y  rencontra  une 
vive  opposition,  et  obtint  en  1437  que  le  concile  fût 
transféré  à  Ferrare. 

Albcrgatai  l'agiacclll  (François,  marquis  d'),  né  à 
Bologne  en  172s,  mort  en  1804,  consacra  sa  fortune  et 
sa  vie  à  l'art  dramatique  et  mérita  d'être  appelé  le 
Gurrick  de  l'Italie;  il  représentait  avec  ses  amis,  sur  un 
théâtre  qu'il  avait  élevé  dans  son  palais,  les  meilleures 
pièces  de  son  pays.  Il  épousa  à  Venise  une  comédienne 
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qu'il  tua  par  jalousie;  puis,  à  70  ans,  une  danseuse  qui 
fil  son  malheur.  Ses  ceuvres,  réunies  en  6  -volumes  à 
Bologne,  en  1784,  renferment  plusieurs  comédies  esti- 

Albéric  B",  seigneur  italien,  profita  des  guerres 
civiles  entre  Guido,  duc  de  Spolète,  et  Bérenger,  duc 
de  Frioul,  pour  s'emparer  du  marquisat  de  Camerino  et 
du  duché  de  Spolète.  Il  épousa  en  906  la  célèbre  Ma- 
rozia,  aida  Jean  X  à  chasser  les  Sarrazins  du  Garigliano 
en  916,  appela  les  Hongrois  contre  ce  pape,  et  fut  mas- 
sacré par  les  Romains  en  925. 

A8bén-ic  Kï,  son  fils,  privé  des  biens  de  son  père 
par  Hugues  de  Provence,  le  troisième  époux  de  Marozia, 
souleva  les  Romains,  enferma  sa  mère  et  Jean  XI ,  son 
frère,  dans  le  château  Saint-Ange  ;  puis,  comme  patrice 
et  consul,  gouverna  la  république  romaine  de  932 
à  954.  Il  laissa  le  pouvoir  à  son  fils  Octavien  Alberic  ou 
Jean  XII.  .   „ 

Albéric,  peut-être  moine  de  l'abbaye  de  Trois-Fon- 
taines,  près  de  Châlcns-sur-Marne,  probablement  moine 
de  Neumouticr,  près  de  Liège,  a  laissé  une  Chronique 
depuis  la  création  jusqu'en  1241,  époque  où  il  vivait. 
Elle  a  été  publiée,  mais  avec  des  fautes,  dans  les  Acces- 
siones  histoncx  de  Leibnitz,  t.  I,  1098;  et  dans  le  t.  I. 
des  Scriplores  rerum  germanicarum  de  Mencken,  1728. 

Alberoni  (Jules),  né  probablement  à  Fiorenzuola, 
près  de  Plaisance,  en  1004,  fils  d'un  jardinier,  pauvre 
abbé,  protégé  par  l'évèque  de  Plaisance,  fut  peut-être 
introduit  par  le  poëte  Campistron  auprès  du  duc  de  Ven- 
dôme, auquel  il  plut  par  ses  saillies  heureuses  et  ses 
basses  adulations.  Il  le  suivit  en  France  v1706),  puis  en 
Espagne  (1711).  Nommé  comte  et  agent  consulaire  par 
le  duc  de  Parme  (1715),  il  s'insinua  dans  les  bonnes 
grâces  de  la  princesse  des  Ursins  toute-puissante  sur 
l'esprit  de  Philippe  V,  e.t  la  décida  à  l'aire  épouser  â  ce 
prince  Elisabeth  Farnèse,  nièce  du  duc  de  Parme  (1714). 
A  peine  arrivée  à  Pampclune,  la  nouvelle  reine  fil  bru- 
talement exiler  la  princesse  des  Ursins,  par  les  conseils 
d'Alberoni,  qui  eut  dès  lors  une  influence  illimitée. 
Premier  ministre  après  la  disgrâce  du  cardinal  del 
Giudice,  puis  cardinal,  il  voulut  relever  l'Espagne,  et 
s'efforça  avec  une  activité  fiévreuse  de  lui  donner  en 
quelques  années  une  marine,  une  armée,  des  manufac- 
tures, la  force  en  un  mot  et  la  richesse.  Mais  entraîné 
par  sa  haine  contre  l'Autriche,  poussé  par  l'ambition 
impatiente  de  la  reine  et  par  les  antipathies  de  Phi- 
lippe V  à  l'égard  du  Régent  et  de  l'Empereur,  il  voulut 
rendre  à  l'Espagne  ce  que  lui  avait  enlevé  le  traité 
d'Utrecht.  La  France,  l'Angleterre,  la  Hollande  formè- 
rent alors  la  Triple  alliance,  pour  maintenir  la  paix  de 
l'Europe.  Alberoni  dmina  le  signal  de  la  guerre,  en  en- 
voyant une  flotte  qui  prit  la  Sardaigne  à  l'Autriche 
(1717)  et  en  attaquant  la  Sicile;  Charles  VI  accédai  la 
Triple  alliance,  qui  devint  la  Quadruple  alliance.  Le 
gouvernement  espagnol  voulut  alors  soulever  les  Turcs 
contre  l'Empereur;  soutenir  le  prétendant  Jacques  III 
contre  George  I"  et  lui  donner  l'appui  de  Charles  XII 
et  de  Pierre  le  Grand;  exciter  conire  le  Régent  une 
conspiration  qui  donnerait  le  pouvoir  en  France  à  Phi- 
lippe V.  Mais  toutes  les  tentatives  d'Alberoni  échouèrent  ; 
la  tempête  dispersa  la  flotte,  qui  se  dirigeait  sur  l'An- 
gleterre, et  Charles  XII  fut  tué  ;  le  prince  Eugène  battit 
les  Turcs  et  put  défendre  l'Italie;  la  conspiration,  dite 
de  Cellamaiv  (v. ce  mot),  fut  déconcertée;  la  guerre  fut 
déclarée  à  Philippe  V;  les  Anglais  détruisirent  la  flotte 
espagnole,  près  du  cap  I'assaro,  10  août  1718,  brûlèrent 
les  arsenaux  et  les  vaisseaux  en  construction,  tandis  que 
Benvick  envahissait  la  Biscaye,  puis  la  Catalogne  (1719); 
la  Sicile  et  la  Sardaigne  furent  reconquises.  La  reine 
excitée  par  sa  nourrice,  Laura,  abandonna  le  cardinal, 
qui  dut  quitter  immédiatement  l'Espagne  (5  déc.  1719). 
Il  se  retira  en  Italie,  mais  fut  écarté  de  Rome  par  Clé- 
ment XI  jusqu'en  1721  ;  à  la  mort  de  ce  pape,  il  con- 
courut à  l'élection  d'Innocent  XIII,  et  après  une  courte 
réclusion  dans  une  maison  de  jésuites,  il  ne  cessa  de 
jouir  d'une  grande  considération  auprès  du  saint-siége. 
A  la  mort  d'Innocent  XIII,  il  eut  dix  voix  pour  êlre 
pape  (1724).  Il  continua  de  montrer  une  grande  activité 
dans  diverses  négociations,  et,  comme  légat  de  Ravenne, 
il  intervint  dans  les  affaires  de  la  république  de  Saint- 
Marin  et  la  réunit  aux  Etats  romains  en  1739;  mais  il 
fut  désavoué  par  Clément  XII  et  transféré  à  Bologne.  Il 
avait  voulu  être  le  Richelieu  de  l'Espagne;  mais,  mal 
servi  par  les  circonstances  et  par  ses  maîtres,  suivant 
les  uns,  égare,  suivant  d'autres,  par  une  ambition  mal 
réglée,  il  a  été  généralement  jugé  comme  un  homme 
d'esprit,  sans  grande  moralité,  et  comme  un  ministre 
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intrigant  et  téméraire.  II  mourut  à  Rome  en  1752.  Le 
Testament  politique  publié  sous  son  nom  est  apocryphe. 

Albert,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  23  kil. 
N.  O.  de  Péronne  (Somme) ,  sur  l'Ancre,  affl.  de  la 
Somme,  appartint  à  Concini,  maréchal  d'Ancre,  puis  â 
Albert  de  Luynes,  qui  lui  donna  son  nom.  Blanchisse- 
ries, tanneries;  commerce  de  grains  et  bestiaux; 
4,019  hab. 

Albes-t  E",  duc  d'Autriche  et  empereur  d'Allemagne, 
fils  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  né  en  1248,  reçut  de  lui 
l'investiture  des  duchés  d'Autriche  et  de  Styrie,  confis- 
qués sur  Ottocar  de  Bohême,  et  mécontenta  ses  sujets 
par  son  gouvernement  tyrannique.  A  la  mort  de  Rodol- 
phe, les  électeurs  lui  préférèrent  Adolphe  de  Nassau, 
qui  se  fit  bientôt  détester;  l'Allemagne  se  divisa; 
Albert  fut.  nommé  empereur  à  Mayence;  et,  à  Gelheim 
(1298),  défit  et  tua  son  rival  de  sa  main.  Réélu  par  tous 
les  électeurs  et  couronné  pompeusement  à  Aix-la-Cha- 
pelle, il  eut  de  grands  démêlés  avec  Boniface  VIII,  qui 
le  traitait  d'usurpateur,  s'allia  contre  lui  avec  Philippe 
le  Bel,  puis  se  réconcilia  avec  le  pape.  Dans  son  impa- 
tiente ambition,  il  attaqua  tour  à  tour,  sans  succès,  le 
comte  de  Hainaut,  les  Hongrois,  les  Bohémiens,  excita 
plusieurs  révoltes  dans  l'Empire,  et  surtout  celle  des 
trois  cantons  de  Schwytz,  Uri  et  Unterwalden,  qu'il 
voulait  soumettre  par  sa  tyrannie  à  sa  domination 
immédiate.  Il  s'avançait  pour  les  châtier,  lorsqu'il  fut 
assassiné,  le  1™  mai  1308,  au  passage  de  la  Iteuss,  par 
son  neveu,  Jean  de  Souabe,  qu'il  avait  dépouillé  de 
son  patrimoine.  Sa  mère,  sa  veuve  et  sa  fille,  Agnès, 
vengèrent  sa  mort  par  d'horribles  cruautés 

Albert  8Ï,  duc  d'Autriche,  son  4"  fils,  né  en  129S, 
hérita  de  ses  aînés,  morts  sans  postérité.  Il  refusa 
l'Empire  que  lui  offrait  Jean  XXII,  mais  il  échoua  dans 
ses  tentatives  pour  soumettre  les  Suisses.  Il  fut  sur- 
nommé le  Sage,  et  il  était  en  efiet  instruit,  tolérant, 
économe;  il  mourut  en  1358. 

Albert  IBS,  duc  d'Autriche,  son  fils,  né  en  1349, 
mort  en  1595,  fut  forcé  de  partager  les  Etats  de  son 
père  avec  son  jeune  frère,  le  turbulent  Léopold;  il 
réunit  le  Tyrol  à  ses  domaines,  gouverna  avec  sagesse, 
protégea  l'Université  de  Vienne,  et  seconda  l'ordre 
Teutonique  dans  ses  luttes  contre  les  Prussiens. 

Albert  IW,  le  Pieux,  duc  d'Autriche,  son  fils,  né 
en  1379,  mort  en  1414,  fut  forcé  de  partager  le  gou- 
vernement avec  son  cousin  Guillaume,  fils  de  Léopold, 
parvint  à  réconcilier  ses  deux  oncles,  Venceslas  de 
Bohême  et  Sigismond  de  Hongrie,  gagna  si  bien  leur 
amitié  qu'ils  le  déclarèrent  leur  successeur,  s'ils  mou- 
raient sans  enfants  mâles,  et  fut  empoisonné,  en  assié- 
geant dans  Znaim,  en  Hongrie,  des  seigneurs  rebelles. 
Il  s'était  rendu  célèbre  par  un  pèlerinage  en  Terre 
sainte;  aimait  à  vivre,  comme  un  anachorète,  dans  un 
couvent  de  chartreux;  et  persécuta  crueflement  des 
hérétiques  en  Styrie. 

Albert  W,  duc  d'Autriche,  et  comme  Empereur, 
Albert  II,  fils  du  précédent,  né  en  1397,  mort  en  1439, 
fut  d'abord  soumis  à  des  tuteurs  ambitieux,  les  trois 
cousins  de  son  père,  et  surtout  à  l'avide  Léopold.  Déli- 
vré de  leur  tutelle  par  la  volonté  des  étals  (1414),  il 
rétablit  l'ordre  et  la  paix  publique  par  sa  justice  sévère, 
et  épousa,  en  1421,  Elisabeth,  fille  de  Sigismond.  11 
aida  ce  dernier  dans  la  guerre  des  Hussites,  chassa  Pro- 
cope  de  l'Autriche  qu'il  avait  envahie,  devint  roi  de 
Bohême  (1438),  puis  de  Hongrie,  et  fut  nommé  empe- 
reur à  la  mort  de  Sigismond.  11  s'efforça  de  rétablir 
la  paix  publique,  proposa  la  division  de  l'Allemagne  en 
cercles,  mais  mourut  le  27  octobre  1439,  en  Hongrie, 
à  la  suite  d'une  campagne  malheureuse  contre  Amu- 
rath  II.  Il  fut  regretté. 

Albert,  archiduc  d'Autriche,  6'  fils  de  Maximilien  II, 
né  en  1559,  mort  en  1021,  fut  d'abord  cardinal  et 
archevêque  de  Tolède;  gouverneur  de  Portugal  11583), 
puis  des  Pays-Bas  (1596).  En  159S,  il  renonça  à  1  Eglise 
pour  épouser  Elisabeth-Claire-Eugénie,  fille  de  Phi- 
lippe II,  qui  lui  donna  pour  dot  les  Pays-Bas  et  la 
Franche-Comté.  Il  lutta  contre  Henri  IV  jusqu'à  la 
paix  de  Vervins,  conire  Maurice  d'Orange  jusqu'à  la 
trêve  de  douze  ans  (1609).  Il  gouverna  d'ailleurs  avec 
sagesse  et  modéralion  ;  il  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Sainte-Gudule  à  Bruxelles. 

Albert  I",  duc  de  Mecklembourg,  mort  en  1375, 
purgea  le  pays  des  brigands  qui  l'infestaient. 

Asbem  MI,  son  second  (ils,  petit-fils  du  roi  de 
Suède,  Magnus  II,  fut  élu  roi  en  1305  par  les  seigneurs 
suédois,  mais  les  mécontenta  bientôt.  Battu  à  Falkce- 
ping,  en  1589,  par  la  reine  de  Danemark,  Marguerite, 
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qu'ils  avaient  appelée,  il  resta  prisonnier  au  château  de 
Lindholn  jusqu'en  1594,  dut  payer  une  grosse  rançon, 
abandonna  ses  droits  sur  la  Suède,  et  mourut  en  1412. 

Albert  l'Ours,  né  en  HOC,  mort  en  1170,  ne  pos- 
sédait que  la  Lusace,  lorsqu'il  reçut  de  l'empereur 
Lothaire  le  margraviat  de  Brandebourg,  en  1134.  Con- 
rad 111  lui  coulera  en  113S  le  duché  de  Saxe,  dont  il 
avait  dépouillé  Henri  le  Superbe;  quand  il  le  rendit  à 
Henri  le  Lion,  le  Brandebourg  fut  érigé  en  fief  immé- 
diat (1142).  Il  chercha  à  s'étendre  sur  les  pays  entre 
l'Elbe  et  l'Oder  et  fit  une  croisade  en  1158.  Il  repeupla 
le  Brandebourg  de  cultivateurs  hollandais,  fonda  des 
églises,  des  écoles,  s'établit  à  Brandebourg  et  créa 
Berlin. 

Albert  II,  margrave  de  Brandebourg,  après  son 
frère  Otton  II,  fut  l'un  des  défenseurs  les  plus  zélés  de 
l'empereur  Otton  IV.  Il  mourut  en  1221. 

Albert  III,  l'Achille  ou  l'Ulysse,  margrave  de 
Brandebourg,  né  en  1414,  régna,  après  son  frère  Fré- 
déric, de  1470  à  i486.  Il  eut  la  confiance  de  l'empereur 
Frédéric  III,  continua  la  lutte  contre  les  Poméraniens, 
et  lit  un  pacte  de  famille  pour  la  succession  réciproque 
avec  les  maisons  de  Saxe  et  de  Hesse. 

Albert  de  Brandebourg,  né  en  1490,  fils  du 
margrave  Frédéric  d'Anspach-Baireuth,  grand  maitre  de 
l'Ordre  Teutonique,  en  1512,  combattit  le  roi  de  Polo- 
gne, Sigismond  (1519-1521),  embrassa  le  luthéranisme 
et  se  déclara  duc  héréditaire  de  Prusse,  sous  la  suze- 
raineté de  la  Pologne  (1525).  La  plupart  des  chevaliers 
suivirent  son  exemple.  Il  fonda  l'université  de  Kœnigs- 
berg,  en  1543,  et  mourut  en  1568. 

Albert  de  Brandebourg,  fils  du  margrave  Jean, 
né  en  1489,  archevêque  de  Magdebourg,  puis  de  Mayence, 
en  1514,  mort  en  1545,  fut  chargé  par  Léon  X  de  la 
prédication  des  indulgences.  Il  fut  l'un  des  adversaires 
les  plus  constants  de  Luther;  le  premier,  en  Allema- 
gne, il  reçut  les  jésuites ,  et  cependant  fut  contraint 
d'accorder  aux  habitants  de  Magdebourg  le  libre  exer- 
cice du  culte  protestant. 

Albert  le  Belliqueux  ou  l'Alcibiade  (à  cause 
de  sa  beauté),  marquis  de  Brandebourg,  1522-1558,  se 
distingua  par  sa  valeur,  mais  aussi  par  ses  brigandages, 
dans  les  armées  de  Charles-Quint  d'abord,  puis  dans  la 
ligue  formée  par  Maurice  de  Saxe.  Il  ravagea  impitoya- 
blement, à  la  tête  d'une  troupe  d'aventuriers,  Spire, 
Worms,  les  domaines  des  évêques  de  Wurtzbourg  et  de 
Bamberg  ;  fut  condamné  par  la  chambre  impériale,  ne 
voulut  pas  se  soumettre  et  fut  vaincu  dans  une  san- 
glante bataille  où  Maurice  de  Saxe  fut  blessé  mortelle- 
ment. Mis  au  ban  de  l'Empire,  il  mourut  d'intempé- 
rance, en  véritable  soudard. 

Albert  Ior,  duc  de  Brunswick,  mort  en  127S,  se 
distingua  par  sa  valeur  unie  à  beaucoup  de  douceur. 

Albert  II,  son  fils,  régna  après  lui  jusqu'en  1518. 

Albert,  comte  de  Hollande,  mort  en  1404,  fut  pres- 
que toujours  en  lutte  contre  ses  sujets  et  son  fils  Guil- 
laume; il  mourut  insolvable.  C'est  à  cette  éqoque  qu'on 
rencontre  pour  la  première  fois  le  titre  de  stadlhouder 
ou  lieutenant  du  prince,  en  Hollande. 

Albert  I",  duc  de  Saxe,  de  1212  à  1260,  d'une  taille 
extraordinaire,  fit  la  guerre  au  roi  de  Danemark,  Wal- 
demar  II,  et  accompagna  Frédéric  II  à  la  sixième  croi- 
sade. 

Albert  II,  son  fils,  duc  de  Saxe,  mourut  en  1298, 
étouffé,  dit-on,  par  la  foule,  au  couronnement  de  son 
beau-frère,  Albert  I",  à  Aix-la-Chapelle. 

Albert  III,  duc  de  Saxe,  de  1418  à  1422,  fut  le  der- 
nier électeur  de  la  maison  d'Ascanie. 

Albert  le  Bénaturé.  palatin  de  Saxe,  landgrave 
de  Thuringe  de  1288  à  1314,  voulut  faire  périr,  au  châ- 
teau de  Wartbourg,  sa  femme  Marguerite,  fille  de  Fré- 
déric II.  Il  fut  sans  cesse  en  guerre  contre  ses  fils  qu'il 
voulait  dépouiller  en  faveur  de  son  fils  naturel,  Apicius, 
et  d'Adolphe  de  Kassau;  il  mourut  de  misère,  après  une 
vie  de  débauches  et  de  honte. 

Albert  (Casuiib),  duc  de  Saxe-Teschen,  second  fils 
d'Auguste  III,  roi  de  Pologne,  né  en  1738,  mort  eu  1822, 
aida  sa  femme,  l'archiduchesse  Marie-Christine,  fille  de 
Marie- 1  hérèse,  à  gouverner  les  Pays-Bas  ;  échoua  au 
siège  de  Lille  et  fut  battu  à  Jemmapes,  en  1792;  il  passa 
le  reste  de  sa  vie  à  Vienne  dans  la  culture  des  lettres 
et  des  beaux-arts. 

Albert  d'Aïx,  mort  vers  1120,  a  écrit  un  récit  de 
la  première  croisade,  publié  en  1584,  sous  le  titre  de 
Chronicon  Hierosolymitanum,  et  traduit  dans  la  Collec- 
tion des  mémoires  de  M.  Guizot. 

Albert,  abbé  bénédictin  à  Stade,  vivait  au  xui°  s.,  et 


a  publié  une  Chronique  depuis  la  création  jusqu'en  1256, 
bonne  à  consulter  pour  l'histoire  de  l'Allemagne  du  Nord, 
au  xii"  et  au  xui*  s.  Elle  a  été  publiée  à  llelmstaîdt,  en 
1587. 

Albert  le  Grand,  philosophe  et  théologien  fameux, 
de  la  famille  des  comtes  de  Bollstœdt,  né  à  Lavingen,  en 
Souabe,  vers  1193,  étudia  à  Padoue,  entra  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  en  1221,  enseigna  dans  les  écoles 
de  son  ordre  à  l'.atisbonne,  Strasbourg,  Hildesheim  et 
surtout  à  Cologne,  où  il  eut  pour  auditeur  saint  Thomas 
d'Aquin.  En  1245,  il  vint  à  Paris,  pour  obtenir  le  grade 
de  maître,  y  commenta  la  physique  d'Aristote,  et  fut 
suivi  de  tant  d'élèves  qu'il  fut  forcé  de  professer  dans 
une  place  appelée  depuis  Maubert,  c'est-à-dire  de  maî- 
tre Albert.  Il  retourna  à  Cologne  en  1248,  devint  pro- 
vincial de  son  ordre  en  1254.  Il  détendit  à  Rome,  en 
1255,  les  privilèges  de  saint  Dominique,  attaqués  par 
l'Université  de  Paris,  résigna  les  fonctions  de  provincial 
en  1259,  fut  nommé  évêque  de  Ratisbonne  en  1200;  mais 
se  démit  de  cette  dignité  au  bout  de  trois  ans,  pour  se 
livrer  àd'enseignement  à  Cologne.  Il  y  mourut  en  1280. 

—  Doué  d'un  savoir  universel,  il  passa  longtemps  pour 
un  magicien,  et  on  a  débité  sur  lui  bien  des  fables.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  à  Lyon,  en  1651,  par  le  domini- 
cain P.  Jammy,  en  21  vol.  in-fol.  Il  est  impossible  de 
donner  en  quelques  mots  une  idée  de  ces  ouvrages;  il 
s'est  surtout  occupé  de  physique  et  de  chimie,  en  com- 
mentant Aristote,  Avicenne  et  les  écrivains  arabes;  il  croit 
à  la  possibilité  de  la  transmutation  des  métaux  en  or 
et  en  argent;  il  sait  beaucoup,  et  souvent  est  exact  dans 
ses  observations,  ingénieux  et  circonspect.  Sa  philoso- 
phie et.  sa  théologie  sont  surtout  subtiles  et  ténébreuses. 

—  Il  fut  béatifié,  sous  Urbain  VIII,  le  29  septembre  1637. 
Albert  le   Bienheureux,  né  vers  1150,  près  de 

Parme,  évêque  de  Bobbio,  puis  de  Verceil,  patriarche 
latin  de  Jérusalem  en  1204,  a  établi  pour  l'ordre  des 
Carmes  des  conslitutions  sages  et  sévères,  et  est  mort 
assassiné  à  Saint-Jean-d'Acre,  en  1214. 

Albert  de  BUioros  (Le  comte),  né  dans  le  Dauphiné, 
mérita  le  grade  de  chef  d'escadre  dans  la  guerre  de 
l'indépendance  des  Etats-Unis.  Après  des  luttes  assez 
vives  contre  le  peuple  de  Toulon,  en  1784,  il  émigra,  et 
revint  en  France  après  le  18  brumaire.  Il  mourut  en 
1810. 

Albert  (François-Augustk-Charles-Ehmanijel,  prince), 
deuxième  fils  d'Ernest,  duc  de  Saxe-Cobourg,  né  le  26 
août  1819  au  château  de  Rcsenau,  mort  le  14  décembre 
1861,  se  fiteonnaître  dans  un  premier  voyage  à  Londres, 
en  1836,  et,  après  avoir  achevé  son  éducation,  épousa 
Victoria,  reine  d'Angleterre,  le  10  février  1840.  La  gé- 
nérosité de  son  caractère,  l'élévation  de  ses  sentiments, 
son  intelligence  forte  et  sensée  triomphèrent  des  résis- 
tances que  l'opinion  anglaise  lui  avait  d'abord  oppo- 
sées. Sans  vouloir  gouverner,  il  exerça  cependant  une 
sérieuse  influence;  contribua  surtout  au  développement 
de  l'industrie,  de  l'agriculture,  des  établissements  de 
bienfaisance,  eut  l'initiative  de  la  première  exposition 
universelle  à  Londres,  en  1851,  et,  lorsqu'il  mourut,  fut 
universellement  regretté. 

Albert  de  Luynes.  V.  Luynes. 

Alberti,  famille  florentine,  dévouée  à  l'égalité  répu- 
blicaine, rivale  des  Médicis  et  des  Albizzi.  Benoit  Alberti 
commença  en  1578  la  révolution  des  Ciompi,  qu'il  ne 
put  modérer.  Les  Albizzi  reprirent  le  pouvoir  en  15S2; 
Benoît  exilé  mourut  à  Rhodes  en  1387,  et  sa  famille  ne 
fut  rappelée  à  Florence  qu'en  1435. 

Alberti  (Léon-Bai>tiste),  littérateur,  peintre  et  ar- 
chitecte de  Florence  (1404-1484),  passe  avec  raison  pour 
le  restaurateur  de  l'architecture  en  Italie  par  ses  tra- 
vaux à  Florence,  Rome,  Mantoue,  Rimini;  et  par  ses 
écrits  théoriques,  dont  le  plus  estimé,  De  re  xdi/icato- 
ria,  ne  parut  qu'en  1485  par  les  soins  de  Bernard  Alberti; 
il  a  été  traduit  en  français  par  Jean  Martin,  1553,  in-fol. 

Alberti  (Léakdre),  né  à  Bologne  en  1479,  mort  en 
1552,  dominicain,  inquisiteur  général  à  Bologne,  a  laissé  ; 
De  viris  illustribus  ordiuis  Prsedicatorum  ;  une  Descrip- 
tion de  toute  l'Italie,  et  une  Histoire  de  Bologne  en  ita- 
lien. 

Alberti  (Aristotile),  de  Bologne,  célèbre  mécanicien 
du  xvi"  s.,  fut  admiré  en  Italie,  en  Hongrie  et  en  Mos- 
covic. 

Alberti  (Salomom),  né  à  Naumbourg  en  1540,  mort 
à  Dresde  en  1600,  fut  l'un  des  premiers  anatomisles  de 
son  temps;  son  principal  ouvrage,  Ilistoria  plerarumque 
parlium  corporis  humani,  orné  de  figures  empruntées  à 
Vcsale,  renferme  les  découvertes  anatomiques  de  l'au- 
teur. 
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Albertl  dl  Villanova  (François  d'),  né  à  Nice  en 

1757,  mort  en  1801,  est  auteur  d'un  bon  dictionnaire 
italien-français  et  français-italien,  et  d'un  dictionnaire 
universel  critique  encyclopédique  de  la  langue  italienne 
en  6  vol.  in-4°,  terminé  après  sa  mort. 

Albertinc  [Ligne).  V.  Saxe. 

Albertinelli  (Mariotto)  di  Bagio,  peintre  de 
Florence,  1407-1512,  fut  élève  de  Roselli,  et  l'ami  de 
Frà  Bartolommeo;  puis,  abandonnant  la  peinture,  se  fit 
aubergiste  pour  mieux  se  livrer  à  la  bonne  chère;  il 
reprit  ses  pinceaux  et  mourut  d'épuisement  à  Florence, 
après  un  voyage  à  Rome.  Ses  principaux  tableaux  sont  à 
Rome  et  à  Florence;  on  voit  au  Louvre  V Enfant  Jésus, 
dans  les  bras  de  sa  mère,  bénissant  saint  Jérôme  et 
saint  Zénobe;  J.  C  apparaissant  à  la  Madeleine.  Sa 
manière  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Frà  Barto- 
lommeo. 

Albertini  (Hippoltte-François),  né  en  1662,  mort  en 

1758,  médecin  italien  célèbre,  professeur  à  Bologne,  a 
publié  plusieurs  ouvrages  remarquables,  surtout  sur 
les  maladies  du  cœur,  pour  lesquelles  il  fut  le  précur- 
seur de  Morgagni,  Corvisart,  Laënnec.  Ces  ouvrages  ont 
été  réunis  par  Romberg;  Berlin,  1828,  vol.  in-8». 

Alberto  (Antoine),  dit  Antonio  «le  Ferrare  ou 
le  ïeechio,  peintre  italien,  élève  d'Angelo  Gaddi,  mort 
vers  1450,  exécuta  à  Urbin  et  à  Città  di  Castello  plu- 
sieurs ouvrages  d'un  coloris  vif  et  doux. 

Alberirandy  (Jean-Chrétien),  prélat  et  historien 
polonais,  né  à  Varsovie  en  1751,  mort  en  1S08,  jésuite  à 
seize  ans,  bibliothécaire  de  l'évêque  Zaluski,  fut  chargé 
par  le  roi  Stanislas-Auguste  de  recueillir  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  puis  dans  les  archives  de  Stockholm 
et  d'Upsal,  les  documents  relatifs  à  l'histoire  de  son  pays. 
Le  roi  le  créa  son  bibliothécaire  et  le  lit  nommer  évêque 
de  Zénopolis.  Il  a  publié  :  les  Annales  de  la  république 
romaine  jusqu'aux  temps  des  Césars,  2  vol.  in-8°  ;  les 
Annales  du  royaume  de  Pologne;  les  Antiquités  romaines 
éclaircies  par  les  médailles,  3  vol .  in-8°  ;  des  disserta- 
tions sur  les  muses,  sur  le  soleil,  comme  divinité  païenne, 
etc.,  dans  les  mémoires  de  l'Académie  de  Varsovie; 
VHistoire  du  règne  de  Casimir  Jagellon  et  celle  à' Etienne 
Bathory,  imprimées  après  sa  mort,  etc. 

Albcrts  (Gerrit),  peintre  hollandais  de  Nimègue, 
mort  en  1755,  lit  des  portraits  d'une  exécution  large, 
d'une  couleur  tine,  mais  un  peu  dure. 

Albertville,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de  la  Savoie, 
à  60  kil.  N.  0.  de  Chambéry,  formé  des  deux  bourgs  de 
Conflans  et  de  l'Hospital,  séparés  par  l'Arly,  réunis  en 
lS35par  Charles-Albert;  4,450  hab. 

Alblei  ou  Albiœei  ou  Reii,  peuple  gaulois  de  la 
Narbonnaise  11°,  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance.  Leur 
capit.  était  Albiœae,  puis  Reii  (Riez). 

Albigeois  {Albigensis  ager),  pays  de  l'ancienne 
France,  au  nord  du  haut  Languedoc,  fit  partie  de  l'Aqui- 
taine, appartint  au  x"  s.  aux  comtes  de  Toulouse,  au  xi"  s. 
aux  vicomtes  de  Béziers,  aux  comtes  de  Carcassonne  au 
xii'  s.  Simon  de  Monlfort  s'en  empara  pendant  la  guerre 
des  Albigeois;  son  fils  Amaury  le  céda  à  Louis  VIII .  Il 
renfermait  l'archevêché  d'Alby  et  l'évêché  de  Castres; 
c'est  un  pays  fertile  et  peuplé. 

Albigeois.  On  désigna  sous  ce  nom,  dès  le  xn»  s., 
différentes  sectes  d'hérétiques  qui  firent  de  grands 
progrès,  surtout  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France,  dès  le  commencement  du  xi»  s.  Les  principales 
étaient  les  Vaudois  et  les  Cathares  (V.  ces  noms).  Tous 
ces  hérétiques,  quelque  différentes  que  fussent  leurs 
doctrines,  s'accordaient  à  rejeter  la  domination  de  l'E- 
glise établie  et  de  la  Papauté  ;  ils  essayèrent  vainement 
de  s'organiser  au  xu"  s.;  mais,  condamnés  par  les  con- 
ciles et  par  les  papes,  ils  étaient  protégés  par  les  comtes 
de  Toulouse,  de  Foix,  de  Béarn,  et  par  les  vicomtes  de 
Béziers;  dans  tous  les  pays  de  langue  provençale,  ils 
avaient  pour  eux  les  sympathies  des  peuples  et  l'appui 
du  patriotisme  local.  Ce  schisme  du  midi  était  un  grand 
danger  pour  l'Eglise  et  pour  la  chrétienté.  Aussi  après 
le  meurtre  du  légat  Pierre  de  Castelnau  (1208),  Inno- 
cent III  lit  prêcher  contre  les  Albigeois  une  croisade 
qui  fut  surtout  populaire  des  bords  de  la  Loire  à  ceux 
du  Rhin  ;  dirigés  par  l'impitoyable  abbé  de  Citeaux, 
Arnaud  Amalric,  et  par  l'inflexible  Simon  de  Monlfort, 
les  croisés  répandirent  la  désolation  dans  les  pays  situés 
entre  le  Rhône  et  la  Garonne.  Innocent  III  lui-même 
pleura  les  malheurs  du  vicomte  de  Béziers,  des  Raymond 
de  Toulouse;  mais  l'hérésie  fut  frappée  par  cette  terri- 
ble guerre  (V.  Simon  de  Mont  fort),  et  avec  elle  l'indé- 
pendance du  Midi  et  la  civilisation  provençale.  Après  la 
mort  de  Simon  de  Montfort,  devenu  comte  de  Toulouse 
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(1218),  son  fils  Amaury  céda  ses  droits  au  roi  de  France, 
Louis  VIII,  qui  conduisit  une  nouvelle  croisade  dans  le 
Languedoc;  au  traité  de  Paris  (1229),  Raymond  VII 
s'humilia,  céda  une  partie  de  ses  possessions  au  jeune 
roi  Louis  IX,  et  s'engagea  à  poursuivre  l'hérésie.  Inno- 
cent III  avait  déjà  chargé,  en  1215,  les  dominicains  ou 
frères  prêcheurs  du  saint-office  de  l'inquisition,  pour 
rechercher  et  frapper  les  Albigeois.  V.  Schmidt,  Hist. 
et  doctrines  de  la  secte  des  Cathares,  2  vol.  in-8',  1849. 

Albin»  (Alexandre),  peintre  de  Bologne,  1568-104C, 
élève  de  L.  Carrache,  traita  d'un  pinceau  spirituel  des 
sujets  religieux. 

Albinos  (du  lat.  albus,  blanc),  individus  jadis 
considérés  comme  une  race  particulière  d'hommes,  et 
caractérisés  par  leur  peau  d'un  blanc  mat,  leurs  yeux 
rouges,  larmoyants  et  très-sensibles  à  la  lumière.  On 
les  a  rencontrés  dans  diverses  contrées  et  on  les  regarde 
maintenant  comme  affectés  d'une  maladie  appelée 
albinie. 

Albino-wanns  (Caïus  Pedo),  poète  latin,  ami  d'Ovide, 
avait  composé  un  poëme  épique  sur  Germanicus,  dont 
il  ne  reste  que  trente-trois  vers.  On  lui  a  attribué, 
sans  preuves  certaines,  des  élégies  sur  la  mort  de  Dru- 
sus  et  sur  celle  de  Mécène. 

Albintfemelinimii.  V.   Vintimille. 

Aibinns.  philosophe  grec  qui  vivait  à  Smyrnc 
vers  150,  est  auteur  d'une  Introduction  aux  Dialogues 
de  Platon,  insérée  dans  le  t.  Il  do  la  Bibliothèque 
grecque  de  Fabricius. 

Albinus  (Decimus  Clorius),  général  romain,  comman- 
dait les  légions  de  Bretagne,  à  la  mort  de  Pertinax 
en  195.  Ses  soldats  le  proclamèrent  empereur  ;  le  sénat 
faisait  des  vœux  pour  lui  ;  mais  Septime-Sévère  le  pré- 
vint, le  gagna  par  ses  promesses,  lui  donna  môme  le 
titre  de  César.  Quand  il  fut  débarrassé  de  Pescennius 
Niger,  il  voulut  faire  assassiner  Albinus,  le  vainquit  prés 
de  Lyon,  et  le  fit  décapiter  en  198. 

Albinos  ou  Weiss  (blanc),  nom  d'une  famille 
allemande  de  médecins  distingués. 

Bernard  (1655-1721),  né  à  Dessau,  professeur  à  Franc- 
fort-sur-1'Oder  et  à  Leyde,  a  composé  plus  de  50  mémoi- 
res, qui  montrent  sa  science  et  son  habileté.  Boerhaave 
a  prononcé  son  éloge. 

Bernard-Siegfried  (1696-1770),  l'un  de  ses  onze  fils, 
né  à  Francfort-sur-1'Oder,  professeur  pendant  60  ans  à 
Leyde,  élève  de  Boerhaave,  fut  l'un  des  plus  grands 
anatomistes  de  son  temps.  Parmi  ses  ouvrages  on  cite  : 
De  ossibus  corporis  liumani;  De  arteriis  et  venis  intesti- 
norum  hominis;  et  surtout  Historia  musculoriim  homiuis, 
l'ouvrage  le  mieux  fait  jusqu'alors  en  anatomie. 

Christian-Bernard,  frère  du  précédent  (1696-1752), 
professeur  d'anatomie  à  l'université  d'Utrecht. 

Frédéric-Bernard,  frère  des  précédents  (1715-1778), 
né  à  Leyde,  professeur  de  médecine  dans  cette  ville, 
succéda  àson  frère  Siegfried  dans  la  chaire  d'anatomie, 
et  composa,  lui  aussi,  plusieurs  dissertations  remar- 
quables. 

Albion,  fils,  suivant  la  Fable,  de  Neptune  et  d'Am- 
phitrite,  aurait  régné  sur  l'île  à  laquelle  il  donna  son 
nom;  ou  bien,  luttant  contre  Hercule,  dans  la  Gaule 
Narbonnaise,  il  aurait  été  écrasé  par  une  pluie  de  pier- 
res que  Jupiter  lit  tomber  du  ciel  pour  secourir  son 
fils.  Telle  serait  l'origine  des  pierres  qui  couvrent  la 
plaine  de  la  Crau. 

Albion,  nom  ancien  de  la  Grande-Bretagne  ;  suivant 
les  uns  du  celtique  alb  ou  alp,  qui  signifie  montagne  ; 
suivant  d'autres  elle  fut  ainsi  nommée  à  cause  des  blan- 
ches falaises  de  la  côte  méridionale.  C'est  encore  le  nom 
poétique  de  l'Angleterre. 

Albion  (Nouvelle-),  vaste  contrée  de  l'Amérique 
septentrionale,  sur  le  Grand  Océan,  de  43"  à  48°  lat.  N. 
(Orégon  et  Washington).  Fr.  Drake  avait  donné  ce  nom 
à  toutes  les  côtes  des  Calilornies  qu'il  avait  explorées. 

Albion  (i.'),  Albionensis  pagus,  ancien  pays  de  Pro- 
vence qui  renfermait  Saint-Christol  (Vaucluse)  et  le  Re- 
vest  de  Bion  (Basses-Alpes). 

Albis  (l'),  chaîne  de  montagnes  de  Suisse,  longue 
de  20  kil.,  entre  la  Sihl,  affluent  de  la  Limmat,  et  la 
Reuss,  dans  les  cantons  de  Zug  et  de  Zurich. 

Al)»is.  Nom  ancien  de  l'Elbe. 

Albimu-Hnga>»ntiin.  V.  Albenga  et  lngauni. 

AlbiBEnt-Bntemelinam.  V.  Vintimille  et  Intemelii. 

Atbitae  (Antoine-Louis),  jurisconsulte  français  et 
conventionnel,  fut  envoyé  à  l'Assemblée  législative  par 
le  départ,  de  la  Seine-Inférieure,  se  montra  l'un  des 
ennemis  les  plus  ardents  de  la  royauté  et  contribua  à  la 
journée  du  10  août  1792.  Membre  de  la  Convention,  il 
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vota  la  mort  de  Louis  XVI,  attaqua  Roland,  les  émigrés, 
les  généraux  suspects.  Commissaire  à  l'armée  des  Alpes, 
il  se  signala  par  ses  mesures  révolutionnaires ,  et  ré- 
sista, à  la  Convention  et  aux  Jacobins,  à  toutes  les  at- 
taques dirigées  contre  lui.  Décrété  d'accusation,  lors  du 
mouvement  insurrectionnel  de  prairial,  il  parvint  à 
fuir.  Il  fut  compris  dans  la  loi  d'amnistie  du  4  bru- 
maire, fut  maire  de  Dieppe  sous  le  Directoire;  puis, 
après  le  18  brumaire,  il  devint  sous-inspecteur  aux  re- 
vues, et  mourut  en  1812,  de  froid  et  de  fatigue  dans  la 
retraite  de  Moscou. 

Albius  moins,  nom  ancien  des  Alpes  Dinariques. 

Albizzî,  tamillc  célèbre  de  Florence,  originaire  d'A- 
rczzo,  qui  défendit  la  cause  aristocratique  contre  les 
Medicis  et  les  Alberli.  Pierre  Albizzi  fut  renversé  par 
la  conjuration  des  Ciompi,  en  1378  ;  son  fds  Thomas  re- 
prit le  pouvoir  en  1582,  et  gouverna  glorieusement 
jusqu'en  1417.  Renaud,  fils  de  Thomas,  finit  par  suc- 
comber dans  sa  lutte  contre  Cosme  de  Médicis  et  fut 
banni  de  Florence  avec  ses  amis. 

Atbizzî  (Barthélémy),  né  à  Rivano  en  Toscane,  mort 
à  Pise  en  1401,  prédicateur  franciscain  et  professeur  de 
théologie,  est  surtout  célèbre  par  son  livre  intitulé  : 
Liber  conformitatum  sancti  Francisa  cum  Christo.  Cet 
ouvrage,  souvent  attaqué  avant  et  depuis  la  Réforme, 
plusieurs  fois  modilié  par  les  franciscains,  sous  des 
titres  différents,  a  excité  beaucoup  de  controverses  au 
xv  et  au  xvie  s. 

Alboi».  roi  des  Lombards,  succéda  à  son  père  Au- 
douin,  en  561.  Allié  aux  Avares,  il  tua  le  roi  des  Gé- 
pides,  Cunimond,  et  épousa  sa  tille  Rosamonde  qu'il 
avait  prise  (567).  Il  avait  jadis  aidé  Narsès dans  sa  lutte 
contre  Totila;  aussi,  appelé  par  l'eunuque  disgracié,  il 
abandonna  la  Pannonie  et  le  Norique  aux  Avares,  en- 
vahit l'Italie  par  les  Alpes  Juliennes,  et  soumit  le  nord 
de  la  péninsule  de  568  à  573.  Pavie  fut  sa  capitale.  Mais 
la  résistance  des  villes  du  littoral  et  la  puissance  des 
56  ducs,  qui  se  partageaient  sa  conquête,  l'empêchèrent 
de  soumettre  toute  l'Italie.  On  ditqu'Alboin  voulut  forcer 
la  reine  à  boire  dans  le  crâne  de  Cunimond,  qui  lui 
servait  de  coupe,  et  que  Rosamonde  indignée  le  fit  as- 
sassiner. 

Albon  [Castrum  Albonis),  village  de  la  Drôme,  à 
S  lui.  N.  E.  de  Saint-Vallier,  dans  l'arrond.  et  à  20  lui. 
N.  E.  de  Valence.  Ruines  du  château  des  comtes  d'Al- 
bon,  qui  devinrent  dauphins  du  Viennois. 

Albon  tle  Saint-finulré.  V.  Saint-André. 

ABboni  (Paul),  peintre  de  Bologne,  mort  en  1750, 
séjourna  en  Allemagne  et  imita  les  écoles  flamande  et 
hollandaise. 

Albormoz  (Gilles-Alvarez-Carillo),  cardinal  espa- 
gnol, issu  de  sang  royal,  né  à  Guença,  de  bonne  heure 
archevêque  de  Tolède,  sauva  la  vie  d'Alphonse  XI,  à  la 
bataille  de  Tarifa,  1540;  mais  disgracié  par  Pierre  le 
Cruel,  il  s'enfuit  à  Avignon.  Clément  VI  le  nomma  car- 
dinal et  Innocent  VI  le  chargea  de  rétablir  son  autorité 
dans  les  Etats  de  l'Eglise  (1555).  Il  y  réussit  par  la 
force  des  armes  et  par  une  politique  ferme  et  habile.  Il 
mourut  à  Viterbe  en  1367  et  fut  enterré  à  Tolède  avec 
les  plus  grands  honneurs.  Il  a  laissé  un  ouvrage  sur  la 
Constitution  de  l'Eglise  romaine. 

Alhrcclit  (Guillaume)  a  été  l'un  des  plus  célèbres 
agronomes  allemands  (1786-1848).  Elève  de  Thaèï,  pro- 
fesseur d'économie  rurale  dans  l'institut  de  Fellenberg, 
il  fut  chargé  par  le  gouvernement  de  Nassau  de  rédiger 
une  feuille  agronomique,  puis  de  diriger  à  Idstein  une 
école  d'agriculture  expérimentale  et  une  école  normale 
primaire,  qui  fut  transférée  à  Nassau.  Plus  tard  Albrecht. 
fit  du  domaine  de  Geisberg,  acquis  par  la  Société  d'a- 
griculture près  de  Wiesbaden,  l'un  des  principaux  foyers 
des  progrès  agricoles  dans  l'O.  de  l'Allemagne. 

Albrecht  de  Halherstadt,  poète  allemand  du 
commencement  du  xin°  s.,  a  publié,  en  collaboration 
avec  Wolfram  d'Eschenbach,  des  traductions  libres  de 
romans  chevaleresques  français. 

Al  bref  la.  comptoir  du  Sénégal,  près  de  l'embou- 
chure de  la  Gambie,  cédé  par  la  France  aux  Anglais  en 
1850.  Riz,  cire,  arachides. 

Albret,  petit  pays  de  l'ancienne  Gascogne,  lirait  son 
nom  du  bourg  d'Albret  ou  Labrit,  à  24  lui.  N.  de  Mont- 
de-Marsan  ;  il  forma  d'abord  la  sircrie  d'Albret,  qui  s'é- 
tendit, devint  un  comté  et  renferma  Nérac,  Tartas, 
Castel-Jaloux,  Mont-Réal,  etc.  En  1550,  Henri  II  l'crigea 
en  duché  pour  Antoine  de  Bourbon  ;  il  fut  réuni  à  la 
couronne  par  Henri  IV,  puis  donné  par  Louis  XIV  au 
duc  de  Bouillon  en  échange  de  Sedan. 

Albrct  (maison  d')  ;  elle  tirait  son  nom  du  château 


d'Albret,  dans  le  diocèse  de  Bazas,  que  possédait  vers 
1050  Amanieu,  sire  d'Albret.  —  Au  xiv«  s.,  Arnaud,  sire 
d'Albret,  vicomte  de  Tartas,  épousa  Marguerite  de  Bour- 
bon, belle-sœur  de  Charles  V,  et  fut  grand  chambellan. 
—  Son  fils,  Charles,  fut  connétable  en  1402,  se  déclara 
pour  les  Armagnacs,  et  fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt, 
où  il  commandait  l'armée  (1415).  —  Charles  II  servit 
courageusement  Charles  VI,  Charles  VII  et  Louis  XI. — 
Alain  le  Grand,  son  petit-fils,  fut  l'un  des  ennemis 
d'Anne  de  Beaujeu,  soutint  contre  les  Français  Fran- 
çois II  de  Bretagne,  aspira  à  la  main  de  sa  fille  Anne, 
et,  irrité  d'être  repoussé,  livra  Nantes  aux  Français, 
1491.  Son  fils.  Jean  II,  devint  roi  de  Navarre  par  son 
mariage  avec  Catherine  de  Foix,  en  1484  (V.  Navarre). 
Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre,  duc  d'Alençon,  époux 
de  Marguerite  de  Valois,  devint  duc  d'Albret  en  1550. 
Sa  fille,  Jeanne  d'Albret,  épousa  Antoine  de  Bourbon 
et  fut  mère  de  Henri  IV,  qui  réunit  de  fait  le  duché 
d'Albret  à  la  couronne  en  1589,  et  définitivement  en 
1607. 

Albr'et  (César-Phécus,  maréchal  d'),  connu  d'abord 
sous  le  nom  de  comte  de  Miossens,  était  petit-fils  d'E- 
tienne, bâtard  d'Albret,  et  de  Françoise  de  Béarn,  dame 
de  Miossens.  H  apprit  la  guerre  en  Hollande,  revint  en 
France  comme  maréchal  de  camp  en  1646,  mérita  le  bâ- 
ton de  maréchal  en  1654  par  son  dévouement  a  l'égard 
d'Anne  d'Autriche  et  de  Mazarin.  Il  était  courtisan, 
d'un  esprit  enjoué,  et  a  été  célébré  par  Saint-Evremond 
et  Scarron.  A  sa  mort  (1676)  s'éteignit  la  maison  d'Al- 
bret. 

AlhBHcasls  (Aeou'l-Kacim-Khalaf-Bes-Abbas),  médecin 
arabe,  né  à  Azahra,  près  de  Cordoue,  mourut  en  1107. 
Il  n'est  connu  que  par  son  ouvrage  intitulé  :  Al-Tassrif 
ou  Exposition  des  matières,  qui  n'a  jamais  été  publié  en 
entier.  On  a  seulement  traduit  en  latin  la  partie  la  plus 
curieuse,  qui  traite  de  la  chirurgie;  Tractatus de  opera- 
lione  manus  seu  de  chirurgia  Albucasis,  Venise,  1497  ; 
Bâle,  1541  ;  et  Oxford,  1778,  2  vol.  in-4°,  avec  de  nom- 
breuses figures  d'instruments.  On  a  aussi  donné  une 
édition  incomplète  du  traité  médical  d'Albucasis,  sous 
le  titre  de  Liber  médicinal  theoricx,  necnon  practicx 
Alsaharavii,  Augsbourg,  1519,  et  de  Manualis  medicina, 
Strasbourg,  1552. 

Albuffeîra.  port  du  Portugal  (Algarve),  à  55  lui.  O. 
de  Faro  ;  3,000  hab. 

Âlhuféra,  lac  marécageux  d'Espagne,  à  15  kil.  S. 
de  Valence  ;  il  a  40  lui.  de  tour  et  communique  à  la  mer 
par  un  étroit  canal.  Il  est  très-poissonneux.  Suchet  re- 
çut le  titre  de  duc  d'Albuféra  pour  avoir  battu  près  de 
ce  lac  le  général  Blake  en  1812. 

Albîiféra  (duc  d').  V.  Suchet. 

Albuuhera.  village  d'Espagne,  à  22  kil.  S.  E.  de 
Badajoz  (Estrémadure),  sur  l'Albuhera,  affluent  de  la 
Guadiana.  Bataille  très-meurtrière  du  16  mai  1811  entre 
le  maréchal  Soult  et  Beresford,  qui  commandait  les  An- 
glo-Espagnols. 

Albula,  ancien  nom  du  Tibre  et  d'eaux  sulfureuses 
près  de  Tibur. 

Albula.  montagne  des  Alpes  Rhétiques,  dans  le 
canton  des  Grisons,  a  2,410  m.  de  hauteur.  La  rivière 
d'Albula  sort  de  deux  petits  lacs,  situés  au  sommet,  et 
se  jette  dans  le  Rhin  postérieur,  près  de  Tusis. 

Àlbîaofiaazan*  (Acou-Maschau-Djaf.hi-Ibn-Muiiammed),  cé- 
lèbre astronome  arabe  de  Ballih  (776-S85),  a  été  appelé 
par  d'Herbelot  le  prince  des  astronomes  de  son  temps,  et 
a  composé  près  de  cinquante  ouvrages,  dont  la  liste  a 
été  donnée  par  Casiri,  et  dont  quelques-uns  seulement 
ont  été  imprimés. 

Albmiée,  sibylle  à  qui  l'on  avait  consacré,  près  de 
Tibur,  un  bois,  une  grotte,  une  source,  chantés  par 
Horace,  et  un  temple  dont  on  voit  les  restes  près  des 
cascades  de  l'Anio. 

Albufiaicrquc,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  54 
kil.  N.  0.  de  Badajoz  (Estrémadure),  près  de  la  rive  gau- 
che de  la  Gebora,  avec  un  château  fort;  fabriques  de 
draps;  6,000  hab. 

Albuquerque,  bourg  important  du  Brésil(prov.  de 
Mato  Grosso),  sur  le  haut  Paraguay.  Le  gouvernement  a 
autorisé  (1856)  les  navires  étrangers  à  faire  le  cabotage 
entre  les  ports  brésiliens  de  l'Océan  et  celui  d'Albuquer- 
que,  pour  l'approvisionnement  de  la  province  de  Mato 
Grosso. 

Albuiqsierqnc  (Alphonse  d')  le  Grand,  né  à  Alhan- 
dra,  à  6  lieues  de  Lisbonne,  en  1455,  descendait  par 
son  père  du  roi  Denis,  et  par  sa  mère  d'une  famille 
d'illustres  explorateurs.  Élevé  â  la  cour  d'Alphonse  V, 
attaché  à  la  personne  de  Jean  II,  puis  à  celle  d'Emma- 
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nuel,  il  servit  en  Afrique,  en  Italie  contre  les  Turcs,  et 
[jartit  pour  l'Inde,  à  la  tête  de  trois  bâtiments,  en 
avril  1503.  Après  avoir  construit  une  forteresse  à  Co- 
cliin,  il  revint  en  1504,  et  accompagna,  en  1506,  Tristan 
daCunha,  muni  secrètement  du  titre  de  gouverneur  des 
Indes.  Ils  fondèrent  une  forteresse  dans  l'île  de  Soco- 
tora,  pour  protéger  les  chrétiens  nestoriens  d'Afrique; 
puis,  avec  six  vaisseaux,  il  alla  rétablir  les  Portugais  à 
Ûrmuz,  l'une  des  portes  du  monde,  comme  on  disait 
alors;  mais  l'insubordination  de  ses  capitaines  le  força 
de  s'éloigner.  En  1509,  il  se  fit  reconnaître  comme  vice- 
roi,  malgré  François  d'Almeïda,  qui  ne  voulait  pas  obéir, 
et  même  le  fit  jeter  en  prison  à  Cananor.  Alors  il  affer- 
mit sa  puissance  sur  la  côte  de  Malabar,  bombarda 
Calicut ,  et ,  après  deux  sièges  difficiles ,  s'empara  de 
Goa ,  qui  devint  la  capitale  des  possessions  portugaises 
(1510).  L'année  suivante,  à  la  tête  de  1,400  hommes,  il 
prit  la  grande  ville  de  Malaca,  ce  qui  ouvrit  aux  Euro- 
péens les  contrées  de  l'Indo-Chine,les  îles  de  la  Sonde, 
lesMoluques.etc.  Après  avoir  chassé  les  Turcs,  qui  me- 
naçaient Goa,  il  voulut,  dit-on,  ruiner  la  puissance  du 
Soudan  d'Egypte,  en  détournant,  avec  l'aide  du  négus 
d'Abyssinie,  le  cours  du  Nil  dans  la  mer  Rouge;  bom- 
barda deux  fois  Aden,  dans  l'espoir  de  fermer  au  com- 
merce musulman  l'entrée  de  cette  mer,  et  s'empara  dé- 
finitivement d'Ormuz,  qui  commandait  la  route  du  golfe 
Tersique  (1515).  Sa  puissance  était  grande  dans  tout 
l'Orient;  les  souverains  musulmans  recherchaient  son 
alliance  ou  sa  protection  ;  les  peuples  admiraient  son 
courage  et  son  équité.  Mais  il  avait  des  ennemis  jaloux 
de  sa  gloire  ;  on  lui  refusa  le  titre  de  duc  de  Goa  ;  et  il 
était  déjà  mortellement  atteint  de  la  fièvre  dyssenté- 
rique,  lorsqu'il  apprit  la  nomination  de  topo  Soarez 
d'Albergaria,  comme  gouverneur  de  Goa,  et  de  Diego 
Mendez,  comme  commandant  de  la  forteresse  de  Cochin  ; 
tous  deux  étaient  ses  ennemis.  Il  mourut  le  16  décem- 
bre 1515,  dans  la  rade  de  Goa,  croyant  à  une  disgrâce 
complète,  tandis  qu'Emmanuel  lui  laissait  le  gouverne- 
ment d'Aden,  d'Ormuz,  etc.,  comme  le  prouve  la  lettre 
tardive  du  roi,  écrite  le  11  mars  1516.  Albuquerque  est 
le  véritable  fondateur  de  la  puissance  portugaise  dans 
l'Inde,  et  son  nom  resta  longtemps  vénéré  parles  popu- 
lations de  ces  contrées,  qui  allaient  à  son  tombeau  pour 
demander  justice.  Les  Commentaires  d'Alphonse  d' Albu- 
querque ont  été  rédigés  par  son  fils,  Alphonse  Braz 
d'Albuquerque  (1500-1580),  sur  les  documents  origi- 
naux, dus  au  héros  lui-même;  la  meilleure  édit.  est 
celle  de  Lisbonne,  1774,  4  vol.  in-8". 

Albraquerque  (Matiiias  de)  ,  général  portugais, 
défendit  son  gouvernement  de  Pernambuco  contre  les 
Hollandais,  et  prit  une  part  glorieuse  à  la  guerre  sou- 
tenue par  les  Portugais  contre  les  Espagnols  depuis 
1640.  Il  mourut  à  Lisbonne,  en  1646. 

Alliiuqtserqnc  (Edouard  de),  son  neveu,  l'accompa- 
gna au  Brésil,  fut  gouverneur  de  San  Salvador,  qu'il  dé- 
fendit contre  les  Hollandais.  Après  la  révolution  de 
1640,  il  se  retira  à  Madrid,  auprès  de  Philippe  IV,  et 
écrivit  la  guerre  du  Brésil  avec  les  Hollandais,  de  1620 
à  1639. 

Alby,  ch.-l.  du  départ,  du  Tarn,  sur  le  Tarn,  par  43» 
55'46"lat.  N.  et0«ll'  42"  long.  O.,  à  680  kil.  S.  de  Pa- 
ris. Elle  a  des  fabriques  de  draps  communs  et  de  toiles, 
et  fait  un  assez  grand  commerce  de  blés  et  de  vins.  On 
y  remarque  la  cathédrale  gothique  de  Sainte-Cécile, 
l'église  de  Saint-Salvi,  la  statue  de  Lapeyrouse.  Son 
éyêché.  qui  date  du  ne  s.,  devint  un  archevêché  en 
1678;  10,590  hab.  —  Son  origine  est  inconnue  ;  reprise 
par  Pépin  sur  les  Arabes,  elle  devint  la  capitale 
d'un  comté  qui  fit  partie  du  comté  de  Toulouse  ;  fut  l'un 
des  centres  de  l'hérésie  albigeoise,  fut  prise  par  Simon 
deMontfort  en  1209,  puis  cédée  à  Louis  VIII,  et  définiti- 
vement réunie  à  la  couronne  en  1284.  Au  xvi»  s.,  elle 
fut  l'une  des  places  d'armes  des  calvinistes,  et  souffrit 
beaucoup  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  sous 
Louis  XIV. 

Alcacar-Kébir  ou  Qiilvîr.  v.  du  Maroc,  à  25kil. 
E.  de  Larache,  célèbre  par  la  bataille  où  périt,  en 
1578,  Sébastien,  roi  de  Portugal;  8,000  hab. 

Alcaf  ar-Scghir,  v.  fortifiée  du  Maroc,  sur  le  dé- 
troit de  Gibraltar,  entre  Ceuta  et  Tanger. 

Alcade  (en  arabe,  al  cadk,  lecadi,  le  juge),  nom  gé- 
néral des  juges  en  Espagne;  il  désigne  plus  particu- 
lièrement auj.  les  chefs  des  municipalités,  choisis  par 
le  roi  ou  le  gouverneur  de  la  province  parmi  les  con- 
seillers municipaux.  On  appelle  encore  ainsi  certains 
juges  spéciaux. 
ABcutforada  (Mamanna),  d'une   famille  illustre  du 


Portugal,  religieuse  d'un  couvent  de  Beja,  auxvn"  s.,  est 
considérée  comme  l'auteur  des  fameuses  Lettres  Portu- 
gaises, qu'elle  aurait  écrites  au  chevalier  de  Cliamilly 
(V.  ce  nom).  Ces  lettres,  traduites  en  français,  furent 
publiées,  en  1669,  chez  Barbin.  Telle  est  l'opinion  de 
Boissonade,  de  Barbier,  de  l'abbé  de  Saint- Léger  et  de 

D.  Jose-Maria  de  Souza. 

Alcaforado  (Fuançois),  voyageur  portugais,  écuyer 
de  l'infant  D.  Henri,  était  sur  le  navire  qui  découvrit 
Madère,  en  1420.  Il  a  écrit  de  cette  découverte  un  récit 
curieux  qui  a  été  traduit  en  français;  Paris,  1671, 
in-12. 

Aleala  de  Meisarcs  (Complutum),  v.  d'Espagne, 
dans  laprov.età  32  kil.  N.  E.  de  Madrid  (Nouv.-Castille), 
sur  la  droite  du  Henares  ;  elle  est  très-ancienne  et  bien 
déchue;  le  palais  de  l'archev.de  Tolède  et  la  cathédrale 
gothique  sont  de  beaux  monuments  ;  elle  avait  jadis  une 
université,  fondée  par  Ximénès,  en  1499;  patrie  de  Mi- 
chel Cervantes,  de  l'emper.  Ferdinand  I6r,  de  Figuerroa 
et  d'Ant.  deSolis;  5,000  hab. 

Aleala  la  Real,  v.  d'Espagne,  à  45  kil.  S.  0.  de 
Jaën,  sur  le  Gualcoton;  abbaye  célèbre.  Sébastiani  y 
battit  les  Espagnols,  le  28  janvier  1810;  12,000  hab. 

Aleaimêirae,  sculpteur  athénien,  vivait  vers  450  av. 
J.  C.  ;  il  est  célèbre  par  sa  Vénus,  son  Vulcain  et  le  fron- 
ton du  temple  de  Jupiter  Olympien,  décrit  par  Pau- 
sanias. 

Alramu,  ville  de  Sicile,  dans  la  prov.  et  à  40  kil. 

E.  de  Trapani,  est  d'origine  arabe.  Au  S.  se  trouvent 
les  ruines  d'EgesteouSégeste  ;  20,000  hab. 

Aleaniz,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  de  Teruel 
(Aragon),  sur  le  Guadalupe,  au  milieu  d'un  territoire 
fertile,  à  90  kil.  S.  E.  de  Saragosse;  6,000  hab. 

Alcanlara,  ruisseau  qui  se  jette  à  Lisbonne  dans  le 
Tage,  célèbre  par  la  victoire  du  duc  d'Albe  sur  les  Portu- 
gais, en  1580. 

Aîcaretara,  port  de  la  prov.  de  Maranhào  (Brésil), 
à  gauche  de  l'estuaire  du  Maranhào.  Salines  ;  coton  re- 
nommé; riz. 

Alcantara  [le  Pont,  en  arabe)  anc.  Norba  Cxsarea, 
v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  50  kil.  N.  0.  de  Cace- 
res  (Estrémadure),  sur  la  rive  gauche  du  Tage  ;  berceau 
de  l'ordre  d'Alcantara  ;  près  de  la  ville,  ruines  d'un 
pont  romain  détruit  par  les  Anglais  en  1809  ;  4,500  hab. 

Alcaniara  (Ordre  d').  Il  fut  fondé  en  Castille,  au 
xn=  s. ,  pour  combattre  les  Maures,  sous  le  nom  de  Saint- 
Julien  du  Poirier.  Confirmé  par  les  papes,  qui  lui  don- 
nèrent la  règle  de  saint  Benoît,  il  reçut  d'Alphonse  IX, 
en  1217,  la  ville  d'Alcantara,  et,  quoique  relevant  de 
l'ordre  de  Calatrava,  il  conserva  son  organisation  par- 
ticulière. Les  rois  d'Espagne  furent  grands  maîtres  de 
l'ordre,  depuis  Ferdinand  le  Catholique  ;  en  1540,  les 
chevaliers  purent  se  marier.  L'ordre  a  été  supprimé  en 
1835  avec  tous  les  ordres  religieux.  L'habit  de  cérémo- 
nie des  chevaliers  consistait  en  un  grand  manteau 
blanc,  avec  une  croix  verte  fleurdelisée  sur  le  côté  gau- 
che ;  sur  l'écusson  de  l'ordre  il  y  a  un  poirier,  en  souve- 
nir de  son  premier  nom. 

Alcaraz,  sierra  qui  fait  partie  de  la  chaîne  des 
monts  Ibériens,  en  Espagne,  entre  le  Guadalquivir  et  la 
Segura . 

Alearaz,  v.  de  la  prov.  et  à  90  kil.  S.  0.  d'Albacète 
(Espagne),  sur  le  Guadalimar  ;  exploitation  de  zinc  et 
de  cuivre;  7,500  hab. 

Alcazar  de  San  <Bnan  (anc.  Alce,  ville  des  Cel- 
tibériens)  v.  d'Espagne  delà  prov.  et  à  70  kil.  N.  E.  de 
Ciudad  Béai  (Nouv.-Castille);  fabriques  de  savon  et  do 
pondre;  7,500  hab. 

Aleée,  fils  de  Persée,  père  d'Amphitryon,  fut  l'aïeul 
d'Hercule  (Alcides)  et  roi  de  Tirynthe. 

Alece,  fils  d'Hercule,  et  peut-être  d'Omphale,  fut  la 
tige  des  rois  Héraclides  de  Lydie. 

Alcée,  poëte  lyrique  de  Mitylène,  fiorissait  de  620  à 
580  av.  J.  C.  D'une  famille  noble,  il  se  mit  à  la  tête  du 
parti  aristocratique,  et  soutint  des  luttes  ardentes  con- 
tre les  partisans  de  la  démocratie  et  contre  Piltacus, 
qui  resta  maître  du  pouvoir.  Dans  une  guerre  contre 
Athènes,  il  avait,  dit-on,  jeté  son  bouclier,  que  les  Athé- 
niens déposèrent  dans  le  temple  de  Minerve  à  Sigée.  Il 
fut  exilé,  parcourut  plusieurs  pays,  comme  l'Egypte,  et 
paraît  s'être  réconcilié  avec  Pittacus.  —  Ses  poésies, 
hymnes,  odes,  chants  guerriers,  chants  d'amour,  épi- 
grammes,  écrites  en  dialecte  éolien,  et  probablement 
monostrophiques,  furent  très-populaires  et  pleines  d'un 
enthousiasme  passionné;  elles  sont  malheureusement 
perdues.  Horace  l'a  souvent  loué  et  souvent  imité.  Les 
éditions  les  plus  complètes  et  les  plus  récentes  des  t'rag- 
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ments  d' Alcée  sont  celles  de  A.  Matthiae,  Leipzig,  1827,  et 
de  Bergk,  Poetx  lyrici  grxci,  Leipzig,  1843. 

Alcée.  On  cite  encore  un  Alcée  d'Athènes,  l'un  des 
plus  anciens  poètes  tragiques  ;  —  un  poëte  comique, 
contemporain  d'Aristophane;  —  et  un  poêle  de  Messène, 
qui  vécut  au  ir2  s.  av.  J  .G.,  auteur  d'épigrammes.  V. 
Fabricius,  Biblioth.  grecque,  t.  II  et  IV. 

Alccste,  fille  de  Pélias  et  femme  d'Admète,  roi  de 
I'hères  en  Thessalie,  se  dévoua  secrètement  à  la  mort, 
pour  sauver  les  jours  de  son  époux.  Hercule,  pour  re- 
connaître l'hospitalité  d'Admète,  descendit  aux  enfers  et 
ramena  la  vertueuse  Alceste.  C'est  le  sujet  d'une  belle 
tragédie  d'Euripide,  d'un  opéra  de  Quinault  et  Lulli,  et 
surtout  de  l'admirable  opéra  de  Gluck. 

Alcétas,  roi  d'Epire  au  m"  s.  av.  J.  C,  fut  mis  à 
mort  par  ses  sujets,  et  eut  pour  successeur  Pyrrhus. 

Alciat  (André),  célèbre  jurisconsulte,  né  à  Alzano, 
près  de  Milan,  en  1492,  mort  en  1550,  professa  le  droit 
civil  à  l'université  d'Avignon  (1518-1522),  puis  retourna 
à  Milan.  François  I"  l'appela,  en  1529,  à  Bourges,  où 
son  enseignement  eut  le  plus  grand  succès.  Le  duc  de 
Milan  le  nomma  professeur  à  Pavie  en  1552,  avec  le 
titre  de  sénateur  ;  puis  il  enseigna  à  Milan,  Bologne, 
Ferrare.  Charles-Quint  le  nomma  comte  palatin  et  sé- 
nateur. Ses  contemporains  lui  ont  reproché  son  avarice 
et  sa  gourmandise.  Il  a  commencé  l'école  célèbre,  dont 
Cujas  est  la  gloire,  qui  se  proposait  d'éclairer  l'étude 
des  lois  par  celle  de  l'histoire.  Ses  Œuvres,  publiées  en 
cinq  vol.  in-l'ol.  à  Lyon,  1500,  ont  été  souvent  réim- 
primées. On  y  trouve  ses  commentaires  philologiques 
sur  Tacite  et  Plaute,  des  Emblemata  ou  sentences  en 
vers  latins  et  des  épigrammes. 

Alcibiade,  fils  de  Clinias,  né  à  Athènes,  vers  450 
av.  J.  C,  fut  élevé  dans  la  maison  de  Périclès,  son 
parent  et  l'un  de  ses  tuteurs.  Dès  son  enfance,  il  fut 
aussi  remarquable  par  ses  vices  que  par  ses  belles  qua- 
lités; sa  naissance,  sa  beauté,  son  esprit,  le  crédit  de 
Périclès  lui  donnèrent  beaucoup  de  flatteurs  ;  et  les 
leçons  de  Socrate,  qu'il  aimait  cependant,  ne  purent 
triompher  de  ses  passions  et  de  son  ambition.  11  attira 
d'abord  l'attention  par  son  luxe  et  ses  prodigalités.  Ja- 
loux de  Nicias,  il  lit  rompre  la  trêve  que  celui-ci  venait  de 
faire  conclure  avec  les  Spartiates,  en  421,  chercha  à 
leur  susciter  des  ennemis  dans  le  Péloponnèse,  à  Argos, 
Mantinée,  Patras,  dans  l'Elide  ;  puis  il  décida  la  fa- 
meuse expédition  des  Athéniens  en  Sicile  (415).  A  peine 
arrivé,  après  la  prise  de  Catane,  il  fut  rappelé  à  Athènes; 
on  l'accusait  d'avoir,  avant  son  départ,  à  la  suite  d'une 
orgie,  mutilé  les  statues  de  Mercure,  et  profané  les 
mystères  d'Eleusis  ;  ses  amis,  ses  parents,  étaient  jetés 
dans  les  fers.  A  Thurium,  il  s'échappa  de  la  galère 
sacrée  qui  le  ramenait  et  se  réfugia  à  Sparte.  Les  Athé- 
niens le  condamnèrent  à  mort  par  contumace.  Il  sédui- 
sit les  Spartiates,  en  adoptant  leur  manière  de  vivre,  et 
les  engagea  à  envoyer  Gylippe  au  secours  de  Syracuse,  à 
occuper  Uécélie  pour  dominer  l'Altique  et  à  s'unir  aux 
Perses.  Menacé  de  la  mort  par  la  jalousie  du  roi  Agis  et 
des  principaux  Spartiates,  il  se  retira  chez  Tissapherne, 
satrape  d'Asie  Mineure,  et  fut  bientôt  tout-puissant  au- 
près de  lui.  11  le  décida  facilement  à  abandonner  la 
cause  de  Sparte,  pour  laisser  les  Grecs  s'affaiblir  et  se 
ruiner  mutuellement.  Après  une  révolution  oligarchique 
à  Athènes,  la  Hotte,  qui  se  trouvait  à  Samos,  mit  à  sa 
tête  Alcibiade;  la  tyrannie  des  Quatre  cents  fut  ren- 
versée, et  Alcibiade,  après  de  brillants  succès  dans 
l'Hellespont,  près  de  Cyzique,  rendit  à  sa  patrie  l'empire 
de  la  mer  et  rentra  dans  Athènes  au  milieu  des  accla- 
mations d'une  foule  enthousiaste.  Il  eut  pendant  quel- 
que temps  le  crédit  le  plus  illimité;  mais,  comme  ses 
succès  n'étaient  plus  aussi  brillants,  parce  qu'il  man- 
quait d'argent,  on  murmura  bientôt  contre  lui;  et, 
après  la  défaite  de  son  lieutenant  Antiochus,  il  fut 
forcé  de  se  retirer  en  Thrace.  Ses  conseils  ne  purent 
empêcher  la  victoire  complète  de  Lysandre  à  /Egos-Po- 
tamos;  alors  craignant  la  haine  des  Spartiates,  il  se 
rendit  auprès  du  satrape  l'harnabaze,  dans  l'espoir  de 
le  décider  en  faveur  des  Athéniens.  Mais  l'harnabaze, 
excité  par  Lysandre,  envoya  des  assassins,  qui  mirent 
le  feu  à  la  maison  d'Aleiblade;  il  voulut  fuir,  mais 
tomba,  percé  de  leurs  flèches,  404  av.  J.  C. 

Alcidarnas,  rhéteur  grec  d'Elée  en  Asie  Mineure, 
élève  de  Gorgias,  vivait  au  iv"  s.  av.  J.  C.  On  a  sous  son 
nom  deux  essais  de  rhétorique;  un  discours  d'Ulysse 
contre  Palamède,  et  une  diatribe  sur  les  Sophistes.  On 
les  retrouve  dans  le  recueil  de  Reiske  et  dans  Bekker, 
Or  at  or  es  Atlici,  1823.  Us  ont  été  traduits  par  l'abbé 
Augcr. 


Alclde ,  nom  donné  à  Hercule,  petit-fils  d' Alcée,  roi 
de  Tirynlhe. 

Alcime,  grand-prêtre  des  Juifs,  vers  160  av-  I.  C, 
fut  accusé  d'idolâtrie,  lutta  contre  Judas  Maccabée, 
avec  le  secours  des  Syriens,  prit  Jérusalem,  et  mourut 
subitement. 

Alcime,  historien  et  poëte  du  iv°  s.,  enseigna  la 
rhétorique  à  Bordeaux,  et  nous  a  laissé  sept  épigram- 
mes, imprimées  dans  l'Anthologie  de  Meyer,  Leipzig, 
1835. 

Alclnoiis,  roi  des  Phéaciens  dans  l'île  de  Corcyre, 
père  de  Nausicaa,  accueillit  Ulysse  à  son  retour  vers 
Ithaque. 

AHeînoiis,  philosophe  grec  platonicien  du  i"  au  n° 
s.  ap.  J.  C,  a  écrit  une  Introduction  à  la  philosophie  de 
Platon,  publiée  par  Fischer,  Leipzig,  1783,  et  traduite 
par  Combes-Dounous,  Paris,  1800. 

Alcipliron,  rhéteur  grec  du  n"  s.,  a  laissé  70  lettres, 
datées  d'Athènes,  et  écrites  par  des  pêcheurs,  des  pay- 
sans, dee  parasites,  des  courtisanes.  Le  mauvais  goût  y 
domine;  mais  elles  sont  curieuses  au  point  de  vue  des 
mœurs.  Elles  ont  été  publiées  par  Bergler,  Leipzig,  1715- 
1718;  par  Wagner,  Leipzig,  1798;  par  Seiler,  Leipzig 
1853;  et  traduites  par  l'abbé  Richard,  Paris,  1785;  3 
vol.  in-12. 

Aleira.  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  50  kil.  S.  0. 
de  Valence,  sur  le  Xucar;  récolte  de  soie  et  de  riz; 
13,000  hab.  Appelée  Sucro  par  les  Carthaginois,  Sœtabi- 
cuta  par  les  Romains,  elle  fut  nommée  Algezirah  (l'île) 
paries  Arabes. 

Alcman  ou  Alcméon,  poète  grec,  né  à  Sardes, 
florissait  à  Sparte  vers  670  av.  J.  C.  11  avait  composé  des 
poésies  lyriques  en  dialecte  dorien.  Horace  les  a  quel- 
quefois imitées;  il  nous  en  reste  peu  de  fragments,  re- 
cueillis par  Welcker,  Giessen,  1815.  Ils  sont  dans  les 
Lyrici  grxci  de  Boissonade,  et  ont  été  traduits  dans  les 
Soire'rs  littéraires  de  Cnupé. 

Alcmène,  femme  d'Amphitryon,  roi  de  Tirynthe,  et, 
suivant  la  Fable,  mère  d'Hercule,  qu'elle  eut  de  Jupiter. 

Alcméon,  fils  du  devin  Amphiaraùs,  tua  sa  mère 
Eriphyle,  qui  avait  forcé  son  père  à  aller  au  siège  de 
Tlièbes  où  il  devait  périr.  Poursuivi  par  les  Furies,  puri- 
fié par  son  mariage  avec  Alphésibée,  fille  de  Phégée,  roi 
d'Arcadie,  il  fut  tué  par  les  frères  de  sa  femme,  qu'il 
avait  trahie  pour  Callirhoé,  fille  d'Achéloùs. 

Alcniéon,  philosophe  grec  de  Crotone,  disciple  de 
Pythagore,  \ivait.  dans  le  vi"  s.  av.  J.  C.  11  fut,  dit-on, 
un  naturaliste  habile,  et,  s'il  n'a  pas  le  premier  dissé- 
qué des  cadavres,  il  parait  certain  qu'il  disséqua  des 
animaux  ;  ce  qui  lui  permit  d'avoir  des  notions  assez 
exactes  sur  l'anatomie  de  l'oreille. 

Alcméonidcs ,  famille  puissante  d'Athènes.  Elle 
descendait  d'Alcméon,  petit-fils  de  Nestor,  qui,  chassé 
de  Messénie  par  les  Doriens,  vint  s'établir  5  Athènes. 
Les  Alcméonides  y  exercèrent  longtemps  les  charges  les 
plus  importantes;  un  Alcméon  fut  le  dernier  archonte 
perpétuel,  vers  754  av.  J.  C.  Un  autre  Alcméon,  fils  de 
Mégaclès,  défenseur  de  l'aristocratie,  ramena  les  Alc- 
méonides de  l'exil,  au  temps  de  Solon,  commanda  les 
Athéniens  dans  la  guerre  sacrée  de  Cirrha,  et  fut  com- 
blé de  grandes  richesses  par  Crésus.  A  cette  famille  ap- 
partinrent Mégaclès,  Clisthène,  Périclès,  Alcibiade. 

Alcoltaca,  bourg  de  l'Estrémadure,  en  Portugal,  à 
32  kil.  S.  O.  de  Leiria.  Monastère  célèbre  de  bénédic- 
tins, fondé  en  1170  par  Alphonse  1";  il  renferme  les 
tombeaux  d'Inès  de  Castro  et  de  Pierre  le  Justicier; 
5,000  hab. 

Aleoran  ou  Alton-an.  V.  Coran  ou  Koran. 

Alcoy,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  au  S.  E.  de  Va- 
lence, fabriques  de  laine  et  de  papier,  surtout  de  papier 
à  cigarettes;  25,000  hab. 

Alcudia,  v.  d'Espagne,  dans  l'île  de  Majorque,  à 
50  kil.  N.  E.  de  Palma,  près  de  la  baie  d'Alcudia  ;  c'est 
une  ville  ancienne  et  fortifiée.  Commerce  de  laine;  pê- 
che de  corail. 

Alcudia  de  C'arlel,  à  28  kil.  S.  0.  de  Valence,  a 
été  érigée  un  duché  pour  Manuel  Godoy. 

Alcuîn  (Aluinus,  surnommé  Flaccus),  né  à  York,  en 
725  ou  755,  mort  en  804,  ne  put  être  l'élève  de  Bède, 
comme  on  l'a  trop  souvent  répété.  Elevé  à  l'école  de 
l'archevêque  d'York,  il  la  dirigea  de  760  à  780.  Cliarle- 
magne  le  rencontra  à  Parme,  lorsqu'il  allait  chercher  le 
pallium  pour  le  nouvel  archevêque,  Eanbald,  reconnut 
son  ménle  et  l'attira  auprès  de  lui  en  782.  Alcuin,  placé 
dès  lors  à  la  tête  de  l'école  du  palais,  que  fréquentaient 
Charlemagne,  ses  fils,  ses  filles,  ses  soeurs,  ses  principaux 
conseillers,  joua  un  grand  rôle  dans  la  rénovation  in- 
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tellectuelle  de  cette  époque.  Il  s'occupa  surtout  de  fon- 
der des  écoles  et  de  multiplier  les  livres  par  des  copies 
qu'il  revisait  lui-même.  Au  concile  de  Francfort  (794),  il 
fit  condamner  l'hérésie  de  l'adoptianisme,  qu  il  avait 
combattue  par  ses  écrits.  Il  avait  reçu  de  Charlemagne 
les  abbayes  de  Ferrières,  de  Saint-Loup  de  Troyes,  de 
Saint-Josse,  de  Saint-Martin  de  Tours;  il  possédait  plus 
de  vingt  mille  serfs.  C'est  dans  l'abbaye  de  Saint-Martin 
qu'il  se  retira  en  796,  s'occupant  d'études  et  de  livres, 
et  écrivant  souvent  à  Charlemagne.  Alcuin  fut  avant  tout 
théologien,  mais  il  aimait  et  connaissait  l'antiquité;  il 
n'ignorait  pas  les  mathématiques,  l'astronomie,  la  rhé- 
torique. Ses  poésies,  un  peu  lourdes,  se  composent  de 
sentences  morales,  d'épitaphes,  etc.;  son  style  est  assez 
correct.  —  Ses  ouvrages  ont  été  réunis  par  André  Du- 
chesne,  Paris,  1617,  et  par  Froben,  Ratisbonne,  1777, 
2  vol.  in-folio. 

Alcyome.  lille  d'Eole,  épouse  de  Ccyx,  roi  de  Trachy- 
nie,  se  précipita  dans  les  flots,  à  la  vue  du  cadavre  de 
son  époux,  qui  avait  péri  dans  un  naufrage  en  allant 
consulter  l'oracle  de  Cloros.  Thétis  les  changea  en  al- 
cyons ;  les  dieux  voulurent  que  la  mer  fût  calme  pen- 
dant que  ces  oiseaux  couvent  leurs  œufs,  aux  jours  les 
plus  courts  de  l'année. 

Alcyoninm  mare  [Alcyonius  sinus,  Mer  des  al- 
cyons), nom  donné  jadis  à  la  partie  orientale  du  golfe 
de  Corinthe. 

Alila».  riv.  de  Sibérie,  affluent  de  droite  de  la  Lena  ; 
son  cours  est  de  1,100  Uil.  Les  monls  Aldas,  branche 
des  monts  Stanovoï,  couverts  de  forêts,  s'étendent  pa- 
rallèlement à  la  rivière;  le  mont  Kapitan  est  le  sommet 
le  plus  élevé. 

Aide.  V.  Manuce. 

Aldea  Gallega,  bourg  de  l'Estrémadure  (Portugal), 
a  12  kil.  S.  E.  de  Lisbonne,  sur  la  rive  gauche  de  l'es- 
tuaire du  Tage  ;  pèlerinage  très-fréquenté  ;  5,000  hab. 

Aldegonde  (Sainte),  née  en  630  dans  le  Hainaut, 
d'une  noble  famille,  fonda  sur  les  bords  de  la  Sambre 
un  monastère  qui  est  devenu  le  chapitre  des  chanoi- 
nesses  de  Maubeuge.  Sa  fête  est  célébrée  le  jour  anni- 
versaire de  sa  mort,  arrivée  le  50  janv.  680,  C84  ou  689. 

Aldegonde  (Philippe  de  Mabkix,  baron  de  Sainte-). 
V.  Marnix. 

Aldegrsever  ou  Aldgraef  (Hexri),  peintre  alle- 
mand de  Soest  en  Westphalie  (1502-1562),  élève  d'Alb. 
Durer,  se  rapprocha  beaucoup  de  son  maître,  puis  s'a- 
donna spécialement  à  la  gravure.  Ses  œuvres  sont  sur- 
tout à  Vienne,  à  Berlin,  à  Munich. 

Aldenhovcn,  bourg  de  la  Prusse  Rhénane,  à  7  kil, 
S.  0.  de  Juliers;  batailles  dul°'  mars  1793  et  du  2  oct. 
1794,  entre  les  Français  et  les  Autrichiens,  la  première 
perdue  par  les  troupes  de  Miranda,  la  seconde  gagnée 
par  Jourdan. 

Alderman  (en  saxon  Ealdorman,  c'est-à-dire  le  plus 
âgé),  nom  que  les  Anglo-Saxons  donnaient  au  gouver- 
neur d'un  comté:  les  aldermen  furent  remplacés  par 
les  iarls  ou  caris  (comtes).  Mais  ce  nom  a  continué  de 
désigner  les  ofliciers  municipaux  des  villes  et.  les  chefs 
des  corporations,  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis. 

Alderncy,  nom  anglais  à'Aurigny. 

Al-E£jezaii-  (les  iles),  nom  arabe  d'Alger. 

Al-B>jcsireh.  V.  Algésireh. 

Aldolirandini,  famille  illustre  de  Toscane,  établieà 
Florence  depuis  le  xn»  s.,  attachée  au  parti  guelfe,  s'est 
éteinte  en  1681.  Elle  a  produit  plusieurs  hommes  dis- 
tingués :  Sylvestre  (1499-1558),  jurisconsulte,  exilé  par 
les  Medicis,  et  bien  accueilli  à  Rome  par  Paul  III.  —  Hip- 
polyle,  son  lils,  pape  sous  le  nom  de  Clément  VIII.  — 
Cinzio-Passero,  (ils  d'une  sœur  de  Clément  VIII,  cardi- 
nal en  1595,  à  qui  le  Tasse  dédia  sa  Gerusalemme  con- 
quistata,  etc.  —  La  villa  Aldobrandini,  sur  le  Quirinal, 
renfermait  la  fresque  trouvée  en  1606  dans  les  Thermes 
de  Titus  et  connue  sous  le  nom  de  Noces  aldobrandi- 
nes;  elle  est  maintenant  au  Vatican.  Elle  forme  un 
groupe  de  dix  ligures,  qui  représente  les  noces  de  Thé- 
tis et  de  Pelée,  ou  celles  de  Bacchus  et  de  Cora.  Le 
Poussin  en  a  fait  une  copie  qui  est  célèbre. 

Aldrovaradi  (Ulysse),  naturaliste  célèbre,  né  à  Ro~ 
logne  en  1522,  mort  en  1607.  Après  une  jeunesse  très- 
agitée  et  des  courses  aventureuses  en  Italie  et  en  Es- 
pagne, il  publia  à  Venise  (1556)  les  Antiquités  de  Rome 
Docteur  en  médecine  depuis  1553,  il  devint  professeur 
d'histoire  naturelle  à  Bologne  en  1560,  dirigea  le  jardin 
botanique  créé  en  1568,  et  écrivit  en  1574  un  Epitome 
Antidotarii  Bononiensis,  qui  a  servi  de  modèle  à  tontes 
les  pharmacopées.  Pendant  cinquante  ans,  il  employa 
son  activité,  sa  fortune,  à  réunir  de  nombreuses  collec- 
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tions  et  les  matériaux  d'une  vaste  histoire  de  la  nature; 
il  fut  aidé  par  les  princes,  les  cardinaux,  le  sénat  de 
Bologne.  11  n'a  publié  que  quatre  volumes  du  grand  ou- 
vrage qui  porte  son  nom  ;  les  dix  autres  volumes  ont 
été  rédigés  sur  ses  manuscrits  par  les  professeurs  qui 
l'ont  remplacé  à  Bologne,  de  1607  à  1667.  C'est  une  im- 
mense compilation,  comme  celle  de  Gessner,  avec  plus 
de  documents  et  de  nombreuses  figures.  Mais,  comme  a 
dit  Bulfon,  on  la  réduirait  facilement  à  la  dixième  par- 
tie, si  l'on  en  ôtait  toutes  les  inutilités. 

Aldstone-ltloor,  v.  du  Cumbcrland  (Angleterre), 
sur  la  Tyne,  à  50  kil.  S.  E.  de  Carlisle.  Mines  de  plomb 
dans  les  environs;  7,000  hab. 

Aldiades  (Col  des),  dans  les  Pyrénées  occidentales, 
route  de  Pampelune  à  Saint-Jean-Pied-de-Port.  —  Nom 
d'une  chaîne  qui  se  détache  des  Pyrénées,  et  d'un  bourg 
du  départ,  des  Basses-Pyrénées,  à  64  kil.  de  Mauléon. 
Les  Français  forcèrent  le  passage,  le  5  juin  1794. 

Aléa,  v.  de  l'ancienne  Arcadie,  au  S.  O.du  lac  Stym- 
phale,  célèbre  par  ses  temples  de  Minerve,  de  Bacchus 
et  de  Diane  Ephésienne. 

Aléa,  surnom  de  Minerve;  son  temple  à  Tégée  était 
l'un  des  plus  beaux  du  Péloponnèse. 

Aleamlro  (Jérôme),  savant  cardinal,  né  à  Motta,  près 
de  Trévise,  en  1480,  mort  en  1542.  Ami  d'Aide  Manuce 
et  d'Erasme,  il  passait  pour  très-instruit  dans  les  lan- 
gues anciennes,  les  mathématiques  et  l'astronomie,  lors- 
que Louis  XII  l'appela  en  France  (1508)  et  le  nomma 
recteur  de  l'Université  de  Paris.  Il  fut  ensuite  chance- 
lier d'Erard  de  la  Mark,  évêque  de  Liège,  puis  biblio- 
thécaire du  Vatican  (1517).  Nonce  de  Léon  X,  il  combat- 
tit les  doctrines  de  Luther  à  la  diète  de  Worms,  en  1520; 
Clément  VII  le  nomma  archevêque  de  Brindes  et  nonce 
en  France;  il  fut  pris  à  Pavie,  rançonné  par  les  Espa- 
pagnols,  encore  maltraité  par  eux  au  sac  de  Rome,  puis 
il  reçut  de  Paul  III  le  chapeau  de  cardinal,  qu'il  avait 
mérité  par  ses  missions  en  Allemagne.  On  a  de  lui  un 
Lexicon  grxco-lalinum,  Paris,  1512,  un  abrégé  de  la 
grammaire  de  Chrysoloras,  etc. 

Aleclon,  la  plus  redoutable  des  Furies,  déesse  de 
la  vengeance  ;  son  nom  veut  dire  infatigable.  On  la  re- 
présentait armée  de  torches  et  de  fouets,  et  la  tête  en- 
vironnée de  vipères. 

Alegambe  (Philippe),  savant  jésuite,  né  à  Bruxelles 
en  151)2,  mort  à  Rome  en  1651,  a  continué  et  considé- 
rablement, augmenté  la  Bibliotheca  scriptorum  Societatis 
Jesu  de  Ribadeneira. 

Alegre  (Porto),  V.  Porto  Alegre. 

Alégre  (Yves,  baron  d'),  d'une  ancienne  famille 
d'Auvergne,  se  distingua,  comme  capitaine  habile,  sous 
Charles  VIII  et  Louis  XII,  dans  les  campagnes  d'Italie. 
Il  se  fit  tuer  à  la  bataille  de  Ravenne,  en  1512. 

Alegre  (Yves,  marquis  d'),  maréchal  de  France 
(1655-1733),  servit  comme  brigadier  en  Flandre  et  à 
l'armée  d'Allemagne  jusqu'en  1697  ;  comme  lieutenant 
général  dans  la  guerre  de  la  Succession.  Il  prit  part  à 
la  conspiration  de  Cellamare,  ne  fut  maréchal  qu'en 
1724,  et  commanda  la  province  de  Bretagne,  dont  il  pré- 
sida les  États. 

AIckkosis,  tribu  qui  habite  le  Ghermsir,  canton 
du  royaume  de  Kandnhar;  elle  comprend  emiron  dix 
mille  familles  et  est  célèbre  par  ses  brigandages. 

Aleman  (Louis),  appelé  le  Cardinal  d'Arles,  né  dans 
le  Rugey  en  1590,  mort  en  1459,  évêque  de  Maguelonne, 
archevêque  d'Arles,  cardinal  en  1426,  présida  avec  le 
cardinal  Julien  le  concile  de  Bàle,  se  montra  opposé  aux 
ultramontains,  prit  part  à  l'élévation  de  Félix  V,  mais 
se  réconcilia  avec  Nicolas  V  et  contribua  beaucoup  à 
la  fin  du  schisme. 

Aleman  (Matthieu),  romancier  espagnol,  né  près  de 
Séville  au  xvi»  s.,  mort  vers  1620,  fut  contrôleur  des  fi- 
nances sous  Philippe  II,  et  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie  au  Mexique.  Il  est  célèbre  par  son  roman  de 
Guzman  dAlfarache,  publié  à  Madrid  en  1599;  il  a  été 
souvent  traduit  en  français  et  notamment  par  Lesage, 
qui  l'a  plutôt  imité  et  embelli. 

Alemanni  ou  AlaiHannl  {d'ail,  tout,  et  man, 
homme),  confédération  de  tribus  germaniques  (Usipiens, 
Tenctères,  Bucinobantes,  Juthonges  etc.),  formée  pro- 
bablement au  commencement  du  m"  s.,  à  l'E.  du  Rhin, 
depuis  le  Mein  jusqu'aux  sources  du  fleuve.  Ils  franchi- 
rent le  Rhin  à  plusieurs  reprises,  pour  envahir  la  Gaule 
ou  l'Italie;  Probus  chercha  à  les  contenir  par  des  for- 
tifications qui  allaient  du  Rhin  au  lianube.  Repoussés 
par  Julien,  ils  recommencèrent  leurs  incursions  en 
Gaule,  au  temps  de  la  grande  invasion,  mais  ils  furent 
vaincus  par  Clovis  à  Tolbiac,  en  496.  On  donna  plus  tard 
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le  nom  de  duché  d'Alémanie  au  pays  qui  s'étendait  du 
Necker  au  Saint-Gothard,  et  des  Vosges  au  Lech;  ce 
nom  lut  remplacé  par  celui  de  Souabe.  Mais,  peu  à  peu, 
le  nom  des  Alemans  ou  Allemands  s'étendit  à  toute  la 
Germanie  et  désigna  l'Allemagne. 

Alemhert  (D').  V.  Dalembert. 

Alemtejo  ou  Alemtejo  (au  delà  du  Tage),  prov.  du 
Portugal,  bornée  au  N.  par  la  Beira,  auN.  0.  par  l'Es- 
trémadure,  à  l'O.  par  l'Atlantique,  au  S.  par  les  Algar- 
ves,  à  l'E.  par  l'Andalousie  et  l'Estrémadure  espagnole. 
Sa  superficie  est  de  24,587  kil.  carrés;  sa  population  de 
529,000  hab.;  ses  villes  principales  sont  :  ÈYora,  ch.-l.. 
Portalègre,  Elvas,  Estremos,  Beja.  Elle  est  arrosée  par  le 
Tage  et  la  Guadiana  ;  le  climat  est  chaud  ;  on  y  récolte 
du  blé,  des  fruits  excellents  ;  on  y  élève  des  moutons. 

Aleneon,  ch.-l.  du  dép.  de  l'Orne,  au  confluent  de 
la  Sarthe  et  de  la  Brillante,  par  48°  25'  49"  lat.  N.  et 
2°  14'  52"  long.  0.;  à  190  kil.  0.  de  Paris.  Toiles,  bro- 
deries, dentelles  connues  sous  le  nom  de  poinls  d'Alen- 
çon; on  y  travaille  les  cailloux  dits  diamants  d'Alençon, 
Patrie  de  Desgenettes.  Alençon  n'élait  qu'un  bourg,  lors- 
que Guillaume  de  Bellème  fit  bâtir,  en  1126,  un  château 
autour  duquel  se  forma  la  ville;  16,115  hab. 

Alençon  (comtes  et  ducs  d').  Les  seigneurs  de  Bel- 
lême  devinrent  comtes  d'Alençon,  dès  le  x"  s.;  l'un  d'eux', 
Roger  de  Montgommery,  aida  Guillaume  à  la  conquête 
de  l'Angleterre;  la  ligne  masculine  finit  en  Robert  IV, 
et  sa  sœur  Alix  céda  le  comté  à  Philippe  Auguste  en 
1220.  Saint  Louis  le  donna  en  apanage  à  son  cinquième 
fils,  Pierre,  qui  prit  le  titre  de  duc,  et  mourut  sans  en- 
fants à  Salerne  en  1284.  Enfin  Philippe  le  Bel  donna 
le  duché  à  son  frère  Charles  en  1295. 

Charles  ier,  comte  d'Alençon,  mourut  en  1525. 

Charles  ii,  frère  du  roi  Philippe  VI,  pair  en  1328,  fut 
tué  à  Crécy,  en  1546. 

Charles  ht,  moine  en  1559,  devint  archevêque  de  Lyon 
en  1565. 

Pierre,  son  frère,  mourut  en  1404. 

Jean  i",  duc  et  pair  en  1415,  fut  tué,  la  même  an- 
née, à  Azinconrt. 

Jean  h,  1415-1476,  combattit  avec  Jeanne  d'Arc  contre 
les  Anglais;  puis,  mécontent  de  Charles  Vil,  conspira 
pour  les  Anglais,  fut  condamné  â  mort  en  1458.  empri- 
sonné à  Loches  ;  rendu  à  la  liberté  par  Louis  XI,  il  se 
compromit  de  nouveau  avec  Edouard  IV,  fut  encore 
condamné  à  mort  en  1474,  et  mourut  quand  il  venait 
de  sortir  de  prison. 

René,  son  fils,  dépouillé  de  ses  biens,  enfermé  dans 
une  cage  de  fer,  fut  remis  en  liberté  par  Charles  VIII 
en  1483,  et  mourut  en  1492. 

Charles  iv,  son  fils,  combattit  sans  gloire  en  Italie 
sous  Louis  XII,  épousa  Marguerite,  sœur  de  François  Ier, 
prit  la  fuite  à  la  journée  de  Pavie,  et  mourut  de  cha- 
grin, à  Lyon,  en  1525,  sans  postérité. 

Le  duché,  laissé  à  Marguerite  jusqu'à  sa  mort  en  1549, 
fut  donné  à  Catherine  de  Medicis,  puis  en  1566  à  Fran- 
çois, quatrième  fils  de  Henri  II;  il  lut  réuni  à  sa  mort 
en  1584.  Plus  tard  Marie  de  Medicis  en  acheta  la  jouis- 
sance ;  Gaslon,  frère  de  Louis  XIII,  le  posséda  de  1646 
à  1667,  et  le  transmit  à  sa  deuxième  fille,  Mademoiselle 
d'Alençon,  qui  épousa  le  duc  de  Guise  en  1667;  le  du- 
ché lut  encore  rénni,  après  la  mort  de  cette  princesse  en 
1696;  Louis  XIV le  donna  en  apanage  (1710)  à  son  petit- 
fils,  Charles  duc  de  Berry,  qui  mourut  en  1714.  Le  der- 
nier prince  qui  porta  le  titre  de  duc  d'Alençon  fut  le  frère 
de  Louis  XVI,  le  comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVIII. 
Auj.  le  2»  filsdu  duc  de  Nemours  est  duc  d'Alençon. 

ifronti's  ou  Alconliciine9  (Iles).  Elles  décrivent 
entre  le  Kamtchatka  et  la  presqu'île  d'Alaska  un  arc  de 
cercle  qui  unit  presque  l'Asie  à  l'Amérique.  Elles  sépa- 
rent la  mer  de  Behring  du  grand  Océan,  et  sont  divisées 
en  plusieurs  groupes  :  les  Aléoutiennes  proprement  dites 
(Attou,  Agattou,  Scmitoh,  etc.);  les  Andréanoff,  com- 
prenant des  îlots  et  20  iles  longues  de  60  à  80  kilom. 
(Kriseï  ou  île  du  Rat,  Tanaga,  Kanaga,  l'île  des  Sept- 
Cratères,  Adahk,  Tagilak,  Atka,  etc.);  les  Ostrova  Lisii 
ou  iles  des  Renards,  plus  rapprochées  de  l'Amérique 
(Clioumaghine,  Ounalachka,  Ounimak,  les  Sémides,  tou- 
tes volcaniques,  Kodiak,  longue  de  150  kil  sur  80). 
Toutes  ces  îles,  aux  côtes  élevées,  généralement  volca- 
niques, presque  stériles,  surtout  en  se  rapprochant  de 
l'Asie,  sont  peuplées  de  quelques  milliers  d'habitants 
soumis  aux  Russes;  ils  vivent  misérablement  de  la  pê- 
che; ils  sont  hardis  marins,  chasseurs  d'ours  et  de  lou- 
tres de  mer,  intelligents,  patients  et  pour  la  plupart 
convertis  au  christianisme;  ils  ressemblent  auxlakoutes 
de  Sibérie  et  leur  langue  a  quelque  analogie  avec  les 
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du  territoire  de  la  Compagnie  russe-américaine.  Ces 
îles  ont  commencé  à  être  découvertes  par  Behring, 
1741,  puis  par  d'autres  capitaines  de  la  marine  russe. 

Alep,  nommée  Haleb-eH-Sehalbfaa  par  les  Orien- 
taux (Berxa),  v.  de  Syrie  (Turquie  d'Asie),  par  34»  50' 
long.  E.  ef  par  56°  11'  lat.  N.,  dans  une  plaine  décou- 
verte, entre  les  bassins  de  l'Oronte  et  de  l'Euphrate,  sur 
le  Koïk,  dans  un  pays  sain  et  fertile,  est  entourée  de 
murailles.  Quoique  bien  éprouvée  par  le  tremblement 
de  terre  de  1822,  qui  renversa  4,000  maisons,  elle  est 
encore  la  plus  grande  ville  de  la  Turquie  d'Asie;  la 
citadelle  domine  heureusement  les  nombreuses  coupoles 
et  les  minarets  de  la  ville.  Elle  a  une  industrie  assez 
florissante,  fabriques  de  fil  d'or,  d'étoffes  brochées  de 
soie  et  d'or;  elle  fait  par  caravanes  un  commerce  consi- 
dérable avec  les  prov.  de  l'E.,  la  Perse  et  l'Inde;  les 
échanges  se  font  surtout  par  Alexandiette  (à  140  kil.)  et 
par  Latakié  (à  160  kil.).  C'est  le  chef-lieu  de  l'eyalet  de 
ce  nom  -t  la  pop.  ne  doit  pas  s'élever  à  100,000  hab. 

Alerîa,  sur  la  côte  orientale  de  la  Corse,  fondée  par 
les  Phocéens,  au  vi°  s.  av.  J.  C,  puis  colonisée  par 
Kylla,  fut  sous  les  Romains  et  au  moyen  âge  la  capitale 
de  la  Corse.  Ce  n'est  plus  qu'un  pauvre  hameau,  au 
milieu  des  ruines,  près  de  l'embouchure  du  Tavignano. 
On  y  a  trouvé  beaucoup  de  débris  romains. 

Aies  (Pierre-Alexandre),  vicomte  de  Corbet,  d'une 
ancienne  famille  de  Touraine,  originaire  d'Irlande,  vé- 
cut au  xvm"  s.  On  a  de  lui  :  De  l'origine  du  mal,  Paris, 
1758,  2  vol.  in-12  ;  Recherches  historiques  sur  l'ancienne 
gendarmerie  française,  1759,  in-12;  Observations  sur 
les  deux  systèmes  de  la  noblesse  commerçante  ou  mili- 
taire, 1758, in-12. 

Alesio,  capitale  des  Mandubii,  célèbre  par  le  siège 
que  Vercingêtorix  y  soutint  contre  César,  en  52  av.  J.  C. 
On  a  souvent  discuté  pour  savoir  où  était  l'emplace- 
ment de  cette  ville  ;  on  a  soutenu  récemment  que  c'était 
Alaise  (Doubs),  entre  Ornans  et  Salins;  l'opinion  géné- 
rale et  la  plus  vraisemblable  est  en  faveur  d'Alise-en- 
Auxois  (Côte-d'Or). 

Alesio  (Matthieu-Pierre),  peintre  italien  de  Rome, 
mort  en  1600,  élève  de  Michel-Ange,  vécut  longtemps 
en  Espagne  et  imita  avec  bonheur  la  manière  de  son 
maître. 

Alessandrini  de  Neu.stain  (Jules),  né  à  Trente, 
médecin  érudit,  1506-1590,  a  écrit  des  commentaires 
sur  les  ouvrages  de  Galien  ;  il  lut  médecin  de  Charles- 
Quint,  de  Ferdinand  1"  et  de  Maximilien  II. 

Alessandro  (Bartiiolo  d'),  architecte  vénitien  du 
xvr  s.,  a  restauré  le  Palais  ducal  et  trouvé,  dit-on,  le 
moyen  de  reprendre  en  sous-œuvre  les  fondations  des 
édifices. 

Alcssandre  Alessandro  (Alexander  ab  Alexan- 
dro),  jurisconsulte  napolitain  (1461-1523),  renonça  à  sa 
profession  à  cause  de  l'iniquité  des  tribunaux,  et  se 
livra  tout  entier  à  l'étude  de  l'antiquité.  Ses  Geniale3 
diet,  composés  sur  le  modèle  des  Nuits  atliques  d'Aulu- 
Gelle.  renferment,  au  milieu  de  beaucoup  de  confusion, 
des  parties  précieuses.  La  meilleure  édition  est  celle  do 
Leyde,  1675,  2  vol.  in-8». 

Alessano,  v.  d'Italie,  dans  la  province  d'Otrante,  à 
40  kil.  S.  Ii.  de  Gallipoli;  évêché.  Manufactures  de 
mousseline  et  d'étoffes  de  coton,  l'eut-être  s'élève-t-elle 
sur  les  ruines  de  Leuca  ;  7,000  hab. 

Alesss  (Galéas),  célèbre  architecte  italien,  né  à  Pé- 
rouse  en  1500,  mort  en  1572,  élève  de  Michel-Ange,  eut 
de  bonne  heure  une  grande  réputation.  Il  fournit  à 
l'Italie,  à  la  France,  à  l'Allemagne,  à  l'Espagne  des 
plans  pour  palais,  églises,  fontaines,  etc.  11  a  élevé  des 
monuments  remarquables  à  Gênes,  à  Milan  surtout;  le 
plan  qui  lui  fil.  le  plus  d'honneur  est  celui  du  monastère 
et  de  l'église  de  l'Escurial. 

Alessio  ï*icn»on(ese,  pharmacopole  italien  du 
xvi"  s.,  parcourut  l'Europe  en  recueillant  et  vendant  des 
recettes  précieuses,  des  parfums,  des  cosmétiques,  etc. 
Son  livre  des  Secrets,  Venise,  1555,  a  été  souvent  tra- 
duit. 

.UHessio  (l.issus),  port,  de  l'Adriatique,  dans  l'eyalet 
de  Scodia  ou  Albanie  méridionale  (Turquie  d'Europe), 
sur  le  Drin,  à  5  kil.  de  son  embouchure,  renfermait  le 
tombeau  de  Scandcrbeg,  qui  y  mourut;  5,000  hab. 

Alet  ou  Aletli  (Alecta),  v.  de  l'arrond.  et  à  10  kil. 
S.  E.  de  Limoux  (Aude),  sur  les  bords  de  l'Aude,  fait  un 
grand  commerce  de  bestiaux  et  possède  des  eaux  miné- 
rales renommées;  1,500 hab.  Elle  fut  le  siège  d'un  évê- 
ché, occupé  au  xvn°  s.  par  le  célèbre  janséniste  Pavil- 
lon. 
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Alet  (pays  d'),  pagus  Aletensis,  au  N.  de  l'ancienne 
Bretagne.  V.  Aletum. 

Alet  (pays  d'),  pagus  Alectensis,  dans  1  ancien  Lan- 
guedoc ;  capit.  Met,  dans  le  canton  de  Limoux. 

Alétide»,  fêtes  d'Athènes,  en  l'honneur  d'Erigone, 
fille  d'icanus,  qui  vivait  du  temps  de  Pandion  II.  On  les 
nommait  encore  Mora. 

Aletsch  (Glacier  d'),  l'un  des  plus  grands  de  la 
Suisse,  sur  la  pente  méridionale  de  la  Jungfrau. 

Aletum  (Guich-Alet),  près  de  Saint-Servan,  jadis 
port  de  la  3'  Lyonnaise,  résidence  d'un  commandant 
maritime,  dont  l'autorité  s'étendait  sur  toute  la  côte 
armoricaine.  L'évêché  d'Aletum  fut  transféré  à  Saint- 
Halo. 

Aleuades,  famille  puissante  de  la  Thessalie  an- 
cienne, qui  prétendait  descendre  d'Hercule,  et  qui  cher- 
cha à  dominer  les  autres  familles  du  pays,  en  invoquant 
l'appui  des  étrangers,  de  Sparte,  d'Athènes,  de  la  Macé- 
doine, etc.  Philippe  gouverna  la  Thessalie,  en  se  servant 
surtout  des  Aleuades. 

Alexandersîtad,  v.  de  Bavière,  près  du  Fichtel-Ge- 
hirge,  importante  par  ses  eaux  thermales,  découvertes 
en  1734.  Le  site  est  charmant  ;  près  de  là  est  le  château 
de  Luisembourg,  qui  doit  son  nom  au  séjour  de  la  reine 
Louise,  femme  de  Frédéric-Guillaume  III. 

Aicsandra,  fille  de  Priant.  V.  Cossandre. 

Alexandra,  femme  d'Alexandre  Jannée,  conserva 
le  pouvoir  après  lui  (79-70  av.  J.  C),  se  laissa  gouverner 
par  les  Pharisiens,  et  donna  la  grande  sacrificature  à 
son  (ils  Ilyrcan  II. 

Alexandra.  fdle  d'Hyrcan  II,  épousa  Alexandre, 
fds  du  roi  Aristobule  II,  et  fut  mère  d'Aristobule  et  de 
Marianuie,  qui  épousa  Hérode.  Elle  conspira  plusieurs 
fois  contre  la  vie  de  son  gendre,  qui  finit  par  ordonner 
sa  mort,  en  29  av.  J.  C. 

Alexandre,  nom  commun  à  un  grand  nombre 
d'hommes  célèbres,  qu'on  fait  dériver  de  deux  mots 
grecs,  signifiant  protecteur  des  hommes. 

1°  Rois  et  princes  dans  l'antiquité. 

Alexandre  B",  roi  de  Macédoine,  fils  d'Amynlas  I", 
régna  de  500  à  462  av.  J.  C,  fut  forcé  de  se  soumettre 
à  Mardonius,  puis  à  Xerxès,  qu'il  suivit  dans  son  inva- 
sion. La  veille  de  la  bataille  de  Platée,  il  avertit  les  gé- 
néraux grecs  des  dispositions  de  l'ennemi;  fut  reconnu, 
comme  Grec,  descendant  d'Hercule,  et  admis  à  concourir 
aux  jeux  olympiques.  Il  attira  à  sa  cour  les  poètes  les 
plus  célèbres,  Pindare  surtout.  Il  eut  pour  successeur 
Perdiccas  II. 

Alexandre  IB,  roi  de  Macédoine,  fils  d'Amyntas  II, 
lui  succéda  en  369,  secourut  les  Aleuades  de  Thessalie 
contre  Alexandre  de  Phères;  puis  fut  aidé  par  Pélopidas 
contre  le  rebelle  Ptolémée  d'Alorus  ;  c'est  lui  qui  donna 
Philippe,  comme  otage,  aux  Thébains.  Il  mourut  assas- 
siné en  307. 

Alexandre  1IB,  Se  &rand,  né  à  Pella  en  356  av. 
J.  C.,  de  Philippe  et  d'Olympias,  sœur  d'Alexandre  d'E- 
pire,  eut  pour  premiers  maîtres  Léonidas,  parent  d'O- 
lympias, homme  austère,  et  le  courtisan  Lysunaque  d'A- 
carnanie;  puis  à  treize  ans,  il  fut  confié  par  son  père 
à  Aristote;  l'élève  fut  digne  du  maître.  Alexandre  s'in- 
spira de  la  science  universelle  du  grand  philosophe;  et 
s'il  excellait  dans  tous  les  exercices  du  corps,  ['Iliade 
était  sa  lecture  favorite,  et  Achille  son  modèle.  Agé  de 
seize  ans  seulement,  il  remplace  son  père,  qui  lait  la 
guerre  à  Byzance;  il  sauve,  dit-on,  la  vie  à  Philippe 
dans  un  combat  contre  les  Triballes;  et,  à  Chéronée 
(538),  décide  la  victoire,  en  enfonçant  le  bataillon  sacré 
des  Thébains.  On  a  accusé  Alexandre  d'avoir  trempé 
dans  le  meurtre  de  son  père,  qui  avait  répudié  Olym- 
pias  ;  mais  il  n'y  a  aucune  preuve  suffisante,  et  son 
premier  acte  de  justice  fut  de  punir  les  assassins.  —  Le 
régne  d'Alexandre  commence  en  336  ;  ses  sujets  lui  sont 
dévoués;  mais  les  Grecs  sont  peu  disposés  à  se  soumettre 
à  l'hégémonie  d'un  Macédonien,  et  les  peuples  barbares 
du  Nord  et.  de  l'Ouest  recommencent  leurs  attaques. 
Alexandre  se  montre  aux  Thessaliens,  se  fait  reconnaître 
par  les  ampbictyons  des  Thermopyles,  effraye  Thèbes  et 
Athènes  ;  puis,  va  rapidement  exercer  sa  jeune  valeur 
contre  les  Thraces,  les  Triballes,  les  Antariates,  les 
Taulentiens,  les  Péoniens,  les  Gètes,  et  ces  Celtes,  voi- 
sins de  l'Adriatique,  qui  ne  craignaient  que  la  chute  du 
ciel.  A  la  fausse  nouvelle  de  sa  défaite  et  de  sa  mort 
chez  les  Triballes,  les  exilés  de  Thèbes  rentrent  dans  la 
ville  et  tuent  des  officiers  macédoniens  ;  Athènes  s'arme; 
mais  Alexandre  accourt;  il  s'empare  de  Thèbes,  qui  a 
rejeté  toutes  ses  propositions  et  laisse  les  peuples  de  la 
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Béotie  s'acharner  sur  cette  malheureuse  cité  ;  mais  il 
épargne  les  prêtres,  les  hôtes  de  Philippe,  les  descen- 
dants et  la  maison  de  Pindare;  il  pardonne  aux  Athé- 
niens, et  reçoit  à  Corinthe  le  titre  de  généralissime  que 
les  Grecs  avaient  déjà  donné  à  son  père.  Alexandre  se 
prépare  à  la  grande  expédition  nationale  des'Grecs  con- 
tre l'Asie;  cette  lutte  est  légitime;  depuis  près  de  deux 
cents  ans  les  Perses  ont  voulu  soumettre  la  Grèce  par  la 
force  des  armes  et  y  sont  presque  parvenus  en  entrete- 
nant de  fatales  dissensions  entre  les  principales  cités  ; 
Cimon,  les  Dix  Mille,  Agésilas  ont  montré  la  route  à 
suivre,  et  Alexandre  connaît  l'état  intérieur  de  l'empire 
de  Darius.  En  334,  il  laisse  Antipater  en  Macédoine;  et, 
avec  50,000  fantassins,  4,500  cavaliers,  70  lalents  et 
l'espérance,  il  traverse  l'Hellespont.  fait  dans  la  plaine 
de  Troie  des  sacrifices  à  Minerve  et  à  Achille,  puis  mar- 
chant contre  les  satrapes  d'Asie  Mineure,  bat  leurs 
40,000  hommes  au  passage  du  Granique.  où  Clitus  lui 
sauva  la  vie.  Avant  de  s'engager  dans  l'intérieur  de 
l'Asie,  il  s'empare  des  provinces  maritimes  ;  par  là  il  se 
rend  maître  de  la  mer,  assure  ses  communications  et 
ses  vivres,  et  sépare  l'empire  de  Darius  de  la  Grèce,  que 
l'habile  Memnon  voulait  soulever  sur  ses  derrières,  et 
qui  pouvait  fournir  aux  Perses  de  dangereux  auxiliaires. 
11  suit  avec  une  constance  imperturbable  ce  plan  de 
campagne,  loué  par  Montesquieu  et  Napoléon;  il  détruit 
l'oligarchie  à  Ephèse  et  dans  les  autres  villes  ioniennes, 
prend  Milet,  Halicarnasse,  et  délivré  des  craintes  que 
lui  avait  inspirées  Memnon,  qui  meurt  devant  Mity- 
lène,  il  soumet  la  Carie,  la  Pisidie,  va  trancher  les 
nœuds  fameux  de  Gordium  en  Phrygie,  reçoit  la  sou- 
mission de  la  Cappadoce,  rentre  en  Cilicie;  et,  sauvé 
d'une  fièvre  violente  à  Tarse  par  son  fidèle  médecin, 
Philippe,  il  remporte  sur  Darius  une  victoire  complète 
dans  les  gorges  d'Issus.  Généreux  à  l'égard  de  la  famille 
de  son  ennemi  qu'il  rend  à  la  liberté,  il  pénètre  en  Syrie 
où  il  reçoit  de  nombreux  renforts  de  Macédoine  et  de 
Grèce,  s'empare  des  richesses  entassées  à  Damas,  occupe 
Sidon,  et  prend  de  Tyr,  après  un  siège  difficile  de  sept 
mois,  puis  Gaza,  défendue  par  Bétis.  Alors,  suivant  le 
récit  de  l'historien  Josèphe,  il  se  rend  à  Jérusalem  pour 
punir  le  grand  prêtre  Jaddus,  qui  a  refusé  de  le  secou- 
rir au  siège  de  Tyr  ;  mais  Jaddus,  à  la  tète  des  prêtres, 
désarme  la  colère  du  conquérant,  qui  adore  le  dieu  des 
Juifs,  admire  les  prophéties  qui  annoncent  ses  victoi- 
res et  permet  aux  Juifs  de  se  gouverner  par  les  lois  de 
leurs  pères.  L'Egypte,  toujours  en  lutte  contre  les  Per- 
ses, se  soumet  sans  difficulté  ;  Alexandre  y  jette  les  fon- 
dements d'une  ville  qui  devait  remplacer  Tyr,  et  servir 
de  lien  entre  la  Méditerranée  et  les  contrées  lointaines 
de  l'Orient;  c'est  la  grande  Alexandrie;  puis,  après 
avoir  sacrifié  aux  dieux  deMemphis,  il  se  fait  décerner, 
par  l'oracle  d'Amnmn,  le  titre  de  fils  de  Jupiter  et  l'em- 
pire du  monde.  Alexandre  peut  alors  marcher  contre 
Darius,  qui  avait  réuni  une  immense  armée  dans  les 
contrées  de  l'Euphrate  et  du  Tigre,  et  il  remporte,  en 
351,  la  victoire  décisive  de  Gaugamèle  ou  d'Arbelles. 
Après  avoir  récompensé  ses  braves  compagnons  et  or- 
donné la  destruction  de  toutes  les  tyrannies  dans  les 
cités  grecques,  où  il  pouvait  désormais  parler  en  maître, 
il  s'empare  des  capitales  de  Darius,  Babylone,  Suse, 
Persépolis,  dont  les  palais  sont  incendiés  dans  une  nuit 
d'ivresse,  Echatane.  Il  poursuit  au  delà  des  Pyles  Cas- 
piennes  Darius  qui  est  assassiné  par  Dessus,  et  s'engage 
dans  les  contrées  inexplorées  et  presque  indépendantes 
de  la  haute  Asie,  la  Parlhiène,  la  Bactriane,  la  Sog- 
diane,  où  il  est  vainqueur  de  Bessus  et  de  Spitamène, 
jusque  sur  les  bords  de  l'Iaxarte,  au  delà  duquel  il  bat 
les  Scythes  (550-528).  C'est  alors,  disent  la  plupart  des 
historiens,  qu'Alexandre  s'abandonna  aux  mœurs  cor- 
rompues de  l'Orient  ;  des  nuits  passées  dans  l'ivresse 
et  le  jeu,  au  milieu  d'une  foule  de  courtisanes  et  d'eu- 
nuques, lui  l'ont  oublier  sa  modération  et.  développent 
son  orgueil  ;  il  prend  l'habillement  des  Perses,  et  veut 
qu'on  se  prosterne  devant  lui  ;  plein  d'injustes  soupçons, 
cruel,  il  fait  périr  tous  ceux  qui  paraissent  blâmer  ses 
débauches,  Parménion,  Philotas,  le  brave  Clitus,  le  phi- 
losophe Callisthène  ;  les  populations  vaincues  sont  égor- 
gées; les  princes  qui  résistent  sont  mis  en  croix.  Ce- 
pendant il  a  résolu  la  conquête  de  l'Inde;  il  traverse  le 
Paropamisus  (527) ,  prend  Mazaga ,  le  rocher  Aorne, 
Nysa,  franchit  l'Indus,  reçoit  la  soumission  de  Taxile, 
triomphe  de  Porus  sur  les  bords  de  l'IIydaspe  et  de 
l'Acésines,  retrouve  sa  générosité  pour  traiter  en  roi 
son  ennemi  vaincu,  et  ne  s'arrête  devant  les  murmures 
de  ses  soldats  fatigués,  qu'aux  rhes  de  l'Hyphase,  où 
il  élève  douze  autels,  consacrés  aux  douze  grands  dieux 


ALE 

de  la  Grèce.  Il  avait  sur  toute  sa  route  construit  des 
forteresses  ou  fondé  des  villes,  comme  Nicée  et  Bucé- 
pbalie,  qui  devaient  à  la  fois  maintenir  les  vaincus  et 
devenir  des  centres  de  commerce  et  de  civilisation.  Il 
revient  vers  l'Indus  avec  une  flottille  de  2,000  bateaux, 
descend  le  fleuve,  est  grièvement  blessé  à  l'assaut  d'une 
ville  des  Malliens,  bat  le  roi  Musican,  et  arrive  à  l'em- 
bouchure de  l'Indus,  dans  la  Pattalène,  où  les  Grecs  ad- 
mirent avec  effroi  le  phénomène  d'une  grande  marée 
(325).  Il  revient  alors  vers  l'Occident,  mais  voulant  ou- 
vrir de  nouvelles  routes  de  commerce  à  travers  des 
contrées  à  peine  connues,  il  envoie  Cratère,  qui  doit  le 
rejoindre;  par  l'Aiachosie  et  la  Drangiane,  charge  Néar- 
que,  amiral  de  la  flotte,  de  reconnaître  les  côtes,  de 
l'Indus  à  l'embouchure  de  l'Euphrate  ;  et  lui-même  s'a- 
vance par  le  pays  des  Horites  et  la  Gédrosie  ;  après  bien 
des  souffrances  dans  ces  contrées  désolées,  il  arrive  en 
Carmanie,  fait  réparer  à  Pasargades,  en  Perse,  le  tom- 
beau de  Cyrus,  met  à  mort  le  satrape  Orxines,  peut-être 
faussement  accusé,  tandis  que  l'infidèle  Harpalus,  gou- 
verneur de  Babylone,  s'enfuit  en  Grèce  avec  5,000  ta- 
lents. A  Opis,  sur  le  Tigre,  il  paye  généreusement  toutes 
les  dettes  de  ses  soldats,  qui   cependant  se  mutinent 
pour  retourner  dans  leur  patrie.  Il  a  la  douleur  de 
perdre  son  meilleur  ami,  Ephection,  à  qui  il  fait  de 
magnifiques  funérailles,  et  il  rentre  à  Babylone  où  les 
députés  des  nations  les  plus  éloignées  viennent  rendre 
hommage  au  vainqueur  de  l'Asie.  Le  génie  d'Alexandre 
s'occupa  dès  lors  activement  d'organiser  sa  conquête;  il 
avait  conservé  le  système  des  satrapies;  mais  il  sépara 
en  trois  départements  distincts  l'autorité  civile,  le  com- 
mandement militaire  et  l'administration  des  finances  ; 
les  radjahs  de  l'Inde  sont  soumis  à  des  surveillants  ma- 
cédoniens ;  de  fortes  colonies  maintiennent  le  pays  dans 
l'obéissance.  L'empire  est  sillonné  de  rouies  nouvelles  ; 
le  lit  des  fleuves  rendu  navigahle.  Alexandre  voulait 
fondre  en  un  seul  peuple  les  vainqueurs  et  les  vaincus  ; 
il  avait  donné  un  exemple,  suivi  par  ses  généraux  et 
par  ses  soldats,  en  épousant  Statira,  fille  de  Darius, 
Parysatis,  fille  d'Ochus,   et  Roxane,  fille  d'un  satrape. 
Trente  mille  jeunes  gens,  les  épigones   (successeurs), 
rassemblés  de  toutes  les  provinces,  sont  armés  et  exercés 
à  la  manière  macédonienne;  des  Grecs,  aventuriers  ou 
mercenaires,  sont  établis  jusqu'aux  extrémités  de  l'em- 
pire, en  Bactriane  et  dans  l'Inde.  Eclairé  par  l'instinct 
d'un  génie  supérieur,  l'élève  d'Arisiote,   l'admirateur 
passionné  d'Homère,  veut  réunir  les  nations,  leurs  inté- 
rêts, leurs  idées;  mais,  sous  ses  auspices,  c'est  la  civi- 
lisation de  la  Grèce  qui  doit  ranimer  et  vivifier  les  peu- 
ples vieillis  de  l'Orient  ou  faire  l'éducation  de  ceux  qui 
sont  encore  restés  barbares.  Il  fait  construire  des  vais- 
seaux sur  l'Euphrate  pour  reconnaître  et  conquérir  les 
contrées  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  baignées  par  la  mer 
des  Indes  ;    mille  navires  doivent  partir  des  pnrts  de 
Phénicie  pour  soumettre  la  Méditerranée  jusqu'au  dé- 
troit de  Gadès,  etc.  C'est  au  milieu  des  plus  vastes  pro- 
jets que  le  jeune  conquérant  est  saisi  par  la  mort  ;  il  ne 
succombe  pas  victime  de  la  perfidie;  Antipater  n'a  pas 
envoyé  le  poison.  Inquiet,  superstitieux  depuis  la  mort 
d'Epheslion,  déjà  épuisé  par  l'intempérance,  il  contracte, 
dans  des  orgies  répétées,  sous  le  climat  brûlant  de  Ba- 
bylone, une  lièvre  intermittente  pernicieuse, et  il  meurt, 
le  28  août  523,  à  l'âge  de  trente-deux  ans  et  demi,  en 
laissant  l'empire  an  plus  digne,  mais  en  prévoyant  qu'on 
lui  ferait  de  sanglantes  funérailles.   Son  corps,   em- 
baumé par  des  Chaldéens  et  des  Egyptiens,   fut  trans- 
porté deux  ans  plus  tard  sur  un  char  magnifique  à 
Memphis,  où  il  fut  déposé  dans  un  cercueil  d'or;  puis, 
sous  Ptolémée  Soter,  à   Alexandrie,  où  l'on  remplaça 
l'ancien  cercueil  par  un  autre  en  verre.  Ou  ignore  ce 
qu'il  devint  à  partir  du  m"  s.;  peut-être  fut-il  détruit 
dans  une  émeute  du   peuple  d'Alexandrie.    Toutes  les 
statues,  ouvrages  de  Lysippe,  tous  les  tableaux,  ouvrages 
d'Apelles,  qui  représentaient  Alexandre,  ont  péri  ;  nous 
n'avons  aucune  médaille  authentique  contemporaine  qui 
nous  ait  conservé  ses  traits;  mais  on  trouve  sur  beau- 
coup de  monnaies  grecques  ou  romaines  du  temps  de 
Caracalla  l'image  d'Alexandre,   quelquefois  représenté 
avec  la  corne  du  bélier,  comme  fils  de  Jupiter  Aminon, 
ou  avec  les  attributs  d'Hercule.  Alexandre  a  laissé  un 
nom  immortel;  il  est  encore  chanté  par  les  peuples  de 
l'Orient  ;  au  moyen  âge,  il  a  inspiré  nos  poètes  de  ro- 
mans chevaleresques.  Si  son  œuvre  a  été  interrompue 
par  une  mort  prématurée,  si  ses  successeurs  n'ont  pas 
su  ou  n'ont  pas  pu  la  poursuivre,  il  n'en  a  pas  moins, 
par  son  expédition  extraordinaire,  opéré  l'une  des  ré- 
volutions les  plus  grandes  du  monde  et  les  plus  fécondes 
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en  résultats  considérables.  —  La  vie  d'Alexandre  a  été 
surtout  racontée  par  Arrien;  Quinte-Curce  est  souvent 
un  rhéteur  romanesque  ;  Plutarque  n'a  écrit  qu'une  bio- 
graphie ;  Diodore  de  Sicile  lui  a  consacré  le  17"  livre 
de  son  histoire  universelle.  V.  Sainte-Croix,  Examen 
critique  des  anciens  historiens  d'Alexandre  le  Grand. 

Alexandre  IV,  surnommé  IEgvs,  fils  d'Alexandre 
le  Grand  et  de  Roxane,  né  peu  de  mois  après  la  mort  de 
son  père,  en  523  av.  J.  C,  fut  proclamé  roi  avec  Phi- 
lippe Arrhidée  par  l'armée  macédonienne  à  Babylone. 
Cet  enfant  eut  successivement  pour  tuteurs,  Perdiccas, 
Python,  Antipater,  Polysperchon,  tomba  au  pouvoir  de 
Cassandre  et  fut  mis  à  mort  avec  sa  mère  Roxane,  en 
310. 

AlexandreV,  troisième  fils  de  Cassandre,  disputa  le 
trône  de  Macédoine  à  son  frère  Antipater,  de  297  à  294 
av.  J.  C,  appela  à  son  secours  Pyrrhus,  puis  Démétrius 
Poliorcète,  dont  il  voulut  se  débarrasser  et  qui  le  fit 
massacrer  avec  toute  sa  famille. 

Alexandre  Ier,  roi  d'Epire,  mort  vers528  av.  J.  C, 
fils  de  iNéoptolème  et  frère  d'Olympias,  devint  roi, 
grâce  à  l'appui  de  Philippe,  après  la  mort  d'Arymbas. 
Appelé  par  lesTarentins,  il  battit  les Bruttiens et  l'es  Lu- 
caniens,  fit  un  traité  d'amitié  avec  les  Romains  ;  mais 
dans  une  seconde  expédition  fut  défait  et  tué  sur  les 
bords  d'un  ruisseau  appelé  Achéron. 

Alexandre  SB,  roi  d'Epire,  fils  de  Pyrrhus,  régna 
de  272  à  242  av.  J.  C.  Pour  venger  son  père,  il  envahit 
la  Macédoine.  Mais  Démétrius,  fils  du  roi,  Antigone  de 
Goni,  le  chassa  même  de  l'Èpire,  où  il  ne  rentra  qu'avec 
l'appui  des  Aearnaniens.  Il  avait  écrit  sur  la  tactique  un 
ouvrage  cité  par  Arrien  et  Élien. 

Alexandre  tannée,  roi  des  Juifs,  troisième  fils  de 
Jean  Hyrcan,  successeur  de  son  frère  Aristobule,  en  105 
av.  J.  C.,  mort  l'an  78.  soutint  en  Syrie  la  guerre  contre 
le  roi  de  Chypre,  Ptolémée  Lathyrus;  s'entoura  d'une 
garde  de  six  mille  mercenaires  contre  ses  sujets  mécon- 
tents, fut  chassé  de  Jérusalem  (SB),  et  y  rentra  après 
une  cruelle  guerre  civile.  Il  mena  une  vie  de  débauches, 
et  laissa  le  pouvoir  à  sa  femme  Alexandre. 

Alexandre,  son  petit-fils,  fils  d'Aristobule  H,  fut 
emmené  captif  à  Rome  par  Pompée,  en  63,  s'échappa 
vers  50  et  lit  la  guerre  au  roi  Hyrcan.  Il  fut  battu  par 
M.  Antoine,  lieutenant  de  Gabinius.  puis  réduit  par  Cas- 
sius  à  accepter  la  paix,  après  l'expédition  de  Crassus  contre 
les  Parlhes.  Au  début  de  la  guerre  civile,  il  fut  pris  et 
mis  à  mort  par  Met.  Scipion,  beau-père  de  Pompée, 
49  av.  J.  C. 

Alexandre,  fils  de  Lysimaque  de  Thrace  et  d'A- 
mestris,  reine  d'Héraclée,  excita  Séleucus  contre  son 
père,  et,  après  la  mort  de  Lysimaque,  tenta  inutilement 
de  s'emparer  de  la  Macédoine,  vers  278  av.  J.  C. 

Alexandre,  fils  de  Polysperchon,  fut  chargé  par 
son  père  d'enlever  la  Grèce  à  Cassandre,  mais  il  fut  as- 
sassiné par  l'un  de  ses  officiers,  en  514  av.  J.  C. 

Alexandre,  tyran  de  Phères  en  Thessalie,  après 
avoir  fait  empoisonner  son  neveu  Polydore,  en  509  av. 
J.  C,  fut  un  prince  odieux  et  cruel.  Les  Aleuades  im- 
plorèrent contre  lui  le  secours  d'Alexandre  II  de  Macé- 
doine ;  puis  il  eut  à  combattre  son  ennemi  personnel, 
Pélopidas,  envoyé  par  lesîhébains.  Alexandre  fut  vaincu 
à  Cynoscéphale,  mais  Pélopidas  succomba  dans  le  com- 
bat. Alexandre  alla  ensuite  exercer  la  piraterie  dans 
les  Cycladcsetsur  les  côtes  de  l'Attique.  Sa  femme Thébé 
le  fit  assassiner  par  ses  frères,  pendant  qu'il  dormait, 
357  av.  J.  C. 

Alexandre,  surnommé  B,.u.as  ou  seigneur,  se  fit  pas- 
ser pour  le  iîis  d'Antiochus  Épiphane,  roi  de  Syrie,  fut 
soutenu  par  les  Romains,  le  roi  d'Egypte  et  les  autres 
ennemis  de  Démétrius  Soter,  qui  fut  tué  en  150  av.  J.  C. 
Proclamé  roi,  marié  à  Cléopâtre,  (î lie  de  Ptolémée  Philo- 
mélor,  il  excita  par  ses  débauches  un  mécontentement 
général,  se  vit  abandonné  par  ses  sujets,  son  beau-père, 
sa  femme,  qui  épousa  même  Démétrius  son  rival,  fils  de 
Démétrius  Soter,  et  fut  assassiné  chez  Zabdiel,  chef 
arabe,  auprès  duquel  il  s'était  réfugié,  en  146. 

Alexandre,  surnommé  Zkdina  ou  esclave  racheté, 
fils  d'un  fripier  d'Alexandrie,  se  fit  passer  pour  lcfils  du 
précédent,  avec  l'aide  de  Ptolémée  Physcon,  roi  d'E- 
gypte, et  détrôna  Démétrius  Nicator,  roi  de  Syrie,  en 
120  av.  J.  C.  11  eut  à  lutter  contre  Cléopâtre,"  veuve 
d'Alexandre  Balas,  et  contre  ses  fils  Séleucus  et,  Gryphus, 
ne  voulut  pas  reconnaître  la  suzeraineté  de  Ptolémée, 
et  fut  défait  et  chassé  par  lui  de  la  Syrie.  En  fuyant 
vers  la  Grèce,  il  fut  pris  et  livré  à  Ptolémée  qui  le  mit 
à  mort,  en  122  av.  J.  C. 
Alcxandre-Sévérc,  empereur  romain,  né  en  208 
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en  Pliénicie,  était  fils  du  consulaire  Genesius  Marcien, 
qu'il  perdit  en  bas  âge,  et  de  Julia  Mammea,  fille  de  Ju- 
Ua  Maesa,  belle-sœur  de  Septime  Sévère.  Elevé  par  les 
meilleurs  maîtres,  sous  la  direction  de  sa  mère,  il  ac- 
compagna son  cousin  Elagabale  à  Rome  el  fut  adopté  par 
lui,  comme  César,  en  221 .  Elagabale  voulut  faire  périr 
le  jeune  prince  ;  mais  celui-ci  fut  protégé  par  son  aïeule, 
et  plusieurs  fois  sauvé  par  les  soldats  qui  tuèrent  enfin 
le  tyran  (222).  Alexandre  refusa  les  titres  d'Anlonin  et 
de  Grand  que  la  lâcheté  du  sénat  voulait  lui  décerner. 
Entouré  de  sagesjurisconsuUes,  comme  Ulpien,  il  gou- 
verna avec  prudence  et  modération,  se  montra  favorable 
aux  chrétiens,  dont  il  avait  adopté  plusieurs  maximes. 

II  combattit  les  Perses,  fut  victorieux,  mais  eut  à  lutter 
contre  l'indiscipline  de  sessoldats;  il  fut  tué  par  eux,  à 
l'instigation  de  Maximin,  en  allant  repousser  les  Ger- 
mains de  la  Gaule,  en  235. 

2»  Papes. 

Alexandre  I8r,  successeur  d'Evariste  en  108,  souf- 
frit peut-être  le  martyre  en  117. 

Alexandre  SB  (Anselme  de  Bagio),  né  à  Milan,  peut- 
être  élève  de  Lanfranc,  évêque  de  Lucques,  lutta  de 
concert  avec  Hildebrand  et  Pierre  de  Damien  contre  la 
simonie  et  le  mariage  des  prêtres;  à  la  mort  de  Nico- 
las II,  en  10G1,  il  fut  élu  par  le  parti  des  cardinaux, 
mais  les  partisans  de  l'Empereur  lui  opposèrent  Cada- 
loûs,  évêque  de  Parme.  Il  triompha  de  l'antipape, 
avec  le  secours  de  Godefroi,  marquis  de  Toscane,  se  fit 
respecter  en  Italie,  s'ellorça  de  réformer  les  abus  et  de 
défendre  les  droits  du  saint-siége.  Il  mourut  en  1075, 
et  eut  pour  successeur  son  conseiller  Hildebrand. 

Alexandre  BIS  (Roiand-Raincce  de  Bandikelli),  né 
à  Sienne,  professeur  de  théologie  à  Bologne,  cardinal  et 
chancelier  de  1  Église  romaine,  fut  élu  successeur  d'A- 
drien IV,  en  1159.  Mais  le  parti  de  Frédéric  I°'lui  opposa 
successivement  Victor  IV,  Pascal  III,  Calixte  111.  Re- 
connu par  la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  le  pape  se 
retira  eu  France,  de  1162  à  11135;  puis  soutenu  par  Guil- 
laume I",  roi  de  Sicile,  il  rentra  dans  Rome,  se  déclara 
le  protecteur  de  la  Ligue  Lombarde,  qui  éleva  la  forte- 
resse d'Alexandrie  en  son  honneur;  et  par  son  opiniâ- 
treté contribua  beaucoup  à  la  défaite  de  l'Empereur. 
Frédéric  vaincu  s'humilia  en  signant  avec  le  pape,  dans 
l'église  de  Saint-Marc,  la  trêve  de  Venise  (1177),  par  la- 
quelle il  rendait  au  saint-siége  les  allodiaux  delà  com- 
tesse Mathilde.  Le  pape  présida  le  troisième  concilegénéi  al 
de  Latran,  qui  régla  de  nouveau  l'élection  des  pontifes 
et  excommunia  les  Albigeois;  il  réserva  aux  papes  la 
canonisation  des  saints,  comme  cause  majeure,  et  intro- 
duisit l'usage  des  moniloires.  Il  mourut  en  1181  et  eut 
pour  successeur  Luce  III. 

Alexandre  IV  (Rinaldo  d'Anagni),  neveu  de  Gré- 
goire IX,  successeur  d'Innocent  IV,  régna  de  1254  à 
1261,  lutta  avec  ardeur  contre  Manfrcd  qu'il  excommu- 
nia, et  appela  vainement  contre  lui  Edmond,  fils  de  Henri 

III  d'Angleterre.  Alexandre  IV  favorisa  les  dominicains, 
les  défendit  contre  Guillaume  de  Saint-Amour  et  l'Uni- 
versité de  Paris,  mais  condamna  le  livre  de  VËvangile 
éternel,  attribué  à  Jean  de  Parme.  Il  eut  pour  succes- 
seur Urbain  IV. 

Alexandre  V  (Pieure-Filargo),  passait  pour  ori- 
ginaire de  Candie;  moine  franciscain,  élève  de  Padoue 
et  de  Paris,  archev.  de  Milan,  il  fut  élu  par  les  cardi- 
naux réunis  à  l'ise,  en  1409,  après  la  déposition  de 
Grégoire  XII  et  de  l'anti-pape  Benoit,  résida  à  Bologne, 
gouverna  avec  faiblesse  et  mourut  en  1410. 

Alexandre  WB  (Rodekic  Bougia),  né  près  de  Valence, 
en  Espagne,  neveu  de  Calixte  III,  d'abord  avocat,  puis 
soldat,  eut  de  Rosa  Vanozza  cinq  enfants  naturels  qu'il 
éleva  secrètement  avec  le  plus  grand  soin,  rejoignit  son 
oncle  à  Rome  en  1450,  fut  nommé  archev.  de  Valence, 
cardinal  et  vice-chancelier  de  l'Eglise.  Il  affecta  une 
piété  et  une  humilité  peu  communes,  gagna  l'admira- 
tion des  peuples,  l'estime  des  cardinaux,  et  conserva 
sa  loi  lune  sous  les  successeurs  de  Calixte  III.  A  la  mort 
d'Innocent  VIII,  en  1492,  il  acheta  les  suffrages  de  la 
plupart  des  cardinaux,  et  fut  proclamé  pape.  Il  ne  songea 
dès  lors  qu'à  l'élévation  de  sa  famille  et  à  l'agrandisse- 
ment de  son  pouvoir  temporel;  allié  d'abord  à  Ludovic 
Sforza  contre  les  Napolitains,  il  s'unit  ensuite  à  Al- 
phonse de  Naples,  au  prix  de  grands  avantages  pour  ses 
enfants.  Effrayé  de  la  marche  victorieuse  de  Charles 
Mil,  il  le  reçut  dans  Rome,  le  trompa  par  ses  promesses 
mensongères,  puis  entra  dans  la  ligue  italienne  formée 
contre  les  Français.  Alexandre  VI,  habile  et  énergique, 
employa  dès  lors  la  cruauté  et  la  perfidie  pour  se  débar- 
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rasser  des  barons  romains,  qu'il  appelait  les  menottes  du 
pape  ;  il  fut  soutenu  par  Louis  XII,  dont  il  lit  annuler 
le  mariage  avec  Jeanne  de  France  ;  il  put  dépouiller  de 
leurs  biens  les  Sforza  de  Forli  et  de  Pesaro,  les  Mala- 
testa  de  Rimini,  les  Manl'redi  de  Faenza,  les  Riario  d'I- 
mola,  les  Varani  de  Camerino.  Les  évêques,  les  cardi- 
naux ne  furent  pas  épargnés  davantage  [V .  Borgia  Cé- 
sar). Les  historiens  Tomasi,  Platina.  Burchard,  le  car- 
dinal Bembo,  etc.,  accusent  Alexandre  VI  de  beaucoup 
de  crimes,  simonie,  meurtres  et  surtout  empoisonne- 
ments; il  faut  ajouter  la  vente  des  indulgences  et  les 
taxes  énormes  mises  sur  les  chrétiens  sous  prétexte  de 
croisade.  Sa  tendresse  aveugle  pour  ses  enfants  (V.  Lu- 
crèce Borgia)  fut  cause  de  bien  des  excès  et  donna  lieu 
à  de  graves  accusations.  11  mourut,  en  1503,  de  la  fièvre  ; 
suivant  d'autres,  il  aurait  par  erreur  pris  le  poison  qu'il 
destinait  au  cardinal  Corneto  ;  il  avait  soixante-douze  ans. 
On  a  exagéré  les  crimes  de  son  pontificat  et  les  résultats 
de  son  habileté;  mais  il  est  certain  que  sa  mémoire 
souillée  a  été  abandonnée  par  les  défenseurs  les  plus 
ardents  de  l'Eglise.  Gordon  a  écrit  en  anglais  la  Vie 
d  Alexandre  VI,  traduite  en  français,  2  vol.  in-12,  1752. 

Alexandre  WBB  (Fabio  Chigi),  né  à  Sienne  en  1599, 
nonce  à  Cologne,  puis  au  congrès  de  Munster  en  1048, 
succéda  à  Innocent  X  en  1655.  11  confirma  le  décret  de 
son  prédécesseur  contre  les  cinq  propositions  de  Jan- 
sénius,  en  1656.  Il  eut  en  1661  un  grave  démêlé  avec 
la  Frauce  au  sujet  du  droit  d'asile  et  de  l'insulte  faite 
au  duc  de  Créqui.  Il  fut  forcé  en  1664  d'envoyer  son 
neveu,  le  cardinal  Chigi,  faire  des  excuses  à  Louis  XIV, 
de  casser  la  garde  corse  et  d'élever  une  pyramide  qui 
rappelait  l'outrage  et  la  réparation.  Il  embellit  Rome 
(colonnade  de  la  place  Saint-Pierre);  protégea  les  let- 
tres, mais  fut  accusé  de  trop  enrichir  ses  parents.  Il 
eut  pour  successeur,  en  1667,  Clément  XI. 

Alexandre  WBBB  (Ottoboni),  né  à  Venise  en  1 G 10, 
succéda  à  Innocent  XI  en  1689,  réconcilia  en  partie  le 
saint-siége  avec  Louis  XIV,  mais  publia  la  bulle  Inter 
multipliées  (1690)  contre  les  4  articles  de  1682.  11  sou- 
tint Venise  contre  les  Turcs  et  eut  pour  successeur,  en 
1091,  Innocent  XII. 

5°  Rois  au  moyen  âge  et  aux  temps  modernes. 

Alexandre,  empereur  de  Constantinople,  3°  fils  de 
Basile  le  Macédonien,  né  en  870,  partagea  le  pouvoir 
avec  son  père,  puis  avec  son  frère  Léon  le  Philosophe; 
régna  seul  de  911  à  912,  en  prince  cruel  et  débauché; 
exila  sa  femme  Zoé  et  son  fils  Constantin,  et  mourut 
subitement  d'un  excès  de  table. 

Alexandre  I",  roi  d'Ecosse,  surnommé  le  Farou- 
che, fils  de  Malcolm  III,  régna  de  1101  à  1124,  lutta 
contre  ses  sujets  mécontents,  servit  de  médiateur  entre 
les  Irlandais  et  Henri  I"  d'Angleterre  II  eut  pour  suc- 
cesseur David  Ier. 

Alexandre  BU.  roi  d'Ecosse,  fils  de  Guillaume  le 
Lion,  né  en  1 198,  régna  de  1214  à  1249.  Il  lutta  à  plu- 
sieurs reprises  contre  Jean  sans  Terre,  de  concert  avec 
Louis  de  France,  épousa  Jeanne,  sœur  de  Henri  III,  en 
1221,  et  laissa  le  trône  au  fils  de  sa  5e  femme,  Marthe 
de  Coucy. 

Alexandre  III,  roi  d'Ecosse,  fils  du  précédent,  né 
en  12i0,  régna  de  1249  à  1285,  fut  gouverné  pendant 
sa  minorité  par  les  Cummings  ;  puis  délivré  par  son 
beau-père,  Henri  III  d'Angleterre,  il  repoussa  en  1263 
une  invasion  de  llaquin,  roi  de  Norvvége,  qui  réclamait 
les  Hébrides;  fit  alliance  avec  Magnus  son  successeur, 
et.  maria  sa  fille  Marguerite  à  Eric,  fils  de  Magnus. 
Quand  il  mourut  d'une  chute  de  cheval,  Marguerite,  sa 
petite-fille,  la  Vierge  du  Nord,  dut  lui  succéder. 

Alexandre  Farnèse.  V.  Farnèse. 

Alexandre  de  îBedieis.  V.  Medicis. 

Alexandre  <Sagcl2nn,  roi  de  Pologne,  né  en  1461, 
fils  de  Casimir  IV,  lut  d'abord  grand-duc  de  Lilhuanie 
en  1492,  eut  à  lutter  contre  l'ambition  du  tzar  Yvan  III, 
dont  il  avait  cependant  épousé  la  fille  Hélène;  succéda 
à  son  frère  aîné,  Jean-Albert,  en  1501,  repoussa  les 
Russes  de  Smolensk,  mais  vit  ses  provinces  cruellement 
ravagées  par  les  Tatars  de  Crimée.  Il  était  à  l'agonie  à 
Wilna,  lorsqu'il  apprit  leur  défaite  complète  à  Kleck  par 
les  Lithuaniens  que  commandait  Glinski.  11  eut  pour 
successeur  en  1506  son  frère  Sigismond. 

Alexandre  Rievski  (Saint),  lils  du  grand-duc  de 
Moscou,  Jaroslafll,  né  en  1219,  mort  en  1263,  mérita 
son  surnom  en  battant,  sur  les  bords  de  la  Neva,  le 
grand  maître  des  chevaliers  Porte-Glaives.  Deux  vic- 
toires nouvelles  lui  donnèrent  le  pays  de  Pskov.  Il 
devint  tzar  avec  l'appui  du  Uhan  des  Tatars  en  1252, 
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régna  avec  sagesse  et  fermeté,  repoussa  les  Suédois  et 
les  Livoniens,  et  fut  mis  après  sa  mort  au  rang  des 
saints.  Pierre  le  Grand  fit  transférer  en  1714  les  restes 
du  héros  dans  le  monastère  de  Saint-Alexandre-Nevski, 
près  de  Saint-Pétersbourg,  et  on  lui  éleva  un  mausolée 
magnifique.  11  fonda  en  son  honneur  l'ordre  qui  porte 
son  nom,  dont  les  insignes  sont  une  croix  rouge  émail- 
lée,  avec  des  aigles  d'or  et  un  ruban  bleu. 

Alexandre  I"  Pa»lovitch,  empereur  de  Russie, 
fils  de  Paul  1"   et  de  Marie  Fedorovna,  princesse  de 
Wurtemberg,  né  à  Saint-Pétersbourg  en  1777,  fut  confié 
par  Catherine   II   au  comte   Soltikof,   qui  lui  donna 
pour  précepteur,  en  1783,  César  La  Harpe,  suisse  très- 
distingué.   Il  épousa  en   1793  une  princesse  de  Bade, 
Elisabeth  Alexïevna  ,  et  succéda  à  son  père  en  1S01. 
S'il  ne  trempa  pas  dans  le  meurtre  de  Paul  I",  il  eut 
connaissance  du   complot  et   laissa   faire.   Alexandre, 
prince  éclairé,  actif,  animé  de  généreuses  intentions, 
réagit  contre  le  despotisme  de  son  père  et  continua,  en 
les    améliorant,   les  sages  réformes  de  Catherine  II  ; 
c'est  ainsi  qu'il  abolit  la  censure  et  la  torture  ;  déclara 
qu'il  répugnait  a  ses  sentiments  de  faire  des  dons  de 
paysans,    et   autorisa  tout   propriétaire   à    donner  la 
liberté  à  ses  paysans  et  à  leur  vendre  des   terres.  Il 
favorisa  l'industrie,  l'agriculture,  surtout  dans  les  pro- 
vinces du  midi,  le  commerce;  créa  de  tous  cotés  des 
écoles  et  des  gymnases,  fonda  trois  universités   nou- 
velles, à  Saint-Pétersbourg,  à  Kasan,  à  Kharkov;  en  un 
mot,    par  son  activité,  par  son  influence  personnelle, 
par  la  séduction  de  ses  qualités,  il  sembla  donner  une 
vie  nouvelle   à  tout  l'empire.   Dès  1802   il  occupa  la 
Géorgie,  étendit  ses  soins  jusqu'aux  possessions  d'Amé- 
rique  et  essaya    d'accréditer   des    ambassadeurs    en 
Chine  et  au  Japon.  —  Dès  1801  il  avaitsigné  avec  Bona- 
parte un  traité  d'amitié;  puis  il  avait  réglé  avec  lui 
l'état  territorial  de  l'Allemagne.  Mais  après  l'arrestation 
et  la  mort  du  duc  d'Enghien,  après  l'établissement  de 
l'Empire  et  l'extension   de  la   puissance   française  en 
Italie,  en  Suisse,  en  Hollande,  au  delà  du  Rhin,  Alexan- 
dre se  plaignit  et  entra  dans  la  5"  coalition.  Battu  à 
Austerlitz  avec  les  Autrichiens  (2  décembre  1805),  il  s'unit 
aux  Prussiens,  qui  furent  \aincus   à  Iéna;  poursuivi 
par  les  Français,  il  fut  lui-même  plusieurs  fois  vaincu 
dans  la  campagne  de  Pologne,  notamment  à  Eylau  et  à 
Friedland,  et  forcé  de  signer  la  paix  de   Tilsitt  (juil- 
let 1807).  Alexandre  abandonnait  ses  alliés;  la  Prusse 
était  démembrée;  la  France  laissée  toute-puissante  en 
Europe;  et  la  Russie  adoptait  contre  l'Angleterre   le 
blocus  continental,  si  contraire  à  ses  véritables  intérêts. 
Napoléon  lui  abandonnait  la   Suède  et  la  Turquie  et 
ouvrait    à    l'imagination    enthousiaste     et    mystique 
d'Alexandre  les  plus  brillantes  perspectives  sur  l'Asie 
et  sur  l'Inde.   La  guerre  fut  déclarée  à  la  Suède,  et  la 
Finlande  conquise  et  réunie  à  la  Russie  (1808-1809). 
Après  l'entrevue  d'Erfurl  ('27    sept.  1808),  Alexandre 
renouvela  ses   protestations   d'amitié  à   Napoléon,    et 
après  la  campagne  de  Wagram,  il  reçut  pour  prix  de 
ses  secours  une  partie  de  la  Gallicie.  Pendant  ce  temps 
les  Russes  s'agrandissaient  dans  le  Caucase  aux  dépens 
des  Perses  vaincus;  les  Turcs,  secrètement  abandonnés 
par  la  France  à  Tilsitt,  étaient  battus  sur  terre  et  sur 
mer;  Alexandre,  maître  des  défilés  du  Balkan,  imposait 
pour  condition  de  paix  l'abandon  de  la  Valachie,  de  la 
Moldavie,  de  la  Bessarabie,  et  de  plus  la  reconnaissance 
de  l'indépendance  de  la  Servie.  A  l'intérieur,  il  conti- 
nuait de  développer  les  ressources  du  pays,  l'industrie 
nationale  surfout;  en   1810,  il   institua  le  conseil  de 
l'empire,  où  les  lois  et  règlements  sont  soumis  à  une 
délibération  préalable,  et   réorganisa   les  huit  minis- 
tères. —  Les  usurpations   nouvelles  de  Napoléon,  les 
exigences  du  blocus  continental,  l'occupation  du  duché 
d'Oldenbourg,  décidèrent  Alexandre  à  se  rapprocher  de 
l'Angleterre  et  à  rompre  avec  la   France.  Il  traita  à 
Bukharest    avec  la  Turquie,   s'allia    à    la    Suède,   le 
24  mars  1812,   et  se  prépara   à  une   lutte  décisive. 
Alexandre  fut  secondé  par  le  dévouement  des  popula- 
tions russes,  soulevées  au  nom  de  la  religion  et  de  la 
patrie;  ses  troupes  furent  battues  à   Smolensk,  à  la 
Moskowa  (1812),  mais  les  horreurs  de  la  fatale  retraite 
de  Moscou  le  vengèrent,  délivrèrent  la  Russie  et  prépa- 
rèrent une  révolution  en  Europe.  Dès  lors  Alexandre, 
de  plus   en  plus  entraîné   par  une  sorte  d'exaltation 
religieuse,  adopta  le  langage  et  le  rôle  de  pacificateur 
de  l'Europe  ;  dans  son  manifeste  de  Varsovie  (22  fé- 
vrier 1813),  par  sa  proclamation  de  Kaliseh  (25  mars), 
il  appela  les  peuples  à  l'indépendance,  au  moment  où 
il  se  déclarait  le  protecteur  de  la  société  biblique,  des- 


tinée à  répandre  l'Evangile  chez  tous  les  peuples  de 
l'Empire.  La  coalition  européenne,  malgré  ses  échecs  à 
Lutzen,  Bautzen,  Dresde,  triompha  de  Napoléon  à  Leip- 
zig; la  France  fut  envahie  (1814);  et,  le  31  mars, 
Alexandre  entra  dans  Paris,  qu'il  préserva  de  l'insolence 
des  alliés,  et  où  il  mérita  l'estime  générale.  Le  traité 
de  Paris  fut  signé  avec  les  Bourbons  rétablis  (50  mai). 
Bien  accueilli  en  Angleterre,  il  rentra  en  Russie;  puis, 
au  congrès  de  Vienne,  il  se  fit  céder  la  Pologne,  dont 
il  s'était  emparé  dès  le  mois  de  juin  1813  ;  un  régime 
despotique  rendit  illusoire  la  prétendue  constitution 
libérale  qui  fut  alors  accordée  au  royaume  de  Pologne. 
A  la  nouvelle  du  retour  de  Napoléon,  il  signa,  le 
15  mai  1815,  la  déclaration  des  puissances  qui  le  met- 
tait hors  des  relations  civiles  el  sociales;  après  Waterloo, 
il  entra  de  nouveau  à  Paris,  le  11  juillet,  sans  exciler 
le  même  enthousiasme,  mais  sans  insulter  les  vaincus. 
C'est  alors  surtout  que,  sous  l'influence  mystique  de 
madame  de  Krudner,  il  crut  représenter  en  sa  personne 
le  génie  du  bien  et  de  la  paix;  le  projet  de  la  Sainte- 
Alliance  sortit  de  cette  disposition  religieuse;  Alexandre 
voyait  l'établissement  définitif  de  la  paix  au  sein  de 
l'humanité  dans  ce  pacte  destiné  à  protéger  les  rois 
contre  les  tendances  libérales  des  peuples.  Depuis  son 
retour  en  Russie,  il  continua  son  œuvre  de  sages  réfor- 
mes, abolit  le  servage  en  Courlande,  en  Livonie,  en 
Esthonie,  créa  une  banque  de  commerce,  permit  aux 
paysans  d'élever  des  fabriques  et  fonda  de  nombreuses 
colonies  militaires.  Mais  de  plus  en  plus  ennemi  des 
idées  libérales  qu'il  confondait  avec  les  tendances  révo- 
lutionnaires, il  fut,  au  dehors,  dans  les  congrès  d'Aix- 
la-Chapelle,  de  Troppau,  partout,  l'adversaire  des  peu- 
ples et  l'appui  des  gouvernements,  en  Espagne,  comme 
en  Italie;  malgré  les  sympathies  de  ses  sujets  et  les  inté- 
rêts de  son  gouvernement,  il  abandonna  complètement 
les  Grecs  insurgés,  au  grand  étonnement  de  la  Turquie 
elle-même.  A  l'intérieur,  il  rétablit  la  censure,  surveilla 
les  professeurs,  leurs  écrits,  leurs  paroles  ;  éloigna  les 
jésuites,  dont  il  se  méfiait,  supprima  la  franc-maçonne- 
rie, opposa  de  grands  obstacles  aux  voyages  des  Russes, 
et  s'abandonna  de  plus  en  plus  à  une  dévotion  exaltée 
et  à  une  tristesse  qu'augmentait  la  découverte  de  con- 
spirations formées  contre  son  pouvoir  et  même  contre  sa 
vie.  Au  milieu  des  plus  sombres  pressentiments,  il 
quitta  sa  capitale  pour  visiter  les  provinces  méridionales 
de  la  Russie,  fut  attaqué  d'une  fièvre  endémique  (?)  en 
Crimée  et  mourut  à  Taganrog,  le  1"  décembre  1825. 
Napoléon  a  dit  de  lui  :  «  Il  a  de  l'esprit,  de  la  grâce,  de 
«  l'instruction,  est  facilement  séduisant.  Mais  on  doit 
«  s'en  défier  ;  il  est  sans  franchise;  c'est  un  vrai  Grec  du 
«  Bas-Empire.  »  Cette  absence  de  franchise  était-elle  na- 
turelle? N'élait-elle  pas  le  résultat  fatal  d'un  esprit  intel- 
ligent, mais  faible,  égaré  et  troublé  par  une  dévotion 
mystique  et  par  un  pouvoir  nécessairement  despotique? 

4°  Saints  et  personnages  savants. 

Alexandre  (Saint),  évèque  de  Cappadoce,  puis  de 
Jérusalem,  plusieurs  fois  persécuté,  mourut  en  prison, 
sous  l'empereur  Decius,  en  251  ;  il  réunit  une  biblio- 
thèque à  Jérusalem.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  18 
mars. 

Alexandre  (Saint),  patriarche  d'Alexandrie  en  313, 
eut  à  lutter  contre  Arius,  qu  il  fit  condamner  au  con- 
cile d'Alexandrie,  en  520.  11  se  lit  accompagner  par 
Atlianase  à  Nicée,  et  mourut  en  520. 

Alexandre  (Saint;,  patriarche  de  Constantinople,  de 
517  à  340,  eut  aussi  à  combattre  Arius,  et  résista  à 
Constantin,  qui  soutenait  l'hérétique. 

Alexandre  (Saint),  fonda  sur  les  bords  de  l'Eu- 
plirate,  puis  à  Constantinople,  deux  monastères  de  re- 
ligieux, appelés  admîtes  (qui  ne  dorment  pas),  parce 
qu'ils  veillaient  tour  à  tour  pour  chanter  les  louanges 
de  Dieu. 

Alexandre  V.  Paris. 

Alexandre  i'E'iolien,  poète  grec,  vivait  sous 
Ptolémée  II,  vers  250  av.  J.  C.  Il  reste  de  lui  quelques 
épigrammes  et  quelques  fragments  d'élégies,  recueillis 
par  Capellmann,  Rome,  1829. 

Alexandre  (Couneliiis),  surnommé  Polyhistor  (qui 
sait  beaucoup),  né  à  Milet,  vivait  vers  80  av.  J.  C,  à 
Rome,  où  il  avait  été  amené  comme  prisonnier  et  vendu 
à  Cornélius  Lentulus,  qui  l'affranchit.  11  avait  écrit 
quarante-deux  ouvrages  sur  l'histoire  et  la  géographie, 
cités  par  Suidas,  Athénée,  I'lutarque,  Diogène-Laërce, 
saint  Clément  d'Alexandrie,  Pline,  etc. 

Alexandre  d'Egée,  philosophe  péripatéticien  du 
i"  s.  de  notre  ère,  fut  précepteur  de  Néron, 
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Alexandre  Nnménlus,  rhéteur  grec,  qui  -vivait 
sous  Adrien,  auteur  d'un  traité  sur  les  Figures  de  pensée 
qui  se  trouve  dans  les  Rhelores  grxci  d'Aide  Manuce. 

Alexandre  d'Aphrodisîas  en  Cilicie ,  célèbre 
commentateur  d'Aristote,  exposa  à  Athènes  et  à  Alexan- 
drie les  doctrines  du  maître,  pendant  le  règne  de  Sep- 
time  Sévère,  et  fut  le  chef  de  la  secte  des  Alexandrins. 
Ses  ouvrages,  en  grande  partie  traduits  par  les  Arabes, 
puis  publiés  et  traduits  en  latin  au  xvi°  s.,  mais  sépa- 
rément, sont  importants  pour  la  connaissance  d'Aristote 
et  renferment  de  précieux  détails  pour  les  sciences  phy- 
siques. 

Alexandre  de  Tralles  en  Lydie,  médecin  grec 
du  via  s.,  vécut  à  Rome;  c'estl'un  des  meilleurs  méde- 
cins depuis  Hippocrate  et  Galien,  qu'il  admire,  mais^ 
qu'il  sait  critiquer.  Son  principal  ouvrage  est  un  Traité 
de  médecine  en  douze  livres,  qui  parle  de  toutes  les  ma- 
ladies et  est  écrit  avec  élégance  et  clarté;  il  a  été  tra- 
duit en  latin  parGonthier  d'Andernach  et  publié  à  Cale, 
1556,  in-S°;  il  se  trouve  aussi  dans  H.  Estienne,  Me- 
diexartis  principes,  Paris,  1567,  et  dans  la  collection 
de  Haller,  Lausanne,  1772. 

Alexandre  de  Bernay  en  Normandie,  sur- 
nommé de  Paris,  à  cause  de  son  long  séjour  dans  cette 
ville,  poète  du  xues.,  a  laissé  plusieurs  romans  manu- 
scrits, Athis  et  Prophilias,  Hélène,  Brison,  et  a  surtout 
continué  VAlexandriade  de  Lambert  li  Cors,  écrite  en 
vers  de  douze  syllabes,  appelés  depuis  vers  alexandrins. 
Cet  ouvrage  a  eu  lui-même  plusieurs  suites  et  a  été 
traduit  en  prose  par  Jehan  Fauquelin,  au  iv  s. 

Alexandre  de  H'Bsle,  moine  de  Corbie  en  West- 
phalie,  a  continué,  vers  1210,  le  Breviarium  rerum  nie- 
morabilium  d'isibord,  recueil  curieux  de  superstitions 
du  moyen  âge,  publié  dans  les  Acla  curiosorum  naturse, 
Nuremberg,  1686. 

Alexandre  de  ïiîledîeu  en  Normandie  a  com- 
posé en  1209  un  Doctrinale  puerorum,  ou  grammaire 
en  vers  léonins,  qui  eut  un  succès  prodigieux  jusqu'au 

XVI"  s. 

Alexandre  de  ÏSalès  ou  Aies,  théologien  an- 
glais, de  l'ordre  des  franciscains,  surnommé  le  docteur 
irréfragable,  enseigna  avec  un  grand  succès  la  philo- 
sophie scholastique  à  Paris,  eut  d'illustres  élèves,  sans 
sortir  de  son  couvent,  et  mourut  en  1245.  11  est  surtout 
célèbre  par  une  Somme  de  théologie,  composée  par  l'or- 
dre d'Innocent  IV  et  imposée  par  Alexandre  IV  à  toutes 
les  écoles  de  la  chrétienté.  Louis  XI  proclama  son  auto- 
rité irréfragable  en  1474.  Elle  a  été  imprimée  à  Nurem- 
berg, 1482  ;  à  Ilâle,  1 502  ;  àVenise,  1570  ;  à  Cologne,  1622. 

Alexandre  (dom  Jacques),  savant  bénédictin,  né  à 
Orléans  en  1653,  mort  en  1734,  vécut  dans  le  monastère 
de  Donne-Nouvelle  à  Orléans,  et  a  publié  un  des  premiers 
ouvrages  français  sur  l'horlogerie  :  Traité  général  des 
horloges,  Paris,  1734.  On  peut  le  considérer  comme  l'un 
des  inventeurs  de  l'horloge  à  équation. 

Alexandre  (Noël),  savant  dominicain,  né  à  Ilouen 
en  1639,  mort  en  1724,  partisan  des  doctrines  jansénistes 
et  cependant  estimé  de  Benoît  XIII,  a  publié  en  21  vol. 
une  Histoire  ecclésiastique,  à  laquelle  il  ajouta,  en  1689, 
l'Histoire  de  l'Ancien  Testament.  Le  tout  a  été  réimprimé 
en  1749,  à  Venise,  en  8  vol.  in-fol.  Il  a  encore  écrit  une 
Théologie  morale,  des  Commentaires  sur  le  Nouveau  Tes- 
tament et  plusieurs  dissertations  savantes. 

Alexandre,  île  du  grand  Océan  Austral,  ainsi 
nommée  par  les  Russes,  qui  la  découvrirent  en  1821,  au 
S.  de  la  'ferre  de  Feu. 

Alexandre  (Mont),  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud 
(Australie),  à  650  kil.  d'Adélaïde,  célèbre  par  la  décou- 
verte el  l'exploitation  des  mines  d'or  depuis  1851. 

Alexandresehata  ou  AlexandVîa  Olinia, 
la  dernière  ville  fondée  par  Alexandre  chez  les  Scythes, 
sur  les  bords  de  l'Iaxarte:  auj.  Kliodjend? 

Alexandrelte  ou  BsUenderoan  (Alexanduu  ad 
Issusi),  par  30°55'lat.  N.  et  33°55'long.  E.,  sur  la  baie 
magnifique  de  ce  nom,  au  N.  0.  de  la  Syrie,  a  été 
presque  abandonnée  à  cause  de  son  climat  insalubre, 
surtout  depuis  le  tremblement  de  terre  de  1822.  Sa  rade 
n'est  sûre  que  pendant  l'été  ;  c'est  le  port  naturel  d'A- 
lep,  située  à  140  kil.;  la  navigation  est  assez  importante 
pour  l'Europe  ;  mais  les  ruines  de  la  ville  ne  renferment 
pas  plus  de  500  hab. 

Alexandrie.  Un  grand  nombre  de  villes  de  ce  nom 
furent  fondées  ou  agrandies  par  Alexandre  dans  son  ex- 
pédition ;  d'autres  furent  ainsi  appelées  en  son  honneur 
par  ses  successeurs.  Les  plus  remarquables  sont  : 

Alexandrie  d'Arachosïe,  appelée  d'abord  Ara- 
clwtos  (peut-être  Kaboul), 
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Alexandrie  des  Ariens  (auj.  Hérat), 

Alexandrie  de  BaStylc-miie,  puis  lâira  (Mesched- 
Aly),  près  d'un  canal  de  l'Euphrate, 

Alexandrie  de  Bacâriane. 

Alexandrie  «la»  Caucase,  dans  le  pays  des  Pa- 
ropamisades  (Kandahar). 

Alexandrie  de  Onde,  au  confluent  de.  l'Indus  et 
de  l'Acésines. 

Alexandrie  de  Margiane  (Merou). 

Alexandrie  de  ï'Oxns. 

Alexandrie  de  Susiane  ou  Charax,  à  l'em- 
bouchure du  Tigre. 

Alexandrie  de  Syrie  ou  ad  Issum  (Alexan- 
drette). 

Alexandrie  de  Troade,  près  d'Ilium  (Eski- 
Stamboul);    etc.,  etc. 

Alexandrie  (Iskandérieh  en  arabe),  port  d'Egypte 
sur  la  Méditerranée,  par  51°  12' 53"  lat.  N.  et  27°32'35" 
long.  E.,  à  180  kil.  N.  0.  du  Kaire,  est  située  entre  la 
mer  au  N.  et  le  lac  Maryouth  (Mareotis)  au  S.  «  Entre 
l'Asie  et  l'Afrique,  à  portée  des  Indes  et  de  l'Europe,  elle 
est  le  seul  mouillage  des  500  lieues  de  côtes  qui  s'éten- 
dent depuis  Tunis  jusqu'à  Alexandrette  ;  elle  est  à  l'une 
des  anciennes  embouchures  du  Nil.  Toutes  les  escadres 
de  l'univers  pourraient  y  mouiller,  et  dans  le  vieux  port 
elles  sont  à  l'abri  des  vents  et  de  toute  attaque.  »  (.Napo- 
léon.) Mais  les  passes  pour  y  pénétrer  sont  difficiles; 
le  Port  Neuf,  à  l'E.,  est  séparé  du  Vieux  Port  (seul  fré- 
quenté maintenant)  par  le  môle  qui  réunit  au  continent 
l'ancienne  île  de  Pharos,  où  s'élevait  jadis  le  phare,  où 
se  trouve  auj.  le  fort  du  phare.  Mais  un  banc  de  sable 
gêne  l'entrée  du  Vieux  Port.  En  relation  avec  les  Echelles 
du  Levant,  avec  Constantinople,  Trieste,  Marseille,  l'An- 
gleterre, etc.,  par  les  paquebots  de  la  Méditerranée, 
elle  est  l'entrepôt  du  commerce  de  l'Egypte  et  de  l'A- 
frique orientale,  par  le  canal  Mahmoudieh  et  le  Nil  ;  elle 
est  le  lieu  de  transit  pour  l'Inde  et  l'extrême  Orient  par 
le  chemin  de  fer  qui  conduit  à  Suez.  —  Les  principaux 
articles  d'exportation  sont  :  le  coton,  le  blé,  les  fèves, 
l'orge,  le  maïs,  les  dattes,  le  riz,  la  gomme,  les  laines, 
les  articles  du  Sennaar  (dents  d'éléphants,  encens,  cire 
blanche,  plumes  d'autruches)  et  de  la  mer  Rouge  (écaille 
de  tortue,  nacre). —  Ville  égyptienne,  sous  le  nom  de 
Rhaconda  ou  Hhacotis,  elle  devint  une  grande  cité  par  la 
volonté  d'Alexandre,  351  av.  J.  C;  elle  fut  surtout  flo- 
rissante sous  les  Plolémées  et  les  empereurs  romains; 
elle  comprenait  alors  deux  quartiers  principaux;  le 
llhacotis,  où  était  le  Sérapion,  et  le  Brucliion,  renfer- 
mant le  palais  des  rois  et  la  fameuse  bibliothèque,  en 
grande  partie  brûlée  par  César,  lorsqu'il  lut  assiégé  dans 
la  ville.  La  ville  moderne  occupe  une  partie  de  l'en- 
ceinte élevée  par  les  Arabes,  en  1218,  pour  se  défendre 
contre  les  Croisés;  on  y  remarque  le  palais  fortifié  de 
Méhémet-Ali,  l'arsenal  de  la  marine,  les  maisons  des 
consuls  européens.  11  y  a  de  nombreux  débris  de  l'an- 
tiquité, soit  dans  l'enceinte,  soit  au  dehors,  la  colonne 
de  29  mètres,  faussement  appelée  colonne  de  Pompée, 
qui  servait  d'ornement  au  Sérapion,  deux  obélisques 
appelés  aiguilles  île  Cléopâtre,  le  camp  de  César  avec  les 
ruines  d'un  grand  palais  romain,  les  catacombes  de  l'an- 
cienne nécropole,  etc.  —  Alexandrie,  qui  compta  jus- 
qu'à 900,01)0  hab.,  fut  l'entrepôt  le  plus  actif  du  com- 
merce de  l'ancien  monde  ;  elle  fut  aussi  l'un  des  centres 
les  plus  remarquables  de  la  civilisation,  l'un  des  foyers 
des  lumières,  le  vaste  laboratoire  où  vinrent  se  mé- 
langer les  idées  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Auprès  de 
sa  bibliothèque,  de  son  Musée,  de  son  Académie,  vinrent 
se  grouper  les  poètes,  les  érudits,  les  savants,  les  phi- 
losophes :  Apollonius  de  Rhodes,  Lycophron,  Aratus, 
Callimaque,  Théocrite,  etc.,  sont  les  plus  illustres  des 
poêles  alexandrins;  Euclide ,  Archimède,  Plolémée, 
Eiatoslhène,  Aristarque,  etc.,  furent  à  la  tète  du  mou- 
vement scientifique.  Au  moment  où  brillait  l'école  phi- 
losophique d'Alexandrie,  le  christianisme  se  développa 
avec  éclat  dans  cette  ville  et  ses  archevêques  ou  pa- 
triarches jouèrent  un  grand  rôle  dans  le  inonde  reli- 
gieux. La  turbulence  des  Alexandrins  fut  plusieurs  fois 
cruellement  réprimée  par  les  empereurs  ;  déjà  elle  avait 
beaucoup  souffert;  déjà  elle  avait  été  prise  par  le  roi 
de  Perse,  Chosroès,  lorsque  l'arabe  Amrou  s'en  empara 
pour  le  khalife  Omar,  et  la  dévasta,  en  640.  Alexandrie 
déclina,  mais  fut  encore  au  moyen  âge,  sous  les  khalifes, 
les  Ayoubites  et  les  Mameluks,  l'un  des  principaux  en- 
trepôts du  commerce  avec  l'Orient.  La  découverte  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  en  1497,  lui  porta  un  coup  mortel, 
et  sous  la  domination  des  Turcs  ottomans,  elle  fut  près 
que  ruinée.  L'expédition  des  Français  (1798-1801)  et 
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surtout  le  gouvernement  de  Méhémet-Ali  et  de  ses  suc- 
cesseurs l'ont  relevée  ;  les  événements  des  dernières 
années  ont  surtout  contribué  à  lui  rendre  en  partie  son 
ancienne  prospérité  commerciale,  et  la  population  s'é- 
lève à  238,000  hab. 

Alexandrie,  v.  d'Italie,  sur  le  Tanaro,  près  de  son 
confluent  avec  la  Bormida,  par  6°12'long.  E.,  et  44» 
57'lat.  N.,  à  71  kil.  S.  E.  de  Turin.  Evêché  :  position 
militaire  de  premier  ordre;  Napoléon  avait  dépensé 
25  millions  pour  la  fortifier;  les  fortifications,  détruites 
en  grande  partie  par  les  Autrichiens  en  1814,  ont  été 
relevées  en  1856.  Fabriques  de  toile,  d'étoffes  et  de  bas 
de  soie,  de  mouchoirs  de  coton,  de  draps  et  de  bougies. 
Elle  fut.  fondée,  en  1168,  par  la  ligue  Lombarde  contre 
Frédéric  1°',  qui  lui  donna  par  dérision  le  surnom  delà 
Paille  (délia  paglia)  ;  mais  il  ne  put  la  prendre  et  elle 
fut  appelée  Alexandrie  en  l'honneur  du  pape  Alexan- 
dre III.  Bonaparte  y  signa  un  armistice  célèbre,  en 
1800,  après  Marengo;  elle  devint  le  ch.-l.  du  départ,  de 
Marengo;  56,545  hab.  C'est  maintenant  le  ch.-l.  de  la 
prov.  d'Alexandrie,  dont  la  population  est  de  045,000 
hab. 

Alexandrie,  v.  du  district  de  Columbia  (Etats- 
Unis),  sur  le  Potomac,  à  8  kil.  au-dessous  de  Washing- 
ton. Commerce  considérable  surtout  en  farines;  12,000 
hab. 

Alexandrie,  comptoir  et  fort  anglais  dans  la  partie 
supérieure  du  Fraser  (Amérique  anglaise  du  Nord). 

Alexandropol.  V.  Goumri. 

Alexandrovsk,  v.  de  la  Bussie  d'Europe,  dans  le 
gouvernement  et  à  70  kil.  S.  d'Ekalerinoslav,  sur  la  rive 
gauche  du  Dnieper.  C'est  un  entrepôt  de  commerce  con- 
sidérable pour  les  marchandises  qui  viennent  du  centre 
de  la  Bussie;  4,000  hab. 

Alexandroïsli,  v.  de  la  Sibérie  orientale,  dans  la 
prov.  du  Littoral,  sur  la  baie  de  Castries,  en  face 
de  l'île  de  Tarrakai.  Fondée  en  1856,  elle  a  déjà  une 
grande  importance  militaire  et  commerciale. 

Alexis  Ier  Comnène,  empereur  d'Orient,  né  en 
1048,  fils  de  Jean  Comnène  et  neveu  de  l'empereur 
Isaac,  s'attira  par  ses  succès  à  la  guerre  la  haine  de 
Nicéphore  Botoniate,  le  déposa  et  le  remplaça  en  1081. 
Il  fut  battu  par  Bobert  Guiscard  à  Durazzo,  en  1081; 
s'allia  contre  lui  avec  l'empereur  Henri  IV,  et  implora 
contre  les  Turcs  Seldjoucides  les  secours  de  l'Occident. 

11  se  montra  craintif  et  perfide  à  l'égard  des  guerriers 
de  la  première  croisade;  profita  de  leur  valeur  pour 
reprendre  Nicée,  Chios,  Rhodes,  etc.;  les  abandonna 
devant  Antioche,  eut  à  lutter  en  Epire  contre  Bohémond, 
et  mourut  en  11 18,  après  avoir  un  peu  relevé  l'Empire. 
Sa  fille  Anne  lui  a  prodigué  les  éloges  dans  son  Alexiade. 

Alexis  II  Comnène,  empereur  d'Orient,  né  en 
1167,  succéda  à  son  père  Manuel  en  1180.  Son  cousin 
Andronic  s'empara  bientôt  de  la  régence,  fit  périr  l'im- 
pératrice-mère Marie,  s'associa  à  l'empire  en  1183  et 
lit  étrangler  Alexis,  qui  avait  épousé  Agnès,  fille  de 
Louis  VII. 

Alexis  SU,  l'Ange,  empereur  d'Orient,  détrôna 
son  frère  Isaac  en  1195  et  lui  fit  crever  les  yeux;  régna 
honteusement,  fut  renversé  par  les  croisés,  qui  prirent 
Constantinople  en  1205,  et  rétablirent  sur  le  trône 
Isaac  et  son  fils  Alexis.  Quant  à  lui,  il  s'enfuit  lâche- 
ment et  finit  sa  vie  dans  un  monastère  de  Nicée  où  son 
gendre  Théodore  Lascaris  le  fit  enfermer  en  1210. 

Alexis  IV,  le  Jeune,  empereur  d'Orient,  fils  d'I- 
saac  l'Ange,  entraîna  les  croisés  de  Zara  à  Constanti- 
nople, irrita  ses  sujets  en  voulant  satisfaire  les  préten- 
tions de  ses  alliés,  et  fut  étranglé  avec  son  père  par 
Alexis  Murzuphle,  en  1204. 

Alexis  V,  Daicas,  surnommé  Murzuphle  (dont  les 
sourcils  épais  se  joignent),  empereur  d'Orient,  défrôna 
Alexis  IV  et  son  père,  mais  fut  précipité  du  haut  d'une 
colonne  par  les  Français,  maîtres  de  Constantinople, 

12  avril  1204. 

Alexis,  nom  de  cinq  princes  ou  empereurs  de  Tré- 
bizonde  :  Alexis  I",  petit -fils  d' Andronic  Comnène, 
échappa  au  massacre  de  sa  famille  sous  Isaac  II,  et  se 
rendit  maître  de  Trébizonde  et  des  côtes  de  la  mer 
Noire,  vers  1204  ;  il  eut  à  lutter  contre  Lascaris,  em- 
pereur de  Nicée et  contre  les  Turcs;  il  mourut  en  1222. 

Alexis  IS  Comnène  régna  à  Trébizonde  de  1297 
à  1530,  et  combatlit  les  Turcs  et  les  Génois. 

Alexis  QB B  Comnone  régna  de  1349  à  1390,  fut 
forcé  de  faire  de  grandes  concessions  aux  Turcs  et  aux 
Génois,  et  protégea  les  arts. 

Alexis  IV  Comnène  régna  de  1412  à  1445,  paya 
tribut  aux  Turcs,  vit  les  Vénitiens  s'établir  dans  les  pa- 


rages de  Trébizonde  et  fut  assassiné  par  son  fils  Calo- 
Joannes. 

AJexis  V  Comnène,  empereur  nominal  de  Tré- 
bizonde en  1458,  fut  détrôné  par  son  oncle  David,  et 
mis  à  mort  à  Constantinople  par  Mahomet  II  en  1 170. 

Alexis  Slikhaïlovitch,  tzar  de  Russie,  fils  de  Mi- 
chel, né  en  1629,  lui  succéda  en  1645  et  mourut  en 
1676.  Il  combattit  les  Polonais,  qui  rendirent  Smo- 
fensk,  Kiev,  l'Ukraine;  les  Suédois,  sous  Charles-Gustave, 
avec  lesquels  il  signa  le  traité  moins  avantageux  de 
Kardis  en  1661  ;  les  Turcs,  contre  lesquels  il  aida  heu- 
reusement Sobieski.  Précurseur  remarquable  de  son  fils 
Pierre  le  Grand,  il  réunit  les  lois  dans  le  code  Oulagenié, 
fît  défricher  les  terres,  introduisit  quelques  industries 
dans  son  pays  et  entra  en  relations  suivies  avec  la 
plupart  des  puissances  étrangères.  Il  réprima  cruelle- 
ment la  révolte  de  Stenko  Bazin,  chef  des  Cosaques 
du  Don  (1669-1671). 

Alexis  l"e«ro«itclj,  fils  de  Pierre  le  Grand  et  d'Eu- 
doxie  Lapoukin,  né  à  Moscou  en  1690,  épousa  Char- 
lotte de  Brunswick- Wolfenbûttel.  qu'il  maltraita  indi- 
gnement; se  montra  l'ennemi  de  toutes  les  réformes  de 
son  père,  s'enfuit  de  Russie  à  Vienne,  à  Naples  ;  et,  à 
son  retour,  fut  arrêté  par  le  tzar,  qui  le  lit  condamner 
à  mort,  comme  coupable  de  haute  trahison;  il  mourut, 
dit-on,  de  saisissement  dans  sa  prison  ;  suivant  l'opinion 
la  plus  probable,  Pierre,  sacrifiant  son  fils  à  son  œuvre, 
le  lit  empoisonner  en  1718.  11  fut  le  père  de  Pierre  II. 

Alexis,  poète  grec  comique ,  de  Thurium ,  mort 
vers  290  av.  J.  C,  composa,  dit-on,  245  comédies  ;  il  ex- 
cellait dans  les  rôles  de  parasites. 

Alexis  (saint),  né  vers  550  d'une  noble  famille  de 
Rome,  quitta  sa  femme  le  jour  même  du  mariage  pour 
vivre  dans  la  solitude.  On  l'honore  le  17  juillet. 

Alexis  (Guillaume),  bénédictin  normand,  a  écrit  à  la 
fin  du  xve  s.  plusieurs  ouvrages  bizarres  en  vers  fran- 
çais, comme  le  Grand  Blason  des  foulées  amours,  le  Dia- 
logue du  Crucifix  et  du  Pèlerin,  le  Miroir  des  Moi- 
nes, etc. 

Alexis  (del  Arco),  peintre  espagnol,  né  à  Madrid  en 
1025,  mort  en  1700,  surnommé  el  Sordillo  de  Prreda, 
parce  qu'il  était  sourd-et-muet  et  élève  de  Pereda  11  a 
l'ait  beaucoup  de  portraits  et  de  tableaux  d'église,  entre 
autres  le  Baptême  de  saint.  Jean-Baptiste  à  Tolède. 

Alexisbad,  bains  renommés  depuis  1810  à  cause  de 
leurs  sources  ferrugineuses,  près  de  la  Selke ,  dans  la 
principauté  d'Anhalt.  Les  environs  sont  charmants. 

Alfaniii,  nom  de  deux  peintres  italiens;  Domenico  di 
Paris,  élève  du  Pérugin,  ami  de  Raphaël,  mort  vers  1550, 
a  laissé  de  nombreuses  productions  à  Pérouse  et  dans  les 
environs  ;  son  fils  Orazio  di  Paris,  mort  en  1585,  fut  le 
premier  chef  de  l'Académie  de  dessin  fondée  à  Pérouse, 
en  1575  ;  il  approcha  beaucoup  de  la  suavité  de  Raphaël. 
Le  Musée  de  Paris  a  de  lui  le  Mariage  mystique  de 
sainte  Catherine  d'Alexandrie. 

Alfacjues,  port  d'Espagne,  à  l'embouchure  de  l'Ebre, 
dans  la  prov.  de  Tarragone,  à  50  kil.  S.  E.  de  Tortose, 
dont  il  est  l'entrepôt;  salines  considérables.  " 

AIJaraJ»,  philosophe  arabe,  né  à  Farabe  (Trans- 
oxiane),  mort  à  Damas  en  950,  était  Turc  d'origine, 
éludia  à  Bagdad,  à  ilarran,  à  Damas,  et  est  surtout  cé- 
lèbre par  une  Encyclopédie  des  sciences  et  des  arts  et  par 
lin  traité  de  musique,  qui  sont  manuscrits  à  l'Escurial. 
Avicenne  avoue  qu'il  a  puisé  une  grande  partie  de  sa 
science  dans  les  écrits  philosophiques  d'Alfarabi,  com- 
mentateur enthousiaste  d'Aristote.  On  a  publié  à  Paris, 
en  1638,  ses  Opuscula  varia. 

Alfaro  y  tioniez  (Juan  de),  peintre  espagnol,  né  à 
Cordoue  en  1640,  mort  en  1680,  élève  de  Castilloetde 
Velasquez,  a  laissé  des  portraits  très-estimés,  surtout 
celui  de  Calderon. 

Aliaro,  v.  d'Espagne,  à  70  kil.  S.  E.  de  Logrono 
(Vieille-Castille),  au  confluent  de  l'Alama  et  de  l'Ebre, 
elle  est  entourée  de  murailles;  6,000  hab 

Alfeld,  v.  du  Hanovre,  dans  la  prov.  et  à  24  kil.  S. 
de  Hildesheim,  sur  la  Leine  ;  elle  est  fortifiée  et  fait  un 
grand  commerce  de  fil  et  de  toiles;  5,000  hab. 

Alfenns  Varus  (Pudlius),  jurisconsulte  romain,  de 
Crémone,  d'abord  cordonnier,  consul  l'an  754  de  Home, 
avait  écrit  40  livres  de  Digestes,  dont  on  trouve  des 
fragments  dans  les  Pandecles. 

All'ergany  (Mohamed-Een-Ketyr),  astronome  arabe 
de  Ferganah  (Sogdiane),  mort  vers  820,  prit  part  à  la 
révision  des  Tables  astronomiques  de  Ptolémce,  ordonnée 
par  Al-Mamoun,  et  a  composé  le  Livre  des  mouvements 
célestes  el  de  la  science  des  étoiles,  dont  la  dernière 
traduction  en  latin  est  deGolius,  1009,  in-4°. 
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Alffidena.  V.  Aupdène. 

Alfieri  (Benoit- Innocent,  comte),  architecte  italien 
né  à  Home  en  1700,  mort  à  Turin  en  1767,  abandonna 
la  profession  d'avocat  à  Asti,  pour  se  livrer  à  son  goût 
favori.  Il  devint  architecte  de  Charles-Emmanuel  III, 
embellit  Turin  et  d'autres  villes  de  monuments  remar- 
quables ;  on  lui  doit  surtout  l'Opéra  royal  de  Turin. 

Alfieri  (Victor,  comte),  célèbre  poëte  italien,  neveu 
du  précédent,  né  à  Asti  en  1749,  perdit  son  père  lors- 
qu'il n'avait  pas  encore  un  an,  fut  assez  mal  élevé,  et 
jouissant  d'une  grande  fortune,  passa  plusieurs  années 
de  sa  jeunesse  dans  les  voyages  et  la  dissipation.  En 
1775,  à  Turin,  pour  se  débarrasser  d'un  amour  qu'il 
méprisait,  il  s'enferma  et  composa  la  tragédie  de  Cléo- 
pâtre  et  la  comédie  des  Poètes.  Alors  il  recommença  ses 
études  avec  une  ardeur  incroyable,  surtout  lorsqu'à 
Florence  il  se  fut  attaché  à  la  belle  et  noble  comtesse 
d'Albany,  qu'il  ne  quitta  plus,  et  qu'il  épousa  secrète- 
ment, quand  elle  lut  devenue  veuve  en  1788.  En  sept 
années  (1775-1782)  il  composa  quatorze  tragédies  et 
plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vers,  le  Traite  de  la 
Tyrannie,  le  poëme  de  VElrurie  vengée,  cinq  grandes 
odes  sur  la  révolution  d'Amérique,  le  Prince  et  les  Let- 
tres, etc.  Il  vint  alors  à  Paris  pour  faire  imprimer  ses 
œuvres,  écrivit  une  ode  sur  la  prise  de  la  Bastille; 
mais,  après  la  journée  du  10  août,  son  enthousiasme 
pour  la  France  se  changea  en  haine,  il  se  retira  à  Flo- 
rence; ses  meubles  et  ses  livres  furent  confisqués, 
comme  biens  d'un  émigré.  Il  se  remit  au  travail,  ap- 
prenant le  grec  à  quarante-huit  ans,  traduisant  ou 
imitant  les  plus  belles  tragédies  des  grands  poètes,  et 
toujours  travaillant  sans  relâche,  il  mourut  d'épuise- 
ment en  1803.  La  comtesse  d'Albany.  qui  n'avait  cessé 
de  l'inspirer,  lui  (il  élever  par  Canova  un  tombeau 
magnifique  dans  l'église  de  Sainle-Croix;  puis  elle  fit 
publier  ses  œuvres  en  55  vol.  in-4°,  Pise,  1805-1815. 
On  a  traduit  en  français  :  De  la  Tyrannie,  Paris,  1808  ; 
la  Vie  du  comte,  Alfieri,  écrite  par  lui-même,  1809;  et, 
les  Œuvres  dramatiques,  lourdement  traduites  par  Pe- 
titot,  4  vol.  in-8°.  180'2. — Alfieri,  poëte  par  la  volonté 
beaucoup  plus  que  par  l'inspiration  naturelle,  a  voulu 
doler  l'Italie  d'un  système  dramatique  nouveau,  et  mar- 
cher par  la  littérature  à  un  but  politique.  Il  a  donné  à 
ses  tragédies  le  caraclère  le  plus  austère;  il  en  a  re- 
tranché les  confidents,  les  coups  de  théâtre;  il  a  été 
surtout  éloquent;  son  style  est  mâle  et  sévère,  mais 
parfois  d'un  laconisme  prétentieux. 

Alfoiasc.  V.  Alphonse 

Alfort  ou  SSais«»ms-iiIIbr<t,  village  de  l'arr.  de 
Sceaux  (Seine),  sur  la  Marne,  à  8  kil.  S.E.  de  Paris,  célèbre 
par  son  école  vétérinaire  !ondéecnl76G;  4,049  hab. 

AUoiaras.  Alf«»s«rèses,  Alfossroiiis  ou  BBara- 
fotiras,  peuples  de  l'intérieur  de  Célèbes,  de  Bornéo 
(Malaisie).  sont  remarquables  par  la  blancheur  de  leur 
peau  et  la  régularité  de  leurs  traite  ;  les  chefs  ont  le 
costume  des  Européens  ou  des  musulmans. 

Alfred  le  «rasul.  roi  des  Anglo-Saxons,  né  dans 
le  Berkshire  en  849,  petit-fils  d'Egberl,  4«  fils  d'Ethel- 
vvolf,  l'accompagna  dans  un  voyage  à  Rome  et  en  France, 
combattit  de  bonne  heure  les  Danois,  et  devint  roi  en 
871,  quand  ils  étaient  déjà  maîtres  d'une  grande  partie 
do  l'Angleterre  Après  six  années  de  lutte,  il  fut  forcé 
de  se  cacher  dans  les  marais  du  Sommersetshire.  11  en 
sortit  pour  pénétrer,  sous  le  déguisement  d'un  joueur  de 
harpe,  dans  le  camp  du  danois  Gothrun,  rassembla  les 
patriotes  saxons  prés  de  la  pierre  d'Egbert,  et  par  la 
victoire  d'Ethandun  commença  la  délivrance  de  l'An- 
gleterre, 878.  Les  chefs  ennemis  consentirent  à  traiter, 
reçurent  le  baptême  et  furent  établis  avec  leurs  guer- 
riers dans  le  Northumberland.  Il  repoussa  également 
loin  des  côtes  les  pirates  northmans,  comme  Hastings, 
en  893,  897,  grâce  aux  vaisseaux  de  haut  bord  qui  croi- 
saient sans  cesse.  Il  est  célèbre  par  son  administration 
éclairée;  il  fit  revivre  la  division  par  comlés,  districts 
(hundreds)  et  cantons  [lythings],  l'institution  du  jury; 
rédigea  un  code  de  lois,  appela  en  Angleterre  les  savants 
étrangers,  fonda  des  écoles  et  donna  l'exemple,  en  tra- 
duisant l'Histoire  ecclésiastique  de  Bède;  l'Epitome  de 
Taul  Orose;  la  Consolation  de  Boèce,  et  le  Pastoral  de 
saint  Grégoire.  Il  mourut  en  901.  Son  Testament,  sou- 
vent imprimé,  renferme  ces  belles  paroles  :  Les  Anglais 
doivent  être  aussi  libres  que  leurs  pensées.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  le  moine  Asserius. 

Algar«li  (Alexandre),  sculpteur  et  architecte  de  Bo- 
logne, né  eu  159j,  mort  en  1654,  élève  des  Carrache, 
ami  de  l'Albane,  se  distingua  par  la  correction  du  dessin 
et  le  soin  de  l'exécution;  il  fut  moins  maniéré  que  le 
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Bernin.  Son  meilleur  ouvrage  est  le  grand  bas-relief  qui 
représente  saint  Léon  empêchant  Attila  d'entrer  à  Rome, 
sous  l'autel  de  Léon-le-Grand  à  Saint-Pierre. 

AUgariiiejo.  v.  de  la  prov.  et  à  l'O.  de  Grenade  (Es- 
pagne); commerce  et  industrie;  5,000  hab. 

Algarotti  (François,  comte),  littérateur  italien,  né  à 
Venise  en  1712,  mort  à  Pise  en  1764,  cultiva  avec  un 
égal  succès  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  en  ama- 
teur distingué  et  passionné.  Ses  talents  divers,  la  bonté 
de  son  caractère,  l'élégance  de  ses  manières  le  firent 
aimer  et  rechercher  par  les  savants,  les  littérateurs  et 
les  souverains.  Le  roi  de  Pologne,  Auguste  III,  le  pape 
Benoît  XIV,  le  roi  de  Sardaigne,  le  duc  de  Parme,  et 
surtout  Frédéric  II  lui  prodiguèrent  les  distinctions  les 
plus  flatteuses.  Ses  œuvres  sont  réunies  en  17  vol.  dans 
la  belle  édition  de  Venise,  de  1791  à  1794;  une  partie 
avait  été  traduite  en  français  à  Berlin,  1771,8  vol.  in-8°; 
le  Newtonianisme  des  dames  a  été  traduit  séparément 
par  Duperron  de  Castera  ;  le  Congrès  de  Cylhère  par 
Duport  du  Tertre;  l'Essai  sur  l'opéra  par  Chastellux; 
l'Essai  sur  la  peinture  par  Pingeron. 

.îlgarves  (le  Couchant),  prov.  du  Portugal,  qui  a 
pour  bornes  :  au  N.  l'Alemlejo;  à  l'E.  la  Guadiana,  qui 
la  sépare  de  l'Andalousie  ;  au  S.  et  à  l'O.  l'Océan  Atlan- 
tique. La  superficie  est  de  4,850  kil.  carr.;  la  popul.  de 
173,000  hab.;  la  cap.  est  Faro;  les  villes  princip.  sont  : 
Tavira,  Castro  Marim,  Lagos,  Sagres.  C'est  un  pays  mon- 
tueux,  peu  fertile,  qui  produit  cependant  des  fruits  et 
des  vins  estimés;  il  appartint  aux  Arabes  du  vin*  au 
xm*  s.;  Alphonse  III  s'en  empara  vers  1250.  Les  anciens 
appelaient  ce  pays  Cuneus. 

Algau,  nom  d'un  pays  qui  faisait  partie  de  la  Souabe 
allemande  et  renfermait  les  v.  de  Memmingen,  Kemp- 
len,  etc.  V.  Alpes  d' Al  g  au  ou  Algaviennes. 

AlgaEzali,  philosophe  arabe,  né  à  Tous  en  Perse, 
1058-1111,  professa  avec  éclat  dans  la  grande  école  de 
Bagdad,  puis  se  lit  entendre  à  Damas,  à  Jérusalem,  à 
Alexandrie,  et  passa  les  quinze  dernières  années  de  sa 
vie  à  Nissabour.  Il  paraît  avoir  eu  pour  but  de  défendre 
l'islamisme  contre  les  autres  religions  et  surtout  contre 
la  philosophie.  Il  avait,  dit-on,  composé  plus  de  six 
cents  ouvrages  ;  les  plus  célèbres  sont  :  La  Restauration 
des  connaissances  religieuses;  la  Tendance  des  philoso- 
phes ;  la  Destruction  des  philosophes,  réfutés  plus  tard 
par  Averroès  L'un  de  ces  traités  manuscrits,  qui  sont  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  a  été  traduit  en  français 
par  Schmolders,  Paris,  1842,  in-8".  On  a  publié  de  lui  quel- 
ques opuscules,  Algazelis  philosophia  et  logica,  Cologne, 
1506,  in-4». 

Alger  (Province  d');  elle  est  au  centre  de  l'Algérie, 
s'étendant  du  cap  Sigli,  à  l'E.,  juiqu'au  cap  Khamis,  à 
l'O.  —  Elle  comprend  :  1°  le  départ.  d'Alger,  divisé  en 
4  arrond.  :  Alger,  Blidah,  Médeali  et  Milianah:  2°  la 
division  d'Alger,  avec  6  subdivisions  :  Dellys,  Blidah, 
Médéah,  Milianah,  Orléansville  et  Aumale;dans  la  ré- 
gion des  Sersous  elle  renferme  les  Ksours  des  Ouled- 
is'ayl i  de  l'O.,  chef-lieu  Djelta  ;  dans  le  Sahara,  l'oasis 
d'El-Aghouat,  chef-lieu  El-Aghouat  ;  l'oasis  de  L'Ouled- 
Mzab,  chef-lieu  Gardaïa;  l'oasis  des  Chamba,  chef-lieu 
Mctlili. 

Alger,  capitale  de  l'Algérie,  port  sur  la  Méditerra- 
née, par  56"  47'  20"  lat.  N.  et  0"  44'  10"  long.  E.,  à 
707  kil.  S.  E.  de  Marseille,  s'élève  en  amphithéâtre,  sur 
le  flanc  d'une  colline  escarpée,  que  dominent  la  Kasbah 
ou  citadelle  (ancien  palais  du  dey)  et  le  fort  de  l'Empe- 
reur; elle  a  la  forme  d'un  triangle  dont  la  base  s'appuie 
sur  la  rade  d'Alger;  elle  se  compose  de  la  vieille  ville, 
aux  rues  étroites  et  tortueuses,  aux  maisons  sombres, 
sans  fenêtres,  à  terrasses,  et  de  la  ville  nouvelle,  ou 
faubourg  Dab-Az-oun,  contruite  à  l'européenne.  —  Siège 
du  gouvernement,  évêché,  cour  d'appel,  académie  uni- 
versitaire, elle  renferme  des  temples  nombreux  pour  les 
diflérents  cultes,  des  écoles  françaises  et  arabes,  etc. 
C'est  surtout  une  ville  de  commerce;  on  y  trouve  des 
scieries  à  vapeur,  des  usines  à  huile,  des  fabriques  d'es- 
sences; les  indigènes  ont  des  tanneries,  des  teintureries, 
des  broderies  sur  cuir,  etc.  La  population  est  d'environ 
60,000  hab.,  dont  les  deux  tiers  sont  européens.  —  C'est 
l'ancienne  Icosium ,  dans  la  Mauritanie  Césarienne;  dé- 
truite par  les  Vandales,  elle  tut  rétablie  par  les  Berbères 
de  la  tribu  des  Beni-Mezarhanna,  qui  lui  donnèrent,  au 
x'  s. ,  le  nom  de  El-Dzezairou  Al-Djézair  (les  îles),  à  cause 
de  quatre  îlots,  situés  à  la  pointe  orientale  et  réunis  à  la 
terre  par  une  série  d'écueils  ;  les  Espagnols  y  bâtirent  un 
château  fort,  dit  le  Penon,  dontKhair-Eddyn  s'empara;  il 
unit  les  îlots  au  continent  par  une  jetée  de  4,000  mètres 
et  les  îlots  entre  eux  par  une  vasie  plate-forme,  sur- 
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montée  d'un  fort;  c'est  ce  qui  forme  aujourd'hui  la  partie 
la  plus  considérable  du  port  d'Alger,  que  de  grands 
travaux  ont  rendu  l'un  des  plus  importants  de  la  Mé- 
diterranée. Les  environs  d'Alger  sont  embellis  de  nom- 
breuses maisons  de  plaisance  et  animés  par  beaucoup  de 
villages  florissants  et  de  petites  villes  peuplées.V.4/#e'n'e. 
Algérie,  colonie  de  la  France,  au  B.  de  l'Afrique, 
est  baignée  au  S.  par  la  Méditerranée;  est  séparée  du 
Maroc,  à  l'O.,  par  l'Oued-Kis;  de  la  régence  de  Tunis,  à 
l'E.,  par  l'Oued-Zaïne;  et,  au  S.,  du  Sahara,  par  une 
série  d'oasis  (Ouled-Souf,  Rir,  de  l'Ouargla,  Ouled- 
Mzab,  Ouled-Sidi-Cheikh),  qui  touchent  au  grand  désert. 
Elle  est  située  entre  57°  5'  et  52°  lat.  N.;  6°  50'  long. 
E.  et  4°  8'  long.  0.  Sa  plus  grande  largeur  est  de  850 
kil.;  sa  profondeur  du  N.  au  S.  est  variable  et  atteint 
750  à  SOO  kil.;  sa  superficie  est  évaluée  à  590,000  kil. 
carr.;  enfin  la  distance  moyenne  de  la  côte  de  France  à 
l'Algérie  est  de  825  kil.  —  Elle  est  traversée  par  le  sys- 
tème de  l'Atlas  (V.  ce  nom),  qui  se  divise  en  trois  chaînes 
à  peu  près  parallèles  :  le  Petit  Atlas  au  N.,  à  environ 
50  kil.  de  la  cote;  le  Moyen  Atlas  au  centre,  à  environ 
75  kil.,  et  le  Grand  Atlas  au  S.  Ces  montagnes  sont  con- 
fuses, formant  des  groupes  isolés,  sillonnées  par  de  pro- 
fondes vallées  ou  séparées  par  de  vastes  plaines  qu'ar- 
rosent de  rapides  torrents.  Elle  présente  trois  régions 
naturelles  :  1°  le  Tell,  entre  le  Moyen  Allas  et  la  mer, 
région  des  céréales,  qui  renferme  des  plaines  fertiles, 
la  Mitidja  et  la  Medjana  ;  2°  la  région  des  Sersous 
(hauts-plateaux)  et  des  Chotts  ou  Sebkhas  (lacs,  marais), 
entre  le  Moyen  et  le  Grand  Atlas,  pays  de  steppes  ;  5"  le 
Sahara  algérien  ou  région  des  oasis  ;  la  culture  y  est 
une  rare  exception ,  dévolue  aux  habitants  sédentaires 
des  ksours  ou  villages,  parsemés  comme  des  îles  au 
sein  des  landes  de  pacage.  —  Les  rivières  de  l'Algérie 
n'arrosent  pas  de  larges  vallées ,  bien  déterminées  ; 
elles  roulent  confusément  au  milieu  d'un  pays  très-acci- 
denté, ou  elles  se  perdent  dans  les  Chotts  de  l'intérieur, 
dans  les  sables  du  désert;  les  principales  sont  :  1°  dans 
le  versant  septentrional,  qui  correspond  à  peu  près  au 
Tell,  en  allant  de  l'E.  à  l'O., .la  Medjerdah,  l'Oued-Zaïne, 
la  Mafrag,  la  Seybouse,  le  SafsHf,  le  Rummel,  le  Sahell, 
le  Sebaou,  Tisser,  l'IIamise,  l'ilarrach,  le  Mazafran,  le 
Chelilf,  la  Macta,  la  Tafna  ;  2°  dans  le  versant  central, 
l'Oued-Bou-Saad  et  l'Oued-Ksab,  qui  se  jettent  dans  le 
Chott-el-Saïda  ;  5"  dans  le  versant  du  S.  l'Oued-Djedi, 
qui  finit  dans  le  Chott-Melrir.  —  Les  côtes,  inclinées  du 
M.  E.  au  S.  O.,  sont  généralement  roides  et  élevées; 
quoique  assez  découpées,  elles  ne  renferment  pas  de 
bons  ports  sur  un  développement  de  900  kil.  ;  on  y 
trouve  de  l'E.  à  l'O.  le  cap  Roux,  la  Calle  et  le  Bastion 
de  France  ;  le  golfe  de  Bône,  entre  les  caps  Rosa  et  de 
Garde,  avec  les  ports  de  Bône  et  Fort-Génois  ;  le  golfe 
de  Stora,  entre  les  caps  de  Fer  et  Bonjaroun,  avec  Phi- 
lippeville,  Stora  et  Collo;  puis  Djidjelli;  le  golfe  de 
Bougie,  entre  les  caps  Cavallo  et  Carbon  oriental,  avec 
Bougie  ;  Dellys  ;  la  rade  d'Alger,  entre  le  cap  Matifou 
et  la  pointe  Pescade,  avec  Alger;  la  baie  de  Sidi-Fer- 
ruch  ;  Cherchell,  Tenez  ;  le  golfe  d'Arzevv,  entre  les 
caps  Ivi  et  Carbon  occidental,  avec  Mostaganem,  Maza- 
gran et  Arzevv;  le  golfe  d'Oran,  entre  la  pointe  de  l'Ai- 
guille et  le  cap  Falcon,  avec  Oran  et  Mers-el-Kébir;  le 
cap  Figalo,  enfin  Nemours.  —  Le  climat  est  générale- 
ment doux  et  sain  ;  mais  le  vent  qui  vient  du  désert,  le 
Sirocco  ou  Khamsin,  est  souvent  redoutable;  la  terre  est 
fertile  dans  le  Tell  ;  les  principales  richesses  végétales 
sont  les  céréales,  le  riz,  le  thé,  le  coton,  le  mûrier,  le 
tabac,  l'olivier,  le  figuier,  les  bois  précieux,  et  jusque 
dans  le  Sahara  le  palmier  et  le  dattier.  Si  les  animaux 
féroces,  le  lion,  la  panthère  exercent  encore  leurs  ra- 
vages, on  trouve,  à  côté  de  nos  animaux  domestiques  qui 
prospèrent,  des  ânes  petits,  mais  très-utiles,  des  che- 
vaux qui  rivalisent  avec  les  chevaux  arabes,  des  cha- 
meaux et  dromadaires,  des  antilopes,  des  autruches,  etc. 
Les  richesses  minérales  sont  abondantes  :  ter  à  Bône, 
près  de  Bougie,  à  Mouzaïa,  Milianah,  Tlemcen,  etc.  ; 
plomb,  cuivre,  antimoine,  soufre,  magnésie,  porphyre, 
marbres,  etc.  Il  y  a  aussi  d'abondantes  eaux  thermales. 
—  L'Algérie  se  partage  en  trois  provinces  qui  s'étendent 
du  N.  au  S.  :  la  province  de  Constantine  à  l'E.,  celle 
d'Alger  au  centre,  celle  d'Oran  à  l'0.(V.  ces  noms); 
chaque  province  se  compose  d'un  départ,  qui  comprend 
tous  les  territoires  civils  et  d'une  division  qui  embrasse 
les  territoires  militaires;  le  départ.,  administré  par  un 
préfet,  est  subdivisé  en  arrondissements,  districts  et 
communes  ;  la  division  est  partagée  en  subdivisions  et  en 
cercles.  Voici  quelle  est  l'organisation  des  tribus  sou- 
mises à  l'administration  militaire  :  une  réunion  de  tsn- 
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tes  constitue  un  douar;  plusieurs  douars  forment  une 
ferkha,  obéissant  à  un  cheik;  plusieurs  ferkhas  compo 
sent  une  tribu  commandée  par  un  kaïd  (il  y  a  environ 
1,150  tribus);  plusieurs  tribus  forment  un  grand  kaïclat 
ou  un  aghalik ,  commandé  par  un  agha;  plusieurs 
agbaliks  forment  une  circonscription  relevant  d'un  kha- 
lifa  ou  d'un  bach-ugha  (chef  des  aghas);  les  cheiks  sont 
nommés  par  les  commandants  de  subdivision,  les  kaïds 
parle  commandant  de  la  division,  les  aghas  par  le  gou- 
verneur général,  les  khalifats  par  le  ministre  de  la  guerre; 
des  bureaux  arabes  militaires  sont  placés  auprès  des 
commandants  de  division,  de  subdivision,  de  cercle. 
L'administration  générale  de  la  colonie  relève  du  gou- 
verneur général  qui  réside  à  Alger.  —  La  population  se 
divise  naturellement  en  Européens  et  en  indigènes;  de 
nombreux  villages,  des  centres  de  colonisation  ont  été 
fondés  dans  les  trois  provinces;  cependant  la  population 
européenne  ne  paraît  pas  dépasser  200,000  habitants  ; 
les  indigènes  comprennent  :  1°  les  Kabyles  ou  Berbères, 
descendants  des  habitants  primitifs,  au  nombre  d'environ 
1,500,000;'  2"  les  Arabes,  descendants  des  conquérants 
du  vu»  s.,  au  nombre  d'environ  1,200,000;  5°  les  Mau- 
res, les  Turcs,  les  Juifs,  les  Koulouglis  et  les  nègres,  au 
nombre  d'environ  150,000.  Les  indigènes  sont  soumis  à 
des  impôts  particuliers,  perçus  par  l'intermédiaire  de 
leurs  chefs,  qui  leur  rendent  également  la  justice,  sui- 
vant leurs  lois  et  leurs  coutumes,  sous  la  surveillance 
des  autorités  françaises  ;  l'organisation  du  culte  musul- 
man a  été  réglée  en  1851.  Maintenant  que  l'Algérie  est 
entièrement  pacifiée,  l'agriculture  se  développe  et  l'in- 
dustrie indigène  des  tapis,  des  étoffes,  des  selles,  des 
armes  damasquinées,  des  coraux  ouvragés,  etc.,  reprend 
une  activité  nouvelle.  Des  chemins  de  fer  sont  en  voie 
de  construction,  et  des  tentatives  sont  faites  pour  que 
l'Algérie  devienne  le  centre  d'un  grand  commerce  avec 
l'Afrique  intérieure,  pour  qu'elle  puisse  même  se  relier 
à  nos  colonies  du  Sénégal.  —  L'Algérie,  d'abord  habitée 
par  les  Maures  dans  les  plaines,  par  les  Numides  dans 
les  montagnes,  fut  possédée  par  les  Romains,  qui,  dans 
leurs  provinces  de  Numidie  et  de  Mauritanie  Césa- 
rienne, établirent  des  colonies  florissantes  et  dévelop- 
pèrent leur  civilisation.  Les  Vandales  de  Gensèric  s'em- 
parèrent de  l'Afrique  septentrionale,  429-459 ,  et  la 
gardèrent  jusqu'à  la  conquête  de  Bélisaire,  554;  les 
Grecs  furent  dépossédés  par  les  Arabes  a  la  fin  du  vn°s.; 
les  Maures  et  les  Numides  se  convertirent  à  l'islamisme. 
Plusieurs  Etats  musulmans  se  succédèrent  :  les  Aglabi- 
tes,  les  Edrissites,  les  Zeirites;  puis  vint  l'empire  des 
Almoravides  et  celui  des  Almohadcs;  plus  tard  les  roy. 
de  Tlemcen  et  de  Bougie  eurent  à  lutter  contre  les  Es- 
pagnols, au  commencement  du  xvi°  s.  Alors  des  chefs  de 
pirates,  les  frères  Barberousse,  s'emparèrent  d'une  par- 
tie de  la  côte  barbaresque,  et,  malgré  les  Espagnols  de 
Charles-Quint,  fondèrent  les  Etats  de  Tripoli,  de  Tunis 
et  d'Alger,  vassaux  du  sultan  de  Constantinople,  qui  in- 
festèrent la  Méditerranée  par  leurs  pirateries.  Malgré  les 
traités  de  1520  et  1556,  qui  donnaient  à  la  France  des 
privilèges  commerciaux,  le  droit  exclusif  à  la  pêche  du 
corail  et  à  l'établissement  de  factoreries,  malgré  la  pré- 
sence d'un  consul  français  à  Alger,  en  1564,  la  France 
eut  souvent  à  se  plaindre,  et  Alger  fut  bombardé  en  1682, 
1685,  1687;  les  Anglais,  les  Hollandais,  les  Espagnols, 
plus  tard  les  Américains,  eurent  à  punir  les  excès  des 
pirates  sans  pouvoir  les  réprimer.  Dès  l'année  1600  le 
dey,  tiré  delà  milice  des  janissaires,  avait  enlevé  la  plus 
grande  part  de  pouvoir  au  pacha  nommé  par  le  sultan  ; 
au  commencement  du  xvmc  s.  il  se  rendit  vraiment  in- 
dépendant de  la  Porte.  Enfin  de  nouvelles  violations  des 
traités,  des  discussions  d'intérêts  qui  se  terminèrent  par 
une  insulte  faite  à  notre  consul,  déterminèrent  le  gou- 
vernement de  Charles  X  à  agir  avec  vigueur;  après  un 
blocus  de  trois  ans,  une  expédition  formidable  partit  de 
Toulon  ;  la  flotte,  commandée  par  le  vice-amiral  Du- 
perré,  débarqua  50,000  hommes,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  général  de  Bourmont,  dans  la  baie  de  Sidi- 
Ferruch,  le  14  juin  1850.  Après  le  combat  de  Staouëli, 
le  fort  de  l'Empereur  fut  pris,  le  dey  capitula,  le  5  juil- 
let. Mais  il  a  fallu  plus  de  20  années  de  luttes  difficiles  et 
glorieuses  pour  soumettre  les  tribus  arabes  et  kabyles;  la 
grande  guerre  contre  l'émir  Abd-el-Kader  ne  s'est  ter- 
minée, par  sa  soumission,  qu'en  décembre  1847;  et  le 
pays  n'a  été  pacifié  qu'après  les  expéditions  contre  les 
oasis  du  Sud  (1850-1854),  et  la  conquête  définitive  de 
la  grande  et  de  la  petite  Kabylie.  S'il  y  a  eu  encore 
(1804)  quelques  soulèvements  partiels,  on  peut  dire  néan- 
moins que  la  domination  française  est  désormais  soli- 
dement établie  en  Algérie.  V.  Supi>uisiEKr. 
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Algêstras  (JtiKfl  Transmeta),  v    d'Espagne    dans   ; 
la  mot   de  Cad  x  (Andalousie  ,  sur  la  baie  et  a  12  kil. 
0.Pd  Gibraltar;  elle  est  fortifiée  L'amral  L.noisy  sou- 
tint un  glorieux  combat  centre  les  Anglais,  en  1801.  Le 
nnvt  est  bon  mais  peu  fréquente    11,000  nafi. 
P  Ai -Lirai,  ou  âl-BSjeiyrel,  [l'île  .  anc. Mésopota- 
mhm  de  la Turquie  d'Asie,  entre  l'Euphrate  et  le 
Ttare*  c'est  une  contrée  naturellement  riche,  bien  ar- 
rôs  e'mais  depuis  longtemps  désolée  par  les  Kourdes 
et  ahkndonnée  par  le  gouvernement  turc  ;  elle  corres- 
pond en^artfe  Kalfts  de  Kbarbout,  de  Mossoul,  du 

KT»^no,deponSdeaCSardaigne,  sur  le  golfe  de  ce  nom 
à  *0  de  l'île  à  25  kil.  S.  0.  de  Sassari.  Eveche,  belle 
cathédrale  commerce  de  blé,  pèche  du  corail.  On  ère, 
que  la  ville  a  été  fondée  par  une  colonie  de  Barcelone, 

7,KÏ«ln-t.«no  ou  A!gmSkoé.Kî.rehcnçl,ame 
de  collines  isolées,  à  peine   élevées  de  150 I  i -00  m 
qui  unissent  l'Oural  à  l'Altaï,  au  S   0.  de  la  bibcne,  les 
Khirehiz  l'appellent  Dnlai-Kamtcliat.  . 

Algîde  (Mont),  collines  escarpées  de  l'ancien Latium, 
près  des  Volsques  et  des  Eques,  entre  Tusculum  et  Pre- 
neste:  ani.  Monte-Artemisio.  „ 

Alsidim.  Petite  v.  forte  des  Eques  a  oi  kd.  S.  E. 
de  Bome  d'où  les  Eques  descendirent  longtemps  pour 
piller  la  campagne  romaine;  auj    ruinée. 

AWcrs,   faubourg  considérable   de  la   Houv.-ur 
léans  sur  la  rive  droite  du  Mississipi.  Etablissements 
pour 'la  construction  des  navires  ;  tête  de  la  ligne  des 
chemins  de  fer  de  l'O. 

tlionqninTpèuple  indien,  jadis  puissant.de  l'A- 
mêrfei*  du  Nord,  depuis  le  Canada  jusqu'à  a  Caroline; 
Tes  Ss  sont  dispersés  dans  le  bas  Canada.  1  Acadie 
Pt  surtout  vers  la  rivière  Saint-Maurice.  Nomades  et 
chasseuîs,  il  comprenaient  les  Abénaquis,  es  Renards 
[e'Delàwares,  les  Iohicans,  lesKnistenaux,  les  Ottawas 
=  rhi,nr.vvns  les  Illmois,  les  Powhatans,  les  Miamis, 
eTc.qm  furent  souvent  d'excellents  alliés  de  la  France 

8UaÏs««««».  °sent  de  J"slice  en  Espagne'  dc  rarabe 

fl'l{.H«llemI-.  khalife  de  Cordoue,  795-821,  fils 
d'IIescham  1",  eut  à  lutter  contre  ses  oncles  Soleiman, 
m,  ifuTué,  et  Abdallah  qui,  vaincu  à  Murcie,  obtint  sa 
erâce'  1  réprima  sévèrement  une  révolte  de  Cordoue  ; 
beaucoup  d'habitants  furent  forcés  de  s'exiler  et  de  se 
foire Pirates.  11  combattit  moins  heureusement  le  roi 
rÀouitaine,  Louis,  qui  enleva  aux  Arabes  le  pays  jusqii  a 
PEbfe  et  les  Baléares.  11  repoussa  au  delà  du  Mmho  Al- 
phonse le  Chaste.  D'une  sévérité  cruelle,  il  se  distingua 
cependant  parles  monuments,  ponts  et  routes  qu'il  fit 
instruire,  et  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans 

V^SJS^a,  Calife  de  Cordoue    succéda  à  son 

nère  Abdérame  III,  en  961,  et  mourut  en  976.  Il  îepnt 
Kora  au  roi  de  Léon,  SancheleGros;  prince  juste  e 
religieux,  il  éleva  un  grand  nombre  de  monuments  et 
rassembla,   dit-on,   à    Cordoue,    une  bibliothèque    de 

^AMBakrro-Biaimrîllah.  khalife  fatimite  d'Egypte, 
de  990  à  1021,  persécuta  les  juifs  et  les  chrétiens,  fit 
arracher  toutes  les  vignes  d'Egypte,  et  voulut  fonder 
une  nouv.  secte  religieuse,  que  l'on  croit  s  être  perpé- 
tuée chez  les  Druses.  Il  fut  peut-être  assassine  par  un 
ieune  musulman. 
ASliama  [Sierra  d%  partie  de  la  bierra-t* évada  en 

ESmaX  d'Espagne,  à  44  kil.  S.  0.  de  Grenade, 
fut  jusqu'aux  derniers  jours  de  ce  royaume  le  boule- 
vard des  Maures  contre  les  chrétiens  ;  eaux  minérales  ; 

6,AI!!1a^il»pa.  vaste  forteresse  de  Grenade,  qui  servit 
de  palais  aux  rois  Maures,  au  sommet  d'un  coteau  es- 
carpé et  dominé  par  le  Giniralife ,  maison  de  plaisance 
nXtourent  de  magnifiques  jardins  Commence  au  mi- 
lieu du  x,..»  s.,  par  Aboii-Abdallah-ben-Naser,  achevé 
en  1558,  l'Alhambra,  en  briques  rouges,  revêtues  c  ara- 
besques en  sluc  (d'où  son  nom  de  palais  rouge)  et 
resté  l'un  des  monuments  les  plus  curieux  de  1  archi- 
tecture arabe,  avec  ses  tours  et  ses  bastions,  ses  5  cours 
entourées  d'appartements  (Cour  des  Lions  ainsi  nom- 
mée de  son  bassin  d'albâtre  soutenu  par  12  lions,  coui 
des  Abencerrages,  etc.),  avec  ses  fontaines  ses  broderies 
de  pierres,  sel  peintures,  la  richesse  et  la  délicatesse 
de  ses  ornements.   Charles-Quint  fit  élever  dans  l'en- 


ceinte de  l'Alhambra  un  palais  d'un  style  entièrement 
opposé.  —  y.  l'ouvrage  de  M.  de  Laborde. 

Allmcemas,  l'un  des  presidios  possèdes  par  1  Espa- 
gne sur  les  côtes  du  Maroc;  c'est  un  rocher  entoure 
d'eau  à  72  kil.  0.  de  Melilla;  les  fortifications  sont  en 
bon  état.  La  garnison  est  de  200  hommes. 

AU,  fils  d'Abou-Taleb,  né  à  la   Mecque  en  002,  lut 
élevé  avec  soin  par  son  cousin  Mahomet,  et  le  premier 
crut  à  la  mission  du  prophète,  qui  le  nomma .son  vrzir. 
Brave     d'une   force   prodigieuse,   d'un  dévouement  a 
toute  épreuve,  il  aida  Mahomet  dans  tous  ses  combats 
mérita  la  main  de  Fatime,  sa  fille  chérie,  e .lui  aurait 
succédé   sans  la   haine  d'Aïescha,  son  épouse  favm  te. 
iT  vécu   dans  la  solitude,  et  ne   fut  proclame  khalife 
qu'à  la  mort  d'Othman,  en  055.  Il  triompha  au  combat 
Vckaml  des  deux  chefs  rebelles  Talha  et  Zobair   e 
fit  prisonnière  Aïescha,  qui  les  soutenait.  Il  fut   moins 
eureuxdans  sa  lutte  contre  Moawiah,  gouverneur  de 
Syrie dans  les  plaines  de  Sillin,   quatre-vingt-dix  com- 
ba  s    1  ivres  dans  l'espace  de  cent-dix  jours,  firent  bril- 
le i  la    "leur  et  la  lorced'Ali.  Mais  Amroufit  triompher 
la  cause  des  Ommiades  par  la  «"P1™.  WJ? A"Z 
périoritédes  armes;  les  Musulmans  se  divisèrent;  et  un 
fanatique  assassina  Ali  dans  la  mosquée  de  koiifa,  le :*. 
anvierOOl.  Ali  était  un  homme  simple,  bienfaisant  et 
avant    on  a  de  lui  un  recueil  de  Sentences,  traduites 
en  français  par  dattier,  1060,  et  plusieurs  fois  en  latin 
et  en  anglais;   ses  poésies  ont  été  réunies  et  traduites 
en"atin°par  Kuypers.à  Leyde,  1745    et  publiées   en 
arabe  à  Boulak  [Egypte),  en  1810.  -  Al.  a  ete  considère 
comme  un  martyr,  et  son  tombeau  est  encore  visite  par 
ae™ ombreux  pèlerins.  11  est  devenu  le  chef  delà  secte 
desSVs  descendants  ont  été  ma  heureux  dans 
toutes  leurs  tentatives  pour  enlever  le  khalifat .aux  Om- 
miades ;  plus  tard  ils  ont  régné  en  Egypte  et  dans  d  au- 
tres navs   sous  le  nom  de  Fatimitcs.  (V.  ce  nom.) 

ÂlS.Bèn-Kl-Abl.asouMaly-Ahtoas,  célèbre  mé- 
decin arabe,  mort  vers  995,  a  publié  le.  Livre  roya l 
code  des  médecins  jusqu'à  Avicenne;  plusieurs  savants 
le  préfère  même  au  Canon  de  ce  dernier,  au  moins 
sous  le  rapport  pratique.  Ali  avait  aussi  des  connaissan- 
ces anatomiquestrès-étendues  pour  son  époque .  - .Une 
traduction  latine  du  Livre  royal  a  été  imprimée  a  Ve 
nise   en  1492  ;  puis  à  Lyon,  en  15'Jo.  , 

AH-Aboul-ISassan,  vingtième  roi  de  Grenade 
de  1460  à  1484,  eut  à  lutter  contre  les  chreuens  reunis 
sous  Ferdinand  et  Isabelle;  puis  contre  son  fils  Abou- 
Abdallah  ou  Boabdl,  excite  par  sa  mère  taaya,  il  mou 
rut  de  chagrin  et  de  vieillesse,  au  moment  ou  on  venait 

^AliXTchef  des  Mameluks,  né  en  1728,  chez  les 
Abazcs  du  Caucase,  fut  conduit  comme  esclave  en 
Egypte,  devint  l'un  des  vingt-quatre  beys  de  a  mOice 
des  mameluks; et,  en  1760,  s'empara  du  pouvoir,  chassa 
ïe  p  "lia  et  Pr U  e  titre  de  sultan.  Il  voulut  rendre  a 
'En  vp  e  «>n  ancienne  splendeur,  s'entendit  avec  es 
Busses  s'empara  de  la  Mecque  et  d'une  grande  partie 
de  asVie  maisil  fut  train  par  son  lieutenant  Moham- 
med-Be;  pris  par  Mourad,  qui  plus  tard  se  distingua 
contre  les  Français,  et  mis  a  mort  en  11  là. 
ABi-Bey,  pseudonyme  du  voyageur  espagnol  Boita. 

lVÀTï  (Ïb'"-Jotssouf-1iin-TacheFin),  puissant  sultan  des  Al- 
moravides  1106-1142;  maître  du  Maroc  et  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Espagne,  il  acheva  bjcoMfrwbflnto 
Maroc  Mais  les  gouverneurs  de  provinces  tyrannisaient 
pei'ip  les  rois  chrétiens  reprirent  courage  ;  es  A 
I  monades  se  soulevèrent  dans  les  montagnes  de  1  Atlas,  et 
Ali  en  mourut  de  douleur.  .     ,,,,,,     „ofla 

Ali-Pacha,  né  à  Tébelen  en  Albanie  [U-tl),  proi  a 
de  la  dissolution  de  l'empire  ottoman,  au  xvin-  s.,  poui 
"Cempam  d'un  grand  pouvoir  et  jouer  un  rôle  considéra- 
ble. Maître  de  Tébélen  et  du  pays  voisin  il  rendit  des 

Français,  puis  les  trahit,  et  obtint  ainsi  le  titrede  com- 
mandant sénéral  de  la  Boumelie  180-*)  Des  lois,  Ali 
n-o  Ha  de"la  faiblesse  de  Sélim  III  pour  étendre  ses  con- 
quêtes, faisantsa  cour  à  Napoléon,  maître  des  pny.ly 
riennes,  mais  également  en  relations  avec  les .An  lai , 
-s  fils  avaient  les  pachaliks  de  Lepante  et  de  Moite, 
fs  trésors  étaient  immenses  ;.  il  était  véntab ement cri- 


ses trésors  étaient  immenses,  u eu»v  .»  ■  — — 
dépendant  de  la  Porte  qu'il  faisait  trembler.  Longtemps 
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ses  crimes  épouvantables  restèrent  impunis,  et  les  An- 
glais ne  rougirent  pas  de  lui  vendre  honteusement  la 
ville  chrétienne  de  I'arga.  Enfin,  le  sultan  Mahmoud,  qui 
convoitait  ses  trésors  et  craignait  sa  puissance,  le  mit 
au  ban  de  l'empire,  en  1819.  Ali  résolut  de  se  défendre, 
et  appela  les  Grecs  aux  armes  ;  mais  abandonné  par 
ceux  que  ses  crimes  avaient  exaspérés,  même  par  ses 
fils  et  ses  petits-lils,  il  se  retira  dans  la  forteresse  du 
lac,  voisin  de  Janina.  et  soutint  une  lutte  acharnée  con- 
tre la  grande  armée  de  Khurchid-I'acha.  Après  avoir 
longtemps  menacé  de  se  faire  sauter  avec  tous  ses  tré- 
sors, il  espéra  le  pardon  du  sultan,  se  rendit,  et  périt 
en  se  détendant  contre  ceux  qui  voulaient  le  prendre 
(5  février  1822);  sa  tête,  portée  à  Constantinople,  resta 
exposée  à  l'entrée  du  sérail. 

Aliamet  (Jacques),  graveur  français  d'Abbeville 
(1728-1788),  perfectionna  beaucoup  l'art  de  graver  à  la 
pointe  sèche.  —  Son  frère,  François-Germain,  né  en 
1734,  vécut  à  Londres  et  fut  également  un  graveur  dis- 
tingué. 

Aliliei-t  (Jean-Louis,  baron),  médecin  français,  de 
Villefranche  (1766-1857), eut  pour  maître  Cabanis,  pour 
amis  Bichat  et  Richerand.  Nommé  médecin  de  l'hôpi- 
tal Saint-Louis,  en  1803,  il  fit  des  maladies  de  la  peau 
son  étude  favorite,  et  devint  médecin  ordinaire  de 
Louis  XVIII.  D'un  caractère  aimable,  spirituel,  bienfai- 
sant, il  sacrifiait  à  tous  les  plaisirs,  à  tous  les  engoue- 
ments de  la  mode;  mais  ses  cours,  surtout  ceux  de  l'hô- 
pital Saint-Louis,  étaient  suivis  avec  fruit  par  des  mé- 
decins venus  de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Traité  complet  des  maladies 
de  la  peau,  Paris,  1806-1826,  grand  in-fol.;  Eléments 
de  thérapeutique  et  de  matière  médicale, ,  2  vol.  in-8°; 
Physiologie  des  passions,  2  vol.  in-8°.  ;  Éloges  de  Spal- 
lanzani,  Galvani,  Roussel,  Bichat,  etc. 

AlilM-astjli  (Jérôme),  peintre  italien  de  Messine, 
1470-1524,  destiné  d'abord  à  la  jurisprudence,  étudia 
sous  les  Antoni,  se  perfectionna  à  Venise  et  à  Milan,  où 
il  eut  pour  maître  L.  de  Vinci,  et  mourut  de  la  peste  à 
Messine.  Il  eut  beaucoup  de  grâce  et  un  bon  coloris. 

Alicante  (Lucenlum),  v.  d'Espagne,  dans  la  prov. 
d'Alicante. (Valence),  par  38°  20'  4"  lat.  N.  et  2°  48'  50" 
long.  O.  Évêché;  port  fortifié  et  commerçant  sur  la 
Méditerranée;  export,  considérable  de  raisins,  amandes, 
vins,  huile  d'olive,  savon,  sel,  soude,  soie,  etc.;  grande 
fabrique  de  cigares;  20,000  hab.  —  Les  vignes  des  en- 
virons proviennent  des  plants  apportés,  par  ordre  de 
Charles-Quint,  des  bords  du  Rhin  dans  le  royaume  de 
Valence. 

alicante,  prov.  de  l'ancien  royaume  de  Valence 
(Espagne),  au  S.,  arrosée  par  l'Alcoy  et  le  Finarolo. 
Elle  renferme  16  partidos  judiciales  :  Albaida,  Alcoy, 
Alicante,  Altea,  Callosa  de  Ensarria,  Callosa  de  Segura, . 
Consentaina,  Dénia,  Elche,  Gandia,  Jijona,  Monovar,  No- 
velda,  Onteniente,  Orihuela,  Pego  ;  et  206  pueblos.  La 
pop.  est  d'environ  427,000  hab. 

Alicata  (Pliintias),  port  de  Sicile,  à  l'embouchure 
du  Salso,  dans  la  prov.  et  à  55  kil,  S.  E.  de  Girgenti. 
Elle  faitun  grand  commerce  de  grains,  macaronis,  pis- 
taches, amandes,  soufre,  soude.  Près  de  là  sont  les  ruines 
de  Gela  ;  1 1,000  hab. 

Aliciitli  ou  Alïcui-i  [Ericusa],  l'île  la  plus  occiden- 
tale de  l'archipel  Lipari,  a  10  kil.  de  tour,  produit  du 
froment,  du  lin,  etc.;  renferme  des  laves  globuliformes 
et  du  porphyre  remarquable;  500  hab. 

Âlien-Bill  [l.oi  des  étrangers),  loi  par  laquelle  tout 
étranger,  soumis  à  son  arrivée  en  Angleterre  à  une  en- 
quête sévère,  peut,  sur  le  moindre  soupçon,  être  expulsé 
du  royaume.  Proposée  en  171)2  par  le  ministère  Gran- 
ville,  attaquée  par  Fox,  soutenue  par  BurUe  et  par  Pitt, 
elle  a  été  adoptée  en  1795,  renouvelée  en  1802,  1803, 
1816,1818. 

Alaise,  v.  de  l'ano.  Samnium,  au  S.  0.  de  Bovia- 
num,  près  de  la  rive  gauche  du  Vulturne,  célèbre  par 
une  victoire  des  Romains,  en  508  av.  J.  C.  —  Alife  est 
auj.  une  petite  v.  déchue,  à  20  kil.  N.  de  Capoue,  dans 
un  pays  très-malsain. 

Alishieri.  V.  Dante. 

Alighoir.  l'une  des  plus  fortes  places  de  l'Indoustan, 
sur  le  Calli-Neddy,  dans  le  district  du  même  nom,  à  90 
kil.  N.  d'Agrah.  Prise  par  les  Anglais  en  1S03. 

ASign-e  (Etienne  d'),  chancelier  de  France,  né  a  Char- 
tres en  1560,  mort  en  1655,  magistrat  vertueux,  mais 
faible,  garde-des-sceaux  en  1624,  fut  disgracié  par  Ri- 
chelieu qu'il  n'avait  pas  osé  soutenir  contre  Gaston 
d'Orléans,  en  1626. 

A'tigrc  (Etienne  d'),  son  fils,  né  en  1592,  mort  en 


1677,  conseiller  au  grand  conseil,  intendant  en  Langue» 
doc  et  en  Normandie,  ambassadeur  à  Venise,  garde-des- 
sceaux  en  1672,  chancelier  en  1674,  fut  également  un 
magistrat  intègre  et  éclairé. 

Aligre  (Étienne-Fiiançois  d'),  de  la  famille  des  précé- 
dents, né  en  1726,  mort  à  Brunswick  en  1798,  fut  pre- 
mier président  du  Parlement  en  1768,  montra  de  la  sa- 
gesse et  de  la  fermeté,  prévit  les  conséquences  de  la  réu- 
nion des  États-généraux  et  donna  sa  démission  en  1788. 
Sauvé,  le  jour  de  la  prise  de  la  Bastille,  par  l'un  de 
ses  anciens  domestiques,  il  fut  l'un  des  premiers  à  quit- 
ter la  France.  Il  laissait  une  fortune  très-considérable, 
placée  dans  les  banques  de  Londres  et  de  Copenhague, 
à  son  fils  le  marquis  d'Aligre  qui,  pair  de  France  sous  la 
Restauration,  est  mort  en  1847. 

Alimentaires-  V.  Tables. 

Alin«la,  v.  de  l'ancienne  Carie,  àl'E.  deStratonicée. 
Ada,  reine  de  Carie,  s'y  était  réfugiée,  lorsque  Alexandre 
le  Grand  la  rétablit  sur  le  trône.  Auj.  Montait. 

Alise-Sainte-ffieine,  village  de  l'arrond.  et  à  12 
kil.  N.  E.  de  Semur  (Côte-d'Or),  renommé  par  ses  eaux 
thermales.  Suivant  l'opinion  la  plus  commune,  il  occupe 
l'emplacement  do  la  célèbre  Alesia. 

Alises  (Vents).  V.  Vents. 

Alix  «le  Cltasîspagne,  reine  de  France,  fille  de 
Thibaut  IV,  épouse  de  Louis  VII,  fut  mère  de  Philippe- 
Auguste.  Elle  aurait  voulu  gouverner  après  la  mort  de 
Louis  VII  (1180);  mais  elle  fut  bientôt  désarmée  parla 
fermeté  précoce  de  son  fils,  se  réconcilia  sincèrement 
avec  lui,  et  gouverna  sagement  le  royaume,  comme  ré- 
gente, pendant  la  5"a  croisade.  Elle  mourut  en  1206. 

Aljaabarrota,  bourg  de  l'Estrémadure  (Portugal) 
à  2i  kil.  S.  0.  de  Leiria,  fameux  par  la  victoire  de 
Jean  I",  roi  de  Portugal,  sur  les  Castillans,  le  14  août 
1385.  Les  Portugais  célèbrent  chaque  année  cette  jour- 
née mémorable.  Le  monastère  de  la  Bataille  a  été  fon- 
dé par  Jean  aux  environs. 

Alkemade  (Cornélius  Van),  savant  antiquaire  hol- 
landais, 1654-1757,  a  publié  beaucoup  d'ouvrages  in- 
téressants sur  les  tournois,  les  cérémonies,  les  mon- 
naies, etc.,  de  la  Hollande  au  moyen  âge;  il  a  écrit  l'his- 
toire de  la  guerre  des  Hoeks  et  des  Cabillauds ,  en  1488- 
1489,  et  celle  de  la  ville  de  Drille. 

Alkeratlî,  d'une  illustre  famille  arabe,  mort  en  860, 
fut  l'un  des  savants  les  plus  estimés  de  son  temps.  Po- 
lygraphe  infatigable,  il  écrivit  plus  de  200  traités,  dont 
les  titres  ont  été  conservés,  sur  l'arithmétique,  la  géo- 
métrie, la  philosophie,  l'astrologie,  la  météorologie, 
l'optique,  la  médecine,  etc.  Traducteur  et  commentateur 
d'Aristote,  il  est  un  des  écrivains  arabes  qui  ont  été 
mis  le  plus  à  contribution  pendant  le  moyen  âge.  Sa 
Théorie  des  arts  magiques  a  surtout  excité  la  curiosité. 

ASkisîaar,  v.  de  la  Hollande  septentrionale  (Pays-Bas), 
à  50  kil.  N.  0.  d'Amsterdam;  port  sur  le  canal  du  Uel- 
der,  centre  du  commerce  des  fromages,  est  célèbre 
par  la  victoire  de  Brune  sur  les  Anglo-Russes,  et  par  la 
capitulation  du  duc  d'York,  du  18  octobre  1799  ;  15,000 
habitants. 

ASkrciaer  (Henri  d'),  poète  allemand  du  xv"1  s.,  qui 
a  probablement  mis  en  vers  le  poème  célèbr 
le  Renard  (Reineke  de  Voss),  écrit  dès  le  xi  i 
français  ou  en  langue  allemande.  Le  poèïr.     d'Alkmaer 
parut  en  1498  à  Lubeck;  des  critiques  ont 
nom  n'était  qu'un  pseudonyme,  sous  lequel 
poëte  du  \v°  s.,  appelé  Nicolas Baumann. 

Allaccî  (Léon),  plus  connu  sous  le  nom  à'Allatius, 
littérateur  italien,  né  à  Chio  en  1586,  mort  en  1609.  II 
vint  de  bonne  heure  en  Italie  et  se  distingua  par  son 
érudition;  il  fut  bibliothécaire  du  Vatican  en  1661,  et 
reçut  les  bienfaits  de  Louis  XIV,  qu'il  célébra.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  on  peut  citer:  De  Eccle.six  occi- 
dentalis  et  orientons  perpétua  conseusione,  1648,  in-i°; 
Grsecix  orthodoxx  scriptores,  1652  et  1657,  2  vol.  in-40; 
De  mensura  lemporum  antiquorum  et  prxcipue  grxco- 
rum,  1615,  in-S°;  De  patria  Homeri,  1640,  in-8°.  etc. 

Allaîn-aîtad,  province  indienne  qui  fait  partie  de 
la  présidence  de  Calcutta;  elle  comprend  l'Allah-abad 
proprement  dit  et  le  Bandelkund  ;  c'est  un  pays  fertile. 
Elle  a  été  achetée  au  roi  d'Oudc  en  1775,  ou  cédée  en 
1801  et  1805.  —  La  capitale,  Allah-abad  (cité  de  Dieu), 
est  située  au  confluent  du  Gange  et  de  la  Djemnah,  par 
25°  25'  lat.  N.,  et  79»  30'  long.  E.  Le  Sirssoty.  source 
consacrée  à  l'épouse  de  Brahma,  Sarasvati,  s'y  perd  dans 
la  terre;  elle  est  à  750  kil.  N.  0.  de  Calcutta.  C'est  la 
reine  des  cités  saintes;  des  milliers  de  pèlerins  vien- 
nent s'y  baigner  dans  le  Gange  ;  elle  possède  do  beaux 
édifices,  mais  elle  est  bien  déchue;  sa  citadelle,  con- 
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«truite  par  Akbar,  rendue  inexpugnable  par  les  Anglais, 
qui  la  prirent  en  1765  et  en  restèrent  maîtres  en  1803, 
est  la  principale  place  d'armes  de  l'Inde;  20,000  hab.; 
suivant  d'autres,  64,000. 

Allainval  (Léonor-Jean-Christine  Soclas  b'),  littéra- 
teur français,de  Chartres(1700-1753), vécut  toujours  dans 
une  misère  profonde  et  mourut  à  l'hôpital.  11  a  donné 
plusieurs  pièces  au  Théâtre-Français ,  au  Théâtre-Ita- 
lien, à  l'Opéra-Comique  ;  YEcole  des  bourgeois  eut  un 
succès  de  vogue. 

ASIan  (David),  peintre  anglais  d'Edimbourg  (1744- 
1790),  étudia  à  Glasgow,  se  perfectionna  en  Italie,  et 
fut  directeur  de  l'Académie  d'Edimbourg.  Dans  sa  pein- 
ture de  genre  et  d'histoire,  il  eut  de  l'habileté  et  beau- 
coup d'esprit. 

Allanche,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  17  kil. 
de  Murât  (Cantal);  église  curieuse,  vieux  château  de 
Cheyladet;  dentelles,  commerce  de  grains;  -patrie  de  Ga- 
nilli,  de  Pradt,  etc.;  2,056  hab. 

Allant  (Jean-François),  général  français,  né  à  Saint- 
Tropez  (Var),  en  1785,  quitta  la  France  après  l'assassi- 
nat du  maréchal  Brune,  en  1815,  alla  chercher  fortune 
en  Egypte,  en  Terse,  puis  dans  le  Kaboul,  où  Runjet- 
Sing,  roi  des  Sykes  de  Lahore,  le  chargea  de  discipli- 
ner ses  troupes  ;  il  établit  tout  le  système  militaire 
français,  même  avec  le  drapeau  tricolore,  et  devint  gé- 
néralissime d'une  belle  armée.  Il  revint  en  France  en 
1835;  le  roi  lui  donna  le  titre  de  chargé  d'affaires.  Il 
mourut  à  Lahore  en  1839. 

Allauclt,  bourg  de  l'arrondiss.  et  à  12  kil.  de  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône);  ruines  de  tours  et  de  mu- 
railles; commerce  de  plâtre  ;  3,629  hab. 

Aile,  affl.  de  gauche  du  Wehlau,  arrose,  dans  la  prov. 
de  Prusse,  Allenstein,  Guttstadt,  Ileilsberg,  Friedland,  où 
il  est  navigable,  Allembourg.  Son  cours  est  de  220  kil. 

Alieetus,  aventurier  breton,  lieutenant,  puis  meur- 
trier de  l'usurpateur  Carausius,  prit  le  titre  d'Auguste, 
vers  294;  mais  Constance  Chlore  arma  deux  flottes  con- 
tre lui;  AUectus  fut  abandonné  des  siens  et  périt  dans 
un  combat  ('297). 

AEIégcainiee  (Serment  d'),  serment  de  fidélité  que 
les  Anglais  prêtent  à  leur  souverain  en  sa  qualité  de 
seigneur  temporel  ;  il  fut  introduit  par  Jacques  Ier,  en 
1600.  Il  est  exigé  de  toute  personne  re\ëtue  d'ofticeou 
d'emploi  ;  il  peut  être  exigé  par  le  juge  de  paix  de  tous 
ceux  qui  ont  plus  de  douze  ans  ;  les  quakers  le  rem- 
placent par  une  simple  déclaration 

Alleghanys  ou  Apalaches,  grand  système  de 
montagnes  qui  s'étendent  à  l'E.  des  Etats-Unis,  depuis 
le  Canada  jusqu'à  l'Alabama,  dans  la  direction  du  N.  E. 
au  S.  O.  C'est  un  large  et  triple  plateau,  soutenu  par  des 
chaînes  de  montagnes,  large  de  100à240kil.,  entre  les 
terres  basses  qui  bordent  l'Océan  Atlantique  et  les  gran- 
des plaines  du  bassin  du  Mississipi.  En  venant  de  l'Océan, 
on  rencontre  une  terrasse  rocheuse,  qui  s'élève  seule- 
ment au  N.  E.  sous  le  nom  de  montagnes  Blanches; 
puis  viennent  les  montagnes  Bleues,  de  l'Alabama  au 
Canada,  qui  prennent  au  N.  le  nom  de  montagnes  Ver- 
tes; la  chaîne  des  Alleglianys,  de  l'Alabama  à  l'Etat  de 
Îlew-Yo  :  ■  enfin,  plus  à  l'O.,  les  monts  de  Cumberland. 
On  doir.  ;  lus  particulièrement  le  nom  d'Apalaclies  au 
plateau  montueux  entre  les  montagnes  Bleues  et  les  Al- 
legbanys.  Ces  montagnes,  dont  l'élévation  moyenne  est 
de  800  mètres,  quoique  quelques  sommets  atteignent 
2,000  mètres,  sont  facilement  traversées  par  des  routes, 
des  canaux,  des  chemins  de  fer;  elles  renferment  de 
grandes  richesses  minérales  qu'on  peut  partout  exploi- 
ter.—  La  chaîne  des  Alleglianys  proprement  dits  s'étend 
sur  une  longueur  de  500  kil.  entre  la  Susquehannali  et 
la  grande  Kenhawa;  elle  sépare  les  eaux  qui  se  jettent 
dans  l'Oliio  des  rivières  qui  coulent  vers  l'Atlantique, 
en  traversant  les  montagnes  Bleues. 

Alleghany,  riv.  des  Etats-Unis,  vient  du  N.  de  la 
Pennsylvanie,  est  navigable  depuis  llamillon,  et  à  Pitls- 
bourg,  se  réunit  à  la  Monongahela  pour  former  l'Oliio  ; 
elle  communique  par  l'un  de  ses  allluents  avec  le  Ca- 
nada. 

Allegltany  City,  v.  de  la  Pennsylvanie,  surl'Ohio, 
à  coté  de  Pittsbourg  ;  établissement  pénitentiaire  ;  53,000 
hab. 

Allegrain  (Etienne),  peintre  français  de  Paris  (1.653- 
1750),  de  l'Académie  royale  en  1677,  lit  de  nombreux 
paysages  et  grava  à  l'eau-forte. —  Son  fils,  Gabriel  (1670- 
1748),  également  peintre  de  paysage,  reçu  à  l'Académie 
en  1710,  fut  le  père  du  sculpteur  Gabriel  Allegrain. 

Aliegraîn  (Christophe-Gabriel),  sculpteur  français, 
Gis  du  précédent  (1710-1795),  travailla  surtout  pour 


M""  du  Barry  ;  ses  plus  belles  statues  sont  :  Narcisse, 
Venus  entrant  au  bain  et  Diane. 

Allegs-anza,  l'une  des  Canaries,  au  N.  de  Lanceroîe; 
elle  a  des  forêts  considérables,  mais  pas  d'habitants. 

Allegri  (Alexandre),  poëte  florentin,  mort  vers  1596, 
se  distingua  surtout  par  ses  poésies  burlesques  et  sati- 
riques. 

Allegri  (Antoine).  V.  Corrige  (Le). 

Allegri  (Gregorio),  compositeur  italien,  de  la  fa- 
mille du  Corrége,  né  à  Home  en  15S0,  mort  en  1G40, 
fut  attaché  à  la  chapelle  du  pape  ;  il  a  publié  deux  livres 
de  concerts  et  deux  livres  de  motels.  11  est  surtout  cé- 
lèbre par  son  Miserere,  qui  se  chante  tous  les  ans  à  la 
chapelle  Sixtine  pendant  la  semaine  sainte  ;  il  était  dé- 
fendu, sous  des  peines  sévères,  d'en  prendre  copie  ; 
mais  Mozart  l'écrivit  de  mémoire.  Il  se  trouve  dans  la 
Collection  de  Choron. 

Allemagne,  Deutschlaud  en  allemand  (ancienne  Ger- 
manie). C'est  un  vaste  pays,  sans  limites  bien  détermi- 
nées par  la  nature,  au  centre  de  l'Europe,  occupé  par 
les  hommes  de  race  et  de  langue  teutonique.  Quoiqu'on 
étende  vulgairement  ce  nom  aux  deux  monarchies  d'Au- 
triche et  de  Prusse,  nous  ne  comprendrons  dans  l'Alle- 
magne que  les  pays  et  Etals  vraiment  allemands,  qui  for- 
maient naguères  la  Confédération  germanique. —  L'Al- 
lemagne a  pour  bornes  :  au  N.  la  mer  Baltique,  l'Eyder, 
qui  la  séparait  des  pays  danois,  avant  la  dernière 
guerre  du  Slesvig-llolstein,  et  la  mer  du  Nord;  à  l'O., 
les  Pays-Bas,  la  Belgique,  la  France;  au  S.  0.,  la 
Suisse  et  l'Italie;  au  S.,  l'Italie  et  la  mer  Adria- 
tique; à  l'E.,  des  provinces  non  allemandes  de  l'Autri- 
che (Croatie,  Hongrie,  Galicie),  la  Pologne  russe,  les 
provinces  slaves  de  la  Prusse  (Posen  et  Prusse  pro- 
prement dite).  Elle  est  divisée  en  deux  grandes  parties, 
qui  se  font  équilibre,  par  la  ligne  générale  départage 
des  eaux  de  l'Europe  (Alpes  Grises,  Algaviennes,  de  Con- 
stance, Schwartz-Wald  ou  Forêt-Noire,  Alpes  de  Souabe, 
Steiger-Wald,  Jura  franconien,  Fichtel-Gebirge,  mon- 
tagnes de  Bohême,  de  Moravie,  monts  Sudètes).  Le  ver- 
sant du  N.  est  généralement  plat,  parsemé,  surtout  au 
N.  et  à  l'E.,  de  forêts  de  pins,  de  lacs  et  de  marais; 
il  renferme  cependant  plusieurs  chaînes  de  collines,  en 
général  peu  élevées,  la  plus  grande  partie  de  la  Forêt» 
Noire  entre  le  Rhin  et  le  Necker,  le  Franken-Wald,  le 
Thuringer-Wald,  le  Rhône-Gebirge,  le  Spessart,  le  Vo- 
gels-Gebirge,  le  Taunus,  le  Wesler-Wald,  le  Itothaar-Ge- 
birge,  l'Egge-Gebirge,  le  Teutoburger-Wald,  entre  le 
Mein,  le  Rhin,  l'Elbe  et  le  Weser  ;  les  montagnes  du 
Harz,  entre  l'Elbe  et  le  Weser;  l'Erz-Gebirge,  au  N.-O. 
de  la  Bohême;  les  monts  de  Lusaceet  le  Riesen-Gebirge 
au  N.-E.  de  la  Bohême.  Les  cours  d'eau  de  ce  versant, 
coulant  du  S.  au  N.,  se  jettent  :  1°  dans  la  mer  du  Nord, 
Rhin,  Ems,  Weser,  Elbe;  2°  dans  la  mer  Baltique,  Oder 
(le  bassin  de  son  affl.  la  Wartba  est  en  dehors  de  l'Alle- 
magne). Le  versant  du  S.,  généralement  montueux,  est 
couvert  par  les  Alpes  et  plusieurs  de  leurs  grandes  ra- 
mifications :  Alpes  Rbétiques,  Carniques,  Juliennes,  qui 
séparent  la  région  allemande  de  la  région  italienne; 
monts  de  l'Inntbal,  entre  le  Lech,  l'Isar  et  l'Inn  ;  Alpes 
de  Saltzbourg,  entre  l'Inn  et  la  Salza;  Alpes  Noriques, 
entre  l'Ens  et  la  Mùhr  ;  Alpes  de  Styrie,  entre  la  Miihr 
et  la  Drave  ;  Alpes  de  Croatie,  entre  la  Drave  et  la  Save. 
Tout  ce  versant,  à  l'exception  du  Tyrol  italien,  arrosé 
par  l'Adige,  est  renfermé  dans  le  bassin  supérieur  du 
Danube,  qui  coule  de  l'O.  \ers  l'E.  et  va  se  jeter  loin 
de  l'Allemagne  dans  la  mer  Noire.  Le  canal  de  Louis 
(budwig-Kanal)  unit  les  deux  versants,  en  joignant 
l'Altmuhl,  affluent  du  Danube,  à  la  Kegnitz,  qui  par  le 
Mein  communique  au  Rhin. —  Le  climat  est  variable, 
suivant  la  latitude  et  l'élévation  du  pays;  dans  lesplai- 
nes  septentrionales,  la  température  est  plus  humide  que 
froide,  surtout  au  N.  O.;  la  région  centrale,  des  bords 
du  Rhin  à  la  Robême,  a  un  climat  plus  constant,  plus 
salubre,  plus  agréable  ;  dans  la  zone  méridionale,  l'élé- 
vation considérable  des  montagnes  et  la  rapidité  des 
pentes  produisent  le  rapprochement  des  températures 
exi rémes  et  des  cultures  opposées.  Plusieurs  parties  de 
l'Allemagne,  le  Ilarz,  les  montagnes  de  Saxe  et  de  Bo- 
hême, les  Alpes,  renferment  des  mines  de  toute  sorte  ; 
les  eaux  minérales,  soit  chaudes,  soit  acidulées,  sont 
très-abondantes;  les  lbrêts  dominent  dans  le  Nord  et 
les  montagnes;  le  Sud  produit  plus  de  céréales  et  des 
vins  estimés;  les  bestiaux  sont  beaux  et  nombreux  dans 
les  riches  pâturages,  surtout  au  Nord.  —  L'ancienne  Ger- 
manie, l'empire  d'Allemagne  et  plus  tard  la  Confé- 
dération germanique,  ont  toujours  renfermé  un  grand 
nombre  de  tribus,  de  principautés,  d'Etats  indépendants, 
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quoique  la  population ,  de  même  origine ,  parlant  la 
même  langue,  ait  toujours  eu  le  sentiment  de  la  patrie 
allemande  et  certaines  aspirations  vers  l'unité  politique. 
C'est  que  le  sentiment  de  l'indépendance  a  toujours  été 
le  fond  du  caractère  germanique  ;  puis  l'Allemagne  est 
divisée  en  deux  grands  versants,  qui  se  balancent,  qui 
ont  des  directions  contradictoires  et  dont  les  peuples  ont 
toujours  eu  des  intérêts  et  des  tendances  différentes. 
Après  avoir  longtemps  combattu  les  Romains  sur  le 
Rhin  et  sur  le  Danube,  les  tribus  germaniques  (Golhs, 
Bourguignons,  Suèves,  Francs,  Vandales,  Lombards, 
Saxons,  etc.)  envahirent  l'Empire  et  s'établirent  sur  ses 
débris.  Les  Germains,  restés  barbares  dans  leur  pays, 
ne  furent  convertis  à  la  civilisation  et  au  chrislianisme 
que  par  l'épée  des  Francs  ;  avec  Charlemagne,  la  Ger- 
manie fait  pour  la  première  fois  partie  de  l'Europe  ci- 
vilisée. Dans  le  démembrement  de  l'empire  carlovin- 
gien,  elle  devient  un  royaume  puissant  (843-888),  qui 
doit  étendre  sa  domination  ou  son  influence  sur  les  pays 
voisins,  sur  les  Slaves  à  l'E.,  les  Hongrois  au  S.  E.,  l'Ita- 
lie au  S.,  et  les  pays  de  l'O.  situés  entre  le  Rhin  et  les 
Alpesd'une  part,  et  de  l'autre  les  frontières  de  la  France, 
longtemps  restreintes  au  Rhône,  à  la  Saône,  à  la  Meuse 
et  à  l'Escaut.  C'est  un  roi  de  Germanie  ou  d'Allemagne 
qui  recueille  le  glorieux  héritage  de  l'Empire  :  Otton 
le  Grand  est  couronné  Empereur  à  Rome  en  962.  Mais 
la  royauté  impériale  reste  élective,  et  la  féodalité  alle- 
mande profite  des  longues  luttes  des  empereurs  Fran- 
coniens contre  le  Saint-Siège,  des  empereurs  Souabes 
contre  l'Italie,  pour  conserver  son  indépendance.  Aux 
temps  modernes,  la  maison  de  Habsbourg-Autriche  oc- 
cupe le  trône  impérial  sans  discontinuité;  mais,  sous 
Charles-Quint,  la  Réforme  luthérienne,  les  Turcs  et  la 
France  ;  au  xvn"  siècle,  le  protestantisme  qui  se  défend, 
la  Suède  et  la  France,  dans  une  pensée  d'équilibre,  em- 
pêchent la  maison  d'Aul  riche  d'établir  par  la  force  l'u- 
nité monarchique  en  Allemagne.  Le  traité  de  Westpha- 
lie  (1648)  a  légalement  établi  l'état  fédératif  ou  plutôt  le 
morcellement  de  l'Empire.  La  Révolution  française,  en 
bouleversant  l'Allemagne  par  les  armes  et  par  les  idées, 
acheva  l'œuvre  commencée  par  la  Réforme,  la  séculari- 
sation des  Etats  ecclésiastiques;  avec  Napoléon  elle  mit 
fln  au  vieil  Empire,  en  organisant  la  Confédération  du 
Rhin. et  en  élevant  de  nouveaux  Etats  indépendants.  Les 
traités  'le  1815,  remaniant  entièrement  l'Allemagne, 
constituèrent  la  Confédération  germanique.  Après  de 
vains  efforts,  tentés  surtout  de  1848  à  1852,  pour  établir 
l'unité  politique  de  l'Allemagne,  la  Prusse,  victorieuse 
de  l'Autriche n  Sadowa,  en  1806,  a  brisé  l'ancienne  Con- 
fédération. L'Autriche  a  élé  exclue  des  affaires  de  l'Al- 
lemagne, par  le  traité  de  Prague,  dont  les  conséquences 
no  sont  pas  encore  toutes  réalisées.  En  1S66,  la  Confé- 
dération comprenait  3i  Etats,  unis  pour  assurer  la  tran- 
quillité intérieure  et  défendre  l'Allemagne  contre  les 
ennemis  du  dehors;  leurs' députés,  réunis  à  Franefort- 
sur-le-Mein,  formaient  la  diète,  sous  la  présidence  du 
député  de  l'Autriche;  la  diète  ordinaire  se  composait 
de  17  voix;  la  diète  extraordinaire  ou  le  plénum  en 
avait  68.  Il  y  avaitunearméefédéralede 560, 00(1  hommes, 
et  5  places  fédérales,  remparts  élevés  surtout  contre  la 
France  :  Landau,  Luxembourg,  Mayence,  Rastadt  et  Ulm. 
L'union  des  douanes  ou  Zollvcrcin  (V.  ce  mol),  avait 
préparé  l'union  des  intérêts  matériels.  La  population 
de  la  Confédération  était  d'environ  45.000,000  d'indi- 
vidus, appartenant  surtout  à  la  race  germanique,  et 
parlant  les  différents  dialectes  de  la  langue  allemande. 
Il  y  avait  environ  '24,000,000  de  catholiques.  19,000,000 
de  protestants,  2,000,000  de  grecs  et  700,000  juifs. 

Les  34  États  étaient  : 

1»  Autriche  (pour  ses  provinces  allemandes);  2°  Prusse 
(pour  ses  provinces  allemandes)  ;  ô°  Holstein  et  Lanen- 
bourg  (jadis  au  Danemark);  4°  Pays-Bas  (pour  le  Lim- 
bourg  et  le  Luxembourg). 

4  royaumes. 
Bavière,  Saxe,  Hanovre,  Wurtemberg. 

1  électoral. 
La  Hesse-Cassel. 

0  grands-duchés. 

Rade,  liesse» Rarmsladt,  Mecklembourg-Schwerin  , 
Mccklembourg-Strélilz,  Oldembourg,  Saxe-Wcimar. 
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6  duchés 


Saxe-Meiningen,  Saxe-Altenbourg,  Saxe-Cobourg- 
Gotha,  Brunswick,  Nassau,  Anhalt. 

8  principautés. 

Schwarlzbourg-Sondershausen,  Schwartzbourg-Ru- 
dolstadt,  Lichtenstein,  Waldeck,  Reuss-Greiz,  Ueuss- 
Schleiz,  Schaumbourg-Lippe,  Lippe-Delmold. 

1  landgraviat. 
Hesse-Hombourg. 

4  villes  libres. 
Lubeck,  Francfort,  Brème,  Hambourg. 

A  la  suite  des  événements  de  1866,  l'Autriche  et  les 
Pays-B3s  çnt  cessé  de  faire  partie  de  l'Allemagne  propre- 
ment dite,  et  une  Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord 
s'est  formée  sous  l'hégémonie  de  la  Prusse  agrandie 
(V.  Prusse),  avec  Parlement  fédéral,  armée,  marine  mi- 
litaire, sous  le  commandement  en  chef  de  la  Prusse; 
les  ports  de  Kiel  et  de.Jahde  sont  déclarés  ports  dé 
guerre  fédéraux.  —  Les  États  qui  font  partie  de  la  Con- 
fédération au  nord  du  Jiein,  sont  :  la  Prusse,  le  royaume 
de  Saxe,  les  2  grands-duchés  de  Mecklembourg,  le 
grand-duché  d'Oldenbourg,  le  duché  de  Brunswick,  le 
grand-duché  de  Saxe-Weimar,  les  5  duchés  de  Saxe- 
Meiningen,  Saxe-Cobourg,  Saxe-Altembourg,  le  duché 
d'Anhalt,  les  principautés  de  Lippe-Detmold,  de  Reuss- 
Greiz,  de  Reuss-Schleitz,  de  Schwartzbourg-Rudolstadt 
et  Sondershausen,  de  Waldeck,  de  Schaumhourg-Lippc, 
les  républiques  de  Hambourg,  Brème,  Lubeck;  la  Ilesse- 
Darmstadt  pour  la  province  située  sur  la  rive  droite  du 
Hein. 

Des  traités  particuliers  ont  uni  à  la  Confédération  de 
l'Allemagne  du  Nord  la  Bavière,  le  Wurtemberg  et  Bade. 
Le  total  général  de  l'armée  destinée  à  soutenir  la  cause 
de  l'Allemagne,  c'est-à-dire  de  la  Prusse,  est  d'environ 
1,100,000  hommes,  avec  28,000  officiers.  V.  Supplément, 
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Maison  carlovinqienne. 

Charlemagne,  emp 800-814 

Louis  1er  le  Débonnaire,  emp 814-840 

Louis  II  le  Germanique 840-876 

(Louis  III,  roi  de  Saxe 876-882 

Carloman,  roi  de  Bavière 876-880 

(Charles  le  Gros,  roi  de  Souabe 876-882 

puis  roi  de  Germanie  et  emp.,  sous  le 
nom  de  Charles  III    après  Charles  II, 

le  Chauve) 882-887 

Arnulf,  fils  de  Carloman 887-899 

Louis  IV,  l'Enfant 899-911 

Maison  de  Franconie. 

Conrad  I",  premier  roi  élu 911-919 

Maison  de  Saxe. 

Henri  I",  l'Oiseleur 919-956 

Olhon  I",  le  Grand,  emp.  et  roi  d'Italie.  936-975 

Othon  II 973-985 

Olhon  III 983-1002 

Henri  II 1002-102  i 

Maison  de  Franconie. 

Conrad  II,   le  Salique 1024-1059 

Henri  III 1059-1050 

Henri  IV , 1056-1100 

Henri  V 1100-1125 

Maison  de  Saxe. 

Lothaire  de  Supplinl  ourg 1125-1137 

Maison  de  Souabe. 

Conrad  III 1138-1152 

Frédéric  I",  Barberousse 1152-1190 

Henri  VI 1)90-1197 

Philippe 1198-1208 

Othon  IV  de  Brunswick 1208-1213 

Frédéric  II,  fils  de  Henri  VI 1215-1250 

(Henri  le  llaspon,  de  Thuringe 1246-1247 

{Guillaume  de  Hollande 1247-1256 

(Conrad  IV,  fils  de  Frédéric  II 1250  1254 

se  disputent  le  titre  d'empereur. 
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Grand  interrègne. 

Guillaume  de  Hollande îtSiSSS 

Richard  de  Cornouailles ÎomIot- 

Alphonse  de  Castille iai-Mlo 

Empire  disputé  par  plusieurs  maisons. 

Rodolphe  I".  de  Habsbourg JEHooi 

Adolphe  de  Nassau Î2giïï2 

Albert  1",  d'Autriche îlâH^ÎS 

Henri  VII,  de  Luxembourg 1308- lo M 

Louis  V,  de  Bavière 1513-1347 

Frédéric  III,  d'Autriche,  lui  dispute  le  pouvoir. 

Charles  IV,  de  Luxembourg 1547-1378 

Wenceslas  de  Luxembourg 1378-1400 

Robert  de  Bavière 1400-1410 

Josse  de   Moravie 14î°it,î 

Sigismond  de  Luxembourg 1410-l-t.j7 

Maison  d'Autriche. 

Albert  II HfHio? 

Frédéric  III l#9_)t?^ 

Maximilien  I" îi?2"]«X 

Charles-Quint Î5ÎH55Ç 

Ferdinand  I" Î£S5~Î™ 

Maximilien  II ^S4"!5^ 

Rodolphe  II 1576-16  2 

Mathias 1612-1619 

Ferdinand  II 1619-1057 

Ferdinand  III î6?!"!^! 

Léopold  I" I0o8-1705 

Joseph  I" 1705-1711 

Charles  VI ÎÏÎHM2 

Charles  VII,  de  Bavière.  ......  1742-1745 

Maison  <X Autriche-lorraine. 
François   I",   époux    de   Marie-Thérèse, 

fille  de  Charles  VI 1745-1705 

Joseph  II 1705-1790 

Léopold   II 1790-1732 

François  II 1792-1806 

François  II,  abdiquant  alors  le  titre  d'empereur  d'Al- 
lemagne, prit  celui  d'empereur  d'Autriche. 

(Voir  en  outre  les  mots  Alemanni,  Germanie,  Bulle 
d'or,  Cercles,  Chambre  impériale,  Conseil  aulique,  Elec- 
teurs, Confédération  du  Rhin,  Sécularisation,  Diète,  etc.). 
Allemagne  (Mer  d').  V.  Mer  du  Nord. 
Allemand  (Zacharie-Jacques-Théodore,  comte),  vice- 
amiral  français,  né  à  Port-Louis  en  1702,  mort  à  Toulon 
en  1820,  fils  d'un  lieutenant  de  vaisseau,  mousse  à 
douze  ans,  se  distingua  sous  Suffren,  devint  capitaine 
de  vaisseau  en  1793,  combattit  les  Anglais,  fut  nommé 
contre-amiral  en  4805,  et,  à  la  têle  de  l'escadre  de  Ro- 
cheforl,  lit  éprouver  de  grandes  perles  aux  ennemis. 
Vice-amiral  en  1809,  il  commandait  la  flotte  mouillée 
dans  la  rade  de  File  d'Aix,  lorsque  lord  Cochrane  essaya 
de  la  détruire  avec  ses  brûlots  et  ses  machines  infer- 
nales inventées  par  Congrève;  les  habiles  dispositions  de 
l'amiral  sauvèrent  la  plus  grande  partie  de  nos  vais- 
seaux. Le  caractère  dur  et  difficile  d'Allemand  le  fit 
mettre  à  la  retraite  en  1814. 

Aïlcmonl-em-Oysams.  bourg  de  l'Isère,  à  35  kil. 
S.  E.  de  Grenoble.  Mines  de  plomb  argenlifère  dans  les 
montagnes  de  Chalanches,  fonderie  considérable. 

Allen  {Fondrière  ou  Bon  d'),  nom  donné  à  un  pays 
d'Irlande  (comtés  de  Kildare,  King,  Queen,  etc.),  couvert 
d'un  grand  nombre  de  marais,  d'où  viennent  plusieurs 
rivières  :  la  Boyne,  le  Barrow,  etc. 

Allendorf,  v.  de  la  liesse-Nassau,  sur  la  YVcrra,  à 
36  kil.  E.  de  Cassel;  fabriques  de  produits  chimiques, 
saline  importante  exploitée  depuis  longtemps  ;  5,000  ha- 
bitants. 

AllcEnsSclœi,  v.  de  la  prov.  de  Prusse,  sur  l'Aile,  à 
55  kil.  S.  O.  de  Heilsberg;  industrie  agricole,  toiles: 
4,000  hab. 

Aliéna.  (Pierre- Alexandre-Josini),  né  à  Saint-Omer 
en  1772.  mort  en  1837,  simple  canonnier  en  1792  au 
bombardement  de  Lille,  devint  capitaine  du  génie  en 
1795  et  fut  dés  lors  employé  à  des  travaux  importants  ; 
lieutenant-colonel,  placé  à  la  tête  du  comité  des  fortifi- 
cations, il  fit  de  grands  efforts  pour  défendre  Paris  en 
1814.  Après  la  Restauration,  il  rendit,  comme  conseil- 
ler d'Etat,  des  services  signalés,  devint  député  du  Tas- 
de-Calais  en  1829,  et  pair  de  France  en  1S32.  Il  a  pu- 
blié de  nombreux  ouvrages  sur  l'art  militaire  :  l'Histoire 
du  corps  impérial  du  génie,  des  sièges  et  des  travaux 
qu'il  a  dirigés,  Paris,  1805  ;  Précis  de  l'histoire  des  arts 
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et  des  institutions  militaires  en  France  depuis  les  Ro- 
mains, Paris,  1808. 

Aller,  riv.  d'Allemagne,  affl.  de  droite  du  Weser, 
vient  de  la  Saxe  prussienne,  arrose  le  Brunswick,  coule 
du  S.  E.  au  N.  0.  dans  un  pays  plat  et  marécageux,  est 
navigable  à  Celle  (Hanovre),  et  finit  au-dessous  de  Ver- 
den.  Elle  reçoit  à  gauche  l'Ocker  et  la  Leine  ;  son  cours 
est  de  200  kil. 

Allet?.  (Pons-Augustin),  littérateur  français,  de  Mont- 
pellier (1703-1785),  a  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages assez  estimables,  qui  sont  surtout  des  compila- 
tions. 

Alletz  (Pierre-Edouard),  petit-fils  du  précédent,  né 
à  Paris  en  1798,  mort  consul  à  Barcelone  en  1850,  pro- 
fesseur de  philosophie  morale  à  la  Société  royale  des 
bonnes-lettres,  outre  plusieurs  poésies  de  circonstance, 
a  laissé  quelques  ouvrages  de  philosophie  morale,  et 
un  Tableau  de  l'histoire  générale  de  l'Europe  depuis 
1814  jusqu'en  1850,  Paris,  1834,  5  vol.  in-8°.  L'Acadé- 
mie décerna  un  prix  de  4,000  francs  à  son  livre  de  la 
Démocratie  nouvelle,  1837. 

Alleux  ou  Terres  allodiales.  On  appelait  ainsi 
les  terres  distribuées,  à  l'époque  de  la  conquête,  aux 
guerriers  ou  ahrimans  [sortes  barbaries)  ;  elles  élaient 
données  en  toute  propriété,  libres  de  toutes  redevances 
ou  obligations,  ce  qui  rend  vraisemblables  les  deux  éty- 
mologies  suivantes  :  alleu,  allodium,  de  ail,  tout  et  od, 
terre;  ou  du  mot  germanique  loos,  sort,  lot.  De  là  le 
vieil  adage  :  on  ne  lient  un  alleu  que  de  Dieu  et  de  son 
épée;  d'après  la  loi  salique  les  femmes  ne  pouvaient 
hériter  de  l'alleu.  Par  la  suite  ce  nom  fut  donné  à  toute 
terre  qui  ne  relevait  pas  d'une  autre,  et  l'alleu  fut  sy- 
nonyme de  proprium,  possessio,  prxdium  ;  les  femmes 
purent  alors  hériler  des  alleux,  propriétés  indépendantes 
opposées  aux  bénéfices.  Les  terres  allodiales  diminuèrent 
de  plus  en  plus  à  la  fin  de  la  première  race  et  sous  les 
Carlovingiens  ;  par  donation,  par  usurpation,  par  l'usage 
de  la  recommandation,  elles  se  transformèrent  en  bé- 
néfices, en  fiefs.  Cependant  il  y  eut  toujours  des  alleux, 
surtout  dans  le  midi  ;  c'étaient  les  francs-alleux  ;  on 
distinguait  le  franc-alleu  noble,  qui  avait  droit  de  jus- 
tice et  de  redevance  ;  le  franc-alleu  roturier,  qui  n'avait 
ni  justice,  ni  mouvance,  et  était  soumis  à  la  taille  et 
aux  autres  impôts. 

Allevard.  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond.  et  à  40 
kil.  N.  E.  de  Grenoble  (Isère),  sur  la  Bréda,  célèbre  par 
ses  sites  sauvages,  ses  importantes  mines  de  fer  et  ses 
eaux  minérales;  5,110  hab.  Près  de  là  sont  les  ruines 
du  château  où  naquit  Bayard. 

Allia,  riv.  du  Latium,  venant  des  collines  qui  sont 
près  de  Nomentum,  se  jetait  sur  la  rive  gauche  du  Tibre, 
au  N.  de  Crustumerium,  et  à  15  kil.  N.  E.  de  Rome.  Sur 
ses  bords  les  Romains  furent  vaincus  par  les  Gaulois, 
390  av.  J.  C,  et  le  souvenir  de  l'Allia,  ii.es  Alliensis, 
resta  un  des  jours  néfastes  du  calendrier  romain. 

Al-iance.  Dans  l'histoire  religieuse,  l'ancienne  al- 
liance est  le  pacle  que  Dieu  fit  avec  les  hommes,  dès 
Abraham,  et  qui  fut  confirmé  par  la  loi  de  Moïse;  la 
nouvelle  alliance  est  celle  qui  eut  Jésus-Christ  pour 
médiateur.  C'est  ce  qui  a  été  traduit  inexactement  par 
le  mot  Testament  (ancien  et  nouveau). 

Alliance  [Triple)  :  1°  traité  de  médialion,  conclu  à 
La  Haye  (janv.  1068),  entre  l'Angleterre,  la  Suède  et  les 
Provinces-Unies  ;  il  amena  le  traité  d'Aix-la-Chapelle; 
2°  traité  signé  à  La  Haye  (4  janv.  1717)  par  l'Angleterre, 
les  Provinces-Unies  et  le  régent  de  France  pour  main- 
tenir le  traité  d'Ulrecht  contre  Alberoni. 

Alliance  [Quadruple]  :  1*  le  traité  précédent  devint, 
par  l'accession  de  l'Autriche  (2  août  1718),  la  quadru- 
ple alliance,  à  laquelle  Philippe  V  dut  céder  (dée.  1719)  ; 
la  Sicile  fut  donnée  à  l'Empereur,  la  Sardaigne  au  duc 
de  Savoie,  et  don  Carlos,  iils  de  Philippe  V,  eut  l'expec- 
tative de  la  Toscane  et  des  duchés  de  Parme  et  de  Plai- 
sance; 2°  traité  entre  la  France,  l'Angleterre,  l'Espagne 
et  le  Portugal  (avril  1854),  conlre  les  prétendants  don 
Carlos  et  doin  Miguel  ;  5"  traité  de  Londres  (juill.  1840) 
entre  l'Angleterre,  la  Russie,  la  Prusse  et  l'Aul  riche, 
pour  forcer  le  pacha  d'Egypte  à  rendre  la  Syrie  au 
sultan. 

AlSiamee  (Sainte-),  union  des  souverains  de  Russie, 
d'Autriche  et  de  Prusse,  signée  à  Paris  le  26  septembre 
1815,  à  laquelle  sont  conviés  les  autres  Etats  européens, 
dans  l'intérêt  de  la  tonne  harmonie  entre  les  peuples 
et  les  rois,  d'après  les  principes  de  la  religion  chré- 
tienne. En  réalité  ce  traité  était  dirigé  contre  la  France 
et  l'esprit  de  la  révolution.  V.  Alexandre  de  Russie. 
Allier  (Alaver),  riv.  de  France,  affl.  de  gauche  de  la 
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Loire,  prend  sa  source  au  massif  de  la  Lozère,  coule  du 
S.  vers  le  N.,  arrose  Langeac,  Brioude  (Haute- Loire), 
où  il  est  navigable;  passe  près  d'Issoire  (Puy-de-Dôme), 
à  Vichy,  Billy,  Moulins  (Allier),  sépare  le  Cher  de  la 
Nièvre,  et  se  jette  dans  la  Loire,  au  lieu  appelé  le  Bee- 
d'AUier.  Son  cours  est  de  568  kil.  ;  il  déborde  souvent 
et  roule  des  sables  mouvants.  Ses  affl.  sont  :  à  droite, 
la  Dore;  à  gauche,  l'Alagnon,  la  Couze,  la  Veyre,  la 
Morge,  la  Sioule. 

Allier,  départ,  de  France,  entre  la  Nièvre  au  N.  ;  le 
Cher  et  la  Creuse  à  l'O.;  le  Puy-de-Dôme  au  S.;  la  Loire 
au  S.-E.;  la  Saône-et-Loire  à  l'E.,  dont  il  est  séparé 
par  la  Loire.  Le  sud  est  montueux,  accidenté  ;  il  est  ar- 
rosé par  la  Loire,  la  Bebre,  l'Allier,  la  Sioule,  le  Cher. 
Le  pays  est  fertile  en  céréales,  vins,  etc.,  quoique  l'a- 
griculture soit  arriérée  ;  il  y  a  de  belles  forêts,  d'assez 
grandes  richesses  minérales  (antimoine,  manganèse, 
plomb,  fer,  houille,  kaolin,  marbres),  et  des  eaux  célè- 
bres (Vichy,  Néris,  Bourbon-l'Archambault,  etc.).  L'in- 
dustrie du  fer  y  est  très-développée  ;  il  y  a  des  manu- 
factures de  glaces,  de  verre,  de  porcelaine,  de  papier, 
de  draps;  la  coutellerie  est  renommée.  Superficie 
730,837  hect.  ;  popul.  576,164  hab.  Le  chef-lieu  est 
Moulins,  il  comprend  4  arrond.  :  Moulins,  Montluçon, 
Gannat,  La  Palisse.  Il  forme  le  diocèse  de  J'évêché  de 
Moulins,  est  du  ressort  de  la  Cour  d'appel  de  Riom,  de 
l'académie  de  Clermont,  fait  partie  de  la  19"  division 
militaire.  Il  correspond  à  l'ancien  Bourbonnais. 

Allier  (Louis),  surnommé  Hauteroche,  numismate, 
aé  à  Lyon  en  1766,  mort  en  1827,  fut  directeur  de 
l'imprimerie  française  à  Constantinople  en  1795,  re- 
cueillit dans  ses  voyages  en  Orient  un  grand  nombre  de 
médailles  grecques,  et  fonda  un  prix  de  400  francs 
pour  l'ouvrage  de  numismatique  jugé  le  meilleur  par 
l'Académie  des  Inscriptions. 

Alligator-Swanip ,  vaste  marais  sur  la  côte  de 
la  Caroline  du  Nord  (Etats-Unis),  entre  l'Albemarle  et 
le  Pamlico,  reçoit  une  rivière  du  même  nom. 

Allioni  (Chaules),  célèbre  botaniste  de  Turin,  1725- 
1804.  professeur  à  l'université  de  cette  ville,  a  laissé 
de  bons  ouvrages,  surtout  sur  la  botanique  du  Piémont; 
le  principal  est  Flora  Pedemontana,  1785,  5  vol.  in-fol. 
Alliot  (Pierre),  médecin  français  de  Bar-le-Duc, 
avait  la  réputation  de  guérir  les  cancers  et  fut  appelé 
vainement  par  Anne  d'Autriche,  en  1665.  Son  (ils,  Jean- 
Baptiste,  fut  médecin  de  Louis  XIV,  et  a  publié  en  1698, 
à  Paris,  un  Traité  du  cancer. 

Allix  (Pierre),  théologien  protestant,  né  à  Alençon 
en  1651,  mort  à  Londres  en  1717.  Ministre  à  Charenton, 
il  travailla  avec  Claude  à  une  version  nouvelle  de  la 
Bible  en  français;  à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
il  se  retira  en  Angleterre,  chercha  à  réunir  les  diffé- 
rentes sectes  prolestantes,  et  composa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  controverse  et  d'érudition. 

Allix  (Jacques-Alexandre-François)  ,  général ,  né  à 
Percy  (Manche),  en  1776,  mort  en  1836,  se  distingua 
de  bonne  heure  à  l'armée  du  Nord,  fut  colonel  à  vingt 
ans,  prit  part  à  la  campagne  de  Marengo,  à  l'expédition 
de  Saint-Domingue;  lut  oublié,  comme  républicain, 
par  Napoléon  et  s'attacha  à  Jérôme  Bonaparte,  qui  le 
lit  général  de  division.  11  défendit  la  France  contre  les 
alliés  en  1814  et  en  1815,  (ut  proscrit  et  ne  fut  rappelé 
qu'en  1819.  11  a  publié  un  Système  d'artillerie  de  cam- 
pagne, .1827,  in-8°,  et  un  Nouveau  système  du  monde. 

Alloa,  v.  du  comté  de  Clackmannan  (Ecosse),  bon 
port,  à  l'embouchure  du  Forth.  à  9  kil.  E.  de  Stirling. 
Mines  de  houille  très-riches,  distilleries  considérables; 
toiles,  mousselines;  corderies  ;  bière;  6,000  hab. — 
Château  de  la  lin  du  xm"  s.;  séjour  de  plusieurs  princes 
d'Ecosse;  patrie  du  peintre  David  Ramsay. 

Allobroges,  peuple  puissant  de  l'ancienne  Gaule, 
entre  l'Isère  et  le  Rhône,  et  même  entre  l'Ain  et  le 
Jura  (auj.  Savoie,  Isère,  partie  de  la  Drôme  et  de  l'Ain). 
Unis  aux  Arvernes,  ils  furent  vaincus  par  Fab.  Maxi- 
mus,  en  120  av.  J.  C;  ils  furent  compris  dans  la  Vien- 
noise; les  principales  villes  étaient  Vienne,  Genève, 
Grenoble.  Ce  nom  reparut  en  1792,  quand  la  Savoie  fut 
réunie  à  la  France,  et  le  contingent  qu'elle  fournit  re- 
çut le  nom  de  légion  des  Allobroges. 

Allonville  (u'|,  ancienne  famille  de  la  Beauce,  at- 
tachée à  la  cause  des  Bourbons.  Armand -François 
comte  d'Allonville,  1764-1852,  a  contribué  à  rédiger  les 
Mémoires  tirés  des  papiers  d'uu  homme  d'Etat,  15  vol. 
in-8°,  1831-1837. 

Allori  (Angelo),  dit  Bronzino,  peintre  florentin,  1501- 
1572,  élève  du  Pontormo,  travailla  à  Pise  pour  le  duc 
d'Urbin  et  fit  surtout  un  grand  nombre  de  portraits 


(Machiavel,  Bl.  Capello,  Cùme  II,  etc.).  Riche  d'inven- 
tion, il  eut  une  manière  dure  et  un  style  trop  exagéré. 
Allori  (Alexandre),  peintre  florentin,  dit  le  Bronzino 
(1535-1607),  lut  l'élève  de  son  oncle  Angelo,  puis  s'in- 
spira de  Michel-Ange,  et  se  distingua  plus  par  le  dessin 
que  parla  couleur;  il  a  excellé  dans  les  portraits.  On 
estime  son  Sacrifice  d' Abraham,  au  musée  de  Florence; 
sa  Femme  adultère,  dans  l'église  du  Saint-Esprit. 

Allori  (Christophe),  son  fils,  né  à  Florence  en  1577, 
mort  en  1621,  élève  de  Cigoli,  l'un  des  meilleurs  colo- 
ristes de  l'école  florentine,  travailla  beaucoup  pour  les 
Médicis,  se  distingua  par  le  soin  et  la  perfection  de  ses 
tableaux  ;  les  plus  célèbres  sont  :  la  Judith  et  le  Saint- 
Julien.  Le  Louvre  a  de  lui  un  tableau  d'Isabelle  d'Ara- 
gon aux  pieds  de  Charles  VIII. 

AIÎsèoh  (Washington),  peintre  et  poëte  américain  de 
la  Caroline  du  Sud  (1779-1843),  a  laissé  un  grand  nom- 
bre de  tableaux  sur  des  sujets  bibliques,  remarquables 
par  le  style  et  le  coloris. 

Aima,  riv.  de  Crimée,  affl.  de  la  mer  Noire,  vient 
du  ïchatyrdagh,  traverse  de  riches  pâturages,  et  finit 
près  des  collines  où  les  Français  remportèrent  une  vic- 
toire sur  les  Russes,  le  20  sept.  1854. 

AIuia-Dagh  ou  Aonanus,  chaîne  de  montagnes 
qui  se  détache  du  Taurus,  s'étend  de  l'Euphrate  vers 
l'embouchure  de  l'Aasi,  et  ferme  la  Syrie  au  N.  O.  On 
trouve  au  S.  le  défilé  des  Pyles  syriennes  pour  aller 
d'Antioche  à  Iskenderoun,  et  celui  des  Pytes  amani- 
ques,  plus  au  N,  vers  l'Euphrate. 

AJmaila,  v.  de  l'Estrémadure  portugaise,  à  l'em- 
bouchure et  sur  la  rive  gauche  du  Tage,  en  face  de 
Lisbonne.  Grand  entrepôt  de  vins  ;  près  de  là  est  la  tour 
Saint-Sébastien,  qui  défend  l'entrée  du  fl  ;  5,000  hab. 

AIm»«!e««  [Cetobriga),  v.  de  la  prov.  et  à  80  kil. 
S.  O.  de  Ciudad-Ueal  (Nouvelle-Castille),  sur  la  frontière 
de  l'Estrémadure,  possède  les  mines  de  mercure  les 
plus  riches  de  l'Europe,  avec  celles  d'Almadenejos,  si- 
tuées dans  le  voisinage  ;  leur  produit  s'élève  de  20,000 
à  22.000  quintaux  par  an;  9,0110  hab. 

Almaden  «le  Ea  IPlaia,  v.  d'Espagne,  à  40  kil. 
N.  0.  de  Séville.  Mines  de  mercure. 

Almageste.  L'ouvrage  du  célèbre  Ptolémée,  astro- 
nome et  géographe,  fut  traduit  par  les  Arobes,  surtout 
au  temps  du  khalife  Almamoun  ;  ils  hissèrent  subsister 
l'épithète  de  /i^yiaTi  (très-grande),  qui  avait  été  ajoutée 
au  titre  de  ce  livre  ;  et  ce  mot,  précédé  de  l'article  al, 
forma  le  mot  almageste,  qui  est  resté  le  titre  bizarre 
de  l'ouvrage  de  Ptolémée.  V.  Ptolémée. 

Aluaiagro.  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  18  kil. 
S.  E.  de  Ciudad-lieal  (Nouvelle-Castille);  industrie  des 
blondes  et  denlelles;  foire  célèbre  pour  la  vente  des 
mulets;  jadis  elle  avait  une  université,  fondée  en  1532; 
15,000  hab. 

Alamagro  (Diego  de),  l'un  des  conquérants  de  l'Amé- 
rique, enfant  trouvé,  né  en  1475  à  Aldcn-del-Rey  ou  à 
Almagro  (Espagne),  dont  il  prit  le  nom,  partit  de  bonne 
heure  pour  le  nouveau  monde;  s'associa  en  1525  a  Pizarre 
età  Fernand  de  Luque.pOiir  la  découverte  ctla  conquête 
du  Pérou;  seconda  vaillamment  Pizarre,  et  fut  nommé 
gouverneur  de  la  partie  méridionale  du  pays-  Il  fut 
chargé  par  Charles-Quint  d'aller  conquérir  le  Chili 
(1536);  mais  échoua  dans  cette  expédition,  où  il  eut 
surtout  beaucoup  à  souffrir  du  froid.  A  son  retour,  il 
battit  les  Péruviens  révoltés,  qui  assiégeaient  Cuzco,  et 
repoussa  les  frères  Pizarre,  qui,  vainqueurs  de  leur 
rival  dans  une  plaine  voisine  de  la  ville,  le  liront  pri- 
sonnier. François  Pizarre  fit  étrangler  son  ancien  com- 
pagnon d'armes  (1538). 

Almagro  (Diego  de),  lils  du  précédent  et  d'une  in- 
dienne de  Panama,  né  vers  1520,  voulut  venger  son 
père,  assassina  Pizarre  dans  sa  maison  de  Lima  (15il), 
fut  proclamé  par  ses  compagnons  gouverneur  du  Pérou, 
mais  fut  vaincu  par  Vaca  de  Castro,  nommé  par  Char- 
les-Quint, dans  la  plaine  de  Chupas  (1542),  fut  pris  et 
mis  à  mort. 

AMlamoiin.  khalife  abbasside,  fils  d'Ilaroun-al- 
Raschid,  né  en  786,  succéda,  en  813,  à  son  frère  Amyu, 
qui  fut  déposé,  et  mourut  en  833.  11  protégea  généreu- 
sement les  lettres  et  les  sciences,  fonda  des  écoles  ri- 
chement dotées,  s'entoura  de  savants,  sans  acception 
de  religion,  et  montra  la  plus  louable  tolérance.  Les 
historiens  arabes  ont  célébré  ses  richesses,  sa  magnifi- 
cence et  ses  libéralités;  il  fit  traduire  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  grecs  qu'il  envoyait  chercher  jusque 
dans  l'empire  d'Orient;  il  ordonna  la  révision  de  l'Al- 
maijcste  de  Ptolémée,  s'occupa  d'astronomie  avec  pas- 
sion, fit  mesurer  un  degré  du  méridien  dans  la  plains 
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du  Sennaar,  etc.  On  lui  a  reproché  d'avoir  préparé  le 
démembrement  du  kbalifat,  en  donnant  â  son  général 
thaher  le  gouvernement  héréditaire  du  Khorassan. 

Almanach,  mot  tiré  de  l'arabe  (action  de  compter), 
qui  désigne  surtout  les  tableaux  ou  livres  indiquant  les 
divisions  de  l'année,  les  phases  de  la  lune,  les  fêtes  re- 
ligieuses, etc.  On  y  introduisit  de  bonne  heure  des  pré- 
dictions du  temps,  ouvrage  des  astrologues  ou  des  char- 
latans, des  anecdotes  populaires  et  plus  tard  des  conseils 
d'agriculture,  d'hygiène,  de  moralité,  s'adressant  aux 
classes  nombreuses  dont  l'almanach  est  la  principale 
lecture.  Longtemps  l'almanach  de  Matthieu  Lansberg, 
imprimé  à  Liège,  a  eu  une  immense  popularité,  qu'il 
conserve  encore  en  partie,  malgré  les  milliers  d'alma- 
nacbs  bien  supérieurs  qu'on  a  composés  depuis  quel- 
ques années,  en  y  comprenant  même  celui  de  M.  Mat- 
thieu de  la  Drôme.  —  VAlmanach  royal  de  France, 
auj.  Almanach  impérial,  date  de  1679;  il  contient  sur- 
tout la  liste  des  fonctionnaires  publics.  —  VAlmanach 
(le  Gotha,  publié  depuis  1764,  renferme  les  généalogies 
des  maisons  souveraines  et  la  statistique>officielle  des 
différents  pays. 

Almanza  [sierra),  contre-fort  oriental  des  monts  Ibé- 
riens,  en  Espagne,  entre  la  Segura  et  le  Xucar;  elle 
est  traversée  par  la  route  d'Alicante  à  Valence. 

Almanza.  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  60  kil.  E. 
d'Albacète  (Murcie),  au  milieu  d'une  plaine  fertile; 
manufactures  de  lin,  coton,  etc.;  9,0(J0  hab.  —  Victoire 
du  maréchal  de  Eerwick,  le  25  avril  1707,  sur  les  An- 
glais et  leurs  alliés. 

Almansour  ou  AI-!fflanzoi\  V.  Mansour. 

Alniaraz,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  de  Cacêrès 
(Estrémadure),  sur  la  rive  droite  du  Tage;  beau  pont 
construit  au  xvi«  s  ;  combat  entre  les  Français  et  les 
Anglo-Espagnols  en  1810. 

Almare-Stœk  (Canal  d')  en  Suède,  terminé  en  1823, 
unit  Stockholm  à  Upsal. 

Alniazan,  v.  de  la  Vieille-Castille  (Espagne),  à  25 
kil.  S.  0.  de  8oria,  sur  le  Duero ,  3,000  hab. 

Alniazora,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  6  kil. 
S.  E.  de  Castellon  (Valence),  près  de  la  mer;  5,000  hab. 

Alnieida,  v.  de  la  prov.  de  Boira  (Portugal),  sur  la 
Coa,  près  de  la  frontière  espagnole  du  Léon,  l'une  des 
places  fortes  les  plus  importantes  du  roy.,  prise  par 
les  Espagnols  en  1762;  par  Masséna  en  1810;  par  les 
Anglais  en  1811;  7,000  hab. 

Aïmeisla,  v.  de  la  prov.  de  Spirito-Santo  (Brésil),  à 
l'embouchure  du  Reis-Magos,  fondée  par  les  jésuites  en 
1580,  fait  quelque  commerce  avec  Victoria  et  Rio-de- 
Janriro  ;  5,(100  hab. 

Alnieida  (Blutes  d'),  surnommée  la  Jeanne  d'Arc 
portugaise,  était  une  simple  paysanne,  boulangère 
d'Aljubarotta,  qui,  en  1385,  se  distingua  par  son  cou- 
rage contre  les  troupes  du  roi  de  Castille. 

Almcida  (François  e'),  premier  vice-roi  des  Indes 
portugaises,  né  à  Lisbonne,  d'une  famille  illustre,  par- 
tit de  Belem  en  1505,  s'empara,  sur  sa  route,  de  Quiloa 
et  de  Monbaça,  et  prit  le  titre  de  vice-roi  à  Cochin.  Se- 
condé par  son  fils,  le  brave  Laurent  d'Almeida,  qui 
soumit  Ceylan  et  les  Maldives,  il  battit  souvent  sur  mer 
les  ennemis  des  Portugais,  et  vengea  son  iils,  qui  avait 
péri  dans  un  combat  naval  contre  les  Turcs,  en  détrui- 
sant près  de  Diu  les  forces  combinées  du  Soudan  d'E- 
gypte et  du  radjah  de  Calicut  (1508).  Après  do  tristes 
démêlés  avec  Albuquerque,  nommé  pour  le  remplacer 
par  Emmanuel ,  l'orgueilleux  d'Almeida  fut  forcé  de 
quitter  les  Indes,  et  lut  tué  par  les  Cafres  de  la  baie  de 
Saldanha,  en  1510. 

iliiwion.  ville  de  l'Over-Yssel  (Pays-Bas),  sur  le 
Vecht,  à  36  kil.  N.  E.  de  Deventer.  Fabriques  et  blan- 
chisseries de  toiles  fines;  4,000  hab. 

Almenara  ou  llmanar,  bourg  d'Espagne,  à  20 
kil.  N.  O  de  Lerida  (Catalogne);  les  troupes  de  Phi- 
lippe V  y  furent  battues  en  1710  par  celles  de  l'archiduc 
Charles. 

Almcria,  riv.  d'Espagne,  vient  de  l'Alpujarras,  et 
se  jette  dans  la  Méditerranée,  près  d'Almeria:  son  cours 
est  de  80  kil. 

Almei-ia  (anc.  Murgis  et  Portus-Magnus),  v.  d'Es- 
pagne, dans  la  prov.  d'Almeria  (Grenade),  à  110  kil. 
S.  E.  de  Grenade,  sur  le  golfe  d'Almeria.  Evêché  ; 
longtemps  cité  commerçante  et  industrielle  sous  les 
rois  maures,  elle  n'exploite  plus  que  le  sel,  le  salpêtre 
et  le  plomb,  très-abondant  dans  les  sierras  d'Almagrera 
et  de  Gredoz;  15,000  hab.  Elle  lut  définitivement  enle- 
vée aux  Maures  en  1489. 

Almt-ria,  prov.  de  la  capitainerie  générale  de  Gre- 


nade (Espagne!,  à  TE.,  traversée  par  les  sierras  âe  Ga- 
dor,  de  Filhares,  de  Aguaderas,  arrosée  par  l'Almeria 
et  l'Almanzora.  Elle  renferme  9  partidos  judiciales  : 
Almeria,  Berja,  Canjayar,  Gergal,  Iluercalovera,  Pur- 
chena,  Sorbas,  Velez-Kubio  et  Vera,  et  114  pueblos.  La 
popul.  est  d'environ  553,000  hab. 

Almissa  ou  Olmiscli  [Onocum?),\.  de  la  Dalmatie 
autrichienne,  à  l'embouchure  de  la  Cettina,  qui  forme 
des  marais  malsains,  à  20  kil.  S.  E.  de  Spalatro.  Son 
territoire  produit  des  vins  qui  "aient  ceux  d'Espagne, 
et  beaucoup  de  bois  de  construction;  1,500  hab. 

Alniogavarcs,  aventuriers  espagnols,  qui,  au  moyen 
âge,  vivaient  de  la  guerre  contre  les  infidèles  ;  ils  avaient 
surtout  pour  armes  un  épieu  et  une  longue  lance. 

Almohades  (Ahnovaheddoun) ,  c'est-à-dire  mitai- 
riens,  nom  d'une  secte  musulmane  et  d'une  dynastie  de 
princes  qui  régnèrent  sur  l'Afrique  occidentale  et  sur 
une  grande  partie  de  l'Espagne,  de  1120  à  1270.  Le 
fondateur  de  la  secte  fut  un  Berbère,  Abou-Abdallah- 
Mohammed-al-Mahadi,  qui  rappelait  les  musulmans  à 
la  simplicité  primitive  de  l'islamisme,  se  faisait  passer 
pour  prophète  ou  Mahdy,  et  souleva  les  Kabyles  contre 
les  Ahnoravides  en  1120;  le  chef  de  la  dynastie  fut 
Abd-el-Moumen,  son  disciple,  qui  lui  succéda  vers  1130 
et  prit  le  titre  d'émir-al-moumenin  ou  commandeur  des 
croyants.  Maître  de  l'Afrique,  de  l'Océan  jusqu'au  delà 
de  Tunis,  il  soumit  par  ses  lieutenants  toute  1  Espagne 
musulmane  et  fit  reculer  les  chrétiens;  pendant  un 
siècle  les  Almohades  furent  puissants  et  menaçants; 
mais,  vaincus  en  1212,  à  la  grande  bataille  de  Tolosa, 
ils  perdirent  leur  empire  en  Espagne,  et  le  dernier  des 
Almohades  mourut  assassiné  à  Maroc  vers  le  milieu  du 
xin"  s. 

Alnaon  (Jean),  publiciste  anglais  du  parti  whig,  né 
à  Liverpool  en  1738,  mort  en  1805,  écrivit,  en  1700,  un 
Examen  du  règne  de  George  11  ;  en  1761,  un  Examen 
de  l'administration  de  Pitt  ;  puis  un  volume  A' Anecdotes 
É.e  la  vie  du  comte  de  Châtain,  et  un  Recueil  d'anecdotes 
biographiques,  littéraires  et  politiques.  Mais  il  se  rendit 
surtout  célèbre  en  prêtant  au  fameux  Wilkes  ses  presses 
et  sa  plume  ;  il  publia  un  pamphlet  sur  les  jurés  et  sur 
les  libelles  ;  on  lui  attribua  les  Lettres  de  Junius,  dont 
il  fit  plus  tard  une  excellente  édition  ;  et  en  1774  il  fonda 
le  Parliameniary  regisler  (journal  parlementaire),  des- 
tiné à  rendre  compte  des  débats  du  parlement  et  qui  se 
continue  encore  avec  succès. 

Alraon  (auj.  Acquatuccio),  ruisseau  consacré  à  Cy- 
bèle,  qui,  après  un  cours  de  15  kil.,  se  jette  dans  le 
Tibre,  par  sa  rive  gauche,  au-dessous  de  Rome. 

Almonacid  de  Zorita,  bourg  de  la  province  de 
Guadalaxara  (Espagne),  près  du  Tage,  à  32  kil.  S.  E.  de 
Guadalaxara.  Sebastiani  y  battit  les  Espagnols,  le  1 1  août 
1809.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Almonacid, 
à  20  kil.  S.-E.  de  Tolède. 

Almonacid  ou  Agiias,  al  11.  de  droite  de  111  ne, 
vient  de  la  sierra  de  Daroca  et  passe  à  Belchite. 

Alniondbury,  v.  du  comté  et  au  S.  0.  d'York  (An- 
gleterre), sur  la  Calder  ;  on  dit  que  c'est  la  v.  ancienne 
de  Cambodunum.  Lainages  et  cotons;  7,000  hab. 

Alnionde  (Philippe  \an),  vice-amiral  hollandais,  né 
à  la  Brille  en  1046,  mort  en  1711,  fut  l'un  des  plus 
braves  compagnons  de  Ruyter  et  de  Corneille  Trorap,  se 
distingua  surtout  à  la  bataille  de  la  Ilogue  (1692),  s'em- 
para des  galions  espagnols  dans  le  port  de  Vigo,  et  mé- 
rita une  réputation  européenne. 

Almora,  v.  du  Gherval.  dans  le  district  de  Kemaoun 
(présidence  de  Calcutta),  à  240  kil,  N.  E  de  Delhi;  si- 
tuée à  1 ,800  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  elle 
sert  de  résidence  aux  négociants  qui  ont  quitté  Siryna- 
gor  et  fait  assez  de  commerce  avec  le  Népaul  ;  elle  est 
défendue  par  le  vieux  fort  de  Gourkha,  pris  en  1815,  et 
par  le  nouveau  fort  Moira  ;  6,000  hab. 

Alnioravides  [Almorahettin),  c'est-à-dire  dévoués 
au  service  de  Dieu,  nom  donné  à  une  secte  musulmane 
et  à  une  dynastie  qui  régna  sur  le  N.  0.  de  l'Afrique  et 
sur  une  grande  partie  de  l'Espagne,  aux  xi*  et  xu°  s.  Le 
premier  chef  fut  Abdallah-bcii-Yasym  ;  il  était  arabe; 
après  avoir  répandu  l'enthousiasme  religieux  parmi  les 
tribus  berbères  de  l'Atlas,  il  s'empara,  par  la  force  des 
armes,  d'une  partie  de  l'Afrique  septentrionale,  et 
mourut  sur  le  champ  de  bataille  vers  1069.  Ses  succes- 
seurs, et  surtout  louçouf-ben-Tachfin  ,  soumirent  le  N. 
O.  de  l'Afrique,  et  Maroc  fut  leur  capitale.  Appelés  par 
les  émirs  d'Espagne,  que  leurs  divisions  livraient  aux 
chrétiens,  les  Ahnoravides  lurent  victorieux  à  la  grande 
bataille  de  Zalaka  (1086);  puis  ils  imposèrent  leurs  lois  à 
toute  l'Espagne  musulmane;  mais  leur  empire  fut  épiia- 
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mère; les  Almohades,  dès  le  commencement  du  xn"  s.,  les 
attaquèrent  en  Afrique,  puis  en  Espagne;  le  dernier 
Almoravide,  Abou-Ishak,  fut  pris  et  mis  à  mort  à  Maroc 
en  1146. 

Aine.  riv.  d'Angleterre,  arrose  le  Northumberland, 
passe  près  d'Alnwick,  et  se  jette  dans  la  mer  du  Kord 
en  formant  le  petit  port  d'Alnmouth. 

Aïnwick,  v.  d'Angleterre,  chef-lieu  du  Nortlmm- 
berland,  à  440  l;il.  N.  0.  de  Londres,  près  de  l'Aine,  en 
l'ace  du  magnifique  château  des  ducs  de  Northumber- 
land ;  Maleolm  Ilf,  roi  d'Ecosse,  fut  tué  devant  le  châ- 
teau d'Alnwick  en  1095  ;  7,000  hab. 

AI«Mes;  on  nommait  ainsi  deux  géants,  Othus  et 
Ephialte,  que  Virgile  place  aux  enfers;  fils  d'Iphimédie, 
femme  d'Alœus,  et  de  Neptune,  ils  furent  tués  par  Diane 
et  Apollon. 

Aluisî  (Balthasar),  dit  Galanino,  peintre  de  Bologne, 
1578-1638,  élève  et  parent  des  Carrache,  s'établit  à 
Rome,  et  vécut  pauvre  malgré  son  talent;  il  eut  beau- 
coup de  force  et  de  relief,  et  réussit  dans  le  portrait. 

Aïomprà  ou  Alaong  -  b'houra ,  londateur  de 
la  dynastie  actuelle  des  Birmans,  né  vers  1710,  mort  en 
1700.  Clief  audacieux  d'une  petite  ville  voisine  d'Ava,  il 
résolut  de  délivrer  ses  compatriotes  du  joug  des  Pé- 
gouans ,  et,  à  force  de  courage  et  d'intelligence,  il 
réussit  de  1754  à  1760.  Il  s'empara  de  Pégou,  de  Mar- 
taban,  de  Mergui;  bâtit  la  ville  de  Rangoun,  organisa 
ses  Elats  d'une  manière  remarquable,  et  mourut  lors- 
qu'il allait  peut-être  soumettre  le  roy.  de  Siam. 

Alopa  (Laurent  de),  imprimeur  italien,  né  à  Venise, 
exerçait  son  art  à  Florence  vers  la  fin  du  x\">  s.,  et  se 
livra  particulièrement  à  l'impression  des  auteurs  grecs. 

Alopèce,  petit  bourg  de  l'Attique  ancienne,  à  12 
kil.  d'Athènes,  patrie  d'Aristide  et  de  Socrate. 

AI»st,  v.  de  la  Flandre  orientale  (Belgique),  sur  la 
Dender,  à  25  kil.  S.  E.  de  Gand.  Blanchisseries  de  toiles, 
tanneries;  commerce  de  toiles  de  lin,  de  houblon.  Bel 
hôlel  de  \ille.  Ancienne  capitale  de  la  Flandre  autri- 
chienne, prise  par  Turenne  en  1667  ;  17,500  hab. 

Aluuetées  (Mont  des),  point  culminant  du  plateau 
de  Gàtine,  près  des  Herbiers  (500  m.),  dans  la  Vendée. 

Alpaïde,  femme  de  Pépin  de  Héristal  et  mère  de 
Charles-Martel,  née  près  de  Liège,  vivait  au  vm"  s.,  et, 
après  la  mort  de  son  mari,  pour  échapper  à  la  vengeance 
de  Plectrude,  sa  première  femme,  se  retira  dans  un 
monastère  près  de  Namur. 

Alp-Arslan,  c'est-à-dire  le  brave  lion,  deuxième 
sultan  des  Turcs  Seldjoucides,  né  vers  1028,  succéda  à 
son  oncle  Togrul-Beg  en  1065,  soumit  l'Arménie  et  la 
Géorgie,  assura  la  domination  des  Turcs  en  Asie  Mi- 
neure par  une  grande  victoire  sur  l'empereur  Romain 
Diogène,  qui  fut  fait  prisonnier  (1071).  Puis  il  étendit 
ses  conquêtes  du  Tigre  à  l'Oxus,  franchit  le  fleuve  avec 
200,000  hommes,  mais  fut  tué  par  le  gouverneur  de  la 
forteresse  de  Rerzein,  qu'il  venait  de  condamner  à  mort 
en  1072.  Son  lils,  Malek-Schah,  lui  succéda. 

Alpenus,  bourg  des  Locriens  Epicnémidiens,  à  l'en- 
trée méridionale  du  défilé  des  Thermopyles. 

Alpes.  Ce  mot,  d'origine  celtique  (Alp,  élévation), 
désigne  d'une  manière  générale  plusieurs  des  grandes 
montagnes  de  l'Europe  (Grandes  Alpes,  Alpes  de  Pro- 
vence, de  Souabe,  Alpes  Scandinaves,  etc.)  ;  dans  un 
sens  déjà  plus  restreint,  il  désigne  le  système  de  monta- 
gnes le  plus  considérable  de  l'Europe,  qui  comprend 
les  Alpes  proprement  dites,  le  groupe  occidental  (Jura, 
Vosges  et  Cévennes),  le  groupe  méridional  (les  Apen- 
nins), le  groupe  oriental  (Alpes  Dinariques,  Balkhans, 
Pinde).  le  groupe  septentrional  (Alpes  de  l'Allemagne 
et  même  monts  de  la  Bohème  et  de  la  Moravie,  monts 
Sudètes,  monts  Karpathes,  etc.).  Nous  nous  contenterons 
d'indiquer  ici  les  parties  principales  des  montagnes  qui 
porlent  plus  particulièrement  le  nom  d'Alpes. 

On  donne  surtout  le  nom  d'Alpes  à  la  grande  chaîne 
demi-circulaire  qui  sépare  la  région  italienne  des  ré- 
gions française  au  N.  O.  et  germanique  au  N.  E.,  de- 
puis le  col  de  Cadibone,  où  commencent  les  Apennins, 
jusqu'au  mont  Kernicza  et  même  jusqu'au  mont  Kleck, 
où  commencent  les  Alpes  Dinariques.  Cette  chaîne  se 
divise  en  trois  parties  : 

1°  Les  Alpes  occidentales  s'étendent  en  arc  de 
cercle  du  col  de  Cadibone,  au  N.  de  Savone,  jusqu'au 
massif  du  Saint-Gothard ;  elles  séparent  les  bassins  du 
Pô  et  du  Rhône  ;  elles  comprennent  4  sections  :  les  Alpes 
Maritimes  du  S.  E.  au  iN.  0.  jusqu'au  mont  Viso,sur  une 
longueur  de  200  kil.,  s'élèvent  progressivement  jusqu'au 
mont  Longet  (5,155  m.)  et  séparent  la  France  du  Pié- 
mont; excepté  au  N.,  elles  perdent  leur  neige  pendant 


l'été.  Les  principaux  passages  sont  les  cols  de  Cadibone, 
de  Settepani,  de  San  Bernhardo,  de  Kava,  de  Tende,  de 
Sabione,  de  Finestre,  de  l'Argentière,  du  Longet,  d'A- 
gnello.  Elles  ont  de  nombreux  contre-forts:  à  l'O  ,  les 
Alpes  de  Provence  (V.  ce  mol);  àl'E.,  les  montagnes,  qui 
forment  les  vallées  des  Bormidas  et  du  Tanaro,  ou  mon- 
tagnes du  Monlferrat  et  les  collines  du  Piémont  entre 
le  Tanaro  et  le  Pô.  —  Les  Alpes  Cottiennes  s'étendent, 
sur  une  longueur  d'environ  100  kil.,  du  mont  Viso 
au  mont  Cenis,  en  formant,  au  mont  Tabor,  un  angle 
dont  la  pointe  est  tournée  vers  la  France;  leurs  points 
culminants  sont  :  le  mont  Viso  (5,856  m.),  le  mont 
Genèvre  (3,592  m.),  le  Tabor  (3,172  m.),  le  mont 
Ambin  (5,372  m.),  et  le  mont  Cenis  (5,495  m.).  Les 
principaux  passages  sont  :  les  cols  du  Viso,  d'Abriès, 
de  Thures,  du  mont  Genèvre,  du  mont  Cenis.  Du 
mont  Tabor  se  détachent,  à  l'O.,  deux  contre-forts, 
les  Alpes  du  Dauphiné  et  les  Alpes  de  Maurienne;  à 
l'E.  les  contre-forts  sont  courts,  abruptes,  élevés, 
comme  'celui  qui  sépare  la  Clusone  de  la  Boria-Ripa- 
ria,  et  que  traverse  le  col  de  Sestrières.  —  Les  Alpes 
Grées  [Grairn]  se  dirigent  du  S.  au  N.,  sur  une  lon- 
gueur d'environ  100  kil. ,  du  mont  Cenis  au  mont 
Blanc,  entre  la  Savoie  et  le  Piémont  ;  elles  renferment 
des  sommets  élevés,  des  gorges  sauvages,  de  nombreux 
glaciers;  leurs  points  culminants  sont  :  la  Roche-Melon 
(5,493  m.),  le  mont  Iseran  (4,045  m.),  l'aiguille  de  la 
Sassière  (5,765  m.),  le  petit  Saint-Bernard.  Les  cols  sont 
généralement  sauvages,  âpres,  peu  praticables,  comme 
ceux  de  Lautaret,  d'Arnaz,  de  Girard,  de  Galesia,  du 
Clou,  etc.;  le  plus  fréquenté  est  celui  du  petit  Saint- 
Bernard.  Les  contre-forts  de  l'O.,  qui  couvrent  la  Savoie, 
sont  :  les  monts  de  la  Vanoise,  qui  se  détachent  du 
mont  Iseran,  les  Alpes  de  Savoie,  qui,  partant  du  mont 
Blanc,  se  divisent  en  deux  branches  ;  les  monts  Bauges, 
au  S.  0.,  qui  suivent  la  rive  droite  de  l'Isère  et  envoient 
au  N.  les  ?nonts  de  la  Grande-Charlreuse  ;  le  mont  Voua- 
clie,  qui  vient  finir  à  la  perte  du  Rhône.  Le  principal 
contre-fort  de  l'E.  part  du  mont  Iseran,  ferme  au  S.  la 
vallée  d'Aoste  et  vient  serrer  de  très  -  près  la  Doria 
Baltea.  —  Les  Alpes  Pennines  s'étendent  du  S.  0.  au 
N.  E.,  sur  une  longueur  d'environ  160  kil.,  jusqu'au 
massif  du  Saint-Gothard,  entre  la  Savoie  et  le  Valais  au 
N.  0.,  le  Piémont  au  S.;  elles  renferment  les  plus  hauts 
sommets  des  Alpes  :  le  mont  Blanc  (4,810  m.),  le  Géant 
(4,206  m.),  le  grand  Saint-Bernard  (3,571  m.),  le  Grand- 
Combin  (4,505  m.),  le  mont  Cervin  (4,522  m.),  le  mont 
Rosa,  dont  plusieurs  sommets  atteignent  4,600  m.,  le 
Simplon  (5,518  m  ).  Les  passages  sont  difficiles  et  dan- 
gereux, comme  les  cols  du  Géant,  de  Ferret,  du  grand 
Saint-Bernard,  de  la  Fenêtre,  de  Collon,  du  Cervin,  du 
Monte  Moro,  du  Simplon,  de  Gries,  etc.  Au  N  ,  le  con- 
tre-fort le  plus  important  est  celui  des  monts  Voirons  ou 
Alpes  du  Valais,  qui  séparent  ce  pays  de  la  Savoie  ;  au 
S.,  c'est  la  chaîne  de  VAlbaredo,  entre  la  Sesia  et  la  Do- 
ria Baltea;  elle  ferme  à  l'E.  la  vallée  d'Aoste. 

2°  Algies  centrales  :  au  massif  du  Saint-Gothard 
commencent  les  Alpes  Centrales  jusqu'au  massif  du  Ma- 
loïa  ;  elles  font  seules  partie  de  la  chaîne  de  partage  des 
eaux  de  l'Europe;  on  les  appelle  quelquefois  Alpes  Lépotir- 
tiennes  ;  mais  ce  nom  est  plutôt  donné  à  la  partie  des 
Alpes  comprise  entre  le  Simplon  et  le  Bernardino.  Les 
Alpes  Centrales ,  sur  une  longueur  de  90  kil.  de  l'O.  à 
l'E. ,  comprennent  les  plateaux  les  plus  élevés  et  la  masse 
la  plus  imposante  de  la  chaîne  ;  après  les  sommets  du 
Saint-Gothard  les  plus  remarquables  sont:  le  Vogelberg 
(5,315  m.),  le  Bernardino  (2,159  m.),  le  Splùgen 
(3,19S  m.),  et  le  massif  du  Maloïa  (3,500  m.).  La  chaîne 
sépare  l'Italie  des  Grisons  ;  ses  passages,  peu  nombreux, 
sont  difficiles  :  le  col  du  Saint-Gothard,  ceux  du  Plat- 
tenberg,  du  Luckmanier,  du  San  Bernardino,  du  Splù- 
gen. Les  contre-forts  septentrionaux  sont  importants  : 
1°  au  N.  0.  la  grande  chaîne  des  Alpes  Bernoises,  qui, 
par  le  Jorat,  va  rejoindre  la  chaîne  du  Jura;  2"  au  N. 
la  chaîne  qui  sépare  les  bassins  de  l'Aar  et  de  la  Heuss; 
5°  au  N.  la  chaîne  considérable,  élevée,  qui  couvre  de  ses 
nombreuses  ramifications  la  Suisse  centrale,  entre  la 
Reuss  à  l'O.  et  le  Rhin  à  l'E  ;  4°  les  chaînons  qui  sépa 
rent  les  grandes  sources  du  Rhin;  5°  au  N.  E.  les  Alpes 
Algaviennes  ou  des  Grisons,  qui  continuent  la  ligne  de 
partage  des  eaux,  et  se  rattachent  par  les  Alpes  de  Con- 
stance aux  montagnes  de  la  Forêt-Noire  et  aux  Alpes  de 
Souabe  et  de  Frinconie  en  Allemagne.  Le  plus  impor- 
tant des  contre-forts  méridionaux  est  celui  qui  sépare 
les  bassins  du  Tessin  et  de  l'Adda,  entre  les  lacs  Majeur 
et  de  Côme. 

5°  Alpes  orientale»  :  elles  séparent  les  régions 
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germanique  et  italienne,  se  dirigent  d'abord  vers  le 
N.  E.  jusqu'au  Pic  des  Trois-Seigneurs ,  puis  vers  le 
S.  E..  formant  une  courbe  tortueuse  d'environ  650  kil. 
de  développement;  elles  s'abaissent  graduellement 
vers  l'Adriatique,  n'ont  pas  l'aspect  d'une  muraille 
abrupte,  comme  les  précédentes,  et  ouvrent  de  grandes 
vallées,  parallèles  à  la  crête.  Elles  comprennent  trois 
parties  :  —  les  Alpes  Rliétiques  forment  une  chaîne  de 
280  kil.  jusqu'au  Pic  des  Trois-Seigneurs,  âpre,  peu  ac- 
cessible, aux  murailles  gigantesques,  aux  pyramides  ai- 
guës; les  principaux  sommets  sont  :  le  massif  du  Maloïa 
(5,500  m.),  le  monte  dell'  Oro  (3,212  m.),  le  Munterasch 
(5,060  m.),  le  Piz  Rosetsch  (3,908  m  ),  le  Piz  Pisoc 
(3,525  m.),  la  chaîne  élevée  du  Bremier  (plus  de  3,600 
m.),  le  Drey-Hern  Spitz  ou  Pic  des  Trois-Seigneurs 
(3,150  m.).  Les  principaux  passages  sont:  les  cols  du 
Maloïa,  de  Bernina,  de  Tscbierfs,  de  Rescha,  du  Bren- 
ner.  Il  y  a  au  S.  un  contre-fort  considérable  qu'on 
peut  appeler  Alpes  de  lOrtler  et  du  Tonal  ;  il  se  déta- 
che du  faite  entre  les  sources  de  l'Adda  et  de  l'Etsch, 
forme  le  massif  de  l'Orller,  d'où  partent  vers  le  S.  O. 
les  Alpes  de  la  Valteline,  entre  l'Adda  et  l'Oglio,  qui 
donnent  naissance  aux  Alpes  de  la  Cliiese,  entre  l'Oglio, 
la  Chiese  et  le  lac  de  Garde,  et  à  la  chaîne  du  Montebaldo, 
qui  sépare  le  Mincio  de  l'Adige,  à  l'E.  du  lac  de  Garde; 
de  l'Ortler  part  vers  le  S.  E.  une  chaîne  qui  vient  ser- 
rer l'Adige,  et  sépare  l'Etsch  de  la  Nos.  Les  contre-forts 
septentrionaux  sont  d'abord  courts  et  serrent  de  près 
l'inn  supérieur  ;  deux  s'étendent  beaucoup  plus  vers  le 
N.  E.  :  les  Alpes  de  Saltzbouni,  entre  l'inn  et  la  Salza.  et 
la  grande  chaîne  des  Alpes  Nmïques,  qui  part  du  Pic 
des  Trois-Seigneurs,  et  se  dirige  par  le  Kahlenberg  et 
le  Wienerwald  jusqu'au  Danube,  à  l'O.  de  Vienne  ;  des 
Alpes  Noriques  se  détachent  au  N.  l' llausruck,  les  Alpes 
de  Radsladl  et  les  Alpes  des  Chamois  ;  au  S.  E.  les  Alpes 
de  Slgrie  et  le  Sœmmering.  —  Les  Alpes  Cantiques  s'é- 
tendent sur  une  longueur  de  190  kil.,  du  N.  0.  au  S.  E., 
du  Pic  des  Trois-Seigneurs  jusqu'au  mont  Terglou  ;  les 
sommets  les  plus  remarquables  sont  :  l'Antola,  le  La- 
dino,  leBrédil  et  le  mont  Terglou  (3,115  m.);  les  prin- 
cipaux passages  sont  :  les  cols  de  Toblach,  de  Santa 
Croce,  de  Tarvis,  de  Brédil.  Les  contre-forts  sont,  à  l'O., 
les  Alpes  Cadoriques,  qui  séparent  l'Adige  du  Baccbi- 
glione,  de  la  Brenta  et  de  la  Piave,  puis  la  chaîne  qui 
sépare  la  Piave  du  Tagliamento;  à  l'E.,  les  Alpes  de  Ca- 
rittthiese  détachent  delà  chaîne  au  N  du  mont  Terglou, 
et  séparent  les  bassins  de  la  Drave  et  de  la  Save.  — 
Alpes  Juliennes  ou  de  Camiole;  elles  s'étendent  vers  le 
S.  E.,  sur  une  longueur  de  160  kil.  du  mont  Terglou 
au  mont  Kernicza;  les  principaux  sommets  sont  le  Zu- 
cha-Berg  (5,500  m),  le  Wocheiner  (2,370  m.),  le  Sehnee- 
berg  et  le  mont  Kernicza;  le  passage  le  plus  remar- 
quable est  le  col  d'Adelsberg. Les  contre-forts  au  S .  0.  sont 
peu  considérables  ;  on  doit  citer  celui  qui  part  du  mont 
Javornik  et  (orme  la  charpente  orographique  de  la  pres- 
qu'île de  l'Islrie;  à  l'E.  sont  les  monts  des  Uscoques,  qui 
séparent  les  bassins  de  la  Save  et  de  la  Kulpa;  enfin  au 
S.  E.  les  Alpes  Juliennes  se  rattachent,  par  le  mont 
Kernicza  ou  par  le  mont  Kleck,  aux  Alpes  Dinariques. 
—  Le  versant  des  Alpes,  incliné  vers  l'Italie,  est  beau- 
coup plus  abrupte  et  plus  rapide  ;  on  descend  plus  len- 
tement, par  étages  successifs  ou  par  de  longues  vallées 
vers  la  France,  la  Suisse  et  l'Allemagne  ;  la  largeur  des 
Alpes  varie  de  130  à  260  kil.  En  général  le  faite  est 
granitique  ;  les  roches  primitives  descendent  jusqu'aux 
plaines  de  l'Italie;  dans  le  versant  du  N.  les  montagnes 
sont  presque  toutes  calcaires.  Sans  être  très-riches  en 
minéraux,  les  Alpes  renferment  cependant  du  fer,  du 
plomb,  du  mercure,  et  même  du  cuivre,  du  zinc,  de 
l'alun,  du  charbon  de  terre,  un  peu  d'or  et  d'argent  ; 
il  y  a  des  salines  dans  le  versant  septentrional.  La  vigne 
prospère  jusqu'à  500  m.;  en  cultive  les  céréales,  on  a 
quelques  arbres  fruitiers  jusqu'à  1,000  m.  ;  puis  on 
rencontre  le  chêne,  l'orme,  le  frêne,  l'aune,  l'if,  le 
hêtre,  le  pin  d'Ecosse,  le  bouleau  blanc,  le  pin  com- 
mun, le  mélèze,  le  sapin  jusqu'à  1,800  m  ;  les  pâturages 
s'étendent  jusqu'à  la  limite  des  neiges;  on  trouve  des 
lichens  et  quelques  plantes  même  à  la  hauteur  de  3,600 
mètres.  La  chaîne  des  Alpes  est  surtout  remarquable 
par  ses  glaciers,  placés  sur  les  sommets,  et  surtout  dans 
les  vallées  longitudinales  depuis  le  N.  des  Alpes  Mariti- 
mes jusque  vers  les  Alpes  de  Carinthie;  aussi  un  grand 
nombre  de  cours  d'eau  considérables  descendent  en 
tous  sens  de  ce  grand  réservoir,  source  de  fécondité 
pour  les  régions  qui  l'environnent  :  le  Rhône,  le  Rhin, 
les  grands  affluents  du  Danube,  l'Adige,  le  Pô,  etc.  Si  de 
nombreux  troupeaux  prospèrent  dans  les  pâturages  des 
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Alpes,  les  parties  supérieures  renferment  des  marmotte», 
des  chats  sauvages,  des  lynx,  des  renards,  des  loups, 
des  ours  ;  le  bouquetin,  le  chamois,  vivent  au  milieu 
des  cimes  glacées  ;  les  vautours,  les  aigles  et  d'autres 
oiseaux  de  proie  planent  dans  les  solitudes  des  monta- 
gnes. 

Alpes  Alsaciennes  ou  d'AIgan,  ou  du  Vo- 
rarlherg.  Elles  font  partie  de  la  ligne  générale  de 
partage  des  eaux  en  Europe,  se  dirigent  du  S.  au  N. 
depuis  le  mont  Selvretta,  extrémité  des  Alpes  Grises,  jus- 
qu'aux plateaux  ondulés  qu'on  nomme  Alpes  de  Con- 
stance, entre  le  Rhin,  le  Lech  et  l'Iller.  Elles  sont  d'abord 
hautes  et  sauvages;  le  mont  Arlbcrg  a  5,155  m.;  puis 
elles  s'abaissent,  se  couvrent  de  forêts  et  de  fertiles  pâ- 
turages. Les  contre-forts  sont  :  à  l'O.  le  Rhœticon  (V.  ce 
mot) ,  à  l'E.  les  Alpes  de  l'Inn-Tlial,  qui,  d'abord  escar- 
pées, bordent  la  rive  gauche  de  l'inn.  Le  Lech,  l'Isaret 
leurs  affl.  viennent  des  pentes  du  N.  qui  sont  beau- 
coup plus  douces  ;  à  l'E.  le  contre-fort  entre  le  Lech  et 
l'Iller  a  son  point  culminant  dans  le  Hoch-Vogel  (2,650 
met.). 

Alpes  Apuanes,  massif  de  rochers  considérables, 
qui  tombent  par  des  pentes  abruptes  sur  le  littoral  de 
la  merTyrrhénienne,  entre  les  embouchures  de  la  Magra 
et  du  Serchio;  leur  crête  dépasse  2,000  m. 

Alpes  Bastai-nîcse,  nom  ancien  de  la  chaîne  des 
Karpathes. 

Alpes  Etes-noises  ou  Helvétiques.  Ce  vaste  con- 
tre-fort des  Alpes  Centrales  s'étend  du  S.  E.  vers  le 
N.  0.,  depuis  le  massif  du  Saint-Golhard  jusqu'à  la  Dent 
des  Morcles,  vers  le  coude  du  Rhône,  au  nord  de  Marti- 
gny.  C'est  une  muraille  épaisse,  élevée,  avec  des  cimes 
couvertes  de  neiges  perpétuelles,  d'énormes  glaciers, 
des  vallées  sauvages  et  pittoresques.  Jusqu'à  l'Olden- 
horn,  limite  du  Valais,  des  cantons  de  Vaud  et  de  Berne, 
elles  font  partie  de  la  grande  chaîne  du  partage  des 
eaux,  séparant  le  Rhône  supérieur  des  nombreux  affl. 
de  l'Aar.  Les  principaux  sommets  sont  de  l'E.  à  l'O.  :1e 
Uallenstock,  le  Grimsel  (2,809  m.),  le  Finster-Aar-llorn 
(4,400  m.),  leMônch  (4,114  m.),  la  Jungfrau (4,181  m.), 
l'Altels  (5,115  m.),  la  Gemini  (2,257  m.),  le  Wildstrubel 
(5,546  m. j,  le  Râzli,  le  Wildhorn  (5,268  m.),  l'Arbelhorn 
(5,042  m.),  le  Sanetsch  (2,950  m.).  Les  cols  les  plus  im- 
portants sont  ceux  de  Geltenhorn,  de  Gemmi,  de  Grim- 
sel. De  nombreux  contre-forts  élevés  couvrent  de  leurs 
ramifications  l'Obcrland  bernois. 

Alpes  Cadoriques.  Ce  contre-fort  des  Alpes  Car- 
niques  sépare  le  bassin  de  l'Adige  des  bassins  de  la 
Piave  et  de  la  Brenta,  le  Tyrol  du  territoire  Vénitien. 
La  chaîne,  d'abord  peu  élevée,  se  relève  vers  le  S.  0. 
par  le  mont  Feidaja  (2,055  m  ),  la  Marmolatta  (5,508 
m.  ),  le  Sasso  Vernale  (5,450  m.);  elle  s'abaisse  encore, 
puis  atteint  2.600  m.  à  la  Cima  di  Lagorei,  et  se  conti- 
nue sur  la  rive  gauche  de  l'Adige  par  les  monts  Lési- 
niens,  dont  un  contre-fort  forme  à  l'E.  les  gorges  af- 
freuses du  Val  Sugana  ou  de  la  Brenta  supérieure;  la 
chaîne  entre  l'Adige  et  le  Bacchiglione  se  divise  en  beau- 
coup de  chaînons  assez  élevés,  qui  viennent  aboutir  vers 
les  hauteurs  de  Caldiero,  entre  Vérone  et  Vicence. 

Alpes  de  Carinthie,  Cas-niques,  Centrales. 
V.  Alpes. 

Alpes  de  la  Chiese.  Elles  se  détachent  du  Tonal 
[Alpes  Rhe'liques),  se  dirigent  au  S.  entre  l'Oglio  et  le 
lac  de  Garde,  parles  glaciers  du  Mandrio  et  du  Levado 
(5,100  m.),  et  enveloppent  la  Chiese.  Le  rameau  oriental 
se  termine  au  S.  du  lac  de  Garde,  par  les  hauteurs  se- 
condaires de  Calcinato,  Castiglione,  Solferino,  Cavriana, 
Volta,  Borjhetto,  Lonato. 

Alpes  de  Constance.  Elles  forment  la  ligne  de 
partage  des  eaux  de  l'Europe,  depuis  les  Alpes  Algavien- 
nes  jusqu'aux  monts  de  la  Forêt-Noire,  entre  le  lac  de 
Constance,  le  Rhin  et  le  Danube.  C'est  un  pays  de  hauts 
plateaux,  bien  cultivés,  d'un  accès  facile  et  d'une  im- 
portance militaire  considérable. 

Alpes  Cottiennes.  V.  Alpes  Occidentales. 

Alpes  de  Croatie  ou  Caa-ni<gui-s  orientales.  Ce 
long  contre-fort  des  Alpes  Carniques  se  détache  du 
mont  Brédil  et  se  dirige  vers  le  S.  E.  pendant  400  kil 
jusqu'au  confluent  de  la  Drave  et  de  la  Save  qu'il  sé- 
pare ;  il  prend  dans  sa  partie  orientale  le  nom  d'Alpes 
d'Esclavonie.  On  y  distingue  le  Léobel,  l'Owir  (2,144m.), 
le  Satlel  (5,210  m.),  puis  il  s'abaisse,  se  couronne  de 
magnifiques  forêts  et  se  termine  pardes  collines  couver- 
tes de  vignobles  et  de  vergers. 

Alpes  du  EBauphiné.  Ce  contre-fort  considérable 
des  Alpes  Cottiennes  part  du  mont  Tabor,  sépare  les  val- 
lées de  la  haute  Durance,  de  la  Romanche  et  du  Drac, 
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allant  du  N.  au  S.,  renfermant  des  glaciers,  des  gor- 
ges sauvages,  des  sommets  élevés,  le  Lautaret  (2,003 
m.),  l'Arsine  (4,105  m.),  le  Galéon  de  la  Grave  (3,800  m.), 
lePelvoux  de  Vallouise  (4,097  m.),  le  mont  Olan  (4,212 
m.),  Chaillot  le  Vieux  (5,321  m.).  Puis  la  crête,  •moins 
élevée,  se  recourbe  vers  l'O.;  le  mont  Obi#u  a  cepen- 
dant 2,912  m.  Elle  se  divise  en  2  branches  sur  la  limite 
des  Hautes-Alpes  et  de  la  Drôme;  celle  du  N.  0.,  entre 
la  Drôme  et  l'Isère,  forme  les  monts  Embel  (1,462  m.)  ; 
celle  du  S.  forme  les  monts  de  Lure  et  le  massif  du 
Ventoux,  (1,959  m.),  entre  l'Ouvèze  et  la  Nesque,  puis  les 
monts  Leberon  entre  le  Calavon  et  la  Durance.  Le  plus 
grand  contre-fort  des  Alpes  du  Dauphiné  est  celui  des 
Alpes  de  Maurienne. 

Alpes  fsinariques,  cbaîne  de  montagnes  qui  se 
rattache  vers  le  N.  0.,  par  le  mont  Kernicza,  aux  Alpes 
Juliennes  et  se  dirige,  dans  une  longueur  de  600  kil., 
vers  le  S.  E.,  jusqu'au  mont  Scardo  ou  Tchardagh,  com- 
mencement des  Balkhans.  Leur  inclinaison  est  rapide 
vers  la  mer  Adriatique  ;  elles  détachent  vers  le  Danube 
des  rameaux  plus  étendus  et  moins  élevés.  Elles  forment 
deux  branches,  qui  se  rejoignent  plusieurs  (ois  et  com- 
prennent entre  elles  des  plateaux  de  25  à  30  kil.  de 
longueur.  La  hauteur  moyenne  est  de  1,600  à  1,800  m.; 
le  ÏJinara  a  2,270  m.  et  le  Scardo  5,000.  Peu  de  routes 
les  traversent  :  de  Fiume  à  Carlstadt;  de  Spalatro  à 
Traunik;  de  Scutari  à  iNovi  Bazar  ;  deux  routes  paral- 
lèles suivent  la  chaîne,  l'une  longe  la  côte,  l'autre  va  par 
Carlstadt,  Traunik,  Novi  Bazar,  Pristina. 

Algies  Grées.  V.  Alpes  Occidentales. 

Alpes  Grises;  contre-fort  des  Alpes  Centrales, 
elles  partent  du  Septimer,  au  N.  E.  du  massif  du  Maloïa, 
et  continuent  la  ligue  de  partage  des  eaux  de  l'Europe, 
entre  le  Rhin  et  l'Inn  ;  elles  séparent  les  Grisons  de  la 
vallée  de  l'Engadine.  Les  sommets  principaux  sont  :  le 
mont  Julier  (2,479  m.;,  l'Albula  (2,351  m.),  la  Scaletla 
et  le  mont  Selvretta,  où  commencent  les  Alpes  d'Al- 
gau. 

Alpes  laellénijjmes.  V.  Supplément. 

Alpes  Belvéïiniiaiies.  V.  Alpes  Bernoises. 

Alpes  Juliennes.  V.  Alpes  Orientales. 

Alpes  Eiépontlenaies.  V.  Alpes  Centrales. 

Alpes  «le  SlaïirÈenme .  contre-fort  des  Alpes  du 
Dauphiné.  Elles  partent  du  mont  Galibier  (2,676m.),  à 
l'O.  du  Tabor,  se  dirigent  vers  le  N.  O.,  entre  la  Ro- 
manche et  l'Arc,  puis  forment  plusieurs  branches  qui 
couvrent  le  pays  entre  l'Isère  et  ces  deux  rivières.  Les 
sommets  principaux  de  cette  chaîne  âpre,  épaisse,  rem- 
plie de  glaciers  et  de  précipices,  sont  :  lesTrois-Ellions 
(3,882  m.),  les  Grandes  Rousses  (3,041  m.),  les  monta- 
gnes d'AUevard  et  de  la  Coche,  le  pic  de  Belladone 
(2,982  m.),  les  montagnes  minérales  d'Allemont  et  le 
mont  Chalanche. 

Alpes  re«pïtjmies.  Ce  vaste  contre-fort  des  Alpes 
Rhétiques  en  est  comme  le  véritable  prolongement  du 
S.  0.  au  N.  E.,  du  Pic  des  Trois-Seigneurs  au  mont 
Elend.  C'est  une  énorme  muraille,  couverte  de  glaciers, 
presque  inaccessible,  aux  pentes  abruptes,  surtout  au 
N.  vers  la  Salza;  on  v  remarque  le  Werner-Waizfeld 
(5,308  m.),  le  Greiner"  (3,500  m.),  le  Gross-Glockner 
(3,894  m.),  etc.;  au  S.  est  la  haute  vallée  de  la  Drave. 
Au  mont  Elend,  la  chaîne  se  divise  en  5  parties  ri"  celle 
qui  porte  généralement  le  nom  d'Alpes  Noriques  et  se 
prolonge  directement  entre  l'Ens  et  la  Muhr  jusqu'au 
Sômmering.  Moins  élevées,  moins  larges ,  elles  sont  en- 
core âpres,  renferment  des  glaciers  et  des  sommets, 
comme  le  Hoeh-Golling,  quia  5,185  m.;  elles  sont  tra- 
versées par  les  routes  de  Saint-Michel  à  Rastadt,  de 
Leoben  à  Rottenmann.  Elles  se  continuent  par  le  YVie- 
ner-Wald  et  le  Kahlenberg,  qui  finit  près  de  Vienne;  et 
d'autre  part,  le  Sœmmering  et  le  Bakony-Wald,  sépa- 
rant le  Kaab  de  la  Muhr,  s'étendent  jusqu'au  grand 
coude  du  Danube,  au  N.  de  Bude;  2"  la  chaîne  qui  se 
dirige  vers  le  N.  entre  l'Eus  et  la  Salza  ;  elle  a  de  nom- 
breuses ramifications,  à  l'O,  entre  la  Salza  et  la  Traun, 
les  glaciers  des  Tônnen-Gebirge  (2,215  m.),  le  Sclial'berg 
(1,759  m.)  et  le  llausriick  dont  les  branches  s'épanouis- 
sent jusqu'au  Danube,  entre  l'Inn  et  la  Traun;  à  l'E.  en- 
tre la  Traun,  la  Steyer  et  l'Ens,  les  Alpes  de  Rastadt, 
dont  quelques  sommets,  comme  le  Thorstein  et  le 
Grimming,  ont  plus  de  2,100  m.;  5°  les  Alpes  de  Styrie, 
au  S.,  entre  la  Muhr  et  la  Drave,  sont  peu  élevées,  mais 
assez  âpres;  leur  point  culminant  est  l'Eisenhut  (2,421 
m.);elles  jettent  au  N.  le  fort  rameau  des  Alpes  de  Ju- 
deuboury  et  se  terminent  à  l'angle  formé  par  la  Mulir 
et  la  Drave  ;  elles  sont  traversées  par  les  cols  de  Katsch 
et  de  Neumark 
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Alpes  de  l'OïSïcr.  V.  Alpes  Orientales. 

Alpes  Pennisies.  V.  Alpes  Occidentales. 

Alpes  de  Provence  ou  Basses-Alpes.  Ce  con- 
tre-fort des  Alpes  Maritimes  s'en  détache  à  l'O.  du  mont 
Lausanier,  se  dirige  vers  le  S.,  entre  le  Verdon,  le  Var 
et  l'Esteron,  avec  les  monts  Combrève,  Valplane,  Tail- 
lon,  et  au  mont  Audiberge  (1,716  m.)  tourne  à  l'O., 
sous  le  nom  de  monts  Esterel  (1,200  m.),  monts  de  Ca- 
brières  (1,130  m.),  mont  de  Sainte-Victoire  (910  m.),  puis 
se  prolonge  jusque  vers  le  Rhône,  sous  le  nom  d'Alpines. 
De  l'Esterel  se  détachent  des  collines  qui  vont  rejoin- 
dre les  monts  des  Maures,  le  long  du  littoral  entre  la 
Veaune  et  l'Argens,  et  à  l'O.  les  monts  de  l'Etoile  entre 
la  Veaune  et  l'Arc.  Au  commencement  des  Alpes  de  Pro- 
vence un  contre-fort  considérable  se  dirigede  l'E.  vers 
l'O.  entre  l'ilbaye  et  la  Bléone,  sous  les  noms  de  Ses- 
trière,  Mariaud, montagnes  Blanches. 

Alpes  KltéskjtBe».  V.  Alpes  Orientales. 

Alpes  de  Salszfooma-g.  Ce  contre-fort  des  Alpes 
Rhétiques'se  détache  à  i'O.  du  massif  que  domine  le  Pic 
des  Trois-Seigneurs  et  sépare  les  bassins  de  l'Inn  et  de 
la  Salza;  elles  ont  d'abord  de  2,500  à  2,800  m.,  s'abais- 
sent et  se  divisent  en  trois  branches,  très-confuses,  for- 
mant un  pays  sauvage,  pittoresque,  presque  impratica- 
ble, avec  de  courtes  vallées  et  des  petits  lacs;  la  plus 
considérable  à  l'E.,  entre  la  Saalet  la  Salza,  se  couvre  de 
glaciers,  s'appelle  le  Berteschgaden  et  atteint  2,950  m. 

Alpes  «le  Savoie.  Ce  vaste  contre-fort  des  Alpes 
Grées  se  détache  à  l'O.  du  petit  mont  Blanc  et  couvre 
de  ses  ramifications  le  pays  entre  l'Isère,  l'Arve  et  le 
Rhône  ;  il  comprend  deux  branches  principales,  celle 
du  S.-O.  serre  de  près  la  rive  droite  de  l'Isère,  sous  le 
nom  do  Bauges,  et  renferme  la  Grande-Crète,  les  monts 
Charvin  (2,415  in.),  de  la  Tournette  (2,296  m.),  Trelod 
(2,174  m.),  Granier  (1,959  m.),  les  montagnes  de  la 
Grande-Chartreuse;  elle  envoie  un  rameau  qui  suit  la 
rive  gauche  du  Guiers,  puis  celle  du  Rhône.  La  branche 
duN.  0.  court  entre  le  Fieretl'Arve;  elle  finit  par  deux 
rameaux,  le  mont  Salève  au  S.  de  Genève  et  le  mont 
Vouache(l,118  m.),  près  du  Rhône,  en  face  du  Grand- 
Credo,  qui  dépend  du  Jura. 

Alpes  de  Somalie  ou  Kaulie-Alp  (Alpes  rudes)  ; 
elles  font  partie  de  la  ligne  générale  du  partage  des 
eaux  de  l'Europe,  et  depuis  la  chaîne  de  la  Forêt-Noire 
jusqu'aux  sources  de  l'Altmùhl  séparent  le  haut  Danube 
du  Necker  et  de  ses  affl.  C'est  une  série  de  plateaux, 
aux  sommets  arides  et  dénudés,  élevés  de  7  à  800  ni. 
La  partie  N.  E.  prend  les  noms  d'Albuch  et  de  Hertl'eld. 
Le  Steiger-Wald  ou  Jura  Franconien  continue  la  sépara- 
tion des  bassins  du  Rhin  et  du  Danube. 

Alpes  Syriennes.  V.  Alpes  tioriques  et  Styrie. 

Alpe-»  «l»i  'ffomal.  V.  Tonal. 

Alpes  iVBj'ri,  contre-fort  des  Alpes  Centrales,  qui  part 
de  l'Oberalp,  au  N.  E.  du  massif  du  Saint-Gothard,  et 
pendant  100  kil.  sépare  les  Grisons  des  cantons  d'Uri  et 
do  Claris.  Composées  de  montagnes  sauvages  que  cou- 
ronnent 240  glaciers,  elles  commencent  par  le  Krispalt, 
se  continuent  par  le  Dodiberg,  le  Scheibe  et  se  termi- 
nent par  la  Galauda,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  près 
de  Mayenfeld.  Du  Dodiberg  se  détache  vers  le  N.  une 
chaîne  longue  et  confuse  qui,  séparant  la  Reuss  de  la 
Linth,  couvre  les  cantons  d'Uri,  de  Schwitz  et  de  Cla- 
ris. Du  Scheibe  se  détache  une  chaîne  qui  couvre  de  ses 
ramifications  l'E.  d'Uri  et  l'O.  de  Saint-Gall,  serrant  de 
près  la  rive  gauche  du  Rhin  jusqu'au  lac  de  Constance. 

Alpes  du  Valais.  Ce  contre-fort  des  Alpes  Pen- 
nincs  s'en  détache  à  l'E.  du  mont  Blanc,  sépare  le  Va- 
lais de  la  Haute-Savoie,  par  la  Tète-Noire  (2,500  m.), 
les  Aiguilles,  d'où  part  le  chaînon  du  Brevanl  à  l'O.,  le 
mont  Buet  (5,109  m.),  la  Dent  du  Midi  (5,185  m.),  les 
Cornettes  (2,550  m.),  et  vient  finir,  près  du  lac  Léman, 
aux  Dents  d'Oche  (2,454  m.).  Le  principal  passage  est 
celui  de  Balrne. 

Alpes  de  laValteline.  Elles  se  détachent  du  mont 
Ortleretse  dirigentau  S.  O.,  séparant  le  bassin  de  l'Adda 
supérieur  (Valteline)  de  ceux  de  l'Oglio  (val  Camonica), 
du  Serio,  du  Bembro.  On  y  remarque  les  monts  Gavio, 
Scalino  (2,529 m.),  Cocca  (2,525m.),  d'Ambria  (2,914  m.), 
Legnone  (2,000  m.),Resegnone  (1,877  m.),  à  l'E.  du  lac 
de  Côme,  et  Godeno  (2,ï15  m.).  Les  cols  de  Gavio  et 
d'Apriga  sont  les  plus  importants. 

Alpesde  la  Wanoise.  Elles  se  détachent  des  Alpes 
Grées,  au  mont  Iseran,  entre  llsère  et  l'Arc,  sont  éle- 
vées, renferment  de  vastes  glaciers  et  ont  pour  points 
remarquables  l'Aiguille  delà  Vanoise  (3,803  ni.),  le 
Perron  des  Encombres  (2,814  w,),  le  mont  Bellaehat 
(2,489  m.),  etc. 
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Alpes  do  Vorarlberg.  V .  Alpes  Algaviennes. 

Algies  Cottiemnes,  l'une  des  provinces  du  diocèse 
d'Italie,  danslapréfecture  d'Italie  (emp  .d'Occident)  ;  capit. 
Segusio  ou  Suze.  Elle  était  formée  de  l'ancien  royaume 
de  Coltius  (V.  ce  nom),  réuni  sous  Néron. 

Alpes  Crées  et  Penaiines  (du  celtique  Kraig,  ro- 
cher et  Penn,  cime,  sommet),  province  de  la  Gaule  ro- 
maine, entre  la  Séquanaise  au  N.,  la  Viennoise  à  l'O., 
les  Alpes-Maritimes  au  S.,  l'Italie  àl'E.,  était  habitée 
par  les  Nantuates.  les  Véragres,  les  Séduniens,  les  Vi- 
bères,  appelés  généralement  Vallenses,  au  N.;  et  les  Cen- 
trons au  S.  Les  v.  étaient  :  Aventicum,  Octodurus,  Se- 
duni,  Darentasia,  Axinia,  etc.  C'est  auj.  la  Savoie  et  le 
Valais. 

Atpes-Masrisîjtîcs.  prov.  de  la  Gaule  romaine, 
iorrnée  sous  Auguste,  entre  les  Alpes  Grées  au  N.,  la 
Narbonaise  à  l'O.,  la  mer  au  S.,  l'Italie  à  l'O.  Les  peu- 
ples liguriens  qui  l'habitaient  étaient  :  les  Caluriges, 
au  N.;  les  Sentiens,  les  Avantiques,  les  Bodiontiques,  au 
centre;  les  Suètres,  les  Néruses,  les  Védianliens,  au  S. 
Les  v.  principales  étaient  :  Caturiges,  Ebrodunum,  Bri» 
gantio,  Sanitium,  Dinia,  Vincium,  etc.  —  Il  y  eut  de 
1795  à  1814  un  départ,  français  des  Alpes-Maritimes, 
ch.-l.  N'ice,  comprenant  le  comté  de  Nice,  Monaco  et  le 
pays  à  l'O.  de  la  l'aggia.  Depuis  1860,  un  nouv.  départ, 
de  ce  nom  a  été  formé. 

Algies-Maritimes,  départ,  français,  entre  les  Bas- 
ses-Alpes et  le  Var  à  l'O.,  la  Méditerranée  au  S.,  le 
comté  de  Nice  et  le  Piémont  à  l'E.  et  ou  N.  ;  il  en  est 
séparé  par  la  Roya  à  l'E.  et  par  les  Alpes  Maritimes, 
depuis  le  col  de  Tende,  au  N.  Il  est  arrosé  par  le  Var  et 
la  Tinea.  La  côte,  généralement  élevée,  est  serrée  de 
près  par  les  conire-lorts  des  Alpes,  qui  couvrent  pres- 
que tout  le  départ.,  et  y  forment  de  délicieuses  vallées. 
La  culture  n'est  riche  et  variée  que  sur  la  côte,  où  l'on 
trouve  des  oliviers,  des  arbres  fruitiers,  des  plantes 
aromatiques;  sur  les  plateaux,  on  élève  de  beaux  mou- 
tons dans  de  riches  pâturages,  des  abeilles,  des  vers  à 
soie.  Fabriques  d'essences,  d'huiles,  de  savons,  de  pa- 
pier, de  tabac.  —  Superf.  4,197  kil.  carrés;  popul. 
198, Six  hab.  Le  ch.-l.  est  Nice;  il  comprend  3  arrond., 
Nice,  Grasse  et  Fuget-Thénier.  Il  forme  le  diocèse  de 
l'évêché  de  Nice,  est  du  ressort  de  la  Cour  d'appel  et  de 
l'Académie  d'Aix,  fait  partie  de  la  neuvième  division  mi- 
litaire (Marseille).  11  a  été  composé  d'une  partie  de  la 
Provence  à  l'O.  (arrond.  de  Grasse) ,  et  de  la  partie  du 
comté  de  Nice  annexée  en  1860. 

Alpes  (Basses-),  départ,  de  France  entre  les  Hautes- 
Alpes  au  N.;  la  Drôme  au  N.  0.;  Vaucluse  à  l'O.;  les 
Bouches-du-Rhône  au  S.  0.;  le  Var  au  S.;  les  Alpes-Ma- 
ritimes à  l'E.,  et  la  chaîne  des  Alpes  qui  le  séparent  de 
l'Italie.  Couvert  par  les  ramifications  des  montagnes 
Blanches  et  des  Alpes  de  Provence,  le  pays  est  pauvre  et 
l'un  des  moins  peuplés  de  France;  il  est  arrosé  par  la 
Durance  et  ses  affl.  Les  excellents  pâturages  des  mon- 
tagnes nourrissent  de  nombreux  troupeaux,  qui  vien- 
nent des  départ,  voisins.  On  élève  des  abeilles,  des 
vers  à  soie,  des  mulets,  des  ânes  ;  on  exporte  des  draps, 
des  vins,  des  bestiaux,  des  pruneaux,  du  miel,  etc.  — 
Superf.  690,919  bect.;  pop.  -145,000  hab.  Le  ch.-l.  est 
Digne  :  il  comprend  5  arrond.  :  Digne,  Barcelonnette, 
Sisteron,  Forcalquier,  Castellane.  Il  forme  le  diocèse  de 
l'évêché  de  Digne;  est  du  ressort  de  la  Cour  d'appel  et 
de  l'Académie  d'Aix  ;  fait  partie  de  la  neuvième  division 
militaire.  Il  a  été  composé  d'une  partie  de  la  Provence. 

Alpes  (Hautes-),  départ,  de  France,  entre  l'Isère  et 
la  8avoie,  au  N.;  les  Alpes  Cotticnnes  et  Maritimes  qui 
le  séparent  de  l'Italie,  à  l'E.;  les  Basses-Alpes  au  S.;  le 
dép.  de  la  Drome  à  l'O.  11  est  traversé  par  les  Alpes  du 
Dauphiné  et.  leurs  contre-forts,  et  arrosé  par  la  Durance  et 
plusieurs  de  ses  alfl.,par  le  Drac  et  la  Romanche.  Le  sol 
n'est  fertile  que  vers  le  S.;  les  montagnes  renferment  de 
beaux  pâturages.  On  y  exploite  de  la  bouille,  des  mar- 
bres et  granits,  du  porphyre.  —  Superf.  558,901  hect.; 
pop.  122,117  hab.  —  Le  ch.-l.  est  Gap;  il  comprend  3 
arrond.  :  Gap,  Embrun,  Sisteron.  Il  forme  le  diocèse  de 
l'évêché  de  Cap,  est  du  ressort  de  la  Cour  d'appel  et  de 
l'Académie  de  Grenoble;  fait  partie  de  la  huitième  di- 
vision militaire  (Lyon).  Il  a  été  composé  du  Dauphiné  et 
d'une  petite  partie  de  la  Provence. 

Alpes  «le  KcniKlinavic.  V.  Dofrineset  Kiolen. 

Algies  Australiennes,  chaîne  de  montagnes  qui 
s'étendent  au  S.  E.  de  l'Australie  et  dont  plusieurs 
sommets  atteignent  2,7i;0  m.;  à  leur  pied  sont  les  riches 
plaines  arrosées  par  la  Murray  et  ses  affl. 

Alpltée,  chasseur,  selon  la  Fable,  poursuivit  la 
nymphe  Aréthuse  jusqu'en  Sicile  où  elle  fut  changée 
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en  fontaine;  lui-même  devint  l'Alphée,  fleuve  d'Elide 
(auj.  Ronfla),  qui,  par  des  conduits  souterrains,  allait 
rejoindre  les  eaux  de  l' Aréthuse.  V  Al  plue  prenait  sa 
source  en  Arcadie.  près  de  Mégalopolis,  passait  en  Elide 
et  arrosait  la  plaine  d'Olympie  et  de  Pise,  avant  de  se 
jeter  dans  la  mer  Ionienne. 

Algilten  (Jébome  van),  né  à  Utrecht,  en  1749,  mort 
à  La  Haye,  en  1803,  se  distingua  par  ses  nombreux 
écrits  en  prose  et  en  vers,  mais  surtout  par  ses  poésies 
gracieuses  et  naïves  â  l'usage  des  enfants;  ses  Médita- 
tions et  Cantiques,  également  en  hollandais,  sont  très- 
estimés. 

Algiltonse,  nom  d'un  grand  nombre  de  rois  ou 
princes  d'Espagne,  de  Portugal  et  d'Italie  ;  on  devrait 
toujours  écrire  Alfonse,  puisque  le  ph  n'existe  ni  en 
espagnol,  ni  en  portugais,  ni  en  italien. 

1°  Rois  d'Aragon. 

Algiltonse  I",  surnommé  le  Batailleur,  second 
fils  de  Sanche  Ramirez,  succéda  à  son  frère  Pierre  I" 
en  1 104  ;  il  avait  épousé  Urraque,  lille  et  héritière  d'Al- 
phonse VI  de  Castille.  11  voulut,  à  la  mort  de  ce  prince 
(1109),  réunir  ce  royaume  à  ses  Etats;  mais  il  eut  à 
lutter  contre  sa  femme,  qu'il  répudia,  et  fut  repoussé 
par  les  Castillans.  Alors  il  combattit  les  infidèles,  les 
chassa  de  la  Catalogne,  prit  Tudela  (1114),  Lerida, 
Saragosse  (1118),  Tarragone  (1120),  et  pénétra  par  le 
royaume  de  Valence  jusqu'auprès  de  Grenade  et  de 
Cadix.  Secondé  par  beaucoup  de  chevaliers  français,  il 
voulut  prendre  i'ortose,  mais  il  fut  vaincu  et  périt  peu 
de  jours  après  la  bataille  de  Fraga,  en  1134.  11  avait 
légué  son  royaume  aux  Templiers  et  aux  Hospitaliers. 
Il  est  connu  en  Castille  sous  le  nom  d'Alphonse  VII. 

Algiltonse  MB.  né  en  1152,  lils  de  Raymond  Béren- 
ger  et  de  Pétroniile  d'Aragon,  succéda  à  son  père  dans 
le  comté  de  Barcelone,  en  1165,  et  devint  en  même 
temps  roi  d'Aragon.  11  disputa  la  Provence  aux  comtes 
de  Toulouse,  s'empara  du  Koussillon  et  de  la  Cerdagne, 
lutta  contre  Sanche  1er,  roi  de  Navarre,  et  fit  la  guerre 
aux  Almohades.  11  mourut  en  1196,  avec  le  renom  de 
protecteur  des  troubadours.  Son  lils  aîné,  Pierre,  lui 
succéda  en  Aragon  et  à  Barcelone;  Alphonse,  le  second, 
eut  la  Provence. 

Alphonse  MHS,  dit  le  Magnifique,  né  en  1265,  suc- 
céda à  son  père,  Pierre  III,  en  1285.  Il  continua  la  lutte 
contre  Naples  et  la  France,  rendit,  en  1288,  la  liberté 
à  Charles  II  d'Anjou;  relâcha  les  infants  castillans  de 
La  Cerda;  et,  en  1291,  signa  le  traité  de  Tarascon,  qui 
lui  laissait  la  Sicile.  Il  mourut  en  1291,  après  avoir  été 
forcé  de  signer  les  Privilèges  de  l'Union  (1287),  qui 
concédaient  aux  cortès  et  au  justiza  les  plus  grands 
avantages. 

Algthonse  1W,  le  Débonnaire,  né  en  1299,  succéda 
à  son  père  Jayme  II,  en  152S,  lutta  contre  les  Génois, 
pour  la  possession  de  la  Sardaigne,  que  le  pape  lui 
avait  concédée,  en  1331.  Ses  sujets  lui  imposèrent  de 
dures  conditions,  et  il  mourut  de  chagrin,  dans  la 
guerre  qu'il  soutenait  contre  son  fils  révolté,  Pierre  IV, 
en  1530. 

AlpSionse  W,  le  Magnanime,  né  en  1385,  succéda 
à  son  père,  Ferdinand  1er,  en  1416.  Généreux  et  che- 
valeresque, il  soumit  une  grande  partie  de  la  Sardaigne, 
mais  ne  put  enlever  la  Corse  aux  Génois.  Jeanne  II,  de 
Naples,  l'appela  â  son  secours  contre  Louis  d'Anjou,  et 
l'institua  son  héritier,  en  1420.  Puis  la  reine  se  brouilla 
avec  lui,  et  fit  un  second  testament  en  faveur  du  prince 
angevin;  Alphonse,  forcé  de  revenir  en  Espagne,  prit 
Marseille,  mais  se  conduisit  généreusement  (1423). 
Après  une  expédition  contre  Tunis,  il  reparut  à  tapies, 
en  1452;  et,  quand  Jeanne  mourut,  en  1455,  il  lutta 
contre  René,  frère  de  Louis  III,  à  qui  la  reine  avait 
légué  son  royaume.  Fait  prisonnier  par  les  Génois,  il  fut 
remis  en  liberté  par  le  duc  de  Milan,  Philippe-Marie 
Visconti;  il  parvint  enfin  à  rester  maître  du  royaume 
en  1442.  11  prit  alors  le  titre  de  roi  des  Deux-Siciles, 
et  reçut  l'investiture  des  papes  Eugène  IV  et  Nicolas  V. 
Il  eut  encore  à  combattre  François  Sforza,  les  Floren- 
tins, les  Vénitiens,  et  mourut  à  Naples,  en  1458.  Prince 
éclairé,  protecteur  des  savants  et  des  jurisconsultes,  il 
réforma  l'administration  et  embellit  Naples  et  le 
royaume  de  monuments  remarquables.  11  laissa  l' Aragon 
à  son  frère  Jean,  et  le  royaume  de  Naples  à  son  fils 
naturel  Ferdinand. 

2"  Bois  des  Asturies,  de  Léon  et  de  Castille. 

ABg»lioiB«se  I",  le  Catholique,  descendant  des  rois 
wisigotbs,  compagnon  de  Pelage,  épousa  sa  fille,  suc- 
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céda  à  son  beau-frère,  Favilla,  en  739,  chassa  les 
Arabes  de  la  Galice  et  de  Léon  et  étendit  beaucoup  le 
petit  royaume  des  Asturies.  11  eut  pour  successeur, 
en  757,  son  fils  Froïla. 

Alphonse  I!,  le  Chaste,  fils  de  Froïla  I",  ne  de- 
vint roi  qu'en  791,  fut  l'ami  et  l'allié  de  Charlemagne, 
fit  d'Oviedo  sa  capitale,  construisit  la  première  église 
de  Compostelle,  en  l'honneur  de  saint  Jacques  le  Majeur, 
abdiqua  en  833,  en  faveur  de  son  cousin  Ramire,  et 
mourut  en  842. 

Alphonse  BBS,  le  Grand,  succéda  à  son  père 
Ordono  I",  en  860  ;  après  avoir  réprimé  plusieurs  ré- 
voltes, il  combattit  glorieusement  les  Arabes,  et  con- 
serva de  ses  conquêtes  Coïmbre,  Viseu,  Lamego,  Coria, 
Salamanque  ;  il  fortifia  Burgos,  et  assista  à  la  consécra- 
tion d'une  belle  église  à  saint  Jacques  de  Compostelle; 
il  établit  l'archevêché  d'Oviedo.  De  nouvelles  révoltes 
troublèrent  son  règne,  et,  en  910,  il  abdiqua  en  fa- 
veur de  son  fils  Garcias .  soulevé  contre  lui.  11  mourut 
en  912;  on  lui  attribue  une  Chronique  latine  des  rois 
jusqu'à  la  mort  d'Ordono  I". 

Alphonse  Bï,  le  Moine,  petit-fils  du  précédent, 
succéda  à  Froïla  II,  son  oncle,  en  924;  il  abdiqua  en 
faveur  de  son  frère  Ramire  (950),  se  retira  dans  un  mo- 
nastère, voulut  reprendre  le  trône,  lut  vaincu,  eut  les 
yeux  crevés,  et  mourut  dans  le  monastère  de  Saint- 
Julien,  près  de  Léon,  en  933. 

Alphonse  V  succéda  à  son  père,  Bermude  II,  en 
991,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Elvire,  franchit  le  Duero 
et  fut  tué  d'une  flèche  au  siège  de  Viseu,  en  1028. 

Alphonse  ÏB,  le  Vaillant,  ou  Alphonse  I"  de 
Castille,  fils  de  Ferdinand  I",  devint  roi  de  Léon  et 
des  Asturies,  en  1065;  vaincu  et  jeté  dans  un  cloître 
par  son  frère,  Sanche,  roi  de  Castille,  il  en  sortit,  après 
le  meurtre  de  ce  prince  (1075),  et  réunit  tous  les  Etats 
de  son  père,  Léon,  Galice,  Castille,  Asturies.  Secondé 
par  le  Cid,  et  par  beaucoup  de  seigneurs  français,  il 
prit  Tolède,  en  1085,  et  il  en  fit  sa  capitale.  Les  Arabes 
appelèrent  à  leur  secours  les  Almoravides  d'Afrique, 
qui  battirent  les  chrétiens  à  Zalaha  en  1086  et  à  Uclès 
en  1108,  où  mourut  son  fils  unique,  Sanche.  Alphonse 
succomba  à  sa  douleur  en  1109.  Il  avait  marié  l'une 
de  ses  filles  naturelles,  Theresa,  à  Henri  de  Bourgogne, 
qui  fut  le  premier  comte  de  Portugal;  il  légua  ses 
Etats  à  Urraque,  sa  fille  ainée,  veuve  du  comte  Ray- 
mond de  Bourgogne,  qui  épousa  ensuite  Alphonse  1" 
d'Aragon. 

AlpEtonse  VII  de  Léon,  ou  Alphonse  BI  de  Cas- 
tille, fils  d'L'rraque  et  de  Raymond  de  Bourgogne,  par- 
tagea d'abord  la  couronne  avec  sa  mère,  régna  seul  de 
1120  à  1157,  reçut  l'hommage  du  roi  de  Navarre,  des 
comtes  de  Barcelone  et  de  Toulouse,  et  prit,  en  1135, 
le  titre  d'Empereur  d'Espagne.  11  battit  plusieurs  fois 
les  Musulmans,  prit  Alrneria,  et  mourut  après  la  vic- 
toire de  Jaën.  11  avait  fondé  l'ordre  de  Saint-Julien, 
qui  devint  l'ordre  d'Alcantara;  ses  fils,  Sanche  et  Ferdi- 
nand, se  partagèrent  ses  Elats. 

Alphonse  4'BBI  de  Léon,  ou  Alphonse  IBB  de 
Castille,  surnommé  le  Noble,  fils  de  Sanche  111,  devint 
roi  de  Castille  a  trois  ans,  en  1158.  Sa  minorité  fut 
troublée  par  les  guerres  civiles  des  maisons  de  Lara  et  de 
Castro.  11  lutta  d'abord  péniblement  contre  les  Almoha- 
des,  fut  battu  à  Sorillo  en  1185,  à  Alarcos  en  1195; 
mais  étant  parvenu  à  réunir  les  autres  rois  chrétiens 
de  l'Espagne,  il  remporta,  en  1212,  la  grande  victoire 
de  Tolosa,  qui  porta  le  coup  de  grâce  à  la  domination 
des  Musulmans  Africains.  Il  avait  enlevé  à  la  Navarre 
les  provinces  d'Alava,  de  Biscaye  et  de  Guipuscoa;  il 
fonda,  en  1208,  à  Palencia,  la  première  université 
d'Espagne.  11  eut  pour  successeur,  en  1214,  son  fils 
Henri  1". 

Alphonse  BX,  roi  de  Léon,  succéda  à  son  père, 
Ferdinand  II,  en  1188.  Cousin  d'Alphonsede  Castille,  il 
lutta  longtemps  contre  ce  prince,  au  lieu  de  s'unir  à  lui 
pour  combattre  les  Infidèles,  contre  lesquels  il  fit  cepen- 
dant quelques  expéditions  heureuses.  11  mourut  en 
1230;  son  lils  Ferdinand  réunit  sur  sa  tête  les  deux 
couronnes  de  Castille  et  de  Léon. 

Alphonse  X,  le  Sage  ou  savant,  succéda  à  son 
père  Ferdinand  111,  en  1252.  Il  eut  des  guerres  nom- 
breuses à  soutenir  contre  les  Musulmans,  surtout 
contre  l'émir  de  Grenade,  et  il  dépensa  des  sommes 
immenses  pour  soutenir  ses  vaines  prétentions  à  l'em- 
pire d'Allemagne,  depuis  la  mort  de  Guillaume  de  Hol- 
lande, en  1256,  jusqu'à  l'avènement  de  Rodolphe  de 
Habsbourg,  en  1275.  Les  nobles  mécontents  se  soule- 
vèrent contre  le  roi  et  arrachèrent  à  sa  faiblesse  de 
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nombreuses  concessions.  Après  la  mort  de  son  fils  aîné, 
Ferdinand  de  La  Cerda,  les  cortès  de  Ségovie  procla- 
mèrent son  second  fils,  Sanche,  héritier  de  la  couronne, 
au  détriment  des  infants  de  La  Cerda.  Philippe  III,  de 
France,  défendit  la  cause  de  ses  neveux,  qui  furent 
retenus  en  Aragon;  puis  Alphonse  se  déclara  contre  don 
Sanche,  appela  à  son  secours  l'Espagne,  le  pape,  le  roi 
de  Maroc,  et  mourut  en  1284.  —  Alphonse,  très-savant 
lui-même,  favorisa  les  sciences  et  les  lettres;  il  fit 
dresser  des  tables  astronomiques,  dites  Alphonsinea, 
et  composa  le  code  appelé  las  siete  Partidas.  On  lui 
attribue  la  Cronica  de  Espana,  contenant  l'histoire  de 
l'Espagne  jnsqu'à  la  mort  de  Ferdinand  III.  Grand  alchi- 
miste, il  passait  pour  avoir  fait  de  l'or;  mais,  ce  qui 
est  plus  certain,  il  mécontenta  ses  sujets,  en  altérant 
les  monnaies.  Comme  poëte,  il  a  écrit  le  Livre  du  Trésor, 
le  Livre  des  complaintes,  les  Cantiques  de  Notre-Dame. 
Alphonse  XI,  le  Vengeur,  successeur  de  son  père 
Ferdinand  IV,  en  1312,  à  l'âge  de  deux  ans,  eut  une 
minorité  troublée;  plus  tard,  allié  aux  rois  de  Portugal 
et  d'Aragon,  il  gagna  sur  les  rois  de  Grenade  et  de 
Maroc  la  grande  victoire  du  Rio  Salado  (1340),  puis  il 
prit  Algésiras.  Il  mourut  de  la  peste  au  siège  de  Gibral- 
tar, en  1350. 

5°  Rois  de  Portugal. 

Alphonse  1",  Henriquez,  fils  de  Henri  de  Bourgo- 
gne, né  en  1094,  fut  placé  d'abord  sous  la  tutelle  de  sa 
mère,  Thérèse  de  Castille  ;  nommé  roi  par  ses  soldats  sur 
ie  champ  de  bataille  d'Ourique  (1159),  il  fit  confirmer 
ce  titre  par  les  célèbres  cortès  de  Lamego  (1142), pour- 
suivit la  lutte  contre  les  Infidèles,  leur  enleva  Lisbonne, 
Evora,  Santarem,  l'Estrémadure,  i'Alem-Tejo,  malgré  ses 
luttes  contre  le  roi  Ferdinand  d'Aragon.  En  1184,  il  assura 
ses  conquêtes  par  la  grande  victoire  de  Santarem  sur 
les  Almohades.  Il  mourut  en  1185,  après  avoir  vérita- 
blement fondé  le  royaume  de  Portugal. 

Aljthonse  BI,  le  Gros,  né  en  1185,  succéda  à  son 
père,  Sanche  Ier,  en  1211,  remporta  de  beaux  succès 
sur  les  émirs  de  Cordoue,  de  Badajoz,  de  Séville  (1217- 
1221),  voulut  établir  des  impôts  sur  les  biens  du  clergé, 
et  entra  en  lutte  avec  l'archevêque  de  Bragance  et  le 
pape  qui  l'excommunia.  Il  mourut  en  1225. 

Alphonse  B5B,  fils  d'Alphonse  II,  né  en  1210,  gou- 
verna, comme  régent,  jusqu'à  la  mort  de  son  frère, 
Sanche  II,  repoussé  par  les  Portugais,  excommunié  par 
le  pape;  puis,  il  régna  de  1218  à  1279.  Il  prit  la 
royaume  des  Algarves  (1251);  mais  les  dernières  années 
de  son  règne  furent  troublées  par  ses  luttes  avec 
l'Eglise,  surtout  à  cause  de  son  mariage  avec  une  fille 
d'Alphonse  X  de  Castille,  pendant  la  vie  de  sa  première 
femme,  Mathilde  de  Dammartin,  qu'il  avait  épousée  en 
France. 

Alphonse  BV,  le  Brave  et  le  Fier,  né  en  1290,  fils 
et  successeur  de  Denis  en  1325,  contribua  à  la  grande 
victoire  du  Rio  Salado  ou  de  Tarifa,  en  1540;  mais  fut 
mauvais  fils,  dépouilla  de  ses  biens  son  frère,  Sanche 
d'Albuquerque,  lutta  pendant  douze  ans  contre  son 
gendre,  Alphonse  XI  de  Castille,  et  eut  à  combattre  son 
fils  doin  Pedro,  qui  voulait  venger  la  mort  de  son 
épouse,  la  célèbre  Inès  de  Castro.  D'ailleurs  son  admi- 
nistration fut  vigoureuse,  et  le  Portugal  prospéra, 
malgré  le  tremblement  de  terre  de  Lisbonne  en  1544  et 
la  peste  de  1348.  11  mourut  en  1557. 

Alphonse  V,  l'Africain,  né  en  1452,  fils  et  suc- 
cesseur d'Edouard,  en  1458,  sous  la  régence  de  sa  mère, 
Eléonore  d'Aragon,  puis  de  son  oncle,  dom  Pedro,  eut  à 
lutter  contre  ce  prince,  qu'il  avait  forcé  à  se  révolter, 
et  qui  fut  tué  à  Alfarrobeira,  en  1449.  Son  ardeur  l'en- 
traîna à  la  guerre  sainte  contre  les  Musulmans  d'Afrique; 
après  plusieurs  expéditions,  il  prit  Arzilla  et  Tanger; 
sous  ses  auspices,  les  Portugais  firent  de  belles  décou- 
vertes sur  la  côte  occidentale.  11  voulut  soutenir  sa 
nièce  et  sa  fiancée,  Jeanne  de  Castille,  contre  Isabelle  et 
Ferdinand,  fut  défait  à  Toro,  en  1476;  vint  inutilement 
demander  des  secours  à  Louis  XI,  et  mourut  de  la  peste, 
après  avoir  deux  fois  abdiqué  en  faveur  de  son  fils, 
Jean  II,  en  1481. 

Alphonse  ¥B,  né  en  1643,  succéda  à  son  père 
Jean  IV,  en  1656,  tous  la  tutelle  de  sa  mère,  Louise  de 
Guzinan.  Ses  débauches  scandalisèrent  Lisbonne.  Sa 
femme,  Marie  d'Aumale,  princesse  de  Savoie-Nemours, 
s'unit  à  dom  Pedro,  son  beau-frère,  qui  fut  nommé 
régent  en  1667.  Alphonse,  d'abord  relégué  à  Terceira, 
puis  à  Cintra,  mourut  d'apoplexie,  en  1685.  Sous  son 
règne,  les  Espagnols  reconnurent  enfin  l'indépendance 
du  Portugal  (1608),  mais  gardèrent  Ceuta;  les  Ilollan- 
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dais  s'emparèrent  de  presque  toutes  les  possessions  des 
Indes,  et  l'on  céda  à  l'Angleterre  Bombay,  dot  de  Cathe- 
rine,  sœur  d'Alphonse,  qui  épousa  le  roi  Charles  II,  et 
Tanger  (1660). 

4°  Rois  de  Naples. 

Alphonse  I".  V.  Alphonse  V  d'Aragon. 

Alphonse  II,  né  en  1448,  fils  et  successeur  de  son 
père,  Ferdinand  Ier,  en  1494,  avait,  comme  lui,  mé- 
contenté les  Napolitains;  et,  saisi  de  frayeur  à  l'arrivée 
des  Français  de  Charles  VIII,  il  abdiqua  en  faveur  de 
son  fils  Ferdinand  II  (janv.  1495),  s'enfuit  en  Sicile  et 
y  mourut  le  19  nov.  1495. 

5°  Princes  d'Esté,  dites  de  Ferrure  et  de  Modène. 

Alphonse  I",  né  en  1486,  successeur  de  son  père, 
Hercule  I",  en  1505,  prit  part  à  la  guerre  de  Jules  II  et 
de  Louis  XII  contre  Venise,  resta  notre  allié  jusqu'à  la 
mort  du  pape  ;  puis  s'unit  à  François  I"  contre  Char- 
les-Quint. Il  avait  épousé  Lucrèce  Borgia,  en  1502;  il 
favorisa  généreusement  les  lettres,  et  a  été  célébré  par 
l'Arioste.  11  mourut  en  1534. 

Alphonse  El,  fils  d'Hercule  II  et  de  Renée  de 
France,  tille  de  Louis  XII,  succéda  à  son  père,  en  1559. 
Sa  cour  était  l'une  des  plus  brillantes  de  l'Italie,  et  le 
Tasse,  avant  ses  malheurs,  en  fut  l'une  des  gloires.  A 
sa  mort,  Clément  VIII  incorpora  Ferrare  dans  ses  do- 
maines, et  ne  laissa  à  son  cousin,  César  d'Esté,  que  Mo- 
dène et  Reggio  (1597). 

Alphonse  BEI,  successeur  de  son  père  César, 
comme  duc  de  Modène  et  de  Reggio,  en  1628,  abdiqua 
en  1629,  se  retira  dans  un  couvent  de  capucins,  et 
mourut  en  1644. 

Alphonse  Bï,  duc  de  Modène  et  de  Reggio,  suc- 
cesseur de  son  père,  François  I",  en  1658,  épousa 
Laura  Martinozzi,  nièce  de  Mazarin  (1655),  et  commanda 
les  Français  en  Italie   II  mourut  en  1662. 

Alphonse  (Jean),  dit  le  Saintongeois,  navigateur 
français  du  xvi«  s.,  lit  de  grands  voyages  sur  les  côtes 
d'Asie  et  d'Amérique.  La  relation  fort  tronquée  de  ses 
voyages  parut,  en  1559,  par  les  soins  de  Mellin  de 
Saint-Gelais,  sous  le  titre  de  :  Voyages  aventureux  du 
capitaine  Jean  Alphonse.  Il  avait  visité  et  décrit  les 
bouches  de  l'Amazone  et  le  Canada. 

Alphonsïnes  [Tables)  ;  on  nomme  ainsi  des  tables 
astronomiques  publiées  sous  les  auspices  d'Alphonse  X 
de  Castille,  et  faites  par  des  astronomes  chrétiens, 
juifs  et  arabes,  pour  corriger  les  tables  de  Ptolémée.  La 
première  édition  parut  en  1492. 

Alpines,  ramification  des  Alpes  de  Provence,  dans 
le  départ,  des  Bouches-du-Rhône;  sa  hauteur  est  d'en- 
viron 800  m. 

Alpines  (Canal  des)  ;  construit  par  les  soins  de  l'ar- 
chevêque d'Aix,  Boisgelin,  administrateur  de  la  Pro- 
vence (1772-1775),  il  conduit  les  eaux  de  la  Durance, 
pour  fertiliser  les  terres,  par  les  différentes  branches  de 
Mallemort,  d'Orgon,  de  Lamanon,  du  Merle,  d'Eyguières, 
d'Arles. 

Alpini  (Prosper),  médecin  et  botaniste  italien,  né  à 
Marostica  (Etat  de  Venise),  en  1555,  mort  en  1617,  sé- 
journa pendant  six  ans  en  Egypte  et  en  Orient;  puis 
professeur  de  botanique  à  l'université  de  Padoue,  il 
acquit  une  réputation  européenne.  On  a  de  lui  :  De  Bal- 
samo dialogus;  De  plantis  dLgypti  liber  ;  Historix  na- 
turalis  JEgypli  libri  quatuor  ;  De  meilicina  sEgypliorum 
libri  quatuor  ;  De  meilicina  Indorum;  De  plantis  exolicis; 
et  surtout  De  prœsagienda  vita  et  morte  xgrola  ntimn 
libri  septem,  ouvrage  édité  à  Leyde,  en  1700,  avec  une 
préface  de  Boerhaave,  et  longtemps  considéré  comme  un 
chef-d'œuvre  par  les  médecins  ;  De  medicina  methodica 
libri  XIII,  etc. 

Alpon,  riv.  d'Italie,  affluent  de  gauche  de  l'Adige, 
traverse  des  marais  où  il  baigne  Villanova  et  Arcole  ; 
il  finit  au-dessous  de  Ronco.  Les  marais  de  l'Alponsont 
traversés  par  deux  chaussées,  célèbres  dans  la  campagne 
de  1796;  celle  de  Ronco  à  Vérone  par  Porcil;  celle  de 
Ronco  à  Villanova  par  Arcole  sur  l' Alpon. 

Alpreck  (Pointe  d'),  cap  du  département  du  Pas- 
de-Calais,  avec  un  phare,  à  «kil.  S.  O.  de  Boulogne. 

Alpstein.  ramification  des  Alpes  d'Uri,  qui  couvre 
une  partie  des  cantons  de  Saint-Gall  et  d'Appenzell  ;  le 
sommet  le  plus  élevé,  le  Sàntis,  a  2,491  m.  de  hauteur. 

Algiujarras  ou  AljiuBxarras,  ramification  de  la 
Sierra  Nevada,  au  sud  de  l'Espagne;  elle  horde  la  côte 
pendant  70  kil.,  et  renferme  des  gorges  profondes  et 
des  pentes  verdoyantes  vers  la  mer;  la  partie  la  plus 
épaisse  est  la  sierra  de  Gudor,  près  d'Almeria  ;  elle  re- 


joint la  Sierra  Nevada  vers  le  pic  de  Mulhacen.  C'est  la 
que  les  Maures  de  Grenade  se  cantonnèrent  surtout 
après  1492;  c'est  là  qu'ils  se  révoltèrent  sous  Philippe  II, 
en  1568. 

Ahjitier  (Charles -Jean-Marie,  baron),  diplomate 
français,  né  à  Talmont  (Vendée),  en  1752,  mort  en  1826. 
Avocat,  procureur  du  roi,  maire  de  la  Rochelle,  député 
de  l'Aunis  aux  Etats-généraux  ;  puis  membre  de  la  Con- 
vention pour  le  départ,  de  Seine- et-Oise,  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  avec  sursis  conditionnel.  Il  fit  partie 
du  Conseil  des  anciens,  et  dès  lors  il  entra  dans  la  di- 
plomatie ;  il  fut  ministre  en  Bavière,  ambassadeur  en 
Espagne,  à  Florence,  à  Naples,  à  Rome,  en  Suède,  en 
Danemark.  Exilé  comme  régicide  en  1816,  il  rentra  en 
France  en  1818. 

Als-Snnd,  détroit  de  28 kil.  de  longueur  sur  200  m. 
de  large,  entre  le  Slesvig   et  l'île  d'Alsen. 

Alsace,  ancienne  prov.  de  France,  avait  pour  bornes: 
le  Palatinat  au  N.  ;  le  Rhin,  qui  la  séparait  de  l'Alle- 
magne à  l'E.;  la  Suisse  et  la  Franche-Comté  au  S.;  les 
Vosges,  qui  la  séparaient  de  la  Lorraine  à  10.  On  la 
divisait  en  :  haute  Alsace,  comprenant  le  Sundgau 
(pays  du  sud),  capit.  Belfort,  la  principauté  de  Mont- 
béliard  et  5  villes  libres  :  Colmar,  Kaysersberg;  Mun- 
ster, depuis  le  ruisseau  d'Eckenbach,  Turkheim,  Mul- 
hausen;  et  en  basse  Alsace,  comprenant  le  bailliage 
d'Haguenau,  le  comté  de  Hanau,  et  9  villes  libres.  — 
Occupée  par  les  tribus  celtiques  des  Rauraci,  des  Ne- 
metes,  des  Mediomatrici,  et  par  les  Triboci  germains; 
envahie  par  les  Suèves,  puis  par  les  Romains,  elle  fit 
partie,  le  nord,  de  la  Germanie  première,  le  sud,  de  la 
Grande  Séquanaise.  Sans  cesse  ravagée  par  les  Barbares 
du  iv»  au  vi»  s.,  elle  fit  partie  de  l'Austrasie,  sous  les 
Mérovingiens,  appartint,  après  le  traité  de  Verdun 
(843)  à  Lothaire  I",  puisa  la  mort  de  Lothaire  II  (869), 
fut  rattachée  à  l'Allemagne,  sous  le  nom  d'Alsace  [Ell- 
sass,  pays  de  l'IU).  Les  ducs  de  Souabe  et  d'Alsace  con- 
fièrent l'administration  du  pays  à  deux  comtes  provin- 
ciaux, qui  prirent  au  xn°  s.  le  nom  de  landgraves.  A 
l'extinction  de  la  maison  de  Souabe,  ils  ne  relevèrent 
que  de  l'Empereur.  Hérissée  de  châteaux,  divisée  en 
fiefs,  villes  libres,  etc.,  elle  fut  annexée  en  grande  partie 
à  la  France  pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  et  lui  fut 
cédée  par  le  traité  de  Westphalie  (1648).  La  cité  de  Stras- 
bourg, occupée  en  1681,  ne  fut  cédée  qu'à  la  paix  de 
Ryswick  (1697).  Plusieurs  fiefs,  appartenant  aux  princes 
de  Wurtemberg,  de  Bade,  de  Deux-Ponts,  n'ont  été  réu- 
nis qu'en  1789,  et  Mulhausenen  1798.— En  1789,  l'Alsace 
formait  un  gouvernement  militaire,  capit.  Strasbourg  ; 
était  du  ressort  du  conseil  souverain  de  Colmar  ;  et, 
comme  pays  d'étranger  effectif,  avait  sa  ligne  de  doua- 
nes du  côté  de  la  France  ;  elle  formait  le  diocèse  de 
l'évêché  de  Strasbourg.  —  Elle  a  corresp.  aux  départ,  du 
Haut-Rhin,  ch.-l.  Colmar,  et  du  Bas-Rhin,  ch.-l. 
Strasbourg.  V.  au  Supplément;  Alsace-Loriuike. 

Alsem  ou  Als,  île  de  la  mer  Baltique,  séparée  du 
Slesvig  par  un  étroit  canal,  Als-Sund,  a  55  kil.  de  long  et 
9  de  large,  est  fertile,  bien  cultivée,  assez  accidentée  ; 
on  y  élève  beaucup  de  chevaux  ;  v.  princ.  Sônderborg 
et  Norborg;  25,000  hab.  Elle  a  offert,  à  plusieurs  re- 
prises, comme  une  sorte  de  camp  retranché  à  l'armée 
danoise,  mais  a  été  enlevée  par  les  Prussiens,  en  1864. 

Alsvtic  ou  Alieette,  riv.  qui  vient  de  la  Lorraine 
(dép.  de  la  Moselle),  passe  la  frontière,  arrose  Luxem- 
bourg et  se  réunit  à  la  Sure,  après  un  cours  de  70  kil. 

Alsf«l«l,  v.  de  la  Hesse-Dannstadt,  dans  la  prov.  de 
liesse  supérieure,  sur  le  Schwalm,  à  44  kil.  N.  E.  de 
Giessen.  Elle  est  fortifiée;  c'est  le  centre  de  la  fabrica- 
tion des  toiles,  draps  et  lainages  du  duché.  Elle  a  joué 
un  grand  rôle  à  l'époque  de  la  réforme;  4,000  hab. 

AlslooJ  (Denis  Van),  peintre  flamand  de  grand  mé- 
rite, florissait  au  commencement  du  xvii"  s.  Ses  pay- 
sages et.  ses  tableaux  de  genre  sont  pour  la  plupart  à 
Vienne. 

Alsicn,  île  de  Norvège,  sur  la  côte  du  Nordland,  re- 
marquable par  la  montagne  des  Sept-Sœurs,  qui  s'élève 
à  pic  à  1,540  m.  au-dessus  de  la  mer. 

Alster,  riv.  du  Holstein,  très-poissonneuse,  navi- 
gable dans  son  cours  de  40  kil.,  se  jette  dans  l'Elbe  à 
Hambourg. 

AIMon  (Charles),  botaniste  et  médecin  écossais,  né 
en  10S3,  mort  en  1760;  élève  de  Boerhaave,  il  fonda 
avec  son  ami  Alexandre  Monro  la  réputation  de  l'uni- 
versité d'Edimbourg  ;  dans  ses  ouvrages  de  botanique, 
il  a  été  l'un  des  plus  redoutables  adversaires  de  Linné. 

Aistroiner  (Jokas) ,  industriel  suédois,  né  en  1685, 
mort  en  1761,  excité  par  l'exemple  de  l'Angleterre,  où 
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il  avait  longtemps  vécu,  établit  dans  sa  patrie  de  nom- 
breuses manufactures  de  laine,  des  raffineries  de 
sucre,  etc.;  contribua  à  développer  la  culture  du  tabac 
et  de  la  pomme  de  terre  ;  reçut  de  nombreuses  dis- 
tinctions et  laissa  une  fortune  considérable  à  ses  quatre 
fils,  Claude,  Patrick,  Jean  et  Auguste,  également  re- 
marquables par  leurs  talents  et  leur  patriotisme. 

Altaï,  groupe  de  montagnes  considérables  de  l'Asie, 
qui  entoure  les  sources  de  l'irtyche  et  de  l'Ieniseï;  il 
prend  à  l'E.  le  nom  de  Tangnou,  de  monts  Sayaniens, 
plus  loin  de  Haut-Kentaï  et  de  monts  de  Kaourie  ;  il  se 
rattache  vers  le  N.  E.  aux  monts  Jablonnoï  et  Stanovoï, 
qui  se  prolongent  jusqu'au  détroit  de  Behring.  C'est  la 
partie  septentrionale  du  système  central  ou  Himalayen, 
au  S.  de  la  Sibérie  et  au  W.  de  la  Kalmoukie  chinoise. 
Les  géographes  européens  ont  donné  quelquefois  le  nom 
de  Petit-Altaï  aux  montagnes  qui  sont  en  Sibérie  et  que 
traverse  l'irtyche  ;  au  Petit-Altaï  se  rattacheraient  alors 
les  monts  Kolyvan,  Kouznetz  et  Salaïr.  Plus  au  S.  est 
le  Grand -Altaï,  qui  renfermerait  le  plus  haut  som- 
met de  la  chaîne,  l'Alta-ii-Niro,  dépassant  5,600  m. 
L'Altaï,  riche  en  produits  métalliques,  se  termine  par 
des  plateaux  granitiques,  dont  la  roche  décomposée 
couvre  de  gravier  ses  sommets  et  ses  flancs;  il  l'orme 
comme  un  cap  énorme  entouré  par  une  vaste  mer  de 
dépôts  diluviens,  où  se  trouvent  les  plus  grandes  ri- 
chesses métalliques  de  l'Altaï. 

â!«amiaha,  riv.  des  Etats-Unis,  formée  de  deux  au- 
tres rivières  longues  de  400  kil.,  descend  des  monts 
Cherockis,  arrose  la  Géorgie  et  se  jette  dans  l'Atlantique, 
à  96  kil.  S.  0.  de  Savannah,  après '225  kil.  de  cours. 

Altamura,  v.  de  la  Terre  de  Bari,  en  Italie,  à  45 
kil.  S.  0.  de  Bari.  Magnifique  cathédrale  élevée  par 
Frédéric  II  ;  on  y  a  trouvé  des  vases  grecs  d'un  travail 
délicat,  qui  peut-être  viennent  des  ruines  de  l'ancienne 
Lupatia;  16.000  hab. 

AlStîorfer  (Albert),  peintre  et  graveur  allemand,  né 
à  Altdorf  (Bavière),  en  1488,  mort  en  1558,  élève  d'Albert 
Durer,  fut  un  artiste  remarquable.  Ses  principaux  ta- 
bleaux sont  :  l'Ensevelissement  du  Christ,  l'Histoire  de 
Suzanne,  et  surtout  la  Victoire  d'Alexandre  à  Arbelle 
(à  Munich);  Suint  Jérôme  (à  Berlin);  la  Nativité  de  la 
Vierge  (à  Augsbourg).  Détails  admirables;  bon  coloris; 
dessin  médiocre. 

Altcm,  fi.  de  Norvège,  vient  des  monts  Kiôlen,  a  un 
cours  de  120  kil.  et  se  jette  dans  le  golfe  d'Alten,  à  AI- 
tengaard. 

Alterna,  v.  de  la  prov.  prussienne  de  YA'estphalie, 
sur  la  Lenne,  à  28  kil.  S.  O.  d'Arensberg.  Fabriques  de 
fils  de  fer,  de  dés,  d'épingles,  d'aiguilles  à  tricoter  ; 
5,000  hab. 
AI«en!>o«rg  (Duché  de  Saxe-).  V.  Saxe. 
Alienliourg,  capit.  du  duché  de  Saxe-Altenbourg, 
près  de  la  l'Ieisse,  par  50"  59'25"lat.  N.  et  10°  lj'50'' 
long.  E.,  ù  32  kil.  de  Leipzig,  possède  un  beau  château 
ducal.  Fabriques  de  gants,  draps,  cuirs,  tabatières; 
commerce  important  de  bois,  blé,  bétail.  —  Jadis  ville 
impériale,  elle  appartint,  en  1308,  aux  margraves  de 
llisnie,  puis  passa  à  la  maison  de  Saxe-Gotha;  18,500 
hab.  Le  cercle  d' Altenbourg  renferme  90,000 hab. 

Alccn>»««rg,  v,  de  Hongrie,  au  confluent  de  la  Lei- 
tha  et  du  Danube,  ;ï  52  kil.  S.  E.  de  Presbourg;  com- 
merce de  blé  et  de  bestiaux;  5,000  hab. 

Alteradorf.  v.  de  la  HesseNassau,dans  la  basse  liesse, 
sur  la  YYerra,  possède  une  source  saline  qui  produit  près 
de  11)0,000  quintaux  de  sel;  5,000  hab. 

AlteiKlnrl,  bourg  de  Bavière,  à  16  kil.  S.  E.  de 

Bamberg    Kléber  y  battit  les  Autrichiens,  6  août  1796. 

AltenKaard,  bourg  de  Norvège,  à  l'embouchure  de 

l'Alten;  c'est  le  point  le  plus  septentrional  de  l'Europe 

(69°  45'  lat.  N.)  où  la  terre  soit  cultivée  ;  2.000  hab. 

Altenheini,  bourg  du  grand-duché  de  Bade,  à  10 
kil.  O.  d'Ollenbourg,  près  du  Rhin,  Après  la  mort  de 
Turenne,  les  Français,  qui  regagnaient  le  pont  d'Alten- 
heim,  repoussèrent  les  ennemis  dans  un  combat  terrible 
où  Vauhrun  fut  tué,  29  juillet  1675. 

Altcnkirchen,  v.  de  la  Prusse  Rhénane,  à  30  kil. 
de  Coblenlz,  sur  la  Wied.  Au  combat  du  2  septembre 
1796,  Marceau  lut  blessé  mortellement;  il  mourut  au 
château  d'Altenkirclien. 

Altcnstein,  château  du  duc  de  Saxe-Meiningcn,  à 
30  kil.  N.  de  Mciningen. 

AStensteîn  (Charles  Steim,  baron  d') ,  ministre 
prussien,  né  à  Anspach,  en  1770,  fut  appelé  à  Berlin 
par  Ilardenberg,  déploya  beaucoup  de  zèle  et  d'intelli- 
gence pour  la  réorganisation  de  la  Prusse,  après  Tilsitt; 
fut  ministre  des  finances  en  1809,  des  culles  et  de  l'in- 


struction publique  en  1817;  il  a  beaucoup  contribué  à 
la  fondation  de  l'université  de  Berlin  en  1809,  a  établi 
celle  de  Bonn;  a  réglé  les  rapports  de  l'Eglise  catholi- 
que avec  le  gouvernement,  et  a  favorisé  le  développe- 
ment des  études  philosophiques. 

AltenzeUe,  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux, 
sur  la  Mulde  (roy.  de  Saxe),  fondée  en  1162  par  le  mar- 
grave de  Misnie,"Otton.  Elle  fut  célèbre  par  la  science 
de  ses  moines  qui  rédigèrent  la  Chronicon  Vetero-Cel- 
lense,  insérée  dans  les  Script,  rerum  German.  de  Men- 
cken.  Elle  a  été  sécularisée  en  154i. 

Altersweilen,  village  du  canton  de  Thurgovie 
(Suisse),  à  6  kil.  S.  O.  de  Constance.  Victoire  des  Suis- 
ses, en  1499,  sur  les  Autrichiens  de  Maximilien  ;  2,000 
habit. 

Altesse.  Ce  litre  fut  donné  aux  évêques,  puis  aux 
rois  ;  François  I"  y  renonça  pour  prendre  celui  de  ma- 
jesté. Au  commencement  du  xvu°  s.,  les  princes  du  sang 
s'appelèrent  altesses  ;  le  duc  d'Orléans  ajouta  en  1628 
l'épithète  de  sérénissime ;  en  1661  celle  de  royale.  Plus 
tard  le  mot  altesse  royale  fut  réservé  aux  princes  issus 
directement  du  sang  royal  eï  celui  d'altesse  sérénissime 
aux  princes  des  branches  collatérales. 

Althée,  lemme  d'Œneus,  roi  de  Calydon,  mère  de 
Méléagre,  irritée  de  la  mort  de  ses  deux  autres  fils  qu'il 
avait  tués,  jeta  au  feu  le  tison  auquel  était  attachée  la 
vie  du  meurtrier.  V.  Méléagre. 

Alt-KeMrge,  v.  de  la  Hongrie  sept.,  a  de  riches 
mines  d'argent  et  de  cuivre  ;  9,000  hab. 

Althen  (Jean),  agronome  célèbre,  né  en  Perse,  1711, 
mort  en  1774  ;  fils  d'un  seigneur  persan,  ambassadeur 
auprès  de  Joseph  I",  dont  la  famille  fut  détruite  par 
l'usurpation  de  Tbamas-Kouli-Khan.  Quatorze  ans  es- 
clave en  Asie  Mineure,  il  se  réfugia  à  Smyrne  auprès  du 
consul  de  France,  et  put  arriver  à  Marseil'e  avec  des 
graines  de  garance  qu'il  avait  dérobées  au  péril  de  ses 
jours.  Longtemps  rebuté,  il  se  fit  catholique,  épousa  une 
jeune  fille  de  Marseille,  put  se  rendre  à  Versailles,  fut 
accueilli  par  Louis  XV,  mais  échoua,  en  voulant  éta- 
blir, près  de  Montpellier,  un  nouveau  système  de  cul- 
ture et  de  fabrication  de  la  soie.  Enfin  il  put  introduire 
la  culture  de  la  garance  dans  le  comtat  Venaissin,  de 
1760  à  1774.  Il  mourut  dans  la  pauvreté,  et  sa  fille  à 
l'hôpital,  en  1821.  Le  pays  qui  lui  doit  sa  plus  grande 
richesse  s'est  montré  trop  tard  reconnaissant;  Avignon 
lui  a  élevé  une  statue  en  1846. 

AlttJsiasem  (Jean)  ,  jurisconsulte  hollandais  (1557- 
1638),  défendit  les  libertés  civiles  et  religieuses  avec 
beaucoup  de  talent,  et  dans  ses  livres,  comme  dans  ses 
leçons,  soutint  les  doctrines  les  plus  avancées  de  la  dé- 
mocratie. 

Altin  ou  Telets,  lac  de  la  Sibérie,  dans  le  gouver- 
nement deTomsk,  a  110  kil.  sur  40;  il  est  traversé  par 
le  Bia,  l'une  des  rivières  qui  forment  1  Obi. 

Aitinmn  (Allino),  v.  de  la  Vénétie  ancienne,  sur  le 
Silis,  communiquait  avec  Bavenne  par  les  lagunes,  et 
fut  un  municipe  florissant  par  le  commerce;  ses  habitants 
se  réfugièrent,  lors  de  l'invasion  d'Attila,  dans  les  îlots 
où  s'éleva  Venise. 

Altissiodurtim,  nom  latin  d'AuxEiiRE. 

Alikircli ,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement 
de  Mulhouse  (H,e-Alsace) ,  à  55  kil.  S.  de  Colmar,  sur 
1111.  Fabriques  de  tissus  ;  commerce  de  chanvre  et  de 
cuirs;  ancienne  résidence  des  ducs  d'Autriche;  5,193 
habit. 

Altmuiil,  riv.  d'Allemagne,  affl.  de  gauche  du  Da- 
nube, vient  du  Steiger-Wald,  coule  du  N.  O.  au  S.  E., 
arrose  la  Bavière  occidentale,  et  finit  près  de  Kelheim, 
après  200  kil.  de  cours.  Sur  elle  s'embranche  le  canal 
Ludwig,  qui  fait  communiquer  le  Danube  au  Rhin,  par 
la  Regnitz,  affluent  du  Mein. 

AltoHionte,  bourg  d'Italie,  dans  la  Calabre  cité- 
rieure,  à  12  kil.  S.  O.  de  Castrovillari.  Riches  mines  de 
sel  ;  5,000  hab. 

Alton,  v.  d'Angleterre  (comté  de  Hamps),  près  du 
Wey;  à  25  kil.  N.  E.  de  Winchester;  fabriques  de  soie 
et  de  laine;  4,000  hab.      . 

Alton,  v.  de  l'Illinois  (Etats-Unis),  près  du  confluent 
du  Mississipi  et  du  Missouri  ;  houille  dans  les  environs; 
8,000  hab. 

Altona,  la  plus  grande  ville  du  duché  de  Holstein, 
sur  la  rive  droite  de  l'Elbe,  à  1  kil.  O.  de  Hambourg, 
est  une  ville  importante  par  sou  commerce,  son  indus- 
trie, sa  population.  La  construction  des  navires  est 
très-active  ;  son  port  franc  l'ail  d'importantes  expédi- 
tions pour  la  grande  pèche;  67,000  hab.  —  Elle  ne  de- 
vint une  ville  qu'en  1604,  fut  incendiée  par  les  Suédois 
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en  1713,  et  se  releva  surtout  pendant  la  guerre  d'Amé- 
rique et  la  révolution  française.  On  y  voit  le  tombeau 
de  Elopstock. 

Altorf,  chef-lieu  du  canton  d'Uri  (Suisse),  près  de 
la  Reuss,  au  pied  du  mont  Grùnberg,  par  40°  55'  lu" 
lat.  N.  et  6»  17'  32"  long.  E.  C'est  la  patrie  de  Guil- 
laume Tell  ;  2,000  hab. 

Aleorf  ou  Attjlorf,  v.  de  Bavière,  à  18  kil.  S.  E. 
de  Nuremberg-;  fabrique  considérable  de  jouets;  uni- 
versité célèbre  de  1575  à  1809  ;  5,000  hab. 

Aîsorf.  v.  du  Wurtemberg,  à  4  kil.  N.  E.  deRavens- 
burg;  près  de  là  se  trouve  le  cbâteau  de  Weingarten, 
jadis  abbaye  célèbre  de  bénédictins  ;  5,000  hab. 

Altranstasl*.  village  de  la  Saxe  prussienne,  à  15 
lui.  E.  de  Mersebourg,  et  près  de  Leipzig,  célèbre  par 
le  traité  que  Charles  XII  imposa  à  Auguste  II,  pour  le 
forcer  à  abandonner  le  trône  de  Pologne  à  Stanislas 
Leczinski,  24  septembre  1700.  Dans  son  séjour  à  Altran- 
stadt,  le  roi  de  Suède  traita  également  avec  le  roi  de 
Prusse  et  l'empereur  Joseph  I". 

Altstetten,  v.  de  Suisse,  dans  le  canton  et  à  15  kil. 
S.  E.  de  Saint-Gall,  dans  un  pays  bien  cultivé;  assez  de 
commerce  et  d'industrie;  elle  a  beaucoup  souffert  de 
plusieurs  incendies;  7,000  hab. 

Alunn»  (Nicolas),  peintre  italien,  de  Foligno,  vivait 
à  la  fin  du  xv°  s.;  il  a  été  le  maître  du  Pérugin.  Le  mu- 
sée de  Paris  possède  de  lui  six  sujets  de  sainteté  en  un 
seul  cadre. 

Alnta.  Alt  ou  ©Wo,  affluent  de  gauche  du  Danube, 
vient  du  revers  oriental  des  Karpathes,  traverse  le  pla- 
teau de  Transylvanie  du  N.  au  S.,  puis  de  l'E.  à  l'O., 
franchit  les  Karpathes  par  une  brèche  de  4(10  mètres  de 
profondeur  et  de  40  kil.  de  longueur  (la  Tour  Rouge), 
entre  en  Valachie,  et  finit  près  de  Nicopoli,  après  un 
cours  d'environ  440  kil.  Sa  navigation  est  dangereuse. 

Alvar  ou  Alwinr,  principauté  de  l'ilindoustan  , 
dans  la  prov.  d'Agrah,  gouvernée  par  le  radjah  de  Ma- 
cherry,  depuis  1S03  sous  la  protection  des  Anglais.  II 
habite"  Alwatr,  ville  bien  fortifiée,  à  150  kil.  S.  0.  de 
Delhi. 

Al-rarado,  port  de  l'Etat  de  la  Vera-Cruz  (Mexique), 
sur  le  golfe  du  Mexique,  à  65  kil.  S.  E.  de  la  Vera- 
Cruz;  il  est  avantageusement  situé;  4,U0l)  hab. 

Alva:-a«t«>  ou  rto  Sasa  Juan,  riv.  du  Mexique,  se 
jette  dans  la  baie  d'Alvarado,  partie  du  golfe  du  Mexi- 
que. 

Alvaraiïo  (Alphonse  d'),  l'un  des  compagnons  de 
Pizarre,  se  déclara  contre  Almagro,  poursuivit  les 
meurtriers  de  son  général,  et  mourut  en  1555. 

A!vara«lo  (Pedro  d') ,  compagnon  de  Fernand  Cor- 
tez,  né  à  Radajoz.  suivit  d'abord  Grijalva,  puis  Cortez 
sur  les  côtes  du  Mexique.  Doué  d'une  valeur  prodigieuse, 
il  prit  part  à  tous  les  événements  de  l'expédition,  garda 
Mexico  pendant  la  lutte  de  son  général  contre  Narvaez; 
mais  sa  cruauté  excita  une  révolte,  et  les  Espagnols 
durent  abandonner  la  capitale  (1er  juillet  1520).  11  s'em- 
para du  Guatemala  ;  Charles-Quint  le  nomma  gouver- 
neur du  pays.  A  la  tète  de  cinq  cents  soldats,  il  se 
dirigea  au  S.,  vers  le  pays  de  Quito,  et  ajouta  au  moins 
le  Honduras  à  son  gouvernement.  Il  fut  tué  dans  un 
combat  contre  les  Indiens  en  1541. 

Alvarez  «!«  Wrientte  (Fehnand  d'),  poè'te  portugais, 
né  à  Goa,  mort  vers  1505,  combattit  sur  les  flottes  des 
Indes,  et  a  laissé  la  lusitania  trausformada,  livre  im- 
primé après  sa  mort,  en  1607,  puis  réimprimé  à  Lis- 
bonne en  1781.  On  l'a  accusé  d'avoir  dérobé  ce  poème  à 
Camoens. 

Alvarez  (François),  chapelain  d'Emmanuel,  très-in- 
struit et  très-bon  écrivain,  fut  attaché  à  une  ambas-  ! 
sade  envoyée  en  Abyssinie  (1515-1520).  Après  bien  des 
misères  et  des  obstacles  de  toute  nature,  l'ambassade  j 
arriva  à  Axum,  puis,  à  travers  les  provinces,  rejoignit 
le  Nc'gous.  Alvarez,  par  son  intelligence,  sa  science  et 
sa  piété,  sauva  la  mission,  qui  revint  en  Europe  seule- 
ment en  1527.  Chargé  d'années,  mais  infatigable,  il 
publia  la  relation  très-curieuse  de  son  voyage,  en  1540, 
à  Lisbonne.  Elle  a  été  traduite  en  français,  1556;  celle 
version  inexacte  a  été  reproduite,  en  1550,  par  Jean 
Plant  in  à  Anvers. 

Alvarez  «te  ILuna.  V.  lAina- 

Alvarez  (don  José),  sculpteur  espagnol  (1768-1827), 
fut  employé  à  Rome  par  Napoléon  I"  ;  on  cite  ses  sta- 
tues de  Ganymide  et  d'Adonis. 

Alvîano  (Barthélémy),  capitaine  italien  de  la  famille 
des  Orsini,  né  en  1455.  après  avoir  combattu,  à  la  tête 
de  condottieri,  pour  Gonzalve  de  Cordouc  etpour  l'ierreîl 
de  Médicis,  entra  au  service  de  Venise,  repoussa  l'em- 


pereur Maximilien,  et  lui  enleva,  en  1508,  Cadore,  Go- 
ritz,  Trieste;  mais,  entraîné  par  son  ardeur,  il  se  fit 
battre  à  Agnadel  par  Louis  XII,  en  1509,  et  resta  prison- 
nier jusqu'en  1513.  Après  la  défaite  des  Français,  allies 
de  Venise,  à  Novare,  il  fut  de  son  côté  vaincu  par  l'es- 
pagnol Cardonne.  En  1515  il  commandait  l'armée  véni- 
tienne qui  contribua  au  succès  de  la  campagne  de 
Marignan.  Il  mourut  peu  après. 

Alvijiïi  ou  Alvlnezy  (Joseph),  feld-marëchal  autri- 
chien, né  au  château  A'AIvincz  (Transylvanie),  en  1735, 
mort  en  1810,  se  distingua  pendant  la  guerre  de  Sept 
ans,  et,  sous  Laudon,  contre  les  Turcs.  Malheureux  dans 
la  répression  des  troubles  de  Relgique  (1790),  il  com- 
battit courageusement  aux  journées  de  Nerwinden  et 
dellondschoote,  aux  sièges  de  Landrecieset  deCharleroi. 
En  1796,  François  II,  son  ancien  élève,  le  chargea  de 
réparer  les  défaites  de  Reaulieu  en  Italie  ;  mais  vaincu 
à  Arcole  et  à  Rivoli,  en  1797,  il  fut  rappelé  et  chargé 
du  commandement  général  de  la  Hongrie.  Il  mourut  à 
Uude. 

Alvvatliik-Ilillali,  khalife  de  Bagdad,  après  son 
père  Al-Mota«sem,  de  842  à  847,  aima  les  sciences  et  les 
lettres.  Sous  son  règne,  le  général  Cen-Aglab  s'empara 
de  la  Sicile. 

Alsitigcr,  (Jean-Baptiste  de),  poêle,  né  à  Vienne, 
1755-1797,  a  fait  plusieurs  traductions  estimées,  et  sur- 
tout, deux  poèmes  chevaleresques  :  Doolin  de  Maijencc 
en  10  chants,  et  Bliombéris  en  12  chants.  Ses  œuvres 
ont  été  publiées  à  Vienne,  10  vol.,  1810. 

Alyatic  S",  roi  de  Lydie,  de  la  dynastie  des  Héra- 
clidcs,  a  régné  de  701  à  747  av.  J.  C. 

Alyattc  SB,  de  la  dynastie  des  Mermnades,  a  régné 
de  610  à  559;  il  lit  la  guerre  à  Cyaxare,  roi  des  Mèdes; 
une  éclipse  de  soleil,  prédite  par  Thaïes,  effraya  les 
deux  armées  et  la  paix  fut  rétablie.  Il  fut  le  père  de 
Crêsus. 

Al.tpîms,  d'Anlioche,  architecte  du  vi»s.,  fut  chargé 
par  l'empereur  Julien  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusa- 
lem, mais  ne  put  y  parvenir. 

Alypius.  musicien  grec,  vivait  peut-être  au  iv"  s.  ; 
c'est  par  lui  que  nous  connaissons  les  notes  des  Grecs. 
Son  ouvrage,  Introduction  à  la  musique,  a  été  publié  par 
Meursius  (grec  et  latin),  Leyde,  1616,  et  par  Meibom, 

Alzonne,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond.  et  à  16  kil. 
de  Carcassonne  (Aude),  au  confluent  du  Fresquel  et  du 
I.ampy;  1,468  hab.  —  Ce  bourg  avait  jadis  un  château 
fort,  qui  joua  un  rôle  important,  de  Simon  de  Montfortà 
Henri  IV. 

AtnaMe  (Saint),  curé  de  Riom,  dont  il  est  devenu 
le  patron,  mourut  en  404  et  fut  enterré  à  Clermont.  On 
le  fête  le  11  juin. 

Ainaek  ou  Amuager.  V.  Copenhague. 

Aiuaila,  bourg  de  la  basse  Nubie,  sur  la  rive  gau- 
che du  Nil,  renferme  un  temple  remarquable,  dont 
Champollion  attribue  la  construction  à  Thoulmosis  III. 

Aas«a«Je«i>  (Jean-Antoine),  sculpteur  du  xvi°  siècle,  né 
à  Pavie,  a  laissé  de  nombreux  ouvrages,  et  surtout  le 
mausolée  de  Bartolomeo  Collconi,  à  Bergame. 

Ani»a«îsa  ou  AtajadieSi,  capitale  des  Kourdes-Ba- 
dinan,  dans  le  Kourdistan  turc,  au  N.  E.  de  la  Turquie 
d'Asie,  à  100  kil.  N.  de  Mossoul.  Près  de  là  se  trouve  le 
tombeau  de  l'iman  Mohammed-Bekir;  0,000  hab. 

Ajnadis  «le  ffiatslc.  ou  plutôt  «le  Galles,  héros 
d'un  fameux  roman  de  chevalerie,  fils  de  Pôrion,  roi  de 
Gaule,  et  d'Ëlisène,  fille  d'un  roi  de  la  Petite-Bretagne. 
Le  Chevalier  du  Lion  ou  le  Beau  Ténébreux,  le  type  des 
amoureux  constants,  dévoué  à  la  belle  Oriane,  fille  du 
roi  de  Danemark,  remplit  l'Espagne  de  ses  exploits  fa- 
buleux. Le  roman  a  vingt-quatre  livres  ;  il  est  en  prose; 
les  treize  premiers  sont  en  espagnol  du  xiv"  siècle,  et  les 
autres  en  français;  les  quatre  premiers,  les  meilleurs  de 
tous,  sont  consacrés  à  Amadisjles  autres  s'occupent  de 
ses  descendants  et  d'autres  Amadis  de  Grèce,  de  Trébi- 
zonde,  etc.  Le  commencement  a  été  traduit  en  français, 
dès  1500,  par  N.  d'Herberay. 

AniagetobrSa.  ville  des  Séquanais,  où  les  Éduens 
furent  vaincus  par  les  Séquanais  et.  Arioviste  (63  av.  J.  C), 
suivant  les  uns,  au  confluent  de  la  Saône  et  de  l'Oignon, 
suivant  d'autres,  près  de  Luxeuil. 

Ausalapour,  v.  de  l'ilindoustan,  dans  la  province 
de  Madras,  sur  un  bras  du  Godavéry,  à  85  kil.  N.  E.  de 
Masulipalam  ;  on  fabrique  aux  environs  beaucoup  de- 
beaux  draps. 

A!HBala«re-§yBn»|p!iior5«is,  directeur  de  l'école  du 
Palais  sous  Louis  le  Débonnaire,  abbé  d'IIornbach,  a  écrit 
un  Traité  des  offices  ecclésiastiques  qui  fut  vivement 
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attaqué  par  Agobard  et  Florus  ;  l'Ordre  de  l'antipfionier, 
{'Office  de  la  messe,  une  Règle  des  chanoines  approuvée 
par  le  concile  d'Aix  en  81  G,  et  qui  fut  la  règle  des  cha- 
pitres pendant  deux  siècles. 

Araia!a»'lc,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne,  né  en  502, 
monta  sur  le  trône  à  la  mort  de  son  père,  Alaric  II,  en 
507,  grâce  à  l'appui  de  son  grand-père,  Théodoric,  roi 
d'Italie,  et  conserva  la  Seplimanie  en  Gaule.  En  526,  il 
épousa  Clotilde,  lille  de  Clovis;  mais,  persécutée  à  cause 
de  sa  religion,  elle  appela  à  son  secours  ses  frères  ;  CIj il— 
debert ravagea  la  Septimanie;  Amalaric  fut  tué  en  531. 

Amalasonte  (la  vierge  des  Atnales),  fille  de  Théo- 
doric, roi  des  Ostrogoths,  mariée  à  Euthéric,  son  parent, 
fut  la  mère  d'Athalaric.  Après  la  mort  de  son  père, 
Amalasonte,  princesse  instruite  et  sage,  gouverna  au 
nom  de  son  fils  (520);  Cassiodore  était  son  ministre.  A 
la  mort  d'Athalaric  (554),  elle  partagea  le  trône  avec 
son  cousin  Théodat,  qu'elle  épousa.  Celui-ci  la  fit  pé- 
rir lâchement  (535),  et  donna  à  Justinien  l'occasion  de 
conquérir  l'Italie. 

Araale»,  l'une  des  familles  illustres  des  Ostrogoths, 
leur  donna  des  rois,  comme  Théodoric. 

Amiaîéeltes,  peuple  arabe,  issu  d'Amalec,  petit-fils 
d'Esaû  ;  ils  habitaient  l'Arabie  Pétrée,  au  sud  de  la  Pa- 
lestine. Ils  furent  longtemps  les  ennemis  acharnés  des 
Juifs,  qui  les  vainquirent  sous  Josué,  sous  Saùl,  et  les 
domptèrent  enfin  sous  David. 

.lnstaîO.  v.  d'Italie,  dans  la  Principauté  citérieure,  à 
14  kil.  S.  0.  de  Salerne  ;  port  sur  la  Méditerranée;  ar- 
chevêché, 3,500  hab.  Elle  se  rendit  indépendante  des 
empereurs  d'Orient  au  ix*  siècle  et  forma  une  république 
maritime  florissante  pendant  plus  de  deux  siècles.  Au 
temps  de  la  première  croisade,  ses  marchands  rivalisaient 
avec  ceux  de  Venise  dans  tout  l'Orient.  Mais  ses  privilèges 
lui  furent  enlevés  par  Roger  II,  roi  de  Kaples,  en  1130  ; 
les  Pisans  la  saccagèrent  en  1155-1137  ;  elle  ne  s'est  pas 
rele\ée  depuis.  Les  coutumes  maritimes,  ou  Tables  d'A- 
malfi,,  furent  adoptées  par  beaucoup  de  peuples.  Un 
exemplaire  des  Pandectes  de  Justinien ,  retrouvé  ù 
Amalti,  en  1157,  est  devenu  célèbre.  C'est  la  patrie  de 
Flavio  Gioja  et  de  Masaniello. 

U  mairie  (Arnauld),  abbé  de  Citeaux,  fut  chargé  par 
Innocent  III  de  prêcher  la  croisade  contre  les  Albigeois, 
et  en  fut  le  chef  spirituel  ;  il  s'est  rendu  célèbre  par  son 
ardeur  inflexible,  surtout  à  la  prise  de  Béziers  et  de 
Carcassonne.  Aidé  de  Simon  de  tilonlfort,  il  poursuivit 
impitoyablement  le  comte  de  Toulouse,  Raymond  VI,  et 
devint  archevêque  de  Narbonne  en  1212.  Il  alla  combat- 
tre les  Almohades  d'Espagne  ;  et,  à  son  retour,  blâmé  par 
le  pape  à  cause  de  ses  rigueurs  excessives,  il  se  brouilla 
avec  Simon  de  Montfort.  Il  mourut  en  1225.  On  a  con- 
servé de  lui  beaucoup  de  chartes  et  de  lettres. 

AmaUcc  (Poiipoxio),  peintre  de  l'école  vénitienne, 
né  à  San  Vito  (Frioul),  1505-1588,  élève  et  gendre  de 
Pordenone,  fut  un  bon  coloriste.  La  cathédrale  de  Tré- 
vise  a  de  lui  la  Croix  portée  par  des  anges;  Udine  un 
Saint  François,  et  Ccneda  trois  beaux  tableaux.  Il  eut 
de  bons  élèves,  son  frère  Jérôme,  sa  fille  Quintilia,  son 
gendre  Moretto,  etc. 

Amalthce,  nourrice  de  Jupiter;  suivant  les  uns, 
c'était  la  fille  de  Melissus,  roi  de  Crète  ;  suivant  d'au- 
tres, une  chèvre,  dont  l'une  des  cornes,  remplie  de 
fruits  par  les  nymphes,  devint  la  corne  d'abondance. 

Aniambay  (Serra),  montagne  du  Brésil,  qui  se  di- 
rige du  N.  vers  le  S.,  enlre  le  Paraguay  et  le  Parana. 

Aman,  Amalécite,  descendant,  dit-on,  du  roi  Agag, 
ministre  favori  d'Assuérus,  voulut  faire  périr  tous  les 
Juifs,  sujets  du  roi  de  Perse,  pour  satisfaire  sa  haine  et 
se  venger  surtout  de  Jlardochée  qui  l'avait  bravé.  Mais 
la  reine  Esther  sauva  les  Juifs;  Aman  fut  surpris  aux 
pieds  d'Esther  qu'il  implorait,  et  condamné  au  gibet. 

An«a:ialiea  ou  A{!oIionla,  royaume  de  Guinée, 
tributaire  des  Achanlis,  sur  la  Côte  d'Or.  La  terre  est 
fertile  et  produit  d'excellent  bois  de  construction.  Les 
Anglais  ont  un  petit  fort  à  Apollonia. 

Aniance,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  2i  kil. 
de  Vesoul  (Haute-Saône);  jadis  ch.-l.  d'une  terre  consi- 
dérable dépendant  de  l'abbaye  de  Faverney  ;  les  comtes 
y  bâtirent  ensuite  un  château  dont  on  voit  quelques  rui- 
nes; 974  hab. 

Asiiarad  (Saint),  évêque  de  Bordeaux,  en  402.  fut  l'un 
des  plus  saints  prélats  de  son  temps,  et  convertit  saint 
Paulin,  depuis  évêque  de  Noie. 

Arnaud  (Saint),  né  en  59i  dans  le  pavs  Nantais,  alla 
prêcher  l'Évangile  en  Belgique,  y  fonda  plusieurs  mo- 
nastères, fut  élu,  malgré  lui,  évêque  de  Tongres,  puis 
de  Maastricht.  Il  reprit  ses  travaux  apostoliques  et  mou- 
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rut  dans  son  abbaye  d'Elnon  ou  de  Samt-Amand,  orès 
do  Tournai,  en  677  ou  684. 

Antand  (Saint-)  ou  Kaïntf-Amand-Mont-Rond, 
chef-lieu  d'arrond.  du  Cher,  à  38  kil.  S.  E  de  Bourges, 
sur  le  Cher,  par  46»  43'  17"  Iat.  N.  el  0°  10'  28" long.  E. 
Les  ruines  du  château  de  Mont-Rond  la  dominent.  Grand 
commerce  de  bois,  fer,  vins,  châtaignes,  chanvre,  bes- 
tiaux, etc.;  8,757  hab. 

AniaBïd-cii-PMisaye  (Saint-)  chef-lieu  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  20  kil.  N.  E.  de  Cosne  (Nièvre).  Forges, 
poteries,  beaucoup  de  bois;  beau  château;  2,557  hab. 

Antand-Ies-iiaMX  (Saint-),  chef-lieu  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  12  kil.  N.  E.  de  Valenciennes  (Nord),  sur  la 
Scarpe.  Ses  boues  et  ses  eaux  minérales  (à  4  kil.  de  la 
ville),  probablement  connues  des  Romains,  sont  surtout 
célèbres  depuis  Louis  XIV.  Faïence;  fabrique  de  fils 
pour  batiste,  de  couvertures  de  coton,  tanneries,  etc. 
Il  y  avait  là  un  monastère  fondé  au  vu"  siècle  par  saint 
Amand  ;  10,509  hab. 

Aamandus,  général  romain,  se  fit  proclamer  empe- 
reur en  Gaule,  avec  son  collègue  jïlianus,  en  285.  Ils 
étaient  soutenus  par  les  Gaulois  connus  sous  le  nom  de 
Bagaudes;  il  périt  en  combattant  Maximien. 

Aniiajiiîcsio  gtylas.  les  portes  de  l'Amanus  ;  on  nom- 
mait ainsi  particulièrement  les  deux  défilés  qui  condui- 
saient de  Cilicie  en  Syrie,  à  travers  le  mont  Amanus. 

Aanasts-Ia-BSaslide  (Saint-)  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  26  kil.  S.  E.  de  Castres  (Tarn);  fabriques  do 
draps,  faïencerie,  briqueterie.  Patrie  du  maréchal  Soult; 
2,4-27  hab. 

Asiiam«ea,  v.  de  la  Calabre  citérieure  (Italie),  à 
25  kil.  S.  O.  de  Cosenza;  port,  place  forte  qui  résista 
aux  Français,  en  1806  ;  eaux  thermales;  5,000  hab. 

Amanus  (Alma-Dagli),  chaîne  de  montagnes  située 
entre  l'Asie  Mineure  et  la  Syrie,  et  reliant  la  chaîne  du 
Taurus  à  celle  du  Liban.  V.  Auia-Dach. 

Amapala,  port  du  Honduras,  sur  la  baie  de  Fon- 
seca  (Grand  Océan),  est  située  sur  la  côte  N.  0.  de  l'île 
du  Tigre  ;  elle  est  à  l'abri  de  tous  les  vents;  son  port  a 
été  déclaré  franc  en  1857,  et  ses  habitants  ont  reçu  de 
nombreux  privilèges. 

AiMar  (André),  né  à  Grenoble  en  1750,  avocat  au 
parlement  de  cette  ville,  député  de  l'Isère  à  la  Conven- 
tion, fut  l'un  des  plus  fongueux  montagnards,  ennemi 
des  généraux,  des  Girondins,  des  Hébertistes,  cruel  dans 
sa  mission  à  Bourg.  Il  contribua  cependant  au  9  ther- 
midor, défendit  vainement  les  membres  de  l'ancien  co- 
mité de  salut  public  (1795),  fut  impliqué  dans  la  con- 
spiration de  Babœuf,  vécut  dès  lors  dans  la  retraite,  ne 
fut  pas  compris,  quoique  régicide,  dans  la  catégorie  des 
proscrits  du  12  janvier  1816,  et  mourut  peu  après  à 
Paris. 

Ansar-ro>sïis'ier  (Jean -Augustin),  né  à  Paris  en 
1765,  entra  dans  la  congrégation  des  pères  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  professa  avec  succès  à  Bourges,  à  la 
Flèche,  à  Lyon,  et  fut  conservateur  à  la  bibliothèque 
Mazarine,  de  1805  à  1807.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
de  livres  d'éducation  et  d'articles  dans  le  Moniteur,  la 
Biographie  universelle,  etc. 

Àjuaralianêaka,  montagnes  de  l'IIindoustan,  au 
N.  du  Dekkan  ;  la  Nerbuddah  en  descend  vers  l'ouest,  el 
le  Jlahanady  vers  l'est. 

Amaranile,  v.  de  la  province  de  Minho  (Portugal) 
à  55  kil.  N.  E.  de  Porto,  sur  le  Tamega.  Ville  ancienne 
source  d'eau  ferrugineuse  ;  6,000  hab. 

Amarajtoura  (Ville  des  immortels),  v.  de  l'empire 
des  Birmans,  sur  la  rive  gauche  de  l'Iraouaddy,  à  25  kil 
N.  E.  d'Ava,  résidence  du  souverain  au  coniTTiencement 
du  siècle,  alors  très-peuplée,  ne  compte  plus  que  20  ou 
30,000  hab.,  depuis  qu'il  s'est  transporté  à  Ava,  en  1824. 
et  depuis  l'incendie  de  1810,  qui  brûla  5*0,000  maisons. 
On  y  voit  l'ancien  palais  des  empereurs  et  le  temple 
très- révéré  d'Arakan  ;  c'est  encore  pour  les  Birmans  une 
ville  sainte  et  une  ville  de  plaisirs. 

Aniarî  Coalises  ou  I^acais.  V.  Amers  (Lues). 

Aimarlb»,  11.  de  la  Guyane  française,  se  jette  dans 
l'Océan  Atlantique,  à  14  kil.  N.  E.  du  Maroni,  après  un 
cours  de  180  kil. 

Aimasciius  (Amaseno),  riv.  de  l'ancien  Latium,  ve- 
nait des  environs  de  Préncste,  dans  les  montagnes  des 
Volsques,  et  se  perdait  dons  les  marais  Pontins;  aujour- 
d'hui, le  canal  Amaseno  sert  au  dessèchement  de  ces 
marais. 

Amasîas,  huitième  roi  de  Juda,  fils  de  Joas,  régna  de 
831  à  803  av.  J.  C,  selon  l'Art  de  vérifier  les  dates.  11 
battit  les  Iduméens,  mais  adora  leurs  idoles.  11  fut  alors 
vaincu,  à  Bethsame,  par  le  roi  d'Israël,  Joas,  ne  recou- 
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vra  la  liberté  qu'en  livrant  les  trésors  du  temple,  et  fut 
assassiné  par  ses  sujets  révoltés. 

Amiasieh  (Amasia),  v.  de  l'eyalet  de  Sivas,  au  N.  E. 
de  l'Asie  Mineure  (Turquie  d'Asie),  par  40»  50'  lat.  N.  et 
33°  4'  long.  E.,  sur  le  Jékil-Ermak.  On  récolte  dans  les 
environs  beaucoup  de  soie,  et  il  y  a  de  belles  forêts  de 
chênes  et  de  pins.  On  trouve  dans  cette  antique  patrie 
de  Strabon  des  ruines  remarquables,  des  grottes  taillées 
dans  la  roche,  la  citadelle  et  surtout  la  mosquée  bâtie 
par  Bajazet  1".  Sélim  I"  y  naquit;  20,000  hab. 

Antasis,  roi  d'Egypte,  de  570  à  526  av.  J.  C,  d'a- 
bord simple  soldat,  succéda  à  Apriès,  renversé  par  une 
insurrection  militaire.  Il  régna  avec  sagesse,  ouvrit  l'E- 
gypte aux  étrangers,  céda  aux  Grecs  le  port  de  Naucra- 
tis,  enleva  Chypre  aux  Phéniciens,  et  couvrit  l'Egypte  de 
monuments  magnifiques.  Il  détourna  les  armes  de  Cy- 
rus,  mais  ne  voulut  pas  payer  tribut  à  Cambyse,  qu'il 
irrita  en  lui  refusant  sa. fille.  Il  mourut  au  moment  où 
les  Perses  attaquaient  l'Egypte. 

Amastrala  (Amasiris),  dans  l'eyalet  de  Kastamouni, 
au  N.  de  l'Asie  Mineure  (Turquie  d'Asie),  sur  la  mer 
Noire,  est  une  ville  bien  déchue. —  Atmasiris.  en  l'a- 
phlagonie,  d'abord  appelée  Sésame,  fut  embellie  par  la 
nièce  de  Darius  Codoman,  Amasiris,  qui  avait  épousé 
Cratère;  Mahomet  II  la  prit  aux  Génois  en  1459. 

Amata.  épouse  du  roi  Latinus,  suivant  Virgile; 
elle  avait  fiancé  sa  fille  Lawnie  à  Turnus,  et  se  pendit 
de  désespoir  quand  elle  épousa  Énée. 
Aimatliéens,  peuple  du  pays  de  Chanaan. 
AmatStonte  [Amathus,  ruines  près  de  Limisso),  v. 
de  l'île  de  Chypre,  sur  la  côte  méridionale,  peut-être 
1  âtie  par  les  Phéniciens  et  célèbre  par  le  culte  d'Adonis 
et  de  Vénus. 

Amali.  famille  de  luthiers  de  Crémone,  célèbre  aux 
xvi"  et  xvii»  s.  ;  ils  fabriquèrent  des  basses,  des  violon- 
celles et  surtout  des  violons,  pour  la  cour  de  France. 
Celui  qu'ils  firent  pour  Henri  IV,  en  1595,  est  un  in- 
strument d'une  grande  rareté  historique.  Nicolas  Amati 
fut  le  maître  de  Stradivarius. 

Aaaalàtian,  v.  de  la  répub.  du  Guatemala,  à  25  kil. 
S.  O.  de  Guatemala,  sur  le  bord  d'un  lac  salé,  au  milieu 
d'un  pays  fertile  en  fruits  et  en  coton  ;  ch.-l.  du  dé- 
partem.  de  ce  nom  ;  10  à  12,000  hab. 

âmato  (Jeak-Ahtoihe),  dit  le  Vieux  (1475-1555),  de 
Florence  ;  etson  neveu,  Jeax-Antoixe,  dit  le  Jeune  (1555- 
1598),  de  Naples,  furent  des  peintres  d'histoire  distin- 
gués. 

Amatrice.  v.  de  l'Abruzze  ultérieure  II  (Italie),  à 
32  kil.  N.  0.  d'Aquila,  près  de  la  source  du  Tronto; 
5,000  hab. 

Aimatrice  (Nicolas  dell'),  peintre  italien,  florissait 
en  Calabre  vers  1550  et  fit  de  remarquables  ouvrages 
à  Ascoli. 

Amaury  I",  roi  de  Jérusalem,  en  1165,  après  son 
frère,  Baudouin  111,  fut  un  prince  avide  et  incapable, 
qui  lutta  sans  gloire  contre  le  khalife  d'Egypte,  puis 
contre  Nour-Eddin  et  surtout  contre  Saladin;  il  mou- 
rut en  1173,  laissant  le  roy.  divisé  et  menacé  à  son 
lils  Baudouin  IV. 

Amai!i7  SB  de  Lusignan,  roi  de  Chypre,  épousa 
Isabelle,  veuve  de  Henri  de  Champagne,  roi  titulaire 
de  Jérusalem,  prit  ce  dernier  titre  à  Ptolémaïs,  en  1 104, 
et  y  mourut  en  1205,  laissant  Chypre  à  son  lils  Hugues 
de  Lusignan. 

Amaary.  V.  Amalhic  (Arnaud). 
Aiiîassiry  de  Chartres,  philosophe  et  théologien 
français,  né  à  Bène  près  Chartres,  vivait  à  Paris,  à  la 
fin  du  xn°  s.  et  au  commencement  du  xm».  Il  professa 
une  sorte  de  panthéisme  mystique,  qu'il  avait  puisé 
dans  J.  Scott  Èrigène  et  dans  la  métaphysique  d'Aris- 
tote  ;  il  soutenait  que  la  loi  évangélique  allait  être 
bientôt  remplacée  p5rle  règne  de  l'Esprit-Saint.  Il  eut 
de  nombreux  disciples,  qui  exagérèrent  encore  ses 
doctrines.  Son  livre,  intitulé  Physion,  traité  des  choses 
naturelles,  fut  condamné  par  une  bulle  d'Innocent  III, 
en  1204;  ses  disciples  furent  livrés  aux  flammes  en 
1210.  Lui-môme  était  mort  de  chagrin,  en  1209. 

Amaxielii.  ch.-l.  de  Sainte-Maure,  l'une  des  Iles 
Ioniennes.  Château  fort  ;  évêché  grec  ;  t>,000  hab. 

Amiazii-sues.  peuples  Berbères  de  l'empire  du 
Maroc;  ils  habitent  les  montagnes  de  l'E.  depuis  le  Ilif 
jusqu'au  Talilelt,  vivant  dans  des  cavernes,  élevant  des 
bestiaux  et  des  abeilles;  on  les  reconnaît  à  leur  che- 
velure blonde.  Leurs  tribus  obéissent  à  des  marabouts, 
chefs  civils  et  militaires. 

Amazones,  prov.  du  Brésil,  récemment  détachée 
de  la  prov.   de  Para,  au  N.  0.  de  l'empire,  traversée 


par  le  fleuve  des  Amazones.  Le  chef-lieu  est  Barro  de 
Mo  Negro  ou  Manaos. 

Amazone»,  département  du  Pérou,  a  pour  ch.-l. 
Chachapoyas. 

Amazones  (Fleuve  des),  Maranon  ou  Rio  dos  Soli- 
moè's.  Il  vient  des  Andes  et  traverse  de  l'O.  à  l'E. 
l'Amérique  méridionale.  Malgré  la  diversité  des  opinions, 
il  parait  que  ce  grand  cours  d'eau  a  ses  sources  véri- 
tables dans  les  montagnes  du  Pérou  ;  il  serait  formé 
par  l'Apurimac,  qui  vient  des  hautes  chaînes,  au  S. 
du  plateau  du  Cusco,  entre  le  lac  de  Titicaca  et  la 
Nevado  de  Chuquibamba;  par  le  Paro  ou  Béni,  qui  vient 
du  revers  oriental  du  même  plateau;  et  par  VUcayalé, 
qui  a  sa  source  au  milieu  des  Andes,  au  S.  du  nœud 
de  Pasco.  Le  fleuve,  coulant  du  S.  au  N.,  sous  le  nom 
d'.Ucayalc,  dans  le  Pérou,  le  sépare  de  la  républ.  de 
l'Equateur  et  s'unit  à  la  Tunguragua  (vieux  Maranon), 
grossie  du  Huallega,  qui  viennent  des  montagnes  situées 
au  N.  du  nœud  de  Pasco.  11  prend  alors  le  nom  de 
Maranon  ou  de  Rio  dos  Solimoës  jusqu'au  confluent 
du  Rio  Negro;  il  sépare  l'Equateur  du  Brésil,  puis  coule 
de  l'O.  â  l'E.  dans  cet  empire  jusqu'à  son  embouchure 
dans  l'Océan  Atlantique.  On  lui  donne  dans  la  partie 
inférieure  de  son  cours  le  nom  d'Amazones,  en  souve- 
nir des  récits  d'Orellana,  qui  le  premier  descendit  le 
fleuve,  en  1540,  et  prétendit  avoir  trouvé  sur  ses  bords 
des  tribus  de  femmes  guerrières.  Il  coule  générale- 
ment entre  des  rives  très-basses  sur  lesquelles  il  dé- 
borde au  temps  des  crues,  traversant  des  plaines 
sablonneuses  ou  des  steppes  verdoyants,  formant  une 
multitude  d'îles  et  de  marécages.  En  approchant  de  la 
mer,  il  se  divise  en  deux  bras  principaux ,  qui  enfer- 
ment la  grande  île  de  Mnrajo  ;  la  branche  du  N.  forme 
plusieurs  iles  (Porcos,  Caviana,  etc.);  elle  a  200  kil.  de 
largeur  et  jette  à  la  mer  un  volume  d'eau  si  considé- 
rable que  le  courant  se  fait  sentir  à  000  kil.  des  côtes  et 
que  les  marées  ne  peuvent  remonter  ce  fleuve  ;  c'est  là 
où  se  produit  surlout  la  fameuse  barre  ou  pororoca  ;  la 
branche  du  S.  ou  le  Para  est  sans  île  et  moins  impor- 
tante. Le  cours  du  fleuve  est  de  7,500  kil.,  dont  plus  de 
6,000  sont  navigables;  il  reçoit  plus  de  500  rivières, 
dont  6  aussi  grandes  que  lui,  11  plus  fortes  que  le  llbin, 
30  plus  fortes  que  la  Seine.  C'est  un  ensemble  magni- 
fique de  voies  navigables,  dont  on  a  encore  tiré  peu  de 
parti;  le  Pérou  et  le  Brésil  ont  cependant  établi  sur  le 
llenve  un  service  de  navigation  à  vapeur.  Les  principaux 
affluents. sont  :  à  gauche,  le  Napo,  le  l'utumayo,  qui  ar- 
rosent l'Equateur;  le  Yapura,  qui  le  sépare  de  la  Nou- 
velle-Grenade et  du  Venezuela;  le  Rio  i^egro,  qui  vient 
de  la  Nouvelle-Grenade,  arrose  le  Venezuela  et  le  nord 
du  Brésil;  par  son  affluent  le  Rio  Cassiquiare.il  com- 
munique avec  l'Orénoque  ;  le  Yatapa  et  le  Caropaluba; 
à  droite,  le  Javary,  qui  sépare  le  Pérou  du  Brésil;  le 
Yutay,  le  Teffé,  le  Coary,  le  l'unis,  la  Madeira,  qui 
vient  de  la  Bolivie,  le  Topajos,  le  Xingu,  le  Tocantin, 
qui  arrosent  le  centre  du  Brésil.  Vinc.  Yanez  Pinçon 
avait  découvert  l'embouchure  du  fleuve  dès  1500. 

Amazones.  Les  anciens,  et.  après  eux,  les  modernes 
ont  souvent  parlé  de  ces  femmes  guerrières,  formant 
un  Etat  gouverné  par  une  reine,  et  ne  souffrant  aucun 
homme  parmi  elles.  Ces  traditions,  qui  n'ont  probable- 
ment aucun  fondement  réel,  ont  donné  lieu  à  beaucoup 
de  récits  fabuleux  et  poétiques,  et  à  des  commentaires 
qui  n'ont  rien  de  sérieux.  C'est  surtout  dans  ce  qui  con- 
cerne les  Amazones  d'Afrique  que  l'on  trouve  du  mer- 
veilleux ;  on  a  placé  les  Amazones  d'Asie  dans  la  Scythie, 
dans  la  Sarmatie  au  nord  du  Caucase,  parmi  les  Sauro- 
mates,  et  surtout  sur  les  bords  du  Thermodon,  et  du 
Pont-Euxin,  en  Cappadoce.  On  les  représente  avec  un 
bouclier  en  forme  de  croissant  ;  elles  brûlaient,  disent 
les  poètes,  la  mamelle  droite  de  leurs  filles  pour  les 
rendre  plus  habiles  à  manier  l'arc;  mais  elles  sont 
toujours  figurées  dans  les  œuvres  de  l'art  antique  aussi 
parfaites  que  les  autres  femmes.  Elles  auraient  fait  des 
expéditions  en  Asie  Mineure  où  elles  eurent  à  combat- 
tre Bellérophon,  Hercule,  les  Phrygiens,  où  elles  au- 
raient fondé  Smyrne,  Epbèse,  Cymé,  Myrine,  Papbos; 
conduites  par  Antiope  ou  llippolyte,  elles  auraient  lutté 
contre  Thésée  en  Attique;  Penthésilée  défendit  Troie  et 
fut  tuée  par  Achille.  Plus  tard  Thomyris  aurait  fait  périr 
Cyrus,  et  Thalestris  aurait  visité  Alexandre.  Quelques 
voyageurs  modernes  ont  prétendu  avoir  vu  des  répu- 
bliques d'Amazones  dans  l'Ethiopie  orientale,  sur  les 
bords  du  Maranon;  leurs  récits  sont  évidemment  cal- 
qués sur  ceux  des  Grecs. 

Awiharri.  peuple  gaulois,  dans  la  première  Lyon- 
naise, entre  la  Saône  et  le  Rhône  et  à  l'ouest  de  la  Saône 
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(Bresse  et  Beaujolais);  leur  nom  se  retrouve  dans 
Ambérieu. 

Amharvales,  fête  des  agriculteurs,  à  Rome,  con- 
sacrée à  Cérès  et  à  Mars,  au  retour  du  printemps.  On 
parcourait  les  cliamps  et  on  immolait  un  porc,  un  mou- 
ton, un  taureau.  V.  Suovelaurilia. 

imltiis,  nom  d'une  cliaine  de  montagnes  d'Abys- 
sinie,  très-élevée  et  presque  inabordable;  plusieurs  de 
leurs  sommets  dépassent  4,000  mètres. 

Anibato  [Aeientod'),  v.  de  la  république  de  l'Equa- 
teur, à  75  kil.  S.  de  Quito,  dans  un  pays  sain  et  fertile, 
fait  assez  de  commerce.  Ontrouveaux  environs  d'excel- 
lente cochenille.  Elle  fut  détruite  en  1098  par  une  érup- 
tion du  Cotopaxi. 

Ambelakia,  bourg  de  Thessalie  (Turquie  d'Europe), 
à  l'entrée  de  la  vallée  de  Tempe,  à  droite  du  Pénée;  il 
est  habité  (6,000  hab.),  ainsi  que  le  pays  voisin  par  des 
Grecs  industrieux  et  presque  indépendants,  qui  cultivent, 
filent  le  coton  et  font  Aussi  des  chemises  de  soie  très- 
élégantes. 

Aniberg,  v.  de  Bavière,  dans  le  cercle  du  Haut- 
Palatinat,  sur  le  Vils,  à  50  kil.  N.  O.  de  Ratisbonne. 
Siège  d'un  tribunal  d'appel,  elle  est  entourée  d'une 
double  muraille  flanquée  de  70  tours.  Fabriques 
d'étoffes  de  coton,  de  cartes  à  jouer,  de  faïence  et  sur- 
tout d'armes  à  feu.  Les  environs  renferment  des  mines 
de  fer  et  des  houillères  importantes.  Dans  les  plaines 
voisines,  l'archiduc  Charles  arrêta  la  marche  de  Jourdan 
en  1790.  Elle  était  jadis  la  capitale  du  haut  Palatinat  ; 
10,000  habitants. 

Aniberger(CimiSTOPHe),  peintre  de  Nuremberg  (1 190- 
1565) ,  élève  de  J.  Holbein  le  Vieux,  protégé  par 
Cbaries-Quint,  se  distingua  surtout  par  ses  portraits  et 
ses  tableaux  d  histoire. 

Amberïeu,  ch.-l.  de  canton  de  l'Ain,  dans  l'arr. 
et  à  40  kil.  N.  O.  de  Belley;  fabriques  de  draps  pour  les 
troupes;  5,047  hab.  V.  Ambarri. 

Ambert,  ch.-l.  d'arrond.  (Puy-de-Dôme),  près  de 
la  rive  droite  de  la  Dore,  au  pied  des  monts  du  Forez, 
par  45-55'  4"  lat.  N.  et  1°  24'  12"  long.  E.  ;  à  52  kil. 
b.  E.  de  Clermont-Ferrand.  —  Papeterie  nombreuses  ; 
dentelles,  toiles,  rubans  de  fil,  lacets;  commerce  de 
fromages  d'Auvergne;  7,519  hab.  Cap.  de  l'anc.  Livadois, 
souvent  ravagée  dans  les  guerres  de  religion. 

jtt««l»ez,  village  de  la  Gironde,  à  20  kil.  N.  de 
Bordeaux,  au  confluent  de  la  Garonne  et  de  la  Dor- 
dogne,  donne  son  nom  à  la  pointe  de  terre  ou  bec, 
resserrée  entre  les  deux  rivières. 

Âuiiitiami.  peuple  de  la  Gaule  ancienne,  dans  la 
Belgique  ir»  (Picardie  occidentale)  ;  leur  capitale,  Sama- 
robriva,  plus  tard  Ambiant,  est  devenue  Amiens. 

Ambigat.  roi  puissant  des  Bituriges,  au  vu1  s.  av. 
J.  C,  envoya  ses  deux  neveux,  Bellovèse  et  Sigovèse,  à 
la  tête  de  deux  grandes  émigrations,  loin  de  la  Gaule. 

Ambin,  l'un  des  sommets  élevés  des  Alpes  Cottiennes 
(5,572  m.),  au  nord  d'Exilles.  Le  col  diflicilede  V Ambin 
conduit  de  la  vallée  de  l'Arc  dans  celle  de  la  Doria 
Riparia. 

Ambiorîx,  roi  des  Éburons,  en  Belgique,  courageux, 
opiniâtre  et  rusé ,  ne  put  être  gagné  par  César,  et 
profita  de  son  absence  pour  soulever  les  Gaulois  contre 
les  Romains.  11  battit  ses  lieutenants,  Sabinus  et  Cotta; 
il  allait  accabler  Q.  Cicéron,  quand  César,  arrêté  par  la 
révolte  prématurée  des  Carnutes ,  délivra  Cicéron  et 
vainquit  Ambiorix,  qui  parvint  à  se  réfugier  dans  les 
Ardennes,  où  il  vécut  désormais  en  proscrit. 

Ambîza,  vvali  ou  gouverneur  d'Espagne,  conduisit 
les  Arabes  en  Gaule  jusqu'à  Autun,  mais  fut  battu  et 
tué  par  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  en  725. 

Anableteuse,  village  de  l'arrond.  et  à  14  kil.  N.  de 
Boulogne  (Pas-de-Calais),  à  l'embouchure  de  la  Slack, 
jadis  l'un  des  meilleurs  ports  de  la  Manche,  maintenant 
perdu  par  les  sables.  Pris  par  Henri  VIII  en  1544, 
repris  par  Henri  II  de  France ,  il  vit  débarquer 
Jacques  II  fugitif  en  1688.  Vauban  et  Seignelay,  vers 
1680,  Napoléon,  en  1804,  y  firent  faire  d'immenses  tra- 
vaux, détruits  par  les  sables;  000  hab. 

Ambléve,  riv  affluent  de  l'Ourthe,  passe  à  Stavelot 
(Belgique),  et  a  80  kil.  de  cours.  Très-limpide,  pois- 
sonneuse, elle  forme  la  belle  cascade  de  Coo  près  de 
Stavelot. 

Aniboine,  petite  ile  des  Moluques  (Malaisie  hollan- 
daise), au  S.  de  Céram,  par  5"  41'  lat.  S.  et  120o-127°  long. 
E.;  elle  a  90  kil.  de  longueur  sur  15  de  largeur.  Elle  est 
fertile  et  bien  cultivée;  on  y  élève  surtout  le  girollier 
(800,000  pieds),  dont  la  culture  est  interdite  dans  les 
autres  îles,  et  qui  donne  une  valeur  de  plus  de  20  mil- 
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lions  ;  on  y  trouve  d'excellents  fruits,  litchi,  bananiers, 
orangers,  goyaviers,  papayers,  etc.  La  population  est 
d'environ  100,000  habit.,  dont  10,000  sont  chrétiens  ;  les 
indigènes,  d'origine  malaise,  ont  adopté  les  vêtements 
européens.  Découverte  par  les  Portugais  en  1515,  occu- 
pée par  eux  en  1504,  elle  fut  prise  par  les  Hollandais 
en  1607.  V.  Moluques. 

Amboine,  port  au  S.  de  l'île,  sur  la  baie  d'Amboine, 
capitale,  résidence  du  gouverneur  des  Moluques,  dé- 
fendue par  une  citadelle,  est  la  première  place  des  Hol- 
landais dans  la  Malaisie,  après  Batavia;  7,000  hab.  On 
donne  le  nom  de  résidence  d'Amboine  à  l'une  des 
quatre  subdivisions  du  gouvernement  hollandais  des 
Moluques. 

Amhoise  (Ahbacia),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de 
Tours  (Indre-et-Loire),  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à 
24  kil.  E.  de  Tours.  Fabriques  d'acier,  de  limes,  de 
draps,  de  tapis;  commerce  de  vins,  grains,  cuirs; 
4, 188  hab.  —  Le  château,  qui  existait  au  xve  s.,  fut  em- 
belli par  Charles  VIII,  qui  y  était  né  et  qui  y  mourut, 
par  Louis.XII  et  François  I"  ;  il  est  célèbre  par  la  conju- 
ration d'Amboise  (1560)  ;  il  fut  cédé  par  Louis  XV  au  duc 
de  Choiseul,  puis  passa  à  la  maison  de  Penthièvre.  11 
appartient  maintenant  à  la  couronne  et  a  servi  de  pri- 
son à  Abd-el-l(ader  (1819-1852).  Près  d'Amboise  était 
le  château  de  Chante-loup,  célèbre  par  l'exil  du  duc  de 
Choiseul  en  1771  et  démoli  en  1823. 

Amboise  (Georges  d'),  d'une  lamille  noble,  divisée 
en  quatre  branches,  les  seigneurs  d'Amboise,  de  Chau- 
mont,  de  Ilussy  et  d'Aubijoux,  né  en  1460,  fut  nommé 
en  1474évêque  de  Monlauban,  puis  aumônier  de  Lo:iisXI. 
Attaché  de  bonne  heure  au  duc  d'Orléans,  il  partagea 
d'abord  sa  mauvaise  fortune,  fut  deux  ans  prisonnier 
à  cause  de  lui,  pendant  le  règne  de  Charles  VIII;  et, 
quand  le  duc  fut  réconcilié  avec  le  roi,  il  devint  arche- 
vêque de  Narbonne,  puis  de  Rouen  (1493).  Il  suivit  son 
ami  en  Italie,  rétablit  l'ordre  dans  son  gouverne- 
ment de  Normandie,  et  quand  Louis  XII  fut  roi  (1498,, 
il  fut  son  premier  ministre,  diminua  les  impôts,  et  con- 
tribua à  toutes  les  sages  réformes  du  gouvernement. 
Cardinal,  légat  a  latere  en  France,  avec  d'immenses 
prérogatives,  il  prit  part  aux  aflaires  d'Italie,  organisa 
avec  prudence  le  Milanais  conquis;  mais  l'espoir  de 
devenir  pape,  à  la  mort  d'Alexandre  VI,  lui  lit  commet- 
tre des  fautes  qui  furent  fatales  à  nos  armes  dans  le 
royaume  de  Naples.  11  mourut  à  Lyon  en  1510.  Son  ne- 
veu lui  éleva,  à  Rouen,  en  1522,  un  magnifique  monu- 
ment. 

Aiaiboise,  nom  d'une  famille  bourgeoise  d'Amboise, 
qui  a  produit  plusieurs  hommes  distingués  au  xvi'  s., 
entre  autres:  Adrien,  évoque  de  Tréguier.  mort  en  1616, 
auteur  d'une  tragédie  d  tlolofcrnc ;  —  François  (1550- 
4020).  professeur  au  collège  de  Navarre,  compagnon  de 
Henri  II I  dans  son  voyage  de  Pologne,  conseiller  d'État. 
Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  les  Néapoiilaines,  co- 
médie française,  1584  ;  et  les  Ûésespérades  ou  Eglogues 
anwureuses.  Il  a  donné  une  édition  des  oeuvres  d'Ahai- 
lard; —  Jacques,  chirurgien  distingué,  recteur  de  la  Fa- 
cul  té  deParis,  lut  ta  éloquemment  contre  les  jésuites,  dans 
le  parlement,  et  mourut  d'une  maladie  pestilentielle  à 
Paris,  en  1600.  Ils  étaient  tous  les  trois  fils  du  chirur- 
gien Jean  d'Amboise. 

Ambracie  (Auj.  Aiita),  v.  de  l'ancienne  Épire,  sur 
l'Aréthon,  près  du  golfe  d'Ambracie,  colonie  de  Corinthe, 
vers  660  av.  J.  C,  devint  la  principale  ville  de  l'Epire, 
la  résidence  de  Pyrrhus,  se  donna  aux  Étoliens  et  fut 
dépouillée  de  ses  richesses  par  le  consul  M.  Fulvius. 
Sous  Auguste,  une  partie  de  ses  habitants  émigrèrent  à 
Nicopolis. 

Aaitbracie  (Golfe  d').  V.  Arta  (Golfe  d'). 

Ambre,  cap  à  l'extrémité  N.  de  Madagascar,  par 
12°2'lat.  S.  et  47°  31'  long.  E. 

Ambre  (lie  d).  îlot  situé  au  N.  E.  de  l'île  Maurice, 
en  face  de  la  Rivière  du  Rempart  ;  c'est  à  4  kil.  de  dis- 
tance qu'eut  lieu,  le  17  août  1744,  le  naufrage  du  Saint- 
Gérun,  qui  a  fourni  à  Bernardin  de  Saint-Pierre  le 
sujet  du  beau  récit  qui  termine  le  roman  de  Paul  et 
Virginie. 

limbria  (Pied'),  le  point  culminant  des  Alpes  do  la 
Valteline  (2,914  m.). 

Ambrieres,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  età  10 kil. 
de  Mayenne  (Mayenne)  ;  Guillaume  le  Conquérant  y  fit 
construire  un  château  fort,  fabriques  de  calicots  aux 
environs;  2.615  hab. 

iiitihiim,  ile  des  Nouvelles-Hébrides  (Mélancsie), 
découverte  par  Bougainville  en  1768,  renferme  un 
volcan. 
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Anibrîz,  petit  port  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
ce  nom  dans  le  Congo,  qui  a,  dit-on,  400  kil.  de  cours. 
Ambrnhio  de  Fossano.  peintre  italien,  du  com- 
mencement du  xvi"  s.,  se  rapprocha  du  Mantegna  ;  éga- 
lement architecte,  il  éleva  la  magnifique  façade  de 
l'église  de  la  Chartreuse  de  Pavie. 

Anibroise  (Saint),  l'un  des  Pères  de  l'Eglise  latine, 
fils  du  préfet  des  Gaules,  né  à  Trêves  en  340,  devint  con- 
sul sous  Valentinien  I",  et  gouverneur  de  la  Ligurie  et 
I  de  l'Emilie.  A  la  mort  de  l'archevêque  de  Milan,  Auxence, 
les  catholiques  et  les  ariens  se  disputaient  vivement  l'é- 
/  lection;  à  la  voix  d'un  enfant,  ils  nomment  évêque  Am- 
broise, qui  voulait  apaiser  le  tumulte  ;  malgré  ses  refus 
réitérés,  il  est  forcé  d'obéir  à  l'empereur,  et  le  simple 
caléchumène  est  en  quelques  jours  ordonné  prêtre  et 
sacré  évêque  (374).  Au  milieu  des  troubles  de  l'Empire, 
qui  tombait,  Ambroise  remplit  avec  fermeté  et  dévoue- 
ment tous  les  devoirs  de  l'épiscopat  ;  il  arrêta  l'usurpa- 
teur Maxime,  qui  menaçait  l'Italie  ;  il  défendit  le  catholi- 
cisme contre  les  païens  et  le  préfet  Symmaque,  contre  les 
ariens  que  protégeait  l'impératrice  Justine.  Puis,  quand 
Maxime  eut  chassé  Valentinien  II  et  sa  mère,  il  invoqua  les 
armes  de  Théodose,  d'abord  contre  l'usurpateur,  ensuite 
contre  Eugène  et  Arbogaste,  qui  favorisaient  les  païens. 
II  ne  fut  pas  moins  ferme  à  l'égard  de  l'empereur  or- 
thodoxe, et  lui  refusa  l'entrée  de  l'église  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  expié  le  massacre  de  Thessalonique.  Il  reçut  le  der- 
nier soupir  de  Théodose  et  prononça  son  éloge  funèbre; 
il  mourut  peu  après,  en  597.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  un  but  pratique;  sa  théologie  est  surtout  morale. 
Plein  de  tendresse,  d'onction,  de  solidité,  saint  Ambroise 
rappelle  souvent  par  le  style,  malgré  son  affectation, 
mais  surtout  par  l'esprit,  le  bon  sens  viril  des  vieux  Ro- 
mains. —  La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est  celle 
des  Bénédictins  ;  Paris,  2  vol.  in-folio,  1686-1690.  Son 
traité  le  plus  célèbre  est  celui  des  Devoirs,  à  l'imitation 
du  De  oj  finis  de  Cicéroti  ;  il  a  été  traduit  en  français  par 
l'abbé  de  Bellegarde,  en  4691.  —  Il  a  réformé  le  chant 
de  l'Eglise;  c'est  le  rit  ambrosien,  qui  s'est  longtemps 
conservé  dans  le  diocèse  de  Milan.  On  lui  attribue,  sans 
preuves,  le  Te  Deum;  mais  il  a  composé  d'autres  chants 
qui  sont  encore  en  usage. 

Ambroisie,  nourriture  des  dieux,  donnait  l'immor- 
talité à  ceux  qui  la  goûtaient. 

Ambroix  (Saint-)  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
70  kil.  d'Alais  (Gard);  fonderie  de  zinc;  commerce  de 
soies  grèges,  vins, châtaignes;  4,645  hab. 

Ambrones  ou  Ambrons,  peuple  de  la  Gaule,  for- 
maient l'un  des  quatre  cantons  des  Helvétiens.  Ils  avaient 
envoyé  des  colonies  dans  l'Ombrie  et  la  Ligurie.  Alliés 
des  Cimbres  et  des  Teutons,  ils  furent  battus  près  d'Aix 
par  Marius,  102  av.  J.  C. 

Anibrosius  Aurclianus,  chef  breton,  d'origine 
romaine,  joua  un  rôle  glorieux  dans  la  lutte  de  ses  com- 
patriotes contre  les  Saxons,  depuis  Hengist  jusqu'à  Cer- 
dic.  Suivant  les  traditions  bretonnes,  Arthur  aurait  d'a- 
bord combattu  sous  ses  ordres,  et  lui-même  aurait  péri 
dans  une  grande  bataille,  en  508. 
Amédée.  V.  Savoie. 

Ameilhon  (Hubert-Pascal),  érudit  français,  né  à 
Paris,  en  1730,  devint  membre  de  l'Académie  des  In- 
scriptions, en  1796,  après  avoir  été  couronné  pour  son 
Histoire  du  commerce  et  de  la  navigation  des  Egyptiens 
sous  les  Ptolémées.  Membre  de  la  Commission  des  mo- 
numents en  1793,  il  sauva  de  la  destruction  une  im- 
mense quantité  de  livres  provenant  des  bibliothèques 
particulières  ou  religieuses  confisquées  durant  la  Révo- 
lution; il  organisa  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  dont  il 
fut  le  conservateur  jusqu'à  sa  mort,  en  1811.  Il  a  con- 
tinué VHistoire  du  Bas-Empire,  de  Lebeau,  publié  un 
Eclaircissement  sur  l'inscription  grecque  de  liosette,  et 
inséré  un  grand  nombre  d'articles  dans  les  Mémoires 
de  l'Institut,  le  Journal  des  savants,  le  Magasin  ency- 
clopédique, etc. 

Anielantl,  île  de  la  mer  du  Nord,  qui  dépend  de  la 
province  de  Frise  (Pays-Bas);  elle  a  quatre  villages,  dont 
le  principal  est  Stolliem,  et  5,000  hab. 

Amelgard.  prêtre  de  Liège,  à  la  fin  du  xve  siècle, 
fut,  dit- on,  chargé  par  Charles  VII  de  la  révision  du 
procès  de  Jeanne  d'Arc.  On  lui  a  longtemps  attribué 
une  histoire  latine  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI,  qui  est 
de  Basin. 

Antelia  (Ameria),  v.  d'Italie,  à  30  kil.  S.  0.  de  Spo- 
lète.  Evêché;  excellent  raisin  [piz-olello]  dans  les  envi- 
rons; 6,000  hab.  —  Amena,  v.  très-ancienne,  était  l'une 
des  principales  cités  de  l'Ombrie  ;  elle  fut  la  patrie  du 
comédien  Roscius. 


Anielia,  île  de  l'Océan  Atlantique,  sur  la  côte  de 
Floride  ;  elle  a  50  kil.  de  longueur:  le  chef-lieu  est  Fer- 
nandina. 

Amélie  ou  Aniatie  (Anne),  sœur  de  Frédéric  II 
(1725-1787),  princesse  bienfaisante  et  vertueuse,  artiste 
distinguée,  a  composé,  sur  la  Mort  du  Messie,  de  Ram- 
ier, un  oratorio  remarquable. 

Amélie,  duchesse  de  Saxe-Weimar  (1739-1807),veuve 
à  dix-neuf  ans,  gouverna  sagement  jusqu'à  la  majorité 
de  son  fils,  en  1775,  et  lit  de  sa  cour  le  rendez-vous  des 
littérateurs  les  plus  distingués  de  l'Allemagne. 

Ainélîe-les-Bains,  village  à  5  kil.  de  Céret  (Pyré- 
nées-Orientales), appelé  Arles-les-Bains  jusqu'en  1840; 
eaux  thermales,  hôpital  militaire,  forges. 

Ainelius,  philosophe  néo- platonicien  du  in"  siècle, 
né  en  Etrurie,  alla  s'établir  à  Apamée,  en  Syrie,  et  fut 
l'un  des  disciples  les  plus  actifs  et  les  plus  intelligents 
de  Plotin.  De  ses  cent  traités,  il  n'en  reste  peut-être 
qu'un  seul,  conservé  à  la  bibliothèque  Saint-Marc,  à 
Venise. 

Amelot  de  Sa  ÏBoiossaye  ( Abraham-Nicolas),  né  à 
Orléans  en  1634,  mort  en  1706,  secrétaire  d'ambas- 
sade à  Venise  et  littérateur,  a  laissé  :  l'Histoire  du  gou- 
vernement de  Venise,  5  vol.  in-12;  VHistoire  du  concile 
de  Trente,  traduite  de  Sarpi  ;  des  traductions  du  Prince, 
de  Machiavel,  des  Annales  de  Tacite,  etc  ;  des  Mémoires 
historiques,  politiques,  critiques  et  littéraires,  2  vol. 
in-S°  ou  5  vol.  in-12,  etc. 

Amende  honorable,  peine  infamante  par  laquelle 
le  condamné  avouait  publiquement  son  crime.  Il  y  avait 
l'amende  honorable  simple,  dans  le  tribunal,  devant  les 
juges  et  les  parties  offensées,  sous  la  conduite  du  geô- 
lier, nu-tête,  à  genoux;  et  l'amende  honorable  in  figu- 
ris,  sur  une  place,  dans  un  carrefour,  devant  une  église, 
sous  la  conduite  du  bourreau,  tête  nue  et  pieds  nus, 
en  chemise,  la  corde  au  cou,  un  cierge  de  cire  jaune  à 
la  main,  avec  des  écriteaux  sur  la  poitrine  et  sur  le  dos. 
Le  patient  devait  alors  prononcer  à  haute  voix  la  formule 
par  laquelle  il  se  reconnaissait  coupable  de  tel  ou  tel 
crime;  s'il  refusait,  les  juges  pouvaient  le  condamner  à 
une  peine  plus  forte.  L'amende  honorable,  abolie  en 
1791,  reparut  dans  la  loi  du  sacrilège  de  1825,  et  a  été 
formellement  abrogée  le  10  octobre  1830. 

Aniendola  (Fehbante),  peintre  d'histoire,  né  à  Na- 
ples  (166i-1724),  a  laissé  dans  celte  ville  beaucoup  de 
tableaux  d'un  coloris  facile. 

Ainénopbîs.  nom  de  plusieurs  Pharaons  de  la  18e 
dynastie;  le  2"  parait  être  le  Memnon  des  Grecs,  dont  la 
statue  resta  si  célèbre;  Joseph  aurait  été  son  ministre. 
Le  3°,  appelé  Ramsès  V  sur  les  monuments,  serait  le  per- 
sécuteur des  Hébreux,  au  temps  de  Moïse  ;  un  4"  Amé- 
nopbis  aurait  été  le  5°  Pharaon  de  la  19"  dynastie. 

Amenta  (Nicolas),  avocat  et  littérateur  de  Naples 
(1659-1719),  a  beaucoup  écrit,  des  satires,  des  comé- 
dies en  prose,  qui  eurent  de  la  vogue,  et  un  ouvrage 
intitulé  :  Délia  lingua  nobilc  d'italia. 

Ainerbaeb  (Jean),  célèbre  imprimeur  à  Bàle,  de 
1481  à  1528,  publia  surtout  la  première  édition  des  oeu- 
vres de  saint  Augustin  (1506),  pour  laquelle  il  employa 
les  caractères  romains  d'un  type  qui  porte  encore  dans 
les  ateliers  le  nom  de  Saint-Augustin. 

Amerbaeb  (Bosiface),  son  fils  aine  (1495-1562),  pro- 
fessa le  droit  civil  à  Bâle,  et  fut  l'ami  d'Erasme,  dont  il 
(ut  le  légataire  universel. 
Astserla.  V.  Amelia. 

Améric  ïesjnice.  V.  Vespucci  (Amerigo). 
Anseriçbi.  V.  Le  Caravage. 

Amérique,  ou  Nouveau  Monde.  Elle  a  pour  bornes 
à  l'E.  l'Océan  Atlantique,  qui  la  sépare  de  l'Europe  et  de 
l'Afrique  ;  à  l'O.  le  Grand  Océan,  qui  la  sépare  des  îles 
de  l'Océanie  et  de  l'Asie;  au  N.  O.  le  détroit  de  Beh- 
ring ;  au  N.  l'Océan  glacial  arctique.  Sa  plus  grande  lon- 
gueur, du  cap  Froward  au  S.  jusqu'au  cap  du  Prince- 
de-Galles  au  N.  0.,  est  de  14,000  kil.;  sa  plus  grande 
largeur  (Amer,  mér.),  du  cap  Blanc  à  l'O.,  au  cap  San- 
Roque  à  l'E.,  est  de  5,800  kil  Sa  superficie  avec  les  îles 
est  d'environ  5,800,000  myriamètres  carrés;  sa  popula- 
tion dépasse  50  millions.  —  Elle  est  composée  de  deux 
vastes  presqu'îles  réunies  par  un  isthme  considérable; 
une  longue  chaîne  de  montagnes,  très-voisine  du  Grand 
Océan,  divise  chacune  des  deux  presqu'îles  en  deux  ver- 
sants différents,  très-inégaux.  —  L'Amérique  septen- 
trionale peut  être  considérée  comme  une  sorte  de  pyra- 
mide triangulaire  dont  le  sommet  serait  la  Sierra  Verde; 
les  trois  arêtes  sont  formées  :  1"  par  les  montagnes  Ro- 
cheuses jusqu'au  cap  du  Prince-de-Galles  ;  2°  par  la  chaîne 
des  Cordillères  jusqu'à  l'isthme  de  Panama,  où  elle  se 
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rattache  aux  Andes;  5'  par  une  suite  de  hauteurs  qui 
séparent  le  Mississipi  du  Saint-Laurent  jusqu'à  l'extré- 
mité orientale  de  la  Nouvelle-Ecosse.  De  là  trois  grands 
versants,  celui  du   N.,   de  la  mer  Glaciale,  du  golfe 
dlludson  el  du  golfe  Saint-Laurent;  celui  du  S.  E    di- 
vise en  deux  parties  par  la  chaîne  des  Alleghanvs  et 
comprenant  le  pays  arrosé  par  les  eaux  tributaires  de 
1  Atlantique  et  le  pays  arrosé  par  les  fleuves,  comme  le 
Mississipi,  qui  se  jettent  dans  le  golle  du  Mexique;  enfin 
le  versant  de  1  0.  ou  du  Grand  Océan,  arrosé  par  le  Co- 
lorado, le  Sacramento,  l'Orégon,  le  Frazer,  etc.  Au  N 
les  îles  nombreuses  connues  sous  le  nom  de  Terres  arc- 
tiques dépendent  de  l'Amérique  septentrionale.  Les  traits 
les  plus  saillants  de  la  géographie  physique  de  cette  vaste 
contrée  sont  :  1°  les  plaines  basses,  froides,  remplies 
d  un  grand  nombre  de  lacs,  du  versant  septentrional   et 
surtout  lesgrands lacs  (Supérieur,  Mirhigan.Huron  Erié 
Ontario),  qui  forment  le  bassin  supérieur  du  Saint-Lau- 
rent; 2»  les  vastes  plaines  du  bassin  du  Mississipi,  entre 
les  Alleghanys  ei  les  monts  Rocheux,  et  surtout  la  Prai- 
rie a  1  0.  du  Mississipi  ;  5°  la  région  montueuse  et  sur- 
tout remarquable  par  ses  richesses  minérales,  à  10.  des 
montagnes  Rocheuses  et  au  S.  dans  le  Mexique .—  L'Amé- 
rique méridionale  a  également  la  lorme  d'une  pyramide 
triangulaire,  dont  le  sommet  serait  la  Nevada  de  Sorata- 
les  areles  sont  :  1°  les  Andes  du  Pérou,  de  Quito    de  la 
Nouvelle-Grenade  au  N.;  2»  les  Andes  de  Bolivie,  du 
Chili,  de  Palagome  au  S.;  5"  les  montagnes  de  la  Boli- 
vie et  du  Brésil,  de  l'O.  à  l'E.;  de  là  trois  grands  ver- 
sants, celui  de  10.,  qui  ne  comprend  que  la  côte  entre 
la  mer  et  1  immense  falaise  des  Andes;  ceiui  du  K   E 
arrosé  par  la  Magdalena  et  l'Orénoque  qui  se  jettent 
dans  la  mer  des  Antilles;  l'Amazone  qui  se  jette  dans 
l  Atlantique;  la  chaîne  des  monts  de  la  Parime  sépare 
ces  deux  derniers  bassins  ;  enfin  le  versant  du  S   E   ar- 
rosé par  le  San-Francisco  et  la  Plata.  Les  caractères 
saillants  de  la  configura tion  physique  de  l'Amérique  mé- 
ridionale sont:  1»  les  moniagnes  de  l'O.,  riches  en  mi- 
néraux; 2»  1rs  plaines  immenses  qui  couvrent  la  plus 
grande  partie  de  cetle  région  et  qu'arrosent  de  grands 
neuves  dont  les  bassins  sont  à  peine  séparés  par  des  hau- 
teurs sensibles;  ce  sont  les  Uanos du  H.,  les  plaines  de 
Aniazone  dans  le  Brésil,  et  les  Pampas  du  S.  —  Entre 
les  deux  Amériques  on  voit  :  1»  l'isthme  considérable 
qu  on  appelle  isthme  de  Panama  dans  sa  partie  méridio- 
nale la  plus  étroite,  mais  qui  comprend  en  réalité  le 
Mexique  méridional  et  les  Etats  de  l'Amérique  centrale- 
-   le  vaste  golfe  formé  par  l'Atlantique,  divisé  lui-même 
en  deux  parties,  le  golfe  du  Mexique  au  N.  0  ,  la  mer 
des  Antilles  au  S.  E.,  par  les  îles  nombreuses  et  fertiles 
connues  sons  le  nom  de  grandes  Antilles,  petites  Antilles 
et  îles  Lucayes.  —Le  climat  diffère  naturellement  sui- 
vant les  dillerentes  régions  des  deux  Amériques  ;  on  doit 
seulement  remarquer  qu'il  est  en  général  plus  froid  que 
dans  I  ancien  continent;  les  lignes  isothermes  diflcrent 
souvent  de  10  degrés  de  latitude;  de  plus,  il  y  a  en  Amé- 
rique beaucoup  plus  d'humidité  et  beaucoup  moins  de 
sables.  —  L'Amérique  abonde  en  richesses  minérales 
en  or,  en  argenl  surtout;  ses  différentes  espèces  d'ani- 
maux sont  analogues  plutôt  que  semblables  à  celles  de 
lancien  continent;  en  général,  les  quadrupèdes  le  cè- 
dent en  grandeur  et  en  force  à  ceux  de  l'Asie  et  de 
1  Afrique;  mais  les  reptiles  et  les  insectes  sont  peut- 
être  phw  nombreux;  la  vie  végétale,  qui  dépend  de 
l  humidité,  montre  une  force  extrême  dans  la  plus  grande 
partie   du  nouveau  continent.   La  race  américaine,  au 
teint  bronze  ou  d'un  rouge  cuivré,  se  distingue  des  au- 
tres races  humaines  par  le  type,  la  configuration  exté- 
rieure,  la  langue;  quoiqu'on  ait  trouvé  des  rapports 
entre  plusieurs  peuplades  de  l'Amérique  et  de  l'Asie  ils 
ne  sont  pas  assez  grands  pour  affirmer  et  prouver  la' fi- 
liation des  populations  primitives  du  nouveau  continent- 
les  idiomes  qu'elles  parlaient  et  qu'elles  parlent  encore 
s  étendent  quelquefois  sur  de  vastes  régions,  comme  fa 
langue  Guichua  au  Pérou,  celles  des  Guaranis,  de  Mav- 
pure  dans  l'Amérique  du  Sud,  celles  des  Aztèques  et  des 
Otlomites  dans  l'Amérique  du  Nord  ;  mais  il  y  a  un 
très-grand  nombre  d'autres  idiomes  qui  prouvent  que 
la  plupart  des  tribus  ont  longtemps  vécu  dans  un  isole- 
ment sauvage;  et  les  analogies,  toujours  vagues   qu'on 
remarque  entre  ces  idiomes  ou  entre  eux  eF  les' autres 
langues,  paraissent  seulement  produites  par  la  nature 
générale  de  I  esprit  humain-  Les  monuments  élevés  par 
les  peuples  moins  grossiers  de  l'Anahuac,  du  Yucatan, 
?ly"    ,  G   d,'nÇUZC0-  ceux  de  la  Colombie,  les  camus 
des  bords  de  1  Olno,  ne  nous  donnent  que  de  vagues  in- 
dications. Les  usages  de  quelques  peuplades,  les  inslitu- 
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tions  anciennes  du  Mexique  et  du  Pérou  semblent  cepen- 
dant porter  l'empreinte  de   communications  éloignées 
avec  l'Asie.   Mais  aucune  tradition  américaine  ne  re- 
monte à  l'époque  infiniment  reculée  de  ces  communi- 
cations probables  ;  on  regarde  seulement  la  région  cen- 
trale qui  entoure  la  Sierra  Verde  comme  l'ancienne 
patrie  d'un  grand  nombre  de  tribus;  du  vu» au  xiir=s 
des  populations  guerrières,  les  Toullèques,  les  Chiclii- 
meques,  les  Nualtèques,  les  Acolhues  et  les  Aztèques, 
descendirent  du  nord  vers  le  plateau  d'Anabuac;  tous 
les  indigènes  des  Etats-Unis  prétendent  être  arrivés  de 
I  ouest  en  passant  le  Mississipi,  et  les  traditions  du  Pé- 
rou rappellent  également   l'origine  septentrionale  des 
tribus  que  beaucoup  plus  tard  les  Incas  commencèrent 
a  civiliser.  —  Les  Scandinaves  ont  certainement  reconnu 
les  premiers  l'Amérique  septentrionale.  Au  x"  siècle,  les 
Islandais,  Bicern  et  Leif  Erikson,  découvrirent  le  Groen- 
and;  puis  les  côtes  du  Labrador,  Terre-Neuve,  le  Mark- 
|   land  (Nouvelle-Ecosse),  leVinland  (nord  des  Etats-Unis), 
lurent  visjtés,  et  jusqu'au  milieu  du  xiv  siècle  il  y  eut 
des  rapports  constants  entre  l'Islande  et  ces  contrées. 
Mais  l'honneur  d'avoir  révélé  le  Nouveau  Monde  aux  Eu- 
ropéens n'en  revient  pas  moins  à  Christophe  Colomb 
(12  ociobre  1492).  Les  îles  entre  les  deux  Amériques, 
puis  la  côte  de  la  mer  des  Antilles,  puis  les  rivages  du 
golfe  du  Mexique,  l'isthme  de  Panama,  le  Grand  Océan, 
furent  rapidement  découverts  par  les  illustres  aventu- 
riers de  l'Espagne.  Après   les  conquêtes  de  Cortez  au 
Mexique,   de  l'izarre  au  Pérou,  l'immense  empire  des 
Espagnols  fut  fondé,  et  les  richesses,  les  mines  surtout  de 
J  Amérique,  furent  exploitées  avec  une  avidité  souvent 
imprévoyante.   Les  Portugais,  de  leur  côté,  avaient  dé- 
couvert et  colonisé  le  Brésil  dès  le  commencement  du 
xvi"  siècle;  les  Anglais,  à  la  lin  du  xvi",  mais  surtout  au 
xvn°  siècle,  peuplèrent  les  contrées  situées  entre  la  mer 
et  les  Alleghanys;  les  Français  s'établirent  dans  tout  le 
bassin  du  Saint-Laurent;  les  Antilles  et  les  Guyanes  fu- 
rent exploitées  par  les  différents  peuples  de  l'Europe 
'^fondation   de  la  république  des  Etats-Unis  (1776- 
1783)  donna  le  signal  de  l'indépendance  des  colonies  et 
maintenant  toutes  les  anciennes  colonies  des  Espagnols 
et  des  Portugais  sur  le  continent  forment  des  Etats  in- 
dépendants. Voici  les  différentes  parties  des  deux  Amé- 
riques ;  nous  renvoyons  aux  noms  particuliers  pour  les 
détails:  —  1«  Amérique  du  nord  :  terriloire  d  Alaska  au 
M.  0.;  l'Amérique  danoise  auN.  E.;  l'Amérique  anglaise 
au  H.;  les  Etats-Unis,  le  Mexique.  —  2°  Amérique  cen- 
trale :  les  5  républiques  de  Guatemala,  San-Salvador 
Nicaragua,  Honduras  et  Costa-Rica.  —  5°  Les  Antilles 
grandes  et  petites  ;  les  Lucayes.  —  4°  Amérique  du  Sud  : 
les  républiques  de  la   Nouvelle-Grenade,  de  Venezuela 
et  de  l'Equateur;  le  Pérou  et  la  Bolivie;  le  Chili,  les 
Etats  de  la  Plata,  l'Uruguay,  le  Paraguay,  la  Patagonie 
1  empire  du  Brésil  et  les  Guyanes. 

Auiéi-ïque  russe.  Située  au  N.  0.  de  l'Amérique 
septentrionale,  entre  135»  et  172"  de  long.  0.   et  entre 
54"  40'  et  72»  de  lat.  N.,  elle  a  pour  limites  :  l'Océan  Gla- 
cial auN.,  le  détroit  et  lamerdeBehringàl'O.,  le  Grand 
Océan  au  S.,  la  Nouvelle-Bretagne  à  l'E.   Sa  superficie 
est  évaluée  à  environ  1,000,000  kil.  cariés,  et  même  plus 
en  comptant  les  îles.  —  Les  côtes,  découpées  à  l'O.  et 
au  S.,  forment  les  presqu'îles  du  Prince-de-Galles  el 
d  Alaska;  les  golfes  Kotzebue,  Norton,  de  Bristol,   de 
Cook.  Les  moniagnes  semblent  le  prolongement  de  celles 
du  Kamtchatka,  auxquelles  elles  se  rattachent  par  la 
presqu'île  d'Alaska  el  les  volcans  des  îles  Aloutiennes  ■ 
couvertes  de  neige,  elles  sont  élevées;   le  mont  Saint- 
Elie  a  4,550  m.  Le  Youltoun,  qui,  venant  des  montagnes 
Rocheuses,  se  jette  dans  l'Océan  Glacial,  a  1,000  kil.  de 
cours;  il  communique  avec  l'Atna,  tributaire  du  Grand 
Océan;  le  lac  Mynchalok  a  100  kil.  de  diamètre.  Le  cli- 
mat est  froid,  la  terre  stérile,  excepté  sur  la  côte  du  S. 
et  dans  les  îles,  où  l'on  voit  de  belles  forêts   La  popula- 
tion est  composée  de  tribus  indigènes  soumises  aux  Rus- 
ses, les  Aléoutiens,  les  Koliouches,  les  Atnas,  les  Renais, 
les  Tchoukliis,  les  Kiligues  du  N.,  souvent  en  lutte  les 
uns  contre  les  autres,  vivant  pauvrement  de  la  chasse 
ou  de  la  pêche,  et  possédant  des  troupeaux  de  rennes. 
—  Les  Russes  ont  découvert  ces  terres  en  1728,  et  n'y 
ont  fondé  qu'en  1799  des  établissements,  concédés  à  bail 
a  une  compagnie  pour  l'exploitation  des  fourrures,  sous 
les  ordres  d'un  gouverneur  impérial.  Leurs  possessions 
forment  six  districts:  1°  les  Kouriles,  qui  dépendent  de 
l'Asie,  2°  Atka,  comprenant  les  iles  du  Commodore  et 
les  Aleoutiennes  de  l'O.;  5»  Ounalachka,  comprenant  les 
Aleoutiennes  de  l'E.  et  la  presqu'île  d'Alaska  ;  4°  Kadiak, 
comprenant  cette  île  et  les  côtes  du  S.  0.;  5°  le  district 
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du  Nord,  ch.-l.  Fort-Saint-Michel;  6»  Sitka,  comprenant 
les  côtes  du  S.  E.,  les  archipels  du  Prince-de- Galles,  de 
George  III,  l'île  de  l'Amirauté,  etc.  La  Nouvelle-Arkhan- 
gel  est  le  chef-  lieu  de  l'Amérique  russe.  Les  castors,  les 
renards,  les  martres,  etc.,  puis  la  haleine,  le  morse, 
l'ours  hlanc,  sont  la  seule  richesse  du  pays.  Elle  a  été 
récemment  cédée  aux  Etats-Unis.  V.  au  Supp.  ALASKA. 
Amscériqaie  danoise  Les  possessions  du  Danemark 
en  Amérique  sont  toutes  dans  les  îles  :  1°  dans  les  terres 
Arcii  ues,  l'Islande,  l'île  de  Jean  Mayen,  le  Spitzberg, 
les  établissements  du  Groenland;  2°  les  îles  Sainte-Croix, 
Saint-Jean  et.  Saint-Thomas  dans  les  petites  Antilles. 

Amérique  anglaise.  Les  Anglais  possèdenl  dans 
l'Amérique  du  Nord  :  la  plus  grande  partie  des  terres 
Arctiques  ;  2°  la  Nouvelle-Bretagne,  qui  comprend  le  ter- 
ritoire N.  0.  ou  la  Colombie  britann.,  le  territoire  de  la 
Compagnie  de  la  Baie  d'IIudson,  le  gouvernement  du 
Canada,  le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Ecosse,  du  Nou- 
veau-Brunswick,  de  Terre-Neuve,  etc.;  5°  les  îles  Ber- 
mudes.  Dans  l'Amérique  centrale  :  1"  les  colonies  du 
Yucatan  et  les  îles  qui  en  dépendent  ;  2°  la  Jamaïque  ; 
5°  les  petites  Antilles.  Dans  l'Amérique  du  Sud  :  1°  la 
Guyane  anglaise  ;  2°  les  îles  Falkland. 

Amérique  hollandaise.  Les  Hollandais  possè- 
dent :  1°  plusieurs  des  petites  Antilles  ;  2°  la  Guyane 
hollandaise. 

Amérique  française.  Les  Français  possèdent  en 
Amérique:  1*  Saint-Pierre  et  Miquelon,  au  S.  de  Terre- 
Neuve;  2"  quelques  Antilles.  la  Martiniqne,  la  Guade- 
loupe, etc.;  3°  la  Guyane  française. 

Anaén-ique  espagnole.  De  leurs  immenses  pos- 
sessions les  Espagnols  n'ont  conservé  que  Cuba,  Porto- 
Rico  et  la  p?-lie  orientale  de  Saint-Domingue,  qu'ils 
sont  même  forcés  d'abandonner. 

Amiériqsie  suédoise.  La  Suède  ne  possède  que 
l'île  de  Saint-Bartiiélemy,  dans  les  petites  Antilles. 

Amers  (Lacs),  Amari  lacus.  Ils  sont  situés  vers  le 
milieu  de  l'isthme  de  Suez  et  longs  de  48  kil.  Ils  ser- 
vaient jadis  pour  la  communication  du  Nil  à  la  mer 
Bouge,  et  c'est  par  là  que  passe  le  canal  de  Suez  à  la 
Méditerranée. 

Amersfoort,  v.  de  la  prov.  et  à  20  kil.  N.  E.  d'U- 
trecht  (Pays-Bas);  bien  fortifiée;  elle  fabrique  beaucoup 
de  lainages.  Commerce  de  grains  et  de  tabac.  Patrie  de 
J.  Barnevelt  ;  12,000  hab. 
Arniea-Mljam.  V.  Agmosdesham. 

Aiaertenliorn.  l'un  des  contre-forts  des  Alpes  Ber- 
noises, àl'E,  de  la  Simmen,  dans  l'Oberland  ;  3,629  m. 
de  hauteur. 

Anneslmry,  paroisse  du  comté  de  Wilts  (Angleterre) , 
sur  l'Avon,  à  15  kil.  N.  de  Salisbury.  Près  de  là  naquit 
Addison,  et  dans  les  environs  on  voit  le  fameux  monu- 
ment druidique  de  Stonelienge. 

Ainhara,  l'un  des  royaumes  de  l'Abyssinie,  au  S. 
du  Tacazzé,  qui  le  sépare  du  Tigré,  au  N.  O.  du  royaume 
de  Choa.  C'est  un  pays  montagneux,  habité  par  les  plus 
beaux  et  les  plus  braves  d'entre  les  Abyssins.  La  capi- 
tale est  Gondar;  mais  il  parait  qu'au  milieu  des  révolu- 
tions dont  l'Abyssinie  est  le  théâtre,  l'Amhara  a  perdu 
sa  capitale  et  plusieurs  de  ses  provinces,  Wollo,  God- 
jam,  Damot,  etc. 

Amherst  (.Ieffert,  lord),  général  anglais  (1717-1793), 
se  distingua  dans  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche, 
sous  les  ordres  du  duc  de  Cumberland;  commanda  les 
troupes  anglaises  qui  s'emparèrent  du  Canada  dans  la 
guerre  de  Sept  ans;  fut,  en  1701,  gouverneur  des  colo- 
nies anglaises  d'Amérique,  et,  en  1776,  élevé  à  la  pairie 
avec  le  titre  de  baron  de  Holmesdale,  dans  le  comté  de 
Kent. 

Amherst  (William  Put,  comte  d'),  né  en  1775,  ne- 
veu du  précédent,  fidèlement  attaché  au  parti  tory,  sui- 
vit la  carrière  diplomatique,  remplit  en  Chine  une  mis- 
sion sans  résultat  (  i 810),  eut  à  son  retour  une  longue 
entrevue  avec  Napoléon  à  Sainte-Hélène;  fut  gouverneur 
général  des  Indes  orientales  (1823-1828) ,  fit  la  guerre 
aux  Birmans,  et  mourut  en  1857. 

Am!ieirs4-'5'o»ïn,v.  de  l'Ilindoustan  anglais,  port  du 
golfe  de  Martaban,  près  de  l'embouchure  du  Salouen. 
Fondée  en  1825,  elle  n'a  cessé  de  faire  de  rapides  pro- 
grès ;  plus  de  20,000  hab. 

Amlnerst.  groupe  d'îles  à  l'extrémité  S.  O.  de  la 
presqu  île  de  Curée.—  Ile  au  S.  O.  delà  côte  de  l'Aracan. 
AmlBsnrst  (Nicolas),  littérateur  anglais,  mort  en 
1742,  se  fit  connaître  par  ses  satires  spirituelles,  et  sur- 
tout par  un  recueil  périodique  intitulé  the  Crafstman 
(l'Artisan),  dirigé  contre  Uobert  Walpole;  mais  sa  mau- 
vaise conduite  le  laissa  dans  la  pauvreté. 
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Amici  (Jean-Baptiste),  physicien  célèbre,  né  à  Mo- 
dène  (1784-1863),  s'appliqua  surtout  au  perfectionne- 
ment des  instruments  d'astronomie  et  fut  direcleur  de 
l'observatoire  de  Florence.  On  lui  doit  d'excellents  téles- 
copes, un  microscope  achromatique,  un  microscope  par 
réllection,  un  appareil  de  polarisation,  etc. 

Amida.  V.  Diariiékir. 

Aimîcnois,  ancien  pays  de  France  (Pagus  Ambiant), 
cité  romaine,  puis  comté  féodal,  acquis  par  Philippe  Au- 
guste en  1183,  fut  cédé,  au  traité  d'Arras  (1455-,  par 
Charles  VII  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  et  fut 
réuni  définitivement  au  domaine  en  1477,  avec  les  au- 
tres villes  de  la  Somme  (V .  ce  nom).  L'Amiénois,  qui  fai- 
sait partie  de  la  haute  Picardie,  correspond  à  peu  près 
aux  deux  arrond.  d'Amiens  et  de  Doullens.  Les  princ. 
villes  étaient  :  Amiens,  Corbie,  Doullens,  Pecquigny, 
Poix,  Conti. 

Amiens  (Samarobriva),  ch.-l  du  dép.  de  la  Somme, 
par  49°  53'  45"  lat.  N.  et  0°  2'  i"  long.  O..  sur  la  Somme, 
à  150  kil.  N.  de  Paris  (147  kil.  par  le  chemin  de  fer),  est 
le  siège  d'une  Cour  d'appel  et  d'un  évêché  suffragant  de 
Beims.  Filatures  de  laine  et  de  coton  ;  fabriques  d'étof- 
fes de  laine  et  de  coton,  velours,  molletons,  tulles,  sa- 
vonneries, tanneries,  impression  sur  étotfes  ;  commerce 
de  produits  agricoles  et  manufacturés,  de  chevaux,  voi- 
tures. Belle  cathédrale  du  un1  siècle;  hôtel  de  ville  bâti 
par  Henri  IV;  musée  Napoléon,  élevé  enl855;  61,065  h. 
—  Capit.  des  Ambiant,  ville  de  la  2e  Belgique,  conquise 
par  les  Francs  au  v  siècle,  disputée  par  les  comtes,  les 
vidâmes  et  les  évêques,  elle  devint  cnmmune  en  1115. 
Elle  était  l'une  des  principales  villes  dites  de  la  Somme, 
cédées  par  les  rois  Charles  VII  et  Louis  XI  aux  ducs  de 
Bourgogne.  Prise  par  les  Espagnols,  elle  fut  reprise  par 
Henri  IV  en  1597,  et  resta  la  capitale  de  la  Picardie  jus- 
qu'en 17ï9;  la  paix  y  fut  signée  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  le  27  mars  1802.  Pairie  de  Pierre  l'Ermite, 
Voiture,  Dom  Bouquet,  Ducange,  Gresset.  Delambre,  Ro- 
hault,  Duméril,  etc. 

Amigomï  ou  Amîconi  (Jacques),  peintre  de  Venise 
(1675-1752).  imita  les  maîtres  flamands  et  devint  peintre 
de  la  cour  en  Espagne;  d'un  génie  fécond,  il  eut  un  co- 
loris peu  sage. 

Amilcar,  général  carthaginois,  fut  battu  en  Sicile 
par  Gélon,  en  480  av.  J.  C,  le  jour  de  la  bataille  de  Sa- 
laniine,  dit-on. 

Amilcar,  envoyé  contre  Syracuse,  pendant  qu'Aga- 
thocle  atlaquait  Carthage.  fut  pris  et  égorgé  par  les  Sy- 
racusains,  en  509  av.  J.  C. 

Amilcar  le  SCliodien  fut  chargé  par  les  Cartha- 
ginois d'épier  les  desseins  d'Alexandre  pendant  son  ex- 
pédition. A  son  retour  ses  compatriotes  ingrats  le  firent 
mourir. 

Amilcar  Bai-ca  (LaFoudre)  combattit pendanteinq 
ans  avec  succès  les  Romains  en  Sicile,  pendant  la  première 
guerre  punique,  puis  sauva  Carthage  dans  la  guerre  des 
Mercenaires,  et.  alla  subjuguer  une  partie  de  l'Espagne, 
pour  se  préparer  des  ressuurces  contre  les  Romains; 
il  y  fonda  Barcino  (Barcelone),  la  ville  de  Barca,  et  fut 
tué  en  combattant  les  Vectones,  en  228  av.  J.  C.  C'est  le 
père  d'Annibal. 

Amiot  (Le  Père),  jésuite  français,  né  à  Toulon,  en 
0   missionnaire  à  Macao  (1750),  à  Pékin  (1731),  ne 
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quitta  plus  cette  ville,  où  il  mourut  en  1794.  Aussi  sa- 
vant que  religieux,  il  enrichit  la  France  de  nombreux 
ouvrages  sur  la  Chine  et  son  histoire;  beaucoup  sont 
imprimés  dans  les  Mémoires  sur  les  Chinois.  Les  plus 
curieux  sont  :  Art  militaire  des  Chinois;  Lettre  sur  les 
caractères  chinois;  De  la  musique  des  Chinois,  tant  an- 
ciens que  modernes;  Vie  de  Confucius,  ouvrage  très-cu- 
rieux; Dictionnaire  ta tar-mant chou- français,  3  vol.  in-4°, 
imprimé  par  les  soins  du  ministre  Bertin;  Grammaire 
abn'gée  de  la  langue  tatare-manlclioue,  etc. 

Anaiiot.  !'.  Amyot. 

Amiral,  de  l'arabe  Emir-al-Bahr,  chef  de  la  mer, 
désigne  aujourd'hui  la  première  dignité  maritime.  L'a- 
miral a  le  rang  et  les  insignes  de  maréchal  en  France; 
le  vice-amiral  et  le  contre-amiral  ont  le  rang  de  géné- 
ral de  division  et  dégénérai  de  brigade.  On  voit  un  ami- 
ral sous  saint  Louis  ;  mais  cette  charge  ne  devint  im- 
portante qu'au  xv«  siècle.  L'amiral  élendit  dès  lors  sa 
juridiction  sur  toutes  les  côtes,  commanda  les  flottes, 
autorisa  les  armements  maritimes,  préleva  un  droit  sur 
toutes  les  prises,  etc.  La  Bretagne,  la  Guyenne  et  la  Pro- 
vence eurent  des  amirautés  distinctes  jusqu'à  leur  réu- 
nion. Louis  XI  et  François  P"  diminuèrent  les  attribu- 
tions du  grand  amiral  ;  Richelieu,  en  1620,  racheta  cette 
charge  trop  puissante  à  Henri  de  Montmorency;  Louis  XIV 
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la  rétablit  en  1669,  mais  en  gardant  pour  la  royauté 
tout  le  pouvoir  réel.  Cette  dignité,  abolie  en  1789,  l'ut 
rétablie  en  1815  pour  le  duc  d'Angoulême,  qui  la  pos- 
séda jusqu'en  1850. 

Ami  riini  c.  nom  du  grand  amiral  en  Espagne  ;  il  y 
en  avait  deux,  celui  de  Castille  et  celui  de  Séville. 

Amiranit-s  (lies),  groupe  de  la  mer  des  Indes,  à 
l'O.  des  Seychelles,  composé  de  douze  îles  peu  élevées, 
fournies  d'eau  douce  et  abondantes  en  cocotiers;  les 
principales  sont  :  Saint-Joseph,  Louise,  des  Rochers, 
Toivre,  de  l'Etoile,  Boudeuse.  Elles  appartiennent  aux 
Anglais  depuis  1814. 

Amirauté  (Iles  de  1'),  groupe  de  plus  de  20  îles  de 
la  Mélanésie,  au  N.  E.  delà  Nouvelle-Guinée;  elles  sont 
couvertes  de  montagnes  boisées  et  fertiles.  Les  indigè- 
nes se  distinguent  par  la  régularité  de  leurs  traits  et  la 
beauté  de  leur  corps.  Découvertes  par  les  Hollandais  en 
1616,  elles  ont  été  visitées  par  Carteret,  Morello  et  d'En- 
trecasteaux.  La  plus  grande  a  près  de  100  kil.  de  lon- 
gueur; les  principales  sont  ensuite  :  Jesus-Maria,  San- 
Gabriel,  San-Miguel,  le  Nouvel  Hanovre,  Portland,  Dam- 
pier,  etc. 

Amirauté  (Ile  de  1'),  dans  le  Grand  Océan,  sur 
les  côtes  de  l'Amérique  russe,  près  de  l'archipel  du 
Roi-George;  elle  a  environ  150  kil.  de  long  sur  40  de 
large;  ses  côtes  sont  très-sûres;  elle  est  couverte  de  fo- 
rêts. 

Amirauté.  Avant  1789,  c'était  le  nom  des  tribunaux 
maritimes,  qui  relevaient  du  grand-amiral.  Il  y  avait 
deux  amirautés  générales,  la  table  de  marbre  de  Paris 
et  celle  de  Rouen,  qui  comprenaient  des  amirautés  par- 
ticulières, dont  les  juges  étaient  nommés  par  le  roi  et 
dont  les  jugements  relevaient  par  appel  des  parlements 
de  Paris  et  de  Rouen.  Les  amirautés  particulières  de 
Bretagne,  de  Guyenne,  de  Languedoc  et  de  Provence  res- 
sortissaient  aux  parlements  de  Rennes,  de  Bordeaux,  de 
Toulouse  et  d'Aix.  Ces  tribunaux  ont  disparu  à  la  Révo- 
lution. —  Depuis  1824,  un  conseil  d'amirauté  a  voix 
consultative  pour  les  questions  qui  concernent  la  ma- 
rine. —  En  Angleterre,  l'administration  de  la  marine 
s'appelle  Amirauté. 

Aniis  (lies  des).  V.  Tonga. 

Ainisus,  nom  latin  de  l'Ems. 

Amisus  (Samsoun),v.  de  la  Cappadoce  Pontique,  sur 
le  golfe  du  même  nom,  dans  le  Pont-Euxin,  au  S.  E. 
de  Sinope,  colonie  de  Milet  ;  elle  fut  longtemps  une  ré- 
publique indépendante.  Agrandie  parMithridate,  elle  fut 
surnommée  Eupatoria.  Pillée  par  Lucullus,  elle  reprit 
quelque  prospérité  sous  Auguste. 

Amiternum  (auj.  en  ruines,  près  de  San-Vittorino), 
v.  de  la  Sabine,  au  N.  E.  de  Rome,  plus  lard  capitale 
de  la  Valérie;  patrie  de  Salluste. 

Anilwich  ou  Amlwch  (prononcez  Amlouk),  port 
au  N.  d'Anglesey  (Angleterre),  à  22  kil.  de  Beaumaris, 
doit  sa  prospérité  aux  célèbres  mines  de  cuivre  du  mont 
Parys,  qui,  découvertes  en  1768,  ont  donné  une  quan- 
tité considérable  de  minerai  ;  6,000  hab. 

Amman  (.Iosse),  peintre  allemand  de  Zurich  (1559- 
1591),  passa  sa  vie  à  Nuremberg  ;  c'est  l'auteur  d'une 
collection  de  portraits  des  rois  de  France,  de  Phara- 
mond  à  Henri  111.  Il  avait  une  grande  fécondité;  il  des- 
sina sur  bois,  sur  verre,  à  la  plume,  et  fut  aussi  graveur. 

Amman,  officier  judis  établi  dans  chaque  fief,  en 
Belgique,  pour  représenter  le  seigneur  justicier.  En 
Suisse  et  dans  plusieurs  parties  de  l'Allemagne  septen- 
trionale, l'amman  correspond  encore  à  notre  ancien 
bailli  :  le  chef  de  la  Confédération  helvétique  s'appelle 
Landamman. 

Ammanali  (Bauthélemï),  architecte  et  sculpteur  de 
Florence  (1511-1589),  a  laissé  des  œuvres  remarquables 
par  leur  caractère  grand,  bien  que  maniéré,  à  Naples, 
à  Rome,  à  Florence,  à  Padoue,  etc.  Son  chef-d'œuvre 
est  la  fontaine  de  la  place  du  Grand-Duc,  à  Florence. 

Animer,  riv.  d'Allemagne,  al'fl.  de  gauche  de  l'Isar, 
descend  des  Alpes  d'Algau,  forme  le  lac  d'Aminer,  ar- 
rose Dachau  (Bavière)  ;  150  kil.  de  cours. 

Arminien  vlareellin,  historien  latin,  né  à  Antio- 
che  vers  520,  mort  vers  la  fin  du  iv»  siècle,  fit  la  guerre 
en  Gaule  contre  les  Germains,  suivit  Julien  dans  sa  mal- 
heureuse expédition  contre  Sapor,  et  se  retira  du  ser- 
vice militaire  avec  le  titre  de  comte.  Il  écrivit  alors  une 
Histoire  (lierum  gestarum  libri  XXXI),  qui  s'étendait  de 
Trajan  à  la  mort  de  Valens.  Les  dix-huit  livres  qui  nous 
restent,  de  352  à  578,  sont  les  plus  précieux  ;  l'histo- 
rien raconte  ce  qu'il  a  vu  avec  la  sincérité  d'un  soldat 
intelligent  et  instruit.  Son  style,  parfois  diffus  et  affecté, 
ne  manque  pas  d'une  certaine  vigueur;  son  impartialité 


est  telle,  qu'on  ne  sait  s'il  était  chrétien  ou  païen.  —  La 
meilleure  édition  est  celle  de  Leipzig,  1808,  5  vol.  in-8°; 
il  a  été  traduit  en  français  par  de  Marolles,  par  Mouli- 
nes, 5  vol.  in-12,  puis  dans  les  collections  Panckoucke 
et  Nisard. 

Animi-Monssa,  sur  le  Riou,  affl.  du  Chélif,  est  un 
poste  militaire  de  la  province  d'Oran,  qui  garde  les  dé- 
bouchés de  l'Ouanseris. 

Amniirato  (Scipion),  littérateur  italien,  né  à  Lecce 
[Italie),  en  1551,  mort  à  Florence  en  1601,  après  une 
vie  assez  aventureuse,  s'attacha  au  grand-duc  Côme  de 
Médicis,  et  composa  surtout  une  Histoire  de  Florence  en 
55  livres,  qui  va  jusqu'en  1574  :  la  réimpression  de  1647, 
2  vol.  in-fol.,  est  surtout  estimée. 

iinnion  ou  Kabbatli-Ammon ,  l'ancienne  capi- 
tale des  Ammonites,  à  l'E.  du  Jourdain,  à  95  kil.  N.  E. 
de  Jérusalem,  fut  prise  par  David  ;  plus  tard  ruinée, 
elle  fut  relevée  et  embellie  par  Ptolémée  Philadelphe, 
qui  l'appela  Philadelphia.  Les  ruines  d'Ammon  ou  Am- 
man sont  .encore  très-remarquables. 

.tnimon.  BaaI-Ammon  (le  dieu  Soleil  chez  les 
Phéniciens),  fut  adoré  en  Egypte,  à  Thèbes  et  surtout 
dans  la  grande  oasis  qu'on  appela  de  ce  nom.  (V.  Syouau.) 
Les  Grecs  l'appelèrent  Jupiter  Ammon  et  le  représen- 
tèrent avec  des  cornes  de  bélier.  L'oracle  d'Ammon  fut 
longtemps  célèbre,  avant  et  après  la  fameuse  visite  d'A- 
lexandre. 

Ammon,  frère  de  Moab,  fils  de  Loth,  suivant  la 
Bible,  fut  la  tige  des  Ammonites. 

Ammonites,  peuple  arabe,  établi  à  l'E.  du  Jour- 
dain, avait  pour  capitale  habbath-Ammon.  Repoussés 
par  les  Amorrhéens,  battus  par  Jephté,  Saiil  et  David, 
ils  furent  exterminés  par  Joab. 

Amnionius  &aeeas,  c'est-à-dire  Portefaix,  re- 
gardé comme  le  fondateur  de  l'école  néo-platonicienne, 
enseignait  à  Alexandrie,  vers  la  lin  du  n"  siècle.  Il  n'a 
rien  écrit,  mais  il  parait  avoir  cherché,  dans  ses  leçons, 
à  reconnaître  et  à  choisir  la  vérité,  qui  se  trouve  non- 
seulement  dans  les  systèmes  divers  des  philosophes,  Py- 
thagore,  Platon,  Aristote,  mais  encore  dans  les  mytho- 
logies  de  l'Orient  et  même  dans  le  christianisme.  Il 
enveloppait  cet  éclectisme  d'un  voile  mystérieux  et  ne 
le  communiquait  qu'à  quelques  disciples,  dont  les  plus 
célèbres  sont  Longin,  Plotin,  Erennius,  les  deux  Ori- 
gène. 

Amuiomius,  grammairien  grec,  prêtre  égyptien, 
se  réfugia  à  Constantinople  après  la  destruction  des 
temples  païens  d'Egypte,  en  589;  il  y  fut  le  maitre  de 
l'historien  Socrate.  Il  a  laissé  un  Dictionnaire  des  sy- 
nonymes, publié  à  Leyde  par  Valckenaer,  1759,  in-4°. 

AmmoiBims,  fils  d'Hermias,  philosophe  grec  d'A- 
lexandrie, fut  disciple  de  Proclus,  à  Athènes,  en  480, 
enseigna  à  Alexandrie,  et  a  laissé  des  Commentaires  es- 
timés sur  Porphyre,  sur  les  Catégories  d' Aristote,  et  des 
Scliolies  sur  la  métaphysique. 

Amol,  v.  du  Mazenderan  (Perse),  sur  l'IIerrouz,  à 
40  kil.  S.  O.  de  Balfrouch,  fut  jadis  plus  florissante  au 
temps  de  Schah-Abbas,  dont  le  palais  est  en  ruines. 
Mines  de  fer  dans  les  environs.  On  évalue  sa  population 
à  50,000 hab. 

Amoîoira,  disciple  et  successeur  d'Agobard  dans  l'ar- 
chevêché de  Lyon,  en  840,  a  joui  d'une  grande  considé- 
ration auprès  de  Charles  le  Chauve  ;  il  mourut  en  852. 
Ses  écrits,  remarquables  par  la  science  et  le  bon  sens, 
ont  été  insérés  dans  l'édition  d'Agobard  donnée  par  Ba- 
luze  en  1066,  et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

Ainon,  roi  deJuda  (640-659  av.  J.  C),  fut  aussi  im- 
pie que  son  père  Manassé,  et  fut  assassiné  par  ses  ser- 
viteurs. 

Amontons  (Guillaume),  physicien  français,  né  à  Pa- 
ris en  1663,  mort  en  1705,  montra  une  véritable  passion 
pour  la  construction  de  mécaniques  et  d'instruments  de 
physique;  on  lui  doit  beaucoup  de  travaux  ingénieux 
sur  les  baromètres,  les  thermomètres  et  les  hygromè- 
tres. Membre  de  l'Académie  des  sciences,  en  1699,  il 
fit,  devant  Monseigneur  et  Madame,  les  premières  ex- 
périences de  la  télégraphie.  Il  a  publié  une  partie  de  ses 
recherches  sous  le  titre  de  Remarques  et  expériences 
physiques  sur  la  construction  d'une  nouvelle  clepsydre, 
sur  les  baromètres,  etc.,  Paris,  1695 

Amorl»ael>,  v.  du  cercle  de  Basse-Franconie  (Ba- 
vière), à  30  kil.  S.  d'Aschalfenbourg  ;  château  quia  été 
une  riche  abbaye  de  bénédictins;  2,5110  hab. 

Amor^ns,  ile  de  l'archipel  des  Cyclades,  par  23°  35' 
long.  E.  et  50"  50'  lat  N.,  entre  Naxos  et  Stampalie  Elle 
est  montagneuse,  mais  ses  vallées  sont  fertiles,  en  vi- 
gnobles surtout;  55  kil.  détour;  5,000  hab.  Elle  a  une 
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petite  ville,  Amorgos,  avec  le  port  Sainte-Anne.  Patrie 
de  Simonide,  selon  quelques  auteurs. 

Amorales,  ancien  peuple  du  pays  de  Clianaan  ;  ils 
habitaient  les  environs  d'En-Gaddi,  à  l'O.  de  la  mer 
Morte. 

Amorium,  v.  de  la  grande  Phrygie,  plus  tard  de  la 
Galatic,  où,  dit-on,  naquit  Esope. 

Anioros  (François),  colonel  espagnol,  né  à  Valence 
(1769-1848),  après  avoir  conquis  honorablement  tous 
ses  grades,  fut  chargé  par  Charles  IV  d'établir  une  in- 
stitution militaire  à  Madrid  d'après  la  méthode  de  Pes- 
talozzi;  devint,  sous  le  roi  Joseph,  conseiller  d'Etat,  mi- 
nistre de  la  police  ;  et,  forcé  de  se  réfugier  en  France, 
sous  Ferdinand  VII,  fonda  des  institutions  gymnastiques 
qui  ont  rendu  de  grands  services.  Il  fut  nommé,  en 
1831,  directeur  du  gymnase  militaire  normal  de  Paris. 

Aiuorrlséens,  peuple  de  la  terre  de  Chanaan,  d'a- 
bord à  l'O.  puis  au  N.  E.  de  la  mer  Morte,  furent,  en 
partie,  vaincus  et  soumis  par  Moïse,  ceux  de  l'E.  résis- 
tèrent jusqu'au  temps  de  David  et  de  Salomon. 

Ainnoriissenient.  Ce  mot  signifia  primitivement 
extinction  ou  rachat  d'une  dette  ou  d'un  droit.  On  ap- 
pelait surtout  ainsi,  dans  l'ancienne  monarchie,  le  droit 
que  devaient  payer  au  roi  ou  aux  parties  intéressées  les 
gens  de  mainmorte  pour  pouvoir  posséder  des  immeu- 
bles. Plus  tard,  on  a  donné  le  même  nom  au  moyen 
employé  pour  amortir  ou  diminuer  progressivement  la 
dette  publique.  Robert  Walpole  créa  à  cet  effet,  en  An- 
gleterre, une  caisse  d'amortissement.  Macbault  ht  adop- 
ter la  même  mesure  pour  la  France,  en  1749;  elle  lut 
appliquée  en  1764,  fonctionna  mal,  même  après  les  sa- 
ges réformes  de  1784,  puis  fut  rétablie  en  1799,  au 
temps  du  consulat  ;  mais  la  caisse  d'amortissement  fut 
détournée  de  son  but,  et  ce  fut  seulement  la  loi  du 
28  avril  1816  qui  la  constitua  sérieusement.  Destinée 
uniquement  au  rachat  de  la  dette,  placée  sous  la  sur- 
veillance d'une  commission  indépendante,  suflisamment 
dotée  par  la  loi  du  '25  mars  1817,  elle  a  régulièrement 
fonctionné  jusqu'en  1848,  mais  a  été  plusieurs  fois  em- 
ployée à  la  suite  des  lois  du  1er  mai  1825  et  du  10  juin 
1853,  soit  à  faciliter  des  emprunts,  soit  à  se  substituer 
aux  porteurs  de  titres  de  la  dette  flottante.  Ile  1810 
à  1848,  la  caisse  d'amortissement  a  racheté  pour 
80,950,700  fr.  de  rentes,  qui  ont  coûi  é  1,653,474,088  fr., 
représentant  un  capital  nominal  de  2,096,143,116  fr. 

Aimos.  l'un  des  douze  petits  prophètes,  était  pasteur 
sur  la  colline  de  Thécué,  près  de  Jérusalem  ;  il  prophé- 
tisa sous  Osias,  roi  de  Juda,  et  Jéroboam  II  roi  d'Israël; 
il  lut  mis  à  mort  par  un  prêtre  de  Béthel.  Ses  neuf  cha- 
pitres se  distinguent  par  un  langage  d'une  poétique  ru- 
desse. 

Amou-Daria.  V.  Djihocn  ou  Oxds. 

Âinonr,  V.  Cdpidon. 

Amour,  appelé  Saghaline-oula  (fleuve  noir)  parles 
Mantchoux,  Hé-long-kiang  (fleuve  du  serpent  noir)  par 
les  Chinois,  fleuve  tributaire  de  la  mer  d'Okhotsk,  est 
formé  par  la  réunion  de  l'Onon  et  du  Keroulen  ou  Ar- 
goun;  il  traverse  les  monts  Khing-ghan,  coule  de  l'O. 
vers  le  S.  E.,  puis  remonte  vers  le  N.  et  finit  dans  un 
grand  golfe  que  ferme  l'île  Tarrakaï.  Son  cours,  qui 
dépasse  5,000  kil.,  est  calme;  il  est  profond  et  toujours 
navigable,  bordé  de  forêts  magnifiques.  Les  Russes  se 
sont  emparés  de  la  rive  fauche  et  de  l'embouchure  en 
1855;  sur  la  rive  droite  est  la  Maiïtchourie  chinoise.  Les 
principaux  alfluents  sont,  sur  la  rive  droite,  l'Ousouri  et 
le  Soungari;  sur  la  rive  gauche,  la  Cliilka.  V.  Supp. 

liiioiif  [Saim-),  cli.-l.  de  canton  dé  l'arrond.  et  à 
50  kil.  de  Lons-le-Saulnier  (Jura).  Commerce  de  vins  et 
bestiaux  ;  fabriques  de  clous,  tanneries,  etc.;  patrie  de 
Saint-Amour  ;  2,554  hab. 

inionr  (Saint-),  V.  Saint-Amour. 

Amour  (IIjebel-),  l'un  des  principaux  massifs  du 
grand  Atlas,  sur  la  limite  des  provinces  d'Alger  et  d'O- 
ran;  quelques  sommets  atteignent  1,600  m.;  le  Chélif 
et  l'Oued-Ujedi  y  prennent,  leurs  sources.  On  y  trouve 
beaucoup  de  forêts,  de  chênes  verts  surtout  et  de  chê- 
nes à  glands  doux.  De  nombreux  villages,  habités  par 
des  Arabes  de  noble  race,  y  forment  la  tribu  ou  agbalik 
du  Djebel-Amour.  Cette  contrée  a  été  explorée  par  le 
général  Marey-Monge,  en  1844,  et  par  le  général  Re- 
naud, en  1847. 

Annoy.  V.  Emouy. 

Ampc  ou  Ampïs,  v.  de  l'ancienne  Babylonie,  près 
de  ï érédon  ;  Darius  1"  y  transporta  les  Milésiens,  vers 
498  av.  i.  C. 

Ampelius  (Lncros),  écrivain  latin,  vivait  probable- 
blement  au  m*  siècle;  il  est  l'auteur  d'un  petit  ouvrage 


en  50  chapitres,  Liber  memorialis,  qui  contient  des  no- 
tions claires  et  précises  sur  la  nature,  l'astronomie,  la 
géographie,  l'histoire.  11  a  été  traduit  dans  la  collection 
Panckoucke. 

Anipelusia,  cap  de  l'ancienne  Mauritanie,  à  l'en' 
trée  occidentale  du  détroit  de  Gadès,  ainsi  nommé  i 
cause  de  la  beauté  de  ses  vignes:  auj.  cap  Spartel. 

Ampère  I André-Marie),  né  à  Lyon  en  1775,  mort  à 
Marseille  en  1836,  fils  d'un  négociant  estimé  qui  mou- 
rut victime  de  la  Révolution,  en  1795,  grandit,  sans 
maître,  dans  un  village  voisin  de  Lyon,  et,  de  bonne 
heure,  avide  de  lectures,  d'une  mémoire  extraordinaire, 
d'une  rare  intelligence  des  sciences  mathématiques,  il 
donna  des  preuves  nombreuses  d'un  esprit  supérieur  et 
singulier.  Marié  en  1799,  professeur  de  physique  à  l'é- 
cole centrale  de  Bourg  en  1801,  il  publia  son  premier 
ouvrage  :  Considérations  sur  les  probabilités  mathéma- 
tiques du  jeu,  à  Lyon,  en  1802.  Ce  livre  fut  apprécié 
par  Delambre,  qui  le  fil  nommer  professeur  de  mathé- 
matiques au  lycée  de  Lyon,  puis  répétiteur  d'analyse  à 
l'Ecole  polytechnique,  en  1805.  Dès  lors,  au  milieu  de 
ses  nombreux  travaux  sur  les  sciences  mathématiques 
et  physiques,  il  se  livre  avec  passion,  dans  la  société 
d'Auleuil,  aux  éludes  philosophiques;  il  devient  inspec- 
teur général  de  l'Université  en  1809,  professeur  d'ana- 
lyse à  l'Ecole  polytechnique,  et  membre  de  l'Institut  en 
1814.  En  1820,  les  découvertes  d'Œrsted  sur  l'éleclro- 
magnétisme  donnèrent  à  Ampère  l'occasion  de  décou- 
vertes encore  plus  remarquables  sur  l'électro-dynami- 
que,  et  lui  firent  trouver  les  principes  de  la  télégraphie 
électrique.  Son  intelligence  curieuse  et  élevée  lui  avait 
fait  embrasser  avec  ardeur  toutes  les  branches  de  la 
science;  il  essaya  de  présenter  la  classification  raison- 
née  et  méthodique  de  toutes  les  sciences  dans  son  Es- 
sai sur  la  philosophie  des  sciences.  I85i.  Membre  de 
toutes  les  académies  savantes  de  l'Europe,  professeur 
de  physique  au  Collège  de  France,  il  mourut  dans  une 
de  ses  inspections  universitaires,  à  Marseille.  «  Il  passa 
pour  un  type  de  distraction  ;  mais  chez  lui  la  distrac- 
tion provenait,  non  du  vagabondage,  mais  de  la  préoc- 
cupation de  l'esprit.  »  Ses  nombreux  et  savants  mé- 
moires ont  été  publiés  dans  le  Journal  de  l'École  poly- 
technique, dans  les  Annales  de  chimie,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences,  etc. 

Ampère  (Jean-Jacques-Ahtoine),  fils  du  précédent, 
né  à  Lyon,  le  12  août  1800,  mort  en  1864,  montra  de 
bonne  heure  une  vive  passion  pour  les  littératures  étran- 
gères, se  forma  dans  la  société  choisie  dont  madame  Iié- 
camier  était  le  centre,  et  écrivit  dans  le  Globe  et  la  Re- 
vue françuise.  Il  avait  ouvert  à  Marseille  un  cours  de 
littérature  (1830),  lorsque  la  révolution  de  Juillet  le 
rappela  à  Paris.  Après  avoir  suppléé  à  la  Sorbonne  Fau- 
riel  et  H.  Villemain,  il  succéda  a  Andrieux  dans  la 
chaire  d'histoire  de  la  littérature  française  au  Collège 
de  France  (1855).  Il  a  résumé  ses  leçons  dans  YHis- 
loire  littéraire  de  la  France  avant  le  douzième  siècle, 
Paris,  1839-1810,  3  vol.  in-8°,  et  Introduction  à  l'his- 
toire de  la  littérature  française  au  moyen  âge,  1841. 
Membre  de  l'Académie  des  inscriptions  (1842),  de  l'Aca- 
démie française  (1847),  Ampère  visita  un  grand  nombre 
de  pays,  de  la  Norvège  à  l'Italie,  de  la  Nubie  à  l'Amé- 
rique du  Nord,  partout  étudiant,  en  archéologue,  en 
philosophe,  en  poète,  puis  racontant  spirituellement  ses 
voyages  et  ses  études,  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes 
surtout.  Il  a  réuni  plusieurs  de  ses  articles  sous  le  titre 
de  Littérature  et  voyages;  Promenades  eu  Amérique,  etc. 
Il  a  écrit:  La  Grèce,  Rome  et  Dante,  études  littéraires 
d'après  nature;  La  Science  et  les  Lettres  en  Orient; 
César,  scènes  historiques,  et  surtout  l'Histoire  romaine 
à  Rome,  4  vol.  in-8°.  Ampère  lut  l'un  des  savants  les 
plus  spirituels  et  l'un  des  voyageurs  les  plus  charmants 
de  son  temps. 

Ampfing,  village  de  Bavière,  à  10  kil.  N.  O.  de 
Muhldorf  ;  célèbre  par  la  victoire  de  Louis  V  de  Bavière 
sur  Frédéric  d'Autriche  (1522),  et  par  le  combat  glo- 
rieux de  1800,  dans  lequel  Moreau  préluda  au  grand 
succès  de  Ilohenlinden. 

Amphiaraiis,  fils  d'Oïclès,  fameux  devin,  disputa 
le  trône  d'Argos  à  Adraste,  épousa  sa  sœur  Eriphyle,  se 
cacha  pour  ne  pas  aller  à  la  guerre  de  Thèbes;  mais, 
découvert  par  la  perfidie  de  sa  femme,  séduite  par  le 
don  d'un  collier  de  diamants,  il  marcha  avec  les  autres 
chefs  et  périt  englouti  dans  un  précipice.  Son  fils  Alc- 
méon  le  vengea  en  poignardant  sa  mère,  d'après  la 
recommandation  d'Amphiaraùs.  On  mit  celui-ci  au  rang 
des  demi-dieux,  et  on  lui  éleva  un  temple  près  d'Orope, 
en  Béotie. 
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Ampliiciée,  v.  de  l'ancienne  Pliocide,  en  Grèce, 
près  du  Cephissus,  avait  un  temple  dédié  à  Bacchus. 

Aanplaictyoïa,  fils  de  Deucalion  et  de  Pyrrha,  par- 
lagca  les  États  de  son  père  avec  son  frère  llellen,  et  ré- 
gna aux  Thermopyles,  où  plus  tard  on  lui  éleva  un  tem- 
ple, près  d'Antliéla.  Il  lut  peut-être  le  gendre  de 
Cranaùs,  et  régna  après  lui  sur  l'Attique,  au  xv°  siècle 
av.  .1.  C. 

Ataaphâctyoïas  (Conseils  des)  ou  AaaiplaictyoBîiies. 
Les  Grecs,  qui  ne  surent  jamais  former  une  confédéra- 
tion politique,  eurent  cependant  des  associations  fra- 
ternelles, religieuses  surtout,  qui  réunissaient  plusieurs 
peuples  voisins,  comme  le  nom  l'indique.  Dans  les  temps 
anciens,  il  y  eut  l'amphiclyonie  de  Béolie  à  Oncheste; 
celle  de  l'isthme  de  Corinthe  pour  Athènes,  Sicyone, 
Argos,  Mégare  ;  celle  de  l'Ile  de  Calaurie  pour  llermione, 
Epidaure,  Egine,  Athènes,  Orchomène,  et  même  plus 
tard  Argos  et  Sparte;  d'autres  encore,  au  temple  de  Ju- 
non,  entre  Argos  et  Mycènes,  au  promontoire  Samicon, 
dans  la  Triphylie,  à  Amarynthe,  à  Délos,  en  Ionie,  etc. 
—  La  plus  célèbre  est  celle  dont  les  députés  se  réunis- 
saient à  Delphes,  au  printemps;  à  Anthéla,  près  des  Ther- 
mopyles, à  l'automne.  On  attribuait  sa  fondation  à  Am- 
phiclyon  ou  à  Acrisius,  roi  d'Argos;  elle  comprenait 
douze  peuples  :  Thessaliens,  Béotiens,  Doriens,  Ioniens, 
Perrhœbes  ,  Magnètes  ,  Dolopes  ,  Locriens ,  Œtéens , 
Achéens-Phthiotes,  Maliens,  Phocidiens  ;  chaque  peuple 
avait  deux  voix  ;  les  députés  s'appelaient  pylagores  ou 
Mèromnémons.  Le  droit  de  voter  fut  quelquefois  trans- 
mis d'un  peuple  à  un  autre,  ou  divisé  entre  deux  par- 
ties d'un  même  peuple.  Sparte  et  Athènes  n'avaient 
qu'une  voix  chacune  ;  leurs  colonies  avaient  l'autre.  Plus 
tard,  les  Macédoniens  remplacèrent  les  Phocidiens.  C'é- 
tait surtout  un  tribunal  religieux,  qui  cherchait  à  tem- 
pérer les  guerres  entre  Grecs,  qui  joua  quelquefois, 
mais  indirectement,  un  rôle  politique,  sans  fonder  une 
véritable  confédération.  L'assemblée  décida  plusieurs 
guerres  sacrées;  la  dernière  fournit  à  Philippe  l'occa- 
sion d'intervenir  en  maître  dans  les  affaires  de  la  Grèce. 

Aaatpaiiiia,  baie  profonde  de  la  cote  d'Abyssinie,  sur 
la  mer  Bouge,  de  10°  à  12°  lat.  N.;  on  y  trouve  douze 
petites  îles,  habitées  par  des  Danakils  mahométans  et 
hospitaliers.  Les  Anglais  l'appellent  English-Harbour; 
elle  a  un  bon  port,  qui  peut  devenir  très-important. 

Aaaiplaion,  fils  d'Antiope,  femme  de  Lycus,  roi  de 
Thèbes,  et  de  Jupiter,  suivant  la  Fable,  ou  d'un  roi  de 
Sicyone,  fut  élevé  avec  son  frère  Zéthus,  sur  le  mont 
Cithéron;  vengea  sa  mère  sur  Lycus  qui  l'avait  mal- 
traitée; et,  ayant  reçu  la  lyre  d'or  d'Apollon,  il  fut  un 
poète  si  harmonieux,  que  les  pierres  venaient  se  placer 
d'elles-mêmes,  lorsqu'il  bâtissait  les  murs  de  Thèbes.  Il 
épousa  Niobé,  fille  de  Tantale. 

AaiipBaïpolte  (auj.  village  d'Iamboli),  ville  de  l'E- 
donide,  dans  l'ancienne  Macédoine,  sur  le  Strymon,  fut 
colonisée  par  les  Athéniens  ;  il  y  avait,  dans  le  voisi- 
nage, les  mines  d'or  du  mont  Pangée.  Les  Lacédémo- 
niens  la  prirent,  424  av.  J.  C,  ce  qui  fut  la  cause  de 
l'exil  de  Thucydide.  Elle  resla  indépendante  jusqu'en 
358  ;  Philippe  de  Macédoine  s'en  empara  alors,  avec 
l'aide  d'Olynthe.  Patrie  de  Zoile. 

Aaaaphïssa  (auj.  Salona),  ville  de  la  Grèce  ancienne, 
était  la  capitale  des  Locriens  Ozolcs,  au  pied  du  Par- 
nasse, au  N.  0.  de  Delphes.  Les  Amphissiens,  ayant  la- 
bouré des  terres  appartenant  au  temple  d'Apollon,  le 
conseil  Amphictyonique  ordonna  une  guerre  sacrée; 
Philippe  de  Macédoine  la  dirigea,  prit  et.  rasa  la. ville 
(339  av.  .1.  C.).  Elle  se  releva  plus  tard.  V.  Salona. 

Anapliidrile,  déesse  de  la  mer,  fille  de  1  Océan  et 
épouse  de  Neptune.  V.  Neptune. 

Amphitryon,  fils  d'Alcée,  roi  de  Tyrinthe,  épousa 
Alcmène,  fille  du  roi  de  Mycènes.  Suivant  les  fables  poé- 
tiques, Alcmène,  pendant  une  expédition  de  son  époux, 
fut  trompée  par  Jupiter  qui  avait  pris  ses  traits,  et  fut 
la  mère  d'Hercule. 

Ataiplarysaas  (auj.  riv.  d'Armyros),  riv.  de  la  Tlies- 
salie  ancienne,  se  jetait  dans  le  golfe  Pagasétique.  Apol- 
lon fit  paître  sur  ses  bords  les  troupeaux  d'Admète. 

Ampllepiais,  bourg  de  France,  dans  l'arrond.  et  à 
35  Uil.  de  "Villcfranche  (Rhône),  sur  le  Bahins;  fabriques 
de  toiles  de  lin,  de  calicots,  mousselines  et  de  coton- 
nades appelées  Garras;  0,010  hab. 

Anupomlc  (Sainte-),  probablement  du  mot  latin  Am- 
pitlla,  qui  désignait  une  sorte  de  fiole  pour  conserver  de 
l'huile,  du  vin  ou  du  vinaigre;  c'était  le  vase  où  était 
renfermée  l'huile  sainte  dont  on  se  servait  pour  le  sacre 
îles  rois  de  France.  Suivant  de  vieilles  traditions  rappor- 
tées par  Ilincmar,  plus  tard  par  Guillaume  le  Breton,. 
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un  ange  l'avait  apportée  du  ciel  au  moment  du  baptême 
de  Clovis.  On  la  conservait  précieusement  à  Iieims  dans 
un  reliquaire  d'or  entouré  de  cristal,  et  l'huile  qu'elle 
renfermait  était  intarissable,  mais  semblait  diminuer 
quand  la  santé  du  roi  s'affaiblissait.  Louis  XI  se  la  fit 
apporter  à  Plessis-lcs-Tours,  dans  l'espoir  de  prolonger 
sa  vie.  Le  conventionnel  Rhul  la  brisa  sur  la  place  pu- 
blique, en  1795;  quelques  parcelles,  sauvées,  dit-on,  par 
miracle,  servirent  au  sacre  de  Charles  X,  en  1825. 

Ampoui-dam  ou  Lamponrdau,  pays  d'Espagne 
dans  la  plaine  d'Ampurias  (Catalogne). 

Aaaapsagas  (Oued-el-Kébir  ou  Rummel),  riv.  d'A- 
frique, passait  à  Cirta  et  séparait  la  Numidie  de  la 
Mauritanie  Césarienne. 

Ampsancti  lacus ,  lac  de  l'ancien  Latium  d'où 
s'exhalaient  des  vapeurs  méphitiques;  il  y  avait  près  de 
là  un  temple  de  la  déesse  Méphitis  ;  auj.  Lago  Uufiti 
ou  d'Ansante. 

Ampute,  bourg  de  France,  dans  l'arrond.  et  à  34  kil. 
de  Lyon  (Rhône),  au  bord  du  Rhône  ;  vins  célèbres  de 
Côte-Rôtîe  ;  2,000  hab. 

Anipsu-ias  (Emporix),  petit  port  de  Catalogne  (Es- 
pagne), à  40  kil.  M.  E.  de  Girone,  sur  le  Llohregat; 
2,000  hab.  Entrepôt  des  Marseillais,  elle  fut  florissante 
sous  les  Romains.  Le  comte  de  Roussillon  prenait  au 
ix°  siècle  le  nom  de  comte  d'Ampurias  [Impuriarum 
cornes);  le  comté  d'Ampurias  eut  ses  seigneurs  particu- 
liers jusqu'en  1521;  il  fut  alors  réuni  à  l'Aragon. 

Aaaairelsyr,  v.  du  Pendjab,  dans  l'Uindoustan,  près 
d'un  canal  dérivé  du  Ravi,  à  00  kil.  E.  de  Lahore.  Appe- 
lée d'abord  Tchack,  puis  Ramdaspour,  elle  a  pris  le  nom 
d'Amretsyr  (bassin  du  breuvage  de  l'immortalité),  d'un 
étang  sacré  au  milieu  duquel  s'élève  le  temple  de  Gou- 
rou-Govind-Singh,  le  guerrier  législateur  des  Sykes.  La 
ville  est  la  cité  sainte  de  ce  peuple  ;  elle  est  grande, 
peu  régulière,  entourée  d'épaisses  fortifications.  On  y 
remarque  la  grande  forteresse  de  Govindghur,  bâtie  par 
Runjeet-Singh.  Elle  est  l'entrepôt  du  sel  gemme  de 
Miàni,  des  châles,  du  safran,  etc.  de  l'Uindoustan.  Sui- 
vant les  uns,  la  population  est  d'environ  50,000  hab.; 
suivant  d'autres,  elle  s'élève  jusqu'à  120,000. 

Amrari,  roi  d'Israël,  de  918  à  907  av.  J.  C.,  fut  pro- 
clamé par  l'armée,  après  la  mort  d'Ela  ;  il  investit  le 
meurtrier  Zambri,  dans  Thersa,  et  le  força  de  se  brû- 
ler. Il  vainquit  un  autre  usurpateur,  Thebni;  fut  aussi 
impie  que  brave ,  et  bâtit  Samarie.  11  eut  pour  fils 
Acbab. 

Aaairooala,  grande  ville  de  l'Uindoustan,  au  centre 
de  la  prov.  de  Delhi  ;  aux  environs  sont  de  belles 
plantations  de  coton  et  de  cannes  à  sucre. 

Antiirooa-DSesi-ell-Ass,  d'abord  ennemi  acharné  de 
Mahomet,  devint  l'un  des  plus  illustres  capitaines  de 
l'islamisme.  Sans  attendre  les  ordres  du  khalife  Omar, 
il  fit  la  conquête  de  l'Egypte  sur  les  Grecs  d'Héraclius 
(658-640),  gouverna  avec  sagesse,  rendit  le  pays  floris- 
sant, et  fit  creuser  un  canal  du  Nil  à  la  mer  Rouge.  Il 
se  déclara  pour  Moawyah  contre  Ali,  le  fit  triompher, 
et  mourut  en  605. 

AaaasclaaspstmSs,  bons  génies,  luttant  sans  cesse, 
sous  les  auspices  d'Ormuzd,  contre  les  Devs,  dans  la  re- 
ligion de  Zoroastre. 

AniKtlorf  (Nicolas  d'),  théologien  allemand  (14S5- 
1565),  fut  l'un  des  premiers  et  des  plus  zélés  partisans 
de  Luther,  prêcha  la  Réforme  à  Jlagdebourg,  à  Goslar, 
occupa  le  siège  épiscopal  de  Nauinbourg  (1542-1547),  se 
relira  à  Magdebourg,  et  concourut  à  la  fondation  de 
l'université  d'Iéna  (1558). 

,4aaaMeI,  riv.  de  Hollande,  formée  du  Drecht  et  du 
Mydrecht,  arrose  Amsterdam,  qui  lui  doit  son  nom,  et 
se  jette  dans  le  golfe  de  l'Y. 

Aaïaseclodatiiiiaïai,  nom  latin  d'Amsterdam. 

Anastelvcen,  bourg  de  la  Hollande  septentrionale, 
à  10  kil.  S.  0.  d'Amsterdam  ;  5,000  hab. 

Aia>Mterd»ni,  l'une  des  capitales  du  royaume  des 
Pavs-Bas,  à  l'embouchure  de  l'Amste),  dans  le  golfe  de  l'Y, 
par  52»  22'  17"  lat.  N.  et  2°  53'  long.  E.,  à  500  kil.  N.  E. 
de  Paris.  Construite  ou  milieu  de  marécages,  sur  pilotis, 
elle  peut,  au  moyen  de  ses  écluses,  inonder  tout  le  pays 
qui  1 environne  ;  beaucoup  de  canaux,  bordés  de  rangées 
d'arbres,  la  traversent  en  formant  90  îles,  qui  communi- 
quent par  280 pouls,  dontleplus  beau,  celui  de  l'Ainstel, 
a  220  mètres  de  longueur  sur  70  de  large  ;  les  canaux, 
sont  remplis  d'une  eau  saumâtre,  presque  dormante,  et 
qui  n'est  pas  polable;  on  se  sert  de  l'eau  du  Vecbt  et 
même  de  celle  du  Rhin,  qu'on  fuit  venir  d'Utreehl.  Les 
maisons  font  bâties  en  briques,  peintes  de  diverses  cou- 
leurs; les  plus  beaux  édifices  sont  :  le  Palais,  anciea 
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hôtel  de  ville,  élevé  sur  13,659  pilotis,  la  Bourse,  les  bâ- 
timents de  l'amirauté.  l'Arsenal,  l'hôlel  de  la  compagnie 
des  Indes,  l'éulise  Saint-Nicolas  (vieille  église),  et  celle 
de  Sainte-Catherine  (église  neuve),  où  est  le  tombeau  de 
Ruyter,  etc.  On  y  fabrique  un  grand  nombre  d'étoffes, 
de  la  porcelaine,  des  produits  chimiques,  du  tabac, 
de  la  quincaillerie,  de  l'orfèvrerie  et  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  marine;  on  y  taille  les  pierres  précieuses; 
on  y  distille  beaucoup  de  curaçao  et  d'eau-de-vie  de  ge- 
nièvre; son  commerce  est  immense  eL  son  change  une 
espèce  de  régulateur.  Tour  éviter  la  navigation  difficile 
du  Zuyderzée  et  la  barre  du  Pampus,  on  a  creusé  (1819- 
1S25)  un  superbe  canal  à  écluses  qui  aboutit  à  Nieuwe- 
Diep,  près  du  Helder,  en  face  du  Texel;  il  amène  les 
plus  gros  navires  en  24  heures;  282,000  hab.,  dont 
21.000  juifs.  —  Elle  n'était  au  xn"  siècle  qu'un  petit 
château  appelé  Amstel,  à  côté  d'un  village  de  pêcheurs; 
son  seigneur,  Gilhert  II,  en  lit  une  ville  que  le  comte 
de  Hollande,  Guillaume  III,  réunit  à  ses  domaines,  en 
1296;  elle  eut  une  constitution  municipale  en  1540,  et 
l'ut  entourée  de  murs  en  1482.  Elle  s'unit  aux  provin- 
ces révoltées  comre  Philippe  II,  en  1578;  fut  l'asile  de 
tous  les  étrangers  qui  fuyaient  la  tyrannie,  et  devint 
surtout  florissante  après  la  fermeture  de  l'Escaut,  qui 
ruina  Anvers  (1048).  Les  Français,  sous  Pichegru,  y  en- 
trèrent en  1795;  elle  devint  en  1810  le  ch.-l.  du  dép. 
français  du  Zuyderzée  ;  et,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  la  ré- 
sidence du  gouvernement,  c'est  la  première  ville  des 
Pays-Bas.  Patrie  de  Spinosa,  de  Swammerdam,  des 
peintres  van  de  Welde,  du  poëte  Vondel ,  de  Ruyter, 
van  Galen ,  etc. 

Amsterdam»  (  Nouvel-)  ,  forteresse  et  port  de  la 
Guyane  anglaise,  près  de  l'embouchure  du  Berbice; 
5,000  hab. 

AntNterdani  (Ile  d')  dans  l'Océan  glacial  arctique, 
près  du  Spitzberg,  futauxvu"  siècle  une  station  de  ba- 
leiniers hollandais. 

Amsterdam  (lied'),  la  plus  septentrionale  de  l'ar- 
chipel de  Lieou-Uieou. 

Amsterdam  (Ile  d')  sur  la  côte  N.  O.  de  Ceylan. 

Amulhis.  fils  de  Procas,  roi  d'Albe,  détrôna  son  frère 
Numitor,  consacra  sa  nièce,  Rhea  Sylvia,  au  culte  de 
Vesta.  et  lit  exposer  sur  le  Tibre  les  deux  enfants  qu'elle 
eut  de  Mars,  Romuluset  Remus,  qui  plus  tard  le  tuèrent 
et  rendirent  le  trône  à  Numitor,  vers  754  av.  J.  C. 

Amurat  !"  ou  Mourad,  sultan  ottoman,  succéda  à 
son  père,  Orkhan,  en  1560,  s'empara  d'Andrinople,  dont 
il  fit  sa  capitale,  156G,  conquit  facilement  les  provinces 
grecques  de  Thrace,  de  Macédoine,  d'Albanie;  mais  trouva 
plus  de  résistance  dans  les  Bulgares,  commandés  par 
Sisman,  et  dans  Lazar,  kral  de  Servie.  Il  gagna,  dit-on, 
57  batailles;  vainqueur  à  Kossova  (Cassoviej,  il  fut  as- 
sassiné sur  le  champ  de  bataille  par  Milocll,  gendre  de 
Lazar  (1589).  Il  acheva  l'organisation  des  janissaires  et 
institua  la  cavalerie  des  spahis,  à  l'étendard  couleur  de 
sang. 

Ainurat  II,  sultan  ottoman,  fils  et  successeur  de 
Mahomet  1"  (1422),  eut  d'abord  à  lutter  contre  Mousta- 
pha.  fils  de  Bajazet  Ior,  que  l'empereur  Emmanuel  avait 
excité  contre  lui,  puis  contre  un  de  ses  frères.  Pour  se 
venger,  il  assiégea  Constanlinople,  mais  ne  put  la  pren- 
dre ;  il  enleva  aux  Grecs  beaucoup  de  villes  sur  la  mer 
Noire  et  près  du  Strymon;  aux  Vénitiens  Thessalonique, 
en  1429,  puis  Janina,  en  Albanie  (1451).  Mais  il  eut  sur- 
tout à  lutter  contre  le  Hongrois  Jean  lluniade,  et  contre 
Scandeibeg,  prince  d'Albanie.  En  1444,  Wladislas,  roi 
de  Pologne  et  de  Hongrie,  et  Huniade,  à  la  tête  d'une 
armée  de  Hongrois,  de  Polonais  et  de  Bulgares,  furent 
vaincus  à  Varna;  le  roi  lut  tué  dans  le  combat.  En  1448, 
Huniade,  trahi  par  les  Valaques,  fut  encore  vaincu  à  la 
grande  bataille  de  Kossova  Amurat,  qui  avait  deux  fois 
abdiqué  pour  vivre  dans  un  repos  voluptueux,  fut  deux 
fois  rappelé  sur  le  trône  menacé  par  les  ennemis  ou  par 
les  révoltes  des  janissaires  ;  il  mourut  en  1451.  C'est  le 
père  de  Mahomet  II. 

Amoral  III.  sultan  des  Ottomans,  succéda  à  son 
père,  Sélim  II,  en  1574,  fit  étrangler  ses  cinq  frères, 
combattit  les  Persans  et  leur  enleva,  au  traité  de  1590, 
la  Géorgie,  le  Kouidistan,  le  Chirwan.  Tauris;  subju- 
gua les  Maronites  du  Liban,  et  eut  à  réprimer  plusieurs 
révoltes  de  janissaires  et  plusieurs  usurpateurs.  Pour 
arrêter  la  désorganisation  de  l'empire,  il  fit  attaquer  la 
llongi  .e,  les  archiducs  d'Autriche  Matthias  et  Maximilien 
furent  battus,  mais  le  grand-vizir  échoua  devant  Koœorn. 
Il  mourut  en  1595. 

Annurat  IV,  sultan  des  Ottomans,  succéda  à  son 
oncle,  Mustapha,  en  1625;  son  règne,  troublé  par  des  ré- 


voltes de  janissaires  et  de  pachas,  des  guerres  en  Tran- 
sylvanie, pour  soutenir  Betlem-Gabor,  est  surtout  re- 
marquable par  la  prise  de  Bagdad,  en  1638.  Amurat, 
homme  énergique,  mais  cruel,  chercha  à  régénérer 
l'État  ;  il  rendit  des  ordonnances  terribles  contre  les 
fumeurs  d'opium  et  de  tabac;  mais,  après  avoir  puni 
de  mort  les  buveurs  de  vin,  il  s'abandonna  lui-même 
aux  excès  de  l'ivresse,  en  devint  encore  plus  furieux, 
et  mourut  en  1640. 

Amyclse,  v.  de  l'ancienne  Laconie,  auj.  Sclavo- 
Chori,  sur  l'Eurotas,  près  de  Sparte;  patrie  des  enfants 
de  Tyndare,  célèbre  par  un  temple  d'Apollon. 

Ainycîse,  v.  de  l'ancien  Latium,  dans  le  pays  des 
Auronces,  sur  la  mer  Tyrrhénienne,  entre  Terracine  et 
Caïèle,  colonie  d'Ainyclae  de  Laconie,  dit-on;  avait  dis- 
paru au  temps  des  Romains. 

Amyii.  khalife  abbasside,  succéda  à  son  père,  Haroun, 
en  809,  se  livra  à  toutes  ses  passions,  persécuta  son  frère 
Al-Mamoun,  que  leur  père  avait  désigné  comme  succes- 
seur d'Amyn,  fut  battu,  détrôné  par  lui,  et  massacré 
par  ses  soldats,  en  813. 

Amymas  I",  roi  de  Macédoine  (507-480  av.  J.  C), 
contemporain  de  Darius  et  de  Xerxès,  fut  forcé  de  s'u- 
nir aux  Perses,  qui  marchaient  contre  la  Grèce. 

Amyntas  SI,  fils  de  Philippe  et  pelit-fils  d'Alexan- 
dre l"r,  disputa  le  trône  à  son  oncle  Perdiccas.  vers  428 
av.  J.  G  Cette  époque  de  l'histoire  de  Macédoine  est 
pleine  de  confusion. 

Amymtas  BEI,  probablement  petit-fils  d'Amyntas  II, 
régna  de  592  à  568  av.  J.  C.  Il  eut  à  lutter  contre  un 
rival,  Argée,  puis  contre  les  Olynthiens,  s'allia  aux 
Athéniens  et  rétablit  l'ordre  dans  le  royaume.  Philippe 
était  son  plus  jeune  fils. 

ABts.iiiitas,  roi  de  Galalie,  après  Déjotarus,  dont  il 
avait  été  le  secrétaire,  s'attacha  à  la  fortune  d'Octave. 
Après  lui  (30  av.  J.  C),  la  Galatie  fut  réduite  en  pro- 
vince romaine. 

Am.TOl  (Jacques),  né  à  Melun  en  1513,  mort  à  Auxerre 
en  1593,  pauvre  étudiant  à  Paris,  maître  es  arts,  obtint, 
par  le  crédit  de  Marguerite  de  Navarre,  une  chaire  de 
grec  et  de  latin  à  l'université  de  Bourges,  professa  dix 
ans,  traduisit  d'abord  le  roman  grec  de  fhe'agène  et 
Chariclée,  puis  les  premières  Vies  îles  hommes  illustres 
de  Plutarque.  François  1"  lui  donna  l'abbaye  de  Bello- 
zane.  Pendant  qu'il  traduisait  les  livres  XI  à  XVII  de 
Diodore  de  Sicile  (1554),  et  les  Amours  pastorales  de 
Daphnis  et  Chloé  (1559);  pendant  qu'il  assistait  le  car- 
dinal de  Tournon  au  concile  de  Trente,  il  s'occupait 
surtout  du  livre  qui  a  fait  sa  gloire,  la  traduction  com- 
plète des  Œuvres  de  Plutarque;  il  publia  les  Vies  des 
hommes  illustres  en  1559,  et  les  Œuvres  morales  en 
1574.  Précepteur  des  fils  de  Henri  II,  nommé  par  Char- 
les IX  grand  aumônier  (1560),  évêque  d: Auxerre  (15711), 
et  par  Henri  III  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
comblé  de  faveurs  et  de  riches  bénéfices,  il  eut,  dans 
ses  dernières  années,  de  tristes  démêlés  avec  ses  dio- 
césains. Le  français  d'Amyot,  naïf,  souple,  harmonieux, 
d'une  allure  franche  et  naturelle,  a  enrichi  notre  prose 
des  plus  beaux  ornements  de  la  langue  grecque;  ses 
traductions,  populaires  dès  le  premier  jour,  sont  l'un 
des  monuments  les  plus  curieux  du  xvi'  siècle,  et  elles 
ont  eu  la  plus  heureuse  influence  sur  le  développement 
de  notre  littérature. 

Amyratat  (Moïse1-,  théologien  protestant,  né  à  Bour- 
gueil,  en  Touraine  (1596),  mort  à  Saumur  (1664),  fut 
pasteur  à  Saumur,  puis  professeur  à  l'université  de  cette 
ville,  en  1653.  Il  aurait  voulu  réunir  les  différentes 
sectes  du  protestantisme,  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
dans  lesquels  il  se  montre  théologien  et  moraliste  dis- 
tingué. 11  a  écrit  la  Vie  de  Fr.  de  la  Noue,  Leyde,  1661, 
in-4°. 

Anirrtée,  roi  d'Egypte,  se  révolta  contre  les  Perses 
avec  Inarus  et  resta  maître  du  pays  pendant  six  ans,  au 
v*  siècle  av.  J.  C,  pendant  le  règne  de  Darius  II. 

Anabaptistes,  c'est-à-dire,  qui  baptisent  une  se- 
conde fois,  secte  religieuse  que  firent  naître  les  prédi- 
cations de  Luther  et  surtout  son  livre  de  la  Liberté 
chrétienne.  Nicolas  Stork,  puis  Carlostadt,  et  surtout 
Thomas  Mûnzer,  dépassant  les  doctrines  de  leur  maître, 
prêchèrent  la  nécessité  d'un  second  baptême  à  l'âge  de 
raison,  l'indépendance  en  matière  religieuse,  et  bientôt 
l'égalité  absoiueet  la  communauté  des  biens  Invoquant 
la  Bible  plus  que  l'Évangile,  soulevant  les  malheureux 
paysans  de  la  Thuringe,  de  la  Franconie  et  de  la  Souabe 
par  leurs  paroles  d'un  mysticisme  exalté,  ils  commen- 
cèrent une  véritable  guerre  sociale  et  répandirent  la 
désolation  dans  une  grande  partie  de  l'Allemagne.  Mùn- 
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zer  et  ses  aveugles  compagnons  furent  exterminés  près 
de  Frankenhausen  par  les  luthériens  unis  aux  catholi- 
ques (1525).  Alors  les  anabaptistes  se  dispersèrent  en 
Suisse,  en  Alsace,  en  Hollande  ;  après  avoir  tenté  de 
s'emparer  de  plusieurs  villes  et  d'Amsterdam,  où  d'hor- 
ribles supplices  les  frappèrent  dès  1535,  ils  s'établirent 
en  maîtres  dans  la  ville  épiscopale  de  Munster  ;  ils  eu- 
rent pour  chefs  Jean  Matthias  et  surtout  Jean  Bocold, 
qui  se  fit  proclamer  roi  de  la  nouvelle  Sion  [V.  Matthias 
et  Jean  Boculo),  et  épouvanta  l'Allemagne  par  les  hor- 
reurs du  brutal  communisme  qu'il  voulut  établir  (1555- 
1555).  Après  la  prise  de  Munster,  les  anabaptistes,  égale- 
ment poursuivis  par  les  catholiques  et  par  les  protestants, 
se  dispersèrent  dans  plusieurs  pays  de  l'Allemagne,  en 
Frise,  en  Bohême,  en  Moravie,  puis  en  Hollande,  en  An- 
gleterre, où  ils  formèrent  des  sectes  nombreuses  :  men- 
nonites,  frères  moraves,  quakers,  baptistes,  etc.,  qui  ne 
songèrent  plus  à  régénérer  la  société  d'ici-bas,  mais  ne 
pensant  qu'au  ciel,  s'en  tinrent  surtout  à  interpréter, 
chacune  à  leur  manière,  les  dogmes  du  baptême  et  de 
l'incarnation. 

Anabara.  fleuve  de  la  Sibérie,  dans  le  gouverne- 
ment de  Tobolsk.  se  jette  dans  l'Océan  Glacial,  après  un 
cours  de  600  kil.  ;  il  est  joint  à  son  embouchure  par 
l'Olen  ou  Olia. 

Anacapri,  bourg  de  l'île  de  Capri  (Italie),  telle- 
ment escarpé  qu'on  n'y  monte  que  par  un  escalier,  la 
Scalmata,  de  55'2  marches  taillées  dans  le  roc.  Ruines 
d'édifices  élevés  par  Tibère. 

Anacharsis,  sage  de  la  Scythie,  se  rendit  à  Athè- 
nes vers  590  av.  J.  C,  y  devint  l'ami  de  Solon,  visita 
les  autres  contrées  de  la  Grèce  ;  mais  à  son  retour  dans 
sa  patrie,  ayant  voulu  y  introduire  les  mystères  de  Cy- 
lièle,  qu'il  avait  admirés  à  Cyzique,  il  fut  tué  par  son 
frère,  le  roi  Saulius.  Sa  sagesse  et  les  maximes  qu'on  lui 
attribuait  furent  très-célèbres  dans  l'antiquité.  —  Le 
Jeune  Anacharsis,  dont  Barthélémy  a  raconté  le  voyage, 
est  le  descendant  supposé  de  ce  personnage. 

Anachorète.  V.  Moines. 

Anaelet  (Saint),  pape,  mourut  en  109  ;  on  lui  ac- 
corde le  titre  de  martyr  et  on  céièbre  sa  fête  le  15  juil- 
let. Plusieurs  l'ont  confondu,  à  tort,  avec  saint  Clet. 

Anaelet  (Pierre  de  Léon),  petit-fils  d'un  juif  con- 
verti, fut  nommé  cardinal  par  Calixte  II  et  légat  en 
France.  Il  fut  antipape  de  1150  à  1 158,  força  innocent  II 
à  quitter  Rome,  lut  soutenu  par  le  roi  de  Sicile,  Roger; 
mais  il  fut  abandonné  par  la  chrétienté,  condamné  par 
les  conciles  de  Reims  et  de  Pise,  et  poursuivi  par  l'élo- 
quence de  saint  Bernard. 

Anacréon,  poêle  lyrique  de  Téos,  en  Ionie,  né  vers 
500  av.  J.  C,  mort  en  475,  fut  l'heureux  ami  de  Poly- 
crate,  tyran  de  Samos,  et  accueilli  avec  honneur  par 
le  fils  de  Pisistrate,  llipparque,  à  Athènes,  où  il  connut 
fcimonide  de  Céos,  puis  retourna  à  Téos.  Mais  la  révolte 
de  l'Ionie  le  força  de  se  retirer  à  Abdère  ;  peut-être  re- 
vint-il mourir  à  Téos,  étranglé  par  un  pépin  de  raisin. 
Anacréon  a  célébré  les  Muses,  Bacchus  et  l'Amour;  mais 
ses  chants  avaient  toujours  une  certaine  dignité  que 
les  Grecs  admiraient.  Les  Odes,  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  par  II.  Estienne,  en  1554,  ne  sont  probable- 
ment pour  la  plupart  que  des  imitations  d'Anacréon. 
Ses  Epigrammes,  qui  ont  un  caractère  plus  sérieux 
d'origine ,  ont  été  réunies  aux  fragments  authenti- 
ques, à  la  suite  des  odes  dites  d'Anacréon,  dans  les 
éditions  de  Fischer  (1795),  deBrunck  (1778  et  1786),  de 
Boissonade  (1823),  de  Bergk  (1854).  Anacréon  a  été 
fréquemment  traduit  et  imité  en  prose  et  en  vers. 

Anactorium  .ruines  près  de  Vonitza),  v.  de  l'Acar- 
nanie,  à  l'entrée  du  golfe  d'Ambracie,  colonie  corin- 
thienne. Auguste  transporta  les  habitants  à  Nicopolis, 
après  Actiuin. 

inailjp,  fi.  de  Sibérie,  coule  des  monts  Stanovoï, 
de  l'O.  à  l'E.,  et  se  jette  dans  le  golfe  d'Anadyr,  formé 
par  la  mer  de  Behring,  au  S.  du  détroit  de  ce  nom,  après 
un  cours  de  plus  de  S00  kil. 

Anafeste  (Paul-Luc;,  fut  le  premier  doge  de  Ve- 
nise, de  697  à  717;  il  lit  reconnaître  l'indépendance 
de  la  jeune  république  par  le  roi  des  Lombards,  Luit- 
prand. 

Anagnî  [Anagnia],  v.  des  Etats  de  l'Église,  ù  20  kil. 
N  O.  de  Frosinone.  Evêché,  jadis  capitale  des  lier- 
niques;  patrie  de  Boniface  VIII,  qui  y  fut  outragé; 
5,500  hab. 

Anali,  v.  de  l'eyalet  de  Bagdad  (Turquie  d'Asie),  dans 
une  délicieuse  position  sur  la  rive  gauche  de  l'Euphrate  ; 
c'est  là  que  les  caravanes  d'Alep  à  Bagdad  payent  un 
tribut  aux  Arabes  pour  passer  le  fleuve.  On  prétend 


que  c'est  la  patrie  de  Jérémie;  elle  fut  presque  détruite 
par  les  Wahabites,  en  1807. 

AnaSmac,  nom  du  plateau  central  du  Mexique.  V. 
Mexique. 

Anaïtis,  déesse  adorée  surtout  par  les  Lydiens  et 
les  Arméniens  ;  les  Grecs  l'ont  assimilée  à  Vénus  ou  à 
Diane.  Ses  fêtes  étaient  impudiques  et  furieuses;  on  les 
célébrait  principalement  dans  VAnaïlis,  pays  de  la  grande 
Arménie,  près  du  lac  Anaïtique,  non  loin  des  sources 
de  l'Euphrate. 

AnaMia  ou  Anakg-ia,  v.  de  l'Imérélhie  russe,  au 
S.  du  Caucase,  port  de  la  mer  Noire,  à  l'embouchure 
de  l'Ingouri,  fait  quelque  commerce.  Elle  paraît  être 
sur  les  ruines  de  l'ancienne  Héraclêe. 

Anamani,  peuple  de  la  Gaule  Gispadane  (Italie), 
entre  les  Boiens  et  les  Lingons  à  TE.,  les  Liguriens  Sta- 
tielles  à  l'O.  Ils  fondèrent  probablement  la  ville  que  les 
Romains  colonisèrent  sous  le  nom  de  Placentia  (Plai- 
sance). 

Anamhas,  îles  de  la  Malaisie,  dans  la  mer  de  Chine, 
à  l'O.  de  Bornéo;  la  grande  Anambas  parait  seule  ha- 
bitée. 

Ananîas,  l'un  des  trois  jeunes  Hébreux  jetés  dans 
une  fournaise  ardente  par  Nabucliodonosar,  et  sauvés 
miraculeusement. 

Aaianie  et  sa  femme  Saphiee,  chrétiens  de  Jérusa- 
lem, trompèrent  les  apôtres  en  retenant  une  partie  du 
prix  de  leurs  biens  qu'ils  avaient  promis  de  mettre  en 
commun  pour  la  société  des  fidèles.  Frappés  des  repro- 
ches de  saint  Pierre,  ils  tombèrent  morts  à  ses  pieds. 

Ananic,  grand-prêtre  des  juifs,  vers  50  ap.  J.  C, 
persécuta  les  chrétiens  et  surtout  saint  Paul  ;  il  fut  dé- 
pouillé de  sa  dignité  par  Agrippa  II  et  massacré  par  des 
séditieux  conduits  par  son  lils  Eléazar. 

ânanus,  grand-prêtre  des  Juifs,  vers  7  ap.  J.  C  ,  fut 
déposé  par  Val.  Gratus,  le  premier  procurateur  de  la 
Judée.  C'est  l'Annas  des  èvangélistes,  qui  renvoya  Jé- 
sus-Christ devant  son  gendre  Caiphe. 

Anuoal  ou  Amaval,  village  de  lTIindoustan,  prés 
de  Surate,  depuis  longtemps  célèbre  par  ses  eaux  ther- 
males et  sacrées,  qui  attirent,  aux  mois  d'avril  et  de 
mai,  plus  de  100,000  religieux  hindous;  une  tribu  par- 
ticulière de  brahmanes  veille  sur  les  sources. 

Anapa,  v.  de  la  Circassie  russe,  bon  port  sur  la 
mer  Noire,  à  60  kil.  du  détroit  d'Iénikaleh  ;  elle  a  été 
enlevée  définitivement  aux  Turcs  par  les  Russes  en 
1828  ;  elle  est  fortifiée  ;  5,000  hab. 

Anaphî  (Anaphos),  l'une  des  Cyclades,  à  l'E.  de 
Théra,  appartient  à  la  Grèce.  Elle  reçut  une  colonie  do- 
rienne  et  rendait  un  culte  particulier  à  Apollon. 

Anapus  (Anapo),  riv.  de  Sicile  qui  se  jette  dans  la 
mer  à  Syracuse,  après  avoir  reçu  les  eaux  de  la  fontaine 
Cyanée;  l'armée  athénienne  fut  taillée  en  pièces  sur  ses 
bords,  dans  la  fameuse  expédition  de  Sicile. 

Amas,  nom  ancien  du  Guadiana. 

Anastase  £",  le  Silentiaire  (nom  d'une  charge  du 
palais),  empereur  d'Orient,  né  à  Dyrrachium  en  430, 
fut  élevé  à  l'empire  par  la  faveur  d'Ariane,  veuve  de 
Zenon,  qui  l'épousa  en  491.  Partisan  des  erreurs  d'Euty- 
chès,  il  persécuta  les  catholiques,  ce  qui  fut  l'occasion 
de  la  révolte  heureuse  de  Vitalien,  maître  de  la  milice. 
Il  ne  sut  pas  défendre  l'Empire  attaqué  par  les  Bulga- 
res, par  Cabadès,  roi  de  Perse,  et  par  Théodoric  le 
Grand.  11  protégea  Constantinople  par  un  mur  de  dix- 
huit  lieues  de  longueur,  qui  porta  son  nom;  il  supprima 
cependant  les  spectacles  où  les  hommes  combattaient 
les  bûtes  féroces.  Il  mourut  en  518. 

Anastase  BB  ou  Artemins.  empereur  d'Orient, 
fut  proclamé  en  715,  après  la  déposition  de  Philippe 
Bardane;  mais,  en  715,  une  révolte  le  força  d'abdiquer. 
En  719,  il  quitta  son  monastère  de  Thessalonique  pour 
remonter  sur  le  trône  avec  l'aide  des  Bulgares  ;  mais 
ils  le  livrèrent  à  Léon  l'isaunen,  qui  le  fit  décapiter. 

Anastase  H"  (Saint),  pape  de  398  à  401,  réconci- 
lia les  Églises  de  Rome  et  d'Antioche,  et  condamna  les 
doctrines  d'Origène. 

Anastase  BB,  pape  de  496  à  498,  félicita  Clovis  de 
sa  conversion. 

Anastase  BBl,pape  de  911  à  913,  succédaàSergius. 

Anastase  BV,  pape  de  1153  à  1154,  successeur 
d'Eugène  111,  favorisa  surtout  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  et  se  distingua  par  sa  charité. 

Anastase.  antipope  en  855,  fut  opposé  par  les  em- 
pereurs Lothaire  et  Louis  II  à  Benoit  llf. 

Anastase,  prêtre  de  Constantinople,  énonça  le  pre- 
mier, en  428,  une  doctrine  qui,  propagée  par  Nesto- 
rius,  fut  l'origine  du  nestorianisme. 
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Anastase  le  Bibliothécaire,  moine  romain,  biblio- 
thécaire du  Vatican,  assista,  en  860,  au  concile  gé- 
néral de  Constantinople,  qui  condamna  Photios,  et  dont 
il  traduisit  les  actes  en  latin.  Son  Histoire  ecclésiastique 
fait  partie  de  la  collection  byzantine.  Son  recueil  de  la 
Vie  des  papes,  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Nicolas  Ier, 
ou  Liber  pontificalis,  plusieurs  fois  imprimé,  est  dans 
le  5°  volume  de  Muratori. 

Anustase,  (Hospitalières  de  Sainte-),  religieuses  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin  ;  elles  étaient  vouées  au  soin 
des  malades.  Etablies  à  Paris  dès  1171,  près  de  Saint- 
Gervais  (d'où  leur  nom  de  Filles  Saint-Gervais),  elles  se 
transportèrent,  en  1656,  dans  la  rue  vieille  du  Temple. 
Elles  ont  été  supprimées  en  1790. 

Amastsisie.  L'Eglise  révère  plusieurs  saintes  de  ce 
nom.  Celle  qui  est  honorée  le  '25  décembre,  d'une  illus- 
tre famille  de  Rome,  subit  le  martyre  en  504,  sous  Dio- 
clétien.  à  Aquilée.  Une  autre  Anastasie,  également  ho- 
norée le  25  décembre,  fut  martyrisée  5  Sirmich.  Une 
troisième  Anastasie,  honorée  le  15  avril,  aurait  eu  la 
tête  tranchée  sous  Néron,  avec  son  amie  Basilisse. 

Anatili,  peuple  gaulois,  dans  la  Viennoise,  vers  les 
embouchures  du  Rhône;  v.  princip.  Tarasco,  Arelate,  et 
peut-être  Heraclea  (Saint-Gilles). 

Anatole  (Saint),  évèque  de  Laodicée,  vécut  d'abord 
à  Alexandrie,  sa  patrie,  où  il  cultiva  les  sciences  et  la 
philosophie  néo  platonicienne;  il  devint  évèque  vers 
'270.  On  lui  attribue  une  Arithmétique  en  X  livres,  dont 
il  ne  reste  qu'un  fragment,  et  le  Canon  paschal,  pour 
déterminer  le  jour  de  la  fête  de  Pâques.  Fête  le  3  juil- 
let. 

Anatolic.  ou  Anadolie,  ou  ft'aJolîe  (du  grec 
'Avaro//).  le  Levant),  partie  considérable  de  la  Turquie 
d'Asie,  correspondant,  à  peu  près  à  l'ancienne  Asie  Mi- 
neure, forme  une  presqu'île  bornée  au  N.  par  la  mer 
Noire,  à  l'O.  par  la  mer  de  Marmara  et  l'Archipel,  au  S. 
par  la  Méditerranée  et  la  mer  de  Chypre,  à  l'E.  par  les 
montagnes  qui  la  séparent  de  la  Syrie  et  du  bassin  de 
l'Euphrate.  C'est  un  vaste  plateau  rectangulaire,  tra- 
versé par  l'Anti-Taurus  au  >.,  le  Taurus  au  S.,  qui  sont 
reliés  par  plusieurs  chaînes  transversales  et  bornés  à 
l'E.  par  la  chaîne  de  l'Amanus  Les  cours  d'eau  sont; 
leDjihoun,  le  Sihoun,  le  Cydnus,  le  Sélef,  le  Capsi-Sou, 
qui  se  jettent  dans  la  Méditerranée;  le  Meinder,  le  Cays- 
tre,  le  Sarahat,  qui  se  jettent  dans  l'Archipel;  le  Gra- 
nique,  le  Rhyndacus,  dans  la  mer  de  Marmara  ;  le  Sanka- 
ria,  le  Bartin,  le  Kizil-Ermak,  l'Iekil-Ermak,  dans  la 
mer  Noire.  —  La  température  est  en  général  douce  ;  le 
sol  est  fertile,  mais  mal  cultivé  ;  il  y  a  peu  de  bestiaux  ; 
les  moutons  et  les  chèvres  d'Angora  sont  renommés. 
On  y  trouve  des  mines  de  plomb,  de  fer,  de  houille,  de 
cuivre  surtout.  La  population  (environ  11,000,000  d'hab. 
avec  l'île  de  Chypre)  se  compose  de  Turcs  dans  les  villes 
et  de  Turcomans,  souvent  nomades,  dans  les  campa- 
gnes. L'Anatolie  comprend  S  eyalets  ou  gouvernements, 
subdivisés  en  livas  (provinces  et  cazas  (districts):  1°  Ka- 
stamouni  (Paphlagonie);  2°  Khoudavongiar  (Bithynie  et 
Mysiel;  5°  Aidin  (Lydie);  4°  Karaman  (Phrygie  et  Pam- 
plïylie);  5°  Adana  (Cilicie);  6°  et  7"  Bozoq  et  Sivas  (Cap- 
padocej;  8°  Trébizonde  (l'ont).  On  y  rattache  les  îles  de 
Chypre,  de  Rhodes,  et  les  Sporades.  (V.  Asie  Mineure.) 

ÀEsaioSilko.  petit  port  de  Grèce,  dans  le  département 
d'Acarnanie  et  Etolie.  sur  le  golfe  de  ce  nom,  à  12  kil. 
O.  de  Missolonghi  ;  4,000  hab. 

Aenaxagore.  philosophe  grec  de  l'école  ionienne, 
né  à  Clazoïnène,  en  500  av.  J.  C,  renonça  à  une  grande 
fortune  pour  suivre  les  leçons  d'Anaximènes  et  d'Hermo- 
time,  enseigna  pendant  trente  ans  à  Athènes  une  phi- 
losophie élevée,  et  eut  pour  disciples  Périclès  et  ses  il- 
lustres contemporains.  Accusé  d'impiété, il  put  se  retirer 
à  Lompsaque,  où  il  mourut  en  428.  Ses  idées  en  phy- 
sique sont  assez  obscures  et  très-hypothétiques;  mais 
ce  qui  a  contribué  à  le  rendre  célèbre,  c'est  sa  doctrine 
d'un  esprit  (vous)  ordonnateur  du  monde,  principe  de 
tout  mouvement,  de  toute  vie,  de  tout  sentiment,  de 
toute  perception.  Il  donna  l'explication  des  éclipses  de 
soleil  et  de  lune,  de  l'arc-en-ciel,  du  vent,  du  son,  etc. 
Les  fragments  d'Anaxagore  ont  été  recueillis  parScliau- 
bach  (1827)  et  par  Scliorn  (1829).—  V.  Zévort,  De  la 
vie  et  de  la  doctrine  d'Anaxagore,  184i. 

An.'nandriir,  poète  comique,  originaire  de  Rho- 
des, vivait  vers  le  iv«  siècle  av.  ,1.  C,  et  eut  assez  de 
réputation.  11  mettait  en  scène  des  personnages  vi- 
vants. 

Ai»axar«niic  d'Abdère.  philosophe  éléatique,  accom- 
pagna Alexandre  dans  son  expédition  et  lui  parla  tou- 
jours ayee  la  plus  grande  liberté.  11  s'attira  beaucoup 
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d'ennemis  parmi  les  courtisans  ;  on  dit  que  Nicocréon, 
tyran  de  Chypre,  le  fit  piler  dans  un  mortier. 

Anaxilas  !"  attira  dans  Hhegium,  sa  capitale,  les 
Messéniens  vaincus  par  les  Spartiates,  au  viv  siècle  av. 
J.C. 

Anaxilas  IS,  roi  de  Rhegium,  de  494  à  476  av.  J.  C, 
donna  à  Zancle  repeuplée  le  nom  de  Messine,  en  sou- 
venir de  ses  ancêtres. 

Anaxilas,  poëte  comique  d'Athènes,  contemporain 
de  Démosthène. 

AiBasïmandre.  philosophe  grec  de  l'école  ionienne, 
né  à  Milet  (610-547  av.  J.  C),  disciple  et  ami  de  Thaïes, 
a  cherché  à  expliquer,  par  un  principe  qu'il  appelle 
l'infini,  la  naissance,  l'existence  et  la  mort  des  choses. 
On  lui  attribue  l'invention  du  gnomon,  pour  déterminer 
les  solstices  et  les  équinoxes,  et  celle  des  cartes  géogra- 
phiques. 

Amiiximènes  de  Milet,  philosophe  ionien,  disciple 
de  Thaïes  et  d'Anaximandre,  soutenait  que  l'air  est  le 
principe  de  toutes  choses. 

Anuxini^nes  de  Lampsaque,  rhéteur  et  historien 
grec,  vivait  dans  le  iv«  siècle  av.  J.  C;  il  fut  l'un  des 
précepteurs  et  l'un  des  compagnons  d'Alexandre.  On  lui 
attribue  une  histoire  des  Grecs  Unissant  à  la  bataille  de 
Mantinée.  Alexandre  voulait  détruire  Lampsaque,  etju- 
rait  de  ne  pas  laire  ce  que  son  maître  lui  demanderait; 
Anaximènes  le  supplia  de  saccager  cette  ville,  et  par  sa 
présence  d'esprit  sauva  sa  patrie. 

jinuzarlia  (ruines  près  d'Anzarba),  v.  de  la  Cilicie 
orientale,  près  du  Pyramus,  reçut  d'Auguste  le  nom  de 
Cxsarea,  et  devint  la  métropole  do  la  Cilicie  II".  Elle  fut 
la  pairie  de  Dioscoride  et  d'Oppien.  Elle  était  dans  un 
territoire  fertile  en  grains  et  en  fruits.  Au  xir  siècle, 
elle  fut  la  capitale  d'un  royaume  chrétien  d'Arménie. 

anazelus,  Arabes  bédouins  qui  infestent  les  déserts 
de  Syrie,  de  Damas  à  Bagdad  ou  à  la  Mecque. 

Anoar  ou  Pei-î-Satoonir.,  v.  de  l'eyalet  et  à  65  kil. 
0.  de  Bagdad  (Turquie  d'Asie),  sur  la  rive  gauche  de 
l'Euphrate,  fut  prise  par  l'arabe  Khaled,  en  632,  et  re- 
bâtie par  le  premier  khalife  abbasside. 

Ancas,  départ,  du  Pérou,  ch.-l.  Huaraz. 

Ancelot  (Jacques-Aksl'ne-Polïcaupe-Fiiançois),  litté- 
rateur français,  né  au  Havre  en  1794,  mort  en  1854,  se 
distingua  par  une  versification  facile  et  fut  l'un  des 
plus  féconds  et  des  plus  heureux  auteurs  dramatiques 
de  son  temps.  Louis  IX,  le  Maire  du  palais,  Fiesque, 
Maria  Padilla,  sont  au  nombre  de  ses  principaux  ou- 
vrages. Il  fut  de  l'Académie  française  en  1841. 

Ancenis.  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Loire-Inférieure, 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  par  47»  22'  1"  lat.  N.  et 
5°  50'  47"  long.  0.,  à  58  kil.  E.  de  Nantes.  Commerce 
de  grains,  vins,  bestiaux;  son  château,  assiégé  souvent, 
a  été  détruit  en  1700.  1  ouis  XI  y  signa  un  traité  avec 
le  duc  de  Bretagne,  François  11,  en  1468;  4,1  i8  hab. 

SnclBÈainiis,  v.  de  la  Cilicie  orientale,  au  S.  0.  de 
Tarse,  près  de  la  mer  ;  fondée,  dit-on,  par  Sardanapale, 
qui  y  avait  son  tombeau. 

Anchieta  (Miguel),  sculpteur  espagnol  du  xvi"  siè- 
cle, né  à  Pampelune,  a  laissé  un  grand  nombre  de  sta- 
tues remarquables,  et  surtout  les  belles  stalles  du  chœur 
de  la  cathédrale  de  Pampelune. 

Anciiin,  ancienne  abbaye  de  bénédictins  ,  fondée  au 
xi"  siècle  dans  une  île  de  la  Scarpe,  près  de  Douai. 

AiBolnise,  prince  troyen,  petit-fils  d'Ilus  par  sa 
mère  Thémis,  fut  aimé  de  Vénus,  qui  fut  la  mère  d'E- 
née.  Sauvé  par  son  fils,  à  la  prise  de  Troie,  il  l'accom- 
pagna dans  sa  fuite  et  mourut  à  Drépane,  en  Sicile, 
suivant  Virgile.  Enée  et  Aceste  lui  élevèrent  un  tom- 
beau sur  le  mont  Eryx. 

Aneiles  c'était  un  bouclier  sacré,  tombé,  disait-on, 
du  ciel  aux  pieds  de  >uma,  et  auquel  était  attaché  le  salut 
de  Rome  ;  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  enlevé,  Numa 
fit  faire  onze  boucliers  semblables  en  airain,  qui  lurent 
déposés  dans  le  lemplede  Mars-Gradivus  et  confiés  à  la 
garde  des  Saliens. 

Ancillon,  famille  célèbre  de  prolestants  français 
réfugiés  en  Prusse. 

Ancillon  (David),  né  à  Metz  en  1617,  ministre  à 
Meaux,  à  Melz,  quitta  la  France  à  la  révocation  de  l'édit 
de  iVanles,  et  mourut  pasteur  à  Berlin,  en  1692. 

^ncÈIlon  (Jo>Ei'ii),  son  frère  (1626-1717),  bon  ju- 
risconsulte, devint  conseiller  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg. 

Ancillon  (Ciiari.es),  fils  de  David,  né  a  Metz  en  1659, 
mort  à  Berlin  en  1715,  devint  juge  et  directeur  des  ré- 
fugiés de  Berlin,  historiographe  de  Frédéric  1°',  et  a 
laissé  de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remar- 
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que  :  Histoire  de  l'établissement  des  Français  réfugiés 
dans  les  Etats  de  Brandebourg;  Mélanges  critiques  de 
littérature;  Mémoires  concernant  les  vies  de  plusieurs 
modernes  célèbres  dans  la  république  des  lettres;  Vie 
de  Soliman  II,  etc. 

Ancillon  (Louis-Frédéric)  ,  petit-fils  du  précédent 
(1744-1814),  pasteur  et  jurisconsulte,  a  laissé  des  orai- 
sons funèbres,  de  Frédéric  II,  etc. 

Ancillwn  (Jean-Piehre-Frédéhic),  fils  du  précédent, 
né  à  Berlin  en  1706,  mort  en  1837,  pasteur  à  Berlin, 
professeur  à  l'Académie  militaire,  parcourut  l'Allema- 
gne, la  Suisse,  la  France,  et  publia,  en  1801,  ses  Mé- 
langes de  littérature  et  de  philosophie,  où  il  se  montra 
juge  éclairé  et  impartial  En  1803  parut  son  meilleur 
ouvrage  :  Tableau  des  révolutions  du  système  politique 
de  l'Europe  depuis  le  xv°  siècle,  écrit  en  français  avec 
talent  et  traduit  par  l'auteur  en  allemand.  Secrétaire 
de  l'Académie  royale,  historiographe,  gouverneur  du 
prince  royal,  il  l'accompagna  à  Paris  en  1814;  entra 
dans  l'administration  publique,  devint,  en  1825,  direc- 
teur de  la  section  politique  du  ministère  des  affaires 
étrangères;  et,  ministre,  de  1851  à  1857,  continua  de 
se  montrer  modéré  en  politique  comme  en  philosophie. 
M.  Mignet  a  lu  son  éloge  à  l'Institut  (1847). 

Anclniu.   V,  Anelasi. 

Aucune,  v,  d'Italie,  port  de  la  mer  Adriatique,  par 
11°  9'  long.  E.  et  45»  57'  lat.  N.  Evèché,  chef-lieu  de  pro- 
vince ;  bien  bâtie,  en  amphithéâtre,  elle  est  défendue 
par  une  citadelle;  son  port  a  été  amélioré  par  Trajan  et 
par  Benoit  XIV,  auxquels  la  reconnaissance  a  élevé  des 
arcs  de  triomphe.  Grande  ville  de  commerce,  surtout 
pour  les  grains  et  les  soies  grèges,  elle  a  reçu,  en  1732, 
la  franchise  de  son  port  du  pape  Clément  Xll.  —  Fondée 
par  les  Syracusains,  vers  40O  av.  J.  C,  prise  par  les 
Romains  (208).  elle  fut  ravagée  au  moyen  âge  par  les 
Lombards,  et  devint  la  capitale  d'une  république  jus- 
qu'en 1552,  où  elle  fut  prise  par  Clément  VII.  Les  Fran- 
çais s'en  emparèrent  en  1797;  elle  devint,  sous  l'Em- 
pire, le  chef-lieu  du  département  du  Metauro.  Occupée 
par  les  Français,  de  1852  à  1858,  elle  a  été  bombardée 
par  les  Autrichiens  en  1849.  Les  Piémontais  l'ont  prise 
(29 septembre  1860).  Ancône.  l'Ombrie  et  les  Marches  ont 
été  annexées  au  royaunied'Italie,  le  17  décembre  1801; 
40,000  hab. —  La  province  d'Ancône  a  1,916  kil,  carrés 
et  255,000  hab. 

Ancre,  ville.  V.  Albert. 

Ancre  (Maréchal  d'|.  V.  Concini. 

Ancre  (Maréchale  d'),  V.  Galigaï. 

Ancus  Martius,  petit-fils  de  Numa,  4'  roi  de  Rome, 
succéda  à  Tullus  llostilius  en  641  av.  J.  C,  remit  en 
honneur  les  institutions  de  son  aïeul,  fit  heureusement 
la  guerre  aux  Latins,  aux  Véiens,  aux  Sabins,  aux  Vols- 
ques,  enferma  dans  l'enceinte  de  Rome  l'Aventin  et  le 
Janicule ,  fit  bâtir  une  prison  et  creuser  des  salines 
vers  l'embouchure  du  Tibre;  le  port  et  la  ville  d'Ostie 
datent  de  lui  II  mourut  en  017,  laissant  ses  deux  jeunes 
fils  sous  la  tutelle  de  Tarquin. 

Aney-le-U-Vane,  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
18  kil.  S.  E.  de  Tonnerre  (Yonne),  sur  l'Armançon  et  le 
canal  de  Bourgogne,  a  des  forges  importantes  et  un  châ- 
teau, bâti  sur  les  dessins  du  Pnmatico  et  possédé  par 
la  famille  de  Louvois  depuis  lexvu8  siècle;  1,800  hab. 

Ameyre,  V.  Angora. 

Andalousie.  Ce  pays,  au  sud  de  l'Espagne,  a  pour 
bornes  :  au  S.  les  sierras  de  Constantina,  de  Cordoba, 
Morena,  qui  le  séparent  de  l'Estrémadure  et  de  la  Nou- 
velle- Castille  ;  à  l'E.  la  partie  méridionale  des  monts 
lbériens,  qui  le  séparent  du  royaume  de  Murcie;  au  S. 
la  Méditerranée  bordée  de  très-près  par  la  sierra  Nevada, 
les  Alpujarras,  les  sierras  d'Alhama,  de  Loxa,  de  Ronda; 
puis  le  détroit  de  Gibraltar,  l'Atlantique;  à  l'O.  la  Gua- 
diana.qui  le  sépare  du  Portugal.  Les  montagnes  qui  l'en- 
veloppent presque  de  toutes  parts  couvrent  l'Andalousie 
de  ramifications  élevées;  elle  est  surtout  arrosée  par  le 
Guadalquivir  et  ses  affluents.  La  terre  est  souvent  mal 
travaillée,  mais  trôs-riche  en  blé,  huile,  fruits,  vignes; 
on  cultive  le  coton  et  la  canne  à  sucre.  Plusieurs  sierras 
sont  couvertes  de  lorèts;  on  y  élève  de  magnifiques  mé- 
rinos et  des  chevaux  estimés  ;  on  y  exploite  des  mines 
d'argent,  de  cuivre,  de  1er,  do  plomb,  de  marbres,  de 
jaspe,  d'albâtre.  Les  manufactures,  si  Mûrissantes  au  xv° 
siècle  et  au  xvr\  sont  encore  importantes  (draps,  lai- 
nages, étoffes  et  rubans  de  soie,  fabriques  de  cuirs  et 
corroeiries,  etc.)  .Le  commerce  est  assez  considérable  par 
les  ports  de  Malaxa.  Algésiras  et  Cadix.  Les  Andalous,  à 
l'esprit  vif,  ont  cultivé  les  lettres  et  les  arls;  les  lem- 
mes  sont  célèbres  par  leurs  grâces,  —  Ce  pays,  la  Bé- 


tique  des  anciens,  occupé  au  commencement  du  v*  siè- 
cle par  les  Vandales,  qui  peut-être  lui  donnèrent  leur 
nom,  resta  ensuite  au  pouvoir  des  Wisigoths,  et  devint, 
à  partir  du  vui"  siècle,  la  province  la  plus  florissante 
des  Ommiades.  Après  le  démembrement  du  khalifat,  au 
xi*  siècle,  elle  fut  divisée  en  quatre  royaumes  princi- 
paux :  Séville,  Cordoue,  Jaen  et  Grenade;  les  trois  pre- 
miers furent  conquis  au  xm°  siècle  par  Ferdinand  III  de 
Castille;  celui  de  Grenade,  en  1492,  par  Ferdinand  et 
Isabelle.  L'Andalousie  forme  maintenant  les  deux  capi- 
taineries générales  d'Andalousie  et  de  Grenade,  qui  com- 
prennent huit  provinces  :  Séville,  Cadix,  lluelva,  Cor- 
doue, Jaen.  Grenade,  Almeria  et  Malaga.  La  superficie 
est  de  87,000  kil.  carrés;  la  population  de  5.200,000  hab. 

Andaman  ou  Endamènes,  groupe  d'iles  du  golfe 
de  Bengale,  à  l'O.  de  l'Indo-Cliine,  entre  10°  50'  et  15° 
40'  lat.  N.,  et  90°-92°  long.  E.  Il  y  en  a  six  :  la  grande 
et  la  petite  Andaman,  Barren,  les  Cocos,  Narcondamet 
Préparis;  la  grande  Andaman,  longue  de  180  kil.,  large 
de  25,  a  d'excellents  havres  et  est  couverte  de  forêts. 
Les  habitants,  qui  appartiennent  à  la  race  des  nègres 
océaniens,  sont  laids,  cruels  et  vindicatifs  ;  ils  n'ont  fait 
aucun  progrès  dans  la  civilisation.  Les  Anglais,  qui 
avaient  établi  une  colonie  pénitentiaire  à  Port-Comwal- 
lis  et  â  Port-Chatam.  en  1791,  ont  été  obligés  de  l'aban- 
donner à  cause  de  l'insalubrité  du  climat  et  des  mœurs 
insociables  des  naturels.  La  population  ne  dépasse  pas 
5,000  hab. 

Anilania,  v.  de  l'ancienne  Messénie,  au  S.  O.  de 
Messène,  première  capitale  du  pays.  Ses  ruines  ont  été 
retrouvées  près  de  Pbilia,  en  1840,  par  Otfr.  Muller. 

Andaye  ou  Hendaje.  village  de  l'arrond.  et  à 
26  kil.  de  Bayonne  (Basses-Pyrénées),  sur  la  rive  droite 
et  à  l'embouchure  de  la  Bidassoa,  renommé  pour  ses 
eaux-de-vie  ;  500  hab. 

Andecavi,  Andegawi  ou  Andes,  peuple  gaulois 
de  la  Lyonnaise  111°,  entre  les  Namnètes  et  les  Turones. 
Ce  pays,  qui  a  depuis  formé  l'Anjou,  avait  pour  capitale 
Andecavi,  que  les  Romains  appelèrent  Juliomagus  (auj. 
Angers). 

Andekhara  ou  Andidskan,  v.  du  khanat  de 
Khokand  (Turkestan),  à  l'E.  de  cette  ville,  passe  pour 
l'une  des  plus  agréables  du  pays. 

Andelle,  riv.  de  France,  alfl.  de  droite  de  la  Seine, 
vient  des  collines  de  Caux,  arrose  l'une  des  plus  belles 
vallées  de  la  Normandie,  passe  à  Forges-les-Eaux,  Ro- 
milly,  et  finit  à  Pitres,  après  un  cours  de  60  kil. 

Andclol,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
N.  E.  de  Chaumont  (Haute-Marne).  Célèbre  parle  traité 
de  587  entre  Gontran,  Childebert  II  et  Brunehaut  contre 
les  entreprises  des  grands  ou  leudes;  1,000  hab. 

Andelys  (les),  ch.-l.  d'arrond.  de  l'Eure,  par  49° 
14'  54"  lat.  N.  et  0°  56'  15"  long.  0.,  se  composent  de 
deux  villes,  le  grand  Andely,  qui  est  le  plus  ancien, 
sur  le  Gambon,  et  le  petit  Andely,  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  à  55  kil.  N.  E.  d'Evreux.  Fabriques  de 
draps  fins;  commerce  de  grains  et  bestiaux  ;  5,161  hab. 
—  Près  du  petit  Andely  sont  les  ruines  du  Château- 
Gaillard  et  le  hameau  de  Villiers,  patrie  de  Nicolas  Pous- 
sin. Antoine  de  Bourbon  mourut  aux  Andelys  en  1562; 
La  Calprenède  et  Thomas  Corneille  y  vinrent  finir  leurs 
jours. 

Amdenne,  bourg  de  la  prov.  de  Namur  (Belgique), 
sur  la  Meuse,  à  20  kil.  E.  de  N'amur.  Sa  terre  grasse 
sert  à  fabriquer  de  la  faïence  et  des  pipes  ;  sainte  Begge, 
fille  de  Pépin  de  Landen ,  y  fonda  un  monastère  au 
vu' siècle;  5,700  hab. 

Andéol  (Bourg-Saint-).  V.  Saint -Andéol. 

Anderiliuiu,  v.  des  Parisii,  dans  la  Lyonnaise  IV" 
de  Gaule,  au  confluent  de  la  Seine  et  de  l'Oise;  peut- 
être  Andrési  aujourd'hui. 

Andcriluui,  v.  de  l'Aquitaine  lr°,  capit.  des  tklbali; 
auj.  Antérieux,  près  de  Chaudes-Aiguës,  ou  Jovoulx,  à 
16  kil.  N.  E.  de  Mende. 

Andei'lcclit,  v.  du  Brabant  méridional  (Belgique), 
à  4  kil.  S.  0.  de  Bruxelles;  importante  par  ses  brasse- 
ries, ses  manufactures  de  coton,  ses  teintureries.  L'é- 
glise de  Saint-Pierre  est  d'une  belle  architecture  go- 
thique; 7,000  hab. 

Anderloni  (I'iitro),  graveur  italien  de  Santa-F.ufe- 
mia,  près  de  Brescia  (1781-1849),  a  été  directeur  de 
l'école  de  gravure  de  Milan;  ses  œuvres,  d'après  Ra- 
phaël, le  Titien,  le  Poussin,  se  distinguent  par  une 
grande  facilité. 

Anileriuatt  ou  Ursercn,  village  du  canton  d'Uri 
(Suisse;,  non  loin  du  trou  d'Uri  et  du  pont  du  Diable, 
endroits  célèbres  de  la  vallée  de  la  Reuss. 
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Andcrnach  (  Antunnacum  ) ,  v.  de  la  Prusse  Rhé- 
nane, au  conlluent  de  la  Nette  et  du  Rhin,  à  18  kil.  N.  0. 
de  Coblentz.  Ancienne  citadelle  romaine,  elle  conserve 
de  curieuses  antiquités,  la  porte  de  Coblentz,  le  bain 
des  juifs,  les  restes  du  palais  des  rois  d'Austrasie  et  une 
belle  église  du  xi°  siècle.  On  exporte  des  meules  en  lave 
très-estimées  et  du  tuf  volcanique  dont  les  Hollandais 
se  servent  pour  leurs  digues;  fabriques  de  pipes  de 
terre.  C'est  près  de  la  ville  qu'on  forme  les  trains  énor- 
mes de  bois  de  construction  qui  sont  destinés  pour  les 
ports  des  Pays-Bas.  Charles  le  Chauve  y  fut  battu  par 
son  neveu  Louis  de  Saxe,  en  876  ;  4,500  hab. 

Anderseai  ou  Andréas  (Laurent),  chancelier  de 
Gustave  Wasa  (1480-1552),  d'abord  archidiacre  d'Upsal, 
connut  les  doctrines  de  Luther  à  Wittemberg,  et,  devenu 
chancelier  du  roi,  l'excita  à  séparer  la  Suède  de  la  com- 
munion romaine.  11  donna  la  première  traduction  de  la 
Bible  en  suédois.  Il  fut  condamné  à  mort  pour  n'avoir 
pas  révélé  une  conspiration,  mais  racheta  sa  vie  en 
payant  une  forte  somme  d'argent. 

Anderson  (Jacques),  agronome  et  économiste  écos- 
sais (1739-1808),  a,  dans  les  fermes  qu'il  dirigeait,  ap- 
pliqué avec  succès  à  l'économie  rurale  les  découvertes 
de  la  science  ;  il  s'occupa  aussi  de  l'amélioration  de 
la  pêche  dans  les  Hébrides;  il  écrivit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  et  d'articles  sur  l'agriculture  dans  l'Abeille, 
qu'il  fonda  à  Edimbourg  (1700),  dans  les  Récréations 
d'agriculture  (1799-1802),  et  dans  plusieurs  autres  re- 
vues.11  a  publié  àesEssais  sur  les  plantations  (1771),  des 
Essais  sur  l'agriculture  (1777),  des  Observations  sur  l'es- 
clavage (1789),  etc. 

Aiiderson  (Jean),  jurisconsulte  et  géographe  alle- 
mand, né  à  Hambourg  (1674-1743),  syndic  et  premier 
bourgmestre  de  sa  patrie  depuis  1708,  fut  employé  à 
plusieurs  négociations  importantes,  représenta  Ham- 
bourg au  congrès  d'Utrecht,  fut  l'ami  des  savants  les 
plus  illustres ,  et,  outre  plusieurs  ouvrages,  a  surtout 
laissé  sur  le  Groenland,  un  recueil  de  détails  précieux 
qui  a  été  traduit  en  français  par  Sellius  en  175i. 

Anderson  (Robert),  poète  anglais  de  Carlisle  (1770- 
1833)  fut  applaudi  pour  sa  première  ballade  de  Lucy 
Gray  (1794),  publia  en  1805  un  \olume  intitulé  :  Bal- 
lads  in  the  Cttmberland  dialecl,  et  en  1820  deux  autres 
volumes.  Ses  poésies  humoristiques  sont  très-estimées 
dans  son  pays  natal. 

AiMlrrson  (Robert),  publiciste  anglais  de  Lanark 
(1750-18  50),  a  publié  une  édition,  avec  notices,  des  poè- 
tes anglais  (1792-1807). 

Andes,  village  ancien  près  de  Mantoue,  patrie  de 
Virgile;  auj.  Pielola. 
Andes.  V   Andecavi. 

Andes  ou  Cordillère  (Chaîne)  des  Andes,  du 
mot  péruvien  antis,  anta,  qui  signifie  cuivre,  est  une  im- 
mense chaîne  qui,  du  cap  Froward  au  S.  jusqu'à  l'isthme 
de  Panama,  suit  la  direction  de  la  côte  occidentale  de 
l'Amérique  du  Sud,  dont  elle  s'éloigne  rarement  de  plus 
de  40  à  50  kil  Elle  se  divise  en  plusieurs  parties:  1°  Andes 
de  Palagonie  ou  Sierra  Nevada  de  los  Andes  ;  très-rap- 
prochées  de  la  côte,  couvertes  de  neiges,  quoique  basses 
vers  le  S.,  elles  renferment  le  Corcovado  (5,900  m.), 
plusieurs  volcans  en  activité,  des  dépôts  d'or,  d'argent 
et  surtout  de  cuivre.  2°  Les  Andes  du  Chili,  beaucoup 
plus  élevées,  ont  des  cimes  qui  dépassent  6,000  m., 
comme  le  Tupungato,  le  Descabezado,  l'Acongagua,  23 
volcans  en  activité,  un  grand  nombre  de  lacs  et  plu- 
sieurs passages  importants;  elles  sont  encore  riches  en 
mines  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  mal  exploitées;  elles 
renferment  de  belles  forets.  3°  Les  Andes  du  Pérou  for- 
ment véritablement  le  noyau  central  de  la  grande  chaîne; 
elles  se  divisent  au  S.  en  deux  parties,  vers  le  nœud  de 
Porco  (Bolivie);  la  branche  occidentale  (Cordillère  de 
Cbuluncani),  moins  élevée,  est  partout  volcanique;  celle 
de  l'E.,  appelée  par  les  anciens  Péruviens  Bande  déneige, 
renferme,  dans  la  Bolivie,  les  points  culminants  du 
nouveau  monde  (pics  d'illimani  et  de  Sorata);  de  là  se 
dirige  vers  l'E.  la  sierra  de  Cochabamba,  qui  sépare  les 
eaux  de  l'Amazone  et  de  la  Plala;  entre  les  deux  chaînes 
on  trouve  le  haut  plateau,  arrosé  par  le  Desaguadero, 
qui  renferme  le  lac  de  Titicaca.  Puis  elles  forment  le 
vaste  massif  ou  plateau  de  Cuzco,  d'où  partent  trois 
chaînes,  à  l'E.,  à  l'O.  de  l'Apurimac,  et  le  long  de  la  mer; 
les  deux  dernières  se  réunissent  au  nœud  de  Pasco.  Ces 
montagnes  sont  célèbres  par  leurs  volcans  et  leurs  ri- 
chesses minérales;  les  plateaux  nus  et  arides  s'appel- 
lent parauios,  les  immenses  crevasses  qui  les  séparent, 
quebradas.  4°  Les  Andes  de  Quilo,  du  nœud  de  Pasco  à 
celui  de  los  Pastos,  forment  un  immense  plateau,  élevé 
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de  2,700  à  2,900  mètres,  que  bordent  deux  files  de  ci- 
mes colossales,  souvent  volcaniques,  le  Cotopaxi,  l'Anti- 
sana,  leCayambé,  à  l'E.;  le  Chimborazo,  le  l'ichincha,  à 
l'O.  5"  Les  Andes  de  la  Colombie,  au  N.  du  nœud  de  los 
Pastos,  se  divisent  en  plusieurs  branches,  qui  forment 
l'éventail  et  s'abaissent  vers  la  mer  des  Antilles;  les 
plus  remarquables  sont  celle  qui  suit  le  Grand  Océan 
et  se  dirige  vers  l'isthme  ;  elle  est  peu  élevée  et  va  re- 
joindre la  chaîne  qui  traverse  l'Amérique  centrale,  et  se 
relie  aux  montagnes  Rocheuses;  la  chaîne  centrale,  en- 
tre le  Rio  Cauca  et  la  Magdalena,  atteint  souvent  et  dé- 
passe la  limite  des  neiges  perpétuelles,  par  les  cimes  du 
Guanacas,  du  Buragan,  du  Quindiu,  et  surtout  par  la 
Nevada  de  Tolima  (5,730  m.);  la  plus  orientale,  sous  le 
nom  de  monts  de  la  Nouvelle- Grenade  et  de  Caracas,  se 
continue  jusque  vers  l'île  de  la  Trinité;  haute  de  12  à 
1,600  mètres,  elle  a  des  sommets,  comme  la  Sierra-Ne- 
vada de  Jlerida,  qui  atteignent  4,700  mètres. 

Andetrium.  v.  ancienne  de  la  Dalmatie,  très-forti- 
fiée,  prise  par  Tibère,  sous  Auguste,  lors  de  la  révolte 
des  Dalmates;  auj.  Clissa. 

Andjsir,  ile  du  golfe  Persique,  au  S.  de  Kishm,  a  été 
dévastée  par  les  pirates. 

Andlau,  petite  v.  de  l'arrond.  et  à  15  kil.  de  Sche- 
lestadt  (Bas-Rhin),  au  pied  des  Vosges,  dans  un  pays 
très-pittoresque,  avec  des  ruines  de  vieilles  fortifications 
et  de  châteaux  féodaux;  église  curieuse  de  l'ancienne 
abbaye  de  bénédictins  fondée  par  l'épouse  de  Charles  le 
Gros,  vers  880.  Elle  est  sur  l'Andlau,  aifl.  de  l'ill. 

Andocide,  orateur  athénien,  né  en  467  av.  J.  C, 
fut  mêlé  aux  événements  de  son  temps,  sans  jouer  un 
grand  rôle,  fut  l'ami  d'Alcibiade  et  accusé  de  la  muti- 
lation des  Hermès.  Maltraité  par  les  Quatre-Cents,  il  fut 
exilé  par  les  Trente,  rentra  à  Athènes  après  leur  expul- 
sion, et,  de  nouveau  accusé  d'impiété,  s'exila  pour  tou- 
jours.  On  lui  attribue  quatre  discours;  les  deux  pre- 
miers, sur  les  Mystères  d'Eleusis  et  sur  son  Retour,  sont 
seuls  de  lui  ;  ces  quatre  discours  sont  dans  les  Oratores 
Gr&ci  de  H.  Estienne,  dans  ceux  de  Heiske,  et  dans  les 
Oratores  Altici  de  la  collection  Didot;  ils  ont  été  tra- 
duits par  Auger,  1792. 

itiitlomai iiid,  premier  nom  de  Langres. 

Aniloi-re  (République  d').  C'est  la  vallée  de  la  Balira 
ouEmbalira,  affl.  delà  Sègre,  séparée  au  N. du  dép. fran- 
çais de  l'Ariége  par  les  Pyrénées,  et  de  la  prov.  espagnole 
de  Lerida  (Catalogne)  par  de  vastes  contre-forts.  Le  pays 
renferme  de  belles  forêts;  il  est  riche  en  bestiaux  et  en 
mines  de  fer.  Il  compte  6  chefs-lieux  de  communes  et 
Si-  hameaux;  la  superficie  est  de  400  kil.  carrés,  et  la 
population  de  10,000  hab.  —  Louis  le  Débonnaire  aban- 
donna ses  droits  de  suzerain  sur  ce  pays  à  i'évêque  d'Ur- 
gel,  qui  les  aliéna  en  grande  parlie  aux  comtes  de  l'oix. 
Henri  IV.  leur  héritier,  les  a  transmis  à  la  couronne  de 
France.  La  république  d'Andorre  est  sous  la  protection 
de  l'Espagne  et  de  la  France,  gouvernée  par  deux  syn- 
dics, nommés  par  le  conseil  souverain  composé  de 
24  membres.  La  capitale,  Andorue,  à  22  kil.  N.  d'Urgel, 
a  2,000  hab. 

Andover,  v.  du  Hampshire  (Angleterre),  sur  un 
affluent  de  l'Anton,  à  27  kil.  N.  E.  de  Salisbury;  à  16  kil. 
se  tient  la  grande  foire  de  Weyhill;  5,500  hab. 

Andover,  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  à  40  kil. 
N.  O.  de  Boston,  célèbre  par  son  école  théologique  et 
par  le  collège  de  Philipp;  5,0h0  hab. 

Andrada  (Francisco  Rauès  de),  historien  espagnol 
du  xvi'  siècle,  aumônier  de  Philippe  II,  a  écrit  la  Chro- 
nique des  trois  ordres  de  chevalerie  espagnole,  in-fol., 
1572. 

.îudr.id.1  (Jacintho  Freire  de),  écrivain  portugais, 
né  à  Béja,  en  1597,  mort  en  1657,  suivit  la  carrière  ec- 
clésiastique, et,  quoique  comblé  de  riches  bénéfices  par 
le  gouvernement  espagnol,  resta  attaché  au  Portugal, 
dont  il  vit  avec  bonheur  la  délivrance.  Il  refusa  cepen- 
dant les  fonctions  que  lui  offrait  Jean  IV.  Il  est  surtout 
connu  par  une  belle  Histoire  de  Jean  de  Castro,  qui  fut 
très-populaire  en  Portugal  et  qui  a  été  traduite  en  latin, 
à  Rome,  1753. 

Andrada  e  §j!va  (Bonifacio-Jose  de),  naturaliste 
et  homme  d'Etat  brésilien,  né  en  1765,  mort  en  1838, 
après  avoir  complété  ses  études  à  Coimbre,  lut  désigné 
par  l'Académie  royale  de  Lisbonne  pour  voyager,  aux 
frais  du  gouvernement,  en  qualité  de  naturaliste.  De 
1790  à  1800,  il  parcourut  l'Europe,  et  partout  étudia 
sous  les  maîtres  les  plus  illustres.  Professeur  de  métal- 
lurgie et  de  géognosie,  inspecteur  général  des  mines, 
il  servit  le  Portugal  par  se=  travaux  scientifiques,  et  le 
défendit  plus  tard  contre  les  Français,  les  armes  à  la 
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main.  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Lisbonne 
(1812),  il  retourna  au  Brésil  en  1819.  En  1821,  à  la  tète 
de  la  junte  de  Saint-Paul,  il  contribua  surtout  à  retenir 
dom  Pedro  et  à  taire  proclamer  l'indépendance  du  Bré- 
sil. L'un  des  cliefs  du  parti  démocratique,  ministre  des 
affaires  étrangères  (1823),  il  fut  arrêté  avec  ses  frères 
et  ses  amis,  et  conduit  en  France;  il  y  vécut,  près  de 
Bordeaux,  dans  la  retraite,  l'étude  et  les  distractions  de 
la  poésie  jusqu'en  1829.  En  1831,  dom  Pedro,  en  abdi- 
quant l'empire,  lui  confia  noblement  l'éducation  de  son 
fils,  le  nouvel  empereur  ;  deux  ans  plus  tard,  les  fac- 
tions lui  enlevèrent  brutalement  ces  fonctions  ;  il  vécut 
dès  lors  dans  sa  résidence  de  l'Ile  de  Paquelà,  et  vint 
mourir  à  Kictheroy.  Ses  écrits  sont  disséminés  dans  les 
recueils  scientifiques. 

Andrada  (Antonio  de),  jésuite  portugais,  né  en  1580, 
mort  à  Goa  en  1633,  est  célèbre  par  les  deux  voyages 
qu'il  fit  au  Tibet,  encore  presque  inconnu.  La  relation 
fut  publiée  à  Lisbonne,  en  1026,  et  traduite  inexacte- 
ment en  français  (1629). 

André  (Saint),  apôtre,  frère  de  saint  Pierre,  et, 
comme  lui,  pêcheur  de  Bethsaïde;  disciple  de  saint 
Jean,  puis  de  Jésus-Christ,  il  prêcha  l'Evangile  en  Asie 
Mineure  ou  en  Grèce.  Suivant  une  opinion  commune, 
il  fut  attaché,  à  Patras,  sur  une  croix  en  forme  de  X. 
d'où  le  nom  de  croix  de  Saint-André.  Il  est  le  principal 
patron  de  l'Ecosse;  on  l'honore  le  30  novembre. 

André  Ber,  roi  de  Hongrie  (1040-1061),  cousin  de 
saint  Etienne,  eut  à  lutter  contre  Pierre  l'Allemand, 
soutenu  par  l'empereur  Henri  III;  favorisa  le  christia- 
nisme, mais  fut  vaincu  et  détrôné  par  son  frère  Bêla, 
qu'il  voulait  priver  de  sa  succession. 

André  SE,  le  Hiêrosommitain,  fils  de  Bêla  111,  roi  de 
Hongrie  (1203-1235),  après  la  mort  de  son  neveu  et  pu- 
pille, Ladislas,  qu'il  se  préparait  à  dépouiller.  Il  prit  part 
à  la  cinquième  croisade  (1217);  il  signa,  dans  la  diète 
de  1222,  la  bulle  d'or,  qui  forme  la  base  des  droits  de 
la  noblesse  hongroise.  11  fit  nommer  son  fils,  Coloman, 
prince  de  Galitch  ou  Halitch,  et  c'est  sur  le  couronne- 
ment de  ce  prince  que  l'Autriche  fonda  ses  prétentions 
sur  la  Gallicie,  lors  du  premier  partage  de  la  Pologne. 

André  Hit.  le  Vénitien  (parce  qu'il  élait  né  à  Venise), 
petit-fils  du  précédent,  roi  de  Hongrie  (1290-1500),  re- 
poussa les  prétentions  d'Albert  d'Autriche,  mais  fut 
moins  heureux  contre  Charles-Martel  de  ISaples,  et  son 
fils  Charles-Robert.  A  sa  mort,  la  ligne  masculine  des 
Arpades  s'éteignit. 

André  de  Hongrie,  fils  du  roi  Charobert,  né  en  1526, 
épousa,  dès  1553,  sa  cousine  Jeanne  de  Naples.  A  la 
mort  de  Robert  (1543),  sa  petite-fille  fut  seule  procla- 
mée reine;  André,  d'un  caractère  farouche,  sollicita  d'ê- 
tre couronné;  mais  il  fut  étranglé,  en  1343,  à  l'ins- 
tigation de  sa  femme,  qui  le  détestait  et  le  craignait. 

André  ou  Andrese  (Jean-Vai.entin),  théologien  alle- 
mand (1586-1054),  abbé  luthérien  d'Adelsberg,  a  été 
considéré  par  plusieurs  comme  le  fondateur  ou  le  réor- 
ganisateur de  l'ordre  des  Ilose-Croix.  Il  a  laissé  plus  de 
cent  ouvrages  :  Invitatio  adfralernitalem  Christi,  Stras- 
bourg, 1617,  1618;  Flosa  florescens,  contra  Uenapii  ca- 
lumnias,  apologie  des  Rose-Croix,  1617;  Menippus,  seu 
dialogornm  satyricornm  Centuria,  1617  ;  Civis  chrislia- 
nus,  1019;  Mijlhologise  cliristianx  Ubrilll,  1619;  Reipu- 
bliae  christianopolitanx  descrijilio,  1019;  etc. 

André  (Jean),  musicien  allemand  d'Oiïenbach,  1741- 
1799,  vendit  sa  fabrique  de  soieries  pour  diriger  le 
grand  théâtre  de  Berlin,  et  revint  à  Ollenbacli  se  met- 
tre à  la  tète  de  sa  fonderie  de  caractères  et  de  son  im- 
primerie de  musique-  Il  a  composé  un  grand  nombre 
d'opéras-comiques  qui  ont  du  naturel,  de  la  grâce  et 
de  la  gaieté;  Goethe  lui  confia  les  paroles  d'Erwinet  El- 
mire. 

André  (Jean-Antoine),  son  fils  (1775-1845),  a  com- 
posé un  grand  nombre  de  symphonies,  de  concertos,  do 
sonates,  de  sérénades,  deux  messes,  un  opéra,  etc.  Il 
acheta  à  la  veuve  de  Mozart  tous  les  manuscrits  du 
grand  artiste. 

André  (John),  aide-de-camp  du  général  anglais  Clin- 
ton, fut  chargé  de  s'entendre  avec  le  général  américain 
Arnold,  qui  devait  trahir  ses  compatriotes,  mais  fut  pris 
et  fusillé  comme  espion,  en  1780. 

André  (Le  petit  père).  V.  Boullanger  (André). 

André  i  Yves-Marie,  dit  le  l'ère),  philosophe  fran- 
çais, né  à  Châleaulin  en  1675,  mort  â  Caen  en  1764, 
jésuite  plein  de  douceur  et  de  modération,  professeur 
de  mathématiques  à  Caen,  admirateur  de  saint  Augustin 
et  ami  de  Malebranche,  est  surtout  connu  par  son  Essai 
sur  le  beau  (1741).  On  a  encore  de  lui  un  Traité  sur 


l'homme  et  d'autres  ouvrages  d'une  saine  philosophie, 
recueillis  par  l'abbé  Guyot  (5  vol.  in-12,  1706),  par 
M.  Cousin  (1  vol.  in-12)  et  par  M.  Charma  (1844,  2  vol.). 
André  (Valère),  surnommé  Desselius,  de  Desschel, 
village  de  la  province  d'Anvers,  où  il  naquit  ^1587-1655), 
fut  professeur  et  bibliothécaire  de  l'université  de  Lou- 
vain.  11  a  publié  plusieurs  savants  ouvrages,  et  surlout 
sa  Bibliolheca  belgica  de  Belgarum  vita,  scriptisque  Cla- 
ris (164.)),  réimprimée  en  1739  (2  vol.  in-8")  avec  des 
additions  de  Foppens. 

André  «lel  Sarto,  peintre  florentin,  dont  le  vrai 
nom  était  André  Vannucchi,  fils  d'un  tailleur  (d'où  son 
nom,  del  Sarto),  naquit  à  Florence  en  1488,  et  y  mourut 
en  1550.  Il  se  forma  pour  ainsi  dire  sans  maîtres,  en 
étudiant  les  cartons  de  Michel-Ange  et  de  Léonard  de 
Vinci,  et  acquit  bientôt  une  grande  réputation  par  l'élé- 
gance, la  douceur  et  la  pureté  de  ses  peintures.  Mais, 
timide  et  modeste,  il  se  laissa  exploiter  par  l'avarice  des 
moines  et  l'avidité  des  marchands.  François  l"  l'attira 
auprès  de  lui  en  1518,  et  André  fut  comblé  de  préve- 
nances et  de  bienfaits  ;  mais  les  artistes  florentins,  ses 
compagnons,  jaloux  de  sa  faveur,  le  firent  rappeler  à 
Florence  par  sa  femme  qu'il  adorait.  Il  fut  chargé  par 
François  1er  d'acheter  en  Italie  des  statues  et  des  ta- 
bleaux; pour  satisfaire  les  caprices  de  sa  femme,  il 
dissipa  l'argent  qui  lui  avait  élé  confié,  n'osa  plus  re- 
tourner en  France,  mena  une  pénible  existence,  en 
peignant,  sans  grand  profit,  une  multitude  de  tableaux, 
et  mourut  de  la  peste  en  1530.  Ses  œuvres  sont  partout 
disséminées;  on  peut  citer  :  au  Louvre,  la  Charité,  l'An- 
nonciation, deux  Sainte-Famille;  à  San-Salvi,  près  de 
Florence,  l'admirable  fresque  de  la  Cène;  à  Caiano,  Ju- 
les César  recevant  les  tributs  des  provinces;  à  Home,  sa 
Madone  del  Sacco;  à  Dresde,  le  Sncrifice  d'Abraham,  etc. 

André  (Saint-),  v.  de  Hongrie,  sur  le  Danube,  à 
15  kil.  N.  de  Bude;  les  vins  des  environs  sont  eslimés, 
sous  le  nom  de  vins  de  Bude  ou  de  Pesth  ;  8,000  hab. 

André  de  Cubzac  (Saint-),  cli.— 1.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  20  kil.  N.  E.  de  Bordeaux  (Gironde),  près 
de  la  Dordogne;  5,611  hab. 

André  d'Apehon  (Saint-),  bourg  de  l'arrond.  et  à 
11  kil.  de  lloanne  (Loire);  eaux  minérales. 

André  (Ordre  de  Saint-),  fondé  par  Pierre  I"  en 
1698,  a  pour  marque  une  croix  émaillée  en  bleu,  avec 
l'image  de  saint  André  et  une  couronne  impériale;  sur 
le  revers,  on  lit  :  Pour  la  foi  et  la  fidélité,  avec  un  aigle 
éployé  :  le  cordon  est  bleu.  —  Les  Bourguignons,  dans 
leurs  luttes  contre  les  Armagnacs,  portaient  l'écharpe 
blanche  en  forme  de  croix  de  Saint-André.  —  L'ordre 
de.  Saint-André  du  Chardon,  institué  par  Jacques  I" 
d'Ecosse,  en  145i,  fut  aboli  en  1088. 

Andréa,  chanoine  de  Bergame,  au  ixe  siècle,  a  écrit 
une  Chronique,  depuis  l'invasion  des  Lombards  jusqu'en 
874,  qui  a  été  insérée  dans  le  1"  vol.  des  Antiquités  d'I- 
talie de  Muratori. 

Andréa  (Jean  d'),  de  Bologne,  fut  l'un  des  plus  cé- 
lèbres professeurs  de  droit  canon  du  xiv8  siècle;  il  mou- 
rut en  1348. 

Andréa  (de  Pise),  sculpteur  et  architecte  italien 
(1270-1345),  renonça  l'un  des  premiers  au  style  gothi- 
que pour  imiter  l'antiquité  ;  exécuta,  sur  les  dessins  de 
Giotto,  les  sculptures  de  la  façade  de  Sainte-Marie  delle- 
l'iore,  à  Gênes,  et  les  ciselures  des  portes  de  bronze  du 
baplistère,  à  Florence;  orna  de  sculptures  la  façade  de 
l'église  de  Saint-Marc,  à  Venise,  etc.,  et  fut  chargé  par 
la  république  de  Florence  et  par  Gauthier  de  Brienne  de 
grands  travaux  de  fortification. 

Andreani  (André),  peintre  et  habile  graveur  sur 
bois,  de  Mantoue  (1540-1Ô23). 

AndréanolTf  (Iles),  groupe  d'îles  de  l'archipel  des 
Aléoutes  ;  il  se  compose  d'un  grand  nombre  d'îlots  et 
de  20  îles  principales,  qui  renferment  de  nombreux  vol- 
cans. 

Andréasberg,  v.  du  Hanovre,  dans  le  territoire  et 
à  25  kil.  N.  E.  de  Klausthal;  exploitation  de  mines 
d'argent  et  de  fer;  poudrerie;  labrique  de  dentelles; 
4,500  hab. 

Andréas*!  (Hippolytk),  peintre  de  Manloue  (1548- 
1608),  imita  J.  Romain  et  le  Parmesan.  Il  y  a  de  lui,  à 
Paris,  une  Sainte- Famille  serviepar  des  anges. 

Andrccva  ou  Enderi,  v.  du  Caucase  (Russie),  sur 
l'Aktacli,  à  60  kil.  S.  O.  de  Kizliar,  a  élé  longtemps 
presque  indépendante  et  l'asile  des  malfaiteurs  du  Cau- 
case; 12,000  hab. 

Aiidreini  (François),  de  Pistoia,  et  sa  femme  Isa- 
belle, de  l'adoue,  furent  les  chefs  d'une  troupe  célèbre 
de  comédiens,  /  Gelosi  (les  Jaloux),  et  se  distinguèrent 
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a  la  fin  du  xvi«  siècle  par  leurs  talents  et  leurs  ouvrages. 

AiHln-eîiiS  (Jean-Baptiste1,  leur  fils,  né  à  Florence 
en  1578,  mort  à  Paris  en  1650,  eut  beaucoup  de  succès 
en  France,  sous  Louis  XIII,  et  composa  un  grand  nombre 
de  tragédies,  comédies  et  pastorales;  la  plus  curieuse 
est  VAdamo,  en  5  actes  et  en  vers  libres,  avec  des  gra- 
vures à  chaque  scène  (Milan,  1615-1617,  in-4°). 

Anifrelîni  (Puulio-Fausto),  poète  latin  moderne,  né 
à  Forli  vers  1450,  mort  à  Paris  en  1518,  enseigna  pen- 
dant trente  années  à  l'université  de  Paris  et  fut  comblé 
de  bienfaits  par  les  rois.  Admiré  de  ses  contemporains, 
loué  par  Erasme,  son  ami,  pendant  sa  vie,  il  fut  accusé 
par  lui,  après  sa  mort,  de  manquer  de  sens  commun.  Il 
a  néanmoins  contribué  à  la  renaissance  des  lettres  en 
France  ;  il  a  célébré  les  victoires  de  Charles  VIII  et  de 
Louis  XII,  écrit  quatre  livres  d'Amours,  des  Elégies,  des 
Bucoliques,  elVHecatodisticon,  ou  distiques  moraux,  tra- 
duits en  vers  français  par  J.  Paradin. 

Antlréossi  (François)  ,  ingénieur  français  (1655- 
4688),  aida  liiquet  dans  la  construction  du  canal  du  Lan- 
guedoc, dont  il  paraît  avoir  eu  le  premier  l'idée. 

Aixlréossi  (Attoi>e-Fp.ançois,  comte),  général  fran- 
çais, arrière-petit-fils  du  précédent,  né  à  Castelnaudary, 
en  1761,  mort  à  Monlauban  en  1828,  était  lieutenant 
d'artillerie  à  20  ans.  conquit  tousses  grades  pendant  les 
guerres  de  la  Révolution,  fut  l'un  des  membres  les  plus 
actifs  de  l'expédition  et  de  i'Institut  d'Egypte,  seconda 
Bonaparte  au  18  brumaire  ;  et,  sous  l'Empire,  fut  ambas- 
sadeur à  Londres,  à  Vienne,  à  Constantinople.  Pair  après 
le  20  mars  1815,  il  fut,  après  Waterloo,  l'un  des  com- 
missaires envoyés  à  Wellington.  Sous  les  Bourbons,  il 
devint  membre  de  l'Académie  des  sciences,  en  1820,  et 
député  de  l'Aude  en  1827. . —  11  a  publié  :  l'Histoire  du 
canal  du  Midi,  1800-1801;  le  Voyage  à  l'embouchure  de 
la  mer  Noire,  1818  ;  un  Mémoire  sur  les  dépressions  à  la 
surface  du  globe,  1826,  etc. 

Aaulri-s  (Jean),  savant  jésuite  espagnol  (1740-1817). 
se  retira  en  Italie  (1766),  et  devint  bibliothécaire  royal 
à  Raples.  11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  éru- 
dits  :  Sur  la  Musique  des  Arabes;  Sur  le  culte  d'Isis; 
Sur  la  découverte  de  Pompéi  et  d'Herculanum,  etc.  Son 
grand  ouvrage,  Dell'  origine,  progresso  et  stato  attuale 
d'ogni  letteratura ,  d'un  style  élégant  et  pur,  a  néces- 
sité d'immenses  recherches. 

Atuïre-sv's  (Saint-),  port  du  comté  de  Fife  (Ecosse), 
à 60  kil.  N.  E.  d  Edimbourg,  au  fond  de  la  baie  du  même 
nom.  Archev.;  Université  fondée  en  141 1  ;  plusieurs  col- 
lèges; collège  de  Madras,  fondé  par  Andrew  Bell,  né 
dans  la  ville;  belle  bibliothèque.  Ruines  magnifiques  de 
la  cathédrale,  détruite  par  les  puritains  en  1559.  Fabri- 
ques de  toiles  à  voiles  et  de  balles  de  paume;  patrie  de 
Jacques  III;  6,000  hab. 

Andr^w's  (Saint-),  port  du  Nouveau-Brunsvs'ick 
(Amer,  anglaise);  exportation  de  bois;  4,000  hab. 

âmlrcw1»  (Saint-),  v.  de  Vile  du  Prince-Edouard 
(Amer,  anglaise);  évéque  catholique. 

AnjEs'cïïfuBx,  village  de  l'arr.  et  à  15  kil.  de  Mont- 
brison  (Loire),  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  à  la  jonc- 
tion du  chemin  de  fer  de  Roanne;  commerce  de  bouilli'. 

Âra«!ria.  v.  d'Italie,  dans  la  terre  de  Bari,  à  12  kil. 
S.  de  Barletta  ;  évèché,  belle  cathédrale  fondée  en  1046  ; 
plus  de  20.0H0  hab. 

AnjiricMx  (Bertrand),  graveur  en  médailles,  né  à 
Bordeaux,  1761-1822,  grava  la  plupart  des  médailles 
frappées  au  commencement  de  la  Restauration. 

AmSriemx  (Fbahçois-Gbillaume-Jeah-Stakislas),  poète 
français,  né  à  Strasbourg  en  1759,  mort  à  Paris  en 
1833,  était  encore  maître  clerc  chez  un  procureur,  quand 
il  fit  représenter  sur  le  Théâtre-Italien  sa  première  co- 
médie &' Anaximandre  (1782);  il  avait  déjà  plaidé  comme 
avocat,  quand  il  composa  sa  meilleure  comédie,  les 
Etourdis  ^1787).  La  Révolution,  sans  le  détourner  de  la 
poésie,  fit  de  lui  un  chef  de  division  dans  la  Direction  de 
la  liquidation  (1701);  pendant  la  Terreur,  il  vécut  dans 
la  retraite  de îlévoisins,  près  Maintenon,  avec  son  ami, 
Collin  d'Harleville.  Puis  il  devint  l'un  des  écrivains  les 
plus  estimés  de  la  Décade  philosophique  (1794)  fut  m  mimé 
juge  au  tribunal  de  cassation  (1795);  membre  du  Conseil 
des  Cinq-Cents  (1798),  et  membre  du  Tribunal,  après  le 
18  brumaire.  Toujours  ferme  danssa  modération,  il  fut 
de  ceux  qui  voulurent  rester  indépendants,  et  répondit 
au  premier  consul  ce  mot  célèbre:  «  On  ne  s'appuie  que 
sur  ce  qui  résiste.  »  Eliminé  en  1802,  plus  tard  il  re- 
fusa d'être  censeur,  mais  reçut  de  Joseph  Bonaparte 
une  pension  de  6,000  livres  et  le  titre  de  bibliothécaire; 
puis  il  fut  nommé  professeur  de  grammaire  et  de  bel- 
les-lettres à  l'École  polytechnique  (1804),  et  destitué  en 


1816.  Mais  déjà  il  était  depuis  deux  ans  professeur  de 
littérature  française  au  Collège  de  France;  il  ne  cessa 
de  professer  jusqu'à  sa  mort  avec  goût,  avec  esprit, 
chéri  de  ses  élèves,  sachant  se  faire  entendre  à  force  de 
se  faire  écouter.  Membre  de  l'Institut  (1797),  dont  il 
charmait  les  séances  par  la  lecture  de  ses  plus  jolis  vers 
[le  Procès  du  Sénat  de  Capoue,  l'Hôpital  des  Fons,  le 
Meunier  de  Sans-Souci,  une  Promenade,  de  Eénelon,  sur 
la  Perfectibililéde  l'homme,  l'Enfance  de  Louis  XII, etc.j; 
il  remplit  avec  un  talent  remarquable  les  fonctions  de 
secrétaire  perpétuel  (1829),  et  s'occupa  avec  zèle  de  la 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire.  Ses  principaux  ou- 
vrages, depuis  les  Etourdis,  furent  l'Enfance  de  J.-J. 
Rousseau,  Helvétius  (1802),  la  Suite  du  Menteur  (1803), 
le  Trésor  (1804),  Molière  avec  ses  amis  (1804),  le  Vieux 
Fat  (1810),  la  Comédienne  (1810),  le  Manteau  (18'i6),  et 
une  tragédie,  Junius  Brutus  (1830).  Ses  contes  en  vers 
et  en  prose,  ses  fables  spirituelles  rappellent  le  talent 
facile  et  piquant  de  Voltaire.  On  a  une  édition  de  ses 
Œuvres,  1825,  0  vol.  in-18. 

Asmlrinoplc  ou  Adti-ianople  (en  turc  Ediuneh),v. 
de  la  Roumélie  (Turquie  d'Europe),  dans  une  admirable 
position,  au  confluent  de  la  Maritza  avec  la  Tonndja  et 
l'Arda,  à  190  kil.  N.  O.  de  Constantinople,  par  41°48" 
lat.  N.  et  24°9'  long  E.,  ch.-l.  de  l'eyalet  d'Edrineh  ou 
Rdirné.  Malgré  ses  murailles  et  sa  citadelle,  elle  est  peu 
forte;  elle  a  des  édifices  remarquables,  tels  que  la  mos- 
quée de  Sélim  II  et  le  bazar  d'Ali-Pacha  ou  Eski-Séraï, 
l'ancien  palais  des  sultans.  C'est  la  résidence  d'un  mé- 
tropolitain grec.  Ses  fabriques  de  soieries,  de  lainages, 
de  toiles,  ses  tanneries,  ses  maroquins,  etc.,  sont  renom- 
més. Son  commerce,  assez  florissant,  se  fait  en  partie 
par  le  port  d'Enos.  Sa  populat.  est  del40,000bab.,  Turcs, 
Bulgares,  Grecs,  Arméniens,  Juifs.  —  Jadis  capitale  des 
Besses,  en  Tbrace,  sous  le  nom  à'Usciiriama,  agrandie 
par  Adrien,  qui  lui  donna  son  nom,  elle  vit  la  défaite 
de  Licinius  par  Constantin,  323;  de  Valens,  par  les  Wi- 
sigoths,  578;  prise  par  Amurat  1"  en  1560,  elle  a  été 
la  capitale  des  sultans  de  1566  à  1453.  Les  Russes  la  pri- 
rent en  1829  et  y  signèrent  le  traité  du  14  septembre, 
qui  leur  donna  les  bouches  du  Danube,  la  protection  des 
principautés  danubiennes,  la  libre  navigation  des  dé- 
troits, et  qui  assura  l'indépendance  de  la  Grèce. 

Andriseans.  aventurier  d'Adramytte,  se  fit  passer 
pour  fils  de  Persée  et  proclamer  roi  de  Macédoine,  en 
152  av.  J.  C.  Soutenu  par  les  Thraces  et  les  Macédoniens, 
il  battit  Juventius  Thalna ;  mais  vaincu  par  Cœcilius 
Metellns,  à  Pydna,  il  fut  livré  aux  Romains,  qui  le  mi- 
rent à  mort  en  147.  La  Macédoine  fut  alors  définitive- 
ment réduite  en  province  romaine. 

AUitlroesès  ou  Androole,  esclave  célèbre  par  la 
touchante  reconnaissance  d'un  lion,  au  temps  de  Tibère 
ou  de  Caligula,  suivant  Aulu-lielle. 

Andirosée.  fils  de  Minos  et  de  Pasiphaé,  fut  tué  par 
de  jeunes  Athéniens  ou  par  Egée  lui-môme,  jaloux  de 
son  habileté  à  la  lutte.  Minos,  vainqueur  des  Athéniens, 
les  força  d'envoyer  chaque  année  en  Crète  sept  jeunes 
garçons  et  sept  jeunes  filles,  pour  être  dévorés  par  le 
Minotaure. 

Amula-oina^ne.  fille  d'Aétion,  roi  de  Thèbes  en  Ci- 
licie,  femme  d'Hector,  devint,  après  la  prise  de  Troie  et 
la  mort  de  son  fils  Astyanax,  la  femme  de  Pyrrhus,  qui 
l'emmena  en  Epire,  en  eut  trois  fils,  puis  la  donna  à  llé- 
lénus.  frère  d'Hector. 

An<lroina«||ne  l'Ancien,  né  en  Crète,  médecin  de 
Néron,  inventeur  de  la  thériaque,  un  prétendu  antidote 
contre  tous  les  poisons,  qui  a  été  en  usage  jusque  dans 
ces  derniers  temps. 

Andromikle.  fille  de  Céphée,  roi  d'Ethiopie,  et  de 
Cassiopée.  Sa  mère,  se  disant  plus  belle  que  les  Néréides, 
irrita  Neptune,  qui  fit  ravager  le  pays  par  un  monstre 
marin.  D'après  l'oracle  d'Ammon,  Andromède  fut  atta- 
chée à  un  rocher  pour  être  livrée  au  monstre.  Persée  la 
délivra  et  l'épousa. 

Amlrnnic  I"  Comnène,  empereur  d'Orient,  de 
1185  à  1185,  petit-fils  d'Alexis  1",  après  une  vie  très- 
agitée,  s'empara  du  pouvoir  au  nom  du  jeune  Alexis  II, 
fils  de  Manuel,  le  fit  assassiner,  et  souilla  le  trône  par  ses 
crimes.  Détrôné  par  Isaac  l'Ange,  il  subit  des  supplices 
atroces.  C'est  le  dernier  empereur  des  Comnènes. 

Aaulronic  SI  Paléologue ,  empereur  d'Orient  de 
1282  à  1328,  s'appliqua  à  détruire  tout  ce  qu'avait  fait 
son  père,  Michel,  pour  la  réunion  des  deux  Eglises,  ré- 
gna en  tyran  cruel  et  incapable,  laissa  l'empire  ravagé 
par  les  Turcs  Ottomans  et  les  Catalans.  Sou  petit-fils, 
Andronic,  le  força  d'abdiquer  et  de  se  retirer  dans  un 
couvent  de  Thessalie,  où  il  mourut  en  1552. 
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Andronic  III,  dit  le  Jeune,  fils  de  Michel,  associé 
à  l'empire  par  son  aïeul,  Andronic  11,  en  1525,  régna 
de  1528  à  1341.  Moins  incapable  et  moins  cruel,  il  com- 
battit les  Turcs,  avec  l'aide  de  Jean  Cantacuzène;  mais 
de  nouvelles  querelles  théologiques  affaiblirent  l'Empire, 
qui  resta  dans  le  schisme. 

Amdronîi-  IV  Paléologue,  empereur  d'Orient,  fils 
aîné  de  Jean  V,  qui  lui  préféra  son  frère  Manuel,  conspira 
contre  son  père  et  ses  frères,  et  s'empara  de  l'Empire, 
avec  l'aide  des  Génois,  en  1577  ;  mais  il  fut  renversé  par 
Amurat  1"  et  finit  ses  jours  dans  l'exil. 

Andronic,  nom  de  trois  empereurs  de  Trébizonde, 
de  la  famille  des  Comnènes  :  Andronic  I"  (1222-1235); 
Andronic  11  (1263-1266);  Andronic  III  (1330-1332). 

Andronieus  (Maucus-Livids),  originaire  de  Tarente, 
d'abord  esclave,  affranchi  par  Livius  Salinator,  dont  il 
avait  instruit  les  enfants,  lit  représenter  une  première 
pièce  régulière  à  Rome,  vers  240  avant  Jésus- Christ. 
Outre  ses  tragédies  ou  comédies,  il  composa  des  hym- 
nes et  une  Odyssée  en  vers  saturnins.  Au  temps  d'Ho- 
race, on  expliquait  dans  les  écoles  ses  vers,  souvent 
cités  par  les  grammairiens.  Ses  fragments  ont  été  re- 
cueillis par  Bothe. 

AndromieoHS  de  Rhodes,  philosophe  péripatélicien 
du  i8r  s.  av.  J.  C,  classa,  par  l'ordre  de  Sylla,  les  livres 
inédits  d'Aristote,  qui  venaient  de  la  bibliothèque  d'A- 
pellicon,  composa  des  sommaires  et  y  ajoula  quelques 
commentaires. 

Andronicus,  architecte  grec  de  Céreste,  vivait  après 
Périclès,  et  construisit  à  Athènes  le  monument  connu 
sous  le  nom  de  Tour  des  vents. 

Andros  (Andro),  la  plus  septentrionale  des  Cyclades, 
séparée  de  Négrepont  par  le  canal  de  Silota  ;  par  22°  40' 
long.  E.  et  57°50'  lat.  N.  Elle  a  environ  100  kil.  carrés. 
Haute  et  montagneuse,  elle  a  de  fertiles  vallées,  exporte 
du  vin,  des  fruits,  de  l'huile  et  des  cocons;  12,000  hab. 
—  Andros,  le  ch.-l.,  a  deux  évêques,  grec  et  calholiijue  ; 
5.000  hab.  Le  port  est  à  Gaurios.  —  L'île,  colonisée  par 
des  Ioniens,  appartint  successivement  à  Athènes,  à  la 
Macédoine,  aux  rois  de  Pergame,  aux  Romains. 

Andros ,  groupe  d'îles  de  l'archipel  de  Bahama , 
dont  la  principale  est  Andros;  les  passages  qui  les  sé- 
parent sont  très-dangereux. 

Andronet  du  l'ereeau  (Jacques),  architecte  fran- 
çais duxvi's.,  étudia  surtout  l'arc-de-triomphe  de  Pola, 
en  Istrie,  commença  le  Pont-Neuf  en  1578,  éleva  les 
hôtels  de  Carnavalet,  des  Fermes,  de  Bretonvilliers,  de 
Sully,  de  Mayenne,  continua  la  galerie  du  Louvre,  sous 
Henri  IV,  mais  fut  forcé  de  s'expatrier,  comme  proles- 
tant. Il  a  laissé  :  Trois  livres  d'Architecture,  1559, 1561, 
1582;  l,es  plus  excellents  bâtiments  de  France,  1576; 
les  Edifices  romains,  1583;  Leçons  de  perspective,  1576. 

Andrussoif,  v.  de  liussie,  dans  le  gouvernement  de 
Mohiloff,  célèbre  parle  traité  de  1667,  enlre  la  Russie 
et  la  Pologne,  qui  abandonna  Smolensk  ,  la  Sévérie, 
Tchernigoff  et  l'Ukraine  jusqu'au  Dnieper. 

Andujar,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  35  kil. 
N.  O.  de  Jaen  (Andalousie),  sur  la  rive  droite  du  Gua- 
dalquivir;  position  militaire  importante  sur  la  route  de 
Cadix.  —  Fabrication  des  alcarazas.  Célèbre  par  l'or- 
donnance rendue  par  le  duc  d'Angoulême,  en  1823, 
pour  arrêter  les  massacres  en  Espagne;  10,000  hab.  — 
A  4  kil.  sont  les  ruines  à'Uliturgis. 

Anduze,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et  à  14  kil. 
S.  0.  d'Alais  (Gard),  sur  le  Gardon,  au  pied  des  Céven- 
nes  ;  fabriques  de  bonneterie,  de  draps,  de  chapeaux  ; 
5,503  hah. 

Ane  (Fête  de  h'),  cérémonie  moitié  religieuse,  moitié 
burlesque  du  moyen  âge,  espèce  de  drame  liturgique. 
On  la  célébrait  souvent  à  Noël,  et  l'on  y  voyait  figurer 
Balaam  monté  sur  une  ânesse,  accompagné  de  prêtres, 
qui  représentaient  les  prophètes,  Zacharie,  sainte  lilisa- 
belh,  saint  Jean-Baptiste,  Nabuchodouosor,  les  trois  en- 
fants sortis  de  la  fournaise,  etc.  Parfois  la  sybille  Ery- 
thrée, parfois  le  poète  Virgile,  débitaient  des  oracles 
sybillins,  au  milieu  des  juifs  et  des  gentils.  Du  Cange  a 
publié  le  cérémonial  de  la  Fête  de  l'Ane  à  Beauvais  ; 
elle  se  célébrait  le  14  janvier  et  retraçait  la  fuite  en 
Egypte  ;  une  belle  fille,  représentant  la  Vierge,  avec  un 
enfant  dans  les  bras,  montée  sur  un  âne  richement 
caparaçonne,  se  rendait  de  la  cathédrale  à  Saint-Etienne, 
au  milieu  d'une  longue  procession,  et  se  plaçait  près  de 
l'autel  ;  les  offices  se  terminaient  par  une  imitation  du 
cri  de  l'âne.  Après  l'épître,  on  chantait  la  prose  de 
l'âne,  mélange  burlesque  de  latin  et  de  français  : 

Oiienlis  partibus 
Adventavit  asinus 
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Pulcher  et  fortissimus, 
Sarcinis  aptissimus, 

Hez,  sire  asne,  chantez, 

Belle  bouche  rechignez, 

Vous  aurez  du  foin  assez 

Et  de  l'avoine  à  plantez  (en  abondance),  etc. 

Aneau  ou  Anneaia  (Barthélémy)  ,  poëte  français, 
néà  Bourges,  élève  de  Melchior  Wolmar,  fut  à  Lyon  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  collège  de  la  Trinité,  dirigé 
par  des  séculiers,  le  dirigea  lui-môme  et  fut  tué  dans 
une  émeule  par  le  peuple,  qui  l'accusait  de  calvinisme 
(juin  1565).  On  a  de  lui  :  Mystère  de  la  Nativité,  par 
personnages,  publié  dans  un  volume  intitulé  :  Chant 
natal,  qui  renferme  sept  noëls,  etc.,  Lyon,  1539;  Lyon 
marchant,  satire  française  sur  la  comparaison  de  Paris, 
Rouen,  Lyon,  Orléans,  Lyon,  1512;  Alector  ou  le  Coq, 
histoire  fabuleuse  en  prose  française,  tirée  d'un  frag- 
ment grec,  1560  ;  une  traduction  de  l'Utopie  de  Morus, 
enfin  Pictapoesis,  1552,  recueil  de  vers  grecs  et  latins, 
avec  une  traduction  en  vers  français. 

Anedi,  l'une  des  trois  forteresses  qui  furent  long- 
temps les  résidences  habituelles  de  Schamyl,  dans  la 
partie  orientale  du  Caucase  ou  Tehetchénia. 

Anegada,  la  plus  septentrionale  des  îles  Vierges,  â 
l'Angleterre  (Petites  Antilles). 

Ane!  (Dominique),  chirurgien  français  de  Toulouse 
(11)79-1730),  a  laissé  plusieurs  savants  ouvrages,  mais 
surtout,  Nouvelle  méthode  de  guérir  tes  fistules  lacry- 
males, Turin,  1713-1714. 

Anemahon  ou  Annamahae,  comptoir  et  fort 
anglais  de  la  Côte-d'Or  (Guinée),  à  16  kil.  E.  de  Cape- 
Coast,  était  jadis  l'un  des  principaux  marches  d'esclaves. 

Anemour  (Anemurium),  cap  au  S.  0.  de  la  Cilicie, 
avec  un  château  fortifié;  à  quelque  distance  sont  les 
ruines  de  l'ancienne  Anemurium,  aqueduc,  murailles, 
deux  théâtres,  nécropole,  etc.  La  ville  actuelle,  bâtie  sur 
une  colline  qui  domine  le  port,  est  surtout  peuplée  de 
Turcomans,  avec  une  forteresse  byzantine. 

âmel,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond.  et  à  16  kil. 
N.  E.  de  Dreux  (Eure-et-Loir),  dans  une  charmante 
vallée  arrosée  par  l'Eure;  1,418  hab.  Célèbre  par  le  châ- 
teau construit  par  Henri  II  pour  Diane  de  Poitiers,  sur 
les  dessins  de  Phil.  Delorme;  séjour  des  Vendôme;  dé- 
truit en  1793;  la  façade  a  été  transportée  au  palais  des 
Beaux-Arts,  à  Paris. 

A'imezé.  V.  Bédouins. 

Aneuirin,  poëte  breton  gaélique,  vivait  au  vi*  siècle  ; 
il  a  chanté  ses  compatriotes  luttant  contre  les  Saxons; 
on  lui  attribue  une  pièce  de  900  lignes,  les  Gododins, 
dont  l'authenticité  a  été  vivement  attaquée  et  défendue. 

Anfossi  (Pascal),  compositeur  italien  de  Naplcs 
(1729-1795),  encouragé  par  Piccini,  après  avoir  eu  peu 
de  succès  à  Rome,  à  Paris,  à  Londres,  excita  un  véri- 
table enthousiasme,  à  son  retour  à  Rome,  par  les  mélo- 
dies naturelles  et  faciles  de  ses  opéras  et  de  ses  oratorios 
Mais  sa  musique,  sans  invention,  a  bien  vite  vieilli. 

Ângadresme,  vierge  chrétienne  morte  à  la  fin  du 
vu"  siècle,  devint  la  patronne  de  Beauvais.  Pendant  le 
siège  de  1472,  sa  châsse  ou  fierté,  portée  sur  les  rem- 
parts par  des  jeunes  tilles,  contribua  à  sauver  la  ville. 
Chaque  année,  le  17  mars,  on  la  porte  dans  une  proces- 
sion solennelle  et  des  jeunes  filles  mettent  le  feu  aux 
canons  de  Beauvais. 

Angara  ou  ToungonsBf»  supérieure,  riv.  de  la 
Sibérie,  affluent  de  droite  de  l'ieiiiscï,  sort  du  lac  Baikal 
et  arrose  Irkoulsk;  ses  eaux  sont  très-claires  et  son 
cours  est  de  1,440  kil.  —  La  Haute-Angara  est  une  ri- 
vière qui  se  jette  dans  le  lac  Baikal  et  le  relie  à  la  Sibérie 
orientale. 

Angasija  ou  la  Grande -tlonnore.  V.  Comores 
(îles). 

Ange,  nom  d'une  famille  grecque  qui  a  donné  des 
empereurs  â  Constantinople.  V.  Alexis  111  et  IV ;  Isaac  II. 

Ange-Politicn.  V.  Politien. 

Ange.  V.  Michel-Ange. 

Ange  de  Saint-Joseph  (Joseph  Laijrosse),  carme 
déchaussé  de  Toulouse  (1630-1697),  missionnaire  apo- 
stolique en  Arabie  et  en  Perse,  a  laissé  Gaz-ophylacinm 
lingux  l'ersarum,  Amsterdam,  1084,  in-fol.,  et  une 
l'harmacopœa  persica,  qui  aurait  été  traduite  par  le 
P.  Matthieu. 

Ange  de  Sainte-Rosalie  (François  Vaffard),  de 
l'ordre  dos  Augustins  déchaussés,  né  à  Blois  en  1655, 
mort  à  Paris  en  1726,  a  publié,  avec  les  matériaux  lais- 
sés par  le  P.  Anselme,  l'Etat  de  la  France,  en  5  vol. 
in-12,  et  l'Histoire  généalogique  de  la  maison  de  France 
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et  des  grands  officiers  de  la  couronne,  en  9  vol.  in-fol., 
ouvrage  diffus,  mais  utile. 

Ange  (Château  Saint-).  V.  Saint-Ange. 

Amgeli  (Bonaventure),  historien  italien  de  Ferrare, 
mort  en  1570,  a  surtout  écrit  une  Histoire  de  Parme, 
1591,  in-4°.  .         .    ,.       ,     _ 

Anse»»  (Philippe  Liaso  m),  peintre  italien  de  Home, 
attaché  à  Cosme  II,  grand-duc  de  Toscane,  de  10  2  a 
1045,  a  laissé  peu  de  tableaux,  mais  ils  sont  tres-recher- 

°  Amgeli  (Pietro  Degli),  surnommé  Bargxus,  de  Barga 
(Toscane),  sa  patrie,  poëte  latin  moderne  (1517-15.10); 
après  avoir  vécu  à  Venise,  à  Constantinople,  en  Orient,  U 
fut  professeur  à  Reggio,  puis  à  l'ise,  qu'il  défendit  vail- 
lamment avec  ses  écoliers  contre  Pierre  Slrozzi,  en  1554. 
On  a  de  lui  les  trois  Oraisons  funèbres  d  Henri  11,  de 
Cosme  et  de  Ferdinand  de  Médias,  et  un  recueil  de 
poèmes  parmi  lesquels  on  distingue  le  Ojnegeticon,  ou 
noëme  sur  la  chasse,  en  4  livres,  et  Syrias,  poème  en 
12  livres,  sur  le  même  sujet  que  la  Jérusalem  délivrée. 

Angclico  (Fiu).  V.  Giovanni. 

Angélique  (la  Mère).  V.  Arnauld.        „„,.,. 

An|elo *sA  bourg  d'Italie,  à  10  lai.  S.  0.  de  Lodi, 
sur  le  Lambro;  6,000  hab. 

An~clo-de'  B.oml.arjSi  (San-),v.  d  Italie,  dans  la 
Principauté  ultérieure,  à  30  kil.  E.  d'Avellino  ;  eveche  ; 

°  Angelo-in-ïado  (Sas-),  v.  d'Italie,  sur  le  Melauro, 
à  18  kil.  S.  0.  d'Urbin;  évêché;  5,000  hab.  _ 

Angelo  (Baptiste  d'),  peintre  de  Vérone,  vivait  au 
xvi"  siècle  ;  élève  et  gendre  de  Torbido,  il  1  imita  avec 
plus  de  grâce.  ,,,  . 

Angelo  (Jules  d'),  son  frère,  également  peintre  d  his- 
toire, se  distingua  à  Venise  par  son  style  gracieux. 

Angelo  [Marc  d'),  fils  de  Baptiste,  élève  de  son  père, 
imita  heureusement  Raphaël  et  mourut  jeune  a  Rouie. 

Angeloni  (Fhancesco),  littérateur  italien,  ne  a  lerm, 
mort  en  1052,  a  dédié  à  Louis  XIII  une  Histoire  mélal- 
Hque  des  empereurs  romains,  Rome,  1041,  în-tol.,  que 
son  neveu  Bellori  a  considérablement  améliorée  en 
1058.  11  a  écrit  aussi  l'Histoire  de  Terni,  Rome,  104b, 

Angelo* ,  monnaie  qui  avait  cours  en  France  au 
xiii-  siècle  et  valait  un  écu  d'or  lin.  Elle  portait  1  image 
de  S'  Michel, 

Angélus,  prière  instituée  en  l'honneur  du  mystère 
de  l'Incarnation.  Louis  XI  ordonna  de  l'annoncer  au  son 
des  cloches,  le  malin,  à  midi  et  le  soir. 

Angely  II'),  d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  valet 
d'écurie  du  prince  de  Condé,  se  lit  remarquer  par  son 
cynisme  bouffon  et  spirituel,  devint  fou  en  titre  de 
Louis  XIII,  et  gagna  beaucoup  d'argent  en  se  faisant 

craindre.  ...     - 

Angennes  (Maison  d'),  noble  famille  française  qui 

tirait  son  nom  de  la  terre  d'Angennes,  dans  le  Perche, 

et  qui  remontait  au  xiv»  siècle. 
Angennes  (Jolie  d').  V.  Monlausier. 
Angerman.  fleuve  de  Suède,  affluent  du  golfe  de 

Bothnie,  descend  des  monts  Kiolen,  forme  beaucoup  de 

lacs  et  finit  au  N.  d'Uernosand,  après  un  cours  de  520  lui. 

Les  bâtiments  marchands  le  remontent  pendant  75  kil. 
Angernsanie  ou   Wes4er-N«rdlaiid,  province 

de  la  Suède  septentrionale,  très-accidentée,  remplie  de 

lacs  et  de  collines  couvertes  de  bois;  le  pays  est  bien 

cultivé,  la  pêche  abondante.  Le  chef-lieu  est  Hernosand, 

la  population  de  155,000  hab. 

Augcrmunde.  eh.-l.  du  cercle  de  ce  nom  dans  la 

prov.  de  Brandebourg  (Prusse),  à  05  kil.  M.  E.  de  Berlin, 
à  l'embouchure  de  l'Anger.  Culture  du  tabac,  lainages, 
toiles;  5,000  hab.  ■,,,,,•, 

Angers  [Juliomugiis,  Andegavia),  ch.-l.  du  départ, 
de  Maine-et-Loire,  sur  la  Maine,  par  47°  28'  17"  lai.  N.  et 
5»  55'  51"  long.  O.,  à  300  kil.  S.  0.  de  Pans  Toiles  a 
voiles,  coutils,  filatures  de  lin,  de  chanvre,  de  laines  ; 
fabriques  de  parapluies;  commerce  de  chanvre,  graines, 
vins,  fruits,  bestiaux;  pépinières  célèbres  et  culture  des 
Heurs  —  Siège  d'une  Cour  d'appel  et  d  un  evêçhe ,  su  - 
fragani  de  Tours;  école  secondaire  de  médecine,  école 
des  sciences  et  des  lettres;  des  arts  et  métiers;  5  >.791 
hab.  —  On  remarque  sa  belle  cathédrale,  Saint-Maurice, 
et  le  château,  ancienne  résidence  des  comtes  d'Anjou; 
les  églises  de  Saint-Serge  et  de  la  Trinité;  l'Hôlcl-Dieu, 
le  Musée  de  tableaux,  etc.  Dans  les  environs  sont  des 
carrières  d'ardoises  considérables.  —  Capitale  des  An— 
decavi,  nommée Juliomagus  parles  Romains,  ville  forte 
et  importante;  souvent  attaquée  et  prise  au  moyen  âge, 
elle  repoussa  les  Vendéens,  déc.   1795;   c'est  la  patrie 


du  roi  René,  de  Ménage,  J.  Bodin,  Fr.  Bernier,  du  sculp- 
teur David,  etc.  - 
Anghîari.  bourg  d'Italie,  en  Toscane,  à  20  kil.  N.  E. 

d'Arezzo;  les  Florentins  y  furent  bal  tus  parles  Milanais 
en  1425,  mais  furent  victorieux  en  1440. 

Angltiari,  village  de  la  Vénélie  autrichienne,  sur 
l'Adige,  à  5  kil.  N.  0.  de  Legnago;  victoire  des  Fran- 
çais sur  les  Autrichiens,  le  14  janv.  1797. 

Angliiera,  v.  d'Italie,  à  60  kil.  N.  0.  de  Milan,  près 
du  lac  Majeur,  forma  jadis  un  comté. 

Angliiera  (Pietro  Marthie  d'),  historien  et  géographe 
italien,  né  â  Arona,  en  1455,  mort  à  Grenade  en  152fi, 
s'attacha  à  Ferdinand  le  Catholique,  et  obtint  de  riches 
bénéfices.  Il  a  laissé:  Opus  epislolurum,  Milan,  1530, 
in-fol.,  en  58  livres  comprenant  beaucoup  de  détails 
historiques  ;  De  rébus  Ocvanicis  et  orbe  novo  Décades, 
Paris,  1550,  in-fol.,  histoire  de  la  découverte  de  l'Amé- 
rique, d'après  les  documents  originaux  de  Christophe 
Colomb  ;  De  insulis  nuper  inventis  et  incolarum  moribus, 
Bàle,  1521,  in-4°;  De  legatione  babglonica  libri  très, 
histoire  de  son  ambassade  auprès  du  Soudan  d'Egypte, 
en  1501.  ,.    .  ,    „,., 

Angilbert,  ministre  de  Charlemagne,  disciple  d  Al- 
cuin,  épousa  Berthe,  lille  de  l'empereur,  et  se  retira  au 
monastère  de  Saint-lliquier;  il  fut  chargé  de  trois  am- 
bassades à  Rome,  et  mourut  en  814.  On  a  de  lui  quel- 
ques poésies  insérées  dans  les  œuvres  d'Alcuin. 

Angitiae  lutiis.  l'une  des  forêts  célèbres  du  Sam- 
nium,  à  l'O.  du  lac  Fucin,  était  consacrée  à  la  déesse 
Angitie. 

Aiigi»i!ler  (Charles-Claude  la  Billarherie,  comte  b  ), 
directeur  général  des  bâtiments,  jardins,  manufactures 
et  académies  de  Louis  XVI,  fut  un  ami  du  roi  et  un  pro- 
tecteur éclairé  des  savants  et  des  gens  de  lettres.  Ses 
biens  furent  confisqués  en  1791  ;  ilémigra  ei  mourut  a 
Altona  en  1810.  Sa  femme,  E.  J.  de  Laborde,  fut,  par 
son  esprit,  sa  grâce  cl  sa  bonté,  l'une  des  personnes  les 
plus  distinguées  °àe  son  époque. 

Angles,  Angli  (Engliels),  peuple  de  la  Germanie 
(Holstein  et  Sleswig),  qui  suivit  l'exemple  des  Saxons  et 
envahit  la  Bretagne  septent.,  au  vr  s.  Ils  fondèrent  les 
royaumes  de  isorlhumberland  (Deïrie  et  Bernicie  réunis), 
547;  Est-Anglie,  571;  Merde,  584.  Ils  donnèrent  leur 
nom  à  tout  le  pays,  Angleterre-  ■ 

Angles,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  eta2okil.  S.  E. 
de  Castres  (Tarn);  fabriques  de  draps;  2.080  hab 

Angles  (Ciiarles-Grégoihe),  magistrat  français  (17o6- 
1823),  se  montra  fort  opposé  à  la  Révolution  et  à  la  libeitç 
de  la  presse,  fut  emprisonné  sous  la  Terreur;  et,  député 
de  l'Isère  en  1815,  présida  5  fois  la  Chambre,  comme 

doyen  d'âge.  ,,n-o 

Angles  Jules,  comte),  son  fils,  de  Grenoble  (17 18- 
1828),  minisire  de  la  police  du  gouvernement  provisoire 
en  181 4,  se  signala  par  ses  mesures  acerbes  contre  le  gou- 
vernement tombé  et  ceux  qui  l'avaient  soutenu.  11  se 
retira  à  Garni  pendant  les  Cent-Jours;  et,  de  nouveau 
prélet  de  police,  montra  un  zèle  factice  et  exagère;  il 
dut  abandonner  son  poste  en  1821.  On  lui  doit  la  créa- 
tion du  conseil  de  salubrité,  du  dispensaire  et  la  régle- 
mentation des  abattoirs.  . 

Anglesey  ou  Anglcsea  (Anglorum  insula),  île 
d'Aivleterre  dans  la  mer  d'Irlande,  forme  un  comté  de 
la  principauté  de  Galles,  dont  elle  est  séparée  par  l'étroit 
canal  de  Menai  (V.  ce  mot).  Ses  cites  sont  bordées  de 
récifs-  sa  superficie  est  de  70,000  hectares,  sa  population 
de  55  000  hab  Le  climat  est  doux,  mats  bruineux  ;  on  y 
élève  du  bétail,  on  y  exploite  des  mines  de  plomb  argen- 
tifère, zinc,  cuivre,  surtout  dans  le  mont  Parys.  La  ça- 
pilale  est  Beaumaris;  Amlwicb  est  la  ville  la  plus  peuplée. 
—  Appelée  M™,  Mono,  par  les  Bretons,  l'un  des  princi- 
paux sanctuaires  des  Druides,  soumise  par  Agricola,  elle 
ne  fut  prise  par  les  Anglais  que  sous  Edouard II". 

Anglesey  (IIemu-Wili.iau  Pacet,  comte  d  Uxbndge, 
marquis  n'),  né  en  1768,  mort  en  1854,  lit  les  guerres  de 
la  Révolution  et  de  l'Empire,  se  distingua  en  Espagne, 
perdit  une  jambe  à  Waterloo,  et  reçut,  comme  récom- 
pense, le  litre  «le  marquis  d'Anglesey.  Vice-roi  d  Irlande 
en  1828,  il  administra  avec  sagesse,  et  devint  feld- 
marshall  en  1846.  .  . 

Angleterre.  Nous  ne  considérons  ici  que  1  un  des 
trois  royaumes  de  l'empire  Britannique.  (V.  Grande- 
Bretagne.)  C'est  la  partie  méridionale  de  l'île  appelée 
proprement  la  Grande-Bretagne;  séparée  de  I  Lcosse 
par  la  Tweed  et  le  golfe  de  Solway,  elle  a  pour  bornes: 
à  l'E  la  mer  du  Nord;  au  S.  E.  le  Pas-de-Calais;  au  S.  la 
Manche  ;  â  l'O.  le  canal  Saint-Georges,  la  mer  d  Irlande. 
L'ile  de  VYight  au  S.,  les  Sorlingues  au  S.  0.,  Man  et 
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Anglesey  àl'O.,  s'y  rattachent.  Les  côtes  orientales,  gé- 
néralement basses  et  souvent  envahies  par  la  mer,  sont 
découpées  par  la  baie  de  l'Humber,  le  Wash  et  l'estuaire 
de  la  Tamise;  on  y  trouve  les  caps  Flamborough,  Spurn, 
North  et  South-Foreland.  Les  côtes  du  Sud  se  distinguent 
par  leurs  blanches  falaises  (Albion?),  renferment  la 
rade  de  Portsmouth  et  le  goll'e  d'Exeter,  les  caps  Bea- 
chy,  Portland,  Start,  et  à  l'extrémité  S.  0.  les  caps 
Lizard  et  Land's-End;  les  côtes  de  l'Ouest  sont  très- 
découpées  par  le  canal  de  Bristol,  les  baies  de  Caermar- 
then,  Cardigan,  Caernarvon ,  Morecambe  et  le  golfe  de 
Sohvay.  —  C'est  un  pays  peu  montueux,  excepté  à 
l'ouest,  brumeux,  fertile  à  force  de  culture,  parsemé 
de  bois,  de  landes,  tapissé  de  magnifiques  prairies.  La 
ligne  de  partage  des  eaux,  depuis  les  monts  Cheviots, 
sur  les  frontières  de  l'Ecosse,  est  composée  de  collines 
peu  élevées,  allant  du  N.  vers  le  S.,  les  Moorlands,  la 
chaîne  des  monts  Peak,  les  hauteurs  appelées  Edge- 
Hills,  Chiltern-Hills,  Cotteswood-flills;  dans  le  comté  de 
Wilt,  une  ligne  de  faibles  collines  se  dirige  vers  le  S.  E., 
sous  le  nom  d'Upper-Hills;  au  S.  0.  on  trouve  les  col- 
lines du  Devon  et  de  Cornouailles.  Des  monts  Peak  se 
détachent  vers  le  S.  S.  0.  les  montagnes  du  pays  de 
Galles,  dont  quelques  sommets,  comme  le  Snowdon,  dé- 
passent 1,000  m.  L'Angleterre  est  donc  divisée  en  5  ver- 
sants; les  principaux  cours  d'eau  de  ce  pays  très -bien 
arrosé  sont:  1°  Dans  le  versant  de  l'E.  ou  de  la  mer  du 
Nord:  la  Tweed,  la  Tyne,  la  Wear,  la  Tees,  l'Humber, 
le  Witham,  le  Welland,  le  N'en,  l'Ouse  orientale,  le 
Yare,  l'Orwell,  la  Stour,  la  Colne,  le  Blackwater,  la  Ta- 
mise. 2"  Dans  le  versant  du  S.  ou  de  la  Manche:  le 
Stour,  l'Ouse,  l' Anton,  l'Avon,  l'Exe,  le  Tamer.  3°  Dans 
le  versant  de  l'O.:  la  Severn,  la  Taff.  la  Tavy,  qui  se 
jettent  dans  le  canal  de  Bristol;  le  Teyfi,  le  Conway, 
dans  la  baie  de  Cardigan;  la  Dee,  la  Mersey,le  Ribble,  le 
Loyne,  qui  se  jettent  dans  la  mer  d'Irlande.  Les  lacs  sont 
peu  considérables;  le  plus  grand,  celui  de  Derwent,  n'a 
pas  7  kil.  de  longueur.  De  nombreux  canaux  mettent 
en  communication  la  plupart  de  ces  fleuves,  profonds 
et  navigables,  quoique  d'un  cours  peu  étendu;  les  plus 
grands  sont  :  le  canal  de  Leeds  et  Liverpool,  qui  unit 
les  deux  mers,  comme  le  canal  de  Trent  et  Mersey 
ou  Grand-Tronc,  auquel  se  relient  la  plupart  des  ca- 
naux anglais  ;  le  canal  du  Régent  les  fait  communiquer 
avec  la  Tamise.  —  L'Angleterre  est  riche  en  minéraux  ; 
la  houille  s'y  trouve  presque  partout  en  grande  quantité; 
les  principaux  bassins  houillers  sont  :  au  N.  ceux  du 
Northumberland,  du  Durham,  des  comtés  d'York,  de 
Nottingham  et  de  Derby;  au  centre,  ceux  ries  comtés 
de  Leicester,  Stafford,  Warwick,  etc.  ;  au  S.  0.,  dans  le 
pays  de  Galles,  les  bassins  d'Anglesey  et  du  comté  de 
Flint;  de  Shrewsbury,  Colebrookdale ,  Clenhills,  etc.; 
ceux  des  comtés  de  Monmouth,  Gloucester  et  Somerset. 
Les  mines  de  fer,  de  cuivre,  d'étain,  de  zinc,  etc.;  les 
marbres ,  porphyres,  granités ,  pierres  de  taille ,  ar- 
doises, etc.;  les  sources  salées  et  les  mines  de  sel  gemme 
sont  en  grande  abondance.  L'Angleterre  est  le  pays  le 
mieux  cultivé  de  l'Europe;  l'industrie  agricole  consiste 
surtout  dans  les  pâturages  et  l'élève  des  bestiaux;  tous 
les  animaux  domestiques  y  sont  l'objet  des  soins  les  plus 
intelligents;  les  loups  et  les  ours  ont  disparu  depuis  le 
x°  siècle.  On  verra  à  l'art.  Grande-Bretagne  quelle 
est  la  part  considérable  de  l'Angleterre  dans  la  puis- 
sance, la  richesse  industrielle  et  commerciale  de  l'em- 
pire Britannique.  —  La  population  de  l'Angleterre  est 
de  22,704,000  hab.  ;  elle  est  divisée  en  52  comtés  (shires), 
dont  12  pour  le  pays  de  Galles;  voici  leurs  noms  et  leurs 
villes  principales  : 

1°  Bans  le  versant  de  la  Manche  : 

Cornouailles.    .  Launceslon,  Falmouth. 

Devon Exeter,  Plymouth,  Barnstaple. 

Dokset.     .  .   .  Dorchester,  Weymouth. 

Wilt Salisbury. 

Hamp Winchester,  Portsmouth, Soulhampton 

Sussex Chichester,  Lewes,  Brighlon 

2"  Dans  le  versant  de  la  mer  du  Nord  ; 
sur  la  côte  : 

Kent Canterbury,  Maidslone,  Dover. 

Essex Chelmsford,  Colchester,  Harwich 

Suffolk.    .   .   ,     Ipswicb,  Bury. 
Norfolk 

RuTLAND 

Lincoln. .  . 
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Nonvich,  Yarmouth,  Lynn. 
Okeham,  Uppingham. 
Lincoln,  Stamford,  Barton. 


York York,  Leeds,  llull,  Scarborough. 


Durham 
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Durham,  Sunderland. 
Newcastlc,  ALnwicb. 


Sorrey.  .   .   . 

Beru 

Oxford.  .    .    . 

BuCKINGHAM.  . 
MlDDLESEX. .     . 

Cameiudge.,  . 
Hertford.  .  . 
Bedfort.    .    . 

HuNTINGDON.  . 
NoRTHAUPTON. 

Leicester.  .  . 

Stafford.  .  . 

Derby.   .    .  . 

Nottingham.  . 


Somerset. .  . 
Gloucesteti.  . 
Monmouth.  . 
Chester.  .  . 
Lancaster.  . 
Westmoreland. 
Cumderland.  . 
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dans  les  terres  : 

.  Guildfort,  Southwark,  Kingston, 

.  Reading,  Windsor,  Abingdon. 

.  Oxford,  Banbury,  Woodstock. 

.  Aylesbury,  Buckingham. 

.  Londres,  Uxbridge. 

.  Cambridge,  Ely,  Newmarket. 

.  Herlford,  Saint-Albans. 

.  Bedford,  Woburn. 

.  Huntingdon,  Saint-Yves. 

.  Northampton,  Peterborough. 

.  Leicester. 

.  Stafford. 

.  Derby,  Chesterfield,  Ashbourn. 

.  Nottingham,  Newark,  Manslield. 

Dans  le  versant  de  l'Ouest  ; 
sur  la  côte  : 

.     Batb,  Wells,  Taunton. 
.     Gloucester,  Bristol,  Cbeltenham. 
.     Monmouth,  Abergavenny. 
.     Chester. 

Lancaster,  Liverpool,  Manchester. 

Appleby,  Kendal. 

Carlisle,  Whitehaven. 


Coventry. 


dans  les  terres  : 
Warwick.  .  .   .     Warwick,  Birmingham, 
Worcester.  .    .     Worcesler,  Eveskam. 
Hei-.eford.  .   .    .     Hereford,  Ledbury. 
Shrop Shrewsbury. 

Dans  le  pays  de  Galles  : 

Glamorgan.   .   .  Cardiff,  Llandaff,  Swansea. 

Caermarthen.    .  Caermarthen. 

Pembroiïe.,   .   .  Pembroke,  Milford. 

Cardigan.  .   .   .  Cardigan,  Aberystwyth. 

Brecknock.    .   .  Brecon. 

Radnor Radnor. 

Mostgomerï.  .    .  Montgomery. 

Meiuonetii.   .    .  Dolgelly. 

Caernarvon..   .  Caernarvon,  Bangor,  Conway. 

Angleseï.  .   .    .  Beaumaris,  Holyïiead,  Amlwicb. 

Dencigh.    .   .    .  Denbigh. 

Flint.    ....  Flint,  Saint-Asaph. 

L'Angleterre  porta  d'abord  les  noms  d'Albion  ou  de  Bre- 
tagne (V.  ces  noms)  ;  des  populations  d'origine  gaélique 
et  kymrique  l'habitaient,  quand  César  y  conduisit  pour 
la  première  fois  les  légions  romaines.  La  Bretagne,  con- 
quise par  les  Romains,  sous  Claude,  Néron  et  Vespasien, 
fut  abandonnée  par  eux,  vers  408,  au  moment  de  l'in- 
vasion des  Barbares.  A  partir  du  milieu  du  v  siècle,  les 
Saxons  et  les  Angles  y  fondèrent  les  sept  royaumes  de 
Kent,  Sussex,  Essex,  Wessex,  Estanglie,  Northumberland 
et  Mercie  ;  c'est  alors  que  le  pays  s'appela  l'Angleterre  ; 
les  Bretons  ne  conservèrent  leur  indépendance  que  dans 
le  pays  de  Galles.  Les  royaumes  de  l'Heptarchie  com- 
mencèrent ù  se  réunir  sous  Egbert  au  ix*  siècle  ;  mais 
le  petit-fils  d'Alfred  le  Grand,  Athelstan,  fut  le  premier 
à  prendre  le  titre  de  roi  d'Angleterre.  Attaqués  par  les 
Danois,  les  Anglais  furent  soumis  par  les  Normands  de 
Guillaume  le  Conquérant(1066).  Sous  ses  successeurs  les 
institutions  anglaises  se  développèrent  et  la  nationalité 
anglaise  se  forma  par  la  fusion  des  deux  races,  au  mo- 
ment où  commençait  la  grande  rivalité  de  !a  France 
et  de  l'Angleterre,  au  xiv  siècle  et  au  xv*.  C'est  seule- 
ment sous  Edouard  I",  vers  1282,  que  le  pays  de  Galles 
perdit  son  indépendance;  déjà  depuis  Henri  II  (1171), 
l'Irlande  était  mal  soumise  à  la  domination  anglaise; 
l'Ecosse  résista  mieux  et  plus  longtemps,  et  l'union  des 
deux  pays  rivaux  s'opéra  pacifiquement  lorsque  Jac- 
ques VI  Stuart  devint,  par  la  loi  de  succession,  roi 
d'Angleterre,  en  1603.  C'est  seulement  en  1707  que 
l'Ecosse,  cessant  d'avoir  son  Parlement  et  son  organi- 
sation spéciale,  se  fondit  avec  l'Angleterre,  pour  former 
le  royaume  de  la  Grande-Bretagne,  dont  la  puissance 
n'a  fait  que  s'accroître  surtout  au  dehors  par  l'empire 
de  la  mer  et  du  commerce,  par  les  colonies,  etc. 

Voici  la  liste  des  rois  d'Angleterre;  à  leurs  noms  on 
trouvera  l'indication  des  principales  révolutions  du 
pays: 

Egbert,  roi  en 800 

Ethelwolf 836 

Ethelbald 837 

Elhelbert 860 

Ethelred 866 
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Alfred  le  Grand 1  .   .      871 

Edouard  l'Ancien 901 

Athelstan <J25 

Edmond  I" 941 

Eured 946 

Edwy 955 

Edward 957 

Edouard  II 975 

Ethelredll 978 

Suénon,  prince  danois 1015 

Etlielred  II  rétabli 1014-1O16 

Kanut  le  Grand,  Danois.  .....       1015-1036 

Edmond  II.  fils  d'Ethelred 1016-1017 

Harold  I",  Danois 1036 

Hard-Kanul,  Danois 1059 

Edouard  le  Confesseur,  fils  d'Ethelred.   .     1042 
Harold 1066 

Rois  normands. 

Guillaume  I"  le  Conquérant 1066 

Guillaume  II  le  Roux 1087 

Henri  I" 1100 

Etienne  de  Blois 1135 

Maison  des  Plantagenets. 

Henri  II 1154 

Richard  I"  Cœur-de-Lion 1189 

Jean  sans  Terre., 1199 

Henri  III 1210 

Edouard  I" 1272 

Edouard  II 1507 

Edouard  III 1327 

Richard  II,  son  petit-fils. 1377 

Branche  des  Lancastres. 

Henri  IV 1599 

Henri  V 1415 

Henri  VI 1422 

Branche  d'York. 

Edouard  IV 1461 

Edouard  V 1483 

Richard  III 1483 

Maison  des  Tudors. 

Henri  VII 1485 

Henri  VIII 1509 

Edouard  VI 1547 

Jeanne  Grey 1555 

Marie 1555 

Elisabeth 1558 

Maison  des  Stuarls. 

Jacques  I",  déjà  roi  d'Ecosse 1605 

Charles  I" 1625 

République  de  1649  à  1660. 

Protectorat  d'Olivier  Cromwell.  .   .      1655-1658 
Protectorat  de  Richard  Cromwell. .      1658-1659 

Charles  II 1660 

Jacques  II 1685 

Guillaume  III  d'Orange  et  Marie 1689 

Anne  Stuart 1702 

Maison  de  Hanovre,  régnant  sur  la  Grande-Bretagne. 

George  I" 1714 

George  II 1727 

George  III,  son  petit-fils 1760 

George  IV 1820 

Guillaume  IV,  son  frère 1830 

Victoria,  nièce  de  Guillaume 1837 

Angleterre  (Kou-selle-).  On  désigne  encore  sous 
ce  nom  les  Etats  du  N.-O.  des  États-Unis,  qui  furent  de 
bonne  heure  colonisés  par  les  Anglais;  Maine,  Vermont, 
Connecticut,  Rhode-Island,  Massachusetts  et  New-Hamp- 
shire. 

Anglicane  (Église)  ;  c'est  le  nom  donné  à  l'Eglise 
protestante  qui  domine  en  Angleterre  depuis  le  xvi»  s. 
Après  le  schisme  de  Henri  VIII  et  la  réaction  catholi- 
que de  Marie  Tudor,  le  protestantisme  fut  définitive- 
ment établi,  sous  Elisabeth,  par  l'acte  d'Uniformité  de 
1562,  qui  constitua  la  haute  Eglise  ou  Eglise  épisco- 
pale.  Les  39  articles  forment  la  base  de  l'Eglise  angli- 
cane; elle  a  adopté  la  plupart  des  dogmes  de  Calvin, 
mais  le  souverain  est  le  chef  de  l'Eglise  ;  on  a  conservé 
la  hiérarchie  épiscopale  et  une  certaine  pompe  dans  les 
rites  et  les  cérémonies.  Les  luttes  des  dissidents  ou 
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non-conformistes  ont  été  une  cause  permanente  de 
troubles  en  Angleterre,  surtout  au  xvn's.;  c'est  de  nos 
jours  seulement  qu'ils  ont  pu  participer  aux  droits  po- 
litiques et  arriver  aux  fonctions  publiques. 

Anglo-Normandes  (Iles),  situées  dans  la  Manche, 
près  de  la  côte  de  Normandie;  les  principales  sont  : 
Jersey,  Guernesey,  Aurigny,  Sierk. 

Anglo-Saxons;  on  désigne  ainsi  les  peuples  ger- 
maniques qui  envahirent  la  Bretagne  au  v«  et  au  vi«s.; 
les  sept  royaumes  qu'ils  fondèrent  (V.  Heptaechie);  plus 
tard,  quand  l'union  commença  à  s'établir,  vers  le  temps 
d'Alfred,  le  pays  s'appela  Angleterre,  et  le  peuple  prit  le 
nom  de  Saxons. 

Ango  ou  Amgot  (Jean)  ,  armateur  de  Dieppe,  s'en- 
richit par  ses  voyages  en  Afrique  et  aux  Indes  et  par 
d'heureuses  spéculations;  il  reçut  magnitiquement  dans 
son  hôtel  François  I",  qui  le  nomma  gouverneur  de 
Dieppe.  En  1530,  pour  se  venger  des  Portugais,  qui 
avaient  pris  un  de  ses  navires,  il  bloqua,  avec  une  flot- 
tille qu'il  avait  armée,  le  port  de  Lisbonne  ,  et  força  le 
roi  à  envoyer  une  ambassade  à  François  1er,  et  à  lui 
payer  à  lui-même  une  large  indemnité.  Plus  tard,  il 
éprouva  des  pertes  considérables;  le  gouvernement  ne 
lui  rendit  pas  des  sommes  qu'il  avait  prêtées  au  roi, 
et  il  mourut  de  chagrin  en  1551. 

Angoljar  ou  Arakolier,  capitale  du  royaume  de 
Choa  (Abyssinie),  est  située  sur  le  revers  de  montagnes 
volcaniques  ;  il  y  a  de  nombreuses  églises  et  6,000  hab. 

Angola.  Souvent  ce  mot  désigne  toute  la  partie  du 
Congo  située  entre  le  cap  Lopez  et  S'-Philippe  de  Ben- 
guela;  mais  on  appelle  plus  particulièrement  royaume 
d'Angola  ou  de  Dongo  la  contrée  bornée  au  N.  par  la 
rivière  de  Danda,  à  l'E.  par  le  Mallembo,  au  S.  par  le 
Eenguela.  Le  climat  est  chaud  et  humide;  le  pays  est 
montueux  et  manque  souvent  de  sources  ;  il  est  soumis 
aux  Portugais;  la  ville  princ.  est  Saint-Paul  de  Loanda. 
L'Anjola  a  été  longtemps  l'un  des  principaux  marchés 
pour  la  traite  des  nègres,  qui  s'y  exerce  encore  pour 
le  Brésil.  La  côte  a  été  découverte  en  1486  par  les  Por- 
tugais. La  population  est  estimée  à  2,000,000  d'hab. 

Angolola,  l'une  des  résidences  du  roi  de  Choa 
(Abyssinie);  5,000  hab. 

Angora  (Ancybe),  v.  de  l'eyalet  de  Bozoq  ou  d'An- 
gora, en  Asie  Mineure  (Turquie  d'Asie),  par  59°58'  lat. 
N.  et  30°29'  long.  E.,  sur  un  plateau  de  1,000  m.  de 
hauteur,  fertile  en  céréales.  On  y  fabrique  des  étoffes 
renommées  avec  le  poil  des  chèvres  célèbres  sous  le 
nom  d'Angora.  Evêché  grec;  40.000  hab. —  Ancyre, 
agrandie  dès  le  ni"  s.  av.  J.  C.  par  les  Gaulois  Tecto- 
sages,  devint  florissante  sous  les  Romains  et  fut  la  capi- 
tale de  la  Galatie  Ir";  elle  conserve  encore  de  beaux 
restes  d'antiquités  et  surtout  ceux  d'un  temple  élevé  en 
l'honneur  d'An  juste;  c'est  là  que  l'on  a  découvert,  en 
1553,  une  copie  du  fameux  testament  qu'Auguste  avait 
fait  graver  sur  des  tables  d'airain,  attachées  à  son  mau- 
solée à  Rome;  M.  Egger  en  avait  donné  une  édition 
bonne,  mais  incomplète,  en  1844;  M.  G.  Perrot  est  par- 
venu récemment  à  déchiffrer  ces  pages  monumentales,  si 
intéressantes  pour  l'histoire.  C'est  aux  environs  d' An- 
cyre que  Bajazet  I"  fut  vaincu  par  Tamerlan,  en  1402. 

AngormoM,  v.  du  Bournou  (Soudan),  située  entre 
le  nouveau  Birnie  et  KouUa,  au  S.  O.  du  lac  Tchad, 
renferme,  dit-on,  30,000  hab.,  et  quelquefois  100,000 
personnes  se  réunissent  au  grand  marché  du  mercredi. 

Angosfttra  ou  Kaie-sra-ffiaiyama,  ch.-l.  de  la  pro- 
vince de  Guyane  (Venezuela),  sur  l'Orénoque.  Evêché. 
Commerce  considérable  de  cacao,  coton,  indigo,  tabac, 
peaux  de  bœufs,  etc.  Célèbre  par  le  congrès  qu'y  tint 
Bolivar,  en  1819,  pour  fonder  la  république  éphémère  de 
Colombie.  On  la  nomme  encore  Ciudad  Bolivar;  8,000 
habitants. 

ftmgoulëroie  (Incolisma),  ch.-l.  du  départ,  de  la  Cha- 
rente, sur  un  plateau  élevé  qui  domine  la  rive  gauche 
de  la  Charente,  par  45°39'  lat.  N.  et  2»H'S"  long.  0.; 
à  442  kil.  S.  0.  de  Paris.  C'est  le  siège  d'un  evêché  suf- 
fragant  de  Bordeaux.  La  cathédrale  est  un  beau  type 
de  l'architecture  romane  du  xu"  s.;  on  y  a  élevé  récem- 
ment l'église  de  Saint-Martial.  Elle  a  de  riches  papete- 
ries, des  distilleries,  raffineries  de  sucre,  faïences  ;  elle 
fait  assez  de  commerce  avec  Rochefort,  Bordeaux,  le  Midi, 
en  grains,  bois,  vins,  eaux-de-vie,  truffes,  chanvre,  etc., 
par  son  port,  qui  est  au  faubourg  l'Houmeau,  et  par  le 
chemin  de  fer.  Près  de  la  ville  poudrerie  de  l'Etat.  — 
25,1 16  hab.  —  Elle  était  déjà  importante  du  temps  d'Au- 
sone;  devint  la  capitale  de  l'Angoumois  (V.  ce  mot),  et 
appartint  aux  Anglais  de  1360  à  1373.  C'est  la  patrie  de 
Marguerite  de  Valois,  de  Balzac,  des  deux  Saint-Gelais. 
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Angoulëme  (Charles  de  Valois,  duo  b'),  fils  naturel 
de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchet  (1575-1050),  d'abord 
grand-prieur  de  Malte,  puis  comte  d'Auvergne,  com- 
catlit  vaillamment  pour  Henri  IV,  ensuite  conspira  contre 
lui  avec  sa  sœur,  la  marquise  de  Verneuil,  resta  prison- 
nier dix  ans  (1606-1610),  reçut  de  Louis  XIII  le  duché 
d'Angoulême,  servit  fidèlement  le  roi,  et  épousa  en  se- 
condes noces,  en  1644,  Françoise  de  Narbonne,  qui  ne 
mourut  qu'en  1715.  Il  a  laissé  des  Mémoires  sur  les  ré- 
gnes de  Henri  III  et  de  Henri  IV;  la  Relation  de  ce  qui 
s'est  passé  en  l'île  de  Ré,  1627,  etc.  —  Son  fils,  louis-Em- 
manuel de  Valois,  duc  d'Angoulême  (15'J6-1655),  évêque 
d'Agde,  en  1612,  quitta  l'état  ecclésiastique,  se  distingua 
devant  Montauban  et  la  Rochelle,  et  fut  gouverneur  de 
Provence.  Marie-Françoise,  fille  de  ce  dernier,  épouse 
du  duc  de  Joyeuse,  veuve  en  1054,  conserva  jusqu'à  sa 
mort  le  titre  de  duchesse  d'Angoulême  (1096). 

Angoailème  (Louis- Antoine  de  Bourbon,  duc  d'),  fils 
aîné  de  Charles  X,  né  à  Versailles  en  1775,  suivit  son 
père  lecomte  d'Artois  dans  l'émigration  (1789),  à  Turin, 
en  Allemagne,  vécut  auprès  de  Louis  XVIII  à  Mittau,  à 
Hartwell;  et,  en  1814,  se  joignit  à  l'armée  anglo-espa- 
gnole, qui  envahissait  le  midi  de  la  France;  à  Bordeaux, 
il  se  montra  sage  et  conciliant;  à  Paris,  il  fut  nommé 
colonel-général  des  cuirassiers  et  des  dragons,  grand- 
amiral.  En  1815,  au  retour  de  l'île  d'Elbe,  il  était  à  Bor- 
deaux ;  nommé  lieutenant  général  pour  les  provinces  du 
Midi,  il  fit,  de  concert  avec  la  duchesse,  les  plus  grands 
efforts  contre  les  bonapartistes ,  mais  fut  abandonné, 
pris  et  embarqué  à  Cette.  II  était  en  Espagne  au  mo- 
ment de  la  seconde  restauration.  Généralissime  de  l'ar- 
mée envoyée  pour  rétablir  Ferdinand  VII  sur  le  trône, 
il  s'empara  du  Trocadéro,  qui  défendait  Cadix,  et  signala 
sa  modération  par  l'ordonnance  d'Andujar  (1823).  Dau- 
phin de  France  en  1824,  il  n'eut  aucune  influence  réelle 
sur  les  affaires,  et  suivit  toujours,  par  faiblesse  ou  par 
timidité,  les  volontés  de  son  père.  Après  les  journées 
de  juillet  1830,  il  signa,  conjointement  avec  Charles  X, 
à  Rambouillet,  le  2  août,  son  abdication  en  faveur  du 
duc  de  Bordeaux.  Il  vécut  dès  lors  dans  l'exil,  sous  le 
nom  de  comte  de  Marnes,  à  Holyrood,  à  Prague,  à  Goritz, 
où  il  mourut  en  1844. 

Angoulênie  (Marie- Thérèse -Charlotte  de  France, 
duchesse  d'),  fille  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette, 
née  à  Versailles  en  1778,  fut  d'abord  appelée  MadaJne 
Royale.  Enfermée  au  Temple,  après  le  10  août  1792,  elle 
vit  la  mort  de  tous  ses  parents,  et  fut  échangée,  le  26 
déc.  1795,  parla  Convention,  contre  les  commissaires  de 
la  République,  que  Dumouriez  avait  livrés  à  l'Autriche. 
Elle  vécut  trois  ans  à  Vienne,  épousa  en  1799,  à  Mittau, 
son  cousin,  le  duc  d'Angoulême,  et  désormais  partagea 
sa  fortune.  Elle  était  auprès  de  Louis  XVIII,  quand  il 
rentra  à  Paris;  elle  montra  beaucoup  de  courage  à  Bor- 
deaux, en  1815;  «  C'est  le  seul  homme  de  sa  famille,  » 
dit  alors  Napoléon.  Pieuse  et  charitable,  mais  triste  et 
sévère,  la  duchesse  d'Angoulême  fut  respectée,  sans  être 
aimée;  elle  mourut  au  château  de  Frohsdorf  (Autriche), 
en  1851. 

Aragouievent  (Nicolas-Joubert,  sieur  d'),  avait  sous 
Henri  IV  le  titre  de  Prince  des  Sots;  il  recevait  une 
pension  comme  fou  du  roi,  et.  eut  un  procès  curieux  avec 
les  comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  en  1004.  On  a 
publié  sous  son  nom,  en  1615,  les  Satyres  bastardes 
et  antres  œuvres  folastres  du  cadet  Angoulevent. 

jlnsojimois  [Engolismemis  pagus),  ancienne  prov. 
de  France,  avait  pour  bornes:  le  Poitou  au  N.  et  au  N.  E.; 
le  Périgord  au  S.  E.  ;  la  Saintonge  au  S.  O.  et  à  l'O. 
Comté  dépendant  du  duché  d'Aquitaine  depuis  le  jxe  s., 
longtemps  disputé  par  les  rois  d'Angleterre  et  de  France, 
comme  l'Aunis  et  la  Saintonge,  il  fut  définitivement 
réuni  par  Charles  V,  en  1373,  et,  fut  l'apanage  de  la 
branche  d'Orléans-Angoulême,  qui  monta  sur  le  trône 
avec  François  I".  En  17S9,  l'Angoumois  (capit.  Angou- 
lème)  et  la  Saintonge  formaient  un  gouvernement  mili- 
taire; l'Angoumois  oriental  dépendait  de  la  généralité 
de  Limoges;  le  reste,  de  la  généralité  de  la  Rochelle; 
l'Angoumois  ressortissait  au  Parlement  de  Paris,  et  for- 
mait un  diocèse  ecclésiastique.  Le  départ,  de  la  Charente 
correspond  en  grande  partie  à  l'Angoumois. 

Angoxa,  archipel  de  petites  îles,  dans  le  canal  de 
Mozambique,  sur  la  côte  S.  E.  d'Afrique.  On  donne  ce 
nom  à  une  partie  de  la  côte  de  Mozambique,  où  les  Por- 
tugais ont  établi  quelques  comptoirs. 

ingra,  dans  l'île  de  Terceira,  capitale  des  Açores,  a 
un  bon  port  fortifié  et  un  évêché;  exportation  de  vins  et 
de  grains;  12  000  hab. 

Angra-dos-Reis ,  port  du  Brésil,  sur  la  baie  du 


même  nom,  dans  la  prov.  et  à  110  kil.  S.  0.  de  Rio- 
Janeiro,  fait  un  commerce  considérable;  5,000  hab. 

Asigra,  baie  de  la  côte  de  Guinée,  près  du  Gabon, 
avec  une  petite  ville  où  les  Hollandais  ont  souvent  fait  le 
commerce. 

Angra  Vria  ou  Arase»Froïde,  baie  située  sur  la 
côte  de  l'Océan  Atlantique,  dans  la  Hottentotie  (Afrique 
australe). 

Angrivarii,  ancien  peuple  de  la  Germanie,  qui  rem- 
plaça la  nation  des  Bructères  anéantie,  et  fit  partie  de 
la  confédération  des  Francs;  ils  habitaient  sur  le  Weser, 
et  leur  pays  (Brème,  Verden,  Oldenbourg,  Groningue, 
Osnabrùck,  etc.),  forma,  sous  lenomd' Angrie,  une  partie 
du  duché  de  Saxe. 

Anguier  (François),  sculpteur  français,  né  à  Eu  en 
1604,  mort  en  1669,  gardien  du  cabinet  des  antiques 
sous  Louis  XIII,  a  fait  le  tombeau  du  cardinal  de  Bertille, 
la  statue  du  duc  de  Rohan-Chabot,  le  tombeau  des  de 
Thou,  et  surtout  le  mausolée  de  Henri  de  Montmorency, 
dans  l'église  des  religieuses  de  Sainte-Marie,  à  Mou- 
lins. 

Anguler  (Michel),  son  frère  (1612-1686),  décora  l'ap- 
partement d'Anne  d'Autriche  au  vieux  Louvre,  lit  la 
plus  grande  partie  des  sculptures  du  Val-de-Grâce,  et 
surtout  le  groupe  de  la  Nativité,  qui  décore  le  maître- 
autel,  etc.  Il  est  l'auteur  des  figures  et  bas-reliefs  de  la 
porte  Saint-Denis,  d'après  les  dessins  de  Lebrun  (1674). 

Anguilla,  l'une  des  petites  Antilles,  au  IN.  de  Saint- 
Martin,  aux  Anglais  depuis  1659,  a  45  kil.  de  long  sur 
7  de  large,  et  doit  son  nom  à  sa  forme  tortueuse;  par 
18°20'  lat.  N.  et  65°42'  long.  0.  Elle  produit  du  mais, 
du  coton,  du  sucre,  du  bétail  et  beaucoup  de  sel.  Le  ch.-l. 
est  Anguilla;  5,000  hab. 

Anguillara,  v.  d'Italie  (Etats  de  l'Eglise),  sur  les 
bords  du  lac  Rracciano,  à  50  kil.  N.  0.  de  Rome,  pos- 
sède un  grand  nombre  de  ruines  romaines;  elle  a  été 
érigée  en  duché  par  Benoît  XIV,  en  1758. 

Anguillara  (Giovanni-Andréa  Dell'),  poëte  italien 
de  Sutri  (1517-1570),  eut  une  vie  désordonnée  et  mal- 
heureuse. Ses  poésies,  ses  traductions  en  vers  et  sur- 
tout les  Métamorphoses  d'Ovide  en  oltava  rima,  Paris, 
1554,  et  Venise  1561,  lui  ont  acquis  une  grande  réputa- 
tion. 

Anguillara  (Louis),  médecin  et  botaniste  italien,  né 
à  Anguillara  (Etats de  l'Église),  mort  en  1570,  dirigea 
le  jardin  botanique  de  Padoue,  fit  de  nombreux  voyages 
pour  reconnaître  les  plantes  dont  parlent  les  anciens, 
et  mérita  une  grande  célébrité,  quoiqu'il  n'ait  publié 
que  14  lettres  sur  les  Simples,  Venise,  1561. 

&nguiscio!a  ou  Amgussola  :Sophonisbe),  femme 
peintre  de  Crémone,  1535-1620,  élève  de  Jules  Campi, 
appelée  à  la  cour  de  Philippe  II,  fit  les  portraits 
des  principaux  personnages  de  son  temps.  Elle  avait  un 
véritable  talent;  beaucoup  de  peintres,  entre  autres  Van 
Dyck,  profitèrent  de  ses  conseils.  Quatre  de  ses  sœurs 
furent  ses  élèves  :  Europe,  Anne-Marie,  Minerve  et  sur- 
tout Lucie,  qui  a  laissé  une  excellente  réputation. 

Angus  et  E'url'ar.  comté  d'Ecosse  entre  le  golfe 
de  Tay  et  l'Esk,  sur  la  mer  du  Nord;  il  est  en  grande 
partie  couvert  par  une  ramification  des  Grampians  ; 
renferme  de  belles  vallées,  comme  celle  de  Strathmore, 
et  est  bien  arrosé;  il  est  riche  par  l'agriculture,  le  com- 
merce et  l'industrie  (toiles,  blanchisseries,  fabriques  de 
cordes  et  câbles,  chantiers  de  construction).  Le  ch.-l.  est 
Forfar;  il  renferme  des  ports  importants,  Dundee,  Ar- 
broath,  Monlrose. 

ânlialt.  Les  duchés  d  Anhalt  se  composent  de  trois 
territoires  principaux  enclavés  dans  la  Prusse,  dont  deux, 
à  la  gauche  de  l'Elbe,  sont  arrosés  par  la  Mulda  et  le  Wip- 
per;  un,  à  la  droite  de  l'Elbe,  par  la  Nuthe.  Le  duché 
d'Anhalt-Dessau-Coellten,  d'une  superficie  de  1,500  kil. 
carrés,  peuplé  de  124,000  hab.,  s'étend  sur  les  deux  ri- 
ves de  l'Elbe,  de  Wittcmberg  au  confluent  de  la  Mulda, 
puis  sur  la  rive  droite  jusqu'au  confluent,  de  la  Saale;  le 
sol,  généralement  plat,  couvert  de  bruyères  à  l'Est,  est 
plus  fertile  et  plus  riche  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe, 
où  l'industrie  est  également  plus  active.  Les  principales 
des  15  villes  sont  :  Dessau,  Coethen  et  Zcrbst  ;  le  gou- 
vernement est  une  monarchie  peu  tempérée. —  Le  duché 
A' Anhult-Rernbourg  comprend  deux  parties  principales, 
l'une  sur  la  rive  gauche  de  la  Saale  ou  Bas-Duché; 
l'autre,  séparée  de  la  précédente  par  4  kil.  de  la  Saxe 
prussienne,  occupe  une  partie  du  llarz;  on  y  trouve 
des  mines  assez  riches  et  l'industrie  y  est  florissante  et 
variée;  la  superficie  est  de  845  kil.  carrés  et  la  popula- 
tion de  58,000  hab.  Bernbourg  est  la  seule  ville  im- 
portante; le  gouvernement  aété  une  monarchie  tempérée 
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parles  États.  Anhalt  possède  avec  les  maisons  d'Olden- 
bourg et  de  Schwarzbourg  une  voix  colleclive  dans  l'as- 
semblée ordinaire  de  la  diète.  —  La  maison  d'Anhalt, 
appelée  aussi  Ascanienne,  remonte  au  xi»  siècle.  Albert 
1  Ours,  margrave  de  Brandebourg  sous  Conrad  111,  était 
de  cette  maison  ;  l'un  de  ses  fils,  Bernard,  reçut  de 
Frédéric  I"  une  part  des  dépouilles  de  Henri  le  Lion. 
Au  xvn°  siècle,  la  maison  d'Anhalt  comprenait  4  bran- 
ches :  Dessau,  Bernbourg,  Coethen  et  Zerbst,  réunies 
par  des  pactes  de  famille  ;  la  branche  de  Zerbst  s'est 
éteinte  en  1793,  celle  de  Coethen  en  1855.  celle  de 
Bernbourg  en  1863.  Il  n'y  a  donc  plus  aujourd'hui  qu'un 
seul  Etat,  le  duché  d'Anhalt,  capitale  Dessau.  Les  protes- 
tants y  sont  en  majorité.  Pop.  totale,  2U0,0Û0hab.  environ. 

.SnhaSt-ISeriraJuoMrg  (Christian  1°',  prince  d'),  né 
en  1568,  mort  en  1630,  conduisit  en  1591  une  armée 
d'Allemands  au  secours  de  Henri  IV,  passa  sa  vie  à  voyager 
et  à  guerroyer,  fut  général  du  roi  de  Bohême,  Frédéric, 
mais  fut.  battu  à  la  bataille  de  Prague,  en  1620. 

Attlialt-roessau  (Léopold,  prince  d'),  feld-maré- 
chal  de  Prusse,  sous  le  nom  de  Vieux  Dessau,  né  en 
1676,  mort  en  1747,  commanda  glorieusement  les  Prus- 
siens, dans  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  en  Ita- 
lie, dans  les  Pays-Bas  et  en  Poméranie  contre  les 
Suédois  (1712).  Ami  de  Frédéric-Guillaume,  il  organisa 
l'infanterie  prussienne  et  fut  l'un  des  meilleurs  géné- 
raux de  Frédéric  II;  il  gagna  sur  les  Saxons  la  victoire 
décisive  de  Kesseldorf,  en  1745. 

anlialt-Bessan  (  I.éopold-Maximilien  d'),  son  fils 
(1700-1751),  fut  aussi  feld-maréchal  général  de  Prusse 
et  gouverna  sagement  sa  principauté. 

AmStali-UessaM  (Léopold-Eiiédéric-François  d'),  fils 
du  précédent  (1740-1817),  après  avoir  servi  Frédéric  II, 
pendant  la  guerre  de  Sept-Ans,  se  livra  à  l'étude  des 
arts,  sous  la  direction  de  Winckelmann,  et  à  l'améliora- 
tion de  ses  Etats.  Il  mérita  l'estime  ds  Napoléon,  et  ne 
se  sépara  de  la  Confédération  du  Rhin  qu'en  1813. 

AraiBals-ïtessaiii  (Princesse  d')  ,  nièce  de  Frédé- 
ric II;  elle  reçut  d'Euler  des  leçons  de  physique  et  de 
philosophie,  publiées  sous  le  titre  de  Lettres  à  une  prin- 
cesse d'Allemagne. 

Atn-lBoeï  ou  PSgaBi-Iioeï,  l'une  des  grandes  prov. 
de  la  Chine  proprement  dite,  divisée  en  8  départements, 
arrosée  par  le  Yang-tseu-kiang  et  parcourue  par  les 
monts  Pé-ling.  Sa  capitale  est  Ngan-khing-fou. 

Aib1bo1«,  île  du  Danemark,  dans  le  Kattégat,  occupée 
par  les  Anglais,  en  1809. 

Ahi11b<bU,v.  de  la  Westphalie  prussienne,  à  30  kil,  O. 
de  Borken,  sur  le  vieil  ïssel;  château  des  princes  de 
Salm-Salm;  2.000  hab. 

Amî  ou  £eibs5.  v.  de  l'Arménie  turque,  à  42  kil.  E. 
de  Kars,  a  été  jadis  la  capitale  de  l'Arménie.  Souvent 
prise  par  les  conquérants  du  pays,  elle  a  été  détruite  au 
xiv6  siècle  par  un  tremblement  de  terre.  Elle  n'olfre 
plus  que  des  ruines. 

Amiaia  (détroit  d'),  nom  donné  par  les  navigateurs 
et  géographes  du  xvie  et  du  xvn°  sièc.  à  un  détroit,  qui 
devait  conduire  de  l'Océan  Atlantique  vers  la  mer  Gla- 
ciale arctique,  au  nord  de  l'Amérique  septentrionale. 

Anaimaie,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrondissement  et  à 
26  kil.  H.  0.  de  Montpellier  (Hérault),  fabrique  des 
produits  chimiques  et  possède  des  tanneries.  On  y  trouve 
les  restes  d'une  abbaye  célèbre,  fondée  par  saint  Benoit 
d'Aniane,  à  la  fin  du  vin*  siècle;  3,512  hab. 

AmBaiMi®,  jurisconsulte  du  v"  siècle,  abrégea  ou  pu- 
blia, par  ordre  d'Alaric  li,  roi  desWisigoths  d'Espagne, 
le  recueil  des  lois  romaines  intitulé  Coded'Alaric. 

Aniaiiœ,  poëte  astronome,  du  xv°  siècle,  a  composé 
en  vers  latins  un  poème  intitulé  Compiitus  manuaiis; 
Strasbourg,  1488. 

Anïanus  laeasa.  (V.  Agnano.)  Aux  environs  étaient 
les  Anianse  Thermx,  étuves  sulfureuses. 

Auinet,  affranchi  de  Néron,  dont  il  fut  le  précep- 
teur, conduisit  les  assassins  qui  tuèrent  Agrippine,  fit 
condamner  Octavie  comme  adultère,  et  mourut  exilé 
en  Sardaigne. 

Anïcei  (Saint),  pape  de  157  à  168,  parait  avoir  souf- 
fert le  martyre  sous  Mr.rc-Aurèle.  Il  est  honoré  le  17 
avril. 

AmïcIb  (Pierre),  paysan  duTyrol  (1723-1766),  eut  un 
goût  très-prononcé  pour  les  sciences,  et,  après  quelques 
leçons  des  jésuites  d'inspruck,  fit  un  globe  céleste, 
un  globe  terrestre,  etc.  Chargé  par  Marie-Thérèse  de 
dresser  la  carte  du  Tyrol  septentrional,  il  accomplit 
cette  œuvre  remarquable ,  sans  secours ,  et  malgré  l'op- 
position méfiante  de  ses  compatriotes. 

dnuît-hes.  bourg  de  l'arrond.  et  à  14   kil.   S.  E.  de 
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Douai  (Nord),  important  par  ses  mines  de  houille,  dont 
la  concession  comprend  une  surface  de  118  kil.  carrés; 
4,501  hab. 

Abbîcbbbs  (Lucids),  préteur  romain,  fit  la  guerre  au 
roi  d'IUyrie,  Gentius,  en  169  av.  J.  C,  et  s'empara  de 
Scodra,  sa  capitale;   il  triompha  à  Rome. 

Asile  (Pic  d'),  dans  ies  Pyrénées  occidentales  entre 
la  vallée  d'Aspe  et  celle  de  Iloncal,  où  coule  l'Esca 
(2,584  m.). 

AnïeiJo  (Thomas).  V.  Mazaniello. 

Ajsieu.  V.  Anianus. 

AbbIo  ou  j&BBieBi,  affluent  de  gauche  du  Tibre,  au- 
jourd'hui le  Teverone.  V.  ce  mot. 

ABBisson-Hupéron,  famille  originaire  du  Dau- 
phiné. 

Abibssoiï  (Charles),  religieux,  fit  partie  de  l'ambas- 
sade de  Rome  pour  la  réconciliation  de  Henri  IV,  en 
15y5. 

Amisson  (Laurent),  sieur  d'Hauteroclic,  son  neveu, 
imprimeur  célèbre  à  Lyon,  a  fait  paraître  en  1677  la 
Bibliothèque  des  Pères,  27  vol.  in-folio. 

Aiiisson  (Jean),  fils  du  précédent,  éditeur  et  colla- 
borateur du  Glossaire  grec  de  Du  Cange  (1688),  fut  di- 
recteur de  l'imprimerie  royale  (1690-1707). 

Abbbssobb  (Jacques),  son  frère,  échevin  de  Lyon,  prit 
le  nom  de  Diipir on  d'un  domaine  qu'il  avait  acheté  ;  ses 
deux  fils  Louis-Laurent  et  Jacques,  furent  successive- 
ment directeurs  de  l'imprimerie  royale. 

AmïssoanwS&aEgBéroEi  (  Etienne-Alexandre-Jacques), 
fils  du  dernier  (1748-1794),  succéda  à  son  père  en  1788, 
et  mourut  victime  de  la  Révolution,  qui  confisqua  le  ri- 
che mobilier  de  l'imprimerie  royale,  en  grande  partie 
propriété  de  sa  famille. 

AiBissosB-itiBpëB-on  (Alexandre -Jacques- Laurent), 
son  fils  (1776-1852),  auditeur  au  conseil  d'Etat,  préfet  de 
l'Arno,  directeur  de  l'imprimerie  impériale  en  1809, 
sauva  en  1815  les  beaux  types  orientaux  de  Rome  et  de 
Florence.  Député  deThiersen  1850, puisdela Seine-Infé- 
rieure (1833-1842),  il  fut  nommé  pair  en  1844.  11  fut  l'un 
des  fondateurs  de  l'association  pour  la  liberté  des  échan- 
ges, et  a  publié  en  1847  un  Essai  sur  les  traités  de 
commerce  de  Melliiien  (1703)  cl  de  1786. 

Abbbssis,  riv.  du  Noricum,  aujourd'hui VElis. 

ABBiEy-Ie-Cîïàîe»!!,  ch.-l,  de  canton  de  l'arr.  et  à 
15* kil.  S.  O.  de  Laon  (Aisne),  célèbre  autrefois  par  un 
château  du  cardinal  de  Bourbon,  et  maintenant  par  ses 
fabriques  de  produits  chimiques  ;  1,  110  hab. 

Abbjouh.  ancienne  prov.  de  France,  avait  pour  bornes  : 
au  N.  le  Maine;  à  l'E.  la  Touraine;  au  S.  le  Poitou;  à 
l'O.  la  Bretagne.  Il  comprenait  le  Haut-Anjou  au  N.  et  à 
l'O. ;  le  Bas-Anjou  au  S.;  on  le  divisait  encore  en 
Vallée  sur  les  bords  de  la  Loire;  Bocage  au  N.  O. 
et  au  S.  O.,  Plaines  à  l'E.  —  Habile  par  les  Ande- 
cavi,  conquis  par  les  Romains,  l'Anjou  fut  possédé  par 
les  Francs,  forma  un  comté  que  défendit  contre  les  ÎSor- 
mands,  au  ix°  siècle,  Tertullc,  d'où  descendent  les  Plan- 
tagenets.  Philippe  Auguste  confisqua  l'Anjou  sur  Jean 
sans  Terre (l'20l).  Erigé  en  duché,  il  fut  donné  comme 
apanage  à  Charles,  frère  de  saint  Louis  ;  puis  à  Louis,  fils 
de  Jean  le  Bon  ;  il  ne  lut  définitivement  réuni  que  sous 
Louis  XI  (1181).  En  1789,  l'Anjou,  cap.  Angers,  formait 
un  gouvernement  militaire,  était  du  ressort  du  parle- 
ment de  Paris  et  composait  le  diocèse  de  l'évèché  d'An- 
gers. Il  a  formé  le  dép.  de  Maine-et-Loire  et  une  partie 
de  ceux  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe. 

Abijobi  (Comtes  et  ducsd'). 

Tertulle .   .   .  « 

Ingelger 870-SS8 

Foulques  I"  le  Roux S88-938 

Foulques  Ille  Bon. 958-958 

Geoffroi  I" 958-987 

Foulques  III  Nerra 987-1040 

Geoffroi    II  Martel 1040-1061) 

Geoffroi  III 1060-1008 

Foulques  IV,  le  Réchin.   .......  1060-1109 

Geoffroi  IV 1098-1106 

Foulques  VI  le  Jeune 1109-1129 

Geoffroi  V 1129-1151 

Henri  Plantagenet 1151-1189 

Richard  Cœur  de  Lion 1189-1199 

Jean  sans  Terre 1199-1203 

Conquête  par  Philippe  Auguste. 

Charles  I",  fils  de  Louis  VIII 1246-1285 

Charles  II  le  Boiteux 1285-1290 

Charles  III  de  Valois 1290-1525 
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Philippe  VI  de  Valois  réunit  l'Anjou  àla  couronne  en  1328. 

Louis  Ier.  fils  du  roi  Jean 1556-1584 

Louis  II. 1584-1417 

Louis  111.  .   ." 1417-1454 

René  le  Bon 1454-1480 

Charles  IV  du  Maine 1480-1481 

Anjou  (Duc  d'),  premier  nom  de  Henri  III. 
Anjtra  (François,  duc  d'),  4e  flls  de  Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médicis,  né  en  1554,  d'abord  duc  d'Alençon, 
montra  son  ambition  et  la  faiblesse  de  son  caractère,  à 
la  mort  de  Charles  IX.  Il  se  laissa  entraîner  dans  de  mi- 
sérables intrigues,  dont  son  favori  La  Mole  fut  surtout 
la  victime  ;  au  retour  de  Henri  III  en  France,  il  s'échappa 
de  sa  prison,  se  mit  à  la  tête  du  parti  des  politiques ,  et 
de  concert  avec  Henri  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé 
lit  la  guerre  au  roi.  Par  la  paix  de  Loches  ou  de  Beau- 
lieu,  paix  dite  de  Monsieur  (1576),  il  obtint  le  gouverne- 
ment presque  indépendant  de  l'Anjou,  du  Maine  et  de  la 
Touraine.  Sa  mère  négocia  vainement  son  mariage  avec 
Elisabeth  d'Angleterre  et  le  fît  reconnaître  comme  duc 
de  Brabant,  comte  de  Flandre,  par  les  insurgés  des  Pays- 
Bas,  qui  combattaient  Philippe  II.  Mais  il  trahit  hon- 
teusement les  espérances  de  ceux  qui  l'avaient  appelé, 
voulut  s'emparer  par  la  violence  des  villes  du  pays,  se  fît 
chasser  en  1582,  et  revint  mourir  en  France,  surtout  de 
chagrin.  Sa  mort,  1584,  ouvrit  la  grande  question  de  la 
succession  au  trône  de  France,  et  fut  le  signal  de  la  hui- 
tième guerre  civile. 

Anjou  (Duc  i)').  V.  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  et 
Louis  XV,  roi  de  France. 

Anjouan  ou  Johanna,  l'une  des  îles  Comores, 
par  12°  4' de  lat.  S.  et  42°  4'  de  long.  E.,  est  couverte  de 
montagnes  boisées  qui  se  terminent  par  un  pic  très- 
élevé;  partout  on  rencontre  les  traces  d'un  volcan  consi- 
dérable. L'île  est  riante  et  fertile;  elle  offre  plusieurs 
rades  commodes,  et  peut  contenir  20,000  hab.  Les  An- 
jouanais,  mélange  de  nègres  et  d'Arabes,  de  mœurs  dou- 
ces et  musulmans,  sont  soumis  à  un  sultan  qui  réside  à 
Makhadou  ou  àJohanna. 

Ankarstreem  (Jean-Jacques),  gentilhomme  suédois 
(1761-1792),  d'un  caractère  morose  et  mécontent,  fut  en- 
seigne dans  les  gardes  du  corps,  entra  dans  une  conspi- 
ration contre  Gustave  III,  et  l'assassina  dans  un  bal 
masqué,  le  15  mars  1792.  Il  fut  arrêté  et  décapité  un 
mois  plus  tard , 

An-khing-fou.  V.  Ngan-kMng-fott. 

Ankllam  ou  Aiaclani,  v.  de  la  Poméranie  prus- 
sienne, sur  la  Peene,  à  75  lui.  N.  O.  de  Stettin.  Fabri- 
ques de  toiles,  étoffes  de  laine,  drops,  cuirs,  commerce 
de  blé,  de' bois,  de  verre  ;  8,000  hab. 

Ankolicr.  V.  Angobar. 

Ankoï  ou  Andchoi.  capit.  du  khanat  de  ce  nom, 
dans  le  Turkeslan,  à  220  kil.  0.  de  Balk,  est  située  dans 
un  territoire  fertile,  renferme,  dit-on,  4,000  maisons  ; 
son  chef ,  qui  a  été  parfois  tributaire  des  Afghans , 
peut  réunir  une  véritable  armée. 

Anka'an.  V.  Accra. 

Anima  Pei'cnna,  sœur  de  Pygmalion,  roi  de  Tyr, 
veuve  de  Sichée,  suivit  Didon,  sa  sœur,  en  Afrique. 
Après  la  mort  de  Didon,  elle  s'enfuit  de  Cartilage  pour 
éviter  les  poursuites  d'Iarbas  et  fut  accueillie  par  Ènée 
en  Italie.  Menacée  par  la  jalousie  de  Lavinie,  elle  lomba 
dans  les  eaux  du  Numicius  et  devint  la  nymphe  du 
lleuve.  Plus  tard  les  plébéiens  de  Rome  élevèrent  un 
temple  à  Anna,  qui  les  aurait  secourus  pendant  une  di- 
sette. On  la  fêtait  aux  ides  de  mars. 

AiîraaJ»erg,  v  du  royaume  de  Saxe,  à  40  kil.  S.  0. 
de  Freyberg;  fabriques  de  dentelles  et  de  rubans;  mi- 
nes d'argent  et  de  fer  dans  les  environs;  belle  et  riche 
église  prolestante  de  Sainte-Anne;  10,000  hab. 

Annaherg,  village  de  la  Silésic  prussienne,  à  10 
kil.  S.  0.  de  Cross-Strelitz,  est  un  lieu  de  pèlerinage 
aul  relois  1res- fréquenté. 

Annah.  V.  Anaii. 

Annain  (Empire  d').  Situé  à  l'E.  de  l'Indo-Chine,  il 
comprend  plusieurs  royaumes  presque  indépendants,  le 
Toiiking,  îa  Cochinchine,  le  Kainbodje  et  plusieurs  pays, 
plus  ou  moins  tributaires  et  mal  connus,  le  Lae-lchnu, 
le  Laos,  le  Tsiauipa.  elc.  Situé  entre  8°23'  et  25°  de  lai. 
N.  et  entre  101°  et  109°  de  long.  E.,  il  est  borné  par  la 
Chine  au  N.,  le  royaume  de  Siam  à  1*0.,  et  la  mer  de 
Chine  au  S.  et  à  l'E.  Sa  superficie  est  d'environ  360,000 
kil.  carrés,  et  la  population  est  évaluée  à  18,000,000 
d'hab.  Il  esl  traversé  dans  toute  sa  longueur  par  nue 
chaîne  clo  montagnes,  qui  forme  la  limite  orientale  du 
bassin  du  May-Kaoung;  le  climat  est  malsain,  surtout 


pendant  les  pluies.  On  y  trouve  du  riz  en  abondance, 
du  mais,  du  millet,  etc.;  les  montagnes  sont  couvertes 
de  belles  forêts  (ébène,  santal,  bois  de  fer,  de  rose,  etc.); 
il  y  a  des  mines  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  d'étain,  de 
zinc.  La  capit.  de  l'empire  et  de  la  Cochinchine  est 
Hué.  Le  souverain  de  l'Annam,  le  Dovai,  est  despotique. 
V.  les  noms  des  différents  royaumes,  Cochinchine,  Kam- 
boclje,  Tonking,  etc. 

Annan,  v.  d'Ecosse  (comté  de  Dumfries),  à  22  kih 
de  Dumfries,  port  de  mer  à  l'embouchure  de  l'Annan; 
fait  le  cabotage  et  la  pêche  du  saumon;  près  de  là  fi- 
nissait le  mur  d'Adrien;  on  a  trouvé  dans  les  environs 
les  ruines  de  camps  romains;  5,000  hab. 

AnnapoSîs,  siège  du  gouvernement  du  Maryland 
(Etals-Unis),  à  l'embouchure  de  la  Severn,  dans  la  baie 
de  Chesapeake,  à  60  kil.  N.  E.  de  Washington  ;  0,000 
habitants. 

AnmapoSis,  riv.  de  la  ÎS'ouvelle-Ecosse,  passe  à  An 
napolis  et  se  jette  dans  la  baie  de  Fundy,  après  90  kil, 
de  cours.  La  marée  s'y  l'ait  fortement  sentir,  et  elle  est 
navigable'pour  les  gros  bâtiments  dans  son  cours  infé- 
rieur. 

AsiBasipolns,  autrefois  Port-Royal,  sur  la  baie  de 
Fundy,  fut  le  premier  établissement  des  Français  dans 
la  Nouv.-Ecossc,  en  1004;  elle  n'a  plus  que  1,200  hab., 
après  avoir  été  la  capitale   du   pays  de  1715  à  1750. 

Annas.  V.  Ananas  et  Caïphe. 

Arariat  (François),  jésuite,  né  à  Annat  (Aveyron), 
1006-1670,  devint  provincial  de  l'ordre  et  confesseur  de 
Louis  XIV  (1654-1070).  Ardent  adversaire  des  jansénistes, 
il  a  composé  un  grand  nombre  d'écrits  polémiques, 
recueillis  en  5  vol.  in-4»,  1066.  Pascal  lui  adressa  les 
17e  et  18"  Provinciales. 

Annales.  On  appelait  ainsi  le  droit  de  percevoir  la 
première  année  des  revenus  d'un  bénéfice  ecclésiastique, 
et  l'impôt  qui  était  perçu  en  vertu  de  ce  droit.  Jean  XXII, 
au  xive  s.,  s'attribua  les  annales  dans  tout  le  inonde  ca- 
tholique, ce  qui  donna  lieu  à  de  nombreuses  protesta- 
tions. En  France,  la  Pragmatique  sanction  de  Bourges, 
1438,  abolit  les  annates;  elles  furent  rétablies  par  le 
Concordat  de  1516  ;  et  malgré  plusieurs  ordonnances 
contraires,  elles  ont  été  perçues  jusqu'à  la  Révolution; 
l'Assemblée  constituante  les  abolit  définitivement,  11 
août,  2 1  septembre  1 789. 

Anime,  nom  dérivé  de  l'hébreu  Hhana ,  être  gra- 
cieux. 

Anne,  Anna.  V.  Anna  Perenna. 

Anime  (Sainte),  femme  de  saint  Joachim,  fut  mère  do 
la  sainte  Vierge.  On  l'honore  le  26  juillet. 

Anne  «le  Russie,  lille  du  duc  laroslaw,  épousa  le 
roi  de  France,  Henri  I",  et  fut  mère  de  Philippe  1er, 
vers  le  milieu  du  xie  s. 

Anne  (Uoninéne ,  fille  de  l'empereur  Alexis  Ier 
11083-1148),  savante  et  ambitieuse,  conspira  contre 
son  frère  Jean,  pour  mettre  sur  le  trône  son  mari, 
l'insouciant  Piicéphore  Bryenne,  et  écrivit  VAlexiade, 
ou  biographie  de  son  père,  ouvrage  en  15  livres,  dif- 
fus, pédantesque,  mais  curieux.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Schopen,  Bonn,  1839,  2  vol.  in-8°.  Elle  a 
été  traduite  en  français  par  le  président  Cousin. 

Anne  aSc  (France,  lille  aînée  de  Louis  XI,  née  en 
1462,  épouse  de  Pierre  de  Beaujeu,  qui  devint  duc  de 
Bourbon,  fut  chargée  par  son  père  de  gouverner  le 
royaume  pendant  la  jeunesse  de  son  frère  Charles  VIII 
(1485).  Elle  déjoua,  par  sa  sagesse  et  par  sa  fermeté, 
les  prétentions  des  grands,  aux  états  généraux  de  Tours 
(1484);  triompha  du  duc  d'Orléans  dans  la  Guerre 
Folle  et  à  la  bataille  de  Saint-Auhin-du-Cormier  (1488); 
et  prépara  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France  (1491). 
Mais,  sur  la  fin  do  sa  vie,  elle  songea  peut-être  trop 
aux  intérêts  de  sa  tille,  Suzanne  de  Bourbon,  et  sur- 
tout à  ceux  de  son  gendre,  le  fameux  connétable.  Elle 
mourut  en  1522,  au  château  de  Chantelle. 

Anne  «Hé  Bretagne,  née  à  Nantes  en  1476,  héri- 
tière du  duché  à  la  mort  de  son  père,  François  II 
(1488),  après  avoir  épousé,  par  procureur,  Maximilicn 
d'Autriche,  fut  forcée  de  s'unir  à  Charles  VIII  (1401). 
Belle,  instruite,  intelligente,  elle  gouverna  la  France 
pendant  l'expédilij'i  d'Italie;  à  la  mort  du  roi  (1498), elle 
se  retira  en  Bretagne,  et,  la  première  des  reines,  parla 
en  noir  le  deuil  de  son  mari.  Louis  XII  l'épousa  à  Nan- 
tes, le  8  .janv.  1499,  et  subit  l'influence  û'una  reine 
aimée  cl  impérieuse;  on  a  pu  lui  reprocher  les  traités 
de  Rlois  (1504),  l'injuste  vengeance  qu'elle  exerça  sur 
le  maréchal  do  Gyè;  mais  elle  protégea  les  arts  et  les 
lettres,  et  eut  une  véritable  cour  de  nobles  dames  et 
de  gentilshommes.  Son  livre  d'Heures  est  un  des  plus 
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précieux  manuscrits  du  xvi»  s.  Sa  fille  aînée,  Claude, 
épousa  François,  due  d'Angoulême,  plus  tard  Fran- 
çois Ier;  la  seconde,  Renée,  fut  mariée  au  duc  de  Fer- 
rare.  Elle  mourut  au  château  de  Blois,  en  1514. 
''Anne  «le  Hongrie,  fille  de  Ladislas  VI,  roi  de 
Pologne,  et  sœur  de  Louis  II,  roi  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hême, porta  ces  couronnes  à  son  mari,  Ferdinand  d'Au- 
triche, en  1527.  Elle  défendit  courageusement  Vienne 
contre  Soliman  (1529),  et  mourut  en  1547. 

Anne.  d'Acttriclie,  fille  aînée  de  Philippe  III  d'Es- 
pagne, née  en  1602,  épousa  Louis  XIII  (25  déc.  1615), 
lut  longtemps  traitée  avec  froideur  par  son  mari,  sur- 
tout depuis  la  conspiration  de  Chalais  (1026),  et  con- 
tre-carra  plus  d'une  fois  la  politique  de  Richelieu.  Mère 
de  Louis  XIV,  en  1638,  elle  recouvra  quelque  influence, 
devint  régente  absolue  en  1645,  et  donna  toute  la  puis- 
sance à  Mazarin,  qu'elle  épousa  peut-être  secrètement. 
Après  le  traité  de  Westphalie  (164S),  et  la  guerre  de 
la  Fronde,  elle  remit  le  pouvoir  à  son  fils,  et  mourut 
en  1666. 

ânne,  reine  d'Angleterre,  née  en  1664,  seconde  fille 
de  Jacques  II  et  d'Anne  Hyde,  fille  de  Clarendon,  fut 
élevée  dans  la  religion  anglicane  et  mariée  au  prince 
George  de  Danemark ,  en  1685.  Dominée  par  Marlbo- 
rough  et  sa  femme,  la  faible  princesse  accepta  la  révo- 
lution de  16S8,  et  le  trône  d'Angleterre,  après  la  mort 
de  Guillaume  III  (1703),  malgré  son  affection  pour  son 
père  et  pour  son  frère,  le  prétendant.  Les  whigs  gou- 
vernèrent en  son  nom,  et  soutinrent  contre  Louis  XIV 
la  terrible  guerre  de  la  Succession,  glorieuse  et  avan- 
tageuse à  l'Angleterre;  la  disgrâce  de  la  duchesse  et 
du  duc  de  Marlborough  amena  au  pouvoir  le  ministère 
tory  de  Bolingbroke  et  d'Oxford,  et  la  paix  d'Utrecht 
fut  conclue  (1715);  elle  laissait  à  l'Angleterre  Gibraltar, 
Minorque,  etc.  Pendant  la  guerre,  l'Ecosse  avait  été  dé- 
finitivement réunie  à  l'Angleterre  (1707),  pour  former 
la  Grande-Bretagne.  Malgré  une  dette  considérable,  le 
royaume  avait  grandi  en  puissance  et  en  considération; 
la  littérature  anglaise  avait  brillé  d'un  vif  éclat  avec 
Pope,  Prior,  Addison,  Swift,  Steele,  Congreve,  Thomson, 
Bolingbroke,  etc.  Les  intrigues  des  jacobites  échouèrent 
devant  l'opposition  du  pays;  et  malgré  les  sympathies 
de  la  reine,  la  couronne  fut  assurée  à  la  ligne  protes- 
tante delà  maison  des  Sluarts  (1714).  Anne  mourut  la 
même  année,  laissant  le  trône  à  George  de  Hanovre, 
arrière-petit-lils,  par  sa  mère  Sophie ,  de  Jacques  Ier. 

Anne  Ivanovna,  fille  d'Ivan  V,  frère  aîné  de 
Pierre  le  Grand,  née  en  1693,  veuve  du  duc  de  Cour- 
lande,  Frédéric-Guillaume,  fut  proclamée,  par  le  parti 
des  grands,  impératrice  de  Russie,  à  la  mort  de  Pierre  II, 
en  1730;  déchira  bientôt  l'acte  qui  limitait  son  pouvoir, 
se  proclama  autocrate,  et  se  laissa  gouverner  par  Oster- 
mann  ,  Munich,  et  surtout  le  favori  Biren,  qu'elle  fit 
duc  de  Courlande.  Les  Dolgorouki  furent  exilés,  livrés 
aux  supplices;  on  dit  que  dix  mille  personnes  périrent 
sur  l'échafaud  et  que  vingt  mille  furent  déportées  en 
Sibérie.  Au  dehors,  la  Russie  intervint,  dans  les  affaires 
de  Pologne,  en  soutenant  victorieusement  Auguste  III 
contre  Stanislas  Leczinski;  Munich  battit  les  Turcs,  qui 
signèrent  la  paix  de  Belgrade  (1759).  Anne,  princesse 
faible  et  voluptueuse,  eut  pour  successeur,  en  1740, 
son  petit-neveu,  Ivan  Antonovitch. 

Anne  B"é»ro»na,  fille  aînée  de  Pierre  le  Grand, 
née  en  1700,  épousa  en  1725  le  duc  de  Holstein-Gottorp, 
dont  elle  eut  Pierre  III.  Exilée  sous  Pierre  II,  par 
Mentchikof,  elle  mourut  à  Kiel. 

Anne  de  Clèves.  V.  Henri  VIII. 

Anne  (Ordrede  Sainte-),  institué  par  Charles-Frédéric 
de  Slesvig-Holstein  en  1735,  en  l'honneur  de  sa  femme 
Anne  ,  fille  de  Pierre  le  Grand,  il  ne  devint  en  réalité 
un  ordre  russe  qu'en  1796,  à  l'avènement  de  Paul  I'r. 
Ses  insignes  sont  une  croix  émaillée  à  quatre  branches, 
suspendue  à  un  ruban  rouge  avec  liséré  jaune;  il  y  a  cinq 
classes,  la  dernière  (médaille)  est  réservée  aux  soldats. 

Anne  (Sainte-),  nv.  du  Bas-Canada,  se  jette  dans  le 
Saint-Laurent  au-dessus  de  Québec,  après  un  cours  de 
190  kil.,  que  les  pentes  rapides  empêchent  d'être  navi- 
gable. 

Anne  (Sainte-).  V.  Adrat. 

Annebaud  (Claude),  baron  de  Relz,  d'une  ancienne 
famille  de  Normandie,  maréchal  de  France,  mort  en 
1552,  fut  un  loyal  serviteur  de  François  I",  comme  gé- 
néral, gouverneur  du  Piémont,  amiral,  ambassadeur  et 
ministre.  Il  fut  éloigné  des  affaires  par  Henri  II,  en 
1547.  —  Son  frère,  évoque  de  Lisieux,  cardinal,  mourut 
en  1547.  Son  fils,  Jean,  fut  tué  à  la  bataille  de  Dreux, 
en  1562.  — On  voit  les  ruines  du  château  des  seigneurs 


d'Annebaud,  au  village  de  ce  nom,  à  14  kil.  S.  E.  <iï 
Pont-Audemer  (Eure). 

Annecy  (Annecium),  ch.-l.  du  départ,  de  la  Haute- 
Savoie,  sur  le  lac  d'Annecy  (long  de  14  kil.  sur  4  de 
largeur),  à  50  kil.  N.  de  Chambéry.  L'ancien  évêché  de 
Genève  y  fut  transféré  en  1555;  elle  était  la  capitale 
des  comtes  de  Genevois,  dont  le  châleau  en  ruines  do- 
mine la  ville.  On  conserve  dans  la  cathédrale  les  reli- 
ques de  saint  François  de  Sales,  qui  fut  l'un  de  ses 
évoques;  11,554  hab. 

Année.  Les  peuples  anciens  ont  composé  l'année 
de  manière  différente,  en  prenant  pour  bases  les  révo- 
lutions de  la  lune  ou  celles  du  soleil.  Sans  pouvoir  in- 
diquer ici  les  différentes  combinaisons  auxquelles  ils 
eurent  recours  pour  faire  concorder  l'année  avec  le 
retour  périodique  des  mêmes  saisons,  nous  dirons  seu- 
lement que  les  Egyptiens  et  les  Perses  avaient  une 
année  de  365  jours,  divisée  en  12  mois  de  50  jours, 
plus  5  jours  intercalaires  ;  l'année  juive  était  de  12  mois 
lunaires,  alternativement  de  29  et  de  30  jours;  l'an- 
cienne année  grecque  était  également  de  12  mois  lu- 
naires. Romulus  avait,  à  ce  qu'il  paraît,  établi  une  an- 
née de  10  mois,  faisant  504  jours;  Numa,  ajoutant 
janvier  et  février,  fit  une  année  de  12  mois  lunaires  et 
de  355  jours.  Il  y  eut  plusieurs  systèmes  d'intercak- 
tions  pour  remédier  aux  erreurs,  et  l'on  réussit  peu, 
jusqu'à  la  réforme  de  César;  l'année  julienne  fut  de  565 
jours;  il  y  eut  tous  les  quatre  ans  une  année  bissextile 
de  566  jours.  Celte  réforme  approximative  dura  jusqu'au 
xvi0  siècle  ;  il  y  avait  alors  une  différence  de  10  jours 
entre  l'année  civile  et  l'année  solaire  réelle,  qui  est  de 
305  j.  5  h.  48'45";  en  1582.  sous  les  auspices  de  Gré- 
goire XIII,  on  retrancha  10  jours  au  mois  d'octobre,  et 
pour  atténuer  considérablement  les  erreurs  futures,  on 
décida  la  suppression  de  5  jours  en  400  ans;  à  l'avenir, 
les  trois  dernières  années  de  trois  siècles  consécutifs 
seraient  communes  (1700,  1800,  1900),  la  dernière  du 
quatrième  siècle  serait  seule  bissextile  (2000).  L'année 
grégorienne  fut  adoptée  successivement  par  les  catho- 
liques, puis  par  les  protestants,  par  les  Anglais  seule- 
ment en  1752;  les  Russes  ne  l'ont  pas  encore  adoptée; 
c'est  ce  qui  constitue  l'ancien  et  le  nouveau  style.  Les 
musulmans,  les  Turcs,  par  exemple,  ont  une  année  bien 
différente  de  la  nôtre;  elle  est  lunaire  et  a  11  jours  de 
moins  que  la  nôtre.  Prenons  un  exemple  pratique;  l'an- 
née russe  1S04  a  commencé  le  15  de  notre  mois  de  janv. 
l'année  turque,  1281  de  l'hégire,  commence  le  1"  mo- 
harrem,  correspondant  au  0  juin  1804;  l'année  juive, 
5025,  commence  le  1"  tisri,  correspondant  à  notre 
1er  octobre.  —  Le  commencement  de  l'année  civile  a 
souvent  varié;  il  était  au  1"  janvier  dans  le  calendrier 
julien;  il  fut  au  1"  mars  sous  les  Mérovingiens;  à  Noël 
à  partir  de  Charlemagne;  après  une  période  de  confu- 
sion, du  x°  au  xiu"  siècle,  on  commença  l'année  à  Pâ- 
ques dans  la  France  du  nord,  à  la  fête  de  l'Annoncia- 
tion dans  le  Midi.  L'ordonnance  de  Roussillon,  en  1563, 
l'établit  définitivement  au  1"  janvier;  mais  l'année  ré- 
publicaine fommença  le  22  septembre,  au  solstice  d'au- 
tomne (V.  Calendrier,  Ere,  etc.). 

Annèse  (Gennaro),  armurier,  devint,  peu  de  temps 
après  la  mort  de  Masaniello,  chef  des  révoltés  de  Naples 
(1047)  ;  mais  jaloux  du  duc  de  Guise,  avare  et  brutal,  il 
introduisit  dans  Naples  (G  avril  1648)  les  Espagnols,  qui 
bientôt  le  massacrèrent. 

AnneTOye,  commune  de  la  prov.  de  Namur  (Belgi- 
que), à  11  kil.  N.  O.  de  Dinant.  Hauts-fourneaux,  forges 
considérables. 

Annibal  ou  llannihal,  c'est-à-dire  gracieux  sei- 
gneur (hhanna  baal)  en  phénicien,  nom  de  plusieurs 
généraux  carthaginois. 

Annibal,  fils  d'Asdrubal  ou  de  Giscon,  fit  la  guerre 
en  Sicile,  prit  Sélinonte  et  Himère,  massacra  les  habi- 
tants de  cette  ville,  pour  venger  la  mort  de  son  grand- 
père  Amilcar,  et  mourut  de  la  peste  devant  Agrigente, 
en  400  av.  J.  C. 

Annibal  l'Ancien  fut  défait  par  Duilius,  en  200 
av.  J.  C,  et  battu  de  nouveau  par  les  Romains  sur  les 
côtes  de  Sardaigne,  fut  mis  en  croix  par  ses  soldats. 

Annibal,  iils  d'Amilcar  Barca,  né  en  247  av.  J.  C  , 
suivit  son  père  en  Espagne,  après  avoir  juré  haine  aux 
Romains  (238),  se  montra  brave  soldat  et  bon  capitaine 
sous  son  beau-frère,  Asdrubal  (225-221),  et  fut  proclamé 
général,  quand  celui-ci  eut  été  assassiné.  Malgré  Cartila- 
ge, il  donna  le  signal  de  la  2"  guerre  punique,  en  dé- 
truisant Sagonle,  ville  alliée  des  Romains  (219)  ;  il  par- 
tit de  Carthagène,  franchit,  dans  une  marche  audacieuse, 
les  Pyrénées,  le  Rhône,  les  Alpes,  malgré  les  tribus  ga*< 
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foises  et  les  obstacles  de  la  nature.  Il  descendit  en 
Italie,  n'ayant  plus  que  26,000  hommes,  mais  espérant 
soulever  les  peuples  de  la  Péninsule  contre  les  Romains 
étonnés  ;  il  battit  Scipion,  près  du  Tessin  (218);  Sempro- 
nius,  près  de  la  Trébie  (218);  traversa  péniblement  l'A- 
pennin, perdit  son  dernier  éléphant  et  un  œil  dans  les 
marais  de  Clusium,  et  fut  vainqueur  de  Flaminius  sur 
les  bords  du  lac  de  Trasimène  (217).  Il  pénétra  ensuite 
en  Apulie,  observé  et  contenu  par  le  dictateur  Fabius 
Maximus.  Mais  la  victoire  décisive  de  Cannes,  remportée 
en  216  sur  Paul  Emile  et  Vairon,  lui  livra  la  Grande- 
Grèce.  La  constance  romaine  l'arrêta,  quand  il  se  pro- 
posait de  marcher  sur  Rome;  mais  il  occupa  une  excel- 
lente position  en  s'emparant  de  Capoue.  Il  obtint  peu 
de  renforts  de  Cartilage,  chercha  à  soulever  l'Italie,  la 
Grèce,  la  Sicile,  pendant  que  ses  lieutenants  luttaient 
en  Espagne  ;  quoique  battu  trois  fois  devant  Noie  par 
Marcellus,  il  remporta  presque  toujours  l'avantage.  Mais 
abandonné  par  Philippe,  après  la  prise  de  Capoue  (211), 
de  Tarente  et  de  Syracuse,  après  la  défaite  au  Métaure 
de  son  frère  Asdrubal,  qui  venait  à  son  secours  (207),  il 
se  maintint  encore  cinq  ans  dans  le  Rruttium,  et  ne 
quitta  l'Italie,  frémissant  de  douleur,  que  pour  aller 
défendre  Cartnage,  attaquée  par  P.  Scipion  (203).  Vaincu 
à  Zama,  malgré  ses  belles  dispositions  (202),  il  força 
le  sénat  de  Carthage  à  signer  la  paix.  Revêtu  de  la  di- 
gnité de  Suffète,  il  chercha  à  rendre  des  forces  à  sa 
patrie,  à  l'aide  de  ses  vétérans  ;  mais  poursuivi  par  le 
parti  d'Hannon  et  surtout  par  la  haine  de  Rome,  crai- 
gnant d'être  livré,  il  s'enfuit  auprès  d'Antiochus,  roi  de 
Syrie,  qu'il  décida  à  la  guerre  contre  les  Romains, 
mais  qui  ne  voulut  pas  suivre  ses  conseils.  Réfugié 
chez  Prusias,  roi  de  Bithynie,  il  l'aida  contre  Eurnène 
de  Pergame;  réclamé  par  l'ambassadeur  romain,  Flami- 
ninus,  il  s'empoisonna  pour  ne  pas  tomber  vivant  entre 
les  mains  de  ses  ennemis  implacables,  183  av.  J.  C. 

Annîltalien  (Flavids-Claudius),  neveu  de  Constantin 
le  Grand,  nommé  par  lui  roi  de  Pont ,  de  Cappadoce,  de 
Rithynie,  de  la  Petite  Arménie,  fut,  après  la  mort  de 
l'empereur,  en  337,  assassiné  par  les  gardes  du  palais, 
probablement  à  l'instigation  de  Constance. 

Amaiceris,  philosophe  grec  de  Cjrène,  vers  330 
av.  J,  C,  succéda  à  Aristippe,  et  fonda  une  secte  parti- 
culière qui  se  réunit  bientôt  à  celle  d'Epicure. 

Ahsmîus  de  Vieerbe  (Jean-Nanni),  savant  domini- 
cain (1432-1502),  maître  du  sacré  palais  sous  Alexan- 
dre VI,  peut-être  victime  de  César  Borgia,  est  surtout 
célèbre  par  le  livre  intitulé,  Antiquitalum  variarum  vo- 
lumina  XFIll,  in-fol.,  1498  ;  c'est  un  recueil  de  pièces 
fausses,  attribuées  à  des  écrivains  anciens. 

Annobom  ou  Bonarano,  île  de  l'Océan  Atlantique, 
àl'O.dugolfedeBiafra,  parl°25'lat.  S.  et  S"  59' long.  E.; 
elle  à,  28  Uil.  de  circonférence.  C'est  une  haute  terre, 
d'un  climat  salubre.  Découverte  par  les  Portugais  le 
1"  janvier  1475,  elle  a  été  cédée  à  l'Espagne.  Elle  est 
peuplée  d'environ  1,000  nègres. 

Anmonay,  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  lui. 
N,  O.  de  Tournon  (Ardèche),  près  du  confluent  de  la 
Cance  et  de  la  Deaume.  Elle  tire,  dit-on,  son  origine 
des  magasins  de  blé  que  les  Romains  y  avaient  formés 
[Annona);  elle  eut  beaucoup  à  souffrir  des  guerres  de 
religion,  fut  prise  par  les  catholiques,  en  1562  ;  par  les 
calvinistes,  en  1568  et  1574.  L'industrie  l'a  relevée  de 
ses  ruines,  elle  a  des  filatures  de  soie  et  de  coton,  des 
fabriques  de  draps,  des  mégisseries  pour  le  travail  des 
peaux  de  chevreaux  et  d'agneaux,  des  fabriques  de 
gants,  et  surtout  des  papeteries  très-renommées;  les 
Montgolfier  sont  nés  aux  environs,  et  Boissy-d'Anglas 
dans  la  ville;  18,445  hab. 

Anmoneîasles.  Rom  de  plusieurs  ordres  religieux 
fondés  en  l'honneur  de  Marie  : 

1°  L'ordre  des  Servîtes,  en  1232,  par  sept  marchands 
florentins. 

2"  L'Anxonciade  de  Savoie,  en  1434,  par  le  duc  Amé- 
dée  VIII,  depuis  pape,  sous  le  nom  de  Félix  V. 

3°  Les  Ahnokcudes  célestes  ou  Filles  bleues,  établies 
en  1G04,  à  Gênes,  par  Marie-Victoire  Fornaro,  puis  à 
Paris,  1624-1626,  dansl'hôtel de  Montmorency-Damville. 

4"  Les  Annonciades  de  Bourges  fondées  par  Jeanne,  fille 
de  Louis  XI. 

5°  L'archiconfrérie  de  l'Annonciade,  à  Rome,  en  14G0, 
pour  marier  des  filles  pauvres. 
i        6°  Les  Annonciades  du  Saint-Esprit,  établies  à  Paris, 
-'  1636,  supprimées  en  1782. 

Annonciation  (Fête  de  1'),  en  souvenir  de  la  nou- 
relle  apportée  à  la  sainte  Vierge  par  l'ange  Gabriel,  est 
célébrée  le  25  mars. 


Annuel  (Droit).  Impôt  payé  en  France  parles  ma- 
gistrats pour  acquérir  la  propriété  de  leurs  charges 
V.  Paillette. 

Anoblissement.  Les  derniers  empereurs  romains, 
depuis  Dioclétien,  accordèrent  les  titres  et  privilèges  de 
noblesse  par  diplôme  impérial.  En  France,  quand  la 
royauté  commença  à  triompher  de  la  féodalité  et  à  re- 
devenir pouvoir  public  et  souverain,  nos  rois  conférè- 
rent la  noblesse,  à  l'exclusion  de  tout  autre  seigneur. 
Philippe  III  donna  les  premières  lettres  d'anoblissement 
à  son  argentier  Raoul.  L'anoblissement  était  la  récom- 
pense du  mérite  et  des  services  ;  mais  trop  souvent  il 
fut  l'objet  d'un  triste  trafic,  et  Louis  XIV  lui-même, 
pressé  par  le  besoin  d'argent,  vendit  publiquement  des 
lettres  de  noblesse,  dans  les  vingt  dernières  années  de 
son  règne.  Ces  lettres  devaient  être  vérifiées  par  la 
chambre  des  comptes  et  par  la  cour  des  aides. 

Aimjuetil  (Louis-Pierre),  historien  français,  né  à  Paris 
en  1723,  mort  en  1806,  directeur  du  séminaire  de 
Reims,  du  collège  de  Senlis,  était  curé  de  la  Villette,  au 
moment  -de  la  Révolution.  Quelque  temps  détenu,  pen- 
dant la  Terreur,  il  fut  attaché  aux  archivés  du  ministère 
des  affaires  étrangères,  et  devint  membre  de  l'Institut. 
Ses  meilleurs  ouvrages  sont  :  une  Histoire  de  Reims, 
3  vol.  in-12,  1756,  qui  lui  a  été  contestée,  et  l'Esprit 
de  la  Ligue,  3  vol.  in-12, 1767  ;  il  a  écrit  l'Intrigue  du 
Cabinet  sous  Henri  IV  et  Louis  XIII,  4  vol.  in-12  ; 
Louis  XIV,  sa  Cour  et  le  Régent,  4  vol.  in-12,  1789  ;  les 
Mémoires  du  maréchal  de  Villars;  un  Précis  de  l'His- 
toire universelle,  12  vol.  in-12  ;  une  Histoire  de  France, 
14  vol.  in-12,  1807.  Ces  ouvrages,  surtout  le  dernier, 
ont  eu  plus  de  succès  qu'ils  n'ont  de  mérite. 

Aiiquetil-Dnperron  (Abraham-Hyacinthe),  né  à  Pa- 
ris, frère  du  précédent,  savant  orientaliste  (1751-1805), 
après  avoir  étudié  quelques  langues  orientales,  s'enrôla 
comme  simple  soldat,  pour  pouvoir  explorer  l'Inde,  et, 
avec  les  secours  de  Malesherbes  et  de  l'abbé  Barthélémy, 
put  s'embarquer  à  Lorient,  en  1754.  Pendant  8  ans,  à 
travers  mille  dangers,  il  parcourut  l'Inde,  recueillant 
partout  des  renseignements  utiles  et  des  manuscrits 
précieux,  surtout  auprès  des  Guèbres  de  Surate.  Membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  en  1763,  il  donna  plus 
tard  sa  démission,  vécut  en  véritable  brahmane,  au  mi- 
lieu de  ses  livres  et  de  ses  études,  sans  revenus,  sans 
traitement,  sans  place,  en  dépensant  quatre  sous  par 
jour;  il  refusa  les  gratifications  de  Louis  XVI,  comme 
la  pension  que  lui  avait  allouée  la  Société  d'instruction 
publique,  toujours  heureux  de  son  indépendance.  L'ou- 
vrage qui  Ut  sa  réputation  est  le  Zend-Avesta,  traduc- 
tion littérale,  mais  obscure  et  inexacte,  des  livres  sacrés 
des  Parsis,  5  vol.  in-4,  1771,  avec  la  relation  de  son 
Voyage  aux  Grandes  Indes;  il  a  encore  publié  :  Législa- 
tion orientale,  1778;  Recherches  historiques  et  géogra- 
phiques sur  l'Inde,  1786,  2  vol.  in-4  ;  l'Inde  en  rapport, 
avec  l'Europe,  1790,  2  vol.  in-8;  une  traduction  latine 
de  la  version  persane  des  Oupanichads ,  extraits  des  Vé- 
das,  1804,  2  vol.  in-4. 

Ans  et  ftlaim,  commune  de  la  prov.  et  à  3  l;il.  de 
Liège  (Belgique)  ;  5,000  hab. 

Ansaldo  (Jean-Audbé),  peintre  italien  de  Voltri 
(1584-1638),  a  fait  de  bons  tableaux,  peint  des  fres- 
ques remarquables  dans  le  palais  Spinola,  à  Gênes,  et 
formé  des  élèves  distingués. 

Anisariéh  ou  Rlassariens,  population  qui  habile 
la  conlrée  montagneuse  de  la  Syrie  depuis  Antioche  jus- 
qu'à la  rivière  Nahar-el-Kebir.  Un  les  regarde  comme 
musulmans,  appartenant  à  une  secte  fondée  au  vn°  siècle 
par  un  certain  Nassar.  Ils  peuvent  armer  12  à  15,000 
hommes.  C'est  le  pays  occupé  jadis  par  la  fameuse  secte 
des  Assassins. 

Anseliaire  (Saint),  l'Apôtre  du  Nord,  né  en  Picaj?».. 
die,  en  801,  mort  à  Brème  en  864,  enseigna  dans  l'ab- 
baye de  Corvey,  en  Westphalie,  prêcha  l'Evangile  «n 
Danemark  et  en  Suède,  malgré  de  grands  dangers  ;  de- 
vint premier  archevêque  de  Hambourg  (S32),  et  légat 
du  Saint-Siège,  y  réunit  l'archevêché  de  Brème  (849)  ;  il 
parvint,  dans  de  nouvelles  missions  en  Suède  et  en  Da- 
nemark, à  propager  le  christianisme  dans  ces  contrées, 
encore  presque  inconnues. 

Anse,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et  à  7  kil.  S.  de  Ville- 
franche  (Rhône),  prés  de  la  Saône,  v.  anc,  peut-être  Asa 
ou  Ansa  Paulini,  a  vu  plusieurs  conciles  au  moyen  âge; 
son  château  subsiste  encore  ;  mais  elle  a  beaucoup  souf- 
fert dans  les  guerres  du  xvr*  siècle  ;  2,277  hab. 

Anse  (Grande-),  bourg  de  la  Martinique,  important  par 
ses  sucreries,  au  H.;  4,000  hab. 

Anséatiques  (Villes).  V.  Hanséatiques. 
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Anscannie,  auteur  dramatique,  mort  à  Paris  en 
1784,  fut  sous-directeur  de  l'Opéra-Comique  ;  il  composa 
beaucoup  de  pièces  pour  ce  théâtre  et  pour  la  Comédie- 
Italienne;  les  Deux  Chasseurs  et  la  Laitière  (1765),  le 
Tableau  parlant,  avec  la  musique  de  Grétry  (1709),  ont 
eu  surtout  beaucoup  de  succès. 

Anségise,  abbé  de  Fontenelle,  mort  en  853,  direc- 
teur des  travaux  exécutés  par  Charlemagne  à  Aix-la- 
Chapelle,  comblé  des  bienfaits  de  ce  prince  et  de  son 
successeur,  a  réuni,  en  827,  la  première  collection  des 
Capitulaires. 

Anseio,  affluent  de  droite  de  la  Piave,  vient  du  col 
d'Ampezzo. 

Anselme  (Saint),  archevêque  de  Canlorbéry,  né  à 
Aoste  en  1053,  mort  en  1109,  se  fît  bénédictin  à  l'abbaye 
du  Bec,  en  Normandie,  en  devint  abbé  (1078);  et,  quatre 
ans  après  la  mort  de  Lanfranc,  son  maître,  lui  succéda, 
comme  archevêque  de  Cantorbéry,  en  1093.  Il  eut  de 
longs  démêlés  avec  les  rois  Guillaume  II  et  Henri  I", 
parce  qu'il  défendait  la  cause  d'Urbain  II  et  les  droits 
de  l'Eglise;  il  fit  exécuter  rigoureusement  en  Angleterre 
les  décrets  de  Grégoire  VII  en  faveur  du  célibat.  II  est 
aussi  célèbre  comme  théologien.  Dans  ses  nombreux 
écrits,  recueillis  par  D.  Gabriel  Gerberon,  Paris,  1075, 
1  vol.  in-fol.,  il  a  souvent  cherché,  comme  saint  Augustin, 
à  concilier  la  foi  et  la  raison;  dans  son  Monologium,  il 
essaye  de  développer  la  science  de  Dieu  d'après  des  prin- 
cipes rationnels  ;  dans  son  Proslogium  seu  ficles  quxrens 
intellectum,  il  se  propose  de  démontrer  l'existence  de 
Dieu  par  l'idée  de  l'être  parfait.  V.  Hauréau ,  de  la  Phi- 
losophie scolastique;  Bouchitté,  le  Rationalisme  chrétien 
à  la  fin  du  xi°  s.,  et  la  Vie  de  saint  Anselme,  par  M.  de 
Rémusat. 

Anselme  delaon,  célèbre  théologien,  mort  en  1117, 
enseigna  avec  succès  à  Paris,  mais  surtout  à  Laon,  at- 
tira de  toutes  parts  de  nombreux  disciples,  comme 
Abailard,  qui  devint  son  adversaire.  Le  plus  authenti- 
que de  ses  ouvrages  est  une  glose,  longtemps  fameuse, 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament. 

Anselme  de  SainJe-Marie  (Pierre  de  Gribours, 
dit  le  Père),  généalogiste  français,  de  l'ordre  de  S.-Au- 
gustin,  né  à  Paris  en  1625,  mort  en  1694,  a  publié 
l'Histoire  généalogique  et  chronologique  de  la  maison 
de  France  et  des  grands  officiers  de  ta  couronne,  2  vol. 
in-4»  1674;  livre  continué  par  Dufourni  et  par  Ange  de 
Sainte-Rosalie  et  Simplicien,  9  vol.  in-fol.,  1726-1755. 

Anselme  (Antoine),  prédicateur  célèbre,  né  à  l'Isle- 
.lourdain  (Armagnac),  en  1052,  prêcha  avec  succès  à 
Toulouse,  puis  à  Paris,  où  l'amena  l'éducation  du  mar- 
quis d'Antin.  L'Académie  française  le  choisit  pour  pro- 
noncer le  panégyrique  de  saint  Louis,  en  1681  ;  il  fut  dès 
lors  très-recherché,  comme  prédicateur,  à  la  cour  et  a 
la  ville.  Membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  en 
1710,  il  mourut  en  1757  dans  l'abbaye  de  S.-Séver,  que 
Louis  XIV  lui  avait  donnée.  Ses  Panégyriques  et  Oraisons 
funèbres,  forment  5  vol.  in-8°,  1718;  ses  Sermons,  4  vol. 
iu-8»,  1751. 

Anselme  (Jacques-Bernard-Modeste  d'),  général  fran- 
çais, né  à  Apt,  en  1740,  mort  en  1812,  était  colonel  de 
grenadiers  avant  la  Révolution.  Lieutenant  général  en 
1791,  il  fit  la  conquête  du  comté  de  Nice,  à  la  lin  de  1792. 
Après  un  échec  à  Saspello,  il  fut  accusé  de  mollesse,  fut 
décrété  d'arrestation  (10  fév.  1795),  fut  rendu  à  la  li- 
berté, après  le  9  thermidor,  et  passa  ses  dernières  années 
dans  la  retraite. 

AnselBue  «le  GentMorax,  moine  de  l'abbaye  de  ce 
nom,  mort  en  1157,  a  continué  la  Chronique  de  Sigebert 
doGembloux,  de  11 12  à  1137. 

Anselme  (Antoine),  d'Anvers,  15S0-10G8,  a  écrit  des 
ouvrages  estimés  sur  le  droit  de  la  Belgique  :  on  a  de 
lui  un  recueil  d'ordonnances  en  flamand,  4  vol.  in-fol., 
Anvers,  1648;  Codex  belgicus,  Anvers,  1649,  in-fol.  ; 
Commentaria  ad  perpeluum  edictum,  Anvers,  1656,  in- 
lol.,  etc. 

Anselnïi  (Michel-Ange),  peintre  de  Lucques,  1401- 
1554,  imita  le  Corrége,  s'établit  à  Panne  et  se  distingua 
par  son  talent.  Le  musée  de  Paris  a  de  lui  la  Vierge  et 
l'Enfant  adorés  par  saint  Jean-Baptiste  et  par  saint 
Etienne. 

Aehscs  d'Arlct  (Les),  bourg  de  la  Martinique,  à 
15  lui.  S.  de  Fort-Royal;  excellent  café;  3,500  bab. 

Amsianx  (Jean -Joseph),  peintre  flamand  de  Liège, 
1701-1840,  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  Vincent,  à 
Paris,  où  il  vécut  ;  il  traila  avec  talent  beaucoup  de  sujets 
religieux,  pour  les  principales  églises  cle  France. 

AnsiasB.'ï  (Nic.-Gaihiiel-Antoixe-Josepii),  son  cousin, 
1780-1831,  fonda  une  école  de  chirurgie  à  Liège,  puis, 


professeur  à  l'université  de  celte  ville,  publia  une  Cli- 
nique chirurgicale  estimée. 

Amsïaux  (Henri),  compositeur  distingué  de  Huy, 
1781-1820,  a  laissé  un  grand  nombre  de  bons  morceaux. 

AnDSB^'ar£5  ou  AflBBpssvsûB'flâ  ou  AmsShares,  peu- 
ple de  l'ancienne  Germanie,  d'abord  voisin  de  l'Ems, 
soutint  les  Romains,  puis  les  combattit  avec  Arminius. 
Il  fit  plus  tard  partie  de  la  confédération  des  Francs. 

AiisI©  (baie  d'),  ancien  nom  de  la  baie  de  Christiania, 
ainsi  appelée  àAuslo,  qui  forme  aujourd'hui  l'un  des 
quartiers  de  Christiania. 

Anson  (George,  baron Socerton),  amiral  anglais  (1697- 
1702),  d'une  noble  famille,  marin  dès  son  enfance,  capi- 
taine de  vaisseau  en  1755,  fut  chargé,  en  1740,  de  rava- 
ger, avec  six  navires,  les  colonies  espagnoles.  Dans  un 
voyage  de  trois  ans  et  neuf  mois  autour  du  monde 
(1740-1743),  il  prit  plusieurs  villes  et  beaucoup  de  navires 
richement  chargés.  Contre-amiral  en  1744,  il  battit  le 
français  La  Jonquière,  près  du  cap  Finistère  (1747),  de- 
vint amiral  et  premier  lord  de  l'Amirauté.  Il  combattit 
encore,  avec  moins  de  succès,  en  1758.  La  relation  de  son 
Voyage  autour  du  monde  parut  en  1746,  et  a  été  traduite 
en  français,  1  vol.  in-4»,  1749,  ou  4  vol.  in-12,  1754. 

Amsjsaeh  ou  Ans5»ael!B,  ville  de  Bavière,  dans  la 
Franconie  moyenne,  sur  la  Rezat,  à  38  kilomètres 
S.  0.  de  Nuremberg  et  150  kilomètres  N.  O.  de  Mu- 
nich. Elle  est  fortifiée,  est  le  siège  d'une  cour  d'ap- 
pel, a  des  fabriques  de  draps,  de  toiles  de  coton,  d'é- 
toffes de  soie,  de  latence,  des  tanneries,  des  fabriques 
d'acier  et  d'instruments  de  chirurgie,  etc.  On  y  remarque 
le  château  des  anciens  margraves  et  l'église  Saint-Jean 
qui  renferme  leurs  tombeaux;  15,000  hab.  —  La  princi- 
pauté d'Anspach,  sous  ses  margraves,  lit  partie  du  cercle 
de  Franconie;  elle  appartint,  en  1791  à  la  Prusse;  en 
1800,  Napoléon  la  donna  à  la  Bavière. 

AuBsjuacli-Eaiii-etJtlB  (Fréuéric-Chari.es-Alexandre, 
margrave  u'),  neveu,  par  sa  mère,  de  Frédéric  II  (1756- 
1800),  prince  d'Anspach  (1757),  de  Baireuth  (1709),  aima 
les  voyages  et  les  arts,  vécut  dix-sept  ans  avec  la  tra- 
gédienne Clairon,  vendit,  en  1791,  sa  principauté  au  roi 
de  Prusse  pour  une  rente  de  400,000  thalers,  et  résida, 
désormais  en  Angleterre,  où  il  épousa,  après  la  mort  de 
sa  femme,  princesse  de  Saxe-Cohourg,  lady  Craven,  qu'il 
aimait  depuis  longtemps. 

ABtspaelB  (Elisabeth  Craven,  margravine  d'),  tille  du 
comte  de  Berkeley,  née  en  1750,  mariée  au  comte  de 
Craven,  s'en  sépara,  après  une  union  malheureuse  de 
quatorze  ans  (1781).  Elle  parcourut  la  Crimée,  la  Tur- 
quie, la  Russie,  et  épousa  en  1791,  après  la  mort  de  son 
mari,  le  margrave  d'Anspach.  Elle  termina  sa  vie  par  de 
nouveaux  voyages,  et  mourut  à  Naples,  en  1828.  Ses 
comédies ,  assez  agréables,  en  français ,  sont  réunies 
dans  le  nouveau  T/it'â/re  d'Anspach,  publié  par  Asimont, 
1789,  2  vol.  in-8°;  elle  a  écrit  quelques  satires  spirituel- 
les; son  Voyage  à  Constant  inople  par  la  Crimée  est  cu- 
rieux; ses  Mémoires,  Londres,  1825,  traduits  en  fran- 
çais par  J.  B.  Parisot,  1820,  2  vol.  in-8",  renferment  des 
particularités  intéressantes. 

Anspessade  |de  l'italien  lansa  spez:ada,  lance  rom- 
pue), nom  d'un  soldat,  qui  remplissait  les  fonctions  de 
caporal  en  cas  d'absence;  on  donnait  souvent  à  des  ca- 
valiers qui  ne  pouvaient  plus  faire  leur  service  ce  grade 
qui  a  été  supprimé  en  1770. 

ABBSj(iran«l,  bavarois  d'origine,  élu  roi  des  Lom- 
bards en  712,  ne  régna  que  trois  mois  et  fut  père  de 
Luitprand. 

Anta-opolis  (aujourd'hui  village  de  Kab),  v.  del'an- 
cienne  Thébaïde,  sur  la  rive  droite  du  Nil.  Elle  devait 
son  nom  à  Antée. 

AsaJakieh,  nom  turc  d'Antioche. 

Annaieiilas,  général  et  ambassadeur  Spartiate,  est 
célèbre  par  le  traité  de  587  av.  J.  C,  qu'il  conclut  avec 
Artaxerxès  Mnônion,  roi  de  Perse,  et  qu'il  imposa  à  la 
Grèce.  Toutes  les  villes  grecques  d'Asie,  avec  Cfazomène 
et  Chypre,  étaient  abandonnées  au  grand  roi,  à  l'ex- 
ception de  Lemnos,  Imbros  et  Scyros,  laissées  aux  Athé- 
niens. Antalcidas  devint  éphore,  et,  plus  tard,  repoussé 
par  Artaxerxès,  méprisé  par  ses  compatriotes,  il  se  laissa 
mourir  de  faim. 

AnBaJo,  l'une  des  villes  les  plus  importantes  du 
royaume  de  Tigré  (Abyssinie),  renferme  environ  1,000 
maisons. 

AïBJajmla-os,  v.  ancienne  de  l'Asie  Mineure,  en  Mysio, 
au  pied  de  l'Ida.  C'est  dans  ce  port,  suivant  Virgile,  qu'E- 
née  s'embarqua,  après  le  sac  de  Troie. 

Anlar,  guerrier  et  potte  arabe  du  vu- siècle,  a  élé  le 
héros  d'un  poème  arabe  connu  sous  le  nom  de  Homan 
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(tAntar.  Cet  ouvrage  volumineux  est  bien  composé,  écrit 
d'un  style  noble  et  élevé,  en  prose  et  en  vers;  il  offre 
une  peinture  très-fidèle  des  mœurs  des  Arabes.  Il  a  été 
probablement  composé,  à  la  cour  de  Zengui,  prince  de 
Mossoul,  par  Aboul-Moyyad-Ibn-Alsaych;  il  partage  avec 
les  Mille  et  une  Nuits  l'admiration  des  Arabes,  et  beau- 
coup de  conteurs ,  appelés  Anlari,  en  récitent  les  divers 
épisodes.  Plusieurs  extraits  ont  été  traduits  dans  le  Jour- 
nal Asiatique. 

Antaradiis,  7.  de  l'ancienne  Phénicie,  en  face  d'A- 
radus  ;  aujourd'bui  en  ruines  à  4  kil.  S.  de  Tortose. 

Antarctique  (Mer).  V.  Glacial  (Océan). 

j4œ4are4ï«naes  (Terres).  V.  Glacial  (Océan). 

Antéchrist  ou  ennemi  du  Christ  ;  il  viendra,  suivant 
l'Apocalypse,  combattre  les  vérités  divines  et  couvrira  la 
terre  d'impiété  et  de  crimes.  Il  sera  vaincu  ;  mais  sa 
venue  annoncera  le  deuxième  avènement  du  Christ  et  la 
fin  du  monde.  Les  paroles  mystérieuses  de  l'Apocalypse 
ont  donné  lieu  à  beaucoup  de  calculs  superstitieux,  et 
naissance  à  plusieurs  sectes  d'illuminés. 

jSmtée,  géant,  iils  de  Neptune  et  de  la  Terre,  habitait 
la  Libye  et  massacrait  tous  les  étrangers,  pour  élever  avec 
leurs  crânes  un  temple  à  son  père,  Hercule,  après  l'avoir 
terrassé  trois  fois,  l'étouffa  dans  ses  bras,  parce  qu'il  re- 
trouvait des  forces  en  touchant  la  terre. 

Aratemnse,  v.  de  l'ancien  Lalimn,  près  du  confluent 
de  l'Anio  et  du  Tibre,  à  5  kil.  H.  E.  de  Rome  ;  les  Antcm- 
nates  furent  vaincus  par  Romulus  qui  les  transféra  à 
Home. 

Amténor,  prince  troyen,  parent  de  Priam,  voulait 
qu'on  rendit  Hélène  à  Ménélas,  et  ne  dénonça  pas  Ulysse, 
qui  s'était  introduit  déguisé  dans  Troie.  Il  se  réfugia  en 
Italie,  où  il  bâtit  une  ville,  appelée  d'abord  Anténor,  puis 
I'atavium  (Padoue). 

Antequri'i'a  (Anticaria),  ville  d'Espagne,  sur  leGua- 
dialor,  dans  la  province  et  à  40  kil.  N.  O.de  Malaga;  elle 
a  été  puissante  sous  les  Romains  et  au  moyen  âge;  elle 
possède  encore  des  fabriques  de  soieries  et  de  tapis; 
20,000  hab. 

Amies,  l'une  des  unciennes  divisions  de  la  race  slave, 
habitaient  au  nord  de  la  mer  Noire;  ils  servirent  plus 
d'une  fois  les  empereurs  d'Orient,  comme  auxiliaires, 
au  vu"  siècle,  et  disparurent  peu  à  peu  au  ix»  et  au 
x"  siècle. 

Anthcla,  v.  de  l'ancienne  Grèce,  sur  la  limite  de  la 
Thessalie  et  de  la  Locride,  près  des  Thermopyles  et  du 
golfe  Maliaque.  Les  Amphictyons  y  tenaient  leur  assem- 
blée d'automne  ;  près  de  là  Léonidas  périt  avec  ses  com- 
pagnons. 

Anthemius  (PiiocorE),  probablement  pctit-lils  d'un 
Antbemhis,  consul  en  405,  et  sage  ministre  de  Théo- 
dose II  (408-414),  fut  désigné  par  Léon  le  Thrace  pour 
aller  régner  en  Occident  (467);  mais  le  Suève  Ricimer, 
quoique  son  gendre,  le  déposa  et  le  fit  mettre  à  mort 
en  472. 

AratineBsiJiiis,  architecte  et  mathématicien,  né  à  Tral- 
les,  mort  en  534,  est  célèbre  par  le  plan  et  la  construc- 
tion à  Constantinople  de  Sainte-Sophie,  qu'il  ne  put 
achever.  Il  connut  la  force  de  la  vapeur  d'eau,  et  on  a  de 
lui  Qualre  problèmes  de  mécanique  et  de  diop trique,  pu- 
bliés par  Dutens  en  1777. 

Anthémonte  (auj.  Soho),  v.  de  l'ancienne  Mygdo- 
nie,  au  N.  E.  de  Therma,  fut  donnée  par  Philippe  aux 
Olynthiens;  elle  était  dans  le  pays  appelé  Amphaxitide. 

ÂniSiespliories,  fête  des  fleurs,  consacrée  par  les 
Grecs  surtout  à  Cérès  et  à  Proserpine. 

Atathestcries,  fêtes  en  l'honneur  de  Bacchus,  à 
Athènes;  les  maîtres  servaient  alors  leurs  esclaves  à 
table. 

AiithesiY-rïon.  mois  de  l'année  athénienne,  cor- 
respondait d'abord  â  mars-avril,  puis  à  janvier-février. 

ÂmilI»oinic  (Antoine-Ignace),  baron  de  Saint-Joseph, 
né  à  Embrun  en  1749,  mort  à  Marseille  en  1820,  chargé 
d'une  maison  de  commerce  à  Constantinople,  parvint  à 
faire  adopter  par  Catherine  II  un  projet  d'alliance  com- 
merciale entre  la  Russie,  la  Pologne  et  la  France.  Il  fonda 
à  Kherson  un  établissement  qui  devint  très-prospère, 
acquit  une  fortune  considérable  et  fut  anobli  par  Louis  XVI 
(1780).  Il  se  fixa  à  Marseille,  où  il  épousa  une  demoiselle 
Clary,  belle-sœur  de  Bernadotte  et  de  Joseph  Bonaparte  ; 
il  fut  maire  de  la  ville  (1805-1815),  et  membre  de  la 
Chambre  des  représentants  en  1815. 11  a  laissé  un  Essai 
historique  sur  le  commerce  et  la  navigation  de  la  mer 
Noire,  1  vol.  in-8°,  1805. 

Anthologie,  c'est-à-dire  bouquet  de  fleurs,  nom  gra- 
cieux donné  par  les  Grecs  à  des  recueils  da  poésies  diver- 
ses et  principalement  à  ceux  qui  furent  composés  par 
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Céplialas  Constantin  au  x"  siècle,  et  par  Planude  au  xiv*. 
(V.  ces  noms.) 

AmtiSjes  {Antipolis),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  20  kil.  S.  E.  de  Grasse  (Alpes-Maritimes),  par  43°  34' 
43"  lat.  M.  et  4°  47'  55"  long.  E.,  a  un  port  profond  et 
sûr,  fortifié  du  côté  de  la  terre  et  défendu  par  l'îlot 
qui  porte  le  fort  Carré.  Commerce  d'huiles,  de  vins,  de 
poissons  salés;  parfumerie,  vermicelle;  6,064  hab.  — 
Colonie  des  Phocéens  de  Marseille  (540  av.  1.  -C),  elle 
devint  v.  municipale  sous  Auguste,  fut  ravagée  par  les 
Barbares  et  surtout  par  les  Arabes  au  ix"  s.;  elle  a  été  le 
siège  d'un  évèché  transféré  à  Grasse,  1230  à  1240;  patrie 
du  maréchal  Reille;  M'asséna  est  né  aux  environs. 

Antïclée,  mère  d'Ulysse,  épouse  de  Laërte,  suivant 
Homère,  aurait  eu  son  fils  de  Sisyphe,  suivant  d'autres 
poètes,  et  serait  morte  du  chagrin  que  lui  causait  sa 
longue  absence. 

Aratîcostî,  île  qui  dépend  du  Bas-Canada,  à  l'entrée 
du  Saint-Laurent,  le  long  du  Labrador;  elle  a  180  kil. 
de  long  sur  50  de  large;  elle  est  rocailleuse  et  n'est  en- 
core qu'un  endroit  de  pêche  et  de  chasse;  on  y  trouve 
deux  phares.  Jacques  Cartier,  qui  la  découvrit  en  153i, 
lui  avait  donné  le  nom  de  l'Assomption. 

Araticyre,  nommée  d'abord  Cyparissus,  v.  de  l'an- 
cienne Pbocide,  au  S.  de  Delphes  sur  le  golfe  de  Co- 
rinthe;  on  y  préparait  l'ellébore,  fourni  surtout  par 
Hlélicon,  et  qui  était  censé  guérir  de  la  folie. — Il  yavait 
deux  autres  endroits  de  ce  nom,  où  l'on  recueillait  éga- 
lement l'ellébore,  Anticure  de  Thessalie,  auN.  de  l'em- 
bouchure du  Sperchius,  et  l'île  à'Anticyre  dans  le  golfe 
Maliaque. 

AntîtSote,  peintre  grec  d'Athènes,  vivait  vers  250  av. 
J.  C;  élève  d'Euphranor  et  maître  de  Nicias,  il  brillait 
plus  par  le  soin  de  l'exécution  que  par  la  création. 

Anfifer  (Cap  d')  ou  cap  de  Caux,  sur  la  côte  de  la 
Manche,  dans  le  départ,  de  la  Seine-Inférieure,  à  30  kil. 
N.  E.  du  cap  de  la  Ilève,  par  49°  41'  lat.  N.  et  2°  9' long.  O. 

Anitigmiac  (Antoine),  poëte  chansonnier,  né  à  Paris 
en  1772,  mort  en  1823,  fut,  au  temps  de  Désaugiers,  l'un 
des  poètes  les  plus  féconds  du  Caveau  moderne;  il  avait 
un  talent  facile,  mais  médiocre. 

Assisses  ou  AmSâgïja,  l'une  des  petites  Anlilles, 
par  17°  2'  lat.  N.  et  64°  12'  de  long.  0.,  a  une  forme  cir- 
culaire et  280  kil.  carrés.  Son  sol  montueux  est  fer- 
tile et  riche  surtout  en  cannes  à  sucre.  Découverte  en 
1493  par  Christophe  Colomb,  elle  a  été  colonisée  en  1632 
par  les  Anglais;  sa  population  est  de  36,000  hab.,  dont 
les  quatre  cinquièmes  de  race  noire.  Son  port  est  En- 
glish-IIarbour;  Saint-John  est  la  résidence  du  gouver- 
neur anglais  des  îles  diles  sous  le  vent. 

Amtîsone,  fille  d'Œdipe  et  de  Jocaste,  servit  de  guide 
à  son  père  aveugle  jusqu'à  Colone,  en  Attique;  puis,  à 
Thèbes,  malgré  la  défense  de  Créon,  son  oncle,  ensevelit 
le  corps  de  son  frère  Polynice.  Condamnée  à  être  enterrée 
vive,  elle  prévint  le  supplice  en  s'étranglant.  Sophocle 
l'a  immortalisée. 

Aislîgoiîc,  surnommé  le  Cijclope  (parce  qu'il  avait 
perdu  un  œil  dans  un  combat),  l'un  des  lieutenants  d'A- 
lexandre, eut  en  partage  après  sa  mort  (523  av.  J.  C), 
la  Phrygie,  la  Lycie  et  la  Pamphylie.  Il  entra  dans  la 
première  ligue  contre  le  régent  Perdiccas  qui  fut  tué  en 
521;  il  parvint  à  vaincre  et  fit  périr  Enmène  ;  il  se  rendit 
maître  de  presque  toute  l'Asie  occidentale.  Secondé  par 
sou  fils  Démétrius  Poliorcète,  il  tint  heureusement  tête  à 
l'Iolémée,  Lysimaque,  Cassandre  et  Séleucus;  il  leur  im- 
posa même  la  paix  de  511.  Dans  une  seconde  guerre, 
après  la  victoire  de  Démétrius  ,  près  de  Chypre,  il  prit  le 
titre  de  roi  (506);  mais  il  échoua,  en  voulant  attaquer 
l'Iolémée  en  Egypte,  et  il  fut  vaincu  et  tué  à  la  bataille 
décisive  d'Ipsus  en  301. 

Amtigonc  ffîonatas  (de  Goni  en  Thessalie),  fils  de 
Démétrius  Poliorcète,  né  vers  320,  mort  en  2i2  av  J.  C, 
profita  des  troubles  de  la  Macédoine  pour  s'emparer  du 
royaume,  après  avoir  défait  les  Gaulois  (277).  Chassé  par 
Pyrrhus,  roi  d'Epire,  puis  par  son  lils  Alexandre,  il  par- 
vint à  reprendre  le  trône  et  à  étendre  sa  domination  sur 
la  Grèce. 

Atntâs'OBielBnsuini  (ainsi  nommé  parce  qu'il  promet- 
lait,  beaucoup  et  donnait  peu),  petit-iils  de  Démétrius 
Poliorcète,  néen  280  av.  J  C,  s'empara  du  trône  de  Ma- 
cédoine à  la  mort  de  son  frère,  Démétrius  II  (251),  au 
dél  riment  de  son  neveu  et  pupille,  Philippe  V,  ré- 
prima plusieurs  révoltes,  et  rétablit  la  suprématie  de  la 
Macédoine  en  Grèce  par  la  victoire  de  Sellasie  gagnée 
suc  Cléomène,  roi  de  Sparte  (222).  Il  mourut  en  221. 

Anatîgome,  roi  des  Juifs,  fils  d'Arislobule  II,  deux  fois 
amené  à  Rome  par  Pompée  et  par  Gabinius,  délivré  par 
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César,  fut  ramené  par  les  Parlhesà  Jérusalem,  vers  58 
av.  J.  C.  Assiégé  par  Antoine,  il  fut  pris,  battu  de  ver- 
ges et  mis  à  mort,  en  55.  Ce  fut  le  dernier  des  Ma- 
chabées. 

Amigome,  de  Caryste  en  Eubée,  naturaliste  et  poly- 
graphe  du  m»  siècle  av.  J.  C.  Beaucoup  de  ses  ouvrages 
sont  perdus  ;  il  nous  reste  un  Recueil  de  clioses  merveil- 
leuses, publié  par  Beckmann,  1791,  in-4°. 

Antigonie,  nom  de  beaucoup  de  villes  anciennes; 
les  plus  célèbres  furent  Antigonie  ou  Alexandrie  de 
Troade,  Antigonie  ou  Nicée  de  Bilhynie,  Antigonie  de 
Syrie  sur  l'Oronte,  dont  les  habitants  furent  transférés 
à  Anlioche, 

Anti-Liban.  V.  Liban- 
Antilles.  (Les  Anglais  les  appellent  West-Indies.) 
Ces  iles   sont  situées   entre  10°  et   28°  de  lat.  N.,  et 
entre   61°  et  87°  long.   0.;  elles  décrivent  une  ligne 
courbe  de  l'extrémité  du  Yucatan  (Amérique  centrale) 
au  cap  Paria  (Amérique  méridionale);  le  groupe  des 
Lucayes,  qu'on  y  rattache,  les  relie  à  la  Floride  (Amé- 
rique septentrionale);  elles  séparent  ainsi  L'Océan  Atlan- 
tique du  vaste  golfe  qui  s'étend  entre  les  deux  Amériques, 
et  elles  le  divisent  en  deux  parties,  le  golfe  du  Mexique 
au  N.,  la  mer  des  Antilles  au  S.  —  La  plupart  sont  mon- 
tagneuses, surtout  Haïti,  Cuba  et  la  Jamaïque;  plusieurs 
renferment  des  volcans  vers  leur  centre  ;  elles  sont  bien 
arrosées  et  possèdent  d'excellents  ports;  Cuba  et  les  îles 
Bahama  sont  environnées   d'immenses  labyrinthes  de 
rochers  qui  se  couvrent  de  palmiers.  Elles  sont  riches 
en  métaux  qui  sont  peu  exploités,  possèdent  des  gise- 
ments de  houille,  des  soufrières,  des  sources  minérales  ; 
on  y  trouve  les  magnifiques  végétaux  des  tropiques, 
bananiers,  cotonniers,  palmiers,  arbres  de  Campêche  et 
du  Brésil,  caroubiers,  tamariniers,  orangers,  citronniers, 
arbres  à  fruits,  etc.  Mais  les  principales  richesses  des 
Antilles  proviennent  de  végétaux  étrangers  que  la  cul- 
ture y  a  naturalisés,  canne  à  sucre,  café,  indigo,  coche- 
nille," cacao,  tabac,  épices,  plantes  médicinales,  etc.  La 
chaleur  et  la  sécheresse  y  durent  de  janvier  à  la  fin  de 
mai;  elles  sont  tempérées  par  la  brise  de  mer;  puis  les 
pluies  tombent  par  torrents  de  juillet  à  octobre,  et  sont 
la  cause  de  maladies  dangereuses,  comme  la  fièvre  jaune, 
dans  les  parties  basses  ;  c'est  la  saison  de  l'hivernage  ; 
les  ouragans,  les  raz  de  marée,  les  tremblements  de 
terre  causent  souvent  de  terribles  ravages.  —  La  popu- 
lation indigène  a  presque  complètement  disparu  ;  les 
habitants  des  Antilles  sont  des  Européens,  des  créoles, 
des  noirs  esclaves  ou  affranchis,  des  métis  ;  ils  sont  au 
nombre  de  plus  de  5,000,000.  —  Ce  vaste  archipel  com- 
prend :  1°  les  Grandes-Antilles,  Cuba,  Haïti  ou  Saint- 
Domingue,  Porto-Ri.co  et  la  Jamaïque;  2°  les  iles  Lucayes 
ou  de  Bahama,  au  nombre  d'environ  050  petits  îlots,  au 
S.  E.  de  la  Floride  et  au  N.  E.  de  Cuba  et  d'Haïti  ;  5»  les 
Petites-Antilles  ou  archipel  des  Caraïbes,  à  cause  de 
leurs  anciens  habitants,  sont  quelquefois  divisées  en  Iles 
du  Vent,  qui  reçoivent  directement  les  vents  alizés  souf- 
flant de  l'E.  à  l'Ô.,etIlessous  le  Vent,  qui  ne  les  reçoivent 
qu'après  l'embouchure  de  l'Orénoque  jusque  au   golle 
de  Maracaïbo.  Les  îles  du  Vent  sont,  en  allant  du  N .  O. 
au  S.  E.:   les  Iles  Vierges,   Tortola,  Anegada,  Yirgin- 
Gorda,  les  îlots  Normands,  Saint-Pierre,  Van-Dyke,  etc. 
(aux  Anglais),  Sainte-Croix,  Saint-Thomas,  Saint-Jean 
(aux  Danois);  AnguiUa  (aux  Anglais),  Saint-Martin  (aux 
Français  et  aux  Hollandais).  Saint-Barthélémy  (à  la  Suède), 
Saba  et  Saint-Eustache   (aux  Hollandais),  la  Barboude, 
Antigoa,  Saint-Christophe, Nevis,  Montserrat(aux  Anglais), 
la  Guadeloupe,  la  Désirade,  Marie-Galante,  les  Saintes 
(à  la  France),  la  Dominique  (aux  Anglais),  la  Martinique 
(à  la  France),  Saint-Lucie,  Saint-Vincent,  la  Barbade,  les 
Grenadines,  Grenade,  Cariacon,  Grison,  Ronda,  Pira- 
guas,  Tabago  et  la  Trinité  (aux  Anglais). —  Les  Iles  sous 
le  Vent  sont  Margarita,  Tortuga,  Blanquilla,  Orchilla  et 
Tostigos  (au  Venezuela);  Buen-Ayre,  Curaçao,  Aves  et 
Arouba  (aux  Hollandais).  —  Les  Antilles  ont  été  les  pre- 
mières terres  découvertes  par  Christophe  Colomb  et  les 
Espagnols  dans  le  nouveau  monde  ;  Colomb  donna  à  ces 
pays   le  nom  d'Indes  occidentales,   parce  qu'il  croyait 
avoir  touché  aux  extrémités  de  l'Asie;   il  appela  ces 
îles  Antilles  parce  qu'il  les  regardait  comme  étant  des 
iles  de  ce  nom,  situées  à  l'est  de  la  Chine  dans  des  car- 
tes imparfaites  qu'il  avait  étudiées. 

Amsîlles  (mer  des)  ou  des  Caraïbes;  formée  par 
l'Océan  Atlantique,  elle  est  siluée  entre  l'Amérique  mé- 
ridionale au  S.,  l'Amérique  centrale  à  l'O.,  les  Grandes- 
Anlilles  au  N.,  les  Petites-Antilles  à  l'E.  Elle  communique 
avec  le  golfe  du  Mexique  au  N.  O.  par  le  canal  de  Yuca- 
tan;  elle  forme  au  S.  les  golfes  de  Maracaïbo  et  de  Da- 


rien  ;  la  baie  des  Mosquitos  et  le  golfe  de  Honduras  à 
l'O.  L'une  des  plus  fréquentées  du  globe,  elle  est  re- 
marquable par  le  grand  mouvement  équatorial  du  Gulf- 
Slream,  qui  marche  de  l'E.  vers  l'O.;  dans  le  canal  du 
Yucatan  et  au  sud  de  Cuba  on  trouve  des  sources  d'eau 
douce  jaillissant  au  milieu  de  la  mer. 

Ai»(ïto«iMe,  fils  de  Nestor,  ami  d'Achille,  se  distin- 
gua devant  Troie  et  fut  tué  en  défendant  son  père. 

Amtïi»!a»jiise,  poêle  épique  de  Claros,  près  de  Colo- 
phon,  vivait  au  v«  siècle  av.  J.  C.  Quintilien  assignait  à 
Antimaque,  auteur  d'une  Thébaïde,  le  premier  rang 
après  Homère.  Ses  fragments  ont  été  recueillis  par 
Schellenberg,  1786. 

Aratïïi  (Louis-Antoine  de  Pabdailian  de  Gondrin,  duc  d'), 
né  à  Paris,  en  1065,  (ils  de  M.  et  de  Mm°  de  Montespan, 
fut  élevé  loin  de  sa  mère,  devint  sous-lieutenant  au 
régiment  du  roi,  16S5,  et,  après  son  mariage  avec 
M""  d'Uzès,  petite-fille  du  duc  de  Montausier,  1686,  fut 
nommé  colonel  et  menin  du  dauphin.  Dès  lors  il  fut 
l'un  des  types  les  plus  accomplis  du  courtisan;  lieute- 
nant général  en  1702,  mais  accusé  de  manquer  de  cou- 
rage et  chansonné,  il  reçut  les  derniers  soupirs  de  sa 
mère  et  se  montra  plus  soumis  que  jamais  à  Louis  XIV; 
on  a  souvent  cité  ses  traits  de  courtisan  à  Petit-Bourg 
et  à  Fontainebleau.  Le  roi  lui  donna  le  gouvernement  de 
l'Orléanais,  et  la  charge  de  directeur  général  des  bâti- 
ments, à  la  mort  de  Mansart.  Il  fut  l'un  des  membres 
du  conseil  sous  Louis  XV,  fit.  ses  affaires  dans  le  système 
de  Law,  mais  resta  toujours  le  même  :  «  Voilà  comme 
«  doit  être  un  vrai  courtisan,  disait  de  lui  le  régent; 
«  sans  humeur  et  sans  honneur.  »  Il  mourut  en  1756. 
11  avait  écrit  des  Mémoires  que  cile  Lémontey,  et  on  a 
publié  en  1822  une  espèce  de  Discours  de  sa  vie  et  de 
ses  pensées-  Sa  famille  s'est  éteinte  en  1757. 

AiaJines  (non  Mauk-Fiunçois  d'),  bénédictin,  né  dans 
le  diocèse  de  Liège,  1688-1746,  professa  la  philosophie  à 
Saint-Nicaisede  Reims,  et,  sur  son  refus  de  souscrire  à 
la  bulle  Vnigenitus,  se  relira  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  des  Prés.  Il  y  travailla  à  la  collection  des  Dé- 
crétâtes et  à  une  nouvelle  édition  du  Glossaire  de  Du 
Cange;  puis  à  la  collection  des  Historiens  de  France  de 
dom  Bouquet;  il  commença  l'Art  de  vérifier  les  dates, 
continué  après  sa  mort  par  dom  Çlémencct  et  Durand. 
ABulimocpolis,  ancienne  Bithynium,  en  Bithynie, 
patrie  d'Antinous,  auj.  Bastan. 

Aratïmoomolis  où  AmUinoé,  v.  de  l'Egypte  an- 
cienne, sur  les  limites  de  l'Heptanomide  et  de  la  Tlié- 
baïde, à  laquelle  on  la  rattacha  plus  tard,  à  la  droite  du 
Nil,  a  9  kit.  d'Hermopolis.  Adrien  nomma  ainsi  la  ville 
de  Besa  en  l'honneur  d'Antinous,  qui  se  noya  en  cet 
endroit.  Les  ruines,  près  de  Scheihh-Abadeh,  sont  ma- 
gnifiques. 

Antinoiis,  prince  d'Ithaque,  un  des  prétendants  à 
la  main  de  Pénélope,  voulut  faire  périr  Télémaque,  in- 
sulta Ulysse  à  son  retour,  et  fut  l'un  des  premiers 
percé  par  ses  flèches. 

Antïmoùis,  Bithynien  d'une  rare  beauté,  favori  de 
l'empereur  Adrien,  se  noya  dans  le  Nil,  en  152,  soit  par 
accident,  soit  par  dévouement  pour  Adrien.  Celui-ci  le 
déifia,  fit  bâtir,  au  lieu  de  sa  mort,  la  ville  d'Antinoo- 
polis  ou  Autinoé,  et  multiplia  en  son  honneur  les  mé- 
dailles et  les  statues.  Les  plus  célèbres  sont  au  Vatican 
et  au  Capitule. 

Arcïioebe.  Am«ioeII«ia,  nom  commun  à  beaucoup 
de  villes  anciennes,  comme  Anlioche  de  Mésopotamie, 
qui  fut  ensuite  nommée  Calli-Rhoë,  puis  Edesse;  — 
Anlioche  de  Mijgdonie  plus  à  l'E.,  appelée  plus  tard  Ni- 
sibis  (auj.  Nizibim);  —  Antiochia  ad  Cragum,  dans  la 
Cilicie  Trachée  (auj.  Antiochette);—  Anlioche  de  Pisidie 
est  regardée  comme  l'ancienne  Thymbrium  ;  elle  devint 
une  colonie  sous  les  Romains  (Cœsarea)  et  la  métropole 
de  la  Pisidie  (ruines  près  de  Ak-Chélier);  —  Anlioche 
ou  Opis,  en  Assyrie,  sur  le  Tigre;  —  Anlioche  ou 
Alexandrie  de  Margiane,  sur  le  Margus,  où  furent  rete- 
nus prisonniers  les  soldats  de  Crassus  ;  —  Anlioche  de 
Carie,  sur  le  Méandre;  —  Antiochia  Epiphania,  sur 
l'Oronte,  en  Syrie;  etc. 

Ansïioche,  Aurtînctiia  »<ï  PajjHiiwi!!  Ou  Kpi- 
«lapltmes  [auj.  Antakieh) ,  v.  de  la  Syrie  (Turquie  d'Asie), 
sur  l'Aasi  ou  Oronte,  à  50  kil.  de  la  mer,  dans  le  pachalilc 
d'Alep,  n'est  plus  qu'une  ville  déchue,  pauvre  au  milieu 
de  ses  ruines;  6,000  hab.  —  Fondée  vers  500  av.  J.  C. 
par  Séleucus  P",  qui  lui  donna  le  nom  de  son  père  et  de 
son  fils,  près  du  bourg  de  Daphné,  célèbre  par  ses  lau- 
riers, son  temple  d'Apollon  et  ses  délices,  elle  fut  consi- 
dérablement agrandie  par  les  Séleucides,  qui  en  firent 
leur  capitale.  Elle  devint  la  reine  de  IVrieul  et  renferma 
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700,000  hab.;  c'était  surtout  une  ville  de  luxe  et  de 
plaisirs.  Prise  par  les  Romains,  en  04  av.  J.  C,  elle  resta 
puissante,  malgré  les  tremblements  de  terre  ;  les  disciples 
de  Jésus  y  adoptèrent  le  nom  de  chrétiens  et  saint  Pierre 
gouverna  son  église,  qui  devint  le  siège  d'un  patriar- 
cat au  vie  siècle  ;  dix  conciles  s'y  réunirent  aux  in°  et 
ive  siècles.  Ruinée  par  Chosroës,  rebâtie  par  Justinien, 
elle  tomba  au  pouvoir  des  Arabes  en  038;  disputée  par 
les  Grecs  et  par  les  musulmans,  elle  fut  prise  par  les 
Croisés,  en  1098,  après  un  siège  fameux,  et  fut  la  capi- 
tale d'un  Etat  chrétien  jusqu'en  1269.  Enlevée  alors  par 
les  Mamelucks  d'Egypte,  elle  appartient  aux  Turcs  depuis 
1516.  C'est  la  patrie  du  poète  Arcbias,  de  saint  Luc  et  de. 
saint  Jean  Chrysostome. 

Aniioclic  (Principauté  d"  ;  elle  fut  fondée,  à  la 
première  croisade,  par  Bohémond,  prince  de  Tarente,  en 
1098;  et,  après  la  mort  de  Bohémond  II,  1151,  passa 
par  les  femmes  à  diverses  maisons,  jusqu'à  ce  que  le 
soudan  d'Egypte ,  Bibars ,  l'enleva  définitivement  aux 
chrétiens  en  1269. 

Aniiocîie  (Pertuis  d'),  détroit  entre  les  îles  de  Ré 
et  d'Oleron.  C'est  là  que  Napoléon  se  rendit  à  bord  du 
Bellérophon,  le  15  juillet  1815. 

Amtioclictte  [Antiochia  ad  Cragum),  v.  ruinée  de 
la  Turquie  d'Asie,  à  140  kil.  S.  de  iionieh,  fut  impor- 
tante au  temps  des  croisades. 

AimiocEtus,  nom  de  treize  rois  de  Syrie,  descen- 
dants de  Séleucus  Nicator. 

Aniiocîtûs  I",  Soler  (Sauveur),  lîls  de  Séleucus  Ier, 
l'aida  à  soumettre  les  pays  au  delà  de  l'Euphrate,  épousa 
la  belle  Stratonice  que  son  père  lui  abandonna,  et  lui 
succéda  en  281  av.  J.  C.  Il  mérita  son  surnom,  en  re- 
poussant les  Gaulois,  grâce  à  ses  éléphants  de  guerre 
(275);  mais  battu  par  Eumène  de  Pergame,  repoussé  par 
Ptolémée  II ,  il  périt  dans  un  combat  près  d'Ephèse 
en  261. 

Anilîoclsus  SI,  surnommé  The'os  (le  Dieu)  par  les 
Milésiens  qu'il  avait  délivrés  d'un  tyran,  fils  du  précé- 
dent (261-247),  fit  la  paix  avec  Ptolémée  II,  en  épousant 
sa  fille  Bérénice,  pour  s'opposer  à  la  révolte  des  Parthes, 
sous  Arsace,  et  de  Théodote,  en  Bactriane.  11  l'ut  em- 
poisonné par  sa  première  femme,  Laodice,  qu'il  avait 
reprise. 

Aiatiocliiig  SU,  le  Grand,  (ils  de  Séleucus-Callini- 
cus,  succéda  à  son  frère  Séleucus-Céraunus,  en  222;  il 
délit  d'abord  les  rebelles  Alexandre,  Molon  et  Achreus  ; 
mais  il  fut  battu  par  Ptolémée  Philopator,  à  Raphia,  en 
217,  et  forcé  d'abandonner  ses  conquêtes.  Il  imposa  la 
paix  à  Arsace  II,  puis  à  Euthydème,  roi  de  la  Bactriane 
(•200);  il  parcourut  tous  les  pays  jusqu'à  l'Inde,  et  reçut 
de  ses  sujets  le  nom  de  Grand.  Allié  de  Philippe  de  Ma- 
cédoine, il  fut  arrêté  par  les  Romains,  quand  il  se  pré- 
parait à  dépouiller  Ptolémée  Epiplianes.  Après  Cynoscé- 
phales,  on  lui  ordonna  de  rendre  ses  dernières  conquêtes 
et  d'accorder  la  liberté  aux  villes  grecques  d'Asie;  irrité, 
il  accueillit  Annibal,  qui  l'excitait  contre  Rome;  mais  il 
écouta  les  conseils  des  Etoliens,  fut  battu  aux  Thermo- 
pyles  (191),  à  Magnésie  par  L.  Scipion  (190).  Parun 
traité,  il  abandonna  l'Asie  en  deçà  du  Taurus,  et  dut 
payer  des  sommes  énormes;  il  voulut  piller  le  temple 
de  Relus  dans  le  pays  des  Elyméens,  et  lut  massacré  par 
les  habitants  en  187. 

Antioclius  IV,  Epiplianes  (illustre),  et  plus  tard 
Epitnanes  (fou),  fils  du  précédent,  succéda  à  son  frère, 
Séleucus  IV,  en  174,  et  mérita  bientôt  son  second  sur- 
nom par  ses  extravagances.  Sur  le  point  de  s'emparer 
de  toute  l'Egypte,  il  fut  arrêté  par  le  romain  Popilius 
(168).  Dans  son  zèle  pour  la  religion,  il  voulut  forcer 
ses  sujets,  Persans  et  Juifs,  à  renoncer  à  leurs  croyances, 
fit  périr  les  frères  Machabées,  le  vieil  Eléazar,  mais  fut 
puni  parla  révolte  heureuse  de  Malhathias  et  de  Judas 
Macbabée.  Il  mourut  dans  des  accès  de  frénésie,  à  Taba1, 
en  Perse  (104). 

Antiovhms  V,  Eupalor,  104-162,  fils  du  précédent, 
âgé  de  neuf  ans,  fut  détrôné  et  tué  par  Démétrius,  son 
cousin. 

Antioclius  VI,  Dionysios  ou  Bacchus,  fils  d'A- 
lexandre Balas,  fut  mis  sur  le  trône  de  Démétrius  Ni- 
cator  (144)  par  l'ambitieux  Tryphon,  qui  le  fit  périr  en 

Antioclius  VII,  Sidétès  (chasseur,  ou  de  Sida, 
ville  de  Papblagonie),  fils  de  Démélrius  I",  renversa 
l'usurpateur  Tryphon  (158),  fit  la  guerre  aux  Juifs  avec 
succès  et  fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Parthes 
(150). 

AntiocEius  VBSI,  Grypus  (au  nez  crochu),  fils  de 
Démétrius  II,  vainquit  l'usurpateur  Alexandre  Zébina, 


en  125,  força  sa  mère,  Cléopâtre,  à  avaler  le  poison 
qu'elle  lui  avait  préparé  (120);  la  Syrie  fut  le  théâtre 
de  querelles  domestiques  et  de  guerres  civiles  entre  lui 
et  son  frère,  Antioclius  de  Cyzique,  jusqu'à  sa  mort, 
en  97. 

Aniïoefaus  EX,  de  Cyzique,  frère  du  précédent, 
seul  roi  depuis  97,  fut  battu  par  son  neveu,  Séleu- 
cus VI,  et  se  tua  en  95. 

Aiitiochus  X,  Eusèbes  (le  Pieux),  fils  du  précédent, 
détrôna  Séleucus  son  cousin,  en  94;  mais  défait  par 
Philippe  et  Démétrius  III,  frères  de  Séleucus  VI,  en 92, 
il  se  retira  chez  les  Parthes,  où  il  mourut  en  75. 

Antîochus  XI,  Philadelphe  (qui  aime  son  frère), 
fils  d'Antiochus  VIII,  vengea  avec  Philippe  la  mort  de 
leur  frère,  Séleucus  VI,  mais  se  noya  dans  l'Oronte, 
en  95. 

Antioclius  XSI ,  Dionysios  (Bacchus),  5e  fils  d'An- 
tiochus VIII,  prit  la  couronne  pendant  la  captivité  de 
son  frère,  Démétrius  III,  chez  les  Parthes,  mais  périt 
dans  une  expédition  contre  Arétas,  roi  des  Arabes,  en 
l'an  85. 

Antioclius  XBIS,  l'Asiatique,  fils  d'Antiochus  X, 
réclama  longtemps  à  Rome  la  couronne,  fut  dépouillé 
de  ses  trésors  par  Verres  en  Sicile,  prit,  le  titre  de  roi, 
après  l'expédition  de  Lucullus  contre  Tigrane  (68),  mais 
fut  dépouillé  par  Pompée  (64),  qui  réduisit  la  Syrie  en 
province.  Il  fut  le  dernier  des  Séleucides. 

Aratiocllius  de  «Jonsmagène.  Il  y  eut  quatre  rois 
de  ce  nom,  dont  les  règnes  lurent  assez  obscurs  :  An- 
tioclius Ier,  qui  fut  mêlé  aux  guerres  de  Rome  en  Orient, 
de  69  à  58  av.  J.  C.  ;  Antioclius  II,  mort  en  29;  An- 
tiochus  III,  mort  en  17  apr.  J.  C;  son  royaume  devint 
alors  province  romaine.  Caligula,  puis  Claude  et  Néron 
rendirent  son  royaume  à  son  fils,  Antioclius  IV,  qui  fut 
détrôné  en  72,  et  vécut  désormais  à  Rome. 

Antioehns  d'Ascalon,  philosophe  grec  du  i"  s.  av. 
J.  C,  chef  de  la  nouvelle  Académie,  après  Pbilon,  eut 
pour  disciples  à  Athènes,  Varron,  Cicéron  et  Rrutus;  il 
s'efforça  de  réfuter  le  scepticisme  et  de  concilier  les 
académiciens  avec  les  stoïciens. 

AiaSioeo  (Santo-)  ou  San-Antïco,  île  au  S.  O.  de 
la  Sardaigne,  dont  elle  est  séparée  par  le  détroit  de 
Palmas,  de  45  kil.  de  circonférence,  était  très-peuplée 
du  temps  des  Romains,  qui  l'appelaient  Eiwsis;  on  y  a 
découvert  un  grand  nombre  de  débris  antiques,  mé- 
dailles, vases,  statues,  colonnes  ;  le  ch.-l.,  San-Antioco, 
sur  la  côte  E.,  est  fortifié  ;  5,000  hab. 

Antiope,  fille  d'un  roi  de  Thèbes,  eut  de  Jupiter 
Ainphion  et  Zéthus.  Dircé,  femme  de  Lycus,  roi  de  Thè- 
bes, jalouse  d'Antiope,  la  jeta  dans  une  étroite  prison  ; 
elle  parvint  à  fuir  auprès  de  ses  fils,  qui  prirent  Thèbes 
et  tuèrent  Dircc. 

Antiope,  reine  des  Amazones,  eut  de  Thésée  Ilip- 
polyte;  délaissée  pour  Phèdre,  elle  aurait  fièrement 
combattu  l'ingrat  Thésée. 

Antioquia  ou  Nanla-I'é  de  Antïoijuia,  v.  de 
la  Nouvelle -Grenade,  sur  le  rio  Cauca.  au  milieu  de 
champs  fertiles,  est  renommée  par  son  industrie  ;  évê- 
ché;  20,000  hab.  —  La  province  à'Antioquia  renferme 
de  grandes  richesses  minérales;  elle  a  maintenant  Me- 
dellin  pour  ch.-l. ,  et  forme  l'un  des  Etats  fédérés  de  la 
Nouvelle-Grenade,  avec  505,ÛtlO  hab.  environ. 

Antipaléc,  anc.  capit.  de  l'île  de  Cos,  avait  un  temple 
célèbre,  dédié  à  Esculape. 

Antipaa-os  (Oliaros  ou  Olcaros),  île  de  l'archipel  des 
Cyclades,  à  700  met.  O.  de  Paros  ;  elle  a  25  kil.  de  tour  ; 
on  y  trouve  une  grotte  célèbre  par  ses  stalactites. 

Antipas  (Hérode).  V.  Héiiode. 

Antipatcr  ou  plutôt  Am4ipaili,<'  (590-319  av.  J.  C), 
général  et  ministre  de  Philippe  de  Macédoine,  fut  nom- 
mé régent  du  royaume  pendant  l'expédition  d'Alexandre. 
Quoiqu'il  eût  pacifié  la  Thrace  et  battu  les  Lacédémo- 
niens,  il  fut  remplacé  par  Cratère,  à  l'instigation  d'O- 
lympias,  son  ennemie;  on  l'a,  sans  preuves,  accusé  d'a- 
voir fait  empoisonner  Alexandre.  Il  resta  maître  de  la 
Macédoine,  à  la  mort  du  conquérant  (325).  Les  Grecs, 
soulevés  à  la  voix  de  Démostbènc,  le  battirent  et  l'en- 
fermèrent à  Lamia  ;  mais,  secouru  par  Léonnat  et  Cra- 
tère, il  fut  vainqueur  à  Cranon  (522).  11  entra  dans  la 
ligue  contre  Perâiccas,  fut  nommé  tuteur  de  la  famille 
d'Alexandre,  et,  à  sa  mort,  laissa  la  tutelle  et  le  pouvoir 
à  Polysprrcbon,  son  ami,  el  non  à  Cassandre,  son  fils. 

Antipatcr,  fils  de  Cassandre,  disputa  la  Macédoine 
à  son  frère  Alexandre  (296  av.  J.  C),  fit  périr  sa  mère 
Thessalonice,  puis  chassé  par  ses  sujets,  se  réfugia  au- 
près de  son  beau-père  Lysimaque,  qui  le  fit  mettre  à 
mort,  vers  292. 
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Antipater,  l'Iduméen,  s'attacha  au  roi  de  Judée, 
Hyrcan,  le  défendit  auprès  de  Pompée  puis  de  César,  qu'il 
secourut  à  Alexandrie,  et  qui  le  nomma  procurateur  de 
la  Judée.  Il  mourut  empoisonné  par  Malchus,  en  42  av. 
J.  C.  C'est  le  père  d'Hérode. 

Antipater,  fils  aine  d'Hérode,  fut  un  monstre  de 
cruauté,  fit  périr  ses  deux  frères,  Alexandre  et  Aristo- 
bule,  conspira  contre  son  père,  et  fut  mis  à  mort  par 
les  ordres  de  Quinlus  Varus,  gouverneur  de  Judée,  cinq 
jours  avant  la  mort  d'Hérode. 

Antîpater  (I<xliits-Cseliits),  historien  romain,  com- 
posa, au  temps  des  Gracques,  une  Histoire  de  la  se- 
conde guerre  punique,  dont  Bru  tus  fit  un  abrégé. 

Antipater  de  Sidon,  qui  vivait  '100  ans  av.  J.  C, 
nous  a  laissé  une  quarantaine  d'épigrammes  et  d'épi- 
taphes. 

Antipater  de  Tarse,  philosophe  stoïcien,  du  u°  s. 
avant  J.  C,  maître  de  Panœtius,  soutint  de  vives  con- 
troverses contre  Carnéade  et  les  académiciens. 

Antîpatris,  v.  de  l'anc.  Samarie,  appelée  d'abord 
Caphar-Saba,  sur  la  route  de  Jérusalem  à  Césarée.  Hc- 
rode,  qui  l'agrandit,  lui  donna  le  nom  de  son  père. 

Antipaxn,  l'une  des  iles  Ioniennes,  au  S.  de  Paxo, 
en  face  de  la  côte  d'Epire. 

Antiphanes,  nom  de  plusieurs  poètes  comiques  de 
la  Grèce;  le  plus  célèbre,  Antiphanes  de  Rhodes,  avait 
composé  plus  de  500  pièces  dont  Fabricius  a  conservé 
le  catalogue. 

Aniipiiellus  ou  Antipfailo ,  v.  de  l'anc.  Lycie, 
sur  la  Méditerranée.  La  v.  anc.  est  à  quelque  distance 
de  la  ville  moderne ,  qui  fait  un  commerce  assez  actif. 
On  y  a  trouvé  un  théâtre,  des  fondations  de  temples  et 
surtout  des  sarcophages  d'une  forme  particulière. 

Antîphile,  peintre  grec,  né  à  Kaucratis,  en  Egypte, 
contemporain  et  rival  d'Apelle.  On  cite,  parmi  ses  ou- 
vrages, une  figure  comique  nommée  Gryllos  (le  pour- 
ceau), qui  fit  donner  le  nom  de  gri/Ues  aux  figures  gro- 
tesques. Il  excella  dans  le  clair-obscur  et  les  dra- 
peries. 

Amtipïsom,  rhéteur  athénien  de  Rhamnus  en  Allique, 
disciple  de  Gorgias,  enseigna  la  rhétorique  à  Athènes,  et 
eut  pour  élève  Thucydide.  Il  commanda  plusieurs  fois  les 
Athéniens,  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse,  contribua 
à  l'établissement  du  gouvernement  des  Quatre-Cents  ; 
et,  quand  ils  furent  renversés,  fut  condamné  à  mort. 
Il  nous  reste  de  lui  quinze  harangues,  qui  se  rappor- 
tent à  des  procès  criminels,  ou  sont  de  purs  exercices 
de  rhétorique.  L'édition  la  plus  récente  d'Antiphon  est 
celle  de  Baiter  et  Sauppe ,  Zurich,  1858;  quelques  dis- 
cours ont  été  traduits  en  français  par  Auger. 

Antipodes.  Nom  par  lequel  on  désigne  les  points 
du  globe  entièrement  opposés,  à  une  latitude  égale,  mais 
différente,  et  aune  longitude  différente  de  180  degrés. 
Les  Antipodes  de  Paris  sont  dans  le  Grand  Océan,  au 
S.  E.  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Antipolis,  auj.  Anlibes,  fit  partie  de  la  Viennoise, 
puis  de  la  Narbonaise  seconde. 

Antiquais  (Jean),  peintre  hollandais  deG'roningue, 
1702-1750,  élève  de  J.  Wassenberg,  visita  la  France  et 
l'Italie  et  fut  protégé  par  le  grand-duc  de  Toscane.  Son 
dessin  était  bon  et  facile,  son  coloris  agréable. 

Antîsana,  volcan  des  Andes,  dans  la  République 
de  l'Equateur,  a  5,984  m.  de  hauteur  et  est  à  52  lui. 
S.  E.  de  Quito. 

Antisthène ,  philosophe  grec  d'Athènes,  disciple 
de  Gorgias,  qu'il  quitta  pour  Socrate,  vivait  vers  400 
av.  J.  C;  maître  de  Diogène,  il  peut  être  considéré 
comme  le  chef  de  l'école  des  Cyniques.  Il  professait  la 
morale  la  plus  austère,  mais  avec  une  certaine  affec- 
tation, qui  lui  attira  les  reproches  de  Socrate;  cepen- 
dant il  éleva  le  premier  la  voix  contre  ses  accusateurs. 
Les  lettres  qui  lui  sont  attribuées  se  trouvent  dans  le 
t.  VIII  des  Orateurs  de  Reiske. 
Antî-'B'aiarais.  V.  Taukus. 

Antianai  [Porto  d'Anzio),  v.  de  l'anc.  Latium,  sur 
un  promontoire  de  la  mer  Tyrrhénienne,  à  50  kil.  S.  O. 
de  Rome,  devint  l'une  des  capit.  des  Volsques;  Coriolan 
s'y  retira.  Elle  fut  prise  par  Quint.  Capitolinus,  4GS  av. 
.1.  C,  et  les  proues  de  ses  navires  (rostra)  ornèrent  à 
Rome  la  tribune  du  Forum.  Elle  fut  la  patrie  de  Cali- 
gula  et  de  Néron;  on  y  voyait  les  temples  célèbres 
d'Esculape,  de  la  Fortune,  et  un  peu  à  l'est  celui  de 
Neptune  (auj.  Nettuno).  Néron  fit  faire  de  grands  tra- 
vaux au  port;  on  y  a  trouvé  l'Apollon  du  Belvédère  en 
•1505. 

Anti-sari,  port  sur  l'Adriatique,  dans  l'eyalet  de 
Scodra  ou  Albanie  septentrionale  (Turquie  d'Europe),  à 
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35  kil.  0.  de  Scutari,  entrepôt  des  marchandises  de  la 
vallée  du  Drin  ;  archevêché  catholique  ;  4,000  hab. 

Antoine  (Marc-),  orateur  romain  (145-87  av.  J.  C), 
consul  en  99 ,  censeur  en  97  ,  se  distingua  dans  la 
Guerre  Sociale,  suivit  le  parti  de  Sylla,  et  fut  proscrit 
par  Marius.  Son  éloquence,  admirée  par  Cicéron,  était 
surtout  pathétique. 

Antoine  (Marc-), son  fils,  fut  surnommé  Crelicus, 
quoiqu'il  eût  échoué  dans  la  guerre  de  Crète  contre  les 
pirates.  Son  fils  aîné,  Ca'ius,  fut  consul  avec  Cicéron, 
favorisa  la  conjuration  de  Calilina,  mais  fut  gagné  par 
son  collègue,  qui  Ira  fit  donner  le  gouvernement  de  la 
Macédoine. 

Antoine  (Marc-), le  Triumvir,  né  en  86  av.  J.  C, 
fils  du  précédent,  fit  ses  premières  armes  sous  Gabi- 
nius,  en  Judée  et  en  Egypte  (57-55);  tribun,  il  prit  la 
défense  de  César,  se  réfugia  dans  son  camp,  et  le  décida 
à  franchir  le  Rubicon.  Il  se  distingua  à  Dyrrachium  et 
â  Pharsale,  fut  le  général  delà  cavalerie  du  dictateur, 
en  48,  et  son  collègue  dans  le  consulat,  en  44.  Aux  fêtes 
des  Lupercales,  il  lui  offrit  le  diadème  que  César  refusa 
mollement  ;  et ,  par  cette  démarche  imprudente,  hâta 
peut-être  la  conjuration  de  Cassius  et  Brutus.  Après  la 
mort  du  dictateur  (44),  il  trompa  les  meurtriers,  pro- 
nonça l'éloge  funèbre  de  César,  souleva  le  peuple,  et 
s'empara  de  ses  richesses  et  de  son  testament,  au  moyen 
duquel  il  nomma  des  sénateurs  et  fit  des  lois.  Cicéron 
et  le  parti  du  sénat  lui  opposèrent  le  jeune  Octave. 
Poursuivi  par  l'éloquence  des  Philippiques,  déclaré  en- 
nemi public,  il  assiégea  D.  Brutus  dans  Modène,  mais 
fut  vaincu  par  Octave  et  les  consuls  llirtius  et  Pansa. 
Il  se  retira  en  Gaule,  s'unit  à  Lépide,  reparut 
en  Italie  avec  dix-sept  légions  et  dix  mille  chevaux. 
Alors  fut  formé  le  premier  triumvirat  entre  Antoine, 
Octave  et  Lépide  (45);  après  de  sanglantes  proscriptions, 
après  le  meurtre  de  Cicéron,  sacrifié  aux  rancunes  d'An- 
toine et  de  sa  femme  Fulvie,  il  marcha  contre  les 
meurtriers  de  César,  et  eut  la  principale  part  aux  vic- 
toires de  Philippes  (42).  Dans  le  partage  du  monde  entre 
les  triumvirs,  il  eut  l'Orient.  Séduit  par  la  reine  d'E- 
gypte, Cléopâtre,  qu'il  avait  citée  devant  son  tribunal, 
à  Tarse,  il  alla  se  plonger  à  Alexandrie  dans  les  plaisirs 
de  la  vie  inimitable.  La  guerre  civile  de  Pérouse,  excitée 
par  Fulvie  et  par  son  frère  Lucius,  le  ramena  en  Italie, 
où  il  se  réconcilia  avec  Octave  par  le  traité  de  Blindes 
(59).  Après  la  mort  de  Fulvie,  il  épousa  la  vertueuse 
Octavie,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  Cléopâtre;  il  osa 
donner  à  la  reine  d'Egypte  la  Pbénicie,  la  Cœlésyrie,  la 
Judée,  Chypre,  une  partie  de  la  Cilicie.  Excité  par  les 
succès  de  son  lieutenant  Ventidius,  il  marcha  contre  les 
l'arthes,  par  l'Atropatène,  vint  imprudemment,  sans 
machines  de  guerre,  faire  le  siège  de  Phraata  ;  mais 
retrouva  sa  vaillance  de  soldat  dans  une  belle  retraite 
de  27  jours,  faite  au  milieu  des  plus  grands  dangers  (50). 
Il  s'empressa  de  rejoindre  Cléopâtre,  donna  à  ses  fils  la 
Syrie  et  l'Arménie,  répudia  Octavie,  vécut  en  prince 
oriental  à  Alexandrie,  qu'il  semblait  vouloir  opposer  à 
Rome,  et  rendit  inévitable  une  guerre  avec  Octave, 
soutenu  par  les  Romains  irrités,  et  de  plus  en  plus 
représentant,  habile  de  l'Occident.  Vaincu  à  Actium  (31), 
il  suivit  Cléopâtre,  qui  avait  décidé  la  défaite  en  fuyant 
avec  ses  soixante  galères,  recommença  ses  tristes  orgies 
à  Alexandrie  ;  et,  lorsque  son  rival  se  fut  rendu  maître 
de  Péluse,  abandonné  par  ses  soldats,  trahi  par  Cléo- 
pâtre, croyant  qu'elle  s'était  donné  la  mort,  il  se  frappa 
de  son  épée,  et  expira  dans  le  tombeau  fortifié  où  elle 
s'était  retirée  (50).  —  Sa  vie  a  été  écrite  par  Plutarque. 
Antoine  (Saint),  surnommé  le  Grand,  né  au  village 
de  Coma,  dans  la  Haute-Egypte,  en  251,  distribua  tous 
ses  biens,  et  se  retira  dans  la  solitude,  vers  285.  Son 
exemple  fut  suivi  par  une  foule  de  solitaires:  et,  à  leur 
prière,  il  fonda  le  premier  monastère  de  Faioum.  près 
de  Mempbis  et  d'Arsinoé.  En  511,  il  en  sortit  pour  en- 
courager les  chrétiens  d'Alexandrie  ;  puis,  regagnant  le 
désert,  il  alla  s'établir  à  une  journée  de  la  mer  Bouge, 
sur  le  mont  Colzin,  où  de  nouveaux  disciples  vinrent  le 
rejoindre  malgré  lui.  Il  fit  un  dernier  voyage  à  Alexan- 
drie, pour  défendre  la  foi  contre  les  Ariens,  et  mourut 
en  350,  à  l'âge  de  cent-cinq  ans,  entre  les  bras  de  ses 
plus  chers  disciples,  Macaire  et  Amathas.  L'Eglise  l'ho- 
nore le  17  janvier;  ses  reliques,  retrouvées,  dit-on,  en 
501,  et  plus  tard  transportées  à  Saint-Julien  d'Arles, 
étaient  réputées  guérir  des  maladies  et  surtout  du  feu 
sacré  ou  feu  Saint-Antoine.  Les  tentations  de  saint 
Antoine  dans  le  désert  et  son  singulier  compagnon  sont 
devenus  populaires. 
Antoine  «3e  IPadoiie  (Saint),  né  à   Lisbonne  en 
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1195,  de  l'ordre  de  Saint-François  en  1221,  voulut  prê- 
cher l'Evangile  en  Afrique;  mais  jeté  en  Italie  par  un 
coup  de  vent,  il  passa  sa  vie  dans  ce  pays,  théologien 
et  prédicateur  renommé.  Il  mourut  à  Padoue  en  1251. 
Ses  Sermons  ont  été  publiés  à  Venise  en  1575,  et  à 
Paris  en  1641,  in-fol.  L'Eglise  l'honore  le  15  juin. 

Antoine  oie  SSouirnoiii ,  roi  de  Navarre,  fils  de 
Charles  de  Bourbon,  duc  de  "Vendôme,  né  en  1518,  de- 
vint roi  de  Navarre,  par  son  mariage  avec  Jeanne  d'Al- 
bret  (1548);  brave,  mais  toujours  indécis,  il  ne  sut  se 
prononcer  ni  pour  les  calvinistes,  ni  pour  les  catholi- 
ques, finit  par  se  laisser  nommer  lieulenant  général 
du  royaume,  pendant  la  minorité  de  Charles  IX,  s'unit 
au  duc  de  Guise,  et  fut  blessé  mortellement  au  siège  de 
Rouen;  il  mourut  aux  Andclys,  en  1562.  Il  fut  le  père 
de  Henri  IV. 

Antoine,  grand  prieur  de  Cralo,  de  l'ordre  de  Malte, 
né  en  1551,  fils  naturel  de  Louis,  deuxième  fils  du  roi 
Emmanuel,  pris  à  la  bataille  d'Alcaçar  (1578),  parvint  à 
s'échapper;  à  la  mort  du  roi  Henri  (1580),  il  se  lit  pro- 
clamer roi  de  Portugal,  mais  fut  battu  à  Alcantara  par 
le  duc  d'Albe,  général  de  Philippe  II.  Il  défendit  sa 
cause  dans  un  livre,  imprimé  à  Leyde  en  1585,  fut  vai- 
nement secouru  par  Catherine  de  Médicis  et  par  Elisa- 
beth ;  il  mourut,  à  Paris,  en  1595,  cédant,  dit-on,  ses 
droits  à  Henri  IV. 

Antoine  «Je  ÎLeJtrîxa,  écrivain  espagnol,  né  en 
Andalousie  (1444-1522),  a  publié  une  Grammaire  castil- 
lane, 1492;  un  Dictionnaire  latin-espagnol  et  espagnol- 
latin,  2  vol.  in-fol.,  etc.  Il  a  été  l'un  des  plus  actifs  col- 
laborateurs de  la  Bible  polyglotte  du  cardinal  Ximénès, 
qui  le  protégea. 

Antoine  (Jacques-Denvs),  architecte  français  (1755- 
1801),  a  construit  à  Paris  l'hôtel  des  Monnaies,  et  d'au- 
tres monuments  à  Madrid,  à  Berne,  à  Nancy;  on  lui 
doit  le  grand  escalier  du  Palais  de  Justice,  etc. 

Antoine  (Clément-Théodore),  roi  de  Saxe,  né  en  1755, 
vécut  dans  la  vie  privée  jusqu'à  la  mort  de  son  frère, 
Frédéric-Auguste,  en  1827.  Après  la  révolution  de  Juil- 
let, ce  prince  bon  et  affable,  mais  ennemi  des  innova- 
tions, fut  forcé  par  ses  sujets  de  nommer  son  neveu  Fré- 
déric co-régent,  et  de  donner  une  charte  constitution- 
nelle (1851).  Il  mourut  en  185G. 

Antoine  (Marc).  V.  Haimondi. 

Antoine  (Religieux  de  Saint-);  congrégation  fondée 
en  1070  par  un  gentilhomme  dauphinois,  à  la  suite  d'un 
pèlerinage  au*  reliques  de  S1  Antoine  qu'on  avait  ap- 
portées à  S'-Didier,  près  de  Vienne.  Les  religieux  soi- 
gnaient les  malades  atteints  du  feu  de  Saint-Antoine  ou 
mal  des  Ardents.  L'ordre  prit  un  grand  accroissement 
et  dura  jusqu'en  1790. 

Antoine  (Saint-),  l'un  des  faubourgs  et  des  quar- 
tiers les  plus  célèbres  de  Paris,  à  l'E.  de  la  capitale, 
renfermait  :  1°  l'abbaye  de  Saint- Antoine,  fondée  en 
1198,  pour  servir  de  refuge  aux  filles  pauvres;  l'église, 
du  xm°  siècle,  a  été  démolie  à  la  fin  du  xvui»;  les 
bâtiments,  reconstruits  en  1770,  ont  été  transformés 
en  hôpital;  2°  la  Porte  Saint-Antoine  était  d'abord,  au 
xiv8  siècle,  rue  Saint-Antoine,  près  delà  rue  des  ïour- 
nelles;  sous  Henri  II,  elle  fut  reconstruite  au  delà  des 
fossés  de  la  Bastille  et  décorée  d'un  arc  de  triomphe 
avec  des  sculptures  de  Jean  Goujon.  En  1070.  elle  fut 
restaurée  et  agrandie  par  F.  Blondel.  Elle  a  été  démolie 
en  1778. 

Antoine  (Saint-),  bourg  du  canton  et  à  14  kil.  K.  O. 
de  Saint-Marcellin  (Isère),  avait  une  abbaye  célèbre  do 
son  nom,  qui  suivait  la  règle  de  S'-Augustin;  l'église 
du  xni0  siècle  est  remarquable. 

Antoine  (Saint-)  ou  Ssara-Aratomio,  l'une  des  îles 
du  Cap-Vert,  par  2T11'  long.  0.  et  17°15'  lat.  N.  Elle 
a  de  hautes  montagnes;  on  y  cultive  l'indigotier,  l'o- 
ranger et  le  citronnier  ;  4,000  hab. 

Antoine  (Saint-),  nom  de  plusieurs  caps  :  à  l'extré- 
mité 0.  de  Cuba  ;  au  S.  de  l'embouchure  du  Rio  de  la 
Plata  ;  dans  la  Terre  de  Feu,  sur  le  détroit  de  Magellan. 

i&ntoïnetie  (Marie-).  Y.  Marie-Antoinette. 

Antoine,  village  du  llainaut  (Belgique),  à  8  kil. 
N.  0.  de  Tournay  ,  sur  une  hauteur  qui  domine  la 
plaine  où  fut  livrée  la  bataille  de  Fonlenoy;  ancienne 
barotmie,  château  fort  des  princes  de  Ligne;  2,500  hab. 

Antolîi  (mont),  sommet  élevé  (2,005  m.)  des  Alpes 
Carniques,  vers  l'une  des  sources  de  la  Piave. 

AntolîmeK  (Joseph),  paysagiste  espagnol  de  Séville 
(1059-1G70),  élève  de  Fr.  Rizi,  a  laissé  des  tableaux  re- 
cherchés par  les  amateurs.  Coloris  savant. 

Awtolimez  «Se  Saralsia  (François),  neveu  du  pré- 
cédent (1044-1700),  imita  très-habilement  le  coloris  do 


Murillo  ;  il  a  exécuté  des  petits  tableaux  pleins  de  grâce, 
sur  des  sujets  empruntés  à  la  Bible  et  à  la  vie  de  la 
Vierge. 

AntonnnaaFcM  (François),  médecin  corse,  né  en 
1780,  professeur  d'anatomie  à  l'université  de  Florence, 
fut  agréé  par  la  famille  Bonaparte,  pour  donner  ses 
soins  à  Napoléon,  prisonnier  à  S,e-Hélène  (1820).  Il  ob- 
tint la  confiance  de  l'illustre  malade,  et,  de  retour  en 
Europe,  publia  les  Derniers  moments  de  Napoléon,  2  vol. 
in-8",  1825.  Plus  tard,  il  prétendit  qu'il  avait  moulé  en 
plâtre  la  tête  du  héros  mourant;  ce  qui  fut  pour  An- 
tominarchi  la  cause  d'attaques  et  d'accusations  qui  le 
poursuivirent  plusieurs  années.  En  1851,  il  était  allé 
porter  ses  secours  aux  Polonais  révoltés  ;  en  1850,  il  se 
retira  en  Amérique,  et  mourut  à  San-Antonio  de  Cuba, 
en  1858. 

Anton  (Conrad-Gottlob),  philologue  allemand,  né  en 
1745,  professeur  de  langues  orientales  à  Wittemberg, 
où  il  mourut  en  1814,  a  publié  un  grand  nombre  de  sa- 
vantes dissertations. 

Anton  \Ciiarles-Gottlob),  historien  allemand  (1751- 
1818),  sénateur  de  Gœrlitz,  a  laissé  beaucoup  d'écrits 
sur  les  Antiquités  de  l'Allemagne.  Deux  Essais  sur  l'His- 
toire et  les  Usages  des  Templiers,  1779-1782;  et  une 
Histoire  de  l'économie  rurale  en  Allemagne  jusqu'à  la  fin 
du  xv  siècle,  5  vol.,  1790-1802. 

AnSonelle  (Pierre-Antoine,  marquis  d'),  né  à  Arles 
en  1747,  se  montra  partisan  de  la  Révolution  dans  son 
Catéchisme  du  tiers  état  (1789),  fut  chargé  de  faciliter 
la  réunion  d'Avignon  à  la  France  (1791);  refusa  les 
fonctions  de  maire  de  Paris  ;  mais,  juré  du  tribunal  ré- 
volutionnaire, prononça  la  condamnation  des  Girondins. 
11  fut  retenu  par  les  ordres  du  Comité  de  salut  public 
jusqu'après  le  9  thermidor,  fut  impliqué  dans  l'affaire 
de  Babœuf,  mais  acquitté  après  une  spirituelle  défense. 
Il  fut  exilé,  après  l'attentat  de  la  machine  infernale, 
parcourut  l'Italie,  en  s'occupant  d'arts  et  d'antiquité, 
et  revint,  sans  être  inquiété,  à  Arles,  où  il  mourut  en 
1817. 

AmtoaneJïo,  peintre  de  Messine  du  xv»  siècle,  apprit 
de  Van-Eyck  à  Bruges  le  secret  delà  peinture  à  l'huile, 
puis,  de  retour  en  Italie,  le  communiqua  à  Dominique 
de  Venise.  Il  mourut  à  Venise.  Ses  tableaux  sont  dis- 
persés ;  son  coloris  est  peu  vigoureux. 

Ainton-Snil,  baie  sur  la  côte  E.  de  Madagascar  où  les 
Français  ont  eu  un  établissement,  surtout  au  xvm"  siècle. 

Antonîa  (Major),  l'aînée  des  filles  du  triumvir  An- 
toine et  d'Octavie.  eut  de  Domitius  Alienobarbus  trois 
enfants,  dont  l'un,  Cneius  Domitius,  fut  le  pèrede  Néron. 

Antonisu  (Minor),  sa  sœur  cadette,  épousa  Drusus, 
fils  de  Livie,  et  en  eut  trois  enfants,  Gennanicus, 
Claude  et  Livie.  Elle  découvrit  à  Tibère  les  projets  de 
Séjan,  et  l'ut  peut-être  empoisonnée  par  Caligula, 
en  58. 

Antonia,  fille  de  l'empereur  Claude,  fut  mise  à 
mort  pour  avoir  refusé  d'épouser  Néron. 

Antomira  ïc  Menus  (Titus-Auhelius-Fulvujs-Boionuis- 
Aur.ius),  empereur  romain,  né  à  Lanuviuin,  en  80,  d'une 
famille  originaire  de  Nimes,  qui  était  parvenue  aux  hon- 
neurs à  Rome.  Intelligent,  instruit,  riche,  mais  mo- 
deste, modéré,  aimant  surtout  l'agriculture,  Antonin 
fut  élevé,  comme  malgré  lui,  aux  plus  grandes  fonc- 
tions, fut  adopté  par  Adrien,  et  lui  succéda,  en  158.  Il 
fut  l'un  des  meilleurs  empereurs  ;  aussi  son  règne  n'est-il 
pas  fécond  en  grands  événements  historiques,  mais  il 
tut  bon  et  heureux.  Son  administration  fut  douce  et 
équitable;  par  l'institution  des  pueri  alimentant,  il 
vint  au  secours  des  familles  pauvres,  pour  élever  leurs 
enfants;  protégea  les  esclaves  par  plusieurs  lois  fa- 
vorables ;  dota  Rome  et  les  provinces  de  monuments 
nombreux,  (la  colonne  Antonine),  et  ne  persécuta  pas 
les  chrétiens.  La  paix  régna  dans  l'Empire,  dont  les 
frontières  furent  respectées  ;  les  peuples  voisins  le 
prirent  souvent  pour  arbitre  ;  en  Bretagne,  il  re- 
poussa les  Brigantes,  et  fit  élever  un  second  mur  re- 
vêtu de  gazon,  au  nord  de  celui  d'Adrien.  Il  avait 
adopté,  par  1  ordre  d'Adrien,  L.  Verus  et  Marc-Aurèle; 
il  mourut  en  101  dans  sa  villa  préférée  de  Lorium.  Le 
nom  d'Antonin  parut  si  respectable  que  la  plupart  de  ses 
successeurs  l'adoptèrent.  On  a,  sous  son  nom,  un  [ïine- 
rariumprovinciarum,  monument  curieux  de  géographie, 
probablement  rédigé  par  ses  ordres. 

Antonin  (Saint-),  cli.-l.  de  cant.  de  l'arroud.  et  à  40 
kil.  N.  E.  de  Montauban  (l'arn-et-Garonne),  au  confluent 
de  la  Bonette  et  de  lAveyron.  Tanneries,  gros  draps, 
papeteries;  5,099  hab.  Elle  fut  brûlée  par  Simon  de 
Jlontfort  en  1211,  soutint  un  long  siège  contre  les  trou- 
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pes  royales  en  1622.  Patrie  du  grand-mailre  de  Malte, 
Jean  de  la  Valette. 

Antonina.  femme  de  Bélisaire.  V.  Bélisaire. 

Antonioitis  Lîlteralis,  écrivain  grec  du  n°  siècle, 
a  laissé,  sous  le  titre  de  Recueil  de  métamorphoses,  un 
livre  en  41  chapitres  intéressant  pour  le  grammairien  et 
le  mythologue.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Koch, 
1S32,  Leipzig. 

Antonio  (Nicolas), bibliographe  espagnol  (1617-1684) 
composa  la  Bibliolheca  nova,  2  vol.  in-fol.  comprenant 
les  auteurs  et  les  ouvrages  espagnols  de  1560  a  1672,  et 
la  Bibliolheca  velus,  publiée  après  sa  mort,  2  vol.  in- 
fol.,  comprenant  les  auteurs  espagnols  et  portugais  de- 
puis le  i"  siècle  jusqu'en  1500. 

Antonio  (Pierre),  peintre  espagnol  de  Cordoue, 
1614-1675,  est  rangé  parmi  les  bons  coloristes  espagnols. 

Antonio  de  Beja»-  (San-),  v.  régulière,  l'ondée  en 
1692  au  Texas  par  les  Mexicains  sur  la  rivière  du  même 
nom.  C'est  la  plus  ancienne  ville  de  ce  pays,  qui  main- 
tenant est  aux  Etals-Unis;  4,000  bab. 

Antonissen  (Henri-Jose™),  peintre  flamand  d'An- 
vers, 1757-1794,  doyen  de  la  corporation  de  Saint-Luc, 
en  1765  et  en  1775,  a  fait  de  bons  paysages  avec  ligures 
et  animaux. 

Antonlssoon  (Corneille)  ou  Corneille  TTeBimisse, 
peintre  hollandais  d'Amsterdam,  au  xvi°  siècle,  l'un  des 
fondateurs  de  la  corporation  des  arbalétriers  en  1536,  a 
fait  une  vue  du  vieux  Amsterdam,  célèbre  par  son  exac- 
titude. Il  grava  son  tableau  en  12  planches  sur  bois  et 
en  lit  hommage  à  Charles-Quint. 

Antonius  IÇSnsa.  V.  Musa. 

Antonius  S'rlimus,  général  romain,  se  déclara  pour 
Vespasien  contre  Vitellius,  battit  les  ennemis  à  Crémone 
et  dans  Rome  ;  mais  supplanté  par  Mucien,  il  se  retira 
à  Toulouse,  sa  patrie,  où  il  mourut  en  09. 

Anton;,  village  de  l'arrond.  et  à  5  lui.  de  Sceaux 
(Seine),  sur  la  Lièvre,  à  14  lui.  S.  de  Paris.  Plâtre  aux 
environs;  1,600  hab. 

Antraigsies  (Emmanuel-Louis-Henri  de  Launay,  com- 
te d'),  né  en  1755,  neveu  du  comte  de  Saint-Priest,  se 
déclara  révolutionnaire  et  républicain,  dès  1788;  mais 
député  aux  Etats-généraux,  il  chargea  complètement 
d'opinion,  émigra  en  1790,  et  depuis  lors  ne  cessa  par 
ses  écrits  et  par  ses  intrigues  de  travailler  en  faveur  de 
la  contre-révolution  et  desCourbons.il  réussit  à  gagner 
Pichegru,  comme  on  le  vit  dans  les  papiers  d'Antraigues, 
saisis  à  Venise  par  Bonaparte.  Il  se  mit  surtout  au  ser- 
vice de  la  Russie  et  de  l'Angleterre;  il  fut  assassiné  à 
Londres,  en  1812,  avec  sa  femme,  M»"  Sainte-Huberty, 
ancienne  artiste  de  l'Opéra,  par  son  domestique  qui  tra- 
hissait  ses  secrets. 

Antrain,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond.  et  à  24  lui. 
N.  O.  de  Fougères  (Ille-et-Vilaine),  sur  le  Couesnon,  au- 
trefois place  forte  avec  un  château  construit  par  les  ducs 
de  Bretagne;  1642  hab.  Victoires  des  Vendéens  en 
17P5. 

Antrim,  comté  de  l'Ulster,  au  N.  E.  de  l'Irlande, 
entre  le  Bann  et  le  canal  du  Word  ;  sa  superficie  est  de 
312,0110  hect.;  il  est  montagneux  et  renferme  des  ma- 
rais avec  le  lac  Keagh  ;  la  chaussée  des  Géants  est  sur  la 
côte.  Les  ch.-l.  sont  Antrim  et  Carrick-Fergus  ;  les 
villes  principales  sont  Belfast,  Ballymena,  Lisburn,  etc. 

Antriran,  l'un  des  deux  ch. -lieux  du  comté,  près  du 
lac  Neagh,  à  24  lui.  N.  de  Belfast  ;  commerce  assez  actif 
de  toiles  et  de  grains  ;  5,000  hab. 

Antros.  V.  Coulouan. 

Antrustïons.  V.  l.eudes. 

Antuco.  volcan  des  Andes  du  Chili,  à  l'E.  de  la 
Conception  ;  la  dernière  éruption  est  de  182S.  La  vallée 
d' Antuco  est  remarquable  par  la  douceur  du  climat  et 
la  beauté  de  sa  flore. 

Antnerpia.  V.  Anvers. 

AiatnmimaeniM,  v.  de  Gaule,  dans  la  Germanie  su- 
périeure ;  auj.  Anùernach. 

AaBubSs,  dieu  égyptien,  frère  ou  fils  d'Osiris,  prési- 
dait à  l'approche  des  ténèbres  ou  de  la  mort.  On  le  repré- 
sentait avec  le  corps  d'un  homme  et  la  tète  d'un  chien. 

Aejïers  (en  flam.  Antioerpen,  Anluerpia  en  latin 
moderne),  ch.-l.  de  la  province  de  ce  nom  (Belgique)  sur 
la  rive  droite  de  l'Escaut,  par  51°  15'  14"  lat.  N.  et  2° 
3' 55"  long.  E.;  à  45  kil.  N.  de  Bruxelles.  C'est  la 
grande  place  d'armes  de  la  Belgique,  avec  son  enceinte 
bastionnée,  avec  ses  forts  sur  les  deux  rives  de  l'Escaut 
et  les  nombreux  ouvrages  de  défense,  qui  doivent  en 
faire  comme  un  vaste  camp  retranché.  Excellent  port  sur 
l'Escaut  large  et  profond,  dont  Napoléon  voulut  taire  un 
port  militaire,  «  pistolet  chargé  au  cœur  de  l'Angle- 


terre.» Anvers  a  de  nombreuses  manufactures  de  soie, 
de  mousseline,  de  draps,  de  tapis;  des  filatures  de  coton, 
des  raffineries  de  sucre;  on  y  taille  les  diamants  et  les 
pierres  précieuses;  c'est  une  des  grandes  places  de 
commerce  de  l'Europe.  Elle  est  remarquable  par  ses 
monuments  :  la  cathédrale,  avec  sa  flèche  de  122  mètres 
et  ses  chefs-d'œuvre  de  l'école  flamande,  surtout  la  Des- 
cente de  croix  de  Rubens;  Saint-Jacques,  où  est  le  tom- 
beau deRubens;  les  autres  églises,  pleines  des  tableaux 
des  grands  maîtres  ;  l'hôtel  de  ville  et  la  Bourse  du  xvi» 
siècle,  le  riche  musée,  etc.  —  Anvers  était  peut-être  la 
capitale  des  Ambivarites;  elle  devint  très-florissante  au 
moyen  âge  et  fut  l'un  des  comptoirs  de  la  Hanse;  elle 
comptait  200,000  hab.  au  xvi"  s.;  saccagée  par  les  Espa- 
gnols en  1576,  prise  par  le  duc  de  Parme  en  1585,  après 
un  siège  mémorable,  elle  fut  presque  ruinée  par  la 
fermeture  de  l'Escaut  en  1648.  Les  Français  la  prirent 
en  1746,  en  1792,  en  1794;  elle  devint  le  ch.-l.  du  dé- 
part, des  Deux-Nèlhes;  les  Anglais  voulurent  en  vain 
ruiner,  en  1809,  le  grand  établissement  militaire  que 
Napoléon  I"  y  formait;  en  1814,  Carnot  la  défendit  con- 
tre eux.  Après  la  révolution  belge  de  1850,  les  Français, 
alliés  des  Belges,  et  commandés  par  le  maréchal  Gérard, 
l'assiégèrent  et  la  prirent  en  1852.  Elle  a  été  le  centre 
d'une  grande  école  de  peinture,  dont  Rubens  et  Van 
Dyck  furent  les  maîtres;  c'est  la  patrie  de  Metzys,  Por- 
bus,  Téniers,  Van  Dyck,  Jordaëns,  Edelinck;  du  géogra- 
phe Ortelius,  de  l'imprimeur  l'iantyn;  pop.  127,000  hab. 

Anvers,  prov.  de  la  Belgique  entre  le  Brabant  hol- 
landais au  K.  ;  le  Limhourg  à  l'E.  ;  le  Brabant  belge 
au  S.  ;  la  Flandre  orientale  à  l'O.  ;  elle  est  arrosée  par 
l'Escaut  et  les  deuxNèlhes;  c'est  un  pays  plat  et  sablon- 
neux; le  nord-est  ou  la  Campine  est  couvert  de  landes 
et  de  bruyères;  il  y  a  beaucoup  de  tourbières.  Les  pâtu- 
rages nourrissent  de  beaux  bestiaux  ;  l'industrie  et  le 
commerce  sont  développés.  Le  marquisat  d'Anvers,  ac- 
quis par  la  maison  de  Bourgogne,  en  1450,  suivit  les 
destinées  des  autres  provinces  de  la  Belgique.  La  pro- 
vince comprend  trois  arrondissements.'  Anvers,  Malines 
et  Turnhout;  sa  superficie  est  de  283,176  hect.;  et  sa 
pop.  de  486,000  hab. 

An  ville  (Jean-Baptiste  Bourguignon  d'),  célèbre  géo- 
graphe français,  né  à  Paris,  en  1697,  mort  en  1782,  fut 
nommé  à  22  ans  premier  géographe  du  Roi,  devint  mem- 
bre de  l'Académie  des  Inscriptions,  et  travailla  toute  sa  vie 
à  l'étude  de  la  géographie.  Par  ses  mémoires  sur  les  me- 
sures de  longueur  des  anciens,  par  ses  cartes  nombreu- 
ses, par  ses  savantes  dissertations,  insérées  dans  le 
recueil  de  l'Académie,  il  a  fait  faire  les  plus  grands 
progrès  à  la  science.  Il  est  à  regretter  que  l'édition  com- 
plète et  méthodique  de  ses  œuvres,  entreprise  par  M.  de 
Manne,  n'ait  pas  été  achevée  ;  deux  volumes  seulement 
ont  paru.  L'ouvrage,  intitulé  Géographie  de  Danville,  est 
de  Barentin  de  Montchal. 

Annciier,  v.  de  la  Bavière  rhénane,  sur  la  Queieli, 
à  10  lui.  de  Landau,  fut  une  ville  libre  de  l'Empire; 
dans  le  château  voisin  de  Trifels,  où  fut,  dit-on,  ren- 
fermé Richard  Cœur-de-Lion,  les  empereurs  déposaient 
leurs  ornements  précieux;  4,000  hab. 

AnsaniBiii  (Lanciano),y.  de  l'ancienne  Italie,  peut- 
être  capitale  des  Frentans,  près  de  l'embouchure  du 
Sagrus. 

Anxur,  nom  ancien  de  Terracine. 

Anysis,  roi  d'Egypte,  aveugle,  fut  détrôné  par  le 
roi  d'Ethiopie  Sabacos,  suivant  les  uns  au  xi»  siècle 
av.  J.  C,  suivant  d'autres  au  vnie. 

Anytus,  maître  d'un  atelier  de  corroyeur,  à  Athènes, 
fut  l'un  des  chefs  les  plus  fougueux  de  la  démocratie, 
rentra  dans  sa  patrie,  après  la  chute  des  Trente  tyrans, 
fut  l'un  des  accusateurs  de  Socrate  ;  puis,  méprisé,  exilé, 
se  retira  à  lléraclée ,  où  il  fut  lapidé. 

Anza,  riv.  du  Piémont,  qui  descend  des  glaciers  du 
mont  I.osa  el  traverse  la  vallée  pittoresque  d'Anzasca, 
longue  de  32  kil.,  où  l'on  recueille  de  l'or  depuis  les 
Romains.  L'Anza,  après  un  cours  de  52  kil.,  se  jette 
dans  la  Tosa. 

Amxïlio  ou  RSikoko,  pays  peu  connu  de  l'Afrique 
intérieure,  à  l'E.  du  Congo.  Il  est  riche  en  mélaux  et  en 
bois  de  santal;  les  habitants,  excellents  archers,  sont 
courageux,  mais  cruels;  ils  viennent  quelquefois  jusqu'à 
la  côte  pour  trafiquer  avec  les  Européens. 

An»* in,  village  de  l'are:  et  à  2  lui.  N.  0.  de  Valcncien- 
nes  (Nord)  possède  les  mines  de  houille  les  plus  abon- 
dâmes de  France:  elles  sont  exploitées  depuis  1754  et 
ont  118  kil.  carrés  et  12  puits  d'extraction.  Fabrication 
de  machines  pour  les  forges,  les  fonderies,  les  verreries; 
7,283  hab. 
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Anaâo.  V.  Anlium. 

Aoiï  ou  Ahosl,  juge  d'Israël,  de  la  tribu  de  Benja- 
min, frappa  au  cœur  Eglon,  roi  des  Moabit.es,  et  dis- 
persa son  armée.  Il  vivait  de  1490  à  1410  av.  J.  C. 

Aoises,  nom  des  habitants  primitifs  de  la  Béolie, 
dépossédés  par  Cadmus.  De  là  le  nom  d'Aonie  donné  à 
la  Béotie. 

Aonides,  surnom  des  Muses.,  honorées  dans  la  Béo- 
tie ou  Aonie. 

Aune,  c.-à-d.  sans  oiseaux,  lieu  rempli  de  maré- 
cages infects  dans  l'ancienne  Épire  ;  c'est  VAverne  des 
Latins. 

Aormos  [rocher  fortifié,  en  sanscrit),  nom  d'une  vaste 
plate-forme,  entourée  de  rochers,  sur  les  limites  de  la 
Bactriane  et  de  l'Inde,  dont  Alexandre  nes'empara  que 
difficilement. 

Aoste  (Augusta  Prxtoria,  Augusla  Salassioriim)  v. 
d'Italie,  dans  la  belle  vallée  de  ce  nom,  sur  la  rive 
droite  de  la  Doria-Baltea,  au  débouché  des  routes  du 
Grand  et  du  Petit-Saint-Bernard,  à  80  kil.  N.  0.  de 
Turin.  Évêclié  ;  cathédrale  gothique  ;  commerce  de  vins, 
fourrages,  cuirs.  —  Capitale  des  Salasses,  qui  furent 
soumis  par  Ter.  Varron  ;  colonisée  par  Auguste,  elle 
conserve  de  belles  ruines  romaines.  Patrie  de  saint  An- 
selme de  Cantorbéry;  7,000  hab. 

Aoual.  V.  Bahrek. 

Aoistle.  V.  Oude. 

Aoascljilali  (Augila),  oasis  libyenne  du  pays  de  Tri- 
poli, au  S.  E.  du  golfe  de  la  Sidre.  Elle  renferme  plu- 
sieurs villages  épars  au  milieu  de  bois  de  palmiers;  les 
habitants  font  le  commerce  de  caravanes.  L'oasis  est 
administrée  par  un  bey,  qui  réside  dans  la  petite  ville 
d'Aoudjilah,  et  dépend  du  pacha  de  Tripoli. 

Aotis.  riv.  c!c  l'illyrie  ancienne,  aujourd'hui  Voïoussa. 
Philippe  V  de  Macédoine  fut  défait  à  l'embouchure  du 
fleuve  par  les  Romains,  214  av.  J.  0. 

Aoust-em-EMois  [Augusla  Tricastinormn),  bourg, 
près  de  Crest,  dans  l'arrond.  et  à  30  kilom.  de  Die 
(Drôme).  Papeteries,  sources  minérales,  quelques  ves- 
tiges de  la  colonie  fondée  par  Auguste  ;  1 ,300  hab. 

AofBt,  8°  mois  de  notre  année,  était  le  6e  chez  les 
Romains  qui  l'appelèrent  Sextilis,  puis  Augustus,  en 
l'honneur  d'Auguste. 

Août  i  98»  (Nuit  du  4),  célèbre  parla  fameuse  séance 
de  l'Assemblée  constituante,  où,  sur  la  proposition  du 
vicomte  de  Noailles,  elle  abolit  toutes  les  inégalités, 
tous  les  privilèges  du  régime  féodal. 

Août  S99S  (Journée  du  10),  célèbre  par  la  chute  de 
la  royauté.  Préparée  par  les  Girondins,  exécutée  parles 
insurgés  des  faubourgs  Saint-Antoine  et  Saint-Mar- 
ceau, elle  eut  pour  résultats  la  prise  des  Tuileries,  la 
suspension,  puis  la  captivité  du  roi,  la  convocation 
d'une  Convention  nationale,  elc. 

Apaches.  tribus  indiennes  de  l'Amérique  du  Nord, 
répandues  dans  le  Nouveau-Mexique  (États-Unis)  et  dans 
les  Etats  du  Mexique  septentrional.  Guerriers  et  indus- 
trieux, ils  ne  cessent  d'infester  les  frontières  des  deux 
pays.  On  leur  a  fait  continuellement  la  guerre  depuis 
plusieurs  années,  mais  ils  sont  encore  redoutables. 

ApaBaettes,  ancienne  peuplade  d'Indiens ,  jadis 
établis  au  S.  de  la  Géorgie  et  assez  civilisés;  il  en  reste 
quelques  débris  près  de  la  baie  Mobile  et  vers  l'embou- 
chure du  Mississipi. 

ApaSaclies.  On  donne  improprement  ce  nom  au 
système  des  Alleghanys;  c'est  seulement  le  vasteplateau 
situé  entre  les  Alleghanys  et  les  montagnes  Bleues,  de- 
puis les  hautes  terres  de  l'Alabama.  Il  traverse  le  Ten- 
nessee, les  Carolines,  la  Virginie,  le  Maryland,  la  Penn- 
sylvanie et  une  partie  de  l'État  de  New-York.  Il  est 
divisé  en  deux  parties  par  les  monts  Katatin.  Le  sol  est 
fertile,  surtout  à  l'E.,  dans  la  Grande-Vallée  do  Virgi- 
nie; il  produit  beaucoup  de  blé.  V.  Alleghanys. 

AjjsKSaelïicola.riv.  des  Etats-Unis,  vient  des  monts 
Apalaches, sépare l'Alaliama  delà  Géorgie,  est  en  grande 
partie  navigable,  et  finit  près  du  cap  Saint-Biaise  dans 
le  golfe  du  Mexique;  son  cours  est  de  650  kilom. 

A]ialacliî«'ula.  v.  de  la  Floride  (Etals-Unis) ,  port 
de  mer  sur  la  rive  droite  du  fleuve  de  ce  nom,  exporte 
de  grandes  quantités  de  coton. 

Annulée,  Apamea,  nom  de  plusieurs  villes  de  l'Asie 
ancienne. 

Apaméc  (Famieii),  sur  l'Oronte,  fut  agrandi''  par 
Séltiicus  1",  qui  lui  donna  le  nom  de  sa  femme.  Les 
Séleucides  y  entretenaient,  leurs  éléphants  de  guerre 
et  y  avaient  une  école  de  cavalerie.  Elle  fut  la  capitale 
de  l'Apamcue,  puis  do  la  Syrie  n"  sous  les  empereurs; 
patrie  de  Posidonius. 


Apainée-Ciboios  {Afium-Kara-Hissar),  v.  de  la 
Grande-Phrygie,  près  du  Méandre,  fut  fondée  par  An- 
tiochus  Soter,  qui  y  transporta  les  habitants  de  Célènes 
et  lui  donna  le  nom  de  sa  mère.  Elle  fut  surnommée 
Cibotos  (coffre,  magasin),  parce  qu'elle  était  l'une  des 
premières  villes  de  commerce  de  l'Asie  Mineure. 

Apamée,  v.  de  Mésopotamie,  fondée  par  Sélcucus  Ier, 
en  face  de  Zeugma,  sur  la  rive  gauche  de  l'Euphrate. 

Apamée  ou  Digha  (Korna),  au  confluent  du  Tigre  et 
de  l'Euphrate. 

Apamée  de  Mésène,  dans  l'île  de  ce  nom,  au  mi- 
lieu du  Tigre. 

Apaniée,  dans  le  pays  des  Partîtes. 

Apaniée  de  Pisidie. 

Apasmée  [Amapoli],  v.  de  Bithynie,  près  de  Pruse, 
agrandie  par  Prusias  qui  lui  donna  le  nom  de  sa  femme. 
Prise  par  les  Romains,  75  ans  av.  J.  C.,  elle  devint  une 
colonie  romaine. 

Apanages.  On  appelait  ainsi  les  domaines  donnés 
par  les  rois  de  France  à  leurs  fils  puînés,  du  mot  apen- 
ner,  donner' des  ailes,  ou  plutôt  du  latin  barbare  apa- 
nare,  donner  du  pain.  La  législation,  en  pareille  ma- 
tière, a  été  très-irrégulière  jusqu'au  xvi"  siècle;  seule- 
ment on  voit  les  apanages  se  multiplier  au  xui°  siècle  et 
au  xive,  généralement  à  la  condition  de  retour  à- la  cou- 
ronne, à  défaut  d'héritiers.  Vainement  Charles  V,  en 
■1574,  supprima  les  apanages  en  terres  et  y  substitua 
12,000  liv.  tournois  de  revenu.  La  loi  ne  fut  pas  obser- 
vée, et  les  femmes  elles-mêmes  obtinrent  quelquefois 
des  apanages,  comme  Marguerite,  fille  de  Henri  II,  qui 
reçut  le  Berry.  L'ordonnance  de  1506  régla  les  apanages, 
qui  firent  retour  à  la  couronne  à  l'extinction  de  la  ligne 
masculine.  L'Assemblée  constituante  et  la  constitution 
de  1791  les  changèrent  en  rentes  apanagées.  Les  apanages 
furent  rétablis  par  lesénatus-consulte  du  50  janvier  1810, 
et  par  la  Restauration  en  laveur  de  la  maison  d'Orléans. 
La  loi  du  2  mars  1852  a  fait  rentrer  ce  dernier  apanage 
dans  le  domaine  de  la  couronne. 

Apaaiw,  bourg  de  Hongrie,  sur  la  rive  gauche  du 
Danube,  à  15  kilom.  S.  O.  de  Zombor,  dans  un  pays 
marécageux.  Etoffes  de  coton;  récolte  de  garance, 
chanvre  et  maïs;  6,000 hab. 

ApaflsirSes,  fêtes  solennelles  en  l'honneur  de  Bac- 
chus,  à  Athènes.  Elles  duraient  trois  jours.  Le  troisième, 
les  chefs  de  famille  faisaient  inscrire  dans  leur  tribu 
leurs  enfants  arrivés  à  l'âge  requis. 

Apclieron,  ou  Charkhow,  cap  et  presqu'île  à  l'ex- 
trémité orientale  du  Caucase  dans  la  mer  Caspienne; 
elle  forme  une  division  du  Chirvan,  ch.-licu  Bakou. 
Le  sol  est  imprégné  de  gaz  sulfureux  et  inflammable; 
il  y  a  plusieurs  sources  de  naphte.  Les  Guèbres  y  ado- 
rent, le  feu  éternel. 

Apelle,  célèbre  peintre  grec,  né  à  Cos,  ou  à  Colo- 
phon,  ou  à  Eplièse,  vers  560  av.  J.  C,  surpassa  bientôt 
son  maître  l'amphile,  et  fut  bien  accueilli  en  Macé- 
doine par  Philippe  et  Alexandre.  La  délicatesse  et  la 
grâce  distinguaient  son  talent,  et  les  anciens  citaient 
surtout  trois  de  ses  tableaux:  l'Alexandre  tonnant,  la 
Vénus  endormie  et  la  Vénus  Anadijomèuc.  Il  travaillait 
chaque  jour;  de  là  le  proverbe  :  Nulla  dies  sine  linea; 
il  livrait  ses  tableaux  au  jugement  des  passants.  On 
connaît  sa  parole  à  un  savetier,  qui  voulait  étendre  ses 
critiques  à  la  jambe  d'un  de  ses  personnages  :  Ne  sutor 
ultra  crepidam,  que  le  savetier  ne  s'élève  pas  au-dessus 
de  la  chaussure. 

ApcSles,  hérésiarque  du  11e  siècle,  disciple  de  Mar- 
cion,  fut  le  fondateur  de  la  secte  des  Apellistes; il  con- 
damnait le  mariage,  niait  la  résurrection  des  morts  et 
rejetait  l'autorité  de  la  Bible. 

ApellicoEa  «Be  'l'émis  ,  péiipalélieien  et  bibliomane  , 
réunit  une  riche  bibliothèque  que  Sylla,  maître  d'Athè- 
nes, lit  transporter  à  Rome.  Il  avait  acheté  les  manu- 
scrits d'Aristote,  cachés  pendant  plus  de  130 ans  dans  une 
caverne.  Andronicus  de  Rhodes  les  publia. 

Apemmins  (probablement  du  celtique  peu,  tête,  élô- 
valion),  chaîne  de  montagnes  qui  parcourt  la  péninsule 
italienne  du  N.  0.  au  S.  E.,  depuis  le  col  de  Cadibonc, 
qui  la  relie  aux  Alpes,  jusqu'aux  caps  Spartivento  et 
Leuca,  sur  une  longueur  d'environ  1,450  kil.  et  sur  une 
largeur  de  250  kil.  vers  le  centre,  mais  bien  moindre  au 
N.  et  au  S.  Elle  se  divise  en  5  parties  :  1°  l'Apennin  sep- 
tentrional, qui  comprend  l'Apennin  ligurien  et  l'Apen- 
nin toscan,  a  une  longueur  de  300  kil.  jusqu'au  mont 
Cornaro  ;  il  s'élève  de  1,000  à  2,000  met.,  longe  d'abord 
le  golfe  de  Gènes,  puis  s'éloigne  de  la  mer  Tyrrhc- 
nienne  et  se  rapproche  de  l'Adriatique;  ses  principaux 
sommets  sont  :  le  San-rdegrino  (1,575  met.),  le  Bosco- 
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lungo  (1,357  met.),  le  mont  Cimone  (2,026  met.),  le  Fal- 
terona  et  le  Cornaro  (2,002  met.);  les  passages  les  plus 
importants  sont,  depuis  !c  col  de  Cadibone,  ceux  de  la 
Bocchetta,  de  Giovi,  de  Monte-Bruno,  de  Pontremoli,  de 
Fiumalbo,  de  Pietra-Mala.  Les  flancs  du  versant  méri- 
dional sont  en  général  abrupts;  les  pentes  septentrio- 
nales, aux  formes  arrondies,  avec  leurs  nombreux  con- 
tre-forts, s'abaissent  progressivement  vers  le  Pô;  même 
du  côté  de  la  Toscane,  l'Apennin  finit  brusquement  et 
des  plaines  basses  s'étendent  du  pied  des  montagnes  à  la 
mer.  2°  L'Apennin  central,  qui  comprend  l'Apennin  ro- 
main et  le  plateau  des  Abruzzes,  est  plus  rapproché  de 
l'Adriatique,  et  s'étend,  sur  une  longueur  de  200  kil., 
jusqu'au  mont  Forcone,  vers  les  sources  du  Sangro  ;  c'est 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  chaîne.  Les  principaux 
sommets  de  l'Apennin  romain  sont  les  monts  de  la  Si- 
billa  (2,108  met.),  Vetore  (2,470  met.);  puis  au  mont 
Calvo  commencent  deux  grandes  branches  qui  compren- 
nent le  plateau  des  Abruzzes.  (V.  ce  mot.)  Les  contre- 
forts du  versant  oriental,  nombreux,  étroits,  abrupls, 
se  dirigent  vers  le  littoral;  parmi  ceux  du  versant  occi- 
dental, le  Subapennin  romain,  entre  le  Tibre  et  le  Gari- 
gliano,  est  le  plus  étendu.  Les  principaux  passages  sont 
les  cols  de  Scheggia,  de  Serravalle,  et  dans  la  chaîne 
occidentale  des  Abruzzes  les  cols  d'Antrodoeco  et  de 
Forca-Carosa.  5»  L'Apennin  méridional  s'étend  d'abord 
tortueusement  jusque  vers  le  mont  Caruso ,  a  des  som- 
mets moins  élevés,  les  monts  Ortasco,  Azo,  Sangio, 
Sant'Angelo,  Matese  (2,000  met.),  descend  à  800  met.  de 
hauteur  et  se  bifurque  près  du  lac  de  Pesole.  Les  prin- 
cipaux cols  sont  ceux  de  Sulmona,  Crêpa  Cruore,  Aria- 
no,  etc.  Cette  partie  de  l'Apennin  envoie  vers  le  IN.  E. 
le  contre-fort  des  monts  Gargani,  et  vers  le  S.  O.  le 
Subapennin  napolitain,  qui  vient  former  la  presqu'île 
de  Sorrente,  entre  les  golfes  de  Naples  et  de  Salerne. 
Au  mont  Caruso,  l'Apennin  se  divise  en  deux  branches  : 
vers  le  S.  O.,  les  montagnes  des  Calabres,  dont  les  prin- 
cipaux sommets  sont  la  Maddalena,  le  Pollino  (1,700 
met.),  les  monts  délia  Sila,  enfin  l'Aspromonle  (1,355 
met.);  les  cols  de  Serra-Alta,  de  Morano.  de  Marzi,  de 
Nicastro  traversent  cette  chaîne;  vers  le  S.  E.,  les  col- 
lines peu  élevées  de  la  Terre  de  Bari  et  de  la  Terre 
d'Otrante.  —  Les  Apennins  n'ont  pas  les  beautés  des 
Alpes,  ni  leurs  glaciers,  ni  leurs  neiges  éternelles;  les 
sommets  sont  arrondis  et  trop  souvent  tristes  et  dénu- 
dés; les  vallées  ressemblent  à  de  grands  ravins  d'un  as- 
pect sauvage.  La  plus  grande  partie  de  la  chaîne  est  for- 
mée do  masses  calcaires;  il  y  a  de  nombreux  volcans 
éteints,  surtout  au  centre  et  au  sud,  et  beaucoup  de  lacs 
qui  sont  d'anciens  cratères.  Si  l'Apennin  renferme  de 
beaux  marbres,  il  n'est  pas  riche  en  métaux;  les  mines 
de  fer  les  plus  remarquables  sont  celles  de  la  Toscane 
et  de  l'île  d'Elbe. 

Apenat-adle,  port  sur  la  côte  E.  du  Slesvig,  au  fond 
du  golfe  du  même  nom,  dans  le  Petit-Belt,  à~30kil.  N. 
de  Flensbourg;  commerce  de  produits  agricoles;  chan- 
tiers de  construction;  tabac,  toiles  imprimées;  4,000  ha- 
bitants. 

Aper  (Marcds),  orateur  latin,  gaulois  de  naissance, 
acquit  une  grande  réputation  à  Home,  où  il  devint  sé- 
nateur et  préteur,  au  i"  siècle;  c'est  l'un  des  interlocu- 
teurs du  dialogue  De  Oratoribus,  qu'on  lui  a  quelquefois 
attribué. 

Apcr  (Arius).  V.  Dioclétien. 

Aplsec,  v.  du  pays  de  Chanaan,  conquise  par  Josué, 
dans  la  tribu  d'Aser. 

Aplîcc,  v.  de  la  tribu  d'Issachar,  au  nord  de  Jez- 
raël;  les  Israélites  y  furent  défaits  trois  fois  par  les  Phi- 
listins; Saiil  fut  tué  à  quelque  distance  sur  le  mont 
Gelboé. 

Aplis-odisias,  nom  do  plusieurs  lieux  anciens  con- 
sacrés à  Vénus. 

AjtBiroclîsîas  (Gheira)  devint,  sous  les  Romains,  la 
principale  ville  delà  Carie;  patrie  d'Alexandre  le  com- 
mentateur; —  port  de  Cilicie,  en  face  de  Chypre;  —  v. 
de  Phrygie; —  stalion  navale  de  la  Pentapole  Cyrénaï- 
que,  etc. 

ApBurouïîsîcs,  fêtes  en  l'honneur  de  Vénus. 

Aphrodisiiarai,  v.  de  Chypre;  —  port  de  Numidie, 
près  d'Hippo-Regius:  —  port  de  l'Afrique  proconsulaire, 
près  d'IIadrumète,  etc. 

Aplirodiae,  c'est-à-dire  née  de  l'écume  de  la  mer, 
nom  grec  de  Vénus. 

ApliB-odites  EDomnnos,  port  de  Vénus.    V.  Mvos- 

HORMOS. 

Apnrodîiopolis,  ville  de  Vénus,  nom  commun  à 
4  villes  d'Egypte  :  1°  deux  dans  la  ïliébaïde;  2»  dans 


l'Heptanomide,  sur  îa  rive  droite  du  Nil,  au  S.  de  Mem- 
phis;  elle  eut  un  évêché  vers  la  fin  de  l'empire  ;  5°  dans 
le  Delta,  entre  Naucratis  et  Sais. 

A|t3mtI»onins,  rhéteur  grec  d'Antioche,  vivait-  au 
iu°  ou  au  iv  siècle.  11  a  laissé  des  exercices  de  rhéto- 
rique, Progijmnasmata,  dont  on  se  servit  beaucoup  aux 
xvi°  et  xvu0  siècles,  et  un  recueil  de  40  fables  à  la  ma- 
nière d'Esope. 

Apâ,  île  des  Nouvelles-Hébrides  (Mélanésie),  est  cou- 
verte de  montagnes  et  de  forêts.  Cook  l'a  découverte 
en  1774. 

Apïa,  nom  ancien  du  Péloponnèse,  à  cause  d'Apis,  roi 
d'Argos,  fils  de  Phoronée. 

Apicius,  nom  de  trois  Romains  gaslronomes,  qui 
vivaient,  l'un  sous  Sylla,  l'autre  sous  Trajan  et  le  troi- 
sième sous  Tibère.  Celui-ci,  le  plus  célèbre,  dépensa 
pour  sa  gourmandise  une  énorme  fortune,  et  n'ayant 
plus  que  250,(100  livres,  il  s'empoisonna.  Il  existe  sous 
son  nom  un  traité  De  fie  culinaria,  imprimé  à  Milan, 
1408,  in-4°;  et  réimprimé  plusieurs  fois,  sous  le  titre  de 
De  Obsoniis. 

Apidanus  IGoura),  affl.  de  droite  du  Pénée,  en 
Thessalie,  passait  près  de  Pharsale. 

Apiolac,  petite  ville  du  pays  des  Sabins,  prise  par 
Romulus  et  par  Tarquin  I". 

Apiora.  grammairien  d'Alexandrie,  vivait  au  com- 
mencement du  i"  siècle;  il  écrivit  contre  les  Juifs  une 
satire  violente,  qui  lut  réfutée  par  Josèphe. 

Apis,  v.  ancienne  d'Egypte,  àl'O.  deParœtonium,  cé- 
lèbre par  le  culte  du  dieu  Apis. 

Apis,  divinité  égyptienne,  ou  plutôt  symbole  vivant 
du  bienfaisant  Osiris;  c'était  un  bœuf  noir,  marqué  d'une 
tache  blanche  et  carrée  au  front,  d'une  tache  blanche  en 
forme  de  croissant  au  côté  droit.  Nourri  à  Memphis  et 
servi  dans  deux  temples  par  des  prêtres  particuliers,  il 
devait  vivre  25  ans;  alors  on  le  noyait,  et,  après  des  fu- 
nérailles magnifiques,  on  l'enterrait  dans  le  Sérapeum. 
On  le  pleurait;  mais  quand  on  avait  trouvé  un  nou- 
veau bœuf  Apis,  la  joie  était  grande  dans  tout  le  pays. 

Apocalypse,  d'un  mot  grec  qui  signifie  révélation, 
livre  du  Nouveau-Testament,  célèbre  par  son  obscurité 
mystérieuse.  Il  contientsurtout  les  révélations  qui  furent 
faites  à  saint  Jean  dans  l'île  de  Pathmos,  vers  68.  Il  a 
donné  lieu  à  une  foule  de  croyances  et  de  commentaires 
souvent  bizarres  et  toujours  hypothétiques. 

Apoerîsiaire,  d'un  mot  grec  qui  signifie  donneur 
de.  réponses  C'était,  dans  l'empire  romain,  le  magistrat 
chargé  de  transmettre  les  réponses  du  prince  et  de  juger 
les  différends  des  officiers  du  palais.  Dans  la  cour  pon- 
tificale, on  nommait  ainsi  les  nonces  résidant  auprès 
des  princes  étrangers.  Le  chapelain  de  Charlemagne  fut 
ainsi  appelé.  Le  député  d'une  église  ou  d'un  monastère 
avait  quelquefois  le  nom  d'apocrisiaire. 

Apoilofes,  peuple  ancien  de  l'Etolie,  près  de  Nau- 
pacte. 

Ajtolda,  v.  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar,  près 
de  1  Ilm,  à  15  kil.  N.  E.  de  Yv'eimar;  fabriques  de  bas; 
sources  minérales;  7,000  hab. 

Apollinaire  (Saint),  évêque  d'IIiérapolis  en  Phry- 
gie, au  n"  siècle,  écrivit  contre  les  juifs,  les  païens,  lés 
hérétiques,  et  adressa  a  Marc  Aurèle.  vers  l'an  170,  une 
éloquente  Apologie  en  faveur  de  la  foi. 

Apollinaire  l'Ancien,  rhéteur  d'Alexandrie,  com- 
posa avec  son  fils,  lorsque  l'empereur  Julien  interdit 
aux  chrétiens  l'étude  des  ouvrages  païens,  des  livres  de 
grammaire,  de  rhétorique,  d'histoire,  de  poésies,  pour 
remplacer  les  auteurs  profanes. 

Apollinaire  le  Jeune,  son  fils,  l'aida  dans  la  com- 
position de  ses  ouvrages,  fut  évêque  de  Laodicée,  en 
502,  lutta  contre  les  Ariens,  mais  enseigna  des  doctrines 
qui.  plusieurs  fois  condamnées,  furent  propagées  par  les 
Apollinaristes ,  ses  disciples,  et  se  confondirent  avec 
celles  des  Eulychiens.  Il  resle  d'eux  l'Interprétation  des 
psaumes,  en  vers  grecs,  et  le  Christ  souffrant,  tragédie. 

Apollinaire  (Sidoine).  V.  Sidoine. 

Apollinaires  (Jeux),  fête  en  l'honneur  d'Apollon, 
instituée  à  Rome  pendant  la  2e  guerre  punique.  On  la 
célébrait  pendant  8  jours,  à  partir  du  5  des  nones  de 
Quiiililis  (5  juillet). 

Apolline  (Sainte),  vierge  d'Alexandrie,  souffrit  le 
martyre  en  248,  sous  l'empereur  Philippe.  On  l'honore 
le  0  février. 

Apollimopolis  ranagna  (Epfou),  v.  ancienne  de 
l'Egypte,  dans  la  Thébaide,  sur  la  rive  gauche  du  Nil; 
évêché  sous  les  empereurs.  Belles  ruines  de  plusieurs 
temples. 

A^EoIlînopolîs  pai'va  (Kous),  v.  de  la  Thébaide, 
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sur  la  rive  droite  du  NÙ,  près  de  Thèbes,  faisait  le  com- 
merce avec  les  ports  de  la  mer  Ronge. 

Apollodore,  peintre  grec  d'Athènes,  au  iv°  siècle 
av.  J.  C,  sut  le  premier  ménager  l'ombre  et  la  lumière; 
il  fut  le  précurseur  de  Zeuxis. 

Apolloilore,  grammairien  grec  et  poêle  mytho- 
graphe  du  ii°  siècle  av.  J.  C,  né  à  Athènes,  écrivit  en 
vers  une  Chronique,  une  Description  de  la  terre  ,  beau- 
coup de  commentaires,  etc.  11  nous  reste  de  lui  sa 
Bibliothèque,  une  histoire  des  dieux  et  héros  grecs.  Cla- 
vier, qui  a  traduit  cet  ouvrage  en  français,  1805,  2  vol. 
in-8",  croit  que  c'est  seulement  un  mauvais  extrait  du 
grand  ouvrage  d'Apollodore. 

Apolloclore,  de  Damas,  architecte  favori  de  Trajan, 
éleva  un  grand  nombre  de  monuments  remarquables; 
ceux  du  Forum  de  Trajan,  à  Home,  avec  la  belle  co- 
lonne, des  arcs  de  triomphe  à  Dénévent  et  à  Aneône,  et 
surtout  le  pont  colossal  sur  le  Danube.  Mais  Adrien,  ja- 
loux de  son  talent  et  piqué  de  ses  réponses,  l'exila  et  le 
lit  mettre  à  mort. 

Apollon,  d'après  la  légende  grecque  et  romaine, 
était  fils  de  Jupiter  et  de  Latone,  frère  de  Diane,  et  na- 
quit dans  l'île  de  Délos,  d'abord  errante  et  qu'il  fixa 
parmi  les  Cyclades.  11  commença  par  tuer  de  ses  flèches 
le  serpent  Python  que  Junon  avait  chargé  de  poursuivre 
Latone.  C'était  le  plus  beau  et  le  plus  aimable  des 
dieux,  le  dieu  des  vers,  de  la  musique,  de  l'éloquence, 
des  arts,  de  la  médecine  ;  le  meilleur  dps  archers,  le 
plus  habile  conducteur  de  char.  Il  présidait  aux  con- 
certs des  Muses,  il  inspirait  le  délire  des  poètes,  et  on  le 
représentait  souvent  une  lyre  d'or  à  la  main;  il  avait 
surtout  le  talent  de  connaître  l'avenir  et  ses  oracles 
étaient  célèbres.  Malheur  à  ceux  qui  bravent  sa  colère; 
devant  Troie,  les  Grecs  périssent  sous  les  traits  d'Apol- 
lon ;  ses  flèches  percent  Niobé  et  ses  enfants.  Jupiter  a 
frappé  de  sa  foudre  Esculape,  iils  du  dieu  ;  Apollon  se 
venge  sur  les  Cyclopes.  qui  ont  forgé  la  foudre;  il  est 
banni  du  ciel.  Alors  il  se  retire  chez  Admète,  roi  de 
Thessalie,  etgarde  ses  troupeaux  ;  Mercure  lui  dérobe  sa 
lyre  et  son  carquois;  alors  Apollon  et  Neptune,  également 
disgracié,  aident  Laomédon  à  bâtir  les  murs  de  Troie, 
puis  ils  le  punissent  pour  avoir  refusé  le  salaire  convenu. 
Apollon,  rappelé  au  ciel,  est  spécialement  chargé  d'é- 
clairer l'univers;  il  est  alors  le  Soleil,  Hélios,  Phœbus 
Apollon  ;  on  le  représente  avec  un  fouet  à  la  main  et  la 
tête  radiée,  sur  un  char  traîné  par  quatre  chevaux  ; 
chaque  soir  il  se  repose  à  l'occident  dans  le  sein  de 
Thétis,  puis,  précédé  de  l'Aurore,  sa  fille,  lorsque  les 
Heures  ont  attelé  les  chevaux  de  son  char,  il  recom- 
mence sa  carrière;  chaque  mois  il  visite  un  des  douze 
palais  rangés  en  cercle  autour  de  la  terre  et  formant  le 
Zodiaque.  On  connaît  l'imprudence  de  son  fils  Phaëton  à 
qui  il  confia  son  char.  —  Malgré  ses  talents,  Apollon  eut 
des  rivaux;  Pan  osa  ledéfier  au  combat  de  la  flûte;  Midas 
donna  la  préférence  à  celui-ci  et  reçut,  en  punition,  ses 
fameuses  oreilles  ;  le  satyre  Marsyas  eut  la  même  audace 
que  Pan  et  fut  écorché  vif,  —  Malgré  sa  beauté  et  son 
génie,  Apollon  ne  fut  pas  toujours  aimé  de  celles  qu'il 
poursuivait  de  son  amour  ;  Cassandre,  Daphné,  Issé,etc. 
Hyacinthe  et  Cyparissé,  ses  favoris,  périrent  victimes  de 
son  étourderie  et  furent  changés  en  fleurs.  —  Le  cygne, 
le  coq,  l'épervier,  le  vautour,  le  loup,  le  griffon;  le 
laurier,  l'olivier,  le  tamarin,  lui  étaient  consacrés.  On 
lui  éleva  une  multitude  de  temples,  partout  où  se  ré- 
pandit la  civilisation  grecque,  mats  surtout  à  Délos,  à 
Delphes,  à  Rome,  etc.;  l'Héliconen  Grèce,  le  Soracte  en 
Italie  lui  étaient  spécialement  consacrés;  on  l'adorait 
sous  une  foule  de  noms  divers.  Les  principales  fêtes  en 
son  honneur  étaient  les  Jeux  Pythiques,  les  Délies,  les 
Daphnéphories,  etc.,  en  Grèce;  les  Jeux  Séculaires  à 
Home.  Dieu  de  la  jeunesse,  de  la  beauté,  du  génie  poé- 
tique, il  a  inspiré  le  talent  des  poètes  et  surtout  des 
statuaires;  aussi  l'Apollon  du  Belvédère  est-il  l'un  des 
monuments  les  plus  parfaits  de  l'art  antique.  —  On 
peut  dire  que  la  fable  d'Apollon  est  un  mélange  confus 
de  traditions  historiques,  d'allusions  tirées  des  idées  as- 
tronomiques, de  symboles  poétiques  et  de  souvenirs 
empruntés  aux  mythes  de  l'Orient  et  de  l'Egypte.  Re- 
marquons d'ailleurs  que  les  Grecs  n'ont  jamais  songé  à 
systématiser  leurs  idées  et  leurs  croyances  religieuses, 
et  qu'on  s'expose  à  de  graves  erreurs  en  voulant  expli- 
quer historiquement  et  rationnellement  toutes  les  fan- 
taisies, toutes  les  conceptions  de  leur  imagination  poé- 
tique. 

Apoîlonï»  ou  Ainamalsca.  comptoir  et  fort  an- 
glais sur  la  Côte-d'Or,  dans  la  Guinée.  Le  district  d'A- 
pollonia  est  tributaire  du  roi  des  Achantis.  —  Le  cap 


Apollonia  est  situé  par  4°59'J2"  lat.  N.  et  &8WW. 
long.  0. 

ApolEonie,  nom  de  plusieurs  villes  anciennes,  cé- 
lèbres par  le  culte  d'Apollon  : 

1°  En  lllyrie,  près  de  l'embouchure  de  l'Aoiis;  peut- 
être  colonii-  corinthienne;  Philippe  V  y  fut  battu  par 
Lœvinus,  L2l4  av.  J.  C.  ;  Octave  y  apprit  la  mort  de 
César; 

2°  En  Mygdonie  de  Macédoine  [Palmo-Chorï],  au  S.  0. 
de  Thessalonique; 

3°  En  Thrace  (Sizeboli),  grande  colonie  de  Milet,  port 
important,  dans  une  île  du  Pont-Euxin,  voisine  de  la 
côte,  nommé  plus  tard  Sozopolis; 

i"  En  Mysie  (Aboulioun),  sur  le  Rhyndacus; 

5°  Sur  les  limites  de  la  Mysie  et  de  la  Lydie; 

6°  En  Pisidie; 

7°  En  Lycie,  près  d'Apamée  ; 

8°  En  Palestine  (Arzuf),  près  de  Césarée,  sur  la  mer; 

9°  En  Crète  ;  patrie  du  philosophe  Diogène  d'Apollo- 
nie; 

10°  Dans  la  Cyrénaïque;  c'était  le  port  de  Cyrène 
[Marza-Souza). 

Apollonius  d'Athènes,  sculpteur  du  i"  siècle,  au- 
teur d'une  magnifique  statue  d'Hercule,  dont  il  ne  reste 
plus  qu'un  fragment  connu  sous  le  nom  de  Torse  du 
Belvédère. 

Apollonius  de  Perga,  en  Pamphylie,  célèbre  géo- 
mètre, florissait  à  Alexandrie,  au  m»  siècle  av.  J.  C.  Il 
est  l'auteur  d'un  ouvrage  remarquable  sur  les  sections 
coniques,  publié  à  Oxford,  1710.  in-fol.,  avec  les  com- 
mentaires de  E.  Halley.  Il  avait  écrit  d'autres  traités 
qui  ne  sont  connus  que  par  des  fragments  ou  des  tra- 
ductions arabes. 

Apollomïsis  de  Rhodes,  sculpteur  grec,  a  fait,  vers 
200  av.  J.  C,  avec  fauriscus  de  Tralles,  le  fameux 
groupe  d'Amphion  et  Zélkus  attachant  Dircé  aux  cornes 
d'un  taureau  sauvage,  et  qu'on  appelle  Taureau  de  Far- 
nèse;  les  débris,  retrouvés  au  xvi"  siècle,  dans  les  bains 
de  Caracalla,  ont  été  restaurés  et  sont  à  Naples. 

Apollonîsas  de  Rhodes,  poète  grec,  né  à  Alexandrie 
vers  270  av.  J.  C,  mort  en  18(5,  disciple  de  Callimaque 
et  victime  de  sa  jalousie,  après  le  succès  de  son  poëme 
épique,  les  Argonautiques,  fut  forcé  de  se  retirer  à  Rho- 
des où  il  enseigna  la  littérature.  Il  fut  rappelé  à  Alexan- 
drie et  chargé  de  la  direction  de  la  bibliothèque,  après 
Eratosthène.  Son  poëme,  en  quatre  chants,  sur  l'expé- 
dition des  Argonautes,  d'un  style  élégant  et  harmo- 
nieux, a  été  imité  par  Virgile,  et  presque  traduit  en 
vers  latins  par  Valenus  Flaccus.  Il  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Caussin,  1797.  Les  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Brunck,  Strasbourg,  1786,  et  de  Wellauer,  Leipzig, 
1828. 

Apollonius;  Moioa,  rhéteur  grec,  enseigna  à  Rho- 
des, où  il  eut  Cicéron  pour  disciple  ;  César  se  l'attacha 
comme  interprète. 

Apolîonâaas  de  Tyane,  philosophe  mystique,  né  à 
Tyane  en  Cappadoce,  vers  le  commencement  de  l'ère 
chrétienne,  mort  à  Ephèse  vers  97,  adopta  les  doctrines 
et  la  règle  de  t'ythagore,  s'érigea  en  réformateur,  visi- 
tant les  temples,  corrigeant  les  mœurs,  en  Orient,  en 
Grèce,  à  Rome,  faisant  même  des  miracles,  disaient  ses 
admirateurs  et  ses  disciples.  Il  est  probable  que  leurs 
louanges  excessives  et  leurs  récits  fabuleux  ont  surtout 
attiré  à  Apollonius  le  renom  de  fourbe  et  d'imposteur. 
Damis,  son  iidèle  compagnon,  avait  réuni  des  Mémoires 
sur  son  maître;  au  me  siècle,  Philostrate  s'en  servit 
pour  composer  la  vie  fabuleuse  d'Apollonius,  qui  nous 
est  restée.  On  lui  attribue  aussi  84  Lettres  et  une  Apo- 
logie à  Domitien. 

Apollonius  Dyscole  (le  Morose),  grammairien 
grec  du  n»  siècle,  né  à  Alexandrie,  a  le  premier  vérita- 
blement embrassé  l'encyclopédie  de  la  science  gramma- 
ticale, telle  qu'on  la  comprenait  de  son  temps.  De  ses 
nombreux  ouvrages,  souvent  cités  et  compilés,  il  reste 
les  'Traités  du  Pronom,  de  la  Conjonction,  de  l'Adverbe  ; 
les  quatre  livres  de  la  Syntaxe.  C'est  un  grammairien 
philosophe,  qui  a  reconnu  et  démontré  les  lois  naturelles 
du  langage;  il  a  mérité  les  éloges  des  juges  les  plus 
compétents.  Voir  les  éditions  de  BeUlier,  1813,  1810  et 
1817,  et  l'Essai  de  M.  Egger,  1854. 

Apostolique  (Parti).  C'est  le  nom  que  prit  en  Espa- 
gne le  parti  opposé  à  la  révolution  de  18^0,  aux  idées 
libérales,  et  qui  commença  la  lutte,  au  nom  de  la  re- 
ligion ,  de  la  royauté  absolue,  de  la  vieille  constitu- 
tion espagnole ,  vers  1822.  11  constitua  un  gouverne- 
ment à  Urgel,  et  les  bandes  qu  il  soulevait  prirent  le 
nom  d'armée  de  la  Foi.  Soutenu  d'abord  indirectement 
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par  le  gouvernement  français,  il  triompha,  à  la  suite 
de  l'expédilion  dirigée  par  le  duc  d'Angoulême,  en  1825, 
signala  ses  passions  réactionnaires  par  des  excès  qui 
nécessitèrent  l'ordonnance  d'Andujar,  soutint  et  même 
excila  Ferdinand  VII  dans  sa  politique  de  vengeance, 
se  soulevant  parfois  contre  lui,  quand  il  semblait  pen- 
cher \ers  la  modération,  et  se  confondant  plus  tard  avec 
le  parti  carliste.  Les  principaux  chefs  des  Apostoliques 
furent  le  baron  d'Eroles,  Mata-Florida,  Bessières,  Eguia, 
Calderon  et  le  curé  Merino. 

Apothéose,  c'est-à-dire  déification  d'un  être 
mortel.  Tous  les  peuples  anciens  ont  eu  leurs  apo- 
théoses ;  les  Romains  seuls,  sous  les  empereurs,  en  fi- 
rent une  véritable  instilution;  depuis  César,  chaque  em- 
pereur envoya  à  son  avènement,  par  décret  du  sénat, 
son  prédécesseur  siéger  dans  l'Olympe  ;  bientôt  même, 
les  empereurs  se  firent  élever  des  temples  de  leur  vi- 
vant; les  impératrices,  d'illustres  favoris,  comme  Anti- 
nous, furent  également  déifiés;  Constantin  lui-même 
fut  mis  au  rang  des  dieux  par  les  païens.  Hérodien  et 
Dion  Cassius  surtout  nous  ont  laissé  de  curieux  détails 
sur  les  cérémonies  solennelles  de  l'apothéose;  elles  du- 
raient sept  jours,  et  les  plus  illustres  personnages  de 
l'empire,  hommes  et  femmes,  y  jouaient  gravement  leur 
rôle.  Le  nouveau  dieu  avait  dès  lors  ses  temples,  ses 
prêtres,  ses  sacrifices  ;  on  lui  consacrait  des  colonnes, 
des  boucliers,  des  statues  couronnées  d'étoiles  ou  de 
rayons. 

Apôtres,  c'est-à-dire  envoyés;  on  désigne  spéciale- 
ment ainsi  les  douze  disciples  que  Jésus-Christ  envoya 
pour  prêcher  l'Evangile  aux  nations  ;  Pierre,  André  son 
frère,  Jacques  le  Majeur,  fils  de  Zébédée,  et  Jean  son 
frère,  Barthélémy,  Matthieu,  Thomas,  Philippe,  Jacques 
le  Mineur,  fils  d'Alphée,  Jude  ou  Thaddée,  Simon  et  Ju- 
das, remplacé  par  Mathias.  Saint  Paul  est  mis  généra- 
lement au  nombre  des  apôtres  ;  on  l'appelle  l'Apôtre 
des  Gentils,  parce  qu'il  convertit  surtout  les  païens.  V. 
Actes  des  Apôtres. 

Appel.  C'est  le  recours  à  un  tribunal  supérieur  pour 
faire  réformer  le  jugement  mal  ou  injustement  rendu 
par  un  tribunal  inférieur.  A  Rome,  sous  les  premiers 
rois,  on  en  appelait  au  peuple  ;  les  derniers  rois  se  ré- 
servèrent les  appels.  Valerius  Publicola  fit  consacrer 
par  une  loi  (de  provocatione)  le  droit  d'appeler  au  peu- 
ple de  toutes  les  sentences  capitales  des  consuls.  En 
matière  civile,  il  n'y  avait  recours  qu'aux  tribuns  du 
peuple.  Sous  les  empereurs,  on  put  en  appeler  par-de- 
vant le  préfet  du  prétoire  ;  les  appels  se  multiplièrent, 
comme  on  le  voit  dans  les  codes  de  Justinien,  —  Chez 
les  Francs,  sous  Charlemagne,  on  s'adressait  au  tribunal 
du  centenier,  du  comte,  des  Missi  dominici,  et  même  à  la 
justice  du  souverain.  Pendant  le  triomphe  de  la  féoda- 
lité, l'appel  fut  aboli  en  fait,  chaque  seigneur  s'éri- 
geant  en  juge  souverain  ;  lorsqu'un  peu  d'ordre  s'établit 
dans  la  société,  les  rois,  depuis  Philippe  Auguste  et 
saint  Louis,  rétablirent  l'appel  par  dé/aut  de  droit  et 
pour  faux  jugement;  on  pouvait  alors  s'adresser  au  tri- 
bunal supérieur,  celui  de  qui  relevait  le  seigneur,  en 
prenant  à  partie  soit  les  pairs  qui  avaient  jugé,  soit  le 
seigneur  lui-même.  Dans  le  cas  de  faux  jugement,  il 
fallait  avoir  recours  au  duel  judiciaire  et  l'on  offrait  le 
gage  de  bataille  à  chacun  de  ceux  qui  avaient  jugé;  voilà 
pourquoi  un  vilain  ne  pouvait  pas  fausser  la  cour  de 
son  seigneur,  à  moins  qu'il  n'eût  acquis  par  privilège  le 
droit  de  combattre.  Saint  Louis  défendit,  en  1260  et 
1270,  le  combat  judiciaire  dans  ses  domaines;  on  faussa 
le  jugement  sans  vilain  cas,  on  demanda  l'amendement 
de  la  sentence  par  voie  de  droit;  alors  l'affaire  put 
être  revisée  ou  portée  par  appel  jusqu'au  roi,  qui  la 
faisait  examiner  et  juger  de  nouveau  par  ses  conseillers  ; 
c'est  l'origine  du  Parlement.  L'exemple  de  saint  Louis 
dut  être  imité  dans  les  différents  fiefs;  l'appel  par  droit 
remplaça  peu  à  peu  partout  l'appel  par  gage  de  ba- 
taille; les  seigneurs  s'éloignèrent  des  tribunaux  et  fu- 
rent remplacés  par  des  prud'hommes,  prévôts  et  bail- 
lis; l'ordre  judiciaire  commença,  et  l'on  put  ainsi,  de 
tribunal  en  tribunal,  remonter  jusqu'au  roi,  le  grand 
fieffeux  du  royaume.  Chose  singulière  I  quoique  l'appel 
n'eût  plus  rien  d'offensant  pour  le  juge  inférieur,  on 
continua  à  punir  d'une  amende  l'appelant  qui  avait 
succombé;  et,  si  la  sentence  était  réformée,  le  juge  était 
condamné  à  une  amende  envers  l'appelant;  le  Parle- 
ment appliqua  bientôt  au  fisc  cette  amende,  quel  que 
lût  celui  qui  la  payât;  les  juges  royaux  n'obtinrent 
qu  au  xvi»  s.  l'exemption  de  cette  amende  ;  les  sei- 
gneurs y  étaient  encore  assujettis;  mais  cet  usage 
tomba  bientôt  en  désuétude.  Les  appels  se  multiplié- 
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rent  avec  les  progrès  de  la  justice  royale;  avant  1189. 
on  pouvait  être  condamné  à  subir  jusqu'à  six  degrés 
de  juridiction  pour  obtenir  réparation  :  justice  basse 
et  moyenne,  haute  justice,  prévôté,  viguerie,  bailliage, 
cour  souveraine.  Après  la  suppression  des  Parlements, 
la  Constituante  (1790)  organisa  des  tribunaux  de  dis- 
trict qui  remplissaient  réciproquement  les  fonctions 
de  tribunaux  d'appel  avec  recours  au  tribunal  de  cas- 
sation; la  constitution  de  l'an  VIII  réduisit  à  deux  le 
nombre  des  degrés  de  juridiction  et  établit  des  tribu- 
naux supérieurs,  appelés  successivement  cours  d'appel, 
cours  royales,  impériales;  il  y  en  a  maintenant  27, 
divisées  en  plusieurs  classes  et  renfermant  plusieurs 
chambres;  à  Agen,  Aix,  Amiens,  Angers,  Bastia,  Besan- 
çon, Bordeaux,  Bourges,  Caen,  Chambéry,  (Colmarl,  Di- 
jon, Douai,  Grenoble,  Limoges,  Lyon,  Mézières,  Mont- 
pellier, iSancy,  Nîmes,  Orléans,  Paris,  Pau,  Poitiers, 
Rennes,  Riom,  Rouen,  Toulouse. 

Appel  ecclésiastique.  Les  sentences  des  juges 
ecclésiastiques  ont  aussi  donné  lieu  à  des  appels  ;  ils 
étaient  rares  dans  les  premiers  siècles,  mais  devinrent 
plus  fréquents,  lorsque  la  puissance  des  papes  s'accrut; 
ceux-ci  reçurent  même  directement  toutes  sortes 
d'appellations;  les  primats  et  métropolitains  suivirent 
cet  exemple;  il  y  eut  des  abus.  Alexandre  III,  Inno- 
cent III,  puis  le  concile  de  Bàle  et  la  Pragmatique- 
Sanction  cherchèrent  à  y  porter  remède,  en  détermi- 
nant, limitant  les  appels,  en  défendant  surtout  les  droits 
des  juridictions  intermédiaires.  —  On  appela  quelque- 
fois des  jugements  pontificaux  eux-mêmes  à  la  décision 
suprême  des  conciles,  comme  fit  Louis  XII,  excommunié 
par  Jules  II,  en  1511. 

Appel  coninte  d'altus.  C'était  une  plainte 
contre  le  juge  ecclésiastique  qui  avait  excédé  ses  pou- 
voirs ,  attaqué  la  juridiction  séculière  ou  les  libertés 
de  l'Église  gallicane.  Pierre  de  Cugnières,  avocat  du 
roi  au  Parlement  de  Paris,  se  plaignit  le  premier,  sous 
Philippe  VI,  des  empiétements  des  juges  d'église;  le 
premier  appel  comme  d'abus,  interjeté  en  forme,  est 
de  1404;  il  fallait  s'adresser  aux  cours  souveraines.  — 
Depuis  qu'il  n'y  a  plus  de  tribunaux  ecclésiastiques,  il 
y  a  appel  comme  d'abus  (loi  du  18  germinal  an  X),  lors- 
qu'un membre  du  clergé  commet  quelque  excès  de 
pouvoir  ou  contrevient  aux  lois  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions;  c'est  le  Conseil  d'Etat  qui  reçoit  ces  appels. 

Appel  (Jacques)  ,  peintre  hollandais  d'Amsterdam 
(1680-1751),  fut  un  habile  paysagiste,  fit  d'excellents 
portraits,  et  a  même  réussi  comme  peintre  d'his- 
toire. 

Appeldoorn,  bourg  de  la  Gueldre  (Pays-Bas),  à 
28  kil.  N.  O.  d'Arnheim;  composé  de  plusieurs  villa- 
ges, dont  la  pop.  totale  est  de  9,000  hab.,  il  forme  un 
poste  militaire  important. 

Appenrodc,  village  du  Hanovre  (Prusse),  à  S  kil. 
N.  0.  de  Neustndt,  près  duquel  se  trouve  l'immense 
grotte  de  la  Kelle,  taillée  dans  un  rocher  d'albâtre. 

Appenzell,  canton  de  la  Suisse,  à  l'est,  entièrement 
enclavé  dans  celui  de  Saiut-Gall.  11  est  couvert  par  les 
ramifications  du  mont  Santis  et  arrosé  par  la  Silter.  La 
superficie  est  de  420  kil.  carr. ;  Il  se  divise  depuis  la 
Réforme  (1597)  en  Ilhodes  (communes)  extérieures,  qui 
sont  protestantes,  ont  un  territoire  fertile,  où  l'agricul- 
ture et  l'industrie  sont  développées  (48,000  hab.),capit. 
Trogen  et  Ilerisau;  cl  Rhodes  intérieures  au  S.  E.,  qui  sont 
catholiques  et  pauvres  (12,000  hab.),  capit.  Appenzell; 
chaque  Etat  a  son  gouvernement  démocratique. — Après 
de  longues  luttes  contre  les  abbés  de  Saint-Gall,  les  Ap- 
penzellois  s'allièrent  aux  cantons  suisses;  Appenzell 
devint  le  treizième  canton  de  la  Confédération  en  1515. 

Appenzell  (Abbalis  Cella),  ch.-l.  des  Rhodes  inté- 
rieures sur  la  Sitter,  par  47°'29'45"  lat.  N.  et  7°4'  long. 
E.,  à  200  kil.  E.  de  Berne.  Elève  du  bétail;  toiles, 
pierres  à  aiguiser,  bois;  5,000  hab.  -  Aux  environs, 
ruines  du  château  de  Clan  et  sources  minérales  de 
Weissbad. 

Appert  (Charles-Nicolas)  a  inventé  un  procédé  cé- 
lèbre pour  la  conservation  des  substances  alimentaires; 
il  commença  ses  recherches  en  1796,  et  les  a  consi- 
gnées dans  l'Art  de  conserver  toutes  les  substances  ani- 
males et  végétales  ;  il  est  mort  en  1840. 

Appiani  (Andréa),  peintre  milanais,  né  à  Bosizio, 
1754-1818,  excella  dans  les  fresques.  Protégé  par  Pie  VI, 
membre  de  la  Consulta  cisalpine,  de  l'Institut  d'Italie, 
correspondant  de  celui  de  Fiance,  commissaire  général 
des  beaux-arts,  il  fut  remarquable  par  son  talent  et  par 
ses  qualités  de  cœur  et  d'esprit.  Il  avait  une  grande 
pureté  de  dessin ,  un  coloris  chaud,  un  ton  gracieui 


APS 


—  99 


qui  n'était  pas  sans  vigueur.  Ses  plus  beaux  travaux 
sont  ceux  de  la  coupole  du  chœur  de  Sainte-Marie,  à 
Milan ,  les  plafonds  du  château  de  Monza ,  et  les  fres- 
ques du  palais  royal  à  Milan.  Protégé  par  Napoléon,  il  a 
fait  les  portraits  de  presque  toute  la  famille  Bonaparte; 
ses  tableaux,  l'Olympe,  la  Toiletle  de  Junon,  et  surtout 
Vénus  et  l'Amour,  lui  ont  mérité  le  surnom  de  Peintre 
des  Grâces. 

Appianî  (François),  peintre  d'Ancône,  1701-1791, 
élève  de  Simonetti,  vécut  à  Pérouse;  son  style  est  sur- 
tout d'une  douceur  harmonieuse. 

Appiano,  nom  de  plusieurs  princes  qui  régnèrent  à 
Pise  au  xiv°  s.,  et  à  Piombino,  au  xv  et  au  xvi". 

Appîen.  historien  grec  d'Alexandrie,  au  n°  s.,  fut 
avocat  à  Rome  et  procurateur  des  Césars.  11  avait  écrit 
une  Histoire  Romaine,  dans  laquelle,  après  avoir  exposé 
en  un  seul  livre  la  période  des  rois,  il  traitait  succes- 
sivement des  guerres  soutenues  contre  les  différents 
peuples;  arrivé  à  Auguste,  il  donnait  l'état  général  des 
forces  de  Rome,  de  ses  revenus,  etc.,  puis  racontait 
l'histoire  de  Cent  ans  jusqu'à  Trajan,  pour  terminer  par 
le  récit  des  guerres  contre  les  Arabes  et  les  Partîtes. 
Nous  n'avons  que  les  guerres  avec  l'Espagne,  avec  An- 
nibal,  avec  Cartilage,  avec  la  Syrie  et  Mithridate,  avec 
l'Illyrie,  enfin  la  plus  grande  partie  des  guerres  civiles. 
Exact,  impartial,  d'un  style  clair  et  facile,  il  s'élève  peu, 
mais  il  instruit  toujours.  Les  éditions  les  plus  estimées 
sont  celles  de  Schweighœuser,  1785,  5  vol.  in-8°,  et  de 
Diibner  dans  la  collect.  Didot.  11  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Seyssel,  Lyon,  1544;  Odet- Desmares,  Paris, 
1659.  Combes-Dounous  a  traduit  les  Guerres  civiles, 
180K,  3  vol.  in-8». 

jlppûeirane  (Voie),  construite,  511  av.  J.  C,  par  le 
censeur  Appius  Claudius;  elle  allait  de  la  porte  Capène, 
à  Rome,  jusqu'à  Capoue  et  de  là  jusqu'à  Rrindes.  Sa 
beauté,  sa  solidité  et  sa  longueur  la  firent  appeler 
Hegina  vianm,  la  reine  des  voies;  elle  était  bordée 
d'une  foule  de  monuments  et  de  tombeaux,  parmi  les- 
quels on  distinguait  celui  des  Scipions. 

Appius  l'iauttïus.  V.  Claidius. 

A|»pleJ»y,  v.  d'Angleterre,  cli.-l.  du  Westmoreland, 
sur  l'Eden,  à  450  kil.  N.  0.  de  Londres;  elle  fut,  dit- 
on,  une  station  romaine  et  fait  un  commerce  de  blé 
considérable;  2,500  liab. 

Appomatox,  riv.  de  la  Virginie,  vient  des  AUe- 
ghanys  et  se  jette  dans  le  James-River,  à  City-Poinf, 
après  160  kil.  de  cours. 

Approuage,  riv.  de  la  Guyane  française,  tribu- 
taire de  l'Océan  Atlantique,  au  S.  de  Cayenne;  160  lui. 
de  cours. 

Approuage,  près  de  l'embouchure  de  la  rivière, 
à  75  kil.  S.  E.  de  Cayenne,  est  un  poste  militaire  de  la 
Guyane. 

Âpraxiue  (  Fœdor-Matvéïevitch,  comte  ),  amiral 
russe,  1071-1728,  fut  un  des  principaux  créateurs  de  la 
marine  sous  Pierre-le-Grand,  battit  les  Suédois  en  In- 
grie,  en  Eslhonie,  et  leur  prit  les  îles  d'Aland. 

Aps-aximc  (Etienne-Fœdorovitcii,  comte),  petit-fils 
du  précédent,  devint  général  en  servant  sous  Munich 
contre  les  Turcs,  s'unit  à  Bestouchef  pour  renverser 
Lestocq  en  1748;  entraîna  Elisabeth  dans  la  guerre 
contre  Frédéric  II,  battit  le  prussien  Lehwald  à  Jsegen- 
dorf  (1757);  mais,  pour  ne  pas  déplaire  à  l'héritier  d'E- 
lisabeth, Pierre  III,  il  s'arrêta.  Le  feld-maréchal  fut 
alors  accusé  do  trahison  et  mourut  avant  la  fin  de  son 
procès,  1760. 

Apries,  roi  d'Egypte  de  595  à  569  av.  J.  C,  battit 
les  Tyrieris,  prit  Sidon,  et  fut  détrôné  par  Amasis,  qui 
le  fit  périr. 

Aprîga  (col  d'),  dans  les  Alpes  de  Valteline,  entre 
Tirano  sur  l'Adda  et  Edolo  sur  l'Oglio. 

Apri^liano,  v.  de  la  Calabre  citérieure  (Italiel,  à 
11  kil.  S.  E.  de  Cosenza;  5,000 bab. 

Apronia  (Gens).  Nom  d'une  famille  plébéienne  de 
Rome,  déjà  célèbre  au  v°  siècle  av.  J.  C,  et  qui  fournit 
plusieurs  consuls  sous  les  premiers  empereurs. 

Aps  ou  Alps-cBi-livarais,  village  de  l'arrond.  et 
à  30  kil.  de  Privas  (Ardèche),  à  lOkil.  N.  O.  de  Viviers, 
a  été  la  capitale  des  Ilelviens  (Allia  Helviorum)  et  le 
siège  d'un  évêché,  transféré  à  Viviers  en  411.  Fabrique 
de  soieries;  1,500  hab. 

Apwïto-ïcm  ou  Absthoïcim  (Ferdinand  van),  peintre 
flamand  du  xvn°  siècle,  né  à  Anvers,  imita  avec  talent 
son  maître  David  Tériiers  le  jeune.  Nature  morte,  inté- 
rieurs, paysages. 

Apsaruw,  riv.de  l'anc.  Colchide.affl.  du  Pont-Euxin. 

Apsus  [Ergent),  riv.  de  l'Illyrie  ancienne,  descen- 


AQU 

dant  du  Pinde,  affluent  de  la  mer  Adriatique,  au  S.  de 
Dyrracbium. 

Apt  (AptaJulia),  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de  Vau- 
cluse,  sur  la  rive  gauche  du  Calavon,  par  45°  52'  34" 
lat.  N.  et  5°  5'  58"  long.  E.;  à  45  kil.  S.  E.  d'Avignon. 
Commerce  de  vins,  fruits,  confitures,  miel,  bestiaux; 
faïence  renommée.  Elle  a  de  vieilles  murailles  bien  con- 
servées, une  belle  église  gothique;  à  4  kil.  est  le  pont 
Julien,  ouvrage  des  Romains,  sur  le  Calavon  ;  5,940  liab. 
—  Capitale  des  Vulgientes,  rebâtie  et  nommée  par  J.  Cé- 
sar Apta  Julia,  elle  a  eu  à  souffrir  des  Lombards,  des 
Arabes  et  des  calvinistes  ;  elle  était  le  siège  d'un  évêché, 
et  il  s'y  tint  un  concile  en  1565. 

Apuani,  ancien  peuple  de  la  Ligurie,  sur  la  côte 
N.  E.  du  golfe:  ils  combattirent  avec  acharnement  les 
Romains,  qui  en  transportèrent  4,000  dans  le  Samnium; 
leur  capitale  était  Apua,  auj.  Ponlremoli. 

Apulée  ou  Appulée  (Locics),  écrivain  latin,  né  à 
Madaure  en  Afrique  vers  128,  mort  vers  la  fin  du  règne 
de  Marc  Aurèle,  étudia  à  Carthage,  fut  avocat  à  Rome, 
visita  plusieurs  pays,  en  se  faisant  initier  aux  mystères; 
épousa  une  riche  veuve,  et,  accusé  de  magie  pour  avoir 
obtenu  sa  main,  il  se  défendit  par  une  Apologie  qui 
nous  a  été  conservée.  Il  termina  sa  vie  à  Carthage,  où  il 
eut  beaucoup  d'admirateurs.  Outre  de  nombreux  ouvra- 
ges perdus,  il  a  laissé  :  Florides,  ou  recueil  d'extraits 
de  ses  discours;  de  Deo  Socratis;  de  Dogmate  l'iatonis , 
de  ilundo;  etc.  Mais  ce  qui  a  fait  sa  réputation,  c'est  le 
roman  bizarre  des  Métamorphoses  ou  de  VAne  d'or,  en 
11  livres,  tableau  curieux  des  mœurs  de  l'époque,  où  l'on 
trouve  le  charmant  épisode  del' Amour  et  Psyché.  Il  a 
été  traduit  par  V.  Bétolaud,  4  vol.  in-8%  dans  la  collection 
Panckoucke. 

ApuScïa  (Gens).  Nom  d'une  famille  plébéienne  de 
Rome  divisée  en  5  branches,  Pansa,  Decius  et  Satur- 
ninus. 

ApuMcou  laPouïlle  (Apulia),  l'une  des  4  parties  de 
l'Italie  méridionale  ou  Grande-Grèce,  avait  pourbornes  : 
au  N.  O.  les  Frentans  et  les  Samnites;  à  l'O.  le  Bradanus, 
qui  la  séparait  de  la  Lucanie;  au  S.  le  golfe  de  Tarente  ; 
à  l'E.  la  mer  Adriatique.  C'est  aujourd'hui  la  Capitanale, 
les  Terres  de  Cari  et  d'Otrante,  une  partie  de  la  Basili- 
cate.  Elle  comprenait  au  N.  la  Daunie,  au  centre  la  Peu- 
cétie,  au  S.  l'Iapygie  ;  elle  était  habitée  par  les  Calabres, 
les  Messapiens  et  les  Salentins.  L'Apulie,  peuplée  origi- 
nairement par  les  Osques,  reçut  des  colonies  d'Arcadie  et 
de  Crète.  V.  Dadnie,  Peucétie,  Iapvgie. 

Apnluni  ou  Allia  Julia,  v.  de  l'ancienne  Dacie; 
auj.  près  de  Carlsbourg. 

Apure,  affluent  de  gauche  de  l'Orénoque,  vient  de  la 
Nouvelle-Grenade,  arrose  le  Venezuela  occidental  et  re- 
çoit un  grand  nombre  d'affluents  ;  ses  bords  sont  infes- 
tés de  crocodiles.  Environ  450  kil.  de  cours. 

Apure,  prov.  du  Venezuela,  au  S.  O.,  entre  l'Apure 
au  N.  et  le  rio  Meta  qui  la  sépare  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade; le  ch.-l.  est  Achagnas. 

ApBnirjiHae,  riv.  du  Pérou,  qui  prend  sa  source  entre 
Aréquipa  et  le  lac  Titicaca,  coule  du  S.  au  iN.,  s'unit  au 
Béni,  prend  le  nom  d'Ucalayé  et  forme  le  principal  des 
cours  d'eau  qui  deviennent  le  Maraùon  on  fleuve  des 
Amazones. 

Aiiiiao,  nom  donné  par  les  Romains  à  un  grand  nom- 
bre de  localités  renommées  pour  leurs  eaux  minérales  : 

A«iuoo  Alttulse,  auj.  près  de  Tivoli. 

Aiiua3  Apollînarcs,  auj.  Bagni  di  Stigliano,  en 
Toscane. 

Aquae  AugusOe  ou  'ffarîjelîïeaî,  auj.  Dax  (Lan- 
des). 

Aqusc  Anrelise,  auj.  Baden-Baden. 

Aquac  ÎJorJiouiae,  auj.  Bourbon-l Archambailll. 

Aquac  Bitruomis,  auj.  Bourbonne-lcs-Bains. 

Aquac  t'alc«a«es,  auj.  Chaudes- Aiguës. 

Aqus»  C'alhlac,  en  Tarraconaise,  auj.  Bagnoles;  - 
ou  Vichy,  en  Gaule;  —  ou  Bal  h,  en  Angleterre,  etc. 

Aquuj  t'oosorraiiiorusïH,  en  Gaule,  auj.  Ax. 

Aquac  l'ouvcmarum,  en  Gaule,  auj.  Bagnères- 
de-Bigorre. 

Aquse  «Tuimanso,  en  Campanie,  auj.  Baies. 

Anjuso  Flaoit»,  en  Espagne,  auj.  Cliavès. 

Aquso  &iranï,auj.  Aix-la-Chapelle. 

Aquse  Uratiamse,  en  Gaule,  auj.  Aix-les-Bains. 

Aquœ  ïïeliciicso  ou  Vcrl»igc«iac,  en  Ilclvclie, 
auj.  Baden. 

Aquac  SBa4«iaca3,  en  Germanie,  auj.  Wiesbadeit, 

A«i»e:«5  Mortaise,  en  Gaule,  auj.  Aigues-Morlcs. 

Aquac  ft'eri,  en  Gaule,  auj.  Néris. 

Aquae  \isiuei.  en  Gaule,  auj.  Hoiirbon-Luncy, 
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Aqnio  Onesïorrani,  en  Gaule,  auj.  Bagnères  ou 
Baréges. 

Aqmse  Pannonicae,  auj.  Bade  en  Autriche. 

Aqsise  EBataiïinîc,  auj.  Abano  près  de  Padoue. 

Aquse  PSsaiise,  auj.  Bayni  di  San-Juliano. 

Aquse  Segesiae,  en  Gaule,  peut-être  Fontaine- 
bleau. 

Aqsïae  Sestioo,  en  Gaule,  auj.  Aix. 

Aquse  Siecœ,  en  Gaule,  auj.  Seiches,  près  de  Tou- 
louse. 

Acgnœ  Sparsaj,  en  Gaule,  auj.  Aigueperse. 

Aqciœ  SuaiielSao,  en  Ligurie,  auj.  Acqui. 

Aqus»  Taeapimse,  en  Afrique,  auj.  Et-Hamma. 

Aqaiœ  Woconiœ,  en  Espagne,  auj.  Caldes  de  Ma- 
laviila,  etc. 

Anjajapim,  l'un  des  Etats  tributaires  du  roi  des 
Achantis  (Guinée);  le  pays  est  fertile,  bien  arrosé  et  bien 
peuplé. 

Aqiiavîva  (Octavio),  d'une  illustre  famille  napoli- 
taine, fut  vice-légat  du  patrimoine  de  Saint-Pierre,  sous 
Sixte  V,  cardinal  en  1591,  puis  légat  d'Avignon.  Il  mou- 
rut archevêque  de  Naples  en  1612.  11  protégea  les  gens 
de  lettres  et  fut  un  administrateur  sage  et  ferme. 

Aquai'iwa  (Claude),  de  la  même  famille  des  ducs 
d'Atri,  né  à  Naples,  fut  général  des  Jésuites  de  1581  à 
1615.  11  obtint,  en  1603,  le  retour  en  France  des  jésui- 
tes expulsés  depuis  1594,  et  protesta  contre  les  doctrines 
de  régicide  qu'on  leur  attribuait;  il  est  l'auteur  du  Uatio 
sludiorum,  Rome,  1586,  ordonnance  de  réformation  des 
études,  qui  excita  le  mécontentement  des  jésuites  eux- 
mêmes  et  de  l'Inquisition. 

Aqueduc  {aquse  ductus,  conduit  d'eau),  canal  en 
pierre  ou  en  maçonnerie  pour  conduire  les  eaux  à  tra- 
vers un  terrain  inégal,  sous  terre  ou  au  moyen  d'un  ou 
de  plusieurs  rangs  d'arcades.  Les  Romains  construisirent 
les  premiers  aqueducs,  qui  amenaient  l'eau  à  Rome, 
comme  sur  des  arcs  de  triomphe  ;  on  leur  donnait  les 
noms  de  ceux  qui  les  avaient  l'ait  construire  ou  des  eaux 
qu'ils  portaient  :  Aqua  Appia,  Anio  Velus,  Aqua  Marcia, 
Tepula,  Julia,  Virginalis,  Alsielina  ou  Augusta,  Clau- 
dia. Anio  Novus.  Les  aqueducs  les  plus  célèbres  de 
France  sont  :  l'aqueduc  de  Nîmes  ou  pont  du  Gard, 
construit  probablement  par  Agrippa,  composé  de  trois 
rangs  d'arcades  et  restauré  de  1743  à  1747;  l'aqueduc 
de  Montpellier,  construit  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV; 
l'aqueduc  de  Lyon,  dont  les  belles  ruines  sont  près  de 
Fourvières,  amenait  l'eau  du  pied  du  mont  Pilât;  l'a- 
queduc de  Metz,  construit  sous  les  premiers  empereurs 
romains,  maintenant  ruiné;  l'aqueduc  d'Arcueil,  qui 
amenait,  depuis  Constance  Chlore,  l'eau  de  la  Bièvreau 
palais  des  Thermes;  il  ne  reste  que  quelques  fragments 
de  l'aqueduc  antique  ;  Marie  de  Médicis  lit  construire 
pour  son  palais  du  Luxembourg,  de  ICI 3  à  1624,  le 
nouvel  aqueduc  qui  vient  de  Rungis;  l'aqueduc  de  Main- 
tenon,  construit  par  Louis  XIV,  pour  amener  les  eaux  de 
l'Eure  à  Versailles,  se  compose  de  trois  rangs  d'arcades  ; 
onze  seulement  sont  encore  entières;  les  travaux  furent 
interrompus  après  de  grandes  dépenses;  l'aqueduc  de 
Bue,  près  de  Versailles,  composé  de  dix-neuf  arcades; 
l'aqueduc  de  Marly,  destiné  à  conduire  à  Versailles  l'eau 
élevée  par  la  machine  de  Marly,  etc.  —  Les  aqueducs  les 
plus  connus  sont  ceux  de  Cività-Castellana,  de  Spoléte, 
élevé  par  Théodoric;  de  Caserte,  par  Caroline  de  Naples; 
d'Agrigente  (v*  siècle  av.  J.  C),  de  Petraen  Mingrélie, 
de  Bourgas,  près  de  Constantinople,  construit  sous  Jus- 
tinien,  de  Ségovie.  de  Merida,  de  Torragone,  de  Chelves 
en  Espagne,  construits  par  les  Romains,  etc.,  etc. 

Aqnlla,  v.  d'Italie,  cb.-l.  de  l'Abruzze  Ultérieure  II", 
sur  une  colline  près  de  la  Pescara,  à  180  lui.  N.  0.  de 
tapies.  Evêclié,  grande  cour  de  justice,  place  forte  peu 
considérable  ;  grand  commerce  de  safran  ;  8,000  hab. 
—  Fondée,  près  des  ruines  d'Amiternurn,  par  l'empe- 
reur Frédéric  II,  longtemps  florissante,  elle  a  souffert 
beaucoup  des  tremblements  de  terre  de  1703  et  1706.  La 
province  a   6,500  kil.  carrés  et  509,451  liab. 

Aquila  était,  suivant  saint  Epiphane,  païen,  de 
Sinope,  et  parent  d'Adrien,  qui  le  chargea  de  rebâtir 
Jérusalem.  Il  se  fit  chrétien,  puis  juif,  et  pour  complaire 
à  ses  coreligionnaires,  qui  commençaient  à  dédaigner 
la  version  des  Septante,  il  traduisit  la  Bible  de  la  façon 
la  plus  littérale;  celte  traduction  est  souvent  citée  de- 
puis le  n"  siècle;  il  n'en  reste  que  des  fragments, 
publiés  dans  les  Opuscula  de  Dartbe,  1746. 

jîujHÎk»  (Caspah),  nom  latin  du  théologien  allemand 
Adler  (1488-1560),  d'abord  chapelain  de  François  de 
Sickingen,  puis  partisan  zélé  de  Luther.  Professeur  d'hé- 
breu à  Wittemberg,  il  aida  le  réformateur  dans  la  tra- 


duction de  la  Bible,  et  soutint  ses  doctrines  au  péril  do 
ses  jours,  contre  Charles-Quint. 

Aquila  (Pierre),  peintre  et  graveur  à  l'eau-forte, 
de  Païenne  ou  de  Rome,  a  publié  les  Loges  du  Vatican 
en  52  pièces,  la  Bataille  de  Constantin  d'après  Raphaël, 
la  Galerie  Farnèse.  —  Son  frère,  François,  également 
graveur,  a  fait  des  eaux-fortes  d'après  Raphaël. 

Aqiiîia  (Poupée  dell'),  peintre  napolitain  d'Aquila, 
au  xiv"  siècle,  a  laissé  à  Rome  de  belles  fresques  et  une 
Descente  de  Croix. 

Aquilée  (Aquileia),  v.  du  gouvernement  du  Lit- 
toral, dans  l'IUyrie  autrichienne,  au  milieu  des  lagu- 
nes de  Marano,  à  22  kil.  S.  O.  de  Goritz,  par  45»  45' 
52"  lat.  N.  et  11°  2'  45"  long.  E.  Colonie  romaine,  en 
181  av.  J.  C;  après  avoir  été  une  grande  ville,  séjour 
favori  d'Auguste  et  de  plusieurs  empereurs,  assiégée  par 
Maximin,  qui  fut  tué  sous  ses  murs,  elle  fut  ruinée  par 
Attila  en  452;  sa  position  insalubre  l'empêcha  de  se 
relever;  elle  fut  cependant  le  siège  d'un  patriarcat 
qui,  en  1751,  a  formé  les  archevêchés  d'Udine  et  de 
Goritz,  puis  Laybach,  en  1788.  Un  récoltait  dans  les  en- 
virons le  puciuum,  vin  généreux  fort  apprécié  par  Au- 
guste; 2,000  hab. 

Aquilia  (Gens).  Nom  d'une  famille  patricienne  do 
Rome,  qui  remonte  aux  rois. 

Aquilius  (Manius),  consul  en  129  av.  J.  C,  acheva 
la  guerre  contre  Aristonic  de  Pergame,  en  empoison- 
nant les  eaux  des  villes  qu'il  voulait  soumettre. 

Aqnilius  Rîepos  (Manius),  consul  en  101  av.  J.  C. 
avec  Marius,  réprima  la  révolte  des  esclaves  de  Sicile 
sous  Atliénion  ;  fut  accusé  de  concussions  et  sauvé  par 
son  avocat,  Marc  Antoine,  qui,  déchirant  brusquement 
la  tunique  de  son  client,  montra  les  blessures  qu'il  avait 
reçues  pour  la  patrie.  Envoyé,  comme  proconsul,  en 
Asie,  pour  rétablir  les  rois  de  Cappadoce  et  de  Bithynie. 
il  fut  battu  et  pris  par  Mithiidate,  qui  le  fit  promener 
sur  un  âne,  torturer  cruellement  et  mourir,  en  le  for- 
çant d'avaler  de  l'or  fondu. 

Aqaailius  (Gallds),  jurisconsulte  romain,  ami  de 
Cicéron,  introduisit  surtout  dans  le  droit  la  célèbre  for- 
mule, De  dolo  malo. 

Aqaailonàe,  v.  du  Samnium  ou  plutôt  d'Apuhe,  cé- 
lèbre par  la  victoire  de  Papirius  Cursor  sur  les  Samnites, 
295  av.  J.  C.  V.  Agnone. 

Aqaaira  (Louis-Claude  d'),  organiste  français,  1698- 
1772,  eut  un  talent  précoce  sur  le  clavecin;  à  six  ans,  il 
se  lit  entendre  devant  Louis  XIV;  à  huit  ans,  il  put  com- 
poser un  Beatus  vir  à  grand  choeur.  11  ne  s'éleva  pas 
cependant  beaucoup;  ses  œuvres  sont  presque  toutes 
reslées  manuscrites. 

Aqailn  (Saint  Thomas  d').  V.  Thomas. 

Aquino  [Aquinum),  v.  d'Italie,  dans  la  Terre  de 
Labour,  sur  un  affluent  du  Garigliano,  à  5  kil.  N.  E.  de 
Ponte-Corvo,  est  depuis  longtemps  bien  déchue.  Evêché. 
C'est  la  patrie  de  Juvénal  et  de  saint  Thomas. 

Aquincum,  nom  latin  de  Bude. 

Aqaiâs  Uraaaum,  auj .  Ai.C-la  Chapelle. 

Aquitaine.  C'est  le  nom  général  donné  longtemps  au 
S.  0.  de  la  Gaule;  les  limites  de  l'Aquitaine  ont  souvent 
varié.  1'  César  donne  ce  nom  au  pays  situé  entre  la 
Garonne,  les  Pyrénées,  la  mer  ;  il  était  habité  par  des 
peuples  d'origine  ibérienne,  qui,  par  leurs  usages,  leur 
langue,  différaient  des  autres  peuples  de  la  Gaule  :  les 
Tarbeili,  les  Cocosates,  les  Tatusates,  les  Priani,  les 
Bigeriones,  les  Sibuzates,  les  Garumni,  les  Auscii,  les 
Elusates,  les  Sotiates,  les  Gaitcs,  les  Vocates,  nommés 
par  César,  et  quelques  autres  petits  peuples  des  Pyré- 
nées. Crassus,  lieutenant  de  César,  soumit  rapidement 
l'Aquitaine,  57  av.  J.  C.  2°  Auguste  acheva  la  conquête, 
et,  en  27  av.  J.  C,  il  changea  les  grandes  divisions  de 
la  Gaule:  l'Aquitaine  fut  reculée  vers  le  nord  jusqu'à  la 
Loire,  aux  dépens  de  la  Celtique;  deux  peuples  lurent 
enlevés  au  S.  E.  à  la  province  romaine  et  réunis  à 
l'Aquitaine,  les  Convense  et  les  Helvii.  3°  Vers  la  fin  du 
iv  siècle,  lorsque  la  Gaule  fut  divisée  en  17  provinces. 
l'Aquitaine  en  forma  3  :  l'Aquitaine  1",  dont  Avaricuin 
(Bourges)  fut  la  métropole,  comprit  :  les  Bituriges-Cubi, 
les  Lemovices,  les  Arverni,  les  Cadurci,  les  Ruteni,  les 
Vcllavi,  etc.  —  L'Aquitaine  II»,  dont  la  métropole  lut  Bur- 
digala  (Bordeaux),  comprit  :  les  Piclones,  les  Agesinates, 
les  Santones,  les  Bituriges-Vivisci  el  les  Meduli,  les  Petro- 
corii,  les  Nitiobriges,  etc. —  L'Aquitaine  111°  ou  Novem- 
populanie,  dont  la  métropole  fut  Elusa  (Eauze),  puis 
Ausci  (Auch),  comprit  :  les  Boii,  les  Tarbeili,  les  Vasates 
ou  Vocates,  les  Tarusates,  les  Sotiates,  les  Elusates,  les 
Auscii,  les  Osquidates,  les  Bigeriones,  avec  les  Tomates 
et  les  Camponi,  les  Convenae,  les  Consoranni,  les  Lacto- 
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rates,  les  Garumni,  les  Ptiani,  les  Sibuzales,  les  Co- 
cosates  et  les  Sibyllates.  —  Les  Wïsigotlis  possédèrent 
l'Aquitaine  de  419  à  507  ;  après  la  bataille  de  Vouillé, 
Clovis  s'en  empara  et  les  rois  Francs  se  partagèrent  ses 
villes  et  ses  provinces  pendant  le  vi"  s.;  au  commence- 
ment du  vn«  s.,  l'ancienne  Novempopulanie  tomba  au 
pouvoir  des  Gascons  (V.  Gascogne);  et,  depuis  Dagobert 
(v.  030),  l'Aquitaine  eut  des  souverains  indépendants, 
comme  Eudes,  Hunald,  Waïfre.  Pépin  le  Bref  en  lit  de 
nouveau  la  conquête,  7L.0 -  768  ;  Charlemagne  érigea 
l'Aquitaine  en  royaume  pour  son  (ils  Louis,  781.  Dans  le 
démembrement  de  l'empire  Carïovingién,  l'Aquitaine  eut 
pour  rois,  I'epin  1",  817,  Pépin  II,  858,  Charles  le 
Cliauve  qui  la  disputa  à  celui-ci  jusqu'en  865,  Charles,  fils 
de  ce  prince,  puis  le  roi  Louis  le  Bègue.  A  l'époque 
féodale,  le  titre  de  duc  d'Aquitaine  fut  disputé  par  les 
comtes  de  Toulouse,  d'Auvergne  et  de  Poitiers,  et  appar- 
tint surtout  à  ces  derniers  jusqu'à  Eléonore,  fille  et 
héritière  de  Guillaume  X,  1137.  Le  duché  de  Gascogne 
avait  été  réuni,  en  1052,  à  l'Aquitaine,  que  l'on  appellera 
bientôt  Guyenne.  (Il  parait  que  c'est  une  corruption  du 
mot  Aquitaine.)  Depuis  le  mariage  d'Eléonore,  d'abord 
avec  Louis  VII,  puis  avec  Henri  Plantagenet,  le  duché  de 
Guyenne  ne  cessa  d'être  disputé  par  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre,  jusqu'à  la  Un  de  la  grande  guerre  de 
Cent  ans  ;  la  victoire  de  Castillon,  1455,  en  assura  la 
possession  définitive  à  la  France. 

âr  ou  RabbaSSi-UIoab,  ancienne  capitale  des 
Moabites,  détruite  par  un  tremblement  de  terre  en  305. 

Ara  Ùbiorum;  autel  consacré  à  Auguste  par  les 
Ubiens.  près  duquel  s'éleva  une  ville,  peut-être  Bonn, 
peut-être  Gotlsberg. 

Arabat  (Flèche  d'),  presqu'île  très-étroite,  de  115  kil. 
de  long  sur  1  kil.  de  large,  entre  la  mer  d'Azoff,  à  l'E., 
et  la  mer  Putride,  à  l'O.  —  Elle  lire  son  nom  de  la  petite 
ville  fortifiée  d'Arabat  (Heracleon),  située  à  l'extrémité 
méridionale  de  cette  langue  de  terre. 

Arabgir  ou  Arablkiir  (Arabracium),  v.  de  l'eyalet 
et  à  100  kil.  S.  E.  de  Sivas  (Turquie  d'Asie).  Déjà  floris- 
sante sous  les  Romains,  puis  ruinée  au  moyen  âge,  elle 
doit  sa  prospérité  actuelle  aux  Arméniens,  qui  y  tra- 
vaillent le  coton. 

Arabie.  Cette  vaste  presqu'île  est  située  au  S.  O.  de 
l'Asie,  entre  30°  et  57°  de  long.  E.  et  entre  12°  et  50° 6' 
de  lat.  N.  Elle  a  pour  bornes  :  à  l'O.  l'isthme  de  Suez  et 
la  mer  Rouge;  au  S.  0.  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  et 
le  golfe  d'Aden;  au  S.  et  au  S.  E.  le  golfe  d'Oman;  à 
l'E.  le  détroit  d'Ormuz  et  le  golfe  Persique;  au  N.  les 
déserts  qui  s'étendent  jusqu'à  l'Irak-Arabi,  la  Syrie, 
l'Egypte.  Sa  superficie  est  d'environ  2,800,000  kil.  car- 
rés. —  Les  côtes  sont  peu  découpées;  au  fond  de  la  mer 
Rouge  les  golfes  de  Suez  et  d'Akabah  ;  à  l'E.,  le  golfe  de 
Bahrein,  entre  la  presqu'île  de  ce  nom  et  la  pointe  de 
Tannurah.  L'Arabie  est  un  plateau  sablonneux  et  aride, 
qui  s'abaisse  doucement  vers  le  golfe  Persique;  le  talus 
occidental  est  formé  par  une  chaîne  qui  se  rattache  vers 
le  N.  au  Liban  et  suit  la  côte  de  la  mer  Houge;  la  côte 
méridionale  est  bordée  d'une  suite  de  collines  qui  s'élè- 
vent vers  l'Oman;  enfin  il  paraît  que  la  chaîne  transversale 
du  Hjebel  A'ared  s'étend  entre  les  deux  golfesà  la  hauteur 
de  la  Mecque.  Ces  montagnes  sontbien  peu  élevées,  puisque 
l'Arabie  n'a  pas  un  seul  fleuve;  le  Meïdam,  le  Chab,  au 
S.,  l'Aiian,  à  l'E.,  etc.,  ne  sont  que  des  torrents  souvent 
à  sec—  L'Arabie  a  le  climat  de  l'Atrique  septentrionale; 
il  y  a  des  pluies  régulières  dans  le  S.  E.  de  juin  à  sep- 
tembre; auS.de  février  en  avril;  à  l'E.  de  la  mi-novembre 
à  la  mi-février;  au  centre  la  pluie  est  rare;  la  chaleur 
élevée,  mais  tempérée  cependant  par  une  abondante 
rosée  sur  les  côtes  et  par  la  brise  venant  de  la  mer.  Le 
climat  est  sain;  mais  au  N.  le  simoun  porte  la  désolation 
dans  le  pays  entre  la  Mecque  et  Bassorah;  sur  les  côtes 
de  l'O.  le  vent  qui  vient  du  sud  est  sec  et  force  les  habi- 
tants à  se  couvrir  de  laine;  près  du  golfe  Persique,  le 
vent  du  sud-est,  très-humide,  provoque  des  sueurs  abon- 
dantes; sur  les  côtes  de  l'Yémen  il  gêne  la  navigation 
pendant  8  mois.  —  L'Arabie  est  pauvre  en  productions 
naturelles,  si  ce  n'est  dans  les  oasis,  sur  les  bords  des 
ruisseaux;  on  y  trouve  les  plantes  de  l'Afrique  septen- 
trionale, de  la  Perse,  de  l'Inde,  le  tamarinier,  le  tulipier, 
le  cotonnier,  le  bananier,  la  canne  à  sucre;  dans  l'Yémen 
le  baume  et  le  café;  au  S.  E.  l'encens.  Parmi  les  ani- 
maux, il  faut  citer  des  ânes  excellents,  des  chameaux  à 
une  bosse  et  surtout  les  belles  races  de  chevaux  si  célè- 
bres. Il  y  a  peu  de  métaux  précieux;  mais  la  pêche  des 
perles,  près  des  îles  Bahrein,  est  toujours  fructueuse.  — 
L'Arabie  était  divisée  par  les  anciens  en  Arabie  Pétrée 
au  IN.  de  la  mer  Rouge,  Arabie  Déserte  au  centre  et  vers 


l'Euphrate,  Arabie  Heureuse  au  S.  Le  pays  est  encore 
mal  connu  ;  les  régions  principales  sont  :  la  presqu'île 
du  Sinaï  et  la  contrée  située  au  S.  de  la  Palestine,  qui 
renferme  les  ruines  de  Petra;  l'Hedjaz,  à  l'O.,  pays 
d'oasis,  de  rochers,  de  collines  escarpées,  habité  par  des 
Arabes  sédentaires,  formant  de  petits  Etats,  au  milieu 
desquels  s'élèvent  la  Mecque  etMédine,  avec  leurs  ports 
DjeddahetYambo,qui  appartiennent  au  sultan.  L'Yémen, 
au  S.  0.  renferme  de  fertiles  vallées  dans  les  montagnes 
de  l'intérieur,  mais  les  côtes  sont  très -arides;  on  y  trouve 
l'Etat,  assez  puissant,  de  X'iman  de  Sana;  plus  au  N.,  le 
pays  d'Asyr  et  une  confédération  de  cheiks  indépendants 
très-redoutés  de  l'Iman  ;  dans  la  plaine,  ou  Téhamaii, 
surtout  le  long'  de  la  mer  Rouge,  de  petits  Etals  indé- 
pendants, dont  les  villes  principales  sont  Moka,  Beit-el- 
Fakili,  Odeïda,  Loheïa,  Zebid,  etc.  Au  S.,  le  long  du 
golfe  d'Oman,  l'Hadramaout  renferme  des  vallées  fertiles 
et  des  parties  montagneuses,  habitées  par  des  tribus 
sédentaires  soumises  à  un  grand  nombre  de  petits  chefs, 
puis  le  vaste  plateau  du  Mahrah,  le  pays  de  Cheileher,  etc. 
Au  S.  E. ■l'Oman,  pays  de  montagnes,  fertile  en  dattes 
et  en  froment,  appartient  presque  entièrement  à  l'Iman 
de  Mascate.  Sur  la  côte  du  golfe  Persique,  le  Hadjar  ou 
Lahsa,  auquel  se  rattachent  les  îles  Bahrein;  enfin  les 
vastes  déserts  du  Nedjed,  dont  la  partie  méridionale  est 
appelée  Ahkaf,  comprennent  tout  le  centre  et  renferment 
de  nombreuses  oasis,  riches  en  pâturages  et  en  dattiers, 
que  parcourent  les  Arabes  nomades  ou  Bédouins,  avec 
leurs  chameaux,  leurs  chevaux  et  leurs  nombreux  trou- 
peaux, là  se  trouvent  un  grand  nombre  de  petits  Etats 
indépendants  et  mal  connus,  qu'avait  en  grande  partie 
réunis  au  commencement  de  ce  siècle  la  secte  belli- 
queuse des  Wahabites.  La  population  de  toute  l'Arabie 
est  évaluée  à  12,000,000  d'habitants;  on  y  trouve  des 
nègres,  des  Banians,  venus  de  l'Inde  pour  le  commerce, 
et  surtout  des  Juifs,  établis  depuis  bien  des  siècles,  prin- 
cipalement dans  les  pays  de  l'ouest. 

L'Arabie  n'a  pas  véritablement  d'histoire;  séparée  de 
l'Asie  par  des  déserts,  de  l'Afrique  par  la  mer,  elle  a 
échappé  aux  conquérants  anciens,  aux  Assyriens,  aux 
Perses,  à  Alexandre,  aux  Romains;  mais  divisée  en  un 
très-grand  nombre  de  tribus  nomades  ou  sédentaires, 
elle  n'a  formé  une  grande  puissance  qu'au  temps  de 
Mahomet  et  des  khalifes,  ses  successeurs;  la  Mecque  et 
Médine  sontrestées  les  villes  saintes  de  l'islamisme;  mais 
déjà  même  sous  les  Ommiades  et  sous  les  Abbassides, 
l'Arabie  n'était  plus  le  centre  de  l'empire  Arabe  et  de 
bonne  heure  elle  retomba  dans  ses  divisions  naturelles. 
Suivant  les  chroniqueurs  orientaux,  les  Arabes,  peuple 
sémitique,  descendent  des  Aribah  et  surtout  des  Mou- 
taarribes  ou  Jectanides  et  des  Moustarrihes,  fils  d'Ismaël; 
les  Jectanides  peuplèrent  principalement  l'Yémen,  où  les 
rois  llimyarites  régnèrent  jusqu'à  la  lin  du  v°  s.;  ils 
furent  alors  soumis  par  les  Abyssins,  puis  par  les  Perses, 
avant  de  se  convertir  à  l'islamisme.  Sous  le  règne 
d'Akran,  l'un  de  ces  rois,  vers  la  fin  du  i"  siècle,  la 
rupture  des  digues  de  Mareb  amena  une  inondation  cé- 
lèbre et  provoqua  une  émigration  des  tribus  de  l'Yémen 
dans  les  différentes  parties  de  l'Arabie  ;  quelques-unes 
fondèrent  le  royaume  d'Anbar  et  de  llira,  près  de  l'Eu- 
phrate, se  convertirent  au  christianisme  et  firent  une 
guerre  acharnée  aux  Grecs  de  Syrie;  d'autres,  les  Ghassa- 
nides,au  S.  E.de  Damas,  devinrent  également  chrétiens; 
mais  leurs  rois,  tributaires  des  empereurs  romains,  ne 
cessèrent  de  combattre  pour  eux  contre  les  Sassanides. 
Après  Mahomet,  les  Arabes  convertis  à  sa  religion,  por- 
tèrent leurs  armes  jusqu'à  l'Inde  et  jusqu'à  la  Trans- 
oxiane  en  Asie,  s'emparèrent  de  toute  l'Afrique  septen- 
trionale, de  l'Espagne,  et  ne  furent  arrêtés  que  par 
Charles-Martel;  c'est  dans  les  pays  conquis,  à  Damas,  à 
Bagdad,  à  Samarcandc,  à  Alexandrie,  à  Kaïroan,  en 
Espagne,  qu'ils  ont  surtout  développé  leur  génie  civi- 
lisateur, et  montré  leur  aptitude  pour  les  lettres,  les 
sciences  et  les  arts  ;  mais  l'Arabie  elle-même  est  restée 
stationnaire.  —  On  verra  aux  noms  des  différentes  ré- 
gions de  l'Arabie,  les  notions  nouvelles  que  nous  de- 
vons à  quelques  voyageurs,  comme  Palgrave. 

Arahîo  FPétrée,  nom  donné  par  les  anciens  à  la 
partie  montagneuse  de  l'Arabie,  située  entre  la  Pales- 
tine et  la  mer  Rouge  ;  c'était  l'Idumée,  le  pays  des 
Amaléciles,  des  Madianites,  des  Nanathéens,  etc.;  c'était 
le  pays  traversé  par  les  Hébreux,  après  la  sortie  d  E- 
gyple.  Petra  y  fut  le  riche  entrepôt  du  commerce  avec 
les  contrées  méridionales  de  l'Arabie. 

Aa'abï«itie  (Golfe).  V.  Rouge  (Mer). 

Arabiques  (Monts),  nom  ancien  de  la  chaîne  de 
collines  qui  bordent  la  rive  droite  du  Nil,  en  Egypte. 
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Arabltrs ,  peuple  qui ,  suivant  Néarque,  habitait 
la  côte  de  l'Océan  Indien,  à  l'O.  de  l'Indus,  jusqu'au 
fleuve  Ârabis,  qui  le  séparait  des  Horites. 
Aracan.  V.  Arakan. 

Aracaty,  la  ville  la  plus  importante  de  la  province 
et  à  85  kil.  S.  E.  de  Ceara,  au  Brésil,  près  de  l'em- 
bouchure du  Jaguaribe;  exportation  de  coton;  10,000 
habitants. 

Aracells  ou  Aracîliom  [Huarte-Araquil],  v.  de 
l'Espagne  ancienne,  à  l'O.  de  Pampelune,  chez  les  Var- 
dules;  les  Cantabres,  qui  la  défendaient,  aimèrent  mieux 
se  tuer  que  de  se  rendre  aux  Romains. 

Aracliné  (c.-à-d.  araignée),  femme  de  Colophon 
ou  d'Hypœpa,  en  Lydie  ,  osa  défier  et  vaincre  Minerve 
dans  l'art  de  la  broderie.  La  déesse  la  frappa  de  sa  na- 
vette ;  dans  son  désespoir,  Arachné  se  pendit  et  fut 
changée  en  araignée. 

Arachosie,  province  de  l'ancien  empire  de  Perse, 
bornée  par  la  Drangiane  à  l'O.,  par  la  tlédrosie  au  S. 
et  par  l'Inde  à  l'E.  C'est  auj.  le  Seislan,  au  sud  de  l'Af- 
ghanistan. La  capitale,  Arachotus,  avait  été,  dit-on, 
fondée  p3r  Sémiramis  ;  Alexandre,  en  traversant  le  pays, 
y  éleva  une  ville  qui  porta  son  nom. 

Araclithras  ou  Aréthon,  riv.  de  l'anc.  Epire,  qui 
se  jetait  dans  le  golfe  d'Ambracie;  auj.  rivière  d'Arta. 
Arad,  nom  de  la  région  saharienne  de  la  régence 
de  Tunis;  elle  renferme  de  nombreuses  oasis  et  son 
sol  est  fertilisé  par  des  sources  en  abondance.  Les  an- 
ciens l'appelaient  Emporta  (les  marchés). 

Arad,  v.  de  la  Hongrie  méridionale ,  sur  la  rive 
droite  du  Marris,  à  210  kil.  S.  E.  de  Bude,  par  46-10' 
lat.  N.  et  lS058'long.  E.  Siège  d'un  évêché  grec,  elleest 
le  principal  marché  de  bestiaux  de  tout  le  royaume  et 
fait  un  grand  commerce  de  blés,  tabac,  peaux,  etc. 
•Son  château,  célèbre  dans  les  guerres  contre  les  Turcs, 
a  encore  joué  un  grand  rôle  dans  la  guerre  de  1849. 
32,000  hab.  —  En  face  d'Alt-Arad  (O-Arad),  est  Neu- 
Arad  (Uj-Arad),  fondée  par  les  Turcs,  fortifiée  au  xvm°  s. 
par  les  Autrichiens  ;  elle  fait  commerce  de  bois  de 
construction;  5,000  hab. 

Araiïïens,  l'un  des  peuples  de  Chanaan,  au  temps 
d'Abraham. 

Aradus  (Rouad),  nommée  Arvath  par  les  Hébreux, 
v.  de  Phénicie,  sur  un  rocher  d'un  kilomètre  de  tour, 
à  200  m.  du  rivage,  bâtie  par  les  Sidoniens,  devint 
florissante,  eut  des  rois  qui  dominèrent  une  partie  de 
la  côte,  et  fournit  souvent  de  bons  matelots  à  Tyr.  Après 
la  bataille  de  Philippes,  elle  fut  presque  ruinée.  En 
lace  était  Antaradus. 

Sradus  ou  Ara«hus,  ancien  nom  de  l'une  des  îles 
Bahrein,  dans  le  golfe  Persique,  occupée  par  les  Phé- 
niciens. 

Arafat,  montagne  d'Arabie,  à  22  kil.  S.  E.  de  la 
Mecque,  formée  d'un  roc  de  granit  d'environ  170  m. 
de  hauteur.  Les  pèlerins  musulmans  y  viennent  en 
très-grand  nombre  ;  ils  croient  qu'une  chapelle,  bâtie 
au  sommet,  est  due  à  Adam,  qui,  après  une  longue  sé- 
paration, retrouva  Eve  dans  cet  endroit 

Arago  (Dominique-François),  né  le  20  février  1786  à 
Estagel  (Pyrénées-Orientales),  mort  à  Paris,  le  2  octo 
bre  1853,  fit  de  bonnes  études  à  Perpignan,  entra  à 
l'Ecole  polytechnique  à  17  ans,  et  y  occupa  le  premier 
rang.  Il  fut  attaché  à  l'Observatoire  comme  secrétaire 
du  bureau  des  longitudes  ;  en  1806,  sur  la  recomman- 
dation de  Monge,  il  fut  chargé  avec  Biot  d'achever  la 
grande  opération  géodésique  de  Delambre  et  Méchain, 
pour  la  mesure  de  l'arc  du  méridien  terrestre;  ils  opé- 
rèrent sur  les  côtes  de  Catalogne  et  dans  les  îles  Ba- 
léares, en  1806-1807.  Quand  la  guerre  d'Espagne  éclata, 
Arago  n'échappa  qu'avec  peine  aux  Majorquains,  qui  le 
prirent  pour  un  espion,  passa  plusieurs  semaines  ren- 
fermé dans  la  citadelle  de  Belver,  parvint  à  se  rendre 
à  Alger,  mais,  en  revenant  vers  la  France,  fut  pris  par 
un  corsaire  espagnol  et  jeté  sur  les  pontons  de  Pala- 
mos.  Réclamé  par  le  dey,  remis  en  liberté,  il  fut  rejeté 
par  une  tempête,  de  Marseille  sur  les  côtes  de  Sar- 
daigne,  puis  sur  les  côtes  d'Afrique,  près  de  Bougie. 
Mal  accueilli  par  le  nouveau  dey,  il  n'obtint  sa  liberté 
qu'à  force  d'instances  et  rentra  en  France  en  1809. 
L'Académie  des  sciences  l'admit  à  25  ans,  et  l'empereur 
le  nomma  professeur  d'analyse  et  de  géodésie  à  l'Ecole 
polytechnique,  où  il  enseigna  vingt  ans.  En  1815,  Na- 
poléon avait  songé  à  l'emmener  avec  lui  aux  Etats-Unis. 
Directeur  de  l'Observatoire,  il  rendit  célèbres  et  popu- 
laires les  cours  d'astronomie  qu'il  professait  avec  autant 
d'élégante  clarté  que  de  véritable  science.  Ses  travaux 
multipliés  lui  avaient  déjà  donné  une  gloire  européenne  ; 


il  était  de  toutes  les  académies,  et  avait  été  honoré  de 
tous  les  ordres  ;  en  1830,  il  devint,  après  Fourier,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  pour  les  sciences  mathé- 
matiques, et  ses  éloges  ajoutèrent  encore  à  sa  réputation. 
Député  des  Pyrénées-Orientales  en  1830,  il  siégea  à 
l'extrême  gauche,  et  dans  les  journées  de  Juillet  inter- 
vint auprès  du  duc  de  Raguse  pour  arrêter  l'effusion 
du  sang.  Il  adhéra  au  compte-rendu  de  1832,  attaqua 
avec  passion  le  système  des  forts  détachés  autour  de 
Paris,  prit  souvent  la  parole  dans  les  questions  d'en- 
seignement, de  marine,  de  canaux,  de  chemins  de  fer, 
et  prononça  le  premier  les  mots  de  réforme  et  de  droit 
au  travail.  Membre  du  Conseil  général  de  la  Seine,  il  le 
présida  jusqu'en  1849.  En  1848,  il  devint  membre  du 
gouvernement  provisoire,  ministre  de  la  guerre  et  de 
la  marine,  fit  partie  de  la  Commission  executive  élue 
par  l'Assemblée  constituante,  et  aux  journées  de  juin 
marcha  aux  barricades  à  la  tête  des  troupes.  11  garda 
le  silence  à  l'Assemblée  législative,  et,  lorsqu'il  refusa 
de  prêter  serment  au  nouveau  pouvoir  en  1852,  il  en 
l'ut  dispensé  par  une  exception  honorable.  —  Comme 
savant,  il  a  fait  faire  de  notables  progrès  à  l'astro- 
nomie ,  à  l'optique,  à  l'éleclro-magnétisme,  etc.;  il  a 
surtout  popularisé  la  science  dans  ses  cours,  dans  ses 
comptes-rendus,  dans  ses  notices.  Il  a  soutenu  avec 
ardeur  la  théorie  des  ondulations  ;  de  concert  avec  Biot, 
il  a  résolu  la  question  importante  des  réfractions  at- 
mosphériques ;  il  a  élargi  la  voie  ouverte  par  Malus  sur 
la  polarisation  de  la  lumière,  a  inventé  l'instrument 
ingénieux  appelé  polariscope,  pour  distinguer  la  lumière 
polarisée  de  la  lumière  naturelle ,  et  l'ait  des  décou- 
vertes intéressantes  sur  la  constitution  physique  du 
soleil  et  des  comètes;  il  a  expliqué  la  scintillation  des 
étoiles;  mesuré  avec  précision  les  diamètres  des  planè- 
tes, en  obviant  aux  causes  d'erreur  produites  par  l'irra- 
diation; enlin  il  a  propagé  la  belle  découverte  de  Niepce 
et  de  Daguerre.  Après  Œrstedt  et  Ampère,  il  a  ajouté 
de  nouveaux  faits  à  la  science  de  l'éleclro-magnétisme  ; 
découvert  qu'on  peut  aimanter  une  verge  d'acier  en 
l'entourant  d'un  courant  électrique;  observé  l'action 
exercée  par  un  barreau  de  cuivre  mû  circulairement 
sur  l'aiguille  aimantée,  et,  pour  cette  découverte  du 
magnétisme  par  rotation,  mérité,  en  1829,  la  médaille 
de  Copley,  décernée  par  la  Société  royale  de  Londres. 
Il  a  fait  également  de  beaux  travaux  sur  la  marche  de 
l'aiguille  aimantée,  sur  ses  perturbations  par  les  au- 
rores boréales,  sur  la  fluctuation  régulière  de  la  force 
magnétique,  et  d'importantes  expériences,  avec  Dulong, 
sur  la  force  élastique  de  la  vapeur  d'eau,  etc.  —  Les 
Œuvres  complètes  d' Arago  ont  été  publiées  par  M.  Bar- 
rai, Paris,  1S54-59, 16  vol.  in-8°.  Parmi  les  nombreuses 
notices  insérées  dans  l'Annuaire  du  Bureau  des  longi- 
tudes, on  peut  citer  :  Sur  les  Chronomètres,  1824  ;  sur 
les  quantités  de  pluie  qui  tombent  à  diverses  hauteurs 
au-dessus  du  sol,  1824;  Table  des  températures  ex- 
trêmes observées  à  Paris  et  dans  d'autres  lieux,  1825; 
sur  la  Lune  rousse,  1827,  1828;  De  la  rosée,  1828;  sur 
les  Explosions  des  machines  à  vapeur,  1850;  sur  les 
étoiles  multiples,  1855;  sur  les  puits  artésiens,  1S35  ; 
sur  la  dernière  apparition  de  la  comète  d'Halley,  1830  ; 
Notice  sur  les  machines  à  vapeur,  1830;  sur  les  Iliéro- 
ylijphes  égyptiens,  1836;  sur  le  'tonnerre,  1858;  Notice 
sur  Herschell  ;  sur  l'Eclipsé  totale  de  soleil  du  S  juillet 
1842,  1845  ;  parmi  ses  éloges  historiques,  on  remarque 
ceux  du  docteur  Young,  de  Fourier,  de  James  Watt,  de 
Condorcet,  de  Carnot,  d'Ampère,  de  Bailly,  etc.  V.  Arago 
et  sa  vie  scientifique,  par  J.  Bertrand. 

Aragon,  3ffl.  de  gauche  de  l'Ebre,  vient  du  col  de 
Canfranc  (Pyrénées-Orientales),  reçoit  à  droite  l'Esca  et 
l'Irati  ;  à  gauche,  l'Arga;  son  cours  est  de  140  kil. 

Aragon  (canal  d')  ou  impérial,  commencé  sous 
Charles-Quint  en  1528,  repris  par  Charles  III  au  xviii* 
s.,  n'est  pas  encore  terminé;  il  longe  la  rive  droite  de 
l'Ebre,  de  Tudela  à  Saragosse. 

Aragon,  prov.  de  l'Espagne,  a  pour  bornes:  au 
N.  les  Pyrénées;  à  l'E.  la  Catalogne;  au  S.  E.  le  roy. 
de  Valence;  au  S.  O.  la  Nouvelle-Castille ;  à  l'O.  la 
Vieille-Castille  et  la  Navarre.  C'est  un  pays  montagneux, 
traversé  par  l'Ebre  du  N.  0.  au  S.  E.;  il  y  a  quelques 
vallées,  quelques  plaines  fertiles;  mais  souvent  le  sol 
est  sec  et  aride,  et  l'agriculture  en  général  très-arriérée: 
on  peut  faire  plusieurs  lieues  sans  rencontrer  un  seul 
arbre  ;  l'industrie  et  le  commerce  sont  également  négli- 
gés; beaucoup  de  bourgs,  jadis  florissants,  sont  main- 
tenant abandonnés.  Les  Aragonais  sont  braves,  mais 
paresseux  et  surtout  opiniâtres.  —  La  superficie  est  de 
46,565  kil.  carr.,  la  pop.  de  926,000  hab.  —  L'Aragon 
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forme  une  capitainerie  générale,  divisée  en  trois  inten- 
dances ou  gouvernements  :  Saragosse,  Huesca,  Tcruel. 
La  capitale  est  Saragosse.  —  L' Aragon,  compris  dans 
l'anc.  Tarraconaise  et  occupé  par  les  Celtibères,  fut 
soumis  aux  Wisigoths  au  v*  s.,  aux  Arabes  en  714.  Dé- 
livré par  Charlemagne,  le  pays  forma  un  comté  dépen- 
dant de  la  Marche  de  Gascogne,  puis  du  roy.  de  Navarre  ; 
il  prit  le  nom  d'Aragon  (de  la  riv.  qui  passe  près  de 
Jacca,  alors  sa  capitale),  et  devint  un  royaume  sous  Ra- 
mire,  l'un  des  quatre  fils  de  Sanche  le  Grand,  en  1035. 
11  s'agrandit  des  petits  Etats  de  Sobrarbe  et  de  Riba- 
gorza  (10"8)  et  des  pays  musulmans  d'Huesca,  de  Bar- 
bastro,  de  Saragosse  (1118).  Le  mariage  de  la  reine  Pé- 
l  rouille  avec  Raymond  Bérenger  amena  la  réunion  de 
l'Aragon  et  du  comté  de  Barcelone  (1137).  Leurs  succes- 
seurs étendirent  leur  domination  sur  la  Provence,  le 
Houssillon  et  la  Cerdagne,  le  comté  de  Montpellier  ; 
Jayme  I"  s'empara  des  Baléares  (1229-1253),  du  roy. 
de  Valence  (1238);  depuis  le  massacre  des  Vêpres  sici- 
liennes (1282),  les  rois  dirigèrent  leurs  efforts  vers 
l'Italie,  restèrent  maîtres  de  la  Sardaigne  (1326),  de  la 
Sicile  (1409),  puis  du  roy.  de  Naples  (1435).  Enfin  le  ma- 
riage de  Ferdinand  le  Catholique  et  d'Isabelle  de  Cas- 
tille  (1469)  prépara  l'unité  de  l'Espagne,  achevée  par 
la  conquête  de  Grenade  (1492)  et  de  la  Navarre  (1512). 

rois  d'aragon. 
1°  Dynastie  de  Navarre. 

Ramire  I",  roi  en 1035 

Sanche-Ramirez 1003 

Pierre  I" 1094 

Alphonse  Ier  le  Batailleur 1103 

Ramire  II  le  Moine 1134 

Pétronille 1157 

2»  Dynastie  de  Barcelone. 

Pétronille  et  Raymond  Bérenger 1157 

Alphonse  II 1162 

Pierre  II 1196 

Jayme  ou  Jacques  I"  le  Conquérant.   .    .  1215 

Pierre  III 1276 

Alphonse  III 1285 

Jayme  II 1291 

Alphonse  IV 1527 

Pierre  IV 1536 

Jean  I" 1387 

Martin 1595 

Interrègne 1410 

5»  Dynastie  de  Castille. 

Ferdinand  I" 1412 

Alphonse  V 1416 

Jean  II 1458 

Ferdinand  II,  le  Catholique 1479-1516 

Aragon  (Tollie  d'),  femme  poète  et  musicienne  du 
xvi*  siècle,  née  à  Naples,  de  la  famille  d'Aragon,  qui 
avait  régné  dans  cette  ville,  fut  célèbre  par  sa  beauté, 
son  génie  poétique,  son  amour  des  arts  et  la  légèreté 
do  sa  conduite.  Ses  poésies  ont  été  plusieurs  fois  impri- 
mées; on  y  remarque  :  les  Rime,  Venise.  1547,  et  II 
Mescliino,  poème  en  56  chants,  Venise,  1560,  in-4°. 

Aragona,  v.  de  Sicile,  à  12  kil.  N.  de  Girgenti;  on 
récolte  aux  environs  beaucoup  d'amandes;  6,500  hab. 

Araguari  ou  Araouarl,  riv.  de  la  Guyane,  tabu- 
laire de  l'Océan  Atlantique,  que  la  France  réclame  au 
Brésil  pour  limite  méridionale  de  ses  possessions. 

Araguay,  l'une  des  deux  rivières  qui  forment  au 
Brésil  leTocantin;  elle  vient  de  la  sierra  Seïada,  au  S.  O., 
.se  grossit  du  rio  dos  Mortes,  entoure  la  grande  île  de 
Santa-Anna  et  se  réunit  au  Tocantin,  près  du  fort  Saint- 
Jean,  après  un  cours  de  1,500  kil. 

Arakan  ou  Raklit  ig,  contrée  de  l'Indo-Chine  an- 
glaise, dépendant  du  Bengale,  entre  le  Bengale  au  N.  0., 
l'empire  Birman  à  l'E.,  le  Pégou  anglais  au  S.,  et  le 
golfe  du  Bengale  à  l'O.  Royaume  indépendant  jusqu'en 
1785,  réuni  par  le  roi  d'Ava  à  ses  possessions,  conquis 
par  les  Anglais  en  1825,  il  a  été  cédé  par  les  Birmans  en 
1826.  11  occupe  une  grande  et  fertile  vallée  arrosée  par 
l'Arakan,  le  Uombok  et  le  Ma;  il  est  séparé  de  l'empire 
Birman  par  les  monts  Arakan,  Yomadoung,  etc.;  le  riz 
est  abondant,  les  forêts  sont  remplies  de  beaux  bois.  La 
population,  mélange  de  Mogs  indigènes,  de  Birmans  et 
d'Indiens,  est  d'environ  520,000  hab.  Il  est  divisé  en 
trois  districts,  Akyab,  liamree  et  Sandoway;  les  villes 
principales  sont  Akyab,  Sandoway,  Kyouk,  Phyoo  et  Ara- 
kan.—La  capitale,  Arakan,  est  bâtie  autour  d'un  fort,  à 


deux  journées  de  l'embouchure  du  fleuve  ;  elle  renferme, 
dit-on,  600  pagodes:  la  population,  quia  été  de  90,000 
hab.,  est  descendue  à  moins  de  20,000. 

Arakan  (archipel  d');  il  est  situé  dans  le  golfe  du 
Bengale  sur  les  côtes  de  l'Arakan;  renferme  plusieurs 
îles  qui  abondent  en  riz  et  en  fruits,  et  deux  (Ramree  et 
Tchedoba),  qui  ont  des  volcans  vaseux. 

Aral  (mer  d'),  grand  lac  de  l'Asie  dans  le  Turkes- 
tan,  appelé  par  les  Orientaux  mer  de  Kharism  ou  d'Our- 
gliendj;  il  est  séparé  de  la  mer  Caspienne  à  l'O.,  par  le 
plateau  d'Oust-Ourt  (plaine  haute),  large  de  250  kil.,  qui 
porte  les  traces  du  séjour  des  eaux  dans  ses  parties  les 
plus  basses  et  dont  les  parties  les  plus  élevées  (150  à 
200  met.)  étaient  peut-être  des  îles,  lorsque  la  mer  d'A- 
ral était  réunie,  comme  on  le  croit,  à  la  mer  Caspienne. 
Le  lac  a  environ  520  kil.  du  N.  au  S.  sur  160  de  l'O.  à 
l'E.;  ses  eaux,  qui  se  retirent  et  baissent  toujours,  sont 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer  Caspienne;  leur  plus 
grande  profondeur  n'atteint  pas  70  mètres;  elles  sont 
presque  douces  et  nourrissent  des  phoques  et  des  estur- 
geons. La  navigation  est  dangereuse  à  cause  des  vents 
fréquents;  il  renferme  plusieurs  îles,  surtout  vers  l'O.; 
la  principale  est  celle  de  Nicolas  I".  Les  bords  sont  cou- 
verts de  saules,  de  roseaux  et  de  flaques  d'eau  saumâtre. 
Les  Russes,  qui  l'ont  exploré  récemment,  s'en  sont 
rendus  maîtres  par  leurs  petits  bâtiments  de  guerre 
et  les  forts  qu'ils  ont  élevés  sur  les  rives,  comme  Arals- 
koyé,  près  de  l'embouchure  du  Sir-Daria.  Ce  fleuve  et 
l'Amou-Daria,  c'est-à-dire  le  Djihoun  et  le  Sihoun,  se 
jettent  dans  la  mer  d'Aral  ;  les  anciens  se  sont  accordés 
à  les  faire  tributaires  de  la  mer  Caspienne,  qui  proba- 
blement ne  faisait  alors  qu'une  seule  mer  avec  le  lac 
Aral. 

Arami,  5»  fils  de  Sem,  donna  son  nom  aux  pays  si- 
tués de  la  Méditerranée  au  Tigre  et  aux  peuples  qui  les 
habitèrent.  On  appelle  encore  langues  araméennes  le  sy- 
riaque et  le  cbaldéen. 

Arainont  (Gabriel  de  Lditz,  baron  d'),  ambassadeur 
français  à  Constantinople,  né  à  Nîmes,  mort  en  1555,  fut 
envoyé  par  Henri  II  à  Soliman  pour  obtenir  son  alliance 
et  le  secours  de  ses  flottes  contre  Charles-Quint.  Il 
échoua  dans  d'autres  missions;  ses  biens  furent  confis- 
qués et  donnés  à  Diane  de  Poitiers.  On  a  une  relation 
curieuse  de  ses  voyages  en  Syrie  et  en  Egypte,  écrite 
par  son  secrélaire  Chesnau. 

Aran  (Vald').  V.  Arran. 

Aranda  (don  Pedro-Pablo  Abaraca  y  Colea,  comte 
d'),  homme  d'État  espagnol,  né  en  1718,  mort  en  1799, 
d'une  noble  famille  d'Aragon,  servit  d'abord,  comme 
officier,  jusqu'en  1758,  fut  ambassadeur  en  Pologne 
jusqu'en  1765;  puis  capitaine  général  de  Valence  et 
président  du  conseil  de  Castille.  Imbu  des  idées  du 
w\w  s.,  le  ministre  de  Charles  III  poursuivit  énergi- 
quement  les  abus,  favorisa  l'agriculture  et  l'industrie, 
réorganisa  l'armée  et  la  marine,  expulsa  les  jésuites 
(1767),  etc.  Renversé  par  ses  ennemis  (1775),  il  fut 
ambassadeur  a  Paris,  contribuai  l'alliance  de  l'Espagne 
avec  la  France  pour  l'indépendance  des  Etals-Unis,  et 
eut  l'honneur  de  signer  le  traité  de  1785.  Il  rentra  au 
ministère  après  Florida-Blanca,  en  1792  ;  mais  fut  dis- 
gracié, comme  partisan  de  la  France,  par  l'influence 
de  Godoï;  il  mourut  dans  ses  terres  d'Aragon. 

Aran<la  de  lïuero,  v.  d'Espagne,  sur  le  Duero, 
dans  la  prov.  et  à  70  kil.  S.  deJBurgos,  dans  un  territoire 
fertile,  surtout  en  vignes;  4,000  hab. 

AranjotoK  [Ara  Jovis),  v.  d'Espagne,  dans  la  prov. 
de  Tolède  (Nouv.-Castille),  sur  la  rive  gauche  du  Tage, 
à  50  kil.  S.  de  Madrid,  célèbre  par  sa  résidence  royale, 
commencée  par  Charles-Quint,  terminée  sous  Charles  IV, 
et  par  son  parc  magnifique;  4,000  hab.  —  L'insurrection 
d'Aranjuez,  18  mars  1808.  contre  Godoï,  prince  de  la 
Paix,  eut  pour  premier  résultat  l'abdication  de  Char- 
les IV  en  faveur  de  Ferdinand  VII. 

Arstnyos,  riv.  de  la  Transylvanie,  affl.  de  droite  du 
Maros,  a  un  cours  de  150  kil.  et  roule  des  paillettes 
d'or  (Arany  en  hongrois). 

Arapiles  (Les),  au  S.  E.  de  Salamanque,  célèbre 
par  la  victoire  de  Wellington  sur  Marmont,  le  12  juil- 
let 1812. 

Arar  ou  Araris  [eau  lente),  ancien  nom  de  la 
Saône. 

Ararat,  auj.  Agri-Dagh;  c'est  le  plus  haut  sommet 
(5,155  m.)  du  plateau  d'Arménie,  sur  les  confins  de 
la  Perse,  de  la  Turquie  et  de  la  Russie  d'Asie.  C'est  là 
que  s'arrêta  l'arche  de  Noé  ;  on  a  fait  plusieurs  fois 
l'ascension  difficile  de  l'Ararat  dans  ces  dernières  an- 
nées. 
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Aras  (Araxes),  riv.  d'Asie,  affl.  de  droite  du  Kour, 
vient  du  mont  Telîdagh,  contourne  le  mont  Ar'ar'at,  ar- 
rose le  pays  d'Erivan,  le  Cliirvan,  et  a  un  cours  de  670 
kil.  Malgré  sa  vieille  réputation  de  rapidité,  il  est  guéa- 
Iile  en  plusieurs  endroits  et  a  reçu  plusieurs  ponts. 

Arainp.  poète  latin,  né  en  Ligurie,  vers  490,  mort 
vers  550  ou  560,  secrétaire  d'Alhalaric,  roi  des  Ostro- 
goths,  puis  sous-diacre  de  l'église  de  Rome,  mit  en  vers 
latins  les  Actes  des  Apôires,  Venise,  1502,  in-4",  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

Aratus  de  Sicyone,  né  vers  271  av.  J.  C,  mort  en 
215,  fut  élevé  à  Argos,  après  la  mort  de  son  père  Cli- 
nias  ;  délivra,  en  251,  sa  patrie  du  tyran  Nicoclès,  ,1a 
réunit  à  la  ligue  Achéenne,  obtint  l'appui  du  roi  d'E- 
gypte, Ptolérnée  II,  et  dès  lors  songea  à  sauver  la  Grèce 
entière,  en  faisant  entrer  ses  différents  Étals  dans  la 
confédération,  qu'il  dirigea  plusieurs  fois,  comme  stra- 
tège. Il  réussit  presque,  en  employant  tour  à  tour  la 
force  des  armes  et  l'adresse  politique  ;  il  délivra  Co- 
rinthe  de  sa  garnison  macédonienne.  Mais  attaqué  par 
le  roi  de  Sparte,  Cléomène,  et  par  les  Etoliens  pillard?, 
il  fut  forcé  d'appeler  lui-même  l'intervention  du  roi  de 
Macédoine,  Antigone  II,  qui,  après  la  victoire  de  Sellasie 
(225),  rétablit  en  Grèce  l'influence  macédonienne. Aratus, 
battu  par  les  Etoliens  à  Gaphies,  220,  fut,  dit- on,  em- 
poisonné par  le  nouveau  roi  de  Macédoine,  Philippe.  Il 
avait  écrit  une  histoire  des  Achéens,  que  l'olybe  cite 
avec  éloge  ;  et  Plutarque  a  raconté  sa  vie  avec  des  dé- 
tails très-intéressants. 

Aratus,  poëte  et  astronome  grec,  né  en  Cilicie, 
vivait  vers  270  av.  J.  C.  Il  s'attacha  à  Antigone  Gonalas, 
et  composa  pour  lui  le  poème  intitulé  les  Phénomènes 
et  les  Signes,  qui  a  joui  d'une  grande  réputation  chez 
les  anciens.  Il  a  été  traduit  en  vers  latins  par  Cicéron, 
Germanicus  et  Avienus,  et  a  été  sou\ent  commenté.  Les 
éditions  d'Aratus  sont  très-nombreuses  ;  la  dernière  a  été 
donnée  par  M.  Ilûbner,  dans  la  collection  Didot  (Poetx 
didactici);  il  a  été  traduit  en  fronçais  par  Pingre  en 
1788,  et  par  l'abbé  Halma,  en  1825. 

Arau.  V.  Aaiiait. 

ârauca,  affl.  de  gauche  de  l'Orénoque,  vient  des 
Andes  de  la  Nouvelle-Grenade,  coule  de  l'O.  a  l'E.  et 
communique  avec  l'Apure,  dans  le  Venezuela. 

Aranca-sos,  peuple  sauvage,  puissant  et  belliqueux, 
qm  a  su  conserver  son  indépendance  dans  les  Andes  et. 
au  S.  du  Chili.  Ils  se  nomment  Molucltes,  guerriers,  ou 
Aucas,  hommes  libres.  Leurs  richesses  consistent  surtout 
dans  leurs  chevaux  et  leurs  troupeaux  de  bœufs,  de 
vigognes  et  de  guanacos.  Ils  sont  en  guerre  perpétuelle 
avec  les  Chiliens;  ils  adorent  les  astres,  œuvre  du  grand 
Esprit  de  l'univers;  ils  croient  à  l'immortalité  de  lame  ; 
leur  année  est  de  365  jours;  leur  langue  est  riche  et 
poétique.  Le  gouvernement  appartient  à  une  sorte  d'a- 
ristocratie militaire;  ils  sont  répandus  au  sud  de  la  ré- 
publique Argentine  et  au  iN'.  de  la  Patagonie,  au  nombre 
de  80,000  environ.  L'Araucanie  a  été  le  sujet  d'un 
poëme  épique  de  l'espagnol  Alonso  de  Ercilla,  en  37 
chants. 

Araiico,  l'une  des  13  provinces  du  Chili,  renferme 
environ  83,000  hab. 

Aa-anieo,  ville  fortifiée  du  Chili,  à  45  kil.  S.  de  la 
Conception;  elle  est  destinée  à  résister  aux  Arauea- 
niens. 

Arasisto.  colonie  romaine  de  l'anc.  Gaule,  cap.  des 
Cavares,  dans  la  Viennoise,  auj.  Orange. 

Aravalîi,  chaîne  de  montagnes  de  l'Hindoustan,  qui 
sépare  les  bassins  de  l'Indus  et  du  Gange;  elle  se  rat- 
tache, vers  le  N.,  aux  monts  Himalaya,  et,  vers  le  S., 
rejoint  les  monts  Windhia. 

Araxes.  V.  Aras. 

Araxes  (Bend-Enir  ou  Kouben),  fl.  de  l'anc.  Perse, 
venait  des  montagnes  du  S.  O.,  passait  à  Persépolis  et 
se  perdait  au  S.  E.  dans  le  lac  Salé  (Bagh-îéhgan). 

Araxes,  l'un  des  noms  de  l'Iaxartes. 

Arajseb.  (El-).  V.  Laiuch. 

ArSsaccs,  gouverneur  de  Médie,  au  vin»  s.  av.  J.  C., 
se  ligua  avec  Bélésis  de  Dabylone  contre  Sardanapale, 
roi  d'Assyrie;  après  le  partage  de  l'empire,  il  obtint  le 
royaume  de  Médie,  s'établit  à  Ecbatane  et  y  régna  28 
ans  avec  sagesse.  Tel  est  le  récit  de  Ctésias  et  de  Dio- 
dore. 

Arbasia  (César),  peintre  italien  de  Pérouse,  floris- 
sait  vers  1600,  imita  L.  de  Vinci,  fut  professeur  à  l'Aca- 
démie de  Saint-Luc  et  visita  l'Espagne;  il  a  de  la  répu- 
tation. 

Arbaih.  V.  Raeath.  ,r 

Arbe  ou  BarP»ado,  île  de  l'archipel  Dalmale,  dé- 


pendant du  cercle  de  Zara,  par  44°47'  lat.  N.  et  12"50' 
long.  E.  Elle  est  fertile  en  blé,  vin,  huile  ;  a  de  nom- 
breux troupeaux  de  moutons,  de  beaux  bois  de  construc- 
tion, delà  houille,  etc.;  4,000  hab. 

Arbela,  v.  de  l'anc.  Galilée,  à  l'O.  de  Nazareth,  dans 
un  pays  rempli  de  cavernes  qui  servaient  d'asile  aux 
brigands. 

ArbelBcs,  Arbela,  v.  de  l'Adiabène  orientale,  en 
Assyrie;  elle  a  donné  son  nom  à  la  victoire  d'Alexandre 
sur  Darius,  en  551  av.  J.  C  ;  mais  la  bataille  se  livra  en 
réalité  dans  la  plaine  de  Gaugamèle,  au  N.  0.  d'Arbelles. 
Auj.  Erbil  est  une  ville  du  Kourdistan  turc,  à  80  kil. 
S.  E.  de  Mossoùl  ;  5,000  hab. 

Arbia,  affl.  de  droite  de  l'Ombrone,  en  Toscane. 

Arhoga,  canal  de  Suède  qui  réunit,  par  la  rivière 
de  ce  nom,  le  lac  Ilielmar  au  lac  Moelar. 

Arboga,  petite  ville  du  Weslmaland  (Suède  cen- 
trale), à  48  kil.  S.  O,  de  Westeras,  sur  la  rivière  de  ce 
nom,  est  l'entrepôt  du  fer  et  du  cuivre  exploités  dans 
le  pays.  Dans  les  environs,  on  trouve  un  ancien  bois 
sacré  avec  des  débris  de  tombeaux  ;  2,000  hab. 

Arbogast  (I.ouis-François-Antoine),  géomètre  fran- 
çais, né  à  Muntzig  (1759-18U3),  lut  député  à  l'Assemblée 
législative  et  à  la  Convention.  C'est  lui  qui  publia  le 
rapport  sur  l'Uniformité  et  le  système  général  des  poids 
et  mesures.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  :  Du  calcul 
des  dérivations. 

Arbogaste,  franc  d'origine,  né  en  Gaule,  général 
de  Théodose,  fut  chargé  par  lui  de  diriger  le  jeune  Va- 
lentinien  II,  qui  avait  été  rétabli  sur  le  trône  en  Italie. 
Le  faible  empereur  voulut  se  débarrasser  de  sa  tutelle; 
Arbogastelelit  tuer,  et  donna  la  pourpre  au  rhéteur  Eu- 
gène; mais  vaincu  par  Théodose  près  du  Frigidus,  en 
394,  il  se  donna  la  mort. 

Arboîs,  ch.-l.  de  cant.  de  l'an*,  et  à  8  kil.  de  Po- 
ligny  (Jura),  sur  la  Cuisance,  au  milieu  de  coteaux  cou- 
verts do  vignes  renommées.  Patrie  de  Pichegru;  5,895 
habitants. 

ArborSo,  nom  d'une  famille  célèbre  établie  à  Ver- 
ceil  dès  le  xu*  s.;  les  Arborio  firent,  dit-on,  bâtir  le 
bourg  de  Gattinara,  et  ajoutèrent  ce  nom  au  leur.  Le 
plus  illustre  est  : 

Arborîo  «le  Gat^iaias-a  (Mercumn),  jurisconsulte 
et  homme  d'Etat,  né  à  Veiceil  en  1465,  mort  en  1550. 
Conseiller  de  Marguerite  d'Autriche,  gouvern.  des  Pays- 
Bas;  employé  par  l'empereur  Maximilien  dans  plusieurs 
négociations  importantes,  il  devint  chancelier  de  Charles- 
Quint,  fut,  après  la  mort  de  sa  femme,  nommé  cardinal, 
1529,  et  conclut  le  traité  de  Bologne,  que  Granvelle  cite 
comme  un  chef-d'œuvre  de  politique. 

Arbrissel,  village  d'Ille  et-V daine,  à  50  kil.  de  Ren- 
nes, patrie  de  Robert  d' Arbrissel. 

Arbrissel  (Hubert  n'),  fondateur  de  l'ordre  de  Fon- 
tevrault,  né  à  Arbrissel,  en  10  47,  mort  au  monastère 
d'Orsan  (Berry),  en  1117,  fut  d'abord  vicaire  général 
de  l'évêque  de  Rennes,  et  s'attacha  dès  lors  à  corriger 
les  mœurs  corrompues  de  sonsiècle.  Plus  tard,  il  seretira 
dans  la  forêt  de  Craon,  pour  y  vivre  dans  la  solitude; 
une  multitude  de  pénitents  suivit  son  exemple;  ils  rap- 
pelaient les  anachorètes  de  la  Thébaide,  et  fondèrent 
l'abbaye  de  la  Roe,  dont  Robert  fut  prieur  en  1090. 
Puis  il  se  mit  à  parcourir  les  villes,  pieds  nus,  prê- 
chant la  pénitence,  et  il  fonda,  près  de  Poitiers,  en  1100, 
l'abbaye  de  Fontevrault  ;  à  côté  d'un  monastère  de 
femmes,  qui  priaient,  se  trouvait  un  monastère  d'hom- 
mes qui  travaillaient;  tous  vivaient  dans  la  plus  grande 
indigence;  c'étaient  les  pauvres  du  Christ.  L'institut 
de  Fontevrault  lut  confirmé  par  Pascali  II,  en  1106. 
Robert  mourut  à  Orsan,  l'un  des  nombreux  monastères 
de  cet  ordre,  qui  fut  bientôt  populaire;  on  lui  éleva  à 
Fontevrault  un  magnifique  tombeau  en  1633. 

Arbroath  ou  Abcrbrotliiek,  Aberbrothwîck, 
port  du  comté  d'Angus  (Ecosse),  sur  la  mer  du  Nord, 
à  90  kil.  N.  E.  d'Edimbourg,  par  56°52'30"  lat.  N.  et 
4°54'50"  long.  O.,  près  de  l'embouchure  du  Brothvvick. 
Phare  magnifique  (le  Bell-Rock),  sur  un  rocher  au  mi- 
lieu de  la  mer.  Fabriques  de  toiles  à  voiles.  Ituines  d'une 
célèbre  abbaye  fondée  par  Guillaume  le  Lion;  15,000 
habitants. 

Arbuthnot  (Jean),  médecin  et  littérateur,  1673- 
1735,  né  à  Arbuthnot,  près  de  Montrose  (Ecosse),  fat  mé- 
decin de  George  de  Danemark  et  de  la  reine  Anne,  et 
acquit  une  grande  réputation  comme  savant  et  écrivain 
satirique.  Parmi  ses  ouvrages  scientifiques,  citons  :  Essai 
sur  l'utilité  des  mathématiques;  Effets  de  l'air  sur  le 
corps  humain;  Essais  sur  les  aliments;  qui  ont  été  tra- 
duits en  français  en  1741.  Parmi  les  ouvrages  litté- 
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raires  :  Mémoires  de  Martinus  Sclibems  (nom  d'un 
elub  dont  il  faisait  partie  avec  Pope,  Swift,  Gay,  Par- 
nell,  etc.),  et  Histoire  de  John  Bull,  c'est-à-dire  du 
peuple  anglais,  satire  mordante  dirigée  contre  Marlbo- 
rough  et  les  vvhigs,  traduite  en  français  par  l'abbé 
Vély,  1753. 

Arc  [Cxnus],  riv.  de  France,  coule  près  de  Saint- 
itlaximin,  d'Aix  et  se  jette  dans  l'étang  de  Berre,  après 
S0  kil.  de  cours. 

Are,  riv.  de  France,  affl.  de  gauche  de  l'Isère,  passe 
à  Saint- Jean  de  Maurienne,  à  Aiguebelle;  elle  a  115  k. 
de  cours. 

Arc  (Pont  de  1'),  pont  naturel  sur  l'Ardèche,  à  20  lui. 
de  son  erab.;  il  a  30  m.  de  haut.,  sur  60  de  longueur. 
Louis  XIII  lit  démolir  les  fortifications  qui  le  défen- 
daient. 

Are  (Jeanne  d').  V.  Jeanne  Darc 

Arc  de  Sn-îoi!tpl»e.  Les  Romains,  pour  honorer  les 
triomphateurs,  élevaient  d'abord  un  portique  en  bois, 
avec  des  ornements  de  toute  sorte,  sous  lequel  passait 
le  cortège.  Plus  tard  ils  construisirent  des  monu- 
ments durables,  en  pierre  ou  en  marbre,  arcs  de  triom- 
phe avec  des  pilastres,  des  colonnes,  des  trophées,  des 
sculptures,  des  bas-reliefs  ;  quelquefois  des  portes  de 
ville  eurent  le  caractère  de  véritables  arcs  de  triom- 
phe. Les  plus  célèbres  sont  les  arcs  de  Constantin,  de 
Septime-Sévère,  de  Gallien,  de  Titus,  des  Orfèvres  à 
Rome;  l'arc  de  Bénévent  et  celui  d'Ancône,  élevés  à 
Trajan  ;  l'arc  de  Rimini  élevé  à  Auguste,  les  fragments 
de  l'arc  de  Vérone  ;  l'arc  de  Suze  dédié  à  Auguste  ;  etc. 
Dans  le  midi  de  la  France  surtout,  il  y  a  encore  quel- 
ques arcs  élevés  par  les  Romains  ;  ceux  de  Carpentras, 
d'Aix,  d'Arles,  de  Cavaillon,  d'Autun,  de  Saint-Remi  de 
Reims,  et  le  plus  beau  de  tous,  celui  d'Orange.  Les  mo- 
dernes ont  construit  des  arcs  de  triomphe  dans  les  dif- 
férents pays  ;  nous  ne  citerons  que  ceux  de  Paris  :  l'arc 
ou  Porte  Saint-Antoine,  élevé  sous  Henri  II,  agrandi 
sous  Louis  XIV  et  démoli  en  1778  ;  l'arc  ou  porte  Saint- 
Bernard  (1074)  ;  la  porte  Saint-Denis  (1075)  ;  la  porte 
Saint-Martin  (1674);  l'arc  du  Carrousel,  à  la  gloire  des 
armées  françaises  (1806-1809);  l'arc  de  l'Etoile,  com- 
mencé en  1806  et  terminé  après  1830,  sur  des  propor- 
tions gigantesques. 

Arcaetaom  (Bassin  d'),  espèce  de  lagune  formée  par 
le  golfe  de  Gascogne,  sur  la  cote  du  dép.  de  la  Gironde. 
Il  est  entouré  de  forêts  de  sapins  qui  produisent  de  la 
résine  et  du  goudron  ;  il  reçoit  la  Leyre;  au  S.  est  la 
petite  ville  de  la  Teste-de-Buch  ;  le  village  d'Arcachon 
est  maintenant  très-fréquenté  dans  la  saison  des  bains 
de  mer. 

Arcades  (Académie  des).  V.  Académie  et  Crescisi- 
BENI. 

Arcadia,  v.  de  Grèce,  dans  le  département  de  Mes- 
sénie,  sur  le  golfe  d'Arcadia,  a  été  presque  ruinée  par 
la  guerre;  évèque  métropolitain  ;  4,000  hab.  V.  Cypa- 
rissu. 

Areadïe,  contrée  de  la  Grèce  ancienne,  au  centre 
du  Péloponnèse,  entre  l'Achaie  au  N.,  l'Argolide  à  l'E., 
laLaconieau  S.  E.,  la  Messénie  au  S.  O.,  l'Elide  àl'0., 
sur  90  kil.  de  longueur  et  67  dans  la  plus  grande  lar- 
geur :  superficie,  4,589  kil.  carrés.  C'est  un  pays  élevé, 
entouré  de  montagnes,  parmi  lesquelles  on  remarquait 
le  Lycée,  le  Ménale,  les  monts  Pholoé,  Cyliène,  Lampe, 
Erymanthos,  Stymphalion  et  Artemision,  etc.;  ses  vallées 
verdoyantes,  arrosées  par  mille  ruisseaux  qui  forment 
le  bassin  supérieur  de  l'Alphée,  avaient  pour  habitants 
des  hommes  simples,  attachés  aux  vieilles  traditions, 
menant  la  vie  pastorale  et  nomade;  elle  renfermait  le 
célèbre  lac  Stymphale.  Les  Arcadiens,  descendants  des 
anciens  Pélasges,  envoyèrent  des  colonies  au  dehors, 
surtout  en  Italie;  ils  étaient  divisés  en  plusieurs  petits 
Etats  et  bravèrent  dans  leurs  pauvres  montagnes  l'in- 
vasion dorienne  et  les  attaques  de  Sparte.  Les  princi- 
pales villes  étaient  :  Mantinée,  Tégée,  Caphies,  Stym- 
phale, Orchomène,  et  plus  tard  Mégalopolis.  L'Arcadie 
fit  partie  de  la  ligue  achéenne,  fut  soumise  aux  Ro- 
mains, appartint  à  Venise,  après  la  qualrième  croisade, 
puis  tomba  au  pouvoir  des  Turcs  sous  Mahomet  II.  — 
L'Arcadie  forme  de  nos  jours  une  préfecture  du  roy.  de 
Grèce,  divisée  en  quatre  éparchies,  ayant  pour  ch.-l. 
Tripolitza,  avec  quelques  bourgs  peu  importants,  Mavro- 
mathi,  Palœnpoli,  Leondari,  Miraca,  Karytena,  La  pop. 
est  de  15-2,000  hab. 

Arcndie,  l'une  des  provinces  du  diocèse  d'EgypIe, 
dans  l'empire  d'Orient,  fut  ainsi  nommée  par  Théodose 
en  l'honneur  de  son  fils  Arcadius  ;  formée  de  l'ancienne 
Heplanomide,  elle  avait  pour  capit.  Memphis. 


Arcadlopolis  ou  Bergula.  V.  Supplément. 
Areadîiiis,  empereur  d'Orient,  fils  aîné  de  Théodose 
le  Grand,  régna  de  595  à  408,  fut  un  prince  faible,  qui 
tour  à  tour  fut  dominé  par  l'ambitieux  ministre  Rufin, 
l'eunuque  Eutrope  et  l'impératrice  Eudoxie.  Pendant  ce 
règne,  l'empire  fut  troublé  par  l'invasion  d'Alaric  et 
par  les  persécutions  dirigées  contre  saint  Jean  Chryso- 
slome. 

Areas,  fils  de  Jupiter  et  de  la  nymphe  Callisto,  donna 
son  nom  à  l'Arcadie,  dont  il  était  roi.  Les  poètes  disent 
que  le  fils  et  la  mère  furent  changés  en  ours  et  formè- 
rent au  ciel  les  constellations  de  la  Grande  et  de  la  Pe- 
tite Ourse. 

Arcate.  V.  Arkote. 

Areère  (Louis-Etienne),  historien  français  de  Mar- 
seille, 1698-1782;  prêtre  de  l'Oratoire,  il  écrivit  avec  le 
P.  Jaillot  l'Histoire  de  La  Rochelle  et  de  l'Aunis,  2  vol. 
in-4°.  Il  a  laissé  plusieurs  mémoires,  comme  l'Etat  de 
l'agriculture  des  Romains  depuis  le  commencement  de  la 
république  jusqu'à  Jules  César. 

Arecsïlas,  nom  de  quatre  rois  de  Cyrène  qui  vécu- 
rent du  vu"  au  v"  siècle  av.  J.  C. 

AreésSlas,  philosophe  grec  de  Pitane  en  Eolie,  516- 
2H  av.  J.  C,  disciple  de  Polémon,  se  fixa  à  Athènes  et 
fut  le  chef  de  la  seconde  Académie;  il  attaqua  Zenon  et 
les  stoïciens,  et  donna  pour  base  à  ses  doctrines  le  prin- 
cipe de  Vacatalepsie,  espèce  de  scepticisme  qui  nie  la 
certitude  par  les  sens. 

Arcliangel.  V.  Aiikhangel. 

Arche  d'alliance.  Moïse  la  fit  construire  par  l'or- 
dre de  Dieu  ;  c'était  une  sorte  de  coffre,  long  de  5  pal- 
mes, haut  de  3,  fait  d'un  bois  incorruptible,  recouvert 
de  lames  d'or;  la  couverture,  appelée  propitiatoire  ou 
oracle,  était  surmontée  de  deux  chérubins  ;  les  lévites  la 
transportaient,  et  elle  renfermait  les  deux  tables  de  la 
loi.  Elle  tomba  au  pouvoir  des  Philistins,  qui  furent 
forcés  de  la  rendre;  David  la  plaça  sous  un  tabernacle  à 
Jérusalem,  et  Salomon  dans  le  temple.  Sous  les  derniers 
rois  de  Juda,  elle  fut  portée  de  lieu  en  lieu  par  les  prê- 
tres, qui  voulaient  la  soustraire  aux  profanations  de  l'i- 
dolâtrie; Josias  la  rétablit  dans  le  temple,  mais  elle  dis- 
parut vers  le  temps  de  la  prise  de  Jérusalem  par  Nabu- 
chodonosor.  Les  Juifs  pensent  qu'elle  reparaîtra  avec  le 
Messie  qu'ils  attendent. 

ArchcEaïs  (Erékli  ou  Ak-séraï),  v.  de  l'ancienne  Cap- 
padoce,  où  Claude  envoya  une  colonie.  Macrin  y  fut  tué 
en  218. 

Archélaïs,  v.  de  la  Samarie,  au  S.  E.,  fut  bâtie  par 
Arehélaûs,  fils  d'Hérode,  près  du  pays  appelé  Acraba- 
tène. 

Archélaiis,  philosophe  grec,  probablement  de  Mi 
let,  disciple  d'Anaxagore,  enseigna  longtemps  à  Athènes, 
au  v«  siècle  av.  J.  C,  et  fut  maître  de  Socrate.  C'est  le 
dernier  philosophe  de  l'école  ionienne;  il  s'occupa  sur- 
tout de  questions  physiques,  mais  commença  aussi  a 
traiter  de  la  philosophie  morale;  il  enseignait  que  le 
juste  et  le  honteux  ne  sont  point  tels  par  la  nature, 
mais  par  la  loi. 

ArcBicIaiis,  roi  de  Macédoine,  en  429  av.  J.  C,  fils 
naturel  de  Perdiccas,  fit  périr  son  oncle  Alcétas  et  son 
frère,  légitime  héritier  de  Perdiccas.  Il  gouverna  cepen- 
dant avec  sagesse,  fortifia  la  Macédoine  contre  les  étran- 
gers, protégea  les  lettres  et  les  arts,  en  attirant  à  sa 
cour  des  Grecs  illustres,  comme  Zeuxis,  Euripide,  Aga- 
thon.  Il  fut  assassiné  en  405  av.  J.  C. 

Arc!»élaûs,  fils  d'Hérode  le  Grand,  reçut  d'Auguste 
la  moitié  du  royaume  paternel  avec  le  titre  d'ethnar- 
que,  l'an  3  de  J.  C;  mais  ses  cruautés  le  firent  déposer 
par  l'empereur  qui,  en  7,  l'exila  à  Vienne  dans  les 
Gaules. 

ArcEiélaiis,  général  de  Mithridate,  fut  battu  par 
Sylla  à  Chéronée  et  à  Orchomène,  fit  la  paix  avec  lui, 
et,  devenu  suspect  à  son  maître,  se  retira  à  Rome  où  le 
sénat  l'honora,  81  av.  J.  C. 

Archélaiis  i",  fils  du  précédent,  fut  nommé  par 
Pompée  grand-prêtre  de  Diane  a  Comana,  en  65  av.  J.  C. 
11  épousa  Bérénice,  fille  de  Ptolémée  Aulète,  prit  le  titre 
de  roi  d'Egypte,  mais  fut  vaincu  et  tué  par  Gabinius, 
qui  rétablit  Aulète  sur  le  trône  en  55. 

Archélaiis  II,  fils  du  précédent,  excita  dans  la  Cap- 
padoce  des  troubles  que  réprima  Cicéron,et  fut  dépos- 
sédé par  César,  en  47,  du  gouvernement  de  Comana. 

Arcliélaus  III,  son  fils,  reçut  d'Antoine  le  royaume 
de  Cappadoce,  fut  agrandi  par  Auguste  après  la  bataille 
d'Actium,  mais  excita  l'irritation  de  Tibère,  qui  le  re- 
tint a  Rome  où  il  mourut,  en  17  après  J.  C. 
Arckcraiore.  V.  Néméens  (Jeux). 
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Archena  [Aqux  calidse),  bourg  d'Espagne,  à  20  kil. 
N.  0.  de  Murcie,  a  des  eaux  minérales  déjà  renommées 
du  temps  des  Romains. 

Archenholz  (,  Jean -Guillaume  d'),  littérateur  alle- 
mand, né  à  Dantzig  en  1741,  mort  à  Hambourg  en 
1812,  fut  congédié  du  service  par  Frédéric  II  en  1765, 
courut  le  monde,  pendant  seize  ans,  en  chevalier  d'in- 
dustrie, et,  fixé  à  Hambourg,  rédigea  plusieurs  jour- 
naux, entre  autres  la  Minerve,  de  1792  à  1812.  11  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  estimés  :  l'Angleterre  et  l'Italie, 
5  vol.;  les  Annales  de  l'Angleterre  depuis  1788;  l'His- 
toire de  la  reine  Elisabeth  et  YHistoire  de  Gustave 
H'asa/mais  surtout  l'Histoire  de  la  guerre  de  Sept  ans, 
2  vol.  Dans  ses  Opuscules  historiques,  on  remarque  l'his- 
toire romanesque  des  Flibustiers. 

Archers  (Francs-).  C'est  le  nom  de  la  première  in- 
fanterie régulièrement  organisée  en  France  sous  Char- 
les  Vil,  en  1448.  Il  devait  y  avoir  dans  chaque  paroisse 
un  paysan  qu'elle  désignait  et  équipait  pour  s'exercer  au 
maniement  des  armes,  de  l'arc  surtout,  les  jours  de  fête, 
et  être  prêt  à  répondre  au  premier  appel;  il  était 
exempté  de  la  taille  et  devait  avoir  un  casque,  un  jus- 
taucorps en  cuir,  une  dague,  une  épée,  un  arc  et  17  flè- 
ches. Ces  francs-archers  avaient  des  officiers  nommés  par 
le  roi;  ils  rendirent  des  services  pour  l'expulsion  des 
Anglais,  1450-1453;  Louis  XI  cependant,  après  avoir 
cherché  à  les  mieux  organiser,  les  supprima  en  1480. 

Archers  de  la  garde  du  roi.  Ils  furent  sur- 
tout formés,  sous  Louis  XI,  d'Ecossais  qu'il  prit  à  sa 
solde. 

Archelesber,  v.  de  la  Saxe  prussienne,  dans  le  bas- 
sin de  la  Wipper,  affl.  de  la  Saale.  Fabriques  de  toiles  et 
de  flanelle  ;  9,000  hab. 

Archestrate  de  Gela,  poète  grec  du  iv»  siècle  av. 
J.  C,  écrivit  un  livre,  célèbre  dans  l'antiquité,  sur  Y  Art 
gastronomique.  Plusieurs  fragments  de  ce  poème  ont  été 
recueillis  dans  l'édition  de  YHistoire  naturelle  d'Aristote, 
par  Schneider,  1811. 

Archevesque  (Hue),  trouvère  normand  du  xm*  siè- 
cle, est  connu  comme  auteur  de  trois  petits  poèmes  mo- 
raux :  le  Dict  de  la  Dent,  publié  par  Méon;  le Dict  delà 
Mort  Largesse,  publié  par  M.  Jubinal;  le  Dict  de  la  puis- 
sance d'Amour,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Archias,  l'un  des  polémarques  établis  par  les  Spar- 
tiates à  Thèbes,  fut  tue  par  Pélopidas,  qui  délivra  sa  pa- 
trie. Une  lettre  lui  révélait  la  conspiration;  il  en  remit 
la  lecture  en  disant  :  «  A  demain  les  affaires  sérieuses.  » 

Archias,  d'abord  acteur,  puis  écrivain  tragique,  de- 
vint  l'un  des  principaux  agents  d'Antipater.  C'est  lui  qui 
se  chargea  de  poursuivre  les  Athéniens  proscrits  en  522 
av.  J.  C.,  Hypéride,  Aristonicus,  etc.;  pour  lui  échap- 
per, Démosthène  s'empoisonna.  Il  mourut  dans  la  mi- 
sère et  l'horreur  de  tout  le  monde. 

Archias  (Aulus-Licinius),  poète  grec  d'Antioche,  né 
vers  120  av.  J.  C,  fut  surtout  protégé  par  Lucullus,  qui 
lui  fit  donner  le  droit  de  cité  àHéraclée,  puis  à  Rome.  Ce 
dernier  titre  lui  fut  contesté;  Cicéron  le  défendit  dans  un 
beau  discours  (pro  Archia  poêla).  Ses  poèmes  ont  péri; 
des  épigrammes  médiocres,  qui  portent  son  nom,  ont  été 
recueillies  par  Brunck,  Analecta;  par  Jacobs,  Antholo- 
gie grxca;  par  Hiilsemann,  avec  le  discours  de  Cicéron. 

Arcl»ïft(re,  nom  donné,  surtout  dans  l'empire  d'O- 
rient, aux  médecins  revêtus  d'une  autorité  disciplinaire 
sur  leurs  collègues  ou  chargés  de  traiter  le  prince  et 
les  officiers  du  palais.  Les  médecins  des  papes  ont  aussi 
porté  ce  titre. 

Archichaneeîier.  C'était  un  titre  honorifique, 
donné  dans  l'empire  d'Allemagne  aux  trois  électeurs  ec- 
clésiastiques ;  les  archevêques  de  Mayence,  de  Cologne 
et  de  Trêves  étaient  archichanceliers  des  royaumes  d'Al- 
lemagne, d'Italie  et  d'Arles.  —  Napoléon  Ier  établit  parmi 
les  grands  officiers  de  l'empire  :  Y  archichaneeîier  de  l'em- 
pire, président  de  la  haute  cour  impériale,  chargé  de 
promulguer  les  lois  et  sénatus-consultes,  de  signer  les 
nominations  des  juges  et  de  garder  les  actes  de  l'état  civil 
de  la  famille  impériale;  Y  archichaneeîier  d'Etat  était 
chargé  de  promulguer  les  déclarations  de  guerre  et  les 
traités. 

Archidamns,  rois  de  Sparte,  de  la  dynastie  des  Pro- 
clides. 

Archidamns  ï<",  vers  640  av.  J.  C. 

Archidamns  II,  de  469  à  427,  vainquit  les  Messé- 
niens  et  les  Hilotes  révoltés,  et  ravagea  trois  fois  l'At- 
tique  au  commencement  de  la  guerre  du  Péloponnèse. 

Archidamus  EU,  fils  d'Agésilas,  régna  de  361  à 
338,  soutint  les  Pliocidiens  dans  la  guerre  sacrée,  et 
périt  en  combattant  pour  Tarente  contre  les  Lucaniens. 


Archidamns  IV  296-261,  fut  battu  et  pris  en  293 
par  Démétrius  Poliorcète. 

Archidamus  V,  frère  d'Agis  IV,  partagea  le  trône 
avec  Cléomèue  et  fut  tué  par  les  meurtriers  de  son 
frère . 

Archidiacre.  V.  Clergé. 

Archidona,  v.  d'Espagne,  à  50  kil.  N.  O.  de  Malaga; 
7,000  hat. 

Archiduc,  titre  porté  par  les  ducs  régnants  d'Au- 
triche depuis  1156,  confirmé  par  la  Bulle  d'Or  de  1556, 
mais  reconnu  par  les  électeurs  seulement  en  1453.  Il 
est  maintenant  porté  par  tous  les  princes  et  princesses 
de  la  maison  d'Autriche. 

Archiloque,  poëte  grec  de  Paros,  florissait  vers  700 
av.  J.  C;  célèbre  par  ses  odes,  ses  élégies,  ses  fables  et 
surtout  par  ses  épigrammes  et  ses  satires;  il  se  lit  chas- 
ser de  sa  patrie,  de  Sparte,  de  Thasos  par  sa  méchanceté 
et  par  la  licence  de  ses  mœurs.  Lycambe  lui  ayant  re- 
fusé la  main  de  sa  fille  Néobule,  il  les  réduisit  à  se 
pendre  de  désespoir.  Il  périt  à  Paros  sous  le  poignard  de 
ceux  qu'il  attaquait.  —  Cependant  sa  gloire  poétique 
fut  grande,  et  il  remporta  le  prix  aux  jeux  olympiques 
pour  un  hymne  en  l'honneur  d'Hercule.  Il  inventa  le 
vers  ïambique  : 

Archilochum  proprio  rabies  armavit  Eambo. 
(Hor.) 

On  nomme  aussi  vers  archilochique  le  demi -penta- 
mètre. Brunck  a  réuni  ses  fragments  dans  ses  Ana- 
lecta. 

Archimandrite  (chef  du  cloître),  nom  donné  à 
l'abbé  d'un  monastère,  surtout  dans  les  églises  d'O- 
rient. 

Archimède  de  Syracuse,  grand  géomètre,  287-212 
av.  J.  C.,  fut  le  disciple  d'Euclide  en  Egypte  et  se  dis- 
tingua dès  lors  par  ses  découvertes.  Il  trouva  la  quadra- 
ture de  la  parabole,  le  rapport  entre  le  cylindre  et  la 
sphère  inscrite,  la  théorie  des  spirales,  les  centres  de 
gravité,  base  de  la  statique,  la  réfraction  astronomi- 
que, etc.  Mais  sa  popularité  est  due  surtout  à  ses  inven- 
tions dans  la  mécanique;  l'hélice  ou  vis  d' Archimède, 
pour  épuiser  et  diriger  les  eaux;  l'hydrostatique,  dont 
il  trouva  le  principe  fondamental  ;  la  théorie  du  levier  ; 
un  immense  vaisseau  qui  était  probablement  mis  en  mou- 
vement par  une  hélice;  l'orgue  mécanique,  etc.  Pour 
défendre  sa  patrie  assiégée  par  les  Romains,  il  multi- 
plia les  machines,  leviers  armés  de  crampons,  balistes 
lançant  des  quartiers  de  rocher,  miroirs  ardents.  Mar- 
cellus  avait  ordonné  de  l'épargner;  mais  Archimède  ne 
comprit  pas  ou  n'écouta  pas  le  soldat  qui  lui  enjoignait 
de  le  suivre,  et  il  fut  tué.  On  lui  éleva  un  tombeau  sur 
lequel  on  traça,  suivant  ses  désirs,  une  sphère  inscrite 
dans  un  cylindre;  Cicéron,  questeur  en  Sicile,  retrouva 
le  monument  caché  dans  des  broussailles.  —  La  meil- 
leure édition  des  ouvrages  remarquables  qui  nous  sont 
restés  d' Archimède  est  celle  de  Torelli,  Oxford,  1795,  in- 
fol.:  ils  ont  été  traduits  en  français  par  Peyrard,  Paris, 
1808,  2  vol.  in-8». 

Archine,  mesure  de  longueur  en  Russie,  valant 
71  centimètres,  119;  il  y  en  a  1,500  dans  une  verste. 

Archinto,  célèbre  famille  milanaise  qui  descendait 
des  rois  lombards  ;  elle  a  produit  plusieurs  hommes  il- 
lustres au  xvi°,  au  xvue  et  au  xvm*  siècle.  —  Le  comte 
Charles  Archinto,  1069-1752,  fut  l'un  des  fondateurs  de 
la  société  palatine,  qui  a  fait  publier  de  grands  ouvra- 
ges, comme  les  Scriptores  rerum  Italix  de  Muratori. 

Archinus  d'Athènes  s'unit  à  Thrasybule  pour  chas- 
ser les  Trente  tyrans,  et  se  distingua  par  sa  modération 
politique  et  par  l'éloquence  de  ses  oraisons  funèbres.  Il 
fit  décider,  l'an  405  av.  J.  C,  que  les  documents  publics 
seraient  écrits  avec  l'alphabet  de  vingt-quatre  lettres,  et 
non  de  seize,  comme  par  le  passé. 

Archipel  (mer  principale,  Spxov  ni/xyos  ou,  sui- 
vant d'autres, corruptionde l'anciennomgrecAr/aîov  tté- 
Icc-joi,  mer  Egée), mer  formée  par  la  Méditerranée  entre  la 
Grèce  et  laTurquied'Europeà  l'O.  et  au  N.,  l'Asie  Mineure 
à  l'E.;  elle  communique  au  N.  E.  avec  la  mer  de  Marmara 
par  le  détroit  des  Dardanelles.  Les  Turcs  l'appellent  Ail- 
Denis  ou  mer  Blanche,  par  opposition  à  la  mer  Noire; 
en  la  réunissant  à  la  mer  de  Marmara,  elle  a  environ 
1,900  myriam.  carrés.  Elle  forme  des  golfes  nombreux 
sur  tous  ses  rivages  déchirés  et  escarpés,  tandis  que  s'é- 
lèvent partout  des  îles  verdoyantes,  dernières  sommités 
d'une  chaîne  qui  probablement  rattachait  autrefois  l'Eu- 
rope à  l'Asie.  Malgré  les  difficultés  de  la  navigation,  ces 
eûtes  si  découpées,  ces  ports,  ces  îles  si  nombreuses,  ont 
été  de  tout  temps  favorables  au  commerce  et  aux  rela- 
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lions  maritimes.  Aussi  la  civilisation  s'est-elle  surtout 
développée  sur  ses  rivages  d'Asie  et  d'Europe.  Les  prin- 
cipaux golfes  sont  :  au  N.,  les  golfes  de  Saros,  d'Enos,  de 
la  Cavale,  de  Contessa,  d'Ajonoros,  de  Cassandria  et  de 
Salonique;  à  l'O..  ceux  de  Volo,  de  Zeitouh,  deî;ilanti, 
a'Egine,  de  Nauplie;  à  l'E.,  ceux  d'Adramiti,  deTchan- 
derli,  deSmyrne,  deScala-INova,  deCos,  de  Symi,  etc.  Les 
îles  princip.  sont  :  1"  à  la  Turquie,  Thaso,  Samotraki,  Im- 
bro,  Stalimène;  2»  à  la  Grèce,  Négrepont,  Skopelo,  Sky- 
ro,  Skyathos,  les  Cyclades,  Colouri,  Egine,  Hydra,  Spez- 
zia;  5"  les  îles  qui  dépendent  de  l'Asie  Mineure,  Hétélin, 
Psara,  Cliio,  les  Sporades,  Rhodes,  Scarpanto,  etc. 

Archipel.  On  donne  souvent  ce  nom  à  un  groupe 
considérable  d'jles  réunies  ensemble. 

Archipel  Dangereux.  V.  Pomotou. 

Archiprètre.  V.  Diven. 

ArchHresorier.  L'un  des  grands  dignitaires  de 
l'Empire,  sous  Napoléon Ier,  chargé  deviser  les  comptes 
des  recettes  et  des  dépenses. 

Archives  (du  grec  àpyùo-j,  ancien,  d'où  l'on  a  fait 
le  mot  latin  archivum).  On  appelle  ainsi  les  anciens  titres 
et  les  lieux  qui  les  renferment.  On  trouve  de  véritables 
archives  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  comme  chez  les 
différents  peuples  de  l'Europe  moderne  ;  les  familles,  les 
monastères,  les  corporations,  les  corps  constitués  eurent 
leurs  archives  comme  lesgouvernements.  C'est  seulement 
sous  Philippe  Auguste,  lorsqu'on  eut  perdu,  au  combat 
de  Fréteval,  en  1194,  les  archives  qui  suivaient  le  roi, 
qu'on  songea  à  fonder  un  établissement  public  où  reste- 
rait déposé  le  trésor  des  chartes;  le  chancelier  Guérin 
fut  le  créateur  de  nos  archives  nationales.  Les  dépôts  se 
multiplièrent  et  les  pièces  furent  classées,  surtout  depuis 
Louis  XIV,  lorsque  Baluze  créa  le  dépôt  de  la  guerre,  en 
1068.  En  1782,  il  y  avait  en  France  1225  dépôts  d'archi- 
ves. Dès  1790,  on  ordonna  la  réunion  de  toutes  les  ar- 
chives des  différents  ministères;  la  Convention  les  cen- 
tralisa, en  établissant  dans  chaque  département  un  dépôt 
où  furent  réunies  les  archives  départementales .  A  Paris, 
les  archives  nationales  prirent  un  grand  développement 
et  furent  divisées  en  0  sections;  placées  aux  Tuileries, 
puis  au  Palais-Bourbon,  elles  sont  depuis  1809  à  l'hôtel 
de  Soubise.  Mais  beaucoup  de  pièces  et  même  de  dépôts 
précieux  sont  encore  au  Palais  de  Justice,  dans  les  diffé- 
rents ministères,  ou  dans  les  grandes  bibliothèi|ues. 

Archontes  ("Apyuv,  qui  commande),  nom  des  prin- 
cipaux magistrats  d'Athènes.  L'archonlat  fut  institué 
après  la  mort  de  Codrus,  en  1132,  ou,  suivant  d'autres, 
1045  av.  J.  C;  son  iils  Médon  et  douze  de  ses  descen- 
dants furent  archontes  à  vie;  en  752,  l'archonlat  fut 
décennal  jusqu'en  683  ;  depuis  714,  il  n'appartenait  plus 
à  la  famille  de  Codrus  ;  les  Eupatrides  démembrè- 
rent encore  cette  charge,  et  il  y  eut  désormais  neuf  ar- 
chontes annuels.  Solon  ne  changea  rien  à  l'organisation 
qui  fut  alors  établie;  les  trois  premiers  archontes  se  par- 
tageaient les  anciennes  prérogatives  de  la  royauté  :  l'ar- 
chonte éponyme  donnait  son  nom  à  l'année,  protégeait  les 
veuves  et  les  orphelins,  avait  l'inspection  des  jeux  publics, 
punissait  les  citoyens  qui  se  livraient  à  l'ivrognerie  et 
tenait  son  tribunal  à  l'Odéon;  l'archonte  roi  était  chargé 
des  fonctions  religieuses;  l'archonte  polémarque  com- 
mandait l'armée  et  jugeait  les  différends  entre  les  ci- 
toyens et  les  étrangers  ;  les  6  autres,  archontes  thesmo- 
thètes  (législateurs),  espèce  de  ministres,  promulguaient 
les  lois,  les  faisaient  exécuter,  inspectaient  les  tribunaux. 
Les  archontes,  d'abord  Eupatrides,  furent,  au  temps 
de  Solon,  choisis  parmi  les  plus  riches,  puis,  au  temps 
d'Aristide,  dans  toutes  les  classes,  par  l'assemblée  du 
peuple.  Us  entraient  à  l'Aréopage  à  l'expiration  de 
leur  charge,  s'ils  en  étaient  jugés  dignes. 

Archylas  de  Tarente,  philosophe  pythagoricien,  né 
vers  440  av.  J.  G.,  mort  dans  un  naufrage  sur  la  côte  de 
l'Apulie  en  360,  fut  six  fois  chef  politique  de  sa  patrie, 
sauva  de  la  colère  de  Denys  Platon,  son  disciple  et  son 
ami,  et  publia  de  nombreux  ouvrages  sur  les  mathéma- 
tiques, l'astronomie,  la  musique,  la  cosmogonie,  la  po- 
litique, etc.  Il  appliqua,  dit-on,  le  premier,  la  géométrie 
à  la  mécanique,  inventa  la  poulie,  la  vis,  etc.  Quelques 
fragments  de  ses  écrits,  conservés  par  Stobée,  sont  re- 
marquables parleur  clarté;  Orelli  les  a  publiés,  Leip- 
zig, 1821,  in-8».  —  V.  Egger,  de  Architse  vita,  operidus 
et  philosophia,  Paris,  183">. 

Arcinibaldo  (Josehi),  peintre  de  Milan,  1533-1593, 
travailla  à  la  cour  des  empereurs  d'Allemagne  et  re- 
présenta des  figures  de  déesses  ou  des  allégories  qui,  vues 
de  près,  étaient  composées  de  fleurs,  de  fruits,  même 
de  légumes. 

Arcis-sur-Anhe  [Arciaca],  chef-lieu  d'arrond.  de 


l'Aube,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aube,  par  48°32'14"lat. 
N.  et  1°  48'  21"  long.  E.,  à  27  kil.  N.  de  Troyes.  Bon- 
neterie;  commerce  de  grains  et  de  charbons;  popul. 
2,7Si  hab.  Napoléon  y  combattit  l'armée  austro-russe, 
les  20  et  21  mars  1814;  patrie  de  Danton;  Villehardouin 
naquit  dans  les  environs. 

Arcis  (Lambert  d'),  né  à  Milmort,  près  de  Liège,  1625, 
vécut  à  Rome  où  il  mourut  en  1G99.  Il  consacra  sa  for- 
tune à  fonder  dans  cette  ville  un  collège  (Hospice  lié- 
geois), destiné  à  recevoir  les  jeunes  gens  de  Liège  et 
des  environs  venant  à  Rome  pour  se  perfectionner  dans 
les  arts. 

Arckenholtz  (Jean),  littérateur  suédois,  1095-1777, 
fut  bibliothécaire  à  Cassel,  puis  historiographe  du  roi  à 
Stockholm.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  écrits  en 
français ,  et  surtout  :  Mémoires  concernant  Christine, 
reine  de  Suède,  4  vol.  in-4°,  Amsterdam,  1751-1760. 

Arco,  v.  du  Tyrol  autrichien,  à  12  kil.  de  Rove- 
redo,  près  du  lac  de  Garda,  est  renommée  par  son  aspect 
oriental,  le  vieux  château  et  le  palais  des  comtes  d'Arco; 
2,000  hab. 

Arco  (Alpu.  ou  Alexis  del),  surnommé  le  Sourd  de 
Pereda,  peintre  de  Madrid,  1625-1700,  élève  d'Ant.  Pe- 
reda,  eut  un  dessin  incorrect,  mais  un  bon  coloris. 

Arcole,  village  de  la  Vénétie  (Italie),  sur  l'Ai— 
pon,  à  25  kil.  S.  E.  de  Vérone,  célèbre  par  la  victoire 
des  Français,  conduits  par  Bonaparte  et  Augereau,  sur 
les  Autrichiens,  les  15,  16  et  17  îlov.  1796. 

Arçon  (Jean- Claude- Eléonore  le  Micuadd,  dit  d'), 
ingénieur  français  de  Pontarlier,  1733-1800,  se  distingua 
par  plusieurs  innovations  importantes  dans  son  art,  mais 
surtout,  au  siège  de  Gibraltar,  1780,  par  l'invention  de 
batteries  flottantes,  insubmersibles  et  incombustibles. 
Il  échoua,  parce  qu'il  fut  mal  secondé;  mais  les  bons 
juges  lui  rendirent  justice.  Son  meilleur  ouvrage,  inti- 
tulé Considérations  militaires  et  politiques  sur  les  forti- 
fications, fut  publié  en  1795. 

Arcona,  cap  au  N.  de  l'île  de  RUgen,  sur  la  mer 
Baltique;  on  y  voit  les  restes  de  l'ancien  fort  d' Arcona, 
près  du  temple  où  était  la  principale  idole  des  Wendes, 
Swantewit. 

Arcos  (Rodrigde  Posz  iie  Léon,  Doc  d'),  était  vice-roi 
de  Naples  depuis  1646,  lorsque  de  nouveaux  impôts 
tirent  éclater  la  révolte  à  Palerme,  puis  à  Naples, 
7  juillet  1647.  Le  vice-roi  fut  forcé  de  traiter  avec  Ma- 
saniello,  puis  il  le  lit  lâchement  mettre  à  mort.  Il  remit 
le  commandement  à  don  Juan  d'Autriche,  janv.  1648,  et 
mourut  dans  la  disgrâce. 

Arcos  de  la  i'rontera,  v.  d'Espagne,  à  45  kil. 
N.  E.  de  Cadix,  sur  le  Guadalète;  le  territoire  est  mon- 
tagneux, mais  très-fertile;  on  y  élève  de  beaux  chevaux; 
ruines  du  château  des  ducs  d'Arcos;  11,000  hab. 

Arcti«j»aes  (Terres).  On  devrait  donner  ce  nom  à 
toutes  les  terres  qui  environnent  le  pôle  N.  dans  l'Océan 
glacial  arctique,  qui  s'étend  jusqu'au  cercle  polaire,  au 
Groenland,  à  l'Islande,  à  la  Nouvelle-Zemble,  à  l'archipel 
de  la  Nouvelle-Sibérie.  11  est  plus  habituellement  attri- 
bué aux  îles,  encore  mal  connues,  qui  sont  séparées  du 
continent  américain  par  une  série  de  détroits  presque 
toujours  glacés,  Hudson,  Fox,  Fury  et  Hécla,  James  Ross, 
Simpson,  Dease,  Dolphin  et  Union.  Dès  le  commence- 
ment du  xvie  s.  Cortereal,  cherchant  un  passage  au  N. 
de  l'Amérique,  passage  du  Nord-Ouest,  trouva  le  détroit 
d'Anian  (  probablement  d'Hudson  )  ;  à  la  lin  du  siècle, 
Forbisher,  Davis,  Hudson,  Baffin,  Munck,  s'illustrèrent 
par  leurs  tentatives  et  leurs  découvertes.  L'esprit  de 
curiosité  scientifique  lit  reprendre  au  xix"  s.  ces  voyages 
périlleux  dans  des  parages  inhospitaliers;  Ross,  en  1818, 
puis  Parry,  1819-1827,  Franklin,  Hood, Back,  Richardson, 
Lyon,  Beechey,  vers  la  même  époque  ;  puis  de  nouveau 
Ross,  Back,  Franklin,  Raé,  Inglefield,  liane,  etc.,  et  bien 
j  d'autres  illustres  marins  s'exposèrent  à  la  mort  ou  pé- 
rirent, pour  découvrir  les  mystères  de  cette  partie  du 
globe.  En  1853,  les  capitaines  Inglefield  et  Mac-Clure, 
partis,  le  premier  du  détroit  d'Hudson,  le  second  du 
détroit  de  Behring,  purent  communiquer^  ensemble  et 
prouver  l'existence  de  ce  passage  au  N.  de  l'Amé- 
rique, mais  en  constatant  qu'il  était  impraticable. 
On  a  également  cherché  à  pénétrer  vers  le  pôle,  surtout 
par  le  détroit  de  Smith  et  la  côte  occidentale  du  Groen- 
land, et  l'on  est  arrivé  jusqu'au  82°  40'  de  lat.  N.  On  ne 
connait  encore  que  d'une  manière  très-vague  la  confi- 
guration de  cet  immense  archipel,  protégé  par  ses 
glaces.  Voici  cependant  quelques  indications  générales  • 
1»  Entre  les  détroits  de  Lancastre  et  d'Hudson,  entre  le 
détroit  de  Davis  et  la  mer  de  Baffin  à  l'E.,  le  canal  de 
Fox,  les  détroits  de  Fury  et  Hécla  et  du  Prince-Régent  à 
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l'O.,  il  y  a  des  îles  probablement  séparées  par  des  canaux 
encore  inconnus,  qu'on  nomme  Cumberland,  Kennedy, 
James,  Fox,  CocUburn  ;  2°  au  N.  de  l'Amérique  septen- 
trionale sont,  de  l'E.  à  l'O.,  l'île  de  Somerset  du  N.,  la 
presqu'île  Boothia-Felix,  les  terres  Victoria,  Wollaston. 
du  Prince  de  Galles,  du  Prince-Albert  et  l'île  Baring; 
5°  plus  au  N.,  séparées  par  les  détroits  de  Lancastre, 
Wellington,  Barrow,  Byam-Martin,  Banks,  sont  les  îles 
Devon  septentrional,  Ellesmere,  les  îles  Parry,  compre- 
nant Cornwallis,  Bathurst,  terre  Sabine,  île  Melville, 
terre  de  la  Princesse-Royale,  etc.  On  peut  rattacher  à 
l'E.  le  Groenland  aux  Terres  Arctiques. Ces  régions  bo- 
réales sont  pour  la  plupart  basses,  avec  quelques  chaînes 
de  rochers,  couvertes  de  neiges  et  de  glaces,  comme  les 
mers  qui  les  environnent;  cependant  des  courants  ve- 
nant du  nord  débarrassent  chaque  année,  pendant 
quelques  semaines,  la  plupart  des  canaux;  ils  sont  alors 
visités  par  d'intrépides  baleiniers.  Quelques  mousses  et 
lichens  poussent  sur  ces  terres  désolées;  mais  on  y  ren- 
contre l'ours  blanc,  le  loup,  le  glouton,  les  renards 
blancs  et  noirs,  les  rennes,  beaucoup  d'oiseaux,  eider, 
mouette,  plongeon,  oie,  canard  sauvage,  etc.;  puis  des 
phoques  et  des  baleines.  Il  y  a  quelques  Esquimaux,  dis- 
séminés dans  ces  vastes  régions,  vivant  misérablement 
surtout  de  la  chasse  du  phoque.  V.  Lanoye,  les  Mers 
du  Nord. 

Aretaeil,  village  de  l'arrond.  de  Sceaux  (Seine),  sur 
la  Bièvre,  à  6  kil.  S.  de  Paris.  Blanchisseries,  teinture- 
ries. —  Restes  d'un  aqueduc  romain,  construit  par 
l'empereur  Julien  pour  amener  aux  Thermes  les  eaux 
de  Rungis;  bel  aqueduc  construit  par  Jacques  Debrosse, 
de  1(315  à  1624,  d'après  les  ordres  de  Marie  de  Médicis. 
Eglise  paroissiale  du  xme  siècle  ;  5,024  hab. 

Arcmlfe.  évêque  français  du  vus  siècle,  n'est  connu 
que  par  son  voyage  en  Palestine.  A  son  retour  il  fut, 
dit-on,  jeté  par  la  tempête  sur  la  côte  de  l'Irlande,  et 
l'abbé  de  Hi,  Adamnan,  écrivit  la  relation  du  voyage 
d'Arculfe;  Bède  en  a  donné  un  extrait  dans  son  Histoire 
ecclésiastique.  V.  Charton,  Voyageurs  anciens  et  mo- 
dernes. 

Arcy-sinr-Cutre.  village  de  l'arrond.  et  à  50  kil. 
S.  E.  d'Auxerre  (Yonne),  célèbre  par  ses  grottes  rem- 
plies de  belles  stalactites. 

Ar«la  (Arliscns),  affl.  de  la  Maritza,  arrose  la  Rou- 
mélie  turque  et  finit  à  Andrinople,  après  100  kil.  de 
cours. 

ArdaSturinis,  alain  d'origine,  général  de  Théo- 
dose  II,  combattit  les  Perses,  puis,  en  424,  mit  fin  à 
l'usurpation  de  Jean  en  Italie,  et  plaça  sur  le  trône 
d'Occident  le  jeune  Valentinien  III. 

Ar«laj;l>,  V.  d'Irlande,  dans  le  comté  et  à  10  kil.  S.  E. 
de  Longl'ord  (Leinster);  évèché  catholique;  5,000  hab. 

An-dasehès.  V.  Artaxerce. 

Ardebyl.  v.  de  l'Aderbaïdjan  (Perse),  à  150  kil.  E. 
de  Tauris,  dans  un  riche  territoire,  avec  une  forteresse  ; 
entrepôt  de  marchandises;  fabriques  d'étoffes  de  soie. 
Elle  renferme  le  tombeau  vénéré  du  cheik  Séii,  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Sophis;  4,000  hab. 

Ardéehe,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  du  Rhône, 
est  formée  d'un  grand  nombre  de  ruisseaux  qui  tombent 
en  cascades  des  Cévennes  ;  arrose  Vais,  Aubenas  et  finit 
en  amont  de  Pont-Saint-Esprit.  Son  cours  est  de  90  kil; 
elle  reçoit  à  droite  la  Heaume  et  le  Chassezac. 

ArdecHie,  dép.  de  France,  entre  le  dép.  de  la  Loire,  au 
N.;lcs  dép. de  la  Haute-Loire  et  de  la  Lozère,  àl'O.;  le  dép. 
du  Gard,  au  S.;  le  Rhône,  qui  le  sépare  des  départ.  <ie 
Vaucluss,  de  la  Drôme  et  de  l'Isère,  à  l'E.  Les  monts  du 
Vivarais  àl'O .  et  leurs  ramifications  couvrent  tout  le  pays  ; 
il  est  arrosé  par  le  Rhône,  la  Cance,  le  Doux,  l'Erieux, 
l'Ouvèze,  le  Lavezon  et  l'Ardèche,  qui  seule  est  navigable 
avec  le  Rhône.  La  culture  de  la  vigne  et  du  mûrier  y 
est  très-développée  ;  on  y  élève  beaucoup  d'abeilles,  de 
moutons  et  de  porcs;  on  y  exploite  la  houille,  les  mar- 
bres, l'antimoine,  le  fér;  l'industrie  de  la  soie,  du 
papier,  des  peaux  de  chevreaux,  etc.,  est  florissante. — 
Superf.  552,645  hect.;  popul.  587.174  hab.  Le  ch.-l.  est 
Privas  ;  il  a  3  arrondissements,  Privas,  l'Argentière  et 
Tournon.  Il  forme  le  diocèse  de  l'évêché  de  Viviers,  est 
du  ressort  de  la  Cour  d'appel  de  Nîmes  ;  fait  partie  de 
la  8'  div.  militaire  (Lyon)  et  de  l'Académie  de  Grenoble. 
Il  correspond  à  l'ancien  Vivarais  (Languedoc). 

Ardée,  ancienne  ville  des  Rutules,  dans  le  Latium, 
à  8  kil.  de  la  mer  et  à  50  kil.  S.  E.  de  Rome  ;  résidence 
de  Turnus.  Tarquin  l'assiégeait  au  moment  du  meurtre 
de  Lucrèce;  elle  fut  colonisée  par  les  Romains,  l'an 
442  av.  J.  C. 

Ardee,  v.  d'Irlande,  dans  le  comté  de  Loutli,  à  55  kil. 


N.  O.  de  Dublin,  sur  la  Dee;  jadis  entourée  de  murailles 
et  florissante,  elle  est  bien  déchue  ;  4,000  hab. 

Ai-deSan,  prov.  de  Perse,  formant  la  partie  E.  du 
Kourdistan;  sa  capitale  est  Senna,  résidence  d'un  chef 
payant  tribut  à  la  Perse,  mais  réellement  indépendant. 

Àrdenne  (Arditenna  Sylva,  de  ar,  le,  et  denn,  pro- 
fond). C'est  le  nom  d'une  région  sauvage,  aride,  humide, 
tantôt  couverte  d'immenses  forêts,  tantôt  de  plateaux 
marécageux  ou  de  landes  incultes,  appelées  /agîtes,  au 
N.  de  l'Argonne,  entre  les  sources  de  l'Aisne  au  S.  0. 
et  celles  de  la  Roè'r  au  N.  E.  Le  plateau  ou  massif  des 
Ardennes  forme  le  nord  du  départ,  des  Ardennes  en 
France,  et  couvre  le  Luxembourg  belge  avec  une  partie 
des  provinces  de  Narnur  et  de  Liège.  Il  est  coupé  de 
ravins,  de  défilés,  et  les  rivières  y  coulent  dans  des  val- 
lées étroites  et  profondes.  Les  parties  les  plus  élevées, 
hautes  de  600  mètres,  sont  entre  Montjoye,  Spa  et  Mal- 
médy.  C'est  un  pays  tout  formé  de  schistes,  qui  ren- 
ferme beaucoup  d'ardoisières.  On  appelle  plus  particu- 
lièrement Ardennes  orientales  les  hauteurs  qui  forment 
la  suite  de  l'Argonne  orientale,  des  sources  de  l'Ornes 
aux  sources  de  la  Roër,  à  l'E.  de  la  Meuse;  et  Ardennes 
occidentales  la  prolongation  de  l'Argonne  occidentale, 
depuis  le  Chêne-Populeux  jusqu'aux  sources  de  la  Somme 
et  de  l'Escaut.  Les  Gaulois  adoraient  la  déesse  Arduennn, 
espèce  de  Diane  sauvage;  plus  tard,  malgré  les  prédi- 
cations de  saint  Rilian  et  de  saint  Hubert,  la  sombre 
forêt  resta  peuplée  d'êtres  fantastiques,  et  fut,  pendant 
tout  le  moyen  âge,  l'un  des  grands  théâtres  des  exploits 
chantés  par  les  poètes,  comme  ceux  des  Quatre  fils 
d'Aymon  ;  Pétrarque  et  Skakspeare  l'ont  également 
célébrée. 

Ardennes  (Canal  des);  il  va  de  Neufchâtel-sur-1'Aisne 
à  Donchery  sur  la  Meuse;  95  kil.  d'étendue.  Le  point  de 
partage  est  au  Chêne-Populeux. 

Ardennes,  départ,  de  France,  entre  la  Belgique  au 
N.;  les  départ,  de  la  Meuse  au  S.  E.;  delà  Marne  au  S.; 
de  l'Aisne  à  l'O.  La  partie  orientale,  comprise  dans  la 
région  de  l'Ardenne,  est  peu  fertile,  excepté  sur  les 
bords  de  la  Meuse  ;  la  partie  occidentale,  arrosée  par 
l'Aisne,  produit  beaucoup  de  céréales.  Les  forêts  ali- 
mentent des  forges  nombreuses;  les  prairies  nourrissent 
des  bœufs,  des  moutons,  des  chevaux  de  trait  légers. 
L'industrie  du  fer,  des  ardoises,  des  draps  est  très-flo- 
rissante. Traversé  du  S.  E.  au  N.  0.  par  les  hauteurs  de 
l'Argonne,  il  est  arrosé  à  l'E.  parla  Meuse  et  ses  affluents, 
le  Chiers,  la  Semoy,  la  Bar,  la  Vence;  à  l'O.  par  l'Aisne 
et  l'Aire.  Le  canafdes  Ardennes  réunit  ces  bassins  op- 
posés. —  Superf.  525,289  hect.;  popul.  320,804  hab.  Le 
ch.-l.  est  Mézières.  11  comprend  5  arrondissements  : 
Mézières,  Rethel,  Rocroy.  Sedan,  Vouziers.  Il  forme, 
avec  l'arrond.  de  Reims  (Marne),  le  diocèse  de  l'arche- 
vêché de  Reims;  il  est  du  ressort  de  la  Cour  d'appel  de 
Mézières,  fait  partie  de  la  4e  div.  militaire  (Cliàlons)  et  de 
l'Académie  dé  Douai.  Il  a  été  composé  de  la  Champagne, 
de  la  principauté  de  Sedan,  d'une  partie  du  Luxembourg. 

ArdeBiis  (Le  mal  des);  maladie  épidémique,  qui, 
dit-on,  brûlait  le  membre  attaqué  et  le  détachait  du 
corps  ;  on  en  a  signalé  les  ravages  surtout  aux  x°,  xia  et 
xii"  siècles.  On  l'appela  aussi  feu  sacré  ou  feu  saint 
Antoine,  parce  que  les  religieux  de  Saint-Antoine  se 
chargèrent  de  combattre  ce  mal. 

As'desehir-IBahegam  ou  Ar4asereès,  fondateur 
de  la  dynastie  des  Sassanides  de  Perse,  était  fils  d'un 
berger,  mais  prétendait  descendre  de  Darius  Codoman. 
Il  se  rendit  célèbre  par  son  courage  et  son  mérite,  se 
souleva  contre  leroi  parthe,  Artaban  IV,  fonda  une  nouvelle 
dynastie,  et  étendit  ses  conquêtes  jusqu'à  l'Indus.  Il  ne 
fut  pas  moins  illustre  par  ses  vertus  morales;  il  mourut 
vers  260. 

Artîiére,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  de  la  Saône, 
arrose  Beaujeu  et  Belleville  (Rhône)  ;  24  kil.  de  cours. 

Ardjan,  v.  du  Farsislan  (Perse),  sur  la  frontière  du 
Khouzistan,  est  une  grande  ville  entourée  de  murailles 
et  ornée  de  plusieurs  beaux  monuments;  Mehrouïan  lui 
sert  de  port. 

Ardjich  ou  Argis,  riv.,  alfi.  de  la  rive  gauche  du 
Danube,  vient  du  revers  méridional  des  Karpathes, 
traverse  la  Valachie,  reçoit  la  Doinbovitza  et  finit  en 
face  de  Tourtoukaï,  après  250  kil.  de  cours. 

Ardjic-ls-Bagîi.  V.  Argc'e  (mont). 

Ardaïaiîicarclian,  paroisse  d'Ecosse,  dans  le  comté 
d'Argyle  et  dans  un  territoire  très-accidenté  qu'arrose 
la  Sneil;  la  pèche  y  est  très-abondante;  c'est  le  point  le 
plus  occidental  de  la  Grande-Bretagne  ;  5,600  hab. 

Ardoye,  commune  rurale  de  la  Flandre  occidentale 
(Belgique),  à  25  kil.  de  Bruges;  0,000  hab. 
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Ardres,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  24  lui.  de 

Saint-Umer  (Pas-de-Calais),  près  du  canal  d'Ardres  à 
Calais,  a  quelques  restes  de  fortifications;  2,189  hab. — 
Jadis  plus  importante,  deuxième  ville  du  comté  de 
Guiries,  elle  fut  souvent  atlaquée  et  prise  (1547,  1377, 
1492,  1522,  159a,  1657);  entre  Ardres  et  Guines  eut 
lieu,  en  1520,  l'entrevue  du  Camp  du  Drap-d'Or. 

Ardrossaii,  port  d'Ecosse  (comté  d'Ayr),  à  45  lui. 
S.  0.  de  Glasgow,  récemment  fondé  pour  servir  de 
débouché  à  l'industrie  de  l'intérieur;  5,000  liab. 

Arduba,  v.  de  l'ancienne  Dalmatie,  qui  fut  assiégée 
et  prise  par  Germanicus. 

Arduenna  Sylva,  la  forêt  des  Ardennes,  s'étendait 
des  Nervii  et  des  Rémi  jusqu'au  Rhin.  V.  Al  derme. 

Ardsiin.  marquis  d'ivrée,  fut  nommé  roi  d'Italie, 
en  1002,  après  la  mort  d'Otton  111;  mais  il  fut  vaincu 
par  l'empereur  Henri  II,  en  1004  et  en  1013;  il  se  re- 
tira dans  le  couvent  de  Fruclerie  et  y  mourut. 

Arilyems,  anc.  peuple  de  la  Dalmatie,  établi  en  face 
de  l'île  de  Pharos  ;  les  Romains  les  transportèrent  dans 
l'intérieur  des  terres,  pour  les  empêcher  de  se  livrera 
la  piraterie. 

Ariljc»,  anc.  peuple  de  la  Gauie,  dans  les  Alpes 
Pennines,  près  des  sources  du  Rhône.  Leur  nom  se  re- 
trouve peut-être  dans  Ardon,  village  du  Valais,  à  8  kil. 
de  Sion. 

Ardys,  fils  de  Gygès,  régna  en  Lydie,  de  080  à  031 
av.  J.  C;  il  s'empara  de  Priène,  attaqua  les  Milésiens, 
mais  eut  à  lutter  contre  l'invasion  des  Scythes  Cimmé- 
riens. 

Areconiic!  Wolcœ,  Arécomiqiœs  Volces,  peuple  de 
l'anc.  Gaule,  dans  la  Narbonaise  lro,  furent  repoussés 
sur  la  rive  droite  du  Rhône  et  resserrés  dans  le  pays 
entre  le  fleuve  et  l'Hérault  (Gard,  partie  de  l'Hérault); 
leurs  villes  princip.  étaient  :  Nemausus ,  Yindomagus, 
Sextantio,  etc. 

Ared  (El-),  chaîne  de  montagnes,  traversant  les  dé- 
serts de  l'Arabie  de  l'O.  à  l'E. 

Ared  (El-),  oasis  du  Redjed  en  Arabie,  à  l'O.  du 
Laiisi   V.  Nedjed. 

Aregio  (Paul),  peintre  espagnol  de  Valence,  élève 
de  Léonard  de  'Vinci  à  Florence,  peignit  avec  noblesse 
et  vigueur,  en  1506,  les  panneaux  du  maitre-aulel  de 
la  cathédrale  do  Valence. 
Art-laite  ou  Ardas,  nom  latin  d'Arles. 
ArcUano  (Jean  de),  peintre  espagnol  de  Santorcaz, 
1014-1676,  élève  de  Jean  de  Solis,  a  peint  des  fleurs 
avec  beaucoup  de  talent. 

Aremberg  ou  Arenberg,  petit  bourg  et  château 
de  la  régence  de  Coblentz  (Prusse  rhénane),  qui  a  donné 
son  nom  à  une  famille  illustre,  celle  des  burgraves  d'A- 
remberg,  dont  les  héritiers,  les  seigneurs  de  Barban- 
çon-Ligne,  furent  créés  princes  de  l'empire  en  1576  ;  les 
biens  de  la  maison  d'Aremberg  ont  été  érigés  en  duché, 
1644. 

Aremberg  -Meppcira,  duché  du  Hanovre,  entre 
l'Oldenbourg  et  les  Pays-Bas ,  traversé  par  l'Éms.  Il 
appartint  à  l'évèché  de  Munster,  devint  en  1803  posses- 
sion des  ducs  d'Aremberg,  fut  réuni  à  la  France  en  1810, 
donné  au  Hanovre  en  1815,  et  érigé  en  duché  par  Geor- 
ge IV,  en  1826;  50,000  hab. 

Aremberg  (Jean  de  Ligne,  comte  d'),  baron  de  Bar- 
bançon,  pair  de  llainaut,  chevalier  de  la  Toison  d'Or, 
comte  du  saint-empire  en  1549,  épousa  Marguerite  de 
la  Marck,  héritière  du  comté  souverain  d'Aremberg; 
depuis  lors  (1547)  leurs  enfants  portèrent  les  titres, 
noms  et  armes  de  cette  maison. 

Aremberg  (Charles  Ier  d'),  son  fils,  mort  en  1610, 
eut  sa  principauté  érigée  en  duché  par  Maximilien  II, 
en  1576.  Par  son  mariage  avec  Anne  de  Croy,  duchesse 
d'Aerschol  (1587),  il  devint  duc  d'Aerschot  et  grand 
d'Espagne  de  première  classe. 

Aremberg  (Antoine  d'),  son  fils,  1593-1669,  entra 
dans  l'ordre  des  Capucins  et  publia ,  sous  le  titre  de 
Flores  Serapliici,  l'histoire  des  écrivains  de  l'ordre  des 
Capucins,  de  1525  à  15S0,  in- fol.,  Cologne;  et  le  Cly- 
peus  Serapliicus. 

Parmi  les  ducs  et  princes  d'Aremberg,  tous  chevaliers 
de  la  Toison  d'Or,  grands  d'Espagne,  etc.,  on  peut 
citer  : 

Aremberg  (Léoi'Old-Pmilippe  le  ligne,  prince  d'), 
duc  d'Aerschot  etde  Croy,  né  en  1690,  mort  en  1754,  qui 
se  distingua  dans  toutes  les  guerres  soutenues  par  l'Au- 
triche de  1709  à  1748,  devint  feld-maréchal  et  gouver- 
neur du  llainaut.  11  aima  les  lettres,  correspondit  avec 
Voltaire  et  protégea  généreusement  J.  B.  Rousseau. 
Ircmberg  (Auguste-Marie-Raymond  d'),  petit-fils  du 


précédent,  prit  le  titre  de  comte  de  la  Marck  ;  il  était 
né  à  Bruxelles  en  1753;  mais  il  servit  la  France  à  la 
tête  d'un  régiment  allemand  de  ce  nom,  pendant  la 
guerre  d'Amérique.  Député  aux  états  généraux,  comme 
propriétaire  dans  la  Flandre  française,  il  se  déclara  d'a- 
bord en  faveur  du  tiers  état;  puis,  il  chercha  à  récon- 
cilier avec  la  cour  son  ami,  Mirabeau,  qui  mourut  entre 
ses  bras  et  qui  lui  confia  sa  correspondance  et  ses  pa- 
piers. Il  servit  l'Autriche,  comme  général,  après  1793, 
entra,  à  la  création  du  royaume  des  Pays-Bas,  en  1815, 
dans  l'armée  néerlandaise,  et  mourut  en  1853. 

Aremiberg  (Louis-Engelbert,  duc  et  prince  d'),  né  à 
Bruxelles  en  1750,  grand  bailli  du  Hainaut,  chevalier 
de  la  Toison  d'Or,  perdit  ses  possessions  de  la  rive  gau- 
che du  Rhin,  après  le  traité  de  Lunéville,  et  reçut, 
comme  indemnité,  le  bailliage  de  Meppen,  provenant  de 
l'évêehé  de  Munster,  et  le  comté  de  Recklinghausen, 
provenant  de  l'archevêché  de  Cologne.  Ayant  perdu  la 
vue,  à  la  suite  d'un  accident  de  chasse,  le  duc  transmit, 
dès  1803,  tous  ses  droits  à  son  fils  aîné  et  mourut  en 
1820. 

•  Aremberg  (Prosper-Logis,  duc  d'),  né  à  Bruxelles, 
1785-1861,  servit  dans  les  rangs  de  l'armée  française, 
fut  pris  en  Espagne  (  1811)  et  resta  prisonnier  en  Angle- 
terre jusqu'en  1814.  Un  premier  mariage  ordonné  par 
Napoléon  avec  la  princesse  Stéphanie  Tascher  de  la  Pa- 
gerie,  nièce  de  Joséphine,  en  1808,  fut  annulé  par  les 
tribunaux  en  1816.  Le  duc  d'Aremberg,  membre  de  la 
confédération  du  Rhin  en  1806,  perdit  sa  souveraineté 
en  1810  et  ne  conserva  que  les  domaines  et  droits  utiles; 
il  fut  mis  par  le  congrès  de  Vienne  au  premier  rang 
des  princes  médiatisés.  Alors  le  bailliage  de  Meppen 
passa  sous  la  souveraineté  du  roi  de  Hanovre  et  fut 
érigé  en  duché  d'Aremberg-ileppen  ;  le  comté  de  Reck- 
linghausen fut  incorporé  à  la  Westphalie  prussienne.  Le 
duc  d'Aremberg,  possesseur  d'une  immense  fortune, 
résidait  habituellement  dans  son  riche  palais  de  Bru- 
xelles. 

Aréna  (Barthélemï),  homme  politique,  né  en  Corse, 
mort  à  Livourne  en  1829,  fut  député  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, puis  lutta  en  Corse  contre  Paoli  et  les  Anglais. 
Membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  il  vota  toujours  avec 
les  patriotes,  et  fut  accusé  d'avoir  voulu  frapper  de  son 
poignard  Bonaparte,  au  18  brumaire.  Condamné  à  la 
déportation,  il  vécut  à  Livourne  et  ne  cessa  de  protester 
contre  les  accusations  dirigées  contre  lui. 

Aréna  (Joseph),  son  frère,  né  en  Corse,  1772,  devint 
adjudant  général  au  siège  de  Toulon,  fut  élu  au  Conseil 
des  Cinq-Cents,  retourna  à  l'armée  l'année  suivante  et 
donna  sa  démission  après  le  18  brumaire.  Il  entra  dans 
une  conspira1  ion  contre  le  Premier  Cousul,  et  lut  mis 
à  mort,  le  3!)  janvier  1801. 

Arerada!,"port  du  bailliage  de  Nedenoes,  dans  le 
diocèse  et  à  50  kil.  N.  E.  de  Christiansand  (Norvège), 
sur  le  Skager-rack;  la  ville  est  bâtie  sur  des  rochers 
et  sur  plusieurs  îles  ;  commerce  de  fer  et  de  bois;  5,000 
habitants. 

Arends  (Jean),  peintre  hollandais  de  Dordrecht, 
1758-1805,  élève  de  G.  Ponse,  a  peint  avec  correction 
des  paysages  et  des  marines. 

Arendt  (Martin-Frédéric),  antiquaire  danois  d'Altona, 
1709-1824,  abandonna  ses  études  de  botanique  pour  se 
livrer  à  la  recherche  des  antiquités  Scandinaves.  Il  par- 
courut presque  toute  l'Europe,  du  Finmark  à  l'Italie, 
recueillant  une  foule  de  documents  sur  les  runes  et  les 
monuments  laissés  par  les  peuples  du  nord.  On  le  prit 
souvent  pour  un  carbonaro  en  Autriche  et  en  Italie. 
Une  partie  de  ses  manuscrits  et  de  ses  dessins  se  trouve 
à  la  bibliothèque  royale  de  Copenhague. 

AreiieobjTg,  château  du  canton  de  Thurgovie 
(Suisse)  à  15  kil.  N.  E.  de  Fraueufeld,  où  mourut  la 
reine  llortense  de  Beauharnais,  en  1837.  L'empereur 
Napoléon  III  en  a  fait  une  véritable  résidence  royale. 

Arensberg  ou  Arnsberg,  ch.-l.  de  régence  de  la 
Westphalie  prussienne,  à  68  lui,  S.  E.  de  Munster,  sur 
une  colline  près  de  la  Ruhr.  Cour  de  justice;  ruines  du 
château  des  comtes  de  Westphalie.  Fabriques  de  toiles, 
distilleries  d'eau-de-vie;  5,000  hab. 

Arensbourg,  ch.-l.  de  l'île  d'Œsel  (Russie),  sur  la 
côte  méridionale,  a  un  petit  port  et  une  belle  rade; 
exportation  de  grains,  bois  de  charpente,  etc.;  4,000 
habitants. 

Areaays-«!c-Mar,  v.  de  Catalogne  (Espagne),  à  40 
kil.  N.  E.  de  Barcelone,  sur  la  côte  de  la  Méditerranée. 
Tissus  de  coton  grossiers;  commerce  de  produits  agri- 
coles ;  école  de  pilotage;  5,000  hab. 

Aréopage,   tribunal  d'Athènes,  qui  siégeait  pri- 
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mitivement  sur  la  colline  de  Mars  ("A/jsoî  Trâyoç)  et 
dont  on  fait  remonter  l'origine  aux  temps  mythologi- 
ques. D'abord  composé  de  membres  choisis  parmi 
les  nobles,  il  se  recruta  plus  lard  parmi  les  archontes 
sortis  de  charge  ;  leur  nombre  varia  ;  ils  étaient 
nommés  à  vie.  Il  jugeait  les  crimes,  et  les  formes  de 
la  procédure  étaient  sévères;  il  siégeait  de  nuit,  sous 
la  présidence  du  second  archonte,  et  ne  permettait 
aux  défenseurs  aucun  des  artifices  de  l'éloquence. 
Solon  le  chargea  de  surveiller  les  mœurs,  la  religion, 
l'éducation  et  de  réviser  les  jugements  du  peuple;  ses 
séances  devinrent  journalières  et  elles  se  tinrent  au  Por- 
tique royal.  Quand  on  cessa  de  respecter  les  vieilles 
institutions,  ce  tribunal  perdit  sa  force,  qu'il  tirait  de 
l'opinion  publique;  cependant  sa  sagesse  était  devenue 
proverbiale  et  il  était  encore  estimé  au  temps  des  Ro- 
mains. 

Ârerguipa,  v.  de  la  prov.  de  ce  nom  au  Pérou,  par 
73°51'  long.  0.  et  16°30'  lat.  S.,  n'est  plus  à  la  place 
où  Pizarre  avait  fondé  la  première  Arequipa  ;  les  trem- 
blements de  terre  ont  forcé  les  habitants  à  changer  de 
lieu.  Elle  est  séparée  de  la  mer  par  un  désert  de  sable 
de  100  kil.,  mais  est  située  sur  le  Chile,  dans  un  climat 
très-sain.  Son  commerce  et  son  industrie  (laines,  quin- 
quina, métaux  précieux,  tissus  d'or  et  d'argent)  pros- 
pèrent. Islay  en  est  le  port.  Evêché;  40,000  hab.  —  Le 
dép.  d' Arequipa,  à  l'O.  du  Pérou,  a  pour  v.  princip. 
Arequipa,  Islay,  Arica,  etc.;  on  y  fait  un  grand  connu. 
de  vins. 

Arequipa,  volcan  des  Andes  du  Pérou,  à  20  kil.  E. 
d'Arequipa,  haut  de  5,958  m.;  il  est  couvert  de  neiges, 
et  de  son  cratère  s'échappent  des  cendres  et  des  vapeurs; 
à  côté  les  deux  sommets  du  Pichu-Pichu  et  de  Chacani 
sont  également  couverts  de  neiges. 

Areson  (Jean),  évoque  et  poëte  islandais,  1484-1550, 
introduisit  l'imprimerie  à  Holum  et  fut  célèbre  comme 
poëte.  Il  résista,  même  les  armes  à  la  main,  au  roi  de 
Danemark  qui  favorisait  le  protestantisme,  fut  vaincu, 
pris  et  mis  à  mort  avec  ses  deux  fils,  à  Skalholt. 

Arétée,  médecin  grec,  né  en  Cappadoce,  vivait  au 
commencement  du  second  siècle  après  J.  C;  son  système 
était  une  sorte  d'éclectisme,  et  dans  le  traitement  des 
maladies,  il  en  appelait  toujours  à  l'expérience;  il  em- 
ployait souvent  les  sangsues,  les  ventouses,  la  saignée, 
les  cantbarides.  Il  nous  reste  de  lui  un  ouvrage,  divisé 
en  huit  livres,  De  morborum  diuturnorum  el  aculorum 
causis,  signis  et  curatione,  d'un  style  correct  et  élégant. 
La  meilleure  édition  est  celle  d'Ermerius,  Utreeht, 
1847,  in-4°.  Il  a  été  trad.  par  Daremberg,  Paris,  1851. 
Arcllion,  V.  Abachthus  et  Arta. 
;ï r«'-s iiiiNc.  nymphe  de  Diane,  fut  changée  en  fon- 
taine. V.  AirHÉE. 

AréUiuse,  fontaine  abondante  qui  sort  d'un  rocher 
au  S.  O.  de  l'île  d'Ortygie,  l'un  des  quartiers  de  Syra- 
cuse. 

Arétin  (Pieube  l')  ou  d'Arezzo  en  Toscane,  1492- 
1557,  littérateur  italien,  fut  chassé  de  sa  patrie  pour 
un  sonnet  contre  les  indulgences,  vécut  de  l'état  de 
relieur  à  Pérouse,  vint  à  Rome  où  il  fut  attaché  au 
service  de  Léon  X  et  de  Clément  VII,  mais  fut  contraint 
d'en  sortir  pour  avoir  mis  seize  sonnets  au  bas  des  fi- 
gures peintes  par  son  ami,  Jules  Romain,  et  gravées 
par  Marc-Antoine  Raimondi.  Il  fut  protégé  par  Jean  de 
Médicis,  le  chef  des  bandes  noires,  et  désormais,  après  la 
mort  de  ce  capitaine,  se  retira  à  Venise  où  il  vécut.  11 
avait  de  l'esprit  et  de  l'imagination  ;  il  acquit  une  ré- 
putation immense  par  ses  poésies  diverses,  par  ses  éloges 
et  surtout  par  ses  satires.  Mais  il  était  d'une  immoralité 
honteuse,  écrivait  à  la  fois  des  livres  obscènes  et  des 
livres  de  piété  ;  louait  avec  emphase  ou  attaquait  mé- 
chamment les  rois  et  les  grands,  suivant  qu'on  le  payait 
avec  plus  ou  moins  de  libéralité; prodigue  par  ostenta- 
tion, avide  d'argent,  pour  satisfaire  ses  habitudes  dépra- 
vées, il  était  d'une  vanité  excessive,  il  s'appelait  le  divin 
Arélin,  envoyait  son  portrait  en  présent,  faisait  frapper 
des  médailles  en  son  honneur;  il  crut  même  que  le  pape 
Julos  111  le  récompenserait  en  le  nommant  cardinal.  On 
l'admira,  on  le  paya,  on  le  méprisa.  En  riant  aux  éclats, 
il  se  renversa  en  arrière,  tomba  rudement  à  terre  et 
mourut  à  l'instant.  —  Il  a  laissé  cinq  comédies,  ses  meil- 
leurs ouvrages;  six  livres  de  Lettres  familières;  des 
sonnets,  Rime,  Slanzi,  Capitoli,  etc.  ;  la  Paraphrase  des 
sept  psaumes  de  la  Pénitence;  les  trois  livres  de  l'Hu- 
manité du  Christ,  etc.  —  V.  Mazzuchelli,  Vie  de  Pierre 
C  Arélin,  Milan,  1830. 

Arctalo,  bourg  d'Espagne,  au  confluent  de  l'Areva- 
lillo  et  de  l'Adaja,  dans  la  prov.  et  à  50  kil.  N.  E.  d'A- 


vila;  on  y  remarque  plusieurs  belles  églises;   5,000 
habitants. 

Arévaques,  Arevaci,  peuple  de  l'Espagne  ancienne, 
au  centre  de  la  Tarraconaise,  au  S.  des  Vaccéens.  près 
des  sources  du  Durius,  dans  le  conventus  de  Clunia; 
leur  capitale  était  Numance. 

Arezzo  [Arretium),  v.  d'Italie,  dans  la  belle  vallée 
de  la  Chiana,  sur  le  Castro,  à  75  kil.  S.  E.  de  Florence. 
Evêché  ;  manufactures  de  draps  pour  l'armée,  commerce 
de  grains  et  de  bestiaux.  C'était  une  grande  ville  de 
l'Etrurie,  fondée,  dit-on,  par  les  Ombriens,  célèbre  par 
ses  poteries,  son  vin  et  une  fontaine  qui  rendait  des 
oracles.  Le  préteur  Métellus  y  fut  exterminé,  avec  15,000 
légionnaires,  par  les  Ombriens  et  les  Gaulois,  283  av. 
J.  C.  Puissante  au  moyen  âge,  elle  a  encore  des  monu- 
ments remarquables,  une  cathédrale  gothique,  la  Loggia 
où  se  trouve  un  magnifique  portique  de  150  m.  de  lon- 
gueur, etc.  Patrie  de  Mécène,  de  saint  Laurent  martyr, 
de  Pétrarque,  Vasari,  Guy  d'Arezzo,  Pierre  l'Arétin,  de 
Concini,  etc.;  Michel-Ange  naquit  dans  les  environs  ; 
12,000  hab. —  La  prov.  d'Arezzo,  dont  elle  est  le  ch-.l., 
a  3,187  kil.  carrés  et  219,559  hab. 

Arezzo  (Guittose  d),  poëte  de  Toscane,  mort  en 
1294,  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  littérature  italienne  ; 
Danle  lui  rend  hommage  dans  le  Purgatoire;  Pétrarque 
l'admirait.  Il  nous  reste  de  lui  41  sonnets,  2  ballades, 
et  3  canzoni;  de  plus,  une  quarantaine  de  lettres  sur 
des  sujets  de  morale. 

Arffe.  nom  d'une  famille  d'artistes  et  surtout  de  ci- 
seleurs distingués  d'Espagne,  d'origine  allemande.  Hen- 
rique  de  Arfe  et  son  fils  Antonio,  sous  Charles-Quint; 
puis  Juan,  fils  d'Antonio,  sous  Philippe  II,  et  Joseph,  au 
xvn"  s.,  firent  beaucoup  de  travaux  précieux  pour  les 
églises,  mais  qui  ont  disparu. 

Arga,  riv.  d'Espagne,  affl.  de  l'Aragon,  vient  des 
Pyrénées,  passe  près  de  Pampelune,  à  Puente  de  la 
Reyna,  près  de  Villafranca  ;  son  cours  est  de  110  kil. 

Argama-îSaatlen  (Arsinia),  v.  du  Diarbekir  (Tur- 
quie d'Asie),  près  des  sources  du  Tigre.  Evêché  armén.; 
riches  mines  de  cuivre  dans  les  environs  ;  5,000  hab. 

Argan«l  (Aimé),  physicien  et  chimiste  de  Genève, 
mort  en  1803,  est  connu  comme  inventeur  des  lampes 
à  courant  d'air  et  cheminée  de  verre,  auxquelles  Quin- 
quel  a  donné  son  nom,  1782.  Il  avait  surtout  imaginé 
de  substituer  aux  mèches  pleines  des  mèches  tissues  au 
métier,  en  forme  de  cylindre  creux. 

Argée  (Mont),  Argents  nions,  auj.  Ardjich-Dagh, 
l'un  des  points  culminants  du  Taurus  (3,840  m.),  en 
Asie  Mineure,  à  15  kil.  S.  de  Césarée  en  Cappadoce. 

Argelès,  cli.-l.  d'arrond.  des  Hautes-Pyrénées,  par 
43°U'll"  lat.  K.  et  2»26'29"  long.  0.,  à  50  kil.  S.  0.  de 
Tarbes,  sur  la  rive  gauche  du  gave  d'Azun.  C'est  une  v. 
moderne  de  1,608  hab.,  qui  donne  son  nom  à  une  char- 
mante vallée  de  S  kil.  sur  le  gave  de  Pau. 

Argeli-s-ssmr-SIer,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et.  à  50 
kil.  N.  E.  de  Céret  (Pyrénées-Orientales),  à  4  kil.  de  la 
mer,  sur  la  Massane.  Elle  fut  prise  par  les  Espagnols  en 
mai  1793  et  reprise  le  50  septembre  ;  2,557  hab. 

AB-gellali  (Philippe),  bibliographe  italien  de  Polo- 
gne. 1685-1755,  s'occupa  de  publications  importantes, 
travailla  avec  Muratori  à  la  publication  des  Scriptores 
rerum  Italicarum,  et  fut  secondé  parla  Société  palatine, 
fondée  à  son  instigation  par  le  comte  Charles  Arcliinlo. 
On  a  de  lui  :  Bibliotheca  Scriptorum  Mediolanensium, 
2  vol.  in-fol.;  De  monetis  ltalix,  6  vol.  in-4»;  les  Vies 
de  Ions  les  poètes  latins,  pour  la  grande  collection  de 
Milan,  55  vol.  in-4°;  Biblioteca  degli  Volgarizzalori,  5 
vol.  in-4°. 

Argcns  [Argenteus],  riv.  de  France,  est  formée  de 
trois  sources  qui  viennent  des  monts  Esterels.  arrose 
Chàteauvert,  Vidauban,  le  Muy,  Roquebrunc  et  finit  au 
S.O.  de  Fréjus,  dans  le  golfe  de  ce  nom,  après  100  kil. 
de  cours.  Affluents  :  à  droite,  le  Calami;  à  gauche,  l'Ar- 
tuby. 

Argons  (Jean-Baftiste  de  Boyep.,  marquis  d'),  litté- 
rateur français,  né  à  Aix,  1704-1771.  fils  d'un  procureur 
général,  après  une  jeunesse  orageuse,  se  fit  littérateur 
en  Hollande,  fut  recherché  par  Frédéric  II,  qui  le  nom- 
ma chambellan  et  directeur  des  beaux-arts  à  l'Acad- 
de  Berlin.  Son  mariage  avec  l'actrice  Cauchois,  a  l'âge 
de  00  ans,  irrita  l'humeur  du  roi,  et  d'Argens  revint  à 
Aix.  Il  a  voulu  imiter  Bayle,  sans  en  avoir  le  talent, 
mais  a  acquis  une  certaine  célébrité  par  ses  écrits  irré- 
ligieux; les  principaux  sont  :  Lettres  juives,  8  vol.  in-12; 
Lettres  chinoises,  5  vol.  in-12;  Lettres  cabalistiques,  7 
vol.  in-12;  la  Philosophie  du  bon  sens,  5  vol.  in-12; 
Mémoires  du  marquis  d'Argens,  1S07,  in-8°;  Mémoires 
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secrets  de  la  république  des  lettres,  4  vol.  in-12  ;  puis 
des  traductions. 

Argensola  (Lupercio-Leonardo  de),  poëte  espagnol, 
né  à  Barbastro,  en  Aragon,  mort  à  Naples,  1565-1613, 
remplit  plusieurs  emplois  importants  et  écrivit  des  odes, 
des  épitres,  des  satires  et  trois  comédies  estimées. 

Argensola  (Bartholomeo-Leonaiido  de),  son  frère, 
1566-1651,  chanoine  de  Saragosse,  fut  poëte  aussi, 
puis  historiographe  d'Aragon,  écrivit  l'Histoire  de  la 
conquête  des  Moluques  et  continua  les  Annales  de 
Zurila. 

Argenson  (Voter  d'),  famille  originaire  de  Tou- 
raine,  où  elle  possédait  les  terres  de  Paulmy  et  d'Ar- 
genson  (près  de  Chinon): 

René  de  Voter,  comte  d'ARGENsoN,  né  en  1596,  d'abord 
magistrat  au  parlement  de  Paris,  puis  intendant  d'ar- 
mée devant  la  Rochelle,  etc.,  fut  chargé  de  négociations 
importantes  par  Richelieu  etMazarin  ;  il  mourut  ambas- 
sadeur à  Venise  en  1651.  —  Son  fils  René  lui  succéda 
en  1651,  et.  Venise  fut  la  marraine  de  son  fils  aine.  Il 
cultiva  les  lettres  et  mourut  en  1700. 

Marc-René  d'AnGENSOx,  né  en  1652,  fut.  célèbre  comme 
lieutenant  général  de  police  depuis  1697.  Le  régent  lui 
accorda  sa  confiance;  il  devint  président  du  conseil  des 
finances  et  garde  des  sceaux  en  1719;  mais  son  opposi- 
tion au  système  de  Law  l'amena  à  donner  sa  démis- 
sion ;  il  mourut  en  1721.  Il  était  de  l'Académie  des 
sciences  et  de  l'Académie  française. 

René-Louis,  marquis  d'Argenson,  son  fils  aîné,  1694- 
1757,  intendant  du  Hainaut,  conseiller  d'Etat,  fut  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  de  1744  à  1747.  Il  s'efforça 
de  rétablir  la  paix,  d'écarter  les  Autrichiens  de  l'Italie 
et  d'établir  une  confédération  italienne  ;  mais  il  déplut 
à  la  cour  d'Espagne  et  donna  sa  démission.  Simple  de 
mœurs  et  embarrassé  à  la  cour,  il  était  appelé  d'Ar- 
genson la  Bête.  Ses  idées  en  politique  étaient  assez 
avancées  pour  le  temps;  c'était  un  penseur  original,  qui 
voulait  la  réforme  des  abus.  On  a  de  lui  :  Considéra- 
tions sur  le  gouvernement  de  la  France,  1764, 1  vol.  in-8°; 
les  Essais  ou  Loisirs  d'un  minisire  d'Etat,  publiés  par 
son  fils,  1787,  2  vol.  in-8°;  Mémoires  et  journal  inédit, 
1858,  3  vol.  in-16. 

Marc-Pieiire,  comte  d'Argenson,  son  frère,  1696-1761, 
lieutenant  de  police,  intendant  de  Touraine,  puis  de 
Paris  en  1740,  ministre  de  la  guerre  en  1742,  déploya  la 
plus  grande  activité  pendant  la  lutte  qui  dura  jusqu'en 
1748.  Il  fit  alors  réparer  les  places  fortes,  fonda  l'Ecole 
militaire,  1751,  accepta  la  dédicace  de  l'Encyclopédie, 
fournit  à  Voltaire  des  matériaux  pour  le  siècle  de 
Louis  XIV,  mais  fut  disgracié  avec  Machault,  en  1757, 
par  l'influence  de  madame  de  Pompadour  et  exilé  dans 
ses  terres.  Il  élait  de  l'Académie  française  et  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions. 

Marc-Antoine-René  de  Paulmï,  fils  du  marquis  d'Ar- 
genson, 1722-1787,  conseiller  au  parlement,  commis- 
saire général  des  guerres,  ambassadeur  en  Suisse, 
1748,  ministre  de  la  guerre,  1757,  ambassadeur  en  Po- 
logne, 1762,  à  Venise,  1766-1770,  fut  surtout  un  biblio- 
graphe distingué.  Il  vendit  au  comte  d'Artois,  en  1785, 
sa  bibliothèque  qui  est  devenue  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal. 11  conçut  le  plan  delà  Bibliothèque  universelle  des 
romans,  dont  40  volumes  parurent  sous  ses  auspices;  et 
entreprit  seul  une  autre  publication,  Mélanges  tirés 
d'une  grande  bibliothèque,  65  vol.  in-8".  Il  était  de  l'A- 
cadémie française  ;  sa  fille  unique  fut  la  duchesse  de 
Luxembourg. 

Marc-René,  marquis  de  Voîeb,  fils  du  comte  d'Argen- 
son, 1722-1782,  fut  maréchal  de  camp,  gouverneur  de 
Vincennes,  puis  commandant  militaire  en  Poitou,  Sain- 
tonge  et  Aunis. 

Marc-René  de  Voter  d'Argenson,  son  fils,  1771-1842, 
aide-de-camp  de  La  Fayette,  vécut  honorablement  dans 
ses  terres  pendant  la  Révolution,  devint  préfet  des  Deux- 
Nèthes  en  1809,  contribua  à  repousser  les  Anglais  de 
Walcheren  et  donna  sa  démission  en  1813.  Membre  de 
la  Chambre  des  représentants,  puis  de  la  Chambre  des 
députés  en  1815,  il  a  fait  partie  de  presque  toutes  les 
assemblées  représentatives;  et  toujours  il  a  courageuse- 
ment protesté  contre  les  actes  arbitraires  et  réclamé  en 
laveur  des  classes  pauvres.  Membre  de  l'opposition  avant 
et  après  1830,  il  a  souvent  soutenu  de  sa  fortune  les  or- 
ganes du  parti  républicain.  Le  recueil  de  ses  Discours  a 
paru  en  1846,  2  vol.  in-8°,  avec  une  notice. 

ArgentaJ  (Ciiaiu.es-Augustin-Fériol,  comte  n'),  diplo- 
mate français,  1700-1788,  conseiller  au  Parlement,  puis 
ministre  du  duc  de  Parme  en  Fiance,  est  célèbre  par 
son  admiration  pour  Voltaire.  On  lui  a  attribué  le  Comte 


de  Comminges,  roman  publié  sous  le  nom  de  madame  de 
Tencin,  sa  tante. 

Argentan,  ch.-l.  d'arrond.  de  l'Orne,  sur  l'Orne, 
par  48'  44'  43"  lat,  N.  et  2-  21'  24"  long.  O.;  à  40  kil. 
N.  0.  d'Alençon.  Fabriques  de  dentelles  et  de  toiles; 
tanneries  estimées;  grand  commerce  de  chevaux  et  de 
volailles;  5,401  hab. 

Argentaro  ou  Argent  ario,  promontoire  élevé,  en 
forme  de  presqu'île,  sur  la  côte  0.  de  l'Italie,  en  face 
de  l'île  Giglio,  et  près  de  la  lagune  d'Orbitello. 

Argentaro  (mont),  l'Orbelus  des  anciens,  l'un  des 
plus  hauts  sommets  (2,600  met.)  de  la  chaîne  des  Bal- 
kans, dans  la  Roumélie  turque. 

Argentat,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25 
Kil.  S.  E.  de  Tulle  (Corrèze),  sur  la  Dordogne;  mines  de 
houille;  commerce  de  blé  et  de  bois  ;  3,449  hab. 

Argentea  Eêegio,  contrée  d'argent,  nom  donné  par 
les  anciens  à  un  pays  de  l'Inde  au  delà  du  Gange  ;  c'est 
peut-être  l'Arakan  actuel. 

Argenteau,  commune  de  la  prov.  et  à  13  kil;  de 
Liège  (Belgique),  avec  un  château  remarquable  par  sa 
position  pittoresque,  qui  appartint  à  la  famille  illustre 
d'Argenteau. 

Argcwteami  (Lodis-Octave  d'),  comte  d'Argenteau, 
feld-maréchal  lieutenant  au  service  de  l'Autriche,  gou- 
verneur de  Bruxelles  sous  Marie-Thérèse. 

Argenteau  (Ignace-Charles-Auguste  d'),  comte  de 
Mercy-Argenteau,  feld-maréchal  dans  les  armées  impé- 
riales, prit  le  nom  de  Mercy,  après  avoir  hérité,  en 
1727 î  de  son  cousin  Florimond-Claude,  comte  de  Mer- 
cy, le  dernier  de  la  maison  lorraine  de  ce  nom. 

Argenteau  (Florimond-Claude  d'),  comte  de  Mercy- 
Argenteau,  fils  du  précédent,  ambassadeur  en  France, 
célèbre  par  son  dévouement  à  la  reine  Marie-Antoinette, 
passa  pour  être  l'âme  du  comité  autrichien.  Il  fut  aussi 
ambassadeur  d'Autriche  à  Varsovie,  à  Saint-Pétersbourg, 
à  Londres,  où  il  mourut  en  1794. 

Argentean  ;  François-Joseph-Charles-Marie  d'),  comte 
de  Mercy-Argenteau,  fut  chambellan  de  Napoléon  et  de 
Guillaume  I0',  roi  des  Pays-Bas. 

Argenteuil,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
N.  0.  de  Versailles  (Seine-et-Oise),  près  de  la  rive  droite 
de  la  Seine;  vignobles  célèbres  dès  le  vin0  siècle;  8,176 
hab.  —  On  y  voit  les  restes  d'un  monastère  de  religieu- 
ses où  se  retira  Héloïse  en  1120,  et  un  hôpital  fondé 
par  saint  Vincent  de  Paul. 

Argentier.  On  appelait  ainsi  au  xv*  siècle  le  trésorier 
du  roi  en  France;  on  donna  encore  ce  nom  à  l'officier 
chargé  de  veiller  sur  les  vêtements  que  le  roi  faisait 
faire  ;  aux  changeurs  et  aux  ouvriers  de  la  monnaie. 

Argentiera  ou  Khàmoli,  Kiniolo  iCimolis  ou 
Echinusa),  île  de  l'Archipel,  au  N.  E.  de  Milo,  de  forma- 
tion volcanique. 

Argentière  (col  de  L'),  dans  les  Alpes-Maritimes, 
aux  sources  de  l'Ubayette,  conduisant  de  Barcelonnette 
(France)  à  Démonte  (Italie). 

Argentière  (L'),  ou  ILargentière,  ch.-l.  d'arrond. 
de  l'Ardècbe,  par  44» 52' 51"  lat.  M.  et  1*  57'  14"  long. 
E-,  à  40  kil.  S.  O.  de  Privas,  a  des  filatures  de  soie  et 
doit  son  nom  aux  mines  de  plomb  argentifère  qu'on  y  a 
exploitées  du  x"  au  xvi°  siècle.  Elle  est  sur  le  torrent  de 
la  Ligne,  dans  une  vallée  pittoresque;  5,144 hab. 

Argentine  (Confédération).  V.  La  Plata. 

Argent  on,  riv.  de  France,  affl.  de  gauche  du  Thouet, 
arrose  Bressuire,  Argenton  (Deux-Sèvres);  son  cours  est 
de  57  kil. 

Argenton  (Argentomagus,  chez  les  Bituriges  Cubi, 
Aquitaine  I"),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  28  kil. 
S.  O.  de  Chàteauroux  (Indre),  sur  la  Creuse.  Fabriques 
de  draps.  C'est  une  cité  d'origine  romaine,  importante 
au  moyen  âge  par  son  château,  qui  ne  fut  ruiné  que 
sous  Louis  XIV,  5,219  hab. 

Argenion-le-Oiàiesreo,  ch.-l.  do  cant.  de  l'arr.  et 
5  16  kil.  M.  E.  de  Bressuire  (Deux-Sèvres),  appartint  à  Phi- 
lippe de  Comines,  seigneur  d'Argenton;  le  village  a  été 
presque  détruit  pendant  les  guerres  de  la  Vendée. 

Argentoratuni,  v.  de  Gaule,  capit.  des  Triboci, 
auj.  Strasbourg. 

Argcntré,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil. 
S.  E.  de  Vitré  (Ille-et-Vilaine);  2,174  hab. 

Argentré,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil. 
E.  de  Laval  (Mayenne);  1,676  hab. 

Argentré  (Bertrand  d'),  jurisconsulte  et  historien 
français,  né  à  Vitré  en  1519,  mort  en  1590,  fut  élevé 
par  son  père,  Pierre  d'Argentré,  grand-sénéchal  de 
Rennes,  et  se  montra  le  partisan  fougueux  des  droits 
féodaux  qu'il  soutint  surtout  contre  Ch.  Dumoulin.  Ré- 
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formateur  et  commentateur  de  la  coutume  de  Bretagne, 
il  lutta  sans  cesse  contre  le  droit  romain,  et  défendit, 
dans  la  législation,  la  Coutume,  comme  il  défendait, 
dans  l'histoire,  la  Bretagne  contre  la  centralisation  mo- 
narchique. Il  eut  dans  ses  écrits,  trop  peu  connus,  une 
verve  de  stvle  et  une  hardiesse  d'images  remarquables. 
Président  au  présidial  de  Rennes,  il  fut  chassé  de  la 
ville  par  les  Ligueurs  en  1589.—  On  a  de  lui  :  Commen- 
taire sur  les  quatre  premiers  titres  de  l'ancienne  Cou- 
tume, 1568;  Commentaire  sur  le  litre  des  Approprian- 
ces,  1576;  sur  le  titre  des  Donations,  1584,  etc.,  etc.; 
Histoire  de  Bretagne,  écrite  dans  l'esprit  féodal  et  pro- 
vincial, 1582  et  1588,  in-fol. 

Argentmaria  ou  Argentovaria,  v.  de  la  Gaule 
ancienne,  chez  les  Rauraci,  peut-être  Colmar,  ou  plutôt 
dans  les  environs  de  Colmar,  Artzheim  ou  Horbourg. 
Victoire  de  Gratien  sur  les  Germains  en  578. 

Argiimnses,  groupe  de  petites  îles  de  la  mer  Egée, 
entre  l'île  de  Leshos  et  l'Asie  Mineure;  les  Athéniens  y 
battirent  les  Spartiates,  406  av.  J.  C. 
ArgHïiea  était  la  capitale  desAthamanes,  enEpire. 
Argcemus,  nom  ancien  de  la  Vire. 
Argolide,  contrée  de  la  Grèce  ancienne,  au  N.  E.  du 
Péloponnèse,  entre  la  Corinthie  et  l'Achaïe  au  N.,  l'Arca- 
die  à  l'O.,  la  Laconie  au  S.,  la  mer  Egée  à  TE.,  sur  une 
longueur  de  120  kil.  et  une  largeur  de  15  à  50  kil.: 
superficie,  en  y  comprenant  la  Corinthie,  5,372  kil.  car- 
rés. Elle  avait  des  montagnes  à  l'O.  et  au  N.,  le  Parthé- 
nios,  l'Arachnaion,  etc.,  et  était  divisée  en  vallées  arro- 
sées par  l'Erasinos,  le  Phryxos  qui  recevait  les  eaux  du 
marais  de  Lerne,  etc.  C'était  un  pays  fertile,  qui,  au 
temps  d'Homère,  nourrissait  beaucoup  de  chevaux.  L'Ar- 
golide,  peuplée  d'abord  par  les  Pélasges,  soumise  aux 
rois  Inachides,  Abantides  et  Atrides.  se  divisa  de  bonne 
heure  en  petits  royaumes,  puis  en  républiques  qu' Argos 
neput  soumettre  à  sa  suprématie.  Les  Doriens  conquirent 
l'Argolideau  xn"  siècle;  Sparte  réduisit  sous  ses  lois  le  pays 
vers  le  vi*  s.;  l'Argolide,  après  avoir  fait  partie  de  la  ligue 
achéenne,  fut  soumise  aux  Romains,  en  146  av.  J.  C.  Les 
principales  villes  étaient  :  Argos,  Kauplia,  Tirynthe, 
Mycènes,  N'émée,  Epidaure,  Trézène,  Hermione,  Thyrée, 
Cléones.— L'Argolide  forme  aujourd'hui,  avec  la  Corin- 
thie, un  département  du  royaume  de  Grèce  divisé  en 
0  éparchies;  le  ch.-l.  est  Kauplie;  les  villes  principales 
sont  Corinthe  ,  Argos  et  quelques  villages  sur  les  ruines 
des  anciennes  villes;  les  îles  de  Calauria  ou  Poros,  d'Hy- 
dra  et  de  Spezzia  font  partie  de  ce  département.  Popul. 
128,000  hah. 

Argolteras  sîmuis,  auj.  golfe  de  Nauplie,  à  l'E.  du 
Péloponnèse,  formé  par  la  mer  Egée. 

Argonautes.  Ou  nomme  ainsi  les  héros  grecs,  qui 
s'embarquèrent  sur  le  navire  Argo,  pour  aller  conquérir 
la  toison  d'or,  que,  suivant  la  Fable,  Phryxus  et  Hellé 
avaient  enlevée  de  Thessalie.  .lason  était  le  chef  de  l'ex- 
pédition; il  partit  d'Iolcos  avec  plus  de  50  guerriers, 
Hercule  qui  les  abandonna,  Thésée,  Pirithoûs,  Castor  et 
Pollux,  Méléagre,  Pelée,  Admète,  Télamon,  le  poëte  Or- 
phée, Esculape,  etc.  Ils  arrivèrent  en  Colchide,  où  le  roi 
iEétès  possédait  la  toison,  gardée  par  un  dragon.  Par  l'art 
magique  de  Médée,  fille  d'/Eétès,  Jason  parvint  à  s'empa- 
rer de  ce  riche  butin.  Peut-être  les  poètes  ont-ils  voulu 
résumer  dans  cette  légende  les  premières  entreprises  des 
Grecs  vers  la  mer  Noire,  pour  piller  les  richesses  de  la 
Colchide;  les  uns  faisaient  revenir  les  Argonautes  par 
le  Danube  et  la  Méditerranée;  d'autres  même  par  le 
Volga,  la  mer  Baltique  et  l'Océan.  Beaucoup  de  poëtcs 
ont  chanté  cette  expédition,  qui  précéda  la  guerre  de 
Troie,  et  surtout  Apollonius  de  Rhodes  et  Valerius 
Flaccus. 

Argomme.  On  donne  ce  nom  à  la  contrée  montueuse, 
située  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse,  entre  la  Lorraine 
à  l'E.,  et  la  Champagne  à  l'O.  On  appelle  plus  particu- 
lièrement Argonne  orientale,  la  suite  de  hauteurs  boi- 
sées Irès-confuses,  contre-fort  des  monts  Faucilles, 
entre  la  Meuse  et  la  Moselle  jusqu'aux  sources  de  l'Or- 
nes; et  Argonne  occidentale  ou  plateau  de  l'Argonne, 
le  pays  montueux  qui  renferme  l'Aire,  entre  la  Meuse, 
la  Marne,  l'Ornain  et  l'Aisne.  C'est  un  pays  difficile, 
coupé  de  ravins,  ruisseaux,  étangs,  que  traversent,  en 
allant  du  S.  au  N.,  les  5  défiles  des  Islettes,  de  la  Cha- 
lade,  de  Grand-Pré,  de  la  Croix-aux-Bois  et  du  Chêne- 
Populeux,  où  commencent  les  Ardennes  occidentales. 
Dumouriez  profita  avec  une  habileté  audacieuse  des  ob- 
stacles de  ce  pays  alors  boisé  pour  arrêter  les  Prussiens 
en  1792. 

Argos,  v.  de  l'ancienne  Grèce  dans  l'Argolide,  sur 
l'Iuachus,  près  du  golfe  Argolique.  On  la  regardait,  avec 


Sicyone,  comme  la  plus  ancienne  ville  de  la  Grèce;  elle 
était  grande,  peuplée,  et  renfermait  de  nombreux  mo- 
numents (temples,  amphithéâtre,  citadelle  cyclopéenne), 
dont  on  voit  encore  les  ruines.  Gouvernée  par  des  rois 
jusqu'au  îx*  siècle,  neutre  pendant  les  guerres  médi- 
ques,  alliée  aux  Athéniens  pendant  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, agrégée  à  la  ligue  achéenne  en  235  av.  J.  C. ,  après 
avoir  été  ravagée  par  Pyrrhus  qui  y  trouva  la  mort,  272, 
elle  fut  soumise  aux  Romains  et  tomba  en  décadence. 
Elle  appartint  à  la  famille  de  Villehardouin  comme  fief 
relevant  du  duché  d'Athènes,  au  xur>  siècle;  fut  prise  par 
Bajazet  I"  en  1597,  par  les  Vénitiens  en  1686,  puis  re- 
prise par  les  Turcs  au  commencement  du  xvin0  siècle. 
Elle  ne  renferme  plus  que  6,000  hab. 

Argos  Ampliilocnium,  v.  de  l'ancienne  Acarna- 
nie,  sur  le  golfe  Ambracique,  fut  fondée  par  l'argien 
Amphiloque,  devint  la  capitale  d'un  territoire  assez 
étendu,  et,  après  la  conquête  romaine,  fit  partie  de 
l'Epire. 

Argos  IBilppîuiai.  V.  Argyripta  et  Arpi. 
ArgosÉoli,  ch.-l.  de  l'île  Céphalouie,  l'une  des  îles 
Ioniennes,  bon  port  sur  le  golte  du  même  nom,  est  la 
résidence  d'un  évêque  grec;  9. 000  hab. 

ArgouleSs,  corps  de  cavalerie  légère,  composé  gé- 
néralement d'étrangers,  et  servant  dans  l'armée  fran- 
çaise au  xv«  siècle  et  au  xvi°.  On  les  appelait  aussi  Slra- 
diols  ou  Estradiots. 

Argoum   V.  Amour  (fleuve). 

Argout  (Antoine-Maurice- Apollinaire,  comte  d'),  né 
près  de  la  Tour-du-Pin  (Isère),  en  1782,  mort  en  1858, 
entra  de  bonne  heure  dans  l'administration  des  contribu- 
tions indirectes,  devint  inspecteur  général  en  1811;  puis 
directeur  général  de  la  navigation  du  Rhin.  Maître  des 
requêtes  au  conseil  d'Etat  en  1814,  préfet  des  Basses- 
Pyrénées  pendant  les  Cent-.lours,  préfet  du  Gard  en  1817, 
pair  de  France  en  1819,  il  se  montra  libéral  conciliant, 
essaya  vainement,  en  juillet  1830,  d'arrêter  la  révolu- 
tion, et  devint  ministre  de  Louis-Philippe  le 27  nov.  1850. 
Il  fut  dès  lors  du  parti  de  la  résistance  et  resta  dans 
tous  les  ministères  jusqu'en  1834.  11  fut  nommé  gou- 
verneur de  la  Banque  de  France  (5  avril),  fut  minis- 
tre des  finances,  18  janvier  1856,  et  redevint  gouver- 
neur de  la  Banque,  depuis  le  2  novembre  jusqu'à  sa 
mort.  Après  le  2  décembre  1851,  il  fut  de  la  commis- 
sion consultative,  de  la  commission  municipale  de  Paris, 
du  conseil  général  de  la  Seine,  etc.,  et  créé  sénateur  le 
26  janvier  1852.  Il  était,  depuis  1844,  membre  libre  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Mort  le 
15  janvier  1858. 

Argoï'ie  ou  Aargan  (pays  de  l'Aar),  canton  de  la 
Suisse,  borné  au  N.  par  le  Rhin,  qui  le  sépare  du  gr.-du- 
chédeBade;  à  l'E.,  par  les  cant.  de  Zurich  et  de  Zug;  au 
S.,  par  celui  de  Lucerne  ;  à  l'O.,  par  ceux  de  Berne,  So- 
leure  et  Baie.  Il  est  parcouru  par  les  ramifications  du 
Jura  helvétique,  arrosé  par  le  Rhin.  l'Aar,  la  Limmat, 
la  Suren  ;  c'est  un  pays  fertile  en  céréales,  vins,  fourra- 
ges; la  principale  industrie  est  celle  des  tissus  de  soie, 
fil  et  coton.—  Superf.  1,405  kil.  carrés;  popul.  199,000 
iiab.  catholiques  et  protestants  ;  le  ch.-l.  est  Aarau  ;  les 
v.  princip.  sont  :  Aarburg,  Zolingen,  Baden,  Rhinfelden, 
Laufl'cnburg,  Klingnau.  —  L'Argovie  appartint  à  la  mai- 
son de  Habsbourg,  puis  au  canton  de  Berne  ;  il  forme 
un  canton  indépendant  depuis  1798. 

Arguellcs  (Augustin),  homme  d'Etat  espagnol,  né 
dans  les  Asturies  en  1775,  mort  en  1844,  après  plusieurs 
missions  importantes  en  Portugal  et  en  Angleterre,  se 
distingua  par  son  éloquence  dans  l'assemblée  des  Cortès 
de  Cadix  de  1810  à  1814.  Victime  de  la  tyrannie  de  Fer- 
dinand VII,  en  1814,  il  fut  déporté  à  Ceuta,  puis  dans 
l'île  de  Cabrera;  la  révolution  de  1820  le  délivra;  il  fut 
nommé  ministre  de  l'intérieur  et  s'efforça  de  modérer 
le  parti  des  exaltés.  En  1823,  il  fut  forcé  de  se  réfugier 
en  Angleterre  et  ne  rentra  qu'après  l'amnistie  de  1832. 
Plusieurs  fois  président  des  Cortès,  modéré  et  libéral, 
il  obtint,  après  Espartero,  le  plus  grand  nombre  de  voix 
pour  la  régence,  fut  nommé  tuteur  de  la  reine  et  de  sa 
sœur,  et  ne  céda  ce  poste  au  duc  de  Baylcn  qu'en  1843. 
Argucnon,  riv.  de  France,  vient  des  monts  Menez, 
arrose  Jugon  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Saint-Malo.  Son 
cours  de  40  kil.  est  dans  les  Côtes-du-Nord. 

Arguira  (peut-être  l'île  de  Cerné  d'Hannon),  île  de 
l'Océan  Atlantique,  près  de  la  côte  du  Sahara,  dans  la 
baie  de  ce  nom,  par  2(1»  25'  lat.  N.  et  18°  40'  long.  O. 
Découverte  par  les  Portugais  en  1452,  elle  reçut  quelques 
établissements  hollandais  et  français  pour  le  commerce 
de  la  gomme  et  des  nègres.  Le  banc  d'Arguin,  qui  s'étend 
jusqu'au  cap  Blanc,  a  été  fécond  en  naufrages;  le  plus 
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célèbre  est  celui  de  la  frégate  française  la  Méduse,  le  2 
juillet  1810. 

Argus,  surnommé  Panoptès  (qui  voit  tout),  petit- 
fils  d'Argus,  roi  d'Argos,  avait,  dit  la  Fable,  cent  yeux 
dont  cinquante  étaient,  toujours  ouverts.  Junon  lui  conlia 
la  garde  d'io,  changée  en  géniise  ;  mais  Mercure  l'en- 
dormit au  son  de  sa  flûte  et  lui  coupa  la  tête.  Juaon 
répandit  ses  yeux  sur  la  queue  du  paon,  qui  lui  était 
consacré. 

AirgySe,  comté  d'Ecosse,  qui  comprend  les  côtes  de 
l'ouest  "depuis  le  détroit  de  Kilbrannan  jusqu'au  lac 
Siiiel;  il  est  découpé  par  un  grand  nombre  de  golfes 
profonds  et  contient  beaucoup  d'ilcs  appartenant  au 
groupe  des  Hébrides  intérieures,  Islay,  Jura,  Colonsay, 
Mull,  lona,  Tirey,  Coll,  etc.  Il  est  couvert  de  montagnes 
et  renferme  le  lac  Lochow  ou  Locli-Awe.  Sa  superficie 
est  de  984,001)  hect.  et  sa  population  de  115,000  hab 
Sa  richesse  consiste  en  troupeaux  de  gros  bétail;  la 
pèche  est  très-abondante;  on  y  exploite  des  ardoises, 
du  fer,  de  la  bouille,  du  marbre,  etc.  Lech.-l.  est  Inve- 
rary;  les  v.  princip.  sont  :  Campbelton,  Oban,  Bowmore, 
Lochgilphead,  Tobermory.  —  Les  ducs  d'Argyle,  chefs 
du  clan  nombreux  des  Campbell,  ont  été  les  seigneurs 
presque  absolus  du  pays  jusqu'en  17  48;  leur  influence 
est  toujours  restée  considérable  ;  leur  château  est  près 
d'inverary. 

Arjjyïe.  Parmi  les  membres  de  la  famille  Campbell, 
les  plus  célèbres  sont  : 

Archibald  1",  marquis  d'Argyle,  qui  fut  à  la  tête 
des  presbytériens  écossais  contre  Charles  Ier,  combattit 
Montrose,  s'unit  à  Cromwell  et  fut  décapité  après  la 
restauration,  en  1661. 

Archibald  H,  comte  d'Argyle,  son  fils,  proscrit, 
exilé,  sous  Charles  II,  tenta  de  soulever  l'Ecosse  contre 
Jacques  II,  fut  battu,  pris  et  exécuté  en  1685. 

Argyrasj»i«ies  (au  bouclier  d'argent),  corps  d'élite, 
qui  formait  la  garde  d'Alexandre  le  Grand  ;  c'étaient 
5,000  vieux  soldats,  pleins  de  fermeté  et  d'audace,  qui 
s'attachèrent  à  la  famille  du  roi  et  à  Eumène,  qu'ils 
firent  triompher,  jusqu'au  jour  où,  pour  racheter  leur 
butin,  ils  le  livrèrent  à  Antigone  qui  les  dispersa  dans 
la  haute  Asie. 

Argyrippo.  V.  Arpi. 

Argyrokas-'-iro  ou  Ergàr-Î'jaslpffl  (Argyas),  v.  de 
l'Albanie  méridionale  ou  eyalet  de  Janina  (  Turquie 
d'Europe),  dans  une  position  très-forte,  à  60  kil.  N.  O. 
de  cette  ville;  elle  fut  puissante  sous  Ali -Pacha; 
5,000  hab. 

ÂB'gya-opoiElo  (Jean),  helléniste  de  Conslantinople, 
vint,  1454,  enseigner  le  grec  en  Italie,  à  Padoue  et  sur- 
tout à  Florence,  où  les  Médicis  le  protégèrent,  enfin  à 
Rome,  où  il  mourut  en  1473.  11  expliquait  et  commen- 
tait Aristote;  il  a  traduit  en  latin  la  plupart  des  ouvrages 
du  philosophe;  mais  il  a  surtout  aidé,  par  ses  élèves,  au 
grand  mouvement  de  la  Renaissance. 

Aria  palus,  lac  d'Arie,  auj.  lac  Hainoun,  au  cen- 
tre de  la  haute  Asie,  recevait  l'Etymander,  auj.  Hel- 
metid. 

Arïadiie,  lille  de  Minos  et  de  Pasiphaé,  aima  Thé- 
sée, lui  donna  le  fil  qui  le  conduisit  hors  du  labyrinthe 
de  Crète,  le  suivit;  mais  fut  abandonnée  par  lui  dans 
l'île  de  Naxos  où  Bacchus  l'épousa;  suivant  d'autres 
traditions  poétiques,  elle  se  jeta  de  désespoir  dans  la 
mer. 

Arianlioe,  impératrice  d'Orient,  fille  de  Léon  I", 
épouse  de  Zenon,  le  fit,  dit-on,  enterrer  vivant,  pour 
pouvoir  se  marier  à  Anastase,  qu'elle  fit  proclamer  em- 
pereur, en  491.  Elle  mourut  en  515. 

Ariaenz:  (Jean),  peintre  hollandais,  de  Leyde,  au 
xvie  s.,  a  composé  des  paysages  relevés  par  des  bâti- 
ments bien  dessinés. 

Arianisme.  V.  Arius. 

Ariaao  (Ara  Jaui),  v.  d'Italie,  clans  la  Principauté 
Ultérieure,  au  pied  de  l'Apennin,  à  52  Uil.  IN.  E.  d'Avel- 
lino.  Evèché;  belle  cathédrale;  12,001)  hab. 

Arinratlivs,  nom  de  11)  rois  de  Cappadoce,  dont 
l'histoire  est  mal  connue  ou  peu  importante.  V.,  pour  la 
chronologie ,  Crijipadoce. 

Arias-  l'emanilcz  (Antoine),  peintre  espagnol, 
mort  en  1084,  élève  de  P.  de  Las  Cuevas,  malgré  son 
talent  et  ses  protections,  mourut  de  misère  dans  un 
hôpital.  H  avait  une  grande  fraîcheur  de  coloris. 

Arias  HB«>ia»aiu.s»s  (Benoît),  philologue  espagnol, 
1527-1598,  après  avoir  visité  l'Europe  et  brillé  au  con- 
cile de  Trente,  fut  chargé  par  Philippe  II  d'une  nouvelle 
édition  de  \i  lliblr  polyglotte;  elle  lut  publiée  à  Anvers, 
en  8  vol.  in-fol.,  157V.  Il  a  composé  beaucoup  d'autres 


ouvrages  et  surtout  neuf  livres  des  Antiquités  judaïques, 
Leyde,  1593,  in-4». 

Ârilteera  ou  ©hai-itiert,  duc  d'Aquitaine,  second 
fils  de  Clotaire  II,  n'obtint  avec  peine  de  son  frère  Da- 
gobert  que  l'Aquitaine.  11  mourut  en  630;  son  fils, 
Chilpéric,  fut  mis  à  mort  par  son  oncle.  On  a  cherché, 
sans  preuves,  à  rattacher  à  ce  prince,  par  son  prétendu 
fils  Boggis,  les  ducs  d'Aquitaine  du  siècle  suivant  et  les 
princes  de  la  maison  d'Armagnac. 

Aràfeert  fi",  roi  des  Lombards,  d'origine  bavaroise, 
frère  de  la  reine  Théodelinde,  régna  de  653  à  661. 

As-iberî  13,  roi  des  Lombards,  de  701  à  712,  fut 
détrôné  par  Ansprand  et  se  noya  dans  le  Tessin. 

Arêea,  le  principal  port  du  département  d'Arequipa 
(Pérou),  à  290  kil.  S.  E.  d'Arequipa,  par  18"  28'  lat.  S. 
et  72"  45' 29"  long.  0.,  est  mal  abrité,  malsain,  exposé 
aux  tremblements  de  terre,  mais  dans  une  vallée  fertile, 
qui  fait  contraste  avec  le  vaste  désert  de  sable  qui  l'en- 
vironne. C'est  par  là  que  la  Bolivie  expédie  ses  métaux, 
son  quinquina  et  ses  laines;  5,000  hab. 

ArîeSaat,  sur  la  petite  île  Madame,  ost  la  ville  la  plus 
importante  de  l'île  du  Cap-Breton  ;  2,000  hab. 

Arles»  (auj.  haricia),  v.  du  Lalium,  à  24  kil.  S.  de 
Rome,  a  été  ruinée  au  moyen  âge;  dans  l'ancienne  ci- 
tadelle se  trouve  le  village  du  même  nom;  on  y  voit  un 
beau  débris  de  la  voie  Appienne.  —  Auprès  se  trouvait 
la  forêt  d'Aricie,  où  la  nymphe  Egérie  apparaissait  à 
Numa.  Il  y  avait  là  un  temple  de  Diane,  dont  le  prêtre 
était  toujours  un  esclave  fugitif. 

Arîeie,  princesse  athénienne,  de  la  famille  des  Pal- 
lantides,  renversés  par  Thésée  ;  elle  fut  aimée  d'Hippo- 
lyte,  qui,  suivant  la  Fable,  ressuscité  par  Esculape, 
l'épousa.  Elle  aurait,  donné  son  nom  à  la  ville  d'Aricia 
dans  le  Latium,  où  elle  se  serait  réfugiée  avec  Hip- 
polyte. 

Arîe,  ancien  pays  de  l'Asie,  entre  la  Bactriane  au  N., 
le  pays  du  Paropamisus  à  l'E.,  la  Drangiane  au  S.,  le 
pays  des  Parthes  à  l'O.  Elle  correspond  au  lUiorassan 
oriental,  au  Hérat  et  au  N.  du  Seïstan.  La  capitale  Aria- 
coana  fut  remplacée  par  Alexandre,  qui  fonda  à  40  kil. 
au  S.  O.  l'Alexandrie  des  Ariens,  auj.  Hérat.  —  Les 
anciens  ont  encore  désigné  par  le  nom  d'Arie  ou  d'Ariane 
toute  la  partie  orientale  du  vaste  plateau  de  l'Iran,  de 
la  Médie  et  la  Perse  jusqu'à  l'Inde. 

Ariége  (Aurigera),  riv.  de  France,  affl.  de  droite  de 
la  Garonne,  vient  des  Pyrénées  centrales,  entre  les  cols 
de  Puymoren  et  de  Framiquet,  arrose  Hospitalet.  Ax, 
Tarascon,  Foix,  Pamiers,  Saverdun  (Ariége);  reçoit  : 
à  gauche,  le  Vic-de-Sos;  à  droite,  le  Lers.  L'Ariége 
abonde  en  excellents  poissons  et  charrie  des  paillclles 
d'or.  Son  cours  est  de  150  kil. 

Ariége  (dép.  de  1')  a  pour  bornes  :  au  N.  la  Haute- 
Garonne;  à  l'E.  l'Aude  et  les  Pyrénées-Orientales;  au  S. 
la  chaîne  des  Pyrénées  centrales,  qui  le  sépare  de  la 
Catalogne  et  du  val  d'Andorre;  à  l'O.  la  Haute-Garonne. 
Les  Pyrénées,  âpres,  escarpées,  couvertes  de  forêts,  sont 
traversées  seulement  par  des  sentiers  peu  praticables  ; 
les  Cornières  occidentales,  à  l'E.,  moins  élevées,  n'ont 
cependant  que  des  routes  difficiles.  Le  dép.  est  arrosé 
par  l'Aude  et  est  presque  tout  entier  dans  le  bassin  de  la 
Garonne  par  le  Salât,  l'Arize,  l' Ariége.  La  terre  est  aride 
dans  le  haut  pays,  fertile  dans  le  bas  pays;  l'agriculture 
est  arriérée  ;  mais  l'industrie  minérale,  surtout  celle 
du  fer,  est  très-développée.  —  Superf.  489,387  hect.; 
pop.  250.436  hab.  Il  a  pour  cu.-l.  Foix,  et  comprend 
5  arrondissements,  Foix,  Pamiers,  Saint-Girons.  Il  forme 
le  diocèse  de  l'évêché  de  Pamiers,  est  du  ressort  de  la 
Cour  d'appel  et  de  l'Académie  de  Toulouse;  l'ait  partie 
de  la  il"  division  militaire  (Perpignan).  — Il  a  été  com- 
posé du  comté  de  Foix  ,  du  Dounezan  à  l'E.,  et  d'une 
partie  du  Conserans  (Gascogne)  à  l'O. 

Ariemzo,  v.  de  la  ferre  de  Labour  (Italie),  à  25  kil. 
N.  E.  de  Naples,  sur  le  mont  Tifati,  fut,  dit-on,  fondée 
par  les  Normands;  U.ODOhab. 

Aràgise  B",  duc  lombard  de  Bénévent,  de  591  à  641 . 

Aïï-ïgîse  BU.  duc  de  Bénévent  de  758  à  787,  épousa 
la  fille  du  roi  Didier,  lutta  contre  Charlemagne,  après 
la  destruction  du  royaume  des  Lombards,  et  lui  paya  à 
la  fin  un  tribut  de  7,000  pièces  d'or. 

Arinmane.  V.  Alirimart. 

AirSsaaasjBes,  peuple  fabuleux  de  la  Scythie  asia- 
tique, dont  les  Grecs  taisaient  des  Cyclopes,  qui  dispu- 
taient aux  griffons  les  paillettes  d'or  d'un  fleuve  appelé 
Arismaspius. 

ArionaiEnie  ou  BEamria,  v.  de  l'ancienne  Judée,  au 
S.  de  Lydda,  dans  le  territoire  de  Dan,  patrie  de  Joseph, 
qui  demanda  à  Pilatc  le  corps  de  Jésus -Christ.  C'est 
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peut-être  la  même  que  Ramatha,  patrie  de  Samuel,  dont 
on  croit  avoir  retrouvé  le  tombeau. 

Ariminiim,  auj.  Rimini. 

Arinos,  riv.  du  Brésil,  affl.  du  Topajoz,  traverse  le 
pays  de  ce  nom  dans  la  province  de  Mato-Grosso  ;  il  est 
peu  connu,  a  de  l'or  et  de  belles  forets  sur  les  mon- 
tagnes; la  riv.  a  plus  de  600  lui.  de  longueur. 

Arioald  ou  Ariwnld  disputa  le  trône  des  Lom- 
bards à  son  beau-frère,  Adaloâjd,  et  protégea  l'arianisme, 
de  G25  à  050. 

Ariol>ar*a«se ,  nom  de  trois  rois  de  Cappadoce. 
V.  Cappadoce. 

ArloI»arzai»e,  nom  de  trois  rois  de  Pont.  V.  Pont. 

An-ion  de  Méthymne  (Lesbos),  lyrique  grec,  vivait 
vers  020  av.  J.  C.  Il  inventa  le  dithyrambe.  On  raconte 
qu'il  vécut  à  la  cour  de  Périandre,  tyran  de  Corinthe; 
il  retournait  d'Italie  à  Lesbos,  lorsque  ses  compagnons 
voulurent  le  tuer,  pour  s'emparer  de  ses  richesses;  il 
demanda  pour  toute  grâce  de  toucher  encore  une  fois 
de  la  lyre,  puis  il  s'élança  dans  les  flots;  un  dauphin, 
attiré  par  ses  accords,  le  plaça  sur  son  dos  et  le  déposa 
au  cap  Ténare.  Les  astronomes  ont  nommé  une  constel- 
lation Arion  ou  le  Dauphin.  Elien  a  conservé  un  hymne 
d'Arion  on  l'honneur  de  Neptune;  on  le  trouve  dans  les 
Analecla  de  Iîrunck. 

Arioste  ou  Ariosto  (Ludovico),  grand  poë'te  italien, 
né  à  Reggio  (duché  de  Modène),  en  1474,  mort  en  1553. 
Fils  aîné  d'un  membre  du  tribunal  de  Ferrare,  il  aban- 
donna de  bonne  heure  la  jurisprudence  pour  se  livrer  à 
la  poésie;  le  cardinal  llippolyte  d'Esté,  puis  son  frère, 
le  duc  Alphonse,  le  protégèrent  et  lui  confièrent  plu- 
sieurs missions  importâmes.  Au  milieu  d'une  cour  ga- 
lante, il  composa  un  grand  nombre  de  petits  poèmes 
gracieux,  spirituels,  élégants,  des  élégies,  des  sonnets, 
des  madrigaux ,  des  satires,  qu'on  eut  le  tort  de  comparer 
à  celles  d'Horace,  des  comédies  agréables  et  piquan- 
tes, etc.  Mais  l'ouvrage  qui  a  fait  sa  réputation  est  le 
Roland  furieux,  épopée  romanesque,  qui  devait  êlre  la 
suite  du  poème  de  Boiardo;  il  le  publia  d'abord  en 
40  chants  (1MB);  puis  il  le  refit  et  ajouta  six  chants,  en 
1532.  Le  succès  fut  immense,  et  l'on  connaît  l'anecdote 
peu  probable  des  brigands  qu'il  avait  été  chargé  de 
poursuivre;  il  serait  tombé  entre  leurs  mains;  et,  ren- 
dant hommage  à  son  génie,  ils  l'auraient  remis  en 
liberté.  Dans  ce  poëme,  qui  manque  d'unilé,  puisqu'il 
raconte  les  guerres  de  Charlemagne  contre  les  Sarrasins 
d'Espagne,  la  folie  de  Roland,  les  amours  de  Roger  et  de 
Bradamante,  l'Arioste  a  mêlé  avec  talent  le  sérieux 
et  le  plaisant,  le  gracieux  et  le  terrible;  avec  une  facilité 
merveilleuse  il  a  mené  de  front  un  très-grand  nombre 
de  personnages  et  d'actions  diverses,  il  a  multiplié,  sans 
ralentir  l'intérêt,  les  épisodes  charmants  ou  sévères;  il  a 
varié  ses  tableaux  et  ses  descriptions;  toujours  fidèle  et 
vrai  dans  la  peinture  des  caractères,  il  a  donné  libre 
carrière  à  son  imagination  vive  et  colorée.  La  versifi- 
cation est  riche,  élégante  et  surtout  gracieuse  et  sédui- 
sante. —  Les  éditions  ont  été  très- nombreuses,  comme 
les  traductions  dans  toutes  les  langues;  on  peut  citer,  en 
français,  celles  de  J.-C.  Mirabaud.  1141  ;  de  Tressan 
1780  ;  de  Panckouclie  et  Framery  ;  de  Delatour,  1842  ;  de 
Philipon  de  la  Madeleine,  1843;  et  en  vers  français,  les 
traductions  de  Creuzé  de  Lesser  et  de  Duvau  de  Chavagne. 

Ariosti  (Attu.io),  compositeur  italien  de  Bologne, 
1600-1740,  fit  jouer  des  opéras  à  Bologne,  puis  à  Berlin 
et  à  Vienne.  En  1720,  une  société  anglaise,  sous  le 
patronage  de  George  I",  établit  à  Londres  l'Académie 
royale  de  musique.  Ariosti  fut  appelé  avec  Bononcini  et 
son  ami  llaendel,  pour  fournir  les  opéras;  ils  en  don- 
nèrent plusieurs,  soit  réunis,  soit  séparément,  jusqu'au 
jour  où  llaendel  resta  seul  maître  delà  direction.  Ariosti 
tomba  dans  la  misère.  Coriolauo  est  son  opéra  le  plus 
populaire. 

A rio visite,  chef  des  Suèves,  appelé  par  les  Sé- 
quanes  contre  les  Eduens,  envahit  la  Gaule,  soumit  au 
tribut  ses  ennemis  et  ses  alliés;  puis,  à  la  tête  de 
120,000  barbares,  il  se  prépara  à  conquérir  toute  la 
Gaule  orientale.  César,  imploré  par  l'éduen  Divitiac, 
marcha  contre  Arioviste,  rassura  ses  soldats  effrayés  et 
vainquit  les  Suèves  à  50  milles  du  Rhin.  Le  chef  barbare 
se  sauva  avec  peine  au  delà  du  Rhin,  après  avoir  perdu 
ses  femmes  et  ses  filles,  58  av.  J.  C. 

Arisch  (El-),  anc.  Rhinocorura,  village  de  la  Basse- 
Egypte,  à  270  kil.  N.  E.  du  Kaire,  dérendu  par  une  for- 
teresse prise  par  les  Français  en  1799.  C'est  laque  fut 
signée  la  capitulation  de  1800  par  laquelle  Kléber  devait 
évacuer  l'Egypte. 

AriMitc,  v.  de  la  province  do  Sonora  (Mexique),  im- 


portante par  le  voisinage  des  mines  d'or  de  Quilovac  et 
de  Sonoitac;  8,000  bah. 

Arlsiagoras  de  Milet,  chef  de  mercenaires,  gou- 
verneur de  Milet,  pendant  l'absence  d'Ilistiée,son  parent, 
échoua,  en  voulant  s'emparer  de  Naxos,  craignit  la  co- 
lère de  Darius  I"  et  fit  soulever  les  Ioniens  contre  lui. 
Repoussé  à  Sparte,  il  obtint  les  secours  d'Athènes;  mais 
il  fut  battu  et  s'enfuit  enThrace,  où  il  fut  tué  (504-498 
av.  J.  C). 

Aristarqne  d'Athènes  fut  l'un  des  principaux  chefs 
du  gouvernement  oligarchique  des  Quatre-Cents,  en  411 
av.  J.  C.  Lorsqu'il  fut  renversé  par  les  démocrates,  Aris- 
tarque  se  vengea  en  livrant  Œnoé  aux  Béotiens.  Il  fut 
mis  à  mort  vers  406. 

Arissarque  de  Samos,  astronome  grec,  vivait  de 
280  à  260  av.  J.  C;  il  émit  un  des  premiers  la  théorie 
du  mouvement  de  la  terre,  opinion  qui  le  lit  accuser 
d'impiété  par  le  stoïcien  Cléanthe,  et  donna  une  méthode 
ingénieuse  pour  mesurer  la  distance  qui  nous  sépare  de 
la  lune  et  du  soleil;  mais  il  se  trompa,  parce  qu'il  ne 
pouvait  connaître  le  diamètre  réel  du  soleil  et  de  la  lune. 
On  a  prétendu,  sans  preuve,  qu'il  avait  affirmé  la  rota- 
tion diurne  et  la  rotation  annuelle  de  la  terre.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  :  Sur  les  grandeurs  et  les  dis- 
tances; il  a  été  publié  par  Wallis,  en  grec  et  en  latin, 
avec  le  commentaire  de  Pappus,  Oxford,  1688;  et  tra- 
duit en  français  par  Fortia  d'Urban,  1823,  in-8°. 

Aristarajme,  grammairien  célèbre,  né  dans  l'île  de 
Samolbrace,  vers  160  av.  J.  C.  ;  à  Alexandrie,  disciple 
d'Aristophane  de  Byzance,  il  devint  le  maître  des  fils  de 
Ptolémée  Philométor,  et  fonda  une  école  fameuse  de 
critique;  il  se  laissa,  dit-on,  mourir  de  faim  dans  l'île 
de  Chypre,  pour  échopper  à  l'hydropisie.  Il  acquit  une 
grande  réputation  par  ses  études  grammaticales  sur  les 
poètes  grecs  et  surtout  sur  Homère;  sa  Recension  Homé- 
rique est  devenue  classique  ;  il  fil  disparaître  beaucoup 
de  vers  qui  lui  semblaient  interpolés,  modifia,  rectifia, 
transposa  beaucoup  de  ceux  qu'il  conservait,  divisa 
l'Iliade  et  l'Odyssée  en  24  chants,  etc.  Il  avait  également 
corrigé  et  éclairci  Hésiode,  Alcée,  Pindare,  Archiloque, 
Eschyle,  Sophocle,  Aristophane,  etc.  Quoiqu'on  lui  ait 
souvent  reproché  sa  sévérité  et  sa  témérité,  le  nom 
d'Arislarque  est  resté  synonyme  de  critique  habile  et 
consciencieux.  Villoison  a  donné  son  édition  de  l'Iliade, 
accompagnée  des  scolies  d'Arislarque. 

Aristée,  fils  d'Apollon  et  de  la  nymphe  Cyrène,  fille 
du  Pénée,  apprit  aux  hommes  à  soigner  les  troupeaux  et 
à  élever  les  abeilles.  Après  la  mort  de  son  fils  Actéon,  il 
visita  la  Sardaigne,  la  Tbrace  et  disparut  sur  le  mont 
Hémus.  Virgile,  au  livre  IV  des  Géorgiques,  nous  repré- 
sente sa  douleur,  lorsqu'il  eut  perdu  ses  essaims  d'abeil- 
les, après  avoir  causé    la  mort  d'Eurydice. 

Aristée,  poêle  grec  de  l'île  de  Proconnèse,  vivait  au 
vi"  s.  av.  3.  C  ;  les  anciens  le  considéraient  comme  un 
magicien  et  ont  raconté  de  lui  beaucoup  de  fables;  il 
reste  douze  vers  de  son  poëme  épique  en  3  livres,  sur 
la  guerre  des  Arimaspes  et  des  Griffons. 

Aristée,  savant  juif,  fut  chargé  par  Ptolémée  II, 
vers  280  av.  J.  C,  d'aller  demander  au  grand  prêtre 
Eléazar  des  savants  pour  traduire  en  grec  les  Livres 
saints  ;  il  ramena  les  72  qui  firent  la  version  des  Sep- 
tante. Plusieurs  critiques  pensent  que  le  Pentateuque 
seul  fut  alors  traduit  et  que  le  reste  de  la  version  des 
Septante  est  dû  à  des  Juifs  hellénistes  inconnus. 

Arissée  ou  Aristeas,  statuaire  grec,  vivait  vers 
130  après  J.  C.;  on  le  regarde  comme  l'auteur  de  deux 
statues  de  marbre  représentant  des  centaures,  trouvées 
dans  la  villa  d'Adrien,  à  Tivoli,  en  1746.  Elles  sont 
maintenant  au  Capitule. 

Arîstémèfc  de  Nicée,  romancier  grec,  né  vers  500, 
mourut  peut-être  dans  le  tremblement  de  terre  de  Ni- 
comédie,  en  358.  Plusieurs  critiques  supposent  que  le 
nom  d'Aristénète  n'est  que  celui  d'un  personnage  fictif, 
introduit  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Lettres  amou- 
reuses. C'est  un  recueil  de  contes,  sous  forme  épisto- 
laire;  le  premier  livre  en  contient  22,  le  second  28;  le 
style  est  souvent  déclamatoire;  il  y  a  de  curieux  détails 
de  mœurs.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Boissonade, 
Paris,  1822.  Les  lettres  ont  été  traduites  par  Nogaret,  en 
1797. 

Arîstcra,  île  à  l'entrée  du  golfe  Argohque;  auj. 
Spetzia  ou  Spezzia. 

Aristide,  fils  de  Lysimaque,  l'un  des  grands  hom- 
mes d'Athènes,  fui  l'un  des  dix  stratèges  à  la  bataille  de 
Marathon,  490  av.  J.  C.  Ses  vertus  lui  firent  donner  le 
nom  de  Juste;  mais  Thémislocle,  son  rival,  profita  de 
la  jalousie  qu'elles  inspiraient  pour  le  fairs  bannir  par 
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l'ostracisme.  Il  se  vengea  noblement  en  venant  rejoindre 
Thémistocle  à  Salamine,  480;  il  se  distingua  surtout 
dans  la  campagne  de  Platée,  479.  Archonte,  l'année  sui- 
vante, Aristide,  quoique  partisan  bien  connu  de  l'aristo- 
cratie, fit  décider  que  tous  les  citoyens  pourraient  arriver 
aux  charges  publiques,  même  les  plus  élevées.  11  se  fit 
admirer  de  toute  la  Grèce  par  sa  modération  et  par  son 
équité;  aussi,  lorsque  l'ausanias  trahit  les  intérêts  des 
alliés ,  Aristide  contribua  surtout  à  faire  donner  aux 
Athéniens  le  commandement  de  la  guerre  contre  les 
Perses;  il  fut  chargé  de  répartir  entre  les  alliés  les  con- 
tributions qui  devaient  former  le  trésor  commun  de 
Délos.  Il  mourut  si  pauvre,  vers  409,  qu'il  ne  laissa  pas 
de  quoi  payer  ses  funérailles.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
Plularque  et  par  Cornélius  Nepos. 

Aristide,  peintre  grec  de  Thèbes,  vécut  540  ans 
av.  J.  C.  ;  il  sut  exprimer  les  passions  et  les  mouvements 
de  l'âme.  Son  tableau  le  plus  célèbre  représentait  le  sac 
d'une  ville;  une  bataille  entre  les  Grecs  et  les  Perses 
fut  payée  par  un  tyran  d'Elatée  72,000  francs  de  notre 
monnaie  ;  Attale  offrit  jusqu'à  600,000  sesterces  pour 
un  Bacchus  ;  mais  Mummius  l'enleva  de  force  à  Attale, 
comme  un  talisman. 

Aristide  de  Milet,  écrivain  grec  du  second  siècle, 
avait  écrit  des  contes  licencieux,  appelés  Milésiaques, 
qui  furent  célèhres  dans  l'antiquité  et  qu'Apulée  pré- 
tendit imiter. 

Aristide  (Saint),  philosophe  chrétien  d'Athènes,  pré- 
senta à  Adrien  la  plus  ancienne  Apologie  en  faveur  des 
chrétiens,  vers  125.  Elle  est  maintenant  perdue  ;  on  croit 
qu  Irénée  l'a  imitée.. 

Aristide  (jElids),  rhéteur  grec,  né  à  Adrianopolis  en 
Bithynie,  vers  117  ou  129,  mort  vers  189.  Il  eut  les 
maîtres  les  plus  célèbres ,  comme  Hérode  Atticus  à 
Athènes,  se  fit  admirer  par  son  éloquence  dans  beau- 
coup de  pays  où  on  lui  éleva  des  statues  et  devint  prêtre 
d'Escubipe  à  Smyrne.  En  178,  après  le  tremblement  de 
terre  qui  détruisit  cette  ville,  il  en  obtint  la  reconstruc- 
tion de  Marc  Aurèle. —  On  a  de  lui  55  discours  ou  décla- 
mations, dont  le  style  est  vigoureux,  mais  sans  grâce; 
cinq  de  ces  discours  sont  intéressants  pour  l'histoire  du 
magnétisme  animal.  L'édition  la  plus  complète  est  celle 
de  Dindorf,  Leipzig,  1829,  5  vol.  in-8". 

Aristide  (Qbintilianus),  écrivain  grec  du  n*  siècle, 
nous  a  laissé  un  Traité  de  la  musique,  en  trois  livres,  le 
plus  important  de  tous  ceux  que  nous  a  légués  l'anti- 
quité. 11  est  dans  le  recueil  de  Meibomius,  Amsterdam, 
1652,  in-4°. 

Aristioim,  sophiste  d'Athènes,  entraîna  cette  ville 
dans  l'alliance  de  Milhridale  contre  Rome,  fut  nommé 
préteur,  gouverna  en  tyran,  résista  à  Sylla  et  fut  mis  à 
mort  avec  ses  complices,  en  i-6  av.  J.  G. 

Aristïgïgte  de  Cyrèrie,  philosophe  grec,  né  vers  430 
av.  J.  C.,  fut  disciple  de  Socrate,  vécut  à  la  cour  de 
Denys  le  Tyran,  qu'il  charma  par  ses  adulations,  et  mou- 
rut à  Lipara.  Infidèle  aux  leçons  de  son  maître,  il  fonda 
l'école  cyrénaique,  qui  faisait  consister  la  lin  de  l'homme 
dans  les  jouissances  accompagnées  de  bon  goût  et  de 
liberté  d'esprit,  dans  la  volupté  présente  et  actuelle  du 
corps.  Il  est  célèbre  par  ses  réparties  fines  et  spiri- 
tuelles. Les  quatre  lettres  publiées  sous  son  nom  sont 
apocryphes.—  Sa  fille  Are'te',  et  son  petit-fils,  Aristippe, 
développèrent  sa  philosophie  du  plaisir. 

Arislolnuïe  de  Cassandrée,  en  Macédoine,  l'un  des 
généraux  d'Alexandre,  écrivit  plus  tard  son  histoire,  dont 
Arrien  a  beaucoup  profité. 

Aristobulcle  Juif,  philosophe  d'Alexandrie  du  n"  s. 
av.  J.  C.,  écrivit  une  Explication  du  livre  de  Moïse,  dans 
laquelle  il  soutenait  que  les  anciens  poètes  de  la  Grèce 
avaient  connu  les  livres  des  Hébreux  ;  et  pour  prouver 
sa  thèse,  il  supposait  des  vers  d'Orphée,  de  Linus, 
d'Homère,  d'Hésiode,  etc.  Plusieurs  Pères  de  l'Eglise  se 
laissèrent  tromper  par  ces  artifices.  —  V.  yYalckenaer, 
Diatribe  de  Aristolndo  Judxo,  1806,  in-4". 

Arîstohnle  S",  fils  de  Jean  Ilyrcan,  lui  succéda, 
comme  grand-prêtre  des  Juifs,  en  107  av.  J.  C.,  et  prit 
le  litre  de  roi.  Il  fit  la  guerre  aux  Ituréens,  et,  trompé 
par  la  reine  Salomé,  fit  périr  son  irére  Antigone.  Il 
mourut  après  un  an  de  règne. 

AristoSjuIe  SE,  fils  d'Alexandre  Jannée,  s'empara 
du  trône  de  Judée,  au  détriment  de  son  frère  aîné, 
Ilyrcan  II,  vers  70  av.  J.  C.  Attaqué  par  Arétas,  roi  des 
Arabes,  n'ayant  pu  obtenir  l'appui  de  Pompée,  il  fut  pris 
à  Jérusalem,  en  63,  et.  conduit  à  Home  en  triomplie.  Il 
s'échappa,  fut  repris  par  Gabinius;  mais  César  le  remit 
en  liberté;  il  fut  empois onné  en  route  par  les  partisans 
de  Pompée,  vers  50. 


Aristocrate  B",  roi  d'Arcadie,  vivait  vers  720  av. 
J.  C,  et  fut  lapidé  par  ses  sujets. 

Aristocrate  BB,  son  petil-lils,  de  680  à  668,  trahit 
les  Messéniens  dans  leur  guerre  contre  Sparte,  et  fut 
lapidé  par  ses  sujets  qui  abolirent  la  royauté. 

Aristocratie;  ce  mot,  pris  dans  son  acception  éty- 
mologique, signifie  puissance,  gouvernement  des  meil- 
leurs; mais  en  réalité,  il  y  a  eu  l'aristocratie  de  la  force, 
de  la  naissance  et  de  la.  richesse.  En  général,  l'aristo- 
cratie a  été  regardée  comme  constituée  par  tout  droit 
donné  à  un  homme  sur  les  autres  hommes  du  fait  seul 
de  sa  naissance,  et  le  mot  a  signifié  soit  la  classe,  soit  le 
gouvernement  des  privilégiés  par  droit  d'hérédité. 

Aristoddme .  l'un  des  chefs  Héraclides  qui,  à  la 
tête  des  Doriens,  firent  la  conquête  du  Péloponnèse,  reçut 
en  partage  la  Laconie,  vers  1190  ou  1104  av.  J.  C;  il  fut 
frappé  de  la  foudre;  ses  deux  fils,  Eurysthènes  etProclès, 
régnèrent  ensemble  à  Sparte. 

ArisiodèiEie  le  Messémen  se  distingua  dans  la  pre- 
mière guerre  contre  Sparte,  tua  sa  fille  pour  satisfaire 
l'oracle  de  Delphes,  devint  roi,  en  731  av.  J.  C,  après  la 
mort  d'Euphaès;  mais  malgré  ses  succès,  il  ne  put  em- 
pêcher la  ruine  d'ilhome  et  se  tua  sur  le  tombeau  de 
sa  fille,  en  724. 

Airistodêiime,  tyran  de  Cumes,  s'empara  du  pouvoir 
avec  l'aide  de  la  populace;  selon  Tite  Live,  Tarquin  le 
Superbe  vint  mourir  auprès  de  lui;  selon  Plutarque,  il 
fut  l'allié  des  Romains  contre  Porsenna. 

Aristodèime  d'Athènes,  acteur  tragique  et  diplo- 
mate, vivait  vers  340  av.  J.  C;  il  défendit  l'alliance  avec 
la  Macédoine,  fut  envoyé  plusieurs  fois  vers  Philippe  et 
fut  attaqué  souvent  par  l'éloquence  de  Démosthène. 

Airîstogiton,  Athénien,  pour  venger  l'outrage  fait 
à  la  sœur  d'Ilarmodius,  s'unit,  à  son  ami,  et  tua  Ilip- 
parque.  Hippias  le  pressait  de  nommer  ses  complices; 
il  désigna  tous  les  amis  du  tyran;  et  quand  ils  eurent 
péri  :  «  Il  n'y  a  plus  que  toi,  dit-il  à  Hippias,  qui  mérite 
«  la  mort.  »"I1  subit  le  supplice,  vers  514  av.  J.  C.  ;  les 
Athéniens  élevèrent  des  statues  à  Harmodius  et  à  Aris- 
togiton. 

Aristolsaàis,  fils  et  élève  de  Pansias,  peintre  grec, 
vivait  vers  510  av.  J.  C;  on  dit  qu'il  avait  une  grande 
élévation  dans  le  sentiment. 

AristoBBtèBae,  roi  des  Messéniens,  les  souleva  contre 
Sparte  et  soutint  la  seconde  guerre  de  Messénie  avec  la 
plus  grande  vigueur;  plusieurs  fois  vainqueur,  fait  deux 
fois  prisonnier,  il  échappa  à  la  mort  comme  par  miracle. 
Il  résista  pendant  onze  ans  (682-671  av.  J.  C.)  dans  la 
forteresse  d'ira;  mais  il  fut  trahi  par  l'arcadien  Aristo- 
crate; il  se  relira  dans  l'île  de  Rhodes  où  il  périt. 

Aristonnie.  fils  naturel  d'Eumène  II,  roi  de  Pergame, 
réclama  contre  les  Romains  la  succession  d'Atlale  III, 
battit  et  prit  le  consul  Lie.  Crassus  ;  mais  assiégé  dans 
Stratonice  par  Perpenna,  il  tomba  entre  ses  mains,  fut 
conduit  à  Home  et  étranglé  dans  sa  prison,  129  av.  J.  C. 

Aristophane,  grand  poète  comique,  d'Athènes,  de 
Rhodes  ou  d'Egine,  né  vers  le  milieu  du  v°  s.  av.  J.  C, 
brilla  surtout  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse  (451-404 
av.  J.  C).  La  plupart  de  ses  pièces  appartiennent  à  l'an- 
cienne comédie  ou  comédie  politique,  satire  audacieuse 
des  hommes  puissants,  de  leurs  actes,  des  mesures  du 
gouvernement,  véritable  pamphlet  où  le  poète  traitait 
les  questions  à  l'ordre  du  jour,  surtout  dans  la  parabase, 
lorsque  le  chœur  faisait  des  propositions  sérieuses  ou 
badines  dans  l'intérêt  général.  Personne  n'a  signalé, 
avec  plus  de  verve  qu'Aristophane,  les  abus  et  les  fautes 
de  l'administration,  les  intrigues  des  ambitieux,  la  vé- 
nalité des  juges,  la  crédulité  de  la  foule.  Aristophane 
appartenait  au  parti  aristocratique  et  il  était  l'ennemi 
de  la  guerre;  aussi  dans  les  Dxtaliens  (les  Convives  et 
dans  les  Babyloniens,  il  attaqua  le  démagogue  Cléon  ;  il 
le  poursuivit  surtout  dans  les  Chevaliers  (425)  i  t  lui- 
même  prit  le  masque  et  joua  le  rôle  de  Cléon,  dont  per- 
sonne n'avait  osé  se  charger,  bans  les  Acharniens,  la 
Paix,  Lysistrala,  il  montre  la  nécessité  de  mettre  fin  il 
la  guerre;  dans  les  Guêpes,  que  Racine  a  imitées  dans 
les  Plaideurs,  il  se  moque  de  la  manie  du  peuple  poul- 
ies procès;  les  Oiseaux  et  ['Assemblée  des  femmes  sont 
des  parodies  spirituelles  des  utopies  contemporaines; 
dans  les  Fêles  de  Ce'rès.  les  Grenouilles  el  les  Nuc'i  s.  il 
dirige  ses  traits  contre  Euripide;  les  Nuées  sont  surtout 
composées  contre  Socrate  qu'Aristophane,  par  une  erreur 
malheureuse,  prit  pour  le  représentant  des  sophistes.  La 
satire  hardie  et  licencieuse  du  poêle  amena  la  ruine  da 
l'ancienne  comédie;  les  Trente  défendirent,  en  401,  de 
traduire  les  personnes  riches  sur  la  scène  ;  puis  un  dé- 
cret de  588  empêcha  de  désigner  aucun  citoyen  par  son 
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nom  ;  Aristophane  fut  forcé  de  supprimer  la  parabase,  et 
ie  Plutus  peut  être  considéré  comme  appartenant  a  la 
comédie  moyenne.  Il  avait  composé  54  pièces;  11  nous 
restent  avec  de  nombreux  fragments  des  autres.  La 
licence  de  ces  comédies  appartient  aux  mœurs  de  l'épo- 
que ;  mais  les  plus  grands  génies  ont  rendu  hommage 
à  la  finesse  de  son  atticisme,  à  sa  verve  intarissable,  à 
son  bon  sens  caché  sous  l'éclat  de  la  plus  riche  poésie  : 
a  Les  Grâces,  a  dit  Platon,  cherchant  un  sanctuaire 
«  indestructible,  trouvèrent  l'âme  d'Aristophane.  »  — 
Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  BekUer,  Londres, 
1829,  de  Brunck,  de  Boissonade,  de  Dindorf,  1840;  il  a 
été  souvent  traduit  en  français,  surtout  par  Poinsinet  de 
Sivry,  Brolier,  Artaud  et  Fallex. 

jâristopEsarae  de  Byzance,  grammairien  grec  de  la 
lin  du  iu°  s.  av.  J.  G.,  dirigea  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie sous  Ptolémée  III  et  fut  le  maître  d'Aristarque.  On 
lui  attribue  les  signes  de  la  ponctuation  et  de  l'accen- 
tuation grecque. 

&rSstofle,  le  grand  philosophe  grec,  naquit  à  Stagire, 
en  Macédoine,  l'an  584  av.  J.  C.  et  mourut  en  522.  Fils 
de  Nieomaque,  médecin  du  roi   Amyntas ,  il  se  lia  de 
bonne  heure  avee  le  jeune  Philippe,  eut  pour   maître 
son  père,  puis  son  tuteur,  Proxène,  et  vint  étudier, 
vers  507,  à  Athènes,  où  Platon  le  remarqua  et  l'appela 
X Intelligence  de  l'Ecole.  Il  y  resta  vingt  ans  et  devint 
maître  à  son  tour,  combattant  le  mauvais  goût  de  l'é- 
cole de  rhétorique  d'Isocrate  et  les  doctrines  de  son 
ancien  condisciple  Xénocrate,  qui  dirigeait  l'Académie. 
En  34S,  il  se  rendit  auprès  de  son  ami  Hermias,  tyran 
d'Atarnée,  qui  voulait  soustraire  les  villes  grecques  d'Asie 
an  joug  des  Perses  ;  lorsque  Hermias  eut  été  livré  au 
roi  Artaxerxès  Ochus,  il  déplora  sa  mort  dans  un  hymne 
admirable  il  la  vertu  et  se  retira  à  Mitylène,  où  il 
épousa  Pythias,  la  sœur  de  son  ami.  Philippe  l'appela, 
en  5i3,  pour  faire  l'éducation  d'Alexandre,  et  jamais 
prince  n'eut  pour  précepteur  un  aussi  grand  maîlre. 
Après  l'avènement  de  son  élève,  il  revint   enseigner  à 
Athènes  de  335  à  325;  il  y  publia  ses  principaux  ou- 
\  rages  et  y  fonda  l'école  du  Lycée,  rivale  de  l'Académie. 
Il  enseignait  en  se  promenant;  de  là  le  surnom  de  Pé- 
ripatéticien,  qu'on  donne  aussi  à  son  système  et  à  ses 
disciples;  le  matin,  ses  leçons  s'adressaient  aux  élèves 
les  plus  avancés  et  avaient  pour  objet  les  questions  les 
plus  difficiles  ;  le  soir,  elles  éiaient  faites  pour  le  plus 
grand  nombre,  et  l'enseignement  était  plus  accessible  et 
plus  brillant;  ainsi  deux  espèces    d'enseignements  et 
deux  espèces  d'ouvrages  correspondants;  les  uns,  dits 
ésotériques  ou  acroamatiques  pour  les  initiés;  les  autres, 
dits  exotériques,  pour  le  vulgaire    11  entretenait  une 
correspondance  suivie  avec  Alexandre,  qui  lit  recueillir 
et  envoya  à  son  maître  les  animaux,  les  plantes,  etc., 
des  pays  qu'il  traversait,  et  qui  lui  donna  plus  de  800 
talents  pour  réunir  une  précieuse  bibliothèque.  Mais  le 
meurtre  de  Callislhène,  son  neveu,  interrompit  ces  rela- 
tions amicales.  A  la  mort  du  roi,  325,  Aristote  l'ut  accusé 
d'impiété  par  les  ennemis  de  l'influence  macédonienne  ; 
pour  épargner  aux  Athéniens  un  second  attentat  contre 
la  philosophie,  il  abandonna  la  direction  du  Lycée  à  son 
élève  Théophraste,  et  vint  mourir,  peu  de  temps  après, 
on  522,  à  Chalcis  en  Eubée.  Il  laissait  une  fille  nommée 
Pythias,  comme  sa  mère,  et  un  fils  naturel,  Nieomaque. 
—  Aristote  est  le  génie  le  plus  vaste  de  l'antiquité  ;  ses 
ouvrages  formaient  comme  une  immense  encyclopédie, 
qui  embrassait  toutes  les  sciences  connues  de  son  temps; 
mais  beaucoup  sont   perdus.   Il  serait   impossible,  au 
moins  bien  téméraire,  de  vouloir  exposer  en  quelques 
mots  les  grands  travaux  d'Aristote;  contentons-nous 
d'indiquer  sommairement  les  livres  qui  nous  restent  et 
leur  sujet  principal.  Pour  lut,  la  philosophie  embrasse 
toutes  les  sciences,  excepté  l'histoire,  et  il  les  divise  en 
sciences  spéculatives  et  sciences  pratiques;  mais,  afin 
de  mettre  plus  de  clarté  dans  ce  résumé,  nous  adoptons 
la  division  méthodique  de  M.  Hœfer  : 

I"  Sciences  physiques  et  naturelles,  comprenant  l'é- 
lude des  phénomènes  de  l'univers ,  des  œuvres  dé 
Dieu  : 

L'Histoire  des  animaux,  en  10  livres,  est  surtout,  dit 
Cuvier,  une  sorte  d'anatomie  générale,  où  il  traite  des 
généralités  d'organisation  que  présentent  les  animaux, 
où  il  exprime  leurs  différences  et  leurs  ressemblances, 
et  où  il  pose  les  véritables  bases  des  grandes  classifi- 
cations. 

Le  traité  des  Parties  des  animaux,  en  4  livres,  est  le 
premier  essai  d'une  physiologie  générale. 

De  la  Génération  des  animaux,  traité  rempli  de  dé- 
tails d'une  exactitude  étonnante. 


Des  Plantes,  en  2  livres,  que  plusieurs  critiques  at- 
tribuent à  Nicolas  de  Damas. 

De.  la  Génération  et  de  la  Corruption,  en  2  livres. 

De  la  Sensation  et  des  choses  sensibles. 

De  la  Marche  des  animaux. 

Du  Mouvement  commun  des  animaux. 

De  l'Ame,  en  3  livres  ;  c'est  le  principe  de  la  vie  ; 
elle  est  végétative  chez  les  plantes  ;  végétative  et  sensi- 
tive  chez  les  animaux  ;  chez  l'homme  seul,  il  y  a  de 
plus  l'intelligence,  qui  pense  Dieu  et  les  vérités  géné- 
rales; il  y  a  donc  chez  l'homme  comme  deux  âmes,  l'une 
personnelle  et  périssable  ;  l'autre  qui  vient  en  nous  du 
dehors,  qui  est  divine  en  quelque  sorte,  impersonnelle 
et  immortelle. 

Sous  le  nom  de  Parva  naturalia,  les  commentateurs 
réunissent  une  série  de  petits  traités  très-importants 
pour  l'histoire  de  la  psychologie  :  du  Sommeil  et  de  la 
Veille  ;  des  Songes;  de  la  Divination  par  le  songe  ;  de 
la  Mémoire  et.  de  la  Réminiscence  ;  de  la  Longueur  et 
de  la  Brièveté  de  la  vie  ;  de  la  Jeunesse  el  de  la  Vieil- 
lesse; de  la  Respiration  ;  de  la  Vie  et  de  la  Mort;  du 
Souffle,  qui  ne  paraît  pas  authentique. 

Les  Météorologiques,  en  4  livres,  où  il  entre  dans  de 
curieux  détails  sur  la  composition  et  les  propriétés  des 
cinq  éléments,  la  terre  et  le  feu,  l'eau  et  l'air,  l'éther. 
Ce  traité  renferme  des  observations  précieuses  pour 
l'histoire  de  la  chimie,  de  la  physique  et  de  la  météoro- 
logie. 

Du  Monde,  adressé  sous  forme  de  lettres  à  Alexan- 
dre, et  attribué  par  plusieurs  critiques  à  Chrysippe. 

Du  Cielf  en  4  livres;  l'élément  du  ciel  est  l'éther,  et 
la  théorie  d'Aristote  fut  professée  jusqu'à  Copernic  et 
Galilée. 

Des  Récits  merveilleux,  l'Essai  sur  les  couleurs,  etc. 
Il  ne  nous  reste  de  ses  écrits  sur  les  mathématiques 
qu'un  traité,  Des  lignes  indivisibles  et  un  autre  intitulé 
Problèmes  mécaniques. 

De  la  Physique  ou  des  Principes  de  la  Physique,  en 
8  livres;  dans  ce  traité,  Aristote  recherche  les  rapports 
cl  les  causes  des  différents  corps,  simples  et  impérissa- 
bles, ou  composés  et  périssables  ;  il  s'élève  à  l'idée  de 
substance  et  de  premier  moteur. 

2'  Sciences  morales ,  traitant  des  œuvres  et  de  la 
pensée  de  l'homme  : 

I.  —  Il  y  a  d'abord  la  Philosophie  pratique,  compre- 
nant les  œuvres  de  l'homme  : 

La  Morale  à  Nieomaque,  en  10  livres.  L'idéal  de  la 
vie  humaine  est  le  bonheur  auquel  on  arrive  par  la  pra- 
tique de  la  vertu. 

La  Grande  murale,  en  2  livres  ;  la  Morale  à  Eiidème, 
en  7  livres  ;  le  Traité  des  vertus  et  des  vices  ne  sont  qua 
des  paraphrases  du  précédent. 

La  Politique,  en  8  livres,  l'un  des  chefs-d'œuvre  d'A- 
ristote, où  il  détermine  les  lois  des  sociétés  et  leurs 
révolutions. 

V Economique ,  en  2  livres,  probablement  fragment 
détaché  du  Traité  sur  la  Richesse,  qui  est  perdu. 

La  Rhétorique,  en  3  livres,  c'est-à-dire  l'art  de  faire 
naître  la  conviction  dans  l'esprit  des  auditeurs. 

La  Rhétorique  à  Alexandre  a  peut-être  pour  auteur 
Anaximène  de  Lampsaque. 

La  Poétique,  dont  les  préceptes  ont  été  si  souvent  re- 
produits et  appliqués. 

II.  —  Philosophie  pure,  comprenant  les  lois  de  la 
pensée  : 

_  Les  commentateurs  ont  donné  le  nom  de  Logique  ou 
d'Orgunon  (instrument)  à  six  traités  où  l'auteur  exa- 
mine les  conditions  ds  l'intelligence,  la  forme  et  les  lois 
de  la  pensée:  les  Catégories:  l'Interprétation;  les  pre- 
miers Analytiques  ou  Traité  du  Syllogisme; les  derniers 
Analytiques  ou  Traité  de  la  Démonstration  ;  les  Topi- 
ques ou  Traité  de  Dialectique,  en  S  livres;  les  Argu- 
ments des  Sophistes. 

Les  Métaphysiques,  comprenant  la  science  des  êtres 
en  soi,  la  théorie  des  premiers  principes,  l'ontologie. 

C'est  surtout  dans  ces  ouvrages  qu  Aristote  avait  en- 
trepris de  donner  le  code  de  l'entendement  humain; 
c'est  cet  essai  admirable  que  les  disciples  du  maître  ont 
surtout  étudié,  admiré,  comme  s'il  avait  résolu  tous  les 
problèmes,  comme  si  son  œuvre  était  un  travail  achevé. 

L'école  péripatéticienne,  ne  s'atlachant  qu'à  certains 
écrits  d'Aristote,  négligea  la  partie  la  plus  importante 
de  ses  ouvrages,  et  se  perdit  dans  l'érudition  et  dans  les 
commentaires.  L'antiquité,  puis  le  moyen  âge  ne  tirent 
qu'étudier  la  logique;  au  xm°  s.,  les  traductions  et  les 
travaux  des  Arabes  répandirent  la  connaissance  des 
autres  livres  d'Aristote;  l'Église  résista  d'abord  à  l'in- 
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vasion  du  Péripatélisme;  elle  fut  forcée  de  céder,  et 
l'autorité  du  Stagirite  devint  presque  sacrée;  au  xvi"  s., 
Ramus  périt,  surtout  parce  qu'il  l'avait  combattue;  au 
xvii»,  un  arrêt  du  Parlement  défendit,  sous  peine  de 
mort,  d'attaquer  le  système  d'Aristote  (1629);  les  jésuites 
se  servirent  du  péripatétisme  contre  Descartes  et  ses  par- 
tisans. Mais  au  xyiii"  s.,  Aristote  fut  enveloppé  clans  le 
dédain  qui  frappait  alors  tout  le  passé  ;  et  il  a  fallu  les 
lumières  de  notre  temps  pour  remettre  en  honneur  cette 
grande  doctrine,  désormais  mieux  appréciée.  Nous  avons 
à  peine  le  quart  des  ouvrages  d'Aristote  ;  au  rapport  de 
Strabon  et  de  Plutarque,  ses  livres,  qu'il  avait  légués  à 
Théophraste,  restèrent  enfouis  pendant  près  de  deux 
siècles,  dans  un  souterrain  humide,  par  la  négligence 
des  héritiers  de  Nélée,  à  qui  Théophraste  les  avait  don- 
nés; ils  furent  vendus,  au  temps  de  Sylla,  à  Apellicon 
de  Téos,  révisés  et  publiés  par  Tyrannion  et  Andronicus 
de  Uhodes.  Il  est  certain,  cependant,  que  plusieurs  des 
ouvrages  d'Aristote  étaient  connus  en  Grèce,  en  Egypte 
avant  cette  découverte.  Ils  se  répandirent  surtout  en 
Orient  ;  et  c'est  ce  qui  explique  comment  ils  furent  tra- 
duits de  bonne  heure  en  syriaque,  en  arabe  et  plus  tard 
en  latin.  Les  commentaires  d'Aristote  sont  innombra- 
bles; un  auteur  en  avait,  dit-on,  compté  14,000  ;  les 
éditions  des  traités  séparés  sont  également  très-nom- 
breuses. Nous  citerons  seulement  la  première  édition 
complète  d'Aristote  par  Aide  Manuce,  Venise,  1495-1498, 
5  vol.  in- fol.;  l'édition  de  Sylburg,  Francfort,  lii84- 
1587, 11  vol.  in-4°  ;  celles  de  Buhle,  Deux-Ponts,  1791- 
1S00,  5  vol.  in-8"  (inachevée);  de  Bekker,  Berlin,  1831- 
1840,  4  vol.  in-4°;  de  Taucbnitz,  Leipzig,  1832,  16  vol. 
in-18;  de  Dùbner  et  Bussmaker,  1852,  4  vol.  gr.  in-S°, 
dans  la  collection  Didot. —  Parmi  les  principales  tra- 
ductions, en  français,  d'ouvrages  séparés  :  V Histoire  des 
Animaux,  par  Camus,  1783;  le  Monde,  par  Le  Batteux, 
1768;  la  Physiognomonique,  par  Jean  Bien,  1553;  les 
Problèmes,  par  Ziraara,  1587;  la  Morale  et  la  Politi- 
que ,  par  Thurot^  1823  ;  la  Rhétorique,  par  Minoide- 
Minas,  1837,  et  par  Bonafous,  1856;  la  Poétique,  par 
Dacier,  Le  Batteux,  1771,  et  M.  Egger,  1849;  les  Méta- 
physiques, par  MM.  Pierron  etZévort,  1841,  etc.  M.  Bar- 
thélémy Saint-Hilaire  a  commencé  une  traduction  com- 
plète, en  publiant  :  la  Logique,  1844,  4  vol.  in-8°;  le 
Truite  de  l'Ame,  1846,  1  vol.;  les  Petits  Traités,  1847, 
1  vol.;  la  Morale,  1856,  3  vol.  ;  la  Politique,  1857,  2 
vol.  Voyez  aussi  :  Recherches  critiques  sur  lâge  et  l'ori- 
gine des  traductions  latines  d'Aristote  par  M.Jourdain, 
1843,  et  Essai  sur  ta  métaphysique  d'Aristote  par  M.  Ra- 
vaisson,  2  vol.  iii-X0. 

Arislotele  ou  BasJiasao  «Sa  §ara-ffia5Io,  artiste 
de  Florence,  1481-1551,  élève  de  Michel-Ange,  fut  ainsi 
nommé  parce  qu'il  ressemblait  à  un  portrait  antique 
d'Aristote.  Il  peignit  un  assez  grand  nombre  de  tableaux 
qui  ont  été  envoyés  en  Angleterre;  mais  se  distingua 
surtout  comme  décorateur  avec  André  del  Sarlo. 

Aristoxéme,  philosophe  et  musicien  grec  de  Ta- 
rente,  vivait  vers  350  av.  J.  C.  Disciple  d'Aristote,  il 
écrivit,  dit-on,  453  ouvrages,  qui  sont  perdus,  à  l'ex- 
ception d'un  traité  en  5  livres,  sur  la  musique,  les  Elé- 
ments harmoniques,  et  d'un  fragment  sur  le  rhythme. 
Attaquant  le  système  de  Pythagore,  qui  dans  la  musi- 
que avait  partout  donné  la  prééminence  au  calcul,  il 
n'admettait  pour  juge  que  l'oreille.  V.  la  collection  de 
Meibomius,  Anliquse  musical  auctores. 

Arius,  hérésiarque  célèbre,  né  dans  la  Cyrénaïque 
ou  à  Alexandrie,  en  280,  mort  en  336,  était  prêtre 
de  celte  ville,  lorsqu'il  renouvela  l'hérésie  de  Sabel- 
lius  et  de  Paul  de  Samosate ,  en  soutenant  contre 
sou  évêque,  Alexandre,  que  Jésus- Christ  était  lits 
de  Dieu  seulement  par  adoption,  mais  non  par  na- 
ture ,  et  que  le  Père  était  seul  véritablement  Dieu 
(en  318).  Arius  avait  des  qualités  séduisantes;  il  eut  de 
nombreux  partisans  ;  il  fut  condamné  par  le  concile 
d'Alexandrie,  en  319.  Mais  Arius  fut  soutenu  par  beau- 
coup d'évêques  et  surtout  par  Eusèbe  de-  Nicomédie; 
l'empire  fut  troublé,  et  Constantin  convoqua  le  concile 
général  de  Nicée,  en  325.  Arius  fut  réfuté,  et  le  diacre 
Alhanase  se  distingua  par  la  vigueur  de  son  éloquence  ; 
les  évêques  déclarèrent  le  Fils  consubstanliel  au  Père 
et  rédigèrent  le  véritable  symbole  de  la  foi  chrétienne. 
Arius,  condamné  à  l'exil,  fut  relégué  en  Illyrio.  Mais 
Constantin,  trompé  par  ses  déclarations,  lui  permit  de 
retourner  a  Alexandrie,  et  saint  Alhanase,  devenu  pa- 
triarche de  cctle  ville,  qui  refusait  de  l'admettre  à  sa 
communion,  fut  calomnié  auprès  de  l'empereur  cl  exilé 
à  Trêves.  Arius  triomphait,  lorsqu'il  mourut  presque  su- 
bitement. Mais  l'arianisme  devait  lui  survivre;  il  divisa 


le  monde  romain  au  iv°  s.  ;  Constance  et  Valens  le  fa- 
vorisèrent; Théodose  mérita  le  surnom  de  Grand,  sur- 
tout, pour  avoir  assuré  le  triomphe  de  l'orthodoxie.  Alors 
l'arianisme  se  répandit  chez  les  Barbares,  auxquels  il 
paraissait  plus  simple  que  le  catholicisme;  Ulphilas  le 
porta  chez  les  Goths;  les  Vandales,  les  Bourguignons, 
les  Suèves,  les  Lombards  l'adoptèrent;  mais  ce  fut 
l'une  des  principales  causes  de  leur  ruine  ;  quand  ils 
abandonnèrent  l'hérésie,  il  n'était  plus  tempsde  ramener 
à  eux  les  populations  catholiques.  L'arianisme  disparut 
au  vn°  s.,  pour  renaître  à  l'époque  de  la  Réforme,  avec 
Servet,  Socin,  etc.  Le  P.  Maimbourg  a  écrit  l'Histoire 
de  l'Arianisme. 

ârnae,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  de  la  Garonne, 
vient  du  mont  Esplas,  contre-fort  des  Pyrénées  centrales, 
traverse  la  grotte  magnihque,  dite  la  Roche  du  Mas, 
arrose  le  S.  O.  de  l'Ariége  et  se  jette  dans  la  Haute- 
Garonne. 

Aa-àsasaaa,  territoire  des  Etats-Unis,  au  S.  du  Nouveau- 
Mexique,  a  été  cédé  par  le  Mexique,  en  1853,  et  a  de 
l'importance  pour  les  communications  avec  le  golfe  de 
Californie.  Le  sol  est  peu  fertile  et  le  pays  presque  désert; 
il  a  pour  limite  au  N.  le  Rio  Gila  et  au  S.  le  Mexique. 

Arkaissa  ou  âreasass,  port  du  golfe  de  Bengale, 
dans  la  prov.  de  ce  nom,  tait  depuis  quelques  années  un 
commerce  considérable  de  riz,  qui  provient  des  envi- 
rons d'Akyab. 

Arkanssas,  affl.  de  droite  du  Mississipi,  vient  des 
montagnes  Rocheuses,  traverse  d'abord  d'immenses 
plaines  de  sables,  qui  absorbent  une  partie  de  ses  eaux, 
reçoit  de  nombreux  affluents  salés,  puis,  après  un  cours 
navigable  de  203  kil.,  il  inonde  les  terres  basses  de 
l'Arkansas.  Son  cours  est  d'environ  3,500  kil.;  ses  prin- 
cipaux affluents  sont  la  Grande  Rivière,  le  Vermillon,  la 
Canadienne. 

Arkanssas,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  N., 
a  pour  bornes  au  N.  le  Missouri,  à  10.  le  territoire 
Indien,  au  S.  la  Louisiane,  àl'E.  le  cours  du  Mississipi. 
11  a  155,187  kil.  carrés  de  superficie,  et  484,167  hali., 
dont  122,000  étaient  esclaves.  Il  est  arrosé  de  l'O.  à  l'E. 
par  l'Arkansas,  la  riv.  Blanche,  le  Saint-Francis,  la  riv. 
Bouge;  il  est  traversé  à  l'O.  par  les  monts  Ozarks,  où 
errent  encore  des  Osages  et  des  Arkansas,  qui  ont  donné 
leur  nom  au  pays.  On  a  reconnu  des  mines  de  houille, 
de  fer,  de  cuivre,  de  manganèse;  le  sel  se  trouve  par- 
tout à  profusion  ;  il  y  a  plus  de  80  sources  thermales 
(de  65°  à  82°)  vers  la  Louisiane,  et  dessources  .sulfureuses 
à  10.  L'Arkansas  faisait  partie  de  la  Louisiane  ;  les  Elats- 
Unis  l'achetèrent  en  1812  pour  4,000  dollars  et  une  re- 
devance de  1,000  dollars  en  marchandises;  il  devint 
territoire  en  1818,  État  en  1836.  Le  suffrage  est  uni- 
versel. La  capit.  est  Little-Rock  ou  Arkopolis. 

ArUilîssaageS  (Gouvernement d').  Il  est  situé  au  'À. 
de  la  Russie,  des  frontières  de  la  Suède  et  de  la  Fin- 
lande jusqu'à  l'Oural;  il  est  baigné  par  l'Océan  Glacial 
et  la  mer  Blanche;  il  comprend  les  îles  Kalgouef,  Va  i  - 
gatsch  et  la  Nouvelle-Zemble.  La  superficie  est  do 
90(1,000  kil.  carr.  ;  la  pop.  de  284,000  hab.;  cet  im- 
mense pays,  enseveli  sous  la  neige  pendant  8  mois,  ren- 
ferme de  grandes  forêts  dans  le  sud. 

Arkharagel,  ch.-l.  de  ce  gouvernement,  sur  la 
Dvina,  à  60  kil.  de  la  mer  Blanche,  par  64° 51' 4"  lat.  N. 
et  18°7'30"  long.  E.  Son  port,  qui  fut  longtemps  le  seul 
de  la  Russie,  et  qui  n'est  abordable  que  pendant  trois 
mois,  est  l'entrepôt  principal  du  commerce  entre  lu 
Sibérie  et  l'Europe  ;  l'exportation  consiste  surtout  en 
bois  de  construction,  suif,  lin,  étoupes,  fer,  etc.;  c'est  le 
siège  d'un  département  de  la  marine  russe,  qui  y  a  uuu 
école  de  navigation.  Les  habitants  se  livrent  à  la  pèche 
des  morses  au  Spitzberg  et  à  la  Nouvelle-Zemble,  à  celle 
des  harengs  dans  la  mer  Blanche.  Au  xvi°  s.  il  n'y  avait 
là  qu'une  bourgade  avec  un  couvent  dédié  à  l'archange 
saint  Michel;  les  Anglais  y  établirent  un  entrepôt  eu 
1553  (V.  Ciiancellor),  puis  les  Hollandais.  La  pop.  est  de 
25,000  hab. 

Arkliansel  (Nouvelle-),  ancien  ch.-l.  des  possessions 
russes  d'Amérique,  dans  l'île  de  Silkn  ;  citadelle,  siège 
de  l'administration  de  la  compagnie  pour  le  commerce 
des  fourrures  et  pelleteries;  1,000  hab. 

Airkluairagelsk»,  beau  château  à  8  kil.  de  Moscou, 
au  prince  Youssoupof;  belles  collections,  grands  jar- 
dins. 

Arkiko  (Adulis),  port  au  fond  de  la  baie  de  Mas- 
souah,  sur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge,  dans  le 
pays  de  Dankali.  Il  y  a  environ  400  maisons;  la  France 
a  acquis  récemment  cette  position  assez  importante. 
V.  Adulis. 
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Arklow,  v.  du  comté  de  Wicklow  (Irlande)  à  60 
fei  S  E  de  Dublin,  près  de  l'embouchure  de  1  Oyoca, 
dont  la  vallée  renferme  de  riches  mines  de  cuivre; 
4100  bab. 

ArkuDOlfe.  V.    LlTTLE-ROCK. 

ïrfcof*,  Arkuty  ou  Wev.de  l'anc  nabaue 
de  Karnatik,  sur  le  Palura,  a  HO  kil  S  0. d Madras 
(Hindoustan)    appartint  aux  Français  de  1751  a  1700, 

es  \nglais  ont  annexé  le  pays  à  la  présidence  de  Ma- 
drasdepiiislSOO.  La  ville,  bien  déchue,  est  surtout  ha- 
bitée nar  des  musulmans. 

Àrkwrigni  (Sir  Richard),  mécanicien  anglais  ne  à 
Preslon  en  1752,  mort  en  1792,  fut  d'abord  simple  bar- 
bier marchand  de  cheveux,  puis  monta  une  petite  bou- 
tique à  Manchester,  s'occupa  ^  mécanique  et  inventa 
une  machine  à  filer  le  coton.  Associé  a  un  horloger 
nommé  Kay,  qui  l'avait  aidé,  il  prit  un  brevet  d'inven- 
Uon  on  1-771  établit  une  première  filature  a  ISottin- 
gham  puis  à  Cromfort,  comté  de  Derby;  soutint  de 
SSai  procès,  et,  pour  triompher  de  ses  rivaux  qui 
se  coalisaient  et  lui  laissait  .ses  cotons  files  a  la  mé- 
canique, il  créa  de  vastes  fabriques  de  calicot,  et  devint 
un  des  plus  riches  manufacturiers  de  'Angleterre.  A  sa 
mort  il  laissa  500,000  livres  sterling  ;  il  avait  ete  nomme, 
en  1780  shérif  du  comté  de  Derby  et  chevalier.  L  inven- 
tion de  la  Mull-Jenny  devait  opérer  une  révolution  dans 
la  grande  industrie  du  colon.  , 

Arïant  ou  Ariane.  ch.-I.  de  canton  de  larrond., 
et  à  là  kil.  S.  d'Ambert  (Puy-de-Dôme),  près  de  la  Do- 
lore,  a  des  fabriques  de  blondes  et  de  rubans  de  fil,  et 
une  source  minérale;  4,1 '17  hab. 

Arlanta.  riv.  d'Espagne,  arrose,  de  1E.  aiO.  la 
province  de  Burgos,  passe  par  Lerma  et  se  jette  dans 
l'Arlanzon,  après  un  cours  de  100  kil. 

Ao-lanaom.  riv.  d'Espagne,  arrose  de  1  E.  a  1  O.  la 
province  de  Burgos,  passe  à  Burgos  et  se  jette  dans  la 
Pisuerga,  après  un  cours  de  90  kil.  _ 

Arianull  (Jean-Antoine),  peintre  en  miniature,  né  à 
Genève  en  1008,  mort  en  1746,  acquit  en  France  une 
grande  réputation,  et  fut  comblé  des  bienfaits  du  ré- 
gent. —  Son  frère,  Benoit,  vécut  et  mourut  en  Angle- 
terre, où  il  fut  peintre  de  portraits.  —  Louis-Aimé,  leur 
neveu,  fut  un  peintre  de  miniatures  très-distingué. 

Arîtaerg  (Montagne  de  l'Aigle),  l'un  des  sommets  les 
plus  remarquables  des  Alpes  d'Algau  (3,133  m.),  au  S. 
duquel  passe  la  route  de  Feldkircb  à  Landeck;  près  de 
là  sont  les  sources  du  Lech.  On  a  donné  parfois  le  nom 
A'Arlberg,  ou  plutôt  de  Vorarlberg,  à  la  chaîne  de 
l'Al^au 

Aries  (Royaume  d').  Boson,  beau-frère  de  Charles  le 
Chauve,  avait  fondé,  en  879,  un  royaume  indépendant, 
celui  d'e  Bourgogne-Cisjurane,  de  Provence  ou  d'Arles. 
Après   lui  régnèrent  Louis  et   Hugues  de   Provence; 
celui-ci, dans  l'espoir  du  royaume  d'Italie,  céda  en  9j0 
la  Bourgogne-Cisjurane  à  Rodolphe  II,  déjà  roi  de  la 
Bourgogne-Transjurane.  Les  deux   Etats    réunis   for- 
mèrent''véritablement  le  royaume  d'Arles.  Rodolphe  II, 
mort  en  937,  eut  pour  successeurs  Boson  II  et  Rodol- 
phe III,  qui  finit  par  céder  ses  droits  à  l'empereur 
d'Allemagne,   Conrad  III,   en  1033.  Mais   dès  lors  le 
royaume  d'Arles  était  divisé  en  une  foule  de  seigneuries 
laïques  et  ecclésiastiques,  qui  ne  laissèrent  à  l'Empe- 
reur,  roi  d'Arles,   qu'une  souveraineté  nominale.   Le 
royaume  d'Arles  comprenait  la  partie  orientale  du  bassin 
de  la  Saône,  tout  le  bassin  intérieur  du  Rhône  (Franche- 
Comté,  Bourgogne  méridionale,  Dauphiné,  Savoie,  Vi- 
varais,  Provence)  ;  l'ilelvétie  jusqu'à  la  Reuss.le  Valais, 
Genève,  le  Bugey,  Bàle,  l'Argovie,  le  comté  de  Lyon,  etc. 
Arles  [Arelale],  ch.-l.  d'arrond.   du  départ.  desBou- 
ches-du-Rhône,  sur   la   rive  gauche   de   la    branche 
orientale  du  Rhône,  un  peu  au-dessous  de  la  bifurca- 
tion du  fleuve,  par  43°  40' 40"  lat .  N.  et  2°  17' 50"  long. 
E.;  à  90  kilomètres  N.  0.  de  Marseille,  à  725  kilome- 
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très  S.  E.  de  Paris.  Filatures  de  soie,  chapellerie, 
construction  de  navires;  commerce  très-actif  en  bes- 
tiaux, blés,  huile,  vins,  fruits.  Saucissons  renommés. 
Célèbre  par  ses  monuments  romains  (amphithéâtre, 
théâtre,  ruines  des  thermes  et  du  forum,  débris  du  pa- 
lais de  Constantin,  obélisque);  —  du  moyen  âge  (cathé- 
drale de  Saint-Trophime,  églises  du  Mont-Majeur  et  de 
Saint-llonoral); —  modernes  (Hôtel-de-ville  d'après  les 
dessins  de  Mansart,  archives,  musée)  :  popul.  20,507  hab. 
—  "Ville  très-ancienne,  florissante  au  temps  de  l'empire 
romain,  capitale  des  Gaules  après  Constantin,  elle  fut 
ravagée  par  les  Wisigoths  et  par  les  Francs.  Capitale  du 
royaume  de  Bourgogne  fondé  par  Boson,  en  879,  des 
deux  Bourgognes  ou  roy.  d'Arles;  puis  ville  libre  sous 


des  consuls,  elle  fut  définitivement  réunie  à  la  Pro- 
vence par  Charles  d'Anjou,  en  1251 .  Archevêché  jusqu'à 
la  Révolution. 

Arles  (Canal  d');  formé  par  une  dérivation  des  eaux 
du  Rhône,  il  commence  au-dessous  d'Arles  et  va  jusqu'au 
port  de  Bouc,  sur  une  longueur  de  52  kil.;  il  supplée  à 
la  navigation  dangereuse  du  Rhône,  et  sert  au  dessè- 
chement des  étangs  et  des  marais. 

Arles-sur-T'eoh,  ch.-l.  de  cant.  de  1  arrond.  et  a 
11  kil.  S.  0.  de  Céret  (Pyrénées-Orientales).  Mine  de 
plomb  ;  eaux  thermales.  Restes  d'une  ancienne  abbaye 
fondée  en  778  ;  2,523  hab.  .  ., 

Arienx. ch.-l.  de  canton  de  l'arrond  ,  et  a  10  kil. h.  de 
Douai  (Nord),  sur  la  Sensée.  Fabriques  de  toiles  de  lin  et 
de  coton,  de  sucre  de  betterave.  Elle  avait  un  château  (ort, 
où  fut  emprisonné  Charles  le  Mauvais,  que  Villars  démolit 
en  1711.  Patrie  de  Merlin  de  Douai;  1.640  hab.  . 

Ariimcosirt  (Victor,  vicomte  d'),  littérateur,  né  près 
de  Versailles,  1789-1856,  auditeur  au  Conseil  d'Etat  sous 
Napoléon,  plus  tard  dévoué  aux  Bourbons,  s'est  fait  un 
nom  par  des  ouvrages  bizarres,  poëmes  et  romans,  dont 
un,  le  Solitaire,  eut  de  la  vogue  en  1821. 
Arlington.  V.  Bemnet. 

Arlon  (Orolauniim  viens),  ch.-l.  du  Luxembourg 
(Belgique),  près  de  la  source  de  la  Semov,  a  170  kil. 
S.  È.  de  Bruxelles.  V.  importante  par  ses  forges  et  ses 
tanneries;  marché  pour  les  grains;  fabriques  d'étoffes 
de  laine  et  de  faïence.  Erigée  en  marquisat,  reunie  au 
comté  de  Luxembourg  en  1214,  cédée  à  la  France  en 
1084  rendue  en  1697,  elle  a  vu  les  victoires  des  Français 
sur  les  Impériaux  en  1793  et  1794;  6,000  hab. 

ArmaAa(i:invincibIe\.C'est  le  nom  donné  presomp- 
tueusement  par  les  Espagnols  à  la  grande  réunion  de 
forces  navales  que  Philippe  II  dirigea,  en  1588,  contre 
l'Angleterre.  Le  roi  d'Espagne,  après  vingt  années  de 
préparatifs,  se  décida  à  cette  entreprise  qui  avait  pour 
but  le  triomphe  du  catholicisme,  la  vengeance  de  toutes 
les  injures  que  l'Espagne  avait  reçues  et  la  punition 
d'Elisabeth,  meurtrière  de  Marie  Stuart.  Les  Anglais, 
après  un  moment  d'elfroi,  se  préparèrent  avec  enthou- 
siasme à  la  résistance;  un  simple  négociant  de  Londres, 
en  mettant  habilement  la  main  sur  la  réserve  métallique 
de  la  banque  de  Gênes,  qui  fournissait  des  londs  a  1  ni— 
lippe  II,  arrêta  l'expédition  pendant  une  année.  Le  duc 
de  Medina-Sidonia  mit  à  la  voile,  le  29  mai,  avecloO 
"Tos  vaisseaux,  50  bâtiments  moins  considérables,  40.UU0 
soldats,  8,460  matelots,  2  088  galériens,  2,630  canons, 
le  grand  inquisiteur  etl50  dominicains;  le  due  de  1  arme 
avait  en  outre,  réuni  14,000  hommes  dans  les  Pays-Bas 
L'Armada,  attaquéepar  deux  tempêtes,  le  29  mai  et  le  18 
juin,  n'entra  dans  le  canal  Saint-Georges  que  le  I9juillet; 
elle  fut  assaillie  par  les  flottilles  anglaises,  que  com- 
mandait lord  Howard  d'Effingham,  forcée  de  se  réfugier 
vers  Calais,  harcelée,  dispersée,  puis  contrainte  de  fuir 
par  la  mer  du  f-ord;  en  doublant  les  Orcades,  elle  lut 
fêtée  par  la  tempête,  20  août,  sur  les  côtes  d'Irlande  et 
d'Ecosse,  et  ses  débris  ne?  revinrent  qu'avec  peine  vers 
les  porls  d'Espagne.  Philippe  II  affecta  de  paraître  impas- 
sible- mais   à  partir  de  ce  jour,  la  puissance  maritime 
de  l'Espagne  était  brisée  ;  l'Angleterre  avait  eu  la  con- 
science de  ses  destinées.  . 

Armagh,  comté  d'Irlande,  dans  l'Ulster,  est  un  pays 
fertile  très-sain,  d'un  aspect  pittoresque  et  sauvage,  ou 
l'on  fabrique  beaucoup  de  toiles;  sa  superficie  est  de 
132,000  hectares;  il  est  bien  arrosé  et  renferme  plu- 
sieurs lacs,  dont  le  plus  grand  est  le  lac  Neagh.  Le  chef- 
lieu  est  Armagh.  ,  .     , 

Armagh  (Regia).  autref.  capit.  du  royaume,  près  du 
Callen,  à  110  kil.  N.'O.  de  Dublin,  par  54°  21  15  lat. 
H  et  8°57'45"  long.  0.  On  attribue  son  origine  a  saint 
Patrick,  qui  y  fonda,  en  420.  une  abbaye,  et,  dit-on,  une 
université  longtemps  célèbre;  c'est  le  siège  de  1  arche- 
vêché métropolitain  de  l'Ulster;  elle  a  été  presque  re- 
bâtie au  xvii"  s.  par  l'archevêque  Robinson.  Fabriques 
et  commerce  de  toiles;  11,000  bab. 

Armagnac,  pays  de  l'ancienne  France,  n  était  d  a- 
bord  qu'une  partie  peu  considérable  de  la  Gascogne, 
bornée  au  N.  par  le  Gabardan,  à  l'O.  par  le  Marsan  et 
le  Tursan,  au  S.  par  le  Béarn  et  le  Bigorre.  Puis  ce  nom 
s'étendit  à  tous  les  territoires  que  réunirent  les  comtes 
d'Armagnac  (à  peu  près  l'ancien  diocèse  d'Audi),  l'Ar- 
magnac propre,  l'Eauzan,  le  Fezenzac,  le  Haut  ou  Blanc 
Armagnac,  le  comté  de  Gaure,  le  Gimois,  l'Astarac,  le 
Pardiac  et  le  Magnoac.  Les  villes  élaient  :  Auch,  Miramle, 
Lectoure,  Arceau,  Verdun-sur-Garonne,  etc. 

Armagnac  (Maison  d').  Les  comtes  d'Armagnac, 
qui  remontent  au  x°  s.  et  prétendaient  descendre  des 
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ducs  d'Aquitaine,  issus  des  Mérovingiens,  disputèrent 
la  Gascogne  aux  comtes  de  Poitiers,  ducs  de  Guyenne, 
prêtèrent  hommage  aux  comtes  de  Toulouse,  puis  aux 
rois  d'Angleterre  (xm8  s.)  ;  ils  luttèrent  contre  les  comtes 
de  Foix,  au  xiv°  s.,  et  se  distinguèrent  dès  lors  par 
leur  turbulence,  leur  esprit  d'indépendance  et  leur  mé- 
pris des  lois  humaines  et  divines.  On  sait  quel  rôle  ils 
jouèrent  dans  notre  histoire  au  xv°  s.;  Louis XI  se  mon- 
tra impiloJH^  pour  cette  famille,  dont  tous  les  biens 
furent  coiîSuués.  Charles  "VIII  en  rendit  la  jouissance 
viagère  [14841  à  Charles  I",  frère  de  Jean  V,  dont  le 
petit-neveu,  Charles  II,  duc  d'Alençon,  épousa  Margue- 
rite, sœur  de  François  I";  elle  porta  cet  héritage  à 
Henri  d'Albret,  qui  élait  lui-même  arrière-petit-fils  du 
fameux  Bernard  VII.  L'Armagnac  fut  définitivement 
réuni  à  la  couronne  par  leur  petit-fils  Henri  IV,  en  1589. 
Louis  XIV  le  donna,  en  1645,  à  Henri  de  Lorraine,  comte 
d'IIarcourt,  dont  la  postérité  l'a  conservé  jusqu'en  1789. 
Les  armes  des  Armagnacs  étaient  d'argent  au  lion 
rampant  de  gueules. 

Armagnac  (Bernard  VII,  comte  d'),  né  vers  le  mi- 
lieu du  xivc  s.,  succéda  à  son  frère  Jean  III,  en  1591,  et 
s'empara  du  comté  de  Pardiac.  Après  l'assassinai  du 
duc  d'Orléans,  1407,  Bernard,  dont  la  fille  avait  épousé 
le  jeune  Charles  d'Orléans,  se  mit  à  la  tête  du  parti 
qui  luttait  contre  le  duc  de  Bourgogne,  Jean  sans  Peur. 
Par  son  énergie  impitoyable,  il  fut  l'âme  de  ce  parti, 
auquel  il  donna  son  nom;  les  princes  le  soutenaient, 
et  les  seigneurs  du  Midi,  pauvres,  avides  et  belliqueux, 
accoururent  sous  ses  ordres  aux  ravages  des  provinces 
du  Nord.  En  1415,  le  comte  d  Armagnac  entra  dans 
Paris,  s'empara  du  gouvernement  et  força  les  Bourgui- 
gnons à  la  paix  d'Arras,  1414.  Après  la  bataille  d'Azin- 
court,  il  prit  l'épée  de  connétable  et  gouverna  Paris 
avec  une  rude  tyrannie;  la  reine  Isabeau  s'enfuit  auprès 
de  Jean  sans  Peur;  mais  la  ville  fut  livrée  aux  Bour- 
guignons par  un  bourgeois,  Périnet  Leclerc,  que  le 
connétable  avait  maltraité;  Bernard  se  réfugia  chez  un 
maçon  qui  le  dénonça  par  peur  ;  il  fut  jeté  en  prison 
et  massacré  quelques  jours  après  dans  une  émeute  po- 
pulaire, 1418. 

Armagnac  (Jean  IV,  comte  d')  ,  fils  du  précédent,  1 595- 
1451),  se  conduisit,  au  commencement  du  règne  de  Char- 
les VII,  en  véritable  brigand,  s'alliant  avec  les  chefs  d'é- 
corcheurs  qui  ravageaient  le  Midi,  attaquant  et  tuant  les 
officiers  du  roi,  comme  Amaury  de  Séverac,  maréchal  de 
France,  et  s'intilulant  comte  par  la  grâce  de  Dieu.  II 
soutint  les  Anglais,  songea  même  à  marier  une  de  ses 
filles  au  roi  Henri  VI;  mais  lorsqu'il  s'empara  du  comté 
de  Comminges,  légué  à  Charles  VII  par  la  dernière  com- 
tesse, le  roi  dirigea  contre  lui  une  expédition  comman- 
dée par  le  dauphin  ;  il  fut  pris  dans  l'Ile-Jourdain,  1445, 
demanda  grâce  et  obtint  des  lettres  de  rémission  en 
1445. 

Armagnac  (Jean  V,  comte  d'),  son  fils,  1420-1475, 
fut  encore  plus  pervers;  il  épousa  sa  sœur  Isabelle  et  fut 
excommunié;  il  noua  des  relations  avec  les  Anglais,  et 
Charles  VII  le  fit  condamner  par  le  Parlement  au  ban- 
nissement et  à  la  perte  de  ses  biens.  Louis  XI  les  lui  ren- 
dit en  1461;  le  comte  entra  bientôt  dans  la  Ligue  du 
Bien  public  contre  le  roi  ;  puis,  en  1469,  s'unit  aux  An- 
glais et  aux  Aragonais;  le  Parlement  le  condamna  à 
mort;  il  se  réfugia  en  Aragon,  et,  avec  l'aide  du  duc 
de  Guyenne,  reprit  ses  Etals.  Louis  XI  voulut  en  finir; 
en  1475,  une  armée  commandée  par  l'évêque  d'AIbi,  l'as- 
siégea dans  Lecloure;  il  fut  tué  au  moment  où  il  voulait 
se  rendre;  sa  seconde  femme,  Jeanne  de  Foix,  fut  em- 
poisonnée et  son  frère  Charles  jeté  à  la  Bastille  pendant 
14  ans.  Ainsi  finit  la  puissante  maison  d'Armagnac. 

Armagnac  (Jacques  d').  V.  Nemours. 

Armagnac  (Louis  d').  V.  Nemours. 

Armagnacs  (Guerre  des).  V.  Armagnac  (Bernard  VII, 
comte  d').  Elle  dura  véritablement  jusqu'au  traité  d'Ar- 
ras, snus  Charles  VII,  en  1455. 

Armante,  affluent  de  l'Armançon,  vient  du  dép,  de 
l'Auhe,  arrose  Chaource  et  Saint-Florentin,  a  48  kil.  de 
cours  et  reçoit  beaucoup  de  bois  flottables  pour  Paris. 

Arniancon,  riv.  de  France,  affluent  de  droite  de 
l'Yonne,  prend  sa  source  au  S.  de  Pouilly  (Côte-il'Or), 
arrose  Semur,  Ancy-le-Franc  (Yonne),  Tonnerre.  Flogny, 
Saint-Florentin,  et  se  jette  dans  l'Yonne  à  La  Rorhe,  à 
8kil.deJoigny.Soncoursestd'environ  200  kil.;elle  sert  à 
l'approvisionnement  de  bois  de  Paris  et  est  longée  dans 
presque  tout  son  cours  par  le  canal  de  Bourgogne. 

Armand,  comédien  français,  1699-1765,  remplit, 
pendant  quarante  ans,  aux  applaudissements  du  public, 
les  rôles  des  Scapin  et  des  Crispin  au  Théâtre-Français. 


Armanno  (Vincent),  peintre  flamand  de  l'école  ita- 
lienne, résida  longtemps  à  Rome  et  mourut  à  Venise  en 
1649. 

AranaSoles.  V.  Klephtes. 

Arnsanria  ou  Arn>a«»*îr,  ville  de  l'ancienne  Ar- 
ménie, sur  une  colline  au  Pi.  de  l'Araxe,  fondée  2,000  ans 
av.  J.  C.,  suivant  les  Arméniens,  fut  la  résidence  de  leurs 
souverains  pendant  beaucoup  de  siècles. 

Arménie.  C'est  une  contrée  distincte  de  l'Asie  oc- 
cidentale, habitée  par  une  population  particulière  qui, 
depuis  les  temps  les  plus  anciens,  s'est  débattue  contre 
ses  voisins,  dont  elle  a  été  presque  toujours  la  victime, 
sans  perdre  toutefois  les  caractères  essentiels  qui  consti- 
tuent une  nationalité.  Les  limites  du  pays  qui  a  formé 
l'Arménie  ont  presque  toujours  varié;  c'est  en  général 
la  contrée  monlueuse  des  hauts  plateaux  qui  compren- 
nent les  bassins  supérieurs  de  l'Araxe,  des  deux  Eu- 
phrate,  du  Tigre  et  du  Tchorouk  ;  c'est  là  où  l'on  trouve 
le  plateau  d'Arménie,  couronné  par  le  mont  Ararat,  les 
montagpes  qui  entourent  le  bassin  intérieur  du  lac  Van 
et  celles  qui  relient  vers  l'O.  le  plateau  d'Arménie  aux 
chaînes  de  l'Asie  Mineure  ;  vers  le  N.  O.  ce  même  plateau 
à  la  chaîne  du  Caucase.  Le  climat  est  froid  et  rude  dans 
le  pays  haut,  plus  doux  dans  les  vallées  et  dans  les  plaines, 
où  l'on  récolte  des  grains,  des  vins,  des  fruits  et  même 
du  coton  ;  les  montagnes  recèlent  des  mines  de  fer,  de 
cuivre,  d'argent, deplomb;  on  trouveaussi  du  sel  gemme 
et  des  sources  de  naphte.  —  La  nation  arménienne  est 
l'une  des  plus  anciennes  du  monde  ;  les  Arméniens  pré- 
tendent descendre  de  Haïg,  petit-fils  de  Noé,  s'appellent 
llaik,  donnent  à  leur  pays  le  nom  de  Haïasdan,  et  disent 
que  celui  d'Arméniens  vient  d'Aram  ou  Armen,  l'un  de 
leurs  rois  conquérants,  qui  vivait  au  xix"  siècle  av.  J.  C. 
Les  Arméniens  sont  généralement  d'une  taille  élégante 
et  d'une  physionomie  intelligente;  ils  vivent  en  grandes 
familles;  beaucoup,  victimesdes  malheurs  deleur  patrie 
ou  entraînés  parleur  aptitude  remarquable  pour  le  com- 
merce el  l'industrie,  se  sont  répandus  au  dehors  et  ontpros- 
péré,  de  la  Hongrie  et  de  l'Italie  jusqu'à  la  Chine,  du  Tur- 
kestan  au  Niger.  La  langue  arménienne,  très-ancienne, 
rude,  étrange  pour  les  sons,  appartient  à  la  famille  des 
langues  ariennes,  avec  un  mélange  de  mots  empruntés 
aux  langues  sémitiques  ou araméennes;  les  productions 
littéraires  de  l'Arménie  antérieures  au  iv  siècle  sont  per- 
dues; du  v»  au  xv  siècle,  cette  littérature  fut  très-fé- 
conde sans  être  originale,  sous  la  double  influence  du 
christianisme  et  de  la  Grèce;  les  livres  saints  furent  tra- 
duits par  Isaac  et  Mesrob,  dont  l'illustre  disciple,  Moïse 
de  Khorène,  fut  l'historien  de  l'Arménie;  les  traductions 
des  Pères  grecs,  les  livres  de  piété,  de  chronologie, 
d'histoire,  etc.,  se  multiplièrent  dans  les  siècles  sui- 
vants, et  la  littérature  arménienne  renferme  un  grand 
nombre  de  documents  précieux  pour  l'histoire  religieuse 
et  l'histoire  de  l'Orient.  Depuis  le  commencement  du 
xviii°  siècle,  après  une  période  de  décadence  et  d'obscu- 
rité, les  efforts  remarquables  de  la  société  religieuse  des 
Mékhitaiïstes  (V.  ce  nom.)  ont  contribué  à  régénérer  la 
langue  et  la  littérature  de  l'Arménie,  à  sauver  les  an- 
ciens ouvrages  et  à  les  faire  connaître  de  l'Europe  sa- 
vante. —  Malgré  les  assertions  des  Arméniens,  qui  par- 
lent des  rapports  de  leur  roi  Abgar  avec  Jésus-Christ  et 
des  prédications  de  l'apôtre  Thaddée,  c'est  seulement  au 
commencement  du  iv«  siècle  qu'il  faut  placer  l'introduc- 
tion du  christianisme  dans  leur  pays;  saint  Grégoire 
l'IUuminateur  fut  le  premier  patriarche  de  l'Arménie; 
les  Arméniens  se  séparèrent  de  bonne  heure  de  l'Eglise 
grecque  et  de  l'Eglise  latine;  égarés  par  une  fausse  in- 
terprétation des  décisions  du  concile  de  Cbalcédoine,  ils 
nièrent  le  dogme  des  deux  natures  dans  Jésus-Christ,  et, 
sans  tomber  dans  les  erreurs  d'Eulychès,  ils  considérè- 
rent les  deux  natures  comme  réellement  existantes,  mais 
unies  et  comme  fondues  en  une  seule.  Malgré  plusieurs 
tentatives  de  réunion,  surtout  en  1178,  les  Arméniens 
sont  restés  séparés  ;  ils  ont  encore  quelques  opinions 
particulières  touchant  l'eucharistie,  le  mariage  des  prê- 
tres, etc.  Cependant  50,000  Arméniens  environ  sont  ca- 
tholiques et  sont  soumis  à  un  patriarche  qui  réside  à 
Constantinople;  la  grande  majorité  reconnaît  pour  chefs 
le  patriarche  ou  catholique  qui  réside  au  couvent  d'Et- 
chémiadzin  (Arménie  russe),  et  celui  qui  réside  dans 
l'île  Akh-Thamar  du  lac  de  Van  (Arménie  turque). 

L'Arménie  est  maintenant  partagée  entre  la  Russie  et 
la  Turquie;  il  y  a  beaucoup  d'Arméniens  dans  le  Chir- 
vau  russe,  et  les  provinces  enlevées  à  la  Perse  en  1828 
forment  l'Arménie  russe,  dont  les  villes  principales  sont  : 
Erivan,  Etchcmiadzin,  Nakhtchivan  et  Ourdabad.  L'Ar- 
ménia  turque  forme  l'eyalet  d'Erzeroum,  qui  comprend 
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Icssandjaks  d'Erzeroum,  Tclrildir   Kars    Bayaridr  une 
nartipdn  Kourdistan  (les  sandpiks  de  Van,  de  DiaiDeMi, 

d  nltie  des  Haïganiens;  l'Arménie  futensuite  gouvernée 
les  Séleuddls,  puis!  après  la  «*^  *Œ£Ï 
lesParlhes.par  une  brandie  de  la  famille  des  Arsacides, 
la  peWeTrménie,  à  l'O.,  eut  ses  rois  particuliers  et tu 
réduite  en  province  romaine   >.«'•  J-  c-'  J*°l? "£„ 
Arménie,  à  l'E.,  eut  un  .certain  éclat  uiag "te  ii 
erane  11    l'allié  de  Mithndale  contre  les  Romains   De 
r/u     ceùè  époque,  l'Arménie  ne  cessa  d'être  disputé ypw 
les  RomainsetlesPartl.es,  et,  après  eux,  par  lesl  er  es 
Sassanides.  En  587  ap.  J.  C,  elle  >"<  ^'^f  en"  = 
les  deux  empires  rivaux,  qui  f  «    ennt.™,S 
dp   orinces   tributaires;   les    Perses  s  en   empara  eni 
corn  ïe"mcnt\n  428   et   en  donnèrent  la  mniistra- 
lion  à  un  gouverneur  appelé  Marzban  (garde  de  la  non 

tleLe1'Arméniens,  convertis  au  christianisme,  furent  alors 
cruellement  persécutés;  après  la  chute  des  Sassanides, 
ls  f™  soLis  par  les  Arabes,  qui  ne  leur  épargnè- 
rent ni  les  misères,  ni  les  persécutions  Mais  la  iamille 
des  Pagratides  parvint,  au  »•  siècle,  à  se  rendre  presque 
indépendante  feutre  l'empire  d'Orient  et  celui  des  k  a- 
lifes'en  décadence;  à  la  lin  du  .y  siècle     A rmen ^e  ,   - 


tomba  sous  le  joug  des  Turcs  Seldjoucides  mais  „„ 
petit  royaume  d'Arménie  subsista,  sous  la  p  otec  on 
Iles  empereurs  grecs  et  sous ,to  gouvernemen  de  vingt- 
quatre  princes  descendants  de  Rhoupen  I"  (1080-lo/o). 
Cette  dynastie,  unie  dans  les  derniers  temps  aux  Lusi- 
gnan  de  Chypre,  lut  misérablement  renversée  au  milieu 
des  bouleversements  causés  par  l'invasion  des  Mongols 
Ensuite  les  Turcs  ottomans  et  les  Persans,  puis  de  nos 
jours  les  llusses.se  disputèrent  ces  malheureuses  con- 
trées, qui  n'ont  cependant  jamais  perdu  leur  langue,  leur 
religion,  leurs  souvenirs  nationaux.        _ 

Au  temps  des  Romains,  l'Arménie  était  généralement 
divisée  en  Grande  Arménie  et  Petite  Arménie-  La  pre- 
mière, entre  la  Colclhde,  l'ibérie  et  l'Albanie  au  N. , 
l'Asie  Mineure  àl'O.  ;  la  Mésopotamie  au  S.  ;  la  Medie  au 
S    E.;  l'Assyrie  à  l'E.;  comprenait  un  grand  nombre  de 
pays,  dont  les  principaux  étaient  l'Acilisène,  entre  lfcu- 
plirate  et  l'Araxe;  la  Sophène  et  la  Gordyene,  entre  1  Eu- 
phrate  et  le  Tigre;  les  pays  des  Trocln,  des  Chalybes  et 
des  Phasii,  au  N.  et  au  N.  0.  —  La  petite  Arménie,  a 
l'O.  de  l'Euphrate,  taisait  partie  de  la  Cappadoce,   et, 
soumise  par  les  Romains  depuis  75  av.  J.  C.,  tut  donnée 
par  eux  à  différents  princes  jusqu'à  ce  qu  Adrien  la  ré- 
duisit en  province;  Hélilène  en  fut  la  métropole;  au 
iv«  siècle,  il  y  eut  deux  provinces  d'Arménie  dans   le 
diocèse  du  Pont,  l'Arménie  première,  formée  du  IN.  E.  de 
ia  Cappadoee  et  du  N.  de  la  petite  Arménie,  avec  Sebaste 
pour  métropole;  l'Arménie  seconde,  formée  du  b.  de  la 
petite  Arménie,   avec  Hélilène  pour   métropole,   bous 
Théodosc  II,  428-451,  la  partie  de  la  grande  Arménie, 
cédée  a  l'Empire,  s'appela  comté  d'Arménie,  avec  Théo- 
dosiopolis  pour  métropole.  A  la  mort  de  Juslinicn,  5G5, 
ce  pavs  s'appela  la  grande  Arménie,  et  le  l'ont  forma 
l'Arménie  troisième,   avec  Trébizonde  pour  métropole; 
une  cinquième  province  d'Arménie  ou  petite  Arménie 
comprit  cinq  petits  pays  à  l'E.  de  l'Euphrate;  elle  faisait 
partie  du  diocèse  d'Orient. 

7iirBmeBiit3er.es,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de  Libe 
(Nord),  sur  la  Lys,  à  10  kil.  N.  0.  de  Lille.  Tissage  de 
toiles  de  lin  et  de  coton;  fabrication  de  linge  de  table, 
calicots,  etc.  Fortifiée  par  Charles-Quint,  elle  fut  dé- 
mantelée par  Louis  XIV,  après  le  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle; 15,579  hab. 
Arsuaes  (Pas  d').  V.  Tooknois. 

Armes  de  SVaucc.  On  a  prétendu  que  les  abeilles 
d'or  trouvées  dans  le  tombeau  de  Childéric  à  Tournai, 
en  1055,  étaient  le  symbole  des  rois  mérovingiens.  C'est 
Louis  Vll.qui  les  a  remplacées  par  des  Heurs  de  lis;  elles 
élaientd'abord  semées  sur  la  bannière  royale;  Philippe  111 
ne  prit  que  trois  fleurs  de  lis.  En  1792,  on  adopta  le  coq 
gaulois  comme  symbole  national,  Napoléon  y  substitua 
l'aigle  et  sema  les  abeilles  sur  le  manteau  impérial. 
Louis  XV1I1  reprit  les  Heurs  de  lis;  en  1830,  le  coq  gau- 
lois redevint  l'emblème  national;  l'aigle  a  reparu  en 
1852. 
ArMict,  casque  souvent  pointu,  sans  visière  m  gor- 


gerin,  que  portaient  les  chevaliers  à  l'époque  féodale;  on 
le  nommait  encore  morion  ou  bassinet. 

Anuinliins,  secte  calviniste.  V.  Aiimixius  (Jacques). 
Armiuius  ou  Ueimann,  chef  des  Chérusques,  fils 
de  Sigimer,  né  vers  18  av.  J.  C,  fut  élevé  à  Rome  et  ob- 
tint le  titre  de  chevalier.  Il  servait  au  milieu  des  Ro- 
mains, lorsqu'il  résolut  de  sauver  sa  patrie;  il  s  entendit 
avec  les  principaux  chefs  germains  et  extermina  presque 
complètement  les  trois  légions  de  l'imprudent  Varus, 
dans  les  défilés  de  Teutbourg,  9  ap.  J.  C.  Tibère  et 
surtout  Germanicus  réparèrent  cette  défaite;  Armmius, 
qui  avait  à  combattre  son  beau-père  bégeste,  son  frère 
Flavius  son  oncle  Inguiomar,  se  défendit  avec  opiniâ- 
treté, malgré  la  défaite  d'Idistavisus.  Mais  il  voulut  as- 
sujettir ses  concitoyens  ;  ils  le  tuèrent,  20  ap.  J.  C.    _ 

Armimiras  ou  Hflarsmemsem  (Jacques),  théologien 
protestant,  chef  de  la  secte  des  Arminiens,  né  en  1500 
à  Oudcwater  (Hollande),  fut  pasteur  à  Amsterdam  puis 
professeur  de  théologie  à  l'université  de  Leyde  en  10U4. 
Chargé  de  défendre  la  doctrine  de  Calvin  et  de  Beze  sur 
la  prédestination,  il  examina,  et  se  déclara,  au  con- 
traire en  faveur  de  la  miséricorde  de  Dieu  qui  s  étend 
à  tous  les  repentants.  Mais  son  collègue  Cornai-  se  pro- 
nonça contre  lui;  la  république  des  Provinces-Unies  lut 
divisée-  les  Arminiens  adressèrent,  en  1010,  aux  Lias 
de  Hollande  une  remontrance,  d'où  leur  vient  le  nom  de 
remontrants,  et  ils  obtinrent  l'édit  de  pacification  de 
1014  qui  ne  rétablit  pas  la  concorde.  Le  prince  Maurice 
d'Orango  soutint  les  Gomaristes,  pour  se  venger  de  Gro- 
tius,  de  Barnevelt,  etc.,  qui  penchaient  pour  les  Armi- 
niens. Ceux-ci  furent  condamnés  par  le  synode  de  Dor- 
drechl  1618;  et  beaucoup  émigrèrent  en  Angleterre,  en 
Allemagne  en  France.  Les  Arminiens  sont  encore  nom- 
breux dans  les  pays  protestants;  ils  ont  donné  naissance 
à  un  "i-and  nombre  de  sectes,  comme  celle  des  métho- 
distes en  Angleterre.  Quant  à  Arminius,  il  était  mort 
en  1009;  ses  écrits  ont  été  réunis  en  un  volume  a  Leyde, 

16^9 

ÂrumSey,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  d'York,  sur 
l'Aire  ;  filatures  de  laines;  6,000  hab. 
Armoiries.  V.  Blason. 

Armorique,  Armoricantis  tractus  (du  celtique  ar 
mor  sur  la  mer),  nom  donné  aux  côtes  occidentales  do 
la  Gaule,  de  l'embouchure  de  la  Seine  à  celle  de  la  Loire. 
On  appelait  armoricaines  les  tribus  de  cette  région;  au 
v  siècle  les  cités  armoricaines  essayèrent  de  former  une 
confédération  pour  résister  aux  Barbares;  mais  cet  essai 
malheureux  de  république  est  peu  connu.  Plus  tard  on 
donna  particulièrement  le  nom  d'Armonque  a  la  pres- 
qu'île de  Bretagne.  »  »  m 
Arnac-Pompadour,  village  de  l'arrond.  et  a  40 
kil  N  O  de  Brives  (Corrèze),  connu  par  son  château, 
rebâti  au  xv°  siècle,  donné  par  Louis  XV  à  la  marquise 
île  Pompadour,  puis  à  Choiseul,  qui  y  fonda  un  Haras, 
célèbre  jusqu'à  la  Révolution. 

Arnaud  ou  Ammoldo  de  BSreseia,  hérétique  du 
xu°  siècle,  disciple  d'Abailard,  moine  en  Italie,  se  dis- 
tingua par  son  éloquence  et  voulut  réformer  1  Eglise,  en 
prêchant  contre  les  richesses  du  clergé.  11  eut  des  par- 
tisans à  Brescia;  mais  en  1159  Innocent  11  condamna 
ses  doctrines  exagérées  ;  Arnaud  se  réfugia  en  France, 
puis  à  Zurich.  Il  fut  rappelé  en  Italie  par  les  Romains, 
toujours  révoltés  contre  les  papes;  Eugène  III  venait  de 
nuitter  Rome,  1145;  on  établit  une  espèce  de  république 
avec  sénat,  tribun,  patriciens,  chevaliers;  Arnaud,  1  en- 
nemi du  pouvoir  temporel  des  papes,  soutint  ce  gou- 
vernement de  son  éloquence  populaire.  Mais  Adrien  IV 
le  frappa  d'anathème  ;  il  se  réfugia  en  Toscane  et  lut  li- 
vré à  Frédéric  1"';  conduit  à  Rome,  il  fut  mis  a  mort, 
par  l'ordre  du  préfet  rétabli,  et  ses  cendres  lurent  je- 
tées dans  le  Tibre,  1155.  Saint  Bernard  a  loué  1  austérité 
de  sa  vie,  et  Baronius  l'appelle  le  patriarche  des  hertti- 

q'7~T'nom  de  plusieurs  troubadours  célèbres  : 
\rnaud  de  Maiivelu,  mort  vers  l'an  1189.  -  Arnaud  (Da- 
niel), du  xn«  s.,  que  Dante  et  Pétrarque  eurent  en 
"rande  estime  —  Arnaud  de  Carcasses,  mort  vers  lilU, 
auteur  d'un  petit  poëme,  le  Perroquet.  —  Arnaud  de 
Marsan,  de  la  fin  du  xm°  s.,  et  Arnaud  de  Tintignac,  qui 

vivait  au  xiv".  .  .  .    , 

Arnaud  do  îlllencmc,  médecin  et  alchimiste, 
né  près  de  Montpellier,  en  Catalogne  ou  en  Italie,  12d- 
1513,  professa  à  Barcelone  et  à  Montpellier,  hit  mè 
decin  de  Pierre  III  d'Aragon,  de  Charles  II  de  Naples, 
acquit  une  grande  réputation  et  périt  dans  un  naulrage 
près  de  Gênes,  en  se  rendant  auprès  de  Clément  v  a 
Avignon,  pour  lui  donner  ses  soins.  D'un  esprit  turbu- 
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lent  et  inquiet,  il  mérita  les  censures  ecclésiastiques, 
en  Aragon  et  à  Paris,  pour  ses  propositions  téméraires  ; 
assez  instruit  en  pharmacologie,  il  a  été  regardé,  sans 
raison,  comme  l'auteur  de  plusieurs  découvertes  faites 
avant  lui.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  pour  la  première 
fois  à  Lyon,  1504,  1  vol.  in-fol. 

Armand  (François-Thomas-Marie,  Baculard  d'),  lit- 
térateur français  ,  1718-1805,  fut  un  enfant  précoce, 
qui  faisait  de  jolis  vers  à  neuf  ans,  et  des  tragédies  à 
dix-sept.  Voltaire  le  protégea;  il  devint  le  correspon- 
dant littéraire  de  Frédéric  II ,  qui  l'appela  à  Berlin  ; 
après  avoir  été  conseiller  de  légation  à  Dresde,  il  revint 
à  Paris  et  se  livra  à  ses  goûts  littéraires.  Ses  nombreux 
ouvrages  enrichirent  les  libraires,  mais  l'auteur  mou- 
rait de  faim;  il  avait  adopté  le  genre  lugubre  et  ses  ro- 
mans firent  verser  bien  des  larmes  dans  les  boutiques 
et  dans  les  provinces,  quoiqu'ils  soient  médiocres.  Les 
principaux  sont  :  l'Histoire  de  M.  et  Madame  de  LaBé- 
aoyèfe;  les  Epreuves  du  sentiment  ;  les  Délassements  de 
l'homme  sensible,  etc.  ;  et  des  drames,  comme  Euphémie, 
Fayel  et  Mérinval ,  le  Comte  de  Comminges ,  qui  seul 
fut  représenté  en  1790. 

Aa-masiu!  (François),  abbé  de  Grandchamp,  littéra- 
teur français,  1721-1784,  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  de  l'Académie  française,  écrivit  dans  beaucoup  de 
journaux  et  gazettes,  soutint  les  philosophes  duxvmes., 
et,  surnommé  le  grand  pontife  des  Gluckistes,  déclara 
la  guerre  à  Marmontel  et  aux  partisans  de  Piccini.  Ses 
œuvres  ont  été  réunies  en  3  vol.  in-8",  1808. 

Arfliaaad  (de  Saint-).  Y.  Saint-Arnaud. 

ArrafflMljïjANTOiNE),  avocat  français,  né  à  Paris,  1560- 
1619,  se  distingua  par  son  éloquence  et  sa  probité,  se  dé- 
clara contre  les  ligueurs  et  acquit  une  grande  réputation 
par  son  plaidoyer  de  1594  conlre  les  jésuites  en  laveur 
de  l'Université.  On  a  encore  de  lui  :  la  première  et  la 
deuxième  Philippique  contre  le  roi  d'Espagne,  1592  ;  la 
Fleur  de  lys,  1593;  l' Anti-Espagnol,  10116;  la  Délivrance 
delà  Bretagne,  etc.;  et  le  Franc  et  véritable  Discours 
au  Roi  sur  le  rétablissement  qui  lui  a  été  demandé  par 
les  jésuites.  Il  fut  comme  le  second  fondateur  du  mo- 
nasière  de  Port-Royal-des-Champs,  et  devint  père  de 
vingt  enfants,  dont  plusieurs  sont  célèbres. 

ArmauM  d'AnnIîlly  (Robert),  son  fils  aîné,  1588- 
1674,  après  avoir  joui  d'un  grand  crédit  à  la  cour,  se  retira 
dans  la  solitude  de  Port-Royal,  1613.  Il  y  traduisit  les 
Confessions  de  saint  Augustin  ;  {'Histoire  des  Juifs  de  Jo- 
sèphe;  les  Vies  des  saints  Pères  au  désert;  le  Traité  du 
mépris  du  monde,  etc.  Les  Mémoires  sur  sa  vie  ont  été 
publiés  par  l'abbé  Goujet,  2  vol.  in-12,  1734.  —  Son  fils, 
Aiinaui.d  d'Andillï,  se  retira  près  de  son  oncle,  l'évêque 
d'Angers,  et  a  laissé  des  Mémoires,  publiés  en  1756  par 
le  P.  Pingre. 

Armauld  (Antoine),  théologien  et  philosophe,  le 
vingtième  des  enfants  d'Antoine  Arnauld,  né  à  Paris  en 
1612,  mort  à  Bruxelles  en  1694,  fit  de  brillantes  études 
de  théologie,  pour  obéir  au  vœu  de  sa  mère,  retirée  à 
Port-Royal,  et  fut  docteur  et  prêtre  en  1041.  Il  venait 
d'être  converti  au  rigide  christianisme  des  jansénistes 
par  M.  de  Saint-Cyran,  et  il  publia,  en  1643,  le  livre 
de.  la  Fréquente  Communion,  dirigé  contre  la  morale  trop 
facile  des  jésuites.  Ce  livre  fut  pour  Arnauld  le  commen- 
cement d'une  vie  qui  fut  un  combat  perpétuel  ;  il  sou- 
tint avec  ardeur  ses  opinions  et  celles  de  ses  amis  contre 
les  attaques  du  parti  opposé,  en  publiant  lu  Tradi- 
tion de  l'Église  sur  la  Pénitence,  1644  ;  des  Observations, 
des  Considérations,  des  Difficultés,  pour  défendre  les 
doctrines  de  l'Augustinus;  en  traduisant  plusieurs  ou- 
vrages de  saint  Augustin;  en  dirigeant  les  religieuses 
et  les  pensionnaires  de  Port-Royal.  Quand  les  cinq  pro- 
positions de  Jansénius  eurent  été  dénoncées  à  la  Sor- 
bonne  et  à  Rome,  Arnauld  reprit  la  plume  et  écrivit 
surtout  l 'Apologie  pour  les  saints  Pères;  puis,  quand 
elles  eurent  été  condamnées,  en  1653,  il  publia  une 
lettre  à  une  personne  de  qualité,  suivie  d'une  seconde  à 
un  duc  et  pair,  1655.  Il  lut  exclu  de  la  société  de  Sor- 
bonne  et  même  de  la  faculté  de  théologie,  quoique  Rome 
se  montrât  moins  sévère  à  l'égard  d'un  docteur  si 
pieux  et  si  savant.  Il  resta  enfermé  à  Port-Royal,  de 
1656  à  1068,  fournissant  des  matériaux  à  Pascal  pour 
ses  Provinciales,  et  surtout  écrivant,  avec  Nicole  et  Lan- 
cclot,  la  Grammaire,  la  logique,  les  Nouveaux  Éléments 
de  Géométrie,  les  Réflexions  sur  l'éloquence  des  prédica- 
teurs. Il  n'avait  pas  d'ailleurs  cessé  sa  polémique  infa- 
tigable contre  les  jésuites  (cinq  écrits  en  laveur  des 
curés  de  Paris  contre  les  casuistes  relâchés.  1658;  la 
Nouvelle  hérésie,  1662;  les  Illusions  des  jésuites,  etc.). 
Après  la  paix  de  l'Eglise,  en  1068,  il  fut  accueilli  avec 


distinction  par  le  nonce  et  par  Louis  XIV  ;  il  tourna  alors 
contre  les  calvinistes  son  ardeur  de  controverse  et  pu- 
blia la  Perpétuité  de  la  Foi  sur  l'Eucharistie,  le  Ren- 
versement de  la  morale  de  Jésus-Christ  par  les  Calvi- 
nistes, 1672;  l'Impiété  de  la  inorale  des  Calvinistes, 
1675;  le  Calvinisme  convaincu  de  nouveaux  dogmes  im- 
pies, 1682.  Lorsque  les  troubles  du  jansénisme  recom- 
mencèrent, Arnauld,  fuyant  la  persécution,  se  retira  en 
Belgique,  où  il  continua  à  lutter  contre  les  protestants 
et  contre  les  jésuites;  toujours  infatigable,  toujours 
emporté  dans  ses  écrits,  quoiqu'il  fût  d'une  douceur 
aimable  et  d'une  égalité  d'âme  constante;  il  ne  se  re- 
posa que  dans  la  mort,  en  1694.  Il  avait  été  aussi  l'un 
des  plus  profonds  métaphysiciens  de  son  siècle  ;  philo- 
sophe cartésien,  il  lit  de  savantes  et  fortes  objections 
aux  Méditations  de  Descartes;  il  écrivit  le  Traité  des 
vraies  et  des  fausses  idées,  en  1682;  les  Réflexions  phi- 
losophiques et  théologiques,  en  1685;  Neuf  Lettres  au 
P.  Malebranche,  etc.,  etc.  Ajoutons  à  ces  immenses  tr-a- 
vaux,  l'Apologie  pour  les  Catholiques,  chef-d'œuvre  de 
dialectique,  1682  ;  l'Éclaircissement  sur  l'autorité  des 
Conciles,  1684;  des  Ecrits  pour  la  défense  de  l'évêque 
d'Aleth,  des  Mémoires  pour  la  duchesse  de  Longueville, 
le  duc  de  Liancourt  ;  des  Eclaircissements  sur  le  Nou- 
veau Testament,  etc.,  etc.  Les  plus  grands  génies  du 
xvn«  s.,  Bossuet,  Boileau,  Racine,  Leibniz  l'admirèrent, 
et  ses  contemporains  lui  donnèrent  le  surnom  de  Grand. 
Ses  OEuvres  ont  été  réunies  en  48  tomes  in-S°,  Lau- 
sanne, 1775-1785.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  le  P.  Quesnel 
et  par  l'abbé  de  Wajainville,  en  tète  de  ses  œuvres.  — 
V.  Sainle-Reuve,  Histoire  de  Port-Royal. 

Ah'bjîsiibIUII  (Henri),  son  frère,  1597-1094,  remplit  à 
Rome  une  mission  importante  pour  réconcilier  les  llar- 
berini  avec  Innocent  X,  en  1645.  Evèqive  d'Angers,  en 
1649,  il  se  distingua  par  ses  vertus.  Ses  Négociations  à 
Rome  et  en  Italie  ont  été  publiées  en  1748,  5  volumes 
in-12. 

ArnamM  (JIarie-  Angélique  de  Sainte  -  Madeleine), 
sœur  d'Antoine  Arnauld,  1591-1661,  fut  abbesse  de  Port- 
Royal-des-Cliamps  à  14  ans,  y  introduisit  la  réforme  île 
Citeaux,  transféra  la  communauté  à  Paris,  et,  quand  le 
monastère  des  Champs  fut  rétabli,  dirigea  le  gouverne- 
ment des  deux  maisons.  Elle  eut  une  grande  réputa- 
tion. 

ArmauM  (Jeanne  -  Catherine  -Agnès  de  Saint-Paul), 
connue  sous  le  nom  de  la  mère  Agnès,  1594-1671,  fut 
la  coadjutrice  de  sa  sœur  aînée  :  elle  a  publié  l'Image 
de  la  Religieuse  parfaite  et  imparfaite,  Paris,  1000;  et 
le  Chapelet  secret  du  Saint-Sacrement,  1063. 

Arssairald  (La  mère  Angélique  de  Saint-Jean),  leur 
nièce,  fille  d'Arnauld  d'Andilly,  1624-1684,  fut  aussi 
abbesse  de  Port-Royal,  composa  les  Mémoires  pour  ser- 
vir Il  la  vie  de  la  mère  Marie-Angélique,  publiés  en 
1737;  le  Nécrologe  de  Port-Royal,  et  des  Conférences, 
publiées  par  D.  Clémencet,  1700,  3  vol.  in-12. 

ArBsœailnî  «le  IPonapomee.   V.  Pomponne. 

Anna»sllt  (Antoine-Vincent),  littérateur  français,  né  ;\ 
Paris,  1760-1834,  fut  d'abord  attaché  à  la  maison  de  Mon- 
sieur (Louis  XVIII),  puis  fit  jouer,  en  1791,  sa  première 
tragédie  de  Marins  à  Minturnes;  elle  eut  un  grand  succès  ; 
Lucrèce  fut  représentée  en  1792.11  se  réfugia  en  Angle- 
terre, après  les  massacres  de  septembre,  revint  en  1793, 
et  ne  fut  sauvé  que  par  sa  réputation  littéraire.  Il  s'at- 
tacha à  Bonaparte,  qui  le  chargea  d'organiser  le  gou- 
vernement des  îles  Ioniennes,  et  devint  membre  de 
l'Institut  en  1799,  chef  de  la  division  de  l'instruction 
publique  au  ministère  de  l'intérieur,  puis  conseiller  de 
l'Université.  Il  fut  exilé  de  1815  à  1819;  rappelé  à  l'A- 
cadémie française  en  1829,  il  remplaça  Andrieux  comme 
secrétaire  perpétuel  en  1853.  Ses  tragédies,  qui  appar- 
tiennent à  l'école  classique,  renferment  de  belles  par- 
ties; outre  Marins  et  Lucrèce,  on  peut  citer:  Cincin- 
nalus,  1795;  Oscar,  1796;  les  Vénitiens,  1799;  le  Roi 
elle  Laboureur,  1S02;  Germaniats,  1817;  la  Rançon 
de  Duguesclin,  etc.  Ses  Fables  philosophiques  et  sati- 
riques sont  plus  estimées;  il  a  publié  la  Vie  politique 
et  militaire  de  Napoléon,  3  vol.  in-fol  ,  1822  ;  les  Sou- 
venirs d'un  sexagénaire,  1835,  4  vol.  in-8°,  et,  avec  plu- 
sieurs collaborateurs,  la  Nouvelle  Biographie  des  Con- 
temporains, 20  vol.  in-8°. 

Aa-masiutes,  c.-à-d.  vaillants,  peuple  de  l'Albanie  et 
d'une  partie  de  l'illyrie  au  S.  du  Drin  et  de  Sculari; 
ils  se  nomment  S/tipélars,  et  servent  à  recruter  l'armé'' 
turque. 

Araïay-Ic-nBMc,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  do 
Reaune  (Côte-d'Or),  près  delà  rive  gauche  de  l'Arroux, 
à  50  lui.  N.  O.  do  Beaune.  Commerce  de  grains  et  bes- 
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tiaux-  fabriques  de  limes.  Coligny  y  battit  les  catholi- 
ques en  157Ô.  Patrie  de  Bonaventure  Despéners  ;  2,559 

haApndt  (Ei.kest-Mai.bice),  poëte  allemand,  né  dans 
l'île"  Itueen,  1709-1859,  après  avoir  voyage  en  Suède, 
«i  AUemame  en  Italie,  en  France,  fut  prolesseur  d'his- 
tohe à  GrwIsvSd.  1806;  publia  en  1807  contre  p,,po- 
léon  I"  V Esprit  du  temps,  qui  eut  de  nombreuses  éditions, 
rendit  l'auteur  populaire,  mais  le  força  a  fuir  en  Suéde. 
Il  revint  "u  1809,  s'attacha  au  baron  de  Stein,  et,  par  ses 
Ôoésies  nationales,  contribua  au  soulèvement  patriotique 
§es  Allemands,  1812-1815  ;  ses  Chants  de  guerre  ((.liant 
funèbre  de  Seckendorf,  Chants  de  Blùcher,  la  Patrie  de 
l'Allemand  etc.)  excitèrent  l'enthousiasme  populaire. 
Professeur  d'histoire  à  Bonn,  il  fut  destitué  par  la  reac- 
tion absolutiste,  en  1819.  Il  ne  put  reprendre  ses  cours 
ou' en  1840  fut  député  à  l'Assemblée  nationale  de  Franc- 
fort en  1848,  et  a  publié  à  Berlin  des  Poésies  spirilua- 
listès  On  lui  doit  l'Histoire  de  Suède  sous  Gustave  111 
et  Gustave-Adolphe  IV;  la  Germanie  et  l  Europe;  le 
Rhin  neuve,  mais  non  frontière  de  l  Allemagne,  etc. 

mi-né  (Thomas- Augustin),  musicien  anglais,  ne  a 
Londres,  1710-1718,  fut  l'un  des  compositeurs  les  plus 
distingués  de  l'Angleterre;  ses  opéras  eurent  un  grand 
succès  au  théâtre  de  Drury-lane.  Il  est  1  auteur  du  la- 
ineux chant  national,  Rule,  Britannia.  —  Sa  sœur  tut 
une  cantatrice  célèbre  sous  le  nom  de  Cibber. 

Arsie  Magnusson .  érudit  né  en  Islande,  1663, 
mort  à  Copenhague,  1730.  11  devint  professeur  et  biblio- 
thécaire de  lllniversilé  de  Copenhague,  recueillit  en 
Islande  un  grand  nombre  de  précieux  documents,  et 
légua  1  8110  manuscrits  à  celte  Université.  Il  a  laisse  une 
Chronique  des  Danois,  Leipzig,  in-8",  169o,  et  mie  Vie 
de  Sœmnnd,  en  tête  de  la  traduction  latine  de  1  bdtia, 
in-4°,  1787.  On  a  publié  plusieurs  des  anciens  manu- 
scrits qu'il  avait  recueillis. 

Arnheim,  capit.  de  la  Gueldre  (Pays-Bas),  sur  la  rive 
droite  du  l'.hin,  par  5°54'50"  long.  E.  et  51°58'47"lat. 
N.;  à  80  Uil.  S.  E.  d'Amsterdam  Place  forte  ;  navigation 
importante.  Commerce  de  grains;  cathédrale,  ancien 
palais  des  ducs  de  Gueldre;  33,000  hab. 

Arnheim  (Terre  d'),  grande  presqu'île  de  l'Australie 
septentrionale,  entre  le  golfe  de  Cambridge  à  l'O.,  et  le 
golfe  de  Carpcntarie  à  l'E.  Elle  fut  découverte  en  1623. 
—  La  baie  A' Arnheim,  au  N.  E.  de  la  côte,  est  obstruée 
par  un  grand  nombre  d'îles  de  corail.  —  Le  cap  Arnheim 
est  la  pointe  N.  0.  du  golfe  de  Carpcntarie. 

Arnim  ou  Arnheim.  anc.  famille  allemande,  ori- 
ginaire de  liollainle,  établie  dans  le  Brandebourg  dès 
le  x"  s.,  a  fourni  plusieurs  hommes  remarquables  et 
existe  encore  en  Prusse. 

Arnîm  (Jean-Geokge  »'),  général  allemand,  1581- 
1641,  servit  d'abord  sous  Gustave-Adolphe,  puis  en  Po- 
logne et  sous  Waldstein.  11  abandonna,  en  1651, 
la  cause  de  Ferdinand  II,  pour  l'électeur  de  Saxe, 
combattit  à  Leipzig,  mais  conserva  des  relations  secrè- 
tes avec  Waldstein.  Arrêté  par  les  Suédois,  en  1637, 
dans  son  château  de  Boitzenburg,  et  conduit  à  Stock- 
holm ,  il  s'enfuit  en  1638  et  mourut  lorsqu'il  allait  com- 
battre les  Suédois.  Ses  soldats  l'appelaient  le  Capucin 
luthérien;  plusieurs  cependant  le  considéraient  comme 
un  jésuite  déguisé. 

Àrnini  (Loms-AcHiM  d'),  poëte  et  romancier  allemand, 
1781-1851,  parcourut  d'abord  l'Allemagne  et  recueillit, 
avec  son  ami  Brenlano,  un  grand  nombre  de  chansons 
populaires;  il  en  composa  d'autres,  et  le  tout  forma  le 
recueil  appelé  le  Cor  merveilleux  de  l'enfant,  1806  et 
•1819.  D'une  imagination  sombre  et  fiévreuse,  mais  d'un 
talent  vigoureux,  il  écrivit  le  Jardin  d'hiver,  1809,  la 
comtesse  Dolores,  roman  en  2  vol.,  1810;  Isabelle  d'E- 
gypte, 1811.  peinture  vagabonde  des  Bohémiens;  des 
drames,  tels  que  Halle  et  Jérusalem;  entin  les  Gardiens 
de  la  couronne,  18'27.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en 
12  vol.,  Berlin,  1859-1844. 

Arno.  Amas,  fi.  d'Italie,  vient  du  mont  Falterona, 
dans  l'Apennin  toscan,  arrose  Subbiano, Incisa,  Florence, 
où  il  devient  navigable  au  moyen  de  barrages  nombreux, 
Empoli,  et  se  jette  dans  la  mer  Tyrrhénienne,  à  12  Ml. 
au-dessous  de  l'ise.  Son  embouchure  est  encombrée  par 
les  sables;  aussi  on  a  creusé  en  1603,  entre  Pise  et 
Livourne,  un  canal,  le  Fosso  dei  Nuvicelli.  Son  cours  est 
de  250  Uil.  Ses  alfl.  princip.  sont  :  à  droite,  le  Sieve, 
Le  Termine,  l'Ombrone,  la  Pescia  ;  à  gauche,  la  Chiana, 
la  Grève,  la  Pesa,  l'Eisa,  l'Era. 

Arno  Sous  l'Empire,  le  dép  de  ['Arno  eut  pourch.-l. 
Florence. 
Arnobe,  rhéteur  africain  de  Sicca.en  Numidie,  a  vécu 


à  la  lin  du  m"  s.  et  au  commencement  du  iv°;  il  fut 
le  maître  de  Laclance.  Après  avoir  enseigné  la  rhétori- 
que, il  se  convertit  par  dégoût  du  paganisme  et  écrivit 
un  Traité  contre  les  Gentils,  en  7  livres.  C'est  moins 
une  apologie  du  christianisme  qu'une  attaque  contre  le 
polythéisme  gréco-punique,  dont  il  étale  la  honteuse 
mythologie.  La  dernière  édition  est  celle  d'Orellius, 
Leipzig,  1810-1817,  2  vol.  in-8». 

Amolli  de  WînkeH-icd,  héros  suisse  du  xiv«s., 
se  dévoua,  a  la  bataille  de  Sempach,  6  juillet  1586,  pour 
assurer  la  victoire  de  ses  compatriotes  sur  Léopold 
d'Autriche.  .  ,  , 

Arnold  de  Melchlal  est  aussi  le  nom  d  un  des 
trois  chefs  qui,  réunis  au  Grùlli,  jurèrent  de  mourir 
pour  la  liberté  des  trois  cantons  helvétiques,  au  com- 
mencement du  xiv  siècle. 

Arnold  (Benoît),  général  américain  ,  ne  en  1745, 
dans  le  Connecticut,  montra  la  plus  grande  valeur  dans 
la  guerre  de  l'indépendance,  surtout  dans  l'expédition 
contre  Québec;  mais  son  goût  pour  la  dissipation  éveilla 
dès  lors  la  déilance  de  Washington.  Sa  conduite  le  fit 
condamner  par  une  cour  martiale  à  la  réprimande  du 
commandant  en  chef.  1779  ;  il  voulut  se  venger  et  ser- 
vir à  la  fois  ses  intérêts;  il  parvint  à  se  faire  donner 
par  Washington  le  commandement  de  la  forteresse  de 
West-Point,  et  s'entendit  avec  le  général  anglais  Clin- 
ton par  l'intermédiaire  du  major  André,  pour  la  lui 
livrer,  moyennant  56,000  liv.  sterling  et  le  rang  de 
brigadier  général.  La  trahison  fut  déjouée  par  Washing- 
ton, septembre  1780;  Arnold  se  réfugia  dans  le  camp 
anglais;  il  y  vécut  sans  considération  et  mourut  à  Lon- 
dres, en  1801.  „         .      , 

Arnold  (Geobge-Daniel),  littérateur  français  de 
Strasbourg,  1780-1829;  docteur  en  droit  à  Gœttingue, 
il  fut  appelé  à  Paris  par  son  ancien  maître,  Koch,  et 
fut  nommé  professeur  de  code  civil  à  Coblentz,  18116  ; 
plus  tard  il  professa  à  la  faculté  de  Strasbourg,  dont  il 
devint  doyen.  Il  publia  pour  ses  élèves:  Elementa  juris 
civilis  Justinianei,  cum  Codice  riapoleoneo  collait,  Stras- 
bourg, 1812;  il  se  distingua  aussi  par  ses  Poésies  al- 
lemandes et  surtout  par  sa  comédie  originale  et  spiri- 
tuelle du  Lundi  de  la  Pentecôte. 

Arnold  (.Ieak-Godefboi)  ,  compositeur  et  violoncel- 
liste allemand,  1775-1800,  a  laissé  des  concertos,  des 
symphonies,  etc.,  d'un  grand  mérite. 

Arnold  (Samuel),  compositeur  distingue,  ne  en  Alle- 
magne [1740).  mort  à  Londres  (1802),  écrivit  beaucoup 
d'opéras  pour  Covent-Garden,  des  oratorios,  etc.;  direc- 
teur de  l'Académie  de  musique,  1789;  organiste  de  la 
chapelle  royale  et  de  l'abbaye  de  Westminster;  il  fut 
chargé  par  George  III  d'éditer  les  œuvres  de  thendel,  en 
56  vol.  in-fol.  ,  .    ,. 

Arnolfo  di  Bapo.  architecte  et  sculpteur  italien 
de  Florence,  1252-1500,  élève  de  Cimabue  pour  le  des- 
sin, fut  l'un  des  premiers  à  abandonner  le  style  gothi- 
que pour  l'imilation  de  l'antiquité.  On  lui  doit  la  fa- 
meuse église  Sar.ta-Maria  délie  Fiore,  achevée  par  Bru- 
nelleschi,  les  murailles  de  Florence,  les  places  des 
Prieurs  et  de  Saint-Michel,  l'église  de  Sainte-Croix. 

Arnnn,  riv.  de  France,  affl.  de  gauche  du  Cher, 
arrose  Culan,  Lignières,  Charrost,  et  finit  au-dessous  de 
Vierzon,  après  un  cours  de  130  kil. 

Anton  (Oued-Modjeb).  torrent  qui  vient  des  monts 
de  Galaad;  il  séparait  l'Arabie  de  la  Palestine  et  se 
jette  dans  la  mer  Morte  ;  son  cours  est  de  75  kil. 

Arnonl  ou  Aruulf  (Saint),  tige  des  Carlovingiens, 
580-640,  devint  évêque  de  Metz,  en  614,  et  mourut  au 
monastère  de  Saint-Mort,  dans  les  Vosges.  L'un  de  ses 
iils,  Anségise,  épousa  une  fille  de  Pépin  de  Landen  et 
fut  le  père  de  Pépin  d'tléristal. 

Arnonl  ou  Arnulf.  fils  naturel  de  Carloman,  roi 
de  Bavière  et  arrière-petit-lils  de  Louis  le  Débonnaire, 
849-899,  d'abord  duc  de  Carinlbie,  fut  élu  roi  de  Ger- 
manie, à  la  déposition  de  Charles  le  Gros,  888;  battit 
les  Normands  près  de  Louvahi  ;  puis  les  Mnraves,  mais 
avec  le  secours  funeste  des  Hongrois.  Il  se  plaça  au- 
dessus  des  rois  ses  contemporains,  força  les  rois  de 
France,  Eudes  et  Charles,  les  rois  des  deux  Bourgognes 
à  reconnaître  sa  supériorité;  donna  le  royaume  de  Lor- 
raine à  son  fils  Zwentibold;  puis  passa  en  Italie,  où  le 
pape  Formose  le  sacra  empereur,  890.  Mais  les  Italiens 
se  soulevèrent  contre  la  domination  allemande  et  il 
mourut,  peut-être  empoisonné. 

Amould  (Madeleike-Soi-me),  actrice  célèbre  de  l'O- 
péra, 1744-1805,  eut  beaucoup  de  succès  au  théâtre, 
de  1757  à  1778,  et  à  la  ville  par  ses  bons  mots  et  sa 
causticité.  V.  Arnoldiana,  par  Deville,  1813. 
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Arraonlil  (Ambroise-Marie),  financier  français,  1750- 
1  SI 2 ,  joua  un  rôle  modéré  à  la  Convention,  au  Conseil 
îes  Anciens,  au  Tribunat,  au  Conseil  d'État.  Il  a  publié 
entre  autres  ouvrages  de  finances  :  la  Balance  du  Com- 
merce, 1791  ;  Répartition  de  la  contribution  foncière, 
1791  ;  l'Histoire  générale  des  finances  depuis  le  com- 
mencement delà  monarchie,  1800,  in-4». 

jlraoïii  (Jean),  théologien  et  prédicateur  français, 
de  Riom,  1550-1036,  professa  chez  les  jésuites,  prêcha 
à  la  cour  avec  succès,  et  devint,  en  1617,  confesseur  de 
Louis  XIII.  Il  soutint  une  polémique  fort  vive  contre  les 
ministres  protestants  de  Charenton,  fut  disgracié  par  de 
Luynes  en  16.21,  prépara  à  la  mort  le  duc  de  Montmo- 
rency, en  1632,  et,  sur  la  fin  de  ses  jours,  se  crut  mé- 
tamorphosé en  coq.  On  a  de  lui  une  Oraison  funèbre  de 
Henri  IV,  Tournon,  1610,  qui  paraît  avoir  servi  de  mo- 
dèle à  l'éloge  de  Marc  Aurèle  par  Thomas. 

Arnslierg.  V.  Arexsberg. 

ArnsÉatït,  ville  de  la  principauté  de  Sehwarzbourg- 
Sondershausen,  sur  la  Géra,  à  4  kil.  S.  0.  d'Erfurth. 
Château,  église  Notre-Dame,  bâtie,  dit-on,  par  les  Tem- 
pliers. Fabriques  de  toiles  et  de  laines;  commerce  de 
blé,  bois,  pelleteries;  5,500  hab. 

Amsisïalile,  v.  de  la  province  de  Brandebourg 
(Prusse),  entre  trois  lacs  abondants  en  poissons;  com- 
merce de  bois  de  chauffage;  4,500  hab. 

Arolsen,  capitale  de  la  principauté  de  Waldeek,  sur 
l'Aar,  affluent  de  la  Diemel,  a  un  beau  château,  remar- 
quable par  ses  collections,  tableaux,  médailles,  li- 
vres, etc.;  patrie  du  sculpteur  Rauch  et  du  peintre 
Kaulbach;  2,00i>  hab. 

ArojnaêsDBii  S'i'omioïaiorÊsiirei,  auj.  le  C3p  Guar- 
dafui  en  Afrique. 

Aron,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  de  la  Loire,  vient 
des  collines  du  Nivernais,  arrose  Châtillon  et  se  jette 
près  de  Decize  après  un  cours  de  70  kil.  Elle  se  confond 
souvent  avec  le  canal  du  Nivernais,  et  reçoit  de  nom- 
breux cours  d'eau  qui  forment  une  riche  vallée. 

Aroea,  v.  d'Italie,  sur  le  lac  Majeur,  à  55  kil.  N.  O. 
de  Novare;  elle  est  fortifiée,  et  a  un  petit  port  assez 
actif.  C'est  la  patrie  de  saint  Charles  Borromée,  dont  la 
statue  colossale,  haute  de  22  mètres  sur  un  piédestal 
de  14,  élevée  en  1097,  couronne  une  éminence  qui  do- 
mine le  lac;  5,000  hab. 

Aroseia,  riv.  d'Italie,  vient  des  Alpes  maritimes, 
coule  à  l'est  et  finit  à  Albenga,  dans  le  golfe  de  Gênes. 

ArotiSsa.  la  plus  occidentale  des  îles  sous  le  Vent, 
appartient  aux  Hollandais,  qui  y  élèvent  du  bétail  ; 
5,000  hab. 

Ai-orara,  mesure  de  longueur  chez  les  anciens 
Grecs,  ou  mesure  de  superficie,  équivalant  à  2  ares  17 
centiares. 

Arpa»!,  chef  des  Madgyares  ou  Hongrois,  vers  la  fin 
du  ix*  s.,  combattit  les  petits  princes  slaves  des  pays  voi- 
sins de  la  Theiss,  aida  l'empereur  Arnoul  contre  les 
Moraves,  s'empara  de  la  Pannonie  au  commencement 
du  x"  s.  —  On  appelle  Arpades  les  rois  de  Hongrie, 
de  saint  Etienne,  son  petit— fils ,  à  André  III,  mort 
en  1301. 

Arpnjon,  autrefois  Outres,  ville  de  l'arrond.  et  à 
24  kil.  O.de  Corbeil  (Seine-et-Oise),  sur  la  rive  gauche 
de  l'Orge.  Tanneries,  commerce  de  grains,  beurre,  vo- 
lailles; 2,5615  hab. 

Arpe  (Pierre-Frédéric);  philosophe  et  jurisconsulte 
danois.  1082-1748,  professeur  de  droit  à  Kiel,  sa  patrie, 
se  retira  à  Hambourg  en  1722.  Il  a  écrit  plusieurs  ou- 
vrages singuliers,  comme:  Bibliotheca  falidka,  1711, 
in-8°;  Apologia  pro  Jul.  Cxsare  Vunino,  1712,  in-S°; 
Tlieatrum  fati,  1712,  in-8°;  Themis  cimbrica,  sive  de 
(.imbrorum  et  vicinarum  gentium  anliquissimis  insti- 
tuas; Hambourg,  1747,  in-4°. 

Arpent  (aripennttm),  ancienne  mesure  gauloise  de 
superficie,  égale  à  la  moitié  du  jugerum  romain  (12  ares 
6i  centiares);  il  avait  encore  la  même  valeur  au  ix°  s. 
Depuis,  il  varia  beaucoup,  suivant  les  temps  et  les  lieux. 
L'arpent  de  Normandie  valait,  au  xn°  s.,  42  ares  20  cen- 
tiares, mais  l'arpent  de  Paris  ne  valait  que  54  ares, 
19  cent.;  celui  de  Belgique,  59  ares  Cl  cent.;  celui  des 
eaux  et  forêts  valait  51  ares  7  cent.  Donc  l'hectare 
vaut  2  arpents  92  perches  et  demie;  car  l'arpent  com- 
prenait 100  perches  carrées. 

Arpliaxatl.  fils  de  Sem,  naquit  deux  ans  après  le 
Déluge. 

Arphaxad,  roi  de  Médie,  nommé  dans  le  livre  de 
Judith,  est  peut-être  le  même  que  Phraorte. 

Arpi  ou  Argos  Hipniimi  ou  Argyrippc,  v.  de 
l'Apulie  ancienne,  entre  Lucérie  et  Siponte,  avait  été 


fondée,  dit-on,  par  Daunus  ou  par  Diomède  son  gendre  ; 
auj.  ruines  près  de  Foggia. 

Arpirao  (Arpinum),  v.  d'Italie,  dans  la  Terre  de  La- 
bour, près  d'un  affluent  du  Garigliano,  à  10  kil.  S.  de 
Sora  ;  fabriques  de  papier  et  de  draps.  —  Restes  de  mu- 
railles pélasgiques;  municipe  de  l'ancien  Latium,  dans 
le  pays  des  Volsques,  elle  fut  la  patrie  de  Marius  et  de 
Cicéron;  10.000  hab. 

Arqua,  bourg  de  la  Vénétie  (Italie),  a  18  kil.  S.  O. 
de  Padoue.  On  y  voit  le  tombeau  de  Pétrarque,  qui  y 
mourut  en  1374." 

Arquebuse,  arme  à  feu  en  usage  au  xv»  s.;  elle  était 
formée  d'un  canon  manuel  qui  avait  le  pied  de  l'arba- 
lète; on  l'appuyait  sur  de  grandes  fourchettes  de  fer; 
on  l'allumait  d'abord  avec  un  boute-feu.  L'arquebuse  à 
mèche  partait  au  moyen  d'une  mèche  allumée  qu'un 
ressort  abaissait  sur  le  bassinet;  au  xvi"  s.,  l'arquebuse 
à  rouet  s'allumait  au  moyen  d'une  pierre  de  silex  que 
la  détente  d'un  rouet  abaissait  vivement  sur  la  platine; 
les  étincelles  enflammaient  la  poudre  du  bassinet.  Les  sol- 
dats qui  portaient  cette  arme  s'appelaient  arquebusiers. 

Arques,  riv.  de  France  qui  traverse  une  riche  vallée 
et  finit  à  Dieppe  après  avoir  reçu  la  Béthune  et  l'Eaulne; 
50  kil.  de  cours. 

Arqises,  bourg  de  l'arrond.  et  à  6  kil.  S.  E.  de 
Dieppe  (Seine-Inférieure),  au  confluent  de  l'Arques  et 
de  la  Béthune,  jadis  ville  importante,  avec  un  château 
démantelé  en  1753,  célèbre  par  les  heureux  combats  de 
Henri  IV  en  1589. 

Aurai*»  (Val  d').  C'est  une  vallée  espagnole,  encaissée 
au  S.  par  les  Pyrénées  centrales,  du  mont  Maladetta  au 
mont  Vallier,  et,  au  N.  par  une  chaîne  moins  élevée  qui 
la  sépare  de  la  France  et  que  traverse  la  Garonne. 
Quatre  ports,  surtout  celui  de  Viella  à  Saint-Béat,  con- 
duisent en  France.  Le  val  d'Arran  fait  partie  de  la  Ca- 
talogne; le  ch.-l.  est  Viella. 

Arran  (Brandinos),  île  sur  la  côte  occidentale  de 
l'Ecosse,  entre  le  golfe  de  Clyde  et  la  presqu'île  de 
Cantyre,  longue  de  iO  kil  ,  large  de  14,  a  36,000  hec- 
tares de  superficie;  les  côtes  sont  escarpées;  elle  est 
très-monlagneuse,  et  possède  des  granits  et  un  beau 
cristal  de  roche  appelé  diamant  d'Arran.  Elle  appar- 
tient au  marquis  d'ilamilton.  Elle  a  deux  paroisses  -et 
7,000  hab.  Brodick  en  est  le  ch.-l.  Elle  forme,  avec 
Pile  de  Bute,  le  comté  de  Bute. 

Ara-an  (Iles).  On  nomme  ainsi  deux  groupes  d'îles 
sur  la  côte  occidentale  de  l'Irlande:  les  îles  Arran  du 
Nord,  qui  appartiennent  au  comté  de  Donegal,  et  sont 
habitées  par  des  pêcheurs;  les  îles  Arran  du  Sud,  qui 
appartiennent  au  comté  de  Galway,  ont  11,500  hect.  de 
superficie  et  5,000  hab. 

.•Srraii!  (Jacques  Hamilton,  comte  d'),  parent  de  Jac- 
ques V,  roi  d'Ecosse,  fut  régent  pendant  la  minorité  de 
Marie  Stuart,  1542-1551,  gouverna  avec  faiblesse,  fut 
battu  par  les  Anglais  qui  voulaient  marier  la  jeune  reine 
à  Edouard  VI,  et  céda  le  pouvoir  à  la  reine  douairière, 
Marie  de  Lorraine.  Il  obtint  du  roi  de  France,  Henri  II, 
le  litre  de  duc  de  Châtellerault  et  une  pension  de  12,000 
livres.  Il  mourut  en  France  en  1570. 

irr.il)  (Jacques  Stuart,  comte  d'),  favori  de  Jacques  VI, 
roi  d'Ecosse,  et  tuteur  du  comte  d'Arran,  fils  du  précé- 
dent, dont  il  prit  le  titre,  s'unit  au  comte  de  Lennox 
pour  renverser  et  faire  périr  le  régent  Norton,  1581, 
gouverna  le  royaume  avec  Lennox,  et  après  lui;  enfin, 
excita  la  haine  des  nobles,  qui  obtinrent  sa  disgrâce 
en  1585.  Il  fut  tué,  en  1591,  par  un  parent  du  comte  de 
Morton. 

Arras  (en  flamand  Atreelll),  ch.-l.  du  départ,  du  Pas- 
de-Calais,  sur  la  rive  droite  de  la  Scarpe,  au  conlluent 
du  Crinchon,  par  50»  17'  31"  lat.  N.,  et  0°  20'  26"  long. 
E.;  a  175  kil.  N.  de  Paris.  Place  forte,  siège  d'un  évê- 
ché,  suffragant  de  Cambrai.  Fabriques  de  dentelles, 
bonneterie,  huiles,  brasseries,  raffineries  de  sel  et  de 
sucre,  etc  ;  commerce  de  grains,  d'huiles,  de  graines 
grasses,  de  houilles.  On  y  remarque  la  cathédrale,  an- 
cienne église  de  l'abbaye  de  Saint-Waast,  dont  les  bâti- 
ments sont  considérables;  le  bel  hôtel-de-vllle,  avec 
son  beffroi  de  88  mètres,  construit  au  commencement 
du  xvi»  s.;  les  fortifications  dues  à  Vauban;  25,749  hab. 
—  Peut-être  était-ce  Nemelorena  ou  Nemetacum;  le  nom 
d'Arras  (Atrebalum  ciritas)  n'apparaît  qu'au  iv«  s.  La 
ville  fui  dévastée  par  les  Vandales,  en  407,  et  détruite 
par  Attila,  en  451;  saint  Waasl  éleva  sur  ses  ruines  un 
oratoire  qui  devint  un  monastère  fortifié  et  fut  le  berceau 
d'une  ville  nouvelle.  Arras  fut  bienlôt  renommée  pour 
ses  tapis  de  laine;  elle  comprenait:  la  cité,  qui  relevait 
de  l'évêque  et  du  roi  do  France;  la  ville,  qui  relevait  de 
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l'abbé  de  Saint-Waast  et  du  comte  de  Flandre.  Elle  fut 
très-florissante  sous  les  ducs  de  Bourgogne;  Jean  sans 
Peur  y  fut  assiégé  par  les  Armagnacs  en  1414,  et 
Charles  VII  y  signa  le  traité  de  1435,  qui  le  réconcilia 
avec  Philippe  le  Bon.  Louis  XI  la  traita  avec  rigueur, 
chassa  ses  habitants,  la  repeupla  d'étrangers,  et  lui  donna 
le  nom  de  Franchise;  la  paix  y  fut  signée  avec  Maximi- 
lien  d'Autriche,  le  23  déc.  1482.  Elle  fît  retour  à  la 
maison  d'Autriche  en  1492,  et  resta  le  boulevard  do 
l'Artois  et  de  la  Flandre,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  prise  par 
les  maréchaux  de  Chàtillon  et  de  la  Meilleraye  (1640). 
Les  Espagnols  l'assiégèrent  en  1054,  mais,  malgré  le  cou- 
rage de  Condé,  furent  battus  parTurenne.  Elle  perdit, 
dès  lors,  son  importance  et  souffrit  beaucoup,  pendant 
la  Révolution,  du  proconsulat  de  Joseph  Lebon.  —  C'est 
la  patrie  de  ce  Lebon  et  des  deux  Robespierre. 

ArreaaB,  v.  très-ancienne,  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond.,  et  à  52  lui.  S.  E.  de  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes- 
Pyrénées),  au  confluent  de  la  Neste  d'Aure  et  du  gave 
de  l.ouron,  capitale  du  pays  des  Quatre- Valle.es,  entre- 
pôt du  commerce  de  toutes  les  vallées  qui  y  aboutis- 
sent; 1,298  hab. 

ârreline  (AmEns),  poëte  danois,  1587-1637,  prédi- 
cateur de  la  cour,  puis  évoque  de  Dronlheim,  en  1618, 
fut  déposé  et  vécut  dans  la  retraite.  Malgré  la  rudesse 
de  la  forme,  il  est  au  nombre  des  bons  poètes  danois.  Il 
a  traduit  les  Psaumes  de  David,  et  son  Hexameron,  imité 
de  Dut ailas,  eut  un  grand  succès. 

Arrëe  ou  Arrez  (Monts  d'),  collines  de  France,  en 
Bretagne,  qui  forment  la  prolongation  des  monts  Menez, 
depuis  le  Menebret  jusqu'à  la  pointe  Saint-Matthieu.  Elles 
atteignent  400  mètres,  sont  âpres  et  arides. 

Aa'irenâaas  ou  AremàûES  (Fuiïdéhic),  peintre  de  Stock- 
holm, vivait  au  xvurs.,  s'établit  à  La  Haye,  puis  devint 
peintre  du  roi  de  Suède,  Adolphe-Frédéric,  et  montra 
du  talent  dans  ses  porlraits. 

Arretasana,  l'une  des  douze  cités  de  l'ancienne 
Etrurie.  V.  Arezzo. 

Ara-laeiiàjis  (Clame),  savant  suédois,  1627-1685,  fut 
professeur  à  Upsal,  bibliothécaire  de  l'Université,  régent 
de  la  librairie,  secrétaire  royal.  Il  a,  dans  ses  ouvrages, 
répandu  quelque  jour  sur  les  origines  de  la  Suède  : 
Uistoriss  Suecorum  Colhorumque  Eeclesiaslicx,  libri  IV  ; 
Stockholm,  in-4°;  Vita  illuslriss/mi  herois  Ponli  de  la 
Gardie;  il  a  commencé  l'édition  de  la  Suecia  antiqua  et 
hodierna,  publiée  par  ordre  du  gouvernement,  etc. 

ÂBTli8ii<ée.  fils  naturel  de  Philippe  de  Macédoine, 
avait  eu  de  bonne  heure  l'esprit  troublé,  dit-on,  par  un 
poison  qu'Olympias  lui  avait  donné.  A  la  mort  d'Alexan- 
dre, son  frère,  il  fut  proclamé  roi  avec  le  jeune  Alexandre 
Aigos,  323  av.  J.  C;  il  épousa  sa  tante  Eurydice,  fut  te 
jouet  des  ambitieux  et  fut  mis  à  mort  avec  sa  femme  par 
Olympias,  en  516. 

Arria,  femme  romaine,  célèbre  par  son  courage; 
son  mari,  Cœcina  Ptetus,  fut  condamné  à  mort  par  l'em- 
pereur Claude,  en  42  ;  elle  s'enfonça  un  poignard  dans 
le  sein  et  le  lui  présenta  en  disant  :  a  Cela  ne  fait  pas 
de  mal.  »  —  Sa  fille  Arria,  femme  de  Thraséas  Ptetus, 
voulut  imiter  son  exemple,  lorsque  son  mari  eut  été 
condamné  par  Néron;  elle  se  lit  ouvrir  les  veines;  mais 
il  la  conjura  de  vivre  pour  ses  enfants.  Plus  tard, bannie 
par  Domitien,  elle  fut  rappelée  par  Nerva. 

Arrïen  (Flavius),  historien  grec  du  u°  siècle,  né  à 
Nicomédie,  fut  disciple  d'Epictète,  servit  sous  Adrien, 
fut  gouverneur  de  Cappadoce  et  devint  sénateur  et  con- 
sul. Il  est  surtout  connu  par  ses  ouvrages  remarquables, 
qui  malheureusement  ne  nous  sont  pas  tous  parvenus. 
Le  plus  célèbre  est  l'Expédition  d'Alexandre,  en  7  livres, 
comme  l'Anahase  de  Xénopbon  ;  c'est  un  ouvrage  sévère 
et  judicieux,  d'un  style  ferme  et  correct.  Les  Indica  sont 
un  résumé  précieux  de  la  science  d'alors  sur  les  Indes, 
d'après  Mégasthènes  et  le  journal  de  Néarque;  un  Traité 
élémentaire  de  Tactique;  un  opuscule  sur  la  manière 
de  combattre  les  Alains  et  une  histoire  de  ce  peuple 
qui  est  perdue;  le  Périple  du  Pont-Euxin,  recueil  utile 
de  renseignements  géographiques;  les  Cynégétiques  ou 
lraiie  de  la  chasse;  les  Entretiens  d'Epictète,  qui  ne 
valent  pas  les  Mémoires  sur  Sourate  de  Xénophon,  mais 
ci!p  r.f;11jorment  des  doctrines  pures  et  élevées  ;  le  Manuel 
d  Epictète,  en  8  livres,  dont  la  moitié  est  perdue.  Il  avait 
encore  ™mposé  les  Parlhica,  en  17  livres;  les  Succes- 
seurs d  Alexandre,  en  10  livres,  etc.,  etc.  Ces  ouvrages 
sont  dans  deux  volumes  de  la  Bibliothèque  grecque  de 
r  maot;l  Expédition  d'Alexandre  a  été  traduite  par 
Uiaussard,  1S02,  et  les  Entreliens  d'Epictète  par  Thu- 
rot,  18o8.  r 

Arriérc-SBan.  V.  Ban. 


Arrî£!eî  de  Casanova  (  Jean  -  Todssaixt  1 ,  duc  de 
Padoue,  général  français,  né  à  Corte,  8  mars  1778,  mort 
à  Paris,  22  mars  1855,  allié  à  la  famille  Bonaparte,  fut 
secrétaire  d'ambassade  de  Joseph  à  Rome,  se  distingua 
dans  la  campagne  d'Egypte,  fut  nommé  chef  d'escadron 
à  Marengo,  puis  colonel  et  duc  de  Padoue,  avec  un  re- 
venu de  500,000  francs  et  le  commandement  des  dragons 
de  la  garde.  Il  montra  sa  bravoure  dans  toutes  les  cam- 
pagnes d'Allemagne,  en  Espagne,  à  Leipzig,  en  France  ; 
il  avait  été  nommé  général  de  division  à  Essling.  Pair  et 
gouverneur  do  la  Corse,  pendant  les  Cent-Jours,  il  fut 
exilé  de  1815  à  1820,  fut  l'exécuteur  testamentaire  de 
l'ancien  roi  de  Hollande  ;  puis,  en  1849,  il  représenta 
la  Corse  à  l'Assemblée  législative.  Sénateur  en  1852  et 
gouverneur  des  Invalides,  il  est  mort  en  1855. 

Afi'olje,  mesure  de  capacité  en  Espagne  :  l'arroba 
maijor  vaut  15  litres  98  centilitres;  l'arroba  inenor, 
12  litres  3  centilitres. 

Arroë,  île  du  Danemark,  au  S.  de  Fionie,  dans  le 
Petit-Belt,  fertile  et  bien  cultivée;  8,000  hab. 

Ara-oë,  groupe  de  5  ou  6  îles  de  la  mer  Rouge,  à  la 
hauteur  de  Moka;  elles  sont  habitées  par  des  pêcheurs. 

Arrome,  riv.  d'Italie,  vient  du  lac  Bracciano. 

Arros,  riv.  de  France,  affl.  de  l'Adour,  n'est  qu'un 
torrent  de  80  kil.  qui  arrose  Tournay,  Saint-Sever  et 
Plaisance  dans  les  Hautes-Pyrénées,  lsoges  dans  le  Gers. 

Ara-oas,  groupe  d'Iles  à  l'O.  de  la  Nouvelle- Guinée 
(Mélanésie),  entre  5°  et  7°  lat.  S.  ;  152°  et  133"  long. 
E.;  les  principales  sont  Kobesoat,  Maykor,  Traman,  Wa- 
ham.  Elles  sont  élevées,  boisées,  fertiles,  très-peuplées 
de  Malais  mélangés  avec  les  Papous.  Les  Hollandais,  qui 
n'ont  pu  s'y  établir,  ont  conclu  en  1824  des  traités  avec 
les  chefs  d'Arrou,  pour  l'approvisionnement  des  îles  de 
Banda. 

AbtobbcIb  (El-),  ancien  camp  français,  dans  la  prov. 
de  Constantine,  est  devenu  un  village  important  de  l'Al- 
gérie, près  du  Safsaf,  sur  la  route  de  Philippeville  à 
Constantine. 

ârraisx,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  de  la  Loire, 
vient  des  monts  du  Morvan,  dans  le  départ,  de  la  Côtc- 
d'Or,  passe  près  d'Arnay-le-Duc,  est  navigable  à  Autiiii 
(Snône-et-Loire),  et  finit  au-dessous  de  Digoin,  grossie  de 
la  Bourbince.  Son  cours  est  de  120  kil. 

Arro-wsBnâth  (Aahon),  géographe  anglais,  1750- 
1823,  a  publié  plus  de  cent  cartes  estimées,  dont  les 
principales,  traduites  en  français,  ont  été  éditées  par 
H.  Langlois. 

Arroyse-tîsIl-E'aicB'eo,  v.  de  l'Estrémadure  (Es- 
pagne), à  18  kil.  O.  de  Caceres.  L'église  a  des  peintures 
de  Morales;  7,000  hab. 

1rs,  bon  port  sur  la  côte  0.  de  l'Ile  de  Ré  (Charente- 
Inférieure1);  ch.-l.  de  canton,  à  55  kil.  N.  0.  de  la  Ro- 
chelle; 5,486  hab. —  Raffineries  de  sel. 

Aa-saee,  fondateur  de  la  monarchie  des  Parthes, 
vers  256  ou  250  av.  J.  C,  souleva  ses  compatriotes 
contre  les  exactions  du  satrape  de  Parthie.  Il  prit  le 
titre  de  roi,  battit  les  troupes  du  roi  de  Syrie,  Antio- 
chus  II,  et  s'établit  à  Héealompyle. 

ârsace  IB  ou  'H'in-idase.  son  frère,  s'unit  à  Théo- 
dole,  roi  de  la  Bactriane,  et  affermit  le  trône  des  Parthes 
par  ses  victoires  sur  Séleucus  Callinicus,  qui  fut  même 
pris  et  mourut  dans  les  fers.  On  l'a  parfois  confondu 
avec  son  frère. 

Aa-siace  HBB  Aa'âaî»ara  disputa  la  îlédie  au  roi  de 
Syrie,  Antioclms  III. 

Airsace  Eï  et  Arsace  ~V  sont  à  peine  connus, 

Aa-sace  WB  ou  MlËHaa-Msiite  Ior,  mort  vers  135, 
frère  d'Arsace  V,  soumit  la  Médie  et  la  Bactriane, 
pénétra  dans  l'Inde,  fit  prisonnier  Démétrius  Nicator, 
roi  de  Syrie,  et  lui  donna  sa  fille  en  mariage. 

Airssaces  cTAa-aBni'mie.  Plusieurs  rois  d'Arménie  ont 
porté  ce  nom  ;  mais  leur  histoire  est  encore  très- 
confuse. 

Aa-sace  ï",  placé  sur  le  trône  d'Arménie,  vers  55 
ap.  ,1.  C,  par  son  père  Artaban,  roi  des  Parthes,  fut  tué 
en  trahison  par  Mitliridale,  frère  du  roi  d'Ibérie. 

Arrsacc  BH,  vers  223,  s'unit  à  Alexandre  Sévère, 
pour  venger  son  frère  Artaban  IV,  détrôné  par  le  pre- 
mier des  Sassanidos. 

Arsace  JBS,  342-305,  trahit  l'empereur  Julien  dans 
son  expédition  contre  les  Perses;  niais  Sapor  II  le  lit 
emprisonner  à  Ecbatane  et  il  se  lit  tuer  par  un  esclave. 

Âa'sace  BV,  mort  en  389,  fut  dépouillé  de  la  plus 
grande  partie  de  ses  Etats  par  Sapor  111  et  par  l'empereur 
Théodose,  dont  il  fut  le  vassal  pour  la  Petite-Arménie. 

Ar&aeisïes,  dynastie  des  rois  Parthes,  qui  commença 
avec  Arsace  1"  et  fut  renversée  par  les  Sassajiides  de 
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Perse,  vers  226  ap.  J.  C.  Ils  dominèrent  dans  l'Asie  cen- 
trale, de  l'Euphrate  à  l'Indus,  et  établirent  des  branches 
de  leur  famille,  qui  relevaient  de  leur  autorité,  dans 
l'Arménie,  la  Bactriane  et  la  Scythie,  à  Edesse.  On 
compte  51  princes  de  la  dynastie  des  Arsacides. 

Arsamiosata  (ouj.  Chemschath),  v.  forte  de  l'an- 
cienne Arménie,  près  de  l'Euphrate,  était  probablement 
la  capitale  de  la  Sophène. 

Arsemarîa ,  v.  de  la  Mauritanie  Césarienne,  auj. 
Arzew,  ou,  un  peu  plus  à  l'E.,  Merla-Henoya 

Aa'semarïsam  prousomtorsiiMB,  auj.  le  cap  Vert, 
à  l'O.  de  l'Afrique. 

Arsène  (Saisi),  né  à  Rome  en  350,  diacre  de  l'Eglise 
romaine,  fut  choisi  par  le  pape  Damase  pour  êlre  le 
précepteur  d'Arcadius,  lils  de  Théodose.  Dégoûlé  de  son 
élève  et  du  monde,  il  se  relira  dans  la  solitude  de  la 
Thébaïde,  où  il  vécut  jusqu'en  445.  On  célèbre  sa  fête  le 
19  juillet. 

Arsès,  fds  du  roi  de  Perse ,  Artaxercès  Ochus,  fut 
nommé  roi  en  538  av.  J.  C,  puis  empoisonné  par 
l'eunuque  Bagoas,  en  536. 

Arsïa  (auj.  Arsa),  riv.  jadis  limite  de  l'Italie,  au 
N.  E.,  entre  l'Istrie  et  l'IUyrie  ;  elle  se  jetait  dans  le 
golfe  Flanatique. 

Arsilîe,  Arzilla  ou  Azyîala  (Julia  Traducta),  port 
du  Maroc,  sur  l'Océan  Atlantique,  à  45  kil.  0.  de  Tan- 
ger; elle  était  importante  sous  les  Romains;  1,000  hab. 
Arsïnioé,  fille  de  Ptolémée  Ier,  épouse  de  Lysi- 
maque,  roi  de  Thraee,  fit  périr  le  fils  aine  de  ce  prince, 
Agathocle,  attira  sur  lui  la  vengeance  de  Séleucus  ;  et, 
après  la  mort  de  Lysimaque,  fut  prise  dans  Cassandrée 
par  Ptolémée  Céraunus  qui  la  relégua  dans  la  Samo- 
llirace,  après  avoir  tué  ses  deux  fils.  Elle  parvint  à  fuir 
en  Egypte,  où  elle  épousa  son  frère,  Ptolémée  II,  qui 
donna  son  nom  à  une  province  et  à  plusieurs  villes  de 
son  royaume. 

Arsimoé,  fille  de  Plolémée  III,  épousa  son  frère, 
Ptolémée  Pliilopator,  contribua  à  la  victoire  de  Raphia 
et  fut  assassinée  par  ordre  de  son  mari. 

ArsiiEsoé,  fille  de  Ptolémée  XI,  disputa  le  trône  à  sa 
sœur  Cléopâtre,  fut  prise  par  César  et  servit  à  son 
triomphe.  Renvoyée  en  Orient,  elle  fut  mise  à  mort,  à 
Milet,  par  Antoine,  à  l'instigation  de  Cléopâtre. 

Arsinioé,  nom  donné  à  plusieurs  villes  anciennes, 
en  l'honneur  des  princesses  égyptiennes. 

Arsimoé  ou  CroeodilogwlSs,  cap.  du  nome  Ar- 
guante dansl'Heptanomide,  entre  le  Kil  et  le  lac  Mœris. 
Arsiaoé  ou  Oéopatris  (peut-être  Suez),  port  sur 
la  mer  Rouge,  dans  le  nome  Iléroopolitc,  près  de  l'em- 
bouchure du  canal  des  Ptolémées. 

Arsinoé  ou  l'auchira,  au  H.  O.  delà  Cyrénaïque, 
sur  la  côte. 

Arsifmoé  des  Troglodytes,  sur  la  côte  de  la  mer 
Rouge,  près  de  Myos-Hormos. 

Arsiuoè  «H'Ejhïojpje,  près  du  détroit  de  Bab-cl- 
Mandeb. 

Arsînoé.  Trois  villes  de  l'île  de  Chypre  portèrent  ce 
nom. 
Ansïmioé  de  l'Êlicîe. 
Arsîaoc  «Se  Cœlé-§yrîe. 
Arsissa  palms,  auj.  lac  de  Van,  en  Arménie. 
Arsur.  V.  Arzouf. 

Art  ou  Artta,  bourg  de  Suisse,  dans  le  canton  et  à 
10  kil.  N.  0.  de  Sclrwilz,  sur  le  lac  de  Zug,  au  pied  du 
Righi.  On  y  remarque  l'église  de  Saint-Georges,  et  un 
bassin  de  fontaine  formé  d'un  immense  bloc  de  granit. 
La  vallée  d'Art  est  très-pittoresque.  On  y  gardait  les 
drapeaux  conquis  par  les  Suisses  à  Granson  et  à  Morat; 
les  Français  les  brûlèrent  en  1799;  2,000  hab. 

Arta  (Golfe  d'),  Ambracius  sinus,  sur  la  mer  Ionienne, 
entre  la  Turquie  et  la  Grèce. 

Arsa  (Arethon  ou  Arachthus),  riv.  qui  coule  du  N. 
au  S.  passe  à  Arta  et  se  jette  dans  le  golfe  de  ce  nom; 
110  kil.  de  cours. 

Arta  (Amuuacik),  v.  de  l'Albanie  méridionale  ou  eyalet 
de  Janina  (Turquie  d'Europe),  sur  l'Arta,  défendue  par 
une  bonne  citadelle;  évêché  grec.  Commerce  de  blés, 
coton,  étoffes  de  laine;  7,000  hab. 

Arta,  v.  d'Espagne,  sur  la  côte  E.  de  Majorque,  à 
00  kil.  N.  E.  de  Palma,  dans  un  territoire  fertile;  près 
de  la  ville  est  une  caverne  célèbre  par  ses  stalactites  ; 
8,000  hab. 

Artaban,  frère  de  Darius  Ior,  s'opposa  à  l'expédition 

de  ce  prince  contre  les  Scythes,  contribua  à  l'avéne- 

ment  de  Xerxès,  mais  ne  put  l'empêcher  d'attaquer  les 

Grecs. 

Artuî»a«»,  général  hyreanien,  capitaine  des  gardes 


de  Xerxès,  fut  son  meurtrier,  en  471  av.  J.  C.  Il  voulut 
s'emparer  du  trône,  frappa  Artaxerxès,  mais  fut  tué  lui- 
même. 

ArlaHimm  E",  roi  des  Parlb.es,  210-196  av.  J.  C, 
vainquit  Antiochus  III  de  Syrie. 

ArJaJsasa  M,  de  127  à  124  av.  J.  C,  périt  dons  une 
bataille  contre  les  Scythes. 

Arfialtaiia  MB,  de  18  à  44  ap.  J.  C,  fut  soutenu  par 
Germanicus  contre  Vononès,  mais  eut  à  lutter  contre 
Tiridate  que  Tibère  lui  opposa. 

ôrtatoaan  IV,  de  216  à  226  ap.  J.  C,  eut  à  com- 
battre Caracalla  et  Macrin  :  alors  le  Perse  Artaxerxès  ou 
Ardeschir  se  souleva  contre  lui,  le  prit,  le  tua  et  mit 
fin  à  l'empire  des  Parthes  et  à  la  dynastie  des  Arsa- 
cides. 

ArtaB>aze,  l'un  des  gériéiaux  de  Xerxès,  dissuada 
vainement  Mardonius  de  combattre  à  Platée  et  se  retira, 
après  la  bataille,  avec  40,000  hommes. 

Artabaze,  satrape  d'Ionie,  se  révolta  contre  Ochus, 
mais  servit  fidèlement  Darius  Codoman  jusqu'à  sa  mort; 
Alexandre  le  fit  satrape  de  Bactriane. 

ArtaSjaze.  V.  Artavasde. 

Artatorajssa  IProBraosatlaiaM,  auj.  cap  Finistère,  au 
N.  0.  de  l'Espagne. 

Artacoaiaa  ou  ArSa,  capitale  de  l'ancienne  Arie, 
sur  l'Arius. 

Artagîeeirita  ou  Ariigera,  v.  de  l'Arménie  an- 
cienne, sur  le  Tigre,  près  de  sa  source;  le  petit-fils  d'Au- 
guste, Caïus  César,  fut  blessé  au  siège  de  celte  place. 

AmaftSterme.  frère  de  Darius  l",fit  mettre  à  mort 
Histiée  avec  ses  complices.  —  Son  fils,  Artapherne,  di- 
rigea avec  Datis  le  Mède  une  expédition  contre  les  Grecs; 
il  fut  vaincu  à  Marathon,  490  av.  J.  C. 

Artaud,  archevêque  de  Reims  en  931,  mort  en  961, 
couronna  le  roi  Louis  IV,  en  956,  fut  chassé  par  le  comte 
de  Vermandois,  rétabli  par  le  roi  et  par  Otton  I",  en 
946  ;  il  sacra  le  roi  Lothaire  en  954. 

Artaud  (François),  archéologue,  né  à  Avignon,  1767- 
1858,  fut  conservateur  du  musée  de  Lyon.  Il  a  publié  : 
Voyage  dans  les  Catacombes  de  Home,  Paris,  1S10,  1  vol. 
in-S°  ;  les  Mosaïques  de  Lyon  et  du  midi  de  la  France, 
ouvrage  inachevé,  Paris,  1818,  in-fol.;  il  a  laissé  ma- 
nuscrits des  travaux  sur  les  vases  sigillés  des  anciens. 

Arâœjnd  «le  BSonior  (le  chevalier  Alexis-Feasçois), 
littérateur  français,  1772-1849,  servit  dans  l'armée  de 
Condé,  fut  plus  tard  secrétaire  d'ambassade  à  Rome  et 
chargé  d'affaires  à  Florence.  Il  a  publié  :  Considérations 
sur  l'état  de  la  peinture  en  Italie,  1808,  in-8»;  une 
Traduction  du  Dante;  l'Histoire  de  l'Italie,  dans  l'Uni- 
vers pittoresque;  Machiavel,  son  génie  et  ses  erreurs, 
1833,  2  vol.  in-8°;  l'Histoire  de  Pie  VII,  1856,  couron- 
née par  l'Académie  française  ;  l'Histoire  de  Léon  XII, 
2  vol.  in-8";  enfin  l'histoire  des  souverains  pontifes, 
1847-49,  8  vol.  in-8». 

AjrJavasde  ou  Artabaze,  roi  arsacide  d'Arménie, 
lils  de  Tigrane  Ior,  donna  vainement  à  Crassus  le  conseil 
d'éviler  les  plaines  de  la  Mésopotamie.  En  50.  allié  de 
Pacorus,  son  beau-frère,  il  ravagea  la  Syrie  et  menaça 
la  Cilicie;  en  56,  M.  Antoine  l'accusa  de  ses  revers  dans 
l'expédition  contre  les  Parthes  ;  il  le  prit  avec  sa  femme 
et  ses  enfants,  les  mena  à  son  triomphe  d'Alexandrie  ; 
après  Actium,  Cléopâtre  les  fit  périr,  50  av.  J.  C. 

ArSawasde  SU,  son  fils,  mis  sur  le  trône  par  Au- 
guste, après  Tigrane  II,  fut  chassé  par  ses  sujets. 

Artavasde  HII  paraît  avoir  été  l'allié  ae  Sapor 
contre  Valérien,  vers  260. 

Artnasde  ou  Artaïnaze,  gendre  de  Léon  l'isau- 
rien,  gouverneur  d'Arménie,  se  révolta  contre  l'empe- 
reur Constantin  V,  fut  pris  et  mis  à  mort  avec  ses  com- 
plices en  742. 

Artaxata,  capitale  de  la  Grande-Arménie,  près  du 
mont  Araral,  dans  un  repli  de  l'Araxe,  fut  fondée  par 
Artaxias,  d'après  les  conseils  d'Annibal,  et  devint  une 
forte  et  grande  ville.  Corindon  la  brûla,  mais  elle  fut 
relevée  par  Tiridate  II,  qui  lui  donna  le  surnom  de  Ne- 
roniuna.  Vers  370,  elle  fut  presque  détruite  par  les 
Perses  ;  elle  se  releva  encore  ;  mais  les  guerres  des  v^ 
et  VIe  s.  la  désolèrent,  et  depuis  le  vu»  s.,  elle  n'est  plus 
qu'un  bourg,  au  S.  E.  d'Erivan.  Ses  ruines  sont  encore 
considérables. 

Artaxerxès  1°',  surnommé  longue- Main,  parce  que 
sa  main  droite  était  plus  longue,  roi  de  Perse,  471-425 
av.  J.  C,  mit  à  mort  Artahan  et  les  meurtriers  de  son 
père,  réduisit  l'Egypte;  continua  la  guerre  contrôles 
Grecs,  accueillit  Themistocle  ;  mais,  vaincu,  fut  forcé  de 
signer  la  paix  do  Cimou,  449,  qui  rendit  la  liberté  aux 
Grecs  d'Asie.  Il  est  peut-être  l'Assuérus  de  la  Bible. 
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Ailaxcrxès  SB,  surnommé  Mnémon,  à  cause  de  sa 
mémoire,  fils  de  Darius  II,  405-362  av.  J.  C,  eut  à  lutter 
contre  sa  mère  Parjsatis  qui  soutenait  les  droits  de  son 
jeune  l'rère  Cyrus.  Il  fut  vainqueur  à  Cunaxa,  401  ;  com- 
battit les  Dix  Mille  et  Agésilas;  signa  le  traité  d'Antal- 
cidas,  587,  qui  lui  rendit  les  villes  grecques  d'Asie  et 
son  influence  en  Grèce;  eut  à  comprimer  les  révoltes 
des  satrapes,  Datame,  etc.,  d'Evagoras,  roi  de  Chypre; 
mais  ne  put  soumettre  les  Egyptiens.  Les  dissensions 
de  ses  fils  le  firent  mourir  de  chagrin  ;  peut-être  même 
fut-il  tué  par  Ochus.  ,  ,. 

Artnxcrxès  IBÎ.  surnomme  Ocnus,  cest-a-dire  bâ- 
tard, 502-558  av.  J.  C,  fils  du  précédent,  lit  périr  tous 
ses  frères,  réprima  cruellement  les  insurrections  d'Ionie, 
de  Phénicie,  soumit  l'Egypte,  malgré  la  résistance  de 
Nectanébus;  mais  se  rendit  odieux  par  ses  crimes  et  ses 
profanations.  L'eunuque  égyptien  Bagoas  le  tua  avec 
tous  ses  fils,  à  l'exception  d'Arsès. 
Artaxerxcs.  V.  Ardesciiir. 

firtsaiasou  Arloxc,  nom  de  trois  rois  d'Arménie. 

AiHaxîas  Ier,  général  d'Antiochus  le  Grand,  gonv. 

d'Arménie,  accueillit  Annibal,  et,  par  ses  conseils,  bâtit 

Arlaxata.   11  prit  le  titre  de  roi  vers  189,  s'allia  aux 

Romains  et  régna  jusqu'en  159  av.  J.  C. 

Arlaxias  BE*  fils  d'Artavasde  I",  succéda  à  son  père 
vers  55  av.  J.  C.,  fut  plusieurs  fois  défait  par  les  Ro- 
mains et  en  dernier  lieu  par  Tibère,  envoyé  par  Auguste 
pour  soutenir  Tigrane  contre  son  frère. 

Artaxias  BEI.  fils  de  Polémon,  roi  de  Pont,  fut 
nommé  roi  d'Arménie  par  Germanicus,  17  ap.  J.  C. 

Aricui  (Pierbe),  naturaliste  suédois,  1705-1755,  fut 
à  l'université  d'Upsal  le  condisciple  de  Linné  et  resta 
son  ami.  Il  se  noya,  par  accident,  dans  un  des  canaux 
d'Amsterdam.  Linné  mit  en  ordre  les  manuscrits  de  son 
ami  et  les  fit  imprimer  sous  le  titre  de  Ichthyologia, 
Leyde,  1758,  in-S";  c'est  un  ouvrage  remarquable,  sur- 
tout pour  l'époque. 

Artéiiiiilure,  le  Géographe,  d'Ephèse,  vivait  vers 
100  av.  J.  C,  et  avait  parcouru  une  partie  du  monde 
connu,  de  l'Espagne  à  l'Ucéan  Indien.  Son  Périple  ou 
Description  de  la  terre,  en  il  livres,  qui  est  perdu,  mais 
avait  été  abrégé  par  Marcien,  est  souvent  cité  par  les 
anciens.  Les  fragments  ont  été  recueillis  dans  le  premier 
vol.  des  Geographici  veteres,  Oxford,  1703,  et  dans  les 
Geogr.  minores  de  la  Bibliothèque  grecque  de  Didot. 

Artéiiîidore  de  Cnide,  grammairien,  ami  de  César, 
lui  dénonça,  suivant  Plutarque,  le  complot  de  Brutus 
et  de  Cassius;  mais  César  ne  put  ni  lire  sa  lettre,  ni 
lui  donner  audience,  avant  d'aller  au  sénat. 

Artëmidoi-e  d'Ephèse,  célèbre  naturaliste,  sur- 
nommé Daldien,  à  cause  de  sa  mère,  née  à  Daldis,  en 
Lydie,  vivait  sous  Antonin  et  Marc  Aurèle.  Il  a  écrit  un 
traité  de  l' Interprétation  des  Songes,  imprimé  par  les 
Aides,  en  1518,  annoté  par  Beilf,  Leipzig,  1805,  et  trad. 
par  Fontaine,  Lyon,  1510. 

ArtôMôse,  reine  d'Halicarnasse,  après  la  mort  de 
son  mari,  Lygdamis,  se  distingua  au  combat  de  Sala- 
mine,  480  av.  J.  C.,  et  plus  tard  s'empara  de  Latmus. 
On  a  dit,  sans  preuve  certaine,  que  méprisée  dans  son 
amour  par  un  certain  Dardanus  d'Abydos,  elle  lui  fit 
crever  les  yeux  et  se  jeta  du  rocher  de  Leucade  dans  la 
mer. 

Atrtëmise.  reine  de  Carie,  au  ive  s.  av.  J.  C,  est  cé- 
lèbre par  sa  douleur,  à  la  mort  de  Kansole,  son  mari  et 
son  frère,  et  par  le  monument  magnifique  qu'elle  lui 
éleva  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Mausolée;  c'était 
1  une  des  sept  merveilles  du  monde. 

Artéttiîsîcs,  fêtes  en  l'honneur  de  Diane-Artémis, 
célébrées  surtout  à  Delphes  et  à  Syracuse. 

ArSeimïsinsitM  Proiaioragoriuiia,  cap  au  N.  de  Vile 
d'Eubée,  célèbre  par  la  délaite  de  la  [lotte  de  Xerxès, 
4SI)  av.  J.  C. 

^Arteniisium,  nom  donné  par  les  Marseillais  à  Dia- 
nium  en  Espagne. 

Artemita  [Van),  v.  de  l'Arménie  anc,  sur  la  rive 
orient,  du  lac  Arsissa,  avait  été  fondée,  dit-on,  par  Sé- 
miramis. 

Artcmita,  v.  de  la  Chalonitide,  province  méridio- 
nale de  l'Assyrie  anc;  les  Sassanides  y  firent  quelque- 
lois  leur  résidence;  peut-être  est-ce  la  même  ville  que 
Daslagerda,  ruinée  par  Héraclius. 

.ArtciiliiuK.  philosophe  hermétique,  juif  ou  arabe, 
vivait  vers  1150;  il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  sur  la 
pierre  plnlosophale.  et  surtout  trois  traités  sur  l'art 
occulte  et  transmutation  métallique,  traduits  par  Pierre 
Arnaud,  Paris,  1612. 
AvteveSd  lJACQWJs),iié  vers  1290  à  Troncbieuues,  vires 
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de  Gand,  d'une  famille  noble,  agrégé  à  la  corporation 
des  brasseurs,  doyen  des  métiers,  se  mit,  par  son  élo- 
quence et  son  activité,  à  la  tête  des  Flamands  soulevés 
contre  le  comte  Louis  de  iNevers.  Il  parvint  à  réunir 
les  grandes  villes,  Gand,  Bruges  et  Vpres,  et  sa  popu- 
larité fut  immense  comme  son  pouvoir.  11  se  rapprocha 
des  Anglais,  nécessaires  à  la  Flandre  par  les  laines  qu'ils 
fournissaient  à  ses  tisserands,  et  décida  Edouard  III,  au 
commencement  de  la  guerre  de  Cent  ans,  à  prendre  le 
titre  de  roi  de  France,  1540.  Plus  tard,  1545,  il  essaya, 
dans  son  intérêt ,  de  faire  reconnaître  le  prince  de 
Galles  comme  comte  de  Flandre;  mais  les  Flamands 
étaient  mécontents;  les  chefs  de  métiers  étaient  jaloux 
d'Arteveld  et  il  fut  tué  dans  une  émeute  à  Gand,  le  24 
juillet  1345. 

ArteïeBaï  (Piiii.ih'e),  son  fils,  se  tint  éloigné  des 
affaires  jusqu'en  1582.  Les  Gantois,  révoltés  contre  le 
comte  Louis  de  Mâle,  lui  donnèrent  alors  le  comman- 
dement; à  la  tête  des  Chaperons  blancs,  il  repoussa 
Louis  II  de  Gand  et  le  battit  complètement,  près  de 
Bruges.  Mais  la  noblesse  de  France,  conduite  par  Char- 
les VI,  marcha  contre  les  bourgeois  rebelles,  et  les 
Gantois  furent  écrasés  avec  Arteveld,  à  Roosebecque. 
1582. 

Arttair  ou  Artus,  héros  de  la  Grande-Bretagne, 
mais  surtout  célèbre  dans  les  romans  du  moyen  âge, 
fut  peut-être  penteyrn  ou  chef  des  Bretons,  lutta  cou- 
rageusement contre  les  Saxons  et  les  vainquit  dans  plu- 
sieurs combats,  surtout  à  Badon-Hill,  vers  520.  Son 
histoire  est  très-problématique;  il  est  resté,  au  milieu 
des  traditions  fabuleuses,  le  glorieux  représentant  de 
la  résistance  celtique,  le  symbole  des  espérances  de  la 
race  bretonne.  Protégé  par  l'enchanteur  Merlin,  qui  lui 
aurait  donné  son  épée  magique,  il  aurait  vaincu  les 
Saxons  et  les  Ecossais,  soumis  l'Angleterre  et  l'Irlande, 
combattu  glorieusement  les  géants  et  les  infidèles  dans 
le  Nord  et  en  Espagne.  Dans  sa  cour  de  Caerléon  (pays 
de  Galles),  avec  sa  femme  Genièvre  et  ses  paladins,  il 
aurait  présidé  les  réunions  des  chevaliers  de  la  Table- 
Ronde;  plus  tard  il  n'aurait  succombé  que  sous  les 
coups  de  la  trahison,  et  longtemps  les  Bretons  espérè- 
rent que  le  roi  Arthur  n'était  pas  mort  véritablement 
et  reviendrait  pour  relever  leur  grandeur  passée.  —  Son 
histoire  fabuleuse,  racontée  pur  Geoffroy  de  Montmouth, 
mise  en  circulation  par  Robert  Wace,  l'auteur  normand 
du  roman,  le  Brut  d  Angleterre,  a  donné  lieu  à  un  grand 
nombre  de  romans  célèbres  au  moyen  âge,  comme  le 
Livre  du  uaillnnt  cl  preux  chevalier  Artlius,  imprimée 
Paris,  en  1495,  les  Romans  de  Perceval,  Trislau  et  lsolt, 
Lancelot,  etc.  L'histoire  d'Arthur  se  trouve  dans  Turner, 
Histoire  des  Anglo-Saxons,  dans  Warton,  Histoire  de  la 
poésie  anglaise.  —  Voy.  Merlin ,  Table  Ronde  et  Saint- 
Graal. 

Ariivmr  let,  duc  de  Bretagne,  fils  posthume  de  Geof- 
froy et  de  Constance,  héritière  de  Bretagne,  né  à  Nantes 
en  1187,  disputa  l'héritage  de  Richard  Cœur-de-Lion  à 
son  oncle,  Jean  sans  Terre.  Soutenu,  puis  abandonné 
par  Philippe  Auguste,  il  fut  pris  au  siège  du  château 
de  Mirebeau  en  Poitou;  et,  suivant  les  traditions,  assas- 
siné par  Jean  lui-même,  à  Rouen,  en  1203. 

ârtliiir  SI.  né  en  1202,  lut  duc  de  Bretagne  à  la 
mort  de  son  père,  Jean  II,  et  mourut  en  1512. 

Arlliuir  SBI.  V.  Richemont  (Arthur  de). 

Arthur  seatt,  hauteur  remarquable,  au  S.  E.  d'E- 
dimbourg, d'où  la  vue  s'étend  sur  un  magnifique  pay- 
sage; elle  s'élève  à  274  m.,  presque  à  pic,  au-dessus  de 
la  mer.  Les  carrières  de  la  partie  appelée  Salisbury 
Crags  fournissent  le  pavé  de  Londres. 

ÀmiboiHiite,  riv.  importante  de  Haïti,  arrose  la  partie 
occidentale  et  se  jette  dans  la  baie  des  Gonaïves,  après 
un  cours  de  120  lui.;  elle  donne  son  nom  à  un  départ.; 
ch.-l.  Gonaïves. 

-SB-tSeies  (Les  quatre).  V.  Église  gallicane  (Lidcutôs 
de  l') 

Artîgas  (Joseph  de),  général  de  Montevideo,  d'origine 
espagnole,  1760-1820,  fut  l'un  des  premiers  à  se  soule- 
ver contre  les  Espagnols,  sur  les  bords  de  la  Plala,  se 
mit  à  la  tète  de  bandes  de  guérillas  et  se  rendit  iiulé- 
pcndantdeBuenos-Ayres,  dans  la  Bande  orientale.  Mais, 
au  milieu  des  guerres  civiles,  le  turbulent  et  inflexible 
Artigas  fut  battu  par  un  de  ses  anciens  lieutenants,  Ra- 
mirez,  1820,  et  forcé  de  se  réfugier  au  Paraguay,  où  le 
dictateur  Francia  lui  donna  des  terres  dans  le  village  de 
Cui'ugaly. 

ArtiBIerfe  (Maître  de  1');  Louis  XI  remplaça  par  cette 

charge  celle  de  maître  des  arbalétriers,  en  1479;  Fran- 

j    cois  I"  établit  un  grand-maitre  en  1515;  Henri  IV  fil 
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de  la  grande  maîtrise,  en  faveur  de  Sully,  une  charge 
de  la  couronne.  Elle  fut  supprimée  en  1755 

Artiscus  ou  Harpessus  [Arda),  alfl.  de  droite  de 
1  Hebre,  arrosait  la  Thrace  anc. 

A/4,oî?î  an,c'  prov-  de  France,  avait  pour  bornes  : 
au  N.  la  Flandre;  a  l'E.  le  Hainaut  et  le  Cambrésis;  au 
b.  et  a  1  0.  la  Picardie  ;  elle  ne  louchait  à  la  Manche  que 
par  un  point  près  de  Gravelinës.  —  Les  Alrebates,  con- 
quis par  César,  firent  partie  de  la  deuxième  Belgique  et 
tombèrent  sous  la  domination  des  Francs.  A  l'époque 
féodale,  Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve,  apporta  le 
comte  d Artois  en  dot  à  Baudouin,  comte  de  Flandre- 
Philippe  Auguste,  par  son  mariage  avec  Isabelle  dé 
ilainaut,  rentra  en  possession  du  comté.  Saint  Louis 
donna  a  son  frère  liobert  l'Artois,  qui  devint  comté- 
paine  en  1277,  et  passa  dans  la  maison  de  Bourgogne 
puis  dans  celle  de  Flandre,  pour  revenir  au  duc  de  Bour- 
gogne, Philippe  le  Hardi,  en  1583.  Le  comté,  occupé 
par  Louis  XI,  en  1477,  cédé  par  le  traité  d'Arras  en 
1481,  rendu  par  Charles  VIII,  au  traité  de  Senlis,  1495 
appartint  à  la  maison  d'Autriche  jusqu'en  1040 •  Riche- 
lieu s'empara  de  la  province,  définitivement  cédée  à  la 
France  au  traité  des  Pyrénées  (1059).  Aire  et  Saint-Oiner 
ne  lurent  reunies  qu'au  traité  de  Kimègue,  1078. 

En  1789,  l'Artois,  ca  pi  t.  Arras,  était  un  pays  d'états  ■ 
repute  étranger  sous  le  rapport  des  douanes,  il  avait 
pour  la  justice  le  Conseil  provincial  d'Artois,  faisait 
partie  du  gouvernement  militaire  de  Picardie,  et  com- 
prenait le  diocèse  d'Arras  et  de  Saint-Omer.  II  a  formé 
une  partie  du  dép.  du  Pas-de-Calais. 

En  1757,  Louis  XV  donna  le  titre  de  comte  d'Artois  au 
troisième  fils  du  Dauphin,  Charles-Philippe,  qui  devint 
roi  en  1824.  V.  Chaules  X. 

Artois  (Jacques-Jean  Van),  peintre  flamand  de  Bru- 
xelles, lOlo-lOOo,  excella  dans  le  paysage;  son  ami  Té- 
mers  a  souvent  décoré  d'animaux  et  de  petits  person- 
nages ses  tableaux  qu'on  trouve  à  Bruxelles ,  à  Malines, 
a  Oand,  a  Dusseldorf,  à  Vienne,  Dresde,  Madrid.  Pinceau 
moelleux,  touche  facile. 
Artot  (Joseph)',  célèbre  violoniste,  né  à  Bruxelles  en 
81o,   mort  a  Ville-d'Avray  en  1845,  fut  élève  de  R. 
Kreutzer,  obtint  à  15  ans  le  premier  prix  au  Conserva- 
toire de  Paris;   et,  depuis  lors,  parcourut  l'Europe  et 
même  1  Amérique,  partout  applaudi  pour  son  remar- 
quable talent. 
Arts  et  iUrtiers.  V.  Conservatoire. 
Artmby,  alfl.  de  gauche  de  l'Argens,  passe   près  de 
Uraguignan;   la  vallée  est  très-fertile  et  très-pittores- 
que; son  cours  est  de  40  kil. 
Artais,  Artur,  V.  Arthur. 

Artvin,  v  de  l'eyalet  de  Trébizonde  (Turquie 
d  Asie),  près  du  Tchorak  ou  Aliampsis.  Fabriques  de 
oi les;  commerce  actif  de  beurre,  miel,  huile,  etc. 
o,o00  hab. 

Art*,  riv.  de  France,  arrose  dans  le  Morbihan,  Elven, 
Rochefort,  et  se  jette  dans  le  golfe,  au-dessous  de  Van- 
nes, après  un  cours  de  50  kil. 

Arundel  (Armilina),  v.  d'Angleterre  (Sussex),  sur 
lArun,  à  15  kil.  E.  de  Chichesler;  bains  de  mer  fré- 
quentes; belle  collection  de  marbres  antiques;  château 
gothique  des  F,orfolk;  commerce  considérable  de  pro- 
duits agricoles  ;  52,000  hab. 

Amndcl I  (Thomas  Howard,  comte  d')",  maréchal  d'An- 
gleterre, 1580-1046,  se  rendit  célèbre  par  la  protection 
qui!  accorda  aux  savants  et  aux  artistes.  Il  envoya 
JX/,^/  ll  Williai11  Petty  en  Grèce;  celui-ci  rap- 
porta de  1  île  de  Paros.en  1627,  les  marbres  dits  d'Arau- 
ael,  couverts  d  inscriptions  grecques  et  de  tables  chro- 
nologiques, parmi  lesquelles  se  trouve  la  célèbre  Chro- 
nique de  Paras,  qui  contient  les  principaux  événements 
de  histoire  grecque  de  1582  à  204  av.  J.  C.  Arundel 
avait  rassemblé  dans  son  palais  de  Lambelh  une  magni- 
fique collection  d'objets  antiques,  lorsque  la  guerre  ci- 
Mie  le  força  a  quitter  l'Angleterre,  en  1642  :  il  mourut 
a  Padoue.  Son  fils,  Henri  Howard,  donna,  en  1667,  ces 
marbres  écrits  à  l'Université  d'Oxford.  Déjà  Selden  les 
;'/w)l!  ,lls  ^.commentés,  en  1029,  Marmora  Arun- 
delliana;\a  meilleure  édition  est  celle  de  Cbandler 
Marmora  Oxohtensia,  Oxford,  1705;  Lenglet-Dufresnov 
lues  e"    ançais  dans  scs  Tablettes  chronologi- 

Arnns,  fils  de  Tarquinll,  roi  de  Rome,  alla  avec  Bru- 

en%nT  er'  r0radc  de  Delphcs'  fut  cIlasié  de  Rome, 
en  50  i  av.  J.  C  et  rencontra  Brutus  dans  un  combat 
singulier,  ou  ils  se  tuèrent  mutuellement 

Aruspices  [ara  inspicere,  examiner  l'autel?  ou  Upi 
inspicere,  examiner  les  choses  sacrées,  ou  hantga,  victi- 
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me),prêtres  qui,  chez  les  Romains,  étaient  chargés  de  pré- 
sager I  avenir  par  l'examen  des  entrailles  de  la  victime 
Romulus,  disait-on,  avait  institué  le  collège  des  aru- 
spices,  placés  sous  la  direction  du  grand  aruspicr.  Leur 
science,  originaire  d'Etrurie,  avait  été  enseignée  par  le 
nain  Tagès,  sorti  de  terre  sous  le  soc  d'un  laboureur 
Arva,  riv.  de  Hongrie,  alfl.  de  gauche  du  W'aag,  vient 
?  ¥rp0a,th,es, du  ÎSord  ct  ba'Sne  le  fort  d'Arva;  son  cours 
est  de  80  kil.  Elle  donne  son  nom  à  un  comitat  de 
Hongrie,  quelle  arrose;  villes  principales,  Also-Kuhm 

t^L    f\l  Vil w 

Aryales  [Frères]  ;  collège  de  prêtres  de  Cérès  à  Ro- 
me; ils  étaient  douze;  Romulus  s'était  adjoint  11  frères 
ils  d  Acca  Laurentia.  Couronnés  d'épis  avec  des  bande- 
lettes  blanches,  revêtus  de  la  robe  prétexte,  ils  célé- 
braient la  fête  de  Cérès,  à  la  pleine  lune  de  mai  —  On  a 
trouve  a  Rome,  en  1778,  des  tables  de  marbre,  aujour- 
dlmi  au  Vatican,  sur  lesquelles  était  gravé  un  chant  en 
vieux  latin,  attribué  aux  Frères  Anales,  pour  demandei 
la  prospérité  des  biens  de  la  terre.  C'est  le  plus  ancien 
monument  de  la  langue  latine. 

Arve,  riv  de  France,  affl.  de  gauche  du  Rhône,  vient 
du  col  de  Balme  (Alpes  de  Savoie  et  du  Valais),  traverse 
la  vallée  de  Chamouny,  arrose  Cluses,  Bonneville  (Haute- 
,nl°le  '  et  finU  au-dessous  de  Genève,  après  un  cours  de 
100  kil.  Son  bassin  lorme  le  Faucigny. 

Arvernî,  peuple  de  l'ancienne  Gaule,  occupaient  à 
peu  près  le  pays  qui  a  conservé  le  nom  d'Auvergne. 
Ires-belliqueux,  ils  étendirent  leur  domination  sur  les 
tribus  voisines.  Ils  furent  vaincus  par  les  Romains,  vers 
1M  av.  .1.  C.,  s  unirent  au  roi  des  Suèves,  Arioviste   et 
luttèrent  courageusement,  conduits  par  Vercingétorix 
|    contre  César;  soumis  vers  52,  ils  furent  plus  tard  com- 
I   pris  dans  l'Aquitaine  I".   Leur  capitale,  Gergovia,  fut 
[   remplacée  par  Augusto-Nemetum   (Clermont-Ferrand) 
V.  Auvergne. 

Arviems,  Arvii,  peuple  de  la  Gaule  ancienne,  dans 
a  m»  Lyonnaise,  au  N.  des  Andecavi.  Vagorilum  était 
leur  capitale.  C'est  aujourd'hui  l'O.  du  départ  de  la 
Sarthe. 

,,.ê5T;«"x  (Laurent  d'),  voyageur  français  de  Marseille, 
lb.io-1702,  séjourna  douze  ans  en  Orient  avec  un  de  ses 
parents,  consul  à  Saïda,  négocia,  en  1068,  avec  le  bev 
de  Tunis,  la  liberté  de  550  esclaves  fiançais,  fut  consul 
a  Alger  et  a  Alep.  Le  P.  Labat  a  publié  ses  Mémoires 
17oa,  6  vol.  in-12;  La  Roque  avait  déjà  publié,  en  1717, 
une  Relation  d'un  voyage  fait  vers  le  Grand-Emir  par 
dArmeux  et  un  Traité  des  mœurs  et  des  coutumes  des 
Arabes. 

Arvisius,  canton  de    l'île  de   Chios,  au  N   0     re- 
nommé jadis  par  ses  vins  excellents. 

Aryenne  (Race).  On  a  donné  ce  nom  à  l'une  des  fa- 
milles les  plus  anciennes  et  les  plus  intéressantes  de  l'es- 
pèce humaine.  Les  Aryens  ou  Arvas  paraissent  avoir  primi- 
tivement habité  auN.O.  delà  presqu'île  Indienne, au  delà 
d  Atlock  et  dePeshawer,  dans  les  vallées  qui  descendent 
de  l'llindou-Kouch,et  qui  se  dirigent  vers  la  mer  d'Aral 
et  la  Caspienne.  Des  migrations  partirent  de  là,  à  une 
époque  très-reculée;  les  unes  vers  l'O.,  peuplant  une 
grande  partie  de  l'Asie  occidentale,  l'Europe  presque  en- 
tière, atteignant  les  lies  Britanniques,  l'Irlande  (terre 
des  Ires  ou  Aryas);  les  autres  vers  le  S.  E.,  franchissant 
PHindou-Kouch,  par  la  seule  porte  qui  donne  entrée  dans 
l'Inde,  s'établirent  sur  l'indus,  poussèrent  à  l'E..  entre 
l'Himalaya  et  le  désert  de  Marwar,  puis  descendant  le 
Gange,  développèrent  dans  ce  riche  bassin  la  civilisation 
brahmanique;  les  Aryens  s'emparèrent  des  contrées  du 
S.  jusqu'à  Cejlan,  colonisèrent  les  archipels  du  Grand 
Océan  et  les  rivages  de  l'Afrique  orientale;  ils  allèrent 
suivant  des  hypothèses  vraisemblables,  à  l'E.  de  l'Asie 
jusqu'aux  îles  Aléoutiennes,  et  de  là,  auraient  peuplé 
l'Amérique,  le  Mexique,  etc. 

Arz,  l'une  des  îles  du  Morbihan,  à  8  kil.  de  Vannes, 
avec  un  village  de  ce  nom,  esl  assez  fertile  et  possédait 
jadis  beaucoup  de  monuments  druidiques. 

Arzamas,  v.  du  gouvernement  de  Nijni-Novgorod 
(Russie),  à  110  kil.  S.  de  cette  ville,  au  confl.  des  riviè- 
res Tiocha  et  Cholka.  Industrie  considérable;  soieries, 
teinturerie  en  bleu,  savon,  potasse,  etc  ;  9,000  hab. 

Arzeu  ou  Arzcw  (Golle  d'),  formé  par  la  Méditer- 
ranée sur  la  côte  do  l'Algérie,  entre  le  cap  Ivi  et  le  cap 
Carbon  ;  il  reçoit  le  Cbélif  et  la  Maclah  ;  le  fond  est  une 
grève  basse  et  triste  :  les  côtés  sont  plus  découpés  ;  on 
y  remarque  Mostaganem  et  Arzeu. 

Arzeu  [Arsenaria],  sur  une  colline  près  du  golfe.dans 
la  prov.  et  à  40  kil.  N.  E.  d'Oran,  par  55»  51'  57"  lut.  N. 
et  2°  57' 17"  long.  0.,  possède  un  port  qui  offre  un  ex- 
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collent  abri  aux  navires  marchands.  Commerce  de  bœufs 
et  de  céréales  ;  pèche,  exploitation  d'un  lac  salé  situé  à 
14  kil.  L'importance  militaire  d'Oran  et  de  Mostaganem 
a  jusqu'ici  entravé  la  prospérité  d'Arzeu. 

ArzJgMaaao,  v.  de  la  Vénétie  (Italiel,  à  16  kil.  S.  0. 
de  Vicence  ;  houille,  vins  estimés;  4,000  liab. 

Ai-zîIHa.  V.  Arsille. 

/&.i\ïutrf  ou  Ah-sibf,  au  temps  des  croisades  (Asor 
ou  Apollonia),  bourg  de  Syrie,  a  15  kil.  N.  de  .laffa,  sut- 
la  Méditerranée.  Richard  Cœur-de-Lion  y  battit  Saladin 
en  1191. 

&.§.  Ce  mot,  chez  les  Romains,  désignait  une  unité 
quelconque,  un  tout  divisible;  dupoudius  signifiait  deux 
as,  seslerlius  deux  as  et  demi,  tressis  trois  as.  etc.;  on 
le  divisait  en  12  parties  appelées  onces;  l'once  en  24  scru- 
pules ou  48  oboles.  —  L'as  était  aussi  l'unité  de  poids; 
c'était  la  même  chose  que  la  livre  romaine;  les  savants 
ne  s'accordent  pas  sur  le  poids  de  l'as  romain;  il  était 
probablement  équivalent  à  524  ou  527  grammes;  l'once 
serait  alors  de  27  grammes>et  le  scrupule  de  1  gr.  125. 
—  L'as,  ou  monnaie  de  cuivre  du  poids  d'un  as,  fut 
d'abord  la  seule  monnaie  de  Rome;  elle  ne  portait  au- 
cun signe  ;  Servius  Tullius  lui  donna  une  forme  et  l'em- 
preinte d'une  brebis  [pecus],  d'où  le  nom  de  pecunia 
donné  à  la  monnaie;  il  y  a  dès  lors  des  multiples  et  des 
fractions  de  l'as.  Vers  264  av.  J.  C,  on  diminua  le  poids 
de  l'as,  sans  en  diminuer  la  valeur  ;  il  ne  pesa  plus  qu'un 
sextaus  ou  2  onces;  on  mit  dessus,  d'un  côté  Janus,  de 
l'autre  la  proue  d'un  vaisseau;  en  217,  l'as  ne  pesa  plus 
qu'une  once,  et  porta  l'empreinte  d'un  char  à  deux  ou 
quatre  chevaus  (de  la  les  noms  de  bigali,  quadrigati); 
enfin,  en  191,  la  loi  Papiria  réduisit  l'as  au  poids  d'une 
demi-once.  On  avait  frappé  des  monnaies  d'argent,  dés 
209;  le  denier  (denarius)  valait  dix  as,  il  en  valut  16  en 
217.  A  cette  même  époque,  on  frappa  la  première  mon- 
naie d'or,  nommée  aureus,  du  poids  d'un  scrupule;  il  y 
eut  aussi  des  pièces  d'or  pesant  deux  et  trois  scrupules; 
depuis  César  jusqu'à  Constantin,  le  poids  des  aureus  varia 
souvent;  les  plus  anciens  sont  les  plus  pesants;  enfin, 
de  Constantin  à  la  fin  de  l'Empire,  des  pièces  furent  lrap- 
pées  sous  le  nom  de  sotidus  aureus,  du  poids  de  4  scru- 
pules. —  Depuis  l'introduction  des  deniers,  les  Romains 
comptèrent  par  sesterces,  au  lieu  de  compter  par  as;  le 
sesterce  valait  dans  l'origine  2  as  î;  mais  quand  on 
donna  au  denier  la  valeur  de  16  as,"  le  sesterce  valut 
4_as,  et,  par  conséquent,  H  y  eut  4  sesterces  dans  le  de- 
nier. V.  Sesterces. 

Voici,  d'après  les  calculs  les  plus  sûrs,  la  valeur  de 
quelques  monnaies  romaines  : 

1°  Jusque  vers  217  av.  J.  C. 

As 0,08  cent. 

Sesterce 0,20 

Denier 0,81 

Aureus  ou  Solidus 20,58 

2°  Jusqu'au  temps  de  César. 

As 0,05  c.  {■ 

Sesterce 0.20 

Denier 0,81 

Aureus 20,58 

5°  Sous  les  empereurs,  avec  de  frdquent.es  variations. 

Sesterce 0,18  cent. 

Denier 0,70 

Aureus 17,59 

11  est  bien  entendu  que  toutes  ces  valeurs  sont  abso- 
lues et  non  relatives. 

&SSL,  roi  deJuda,  fils  d'Abia,  944-904  av.  J.  C,  réta- 
blit le  culte  du  vrai  Dieu,  vainquit  les  Madianites  et  les 
Ethiopiens,  s'unit  à  Ben-lladab,  roi  de  Syrie,  contre  le 
royaume  d'Israël;  mais  il  fit  uieltre  en  prison  le  pro- 
phète Ananus,  qui  lui  reprochait  cette  alliance.  11  eut 
pour  successeur  Josapliat. 

j&§aa<e,  v.  de  Hlyrcanie  ancienne,  où  Arsace  Iot  se 
fit  proclamer  roi  des  Parthes. 

âsarattlire,  roi  du  Bosphore,  dans  la  ChersonèseTau- 
rique,  mort  14  ans  av.  3.  ('..,  tua  Pharnace,  dont  il  avait 
été  le  général,  puis  Mithridate  de  Pergame,  protégé 
par  César,  et  fut  reconnu  roi  du  Bosphore  par  Auguste. 

Asamioles.  famille  bulgare,  ainsi  nommée  d'Asan  le 
Valaque,  qui  fonda,  en  1180,  un  royaume  valaque-bul- 
gare  indépendant  ;  il  dura  jusqu'en  1274.  Les  Asanides 
se  retirèrent  à  Constantinople. 

assmjtlj,  israélite  de  la  tribu  de  Lévi,  établi  par  David 
cnet  des  chantres  du  temple  de  Jérusalem,  passe  pour 
l'auteur  de  quelques-uns  des  Psaumes. 


Aeapl»  (Saint-),  v.  du  comté  de  Flint  (pays  de  Galles], 
à  8  kil.  N.  de  Denbigh,  au  confl.  de  la  Clwyd  et  de 
l'Elwy,  doit  son  nom  à  saint  Asapli,  son  premier  évê- 
que  au  vu*  siècle.  Evèché;  cathédrale  remarquable; 
2,000  hab. 

j4s!>csi.  V.  Allia. 

ALslMirg  (IIouen-),  grande  forteresse  du  Wurtemberg, 
sur  une  montagne  au-dessus  du  bourg  de  ce  nom  ;  elle 
sert  de  prison  d'Etat 

Asca!ta41aEt,riv.  du  Guatemala,  de  400  kil.  de  cours, 
qui  se  jette  dans  le  golfe  Dolce. 

Ascagrae  ou  limite,  fils  d'Enée  et  de  Creuse,  suivit 
son  père,  après  la  prise  de  Troie,  jusqu'en  Italie,  com- 
battit les  Etrusques,  bâtit  Albe-la-Longue  et  régna 
52  ans.  On  place  son  règne  au  m'  siècle  av.  J.  C. 

.âscaîoi»  (auj.  Ascalàn  en  Syrie),  v.  des  Philistins, 
avec  un  port  sur  la  Méditerranée,  appartint  aux  Juifs, 
fut  embellie  par  llérode  le  Grand,  puis  tomba  au  pou- 
voir des  Romains,  des  Arabes,  des  Fatimiles  d'Egypte. 
Elle  était  renommée  par  ses  colombes,  ses  vins,  ses  écha- 
lottes  (cœpa  ascalonica);  elle  avait  un  temple  fameux, 
dédié  à  la  déesse  Derceto.  Les  croisés  furent  victorieux 
près  de  la  ville  en  1099;  prise  par  les  chrétiens  en  1153, 
reprise  par  Saladin  en  1187,  elle  fut  détruite  par  le  sul- 
tan Bibars  en  1270.  Elle  fut,  dit-on,  la  patrie  de  Sémi- 
ramis  et  du  philosophe  Antiochus. 

/àsœamïa,  petit  pays  de  la  Bithynie  ancienne,  près  de 
Kicée. 

AseamSa,  l'une  des  Sporades. 

Aisfîsraïe,  ancien  comté  de  l'Allemagne,  qui  tirait 
son  nom  du  château  d'Ascanie  ou  Ascharien,  près  d'A- 
schersleben.  La  maison  ascanienne  donna  naissance  aux 
princes  d'Anhalt,  puis  fournit  des  princes  au  Brande- 
bourg et  à  la  Saxe.  Le  territoire  du  comté  d'Ascanie  fut 
occupé  par  les  évoques  d'ilalberstadt  en  1315;  sécula- 
risé en  1802,  il  fait  partie  de  la  Saxe  prussienne.  Le 
duc  d'Anhalt  a  le  titre  et  les  armes  des  comtes  d'As- 
canie. 

Aseaniî»  (Jean  d'),  peintre  de  Sienne  du  xiv  siècle, 
acquit  une  grande  réputation  et  eut  un  meilleur  coloris, 
mais  un  dessin  moins  pur,  que  son  maître  le  Berna,  dont 
il  termina  les  œuvres. 

Ascelîm  ou  AUssi'losiie  (Nicolas),  dominicain  envoyé 
par  Innocent  IV  à  un  chef  mongol  en  1247,  traversa  la 
Syrie,  la  Perse,  les  pays  au  S.  de  la  mer  Caspienne.  La 
relation  de  son  voyage,  insérée  dans  le  Miroir  historique 
de  Vincent  de  Beauvais,  a  été  traduite  par  Bergeron. 
Paris,  1634. 

j4sa'«M5sioEa  (Ile  de  1'),  île  de  l'Océan  Atlantique,  par 
7°  57'  lat.  S.  et  lO"  52'  long.  0.,  a  longtemps  attiré  les 
navigateurs  par  ses  nombreuses  tortues.  Ce  n'est  qu'un 
amas  de  collines  noires  et  rougeâlres,  séparées  par  des 
ravins  stériles,  de  12  kil.  de  longueur  sur  9  de  large. 
Les  Anglais  y  ont  formé  un  établissement  (Georgetown) 
et  construit  un  fort.  Depuis  quelque  temps  on  y  a 
planté  des  arbres  et  l'île  prend  un  aspect  plus  riant. 
Elle  fut  découverte,  le  20  mai  1501,  jour  de  l'Ascension, 
par  Jean  de   Nova,  portugais. 

Aseemsioim  (L'j,  fête  qu'on  célèbre  le  jeudi,  40  jours 
après  Pâques,  en  souvenir  du  jour  où  Jésus-Christ  s'é- 
leva au  ciel,  du  mont  des  Oliviers,  près  de  Réthanie. 

âsch,  bourg  et  seigneurie  de  Bohême,  à  15  kil. 
N.  0.  d'Eger,  fabrique  des  toiles  et  des  cotonnades; 
5,0011  hab. 

Aseli  (Jean  van),  peintre  hollandais^  du  xvie  siècle, 
demeura  longtemps  en  France. 

AscBi  (Pierre-Jean  van),  son  fils,  né  à  Delft,  peignit 
avec  talent  des  paysages. 

AscEiaffSeirallBosEirg,  v.  de  Bavière  dans  le  cercle  de 
Basse-Franconie,  à  la  droite  du  Hein  et  à  18  kil.  N.  0.  de 
Wurtzbourg.  Tanneries,  fabriques  de  sucre  de  betterave; 
entrepôt  des  bois  de  construction  qui  viennent  du  Spes- 
sart.  Ville  très-ancienne,  elle  a  été  longtemps  la  résidence 
d'été  des  électeurs  de  Mayenee;  8,000  hab.  A  quelques  ki- 
lomètres à  l'ouest,  a  été  livrée  la  bataille  de  Dettingen. 
en  1745. 

Aisœhainiii  (Roger),  philologue  anglais,  1515-1568, 
professeur  à  Cambridge,  puis  précepteur  d'Elisabeth, 
a  laissé:  Le  Maître  d'école,  Londres,  1571;  des  Lettres 
latines,  souvent  imprimées,  etc.  Ses  œuvres  ont  été  réu- 
nies en  1769,  in-4°. 

ilsc-Sna™  (Antoine),  homme  politique  anglais  duxvu" 
siècle,  fut  un  membre  influent  du  Long-Parlement.  Il 
publia,  en  164S,  un  traité  sur  ce  qui  est  Ugal,  dans  les 
troubles.  Nommé  ambassadeur  en  Espagne,  il  fut  assassiné 
à  Madrid  par  quelques  officiers  anglais  du  parti  roya- 
liste. Sa  mort  donna  lieu  à  un  procès  célèbre;  les  meur- 
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tricrs  furent  protégés  par  la  cour  d'Espagne  et  par  le 
nonce  à  Madrid;  un  seul  fut  exécuté. 

AseBoanttjs.  V.  Aciuntïs. 

Aschcrsîcltcn,  v.  de.  la  Saxe  prussienne,  sur 
l'Kine  et  la  Wipper,  ù  20  kil.  S.  E.  de  Quedlimbourg. 
Elle  est  entourée  d'une  forlc  muraille.  Fabriques  de 
toiles  et  de  flanelles;  10,000  liab.  Près  do  là  sont  les 
ruines  du  château  d'Askanien,  berceau  de  la  maison 
d'Anhalt. 

AweJsod  on  Asliod,  premier  roi  d'Arménie  de  la 
dynastie  des  Pàgratides  (V.  ce  nom),  fut  reconnu  roi 
par  le  khalife  de  liagdad  et  par  l'empereur  d'Orient,  Ba- 
sile le  Macédonien  ;  il  s'élablit  à  Pacaran;  800-889. 

Aschod  El  régna  en  Arménie  de  914  à  928;  il  lutta 
courageusement  contre  les  satrapes  rebelles  qui  avaient 
tué  son  père,  et  fut  secouru  par  Constantin  Porphyro- 
génôte. 

Aschod  811  régna  avec  sagesse,  ami  des  pauvres 
et  prolecteur  de  la  religion  ;  il  mourut  en  977,  après 
avoir  soutenu  contre  les  musulmans  l'empereur  Jean 
Zimiscès. 

Ascfaod  iV,  mort  en  1039,  fut  forcé  de  partager 
l'Arménie  avec  son  frère  Jean,  eut  à  lutter  contre  les 
Turcs  Seldjoucides  et  dut  se  soumettre  à  l'empereur 
Basile  II. 

Asciburgium.  On  attribue  à  Ulysse  la  fondation 
d'une  ville  de  ce  nom  sur  la  rive  gauche  du  Rhin;  le 
géographe  Ptolémée  place  une  Asciburgium  sur  la  rive 
droite  du  Rhin.  Tout  est  obscur  dans  ces  traditions. 

Asciburgius  nions,  nom  latin  des  montagnes  de 
Germanie,  appelées  maintenant  liiesengebirge. 

Asclcpiades.  famille  de  médecins  grecs,  qui  pré- 
tendaient descendre  d'Rsculape;  c'était  plutôt  une  asso- 
ciation placée  sous  le  patronage  de  ce  dieu,  dont  les 
membres  vivaient  d'abord  dans  les  temples  et  qui  créè- 
rent plus  tard  l'art  de  guérir.  Il  y  avait  des  Asclépiades 
à  Rhodes,  à  Cnide  et  à  Cos;  Ilippocrate,  ses  fils,  ses  plus 
illustres  disciples,  appartenaient  à  cette  famille. 

Asclépiade,  poëte  lyrique  grec,  contemporain  d'Al- 
cée  et  de  Sapho,  inventa  le  vers  asclépiade  ou  choriam- 
bique.  —  L'Anlhologie  grecque  renferme  des  épigram- 
mes  allribuées  à  un  Asclépiade  de  Samos,  qui  vivait  à 
Alexandrie  vers  280  av.  J.  C,  et  à  un  autre  Asclépiade, 
d'Adramytte. 

Asclépiade,  philosophe  grec  du  ive  siècle  av.  J.  C, 
fonda  avec  Ménédème,  son  ami,  l'école  d'Erétrie. 

AscHépîsdc,  de  l'ruse,  en  Bithynie,  médecin  grec, 
mort  en  90  av.  J.  C,  vécut  à  Alexandrie,  à  Athènes,  à 
Rome,  et  obtint  une  grande  réputation  II  se  montra 
opposé  aux-  doctrines  d'Hippocrale  et  voulut  guérir  par 
des  remèdes  faciles  et  agréables.  Galion  et  Celso  le 
louent;  Pline  en  parle  souvent  avec  peu  d'estime.  Les 
fragmcnls  d'Asclépiade  ont  été  réunis  par  Gumpert, 
Weimar,  1798,  in-S°. 

Aseléipiodore,  pcinlre  grec  d'Athènes,  vivait  vers 
530  av.  J.  C;  il  était  contemporain  d'Apelle.  Le  tyran 
BInason  lui  donna  50  mines  par  figure  pour  son  ta- 
bleau des  douze  grands  dieux. 

Asclcpius,  nom  grecd'Escuhpe. 

Aseleplus  de  Tralles,  philosophe  grec  du  vi°  siècle, 
disciple  d'Ammonius,  a  laissé  des  commentaires  sur  les 
premiers  livres  de  la  métaphysique  d'Aristote  et  sur 
l'arithmétique  de  Nicomaquc,  qui  sont  manuscrits  à  la 
Bibliothèque  impériale.  Brandis  en  a  publié  des  extraits 
dans  son  édition  d'Aristote. 

Ascoli  (Asculum  l'icenum),  v.  d'Italie,  entre  le  Tronlo 
et  le  Castellano,  par  11°  5'  long.  E.  et  42°  51'  lat.  N. 
Evêché;  avec  de  vieilles  murailles  et  une  citadelle;  in- 
dustrie assez  florissante;  son  commerce  se  fait  par  Por- 
to-Ascoli,  port  situé  à  28  kil.,  à  l'embouchure  du  Tronto; 
12,000  hab.  —  Asculum,  capitale  des  l'icentins,  puis  co- 
lonie romaine,  fut  détruite  dans  la  Guerre  Sociale,  et 
plus  tard  reconstruite.  —  C'est  le  cli.-l.  de  la  prov. 
A'Ascoli,  qui  a  2,000  kil.  carrés  de  superficie  et  190,050 
habitants. 

Aseoli  «li  Sr.««-iano  {Asculum  Apiilum),  v.  d'Ita- 
lie, dans  la  (,'apilanate,  près  du  Carapella.  Evêché,  ca- 
thédrale; 0,000  hab.  -^  Asculum,  en  Apulie,  près  de  la- 
quelle Pyrrhus  combattit  les  Romains,  279  av.  J.  C.,  a  élé 
détruite  par  les  Normands  et  par  le  tremblement  de 
terre  de  1400. 

Ase««iï«as  IPcdianus  (Quintus),  grammairien  la- 
tin, de  Padoue,  né  dans  le  i"  siècle  av.  J.  C,  mort 
peut-être  sous  Néron,  lut  l'ami  de  Virgile,  le  maître  de 
Tite-Ûve,  et  lit  des  critiques  littéraires  sur  les  princi- 
paux écrivains  de  Rome.  Il  ne  nous  reste  plus  que  ses 
commentaires  intéressants  sur  quelques  discours  de  Cicé- 


ron.  L'édition  la  plus  récente  est  celle  d'Orelli  et  Baiter, 
Zurich,  1853. 

Ascra,  village  de  la  Béotie  ancienne,  au  pied  de 
l'Ilélicon,  patrie  d'Hésiode. 

Asculum  Apuluin.  V.  AscOLi  m  Satiuano. 

Aseiilsini  PicciMisii.  V.  Ascou. 

Asdrubal  (e.-à-d.  ■protégé  par  Baal),  nom  porlé 
par  beaucoup  de  généraux  carthaginois;  les  plus  célè- 
bres sont  : 

AsulnaBiaî  le  Beau,  gendre  d'Amilcar,  combattit  les 
Numides  et  les  Espagnols,  succéda  à  son  beau-père  et 
soumit  la  plus  grande  partie  de  l'Espagne  par  sa  modé- 
ration autant  que  par  son  courage.  Il  fonda  Carthage-la- 
Neuve  (Carlhagène),  et  fut  assassiné  par  un  esclave  gau- 
lois, en  223  av.  J.  C. 

Asttrùbal  Barca,  frère  d'Annibal,  commanda  en 
Espagne  après  le  départ  de  son  frère,  fut  d'abord  vaincu 
souvent  par  les  deuxScipions,  puis,  secondé  par  le  nu- 
mide Massinissa,  il  les  défit  et  les  tua  séparément,  215 
av.  J.  C/  Il  parvint  alors  à  franchir  les  Pyrénées  et  les 
Alpes  pour  secourir  son  frère,  perdit  du  temps  au  siège 
de  Plaisance,  fut  vaincu  et  tué  près  du  Mélaure,  en  207, 
par  les  deux  consuls,  Livras  Salinator  et  Claudius  Né- 
ron. Sa  tête  lut  jetée  dans  les  retranchements  d'Anni- 
bal, qui  s'écria  :  «  Je  reconnais  bien  la  fortune  deCar- 
«  tbage.  » 

Asdrubal,  fils  de  Giscon,  commanda  en  Espagne 
après  le  départ  du  précédent;  revint  en  Afrique,  où  il 
gagna  l'alliance  du  numide  Syphax,  en  lui  donnant  en 
mariage  sa  fille  Sophonisbe.  Tous  deux  furent  vaincus  a 
la  bataille  des  Grandes-Plaines,  en  203  av.  J.  C.  Il  mou- 
rut en  201. 

Asdrubal,  général  carthaginois ,  défendit  sa  pa- 
trie contre  Scipion  Emilien,  d'abord  dans  son  camp 
de  Néphêris,  puis  dans  Cartbage  même.  Il  fut  forcé 
de  se  rendre,  en  140  av.  J.  C;  sa  femme,  lui  repro- 
chant sa  lâcheté,  se  brûla  avec  ses  enfants  dans  le 
temple  d'EscuIape.  Il  se  tua  lui-même  peu  de  temps 
après. 

AselEà  ou  AscHi©  (GssrABD),  médecin  anatomisle, 
de  Crémone,  1581-1020,  professeur  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie à  Padoue,  fit,  en  1022,  une  importante  décou- 
verte. En  disséquant  un  chien  qui  venait  de  manger,  il 
reconnut  l'existence  des  vaisseaux  chylifères.  Son  livre, 
de  lactibus,  sive  lacleis  vents,  ne  fut  publié  qu'après  sa 
mort,  en  1027. 

Aser,  fils  de  Jacob  et  de  Zeipha,  servante  de  Lia, 
donna  son  nom  à  l'une  des  12  tribus  d'Israël,  dont  le 
territoire  avait  pour  bornes  :  la  Phénicic  au  N.;  la  Jlé- 
dilerranée  à  l'O.;  la  tribu  de  Zabulon  au  S.;  celle  de 
Nephthali  à  l'E. 

Aser,  v.  de  la  Palestine  ancienne,  dans  la  tribu  de 
Mariasse. 

Ascs,  divinités  Scandinaves,  qui  formaient  la  cour 
d'Odin  et  habitaient  Asgard,  située  au  centre  du  monde. 
Les  plus  célèbres  étaient  :  Tlior,  Balder,  Froir,  llcim- 
dall,  firagi,  Loke,  et  les  déesses  Frigga,  Freya,  etc. 

Asfeid-Kidnl  la'),  nom  de  quatre  frères,  dont  le 
père  fut  ministre  de  Christine  de  Suède  en  France;  le 
plus  célèbre  est  : 

Asfeld  (CL.vBde-François  Bidai,  marquis  t>'),  1007- 
1745;  il  signala  son  courage  dans  les  différentes  guerres 
de  Louis  XIV,  et  surtout  en  Espagne,  où  il  était  lieute- 
nant général  en  1704.  Il  contribua  à  la  victoire  d'Al- 
manza,  1707,  et  prit  Valence.  En  1715,  Philippe  V  le 
créa  chevalier  de  la  Toison  d'or;  directeur  général  des 
fortilicalions  en  1718.  il  servit  sous  Villars  en  Italie, 
1755  ;  fut  nommé  maréchal  en  1734  et  prit  l'iiilipsbourg 
et  Woi  ms  : 

Asgard.  V.  Ases. 

Ashanlecs.  V.  AciiantIs. 

Ashavi-rus.  V.  Juif-Emunt. 

Ashbourn,  v.  du  comté  de  Derby  (Angleterre),  à 
20  kil.  N.  0.  de  Derby;  dans  une  belle  vallée,  près  de  la 
Dove;  célèbres  foires  aux  bestiaux;  5,000  hab. 

Ashhiirfon,  v.  du  comté  de  Devon  (Angleterre),  à 
50  kil.  S.  O.  d'Exeter.  Filatures  de  laine;  mines  d'étain 
et  de  cuivre;  4,500  hab. 

Ashhy-dc-la-Xouch,  v.  du  comte  do  Leicesler 
(Angleterre),  à  20  kil.  S.  de  Derby;  bonneterie,  fila- 
tures de  laine;  foires  aux  chevaux;  ruines  d'un  château 
où  fut  enfermée  Marie  Stuart;  elle  lire  son  nom  d'une 
ancienne  famille  normande  qui  en  prit  possession  sous 
Henri  III;  0,000  hab. 

Asliby-dc-la-Zotich,  canal  d'Angleterre,  qui  unit 
ceux  de  Co\cntry  et  de  Leiccster;  sa  longueur  est  de 
39  kil. 
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Aslifford.  v.  d'Angleterre  (Kent),  à  20  kil.  S.  0.  de 
Cantorbery.  Lainages;  o,000  liab. 

Âshley  Cooper.  V.  Siiaftesbury. 

Ash»u>!«  (Eue),  antiquaire  anglais,  1617-1692, 
servit  dans  l'armée  de  Charles  I",  puis,  revenu  à  Lon- 
dres, fonda  une  société  d'antiquaires  et  s'occupa  d'al- 
chimie. A  la  restauration,  il  devint  héraut  d'armes;  il 
légua  à  l'Université  d'Oxford  la  riche  collection  qui  porte 
encore  son  nom.  11  a  publié  plusieurs  ouvrages  d'alchi- 
mie, et  une  Histoire  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  1072, 
in-fol. 

Asbton-ttJiijler-lLyiie  ou  Asls«on-€ross,  v.  du 
comté  de  Lancastre  (Angleterre),  à  11  kil.  E.  de  Man- 
chester. Exploitation  de  tourbe  et  de  charbon  par  le 
canal  du  même  nom  ;  manufactures  de  coton  et  de  cha- 
peaux; 58,000  hab. 

Asiago»  bourg  du  royaume  d  Italie,  près  de 
Bassano,  ' dans  la  prov.  et  à  30  kil.  N.  de  Vieence,  ch.-l. 
du  district  des  Sept-commnues  (V.  ce  nom),  et  centre  de 
la  fabrication  des  tresses  de  paille;  5,000  hab. 

Asie,  la  plus  grande  des  cinq  parties  du  monde,  est 
située  à  l'E.  de  l'ancien  continent,  entre  24°  de  long.  E. 
et  172»  de  long.  O.,  et  entre  le  1°  et  le  76°  de  lat.  N. 
Sa  longueur  est  d'environ  10,050  kil.  de  l'isthme  de 
Suez  au  cap  Oriental,  et  sa  largeur  de  6,800  kil.  du  cap 
Taïmourski  au  cap  Comorin  ;  sa  superficie  est  d'environ 
45,700,000  kil.  carrés.  Elle  a  pour  bornes  :  au  N.  l'Océan 
Glacial  arctique,  à  l'E.  le  Grand  Océan  Pacifique,  au  S. 
la  mer  des  Indes,  à  l'O.  la  Méditerranée  ;  elle  est  séparée 
de  l'Amérique  par  le  détroit  de  Behring  au  N.  E.,  de 
l'Océanie  par  le  détroit  de  Malacca  au  S.  E.,  de  l'Afri- 
que par  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  et  la  mer  Rouge 
au  S.  0.;  l'isthme  de  Suez  l'unit  à  l'Afrique;  l'isthme  du 
Caucase,  entre  les  mers  Noire  et  Caspienne,  à  l'Europe  ; 
le  fleuve  Oural  et  les  monts  Ourals  la  séparent  imparfai- 
tement de  l'Europe  vers  l'O. —  Ses  côtes  sont  très-décou- 
pées et  l'on  verra  les  noms  des  mers  particulières  et  des 
golfes  que  forment  les  grands  océans  qui  l'environnent. 
Les  principales  îles  qui  se  rattachent  à  l'Asie  sont  :  dans 
l'Océan  Glacial,  les  îles  Liakhov;  dans  le  Grand  Océan, 
les  Kouriles  qui  ferment  la  mer  d'Okhotsk  au  S.  E.; 
l'île  de  Tarrakaï  à  l'O.  de  celle  mer;  l'archipel  Japonais, 
qui  ferme  à  l'E.  la  mer  du  Japon;  Formose  au  S.  0.  de 
la  mer  Orienlale;  Ilaï-nan,  entre  la  mer  de  Chine  et 
le  golfe  de  Tong-King;  les  îles  Andaman,  INicobar  et 
Ceyian  clans  le  golfe  du  Bengale  ;  les  Laquedives  dans  le 
golfe  d'Oman  ;  les  Maldives  dans  la  mer  des  Indes;  l'île 
de  Chypre  dans  la  Méditerranée  ;  Rhodes,  les  Sporades, 
Métclin  dans  l'Archipel,  etc.  Le  syslème  orograpliique 
de  l'Asie  se  compose  principalement  des  montagnes  qui 
environnent  ou  traversent  le  plateau  central  et  des 
quatre  grandes  chaînes  qui  forment  la  limite  des  quatre 
grands  versants  :  1°  le  plaleau  central  a  pour  limites  :  à 
l'O.  lesmonls  Bolor;  au  N.  l'Altaï,  les  monts  Tang-nou, 
Savansk,  Gourbi,  Kenteï;à  l'E.  les  monts  Khing-cban 
et  In-schan  ;  au  S.  le  massif  de  l'Himalaya  ;  il  est  tra- 
versé de  l'O.  à  l'E.  par  les  monts  Thsoung-ling,  Kuen- 
lun,  Nan-schan  et  parles  monts  Thian-chan;  2°  la 
chaîne  dirigée  vers  le  N.  E.  est  formée  par  les  monts 
lablonoï,  Stanovoi  et  leurs  ramifications  jusqu'au  cap 
Oriental,  sur  le  détroit  de  Behring  et  au  cap  Lopalka  à 
l'extrémité  du  Kamtchatka  ;  3°  la  chaîne  du  S.  E.  est 
formée  par  les  monts  Lang-lanetse  divise  en  plusieurs 
branches  qui  parcourent  l'Indo-Chine;  la  plus  méridio- 
nale aboulit  au  cap  Romania  ;  4°  la  chaîne  du  S.  0.  part 
de  l'Ilindou-kouch,  se  continue  par  les  monts  du  Kho- 
rassan  et  Elbrouz,  puis  par  le  plateau  d'Arménie,  le 
mont  Amanus,  la  chaîne  du  Liban  et  vient  aboutir  aux 
monts  Sinaï  et  Iloreb,  au  S.  de  l'isthme  de  Suez  ;  5»  vers 
le  N.O.,  des  collines  isolées,  appelées  Alguidim,  unissent 
le  mont  Altaï  aux  monts  Ourals.  A  ces  grandes  chaînes 
se  rattachent  les  Chattes  orientales  et  occidentales  dans 
l'Hindouslan;  la  chaîne  qui  s'étend  à  l'O.  et  au  S.  du 
plateau  de  l'Iran,  depuis  l'Arménie  jusque  vers  l'Inclus, 
en  suivant  les  bords  de  la  nier  ;  les  montagnes  d'Ara- 
bie ;  les  chaînes  du  Taurus  et  de  l'Anti-Taurus  en  Asie 
Mineure  ;  les  collines  qui  unissent  le  plaleau  d'Arménie 
au  Caucase.  —  Les  principaux  fleuves  sont  :  1°  clans  le 
plateau  central,  leTarim;  2»  dans  le  versant  de  l'Océan 
Glacial,  1  Obi,  l'Ienisseï,  la  Lena,  la  Kolyma;  5"  dans  le 
versant  du  Grand  Océan,  l'Amour,  le  Houang-ho,  le 
ïang.lsc-Iuang,  le  May-kong,  le  May-Nam  ,  //dans  le 
versant  de  la  mer  des  Indes,  le  Salouen,  l'Iraouaddy,  le 
Lrahmapoutra,  le  Gange,  le  Godavery,  le  Kavery,  la  i\er- 
buddah,  le  Smclh  ou  Indus,  le  Chat-el-Arab  formé  du 
Jigre  et  de  1  Luphrale  ;  5°  clans  le  versant  de  la  Médi- 
terranée, le  luzil-trmak  ;  0' clans  les  bassins  intérieurs 


des  mers  Caspienne  et  Aral,  le  Kour,  l'Amou-Daria  et  le 
Sir-Daria.  L'Asie  renferme  beaucoup  de  lacs  :  1'  clans  le 
plateau  central,  les  lacs  Iké-namour,  Bouka-noor  et 
Tenggri-noor  au  Thibet;  le  Lop-noor  à  l'O.  du  grand 
désert  de  Gobi,  etc.;  2"  dans  le  versant  septentrional, 
les  lacs  Tchany,  Soumy  et  Baïkal  ;  5°  dans  le  versant 
oriental  les  lacs  Thoung-ting  et  Phou-yang  ;  4°  dans  le 
versant  méridional,  les  lacs  Hamoun,  Ourmiah  et  Van; 
dans  le  versant  de  la  Méditerranée  le  lac  Asphaltile  ou 
mer  Morte.  La  mer  d'Aral  peut  être  considérée  comme 
un  grand  lac.  Le  climat,  les  productions,  les  richesses 
minérales  et  végétales  varient  suivant  les  différents 
pays. 

On  évalue  la  population  de  l'Asie  à  000  ou  650  mil- 
lions d'habitants,  appartenant  à  trois  races  différentes  : 
1°  La  race  blanche  ou  caucasienne  comprend  les  Hindous, 
les  Bélontchis,  les  Afghans,  les  Seykhs  ou  Sikhes,  les 
Boukhares,  les  Persans,  les  Arméniens,  les  Géorgiens, 
les  Kirghiz,  les  Iakoutes,  les  populations  finnoises  de  la 
Sibérie,  les  Turcomans,  les  Turcs,  les  Arabes;  2°  la  race 
jaune  ou  mongolique  comprend  les  peuples  à  LE.  des 
monts  Bolor  et  du  Gange,  Mongols,  Tongouses,  Chinois, 
Tkibétains,  Coréens,  Japonais,  Birmans,  Siamois,  Anna- 
mites; 3°  la  race  malaise  domine  dans  la  partie  méridio- 
nale de  l'Indo-Chine.  —  On  a  cherché  de  plusieurs  ma- 
nières à  classer  les  langues  nombreuses  parlées  en  Asie  ; 
on  peut  les  diviser  ainsi  :  1°  langues  monosyllabiques; 
le  chinois,  l'annamite,  le  cambodjien,  le  siamois ,  le  bir- 
man, le  thibétain,  les  différents  idiomes  himalayens  ; 
2°  langues  d'agglutination;  les  langues  dravidiennes, 
parlées  au  N.  et  au  S.  de  l'Hindouslan  jusqu'au  Chin- 
galais  ou  langue  do  Ceyian  et  aux  idiomes  des  Mal- 
dives et  des  Laquedives  ;  les  langues  ougro-japonai- 
scs ,  comme  le  mantehou,  le  mongol,  les  idiomes 
tatars,  le  turc,  l'ouigour,  le  finnois,  le  coréen,  le  ja- 
ponais; les  langues  caucasiennes,  comme  le  géorgien,  le 
circassien,  le  mingrélien,  l'abkhazc  ;  5e  les  langues  à 
flexion  qui  comprennent  les  langues  sémitiques,  hébreu, 
araméen,  samaritain,  syriaque,  éthiopien  ou  ghez,  arabe, 
la  seule  qui  soit  véritablement  parlée  aujourd'hui;  et 
les  langues  indo-européennes,  le  sanscrit  et  le  pràcrit 
qui  ont  donné  naissance  aux  nombreux  dialectes  de  l'Hin- 
douslan, hindi,  bengali,  goudjerati,  mahratti,  etc.;  les 
idiomes  iraniens,  comme  le  persan,  l'afghani,  le  be- 
loutsche,  le  kurde,  l'arménien,  l'ossète  dans  le  Caucase. 
—  Les  religions  les  plus  répandues  sont  :  le  boud- 
dhisme, qui  domine  dans  l'île  de  Ceyian,  le  Népaul, 
l'Indo-Chine,  la  Chine,  la  Mongolie  et  le  Japon  ;  le  brah- 
manisme clans  l'ilindoustan  ;  la  religion  de  Confiicius  en 
Chine  ;  celle  de  Sinto  au  Japon  ;  le  Chamanisme  ou  féti- 
chisme chez  plusieurs  peuplades  de  la  Sibérie;  l'Isla- 
misme chez  les  Turcs,  les  Arabes,  les  Persans,  les  Afghans, 
les  Béloutchis,  dans  une  partie  de  l'ilindoustan,  chez 
les  Malais  el  les  Boukhares;  le  Christianisme  dans  plu- 
sieurs parties  de  la  Turquie  asiatique  et  chez  les  Armé- 
niens. —  Les  grandes  divisions  politiques  de  l'Asie  sont  : 
au  N.  la  Sibérie  russe  ;  à  l'E.  l'empire  Chinois  et  le  Ja- 
pon; au  S.  E.  les  Etats  de  l'Indo-Chine,  empire  d'An- 
nam,  Siam,  empire  Birman,  Malacca  indépendant;  au 
S.  l'ilindoustan  et  le  Béloutchiatan  ;  dans  l'Asie  occiden- 
tale, les  Etals  de  l'Iran,  Perse,  Afghanistan,  Hérat,  les 
Etats  du  Turkestan,  la  Turquie  d'Asie,  l'Arabie,  les  pro- 
vinces russes  au  S.  du  Caucase. 

Asie  ameienne.  Les  anciens  donnaient  pour  li- 
mites à  l'Asie  et  à  l'Europe  le  Palus-Méotide,  le  Tanaïs, 
la  mer  Caspienne;  ils  ne  connurent  bien  que  les  contrées 
occidentales  entre  l'Iaxartcs  et  le  Gange.  Quelques  voya- 
geurs, quelques  marchands  leur  avaient  fait  connaître 
vaguement  la  Scythie  au  delà  de  l'Iaxartcs,  le  pays  des 
Sères  ou  Sines,  à  l'E.  des  monts  Paropamisus  et  Imaùs; 
l'Argentea  regio  et  la  Chersonèse  d'Or  au  delà  du  golfe 
du  Gange.  Le  nom  d'Asie,  donné  d'abord  au  pays  baigné 
par  la  mer  Egée,  s'étendit  plus  tard  à  toule  cette  partie 
du  monde.  Berceau  du  genre  humain,  l'Asie  vit  naître 
les  premiers  empires,  la  religion,  les  arts,  les  sciences, 
la  civilisation;  et  de  bonne  heure  le  commerce  établit 
des  relations  très-étendues  entre  les  peuples  de  l'Inde  et 
ceux  de  l'Asie  occidentale.  —  Les  jioms  des  principales 
contrées  connues  des  anciens  étaient  :  au  N.  la  Sar- 
matie  et  la  Scythie;  au  centre,  l'Asie  Mineure,  l'Armé- 
nie, la  Syrie,  la  Mésopotamie,  l'Assyrie,  la  Mcdie  et  la 
Perse,  avec  les  provinces  qui  en  dépendaient  jusqu'à 
l'jndus,  la  Palestine;  au  S.  l'Arabie,  l'Inde  et  le  pays  des 
Sines.  —  Les  Romains  possédèrent  l'Asie  Mineure,  la 
Syrie,  la  Palestine,  quelques  portions  de  l'Arménie  et 
de  l'Arabie  ;  ils  disputèrent  aux  Partîtes,  puis  aux  Perses, 
la  Mésopotamie  et  l'Assyrie. 
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Asie  Mineure,  auj.  Analolie,  nom  donné  par  les 
Romains  à  la  presqu'île  la  plus  occidentale  de  l'Asie  ; 
ils  appelaient  le  reste  du  conlinent  Asie  Majeure,  Asia 
Major,  ou  Haute  Asie.  Elle  avait  pour  bornes  :  au  N.  le 
Ponl-Euxin;  au  N.  0.  le  Bosphore  de  Thrace,  la  Pro- 
pontide  et  l'Hellespont;  à  l'O.  la  mer  Egée;  au  S.  la 
mer  Intérieure;  à  l'E.  le  mont  Amanus  qui  la  séparait 
de  la  Syrie,  l'Euphrate  et  l'Arménie.  Ses  côtes,  assez  dé- 
coupées à  l'O.  et.  au  S.,  présentaient  les  golfes  Astacenus, 
Smyrnaîus,  Pamphylius,  Issicus.  Elle  était  parcourue 
par  les  chaînes  du  Taurus  et  de  l'Anti-Taurus,  avec 
leurs  ramifications  et  leurs  sommets  célèbres  dans 
l'antiquité.  (V.  Taurus.)  Les  principaux  cours  d'eau 
étaient  :  le  Thermodon,  l'Iris,  l'Ilalys,  le  Parthénius, 
le  Sangarius,  aflluents  du  Pont-Euxin  ;  le  Rhyndacus, 
le  Granique  aflluents  de  la  Proponlide  ;  le  Simoïs,  le 
Caïcus,  l'Hermus,  le  Caystrus,  le  Mceander,  affluents  de 
la  mer  Egée;  le  Sarus  et  le  Pyramus,  affluents  de  la 
Méditerranée.  —  L'Asie  Mineure  ne  forma  jamais  un  Etat 
indépendant;  elle  a  été  divisée  dès  les  temps  les  plus 
reculés,  et  a  vu  les  royaumes  de  Phrygie,  de  Troie  et  de 
Lydie  ;  ses  rivages  ont  été  couverts  de  colonies  grecques 
florissantes  dans  les  pays  appelés  Eolie,  lonie,  Doride; 
c'est  même  là  que  la.  civilisation  grecque  s'est  d'abord  le 
plus  développée.  Soumise  aux  Perses  par  Cyrus,  elle  for- 
ma une  grande  satrapie  de  leur  empire;  après  la  con- 
quêle  d'Alexandre  et  le  démembrement  de  ses  Etats, 
les  Séleucides  ne  purent  longtemps  conserver  le  gouver- 
nement de  cette  contrée  où  se  formèrent  de  nombreux 
Etats  indépendants  et  rivaux,  royaumes  de  Cappadoce, 
de  Pont,  de  l'aphlagonie,  de  Bithynie,  de  Pergame,  Ga- 
Iatie,  république  de  Rhodes,  etc.,  qui  furent  tous  soumis 
successivement  par  les  Romains.  Conquise  en  partie  par 
les  Arabes  du  vnr  au  x°  s.,  soumise  par  les  Turcs  Sel- 
djoucides  auxi8,  elle  vit  au  xiu8  s.  lesdeux  petits  empires 
grecs  de  Nicée  et  de  Trébizonde  et  les  nombreuses  prin- 
cipautés formées  par  le  démembrement  de  l'empire  Sel- 
djoucide.  Les  Turcs  Ottomans  s'en  emparèrent  au  xiv°  s. 
et  l'ont  conservée.  (V.  Anatolie.) —  Les  principales  con- 
trées de  l'Asie  Mineure  étaient  chez  les  anciens  :  au  N 
la  Mysie,  la  Bithynie,  la  Paphlagonie  et  le  Pont;  au 
centre  la  Lydie,  ]a  Phrygie,  la  Galafie  et  la  Cappadoce; 
au  S.  la  Carie,  la  Lycie,  la  Pamphylie  et  la  Cilicie. 

Asie  PiPoconsMÏaîre,  prov.  sénatoriale  au  temps 
d'Auguste,  était  formée  des  provinces  qui  composaient 
l'anc.  roy.  de  Pergame,  soumis  de  152  à  129  av.  J.  C; 
elle  était  divisée  en  un  grand  nombre  de  Conventiis  ou 
juridictions,  dont  les  capitales  étaient  Pergame,  Smyrne, 
Ephèse,  Milet,  Ilalicarnasse,  Sardes,  Apamée  Cibotos, 
Cibyra  et  Synnada. 

Asie  (Diocèse  d'),  l'un  des  cinq  diocèses  de  la  pré- 
fecture d'Orient  depuis  Constantin  ;  il  comprenait  l'O. 
do  l'Asie  Mineure  et  avait  pour  capitale  Ephèse;  il  se 
divisait  en  11  provinces  :  l'Hellespont,  l'Asie  proprement 
dite,  la  Lydie,  la  Carie,  les  Iles,  la  Phrygie  Salutaire,  la 
Phrygie  Pacatiane,  la  Lycie,  la  Pamphylie,  la  Pisidie,  la 
Lycaonie. 

Asie  (Prov.  d');  elle  avait  pour  métropole  Ephèse. 

Asile  (Droit  d');  on  le  trouve,  comme  une  sorte  de 
droit  sacré,  aux  premiers  âges  de  presque  tous  les 
peuples,  mais  surtout  dans  les  sociétés  où  le  droit 
commun  n'a  pas  de  sanction  humaine,  où  la  religion 
prend  la  place  de  la  loi  impuissante  contre  les  violences 
des  hommes.  Le  temple  et  même  l'enceinte  sacrée  de  la 
ville  ont  été  souvent  des  asiles  dans  l'antiquité  ;  sous  les 
empereurs  chrétiens,  les  églises  et  les  enclos  des  églises 
devinrent  des  lieux  de  refuge;  mais  les  évoques  eurent 
seulement  le  droit  d'intercession  et  non  celui  de  grâce. 
Avec  l'invasion  des  barbares,  l'asile  devint  de  plus  en 
plus  nécessaire  contre  les  violences  de  la  force  brutale  ; 
les  prêtres  et  les  évêques  s'efforcèrent  de  proléger  ceux 
qui  venaient  chercher  grâce  de  la  vie  au  pied  des 
autels;  quoique  souvent  violé,  le  droit  d'asile  fut  ce- 
pendant reconnu  par  la  plupart  des  législations  bar- 
bares; les  églises,  les  lieux  qui  en  dépendaient,  les 
anneaux  de  salut,  scellés  dans  le  mur  extérieur,  les 
tombeaux,  les  croix  isolées  sur  les  routes,  les  maisons 
des  évoques  et  des  chanoines  protégèrent  celui  qui 
était  poursuivi;  mais,  le  plus  souvent,  l'asile  eut  ses 
limites;  il  n'assurait  pas  l'impunité;  au  bout  d'un  temps 
plus  ou  moins  long,  le  réfugié  était  invité  à  choisir  le 
tribunal  laïque  ou  ecclésiastique  qui  devait  le  juger; 
ou  bien  on  lui  facilitait  le  moyen  de  s'exiler;  s'il  résis- 
tait, on  ne  lui  donnait  pas  de  nourriture,  etc.  Il  y  eut 
aussi  l'asile  séculier;  l'hôtel  du  roi,  ceux  des  princes 
du  sang,  les  châteaux  des  barons  contre  les  bourgeois 
des  Tilles,  l'enceinte  des  communes  contre  les  victimes 


des  barons.  Mais  lorsque  la  royauté  redevint  pouvoir- 
public,  lorsque  les  légistes  furent  assez  forts  pour  faire 
respecter  la  loi  et  pour  réprimer  la  violence,  le  droit 
d'asile,  désormais  moins  nécessaire  et  souvent  même 
cause  de  grands  abus,  commença  à  être  attaqué  et  l'ut 
peu  à  peu  restreint.  Les  églises  défendirent  leurs  pri- 
vilèges contre  les  officiers  de  la  justice  au  xivc  s.  et 
auxv°;  François  I",  en  1539,  autorisa  l'arrestation  des 
accusés  même  dans  les  lieux  saints  et  sacrés,  sauf  à  les 
réintégrer,  s'il  y  avait  lieu.  Déjà  Louis  XI  avait  aboli 
le  privilège  que  s'arrogeaient  certains  châteaux  de  dé- 
fendre leurs  réfugiés  contre  la  justice  ;  François  I"  efc 
ses  successeurs  suivirent  son  exemple,  mais  rencon- 
trèrent de  vives  résistances  jusqu'à  Louis  XIV  qui  en 
triompha  définitivement.  Quelques  asiles  particulier» 
subsistèrent  cependant  ;  ainsi  à  Paris,  la  rue  de  la. 
Truanderie,  la  cour  des  Francs-Bourgeois,  la  cour  des 
Miracles,  l'enclos  du  Temple;  à  Orléans,  à  l'installa- 
tion du  nouvel  évêque,  tous  les  criminels  renfermés 
dans  les  prisons  de  la  ville  étaient  délivrés  ;  ce  privi- 
lège dura  jusqu'en  1753.'  Le  droit  d'asile  ne  disparut 
complètement  en  France  qu'avec  la  révolution. 

Asiîe  (Champ  d'),  nom  d'une  colonie  que  quelques 
Français,  débris  des  armées  de  l'Empire,  essayèrent  de 
fonder  au  Texas,  en  1819.  Ils  furent  bientôt  expulsés 
par  les  populations  voisines. 

AsimaSEzimga,  v.  de  la  prov.  et  au  S.  E.  de  Sienne 
(Italie),  sur  la  pente  0.  du  val  de  Cbiana,  dans  un  pays 
fertile;  7,700  hab. 

Asimara,  golfe  situé  au  N.  0.  de  l'île  de  Sardaigne 
et  formé  par  la  côte  d'une  part,  de  l'autre  par  le  cap 
del  Falcone  et  l'île  Asinara. 

Asiuœira  (Insula  Hercnlis),  île  située  au  N.  0.  de  la 
Sardaigne,  longue  de  20  kii.,  large  de  10;  elle  est  fer- 
tile et  a  un  bon  port,  celui  de  Trabuccato. 

Asïmarus  (auj.  Ncito),  riv.  de  Sicile,  affluent  de  la 
mer  Ionienne.  Les  Athéniens  y  furent  complètement 
vaincus,  413  av.  .1.  C. 

Asimius  EPolMom  »  V.  Pollios. 

AsioragaBnea-,  puis  Bérénice,  v.  de  l'Arabie  an- 
cienne, au  S.  E.  d'Elana,  sur  le  golfe  Elanitique.  Les 
Phéniciens  et  les  Hébreux,  surtout,  au  temps  de  Salo- 
mon,  partaient  de  ce  bon  port  pour  faire  le  commerce 
avec  l'Arabie  heureuse  ou  l'Ethiopie. 

Asims  de  Samos,  poète  grec  du  v°  ou  du  vi°  s.  av. 
J.  C,  est  l'auteur  de  généalogies  en  forme  de  poème 
épique.  Les  fragments  qui  nous  restent  de  lui  se  trou- 
vent à  la  suite  de  l'Hésiode  de  Dùbner,  dans  la  Biblio- 
thèque grecque  de  Didol. 

AsuModée.  démon  dont  il  est  parlé  dans  le  livre  de 
Tobie  et  dans  le  Talmud.  Les  rabbins  l'appellent  le 
prince  des  démons. 

Asmosoccras,  nom  donné  aux  Machabécs,  origi- 
naires d'Asmon,  dans  la  tribu  de  Siméon,  ou  descen- 
dants d'un  certain  Asmonée. 

Asaièpes,  villase  du  départ,  de  la  Seine,  arrond. 
de  Saint-Denis,  à  6  kil.  N.O.  de  Paris,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Seine.  Les  rois  de  France  y  avaient  une  maison 
royale  au  xiu's. 

AsoSa,  v.  d'Italie,  dans  la  province  et  au  S.  E.  de 
Brescia,  sur  la  Chiese,  place  forte  très-ancienne;  4,000 
hab. 

msole,  v.  delà  Vénétie  (Italie),  à  50  kil.  N.  0.  de 
Trévise,  ville  piltoresque  du  moyen  âge,  encore  for- 
tifiée; 4,000  hab. 

Asopiis  (Asoro),  riv.  de  Béotie,  venant  du  Cithéron, 
traversait  le  territoire  de  Platée,  et  se  jefait  dans  la 
mer  Egée,  en  face  d'Erétrie.  —  Riv.  du  Péloponnèse  (Ba- 
silicos),  se  jetait  dans  le  golfe  de  Corinlhe,  près  de 
Sicyone.  —  V.  de  Laconie,  sur  la  côle,  près  de  Cypa- 
rissus. 

Asoir,  v.  de  Syrie.  V.  Abzoijf. 

AspsuHamra.  V.  Ispahan. 

AspakMiBEOs.  v.  de  l'ancienne  Illyric.  V.  SrALATno. 

Asj»ap,  alain  d'origine,  devint  patrice  romain,  sous 
Tliêodose  II,  renversa  l'usurpateur  Jean  en  Italie,  425, 
favorisa  l'arianisme;  et,  à  la  mort  de  Marcien,  457, 
plaça  sur  le  trône  un  de  ses  compagnons  d'armes,  Léon 
le  Thrace.  Il  voulut  régner  soir;  son  nom,  se  révolta 
plusieurs  fois  et  fut  mis  à  mort  en  471. 

Aspaira^"™1!  ancienne  ville  de  l'Illyrie,  à  32  kil. 
S.  E.  de  Dyrracliium,  joua  un  certain  rôle  dans  la  lutte 
de  César  et  de  Pompée. 

Aspasie,  de  Milet,  femme  grecque,  célèbre  par  sa 
beauté  et  par  sou  esprit,  vint  s'établira  Athènes,  où  les 
étrangères  étaient  dans  une  condition  inférieure  à  celle 
des  citoyennes.  Les  hommes  les  plus  distingués,  Péri- 
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dès,  Alcibiade,  Socrate,  etc.,  se  réunissaient  chez  elle 
et  admiraient  son  rare  mérite.  Périclès  quitta  même 
sa  femme  pour  l'épouser;  elle  l'ut  accusée  d'impiété  par 
les  ennemis  du  grand  homme,  et  Périclès,  qui  la  dé- 
fendit, n'obtint  son  absolution  que  par  ses  larmes.  On  a 
prétendu  qu'elle  suscita  les  guerres  de  Samos  et  du  Pé- 
loponnèse; après  la  mort  de  Périclès,  elle  épousa  un 
homme  obscur,  Lysiclès,  dont  elle  lit  l'un  des  princi- 
paux personnages  de  la  république.  Dans  le  Menexène 
de  Platon,  on  trouve  un  discours  composé  par  Aspasie 
en  l'honneur  des  guerriers  morts  pour  la  patrie;  c'est 
un  chef-d'œuvre  que  les  Athéniens  faisaient  prononcer 
tous  les  ans. 

Aspe,  vallée  des  Basses-Pyrénées,  longue  de  40  kil. 
de  la  montagne  d'Aspe  jusque  vers  Oloron,  produit 
beaucoup  de  bois  de  construction  qui  descendent  par 
le  gave  d'Aspe,  affl.  du  gave  d'Oloron.  —  Le  village 
d'Aspe  est  célèbre  par  une  victoire  des  Français  sur  les 
Espagnols,  sept.  1792. 

Aspc?,  v.  d'Espagne,  à  24  kil.  0.  d'AKcante,  près  de 
l'Elcha;  belles  carrières  de  marbre;  7,0011  hab. 

Aspendus,  v.  de  l'ancienne  Pamphylie,  sur  l'Eury- 
médon,  à  10  kil.  de  la  mer,  fondée,  dit-on,  par  une  co- 
lonie dorienne  d'Argos,  fut  une  ville  longtemps  floris- 
sante. 

Asper  (Jean),  peintre  suisse,  de  Zurich,  -1499-1571, 
élève  d'IIolbein  le  jeune,  copia  plusieurs  de  ses  tableaux, 
l'imita,  et  fit  des  peintures  de  genre  qui  sont  encore 
admirées. 

Asper  (Constant- Ghislain- Charles  van  Hoocrouck, 
baron  d'),  né  à  Gand  en  1754,  fut  un  des  généraux  les 
plus  distingués  que  la  Belgique  ait  fournis  à  l'Au- 
triche. Il  dut  tous  ses  grades  à  son  mérite,  fut,  après 
Meerwinden,  surnommé  par  Clerfayt  le  brave  des 
braves,  se  rendit  célèbre  en  Allemagne  et  en  Italie  par 
son  courage  et  son  humanité,  commandait  dans  ce  pays 
les  fameux  chasseurs  a?  Asper,  et  reçut,  en  1809,  la  di- 
rection de  10,000  grenadiers.,  à  la  tête  desquels  il  se 
couvrit  de  gloire  à  Essling;  à  AYagram,  il  lut  frappé 
d'un  boulet  de  canon.  6  juillet  1809. 

Asperm  (Gros;-),  village  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube, un  peu  au-dessous  de  Vienne,  célèbre  par  la  lutte 
terrible  des  21  et  22  mai  1809,  connue  sous  le  nom  de 
bataille  d'Essling. 

AspciriSiniâ  (A.wtco),  peintre  de  Bologne,  1474-1552, 
élève  de  Franchi,  d'un  talent  bizarre  et  fécond,  peignait 
des  deux  mains,  et  a  laissé  un  grand  nombre  de  tableaux, 
représentant  surtout  des  animaux,  dans  la  plupart  des 
villes  d'Italie. 

Aspet,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.,  et  à  1 1  kil.  S. 
de  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne).  Emigration  annuelle 
vers  l'Espagne  de  chaudronniers  et  de  rémouleurs; 
2,510  hab. 

AsgphaltUe  (Lacl.  V,  Mer  Morte. 

AspinaTOaSH,  v.  de  l'État  de  Panama,  dans  la  Nou- 
velle-Grenade, sur  la  mer  des  Antilles,  ne  date  que  de 
1850;  placée  sur  une  ile  de  corail,  rendue  habitable 
par  d'énormes  remblais,  elle  a  un  port  excellent,  à  la 
tête  du  chemin  de  fer  de  l'isthme  de  Panama;  c'est 
déjà  un  grand  entrepôt  de  commerce  entre  le  Grand 
Océan  et  l'Atlantique.  Elle  est  due  aux  Américains  du 
iïord;  5,000  hab. 

Aspîs,  v.  ancienne  d'Afrique.  "V.  Clypea. 

Aspres,  contre-fort  des  Pyrénées  orientales,  entre 
les  vallées  du  Tech  et  de  la  Tet;  l'on  y  remarque  le 
Canigou.  Il  part  du  pic  de  Costabone  et  se  divise  en 
hautes,  moyennes  et  basses  Aspres. 

Aspropuaanuo  ou  AcJieSoibs,  11.  tributaire  de  la 
mer  Ionienne,  descend  du  Pinde,  coule  dans  une  vallée 
profonde  du  N.  au  S.,  reçoit  les  eaux  des  lacs  Angelo- 
Castro  et  Vrachori,  finit  dans  les  sables  à  l'entrée  du 
golfe  de  Patras,  après  un  cours  d'environ  200  kil.  Il 
arrose  l'Albanie  du  S.  E.  et  le  départ,  grec  d'Acarnanie 
ei  Etolie. 

Assat»  (Baie  d'),  sur  la  côte  d'Abvssinie,  au  N.  O. 
du  détroit  de  Bab-cl-Mandeb,  presque"  fermée  par  des 
îles  nombreuses. 

.  ■ftsssîïm!  (Pierre),  médecin  italien,  de  Modèno.  1705- 
I81O,  rendit  de  grands  services  à  l'année  française  en 
fcgyple,  surtout  pendant  la  peste  de  Jalfa,  lit  des  obser- 
vations importantes  sur  la  fièvre  jaune  de  Cadix,  la 
dyssentene  dans  les  armées  et  le  minime.  Chirurgien 
en  clielde  1  hôpital  de  Saint-Anibroise,  à  Milan,  il 
vint,  après  la  campagne  de  Russie,  se  fixer  dans  sa 
patrie.  Il  a  publie,  en  1805,  ses  Observations  sur  la 
peste,  et,  en  1811,  un  ouvrage  sur  les  Maladies  des 
•jeux. 


Assïïim  (Royaume  d');  c'est  une  partie  de  l'empire 
des  Birmans,  conquise  par  les  Anglais,  1825-1820,  qui 
occupe  une  grande  vallée  traversée  par  le  Brahmapou- 
tre, entre  le  Bengale  à  PC,  le  Boulan  au  N.,  et  l'em- 
pire Birman  à  l'È:  Dans  la  saison  des  pluies,  les  nom- 
breux allluents  du  fleuve  donnent  au  pays  l'aspect  d'un 
vaste  lac  et  le  rendent  malsain  surtout  pour  les  Euro- 
péens. Le  sol  est  très-fertile;  les  forêts  renferment 
beaucoup  d'arbres  à  caoutchouc,  et.  l'on  recueille  l'or 
charrié  parles  rivières;  il  y  a  de  nombreuses  manufac- 
tures de  coton,  de  soie;  le  poivre,  le  piment,  l'ivoire,  etc., 
donnent  lieu  à  un  assez  grand  commerce.  —  Le  pays, 
divisé  en  trois  provinces,  Kaniroup,  Assani  et  Sodiya,  a 
pour  villes  princi-pales  Djorhàt,  Ghergong,  Goua-halli, 
liangpour.  Les  habitants,  encore  à  demi  barbares,  sont 
de  la  religion  de  Brahma  ;  on  évalue  leur  nombre  à 
7U0,0()0. 

Assaracus,  roi  de  Troie,  fils  de  Tros,  fut  l'aïeul 
d'Anchise. 

Assar-aaadldon,  roi  de  Ninive,  fils  de  Sennachérib, 
707-007  av.  J.  C. ,  reprit  Babylone,  fit  la  guerre  aux 
Philistins,  aux  Égyptiens,  emmena  captif  à  Babylone  le 
roi  de  Juda,  Manassès,  et  établit  dans  le  pays  d'Israël  des 
tribus  étrangères,  origine  des  Samaritains. 

Assas  ([Nicolas,  chevalier  a'),  né  au  Vigan,  capi- 
taine au  régiment  d'Auvergne,  s'illustra  par  son  dé- 
vouement. Surpris,  dans  la  nuit  du  15  au  16  octobre 
1700,  près  de  Klostercamp,  par  une  colonne  ennemie, 
il  s'écria  sans  hésiter  :  «  A  moi,  Auvergne,  voilà  les 
ennemis!  »  et  il  tomba  percé  de  coups.  Les  traditions 
varient  sur  les  incidents;  mais  le  dévouement  est  cer- 
tain. Le  Vigan  lui  a  élevé  une  statue  en  1830. 

Assassins.  Nom  d'une  secte  des  Ismaéliens  d'ÈgypIo 
qui  se  rendit  célèbre  au  temps  des  croisades.  Hassan- 
Ben-Sabah-Ilomaïri  en  fut  le  chef,  vers  1090;  il  inspi- 
rait à  ses  sectateurs  un  dévouement  fanatique,  après  les 
avoir  enivrés  avec  une  préparation  de  plantes,  appelée 
Haschisch,  qui  les  jetait  dans  l'extase  et  leur  donnait  un 
avant-goût  des  joies  célestes;  de  là  leur  nom  d'Has- 
chischins,  d'où  est  venu  celui  d'Assassins.  Le  chef  s'ap- 
pelait Sclieik;  les  Européens  en  liront  le  Vieux  (senior) 
de  la  Montagne,  parce  que  ses  principales  forteresses, 
toutes  dans  les  montagnes,  étaient  Alamout  en  Perse, 
et  Masyat  dans  l' Anti-Liban.  Sous  ses  ordres  étaient  les 
Fedavis  ou  dévoués,  les  Refiles  ou  compagnons  et  les 
Dais  ou  maîtres;  au  moindre  signe,  ils  allaient  frapper 
de  leurs  poignards  ceux  que  le  maître  avait  condamnés, 
les  princes  musulmans  comme  les  chrétiens.  Ce  sont 
ces  crimes  qui  les  rendirent  surtout  célèbres  et  re- 
doutés; plusieurs  de  ces  chefs  périrent  eux-mêmes 
frappés  par  leurs  parents.  Les  Mongols  détruisirent 
leurs  repaires  de  Perse,  vers  1200;  le  sultan  Bibars  ex- 
termina ceux  de  Syrie.  V.  llammer,  Hist.  des  Assassins. 

Asselte,  v.  du  Brabant  méridional  (Belgique),  à  12  kil. 
N.  0.  de  Bruxelles;  commerce  de  houblon;  0,000  hab. 

A«5s<eîse  (Henri  van),  peintre  flamand  de  Bruxelles, 
1775-1841,  élève  de  J.-B.  de  ltoy.  a  fait  de  nombreux 
paysages  avec  un  talent  plein  de  naturel  et  d'harmonie. 
Ses  œuvres  sont  à  Bruxelles  et  à  Bruges. 

Asselym  (Jean),  peintre  hollandais  d'Anvers,  1610- 
1000.  élève  de  Van  de  Velde  ou  de  Jean  Miel,  a  peint  des 
batailles  avec"  talent,  mais  surtout  des  paysages  ornés 
d'antiquités  et  d'animaux.  Son  coloris  est  frais;  il  a  un  vif 
sentiment  de  la  nature;  le  Louvre  possède  plusieurs  de 
ses  toiles  ;  d'autres  sont  à  Amsterdam ,  où  il  vécut  et 
mourut,  à  Berlin,  à  Dresde,  à  Munich,  à  Bruxelles,  à 
Gand. 

Assenaami  (Joseni-Smon),  savant  orientaliste,  né  à 
Tripoli  de  Syrie, d'une  famille  maronite  du  Liban,  1087- 
1708,  fut  élevé  à  Rome  et  chargé  par  les  papes  d'aller 
rechercher  les  manuscrits  précieux  dans  les  bibliothè- 
ques de  Syrie  et  d'Egypte.  Il  fut  nommé  conservateur 
de  la  bibliothèque  du  Vatican  et  archevêque  de  Tyr.  Il  a 
publié  beaucoup  desavants  ouvrages  :  Uitiliotheca  orien- 
tons Clementino-Vaticam ,  4  vol.  in-fol.  ,"1719-1728; 
Ilalias  historis  scriplores,  4  vol.  in-4°,  supplément  à  la 
collection  de  Muratori  ;  Kalendaria  Ecclesix  univerxa/is, 
G  vol.  in-4°,  Bibliotheca  juris  orientalis  canonici  et  ci- 
vi/is,  4  vol.  in-4°;  une  édition  des  Œuvres  de  saint 
Eplirem ,  en  grec,  en  syriaque  et  en  latin,  6  vol.  in- 
fol.,  etc.,  etc. 

Assemami  (Etienne-Evode),  son  neveu,  1707-1782, 
voyagea,  comme  missionnaire  delà  Propagande,  en  Sy- 
rie,  en  Mésopotamie,  en  Egypte,  eut  le  titre  d'archevêque 
d'Apaniée,  et  succéda  à  son  oncle  comme  administrateur 
de  la  bibliothèque  du  Vatican.  On  a  de  lui  :  BiHiolhenx 
Medico-lMurentinx  et  Palalinx  codwum  Mss.Orientulium 
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Catalogus,  Florence,  in-fol.;  Ac.ta  Sanctorum  marlyrum, 
2  vol.  in-fol. 

Assemani  [Joseph-Louis),  autre  neveu  de  Joseph- 
Simon,  1710-1782,  enseigna  le  syriaque  a  Rome.  11  a 
laissé  :  Codex  lilurgicus  Ecclesix  universx,  12  vol.  in- 
4°;  etc.,  etc. 

Assemami  (Simon),  de  la  même  famille,  également 
né  à  Tripoli,  1752-1821 ,  fut  professeur  de  langues  orien- 
tales à  I'adoue  et  a  aussi  laissé  de  savantes  dissertations 
sur  l'Orient;  un  Essai  sur  les  Arabes  avant  Malwmet, 
1787,  in-S";  etc. 

Assemblées  politiques.  Les  Francs,  établis  en 
Gaule,  conservèrent  l'usage  germanique  des  assemblées 
politiques;  ils  les  nommaient  mail,  placitum,  champ  de 
Mars.  Sous  les  Mérovingiens,  les  assemblées  ne  furent 
bientôt  plus  composées  que  des  principaux  personnages, 
leudes,  comtes  et  évoques,  comme  on  le  voit  surtout  à 
la  fameuse  assemblée  de  Paris  en  614.  Les  Carlovin- 
giens  rétablirent  l'usage  fréquent  des  assemblées  géné- 
rales ;  on  les  appela  les  Champs  de  Mai;  à  côté  de  la 
foule  des  guerriers,  réunis  pour  l'expédition,  les  grands, 
comtes,  bénéliciers,  évèques,  abbés,  délibéraient  avec 
Charlemagne  et  concouraient  aux  lois  ou  Capitulaires. 
Avec  le  triomphe  du  morcellement  féodal,  les  assemblées 
générales  disparurent  :  c'est  seulement  sous  Philippe  le 
Bel,  en  1502,  qu'elles  reparaissent  sous  le  nom  d' Etats- 
généraux  (V.  ce  mot).  Quelquefois  le  souverain  désignait 
lui-même  les  membres  de  l'assemblée  qu'il  convoquait; 
c'était  alors  une  assemblée  des  Notables.  Les  derniers 
Etals  généraux,  en  1789,  se  transformèrent  bientôt  en 
Assemblée  nationale  constituante. 

Assemblée  constituante  ([/),  du  20  juin  1789  au 
50  septembre  1791,  abolit  l'ancien  régime  et  donna  à 
la  France  nouvelle  la  constitution  de  1791. 

Assemblée  législative  (L1),  du  50  septembre 
1791  au  20  septembre  1792,  laissa  faire  ou  prépara  la 
ruine  de  la  royauté  constitutionnelle,  au  20  juin  et  au 
40  août.  —  Elle  fut  remplacée  par  d'autres  assemblées 
connues  sous  les  noms  particuliers  de  Convention;  Con- 
seils des  Ancietis  et  des  Cinq-Cents;  Sénat,  Tribunal, 
Corps  législatif;  Chambres  des  pairs  et  des  députés.  En 
18i8,  la  République  établit  une  Assemblée  constituante, 
qui  siégea  du  4  mai  1848  au  27  mai  1849  ;  en  vertu  de 
la  Constitution  qu'elle  promulgua  une  Assemblée  légis- 
lative, composée  de  750  membres  nommés  par  le  suffrage 
universel,  fut  instituée;  elle  dura  du  28  mai  1849  au 
2  décembre  1851.  La  constitution  de  1852  institua  un 
Sénat  et  un  Corps  législatif.  Une  Assemblée  nationale 
a  été  réunie,  le  12  février  1871. 

Assemblées  «les  protestamts.  Elles  furent  au- 
torisées par  l'édit  de  Nantes,  en  1598;  elles  se  tinrent 
régulièrement,  le  plus  souvent  à  Saumur,  et  furent  sup- 
primées en  16*29. 

Assemblées  «lu  clergé.  On  nommait  ainsi,  en 
France,  des  assemblées  où  le  clergé  était  représenté  par 
des  députés  et  où  l'on  s'occupait  surtout  des  affaires 
temporelles.  La  grande  assemblée,  depuis  la  fin  du 
xvi°  siècle,  devait  se  réunir  régulièrement  tous  les  dix 
ans,  près  de  la  cour,  souvent  à  I'onloise  ou  à  Saint- 
Germain;  deux  évèques  et  deux  bénéliciers  représen- 
taient chaque  province;  le  roi  leur  demandait  le  don 
gratuit  ou  des  subventions  extraordinaires;  il  y  avait  en 
outre  de  petites  assemblées  pour  entendre  les  comptes 
du  receveur  général  du  clergé;  depuis  1625  elles  avaient 
lieu  tous  les  cinq  ans  et  l'une  d'elles  se  confondait  avec 
la  grande  assemblée  ;  le  roi  leur  demandait  également 
des  subventions  extraordinaires. 

Assemblées  primaires.  On  nommait  ainsi,  dans 
la  Constitution  de  1191,  la  réunion  de  tous  les  citoyens 
actifs,  âgés  de  25  ans,  payant  une  contribution  égale  à 
5  journées  de  travail,  n'étant  ni  domestiques,  ni  em- 
ployés a  gages.  Ces  assemblées  nommaient  les  électeurs 
à  raison  d'un  électeur  par  100  citoyens  actifs. 

Asscn.  ch.-l.  de  la  prov.  de  Drenthe  (Pays-Bas),  à 
120  kil.  N.  E.  d  Amsterdam,  n'est  qu'un  village  de 
2,000  hab.;  commerce  de  tourbe. 

Asscn  (Jean-Waltuer  van),  graveur  sur  bois,  né  à 
Amsterdam,  vers  1480.  li  avait  représenté  en  60  pièces 
la  vie  de  Jésus-Christ. 

Assénétle.  v.  de  la  Flandre  orientale  (Belgique),  à 
20  kil.  N.  E.  de  Gand;  teintureries,  draps;  4,50l>  hab. 

Assenas,  v.  de  Danemark,  port  de  l'île  de  Fionie, 
sur  le  Petit-Belt,  à  55  kd.  S.  O.  d'Odensée.  Grand 
commerce  de  céréales  ;  port  d'embarcation  pour  le  con- 
tinent; 2,7110  hab. 

aviser,  rabbin  célèbre  de  Babylone,  555-427,  est  l'au- 
teur du  Tu/mud  de  Dabylone,  vaste  compilation  qui 


renferme  l'histoire,  le  droit  canonique,  les  lois,  les 
institutions  religieuses  des  Juifs.  On  estime  l'édition 
d'Amsterdam,  17  i4,  12  vol.  in-fol. 

Asseatrcitient,  protection  accordée  par  le  roi  de 
France,  depuis  saint  Louis,  au  seigneur  qui,  menacé 
de  la  guerre  privée,  invoquait  la  justice  du  roi. 

Assiento  ou  Bail;  on  désigne  ainsi  les  traités  par 
lesquels  l'Espagne  accordait  le  monopole  de  la  vente  des 
nègres  dans  ses  colonies;  les  plus  célèbres  sont  ceux 
qu'elle  a  conclus  avec  Gênes  (1580),  le  Portugal  (1090), 
la  Compagnie  française  de  Guinée  (1702),  l'Angleterre 
(1715).  Les  Anglais  (Compagnie  des  mers  du  Sud)  s'en- 
gagaient  à  fournir,  en  30  ans,  144,000  nègres  aux 
colonies  des  Indes  occidentales;  on  leur  accordait  le 
droit  d'expédier  chaque  année  un  vaisseau  de  500  ton- 
neaux, dit  de  V assiento,  et  d'en  vendre  la  cargaison, 
sans  droits,  à  Porto-Bello  et  à  la  Vera-Cruz.  L'abus 
qu'ils  lirent  de  cette  permission  décida  Philippe  V  à  la 
leur  retfrer;  ce  fut  la  cause  de  la  guerre  de  1759.  En 
1750,  on  accorda  aux  Anglais  une  indemnité  de  100, 000  liv. 
sterl.,  et  le  traité  de  l'assiento  ne  fut  pas  renouvelé. 

AssàsBjats.  On  donna  ce  nom  au  papier-monnaie 
créé  par  décret  de  l'Assemblée  constituante,  le  19  dé- 
cembre 1789,  d'après  l'idée  et  sur  la  proposition  de  la 
municipalité  de  Paris;  on  émit  d'abord  pour  400  mil- 
lions d'assignats,  qui  portaient  intérêt  à  cinq  pour  cent 
et  pouvaient  être  échangés  contre  les  biens  nationaux. 
Le  moyen  parut  bon.  Bientôt  on  donna  cours  forcé,  sans 
intérêt,  aux  assignats,  on  en  émit  pour  une  valeur  de 
800  millions,  efles  assignats  allèrent  toujours  en  se 
multipliant  ;  par  là  on  tirait  parti,  dans  l'intérêt  pressant 
de  la  Révolution,  des  biens  nationaux,  qu'il  aurait  été 
difficile  de  vendre,  et  on  démocratisait  la  propriété.  Hais 
on  oublia  trop  que  le  crédit  a  des  limites;  on  fabriqua 
des  assignats  de  20,  15  et  10  sous;  au  commencement 
du  Directoire,  il  y  avait  en  circulation  pour  plus  de 
40  milliards  de  papier-monnaie.  Cette  exagération  mal- 
heureuse, la  falsification  des  assignats,  l'énormité  de  la 
dette,  avaient  depuis  longtemps  discrédité  les  assignats. 
En  1796,  on  les  remplaça  par  des  mandats  territoriaux 
qui  n'eurent  pas  de  succès;  en  1797,  on  fut  forcé  de 
briser  la  planche  aux  assignats,  lorsque  véritablement  ils 
n'avaient  plus  aucune  valeur. 

Assimiboïme.  affl.  de  la  rivière  Rouge,  dans  la 
Nouvelle-Bretagne  (Amer,  sept.);  elle  est  formée  parla 
Calling,  la  Plumb,  la  Deep  et  la  Sourie. 

Assiraiboims,  peuplade  de  Sioux,  au  centre  de  la 
Nouvelle -Bretagne,  à  l'O.  du  lac  Ouinnipeg,  près  de 
l'Assiniboine.  Ils  élèvent  beaucoup  de  chevaux  et  vivent 
de  chasse;  ils  sont  au  nombre  d'environ  4,000. 

Assinie,  riv.  d'Afrique  qui  se  jette  dans  le  golfe  de 
Guinée  et  sépare  la  côte  d'Ivoire  de  la  Côte-d'Or.  —  A  son 
embouchure  se  trouve  un  comptoir  français,  situé  dans 
une  presqu'île  et  défendu  par  un  fort,  par  5°  4'  lat.  N. 
et  5»  42'  long.  0.  Les  principaux  articles  de  troc  avec  les 
Achantis  sont  :  les  étoffes,  les  fusils,  la  poudre,  les  spiri- 
tueux, les  verroteries. 

Assise  ou  Assisi,  v.  d'Italie,  à  20  kil.  S.  E.  de 
Pérouse,  avec  des  murailles  et  une  vieille  citadelle; 
évêcbé.  On  y  voit  le  couvent  où  saint  François  fonda,  en 
1206,  l'ordre  des  Frères  mineurs  ;  la  cathédrale  où  il  est 
enterré;  l'église  de  Sainte-Marie,  qui  était  jadis  un 
temple  de  Minerve;  des  ruines  nombreuses.  Patrie  de 
saint  François  et  de  Métastase;  5,000  hab. 

Assises  «le  Jérusalem.  Godcl'roy  de  Bouillon,  roi 
de  Jérusalem,  présidant  l'assemblée  ou  les  Assises  des 
seigneurs  établis  en  Palestine,  promulgua,  de  concert 
avec  eux,  les  lois  qui  furent  appelées  Assises  de  Jérusa- 
lem, vers  1100.  Ses  successeurs  modifièrent  cette  légis- 
lation, qui  fut  transportée  dans  l'Ile  de  Chypre  par  Guy 
deLusignan  (1192)  et  dans  l'empire  Latin  (1204).  Nous 
n'avons  que  la  copie  et  les  commentaires  de  Jean  d'ibelin 
et  de  Philippe  de  Navarre;  elle  a  été  publiée  par  La 
Tbaumassière  (1690),  M.  Toucher  (1859),  M.  Beugnot 
(1841-43).  C'est  un  monument  très-curieux  des  lois 
féodales;  elles  n'avaient  pas  encore  été  écrites;  les  cou- 
tumes seules  existaient;  elles  variaient  suivant  les  pays 
et  même  les  provinces;  les  Assises,  rédigées  par  et  pour 
des  hommes  venus  des  différentes  parties  de  l'Europe 
féodale,  furent  l'expression  précise  des  lois  les  plus 
généralement  adoptées. 

On  a  donné  le  nom  d'Assises  à  des  ordonnances  pu- 
bliées dans  les  assemblées  ou  assises  des  seigneurs; 
ainsi  en  Bretagne,  il  y  eut  l'assise  du  comte  Geoffroy  au 
xii'  s.  et  V assise  du  duc  Jean  IL 

Assises  (Couns  d'),  tribunaux  chargés  de  la  répres- 
sion des  crimes  proprement  dits.  Instituées  en  1K08, 
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elles  no  commencèrent  à  entrer  en  exercice  qu'en  1811. 
Il  y  a  une  cour  d'assises  par  département,  et,  sauf  ex- 
ceptions, elle  siège  au  chef-lieu;  elle  tient  au  moins  une 
session  par  trimestre.  Elle  se  compose  de  trois  magis- 
trats conseillers  dans  les  villes  où  il  y  a  une  Cour 
d'appel,  présidée  par  un  conseiller  délégué  par  la  cuur 
dans  les  autres  villes  et  assisté  de  deux  juges;  le  jury, 
qui  assiste  la  cour,  prononce  sur  la  question  de  fait,  les 
magistrals  appliquent  la  loi. 

Assomptions  (L'),  Assuncion,  capitale  du  Paraguay, 
bâtie  en  amphithéâtre  sur  la  rive  gauche  du  Paraguay, 
en  1555,  à  560  kil.  en  amont  de  son  confluent  avec  le 
Parana,  à  1,500  kil.  de  Buenos-Ayres,  par  59°  57' long. 
0.  et  25°  10'  49"  M.  S.,  résidence  du  gouvernement  et 
d'un  évoque;  10,000  haï).  ? 

Assomption  (L'),  fêle  par  laquelle  l'Eglise  célèbre, 
le  15  août,  l'élévation  de  la  Sainte  Vierge  au  ciel. 

Assoraara,  v.  de  la  Haute-Egypte,  sur  la  rive  droite 
du  Kil,  par  24°  5'  25"  lat.  N.  et  30°  34'  49"  long.  E.  Elle 
l'ait  un  assez  grand  commerce  avec  le  Kaire.  Elle  a  été 
bâtie  au  xvi°  s.  près  des  ruines  de  Syène  et  d'une  autre 
ville  arabe;  4,000  hab. 

Assowiey  ou  ©assojney  (Charles  Coïi>eau  d'),  poëte 
burlesque  de  Paris,  1604-1679,  a  été  sauvé  de  l'oubli 
par  le  vers  de  Boileau 

Et,  jusqu'à  d'Assoucy,  tout  trouva  des  lecteurs, 

et  par  quelques  traits  satiriques  de  Chapelle  et  de  Ba- 
chaumont.  Il  mena  une  vie  errante,  fort  désordonnée, 
en  Italie,  en  France  ;  fut  chargé  de  divertir  Louis  XIII 
et  Louis  XIV  enfant,  comme  joueur  de  luth  et  par  ses 
facéties;  se  fit  emprisonner  plusieurs  fois  à  Rome  et  à 
Paris,  à  cause  de  ses  mauvaises  mœurs,  etc.  On  l'appe- 
lait le  Singe  de  Scarron;  il  a  écrit  un  Ovide  en  belle 
humeur  et  un  Ravissement  de  Proserpine  en  vers  bur- 
lesques, un  Recueil  de  poésies,  et  quelques  ouvrages, 
mêlés  de  prose  et  de  vers,  dans  lesquels  il  raconte  les 
misères  de  sa  vie. 

Assoaair  ou  fflaeSioor,  village  de  la  Nubie,  à  40  kil. 
N.  de  Chendy,  sur  la  rive  droite  du  Nil;  on  croit  que 
les  belles  ruines  de  ce  lieu  sont  celles  de  l'antique 
Méroé. 

Assisay,  prov.  de  la  république  de  l'Equateur,  àl'E., 
a  pour  ch.-l.  Cuença.  Elle  doit  son  nom  au  fameux  Pa- 
ramo  d'Assuay.  Les  autres  villes  sontLoxa,  Zaruma,  San- 
Fi'ancisco-dc-Borja.  Le  pays  produit  beaucoup  de  quin- 
quina, possède  des  mines  d'or  et  renferme  des  ruines 
remarquables  delà  civilisation  péruvienne. 

AssuéPMS,  roi  de  Perse,  qui  épousa  la  juive  Esther, 
et  sauva,  grâce  à  elle,  les  Juifs  d'un  édit  de  proscrip- 
tion. C'est  peut-être  le  même  que  Darius  I"  ou  qu'Ar- 
taxerxès  Longue-Main. 

Assiimciom,  capitale  de  l'île  Margarita  (Venezuela). 

Asswr,  (ils  de  Sem,  chassé  par  Nemrod  des  plaines 
de  Sennaar,  fonda  le  royaume  d'Assyrie  et  bâtit  Ninive. 

Assms,  v.  de  l'ancienne  Mysie,  colonie  grecque,  pa- 
trie du  stoïcien  Cléanthe  ;  ses  ruines,  près  de  Behrem, 
sont  très-remarquables. 

Assyrie,  prov.  de  l'ancienne  Asie,  avait  pour  bor- 
nes :  l'Arménie  au  N.;  la  Mésopotamie,  dont  elle  était 
séparée  par  le  Tigre,  à  1*0.;  la  Babylonie  et  la  Suziane 
au  S.;  la  Médie,  dont  elle  était  séparée  par  le  Zagros  à 
i'E.  C'est  aujourd'hui  le  Kourdistan  turc  et  une  partie 
du  Kourdistan  persan.  Les  villes  principales  étaient  :  Ni- 
nive, Arbelles,  Corcura,  Opis  ou  Antiochia,  Artemita  et 
Gaugamèle.  —  Assur,  fondateur  de  Ninive,  suivant  les 
traditions  bibliques,  aura  donné  son  nom  au  pays  qui 
s'appela  Assyrie. 

Le  nom  d'empire  d'Assyrie  a  appartenu:  l°au  royaume 
que  iorma  Relus  parla  réunion  de  Ninive  et  de  Babvlone 
et  qu'agrandirent  considérablement  Ninus  et  Sémira- 
nus;  il  subsista  jusqu'à  Sardanapale,  le  dernier  prince 
dune  longue  suite  de  rois  presque  inconnus;  2°  après 
la  chute  de  Sardanapale,  au  royaume  de  Ninive  fondé 
par  Phul  ou  Sardanapale  II,  75(1  av.  J.  C;  il  dura  jus- 
qu'en 025,  et  passa  alors  sons  les  lois  de  Nabopolassar 
gouverneur  de  Iïabylone.  Dès  lors,  l'Assyrie  suivit" les 
destinées  de  la  Babylonie  et  fut  soumise  aux  Perses 
a  Alexandre,  aux  rois  Séleucides,  aux  Parties  ;  elle  leur 
lin  clispuee  par  les  empereurs  romains;  Trajan  s'en  em- 
&în  H5aP"l  c'i  Septime  Sévère  reprit,  en  198,  l'A- 


par  Jovien  en  303. 
*s,a  B°»»"P«-'ia,  v.  de  l'ancienne  Gaule  Cisalpine. 


V.  Asti. 


iSsia  Eîegia,  v.  de  l'ancienne  Bétique  (Espagne),  sur 
un  bras  du  Bétis;  colonie  romaine.  Aujourd'hui  Mesa 
de  Asta,  ou,  suivant  d'autres,  Xérès  de  la  Frontera. 

AstaStèirae,  pays  de  l'ancienne  Perse,  au  S.  E.  de 
l'IIyrcanie.  C'est  l'anc.  pays  des  Dattes  ;  auj.  Daghestan. 

Astattoiras,  riv.  de  l'Ethiopie  ancienne,  auj.  Ta- 
kazzé  ou  Albarah. 

Asiacenus  sïmcis,  golfe  de  la  Propontide,  sur  les 
côtes  de  la  Bilhynie;  auj.  golfe  d'Iskmid. 

fis»ta«î8!is,  v.'de  l'ancienne  Bithynie,  sur  le  golfe  pré- 
cédent, colonie  mégarienne,  détruite  par  Lysimaque.  — 
V.  de  l'ancienne  Acamanie,  sur  la  mer  Ionienne. 

Asîapa  (Estepa  la  Vieja),  v.  delà  Bétique  ancienne 
(Espagne),  dans  le  convenais  d'Astigi  ;  célèbre  par  l'hé- 
roïsme de  ses  habitants,  qui  se  firent  tous  égorger  plu- 
tôt que  de  se  rendre  aux  Romains,  lorsque  Marius,  lieu- 
tenant de  Scipion,  les  assiégeait. 

Astapus,  II.  de  l'Ethiopie,  l'un  des  bras  du  Nil;  auj. 
Baltr-el-Azrak. 

Asstarac,  pays  de  l'ancienne  France,  entre  l'Arma- 
gnac et  le  Fezenzac  au  N.,  le  Bigorre  au  S.  O. ,  et  le  Com- 
minges  au  S.  E.  Il  forma,  au  x°  s.,  un  comté  démembré 
du  duché  de  Gascogne  ;  il  passa,  par  mariage,  à  la  mai- 
son de  Foix,  au  xvi°s.,  puis  dans  celle  d'Epernon;  il  fut 
donné  au  duc  de  Roquelaure  au  xvn°  siècle  et  pos- 
sédé par  la  maison  de  Rohan-Chabot,  de  1738  à  1789. 
La  capitale  était  Marmande  depuis  le  xii^s.  Aujourd'hui 
partie  du  Gers  et  des  Hautes-Pyrénées. 

Asiarloa  y  Agaiirre  (Don  Paelo  Pedro  de),  lin- 
guiste espagnol,  1750-1800,  consacra  sa  vie  à  l'étude  des 
langues  et  a  écrit  sur  la  langue  basque  :  Apologia  de 
la  Lengua  Rascongada,  Madrid,  1805. 

Astan-oflll»,  v.  de  l'ancienne  Palestine,  dans  la  demi- 
tribu  de  Manassé,  à  l'E.  du  Jourdain,  fut  l'une  des  ca- 
pitales du  royaume  de  Bazan. 

jîsîarté  ou  Âstaroth,  dans  la  Bible,  divinité  phé- 
nicienne et  syrienne,  était  la  déesse  du  ciel  et  de  la 
voûte  étoilée;  les  Grecs  en  ont  lait  leur  Vénus  Uranie. 

j&sitemaîo  (Laurent)  ou  Aïpsfeimîais,  né  à  Aucune,  à 
la  fin  du  xv°  s.,  professeur  de  littérature,  a  publié  deux 
Hecatomythium,  ou  recueil  de  cent  fables,  Venise,  1495, 
1499.  Elles  ont  été  traduites  par  Pillot,  Douai,  1814. 

Asteiraba«ï,  v.  du  Mazandéran  (Perse),  près  de  l'em- 
bouchure du  Gourgan  dans  la  mer  Caspienne,  a  été 
presque  ruinée  par  Tamerlan  et  possède  encore  des 
fabriques  d'étoffes  de  coton  et  de  soie;  on  y  recueille 
de  la  garance  excellente.  On  dit  qu'elle  renferme 
40,000  hab.;  mais  ce  chiffre  paraît  bien  exagéré. 

AsSernuis  ou  Astère  (Saint),  évêque  d'Amasée  dans 
le  Pont,  au  commencement  du  v°  s.,  nous  a  laissé  douze 
Homélies,  publiées  à  Anvers,  1008,  et  parle  père  Fr.  Com- 
befis,  1048;  elles  ont  été  traduites  en  français  par  l'abbé 
de  Bellegarde  et  par  Maucroix,  Paris,  1691. 

Astâ  (Asta  Pompeia),  v.  d'Italie,  sur  le  Tanaro,  à 
40  kil.  S.  E.  de  Turin,  dans  la  prov.  et  à  50  kil.  0.  d'A- 
lexandrie, forma  une  petite  république  florissante  au 
moyen  âge;  on  voit  encore  les  débris  de  ses  100  tours. 
Elle  fut  donnée  comme  dot  de  Valentine  Visconti  à  Louis 
d'Orléans,  resta  à  cette  famille  jusqu'en  1529;  fut  cédée 
à  Charles-Quint,  puis  réunie  à  la  Savoie.  Elle  lait  un  com- 
merce important  de  vins  muscats.  Evêché;  belle  cathé- 
drale; patrie  d'Allieri;  28,01)0  hab. 

Astica,  canton  de  l'ancienne  Thrace,  au  pied  de 
l'IIémus  et  près  de  la  mer  Noire.  Habité  par  des  peuples 
barbares,  il  eut  pour  capitale  Ryzia. 

As«ieo,  affl.  du  Bacchiglione  (Italie),  est  un  torrent 
considérable,  qui  passe  à  Arsiera,  finit  au-dessous  de 
Vicence  et  arrose  le  curieux  pays  des  Selle  Commuent. 

Astign  ou  Astigîs  (Ecija),  v.  de  l'ancienne  Espagne, 
ch.-l.  du  conventus  de  ce  nom,  dans  la  Bétique,  devint 
colonie  romaine,  Augiisla  Firma,  et  ville  très-impor- 
tante. 

Astolphe,  roi  des  Lombards,  749-756,  succéda  à  son 
frère  Rachis,  enleva  aux  Grecs  l'exarchat  de  Ravenne  et 
attaqua  les  terres  de  l'Eglise.  Etienne  II  implora  le  roi 
des  Francs,  Pépin  qui,  passant  en  Italie,  battit  Astolphe 
et  le  força  à  traiter,  754.  Après  le  départ  des  Francs, 
Astolphe  s'empressa  d'attaquer  Rome;  une  seconde  fois 
battu  et  assiégé  dans  Pavie,  il  fut  forcé  d'abandonner 
l'exarchat  et  la  Pentapole,  que  Pépin  donna  à  l'Eglise. 
Astolphe  mourut  d'une  chute  de  cheval,  et  eut  pour 
successeur  Didier. 

As««ia,  v.  du  comté  de  Warwiclc  (Angleterre),  â  4 kil. 
N.  E.  de  Birmingham;  la  population,  de  plus  en  plus 
nombreuse,  se  livre  aux  diverses  industries  de  Bir- 
mingham. 

Astom  (Antonv),  acteur  comique  anglais,  de  la  pre- 
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mièrc  partie  du  xvm0  s.,  eut  une  vie  très-agitée,  par- 
courut la  province  avec  sa  famille  et  son  répertoire;  il 
a  écrit  des  comédies  et  même  des  opéras. 

fisjor  (Jean-Jacob),  négociant  américain,  né  en  Alle- 
magne, 1763-1848,  arriva  sans  ressources  aux  Etats- 
Unis  en  1784,  se  livra  au  trafic  des  pelleteries  avec  les 
Indiens  Mohawks,  acquit  une  grande  fortune,  obtint,  en 
1809,  l'autorisation  de  former  la  Compagnie  américaine 
des  pelleteries,  et  établit,  en  1811,  le  fort  et  le  comptoir 
d'Astoria  sur  la  rive  gauche  de  la  Columbia,  dont  les 
Anglais  s'emparèrent  en  1812.  Astor  tourna  ses  spécu- 
lations vers  le  commerce  de  Canton  et  acquit  une  fortune 
immense.  Il  a  légué  une  somme  considérable  pour  fon- 
der une  bibliothèque  de  100,000  vol.  à  New-York,  Astor 
library,  dans  l'intérêt  des  classes  pauvres  surtout. 

Astorga  [Asturica  Augusta),  v.  de  la  prov.  et  à 
45  kil.  S.  O.  de  Léon,  dans  le  royaume  de  Léon  (Es- 
pagne), sur  le  Tuento  ;  jadis  très-florissante;  enceinte  de 
murailles.  Evêché;  cathédrale  gothique  du  xve  siècle; 
4,000  hab. 

Astoria,  petit  port  fortifié  de  l'Oregon  (Etats-Unis), 
vers  l'embouchure  delà  Columbia.  La  situalion  est  très- 
belle,  au  milieu  d'un  pays  couvert  de  magnifiques  forêts. 
V.  Astor. 

Asti-akliam,  L'ancienne  tzarostie  ou  royaume  d'Astra- 
khan a  formé  4  gouvernements  de  la  Russie  :  Astrakhan, 
Orenbourg,  Samara,  Saratoff. 

Astrakhan,  gouvernement  de  la  Russie,  comprend 
le  pays  compris  entre  la  mer  Caspienne  au  S.  E.;  la  Kouma 
et  le  Manytch  au  S.  0.;  le  pays  des  Cosaques  de  l'Oural  à 
l'E.  Sa  superficie  est  de  220,000  kil.  carrés  presque  en- 
tièrement incultes;  sa  pop.  de  575,000  hab.  Le  Volga  le 
divise  en  deux  steppes  très-basses  :  celle  d'Astrakhan  à 
l'O.,  la  steppe  Ouralienne  à  l'E.,  qui  ont  dû  être  cou- 
vertes jadis  par  la  mer  Caspienne.  La  chaleur  est  très- 
grande  en  été,  le  froid  très-vif  en  hiver;  l'air  est  malsain 
à  cause  des  exhalaisons  salines.  On  élève  beaucoup  de 
bétail,  des  chevaux,  des  chameaux;  la  pêche  est  abon- 
dante. Les  populations  nomades  sont,  en  général,  des 
Kalmouks  et  des  Kirghiz-Kaïsaks. 

■  Asii-akltan,  ch.-l.  de  ce  gouvernement,  dans  une 
île  du  bras  principal  du  Volga,  à  50  kil.  de  son  embou- 
chure, par  46°  21'  lat.  N.  et  45°  42'  16"  long.  E.,  à 
1,900  kil.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg,  présente  de  loin 
un  bel  aspect,  mais  est  mal  bâtie,  presque  entièrement 
en  bois.  Archevêchés  grec  et  arménien  ;  fabriques  de 
soieries,  de  cotonnades,  de  cuirs,  de  maroquins;  c'est  le 
centre  des  importantes  pêcheries  de  la  Caspienne  et  du 
Volga.  Grand  commerce  avec  la  Perse  et  l'Inde  par  la  mer 
Caspienne;  station  d'une  flottille  russe.  Sa  population, 
très-mélangée,  est  de  48,000  hab.  —  Ancienne  capitale 
d'un  royaume  tatar,  elle  fut  prise  par  Ivan  IV,  en 
1554. 

Astrée,  fille  de  Jupiter  et  de  Thémis,  avec  qui  on  la 
confond  quelquefois ,  déesse  de  la  justice,  habita  la 
terre  pendant  l'âge  d'or;  mais  les  crimes  des  hommes  la 
firent  remonter  au  ciel,  où  elle  forma  le  signe  do  la 
Vierge  dans  le  Zodiaque. 

AstroliïJjc,  île  do  l'Océan  Austral,  dans  le  groupe 
des  Shetland,  fut  découverte,  en  1858,  par  Dumont  d'Ur- 
ville,  qui  lui  donna  le  nom  de  sa  corvette;  les  baleines 
abondent  dans  les  environs. 

ANSrnnadtnie  (L'),  historien  français  du  ix°  s.,  dont 
le  nom  est  inconnu,  et  qui  était  savant  en  astronomie. 
Il  a  vécu  auprès  de  Louis  le  Débonnaire,  dont  il  a  ra- 
conté la  vie  avec  clarté  et  simplicité.  Elle  est  dans  la  col- 
lection de  D.  Bouquet,  et  a  été  traduite  dans  la  collec- 
tion des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  Franco  (de 
M.  Guizot). 

AsSrus,  petit  port  de  Grèce,  sur  le  golfe  d'Argolide. 
Les  Grecs  y  tinrent,  en  1827,  une  assemblée  qui  donna 
la  présidence  à  Capo  d'Istria. 

As«ros  (Paul-Thérèse-David  d'),  prélat  français,  né 
dans  le  diocèse  d'Aix,  1772-1851,  secrétaire  de  Por- 
talis,  son  oncle,  en  1798,  devint  vicaire  général  de 
la  métropole  de  Paris;  fut  chargé  par  le  pape  de  re- 
mettre au  cardinal  Maury  le  bref  qui  le  rappelait  â 
Montefiascone,  1809;  un  second  bref  lui  fut  adressé 
qui  déclarait  nuls  les  actes  de  l'archevêque  de  Paris. 
D'Astros  fut.  incarcéré  à  Vincennes  jusqu'en  1814  ; 
il  accompagna  les  Bourbons  à  Gand,  puis  fut.  nommé 
évoque  de  Bayonne,  et  devint,  en  1850,  archevêque  de 
Toulouse  et  de  Narbonne.  Il  fut  l'un  des  prélats  qui  ré- 
clamèrent le  plus  vivement  la  liberté  d'enseignement  et 
défendit  les  liturgies  particulières  contre  la  liturgie  ro- 
maine, que  dom  Guéranger,  abbé  de  Solesmes,  voulait 
faire  introduire  dans  tous  les  diocèses.  Il  fut  nommé 


cardinal  en  1850.  Parmi  ses  ouvrages,  on  doit  citer: 
Des  appels  comme  d'abus  en  matière  de  religion,  Paris, 
1814,  in-8°;  la  Vérité  catholique  démontrée,  ou  Lettres 
aux  protestants  d'Orthez,  1855,  2  vol.,  Toulouse;  Cen- 
sure de  cinquante-six  propositions  extraites  des  divers 
écrits  de  M.  de  Lamennais,  etc.,  Toulouse,  1855,  in-8°. 

Astraie  (Jean),  médecin  français,  né  près  d'Alais, 
1084-1766,  professeur  à  Montpellier  après  Chirac,  pre- 
mier médecin  du  roi  de  Pologne,  Auguste  11,  pro- 
fesseur à  la  faculté  de  Paris,  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  médecine  :  Traité  de  la  cause 
de  la  digestion,  1714,  in-4"  ;  Dissertations  sur  les 
maladies  épidémiques  et  notamment  sur  la  peste  de 
Florence,  1720-1724;  Traité  des  tumeurs  et  des  ul- 
cères, 2  vol.  in-12,  1759;  Traité  des  maladies  dès  fem- 
mes, 6  vol.  in-12, 1761-1765,  etc.,  etc. 

AsSaira,  bourg  des  Etats  de  l'Eglise,  à  60  kil.  S.  E. 
de  Rome,  avec  un  petit  port  et  un  château.  Cicéron,  qui 
y  avait  «ne  maison  de  campagne,  y  fut  mis  à  mort.  Con- 
radin  y  fut  livré  à  Charles  d'Anjou  en  1208. 

Assures,  la  dernière  des  nations  espagnoles  qui  ré- 
sista aux  Romains,  et  ne  fut  soumise  que  par  Carisius, 
lieutenant  d'Auguste.  Ils  se  divisaient  en  Transmonlani, 
au  N.  des  montagnes,  cap.  Lucus  Asturum  (Oviedo),  et  en 
Auyustani,  au  S.,  cap.  Asturica  August.i  (Aslorga).  Le 
Conventus  des  Astures  renfermait  encore  Lancia  et  Legio 
Septima  Gemina  (Léon);  il  faisait  partie  de  la  Tarraco- 
naise. 

AsS«BB'î«?a  Angussa.  V.  Astorga. 

AsSeiries  (Principauté  des),  ancienne  prov.  d'Espagne 
entre  le  golfe  de  Biscaye,  au  N  ;  la  prov.  de  Santander, 
à  l'E.;  les  Pyrénées  asturiennes,  qui  la  séparent  du 
royaume  de  Léon,  au  S.;  la^prov.  de  Galice,  à  l'O.  C'est 
un  pays  montueux,  arrosé  par  une  foule  de  torrents, 
froid,  peu  fertile,  mais  renfermant  de  belles  forêts, 
d'excellents  pâturages  et  une  race  de  forts  chevaux.  Les 
Asturiens,  pauvres,  probes  et  ignorants,  émigrent  en 
grand  nombre,  chaque  année,  vers  les  provinces  du  S. 
Lasuperf.  est  de  10,596  kil.  carr.;  la  pop.  de  590,000 habi- 
les v.  prme.  sont  :  Oviedo,  Lianes,  Gijon,  Avilès.  —  Les 
Astures  belliqueux  restèrent  dans  leurs  montagnes  pres- 
que indépendants  des  Romains,  qui  les  comprirent  dans 
la  Tarraconaise;  les  chrétiens,  sous  Pelage,  commencè- 
rent, dès  715,  dans  ces  montagnes  la  résistance  contre 
les  musulmans;  le  royaume  des  Asturies  fut  le  berceau  de 
la  monarchie  espagnole;  plus  tard  agrandi  du  royaume 
de  Léon,  il  fut  réuni  à  la  Castille  en  1057.  L'héritier 
présomptif  de  la  couronne  porte,  en  Castille,  le  litre  de 
prince  des  Asturies,  depuis  15S8.  La  principauté  forme 
aujourd'hui  l'intendance  d'Ovicdo,  qui  relève  de  la  ca- 
pitainerie générale  de  la  Vieille-Caslille. 

Les  princes  ou  rois  des  Asturies  sont  : 
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Assyagc,  roi  des  Médes,  fils  de  Cyaxare,  lui  suc- 
céda en  595  av.  J.  C,  eut  pour  fille  Mandane,  qui 
épousa  le  perse  Camhyse  et  fut  mère  de  Cyius.  Suivant 
Hérodote,  Aslyage  fut  détrôné  par  son  petit-fils;  sui- 
vant Xénophon,  Cyrus  succéda  seulement  à  Cyaxare  11, 
son  oncle.  V.  Cvims. 

Astyanax,  fils  d'Hector  et  d'Andromaque,  fut  dé- 
couvert, après  la  prise  de  Troie,  dans  le  tombeau  où  sa 
mère  l'avait  caché,  par  Ulysse,  qui  le  précipita  du  haut 
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des  murailles.  D'après  une  autre  tradition ,  il  aurait 
suivi  sa  mère  en  Epire. 

Awtydamas,  nom  de  deux  poëfes  grecs  d'Athènes, 
le  père  et  le  (ils,  qui  vécurent  probablement  au  iv>  s. 
av.  J.  C,  et  firent  représenter  un  grand  nombre  de  tra- 
gédies; parmi  celles  du  père,  cinquante  auraient  été 
couronnées. 

Astydamie,  femme  d'Acaste,  roi  d'Iolcos,  calomnia 
Pelée,  qui  avait  repoussé  son  amour,  auprès  de  son 
épouse  Antigone;  celle-ci  se  pendit.  Acaste  voulut  faire 
périr  Pelée,  qui  le  tua  et  ordonna  la  mort  d'Astydamie. 

Astypalée,  l'une  des  Cyclades,  aujourd.  Stampalia 
(Grèce),  h  lie  était  célèbre  par  ses  beaux  vergers  et  révé- 
rait Achille  comme  une  divinité. 

Asmlaraus  ou  ©'Asola  (André),  l'un  des  premiers 
imprimeurs  d'Italie,  a  édité  des  livres  depuis  1480,  s'est 
associé,  en  1500,  à  Aide  Manuce,  son  gendre,  et  a  été  se- 
condé par  ses  deux  lils,  François  et  Frédéric. 

AsycïiSs,  roi  d'Egypte,  probablement  au  xn°  s.  av. 
J.  C.j  on  lui  attribue  une  pyramide  de  briques  et  auel- 
ques  lois  sages. 

Asym-ahau1.  V.  Patxa. 

Asyr.  pays  de  l'Arabie  entre  le  Hedjaz,  l'Yémen  et  le 
Nedjed,  entre  17»  '20'  et  20°  20'  de  lat.  N.  C'est  une  con- 
trée montagneuse  assez  bien  arrosée,  fertile  en  café  et 
peuplée  d'une  race  belliqueuse.  L'expédition  de  Méhë- 
met-Ali,  en  1818,  a  commencé  à  le  faire  connaître. 

A<abek  (c.-à-d.  père  du  prince),  titre  qui  désigna, 
au  xir  s.,  des  émirs  turcs  qui  se  rendirent  indépendants 
des  Seldjoucides  dans  l'Asie  centrale.  V.  Zenghi,  Nou- 
reddin,  Saladin,  etc. 

Aflsaems»»:».,  désert  qui  forme  le  S.  0.  de  la  province 
de  Polosi,  dans  la  Bolivie,  entre  les  Andes  et  le  Grand 
Océan.  Dans  ce  pays  désolé  on  ne  trouve  que  le  triste 
port  de  Cobija.  C'est  maintenant  un  départ,  de  la  répu- 
blique, à  peine  peuplé  de  0,000  hab.  Le  volcan  ù'Ala- 
cama  est  l'un  des  plus  hauts  sommets  des  Andes  de 
Bolivie. 

Alncama,  la  province  la  plus  septentrionale  du 
Chili,  est  importante  par  ses  richesses  minières;  pop. 
80,000  hab.  Les  limites  avec  la  Bolivie  ne  sont  pas  bien 
déterminées;  lech.-l.  est  Copiapo;  les  princ.  v.  sont  : 
Vallenar,  Freirina,  Caldera,  le  port  de  Copiapo. 

Atacini,  ancien  peuple  gaulois,  sur  les  bords  de 
l'Atax,  dans  la  Jiarbonaise  1>»  (auj.  partie  de  l'Aude  et 
de  l'Hérault).  Leur  cap.  était  Atacinus  vicus  (Aussière), 
à  12  kil.  de  Narbonne. 

AtahtiaSpa.  le  dernier  des  Incas  du  Pérou,  venait 
d'enlever  le  royaume  de  Cuzco  à  son  frère  Huascar  et 
de  le  réunir  à  son  royaume  de  Quito,  lorsque  Pizarre 
arriva.  Arrêté  par  trahison,  à  l'entrevue  de  Caxamarca, 
il  chercha  vainement  à  recouvrer  la  liberté  en  payant 
une  énorme  rançon.  Après  un  procès  inique,  il  fut 
condamné  a  mort  comme  idolâtre,  fratricide,  rebelle, 
et  étranglé,  après  avoir  reçu  le  baptême,  en  1533. 

ASaïnIe  (fouis  »'),  comte  d'Attouguia,  vice-roi  por- 
tugais des  Indes,  en  1508,  se  couvrit  de  gloire  en  repous- 
sant énergiquement  de  Goa  les  chefs  indiens  qui  l'as- 
siégeaient. 11  mourut  dans  cette  ville  en  1581. 

Atalante,  dont  on  connaît  mal  le  pays  et  l'origine, 
était  célèbre  par  son  agilité;  elle  promit  d'épouser  celui 
qui  la  vaincrait  a  la  course;  les  vaincus  devaient  être 
nus  a  mort,  llippomène  ou  Mélanion  parvint  seul  à  la 
devancer,  en  jetant  devant  elle  des  pommes  d'or  qu'elle 
ramassait  en  courant.  —Due  autre  Atalante  prit  part  à 
la  chasse  du  sanglier  de  Calvdon.  V.  Méléagre.  11  v  a 
beaucoup  de  vague  dans  ces  légendes  poétiques. 

Atalanti  ou  Talandi  (Oponte),  v.  du  départ,  de 
Phllnotide-et-Phocide  (Grèce),  sur  le  canal  de  ce  nom 
entre  le  continent  «  l'Eubée,  à  100  kil.  N.  O.  d'Athènes. 
Lveche;  0,01)11  hab. 

Atarbechis,  v.  de  l'Egypte  ancienne.  V.  Anhrodi- 
topohs. 

Ataulphe  ou  Adolphe,  beau-frère  d'Alaric  I"  roi 
des  Wisigolhs,  le  rejoignit  en  Italie,  409,  fut  comte'  des 
domestiques  de  l'empereur  éphémère  Attale,  et  succéda 
a  Alanc  en  411.  Il  consentit  à  s'allier  à  l'empereur  Ilo- 
norius,  dont  il  épousa  la  sœur  Placidie,  sa  captive  et 
ana  combattre  en  Gaule  les  usurpateurs  Jovin  et  Sébas- 
tien. L  empereur  lui  permit  de  s'établir  avec  ses  guer- 
riers dans  la  seconde  Aquitaine;  mais  gêné  dans  son 
Ph  t"  r!'f'-,Ja0,,,s,e  du  Sénéral  Constance,  à  qui 
nn,r  ivVa'V'te  Jadls  promise>  "  Pas^  ™  Espagne 
pour  y  aire  des  conquêtes  et  fut  assassiné  à  Barcelone 
par  un  de  ses  serviteurs,  415. 

A«ax,  ancien  nom  de  l'Aude 

Atbaiali,  V.  Tacaué. 


Atchirask,  petite  ville  de  la  Sibérie,  dans  le  gouver- 
nement d'Iéniseïsl;,  à  110  kil.  0.  de  Krasnoïarsk,  ren- 
ferme beaucoup  d'exilés.  —  L'arrondissement  de  ce  nom 
est  fertile  en  grains  et  riche  en  mines  de  fer. 

Atella,  v.  de  l'Italie  ancienne,  à  15  kil.  S.  0.  de  Ca- 
poue  ;  colonie  romaine  où  furent  inventées  les  Atellanes. 

Atellacoes,  espèce  de  comédies  boulfonnes  ou  sati- 
riques, qui  représentaient  les  mœurs  du  peuple  et  des 
campagnards.  Elles  étaient  d'abord  écrites  en  osque  et 
furent  introduites  à  Rome  par  des  jeunes  gens  de  bonne 
famille  vers  502  av.  J.  C;  plus  tard  elles  furent  per- 
fectionnées, et  le  personnage  bouffon  seul  parla  le  lan- 
gage des  Osques;  elles  servirent  longtemps  d'inter- 
mèdes. 

Aicrno.  V.  Pescara. 

ÂteriMina  (Pescara),  v.  du  Samnium  ancien,  chez 
les  Prïetutii,  à  l'embouchure  de  l'Aternus,  était  le  port 
des  Vesfins,  des  Marrucins  et  des  l'éligniens. 

Aterraus,  nom  ancien  de  l'Aterno  ou  Pescara. 

Atessa,  v.  d'Italie,  dans  l'Abruzze  Citérieure,  à 
20  kil.  S.  de  Lanciano.  Patrie  du  poète  Caidone; 
7,500  hab. 

Ateste,  colonie  romaine  do  l'ancienne Vénétie;  auj. 
Este. 

Atfyhyeh,  l'un  des  départements  ou  mamourliks 
de  la  moyenne  Egypte.  —  Le  ch.-l.,  du  même  nom ,  à 
00  kil.  S.  du  Kaire,  a  4,000  hab.,  sur  la  rive  droite  du 
Nil. 

Atli,  v.  du  Hainaut  (Belgique),  sur  la  Dender,  à  30  kil. 
N.  0.  de  Mons.  Fabriques  de  toiles,  blanchisseries, 
forges,  brasseries;  8,500  hab. — Ville  ancienne,  forliliée 
dès  le  xn°  s.,  elle  fut  encore  augmentée  par  Charles- 
Quint,  puis  par  Vauban,  quand  elle  eut  été  conquise 
par  les  Français  en  1667.  Souvent  prise  et  reprise  de- 
puis lors,  elle  fut  démantelée  en  1748;  maison  a  réparé 
ses  fortifications  depuis  1815,  pour  les  abattre  encore 
en  1855.  Hôtel  de  ville  de  1000;  église  de  Saint-Julien, 
du  xiv"  s.;  tour  du  Burband,  du  \n'.  Patrie  de  Juste- 
Lipse  et  du  missionnaire  Ilcnnequin. 

Atliabrasea  ou  AttaapcscoOT,  lac  de  l'Amérique 
septentrionale,  dans  la  Nouvelle-Bretagne;  il  a  environ 
500  kil.  de  long,  de  l'est  à  l'ouest,  est  traversé  par  la 
rivière  de  l'Esclave  et  reçoit  VAtliabasca,  qui  vient  des 
montagnes  Rocheuses,  se  grossit  des  eaux  du  petit  lac 
de  l'Esclave  et  traverse  le  pays  des  Athabascas,  avec  un 
cours  de  580  kil.  —  La  grande  famille  américaine  Atlia- 
basca  ou  Alhapasca  couvre  tout  le  nord  de  ce  conti- 
nent depuis  la  baie  d'IIudson  jusqu'au  Grand  Océan  ; 
on  croit  avoir  reconnu  des  liens  de  parenté  entre  elle 
et  les  Apaches  du  Nouveau-Mexique. 

At!»alaric,  roi  des  Ostrogoths  en  Italie,  520-534,  pe- 
tit-fils de  fhéodoric,  par  sa  mère,  Amalasonte,  ne  régna 
que  sous  sa  tutelle  et  mourut  très-jeune. 

Athalic.  née  vers  927  av.  J.  C,  fille  d'Achat,  roi 
d'Israël,  et  de  Jézabel,  épousa  Joram,  roi  de  Juda,  et, 
après  la  mort  de  son  fils  Ochosias,  fit  périr  42  princes 
du  sang  royal,  pour  exterminer  la  race  de  David.  Elle 
éleva  partout  des  autels  à  Baal;  mais  le  grand-prêtre 
Joïada  avait  sauvé  dans  le  temple  Joas,  jeune  lils  d'O- 
chosias;  la  septième  année  du  règne  d'Athalie,  il  pro- 
clama roi  l'héritier  de  David;  Athalie  fut  mise  à  mort 
et  les  autels  de  Baal  furent  renversés,  870  av.  J.  C. 

Atliamamvs,  peuple  de  l'ancienne  Epire,  vers  le  S., 
dans  les  montagnes  du  Pinde.  Peut-être  d'origine  thes- 
salienne,  ils  se  rendirent  célèbres  dans  les  luttes  qu'ils 
soutinrent  contre  les  Romains  avec  les  Macédoniens  et 
les  Etoliens;  leur  capitale  était  Argilhea. 

Athamas,  roi  d'Orchomène  en  Béotie,  trompé  par 
sa  seconde  femme,  Ino,  voulut  faire  périr  l'hryxus  et 
llellé,  qu'il  avait  eus  de  sa  première  femme,  Néphélé. 
Mais  Jupiter  sauva  les  enfants  en  leur  envoyant  le  bélier 
a  la  toison  d'or  qui  les  enleva  dans  les  airs.  Athamas, 
puni  par  la  perte  de  la  raison,  écrasa  son  fils  Léarque 
contre  une  muraille;  Ino  et  son  autre  fils  Mélicerte  s'é- 
lancèrent dans  les  flots  et  devinrent  divinités  delà  mer 
(V.  Ino).  Athamas,  revenu  de  sa  fureur,  s'exila  en  Epire 
et  donna  son  nom  à  l'Athamanie;  suivant  d'autres,  il 
fut  changé  en  fleuve.  —  Cette  légende,  longtemps  cé- 
lèbre, a  inspiré  Eschyle,  Sophocle  et  Euripide,  dont  les 
tragédies  sont  perdues. 

Atharaagia.  v.  de  l'anc.  Tarraconaisc  (Espagne), 
dans  le  pays  des  Ilergètes;  C.  Cornélius  Scipion  la  prit 
et  força  ce  peuple  à  la  soumission.  Auj.  Ainsa;  d'auins 
prétendent  que  c'est  llerda. 

Atlianagïlde,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne,  dé- 
trôna Agila  en  554,  mais  fut  forcé  de  céder  une  partie 
des  cotes  de  la  Bétique  a  l'empereur  Justinien.  Il  maria 
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ses  filles,  Brunehaut  et  Galswinthe,  aux  rois  francs 
Sigebert  et  Chilpéric.  Il  mourut  en  567. 

Ai  lianairic,  chef  des  Wisigoths,  combattit  l'empe- 
reur Valens;  puis,  attaqué  par  les  Huns,  il  rechercha 
l'appui  des  Romains  et  se  retira  à  Constantinoplo,  où 
Théodose  l'accueillit  avec  bienveillance;  il  y  mourut 
en  381. 

AlBuanase  (Saint),  l'un  des  pères  de  l'Église,  né  à 
Alexandrie,  vers  296,  n'était  que  diacre,  lorsque,  envoyé 
au  concile  de  Nieée,  en  325,  il  triompha  par  son  élo- 
quence de  l'hérésie  d'Arius.  Les  évéques  ariens,  profi- 
tant des  préventions  de  Constantin  ù  son  égard,  firent 
exiler  Athanase  à  Trêves,  lorsqu'il  venait  d'être  nommé 
patriarche  d'Alexandrie.  Pendant  les  règnes  de  Con- 
stance, de  Julien  et  de  Valens,  Athanase,  défenseur  intré- 
pide de  l'orthodoxie,  ne  cessa  d'être  persécuté;  il  fut 
plusieurs  fois  déposé,  exilé;  il  put  enfin  mourir  sur  le 
siège  épiscopal  qu'il  avait  illustré,  en  575.  Les  ou- 
vrages d'Athanase  ont  été  surtout  consacrés  à  la  lutte 
contre  l'arianisme;  il  a  remporté  la  victoire  par  son 
éloquence  quelquefois,  mais  surtout  par  la  vigueur  du 
raisonnement,  la  profondeur  et  la  précision  de  la  pen- 
sée, la  force  en  tout  et  la  mesure.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  par  Montfaucon  avec  une  traduction  latine, 
Taris,  1098,  5  vol.  in-fol.  On  l'honore  le  2  mai. 

AtlicBstan,  roi  des  Anglo-Saxons,  né  en  895,  régna 
après  son  père  Edouard,  de  9:25  à  941,  força  les  chefs 
danois  établis  dans  l'Ile  à  reconnaître  son  autorité,  et 
remporta  la  grande  victoire  de  Brunauburg,  937,  sur 
les  Danois,  les  Ecossais  et  les  Gallois  ligués.  Ses  sœurs 
épousèrent  Otton  I°r,  Charles  le  Simple  et  Hugues  le 
Grand,  duc  de  France. 

j4«Biéi»agoras.  philosophe  athénien  du  n"  s.,  con- 
verti au  christianisme,  ouvrit  une  école  à  Alexandrie  et 
adressa  à  Marc  Aurèle  et  à  Commode  une  Apologie 
pour  les  chrétiens,  170-179;  cet  écrit  et  la  Résurrection 
des  Morts,  du  meilleur  style  antique,  ont  été  plusieurs 
fois  imprimés;  la  meilleure  édition  est  celle  des  Béné- 
dictins, 17  42,  in-fol. 

Atlnénaïs.  V.  Eudoxie. 

AJBtémas  (Pieiuve-Louis),  archéologue,  industriel  et 
agriculteur,  né  à  Paris,  en  1752,  vécut  à  Nantes  de 
1780  à  1829,  et  contribua  beaucoup  à  l'amélioration  de 
l'agriculture  dans  le  département.  Le  Lycée  armoricain 
et  les  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  ren- 
ferment de  lui  un  grand  nombre  de  mémoires  et  de 
dissertations  sur  des  questions  d'agriculture  et  d'archéo- 
logie gauloise. 

Atlii-imce,  écrivain  militaire  grec,  contemporain 
d'Archimède,  a  laissé  un  livre  sur  les  Machines,  que 
l'on  trouve  dans  la  collection  deThévenot,  1693. 

Athénée,  médecin  grec  de  Cilicie,  vivait  au  i"  s. 
ap.  J.  C,  et  a  fondé  à  liome  la  secte  des  Pneumalistes, 
qui  rappelle  le  principe  vital  des  physiologistes  mo- 
dernes. Quelques  fragments  de  ses  ouvrages  se  trouvent 
dans  Galien  et  Oribase. 

Athénée,  grammairien  grec  de  Naucralisen  Egypte, 
vivait  au  commencement  du  m°  s.,  à  Alexandrie,  puis 
à  Borne  ;  il  n'est  connu  que  par  son  livre  intitulé  les 
Deipnosophisles ,  c'est-à-dire  le  Banquet  des  Savants. 
Dans  ce  curieux  ouvrage,  vingt  et  un  artistes  ou  litté- 
rateurs sont  supposés  réunis  dans  une  fêle  et  parlent  de 
tout  ce  qui  pouvait  embellir  un  banquet  ;  ils  citent  plus 
de  700  auteurs,  et  donnent  des  fragments  d'un  grand 
nombre  d'écrivains  dont  les  œuvres  sont  perdues.  Le 
banquet  est  divisé  en  15  livres,  dont  les  deux  premiers, 
une  partie  du  3°,  le  11°  et  le  15e,  n'existent  qu'en 
abrégé;  les  Histoires  diverses  d'Elien  sont  un  plagiat 
d'Athénée.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Casau- 
bon,  1597,  in-fol.;  de  Schwcighrcuscr,  1801-1807,  Stras- 
bourg, 14  vol.  in-8°;  de  Dindorf,  Leipzig,  1827,  5  vol. 
in-8'.  Athénée  a  été  traduit  par  l'abbé  de  Marolles, 
1080,  in-4°,  et  par  Lefebvre  de  Villebrune,  1789-91, 
5  vol.  in-8°. 

AiiHn'-ues,  'AOïïvsc!,  Alhenx,  Sétines  chez  les  Turcs, 
fut,  dit-on,  fondée  par  une  colonie  égyptienne  que  con- 
duisait Cécrops,  vers  le  milieu  du  xvu"  s.  av.  J.  C;  elle 
était  située  à  8  kil.  du  golfe  Saronique,  par  57°58'  lat. 
N.  et  21» 25' 57"  long.  E.,  entre  deux  ruisseaux,  l'Ilissus 
et  le  Cépliise,  au  milieu  d'une  plaine  couverte  d'oliviers, 
non  loin  des  monts  llymette  et  Penlélique.  A  la  cita- 
delle ou  acropole,  appelée  Cécropie,  Thésée,  l'un  des 
rois  de  l'Attique,  réunit  12  bourgades,  et  en  forma  la 
ville  qui  prit  de  Minerve  (Alhénè,  'ASïjvfj),  sa  principale 
divinité,  le  nom  d'Athènes.  Elle  s'agrandit,  devint  l'une 
des  villes  les  plus  peuplées  de  l'ancienne  Grèce,  et  la 
plus  remarquable  par  la  civilisation,  le  commerce,  les 


lettres,  les  arts,  les  monuments  et  surtout  par  les  grands 
hommes  qu'elle  produisit.  Elle  eut  trois  ports,  Muny- 
chie,  Phalère  et  le  l'irée,  réunis  à  la  ville,  au  temps  do 
Thémistocle,  par  les  longs  murs;  elle  renfermait  plu- 
sieurs quartiers  ou  lieux  célèbres  :  l'Acropole  avec  ses 
temples  et  surtout  le  Parlhénon,  élevé  en  l'honneur  de 
Minerve;  l'Aréopage  ou  colline  de  Mars;  le  Pnyx,  autre 
colline  où  se  tenaient  les  assemblées  du  peuple;  le  Cé- 
ramique, quartier  dont  une  partie  en  dehors  des  murs 
servait  de  promenade;  le  Cynosarge,  le  Lycée  et  l'Aca- 
démie, également  hors  de  la  ville;  les  premiers,  lieux 
d'exercices  militaires;  l'autre,  grand  jardin  planté  d'o- 
liviers et  de  plalanes,  devenu  célèbre  par  les  leçons  de 
Platon;  le  Prytanée,  où  l'on  entretenait  aux  frais  de 
l'Elut  les  citoyens  qu'on  voulait  récompenser  ;  le  Pœcile, 
portique  où  l'on  représentait  les  victoires  des  Athé- 
niens; l'Odéon,  destiné  aux  combals  de  musique  et  de 
poésie;  le  Théâtre,  puis  les  temples  de  Jupiter  olym- 
pien,  de  Thésée,  de  la  Victoire;  l'Olympeion  ou 
Panthéon 'd'Adrien;  les  théâtres  de  Bacchus  et  d'ilérode 
Atlicus,  la  tour  octogone,  la  porle  d'Adrien,  l'E- 
rechlheum,  les  Propylées  ou  vestibule  de  la  cita- 
delle, etc.  —  Athènes,  la  ville  des  grands  souvenirs, 
fut  gouvernée  par  des  rois  jusqu'à  la  mort  de  Codrus, 
1152,  par  des  archontes,  perpétuels  jusqu'en  754,  dé- 
cennaux jusqu'en  08  i,  annuels  désormais.  Ce  fut  une 
république  démocratique,  intelligente,  passionnée,  tur- 
bulente, qui  eut  pour  législateurs  Dracon  et  Solon,  et 
dont  la  gloire  se  répandit  sur  toute  la  Grèce,  aux  temps 
de  Pisistrate,  des  guerres  médiques  et  de  Périclès;  son 
commerce  égalait  presque  sa  gloire.  Elle  avait  alors, 
dit-on,  près  de  40  kil.  de  tour,  20,000  citoyens,  10,000 
étrangers  et  40,000  esclaves.  La  turbulence  de  la  dé- 
mocratie l'affaiblit  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse 
(431-404  av.  J.  C);  elle  fut  prise  par  le  Spartiate  Ly- 
sandre,  en  404,  mais  se  releva,  produisit  encore  des 
grands  hommes  et,  avec  Démosthène,  fut  la  dernière  à 
protester,  dans  les  champs  de  Chéronée,  contre  la  domi- 
nation de  la  Macédoine  (338).  Depuis  lors,  elle  ne  con- 
serva de  son  ancienne  puissance  que  la  gloire  littéraire; 
elle  resta  l'école  respectée  et  florissante  de  1'anliquilé 
grecque  et  romaine,  malgré  les  souffrances  que  lui  lit 
endurer  Sylla  (87  av.  J.  C),  malgré  la  rivalité  d'Alexan- 
drie. Mais,  au  temps  de  Justinien  (vi*  s.),  elle  perdit  ses 
dernières  écoles  et  ses  derniers  maîtres.  Après  la  qua- 
trième croisade,  elle  devint  la  capitale  d'un  duché  qui 
appartint  à  Othon  de  la  floche,  à  Gauthier  de  Brienne, 
aux  Catalans  (1326-1570),  aux  Acciajuoli  de  Florence. 
Mahomet  II  s'en  empara  en  1460. 

Athènes,  bien  dévastée  pendant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance (1822-1853),  est  aujourd'hui  la  capitale  du 
royaume  de  Grèce  ;  c'est  une  ville  moderne,  aux  rues 
étroites  et  sans  caractère,  mais  renfermant  encore  des 
débris  imposants  et  des  ruines  remarquables  de  son 
antique  splendeur,  restes  du  Parlhénon,  des  Propylées, 
de  l'Erechtbeum,  Tour  des  Vents,  Lanterne  de  Démos- 
thène, ruines  de  l'Odéon  ,  du  Prytanée,  du  Théâtre, 
de  l'Agora,  du  temple  de  Jupiter,  le  temple  de  Thé- 
sée, etc.  —  Résidence  du  roi ,  du  corps  législatif,  do 
l'aréopage,  elle  a  de  nombreux  élablissements  d'instruc- 
tion et  l'école  française  d'archéologie.  Archevêché  grec. 
Elle  fabrique  des  cotonnades  et  des  maroquins;  fait 
le  commerce  d'huile,  de  cire,  de  miel,  de  fruits. 
Sa  population,  avec  celle  du  Pirée.  est  d'environ 
48,000  hab. 

Athénîon  .  esclave  de  Cilicie,  l'un  des  chefs  îles 
esclaves  révoltés  en  Sicile,  prit  le  titre  de  roi,  mais 
reconnut  cependant  la  supériorité  de  Salvius,  qui  n'a- 
vait pas  ses  talents.  11  soutint  la  lutte  contre  les  Ro- 
mains pendant  quatre  ans  et  fut  tué  par  le  consul 
M.  Aquilius,   104-101  av.  J.  C. 

Athéiiioij.  peintre  grec  de  Maronée,  vivait  vers 
310  av.  J.  C;  élève  de  Glaucon  de  Corinthe,  il  fut  mis 
au  rang  des  grands  peintres. 

Atliénualure,  statuaire  grec,  né  en  Arcadie,  fut 
un  élève  distingué  de  Polyclète. 

Atliénoilure  de  Rhodes  fut,  au  temps  de  Vcspa- 
sien,  l'un  des  trois  sculpleurs  du  groupe  de  Laocoon. 

Athénodurc  Conlj lions .  de  Tarse,  philosophe 
stoïcien,  gardien  de  la  bibliothèque  de  Pergame,  vint 
à  Rome  et  resta  l'ami  de  Caton  d'Utique. 

Atlnémoaloiro  î'asiajiite.  ainsi  nommé  pane  que 
sou  père  était  né  à  Caria,  près  de  Tarse,  philosophe 
stoïcien,  enseigna  à  Apollonie,  où  il  eut  pour  élève  le 
jeune  Octave.  Il  le  suivit  à  Rome,  fut.  l'ami  des  prin- 
cipaux conseillers  d'Auguste  et  revint  mourir  à  Tarse, 
dont  il  lut  le  bienfaiteur  et  le  législateur.  On  n'a  que 


ATI 


—  158 


ATL 


quelques  fragments  des  ouvrages  qu'on  lui  attribue  ; 
ils  sont  recueillis  dans  le  T.  III  des  Histor.  Grœcorum 
fragmenta  de  la  Bibliot.  grecque  de  Didot.  V.  Sévin, 
Mcm.  de  l'Académie  des  Inscriptions,  t.  XIIT.      

Athens.  v.  de  la  Géorgie  (Etats-Unis),  a  loa  lui. 
N.  0.  d'Augusta,  possède  l'université  de  l'Etat,  fondée 
en  1784. 

Athens,  v.  de  l'Ohio  (Etats-Unis),  possède  l'uni- 
versité de  l'Etat.  On  compte  encore  aux  Etats-Unis 
beaucoup  de  bourgs  du  même  nom. 

Athrrstone  ,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Warwick  ,  à  55  kil.  N.  E.  de  cette  ville,  sur  le  canal 
de  Coventry.  Fabriques  de  rubans,  chapeaux;  grand 
commerce  de  fromages;  4,000  bab. 

AUJecrton  ou  Chowfoemt ,  v.  d'Angleterre  ,  dans 
le  comté  de  Lancastre,  à  15  kil.  N.  0.  de  Manchester. 
Quincaillerie,  tissus  de  coton.  Fairfax  y  fut  défait  pâl- 
ies royalistes,  en  1643. 

Atliesis.  nom  ancien  de  l'Adige. 

AtBnis,  ch.-l.  de  canton  de  l'Orne,  à  30  kil.  N.  de 
Domfront.  Fabriques  de  reps  et  de  casimirs  ;  4,308 
habitants. 

Athis-Mons  .  village  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  de 
Corbeil  (Scine-et-Oisc);  près  de  l'Orge;  château  qui  fut 
jadis  habité  par  saint  Louis  et  par  Philippe  le  Bel. 

Athlonc,  v.  du  comté  de  West-Meath  (Irlande),  sur 
le  Shannon,  à  110  kil.  O.  de  Dublin,  remarquable  par 
ses  fortilications ,  construites  pendant  les  guerres  de 
l'Empire;  11,000  hab. 

Athor,  A«Iijt  ou  Atair,  et  dans  les  hiéroglyphes 
Hatliar,  divinité  égyptienne  que  les  Grecs  ont  assi- 
milée à  leur  Vénus  Aphrodite.  Elle  était  très-ancienne- 
ment adorée  dans  plusieurs  villes ,  Apbroditopolis , 
Pliilœ,  Bégeb,  dans  les  nomes  d'Ombos,  de  Tentyris, 
etc.  Elle  offre  surtout  l'idée  de  la  puissance  femelle 
humide,  associée  à  la  puissance  mâle,  au  feu  créateur, 
Phtha,  Phré  le  soleil,  etc  La  vache  lui  était  spéciale- 
ment consacrée.  On  la  représente  avec  une  tête  hu- 
maine, que  surmontent  des  cornes  et  un  disque,  avec 
une  tète  de  vache;  dans  les  temples  qu'on  lui  a  élevés, 
la  tête  symbolique  d'Athor  est  humaine  ,  mais  vue  de 
face  elle  a  la  forme  triangulaire  et  des  oreilles  de 
vache. 

Athos  (Mont)  ou  fflaglon  ©ros,  la  montagne 
sainte,  presqu'île  longue  et  étroite,  qui  se  rattache  à 
la  grande  presqu'île  de  Salonique  ou  de  Chalcidique, 
entre  les  golfes  de  Contessa  et  d'Hagion  Gros  ou  de 
Monte-Santo.  Elle  est  longue  de  40  kil.,  large  de  6,  et 
unie  au  continent  par  l'isthme  de  2  kil.  et  demi 
que  Xerxès  essaya  de  couper.-  Elle  se  termine  par  le 
mont  Atbos,  masse  conique  d'environ  1,700  m.  Il  est 
couvert  de  forêts  et  dans  les  vallées  les  plus  basses  de 
vignobles ,  d'orangers  et  de  figuiers,  au  milieu  des- 
quels apparaissent,  comme  de  petites  forteresses,  des 
couvents  et  des  ermitages  qui  datent  du  iv"  s.  et  qui 
ont  renfermé  jusqu'à  6,000  moines.  Us  ont  servi  d'a- 
siles et  de  séminaires  aux  Grecs,  possèdent  de  curieuses 
peintures  byzantines,  des  collections  de  livres  et  de  ma- 
nuscrits que  plusieurs  savants  ont  commencé  à  explo- 
rer fructueusement  dans  ces  dernières  années.  Les 
moines,  propriétaires  de  la  presqu'île,  payent  une  re- 
devance à  la  Porte ,  cultivent  les  terres,  exercent  les 
métiers  et  font  un  commerce  assez  lucratif  au  bourg 
de  Kareïs,  résidence  du  conseil  de  tous  les  monastères, 
et  au  petit  port  d'Alavar.  Un  aga  turc  y  exerce  la  police. 

ASBiB-iJtis,  v.  de  l'ancienne  Egypte,  capit.  du  nome 
Athribite,  à  l'E.  de  la  Basse-Egvpte ,  sur  l'un  des  bras 
du  Nil,  appelé  Athribicus,  auj.  bouche  de  Damiette. 
Elle  était  célèbre  par  le  culte  de  la  musaraigne. 

Athy.  v.  du  comté  de  Kildare  (Irlande),  sur  le  Bar- 
row,  à  18  kil.  S.  0.  de  Kildare.  Située  sur  les  confins 
du  territoire  anglais,  elle  fut  souvent  prise  et  pillée 
dans  les  anciennes  guerres.  Grand  commerce  de  beurre; 
5,000  bab. 

Mia  ou  Attila,  nom  d'une  gens  plébéienne  de 
Rome,  longtemps  obscure  jusqu'à  Auguste,  dont  la 
mère  était  de  cette  famille. 

Atia,  tille  de  Atius  Balbus  et  de  Julie,  sœur  de  Cé- 
sar, épousa  C.  Octavius ,  dont  elle  eut  un  fils,  le  célè- 
bre Octave,  et  une  fille,  Octavie  la  Jeune.  Elle  se  re- 
maria avec  Marcius  l'hilippus,  donna  les  plus  grands 
soins  à  l'éducation  de  son  fils,  le  dissuada  vainement 
d accepter  1  héritage  de  César  et  mourut,  en  43  av. 
J.  C,  peu  de  temps  avant  son  premier  consulat. 

Anlia.  nom  d'une  gens  romaine,  qui  resta  plé- 
béienne, sauf  la  branche  des  Longus;  elle  a  fourni  des 
tribuns,  des  prêteurs,  etc. 


Atîlicinus,  jurisconsulte  romain,  de  la  secte  de 
Proculus,  dont  il  est  souvent  question  dans  le  Digeste 
et  les  Institutes. 

Atilius  (Marcus),  l'un  des  anciens  poètes  comiques 
de  Rome  ;  on  ignore  l'époque  de  sa  vie. 

Auîna  [Alinum),  v.  d'Italie,  dans  la  Terre  de  Labour, 
à  18  kil.  S'.  E.  de  Sora  ;  7,000  hab.  —  Atinum  était  une 
cité  volsque  très-ancienne,  dont  parle  Virgile  ;  elle  fut 
colonie  romaine. 

AtimSamii,  peuple  ancien  de  l'Illyrie  méridionale  ; 
leur  capitale  était  Oricum. 

Atitlara,  lac  à  45  kil.  N.  0.  de  Guatemala. — Volcan 
de  la  Cordillère  de  Guatemala,  haut  de  3,892  m. 

Atlanta,  v.  de  la  Géorgie  (Etats-Unis),  sur  l'Apala- 
chicola.  Position  stratégique  importante;  22,000  bab. 

Atlantide.  Homère  dans  VOdyssée,  Hésiode,  Euri- 
pide, Solon,  Platon  dans  le  limée  et  le  Critias,  etc., 
ont  parlé  d'une  grande  île  située  dans  l'Océan,  en  face 
des  colonnes  d'Hercule,  qui,  dans  l'espace  d'une  nuit, 
aurait  disparu  dans  les  flots.  Beaucoup  de  modernes, 
acceptant  cette  vague  Iradition  ou  plutôt  cette  fiction 
poétique,  ont  imaginé  des  hypothèses  de  toute  sorte  sur 
cette  Atlantide  et  ses  habitants,  les  Allantes.  Probable- 
ment ces  fables  n'ont  d'autre  origine  que  la  connais- 
sance très-imparfaite  des  îles  Fortunées  (Canaries  et 
Madère?). 

Atlanflisles.  V.  Atlas. 

Atlantique  (Océan),  partie  du  vaste  Océan  entre 
l'Europe  et  l'Afrique  à  l'E.,  les  deux  Amériques  à  l'O. 
On  le  divise  naturellement  en  3  parties  :  1"  l'océan 
Atlantique  Boréal  entre  le  cercle  polaire  boréal  et  le 
tropique  du  Cancer;  2°  l'océan  Atlantique  Equinoxial, 
entre  les  deux  tropiques;  3°  l'océan  Atlantique  Austral, 
entre  le  tropique  du  Capricorne  et  le  cercle  polaire 
austral.  On  a  souvent  comparé  cet  océan  à  un  énorme 
fleuve,  dont  les  rivages  conservent  une  sorte  de  paral- 
lélisme; ainsi  la  partie  la  plus  occidentale  de  l'Afrique 
correspond  au  grand  enfoncement  qui  sépare  les  deux 
Amériques  et  le  golfe  de  Guinée  à  la  partie  de  l'A- 
mérique méridionale  qui  s'avance  le  plus  vers  l'est. 
L'océan  Atlantique  forme  :  sur  les  côtes  d'Europe,  la 
mer  du  Nord,  la  mer  Baltique,  la  mer  d'Irlande,  la 
Manche  et  le  golfe  de  Gascogne;  puis  la  Méditerranée 
entre  l'Europe,  l'Afrique  et  l'Asie;  et  le  golfe  de  Guinée 
sur  la  côte  d'Afrique  ;  à  l'O.  il  forme  la  mer  des  An- 
tilles ,  le  golfe  du  Mexique,  le  golfe  du  Saint-Laurent 
et  la  mer  d'Hudson,  sur  les  côtes  d'Amérique.  On  verra 
les  îles  qu'il  renferme  et  les  fleuves  qu'il  reçoit,  aux 
articles  spéciaux  des  contrées  baignées  par  ses  eaux. 
On  y  a  remarqué  plusieurs  grands  courants;  les  plus 
considérables  sont  le  courant  équinoxial,  qui  se  dirige 
de  la  Guinée  vers  les  côtes  de  la  Guyane,  les  Antilles 
et  pénètre  dans  la  mer  des  Antilles;  puis  le  courant, 
qui  s'échauffe  dans  le  golfe  du  Mexique,  en  sort  par  le 
canal  de  Bahama  et  se  dirige  vers  le  N.  E.  sous  le 
nom  de  Gulf-Stream  (V.  ce  nom).  Du  11°  au  30°  de  lat. 
N.  et  à  l'ouest  du  32°  de  long.  0.,  l'Atlantique  est  cou- 
vert de  paquets  d'herbes  marines  qui  flottent  sur  l'eau  ; 
les  Portugais  ont  donné  à  cet  espace  le  nom  de  Mar 
de  Sargasso  (mer  des  Goémons);  probablement  ces 
herbes  ne  sont  pas  transportées  par  les  courants,  mais 
croissent  à  de  très-grandes  profondeurs. 

Atlas,  roi  de  Mauritanie,  suivant  les  fables  grec- 
ques, fils  de  Jupiter  ou  de  Japet  ou  du  Ciel,  aurait 
pris  parti  pour  les  Titans  ;  et,  changé  en  montagne, 
aurait  été  condamné  à  porter  le  ciel  sur  ses  épaules. 
Ses  filles  sont  appelées  Hijades,  Pléiades,  ou  d'un  nom 
général  Allantides  et  Hespcrides  II  aurait  donné  son 
nom  à  la  chaîne  de  l'Atlas  et  à  l'océan  Atlantique. 

Atlas.  On  nomme  ainsi  l'ensemble  des  montagnes 
qui  couvrent  le  N.  0.  de  l'Afrique,  depuis  le  cap  Bon 
sur  la  Méditerranée  jusqu'au  cap  Gers  sur  l'océan  At- 
lantique. Le  syslèroe  se  compose  de  groupes  isolés  ou 
réunis  seulement  par  leurs  bases,  généralement  paral- 
lèles à  la  côte;  l'Atlas  peut  être  considéré  comme  for- 
mé de  deux  massifs,  le  plus  méridional,  ou  grand  Allas, 
au  nord  du  désert,  et  l'autre  qui  longe  la  Méditerranée 
et  qu'on  peut  subdiviser  en  deux  parties  inégales,  le 
petit  Atlas  et  le  moyen  Allas.  1°  Le  petit  Atlas  s'étend 
du  cap  Carbon  oriental  au  cap  Ivi,  dans  une  longueur 
de  550  kil.;  il  est  très-voisin  de  la  côte;  ses  principaux 
groupes  sont  :  le  Djurjura,  annuel  se  rattache  le  djebel 
Tamgout  ;  le  petit  Atlas  proprement  dit.  qui  contourne 
la  plaine  de  la  Mitidja  et  renferme  le  djebel  Mouzaia  ; 
le  djebel  Zakkar  et  les  monts  du  Dahra.  11  est  tout  en- 
tier dans  l'Algérie.  2"  Le  moyen  Atlas  s'étend  du  golfe 
de  Tunis  jusqu'au  cap  Spartel,  sur  le  détroit  de  Gi- 
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braltar  ;  il  ne  s'éloigne  pas  de  la  côte  de  plus  de  75  lui.; 
«  hauteur  moyenne  est  de  1,700  m.,  quelques  sommets 
atteignent  '2,000  m.  :  ses  principaux  groupes  sont  le 
djebel  Tagma,  le  djebel  Ghorra,  les  monts  Mahabouda, 
Bou  Dis;  le  djebel  Aonara,  qui  forme  l'Edough;  les 
monts  Debar,  Thaya,  Ouahack,  Karkar,  Saader,  Mogris; 
le  Grand  Babor,  le  Biban  coupé  par  le  dénié  des  Portes 
de  Fer;  le  djebel  Dirah;  les  monts  de  Titten;  l'Ouan- 
seris  ;  les  monts  de  Mascara,  d'Oran,  de  Tlemcen;  au- 
delà  des  limites  de  l'Algérie,  le  moyen  Atlas  forme  les 
montagnes  du  Rif.  5»  le  grand  Atlas,  fort  mal  connu, 
s'élève  en  quelques  parties  à  2,500  m.;  ses  principaux 
groupes  sont  :  le  Zaroan,  le  Ben-Hanech  dans  la  régence 
de  Tunis;  les  monts  de  Tebessa,  le  grand  massif  de 
l'Aurès,  composé  lui-même  de  plusieurs  cbaines  paral- 
lèles ;  au  mont  Metlili,  une  série  de  hauteurs  se  dirige 
au  N.  0.  vers  le  moyen  Atlas  par  les  monts  Bou  Thaleb 
et  Ouennougha  ;  une  autre  série,  se  dirigeant  au  S  0., 
renferme  les  monts  Ksoum,  Kahila,  Boukalil,  Sabari, 
Amour  Ksan  ;  et  dans  le  Maroc  la  longue  chaîne  du 
djebel  Idraren-Drânn.  11  n'y  a  point  de  neiges  perpé- 
tuelles dans  l'Atlas;  elles  disparaissent  de  mai  à  dé- 
cembre. ,      „      .     ,.,,„, 

Atoai  ou  Atoraï,  l'une  des  îles  Sandwich  (Poly- 
nésie), est  bien  cultivée. 

atoll  ou  AttoSoBus.  On  nomme  ainsi  les  formations 
de  corail  qui  deviennent  des  îlots  et  des  îles,  particu- 
lièrement dans  le  Grand  Océan  et  la  mer  des  Indes. 
C'est  le  plus  souvent  un  ovale  de  4  kil.  à  150  Ml.  de 
diamètre,  très-peu  large,  composé  de  coraux,  et  se  cou- 
vrant peu  à  peu  de  végétation  ;  les  îles  les  plus  récem- 
ment construites  ainsi  offrent,  au  centre,  un  bassin  qui 
communique  avec  la  mer  par  une  passe  ;  dans  les  îles 
plus  anciennes,  la  passe  est  comblée;  dans  les  îles  en- 
core plus  anciennes ,  le  bassin  lui-même  est  comblé. 
Un  grand  nombre  d'archipels  de  la  Polynésie  ont  été 
ainsi  formés.  La  navigation  est  très-dangereuse  au  mi- 
lieu de  ces  attolons  sans  port,  de  ces  écueils  sans  cesse 
changeants,  et  au  milieu  de  courants  qui  se  brisent  sur 
les  récifs  avec  une  violence  extrême. 

Atossa,  fille  de  Cyrus,  épousa  successivement  Cam- 
byse  son  frère,  Smerdis  le  Mage  et  Darius,  fils  d'Hys- 
laspe,  qu'elle  excita  à  attaquer  les  Grecs. 

AtoasmSs  ou  Antotnmis,  nom  général  de  tribus  ara- 
bes qui  parcourent  les  déserts  de  l'Egypte  orientale,  de- 
puis l'isthme  jusqu'à  la  vallée  de  Koséyr  ;  ils  attaquent 
souvent  les  caravanes  des  Ababdéhs.  Leur  nom  paraît 
êlre  une  corruption  de  celui  de  Saint-Antoine,  long- 
temps donné  à  une  partie  de  ces  déserts,  l'ancienne 
Thébaïde.  ' 

Atvato  5  riv.  de  l'Amérique  du  Sud ,  descend  des 
montagnes  de  la  province  de  Choco  (Nouvelle- Grenade), 
coule  du  S.  au  N.  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Danen, 
après  570  kil.  de  cours.  On  a  projeté  de  se  servir  du 
cours  de  l'Atrato,  pour  faire  communiquer  la  mer  des 
Antilles  au  Grand  Océan  :  1°  par  son  affluent  le  Truando 
et  l'entrée  Kelley  ;  2°  par  le  rio  Napi ,  autre  affluent  de 
l'Atrato;  3"  par  le  canal  de  Raspadura,  qu'on  avait 
établi  au  xvm°  s.  entre  les  sources  de  l'Atrato  et  le  San- 
Juan  ;  il  est  aujourd'hui  impraticable. 

Atrebatcs,  peuple  gaulois,  dans  la  Belgique  se- 
conde, occupait  une  partie  du  départ,  actuel  du  Pas-de- 
Calais;  Atrebates  ou  Nemetacum,  leur  capitale,  est  auj. 

Aisée,  roi  d'Argos  et  de  Mycènes,  fils  de  Pélops, 
chassa  de  sa  cour  son  frère  Thyeste,  qui  avait  séduit 
sa  femme  Erope;  feignit  de  se  réconcilier  avec  lui,  et 
lui  servit  dans  un  repas  les  deux  enfants  qui  étaient  nés 
de  cette  union  criminelle.  Plus  tard  il  fut  tué  par  Egis- 
the,  fils  de  Thyeste,  qu'il  voulait  forcer  à  égorger  son 

pèr6 

Atrï  (Alria,  Hadria),  v.  d'Italie,  dans  l'Abruzze  Ulté- 
rieure l",  à  28  kil.  S.  E.  de  Teramo.  Evêclié  ;  6,000 
habitants. 

Atrides,  nom  des  descendants  d'Atree  et  surtout 
d'Agamemnon  et  de  Ménélas,  ses  petils-fîls. 

Atropati-ine,  pays  monlueux  au  N.  de  l'ancienne 
Médie,  tirait  son  nom  d'un  lieutenant  d'Alexandre,  qui 
s'y  rendit  indépendant.  La  ville  principale  était  Gazaca, 
V.  Aderba'kljan. 

Atropos,  l'une  des  Parques,  tenait  le  ciseau  fatal . 
Son  nom  veut  dire  inexorable. 

Aita  (Titus  Quintius),  poète  comique  de  Rome,  vivait 
vers  80  av.  J.  C;  il  est  souvent  cité  par  les  grammai- 
riens. 

Atteignant  (Gadiuel-Charles  de  l'),  poète  français, 
1697-1779,  devint  chanoine  de  Reijns  e.t  se  retira  chez 


les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne.  Ses  poésies  ont  été 
publiées,  Paris,  1757,  4  vol.  in-12  ;  Millevoye  en  a  donné 
un  Choix,  1810,  in-18. 

Attaignamt  (Pierre),  imprimeur  parisien,  mort  en 
1556,  se  servit  le  premier  de  caractères  mobiles  pour 
imprimer  la  musique. 

Attale  I",  roi  de  Pergame,  né  en  269  av.  J.  C, suc- 
céda à  son  cousin  Eumène  I"  en  241  et  osa  prendre  le 
titre  de  roi.  11  battit  les  Gaulois,  s'agrandit  aux  dépens 
des  rois  de  Syrie,  s'unit  aux  Etoliens,  puis  aux  Romains 
contre  Philippe  de  Macédoine  et  protégea  les  cités 
grecques  contre  lui.  Il  mourut  en  197  ;  il  avait  encou- 
ragé et  cultivé  les  lettres  ;  il  fonda  la  bibliothèque  de 
Pergame  et  on  place  sous  son  règne  l'invention  des  tapis 
tissus  d'or,  Altalicx  vestes.  Son  fils,  Eumène  II,  lui 
succéda.  , 

Attale  SB  Philadelphe,  fils  du  précèdent,  régna  de 
157  à  157,  après  son  frère  Eumène  II,  qu'il  avait  servi 
avec  dévouement.  Il  vainquit  Prusias  II,  de  Bilhyme, 
soutint  leS  Romains  contre  les  Achéens  ;  puis  abandonna 
l'autorité  à  son  favori  Philopœmen.  Il  fonda  Attalie, 
Euménée,  Philadelphie  de  Lydie,  protégea  les  lettres  et 
fut  empoisonné  par  son  neveu,  Attale  III,  impatient  de 
ré°"ncr. 

Attale  ÏSB  Philométor,  fils  d'Eumènc  II ,  élevé  à 
Rome,  succéda  à  son  oncle  Attale  II,  en  157  av.  J.  C,  et 
mourut  en  132.  Il  fit  périr  les  amis  des  rois  précédents, 
sous  prétexte  de  venger  sa  mère  ;  puis,  retiré  dans  son 
palais,  vêtu  de  deuil,  modelant  en  cire  ou  en  cuivre, 
cultivant  les  plantes,  il  composait  des  remèdes  et  les 
envoyait  à  ses  amis  avec  des  herbes  vénéneuses.  Il  obéit 
toujours  en  esclave  au  peuple  romain  et  lui  légua  tous 
ses  biens  en  mourant. 

Attale  (Flavius  ■Peiscds),  sénateur  romain,  ne  en 
Ionie,  nouvellement  converti  au  christianisme,  fut  nomme 
préfet  de  Rome,  au  moment  de  l'invasion  d'Alanc  en 
Italie  Celui-ci,  pour  insulter  Honorius  et  la  majesté  de 
l'empire,  nomma  Attale  empereur,  puis  le  déposa; 
Ataulfe  l'emmena  en  Gaule  et  Attale  chanta  1  épithalame 
au  mariage  du  barbare  et  de  Placidie,  en  414.  Pris  par 
Honorius,  il  fut  mutilé,  exposé  aux  huées  du  peuple  et 
relégué  à  Lipari,  415. 

Attale,  lieutenant  de  Philippe  de  Macédoine,  était 
l'oncle  de  Cléopâtre,  que  ce  roi  épousa  après  avoir  ré- 
pudié Olympias.  Au  jour  des  noces,  Attale  insulta 
Alexandre ,  et ,  peu  de  temps  après ,  Pausamas  qui, 
n'ayant  pu  obtenir  réparation,  assassina  Philippe,  ZM. 
Attale,  excité  par  Dêmosthène  à  la  révolte,  fut  tue  par 
l'ordre  d'Alexandre  en  Asie  Mineure.  _ 

Attalia  (auj.  Palaïa-Adalia),  v.  de  1  ancienne  Pam- 
phylie   sur  la  côte,  devint  sous  les  empereurs  la  prin- 
cipale ville  de  la  Pamphylie  occidentale.  V.  Satalieh. 
Maman.  V.  Hetman. 

Atterbomi  (Pieere-Daniel-Amébée),  poète  suedois,_  né 
en  Ostrogothie,  1790-1855,  fils  d'un  pasteur  luthérien, 
admirateur  de  la  littérature  allemande,  fonda  a  Unsal, 
dès  1807,  une  société  critico-littéraire,  1  Union  de  l  Au- 
rore pour  affranchir  la  littérature  suédoise  de  1  imita- 
tion servile  des  formes  françaises.  Il  soutint  ces  doctrines 
nouvelles  dans  deux  journaux,  le  Phosphore,  1810-181o, 
et  le  Polyphème.  Après  un  voyage  en  Allemagne  et  en 
Italie,  il  fut  nommé  professeur  d'allemand  du  prince 
royal,  Oscar  ;  puis  occupa  à  Upsal  la  chaire  de  philoso- 
phie Ses  poésies,  pleines  de  grâce  et  d'harmonie,  parmi 
lesquelles  on  remarque  17/e  Fortunée  et  V Oiseau  bleu, 
sont  disséminées  dans  plusieurs  recueils. 

Atterbury  (François),  évêque  de  Rochester,  1662- 
1732,  se  fit  connaître  par  une  Apologie  de  jMther,  en 
1687,  et  par  ses  prédications  à  Londres  en  1691.  11  lut 
chapelain  de  Guillaume  III,  de  la  reine  Anne;  et,  en 
1715,  évêque  de  Rochester.  Plus  tard  accuse  de  conspi- 
rer en  faveur  du  prétendant,  il  fut  conduit  a  la  Tour  de 
Londres  et  condamné  par  les  lords  a  1  exil,  en  Vf-H 
vécut  dès  lors  à  Paris.  Le  recueil  de  ses  Sermons,  1  toi, 
et  sa  Correspondance,  1785,  sont  estimes. 

Atterscc,  le  plus  grand  lac  de  l'archiduche  d  Au- 
triche, a  19  kil.  du  N.  au  S.,  communique  avec  le  lac 
de  Mord  et  donne  naissance  à  l'Ager. 

Atticus  (Titus  Pompouius),  chevalier  romain,  110-jo 
av  J  C  fut  l'ami  intime  de  Cicéron  pendant  toute  sa 
vie'  indifférent  aux  rivalités  politiques  de  ce  siècle,  il 
vécut  longtemps  à  Athènes  ou  loin  de  Rome,  et  il  eut 
l'habileté  d'être  l'ami  de  tous  les  hommes  politiques  de 
son  temps  et  de  leur  rendre  à  tous  des  services.  Im- 
mensément riche,  sagement  économe,  il  ne  négligeait 
aucune  occasion  d'augmenter  sa  fortune;  il  avait  la 
passion  des  livres,  s'était  composé  une  magnifique  biblio- 
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thèque,  mais  gagnait  beaucoup  en  vendant  les  copies 
qu'il  faisait  faire  par  ses  nombreux  esclaves.  Ses  goûts 
littéraires  lui  méritèrent  le  surnom  d'Allicus;  il  avait 
composé  des  Annales,  espèce  d'Histoire  universelle  pen- 
dant sept  siècles.  Les  lettres  de  Gicéron  à  Auicus  sont 
bien  célèbres.  Tl  se  laissa  mourir  de  faim  pour  échapper 
aux  douleurs  d'une  maladie  ;  sa  sœur  l'omponia  avait 
épousé  Q.  Cicéron  ;  sa  lille  fut  la  première  femme 
d  Agrippa.  Corn.  Ncpos  a  écrit  sa  vie. 

AUieras  (Hérode).  V.  Hérode  Allions. 

Asaigmy  (Atliniacum),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  14  kil.  N.  de  Vouziers  (Ardennes),  sur  l'Aisne.  Elledoit 
son  origine  à  un  palais  construit  par  Clovis  II,  en  047; 
séjour  des  Carlovingiens,  elle  vit  le  baptême  de  W'iti- 
kind,  7S0,  la  pénitence  publique  de  Louis  le  Débonnaire, 
822,  etc.  ;  puis  devint  propriété  des  archevêques  de 
Reims.  On  voit  encore  quelques  débris  de  ce  palais,  dé- 
truit par  les  Anglais  en  1359,  et  pendant  les  guerres 
de  religion  ;  1,079  hab. 

AiHîia  (l'Atzel  des  Hongrois),  surnommé  le  fléau  de 
Dieu,  roi  des  Huns,  lils  de  Mundzouk,  partagea  l'empire 
avec  son  frère  Bléda,  en  -454,  le  tua  en  442  et  régna 
seul.  Tous  les  peuples  barbares  de  la  Scyfhie,  de  la  Sar- 
matie,  les  Gépides,  les  Hérules,  les  Ruges  et  une  partie 
des  Germains  lui  étaient  soumis.  Après  avoir  achevé  ses 
expéditions  au  nord  et  à  l'est,  jusqu'aux  frontières  de  la 
Chine,  il  ravagea  impitoyablement  l'empire  d'Orient  jus- 
qu'aux Therinopyles,  447,  soumit  au  tribut  Théodose  II  ; 
et,  après  la  découverte  d'un  complot  lâchement  [ramé 
contre  sa  vie  par  les  ministres  de  Constantinople,  se 
contenla  d'humilier  l'empereur.  En  450,  la  Gère  conte- 
nance de  Marcien,  successeur  de  Théodose,  mais  surtout 
les  sollicitations  du  vandale  Genséric,  ia  haine  des  W'i- 
sigolhs,  l'état  de  la  Gaule  et  l'entraînement  des  barbares 
vers  l'Occident ,  décidèrent  Attila  à  se  diriger  du 
Danube  vers  le  Rhin.  Il  demanda  la  main  d'Ilonoria, 
sœur  de  Valentinien  III,  et  la  moitié  de  l'empire  pour 
dot.  C'était  un  prétexte.  Alors  il  envahit  la  Gaule  6  la 
tête  d'une  armée  immense,  détruisant  toutes  les  villes 
sur  son  passage  et  répétant  que  l'herbe  ne  pouvait 
croître  là  où  son  cheval  avait  passé.  11  ne  fut  arrêté  que 
par  la  résistance  d'Orléans  et  de  son  évêque,  saint 
AigiKin  ;  alors  Aétius  put  réunir  sous  les  aigles  romaines 
les  Wisigoths  de  Théodoric  et  la  plupart  des  Barbares 
établis  en  Gaule,  peut-être  les  Francs  de  Mérovée.  Attila 
recula  et  fut  vaincu  dans  les  champs  Calalauniques,  451 . 
Aétius  n'osa  pas  ou  ne  voulut  pas  l'inquiéter  dans  sa 
retraite.  En  45'2,  le  roi  des  Huns  envahit  l'Italie  ;  Aquilée, 
Padoue,  Vicence,  toutes  les  villes  de  la  Vénétie,  furent 
détruites;  les  populations  épouvantées  se  réfugiaient 
dans  les  lagunes  où  devait  s'élever  Venise.  Mais  Attila, 
ayant  déjà  perdu  beaucoup  de  ses  soldats,  craignant 
Aétius  et  le  sort  d'Alaric,  s'il  osait  attaquer  Home, 
consentit  à  écouter  favorablement  les  prières  de  saint 
Léon,  envoyé  par  Valentinien  111.  Il  était  près  de  Man- 
toue;  il  se  contenta  d'un  tribut  annuel  et  regagna  son 
camp  de  l'annonie.  Une  mort  subite  le  frappa  au  milieu 
des  tètes  d'un  nouveau  mariage,  455.  Les  Huns  se  tail- 
ladèrent le  visage,  pour  le  pleurer  avec  des  larmes  de 
sang;  ils  lui  liront  des  funérailles  dignes  de  lui,  en  se 
livrant  de  furieux  combats,  au  milieu  desquels  s'écroula 
1  immense  empire  des  Huns.  V.  Amédée  Thierry,  His- 
toire g  Attila  et  de  ses  successeurs,  2  vol.  in-8",  1856. 

Atiîjjuc.  contrée  de  l'ancienne  Grèce  centrale,  entre 
la  lieotie  au  N.,  la  mer  Egée  à  l'E..  la  mer  de  Myrtos 
au  S.,  le  golfe  Saronique  au  S.  0.,  la  Mégaride  à  l'O., 
sur  une  longueur  de  110  kil.  et  une  largeur  de  45.  Su- 
perhcie,  1.S5S  kil.  carrés.  C'est  une  presqu'île  que  ter- 
minait le  cap  Sunium;  pays  aride,  peu  propre  à  l'agri- 
culture, mais  lerlile  en  oliviers  et  en  figuiers,  il  était 
couvert  de  montagnes  :  le  Laurium,  avec  ses  mines  d'ar- 
gent, l'Hymette,  célèbre  par  le  miel  de  ses  abeilles,  le 
lentehque,  avec  ses  marbres.  Habité  par  des  Pélasges 
confondu  avec  la  Béotic,  sous  le  nom  d'Ogvgie,  il  prit  le 
nom  d'Attique  {d'Acte,  rivage),  reçut  les  colonies  orien- 
tales  de  Cecrops,Erechthée,ete.,puis  des  Ioniens  etd'autres 
llellenes,  chassés  du  Péloponnèse  par  les  Doriens.  L'At- 
tiqiie  était  divisée  en  tribus  ou  dèmes.  Son  histoire  est 
celle  d  Athènes;  ses  principales  bourgades  étaient  :  Ma- 
rathon lthanmonie,  Décélie,  Eleulhères,  Eleusis,  Lau- 
rion,  Acharne,  Phylê,  (Enoé,  etc.- Aujourd'hui  l'Allique, 
unie  a  la  Beotio,  forme  une  préfecture  du  royaume  de 
blècc,  qui  a  pour  capitale  Athènes  et  150,000  hab 

&tu>vU  (peut-être  Taxita),  v.  du  Pendiàhou  Lahore 
[llinclonstan),  très-importante  par  sa  position  sur  la  rive 
gauche' de  1  Indus,  a  5  kil.  au-dessus  du  confluent  du  Ca- 
boul. G  est  par  la  qu  Alexandre,  Tamerlau,  Nadir-Shah 


pénétrèrent  dans  l'Inde;   il  y  a  de  riches  mines  do 
houille  au-dessus  d'Atlock. 

AlJtjariâ  ou  i'hsussaaas'ïi,  ancien  peuple  germain, 
à  l'E.  des  Sicambres  et  au  S.  des  Chérusques,  lit  partie 
de  la  confédération  des  Francs.  Ils  habitaient  sur  les 
bords  du  Rhin  inférieur. 

AitiiBsiiscj.  V.  Adua tiques. 

Attur,  nom  ancien  de  l'Adour. 

AlBirst,  nom  ancien  de  l'Eure. 

Altwood  (Geoiige),  physicien  anglais,  1745-1S07, 
professeur  au  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge,  puis 
employé  au  ministère  des  finances,  est  surtout  connu 
par  l'appareil  ingénieux  qui  porte  son  nom  et  serf  à 
démontrer  la  loi  de  la  chute  des  corps.  Il  a  laissé  un 
Traité  du  mouvement  recliligne  des  corps,  1784;  une 
Analyse  utile  de  leçons  de  physique,  1784;  etc. 

Attwpod  (Thomas),  compositeur  anglais,  1767-1838, 
fut  protégé  par  le  prince  de  Galles,  reçut  à  Vienne  des 
leçons  de  Mozart  et  devint  organiste  de  Saint-Paul,  puis 
compositeur  de  la  chapelle  royale.  Il  a  écrit  un  grand 
nombre  d'opéras  estimés ,  beaucoup  de  morceaux  de 
musique  religieuse,  de  chant  et  de  piano. 

iS«ys.  V.  Cybèle. 

jSSys,  roi  de  Lydie,  au  xvi8  s.  av.  J.  C.,  fut  le  premier 
de  la  dynastie  des  Alyades. 

AlsBlbaigme,  ch.-l.  de  canton  des  Bouches-du-Rhône, 
dans  l'arrond.  et  à  15  kil.  E.  de  Marseille,  sur  l'Hu- 
veaune;  fruils,  vins  renommés;  7,408  hab.  Patrie  du 
grammairien  Domergue  et  du  directeur  Barthélémy. 

Aubaine  ( Droit  d')  ou  Aulienase,  L'aubain  [alibi 
natus,  advena  ?)  était  au  moyen  âge  l'étranger  qui  pas- 
sait un  an  et  un  jour  sur  les  terres  d'un  seigneur;  s'il 
mourait,  tous  ses  meubles  appartenaient  au  baron,  qui 
en  profitait  comme  d'une  épave.  Dès  le  xm"  s.  la  royauté 
française  prit  les  aubains  sous  sa  protection;  au  xv>°  le 
droit  d'aubaine  était  regardé  comme  un  droit  domanial; 
mais  des  villes,  des  provinces  en  obtinrent  l'exemption; 
elle  fut  accordée  à  des  particuliers,  aux  étrangers  de 
différents  pays  avec  lesquels  on  traita  à  cet  effet.  L'As- 
semblée constituante  l'abolit  parles  décrets  du  G  août 
1790  et  du  15  avril  1791  ;  le  Code  civil  le  rétablit  contre 
les  étrangers  des  pays  où  il  existait  encore;  la  loi  du 
14  juillet  1819  l'a  supprimé  définitivement. 

ÂuEte,  riv.  de  France,  util,  de  droite  de  la  Seine, 
vient  du  plateau  de  Langres  (Haute-Marne),  arrose  Ar- 
bois,  Clairvaux,  Bar-sur-Aube;  passe  près  de  la  Ro- 
thiére,  de  Brienne,  àArcis  (Aube),  et  finit  à  Conllans-sur- 
Aube,  près  de  Marcilly,  après  un  cours  de  180  kil.  Elle 
reçoit,  à  gauche,  l'Aujon  et  la  Voire.  Elle  sert  principa- 
lement au  transport  des  grains,  bois  et  fers. 

jâuEie,  dép.  de  France,  entre  ceux  de  la  Marne  au  N.; 
de  la  Haute-ïlarne  à  l'E.;  de  la  Côte-d'Or  et  de  l'Yonne 
au  S.;  de  Seine-et-Marne  à  l'O.  Le  pays  est  plat,  ex- 
cepté sur  les  bords  de  la  Seine  et  de  l'Aube;  au  N.  et 
au  N.  O.,  le  sol  est  maigre,  à  fond  de  craie,  faisant  par- 
tie de  la  Champagne  pouilleuse;  le  S.  E.  est  très-fertile 
en  grains,  vins,  prairies  qui  produisent  beaucoup  de 
foin  et  nourrissent  d'excellents  bestiaux;  la  race  porcine 
est  surtout  estimée.  L'industrie  est  très-active  en  bonne- 
terie, tissus  de  coton,  verrerie,  faïencerie,  tuilerie,  etc. 
Superf.  «00,139  hect.;  pop.  261,951  hab.  Le  ch.-l.  est 
Troyes  ;  il  comprend  5  arrondissements  :  Troyes,  Areis- 
sur-Aube,  Bar-sur-Aube,  Bar-sur-Seine,  Nogent-sur- 
Seine.  11  forme  le  diocèse  de  l'évèché  de  Troyes;  est  du 
ressort  de  la  Cour  d'appel  et  de  l'Académie  de  Dijon  ; 
lait  partie  de  la  1"  div.  militaire.  11  a  été  composé  de 
la  basse  Champagne,  du  bailliage  de  la  Montagne,  et 
d'une  partie  du  Vallage. 

Auhel,  commune  rurale  de  la  prov.  de  Liège  (Bel- 
gique), à  10  kil.  de  Verviers.  Fabriques  de  draps;  mar- 
ché aux  grains  très-important;  5,500  hab. 

AaiJiemias,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil 
S.  0.  de  Privas  (Ardèche),  sur  la  rive  droite  de  l'Ardè- 
che,  dans  un  riche  pays,  environné  des  montagnes  vol- 
caniques du  Vivarais;  centre  du  commerce  des  vins, 
marrons  et  soies  grèges  du  département;  7,094  hab. — 
C'était  autrefois  une  place  importante,  détendue  par  un 
château  dont  on  voit  les  restes,  qui  joua  un  certain 
rôle  dans  les  guerres  des  protestants. 

Auhert  (Aicustin),  peintre  français,  directeur  du 
Musée  des  arts  de  Marseille,  1781-1832,  a  laissé  des 
œuvres  distinguées,  tableaux  d'histoire,  portraits  et 
paysages. 

fitiJwrt  (L'abbé  Jean-Louis),  fabuliste  et  critique 
français,  1751-181  i,  débuta  par  quelques  fables  gra- 
cieuses qui  lui  attirèrent  les  éloges  de  Voltaire,  1738. 
Critique  érudit  et  spirituel,  il  rédigea  pendant  vingt  ans 
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(1755-1772)  le  feuilleton  des  Affiches  de  la  Province  et 
de  Paris,  puis  celui  du  Journal  des  Beaux-Arts  et  des 
Sciences.  En  1773,  il  fut  professeur  de  littérature  fran- 
çaise au  Collège  de  France;  en  1774,  directeur  de  la 
Gazette  de  France;  et  plus  tard  censeur  royal.  Ses  Fa- 
bles et  Œuvres  diverses  ont  été  publiées  en  1774, 
2  vol.  in-8". 

Aubert  du  Bnyet  (Jean-Baptiste-Annibal),  général 
français,  né  à  la  Louisiane,  en  1759,  mort  à  Constanti- 
nople  en  1797,  combattit  en  Amérique  sous  liocliambeau 
et  La  Fayette  ;  l'ut  nommé  par  le  département  de  l'Isère 
à  l'Assemblée  législative;  servit  sous  Kellermann  à  Val- 
my,  etsousCustine;  devint  général  de  division;  se  distin- 
gua surtout  à  la  défense  de  Mayence,  puis  dans  la  Vendée, 
qu'il  contribua  beaucoup  à  pacifier.  Sous  le  Directoire, 
il  fut  ministre  de  la  guerre,  et  ambassadeur  en  Tur- 
quie. 

Aubert  de  ïa  Cliesnaye  des  Bois  (François- 
Alexandre),  polygraphe  français,  1699-1784,  a  laissé 
beaucoup  d'ouvrages,  dont  les  plus  importants  sont  : 
Correspondance  historique,  philosophique  et  critique, 
pour  servir  de  réponse  aux  Lettres  Juives,  1739,  3  vol. 
in-12;  Dictionnaire  de  la  noblesse,  contenant  la  généa- 
logie des  familles  nobles  de  France,  1770-1780,  15  vol. 
in-i°. 

Aubert  de  Vîtry  (François-Jean-Philibert),  litté- 
rateur français,  né  à  Paris,  1705-1849,  se  distingua, 
pendant  la  Révolution,  par  des  écrits  sérieux,  par  son 
opposition  aux  Jacobins,  et  manqua  périr  victime  de  son 
dévouement  aux  Girondins.  Sous  le  Directoire,  le  Con- 
sulat et  l'Empire,  il  exerça  des  fonctions  administra- 
tives importantes;  et,  depuis  1815, s'occupa  de  publica- 
tions nombreuses  et  surtout  de  traductions  d'ouvrages 
anglais  et  allemands. 

Aubcrvilliere,  village  de  l'arrond.  de  Saint-Denis 
(Seine),  à  7  kil.  N.  de  Paris,  célèbre  par  son  église  de 
Notre-Dame-des-Verlus,  lieu  de  pèlerinage  fréquenté. 
Un  fort  y  couvre  le  canal  Saint-Denis  et  le  canal  de 
l'Ourcq.  Aubervilliers  a  été  le  théâtre  de  plusieurs  com- 
bats en  1815;  9,240  hab. 

Aetbery  (Antoine),  historien  français,  1G16-1695,  avo- 
cat au  Parlement  et  aux  conseils  du  roi,  a  publié  :  His- 
toire générale  des  cardinaux,  depuis  le  pontifical  de 
Léon  IX,  5  vol.  in-4°,  1612;  M  ('moires  pour  l'histoire  du 
cardinal  de  llichelieit,  2  vol.  in-fol.  ou  5  vol.  in-12; 
Histoire  de  Richelieu,  1000,  in-fol.;  Histoire  du  cardinal 
Waiarin,  4  vol.  in-12;  Traité  des  justes  prétentions  du 
roi  de  France  sur  l'Empire,  1007,  in-4»;  ce  livre,  sur  les 
réclamations  des  princes  allemands,  fit  metlre  pour  quel- 
que temps  l'auteur  à  la  Bastille. 

Aanîsery  du  SB  «s  eu  a- S  en"  (Louis),  littérateur  français, 
fils  de  Benjamin  Aubery.  ambassadeur  en  Hollande  et  en 
Angleterre,  jouit  de  la  faveur  d'Anne  d'Autriche  et  se 
retira  dans  ses  terres,  où  il  mourut  en  1087.  On  a  de 
lui:  Relation  de  l'exécution  de  Cahrières et  de  Mérindol, 
d'après  les  Mémoires  et  les  plaidoyers  de  son  grand- 
oncle,  Jacques  Aubery,  Paris,  1015;  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  Hollande,  1688,  2  vol.  in-12. 

AuSsespine  (Claude  de  L'),  baron  de  Châtcauneuf, 
d'une  famille  noble  de  Bourgogne,  fut  l'un  des  plus  ha- 
biles diplomates  français,  sous  François  I"',  Henri  II, 
François  II  et  Charles  IX.  Il  eut  part  surtout  aux  trai- 
tés de  Boulogne  avec  Henri  VIII  (1545),  de  Càteau-Cam- 
brésis  avec  Philippe  II  (1559);  il  attacha  son  nom  aux 
décisions  de  l'assemblée  de  Fontainebleau  (1560).  Il  re- 
çut le  premier  le  titre  de  secrétaire  d'Etat,  et  posséda 
jusqu'à  sa  mort  la  confiance  de  Catherine  de  Médicis 
(1507). 

Ambespime  (Gabriel  de  L'),  son  petit-fils,  né  en 
1579,  mort  en  1050,  devint  évèque  d'Orléans  en  1604, 
montra  aussi  des  talents  diplomatiques  et  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  comme  :  De  veleribus  Ecclesix  ri- 
tilms;  1023,  in-4°. 

Aubesgtine  (Charles  de  L'),  son  frère,  né  eu  1580, 
mort  en  1005,  entra  dans  les  ordres,  mais  suivit  la  car- 
rière diplomatique  et  fut  envoyé,  sous  Louis  XIII,  en 
Hollande,  en  Allemagne,  à  Venise,  en  Anglel erre.  Garde 
des  sceaux  en  1030,  il  présida  les  commissions  qui  con- 
damnèrent Marillac  et  Montmorency.  Il  fut  néanmoins 
relenu  au  château  d'Angoulêmc  de  1053  à  1013;  Anne 
d'Autriche  lui  rendit  la  liberté,  lui  remit  les  sceaux  en 
1050,  puis  le  disgracia.  II  mourut  en  1055,  a  chargé 
«  d'années  et  d'intrigues.  » 

Aubcterrc,    famille    noble   de   France,  divisée   en 
dois  branches,  les  Raymon,  les  Bouchard  et  les  Es- 
parbès. 
Anbeterre  (François  d'Esparbls  de  Lussan,  vicomte  d'), 


servit  Henri  IV,  qui  lui  donna  le  gouvernement  de 
Blaye;  il  devint  gouverneur  de  l'Agénois  et  du  Condo- 
mois  en  1011,  se  déclara  pour  Marie  de  Médicis  en 
1020,  devint  maréchal  de  France  la  même  année,  et  mou- 
rut en  1028. 

Anbelcrire  (Joseph-Henri  Bouchard  d'Espardes  d'),  né 
en  1714,  mort  en  1788,  servit  la  France  dans  les  armées 
et  dans  les  ambassades  de  Vienne,  de  Madrid  et  de  Home. 
Gouverneur  de  Bretagne  en  1775,  il  reçut,  en  178o,  le 
bâton  de  maréchal,  récompense  de  ses  honorables  ser- 
vices. 

Aubctte,  riv.  de  France,  se  jette  dans  la  Seine  à 
Rouen,  après  un  cours  de  15  kil.  Ses  eaux  sont  bonnes 
pour  la  teinture  et  font  tourner  beaucoup  de  moulins. 

Aubiers  (Les),  bourg  de  l'arrond.  et  à  15  kil.  de 
Bressuire  (Deux-Sèvres)  ;  fabriques  de  toiles  fines  et  de 
mouchoirs;  2,522  hab. 

Aubignae  (François  IIédelin,  abbé  d'),  littérateur 
français,  né  à  Paris,  1604-1676,  petit-fils,  par  sa  mère, 
d'AmbroiseParé,  fut  nommé  précepteur  du  duc  de  Fron- 
sac,  neveu  de  Richelieu,  qui  lui  donna  les  abbayes  d'Au- 
bignac  et  de  Mainac.  Il  s'érigea  en  régent  de  la  littéra- 
ture, attaqua  Ménage,  dans  son  Térence  justifié,  1010; 
soutint  les  trois  unités  d'Aristote,  dans  sa  Pratique  du 
théâtre,  1069,  qui  eut  quelque  autorité;  mais  sa  tragédie 
de  Zénobie,  faite  d'après  les  règles,  n'eut  pas  de  suc- 
cès. L'un  des  ennemis  de  Corneille,  qui  n'avait  pas 
parlé  de  lui  dans  ses  Préfaces,  il  fut  des  premiers 
à  soutenir  qu'Homère  était  un  personnage  chimérique. 
II  avait  composé  un  assez  grand  nomhre  d'ouvrages, 
romans  profanes  el  allégoriques,  sonnets,  etc.;  tous  sont 
oubliés. 

Aubigné  (Tiusodore-Agrippa  d'),  historien  et  guerrier 
français,  né  en  1550  à  Saint-Maury  en  Saintonge,  mort 
à  Genève  en  1630,  savait  à  six  ans  le  latin,  le  grec  et 
l'hébreu  ;  à  dix,  en  présence  des  massacres  d'Amboiso, 
il  vouait  sa  vie  à  la  cause  des  réformés;  à  treize  ans,  il 
quittait  Genève  et  son  maître  de  Bèze,  pour  aller  com- 
battre avec  le  prince  de  Coudé,  puis  avec  le  roi  de  Na- 
varre. Il  fut  l'un  des  serviteurs  les  plus  dévoués  de 
Henri  IV  et  exposa  vingt  fois  sa  vie  pour  lui  ;  mais  d'une 
franchise  âpre  et  inexorable,  d'un  esprit  austère  et  ru- 
dement satirique,  il  n'épargna  jamais  à  personne,  pa3 
même  à  son  maître,  les  reproches  énergiques,  les  sar- 
casmes vigoureux.  Henri  l'avait  nommé  gouverneur 
d'Oleron  et  de  Maillezais,  vice-amiral  de  Guyenne  et  de 
Bretagne;  mais  il  le  punit  de  sa  franchise  brutale  par 
deux  disgrâces,  et  d'Aubigné,  toujours  dévoué,  fut  tou- 
jours mécontent.  Dans  sa  retraite  de  Maillezais,  il  publia 
son  Histoire  universelle,  de  1550  à  1001  (3  vol.  in-fol., 
les  2  premiers  à  Saint-Jean-d'Angély,  1010-1020;  le  5°, 
bien  plus  hardi,  à  Genève,  1020).  Le  livre  fut  condamné 
au  feu  par  le  Parlement,  et  d'Aubigné  se  réfugia  à  Ge- 
nève, où  son  caractère  impétueux  lui  fit  encourir  un 
quatrième  arrêt  de  mort,  pour  son  plus  grand  honneur 
et  plaisir.  En  même  temps  qu'il  maudissait  son  fils  Con- 
stant, traître  à  sa  religion,  il  se  remariait,  âgé  de  plus 
de  70  ans,  à  une  femme  courageuse,  qui  admirait  ses 
mâles  vertus.  Il  avait  écrit  précédemment  les  Tragiques, 
poème  satirique  en  sept  parties,  où  les  malheurs  de 
la  France  sont  dépeints  en  vers  d'une  sauvage  énergie; 
les  Aventures  du  baron  de  Fœneste  et  la  Confession 
catholique  du  baron  de  Sancy,  satires  mordantes  des 
mœurs  et  des  personnages  de  son  temps;  des  Lettres  sur 
quelques  histoires  de  France  et  sur  la  sienne;  Libre  dis- 
cours sur  l'état  présent  des  enlises  réformées  en  France, 
1025;  une  Histoire  secrète  de  lui-mime  adressée  à  ses 
enfants,  etc.  Son  lils  Constant  fut  le  père  deMmedr  Jlam- 
tenon.  V.  A.  Sayous,  Vie  iïAubignê;  Postansque,  Agrippa 
d'Auhii/né,  sa  vie,  ses  œuvres  et  son  parti,  1855. 

Aubigray,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  a  o0  kil. 
N.  O.  de  Sancerre  (Cher),  sur  la  Nère,  aftl.  de  laSauhlre. 
Grand  commerce  de  laines  de  la  Sologne;  2,05o  hab.— 
Charles  VII  donna  la  seigneurie,  en  1422,  à  Jean  Stuart, 
qui  lit  rebâtir  le  château.  LouisXIV  érigea  le  comte  dAii- 
bigny  en  duché- pairie  pour  un  fils  naturel  de  Charles  II. 
Aubigny  (Robert  Stewart,  seigneur  d'),  d  une  fa- 
mille anglaise  établie  en  France,  au  xv°  s.,  se  signala 
dans  les  guerres  d'Italie,  sous  Charles  VIII,  Louis  XII  et 
François  I",  devint  capitaine  des  gardes  écossaises  en 
1512,  maréchal  do  France  en  1514,  combattit  â  Mari- 
gnan,  à  Pavie  contre  Charles-Quint,  en  Provence,  lo20, 
et  mourut  en  1544. 

Aubin,  ch.-l.  de  canton  de  l'Aveyron,  à  j0  lui.  r».  E. 
de  Yillelïanche.  Grandes  usines  appartenant  à  la  com- 
pagnie du  chemin  de  fer  d'Orléans.  Dans  les  env.,  riches 
houillères;  à  3  kil.  belle  usine  de  Decazevillc  ;  8,805  hab. 
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Aubim  (Saint-),  port  de  l'île  de  Jersey,  à  5  kil.  0.  de 
Saint-Helier,  défendu  par  un  fort,  fait  un  commerce 
assez  considérable. 

Asafoiiîii-daii-C'orBiiiiiei'  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  18  kil.  S.  0.  de  Fougères  (Ille-et-Vilaine). 
Commerce  de  miel,  cire,  etc.;  fabrique  de  poterie  com- 
mune; '2,143  liab.  —  La  Trémouille  y  battit,  en  1488, 
les  Bretons  et  le  duc  d'Orléans. 

Aiablei  (  Jean-Baptiste-Christophe-Fusée),  botaniste 
français  1720-1778,  séjourna  neuf  ans  à  l'Ile-de-France, 
et  surtout  explora  courageusement  les  forêts  de  la 
Guyane.  Guidé  par  Bernard  de  Jussieu,  il  publia  les 
Plantes  de  la  Guyane  française,  Paris,  1775,  4  vol.  in-4°, 
dont  deux  de  planches  ;  800  plantes, dont  près  de  la  moi- 
tié nouvelles,  y  sont  décrites. 

âœ!î«iinc,  v.  du  canton  de  Vaud  (Suisse),  sur  la 
riv.  de  ce  nom,  près  de  son  embouchure  dans  le  lac 
Léman,  à  18  kil.  S.  0.  de  Lausanne,  jouit  d'une  vue 
magnifique;  son  église  renferme  le  tombeau  de  Du- 
quesne;  ses  environs  produisent  de  bons  vins;  1,600 
habitants. 

Ambrât»,  chaîne  de  collines,  longue  de  44  kil.,  dans 
l'Aveyron,  de  la  Truyère  au  Lot;  elles  renferment  d'ex- 
cellents pâturages. 

Aubrae,  village  de  l'Aveyron,  dans  les  montagnes 
de  ce  nom,  à  19  kil.  N.  E.  d'Espalion,  possèdeles  ruines 
de  la  célèbre  Domerie  d'Aubrac. 

AunJsrac  (Domerie  ou  Hospital  de  Sainte-Marie  d'), 
maison  hospitalière  fondée  en  102S  ou  1051,  par  Ada- 
lard,  vicomte  de  Flandre,  sur  les  montagnes  qui  for- 
maient jadis  les  limites  du  Roucrgue,  de  l'Auvergne  et 
du  Gévaudan.  Le  supérieur  portait  le  titre  de  Dom ;  les 
chevaliers,  d'abord  au  nombre  de  douze,  servaient  de 
guides  aux  voyageurs  dans  ces  montagnes.  L'ordre  eut 
bientôt  des  hôpitaux  ou  commanderies  à  Rodez ,  à 
Milhau,  etc.  Ses  richesses  excitèrent  plus  d'une  fois  la 
cupidité  des  Templiers  et  des  chevaliers  de  Halte.  Au 
xvu0  s.,  il  fut  remplacé  par  les  chanoines  réguliers  de 
la  Cbancellade. 

Asibrîet  (Claude),  peintre  d'histoire  naturelle,  né  à 
Châlons-sur-Marne,  1065-1742,  a  fait  les  dessins  des 
œuvres  de  Tournefort,  qu'il  avait  accompagné  dans  le 
Levant.  La  Bibliothèque  nationale  a  de  lui  5  vol.  in-fol. 
de  poissons,  oiseaux,  coquillages,  etc. 

Aubriot  [Hugues),  né  à  Dijon,  intendant  des  finances 
et  prévôt  de  l'ai  îs  sous  Charles  V,  fit  bâtir  la  Bastille, 
le  pont  Saint-Michel,  le  Petit-Pont,  le  Petit-Chàtelet,  etc. 
Accusé  d'hérésie  par  l'Université,  emprisonné  à  la  Bas- 
tille, il  tut  délivré  par  les  Maillotins  qui  \oulurent  en 
faire  leur  chef;  mais  il  s'échappa,  le  soir  même,  et  alla 
mourir  en  Bourgogne,  1382. 

Ambry  (François),  né  à  Paris  vers  1750,  fut  député 
du  Gard  à  la  Constituante  et  à  la  Convention,  remplaça 
Carnot  au  Comité  de  salut  public,  montra  son  incapa- 
cité, destitua  Bonaparte,  entra  au  conseil  des  Cinq-Cents; 
et,  après  le  IS  fructidor,  fut  déporté  à  Cayenne,  d'où  il 
s'enfuit  en  Angleterre.  11  y  mourut  en  1802. 

AaBbry  (Louis-Fuaxçois),  peintre  de  Paris,  né  en  1770, 
élève  de  Vincent  et  d'Isabey,  se  distingua  par  ses  minia- 
tures et  ses  portraits. 

Amhry  [Ci.aitde-Cuari.es,  baron),  général  français,  né 
a  Bourg-en-Bresse,  1770,  mort  à  Leipzig,  1813,  fit  toutes 
les  campagues  de  la  République  et  de  l'Empire,  et  se 
distingua  surtout  dans  la  retraite  de  Moscou. 

Ambry  «Se  BSomtdidîcr.  La  tradition  raconte  que 
ce  chevalier,  vivant  du  temps  de  Charles  V,  fut  assas- 
sine, près  de  Montargis,  par  un  de  ses  compagnons, 
Robert  de  Macaire.  Le  chien  de  la  victime  s'acharna  a\ec 
tant  de  persévérance  après  le  meurtrier,  que  le  roi  or- 
donna le  combat  entre  eux  dans  l'île  Louviers.  Macaire 
vaincu  avoua  son  crime.  De  là  tant  de  ballades  et  de 
compositions  dramatiques  sur  le  chien  de  Montargis,  en 
France  et  en  Allemagne. 

Amburm,  v.  de  l'Etal  de  New-York,  à  500  kil  N  0 
de  New-York,  (Etats-Unis),  sur  le  lac  Owasco,  fait  un 
commerce  important;  pénitentiaire  célèbre  fondé  en 
1810;  0,000  liai). 

Ambussom,  ch.-l.  d'arrond.  (Creuse),  sur  la  Creuse 
par  45»  57'  12"  lat.  N.  et  0°  10'  5"  long.  0.,  à  50  kil. 
S.  E.  de  Guéret,  dans  une  gorge  étroite  et  sauvage.  Ma- 
nulacture  impériale  de  tapis  et  moquettes;  draps  com- 
muns, tanneries;  important  commerce  de  sel;  6,625  liah. 

•  ,'s  ,..la  S0lU  les  mines  d'un  château,  séjour  des 
vicomtes  d  Aubusson. 

Ainbtwson  (l'iEiuiE  d'),  grand-maître  de  l'ordre  de 
saint-Jean-dç-Jérusalem  et  cardinal,  né  dans  la  Marche 
en  U2o,  mort  en  1503,  combattit  les  Turcs  en  Hongrie, 


les  Suisses  avec  le  dauphin  Louis,  entra  dans  l'ordre  des 
chevaliers  de  Rhodes,  se  signala  des  lors  par  son  courage 
dans  les  combats  et  par  son  habileté  dans  les  négociations; 
il  devint  gr. -maître en  1476.  lise  préparai  une  lutte  ter 
rible  contre  Mahomet  II,  qui  envoya  100,000  hommes  pour 
prendre  Rhodes;  le  siège  fut  héroïquement  soutenu  par 
P.  d'Aubusson  ;  les  Turcs  furent  forcés  de  se  retirer, 
1480.  Il  protégea  Zizime  contre  son  frère  Bajazet  II, 
l'envoya  en  France  dans  la  commanderie  de  Bourganeuf, 
et  le  remit,  après  de  longues  hésitations,  à  Innocent  VIII, 
qui  récompensa  d'Aubusson  en  le  nommant  cardinal 
légat,  1489.  On  parla  plusieurs  fois  d'une  croisade  dont 
il  eût  été  le  généralissime  ;  il  mourut,  toujours  plein  de 
dévouement  pour  la  chrétienté  et  honoré  même  par  les 
infidèles. 

Aubusson  (François  d').  V.  Feuillade  (Duc  de  la). 

Aueas.  Y.  Auaucanos. 

Auch  (Elimberris,  puis  Avgusta  Auscioriim),  ch.-l. 
du  dép.  du  Gers,  sur  le  revers  d'un  coteau  élevé  qui  do- 
mine la  rive  gauche  du  Gers,  par  43°  58'  50"  lat.  N.  et 
1°  45'  8"  long.  O.,  à  683  kil.  S.  0.  de  Paris.  On  y  re- 
marque la  belle  cathédrale  du  xvi°  s.;  l'église  de  l'Im- 
maculée-Conception, etc.  Son  commerce  consiste  surtout 
en  laines,  plumes,  vins  et  eaux-de-vie  d'Armagnac,  L'é- 
vêché  d'Auch,  établi  vers  la  fin  du  m' s.,  devint  un  ar- 
chevêché en  879;  les  archevêques  ont  porté  le  titre  de 
primats  d'Aquitaine  jusqu'en  1789.  Capitale  des  Auscii, 
colonie  romaine  sous  le  nom  d'Augusta  Attsciorum,  elle 
devint  la  capitale  de  l'Armagnac  (Y.  ce  nom);  c'est  la  pa- 
trie du  poète  Du  Parlas,  du  duc  de  Roquelaurc,  de  l'a- 
miral Yillaret-Joyeuse  ;  12,500  hab. 

Auckland  (Wiluam-Eden,  baron  d'),  homme  d'Etat 
anglais,  d'une  famille  distinguée,  1750-1814,  fut  l'un 
des  médiateurs  envoyés  en  Amérique  pour  rétablir  la 
concorde,  1778.  11  prit  part,  avec  Howard  et  Blackstone, 
à  la  réforme  des  lois  pénales;  négocia  le  traité  de  1780 
avec  la  France,  fut  envoyé  extraordinaire  dans  les  Pays- 
Bas,  1789-1793,  directeur  général  des  postes,  1795-1S01. 
11  tire  son  titre  de  la  ville  d'Auckland,  dans  le  comté 
de  Durham. 

Auckland  (GroitGE-EnEM,  comte  n'),  son  fils,  1784- 
1849,  fut  gouverneur-général  des  Indes  orientales  en 
1855,  fit  la  guerre  â  la  Perse  et  aux  Afghans,  devint 
premier  lord  de  la  trésorerie  et  comte  en  1839.  —  Son 
frère,  Robert-Jean,  né  en  1799,  lord-évêque  de  Sodor 
et  Man,  a  hérité  du  titre  de  comte  en  1849. 

Auckland,  v.  de  la  Nouvelle-Zélande,  au  fond  du 
golfe  de  Shouraki,  au  IN.  de  la  plus  septentrionale  des 
deux  grandes  îles,  par  36°  50'  lat.  S.,  et  172»  25'  long. 
E.  ;  résidence  du  gouverneur  de  la  colonie  anglaise. 
Fondée  en  1841,  elle  a  deux  bons  ports,  exporte  sur- 
tout de  la  laine,  du  chanvre,  des  bois,  des  fanons  de 
baleine,  est  en  voie  de  prospérité,  et  renferme  plus 
de  17,000  hab.  V.  Nouvelle-Zélande. 

Auckland  (Iles),  petit  groupe  de  l'Australie,  au 
S.  0.  de  la  Nouvelle-Zélande,  découvert'en  1800  par  le 
baleinier  l'Océan.  Elles  sont  couvertes  de  bois  magnifi- 
ques et  la  mer  y  est  très-poissonneuse.  La  princ.  est 
Auckland,  de  formation  volcanique,  avec  d'excellents 
ports  ;  les  autres,  plus  petites,  sont  :  Adams,  Enderby, 
Rose,  Ewing,  Disappointment,  etc.;  bien  situées  dans 
le  voisinage  des  grandes  pêches,  visitées  par  les  bâti- 
ments français  et  américains,  elles  appartiennent  aux 
Anglais. 

A  Bade.  [Atax),  riv.  de  France,  vient  du  massif  de  Cor- 
litte,  dans  les  Pyrénées,  coule  dans  le  Capsir  (Pyrénées- 
Orientales),  le  Donnezan  (Ariége),  passe  à  Quillan,  Li- 
moux  (Aude),  tourne  vers  l'E.  à  Carcassonne,  et  finit 
dans  l'étang  de  Flcury,  après  un  cours  de  210  kil.  Ses 
afll.  sont:  à  droite,  l'Orbieux;  à  gauche,  le  Fresquel. 

Aude,  départ,  de  France,  entre  ceux  du  Tarn,  au  N.  ; 
de  l'Hérault,  au  N.  E.;  le  golfe  du  Lion,  â  l'E.;  les  Py- 
rénées-Orientales, au  S.;  le  départ,  de  l'Ariége,  à  l'O.; 
de  la  Haute-Garonne,  au  N.  0.  Il  renferme,  nu  N.,  les 
montagnes  Noires;  à  l'O.,  les  Corbières  occidentales; 
au  S.,  les  Corbières  orientales;  la  côte  est  bordée  de 
marais  et  d'étangs;  l'Aude  le  traverse.  Il  est  fertile  en 
blés,  vins  (Karbonne,  Limoux)  ;  renferme  beaucoup  de 
bois;  élève  des  abeilles  (miel  de  Nârbonne),  de  nom- 
breux moutons,  etc.  On  exploite  les  marbres  des  Cor- 
bières, les  pierres  lithographiques,  le  fer,  la  houille,  etc. 
L'industrie  des  fers,  aciers,  draps,  lainages,  est  floris- 
sante; les  salines  sont  productives.  —  Superf.  051,524 
hect.;  popul.  288,626  hab.  Le  ch.-l.  est  Carcassonne;  il 
comprend  4  arrondis.,  Carcassonne,  Castelnaudary,  Li- 
moux, Narbonne.  Il  forme  le  diocèse  de  1  evèque  de 
Carcassonne,  est  du  ressort  de  la  Cour  d'appel  et  de 
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l'Académie  do  Montpellier  ;  fait  partie  de  la  11°  div.  mi- 
litaire, et  ses  côtes  sont  comprises  dans  le  sous-arrond. 
de  Port-Vendres  (5e  arr.  maritime  de  Toulon).  —  11  a 
été  composé  d'une  partie  du  bas  Languedoc  (Laura- 
guais,  Carcassez,  P.azès,  Karbonnais). 

Asadc  (Le  chevalier  Jean),  auteur  dramatique,  né  à 
Apt,  1755-1841,  a  écrit,  au  commencement  du  xix°  s., 
un  grand  nombre  de  vaudevilles  et  de  parodies. 

Aiadcbcrt  (Jean-Baptiste),  peintre  naturaliste  de 
Rochefort,  1759-1800,  a  publié  l'Histoire  naturelle  des 
Singes,  1  vol.  in-fol.,  1800,  et  l'Histoire  des  Colibris, 
des  Oisennx-Mouches,  etc.,  1S02,  in-fol.,  ouvrages  re- 
marquables surtout  par  la  beauté  des  dessins,  la  per- 
fection des  gravures  et  la  magnilicence  des  couleurs. 

ABulcmaerde  (Robert  van),  graveur,  né  à  Gand. 
1003-1740,  a  gravé  d'après  le  Carrache,  le  Bernin,  P.  de 
Cortone,  Carie  Maratti,  plusieurs  pièces  estimées.  11  a 
aussi  été  peintre  distingué. 

Ausïesiarde.  V.  Oudenarde. 

Asidîerree,  petit  port  sur  la  baie  de  ce  nom,  dans 
l'arrond.  et  à  50  kil.  O.  de  Quimper  (Finistère),  jadis 
bien  plus  florissant;  commerce  de  poissons  secs  et  salés; 
1,700  hab. 

Andieraie,  baie  du  Finistère,  longue  de  40  kil.,  de 
la  pointe  du  Raz  à  celle  de  Pcnmark;  les  rochers  et  les 
cailloux  y  rendent  la  côte  dangereuse. 

AtîdigieB",  chanoine  de  Clermont  au  xvmes.,  a  laissé 
en  manuscrit,  à  la  Bibliothèque  impériale,  une  His- 
toire civile,  littéraire  et  religieuse  de  la  province  d'Au- 
vergne. 

Audiguier  (Vital  d'),  seigneur  de  la  Ménor,  1569- 
1024,  mourut  assassiné  dans  un  tripot.  Ses  nombreux 
ouvrages,  romans,  traductions  de  Cervantes,  le  Vrai  et 
Ancien  usage  des  duels,  etc.,  eurent  un  succès  passager 
au  commencement  du  xvn°  s. 

Audira  (J.  V. M.),  libraire  de  Paris  et  littérateur,  né  à 
Lyon,  1790-1851, a  écritun  très-grand  nombre  d'opuscu- 
les, mais  surtout  des  études  sur  la  Réforme,  qui  sont  plus 
sérieuses  et  plus  durables  :  Histoire  de  la  vie,  des  ou- 
vrages et  des  doctrines  de  Luther,  2  vol.  in-8°;  Histoire 
de  la  vie,  des  ouvrages  et  des  doctrines  de  Calvin,  2  vol. 
in-8°;  Histoire  de  Léon  X  et  de  son  siècle,  2  vol.  in-8°; 
Histoire  de  Henri  VIII  et  du  schisme  d'Angleterre,  2  vol. 
in-S°.  On  lui  doit  la  plupart  des  Guides  du  voyageur, 
connus  sous  le  pseudonyme  de  Richard. 

Aiiidiii-SSoMï'ïsvrc  (Joseph -Marie),  médecin,  né  à 
Carpentras,  1704-1832,  gagna  une  fortune  considérable 
par  ses  pilules,  dites  Crains  de  santé.  La  Médecine  sans 
médecin  a  eu  de  nombreuses  éditions. 

Aradiiacoiurt,  ch.-l.  de  canton  du  Doubs,  dans  l'ar- 
rond. et  à  0  kil.  S.  E.  de  Montbéliard.  Forges,  fer-blanc, 
filature  de  coton,  etc.;  5,170  hab. 

Aaidinot  (Nicolas-Médarb),  comédien  et  auteur  dra- 
matique, 1732-1801,  fit  construire,  en  1770,  l'Ambigu- 
Comique  pour  les  représentations  de  ses  marionnettes, 
qui  avaient  eu  du  succès  à  la  foire  Saint-Germain;  il  y 
donna  ensuite  de  grandes  pantomimes.  Son  opéra-co- 
mique, le  Tonnelier,  a  été  longtemps  applaudi. 

AudjeBah  V.  Aoudjelah. 

Agjdoin  ou  Aldjiin,  roi  des  Lombards,  acheva  la 
conquête  de  la  Paunonie,  défit  les  Gépides  et  mourut 
en  555.  Son  fils,  Alboin,  étabit  les  Lombards  en  Italie. 

Asidoui»!  (François-Xavier),  économiste  français,  de 
Limoges,  1700-1857,  fut  commissaire  du  pouvoir  exé- 
cutif dans  la  Vendée,  se  distingua  par  son  zèle  aux 
Jacobins,  devint  juge  au  tribunal  de  cassation,  secré- 
taire général  du  déparlement  des  Forêts.  On  a  de  lui  : 
Histoire  de  l'administration  et  de  la  guerre,  4  vol.  in-8°; 
du  Commerce  maritime,  de  son  influence  sur  la  force  et 
la  richesse  des  Etats,  etc. 

Auiiniiin  (Jean-Victor),  entomologiste,  né  à  Paris, 
17971 841,  professeur  au  Muséum,  sous-bibliothécaire  de 
l'Institut,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  l'un  des 
fondateurs  des  Annales  des  Sciences  naturelles  et  de  la 
Société  entomologique.  Il  a  publié,  soit  seul,  soit  avec 
M.  Milnc-Edwards,  un  grand  nombre  do  mémoires  dans 
les  Annales  des  sciences  naturelles,  du  Muséum,  de  la 
Société  entomologique,  etc.,  etc. 

Audouin  (Pierre),  graveur,  de  Paris,  1708-1822, 
fut  un  artiste  remarquable,  et  a  fait  de  belles  gravures, 
d'après  les  tableaux  du  Louvre,  pour  la  collection  du 
Musée  de  Laurent. 

Aindon'-re,  première  femme  de  Chilpéric  I",  fut 
répudiée,  renfermée  dans  un  monastère  et  mise  à  mort 
par  les  ordres  de  Frédégonde,  vers  580. 

^Auslra  (Joseph,  l'abbé),  historien,  de  Lyon,  1714- 
1770,  professeur  d'histoire  et  de  philosophie  à  Lyon, 


puis  à  Toulouse,  publia,  en  1709,  le  premier  volume 
d'une  Histoire  générale  depuis  Charlemagne,  qui  fut 
louée  par  Voltaire,  mais  condamnée  par  un  mande- 
ment de  Brienne,  archevêque  de  Toulouse. 

At««lran,  nom  d'une  famille  originaire  de  Paris,  qui, 
au  xvn0  s.,  a  produit  plusieurs  artistes  distingués.  — 
Claude,  1592-1077,  professeur  de  gravure  à  l'académie 
de  Lyon,  eut  trois  tils,  Germain,  Gérard  et  Claude  : 

1.  Germain,  1031-1710,  travailla  à  Paris  avec  son 
oncle  Charles,  et  revint  à  Lyon. 

Claude,  fils  aîné  de  Germain,  1658-1754,  obtint  le 
titre  de  peintre  du  roi;  Lebrun  était  son  maître;  Wat- 
teau  fut  son  élève. 

Jean,  second  fils  de  Germain,  1667-1756,  fut  élève  de 
son  oncle  Gérard,  devint  graveur  du  roi  en  1707,  et 
membre  de  l'Académie  des  Beaux-arts  en  1708.  Ses 
œuvres  sont  nombreuses,  et  les  plus  remarquables  après 
celles  de  Gérard. 

Louis,  troisième  fils  de  Germain,  1670-1712,  élève  de 
son  oncle  Gérard,  était  déjà  fort  habile  quand  il  mourut. 

2.  Aradram  (Gérard),  second  fils  de  Claude,  né  à 
Lyon,  1040-1091,  passe  pour  l'un  des  plus  célèbres  gra- 
veurs qui  aient  existé  dans  le  genre  de  l'histoire.  Ses 
plus  beaux  ouvrages,  remarquables  par  la  vigueur  et 
l'harmonie,  sont  les  Batailles  d'Alexandre,  d'après  Le- 
brun ;  la  Coupole  du  Val-de-Grâce.  d'après  Mignard;  la 
Mort  de  saint  François,  d'après  le  Carrache;  le  Martyre 
de  saint  Laurent,  d'après  Lesueur;  la  Femme  adultère, 
d'après  le  Poussin,  etc. 

5.  Andran  (Claude),  troisième  fils  de  Claude,  1039- 
1084,  fut  un  peintre  distingué  qui  imitait  parfaitement 
le  style  de  Lebrun. 

V.  Le  Manuel  de.  l'amateur  d'estampes,  par  Ch.  Le- 
blanc, 1850,  pour  l'œuvre  des  Audran. 

AMnii-era  «Se  Hes-di-eJ  (dom  Jean-Maure),  savant  bé- 
nédictin, originaire  de  Bretagne,  mort  en  1725,  a  pré- 
paré les  matériaux  de  l'Histoire  de  Bretagne,  publiée 
par  D.  Lobineau. 

AoidtuiMtra  (Jean-Jacques),  célèbre  naturaliste  améri- 
cain, né  à  la  Louisiane,  vers  1782,  de  parents  protestants 
d'origine  française,  étudia  à  Paris,  sous  David,  les  prin- 
cipes' du  dessin.  De  retour  en  Amérique,  sa  passion 
invincible  pour  la  nature  l'entraîna  loin  de  sa  plantation 
de  Pennsylvanie  et  de  sa  famille  dans  les  forêts,  sur  les 
lacs  de  l'Amérique.  Sa  vie  fut  une  suite  presque  conti- 
nuelle d'excursions  lointaines  et  d'études  de  la  nature. 
Voulant  publier  le  résultat  de  ses  immenses  travaux,  il 
vint  en  Angleterre  et  en  France  (1820-1829),  se  lia  avec 
les  savants  les  plus  illustres,  et  donna,  en  1850,  le  pre- 
mier volume  de  ses  Oiseaux  d' Amérique.  Tout  en  re- 
commençant ses  courses,  il  continua  avec  ardeur  cette 
magnifique  publication;  en  1859,  elle  était  terminée  et 
comprenait  4  volumes  in-fol.,  de  435  planches,  avec 
1,065  figures  d'oiseaux  de  grandeur  naturelle,  au  mi- 
lieu de  paysages,  de  fleurs,  de  végétaux  dessinés  et  co- 
loriés d'après  nature  avec  un  soin  infini;  de  plus,  5  vol. 
in-8°  renfermaient  la  Biographie  ornithologique ,  des- 
criptions pleines  d'exactitude,  d'un  style  animé,  pitto- 
resque, attrayant.  Audubon  donna  aux  Etats-Unis  une 
édition  populaire  de  ses  Oiseaux  d'Amérique,  1840- 
1844;  et,  avec  l'aide  de  ses  deux  fils,  il  put  achever  un 
autre  ouvrage,  peut-être  supérieur  au  premier,  les  Qua- 
drupèdes d'Amérique,  in-fol.  et  leur  Biographie,  Phila- 
delphie, 1846-1850.  Il  mourut  en  1851,  après  une  vie 
heureuse,  en  remerciant  Dieu  du  bonheur  qu'il  lui  avait 
donné. 

Ame  (Hartmann  von  der),  poëte  allemand,  de  Souabc, 
1170-1255,  a  été  l'un  des  plus  célèbres  Minuesingcr  de 
son  temps  ;  ses  poésies  lyriques  ont  été  insérées  dans 
la  collection  de  Manesse.  Mais  son  plus  beau  poème, 
Ivain  ou  le  Chevalier  du  Lion,  a  été  publié  à  Vienne, 
1780-1787,  2  vol.;  le  Pauvre  Henri  a  été  édité  en  1815 
par  les  frères  Grimm. 

Aueirabriiigger  (Léopold),  médecin  allemand,  de 
Styrie,  1722-1798,  a  trouvé  la  méthode  de  percussion 
pour  constater  les  maladies  des  organes  contenus  dans 
le  coffre  pectoral.  Cette  méthode,  introduite  en  France 
par  Corvisart,  a  été  perfectionnée  par  Laënnec. 

A^ut•^il^a«•[h].nomdclK■aucoupd,  nul  roifs  d'Allemagne; 
—  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  GôTtzch,  à  20  kil.  E.  de 
Plaucn;  manufacture  de  mousseline;  4,000  bah.  —  Jolie 
ville  de  la  llesse-Darmsladt,  à  18  kil.  S.  de  Darmsladt  ; 
eaux  minérales;  château  de  Fûrstenlager.  résidence  du 
grand-duc.  —  V.  de  Bavière,  dans  le  Haut-Palatinat  ; 
fabriques  de  draps  et  tanneries. 

Auersperjr.  famille  illustre  de  la  Carniole  autri- 
chienne, dont  la  généalogie  remonte  au  x"  siècle.  Les 
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seigneurs  d'Auersperg  sont  devenus  princes  de  l'Empire 
eD  '.653. 

Asorrstarolt.  village  delà  Saxo  prussienne, àlO kil. 

O.de  Naumbourg,  célèbre  par  la  victoire,  remportée  le 
14  oclobre  1806,  sur  les  Prussiens  par  Davoust,  qui  y 
gagna  le  titre  de  duc  d'Auerstaedt. 

Autidena  (Alftdena),  v.  ancienne  d'Italie,  capilale 
des  Samnites  Caracènes,  sur  le  Sagrus,  prise  par  les 
Homains,  299  av.  J.  C. 
Aufidus,  (1.  de  L'Italie,  auj.  VOfanlo. 
AiiOdia,  nom  d'une  gens  plébéienne  de  Rome,  con- 
nue seulement  vers  la  lin  de  la  république. 

Auge  [Salins  Augix  ou  Algix),  pays  de  l'ancienne 
Normandie,  aujourd'hui  partie  occidentale  des  arrond. 
de  l.isicux  et  de  Pont-1'Evêque;  cette  vallée,  arrosée 
par  la  Touque,  renferme  d'excellents  pâturages  ;  la 
cap.  était  Ponl-1'Evêque. 

Augcr  (Edmond),  jésuite  français,  né  à  AUemans 
près  de  Trcyes,  1515-1591,  fils  d'un  paysan,  entra  à 
Rome,  comme  valet,  chez  les  jésuites,  fut  remarqué  et 
admis  au  noviciat  par  saint  Ignace  lui-même.  Envoyé  en 
France,  il  convertit  beaucoup  de  protestants;  condamné 
à  mort,  par  le  baron  des  Adrets,  il  ne  fut  sauvé  que  par 
son  éloquence.  Il  devint  prédicateur  et  confesseur  de 
Henri  III  ;  les  Ligueurs  le  forcèrent  à  s'éloigner;  il 
mourut  à  Corne  en  Italie. 

/longer  (Atiianase),  savant  helléniste,  de  Taris,  1734- 
1792,  fut  professeur  de  rhétorique  à  Rouen,  grand- 
vicaire  de  l'évoque  de  Lescar,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions.  Passionné  pour  le  grec  et  surtout  pour  les 
orateurs,  il  y  consacra  sa  vie.  Il  a  traduit  avec  exacti- 
tude :  Dëmosthène  et  Eschine,  1777-1778,  6  vol.  in-8°; 
Isocrale  cl  Lysias,  1785-1785,  4  vol.  in-8°;  les  Homélies 
et  Lettres  de  saint  Jean  Chrysostome,  17S5,  4  vol.  in-8»; 
de  saint  Basile,  1788,  etc.  11  a  laissé  5  vol.  de  traduc- 
tions dos  Discours  choisis  de  Cicéron  et  un  Traite1  de  la 
constitution  de  Rome  sous  les  rois  et  au  temps  de  la  Ré- 
publique. 

Auger  (Louis-Simoï),  littérateur,  do  Paris,  1772-1829, 
après  avoir  été  couronné  pour  ses  Eloges  de  Boile.au 
(1805)  et  de  Corneille  (1800),  écrivit  dans  la  Décade  phi- 
losophique, le  Journal  de  l'Empire,  etc.;  publia  un  grand 
nombre  do  classiques  français,  avec  des  notes,  et  prin- 
cipalement Molière.  Il  fut  de  la  commission  de  censure 
en  1820,  et  de  l'Académie  française,  dont  il  devint  le  se- 
crétaire perpétuel.  Il  finit  ses  jours  par  le  suicide,  au 
moment  où  il  venait  de  publier  ses  Mélanges  philoso- 
phiques et  littéraires. 

Augcreati  (Antoine),  imprimeur  libraire  de  Paris, 
a  publié  de  beaux  livres  en  caractères  romains,  de  1551 
à  1544. 

Augereau  (Pieiuie-François-Ciiarles),  duc  de  Casti- 
glionu  et  maréchal  de  France,  né  d'une  famille  pauvre 
à  Paris,  en  1757,  s'engagea  à  dix-sept  ans,  alla  ensuite 
donner  des  leçons  d'escrime  à  Naples;  puis,  revenu  en 
France,  partit  avec  les  premiers  volontaires  et  se  dis- 
tingua bientôt  par  la  valeur  la  plus  brillante.  Capitaine 
en  1793,  il  était  nommé  général  de  division,  le  23  dé- 
cembre de  la  même  année,  et  envoyé  à  l'armée  des  Pyré- 
nées-Orientales. En  Italie,  il  fut  l'un  des  lieutenants  les 
plus  dévoués,  les  plus  braves  et  les  plus  heureux  de 
Bonaparte;  à  Millesimo,  â  Dego,  à  Ccva,  au  pont  de 
I.oih,  il  étonne  par  son  élan;  à  Castiglione,  il  résiste  à 
ces  ennemis  bien  plus  nombreux  ;  à  Arcole.  il  s'élance 
au  milieu  de  la  mitraille,  un  drapeau  à  la  main.  Chargé 
du  commandement  de  la  17°  division  militaire,  il  fit 
le  coup  dEtat  du  18  fructidor  1797  pour  lo  Directoire, 
mais  lut  repoussé  du  pouvoir,  et.  envoyé  à  l'armée  du 
Rlun-ct-Mosclle,  puis  à  Perpignan.  Nommé  au  conseil 
des  Cinq-Cents  en  1799,  il  se  déclara  énergiqueinent 
contre  Bonaparte,  puis,  sans  transition,  s'offrit  à  lui, 
et  reçut  le  commandement  de  l'armée  de  Hollande. 
A  l  établissement  de  l'empire,  il  l'ut  nommé  maréchal, 
duc,  grand-aigle  de  la  Légion  d'honneur;  sa  carrière 
militaire  recommença  bientôt;  il  montra  son  énergie 
dans  la  campagne  de  1805,  des  talents  plus  élevés  à 
'lia,  une  bravoure  admirable  â  Eylau.  Afiaibli  par  ses 
blessures,  il  n  eut  pas  le  même  élan  et.  les  mêmes  succès 
en  lispagne(1M)9);  il  ne  retrouva  son  ardeur  des  anciens 
temps  qu  en  1815,  a  Leipzig  surtout.  Mais  en  1814,  mis 
a  la  lote  de  1  armée  de  Lyon,  il  trahit  la  confiance  et 
les  espérances  de  Napoléon.  11  prêta  serinent  à  la  Res- 
tauration, lut  nommé  pair,  le  i  juin  1814;  et  flétri 
;"'i  ù  PT?,u''e  Prû,clamalion  de  l'Empereur,  au  retour 
de  île  d  Elbe,  après  avoir  protesté  de  son  royalisme, 
accouru  a  fans  offrir  ses  services  â  Napoléon,  qui 
lesMchtsa.  Apres  Waterloo,  il  fut  éconduit  par  Louis  XY11I 


et  alla  mourir  peu  après  dans  sa  terre  de  La  Iloussaye, 
1816. 

Augîas,  roi  d'Elide,  promit  à  Hercule  le  dixième  de 
ses  3,000  bœufs,  s'il  consentait  à  nettoyer  ses  étables, 
salies  depuis  30  ans;  le  héros  accomplit  ce  travail,  en 
détournant  un  fleuve,  peut-être  l'Alphée  ;  n'ayant  pas 
reçu  le  prix  convenu,  il  pilla  Elis  et  tua  Augias. 

Augiîa,  v.  ancienne  dans  l'oasis  de  ce  nom  (Marma- 
rique).  V.  Aoudjelah. 

Augsltostrg  [Augusta  Vindclicorunù,  v.  de  Bavière, 
dans  le  cercle  de  Souabe,  près  du  confluent  du  Lech  et 
du  W'crtach,  à  60  kil.  N.  O.  de  Munich,  par  48°  21'  40" 
lat.  N.  et  8°  54' 27"  long.  E.  Archevêché  catholique.  Mal 
bâtie,  elle  a  de  belles  maisons,  des  places  ornées  de  fon- 
taines curieuses,  plusieurs  monuments  remarquables,  la 
cathédrale,  le  palais  épiscopal,  l'arsenal.  Manufactures 
d'étoffes  de  coton  et  de  soie,  de  glaces,  de  tabac,  etc.; 
grand  entrepôt  de  commerce  entre  l'Allemagne  et  l'Ita- 
lie; le  change  devienne  avec  le  reste  de  l'Allemagne  se 
règle  d'après  celui  d'Augsbourg.  —  Colonie  romaine 
sous  Auguste  (15  av.  J.  C),  elle  fit  partie  de  l'empire 
franc  au  vr  siècle,  devint,  en  596,  le  siège  d'un  évèché 
qui  fut  l'un  des  plus  riches  de  l'Europe,  vit  la  grande 
victoire  d'Otton  I"  sur  les  Hongrois  en  955,  fut  créée 
ville  impériale  en  1276,  et  devint,  surtout  au  xvr  siècle, 
une  ville  de  grand  commerce  et  de  riches  banquiers 
(les  Fugger,  les  Welscr).  La  diète  s'y  réunit  souvent: 
en  1550,  lorsque  les  luthériens  présentèrent  à  Charles- 
Quint  leur  profession  de  foi,  dite  Confession  d'Augs- 
boiirg;  en  1518,  lorsqu'il  publia  la  trêve  ou  Intérim 
d'Augsbourg;  en  1555,  lorsque  la  paix  fut  définitivement 
signée  entre  les  catholiques  et  les  luthériens.  En  1686 
la  ligue  d'Augsbourg  réunit  presque  toute  l'Europe 
contre  Louis  XIV.  Augsbourg  fut  donnée  en  1806  au 
royaume  de  Bavière.  Depuis  1798,  on  y  publie  la  Ga- 
zelle universelle,  qui  jouit  d'une  certaine  célébrité, 
parce  que  les  cabinets  européens  y  ont  souvent  publié 
des  actes  officiels  qu'ils  ne  pouvaient  pas  faire  con- 
naître par  les  voies  directes.  Patrie  d'Holbein.  La  popu- 
lation est  de  50,000  bab. 

Augsbourg  (Eveciiiï  d')  ;  les  évoques  étaient  princes 
de.  l'Empire;  ils  résidaient  à  Dillingen  depuis  le  xv°  s.; 
leur  territoire  a  été  sécularisé  en  1805  et  réuni  à  la 
Bavière. 

Augsf,  nom  de  deux  bourgs  de  Suisse,  séparés  par 
l'Eigolz,  af il .  du  Rhin,  l'un  dans  le  canton  d'Argovie, 
Augst- Kaiser,  l'autre  dans  le  canton  de  Bàle,  Augst- 
Basel,  élevé  sur  l'emplacement  d'Augusta  Rauracorum, 
à  11  kil.  S.  E.  de  Bàle. 

Auguïs(  Piemie-.Iean-Raptiste),  homme  politique,  néà 
Melle  (Deux-Sèvres),  1742-1810,  était  président  du  tri- 
bunal de  Molle,  quand  il  fut  élu  à  l'Assemblée  législa- 
tive. A  la  Convention,  il  fut  d'abord  modéré,  puis  éner- 
gique, depuis  le  9  thermidor,  contre  les  révolutionnaires, 
au  15  germinal  1795,  au  1er  prairial,  lorsqu'il  se  mit  à 
la  tête  de  la  force  armée  pourchasser  les  seclionnaires 
do  la  salle  des  séances.  Il  lit  partie  du  conseil  des  An- 
ciens, et,  après  le  18  brumaire,  du  Corps  législatif, 
dont  il  fut  secrétaire. 

Augmis  (Puiiuie-Resé),  littérateur  français,  de  Melle, 
1786-1846,  écrivit  dans  beaucoup  de  journaux  pério- 
diques, composa  des  notices  sur  Thomas.  Rulhière,  Du- 
paly,  Millin,  Chaumeton,  de  Retz,  etc.,  publia  beaucoup 
d'écrits  de  circonstance,  une  Histoire  de  Catherine  11  et 
de  Paul  I",  18 15,  in-8°;  les  deux  premiers  volumes  du 
Itecueil  des  proclamations,  rapports  et  bulletins  des 
armées  françaises  depuis  1792  jusqu'en  1815;  etc.  Apris 
1850,  député  de  l'opposition,  il  devint  conservateur  de  la 
Bibliothèque  Mazarine,  en  1842. 

Augurale,  enceinte  au  milieu  de  laquelle  s'élevait 
dans  un  camp  romain  latente  du  général;  on  la  nom- 
mait ainsi  de  l'autel  où  il  devait  prendre  les  augures. 

Augures,  prêtres  qui,  â  Rome,  interprétaient  la 
volonté  des  dieux  d'après  le  vol  ou  le  chant  des  oiseaux. 
Les  rois  furent  d'abord  augures  et  présidaient  le  collège 
dont  ils  nommaient  les  membres;  les  patriciens  se  réser- 
vèrent ces  fonctions  jusqu'en  501  av.  J.  C;  elles  étaient 
importantes,  puisque  aucune  affaire  publique  n'élait 
entreprise,  si  les  augures  n'étaient  pas  favorables.  Les 
Augures,  inamovibles,  avaient  la  robe  prétexte  et  un 
lituus  à  la  main  droite. 

AugurînuM,  nom  commun  à  deux  familles  patri- 
ciennes de  Rome,  issues  de  la  même  gens.  Plusieurs 
Augurinus  ont  été  consuls;  d'autres,  tribuns  du  peuple. 
Augusta.  nom  commun  à  beaucoup  de  villes  an- 
ciennes, qui  leur  lut  donné  en  l'honneur  d'Auguste  ou 
de  sis  successeurs.  Les  principales  sont  : 
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Angnsia,  v.  de  Sicile;  auj.  Agosta. 
Augusta,  v.  de  Cilicie,  près  d'Adana. 
Auausia  ou  Neomasus   v  des  Tricastini,  dans  la 
Caule  Narbonaise;  auj.  Nyons  (Drôme). 
Augusta  ^Ediaorsirai ;  auj.  Allliin. 

—  Allobrogum;  auj.  Genève. 

—  Asturica;  auj.  Astorga. 

—  Aœscïorram  ;  auj.  Auch. 

—  Bracaira;  auj.  Braga. 

—  Cscsapea;  auj.  Sarragosse. 

—  Eranerita;  auj.  Mérida. 

—  IFirima  ou  Astigis;  auj.  Ecija. 

—  ou  Jislia  Gaditana;  auj.  Cadix. 

—  Rlcnietum;  auj.  Spire. 

—  BTœtoriaouSalassiormmj;  auj.  Aosle. 

—  îlauraeoirMiii ;  auj.  Augsl. 

—  Suessiotmni:  auj.  Soissons. 

—  'JTaurinorum  ;  auj.  Turin. 

—  TTrevïuMm-tnim;  auj.  Trêves. 

—  Trîeastiraoï-um;  auj.  Aoust-en-Diois. 

—  Vagiennoram:  auj.  Saluées  ou  Bene. 

—  .  Veromanduorum:  auj.  Saint-Quentin. 

—  Vindclieorum:  auj.  Augsbourg. 

—  ou  Bîea  ïoconslSoî-anict;  auj.  Vie. 
Augusta,  v.  de  la  Géorgie  (Etals-Unis),  sur  la  Sa- 

vannali,  à  150  kil.  K.  0.  deSavannah;  grand  commerce 
de  coton  et  de  tabac:  8.000  hab. 

Augusta,  eapit.  du  Maine  (Etats-Unis),  sur  la  Kenne- 
bec;  port  commerçant;  G, 000  hab. 

Augustals,  magistrats  religieux,  institués  par  Au- 
guste à  Rome,  puis  dans  toutes  les  villes  de  l'Empire, 
7  av.  J.  C;  ils  étaient  chargés  du  culte  des  dieux  Pénales 
et  du  génie  domestique  de  la  Camille  d'Auguste;  on  les 
appela  magistri  Larum  Augustorum,  Seviri  (  ils  étaient 
six)  et  Augustals.  C'était  une  espèce  de  magistrature 
municipale,  qui  associait  le  culte  de  l'empereur  à  des 
œuvres  de  bienfaisance,  de  patronage,  de  fêtes  publi- 
ques ;  elle  se  recrutait  dans  tous  les  rangs  de  la  société 
et  avait  certains  privilèges. 

Augustammique,  province  du  diocèse  d'Egypte,  au 
iv»  siècle,  au  M.  E.  depuis  le  Nil  jusqu'à  l'Arabie  ;  la  mé- 
tropole était  Péluse.  Elle  fut  partagée  au  v»  siècle  en 
deux  provinces,  maritime  et  intérieure. 

Auguste,  titre  honorifique  (du  latin  augere,  agran- 
dir), décerné  parle  sénat  à  Octave,  28  av.  J'.  C,  et  Dorté 
depuis  par  les  empereurs  romains.  Sous  Dioclétieil  on 
appela  Auguste  l'empereur  régnant,  et  César  l'héritier 
qui  devait  lui  succéder.  Les  empereurs  d'Allemagne  ont 
également  pris  le  nom  d'Àugustus. 

Auguste  (Caïus  Julius  César  Octavutos)  connu 
d  abord  sous  le  nom  d'Octave,  naquit  à  Vellctri,  en  63 
av.  J.  C,  et  mourut  à  Kola,  14  ap.J.  C.  Fils  de  Caïus 
Octavms  et  d  Attia,  nièce  de  César,  il  fut  élevé  avec  soin 
par  sa  mère  et  par  L.  Philippus,  à  qui  elle  s'était  rema- 
riée, prit  la  robe  virile  à  16  ans  et  fut  dès  lors  considéré 
parle  dictateur  comme  son  fils  adoptif  et  son  héritier. 
Il  le  rejoignit  pendant  la  campagne  de  Munda,  puis  fut 
envoyé  a  Apollon  te,  pour  y  compléter  son  éducation  et 
suivre  César  à  la  guerre  contre  les  Parthes.  C'est  là  qu'il 
apprit  l'assassinat  de  son  oncle,  44  av.  J.  C.  Il  n'hésita 
pas  à  se  rendre  à  Rome,  pour  y  réclamer  son  héritage  et 
se  préparer  à  l'empire.  Dès  lors  l'histoire  d'Octave  est 
intimement  unie  à  celle  de  Rome,  et  nous  nous  conten- 
terons d'indiquer  le  sommaire  des  principaux  actes  de  sa 
vie.  Repoussé  par  Antoine,  il  gagne  le  peuple  et  les  sol- 
dats, en  acquittant,  par  la  vente  de  ses  propres  biens,  les 
legs  de  César;  il  gagne  Cicéron  et  les  sénateurs  par  sa 
jeunesse,  sa  déférence  et  sa  modération;  il  est  adjoint, 
«omme  propréteur, aux  consuls  Hirtius  et  Pansa,  qui  vont 
combattre  Antoine  près  de  Modène;  le  sénat  espère  pou- 
voir le  négliger;  mais  la  mort  des  deux  consuls  le  rend 
maître  de  leurs  armées,  il  marche  sur  Rome,  se  fait 
nommer  consul,  43,  et,  se  rapprochant  d'Antoine  et  de 
Lepidus,  il  forme  avec  eux  le  second  triumvirat.  Tous 
sacnhent  sans  pitié  leurs  amis  et  leurs  parents;  Cicéron 
est  abandonné  à  la  vengeance  d'Antoine;  puis- les  trium- 
virs marchent  contre  les  meurtriers  de  César  et  sont 
vainqueurs  de  Cassius  el  de  Brutus  aux  deux  batailles  de 
1  nilippes,  42.  Antoine  et  Octave  se  partagent  le  gouver- 
nement du  monde  romain;  Octave  s'affermit  en  Occi- 
dent; il  distribue  aux  soldats  des  terres,  récompense  de 
leurs  services  ;  il  termine  heureusement  la  guerre  de 
lerouse,  excitée  par  la  jalousie  ambitieuse  de  Fulvie, 
lemme  d  Antoine,  et  de  L.  Antonius  ;  le  traité  de  Brindes 
le  réconcilie  avec  Antoine,  40,  celui  de  Misène,  avec 
Sextus  Pompée,  39.  Bientôt,  secondé  par  les  conseils  de 
Mécènes  et  les  talents  militaires  d'Agrippa,  il  triomphe 
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de  Sextùs  Pompée  à  Nauloque,  après  une  guerre  diffi- 
cile, 38-36,  réunit  ses  légions ,  dépouille  Lépidus  en 
Sicile;  puis,  tandis  qu'Antoine  s'oublie  et  se  perd  en 
Orient,  il  exerce  son  armée,  en  soumettant  la  Rhétie, 
la  Pannonie  et  la  Dalmatie,  55-32.  Les  fautes  d'Antoine 
à  Alexandrie,  les  menaces  deCléopâtre,  la  répudiation 
d  Oclavie  le  décident  à  déclarer  la  guerre  à  la  reine 
d'Egypte;  Antoine  et  la  cause  de  l'Orient  sont  vaincus  à 
Actium,  31;  la  mort  d'Antoine  et  de  Cléopâtre  laisse 
Octave  sans  rival,  et  après  la  réduction  de  l'Egvpte  en 
province  romaine,  il  revient  en  Italie  pour  commencer 
l'empire,  50.  Profitant  avec  habileté  de  la  lassitude  des 
partis,  Octave,  désormais  connu  sous  le  nom  d'Auguste 
(saint,  vénéré),  que  lui  décernèrent  le  sénat  et  le  peuple, 
s'empara  du  pouvoir  suprême;  il  respecta  le  nom  et  les 
vieilles  formes  de  la  république;  mais  il  réunit  tous  les 
pouvoirs,  jadis  partagés  entre  plusieurs,  les  acceptant 
pour  cinq  ans,  puis  pour  dix  ans,  puis  pour  toujours. 
Il  repoussa  les  titres  de  dictateur,  de  roi,  de  seigneur 
(dominas),  mais  il  s'empara  du  pouvoir  exécutif,  en 
prenant  les  titres  d'imperator  (empereur),  général  su- 
prême, de  prince  du  sénat  (d'où  le  nom  de  principal 
donné  à  son  gouvernement),  de  préfet  des  mœurs,  etc.; 
il  eut  la  puissance  consulaire  à  vie,  la  puissance  procon- 
sulaire,  la  puissance  tribunitienne  ;  il  fut  préfet  de 
l'annone  ou  des  approvisionnements,  grand-pontife;  il 
eut  la  surveillance  des  voies  romaines,  etc.  11  s'empara 
également  du  pouvoir  législatif,  par  la  réforme  du  sénat, 
qui  dépendit  entièrement  de  lui,  par  l'insignifiance  des 
comices  populaires,  par  l'établissement  du  consislorium 
ou  conseil  privé,  qui  bientôt  décida  seul  de  toutes  les 
affaires  importantes;  les  rescrits  impériaux  eurent  la 
valeur  des  sénatus-consultes.  Auguste  partagea  l'admi- 
nistration des  provinces  avec  le  sénat,  en  se  réservant 
les  provinces  où  il  y  avait  des  soldats;  il  les  fit  gouverner 
par  des  lieutenants  et  des  procurateurs.  L'armée,  lé- 
gions, cohortes  prétoriennes,   urbaines,    vigiles;    les 
flottes  de  guerre,  dépendirent  de  l'empereur;"  il  disposa 
également  de  toutes  les  finances  de  l'Etat.  —  Au  dehors, 
il  ne  fit  la  guerre  que  pour  défendre  les  frontières;  il 
acheva  la  conquête  de  l'Espagne,  pacifia  la  Gaule  qu'il 
réorganisa;  la  Rhétie,  la  "Vindélieie,  le  Norique  devin- 
rent provinces  romaines;  en  Orient,  les  Parthes  ren- 
dirent les  aigles  romaines  et  tous  les  peuples  envoyèrent 
des  ambassadeurs  à  l'arbitre  du  monde;  une  partie.de 
l'Arabie  fut  soumise  et  l'Ethiopie  vaincue.  Le  temple 
de  Jamis  fut  fermé  pour  la  troisième  fois  (1  av.  J.  G.). 
Mais  la  guerre  .recommença  bientôt  contre  les  Germains, 
et  les  expéditions  de  Drusus  et  de  Tibère  ne  vengèrent 
qu'imparfaitement  la  défaite  de  Varus  (9  ap.  J.  G.).  — 
Auguste  chercha  par  ses  lois  à  arrêter  la  décadence  des 
mœurs  et  de  la  religion;  il  embellit  Rome  surtout  de 
monuments  magnifiques,  et  charma  le  peuple  par  la 
magnificence  des  spectacles  qu'il  lui  donna.  Son  siècle 
fut  l'âge  d'or  de  la  littérature  latine,  et  les  lettres,  qu'il 
protégea  par  goût  et  par  politique,  se  sont  montrées 
reconnaissantes  de  la  paix  qu'il  donna  au  monde  fati- 
gué. Pendant  son  long  règne,  il  put  voir  son  œuvre  se 
compléter  et  s'affermir;  malgré  plusieurs  conspirations, 
il  fut  aimé  et  reçut  le  titre  de  Père  de  la  pairie.  Mais 
il  ne  fut  pas  heureux  dans  sa  famille  ;  sa  femme  Livic  lui 
fit  sentir  un  joug  de  plus  en  plus  pesant;  elle  vit  avec  peine 
le  mariage  de  Julie,  qu'il  avait  eue  de  Scribonie,  avec 
le  neveu  d'Auguste,  Marcellus;  après  la  mort  préma- 
turée de  ce  jeune  homme,  Julie  épousa  Agrippa,  dont 
elle  eut  trois  fils,  Caïuset  Lueius  César,  qui  moururent 
avant  Auguste,  et  Agrippa  Posthumus,  qui  fut  relégué 
loin  de  Rome;  Julie  fut  elle-même  exilée  dans  l'île  de 
Pandalaria.  Après  la  mort  de  Drusus,  il  fut  forcé  d'adopter 
le  dernier  fils  de  Livie,  Tibère,  qu'il  n'aimait  pas.  Au- 
guste mourut  à  Kola,  en  Campanie,  à  l'âge  de  77   ans 
(14  ap.  J.  C);  on  rapporte  qu'à  son  lit  de  mort  il  disait 
à  ses  amis  :  «  Trouvez-vous  que  j'aie  bien  joué  cette 
«  comédie  qu'on  appelle  la  vie?  Applaudissez,  si  vous 
«  êtes  contents.  »  V.  sur  ce  règne  Suétone,   Vie  d'Au- 
guste ;  Dion  Cassius,  Appien,  Nicolas  de  Damas,  etc.; 
l'Examen  critique  des  historiens  de  la  vie  et  du  règne 
d'Auguste,  par  M.  Egger  ;  Rome  au  siècle  d'Auguste, 
par  M.  Dezobry ,  et  le   curieux  testament  d'Augnstc , 
connu  sous  le  nom  de  marbre  d'Ancyre. 

Auguste  B",  électeur  de  Saxe,  1553-1586,  succéda 
à  son  frère  Maurice,  se  montra  zélé  luthérien,  fit  dres- 
ser en  1580  la  Formule  de  concorde  pour  rétablir  l'union 
entre  ses  coreligionnaires,  et  rejeter,  en  1582,  à  la  diète 
d'Augsbourg  le  calendrier  grégorien.  Il  bâlit  le  palais 
d'Augustenbourg  et  laissa  néanmoins  un  énorme  trésor. 
Auguste  a°',  roi  de  Pologne.  Y.  Sigismond-Augusle. 
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'«  Auguste  II  (Frédéric),  électeur  de  Saxe, né  en  1670 
succéda  à  son  frère,  George  IV,.  en  1694;  a  la  mort  de 
Sobieski,  il  l'emporta  sur  le  prince  de  Conti,  son  com- 
pétiteur et  fut  élu  roi  de  Pologne,  à  force  d'argent, 
1697  ■  il  abiura  le  luthéranisme,  mais  rencontra  beau- 
coup'd'ennemis  dans  le  royaume.  11  s'unit  avec  Pierre 
de  Russie  contre  Charles  XII,  pour  reprendre  fa  Livonie 
aux  Suédois  ;  mais  ses  troupes  furent  battues  et  lui-même 
fut  poursuivi  par  Charles  XII  au  cœur  de  la  Pologne, 
puis  en  Saie;  au  traité  d'Altranstadt,  1706,  il  fut  force 
de  reconnaître  comme  roi  Stanislas  Leczinski.  Apres 
la  défaite  de  Charles  à  Poltava,  1709,  Auguste  reprit 
son  royaume,  mais  fut  forcé  de  subir  1  influence  de 
la  Russie.  11  était  brave,  généreux,  doué  dune  force 
extraordinaire;  mais  sous  son  règne  la  Saxe  fut  appau- 
vrie par  les  dépenses  énormes,  les  fêtes,  les  prodigalités 
d'Auguste,  et  la  Pologne  tomba  en  décadence.  Il  mourut 
en  1755.  Il  avait  eu  de  la  belle  Aurore,  comtesse  de 
Konigsmark,  le  célèbre  Maurice  de  Saxe. 

Auguste  SSB  (Frédéric),  né  en  1696,  électeur  de 
Saxe  en  1755,  à  la  mort  de  son  père,  fut  élu  roi  de 
Pologne  grâce  à  la  protection  armée  d'Anne  de  Russie 
et  de  l'empereur  Charles  VI.  Il  triompha  de  son  rival, 
Stanislas  Leczinski,  mais  n'eut  pas  d'indépendance;  il 
régna  dans  le  faste  et  l'indolence,  abandonna  la  Pologne 
à  ses  dissensions,  laissa  le  comte  de  Brùhl  gouverner, 
et  dans  la  guerre  de  Sept-Ans  se  déclara  contre  Frédé- 
ric II,  qui  lui  prit  son  armée  et  ses  Etats  de  Saxe.  L 
mourut  peu  de  temps  après  la  paix  d'Hubertsbourg, 
1765,  lorsque  les  Czartoryski  appelaient  contre  lui  Cathe- 
rine II.  Sa  fille,  Marie-Joséphine,  épousa  le  dauphin ,  fils 
de  Louis  XV,  et  fut  la  mère  de  Louis  XVI, Louis  XYIII  et 
Charles  X.  ,    „   „.  . 

Auguste  S"  (Frédéric),  roi  de  Saxe.  V.  Frédéric- 
Auguste. 

Auguste  (  Emile  -Léopold),  duo  de  Saxe -Gotha  et 
d'Altenbourg,  né  en  1772,  gouverna  sagement,  après 
son  père  Ernest  II,  de  1804  à  1822;  il  fut  dévoué  à 
Napoléon,  qui  lui  donna  de  nombreuses  marques  de 
bienveillance  ;  il  protégea  et  cultiva  lui-même  les  lettres. 
Avec  son  frère,  Frédéric  IV,  s'éteignit  la  ligne  de  Saxe- 
Gotha,  1825. 

Auguste  (Guillaume),  prince  de  Prusse,  frère  de 
Frédéric  II,  1722-1758,  le  seconda  bravement  dans  ses 
guerres  jusqu'en  1756;  mais  durement  réprimandé  par 
lui,  il  quitta  l'armée  et  mourut  peu  après. 

Auguste  (  Frédéric  -Guillaume-  Henri),  prince  de 
Prusse,  1790-1845,  petit-neveu  de  Frédéric  II,  par  son 
père,  Auguste-Ferdinand,  fut  fait  prisonnier  à  léna,  se 
distingua  plus  tard,  dans  les  campagnes  de  Saxe,  1815, 
de  Fiance,  1814;  prit  Maubeuge,  Landrecies,  Marien- 
bourg,  Philippeville,  en  1815,  et  s'occupa  jusqu'à  sa 
mort  de  l'organisation  de  l'armée  prussienne.  Sa  grande 
fortune  est  alors  revenue  à  la  couronne. 
Auguste  de  Brunswick.  V.  Brunswick. 
Auguste  (Histoire),  recueil  de  54  biographies  d'em- 
pereurs romains,  depuis  Adrien  jusqu'à  Dioclétien,  com- 
posées par  Spartien,  Lampride,  Vopiscus,  Trébellius 
Pollion,  Gallicanus,  J.  Capitolinus.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Saumaise  et  Casaubon,  in-fol.  Paris,  1620; 
il  y  a  des  traductions  françaises  dans  les  collections 
Panckoucke  et  Nisard. 

Auguste  d'or,  monnaie  de  Saxe,  vaut  5  thalers  ou 
20  te.  65  c.;  il  y  a  des  demi-augustes  et  des  double- 
augustes. 

Aragusteulboifflirg  (  Christian  -  Auguste  de  Slesvig- 
Holstein-Sundereourc,  prince  d' ),  1768-1810,  fut  élu 
prince  de  Suède  et  fils  adoptif  de  Charles  XIII;  mais  il 
mourut  presque  subitement  peu  de  temps  après  son  ar- 
rivée en  Suède,  et  on  l'a  cru  empoisonné. 

Augnstenbourg  (Maison  d').  V.  Slesvig-Holstein. 
Augnstembourg ,  v.  du  Slesvig,   sur  la  côte  O. 
de  l'île   d'Alsen.  Château   des  ducs  d'Augustenbourg  ; 
6,000  hab. 

Augustin  (Aurelius  âugustihos,  Saint),  né  à  Tagaste, 
près  d'Hippone,  en  354,  mort  à  Hippone,  en  430,  fils 
d'un  païen,  appelé  Patrice,  et  d'une  mère,  tendrement 
chrétienne,  sainte  Monique,  fut  l'un  des  plus  grands 
hommes  du  christianisme.  A  Madaure,  à  Carthage,  il  se 
livra  d'abord  aux  études  profanes,  mais  aussi  à  tous 
les  écarts  d'une  jeunesse  passionnée  ;  il  fut  pendant 
neuf  ans  le  disciple  des  Manichéens,  puis,  dégoûté  de 
leurs  doctrines,  il  douta  de  tout.  Il  avait  déjà  professé 
l'éloquence  avec  succès  à  Tagaste  et  à  Carthage,  quand 
il  vint  à  Rome,  et,  sur  la  recommandation  du  préfet 
Symmaque,  fut  chargé  d'enseigner  à  Milan.  La  bien- 
veillance de  saint  Ambroise,  ses  exemples,  ses  prédica- 


tions, les  larmes  et  les  prières  de  sainte  Monique, 
décidèrent  la  conversion  célèbre  d'Augustin.  Il  revint  en 
Afrique,  après  avoirreçu  le  baptême  des  mains  desaint 
Ambroise,  à  l'âge  de  32  ans;  fut,  malgré  lui,  ordonne 
prêtre  par  Valère,  évêque  d'Hippone  et  chargé  spéciale- 
ment du  ministère  de  la  prédication  ;  puis,  en  595,  il 
devint  le  coadjuteur  de  Valère,  et  jusqu'à  sa  mort,  il  ne 
cessa  par  ses  ouvrages ,  par  sa  correspondance  univer- 
selle, par  ses  luttes  de  chaque  jour  contre  les  hérésies, 
d'être  le  plus  illustre  représentant  de  l'Eglise  catholique, 
au  moment  où  l'empire  romain  s'écroulait  de  toutes 
parts  sous  les  coups  des  Barbares.  Il  vit  les  Vandales 
ravager  l'Afrique,  il  ramena  au  devoir  son  ami,  le  comte 
Boniface,et  mourut  pendant  le  siège  d'Hippone,  en  encou- 
rageant la  résistance  des  combattants.—  Saint  Augustin 
a  combattu  avec  vigueur  les  doctrines  des  Manichéens  les 
excès  des  Donatistes,  la  témérité  des  Pélagiens;  il  a  hu- 
milié, il  a  terrassé  l'homme  devant  Dieu,  en  le  détachant 
complètement  du  monde  où  règne  le  péché;  il  a  montre, 
en  étalant  le  spectacle  de  la  ruine  des  empires,  que  la 
patrie  véritable  est  le  ciel  et  que  la  cité  de  Dieu  est  le 
seul  but  auquel  nous  devons  aspirer.  11  a  donc  beaucoup 
contribué  par  ses  doctrines  au  développement  de  la  yie 
monastique,  et  à  la  sanctification  de  cette  vie;  ses  idées 
sur  la  Grâce  divine  ont  eu  une  immense  influence  au 
moyen  âge;  plus  tard,  commentées,  exagérées,  elles  ont 
servi  de  textes  aux  luttes  du  protestantisme  et  du  jan- 
sénisme. Aussi  peut-on  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  1  ère  de 
l'Eglise  dont  les  ouvrages  aient  eu  plus  d  importance, 
qui  aient  été  pins  étudiés,  plus  admirés,  qui  aient  suscite 
plus  d'idées.  Saint  Augustin,  d'un  génie  vaste  et  lacilc, 
a  tout  embrassé,  métaphysique,  histoire,  antiquités, 
sciences  et  mœurs  ;  il  a  écrit  sur  la  musique  comme 
sur  le  libre  arbitre  ;  il  a  analysé  les  facultés  de  1  esprit 
humain,  mais  surtout  dépeint  et  approfondi  les  passions 
de  l'âme.  Ses  défauts,  l'affectation,  la  subtilité,  sont  ceux 
de  son  temps  et  de  son  pays;  mais  son  éloquence  est 
simple,  souvent  hardie,  et  pleine  de  sensibilité,  llest 
impossible  de  donner  ici  la  liste  de  ses  nombreux  écrits  ; 
on  connaît  les  plus  admirables,  les  Confessions,  les  Trai- 
tés sur  la  Grâce  et  sur  le  Libre  arbitre;  la  Cite  de 
Dieu,  etc.;  Ellies  Du  Pin  a  fait  l'analyse  détaillée  de  ces 
ouvrages,  contenus  dans  l'édition  des  bénédictins  itWJ- 
1700  11  vol.  in-fol.  (V.  Nouvelle  Bibliothèque  des  auteurs 
ecclésiastiques.)  MM.  Gaume  ont  publié  une  excellente 
édition  de  saint  Augustin,  11  vol.  m-8°,  18364839;  un 
volume  de  sermons  inédits  a  été  publié,  en  18*2,  par 
l'abbé  Caillau.  Les  traductions  des  Confessions,  de  la 
Cité  de  Dieu,  des  Lettres  et  Sermons  sont  très-nom- 
breuses. On  l'honore  le  28  août.  t 

Augustin  (Saint). moine  romain,  fut  envoyé  parle 
pape  Grégoire  le  Grand,  en  596,  à  la  tête  de  la  mission 
chargée  de  convenir  les  Anglo-Saxons.  Il  réussit  au- 
près  d'Ethelbert,  roi  de  Kent,  et  de  ses  sujets,  fonda 
le  siège  de  Cantorbery  et  mourut  en  60^  ou  en  ou;. 
On  l'honore  le  26  mai.  , 

Augustin  (Antoine),  prélat  espagnol,  ne  a  Sala- 
gosse  en  1517,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
en  Italie  à  étudier  le  droit,  les  antiquités,  la  numisma- 
tique devint  auditeur  de  rote  à  Rome,  fut  charge  d  une 
mission  importante  en  Angleterre,  1555,  assista  au  con- 
cile de  Trente,  et  mourut  archevêque  de  Tarragone  en 
1586  II  a  écrit  beaucoup  d'ouvrages  sur  le  droit  romain 
et  ecclésiastique,  sur  les  antiquités,  les  médailles  les 
matières  religieuses,  etc.  Ses  œuvres  de  droit  ont  etc 
publiées  à  Lucques  en  10  vol    in-fo  .,  1765-1774. 

Ausustin  (Jeak-Baptiste-Jacques),  peintre  en  email 
et  en  miniature,  de  Saint-Dié,  1759-1852,  a  réagi  heu- 
reusement contre  le  style  pomvadour.  Plusieurs  por- 
traits des  grands  personnages  de  l'époque  sont  remar- 
quables, surtout  ceux  de  l'impératrice  Joséphine,  de 
Denon,  de  William  Bentinck.  Son  école  de  dessin  et 
de  peinture  a  formé  un  grand  nombre  de  bons  artis- 
tes. Sa  femme  cultiva  le  même  genre. 

Augustin  (Saint-),  port  de  la  Floride  (Etats- 
Unis),  était  déjà  assez  florissant  sous  la  domination 
fi^T"ïri'"rriOiP 

Augustin  (Baie  de  Saint-),  sur  la  côte  0.  de  Ma- 
dagascar. Bon  mouilbgc.  ,„„i>;„ 
Augustines,  religieuses  dont  on  fait  remonter  1  in- 
stitution à  saint  Augustin  ;  on  les  nomme  encore  Reli- 
gieuses hospitalières  de  la  Charité  de  Notre-Dame,  éta- 
blies à  Paris  pour  soigner  les  malades  au  commence- 
ment du  xvii°  s.,  elles  font  encore  le  service  de  1  llolel- 
Dieu.  Elles  ont  une  robe  noire  serrée  par  une  ceinture 
de  cuir.  Elles  eurent  aussi  autrefois  l'hospice  de  Sainl- 
Louis.  Aux  Augustines  se  rattachent  les  sœurs  de  la 
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Vierge  à  Venise,  de  Sainte- Marthe  à  Rome,  les  Augus- 
tines  déchaussées  d'Espagne  et  de  Portugal,  etc. 

Augustin»,  ordre  religieux,  qui  date  de  1256, 
lorsque  Alexandre  IV  réunit  dans  une  seule  congréga- 
tion des  ermites  de  noms  différents;  ils  s'appelèrent 
Grands-Augit.stins ,  pour  se  distinguer  d'une  aulre  con- 
grégation, celle  des  Petits-Augustins.  Ils  se  répandirent 
dans  toute  l'Europe  et  se  vouèrent  principalement  à  la 
prédication;  Pie  V,  en  1556,  les  plaça  au  dernier  rang 
des  ordres  mendiants  ;  Sixte  V,  en  1588,  opéra  dans 
l'ordre  une  réforme  qui  produisit  les  Augustins  dé- 
chaussés; de  Portugal,  ceux-ci  vinrent  à  Paris,  1619, 
où  ils  construisirent,  avec  l'aide  de  Louis  XIII,  le  cou- 
vent des  Petits-Pères  et  l'église  de  Notre-Dame-des- 
Victoires.  Il  y  avait  en  outre,  à  Paris,  le  couvent  des 
Grands-Augustins,  établi  dès  1259,  et  qui  servit  aux  as- 
semblées du  Parlement  ou  des  Etats-généraux;  puis  le 
couvent  des  Petits-Augustins,  fondé  en  1606  par  Mar- 
guerite de  Valois,  là  où  est  maintenant  l'hôpital  de  la 
Charité.  Leur  vêtement  était  noir  ou  blanc,  à  manches 
larges,  avec  une  ceinture  de  cuir. 

AngiiKtoboma  ou  'H'rieasscs,  v.  de  Gaule,  dans 
la  Lyonnaise  IY°;  auj.  Troyes. 

Angustodimuin  ou  SEiforaeîe,  v.  de  Gaule,  dans 
la  Lyonnaise  I";  auj.  Autun. 

Augustodurus,  v  de  Gaule,  dans  la  Lyonnaise  II*; 
auj.  Bayeux. 

Àngustomagus,  v.  de  Gaule,  dans  la  Belgiquell"; 
auj.  Sentis. 

Angustogiemctnni ,  v.  de  Gaule,  dans  l'Aqui- 
taine 1";  auj.  Clermont'Ferrand. 

Augustoritum  ou  B.cmovîccs ,  v.  de  Gaule, 
dans  l'Aquitaine  I™ ;  auj.  Limoges. 

Augitstovo,  jadis  l'un  des  5  gouvernements  de  la 
Pologne  russe,  forme  une  longue  bande  entre  la  Prusse 
et  le  Niémen;  c'est  un  pays  assez  fertile,  qui  renferme 
beaucoup  de  marais  et  de  forêts;  640,000  hab.  Le  chef- 
lieu  était  Suvalky.  11  a  été  supprimé. 

Augustoi'o,  v.  de  l'anc.  gouvern.  de  ce  nom.  à  50 
kil.  S.  de  Suvalky,  fondée  par  Sigismond-Auguste, 
vers  1560;  marchés  de  bœufs  et  de  chevaux;  5,000 
habitants. 

Aragmslnle  (Romulus  Momyllus  Augustus  ,  par  déri- 
sion), dernier  empereur  d'Occident,  fils  du  patrice 
Oreste,  fut  proclamé  par  son  père,  puis  renversé,  en 
476,  par  Odoacre,  chef  des  confédérés  en  Italie.  Le  jeune 
Augustule  fut  relégué  dans  l'ancienne  villa  de  Lucullus, 
au  cap  Misène,  avec  un  revenu  de  6,000  livres  d'or. 

AsihauscEi,  village  de  Bavière,  sur  la  Wœrnitz,  à 
6  kil.  d'Œttingen,  où  les  protestants  conclurent  l'Union 
êvangélique  de  1608. 

Aujum,  riv.  de  France,  affl.  de  l'Aube,  vient  de  la 
Haute-Marne,  passe  à  Arc-en-Barrois,  Château-Vilain, 
Longchamp,  et  se  jette  dans  l'Aube  au-dessous  de  Clair- 
vaux  ;  son  cours  est  de  60  kil. 

AmEerci,  Aulerques,  grand  peuple  de  l'ancienne 
Gaule,  se  subdivisaient  en  quatre  peuplades  :  1"  Aulerci- 
Braitnouices,  qui  étaient  venus  s'établir  le  long  de  la 
Loire  entre  les  Ségusiens  et  les  Eduens,  auxquels  ils 
furent  soumis,  dans  la  Lyonnaise  I"  ;  2"  Aulerci-Ebu- 
rovices  (ancien  diocèse  d'Evreux),  capitale  Mediolanum 
ou  Eburovices  (Evreux),  dans  la  Lyonnaise  IIe,  3°  Au- 
lerci-Cenomani  (auj.  départ,  de  la  Sarthe),  capitale  Ce- 
nomani  (le  Mans)  ;  4°  Aulerci-Diablintes,  à  1*0.  (nord 
du  départ,  de  la  Mayenne),  capitale  Neodunum  ou  Dia- 
blinles  (Jublains). 

Aulich  Louis),  né  à  Presbourg  en  1792,  lieutenant 
colonel  au  service  de  l'Autriche,  fut  l'un  des  chefs  de 
l'insurrection  hongroise  en  1848.  Il  remporta  de  bril- 
lants avantages  sur  Schwartzenberg  et  Windischgraetz, 
fut  ministre  de  la  guerre  ;  mais  trahi  par  Georgei,  il 
fut  arrêté  aux  conférences  d'Arad  et  pendu  avec  douze 
de  ses  compagnons,  le  6  octobre  1849. 
^  Anlis  et  non  pas  Aulide  (Micro-Vathï),  port  de 
Pancienne  Béotie,  en  face  de  Chalcis  en  Eubée,  sur 
I'Euripe.  C'est  là  que  se  réunit  la  flotte  des  Grecs,  li- 
gués contre  Troie,  et  qu'aurait  eu  lieu  le  sacrifice  d'I- 
phigénie. 

AuISque  (Conseil),  tribunal  érigé  par  l'empereur 
d'Allemagne,  Maximilien  I",  en  1501,  pour  juger  les 
causes  du  ressort  de  l'empereur  ;  il  fut  souvent  en  lutte 
de  juridiction  avec  la  Chambre  impériale,  tribunal  su- 
prême de  l'Empire. 

Anllagas,  lac  de  la  Bolivie  occidentale,  formé  par 
le  Desaguadcro,  qui  vient  du  lac  de  Titicaca;  ses  bords 
sont  habités  par  les  Indiens  Aullagas. 

Auinc,  riv.  de  France,  vient   des  monts  d'Arrée, 


arrose  Châteauneuf  et  Châteaulin  (Finistère),  et  finit 
dans  la  rade  de  Brest,  à  Landevenec.  Son  cours  est  de 
120  kil.;  elle  alimente  le  canal  de  Nantes  à  Brest. 

Antaoy  ou  Aiiiiot  (Marie-Catherine  Jumelle  de 
Berneville,  comtesse  d'),  femme  de  lettres,  morte  en 
1705,  est  surtout  connue  par  ses  Contes  de  Fées  et  par 
son  roman  à' Ilippolyte ,  comte  de  Douglas. 

Aulona  et  ÂasEoua.  V.  Avlone. 

Anlt.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et  à  30  kil.  S.  O. 
d'Abbeville  (Somme);  port  sur  la  Manche  ;  pêche  abon- 
dante, quincaillerie;  1,548  hab. 

Aiilii-Gellc.  grammairien  et  critique  romain,  vivait 
sous  les  Antonins,  au  second  siècle.  Il  est  connu  sur- 
tout par  son  ouvrage  en  20  livres,  intilulé  Nuits  atti- 
ques,  parce  qu'il  commença  à  le  composer  à  Athènes 
pondant  les  soirées  d'hiver.  C'est  un  recueil  de  notes 
prises  au  hasard,  de  réflexions  judicieuses  sur  ses  lec- 
tures, qui  forment  le  fond  de  ce  livre  ;  il  est  précieux 
parce  qu'il  contient  beaucoup  de  fragments  d'anciens 
auteurs  "perdus.  On  distingue  les  éditions  de  J.  Grono- 
vius,  I.eyde,  1706,  in-4°,  et  de  A.  Lion,  Gœltingue,  1824. 
Il  a  été  traduit  en  français  plusieurs  fois,  surtout  pour 
la  Bibliothèque  de  Panckoucke,  3  vol.  in-8",  et  dans  la 
collection  Nisard,  par  M.  Jacquinet,  1845. 

Aosmale  [Albemarle),  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et 
à  24  kil.  E.  de  Neufchàlel  (Seine-Inférieure),  près  de 
la  Bresle.  Filatures,  fabriques  de  draps;  eaux  minéra- 
les ;  2,229  hab.  Henri  IV  fut  blessé  dans  un  combat 
près  de  ses  murs,  en  1592. 

Aiimialc  (comté,  puis  duché  d').  Guillaume  le  Conqué- 
rant érigea  le  domaine  d'Aumale  ou  Albemarle  en  comté, 
en  faveur  d'un  de  ses  compagnons,  Eudes  de  Cham- 
pagne. Philippe  Auguste  s'en  empara,  le  donna  à  Simon 
de  Dammartin;  puis  il  passa  aux  maisons  de  Castille, 
d'ihircourt  et  de  Lorraine  ;  René  II  de  Lorraine  l'acquit 
par  mariage  en  1471 .  Il  fut  érigé  en  duché-pairie,  1 5 17; 
par  mariage,  appartint  à  la  maison  de  Savoie,  do 
1631  à  1675  ;  alors  Louis  XIV  l'acheta  pour  le  duc  du 
Maine,  dont  la  petite-fille  épousa,  en  1769,  le  duc  d'Or- 
léans, père  du  roi  Louis-Philippe.  C'est  le  quatrième 
des  fils  de  celui-ci  qui  porte  aujourd'hui  le  titre  de 
duc  d'Aumale. 

Animale  (Claude  de  Lorraine,  duc  d'),  cinquième 
fils  de  René  II,  duc  de  Lorraine,  reçut  de  son  père  le 
comlé  d'Aumale,  1508,  s'attacha  à  la  cour  de  France, 
fut  grand-veneur  de  François  I" ,  qu'il  servit  dans 
toutes  ses  guerres  et  qui  le  récompensa  en  érigeant  en 
duchés  ses  terres  de  Guise  et  d'Aumale.  Il  mourut  en 
1550,  après  avoir  fondé  la  puissance  des  Guises,  ses 
enfants. 

âiimale  (Claude  II  de  Lorraine,  duc  d'),  troisième 
fils  du  précédent,  né  en  1525,  grand-veneur  de  France, 
prit  part  à  toutes  les  guerres  faites  par  son  frère, 
François  de  Guise,  aux  combats  de  Saint-Denis  et  do 
Moncontour ,  fut  un  des  principaux  auleurs  de  la 
Saint-Barthélémy  et  fut  tué  au  siège  de  La  Rochelle, 
en  1575. 

Animale  (Charles  de  Lorraine,  duc  d'),  fils  du  pré- 
cèdent, né  en  1556,  fut  l'un  des  principaux  chefs  de 
la  ligue;  gouverneur  de  Paris,  en  15K9,  il  défendit  la 
ville  contre  Henri  IV.  Plus  tard  il  s'unit  aux  Espagnols 
en  Picardie  et  fut  condamné  à  mort  par  le  Parlement 
(1595).  Il  mourut  à  Bruxelles  en  1031. 

Animale  (Claude,  chevalier  d'),  son  frère,  se  distin- 
gua à  Arques  et  fut  tué  au  combat  de  Saint-Denis, 
en  1591. 

Aumale  ou  Sornr-  G'BSozlan,  v.  de  la  province 
d'Alger,  à  120  kil.  S.  E.  d'Alger,  vers  la  source  de  l'Oued 
Sahel,  fondée  en  1846  sur  les  ruines  de  la  cité  romaine 
d'Auzia,  est  une  position  très-importante  qui  garde 
l'entrée  de  la  Kabylie,  relie  Alger  à  Sétif,  et  unit  les 
vallées  du  Tell  à  la  région  des  Chotts  ou  des  lacs  salés. 

Aumancc,  affl.  du  Cher,  passe  à  Cosne,  à  Héris- 
son ;  son  cours  est  de  50  kil. 

Aumônier  (Grand-),  l'un  des  grands  officiers  de 
la  couronne,  depuis  François  I",  qui  créa  non  la  charge, 
mais  le  titre. 

Aninont,  l'une  des  plus  anciennes  familles  de 
France,  a  produit  de  braves  guerriers  à  toutes  les  gé- 
nérations. 

Anmomt  (Jean  d'),  né  en  1522,  fut  blessé  et.  pris  à 
Saint-Quentin,  1557.  combattit  les  protestants  sons 
Charles  IX  et  Henri  III,  qui  le  nomma  maréchal  en 
1579.  Il  s'efforça  d'empêcher  l'assassinat  des  Guises, 
fut  l'un  des  premiers  à  reconnaître  Henri  IV,  combattit 
à  Arques  et  à  Ivry,  fut  nommé  gouverneur  de  Cham- 
pagne,   puis   de   Bretagne,  et  mourut  d'un  coup  de 
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mousquet,  au  siège  de  Comper  près  de  Brest,  en  com- 
battant Mcreœur  et  les  Espagnols   io.». 

Anmant  (Antoine  d'  ,  son  petit-lils.lOUl-lOOJ,  se 
distingua  à  Rethel,  1650  devint  maréchal  de  France, 
1051    nuis  couverneur  de  Paris,  lotu. 

baron)   1032-1704,  servit  sous  Louis  XIV,  fut  gouver- 
neur de  Boulogne  et  membre  de  l'Académie  des  In- 

'TunTont  (Jacques  tf).  «32-1799  était  l'un  des  chefs 
de  la  garde  nationale  de  Pans,  en  1789. 

Anniont  ILoowJIiBM-AiHimM,  duc  pJ,  son  fre  e 
1736-1814,  député  aux  Etats-generaux  de  1/89,  lavonsa 
l'évasion  de  Louis  XVI,  en  1791. 

Aumont  (Lou.s-Marie-Céleste  de  Pienke  uc  d) 
fils  de  Jacques,  pair  de  France  en  1815,  a  ete lun  des 
premiers  gentilshommes  de  la  chambre  sons  Louis  XVIII 

et  sous  Charles  X.  „ontiU 

Aunay  (Philippe  et  Pierre  Gaultier  d,  gentils- 
hommes normands,  furent  mis  à  mort  par  Philippe  IV, 
en  1314  comme  amants  de  Marguerite  de  Bourgogne. 
Anne,  ancienne  mesure  de  longueur,  qui  a  singu- 
lièrement varié  suivant  les  temps  et  les  pays,  valant 
1»  88  a  Paris,  et  0»,066  à  Berlin,  par  exemple. 

Anneau,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et  a  20  lui.  b. 
de  Chartres  (Eure-et-Loir),  sur  l'Aunay.  Fontaine  célè- 
bre de  Saint-Maur;  victoire  du  duc  de  Guise  sur  les 
Allemands,  en  1587;  1,705  hab. 

Anneuil.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et  a  10  fcU. 
S.  0.  de  Beauvais  (OiseV  Fabrique  de  blondes;  patrie 
du  peintre  Lebrun;  1,155  hab.  . 

A  unis  (Alnelensis  ou  Alniensis  Iraclus),  anc.  prov. 
de  France,  avait  pour  bornes:  au  N.  le  Poitou;  ait- 
et  au  S.  la  Sainlonge  ;  à  l'O.  l'Océan.  L'Aunis  habite 
primitivement  par  les  Sanlones,  lit  partie  de  la  bain- 
tonge,  de  l'Angoumois  ou  du  Poitou,  puis  lut  enlevé 
par  Guillaume  IX,  duc  de  Guyenne,  aux  seigneurs  de 
Mauléon;  il  fut  disputé  par  les  rois  d'Angleterre  et  de 
France  ne  fut  définitivement  réuni  à  la  couronne  que 
sous  Charles  V,  en  137 1. 11  fut  le  centre  de  la  résistance 
protestante  sous  Louis  XIII.  En  1789,  l'Aunis  tarait. 
La  Rochelle)  formait  avec  le  Brouageais,  le  pays  dAr- 
vert,  les  îles  de  Ré,  d'Oleron  et  d'Aix,  un  gouvernement 
militaire;  il  dépendait  de  la  généralité  de  La  Rochelle 
et  ressortissait  au  parlement  de  Paris.  Il  a  lait  une 
partie  de  la  Charente-Inférieure.  V.  Rochelle  (La). 

Aups  ou  Autps  (Alpes,  villa  Alpium),  ch.-l.  de 
cant.  de  l'arrond.  et  à  25  kil.  N.  O.  de  Draguignan 
(Var)  ;  ville  ancienne,  patrie  du  comte  de  Blacas;  2,71^ 
habitants. 

Auranîtïs,  Anrankide,  pays  de  1  ancienne  la- 
lesline,  dans  la  demi-tribu  de  Manassé,  à  l'E.  du  Jour- 
dain. Elle  fit  partie  de  la  Pérée.  On  la  nommait  ainsi 
A' Auran,  dans  une  région  de  cavernes,  asile  des  bri- 
gands. 

Anrasïus  Moins  (auj.  Djebel-Aurès),  montagnes 
de  l'Atlas,  au  S.  de  la  Numidie,  qui  servaient  d'asile 
aux  Maures  ou  Berbères,  révoltés  contre  les  Romains. 

Auray,  riv.  de  France,  arrose  Auray,  Locmaria- 
Ker  et  finit  à  l'entrée  du  Morbihan ,  après  60  kil.  de 
cours. 

Auray,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et  à  50  kil. 
S.  E.  de  Lorient  (Morbihan),  sur  la  riv.  de  ce  nom. 
Commerce  de  cabotage  assez  actif  en  grains,  bois,  ci- 
dre, bestiaux,  chevaux;  chantiers  de  construction  poul- 
ies navires;  4,542  hab.  —  Célèbre  par  la  bataille  de 
1504  où  Charles  de  Blois  fut  tué;  par  la  mort  des  pri- 
sonniers de  Quiberon,  en  1795.  A  quelque  distance  est 
la  chapelle  de  Sainte-Anne  d'Auray,  l'un  des  lieux  de 
pèlerinage  les  plus  fréquentés  de  France  ;  elle  doit  son 
origine  à  un  monastère  de  Carmes,  fondé  en  1627. 

Aure  ou  A^re,  riv,  de  France,  aftl.  de  gauche  de 
l'Eure,  passe  à  Verneuil  et  à  Nonancourt,  sépare  les  dép. 
de  l'Eure  et  de  l'Eure-et-Loir,  et  a  45  kil.  de  cours. 

Aure  (Pays  d'),   Aurensis  Vallis,   dans  l'Armagnac 

(Hautes-Pyrénées).   La  vallée  d'Aure,  entre  celles  de 

Campan  et  de  Ludion,  à  la  jonction  de  la  Neste  et  des 

torrents  d'Aure  et  de  Louron,  est  fertile  surtout  en  pâ- 

.  turages,  et  très-pittoresque. 

Aurca  Kegïo,  Pays  d'or,  nom  donné  vaguement 
par  les  anciens  à  la  partie  méridionale  de  l'Indo-Chino. 
Aurèîe  (Marc-).V.  Marc-Aurèle. 
Aain-elia,  nom  d'une  gens  plébéienne  de  Rome, 
dont  les  diverses  branches  s'appelèrent  Coda,  Oreste  et 
Scaurus.  Aurélia,  mère  de  César,  appartenait  à  cette 
famille;  et  la  femme  de  Catilina  était  une  Aurélia 
Orestilla. 


Aureliani,  peuple  gaulois  (auj.  Loiret  et  partie 
de  Loir-et-Cher),  dans  la  Lyonnaise  IV;  leur  capitale 
était  Genabum,  plus  tard  Aurelianum  (Orléans).  Ils 
firent  d'abord  partie  des  Carnutes.  .  . 

Auréiien  (Lucius-  Domitius),  empereur  romain,  ne  a 
Sirmium,  en  212,  régna  de  270  à  275.  Fils  d'un  paysan, 
il  se  distingua  dans  les  légions,  en  Gaule  contre  les 
Francs  en  Illyrie  contre  les  Sarmates,  puis  contre  les 
Goths-'ses  soldats  le  surnommèrent  manus  ad  ferrum 
(la  main  à  l'épée).  Proclamé  empereur,  à  la  mort  de 
Claude  II,  par  les  légions  d'IUyne,  il  repoussa  les  Golns 
de  la  Pannonie,  les  Alamans  de  l'Italie;  vainquit  teno- 
bie  en  Orient,  l'usurpateur  Tétricus  en  Gaule;  et,  après 
un  triomphe  magnifique  à  Rome,  il  allait  combattre  les 
Perses  quand  ilfut  assassinèpar  son  secrétaire  M  nesthèe. 
C'était' un  prince  vaillant,  économe  et  sévère. 

Aurelius  ïictor  (Sextus),  historien  latin  du 
iv  s  d'origine  africaine,  fut  préfet  de  Rome  et  consul, 
il  resta  toujours  païen.  On  lui  attribue  :  Origo  geiihs 
romaine,  histoire  légendaire  des  Romains  jusqua  Ko- 
mulus;  De  viris  illustrions  ttrbis  liomx,  en  18  ciiap., 
De  Cxsaribus,  biographies  succinctes  des  empereurs 
jusqu'à  Constance;  c'est  probablement  le  seul  ouvrage 
authentique  d' Aurelius  Victor.  La  meilleure  édition  est 
celle  d'Arntzenius,  Amsterdam,  1153,  in-4°;  il  a  ete 
traduit  par  M.  Dubois  dans  la  collection  de  Panckoucke. 
Anreng-abad.  ancienne  province  a  1  O.  du  UeUKan 
(llindoustan),  arrosée  parle  Godavery,  traversée  par  les 
Chattes  occidentales,  fertile  en  fruits,  riz,  coton,  etc., 
habitée  surtout  par  les  Mahrattes,  appartient  aujour- 
d'hui, depuis  1818,  à  la  présidence  de  Bombay  et  a  1  tr- 
iât du  Nizam.  -  La  capitale  est  Aureng-abad. 

Aureng-nbad  (ville  du  trône),  a  270  kil.  N.  E.  de 
Bombay,  au  N.  du  Godavery,  dans  les  Etats  du  Nizam, 
appelée  d'abord  Karkhi,  doit  son  nom  à  Aureng-Zebe,  qui 
en  fit  sa  résidence  habituelle,  y  construisit  un  superbe 
palais  un  mausolée  de  marbre  en  l'honneur  de  sa  tille 
et  y  mourut  en  1707.  Elle  est  maintenant  bien  déchue 
et  ne  renferme  que  20,000  hab. 

Anreng-Zèhe  ou  Aureng-Zeyb  (Mohi-Ondme- 
Mohamied-Alahguîr),  empereur  Mongol,  ne  en  1018, 
régna  de  1658  à  1707  ;  il  s'empara  du  trône  de  Deluy 
en  faisant  périr  ses  deux  frères  aines,  en  chassant  le 
plus  jeune,  en  emprisonnant  son  père,  Shau-JJjanari. 
11  fit  la  conquête  du  royaume  d'Assam,  d'une  partie  du 
Dekkan,  du  royaume  de  Bedjapour  et  de  Golconde;  mais 
il  eut  de  longues  guerres  à  soutenir  contre  les  Afghans 
et  surtout  contre  les  Mahrattes,  qu'il  persécuta,  comme 
musulman,  et  qu'il  ne  put  vaincre.  Son  administration 
fut  habile  et  infatigable  ;  sa  cour  était  splendide  ;  de 
nombreux  voyageurs  européens,  Tavermer,  Thevenot, 
Bernier,  Dellon,  Manucci,  etc.,  ont  célébré  sa  magnifi- 
cence: mais  son  égoïsme,  son  intolérance  religieuse, 
ses  habitudes  de  duplicité  lui  aliénèrent  ses  sujets  et 
préparèrent  la  décadence  de  l'empire.  Dans  sa  vieillesse 
soupçonneuse  et  attristée,  il  lit  périr  plusieurs  de  ses 
fils  révoltés  contre  lui. 

Auréolus  (Makius  Acilhjs),  d'abord  simple  berger 
de  Dacie,  se  fit  soldat  et  devint  général  sous  \  alenen; 
il  se  révolta  contre  Gallien,  prit  le  titre  d  empereur, 
mais  fut  vaincu  par  Claude  II  près  de  Milan,  et  lut 
massacré  par  les  soldats,  en  268. 

&mèa(Aurasius  nions),  l'un  des  massifs  du  grand 
Allas,  dans  la  province  de  Constanline,  au  S.  E.  de 
l'Algérie» 

Aurens.  monnaie  romaine  en  or,  dont  la  valeur 
varia  sous  les  empereurs  de  28  à  25  francs.  _ 

Aui-iac  (Bernard  d'),  troubadour,  surnomme  le 
maître  de  Béziers,  mort  vers  1285,  a  laissé  quelques 
pièces  en  l'honneur  de  la  Vierge  ou  des  Surventes  pour 
soutenir  la  cause  de  Philippe  le  Hardi  et  des  Français. 
Aurich,  prov.  du  Hanovre  (Prusse),  dans  le  bassin 
inférieur  de  l'Ems,  formée  de  l'ancienne  province  d  Ost- 
Frise    est  couverte  de  marécages   et  de  bruyères;  la 

f^ffi„,  a  200  kil.  »   O.  de  Hanovre 
sur  un  canal  qui  la  joint  à  Emiler ,    a des  tanneries  et 
fait  le  commerce  des  bestiaux;  4,500  hall. 
Aurigera,  nom  latin  de  l'Anege. 
Aurigny  OU  Alderney  (Arica    Riditna  ,  la  plus  au 
N   des  îles  anglo-normandes,  dans  la  Manche,  à  10  Ml. 
O   au  cap  de°la  Rogne,  don.  elle  est  séparée  par  le 
Baz  d'Au.igny  ou  Raz  de  Blanchart.  E  le  a  6WL .de  long 
sur  2  de  large;  le  sol  est  bien  cultivé;  trois  plia  s 
s'élèvent  sur  les  rochers  voisins  des  Casquete ^  La  seule 
localité  est  le  bourg  de  Sainte-Anne.  Les  Anglais  ont 
fait  de  toute  l'île  un  nouveau  Gibraltar,  hérisse  de  lor- 
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teresses  et  de  batteries,  à  une  heure  de  Cherbourg. 
Elle  dépend  du  gouvernement  de  Guernesey;  les  habi- 
tants, au  nombre  de  2  à  5,000,  parlent  le  français. 

Aurillac,  ch.-l.  du  départ,  du  Cantal,  sur  la  rive 
droite  de  la  Jordanne,  par  44°  55' 41"  lot.  N.  et  0°  6'  22" 
long.  E.;  à  554  kil,  S.  de  Paris.  Fabr.  de  blondes  et  de 
dentelles  ;  chaudronneries,  papeteries,  tanneries  ;  com- 
merce de  bestiaux,  mulets,  chevaux  et  fromages.  On  y 
remarque  les  ruines  du  château  de  Saint-Etienne,  l'église 
de  Saint-Gérsud  ;  10,998  hab.  —  Elle  doit  son  origine  à 
une  abbaye  du  ix°  s.;  patrie  de  Gerbert  (Sylvestre  II), 
de  Piganiol  de  la  Force,  de  Carrier. 

Auriol,  bourg  de  France,  dans  les  Bouches-  du- 
Rhône,  de  l'arrond.  et  à  25  kil.  N.  E  de  Marseille. 
Fabriques  de  carreaux  rouges  pour  les  appartements  ; 
laines;  dans  les  environs  mines  de  houille  ;  comm.  de 
mulets,   bestiaux,  grains,  fruits  du  Midi;  5,182  hab. 

Auriol  (Pieriie  d'),  célèbre  théologien  de  Toulouse, 
vivait  au  commencement  du  xiv°  s.;  il  était  cordelier, 
fut  l'élève  et  le  successeur  de  Duns  Scot  dans  l'Univer- 
sité de  Paris,  et  devint  archevêque  d'Aix,  en  1521.  11 
fut  un  zélé  défenseur  de  l'Immaculée  Conception  de  la 
Vierge. 

Auron,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  du  Cher,  vient 
du  départ,  de  l'Allier,  passe  à  Dun,  Bourges,  prend  le 
nom  d'Yèvre,  passe  à  Mehun  et  se  jette  dans  le  Cher  à 
Vierzon,  après  un  cours  de  100  kil.  —  Un  autre  Auron 
est  affluent  de  gauche  du  Cher  et  passe  à  Cullan,  Ma- 
renil  et  Charost. 

Anninni,  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  sur  l'une  des 
sources  de  la  Piave,  à  45  kil.  N.  E.  de  Bellune  ;  grand 
commerce  de  bois  pour  la  marine. 

Aurore ,  déesse  de  la  mythologie  grecque  et  ro- 
maine ;  elle  était  chargée  d'ouvrir  au  char  du  Soleil  les 
portes  de  l'Orient.  On  la  représentait  couverte  d'un 
voile  et  assise  dans  un  char  traîné  par  quatre  chevaux 
blancs.  Les  poètes  ont  souvent  parlé  de  son  amour  pour 
Tithon ,  jeune  mortel ,  qu'elle  épousa  et  enleva  au  ciel. 

Aurore,  l'une  des  îles  de  la  Société  (Océanie),  fertile 
et  habitée  par  une  population  douce  et  aimable.  — 
L'une  des  Nouvelles-Hébrides,  découverte  par  Bougain- 
ville  en  1768. 

Aurunces,  peuple  de  l'ancienne  Italie,  au  S.  du 
Latium  et  au  N.  de  la  Campanie.  On  les  confond  souvent 
avec  les  Ausones  (V.  ce  mot),  dont  ils  n'étaient  qu'un 
débris.  Leurs  villes  principales  étaient  Fundi,  Formies, 
Caïele,  Minturnes,  etc. 

Aurunculeia,  nom  d'une  gens  romaine  célèbre. 

Ausa  [Vie  d'Osona),  v.  de  l'Espagne  ancienne,  capi- 
tale des  Ausetani. 

AuschTOîtz.  V.  Zalor. 

Ausci  ou  Auscii,  peuple  de  la  Gaule  dans  la  Novem- 
populanie  (au  S.  du  départ,  du  Gers)  ;  leur  capitale  était 
Elimberris  ou  Climberns,  plus  tard  Ausci  (Auch). 

Ausetani,  peuple  de  l'Espagne  ancienne,  dans  la 
Tarraconaise;  leur  capitale  était  Ausa;  on  place  Bœcula 
dans  leur  pays. 

Ausonn,  v.  de  l'ancien  Latium,  au  S.  de  Terracine, 
fut  détruite  par  les  Romains,  514  av.  J.  C,  parce  qu'elle 
voulait,  s'unir  aux  Samnites. 

Ausone  (Decisius  Magnus),  poëte  latin,  de  Bordeaux, 
500-504,  professa  avec  éclat  dans  cette  ville  la  gram- 
maire et  la  rhétorique.  L'empereur  Valentinien  I8r  le  lit 
venir  à  Trêves  pour  lui  confler  l'éducation  de  son  fils 
Gralien,  367,  et  le  nomma  comte  du  palais.  Gratien, 
devenu  empereur  en  375,  le  retint  auprès  de  lui  comme 
conseiller,  lui  donna  la  préfecture  d'Italie,  en  577,  celle 
des  Gaules,  en  378,  le  consulat,  en  579.  Ausone  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  près  de  Bordeaux.  Loué 
avec  exagération  par  ses  contemporains,  trop  déprécié  par 
quelques  critiques  modernes,  Ausone  n'est  pas  un  poëte 
sans  mérite ,  surtout  pour  une  époque  de  décadence  ; 
ses  épigrammes,  ses  idylles  et  surtout  son  poëme  de  la 
Moselle  ont  de  jolis  détails. —  Les  meilleures  éditions 
sont  celles  de  Junte,  Florence,  1517  ;  de  Bordeaux,  1580; 
d'Amsterdam,  cum  nolis  variorum,  1671  ;  de  l'abbé  Sou- 
chet,  ad  usum  Delphini,  1750.  Il  a  été  traduit  par  l'abbé 
Jaubert,  1769,  4  vol.  in-12,  et  par  M.  Corpet,  dans  la  col- 
lection Panckoucke. 

Ausones,  peuple  de  l'ancienne  Italie,  près  des 
Volsques,  appartenant  à  la  race  des  Osques  ;  on  les  con- 
fond avec  les  Aurunces.  Les  poètes  ont  souvent  donné  le 
nom  d'Ausonie  à  toute  l'Italie;  le  golfe  de  Tarente a  été 
appelé  quelquefois  mer  d'Ausonie,  Ausonium  mare.  — 
Les  Ausones,  quand  ils  furent  soumis  par  Valcrius  Cor- 
vus,  556  av.  J.  C.,  ne  possédaient  plus  que  quelques 
villes,  Ausone,  Calés,  etc. 


Auspices,  prêtres  du  collège  augurai  qui  prédi- 
saient l'avenir,  en  observant  comment  volent,  chantent 
ou  mangent  les  oiseaux.  A  l'armée  c'était  le  général  qui 
prenait  les  auspices  (aves  aspicere). 

Aussée,  bourg  du  cercle  de  Briick,  dans  la  Styrie 
autrichienne,  près  des  sources  de  la  Traun  ;  on  y  exploite 
de  riches  salines,  dont  le  produit  est  depuis  longtemps 
de  200  à  250,000  quintaux. 

Aussig,  v.  de  Bohême,  à  20  kil.  N.  O.  de  Leitmeritz, 
sur  l'Elbe.  Grand  commerce  de  vins,  blé,  fruits  et  bois, 
patrie  du  peintre  Mengs;  1,800  hab. 

Austell  (Saint-),  v.  du  comté  de  Cornouailles  (An- 
gleterre). Etoffes  de  laines;  dans  les  environs  mines  d'é- 
tain  et  terre  à  porcelaine;  10,000  hab. 

Austerlitz,  petite  ville  seigneuriale  de  la  Moravie 
autrichienne,  à  20  kil.  S.  E.  de  Brûnn,  sur  la  Littawa. 
Elle  date  du  xn8  s.,  a  été  possédée  par  les  Templiers  au 
xiii*,  est  remarquable  par  son  château  et  par  ses  jardins, 
mais  surtout  célèbre  par  la  victoire  de  Napoléon  Ie'  sur 
les  Autrichiens  et  les  Russes,  2  déc.  1805  ;  2,500  hab. 

Austin,  capitale  du  Texas  (Etats-Unis),  sur  le  Colo- 
rado, a  reçu  le  nom  du  fondateur  de  l'Etat;  en  avril 
1859,  elle  fut  choisie  pour  être  le  siège  du  gouverne- 
ment ;  4,000  hab. 

Austral  (Gr.-Océan),  le G.-Océan  au  S.  de  l'Equateur. 

Ausiralasie,  nom  donné  par  plusieurs  géographes 
à  la  partie  S.  0.  de  l'Océanie,  que  nous  appelons  Mé- 
lanésie. 

Australie  ou  Mou-*eSle-S2ollan«!e  (Mclanésie),  la 
plus  grande  des  îles  du  globe,  dans  l'Océanie,  peut  être 
regardée  comme  un  troisième  continent  ;  elle  s'étend  du 
11°  au  59°  de  lat.  S.  et  du  111°  au  152°  de  long.  E.  Le  dé- 
troit de  Torrès  la  sépare  au  N.  de  la  Nouvelle-Guinée  ; 
le  détroit  de  Bass,  au  S.,  de  la  Tasmanie  ;  elle  est  bornée 
à  l'E.  par  le  Grand-Océan,  à  l'O.  par  la  mer  des  Indes. 
Les  côtes,  peu  découpées,  présentent  au  N.les  golfes  de 
Cambridge  et  de  Carpentarie;  au  S.  les  golfes  Saint- 
Vincent  et  Spencer.  Les  principaux  caps  sont  :  au  N. 
York;  à  l'E.  Flattery,  Townshend,  Howe;  au  S.  E.  YVil- 
son;  au  S.  0.  Nuyts,  d'Entrecasteaux,  Leeuwin  ;  à  l'O. 
le  cap  Nord-Ouest.  On  connaît  fort  peu  l'intérieur  de 
l'Australie  ;  la  chaîne  de  montagnes  la  plus  importante 
suit  la  côte  orientale  du  cap  York  au  cap  Wilson  ;  on  l'ap- 
pelle Montagnes  bleues  à  l'E.  et  Alpes  australiennes  au 
S.  E.  La  plupart  des  cours  d'eau  sont  des  torrents  sou- 
vent à  sec;  les  principaux  sont:  le  Burdekin  et  le  Brisbane 
à  l'E.;  le  Murray,  grossi  du  Lachlan  et  du  Darling,  le 
Slacquarie,  au  S.;  la  rivière  des  Cygnes  au  S.  0.,  la 
riv.  Victoria  au  N.  On  a  reconnu  un  assez  grand  nombre 
de  lacs  marécageux,  Torrens,  Gardner,  Eyre,  etc.  Les 
saisons  sont  l'inverse  de  celles  de  l'Europe;  la  tempé- 
rature est  très-variable,  mais  cependant  le  climat,  est 
sain.  L'Australie  a  sa  flore  spéciale,  très -riche  dans 
certaines  parties  de  l'E.  et  du  S.  E.  ;  mais  les  végé- 
taux ont  un  caractère  unique ,  celui  de  posséder  un 
feuillage  rude,  grêle,  aromatique,  d'un  vert  glauque, 
monotone,  donnant  peu  d'ombrage.  Les  animaux  se  dis- 
tinguent par  une  double  poche,  comme  le  kangurou  ; 
les  plus  extraordinaires  sont  l'ornithorynque  et  l'échidné; 
les  oiseaux,  les  reptiles  ont  également  leur  organisation 
à  part.  Les  indigènes  ou  nègres  Papous  sont  au  dernier 
degré  de  l'espèce  humaine;  petits,  maigres,  avec  leur 
lace  élargie,  leur  bouche  énorme,  leur  ventre  pendant, 
leur  chevelure  étrangement  défigurée,  ils  vivent  misé- 
rablement et  brutalement,  fuient  la  civilisation,  et  sont 
anthropophages;  quelques  tribus,  récemment  recon- 
nues, semblent  cependant  moins  laides  et  moins  sau- 
vages. —  Il  paraît  que  le  portugais  Wanoel  Godinho  di 
Heredia  débarqua  le  premier  sur  le  continent  australien , 
en  1601;  les  Hollandais  reconnurent  une  partie  des 
côtes,  depuis  1600,  et  donnèrent  au  pays  le  nom  de 
Nouvelle-Hollande;  c'est  seulement  au  xix°  siècle  que 
le  tour  de  l'île  a  été  définitivement  exploré  ;  depuis 
plus  de  vingt  ans  on  a  l'ait  de  nombreux  efforts  pour 
reconnaître  l'intérieur  du  continent;  cnlin,  après  les 
voyages  de  Leichardt,  Sturt,  etc.,  Burke  et  Wills  ont 
traversé  l'Australie,  d'Adélaïde  au  golfe  de  Carpentarie, 
et  Douall  Stuart,  dans  une  troisième  tentative,  est  ar- 
rivé, en  allant  du  S.  au  N.,  au  golfe  de  Van-Diemcn, 
le  25  juillet  1862.  —  Après  le  voyage  d'exploration  du 
capitaine  Cook ,  en  1770,  les  Anglais  formèrent  leur 
premier  établissement,  composé  de  condamnés  (çon- 
victs)  à  liotany-Bay,  puis  à  Port-Jackson,  dans  la  Nou- 
velle-Galles méridionale  (1788);  en  1850,  la  population 
s'élevant  à  65,000  individus,  on  n'envoya  plus  de  con- 
damnés; les  émigrants  affluèrent  ;  en  1851,  il  y  avait 
déjà  450,000  habitants,  lorsque  la  découverte  de  mines 
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d'or  très-ahonilantes  détermina  une  émigration  de  plus 
en  plus  considérable.  Aujourd'hui  l'Australie  anglaise 
comprend  six  colonies  :  Ma  Nouvelle-Galles  du  S.,  cap. 
Sidnev;  2°  l' Australie  méridionale  à  l'O.  de  la  précé- 
dente, reconnue  par  l'Angleterre  en  1854,  très-impor- 
tante par  ses  pâturages,  ses  bestiaux,  ses  lames,  ses 
mines  de  cuivre  et  de  plomb  ;  capit.  Adélaïde  ;  1  île  des 
Kaii°-urous  en  dépend  ;  5°  V Australie  heureuse  ou  Vic- 
toria, au  S.  E.  de  l'Australie,  remarquable  par  son  ad- 
mirable fertilité,  ses  bestiaux,  ses  laines,  ses  mines 
d'or-  capit.  Melbourne;  4"  l'Australie  occidentale  ou 
Swan-River  (rivière  des  Cygnes),  capit.  Perth;  5°  le 
Pucensland,  au  ri.  de  la  Nouvelle -Galles  du  S.,  capit. 
ïhisbane  ;  G»  la  Tasmanie  ou  Terre  de  Van-Diemen. 
(V.  ces  différents  noms.)  —  L'Australie  septentrionale, 
âuN.,  capit.  Victoria,  près  du  Port-Essington,  n'a  pas 
fait  de  progrès  réels.  «  Ces  colonies,  disait  le  duc  de 
Newcastle  en  1S-62,  n'ont  guère  pris  leur  essor  que  de- 
puis vingt  ans;  et  déjà  leur  population  est  de  1,250,000 
âmes,  leur  revenu  de  162,500,000  francs;  leur  com- 
mercé occupe  1,500,000  tonnes;  leur  importation  monte 
à  025  millions  de  francs,  dont  400  millions  de  produits 
métropolitains.  Enfin,  le  sol  cultivé  a  passé  de  25,000  à 
plus  de  120,000  hectares,  et  l'exportation  de  la  laine  de 
20  millions  à  50  millions,  a  Ajoutons  qu'on  estime  à 
1,050  millions  la  somme  de  l'or  envoyé  de  l'Australie 
en  Europe,  de  1851  à  1855. —  V 'Australie  méridionale 
(Soulh-Australia),  l'une  des  grandes  divisions  de  l'Aus- 
tralie, est  séparée  des  prov.  de  Victoria  et  de  la  Nou- 
velle-Galles du  S.  par  une  ligne  droite  conventionnelle, 
à  TE.  L'industrie  pastorale  et  agricole  y  domine;  il  y  a 
des  mines  de  cuivre  et  de  plomb  argentifère.  Les  squat- 
ters, repoussés  5  l'O.  par  des  déserts  infranchissables, 
s'étendent  vers  le  N.  à  travers  les  territoires  que  Stuart 
a  parcourus  le  premier.  La  population  doit  dépasser 
140,000  habitants,  sur  une  superlicie  de  980,000  kil. 
carrés.  Le  ch.-l.  est  Adélaïde.  Quoiqu'il  y  ait  plu- 
sieurs ports  excellents,  les  communications  avec  l'Eu- 
rope sont  rares,  et  les  produits  sont  exportés  à  Mel- 
bourne. —  Australie  occidentale  [West-Australia).  Elle 
s'étend  nominalement  sur  près  d'un  tiers  du  continent. 
Quelques  milliers  d'hommes  occupent  seulement  une 
partie  de  ses  2,250,000  Uil.  carrés,  vers  l'extrémité 
S.  t.)'.;  les  villes  d'Albany,  de  Perth,  de  Freemantle  se 
développent  lentement.  On  y  trouvera  sans  doute  des 
terres  propres  à  l'agriculture  et  aux  pâturages,  mais 
pas  de  mines  d'or.  V.  Supplément. 

.Icîsia-asic  [Ost-reich,  royaume  de  l'est);  on  nommait 
ainsi  la  partie  orientale  de  l'empire  des  Francs  mérovin- 
giens, depuis  les  Ardennes  et  la  Meuse;  car  les  limites 
n'uni  jamais  été  bien  fixes.  A  l'Austrasie  se  rattachèrent 
les  pays  dépendant  des  Francs  au  delà  du  Rhin;  mais 
la  véritable  Austrasie  ne  doit  pas  dépasser  le  fleuve. 
Elle  était  peuplée  par  les  anciens  Ripuaires,  par  des 
hommes  d'origine  germanique  surtout;  les  invasions  et 
le  contact  continuel  avec  les  populations  germaniques 
firent  prédominer  parmi  les  Austrasiens  l'esprit  et  les 
coutumes  de  la  Germanie.  La  lutte  s'engagea  de  bonne 
heure  entre  les  rois  francs  d'Austrasie  ou  de  Metz  et  les 
rois  de  Neustrie,  au  temps  de  Sigebert  et  de  Brunehaut, 
de  Chilpéric  et  de  Frédégonde.  Si  Clotaire  II,  roi  de 
îN'euslrie,  réunit  à  ses  Etats  l'Austrasie,  il  l'ut  forcé  de 
donner  satisfaction  à  l'esprit  d'indépendance  des  leudes 
orientaux  qui,  dès  le  vu»  s.,  furent  surtout  gouvernés 
par  leurs  maires  du  palais,  déclarés  inamovibles  en  015. 
Puis  la  lutte  recommença,  surtout  après  Dagobert,  058; 
les  Austrasiens  abolirent  la  royauté  mérovingienne,  dès 
679,  et  conduits  par  leurs  ducs,  ancêtres  des  Carlovin- 
giens,  Pépin  d'IIérislal,  Charles  Martel,  Pépin  le  Bref, 
ils  triomphèrent  définitivement  des  Neustriens,  à  Testry 
(687),  à  Vmcy  (717),  à  Soissons  (719!,  reconstituèrent 
rempire  des  Francs  en  Gaule,  et,  avec  Pépin  le  Bref  et 
Charlemagne,  furent  le  centre  et  le  cœur  de  la  puissance 
carlovmgienne.  Au  temps  de  Charlemagne,  l'Austrasie 
s  étendait  à  l'E.  du  Rhin  jusqu'aux  frontières  de  la  Thu- 
rmge;  ses  villes  principales  étaient:  Aix-la-Chapelle, 
Metz,  INimègue,  Duren,  Trêves,  Mavence,  Héristal,  In- 
gelhcim,  Thionville,  Worms,  Frànclbrt-sur-le-Mein 
Wurtzbourg,  etc.  "    ' 

Aontaristte»,  peuple  de  la  Dalmatie  ancienne;  la  ca- 
pitale était  Salone;  ils  occupaient  la  haute  vallée  du 
Drilo  et.  lurent  soumis  par  les  rois  de  Macédoine. 

A..«wire,    ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et    à    18 
kil.   S.  E.  de  Muret  (Haute-Garonne),  sur  l'Ariége.  Fa- 
brique de  draps;  5,513  hab. 
AanflcroclBC  (Cuappe  u').  Y.  Ciiappe. 
AuieuIS,  longtemps  village  célèbre  par  sa  jolie  po- 


sition sur  les  coteaux  qui  bordent  la  rive  droite  de  la 
Seine,  au-dessous  de  Paris,  et  par  ses  maisons  de  cam- 
pagne, sur  la  limite  du  bois  de  Boulogne  ;  l'ait  partie, 
depuis  1800,  du  seizième  arrondissement  delà  capitale. 

Aoaitl»aris,  roi  des  Lombards,  584-590,  fils  de  Gleph, 
ne  lui  succéda  qu'après  dix  ans  d'anarchie,  repoussa 
Childebert  II,  roi  d'Austrasie,  combattit  heureusement 
les  Grecs  et  poussa,  dit-on,  jusqu'à  lieggio  sur  le  détroit. 

Authentiques,  nom  donné  au  recueil  des  Novelles 
de  Justinien,  parce  qu'elles  abrogeaient  les  lois  précé- 
dentes. 

Atsthic,  riv.  de  France,  vient  des  collines  de  l'Artois, 
sépare  la  Somme  du  Pas-de-Calais,  passe  à  Doullens  et 
finit  dans  la  Manche  par  une  large  embouchure  ensa- 
blée :  son  cours  est  de  90  kil. 

AnafMon  ou  riv.  du  ÏBoiB,  aftl.  de  droite  de  la  Loire, 
vient  d'étangs  dans  Indre-et-Loire,  arrose  Bourgueil, 
passe  dans  Maine-et-Loire,  suit  l'ancien  lit  de  la  Loire  et 
finit  à  Saint-Aubin-des-Ponts-de-Cé,  après  un  cours  de 
100  kil.  Elle  est  navigable  depuis  Beaufort. 

AaatE<eîhaiiBBgB  (Jean-Krançois-Thérèse-Louis  de  Beaumont, 
marquis»'), d'uneiamille  illustre, qui  abien  servi  laFrance 
depuis  le  xiv»  s.,  né  à  Angers,  en  1758,  mort  en  1851; 
fut  aide  de  camp  du  maréchal  de  Broglie,  puis  colonel, 
pendant  la  guerre  de  Sept-ans;  et,  commandant  de  la 
cavalerie  de  Lunéville,  obtint  la  réputation  d'un  excel- 
lent officier.  En  1789,  il  suivit  le  prince  de  Condé  à  Tu- 
rin; il  fit  la  campagne  de  1792  avec  les  Prussiens,  con- 
tribua au  soulèvement  de  Lyon,  puis  se  mit  au  service 
de  la  Russie  jusqu'en  1815.  Il  fut  nommé  lieutenant  gé- 
néral par  Louis  XVIII;  en  1850,  il  combattit  encore  avec 
ardeur  pour  la  défense  de  la  cause  royaliste. 

âMlîelliaiBBp  (Cuaiu.es  de  Beauîiont,  comte  d'),  son  fils, 
1770-1852,  devint,  après  le  10  août  1792,  l'un  des  chefs  les 
plus  actifs  de  l'insurrection  royaliste  dans  la  Vendée,  et 
sauva,  après  la  mort  de  Bonchamp,  les  prisonniers  ré- 
publicains. Il  fut  pair  da  France  sous  la  Restauration. 

Auiissier  (Louis-Marie),  peintre  de  Vannes,  1772- 
1830,  élève  de  Vautrin,  vécut  et  mourut  à  Bruxelles.  Il 
acquit  de  la  réputation  par  ses  miniatures  et  ses  por- 
traits. 

AE»t!ss!o«îiuruim,   auj.   Auxerre. 

Autoct»4h«ree§.  V.  Aborigènes. 

Arato-da-fé,  c.-à-d.  acte  de  foi,  nom  donné  par  les 
Espagnols  à  l'exécution  des  sentences  du  tribunal  de 
l'inquisition.  Lesauto-da-fé  devinrent  surtout  fréquents 
après  la  réorganisation  de  l'Inquisition  à  la  fin  du  xv°  s.; 
il  y  en  avait  de  plusieurs  sortes  ;  ils  étaient  généraux, 
dans  les  grandes  solennités;  on  faisait  comparaître  les 
condamnés  au  supplice  du  feu  et  ceux  qui  n'avaient  à 
subir  que  des  peines  moins  graves;  les  particuliers, 
moins  solennels;  les  petits  auto-da-fé  ou  autillo,  lors- 
qu'on se  contentait  de  prononcer  des  jugements  dans  les 
salles  de  l'Inquisition.  Les  derniers  auto-da-fé  oui  eu  lieu 
sous  Charles  III. 

Auatololes,  peuple  de  la  Gétulie  ancienne,  vers  le 
pays  où  la  chaîne  de  l'Atlas  touche  à  l'Océan  Atlantique. 

AaaloIycHs,  mathématicien  grec  de  Pitane,  vivait 
vers  550  av.  J.  C;  il  a  laissé  :  le  Traité  de  la  sphère  en 
mouvement  ;  Des  levers  et  couchers  des  astres,  en  2  li- 
vres. Ils  ont  été  imprimés  à  Strasbourg,  1572,  in-8». 

AralomédoM,  habile  conducteur  du  char  d'Achille. 

Autom,  AjaShom  (D')>  BEaiiSwiii  (Jean),  chroniqueur 
français,  1406-1527,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  protégé 
par  la  reine  Anne,  suivit  Louis  XII  en  Italie  et  fut  son 
historiographe.  Sa  Chronique  du  roi  Louis  XII,  de  1499 
à  1508,  a  été  complètement  publiée  par  le  bibliophile 
Jacob,  1854-1855,  4  vol.  in-S°.  Ses  poésies  sont  manu- 
scrites à  la  Bibliothèque  nationale. 

Amtrîelic  (Empire  d'),  en  allemand  CEster-reklt,  l'un 
des  grands  Etats  de  l'Europe,  est  aussi  l'un  des  plus  di- 
visés; il  occupe  une  position  centrale,  entre  42°  10'  et 
51»  2'  de  lat.  N.;  entre  7°  10'  et  24°  45'  de  long.  E.;  il  a 
pour  limites  :  au  N.,  les  royaumes  de  Saxe  et  de  Prusse, 
la  Pologne  russe;  à  l'E.,  la  Russie;  au  S.  E.,  la  Tur- 
quie; au  S.,  la  Turquie,  la  mer  Adriatique,  l'Italie;  au 
S.  O.,  l'Italie  et  la  Suisse  ;  à  l'O. ,1a  Bavière.  Cet  empire, 
qui  doit  son  nom  à  la  province  allemande  d'Autriche 
(V.  ce  mot),  est  une  agglomération  d'Etats  plutôt  qu'un 
Etat  ;  il  comprend  des  provinces  allemandes,  sla-ves,  po- 
lonaises, hongroises,  italiennes,  séparées  par  la  race  des 
habitants,  la  langue,  la  géographie,  les  traditions  his- 
toriques; c'est  la  cause  principale  de  sa  faiblesse  rela- 
tive. Son  rôle  semblerait  devoir  être  la  domination  de 
la  grandevallée  du  Danube;  ilenoccupe,  en  effet, la  plus 
grande  partie,  au  centre  du  bassin  ;  mais  entraînée  par 
ses  origines  et  son  passé,  la  maison  d'Autriche  a  voulu 
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rester  la  puissance  dominante  de  l'Allemagne  et  s'éten- 
dre surtout  aux  dépens  de  l'indépendance  italienne.  La 
vaste  chaîne  des  Alpes  et  ses  ramifications  couvrent 
les  provinces  du  S.  0.;  la  Bohême,  au  N.,  est  entourée 
de  montagnes;  la  longue  chaîne  des  Karpathes  s'étend 
en  demi-cercle  à  l'E.  et  au  S.  E.,  depuis  les  frontières 
de  la  Moravie  jusqu'au  Danube.  Si  le  Danube  et  ses  af- 
fluents arrosent  la  plus  grande  partie  de  l'empire,  le 
Rhin  touche  au  Vorarlberg  autrichien,  l'Elbe  et  ses  af- 
fluents arrosent  la  Bohême  ;  les  sources  de  l'Oder  et  de 
la  Vistule  sont  dans  la  Silésie  autrichienne  ;  le  Dniester 
a  son  cours  supérieur  dans  la  Galicie;  enfin  la  Vénétie 
est  baignée  par  le  Pô,  l'Adige  et  les  cours  d'eau  qui  des- 
cendent des  Alpes  vers  l'Adriatique.  —  Le  sol  et  ses  pro- 
duits ne  sont  pas  moins  divers  que  les  provinces;  les 
pays  d'Autriche  et  de  Saltzbourg,  couverts  de  montagnes 
dénudées,  de  lacs,  de  rivières  torrentueuses,  vers  le  S.,  of- 
frent au  H .  des  parties  marécageuses  ;  la  Styrie  et  la  Carin- 
thie,  traversées  par  les  ramifications  des  Alpes  abondent 
en  curiosités  naturelles  et  en  mines  de  fer  ;  l'Illyrie  offre 
de  belles  vallées  et  un  climat  très-doux;  le  Tyrol  est  un 
pays  très-accidenté,  très-pittoresque  et  généralement 
pauvre;  au  contraire,  la  Vénétie  présente  des  campa- 
gnes marécageuses,  mais  très-fertiles;  la  Bohême,  la 
Moravie  sont  des  contrées  froides,  renfermant  de  grandes 
richesses  minérales,  avec  une  industrie  et  un  commerce 
développés,  tandis  que  la  Silésie  est  un  pays  de  plaines; 
à  coté  des  campagnes  fertiles  de  la  Galicie  s'étendent  les 
plaines  marécageuses  de  la  Hongrie,  ses  vertes  prairies, 
ses  steppes  tour  à  tour  brûlantes  et  glacées,  puis  la 
Transylvanie  au  sol  tourmenté,  où  les  Karpathes  ouvrent 
leurs  gorges  profondes  pour  livrer  passage  à  de  nom- 
breux cours  d'eau,  etc.  L'Autriche,  qui  présente  une 
frontière  de  terre  plus  étendue  que  nul  autre  Etat  de 
l'Europe,  n'est  baignée  que  par  l'Adriatique,  dont  les 
cotes  orientales  (Istrie,  Dalmatie)  sont  escarpées,  et  les 
côtes  occidentales,  basses,  sablonneuses,  bordées  de  la- 
gunes. —  L'agriculture  est  la  principale  occupation  de 
la  population;  mais  les  montagnes,  les  forêts  et  les  ma- 
rais couvrent  une  partie  du  territoire,  et  la  constitution 
vicieuse  de  la  propriété  n'intéresse  pas  assez  le  paysan 
au  progrès  et  aux  efforts;  la  production  des  céréales 
n'est  pas  toujours  suffisante  ;  mais  de  grandes  amélio- 
rons sont  possibles,  et  déjà  l'élève  du  bétail  et  des  che- 
vaux est  l'objet  de  soins  attentifs.  L'empire  possède 
beaucoup  de  mines  précieuses  dans  toutes  ses  parties  ; 
mais  les  moyens  de  communication  manquent  souvent 
et  arrêtent  l'exploitation.  L'industrie  a  surtout  de  l'im- 
portance en  Bohême,  en  Moravie,  dans  l'Autriche  pro- 
prement dite;  la  Styrie,  la  Carinthie,  la  Bohême  sont 
les  centres  d'une  grande  production  métallurgique.  Le 
commerce  ne  peut  que  prendre  des  développements  con- 
sidérables par  l'établissement  de  routes,  de  chemins  de 
fer,  de  canaux.  —  Les  divisions  politiques  et  adminis- 
tratives de  l'empire  d'Autriche  ont  souvent  varié,  sur- 
tout dans  ces  dernières  années  ;  voici  les  noms  des 
20  provinces,  appelées  pays  de  la  couronne  qui,  malgré 
les  changements,  ont  toujours  conservé  leur  caractère, 
leurs  coutumes  et  jusqu'à  un  certain  point  leur  consti- 
tution particulière. 

1*  Provinces  gui  faisaient  partie  de  la  Confédération 
Germanique,  ou  en  deçà  de  la  Leitha  : 

Autriche  (Basse-),  capit.   .    .    .     Vienne. 

Autriche  (Haute-).   ......     Lintz. 

Salzbourg Salzbourg. 

Sttrie Gratz. 

Carinthie Klagenfurt. 

Carniole Laybach. 

Trieste  et  Littoral Trieste. 

TTROL   et   VoRARLHERG IllSpi'UCk. 

Bohème.  .  , Prague. 

Moravie Brûnn. 

Silésie Troppau. 

2°  Provinces  au  delà  de  la  Leitha  : 

Hongrie Bude. 

Croatie  et  Esclavonie Agram. 

Galicie  et  Cracovie Lemberg. 

Bukowine Czernowitz. 

Transylvanie Klausenbourg. 

Voïvodif.  serbe  et  Banat  de  Témes.  Temeswar. 

Dalmatie Zara. 

Vénétie Venise. 

Frontières  militaires Péterwardein. 

Les  duchés  d'Auschwitz  et  deZator,  en  Galicie,  faisaient 
partie  de  la  Confédération. 

Les  dernières  réformes  administratives  ont  conservé 


aux  provinces  de  la  couronne  leur  existence  particulière 
et  même  leur  statut  distinct;  mais  le  nombre  des  gou- 
vernements a  été  diminué;  Saltzbourg  a  été  réuni  à  la 
Haute-Autriche,  la  Bukowine  à  la  Galicie,  la  Silésie  à  la 
Moravie,  la  Carinthie  à  la  Styrie,  la  Carniole  au  Littoral, 
la  Voïvodie  serbe  à  la  Hongrie.  —  Depuis  1860,  la  mo- 
narchie absolue  a  fait  place,  en  Autriche,  à  une  monar- 
chie limitée,  et  au  système  de  centralisation  exagérée 
a  succédé  une  certaine  décentralisation  administrative. 
Le  pouvoir  législatif  est  partagé  entre  l'empereur  et  le 
Conseil  de  l'empire  (Reichsrath),  composé  de  la  Chambre 
des  seigneurs  (princes  majeurs  de  la  famille  impériale, 
chefs  de  familles  nobles,  au  nombre  de  62,  archevêques  et 
évêques,  membres  nommés  à  vie;  au  nombre  de47),etde 
la  Chambre  des  représentants  (343  membres  desdiètes  des 
pays  de  la  couronne,  députés  par  vote  immédiat  de  celles- 
ci).  Les  diètes  provinciales  sont  formées  de  représentants 
des  diverses  classes  de  la  population,  et  s'occupent  des 
intérêts  locaux.  Le  pouvoir  exécutif  appartient  à  l'empe- 
reur et  à  ses  ministres,  maintenant  responsables,  qui 
dirigent  les  deux  grandes  divisions  de  l'empire  :  1°  la 
Hongrie  et  ses  annexes,  de  concert  avec  les  diètes 
provinciales,  la  Chancellerie  royale  de  Hongrie,  la 
Chancellerie  aulique  de  Transylvanie,  le  gouverneur 
royal  de  Hongrie,  le  Palatin  résidant  à  Pesth,  etc.; 
2°  les  pays  allemands,  italiens,  slaves  de  Bohême 
et  de  Galicie,  de  concert  avec  les  diètes  provincia- 
les et  un  ministre  d'Etat.  Mais  cette  constitution  nou- 
velle a  déjà  rencontré  de  graves  difficultés  dans  les  na- 
tionalités diverses  de  l'empire.  Chaque  province,  admi- 
nistrée par  un  gouverneur  nommé  par  l'empereur,  est 
divisée  en  cercles,  et  ceux-ci  en  bailliages.  11  y  a  une  Cour 
suprême  de  justice  à  Vienne  et  des  tribunaux  suprêmes 
dans  les  pays  de  la  couronne,  comme  on  peut  le  voir  à 
l'article  de  chaque  pays.  L'empire  est  partagé  en  9  cir- 
conscriptions militaires  :  Autriche,  Salzbourg,  Moravie 
et  Silésie;  Bohême;  Galicie  et  Bukowine;  Styrie,  Tyrol, 
Carinthie,  Carniole,  Littoral;  Hongrie;  Transylvanie; 
Banat  et  Voïvodie  serbe  ;  Croatie  et  Esclavonie  ;  Dalmatie. 
Les  archevêques  sont  ceuxd'Agram,  de  Carlowilz,  admi- 
nistrateur du  patriarcat  grec-nriental,  d'Erlau,  de  Fo- 
garas  (du  rit  grec  catholique),  de  Gorilz  et  Gradisea,  de 
Gran  (primat  de  Hongrie),  de  Kalocza,  de  Lemberg  (il  y 
a  dans  cette  ville  3  archevêques,  ceux  du  rit  latin,  du 
rit  grec,  du  rit  arménien),  d'Olmutz,  de  Prague,  de 
Salzbourg,  d'Udine,  de  Venise  (patriarche),  de  Vienne 
et  de  Zara.  D'après  un  dernier  recensement,  il  (y  a  en- 
viron 23,950,000  catholiques  romains,  3,940,000  catho- 
liques grecs,  8,000  catholiques  arméniens,  3,000,001) 
grecs  non  unis,  1,560,000  luthériens,  2,140,000  ré- 
formés, tiO.OOO  unitaires,  1,375,006  juifs,  etc.  —  Les 
principales  universités  sont  celles  de  Vienne,  Prague, 
Lemberg,  l'est,  Olmùtz,  Griilz.  Inspruck  et  l'adoue.  — 
L'armée,  en  temps  de  paix,  est  d'environ  275,000  hommes; 
sur  le  pied  de  guerre,  d'environ  770,000  hommes,  et 
même  plus.  La  marine  se  compose  à  peu  près  de  47  bâ- 
timents à  vapeur  (16,630  chevaux  et  408  canons)  et  de 
20  bâtiments  à  voiles,  avec  112  canons.  La  delte  pu- 
blique dépasse  3  milliards  de  florins  d'Autriche  (à 
2  fr.  50  cent,  le  florin)  ;  le  budget,  qui  n'est  pas  en 
équilibre,  est  d'environ  440  millions  pour  les  dépenses, 
et  410  millions  pour  les  receltes.  Le  commerce  exté- 
rieur, en  1X70,  a  été  de  424,600,000  florins  pour  l'im- 
portation; de  396,000,000  pour  l'exportation. 

La  population  de  l'empire  doit  dépasser  35,000,000 
d'individus,  ainsi  répartis  : 

Allemands 9,000,000 

Slave*  du  Nord  (Tchèques,  Moraves, 

Slovaques,  Polonais,  Ruthèncs).   .  12,000,000 

Slaves  du    Sud  (Slovènes,   Croates, 

Serbes,  Bulgares) 4,100,000 

Roumains  de  l'Est 3,500,000 

Magyares  ou  Hongrois.  ......  5,400,000 

Autres  races  (Albanais,  Grecs,  Armé- 
niens, Juifs,  Zigeunes) 1,400,000 


Depuis  les  événements  de  1868,  l'Autriche  a  éfé 
connue  mise  en  dehors  des  affaires  de  l'Allemagne  et  a 
perdu  la  Vénétie.  V.  Supplément. 

Origines  et  formation  de  la  puissance  autrichienne. 
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—  Charlemagne,  après  avoir  vaincu  les  Avares,  réunit  à 
la  Germanie  le  pays  entre  l'Emis  et  le  Raab  (Pannonie  et 
Norique);  il  en  forma  la  marche  de  l'est  [Austria),  vers 
791;  Henri  I0'  et  Otton  le  Grand  repoussèrent  les  Hon- 
grois et  la  fortifièrent;  Otton  II  nomma  margrave  à' Ait- 
triche  Léopold  de  Babenberg  (982),  dont  la  famille  régna 
jusqu'en  1240;  l'Autriche,  agrandie  du  pays  au-dessus 
de  l'Emis,  fut  érigée  en  duché  (1156).  Au  xm°  s.,  l'Au- 
triche, d'abord  possédée  par  le  roi  de  Bohème,  Otlocar, 
fut  donnée  par  l'empereur  Rodolphe  à  son  fils  Albert 
avec  la  Styrie,  la  Carinthie  et  la  Carniole,  ses  dépen- 
dances. Telle  est  l'origine  (1282)  de  la  maison  de  Habs- 
bourg, qui  règne  encore  aujourd'hui.  Sous  ses  succes- 
seurs, la  maison  d'Autriche  perdit  la  Suisse,  mais  s'ac- 
crut du  Tyrol  et  de  domaines  en  Souabe  et  en  Alsace. 
Depuis  Albert  V  et  Frédéric  III,  elle  a  possédé  la  cou- 
ronne impériale  (1458),  et  ses  possessions  se  sont  aug- 
mentées; Frédéric  III  avait  obtenu  le  titre  d'archiduc 
en  1453;  Maximilien  I",  par  son  mariage,  acquit  les 
Pays-Bas,  et  réunit  le  Tyrol  bavarois,  le  comté  de  Go- 
ritz,  etc.  Son  petit-fils,  Charles-Quint,  héritier  des  do- 
maines autrichiens,  roi  des  Espagnes,  maître  de  l'Italie 
et  du  nouveau  monde,  porta  au  plus  haut  point  la  gloire 
de  sa  maison;  il  rêva  un  moment  la  monarchie  univer- 
selle. Si  ses  espérances  furent  déçues,  si  les  successeurs 
de  son  frère  Ferdinand  1"  ne  purent,  ni  au  xvi"  s.,  ni 
au  xvii"  s.,  faire  de  l'Allemagne  une  vaste  monarchie,  la 
puissance  de  la  famille  s'agrandit  avec  Ferdinand   1" 
par  la  réunion  de  la  Hongrie,  de  la  Bohême,  de  la  Mo- 
ravie et  de  la  Silésie  (1526).  Si  la  guerre  de  Trente- 
ans  donna  la  Lusace  à  la  Saxe  et  l'Alsace  à  la  France, 
les   princes  autrichiens  chassèrent    les   Turcs    de    la 
Transylvanie  et  de  la   Croatie   (1087),   de   l'Esclavonie 
et  de  la  Dalmatie  (1G99),  du  Banat  de  Témeswar  (1718); 
les    traités    d'Utrecht   et  de    Rastadt  leur  donnèrent 
(1713-14)  les  Pays-Bas  espagnols,  Mantoue,  le  Milanais, 
Naples  et  la  Sardaigne,  bientôt  échangée  pour  la   Si- 
cile (1720).  Mais  Charles  VI  dut  abandonner  le  royaume 
des  Deux-Siciles  à  l'infant  d'Espagne,  don  Carlos  (1755), 
rendre  aux  Turcs  Belgrade,  la  Serbie,  la  Bosnie  (1739). 
Plus  tard,  Marie-Thérèse,  l'épouse  de  François,  chef  de 
la  branche  d'Autriche-Lorraine,  perdit  la  Silésie,  que 
lui  enleva  Frédéric  II,  et  dut  renoncer  en  Italie  aux  du- 
chés de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla  ;  mais  elle 
ajouta,  lors  du  premier  partage  de  la  Pologne,  1772,  la 
Galicie  et  la  Lodomirie,  puis  la  Bukowine  enlevée  à  la 
Turquie  en  1774.   Les  guerres  de  la  Révolution  et  de 
l'Empire  éprouvèrent  de  nouveau  la  maison  d'Autriche; 
l'empire  d'Allemagne  fut  détruit;  et,  se  bornant  à  ses 
Etals   héréditaires ,   François  II   prit  le  titre  de  Fran- 
çois I",  empereur  d'Autriche.  Les  traités  de  Lunéville 
(1801),  de  Presbourg  (1805),  de  Vienne  (1809),  amoin- 
drirent ses  possessions;  mais  les  traités  de  1815  lui 
rendirent  la  Galicie,  la  frontière  de  l'Inn,  lui  donnèrent 
les  provinces  lllyriennes  et  le  royaume  Lombard-Véni- 
tien jusqu'au  Tessin,  en  échange  de  la  Belgique.  L'Au- 
triche fut  dès  lors  prépondérante  en  Italie  et  même  en 
Allemagne  sous  François  Ier  et   Ferdinand   I"   (1855- 
1848).  La  Révolution  de  1848  sembla  sur  le  point  de 
détruire  cet   empire  hétérogène;   mais  les  luttes  des 
différentes  nationalités,  Hongrois,  Tchèques  de  Bohême, 
Slaves   du  Sud,  Italiens,  les  secours  de  la  Russie  et  la 
politique  persévérante  de  la  maison  de  Habsbourg,  la 
sauvèrent  encore  une  fois.  François-Joseph  Ior,  empe- 
reur depuis  l'abdication  de  son  oncle  (1"  déc.  1848),  a 
rétabli   son  autorité  sur  les  différentes  provinces   de 
l'empire;  mais  la  guerre  d'Italie  et  la  paix  de  Villa- 
franca  (1859)  lui  ont  enlevé  la  Lombardie  jusqu'au  ilin- 
cio.  La  guerre  contre  la  Prusse  et  l'Italie,  1866,  la  dé- 
faite de  Sadowa  et  la  paix  de  Presbourg  ont  enlevé  à 
l'Autriche  la  Vénélie,  et  l'ont  séparée  de  l'Allemagne. 
Elle  se  recueille  et  se  réorganise.  —  V.  Allemagne,  pour 
les  princes  d'Autriche  qui  ont  été  empereurs. 

Amtriclio  (Ai'chiduché  d'),  l'un  des  Elats  de  l'em- 
pire d'Autriche,  auquel  on  a  souvent  réuni  la  province 
de  Salzbourg,  est  situé  à  l'C\,  entre  la  Bohême  et  la 
Moravie,  au  N.;  la  Hongrie,  dont  il  est  séparé  par  la 
Mardi  et  la  l.eitha,  à  l'E.;  la  Styrie  au  S.;  la  province 
de  Salzbourg  au  S.  O.;  la  Bavière,  dont  il  est  séparé  par 
la  Salza  et  llnn  à  l'O.  L'Auliiche  est  traversée,  de  l'O. 
à  l'E.,  par  le  Danube,  oui  y  reçoit  sur  sa  rive  droite  la 
Traun,  l'Emis,  l'Ips,  l'a  Trasen.  Les  contre-forts  des 
•  monts  de  Bohême  et  de  Moravie  hérissent  le  N.;  les 
dernières  ramifications  des  Alpes  Noriques,  le  Wiener- 
Wald,  le  Sœ.mmeiïng,  couvrent  le  S.  Le  sol  est  peu 
fertile,  mais  l'habitant  est  laborieux;  les  prairies  et  les 
bois  abondent  dans  le  pays  au-dessus  de  l'Emis;  les 


fruits,  les  vignes,  l'élève  des  bestiaux  forment  la  prin- 
cipale richesse  du  pays  au-dessous  de  l'Emis.  Il  y  a 
d'importantes  houillères  dans  la  Basse-Autriche,  de 
riches  salines  dans  la  Haute-Autriche;  l'industrie  et  le 
commerce  sont  très-développés,  surtout  dans  la  Basse- 
Autriche.  Le  paysan  est  robuste,  sobre,  instruit,  grave 
et  dans  une  aisance  relative.  L'archiduché  comprend 
deux  provinces  :  1»  La  Basse-Autriche,  ou  pays  au-des- 
sous de  l'Enns,  divisée  en  quatre  cercles,  a  pour  villes 
principales  Vienne,  avec  les  deux  résidences  royales  du 
voisinage,  Schœnbrûnn  et  Laxenbourg,  Baden,  Neustadt, 
Bruck  llaimbourg,  Kloster-Neubourg,  Krems,  Stein.elc. 
La  popul.  est  d'environ  1,990,000  hab  ;  2»  La  Haute- 
Autriche,  ou  pays  au-dessus  de  l'Emis,  divisée  en  quatre 
cercles,  Muhl,  Inn,  Traun,  Hausruck,  a  une  popul.  de 
750,000  hab.,  et  pour  villes  princip.  Linz,  Steyer,  Wels, 
Gmunden,  Braunau,  etc. 

Autriche  (Cercle  d'),  dans  l'ancien  empire  d  Alle- 
magne; il  comprenait  l'archiduché  d'Autriche,  quelques 
districts  de  Souabe,  Trente,  Brixen,  la  Styrie,  la  Carin- 
thie. la  Carniole,  une  partie  du  Frioul,  le  Tyrol  et  le 
Vorarlberg. 
Autrîcum,  auj.  Chartres.  V.  Giurtiies. 
Autan  (bibracte?  Aiigustodunum),  ch.-l.  d'arrond. 
(Saône-et-Loire),  près  de  la  rive  gauche  de  l'Arroux, 
par  46»  56'  45"  lat.  N.,  et  1°  57'  47"  long.  E.;  à  80  kil. 
N.  0.  de  Màcon.  Tanneries,  huiles  de  schiste,  poteries, 
tapis;  commerce  de  bois,  bestiaux,  grains.  —Siège  d'un 
évèché,  suifragant  de  Lyon.  Cathédrale  de  Saint-Lazare 
du  xi"'s.;  pop.  12,589  hab.  —  Bibracte,  capitale  des 
Eduens,  rebâtie  par  Auguste,  sous  le  nom  d'Augusto- 
dunum,  fut  surtout  célèbre  par  ses  écoles;  Constantin 
l'appela  Flavia  Mduorum  et  l'embellit.  Elle  fut  souvent 
ravagée  par  Attila,  par  les  Arabes,  les  Normands,  les 
Grandes  Compagnies,  les  Calvinistes  ;  elle  conserve  de 
nombreux  débris  de  l'époque  romaine,  anciens  murs, 
théâtre,  amphithéâtre,  temple  de  Janus,  portes,  tom- 
beaux statues,  médailles.  Les  églises  du  moyen  âge  sont 
curieuses  ;  Saint-Celse  et  Saint-Nazaire,  par  le  chœur  ; 
Saint-Lazare,  par  sa  porte,  ses  piliers,  son  sanctuaire  ; 
Saint-Martin,  où  fut  enterrée  Brunehaut. 

Autunois,  pays  de  France  dans  l'ancienne  province 
de  Bourgogne,  comprenait  les  bailliages  d'Autun,  de 
Montcenis,  de  Semur  et  de  Bourbon-Lancy.  Il  forme 
les  arrond.  d'Autun  et  de  Charolles,  dans  le  dep.  de 
Saone-et-Loire. 

4Lutaira,  anc.  nom  de  l'Eure. 
Auvergne  (Monts  d');  ils  forment  la  chaîne  la  plus 
élevée  et  lu  plus  âpre  de  la  France  intérieure,  avec  un 
grand  nombre  de  volcans  éteints  ;  ils  sont  riches  en 
houille,  en  eaux  minérales,  en  forêts  de  chênes  et  de  sa- 
pins. Ils  comprennent  :  1°  Les  monts  Dores,  depuis  le 
Plomb  du  Cantal  au  S.,  jusqu'au  mont  Dore  au  N.;  2°  La 
branche  occidentale,  qui  s'étend  vers  l'O.  jusqu'au  pla- 
teau de  Millevaches;  5°  Les  monts  Dômes  ou  chaîne  des 
Pays,  du  S.  au  N.  jusque  vers  le  confluent  de  la  Sioule 
et  de  l'Allier. 

Auvergne,  ancienne  province  de  France,  avait  pour 
bornes  :  le  Bourbonnais  au  N.  et  au  N.  E.  ;  le  Lyonnais 
à  l'E.;  le  Languedoc  au  S.;  la  Guyenne  au  S.  O.;  la 
Marche  et  le  Limousin  à  l'O.  Elle  comprenait  la  haute 
Auvergne,  capitale  Saint-Flour,  puis  Aurillac,  avec  le 
vicomte  de  Cariât  au  S.  O.,  et  la  basse  Auvergne,  capi- 
tale Riom,  puis  Clermont,  où  l'on  trouvait  la  Limagne, 
capit.  Ambert,  et  le  Dauphiné  d'Auvergne,  capit.  Vo- 
dable.  —  Le  pays  des  Arvernes  (V.  ce  nom) ,  beaucoup  plus 
étendu  que  l'Arvernie  proprement  dite,  opposa  la  plus 
héroïque  résistance  à  la  conquête  romaine.  Apres  la 
chute  de  l'Empire,  l'Auvergne  fut  péniblement  sou- 
mise par  les  YYisigoths.  puis  parles  Francs;  elle  forma 
un  comté  presque  indépendant  du  duché  d'Aquitaine. 
Bernard  commence,  en  864,  la  suite  des  comtes  hérédi- 
taires d'Auvergne  qui,  soutenus  par  les  Plantagenets, 
résistèrent  aux  rois  de  France,  au  xn°  s.,  mais  lurent 
forcés  de  reconnaître  leur  supériorité  au  s  m».  Sous 
saint  Louis,  l'Auvergne  comprenait  :  le  Comté,  d  Au- 
vergne, sur  la  rive  droite  de  l'Allier,  au  N.  de  l'Aillon, 
capit.  Vic-le- Comte;  la  terre  à.' Auvergne,  capit.  Riom, 
domaine  des  rois  de  France;  le  dauphiné  d'Auvergne, 
capit.  Vodable;  le  comté  de  Clermont,  possédé  par  l'c- 
vêque.  La  terre  d'Auvergne,  érigée  en  duché  par  le  roi 
Jean  en  faveur  de  son  lils,  le  duc  de  Berry,  passa  a  la 
maison  de  Bourbon,  qui  acquit,  également  par  mariage, 
le  Dauphiné;  la  trahison  du  connétable  de  Bourbon 
amena  la  réunion  du  duché  et  du  Dauphiné  sous  Fran- 
çois I".  Le  comté  d'Auvergne  passa,  au  xiv°  siècle, 
dans  la  maison  dite  de  la  Tour-,  collatérale   des   au- 
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ciens  comtes  d'Auvergne;  Calherine  de  Médicis,  fille 
d'Anne  de  la  Tour,  légua  cette  seigneurie  à  sa  fille, 
Marguerite  de  Valois,  qui  la  donna  à  Louis  XIII.  Les 
évoques  furent  dépouillés  du  comté  de  Clermont  par 
Catherine  de  Médicis.  —  Le  titre  de  dauphin  d'Auvergne 
fut  donné  par  nos  rois  aux  princes  de  la  branche  de 
Bourbon-Montpensier;  Mademoiselle  de  Montpensier,  fille 
de  Gaston  d'Orléans,  le  légua  au  duc  d'Orléans,  frère  de 
Louis  XIV,  qui  le  transmit  à  ses  descendants.  —  Avant 
1789,  l'Auvergne  formait  un  gouvernement  militaire; 
les  deux  sénéchaussées  de  Riom  et  de  Clermont  étaient 
du  ressort  du  Parlement  de  Paris;  la  généralité  de 
Riom  comprenait  six  élections;  les  deux  diocèses  de 
Clermont  et  de  Saint-Flour  dépendaient  de  l'archevêché 
de  Bourges.  —  L'Auvergne,  capit.  Clermont-Ferrand,  a 
formé  les  départ,  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme,  avec 
une  partie  de  la  Haute-Loire  et  de  la  Creuse. 

Auvigiray  (Jean  du  Castre  d'),  littérateur  français,  né 
dans  le  Hainaut,  1712-1743,  fut  tué  au  combat  de  Det- 
tingen.  Il  a  publié,  avec  l'abbé  Desfontaines,  une  His- 
toire de  Paris,  1735,  5  vol.  in-12;  les  huit  premiers 
volumes  des  Vies  des  hommes  illustres  de  la  France,  etc. 

Auxerre  {Autissioduritm,  Vellaunodunnm),  ch.-l.  du 
dép.  de  l'Yonne,  par  47"  47' 5''  lat.  N.,  et  1"  14' 10''  long. 
E.,  sur  un  coteau  de  la  rive  gauche  de  l'Yonne,  à  169  kil. 
S.  E.  de  Paris.  Fabriques  de  draps,  couvertures  de  laine, 
faïence,  etc.  ;  grand  commerce  de  bois,  de  charbons,  de 
vins  renommés  (clos  de  Migraine  et  de  la  Chaînette),  etc. 
On  y  remarque  la  cathédrale  de  Sainl-Elienne,  belle 
œuvre  de  l'architecture  gothique,  où  est  le  tombeau  de 
J.  Amyot;  Saint-Germain,  où  est  le  tombeau  de  saint 
Germain-l'Auxerrois  ;  Saint-Pierre,  l'IIùtel-Dieu,  formé 
dans  les  bâtiments  de  la  fameuse  abbaye  de  Saint-Ger- 
main; on  y  a  trouvé  plusieurs  débris  d'antiquités  ro- 
maines. Jadis  siège  d'un  évêché.  Pairie  du  président 
Jeannin,  de  l'abbé  Lebœuf,  de  Lacurne  de  Sainte-Pa- 
laye,  du  géomètre  Fourrier,  de  Sedaine;  population 
15,41)7  habitants.  —  Ville  des  Sénonais,  ravagée  par 
Attila,  prise  par  Clovis,  elle  fut,  au  x°  siècle,  la  capit. 
du  comté  d'Auxerre,  acheté  par  Charles  V,  en  1570; 
il  fut  donné,  par  le  traité  d'Arras,  1435,  au  duc  de  Bour- 
gogne, et  réuni  définitivement  a  la  France  en  1477. 

Aaixerrois,  pays  de  France  dans  l'ancienne  Bour- 
gogne, capit.  Auxorre,  avait  pour  villes  princ.  Coulanges- 
la-Vineuse,  Vermanton,  Arcy,  Seignelay,  Gravant;  il  a 
formé  la  plus  grande  partie  de  l'arrond.  d'Auxerre. 

Auxiinum,  v.  de  l'Italie  ancienne,  chez  les  Picen- 
tins;  auj.  Osimo. 

Auxi-Ie-Chàteau,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  de  Saint- 
Pol  (Pas-de-Calais).  Fabr.  de  savon  ;  comm.  de  grains, 
bétail;  5,00'J  hab. 

Aoixoïm  [Alsensis  ou  Alesiensis  pagus)  ,  pays  de 
France,  dans  l'anc.  prov.  de  Bourgogne,  avait  pour  v. 
priuc.  Semur,  Avallon,  Arnay-le-Duc,  Saulieu,  Mont- 
bard,  Noyers,  Pouilly,  etc.  Il  a  formé  l'arrond.  de  Semur 
(Côte-d'Or)  et  celui  d' Avallon  (Yonne). 

Auxomne,  ch.-l  de  cant.  de  l'arrond.  de  Dijon  (Côte- 
d'Or),  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône,  à  30  kil,  S.  E.  de 
Dijon;  ville  de  guerre,  en  avant  du  plateau  de  Langres, 
entourée  de  remparts  et  défendue  par  un  château  qui 
date  de  Louis  XII.  Fabriques  de  draps;  commerce  de 
vins  et  caux-de-vie;  5,911  hab.  Elle  a  résisté  aux  Im- 
périaux, sous  François  lor,  en  1520;  aux  troupes  alliées, 
en  1814.  On  y  a  élevé  une  statue  à  Napoléon  1"  en  1857. 
—  Elle  fui  la  capit.  de  l'Auxonnois,  comté  qui  dépendit 
de  la  comté  de  Bourgogne,  puis  du  duché,  en  1237. 

Atisamee,  riv.  de  France,  afll.  du  Clain,  vient  des 
Deux-Sèvres,  arrose  Quinzay,  Migné;  son  cours  est  de 
40  kil. 

Auzanccs,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil. 
N.  E.  d'Aubusson  (Creuse).  Commerce  de  cuirs,  laines, 
chanvre  et  toiles;  1,249  hab. 

Auzoub.  riv.  de  France,  affl.  de  la  Sorgues ,  passe  à 
Carpentras  et  sert  beaucoup  aux  irrigations;  son  cours 
est  de  40  kil. 

Aiazon,  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  13  kil.  N 
de  Brioude  (Haute-Loire),  sur  l'Allier  ;  houille,  eaux 
minérales  froides;  1,510  hab. 

Atizout  (Adrien),  mathématicien,  de  Rouen,  1630- 
1091,  a  inventé  le  micromètre  a  fils  mobiles,  en  1007; 
il  fut  de  l'Académie  des  sciences.  Outre  le  Traite  du 
Micromètre,  on  a  de  lui  des  Lettres  sur  les  grandes  lu- 
nettes. 

flva,  ancienne  province  habitée  par  les  Birmans, 
qui  dominent  dans  tout  l'empire,  a  pour  ville  princ. 
Ava  ou  Ilâtuâ-pourah  (la  ville  des  joyaux),  sur  la  rive 
gauche  de  l'Irraouaddy,  qui  a  été  la  capitale  des  Bir- 


mans; au  milieu  de  cabanes  en  bambous  et  en  roseaux 
s'élevaient  le  palais  impérial  et  deux  temples  ;  la  popul. 
est  d'environ  25,000  hab. 

Availles,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  30  kil. 
E.  de  Civray  (Vienne),  sur  la  Vienne,  à  14  kil.  S.  de 
rile-en-Jourdain  ;  eaux  minérales;  2,114  hab. 

An.'ali4es  sîmais,  aujourd'hui  golfe  d'Aden,  sur  la 
côte  d'Afrique,  était  l'entrepôt  [emporium)  à'Avalites, 
aujourd'hui  Zeilah. 

Avallon,  ch.-l.  d'arrond.  (Yonne),  sur  la  rive  droite 
du  Cousin,  par  47°  29'  12"  lat.  N.,  et  1°  54'  17"  long.  E.; 
à  48  kil.  S.  E.  d'Auxerre.  Commerce  de  grains,  vins, 
fourrages;  fabrique  de  draps,  papiers;  6,070  hab. 

Aï'alos  (Feudinasd-François  d'),  marquis  de  Pes- 
caire,  appartenant  à  une  famille  d'origine  espagnole 
qui  s'établit  en  Italie  avec  Alphonse  V  d'Aragon.  Né  à 
Kaples  en  1490,  il  fut  pris  à  la  bataille  de  Ravenne, 
1512,  dédia,  dans  sa  prison,  ses  poésies  (le  Dialogue  de 
l'amour)  à  sa  femme,  Vittoria  Colonna;  puis  servit  habi- 
lement Charles-Quint  dans  ses  guerres  contre  Fran- 
çois 1™.  Il  contribua  beaucoup  à  la  défaite  de  Bonnivet 
et  à  la  bataille  de  Pavie,  1525.  Il  sembla  d'abord  entrer 
dans  une  conjuration  des  princes  italiens  pour  chasser 
les  étrangers  de  leur  pays;  mais,  après  avoir  négocié 
avec  Morone,  chancelier  du  duc  de  Milan,  il  révéla  tout 
le  complot  à  Charles-Quint,  et  mourut  détesté  et  désho- 
noré, en  1525. 

Avalos  (Alphonse  d'),  marquis  del  Vasto  [Du  Guost), 
cousin-germain  du  précédent,  servit  sous  lui  à  la  Bi- 
coque, en  Provence,  à  Pavie;  hérita  de  ses  fiels  dans  le 
royaume  de  Naples,  secourut  Naples,  assiégé  par  Lau- 
trec,  et  décida  la  défection  d'André  Doria,  1528;  fit, 
avec  le  prince  d'Orange,  la  campagne  de  Toscane  contre 
Florence,  1550;  reçut,  dans  l'expédition  de  Tunis,  le 
commandement  en  chef  des  forces  de  terre,  1-555;  sui- 
vit l'empereur  dans  son  invasion  de  Provence,  1550,  et 
fut  nommé  gouverneur  du  Milanais.  On  l'accusa  d'avoir 
fait  assassiner  Frégose  et  Rincon,  agents  du  roi  de 
France;  dans  la  guerre  qui  suivit,  il  ne  fut  pas  heureux 
et  fut  vaincu  à  Gérisoles,  1544.  Accusé  par  les  Milanais, 
à  cause  des  taxes  énormes  qu'il  leur  avait  imposées, 
froidement  accueilli  par  Charles-Quint,  il  mourut  en 
1540.  11  avait  cultivé  les  lettres  et  on  a  publié  de  lui 
plusieurs  sonnets. 

Avanzi  (Jacques)  ou  ©avanzo.  dit  Jacques  de  Bo- 
logne, peintre  de  Bologne,  de  la  fin  du  xiv°  siècle,  suivit 
avec  succès  les  traces  de  Giotlo,  et  fit  faire  de  grands 
progrès  à  l'école  de  Bologne. 

AwamKÎ  (Simon),  peintre  italien  du  xvi"  siècle,  fut  un 
des  bons  maîtres  de  son  temps. 

Avanzisno,  peintre  italien  de  Cilà-di-CasIello,  1552- 
1629,  élève  du  Pomeraneio,  eut  beaucoup  d'originalité. 
11  y  a  de  ses  fresques  à  Rome. 

Âïaray,  ancienne  famille  de  Béarn,  connue  depuis 
le  xiii»  siècle  ;  les  aînés  portaient  le  titre  de  duc  de 
Béziade. 

Avaray  (Claude-Antoine  de  Bezude),  1740-1829,  co- 
lonel en  1765,  député  de  la  noblesse  de  l'Orléanais  aux 
Etats  de  1789,  délendit  courageusement  la  royauté  et  la 
noblesse,  et  fut  nommé  pair  de  France  par  Louis  XVI II 
en  1815. 

Avaray  (Antokxe-Louis-Frakçois,  duc  d'),  fils  du  pré- 
cédent, 1759-1811,  colonel  du  régiment  de  Boulonnais, 
maître  de  la  garde-robe  du  comte  de  Provence,  devint 
son  ami  intime  pendant  l'émigration  et  mourut  a  Ma- 
dère d'une  maladie  de  poitrine. 

Avares.  Awarcs  ou  AIiaiTs,  peuple  d'origine 
mongole  qui,  comme  les  Huns,  abandonna  le  plateau  cen- 
tral de  l'Asie,  et  vint,  par  une  suite  de  migrations  suc- 
cessives, en  longeant  les  bords  de  la  mer  iNoire,  jusque 
dans  les  contrées  Danuhiennes.vers  le  milieu  du  vic  siècle. 
On  les  voit  s'établir  en  Dacie,  vers  558,  s'étendre  à  l '(). 
jusque  vers  la  Bohème  et  la  Germanie  centrale,  combattre 
les  Austrasiens  de  Sigebert  vers  568,  et  pendant  deux 
siècles  porter  leurs  ravages  dans  l'empire  d  Orient, 
en  Italie,  en  Germanie.  Ils  entassaient  leur  butin  et 
campaient  dans  les  plaines  basses  arrosées  par  la  Theiss, 
retranchés  derrière  des  haies  fortifiées  ou  rings,  en  forme 
de  cercles.  Leur  chef  portait  le  nom  de  oliagan  ou  kiiakctn. 
Vaincus  par  Héraclius,  en  026,  ils  étaient  encore  re- 
doutables, lorsque  Charlemagne  détruisit  leur  empire, 
à  la  suite  de  plusieurs  expéditions  (788-790).  Leurs  ri- 
chesses furent  prises,  leurs  tribus  dispersées;  plusieurs 
furent  forcés  de  recevoir  le  baptême  ;  le  pays  entre  l'Inn 
et  la  Theiss  forma  la  frontière  ou  marche  d'Avarie. 
Les  Magyares  ou  Hongrois  vinrent  bientôt  s'établir  dans 
l'ancien  pays  des  Avares. 
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Avaricuin,  capit.  des  Bituriges,  dans  l'Aquitaine  \". 

'  Avariai  l'une  des  filles  les  plus  fortes  de  l'Egypte, 
sous  les  rois  pasteurs,  a  été  souvent  confondue  avec 
Péluse  ;  c'était  plutôt  la  même  qu'Heroopolis  ou  Tunis. 

Avatar  ou  Avatâra  (descente)  ;  c'est  le  nom  donné 
par  les  Indiens  aux  différentes  métamorphoses  du  dieu 
Viclmou.  . 

Avatcha,  baie  de  la  côte  orientale  du  Kamtchatka, 
reçoit  la  rivière  de  ce  nom.  Près  de  son  embouchure 
est  la  ville  $  Avatcha  ou  de  Petropavlovsk,  le  principal 
établissement  russe  dans  ces  parages  ;  ses  fortifications 
ont  été  en  partie  détruites  par  une  escadre  anglo-fran- 
çaise en  1855;  c'est  de  là  que  partent  les  bâtiments 
baleiniers. 

Avatcliîntskaïa,  volcan  du  Kamtchatka,  dont  la 
dernière  éruption  date  de  1827. 

Avaticî ,  petit  peuple  de  l'ancienne  Gaule,  dans  la 
Viennoise  (auj.  départ,  des  Bouches-du-Rhône). 

Avaux  (Claude  de  Mesmes,  comte  d"),  diplomate  fran- 
çais, 1595-1650,  se  distingua  par  d'éminentes  qualités 
dans  les  ambassades  de  Venise,  de  Danemark,  de  Suède 
et  de  Pologne.  En  1645,  il  fut  plénipotentiaire  à  Munster, 
et  la  paix  allait  être  signée,  lorsque  les  intrigues  de 
Servien,  son  collègue,  le  firent  destituer.  Mazarin  lui 
confia  les  finances  peu  de  temps  après;  mais  le  coup 
avait  été  sensible  et  il  mourut  en  1650.  On  a  de  lui  : 
Lettres  de  d'Avaux  et  de  Servien,  1650,  in-8°;  Mémoires 
touchant  tes  néqocialions  du  traité  de  paix  fait  a  Munster 
en  1648;  Cologne,  Grenoble,  1674,  etc. 

jtaiis  (Jean-Antoine  de  Mesmes,  comte  d'),  petit- 
neveu  du  précédent.  V.  Mesmes  (De). 

Avaux  (Jean -Antoine,  comte  d'),  diplomate,  petit- 
neveu  de  Claude,  1640-1709,  fut  plénipotentiaire  au 
traité  de  Rimègue,  1678,  ambassadeur  en  Hollande,  en 
Angleterre,  en  Suède,  où  il  prépara  la  paix  de  Iîys- 
wick,  1697;  puis  ambassadeur  en  Hollande,  pour  l'aire 
reconnaître  Philippe  V,  1701-1702.  On  a  de  lui  :  Négo- 
ciations du  comte  d'Avaux  en  Hollande,  1752-53,  0  vol. 
in-12  ;  Lettres  et  négociations  d'Estrades,  de  Colbert  de 
Croissy,  d'Avaux  pour  les  conférences  de  1676  et  1677, 
La  Haye,  3  vol.  in-8°. 

Avcbury,  village  d'Angleterre  (comté  de  Wilts),  à 
8  kil.  O.  de  Marlborough  ;  célèbre  par  un  vaste  monu- 
ment druidique,  remarquable,  mais  en  grande  partie 
détruit. 

Avrd  (  Jacques -André-  Joseph),  peintre  français,  de 
Douai.  1702-1766,  étudia  les  maîtres  flamands,  puis  fut 
à  Paris  élèye  de  Lebel  et  membre  de  l'Académie  en 
1 734.  Ses  portraits  ont  une  touche  agréable  et  un  coloris 
harmonieux, 

Avrdik,  patriarche  des  Arméniens  schismatiques  à 
la  fin  du  xvir  siècle,  organisa  une  persécution  contre  les 
catholiques. en  1701 ,  mais  fut  déposé  et  emprisonné  sur 
les  plaintes  de  l'ambassadeur  de  France.  On  a  supposé  à 
tort  qu'il  était  le  personnage  mystérieux,  connu  sous  le 
nom  de  V Homme  au  masque  de  fer. 

Avedikiam  (le  P.  Gabriel),  mékhitariste  arménien 
de  Venise,  né  à  Constantinople  en  1751,  mort  en  1827, 
savant  théologien  et  grammairien,  a  publié  un  grand 
nombre  de  bons  ouvrages  en  langue  arménienne  ou  sur 
la  langue  arménienne. 

Avrin,  v.  de  Belgique,  province  de  Liège,  près  de 
Huy.  Victoire  des  Français  sur  les  Espagnols  en  1635. 

Aveîro,  v.  de  Portugal,  dans  la  prov.  de  Beïra,  à 
55  kil.  N.  O.  de  Coïmbre,  petit  port  sur  la  baie  du  même 
nom,  à  l'embouchure  de  la  Vouga.  Evêché;  pêche  des 
sardines;  huîtres  renommées;  lavage  du  sel;  5,000  hab. 

Aveiro  (Joseph  Mascabenhas,  duc  d'),  seigneur  portu- 
gais, 1708-1759.  ennemi  du  marquis  de  Pombal,  entra 
dans  une  conspiration  contre  la  vie  de  Joseph  I".  Le 
5  septembre  1758,  le  roi,  revenant  du  château  de  Belem, 
fut  grièvement  blessé;  d'Aveirofut  reconnu  coupable  et 
subît  le  dernier  supplice.  Pombal  profita  de  cette  occa- 
sion pour  frapper  l'aristocratie  portugaise  et  les  jésuites, 
qui  lurent  expulsés. 

Avelghcmi,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale),  à 
12  kil.  S.  E.  de  Courtray;  teintureries,  brasseries,  tabacs, 
huile;  5,000  hab. 

Awline,  nom  de  quelques  graveurs  français  dislin- 
tinguês  :  Antoine,  1662-1712;  Pierre,  1710-1760  ;  Fran- 
çois-Antoine, 1718-1762;  Jean,  son  frère. 

Avrlla-Arrrhia  {Al/ella),  v.  d'Italie,  dans  la  Terre 
de  Labour,  à  8  kil.  N.  E.  deNola;  6,000  hab. 

Avril;»»  (Abellinum),  v.  d'Italie,  chef-lieu  de  la 
Principauté-Ultérieure,  à  45  kil.  E.  de  Naples,  près  du 
Sabbato.  Evêché;  place  forte  de  i'  classe;  fabriques  de 


draps,  de  pâtes,  teintureries;  commerce  très-actif;  pè- 
lerinage fameux  au  sommet  du  mont  Vergine.  A  peu  de 
distance,  on  trouve  le  défilé  des  Fourches-Caitdines  ; 
15,000  hab.  —  La  province  d' Avellino  (anc.  Principauté- 
Ultérieure)  a  3,539  kil.  carrés  et  355,621  hab. 

Avril! a»  (Fbancesco-Maria),  archéologue  italien,  de 
Naples,  1788-1850,  fut  chargé  de  l'éducation  des  en- 
fants du  roi  Murât;  fut  professeur  de  langue  grecque 
à  l'Université  royale  et  en  1820  professeur  d'économie 
politique,  puis  de  droit  romain.  Chargé  de  faire  le  ca- 
talogue des  médailles  du  Museo  Borbonico,  il  devint  le 
directeur  de  cet  établissement  en  1839  et  s'est  fait 
connaître  par  de  savants  travaux  de  numismatique  et 
d'archéologie. 

Avelloni  (François),  auteur  dramatique  italien,  de 
Venise,  1756-1857,  fils  du  comte  Avelloni  de  Naples, 
composa ,  dit-on ,  plus  de  600  pièces ,  dont  le  dialogue 
est  souvent  vif  et  spirituel. 

Ave-Maria  (Religieuses  de  l'),  de  l'ordre  de  Sainte- 
Claire,  établies  à  Paris  dès  1471,  supprimées  en  1790. 

Avrmehes  (Avenlicum),  v.  du  canton  de  Vaud 
(Suisse),  au  S.  du  lac  de  Morat;  à  45  kil.  N.  E.  de 
Lausanne;  1,500  hab.  Avenlicum,  l'ancienne  capitale 
des  Ilelvetii,  détruite  par  les  Barbares,  a  laissé  beau- 
coup de  ruines  remarquables. 

Aveisio.  V.  Avignon. 

Avraiit,  du  latin  adventus,  arrivée;  ce  mot  désigne 
les  4  semaines  qui  précèdent  Noël  ;  autrefois  l'Avent 
commençait  à  la  Saint-Martin,  le  11  novembre;  c'est 
un  temps  de  pénitence. 

Aveiaticusn.  V.  Avenches- 

AvcntieiEs  larus,  auj.  lac  de  Morat. 

Aventin  (Mont),  auj.  Monte  di  Santa-Sabina,  l'une 
des  sept  collines  de  Rome,  au  S.  O.  de  la  ville,  fut  réuni  et 
fortifié  par  Ancus  Martius.  Les  tombeaux  du  roi  d'Albe, 
Aventinus,  et  de  Remus  empêchèrent  longtemps  de  le 
comprendre  dans  l'enceinte  du  pomxrium.  C'est  là  que 
les  plébéiens  se  retirèrent  plusieurs  fois  ;  on  y  éleva  un 
temple  de  Diane  et  le  temple  de  la  Liberté. 

Aventïraus  (Jean).  V.  Tliùrmayer. 

Avenza  ou  ILavenza,  bourg  d'Italie,  sur  le  Car- 
rione,  était  jadis  le  port  d'embarquement  des  marbres 
de  Carrare;  à  cause  des  atterrissements ,  c'est  mainte- 
nant le  village  de  Marina  d  Avenza,  à  2  kil.  Magnifi- 
que château  construit  par  Castruccio. 

Iienjoar  ou  Abenzoar ,  nom  d'une  famille 
arabe,  établie  en  Espagne  au  vin'  s.,  qui  a  produit  un 
grand  nombre  de  médecins  célèbres.  Le  plus  illustre, 
Abou- Merouan  Abdel-Mélek:  1072-1162,  fut  médecin 
des  sultans  Almoravides,  qui  le  comblèrent  d'honneurs 
et  de  richesses  ;  le  premier  des  Almohades  l'éleva  au 
rang  de  vizir;  parmi  ses  nombreux  disciples,  Averroës 
se  place  au  premier  rang.  Son  principal  ouvrage,  Téisir 
ou  de  l'Assistance  (dans  le  Traitement  et  le  Régime), 
a  été  traduit  en  hébreu  vers  1280,  puis  en  latin.  Cetle 
dernière  traduction  a  été  imprimée  à  Venise  en  1490 
et  plusieurs  fois  réimprimée. 

Abon-Bckr-Mohammed,  son  fils,  1114-1199,  a  été  sou- 
vent confondu  avec  le  précédent;  il  fut  aussi  médecin 
très-honoré  des  Almohades,  écrivit  un  livre,  de  Regi- 
mine  sanitatis,  imprimé  à  Bâle,  1618;  il  a  aussi  composé 
des  poésies  en  arabe. 

Averramp  (Henri  van),  dit  slomme  (muet),  peintre 
flamand  du  xvne  s.,  composa  des  paysages  dont  l'ordon- 
nance est  riche  ;  ses  dessins  sont  surtout  recherchés. 

Averdy  (Clément-Charles-François  de  L'),  juriscon- 
sulte français,  1723-1793,  devint  contrôleur  général  des 
finances  en  1763  et  fut  mis  à  mort  pendnnt  la  Terreur. 
On  a  de  lui  :  De  la  pleine  souveraineté  du  roi  sur  la 
province  de  Bretagne,  1765,  in-8°;  Mémoire  sur  le  pro- 
cès de  Robert  d'Artois;  Tableau  raisonné  et  méthodique 
des  ouvrages  contenus  dans  les  mémoires  de  l'Académie 
des  Inscriptions,  1791,  in-4°. 

Avrrjir,  lac  de  la  Campanie,  à  16  kil.  O.  de  Naples, 
occupe  le  cratère  d'un  ancien  volcan.  Les  poètes  le  re- 
gardaient comme  une  des  entrées  des  enfers,  à  cause 
des  vapeurs  méphitiques  qui  s'en  exhalaient  et  chas- 
saient les  oiseaux  (de  là  son  nom  de  Aornos,  sans  oi- 
seaux). Il  a  été  converti  en  port  militaire  et  le  pays 
voisin  est  couvert  de  jolis  vignobles.  On  voit,  au  S.  E., 
les  ruines  d'un  temple  d'Apollon,  et  au  S.  O.,  la  grotte 
de  la  Sibylle  de  Curaes. 

Avrrroi's  (Ibn-Roschd),  médecin  et  philosophe  arabe, 
1120-1198,  né  à  Cordoue,  fut  en  gronde  faveur  auprès 
des  princes  Almohades,  maîtres  d'une  partie  de  l'Es- 
pagne et  de  l'Afrique.  Youçouf  lui  confia  la  charge  de 
cadi  à  Séville,  et  on  le  voit  souvent  à  Cordoue  et  à  Ma- 
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roc,  occupé  des  plus  hautes  fonctions.  Sa  faveur  excita 
l'envie;  on  l'accusa  d'impiété  et  il  fut  disgracié  par  Al- 
Mansour.  Ses  écrits  soïit  très -nombreux,  principalement 
sur  la  philosophie  et  la  médecine;  les  uns  ne  nous  sont 
connus  que  par  des  traductions  latines  ou  hébraïques, 
les  autres  sont  encore  inédits.  Il  a  surtout  traduit  Aris- 
tote,  en  ajoutant  de  nombreux  commentaires  à  ses  dif- 
férents traités;  Jacob  Mantinus  a  le  premier  publié  une 
version  latine  d'Averroës,  avec  traduction  latine  d'Aris- 
tote,  Venise,  1552,  11  vol.  in-fol.  Les  éditions  latines, 
mais  partielles,  d'Averroës,  ont  été  très-nombreuses, 
surlout  à  Venise  au  xvi°  siècle.  Il  a  été  célèbre  chez  les 
chrétiens,  comme  commentateur  et  traducteur  d'Aris- 
tote;  interprète  très-libre  de  la  doctrine  péripatétique, 
il  a  été  lui-même  interprété  encore  plus  librement  ;  et 
sa  pliilosophie  a  été  condamnée,  comme  renfermant  le 
panthéisme,  par  l'autorité  ecclésiastique  et  surtout  par 
une  bulle  de  Léon  X,  en  1513.  La  science  d'Averroës  est 
presque  tout  entière  empruntée  aux  Grecs,  à  Aristote, 
à  Galien,  à  Ptolémée.  Son  Kitab-el-Kulliyyat  (le  Livre 
de  Tout)  ou,  par  corruption,  Colliget,  est  au-dessous  de 
sa  longue  réputation;  ses  sept  livres  renferment  peu 
d'idées,  peu  d'observations  nouvelles  ;  la  première  édi- 
tion (traduction  latine)  parut  à  Venise  en  1182,  in-fol. — 
V.  Renan,  Avenoës  et  del'Averroïsme,  1852;  Munk,  dans 
le  Dictionnaire  des  sciences  philosophiques. 

âwrsa,  v.  d'Italie,  dans  la  Terre  de  Labour,  à  15  kil. 
N.  de  Naples.  Evéché;  hospice  d'aliénés  fondé  par  le  roi 
Murât.  Les  Normands  y  firent  leur  premier  établisse- 
ment en  Italie,  vers  1050.  C'est  là  que  Jeanne  de  Naples 
fit  étrangler  André  de  Hongrie,  en  1545.  Elle  est 
renommée  par  ses  gâteaux  d'amandes  appelés  torrone; 
10,000  hab. 

A-ces  (Iles),  petites  îles  des  Antilles,  habitées  par 
quelques  pêcheurs  hollandais.  On  les  nomme  ainsi  des 
nombreux  oiseaux  qui  s'y  trouvent. 

âvesmes,  ch.-l.  d'arrond.  du  Nord,  prés  de  la  grande 
Helpe,  par  50»  V  22"  lat.  N.  et  1»  55'  47"  long.  E.,  à 
00  lui.  S.  E.  de  Lille.  Place  forte,  doit  son  origine  à  un 
château  bâti  au  xi»  s.  par  un  seigneur,  tige  des  sires 
d'Avesnes.  Elle  fut  prise  et  saccagée  cruellement  par 
Louis  XI,  mais  n'appartint  à  la  France  qu'au  traité  des 
Pyrénées,  1659.  Elle  a  été  prise  par  les  Russes,  en  1814, 
et  par  les  Prussiens,  21  juillet  1815;  3,737  hab. 

Aïcsibcs  (Baudouin  d'),  frère  de  Jean,  comte  de  llai- 
naut,  a  écrit,  à  la  lin  du  xin"  s.,  une  Chronique  des 
comtes  de  Hainaut,  qui  a  été  imprimée  à  Anvers  en 
1695. 

Avestad,  bourg  de  Suède,  à  60  kil.  S.  E.  de  Falun, 
Grande  usine  pour  affiner  le  cuivre  de  Falun. 

Aven,  dans  le  droit  féodal,  était  la  déclaration  par 
laquelle  un  vassal  énumérait  les  terres  et  droits  qu'il 
tenait  de  son  seigneur  suzerain;  cet  acte  devait  être 
remis  dans  les  40  jours  qui  suivaient  la  cérémonie  de 
l'hommage. —  L'aveu,  comme  on  le  voit  dans  le  Grand 
Coutumier,  était  encore,  mais  vers  la  (in  de  l'âge  féodal, 
une  espèce  d'hommage  par  lequel  on  s'avouait  l'homme 
d'un  seigneur. 

Avej-rim  (Avario  ou  Veronius),  riv.  de  France,  affl. 
de  droite  du  Tarn,  vient  de  la  fontaine  de  Veyron,  dans 
les  Causses  de  Sévérac,  baigne  Rodez,  Villefranche,  Na- 
jac(Aveyron);  sépare  le  Tarn  du  Tarn-et-Garonne,  passe 
à  Négrepelisse  (Tarn-et-Garonne),  où  il  est  navigable. 
Son  cours  est  de  230  kil.;  il  reçoit  à  gauche  le  Viaur. 

âreyron  (Dép.  de  1'),  entre  le  Cantal  au  N.;  la  Lo- 
zère, à  I'E  ;  l'Hérault,  au  S.  E.;  le  Tarn,  au  S.;  le  Tarn- 
et-Garonne  et  le  Lot,  à  l'O.  Il  est  couvert,  à  I'E.,  par 
les  monts  du  Rouergue  et  le  plateau  du  Lévezou,  et  ar- 
rosé par  le  Tarn,  l'Aveyron,  le  Lot.  Le  sol  est  ingrat; 
mais  il  renferme  d'excellents  pâturages,  où  l'on  élève 
du  gros  bétail,  des  moutons,  des  chevaux,  des  mulets; 
l'en  y  fabrique  les  fromages  renommés  de  Roquefort  et 
de  la  Guyole;  on  y  trouve  aussi  des  mines  de  fer,  houille, 
plomb,  alun,  zinc,  marbres,  kaolin,  etc.,  et  des  eaux 
minérales  assez  nombreuses.  —  Superf.  874,333  hect.; 
popul.  400,070  hab.  Il  a  pour  ch.-l.  Rodez;  comprend 
5  arrondissements,  Rodez,  Villefranche,  Espalion,  Mil- 
lau ,  Saint-Atfrique.  Il  forme  le  diocèse  de  l'évêque  de 
Rodez,  est  du  ressort  de  la  Cour  d'appel  et  de  l'Aca- 
démie de  Montpellier;  fait  partie  de  la  10°  div.  mili- 
taire. Il  corresponde  peu  près  au  Rouergue. 

Avezzano,  v.  d'Italie,  dans  l'Abruzze  Ultérieure  II', 
près  du  lac  Fucino,  à  35  kil.  S.  E.  d'Aquila.  Beaux  édi- 
fices; palais  ducal;  4  000  hab. 

Aviani,  peintre  de  Vicence,  au  xvn°  siècle,  est  peu 
connu,  malgré  le  grand  talent  qu'il  déploya  dans  ses 
marines  et  dans  ses  paysages. 


Aviauo,  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  à  27  kil.  E.  de 
Bellune;  5,000  hab. 

Avianus  Flavius,  poète  latin  du  n"  s.,  nous  a 
laissé  42  fables,  en  vers  élégiaques,  publiées  pour  la 
première  fois,  à  Deventer,  1494,  puis  à  Amsterdam, 
1731  et  1787.  Elles  ont  été  traduites  en  français  par  Su- 
gier,  Besançon,  1819. 

Avieemne  (Ibn-Sika),  célèbre  médecin  arabe,  né 
près  de  Chiraz,  en  980,  mort  en  1037.  Sa  vie,  telle  que 
l'ont  racontée  les  historiens  arabes,  est  une  suite  de 
prospérités  et  de  malheurs,  de  travaux  et  de  plaisirs 
énervants  dans  les  cours  des  différents  souverains  qui 
se  disputaient  alors  les  débris  du  khalifat  de  Bagdad. 
Malgré  ses  nombreux  ouvrages  et  son  immense  renom- 
mée jusqu'au  xvu"  s.,  il  paraît  qu'il  est  au-dessous  de 
sa  réputation,  et  que  la  plus  grande  partie  de  sa  science 
est  une  science  d'emprunt.  On  porte  le  nombre  de  ses 
écrits  à  plus  de  cent;  le  principal  est  le  Canon  medicinx, 
imprimé  en  arabe,  Rome,  1595,  4  vol.  in-fol.;  il  a  été 
souvent  traduit  en  hébreu  et  surtout  en  latin  ;  traduc- 
tion de  Venise,  1595,  2  vol.  in-fol.,  et  traduction  de 
Plempius,  Louvain,  1658,  in-fol.;  il  ne  fait  souvent  que 
copier  ou  paraphraser  Galien.  Le  Canlica,  poème  médi- 
cal, a  été  publié  à  Groningue,  1649,  in-12;  la  Guc'rison; 
la  Logique,  commentaire  de  la  Logique  d' Aristote,  tra- 
duite en  français  par  Vattier,  Paris,  1678,  etc.,  etc.  On 
lui  attribue  beaucoup  d'ouvrages  d'alchimie  et  le  traité 
de  Conglutinalione  qui,  s'il  est  réellement  authentique, 
est  peut-être  l'œuvre  la  plus  remarquable  d'Avicenne, 
puisqu'on  y  trouve  clairement  exposées  les  bases  de  la 
géologie  moderne,  les  théories  du  soulèvement  des  mon- 
tagnes, du  plutonisme  et  du  neptunisme.  Enfin  beau- 
coup de  ses  ouvrages  sont  encore  manuscrits  dans  les 
bibliothèques  du  Vatican,  de  l'Escurial,  de  Florence,  de 
Leyde,  d'Oxford,  de  Paris. 

Avidius  «L'assiiis.  V.  Cassius.  TraENS. 

Avïensis  (Hufus  Festus)  ,  géographe  et  poëte  ro- 
main, né  à  Volsinium  en  Etrurie,  vécut  à  Rome  vers  la 
fin  du  iv°  s.,  et  fut  deux  fois  proconsul  de  l'Afrique  (566 
et  367).  Il  a  laissé  :  Descriptio  orbis  terrx  ou  Situs  or- 
bis,  poëme  géographique  en  1394  vers;  Ora  maritima, 
ou  description  des  côtes  de  la  Méditerranée,  du  détroit 
de  Gadès  à  Marseille  ;  Aralea  Phxuomena  et  Aratea  Pro- 
gnostica,  paraphrase  des  livres  d'Aratus  ;  quelques  petits 
poèmes-,  etc.  Les  principales  éditions  sont  celles  de  Ve- 
nise, 1488,  in-4°;  de  Madrid,  1634,  in-4°;  de  Maittaire, 
Opéra  poelarum  latinorum,  Londres,  1715,  etc.  Il  a  été 
traduit  par  MM.  Despois  et  Saviot,  1845. 

Avigliama,  v.  d'Italie,  sur  la  Boria  Riparia,  à  20  kil. 
O.  de  Turin;  filatures  de  soie,  fabriques  de  draps;  5,000 
habit. 

Avigliano,  v.  d'Italie,  dans  la  Basilicate,  à  20  kil. 
N.  0.  de  Potenza.  Dans  le  voisinage,  on  élève  des  boeufs 
magnifiques;  10,000  hab. 

Avignon  (Avenio),  ch.-l.  du  départ,  de  Vaucluse,  sur 
la  rive  gauche  du  Rhône  ,  traversé  par  un  bras  de  la 
Sorgue  et  par  un  canal  dérivé  de  la  Durance,  par  45° 
57'13''lat.N.,et2°  28'15"  long.  E.,  à  680  kil.  S.  E.  de 
Paris.  Siège  d'un  archevêché.  La  ville  est  entourée  de 
murailles  crénelées,  flanquées  dejtours  carrées.  C'est  le 
centre  de  la  préparation  de  la  garance  ;  elle  a  des  fabri- 
ques de  soieries,  et  fait  le  commerce  d'huiles,  de  fruits, 
de  farines.  Elle  a  l'aspect  d'une  ville  du  moyen  âge  avec 
ses  rues  étroites,  ses  nombreuses  églises,  sa  population 
bruyante  et  superstitieuse,  ses  monuments,  comme  le 
palais  des  papes  et  la  cathédrale  très-ancienne,  sur  le 
rocher  sauvage  des  Doms;  les  églises  de  Saint-Agricol, 
Saint-Pierre,  Saint-Martial  ;  le  musée  de  Calvet,  etc.  Sa 
popul.  est  de  56,427  hab.  —  Capitale  des  Cavares,  sou- 
mise aux  Romains  vers  121  av.  J.  C,  elle  fit  partie  de 
la  Narbonaise,  puis  de  la  Viennoise;  elle  appartint  en- 
suite aux  Bourguignons,  aux  Wisigoths,  aux  Francs, 
aux  Arabes;  lit  partie  du  roy.  d'Arles,  puis  devint  ville 
impériale,  gouvernée  par  des  consuls,  mais  en  faisant 
hommage  aux  marquis  de  Provence,  comtes  de  Toulou- 
se; elle  embrassa  l'hérésie  des  Albigeois,  fut  prise  par 
Louis  VIII,  en  1226;  par  Charles  d'Anjou,  en  _1252.  Los 
papes  s'y  installèrent  avec  Clément  V,  en  1509;  Clé- 
ment VI  l'acheta,  en  1348,  à  Jeanne  de  Naples.  Quand  les 
papes  revinrent  à  Rome,  1576,  Avignon  et  le  comtat  Vc- 
naissin  (V.  ce  nom)  furent  gouvernés,  au  nom  des  papes, 
par  des  légats,  jusqu'en  1791.  Cette  ville  si  intéressante 
est  la  patrie  de  I.aure,  célébrée  par  Pétrarque,  de 
„Crjllon,  Folard,  Joseph  Vernet. 

Avignon  (Comtat  d').  V.  Venaksim  (Comtat). 

Avignonet,  V.  de  la  Haute-Garonne,  dans  l'arrond. 
et  à  7  kil.  S.  E.  de  Villefranche.  Cinq  inquisiteurs  y  fu- 
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rent  tués  en  1242,  ce  qui  faillit  amener  une  nouvelle 
croisade  contre  les  Albigeois  ;  2,324  hab. 

Avila  (Sierra  d')  ;  elle  fait  partie  de  la  chaîne  entre 
Tage  et  Duero  (Espagne);  ses  hautes  vallées  renferment 
les  parameras  les  plus  stériles  de  la  Péninsule. 

Avila,  v.  d'Espagne,  ch.-l.  de  la  prov.de  ce  nom, 
dans  la  Vieille-Caslille,  surl'Adaja,  à  90  kil.  N.O.  de  Ma- 
drid. Evèehé;  elle  est  entourée  de  murailles  avec  un  vieux 
château;  fabriques  de  coton  et  de  bonneterie.  Patrie  de 
sainte  Thérèse;  jadis  célèbre  par  son  Université;  5,000 
hab.  —  La  prov.  à' Avila,  bornée  au  N.  par  la  prov.  de 
Valladolid;  au  N.  E.  par  celle  de  Ségovie;  au  S.  E.  par 
celles  de  Madrid  et  de  Tolède;  au  S.  0.  par  celle  de  Ca- 
ceres;  au  N.  0.  par  celle  de  Salamanque;  est  traversée 
par  les  sierras  d'Avila  et  de  Gredos,  mal  arrosée  par 
l'Albcrche,  l'Adaja,  le  Tormes,  etc.  La  popul.  est  de 
177,000  hab.  Les  v.  princ.  sont:  Avila,  ch.-l.,  Madrigal, 
Arevalo,  Bohayo,  Cebreros,  etc. 

Avila  (Gilles-Gonzalès  d'),  historiographe  des  deux 
Caslilles  et  des  Indes,  1577-1658,  a  laissé  beaucoup  d'ou- 
vrages parmi  lesquels  :  Histoire  des  antiquités  de  Sa- 
lamanque, Vies  de  ses  évêques,  1606,  in-4";  Théâtre 
des  grandeurs  de  Madrid,  1623,  in-fol.  ;  Théâtre  ecclé- 
siastique des  églises  métropolitaines  et  cathédrales  de 
Castille,  4  vol.  in-fol.,  1645-1700,  etc. 

Avila  y  Zuûiga  (don  Louis  d'),  historien  et  diplo- 
mate espagnol  du  xvia  s.,  a  laissé  des  Commentaires 
estimés  sur  la  guerre  d'Allemagne  de  1546  et  1547.  Ils 
ont  été  souvent  traduits. 

Avila  (Jean  de),  né  près  de  Tolède,  1502-1569,  fut 
célèbre  comme  théologien  et  prédicateur;  on  l'a  sur- 
nommé l'Apôtre  de  ï 'Andalousie  et  le  Professeur  par  ex- 
cellence. 11  fut  le  guide  de  sainte  Thérèse.  Ses  Œuvres 
morales  et  spirituelles  ont  été  publiées  à  Madrid,  1757, 
3  vol.  in-4°. 

Avila  (Sanchede),  né  à  Avila,  1546,  mort  évêque  de 
Placencia,  1625,  a  écrit  les  vies  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Thomas. 

Avîleir  (Augustin-Charles  d'),  architecte  français, 
1653-1700,  a  élevé  beaucoup  de  monuments  à  Mont- 
pellier, Toulouse,  Nîmes,  etc.  Il  a  laissé  un  Cours  d'ar- 
chitecture, 2  vol.  in-4°,  et  un  dictionnaire  de  tous  les 
termes  de  l'architecture  civile  et  hydraulique. 

Avilès  (Flavionavia),  port  des  Asturies,  en  Espagne, 
à  25  kil.  N.  d'Oviedo,  à  l'embouchure  de  l'Avilès,  fait 
un  grand  commerce  de  toiles  et  de  chaudronnerie; 
6,000  hab. 

Avis,  v.  de  Portugal,  dans  l'Alemtéjo,  à  53  kil.  S.  0. 
de  Portalègre,  sur  l'Avis;  jadis  ch.-l.  de  l'ordre  d'Avis; 
1,500 hab. 

Avis  (Ordre  d'),  ordre  de  chevalerie  religieuse  du 
Portugal,  d'abord  association  libre,  sous  le  nom  de 
nouvelle  milice,  fut  organisé  par  le  saint-siége,  qui  lui 
donna  la  règle  de  Citeaux,  et  par  Alphonse  ["',  qui  l'é- 
tablit à  Evora,  1162-1166,  puis  au  château  d'Avis.  Après 
avoir  combattu  glorieusement  les  infidèles,  les  cheva- 
liers furent  réunis  à  l'ordre  d'Alcantara,  ne  voulurent 
pas  se  soumettre,  et  furent  définitivement  réunis  à  la 
couronne  en  1550.  Ils  portaient  un  manteau  blanc,  sur 
le  côté  gauche  une  croix  verte  fleurdelisée,  et  au-des- 
sous deux  oiseaux. 

Avitus  (Marcos  Mjxilius),  empereur  d'Occident,  était 
d'une  noble  famille  gauloise  de  l'Auvergne  ;  il  remplit 
plusieurs  missions  importantes ,  combattit  bravement 
avec  Aétius,  mérita  surtout  l'amitié  du  roi  des  Wisigoths, 
Théodoric,  et,  grâce  à  l'appui  de  ce  roi,  devint  préfet 
des  Gaules.  Il  le  détermina  à  s'unir  aux  Romains  contre 
Attila,  en  451  ;  après  la  mort  de  Maxime  et  le  sac  de 
Rome  par  Genséric,  il  fut  proclamé  empereur  en  Gaule 
et  partout  reconnu,  455.  Sidoine  Apollinaire,  son  gendre, 
célébra  ses  vertus  et  ses  talents;  mais  il  fut  au-dessous 
de  sa  réputation,  et,  après  un  règne  malheureux  de 
quatorze  mois,  il  fut  détrôné  par  Ricimer,  qui  lui  laissa 
occuper  le  siège  épiscopal  de  Plaisance.  Il  mourut  sur 
le  chemin  de  Brioude,  en  Auvergne,  où  il  se  réfugiait, 
en  456. 

Avions  (  Sextus  Alcimus  Eldicius,  saint),  évêque  de 
Vienne,  mort  en  525,  appartenait  à  la  famille  du  pré- 
cédent; il  succéda  à  son  père,  en  490,  et  fut,  avec  saint 
Itemi,  le  plus  illustre  représentant  de  l'orthodoxie  en 
Gaule.  Estimé  par  Gondebaud,  roi  de  Bourgogne,  qui, 

M1 lue  arien,  aimait  à  discuter  avec  lui;  respecté  par 

Clovis,  aux  succès  duquel  il  applaudissait,  il  éleva  et 
convertit  le  fils  de  Gondebaud,  Sigismond.  —  Ses  ou- 
vrages, lettres,  sermons,  poésies,  ont  été  publiés  par  le 
P.  Sn-inond,  Paris,  1643,  in  -8°;  ses  poèmes  sur  la 
Création,  le  Péché  originel,  l'Expulsion  du  Paradis,  ont 


été  comparés  au  Paradis  perdu  de  Milton.  On  le  fête  le 
5  février. 

Avize,  ch.-l.  de  canton  de  la  Marne,  dans  l'arrond. 
et  à  10  kil.  S.  E.  d'Epernay  ;  commerce  de  vins  ; 
1,914  hab. 

Avlone  ou  Aulona  ou  ïalone,  port  de  la  mer 
Ionienne,  dans  l'Albanie  méridionale  ou  eyalet  de  Janina 
(Turquie  d'Europe),  dans  une  position  malsaine;  fabri- 
ques d'armes;  évêché  grec;  6,000  hab. 

Avogadors,  tribunal  de  Venise,  fondé  vers  1180, 
composé  de  trois  membres,  nommés  par  le  grand  conseil 
sur  la  présentation  du  sénat.  Ils  pouvaient  opposer  trois 
l'ois  leur  veto,  pendant  un  mois  et  un  jour  chaque  fois, 
aux  résolutions  des  conseils  qui  leur  paraissaient  illé- 
gales; ils  pouvaient  aussi,  dans  certains  cas,  suspendre 
les  magistrats  de  leurs  fonctions.  Le  conseil  des  Dix 
diminua  leur  autorité. 

Avoguriro,  nom  d'une  famille  ancienne  de  Lom- 
bardie,  établie  dans  le  pays  de  Verceil,  qui  a  produit 
plusieurs  hommes  distingués,  poètes,  jurisconsultes, 
agronomes,  artistes,  etc. 

A  vola  ou  Amla,  v.  de  Sicile,  à  20  kil.  S.  0.  de 
Syracuse,  à  6  kil.  N.  E.  de  Noto,  sur  la  mer  Ionienne. 
Culture  de  la  canne  à  sucre;  commerce  de  vins  et  de 
fruùs;  9,000  hab. 

Avold  (Saint),  ch.-l.  de  canton  de  la  Lorraine,  dans 
l'arrond.  et  à  55  kil.  0.  de  Sarreguemines.  Jadis  abbaye 
célèbre;  teintureries  et  tanneries;  2,925  hab. 

Al  von  (du  breton  afou,  eau),  nom  commun  5  plusieurs 
rivières  d'Angleterre;  on  appelle  quelquefois  Aven  celles 
d'Ecosse  :  —  ['Avon  vient  du  comté  de  Wilts,  passe  à  Sa- 
lisbury,  arrose  le  comté  de  Southampton  et  se  jette  dans 
la  Manche  à  Christ-Church,  après  un  cours  de  75  kil.  — 
Le  West-Avon  naît  sur  les  limites  des  comtés  de  Glou- 
cester  et  de  Wilts,  arrose  Chippenham,  Bradfort,  Bath 
et  se  jette  dans  la  Severn,  au-dessous  de  Bristol  ;  son 
cours  est  de  100  kil. —  V  Upper-Avon  vient  du  comté  de 
Northampton,  passe  à  W'arwick,  Stratford,  Evesham  et 
se  jette  dans  la  Severn,  à  Tewkesbury,  après  un  cours 
de  140  lui.  —  Riv.  d'Ecosse,  qui  se  jette  dans  le  golfe 
du  Forth  ;  20  kil.  de  cours,  etc.  Il  y  a  deux  Avon  en 
Australie ,  l'un  dans  l'Australie  de  l'O. ,  l'autre  dans 
l'Australie  Heureuse. 

Avon,  village  de  Seine-et-Marne,  à  10 kil.  de  Fon- 
tainebleau; Monaldeschi  fut  enterré  dans  l'église. 

Avoués  (du  latin  advocati);  on  appelait  ainsi  au 
moyen  âge  les  défenseurs  laïques  des  églises  et  des  mo- 
nastères; ils  administraient  souvent  leur  temporel,  ren- 
daient la  justice  en;  leur  nom,  exerçaient  leurs  droits , 
conduisaient  leurs  hommes  à  la  guerre  ;  ils  étaient  payés 
en  droits  et  en  redevances.  Mais  trop  souvent  ils  fu- 
rent les  oppresseurs  de  ceux  qu'ils  devaient  protéger.  — 
En  1790,  l'Assemblée  constituante  appela  avoués  les  of- 
ficiers de  justice  chargés  de  remplacer  les  procureurs. 

Avoye  (Religieuses  de  Sainte-);  établies  à  Paris,  vers 
1288,  elles  furent  supprimées  en  1790. 

Avoyer ,  officier  chargé  par  les  empereurs  de  dé- 
fendre leurs  droits  et  leur  pouvoir  dans  les  cantons  de 
l'ilelvétie  ;  les  exactions  des  avoyers  amenèrent  le  soulè- 
vement des  trois  cantons  suisses.  Ce  nom  est  resté  au 
premier  magistrat  élu  dans  quelques  villes  de  la  Suisse, 
à  Lucerne,  à  Berne. 

Avranchcs  (Abrincatui) ,  ch.-l.  d'arrond.  de  la 
Manche,  par  48°  41'  6"  lat.  N.  et  3»  42'  1"  long.  O.  ;  â 
55  kil.  S.  0.  de  Saint-Lô,  sur  la  Sée.  Fabriques  de  cou- 
vertures, dentelles;  tanneries  et  chaudronneries;  quin- 
caillerie; commerce  de  grains,  beurre,  bestiaux,  che- 
vaux; 8,642  hab.  Jadis  siège  d'un  évêché,  occupé  au 
xvu°  siècle  par  le  savant  Huet. 

Avran<eS»ï»B  (L'),  pays  de  l'ancienne  Normandie,  a 
formé  les  arrond.  d'Avranches  et  de  Mortain  (Manche). 

Avre,  riv.  de  France,  al'fl.  de  gauche  de  la  Somme, 
passe  à  Roye,  est  navigable  à  Moreuil  et  finit  au-dessus 
d'Amiens;  son  bassin  renferme  de  nombreuses  tour- 
bières, et  elle  reçoit  le  Don  et  la  Noyé.  Son  cours  est 
de  50  kil. 

Avu-ïgny  (Hvacinthe  Ropillard  d'),  historien  français, 
de  l'ordre  des  Jésuites,  1675-1719,  a  laissé  deux  bons 
ouvrages  publiés  après  sa  mort  :  Mémoires  pour  servir  à 
l'Histoire  universelle  de  l'Europe,  depuis  1600  jusqu'à 
1710,  4  vol.  in-12;  Mémoires  chronologiques  et  dogma- 
tiques pour  servir  à  l'Histoire  ecclésiastique  depuis  1600 
jusqu'à  l'an  1716,  i  vol.  in-12. 

Avrigny  (Charles-Joseph  Lœillard  d'),  poète  fran- 
çais, né  â  la  Martinique,  1760-1823,  composa  quelques 
pièces  pour  l'Opéra-Comique  et  le  Vaudeville;  mais  ac- 
quit plus  de  réputation  par  ses  Poésies  nationales  et 
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par  la  tragédie  de  Jeanne  d'Arc  h  Rouen,  représentée 
avec  succès  au  Théâtre-Français  en  1819.  Son  Tableau 
historique  des  commencements  et  des  progrès  de  la  puis- 
sance britannique  dans  les  Indes  est  un  ouvrage  bien 
fait. 

Avril  (Jeas-Jacques),  graveur  français  distingué,  né 
à  Paris,  1744-1852,  a  laissé  plus  de  540  sujets,  dont  plu- 
sieurs sont  bien  traités.  —  Son  fils,  Jean-Jacques,  1771- 
1851,  a  été  également  un  graveur  habile. 

Avi-illon  (Jean-Baptiste-Elie),  frère  minime  et  pré- 
dicateur, né  à  Paris  en  1652,  mort  en  1729,  a  écrit  des 
sermons  et  des  ouvrages  de  piété  d'un  style  plein  d'onc- 
tion, comme  le  Traité  de  l'Amour  de  Dieu  et  les  Pensées 
de  morale. 

ilwasi.  petite  île  du  Japon,  au  S.  de  Niphon  et  au 
K.  de  Silcok  ;  elle  forme  une  principauté  et  a  une  capi- 
tale du  même  nom. 

A«e,  lac  du  comté  d'Argyle  (Ecosse),  long  de  40  kil., 
mais  très-étroit,  communique  par  la  rivière  de  l'Awe 
avec  le  lac  Etive.  Il  est  profond  et  ses  bords  sont  bien 
cultivés. 

Ax,  nom  de  deux  rivièresd' Angleterre,  l'une,  dans  le 
comté  de  Somerset,  passe  à  Axbridge  et  se  jette  dans  le 
canal  de  Bristol;  —  l'autre,  dans  les  comtés  de  Dorset 
et  de  Devon,  passe  près  d'Axminster  et  se  jette  dans  la 
Manche  à  Axmouth.  Elles  ont,  chacune,  50  kil.  de  cours. 

Ai  (Aqux  Consorranorum) ,  ch.-l.  de  canton  de  Par- 
rond,  et  à  40  kil.  S.  E.  de  Foix  (Ariége),  sur  la  rive 
droite  de  l'Ariége  ;  eaux  sulfureuses  thermales  ;  patrie 
du  médecin  Roussel;  1,632  hab. 

Axel,  v.  forte  de  la  Zélande  (Pays-Bas),  au  milieu  de 
marais,  dans  une  île  de  l'Escaut  occidental;  2,500  hab. 

Axim,  comptoir  hollandais  sur  la  Côte-d'Or ,  en 
Guinée;  le  fort  Anthony  est  sur  le  cap  des  Trois- 
Pointes. 

Axima  {Aisme),  v.  ancienne,  sur  l'Isère,  dans  le 
pays  des  Centrones  (Alpes  Grées). 

Axiopolis  (Rassova),  v.  de  l'ancienne  Mœsie,  sur  le 
Danube. 

Axius,  l'un  des  noms  anciens  de  l'Oronte. 

Axius,  nom  ancien  du  Vardar. 
^  Axminster,  v.  d'Angleterre  (Devon),  à  40  kil.  E. 
d'Exeter,  sur  l'Ax;   manufactures  de  draps,  de  tapis; 
marché  considérable;  5,000  hab. 

Axona,  nom  ancien  de  l'Aisne. 

Axoum  ou  Aksoum  (Auxumum  ou  Axuma),  v.  du 
royaume  de  Tigré,  en  Abyssinie,  à  172  kil.  de  la  mer 
Rouge,  à  15  kil.  O.  d'Adoua.  Elle  a  été  la  résidence  des 
rois  d'Abyssinie  et  florissante  aux  iv°,  v°  et  vi°  siècles. 
On  y  a  trouvé  beaucoup  de  ruines  remarquables,  temples, 
palais,  obélisques;  Sait  y  a  lu  une  inscription  grecque 
qui  rappelle  la  splendeur  de  la  ville  au  iv  siècle.  L'église, 
qui  est  du  xvn",  est  la  plus  belle  de  l'Abyssinie;  Bruce  a 
copié  la  Chronique  d'Axoum  qu'elle  possède.  Il  n'y  a 
plus  que  600  maisons;  on  y  fabrique  de  bon  parchemin 
et  de  grosses  étoffes  de  coton. 

Ay.  V.  Aï. 

Ayacucho,  l'un  des  départements  du  Pérou,  au  S.  E. 
de  Lima,  renferme  l'une  des  plus  belles  vallées  des 
Andes,  arrosée  par  la  Jauja.  —  Ayacucho,  qui  a  donné  son 
nom  au  département,  est  un  village,  siège  d'un  évêché, 
où  les  troupes  de  Bolivar,  commandées  par  Sucre,  rem- 
portèrent une  victoire  décisive  sur  les  royalistes  en  1824. 
On  donna,  en  Espagne,  le  nom  injurieux  A'  Ayacuchos 
aux  généraux  et  officiers  espagnols  qui  avaient  été  forcés 
de  capituler. 

Ayala  (Pierre-Lopez  de),  chroniqueur  espagnol,  1332- 
1407,  défendit  la  cause  de  Henri  de  Transtamare,  sur 
les  champs  de  bataille  et  dans  les  négociations;  il  fut 
grand  chambellan  et  chancelier  sous  Jean  Ier.  11  a  laissé 
une  Chronique  des  rois  de  Caslille,  don  Pedro,  Henri  II, 
Jean  I"  et  Henri  III;  l'ampelune,  1591,  in-l'ol.,  et  Ma- 
drid, 1779,  2  vol.  in-4°;  elle  est  surtout  curieuse  pour 
le  règne  de  Pierre  le  Cruel. 

Ayauionte,  v.  d'Espagne,  à  55  kil.  N.  0.  d'Huclva, 
près  de  l'embouchure  de  la  Guadiana.  rèche  des  sar- 
dines; 7,000  hab. 

Ayat,  village  du  Puy-de-Dôme,  à  30  kil.  N.  0.  de 
Biom.  Patrie  de  Uesaix. 

Aybar.  V.  Aibar. 
Aytlin.  V.  Àidin. 

Aycn,  ch.-l.  de  canton  de  la  Corrèze,  dans  l'arrond. 
et  à  18  kil.  N.  0.  de  Brives.  Aux  environs  mines  de 
cuivre  et  de  plomb  argentifère.  1,533  hab.  —  Ch.-l.  d'un 
comté  érigé  en  duché  pour  Louis  de  Noailles  en  1757. 

Aylesbury,  v.  d'Angleterre  (Buckingliam),  à  24  kil. 
S.  E.  de  Buckingliam,  sur  un  bras  de  la  Tamise;  elle 


est  très-ancienne  et  dans  une  riche  vallée.  A  4  kil.  est 
IlarlweU,  qui  fut  la  résidence  de  Louis  XVIII;  29,000  hab. 
Aylesfort,  bourg  d'Angleterre  (Kent),  à  10  kil.  S. 
de  Rochester,  sur  la  Medway.  Eglise  remarquable;  à 
quelque  distance,  monument  curieux  de  Kit's  Coty  llouse; 
victoire  d'Alfred  sur  les  Danois  ;  1,500  hab. 

Aylmicr.  grand  lac  de  la  Nouvelle-Bretagne,  au  N.  E. 
du  lac  de  l'Esclave;  la  rivière  de  Back  en  sort. 

Aymon.  Suivant  les  légendes  carlovingiennes ,  il 
était  saxon  d'origine,  prince  des  Ardennes,  et  reçut  de 
Cliarlemagne  le  pays  d'Alby  avec  le  titre  de  duc  de  Dor- 
dogne.  Il  fut  le  père  de  quatre  fils,  Renaud,  Guichard, 
AUard  et  Bichardet,  dont  les  exploits  et  l'unique  cheval 
Bayard  ont  été  célébrés  par  les  romanciers  du  cycle  car- 
lovingien,  racontés  sérieusement  dans  la  chronique  de 
Froissard  et  immortalisés  dans  le  Roland  furieux  de  l'A- 
rioste.  Ce  qui  peut-être  a  encore  plus  contribué  à  popu- 
lariser leur  nom,  c'est  l'Histoire  des  quatre  fils  Aymon, 
publiée  par  millions  d'exemplaires  dans  les  campagnes 
de  France,  d'Allemagne,  de  Belgique  et  de  Hollande.  Un 
ancien  roman  de  Huon  de  Villeneuve,  qui  porte  le  même 
titre,  a  été  édité  à  Paris,  en  1829,  par  M.  Brès. 

Aynès  (François-David),  littérateur  français,  de  Lyon, 
1766-1827,  se  distingua  par  ses  opinions  royalistes, publia 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  un  Nouveau  Diction- 
naire universel  de  géographie  ancienne  et  moderne,  Lyon, 
1814,  5  vol.  in-8. 

Ayomit>ites,  c'est-à-dire  enfants  de  Ayoub  (Job  ou 
Jacob),  dynastie  musulmane,  fondée  par  le  célèbre  Sa- 
ladin,  fils  d'Ayoub  (vers  1171)  en  Egypte  et  en  Syrie; 
elle  se  divisa  en  plusieurs  branches,  d'Egvpte,  de  Da- 
mas, d'Alep,  d'Yémen,  que  les  Tatars  détruisirent  au 
xm°  siècle. 

Ayr,  comté  de  l'Ecosse,  à  l'O.  du  comté  de  Lanark, 
entre  de  hautes  montagnes  et  la  mer  d'Irlande,  renferme 
414,000  hect.,  dont  un  quart  est  susceptible  de  culture  ; 
les  mines  de  houille  et  de  fer  y  sont  abondantes.  Ce  fut 
l'un  des  théâtres  des  exploits  de  Wallace  et  de  Bobert 
Bruce.  Le  ch.-lieuest  Ayr;  les  villes  principales  sont: 
Kilmarnock,  Irvine,  Ardrossan,  Catrine,  etc. 

Ayr  (Erigena),  port  à  l'embouchure  de  l'Ayr,  riv.  de 
56  kil.  de  cours,  dans  le  golfe  de  Clyde,  par  55°  20' 
lat.  N.  et  6»  57'  15"  long.  0.  Fabriques  de  tapis,  cuirs, 
savons;  commerce  très-actif  avec  l'Irlande.  Burns  est 
né  dans  les  environs,  qu'il  a  souvent  chantés;  12,000  hab. 
—  Sur  l'autre  rive  est  Newton-stir-Ayr,  qui  est  unie 
d'intérêts  avec  Ayr  ;  mais  a  une  administration  dis- 
tincte. 

Ayramltou  Aeroditis  (Pierre),  jurisconsulte  fran- 
çais, né  à  Angers,  1556-1601,  fut  pendant  dix  ans  avocat 
célèbre  au  parlement  de  Paris,  revint  à  Angers  où  il 
exerça  la  charge  de  lieutenant-criminel,  puis  de  lieute- 
nant-général au  présidial,  1589.  Son  fils  Bené  étant  entré 
dans  l'ordre  des  jésuites  contre  la  volonté  paternelle, 
P.  Ayrault  eut  recours  à  tous  les  moyens  pour  le  faire 
revenir  au  loyer  domestique  ;  il  invoqua  le  parlement, 
le  roi,  le  pape,  et  ne  put  rien  obtenir;  il  écrivit  son 
Traité  de  la  puissance  paternelle  qu'il  adressa  a  son  fils; 
il  le  priva,  par  acte  devant  notaire,  de  sa  bénédiction, 
1593.  Il  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  sur  le  droit  et 
principalement  :  De  l'ordre  et  institution  judiciaire  dont 
les  anciens  Grecs  et  Romains  ont  usé  en  accusations  pu- 
bliques, conféré  à  l'usage  de  notre  France,  etc.  ;  Des 
procès  faits  aux  cadavres,  aux  cendres,  à  la  mémoire, 
aux  bétes  brutes,  choses  inanimées  et  contumaces,  etc. , 
Angers,  1591,  in-8. 

Ayrcr  (Jacques),  poëte  dramatique  allemand,  mort 
vers*1605  ;  ses  œuvres,  Opus  theatricum,  publiées  à  Nu- 
remberg, 1618,  1  vol.  in- fol.,  contiennent  50  comédies 
ou  tragédies  et  36  pièces  facétieuses.  Le  style  est  en 
général  vigoureux,  et,  malgré  le  mélange  de  bouf- 
fonnerie, il  y  a  du  talent  et  de  l'énergie  dans  ces 
pièces. 

Ayseuie  (Sir  George),  amiral  anglais,  mort  vers  1674, 
fils  d'un  gentilhomme  de  la  chambre  de  Charles  lor,  servit 
de  bonne  heure  sur  la  Hotte  d'Ecosse,  puis  alla  faire 
reconnaître  la  république  aux  îles  Scilly  et  aux  Antilles. 
A  la  Restauration  il  conserva  son  titre  d'amiral,  se  dis- 
tingua dans  les  luttes  contre  les  Hollandais,  et,  pris  en 
1666 ,  fut  promené  en  triomphe  dans  les  principales 
villes  de  Hollande. 

Ayuintamiemto,  nom  donné,  en  Espagne,  aux  mu- 
nicipalités des  villes.  Leurs  pouvoirs,  leur  juridiction, 
leur  composition,  ont  varié  suivant  les  vicissitudes  des 
institutions  libérales.  L'alcade  est  le  chef  de  l'ayunta- 
miento. 
Ay «aille,  commune  rurale  de  la  prov.  et  ù  20  kil. 
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de  Liège  (Belgique),  sur  l'Amblève.  A  3  kil.  est  la  source 
d'eau  minérale  du  Puits-Haard.  Près  d'Aywaille,  Jour- 
dan  battit  les  Autrichiens,  le  18  sept.  1794.  Mines  de 
fer,  commerce  de  bestiaux;  3,000  hab. 

Azaïs  (Pierre-Hyacintbe),  philosophe  moraliste,  né  à 
Sorrèze,  1766-1845,  entra  de  bonne  heure  dans  la  con- 
grégation des  Doctrinaires,  enseigna  peu  de  temps  à 
Tarbes,  devint  secrétaire  de  l'évèque  d'OIoron,  puis 
fut  condamné  à  la  déportation  pour  avoir  écrit  contre 
les  excès  de  la  Révolution.  Caché  dans  l'hôpital  de  Tarbes, 
il  fut  conduit  par  la  douceur  du  sentiment  religieux  à 
l'idée  de  son  système  des  compensations.  Inspecteur  de 
la  librairie  sous  l'Empire,  destitué  en  1815,  il  obtint 
cependant  quelques  secours  du  gouvernement  ;  philo- 
sophe pratique,  d'une  sérénité  inaltérable,  il  ne  cessa, 
pendant  de  longues  années,  dans  ses  livres,  dans  des 
cours  à  l'Athénée,  dans  les  conversations  de  son  jardin, 
de  soutenir  ses  idées  d'optimisme  universel.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Des  compensations  dans  les  desti- 
nées humaines,  1809;  Système  universel,  8  vol.,  1812; 
Manuel  du  philosophe,  1816;  Bu  Sort  de  l'homme  dans 
toutes  les  conditions,  5  vol.,  1820;  Cours  de  philosophie 
générale,  8  vol.,  1824;  Explication  universelle,  5  vol., 
1820. 

Azanjor  ou  AzesMour,  port  du  Maroc,  sur  l'Océan 
Atlantique,  à  l'embouchure  de  l'Omm'er-Rbia,  à'140  kil. 
K.  O.  de  Maroc.  Elle  est  entourée  de  murailles. 

Azasiîa,  nom  ancien  de  la  côte  d'Ajan,  en  Afrique. 

Azanza  (Dos  Joseph-Miguel  de),  homme  d'Etat  espa- 
gnol, 1740-1826,  servit  l'Espagne  dans  les  armées,  les 
ambassades,  les  magistratures,  en  Europe  et  en  Amé- 
rique ;  présida,  à  Bayonne,  la  junte  espagnole  qui 
nomma  roi  Joseph,  devint  l'un  de  ses  principaux  mi- 
nistres et  conserva  toujours  des  sentiments  patriotiques. 
Le  retour  de  Ferdinand  Vil  lui  enleva  tousses  honneurs, 
mais  il  sut  se  défendre  contre  toutes  les  accusations 
dont  il  fut  l'objet. 

âiarai  (Dos  Joseph-Nicolas  de\  diplomate  espagnol, 
1731-1804,  fut  longtemps  ambassadeur  à  Rome,  puisa 
Paris  et  en  Italie.  Il  protégea  avec  une  intelligente  gé- 
nérosité les  arts  et  les  artistes;  il  fut  l'ami  du  peintre 
Mengs,  dont  il  a  publié  les  Ouvrages,  1780,  2  vol.  in-4". 

Azara  (Don  Félix  de),  son  frère,  1746-1811,  après 
avoir  servi  dans  les  armées,  fut  l'un  des  commissaires 
chargés  de  tracer  les  limites  des  possessions  portugaises 
et  espagnoles  en  Amérique,  1781.  Il  employa  de  longues 
années  pour  étudier  le  pays  et  a  publié  :  Essai  sur 
l'histoire  naturelle  des  quadrupèdes  du  Paraguay,  1801, 
2  vol.  in-S°,  Paris  ;  et  peu  après  un  essai  de  même  na- 
ture Sur  les  oiseaux;  puis  Voyage  dans  l'Amérique 
méridionale  depuis  1781  iusqu'en  1801,  Paris,  1809, 
4  vol,  in-8»,  avec  atlas  et  notes  de  Cuvier  et  de  "Wal- 
ckenaer. 

Azarias.  V.  Osias. 

Azay-Ie-Kideaat,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  21  kil.  N.  E.  de  Chinon  (Indre-et-Loire),  sur  l'Indre; 
2,065  hab.  Beau  château  du  xvi°  s.  —  Il  y  a  encore  en 
France:  Azay-Brulé  (  Deux- Sèvres)  ;  Azay-le-Ferron 
(Indre);  Azay-sur-Cher  et  Azaï-sdr-  Indre  (Indre-et- 
Loire);  Azay-sur-Thouet  (Deux- Sèvres). 

Azerbaïdjan.  V.  Adrrhaidjan. 

Azersraes,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  de  la 
Saône,  vient  des  monts  du  Beaujolais,  passe  à  Chessy  et 
finit  en  face  de  Trévoux,  après  un  cours  de  48  kil. 

Azeveai©  (Antonio  de  Araujo  de),  comte  de  Barca, 
homme  d'Etat  portugais,  1754-1817,  concourut  à  la 
fondation  de  l'Académie  des  sciences  de  Lisbonne,  fut 
ministre  plénipotentiaire  à  La  Haye,  à  Berlin,  à  Saint- 
Pétersbourg,  et  partout  se  mit  en  rapport  avec  les  sa- 
vants les  plus  illustres.  Ministre  de  Jean  VI,  en  1804, 
11  le  suivit  au  Brésil,  1807  ;  et,  au  milieu  de  ses  graves 
occupations  politiques,  continua  de  protéger  les  lettres 
et  les  sciences.  Il  enseigna  aux  Brésiliens  l'usage  de  la 
porcelaine,  la  culture  du  thé  ;  fonda  l'Ecole  des  beaux- 
arts  de  Rio  de  Janeiro,  et  a  laissé  plusieurs  oeuvres 
poétiques. 

Azimconrt,  village  de  l'arrond.  et  à  18  kil.  ÏÏ.  0.  de 
Samt-Pol  (Pas-de-Calais),  près  de  la  Blanquette,  affl.  de 
,a ,,Cancne>  célèbre  par  la  grande  bataille  du  25  octobre 
1415,  où  les  Français  furent  vaincus  par  Henri  V  d'An- 
gleterre. 

Azkar  ou  Azgîier,  l'un  des  groupes  des  Touaregs 
du  Sahara  ;  ils  occupent  le  territoire  de  Gh'ât  et  s'éten- 
dent au  N.  et  au  S.  sur  plus  de  200  lieues.  On  les  re- 
garde comme  l'aristocratie  des  tribus;  ils  se  divisent 
r"  jni  familles  et  forment  une  sorte  de  monarchie 
teodale,  dans  laquelle  le  roi  ou  aménouka  gouverne 


avec  les  principaux  chefs;  il  réside  a  Gh'ât;  c'est  le 
fils  de  la  so:-ur  qui  succède  à  son  oncle.  Au-dessous  des 
Azk*r  vit  une  race  dégradée,  les  Imgh'ûd,  très-nom- 
breux, mais  ne  pouvant  porter  ni  la  lance,  ni  le  sabre  ; 
ils  sont  presque  noirs,  tandis  que  les  Azkâr  ont  seule- 
ment le  teint  bronzé. 

Az«nar,  comte  de  la  Vasconie  ou  Gascogne,  d'abord 
comte  de  Jacca,  combattit  les  Musulmans  au  nom  de 
Louis  le  Débonnaire,  puis  se  rendit  indépendant  vers 
832  ;  ses  descendants,  d'abord  comtes,  devinrent  bientôt 
rois  de  Navarre. 

Azon,  jurisconsulte  italien,  mort  vers  1200,  professa 
à  Bologne  avec  grand  succès,  et  fut  nommé  le  Maître  in 
droit,  la  lumière  des  jurisconsultes.  11  a  laissé  des  Com- 
mentaires sur  le  Code,  Paris,  1577,  Lyon,  1596  ;Suinma 
Codicis,  Sunima  Institutionum,  ouvrages  qui  eurent  plus 
de  30  éditions ,  depuis  celle  de  Spire  en  14S2  jusqu'à 
celle  de  Venise  en  1610,  in-fol. 

Azof,  v.  de  Galilée,  sur  une  branche  du  Jourdain, 
cap.  des  Etats  de  Jabin,  qui  fut  vaincu  par  Josué. 

Azorius  (Jean),  théologien  espagnol,  1553-1603,  de 
la  compagnie  de  Jésus,  réunit  ses  leçons  de  Ihéologie 
morale  à  Rome  et  les  publia  sous  le  nom  d'Institutions 
morales.  Elles  furent  attaquées  par  les  dominicains,  et 
Pascal,  dans  ses  Provinciales,  a  poursuivi  le  probabi- 
lisme  du  P.  Azorius;  le  livre  se  répandit  beaucoup 
néanmoins,  et  Bossuet  l'a  recommandé  comme  utile  aux 
curés  et  aux  confesseurs. 

Azot  ou  Asdoil,  avec  un  port  sur  la  Méditerranée, 
capit.  de  l'une  des  5  provinces  des  Philistins,  à  l'O.  de 
Jérusalem.  On  y  adorait  le  dieu  Dagon.  Elle  fui  prise 
par  Psammétichus,  roi  d'Egypte,  après  29  ans  de  siège. 

Aïov  ou  Azof,  v.  du  gouvernement d'Ekaterinoslav 
(Russie),  sur  la  rive  gauche  du  bras  principal  du  Don, 
à  30  kil.  de  son  embouchure;  colonie  grecque,  sous  le 
nom  de  Tanaïs,  elle  fut,  au  moyen  âge,  occupée  par 
des  Barbares,  les  Asses,  les  I'olovtses;  puis,  sous  le 
nom  de  Tana,  elle  fut  prise  et  occupée  par  les  Génois, 
en  1204;  elle  devint  alors  un  grand  entrepôt  de  com- 
merce. Elle  retomba  au  pouvoir  des  Talars  à  la  fin 
du  xiv°  siècle;  les  Turcs  la  prirent  en  1 470  ;  son  com- 
merce fut  détruit;  elle  leur  fut  enlevée  par  Pierre  I", 
(1690),  rendue  en  1711  ;  puis,  détruite  en  1739,  elle  fut 
rebâtie  en  1709,  et  cédée  définitivement  à  la  Russie  en 
1774.  Mais  les  atterrissemenls  du  fleuve  ont  comblé 
son  port,  et  elle  n'a  plus  d'importance  ;  1,500  hab. 

Azov  ou  Azof  ou  de  Zatoache  (Mer  d'),  le  Palus 
Mœotis  des  anciens,  au  S.  de  la  Russie,  est  formée  par 
la  mer  Noire,  à  laquelle  elle  est  jointe  par  le  détroit 
d'Iénikalé.  Elle  aune  superficie  de  54,000  kil.  carr.  ; 
les  bords  sont  plats,  les  bas-fonds  nombreux  ;  ses  eaux 
saumâtres  et  jaunes  ;  la  navigation  est  interrompue  par 
les  glaces  de  novembre  an  milieu  d'avril.  11  y  a  dans 
cette  mer  beaucoup  de  poissons,  d'esturgeons  surtout. 
Elle  forme  la  baie  de  Taganrog,  au  N.  E.,  et  le  golfe 
Sivasch  ou  mer  Putride,  à  l'O.  Elle  reçoit  le  Don  et 
le  Kouban.  Les  principaux  ports  sont  :  Taganrog,  Ma- 
rienpol,  Rostow,  Berdiansk  et  Azov. 

Azpeitia,  v.  d'Espagne  (Guipuzcoa),  sur  l'Urola, 
à  25  kil  fi.  0.  de  Tolosa.  Elle  est  entourée  de  murailles; 
aux  environs,  montagnes  élevées,  qui  renferment  du 
jaspe.  Saint  Ignace  naquit  au  château  de  Loyola,  à 
quelque  distance;  6,000  bab. 

Aztèques.  V.  Mexique. 

Aztucla,  riv.  de  l'Amérique  méridionale,  qui  arrose 
la  Nouvelle-Grenade  et  se  jette  dans  le  Cauca,  après 
480  kil.  de  cours. 

Azane,  l'une  des  plus  charmantes  vallées  des  Hautes- 
Pyrénées,  traversée  par  le  gave  d'Azun,  auprès  d'Ar- 
gelès. 

Aziinî  (Dominique-Albert),  érudit  italien,  de  Sardai- 
gne,  1749-1827,  sénateur  à  Nice  avant  la  réunion  à 
la  France,  fit  partie,  à  Paris.de  la  commission  chargée 
de  rédiger  le  code  de  commerce,  fut  président  du  tri- 
bunal d'appel  de  Gênes,  en  1807,  puis  membre  du  Corps 
législatif,  etc.  On  a  de  lui  :  Dictionnaire  de  la  juris- 
prudence marchande,  2°  édit.,  Livourne,  1822,  4  vol. 
in-4°  ;  Principes  du  droit  maritime  de  l  Europe  ,  Flo- 
rence, 1795,  4  vol.  in-S°,  traduit  en  français;  Essai  sur 
l'histoire  de  la  Sardaigne,  2°  édit.,  1802,  2  vol.  in-8°; 
Dissertation  sur  l'origine  de  la  boussole,  1805;  Origine 
du  droit  et  de  la  législation  maritimes,  1810;  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  des  voyages  maritimes  des  anciens 
navigateurs  de  Marseille ,  Gènes,  1815,  in-8";  Recher- 
ches pour  servir  à  l'histoire  de  la  piraterie,  Gênes, 
1816  ;  Système  universel  des  armements  en  course  et  des 
corsaires  en  temps  de  guerre,  1817;  etc 
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Aznrara  (Gomez-Eannes  de),  chroniqueur  portugais 
du  xv°  siècle,  fut  l'ami  d'Alphonse  V,  qui  le  chargea 
de  la  garde  des  archives.  Il  n'hésita  pas,  sur  la  demande 
des  cortès  de  1459,  à  détruire  un  grand  nombre  de  pa- 
piers qu'on  lui  avait  confiés,  comme  étant  inutiles.  Il 
devint  riche,  et  put  aller  sur  la  côte  d'Afrique  prendre 
les  renseignements  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  ses 
ouvrages.  Il  a  laissé  :  la  Chronique  du  roi  Jean  1";  celles 
de  D.  Pedro  de  Menezes  et  A' Edouard  de  Menezes;  c'est 
son  principal  ouvrage  ;  il  a  été  publié  à  Paris,  d'après 
un  beau  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  en 
1841,  sous  le  titre  de  Chronique  de  la  découverte  et  de 
la  conquête  de  la  Guinée. 

Azyme  (c'est-à-dire   pain  sans  levain).  Les   Juifs 


mangeaient  ces  pains,  la  veille  de  Pâques,  en  souve- 
nir de  celui  que  leurs  pères  avaient  mangé  avant  de 
sortir  d'Egypte.  En  commémoration  de  cet  usage,  la  Pâ- 
ques s'est,  appelée,  même  chez  les  chrétiens,  la  fête  des 
azymes,  festum  azymorum. 

Azzo  (Albert),  marquis  d'Esté,  mort  en  1029,  se  dé- 
clara contre  Henri  II,  puis  contre  Conrad  II,  pour  sous- 
traire l'Italie  à  la  dépendance  des  empereurs  allemands. 

Azzo  II,  son  fils,  qui  mourut  très-âgé ,  en  1097, 
joua  un  rôle  important  dans  l'histoire  de  l'Italie  au 
temps  des  empereurs  Henri  III  et  Henri  IV. 

Azzolînî  ou  Mazzolîni  (Jean-Bernard),  peintre  de 
Naples,  vivait  vers  1510,  et  exécuta,  à  Gênes,  des  ta- 
bleaux d'histoire  remarquables. 
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Ba,  comptoir  hollandais,  dans  le  royaume  d'Ardra 
(Guinée). 

Baaden  (Autriche),  anc.  Aqiix  Pannoniae,  dans  le 
Wienerwakl,  sur  la  Swacka,  à  25  kil.  S.  0.  de  Vienne. 
Eaux  thermales. 

Itaader  (François-Xavier  de),  né  à  Munich,  1705- 
1841,  philosophe  mystique.  D'abord  inspecteur-général 
des  mines  de  Bavière,  il  obtint,  dès  la  fondation  de 
l'Université  de  Munich,  une  chaire  de  philosophie.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Cours  de  dogmatique  spécula- 
tive, Stuttgart  et  Munich,  1828-1838;  5  fascicules  in-8°; 
Philosophische  Schriften,2  v.  in-8°,  Munich,  1831.  Ony 
trouve  beaucoup  d'observation  et  une  saine  critique 
mêlées  aux  rêves  d'un  mysticisme  plus  tempéré  que 
celui  de  Swedenborg  ou  de  Jacob  Boehme.  Adversaire 
de  Schelling  et  de  Hegel,  Baader  chercha  vainement  à 
concilier  la  philosophie  et  le  catholicisme. 

Baadsted,  port  suédois  sur  le  Kattégat,  par  56°  28' 
lat.  R.,  et  10»  20'  long.  E. 

Mêaagoc  (Danemark  \  île  dans  la  mer  Baltique, 
entre  Falster  et  Seeland.  —  Une  autre  du  même  nom 
se  trouve  dans  le  petit  Belt. 

Baal  ou  Bel  (seigneur),  nom  oriental,  seul  ou  en 
composition.  On  cite  un  Baal,  roi  de  Tyr  (609-599  av. 
i.  C.),  selon  Lenglet-Dufresnoy.  Sous  la  forme  baal. 
bal  ou  bel,  ce  mot  parait  avoir  servi  de  suffixe  ou  de 
préfixe  à  certains  noms:  Abibal,  Ithobal,  Merbal,  Eeni- 
bal,  Annibal,  Asdrubal,  Malierbal,  Manastabal,  Bala, 
Bélial,  Belphégor,  Belzébut,  Balthasar,  Baladan,  Balator, 
Belibus,  Balœus,  Belochus,  Belocchius,  Arabelus,  Rige- 
belus,  etc.  —  Baal  était  la  principale  divinité  des  Chal- 
déens  et  des  Phéniciens  qui,  peut-être  sous  ce  nom, 
adoraient  le  soleil.  On  lui  immolait  des  victimes  hu- 
maines, à  Tyr  et  à  Carthage. 

Baalbekou  ville  de  Baal,  anc.  Heliopolis  (Turquie 
d'Asie) ,  v.  comprise  dans  l'eyalet  de  Saïda  ou  d'Acre,  ch.-l. 
des  Mutoualis,  montagnards  féroces,  tributaires  et  non 
sujets  du  sultan;  à  65  kil.  N.  0.  de  Damas;  2,000  hab. 
Ruines  fameuses,  surtout  celles  d'un  temple  du  soleil  : 
«  On  y  admire,  dit  Balbi,  ses  colonnes  colossales,  son 
portique,  les  belles  sculptures  de  son  immense  portail, 
mais  surtout  la  muraille  qui  environnait  toutes  ces  con- 
structions, à  cause  de  la  grandeur  prodigieuse  des  blocs 
dont  elle  est  composée;  »  le  plus  grand  a  55m77  de 
longueur,  S^Oo  de  largeur  et  autant  d'épaisseur.  Jadis 
riche  et  puissante  au  temps  de  l'empire  romain,  Helio- 
polis a  été  ruinée  par  les  Arabes,  les  Turcs  et  les  Mon- 
gols. 

Baal-Pliarasîra,  v.  de  Judée,  dans  la  tribu  de 
Juda. 

Baan  (Jean  de),  peintre  hollandais,  né  à  Harlem, 
1033-1702,  excella  dans  le  portrait.  On  cite  de  lui  un 
portrait  du  prince  de  Piassau-Ziégen,  aujourd'hui  an  roi 
de  Prusse.  Patriote  zélé,  il  refusa,  en  1672,  de  faire  le 
portrait  de  Louis  XIV,  alors  à  Utrecht.  —  Jacques,  son 
fils,  1673-1700,  l'imita  avec  succès. 

Baar-cl-Cades  (Turquie  d'Asie),  lac  situé  à  l'O. 
d'Hems,  en  Syrie. 

Baar-eMlardjI  (Turquie  d'Asie),  lac  à  10  kil.  E. 
de  Damas. 

Baart  (Pierre),  érudit  et  médecin  du  xvu»  s.,  auteur 
de  poëmcs  en  latin  et  en  frison,  sa  langue  maternelle: 
Pratique  des  laboureurs  de  Frise,  poërue  qu'on  a  sur- 


nommé les  Géorgiques  flamandes;  le  Triton  de  Frise, 
récit  de  la  prise  d'Olinda  (Brésil). 

Baasa,  roi  d'Israël,  942-919  av.  J.  C,  tua  Nadab  et 
toute  la  famille  de  Jéroboam  I",  fit  la  guerre  à  Asa,  roi 
de  Juda,  que  soutenait  Ben-HadadI",  roi  de  Damas;  il 
fut  battu  et  perdit  les  villes  de  Bama  et  de  Génésarcth. 

Baba,  mot  turc  qui  signifie  père,  et  qui  se  retrouve 
dans  plusieurs  noms  propres. 

Baba,  cap  d'Asie  Mineure,  le  point  le  plus  occi- 
dental de  tout  le  continent  asiatique,  par  23°  31'  long. 
E.,  et  39°  50'  lat.  N.;  à  l'Est  est  la  ville  de  ce  nom, 
petit  port  de  commerce  sur  l'Archipel;  fabr.  de  sabres 
et  couteaux;  4,000  liab. 

Baba-Ail,  dey  d'Alger,  succéda  à  Ibrahim  en  1710; 
il  renvoya  à  Constantinople  le  pacha  turc  qui,  jusqu'a- 
lors, avait  représenté  à  Alger  l'autorité  du  sultan,  et 
créa  ainsi  l'indépendance  des  deys.  Il  mourut  en  1718. 

Babaeos,  archipel  du  Grand  Océan,  près  de  l'ar- 
chipel des  Amis,  découvert  en  1793  par  les  Espagnols. 

Baha-dagh  (Turquie  d'Europe),  v.  forte  de  la  Tar- 
tarie-Dobroudjie,  en  Bulgarie,  à  130  kil.  N.  E.  de  Silis- 
trie;  port  à  Kara-Kerman,  sur  le  lac  Rasseïn.  Comm. 
important;  plus  de  10,000  hab.  Au  S.,  vestiges  d'un 
ancien  lit  du  Danube,  et  ruines  d'un  mur  romain  qui 
en  suivait  le  cours.  C'était  jadis  le  rendez-vous  des  ar- 
mées ottomanes  contre  la  Russie. 

Baba-dagh  (Turquie  d'Asie),  chaîne  de  monta- 
gnes qui  se  détache  du  plateau  central  de  l'Anatolie, 
séparant  le  bassin  du  Méandre,  au  N.,  des  cours, d'eau 
qui  se  rendent  dans  la  mer  Méditerranée,  au  S.;  elle  a 
90  lieues  de  longueur.  Elle  porte  successivement  les 
noms  d'Iourlou-dagh,  Baïkhous-dagh  et  Ac-deveren,  et 
se  termine  sur  la  côte,  en  face  de  Chio  et  de  Samos. 
C'est  le  Tmolus,  le  Messogis  et  le  Sipyle  de  la  géogr. 
ancienne. 

Babahoyo,  district,  ville  et  rivière  de  la  prov.  de 
Guayaquil  (Equateur).  La  ville  est  un  entrepôt  de 
commerce. 

Babba  ou  Babse,  anc.  Julia  campestris,  colonie 
romaine  de  la  Mauritanie  Tingitane,  peut-être  aujour- 
d'hui Naranja. 

Babek,  hérésiarque  musulman  du  vin»  s.,  fonda 
une  secte  qui  mêlait  les  doctrines  du  sahéisme  à  celles 
des  ismaéliens;  de  la  Perse,  sa  patrie,  il  la  propagea  en 
Arménie  et  dans  les  régions  occidentales  de  l'empire  des 
Arabes.  La  cour  de  Byzance  favorisa  les  troubles  qu'il 
excita  pendant  vingt  ans  :  il  fut  enfin  pris  et  mis  à  mort 
à  Bagdad,  par  ordre  du  khalife  Motassem  (837). 

Babel,  nom  qui  signifie  confusion  ;  il  est  donné,  dans 
la  Bible,  à  la  tour  que  les  descendants  de  Noé  voulu- 
rent élever  dans  la  plaine  de  Sennaar,  pour  atteindre  le 
ciel;  mais  Dieu  confondit  leur  langage,  et  ils  durent 
renoncer  à  leur  entreprise.  Des  archéologues  modernes- 
ont  prétendu  retrouver  des  ruines  de  ce  monument.  La 
mythologie  grecque  présente  quelque  chose  d'analogue 
dans  la  tentative  des  Titans  escaladant  le  ciel. 

Bab-ei-Itlandcb.  en  arabe,  ou  Porte  du  Deuil  : 
nom  donné  au  détroit  qui  unit  la  mer  d'Oman  à  la  mer 
Rouge.  Ce  passage  dangereux  est  fermé  par  les  îlots  de 
Périm,  que  les  Anglais  ont  occupés  en  1856;  largeur 
de  25  à  50  kil. 

Babcnberg  ou  Bambcrg,  château  près  de  la- 
ville  de  Baniberg  (Bavière),  a  donné  ^innoni  à  la  pre-' 
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mière  maison  des  margraves,  puis  dues  d'Autriche, 
983-1246.  Elle  s'éteignit  avec  Frédéric  le  Belliqueux, 
dont  la  nièce,  Gertrude,  ayant  épousé  Herman,  mar- 
grave de  Bade,  transmit  ses  droits  à  son  lils  Frédéric, 
décapité  à  N  api  es,  en  1268,  avec  Conradin.  Mais,  dès 
1251,  Przemyl-Oltokar  II,  roi  de  Bohême,  avait  enlevé 
à  Frédéric  de  Bade  cette  riche  succession,  composée 
de  l'Autriche,  de  la  Styrie,  de  la  Carinthie  et  de  la 
Carniole.  Rodolphe  de  Habsbourg  dépouilla  Ottokar,  et 
conféra  ces  fiels  à  ses  fils,  Albert  et  Rodolphe  (1282), 
fondateurs  de  la  seconde  maison  d'Autriche,  éteinte 
en  1740. 

m>aben-Mauseii»,  v.  de  Bavière,  dans  le  cercle  du 
Haut-Danube,  sur  le  Gùnz.  Ancienne  principauté  sou- 
veraine, médiatisée,  en  1S0G,  en  faveur  de  la  maison  de 
Fugger.  Le  chef  de  cet  état  portait  le  titre  de  prince  de 
Fugger  Babenhausen.  —  Superficie  de  la  principauté, 
112  milles  carrés;  popul.  11,005  hab. 

Babeuf.  V.  Badœuf. 

Babin  (François),  prêtre  français,  né  à  Angers,  1 651- 
1734,  doyen  do  la  Faculté  de  théologie  de  cette  ville,  a 
rédigé  les  18  premiers  vol.  des  Conférences  du  diocèse 
d'Angers,  28  vol.  in-12,  1"  étlit.,  21  vol.  in-12,  2"  édit. 

Bobine,  domaine  noble  près  de  Lublin,  où  un  sei- 
gneur polonais,  Pszonka,  établit,  en  1568,  une  académie 
de  plaisirs  et  de  folies,  qui  subsista  plus  d'un  siècle. 

Babïngton  (Antoine),  catholique  anglais  du  comté 
de  Derby,  conspira  en  faveur  de  Marie  Stuart  et.  contre 
la  vie  de  la  reine  Elisabeth  ;  il  fut  pendu  le  20  sept. 
1586. 

Babïuot  (Aleert),  professeur  de  droit  à  Poitiers,  se 
fit  calviniste,  pendant  le  séjour  de  Calvin  dans  cette 
ville.  On  a  de  lui  la  Christiade,  Poitiers,  1500,  recueil 
de  poésies  chrétiennes. 

Babinovitchi  (Russie  d'Europe),  ch.-l.  de  district 
dans  le  gouvernement  de  Mohilev  ;  bestiaux,  chanvre, 
lin  et  grains. 

SîaSjo  (Joseph-Msiue],  poëte  dramatique,  né  à Ehron- 
breitstein,  près  de  Cologne,  1756-1822,  successivement 
professeur  de  philosophie  â  Munich,  et  d'esthétique  à 
Manheim.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  Ollion  de  Wit- 
telsbach,  drame,  1782;  Burger-Gluck  ou  le  Bonheur  du 
Citoyen,  1795. 

Baboeuf  (François-Noel),  né  à  Saint-Quentin,  1764- 
1707.  D'abord  laquais,  puis  commissaire  à  terrier, 
son  fanatisme  démagogique  le  mit  de  bonne  heure  à  la 
tête  des  révolutionnaires  de  son  pays.  Rédacteur  du 
Correspondant  picard,  journal  qui  s'imprimait  alors  à 
Amiens,  il  se  lit  nommer  administrateur  du  départe- 
ment de  la  Somme,  fut  destitué,  nommé  ensuite  admi- 
nistrateur du  district  de  Montdidier,  accusé  de  faux  et 
acquitté.  En  1794,  il  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  fonda, 
le  11  juillet,  le  journal  le  Tribun  du  peuple.  Dès  lors,  *ur 
ce  théâtre  plus  vaste  et  plus  animé,  Babceuf,  qui  signait 
ses  articles  du  nom  de  Caïus-Gracchus,  commença  à 
grouper  autour  de  lui  les  révolutionnaires  les  plus  ar- 
dents; il  prêcha  la  doctrine  de  la  communauté  des 
biens  et  la  nécessité  d'une  loi  agraire.  La  réaction  ther- 
midorienne le  précipita  dans  la'voie  fatale  des  conspira- 
tions. Il  rassembla,  dans  le  club  du  Panthéon,  les 
éléments  dispersés  par  la  fermeture  du  club  des  Jaco- 
bins, et,  quand  un  décret  du  Directoire  eut  dissous 
cette  nouvelle  réunion,  Babœuf  résolut  d'agir  par  la  force 
pour  rétablir  la  Constitution  de  1795.  Mais  son  complot 
fut  découvert  et  dénoncé  au  pouvoir  législatif  par  le 
Directoire,  le  21  floréal  an  IV  (10  mai  1796),  le  jour 
même  où  Bonaparte  triomphait  à  l.odi.  Deux  jours  après, 
Babœuf  était  arrêté  avec  ses  princip.  complices:  Drouet, 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents;  Vadier,  Amar,  Chou- 
dieu,  Ricord,  conventionnels;  Antoneile,  ex-membre  de 
l'Assemblée  législative;  Parrein,  Rossignol,  Lamy,  Fyon, 
généraux  sous  ia  Convention;  Darlhé,  ancien  secrétaire 
de  Joseph  Lebon;  enfin,  Buonarotli  (voyez  ce  nom)  qui 
a  écrit  l'histoire  de  cette  conjuration.  Les  accusés  furent 
renvoyés  devant  la  Haute  Cour  de  justice  de  Vendôme, 
à  cause  do  la  qualité  de  représentant  dont  Drouet  était 
revêtu.  Dans  l'intervalle  de  leur  arrestation  et  de  leur 
jugement,  éclata,  le  25-24  fructidor  an  IV  (9-10  sept. 
1796),  le  complot  du  camp  de  Grenelle,  préparé  de 
longue  main  par  Babœuf.  La  Haute-Cour,  qui  ne  lut 
constituée  qu'en  vendémiaire  an  V,  tint  sa  première 
audience  le  2  ventôse  an  V  (20  fév.  1797),  et  après 
des  débats  qui  durèrent  trois  mois,  elle  rendit  son 
arrêt  le  7  prairial  de  la  même  année  (26  mai  1797); 
Babœuf  et  Darlhé  furent  condamnés  à  mort  ;  sept 
autres,  et  parmi  eux  Buonarotti,  à  la  déportation, 
babœuf  et  Datlhé  se  frappèrent  aussitôt  d'un  poignard  • 


on  les  porta  mourants  sur  l'échafaud  quelques  heures 
après  le  jugement. 

Babois  (Marguerite- Victoire),  née  à  Versailles,  17G0- 
1809;  nièce  de  Ducis,  elle  cultiva  la  poésie.  La  perte  de 
sa  fille,  âgée  de  cinq  ans,  lui  inspira  sa  première  élégie, 
dont  elle  a  soutenu  l'éclat  dans  ses  poésies  suivantes, 
Elégies  et  poésies  diverses,  Paris,  1828,  2  vol.  gr.  in-18; 
Elégie  sur  la  mort  de  M.  Ducis,  Paris,  1816,  in-8". 

Baboleim  (Saint),  premier  abbé  de  Saint-Maur-les- 
Fossés,  abbaye  fondée  en  638  par  Blidégésile,  archi- 
diacre de  Paris.  L'Eçlise  l'honore  le  26  juin.  11  mourut 
vers  660. 

Baboiar  ou  Babor,  l'une  des  parties  du  moyen 
Atlas  (Algérie),  au  N.  deSétif;  ses  contre-forts  sauvages 
couvrent  la  petite  Kabylie. 

Babosar  ou  ftabr  (Zehïr-Eddin  Mohammed)  ,  1483- 
1530,  était  fils  d'Omer-Cheyk,  et  arrière-petit-fils  de 
Tamerlan.  En  1494,  il  succéda  à  son  père  comme  sou- 
verain des  Mongols  de  la  Tartarie  et  du  Khorassan. 
Jeune  encore,  il  soumit  le  Kaboul  et  Kandahar,  battit, 
à  Pannipet,  Ibrahim  Lody,  sultan  de  Delhy,  et  conquit 
ainsi  l'Hindoustan,  où  sa  dynastie  a  régné  plus  de  deux 
siècles  et  demi.  Il  laissa  le  trône  à  son  lils  Homajûn, 
trisaïeul  du  célèbre  Aureng-Zèbe.  Il  a  écrit  des  Mé- 
moires, traduits  en  anglais  par  Leyden  et  Erskine, 
Lond.  1826,  in-4°. 

Babrius  ou  Babrias,  poëte  grec,  qu'on  suppose 
avoir  vécu  au  m"  s.  de  l'ère  chrétienne,  et  l'un  des  ré- 
dacteurs des  fables  que  l'antiquité  attribuait  au  vieil 
Esope.  On  ne  connaissait  encore  de  lui  qu'une  vingtaine 
de  fables  publiées  d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Bodléienne,  par  Tyrwhitt,  Lond.  1776,  puis  par 
Knoch,  sous  ce  titre  :  Babrii  fabtilx,  et  fabnlarum  frag- 
menta, Haies,  1835,  in-80 ;  lorsque  M.  Minoïde  Mynas, 
chargé  d'une  mission  scientifique  en  Grèce  par  M.  Ville- 
main,  alors  ministre  de  l'instruction  publique,  découvrit, 
dans  un  monastère  du  mont  Athos,  un  manuscrit  plus 
complet  composé  de  123  fables.  On  y  retrouve  la  plu- 
part des  pièces  qui  composent  le  recueil  classique  des 
fables  d'Esope,  et  plus  de  20  des  fables  de  Phèdre. 
Malgré  de  graves  défauts,  tels  que  la  bizarrerie  ou  la 
licence  de  certains  sujets,  et  de  certaines  expressions, 
liabrius,  tel  que  la  critique  l'a  rétabli,  tient  un  rang 
honorable  parmi  les  poètes  fabulistes,  par  la  grâcG,  l'é- 
légance et  la  finesse  de  son  talent.  La  plus  récente  édi- 
tion est  celle  de  Weise,  Leipzig,  1855.  Ce  recueil  pour- 
rait bien  n'être  qu'un  fablier. 

Babuyanes  (Océanie),  groupe  d'iles  de  l'archipel 
des  Philippines:  les  cinq  principales  ont  chacune  40  â 
50  kil.  de  circuit  :  l'une  d'elles,  Babuyan,  est  par  19"  21' 
lat.  N.,  et  119°  25'  long.  E  ;  popul.  du  groupe,  2,000  hab. 
malais,  presque  tous  chrétiens. 

Babylas  (Saint),  évêque  d'Antlocbe  en  257,  m.  en 
251,  mis  en  prison  sous  le  règne  de  l'empereur  Decius, 
y  mourut.  L'histoire  et  la  vertu  de  ses  reliques  ont 
donné  lieu  à  de  curieuses  discussions.  V.  saint  Jean 
Chrysostome,  Discours  contre  les  Gentils,  et  4"  homélie 
sur  l'éloge  de  saint  Paul;  Amm.  Marcellin,  liv.  22. 

EBabyHoiie ,  grande  ville  de  l'ancienne  Babylonie, 
dans  la  plaine  de  Sennaar,  surl'Euphrate,  tirait  son  nom, 
suivant  les  uns,  de  la  Tour  de  Babel,  suivant,  d'autres, 
de  Bâb'bcl,  cour  de  Bel.  Elle  fut  fondée  par  Kemrod  et 
fut  agrandie  et  embellie  par  Sémiramis,  par  Nabucho- 
donosor,  par  la  reine  fiilocris,  dont  parle  Hérodole.  On 
a  souvent  célébré  ses  merveilles,  ses  quais,  son  pont 
sur  l'Euphrale,  son  colossal  tunnel  aboutissant  à  deux 
châteaux  fortifiés,  ses  murailles  de  80  kil.  de  développe- 
ment, très-hautes  et  très-larges,  flanquées  de  250  tours, 
avec  100  portes  de  bronze;  ses  jardins  suspendus,  son 
fameux  temple  de  Bel,  à  l'E.  du  fleuve,  décrit  par  Hé- 
rodote ;  ses  palais,  ses  rues,  bordées  de  maisons  élevées 
et  se  coupant  à  angle  droit.  Babylonc,  l'une  des  grandes 
villes  du  monde  ancien,  fut  aussi  l'un  des  foyers  de  la 
corruption  orientale.  Prise  par  Cyrus,  l'an  558'  av.  .1.  C, 
elle  resta  l'une  des  quatre  capitales  de  l'empire  des 
Perses  ;  Alexandre  y  fit  une  entrée  triomphale  et  y  mou- 
rut (525).  Elle  tomba  en  décadence  après  lui;  les  Séleu- 
cides  la  négligèrent  pour  Séleucie,  qu'ils  avaient  élevée 
sur  le  Tigre;  Babylone,  abandonnée  par  ses  habitants, 
vit  même  les  matériaux  de  ses  édifices  enlevés  pour 
construire  la  cité  nouvelle,  et,  plus  tard,  celle  de  Clé- 
siphon.  Au  temps  de  Strabon.  l'un  de  ses  quartiers  était 
seul  habile;  plus  tard  elle  était  presque  déserte  et  ne 
renfermait  plus  que  quelques  centaines  de  Juifs.  Main- 
tenant le  sol  est  couvert  de  ruines  confuses,  dans  un  es- 
pace de  18  lieues;  on  a  cru  y  reconnaître  VAI-Kasr  ou 
palais  et  le  Mrs  Nemrod  ou  tour  de  Nemrod.  La  mission 
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de  MM.  Frcsnel,  Thomas  et  Oppert,  en  1851,  a  donné  des 
résultats  assez  satisfaisants,  mais  encore  trop  incomplets. 
Une  petite  partie  de  l'emplacement  de  l'ancienne  Baby- 
lone  est  occupée  par  la  ville  d'ililleh,  à  93  lcil.  S.  de 
Bagdad,  par  52°  50'  lat.  N .  et  42°  7'  long.  E. 

Babylone  (Empire  de).  Suivant  Bérose,  il  y  aurait 
eu  des  rois  de  Babylone  ou  de  Chaldée,  avant  Nemrod. 
Celui-ci  fonda  le  premier  empire,  vers  2040  av.  J.  C.  ; 
puis,  sous  l'un  de  ses  successeurs,  la  Babylonie  fut  con- 
quise par  les  Arabes  pasteurs,  qui  lui  donnèrent  six  rois, 
de  2218  à  1193.  Alors  Babylone  délivrée  fut  soumise  au 
roi  d'Assyrie,  Bélus.  Après  la  ruine  de  Sardanapale, 
(759),  Babylone  forma  un  Etat  séparé,  sous  Bélésis  et  ses 
successeurs;  elle  retomba  sous  la  domination  des  rois  de 
Kinive,  en  680.  Mais  le  gouverneur  de  Babylone,  Nabo- 
polassar,  se  rendit  indépendant,  en  644,  s'empara  de 
Ninive,  en  625,  et  fonda  le  second  empire  d'Assyrie  ou 
de  Babylone,  dont  les  rois  furent  :  Nabopolassar  I", 
025-605  ;  Kabopolassar  II  ou  Nabuchodonosor  II ,  605- 
562;  Ëvilmérodac,  502-560;  Nériglissor,  500-555;  La- 
borosoarchod,  555-554;  Labynit  ou  Baltliasar,  551-538. 
L'empire  fut  alors  détruit  par  Cyrus. 

Baleylome,  anc.  v.  de  la.Basse-Egypte,  àl61ril.  N.  de 
Memphis,  au-dessus  de  l'endroit  où  commençait,  le  canal 
du  Nil  à  la  mer  Rouge.  Plusieurs  pensent  qu'elle  fut 
fondée  par  des  Babyloniens,  suit  au  temps  de  Sésostris, 
soit  au  temps  de  Cambyse;  d'autres  attribuent  son  nom 
aui  papyrus  ou  bijblos  d'Egypte.  Sous  les  Romains,  elle 
fut  la  résidence  fortifiée  de  l'une  des  trois  légions  qui 
gardaient  la  province,  et  le  siège  d'un  évèché.  On  en  voit 
quelques  débris  près  du  Vieux-Kaire. 

Babylonie,  anc.  pays  de  l'Asie  occidentale,  depuis 
les  frontières  de  l'Assyrie,  marquées  au  Ci.  par  les  villes 
d'Opis  et  de  Cunaxa,  jusqu'au  golfe  Persique;  elle  com- 
prenait la  plaine  marécageuse  entre  le  Tigre  et  i'Eu- 
phrate,  s'étendait  à  l'E.  du  Tigre  jusqu'à  la  Suziane  et 
comprenait,  vers  le  S.  0.,une  partie  de  l'Arabie  déserte. 
Le  nom  de  Chaldée  désignait  particulièrement  le  pays  au 
ri.  du  golfe  Persique.  Ue  nombreux  canaux  coupaient  le 
pays,  en  augmentaient  la  fécondité,  et  facilitaient  le 
commerce.  Elle  produisait  en  abondance  du  froment,  du 
millet,  du  sésame,  des  palmiers;  elle  nourrissait  pour 
le  roi  de  Perse  un  grand  nombre  de  chevaux  de  guerre  ; 
maintenant  le  sol  est  épuisé,  la  végétation  a  absorbé 
tout  le  phosphate  qu'il  renfermait.  A  défaut  de  pierres, 
la  Babylonie  avait  d'excellente  argile,  pour  fabriquer  des 
briques,  et  des  sources  de  bitume  qui  servait  à  faire  du 
mortier.  Les  villes  principales  étaient  :  Babylone,  Séleu- 
cie,  Ctésiphon,  Apamée,  Charax,  Borsippa,  etc.  On  l'a 
plus  tard  appelée  Irak-Arabi;  elle  forme  aujourd'hui 
l'eyalet  turc  de  Bagdad. 

Babyrso  (Arménie  ancienne),  place  forte  où  le  roi 
Tigrane  mettait  ses  trésors. 

Bacalal,  lac  dans  le  Yucatan,  au  S.  O.  de  Valladolid, 
a  56  kil.  de  long  sur  20  kil.  de  large. 

Bacalar,  lac  du  Mexique,  communiquant  avec  la  baie 
de  Honduras  par  le  rio  San-José. 

Bacierat.  V.  Baccarat. 

Bacasa  ou  Rio  do  Oïro  (Brésil),  alfluent  du  San- 
Joam  ;  cette  rivière  forme  le  grand  lac  Juthurnuahyba. 

Baccaliis-ys  (Brésil),  tribu  indienne  dans  la  pro- 
vince de  Matto-Grosso. 

Haccalar  y  Sanaa  (Vincent),  né  en  Sardaigne, 
d'une  famille  espagnole,  s'attacha  au  service  du  roi 
d'Espagne,  Charles  II,  puis  du  roi  Philippe  V,  qui  le 
créa  marquis  de  S. -Philippe,  m.  en  1726.  11  a  écrit: 
1°  Histoire  de  la  monarchie  des  Hébreux;  2*  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  du  règne  de  Philippe  V,  de  1699 
à  1725,  trad.  en  français  par  Demauve,  Paris,  1759. 

Braceaîaurcal,  nom  dérivé  sans  doute  de  l/acca, 
baie  d'un  fruit,  et  laurea,  laurier  :  il  désigne  le  premier 
grade  conféré  par  les  Facultés  de  lettres,  de  sciences,  de 
théologie  et  de  droit.  Le  baccalauréat  es  lettres  ou  es 
sciences  est  exigé  pour  l'admission  :  1°  aux  études  des 
Facultés  de  droit,  de  médecine  et  de  théologie  ;  2"  pour 
l'admission  aux  grandes  écoles  du  gouvernement;  3°  pour 
l'entrée  dans  les  emplois  des  différents  ministères  et  de 
la  plupart  des  grandes  administrations.  Le  règlement  de 
ces  deux  baccalauréats,  qui  sont  la  sanction  des  études 
de  l'enseignement  secondaire,  est  du  3  août  1857. 

Baecano,  bourg,  lac  et  rivière  au  N.  0.  de  Rome, 
cratère  d'un  ancien  volcan. 

Baccarat,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et  à  25  kil. 
S.  E.  de  Lunéville  (Meurthe),  sur  la  Meurthe;  4,763  h.; 
toiles eteotonnades,  comm.  de  bois,  tanneries,  brasseries, 
carrière  de  grès,  cristallerie  la  plus  considérable  de 
France;  1500  hab.  seulement  en  1830. 


SSaccarellea  ou  Bakareel  ou  Backerecl  (Gilles 

et  Guillaume  son  frère),  paysagistes  d'Anvers,  d'une  fa- 
mille de  peintres  (xvr>  siée).  Gilles  est  l'auteur  d'un  S. 
Charles  fiorromée  à  la  cathédrale  de  Bruges. 

SaccBsaBsales,  ou  fêtes  de  Bacchus ,  célébrées  à 
Rome  à  l'imitation  des  Dionysiaques.  Elles  dégénérèrent" 
en  débauches,  en  désordres  tels,  que  le  sénat  fut  obligé 
de  les  interdire  par  un  sénatus-consulte  fameux  rendu 
l'an  de  Rome  560,  et  retrouvé  en  1610,  gravé  sur  une 
table  de  bronze,  à  Tiriolo  (Calabre).  Ce  monument  épi- 
graphique,  aussi  important  pour  l'histoire  des  mœurs 
que  pour  celle  du  droit  romain,  est  aujourd'hui  à  Vienne 
(Autriche). 

Bacchantes  ou  prêtresses  de  Bacchus.  On  les 
nommait  encore  Ménades,  Thyades,  Eviades.  Ce  nom 
s'appliquait  aussi  à  toutes  les  femmes  qui  célébraient, 
au  milieu  de  transports  frénétiques,  les  mystères  ou 
les  fêtes  de  Bacchus.  —  Euripide  a  donné  ce  litre  à  une 
de  ses  pièces. 

EBaceMades,  descendants  de  Bacchis,  4m"  roi  lié— 
raclide  de  Corinthe,  vers  l'an  746  av.  J.  C.  Les  Bac- 
cliiades  renversèrent  la  dynastie  héraclide  fondée  par 
Alétès  vers  1099.  Leur  oligarchie,  à  la  tête  de  laquelle 
ils  plaçaient  cliaque  année  un  prytane  de  1  ur  famille, 
dura  90  ans,  746-656.  Elle  fut  alors  renversée  par  Cyp- 
séltis,  fondateur  d'une  nouvelle  dynastie. 

Bacclsiarîus,  controversiste  et  apologiste  chrétien 
du  v«  siècle.  V.  Bibliotheca  palrum  et  Muratori  anec- 
dota. 

BaccBilas  et  Antlbaccnlas,  îles  de  la  mer  Rouge, 
en  face  d'Adulis. 

Bacchidès,  lieutenant  de  Démétrius  Soter,  roi  de 
Syrie,  vainquit  Judas  Machabée,  qui  périt  dans  le  com- 
bat, 161  av.  J.  C;  la  Judée  soumise  se  révolta  après 
sa  retraite. 

BaccliSglIome ,  anc.  Medoacus  Minor,  fi.  d'Italie, 
vient  des  monts  Lesiniens,  au  S.  de  Roveredo,  coule  dans 
un  pays  accidenté,  arrose  Vicence  et  Padoue,  et  va  se 
jeter  dans  la  mer  Adriatique,  après  un  cours  de  88  kil. 
Une  de  ses  branches  se  joint  à  la  Brenta.  Ses  eaux  jau- 
nâtres se  perdent,  sans  embouchure,  dans  les  lagunes 
près  de  Chioggia.  —  Nom  d'un  départ,  du  roy.  d'Italie, 
1806  à  1811,  ch.-l.  Vicence. 

Bacentni  (Benoît),  né  dans  le  duché  de  Parme, 
1651-1721,  savant  bénédictin,  a  écrit  :  Giornale  de'  let- 
terati  de  1686  à  1697,  9  vol.  in-4°,  et  divers  traités  re- 
cueillis dans  Grsevii  anliq.  Rom.,  t.  VI. 

BaccMus,  musicien  grec  du  iv"  s.  de  l'ère  chrétienne, 
composa  une  Introduction  à  l'art  musical ,  traduite 
du  grec  en  français  dans  le  Traité  de  l'harmonie  uni- 
verselle du  sieur  de  Sennes  (le  P.Mersenne),  1627,  in-8°. 
Baechitis  de  Tanagre,  médecin  grec,  vivait  à 
Alexandrie  au  commencement  du  ine  s.  av.  J.  C.  Son 
Lexique  d'Hippocrate  est  malheureusement  perdu. 

ffiacchu»,  personnage  mjthologique,  fils  de  Jupiter 
et  de  la  nymphe  Sémélé.  Sa  mère  ayant  péri  par  la  fou- 
dre pendant  sa  grossesse,  Jupiter  recueillit  l'enfant  et 
le  garda  enfermé  dans  sa  cuisse  jusqu'au  terme  de  sa 
naissance.  Elevé  par  Ino,  par  les  nymphes  llyades  et  par 
les  Heures,  il  grandit  à  l'insu  de  Junon,  dont  les  per- 
fides conseils  avaient  causé  la  mort  de  Sémélé.  Dès  son 
adolescence, il  parcourut  le  monde,  conquit  les  Indes  où  il 
fonda  Nysa,  puis  l'Egypte,  planta  en  divers  lieux  la  vigne 
et  fut  adoré  comme  le  dieu  du  vin.  On  le  représente 
sous  les  traits  d'un  bel  adolescent,  assis  sur  un  tonneau 
ou  sur  un  char  traîné  par  des  tigres,  des  lyn\  ou  des 
panthères,  et  tenant  une  coupe  ou  un  thyrse.  Le  vieux 
Silène,  courbé  sur  un  àne,  les  satyres  et  les  bacchantes 
forment  son  cortège.  Ses  fêtes  s'appelaient,  en  Grèce, 
Eleuthéries,  orgies,  dionysiaques;  à  Rome,  Bacchanales, 
et  on  l'invoquait  au  nom  d'Evolie  ou  Io  Bucche.  On  trouve 
aussi  la  forme  Iacchus,  "I«xx<J«  :  les  Grecs  le  nom- 
maient encore  'EUùBepos  et  les  Latins  Liber.  V.  Kreu- 
tzer, Symbolique,  êdit.  Guigniault;— Rolle,  Rechcrclus  sur 
le  culte  de  Bacchus  ;  Paris,  1824,  5  vol.  in-8°;  A.  Maury, 
Religion  de  la  Grèce. 

Baeehyllde,  poète  lyrique  grec,  ne  dans  1  île  de 
Céos,  neveu  de  Simonide  et  oncle  d'Eschyle,  Qorissait 
vers  450  av.  J.  C.  Iliêron,  roi  de  Syracuse,  le  préférait 
à  Pindare.  On  n'a  de  lui  que  des  fragments  édités  par 
Christian  Fréd.  Neue,  Berlin,  1822,  in-8»,  sous  ce  titre  : 
Bacchylidiê  Cet  fragmenta;  ils  ont  été  traduits  par 
Falconet  dans  le  Panthéon  littéraire. 

Bacciarelll  (Marcellin)  ,  peintre ,  né  à  Rome  en 
1751,  m.  à  Varsovie,  1818,  s'attacha  dès  1753  au  roi  de 
Pologne,  Auguste  III,  dont  le  successeur,  Stanislas  Po- 
niatowski,  lui  donna  la  direction  des  beaux-arts  de  ce 
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royaume,  1765.  La  plupart  de  ses  œuvres,  relatives  aux 
événements  et  aux  personnages  de  la  Pologne,  sont  à  Var- 
sovie. Son  dessin  est  pur  et  agréable;  mais  on  y  pour- 
rait reprendre  un  peu  trop  de  facilité  et  de  mollesse. 

Baccio  ou  Baccius  (André)  ,  né  dans  la  Marche  d'An- 
cône  m.  vers  1C00,  lut  premier  médecin  de  Sixte-Quint. 
Ona'de'lui  De  tiaturali  vinorum  hisloria ,  Rome,  1598, 
in-fol.  très-rare,  et  beaucoup  d'autres  ouvrages  curieux. 
V.  Guinguené,J/isî.  litt.  de  l'Italie. 

Baccio  ou  Bartolomeo  «1,11a  Porta,  nommé 
aussi  Frà  Bartolomeo  ai  San-Marco,  ou  simplement  11 
Frate,  peintre  de  l'Ecole  florentine,  né  à  Savignano, 
près  de  Prato  (Toscane),  1469,  m.  à  Florence,  1517.  Entré 
en  1500  dans  l'ordre  des  Dominicains,  il  habita  succes- 
sivement plusieurs  couvents  de  son  ordre  à  Prato,  celui 
de  St-Marc  à  Florence,  celui  de  St-Dominique  à  Pistoia, 
de  la  Maddalena  près  de  Mugello,  et  il  les  a  tous  em- 
bellis de  ses  chefs-d'œuvre,  surtout  le  couvent  de  St- 
Marc.  Tous  les  musées  de  l'Europe  possèdent  quelque 
œuvre  de  ce  grand  peintre  qui,  élève  de  Rosselli,  ami 
et  conseiller  utile  de  Raphaël,  émule  et  imitateur  de 
Léonard  de  Vinci  et  de  Michel-Ange,  ses  contemporains, 
se  range  parmi  les  plus  célèbres  artistes.  Ses  principales 
œuvres  sont  le  tableau  de  S.  Marc  (Galerie  Pitti  à  Flo- 
rence), une  Ste  Famille  (Pinacothèque  de  Munich),  une 
Assomption  (musée  de  Naples),  d'admirables  fresques 
(au  couvent  de  St-Marc),  la  Salutation  angélique,  le 
Mariage  mystique  de  Ste  Catherine  de  Sienne  (musée  du 
Louvre).  Frà  Bartolomeo  est  l'inventeur  du  mannequin 
à  ressort,  dont  l'idée  lui  fut  suggérée  par  ce  qui  fait  un 
des  caractères  de  son  talent,  l'étude  de  l'art  de  draper 
ses  modèles.  Un  dessin  correct,  dont  l'exactitude  atteste 
sa  science  d'anatomiste,  une  exécution  presque  parfaite 
du  clair-obscur,  la  vigueur  peut-être  quelquefois  exces- 
sive des  reliefs  et  des  contours,  un  coloris  vif  et  puis- 
sant, et  par-dessus  tout  cela  une  expression  élevée  et. 
sévère,  telles  sont  les  qualités  principales  de  Frà  Barto- 
lomeo. 

Baccio  «Sa  Monte  ILupo,  1445-1555,  sculpteur 
florentin.  On  a  de  lui  S.  Jean  l'évangéliste,  statue  en 
bronze  (église  d'Orsam-Michele),  et  de  nombreux  cru- 
cifix en  bois  ou  en  marbre.  Ayant  quitté  la  sculpture 
pour  l'architecture,  il  construisit  l'église  San-Paobno  à 
Lucques; — Raphaël,  son  fils,  fut  aussi  un  habile  sculp- 
teur, à  qui  Michel-Ange  confia  des  décorations  de  St- 
Pierre  de  Rome. 

Baeciocht,  famille  corse,  qui  a  formé  deux  bran- 
ches principales,  dont  l'une  est  alliée  à  la  famille  Bo- 
naparte. 

I.  Bacciochi  (Félix-Pascal),  1762-1841.  Etant  capi- 
taine d'infanterie,  il  épousa,  en  1797,  Elisa  Bonaparte, 
sœur  de  Napoléon  1°'.  Ce  mariage  lui  ouvrit  la  carrière 
des  honneurs  :  on  le  vit  successivement  sénateur  (1804), 
général,  prince  de  Lucques  et  de  Piombino  (1805-1814). 
Après  la  chute  de  l'empire,  il  se  retira  en  Allemagne, 
et,  en  1851,  il  obtint  une  pension  annuelle  de  100,000 
écus,  en  gardant  le  titre  de  prince.  Il  eut  trois  en- 
fants : 

1.  Jérôme-Charles  (1810-1850). 

2.  Napoléon-Frédéric  (1815-1835). 

5.  Napoléone-Elisa,  née  en  1806,  3  juin,  mariée 
en  1 824  au  comte  Camerata ,  morte  en  1 868. 

II.  Bacciochi  Adoruo,  parent  de  Félix-Pascal, 
resta  fidèle  aux  Bourbons.  Il  était,  en  1789,  lieutenant- 
colonel  des  chasseurs  royaux  corses  :  en  1792  il  émigra 
avec  ses  trois  frères  et  fit  partie  de  l'armée  de  Condé. 

Bacciuui.  V.  Bix. 

Baccuates  ou  Baquates,  tribu  de  l'ancienne  Mau- 
ritanie Césarienne. 

Baeenis  Mil  va.  partie  de  l'ancienne  forêt  Hercy- 
nienne, enlre  le  pays  des  Chérusques  au  N.  et  celui  des 
Cattes  (liesse)  au  S.;  aujourd'hui  chaînes  du  Vogelsge- 
birge,  Spessart,  Hôhe-Hliôn. 

Bach,  mol  allemand  qui  signifie  rivière,  ruisseau, 
et  se  trouve  à  la  fin  d'un  grand  nombre  de  noms  pro- 
pres. 

Bach,  célèbre  famille  allemande  de  musiciens  dont 
le  chef  est  Veit  Bach  (m.  en  1695),  boulanger  de  Pres- 
bourg  (Hongrie)  qui,  chassé  de  sa  patrie  comme  pro- 
testant, vint  se  fixer  dans  le  duché  de  Saxe-Gotha.  De 
ses  deux  fils,  l'aîné  eut  trois  enfants  mâles,  dont  chacun 
lut  aussi  père  à  son  tour  de  trois  fils,  tous  musiciens. 
De  cette  famille  privilégiée,  qui  fournit  plus  de  50  ar- 
tistes, les  plus  illustres  furent  :  Jean-Sébastien,  fils  cadet 
?c  ,  ,™h  et  lc  ')lus  b'rand  des  Bach.  Né  à  Eisenacli 
(Saxo),  1685;  m.  en  1750.  Son  talent  comme  organiste 
n  a  pas  ete  dépasse  m  même  égalé,  et  ses  compositions  j 


musicales,  surtout  sa  musique  sacrée,  sont  d'inimita- 
bles chefs-d'œuvre.  On  a  de  lui  quarante-huit  préludes 
et  fugues  pour  le  clavecin,  l'Oratorio  de  la  Nativité  de 
J.  C,  la  Passion  selon  S.  Mathieu.  Il  eut  neuf  filles  et 
onze  fils  :  ceux-ci  s'adonnèrent  tous  à  la  musique  :  cette 
circonstance  explique  comment,  dans  la  fête  musicale 
qui  réunissait  chaque  année  au  même  jour  tous  les 
membres  de  cette  famille  dispersés  en  Allemagne  et 
en  Prusse,  on  a  pu  voir  plus  de  cent  musiciens  tous  pa- 
rents, de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  et  jouant  exclusive- 
ment de  la  musique  de  leur  composition.  J. -Sébastien 
laissa,  entre  autres  fils  :  Guillaume-Friedemann  (1710- 
1784),  organiste  de Ste-Sophie  à  Dresde,  1755-1747,  puis 
de  Notre-Dame  à  Halle,  1747-1767  ;  on  l'a  surnommé 
Bach  de  Halle.  Ch.-Phil. -Emmanuel  (1714-1788)  séjourna 
29  ans  à  Berlin,  de  1738  à  1707,  avec  l'emploi  de  mu- 
sicien de  la  chapelle  du  grand  Frédéric,  dont  il  était 
l'ami,  puis  à  Hambourg,  où  il  acheva  sa  vie.  On  a  de 
lui  :  Estai  sur  l'art  de  toucher  le  clavecin  (1755)  ;  on  l'a 
surnommé  Bach  de  Berlin.  J. -Christophe-Frédéric  (1752- 
1795),  maître  de  chapelle  de  Buckebourg ,  où  il  passa 
toute  sa  vie.  Jean-Chrétien  (1755-1782),  surnommé  le 
Milanais  ou  l'Anglais,  à  cause  de  son  séjour  en  Italie  et 
en  Angleterre.  V.  Fétis,  Biographie  univ.  des  musiciens. 
Toutes  les  compositions  des  Bach  étaient  réunies  dans 
une  immense  collection  formée  par  eux  et  nommée  Ar- 
chives des  Bach  ;  elle  a  été  vendue  et  dispersée  en 
1788,  à  la  mort  d'Emmanuel,  le  dernier  dépositaire.  Un 
petit  nombre  seulement  de  ces  œuvres  ont  été  pu- 
bliées. 

Bach  (Jean-Auguste),  jurisconsulte,  1721-1759,  né 
à  Hohendorf  (Misnie).  A  l'âge  de  29  ans,  il  fut  nommé 
professeur  de  jurisprudence  ancienne  à  Leipzig,  et  il  a 
composé  d'excellents  ouvrages  :  Historia  jurisprurien- 
lix  romaux,  1756,  réédité  par  Stoekmann,  Leipzig, 
1806,  in-8 ;  Commentar.  de  Divo  Trajano,  Leipzig,  1747, 
in-8.  —  Il  a  aussi  édité  plusieurs  traités  de  Xéno- 
phon. 

Bacbnracti,  v.  de  la  régence  de  Coblenlz  (Trusse 
rhénane),  sur  la  rive  gauche  du  Rhin;  3,000  hab.  Car- 
rières d  ardoises,  vins  renommés.  —  On  la  désignait  au 
xu°  s.  sous  le  nom  de  Bachrecha,  ce  qui  rend  peu  pro- 
bable le  nom  de  Bacchi-ara,  qui  lui  aurait  été  donné  d'une 
roche  voisine  couverte  d'inscriptions  nombreuses,  mais 
qui  n'est  visible  qu'à  basses  eaux. 

BacluamiBiont  (François  le  Coigneux  de),  né  à  Paris 
(1024-1702),  fils  d'un  président  à  mortier  et  lui-même 
conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris  ;  il  prit  rang 
parmi  les  Frondeurs  et  se  démit  de  sa  charge  en  1055, 
plus  par  amour  du  loisir  que  par  aucun  sentiment  d'in- 
dépendance. Esprit  léger,  véritable  épicurien,  il  com- 
posa maint  couplet  célèbre  dans  les  salons  frivoles  de 
son  époque.  Il  a  écrit  avec  Chapelle,  son  ami,  le  Voyage 
rie  Chapelle  et  Bachaumont,  récit  mêlé  de  vers  et  de 
prose;  Utrccht,  1764;  Paris,  1825,  éd.  Nodier.  Paris, 
1854,  éd.  Tenant  de  la  Tour,  in-16. 

Bachaumorat  (Louis  Petit  de),  littérateur  et  bel 
esprit,  né  à  Paris,  1690-1771.  Il  a  publié  des  Mémoires 
secrets,  6  vol.  in-12  (1707-1771),  continués  après  lui,  de 
1771  à  1788,  et  formant  ainsi  56  vol.  —  On  y  trouve 
d'abondants  renseignements  sur  la  société  du  xvm=  s. 
M.  F.  Barrière  en  a  donné  une  édition  abrégée,  12  vol. 
in-18,  Paris,  F.  Didot,  1846. 

Bâche,  petit  pays  de  la  Bourgogne,  ch.-l.  Saint- 
Seine  (Côtc-d'Or).  C'est  là  que  se  trouve  la  source  de 
la  Seine. 

Bachelbroan,  commune  de  l'arrond.  de  Weissem- 
bourg  (B'-Alsace)  ;  mine  d'asphalte. 

Bachelier,  sculpteur  toulousain,  élève  de  Michel- 
Ange  (xvr>  s.),  a  sculpté  les  stalles  de  Saint-Bertrand  de 
Comminges. 

Bachelier  (Jean-Jacques),  peintre  français  né  à  Pa- 
ris, 1724-1800;  membre  de  l'Académie  des  Beaux-arts  et 
directeur  de  la  manufacture  de  Sèvres  ;  2  tableaux  au 
musée  du  Louvre  (Chasse  à  l'ours  et  Chasse  au  lion). 

Bachelier.  La  signification  do  ce  mot  a  beaucoup 
varié.  On  le  fait  dériver,  peut-être  à  tort,  de  bas-cheea- 
lier,  ou  chevalier  de  bas  rang,  n'ayant  pas  le  droit  de 
porter  bannière;  il  a  été  le  synonyme  de  jeune  page  ou 
damoiseau,  comme  bachelette  l'était  de  jeune  tille.  Au- 
jourd'hui il  désigne  celui  qui  a  obtenu  le  diplôme  du 
baccalauréat.  (V.  ce  mot.) 

BSaeliet  (  Claude  -Gaspard),  sire  de  Meziriac,  né  à 
Bourg-en-Bresse  (1581-1658),  poète  et  savant,  un  des 
fondateurs  de  l'Académie  française  en  1655.  Il  a  publié 
une  traduction  estimée  des  Epilres  d'Ovide,  en  vers 
français,  Bourg-en-Bresse,  1026,  tr.  rare;  et  un  ouvrage 
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d'algèbre,  intitulé,  Diophauli  Alexandrini  arithmelico- 
rum  libri  sex,  etc.,  Paris,  1621,  in-fol. 

Bachi.  V.  Basclli. 

BSachian,  une  des  Moluques  (Océanie),  a  18  lieues 
de  long  sur  7  de  large;  capit.  Salongo;  girofle,  noix 
muscades. 

Bacliniamn  (Charles-Louis),  luthier  et  musicien,  né 
à  Berlin  (1716-1800).  On  recherche  les  violons  et  les 
violes  de  sa  façon. 

Baclamnt  (Russie  d'Europe),  v.  du  gouvernement 
d'Iekaterinoslav,  possède  des  salines. 

Bacliov  n'Ecïit  (Reimiabt),  jurisconsulte  allemand 
né  en  1575,  vivait  encore  en  1635.  On  a  de  lui  de  bons 
ouvrages, tels  que:  Exercitationes de erroribus  interpre- 
tum  et  de  interpretibns  juris ,  1 624,  in-fol.;  De  pignoribus 
et  hypothecis,  1627  ;  Commentarii  in  primam  partent  Pan- 
dectorum,  1629;  Observationes  adPaponis  arresla,  Fran- 
cofurti,  1628,  in-fol.;  Commentarii  in  libros  institutio- 
num,  Francof.,  1605,  m-4°. 

Basïci  ou  Basiecîo  (J.-B.  fiaulli,  surnommé  le), 
peintre  génois  (1659-1700),  disciple  de  Bernihi,  travailla 
à  la  coupole  de  l'église  do  Gesù  et  de  celle  des  Saints- 
Apôtres.  Dans  ses  tableaux  il  est  plein  de  vigueur  et 
d'imagination. 

Raclkfaraysem.  V.  Bakhuysen. 

Bac-kinh  ou  Don-kinli,  d'où  on  a  fait  Tonkin, 
ou  Kecho.capit.  del'Annam  septentrional.  Y.  Kecho ou 
Tonkin. 

Elackmieîster  (  IIactsianm-Loois-Ciiristian),  historien 
allemand  (1756-1806),  vécut  à  partir  de  1770  à  Saint- 
Pétersl.ourg,  où  il  dirigea  le  collège  allemand.  —  Hist. 
de  la  nation  suédoise,  Leipzig,  1767  ;  Abrégé  de  la 
géographie  de  l'empire  russe,  1775,  Saint-Pétersbourg. 

Bsocknang,  v.  du  cercle  du  Decker  (Wurtemberg), 
sur  la  Murr;  les  premiers  margraves  de  Bade  y  ont 
leurs  tombeaux;  5,600  hab. 

Bâcler  d'âlbe  (Loms-Albert-Ghislain,  baron),  né  à 
Saint-Pol  (Pas-de-Calais),  1762-1824,  mort  à  Sèvres. 
D'abord  peintre  paysagiste,  il  s'enrôla  en  1792;  en  1796, 
étant  capitaine  d'artillerie,  il  fut  attaché  à  l'état-major 
de  Bonaparte  et  depuis  il  l'accompagna  comme  directeur 
de  son  cabinet  topographique  dans  toutes  ses  campagnes 
jusqu'en  1814.  Son  principal  ouvrage  est  une  Carte  du 
théâtre  de  la  guerre  en  Italie,  en  54  feuilles,  Paris, 
1802. 

Baco  (de  la  Chapelle),  1759-1801,  député  de  Nantes, 
sa  ville  natale,  aux  Etats-généraux  en  1789,  maire  de 
Nantes  en  1795,  puis  commissaire  aux  îles  de  France  et 
de  la  Réunion,  mourut  aux  colonies  en  1801. 

BSaeom  (Roger), moine  franciscain,  surnommé  le  Doc- 
teur admirable,  né  à  Ilclùster,  dans  le  comté  de  Somer- 
set (Angleterre),  1214-1294,  étudia  à  Oxford  et  à  Paris, 
passa  plusieurs  années  dans  le  couvent  des  Cordeliers  de 
cette  ville,  et  commença  à  se  faire  connaître  en  prêchant 
hardiment  devant  Henri  III,  1259.  Très-instruit,  connais- 
sant l'antiquité,  mais  invoquant  avant  tout  l'autorité  de 
l'expérience,  il  appliqua  la  sagacité  de  son  esprit  aux 
sciences  physiques  et  fit  des  découvertes,  étonnantes 
pour  l'époque.  En  1264,  il  proposa  vainement  à  Clé- 
ment IV  de  rectifier  les  erreurs  du  calendrier  Julien;  il 
étudia  l'action  des  lentilles  et  des  verres  convexes,  in- 
venta les  lunettes  pour  les  presbytes,  donna  la  théorie 
des  télescopes  ;  et,  par  ses  observations  astronomiques, 
s'attira  l'accusation  de  magie.  Il  fut  protégé  et  encou- 
ragé par  Clément  IV,  à  qui  il  envoya  son  Opus  majus  ; 
mais,  en  1278,  sous  Nicolas  III,  ses  ennemis  l'accusèrent 
d'avoir  fait  un  pacte  avec  le  diable  ;  il  répliqua  par  sa 
lettre  De  nullitate  magise  ;  mais  il  ne  put  triompher  des 
préjugés,  ses  ouvrages  furent  condamnés  comme  renfer- 
mant des  nouveautés  dangereuses  et  suspectes,  et  lui-même 
dut  subir  une  longue  détention  ;  il  ne  fut  remis  en  liberté 
qu'un  an  avant  sa  mort .  Parmi  ses  ouvrages,  les  plus 
remarquables  sont  :  Opus  majus,  publié  en  1753,  1  vol. 
in-fol.;  il  traite  de  presque  toutes  les  sciences;  dans 
VOpus  minus  et  l'Opus  tertium,  il  a  abrégé  ses  démons- 
trations. On  doit  le  considérer  comme  l'un  des  créateurs 
de  l'optique  ;  il  donne  la  théorie  des  miroirs  ardents,  de 
la  réfraction,  de  l'arc-en-cicl,  etc.;  il  a  expliqué  les 
marées  par  l'attraction  de  la  lune  et  a  laissé  des  obser- 
vations astronomiques  très-intéressantes.  Il  a  connu  la 
composition  de  la  poudre,  mais  ce  n'est  pas  à  lui  qu'on 
doit  cetl  ciment  ion;  on  serait  presque  tenté  de  croire,  en 
lisant  quelques-unes  de  ses  lignes,  qu'il  a  deviné  la  ma- 
chine à  vapeur  et  le  ballon  aérostatique.  Dans  le  Spé- 
culum alcltemix,  on  trouve  plus  de  théories  que  de  faits 
d'observation  ;  dans  le  Spéculum  secrelorum  sont  les  idées 
les  plus  nettes  sur  la  fameuse  théorie  de  la  transfusion 


des  métaux  ;  la  plupart  de  ses  traités  chimiques  'sont 
réunis  dans  un  volume,  imprimé  en  1620.  L'un  de  ses 
livres  les  plus  curieux  est  VEpistola  de  secretis  operibus 
et  de  nullitate  magix,  traduite  en  français  par  Jacq.  Gi- 
rard de  Tournus,  1557,in-8°;  il  y  attaque  avec  vigueur 
les  préjugés  de  ses  contemporains.  Beaucoup  de  ses  traités 
ont  été  imprimés  séparément  ou  sont  encore  manu- 
scrits ;  il  n'y  a  pas  d'édition  complète. 

Bacon  (Jean),  né  à  Baconthrop  (Norfolk),  mort  à 
Londres  vers  1346,  provincial  des  Carmes.  —  Commen- 
taire sur  le  maître  des  sentences,  Milan,  1611,  in-fol.  On 
l'a  surnommé  le  Docteur  résolu. 

Bacon  (Nicolas),  1509-1578,  créé  chevalier  par  Eli- 
sabeth, présida  en  1568,  1571,  les  commissions  formées 
pour  le  procès  de  Marie  Stuart.  11  est  le  père  du  person- 
nage suivant. 

Bacon  (François),  né  à  Londres,  (1560-1626),  fut 
d'abord  avocat  de  la  reine  Elisabeth,  puis  procureur  gé- 
néral, enfin  chancelier  sous  Jacques  Ier  en  1617.  Ami  du 
roi  et  de  Buckingham ,  il  fut  créé  baron  de  Verulam  et 
comte  de  Saint-Alban.  Accusé  de  concussion  et  de  véna- 
lité, il  avoua  en  28  articles  les  griefs  qu'on  lui  repro- 
chait et  fut  condamné  par  le  parlement  à  payer  40,000  1. 
st.,  à  être  enfermé  dans  la  Tour  pour  y  rester  à  la  vo- 
lonté du  roi;  à  subir  l'exclusion  de  tout  emploi  public 
et  du  parlement,  ce  qui  emportait  la  dégradation  de  la 
pairie,  1er  mai  1621.  Après  une  courte  détention,  Jac- 
ques I"  lui  fit  remise  des  peines  édictées  contre  lui. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  Instaurât io  magna,  De 
augmenlis  scientiarum,  Novum  organum  scientiarum, 
Essais  de  morale  et  de  politique,  Vie  de  Henri  Vil,  Col- 
lection des  actes  et  des  faits  arrivés  au  parlement  d'An- 
gleterre sous  le  règne  d'Elisabeth.  Bacon,  dont  on  a  peut- 
être  trop  exalté  le  génie,  doit  être  considéré  comme  un 
des  fondateurs  des  méthodes  rigoureuses  qu'emploie  la 
science  moderne.  Quoique  ses  ouvrages  de  physique 
n'aient  à  peu  près  aucune  valeur,  il  a  cependant  la  gloire 
d'avoir  tracé  aux  sciences  d'observation,  et  particulière- 
ment aux  sciences  physiques  et  naturelles,  la  voie  qui 
doit  les  conduire  dans  la  recherche  de  la  vérité.  Frappé, 
comme  Descartes,  de  l'insuffisance  des  méthodes  usitées 
an  moyen  âge,  il  substitua  à  un  empirisme  irréfléchi  et 
à  un  dogmatisme  superbe  l'étude  raisonnée  des  faits  et 
l'induction.  La  philosophie  moderne,  qui  a  perfectionné 
les  procédés  de  sa  méthode,  reconnaît  en  lui  un  de  ses 
maîtres.  —  La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est  celle 
de  Londres,  1825-55, 17  vol.  in-8c.  M.  Douillet  a  publié 
ses  Œuvres  philosophiques,  5  vol.  in-8°;  V.  Rémusat, 
Bacon,  sa  vie,  son  temps;  cl  Dixon,  Biographie  de  Bacon, 
1861,  in-8°. 

Bacoixc  ou  Bacove,  né  à  Casteljaloux  (Haute- 
Garonne),  1600-1694,  protestant  converti;  évêque  de 
Glandève  (liasses-Alpes),  puis  de  ramiers,  est  l'auteur 
d'un  poëme  latin  en  6  livres  :  De/pliinus  sen  de  prima 
principis  inslilutione,  in-4°,  1670,  Toulouse;  réédité, 
Paris,  1685,  in-8». 

Bacqueïilîe,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
18  kil.  S.  O.  de  Dieppe  (Seine-Inférieure);  quelquesfa- 
briques  de  bas,  serges,  coutils  ;  vestiges  d'un  camp  ou 
retranchement;  2,652  hab. 

Bacs,  bourg  deflongrie.dans  lawoïvodieet  à48  kil. 
N.  0.  de  Neusalz,  ch.-l.  de  l'ancien  comitat  de  Bacs,  divi- 
sion administrative  supprimée  en  1849;  7,000  hab.,  la 
plupart  Serviens;  jadis  archevêché  catholique,  auj.  siège 
du  chapitre  d'un  évêque  grec  qui  réside  à  Neusatz.  L'an- 
cien comitat,  souvent  occupé  par  les  armées  autrichiennes 
ou  ottomanes,  était  divisé  en  4  marches  :  1°  marche  su- 
périeure; 2°  marche  du  milieu;  5°  marche  inférieure; 
4°  marche  de  la  Theiss  ;  et  comprenait  98  villages  ave» 
environ  500,000  hab. 

Bactres  (ancienne  Bactra),  capitale  de  laBactriane 
ancienne,  auj.  Balkh  (V.  ce  mot);  conquise  par  Ninus  et 
par  Alexandre.  Les  traditions  orientales  la  citent  comme 
la  plus  ancienne  ville  du  monde,  d'où  son  nom  A'Omm- 
el-Buldân  (mère  des  villes). 

Bactriane  (Asie  ancienne),  grande  contrée,  bornée 
au  N.  par  l'Oxus,  à  l'E  par  les  monts  Imaiis,  au  S.  par  le 
mont  Paropamisus,  à  l'O.  par  la  petite  province  de  Mar- 
giane.  Elle  confinait  au  N.  à  la  Sogdiane,  au  N.  E.  à  la 
région  Sérique,  au  S.  E.  à  l'Inde,  au  S.  au  pays  des 
Pai'opamisades.  Il  s'y  est  élevé  deux  empires  indépen- 
dants: l'un,  dans  la  plus  haute  antiquité,  fut  conquis 
par  Ninus  et  passa  des  Assyriens  aux  Perses  et  aux  Ma- 
cédoniens; l'autre  fut  fondé  vers  le  milieu  du  m0  s.  av. 
J.  C.  par  un  chef  grec  révolté  contre  les  Séleuoides.  La 
Bactriane,  arrosée  par  un  grand  fleuve,  l'Oxus,  cl  par 
ses  nombreux  affluents  de  la  rive  gauche,  dont  les  piiu- 
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cipaux  élaient  leMarguset  leBactrus  (Balkh-Deria),fut 
de  bonn» heure  une  contrée  riche  et  peuplée.  Sa  position 
et  sa  fertilité  en  firent  l'entrepôt  de  l'Inde  et  de  la  Perse. 
Ses  principaux  neuves  étaient,  outre  ceux  que  nous  ve- 
nons de  citer,  le  Bascatis  et  le  Dargomanès.  Les  villes 
principales  :  Bactres,  Aornos  (Talikhan),  Guria  (Gou- 
roudja),  Drapsaque,  Cariata,  dans  une  position  incer- 
taine, au  N.  Ë.  de  Bactres,  détruite  par  Alexandre  qui 
fonda  au  contraire  Alexandrie  Gxienne,  au  confluent  de 
l'Oxus  et  de  1 Icarus,  et  Alexandrie  de  Margiane. 

1"  Royaume  bactrien. 
On  ignore  absolument  l'histoire  et  les  rois  de  ce  pre- 
mier empire  auquel  se  rapportent  quelques  indications 
mythologiques  des  premiers  livres  du  Zend-Avesta.  La 
Bactriane  faisait  en  effet  partie  de  la  contrée  de  l'Iran,  et 
ses  peuples  primitifs,  de  même  race  que  les  Mèdes  et  les 
Perses,  parlaient  le  Zend.  C'est  le  premier  royaume  que 
Ninus  a  conquis.  Rendue  à  l'indépendance  par  la  ruine 
de  l'empire  assyrien,  la  Bactriane  tomba  plus  tard  sous 
Je  joug  des  Mèdes,  comme  l'indique  Hérodote,  et  on  a 
conjecturé  que  Cyaxare  était  le  roi  médo-bactrien  sous 
lequel  parut  Zoroastre.  Sous  la  domination  persane,  elle 
payait  au  grand  roi  360  talents  (environ  2  millions  de 
francs)  d'impôt  annuel,  et  formait  la  12»  satrapie.  Occupée 
(330-527)  par  Alexandre  le  Grand,  elle  reçut  une  colonie 
de  14,000  Grecs  et  un  gouverneur  macédonien,  Amyntas. 

2°  Royaume  bactrien-macédonien. 
Conquise  par  Séleucus  Nicator,  elle  se  souleva  en  254, 
et  son  gouverneur  Théodote  prit  le  titre  de  roi.  Elle 
comptait  alors,  dit  Justin,  mille  cités.  Antiochus  III  la 
replaça  pendant  quelque  temps  sous  l'autorité  des  Séleu- 
cides,  et  força  Euthydème  à  lui  payer  tribut.  Mais  après 
la  bataille  de  Magnésie,  les  rois  grecsde  ce  pays  secouèrent 
le  joug  et  soumirent  l'Arie,  le  pays  du  l'aropamise,  la 
Pattalène  et  une  partie  de  l'Inde.  Leurdomination  s'éten- 
dit même,  sous  Eucratidès.  jusqu'aux  frontières  de  la 
région  Sérique  (Turkestan ,  Boukharie) .  Maisbientôt  après, 
ce  vaste  empire  se  démembra  et  une  invasion  des  bar- 
bares du  Word,  les  Yue-tchi,  y  mit  fin  en  126  av.  J.  C.  Ce 
royaume  est  surtout  remarquable  pour  avoir  été  gou- 
verné par  des  princes  grecs  qui,  fidèles  à  la  pensée 
d'Alexandre,  firent  fleurir  aux  extrémités  de  l'Asie  les 
arts,  les  sciences  et  la  civilisation  de  la  Grèce.  De  nom- 
breuses médailles  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours  les 
noms  et  le  souvenir  de  leurs  règnes,  presque  effacés  chez 
les  historiens  de  l'antiquité.  Après  toutes  sortes  de  vicis- 
situdes, l'ancienne  Bactriane  proprement  dite,  redeve- 
nue indépendante,  forme  aujourd'hui  les  khanats  de 
Balkh  (anc.  Bactres),  Anko'i,  Meîmunna,  Khoulloum, 
Koundouz,  Talikhan  et  Badakhchan. 

Rois  grecs  de  Bactriane  : 

254-245    Théodote  ou  Théodat  I",  ou  Diodat. 

243-221    Théodote  II. 

221-181    Euthydème,  Démétrius  (?),  Apollodo- 
tus,  Ménandre.  Epoque  confuse. 

181-147    Eucratidès  I". 

147-141     Eucratidès  II. 
V.  Th.  Sieg.  Bayer,  Historia  regni  Grxcorum  Bactriani, 
Saint-Pétersbourg,  1738,  in-4»;  Wilson,  Ariana  anliqua, 
Londres,  1814;  Lassen,   Archéologie  indienne,  Bonn, 
1849. 

Bacolard  (Fiunçois-Tbomas  Arnaud  de).  Voy.  Aksaco. 

llad  ou  Baden,  mot  allemand  qui  signie  bain;  il 
entre  dans  la  composition  de  plusieurs  noms  propres. 

Badagri.  ch.-l.  d'un  petit  royaume  de  ce  nom,  tri- 
butaire du  Dahomey,  dans  la  Guinée,  port  qui  a  été 
longtemps  l'un  des  principaux  centres  de  la  traite  des 
nègres. 

Badajoz  (Espagne),  en  latin  Pax  Augusta,  Paz  de 
Agosto,  d'où  liadajoz  a  élé  formé  par  corruption,  ch.-l. 
de  la  province  ou  intendance  du  même  nom,  et  cap.  de 
l'ancienne  Eslrémadure,  sur  la  Guadiana,  à  365  kil.  S.  O. 
de  Madrid,  à  6  kil.  de  la  frontière  du  Portugal.  Evèché 
suffragant  de  Santiago  ;  belle  cathédrale  ornée  de  ta- 
bleaux de  Morales  (né  à  Badajoz)  et  de  Mateo  Cerezo. 
Place  forte;  pont  de  28  arches  sur  la  Guadiana,  de 
1,874  pieds  de  longueur  sur  25  de  largeur,  construit  en 
1590  sous  Philippe  II  ;  popul.  17,000  hab.  Assiégée  sans 
succès  par  les  Portugais  en  1600  et  1705;  occupée  par 
les  Français  le  11  mars  1811,  elle  fut  prise  par  les  An- 
glais après  un  triple  siège,  le  6  avril  1812.  Au  moyen 
aSÇ,  «adajoz  a  été  la  capitale  d'un  royaume  indépendant 
(1010-1230),  formé  du  démembrement  du  khalifat  de 
Cordoue;  Ferdinand  III  le  réunit  à  la  Caslille  1230). 


En  1801,  traité  entre  la  France  et  l'Espagne.  —  L'in- 
tendance de  Badajoz,  bornée  par  celle  de  Cacerès  au  N., 
de  Ciudad-Real  à  l'E.,  de  Cordoue  au  S.  E.,  de  Séville 
et  de  Huelva  au  S.,  et  par  le  Portugal  à  l'O.,  compte 
450,000  hab.,  et  elle  a  pour  villes  principales:  Badajoz. 
Don-Beneto,  Yilla-!Nueva-de-Serena,  Olivcnça  et  Merida; 
Badakhchan,  khanat  de  la  grande  Boukharie 
(Turkestan),  traversé  par  le  Djihoun,  et  séparé,  par  la 
chaîne  du  Thsoung-ling,  de  la  Petite-Boukharie,  à  l'E., 
et  de  la  province  de  Ferganah,  au  N.  —  La  capitale, 
Badakhchan  ou  Feïzabad,  sur  le  Djihoun,  bien  fortifiée, 
est  un  lieu  de  passage  des  caravanes,  sur  la  route  de 
la  Chine,  par  06"  30'  long.  E.,  et  56»  20'  lat.  N. 

Badalocchio  [Sisto-Rosa] ,  peintre  et  graveur,  né  à 
Parme,  1581-1647.  Disciple  d'Annibal  Carrache,  il  aida 
aussi  dans  leurs  travaux  le  Guide,  le  Dominiquin  et 
l'Albane.  On  a  de  lui  la  Coupole  de  Saint-Jean,  à  Bolo- 
gne, et  plusieurs  tableaux  à  Tarme,  dans  l'église  de  la 
Trinité.  Ses  œuvres  se  distinguent  par  la  pureté  du 
dessin. 

Badamy,  ch.-l.  du  district  de  Nourgoul ,  dans  la 
présidence  de  Bombay  (Hindoustan),  place  forte,  prise 
parles  Anglais,  en  1818. 

asade,  en  allemand  Baden  (Grand-duché  de),  un 
des  Etats  de  l'Empire  d'Allemagne,  entre  47"  32'  et 
40*  50'  lot.  N.;  et  entre  5"  12'  et  7°  50'  long.  E.  11  a  pour 
bornes,  à  l'O.,  le  Ehin,  qui  le  sépare  de  la  France  ;  au 
N  ,  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt;  au  N.  E. ,  la  Ba- 
\ière;  à  l'E.  le  royaume  de  Wurtemberg  et  les  princi- 
pautés prussiennes  de  Hohenzollern;  au  S.  E  ,  le  lac 
de  Constance;  mais  la  ville  de  Constance,  au  S.  du  lac 
de  ce  nom,  enclave  du  canton  suisse  de  Thurgovie,  fait 
cependant  partie  du  grand-duché  de  Bade  ;  superficie  : 
15,569  kil.  car.;  popul.  :  1,455,000,  dont  930.000  catho- 
liques, 470,000  protestants  évangéliques,25,000juifs,  etc. 
—  L'armée  est  d'environ  18,000  hommes;  des  traités 
récents  la  placent  sous  la  direction  de  la  Prusse.  Le 
gouvernement  e;t  constitutionnel  ;  le  pouvoir  législatif 
appartient  aux  États,  composés  de  deux  chambres;  la 
chambre  des  députés  est  de  63  membres,  nommés 
pour  8  ans,  par  le  suffrage  universel  à  deux  de- 
grés. 

Divisions  administratives  :  jadis  4  cercles  :  du  Bas- 
Rhin,  du  Rhin-Moyen,  du  Haut-Rhin,  du  Lac.  Aujour- 
d'hui il  y  a  11  cercles  :  Constance,  Villingen,  Waldshut, 
Fribourg,  Lorrach ,  Carlsruhe,  Offenbourg,  Baden, 
Mannhcim,  Heidelberg,  Mosbach,  qui  portent  les  noms 
de  villes  principales.  La  capitale  est  Carlsruhe.  —  Mon- 
tagnes :  la  Forêt-Noire,  l'Odenwald.  l'Arlberg,  le  Kai- 
serstahl,  les  Alpes  de  Souabe.  —  Fleuves  et  Rivières  : 
le  Rhin,  le  Danube,  le  Necker,  le  Mein,  le  Tauber, 
l'Iait,  le  Wutach,  le  Wiesen,  le  Treisam,  l'Elz,  le  Kinzig, 
le  Murg,  l'Enz  et  le  Pfinz.  Canal  entre  l'Alb  et  le 
Pfinz.  Sol  accidenté  et  fertile,  grandes  et  belles  forêts, 
bois  et  charbon,  vins,  grains  et  céréales  de  toute  espèce; 
beaux  pâturages  le  long  du  Rhin  ;  distillation  du  kirsch- 
wasser  dans  la  Forêt-INoire  ;  industrie  florissante;  grande 
richesse  minérale  ;  abondance  d'eaux  thermales  ;  che- 
min de  fer  de  Bàle  à  Francfort,  sur  la  rive  droite  du 
Rhin.  —  Histoire:  le  grand-duché  de  Bade  (Grossher- 
zogthum  von  Baden)  a  pour  origine  le  margraviat  de 
Bade  fondé  au  n"  siècle.  Hermann  l",  mort  en  1074, 
fils  de  Berthold  I",  duc  de  Carinthie  et  margrave  de 
Vérone,  prenait  déjà,  en  1052,  le  titre  de  margrave, 
tandis  que  son  frère  aîné,  Berthold  II,  prit  celui  de  duc, 
et  devint  la  tige  des  ducs  de  Zœhringcn,  éteints  en 
1218. Hermann  I"  possédait  alors  Bade  etllochberg.  Son 
lils,  Hermann  II  (1074-1150),  parait  être  le  premier  à 
qui  un  acte  authentique  donne  le  nom  de  margrave  de 
Bade.  En  1160  ,  à  la  mort  d'Hermann  111  (1150-1100), 
la  maison  des  margraves  se  partagea  en  branche  de 
Bade,  qui  acquit  Durlach  sous  Hermann  IV  (1160-1100), 
et  branche  de  Hocliberg.  Cette  dernière  s'éteignit  en 
1505,  et  ses  biens  firent  retour  à  la  branche  de  Bade, 
qui  était  l'aînée,  et  qui  s'était  subdivisée  elle-même, 
en  1243,  entre  les  deux  fils  d'Hermann  V  (1190-1213)  ; 
Hermann  VI  (1243-1250)  et  Rodolphe.  Celui-ci  recueillit 
(1268)  l'héritage  de  son  neveu, fils  d'Hermann  VI,  Fré- 
déric, l'infortuné  compagnon  de  Conradin.  Rodolphe  I"' 
est  la  tige  de  tous  les  margraves  suivants,  de  120S  à 
1553,  époque  où  la  maison  de  Bade  se  subdivisa  en  deux 
branches,  en  Baden-Baden  (aînée)  (1533-1771)  et  Ba- 
den-Durlach  qui,  en  1771,  hérita  de  la  précédente.  En 
1803,  le  margrave  de  Bade-Durlach  prit  le  titre  d'élec- 
teur, et  en  1S06  celui  de  grand-duc,  que  lui  donna 
Napoléon;  les  traités  de  1815  lui  ont  conservé  ce  der- 
nier titre. 
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Les  principaux  margraves  des  diverses  branches  fu- 
rent: Christophe  (1475-1527),  qui  introduisit  la  réforme 
dans  ses  Etats;  George-Frédéric  I"  (né  en  1573,  mort 
en  1638),  margrave  de  Bade-Durlach,  un  des  héros  de 
la  guerre  de  Trente  ans;  battu  à  Wimpfen  par  Tilly 
(1022);  Louis-Guillaume  1",  margrave  de  Baden-Baden, 
né  en  1655,  à  Paris,  mort  en  1707.  Filleul  de 
Louis  XIV,  élève  de  Montecuculli  et  du  duc  Charles  de 
Lorraine,  il  prit  part,  en  1683,  à  la  défense  de  Vienne 
par  Sobieski,  et  remporta  les  victoires  de  Nissa  (1689) 
et  de  Salankemen  (1691)  sur  les  Turcs.  Il  combattit  la 
France  dans  la  guerre  de  1688  à  1697  et  dans  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Vaincu  par  Villars,  à 
Friedlingen  (1702)  et  à  Hochstœdt  (1703),  il  se  signala 
par  l'établissement  et  la  défense  des  fameuses  lignes  de 
Stollholén;  Charles-Guillaume  I",  né  en  1679,  mort  en 
1738,  margrave  de  Bade-Durlach,  fonda  Carlsrulie  en 
1715;  Charles-Frédéric  (1758-1811),  grand-duc  en 
1806;  Charles-louis-Frédéric  (1811-1818),  petit-fds  et 
successeur  du  précédent,  marié  à  la  princesse  Stépha- 
nie deBeauharnais;  Louis-Auguste-Guillaume  (1818- 
1850),  fils  cadet  de  Charles-Frédéric,  avec  qui  s'éteignit 
la  maison  de  Bade;  mais  Léopold  I"  (1830-1852),  issu 
du  mariage  morganatique  de  Charles-Frédéric  avec  la 
comtesse  dellochberg,  recueillit  la  succession  en  vertu 
du  Statut  organique  de  1806,  qui  reconnaissait  aptes  à 
succéder  les  enfants  nés  de  ce  mariage.  Louis  11  (1852), 
fils  aîné  de  Léopold  Ier,  abdiqua  la  même  année  en  fa- 
veur de  Frédéric,  son  frère,  prince  régnant. 

Ba<le  ou  Baden-Baden  tire  son  nom  de  ses 
eaux  minérales,  déjà  connues  et  exploitées  par  les  Ro- 
mains, qui  la  nommaient  Aquss  Aurelix;  ch.-l  de  bail- 
liage dans  le  cercle  du  Rhin-Moyen,  sur  l'Oos;  à  30 
kil.  S.  O.  de  Carlsruhe,  à  32  kil.  N.  E.  de  Strasbourg. 
Eaux  thermales  sulfureuses,  alumineuses  et  salines,  qui 
attirent  chaque  année  une  grande affluence  de  visiteurs. 
C'est  une  des  villes  de  ce  genre  les  plus  fréquentées  ; 
7,500  hab.;  ancien  château  en  ruines;  cabinet  d'antiques 
fondé  en  1803. 

Bnden  (Autriche),  anc.  Aqux  Pannoniae;  eaux 
thermales  sulfureuses  (27  à  48° cent.);  château  impérial; 
Î.800  hab;  à  25  kil.  S.  0.  de  Vienne. 

Baden,  anc.  Verbigense  ;  ch.-l.  de  district  du  can- 
ton d'Argovie  (Suisse).  Eaux  thermales  (maxim.  46° 
cent.),  connues  des  Romains,  qui  avaient  nommé  cette 
ville  Aqux.  Helveticx,  et  y  avaient  construit  un  châ- 
teau fort,  Caslellum  thermarum.  Jolies  promenades  sur 
les  deux  rives  de  la  Limmat;  à  20  kil.  N.  E.  d'Aarau; 
commerce  assez  considérable;  3,000  hab. —  Le  comté  de 
Baden  appartint  d'abord  aux  ducs  d'Autriche.  En  1415, 
les  cantons  suisses  s'en  emparèrent  et  le  possédèrent 
en  commun  jusqu'en  1712.  Ils  tinrent  à  Baden,  jusqu'à 
cette  époque,  leur  diète  fédérale;  c'était  aussi  la  rési- 
dence des  ambassadeurs  étrangers.  En  1712,  le  comté 
passa  dans  la  possession  exclusive  de  Zurich  et  de  Berne. 
Le  6  septembre  1714,  traité  entre  la  France,  l'Empire  et 
l'Empereur.  La  France  gardait  Strasbourg,  Landau, 
Huningue  et  la  souveraineté  de  l'Alsace;  l'Empire  re- 
couvrait. Fribourg,  Brisach;  et  l'Empereur,  archiduc 
d'Autriche,  recevait  le  Mantouan,  le  Milanais,  le  royaume 
de  Piaples  et  les  Pays-Bas  espagnols. 

Le  district  de  Baden  comprend  les  quatre  bailliages 
de  Baden,  Mellingen,  Bohrdorf  et  Kirchdorf;  il  a 
14,000  hab. 

Le  comtéde Baden  forma  d'abord  un  canton,  enl798; 
mais,  quand  ou  réorganisa  les  cantons,  en  1803,  on  le 
réunit  à  celui  d'Argovie. 

Baden  (Suisse),  village  du  Valais,  à  10  kil.  N.  de 
Louèche.  Eaux  thermales. 

Badcnweilcr  (grand-duché  de  Bade),  village  re- 
nommé pour  ses  eaux  thermales;  ruines  romaines; 
à  25  kil.  S.  0.  de  Fribourg. 

Badgington  ou  Bagendon  (Angleterre)  village 
du  Glocestershire;  bataille  entre  lesBretons  et  les  Saxons, 
en  556. 

Hadla,  bourg  de  la  Vénétie  (royaume  d'Italie),  dans 
la  province  et  à  25  kil.  0.  de  Rovigo;  beau  pont  sur 
l'Adige  ;  4,000  hab. 

Bndia-Calavena,  bourg  de  la  Vénétie  (royaume 
d'Italie), dans  la  province  et  à  16  kil.  N.  0.  de  Vérone. 
Carrières  de  beau  marbre  ;  2,000  hab. 

BBndia  y  l.eblich  (Domingo),  officier  espagnol,  né 
en  Biscaye  (1766-1818),  se  fit  passer  pour  musulman, 
sous  le  nom  d'Ali-Bcy;  voyagea  en  Afrique  et  en  Ara- 
bie, et  a  écrit  une  relation  de  ses  voyages  ;  Paris,  1814, 
3  vol.  in-8». 

Badille  (Giovanni-Antonio),  peintre  de  l'école  véni- 


tienne, né  à  Vérone  (1480-1560),  a  abandonné  complète- 
ment le  style  ancien,  et  s'est  distingué  par  un  colori? 
vif  et  chaud.  Il  fut  le  maître  de  P.  Véronèse,  son  neveu. 

Badins  (Iodocus  ou  Josse),  né  à  Assené,  en  Belgique, 
d'où  son  surnom  A!  Ascensius ,  mort  à  Paris  (1462-1535); 
érudit,  professa  le  grec  à  Lyon,  où  il  imprima  l'his- 
toire de  France  de  Robert  Gaguin,  et  finit  par  se  fixer 
à  Paris,  où  il  publia  avec  commentaires  Horace,  Vir- 
gile, Lucain,  Juvénal,  Salluste,  Quintilien,  Aulu-Gelle, 
Cicéron,  Ovide,  Sénèque,  Térence,  Théocrite,  Perse,  Va- 
lère  Maxime.  Ses  éditions  classiques  sont  estimées.  Sa 
fille  Perrette  épousa  Robert  Estienne,  et  fut  mère  de 
Henri  Estienne.  On  a  de  Badius,  entre  autres  ouvrages: 
Vita  Thomx  a  Kempis,  Navicula  stultarum  mulierum, 
et  un  manuel  de  style  épistolaire  :  De  conscribendis 
epistolis.  —  Son  fils,  Conrad  (1510-1568),  se  fit  pro- 
testant, et,  persécuté  comme  son  beau-frère,  Robert 
Estienne ,  il  se  réfugia  à  Genève,  où  il  publia  plu- 
sieurs bonnes  éditions.  Il  s'exerça  aussi  comme  son 
père  dans  la  satire.  On  a  de  lui  :  les  Vertus  de  notre 
maître  Nostradamus,  1562,  in-8»,  en  vers. 

Badja,  v.  de  la  régence  de  Tunis,  au  milieu  des 
montagnes,  est  presque  indépendante;  6,000  hab. 

Badoeri,  illustre  famille  vénitienne,  qui  se  préten- 
dait issue  de  l'empereur  Justinien,  et  qui,  dans  les  ix° 
et  x"  siècles,  donna  sept  doges  à  Venise.  Le  premier, 
Auge  Particiaco,  811-827,  peut  être  considéré  comme 
le  vrai  fondateur  de  Venise.  C'est  lui  qui  réunit  au 
Rialto,  par  des  ponts,  les  soixante  îlots  qui  l'entou- 
raient. Sous  le  troisième,  J.  Particiaco  (829-857),  le 
corps  de  saint  Marc  fut  apporté  d'Alexandrie  à  Venise, 
qui  le  prit  désormais  pour  patron  de  la  République. 
Le  septième,  Pierre,  substitua  au  nom  da  Particiaco  le 
nom  patronymique  de  Badoero,  sous  lequel  il  ligure  dans 
la  liste  des  doges  de  939  à  942.  Il  obtint  de  Béren- 
ger  II,  roi  d'Italie,  le  droit  de  battre  monnaie. 

Badonvtller,  petite  v.  du  canton  de  Baccarat,  dans 
l'arrond.  et  à  34  kil.  S.  E.  de  Lunéville  (Meurthe), 
sur  la  Blette;  ville  manufacturière;  fabrique  d'alênes, 
qui  en  fournit  plus  d'un  million  par  an  ;  cotons,  faïence 
et  poterie;  2,069  hab. 

ESaduhenna  Stl»a,  vaste  forêt  de  l'ancien  pays 
des  Frisons,  où  les  Romains  furent  défaits,  vers  l'an 
28;  elle  n'existe  plus. 

Bnecnla,  v.  de  l'Espagne  ancienne,  dans  le  territoire 
des  Ausetans,  peuple  de  la  Tarraconaise.  Scipion  l'Afri- 
cain y  battit  les  Carthaginois,  208  av.  J.  C. 

Baelen,  v.  de  la  province  d'Anvers  (Belgique) ,  sur 
la~Grande-Nèthe;  3,500  hab.  —  V.  de  la  province  de 
Liège  (Belgique),  à  10  kil.  N.  de  Verviers;  2,500  hab. 

Baëmra,  bourg  de  la  province  et  à  50  kil.  S.  E.  de 
Cordoue  (Espagne),  sur  la  Marbella.  Mines  de  sel  très- 
abondantes;  15,000  hab. 

Baere>»ïste,  roi  des  Daces,  soumit  tous  les  pays 
entre  le  Danube  et  les  monts  Cambuniens  (Servie,  Bos- 
nie, Macédoine,  etc.).  Auguste  allait  marcher  contre 
lui,  quand  il  apprit  sa  mort;  il  ne  resta  rien  aux  Daces 
de  ses  conquêtes. 

Bœre»iko[»f,  l'un  des  sommets  les  plus  remarqua- 
bles des  monts  Faucilles,  à  la  jonction  des  Vosges; 
1,005  m.  de  haut. 

Baerle  (Pays-Bas),  village  du  Brabant  septentrio- 
nal à  40  kil.  S.  0.  de  Bois-le-Duc;  1,600  hab.  C'est  la 
patrie  du  personnage  suivant. 

Baerle  (Gaspard  van),  en  latin  Barlxus,  savant  et 
poète  (1584-1618).  Il  professa  la  philosophie  et  l'élo- 
quence à  l'Université  d'Amsterdam  (1635-1648)  et  s'ap- 
pliqua aussi  à  la  théologie  et  à  la  médecine.  On  a  de 
lui:  Pocmata,  Amsterdam,  1645,  2  vol.  in-12  ;  Epislolx, 
Amsterdam,  1667,  3  vol.  in-8";  Orationes,  1652,  in- fol. 

Baert  (Alexandre-Baltuasar-Fiiançois  de  Paui.k,  baron 
de),  géographe  français,  né  à  Dunkerque  vers  1750,  mort 
en  1825,  membre  de  l'Assemblée  législative  en  1791  et 
de  la  Chambre  des  députés  en  1815.  On  a  de  lui:  Mé- 
moires hist.  et  géographiques  sur  les  pays  situés  entre  lu 
mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  Paris,  1799,  in-4»,  ano- 
nyme; Tableau  de  la  Grande-Bretagne,  Paris,  1SU0, 
4  vol.  in-8°. 

Baetis,  nom  ancien  du  Guadalquivir.  Ce  fleuve  a 
donné  son  nom  à  la  province  de  Bsetica.  V.  Bélii/ue. 

ESaëza,  v.  de  la  province  et  à  40  kil.  N.  E.  de  Jaën 
(Espagne),  ancien  évèché  jusqu'en  1248;  université  sup- 
primée en  1533;  jadis  capitale  d'un  royaume  Maure 
conquis  par  saint  Ferdinand  en  1227,  et  peuplée  alors 
de  150,000  hab.  Elle  en  compte  aujourd'hui  a  peine 
15,000. 
Baeza  (Amérique  du  Sud),  v.  de  la  Nouvelle-Grenade, 
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près  du  Rio-Soca,  anc.  ch.-l.  de  la  prov  de  Qufros .et 

Macas  fondée  en  1559  et  souvent  ravagée  par  les  In- 

diB^'ff«  (Turquie  d'Asie),  anc.  Paphos  ch.-l.  d'un 
sandiak  de  rue  de  Chypre-  ancien  évêché  transfère  a 
fU  o4  aux  environs,  beau  cristal  de  roche  connu  sous 
K'dS*""**  te  Bar».  Cette  ^^J^ 
santé  au  moyen  âge,  n'est  plus  qu'un  chetif  y1!13»6; 

Baffln  (William),  célèbre  navigateur  anglais  (1584- 
1022?  C'est  en  1616  qu'il  explora  la  mer  qui  a  reçu  son 
nom''  en  cherchant  un  passage  pour  pénétrer  par  le 
Sort  dans  le  Grand  Océan.  Il  était  convaincu  que  ce 
passage  n'existait  point;  mais  une  récente  découverte 

'  ÏÏÏÏÊ  (MererdTon  donne  ce  nom  à  un  grand  golfe 
comnris  entre  67°  et  78°  lat.  N.  et  entre  55»  et  82° 
lonT  Ô  ;  communique  avec  l'océan  Atlantique  par  le 
détroit  de  Davis,  avec  la  mer  Polaire  P*r  ce  "id  e  Lan- 
castre  avec  la  mer  d'Hudson  par  les  détroits  de  Cum- 
berland  et  d'Hudson.  La  mer  de  Baffin  comprend  les 
S  de  Thomas  Smith,  de  Jolm  YVostenholme,  de  el- 
ville  du  Prince-Régent,  de  l'Isabelle,  etc.  bile  a 
ï  50Ô  lui.  de  longueur,  et  est  presque  toujours  couverte 
de  glaces.  Les  Danois  ont  quelques  établissements  sur 
la  côte  du  Groenland,  à  l'E.  . 

Bafffin-Pari-y.  On  donne  ce  nom,  depuis  le  voyage 
d'exploration  de  l'arry,  à  un  archipel  que  les  anciennes 
cartes  qui  n'en  distinguaient  point  les  .les,  désignaient 
sous  le  nom  de  Terre  de  Baffin.  Les  principales  de  ces 
îles  sont  Cumberland,  Soutbampton,  James,  Cockburn, 
Winter,  Manstleld,  JJew-Galloway,  etc. 

Bseffo,  jeune  vénitienne  qui  tomba  entre  les  mains 
d'un  corsaire  turc  et  devint  la  favorite  (lu  sultan  Anui- 
rat  III  en  1575.  Elle  gouverna  aussi  le  palais  sous  le 
règne  'de  Mahomet  III,  1595-1605;  mais  à  son  avène- 
ment Achmet  III  la  disgracia.  , 

Baffe  (Geobge),  mort  en  17C8,  poète  vénitien  de  la 
même  famille  que  la  favorite  d'Amurat  111.  Ses  poésie^ 
généralement  licencieuses,  ont  été  publiées  sous  le  nom 
de  Cosmopoli,  Venise,  4  vol.  in-8°,  1787. 

Bafimg.  V.  Sénégal.  .    '.. 

Bâfra  (Turquie  d'Asie),  v.  du  sandjak  de  DjaniV., 
dans  l'eyalet  de  Sivas,  sur  le  Kizil-Ermak,  a  22  kil.  de 
son  embouchure;  beaux  bazars  ;  2,000  hab. 

Bagaleera  (Océanie),  prov.  de  I  île  de  Java,  au  b.  H. 
de  Batavia,  et  soumise  au  sultan  de  Java. 

IBagaird  (Césau),  sculpteur  français.ne  a  Nancy  (lb.w- 
17091  où  se  trouvent  la  plupart  de  ses  œuvres,  ainsi  que 
celles  de  son  fils  (Toussaint);  mort  en  1712. 

IBagarrSs  (Pieiuie-Antoine  Baseas,  sieur  de),  anti- 
quaire provençal  à  qui  Henri  IV  confia  en  1608  le  soin 
de  former  un  cabinet  de  médailles;  le  roi  le  nomma 
■maître  des  cal/iuets,  médailles  et  antiquités  de  S.  M.  Sa 
collection  de  pierres  gravées,  où  se  trouve  e  cachet 
de  Michel-Ange,  est  au  cabinet  des  médailles  de  la 
Bibliothèque  impériale.  On  a  de  lui  :  Nécessité  del  usage 
des  médailles  dans  les  monnaies,  Pans.  1011,  in-4°,  rare. 
SBaga*eIle,  château  construit  en  1779  près  de  Paris, 
entre  la  Seine  et  le  bois  de  Boulogne,  par  le  comte  A  Ar- 
tois. Il  fut  bâti  en  deux  mois  par  suite  d  une  gageure. 
On  l'a  aussi  désigné  sous  le  nom  de  Babiole.  Ce  fut 
d'abord  un  rendez-vous  de  plaisir  pour  la  jeunesse  de 
la  cour.  . 

Bagaudes  (selon  les  uns,  du  grec  |3sr/5elv,  errer; 
suivant  d'autres,  du  celtique  bagad,  insurgés,  attroupes), 
paysans  gaulois  qui,  à  plusieurs  reprises,  se  révoltèrent 
contre  les  empereurs  romains.  En  269,  sous  le  règne 
de  Claude  II,  ils  saccagèrent  Autun;  en  2So,  sous  Dio- 
ctétien, ils  ravagèrent  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule, 
sous  la  conduite  de  deux  chefs,  yElianus  et  Amandus; 
Maximien  les  battit  en  Bourgogne,  puis  dans  un  camp 
fortifié  qu'ils  avaient  établi  au  confluent  de  la  Seine  et 
de  la  Marne  et  qu'on  a  nommé  Fossa  Bagaudorum 
(Saint-Maur-des-Fossés).  On  signale  encore  une  de  leurs 
révoltes  en  435. 

Bagdad  (Turquie  d'Asie),  ch.-l.  de  1  eyalet  de  ce 
nom,  tur  le  Tigre;  par  33°  19'  50"  lat.  N.  et  42°  2'  15» 
long.  E.;  dist.  de  Constantinople,  1,600  kil.  La  plus 
grande  partie  de  la  ville,  située  sur  la  rive  gauche, 
communique  avec  l'autre  par  un  pont  de  bateaux;  for- 
tifications et  défenses  consistant  en  hautes  murailles  de 
briques,  tours,  fossés  profonds  ;  citadelle  bien  appro- 
visionnée ;  garnison  de  20,000  hom.;  magnifiques  bazars, 
vastes  caravansérails  ;  industrie  peu  florissante  ;  coutel- 
lerie excellente,  fabrique  de  tissus  et  de  maroquin  ;  fon- 
derie decanons;  commerce  très-actif  avec  Alep,  Damas, 
Tauris,  Erzeroum  et  surtout  Bassora  à  laquelle  Bagdad 


e=t  unie  parun  service  de  bâtiments  àvapeur  ;  80  000  hab. , 
dont 50,000  Arabes,  25,000  Turcs,  1.000  Kurdes,  1,500 
chrétiens  et  2,500  juifs;  archev.  catholique.  Le  tombeau 
du  cbeykh  Marouf-Carkbi,  réputé   saint,  et  quelques 
autres  monuments  de  même  nature  y  attirent  une  foule 
de  nèlerins.— Bagdad,  fondée  en  762  parle  second  kha- 
life abbasside,    Abou-Djafar-al-Mansour,  fut  jusqu  en 
1258  la  capitale  du  khalifat  d'Orient  et  le  centre  dune 
brillante  civilisation  ;  saccagée  en  1258  par  le  chef  mon- 
gol Houlagou-Khan,  en  1416  par  Tamerlan   elle  passa 
sous    la    domination   des   sophis  ou    rois    de   Perse, 
et    enfin  le  sultan  Amurat  IV  en  16^8  s'en  empara 
_  Le    pachalick  de  Bagdad   est    compris    en,re    37 
50'  et  44°  10' de  long.  E.,  et  entre  o0°  40'  et  o7°  30' 
de    lat.   N.  Superficie,   130,000    kil.    carres;   popul., 
i  0U0  000  hab.,  Kurdes  et  Arabes.  Bornes  :  au  N    les 
pacha'licks  de  Diarbekir,  Mossoul  et  Cherezour;  a  1  E.    a 
Perse;  an  S.  E.  le  pachalick  de  Bassora;  au  S   0.  le 
Nedied-  à  l'O    les  pachalicks  de  Damas  et  d  Orfa.   Les 
princip    prod.  sont  :   riz,  maïs,  orge,  dattes    sésame, 
tabac,  chanvre,  lin  et  coton;  citrons,  abricots ;  exquis 
bitume  qui  s'emploie  comme  combustible     forêt i  de 
chênes  produisant  la  meilleure  noix  de  galle  de  1  Orient , 
belles  races  de  chevaux  et  chameaux. 

Base  (Bodert),  romancier  anglais  (172S-1S01),  ne  a 
Darley  dans  le  Derbyshire.  Ses  principaux  romans,  fort 
goûtés    de    son  temps,  sont  :  l'Homme   tel   qutl  est 
l'Homme  tel  qu'il  n'est  pas,  le  Mont  Heneth,  la  Belle 
Syrienne,  James  Wallace,  Barhamî)owns._ 

Bagé-la-Ville,  bourg  de  1  arrond.  et  à  31  kil.  NO. 
de  Bourg-en-Bresse  (Ain)  ;  ancen  marquisat  2,1 12  hab 
Bag^-!e.€5i.âtel  (anc.    Baugé) ,  anc    capit.    de  la 
Bresse    auj.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  a  30  kil. 
pi    O    de  Bourg  (Ain);  ancien  marquisat;  756  lab. 

Bages,  village  du  départ,  de  l'Aude,  canton  de  Nar- 
bonneT  l'étang  deBages.qui  communique  avec  celui  de 
Sieean  a  environ  7  kil.  de  large. 

BagW.8  ou  Baggetli  (Joseph-P iemie),  P?mtrepaï sa- 
isie né  à  Turin,  1764-1831,  ingénieur  hydrographe  au 
Stère  de  la  guerre,  à  Paris,  1807,  a  représente  a 
"elle  les  victoires'des  armées  françaises  ;  plus  de 
80  de  ses  tableaux  sont  à  Fontainebleau  et  au  dépôt  de 

laBaggesen  (Emmanuel),  poëte  danois,  né  à  Korsoer 
(Seeltnf)  176.1-1826,  eut  une  vie  très-agitée  en 
Allemagne  en  France  en  Suisse,  en  Italie,  et  a  écrit  de 
nomtouses  poésies,  en  danois  et  en. allemand  remar- 
quables par  l'imagination  et  la  sensibilité  Ses  poésies 
lvriaues  allemandes  ont  paru  en  180o,  2  vol.  in-8  ,  les 
S deb?uyère,e*  1808,  2  vol.  in-8°;  ParMnms  ou 
U  Volage  dai  les  Alpes,  1806,  est  ™e  epopee-idyfie 
trad  en  français  par  Faunel,  1810.  Puis,  dans  aes 
compositions  satiriques,  comme  ^«g£*- £g»£ 
Eve,H  a  attaqué  l'école  mystique  de  Fichte  et  d  Sche 
lin-  Ses  ouvrages  danois,  poésies  lyriques,  epitres,  veis 
fugitifs,  épopées  comiques  l'ont  placé  au  premier  rang 
de!  écrivains  de  sa  patrie;  on  cite  le  labyrinthe  ou 
Excursions  d'un  poète  en  Europe  àjafindujani  s.  et 
au  commencement  du  xix°,  4  vol  m-S°,  ouvi  âge  assez 
curieux,  en  prose.  Ses  fils  ont  publie  sa  correspondance 
avec  Jacobi  et  Reinhold,  2  vol. 

Bagheria,  bourg  à  8  kil.  E.  ^  Païenne  (Sicile); 
maisons  de  campagne  remarquables;  5.0UU  liai) 

Baghirati  (Asie),  riv.  de  l'Hindoustan  qui  descend 
de  l'Himalaya;  après  un  cours  de  150  lui.  elle :  s unit  à 
l'Alakananda,  près  de  Deopra,  pour  former  le  t,an0e. 

Baghirm!  ou  Pagï.ermié  (Afrique)  royaume  du 
Soudan  oriental  ayant  pour  bornes  :  à  1  E.  le  Dariour,  au 
S.  le  Darkoulla,  à  l'O.  le  Bournou,  au  ïv  O.  le  Ouadi-el- 
Gazel,  au  N.  E.  le  Bergou  ou  Ouadaï.  Ce  pays  a  çte  visité 
en  1853  par  le  docteur  Vogel;  Barth  en  évalue  la  pop.  à 
1  500,000  âmes,  Arabes-Choua,  Kanembous  et  Fellatans. 
Ces  peuples,  de  religion  musulmane  doivent  être  ran- 
gés parmi  les  plus  civilisés  du  Soudan.  Mines  d  argent 
exploitées  par  les  indigènes,  fabriques  de  toiles  de  coton 
teintes  en  bel  indigo  et  qu'on  exporte  dans  tout  le 
Soudan  oriental.  Villes  princip.  :  Baglnrmi  ou  M^-Egna, 
cap.;  Bougoman,  Kenga,  Tangaha  près  du  lac  Tchad 
Moito.  Le  Baghirmi  dépendait  autrefois  du  royaume  de 

>LBsgi»«anus  (Médie  ancienne),  nom  ancien  du  mont 
Bisoutoun,  entre  Haniadan  et  Kerman-Schan. 

Baglioneou  Baglioni  (Cksahe),  peintre  italien   iil 
â  Bologne,  1525-1590,  a  surtout  excellé  dans  la  peinture 

des  Heurs,  des  fruits,  des  paysages,  etc.  

'     peintre  italien,  né  a  Rome, 
'    a  laissé  des  ouvrages 


des  Heurs,  ues  iruns,  ues  pajoog 

Baglïomc   (Giovanni),    peinlr 

1575-1650,  élève  de  Fr.  Morelli, 
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très-nombreux  et  eut  de  son  vivant  une  immense  répu- 
tation, qui  ne  semble  pas  tout  à  fait  justifiée,  malgré  la 
vigueur  de  son  coloris.  Ses  meilleurs  tableaux  sont  : 
Deux  chiens  et  un  Nègre,  au  palais  Cliigi  ;  un  Saint 
Etienne,  dans  la  cathédrale  de  Pérouse;  une  Sainte 
Catherine,  dans  la  basilique  de  Lorette.  11  a  publié  un 
ouvrage  intéressant,  intitulé:  Vite  de' Pittori,  Scultori, 
Archiletti,  etc.,  de  1573  à  1642. 

Bagliomi,  illustre  famille  de  Pérouse  qui  s'empara 
par  la  force  du  pouvoir  souverain  dans  cette  ville,  à  la 
fin  du  xv°  siècle. 

Bagliomi  (Jean-Paul),  chef  de  condottieri,  chassé 
deux  fois  de  Pérouse,  par  César  Borgia,  1502,  et  par  Ju- 
les II,  1500,  se  déshonora  par  ses  crimes,  fut  pris  par 
Léon  X,  1520,  mis  à  la  torture,  puis  décapité.  Pérouse 
fut  alors  réunie  aux  Etats  de  l'Eglise. 

Baglioni  (Astokre),  l'un  de  ses  fils,  se  retira  à  Venise, 
se  distingua  par  une  défense  héroïque,  à  Famagonste, 
dans  l'île  de  Chypre,  fut  forcé  de  se  rendre  à  Mustapha, 
commandant  des  Turcs,  qui  le  fit  cruellement  mettre  à 
mort,  1511. 

Baglivi  (George),  médecin,  né  à  Raguse,  1669-1707, 
fut  professeur  d'anatomie  au  collège  de  la  Sapience,  à 
Rome;  son  enseignement  lui  donna  bientôt  une  réputa- 
tion européenne;  ses  œuvres  ont  été  plusieurs  fois 
éditées  sous  le  titre  de:  Opéra  omnia  medico-practica; 
grand  partisan  de  l'observation,  il  attaqua  la  manie  des 
systèmes  et  l'abus  des  remèdes.  Il  fut  assurément  l'un 
des  médecins  les  plus  remarquables  de  son  temps,  et  sa 
mort  prématurée  fut  un  malheur. 

Baglui,  alfl.  du  Pruth,  formé  par  une  longue  série 
d'étangs  bourbeux,  passe  à  Jassy  (Moldavie). 

Bagiia-favallo.  v.  de  la  prov.  et  à  20  kil.  O.  de 
Ravenne  (Italie),  sur  le  Seno,  patrie  du  peintre  Ramen- 
ghi.  Culture  du  chanvre,  filatures  de  soie;  13,000  hab. 

Bagnacavallo.  V.  Ramekghi. 

Bagnadore  (I'ietro-Mab.ia),  peintre  de  l'école  véni- 
tienne, né  à  Brescia,  vivait  encore  au  commencement 
du  xvne  s.  Il  a  orné  sa  ville  natale  d'un  grand  nombre 
de  fresques  et  de  tableaux;  c'était  un  peintre  sage  et 
consciencieux,  mais  d'un  coloris  peu  vigoureux. 

Bagna-iLouba  (Turquie  d  Europe),  ch.-l.  d'un 
sandjal:  de  Bosnie,  à  65  kil.  N.  0.  de  Trawnik,  sur  la 
Verbitza  ;  8,000  hab.,  Turcs,  Grecs  et  Juifs;  château 
fort,  eaux  thermales.  Le  sandjak  de  Bagna  -  Louka 
nourrit  d'excellents  chevaux. 

Bagnara  (Italie),  pet.  port  de  la  Calabre  ulté- 
rieure 1'°  (Italie),  sur  le  détroit  de  Messine,  à  24  kil.  N. 
E.  de  Reggio;  bon  vin  muscat,  bois  et  goudron, 
6,000  hab. 

Bagnara  (don  Pietro  da)  ,  peintre  de  l'école  ro- 
maine du  xvi*  s.,  chanoine  régulier  de  Saint-Jean-de- 
Latran,  a  imité  Raphaël  avec  talent,  surtout  à  Santa 
Maria  iti  Porto,  à  Havenne. 

Bagnarea.  v.  du  royaume  d'Italie,  à  25  kil.  N.  E. 
de  Viterhe,  évêché;  patrie  de  S.  Bonaventure,  3,000  hab. 
Elle  tire  son  nom  des  mots  balnea  renia,  bains  royaux. 

Bagne,  du  mot  ital.,  bagno,  bain.  On  donne  ce  nom 
aux  prisons  d'esclaves  assujettis  d'ordinaire  aux  travaux 
des  ports  de  mer  ;  tels  sont  encore  aujourd'hui  les  ba- 
gnes de  Tunis  et  de  Tripoli.  Jadis  et  jusque  dans  le  siècle 
dernier,  certains  bagnes,  comme  ceux  deConstantinople, 
de  Malte,  d'Alger,  de  Livourne,  de  Venise  et  de  Gènes, 
étaient  de  véritables  entrepôts  ou  marchés  d'esclaves, 
alimentés  par  les  pirateries  réciproques  des  Turcs  et  des 
Chrétiens.  En  France,  sous  l'ancienne  monarchie,  il  y 
eut  des  bagnes  à  La  Teste,  à  Rochefort,  à  Brest  et  à 
Toulon.  On  y  envoyait  les  condamnés  aux  galères  ou  for- 
çats. La  République  fonda  ceux  de  Lorient  (en  l'an  IV), 
du  Havre  (an  VII),  de  Cherbourg  (an  X),  auquel  celui 
du  Havre  fut  réuni  la  même  année,  et  qui  fut  lui-même 
supprimé  en  1815;  celui  de  Lorient  (bagne  militaire) 
l'a  été  en  1830.  En  1852,  un  décret  proclama  la  sup- 
pression graduelle  des  bagnes  qui  coûtaient  à  l'Etat 
annuellement  2,500,000  fr.,  et  n'en  rapportaient  que 
2,100,000.  Ils  ont  été  remplacés  par  la  colonie  péniten- 
tiaire de  l'île  du  Salut  (Guyane  française). 

Bagmères-de-BBigorre,  ch.-l.  d'arrond.dudép.des 
Hautes-Pyrénées,  par  43°  3'  54"  lat.  N.  et  2°  11'  22"  long. 
0., à  20 kil.  S.E.  dcTarbes,  sur  la  rive  gauche  de  l'Adour, 
au  pied  de  la  colline  de  Mont-Olivet  et  à  l'entrée  de  la 
vallée  de  Campan  ;  0,433  hab.  Fabriques  de  toiles,  tri- 
cots, papiers;  30  sources  d'eaux  thermales  de  16°  à  50°. 
Inscriptions  romaines  qui  attestent  l'antique  fréquen- 
tation des  bains  de  Viens  Aquensis,  ancien  nom  de  la 
cité.  La  ville  a  un  site  pittoresque  et  de  belles  promena- 
des. L'alfluence  de  nombreux  étrangers  pendant  la  saison 


des  bains  y  répand  beaucoup  d'argent  chaque  année. 

Bagnéres-de-Luchon,  ch.-l.  de  cant.  dans  l'arr. 
et  à  48  kil.  S^O.  de  St-Gaudens  (Haute-Garonne).  Eaux 
thermales  de  35°  à  65",  déjà  fréquentées  par  les  Romains, 
comme  l'attestent  plusieurs  autels  votifs  et  des  ruines 
d'anciens  bains;  fabriques  de  chocolat;  belles  promena- 
des ,  dans  une  des  parties  les  plus  admirables  des 
Pyrénées;  3,921  hab. 

Bagnes  (Suisse),  nom  d'une  vallée  de  25  kil.  de 
longueur,  arrosée  par  la  Drance,  dans  le  Valais;  4,000  h. 
L'ancien  village  de  Bagnes  a  été  détruit  en  1515  par 
une  inondation.  Le  nouveau  a  failli  périr  par  la  même 
cause  en  1818.  Sources  minérales  et  bains;  mine  de 
cobalt  découverte  en  1760,  mine  d'argent  exploitée  au 
xve  s.,  aujourd'hui  abandonnée. 

Bagncux,  petit  village  du  canton  de  Sceaux  (Seine), 
à  8  kil.  S.  de  Paris  ;  900  hab.  Eglise  du  xui°  s. 

Bagni  di  Pisa,  petite  ville  de  Toscane  à  7  kil.  N. 
E.  de  Pise  (Italie),  Eaux  thermales.  —  Il  y  a  encore  en 
Italie  plusieurs  villes  de  ce  nom  ou  du  nom  de  Bagno 
qu'elles  doivent  à  leurs  bains.  —  Bagno,  à  25  kil.  N.  de 
Lucques,  ancien  palais  ducal  ;  —  Bagno,  à  00  kil.  E.  de 
Florence;  7,000  hab. 

Bagnoles,  village  du  cant.  de  Juvigny,  dans  l'arr.  et 
à  18  kil.  S.  E.  de  Domfront  (Orne).  Bel  établissement 
d'eaux  sulfureuses. 

Bagnolet,  village  du  canton  de  Pantin,  arrond.  de 
St-Denis  (Seine),  à  0  kil  N.E.  de  Paris.  Carrières  à  plâtre 
et  à  moellons  d'excellente  qualité.  Les  pêchers  y  sont 
l'objet  d'une  culture  importante;  2,924  hab. 

Bagnoii  et  Bagnnlo,  noms  de  plusieurs  bourgs 
d'Italie,  dont  le  principal  est  situé  dans  la  Principauté 
Ultérieure  (ancien  royaume  de  Naples);  4,500  hab. 

BBagnols.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et  à  24  kil.  N.  E. 
d'Uzès  (Gard).  Fabriques  de  soieries  et  filatures;  patrie 
de  Rivarol,  5,184  hab. 

Bngnols-les-Baîns,  village  du  cant.  de  Bleymard 
dans  l'arrond.  et  à  14  kil.  E.  de  Mende  (Lozère),  sur  le 
Lot.  Etablissement  d'eaux  thermales  très-frêquenté. 

Bagnas,  eunuque  égyptien,  meurtrier  du  roi  de 
Perse,  Ochus,  donna  la  couronne  à  Arsès,  le  plus  jeune 
des  fils  d'Ochus  (338  av.  J.  C),  puis  le  fit  périr  et  subit 
le  même  sort  de  la  part  de  Darius  III  Codoman  (536). 

Bagolino,  petite  ville  de  Lombardie,  sur  la  rive 
gauche  du  Caffaro,  à  26  kil.  N.  E.  de  Brescia  (Italie).  In- 
dustrie métallurgique  ;  3,600  hab. 

Bagradas,  nom  ancien  de  la  Medjerdah  (V  ce  mot). 
—  Le  géographe  Ptolémée  donne  aussi  ce  nom  à  un 
fleuve  situé  sur  les  confins  orientaux  de  l'ancienne 
Perse. 

Bagration  (Pierre),  prince  russe,  d'origine  géor- 
gienne, né  en  1765.  11  se  distingua  par  ses  services 
militaires  en  Pologne  pendant  la  guerre  de  1787-1792, 
en  Italie,  dans  la  campagne  de  1799  (prise  de  Brescia, 
10  avril),  dans  les  campagnes  de  1805-1807  terminées 
par  la  paix  de  Tilsitt,  enfin,  dans  celle  de  1812,  aux  ba- 
tailles de  Smolensk  et  de  la  Moskva,  où  il  commandait 
en  chef.  Il  mourut  cette  même  année. 

Bahama.  Nous  distinguerons  le  vieux  canal  et  le 
nouveau  canal  de  Bahama,  le  grand  banc  et  le  petit 
banc  de  Bahama,  enfin,  les  lies  de  Bahama  ou  Lucayes 
(V.  ce  mot).  1"  Le!  vieux  canal  de  Bahama  situé  par 
21°  —25°  40'  lat.  N.  et  78°— 83°  long.  0.,  unit  l'Océan 
Atlantique  au  golfe  du  Mexique  et  sépare  l'île  de  Cuba 
du  grand  banc  de  Bahama.  Sa  longueur  est  d'environ 
550  kil.  ;  sa  plus  petite  largeur  de  30  kil.  2°  Le  nouveau 
canalde  Bahama,  situé  par  82°  long.  O.  et  24°—  28°  lat.N., 
sépare  la  Floride  des  deux  bancs  de  Bahama.  Sa  longueur 
est  de  440  kil.  environ,  et  sa  plus  petite  largeur  de 
65  kil.  Le  canal  de  Santaren  l'unit  au  vieux  canal  de 
Bahama  et  le  canal  de  la  Providence  à  l'Atlantique. 
Ce  passage  dangereux  est  traversé  par  le  Gulf-Strcam. 
3°  Le  grand  banc  de  Bahama  est  un  banc  de  sable  qui 
supporte  la  plupart  des  îles  Lucayes  et  qui  mesure 
650  kil.  de  long  sur  220  de  large  à  son  milieu,  par 
21°  40'— 26°  lat.  N.  et  par  77°— 81°  50' long.  O.  4°  le  petit 
banc  de  Bahama  sur  lequel  est  située  la  grande  île  de  ce 
nom  est  au  N.  du  précédent,  dont  il  est  séparé  par  le 
canal  de  la  Providence  '(48  kil.)  ;  il  a  260  kil  de  long  sur 
90  de  large,  par  25°  55'  —27°  50'  lat.  N.  et  79°  55'  — 
81°  40'  long.  O.  —  5°.  L'archipel  de  Bahama  ou  des  Lu- 
cayes (en  anglais Keys, en  espagnol  Cayos,  écueils), occupé 
par  les  Anglais  en  1620,  se  compose  de 650  îlotsparmi  les- 
quels on  distingue  quelques  îles  principales  :  Providence, 
cap.  Nassau,  siège  du  gouvernement;  la  grande  Bahama 
(88  kil.  sur  22),  peu  habitée  malgré  son  étendue  et  la 
bonté  de  son  sol;  la  grande  San-Salvador  {Cal  Islaud  en 
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anglais},  Long-Island,  Saint-André,  Exuma,  etc.  Super- 
ficie de  l'archipel,  2,921  milles  carr.  gêog.  anglais  (de 
1,609», 515);  popul.  40,00(1  hab.  en  1871.  Recettes  an- 
nuelles 55,800  liv.  sterl.j  dépenses  56,800.  Le  gouver- 
nement consiste  en  un  gouverneur  commandant  en  chef, 
et  deux  chambres  représentatives. 

BSmliaoulpoiir,  Bawalpour  ou  Bhawlpour, 
v.  princ.  du  pays  de  ce  nom  ou  Daoudpoulras,  au  N.  O. 
de  l'Hindoustan ,  près  de  la  rive  gauche  du  Sutledge. 
Elle  est  environnée  d'une  muraille  en  briques  de  4  lui. 
de  tour,  fait  un  commerce  actif  et  a  20,000  hab.,  la 
plupart  Hindous.  —  Le  pays  des  Daoudpoutras  s'étend 
sur  la  rive  gauche  du  Sindh,  du  Tchénab  et  de  Sutledge, 
sur  une  longueur  de  360  kil.  et  sur  une  largeur  de  100 
à  120  kil.  ;  il  est  fertile  près  des  rivières,  mais  à  l'B.  il 
est  bordé  par  des  déserts.  11  a  environ  400,000  hab.;  les 
v.  princ.  sont  Bahaoulpour,  Outch,  Mitlan,  Nochéhera, 
Ahmedopour.  11  a  formé  un  Etat  indépendant,  mainte- 
nant soumis  aux  Anglais. 

Bahar,  ancienne  province  de  l'Hindoustan,  arrosée 
par  le  Gange,  dans  la  présidence  de  Calcutta,  de  22°  49' 
a  27°20'lat.  N.  et  de  80°  41'  à8i°  54'  long.  E.  Elle 
a  pour  bornes  :  au  N.,  le  Népal;  à  l'B.,  le  Bengale; 
au  S.  et  au  S.  O  ,  la  province  de  Gandouana  ;  à  l'O.,  la 
province  d'AUahabad  et  le  royaume  d'Oude.  Superfi- 
cie, 140,000  kil.  car.;  popul.,  près  de  11,000.000  d'hab. 
Six  districts  :  Bahar,  Khamgar,  Boglipour,  Tirhout,  Sa- 
ran,  Shaliabad.  V.  princ,  Patna,  qui  en  est  la  capit,, 
Bahar,  Gaya,  Monghir,  surnommée  par  les  Anglais  le 
Birmingham  de  l'Inde,  Boglipour  et  Sitakand  (eaux 
minérales).  Sol  fertile  en  grains,  cannes  à  sucre,  tabac, 
coton,  épices,  lin,  chanvre,  fruits;  mines  de  fer  des 
monts  Vindhya;  industrie  et  commerce  florissants. 

Le  district  de  Bahar  compte  2,800,000  hab. 

La  ville  de  Bahar,  sur  le  llonnih,  à  56  kil.  S.  E.  de 
Patna,  a  50,000  hab. 

Il  y  a  encore  une  ville  de  ce  nom  dans  le  royaume 
d'Oude  (Uindoustan),  et  une  autre  dans  le  royaume  de 
Perse. 

Baliar-el-ILouth.  V.  Lac  Asphallite  ou  Mer  Morte. 

Baliarî,  nom  arabe  de  la  Basse -Egypte. 

Baharitcs.  nom  de  la  1">  dynastie  des  mamelouks 
d'Egypte  (Bahariak,  marins,  en  arabe)  ;  ils  dominèrent 
de  1250  à  1382,  et  furent  alors  supplantés  par  les  ma- 
melouks bordjites.  V.  Mamelouks. 

Baheder-shah  ou  Nïazuut,  sultan  de  Dehli,  lils 
et  successeur  d'Aureng-Zèbe,  régna  de  1707  à  1715. 

Bataia,  prov.  du  Brésil.  Superficie. 4i,508milles  car. 
géogr.;  population.  1,400,000  hab.  Elle  nomme  7  séna- 
teurs et  14  députés,  et  est  divisée  en  4  comarchies  : 
Bahia,  Jacobina,  Ilheos,  l'orto-Seguro.  Sol  fertile,  le 
meilleur  du  Brésil  pour  la  canne  à  sucre,  le  tabac  et  le 
coton. 

Babia.  capitale  de  la  prov.,  nommée  aussi  San-Sal- 
vador,  par  12"58'lat.  S.  et  40°5t' long.  0.,  à  1,550  kil. 
N.E.  deKio-de-Janeiro;placeforteetporl  sur  la  baie  de 
Todos-os-Santos  ou  de  Bahia,  dans  l'Océan  Atlantique; 
population,  l"i'2,000  hab.  Beaux  éditices,  principalement 
la  cathédrale,  ancienne  église  des  Jésuites  ;  l'hôtel-de- 
viile  (Caza  du  camaraj ,  le  tribunal  d'appel  (Caza  da  re- 
laçao),  l'arsenal  maritime.  Nombreux  établissements 
littéraires  ;  biblioth.  de  70,000  vol.,  fondée  par  le  comte 
dos  Arcos.  Capitale  du  Brésil  jusqu'en  1763,  Bahia  est 
demeurée  l'unique  archevêché  du  pays,  siège  métropo- 
litain et  priniatial,  et  le  siège  d'un  des  4  tribunaux  d'ap- 
pel, et  de  l'un  des  4  tribunaux  de  commerce. 

Baliier  (Jean),  né  à  Chàtillon,  mort  en  1707,  orato- 
rien  ;  auteur  d'un  poème  latin  sur  la  captivité  du  su- 
rintendant Fouquet.  On  le  trouve  dans  le  recueil  des 
Poésies  diverses  de  Loménie  de  Brienne. 

Baklingen,  v.  du  Wurtemberg,  à  40  kil.  S.  O.  de 
Stuttgart;  manufact.de  draps,  d'étoffes  de  laine;  filât, 
de  lin;  commerce  de  bestiaux  et  de  grains  ;  5,500  hab. 

Bahrdt  (Charles-Frédéric),  théologien  protestant, 
né  à  Bischofswerda  (Saxe)  (1741-92),  professeur  à  Leip- 
zig ,  à  Erfurt ,  à  Halle.  Il  a  écrit  de  nombreux  ou- 
vrages où  il  professa  le  déisme  et  attaqua  la  révélation. 
Il  fut  persécuté  par  les  protestants  pour  l'audace  de  ses 
doctrines  et  l'indépendance  de  son  caractère  qui  était 
d'ailleurs  fantasque  et  bizarre  :  Traduction  de  Tacite, 
2  vol.  in-8°,  Halle,  1781;  de  Juvénal  en  vers,  1781, 
in-8°  ;  Catéchisme  de  la  religion  naturelle ,  Gœr- 
litz,1795,  in-8°. 

Bartaeia  (Arabie),  province  comprise  dans  la  ré- 
gion de  Lahsa,  le  long  du  golfe  Persique,  du  25°  au 
29°  lat.  N.;  v.  princip.,  El-Katif;  dattes  et  perles. 

Bahrctu,  ÂWal  ou  Atonal,  groupe  d'îles  dans  le 


golfe  Persique,  par  26»  20'  lat.  N.,  et  4S°  20'  long. 
E.  On  y  distingue  les  îles  de  Bahrein  (48  kil.  de  long  sur 
18  de  large,  avec  une  ville  fortifiée,  Mendaina,  5,000 h., 
avec  un  bon  port  et  plusieurs  petits  villages),  de  Samahe, 
de  Tarout  et  d'Arad.  Ces  deux  derniers  noms  rappellent 
ceux  de  Tyros  et  d'Arados,  que  ces  îles  portaient  dans 
l'antiquité,  et  qu'elles  ont  reçus  des  Phéniciens.  Les  iles 
Bahrein  sont  renommées  pour  leurs  perles,  dont  le  pro- 
duit annuel  atteint  près  de  5,000,000  de  fr.  Possédées 
tour  à  tour  par  les  Persans,  les  Portugais,  les  Arabes 
de  Lahsa,  les  Arabes  Wahabites,  elles  appartiennent  au- 
jourd'hui à  un  cheykh  arabe,  tributaire  de  l'imam  de 
Mascate. 

BaBiir-fl-Atltiad,  Fleuve  blanc,  eu  arabe,  branche 
occidentale  du  Nil.  Son  confluent,  avec  le  Bahr-el-Azrak, 
forme  le  véritable  Nil.  Le  Bahr-el-Abiad  arrose  le  Donga, 
le  pays  des  Chelouks,  le  Denka,  le  Dar-el-Aïse  dans  le 
Sennaar,  qu'il  sépare  du  Kordofan.  V.  Nil. 

Bî:ilar-el-.îsrak,  Fleuve  bleu,  en  arabe,  branche 
orientale  du  Kil,  ancien  Astapus.  Il  se  forme  par  ÎO» 
59'25"lat.  N.  et34°59'15"  long.  E.,  à  environ  2,900m. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  près  du  village  de 
Geech,  en  Abyssinie,  dans  le  monts  Lichtambara,  Afor- 
macha  et  Amid-Amid,  dont  la  triple  chaîne  lui  envoie 
trois  sources  différentes  ;  à  150  kil.  de  son  origine,  il 
traverse  le  lac  Tzana  ou  Dembéa.  Après  avoir  arrosé  le 
pays  de  Gojam,  celui  de  Damot,  celui  des  Cliangallas,  il 
se  précipite  des  hauteurs  de  l'Abyssinie  dans  les  plaines 
de  la  Nubie  par  trois  cataractes,  dont  l'une  mesure  plus 
de  90  m.  ;  il  arrose  alors  le  Sennaar,  et,  nu  village 
d'Oued-lladjilah,  il  s'unit  au  Bahr-el-Abiad,  après  un 
cours  d'environ  1,600  kil.  Sa  largeur  alors  est  de  près 
de  400  m.  —  Princip.  affl.  :1e  Dender,  le  Ilahad  à  droite; 
le  Roms,  le  Yabouos,  le  Tournât,  à  gauche. 

E5alar-)-l-Wl»azal.  V.  Nil. 

ESaîio'-el-MIerg,  lac  au  centre  d'un  petit  bassin  in- 
térieur de  la  Syrie;  il  reçoit  le  Baradi  (Chrysorrhoas), 
qui  arrose  Damas. 

ïSaii»-.  nom  ancien  de  Baies.  V.  [laies. 

SSaïan,  khakan  ou  chef  des  Ouar-Khouniou  Awares, 
commença  à  régner  sur  eux  vers  l'an  565  de  J.  C. ,  et 
mourut  en  601.  Il  est  le  fondateur  du  2"  empire  hun- 
nique,  qui  fut  renversé  en  796  par  Cliarleniagne.  — 
V.  Avares.  —  Consulter  Amédée  Thierry,  Histoire 
d'Attila  et  de  ses  successeurs. 

Siaïardo  ou  Baïardî  (Oct.-Ant.),  antiquaire  na- 
politain, 1690-1765,  auteur  du  Prodromo  délie  anticliilà 
d'Ercolano,  Naples,  1742-1756,  5  vol.  in-4°.  L'abbé  Bar- 
thélémy, dans  son  Voyage  en  Italie,  a  donné  de  curieux 
détails  sur  ce  personnage. 

Baïdar,  l'une  des  plus  belles  vallées  de  la  Crimée, 
arrosée  par  de  nombreux  ruisseaux  et  couverte  d'une 
magnifjquevégétation,  à  quelque  distance  deBalaklava. 

Blaier  (Jean-Jacques),  né  à  léna  en  1677,  mort  à  Al- 
torf  en  1735,  médecin  et  botaniste  célèbre,  a  laissé 
Ori/clographia  Norica,  Nuremberg,  1708,  in-4°,  ou  des- 
cription des  fossiles  et  minéraux  des  environs  de  Nu- 
remberg; Biographie  des  professeurs  de  médecine  de 
l'Académie  d'Altorf,  Altorf  et  Nuremberg,  1728,  in-i°, 
en  latin. 

Baies  (en  italien  Baja),  ville  d'Italie,  dans  la  pro- 
vince de  Naples,  à  17  kil.  S.  O.  de  cette  ville  ;  très- 
florissante  dans  l'antiquité,  auj.  déchue.  Bon  port  et 
bonne  rade;  bains  renommés  ;  ruines  romaines,  parmi 
lesquelles  on  distingue  les  bains  de  Néron,  un  palais  de 
J.  César,  les  temples  de  Diane,  de  Vénus  et  de  Mercure; 
1,800  hab. 

Baïf  (Lazare  de),  abbé  de  Charroux  (Vienne)  et  de 
Grenetière,  maître  des  requêtes  à  Paris,  mort  en  1547. 
11  fut  ambassadeur  de  François  1"'  à  Venise,  en  1550; 
puis  en  Allemagne.  On  a  de  lui  :  De  re  vestiaria,  De  re 
navali,  Bàle,  1541;  Electre,  trad.  de  Sophocle  en  vers 
français,  Paris,  1537,  in-8";  Hécubc,  trad.  d'Euripide, 
Paris,  1544,  in-8».  Partisan  de  la  réforme  grammaticale, 
à  laquelle  son  fils  a  tant  contribué,  il  introduisit  dans 
la  langue  française  les  mots  épigramme, élégie,  aigre- 
doux,  etc. 

Baïf  (Jean-Antoine  de),  fils  naturel  du  précédent, 
né  à  Venise,  d'une  mère  vénitienne,  pendant  l'ambas- 
sade de  son  père,  fut  un  des  sept  poètes  de  la  pléiade  du 
xvi«  siècle.  Il  tenta  de  rajeunir.et  de  féconder  la  langue 
française,  en  y  apportant  non-seulement  des  termes 
grecs  et  latins,  mais  encore  les  formes  grammaticales 
des  comparatifs  et  superlatifs,  l'usage  des  mots  com- 
posés et  même  toute  la  métrique  et  la  prosodie  an- 
cienne. Joachim  Du  Bellay,  son  ami,  l'appelait,  par  une 
bizarre  application  de  ces  principes  :  docte,  doclieur  et 
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doclimeBait.  On  a  de  lui:  Œuvres  de  J.-A.de  Baïf,  Pa- 
ris, 1572,  2  vol.  in-8°,  rare. 

Baigsies,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  12  lui. 
S.  0.  de  Earbezieux  (Charente).  Ruines  de  bains.  Jadis 
abbaye,  dont  la  fondation  était  attribuée  à  Charlema- 
gne;  2,417  hab. 

Baigneux-les-Jtiifs,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  36  kil.  S.  de  Chntillon  (Côte-d'Or)  ;  405  hab.  11  fut 
habité  par  plusieurs  familles  juives  jusqu'au  milieu  du 
XV  siècle. 

Baigorry,  vallée  de  18  kil.  de  long  sur  15  de  large, 
dans  le  canton  de  Saint-Etienne  de  Baigorry,"  arr.  de 
Mauléon  (Basses-Pyrénées).  Elle  est  arrosée  par  la  Nive. 
Mines  de  cuivre  qui,  jusqu'en  1770,  donnaient  annuel- 
lement 2,500  quintaux.  On  n'y  parle  que  la  langue 
basque. 

Baïkal,  grand  lac  de  Sibérie,  par  51°21'  et  55°40' 
lai.  N.,  par  101°  18' et  107»  16' long.  E.  Sa  plus  grande 
longueur  est  de  050  kil.,  sa  largeur  varie  de  40  à90  1<. 
Son  circuit  est  de  plus  de  2,000  kil.  Les  Chinois  le 
nomment  Pe-haï  (Mer  du  Nord),  et  les  Russes,  Sviatoï- 
More  (Mer  Sainte).  Il  est  en  effet  un  objet  de  vénéra- 
tion pour  les  indigènes,  qui  offrent  leurs  sacrilices  so- 
lennels dans  l'ile  d'Olkhon,  située  sur  ce  lac.  Les 
bords  sont  escarpés  ;  nombreux  caps,  baies  et  pres- 
qu'îles profondes  :  navigation  dangereuse  ;  à  5  kil.  de  la 
rive  la  sonde  ne  trouve  plus  le  fond.  Phoques,  estur- 
geons, sterlets,  saumons,  aloses.  Ce  lac  produit  aussi 
deux  espèces  particulières,  Vomoul  (sahno  auliimnalis 
ou  migratorius),  sorte  de  hareng,  et  la  golomenka  (r.a- 
leionymus),  dont  on  fait  une  huile  excellente.  —  Les 
monts  Baïkal,  branches  des  monts  Tangnou,  entourent 
le  lac  de  deux  cotés  et  y  envoient  de  nombreuses  ri- 
vières. Les  principaux  cours  d'eau  qui  appartiennent  à 
ce  bassin  sont  l'Angara  supérieure,  à  l'E.;  la  Sélenga, 
au  S.,  et  l'Angara  inférieure  ou  Toungouska,  par  où  les 
eaux  du  lac  s'écoulent  dans  l'Ienisseï. 

Baille*  (Adrien),  né  à  la  Neuville,  près  de  Beauvais, 
1049-1706,  régenta  Beauvais,  puis  curé etenfln bibliothé- 
caire de  M.  de  Lamoignon  ;  savant  écrivain  et  critique,  il 
eut  pour  adversaire  Ménage,  qui  écrivit  l' Anti-Bail  let. — 
On  lui  doit  :  Vie  de  Descartes,  in-4°;  Histoire  des  démêlés 
de  Boni  face  VIII  avec  Philippe  le  Bel,  in-12;  Catalogne 
de  la  bibliothèque  de  Lamoignon  ;  52  v.  in-folio,  inédit; 
Histoire  de  Hollande,  de  1609  à  1079,  4  vol.  in-12;  con- 
tinuation de  Grotius,  sous  le  nom  de  La  Neuville,  etc. 

Bailleul,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et  à  16  kil.  E. 
de  llazebrouck  (Nord);  ville  industrielle;  distilleries, 
fil,  dentelle,  tabac,  faïence,  sucre,  huiles,  fromages; 
12,890  hab. 

Bailleul  (Nicolas),  marquis  de  Chàteau-Gontier,  fut 
président  du  parlement  de  Paris,  surintendant  de  1645 
à  16  48,  et  mourut  en  1652. 

ISailleul  (Jacques-Charles),  né  a  Bretteville  (Seine- 
Inférieure),  en  1762,  mort  à  Paris  en  1845.  Avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1789,  il  prit  part  au  mouvement 
politique  de  cette  époque.  Député  a  la  Convention, 
puis  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents  jusqu'au  50 
prairial  (18  juin  1799),  il  entra  au  Tribunat,  dont  il 
fut  éliminé  en  1S02.  De  1804  à  1815,  il  administra,  dans 
le  départ,  de  la  Somme,  la  régie  des  droits  réunis,  et 
participa,  ensuite,  à  la  fondation  du  journal  le  Con- 
stitutionnel. 

ISailleul.  V.  Baliol. 

Raiili  (Hocii)  ou  Bailli  «le  la  Rivière,  premier 
médecin  du  roi  de  France,  Henri  IV,  né  à  Falaise,  mort 
en  1605.  On  a  de  lui  Demonsteriou,  exposé  de  la  doc- 
trine de  Paracelse,  trad.  en  français,  Rennes,  1578, 
in-4°  (très-rare). 

Bailli.  On  donnait  ce  nom,  dans  l'ancienne  monar- 
chie française,  à  certains  ofliciers  d'administration  dont 
la  compétence  et  les  fonctions  ont.  beaucoup  varié.  Insti- 
tués en  1190  par  Philippe  Auguste,  qui  créa  quatre  bail- 
liages dans  le  domaine  royal,  leur  nombre  s'augmenta 
successivement  en  proportion  des  agrandissements  du 
domaine.  Chaque  bailliage  comprenait  un  certain 
nombre  de  prévôtés.  Au  sud  de  la  Loire,  le  nom  de 
bailliage  était  le  plus  souvent  remplacé  par  celui  de 
sénéchaussée.  Les  attributions  du  bailli  étaient  fort 
complexes.  Représentant  du  roi,  il  administrait  la  jus- 
tice civile  et  criminelle,  relevait  et  jugeait  les  appels 
des  tribunaux  féodaux,  ainsi  que  ceux  des  causes  déjà 
portées  devant  les  prévôts  ou  les  viguiers  ;  il  convoquait 
et  commandait  tant  la  milice  féodale  que  la  milice 
royale,  en  cas  d'appel  du  ban  et  de  l'arrière-ban.  Mais 
ces  attributions  furent  successivement  altérées  ou  dimi- 
nuées, D'abord  Louis  XU,  par  l'ordonnance  de  Blois 


(1499),  décida  que  les  baillis  et  sénéchaux  résideraient 
et  seraient  titrés  et  gradués,  ou  bien  qu'ils  seraient 
remplacés  par  des  lieutenants  généraux,  docteurs  et  li- 
cenciés, et  il  ne  nomma  plus  de  baillis  d'épée  que  dans 
les  grands  bailliages  ressortissant  des  parlements.  Puis 
les  parlements  eux-mêmes,  les  présidiaux  créés  par 
Henri  II,  enlevèrent  aux  baillis  une  partie  de  leurs  at- 
tributions judiciaires;  les  gouverneurs  militaires  créés 
par  François  Ier,  les  intendants  créés  par  Richelieu,  les 
dépouillèrent  de  leur  autorité  militaire  et  administra- 
tive, de  sorte  qu'au  xvm*  s.  le  bailli  n'était  plus  qu'un 
officier  royal  de  l'ordre  inférieur,  dont  l'autorité  ne 
s'exerçait  guère  en  dehors  de  la  police  locale.  —  Dans 
l'ordre  de  Malte,  il  y  avait  les  baillis  conventuels  et  les 
baillis  capitulaires.  dignitaires  d'un  rang  intermédiaire 
entre  les  commandeurs  et  les  grands  prieurs. 

Baîllie  (Mathieu),  médecin  écossais,  1761-1825,  suc- 
céda au  célèbre  Jean  Hunter  dans  sa  chaire  d'anatomie 
à  Londres;  il  fut  médecin  de  l'hôpital  Saint-George, 
puis  du  roi  George  III.  Ses  principaux  ouvrages  sont  un 
manuel  d'anatomie  pathologique  sous  ce  titre  :  The  mor- 
bid  anatomy  ofsome  of  the  most  important  parts  of  the 
hitman  body ,  Londres,  1795,  in-8°,  trad.  en  français 
par  Ferrai,  Paris,  1805,  et  par  Guerbois,  Paris,  1815. 

Baillons  (Esiuakcei.),  naturaliste  français,  correspon- 
dant et  ami  de  Buffon,  mort  en  1802,  s'appliqua  surtout 
à  l'ornithologie  et  à  la  physiologie  végétale  ;  Mémoire 
sur  la  cause  du  dépérissement  des  bois  et  les  moyens 
d'y  remédier,  Paris,  1791,  in-4°.  Le  Muséum  de  Paris 
lui  doit  une  bonne  partie  de  sa  collection  d'oiseaux 
aquatiques. 

BSaïIloê  (Pierre-Marii-François),  violoniste  français, 
né  à  Passy,  1771-1842,  professeur  au  Conservatoire  en 
1795.  Compositeur  habile,  autant  que  savant  exécutant, 
il  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  :  Art  du  violon,  Paris, 
1805  et  1858,  et  une  foule  de  morceaux  de  musique. 

Baillou  (Guillaume  de),  né  à  Paris,  1558-1610,  fut 
doyen  de  la  Faculté  de  Paris  en  15S1  et  médecin  du 
dauphin  (Louis  XIII).  Il  s'occupa  surtout  des  maladies 
épidémiques.  On  l'a  surnommé  le  Sydenham  français. 
Il  y  a  une  édition  complète  de  ses  ouvrages  :  Baltonii 
opéra  medica  omnia,  Paris,  1655-1649,  4  vol.  in-4°. 

Bailly  (Jean-Sylvain),  savant  français,  né  à  Paris 
en  1756,  décapité  par  ordre  delà  Convention,  le  11  nov. 
1795  (22  bi-um.  an  II).  Également  versé  dans  les  lettres 
et  dans  les  sciences,  il  composa,  à  16  ans,  deux  tragé- 
dies, Clotaire  (où  figure  un  maire  de  Paris  égorgé  par 
le  peuple),  et  Iphigénie  en  Tauride;  à  27  ans,  il  entra  a 
l'Académie  des  sciences  (1763).  Élu,  en  1789,  député  de 
Paris  aux  états  généraux,  il  fut  nommé  par  ses  collè- 
gues, doyen  du  tiers  état,  et,  enfin,  président  de  l'as- 
semblée Constituante  (5  juin  1789).  Le  10  juillet,  il  lut 
fait  maire  de  Paris,  et  il  resta  dans  ces  fonctions  jus- 
qu'au 18  nov.  1791,  où  il  céda  la  place  à  Pétion.  Re- 
tiré, dès  lors,  à  Nantes,  puis  à  Melun,  près  du  savant 
Laplace,  son  ami,  il  fut  arrêté  dans  celte  dernière  ville 
et  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  qui  le 
condamna  à  mort.  Il  montra  un  courage  sloïque.  —  «  Tu 
trembles,  »  lui  disait  un  de  ses  bourreaux  en  le  voyant 
frissonner  sous  une  pluie  glaciale:  «  Oui,  mon  ami,  mais 
c'est  de  froid,  »  lui  répondit-il.  Cette  mort  pleine  de  di- 
gnité couronnait  une  vie  austère  et  laborieuse.  Dans 
ses  fonctions  politiques,  Bailly  avait  fait  admirer  sa  mo- 
dération etsa  fermeté.  Ilavait  présidé  au  fameux  serment 
du  Jeu  de  paume;  c'est  lui  qui  reçut  Louis  XVI  à  Paris, 
le  17  juil.  et  le  6  oct.  (1789).  Le  17  juil.  1791,  après  la 
fuite  et  le  retour  du  roi,  il  n'hésita  pas  à  faire  exécuter 
la  loi  martiale  contre  les  rassemblements  du  Champ 
de  Mars,  et  perdit,  en  ce  jour  sa  popularité.  Cité  comme 
témoin  dans  le  procès  de  Marie-Antoinette,  il  osa  dé- 
poser en  sa  faveur.  Ce  sont  là  les  souvenirs  qui  le  dé- 
signèrent à  la  vengeance  du  tribunal  révol.  et  il  eut  le 
sort  qui  attend,  en  temps  de  révolution,  les  hommes  mo- 
dérés. —Comme  savant,  Bailly  a  laissé  un  gr.  ouvrage  : 
Histoire  de  l'astronomie,  Paris,  1775-1787,  5  vol.  in-4"; 
et  en  outre:  Lettres  sur  l'origine  des  sciences.  1777; 
l'Atlantide  de  Platon,  1777;  Discours  et  mémoires,  1770, 
2  vol.  in-8°;  Mémoires  d'un  témoin  oculaire  de  la  Ré- 
volution..., 1804,  5  vol.  in-8°;  1822,  2°  édit.— Bailly  a  été 
le  sujet  de  plusieurs  éloges  académiques,  entre  autres, 
un  de  Lalande,  1794,  in-8",  et  un  de  F.  Arago,  1844, 
inséré  dans  l'Annuaire  du  bureau  des  longitudes.  —  Lui- 
même  avait  cultivé  avec  succès  le  genre  académique, 
ce  qui  lui  valut,  le  titre  de  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, en  1784,  et  de  celle  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres,  en  1785. 

Bailly  de  Moiitthyoa    (Francois-Gédéom,  comte), 
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général  français,  né  à  l'île  Bourbon,  n76-1846,-fit  les 
campagnes  de  la  République  et  de  l'Empire,  depuis  le 
24  fév.  1793  jusqu'à  la  bataille  de  Waterloo.  Nommé 
colonel  sur  le  champ  de  bataille  d'Austerlitz,  et  général 
de  division  en  1812,  il  resta  en  non-activité,  de  1815  en 
1835,  époque  où  on  le  nomma  inspecteur  général 
d'infanterie.  En  1857,  il  fut  fait  pair  de  France. 

Bailly  (Antoine),  inspecteur  général  des  finances, mort 
en  1851,  auteur  d'ouvrages  estimés:  Histoire  financière 
de  la  France  depuis  l'origine  de  la  monarchie  jusqu'à 
la  fin  de  1786.  —  Administration  des  finances  du 
royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande.  Paris, 
1857,2  vol.  in-S». 

Baily  (Francis!,  savant  anglais,  1774-1844,  fonda- 
teur et  président  de  la  Société  astronomique  de  Londres, 
membre  correspondant  de  l'Institut  de  France,  auteur 
de  nombreux  mémoires  dans  le  Phitosophical  Magazine, 
et  dans  les  Comptes-rendus  annuels  de  la  Société  astro- 
nomique. On  lui  doit  la  fixation  de  la  longueur  lé- 
gale du  yard,  unité  de  longueur  en  Angleterre 
(0»91438548  d'après  l'Annuaire  du  bureau  des  longi- 
tudes). 

Bain,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  40  kil. 
N.  E.  de  Redon  (llle-et- Vilaine);  fabriques  de  serges; 
4,555  hab. 

Bain  (Ordre  du).  Il  a  été  établi  en  Angleterre,  en 
1399,  par  Henri  IV,  fondateur,  de  la  dynastie  de  Lan- 
castre,  en  faveur  de  36  écuyers  qui,  selon  la  coutume 
usitée  pour  la  consécration  d'un  nouveau  chevalier, 
s'étaient  baignés  la  veille  de  son  sacre.  Cet  ordre  rap- 
pelle aussi,  par  son  nom,  les  Confrères  du  banquet,  nom 
que  se  donnaient  les  associés  des  ghildes  germaniques. 
Réorganisé  en  1815,  il  comprend  72  grand'eroix,  150 
commandeurs,  et  un  nombre  non  limité  de  chevaliers. 
En  1847,  il  a  cessé  d'être  exclusivement  militaire. 

(laines  (Rodolphe),  évéque  de  Coventry  et  Lichtfield 
(Angleterre),  déposé  par  la  reine  Elisabeth  ;  il  professa 
l'hébreu  à  Paris.  —  On  lui  doit  une  grammaire  hé- 
braïque (estimée) ,  Paris.  1550,  in-4°. 

Baini  (Joseph),  musicien  italien,  né  à  Rome  en  1775, 
directeur  de  la  chapelle  pontificale,  disciple  de  Pales- 
trina,  dont  il  a  écrit  la  vie  :  Mémoires  sur  la  vie  et  les 
œuvres  de  Palestrina,  Rome,  1828,  2  vol.  in-4°,  en  ita- 
lien, sous  ce  titre:  Memorie  storico-critiche  délia  vita 
ei  délie  opère  di  G.  P.  da  Palestrina.  Le  comte  de  Saint- 
Leu  (Louis  Ronaparte,  ancien  roi  de  Hollande)  a  tra- 
duit un  autre  de  ses  ouvrages  sous  ce  titre  :  Essai  sur 
l'identité  du  rhythme  poétique  et  musical  ;  Florence, 
1820,  in-8°. 

Bains,  ch.-l. de  cant.  de  l'arr.  et  à  50  kil.  0.  d'Epinal 
(Vosges).  Eaux  thermales  fréquentées  (53°  à  51"  centig.). 
Manufact.  de  tôle  et  fer-blanc,  tréfilerie  de  fer  et  acier; 
2,511  hab. 

Bains  «le  Rennes  ou  de  Montferrand  (les), 
village  du  dép.  de  l'Aude,  arrond.  et  à  10  kil.  de  Li- 
moux,  sur  la  Sais.  Eaux  thermales  très-fréquentées  (51° 
à  41°).  Ruines  et  vestiges  de  bains  romains. 

Bains  (Fort-les-).  V.  Fout-les-Bains. 

Bains  du  Mont-Bore.  V.  Mont-Doiie. 

Baïoque  (baiocco);  monnaie  de  cuivre  usitée  dans 
les  Etats-Romains;  elle  équivaut  au  centième  d'un 
scudo  ou  écu  de  5  fr.  50. 

BairaMar  ou  Beixakdar  (Mustapha-Pacha),  pa- 
cha de  Roustchouk,  1755-1808,  contribua  puissamment 
à  mettre  sur  le  trône  le  sultan  Mahmoud  en  1808;  mais, 
à  peine  élevé  par  lui  au  rang  de  grand-vizir,  il  périt 
dans  une  émeute,  la  même  année,  victime  des  janis- 
saires dont  il  avait  tenté  la  suppression. 

Barrant,  nom  turc  qui  signifie  fête  :  on  en  distingue 
deux  :  l'une  qui  se  célèbre  immédiatement  après  le 
Ramadan  (V.  ce  mot),  pendant  trois  jours;  l'autre,  sur- 
nommée le  grand  Baïram,  trois  mois  après  le  Ramadan; 
clic  dure  quatre  jours.  Cette  dernière  fôte  est  souvent 
l'occasion  d'une  recrudescence  dangereuse  de  fanatisme, 
surtout  dans  les  pays  où  les  chrétiens  et  les  musulmans 
sont  en  présence. 

Bairetilh  ou  Bayrentlt,  ch.-l.  du  cercle  de  Hte- 
Francenie  [Bavière),  sur  le  Rothe-Mein  (Mein-Rouge), 
à  70  kil.  Pi.  E.  de  Nuremberg,  ch.-l.  d'un  consistoire 
luthérien.  Beaux  monuments  publics.  Grand  commerce 
de  grains;  fabr.  de  toiles,  cuirs,  tabac,  porcelaine, 
Mère,  cire  à  cacheter.  On  remarque,  près  de  la  ville, 
l'ancien  Baireuth,  jadis  très-florissant,  et  le  château  de 
l'Hermitage ,  bâti  par  un  margrave  du  xvm"  siècle; 
19,500  hab.  —  Cette  ville  a  été  jadis  le  siège  d'une 
principauté  ou  margraviat  qui,  au  xiu8  siècle,  passa  à  la 
maison  de  Hohenzollern  et  fut  réunie,  en  1709,  au  mar- 


graviat d'Anspach,  dont  il  a  depuis  suivi  le  sort  (V.  Ans- 
pach). 

Baireutb  (Sophie-Wilhemine,  duchesse  de),  1709- 
1758,  sœur  de  Frédéric  le  Grand  et  mère  du  dernier 
margrave  d'Anspach.  Elle  a  écrit  ses  Mémoires  publiés 
en  français,  en  1810,  2  vol.  in-8;  ils  sont  utiles  pour  la 
connaissance  de  la  première  moitié  du  xïiii'  s.  (1709< 
1742;  réimpr.  à  Paris,  1845.  Sa  correspondance  avec  son 
frère  se  trouve  dans  les  Œuvres  du  roi  Frédéric  II 
(t.  XXVII).  Voltaire  a  composé  une  ode  sur  sa  mort. 

Bail-outil  ou  Bcïronlh.  V.  Beirouth. 

Baïse,  riv.  de  France.  V.  Baïse. 

Balsy-'J'hy,  petite  v.  du  Brabant,  près  de  Nivelles 
(Belgique).  On  y  voit  les  restes  du  château  où  est  né 
Godefroy  de  Bouillon;  2,500  hab. 

Baïtis  (Michel  de  Bay,  en  latin),  né  à  Mélin,  près  Ath, 
en  Belgique  (1513-1589),  chancelier  de  l'université  de 
Louvain  qui  le  députa  au  concile  de  Trente.  Pie  V  con- 
damna par  deux  bulles,  Ie'  oct.  1507,  sans  le  nommer 
encore,  et  15  mai  1509,  les  opinions  de  Baïus  qui  se 
soumit,  puis  reproduisit  sa  doctrine.  Grégoire  XI II  le 
condamna  par  une  bulle  du  29  janv.  1579.  Baïus  se  ré- 
tracta encore,  24  mars  1580;  mais  on  peut  croire  qu'il 
n'abandonna  pas  entièrement  ses  opinions.  Professées 
après  lui  à  Louvain  par  Jacques  Jansen  et  par  le  disciple 
de  celui-ci,  Cornélius  Jansénius,  elles  ont  reçu  le  nom 
de  Baïanisme.  Quesnel  et  le  P.  Gerberon  ont  édité  ses 
œuvres,  Cologne,  1690,  2  vol.  in-4".  Le  P.  Duchesne  a 
écrit  une  Histoire  du  Baïanisme. 

Baja,  petite  ville  du  cercle  de  Bacs  (Hongrie),  près 
du  Danube.  Gymnase  catholique;  église  grecque;  église 
catholique,  synagogue.  Château  des  princes  Grassalko- 
vies  ;  15,000  hab. 

Baja  (Italie).  V.  Baies. 

Bajazet,  nom  de  plusieurs  sultans  ou  princes  otto- 
mans, en  t  urc  Bayezid. 

Bajazet  Ier,  4e  sultan  des  Turcs  ottomans,  surnommé 
lldérim  ou  l'Eclair,  succéda  à  son  père  ,  Amurat  I", 
en  1389.  En  1590-91  il  subjugua  la  Valachie,  la  Bul- 
garie, la  Moldavie,  la  Servie  jusqu'au  Danube,  et  établit 
à  Gallipoli  une  marine  formidable  pour  isoler  Constan- 
tinople  du  reste  de  l'Europe.  En  Asie,  il  relit  l'empire 
des  Seldjoucides ,  s'empara  de  lionieh  (Iconium),  jadis 
capitale  de  la  sultanie  de  Roum,  et  soumit  les  émirs 
Seldjoucides  de.  Caraman,  d'Aïdin  (Syrie),  de  Sivas  (Pont), 
de  Ghermian  (Arménie),  indépendants  depuis  1294.  Il 
tint  ensuite  Constantinople  assiégée  pendant  cinq  ans,  et 
l'empereur  Manuel  ayant  appelé  les  chrétiens  latins  à 
son  secours,  Bajazet  remporta  sur  eux  la  grande  victoire 
de  Nicopolis  (1596).  En  1599,  il  força  Manuel  à  partager 
le  trône  avec  son  neveu  Jean,  fils  d'AndronicPaléologue. 
L'invasion  de  Tamerlan  (14001  mit  fin  à  ces  triomphes. 
Bajazet  fut  vaincu  et  pris  à  Àncyre  ou  Angora  (1402). 
Selon  l'historien  Shereffeddyn,  suivi  par  Gibbon,  il  fut 
honorablement  et  humainement  traité.  La  légende  de 
la  cage  de  fer,  où  Tamerlan  l'aurait  enfermé  pour  le 
traîner  partout  à  sa  suite,  provient  d'écrivains  turcs  ou 
chrétiens.  Il  mourut  en  1405. 

Bajazet  II,  successeur  de  Mahomet  II,  son  père, 
régna  de  1481  à  1512.  Après  s'être  débarrassé  de  son 
frère  Djem  ou  Zizim  (V.  ce  mot),  il  entreprit  de  sou- 
mettre les  Mameloucks,  maîtres  de  la  Syrie  et  de  l'E- 
gypte. Battuà  Issus  (1489),  il  leur  accorda  la  paix  (1491). 
11  ravagea  ensuite  la  vallée  du  Danube,  la  Carniole,  la 
Styrie,  la  Carinthie,  fit  la  guerre  à  Venise  (1499-1503), 
et  prit  Modon,  Coron,  Patras,  Lépante.  Durazzo,  pendant 
que  les  Vénitiens  prenaient  Egine  et  Céphalonie.  Par  le 
traité  de  1505,  Venise  garda  celte  dernière  île  et  céda 
celles  de  Leucade  et  de  Sainte-Maure,  ainsi  que  Modon, 
Coron  et  Lépante.  Une  révolte  des  deux  plus  jeunes  fils 
du  sultan,  Atsian  et  Mahomet,  ayant  été  d'abord  punie 
par  leur  supplice,  un  autre  de  ses  fils,  Sélim,  renouvela 
leur  tentative,  et,  soutenu  par  les  janissaires,  le  força 
d'abdiquer,  puis  l'empoisonna  trois  jours  après  (1512). 
Bajazet  II  s'était  distingué  par  son  goût  pour  la  poésie 
et  pour  l'étude,  et  ces  qualités,  peu  estimées  des  janis- 
saires, servirent  de  prétexte  â  l'ambition  de  ses  (ils. 

Bajazet.  fils  de  Soliman  le  Grand  et  de  Boxelane. 
vaincu  et  tué  à  la  suite  d'une  rébellion,  1506. 

Bajazet,  filsd'Aclimet  I",  mis  à  mort  par  son  frère, 
Amurat  IV  (1655).  Racine  a  composé  sur  cet  événement 
sa  tragédie  de  Bajazet,  dont  on  peut  consuller  la  préface 
pour  les  détails. 

Bajoeasses,  peuple  gaulois  de  la  Lyonnaise  IIe, 
dans  le  pays  correspondant  au  Calvados  actuel;  la  capit. 
était  Angustodurum,  auj.  Bayeux. 

Bakel,  établissement  français  sur  la  rive  gauche  du 
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Sénégal.  Le  fort  Bakel  est  situé  un  peu  au-dessus  du 
village  de  ce  nom,  dans  le  pays  de  Galam,  à  820  lui.  de 
Saint-Louis,  en  suivant  le  cours  du  fleuve.  Population 
2,495  liab.  L'arrond.  de  Balcel,  qui  compte  3,738  hab., 
comprend,  en  outre,  Arondou  ou  Malthana,  Medine,  Se- 
noudebou  et  Matam. 

Baker  (Geoffbeï),  moine  anglais  du  xiv  s.,  traduisit 
en  latin  l'Histoire  des  rois  Edouard  I"  et  Edouard  II, 
par  Tbomas  de  la  More,  écrivain  français. 

Baker  (Robebt),  voyageur  anglais,  visita  la  Guinée 
en  1562  et  1563.  On  a  de  lui  :  Relation  du  voyage  sur 
les  côtes  de  Guinée,  dans  la  collection  do  Hackluyt. 

Baker  (John),  m.  en  1558,  chancelier  de  l'Echiquier 
sous  Henri  VIII,  refusa  seul,  parmi  les  membres  du  Con- 
seil privé,  de  signer  le  bill  passé  sous  Edouard  VI  pour 
exclure  du  trône  Marie  Tudor  et  Elisabeth. 

Baker  (Richaud),  historien  et  poëte,  né  dans  le  comté 
de  Kent  (1568-1645),  a  écrit  en  prison  :  Chronicle  of 
Vie  Rings  ofEngland,  Londres,  1641,  in-fol.,  et  un  poëme 
intitulé  :  Cato  variegalus,  ou  distiques  moraux,  en  vers 
latins. 

Baker  (John),  amiral  anglais,  m.  en  1716,  contribua 
à  la  prise  de  Gibraltar  en  1704.  Il  a  un  monument  dans 
l'abbaye  de  Westminster. 

Baker  (Henri),  naturaliste,  né  à  Londres,  mort  en 
1774,  lit  des  recherches  heureuses  sur  la  cristallisation  : 
The  Microscope  made  easy,  Londres,  1743,  in-8.  Le  Père 
Pézenas  l'a  traduit  sous  ce  titre  :  Le  Microscope  mis  à  la 
portée,  de  tout  le  monde,  1754,  in-8. 

Baker  (Thomas),  mathémacien  anglais  (1625-1690), 
auteur  d'un  ouvrage  d'algèbre,  la  Clef  géométrique,  The 
geometrical  Key,  Londres,  1084,  in-4. 

Bakewcll,  bourg  du  comlé  de  Derby  (Angleterre), 
à  17  Iril.  0.  de  Chestcrfield,  sur  la  W'ye.  Grand  marché 
aux  environs,  mines  de  plomb,  zinc,  houilles.  Magni- 
fique château  de  Chatsworlh  ,  au  duc  de  Devonshire,  et 
résidence  de  lladdon  (Haddon-Hall)  au  duc  de  Rut- 
land.  Antiquités  romaines;  2,000  hab. 

Bj»akSEa-ftI»innios£H'-ftI<B«r  nu  pelH  la©  KaDiaouE'q 
situé  entre  le  Thibet  et  la  Boukharie,  par  55°  et  34° 
lat.  N.,  78°  et  80°  long.  E. 

Bskfomout,  ch.-l.  du  district  de  ce  nom,  dans  la 
prov.  d'Iekaterinoslav  (Russie  d'Europe),  sur  le  Bakh- 
mout,  affluent  du  Donetz.  Fondée  en  1708  à  cause  de 
ses  salines,  puis  abandonnée  après  la  conquête  de  Kin- 
burn  et  de  la  Crimée;  6,300  hab.;  place  forte.  Houillère 
fort  riche  aux  environs  ;  fonderie  de  canons. 

EE:ikh«a,  riv.  de  Sibérie,  affluent  de  l'Ienisseï, 
50(1  kil.  de  cours;  elle  sort  du  lac  Aïs. 

BakSiteliéséraï  ou  Baglutelié-Séraï,  ville  im- 
portante du  gouvernement  de  Tauride  (Russie)  ;  anc. 
capit.  des  khans  de  Crimée,  à  30  kil.  N.  E.  de  Sébastopol. 
Grand  commerce;  industrie  larlare  surtout  en  eoulel- 
lerie  et  maroquin  ;  12,400  hab.  dont  9,000  T.atars. 
Avant  la  conquête  de  la  Crimée,  en  1780,  elle  comptait 
plus  de  100,000  hab.  Elle  a  encore  32  mosquées,  1  église 
grecque,  1  synagogue.  On  y  remarque  l'ancien  palais 
des  khans,  bâti  en  1519  par  le  khan  Adel-Sahab-Geraï, 
et  que  l'on  conserve  avec  soin,  meublé  comme  il  était 
à  l'époque  de  la  chute  du  dernier  khan.  Le  nom  de 
Bakhlchéséraï,  qui  veut  dire  palais  des  jardins,  est  Jus- 
tine par  l'abondance  de  ses  jardins,  de  ses  fontaines  et 
de  ses  eaux  courantes. 

Bakli«éry,  chaîne  de  montagnes  entre  le  Khouzistan 
et  leLouristan  (Perse),  et  rattachée  vers  l'O.  à  la  chaîne 
du  Deinavcnd. 

BakBmysen  (Lddolph),  né  à  Embden  (ancien  cercle 
de  Weslphalie),  1631-1709,  peintre  et  graveur  estimé. 
On  a  de  lui,  au  Louvre,  huit  tableaux,  parmi  lesquels 
une  Marine,  une  Vue  d'Amsterdam,  une  Mer  houleuse  à 
l'entrée  d'un  port.  Il  se  distingua  surtout  par  la  vérité 
de  l'expression  et  par  un  coloris  exact  et  varié. 

Bakka,  Etat  du  Soudan,  à  250  lieues  E.  de  Tom- 
bouctou. 

Bakkcr  (Giiebbband),  médecin  hollandais,  né  à  Enk- 
huysen  (Hollande  sept.),  1771-1828,  professeur  d'anato- 
mie.  de  physiologie  et  de  chirurgie  à  Groningue,  de  1811 
à  1828.  Il  a  écrit  en  latin  plusieurs  traités  estimés,  un 
entre  autres  sur  l'accouchement,  sous  ce  titre  :  Oratio 
inauguralis  de  Us  quse  artis  obstetricix  iitilitatem  au- 
gere  passant,  Groningue,  1814. 

Bakony-Wald,  chaîne  de  montagnes  de  la  Hon- 
grie, dans  le  comilatde  Vezprim  (cercle  d'Œdenbourg)  ; 
forêts  abondantes.  C'est  le  prolongement  N.  E.  des  Alpes 
Boriques;  il  va  finir  vers  le  Danube  entre  Grau  et 
Wailzen. 

Bakon,  ville  commerçante  et  port  sur  la  mer  Cas- 


pienne, dans  la  prov.  de  Chirvan  (Russie  d'Asie).  Place 
très-forte  ;  grand  commerce  avec  Astrakhan  en  froment, 
riz,  vin,  soie,  sel  ;  12,000 hab.  Anc.  ch.-l.  d'un  khanat  in- 
dépendant, Bakou  a  été  conquis  par  la  Russie  sur  la  Perse 
en  1723,renduenl735,reprisen  1801  elacquis  définitive- 
ment par  la  paix  de  Gulistan  en  1813.  Bakou  est  aujour- 
d'hui le  ch.-l.  du  khanat  d'Apchéron  dans  le  gouverne- 
ment de  Chamaki.  C'est  une  ville,  sainte  pour  les  Hindous 
et  pour  les  Parsis  à  cause  des  feux  qu'y  répandent  de 
nombreuses  sources  de  naphte. 

Bakou  ou  linkuwa.  petite  ville  de  Moldavie,  sur 
la  rive  gauche  du  Bisztritz,  à  80  kil.  S.  O.  d'Iassy,  ja- 
dis florissante  ;  foires  et  marchés.  Ancien  évêché  catho- 
lique. 

EBala.  V.  Alexanbbe  Bala. 

Bala.  v.  très-anc.  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Merioneth  (principauté  de  Galles),  sur  le  lac  de  Bala  ou 
lac  Tegid,  que  traverse  la  Dec  (longueur  du  lac  6  kil., 
largeur  1,200  met.;  c'est  le  plus  grand  du  pays);  2,000  h. 
Les  assises.du  comté  se  tiennent  alternativement  à  Bala 
et  à  Dolgilley.  —  Restes  de  5  camps  romains. 

Balaam,  prophète  des  Hébreux  ;  il  se  rendait  chez 
Balac,  roi  de  Moab,  pour  y  prononcer  des  malédictions 
contre  les  Hébreux,  quand  un  ange  lui  barra  le  chemin. 
L'ànesse  qui  portait  Balaam  refusa  d'avancer,  et,  frappée 
de  coups,  se  mit  à  parler  miraculeusement  pour  lui  re- 
procher sa  cruauté.  Arrivé  chez  Balac,  il  ne  trouva  que 
des  paroles  de  bénédiction  à  prononcer,  et  comme  le 
roi  le  renvoyait  sans  présents,  il  lui  conseilla  d'exciter 
les  Hébreux  à  l'idolâtrie.  Les  tilles  Moabites  et  Madia- 
niles  les  invitèrent  aux  fêtes  de  Beelphégor,  mais  Dieu  fit 
massacrer  les  prévaricateurs  et  Balaam  fut  tué  avec 
Balac.  (xv°  s.  av.  J.  C.) 

BaJace,  préfet  (?)  sous  le  règne  de  Constantin,  sou- 
tint Grégoire  le  Cappadocien  contre  S.  Atbanase  sur  le 
siège  d'Alexandrie. 

Baladami,  V.  MÉnoDACii. 

Balade  (Océanie),  port  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
colonie  française;  par  20°  17' 11"  lat.  S.  et  162°4'31" 
long.  E. 

Balagatzla,  lac  de  la  Turquie  d'Asie,  au  N.  E.  de 
Kars. 

Balaghat  ou  Balaghaut.  prov.  de  l'Hindoustan, 
dans  la  présidence  de  Madras,  au  delà  des  Gliattes, 
comme  son  nom  l'indique;  elle  fait  partie  du  plateau 
du  Dekkan.  Bornes:  au  N.,  la  prov.  d'Hayder-Abad  ;  à 
l'E.,celles  des  Serkars  septentrionaux  etdu  Karnatic.dont 
elle  est  séparée  par  les  Gliattes  orienlales;  au  S.,  celles 
de  Salem  et  de  îlaïssour;  à  l'O.,  celles  de  Kanara  et  de 
Bedjapour.  Montagnes  :  l'Elagada,  l'Vermolla,  la  Nolla- 
Molla.  Rivières:  la  Kistna,  la  Toumbedra,  le  l'ennar,  le 
Tchiouravaty.  Productions  :  mines  de  diamant,  de  cuivre, 
de  sel;  riz,  coton,  indigo,  sucre,  chanvre,  cire  et  miel. 
Environ  2  millions  d'hab.  La  province  est  divisée  en 
deux  districts  :  Bellary  et  Kaddapah;  cédée  aux  Anglais 
depuis  1800  par  le  Nizam. 

Balngnier,  village  du  canton  de  Saint-Sernin,  arr. 
de  Saint-Alfrique  (Aveyron)  ;  mines  d'alun. 

Balaguer,  col  des  Pyrénées,  à  2  kil.  1/2  de  la  mer, 
route  de  Tarragone  à  l'embouchure  de  l'Ebre,  défendu 
par  le  fort  Saint-Philippe;  pris  et  repris  en  1815  par 
les  Anglais  et  les  Français.  —  La  ville  de  Bai.agueb 
{Bergusium),  sur  la  rive  droite  de  la  Sègre,  à  22  kil. 
N.  E.  de  Lerida  (Catalogne),  a  6,000  hab.;  place  forte, 
prise  en  1709  par  le  comte  de  Stahremberg,  en  1710 
par  le  duc  de  Vendôme  pendant  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne. 

Balaklava ,  port  de  Crimée  à  15  kil.  S.  E.  de  Sé- 
bastopol (Russie)  ;  jadis  très-commerçant  sous  le  nom  de 
Symbolon  chez  les  Grecs,  de  Cembalo  sous  les  Génois, 
qui  y  bâtirent  un  fort;  occupé  par  les  Anglo-Français  de 
1854  à  1856;  victoire  des  Anglais,  25  octobre  1854; 
2,000  hab. 

Balamio  (Ferdinand),  sicilien,  médecin  de  Léon  X 
(xvi°  s.),  a  trad.  Galien.  Voir  l'édit.  de  Venise  de  Galien. 
1586,  in-fol. 

Balance,  7°  signe  du  Zodiaque,  emblème  de  la  Jus- 
tice, de  Thémis  ou  d'Astrée. 

Balarioe,  village  du  canton  de  Frontignan,  arrond. 
et  à  25  kil.  S.  0.  de  Montpellier  (Hérault),  sur  l'clang 
de  Thau;  eaux  thermales  sulfureuses  (lemp.  50°  cent.). 

Balasore.  V.  Supplément. 

Balalo».  lac  de  Hongrie,  en  latin  Voleea-Palus,  en 
allemand Platten-See,  dans  les  comitals  de  Szalad,  de 
VVeszprim  et  de  Schirmegh;  long.  d'E.  en  0.,  75  kil.; 
larg.  moyenne,  6  à  8  kil.;  communique  avec  le  Danube 
par  les  riv.  Sio  et  Sarviz. 
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Balhatrc  ou  mieux  Balbastre  (Claude -Louis), 
musicien  français  né  à  Dijon  (1729-1799)  ;  élève  et  ami 
de  Hameau,  il  fut  organiste  de  Saint-Roch  et  de  Notre- 
Dame  ;  il  excellait  dans  son  art;  ses  compositions  ne 
semblent  pas  à  la  hauteur  de  son  talent  d'exécution. 

Balhek.  V.  Baalbek. 

Ballic»  ou  Balbi,  ancienne  et  puissante  famille 
italienne,  qui  se  disait  issue  des  Balbus  de  Rome  et  qui 
a  compté  près  de  40  branches  au  xiii0  s.  On  la  trouve 
déjà  florissante  alors  à  Quiers  ou  Chieri  (Piémont)  et 
dominant  cette  petite  républ.  comme  une  principauté 
héréditaire.  En  lutte  perpétuelle  avec  les  comtes  de 
Montferrat,  et  guelfes  déclarés,  les  Balbes  se  placèrent, 
en  1347,  sous  la  protection  d'Amédée  VI,  comte  de  Sa- 
voie; en  1455,  Louis  II  leur  enleva  les  derniers  restes 
de  leur  souveraineté;  c'est  alors  qu'un  de  leurs  mem- 
bres, Gilles  de  Eerton,  vint  fonder  à  Avignon  la  maison 
des  Balbe-Berton  ou  de  Crillon. 

Le  nom  de  Balbi  appartient  encore  à  des  familles 
nobles  de  Gènes  et  de  Venise;  il  a  été  porté  aussi  par 
un  grand  nombre  de  personnages  dont  les  principaux 
sont  : 

Balbi  (Jean),  né  à  Gênes,  mort  en  1298,  savant  do- 
minicain, auteur  d'une  sorte  d'encyclopédie  qui  rappelle, 
moins  le  génie,  la  Somme  théologique  de  saint  Thomas. 
Cet  ouvrage  est  un  des  plus  anciennement  imprimés 
sous  ce  titre:  Summa  grammaticalis  valde  nolabilis  qux 
Catholicon  vocalur  ;  Moguntix  per  Joannem  Faustum, 
1400,  in-fol.,  très-rare. 

Ball>!  (  Jéhôhe),  savant  vénitien,  né  vers  1451,  mort 
en  1535,  disciple  de  Pomponio  Leto,  professa  successi- 
vement la  littérature  et  le  droit  aux  universités  de  Paris 
(1485)  et  de  Vienne;  puis,  étant  entré  dans  les  ordres, 
devint  évoque  de  Goritz  en  Carinthie.  11  acheva  sa  car- 
rière auprès  des  rois  de  Hongrie,  Ladislas  II  Jagellon, 
Louis  II  et  Ferdinand  d'Autriche.  On  a  de  lui  :  De  reluis 
Ttircicis,  lib.  IV ;  c'est  la  deuxième  partie  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Ad  démentent  VU  de  civili  et  bellica  forti- 
tuiline,  Rome,  1520,  in-4"  ;  De  coronatione  principum, 
Bologne,  1530,  à  propos  du  sacre  de  Charles-Quint;  des 
poésies  variées  qu'on  trouve  dans  les  Delicix  poelarum 
ilalorum,  de  Gruter. 

Balbi  (Adrien),  savant  géographe  italien  (1782-1848); 
d'abord  professeur  de  physique  et  de  géographie  à  Ve- 
nise, sa  patrie,  il  séjourna  de  1820  à  1852  en  Portugal, 
puis  à  Paris,  et  se  retira  ensuite  à  Padoue.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Atlas  ethnographique  du  globe  ou 
Classification  des  peuples  anciens  et  modernes  d'après 
leurs  langues,  Paris,  1  vol.  in-fol.  et  1  vol.  in-8°;  Abrégé 
de  géographie,  Paris,  1  vol.  in-8°,  1853,  publ.  par  J.  Re- 
nouard.  Ce  dernier  ouvrage  ne  saurait  être  trop  recom- 
mandé. On  y  trouve  une  liste  complète  des  nombreux 
ouvrages  de  Balbi. 

Balbi  (comtesse  de),  fille  du  marquis  de  Caumont  La 
Force  et  femme  d'un  noble  Génois,  1753-1832,  dame 
d'honneur  de  la  comtesse  de  Provence,  resta  l'amie  du 
mari  de  celle-ci  (depuis  Louis  XVIII).  Elle  rentra  en 
France  sous  le  Consulat,  et  jouit  d'une  certaine  in- 
fluence sous  la  Restauration. 

Balbin  (I)ecius  Cjelius),  empereur  romain,  issu  du 
poêle  et  historien  Théophane,  de  Lesbos,  à  qui  Pompée 
lit  accorder  le  droit  de  cité  ;  poëte  lui-même,  sénateur, 
deux  fois  consul  (21  4  et  228  ap.  J.  C),  il  fut  proclamé 
Auguste  par  le  sénat  avec  Pupienus  Maximus,  en  237, 
après  la  mort  de  Gordien  1«  et  de  Gordien  II  ;  mais  le 
peuple  les  força  à  s'associer  le  jeune  Gordien  III  avec  le 
titre  de  César;  et,  d'un  autre  coté,  l'armée,  mécontente 
d'un  empereur  qu'elle  n'avait  pas  choisi,  se  révolta; 
Balbin  et  Pupienus  furent  massacrés  par  les  préto- 
riens, 238. 

Balbim  (Ooleslas),  historien,  de  l'ordre  des  jésuites, 
né  en  Bohême  (1611-1689),  a  écrit  en  latin  une  histoire 
de  Bohême,  sous  ce  titre:  Miscellanea  historien,  regni 
BoJiemorum,  10  vol.  in-fol.,  Prague,  1679-1687,  inachevée. 

Balbis  (Jean-Baptiste),  botaniste,  né  à  Moretta  (Pié- 
mont), 1705-1831,  succéda  en  1800  au  savant  Allioni 
dans  la  chaire  de  botanique  à  Turin.  Partisan  de  l'occu- 
pation française  de  1798  à  1814  et  mêlé  aux  affaires 
politiques,  il  fut  disgracié  en  1814;  et,  en  1819,  fut 
nommé  professeur  de  botanique  et  directeur  du  jardin 
des  plantes  a  Lyon.  On  a  de  lui  :  Flora  taitriuensis, 
Turin,  1800,  in-8°j  Flore  lyonnaise,  Lyon,  1827-1828, 
2  vol.  in-8°. 

Balbo  (Cesare,  comte),  homme  d'Etat  et  écrivain,  né 
a  rurin  (1789-1853),  prit  une  part  active  aux  affaires 'de 
son  pays  vers  les  dernières  années  de  l'empire  français 
et  jusqu'en  1821;  depuis  celte  époque,  il  s'adonna  aux 


études  historiques.  11  publia  des  articles  remarquables 
dans  le  journal  de  Turin,  il  Bisorgimeuto,  et  son  livre, 
Speranze  d'Ilalia,  1843,  fut  comme  le  manifeste  des 
libéraux  italiens.  En  1847,  on  le  retrouve  à  la  tête  du 
mouvement  national  dirigé  contre  l'Autriche;  il  fut 
même  pendant  quelque  temps  chef  du  ministère  sarde. 
On  a  de  lui  :  Abrégé  de  l'histoire  d'Italie,  jusqu'en  1815  ; 
Histoire  d'Italie,  2  vol.,  s'arrêtant  au  ix"  s. 

Balboa  (Vasco-Nunez  de),  navigateur  castillan,  né  à 
Xérès  de  los  Caballeros  en  1475,  découvrit  l'Océan  Paci- 
fique en  1515,  et  fut  nommé  gouverneur  de  la  colonie 
de  Darien  ou  de  la  Castille  d'Or  ;  supplanté  par  Pcdrarias 
Davila,  il  fut  mis  à  mort  en  1517.  C'est  un  des  plus 
brillants  d'entre  les  compagnons  de  Christophe  Colomb, 
dont  Washington  Irving  a  écrit  l'intéressante  histoire. 

Balbus,  nom  de  plusieurs  personnages  célèbres  à 
Rome  ;  les  principaux  sont  : 

Balbns  (Lucius-  Cornélius  Theohianes),  né  à  Gadès, 
élevé  par  Pompée  au  rang  de  citoyen  romain,  adopté  par 
l'historien  lesbien  Théophanes  ;  Cicéron  a  prononcé  le 
pro  Balbo  en  faveur  de  ce  Balbus,  à  qui  on  contestait 
son  titre  de  citoyen  romain. 

Balbus  (M.  Acilius),  consul,  l'an  de  Rome  039  (115 
av.  J.  C). 

Balbus  (D.  L-elius)  consul,  l'an  de  Rome  747  (7  av. 
J.  C). 

Balbus  (Atius),  père  d'Atia,  mère  d'Auguste,  préteur 
en  02  av.  J.  C.  et  gouverneur  de  Sardaigne,  fut  un  des 
commissaires  chargés  d'exécuter  en  Campanie  la  loi 
agraire  que  Jules  César  avait  fait  voter  dans  son  con- 
sulat, l'an  59. 

Balbms  (Si>.  Thorius),  tribun  du  peuple  et  auteur 
d'une  loi  agraire  qui  suivit  de  peu  celles  des  Gracques  ; 
on  la  connaît  sous  le  nom  de  lex  Thoria. 

Balde  (Jacques),  jésuite  et  poète,  né  à  Ensisheim 
(Alsace)  en  1003  (l'Alsace  n'appartenait  pas  encore  à  la 
France),  mort  en  1008  à  Neubourg  (Bavière);  il  a  été 
surnommé  l'Horace  de  son  pays.  Ses  oeuvres  ont  été 
imprimées  à  Cologne,  in-i°  et  in-12,  1045  et  1000,  4  vol.; 
l'édition  complète  est  celle  de  Munich,  1729,  8  vol.  in-S°  ; 
Orelli  a  donné  un  choix  de  ses  œuvres,  Zurich,  1805.  On 
remarque  parmi  ces  ouvrages,  un  poëme  Urania  victrix, 
sorte  d'élégie  où  l'auteur  décrit  la  lutte  d'une  àme  chré- 
tienne contre  les  cinq  sens,  et  le  Maximilianus  primas 
Auslriacus,  ou  Histoire  de  l'empereur  Maxiinilien,  en 
prose  et  en  vers. 

Balde  de  Ubaldis  (Pierre),  jurisconsulte  italien, 
né  à  Pérouse  (1524-1400),  disciple,  puis  rival  de  Bartole, 
professa  le  droit  à  Pérouse,  à  Padoue  et  à  Pavie.  Ses 
oeuvres  forment  3  vol.  in-fol. 

Ealdegs,  petit  lac  du  canton  de  Lucerne  (Suisse); 
7  kil.  de  circonférence. 

Balder,  dieu  des  Scandinaves,  fils  d'Odin  et  de 
Frigga,  le  plus  beau  des  êtres  célestes.  L'aveugle  lloder, 
dieu  du  hasard,  poussé  par  le  génie  du  mal,  Loke,  le 
frappa  mortellement  et  désormais  il  fut  condamné  à 
rester  dans  les  enfers. 

BSalderle,  nom  de  plusieurs  chroniqueurs  français: 
le  premier,  surnommé  le  Bouge,  d'origine  noble,  mort 
vers  1007,  en  1112  selon  d'autres,  fut  évêque  de  Noyon 
et  de  Tournai;  il  composa  une  Chronique  des  évoques 
d'Arras  et  de  Cambrai,  publiée  en  1615,  puis  en  1854; 
la  traduction  du  latin  en  français  a  paru  a  Valenciennes, 
1830,  in-S".  —  Un  autre  Balderu;  fut  chanoine  de  Té- 
rouanne,  et  quelques  critiques  lui  ont  attribué  la  chro- 
nique du  précédent.  —  Un  troisième,  abbé  de  Bourgueil, 
en  Anjou,  en  1079,  puis  évêque  de  Dol  en  1 107,  mort  en 
1131,  a  écrit  une  histoire  de  la  première  croisade,  sous 
ce  titre  :  Historize  Hierosolymitaiix  libri  quatuor,  insérée 
dans  leGesta  Dci  per  Francos,  de  Bongars,  1011 .  in-fol., 
et  une  Vie  de  Robert  d'Arbrissel,  insérée  dans  le  grand 
Recueil  des  Bollandistes,  à  la  date  du  25  février;  un 
poëme,  De  Coiiquislu  Anglix,  inédit,  en  manuscrit,  à  la 
Bibliothèque  impériale,  papiers  de  Duchesne,  vol.  XIX, 
p.  557;  enfin  une  lettre  aux  moines  de  Fécamp,  insérée 
dans  le  Becueil  des  historiens  de  France  de  D.  Bouquet  ; 
c'est  un  curieux  chapitre  de  l'histoire  ecclésiastique  et 
des  mœurs  de  ce  temps. 

Baldi  (Lazzaro),  peintre  de  l'école  florentine,  né  à 
Pistoja,  vers  1025  ou  1024,  mort  en  1703,  élève  de 
Pierre  de  Cortone,  protégé  par  Alexandre  VII  et  Clé- 
ment IX,  a  décoré  de  nombreux  tableaux  les  églises  do 
Rome,  de  Camerino,  de  Florence,  de  Pistoja.  Il  fut  bon 
coloriste  et  compositeur  ingénieux. 

Baidi  (Beunardino),  né  à  Urbin  (Italie),  1553-1017, 
poêle,  érudit  et  mathématicien;  il  lut  l'ami  de  saint 
Charles  Borromée,  archev.  de  Milan.  Il  étudia  la  mé- 
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decine,  le  grec,  l'hébreu,  le  chaldéen.  l'arabe,  l'il- 
lyrien.  De  1586  à  1611,  il  fut  abbé  de  Guastalla;  puis 
ambassadeur  du  duc  d'Urbin  à  Venise.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Cronica  de'  matematici,  Urbin,  1707, 
in-4°;  une  traduction  de  Quintus  Calaber,  des  com- 
mentaires sur  Vitruve;  une  hist.  du  calvinisme;  une  hist. 
de  Guastalla,  manuscrite;  une  traduction  du  géographe 
arabe  Edrisi,  en  italien  :  le  manuscrit  est  à  la  biblio- 
thèque de  Montpellier;  un  grand  dictionnaire  géogra- 
phique, incomplet,  4  vol.,  jusqu'à  la  lettre  C;  des 
grammaires  ou  vocabulaires  des  langues  arabe,  per- 
sane, turque,  hongroise;  enfin  des  poèmes  variés, 
entre  autres  Nautica,  poëine  didactique  sur  la  naviga- 
tion, traduit  en  français  par  J.  Armand  de  Galiani,  avec 
le  texte  italien  en  regard,  Paris,  1840,  111-8°. 

Baldo  (Monte)  ou  Montebaldo,  montagne  d'Italie 
qui  s'étend  entre  le  lac  de  Garda  et  l'Adige,  parallèle- 
ment à  la  côte  E.  de  ce  lac  :  point  culminant,  la  Colma 
de  Sascaaa,  environ  2,200m;  longueur  de  la  chaîne, 
35  kil.  ;  elle  se  rattache,  au  N  ,  au  Monte-Campo.  La 
Corona  et  Rivoli,  illustres  champs  de  bataille,  se  trou- 
vent sur  cette  chaîne. 

Baldovinetti  (Alessio)  peintre  florentin,  1424- 
1499,  a  laissé  des  fresques,  dont  il  ne  reste  plus  que  le 
dessin  à  Santa-Maria  et  à  Santa-Trinità.  Il  avait  de  la 
correction  et  de  la  noblesse.  Il  fut  le  maître  du  Ghir- 
landajo. 

Balducei,  nom  de  plusieurs  peintres  ou  poètes 
italiens  dont  les  plus  célèbres  furent  : 

Balducei  (François),  poëte,  mort  à  Rome  en  1642; 
il  composa  des  poésies  anacréontiques  estimées,  pu- 
bliées sous  le  titre  de  Rime,  Rome,  1645-1647,  in-12; 
et  des  Canz-oni  en  dialecte  sicilien. 

Balducei  (Jean),  peintre,  sculpteur  et  architecte 
du  xiv"  s.,  né  à  Pise.  Son  chef-d'œuvre  est  le  mausolée 
de  Saint-Pierre,  dans  l'église  de  Saint-Eustoige,  à  Milan. 

Balducei  (Jean),  dit  Cosa,  né  à  Florence,  mort  en 
1600;  peintre  distingué;  on  a  de  lui  des  œuvres  nom- 
breuses â  Florence,  à  Volterra,  à  Pistoja,  à  Rome  et  à 
Naples. 

Balduin  ou  Bahlu.in.us,  jurisconsulte.  V.  Bau- 
douin. 

Baldung  (Jean),  né  à  Gmûnde  ,  en  Souabe,  vers 
1470,  mort  en  1550,  peintre  et  graveur  sur  bois.  On  a 
de  lui,  à  la  cathédrale  de  Fribourg,  le  Crucifiement, 
tableau  remarquable  par  la  beauté  du  dessin;  à  la 
galerie  du  grand-duc  de  Bade,  un  portrait  de  Charles- 
Quint. 

Bâlc,  en  latin,  Basilea,  en  allemand,  Basel,  v.  de 
Suisse,  ch.-l.  du  canton  de  ce  nom,  sur  le  Rhin,  par 
47»  35'  36"  lat.  N.,  et  5»  15'  12"  long.  E.,  à  75  kil.  N.  de 
Berne,  à  140  kil.  S.  de  Strasbourg.  Elle  est  séparée  en 
deux  parties  par  le  Rhin:  partie  ouest,  ou  grand  Bâle, 
la  plus  grande  et  la  plus  ancienne  ;  partie  est,  ou  petit 
Bâle;  entre  les  deux,  un  pont  de  95m,  qui  date  de  1225. 
Beaux  monuments:  une  cathédrale,  bâtie  en  1019  par 
l'empereur  Henri  II,  et  renfermant  les  tombeaux 
d'Anne,  femme  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  d'Erasme. 
d'Œcolampade,  de  Bernouilli;  hôtel -de-ville,  où  se 
trouve  une  statue  de  Munatius  Plancus,  fondateur 
d'Augusta  Rauracorum,  et  la  salle  des  séances  du  con- 
cile œcuménique  de  1431.  —  Evèché  catholique;  Uni- 
versité fondée  en  1459,  avec  une  belle  bibliothèque  et 
de  magnifiques  collections,  entre  autres  12,000  mé- 
dailles romaines  ;  jardin  botanique,  nombreux  établis- 
sements d'instruction  et  sociétés  savantes;  patrie  des 
Bernouilli,  d'Euler  et  des  deux  Holbein. —  Fabriques d'é. 
toffes  de  soie  et  coton,  rubans,  tabacs,  papeteries, 
-  fonderie  de  caractères.  —  Grand  commerce  d'entrepôt 
entre  l'Allemagne,  la  Suisse  et  la  France;  45,000  hab. 
—  C'est  l'empereur  Yalentinien  1"  qui  bâtit  le  château 
de  Basilia,  près  d'Augusta  Rauracorum,  alors  ruinée,  et 
dont  les  habitants,  ainsi  que  l'évêque,  peuplèrent  la 
nouvelle  ville.  En  917,  elle  fut  ravagée  par  les  Hongrois; 
en  1592,  réunion  du  grand  Bâle  et  du  petit  Bâle;  1431- 
1448,  célèbre  concile  œcuménique  ;  1501,  annexion  à  la 
Confédération  helvétique.  Traités  de  1795,  entre_  la 
France  et  la  Prusse  ;  la  France  et  l'Espagne  (5  avril  et 
22  juillet);  19  janv.  1798,  abolition  de  l'ancienne  con- 
stitution, et  23  oct.   occupation  par  les  Français. 

Baie  (Canton  de),  Etat  de  la  Confédération  helvé- 
tique, borné  à  l'O.  par  la  France;  au  N.  par  le  grand- 
duché  de  Bade,  et  par  le  Rhin  ;  au  N.  E.  et  à  l'E.  par  le 
canton  d'Argovie;  au  S.,  par  les  cantons  de  Soleure  et 
de  Berne.  Superficie,  458  kil.  carrés.  Le  26  août  1853, 

le  canton  a  été  subdivisé  en  deux:  Bàle-Ville  et  Bàle- 

Camnacne. 


Balc-ïilte  (Canton  del  ;  superficie,  37  kil.  carr.; 
popul  48,000  hab.,  dont  12,000  catholiques,  35,000  pro- 
testants et  424  d'autres  cultes  (recensement  du  1er  déc. 
1860).  Deux  députés  au  conseil  national.  Ce  canton 
comprend  la  ville  de  Bâle  et  les  3  communes  de  Riehen, 
2,000  hab.;  Bettingen,  1,800  hab.;  Klein-llïmingen, 
500  hab.  —  Le  gouvernement  se  compose  de  :  1°  Un 
grand  conseil  de  119  membres,  élu  pour  6  ans,  et 
nommant  lui-même  les  2  bourgmestres  qui  exercent 
chacun  un  an,  à  tour  de  rôle,  l'autorité  executive  ,  et 
les  deux  députés  au  conseil  national;  2"  un  petit  conseil, 
formé  des  2  bourgmestres  et  de  15  membres  qui  ne 
sont  qu'une  commission  du  grand  conseil,  choisie  par 
lui. 

Bàle-Campagne  (Canton  de);  superficie,  421  kil. 
carrés;  popul.,  54,0l'0,  dont  10,000  catholiques,  43,000 
protestants,  226  d'autres  cultes.  Capit.  Liestal,  3,100 
hab.;  v.  princip.  Sissach,  1,400  hab.;  Augst,  800  hab.; 
Arlesheim,  850  hab.;  Waldenbourg,  600  hab.  L'adminis- 
tration comprend  :  1°  Un  grand  conseil  de  64  membres, 
élus  pour '6  ans;  2°  un  conseil  de  gouvernement,  de 
5  membres,  élu  pour  4  ans  par  le  précédent,  mais  non 
pas  dans  son  sein  :  tous  les  citoyens  y  sont  éligibles. 
Trois  dépulés  au  conseil  national.  —  La  langue  alle- 
mande est  seule  parlée  dans  les  deux  cantons  de  Bâle; 
ils  envoient  chacun  1  député  au  conseil  des  Etats. 

Pris  dans  son  ensemble,  le  canton  de  Bâle  est  riche 
et  fertile:  fromage,  vignes,  fruits,  blé,  chanvre,  houille, 
eaux  minérales,  cuirs,  bétail,  kirschwasser.  —  Industrie 
florissante.il  est  arrosé  par  le  Rhin,  la  Birse,  l'Ergolz, 
la  Flenke. 

Baie  (Evèché  de),  ancienne  principauté,  fit  d'abord 
partie  du  royaume  d'Arles,  puis  de  l'empire  germa- 
nique (1032).  —  Depuis  la  réforme  (1527),  l'évêque  de 
Bâle  ne  possédait  plus  cette  ville,  qui  était  ville  libre 
et  impériale  :  il  résidait  à  Porentrui  ou  Bruntrut,  sur  la 
Halle; il  était  membre  du  cercle  du  Haut-Rhin.  En  1792, 
l'invasion  du  territoire  de  Porentrui  par  les  Français 
amena  la  chute  de  l'évêché,  qui  fut  remplacé  par  la  répu- 
blique éphémère  deRauracie;  celle-ci,  réunie  à  la  France 
en  mai  1793,  forma  une  partie  du  département  de 
Mont-Terrible;  en  mars  1797,  ce  qui  restait  de  l'an- 
cienne principauté  fut  annexé  à  ce  même  département. 
Le  trailé  de  Lunéville,  1801,  consacra  ces  conquêtes, 
mais  en  même  temps,  ces  pays  furent  annexés  au  dé- 
partement du  Haut-Rhin.  En  1815,  ils  furent  réunis 
au  canton  de  Berne,  sauf  quelques  communes  qui 
échurentà  ceuxdeBâle  et  de  Keufchâtel  (14  nov.  1815). 
L'ancien  evèché,  supprimé  depuis  1792,  fut  rétabli  en 
1828:  son  titulaire  siège  à  Soleure,  et  administre  les 
cantons  catholiques  de  Lucerne,  Soleure  et  Zug,  et  la 
population  catholique  des  cantons,  protestants  ou  mix- 
tes, de  Bâle,  Berne,  Argovie  et  Thurgovie. 

Bâle  (Concile  de).  Ce  grand  et  célèbre  concile  œcu- 
ménique fut  convoqué  à  Bâle  par  Martin  V,  et  se  réunit 
en  1431  sous  le  pontificat  d'Eugène  IV.  Il  travailla  à  la 
réformation  de  l'Eglise,  commencée  par  les  conciles  de 
Pise  (1409)  et  de  Constance  (1414).  «  Les  décrets  sur  la 
supériorité  et  l'indissolubilité  du  concile  y  furent  re- 
nouvelés, et  on  y  abolit  successivement  la  plus  grande 
partie  des  réserves,  ainsi  que  les  grâces  expectatives, 
les  annales  et  autres  exactions  des  papes.  La  liberté  des 
appels  en  cour  de  Rome  y  fut  pareillement  circonscrite.  » 
(Koch,  Tableau  des  révol.)  Eugène  IV,  alarmé,  prononça 
deux  fois  In  dissolution  du  concile;  1°  le  17  dec._14M, 
mesure  révaquée  par  une  bulle  du  15  déc.  1433.  â  la 
prière  de  l'empereur  Sigismond;  2»  le  1"  oct.  Itj7, 
Eugène  IV  transféra  le  concile  à  Fcrrare,  puis  â  Florence. 
Mais  une  partie  des  Pères  de  Bâle  résista  et  demeura  a 
Râle.  Ils  déposèrent  même  le  pape  pour  nommer  Amé- 
dée  VIII,  duc  de  Savoie,  sous  le  nom  de  Félix  V.  Le  con- 
cile de  Florence  s'élant  séparé  en  1143,  l'abdication  de 
Félix  V  et  la  prudence  de  Nicolas  V,  successeur  d'tm- 
gène  IV,  firent  cesser  le  grand  schisme  qui  avait  dure 
plus  de  70  ans  (1578-1449). 

Baie,  en  latin  Balœus  (John),  théologien  et  biographe 
anglais,  né  à  Cove,  dans  le  Sufldk,  1495-1500,  adopta 
la  réforme  protestante,  fut,  en  1555,  évoque  d'Ossory. 
en  Irlande;  mais,  pendant  h'  règne  de  Marie  Tudor,  il 
dut  se  réfugier  à  Bâle.  Sous  Elisabeth,  il  revint  en  An- 
gleterre ne  voulut  pas  reprendre  son  évêché  et  vécut  a 
Cantorbéry.  11  a  écrit  de  nombreux  ouvrages  de  théo- 
logie qui  sont  oubliés,  et  un  livre  intitulé  :  lllustriuin 
nîajoris  Uritannix  scriplorum  summarium,  1548. 

Baléares  (lies),  groupe  d "îles  de  la  mer  Méditerra- 
née appartenant  au  royaume  d'Espagne,  â  22  lieues  des 
côtes  de  Valence;  entre  39"  0'  et  40»  5'  lat.  R.  et  entre 
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0°  2'  et  1*  58*  long.  0.  Elles  se  composent  de  4  iles 
principales  :  Majorque,  Minorque,  Iviça,  Formentcra  : 
les  autres  îles  ou  ilôts  sont  :  1»  près  de  Majorque,  Dra- 
gonera  (ile  aux  dragons),  Conejera  (île  aux  lapins),  Ca- 
brera (île  aux  chèvres)  ;  2°  près  de  Minorque,  l'île  d'Ayre; 
3°  autour  d'Iviça,  Conejera-grande,  Esparto,  Bebra,  Es- 
palmasar,  Togam,  Espardell.  —  On  croit  que  ces  îles 
faisaient  jadis  partie  de  la  Péninsule  ;  elles  semblent 
la  continuation  de  la  chaîne  qui  a  formé  sur  le  conti- 
nent le  cap  Saint-Martin.  Sol  montueux  :  le  puig  de 
Torcella  (1,465»),  et  le  puig  Major  (1,116»),  dans  l'île 
Majorque;  climat  sain  et  tempéré;  grandes  forêts;  blé, 
vin,  huile,  oranges,  citrons,  figues,  lin,  chanvre,  sa- 
fran, palmiers,  oliviers,  myrte.  Navigation  et  pêche 
très-actives.  Carrières  de  marbres,  salines. —  Superficie, 
4,817  kil.  carrés;  popul.  285,000  hab.;  elles  forment 
une  des  capitaineries  générales  dont  le  ch.-lieu  est 
Palma. 

Les  Baléares  ont  été  ainsi  nommées  par  les  Grecs,  du 
mot|3il).w  (jeter),par  allusionà  la  fronde,  qui  était  l'arme 
familière  de  leurs  habitants;  ils  les  nommèrent  aussi 
Gymnésiennes  (îles  aux  habitants  nus),  et  Pityuses  (îles 
aux  pins).  Elles  furent  occupées  par  les  Carthaginois, 
vers  le  vu0  s.  av.  J.  C;  Magon,  frère  d'Annibal,  y  bâtit 
Portas  Maijonis,  ou  Port-Mahon.  Conquises  par  les  Ro- 
mains pendant  les  guerres  puniques,  elles  passèrent 
aux  Vandales  en  426,  puis  aux  Grecs,  sous  Justinien, 
en  554;  et  de  ceux-ci  aux  Arabes,  en  798.  Charlema- 
gne  et  ses  successeurs  les  possédèrent  quelque  temps  ; 
reprises  par  les  khalifes  de  Cordoue,  dans  le  cours  du 
ix°  s.,  elles  formèrent,  dès  l'an  1015,  un  royaume  indé- 
pendant ;  conquis  en  1250-1235  par  Jaymc  I",  roi 
d'Aragon,  qui  en  forma,  en  1262,  un  royaume  séparé 
pour  son  fils  cadet,  don  Jayme.  Ce  royaume  de  Majorque, 
qui  comprenait  aussi  le  Roussillon  et  Montpellier,  eut 
pour  roi,  de  père  en  fils,  Jayme  Ie'  (1202-1311),  San- 
che  I"  (1311-1324),  Jayme  II  (1324-1549);  il  fut  dé- 
pouillé de  ses  Etats  en  1343  ;  son  fils,  Jayme  111  (1349- 
1375),  ne  fut  qu'un  roi  nominal.  —  Les  Baléares,  réu- 
nies dès  lors  à  l'Aragon,  furent  souvent  le  théâtre  des 
luttes  maritimes  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  alliées 
à  l'Espagne,  soit  pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  soit  pendant  la  guerre  de  Sept-ans.  Mi- 
norque, laissée  aux  Anglais  par  le  traité  d'Utrecht 
(1713),  et  prise,  en  1756,  par  le  duc  de  Richelieu,  leur 
fut  rendue  en  1763,  et  délmitivement  reprise  en  1782. 
Par  le  traité  de  "Versailles  (1783),  l'Angleterre  y  re- 
nonça, pour  l'occuper  encore  temporairement,  de  1798  à 
1802. 

Baléares  (Mer  des),  Balearicum  mare,  partie  de  la 
Méditerranée  entre  les  îles  et  l'Espagne. 

Balcchou  (Jean-Jacques),  né  à  Arles,  1715-1765,  cé- 
lèbre graveur  en  taille-douce,  membre  de  l'Académie 
de  peinture  de  Paris.  «  Il  savait  joindre  au  fini  précieux 
d'Edelinck  et  de  Nanteuil  les  grands  traits  de  Mellan.  » 

—  Il  a  laissé  :  Diverses  marines,  les  Baigneuses,  le 
Calme,  la  Tempête,  d'après  Vernet  ;  —  Sainte  Geneviève, 
d'après  C.  Vanloo;  —  portrait  en  pied  d'Auguste  III,  roi 
de  Pologne,  chef-d'œuvre. 

Balem  (Mathias),  né  à  Dordrecht  en  1611,  a  écrit 
une  Description  de  la  villede  Dordrecht,  son  origine,  etc., 
1C77,  in-i°.  modèle  de  monographie. 

Balem  (Henri  van),  1560-1632,  disciple  d'Adam  Van 
Oort,  et  maître  de  Van  Dyck,  né  à  Anvers,  peintre  dis- 
tingué. On  cite  de  lui  :  Festin  des  dieux,  —  Jugement 
de  Paris,  —  Saint  Jean  dans  le  désert,  —  Annonciation, 

—  Sainte  Famille,  qui  a  figuré,  en  1812,  au  Muséum  de 
Paris,  ainsi  que:  Abraham  renvoyant  Agar.  Il  a  souvent 
travaillé  avecBreughel  de  Velours;  un  de  leurs  tableaux, 
la  Déesse  Uranie,  est  au  Louvre. 

Baies  (Pierre),  calligraphe,  né  à  Londres  (1547- 
1610).  Lord  Walsingham,  secrétaire  d'Etat  de  la  reine 
Elisabeth,  utilisa  son  talent  pour  contrefaire  ou  déchif- 
frer des  correspondances,  principalement  conlre  Marie 
Stuart.  Il  a  écrit,  le  Maître  d'écriture,  contenant  trois 
livres  en  un,  Londres,  1590-1591,  in-4". 

Balesdens  (Jean),  né  à  Paris,  mort  en  1075,  théo- 
logien; succéda  à  M.  de  Malleville  6  l'Académie  fran- 
çaise, deux  ans  après  que  Corneille  y  eut  succédé  à 
Mainard.  Dans  cette  première  vacance,  l'Académie  avait 
déféré  le  choix  entre  Corneille  et  Balesdens  au  chancelier 
Séguier,  au  service  duquel  Balesdens  était  attaché  ;  mais 
ce  dernier  déclina  toute  compétition  à  l'égard  du  grand 
Corneille.On  lui  doit  les  Fables  d'Esope,  trad.  en  fran- 
çais pour  l'instruction  du  roi,  1044,  in-8°. 

Kalestra  (Antoine),  né  à  Vérone  (1006-1740), peintre, 
disciple  de  Bellucci  à  Venise,  puis  de  Carlo  Maratte  à 


Rome.  Ses  tableaux  sont  très-recherchés  â  cause  de  la 
grâce  mélancolique  qui  les  distingue.  Il  eut  pour  élèves 
G.  B.  Mariotti,  Nogari,  Salis,  A.  Venturini,  etc.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jean  Balestra,  graveur  au  burin; 
Antoine  a  d'ailleurs  laissé  des  gravures  à  l'eau-forte 
très-estimées. 

Balfrouch,  v.  de  Perse,  danslaprov.  de  Mazende- 
ran,  à  18  kil.  de  la  Caspienne;  beau  pont  sur  la  riv. 
Babol  qui  l'arrose;  commerce  considérable,  surtout  de 
soie  et  coton,  par  Amol  qui  lui  sert  de  port  sur  la  Cas- 
pienne; belles  rizières  aux  env.  ;  50,000  hab.,  Persans, 
Arméniens  et  Russes. 

Balghasch.  V.  Balkhasch-Noor. 

Bail  ou  Petite  Java,  une  des  îles  de  la  Sonde, 
entre  7»  59' et  8»  45'Iat.  S.,  et  112» 4' et  115»  14' long.  E. 
Superf.,  5,600  kil.  carrés;  popul.,  800,000  hab.  Sol 
volcanique,  climat  malsain;  riz,  millet,  coton,  tabac, 
plantes  oléagineuses  ;  habitants  de  race  malaise  et  de  la 
religion  brahmanique,  divisés  en  cinq  castes.  —  Huit 
Etats  dans  l'île,  gouvernés  chacun  par  un  radjah  indé- 
pendant; le  principal  de  ces  Etats,  Klong-Klong,  avait 
jadis  la  suprématie.  Ville  princip.  :  Karang-Asso.  Les 
Hollandais  y  ont  établi  définitivement  leur  domination 
depuis  1846. 

Le  détroit  de  Bjli  sépare  l'île  de  ce  nom  de  la  Grande 
Java. 

Balieou  BalSa,  terme  politique  usité  dans  quelques 
communes  d'Italie  et  qui  emportait  avec  lui  l'idée  d'une 
autorité  absolue,  d'une  sorte  de  dictature.  On  confiait 
d'ordinaire  le  pouvoir,  comme  celui  de  podestat,  à  un 
citoyen  étranger,  ou  à  une  commission  dont  le  gouver- 
nement temporaire  était  destiné  à  faire  cesser  les  dis- 
cordes civiles.  L'histoire  de  Florence  en  offre  plus  d'un 
exemple. 

Baliol  (Jean),  baron  anglais,  comte  de  Harcourt  en 
Normandie,  contemporain  de  Henri  III,  qu'il  soutint  à  la 
bataille  de  Lewes.  Sa  veuve  fonda  à  Oxford  un  collège 
qui  porte  son  nom. 

Balioî  (Jean),  fils  du  précédent;  après  la  mort  de 
Marguerite  de  Norwége  (1291  ),  il  fut  proclamé  roi 
d'Ecosse  (1292),  malgré  les  prétentions  de  Robert  Bruce. 
Edouard  I",  roi  d'Angleterre,  arbitre  de  cette  querelle, 
se  prononça  pour  Baliol,  qui  lui  fit  hommage  pour  le 
royaume  d'Ecosse.  Fatigué  des  exigences  de  son  suze- 
rain, il  lui  déclara  la  guerre,  fut  battu  à  Dunbar 
(24  juin  1296),  et  signa  à  Kincardin  (2  juillet)  un  acte 
d'abandon  de  son  fief;  par  un  acte  postérieur,  1e'  avril 
1298,  il  renonça  à  tout  droit  sur  l'Ecosse  ;  prisonnier  à 
Londres  pendant  trois  ans  (1290-1299) ,  il  fut  mis  en 
liberté  et  mourut  en  1305  dans  son  domaine  de  Château- 
Gaillard,  en  Normandie. 

Baliol  (Erodard),  fils  du  précédent,  revendiqua  la 
couronne  d'Ecosse  qu'il  enleva  à  David  II  Bruce  en 
1552  ;  il  en  fit  hommage  à  Edouard  III,  roi  d'Angleterre  ; 
mais  le  parti  des  Bruce,  commandé  par  Douglas,  le 
battit  à  Annau  ;  il  se  réfugia  en  Angleterre  après  un  rè- 
gne de  5  mois;  rétabli  par  Edouard  III,  après  la  victoire 
de  Halidown-Hill,  où  périrent  Douglas  et  50,000  Ecossais 
(1533),  il  fut  encore  une  fois  renversé  et  rétabli.  Enfin, 
en  1542,  il  laissa  le  trône  à  son  rival  David  Bruce,  et 
mourut  dans  l'obscurité  en  1363. 

Généalogie  de  la  maison  de  Baliol  et  de  la  maison 
de  Bruce. 

SUILLAIIME  n,  roi  d'Ecosse. 
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ffialira,  affi.  de  la  Sègre  (Espagne),  traverse  la  vallée 
d'Andorre. 
ffialize,  port  du  Mexique,  dans  la  prov.  de  Honduras, 
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ch.-l.  du  Honduras  anglais  ;  à  l'embouchure  de  la  riv. 
de  Balize,  qui  a  500  kil.  de  cours,  dont  280  navigables; 
par  II'  50'  lat.  N.  et  90°  5'  long.  0.;  bois  de  teinture; 
commerce  avec  le  Guatemala  ;  5,000  hab.  —  I.a  colonie 
do  Balize  ou  du  Honduras  anglais  compte  25,000  bai., 
sur  une  surface  de  55,000  kilomètres  carrés.  Elle  a  été 
acquise  en  1770. 

Balkan,  grande  chaîne  de  montagnes  dans  la  Tur- 
quie d'Europe,  ancien  Hxmus,  nommée  Emineh-Dagh 
par  les  Turcs  ;  elle  se  dirige  de  l'O.  à  l'E.  et  se  termine 
à  la  mer  Noire,  au  cap  Emineb  ;  à  l'O.  elle  se  rattache 
par  les  Alpes  Dinariques  à  la  chaîne  principale  des 
Alpes;  elle  est  comprise  entre  18°  54' et  25"  55' 25" 
long.  E. ,  et  sa  longueur  est  d'environ  050  kil.  Elle  sé- 
pare le  bassin  du  Danube  inférieur  de  ceux  de  la  mer 
de  Marmara,  de  l'Archipel  et  de  la  partie  S.  O.  de  la  mer 
Noire.  La  chaîne  prend  successivement  les  noms  sui- 
vants, de  l'O.  à  l'E.  :  mont  Perserin,  Tchardagh  ou  Gliu- 
bolin-Dagh  (Scardus),  d'où  se  détachent  l'Argentan  et 
l'Egrisou  (Orbelus),  monts  Giuslendil ,  Karalova ,  Doub- 
nitza  (Scomius),  etc.  ;  le  point  culminant  est  l'Egrisou 
(5,000m).  Principales  ramifications:  au  S.,  les  monts 
Stantches  ou  Kutchuk-Balkan  (Petit-Balkan),  qui  unit 
le  Balkan  au  Taurus  de  la  Turquie  d'Asie,  le  Despoto- 
Dagh  (Rhodope  des  anciens),  le  Carasou  ou  Nevrokop- 
Dagh,  qui  se  termine  au  cap  Asperosa,  en  face  de  l'île 
de  Tasso,  le  mont  Cercine  (Bertiscus),  enfin  la  grande 
ramification  du  Pinde;  au  N.,  le  Khodja-Balkan  qui  va 
rejoindre  les  Karpalhes,  prèsd'Orsova,  où  il  forme,  avec 
le  mont  qui  lui  est  opposé  sur  la  gauche  du  Danube, 
l'étroit  passage  de  la  Porte-de-Fer.  Tous  les  défilés  des 
Balkans  sont  difficiles  ou  impraticables  ;  les  plus  impor- 
tants sont:  celui  de  Katcbianik,  route  de  Pristina  à 
Uscup;  celui  de  Sulu-Derbend,  route  d'Ipliman  à  Tatar- 
Bazardjik  :  c'est  la  porte  de  Trajan  ;  il  est  traversé  par  la 
grande  route  devienne  à  Conslantinople  ,  par  Sophia  et 
Belgrade,  et  défendu  par  un  fort  à  chaque  extrémité; 
celui  de  Kabrova,  route  d'Andrinople  à  Routschouk,  et 
celui  de  Choumla,  forcé  par  les  Busses  en  1829. 

Balkh,  province  du  Turkestan  (Asie),  formée  de  l'an- 
cienne Bactriane,  a  pour  bornes:  au  N.  et  à  l'E.,  le 
Turkestan,  la  Boukharie;  au  S.  etàl'O.,  le  Kborassan  et 
l'Afghanistan.  Superficie,  4,600  kil.  carrés;  fleuves:  le 
Djihoun,  le  Ghori,  I'Akseraï  et  le  Khoulloum.  Climat 
tempéré;  sol  productif  ;  tissus  de  coton  et  de  lin;  expor- 
tation de  chevaux. soie,  laine;  pop., environ 500,000  hab., 
Ouzbeks  et  Tadjiks,  de  religion  musulmane.  —  Après 
avoir  appartenu  aux  Mongols  et  aux  Afghans,  ce  pays  a 
été  conquis  en  1825  par  le  khan  de  Boukhara. 

EEalMt  (Zariaspa  ou  Bactres),  ch.-l.  du  khanat  de 
Balkh;  par  56°  28' lat.  N.  et  65°  40'  long.  E.;  ville  forti- 
fiée ;  passage  des  caravanes  de  Hérat  et  de  Kandahar  ; 
10,000  hab.  On  l'a  surnommé  en  Orient  Omm-cl-Buldfin, 
mère  des  villes,  parce  qu'on  la  considère  comme  la  plus 
ancienne  ville  du  monde. 

Italkhasch-Noor  ou  Balkhaclii,  grand  lac  de 
l'Asie  septentrionale  dans  l'empire  russe,  entre  44°  et 
46°  lat.  N.;  74°  et  77°  long.  E.;  circonférence,  890  kil. 
environ.  Il  reçoit  l'Ili  ou  Tekes,  le  Karatal,  l'Ak-Sou, 
l'Agychkiba ,  le  l.ebchi ,  l'Yougourtaï  et  l'Ayagous  ;  il 
abonde  en  esturgeons  et  sterlets. 

Bail  (John),  prêtre  et  hérésiarque  anglais  du  xvr3  s., 
fut  le  chef  de  l'insurrection  contre  le  gouvernement  de 
Richard  II,  On  lui  attribue  ces  deux  vers  célèbres: 

When  Adam  delved  and  Eve  span, 
Who  was  then  the  gentleman. 

«  Quand  Adam  labourait  et  quand  Eve  filait,  où  était 
alors  le  gentilhomme.  »  Prisonnier  au  début  de  l'insur- 
rection en  1581,  il  fut  délivré  par  ses  partisans,  puis 
repris  et  mis  à  mort  en  1584. 

Ballanelie  IPiebbe-Sihon),  né  à  Lyon  (1776-1847), 
philosophe  et  homme  de  lettres;  d'abord  libraire  et  im- 
primeur à  Lyon,  il  y  publia  son  livre  Du  sentiment  dans 
ses  rapports  avec  la  littérature,  1802,  et  un  volume 
d'élégies  sous  le  nom  de  Fragments,  1808.  Venu  a  Paris 
en  1815,  il  composa  Antigone,  poëme  historique  et  allé- 
gorique, 1815;  puis  un  Essai  sur  les  institutions  sociales 
dans  leur  rapport  avec  les  idées  nouvelles,  1818  ;  le 
Vieillard  et  le  Jeune  homme,  1819;  l'Homme  sans  nom, 
1820;  son  principal  ouvrage  est  la  Palingénésie  sociale, 
introduction  à  son  poème  d'Orphée,  suivi  de  la  Ville 
des  expiations  et  de  la  Vision  d'Ilél/al,  chef  d'un  clan 
écossais.  Ce  dernier  ouvrage  résume  tout  le  système  de 
Ballanche,  qui  s'était  proposé  de  retracer  sous  des  formes 
symboliques  la  marche  des  destinées  do  l'humanité,  et 
l'œuvre  d'expiation  ou,  pour  mieux  dire,  de  régénéra- 


tion, de  palingénésie,  qu'elle  poursuit  depuis  la  chute 
originelle  jusqu'à  la  réhabilitation  que  lui  prépare  l'ave- 
nir. Penseur  profond,  mais  trop  mystique,  écrivain 
brillant  et  vigoureux,  mais  souvent  emphatique  et 
obscur,  il  doit  à  la  forme,  et  peut-être  aussi  à  la  nature 
de  ses  idées,  de  n'être  point  aussi  populaire  que  son 
talent  l'aurait  mérité.  Elu  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise en  1844. 

Ballenberg  (Grand -duché  de  Bade),  petit  bourg, 
à  10  kil.  S.  0.  de  Boxberg  ;  500  h.  C'est  là  qu'éclata, 
en    1525,  la  révolte  des  paysans  de  Souabe. 

Ballenstsedt,  v.  du  duché  d'Anhalt,  sur  le  Getel,  à 
25  kil.  S.  E.  d'Halberstaedt,  berceau  de  la  famille  d'As- 
canie,  qui  reconnaît  comme  son  auteur  Erico  de  Bal- 
lenstaedt,  en  940.  La  maison  d'Anhalt  descend  de  cette 
famille.  Beau  château;  fabriques  de  toiles  et  teinture- 
ries; 4,500  hab. 

Balleroy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  15  kil. 
S.  0.  de  Bayeux  (Calvados).  Blondes  de  soie;  commerce 
debesliaux  ;  1,284  hab. 

BaMcsteiros  (François),  général  espagnol,  né  à  Sa- 
ragosseen  1770,  mort  à  Paris  en  1(852.  En  1808,  il  fut 
nommé  colonel  par  la  junte  des  Asturies,  et  chargé  de 
lever  une  armée  pour  arrêter  l'invasion  française;  prit 
part  à  l'affaire  de  Baylen  ;  nommé  maréchal-de-camp 
par  la  junte  de  Séville,  il  lutta  en  Andalousie  contre 
Soult  et  Mortier.  La  régence  de  Cadix,  qui  succéda  à 
cette  dernière  junte,  le  créa  lieutenant  général  et  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  d'Andalousie.  Mais  l'élé- 
vation de  Wellington  au  grade  de  général  en  chef  de 
toutes  les  armées  lui  déplut;  on  le  destitua  et  on  l'exila 
à  Coûta.  En  1814,  il  se  rallia  à  Ferdinand  VII,  qui  le 
nomma  ministre  de  la  guerre  en  1815;  il  resta  peu  de 
temps  à  ce  poste.  En  1823,  il  prit  le  commandement  de 
l'armée  révolutionnaire  chargée  d'arrêter  le  duc  d'An- 
goulème;  mais  il  s'empressa  de  signer,  à  Grenade,  une 
capitulation  fort  attaquée  par  le  parti  patriote.  Aussi 
fut-il  obligé  de  s'expatrier  et  de  venir  mourir  à  Paris 
dans  l'obscurité  et  l'oubli. 

Ballesteros  (Louis-Lopf.z),  financier  espagnol,  né 
en  Galice  ,  1778-1853,  ministre  des  finances  de  1825  à 
1833,  plus  tard  sénateur,  et,  en  1S51,  vice- président  du 
conseil  d'outre-mer.  On  lui  reproche,  pendant  son  mi- 
nistère, d'avoir  contracté  des  emprunts  plus  profitables 
à  ceux  qui  les  émirent  qu'aux  souscripteurs.  Ce  fut 
l'origine  d'une  partie  des  embarras  financiers  de  l'Es- 
pagne, vis-à-vis  des  places  de  Londres  et  de  Paris. 

Ballin  (Cladde),  orfèvre  français,  né  à  Paris,  1615- 
1678,  succéda  à  Varin,  comme  directeur  du  balancier 
des  médailles.  La  plupart  de  ses  ouvrages,  vases,  bas- 
sins, candélabres  d'argent,  furent  fondus  à  la  Monnaie 
pour  subvenir  à  la  détresse  du  royaume.  del695à  1700; 
il  cisela  la  première  épêe  d'or  que  porta  Louis  XIV. 

Ballina  ou  Bellcek,  v.  d'Irlande,  province  de 
Connaught,  comté  de  Mayo,  sur  le  Moy.  Pêche  du  sau- 
mon très-abondante.  Occupée,  en  1798,  par  les  Fran- 
çais, sous  le  général  Humbert;  7,800  hab. 

Ballinahinch ,  v.  d'Irlande,  province  d'Ulster, 
comté  de  Down.  Eaux  minérales  très-fréquentées. 

Ballinasloë,  v.  d'Irlande,  province  de  Connaught, 
comté  de  Galway,  sur  le  Suck;  le  plus  grand  marché  du 
pays  pour  les  moutons  et  les  bêles  à  cornes;  4,600  hab. 

Balliste  ou  Balista ,  préfet  du  prétoire  sous  Va- 
lérien,  se  fit  couronner  empereur  à  Emèse  vers  260,  et 
fut  tué.  en  264,  par  ordre  d'Odenath. 

Ballon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  23  k. 
N.  du  Mans  (Sarthe),  sur  la  rive  droite  de  l'Orne.  Châ- 
teau en  ruines;  fab.  detoiles;  1,818  hab. 

Ballon  «l'Alsace,  l'un  des  points  culminants  des 
Vosges,  a  1,257  m.  d'altitude.  Sources  de  la  Moselle. 

Ballon  de  Guebwillcr  (Le),  montagne  du  dépar- 
tement du  Haut-Rhin,  haute  de  1,431  mètres.  Le  lac  de 
Guebwiller,  au  nord  du  mont,  a  7  bect.  5  de  superficie. 

Ballycastle ,  port  d'Irlande,  province  de  l'iilstrr, 
comté  d'Antrim,  à  57  kil.  N.  0.  de  Belfast;  1,700  hab. 
Mines  de  houille  et  sources  ferrugineuses. 

BaMymcnagh.  ville  d'Irlande,  province  d'Ulster, 
comté  d'Antrim,  sur  le  Braid.  Manufactures  de  toiles; 
4,000  hab. 

Hlalljnakïll,  v.  d'Irlande,  province  de  Leinster, 
comté  de  la  Reine.  Fabriques  d'étoffes  de  laine. 

Ball.vsliannon,  v.  d'Irlande,  province  d'Ulster, 
comté  de  Donegal.  Port  commode.  La  riv.  d'Erne,  qui 
s'y  jette,  abonde  en  saumons  et  en  anguilles;  mauufact. 
de  toiles;  4,000  hab. 

Balm.  v.  du  canton  de  Solenre  (Suisse).  Vieux  châ- 
teau; ancienne  résidence  dos  comtes  de  Balm 
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Balme  ou  Bcaume,  grotte,  dans  le  dialecte  al- 
pestre. ,  .  ,. 
E!:,lmi«-  (Col  de  la),  passage  des  Alpes  pennines,  route 
de  Chamouiiy  à  Martigny;  2,304  m.  L'Arve  y  prend  sa 
source.  ,  „  ,  .  , 
Balme  (La),  village  du  canton  de  Cremieu,  arrond. 
et  à  32  kit.  N.  0.  de  la  Tour-du-Pin  (Isère).  Grotte 
réputée  l'une  des  merveilles  du  Dauplnné  ;  850  hab. 

Balmès  (Jacques-Lucien),  publiciste  espagnol  ne  a 
Vich  (Catalogne),  1810-1848,  fut  un  des  principaux  or- 
ganes du  parti  catholique,  et  fonda,  en -1844,  à  Madrid, 
pour  soutenir  ses  idées,  le  journal  el  Pensamienlos  de 
la  Nation.  Ses  principaux  écrits  philosophiques  et  po- 
litiques sont:  e/Cnîmo.Barcelona,  1845,  in-8°,  traduit 
en  français  sous  ce  titre  :  Art  d'arriver  au  vrai;  l'i- 
losofta  fundamental,  aussi  trad.  en  français;  el  Proles- 
tantismo  comparado  con  el  Calolicismo,  etc.,  3  v.,  in-b°, 
Madrid,  1848. 

Balnea,  ïlalnearia.  Baïsieoîa  ,  Bahicoluni, 
noms  latins  de  quelques   localités  où  se  trouvaient  des 
bains  publics.  V.  Bagnols,  Bagnêres,  etc. 
"i!l.«iiu<i.  V.  Cagliostro. 

Balsrode,  v.  de  la  Flandre  orientale  (Belgique), 
sur  l'Escaut,  à  5  kil.  E.  de  Dendermonde;  2,500  hab. 
Construction  de  navires. 

Balslall  ou  Ballstall  (Suisse),  v.  du  canton  et  a 
20.  kil  N.  E.  de  Soleure,  ch.-l.  du  bailliage  de  ce 
nom.  Manuf.  de  toiles,  fab.  de  cartes  ;  mine  de  fer  et 
forges  importantes  de  Klns;  1,100  hab.  environ. 

Balta,  ch.-l.  d'un  district  de  Podolie  (Russie),  sur  les 
deux  rives  de  la  Kodyma,  formait  jadis  la  limite  de  la 
Pologne  et  de  la  Turquie.  La  partie  Sud  appartient  au 
gouvernement  de  Kherson.  Grand  commerce;  environ 
12,000  hab.  ,     . 

Baltadgi  ou  porteur  de  haches,  nom  des  employés 
inférieurs  du  sérail,  à  Constantinople,  souvent  d'ori- 
gine chrétienne,  d'Albanie  ou  de  Morée.  L'un  d'entre 
eux,  Baltadgi  Mohammed,  devint  grand-vizir  d'Acli- 
met  III,  commanda  l'armée  qui  força  Pierre  le  Grand 
à  signer  le  traité  de  Falksen  ou  de  Pruth,  1711,  et 
mourut  exilé  à  Lemnos. 

BSalta-B.iniaa.  port  sur  le  Bosphore,  dans  une  anse 
spacieuse,  prés  de  Constantinople  (Turquie).  Traité  de 
1849  avec  la  Russie. 

Baltard  (Louis-Pierre),  architecte  et  graveur  fran- 
çais, né  à  Paris,  1765-1846,  professeur  à  l'école  des 
Beaux-Arts,  1818,  éleva  le  palais  de  justice  de  Lyon, 
1.S54,  et  les  chapelles  des  prisons  de  Saint- Lazare  et 
de  Sainte-Pélagie,  à  Paris.  11  était  architecte  du  Pan- 
théon el  des  prisons,  membre  du  conseil  des  bâtiments 
civils  et  du  conseil  des  travaux  publics.  Il  a  laissé  beau- 
coup de  gravures  :  Paris  et  ses  monuments,  2  vol  in-f°, 
1803,  texte  par  Amaury  Duval  ;  planches  pour  les  An- 
tiquités de  Nubie,  de  Gau;  pour  le  Voyage  en  Espagne, 
du  comte  Alex,  de  la  Borde  ;  pour  te  Voyage  u  l'oasis  de 
Thèbes,  de  Caillaud  ;  pour  le  Voyage  dans  la  Basse  el  la 
Haute-Egypte,  par  benon  ;  Voyage  pittoresque  dans  les 
Alpes,  la  colonne  de  la  GrawleArmce,  Architectoncgra- 
pltie  des  Prisons.  11  a  gravé  d'après  Poussin,  Lebrun,  etc. 
Baltehik  (jad.  Cruni),  bourg  de  l'eyalet  de  Silistrie 
(Turquie d'Europe),  à  24 kil .  N.  E.  de  Varna.  Il  est  près 
de  l'emplacement  dcTomi,  où  fut  exilé  Ovide.  On  y  dé- 
cida l'expédition  de  Crimée,  en  1854. 

Baltes  ou  Hardis,  nom  de  la  famille,  d'origine 
sacrée,  qui  donnait  des  rois  aux  Wisigoths,  comme  Ala- 
ric  et  Ataulf.  Les  seigneurs  de  Baux  prétendaient  en 
descendre. 

Balthasar.  roi  de  Babylone,  554-538  avant  J.  C, 
fils  d'Evilmérodac ;  nommé  Labunetos  dans  Hérodote,  et 
Nabonid  dans  les  écrivains  ou  monuments  orientaux.  Il 
est  le  dernier  de  la  dynastie  des  Chaldéens.  Allié  de 
Crésus  contre  Cyrus,  il  lut.  vaincu  par  ce  dernier,  qui 
prit  Babylone  en  558.  Balthasar  fut  tué  dans  son  pa- 
lais. Voir  :  Daniel,  ch.  5;  Xénophon,  Cyropédie;  Héro- 
dote, 1.  I". 

Baldiasar  (Augustin  de),  né  à  Greifsvvald,  1701- 
1170,  professa  le  droit  à  Wismar.  On  lui  doit  :  Appa- 
ratus  hislorico-diplomaticus ,  Greifsvvald,  1733-1757, 
in-f;  Tableau  historique  de  la  Législation  poméranienne; 
Tableau  historique  des  Tribunaux  du  duché,  de  la  Po- 
miranie  suédoise,  1733-37,  2  vol.;  De  origine,  statu  et 
coniiiiione  hominum  propriorum  in  Pomerania,  1735- 
1740. 

QSalthasar  (Jos.-Ant.-Félix  be),  né  à  Lucerne, 
1737-1810,  historien  et  publiciste,  a  écrit  :  Défense  de. 
Guillaume  Tell,  1760,  in-8°;  De  Helveliorum  juribus 
circa  sacra,  qui  a  été  trad.  en  français  par  Viend,  profes- 


seur à  Lausanne,  sous  le  titre  de  Liberté  de  l'Eglise  hel- 
vétique, Lausanne,  1700,  in-12;  Musxum  virorum  Ln- 
cernatum  fama  et  meritis  illustrium,  Lucerne,  1777, 
iii-4".  .  . 

Baithazarîni,  surnommé  Beaujoyeux,  musicien  de 
Henri  III,  composa  le  ballet  des  noces  du  duc  de  Joyeuse 
avec  mademoiselle  de  Vaudemont,  sœur  de  la  reine  de 
France,  en  1581.  Ce  ballet  a  été  imprimé. 

Baltimore,  grande  ville  des  Etats-Unis  (Etat  de 
Maryland),  avec  un  beau  port  fortifié,  à  22  kil.  de  la 
baie  de  Chesapeake,  sur  le  Palapsco.  La  rivière  de  Jo- 
ne's  falls,  qui  tombe  dans  le  port,  sépare  la  ville  du 
faubourg  de  Fell's  point,  à  60  kil.  N.  E.  de  Washington, 
a  50  I  kil.  S.  O.  de  New-York,  par  39"  17'  lat.  N.,  et  78° 
57'  long.  0.  Nombreux  établissements  littéraires  et 
scientifiques,  et  monuments  de  toutes  sortes,  entre 
autres  le  Battle,  monument  qui  rappelle  la  bataille  des 
12  et  13  septembre  1814,  gagnée  sur  les  Anglais.  Ar- 
chevêché catholique  métropolitain  des  Etats-Unis;  eve- 
clié  anglican;  école  de  médecine;  université  du  Mary- 
land. Cette  ville  doit  son  nom  à  lord  Baltimore.  Fondée 
en  1730,  elle  s'accrut  rapidement  après  la  Révolution, 
reçut  le  rang  de  cité  en  1796,  et,  en  1800,  elle  conte- 
nait 52,000  hab.  La  construction  du  chemin  de  fer  de 
Baltimore  et  Ohio  a  commencé  sa  récente  prospérité  en 
lui  ouvrant  la  voie  aux  mines  de  charbon  du  Cumber- 
land  et  aux  grandes  régions  agricoles  de  l'Oliio.  bile 
est  devenue  le  plus  grand  marché  de  farines  et  1  un 
des  plus  grands  marchés  de  charbons  du  monde  la- 
bacs;  laine  et  coton  ;  elle  compte,  en  18.0,  267,000  hab. 
On  peut  apprécier  l'importance  de  son  commerce 
par  ce  fait  qu'elle  est  la  résidence  de  25  consulats 
étrangers.  ,,  . 

Baltimore,  village  de  la  prov.  de  Munster,  comte  de 
Cork,  situé  sur  la  côte  S.  d'Irlande,  a  environ  50  milles 
au  S.  de  Cork,  port  excellent,  pillé  en  1660  par  des 
pirates  algériens  et  demeuré  en  ruines;  elle  a  à  peine 
500  hab.  JX  . 

Baltimore,  nom  d'une  baronnie  fondée  par  Jac- 
ques I"  en  faveur  de  sir  George  Calvert,  le  1"  lord 
Baltimore,  mort  en  1652,  issu  d'une  famille  honorable 
du  Yorkshire,  d'origine  prétendue  flamande;  converti 
au  catholicisme,  il  fonda,  pour  ses  coreligionnaires,  une 
colonie  d'abord  à  Terre-Neuve,  puis  en  Virginie;  mais 
ayant  échoué  de  ces  deux  côtés,  il  s'arrêta  à  la  haie  de 
Chesapeake.  Ce  fut  son  fils.  Cccilim  Calvert,  second  baron 
de  Baltimore,  qui  accomplit  son  dessein  en  16.->  t  et  fonda 
la  colonie  de  Maryland,  du  nom  d'Henriette  Marte, 
femme  de  Charles  I".  Léonard  Calvert,  frère  de  Cécilius, 
fut  le  premier  gouverneur  du  Maryland. 

Baltique  (Sinus  Codanus  ou  Veneticus),  mer  dEU- 
rope  comprise  entre  55°  55'  et  65°  50'  lat.  N.,  7»  25»  et 
28°  long.  E.  C'est,  à  proprement  parler,  un  grand  golfe 
de  l'Océan  Atlantique  ;  elle  communique  avec  le  Katlegat 
par  les  trois  détroits  du  Sund,  du  grand  Belt  et  du  petit 
Belt  et  par  le  Kattégat  avec  la  mer  du  Nord.  La  plus 
grande  longueur  est  de  1,540  kil.;  la  largeur  varie 
de  80  à  250  kil.; sup.,  524,800 kil.  carrés;  la  profondeur 
est  de  75  à  20  brasses.  —  Elle  est  divisée  en  deux  parties, 
par  l'archipel  d'Aland.  par  60°  15'  lat.  N.;auN.  se  trou- 
ve le  golfe  de  Botnie;  on  rencontre  au  S.  le  golie  i  e 
Finlande,  qui  s'enfonce  à  l'E.  sur  une  longueur  de  400 
kil.  ;  plus  bas,  le  golfe  de  Riga,  entre  57°  50'  et  59° 
lat.  N.;  enfin,  les  golfes  de  Curiscbe-Haff,  Frische-llaff, 
de  Dantzig,  etc.  —  Fleuves  principaux  en  Suéde;  la 
Tornea,  le  Kalix,  la  Lulea,  la  Pitea,  la  Skelleftea,  l'Umea  , 
l'Angennanelf,  l'Indal,  le  Ljusneelf,  le  Dalelf,  la  Motala; 
—  en  Russie,  Prusse  et  Allemagne  :  la  Neva,  le  Pernau, 
la  Duna,  le  Niémen,  la  Vistule,  l'Oder.  —  Iles  princi- 
pales :  archipel  d'Aland,  archipel  de  Stockholm,  Dagoe, 
(Esel,  Gotland,  Œland.  Bornholm,  Rugen,  l'archipel  Da- 
nois (Femern,  Mœen,  Falster,  Laaland,  Langeland,  I-'io- 
nie,  Seeland).— Navigation  souvent  interrompue  par  les 
glaces,  de  la  fin  d'octobre  jusqu'au  commencement  de 
maj; —  phénomène  des  marées  presque  insensible;  — 
courant  dangereux  du  N.  N.  E.  au  S.  S.  0;— salure  des 
eaux  très-faible; — pèche  abondante  de  saumons,  strœm- 
lings  (harengs);—  grande  quantité  d'ambre  jaune  sur 
les  côtes  S.  E.  — Le  niveau  de  cette  mer  est  à  peu  près 
égal  à  celui  de  l'Océan.— Adam  de  Brème,  chroniqueur 
du  xi°  siècle,  est  le  premier  qui  ait  donné  à  cette  mer  le 
nom  de  Baltique,  du  vieux  mot  belt,  qui  parait  avoir 
signifié  amas  d'eau. 

Baltiniies  (Provinces).  On  donne  ce  nom  aux  pro- 
vinces de  l'empire  russe  voisines  de  la  mer  Baltique; 
Finlande,  Ingrie.  Esthonie,  Courlande,  Livonie. 
Baltistan.  V.  Bédestak. 


BAL 


—  177 


BAN 


BalitDB  (Jean-Fiiançois),  savant  jésuite  français,  né 
à  Metz,  1667-1743,  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont 
le  plus  connu  est  Réponse  à  l'Histoire  des  oracles  de 
Fontenelle,  Strasbourg,  1707,  2  vol.  in-8.  —  Son  frère, 
Jacques.  1670-1700,  a  laissé  les  Annales  de  Mets,  de 
1724  à  1755,  in-4»,  1789. 

Balaie  (Jean  de  la),  né  vers  1421,  en  Poitou,  selon 
l'opinion  la  plus  accréditée,  mort  en  1491.  D'abord  at- 
taché à  l'évêque  de  Poitiers,  Juvénal  des  Ursins,  puis 
grand  vicaire  d'Angers,  aumônier  du  roi  Louis  XI,  in- 
tendant des  finances,  et  évêque  d'Evreux,  en  1405,  d'An- 
gers, 1407,  cardinal  la  même  année.  Ses  intrigues 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  le 
firent  mettre  en  prison  dans  une  de  ces  cages  de  fer 
qu'il  avait  inventées  et  que  décrit  Comines;  il  y  resta 
onze  ans,  1409-1480.  Retiré  ensuite  à  Rome,  il  fut  en- 
voyé par  Sixte  £V  en  France,  comme  légat  a  latere  (1484), 
puis  créé  évêque  d'Albano  et  ensuite  de  Palestrina  par 
Innocent  VIII  ;  il  mourut  à  Ancône  en  1491. 

Balasze  (Etienne),  érudit  français  du  xvu6  s.,  né  à 
Tulle,  1651-1718;  appelé  en  1655  à  Paris  par  la  pro- 
tection de  M.  de  Marca,  archevêque  de  Toulouse,  il  fut 
nommé,  en  1007,  bibliothécaire  de  Colbert.  En  1070,  le 
roi  créa  pour  lui  une  chaire  de  droit  canon  au  Collège 
royal.  De  1707  à  la  fin  de  1713,  il  fut  exilé  pour  avoir 
fait  l'éloge  de  la  maison  de  Bouillon,  dans  son  Histoire 
généalogique  de  la  maison  d'Auvergne.  On  a  de  lui  : 
Critique  de  la  Gallia  purpurata  de  Friz-ou ,  1653  ;  Les 
('.a/titulaires  des  rois  francs,  2  vol.  in-fol.,  Paris, 
1677;  Lettres  du  pape  Innocent  111,  2  vol.  in-fol  ,  1682. 
11  a  réédité  les  deux  ouvrages  de  M.  de  Marca  :  De 
Concordia  sacerdotii  et  imperii,  1704,  in-fol.,  et  Marca 
hispanica  ,  1688,  in-fol.  On  lui  doit  encore  :  Vies  des 
papes  d'Avignon,  2  vol.  in-4,  1693;  Editions  de  Salvien, 
Loup  de  Ferrières,  Agobard,  Leidrade,  Florus  Diaconus, 
de  S.  Cyprien.  —  Supplément  à  la  Collection  des  Con- 
ciles de  Labbe,  1  vol.  in-fol.,  168.1;  —  Mélanges,  7  vol. 
in-8,  de  1678  à  1715.  —  Hisl.Tutelensis,  1717,  2  vol. 
in-4. 

Balzac,  petit  village  du  cant.  d'Hiersac,  arr.  et  à 
7  kit.  N.  d'Angoulême  (Charente),  sur  la  rive  gauche  de 
la  Charente.  Culture  du  safran,  qui  s'expédie  à  Lyon  et 
en  Allemagne.  Ancien  château  de  la  famille  de  Balzac. 

Balzac  (Jean-Louis  Chez,  seigneur  de),  né  à  Angou- 
lême,  d'une  famille  du  Languedoc  (1594-1654),  suivit 
le  cardinal  de  la  Valette  à  Rome.  Richelieu  le  lit  con- 
seiller d'Etat  et  historiographe  du  roi,  avec  2,000  liv.  de 
pension.  Son  premier  recueil  de  Lettres  parut  en  1624. 
L'édition  de  ses  œuvres,  en  1065,  2  vol.  in-fol,  comprend  : 
Lettres,  —  Le  Prince,  —  Le  Socrate  chrétien,  —  L'Aris- 
tippe,  —  3  livres  de  vers  latins.  —  «  Malgré  ce  qui 
manque  à  Balzac  pour  être  véritablement  éloquent 
(le  naturel,  la  simplicité,  la  chaleur,  le  sentiment),  il 
faut  néanmoins  reconnaître  en  lui  le  créateur  des  formes 
nobles  et  harmonieuses  dont  l'éloquence  devait  bientôt 
se  revêtir.  Il  a  préparé  la  langue  oratoire  des  Pascal 
et  des  Bossuet.  11  est  le  Malherbe  de  la  prose.  »  (Demo- 
geot,  Hist.  de  la  Ml.  franc.)  Importuné  par  les  criti- 
ques, il  se  retira  de  bonne  heure  à  sa  terre  de  Balzac, 
près  d'Angoulême. 

Balzac  (Honoré  de),  romancier  célèbre,  né  à  Tours, 
1799-1850.  Après  un  grand  nombre  d'ouvrages  pseudo- 
nymes, il  publia,  en  1829,  Le  Dernier  Chouan,  et  suc- 
cessivement, La  Physiologie  du  mariage  (1831),  La  Peau 
de  Chagrin,  Le  Médecin  de  Campagne,  César  Dirotteau, 
Le  Père  Goriot,  La  Femme  de  trente  ans,  La  Recherche 
de  l'absolu,  Eugénie  Grandet,  Les  Parents  pauvres.  Il  a 
aussi  laissé  quelques  comédies.  En  1848,  il  épousa  une 
comtesse  polonaise  :  deux  ans  après  il  succombait  à 
une  maladie  de  cœur.  Balzac  peut  être  considéré  comme 
un  des  premiers  littérateurs  de  notre  époque  par  l'ori- 
ginalité du  talent  et  la  fécondité  du  génie.  On  a  beau- 
coup vanté  la  profondeur  de  ses  conceptions,  dont  la 
principale  a  consisté  à  réunir,  sous  le  titre  de  Comédie 
humaine,  tous  les  traits,  vrais  ou  faux,  de  la  société 
contemporaine  reproduits  dans  la  série  de  ses  romans; 
mais  il  n'a  pas  achevé  l'exécution  de  ce  plan  qu'il  ne 
conçut,  du  reste,  qu'après  coup  et  vers  la  fin  de  sa  vie. 
Comme  peintre  des  mœurs  et  des  caractères,  il  a  de  la 
force,  de  la  pénétration,  une  exactitude  minutieuse  et 
matérielle,  et  une  subtilité  exagérée  ;  il  porte  les  mêmes 
qualités  dans  la  description  des  scènes  de  la  nature  et 
des  sites  où  il  place  ses  personnages.  Son  style  est,  en 
général,  animé  et  coloré,  mais  souvent  aussi  diffus  et 
incorrect.- Esprit  vif,  imagination  féconde,  nature  heu- 
reuse et  forte,  il  lui  a  manqué  ce  qui  met  le  sceau  aux 
grands  génies  et  les  consacre,  le  don  de  se  régler  et  de 


se  contenir.  Ses  OEuv.  complètes  forment  20  vol.  in-8°. 

Samba,  prov.  de  Congo  ou  Guinée  méridionale 
(Afrique),  entre  les  rivières  d'Ambriz  et  de  Loz;  grand 
et  fertile  pays,  riche  en  métaux  précieux,  bois  de  con- 
struction. La  capit,  Ramba,  à  500  lui.  de  la  côte  de  l'A- 
tlantique, est  située  dans  une  belle  plaine.  (Bomba, 
d'après  Balbi.) 

Bambara,  grande  contrée  du  Soudan  (Afrique),  en- 
tre 12"  et  16»  lat.  N.  et  2°  et  8»  long.  O.;  arrosée  par 
le  Djoliba  ou  Niger.  Jadis  puissant  royaume,  quand 
Mungo-Park  le  visita,  le  Bambara  est  aujourd'hui  par- 
tagé en  deux  Etats  :  celui  de  Segou  au  N.  et  celui  de 
Djcnné  au  S.  Les  principales  villes  sont  dans  le  premier 
Etat,  Segou  sur  le  Djoliba,  30,000  hab.;  grand  commerce 
ainsi  qu'à  Bammakou,  Yamina,  San-Sanding  ;  dans  le 
second  Etat,  Djenné  sur  le  Djoliba,  10,000  hab.;  com- 
merce et  industrie  florissants;  El-Khando,  l'Illah,  Isaka, 
qui  sert  de  port  aux  embarcations  qui  font  le  trajet  de 
Djenné  à  Tombouctou.  —  Le  Bambara  peut  compter 
2,000,090  d'habitants,  musulmans  et  d'une  civilisation 
assez  avancée. 

Baniberg,  ville  importante  du  cercle  de  Haute- 
Franconie  (Bavière),  à  55  kil.  0.  de  Baireuth,  sur  la 
Regnitz.  Archevêché  catholique,  cour  d'appel  pour  le 
cercle;  un  des  10  lycées  du  royaume;  bibliothèque  de 
15,000  vol.  avec  manuscrits  précieux.  Ecole  de  médecine. 
Château,  cathédrale  et  palais  épiscopal  remarquables; 
jadis  évêché  princier,  de  1007  à  1801,  et  université,  de 
16*7  à  1803.  Jardins  potagers  renommés;  manufact.  de 
toiles,  draps,  fabr.  de  tabac,  bières;  20.000  hab. 

Bamîtoechi  (Antonio),  sculpteur  italien,  né  à  Pi- 
perno,  1508-1435,  a  laissé  des  mausolées  remarqua- 
bles et  dessiné  le  plan  de  plusieurs  palais  de  Naples. 
De  son  école  sont  sortis  d'illustres  artistes. 

Baeinboebe,  peintre  hollandais.  V.  Laar  (Pierre  de) . 

Bamufooanlk,  royaume  de  la  Sénégambie  (Afrique), 
entre  14°  et  15°  lat.  N.  et  11"  et  12»  long.  0.;  abon- 
dant en  or;  mines  de  ce  métal  à  Rakkon,  Dambagnang. 
Garca,  Semayla,  Guindé,  Hambiaet  Hombadyria.  C'est  un 
des  Etats  Mandingues;  80,000  hab.  Il  est  soumis  à  un  roi, 
mais  chaque  village  a  son  chet  héréditaire.  Cap.  Fara- 
bana;  y.  princ.  Siruiàna,  en  face  du  poste  français  de 
Médine;le  gouvernement  français  a  eu,  dit-on,  le  des- 
sein d'exploiter  les  mines  de  ce  pays.  Les  Portugais 
ont,  à  ce  qu'il  parait,  dominé  dans  cette  contrée  au 
xv"  siècle. 

Baniian,  v.  de  l'Afghanistan,  à  100  kil.  environ 
N.  0.  de  Kaboul.  Ruinée  en  1221  par  Gengis-khan,  elle 
présente  cette  circonstance  remarquable  que  ses  mai- 
sons ont  été  creusées  dans  le  flanc  même  d'une  monta- 
gne isolée  :  on  en  a  compté  jusqu'à  12,000,  et  c'est  peut- 
être  ce  qui  a  valu  à  cette  ville  ancienne  le  surnom  de 
Thèbes  de  l'Orient.  On  y  remarque  2  statues  colossales  de 
40  met.  de  haut,  représentant  un  homme  et  une  femme, 
et,  à  côté,  une  de  12  met.,  sans  doute  celle  de  leur  en- 
fant :  elles  adhèrent  à  la  montagne  et  sont  enfoncées 
dans  des  niches.  On  en  ignore  l'origine  et  le  sens. 

Ban«5)tom  ou  BatltaiaiptoD,  bourg  d'Angleterre 
(Devonshire),  sur  le  Batham,  à  33  kil.  N.  d'Exeter;  eaux 
thermales  ferrugineuses;  2,000  hab.  Manufact.  de  po- 
terie. Bataille  en  614  ou  620  gagnée  par  les  Bretons  sur 
les  Saxons. 

Baraipton-iii-tbe-Biisb .  bourg  du  comté  d'Ox- 
ford (Angleterre),  sur  l'Isis.  Ruines  d'un  anc.  château; 
fabr.  de  gants  et  pantalons  de  peau;  2,500  hab. 

Basi  (de  l'allemand  bann,  bannen,  convoquer,  évo- 
quer, bauner,  bannière).  Ce  mot  a  eu  plusieurs  sens  et 
se  retrouve  souvent  dans  l'histoire  féodale  ainsi  que 
dans  des  usages  plus  récents.  Ban,  arrière-ban  :  on  dé- 
signait ainsi  la  convocation  pour  le  service  militaire 
féodal  des  vassaux  et  des  amèr^-vassaux.  —  Ban 
des  vendanges,  encore  usité  aujourd'hui  en  France 
dans  beaucoup  de  provinces,  pour  indiquer  le  jour  où 
la  vigne  peut  être  cueillie.  Cet  usage  tend  à  disparaître 
sous  l'influence  des  idées  économiques  nouvelles,  et  on 
a  pu,  en  l'année  1865,  remarquer  un  certain  nombre 
de  communes  où  on  l'a  aboli.  —  Ban  des  moissons  ;  ban 
de  faucliaison  :  ces  bans  se  publiaient  au  nom  des  sei- 
gneurs ou  des  communes. —  liait  de  l'Empire  :  on  nom- 
mait ainsi  la  déchéance  d'un  vassal  immédiat  de  l'Em- 
pire germanique,  ville  ou  seigneur;  cette  sentence  était 
quelquefois  accompagnée  de  la  peine  du  bannissement 
ou  de  l'exil.  —  Bans  de  mariage,  encore  usités  aujour- 
d'hui dans  l'Eglise  catholique,  en  vertu  de  l'ordonnance 
de  Blois,  1579;  on  obtient  facilement,  moyennant 
finance,  dispense  de  deux  bans  sur  trois  qui  doivent 
être    publiés    trois    dimanches    consécutifs    pendant 
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la  messe.  —Du  mot  ban  est  venu  le  terme  de  banal; 
comme  four  banal,  moulin  banal,  lieux  où  les  sujets  du 
seigneur  devaient  porter  leur  blé  et  leur  farine  à  la 
manutention. 

Ban.  On  donne  ce  nom,  dans  la  langue  slave,  aux 
chefs  de  districts  ou  de  confins  militaires,  analogues  aux 
margraves  de  la  Germanie;  ainsi,  l'histoire  a  enregistré 
les  noms  des  bans  de  Croatie,  d'Esctavonie,  de  Dalmatie, 
de  Transylvanie.  Aujourd'hui  encore  le  capitaine  général 
et  commandant  général  de  la  province  de  Croatie  -Es- 
clavonie,  porte  le  titre  de  ban.  Sa  résidence  est  à 
Agram. 

Banal,  prov.  de  l'empire  d'Autriche,  administrée 
par  un  ban,  et  comprenant  la  Croatie  et  l'Esclavonie 
(V.  ces  mots).  On  désigne  aussi  plus  particulièrement 
sous  ce  nom  une  ancienne  division  de  la  Hongrie,  dont 
Temesvar  était  la  capitale  ;  elle  est  comprise  entre  le 
Maros  et  le  Danube,  du  N.  au  S.,  la  Tbeiss  et  les  frontières 
de  Transylvanie  et  Valachie,  del'O.  à  l'E.  LeBanat  com- 
prenait les  comitats  de  Torontal,  Ternes,  Krassova  et 
Banal  Granze.  —  Depuis  1849,  le  Banat  de  Temesvar  a 
été  séparé  du  royaume  de  Hongrie  pour  former,  avec  la 
woïvodie  serbe,  une  division  financière  particulière  et 
une  circonscription  militaire. 

Banlietlok,  port  très-commerçant  sur  la  côte  occi- 
dentale de  Madagascar. 

Banlrary,  bourg  du  comté  et  à  35  kil.  N.  d'Oxford 
(Angleterre),  sur  le  Chardwell;  célèbre  par  la  bataille 
de  1469,  entre  les  partis  d'York  et  de  Lancastre; 
6,000  bab.  Commerce  assez  animé. 

Banc  du  roi  ou  de  la  reine,  ou  mieux  Cour  du 
banc  du  roi,  Court  ofking's  or  queeris  bench,  l'une  des 
cinq  hautes  cours  de  l'Angleterre;  à  sa  tête  est  le  lord  pré- 
sident et  premier  juge  d'Angleterre  (lord  chief-juslicc)  : 
elle  se  compose,  en  outre,  de  4  juges.  C'est  une  sorte 
de  cour  d'appel  des  tribunaux  inférieurs.  Elle  juge 
aussi,  en  premier  ressort,  des  causes  criminelles  telles 
que  les  attentats  contre  la  paix  publique. 

Banc.  On  appelle  bancs,  en  géographie  physique, 
les  bas-fonds  de  la  mer,  qui  forment  soit  des  bancs  de 
sable,  soit  des  bancs  de  coquillages;  ces  derniers,  dit 
Balbi,  sont  quelquefois  d'une  très-grande  importance, 
étant  le  séjour  de  ces  mollusques  qui  nous  fournissent 
les  perles,  tels  que  les  bancs  des  golfes  de  Manaar  et  de 
Bahrein.  Les  bancs  de  sable  sont  souvent  fréquentés  par 
d'énormes  cétacés  et  par  des  légions  innombrables 
de  poissons,  qui  s'y  rendent  comme  dans  les  lieux  les 
plus  commodes  à  l'époque  du  frai  :  on  cite  ceux  de 
Terre-Neuve,  de  Dogger,  de  Well  et  de  Cromer  dans 
l'Océan  Atlantique,  remarquables  par  leurs  pêcheries. 
D'autres  bancs  offrent  des  forêts  de  coraux,  particulière- 
ment sur  les  côtes  de  la  Sardaigne  et  des  anciens  Etats 
barbaresques. 

Banea,  une  des  îles  de  la  Sonde,  séparée  de  Sumatra 
par  le  détroit  de  Banca  ;  sa  plus  grande  longueur  est  de 
'220  kil.;  sa  plus  grande  largeur  de  40  kil.  Climat  sa- 
lubre;  montagnes  à  l'intérieur;  le  Gounoung-Maras  a 
l,()00m;  mines  d'ëtain  abondantes,  exploitées  par  des  Chi- 
nois; popul.,  59,000  hab.  La  capit.Bangkakota  est  lech.-l. 
d'une  résidence  ou  prov.  hollandaise,  qui  comprend  en 
outre  l'île  voisine  de  Billiton.  L'ile  a  été  cédée  en  1816 
aux  Hollandais  par  les  Anglais,  en  échange  de  Cochin 
sur  la  côte  de  Malabar. 

Banea  (détroit  de),  entre  Banca  et  Sumatra;  long., 
150  kil.;  Iarg.,del0  à  30  kil. 

Banca  ei  BElBiion  (détroit  d'entre);  il  sépare  ces 
deux  îles  ;  largeur,  60  kil.  ;  c'est  la  route  suivie,  de 
préférence  au  détroit  de  Banca,  par  les  navires  venant 
de  Chine. 

Bancal  des  Issarts  Jean-Henri),  magistrat  fran- 
çais, né  en  Auvergne  (1750-1820),  député  du  Puy-de- 
Dôme  à  la  Convention  et  l'un  des  cinq  députés  envoyés 
à  Dumouriez  par  cette  assemblée  et  livrés  aux  Autri- 
chiens par  le  général  rebelle,  1793.  Délivré  en  1795,  il 
fit  partie  du  conseil  des  Cinq-Cents  jusqu'au  1"  prairial 
an  V  (20  mai  1797).  Il  se  retira  alors  à  Clermont- 
Ferrand. 

Banchi  (Séraphin),  mort  en  1622, dominicain  de  Flo- 
rence, dénonça  le  projet  du  régicide  Barrière,  qui  le 
lui  avait  communiqué  à  Lyon,  1593;  Henri  IV  le  lit 
aussitôt  évêque  d'Angoulême.  —  Il  a  publié  :  Histoire 
prodigieuse  du  parricide  de  Barrière,  1594,  in-8°,  40  p. 

EEanda,  groupe  d'îles  de  l'archipel  des  Moluques. 
composé  de  10  îles  peu  importantes  en  étendue,  mais 
d'un  bon  rapport  dû  à  la  culture  du  muscadier;  les 
principales  sont:  Banda  ouBanda-Neira,  la  plus  grande 
du  groupe  ;  ch.-I.  Nassau,  où  demeure  le  chef  de  la  ré- 


sidence de  Eanda  ;  Lonthoir,  Poulou-Ay,  Gounong-Api. 
Popul.  du  groupe,  111,000  bab.  La  récolte  des  muscades 
est  annuellement  d'environ  6,000  quintaux  (500,000 
kilogr.).  —  Découvertes  en  1512  par  le  portugais  Antonio 
Abreus,  conquises  en  1599  par  les  Hollandais;  occupées 
de  1810  à  1814  par  les  Anglais. 

Bandai:,  v.  de  l'Hindoustan,  présid.  de  Calcutta, 
ch.-l.  du  district  de  Bandelkhand ;  récolte  de  coton; 
5,000  hab. 

Bandarra  (Gonzalo),  mort  en  1556  ou  1560,  savetier 
portugais,  sorte  de  Nostradamus ,  a  écrit  les  Trouas  do 
Bandarra,  Nantes,  1044,  poésies  prophétiques  qui  ont 
été  et  sont  encore  fort  goûtées  en  Portugal. 

Bande  orientale.  V.  Uruguay. 

Bandclbhautl,  Bcradelkenilou  Bundelkand, 
contrée  de  la  prov.  d'Allah-Abad  (Hindoustan  septentr.), 
au  S.  du  Gange.  C'est  un  pays  mal  connu,  refuge  de 
tribus  sauvages,  de  brigands,  de  bêtes  féroces.  Là  so 
formèrent,  en  1817,  les  hordes  des  Pandaries,  que  les 
Anglais  ne  purent  détruire  qu'avec  100,000  hommes  ;  là 
se  réfugient  encore  les  Tfiugs  ou  assassins.  Cependant 
la  terre  est  fertile  et  on  y  trouve  des  mines  célèbres 
de  diamant,  près  de  Pannah  surtout.  Outre  cette  ville, 
on  peut  citer  Tchatterpour,  Bandah,  llammerpour,  station 
anglaise  depuis  1819,  les  forts  d'Adjighur  et  de  iiallin- 
ger.  Une  partie  du  pays  est  soumise  directement  aux 
Anglais;  le  reste  est  gouverné  par  des  chefs  indigènes 
tributaires.  La  popul.  est  d'environ  2,500,000  hab. 

Bandelli  ou  Bandello  (Vincent),  général  des  do- 
minicains (1436-1506),  attaqua  l'Immaculée-Conception 
dans  le  De  Conceptione  J.  Cliristi,  Bologne,  in-4»,  1481, 
très-rare;  De  verilatc  Conceptions  B.  Marias,  Milan, 
1475,  in-4». 

Bandello  (Matthieu),  neveu  de  Bandello  (Vincent", 
dominicain,  né  à  Castelnovo  (Milanais),  1480-1501, 
nommé  par  Henri  II  évêque  d'Agen,  en  1550,  par  la 
protection  des  Fregose.  —  II  a  écrit  plusieurs  contes 
et  petits  poëmes:  Nouvelles,  Lucques,  1554,  5  vol.  in-4»; 
Lyon,  1573,  un  4e  vol.  in-8»;  Canli  XI  délie  lodi  délia 
signora  Lucreùa  Gonzaga,  Agen,  1545,  in-8°,  extrême- 
ment rare. 

Banderai!  (David),  chanteur  italien,  1780-1849,  né 
à  Lodi;  d'abord  acteur  au  théâtre  de  la  Scala,  puis  pro- 
fesseur de  chant  au  Conservatoire  de  Paris,  où  son  en- 
seignement fut  très-estimé. 

EËandcrratassing  ou  Banjcrniassing,  royaume 
du  S.  E.  de  Bornéo;  diamants,  mines  d'or,  de  cuivre  et 
de  fer.  —  En  vertu  d'un  traité  avec  la  Hollande,  en  1747, 
le  sultan,  vassal  des  Hollandais,  leur  livra  tout  le  poivre 
de  l'ile  à  1  fr.  20  le  kilogr.  La  ville  du  même  nom,  par 
3°  lat.  S.  et  112°  29'  long.  E.,  sur  la  riv.  et  la  baie  de 
Banjermassing,  en  est  la  capitale  ;  8,000  hab.  ;  ch.-l. 
d'une  des  deux  résidences  entre  lesquelles  Bornéo  est 
divisé,  celle  de  la  côte  S.  et  E. 

Bandinellî(BACcioou  Bartolomeo),  peintre  et  sculp- 
teur florentin  (1487-1559),  a  laissé  de  nombreuses  sculp- 
tures dans  la  cathédrale  de  Florence.  Sa  principale  œuvre 
est  le  groupe  d'Hercule  tuant  Cacus,  sur  la  place  du  Pa- 
lais-Vieux à  Florence.  On  a  critiqué  chez  cet  artiste  le 
défaut  de  grâce  et  de  souplesse,  que  rachètent  une 
grande  vigueur  d'exécution  et  un  dessin  correct. 

BamdoRs.  petit  port,  à  16  kil.  O.  de  Toulon  (Var)  ; 
vins  renommés;  2,0110  hab. 

Banœtom  ou  Bandon-Brldge,  v.  d'Irlande,  sur 
le  Bandon,  dans  le  comté  et  à  20  kil.  S.  O.  de  Cork, 
prov.  de  Munster,  fondée  en  1610  par  un  comte  de 
Cork;  15,000  hab.;  ch.-l.  des  assises  du  comté;  toiles, 
laines,  tanneries,  teintureries. 

BSanelBsri  (Anselme),  né  à  Baguse,  1671-1745,  sa\ant 
bénédictin,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
belles-lettres, en  1715,  a  laissé:  Imperium Orientale sive 
antiquitates  Constanlinopolilanx,  1711,  in-fol.,  2  vol.; 
Rumismata  imper at.  romanorum  a  Trajano  ad  l'aleo- 
logos,  1718,  2  vol.  in-fol;  2°  édit.  auct.  J.  A.  Fabricio, 
Hambourg,  1719,  in-4". 

SSandusie.  fontaine  d'Apulie,  près  de  Palazzo  (Ba- 
silicate),  chantée  par  Horace. 

Baguer.  V.  Banner. 

BSnml'f ,  comté  maritime  d'Ecosse,  à  l'O.  de  celui 
d'Aberdeen,  sur  les  côtes  S.  du  golfe  de  Murray.  Superf., 
1,639  kil.  carrés;  popul.,  53,955  hab.  Sol  montagneux; 
les  monts  penrinnes  (916°),  Knockhill  (834»),  Cairngo- 
roum  (l,360m);  nombreuses  forêts;  rivières:  le  Devcron 
et  le  Spey;  villes:  Banff  et  Cullen  ;  bourgs  royaux: 
Buckie,  .lieith,  Duflten;  bestiaux,  chevaux,  manufact. 
de  toiles.ye  coton  et  de  laine,  tanneries. 

Banff,   capit.  du  comté,  port  sur  la  mer  du  Nord,  i 
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l'embouchure  du  Deveron  ;  par  57°  38'  lat.  N.  et  4°  45' 
long.  0.;  à  200  kil.  K.  d'Edimbourg;  exportation  de 
saumon.  C'est  une  des  villes  les  plus  agréables  de 
l'Ecosse  septentrionale  ;  6,000  hab. 

Bangalore,  v.  de  l'Hindouslan,  dans  le  royaume  de 
Mysore,  à  290  kil.  0.  de  Madras;  elle  est  fortifiée;  pa- 
rlais bâti  par  Tippoo-Saëb  ;  étoffes  de  soie  et  coton  ; 
140,000  hab. 

Bangassï,  capit.  du  Fouladou,  l'un  des  Etats  fou- 
lahs  de  la  Sénégambie;  c'est  la  ville  la  mieux  fortifiée  de 
ces  pays. 

Bangor,  v.  du  pays  de  Galles  (Angleterre),  dans  le 
comté  et  à  16  kil.  N.  de  Caernarvon,  sur  la  baie  de  Beau- 
maris  ;  jadis  florissante;  7,500  hab.  Evêché;  ancienne 
et  belle  cathédrale.  —  Ville  du  pays  de  Galles  (comtés  de 
Flint  et  de  Denbigh),  sur  la  Dee;  ancien  monastère  fa- 
meux qui  fournit  de  nombreux  missionnaires,  au  vu"  s. 
et  au  vm",  pour  évangéliser  la  Germanie.  —  On  trouve 
encore  une  ville  de  ce  nom  en  Irlande,  comté  de  Down, 
à  20  kil.  N.  E.  de  Belfast,  et  un  village  en  France,  dans 
l'île  de  Belle-lsle  (Morbihan). 

BaaBgor,  v.  du  Maine  (Etats-Unis),  port  sur  le  Pe- 
nohscot,  à  200  kil.  K.  E.  de  I'ortland;  9,000  hab. 

Banians  (c'est-à-dire  marchands),  nom  des  Hindous 
de  la  caste  des  Vaïcias,  qui  font  surtout  le  commerce  sur 
les  côtes  occidentales  de  l'Hindoustan,  en  Perse,  en 
Arabie,  et  vont,  par  caravanes,  jusqu'aux  frontières  de  la 
Chine  et  de  la  Russie. 

Baniïas  (anc.  Balança),  petite  ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  le  pachalick  et  à  90  kil.  N.  E.  de  Tripoli  de 
Syrie.  —  Autre  ville  du  pachalick  de  Damas,  ancienne- 
ment Paneas  ou  Cœsarea  Philippi,  sur  le  Banias,  un 
des  affluents  du  Jourdain  ;  ruines  d'un  beau  temple  élevé 
par  Ilérode  en  l'honneur  d'Auguste. 

Banier  (Antoine),  né  à  Clermont-Ferrand,  1672- 
1741,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  en  1720. 
On  lui  doit  :  Explication  historique  des  Fables,  rééditée 
sous  ce  titre  :  la  Mythologie  et  les  Fables  expliquées  par 
l'histoire,  1740,  5  vol.  in-4°  et  8  vol.  in-12,  ouvrage 
remarquable;  Traduction  des  Métamorphoses  d'Ovide, 
avec  gravures  de  Bernard  Picard,  1752,  in-fol,  Son  éloge 
se  trouve  dans  les  Mém.  de  l'Acad.desInscr.,etc.,  t.  XVI. 

Banier,  général  suédois.  V.  Banner. 

Banian  (Joira),  romancier  irlandais,  1800-1842,  a  peint 
dans  ses  ouvrages  la  misère  et  les  malheurs  de  son  pays  : 
—  Taies  of  the  O'Ilara  family,  Londres,  1825-1827,  en 
deux  parties;  The  baille  of  the  Boyne;  The  Denounced, 
récits  relatifs  aux  événements  de  1688-1091. 

Bankok,  v.  du  roy.  de  Siam,  sur  la  rive  gauche  du 
Meinam,  à  28  kil.  de  son  embouchure,  par  15°  45'  lat.  N. 
et  98»  8'  49"  long.  E.  Cette  ville  est  depuis  un  siècle  la  ca- 
pitale du  royaume;  port  de  commerce  trés-1'réqucnté  ; 
environ  550,000  liab.;  une  grande  partie  de  la  ville  con- 
siste en  maisons  bâties  sur  de  grands  radeaux  amarrés  le 
long  des  rives  du  Meinam.  On  y  remarque  plusieurs 
temples  de  Bouddha,  dont  un  surtout  est  renommé.  L'im- 
portance de  cette  ville  s'accroît  depuis  les  récents  pro- 
grès de  la  France  et  de  l'Angleterre  dans  l'extrême 
Orient. 

Banks  (Détroit  de),  entre  la  Terre  de  Banks  et  l'île 
Melville,  dans  les  îles  au  N.  de  l'Amérique,  forme  le 
passage  Nord-Ouest,  pour  aller  de  la  mer  de  Baffin  au 
détroit  de  Behring;  il  a  été  découvert  en  1853. 

Banks  (Sir  Joseph),  naturaliste  anglais,  né  à  Lon- 
dres, 1740-1820,  d'une  famille  suédoise,  possesseur 
d'une  grande  fortune,  eut  de  bonne  heure  la  passion 
de  l'histoire  naturelle,  visita  Terre-Neuve  et  le  Labra- 
dor, en  1763;  accompagna,  avec  le  D'  Solander,  le  ca- 
pitaine Cook  dans  son  voyage  de  1768  à  1771,  en  con- 
sacrant une  partie  de  ses  richesses  au  succès  de  cette 
grande  entreprise.  Il  en  rapporta  beaucoup  de  trésors 
scientifiques,  que  malheureusement  il  négligea  démettre 
en  oeuvre,  mais  qu'il  communiqua  toujours  avec  une 
généreuse  bonté,  et  dont  beaucoup  de  naturalistes  il- 
lustres ont  profité.  Il  ne  put  accompagner  le  capitaine 
Cook  dans  son  second  voyage,  un  peu  par  la  faute  de 
ce  dernier.  Alors  il  se  dirigea,  sur  un  navire  qu'il  avait 
frété,  vers  l'Islande,  1772;  découvrit  complètement  les 
grottes  de  Staffa,  si  curieuses  par  leurs  colonnes  basal- 
tiques ,  parcourut  l'Islande,  et  rendit  de  grands  ser- 
vices aux  habitants,  tout  en  faisantde  nouvelles  récoltes 
scientifiques.  Membre,  puis  président  de  la  Société  royale 
de  Londres,  il  Ut  de  sa  maison  une  sorte  d'académie, 
avec  sa  riche  bibliothèque,  ses  collections  incompara- 
bles, ouvertes  à  tous  les  savants  par  l'hospitalité  la 
plus  bienveillante.  Il  présida  pendant  40  ans  la  So- 
ciété royale,  et  contribua  jusqu'au  dernier  jour  aux 


progrès  des  sciences  par  ses  efforts  et  ses  conseils 
beaucoup  plus  que  par  ses  écrits.  Nommé  baronnet, 
1781,  décoré  de  l'ordre  du  Bain,  1795,  il  devint  con- 
seiller d'Etat,  en  1797,  et  membre  du  conseil  privé. 
Pendant  les  guerres  de  la  République  et  de  l'Empire, 
il  parvint  à  faire  rendre  au  Muséum  de  Paris  des  col- 
lections entières,  prises  par  les  Anglais.  Partout  il  pro- 
tégeait la  science,  partout  il  venait  au  secours  des  sa- 
vants dans  l'infortune,  de  Broussonnet,  fuyant  la  France; 
de  Dolomieu,  plongé  dans  les  cachots  de  Messine.  En 
18(12,  il  fut  associé  à  l'Institut  de  France.  11  légua  au 
Muséum  britannique  sa  riche  bibliothèque  d'histoire  na- 
turelle, dont  le  catalogue  formait  5  vol.  in-8°. 

Banner,  Baner  ou  Banier  (Jean),  général  sué- 
dois, 1595-1641,  d'une  ancienne  famille,  entra  au  ser- 
vice dès  1615,  se  distingua  dans  la  guerre  contre  le» 
Polonais,  de  1026  à  1629,  et  fut  nommé  général  en 
1630.  Il  accompagna  Gustave-Adolphe  dans  ses  cam~ 
pagnes  d'Allemagne,  1650-1632;  et,  après  sa  mort,  com- 
manda victorieusement  un  corps  d'armée.  Général  en 
chef,  1634,  il  pénétra  en  Bohème.  En  1655,  après  la 
défaite  des  Suédois  à  Nordlingen,  il  ranima  le  courage 
de  ses  compatriotes  et  remporta  la  victoire  de  Wittosk, 
1056;  il  put  s'avancer  jusqu'à  Leipzig;  mais,  contraint 
de  rétrograder,  il  se  relira  en  Poméranie,  reçut  des 
renforts,  et,  en  1639,  après  avoir  battu  les  Saxons  à 
Chemnitz,  il  occupa  la  Bohême,  puis  arriva  jusqu'à 
Ratisbonne,  sans  pouvoir  s'en  emparer.  Il  mourut  peu 
après.  On  a  loué  ses  grandes  qualités  militaires;  on  a 
blâmé  sa  fierté  et  la  cruauté  de  ses  ravages  en  Saxe. 

Baaneret.  V.  Chevalier,  Chevalerie. 

Bannière,  sorte  de  drapeau  au  moyen  âge  et  dans 
les  temps  modernes.  Les  chevaliers  bannerets  avaient 
une  bannière  carrée  ;  les  chevaliers,  un  simple  pennon 
ou  bannière  à  queue.  On  y  mettait  des  armoiries  pour 
les  faire  reconnaître.  Chaque  ville,  chaque  paroisse, 
chaque  corporation  avait  sa  bannière  qui  représentait 
l'image  de  son  patron.  Sous  nos  rois  des  deux  premières 
races,  on  portait  dans  les  combats  la  chape  de  saint 
Martin;  c'était  probablement  une  espèce  de  châsse  qui 
renfermait  des  reliques,  entre  autres  celles  de  saint 
Martin  de  Tours.  On  la  plaçait  sur  un  char  gardé  par  dix 
braves  guerriers;  et  qui  était  surmonté  d  une  bannière 
de  couleur  bleue  ou  violette,  de  forme  carrée,  semée 
de  fleurs  de  lys  d'or.  Depuis  le  règne  de  Louis  VI,  on 
porta  l'oriflamme  (V.  ce  mot)  à  côté  de  la  bannière  de 
France;  plus  tard,  les  rois  eurent  un  troisième  étendard, 
une  cornette  blanche,  et  à  côté  un  pennon  de  velours 
azuré,  à  4  fleurs  de  lys.  Depuis  Henri  IV,  la  cornette 
blanche,  puis  le  drapeau  blanc,  remplacèrent  les  autres 
bannières.  —  V.  Drapeau. 

Bamniock»î'-irm,  village  du  comté  et  à  6  kil.  S.  de 
Stirling  (Ecosse),  sur  le  Bannock,  affl.  du  Forth.  Ma- 
nufactures de  tartans.  Victoire  de  Robert  Bruce  sur 
Edouard  II,  en  1514;  à  un  mille  de  là,  Jacques  III  fut 
vaincu  et  tué  par  les  nobles  écossais,  à  Sauchie  Burn, 
en  1488. 

Ban«jases,  de  l'italien  banco,  le  banc  ou  table  où 
s'asseyaient  les  changeurs  italiens,  qu'on  appelait  ban- 
chieri,  banquiers  (de  là,  banqueroute,  banc  rompu).. 
C'est  l'Italie  qui  a  devancé  les  autres  pays  dans  l'éta- 
blissement des  institutions  de  crédit.  En  France,  les 
juifs  et  les  Lombards  furent  les  premiers  banquiers; 
ils  inventèrent,  au  xn°  siècle,  les  lettres  de  change,  puis 
les  traites  de  commerce,  et,  quand  ils  soldaient  avant 
l'échéance,  ils  prélevaient  un  droit  qu'on  appelait  es- 
compte; dès  1209,  il  y  avait  une  riche  maison  de  ban- 
que à  Lyon.  François  lor,  par  les  conseils  du  cardinal  de 
Tournon,  établit  une  banque  publique  dans  cette  ville, 
en  1543;  il  y  eut  une  banque  ou  bourse  de  commerce 
à  Toulouse,  en  1549  ;  à  Rouen,  en  1566.  La  banque  de 
Law  (V.  Law),  en  1716-1720,  devint  banque  royale; 
mais,  grâce  à  l'oubli  des  principes  sur  lesquels  les 
banques  doivent  reposer,  elle  amena  une  énorme  per- 
turbation dans  la  fortune  de  l'Etat  et  des  particuliers. 
Ce  triste  résultat  fit  abandonner  pour  longtemps  lo 
projet  d'une  banque  nationale;  on  ne  peut  donner  ce 
nom  à  la  Caisse  d'escompte  établie  par  Turgot,  en  1776. 
Sous  la  république,  on  vit  fonctionner  la  Caisse  des 
comptes  courants,  pour  les  banquiers;  le  Comptoir  Ja- 
bach,  pour  les  industriels,  et  la  Caisse  de  commerce, 
pour  les  marchands.  En  1800-1803,  la  Banque  de  France 
fut  fondée  par  Bonaparte,  au  capital  de  30  millions,  qui 
a  été  depuis  considérablement  augmenté  ;  elle  est  de- 
venue l'un  des  premiers  établissements  de  crédit  du 
monde  entier.  Dirigée  par  un  gouverneur  général, 
2  sous-gouverneurs,  15  régents,  3  censeurs  et  un  con- 
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œil  général;  elle  escompte  les  lettres  de  change,  fait 
des  avances  sur  effets  publics  ou  dépôts  de  lingots  ou 
monnaies  étrangères,  se  charge  du  recouvrement  des 
effets  de  commerce,  reçoit  en  compte  courant  les  som- 
mes versées  par  les  particuliers  et  les  établissements 
publics    paye    les  traites,  etc.    Elle   émet  des  billets 
d'une  valeur  certaine,   dont  la  diffusion   facilite   les 
opérations   commerciales.   Son  privilège  a  ete  étendu 
jusqu'à   la  fin  de  1897   par  la    loi  du  9   mm   1857. 
Les  banques  départementales  ont  été,  en  1848,  trans- 
formées   en    succursales  de  la    Banque    de    France; 
elle  doit  établir  progressivement  des  succursales  dans 
tous  les  départements.  —  Les  différents  Etats  ont  tous 
des  banques,  dont  plusieurs  ont  été  célèbres  ou  sont 
encore  des  établissements  considérables.  Dans  la  Grande- 
Bretagne,  la  Banque  d'Angleterre,  constituée,  des  1MM, 
par  W   Paterson;  ses  statuts  ont  été  révises  en  1854. 
La  Banque  d'Ecosse,  de  1695;  la  Banque  d'Irlande,  de 
1785-  il  y  a  des  banques  florissantes  dans  toutes  les  co- 
lonies anglaises.  Dans  les  Pays-Bas,  la  Banque  d'Amster- 
dam, de  1609,  remplacée,  en  1824,  par  la  Banque  des 
Pans-Bas;  en  Belgique,  il  y  a  la  Banque  de  Belgique 
(1835)  et  la  Banque  nationale,  fondée  en  1850.  En  Da- 
nemark,  la   Banque  de  Copenhague,  fondée  en  1756, 
administrée  pour  le   compte    de  l'Etat,   depuis   177o. 
En  Suède,  la  Banque  de  la  Diète,  à  Stockholm,  1657,  et 
des  banques  particulières  qui  prospèrent;  en  Norvège, 
la  Banque  de  Drontheim,  1815.  En  Allemagne,  les  Ban- 
ques de  Prusse,  1765;  de  Vienne,  1703,  réorganisée  en 
1816  et  1841  ;  de  Bavière,  1785;  de  Leipzig,   en  Saxe, 
1859;  de  Hambourg,  1619;  de  Brème,  1817;  de  Lubeck, 
1820,  etc.  En  Suisse,  Banque  de  commerce  de  Genève, 
1S46;    Banque  de  Genève,    1848;   de  Zurich,  de  Bâle, 
de  Berne,  de  Saint-Gall,  etc.  En  Hongrie,   Banque  de 
Pesth,  1842.    En  Russie,   Banque  d'assignation,   1768; 
de  prêt  et  de.  dépôt,  1786;  de  commerce,  1818;  la  Ban- 
que nationale  de  Pologne,  1828-1841.    En   Espagne,  la 
Banque  de  Saint-Charles,  1782,  reconstituée,   sous  le 
nom  de  Sort-Fernando,  1829,  1849  et  1851;  en  Portugal, 
la  Banque  nationale  de  Lisbonne,  fondée  en  1822,  et  la 
Banque  commerciale  d'Oporto,  1835,  etc.,  etc. 
i£:ïm«l»i«.  V.  Macbeth. 

Banswarra,  ch.-l.  d'une  principauté  de  ce  nom 
(Hindoustan),  l'une  des  possessions  médiates  de  l'An- 
gleterre, dans  la  Guzerale  (présidence  de  Bombay); 
35,600  hab. 

Bauiam,  anc.  capit.  du  roy.  de  ce  nom  (Java),  à 
90  kil.  O.  de  Batavia.  Le  port  est  encombré  de  sables  et 
de  bancs  de  corail.  Les  Hollandais  s'y  établirent  en  1602. 
—  Le  roy.  de  Bantau,  à  l'extrémité  O.  de  l'île,  a  250,000 
hab.;  les  Hollandais  le  possèdent  depuis  1695. 

Bantry,  v. du  comié  et  à  70  kil.  S.  O.  de  Cork  (Ir- 
lande), au  fond  de  la  baie  de  Bantry,  profonde  de  50  k., 
sûre,  protégée  par  l'île  de  Bear.  La  Hotte  française  de 
Châleau-Henaud  y  fut  victorieuse  en  1689.  Hoche  y  tenta 
un  débarquement  en  1796.  Têche  du  hareng;  com- 
merce de  grains.  Aux  environs,  mines  de  cuivre;  5.0U0 
hab. 

ESanya  (Nagy-),  Rjeiustadit  ou  BJ-Varos,  v.  du 
comitat  de  Szatlimar  (Hongrie),  dans  un  pays  riche  en 
mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  etc.;  5,000  hab. 

Kas»;ru!s,  col  des  Pyrénées  orientales,  allant  d'Es- 
polla  (Espagne)  à  Banyuls  (Pyrénées-Orientales),  puis 
à  Port-Vendres  ;  il  est  difficile  et  a  été  pratiqué  par  les 
Espagnols  en  1793  et  1794. 

Bauui-  -  Lorniian  (Pierke-Maiue-Fiiançois-Louis), 
poëte  français,  né  à  Toulouse,  1770-1854,  après  quelques 
essais  satiriques,  traduisit  en  vers  la  Jérusalem  délivrée, 
1795,  mais  sans  grand  succès.  Critiqué  par  Lebrun,  il 
lui  répondit  avec  vivacité,  et  acquit  une  certaine  répu- 
tation ;  la  satire  des  Trois  mots  obtint  un  succès  de  vogue; 
mais  sa  traduction  en  vers  des  Poésies  d'Ossian,  1801, 
lui  donna  la  célébrité.  11  lit  représenter,  en  1809,  Omasis 
ou  Joseph  en  Egypte,  tragédie  en  cinq  actes,  élégamment 
versifiée;  puis  Mahomet  II,  1811,  qui  eut  peu  de  succès. 
U  écrivit  des  odes  pour  célébrer  de  grands  événements, 
des  satires  piquantes,  les  Veillées  poétiques  et  morales, 
imitées  d'Young  et  d'Hervey,  des  pièces  de  vers  remar- 
quables dans  le  recueil  des  Hommages  poétiques,  une 
espèce  d'épopée,  l'Atlantide,  des  opéras,  la  Jérusalem 
délivrée,  Amiute,  l'Oriflamme,  Alexandre  à  Babylone, 
des  contes,  des  romans,  etc.  11  était  de  l'Académie 
française  depuis  1815,  lorsqu'il  refit  complètement  sa 
traduction  du  Tasse,  qui  obtint  alors  un  légitime  suc- 
cès. Mais  les  tentatives  et  les  triomphes  de  la  nouvelle 
école  littéraire  éclipsèrent  bientôt  la  renommée  de 
Baour-Lormian  qui  tomba  dans  l'oubli.  Aveugle  dans  sa 


vieillesse,  il  traduisit  en  vers  harmonieux  les  plainti- 
ves poésies  de  Job.  Il  a  laissé  des  Mémoires. 

Bapaume.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  a  22  kil. 
S.  E.  d'Arras  (Pas-de-Calais),  sur  un  petit  plateau,  près 
des  sources  de  la  Sensée.  Fabr.  de  batiste,  de  laines,  de 
rouenneries,  d'huiles;  filatures  de  lin,  5 ,'174  hab.  — 
Elle  avait  un  chàleau-fort  dès  le  xi"  s.;  Philippe- 
Auguste  lui  donna  une  charte  de  commune;  elle  fut  plu- 
sieurs fois  prise,  en  1477,  par  Louis  XI;  en  1521,  par 
François  I";  en  1641,  par  le  maréchal  de  la  Meilleraye; 
elle  a  été  cédée  par  l'Espagne  au  traité  des  Pyrénées. 
Ses  fortifications  ont  été  détruites  en  1847.  V.  Suppl. 

Bapliomet,  nom  de  statuettes  symboliques  qui 
jouaient  un  rôle  dans  les  cérémonies  mystérieuses  des 
gnostiques,  et,  plus  tard,  des  templiers. 

Baptiste  aîné  (Nicolas  Anselme,  dit),  acteur,  ne  a 
Bordeaux,  1761-1835,  se  distingua  surtout  dans  la  co- 
médie et  le  drame,  de  1791  à  1827;  il  devint  alors  pro- 
fesseur de  déclamation. 

Baptiste  cadet  (Paul-Edstache  Anselme,  dit),  ac- 
teur, né  à  Grenoble,  1766-1839,  tint,  avec  talent,  le 
premier  emploi  des  comiques  au  Théâtre-Français;  il 
avait  débuté  par  créer  les  rôles  de  Jocrisse  au  théâtre 
Montansier. 

Baptiste  (Saint  Jean-).  V.  Jean  (Saint). 
Baptiste*,  secte  dérivée  des  anabaptistes,  et  répan- 
due en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis.  Ils  n'administrent 
le  baptême  qu'aux  adultes,  et,  depuis  le  xvue  s.,  se  sont 
eux-mêmes  divisés  en  beaucoup  de  sectes,  purement 
calvinistes  ou  plus  libérales. 

Baquoy,  nom  de  trois  graveurs  français;  Maurice, 
1680-1747  a  laissé  des  paysages  et  des  marines;  Jean- 
Charles,  son  fils,  né  à  Paris,  1721-1777,  a  gravé  des 
vignettes  avec  talent;  Pierre-Charles,  fils  du  précèdent, 
1759-1829,  a  gravé  de  belles  planches  pour  les  œuvres 
de  Voltaire,  de  Racine,  de  Delille,  etc.;  et  surtout  le 
Martyre  de  saint  Gervais  et  saint  Prolais,  d  après  le 
Poussin. 

Bar,  v.  de  la  Podolie  (Russie),  à  70  kil.  N.  de  Mohiley, 
sur  le  Rov  Les  patriotes  polonais,  Pulawski.  Krasinski, 
y  signèrent  la  Confédération  de  Bar,  contre  l'interven- 
tion russe,  le  29  fév.  1768.  Ce  fut  le  signal  de  la  guerre 
de  l'indépendance;  5,000  hab. 

Bar.  v.  du  Bengale  (Hindoustan),  sur  le  Gange,  près 
de  Bahar,  fait  un  grand  commerce;  25,000  hab. 

Bar-le-Bne  ou  Bar-sur-Ornain,  ch.-l.  du  de- 
part  de  la  Meuse,  par  48»  46'  lat.  N.,  et  2°  49'  long.  E., 
sur  un  coteau  près  de  l'Ornain  et  du  canal  de  la  Marne 
au  Rhin,  à  250  kil.  E.  de  Paris.  La  ville  basse  est  com- 
merçante assez  animée;  son  industrie  consiste  en  con- 
fitures de  groseilles  renommées,  filature  et  tissage  du 
coton,  corsets  sans  couture,  teintureries,  brasseries, etc.; 
son  commerce  en  bois,  vins,  fers,  laine.  Patrie  des  ma- 
réchaux Oudinot  et  Excelmans.  Elle  date  du  x°s.;  le 
château,  alors  élevé  sur  la  colline,  a  été  détruit  en 
1670;  la  terrasse  existe  encore;  15,554  hab. 

Bar-sur-Anbe,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de 
l'Aube,  par  48"  14'  lat.  N.,  et  2°  22'  long.  E.,  sur  la 
rive  droite  de  l'Aube,  à  54  kil.  E.  de  Troyes,  dans  un 
beau  vallon  environné  de  coteaux  couverts  de  bons  vi- 
gnobles Elle  est  mal  bâtie.  Importantes  tanneries, 
commerce  considérable  de  grains;  4,809  hab.  —  Les 
Romains  avaient  bâti  une  forteresse  en  cet  endroit;  Bar 
fut  au  x°  s.,  la  capit.  d'un  comté,  plus  tard  reum  a  la 
Champagne;  puis  la  capitale  du  Vallage.  Mortier  y  battit 
les  Autrichiens,  le  2ijanv.  1814. 

Bar-sur-Selne,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de 
l'Aube,  par  48°  6'  50"  lat.  N.,  et  2»  V  11"  long.  E.  sur 
les  deux  rives  de  la  Seine,  à  34  kil.  S.  E.  de  Troyes.  Belle 
église  gothique;  jolies  promenades.  Commerce  de  bois, 
grains,  vins,  chanvre,  etc.;  2,792  hab.  Elle  était  fortifiée 
et  considérable  au  moyen  âge. 

Karalilias.  juif  condamné  à  mort  pour  meurtre  et 
sédition,  fut  délivré  par  Pilate,  sur  la  demande  des  juifs, 
qui  le  préférèrent  à  Jésus-Christ. 

Barahras  ou  Kenous,  peuple  de  la  Nubie,  à  1  O. 
du  Nil,  d'origine  inconnue.  Ils  diffèrent  des  nègres  et 
des  Arabes;  maigres  et  nerveux,  d'un  teint  bronzé,  les 
yeux  profonds  et  brillants,  les  cheveux  et  la  barbe  rares, 
ils  sont  vifs,  sobres,  laborieux,  et  sont  appréciés  comme 
serviteurs  fidèles  en  Egypte.  Ils  élèvent  des  bœufs,  des 
moutons,  des  chèvres,  et  conduisent  sur  de  grands 
radeaux  les  produits  de  leur  sol. 
BSarac.  V.  Dégorah. 
Baratli.  V.  Baiih-el-Mekg. 

Baraguay-d'Uilliers  (Louis),  général,  né  à  Pans, 
1764-1812,  était,  à  la  Révolution,  lieutenant  au  régi- 
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ment  d'Alsace.  Il  fut  aide  de  camp  des  généraux  Grillon 
et  La  Bourdonnaye,  chef  d'état-major  de  Custine,  qu'il 
voulut  défendre,  emprisonné  jusqu'au  9  thermidor,  puis 
devint  généralde  brigade  dans  l'armée  del'intérieureten 
Italie;  sous  Bonaparte,il  se  distingua  à  Bergame,  à  Ri- 
voli, fut  nommé  général  de  division,  1797,  et  plus  tard, 
colonel  général  des  dragons,  combattit  en  Autriche,  en 
Espagne,  en  Russie;  suspendu  de  ses  fonctions  après 
la  journée  malheureuse  du  9  novembre  1812,  dans  la- 
quelle il  fut  pris  parles  Russes  avec  sa  division,  exposé 
à  une  pénible  enquête,  il  mourut  de  chagrin  à  Berlin.  — 
Son  ftls,  Achille  Baraguay-d'Hili.iers,  né  à  Paris  en 
1795,  est  devenu  maréchal  de  France  en  1854. 

Baranya,  comitat  ou  cercle  de  Hongrie,  dans  le 
territoire  d'Œdenbourg,  arrosé  par  la  Drave,  a  490,000 
hect.  et  262,000  hab.  Le  ch.-l.  est  Fiinfkirchen  ou  Cinq- 
Eglises. 

Baratter  (Jean-Philippe),  jeune  homme  d'un  talent 
précoce,  né  à  Schwabach  (marg.  d'Anspach),  1721-1710, 
instruit  par  son  père,  pasteur  français  réfugié,  connais- 
sait, à  7  ans,  le  français,  l'allemand,  le  latin,  le  grec, 
l'hébreu,  composait  plusieurs  ouvrages  d'érudition  à  10 
ans,  et  publiait,  à  13,  {'Itinéraire  de  Benjamin  de  Tu- 
dèle.  Il  mourut  d'épuisement  à  19  ans. 

Barathiski  (Eugène-Abraham  ),  poëte  russe,  mort 
en  1844,  ami  de  Pouschkine  et  officier  en  Finlande, 
écrivit  alors  un  premier  poème,  Eda,  inspiré  par  la 
nature  sévère  du  pays.  L'auteur  put  revenir  à  Moscou  ; 
son  poëme  de  la  Bohémienne  est  l'une  des  plus  gra- 
cieuses compositions  de  la  littérature  russe. 

Itarbade  (la),  l'une  des  Antilles  anglaises,  la  plus 
orientale,  a  35  kil.  sur  15;  elle  est  très-basse,  d'un 
accès  rendu  difficile  par  les  courants,  d'un  clim3t  chaud, 
mais  sain.  Elle  renferme  de  nombreuses  sources  miné- 
rales et  produit  beaucoup  de  sucre.  Elle  est  exposée  à 
de  terribles  ouragans.  133,000  hab. ,  dont  84,000 
nègres  libres.  La  capit.  est  Bridgetown.  Découverte  par 
les  Portugais,  elle  fut  la  première  des  Antilles  colo- 
nisée par  les  Anglais,  en  1624. 

Barbaneon  ou  Barbençon,  bourg  du  Hainaut 
(Belgique),  à  35  kil.  S.  de  Charleroi.  Marbres,  forges. 
Enlevé  à  la  France  en  1815. 

Barbanégre  (Joseph),  général  français,  né  daas  les 
Basses-Pyrénées,  1772-1850,  servit  d'abord  dans  la  ma- 
rine, puis,  en  1794,  fut  capitaine  dans  le  5e  bataillon 
des  volontaires  de  son  département.  Il  n'avança  que 
lentement;  mais  il  se  distingua  comme  colonel,  à  Aus- 
terlitz ,  à  Iéna,  à  Eylau;  il  prit  une  part  glorieuse  à  la 
campagne  de  1809,  comme  général  de  brigade,  com- 
battit bravement  dans  la  retraite  de  Russie,  se  défendit 
dans  Stettin,  jusqu'en  1814.  Son  plus  beau  lait  d'armes 
est  la  défense  de  Huningue;  avec  quelques  invalides, 
des  recrues,  des  volontaires,  il  résista  à  25,000  Autri- 
chiens jusqu'au  26  août,  et  obtint  tous  les  honneurs  de 
la  guerre. 

Barharelli.  V.  Giorgione. 

Barbares.  Les  Grecs  et  les  Romains  donnaient  ce 
nom  à  tous  les  peuples  qui  leur  étaient  étrangers.  On 
appelle  plus  particulièrement  Barbares  les  différents 
peuples  qui,  après  avoir  harcelé  les  frontières  de  l'em- 
pire romain,  depuis  le  n°  s.,  sur  le  Rhin  et  sur  le  Da- 
nube, firent  l'invasion  du  V  s.  et  s'établirent  dans  ses 
provinces.  Ils  appartenaient  à  trois  grandes  familles; 
la  plus  importante  est  celle  des  Germains;  les  hordes 
asiatiques,  comme  les  Huns,  les  Awares,  les  Mad- 
gyarcs,  etc.,  se  sont  surtout  signalées  par  les  ruines 
qu'elles  ont  faites;  les  populat.  slaves  n'ont  joué  qu'un 
rôle  secondaire  à  l'époque  de  l'invasion;  les  Germains, 
les  Barbares  par  excellence,  ont  détruit  l'empire  d'Occi- 
dent et  ont  fondé  des  Etats  plus  ou  moins  durables  ;  les 
principaux  peuples,  célèbres  alors,  sont  :  les  Goths 
(W'isigolhs,  Ostrogotbs  et  Gépides),  les  Alains,  les  Suèves, 
les  Vandales,  les  Burgundes  ou  Bourguignons,  les  Francs, 
les  Hérules,  les  Lombards,  les  Saxons,  les  Angles,  etc. 
Plus  tard,  il  y  eut  comme  un  second  ban  de  Barbares, 
menaçant  le  nouvel  empire  restauré  par  Charlemagne; 
les  plus  connus  sont  les  Danois  ou  Northmans  de  Scan- 
dinavie. (V.  les  noms  des  différents  peuples.) 

Barbarie  ou  Etats  barbaresques.  On  a  donné 
ce  nom  à  toute  la  partie  septent.  de  l'Afrique,  de 
l'Egypte  à  l'Océan,  à  cause  des  habitants  primitifs  du 
pays,  les  Berbères.  Elle  comprend  le  Maroc,  l'Algérie, 
Tunis  et  Tripoli. 

Barbarie»*  famille  illustre  de  Venise,  qui  a  donné 
deux  doges:  Marco  Barbarigo,  en  1485,  et  son  frère, 
Agostino  Barbarigo,  de  1480  à  1501. 

Barbaro,  noble  famille  vénitienne,  qui  a  produit 


plusieurs  hommes  remarquables:  Nicolo  Barbaro,  am- 
bassadeur à  Constantinople,  en  1153.  a  écrit  une  rela- 
tion italienne  de  la  prise  de  cette  ville  par  Mahomet  II; 
elle  a  été  publiée  en  1857.  — Josaphal  Barbaro,  voyageur, 
mort  en  1494,  a  laissé  une  relation  de  ses  voyages  à 
Tana,  en  Perse,  en  Géorgie,  imprimée  à  Venise,  1543  et 
1545,  reproduite  dans  la  collection  de  Itamusio.  — 
Hermolao  Barbaro,  1454-1495,  diplomate,  nommé  par 
Innocent  VIII  patriarche  d'Aquilée,  banni,  pour  cela, 
par  le  Conseil  des  Dix,  a  laissé  :  Castigationes  Pliniante, 
où  il  a  corrigé  plus  de  5,000  passages  de  Pline  l'Ancien, 
1492;  des  travaux  importants  sur  Aristote;  des  traduc- 
tions de  Thémistius  et  de  Dioscoride.  —  Daniel  Barbaro, 
mort  en  1595,  coadjuteur  du  patriarche  d'Aquilée, 
membre  du  concile  de  Trente,  connu  par  des  Commen- 
taires sur  Vitruve. 

Etëni'barotiv  (Charles- Jean-Marie) ,  né  à  Marseille, 
1767-1794,  avocat,  s'occupa  d'études  scientiliques,  puis, 
plein  d'enthousiasme  révolutionnaire,  publia  l'Observa- 
teur marseillais,  fut  nommé  secrétaire  de  la  commune 
de  Marseille  et  envoyé  à  Taris  comme  député  extraor- 
dinaire auprès  de  l'Assemblée  législative.  Il  se  lit  rece- 
voir au  club  des  Jacobins,  où  il  connut  Brissot,  Ver- 
gniaud,  Gensonné;  il  se  lia  intimement  avec  Roland,  et 
à  la  tête  des  volontaires  marseillais  il  contribua  beau- 
coup à  la  journée  du  10  août.  Membre  de  la  Convention, 
remarquable  par  sa  beauté  et  par  son  énergie,  il  se  plaça 
parmi  les  Girondins,  attaqua  violemment  les  auteurs  des 
massacres  de  septembre,  dénonça  Robespierre  et  M  a  rat, 
comme  aspirant  à  la  tyrannie,  déploya  beaucoup  d'acti- 
vité et  d'intelligence  dans  les  comités;  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  et  pour  l'appel  au  peuple;  s'opposa  à  la  créa- 
tion du  tribunal  révolutionnaire,  et  fut  l'un  des  proscrits 
du  31  mai.  Il  se  retira  à  Caen,  puis  en  Bretagne,  et  enfin 
à  Bordeaux  ;  avec  quelques  amis  il  erra  d'asile  en  asile  ; 
I  ils  furent  poursuivis;  Barbaroux,  pour  ne  pas  être  ar- 
rêté vivant,  se  tira  deux  coups  de  pistolet;  la  blessure 
n'était  pas  mortelle;  on  put  le  conduire  devant,  la  com- 
mission révolutionnaire  de  Bordeaux,  qui  l'envoya  à 
l'échafaud,  25  juin  1794.  Ses  Mémoires  ont  été  publiés 
par  M.  Ogé  Barbaroux,  son  lils,  1822;  et  par  M.  Dau- 
ban,  avec  des  documents  inédits,  1866. 

Barbary  (Jacques  de)  ou  François  Babyi.one,  peintre 
et  graveur  qui  vivait  au  commencement  du  xviQ  s.,  a 
laissé  des  estampes  rares  et  recherchées,  qui  portent  un 
caducée,  d'où  son  surnom,  le  Maître  ait  Caducée. 

Barbastro  [liergiduna),  v.  de  la  prov.  et  à  48  kil. 
S.  E.  d'IIuesca  (Espagne),  sur  la  Cinca.  Evêché  suffra- 
gant  de  Saragosse;  belle  cathédrale;  6,000  hab.  Elle  est 
dans  un  pays  fertile  en  vins  et  en  oliviers. 

Barbatus,  nom  de  famille  de  la  gens  Ilot  alla  à 
Rome;  un  lloratius  Barbatus  fut  l'un  des  adversaires 
les  plus  résolus  des  décemvirs,  et,  nommé  consul,  449 
av.  J.  C.,  publia  avec  son  collègue  les  lois  populaires, 
Valerix  Horatise. 

Barbauld  (Anna-L/Etitia  Aikiii,  mistriss),  née  dans 
le  comté  de  Leicestcr,  1743-1823,  fille  d'un  ministre 
presbytérien,  épouse  de  Rochemont-Barbauld,  issu  de 
protestants  français  réfugiés,  dirigea  quelque  temps  un 
pensionnat,  publia  un  petit  recueil  de  poésies,  mais  se 
fit  surtout  connaître  par  des  ouvrages  rédigés  pour  l'en- 
fance. Elle  a  édité  les  odes  de  Collins,  les  lettres  de 
Richardson,  6  vol.  in-8°,et  une  Collection  des  romanciers 
anglais,  50  vol.  in-12,  avec  une  introduction  et  des  no- 
tices biographiques. 

Bariiautt  (Jean),  peintre  français  du  xvm'  s.,  :l 
publié  :  Les  plus  beaux  monuments  de  Borne  ancienne, 
1761 ,  La-fol.;  Becueil  de  divers  monuments  anciens  en  Ita- 
lie, 1770,  in-fol.;  Collection  choisie  d'anciens  bas-reliefs 
égi/ptiens,  grecs,  romains,  étrusques  ;  1783.  in-fol. 

Barbnzan  ( Arnaud -Guiliieii,  baron  de),  capitaine 
français,  appartenait  à  une  famille  noble  du  Bigorre 
(Barbazan  est  un  villace  de  la  Haute- Garonne,  à 
10  kil.  S.  O.  de  Sainl-Gaudens).  Dès  1101,  il  se  rendit 
célèbre  dans  un  combat  en  Saiulonge,  où  six  chevaliers 
français  vainquirent  six  chevaliers  anglais;  Charles  VI  lui 
donna  le  titre  de  chevalier  sans  reproche.  Il  lut  du  parti 
des  Armagnacs,  défendit  Corbeil  contre  Jean  sans  Peur, 
1417,  et  Melun  contre  Henri  V  d'Angleterre,  1420.  Il  fut 
8  ans  prisonnier  au  Chùteau-GailUinl,  près  de  Rouen; 
délivré  par  La  (lire,  il  battit  les  Anglais  et  les  Bourgui- 
gnons à  La  Croisctte,  en  Champagne,  1450;  fut  gouver- 
neur de  Champagne  et  de  Brie,  alla  au  secours  de  René 
d'Anjou,  qui  réclamait  la  Lorraine,  et  mourut  des  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  Bulgnéville, 
livrée  malgré  ses  conseils  et  perdue,  1451.  Il  lut  enterré 
à  Saint-Denis. 


BAR 


182 


BAR 


Barliazan  (Etienne),  érudit  français,  né  à  Saint- 
Fargeau  prés  d'Auxerre,  1G96-1770,  étudia  surtout  les 
ancfens  auteurs  français  depuis  le  xir»  s.,  continua  le 
Recueil  alphabétique  de  pièces  historiques,  commencé 
par  l'abbé  Pérau,  mais  publia  surtout:  Fabliaux  et  contes 
des  poêles  français  des  xii»,  raf,  xiv«  et  xv=  s.,  1756, 
5  vol.  in-12  ;  VOrdène  de  chevalerie,  1759  ;  le.  Casloie- 
ment  ou  Instruction  d'un  père  à  son  fils,  1760,  avec  des 
dissertations.  En  1808,  Méon  a  publié  une  édition  nou- 
velle de  ces  ouvrages,  4  vol.  in-8».  Barbazan  a  laissédes 
Manuscrits  précieux ,  une  partie  du  Glossaire  de  l'an- 
cienne langue  française,  etc.;  ils  sont  à  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal. 

Barbe  (île),  petite  île  de  la  Saône,  à  2  lui.  au-dessus 
de  Lyon,  dans  une  charmante  position. 

Barbe  (Sainte),  vierge  et  martyre,  fut,  suivant  la 
légende,  frappée  par  son  père  lui-même,  qui  ne  pouvait 
lui  faire  abandonner  la  foi  chrétienne,  à  Nicomédie,  en 
235,  ou  à  Héliopolis,  en  306,  sous  Galère.  On  l'honore 
le  i  décembre.  On  l'invoque  contre  la  mort  subite  et 
contre  la  foudre.  Elle  est  en  grande  vénération  à  bord 
des  vaisseaux,  où  l'on  nomme  sainte-barbe  les  magasins 
aux  poudres  ;  elle  est  la  patronne  des  canonniers,  sans 
qu'il  soit  facile  de  dire  pourquoi;  peut-être  parce  qu'elle 
est  considérée  comme  la  protectrice  des  chrétiens  contre 
le  (eu  du  ciel. 

Barbe  (Sainte-),  collège  fondé,  en  1430,  sur  la  mon- 
tagne Sainte-Geneviève,  à  Paris.  Fermé  à  la  Révolution, 
rouvert  en  1798  par  Victor  de  Lanneau  ,  il  n'a  cessé 
d'être  l'un  des  plus  florissants  établissements  d'instruc- 
tion secondaire.  Sous  la  Restauration,  le  collège  muni- 
cipal Rollin,  à  Paris,  dirigé  par  d'anciens  élèves  de 
Sainte-Barbe,  porta  le  même  nom. 

Barbé  (Jean-Baptiste),  graveur  flamand,  a  laissé  des 
œuvres  estimées,  et  surtout  une  Sainte  Famille,  d'après 
Rubens. 

Barbé-Marboîs  (François,  marquis  ue),  né  à  Metz, 
1745-1837,  fils  du  directeur  des  monnaies,  précepteur 
des  enfants  du  maréchal  de  Castries,  fut  secrétaire  de 
légation  et  chargé  d'affaires  en  Allemagne,  puis  consul 
général  aux  Etats-Unis  et  intendant  de  Saint-Domingue, 
en  1785.  A  son  retour,  il  fut  adjoint  à  M.  de  Noaillrs 
auprès  de  la  diète  de  l'empire,  1790;  vécut  éloigné  des 
affaires  jusqu'en  1795;  devint  alors  maire  de  Metz,  et 
membre  du  conseil  des  Anciens.  Il  présida  l'assemblée, 
fut  opposé  au  Directoire,  et,  au  18  fructidor  an  V,  dé- 
porté à  Sinnamary.  11  put  revenir  à  Paris  après  le 
18  brumaire;  protégé  par  son  ami,  le  consul  Lebrun, 
il  entra  au  conseil  d'Etat,  1801,  devint  directeur  du 
trésor  public,  puis  ministre.  Il  se  distingua  surtout 
dans  l'affaire  de  la  Louisiane,  vendue  aux  Etats-Unis; 
mais,  en  1806,  il  fut  disgracié  pour  avoir  montré  trop 
de  conliance  à  certains  faiseurs  d'affaires,  comme  Ou- 
vrard.  Napoléon  le  nomma,  en  1808,  président  de  la  Cour 
des  comptes,  et,  en  1813,  sénateur.  En  1814,  il  vota  la 
déchéance,  fut.  nommé  pair  et  confirmé  dans  ses  fonc- 
tions de  premier  président  de  la  Cour  des  comptes.  Forcé 
de  quitter  Paris  pendant  les  Cent-Jours,  il  devint  ministre 
de  la  justice,  en  1815  ;  il  essaya  de  combattre  les  excès 
de  la  réaction  royaliste  et  reprit  ses  anciennes  fonctions, 
le  10  mai  1816.  En  1830,  il  félicita  officiellement 
Charles  X,  «  son  roi  bien -aimé,  s  pour  la  conquête 
d'Alger;  fut  l'un  des  premiers  à  reconnaître  Louis- 
Philippe,  comme  lieutenant  général  et  comme  roi;  il 
conserva  ses  fonctions  jusqu'en  1834  et  fut  remplacé  par 
M.  Barlbe.  Il  a  laissé  plusieurs  écrits  sur  l'agriculture, 
sur  la  Guyane,  sur  Saint-Domingue;  une  Histoire  de  la 
Ij>uisiane  et  de  la  cession  de  cette  colonie  par  la  Fronce 
aux  Etats-Unis,  1828;  les  Lettres  de  M"°  de  Pompadour, 
de  1746  à  1762,  etc.;  et  Journal  d'un  député  non  jugé, 
1834,  2  vol.  in-8». 

Barbeaux,  anc.  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de 
Citeaux,  fondée  par  Louis  VII,  à  8  kil.  S.  E.  de  Melun. 

BarberinS,  famille  florentine,  originaire  de  Toscane, 
dut  surtout  son  illustration  à  Maffeo  Barberini,  pape  en 
1023,  sous  le  nom  d'Urbain  VIII  ;  son  frère  et  deux  de 
ses  neveux  furent  nommés  cardinaux,  un  troisième  ne- 
veu, Antoine,  fut  duc  de  Segni;  un  quatrième,  Taddco, 
reçut  la  principauté  de  Palestrina,  etc.  L'avidité  des  Bar- 
berini  convoita  les  duchés  de  Castro  et  de  l'.onciglione, 
fiefs  de  la  maison  de  Parme  ;  ils  s'en  emparèrent,  1042  ; 
mais  lorsqu'ils  attaquèrent  le  duché  de  Parme  lui- 
même,  Edouard  Farnèse  les  battit;  tous  leurs  efforts 
furent,  repoussés  et.  il  leur  fallut  faire  la  paix.  A  la  mort 
d'Urbain  VIII,  1644,  ils  furent  forcés  de  quitter  l'Italie, 
sous  Innocent  X,  et  de  se  réfugier  en  France.  Mazarin 
interposa  sa  médiation  et  ils  purent  rentrer  dans  leurs 


biens  ,  on  leur  a  reproché  d'avoir  enlevé  des  pierres  du 
Colisée  pour  la  construction  d'un  palais;  de  là  ce  mot: 
«  Quod  non  Barbari  fecerunt,  Barberini  fecere.  » 

Barluerino-di-Mugello,  bourg  de  la  prov.  et  à 
30  kil.  H.  de  Florence  (Italie);  9,000  hab. 

BarI»erîno-«li-ïaI-tl'EIsa,  bourg  de  la  prov.  et  à 
30  kil.  S.  de  Florence.  Beau  château  royal.  Berceau  des 
Barberini  ;  9,000  hab. 

Eïarberoissse.  V.  Frédéric  I". 

Barberousse,  nom  sous  lequel  on  désigne  vulgaire- 
ment deux  redoutables  chefs  de  pirates  du  xvi°  s.,  à  cause 
de  la  couleur  de  leur  barbe.  Ils  étaient  fds  d'un  renégat 
de  Sicile,  dit-on.  L'aîné,  Arroudj  ou  Horuc,  né  à  Méte- 
lin,1474,  pirate  dès  l'âge  de  13  ans,  eut  bientôt  un  grand 
renom  de  valeur  et  devint  l'effroi  de  la  côte  d'Afrique. 
Il  prit  Djigelli  aux  Génois,  Alger  à  un  chef  arabe,  1516, 
Cherchell,  Tenès,  Tlemcen  aux  Espagnols,  mais  fut  tué 
dans  un  combat  près  de  cette  ville,  1518.  —  Son  frère, 
Khaïr-Eddyn,  dit  llariadan,  né  en  1476,  lui  succéda  à 
Alger,  se  reconnut  vassal  du  sultan  Sélim  Ior  et  devint 
amiral  des  flottes  de  Soliman  II.  Il  ne  cessa  de  ravager 
les  côtes  de  la  Méditerranée,  luttant  quelquefois  avec 
succès  contre  le  grand  Doria,  mais  faisant  surtout  la 
traite  des  blancs.  11  prit  Tunis,  Biserte,  mais  fut  battu 
par  Charles-Quint,  dans  la  grande  expédition  de  1535,  et 
perdit  Tunis.  Il  se  vengea  sur  les  côtes  d'Italie,  emporta 
(l'assaut  Castel-Nuovo,  enleva  plusieurs  îles  de  l'Archipel 
aux  Vénitiens,  fut  vainqueur  des  chrétiens  près  de  Can- 
die et  s'unit  à  la  flotte  française  du  comte  d'Enghien 
pour  bombarder  Nice,  1543.  Il  mourut  en  1515  ou  1540. 
MM.  Rang  et  F.  Denis  ont  publié,  en  1839,  la  vieille  tra- 
duction d'une  histoire  arabe  des  Barberousse. 

Barbets,  nom  donné  aux  protestants  des  Cévennes 
et  aux  Vaudois  du  Daupbinè  et  du  Piémont,  aux  xvi°  et 
xvii0  s.,  de  leurs  prêtres  appelés  barbes.  (V.  Vaudois.) 

BîarbeH-EïaiiboiHirg  (Jacques),  médecin  et  botaniste, 
né  à  Mayenne,  1709-1779,  s'est  occupé  de  littérature  et 
d'histoire.  Il  a  traduit  les  Lettres  de  Bolingbroke,  son 
ami,  a  édité  une  traduction  des  œuvres  de  Franklin; 
mais  est  surtout  connu  par  son  livre  intitulé  :  le  Bota- 
niste fiançais,  1707, 2  vol.  in-8»,  l'un  des  meilleurs  livres 
sur  les  plantes  des  environs  de  Paris.  Il  a  popularisé  la 
méthode  de  Linné. 

Bartteyrac  (Jean),  publiciste  français,  né  à  Béziers, 
1074-1744,  neveu  d'un  médecin  très-distingué  de  Mont- 
pellier, Charles  Barbeyrac,  suivit  en  Suisse  son  père, 
ministre  calviniste,  à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Il  fut  professeur  de  belles-lettres  et  de  droit  à  Berlin,  à 
Lausanne,  à  Groningue.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
estimés  :  Du  pouvoir  des  souverains  et  de  la  Liberté  de 
conscience.  1rad.  de  Noodt;  le  Juge  compétent  des  am- 
bassadeurs; Supplément  au  grand  corps  diplomatique, 
5  vol.  ïn— fol. >  où  l'on  trouve  une  Histoire  curieuse  des 
anciens  traités,  jusqu'à  Charlemagne;  etc.,  etc. 

Barbezietnx,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de  la  Cha- 
rente, par  45»  28' 24"  lat.  N.  et  2" 29' 28"  long.  O.,  à 
34  kil.  S.  O.  d'Angoulême.  Commerce  important  de  vins, 
grains,  truffes,  bestiaux;  manufactures  de  grosses  toiles 
et.  de  fil  de  chanvre.  Anc.  seigneurie,  qui  appartint  aux 
maisons  de  La  Rochefoucauld  et  de  Louvois.  Ruines  du 
château  fort;  3.8S1  hab. 

Bau'bczïems:  (  Lodis  -François -Marie  ILe  TrtlS^r, 
marquis  de),  3"  fils  de  Louvois,  né  à  Paris,  1668-1701, 
succéda  à  son  père  en  1692,  mais  s'occupa  surtout  de 
ses  plaisirs  et  mérita  les  reproches  de  Louis  XIV,  qui 
cependant  le  laissa  ministre  de  la  guerre.  Il  mourut 
épuisé  par  les  excès. 

_  Barbiano  (Aleiîric  I",  comte),  italien,  devint  le  chef 
d'une  bande  de  condottieri  italiens,  le  Saint-George,  qui 
fut  l'une  des  écoles  de  l'art  militaire  au  xiv"  s.  Son  fils, 
Albéric  II,  et  son  frère,  Jean  Barbiano,  furent  également 
célèbres  comme  capitaines  de  condottieri. 

Barbie  «lu  Bocage  (Jean -Denis),  géographe  et 
philologue,  né  à  Paris,  1760-1825,  fut  l'unique  élève  de 
d'Anville,  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères 
et  au  cabinet  des  médailles,  plus  tard  géographe  au 
ministère  des  affaires  étrangères,  1803,  membre  de 
l'Institut,  1806,  professeur  de  géographie  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris,  1809.  Il  a  écrit  de  nombreux  mém. 
de  géographie  ancienne  principalement,  et  coopéré  à  la 
rédaction  de  beaucoup  de  cartes.  Il  a  dressé  l'atlas  de 
VAnacharsis ,  celui  du  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce 
par  Choiseul-Gouffler,  etc.;  la  carte  de  Morèe;  les  Cartes 
historiques  de  l'Etat  de  l'Inde,  en  1605,  1707  et  1812, 
pour  les  Monuments  de  l'Inde,  par  Langlès  ;  etc.  Il  a 
fondé  la  Société  de  géographie  en  1821. 

Barbier  (Antoine -Alexandre),  bibliographe,  né  à 
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Coulommiers,  1705-1825,  renonça  à  l'état  ecclésiastique 
en  1793,  fut  membre  de  l'Ecole  normale  en  1795,  se  dis- 
tingua  par  son  érudition,  devint  conservateur  de  la 
bibliothèque  du  Directoire,  du  conseil  d'Etat,  puis  bi- 
bliothécaire particulier  de  Napoléon,  qui  l'employa  sou- 
vent. Il  créa  un  grand  nombre  de  bibliothèques,  mais  est 
surtout  connu  par  son  Dictionnaire  des  ouvrages  ano- 
nymes et  pseudonymes,  4  vol.  in-8°,  réimprimé  en  1827, 
et  par  sa  Nouvelle  bibliothèque  d'un  homme  de  goût, 
5  vol.  in-8». 

Barbier  (Edmond-Jean-François),  Dis  d'un  avocat  cé- 
lèbre de  Paris,  né  lui-même  à  Paris,  1689-1771,  fut 
avocat  consultant  et  mêlé  à  la  société  et  aux  intrigues  de 
beaucoup  de  personnages  importants.  Il  a  laissé  un 
Journal  historique  et  anecdolique  de  la  Régence  et  du 
règne  de  Louis  XV,  de  1718  à  1762,  rempli  de  dé- 
tails curieux  sur  cette  période  de  notre  histoire,  com- 
prise entre  la  fin  des  Mémoires  de  Saint-Simon  et  le 
commencement  de  ceux  de  Bachaumont.  Ce  journal  a  été 
publié,  avec  coupures,  par  M.  de  la  Villegille,  1847-49, 
et  complet,  1857,  8  vol.  in-18. 

Barbier  d'Auconr  ;Jean),  littérateur,  né  à  Langres, 
1641-1694,  avocat  au  parlement  de  Paris,  se  fit  un  nom 
comme  critique  et  entra  à  l'Académie  française  en  1085. 
Les  sentiments  de  Cle'anthe  sur  les  entretiens  d'Arisle  et 
d'Eugène,  par  le  père  Bouhours,  1671-72,  2  vol.  in-12, 
furent  regardés  comme  un  modèle  de  critique  ingénieuse. 
Elève  des  jésuites,  il  les  altaqua  dans  plusieurs  pam- 
phlets, les  Gaudineltes,  l'Onguent  pour  la  brûlure,  etc., 
il  écrivit  contre  Racine  Apollon  vendeur  de  milhri- 
date,  etc.  Il  a  beaucoup  travaillé  au  Dictionnaire  de 
l'Académie. 

Barbieri  (Domimco  del),  dit  le  Florentin,  peintre, 
sculpteur  et  graveur,  né  â  Florence  en  1501,  vint  en 
France  travailler  sous  Rosso  à  Fontainebleau  et  à  Meu- 
don.  Il  a  laissé  des  planches  très-estimées  et  très- 
rares. 

Barbieri  (Lodovico),  peintre  et  graveur,  né  à  Bolo- 
gne, travaillait  de  1660  à  1704,  a  laissé  un  grand  nombre 
de  peintures  d3ns  sa  ville  natale  et  a  été  surtout  habile 
graveur  à  l'eau-forte. 
Barbieri.  V.  Guerchin. 

Barbieri  (Paolo- Antonio),  frère  du  Guerchin,  pein- 
tre de  l'Ecole  bolonaise,  mort  en  1640,  admirateur  de 
son  frère,  dont  il  administrait  la  maison,  peignait  avec 
beaucoup  de  talent  des  animaux  et  des  fruits. 

Barbiers,  nom  de  trois  peintres  hollandais,  nés  à 
Amsterdam,  le  père,  le  tils  et  le  petit-fils,  qui  vécurent 
au  xvnr2  siècle  et  se  distinguèrent  comme  peintres  de 
paysages. 

Barbosa-Itlachado  (Diego),  biographe  portugais, 
né  à  Lisbonne,  1682-1770,  abbé  de  Santo-Adriaode  Sever, 
est  surtout  connu  par  sa  Bibliotheca  Lnsitana,  4  vol. 
in-fol.,  biographie  des  écrivains  portugais  avec  des  juge- 
ments et  des  critiques.  Il  a  laissé  aussi  des  Mémoires 
pour  l'histoire  du  roi  Sébastien,  4  vol.  in-fol.,  etc. 

Barbot  (Jean),  voyageur  français,  a  écrit  une  Des- 
cription des  côtes  occidentales  de  l'Afrique  et  des  contrées 
adjacentes,  vers  la  fin  du  xvn0  s.;  on  la  trouve  dans  la 
Collection  des  voyages  de  Churchill. 

Barbotait,  village  à  32  kil.  O.  deCondom  (Gers).  Il 
renferme  un  établissement  de  bains  d'eaux  thermales 
renommées,  construit  en  1820. 

Barbon,  nom  d'une  famille  d'imprimeurs  originaire 
de  Lyon,  et  connue  du  xvi»  au  xvin°  s.  Joseph-Gérard 
Barmiu  a  attaché  son  nom  à  une  jolie  collection  de  clas- 
siques latins  en  76  vol.  in-12,  qui  lut  publiée  de  1755 
a  1775.  Le  fonds  des  Barbou  a  été  vendu  ù  Auguste  De- 
lalain  en  1808. 

Barbonde  (la),  l'une  des  Antilles  anglaises,  longue 
de  24  kil.  sur  12,  à  40  kil.  N.  d'Antigoa,  a  un  sol  bas  et 
est  fertile  en  bestiaux,  fruits,  coton,  poivre,  tabac.  Elle  a 
800  hali.  et  une  rade  à  l'O.  Les  Anglais  la  possèdent 
depuis  1628. 

Barbnnr  (Jean),  poète  écossais,  mort  en  1596,  est 
surtout  célèbre  par  son  poëme  héroïque  sur  Robert 
Bruce,  roi  d'Ecosse,  Glasgow,  1671,  et  Edimbourg,  1821. 
Ses  vers  sont  encore  chantés  par  les  paysans  écos- 
sais. 

Barbula,  nom  d'une  famille  romaine  qui  fit  partie 
de  la  gens  patricienne  des  Emiliens. 

Barby.  v.  de  la  Saxe  prussienne,  à  25  kil.  S.  E.  de 
Magdebourg,  près  du  confluent  de  l'Elbe  et  de  la  Saale. 
Etablissement  des  frères  Moraves  en  1749.  Toiles,  draps; 
4,001)  hab. 

Barra  (famille  de),  puissante  à  Cartilage  pendant 
les  guerres  puniques,  eut  pour  chefs  Amilcar  et  ses 


fils,  Annibal  et  Asdrubal.  Ennemie  des  Romains,  adver- 
saire des  Hannon,  qui  défendaient  l'oligarchie  mercan- 
tile de  Carthage,  elle  s'appuyait  sur  le  peuple  et  voulait 
la  guerre  au  dehors. 

Barca  (Giovanni-Battista),  peintre  de  l'école  véni- 
tienne, né  à  Mantoue,  vivait  au  xvu"  siècle.  Ses  œuvres,  à 
Vérone,  sont  pleines  de  grâce  et  de  belles  qualités. 

Barca,  Barcah  ou  Barqnah  (pays  de),  l'une  des 
parties  de  la  prov.  de  Tripoli  (Afrique),  correspond  à 
la  Cyrénaïque,  à  la  Libye  extérieure,  à  la  Marmarique 
des  anciens.  Il  s'étend  le  long  de  la  Méditerranée,  de- 
puis l'Egypte  à  l'E.  jusqu'au  golfe  de  la  Sidre  à  l'O., 
sur  une  longueur  de  900  kil.;  il  a  pour  bornes  au  S. 
le  Sahara  oriental,  et  quelquefois  on  y  comprend  les 
oasis  Libyennes.  C'est  le  plateau  et  les  vallées  du  Djebel- 
Akhdar  (montagne  verte),  pays  pierreux,  sablonneux, 
mais  cependant  propre  à  la  culture  des  céréales  et  à 
l'élève  du  bétail  ;  on  y  trouve  du  riz,  des  dattes,  des 
olives,  des  chevaux  estimés  ;  le  climat  est  sain  et  tem- 
péré. La  population  se  compose  d'Arabes,  de  Berbères, 
de  Bédouins.  Les  princ.  localités  sont  :  Bomba,  Dernah, 
Merdjeh,  Grennah,  Tolometa,  Tokrah  et  Benghazy.  La 
partie  orientale,  qui  répond  à  l'ancienne  Marmarique, 
est  habitée  à  l'E.  par  la  tribu  des  Oulad-Ali,  à  l'O.  par 
les  Haribi,  soumis  au  pacha  de  Tripoli,  comme  le  reste 
du  pays  de  Barca.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  ruines 
antiques  qui  rappellent  la  civilisation  de  la  Cyrénaïque. 
Son  nom  vient  de  l'anc.  v.  de  Barcé,  en  Cyrénaïque,  à 
25  kil.  de  la  mer,  qui  fut  abandonnée  par  les  habitants 
pour  Ptolémaïs,  auj.  Tolometa;  plusieurs  colonnes,  ti- 
rées de  ses  ruines,  ont  été  employées  pour  Trianon,  près 
de  Versailles. 

Barcelona-la-Ntaeva,  v.  du  Venezuela  (Amérique 
méridionale),  à  70  kil.  S.  0.  de  Cumana,  ch.-l.  de  la 
prov.  du  même  nom,  dans  un  pays  inculte  et  malsain, 
mais  dont  le  sol  est  excellent;  5,000  hab. 

Barcelone  (Baruno),  capit.  de  l'intendance  de  ce 
nom  et  de  la  capitainerie  générale  de  Catalogne,  par 
11°  10'  long.  0.  et  41°  25'  lat  N.;  à  508  kil.  N.  E.  de  Ma- 
drid, près  de  l'embouchure  du  Llobregat.  Evêché  suffra- 
gant  de  Tarragone  ;  Cour  d'appel.  Place  très-forte,  ; 
défendue  par  une  citadelle  au  N.  E.  et  par  divers  forts, 
dont  le  principal  est  celui  de  Monjuich  ou  Montjouy  au  S. 
Port  de  guerre  et  de  commerce,  spacieux,  mais  pas 
assez  profond,  protégé  par  un  grand  môle,  long  de 
125  met.  et  large  de  16;  arsenal  pour  la  marine.  Parmi 
les  édifices  remarquables,  on  cite  la  cathédrale  gothique 
du  xiv"  siècle,  le  palais  du  Gouvernement,  l'Arsenal, 
la  Bourse,  le  beau  théâtre;  les  couvents,  jadis  nom- 
breux, ont  disparu  ou  sont  affectés  à  des  services  pu- 
blics depuis  1840.  Université,  séminaire,  collèges;  aca- 
démies de  belles-lettres,  de  médecine,  de  jurisprudence 
et  d'histoire  ;  écoles  d'artillerie,  de  génie,  de  naviga- 
tion. Grande  ville  de  manufactures,  elle  fabrique  draps, 
lainages,  soieries,  velours,  indiennes,  toiles,  dentelles, 
blondes,  rubans  de  fil,  broderies  de  soie,  d'or  et  d'ar- 
gent, verreries,  cuirs  et  savons  ;  chantiers  de  construc- 
tion ;  fonderie  de  canons,  fabriques  d'armes.  C'est  le 
centre  du  commerce  de  la  Calalogne.  Elle  renferme, 
avec  son  faubourg  de  Reus  ou  Barcelonelta,  200,000  hab. 
—  Probablement  fondée  par  Amilcar  Barca,  vers  250 
av.  J.  C,  grande,  ville  sous  les  Romains,  les  Wisigoths, 
les  Arabes,  capit.  du  comté  de  ce  nom,  depuis  Chàrle- 
magne,  qui  la  délivra,  elle  a  été  souvent  prise  par  les 
Français,  1640, 1697,  1714,  1808  ;  elle  a  été  désolée  par 
la  fièvre  jaune  en  1821,  et  par  de  nombreux  soulève- 
ments révolutionnaires,  depuis  1853.  Un  traité  y  fut 
conclu,  en  1493, entre  Ferdinand  d'Aragon  et  Charles  VI II, 
qui  rendit  le  Roussillon  et  la  Cerdagne.  Au  moyen  âge, 
Barcelone,  grande  ville  de  commerce,  rédigea  le  pre- 
mier code  de  droit  maritime.  —  La  prov.  de  Barcelone, 
entre  celles  de  Gerone  au  N.  E.,  de  Lérida  à  l'O.,  de 
Tarragone  au  S.,  a  7,731  kil.  carres  et  une  popul.  de 
750,(11)0  hab.;  elle  renferme  11  partidos  judiciales  ou 
arrondissements  :  Arenys-de-Mar,  Barcelone,  Berga, 
Granollers,  Igualada,  Manresa,  Malaro,  San-Feliu  du 
Llobregat,  Tarrasa,  Vich  et  Villa-Franca. 

Barcelone  (comté  de).  Fondé  par  Charlcmagno  en 
801,  il  fit  d'abord  partie  du  duché  de  Septimanie,  dans 
le  roy.  d'Aquitaine.  Comté  héréditaire  depuis  804,  il 
s'étendit  des  Pyrénées  à  l'Ebre,  et  de  la  mer  à  la  Noguera. 
Le  Roussillon,  la  Cerdagne,  les  comtés  de  Besalu  et 
d'Urgel,  même  la  vicomte  de  Carcassonne,  en  dépendi- 
rent. Au  xii"  siède,ses  princes  furent  un  instant  maîtres 
du  comté  de  r-3vence  et  de  Majorque;  le  mariage  de 
Raymond-Roger  avec  Pétronille,  lille  de  Ramire  II  d'A- 
ragon, amena  l'union  du  comté  et  du  royaume,  1157- 
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1151  ;  le  comté  de  Barcelone  ou  Catalogne  resta  de  nom 
■vassal  de  la  couronne  de  France  jusqu'au  traité  de  Cor- 
beil,  1258,  par  lequel  saint  Louis  renonça  à  tous  ses 
droits  de  suzeraineté.  V.  Aragon  et.  Catalogne. 

Etarcelonnette,  ch.-l.  d'arr.  du  départ.  desBasses- 
Alpes,  par  44°  25'  15"  lat.  N.  et  4°  19'  long.  E.;  à  80  kil. 
N.  E.  de  Digne,  sur  la  rive  droite  de  l'Ubaye,  à  une 
hauteur  de  1,165  met.  C'est  une  jolie  ville,  avec  les  ruines 
de  quelques  fortifications  romaines,  un  palais  de  justice, 
la  tour  de  l'Horloge,  et  une  fontaine  élevée  en  l'honneur 
de  Manuel,  qui  y  était  né.  Fabriques  de  cadis  et  de 
petite  draperie  ;  métiers  à  soie  ;  commerce  de  blé, 
bœufs,  mulets;  beaucoup  d'habitants  émigrent  cha- 
que année;  2,000  hab.  —  Fondée  au  xm"  siée,  par 
Raymond-Bérenger,  comte  de  Provence,  de  la  maison 
de  Barcelone,  ch.-l.  de  la  vallée  qui  formait  l'une  des 
4  vigueries  du  comté  de  Nice,  prise  par  les  comtes  de 
Savoie  en  1588,  elle  fut  définitivement  cédée  à  la  France 
au  traité  d'Utrecht,  1715.  La  vallée,  qui  a  une  assez 
grande  importance  militaire,  est  défendue  à  l'E.  par  le  fort 
Tournovx,  et  vers  la  Durance  par  le  fort  Saint-Vincent. 

ESnreinc.  V    Barca. 

Ila»-cino.  V.   Barcelone. 

Barelay  (Alexandre),  écrivain  anglais,  1470-1552, 
a  contribué  par  ses  écrits  à  former  la  langue  anglaise; 
il  est  surtout  connu  par  ses  traductions,  comme  the 
Ship  of  fools,  la  nef  des  fous,  trad.  de  l'allemand 
de  Séb.  lirandt,  etc. 

Barelay  (Guillaume),  jurisconsulte  écossais,  né  à 
Aberdeen,  1545-1605,  fut  forcé  de  quitter  son  pays, 
devint  professeur  de  droit  à  Pont-à-Mousson,  puis 
à  Angers,  et  a  laissé  des  ouvrages  estimés,  De  regno 
et  regali  potestate  adversus  Buchanitm,  Brutum,  liou- 
cherium  et  reliquos  Monuchomacos,  libri  VI;  de  Potestate 
Papa;,  etc. 

Barclay  (Jean),  poëte  et  théologien,  fds  du  précé- 
dent, né  à  Pont-à-Mousson,  1582-1021,  refusa  d'entrer 
dans  la  Société  des  jésuites,  ce  qui  donna  lieu  à  de 
grands  démêlés  entre  la  Société  et  son  père,  obtint  la 
faveur  de  Jacques  1",  qu'il  aida  dans  la  composition  de 
plusieurs  ouvrages  latins  ;  publia  plusieurs  ouvrages 
en  prose  et  en  vers,  mais  est  surtout  connu  par  son 
roman  allégorique  d'Argents,  tableau  des  vices  et  des 
révolutions  des  cours,  qui  eut  beaucoup  de  succès  au 
xvii"  s.,  et  a  été  plusieurs  fois  traduit  en  français. 

Barclay  «le  'SToîly  (Michel,  prince),  feld-maréchal 
russe,  né  en  Livonie,  1750-1818,  d'une  famille  origi- 
naire d'Ecosse  ,  prit  part  aux  campagnes  contre  les 
Turcs,  les  Suédois  et  les  Polonais,  commandait  l'avant- 
garde  russe  sous  Benningsen,  en  1806,  et  fut  blessé  à 
Eylau.  En  1809,  il  surprit  les  Suédois  après  une  marche 
hardie  de  deux  jours  sur  les  glaces  du  golfe  de  Bothnie, 
et  fut  nommé  gouverneur  de  Finlande,  puis  ministre  de 
la  guerre.  En  1812.  il  fut  l'auteur  du  plan  de  défense, 
qui  consistait  à  attirer  les  Français  dans  l'intérieur  de 
la  Russie,  pour  les  affaiblir  par  de  longues  marches  et 
les  harceler  avec  la  cavalerie  légère;  il  commanda  la 
première  armée  de  l'Ouest;  mais  les  Russes  s'indignè- 
rent de  cette  tactique  qui  leur  paraissait  humiliante,  et 
Koutousof  prit  le  commandement.  Barclay  de  Tolly  le 
seconda  de  tous  ses  efforts,  surtout  à  la  bataille  de  la 
Moskva.  En  1813,  après  la  bataille  de  Bautzen,  il  fut 
général  en  chef  de  l'armée  prusso-russe ,  avec  Witt- 
genstein,  Blûclier  et  le  grand-duc  Constantin  pour  lieu- 
tenants. Il  battit  Vandamme  à  Kulm,  se  distingua  à 
Leipzig,  livra  plusieurs  combats  meurtriers  dans  la 
campagne  de  France,  et  fut  nommé  feld-maréchal  gé- 
néra],le  jour  de  l'entrée  des  alliés  à  Paris.  Il  reparut  en 
France,  1815,  à  la  tête  des  Russes,  et  mérita  d'être 
considéré  comme  l'un  des  meilleurs  généraux  qui  nous 
furent  opposés  à  la  fin  des  guerres  de  l'Empire;  mais 
objet  de  la  jalousie  des  courtisans  russes,  il  mourut  ou- 
blié et  dédaigné. 

Bareochéhas  (fils  de  l'Etoile),  imposteur  juif  du 
ii°  s.,  se  lit  passer  pour  le  Messie,  après  avoir  envoyé  ses 
émissaires,  et  surtout  AUiba,  dans  toutes  les  provinces 
de  l'empire  romain,  pour  préparer  un  soulèvement  gé- 
néral. En  151,  sous  Adrien,  il  s'empara  de  plusieurs 
places  fortes  ;  mais  il  fut  battu  par  Julius  Severus,  et 
succomba  dans  la  citadelle  de  Béthar;  on  le  fit  périr 
dans  les  supplices;  ses  partisans  furent  massacrés  ou 
réduits  en  esclavage;  Jérusalem  fut  détruite;  c'est  l'é- 
poque de  la  grande  dispersion  des  Juifs,  136.  V.  Der  Jû- 
dische  Krieg  unter  dru  Kaisern  Trajan  und  Hadrian, 
par  Miinter,  1821. 

Bard.  village  de  la  prov.  de  Turin  (Italie),  à  36  kil. 
S.  E.  d'Aoste,  sur  la  Poria-Baltca,  à  l'entrée  de  la  vallée 


d'Aoste.  Un  fort,  qui  défendait  le  passage,  fut  tourné 
par  les  Français,  en  1800,  puis  pris  et  rasé  ;  on  l'a  re- 
construit en  1815. 

Sardanes.  V.  Piulippicds  et  Vardane. 

Bardas,  patrice  de  Constanlinople,  frère  de  l'im- 
pératrice Théodora,  fut  l'un  des  tuteurs  de  son  jeune 
neveu,  Michel  III,  842-854;  il  fut  bientôt  tout-puissant, 
mit  dans  un  cloître  l'impératrice,  et  se  fit  donner  le  titre 
de  César.  Il  mit  à  la  place  du  patriarche  Ignace  déposé  le 
fameux  Photius,  et  prépara  ainsi  le  schisme  de  l'Eglise 
grecque.  11  fut  supplanté,  en  866,  par  Basile  le  Macé- 
donien, qui  l'assassina. 

Bardas-Sclerns,  général  sous  l'empereur  grec 
Jean  Zimiscès,  se  souleva,  après  sa  mort,  contre  Basile  II 
et  Constantin;  il  se  fit  proclamer  empereur,  mais  fut 
vaincu  par  Bardas-Phocas.  Il  se  réfugia  auprès  du  kha- 
life de  Bagdad,  revint  en  980,  se  joignit  à  Bardas-Pliocns 
et  partagea  l'empire  avec  loi.  Lorsque  Phocas  eut  éié 
tué,  Sclerus  se  soumit  à  Basile  II,  qui  lui  laissa  sa 
charge  de  grand-maître  du  palais;  il  mourut  en  91)0. 

Bardes,  nom  des  poètes  chez  les  Galls  et  les  Kymris; 
en  s'accompagnant  de  la  harpe  ou  de  la  rotte,  ils  com- 
posaient et  chantaient  des  hymnes  en  l'honneur  des 
dieux,  célébraient  les  exploits  des  héros,  excitaient  les 
guerriers  aux  combats  et  conservaient  les  traditions 
nationales  et  religieuses.  Leurs  privilèges  étaient  nom- 
breux chez  tous  les  peuples  d'origine  celtique,  et,  plus 
d'une  fois,  les  ennemis  de  l'indépendance  bretonne,  de- 
puis les  Romains  jusqu'à  Edouard  Ier  d'Angleterre,  pour- 
suivirent cruellement  les  bardes  qui  entretenaient  par 
leurs  chants  le  patriotisme  national.  En  Ecosse,  dans  le 
pays  de  Galles,  en  Irlande,  jusqu'à  une  époque  plus 
rapprochée  de  nous,  il  y  eut  de  grands  concours  de 
poésie  entre  les  bardes,  que  l'on  récompensait  par  le 
don  d'une  harpe  d'argent  à  neuf  cordes.  Les  noms  de 
Fingal  et  d'Ossian  sont  restés  célèbres.  Owen  Jones  a 
recueilli  plusieurs  chants  des  bardes  gallois;  Sharon 
Turner  a  démontré  l'authenticité  des  poésies  publiées 
dans  le  4"  vol.  du  recueil  intitulé  :  Myvirian;  Archxo- 
logy  ofWales;  plusieurs  chants  des  bardes  Aneurin,  Ta- 
liesin,  Llywarch-Hen,  Merzin,  nous  ont  été  conservés; 
M.  de  la  Villemarqué  a  publié  les  Chants  populaires  de 
notre  Bretagne  (Barzaz-Breiz),  les  Contes  populaires  des 
anciens  Bretons,  les  Poèmes  des  Bardes  bretons  du 
vie  s.,  etc.  — V.  Recherches  sur  les  Bardes  de  l'abbé  de 
La  Rue,  et  Recherches  sur  les  Bardes  de  David  Williams 
Dolgelly. 

Barjlesane.  hérésiarque  syrien  dun"  siècle,  d'abord 
défenseur  du  christianisme,  tomba  ensuite  dans  l'hérésie 
des  Valentiniens  et  en  vint  à  nier  que  J.  C.  eût  pris  un 
corps  humain. 

Banlin  (Jean),  peintre  français,  né  à  Montbard, 
1752-1809,  fut  membre  de  l'Institut  et  directeur  de 
l'Ecole  des  beaux-arts  d'Orléans.  Il  eut  pour  élèves  David 
et  Regnault.  On  cite  de  lui  :  Tttllie  faisant  passer  son 
cltar  sur  le  corps  de  son  père,  l'Exaltation  de  Ste  Thé- 
rèse, Andromaque  pleurant  sur  les  cendres  d'Hector, 
l'Enlèvement  des  Sabines,  le  Massacre  des  Innocents,  etc. 

Bardîm  (Etienne-Alexandre  ,  baron),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris,  1774-1840,  devint  général  de 
brigade  en  1813,  et  a  publié  plusieurs  ouvrages  esti- 
més ;  son  Manuel  d'infanterie  a  été  traduit  en  plusieurs 
langues;  son  neveu,  le  général  Molliôre,  a  publié,  de 
1841  à  1851,  le  Dictionnaire  de  l' armée  de  terre,  auquel 
son  oncle  avait  travaillé  pendant  50  ans,  i  gros  vol.  in-8». 

Bardora  (Michel-François  Dandré-),  peintre  et  gra- 
veur français,  né  à  Aix,  1700-1783,  d'abord  avocat, 
étudia  le  dessin  sous  J.  B.  Vanloo ,  devint  profes- 
seur d'histoire  à  l'Ecole  de  peinture,  puis  directeur 
de  l'académie  de  Marseille.  Outre  des  tableaux  es- 
timés, il  a  laissé  :  Histoire  universelle  traitée  relative- 
ment aux  arts  de  peindre  et  de  sculpter.  1709,  3  vol. 
in-12;  Livre  des  principes  à  dessiner;  Vie  de  Carie 
Vanloo;  Traité  de  peinture,  suivi  d'un  Essai  sur  la  sculp- 
ture, et  d'un  Catalogue  raisonné  des  plus  fameux  pein- 
tres, sculpteurs  et  graveurs  de  l'Ecole  française,  2  vol. 
in-12;  Costume  des  anciens  peuples,  collection  de  300  pi. 
gravées  par  Cochin,  4  vol.  gr.  in-fol. 

BardoiBan.  Berdonan  ou  Burdwan,  v.  de  la 
prov.  de  Bengale  (llindoustan),  sur  la  Banka,  au  N.  O. 
de  Calcutta,  comprend  une  jolie  ville  anglaise  et  une 
ville  indienne,  assemblage  de  faubourgs  populeux,  mais 
remplis  de  misérables  huttes  de  boue.  On  y  remarque 
les  bâtiments  considérables  du  radjah  ;  50,01)0  hab. 

Bardy  lis,  d'abord  charbonnier  et  chef  de  brigands, 
devint  roi  des  lllyriens,  attaqua  la  Macédoine  sous 
Amyntas  II  et  Perdiccas  III,  mais  fut  vaincu  et  tué,  à 
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l'âge  de  90  ans,  par  Philippe  de  Macédoine  qui  commen- 
çait à  régner,  359  av.  J.  C. 

Barelione,  corroyeur  anglais,  fanatique  de  la  secte 
puritaine  des  Saints,  prit  le  nom  de  Praise  God  (Louez 
Dieu)  et  donna  son  nom  à  un  parlement ,  dont  il  lit 
partie  sous  Cromwell  en  1652.  Il  exerça  une  grande  in- 
fluence à  Londres  jusqu'à  la  Restauration. 

Baréges,  village  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  S.  E.  d'Ar- 
gelès  (Hautes-Pyrénées),  sur  le  Baslan,  fameux  par  ses 
eaux  thermales  sulfureuses,  fréquentées  depuis  le  xvir> 
siècle,  et  par  son  hel  établissement  de  bains,  son  hôpi- 
tal militaire,  etc.  La  cascade  de  Gavarnie  est  à  4  kil.; 
les  vallées  de  Baréges,  de  Gavarnie,  avec  les  pics  voi- 
sins, le  Tourmalet,  le  pic  du  Midi,  etc.,  sont  célèbres. 
Les  tissus  légers  en  crêpe,  ou  étoffes  de  Baréges,  sont 
surtout  fabriqués  à  Bagnères  de  Bigorre. 

Baréges  (Monts  de)  ou  de  Bigorre.  V.  Bigorre. 

Bareily,  v.  de  l'Ilindoustan,  dans  le  pays  d'Aoude,  à 
250  kil.  0.  de  Laknau,  est  vaste  et  bien  bâtie;  c'est 
une  station  militaire  des  Anglais  ;  111,000  liab. 

UareiHin.  bourg  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  N.  0.  de 
Rouen  (Seine-Inférieure),  sur  la  ligne  de  fer  de  Paris 
au  Havre.  Filât,  de  coton,  siamoises,  papeteries;  3,200 
hab. 

Barcnlin  (Charles-Louis-François  de),  1738-1819, 
fut  avocat  général  au  Parlement  de  Paris,  président  de 
la  Cour  des  aides,  et,  en  1788,  garde  des  sceaux,  à  la 
place  de  Lamoignon.  Il  ouvrit  la  deuxième  assemblée 
des  notables  et  les  états  généraux  de  1789,  mais  ne 
joua  qu'un  rôle  médiocre.  Dénoncé  par  Mirabeau,  il 
donna  sa  démission;  puis  fut  accusé  devant  le  tribunal 
du  Châtelet,  qui  l'acquitta.  Ilémigra,  ne  revint  en  France 
qu'après  le  18  brumaire,  et  fut  nommé  chancelier  hono- 
raire par  Louis  XVIII,  en  1814.  On  a  publié,  en  184}, 
un  de  ses  écrits  sous  ce  titre  :  Mémoire  autographe  de 
M.  de  Barentin  sur  les  derniers  conseils  du  roi  Louis  XVI. 

Barentin-Monlclial  (Vicomte  de),  né  à  Paris, 
1737-1N24,  servit  dans  l'armée  française  au  xvin»  siè- 
cle, émigra,  se  trouva  à  l'armée  de  Coudé  et  commanda, 
à  Mittau,  la  garde  de  Louis  XV11I.  On  a  de  lui  :  Voyage 
dans  les  Etats-Unis  fait  en  1784,  traduit  de  l'anglais  de 
Smith,  1791,  2  vol.  in-8°;  Géographie  ancienne  et  his- 
torique, composée  d'après  les  cartes  ded'Anville.  1807, 
2  vol.  in-8",  avec  atlas;  Traité  sur  les  haras;  etc. 

Barcntz  ou  Barentsen  (Thierry),  appelé  aussi 
Bernard  Dirk,  peintre  hollandais,  né  à  Amsterdam, 
1534-1592,  élève  de  son  père,  Barentz  le  Sourd,  reçut 
en  Italie  les  leçons  du  Titien,  et,  de  retour  dans  son 
pays,  peignit  avec  succès  surtout  le  portrait.  Sa  Judith 
est  regardée  comme  son  chef-d'œuvre. 

Barents  (Guillaume),  navigateur  hollandais  de  la  fin 
du  xvi'  siècle,  tenta  d'aller  en  Chine  par  les  mers  du 
nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  H  a  laissé  une  relation  de 
ses  deux  voyages,  1594  et  1596  (Noordsche  Schip  Vaert), 
traduite  en  français  dans  ['Histoire  générale  des  Voyages. 

Barère  de  ïieuzac  (Bertrand),  né  à  Tarbes, 
1755-1841,  avocat  à  Toulouse,  couronné  à  l'Académie 
des  Jeux  Floraux,  pour  un  éloge  de  Louis  XII,  conseiller 
à  la  sénéchaussée  du  Bigorre,  fut  député  aux  états 
généraux  et  rédigea  un  journal  assez  impartial,  le  Point 
du  Jour.  Il  prit  souvent  la  parole,  sans  se  faire  remar- 
quer par  son  éloquence,  et,  partisan  des  principes  de 
la  Révolution,  resta  cependant  dans  les  limites  de  la 
modération.  Membre  du  tribunal  de  cassation,  il  l'ut  en- 
voyé par  les  Hautes-Pyrénées  à  la  Convention,  en  1792. 
II  ne  se  déclara  d'abord  pour  aucun  des  deux  partis  qui 
se  disputaient  la  direction  de  la  Révolution;  mais  déjà 
la  passion  de  la  popularité,  flattée  par  quelques  succès 
de  tribune,  l'entraînait,  et  l'absence  de  courage  devait 
lui  faire  commettre  bien  des  fautes.  Président  de  l'As- 
semblée, le  1"  déc.  1792,  il  annonçait  qu'elle  allait  hâter 
le  procès  de  Ijiuis  le  Traître,  et  s'écriait  déjà  dans  ce 
langage,  qui  le  lit  appeler  plus  tard  VAnacréon  de  la 
guillotine:  <  L'arbre  de  la  liberté  ne  saurait  croître, 
s'il  n'est  arrosé  du  sang  des  rois.  »  Il  vota  la  mort 
sans  appel  et  sans  sursis,  appuya  l'accusation  contre  le 
duc  d'Orléans,  contre  les  ministres  Roland  et  Pache; 
réclama  pour  Lepelletier  les  honneurs  du  Panthéon, 
mais  demanda  la  peine  de  mort  contre  les  auteurs  de 
toute  proposition  de  loi  agraire.  Membre  du  Comité  de 
salut  public,  il  se  déclara,  au  31  mai,  contre  les  Giron- 
dins, et  se  dévoua,  par  peur,  au  parti  le  plus  fort  ;  il  fut 
presque  constamment  l'organe  officiel  du  Comité,  tai- 
sant en  son  nom  une  foule  de  rapports  sur  la  politique, 
les  armées,  l'administration,  les  clioses  et  les  personnes. 
Accusé  de  feiiillantisnie  au  club  des  Jacobins,  malgré 
tant  de  gages  donnés  à  la  Terreur,  qu'il  avait  fait  mettre 


à  l'ordre  du  jour,  il  redoubla  de  zèle  implacable,  propo- 
sant de  nouveaux  massacres  et  prononçant  ces  paroles 
odieuses  :  «  Transigez  aujourd'hui,  ils  vous  massacre- 
ront demain...  Non,  non,  il  n'y  a  que  les  morts  qui  ne 
reviennent  pas.  »  Courtisan  de  Robespierre,  le  8  ther- 
midor, il  fut  l'un  des  premiers  à  couvrir  de  sa  haine 
et  de  ses  dénonciations  le  tyran  conspirateur,  qu'il  ne 
craignait  plus.  La  réaction  thermidorienne  ne  l'épar- 
gna pas  cependant; il  fut  décrété  d'accusation  le  12  ven- 
démiaire an  III,  et  condamné  à  la  déportation  avec  Bil- 
laud-Varennes  et  Collot-d'Herbois.  Il  parvint  à  s'échapper 
des  prisons  de  Saintes,  et,  en  1795,  fut  nommé  membre 
du  Corps  législatif;  mais  sa  nomination  fut  annulée;  il 
fut  encore  poursuivi,  se  cacha  jusqu'au  18  brumaire, 
fut  alors  compris  parmi  les  amnistiés  et  vécut  loin  des 
affaires  jusqu'en  1815.  Il  fut  envoyé  à  la  chambre  des 
Cent-Jours;  puis,  banni  comme  régicide,  en  1816,  il  se 
réfugia  en  Belgique.  Il  revint  à  Paris,  après  1830,  fut 
élu  député  par  son  département  en  1832;  mais  l'élec- 
tion fut  annulée  pour  vice  de  forme.  Il  fut  membre  du 
conseil  général  des  Hautes-Pyrénées  jusqu'en  1840.  Il 
a  publié  beaucoup  d'ouvrages.  Eloges  deJ.-J.  Rousseau, 
de  Montesquieu,  de  Louis  XII,  de  Georges  d'Amboise,de 
Séguier;  Esprit  des  états  généraux,  1789;  Opinion  sur 
le  jugement  de  Louis  XVI.  1792;  De  la  Pensée  du  gou- 
vernement républicain,  1797;  la  Liberté  des  mers,  ou  le 
gouvernement  anglais  dévoilé,  3  vol.,  1798;  les  Veillées 
du  Tasse,  1804;  les  Anglaisait  wsiècle,  1804;  Histoire 
des  révolutions  de  Naplesdepuis  1780  jusqu'en  1806,  etc.; 
des  traductions  de  l'anglais  et  de  l'italien,  etc.  M.  Car- 
not  fils  a  publié  beaucoup  d'extraits  tirés  de  ses  pa- 
piers, avec  notice,  sous  le  titre  de  Mémoires  de  Barère, 
1842,  4  vol.  in-S». 

Baretoura  (Al.-)  Parxtnnium ,  v.  d'Egypte,  sur  la 
Méditerranée  et  sur  la  frontière  de  Barca.  Ruines  cu- 
rieuses. 

Barétai  (Joseph), littérateur  italien,  né  à  Turin,  1710- 
1789,  vécut  surtout  en  Angleterre,  et  s'est  fait  connaî- 
tre par  une  traduction  en  vers  de  Corneille,  1748,  par  un 
Dictionnaire  anglais-italien  et  italien-anglais,  par  une 
Grammaire  italienne  et  par  beaucoup  d'autres  ouvrages 
en  prose  et  en  vers. 

Bareuth.  V.  Baibeuth. 

Marffleinr,  petit  port  de  l'arrond.  et  à  25  kil.  N.  E. 
deValognes  (Manche),  à  26  kil.  E.  de  Cherbourg,  au  N. 
E.  de  la  presqu'île  du  Cotentin,  est  d'un  accès  assez  dif- 
ficile, à  cause  des  amas  de  rochers  qui  forment  la 
pointe  de  Barfleur.  Commerce  d'exportation  de  produits 
agricoles;  banc  d'huîtres.  Beau  phare  de  Barfleur  ou  de 
Gatleville.  Elle  était  importante  au  moyen  âge,  fortifiée, 
et  l'un  des  ports  les  plus  fréquentés  pour  passer  en  An- 
gleterre. Près  de  là  périt  la  Blanche-Nef,  avec  la  fa- 
mille de  Henri  I"  d'Angleterre,  en  1120;  1,500  hab. 

Barge,  v.  de  la  prov.  de  Coni  (Italie),  16  kil.  N.  0. 
de  Saluces  ;  9,000  hab. 

Barî  (Barium),  v.  forte,  ch.-lieu  de  la  prov.  de  Bari 
(Italie),  port  assez  sûr,  mais  ensablé,  sur  l'Adriatique,  à 
250  kil.  N.  E.  deNaples.  Archevêché  ;  cathédrale  remar- 
quable par  une  belle  tour;  prieuré  de  Saint-Nicolas  du 
xi°  siècle,  lieu  de  pèlerinage  très-fréquenté. Fabriques  de 
toiles,  de  cotonnades,  de  draps,  de  soieries,  de  cha- 
peaux ;  liqueur  renommée  [acquastoniachica),  commerce 
de  grains,  huile  d'olives,  vins  et  laines  ;  patrie  de  Pic- 
cini;  31,000  hab.  —  La  Terre  de  Bari,  partie  de  l'an- 
cienne Pouille,  entre  la  Terre  d'Otrante,  la  Basilicate  et 
la  Capitanate,  se  compose  de  plaines  fertiles,  quoique 
manquant  d'eaux  courantes;  les  pâturages  sont  excel- 
lents; on  exploite  des  salines  et  des  nitrières;  le  cli- 
mat est  très-chaud.  Elle  a  5,938  kil.  carrés  et  554,402 
hab.  „     ■ 

Burile.  v.  de  la  Basilicate  (Italie),  à  0  kil.  a.  h.  de 
Melli;  colonie  de  Grecs;  4,000  hab. 

Barillon  (de),  ambassadeur  de  Louis  XIV  auprès 
des  rois  d'Angleterre,  Charles  II  et  Jacques  II,  homme 
de  plaisir,  mais  intelligent.  Fox  a  publié  sa  correspon- 
dance avec  Louis  XIV,  en  16S4  et  1685. 

Baring,  l'une  des  îles  situées  dans  l'Océan  Glacial 
arctique,  au  N.  de  l'Amérique  septentrionale.  C'est  la 
première  que  l'on  rencontre  en  venant  du  détroit  de 
Behring;  le  détroit,  du  Dauphin  et  de  l'Union  la  sépare 
du  continent;  le  canal  de  Mac-dure,  au  N.,de  l'île  Mel- 
ville  ;  le  détroit  du  Prince  de  Galles,  à  l'E..  sépare  la 
Terre  de  Banks,  qui  fait  partie  de  File  Baring,  de  la 
terre  du  Prince-Albert. 

Baring,  famille  célèbre  de  financiers  anglais,  dont 
les  principaux  membres  sont  :  Baring  (Jean),  fils  d'un 
pasteur  de  Brème,  vint  s'établir  à  Exeter  à  la  fin  du  xvm° 
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siècle.  —  Bamng  (Francis) ,  son  3°  fils,  né  à  Exeter,  1740- 

1810,  fut  le  fondateur  d'une  des  plus  grandes  maisons 
de  commerce  de  Londres,  et  seconda  les  vues  politiques 
de  Pitt.  —  Baiung  (Henri),  3"  fils  du  précédent.  1776- 
1848  suivit  lord  Macartney  enChine,  et  vécut  à  Calcutta. 
—  Barixg  (Alexandre),  2°  fils  de  Francis,  1773-1848, 
membre  du  parlement  depuis  1806,  consacra  sa  vie  aux 
opérations  et  aux  études  financières,  négocia  le  grand 
emprunt  français  de  1818,  demanda  la  liberté  du  com- 
merce dès  1N.20,  fut  nommé  directeur  des  monnaies  et 
président  du  commerce  en  1854,  et  devint  pair,  en 
1835,  sous  le  nom  de  baron  Ashburton. 

ISarjésu  ou  Elymas.  faux  propliète  juif,  qui  s'op- 
posait à  la  prédication  de  l'Evangile,  et  que  saint  Paul 
priva  de  la  vue  à  Paphos. 

Barjols,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil.  N. 
0.  de  Brignoles  (Var).  Stalactites  curieuses.  Huile,  dis- 
tilleries ;  5,335  hab. 

Barjone  (Simon).  V.  Pierre  (Saint). 

Barker  (Eomokd-Hekri),  philologue  anglais,  né  dans 
le  comté  d'York,  1788-1859,  a  donné  des  éditions  cor- 
rectes de  plusieurs  classiques  latins,  a  publié  des  articles 
de  saine  critique  dans  plusieurs  revues,  a  eu  une  part 
considérable  à  l'édition  du  Thésaurus  Grxcss  linguss, 
donnée  par  Valpy,  et  a  publié  avec  Dunbar  un  diction- 
naire grec  et  anglais,  1851. 

Karkiarok,  sultan  seldjoucide,  fils  de  Malek-SIiah, 
n'eut  qu'une  partie  de  l'héritage  paternel,  la  Perse, 
Bagdad  et  ses  dépendances,  1092.  11  envoya  contre  les 
chrétiens  de  la  première  croisade  une  grande  armée, 
conduite  par  son  lieutenant  Iserboga,  qui  fut  complè- 
tement vaincu  près  d'Antioche,  1098;  il  mourut  en 
1105. 

Barliîns,  bourg  du  comté  d'Essex  (Angleterre),  à 
12  kil.  E.  de  Londres.  Ruines  d'une  abbaye  de  béné- 
dictines. 

SEarkok-Iîaher,  1"  sultan  des  Mamelouks  circas- 
siens  ou  bordjites,  d'abord  esclave,  puis  chef  des  Ma- 
melouks, renversa,  en  1590,  la  dynastie  des  Baharites,  et 
régna  jusqu'en  1599,  avec  intelligence  et  fermeté. 

Slarlaani.  moine  de  l'ordre  de  Saint-Basile,  né  à 
Seminara,  en  Calabre,  1500-1348,  homme  très-instruit, 
se  rendit  en  Orient  pour  y  apprendre  le  grec,  gagna  la 
faveur  d'Andronic  le  Jeune,  fut  chargé  par  lui,  vers 
1559,  de  négocier  auprès  des  papes  la  réunion  des  deux 
Eglises,  mais  échoua  dans  ses  négociations.  Il  eut  de 
vives  controverses  avec  les  moines  du  mont  Athos,  sur 
la  nature  de  la  lumière  dont  Jésus  avait  été  environné 
sur  le  Thabor,  soutint  la  cause  du  bon  sens,  mais  dut 
revenir  en  Italie.  Par  les  soins  de  Pétrarque,  son  ami,  à 
qui  il  avait  enseigné  le  grec,  il  obtint  l'évêché  de  Ge- 
race  ou  de  Locres.  Ses  ouvrages  de  controverse,  ses 
lettres,  ses  discours  sont  depuis  longtemps  oubliés; 
mais,  l'un  des  premiers,  il  a  fait  renaître  en  Occident 
l'étude  de  la  langue  et  de  la  philosophie  grecque. 

BSaE'lcttm  (Barolum),  v.  forte  de  la  province  et  à 
40  kil.  Nv  O.  de  Bari  (Italie).  Port  sur  l'Adriatique,  dans 
une  île  derochers,  reliée  à  la  terre  par  un  pont.  La  rade 
est  bonne  et  le  commerce  actif;  26,952  hab.  —  Fondée 
par  les  Normands  au  xi"  siècle,  place  très-forte  au  xv°, 
elle  fut  prise  par  Gotrzalve  de  Cordoue,  en  1505. 

Barleita  (Fra  Gabwele  de),  prédicateur  dominicain 
du  xv°  siècle,  attirait  la  foule  par  ses  sermons  dans  le 
genre  burlesque  de  Menot  et  de  Maillard.  Ils  ont  eu 
beaucoup  d'éditions  en  Italie  et  en  France.  Les  meil- 
leures sont,  dit-on,  celles  de  Venise,  1571,  2  vol.  in-8°, 
et  de  Rouen,  1515,  petit  in-8°  gothique. 

ISarlow  (Joël),  diplomate  et  poëte  américain,  né 
dans  le  Connecticut,  1755-1812,  combattit  avec  Washing- 
ton, se  fit  connaître  par  quelques  chants  nationaux; 
puis,  à  la  paix,  fut  libraire,  avocat,  agent  de  la  com- 
pagnie de  l'Oliio,  vint  en  France,  se  lia  avec  les  Giron- 
dins, publia  quelques  opuscules  de  circonstance,  et 
reçut  de  la  Convention  le  litre  de  citoyen  français.  Il 
spécula  plus  tard  sur  les  assignats,  fut  nommé  consul 
américain  à  Alger  et  à  Tripoli,  revint  en  France  en  1797, 
aux  Etals-Unis,  1805,  et  lit  imprimer  une  édition  ma- 
gnifique de  sa  Colombiade,  poëme  en  10  chants,  assez 
médiocre.  Nommé  ministre  plénipotentiaire  en  France, 

1811,  il  alla  mourir  près  de  Cracovie. 

Barlonc  (Frakçois),  peintre  anglais,  né  dans  le 
comte  rie  Lincoln,  1640-1702,  excellait  à  peindre  les 
animaux,  et  surtout  les  poissons  et  les  oiseaux. 

Karma.  V  Birman. 

Barhi£-ci<Ies,c.-à-d.  fils  de  Barmek,  famille  célèbre 
en  Orient  par  sa  puissance  et  par  ses  malheurs-  ori- 
ginaires du  Koraçan,  ils  s'attachèrent  à  la  fortune  des 


khalifes  abbassides.  Kltalett  ben  Barmek  fut  le  principal 
ministre  d'Aboul-Abbas,  gouverna  l'empire  sous  ses 
deux  fils,  et  fut  chargé  de  l'éducation  du  jeune  Haroun- 
al-Raschid.  Son  fils,  Yaliia,  homme  du  plus  grand  mé- 
rite, rendit  les  services  les  plus  éclatants  à  llaroun, 
qui  le  nomma  vizir,  dès  786;  habile  administrateur, 
bon  général,  d'une  libéralité  proverbiale,  il  reçut  du 
khalife  le  titre  de  père.  Les  plus  connus  de  ses  fils, 
Fadhl  et  Djâfar  (le  Giàfar  des  Mille  et  une  Nuits),  par- 
tagèrent ses  honneurs  et  sa  puissance.  llaroun,  dont 
Djàfar  était  l'ami  et  le  compagnon  habituel,  lui  confia 
même  l'éducation  de  son  fils  Al-Mamoun.  Tout  à  coup 
les  Barmécidcs  furent  frappés  par  le  khalife  :  Djâfar  fut 
décapité  à  Anbar;  Fadhl  et  son  père  Yahia  furent  jetés 
en  prison;  tous  leurs  parents  furent  tués  ou  dépouillés 
de  leurs  biens.  De  quel  crime  étaient-ils  coupables?  On 
les  accusait  de  n'être  attachés  qu'en  apparence  à  la  re- 
ligion de  Mahomet,  ou  bien  Haroun  était  jaloux  et 
effrayé  de  leur  puissance  et  de  leur  popularité  ;  Djâfar 
l'aurait  irrité  en  sauvant  un  Alide,  condamné  à  mort. 
Suivant  le  récil  plus  romanesque  des  historiens  orien- 
taux, llaroun  aurait  voulu  punir  Djâfar,  qui,  malgré 
ses  ordres,  aurait  épousé  la  belle  Abbassa,  sœur  du  kha- 
life, et  en  aurait  eu  un  fils.  Les  poètes  et  les  historiens 
musulmans  ont  chanté  les  vertus  et  les  malheurs  de 
cette  famille;  leur  souvenir  est  encore  populaire  en 
Orient.  La  Harpe  est  l'auteur  d'une  tragédie  médiocre 
des  Barmécides. 

Pmriiieii,  v,  de  la  Prusse  rhénane,  sur  la  Wipper, 
semble  ne  faire  qu'une  seule  ville  avec  Elberfeld.  lillc 
a  été  formée  de  la  réunion  de  7  villages;  sa  prospé- 
rité date  du  commencement  du  xix°  siècle;  le  blocus 
continental  y  a  développé  l'industrie,  favorisée  d'ail- 
leurs par  une  excellente  situation.  Soieries,  velours, 
filatures,  blanchisseries,  teintureries;  03,000  hab. 

Barnabe  (Saint), l'un  des  premiers  disciples  des  apô- 
tres, était  un  juif  de  la  tribu  de  Lévi,  né  dans  l'île  de  Chy- 
pre.On  croit  qu'il  fut,  avec  saint  Paul,  disciple  de  Gama- 
liel.  Peu  après  sa  conversion,  il  fut  envoyé  àAntioche,  par 
l'église  de  Jérusalem,  pour  prêcher  la  foi  aux  Gentils;  il 
parcourut  avec  saint  Paul  la  Syrie  et  la  Grèce;  avec 
saint  Marc,  son  cousin,  l'île  de  Chypre.  Peut-être  a-t-il 
subi  le  martyre  à  Salamine.  L'église  de  Milan  le  recon- 
naît pour  son  apôtre.  Les  Actes  et  l'Evangile  qu'on  lui 
attribue  sonl  apocryphes;  VEpitre  dont  il  serait  l'au- 
teur n'a  pas  été  admise  parmi  les  livres  canoniques.  On 
célèbre  sa  fête  le  11  juin. 

BarmaJ»«les,  congrégation  formée,  en  1550,  à  Mi- 
lan, pour  prêcher  et  instruire  la  jeunesse  surtout.  Ils 
s'établirent  d'abord  dans  une  église  de  Saint-Barnabe,  et 
furent  approuvés  par  le  pape,  en  1535.  Ils  vinrent  en 
France,  sous  Henri  IV,  en  1608,  et  travaillèrent  à  la 
conversion  des  protestants;  leur  église  était  à  Paris,  sur 
la  place  du  Palais-de-Justice.  Ils  existent  encore  en 
Espagne  et  en  Italie. 

EBamaoMl,  v.  du  gouvernement  et  à  580  kil.  S.  de 
Tomsk  (Sibérie),  sur  une  rivière  de  ce  nom.  Direction 
générale  des  mines  de  l'Altaï;  école  des  mines,  ob- 
servatoire, etc.  Elle  doit  son  origine  à  une  usine  fondée 
par  Nikita  Demidoff,  en  1730;  10,000  hab. 

S5aruar«l-€ast!e,  v.  du  comté  et  à  35  kil.  S.  O.  de 
Durliam  (Angleterre),  sur  la  Tees.  Marché  aux  grains; 
lab.  de  tapis  et  de  chapeaux  ;  5,000  hab. 

Itarnavc  (  Antoine-I'ierue-Josei'h-Mame),  né  à  Gre- 
noble, 1761-1795,  fils  d'un  procureur  au  parlement  de 
cette  ville,  se  fit  de  bonne  heure  connaître  comme  avocat, 
surtout  lorsqu'il  eut  prononcé  devant  le  parlement  un 
discours  de  clôture,  dont  le  sujet  était  la  Division  des 
pouvoirs  politiques,  1783.  Dès  lors  il  semblait  se  préparer 
par  l'étude  au  rôle  politique  qu'il  allait  jouer.  L'ne  bro- 
chure qu'il  publia,  Esprit  des  édils  enregistrés  militai- 
rement le  20  mai  1788,  fit  beaucoup  de  bruit  ;  il  prit  une 
part  active  aux  délibérations  des  états  du  Dauphinc  et 
fut  nommé  député  aux  étals  généraux.  Passionné  pour 
la  liberté,  mais  sachant  déjà  que  la  ruine  de  la  liberlê 
était  toujours  dans  ses  excès,  il  ne  tarda  pas  à  se  dis- 
tinguer dans  l'assemblée,  malgré  sa  jeunesse,  par  la 
franchise  éloquente  de  ses  opinions  ;  et  si,  à  propos  d'une 
discussion  au  sujet  des  meurtres  de  Foulon  et  de  Ber- 
thier,  il  prononça  cette  parole,  qu'on  lui  a  si  souvent 
reprochée,  «  Le  sang  qui  vient  de  couler  était-il  donc  si 
pur?  »  lui-même  a  pris  soin  de  justifier  avec  une  noble 
simplicité  cette  phrase  qui  lui  échappa  dans  la  chaleur 
de  l'improvisation.  Il  prit  part  à  presque  toutes  les 
grandes  discussions  de  l'Assemblée  constituante,  et  sou- 
vent fut  le  rival  éloquent  de  Mirabeau  lui-même;  le  grand 
orateur  l'avait  jugé,  lorsqu'à  la  fin  de  l'un  des  plus  beaux 
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discours  de  Barnave  il  s'écria  :  <t  Je  n'ai  jamais  entendu 
parler  si  bien,  si  clairement  et  si  longtemps,  mais  il  n'y  a 
pas  de  divinité  en  lui.  »Le  duel  de  Barnave  et  de  Cazalès 
ajouta  encore  à  sa  popularité,  et  l'Assemblée  l'appela  à 
la  présidence,  le  25  octobre  1791.  Après  la  mort  de  Mi- 
rabeau, il  était,  de  l'aveu  de  tous,  le  premier  orateur  du 
parti  de  la  révolution.  Mais  alors  il  voulut  combattre 
pour  la  royauté,  qui  ne  lui  paraissait  plus  menaçante, 
afin  de  sauver  la  liberté  de  ses  erreurs  et  de  ses  excès  ; 
chargé  avec  Pétion  et  Latour-Maubourg  de  ramener  la 
famille  royale  de  Varennes  à  Paris,  il  témoigna  les  plus 
grands  égards  au  roi  et  à  la  reine  ;  dès  lors  il  s'efforça 
de  rapprocher  le  parti  constitutionnel  de  la  royauté;  ses 
efforts  furent  impuissants,  et  il  perdit  sa  popularité. 
Après  la  session,  il  revint  à  Grenoble;  il  y  exerçait  les 
fonctions  de  maire,  et  écrivait  sa  remarquable  Introduc- 
tion à  la  Révolution  française,  lorsqu'il  fut  dénoncé  par 
le  député  La  Rivière,  le  15  août  1792;  on  venait  de 
trouver  dans  un  des  secrétaires  du  cabinet  du  roi  aux  Tui- 
leries un  Projet  du  comité  des  ministres  concerté  avec 
MM.  Alexandre  Laineth  et  Barnave.  Il  fut  décrété  d'ac- 
cusation, arrêté,  et,  après  10  mois  de  captivité  dans  les 
prisons  de  Grenoble,  il  fut  transféré  à  Paris.  Malgré  les 
efforts  de  Boissy-d'Anglas,  il  comparut  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  le  28  novembre  1793,  se  défendit  avec 
une  admirable  éloquence,  mais  fut  condamné  à  mort,  et 
monta,  le  50,  sur  l'écbafaud,  avec  l'ancien  ministre 
Duporl-Dulertre  :  «  Voilà  donc,  s'éoria-t-il,  le  prix  de 
ce  que  j'ai  fait  pour  la  liberté  1  »  M.  Bérenger  de  la 
Brome  a  publié  les  Œuvres  de  Barnave,  1843,  4  vol. 
in-8°. 

Bas-nef,  bourg  du  comté  de  Ilertford  (Angleterre), 
à  16  kil.  N.  0.  de  Londres.  Le  comte  de  Warwick  y  fut 
vaincu  et  tué,  en  1471,  par  Edouard  IV;  2,500  liab. 

Uarneweldlt,  bourg  de  la  Guelure  (Pays-Bas),  à 
50  kil.  N.  0.  d'Arnlieim  ;  4,000  bab. 

Darne'veMt,  île  auN.  de  la  Terre-de-Feu,  dans  le 
détroit  de  Magelian,  découverte  par  les  Hollandais,  en 
1010. 

Barmevelalt  (Jean  ï'ara  Olden),  homme  d'Etat 
hollandais,  né  à  Amersfoort,  1549-1619,  grand  pension- 
naire de  Hollande,  fut  un  savant  magistrat  et  un  habile 
négociateur.  En  1585,  il  contribua  surtout  à  faire  échouer 
les  projets  de  Leicester;  il  obtint  de  Jacques  I"  la  res- 
titution de  Brielle,  Flessingue  et  Ramekens;  s'il  ne  put 
empêcher  Henri  IV  de  signer  la  paix  de  Vervins  avec 
l'Espagne,  1598,  il  aida  le  président  Jeannin  dans  ses 
négociations  pour  amener  la  trêve  de  douze  ans,  1009. 
11  était  le  chef  respecté  du  parti  républicain  et  redoutait 
l'ambition  du  stathouder,  Maurice  do  Kassau.  La  que- 
relle religieuse  des  Arminiens  et  des  Gomaristes  enve- 
nima la  haine  des  partis  ;  Barneveldt  ayant  adopté  les 
doctrines  d'Arminius,  le  prince  d'Orange  se  déclara  poul- 
ies Gomaristes.  Le  synode  de  Dordrecht  condamna  les 
Arminiens,  comme  des  amis  secrets  de  l'Espagne,  1618  ; 
Maurice  fit  aussitôt  arrêter  Barneveldt  avec  ses  amis;  il 
fut  jugé  par  20  commissaires  vendus  à  ses  ennemis  ; 
l'envoyé  de  France  et  la  princesse  douairière  d'Orange 
essayèrent  vainement  de  le  sauver.  Injustement  con- 
damné, il  porta  avec  courage  sa  tête  sur  l'échafaud, 
1019.  Ses  deux  fils,  René  et  Guillaume,  voulurent  le 
venger;  la  conspiration  fut  découverte;  Guillaume  prit 
la  fuite;  René  fut  condamné  à  mort.  Sa  mère  demanda 
sa  grâce  au  prince  d'Orange,  qui  lui  dit  :  «  Il  me  parait 
a  étrange  que  vous  fassiez  pour  votre  fils  ce  que  vous 
«  n'avez  pas  fait  pour  votre  mari  I  »  Elle  répondit  :  «  Je 
«  n'ai  pas  demandé  grâce  pour  mon  mari,  parce  qu'il 
«  était  innocent  ;  mais  je  la  demande  pour  mon  tils, 
«  parce  qu'il  est  coupable.  » 

Barncville,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  24  kil. 
S.  O.  de  Valogues  (Manche).  Eglise  romane.  Commerce 
de  céréales  avec  les  îles  Anglo-Normandes  ;  1,002 hah. 

BSarmsIcy,  v.  du  comté  et  à  54  kil.  S.  0.  d'York 
(Angleterre),  sur  la  Dearno.  Houillères;  fonderies;  toiles 
de  lin  ;  25,000  hab. 

Bai-nsiaMc,  v.  du  comté  de  Devon  (Angleterre),  à 
55  kil.  N.  0.  d'Exeler,  port  près  de  l'embouchure  de  la 
Taw.  Fabriques  de  draps  communs,  de  tuiles,  de  briques  ; 
8,0110  hab. 

Ba«'ns«al»!e,  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  à 
105  kil.  S.  E.  de  Boston.  Le  port  est  obstrué  par  un 
banc  de  sable.  Grandes  salines  aux  environs;  commerce 
considérable;  5,000  hab. 

Oarocci  (Federico),  dit  le  Baroche,  peintre  de  l'école 
romaine,  né  a  Urbin,  1528-1012,  fils  d'un  sculpteur; 
étudia  d'abord  les  œuvres  du  Titien  et  de  Raphaël,  reçut 
les  conseils  de  Michel-Ange,  mais  imita  surtout  le  Cor- 


rège.  A  Rome,  de  lâches  envieux  l'empoisonnèrent  ;  il 
fut  près  de  quatre  ans  sans  pouvoir  reprendre  le  pinceau 
et  sa  santé  resta  toujours  délicate.  Sa  couleur  a  beaucoup 
de  fraîcheur  et  de  délicatesse;  ses  figures  sont  correctes 
et  bien  posées.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  la  Cène,  le 
Saint  François  stigmatisé  et  le  Saint  Sébastien,  à  Urbin  ; 
une  Descente  de  croix,  à  Pérouse  ;  la  Vocation  de  saint 
Pierre  et  de  saint  André  ;  une  Annonciation,  à  Lorette; 
la  Circoncision ,  Sainte  Micheline  en  extase,  le  Pardon 
ou  Saint  François  en  extase,  le  Martyre  de  saint  Vi- 
tal, etc.  Le  Louvre  possède  une  Madone,  Sainte  Lucie 
et  Saint  Antoine. 

BaroeS».  V.  Baroutch. 

Mêarotîa,  v.  de  la  présidence  et  à  380 kil.  N.  de  Bombay 
(Hindoustan),  capit.  delà  principauté  de  Guikovar.  Elle 
est  dans  une  plaine  fertile  et  a  beaucoup  souffert  du 
tremblement  de  terre  de  1819.  Elle  a  été  la  capitale 
d'un  royaume  Mahratte.  On  lui  donne  140,000  hab. 

Barom,  l>aro,  barus,  faron  ;  ce  nom  vient  probable- 
ment du  vieil  allemand  bar,  homme  par  excellence,  ré- 
pondant au  latin  vir.  Sous  les  Mérovingiens,  on  le 
trouve  employé  pour  signifier  vaguement  homme  puis- 
sant, quelquefois  même  mari.  A  l'époque  féodale,  le 
titre  de  baron  désigne  un  seigneur  illustre,  jouissant 
des  droits  féodaux  dans  toute  leur  plénitude  ;  on  appe- 
lait Guillaume  le  Conquérant  le  fameux  baron;  les  grands 
vassaux  de  France  ou  d'Angleterre  étaient  les  hauts 
barons;  les  Montmorency  s'intitulaient  fièrement  pre- 
miers barons  chrétiens,  et  Godefroi  de  Bouillon  baron 
du  Saint-Sépulcre.  Le  mot  baronnie  indiquait  également 
d'abord  un  fief  d'une  haute  importance;  les  apanages 
des  fils  de  France  leur  étaient  donnés  en  comté  et  ba- 
ronnie [in  comitatum  et  baroniam).  Plus  lard,  lorsque 
la  hiérarchie  féodale  fut  définitivement  constituée,  le 
nom  de  baron  désigna  un  seigneur,  inférieur  au  comte, 
supérieur  au  simple  chevalier.  En  Angleterre,  on  appela 
barons  les  pairs  du  royaume,  les  juges  de  la  cour  de 
l'Echiquier,  les  notables  de  Londres,  York,  etc.  —  La 
couronne  de  baron  est  un  simple  cercle  rasé,  entortillé 
de  rangs  de  petites  perles,  d'où  son  nom  de  tortil. 

Baron  (Michel  Boyron,  dit),  acteur  célèbre,  né  à 
Paris,  1053-1729,  fils  d'un  marchand  de  cuirs  qui  s'était 
fait  comédien  par  amour,  fut  lui-même  doué  par  la 
nature  des  dons  les  plus  heureux.  Il  fut  l'élève  de  Mo- 
lière, réussit  également  dans  la  tragédie  et  dans  la 
comédie;  puis,  en  1691,  il  abandonna  tout  à  coup  le 
théâtre,  dans  la  force  de  son  talent,  on  ne  sait  trop 
par  quel  motif.  Il  reparut  sur  la  scène,  en  1720,  et  son 
retour  fut  accueilli  avec  enthousiasme.  Il  avait  composé 
des  comédies  ;  VAndrienne,  traduite  de  Térence ,  et  la 
Coquette,  ne  sont  pas  sans  mérite;  la  meilleure  de 
toutes  est  l'Homme  à  bonnes  fortunes,  où  il  a,  dit-on, 
reproduit  ses  aventures  galantes.  Ses  comédies  forment 

3  vol.  in-12, 1759,  ou  2  vol.  in-12,  1736. 
Baronius  (César),  cardinal  et  historien,  né  à  Sora 

(Kaples),  1538-1607,  devint  le  supérieur  de  la  congré- 
gation des  prêtres  de  l'Oratoire,  après  Philippe  de  Néri, 
1593,  fut  le  confesseur  de  Clément  VIII,  protonotaire 
apostolique,  cardinal,  bibliothécaire  du  Vatican,  et  deux 
fois  faillit  être  pape.  Il  travailla  27  ans  à  une  histoire  do 
l'Eglise  catholique,  parce  que  l'histoire  de  l'Eglise  avait 
été  présentée  sous  un  jour  favorable  au  protestantisme 
par  les  centuries  de  Magdebourg  ;  on  a  loué  son  érudition, 
l'habileté  de  sa  composition,  l'éclat  du  style,  tout  en  re- 
connaissant les  erreurs  qu'il  lui  était  difficile  d'éviter. 
Les  Annales ecclesiaslici,  qui  vont  jusqu'en  1198,  forment 
12  vol.  in-lbl.  et  ont  souvent  été  réimprimées  ;  le  traité  de 
Monarchia  Sicilix,  prohibé  par  la  cour  d'Espagne,  n'est 
pas  dans  la  belle  édition  d'Anvers,  1589-1603.  Le  savant 
franciscain  Pagi  a  corrigé  un  certain  nombre  d'erreurs 
dans  la  Critica  in  Ann.  Ecoles.  Baronii,  Anvers,  1705, 

4  vol.  in-fol.  Les  Annales  ont  été  continuées  jusqu'en 
1571  par  le  P.  Raynahli,  10  vol.  in-fol.,  1646-77;  par  le 
P.  Laderki,  5  vol.  in-fol.,  1728;  par  le  P.  Thciner.  La 
meilleure  édition  de  cette  importante  collection,  celle  do 
Lucques,  58  vol.  in-fol.,  renferme  l'œuvre  de  Baronius, 
de  Raynaldi,  les  critiques  de  Pagi  et  de  Mansi,  3  vol. 
d'Indices;  on  peut  y  joindre  Tornielli,  Annales  sacri, 
4  vol.  in-fol.  qui  servent  d'introduction  à  Baronius. 

Baronnet,  titre  de  noblesse,  créé  en  Angleterre 
par  Jacques  I",  en  1611,  héréditaire  et  venant  après 
celui  de  baron.  Ce  fut  d'abord  une  mesure  fiscale;  on 
l'achetait  1,100  liv.  sterl.  Ce  titre  a  été  ensuite  conféré 
gratuitement;  les  baronnets  sont  placés  entre  les  pairs 
et  les  simples  gentilshommes  (gentry);  ils  ont  le  droit 
do  mettre  le  mot  sir  devant  leur  nom,  et  leurs  femmes 
ont  la  qualification  de  lady. 
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Barontch,  Barotcli  ou  Broacli  (  Barygaza  des 
anciens),  v.  de  l'Hindoustan,  dans  la  présidence  de  Bom- 
bay et  la  prov.  de  Goudjerate  ou  Guzerate,  près  de  l'em- 
bouchure de  la  Nerbuddah.  Jadis  bien  plus  considérable 
avec  ses  manufactures  de  coton  et  son  grand  commerce 
maritime  ;  ouvrages  en  agate.  Prise  par  les  Anglais,  en 
1772;  30,000  bab. 

Barozzio.  V.  Yignole. 

Barquisimeto.  cli.-l.  d'une  prov.  de  ce  nom,  dans 
le  Venezuela  (Amérique  du  Sud),  à  150  kil.  S.  0.  de 
Valencia.  Ses  environs  sont  fertiles  en  indigo,  cacao,  café 
et  froment.  Elle  était  plus  florissante  avant  la  guerre  et 
le  tremblement  de  terre  de  1812;  8,000  hab. 

Barr.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  14  ltil.  N.  de 
Schelestadt  (B»-Alsace),  sur  un  affluent  de  1*111.  au  pied 
du  Kircbberg,  dans  un  territoire  fertile  en  vignobles. 
Tanneries,  cliamoiseries,  chapeaux  de  paille,  distilleries 
d'eau-de  vie;  commerce  de  vins,  grains,  laines,  chanvre, 
savon,  etc.  ;  5,307  hab.  —  Près  de  là  sont  les  ruines  pit- 
toresques du  château  de  Landsperg  du  xu»s.;  plus  loin, 
sur  le  Mermelstein  sont  les  débris  du  Mur  des  Païens, 
qui  devait  avoir  plus  de  16  lui.  et  qu'on  suppose  l'ou- 
vrage des  Romains;  au  centre  sont  les  ruines  de  l'abbaye 
de  Sairde-Odille,  fondée  en  622  ;  l'église  et  les  chapelles, 
bien  conservées,  sont  visitées  par  de  nombreux  pèlerins. 
Barra,  bourg  de  la  prov.  et  à  6  kil.  E.  de  Naples 
(Italie);  8,000  bab. 

Barra  (JosErn),  de  Palaiseau,  était  tambour  dans 
l'armée  républicaine  et  n'avait  que  douze  ans,  lorsque 
entouré  par  les  Vendéens,  qui  lui  ordonnaient  de  crier 
Vive  Louis  XVII,  il  répondit  héroïquement,  Vive  la  Ré- 
publique! Il  mourut  percé  de  coups;  la  Convention  lui 
décréta  les  honneurs  du  Panthéon  et  il  fut  célébré  par 
beaucoup  de  poètes,  par  Chénier,  Collin  d'Marleville,  etc. 
Barra  ou  BCarrah.  Etat  de  la  Sénêgambie,  au  N. 
de  l'embouchure  de  la  Gambie,  peuplé  de  Mandingues, 
presque  tous  mahométans,  et  faisant  un  commerce  assez 
actif;  la  capit.  est  Barra-Idding  ou  Inding,  à  270  kil.  S. 
de  Saint-Louis. 

Karrahantl  (  Pieiuie-Paul),  peintre  d'oiseaux,  né  à 
Aubusson,  1767-1808,  professeur  à  l'école  des  arts  de 
Lyon,  a  dessiné  et  peint  avec  beaucoup  de  talent  pour  la 
collection  des  oiseaux  de  Le  Vaillant,  pour  le  Buffon  de 
Sonnini ,  pour  l'histoire  des  insectes  de  Latreille  et 
l'ouvrage  sur  l'Egypte.  Il  a  exécuté  de  nombreux  dessins 
pour  la  manufacture  des  Gobelins. 
Barrattas.  V.  Barnbbas. 

Barrackpour,  gros  village  à  25  kil.  de  Calcutta 
(Hindoustan),  sert  de  garnison  aux  troupes  du  Bengale; 
on  y  remarque,  à  côté  du  vaste  camp,  la  maison  de  plai- 
sance et  les  beaux  jardins  du  gouverneur  général. 

Barrai  (PiEnni:),  abbé  littérateur,  né  à  Grenoble, 
1700-1772,  janséniste  ardent,  écrivit  contre  ses  adver- 
saires. On  lui  doit  :  Dictionnaire  historique,  littéraire  et 
critique  des  hommes  célèbres,  1758,  6  vol.  in-S°;  ouvrage 
passionné ,  martyrologe  du  jansénisme  ;  Dictionnaire 
historique,  géographique  et  moral  de  la  Bible,  2  vol. 
in-8°  ;  Dictionnaire  des  antiquités  romaines,  2  vol.  in-8°; 
les  Appelants  célèbres;  Maximes  sur  les  devoirs  des 
rois ,  etc.  Il  a  édité  les  Mémoires  de  l'abbé  Goujet, 
1767.  J 

Barrai  (Louis-Mathias,  comte  de),  prélat  français 
1746-1816,  étudia  à  Saint-Sulpice,  fut  attaché  au  cardi- 
nal de  Luynes,  fut  nommé  agent  général  du  clergé,  1785, 
et,  à  la  dévolution,  était  coadjuteur  de  son  oncle, 
l'évêque  deTroyes.  Evêque  in  partibus,  il  refusa  de  prê- 
ter le  serment  de  la  constitution  civile  et  s'expatria.  Il 
fut  l'an  des  premiers  à  donner  sa  démission,  pour  facili- 
ter le  concordat,  et  fut  bien  accueilli  par  Bonaparte,  qui 
le  nomma  évèque  de  Meaux,  aumônier  de  L'impératrice 
Joséphine,  archevêque  de  Tours,  sénateur,  et  l'employa 
dans  toutes  ses  négociations  avec  le  pape.  De  Barrai  lut 
reconnaissant;  il  prononça  l'oraison  funèbre  de  José- 
phine, 2  juin  1814,  officia  à  la  cérémonie  du  Champ  de 
Mai,  juin  1815;  aussi  fut-il  déclaré  démissionnaire  par 
Louis  XVIII,  à  la  seconde  Restauration.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs écrits,  entre  autres  :  Fragments  relatifs  ù  l'his- 
toire ecclésiastique  du  xix°  s.,  1814  ;  et  Défense  des 
libertés  de  l'Eglise  gallicane,  ouvrage  posthume,  1817, 
in -4°. 

Barras  (Paul-Jean-François-Nicolas,  comte  de),  né  à 
Fos-Emphoux  (Var),  1755-1820,  d'une  ancienne  famille 
de  Provence,  servit  à  l'Ile-de-France  et  dans  l'Inde, 
revint  avec  le  grade  de  capitaine,  mena  une  vie  fort  dis- 
sipée a  Pans  et  se  jeta,  par  calcul  plus  que  par  convic- 
tion, dans  le  parti  de  la  Révolution.  11  assista  à  la  prise 
de  la  Bastille,  14  juillet  1789,  et  à  l'attaque  des  Tuile- 


ries, 10  août  1792.  Il  fut  nommé  juré  à  la  Haute  Cour 
d'Orléans  et  député  à  la  Convention  par  le  départe- 
ment du  Var.  Il  se  rangea  parmi  les  Montagnards,  vota 
la  mort  de  Louis  XVI,  fut  envoyé  en  mission  avec 
Fréron  dans  le  midi  de  la  France,  punit  les  contre- 
révolutionnaires  de  Marseille  et  pressa  le  siège  de 
Toulon,  où  il  connut  le  jeune  Bonaparte.  Robespierre, 
instruit  de  l'immoralité  de  Barras ,  avait  plusieurs 
fois  songé  à  le  faire  arrêter.  Barras  le  sut  et  fut  l'un 
des  plus  violents  auteurs  du  9  thermidor;  à  la  tête 
des  troupes,  il  s'empara  de  l'Hôtel  de  Ville,  et  eut  dès 
lors  une  grande  célébrité.  Secrétaire ,  président  de 
la  Convention,  il  fut  l'un  des  persécuteurs  des  Monta- 
gnards, se  distingua  au  12  germinal,  au  1"  prairial  et 
surtout  au  15  vendémiaire.  Chargé  de  défendre  la  Con- 
vention contre  les  sectionnaires,  il  s'adjoignit  le  général 
Bonaparte  pour  réprimer  l'insurrection  royaliste.  Membre 
du  Directoire  de  1795  à  1799,  il  joua  un  rèle  considé- 
rable, surtout  après  le  coup  d'Etat  du  18  fructidor  an  V; 
mais  il  ne  profita  de  sa  position  que  pour  donner  le  triste 
exemple  de  l'immoralité,  delà  corruption  et  delà  dila- 
pidation des  finances  ;  il  ne  cessa  d'entretenir  des  rela- 
tions avec  les  agents  du  parti  royaliste.  Il  fut  facilement 
renversé  au  18  brumaire,  donna  sa  démission  le  lende- 
main, se  retira  dans  sa  maison  de  campagne  de  Gros- 
bois,  puis  à  Bruxelles.  Il  rentra  plus  tard  en  France;  il 
fut  exilé  à  Rome,  à  l'époque  de  la  conspiration  de  Mallet 
qu'il  avait  connue.  En  1814,  il  revint  conspirer  ouverte- 
ment pour  les  Bourbons,  donna  quelques  conseils  qui  ne 
furent  pas  écoutés,  et  resta  jusqu'à  sa  mort  homme  d'ar- 
gent et  de  plaisir.  Napoléon  a  dit  de  lui  :  «  La  passion 
avec  laquelle  il  parlait  l'aurait  fait  prendre  pour  un 
homme  de  résolution.  Il  ne  l'était  point;  il  n'avait  au- 
cune opinion  faite  sur  aucune  partie  de  l'administration 
publique.  » 

Barraux,  village  de  l'arrond.  et  à  35  kil,  N.  E.  de 
Grenoble  (Isère),  connu  par  son  fort,  jadis  important, 
construit  sur  la  frontière  de  Savoie  par  le  duc  Charles- 
Emmanuel,  en  1596.  Il  fut  pris  en  1598  et  gardé  par 
les  Français. 

Barre.  On  nomme  ainsi  des  amas  de  sables  ordinai- 
rement mouvants,  qui  bouchent  l'entrée  d'un  port  ou 
d'un  fleuve  ;  telle  est  la  barre  de  l'Adour.  —  On  appelle 
encore  barre  le  phénomène  que  produit  l'action  du  flux 
de  la  mer,  en  remontant  le  cours  de  certains  fleuves; 
c'est  ce  qu'on  nomme  le  mascaret  dans  la  Seine,  la 
Dordogne,  etc.;  le  pororoca  dans  l'Amazone. 

Barre,  ligne  qui  sépare  du  public  les  juges  d'un 
tribunal,  ou  les  membres  d'une  assemblée;  de  là  le  nom 
de  barreau,  donné  aux  avocats  et  avoués  qui  restaient 
toujours  à  la  barre  du  tribunal. 
Barre  (Chevalier  de  la).  V.  Labarre. 
Barre  (Joseph),  chanoine  régulier  de  Sainte-Gene- 
viève et  chancelier  de  l'Université  de  Paris,  1692-1764, 
a  écrit  plusieurs  ouvrages  médiocres,  comme  la  Vie  du 
maréchal  r'aicr/,  1752,  2  vol.  in-12,et  une  Histoire  gé- 
nérale d'Allemagne,  1748, 11  vol.  in-4". 

Barré  (Pierre-Yves),  vaudevilliste,  né  à  Paris,  1749- 
1852,  d'abord  avocat  à  Paris,  puis  greffier  au  parlement 
de  Pau,  fonda  le  théâtre  du  Vaudeville  avec  I'iis,  Radet 
et  Desfontaines,  en  1792.  Il  écrivit  beaucoup  de  charmants 
vaudevilles  :  Arlequin  afficheur,  qui  eut  plus  de  800  re- 
présentations; la  Danse  interrompue,  Colombine  man- 
nequin, Gaspard  l'Avisé,  etc.  Il  composa  aussi  de 
joyeuses  et  spirituelles  chansons.  En  1815,  il  fut  rem- 
placé par  Désaugiers  dans  la  direction  du  Vaudeville. 

Barreaux  (Jacques  Vallée,  seigneur  des),  poêle  épi- 
curien, né  à  Taris,  1602-1673,  a  eomposé  quelques  vers 
qui  lui  firent  une  sorte  de  célébrité.  Voltaire  soutient 
qu'il  n'est  pas  l'auteur  du  fameux  sonnet  :  Grand  Dieu! 
tes  jugements  sont  remplis  d'équité,  etc. 

Barrénoe  (François  de), calculateur,  né  à  Lyon,  1640- 
1705,  donnait,  à  Paris,  des  leçons  de  tenue  de  livres  en 
partie  double,  et  fut  protégé  par  Colbert.  Il  a  publié  le 
Livre  des  comptes  faits,  plus  communément  appelé  le 
Barréme,  qui  a  en  de  nombreuses  éditions;  l'Arithmé- 
tique, le  Livre  nécessaire  pour  tous  les  comptables,  con- 
tenant le  calcul  des  intérêts;  la  Géométrie  servant  à 
l'arpentage,  le  grand  Banquier  ou  le  Livre  des  monnaies 
étrangères  réduites  en  monnaies  de  France,  etc. 

BarrcM  (Jean-Jacques  de), traducteur,  né  à  Condom, 
1717-1792,  d'origine  anglaise,  professeur  de  langue 
latine,  et  inspecteur  général  de  l'Ecole  militaire,  a  tra- 
duit un  grand  nombre  d'ouvrages  latins  (Cicéron,  Vir- 
gile, Tacite);  V Histoire  de  Florence  de  Machiavel;  V 'Eloge 
de  la  folie  d'Erasme,  etc. 
Barrliead,  village  près  de  Glasgow  (Ecosse),  ren- 
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ferme  des  filatures,  des  blanchisseries,  des  fabr.  pour 
l'impression  des  calicots,  une  fonderie  de  fer,  etc. 

Barrîa  ou  Bahr-AJtad.  nom  donné  à  l'Arabie 
déserte,  comprenant  le  Nedjed  et  s'étendant  jusqu'à 
l'Euphrate  et  à  la  Syrie. 

Barricades  (Journées  des),  nom  donné  à  deux  in- 
surrections de  la  ville  de  Paris;  dans  l'une,  12  mai  15SS, 
les  ligueurs,  excités  par  les  Seize  et  par  la  présence  de 
Henri  de  Guise,  se  soulevèrent  contre  Henri  III,  re- 
poussèrent ses  gardes,  les  Suisses,  et  dressèrent  leurs 
barricades  (faites  avec  des  barriques  et  des  pierres), 
jusqu'aux  portes  du  Louvre;  le  roi  fut  forcé  de  fuir  loin 
de  Paris.  —  Dans  l'autre,  les  Parisiens,  depuis  longtemps 
mécontents  de  la  régente,  Anne  d'Autriche,  et  de  son 
ministre  Mazarin,  se  soulevèrent  à  la  nouvelle  de  l'arres- 
tation des  conseillers  au  Parlement,  Broussel,  etc.;  ils 
entourèrent  le  Palais-Boyal  et  donnèrent  le  signal  des 
troubles  de  la  Fronde,  25  et  26  août  1648. 

Barrière  (Piemie),  régicide,  né  à  Orléans,  d'abord 
batelier,  puis  soldat,  voulut  assassiner  Henri  IV,  com- 
muniqua son  projet  à  un  dominicain  italien.  Séraphin 
Banchi,  dont  les  révélations  sauvèrent  le  roi.  Barrière  fut 
rompu  vif,  à  Melun,  le  26  août  1595.  Il  déclara  qu'il 
avait  été  poussé  au  crime  par  Aubry,  curé  de  Lyon,  et  par- 
le P.  Varade,  recteur  des  jésuites  de  Paris.  Le  parlement 
accusa  même  ce  dernier,  que  Henri  IV  défendit.  Banchi 
refusa  l'évêché  d'Angoulème. 

Barrière  (Jean  de  la), fondateur  de  l'ordre  des  Feuil- 
lants, né  à  Saint-Céré,  1544-1600,  d'abord  abbé  de 
Feuillant,  dans  le  diocèse  de  Bieux,  réforma  cette  maison; 
l'institut,  dont  il  devint  le  chef,  fut  reconnu  par  un 
bref  de  Sixte  V,  1586,  et  affranchi  de  l'obédience  de 
Citeaux.  Attaché  à  la  royauté,  il  reçut  de  Henri  III  le 
couvent  de  la  rue  Saint-IIonoré  ;  ses  ennemis  le  des- 
servirent auprès  du  pape,  et  il  fut  dépouillé  momenta- 
nément de  son  bénéfice. 

Barrière  (Traités  de  la).  On  donne  ce  nom  à  deux 
conventions  qui  avaient  pour  but  d'empêcher  désormais 
l'extension  de  la  France  dans  les  Pays-Bas  :  1°  le  traité 
du29janv.  1715  donnait  aux  Hollandais,  comme  barrière 
contre  la  France,  Tournai,  Ypres,  Menin,  Furnes,  "War- 
neton,  Comines,  le  fort  de  Knock;  2»  le  traité  du  15  nov. 
1715  décida  que  l'empereur  et  les  Hollandais  entre- 
tiendraient dans  les  Pays-Bas  une  année  de  50  à 
55,000  hommes  ;  des  garnisons  hollandaises  défendraient 
spécialement  Namur,  Tournai,  Menin,  Furne,  Ypres, 
\\  arneton  et  le  fort  de  Knock  ;  et  l'empereur  payerait 
pour  leur  entretien  1,250,000  florins  :  cette  convention 
eulson  effet  jusqu'en  1787. 

Barrois,  anc.  pays  de  France,  entre  la  Champagne 
et  la  Lorraine,  s'étendait  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse, 
et  a  formé  à  peu  près  le  départ,  de  ce  nom.  Ce  pays 
avait,  depuis  le  milieu  du  x°  s.,  des  seigneurs  particu- 
culiers,  comtes,  puis  ducs,  qui  relevèrent  des  comtes  de 
Champagne;  en  1501,  le  duc  Henri  III  fit  hommage 
à  Philippe  le  Bel  de  ce  qu'on  appela  le  Barrois  mouvant 
jusqu'à  la  Meuse.  Louis  I"  laissa  son  duché  à  son  petit- 
neveu,  René  d'Anjou,  qui  devint  peu  après  duc  de  Lor- 
raine, et  réunit  ainsi  les  deux  pays.  En  1571,  le  Barrois 
mouvant  fut  définitivement  placé  dans  la  juridiction  du 
parlement  de  Paris.  La  capit.  était  3ar-le-Duc;  les  v. 
pr.  ;  Saint-Mihiel,  Pont-à-Mousson,  Commercy,  Stain- 
ville.  Le  Barrois  fut  réuni  à  la  France  avec  la  Lorraine, 
dont  il  avait  suivi  les  destinées. 

Barros  (Jean  de),  historien  portugais,  né  à  Viseu, 
1496-1570,  de  bonne  heure  attaché  à  l'infant  dom  Jean, 
composa,  ù  l'âge  de  20  ans,  un  roman  de  chevalerie 
intitulé:  l'Empereur  Clarimond.  Il  exerça  des  emplois 
importants  dans  les  colonies  portugaises  des  côtes  de 
Guinée  et  des  Indes;  il  y  devint  directeur  général  des 
douanes.  Jeune  encore,  il  avait  formé  le  projet  d'écrire 
l'histoire  des  grandes  choses  que  le  Portugal  accom- 
plissait alors;  il  se  dévoua  à  celte  œuvre  avec  passion 
et  intelligence,  et  fit  paraître  successivement  les  di- 
verses parties  de  son  Asie  portugaise,  divisée  en  4  dé- 
cades de  10  livres  chacune,  1552, 1555, 1565, 16)5,  in-fol. 
L'ouvrage  a  été  plusieurs  fois  réimprimé  ;  c'est  l'histoire 
des  découvertes  et  des  conquêtes  des  Portugais  sur  les 
côtes  d'Afrique  et  aux  Indes,  de  1412  à  1526.  Barros, 
historien  instruit,  exact,  bien  renseigné,  passionné  pour 
la  gloire  de  ses  compatriotes,  a  un  style  élégant  et  pur; 
on  lui  a  donné  le  surnom  de  'iite  Live portugais.  Il  a 
été  continué  par  Diego  de  Couto  ;  voir  l'édition  de  1777- 
78,  8  vol.  in-S°,  avec  index. 

Barroso  (Michel),  peintre  espagnol,  né  àConsuegra, 
1558-1590,  élève  de  Becerra,  fut  peintre  de  Philippe  II, 
et  a  décoré  de  ses  tableaux  le  cloître  des  Evangélistes 


à  l'Escurial.  On  loue  son  coloris  splendide  et  la  grâce  de 
ses  figures,  qui  rappellent  le  Barocheet  le  Correge. 

Barrow,  riv.  d'Irlande,  arrose  Athy,  Carlow,  reçoit 
le  Nore  et  finit  à  Waterford;  cours  de  150  kil. 

Barrow  (Détroit  de),  au  N.  de  l'Amérique  septen- 
trionale, est  la  continuation  du  détroit  de  Lancastre,  qui 
débouche  dans  la  mer  de  Baffin.  Il  est  situé  plus  à  10., 
entre  les  îles  North-Devon,  Cornwallis,  au  N.,  et  les  îles 
North-Somerset  et  du  Prince-Guillaume  au  S.  Il  a  été 
découvert  par  Parry,  en  1S19. 

Barrow.  v.  du  comté  de  Leicester  (Angleterre),  sur 
la  Soar;  6,000  hab. 

Barrow,  non  donné  par  les  archéologues  anglais  aux 
anciens  tiimuli  ou  tertres  funéraires. 

Barrow  (Isaac),  théologien,  philologue  et  mathéma- 
ticien anglais,  né  à  Londres,  1650-1677,  voyagea  sur  lo 
continent,  alla  jusqu'à  Smyrne,  et,  de  retour  en  Angle- 
terre, professa  à  Cambridge  le  grec  et  les  mathématiques. 
Il  s'occupa  spécialement  de  chronologie  et  d'astronomie, 
et  fut  le  maître  de  Newton,  à  qui  il  céda  sa  chaire.  Il  fut, 
plus  tard,  chapelain  de  Charles  II,  puis  chancelier  de 
l'Université  de  Cambridge.  On  le  regarde  comme  l'in- 
venteur du  triangle  différentiel,  et  il  prépara  l'applica- 
tion du  calcul  différentiel  à  la  géométrie.  Il  a  laissé: 
Lectiones  opticx  et  geometricx,  1674,  in-4«;  Archimedis 
opéra ,  Apollonii  Pergxi  Conicorum  libri  IV,  Theodosii 
Spherica,  etc.,  1675,  in-4°;  Euclidis  Elementornm  li- 
bri XV  breviter  demonstrati,  ouvrage  encore  estimé; 
Lectiones  ;  OEuures  théologiques,  morales  et  poétiques; 
5  vol.  in-fol. 

Barrow  (John),  compilateur  anglais,  mort  à  la  fin 
du  xvme  s.,  est  connu  surtout  par  une  Hist.  des  décou- 
vertes faites  par  les  Européens  danslesdifferent.es  parties 
du.  monde,  12  vol.  in-12. 

Barrow  (John),  voyageur  et  savant  anglais,  1764- 
1S49,  accompagna  lord  Macartney  en  Chine  et  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  devint  secrétaire  de  l'amirauté,  prési- 
dent de  la  Société  géographique  de  Londres,  etc.  Il  a 
favorisé  de  tout  son  pouvoir  les  expéditions  scientifiques 
des  Anglais  au  xix*  s.  ;  on  a  donné  son  nom  à  un  cap  et 
à  un  détroit  de  l'Amérique  septentrionale.  On  a  de  lui  . 
Voyage  dans  le  sud  de  l'Afrique,  in-4l>,  ouvrage  qui  fonda 
sa  réputation;  Excursion  dans  le  nord  de  l'Europe;  His- 
toire chronologique  des  voyages  danslesrégions  arctiques, 
1838  ;  Vie  de  G.  Anson,  1839  ;  Vie,  voyages  et  exploits  de 
Francis  Drake,  1845;  Mémoires  sur  les  expéditions  na- 
vales du  règne  d'Elisabeth,  1845,  etc. 

Barriie'l  (Augustin  de),  littérateur,  né  à  Yilleneuve- 
de-Berg,  près  de  Viviers,  1741-1820,  jésuite,  quitta  la 
France  Je  1763  à  1774,  combattit  les  philosophes  dans 
les  Helviennes  ou  lettres  provinciales  philosophiques, 
1781,  5  vol.  in-12;  rédigea,  avec  Fréron,  V Année  litté- 
raire, puis  le  Journal  ecclésiastique,  jusqu'au  mois 
d'août  1792.  Réfugié  en  Angleterre,  il  écrivit  ses  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  du  Jacobinisme,  contre  la 
révolution  française.  Après  le  18  brumaire,  il  obtint  la 
permission  de  rentrer  en  France,  mérita,  par  quelques 
écrits,  la  bienveillance  de  Bonaparte,  qui  le  nomma 
chanoine  de  Paris,  et,  en  1805,  lit  l'apologie  du  con- 
sulat dans  un  ouvrage  en  deux  volumes,  De  l'autorité  du 
Pape.  On  lui  doit  encore  :  Le  Patriote  véridique,  1789; 
Lettre  sur  le  divorce,  1790;  Les  vrais  principes  sur  le 
mariage,  1790 ;  Collection  ecclésiastique,  1791-92,  Il  vol. 
in-8°  (recueil  peut-être  fait  par  l'abbé  Guillon);  Histoire 
du  clergé  de  France  pendant  la  Révolution,  2  vol. 
in-12,   etc. 

Barruel  «le  Beauvert  (Antoine-Joseph,  comte  de), 
publiciste  français,  né  au  château  de  Beauvert,  près  de 
Bagnols  (Languedoc),  1756-1817,  cousin  de  Uivarol, 
servit  dans  les  milices  de  Bretagne  jusqu'à  la  Révolu- 
tion, travailla  au  journal  royaliste  les  Actes  des  Apôtres, 
s'offrit  comme  otage,  après  l'arrestation  de  Louis  XVI 
àVarennes,  disparut  pendant  la  Terreur,  fut  condamne 
à  la  déportation  au  18  fructidor,  se  cacha  ;  fut  incarcéré 
pour  quelques  brochures  après  le  1*  brumaire;  el  mis 
en  liberté,  grâce  à  Joséphine,  il  devint  inspecteur  des 
poids  et  mesures  à  Besançon.  11  n'a  laissé  que  des  bro- 
chures de  circonstance,  sans  grande  valeur;  citons  ce- 
pendant: Lettres  sur  quelques  particularités  de  l'histoire 
pendant  l'interrègne  des  Bourbons,  1815,  3  vol.  in-8°. 

Barry  (Gép.alu)  ou  Giraldus  Cambrensis .  écrivain 
anglais,  né  près  de  Pembroke(  Pays  de  Galles),  1146- 
1220,  ne  put,  malgré  ses  talents  et  son  ambition,  ob- 
tenir l'évêché  de  Saint-David,  qu'il  avait  administré, 
fut  chapelain  de  Henri  II,  conseiller  du  prince  Jean  en 
Iriande;  prêcha  la  croisade  aux  Gallois,  en  11S8,  mais 
fut  chargé  par  Hichard  d'administrer  le  royaume  pen- 
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dant  son  absence.  On  a  de  lui:  Topographia  Hibemix, 
en  5  livres;  Historia  vaticiualis  de  expugnatione  Hi- 
bemix, en  2  livres,  ouvrages  publiés  par  Camden,  en 
1602;  Ilinerarium  Cambrix,  en  2  livres,  suivi  de  la 
Cambrix  descriptio;  De  rébus  a  se  geslis,  dans  l'Anglia 
sacra  deWharton;  Ecclesjx  spéculum,  sive  de  monaslicis 
ordinibus  libri  IV,  peinture  satirique  des  monastères  de 
son  temps. 

Barry  (Jacques),  peintre  anglais,  né  à  Cork,  1741- 
1806,  put,  grâce  à  la  protection  de  Burke,  de  J.  Rey- 
nold,  etc.,  visiter  l'Italie,  où  il  perfectionna  son  talent. 
Il  publia,  1775,  ses  Recherches  sur  les  obstacles  réels 
et  imaginaires  à  l'amélioration  des  arts  en  Angleterre, 
fut  membre  de  l'Académie  de  peinture,  1777,  mais  en 
fut  exclu  à  cause  de  son  admiration  pour  la  révolution 
française.  D'un  caractère  original  et  peu  sociable,  il  était 
grand  dans  la  conception,  mais  coloriste  médiocre  et 
dessinateur  incorrect.  On  cite  de  lui  une  suite  de  6 
grands  tableaux  nommés:  l'Elysée,  Adam  et  Eve,  Vénus, 
Jupiter  et  Ju/wn  sur  le  mont  Ida,  la  Mort  du  général 
Wolf;  il  a  gravé  la  plupart  de  ses  œuvres  à  l'eau-forte. 
Barry  (Madame  du).  V.  Dubarry. 
Bars  (comitat  ou  cercle  de),  dans  le  territoire  de 
Presbourg  (Hongrie),  arrosé  par  le  Gran,  affl.  de  gauche 
du  Danube,  a  2o4,000  hectares  et  140,000  hab.;  le  pays 
est  riche,  surtout  au  midi,  be  ch.-l.  est  Aranyos-Ma- 
rotli  ;  v.  princ.  Kremnitz  et  Bars,  sur  le  Gran. 

Barsabas,  nom  donné  à  deux  disciples  des  apôtres; 
Joseph  Barsabas  fut  l'un  des  deux  candidats  élus  pour 
remplacer  Judas  lscariote,  mais  le  sort  désigna  Matthias; 
Jude  barsabas,  peut-être  frère  du  précédent  ou  de 
Thaddee,  fut  choisi  par  les  apôtres  pour  accompagner  à 
Antioehe  Paul  et  Barnabe. 

Oarsac,  village  de  1  arr.  et  à  35  kil.  S.  E.  de  Bor- 
deaux (Gironde),  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne 
Vins  blancs  estimés;  2,917  hab. 

Barse  (La),  gros  ruisseau,  affluent  de  droite  de  la 
Seine,  finit  au-dessous  de  Troyes;  le  pont,  sur  la  route 
de  Cliaumont,  a  été  le  théâtre  de  plusieurs  combats 
en  1814. 

_  Barsinc,  veuve  de  Memnon  le  rhodien  ,  fut  prise 
a  Damas  par  Alexandre,  qui  eut  d'elle  un  bis,  Alexandre 
Hercule;  elle  épousa  ensuite  Eumène  de  Cardie  et 
lut  tuée  avec  son  fils  par  l'ordre  de  Cassandre,  509 
av.  J.  C. 

Bart  ou  Barth  (Jean),  marin  français,  né  à  Dun- 
kerque, 1051-1702,  fils  d'un  pêcheur,  servit  très-jeune 
sous  Ituyter  dans  la  marine  hollandaise;  puis  lorsque 
la  guerre  fut  déclarée  à  la  Hollande,  il  se  ht  capitaine 
de  corsaires,  et  se  distingua  si  bien  par  son  addace  que 
.    «'L-  donna  une  comraission  pour  croiser  dans 

la  Méditerranée,  le  nomma  lieutenant  et,  plus  tard  ca- 
pitaine de  vaisseau.  Sa  vie  est  remplie  d'actions  héroï- 
ques ;  on  le  vit,  avec  7  frégates,  sortir  du  port  de  Dun- 
kerque, bloque  par  des  forces  supérieures,  enlever  ou 
brûler  plus  de  80  bâtiments  anglais  et  hollandais,  des- 
cendre a  Newcaslle  et  revenir  avec  un  immense  bulin  ■ 
une  autre  lois,  il  alla  au-devant  d'une  flotte  considéra- 
ble chargée  de  blé,  la  ramena  à  Dunkerque  malgré  les 
ennemis,  leur  enleva  un  convoi  dont  ils  s'étaient  emparés 
«.  dans  un  combat  acharné  à  l'abordage,  tua  lui-même 
lama  al  anglais.  C'est  lui  qui  conduisit  le  prince  de 
Conti  en  Pologne.  Louis  XIV  se  le  fit  présenter  à  Ver- 
sailles par  le  chevalier  de  Forbin,  son  ami,  et  le  dé- 
fendit contre  les  railleries  des  courtisans,  qui  se  mo- 
quaient des  manières  franches  et  brusques  du  brave 
marin.  Il  lui  donna  une  pension,  des  lettres  de  noblesse 

rnn  ?/ra,dnde,Clle'  *{*■*•■  Sa  ™  a  été  souvent  ra! 

contée,  et  Dunkerque  lui  a  élevé,  en  1845,  une  statue 

œuvre  de  David  d'Angers.  ' 

Barlas    (Guillaume  de   Salluste,  sieur  du)     V    Dd 

îiARTAS.  ' 

îlai-tenstuin,  v.  du  Wurtemberg,  résidence  des 
princes  de  Ilohenlohe.  -  V.  de  la  pim.'de  Prusse  (roy 
de  Prusse),  à  24  kil.  S.  O.  de  Friedland  ;  4,500  hab  l    Y 

Bartfeld  ou  BartnDia,  v.  de  Hongrie,  à  30  kil 
rinn,,  pe'?^'  diTs  le  comitat  do  Saros-  Soui™s  ferru- 
^OOlihab    °S       qUeiUeeS;  iibri^a  d'outils  aratoires; 

Sirak!îlï'fT-,de  la  Poméranie  (Prusse),  à  l'O.  de 
4,Ô00  hab.  ""  aSS6Z  grand  com™  maritime; 

né^HambfrHsaÏÏIfi^  6t  ^graphe  allemand, 
visita  PItTlifii Z8i*  q-  -,  865'  ,am'es  de  bonnes  études, 
savante  If,  lf^  SlClk';  en  18W-  "  PllWia  «ne  thèse 
irai  dS  la  n  &  *  l'ancienne  Corinthe.  En- 
traîne par  la  passton  des  voyages,  il  se  proposa  de  pé- 
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nélrer  dans  les  régions  presque  inconnues  de  l'Afrique 
centrale,   et  se   prépara,   par  de  sérieuses  études  de 
géographie  et  de  géologie,  à  Paris,  Marseille,  Gibraltar, 
aux  voyages  qui  ont  fait  sa  renommée.  Arrivé  à  Tanger, 
il  fut  arrêté  par  le  gouvernement  marocain  et  forcé 
de  se  diriger  vers  l'est;  il  parcourut,  en  1815,  le  pays 
de  Tripoli,  la  Marmarique,  la  Tunisie,  Benghazi,  arriva 
jusqu'au  Nil  et  fut  dépouillé  et  maltraité  par  des  bri- 
gands.  Il  remonta  néanmoins  jusqu'à  Assouan;  puis 
Parcourut  l'Asie  occidentale,  de  l'Arabie  Pétrée  jusqu'à 
la  Bilhynie.  Après  avoir  visité  Constantinople  et  la  Grèce 
il  revint  à  Berlin,  en  1848,  et  ouvrit  un  cours  sur  là 
géographie  du  nord  de  l'Afrique;  il  publia  la  relation 
de  ses  voyages,  Exploration  des  côtes  de  la  Méditerranée, 
Berlin,  1849.  Puis  il  s'associa  courageusement  au  voyage 
de  découvertes  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  entrepris, 
sous  les  auspices  du  gouvernement  anglais,   par  son 
compatriote  Overweg  et  par  Richardson.  Us  se  rendirent 
à  Tripoli,  et,  au  commencement  de  1850,  se  dirigèrent 
hardiment  vers  le  sud,  avec  40  chameaux  et  un  grand 
nombre  de  nègres.  Ils  reconnurent  le  Gharian,  Djerma 
(pays  des  Garamantes),  le  Fezzan,   l'oasis  de  Gliat,  le 
pays  d'Ahir  ou  d'Asben,  le  Damergou  ;  puis  ils  se 'sé- 
parèrent. Richardson  mourut  à  Ungurutua  (à  6  jours  de 
Kouka),  le  4  mars  1851  ;  Overweg,  après  d'intéressantes 
explorations  dans  le  Soudan,  succomba  à  Maduari    sur 
le  lac  Tchad,  27  sept.  1852;  mais  le  docteur  Barth  eut 
lo  bonheur  et  l'honneur  de  poursuivre  seul  leur  entre- 
prise et  de  visiter  la  plus  grande  parlie  de  ces  contrées 
jusqu'alors  presque  inconnues,  le  Bornou,  le  pays  des 
Fellahs,   les  Etats  du  sultan  de   Sackalou,  Kouka,   les 
bords  du  lac  Tchad  ,  la  grande  rivière  Cliary  qui  s'y 
jette;  l'Adamawa,   plus  au  S.;  le  Bénoué,  affluent  du 
Niger  ou  Dioliba;'le  Mandara,  au  S.  du  lac  Tchad,  le 
pays  des  Musgos,  le  Bagirmi,  etc.  Après  la  mort  d'O^ 
verweg,  Barth  se  dirigea  vers  l'O.,  pour  atteindre  Tom- 
bouctou;  il  visita  des  pays  bien  cultivés,  des  villes  peu- 
plées, Zinder,    Kaschna,  Sackalou  ou  Sùkoto,  Vourno, 
Gando,  atteignit  le  grand  fleuve  du  Soudan  à  Say  et 
parvint  à  Tombouclou,  le  7  sept.  1S53.  Après  un  séjour 
de  7  mois,  il  revint  vers  Kouka,  sur  les  bords  du  lac 
Tchad,  et  traversant  de  nouveau  le  Sahara  du  S.  vers 
le  N.,  par  une  route  différente,  il  arriva  à  Tripoli,  le 
27  août  1855,  après  un  voyage  de  5  ans  et  5  mois    II 
avait  déployé  toutes  les  qualités  du  voyageur  savant  et 
intrépide,  et  il  rapportait  à  l'Europe  étonnée  la  con- 
naissance détaillée  de  contrées  considérables  et  de  popu- 
lations nombreuses,  dont  on  soupçonnait  à  peine  l'exis- 
tence. Il  a  publié  le  résultat  de  ses  grandes  et  belles 
découvertes,  1857,  5vol.  in-8°,  avec  cartes  et  planches; 
cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par  M™0  Loreau,  et 
bien  des  recueils  populaires  en  ont  donné  des  extraits 
ou  des  analyses  considérables. 

Barthe  (Nicolas-Thomas),  littérateur,  né  à  Marseille, 
1734-1785,  a  composé  des  pièces  fugitives,  des  épîtres 
(la  plus  remarquable,  adressée  à  Thomas,  sur  le  génie 
considéré  par  rapport  aux  beaux-arts),  des  comédies, 
l  Amateur,  les  Fausses  Infidélités,  la  Mère  jalouse, 
l  Homme  personnel.  On  a  publié  ses  Œuvres  choisies, 
1811. 

Barlhe  (Félix),  magistrat  et  homme  d'Etat,  né  à 
Narbonne,  1795-1865;  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris 
membre  actif  de  la  Société  des  carbonari,  signala  son 
talent  et  son  libéralisme  dans  la  défense  de  plusieurs 
accuses  politiques  (colonel  Caron,  complot  de  Béfort 
sergents  de  la  Rochelle)  ;  il  fut  l'un  des  adversaires  les 
plus  agressifs  du  gouvernement  de  la  Restauration    et 
prit  une  part  active  à  la  révolution  de  1850.   Nommé 
procureur  général  près  la  Cour  royale  de  Paris,  il  entra 
a  la  Chambre  comme  député  de  la  capitale,  et  devint 
ministre  de  l'instruction  publique,  le  28  déc.  1850;  il 
fut  garde  des  sceaux  dans  le  ministère  de  Casimir  Pé- 
rier,  1831-1834;  nommé  premier  président  de  la  Cour 
des  comptes,  il  entra  à  la  Chambre  des  pairs.  Il  lut  mi- 
nistre de  la  justice  dans  le  cabinet  Mole,  25  avril  1837 
Il  reprit  sa  place  à  la  Cour  des  comptes,  en  1839-  lut 
révoqué  en  1848,  réintégré  le  15  août  184'.)  ;  il  entra  au 
Sénat  en  1852,  et  fit  partie  do  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  en  1855.11  a  publié  les  Discours 
et  Opinions  de  Mirabeau,  1820,  2  vol   in-S»  •  de  l'Esprit 
de  notre  Révolution,  de  celui  de  la  Chambre  et  du  pre- 
mier ministère;  de  l'Esprit  des  lois  faites  et  des  lois 
présentées,  1831. 

Bariliel  ou  Bar«el  (Jeau-Ciiristian-Frédémc),  pein- 
tre et  graveur  allemand,  né  à  Leipzig,  1775,  s'est  mon- 
tre bon  dessinateur  et  surtout  habile  graveur. 

Barihéleuihes,  confrérie  de  clercs  séculiers,  fon- 


BAR 


—  191  — 


BAR 


dêe,  en  1640,  à  Saltzbourg,  par  un  prêtre,  Barthélémy 
Holghauser,  pour  l'éducation  des  jeunes  gens  et  des 
prêtres;  ils  ont  cessé  d'exister  à  la  tin  du  xvme  s. 

Barthélémy  (Saint),  l'un  des  apôtres,  était  de  Ga- 
lilée ;  il  alla,  dit-on,  prêcher  l'Evangile  aux  Indes  et  en 
Ethiopie;  puis  en  I'hrygie,  en  hycaonie,  en  Arménie.  Il 
y  souffrit  le  martyre  et  fut  écorché  vif,  vers  71.  On  lui 
a  attribué  un  évangile,  déclaré  apocryphe.  On  le  fête  le 
24  août. 

Barthélémy  (Pieere),  prêtre  de  Marseille,  accom- 
pagna Raymond  de  Saint-Gilles  et  le  légat  Adhémar  à  la 
première  croisade.  A  Antioche,  il  raconta  aux  croisés 
découragés  que  saint  André  lui  avait  indiqué  l'endroit 
où  était  cachée  la  lance  qui  perça  le  flanc  de  J.  C. 
Cette  découverie  ranima  les  croisés,  qui  détirent  l'armée 
de  Kerboga.  Maison  accusa  Barthélémy  d'imposture;  il 
se  soumit  à  l'épreuve  du  feu  et  mourut  peu  après. 

Barthélémy  des  Martyrs,  ainsi  appelé  du  nom 
de  l'église  où  il  fut  baptisé,  à  Lisbonne  ;  prélat  portu- 
gais, 1514-1590,  fut  dominicain,  puis  précepteur  de 
l'infant  Louis,  frère  de  Jean  III,  et  archevêque  de  Braga, 
en  1559.  Il  se  rendit  à  pied  au  concile  de  Trente,  s'y 
fit  estimer  par  ses  vertus  austèresret  y  devint  l'ami  de 
saint  Charles  Borromée  et  du  cardinal  Grislerio,  qui 
fut  le  pape  Pie  V.  Il  s'occupa  surtout  de  discipline  ec- 
clésiastique et  a  été  béatifié  par  Clément  XIV,  en  1773. 
Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Rome,  1734-35,  2  vol. 
in-fol.;  on  y  remarque  le  Stimulus  Pasloriim,  qui  a  été 
traduit  en  français,  ainsi  que  le  Compcndium  spiritualis 
doctrinal.  Lemaistre  de  Sacy  a  écrit  sa  vie,  1663. 

Barthélémy  (Jean-Jacques,  abbé),  archéologue  et 
écrivain,  né  à  Cassis  (Provence),  1716-1795,  étudia  au 
collège  de  l'Oratoire,  chez  les  Jésuites,  au  séminaire  des 
lazaristes  de  Marseille,  avec  l'intention  de  se  faire  prê- 
tre; mais  il  ne  reçut  que  la  tonsure  et  se  contenta  de 
garder  l'habit  et  le  titre  d'abbé.  Un  antiquaire  de  Mar- 
seille, M.  de  Cary,  lui  inspira  le  goût  de  la  numisma- 
tique ;  à  Paris,  1744,  il  devint  l'adjoint  de  Boze  au  ca- 
binet des  médailles  et  son  successeur,  en  1753.  Il  était 
de  l'Académie  des  Inscriptions  depuis  1747.  Il  visita 
l'Italie,  muni  d'une  commission  de  Louis  XV,  et  y  connut 
le  duc  de  Choiseul,  qui  fut  son  protecteur  et  son  ami.  Il 
s'occupa  avec  ardeur  et  intelligence  du  cabinetdesmédail- 
les,dont  il  augmenta  beaucoup  les  richesses  et  qu'il  classa. 
Sa  vie  fut  active,  laborieuse,  honorable.  En  1789,  il  fut 
nommé  membre  de  l'Académie  française  ;  bientôt  après 
il  perdit  ses  emplois  et  fut  même  incarcéré.  Au  sortir 
de  prison,  il  reçut  une  place  de  bibliothécaire.  Il  avait 
publié  un  grand  nombre  de  notices  et  de  dissertations 
qu'on  trouve,  pour  la  plupart,  dans  le  Recueil  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  ;  les  plus  remarquables  sont  : 
Réflexions  sur  l'alphabet  et  la  langue  de  Palmure,  1754; 
Explication  de  la  mosaïque  de  Palestrine,  1760  ;  Disser- 
tation sur  une  inscription  grecque  relative  aux  finances 
d'Athènes;  Essai  d'une  palxographie  numismatique  ;  Ca- 
rythe  et  Polydore,  roman.  Les  OEuvres  diverses  de  Bar- 
thélémy ont  été  publiées  par  Sainte- Croix,  1798,  2  vol. 
in-8°  ou  4  vol.  in-18,  puis  par  Villenave,  1821,  4  vol. 
in-8°.  Mais  l'ouvrage  qui  a  fait  la  réputation  de  Bar- 
thélémy, c'est  le  Voyage  du  jeune  Anacharsis  en  Grèce, 
dont  la  1"  édition  est  de  1788,  4  vol.  in-4°,  avec  atlas. 
L'auteur  y  avait  travaillé  30  ans  ;  c'est  un  chef-d'œuvre 
d'érudition,  où  l'intérêt  du  style  s'allie  à  la  profondeur 
du  savoir  ;  quelles  que  soient  les  critiques  dont  il  a  été 
l'objet,  il  restera  comme  l'un  des  meilleurs  livres  du 
xviii0  s.  et  l'un  des  plus  instructifs.  Seulement  la  forme, 
qui  n'est  pas  toujours  assez  sévère,  mêle  parfois  l'esprit 
et  la  manière  du  xvm"  s.  à  la  peinture  de  l'antiquité. 
La  plus  belle  édition  est  celle  de  Didot  jeune,  1799, 
7  vol.  gr.  in-4%  avec  atlas  gr.  in-fol.  Landon  a  publié 
la  Numismatique  du  Voyage  du  jeune  Anacharsis,  2  vol. 
in-8°.  Sérieys  a  donné,  en  1802,  un  Voyage  en  Italie, 
d'après  les  lettres  de  Barthélémy. 

Barthélémy  (François,  marquis  de),  né  à  Aubagne, 
1747-1830,  neveu  du  précédent,  entra,  grâce  à  lui, 
dans  la  diplomatie,  sous  les  auspices  du  duc  de  Choi- 
seul. Il  remplit  diverses  missions  en  Suède,  en  Angle- 
terre, en  Suisse,  se  distingua  par  son  intelligence  et 
sa  modération,  et  fut  le  négociateur  des  traités  deBàle 
avec  la  Prusse,  l'Espagne,  la  Hesse,  1795.  II  fut  élu  par 
les  deux  conseils  membre  du  Directoire,  en  1797;  mais 
il  fut  l'une  des  victimes  du  coup  d'Etat  de  fructidor,  et 
déporté  à  la  Guyane.  Il  s'évada  de  Sinnainary,  se  réfu- 
gia en  Angleterre,  et  put  rentrer  en  France  après  le 
18  brumaire.  Bonaparte  le  nomma  sénateur,  1800,  et, 
plus  tard,  comte  de  l'empire;  il  lui  fut  dévoué  jusqu'en 
1814.  11  fut  alors  préside*   de  la  commission  du  sénat 


qui  demanda  la  déchéance  de  l'empereur.  Louis  XVIII 
le  chargea  de  rédiger  la  charte  constitutionnelle,  le 
nomma  pair  et  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur. 
Ecarté  par  Napoléon  pendant  les  Cent-Jours,  il  reprit  sa 
place  à  la  Chambre  des  pairs,  en  1815,  reçut  les  titres 
de  ministre  d'Etat  et  de  marquis,  soutint  silencieu- 
sement le  gouvernement;  mais,  en  1819,  se  sépara  du 
ministère  Decazes,  et  fît  une  proposition,  cause  de 
grandes  agitations,  pour  modifier  la  loi  électorale  de 
1819,  dans  un  sens  antilibéral.  Il  a  laissé  son  titre  et  sa 
fortune  à  M.  Sauvaire-Barthélemy,  membre  de  l'Assem- 
blée constituante  de  1848. 

Barthélémy  (Saiut-),  l'une  des  petites  Antilles, 
bien  placée,  entre  les  îles  anglaises  de  Saint-Christophe 
et  de  l'Anguille  et  l'île  hollandaise  de  Saint-Eustache, 
a  150  kil.  carrés  de  superficie,  de  beaux  bois  et  une 
riche  végétation,  quoiqu'elle  manque  d'eau;  le  sol  est 
cependant  montueux.  Elle  a  16,000  hah.,  et  la  ville  de 
Gustavia.  A  la  France  depuis  1648,  elle  a  été  cédée  à 
la  Suède,  en  1784. 

Barthélémy  (Picde  Saînt-),  point  culminant  des 
Corbières  occidentales,  dans  un  contre-fort,  à  l'E.  de 
Tarascon  ;  2,353  m.  de  hauteur. 

Barthélémy  (La  Saint-),  massacre  des  protes- 
tants de  France,  le  24  août  1572,  jour  de  la  Saint-Bar- 
thélémy. Il  est  très-probable  que  ce  crime  ne  fut  pas 
prémédité  longtemps  à  l'avance,  comme  on  l'a  souvent 
répété.  Catherine  de  Médicis,  effrayée  des  progrès  que 
les  protestants  faisaient  sur  l'esprit  de  sou  fils,  Char- 
les IX,  aurait  voulu  se  débarrasser  des  chefs,  comme  le 
prouve  l'attentat  dirigé  contre  Coligny,  par  Maurevel, 
le  22  août.  Les  menaces  imprudentes  des  calvinistes  de 
Paris,  qui  demandaient  vengeance,  l'ambition  du  duc 
de  Guise,  les  conseils  machiavéliques  de  ceux  qui  entou- 
raient le  jeune  roi,  les  dispositions  du  peuple  de  Paris, 
qui  semblait  sur  le  point  de  se  jeter  sur  les  protestants, 
malgré  le  roi  et  contre  le  roi  lui-même,  entraînèrent 
l'ordre  du  massacre.  Laclochede  Saint-Gennain-l'Auxer- 
rois  donna  le  signal;  il  y  eut  bien  des  victimes  de  la 
fureur  populaire,  illustres  et  malheureuses,  sans  qu'on 
puisse  donner  un  nombre  même  approximatif.  A  la 
nouvelle  des  Matines  parisiennes,  les  mêmes  passions 
se  déchaînèrent  dans  un  grand  nombre  de  villes,  M eaux, 
Orléans,  Bourges,  Saumur,  Angers,  La  Charité,  Bordeaux, 
Toulouse,  Lyon,  Nevers,  Tours,  Poitiers,  Rouen,  etc., 
sans  qu'il  y  eût  besoin  d'un  ordre  de  la  cour. 

Earthe/.  (Paul-Joseph),  médecin  français,  né  à  Mont- 
pellier, 1734-1806,  flls  d'un  habile  ingénieur  des  ponts- 
et-chaussées,  docteur  en  médecine'à  20  ans,  vint  à  Ta- 
ris, se  lia  avec  beaucoup  d'hommes  distingués,  fut  l'un 
des  collaborateurs  du  Journal  des  Savants  et  de  V En- 
cyclopédie méthodique,  et  obtint,  après  un  concours 
brillant,  une  chaire  à  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier, 1759.  Pendant  20  ans,  son  enseignrment  jeta  le 
plus  vif  éclat  sur  l'école  de  cette  ville.  Malgré  sa  répu- 
tation, il  ambitionna  d'autres  succès  et  voulut  revenir  à 
Paris.  Reçu  docteur  en  droit,  il  acheta  une  charge  de 
conseiller  à  la  Cour  des  aides  de  Montpellier,  17 80;  puis, 
mécontent  de  ses  collègues,  que  son  humeur  difficile 
avait  irrités,  il  abandonna  Montpellier,  fut  nommé  mé- 
decin du  duc  d'Orléans,  et  entra  au  conseil  d'Etat.  A  la 
révolution,  il  perdit  ses  places  et  ses  titres;  il  revint  à 
Montpellier,  et  reprit  ses  travaux  scientifiques.  Il  fut  plus 
tard  nommé  membre  de  l'Institut  et  médecin  consul- 
tant de  Napoléon.  Barthez  est  surtout  célèbre  parce 
qu'il  a  combattu  les  physiologistes  qui  expliquaient  la 
plupart  des  fonctions  de  l'économie  animale  par  des  lois 
physiques  ou  chimiques;  il  a  reconnu  et  proclamé  un 
principe  distinct  de  la  matière,  qui  l'anime,  et  qu'il 
appelle  le  principe  vital.  Il  est  devenu  comme  le  chef 
d'une  école  célèbre  de  médecins.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont:  Oratio  de  principio  vitali  hominis,  1773; 
Nova  doctrina  de  functionibus  corporis  humani,  1774; 
Nouveaux  éléments  de  la  science  de  l'homme,  1778  et 
1806,  2  vol.;  Nouvelle  mécanique  des  mouvements  de 
l'homme  et  des  animaux,  1798;  Discours  sur  le  génie. 
d'IIippocrate,  1801  ;  Traité  des  maladies  goutteuses.  1802, 
2  vol.  in-4°;  Consultation  de  médecine,  2  vol.  in-S°,  re- 
cueil estimé.  Homme  d'imagination  et  de  science,  Bar- 
thez a  encore  écrit  sur  différents  sujets;  il  a  été  cou- 
ronné pour  deux  mémoires  sur  le  paganisme  en  Gaule 
et  sur  la  Grèce  romaine  ;  il  a  laissé  en  manuscrit  un 
Traité  du  Beau,  publié  eu  1807. 

Barthnle  on  Bariole,  jurisconsulte  célèbre,  né  à 
Sasso-Ferrato  (Ombrie),  1315-1556,  enseigna  le  droit  à 
Pise,  à  Pérouse,  fut  député  par  cette  ville  auprès  de 
l'empereur  Charles  IV,  4U>  lui  accorda  de  grandes  fa- 
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veurs,  et  pour  lequel  il  rédigea  peut-être  la  Bulle  d'Or. 
Barthole  est  devenu  le  chef  d'une  école  qui  a  l'ait  ou- 
blier celle  d'Accurse.  et  quia  été  elle-même  condamnée 
à  l'oubli  par  celle  ri'Alciat  et  de  Cujas;  au  lieu  de  se 
borner  à  l'aire  de  courles  gloses  sur  le  droit,  il  fit  des 
commentaires,  des  traités  sur  les  différents  textes  du 
Corpus  Juris,  avec  force  citations,  divisions  et  subdivi- 
sions scolastiques.  Il  avait,  une  immense  érudition,  et, 
au  xvi»  siècle.  Dumoulin  l'appelait  encore  le  premier  et 
le  coryphée  des  interprètes  du,  droit.  Ses  œuvres  ont  été 
imprimées  à  Lyon,  1544;  à  Turin,  1577,  10  vol.  in-fol.; 
à  Venise,  1590,  11  vol.  in-fol  ;  à  Munich,  1845-40, 
8  vol.  in-4°;  son  principal  ouvrage  a  pour  titre:  Lec- 
turx  in  1res  libres  Codicis.  On  a  souvent  rappelé  l'exem- 
ple bizarre  qu'il  a\ait  choisi  pour  l'aire  comprendre  la 
marche  d'une  procédure  :  Procès  de  Satan  contre  la 
Vierge  devant  le  tribunal  de  Jésus.  V.  Vidalin,  Elude  sur 
Barthole,  1850. 

KarthoSin,  famille  de  savants  danois,  qui,  pour  la 
plupart,  furent  médecins.  Les  plus  célèbres  sont:  B.ui- 
tholin  (Gaspard),  né  à  llalmoë,  en  Scanie,  1585-1050, 
recteur  de  l'université  de  Copenhague,  auteur  de  nom- 
breux ouvrages,  dont  les  Analomicse  instituliones  ont 
été  traduites  en  français.  —  Barthoun  (Thomas),  le 
plus  connu  de  ses  fils,  médecin  à  Copenhague,  1619- 
1080,  quia  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  d'éru- 
dition, d'anatomie,  de  médecine.  On  lui  a  attribué  plu- 
sieurs découvertes  anatomiques,  principalement  sur  les 
vaisseaux  lymphatiques.  ■ —  Bariholin  (Gaspard),  fils  du 
précédent,  également  médecin,  1650-1705,  fut  profes- 
seur à  Copenhague  et  médecin  du  roi;  il  s'est  également 
distingué  par  ses  observations  anatomiques. 

Bartin,  v.  de  l'eyalet  de  Kastainouni  (Turquie  d'A- 
sie), près  de  l'embouchure  du  Bartin  (Parthenius),  dans 
la  mer  Noire:  10,000  hab. 

BSartol!  (Daniel),  savant  jésuite,  néà  Ferrare,  1G0S- 
1085,  prédicateur  distingué,  a  écrit  une  Histoire  de  la 
compagnie  de  Jésus,  1053-75,  6  vol.  in-fol.;  elle  ren- 
ferme des  documents  curieux  et  a  été  en  partie  tra- 
duite par  Janniu  ;  lUomo  di  liltere  a  été  également  tra- 
duit, etc. 

Bartoli  (Pietro  Santi),  peintre  et  graveur  à  l'eau- 
forte,  né  à  Pérouse,  1035-1700,  fut  l'élève  de  Nicolas  Pous- 
sin, qu'il  copiait  avec  la  plus  grande  perfection.  Il  a  re- 
produit par  la  gravure  un  grand  nombre  de  monuments 
anciens  et  de  peintures  des  catacombes.  Ses  principales 
couvres  sont  :  Admiranda  Romanarum  anliquilatum  ve- 
stigia,  1693,  in-fol.;  Columna  Trajana;  Columna  Anto- 
ninu;  le  Antiche  lucerue  sepolcrali;  Pitture  antique  del 
scpolcro  de'  Nosari;  des  sujets  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  d'après  les  fresques  de  Raphaël;  des 
gravures,  d'après  Pierre  de  Corlone,  l'Albane,  Ann.  Car- 
rache,  Jules  Romain,  etc.;  les  Noces  Aldobrandines. 
Son  fils ,  Francesco,  continua  ses  travaux. 

Bai-toli  (Taddeo),  peintre  de  l'école  de  Sienne,  flo- 
rissait  rie  1390  à  1415  ;  il  a  laissé  des  fresques  estimées 
au  Palais  public  de  Sienne,  au  Campo-Santo  de  Pise, 
à  San-Gemignano,  à  Pérouse. 

Bui-toli  (Domenico)  fut  un  peintre  de  l'école  de 
Sienne,  au  xv=  siècle,  neveu  et  élève  de  Taddeo  Bartoli. 
Ses  fresques  à  l'hôpital  de  la  Scala  de  Sienne  ne  sont 
pas  sans  mérite. 

Kai'tolini  (I.orenzo),  sculpteur  de  Florence,  1776- 
1830,  fut,  à  Paris,  élève  de  Lemot,  remporta  le  second 
prix  de  sculpture  pour  un  bas-relief,  Ciéobis  et  Bilon, 
qui  attira  l'attention  et  l'estime  des  bons  juges.  Napo- 
léon le  chargea  de  fonder  une  école  de  sculpture  à  Car- 
rare, et  lui  commanda  beaucoup  de  travaux  ;  il  fut  cor- 
respondant de  l'Institut  de  France.  En  1815,  il  retourna 
à  Floience,  et  ne  cessa  de  produire  des  œuvres  remar- 
quables par  leur  pureté  idéale  et  leur  noble  simplicité. 
On  cite  de  lui  :  le  buste  colossal  de  Napoléon,  sur  la 
porte  du  musée  du  Louvre;  les  bustes  de  Chérubini,  de 
Méhul,  Denon,  madame  de  Staël,  C.  Delavigne,  Rossini, 
Byron,  N.  Demidolf,  Pie  IX,  etc.;  les  groupes  de  la  Cha- 
rité, d'Hercule  et  Lycas;  la  nymphe  de  l'Arno  et  la 
nymphe  au  Scorpion;  plusieurs  tombeaux,  surtout  celui 
de  lady  Slralford-Canning,  à  Lausanne,  etc. 

Iturtolo  (FiiEtu  ou  Manfuedi),  peintre  de  l'école  de 
Sienne,  mourut  fort  âgé,  en  1410.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  des  fresques,  à  San-Gemignano.  Elles  sont 
fort  endommagées,  mais  intéressantes  au  point  de  vue 
historique. 

Bartulocci  (Jules),  savant  italien,  né  à  Celano 
tAbruzze),  1013-1687,  religieux  de  l'ordre  de  Sainl- 
llcrnard,  professeur  de  langue  hébraïque  au  collège  de 
la  bapjcnce,  a  Rome,  a  laissé  :  Bibliotheca  magna  rab- 


binica,  4  vol.  in-fol.,  1675-1693.11  y  a  beaucoup  d'érudi- 
tion, mais  peu  de  critique. 

Oartoluineo,  sculpteur  et  architecte  vénitien  de 
la  lin  du  xiv»  siècle,  est  l'auteur  de  la  porte  principale 
du  palais  des  Doges;  on  voit  de  lui,  au-dessus  de  l'an- 
cienne confrérie  de  la  Miséricorde,  une  belle  et  noble 
figure  de  la  Vierge  accueillant  les  prières  des  fidèles. 

Bartolonico  (ïYà).   V.  Raccio  della  Porta. 

Bartolozzî  (François),  graveur  de  Florence,  1725- 
1815,  vécut  près  de  Londres,  puis  en  Portugal.  Ses  tra- 
vaux sont  très-nombreux,  et  il  a  excellé  dans  la  gravure 
à  l'eau-forte,  au  burin,  au  pointillé.  M.  Ch.  Le  Blanc  a 
décrit  jusqu'à  700  pièces  de  tiartolozzi,  dans  son  Manuel 
de  l'Amateur  d'estampes. 

Barton  (Elisabeth),  visionnaire  anglaise,  née  dans 
le  comté  de  Kent,  vers  1500,  religieuse  dans  un  cou- 
vent de  Cantorbèry,  se  crut  inspirée  de  Dieu,  et  fit  des 
prédictions  contre  Henri  VIII,  qui  la  fit  mettre  à  mort 
comme  criminelle  d'Etat.  Fisher,  évêque  de  Rochester, 
et  Thomas  Morus  furent  enveloppés  dans  la  condamna- 
tion de  la  prophétesse,  en  1554. 

liarlon  (Bernard),  poëte  anglais,  1784-1849,  se  lit 
surtout  connaître  parce  qu'il  était  quaker  et  poëte.  Il  a 
beaucoup  écrit.  Ses  vers  sont  faciles,  peu  corrects,  mais 
on  y  trouve  le  sentiment  de  la  nature. 

Bartsch  (La),  affl.  de  droite  de  l'Oder,  arrose  la  Si- 
lésie  septent.,  passe  àGurau  et  finit  près  deGlogau;  elle 
est  navigable.  Son  cours  est  del70  lui. 

Barlsefa  (J.  Adam  de),  dessinateur  et  graveur  à 
l'eau-forte,  né  à  Vienne,  1757-1820,  premier  garde  de 
la  Bibliothèque  impériale,  a  laissé  plus  de  500  bonnes 
pièces,  dont  son  fils  a  l'ait  un  excellent  catalogue.  Il  a 
publié  de  nombreux  ouvrages  sur  la  gravure  et  surtout 
le  Peintre-Graveur,  1803-1821,  21  vol.  in-8». 

BarmeSi,  l'un  des  12  petits  prophètes,  de  la  tribu 
de  Juda,  disciple  de  Jérémie,  le  suivit  en  Egypte,  re- 
joignit les  Juifs,  captifs  à  Babylone,  et  y  publia  ses  pro- 
phéties éloquentes.  Les  juifs  et  les  protestants  ne  recon- 
naissent pas  comme  canonique  le  livre  de  Baruch,  qui 
n'existe  plus  qu'en  grec. 

Baruffaldi  (Jérôme),  littérateur  italien,  né  à  Fer- 
rare,  1075-1755,  grand  vicaire  de  l'archevêque  de  Ra- 
venne,  fonda,  à  Ferrare,  l'Académie  littéraire  de  la  Vi- 
gna.  11  a  écrit  plus  de  cent  ouvrages,  sur  les  poètes  et 
l'histoire  de  Ferrare;  des  tragédies,  des  poëmes  et  sur- 
tout il  Grillo,  poëme  en  10  chants;  il  Canapajo,  sur  la 
culture  du  chanvre,  l'un  des  meilleurs  poëmes  didacti- 
ques italiens,  etc. 

Ii.irw.tlde  ou  Berwaîde,  V.  du  Brandebourg 
(Prusse),  à  45  kil.  S.  E.  de  Potsdam.  Traité  entre  Gus- 
tave-Adolphe et  Richelieu,  1651  ;  5,000  hab. 

BSarygaza,  v.  de  l'Inde  ancienne,  auj.  Baroutch, 
était  le  port  le  plus  commerçant  de  l'Inde  au  temps 
des  Romains. 

Bas.  V.  Batz. 

Bas-Empire.  V.  Orient  (Empire  d'). 

Bas-en-Basset,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
25  kil.  N.  d'Yssengeaux  (Haute-Loire),  sur  les  bords  de 
la  Loire.  Dentelles  et  poteries.  Ruines  du  château  de 
Rocheharon. 

Basait!  (Marco),  peintre  de  l'école  vénitienne  du 
xvi8  siècle,  né  de  parents  grecs,  dans  le  Frioul,  vécut  à 
Venise.  On  cite  de  lui  une  Descente  de  croix,  à  Friuli; 
la  Prière  au  Jardin,  la  Vocation  de  saint  Pierre,  à 
Venise;  une  belle  Assomption,  à  Murano.  Il  a  de  l'élé- 
gance, et  son  coloris  est  agréable. 

Basan  (Pierre-François),  graveur,  né  à  Paris,  1723- 
1797,  s'occupa  du  commerce  d'objets  d'art,  forma  un 
grand  nombre  d'amateurs,  et  a  lui-même  gravé  d'une 
manière  remarquable.  Son  œuvre  comprend  au  moins 
450  pièces.  11  a  publié  un  Dictionnaire  des  graveurs 
anciens  et  modernes,  1767,5  vol.  in-12,  et  1789,2  vol. 
in-8°. 

Basan.  V.  Ratanée. 

Ba-schenis  (Evarista),  peintre  de  l'école  vénitienne, 
né  à  Bergame,  1017-1677,  était  prêtre,  et  peignit  avec 
beaucoup  de  talent  des  trophées  d'instruments  et  des 
cahiers  de  musique.  Ses  petits  tableaux  sont  re- 
cherchés. 

Baselii.  Basliccs  ou  Bachi,  groupe  d'ilcs  au  N. 
des  Philippines  et  au  S.  de  Formose,  aux  Espagnols  de- 
puis 1785.  11  y  en  a  six  principales  et  plusieurs  petites, 
toutes  montagneuses,  fertiles  en  cannes  à  sucre,  ba- 
nanes, fruits,  racines;  on  y  a  exploité  de  l'or;  les  ha- 
bitants sont  des  Malais.  Elles  ont  été  découvertes  par 
Dampier. 

Basècles,  bourg  du  Hainaut  (Belgique),  à  25  kil. 
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E.  de  Tournay.  Calcaire  Lieu,  dit  marbre  de  Basècles; 
5,000  hab. 

Basedow  (Jean-Bebsabd),  savant  allemand,  né  à  Ham- 
bourg, 1725-1790,  se  donna  souvent  le  nom  de  Bernard 
le  Nordalbingén.  Il  fut  professeur  de  morale  et  de 
belles-lettres  en  Danemark,  publia  quelques  ouvrages 
théologiques,  comme  Philalélhée  ou  Considérations  sur 
'  les  vérités  de  la  raison  et  de  la  religion,  qui  lui  sus- 
citèrent des  diflicultés  et  furent  mis  à  l'index.  L'Emile 
de  Rousseau  lui  inspira  l'idée  de  se  faire  le  réformateur 
de  l'éducation;  il  fut  assez  babile  pour  oblenir  des 
souscriptions  considérables ,  qui  lui  permirent  de  pu- 
blier son  Ouvrage  élémentaire,  1774,  3  vol.  in-4°, 
renfermant  100  planches  gravées  et  destinées  à  in- 
struire la  jeunesse,  en  la  charmant.  Avec  l'appui  du 
duc  d'Anhalt-Dcssau,  il  ouvrit ,  à  Dessau,  le  Philantliro- 
pinum,  établissement  modèle  d'éducation,  1774.  Mais 
son  esprit  inquiet  et  la  dureté  de  son  caractère  impé- 
rieux l'empêchèrent  de  réussir.  Il  quitta  Dessau  en  177S, 
et  continua  de  développer  ses  doctrines  dans  une  foule 
d'écrits  qui  visaient  à  la  popularité.  Il  a  pourtant  émis 
beaucoup  de  saines  idées,  et  contribué  à  répandre  l'in- 
struction primaire  en  Allemagne.  On  cite  de  lui  un 
Traité  de  philosophie  pratique,  2  vol.  ;  De  l'Education 
des  Princes,  etc. 

lasi'i.  nom  allemand  de  Baie. 

BasiesiSo  [Basentinus),  rivière  d'Italie,  affl.  du  golfe 
de  Tarente,  naît  près  de  Potenza,  arrose  la  Basilicate  et 
a  80  lui.  de  cours. 

Basîlan,  île  principale  de  l'un  des  4  groupes  qui 
forment  l'archipel  Soulou  (Malaisie),  au  S.  O.  de  Min- 
danao.  Elle  a  environ  90  lui.  de  circuit  et  est  assez  fer- 
tile. Les  habitants  ont  été  punis  de  leurs  pirateries  par 
les  Français,  en  1845;  et  l'île  a  été  occupée  par  les  Ls- 
pagnols,  en  1855. 

Basile  (Saint),  l'ère  de  l'Eglise  grecque,  né  à  Césa- 
rée  en  Cappadoce,  329-579,  d'une  famille  qui  a  compté 
plusieurs  saints;  étudia  à  Constantinople  et  à  Athènes, 
où  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  saint  Grégoire  de 
lNazianze,et  où  il  connut  Julien,  qui  fut  empereur.  Il  ou- 
vrit une  écoie  de  rhétorique  à  Césarée,  exerça  quelque 
temps  la  profession  d'avocat,  puis  renonça  au  monde, 
vendit  ses  biens  pour  faire  d'abondantes  aumônes  ;  et, 
après  un  voyage  de  deux  ans  en  Egypte,  il  alla  s'établir 
dans  la  solitude,  sur  les  bords  de  l'Iris.  Ses  amis  et 
surtout  saint  Grégoire  de  Kazianze  vinrent  bientôt  le 
rejoindre;  il  leur  donna  une  règle  de  vie  religieuse 
qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nous  dans  les  monastères  de 
l'Orient,  mêlant  à  la  vie  contemplative  les  travaux  des 
champs  et  l'étude.  Il  fut  forcé  de  quitter  cet  asile  pour 
aller  au  secours  de  ses  compatriotes,  désolés  par  la 
famine,  les  soutint  par  sa  charité,  et  par  son  éloquence 
vigoureuse  défendit  leurs  croyances  contre  les  ariens. 
En  570,  il  fut  nommé  évoque  méiropolilain  de  Gésa- 
rée, et  dès  lors  redoubla  de  zèle  contre  les  hérésies, 
élevant  des  églises  et  des  hôpitaux,  servant  les  pauvres, 
entretenant  une  vaste  correspondance,  écrivant  et  prê- 
chant. 11  résista  victorieusement  aux  menaces  du  préfet 
Modestus,  à  l'empereur  Valens  lui-même,  qui  voulait  le 
contraindre  à  accepter  l'arianisme;  il  triompha  des  persé- 
cutions par  sa  fermeté,  sa  sagesse  et  ses  vertus.  Ses  im- 
menses travaux  détruisirent  sa  santé  qui  avait  toujours 
été  chancelante.  Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  par 
saint  Grégoire;  on  l'honore  le  14  juin.  — lia  laissé  un 
grand  nombre  de  Lettres,  monument  curieux  et  char- 
mant de  la  vie  ecclésiastique  du  iv"  siècle  ;  des  Homélies, 
traités  de  morale  d'une  onction  évangélique;  des  livres 
contre  l'hérésiarque  Eunomius;  un  Commentaire  sur 
Isaïe  ;  \' Hexaméron  ou  les  six  jours  de  la  création,  ra- 
contés et  expliqués;  un  Traité  sur  le  bon  usage  à  tirer 
de  la  lecture  des  auteurs  profanes,  où  il  montre  son 
amour  pour  la  belle  littérature  grecque,  qui  n'a  cessé 
d'inspirer  ses  écrits.  Tous  ses  ouvrages  se  distinguent  par 
une  éloquence  gracieuse  unie  à  une  dialectique  rigou- 
reuse. On  cite  les  éditions  de  Froben,  1532,  in-fol.;  de 
Horel,  1638;  de  J.  Garnier  et  Maran,  1721,  3 vol.  in-fol.; 
de  Gaume,  1839,  4  vol.  in-8°,  grec-latin;  de  l'abbé  [li- 
gne. Une  traduction  de  ses  œuvres  complètes  a  été  pu- 
bliée par  M.  Roustan,  1846,  12  vol.  in-8°.  —  V.  Ville- 
main,  Tableau  de  l'éloquence  chrétienne  au  iv°  siècle. 

Basile  (ordre  de  Saint-].  Institué  par  saint  Basile, 
vers  357,  dans  le  Pont,  il  a  été  surtout  répandu  en 
Orient  et  en  Grèce.  La  règle  a  été  adoptée  au  xi°  s. 
par  quelques  couvents  d'Italie,  et  tut  réformée,  en  1579, 
par  Grégoire  XIII. 

Basile  S",  le  Macédonien,  empereur  d'Orient,  né 
prOs d'Andrinople,  de  parents  très-pauvres,  815-886,  tut 


soldat,  gagna  la  faveur  de  Michel  III,  qui  le  nomma  son 
écuyer.  son  grand  chambellan  et  lassocia  à  l'empire; 
mais  Michel,  fatigué  de  ses  sages  représentations,  avait 
résolu  sa  mort,  quand  Basile  le  prévint,  867.  Il  gou- 
verna avec  prudence,  remit  sur  le  siège  patriarcal 
Ignace,  après  en  avoir  chassé  Photius,  puis  rétablit  ce 
dernier  après  la  mort  d'Ignace.  Il  combattit  les  Ara- 
bes en  Orient  et  en  Sicile  ;  s'il  prit  Césarée,  il  perdit 
Syracuse.  Il  punit  les  exacteurs  et  remplit  le  trésor  ; 
il  favorisa  la  conversion  des  Russes  au  christianisme  et 
entreprit  la  réforme  des  lois;  il  fit  commencer  un  re- 
cueil de  lois,  tirées  du  Code  Juslinien  et  du  Digeste, 
écrites  en  grec,  et  formant  60  livres,  qui  furent  ter- 
minés et  publiés  par  Sun  fils,  sous  le  nom  de  Basiliques 
(Leipzig,  1851-49,  5  vol.  in-4°).  Il  a  également  laissé  un 
petit  ouvrage  :  Avis  de  l'empereur  Basile  à  Léon,  son 
cher  fils  et  collègue,  sur  l'art  de  régner,  en  06  articles 
fort  courts,  trad.  en  français  par  D.  Porcheron,  1690, 
et  Gavleaux,  1782. 

Basile  5  3,  le  Jeune,  empereur  d'Orient,  fils  de  Ro- 
main II:  né  en  956,  succéda  à  Jean  Zimiscès,  en  976; 
son  collègue,  Constantin,  son  frère,  n'eut  qu'un  pouvoir 
nominal.  Basile  montra  du  courage,  réprima  deux  ré- 
voltes difficiles,  celles  de  Bardas-Sclerus  et  de  Bardas- 
Phocas,  lutta  longtemps  contre  les  Bulgares  et  parvint 
à  les  réduire,  vers  1018.  Il  combattit  avec  quelque 
succès  les  musulmans  en  Asie. 

Basile,  de  Russie.  V.Vassili. 

Basile,  médecin,  fondateur  de  la  secte  des  Bogo- 
miles,  en  Bulgarie,  attaqua  la  plupart  des  doctrines 
et  des  préceptes  du  christianisme,  les  prêtres,  les  moines 
et  le  mariage.  Alexis  Comnène  feignit  de  vouloir  se 
convertir  à  ces  doctrines  ;  on  prit  note  de  toutes  les  pa- 
roles de  Basile  ;  un  concile  fut  réuni  à  Constantinople  ; 
il  refusa  de  se  rétracter  et  fut  brûlé,  1118. 

Basîlia.  nom  romain  de  Bûle,  v.  des  liauraci,  dans 
la  Grande  Séquanaise. — V.  des  Rend,  dans  l'ancienne 
Gaule  Belgique. 

Basiliieate.  nom  d'une  anc.  prov.  du  royaume  de 
Kaples,  aujourd'hui  prov.  de  Potenza,  dans  le  royaume 
d'Italie.  Partie  de  l'anc.  Lucanie,  elle  comprend  tous 
les  petits  bassins  du  fond  du  golfe  de  Tarente  ;  le  sol  est 
montueux  dans  l'intérieur;  plat  vers  la  côte;  il  y  a  de 
grandes  forêts  et  de  beaux  pâturages;  la  terre  est  mal 
cultivée,  mais  produit  des  vins  estimés.  Les  tremble- 
ments de  terre  y  sont  fréquents  ;  celui  de  1858  a  été 
désastreux.  Le  ch.-l.  est  Potenza  (V.  ce  nom). 

Basilitle,  hérésiarque  d'Alexandrie,  peut-être  ori- 
ginaire de  Syrie  ou  de  Perse,  vivait  au  commencement 
du  ii"  siècle,  et  mourut  vers  130.  Il  se  proposa  de  ré- 
former et  de  purifier  le  christianisme,  en  se  servant 
des  anciennes  doctrines  de  la  Perse  et  de  l'Egypte,  et 
il  rédigea  sur  les  Evangiles  un  commentaire  en  24  li- 
vres, qui  est  malheureusement  perdu.  Sa  doctrine  se 
rapprochait  de  celle  de  Zoroastre  ;  il  admettait  deux 
principes  primitifs  indépendants  l'un  de  l'autre,  celui 
du  bien  et  celui  du  mal  ;  du  premier  émanent  565  puis- 
sances, qui  forment  et  dirigent  565  mondes  ou  cieux, 
représentés  par  le  mot  abraxas,  dont  les  lettres,  d'après 
le  système  grec,  font  le  nombre  365;  la  vie  de  l'homme 
est  une  carrière  de  purification  ;  elle  serait  facile, 
sans  1rs  instincts  que  donne  la  matière  et  sans 
les  passions  qu'inspire  à  l'âme  une  sorle  de  mauvaise 
nature,  émanée  des  animaux,  des  plantes,  des  pier- 
res, etc.  Les  Basilidiens  furent  nombreux  en  Egypte,  en 
Syrie,  en  Italie,  même  en  Gaule,  et  ils  se  perpétuèrent 
pendant  plusieurs  siècles. 

Basilio  «Sa  Gamia  (José),  poëte  du  Brésil,  1740- 
1795,  fut  de  l'ordre  des  jésuites ,  secrétaire  de  Pombal 
et  fondateur  de  la  première  académie  brésilienne  à 
Rio-Janeiro.  11  a  laissé  de  nombreuses  poésies  et  sur- 
tout l'Uruguay,  épopée  qui  raconte  la  lutte  des  Portu- 
gais contre  les  Indiens  du  Paraguay,  en  17;">6. 

Basiliscms,  usurpateur  de  l'empire  d'Orient,  frère 
de  Vérine,  femme  de  Léon  I",  lit  échouer,  par  trahison, 
l'expédition  qu'il  commandait  contre  le  roi  des  Vanda- 
les, Genséric,  468.  A  la  mort  de  Léon,  il  usurpa  l'em- 
pire, 474,  et  persécuta  les  orthodoxes;  mais,  vaincu  par 
l'empereur  légitime,  Zenon  l'Isaurien,  il  fut  pris  et 
jeté  avec  sa  famille  dans  une  tour  d'un  château  de  Cap- 
padoce, où  ils  moururent  de  froid  et  de  faim,  477. 

Basiiuzso  (Rasihdia),  l'une  des  îles  de  Lipari,  près 
de  Stromboli. 

Basil»  (Thomas),  prélat  français  et  historien,  né  à 
Caudebec,  1412-1491,  éludia  à  Paris  et  à  Louvain,  par- 
courut une  partie  de  l'Europe,  obtint  d'Eugène  IV  un 
canonicat  à  la  cathédrale  de  Rouen,  fut  professeur  de 
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droit  canonique  à  l'université  de  Caen,  puis  eveque  de 
Lisieux  sous  la  domination  anglaise,  1447.  Il  aida 
Charles  VII  à  la  conquête  de  la  Normandie  et  devint 
membre  de  son  conseil  privé.  Il  fut  l'un  des  prélats 
chargés  de  préparer  la  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc, 
et  écrivit,  en  1455,  un  mémoire  justificatif  qui  a  été 
publié  par  M.  Quicherat  [Procès  de  la  Pucelle,  t.  III). 
En  1455,  il  rédigea  un  autre  mémoire  sur  la  réforme 
de  la  procédure  à  l'échiquier  de  Normandie.  Hais  il  en- 
courut la  haine  de  bonis  XI,  surtout  après  avoir  pris 
une  part  active  à  la  Ligne  du  bien  public;  il  fut  persé- 
cuté, forcé  de  fuir,  et  se  retira  enfin  à  Utrecht.  11  avait 
dû  se  démettre  du  siège  de  Lisieux,  mais  le  pape  lui 
donna  le  titre  d'archevêque  de  Césarée,  et  l'évêque 
d'Utrecht  le  nomma  son  coadiuteur.  Le  plus  remarqua- 
ble de  ses  écrits,  intitulé  :  oe  rébus  neslis  Caroli  VII 
et  huciovici  XI  historiarum  libri  XII,  est  en  latin;  il  a 
été  longtemps  atlribuéàun  inconnu,  appelé  Amelgard; 
c'est  un  ouvrage  intéressant,  animé,  plein  de  rensei- 
gnements curieux,  qui  a  été  publié  par  M.  Quicherat, 
■1856,  5  vol.  gr.  in-S°. 

ISasîme.  V.  Childébic  I"  et  Clovis. 

BsîsiniigsSfflke.  v.  du  comté  de  Hamps  (Angleterre), 
a  50  kil.  N.  E.  de  Southampton,  avec  laquelle  elle  com- 
munique par  le  canal  de  ce  nom  et  un  chemin  de  fer. 
Commerce  considérable  ;  5,000  liab. 

Basile  (Claude),  conventionnel,  né  à  Dijon,  1764- 
1794,  était,  à  la  Révolution,  commis  aux  archives  des 
états  de  Bourgogne.  Il  lit  partie  de  l'Assemblée  légis- 
lative, se  lit  remarquer  par  son  activité  révolutionnaire 
et  prit  part  aux  journées  du  20  juin  et  du  10  août  1792. 
Membre  de  la  Convention,  montagnard,  il  dénonça  les 
Girondins,  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  lut  membre  du 
comité  de  sûreté  générale,  contribua  au  51  mai,  proposa 
la  loi  qui  ordonnait  le  tutoiement;  mais  combattit  la 
motion  qui  devait  forcer  les  députés  à  rendre  compte 
de  leur  fortune,  et  parla  contre  le  système  de  la  Ter- 
reur. Il  fut.  accusé  avec  Chabot  et  autres  d'avoir  falsifié 
un  décret  de  la  Convention,  relatif  à  la  liquidation  de 
la  Compagnie  des  Indes,  arrêté  le  10  janvier  1794,  et 
condamné  par  le  tribunal  révolutionnaire,  le  5  avril. 

BsaskejrvïIIe  (John),  imprimeur  anglais,  né  à  Wol- 
verley  (Worcester),  1706-1775,  d'abord  maître  d'école, 
se  fit  une  grande  réputation  comme  imprimeur,  par 
la  perfection  des  caractères  qu'il  grava  et  fondit  lui- 
même,  et  par  la  beauté  du  papier  qu'il  employa;  on 
lui  attribue  l'invention  du  papier  dit  vélin.  Plusieurs  de 
ses  éditions  sont  estimées;  Beaumarchais  acheta  ses 
caractères  pour  l'édition  de  Kebl  des  Œuvres  de  Vol- 
taire. 

IBasIshSrs  ou  BSaseSskirs.  peuplade  de  Russie, 
dans  les  gouvernements  d  Orenbourg,  de  Perm  et  de 
ViatUa,  entre  la  Kama,  l'Oural  et  le  Volga  ;  ils  sont  pro- 
bablement un  mélange  de  Tatars  Nogaïs  et  de  Bul- 
gares; ils  sont,  musulmans.  Habitant  d'abord  la  Sibérie 
méridionale,  ils  vinrent  se  placer  sous  la  domination 
des  khans  de  Kasan  ;  soumis  au  tzar  (1468-1487),  ils 
ont  été  forcés  de  renoncer  à  leurs  brigandages  et  vivent 
de  la  chasse  ou  des  produits  de  leurs  troupeaux;  pen- 
dant l'hiver,  ils  restent  sous  leurs  tentes  dans  des  vil- 
lages; pendant  l'été,  ils  sont  nomades  et  partagés  en 
34  hordes,  ayant  chacune  son  cheilt  électif.  Ils  ne  payent 
pas  d'impôts,  mais  doivent  acheter  leur  sel  dans  les 
greniers  de  l'Etat  et  fournir  un  contingent  de  plusieurs 
régiments  de  cavalerie.  Ils  sont  braves,  mais  laids, 
comme  les  Kalmouks.  Ils  ont  adopté  la  langue  et  les 
mœurs  turques;  ils  pratiquent  la  polygamie.  Us  se 
sont  souvent  révoltés  et  ont  pris  part  à  la  rébellion  de 
Pougatchef,  en  1774. 

Basnage  «lie  EBeam-sal  (Jacques),  érudit  fran- 
çais, né  à  Rouen,  1653-1723,  ministre  protestant 
dans  cette  ville,  quitta  la  France  a  la  révocation  de 
l'Edit  de  N'aides,  se  retira  à  Rotterdam,  à  La  Haye, 
et  gagna  l'amitié  du  grand  pensionnaire  de  Hollande, 
Hcinsius.  Il  lut  chargé  de  négocier,  avec  l'abbé  Du- 
bois, le  traité  de  la  Triple-Alliance,  en  1717;  le  Ré- 
gent lui  lit  alors  restituer  tous  les  biens  qu'il  avait  en- 
core en  Franco.  Il  a  prouvé  l'étendue  et  la  solidité  de 
son  savoir  par  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les 
principaux  sont:  La  Communion  sainte,  souvent  réim- 
primée; Traité  de  ia  Conscience,  2  vol.  in-S»;  Histoire 
de  1  t.ghse.  depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  présent,  1099, 
-  -ioi.  ni-lol.;  lhst.  des  Juifs,  depuis  Jésus-Christ  jus- 
queprésent,  5  vol  m-12;  Dissertation  historique  sur 
les  duels  et  les  ordres  de  chevalerie,  1720;  Ilht.  des 
ouvrages  des  savants,  recueil  périodique,  en  24  vol 
m-12.  —  bon  Irere,  Basnage  de  Beauval  (Henri),  juris- 


consulte, né  à  Rouen,  1656-1710,  également  réfugié  en 
Hollande,  travaillai  {'Histoire  des  ouvrages  des  savants, 
et  donna  une  édition  augmentée  du  Dictionnaire  de 
Furetière,  dont  le  Dictionnaire  de  Trévoux  est  en  par- 
tie la  reproduction.  i 
SSasoclte  ou  Bazoelte;  ce  mot  vient  probablement 
de  basilique,  nom  du  palais  de  justice.  Au  xiv«  siècle, 
sous  Philippe  le  Bel,  vers  1305,  On  appela  ainsi  la  cor- 
poralion  des  clercs  du  palais,  dont  les  membres  furent 
les  bazoehiens.  Leur  chef  élu,  le  roi  de  la  Bazoche, 
portait  pour  insignes  une  toque  royale;  son  chancelier 
avait  la  robe  et  le  bonnet.  Ce  royaume  eut  ses  lois,  sa 
juridiction,  ses  privilèges,  ses  audiences  au  palais,  sa 
procession  solennelle  au  Pré  aux  Clercs,  dans  les  premiers 
jours  de  mai,  son  drapeau,  sa  c«carde  tricolore  (jaune, 
bleu  et  la  couleur  spéciale  choisie  par  le  capitaine  de  la 
compagnie).  Dans  les  fêtes  publiques,  le  roi  de  la  Ba- 
zoche avait  une  place  d'honneur.  Dans  la  plupart  des 
villes,  les  clercs  du  palais  obtinrent  le  droit  de  former 
une  corporation  semblable,  avec  des  chefs  élus.  Les  Ba- 
zoehiens représentèrent  des  farces,  des  sotties,  des  mo- 
ralités; et  Louis  XII  leur  permit  déjouer  sur  la  table  de 
marbre  de  la  grande  salle  du  palais.  Hais  ces  représenta- 
tions dégénérèrent  souventen  saturnales;  François  I",  en 
1540,   puis  Henri  III   les   interdirent.    Cependant  les 

1    corporations  des  basoebiens  ont  existé  jusqu'en  1789, 

i    et  leur  nom  est  encore  parfois  appliqué  plaisamment 

'    aux  avocats. 

Basques,  peuple  del'anc.  race  des  Ibères,  suivant 

i    l'opinion  la  plus  probable  (car  l'origine  de  ce  peuple 

j  est  encore  l'objet  de  nombreuses  controverses;  les  uns 
les  rattachent  aux  Phéniciens,  d'autres  aux  Celtes,  d'au- 
tres ,  enfin,  a  la  branche  Ougre  de  la  famille  talare, 

j  comme  les  Finnois),  sur  les  deux  versants  des  Pyré- 
nées; appelés  par  les  Romains  Canlabres,  depuis  le  vne  s. 
Basques  ou  Vascons,  ils  se  nomment  eux-mêmes  Escual- 
dunac  (ceux  qui  ont  la  main  adroite).  Ils  forment  la 
plus  grande  partie  de  la  population  des  provinces  espa- 
gnoles de  Biscaye,  de  Guipuzcoa,  d'Alava,  de  Haute- 
Navarre,  qu'on  appelle  souvent  provinces  basques  ;  et  des 
pays  français  de  Basse-Navarre,  Labourd  et  Soûle.  Ils 
ont  conservé,  dans  les  montagnes  surtout,  leur  carac- 
tère,  leur  langue  et  presque  leur  indépendance;  bra- 
ves, mais  indisciplinés,  hardis  contrebandiers  ou  ma- 

i  rins  intrépides,  poursuivant  des  premiers  la  ba- 
leine dans  les  mers  du  Groenland,  toujours  passionnés 
pour  la  danse  et  la  paume,  etc.  Ils  considèrent  la  langue 
eusliaria  comme  la  plus  ancienne  du  monde;  elle  est 
certainement  très-originale.  Les  Cantobres  avaient  été 
fort  mal  soumis  par  les  Romains  et  par  les  Wisigoths; 
dès  la  fin  du  vi"  siècle,  les  B.isques,  descendant  des 
montagnes,  s'étendaient  jusqu'à  la  Garonne  et  fondaient 
au  moins  derrière  l'Adour  le  duché  de  Vasconie  ou  de 
Gascogne;  à  Roncevaux,  en  778,  ils  détruisirent  l'arrière- 
garde  de  Charlcmagne.  Dès  lors,  quoique  soumis  nomi- 
nalement aux  rois  d'Ovicdo,  puis  aux  comtes  ou  rois  de 
Navarre,  et  aux  rois  de  Castille  au  an'  s.,  ils  restèrent 
véritablement  indépendants  et  gardèrent  leurs  lois  par- 
ticulières, leurs  fueros,  refusant  de  servir  hors  de  leur 
pays,  de  recevoir  des  soldats  étrangers,  de  supporter 
les  impôts,  les  douanes,  accordant  des  dons  gratuits  et 
administrés  par  leurs  juntes  nationales.  Aussi  les  pro- 
vint es  basques,  pour  défendre  leurs  privilèges  menaces, 
ont-elles  soulenu  vigoureusement  le  parti  carliste  contre 
la  royauté  constitutionnelle.  V.  Biscaïe,  Alava,Goii>ozcoa, 
Navarre,  Béarn  et  Gascogne. 

las!|ucs  (provinces),  capitainerie  générale  d'Espa- 
gne, qui  comprend  les  provinces  d'Alava,  de  Guipuzcoa 
et  de  Biscaye. 
>  S?;as«mrcs  (rade  des),  sur  la  cote  de  la  Charen'.c- 
Inférieure,  au  S.  de  l'île  de  Ré,  au  N.  de  l'île  d'Aix. 

sE£ass  (détroit  de),  entre  l'Australie  et  l'île  de  Van- 
Dii'men  ou  Tasmanie;  découvert  en  1798  par  l'anglais 
Bass,  il  est  rempli  d'ilôts  et  de  bancs  de  corail;  il  tend 
à  se  combler. 

Bass.  ilôt  à  l'embouchure  du  Forlli  (Ecosse),  n'tst 
qu'un  rocher  presque  inaccessible,  dominé  par  un  châ- 
teau qui  lint  longtemps  pour  le  prétendant,  en  1745. 
BEassarai  (ffis'fflmtl-) ,  v.  deGuinée,  sur  la  cote  d'Ivoire, 
à  l'embouchure  de  l'Assinie,capit.d'un  Etat  qui  dépend 
des_Aschanlis.  Comptoir  fortifié  de  la  France,  depuis 
1845.  On  y  fait  le  commerce  d'or,  d'ivoire  et  d'huile  de 
palme.  Il  dépend  de  la  colonie  du  Sénégal. 

ESassats,  nom  de  plusieurs  peintres  italiens  de  la 
même  famille,  tirant,  son  surnom  de  la  ville  de  Bassano. 
—  Bassan  (François  da  Ponte,  dit  le),  né  S  Vicence,  mort 
en  1530,  de  la  première  école  vénitienne,  a  laissé  de 
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bonnes  fresques  à  Milan.  —  Bassan  [Jacques  da  Ponte, 
dit  le  Vieux),  son  (ils,  né  à  Bassano,  1510-1592,  élève 
de  son  père,  imita  surtout  le  Corrége  et  peignit  avec 
talent  des  paysages  et  des  animaux  ;  il  réussit  dans  les 
portraits  (l'Ariost.e,  le  Tasse,  etc.);  mais  fut  peut-être 
moins  remarquable  dans  les  sujets  historiques.  Dresde 
et  Vienne  ont  beaucoup  de  ses  tableaux;  le  Louvre 
possède  le  Christ  porté  au  tombeau,  Joseph  d'Arimatliie, 
l'Entrée  des  animaux  dans  l'Arche,  Moise  frappant  le 
rocher,  l'Adoration  des  bergers.  —  Bassan  [François), 
fils  du  précédent,  1548-1591,  travailla  avec  le  Tinloret 
au  palais  de  Saint-Marc,  à  Venise  ;  on  a  vendu  beaucoup 
de  copies  de  ses  tableaux  pour  des  originaux.  Le  Louvre 
possède  Jésus  dans  la  maison  de  Marthe  et  de  Marie. 
—  Bassan,  dit  le  Chevalier  (Léanclre),  frère  de  François, 
1560-1623,  fit  surtout  de  beaux  portraits,  et,  comme 
son  frère,  eut  des  accès  de  folie.  Dresde  et  Vienne  ont 
plusieurs  de  ses  tableaux;  on  voit  au  Louvre  les  Juifs 
surpris  de  la  résurrection  de  Lazare. 

Bassani  (Jean-Baptiste),  né  à  Padoue  vers  1G57, 
fut  un  des  plus  habiles  compositeurs  de  son  temps  et  un 
grand  violoniste.  11  a  écrit  six  opéras  et  plus  de  trente 
œuvres  de  musique  religieuse  et  instrumentale. 

Bsssamo,   v.   de  la  Vénétie  (roy.  d'Italie),  sur  la 
Brenta,  à  25  kil.  N.  E.  de  Vicence.  Elle  est  dans  une 
charmante  position.  Soieries,  draps,  tissus  de  laine,  cha- 
peaux de  paille,  papier;  commerce  de  bois,  de  fer,  de 
grains.  Bonaparte  y  battit  les  Autrichiens,  9  sept.  179C. 
Patrie  du  Bassan;  12,500  hab. 
ffiasssnio  (duc  de).  V.  Maret. 
Bassano  (marquis  de).  V.  Santa-Cruz. 
Bassairafoa,  V.  Bessaraua. 

ISsssse-'B'enTe  (La),  capit.  de  la  Guadeloupe,  sur  la 
côte  S.  0.,  à  l'embouchure  de  la  Rivière-aux-Herbes; 
résidence  du  gouverneur;  Cour  d'appel;  évêché  depuis 
1S50.  Elle  a  une  rade  ouverte;  est  défendue  par  un  fort; 
ses  rues  sont  régulières;  des  places,  des  fontaines,  des 
promenades  l'embellissent.  Elle  a  été  fondée  en  1055; 
15,000  hab. 
SSasse-Teire,  V.  Guadeloupe. 
Easse-l'eirirc;  (La),  capit.  de  Saint-Christophe  (An- 
tilles anglaises),  au  S.  O.,  résidence  du  gouverneur: 
commerce  actif;  6,000  hab. 

SSsissée  (Ia),  ch.-l.  de  canton  do  l'arrond.  et  à  24  kil. 
S.  0.  de  Lille  (Mord),  sur  un  canal  qui  communique  à 
Saint-Omer,  Calais  et  Dunkerque.  industrie  active  (huiles, 
bonneterie,  poteries,  cuirs,  savons);  commerce  de  grains, 
lin,  toile.  Jadis  place  forte,  acquise  par  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle,  1G6S;  5,170  hab. 

EasseiïEE,  v.  delà  présidence  et  à  40  kil.  N.  de  Bom- 
bay (llindouslan),  sur  le  golfe  d'Oman.  Prise  par  les 
Anglais  en  1802  ;  là  fut  signé  le  traité  qui  décida  la 
ruine  des  Mahrattes;  15,000  hab.  —  V.  du  Birman  bri- 
tannique, port  commerçant  sur  l'iraouaddy. 

IBœsselBira  (Olivier),  chansonnier,  mort  vers  1419, 
était foulcur  de  draps  dans  le  Val-de-Vire  en  Normandie; 
il  a  composé  un  grand  nombre  de  chansons  et  de  rondes 
joyeuses,  qu'on  appela  vaux-de-vire,  des  lieux  où  d'abord 
on  les  chanta;  c'est  de  là,  dit-on,  que  vient  le  mot  de 
vaudeville.  Les  Vaux-de-vire  de  Basselin  ont  été  recueil- 
lis pour  la  première  fois  par  Jean  le  Houx,  puis  dans 
une  nouvelle  édition  de  16H4  à  1070.  On  en  a  publié 
trois  éditions  au  xixcs.,  1811,  1821,  1835. 

EBîïsseipoa-ilc  (Madeleine-Françoise),  femme  peintre 
de  fleurs  et  d'oiseaux,  née  à  Paris,  1701-17SO,  élève  de 
Piobert,  fut  dessinateur  au  Jardin  des  Plantes.  Elle  a 
surtout  laissé  la  continuation  de  la  collection  des  plantes 
peintes  sur  vélin,  commencée  par  Gaston  d'Orléans. 

KaissctuS  (Marc-Antonio),  peintre  de  l'école  vénitienne, 
né  à  Vérone,  1588-1030,  étudia  d'après  le  Tintoret  et  le 
Titien.  Son  dessin  et  son  colons  sont  remarquables;  on 
admire  surtout  son  tableau  des  Cinq  évêques,  à  l'église 
Saint-Etienne  de  Vérone. 

{Suasses  (Archipel  des  îles).  V.  Pomolou. 
Bassevillc  (Nicolas-Jean  Uœrrnm  de),  littérateur 
et  diplomate,  s'était  fait  connaître  par  quelques  poésies 
fugitives,  des  ouvrages  en  prose,  et  avait  travaillé  au 
Mercure  national,  lorsqu'il  fut  nommé  secrétaire  d'am- 
bassade à  Naplcs,  1792.  Le  15  janvier'1793,  il  fut  assas- 
siné à  Rome  dans  une  émeute  populaire,  parce  qu'il 
avait  fait  prendre  à  ses  gens  la  cocarde  tricolore.  La 
Convention  adopta  son  fils,  et,  plus  tard,  le  gouverne- 
ment français  exigea,  à  l'armistice  de  Bologne,  1790, 
et  au  traité  de  février  1797,  une  réparation  éclatante  et 
500,000  livres,  pour  être  répartis  entre  ceux  qui  avaient 
souffert  de  cet  attentat. 
BfflssiamuïS.  V.  CcracaVa  e!  Ilcliogalalc. 


Kassïgnamo,  bourg  de  la  prov.  et  à  12  kil.  N.  E. 
d'Alexandrie  (Italie),  sur  la  rive  droite  du  Pô,  dans  une 
position  militaire  importante;  aussi  il  s'y  est  livré  plu- 
sieurs batailles  ;  les  Français  y  vainquirent  les  Piéinon- 
tais  en  1745;  4,000  hab. 

MBassiamy,  ancien  pays  de  France,  était  compris  dans 
la  Champagne  (r.haumont)  et  dans  la  Lorraine  (Vaucou- 
leurs).  Il  forme  aujourd'hui  les  arrorul.  de  Chaumont, 
Langres,  Bar-sur-Aube,  et  le  canton  de  Gondrecourt. 

Bassin.  On  désigne  ordinairement,  en  géographie, 
par  ce  mot,  bassin  d'un  fleuve,  d'une  rivière,  l'ensemble 
des  terres  arrosées  par  ce  fleuve,  cette  rivière  et  tous 
ses  affluents. 

BBassmsmpserre,  village  de  l'arrond.  de  Briey  (Mo- 
selle), jadis  siège  d'une  puissante  baronnie,  souvent  en 
guerre  avec  la  ville  de  Metz.  Richelieu  fit  raser  le  châ- 
teau fort  en  1055. 

Bassoumpierire  (François  de),  maréchal  de  France, 
né  au  château  d'Haroué  (Lorraine),  1579-1616,  d'une 
branche  de  la  maison  de  Clèves ,  se  distingua  sous 
Henri  IV  par  son  esprit,  son  luxe  et  sa  galanterie.  Il 
servit  dans  la  campagne  de  Savoie  et  combattit  les  Turcs 
en  Hongrie,  dans  les  rangs  de  l'armée  impériale.  Il  con- 
serva son  crédit  et  ses  habitudes  sous  Marie  de  Médicis, 
devint  colonel  des  Suisses,  1014,  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie, et  maréchal,  1G22.  Il  fut  ambassadeur  en  Es- 
pagne, chargé  de  missions  en  Suisse  et  en  Angleterre, 
commanda  un  corps  d'armée  au  siège  de  La  Rochelle; 
mais  par  ses  intrigues  et  ses  discours  hardis  irrita  Ri- 
chelieu, qui  le  fit  mettre  à  la  Bastille,  25  février  1651. 
Bien'  des  dames  pleurèrent  sa  disgrâce,  et  la  princesse 
de  Conti,  Louise  de  Lorraine,  qu'il  avait  épousée  secrè- 
tement, en  mourut  de  douleur.  Il  ne  sortit  de  prison 
qu'à  la  mort  du  cardinal.  On  a  de  lui  :  Mémoires  depuis 
159S  jusqu'en  1651,  Cologne,  1605,  2  vol.  in-12;  ils  sont 
écrits  d'un  style  assez  pur  et  assez  animé:  Ambassades 
en  Espagne,  en  Suisse  et  en  Angleterre,  Cologne,  1661, 
1  vol.  in-12;  Notes,  écrites  dans  sa  prison,  sur  la  marge 
d'un  exemplaire  des  Vies  des  rois  Henri  IV  et  Louis  XIII, 
parDupleix.De  nouveaux  Mémoires,  publiés  par  Sérieys, 
1802,  1  vol.  in-S°,  ne  paraissent  pas  authentiques. 

Kassœi'a  ou  ESasirata,  v.  de  l'eyalet  et.  à  420  kil. 
S.  E.  de  Bagdad  (Turquie  d'Asie),  sur  la  rive  droite  du 
Chat-el-Arab,  à  90  kil.  de  son  embouchure  dans  le  golfe 
Persiquo.  Elle  est  très-grande,  mal  bâtie,  sale  et  mal- 
saine, à  cause  des  inondations  fréquentes  du  fleuve;  elle 
a  des  remparts  épais.  C'est  une  ville  importante  de  com- 
merce, quoiqu'elle  soit  moins  florissante  que  par  le 
passé  ;  les  Anglais  y  ont  une  factorerie  depuis  1640,  et 
la  plupart  des  nations  de  l'Europe  y  ont  des  comptoirs. 
On  tire  des  roses  du  voisinage  une  essence  estimée,  et 
les  dattes  y  sont  excellentes;  60,000  hab.,  la  plupart 
arabes  et  arméniens.  —  Fondée  en  056,  sous  le  khalifat 
d'Omar,  elle  devint  bientôt  florissante  ;  souvent  députée 
par  les  Persans  et  les  Turcs,  elle  est  au  pouvoir  de  ces 
derniers  depuis  1779. 

EïassML-e  nie  Bans,  grand  banc  de  sable  dans  la 
Manche,  en  face  de  la  baie  de  la  Candie;  il  est.  parallèle 
à  la  côte  et  est  fameux  par  les  naufrages  qu'il  a  causés. 

ESassiiis  (Lollius),  poète  grec,  né  à  Smyrne,  vivait 
au  commencement  du  i"s.;  il  avait  fait  un  poème  sur  la 
mort  de  Germanicus;  il  y  a  de  Un  dix  épigrammes  dans 
l'Anthologie,  arecque.  —  Basses  (Cxsius),  poêle  latin, 
vivait  vers  l'an  iO  ;  Perse  lui  a  adressé  une  satire.  — 
Bassus  (Suleius).  poète  latin,  contemporain  de  Stace,  fut 
loué  par  Quintilien  et  estimé  par  Vespasien.  —  Rassis 
[Cueius-Aufidius-Orestes),  orateur  et  historien  latin, 
vivait  vers  l'an  60.  —  Bassus  (Lvcilius),  préfet  des  flottes 
de  Ravenne  et  de  Misène  sous  Vitellius,  gouverneur  de 
Judée,  éteignit  la  rébellion  des  Juifs,  après  la  prise  de 
Jérusalem. 

ESassass  C'assïïaiiiïïs.  V.  Cassianus. 

Eîmst  (Frédéric-Jacor),  helléniste  allemand,  né  à 
Buchweiler  (Hcsse-Darmsladt),  1771-1811.  fut  diplomate 
à  Vienne,  à  Paris,  et  a  laissé  des  commentaires  estimés 
et  des  dissertations  sur  plusieurs  auteurs  grecs. 

BBras*  (Martin- Jean  de),  antiquaire,  né  à  Gand.  1753- 
1S25,  curé  dans  sa  ville  natale,  prit  une  part  active  à  la 
révolution  brabançonne,  et  sous  l'Empire  devint  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Gand.  11  a  laissé:  Recueil 
d'antiquités  romaines  et  gauloises,  180 i.  in-i°;  Premier 
et  second  supplément,  1809,1815;  Recherches  historiques 
et  littéraires  sur  les  langues  celtique,  gauloise  et  tu- 
desq'ie,  2  vol.  in-4°;  1 Institution  des  communes  dans  la 
Belgique  pendant  les  xn»  et  xm' siècles  1819;  V  Ancien- 
neté de  la  ville  de  Gand  établie  par  des  chartes,  etc., 
1821. 
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fiastan  (Val  de),  -vallée  de  la  Navarre  espagnole, 
uni  se  prolonge  dans  le  départ,  français  des  Basses- 
Pyrénées;  elle  a  40  kil.  de  longueur,  et  est  arrosée  par 
le  Gave  de  Bastan,  affl.  de  droite  du  Gave  de  Pau.  qui 
passe  à  Baréges  et  finit  à  Luz.  Le  ch.-l.  est  Elizondo. 

Bnstan  (Bilhynimn),  v.  à  44  kil.  S.  0.  d'Amasieh, 
dans  l'Anntolie  (Turquie  d'Asie). 

Baslarnes,  peuple  de  l'anc.  Sarmatie,  peut-être 
d'origine  gauloise  ;  ils  s'étendaient  des  monts  Karpathes, 
souvent  appelés  Alpes  Bastarnicx,  jusque  vers  le  Bory- 
stliène  et  même  vers  l'embouchure  de  l'Ister.  Ils  avaient 
des  demeures  fixes  et  des  villages.  Philippe  V,  roi  de  Macé- 
doine, avait  acheté  le  secours  de  leurs  bandes  belliqueu- 
ses pour  combattre  les  Bomains;  mais  Persée,  son  fils,  les 
renvoya  dans  leur  pays.  Vers  la  fin  du  u°  s.  ap.J.  C.  pous- 
sés par  le  Goths,  ils  se  jetèrent  sur  la  Uacie,  puis  ravagè- 
rent les  provinces  de  l'empire  romain,  à  la  lin  du  m"  s. 
On  croit  qu'ils  se  confondirent  avec  les  Goths.  Ils  se 
servaient  d'une  espèce  de  char,  qui  fut  adopté  par  les 
Romains  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  basterna  ou 
iasto'na,"  c'était  unesortede  calèche, garnie  de  coussins, 
avec  des  portières  fermées  par  des  pierres  transparentes, 
à  l'usage  surtout  des  dames  romaines. 

Baste  (Pierre),  amiral  français,  né  à  Bordeaux,  1768- 
1814,  entra  dans  la  marine,  comme  simple  matelot,  passa 
par  tous  les  grades,  grâce  à  son  mérite,  commandait  la 
Houille  au  siège  de  Mantoue,  1796;  se  distingua  en  Egypte 
et  à  Saint-Domingue;  plus  tard  au  siège  de  Danlzig  et 
en  Espagne;  était  colonel  des  marins  de  la  garde  à  Wa- 
gram  ;  fut  nommé  comte  en  1S09,  contre- amiral  en 
1811,  et  fut  tué  à  Brienne  en  1814. 

Bastelïea.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  22  kil. 
N.  E-  d'Ajaccio  (Corse).  Elève  de  bétail;  produits  agri- 
coles ;  2.84*2  hab. 

EBasila  [Mantinum],  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Corse,  par 
42°  41'  56"  la  t.  N.  et  7°  G'  59"  long.  E.,  à  120  kil.  N.  E. 
d'Ajaccio  ;  port  d'un  accès  difficile,  sur  la  côte  orienlale. 
Elle  est  entourée  d'oliviers  et  d'orangers,  et  dominée 
par  des  collines  escarpées  où  se  trouvent  la  citadelle  et 
plusieurs  forts.  Cour  d'appel  ;  17»  division  militaire; 
lycée,  école  d'hydrographie.  Statue  de  Napoléon  I"(1854); 
Tanneries  nombreuses;  forges,  pâtes  d'Italie;  commerce 
actif  d'huiles,  vins,  cuirs,  etc.;  21,535  hab.  —  Elle  fut 
la  capit.  de  la  Corse  sous  les  Génois  ;  le  ch.-l.  du  départ, 
du  Golo  ;  elle  fut  prise  par  les  Anglais  en  1745  et  1794. 

Bastiat  (Frédéric),  économiste,  né  à  Bayonne,  1801- 
1850,  (ils  d'un  négociant,  s'occupa  de  bonne  heure  de 
questions  économiques.  Juge  de  paix,  en  1831,  membre 
du  conseil  général  des  Landes,  il  ne  commença  à  pu- 
blier le  fruit  de  ses  études  qu'en  1844,  dans  le  Journal 
des  Economistes.  Dès  lors,  ennemi  des  prohibitions  et 
du  système  protecteur,  lié  avec  Cobden,  il  traduisit  les 
discours  des  libres-échangistes,  avec  une  inlrocluction 
intitulée:  Cobden  et  la  Ligne,  1S45.  Il  devint  à  Paris  le 
rédacteur  en  chef  du  journal  créé  pour  soutenir  ces 
doctrines;  il  siégea  dons  les  assemblées  politiques  de 
1848  et  1849.  On  a  de  lui:  Sopliismes  économiques, 
contre  le  système  prohibitif;  Propiiélé  et  Loi,  Justice 
et  Fraternité;  Prolectionisme  et  Communisme  ;  Capital 
et  Rente;  Paix  et  Liberté,  ouïe  Budget  républicain; 
Harmonies  économiques,  peut-être  le  plus  important  de 
ses  ouvrages. 

Bas45«!e,  nom  qui  en  provençal  signifie  maison  de 
campagne  et  a  élé  donné  à  un  grand  nombre  de  localités 
dans  le  midi  de  la  France.  —  La  Bastide  de  Clairence, 
ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  S.  E.  de  Bayonne 
(Basses-Pyrénées).  Aux  environs,  mines  de  cuivre  jaune 
et  de  1er.  Elle  a  été  bâtie  par  Louis  X,  en  1300  ;  |  ,529  hab. 
—  La  Bastide  Fortunière  ou  Murât,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  22  kil.  S.  E.  de  Gourdon  (Lot).  Patrie  de 
Joachim  Murât. —  La  Bastide-de-Sérou,  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  17  kil  N.  O.  de  Foix  (Ariége),  sur 
l'Ariége.  Bonneterie,  faïence,  tuilerie,  etc.  ;  2,791  hab. 

Baslille,  nom  «jue  l'on  donnait  souvent  aux  forte- 
resses pendant  le  moyen  âge.  Il  déaigEa  spécialement 
celle  qui  fut  construite  à  Paris,  à  l'extrémité  de  la  rue 
Saint-Antoine,  à  l'entrée  du  faubourg,  pou»  défendre 
ï-erf""0"'"  's  ^-'--  CfflHJBsaeéB  re»  §3  ssêkii  Aubriot, 
lobO,  finie  sous  Charles  VI,  en  1382.  elle"  servit  souvent 
de  prison  d'Etat  et  fut  le  théâtre  d'événements  impor- 
tants, lille  se  composait  de  huit  tours  rondes,  massives, 
reliées  entre  elles  par  de  hautes  murailles,  qu'entourait 
un  fossé  prorond  et  marécageux.  Les  Anglais  s'y  réfu- 
gièrent vainement,  quand  Paris  tomba  au  pouvoir  des 
troupes  de  Charles  VII,  3  avril  1430;  Bussy-Leclerc  y 
entérina  les  royalistes  du  Parlement,  1588;  les  Fron- 
deurs s  en  emparèrent,  1019-1051  ;  et,  au  combat  du 


faubourg  Saint-Antoine,  le  canon  de  la  Bastille,  tiré  par 
les  ordres  de  Mademoiselle  sur  les  soldats  de  Turenne, 
sauva  Condé  vaincu.  Beaucoup  d'hommes  célèbres  y 
furent  enfermés;  aussi  la  Bastille  était  pour  le  peuple 
le  signe  visible  du  pouvoir  absolu  et  arbitraire.  Le 
14  juillet  1789,  cette  vieille  forteresse  fut  prise  et  dé- 
truite de  fond  en  comble.  L'Histoire  de  la  Bastille  a  été 
écrite  par  Arnould,  A.  de  Pujol  et  Maquet,  1844,  G  vol. 
in-S°. 

Baslion  «le  Franco  (Le),  village  de  la  prov.  de 
Constantine  (Algérie),  près  de  la  Calle,  où  la  Compagnie 
française  d'Afrique,  pour  la  pêche  du  corail,  avait 
construit  en  1520  un  fort  aujourd'hui  abandonné. 

BasSitani  ou  BasteHams,  peuple  de  l'anc.  Es- 
pagne; d'abord  dans  la  Bétique,  ils  furent,  sous  Auguste, 
compris  en  partie  dans  la  Tarraconaise;  anj.  partie  des 
prov.  de  Murcie  et  de  Grenade.  Le  ch.-l.  était  Basti 
(auj.  Baza). 

Bastogme,  v.  du  Luxembourg  (Belgique),  à  40  kil. 
d'Arlon,  et  à  60  kil.  N.  0.  de  Luxembourg.  Commerce 
de  grains  et  de  bestiaux;  excellents  jambons.  Tanneries, 
bas  de  laine.  Childebert  II,  roi  d'Austrasie,  possédait  là 
une  villa  du  nom  de  Belsonacum ;  2,500  hab. 

BasiUnles,  peuple  de  l'anc.  Espagne,  dans  le  S.  E. 
de  la  Bétique,  au  S.  des  Bastitani,  avec  lesquels  on  les  a 
confondus  quelquefois;  ils  s'étendaient  du  détroit  de 
Gadès  au  cap  Cliaridemum  (auj.  de  Gâta)  ;  Bœlon,  Mella- 
rio,  Carteia,  Munda,  Malaca,  Menoba,  Aidera,  Murgis, 
étaient  dans  leur  territoire. 

BasvîHe,  seigneurie  du  pays  Chartrain,  à  20  kil. 
S.  0.  de  Paris,  appartint  aux  Lamoignon  et  a  été  chantée 
par  Boilcau. 

BSatallia,  bourg  de  l'Estrémadure  (Portugal),  à 
10  kil.  S.  0.  de  Leiria,  sur  la  Liz.  Sources  salées.  Ma- 
gnilique  couvent  de  dominicains,  fondé  par  Jean  I",  en 
mémoire  de  la  victoire  nationale  d'Aljubarrota,  1585,  et 
desliné  à  servir  de  sépulture  aux  rois  de  Portugal. 

Batainvc  ou  pays  de  Basan,  contrée  de  la  Palestine 
ancienne,  dans  la  Pérée,  à  l'E.  du  Jourdain,  s'étendait 
vers  le  N.  jusqu'à  l'Hermon  (Anti-Liban). 

Batava  Castra,  v.  de  l'ancienne  Vindélicie  ;  auj. 
Passait. 

Bataves.  peuple  germanique,  de  la  race  des  C.ittcs, 
vinrent  s'établir  dans  le  pays  situé  entre  le  Rhin,  le 
VYahal  et  la  Meuse;  c'est  ce  qu'on  appela  Vile  des  Sa- 
tanés (Betaw,  Bommeler-Waard).  Renommés  pour  leur 
bravoure, ils  eurent  à  lutter  contre  Tibère  et  Gcrmanicus, 
qui  les  battirent,  sans  les  soumettre.  Ils  se  révoltèrent, 
après  la  mort  de  Néron,  sous  Civilis,  s'unirent  aux  Belges 
et  à  plusieurs  chefs  gaulois.  Cércalis,  sous  Vespasien, 
comprima  la  révolte;  mais  Civilis  imposa  ses  conditions 
et  les  Bataves  fournirent  seulement  aux  Romains  un 
corps  auxiliaire  d'excellente  cavalerie.  Plus  tard  les 
Francs  Saliens  s'établirent  dans  leur  pays. 

Batave  (République),  nom  donné  à  la  république 
que  formèrent  les  Provinces-Unies,  depuis  la  fuite  du 
statliouder  Guillaume  IV.  mai  1795,  jusqu'à  l'avènement 
de  Louis  Bonaparte,  5  juin  1806. 

Baiavïa,  capit.  de  Java,  ch.-l.  des  possessions  néer- 
landaises dans  la  Malaisie,  sur  une  baie  de  la  côte  N.  0., 
à  l'embouchure  du  Jakalra,  par  6°  7' 37"  lat.  N.  et  104* 
72  58"  long.  E.  Résidence  du  gouverneur  général; 
haute  Cour  de  justice  et  Cour  des  comptes;  place  de 
guerre  avec  une  citadelle,  port  militaire,  arsenal.  Bâtie 
sur  un  sol  marécageux,  elle  se  compose  de  la  vieille 
ville,  jadis  si  malsaine,  mais  qui  a  été  assainie  et  em- 
bellie par  le  gouverneur  Van  Capellen;  et  de  la  ville 
neuve,  formée  de  maisons  spacieuses,  au  milieu  de  jar- 
dins charmants.  C'est  l'une  des  plus  belles  villes  de 
l'Orient;  on  y  trouve  l'élégance  la  plus  raffinée  et  le 
luxe  de  l'opulence  ;  les  Chinois  exercent  presque  seuls 
les  professions  mécaniques  ;  les  Malais  sont  domestiques 
et  portefaix.  L'industrie  est  peu  considérable  ;  mais  le 
commerce  est  immense;  il  consiste  surtout  en  cale, 
sucre,  poivre,  indigo,  riz,  tabac,  arrack,  nids  d'hiron- 
delles, épices,  poudre  d'or,  diamants,  étain,  écailles  de 
tortue,  cire,  bois  de  teinture,  joncs,  rotins,  camphre, 
soieries,  thé,  porcelaines,  etc.  Il  n'y  a  pas  de  port  véri- 
table; mais  la  rade  est  vaste  et  sûre;  elle  est  protégée 
par  une  ligne  de  petites  îles;  il  y  a  des  chantiers  de 
construction  pour  la  marine  dans  celle  de  Poulo-Kappaî. 
La  population  estdeplus  de  150,000  hab.,  dont  30,000 Chi- 
nois et  5.000  Européens.  —  Batavia  fut  fondée  par  les 
Hollandais  en  1619;  les  Anglais  l'ont  prise  en  1811  et  ne 
l'ont  rendue  aux  Hollandais  qu'en  1816. 

Batavia,  v.  de  l'Etat  de  New- York  (Etats-Unis),  à 
240  milles  N.  0.  d'Albany;  5,000  hab. 
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Batavoiluruiia,  anc.  capit.  des  Bataves,  sur  le  Rhin  ; 
suivant  les  uns  Wyck-Duerstear,  suivant  d'autres  Baie- 
bourg.  C'est  probablement  la  même  ville  que  Batavorum 
oppidum. 

Batchiaii,  une  des  îles  Moluques  (Malaisie),  au  S.  de 
Gilolo,  a  72  kil.  sur  15,  est  fertile  surtout  en  sagou,  et  a 
quelques  mines  d'or.  Les  habitants,  Malais  et  musulmans, 
sont  gouvernés  par  un  sultan,  vassal  des  Hollandais,  qui 
possède  plusieurs  petites  lies  voisines  et  réside  à  Bat- 
chian,  v.  sur  la  cote  orientale,  avec  4,000  hab. 

Batcbi-Séi-aï  ou  Boktchi-Séraï,  v  de  Crimée, 
dans  le  bassin  de  la  Katcha.  —  V.  Bakhtchéséraï. 

Eisili  (Aqux  Solis),  v.  du  comté  de  Somerset  (An- 
gleterre), sur  l'A  von,  à  20  kil.  E.  de  Bristol.  Elle  est 
construite  avec  élégance,  a  de  charmantes  promenades 
(jardins  de  Sidney,  Orange-Grove,  square  de  la  Reine), 
possède  une  magnifique  cathédrale  du  xvi"  s.,  deux  écoles 
de  lettres  et  de  sciences  appliquées,  et  aux  environs  le 
collège  catholique  de  Doronsicle.  On  y  trouve  des  ruines 
romaines,  les  restes  d'un  temple  de  Minerve,  etc.  C'est 
une  ville  de  plaisirs;  les  sources  chaudes  minérales  y 
attirent  un  très-grand  nombre  d'étrangers;  elles  sont 
connues  depuis  l'empereur  Claude.  Grande  fabrication 
de  papier;  52,000  hab. 

Bail»,  port  de  l'Etat  du  Maine  (Etats-Unis),  sur  le 
Kennebecli ,  à  50  milles  d'Augusta.  Le  commerce  est  actif; 
on  y  construit  un  très-grand  nombre  de  navires  ;  10,000 
hab.  —  Il  y  a  d'autres  villes  de  ce  nom  dans  les  Etats 
de  New-Hampshire,  de  New-York,  d'Ohio,  d'Indiana,  de 
Pennsylvanie,  de  Caroline  du  Nord,  de  Virginie. 

Batiietu .  Battent»  ou  Battiim  (  Gérard  Van), 
peintre  de  paysage  hollandais,  mort  à  Amsterdam,  1690; 
ses  paysages  sont  d'un  grand  effet;  ses  dessins  sont  en- 
core plus  estimés. 

Bathîlde  (Sainte) ,  d'origine  anglo-saxonne,  enlevée 
par  des  pirates  et  réduite  en  esclavage,  vendue  au  maire 
du  palais,  Erkinoald,  épousa  le  jeune  roi  des  Francs, 
Clovis  II.  A  la  mort  de  ce  prince,  056,  elle  gouverna 
sagement  pendant  la  minorité  de  son  fils  Clotaire  III, 
s'occupa  du  sort  des  esclaves  et  des  pauvres,  et  chercha 
à  empêcher  les  abus  dans  l'Eglise.  En  6G5,  elle  se  retira 
au  monastère  de  Chelles  et  y  mourut  en  680.  On  l'ho- 
nore le  50  janvier.  Elle  fut  la  mère  de  Clotaire  III,  de 
Childéric  II  et  de  Thierry  111. 

Batliraa,  v.  de  la  prov.  de  Constanline  (Algérie), 
ch.-l.  de  subdivision  militaire,  à  120  kil.  S.  de  Cons- 
tantine,  près  de  Lainbessa,  sur  l'oued  Bathna.  La  ville 
arabe  fait  un  grand  commerce  avec  les  tribus  du  Sa- 
hara; la  ville  européenne  prend  chaque  jour  de  nou- 
veaux accroissements. 

Bathori.  bourg  du  comitat  de  Szaboles  (Hongrie)'. 
Berceau  de  la  famille  Batliori  ;  5,000  hab. 

Batliori,  famille  de  Transylvanie,  d'origine  alle- 
mande, qui  a  donné  plusieurs  princes  à  ce  pays  et  un 
roi  à  la  Pologne. 

Batliori  (Etienne),  né  en  1552,  prince  de  Transyl- 
vanie, en  1571,  fut  élu  roi  par  les  Polonais,  après  la 
fuite  de  Henri  de  Valois,  1575.  Il  gouverna  glorieuse- 
ment; reprit  Danlzig  à  Maximilien  d'Autriche  ;  chassa 
les  Russes  de  la  Courlande,  leur  opposa,  ainsi  qu'aux 
Turcs,  les  Cosaques  de  l'Ukraine,  organisés  en  milices 
régulières,  contint  les  nobles  et  fonda  l'Université  de 
Vilna.  11  mourut  en  1586. 

Batliori  (Christophe),  son  frère,  gouverna  la  Tran- 
sylvanie, de  1576  à  1581,  s'allia  aux  Turcs,  et  appela 
lès  jésuites  dans  le  pays. 

Bathori  (Sigisjiosd),  lîls  de  Christophe,  prince  de 
Transylvanie,  en  1581,  laissa  le  clergé  tout-puissant 
dans  ses  Etats,  ce  qui  amena  une  guerre  avec  les  Turcs; 
abdiqua  en  faveur  de  son  parent,  l'empereur  Rodol- 
phe II,  dans  l'espoir  d'obtenir  le  chapeau  de  cardinal, 
1588;  livra  son  pays  à  l'anarchie,  et  finit  par  mourir  à 
Prague,  où  on  lui  avait  donné  une  forte  pension. 

Batliori  (Gabor  ouGadwel),  frère  de  Sigismond,  élu 
prince  de  Transylvanie,  en  1608,  se  rendit  tellement 
odieux  par  ses  débauches  et  son  orgueil,  que  ses  sujets 
se  révoltèrent;  les  Turcs  et  le  roi  de  Hongrie,  Malhias,  eu 
profitèrent  pour  envahir  le  pays;  Batliori  fut  assassiné 
en  1613,  et  la  principauté  sortit  de  sa  famille. 
Batliurin.  V.  Batouiune. 

Balliurst,  ch.-l.  des  établissements  anglais  de  la 
Sénégambie,  dans  l'île  de  Sainte-Marie,  fondé  en  1816; 
3,000  hab.  George-Town,  dans  l'île  de  Mac-Carthy,  sur 
laGamliie,  les  comptoirs  de  Kanieby,  r'atlatenda,  Kanta- 
licounda,  Yaboutenda.etc,  en  dépendent. —  V.  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud  (Australie),  sur  le  Macquarie,  à 
150  kil.  H.  O.  de  Port-Jackson,  à  10   des  montagnes 


Bleues.  Fondée  en  1815,  elle  a  pris  une  grande  impor- 
tance à  la  suite  de  la  découverte  des  mines  d'or,  dans 
le  comté  de  Bathurst,  pays  fertile,  couvert  de  beaux 
pâturages  et  bien  arrosé  par  le  Macquarie  et  le  Lachlan. 
—  Ile  au  N.  de  l'Australie,  près  de  la  Terre  de  Van- 
Diemen  et  de  l'île  Melville.  Les  Anglais  y  avaient 
fondé  un  établissement  à  Port-Cockburn,  en  1824;  ils 
paraissent  l'avoir  abandonné.  —  V.  du  gouvern.  du  Cap, 
à  800  kil.  E.  de  Cap-Town  (Afrique  australe). 

Basliaarst  (Allen,  comte),  d'une  famille  anglaise 
remontant  à  la  conquête  de  Guillaume  de  Normandie, 
homme  d'iitat,  1684-1775,  fut,  à  la  Chambre  des  lords, 
l'un  des  ennemis  les  plus  acharnés  de  Robert  Walpole, 
membre  du  conseil  privé  de  George  II  et  trésorier  du 
prince  de  Galles. 

Batliurst  (Henri,  comte),  petit-fils  du  précédent, 
homme  d'Etat,  1762-1834,  eut  la  confiance  du  prince 
de  Galles  (George  IV),  fut  secrétaire  d'Etat  pour  les 
colonies  dans  le  cabinet  de  lord  Casllereagh,  1809  ;  et 
donna  son  nom  à  deux  nouvelles  colonies  anglaises,  sur 
la  Gambie  et  en  Australie.  Il  se  montra  l'ennemi  acharné 
de  Napoléon  I"'  et  des  Français  ;  s'opposa,  en  tory  opi- 
niâtre, à  toutes  les  réformes,  se  retira  en  1827;  rentra 
bientôt  au  pouvoir  comme  président  du  conseil,  mais 
tomba  définitivement  après  la  révolution  de  1850. 

Bathylle,  jeune  homme  de  Samos,  célèbre  par  sa 
beauté.  Polycrale,  qui  l'aima,  lui  éleva  une  statue,  et 
Anacréon  le  chanta  dans  ses  vers.  — Pantomime  d'A- 
lexandrie, fut  à  Home  le  rival  de  Pylade,  sous  Auguste, 
et  excella  dans  le  genre  comique.  —  Poète  latin  mé- 
diocre, qui  s'attribuait  les  vers  de  Virgile;  celui-ci  le 
confondit,  en  composant  l'hémistiche  :  Sic  vos  non  vobis, 
qu'il  le  déliait  d'achever. 

SSatïgnoIïts-Moiiieeauix.  anc.  commune  du  dé- 
part, de  la  Seine,  qui  a  pris  un  très-grand  développe- 
ment depuis  181  l,  et  qui  aétéréunie  à  Paris  (17earrond.), 
en  1800.  Il  se  livra  un  combat  important  dans  la  plaine 
voisine  de  la  barrière  de  Clicliy,  le  50  mars  1814.  — 
Batignolles  et  Monceaux  étaient  jadis  deux  annexes  de 
Cliehy-la-Garenne;  il  est  fait  mention  de  la  villa  de  Ba- 
tignolles dès  6S0;  Monceaux  était  aussi  un  hameau 
très-ancien,  qui  fut  célèbre  au  xviu"  s.  par  le  parc  du 
même  nom,  souvent  appelé  Parc  des  folies  de  Chartres. 
BatusBB  ou  BatlinsB,  v.  anc.  de  l'Osrhoène,  en 
Mésopotamie,  près  d'Edesse,  fut  un  grand  entrepôt  de 
commerce  entre  l'Inde  et  la  Syrie.  —  V.  anc.  de  la 
Cyrrhes tique,  en  Syrie,  dans  un  pays  célèbre  par  ses 
beaux  cyprès,  entre  Berœa  ot  Ilierapolis. 

BSatmieBii!»  on  Bliattis  (Pays  des),  dans  leN.  0.  de 
l'ilindouslan,  au  S.  du  Pendjab,  bien  arrosé  par  les 
rivières  qui  descendent  des  montagnes,  et  fertile  en 
blé.  Les  Batniens  sont  musulmans;  ils  ravagent  souvent 
les  pays  de  l'ouest  ou  v  conduisent  du  riz,  des  chevaux, 
des  chameaux,  des  buffles.  —Bhalnir,  jadis  importante, 
était  la  résidence  du  radjah. 

Bâton-Blouse,  capit.  delà  Louisiane  (Etats-Unis), 
sur  la  rive  gauche  du  Mississip:,  à  150  kil.  N.  0.  de  la 
Nouvelle-Orléans.  Arsenal,  pénitencier;  entrepôt  con- 
sidérable ;  5,000  hab.  .  . 
Batoma  (Pompeo-Girolamo),  peintre  italien,  ne  a 
Lueques,  1708-1786,  fut  un  bon  peintre,  surtout  pour 
l'époque  de  décadence  où  il  vivait.  Quelques-uns  ont 
élevé  très-haut  son  mérite;  d'autres  le  reconnaissent 
seulement  comme  un  artiste  distingué,  d'un  talent  lacile, 
avant  une  couleur  nette,  vive  et  brillante.  Ses  princi- 
pales œuvres  sont  :  Saint  Celse,  la  Chute  de  Simon  le 
Magicien,  à  Home  ;  le  Martyre  de  saint  Barthélémy,  a 
Lueques;  la  Sainte  Catherine  de  Sienne,  les  Pilles  de 
Darius,  ['Enfant  prodigue,  à  Vienne;  la  Madeleine,  a 
Dresde.  Il  excellait  dans  le  portrait;  on  cite  celui  de 
Joseph  II;  ses  dessins,  conservés  à  Vienne,  sont  a  un 
Uni  précieux. 

■eatogiiEa».    l'un    des    nouveaux  départements  au 
Mexique;  le  ch.-l.  est  Hidalgo.  H  a  été  supprime. 

Batou-Kluan,  petit-fils  de  Gengis-Khan.est  celebie 
par  la  grande  invasion  qu'il  conduisit  en  Europe,  1200. 
11  anéantit  les  Polovlzi,  soumit  une  partie  delà  Russie, 
fit  dévaster  la  Pologne,  la  Silésie,  la  Moravie,  et  i a- 
vagea  impitoyablement  la  Hongrie.  La  terreui  était 
générale  en  Europe;  mais  l'empereur  Frédéric  U  1 
bonne  contenance,  et  Batou  se  retira  lentement  vers  e 
Vol^a  1245.  Sa  dynastie,  celle  du  Kaptschak  ou  de  la 
Horde-d'Or,  y  régna  pendant  deux  siècles  et  tint  sous 
sa  domination  les  grands-ducs  de  Moscou.  Batou  mourut 

"Witouin,  v.    de  l'evalet    de  Trébizomle   (Turquie 
d'Asie),  près  de  l'embouchure  du  Batoum  dans  la  mei 


BAT 


—  198  — 


BAU 


Noire,  à  130  kil.  N .  E.  de  Trébizonde,  le  meilleur  port  de 
toute  la  cote  orientale,  ch.-l.  delà  Gourie.  Le  pays  voisin 
est  fertile;  8,000  hab. 

Batotiriise  ou  Batliui-in,  v.  du  gouvern.  et  à 
l'E.  de  Tchernigov  (Russie),  jadis  résidence  de  l'iietman 
des  Cosaques,  saccagée  par  les  Russes  en  1708.  Beau 
château  des  comtes  Hazoumofski;  8  églises;  9,000  hab. 
Elle  fut  fondée  par  Etienne  Batbori,  de  Pologne. 

Batroun  [Bolrys) ,  port  assez  bon  de  la  côte  de 
Syrie  (Turquie  d'Asie),  à  25  kil.  S.  de  Tripoli. 

Battaglia  fut  un  architecte  du  xvnr5  s.,  célèbre 
surtout  par  l'achèvement  du  magnifique  couvent  de 
Catanea,  en  vue  de  l'Etna. 

Bat«a§,  tribu  malaise  de  Sumatra;  ils  habitent  un 
pays  de  200  kil.  de  longueur,  au  S.  du  roy.  d'Achem,  et 
au  N.  O.  du  roy.  de  Siak;  il  est  couvert  de  forêts  impé- 
nétrables, renferme  de  riches  vallées  et  est  divisé  en 
plusieurs  territoires,  gouvernés  par  des  radjahs.  On  les 
dépeint  comme  barbares,  mais  industrieux  ;  ennemis  des 
étrangers,  mangeant  leurs  prisonniers  ou  les  crimi- 
nels; reconnaissant  un  dieu  supérieur  et  des  génies 
subalternes.  Ils  ont  une  langue  et  une  écriture  parti- 
culières. 

Battersca,  v.  du  comté  de  Surrey  (Angleterre), 
sur  la  rive  droite  de  la  Tamise,  est  comme  un  faubourg 
de  Londres,  au  S.  0.,  en  face  de  Chelsea;  5,500  hab. 

Batfenx  (Chaules),  littérateur,  né  près  de  Vouziers, 
1715-1780,  entra  dans  les  ordres,  professa  aux  collèges 
de  Lisieux  et  de  iNavarrc,  puis  au  Collège  de  France. 
Il  fut  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1754,  et  de  l'Aca- 
démie française,  1761.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Parallèle  de  la  Henriade  et  du  Lutrin,  1740;  les  Beaux- 
Arts  réduits  àtmmême  principe,  1747;  Cours  de  belles- 
lettres,  1763  5  vol.  in-12;  Traité  de  la  construction 
oratoire,  1763;  il  a  réuni  ces  trois  ouvrages  sous  le 
titre  de  :  Principes  de  littérature,  1774;  Morale  d' Epi- 
cure  tirée  de  ses  propres  écrits,  1758;  Histoire  des 
causes  premières,  1769,  2  vol.  in-8°;  les  Quatre  poétiques 
d'Arislote,  d'Horace,  de  Vida  et  de  Boile.au,  1771,  2  vol. 
in-8°;  son  Cours  d  études  à  l'usage  des  élèves  de  l'École 
militaire,  45  vol.  in-12,  composé  par  l'ordre  du  gouver- 
nement, fut  fait  beaucoup  trop  rapidement.- 11  a  publié 
encore  un  recueil  des  Chefs-d'œuvre  d'éloquence  poé- 
tique, et  avait  commencé  une  Collection  de  mémoires 
sur  l'histoire  et  les  mœurs  des  Chinois,  que  de  Guignes 
a  continuée. 

Battlcyamû  ou  Baltyam!,  famille  hongroise,  dont 
plusieurs  membres  ont  joué  un  rôle  important  dans 

I  histoire.  Balthyani  (Benoît),  fut  trésorier  du  roi  Vla- 
dislas  II,  à  la  lin  du  xv  s.  —  Battmyani  (François),  1497- 
1566,  commandait  les  Hongrois  à  la  bataille  de  Mohacz, 
5526.  —  Le  prince  Charles-Joseph  de  Batthyani,  1097- 
1772,  se  distingua  sous  le  prince  Eugène,  fut  l'un  des 
premiers  à  soutenir  Marie-Thérèse,  et  devint  feld-maj<é- 
•  Irai  en  combattant  Frédéric  II.  —  Louis  de  Batthyani, 
né  à  Presbourg.  1809-1849,  servit  en  Italie,  \oyagea  en 
Europe,  étudia  avec  passion  l'histoire  politique  de  son 
pays,  et  figura  parmi  les  orateurs  de  l'opposition,  dans 
la  chambre  des  magnats,  dès  1840.  Il  attaqua  d'abord  le 
chancelier  Appony,  se  lia  avec  Kossuth,  et  s'efforça, 
de  concert  avec  son  ami,  l'archiduc  Etienne,  de  main- 
tenir l'union  politique  de  la  Hongrie  et  de  l'Autriche, 
1S48.  Ses  efforts  furent  impuissants;  il  prit  part  à  la 
guerre  nationale;  il  fut  arrêté  à  Pesth  par  le  général 
WindischgrStz,  condamné  à  mort  par  un  conseil  de 
guerre  et  exécuté;  -es  biens  ont  été  confisqués. 

Batliec,  bourg  de  la  prov.  de  Liège  (Belgique),  à 
16  kil.  K.  0.  de  Verviers.  Houille,  briqueteries,  draps; 
exportation  de  beurre  et  de  fromage  dit  de  Limbourg  ; 
4,000  hab.  c 

Bataista  (Spaghuoli),  dit  le  Mantoiian,  poète  latin 
moderne,  né  à  Mantoue,  1436-1510,  fut  général  de 
l'ordre  des  Carmes,  et  essaya  vainement  de  le  réformer. 

II  a  eu,  de  son  temps,  beaucoup  de  réputation  pour 
ses  poésies  latines,  églogues,  silves,  élégies,  épitres  aux 
saints,  poème  en  l'honneur  de  Léon  X,  etc.  Ses  Œu- 
vres complètes  ont  été  publiées  à  Paris,  1515,  3  vol. 
in-fol. ,  et  à  Anvers,  1576,  4  vol.  petit  in-4°. 

Buttîstad'Agnolo,  dit  Battista  delMoro,  peintre 
de  1  école  vénitienne,  né  à  Vérone,  vivait  au  milieu 
(In  xvi«  s.;  il  a  laissé  des  fresques  estimées  et  des  ta- 
bleaux a  Vérone,  à  Venise,  à  Mantoue,  etc. 

Bande   (c.-à-d.    bataillé),  m.  du  comté   de   Sussex 
(.Angleterre),  à  10  kil.  N.  O.  d'Hastings,  célèbre  par  les  ' 
ruines  de  la  riche  abbaye  de  la  Bataille  ou  de  Saint- 


Martin,  élev 

s..r  le  lie 


Guillaume,  en  souvenir  de  la  victoire, 
combat.  Poudrerie;  5,000,  ' 


rerie;  5,000,  hab. 


Battus,  berger  de  Pylos,  fut  changé,  par  Mercure, 
en  pierre  de  touche,  pour  avoir  révélé  l'endroit  où  ce 
dieu  avait  caché  les  troupeaux  dérobés  à  Apollon. 

Battras,  de  Théra,  l'une  des  Cyclades,  d'une  illustre 
famille,  était  bègue,  et,  après  avoir  consulté  l'oracle  de 
Delphes  pour  obtenir  sa  guérison,  fut  chargé  de  con- 
duire une  colonie  en  Libye.  11  fonda  Cyrène,  vers 
640  ou  631  av.  J.  C.  — Parmi  ses  descendants,  appelés 
Battiades  ,  il  y  eut  plusieurs  princes  du  nom  de  Battus  ; 
l'un  d'eux  battit  le  roi  d'Egypte,  Apriès,  vers  570  av. 
J.  C;  Battus  III,  le  boiteux,  régnait  vers  540,  et  vit  son 
pouvoir  considérablement  diminué  par  ses  sujets. 

Batuecas  (Las),  vallée  de  l'Estrémadure  (Espagne), 
au  S.  O.  de  Salamanque,  longue  de  7  kil.,  traversée 
par  une  rivière  du  même  nom,  et  si  bien  entourée  de 
montagnes  escarpées  que  le  soleil  y  pénètre  à  peine 
On  n'y  trouve  que  le  couvent  de  Batuecas. 

Batz,  bourg  de  l'arrond.  deSt-Nazaire,  et  à  6  kil.  S. 
de  Guérande  (Loire-Inférieure),  sur  une  côte  accidentée, 
près  de  vastes  marais  salants.  Curieuse  église,  avec  une 
tour  en  granit  de  60  m.;  ruines  d'une  jolie  chapelle;, 
menhir.  Les  habitants  portent,  aux  jours  de  fêtes,  un 
costume  du  xvi»  s.  et  ont  encore  des  usages  particu- 
liers; 3,000  hab. 

Batz,  rocher  de  4  kil.  sur  5,  près  de  la  côte  de  Ros- 
coff  (Finistère),  dans  la  Manche.  11  est  fortifié,  renferme 
un  bon  port  de  relâche  pour  les  navires  qui  entrent 
dans  la  Manche,  et  a  2,000  hab.,  tous  pêcheurs.  Le  ter- 
ritoire renferme  quelques  pâturages. 

Batz,  monnaie  de  compte  et  monnaie  réelle,  en 
usage  en  Suisse  et  en  Allemagne  ;  sa  valeur  varie  de  10 
à  17  centimes,  suivant  les  pays. 

Bauieis,  V.  Piiiléuon. 

Band,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  S.  de 
NapoléonvilIe(MorbilianV  Commerce  de  grains  et  de  miel. 
Antiquités  romaines;  5,599  hab.  dont  1,413  agglomérés. 

Basod  (Pierre  Le).  V.  Lebaiid. 

ISasBite  (Henri),  écrivain  français,  né  à  Moulins, 
1450-1495,  obtint  de  Charles  VII  une  charge  d'élu  dans 
le  bas  Limousin,  et  fut,  à  Paris,  l'un  des  poètes  les  plus 
goûtés  de  son  temps.  Comme  Villon,  il  eut  une  allure 
originale,  un  tour  vif  et  assaisonné  de  sel  gaulois;  ses 
satires  lui  attirèrent  plus  d'une  fois  les  rigueurs  delà 
justice;  malheureusement  pour  sa  réputation,  Marot, 
qui  l'a  souvent  copié,  n'a  pas  même  prononcé  son  nom. 
Ses  œuvres  comprennent  des  épigiammes,  des  ron- 
deaux, des  ballades,  des  devises,  une  moralité  intitulée  : 
Pragmatique  entre  gens  de  court  et  la  salle  du  Palais, 
et  un  opuscule  historique  en  prose,  l'Eloge  du  roi  Char- 
les VII.  Elles  n'ont  pas  été  imprimées 

•  Baudeau  (Nicolas),  économiste,  né  à  Amboise, 
1750-1792,  chanoine  régulier  et  prieur  de  Saint-Lô,  en 
Normandie,  fut  lié  avec  Quesnay  et  Mirabeau.  11  con- 
tribua à  propager  les  doctrines  des  économistes.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages  on  peut  citer;  Idées  d'un  citoyen 
sur  les  vrais  pauvres,  1703;  Sur  le  commerce  d'Orient 
et  la  compagnie  des  Indes,  1764;  Sur  l'administration 
des  finances  du  roi,  3  vol.  in-8°;  Nouvelles  Ephi'mérides 
économiques,  1774-70,  19  vol.  in-12;  le  gouvernement 
exila  le  journaliste  en  Auvergne;  Principes  économiques 
de  Louis  Xll  et  du  cardinal  d' Amboise,  1785;  Charles  V, 
Louis  XII  et  Henri  IV  aux  Français,  1787,  2  vol.  in-8». 
On  lui  attribue  le  Dictionnaire  du  Commerce,  qui  fait 
partie  de  l'Encyclopédie,  3  vol.  in-4°.  Un  choix  de  ses 
écrits  économiques  se  trouve  dans  la  Collection  des 
principaux  économistes  français,  vol.  des  Physiocrates. 

Baudelocqœe  (.Ieak-Louis  ),  chirurgien  français, 
né  à  Heilly  (Picardie),  1746-1810,  professeur  à  l'Ecole 
de  médecine,  eut  une  réputation  européenne,  surtout 
comme  praticien.  Il  a  publié  :  Principes  des  accouche- 
ments et  Y  Art  des  accouchements,  2  vol.  in  8°. 

BïSM«Ie!ot  de  Bairval  (Charles-César),  antiquaire, 
né  à  Paris,  1648-1722,  est  connu  par  un  livre  qui  eut 
un  grand  succès:  de  l'Utilité  des  voyages,  et  de  l'avan- 
tage que  la  recherche  des  antiques  procure  aux  savants, 
1686.  Il  fut  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1705,  et  lui 
a  légué  sa  biblioth.  et  ses  antiquités,  parmi  lesquelles 
se  trouvaient  les  marbres  de  Noiulel,  maintenant  au 
Louvre. 

Basulïer  (Michel),  historiographe  de  France  sous 
Louis  XIII,  ne  en  Languedoc,  1589-1645,  a  laissé  de 
nombreux  ouvrages  qui  furent  lus  au  xvii"  s.  :  Hist.  de 
la  guerre  de  Flandre,  de  1559  à  1600,  trad.  de  l'italien, 
de  Fr.  Lanario,  avec  une  Hist.  succincte,  de  la  Flandre  ; 
Inventaire  général  de  l'hist.  des  Turcs,  1619,  in-4°; 
Hist.  générale  de  la  religion  des  Turcs,  avec  la  vie  de 
leur  prophète  Mahomet,  1020,  in- S»;  Hist.  générale  du 
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sérail  et  delà  cour  du  Grand  Seigneur,  iCÏG,  in-4«;  Hist. 
de  la  cour  du  roi  de  Chine,  1626,  in-4°;  Hist.  de  l'admi- 
nistration du  cardinal  d'Amboise,  1654,  in-4";  Hist.  dit 
maréchal  de  Tairas,  1644,  in-fol.;  Hist.  de  l'adminis- 
tration de  l'abbé  Suger,  1645,  in-4°;  Hist.  de  la  vie  du 
cardinal  Ximénès,  in-4°,  etc.,  etc. 

Baudin  (Nicolas),  capitaine  de  vaisseau  et  botaniste, 
né  dans  l'île  de  Ré,  1750-1805,  servit  d'abord  dans 
la  marine  marchande,  entra  dans  la  marine  royale  en 
1786,  lit  plusieurs  voyages  dans  l'Inde,  aux  Antilles, 
pour  des  recherches  sur  l'histoire  naturelle;  en  1800, 
commandant  de  deux  corvettes,  il  explora  les  côtes  de 
l'Australie,  et,  après  avoir  couru  de  grands  dangers, 
Biourut  à  l'Ile  de  France. 

Baudin  des  Arderames  (Pierhe-Chables-Loms), 
conventionnel,  né  à  Sedan,  1748-1799,  fut  membre  de 
l'Assemblée  législative  et  de  la  Convention,  vota  pour  la 
détention  du  roi  et  pour  son  bannissement  à  la  paix;  il 
ât  partie  du  comité  de  constitution,  en  l'an  111,  fut  du 
conseil  des  Anciens,  s'opposa  à  la  réaction  royaliste,  et 
mourut,  dit-on,  de  joie,  en  apprenant  le  retour  de  Bo- 
naparte d'Egypte  en  France.  Il  était  membre  de  l'In- 
stitut. 

Baudin  (Charles),  amiral,  fils  du  précédent,  né  à 
Sedan,  1784-1854,  entra  au  service  maritime,  comme 
sgvice,  en  1799,  eut  le  bras  droit  emporté  par  un 
^rîalet  dans  un  combat  contre  les  Anglais,  1808;  conti- 
nua honorablement  sa  carrière,  mais  donna  sa  dé- 
mission de  capitaine  de  vaisseau  en  1815.  Il  avait  offert 
à  Napoléon  1",  après  sa  chute,  de  le  conduire  en  Améri- 
que. Il  fonda  au  Havre  une  maison  de  commerce  qui 
prospéra,  mais  que  fit  tomber,  plus  tard,  la  révolution 
de  1850.  Ayant  repris  du  service,  il  fut  élevé  au  grade  de 
contre-amiral  et  placé  à  la  tête  de  l'expédition  du  Mexi- 
que, qui  détruisit  le  fort  de  Saint-Jean-d'Ulloa,  185S. 
Membre  éminent  du  conseil  de  l'amirauté,  nommé  ami- 
ral par  Kapoléon  III,  il  fut  aussi  le  président  élu  du 
«onseil  central  des  églises  réformées  de  France. 

Stiiiidisscn  ou  Baudïs  (Wolf-Heinrich  de),  gé- 
néral dans  la  guerre  de  Trente-Ans,  mort  en  1650,  servit 
.  d'abord  dans  les  troupes  danoises,  combattit  sous  Gus- 
;  tave  Adolphe,  en  Pologne  et  en  Allemagne,  devint  feld- 
|  maréchal  en  1652;  passa  ensuite  dans  l'armée  saxonne, 
.  et  se  fit  battre  par  les  Suédois,  ses  anciens  compagnons 
d'ormes.  11  servit  plus  tard  en  Pologne,  dans  plusieurs 
négociations. 

Baudius  (Domeuo.be),  poète  latin  moderne,  né  à 
Lille,  1561-1615,  fut  avocat,  professeur  à  Leyde,  chargé 
de  plusieurs  missions  diplomatiques  et  historiographe 
de  Leyde.  On  cite  son  Histoire  de  la  trêve  de  douze  ans, 
écrite  dans  un  bon  style  latin;  ses  Lettres,  agréables  à 
lire;  et  ses  poèmes,  intitulés  Amores. 

Baudot  (Mauc-Antoise),  conventionnel,  mort  eu  1850, 
était  médecin  à  Charolles,  lorsqu'il  fut  nommé  député 
suppléant  à  l'Assemblée  législative,  puis  représentant 
de  la  Saône-et-Loire  à  la  Convention.  Il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  se  distingua,  parmi  les  montagnards, 
contre  les  royalisles  et  le  fédéralisme,  dans  ses  missions 
au  S.  O.  de  la  France;  déploya  beaucoup  d'énergie  à 
l'armée  du  Rhin,  défendit  Hoche  contre  Saint-Just; 
désapprouva  le  9  thermidor,  et,  poursuivi  par  les  ther- 
midoriens, fut  enfermé  au  château  de  Ham,  après 
l'insurrection  de  prairial.  Mis  en  liberté  par  l'amnistie 
de  brumaire  an  IV,  chef  de  division  au  ministère  de  la 
guerre ,  dirigé  par  Iiernadolte,  il  retourna  exercer  la 
profession  de  médecin  dans  son  département.  Il  fut 
banni  en  1816,  se  retira  en  Suisse  et  mourut  à  Liège. 
Il  a  laissé  des  Mémoires  souvent  invoqués  par  M.  Edgard 
Quinet  dans  son  livre  sur  la  Révolution. 

Baudot  de  «BuiBly  (Nicolas),  historien,  né  à  Taris, 
1678-1759,  subdélégué  de  l'inlendant  à  Sarlat,  a  laissé 
des  ouvrages  historiques  écrits  avec  méthode:  Hist.  de 
Catherine  de  France,  reine  d'Angleterre,  1690,  in-12; 
Germaine  de  Foix,  nouvelle  historique,  1701;  Hist.  se- 
crète du  connétable  de  Bourbon,  1696;  Relation  histo- 
rique et  galante  de  l'invasion  d  Espagne  par  les  Maures, 
1722,  4  vol.  in-12;  Hist.  de  la  conquête  d'Angleterre 
par  Guillaume,  duc  de  Normandie,  1701;  Hist.  de  Phi- 
lippe Auguste,  1702,  2  vol.  in-12;  Hist.  de  Charles  VU, 
2_vol.  in-12;  Hist.  des  hommes  illustres,  tirée  de  liran- 
tôme.  Il  a  publié,  sous  le  nom  de  mademoiselle  de 
Xussan,  la  Vie  et  le  règne  de  Charles  VI,  9  vol.  in-12; 
Hist.  du  règne  de  Louis  XI,  6  vol.  in-12;  Hist.  des 
révolutions  de  Naples,  4  vol  in-12. 

Baudouin,  SSalduin  ou  lEaldwin,  nom  porté 
par  neuf  comies  de  Flandre. 

Baudouin  ï",  Bras-de-fer,  enleva  Judith,  fille  de 


Charles  le  Chauve,  fut  le  premier  comte  de  Flandre  et 
mourut  en  879. 

Baudouin  BB  fit  assassiner  Foulques,  archevêque 
de  Reims,  en  900,  et  mourut  en  918. 

Baudouin  ÏIH.  mort  en  902. 

Baudouin  BW,  le  Barbu,  mort  en  1036. 

Baudouin  V,  de  Lille  ou  le  Débonnaire,  lutta  contre 
l'empereur  d'Allemagne,  Henri  III,  et  fut  chargé  de  la 
régence  du  royaume  de  France,  pendant  la  minorité  de 
Philippe  Ie'.  Il  mourut  en  1067. 

Baudouin  WB,  de  Mons  ou  le  Bon,  mort  en  1070. 

Baudouin  WSB,  à  la  Hache,  allié  de  Louis  VI  contre 
Henri  I"  d'Angleterre,  fut  tué  au  siège  du  château  d'Eu, 
1119. 

Baudouin  ¥IBB  lutta  contre  Philippe  Auguste,  lui 
fit  hommage  en  1192,  et  mourut  en  1195. 

Baudouin  BX  prit  la  croix  en  1201,  et  devint  em- 
pereur de  Constantinople  sous  le  nom  de  Baudouin  I". 

Baudouin  B",  empereur  latin  de  Consiantinople, 
né  à  Valenciennes,  en  1171,  d'abord  comte  de  Flandre  et 
de  Hainaut,  prit  la  croix  avec  son  frère,  Thierry,  à  la 
4»  croisade,  se  joignit  aux  Vénitiens,  et,  après  la  prise  de 
Constantinople,  fut  élu  empereur,  en  1204.  L'empire, 
divisé  dès  le  premier  jour,  était  condamné  à  la  faiblesse, 
les  Grecs  étaient  ennemis  des  Latins.  Baudouin,  après 
avoir  pris  et  mis'à  mort  l'usurpateur,  Alexis  Murzuplile, 
marcha  contre  les  Bulgares,  mais  fut  défait  près  d'An- 
drinople,  le  15  avril  1205.  Pris  par  le  roi  Joannice,  il 
fut  cruellement  torturé  et  mis  à  mort.  Plus  tard,  un  faux 
Baudouin  parut  en  Flandre  et  fut  envoyé  au  supplice  par 
Jeanne  de  Hainaut,  que  plusieurs  accusèrent  de  par- 
ricide. 

Baudouin  EB,  dernier  empereur  français  de  Con- 
stanlinople,'né  en  1217,  fils  de  Pierre  de  Courtenay, suc- 
céda à  son  frère,  Robert,  en  1228.  On  lui  donna  pour  ré- 
gent Jean  de  Brienne,  dont  il  épousa  la  fille.  Attaqué  par 
Azan,  roi  des  Bulgares,  et  par  J.  Vatace,  empereur  grec 
de  Nicée,  Baudouin  alla  implorer  les  secours  du  l'ape 
et  de  saint  Louis,  à  qui  il  fit  don  de  la  couronne  d'épines, 
1238.  11  fut  abandonné  par  les  croisés  qu'il  ramenait  à 
Constantinople;  revint  solliciter  de  nouveaux  secours, 
mais  inutilement;  et,  lorsque  Michel  Paléologue  rentra 
par  surprise  dans  Constantinople,  il  se  sauva  sous  un 
déguisement,  et  alla  mourir  obscurément  en  Italie,  1275. 
Sa  femme,  Marthe  de  Brienne,  lui  avait  donné  un  fils, 
Philippe,  qui  prit  le  titre  d'empereur,  et  mourut  en 
1285. 

Baudouin  B0',  roi  de  Jérusalem,  fils  d'Eustache, 
comte  de  Boulogne,  prit  part  à  la  première  croisade, 
avec  son  frère,  Godefroy  de  Bouillon.  Après  de  violents 
démêlés  avec  Tancrède  pour  la  possession  de  Tarse  et 
de  Malmislra,  il  s'empara  du  comté  d'Edesse,  et  succéda 
à  son  frère,  sur  le  troue  de  Jérusalem,  en  1100.  Avec 
les  débris  d'une  nouvelle  armée  de  croisés,  il  se  fit  battre 
à  Rama.  1102,  mais  repoussa  les  ennemis  de  Jai'l'a,  prit 
Ptolémaïs,  1104;  Bérythe,  1109;  Sidon,  1110.  Il  bâtit 
le  château  de  Montréal  en  1115,  et  mourut  en  1118. 

Baudouin  EH,  nu  Bonne,  roi  de  Jérusalem,  était,  fils 
de  Hugues,  comte  de  Rélhel,  et  remplaça  son  cousin 
Baudouin  dans  la  principauté  d'Edesse,  1100;  sur  le 
trône  de  Jérusalem,  1118.  II  battit  les  musulmans  sous 
les  murs  d'Antioche,  1119,  mais  fut  pris  par  eux, 
en  1124.  Pendant  la  régence  d'Eustache  Garnier,  Tyr 
tomba  au  pouvoir  des  croisés.  Rendu  6  la  liberté, 
Baudouin  combattit  sans  relâche  les  infidèles,  et  laissa 
le  royaume  agrandi  à  son  gendre,  Foulques  d'Anjou, 
1151. 

Baudouin  BBB,  roi  de  Jérusalem,  né  en  1150,  suc- 
céda à  Foulques,  son  père,  en  1143;  régna  sous  ia  tu- 
telle de  sa  mère,  Mélisande,  vit  le  comté  d'Edesse  envahi 
par  Zenghi,  et  la  2e  croisade  conduite  par  Conrad  II!  et 
Louis  VII.  Il  échoua  avec  ces  princes  au  siège  de  Damas, 
1148;  releva  l'ancienne  ville  de  Gaza  et  prit  Ascalon, 
1155;  Césarée,  1159.  Son  frère,  Amaury,  lui  succéda, 
fév.  1165. 

Baudouin  BW.  roi  de  Jérusalem,  né  en  1160,  suc- 
céda à  son  père,  Amaury,  en  1 175,  régna  sous  la  tutelle 
de  Milon  de  Planci,  baitit  Saladin  dans  la  plaine  de 
I'.ama,  1177,  mais  fut  battu  près  de  Sidon,  1178,  puis 
en  1179.  Encore  vainqueur  de  Saladin,  près  de  Tïbé- 
riade,  1 182,  il  fut  réduit  à  l'inaction  par  la  lèpre  ;  maria 
sa  sœur,  Sibylle,  à  Guy  de  Lusignan,  fut  en  lutte  avec 
son  beau-frère,  envoya  en  Orient  le  patriarche  de  Jéru- 
salem, avec  les  deux  grands  maîtres  du  Temple  et  des 
Hospitaliers,  pour  demander  des  secours,  et  mourut  en 
1185. 

Baudouin  \,  neveu  de  Baudouin  IV,  fils  de  Sibylle 
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et  de  Guillaume  de  Montferrat,  son  premier  mari,  fut 
couronné  roi  dès  le  20  nov.  1183,  mais  mourut  bientôt 
empoisonné,  1185. 

SSaiulonin  de  Coudé,  poète  français,  du  commen- 
cement du  xiii"  s.,  rival  de  Rutebceuf,  a  laissé  des  fa- 
bliaux, des  contes,  des  dicls,  conservés  manuscrits  à  la 
Bibliothèque  nationale. 

Baudouin  (Jean),  littérateur  français,  né  à  Pradelle, 
1590-1050,  a  publié  un  grand  nombre  de  volumes,  dont 
la  plupart  sont  des  traductions.  11  fut  de  l'Académie 
française,  dès  l'origine.  On  cite  de  lui  :  Iconologie  ou 
Explications  de  plusieurs  images,  etc.,  1630,  in-fol.; 
Emblèmes  avec  des  discours  moraux  qui  peuvent  servir 
d  explication,  1638-46,  3  vol.  in-8°. 

Bauilrand  (Michel-Antoine),  géographe,  né  à  Paris, 
lOoj-1700,  a  laissé,  outre  plusieurs  édii ions,  Geographia 
ordine  litterarum  disposita,  1081  et  1682,  2  vol.  in-fol., 
l'un  des  premiers  ouvrages  de  ce  genre  ;  et  Dictionnaire 
géographique  et  historique,  en  grande  partie  traduction 
du  précédent,  2  vol.  in-fol.,  1705. 

Baudrand  (Mame-Etiekne-Frakçois-Henbi    comte) 
général  français,  né  à  Besançon,  1774-1848,  servit  sur- 
tout dans  l'état-major,  pendant  les  campagnes  de  la 
république  et  de  l'empire,  fut  chef  de  l'état-major  gé- 
néral du  génie  dans  l'armée  du  Nord,  cnlSlà;  aide  de 
camp  de  L.  Philippe,  duc  d'Orléans,  1816,  et  gouverneur 
du  duc  de  Chartres;  devint  directeur  des  fortifications  à 
Cambrai,  général  de  brigade,  en  1828  ;  fut,  après  1830 
lieutenant-général,  pair  de  France ,  aide  de  camp  dii 
duc  d  Orléans,  au  siège  d'Anvers,  1852,  puis  gouverneur 
du  comte  de  Paris,  en  1837. 
gnudrieourit  (Roeert,  sire  de).  V.  Jeanne  d'Arc 
Baandirillart  (Jacques-Joseph),  agronome  et  forestier 
ne  a  Givron  (Ardennes),  1774-1832,  servit  dans  les  ar- 
mées, de  1791  à  1801,  puis  entra  dans  l'administration 
des  forets  et  y  devint  chef  de  division.  Il  s'est  occupé 
avec  intelligence  et  activité  de  tout  ce  qui  concerne 
1  aménagement  des  forêts.  Il  a  traduit  de  l'allemand 
plusieurs  ouvrages  estimables,  et  a  publié,  avec  MM.  Do- 
niol  et  Chanlaire,   les   Annales  forestières,  1808-16 
b  vol.  in-8»;  on  lui  doit  le  Mémorial  forestier,  6  vol! 
in-ts»;  Annuaire  forestier  pour  1S1 1,1812  et  1815-  Mé- 
moire sur  la  pesanteur  spécifique  des  bois,  etc.,  1815- 
Uictionnaire  de  la  culture  des  arbres  et  de  l'améiiaae- 
ment  des  forêts;  Code  forestier,  1827    2  vol    in-12  • 
Trnlt/Jf  fêfînuviale,  1829,  2  vol.  in-12;  et  surtout 
J      W,S™'  d''f  ?aux  el  forêts,  chasses  et  pêches, 
1821-1834,  10  vol.  in-4-,  avec  trois  atlas  gr.  in-4°. 
Baudry.  V.  Balderic. 

lo?,a^r  l.4D°u",E-^»4  général  au  service  de  Pierre 
le  Oiand,  ne  dans  le  Holstein,  1007-1 71S,  après  avoir 
servi  dans  1  armée  suédoise,  s'attacha  au  tzar,  vers  1700- 

JJorpat  et  a  la  prise  de  Manenbourg,  où  il   devint  le 

f!f»rr*  >»  jeune  orpheline  qui  fut,  depuis,  l'im- 

peratnee  Catherine  I",  1702.  11  se  distingua  en  Esthonie 

l™ne    ï™-e'-COnHlbl,,a  à,la  «etoire  de  lialiscb,  en  Pol 

logne,  1/00;  a  celle  de  Lesnau,  1708.  et  commandait 

aile  gauche  des  Russes  à  Poltàva,  1709.   II  oonSnua 

mor  r'l's,h0nTal;1'îment  .J'usfIue  Yfirs  l'époque  de  a 
i;™^  /?"rl0Ut  U"  1'."  a  f0™é  'a  cavalerie  russe. 
Baueir  Ferdinand  ,  peintre  d'histoire  naturelle   né  à 

fure  K  'ATche  '  17,74-182«.  *  colorié  d'après  na- 
fW VAT1  nombrede  Pentes.  Après  un  voyage  en 

m     ub  iéeSnTaÇm,auesdessins  Cornent  la  Flora 
Ilh.iïiï-         »par  Sm"h;  son  chef-d'œuvre  est  intitulé  ■ 
Illustrations  (lor.v  Novx  Holltmdis,  1813   in-fol 
Bauffa-emont  pu  Beaufrfreniont,   ancienne  fa- 

as  as?  asa^: 

de  Bromr  c  leva her  de  la  Toison  d'or,  épousa!  en 
?o4e  Te  r  ?,/éS,tlmée  de  Philippe  le  Bon.duc  de  Bour- 
Inf^;  .Âfilaume'  son  frère-  descendent  plusieurs  sei- 
Ws    mn&Âtl  NrlttS  de  BwFf™.  *°"  petit- 

nrdent  n  ,  i  '•    ot  de  Fr;ince,  sous  Charles  IX,  fut  un 

ASxCSSUaemBloisUde  StS™*»™*  ',"  Saillt-Bartl'él<™Y- 
de  la  noblesse,  dé  paix  et  de'  ôl!  '  co™.m<i.01'ateul' 
redevint  lir,,,,,,,,.   ,     '    ct  ae  tolérance  ;  mais  bientôt  il 

son  fils S  S e  S'ZTT11  "i.1,582-  -  Claude< 


BAU 


son  parti,  surtout  par  ses  écrits,  et  mourut  en  1596.  — 
Avec  son  fils,  Henri,  tué  au  siège  de  Montpellier  la  fa- 
mille, comme  beaucoup  d'autres,  s'attache  à  la  royauté 
la  sert  a  la  cour,  et  croit  en  titres  et  en  dignités  — 
1  arnu  les  membres  nombreux  de  cette  illustre  famille 
qui  a  fourni  beaucoup  d'hommes  de  guerre  au  xvn»  et 
au  xviif  s,  on  cite  :  Alexandre-Emmanuel-Louis  prince 
de  Bauffremont,  vice-amiral,  duc  et  pair  de  France,  né 
a  Paris,  1775-1833  II  émigra,  combattit  contre  la  Répu- 
blique 1792-94,  fut  rayé  de  la  liste  des  émigrés,  dès 
V  i  '  «  nomm,i  cmte  et  président  du  collège  électoral 
de  la  Haute-Saône  par  Napoléon;  plus  tard,  il  fut 
nommé  pair  par  Louis  XVIII. 

Baugé,  ch.-l.  d'arr.  de  Maine-et-Loire,  par  47°  32' 
lat .  N.  et  2»  53'  long.  O.,  à  38  Ml.  N.  E.  d'Angers,  sur 
le  Louesnon.  Fabriques  d'huile  ;  commerce  de  bois  et  de 
bestiaux.  Foulques  Nerra  y  bâtit  un  château,  à  l'endroit 
ou  est  Baugc-le-Vieil;  René  d'Anjou  éleva  un  autre  châ- 
teau autour  duquel  s'est  formée  la  ville  actuelle.  La 
layette  y  battit  les  Anglais,  en  142!;  3,502  bab 

Bauges  (les),  contre-fort  des  Alpes  Grées,  couvrant 
de  ses  ramifications  le  pays  entre  l'Isère,  le  Fier  et  le 
Rhône  ;  c  est  une  contrée  riche  en  pâturages  et  en  four- 
rages. 

Bauhin  (Jean),  botaniste,  né  à  Bàle,  1541-1613 
fils  d  mi  médecin  distingué,  élève  de  Fuchs,  ami  de 
Conrad  Gesner,  parcourut  la  Suisse,  l'Allemagne  l'I- 
talie, la  France,  fut  professeur  à  Bàle,  puis  attaché, 
comme  premier  médecin,  à  Ulrich,  prince  de  W'iirtem- 
berg-Monlbelhard.  Il  put  alors  continuer  ses  études  de 
prédilection,  ct  se  plaça  au  premier  rang  des  botanistes 
du  xvi"  siècle.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  : 
les  plus  importants  sont  :  Traité  des  animaux  aians 
atsles,  qui  nuisent  par  leurs  piqueures  et  morsures,  avec 
les  remèdes,  1598,  pet.  in-8°;  et  surtout  Historié plan- 
tarum generalis  nov»  et  absolutx  Prodromus,  Yverdun, 
;«în'J.n"*°i  BUtoria  vniversalis  plantarum.  Yverdun, 
1050-51,  o  vol.  in-fol.  C'est  une  vaste  compilation  en 
40  livres  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  les  plantes  ius- 
qu  au  xvu»  siècle. 

BatBhsra  (Gaspard),   botaniste  et   anatomiste,   frère 
du  précèdent,    né   à  Bâle,    1560-1624,   helléniste    et 
médecin   distingué,    s'est  rendu   surtout   célèbre   par 
ses  nombreux  ouvrages   de  botanique  et  d'anatomie  ' 
Les    plus    importants    sont   :    Theatrum    anntomicum 
mfiiiitis  lacis  auctuni;  Phytopinax  ,  seu  Eivimeralio\ 
plantarum  ab  herbariis  sxculo   noslro  descriptarum  I 
loJO,  in-4°  ;  l'inax  theatri  botanici,  etc.  11  n'a  pas  été  ' 
un  simple  compilateur;  il  a  essayé  de  mettre  de  l'ordre 
dans  la  nomenclature  et  la  synonymie  des  plantes;  il  a 
donne  des  noms  simples  à  la  plupart  des  muscles   d'a- 
près leur  figure,   leurs   usages,  etc.   Son  nom  â  fait 
longtemps  autorité. 

BaiiIi  (auj.  Bacolo),  bourg  célèbre  par  ses  villas  ro- 
maines, entre  Misène  et  Baies. 

B:tuniian  (îles),  groupe  au  N.  0.  des  îles  de  la  So- 
ciété (Polynésie),  découvert  en  1722  par  Roggeween 

Baumann,  grotte  du  duché  de  Brunswick,  à  S  lui. 
b.  de  Blankenbourg,  composée  de  plusieurs  cavernes 
remplies  de  belles  stalactites  et  d'ossements  fossiles 

Baumann  (Nicolas),  né  à  Wismar,  1450-1526  pro- 
fesseur d'histoire  à  Rostock,  a  été  regardé  comme  l'au- 
•eur  du  poème  satirique  heinecke,  le  Renard,  que  d'autres 
attribuent  à  Henri  d'Alkmaer. 

Baume,  du  provençal  baoumo,  caverne,  nom  de  plu- 
sieurs localités  dans  le  midi  de  la  France. 

Baume  (Sainte-),  mont,  du  départ,  du  Var,  entre 
Marseille  Aix  et  Toulon;  elle  se  rattache  aux  monts 
fcsterel.  Grotte  célèbre  par  son  étendue  et  les  tradi- 
tions qui  s  y  rattachent. 

Ma"n"«-les-S»amcs.  cl'--'-  d'arrond.  du  Doubs, 
par  47"  22' 9»  lat.  N.  et  4»  1' 20"  long.  E.,  près  du 
Doubs,  sur  le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  à  28  kil  N  E 
de  Besançon.  Belle  église  paroissiale.  Fabriques  de  cha- 
peaux, de  papiers,  de  cuirs  ;  et,  aux  environs,  forgeries 
verreries,  tanneries,  abondante  carrière  de  gypse  Elle 
doit  son  nom  à  un  riche  couvent  de  bénédictines,  dont 
église,  ruinée  pendant  la  Révolution,  sert  de  balle  aux 
blés  ;  2,ob2  bah. 

Bauuie-les-SIessienirs,  bourg  à  11  kil  N  E  de 
Lons-lc-Saulnier  (Jura),  au  fond  d'une  gorge  étroite 
célèbre  par  une  abbaye  de  bénédictins,  située  près  des 
sources  de  la  Seille;  il  ne  pouvait  yentrer  que  des  gen- 
tisl.ommes  ayant  10  quartiers  de  noblesse.  Son  église 
renferme  encore  les  tombeaux  des  comtes  de  Bourgogne 
et  les  sources  voisines  de  la  Seille  sont  très-pittoresques.' 
H««[i»c-  (Pucolas-Auguste  de  la ) ,  marquis  de  Mo»- 
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ïrevei.,  maréchal  de  France,  1030-1716,  se  distingua  au 
siège  de  Lille,  au  passage  du  Rhin,  à  Seneffe,  à  tvamur,  à 
Luxembourg,  à  Fleurus  ;  fut  nommé  maréchal  en  1703, 
gouverneur  du  Languedoc,  et  fut  chargé  de  combattre  les 
Camisards  des  Gévennes.  Il  ne  put  les  soumeltre  et  fut 
remplacé  par  Villars.  11  mourut,  dit-on,  de  frayeur,  à 
Ja  vue  d'une  salière  renversée  sur  la  table. 

Baume  (Antoine),  pharmacien  et  chimiste  français, 
né  à  Senlis,  1728-1801,  iils  d'un  aubergiste,  parvint,  à 
force  de  travail,  à  se  faire  recevoir  pharmacien  et  fut 
professeur  de  chimie  au  Collège  de  pharmacie.  Il  fut  à 
la  fois  professeur  et  fabricant  célèbre.  Il  perfectionna  la 
porcelaine,  la  teinture  écarlate  des  Gobclins,  les  pèse- 
liqueurs,  dont  le  plus  usité  porte  le  nom  d'aréomètre  de 
Baume;  il  inventa  une  foule  de  procédés  industriels  et 
entra  à  l'Académie  des  sciences  en  1773.  Partisan  des 
théories  de  Slahl,  il  ne  voulut  jamais  adopter  les  prin- 
cipes nouveaux  établis  par  Lavoisier  et  Guyton  de  Mor- 
veau.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  ne 
sont  plus  au  courant  de  la  science  ;  les  principaux  sont  : 
Dissertation  sur  l'éther,  1757  ;  Plan  d'un  cours  de  chimie 
expérimentale  et  raisonnée,  1707;  Manuel  de  chimie, 
1703;  Mémoires  sur  les  argiles,  1770;  Mémoire  sur  la 
meilleure  manière  de  construire  les  alambics  et  h  s 
fourneaux,  1778;  Eléments  de  pharmacie  théorique  et 
pratique;  Chimie  expérimentale  et  raisonnée,  5  vol. 
in-S";  etc. 

BasiaîgarSera  (Alexandre -Gottueb  ou  Théophile), 
philosophe  allemand,  né  à  Berlin,  1714-1702,  ami  de 
Wolf,  fut  professeur  à  Halle  et  à  Francfort-sur-1'Oder. 
On  le  considère  comme  le  créateur  de  la  philosophie  du 
beau  ou  esthétique  (mot  qui  est  de  lui) .  Il  pensait  que 
nos  idées  sur  le  beau  sont  encore  vagues  et  enveloppées 
d'obscurité;  il  exposa  ses  opinions  dans  un  écrit  inti- 
tulé :  Dispulationes  de  nonnullis  ad  poema  perlinenlibus, 
1755,  in-4°;  puis  il  les  développa  dans  ses  cours,  et 
publia  son  grand  ouvrage  Mslhelica,  1750-58,  2  vol. 
in-8°.  Dans  ses  autres  livres,  Metaphysica,  Etliica  philo- 
soplûca,  etc.,  il  s'est  moiilré  clair  et  méthodique. 

Bajinisçarteii  (Sigismond-Jacques),  théologien  alle- 
mand, frère  du  précédent,  né  à  Wolmirstaedt,  1700-1755, 
commença  en  allemand  la  publication  de  l'Histoire  uni- 
verselle, dite  de  Halle,  1744-1756,  16  vol.  in-S°.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  estimables,  Nachrichten  von 
merkwuriligen  Bûchera,  1752-57,  12  vol.  in-12,  espèce 
de  bibliothèque  de  l'amateur;  Abrégé  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique depuis  Jésus-Clirisl,7)  vol.  in-80;  des  traduc- 
tions de  Ferreras  et  de  Rapin  Thomas;  des  livres  de 
piété,  etc. 

BSiiuniImltler,  v.  de  la  princ.  de  Lichtenberg. 

SSaur  (Fréuéric-Guillaume),  général,  né  dans  la  H  esse 
électorale,  1731-1785,  servit  d'abord  sous  le  duc  de 
Br'.mswick ,  puis  s'attacha  à  Catherine  II  de  Russie. 
Après  les  campagnes  de  1709-1775  contre  les  Turcs,  il 
fut  nommé  lieutenant  général,  fut  chargé  de  travaux 
importants,  et  a  laissé  des  Mémoires  historiques  et  géo- 
graphiques sur  la  Yalaclde,  1778. 

Baur,  Baiiei-  ou  Bawer  (Jean-Guillaume),  peintre 
et  graveur,  né  à  Strasbourg,  1000-lOiO,  a  fait  d'excel- 
lents paysages  à  la  gouache  ou  sur  vélin.  On  a  de  lui  : 
Iconographia,  complectens  vitam  Chrisli,  4  parties  in-fol.; 
Gravures  de  batailles;  des  Jardins;  les  Métamorphoses 
d'Ovide. 

Bauv  (Chrétien),  né  dans  le  Wurtemberg,  mort  en 
1800,  écrivit  d'abord  Symbolique  et  Mythologie  ou  la 
Religion  naturelle  de  l'antiquité,  et  fut  professeurde théo- 
logie protestante  à  l'université  de  Tubingen.  11  a  publié 
plusieurs  ouvrages  contre  l'authenticité  de  certains 
livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  contre 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  elc.  Il  a  été  le  maître  de 
Strauss. 

Bauscli  (Jean  -Laurent  ) ,  médecin  allemand,  de 
Schwciulurt,  1003-1005,  a  fondé  l'Académie  des  cu- 
rieux de  la  nature,  1052,  qui  a  fait  faire  beaucoup  de 
progrès  aux  sciences. 

Batissct  (Louis-François  de),  cardinal  français,  né  à 
Pondichéry,  1748-1824,  fut  élevé  à  Saint-Sulpice,  de- 
vint grand-vicaire  de  l'archevêque  d'Aix,  Roisgelin,  et 
évêque  d'Alais,  en  1784.  Les  étals  de  Languedoc  l'envoyè- 
rent aux  deux  assemblées  des  notables;  mais,  quand 
l'Assemblée  constituante  eut  supprimé  son  évêché,  il 
s'unit  à  la  protestation  des  évêques  contre  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  1791,  et  fut  incarcéré  de  1792 
jusqu'au  9  thermidor.  En  1800,  il  entra  au  chapitre  de 
Saint-Denis;  en  1808,  au  conseil  de  l'Université,  qu'il 
présida  en  1815.  En  1814,  il  devint  pair  de  France;  en 
1810,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie  française;  en 


1817,  il  fut  nommé  cardinal,  puis  ministre  d'Etal.  Outre 
quelques  brochures  de  circonstance  et  des  notices  sur 
M.  de  Boisgelin,  l'abbé  Legris-Duval,  l'archevêque  de 
Talleyrand,  il  est  surtout  connu  par  deux  ouvrages  esti- 
mables, l'Histoire  de  Fénelon,  1808-9,  3  vol.  in-S",  qui 
a  eu  plusieurs  éditions;  et  l'Histoire  de  Bossuel,  1814, 
4  vol.  in-8°,  qui  ne  fut  pas  aussi  bien  accueillie. 

Eauilrji  (Guillaume),  bel  esprit  du  xvu"  s.,  né  à  An- 
gers, 1588-1605,  eut  surtout  de  la  réputation  à  cause  de 
ses  bons  mois,  et  gagna  la  faveur  de  Richelieu  et  de 
Mazarin.  Il  fut  ministre  plénipotentiaire  en  Flandre, 
en  Espagne,  en  Angleterre  et  en  Savoie.  Il  fut  l'un  des 
premiers  membres  de  l'Académie  française,  quoiqu'il 
eût  fort  peu  écrit;  il  a  laissé  une  satire  imprimée  dans 
le  Cabinet  satyrique,  1000.  Il  avait  été  nommé  comte  de 
Serrant. 

Basitzen  ou  Baidlïssïiin,  eh.-l.  du  cercle  de  ce  nom 
(roy.^  de  Saxe),  sur  la  Sprée,  à  52  lril.  N.  E.  de  Dresde. 
Consistoire  apostolique,  cour  d'appel.  Elle  est  ancienne, 
bien  bâtie,  et  a  encore  quelques  fortifications  à  moitié 
ruinées.  L'église  Saint-Pierre  est  partagée  entre  les 
catholiques  et  les  luthériens.  Sur  la  rive  gauche  de  la 
Sprée,  sont  les  ruines  d'un  ancien  autel  des  YVendes. 
Toiles,  draps,  forges  de  cuivre,  forges  et  fonderie  de  fer, 
papeteries;  marché  aux  laines  considérable;  12,000  hab. 
Napoléon  y  remporta  une  victoire  sur  les  Russes  et  les 
Prussiens,  le  21   mai   1813.  Le  cercle  a  300,800  hab. 

Masax  ou  BeajBK  (Les),  bourg  de  l'arrond.  et  à 
20  kil.  N.  E.  d'Arles- (Bouches-du-Rhône),  sur  un  ro- 
cher escarpé.  Commerce  d'huile  d'olive.  On  y  voit  les 
belles  ruines  du  château  des  comtes  de  Baux,  qui  ne 
relevaient  que  des  empereurs  au  xi°  s.,  furent  vicomtes 
de  Marseille,  princes  d'Orange,  et  s'éteignirent  en  1426. 
Ils  prétendaient  descendre  de  la  famille  royale  des 
Baltes,  chez  les  Wisigolhs. 

Baaizîl!e-de-SBMtoSs,  bourg  de  l'arrond.  et  au 
N.  O.  de  Montpellier  (Hérault),  sur  l'Hérault,  à  8 kil.  de 
Gangcs.  Près  de  là  est  la  célèbre  grotte  de  Ganges  ou 
Baume  des  Demoiselles. 

Bavay  {Bagacum),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
25  kil.  N.  0.  d'Avesnes  (Nord),  n'est  plus  remarquable 
que  par  sa  quincaillerie,  son  commerce  de  grains,  bes- 
tiaux, et  surtout  par  ses  antiquités.  Capit.  des  Nervii, 
prise  d'assaut  par  César,  elle  fut  très-llorissante  sous 
les  Romains;  8  grandes  voies,  dont  7  subsistent,  encore 
sous  le  nom  de  chaussées  de  Brunehaut,  s'y  réunissaient 
depuis  le  règne  d'Auguste.  Elle  lut  ruinée  par  les  Bar- 
bares; plus  tard,  elle  fut  plusieurs  fois  saccagée  par  les 
Français,  en  1477,  en  1554,  en  10i9,  en  1654;  elle  fut 
réunie  à  la  France  à  la  paix  de  Nimègue,  1078,  et  dé- 
mantelée; 1,765  hab. 

kSa»ïC-a'«  (Royaume  de),  en  allemand,  Baient,  le 
premier  des  Etats  secondaires  de  l'Allemagne,  ca- 
pitale Munich,  se  compose  de  deux  parties  distinctes 
et  séparées  par  la  Hesse  -  Darmstadt  et  le  grand- 
duché  de  Bade.  La  masse  principale,  ou  la  vieille 
Bavière,  a  pour  bornes  :  au  N.,  le  royaume  de  Saxe, 
les  duchés  de  Saxe  et  la  Hesse-Cassel  ;  à  10.,  les  du- 
chés de  liesse  et  de  Bade,  le  royaume  de  Wurtemberg; 
au  S.  et  à  l'E.,  l'empire  d'Autriche  (Vorarlberg,  Tyrol, 
Saltzbourg,  Haute-Autriche,  Bohême).  La  partie  acces- 
soire, ou  Bavière  rhénane,  annexée  depuis  1815.  et  for- 
mée de  l'ancien  Palatinat,  du  duché  des  Deux-Ponls,  a 
pour  bornes:  au  N.,  la  Hesse-Darmstadt;  à  l'O.,  la 
l'rutse  Rhénane  ;  au  S.,  la  Lorraine  el  l'Alsace  ;  à 
l'E.,  le  Rhin,  qui  la  sépare  du  grand-duché  de  Rade. 
La  superlicie  totale  est  de  70,000  kil.  carrés,  ou  1.384 
milles  carrés  géographiques  ;  la  population,  de  4,  825,000 
bah.  —  La  vieille  Bavière  comprend  l'ancien  cercle  de 
Bavière,  sauf  l'archevêché  de  Saltzbourg,  cédé  à  l'Au- 
triche, presque  tout  le  cercle  de  Franconie,  l'est  du 
cercle  de  Souabe,  l'évêché  de  Fuldc,  etc.  Comprise  dans 
le  haut  bassin  du  Danube  et  le  bassin  du  Mein,  elle  est 
traversée,  du  N.  E.  au  S.  0.,  par  la  ligne  de  partage  des 
eaux  de  l'Europe,  Fichtel-Gehirge,  Jura  Franconien, 
Alpes  de  Souabe;  à  l'E.,  le  Bœhmer-Wald  la  sépare  de  la 
Bohême;  au  S.,  les  ramiûcalions  des  Alpes  de  Cons- 
tance, de  l'inn,  Noriques,  accidentent  le  sol.  Le  Danube 
la  traverse  de  l'O.  â  l'E.  d'Ulm  à  l'assau  ;  elle  est  ar- 
rosée au  S.  par  ses  affluents  de  droite,  l'Uler,  qui  la 
sépare  du  Wurtemberg,  le  Lech,  l'isar,  l'inn,  (pu  la  sé- 
pare de  l'Autriche,  et  par  ses  affl.  de  gauche,  l'Allmuhi, 
la  Saab,  la  Regen.  La  Bavière  septentrionale  est  tra- 
versée, de  l'E.  vers  l'O.,  par  le  Mein,  depuis  ses  sources 
jusqu'à  Aschaffenbourg;  la  Regnitz  est  son  principal 
aliluent  de  gauche.  On  trouve,  dans  le  S.  de  la  Bavière, 
des  lacs  nombreux  et  importants,  lacs  de  Constance, 
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d'Ammer,  de  Wùrm,  de  Chiem,  de  Staffel,  Kochel, 
Walchen  et  Tegern.  Il  y  a  beaucoup  de  sources  miné- 
rales,  Siechersreuth  ou  d'Alexandre,  dans  la  contrée  pit- 
toresque du  Fichtel-Gebirge,  Kissingen,  Bocklet,  Briicie- 
nau,  Hardecber,  etc.  —  Le  climat  est  sain  et  tempéré; 
au  S.  du  Danube,  l'air  est  vif,  les  hivers  sont  longs  et 
rigoureux.  L'agriculture,  longtemps  négligée,  a  fait  de 
grands  progrès  au  xix*  s.,  sous  l'impulsion  du  gouver- 
nement, malgré  l'esprit  apathique  et  routinier  du 
fiaysan  ;  le  sol  des  régions  montagneuses  est  médiocre, 
Biais  il  est  très-fertile  dans  les  plaines  et  les  vallées;  la 
production  des  céréales  dépasse  la  consommation  ;  la 
culture  de  la  vigne,  du  tabac,  du  houblon,  est  prospère. 
L'élève  du  bétail  est  facilitée  par  de  magnifiques  prai- 
ries, surtout  dans  la  région  alpestre  ;  il  y  a  beaucoup 
ie  porcs,  et  l'on  élève  beaucoup  d'abeilles.  Les  forêts 
sont  nombreuses  et  renferment  surtout  des  chênes,  des 
hêtres,  des  bouleaux,  des  frênes.  11  y  a  des  carrières  de 
meules,  de  pierres  à  aiguiser,  des  houillères,  du  plomb, 
du  cuivre,  mais  surtout  d'importantes  mines  de  fer  et 
des  sources  salées  considérables,  à  Reichenhall,  Traun- 
slein,  Rosenheim,  etc.  L'industrie  est  peu  avancée;  ce- 
pendant les  cuirs,  les  papiers,  les  instruments  de 
SE^sfKS,  de  chirurgie  et  de  mathématiques,  les  jouets, 
]a  quincaillerie,  les  cartes,  sont  recherchés  en  Alle- 
magne. Le  commerce  est  surtout  un  commerce  de 
transit;  les  routes  sont  nombreuses  et  bien  entretenues, 
et  plusieurs  lignes  de  chemin  de  fer  relient  la  Bavière 
aux  pays  voisins.  Le  canal  Louis  (Ludwig-Kanal),  long 
de  174  "kil  ,  unit  la  mer  du  Nord  à  la  mer  Noire,  le 
Rhin  au  Danube,  par  la  Regnitz  et  l'Altmûlil.  —  La 
Bavière  rhénane,  formée  des  anciens  évêchês  de  Spire  et 
de  YYorms,  du  duché  des  Deux-Ponts,  d'une  partie  de 
l'électoral  de  Mayence  et  du  Bas-Palatinat,  d'une  partie 
de  l'Alsace  avec  Landau,  est  occupée  par  l'extrémité 
septentrionale  des  Vosges,  qui  sont  couvertes  de  forêts, 
et  dont  les  pentes  méridionales  sont  garnies  de  vignes. 
Le  pays  est  fertile  et  bien  cultivé;  les  bestiaux  nom- 
breux, élevés  avec  soin,  sont  la  base  de  la  richesse  agri- 
cole; le  climat  est  sain  et  doux;  on  y  extrait  en  abon- 
dance la  houille  et  le  plomb;  on  exploite  les  tour- 
bières, etc.  L'industrie  est  active  ;  manufactures  de 
tabacs,  papeteries,  scieries,  verreries,  forges,  fabriques 
de  potnsse,  tissus,  distilleries,  etc.;  l'exportation  est 
considérable.  —  La  Bavière  est  divisée  en  S  cercles, 
dont  voici  les  noms,  depuis  1857  : 


CEPCLES. 

Haute-Bavière. 
Basse-Bavière. 
Palatinat. 
Haut-Palatinat. 

Haute-Franeonie. 
Basse-Franconie. 
Souabe  et  Neubonrg. 
Franconie  moyenne. 


ANCIENS   S03IS. 

Isar. 

Bas-Danube. 

Rhin. 

Regen. 

Haut-Mein. 

Bas-llein. 

Haut-Danube. 

Rezat. 


CHEFS-LIEUX. 

Munich. 

Landshut. 

Spire. 

Ratisbonne. 

Baireuth. 

Wûrtzbourg. 

Augsbourg. 

Anspach. 


D'après  l'acte  constitutionnel  du  20  mai  1818,  la  Ba- 
vière forme  un  royaume  héréditaire,  même  pour  les 
femmes,  à  défaut  de  mâles.  L'assemblée  des  Etats  se 
compose  de  deux  chambres,  le  Sénat  et  la  Chambre  des 
députés;  elles  ont  le  pouvoir  législatif  et  le  droit  de 
voter  les  impôts.  Chaque  cercle  est  administré  par  une 
régence,  composée  d'un  président  et  de  conseillers;  il 
y  a  en  outre  un  conseil  provincial  électif  qui  s'occupe 
des  affaires  du  cercle  et  de  la  répartition  de  l'impôt. 
La  Cour  suprême  de  justice  siège  à  Munich,  une  de  ses 
sections  sert  de  Cour  de  cassation  à  la  Bavière  rhénane, 
qui  a  conservé  le  code  français;  chaque  cercle  possède 
une  Cour  criminelle  et  d'appel  civil,  puis  viennent  les 
justices  royales  et  seigneuriales;  la  Bavière  rhénane  a 
des  tribunaux  d'arrondissement  et  des  juges  de  paix.  Il 
n'y  a  pas  de  religion  d'Etat  ;  les  catholiques  sont  les  plus 
nombreux  (3,440,000  contre  1,550,000  réformés);  ils 
ont  deux  archevêchés,  à  Munich  et  ù  Bamberg,  et  G  évè- 
ebés,  ceux  de  Passau.  de  Ratisbonne,  d'Augsbourg, 
d'EichsUedt,  de  Wûrtzbourg  et  de  Spire.  Les  protestants 
ont  un  consistoire  général  à  Munich.  L'instruction  pu- 
blique est  développée  et  compte  de  nombreux  établisse- 
ments; il  y  a  5  universités,  à  Munich,  Erlangen,  Wùrtz- 
bourg.  L'armée  active  est  d'environ  90,000  hommes;  la 
réserve  est  un  peu  plus  considérable  ;  l'armée  se  recrute 
par  engagements  volontaires  et  par  tirage  au  sort.  Il  y  a 
4  grandes  divisions  militaires,  Munich,  Augsbourg,  Nu- 
remberg et  Wûrtzbourg-;  les  forteresses  sont  Landau, 
Germersheim,  Ingolstadt.  Wûrtzbourg,  Passau.  Le 
budget  est  d'environ  95  à  100  millions  de  florins 
la    dette   publique    est   de  425    millions   de   florins 


(2  fr.  12  cent.).  La  Bavière  occupait  le  5»  rang  dans  la 
Confédération;  elle  avait  une  voix  dans  la  diète  ordinaire 
et  4  dans  le  Plénum;  son  contingent  fédéral  é!ait  de 
49,418  h.  d'infanterie,"  8,159  h.  de  cavalerie,  6,766  h. 
d'artillerie,  925  du  génie,  formant  le  7"  corps  d'armée. 
Histoire.  On  connaît  peu  les  populations  primitives 
de  la  Bavière  ;  a-t-elle  été  occupée  par  les  Celtes  Boii 
ou  Boiarii,  venus  delà  Bohême?  La  population  était-elle 
germanique,  les  Hermunduri,  au  N.,  les  "Vindelici  au 
S.  du  Danube  ;  ceux-ci  soumis  par  les  Romains,  les  pre- 
miers, leurs  alliés  fidèles?  Au  v  s.,  on  voit  plusieurs 
peuplades  barbares  dans  le  pays,  Hérules,  Rugiens,Tur- 
cilinges.  Shyres,  etc  ;  mais  les  Boiarii  dominent  dans 
îa  Vindélicie  et  le  Norique,  et  ils  donnent  leur  nom 
à  la  Bavière.  Elle  forma  dès  lors  au  S.  de  la  Germanie 
un  Etat  qui  commença  à  s'organiser  sous  le  patronage 
de  Thêodoric,  le  roi  d'Italie,  puis  sous  celui  des  rois 
francs  d'Austrasie.  Sous  leurs  ducs,  les  Agilolfingcs, 
554-788,  les  Bavarois  luttèrent  contre  les  Slaves  et  les 
Avvares,  reçurent  des  lois  écrites  de  Dagobert,  et  la  ci- 
vilisation avec  le  christianisme;  quelques  villes,  Augs- 
bourg, Ratisbonne,  etc.,  devinrent  assez  florissantes.  Le 
dernier  duc,  Tassillon,  révolté  contre  Charlemagne,  fut 
vaincu  et  dépouillé;  la  Bavière  fut  gouvernée  par  plu- 
sieurs comtes  Francs;  Louis  le  Débonnaire  en  lit^un 
royaume  pour  son  lils  Lothaire,  qui  la  céda  en  817  à 
Louis  le  Germanique,  son  frère.  Elle  s'étendait  alors  sur 
les  pays  voisins,  Carinthie,  Carniole,  Istrie,  Frioul,  Pan- 
nonie,  Bohême,  Moravie,  etc.  A  l'extinction  de  la  race  Car- 
lovingienne,  912,1a  Bavière,  réduite  à  d'étroites  limites, 
devint  l'un  des  duchés  vassaux  de  l'empire  d'Allemagne; 
elle  eut  de  nombreux  souverains,  appartenant  à  diverses 
maisons,  de  Saxe,  de  Franconie,  des  Welfes  ou  Guelfes, 
de  Babenberg-Autriche,  etc.  En  1180,  Otton  de  Wittels- 
bach,  comte  palatin,  reçut  le  duché  de  Bavière  propre- 
ment dit;  il  est  la  tige  de  la  dynastie  qui  règne  encore. 
En  1215,  le  duc  Louis  I"  acquit  le  Palatinat;  en  125j, 
à  la  mort  d'Otton  II ,  le  duché  se  divisa  en  deux  parties; 
la  Haute-Bavière  avec  le  Palatinat  du  Rhin  appartint  a 
la  branche  dite  Palatine;  la  Bosse-Bavière  resta _  à  la 
branche  Bavaroise,  qui  denna  un  empereur  a  l'Alle- 
magne. Louis  IV,  en  1514.  Lorsque  la  Bulle  d'Or  régla 
les  droits  des  électeurs,  1556,  l'électorat  appartint  à  la 
ligne  palatine,  à  l'exclusion  de  la  ligne  bavaroise.  Les 
deux  branches  furent  souvent  en  lutte;  en  1507,  un 
traité  régla  la  succession  réciproque  dans  le  cas  où 
l'une  ou  l'autre  viendrait  à  s'éteindre.  Au  xvn°  s.,  les 
deux  branches  furent  ouvertement  ennemies  ;  l'électeur 
palatin,  Frédéric,  se  mit  à  la  tête  des  protestants  et 
accepta  la  couronne  de  Bohême;  le  duc  de  Bavière, 
Jlaximilien,  devint  au  contraire  le  chef  de  la  ligue  catho- 
lique et  fut  le.  défenseur  dévoué  des  empereurs  autri- 
chiens, Ferdinand  II  et  Ferdinand  III.  Il  en  fut  récom- 
pensé; reçut  la  dignité  d'électeur,  1625,  et  le  llaut- 
Palatinat,  que  lui  confirmèrent  les  traités  de  Westphalie, 
1648.  L'électeur  Maximilien-Emmanuel,  notre  allié  dans 
la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  dépouillé  de  ses 
Etats  par  les  empereurs  Lénpold  I"  et  Joseph  I",  fut 
rétabli  sur  le  trône,  au  traité  de  Bade,  1714.  Son  suc- 
cesseur, Charles-Albert,  réclama  en  1740  une  partie  de 
l'héritage  de  Charles  VI,  et  soutenu  par  la  France, 
s'empara  sur  Marie-Thérèse  de  la  Haute-Autriche  et  de 
la  Bohême;  il  devint  même  empereur  sous  le  nom  de 
Charles  Vil;  mais  il  fut  vaincu,  dépouillé  de  ses  Etats, 
et  son  lils,  Maximilien-Joseph,  s'empressa  de  se  récon- 
cilier avec  Marie-Thérèse  par  le  traité  de  Fûssen,1745. 
Avec  lui  finit  la  ligne  directe  de  YVittelsbach,  1777. 
Malgré  les  efforts  ambitieux  de  l'empereur  Joseph  II, 
qui  voulait  réunir  la  Bavière  à  l'Autriche,  le  prince  pa- 
latin, Charles-Théodore,  resta  maître  de  la  Bavière,  par 
le  traité  deTeschen,  1779.  Au  traité  de  Lunéville,  1801, 
Maxiniilien-Joscph  dut  abandonner  à  la  France  ses  pos- 
sessions sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  mais  reçut  en 
compensation  les  évêchés  de  Wûrtzbourg,  de  Bamberg, 
de  Freisingen,  l'abbaye  de  Kempten,  les  villes  autri- 
chiennes de  la  Souabe,  avec  L'irn.  Passau,  Memmin- 
gen,  etc.  En  1805,  il  s'allia  à  Napoléon  et  acquit,  à  la 
paix  de  Presbourg,  1806,  la  plus  grande  partie  du 
Tyrol;  il  prit  le  titre  de  roi,  entra  dans  la  Confédé- 
ration du  Rhin,  et  resta  notre  allié  jusqu'en  1815.  Après 
le  combat  de  Gross-Beeren,  il  s'unit  par  le  traité  de 
Ried,  8  août  1813,  avec  l'Autriche,  et  combattit  avec 
les  alliés.  Par  les  traités  de  Vienne,  si  la  Bavière  rendit 
à  l'Autriche  le  Tyrol.  Saltzbourg,  le  Ilausruck.  on  lui 
céda  Asehaffenihnurg,  Wûrtzbourg,  l'ancien  duché  de 
Deux-Ponts,  Landau,  etc.;  elle  reprit  une  partie  de 
l'ancien  Palatinat,  avec  la  promesse  du  Palatinat  badois, 
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dans  le  cas  où  ie  grand-duc  de  Bade  mourrait  sans  hé- 
ritier mâle.  Sous  Louis  I"r,  1825-1848,  après  quelques 
réformes  libérales,  la  réaction  absolutiste  fut  complète, 
seulement  les  beaux-arts  furent  protégés  ;  sous  Maximi- 
lien  II,  la  Bavière  n'a  cessé  de  s'opposer  à  toutes  les 
tentatives  ayant  pour  but  l'unité  et  la  centralisation  de 
l'Allemagne;  mais,  depuis  les  événements  de  1866,  sa 
situation  est  de  plus  en  plus  difficile,  et  elle  a  dû  céder 
s  la  Prusse  une  partie  de  son  territoire. 

Souverains  bb  la  Bavière 
1°  Ducs  Agilolflnges. 

Agilulf, .   ; 

Garibaldl" 554-593 

Tassillon  I" 595-610 

Garibald  II 610-640 

Théodon  I"  ou  Théodore.   .   .  640-680 

Théodon  ou  Théodore  II..   .    ,  680-700 

Thcodoald ) 

Grimoald 700-728 

Théodebert \ 

Hugibert 728-737 

Odilon.  qui  prit  le  titre  de  roi. .  757-748 

Tassillon  II 748-788 

2°  Rois  Francs,  maîtres  de  la  Bavière. 

Charlemagne 788-814 

Louis  Ier  et  Lothaire 814-817 

Louis  le  Germanique 817-876 

Carloman 876-8S0 

Louis  III ■■  880-S82 

Charles  le  Gros *  882-887 

Arnoul  Ier,  roi  de  Germanie.  .  888-899 

Louis  IV  l'Enfant 899-912 

3°  Ducs  bavarois. 

Léopold,     marquis    en    895, 

prend    le    titre    de    duc; 

meurt    en    907. 


Arnoul  le  Mauvais 
Eberhard.    .   .    . 
Berthold  I".   .   . 


907-937 
957-939 
959-942 


4°  Ducs  des  maisons  de  Saxe  et  de  Franconie. 

Henri  I«.. 942-  955 

Henri  II  le  Querelleur 955- 907  et  985-995 

Otton  I",  de  Souabe 974-  978 

Henri  III 983-  985 

Henri  IV 995-1004 

Henri  V ....  1004-1025 

Henri  VI 1023-1039 

Henri  VII 1059-1047 

Conrad  I" 1047-1053 

Henri  VIII 1053-1050 

Conrad  II 1056 

Agnès 1057-1001 

Otton  II 1001-1071 

5»  Ducs  Vf  elfes  ou  Guelfes  de  la  maison  d'Esté. 

Welfl" 1071-1102 

Well'll 1102-1120 

Henri  IX.  le  Soir 1120-1126 

Henri  X  le  Superbe 1126-1139 

6°  Ducs  autrichiens  (maison  de  Babenberg). 

Léopold  I" 1139-1142 

Henri  XI  le  Lion 1142-1154 

7°  Mes  Guelfes. 

Henri  XII 1154-1180               \ 

8°  Maison  de  Wittelsbach. 

Otton  I« 1180-11S3 

Louis  I" 1183-1231 

Otton  II  l'Illustre 1231-1255 

Henri  XIII  et  Louis  II 1253-1294 

Louis  III 1294-13i7 

Etienne  I" 1547-1375 

Jean  de  Munich,  Etienne  II  et 

Frédéric 1378-1397 

Ernest  II  et  Guillaume  1".   .    .  1397-1438 

Albert  I"  le  Pieux 1438-1 400 

Jean  et  Sigismond 1460-1465 

Albert  II  le  Sage 1465-1508 

Guillaume  II  et  Louis 1508-1550 

Albert  III 1550-1579 

Guillaume  III 1579-1596 

Maximilieu  I" 1596 


9°  Electeurs. 
Maximilien  I",  duc  depuis  1596, 

électeur 1623-lfiM 

Ferdinand-Marie 1651-1079 

Maximilien  11,  Emmanuel.  .   .     1679-1726 

Charles-Albert 1726-1745 

Maximilien  III,  Joseph.   .  .   .    1743-1777 
10°  Maison  Palatine. 

Charles-Théodore 1777-1799 

Maximilien-Joseph    IV     (de    la 

maison  des  Deux-Ponts) . .   .     1799-1805 

11°  Bois  de  Bavière. 
MaximilienI", d'abord  électeur.     1805-1825 

Louis  1" 1825-1848 

Maximilien  II.   .......     1848-1864 

Louis  II 1861 

Bavière  (Basse-),  prov.  du  roy.  de  Bavière,  jadis 
cercle  du  Bas-Danube;  ch.-l.  Passau,  Elle  a  10,767  kil. 
carrés  et  594,000  liab. 

Bavière  (Haute-),  prov.  du  roy.  de  Bavière,  ancien- 
nement cercle  de  l'Isar;  ch.-l.  Munich.  Elle  a  17,040  kil. 
carrés  et  828,000  liab. 

Bavière  rhèaBaoe.  V.  Bavière  (roy.  de). 

Bavière  (Cercle  de),  l'un  des  cercles  de  l'empire 
germanique,  comprenait  toute  la  partie  orientale  de  la 
Bavière  actuelle,  en  1789;  c'est-à-dire  l'électorat  de 
Bavière,  l'archevêché  de  Saltzbourg,la  prévôté  de  Berch- 
toldsgaden,  le  évêchés  de  Freisingen,  de  Ratisbonne 
et  de  Passau.  Le  duc  de  Bavière  et  l'archevêque  de 
Saltzbourg  étaient  les  directeurs  du  cercle,  dont  les  as- 
semblées se  tenaient  à  Wasserbourg,  sur  l'inn. 

ESaïims,  mauvais  poëte  latin,  qui  poursuivit  de  ses 
injustes  critiques  Horace  et  Virgile;  il  mourut  en  Cappa- 
doce,  54  av.  J.  C. 

Bavera  (Saint),  patron  de  Gand  et  de  Harlem,  né  en 
Brabant  vers  589,  mort  en  653  ou  657  ,  après  une  vie 
peu  réglée,  il  se  fit  ermite  dans  la  forêt,  de  Mahnedun 
et  vécut  dans  la  pénitence.  On  le  fêle  le  lor  octobre. 

Bavotax  (François-Nicolas),  Jurisconsulte,  né  à  Saint- 
Claude 'Jura),  1774-1848,  professeur  suppléant  à  l'école 
de  droit  de  Paris,  en  180i,  et  juge  au  tribunal  de  la 
Seine, professa  desprincipes  politiques  qui  troublèrentles, 
cours  de  1819.  Poursuivi  parle  gouvernement,  défendu 
par  Dupin  et  Persil,  il  fut  acquitté.  Nommé  député  de  la 
Seine,  il  prit  place  dans  l'opposition  libérale  ;  fut  l'un 
des  plus  chauds  partisans  de  la  révolution  de  1850,  de- 
vint préfet  de  police,  conseillera  la  Cour  des  comptes, 
puis  rentra  à  la  Chambre  dans  le  parti  de  l'opposition. 
Il  a  fait  paraître  avec  Loiseau  :  Jurisprudence  dit  Code 
civil,  1803-1814,  22  vol.  in-8°  ;  le  Praticien  français, 
1800-7, 5  vol.  in-S°  ;  Jurisprudence  des  cours  rie  cassation 
et  a"  appel, sur  la  procédure  civile  et  commerciale.  18U8-9, 
5vol.  in-12;  ila  publié  seul  :  Leçons  préliminaires  sui- 
te Code  pénal,  1821,  in-8°;  Des  confias,  1829,  2  vol. 
in-4°;  etc. 

Btaxter  (Richard),  théologien  anglais,  né  à  Itowlon 
(Shropshire),  1615-1691,  d'abord  ministre  non-confor- 
miste, devint  chapelain  dans  l'armée  parlementaire  et 
s'efforça  vainement  d'empêcher  l'armée  de  Cromwell 
d'usurper  le  pouvoir.  Il  travailla  au  rappel  de  Charles  II, 
refusa  l'évèché  de  Hereford,  qui  lui  offrait  Clarendon, 
mais  fut  persécuté  pour  n'avoir  pas  accepté  le  bill  d'uni- 
lormité  ;  il  fut  même  condamné  à  deux  ans  de  prison 
par  la  Cour  du  banc  du  roi,  pour  quelques  passages 
d'une  paraphrase  du  Nouveau  Testament.  On  a  de  lui 
plus  de  140  livres,  dont  65  traités  de  théologie;  on  a 
souvent  cité  sa  Concorde  universelle,  ouvrage  publié 
pour  unir  les  églises  chrétiennes;  on  appela  Baxle- 
riuuisine  son  système  de  fusion  entre  les  différentes 
sectes. 

Baxter  (Guillaume),  philologue  et  antiquaire,  neveu 
du  précédent,  né  dans  le  comté  de  Shrop,  1650-1725,  a 
laissé  des  éditions  à'Anacréon  et  (L'Horace,  une  Or  ut- 
maire  latine  et  le  commencement  d'un  Glossiirium  anli- 
quilalum  brilannicarum,  1719-1735. 

Baxter  (Andué  ,  philosophe  écossais,  ne  a  Aberdcen. 
1687-1750.  est  connu  par  son  livre,  Recherches  sur  la 
nature  de  l'âme. 

BSay  (Jean-  Baptiste-Joseph  de).  V.  Delmy. 

ffiavadi-res  (du  portugais  bailadera,  danseuse), 
femmes  de  l'Inde,  connues  par  leurs  danses  accompa- 
gnées de  chants  et  de  pantomimes.  On  distingue  1er 
dévadttehis,  particulièrement  attachées  à  un  temple,  les 
nutches,  natsch  on  nali,  qui  animent  les  fêtes  religieuses, 
sans  être  attachées  à  un  temple  particulier:  les  veslia.- 
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tris  et  les  cancenis,  qui  parcourent  librement  le  pays 
et  se  mettent  au  service  des  grands  ou  des  riches. 

Bayaguas.  tribu  indienne  répandue  principalement 
dans  la  province  de  Matto-Grosso,  au  Brésil. 

Bayamo  (San-Salvador  del),  v.  de  Cuba,  sur  la  côte 
orientale,  à  50  Uil.  N.  0.  de  Santiago,  dans  un  pays  qui 
produit  beaucoup  de  tabac;  14,000  hab. 

Bayaii-Oiai-a.  chaîne  de  montagnes  en  Chine,  ap- 
partenant au  massif  du  Kuen-Lun,  entre  les  Montagnes 
Neigeuses  et  les  monts  du  Tibet  oriental. 

Bayan-Oula,  chaîne  de  montagnes  du  Turkestan, 
dans  le  pays  des  Kirghiz-Kaïsaks,  se  rattache  à  l'Ou- 
loug-Dagh. 

Bayard  ou  Bayarê  (Pierre  «lu  fera-ail,  seigneur 
de),  le  chevalier  sans  peur  el  sans  reproche,  né  au  châ- 
teau de  Iîayard,  dont  on  voit  les  ruines  près  d'AUevard 
(Isère),  en  1 470,  d'une  famille  dont  tous  les  membres 
s'étaient  signalés  depuis  longtemps  par  leur  bravoure  ; 
servit  dans  les  pages  du  duc  de  Savoie,  Charles  I",  puis 
s'attacha  au  roi  de  France,  Charles  VIII,  qu'il  suivit  dans 
son  expédition  de  Naples;  il  se  distingua  surtout  à  la 
bataille  de  Fornoue,  1495;  et  depuis  ce  jour  jusqu'à  sa 
mort,  il  se  plaça  sans  cesse  au  premier  rang  par  toutes 
les  vertus  chevaleresques,  le  courage,  l'honneur,  le  dé- 
sintéressement. 11  suivit  Louis  XII  à  la  conquête  du 
Milanais,  puis  dans  l'expédition  de  Naples,  où  il  se  rendit 
célèbre  par  son  duel  avec  le  capitaine  espagnol ,  don 
Alonso  de  Soto-Mayor,  qui  fut  tué.  Il  défendit  seul  conlre 
les  Espagnols  le  pont  du  Garigliano,  ce  qui  lui  mérita 
la  devise:  Vires agminis  unus  habet.  En  laOG,  il  soumit 
les  Génois  révoltés;  en  1509;  il  prit  une  part  glorieuse 
à  la  victoire  d'Agnadel  et  au  siège  de  I'adoue.  Dans  la 
guerre  contre  la  Sainte-Ligue,  il  manqua  d'enlever  le 
pape  Jules  II  près  de  la  Mirandole;  puis,  sous  les  ordres 
de  Gaston  de  Foix,  il  monta  l'un  des  premiers  à  l'assaut 
de  Brescia,  fut.  grièvement  blessé,  sauva  l'honneur  d'une 
famille  qui  l'avait  recueilli  et  soigné,  et  se  signala  par 
son  généreux  désintéressement.  11  combattit  à  Ra- 
venne ,  protégea  la  retraite  des  Français,  après  la 
mort  de  Gaston  de  Foix,  avec  son  ami,  Louis  d'Ars; 
puis  alla  servir  dans  l'armée  du  duc  de  Longueville  en 
Guyenne,  et  dans  l'armée  de  Picardie  contre  Henri  VIII 
et  Maximilien  d'Autriche  ;  il  fut  fait  prisonnier  à  la 
journée  de  Guinegate,  1513,  mais  bientôt  rendu  à 
la  liberté.  François  I"  le  nomma  lieutenant  général 
du  Dauphiné  el  l'emmena  avec  lui  en  Italie  ;  Bavard,  à 
l'avant-garde,  surprit  à  Villafranca  le  général  ennemi, 
Prosper  Colonna  ;  à  Marignan,  il  se  distingua  tellement 
aux  côtés  du  roi,  que  le  vainqueur  voulut,  après  la  ba- 
taille, être  armé  chevalier  par  Bayard.  En  1521,  il  déploya 
autant  d'habileté  que  de  courage  pour  défendre  Mézières 
contre  les  troupes  impériales  ;  il  reçut  du  roi  une  com- 
pagnie de  cent  hommes  d'armes,  honneur  réservé  jus- 
qu'alors aux  princes  du  sang,  et  il  fut  remercié  solen- 
nellement par  le  parlement  de  Paris.  Après  avoir  de 
nouveau  soumis  les  Génois,  il  accompagna  Bonnivet  dans 
sa  malheureuse  campagne  d'Italie,  1524;  il  commandait 
l'arrière-garde  dans  la  retraite;  après  l'échec  de  Bebee- 
que  il  fut  blessé  mortellement,  au  passage  de  la  Sesia, 
près  de  Bomagnano;  couché  au  pied  d'un  arbre,  la  l'ace 
tournée  vers  l'ennemi,  baisant  la  garde  de  son  épée  en 
guise  de  croix,  il  répondit  au  connétable  de  liour- 
bon,  qui  plaignait  son  sort  :  «  Il  n'y  a  pas  à  avoir  de 
«  pitié  de  moi,  qui  meurs  en  homme  de  bien,  servant 
«  mon  roi  ;  mais  il  faut  avoir  pitié  de  vous,  qui  portez 
«  les  armes  contre  votre  prince,  votre  pairie,  votre  ser- 
«  ment.  r>  Le  marquis  de  Pescaire  lui  rendit  les  derniers 
honneurs,  et  les  ennemis,  selon  son  voeu,  transportèrent 
son  corps  à  Grenoble.  Il  laissait  une  fille  naturelle,  Jeanne, 
qui  fut  mariée  à  François  de  Chastelar.  Une  statue  lui 
a  été  érigée  en  1823  sur  une  place  de  Grenoble.  Sa  vie 
a  été  racontée  dans  la  chronique  anonyme  du  Loyal  ser- 
viteur, et  par  Symphorien  Champier,  Baquillot,  Guyard 
de  Berville,  Dutemps,  Dochier,  Cohen,  Delandine  de 
Saint-Esprit,  de  Terre-Basse,  elc. 

Bayard  (  Jean- François),  auteur  dramatique,  né  à 
Charolles  (Saône- et-Loire),  1796-1855,  après  de  bonnes 
études  à  Sainte-Barbe,  débuta  au  Vaudeville,  en  1821, 
par  une  charmante  pièce,  Promenade  à  Vaucluse,  et  de- 
vint bientôt  l'heureux  collaborateur  de  Scribe,  dont  il 
épousa  la  nièce.  Pendant  trente  ans,  soit  seul,  soit  en 
collaboration,  il  a  donné  aux  différents  théâtres  de  Paris 
plus  de  220  ouvrages,  vaudevilles  pour  la  plupart,  niais 
gais,  spirituels  et  s'élevant  souvent  au  niveau  de  la  co- 
médie. Esprit  observateur,  inventif,  fécond,  plein  de 
verve  et  d'entrain,  ayant  l'entente  de  la  scène,  il  a 
presque  toujours  eu  le  succès  le  plus  mérité.  On  cite 


parmi  ses  plus  jolies  pièces:  la  Belle-Mère,  Christine 
ou  la  Reine  de  seize  ans,  Louise  ou  la  Réparation,  Ma 
Place  et  ma  Femme,  les  Gants  jaunes,  le  Mari  de  la  Dame 
de  chœurs,  le  Gamin  de  Paris,  Marie  Mignol,  le  Démon 
de  la  Nuit,  la  Marquise  de  Prélintailles ,  le  Père  de  la 
Débutante,  Mathias  l'invalide,  les  Premières  armes  de 
Richelieu,  la  Fille  du  Régiment,  les  Fées  de  Paris,  le 
Vicomte  de  Létorières,  Indiaua  el  Charlemagne,  le  Mari 
à  la  campagne,  l'une  de  ses  œuvres  les  plus  remarqua- 
bles ;  Roman  à  vendre,  le  Château  de  Cartes,  un  Ménage 
parisien,  comédies  en  vers,  rappellent  les  traditions  de 
Dancourt  et  de  Picard.  On  a  publié  ses  Œuvres  en  12  vol. 
in-12,  1855-58. 

Bayazid,  v.  de  l'eyalet  d'Erzeroum  (Turquie  d'A- 
sie!, à  50  kil.  S.  O.  du  mont  Ararat.  Elle  renferme 
un  beau  monastère  et  fait  encore,  quoique  déchue,  un 
commerce  assez  actif  avec  la  Perse  et  la  Géorgie.  Elle  a 
été  fondée  par  Bajazet  I0',  et  les  Busses  la  prirent  en 
1828;  10,000  hab. 

Baycm  (Pierre),  pharmacien  et  chimiste,  né  à  Châ- 
lons -sur-Marne,  1725-1798,  rendit  de  grands  services 
dans  les  armées  et  créa  en  quelque  sorte  la  pharmacie 
militaire.  Il  fut  chargé  d'analyser  les  eaux  minérales  de 
France  et  a  laissé  sur  ce  sujet  des  écrits  intéressants, 
comme  l'Analyse  des  eauj;  de  Bagnèrcs  de  Ludion, 
17G5;  il  découvrit  la  propriété  fulminante  du  mercure 
dans  quelques-unes  de  ses  combinaisons,  fit  de  nom- 
breux mémoires  sur  les  marbres,  serpentines,  ophites, 
jaspes,  elc.  11  constata  l'augmentation  de  poids  qu'ac- 
quièrent les  métaux  par  l'oxydation,  et  prépara  les  dé- 
couvertes de  Lavoisier.  Il  démontra  que  l'arsenic  de 
l'élain,  s'il  y  en  a,  ne  peut  être  nuisible  dans  les  usages 
domestiques,  etc.  Il  fut  membre  de  l'Institut.  La  plupart 
de  ses  importants  travaux  ont  été  réunis  sous  ce  titre  : 
Opuscules  chimiques,  1798,  2  vol.  in-8». 

Bayer  (Jean),  astronome  allemand,  né  à  Augsbourg, 
mort  eh  1000,  fut  d'abord  un  prédicateur  luthérien 
très-distingué  ;  puis  s'occupa  d'astronomie  dans  ses  loi- 
sirs et  acquit  assez  de  réputation  pour  être  anobli  par 
l'Empereur.  Son  principal  ouvrage,  VUrauometria  ou 
Cœlum  stellatum  chrislianum,  renferme  dans  51  planches 
les  premières  cartes  célestes  complètes  ;  il  a  désigné 
les  constellations  par  des  noms  tirés  de  l'Ecriture  Sainte, 
mais  cet  usage  ne  s'est  pas  établi,  elles  étoiles  de  chaque 
constellation  par  des  leitres  de  l'alphabet  grec,  innova- 
tion heureuse,  qui  a  été  adoptée. 

Bayer  (TiiÉornuE-SiGEFROv),  orientaliste,  petit-fils  du 
précédent,  né  à  Kœnigsberg,  1091-1738,  vécut  surtout 
à  Saint-Pétersbourg  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  esti- 
més :  Musxum  Sinicum,  1750,  2  vol.  in-80;  llisloria 
Osrhoéna  et  Edessana,  ex  nummis  illustrât  a,  1734,  in- 
4";  llisloria  regni  Grsecorum  Baclriani,  1758,  in-4°,  etc. 

BSayer  y  Subias  (François),  peintre  espagnol,  né 
à  Saragosse,  1734-1795,  élève  de  Velasquez  et  de  Mengs, 
peintre  du  roi,  directeur  de  l'Académie  de  Madrid.  Il  se 
dislingue  par  la  correction  du  dessin,  le  coloris,  l'en- 
tente du  clair-obscur.  Ses  plus  beaux  tableaux  sont  :  la 
Prise  de  Grenade,  laChute  des  Géants,  V Apothéose  d'Her- 
cule, un  Christ  mort,  etc.  Il  y  a  de  lui  de  belles  fresques 
dans  le  cloître  de  la  cathédrale  de  Tolède. 

ÏSayeux  (Bajocassium  civilas,  Augustodurum),  ch.-l. 
d'arrond.  du  Calvados,  par  49»  10'  lat.  N.  et  3°  2' 27" 
long.  0.,  à  28  kil.  N.  0.  de  Caen,  sur  l'Aure.  Evêché 
sulliagant  de  Bouen.  Belle  cathédrale  gothique;  hôtel 
de  ville,  jadis  palais  épiscopal  ;  musée;  beaucoup  de 
maisons  sont  d'un  style  ancien.  Dentelles  et  blondes 
renommées;  porcelaines;  commerce  de  chevaux,  de  bes- 
tiaux, de  beurre,  de  cidre.  On  conserve  dans  l'hôtel  de 
ville  la  célèbre  tapisserie  exécutée,  dit-on,  par  Mathilde, 
femme  de  Guillaume  de  Normandie,  grande  broderie  de 
70  mètres  de  longueur  sur  50  centimètres  de  hauteur, 
qui  retrace  55  scènes  de  la  conquête  de  l'Angleterre.  Pa- 
trie d'Alain  Chartier  ;  9,138  hab.  —  Cité  gauloise,  capit. 
des  Bajocasses,  florissante  sous  les  Romains,  elle  reçut 
une  colonie  de  Saxons,  peut-être  dès  la  lin  du  ni"  s.;  le 
pays  voisin,  ou  Bessin,  fut  soumis  par  Clovis.  Au  ix°  s.,  il 
tomba  au  pouvoir  des  Northmans  Scandinaves  et  devint 
une  sorte  de  Scandinavie  païenne,  où  la  langue  danoise 
était  seule  parlée.  Après  la  conquête  de  Philippe  Auguste, 
les  anciennes  mœurs  disparurent  peu  à  peu. 

ESayeux  (collège  de),  fondé  à  Paris,  rue  de  la  Harpe, 
en  1309,  par  G.  Bonnet,  évêque  de  Bayeux,  pour  les 
écoliers  des  diocèses  du  Mans  et  d'Angers  ;  réuni  au 
collège  Louis-le-Grand,  en  1705. 

Bayeux  (George),  littérateur,  né  à  Caen,  1752-1792, 
se  distingua  comme  avocat,  mais  se  fit  surtout  con- 
naître par  sa  traduction  des  Fastes  d'Ovide,  1783-88, 
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&  vol.  in-S°, avec  un  discours  préliminaire  fort  instruc- 
tif. Necker  le  lit  premier  commis  des  finances.  En  1789, 
il  commença  un  journal  intitulé  :  Histoire  de  In  révo- 
lution présente;  procureur  général  syndic  du  Calvados, 
il  fut  emprisonné  en  1792.  et  massacré  par  le  peuple. 
Il  avait  écrit  de  nombreuses  dissertations  sur  l'anti- 
quité, et  des  traductions  de  Claudien,  d'Apulée,  de  Mar- 
tial ;  il  avait  projeté  un  livre  intitulé  ■  Antiquités  pitto- 
resques, dont  il  ne  reste  que  deux  fragments  charmants, 
Toilettes  el  Paysages,  dans  ses  Essais  académiques,  pu- 
bliés en  1785. 

Bayle  (Pierre),  philosophe  et  critique  français,  né 
au  Cariât  (comté  de  Foix),  1647-1700,  fils  d'un  minisire 
protestant,  montra  uue  insatiable  avidité  pour  l'étude 
à  Puylaurens,  à  Toulouse,  et,  en  même  temps,  un  esprit 
tout  disposé  au  doute.  Converti  au  catholicisme  par  les 
jésuites  de  Toulouse,  ses  maîtres,  il  revint  bientôt  à  la 
religion  protesiante;  et,  pour  échapper  à  la  peine  du 
bannissement  perpétuel,  comme  relaps,  il  se  réfugia  à 
Genève,  acheva  ses  études  philosophiques,  remplit  les 
fonctions  de  précepteur  dans  plusieurs  maisons,  même 
en  France,  et  obtint  au  concours,  1675,  la  chaire  de 
philosophie  à  l'académie  protestante  de  Sedan.  Il  prit 
bientôt  la  parole,  au  nom  de  la  philosophie  et  du  bon 
sens,  en  défendant  le  duc  de  Luxembourg,  accusé  d'a- 
voir fait  un  pacte  avec  le  diable,  en  écrivant  contre  le" 
ministre  Poirel,  admirateur  de  M11"  Bourignon  et  de 
Mme  Guyon,  un  traité  intitulé  :  Cogitationes  rationales 
de  Deo,  anima  et  malo ;  en  préparant  un  travail  contre 
les  préjugés  populaires,  Pensées  sur  la  comète,  écrites 
à  un  docteur  de  la  Sorbonne.  Lorsque  l'académie  de 
Sedan  fut  supprimée  par  Louis  XIV,  1081,  il  lut  appelé 
à  PiOtterdam  pour  y  enseigner  la  philosophie  et  l'his- 
toire. Sa  critique  de  l'Histoire  du  calvinisme  par  le 
P.  ffiaimbourg  eut  le  plus  grand  succès,  1682;  l'ouvrage 
fut  brûlé  par  le  bourreau,  en  place  de  Grève,  et  n'en 
eut  pas  moins  plusieurs  éditions  ;  mais  ce  succès  blessa 
l'amour-propre  de  Jurieu,  dont  la  critique  du  même 
livre  n'avait  pas  été  lue  ;  et  Bayle  le  trouva,  dès  lors, 
au  nombre  de  ses  ennemis  acharnés.  En  1634,  il  com- 
mença la  publication  des  Nouvelles  de  la  république  des 
lettres,  journal  qui  obtint  un  succès  universel,  mais  il 
fut  forcé  par  la  maladie  d'abandonner  la  rédaction  à 
Larroque,  en  1087.  Un  ouvrage  remarquable  de  Bayle, 
Commentai!  e  philosophique  sur  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile :  Contrains-les  d'entrer,  fournit  à  Jurieu  l'occasion 
d'exhaler  sa  colère;  il  l'accusa  violemment  d'être  l'au- 
teur d'une  brochure  ayant  pour  titre  :  Avis  important 
aux  réfugiés,  que  Bayle  avait  probablement  composée, 
mais  dont  Jurieu  dénatura  le  sens  et  la  portée.  Vainement 
Bayle  se  défendit  avec  talent  dans  son  livre  de  la  Cabale 
chimérique  ;  cité  devant  le  consistoire ,  poursuivi  pour 
certaines  hérésies  contenues  dans  ses  Pensées  sur  les 
Comètes,  condamné  sur  des  extraits  de  ses  livres  traduits 
par  Jurieu  et  par  ses  amis,  il  perdit  sa  chaire,  sa  pen- 
sion, et  jusqu'au  droit  d'enseigner,  1095.  Alors  il  se 
livra  tout  entier  à  la  composition  d'un  Dictionnaire 
historique  et  critique,  qui  parut  en  2  vol.  in-fol., 
1095-97.  Ce  vaste  ouvrage  de  critique  rationnelle  et  de 
scepticisme  attira  do  nombreuses  tracasseries  à  Bayle, 
surtout  de  la  part  des  ministres  protestants.  11  s'eflorça 
de  l'améliorer  dans  une  2"  édition,  1702,  5  vol.  in-fol.; 
lui-même  a  jugé  avec  beaucoup  de  rigueur  son  livre 
qu'il  appelait  une  compilation  informe,  composée  d'arti- 
cles cousus  les  uns  à  la  queue  des  autres  ;  l'ouvrage 
contient  il  est  vrai  une  foule  de  morceaux  sans  intérêt 
et  de  notes  prolixes  ;  mais,  beaucoup  de  parties  sont  re- 
marquables par  le  bons  sens,  l'érudition  et  la  saine  cri- 
tique. Quoi  qu'il  en  soit,  le  Dictionnaire  historique, 
proscrit  par  les  catholiques  et  par  les  protestants, 
a  exercé  une  iniluence  immense  sur  les  lettres  et  la 
philosophie  de  l'Europe  au  xvuie  s.;  si  Bayle  se  laisse 
entraîner  vers  le  scepticisme,  il  n'en  est  pas  moins 
souvent  un  critique  sévère  et  très-éclairé  ;  s'il  n'a  pas 
été  philosophe  profond  ou  systématique,  il  s'est  montré 
dialecticien  serré,  parfois  subtil,  mais  toujours  vigou- 
reux. Ses  dernières  années  se  passèrent  en  disputes 
passionnées  avec  J.  Leclerc,  King,  archevêque  de  Can- 
torbéry ,  Jacquelot,  chapelain  du  roi  de  Prusse.  Ses  OEu- 
vres  diverses  ont  été  publiées  à, La  Haye,  1727,  1751, 
4  vol.  in-fol.;  ses  Lettres  choisies  ont  été  réunies  par 
Prosper  Marchand,  1714  et  1729,  3  vol.  in-12.  Son  Dic- 
tionnaire a  eu  plusieurs  éditions;  la  3",  de  1720,  avec 
une  épitre  dédicatoire  au  duc  d'Orléans,  4  vol.  in-fol., 
est  recherchée;  la  4",  de  1754,  a  été  imprimée  à  Tré-  ' 
voux;  celles  de  Bàle  et  d'Amsterdam,  1740,  sont  plus 
complètes;  la  meilleure  est  celle  de  Beuchot,   Paris, 


1821, 16  vol.  in-S»,  avec  des  notes  et  surtout  les  remar- 
ques critiques  de  Joly. 

Bayle  (Gaspard-Laurent),  médecin  français,  né  au 
Vernet  (Provence),  1774-1816,  fut  médecin  de  la  Charité 
à  Paris,  et  de  l'empereur  Napoléon.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Considérations  sur  la  nosologie,  1802,  in-8°; 
et  Hecherches  sur  la  phthisie  pulmonaire,  1810. 

Bayle  (Moïse),  conventionnel ,  né  en  Languedoc, 
1700-1815,  maire  de  Marseille,  puis  député  en  1792, 
montagnard  ardent,  vola  la  mort  de  Louis  XVI,  alla 
combattre  l'insurrection  fédéraliste  à  Marseille,  fut 
membre  du  comité  de  sûreté  générale;  et,  après  le 
9  thermidor,  fut  poursuivi  par  la  réaction,  et  décrété 
d'accusation,  à  la  suite  de  l'insurrection  du  12  germinal, 
an  III.  Un  instant  employé  sous  le  Directoire,  il  vécut 
pauvre  et  exilé  loin  de  Paris.  Ses  Lettres  à  Fréron,  1795, 
sont  curieuses. 

Bayle  ou  Baille  (Pierre),  conventionnel,  né  à  Mar- 
seille, mort  à  la  fin  de  1795,  siégea  au  haut  de  la  Mon- 
tagne, vota,  la  mort  de  Louis  XVI,  fut  chargé  d'une  mis- 
sion dans' le  Midi;  et,  à  Toulon,  livré  aux  Anglais, 
refusa  de  crier  vive  fouis  XVII;  il  fut,  dit-on,  étranglé 
dans  sa  prison  par  les  royalistes. 

Bayle  ou  Baile,  magistrat  vénitien,  qui  était 
chargé  de  protéger  ses  compatriotes  à  Conslantinople. 
—  Nom  donné,  dans  plusieurs  villes  de  la  France  mé- 
ridionale, à  des  agents  subalternes  (officiers  de  police, 
appariteurs,  hérauts),  soumis  aux  consuls  ou  jurats. 

Baylera,  v.  de  la  prov.  et  à  50  kil.  N.  O.  de  Jaen  (Es- 
pagne),au  pied  de  la  Sierra  Morena,  sur  la  route  de  Cor- 
doue  à  Madrid,  entre  le  Rumblar  et  le  Guadiel;  célèbre 
par  la  capitulation  du  général  Dupont,  enlSOS;  le  vain- 
queur Castanos  fut  nommé  duc  de  Baijlen  ;  5,000  hab.  , 

DSayoma,  v.  de  la  prov.  de  Pontevedra,  en  Galice, 
(Espagne),  petit  port  fortifié,  à  15  kil.  S.  0.  de  Vigo. 

fiSmyonme  (du  basque  baia  ona,  bonne  baie),  peut- 
être  Lapurdum ,  ch.-l.  d'arr.  des  Basses-Pyrénées,  à 
80  kil.  N.  0.  de  Pau,  au  confluent  de  la  Nive  et  de  l'A- 
dour,  à  5  kil.  de  la  mer,  par  43°29'  lat.  N.  et  5°48'57" 
long.  0.  Evêclié  suffragant  d'Auch;  cathédrale  du  xm°s. 
Ch.-l.  de  la  13°  division  militaire,  place  de  guerre  de 
premier  ordre;  arsenal,  grand  hôpital  militaire.  Direc- 
tion des  douanes.  Elle  comprend  trois  parties  :  le  grand 
Bayonne,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nive;  le  petit  Bayonne, 
sur  la  rive  droite;  le  faubourg  de  Saint-Esprit,  sur  la 
rive  droite  de  l'Adour,  qui  a  formé  une  commune  des 
Landes  jusqu'en  1857.  Le  port  est  formé  par  l'Adour; 
mais  en  aval,  le  fleuve  est  embarrassé  par  une  barre  de 
sable  très-mobile  et  dangereuse  ;  il  fait  le  grand  cabo- 
tage et  arme  pour  la  pêche  de  la  morue.  Commerce  de 
vins,  d'eaux-de-vie,  de  jambons,  de  laines,  de  toiles. 
Fabriques  de  liqueurs  et  de  chocolats.  Patrie  de  Saint- 
Cyran,  de  Garât,  de  Jacq.  Laffitte  ;  26,333 hab. — Ville  très- 
ancienne,  cap.  des  Tarbelli,  évêché  dès  900,  ch.-l.  du 
Labourd  ;  elle  eut  des  vicomtes,  vassaux  des  ducs  de 
Guyenne,  jusqu'en  1205.  Soumise  aux  Anglais,  maîtres 
de  la  Guyenne,  elle  fut  une  sorte  de  république  mari- 
time très-florissante;  Charles  VII  s'en  empara  en  1451. 
Elle  ne  fut  dos  lors  jamais  prise  et  s'est  relevée  surtout 
au  xix"  s.,  par  son  commerce  avec  l'Espagne.  Napoléon  y 
reçut,  en  180S,  la  renonciation  de  Charles  IV  et  de  son 
fils  à  la  couronne  d'Espagne. 

ESaya-eiilt».  V.  BiliiEuni. 

ESayue  ou  ïSaïse,  alfl.  de  gauche  de  la  Garonne, 
vient  des  montagnes  de  Bigorre,  près  de  Lannemezan 
(Hautes-Pyrénées),  arrose  Mirande,  Valence,  Condom, 
Nérac,  et  finit  en  face  d'Aiguillon,  après  un  cours  de 
160  kil. 

Baza  (Basti),  v.  de  la  prov.  et  à  95  kil.  N.  E.  de 
Grenade  (Espagne),  sur  le  rio  de  Baza,  alfl.  du  Guadal- 
quivir,  et  sur  la  route  de  Grenade  à  Murcie,  dans  un 
pays  fertile,  surtout  en  vins  et  en  chanvre;  12,000  h. 

Itaza  (Sierra  de),  partie  mérid.  des  monts  Ibériens 
(Espagne),  au  N.  de  la  Sierra  Nevada,  dans  les  prov;  de 
Grenade  et  d'Almeria;  elle  renferme  plusieurs  mines 
de  plomb  et  de  fer. 

Uaza»lais  (  Vasalensis  ager) ,  anc.  pays  de  la  Guyenne, 
compris  aujourd'hui  dans  la  Gironde  et  le  Lot-et-Ga- 
ronne. Les  princ.  villes  étaient  Bazas,  Langon,  la  Réole, 
Caumont  et  Casteljaloux. 

Bazard  (Armand),  né  à  Paris,  1791-1852,  prit  pari  à 
la  défense  de  Paris,  en  1814,  et,  sous  la  Restauration,  fit 
une  opposition  active  au  gouvernement.  Il  fut  l'un  des 
fondateurs  delà  Charbonnerie  française,  fut  compromis 
dans  le  complot  de  Bélort,  échappa  aux  recherches  de 
la  police;  puis  se  livra  à  des  études  philosophiques. 
Disciple  de  Saint-Simon,  il  fut,  en  18'Zo,  l'un  des  rédac- 
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teurs  du  Producteur,  et  devint  l'un  des  chefs  de  la  secte; 
en  182K,  il  se  distingua  dans  les  conférences  publiques 
données  par  l'école  et  dans  le  nouveau  journal  l'Orga- 
nisateur. Après  1850,  au  moment  des  plus  grands  suc- 
cès du  saint-simonisme,  il  se  laissa  entraîner  et  même 
dominer  par  Enfantin;  mais  il  se  sépara  bientôt  de  lui, 
lorsqu'il  le  vit  prêcher  une  religion  nouvelle  ;  il  essaya 
vainement  de  le  combattre,  et  mourut,  frappé  d'apoplexie, 
au  milieu  des  discussions  les  plus  passionnées. 

Bazas  [Oppidum  Vasatum,  Cossio),  ch.-l.  d'arr.  de 
la  Gironde,  à  60  kil.  S.  E.  de  Bordeaux,  par  44"25'57" 
lat.  N.  et  2°52'52"  long.  0.,  sur  un  rocher,  près  de  la 
Beuve.  Cathédrale  du  xiu»  s.  Verreries,  tanneries,  com- 
merce de  grains  et  bestiaux.  —  Anc.oapit.des  Vasates 
dans  la  Novempopulanie,  évèchè  au  vi"  s.,  elle  a  joué 
un  rôle  assez  important,  comme  capitale  duBazadais; 
4,700  hab. 

EsozèSc,  bourg  de  la  Flandre-Orientale  (Belgique), 
sur  l'Escaut,  à  52  kil.  E.  de  Gand.  Château  gothique 
et  parc  magnifique,  à  la  famille  des  comtes  Vilain; 
5,000  hab. 

BesIeb  (Anaïs  de  Raucoij),  historien  français,  né  à 
Paris,  1797-1S50,  garde-du-corps,  puis  avocat,  se  livra 
exclusivement  à  la  littérature.  On  a  de  lui  :  La  Cour  de 
Marie  de  Mcdicis,  mémoires  d'un  cadet  de  Gascogne, 
1830,  in-X°  ;  Eloge  de  Malesherles,  couronné  par  l'Aca- 
démie française,  en  1831;  L'Epoque  sans  nom,  esquisses 
morales  et  politiques  très-tines  de  l'état  de  Paris,  après 
■1830;  Histoire  de  France  sous  Louis  XIII  et  sous  le  car- 
dinal Mazarin ,  ouvrage  sérieux,  qui  lui  a  valu  le 
2e  prix  Gobert,  décerné  par  l'Académie  française, 
1837-42,  4  vol.  in-80;  Etudes  d'histoire  et  de  biogra- 
phie, 1844. 

EaEsUI«l,  groupe  de  montagnes  remarquables  dans 
les  Karpathes  occidentales. 

Beacltv  ou  EJe^eslers.  cap  du  Sussex  (Angleterre), 
sur  la  Manche,  par  50°44'24"  lat.  N.  et2°7'15"  long.  0., 
entre  Briehlon  et  Pevensey.  Victoire  de  Tourville  sur 
la  flotte  de  Guillaume  III,  le  50  juin  1090. 

ÎSéainni  (Bencltamum)  et  Basse-Navarre,  La  géogra- 
phie et  l'histoire  de  ces  deux  pays  sont  intimement 
unies;  ils  formaient  encore,  en  1789,  un  seul  gouverne- 
ment militaire.  Le  Béarn  avait  pour  bornes  :  à  l'O.  le 
pays  de  Soûle,  enclave  de  la  Gascogne,  et  la  Basse-Navarre  ; 
au  N.  la  Chalosse,  le  Tursan  et  l'Astarac;  à  l'E.  le  Bi- 
gorre;  au  S.  les  Pyrénées,  qui  le  séparaient  de  l'Aragon 
et  de  la  Navarre  espagnole  ;  il  avait  environ  65  kil.  du 
N.  au  S.,  et  60  kil.  de  l'E.  à  l'O  ;  capit.  Morlas,  puis 
Orlhez,  puis  Tau.  La  Basse-Navarre  était  comprise  en- 
tre la  Navarre  espagnole  au  S.  et  au  S.  O.;  le  pays  de 
Labourd  â  l'O.  et  au  N.  0.;  le  Béarn  au  N.  E.;  la  Soûle  à 
l'E.;  elle  avait  environ  48 kil.  du  N.  au  S.,  et  51  de  l'E. 
à  l'O.;  capit.  St-Jean-Pied-de-Port.La  charpente  orogra- 
phique  de  ces  pays  est  formée  par  le  versant  septent. 
des  Pyrénées  occidentales,  entre  les  sources  du  Gave 
d'Azun  et  celles  de  la  Nive;  on  y  remarque  le  contre- 
fort des  monls  de  Basse-Navarre.  Ces  pays  sont  compris 
dans  les  bassins  de  la  Bidassoa,  de  la  Nivelle  et  de  l'A- 
dour,  qui  reçoit,  sur  si  rive  gauche,  le  Luy,  le  Gave  de 
Tau,  grossi  du  Gave  dtMoron,  la  Bidouze,  la  Joyeuse,  la 
Nive.  —  Le  nord  est  composé  de  plaines  stériles,  le 
centre  est  riche,  peuplé,  coupé  de  belles  vallées,  de 
coteaux  couverts  de  vignobles,  de  pâturages  où  l'on 
nourrit  des  chevaux  estimés  ;  le  sud  est  très-âpre  et 
hérissé  de  montagnes;  les  côtes  sont  droites  et  peu 
abordables,  avec  les  deux  ports  de  Bayonne  et  de  Saint- 
Jean-de-Luz.  —  Les  Bcncharni  furent  compris  sous  les 
Romains  dans  la  Novempopulanie,  puis  furent  mal  sou- 
mis par  les  Wisigoths  et  par  les  Francs.  Ils  s'unirent  aux 
Basques  ou  Vascons,  qui  luttèrent  contre  les  Mérovingiens, 
et  firent  partie  du  duché  deVasconieeidu  royaume  d'Aqui- 
taine. Au  commenc.  du  x°  s.,  Centule  I"  fut  le  premier 
des  vicomtes  héréditaires  de  Béarn,  vassaux  des  ducs 
de  Gascogne.  Après  les  ravages  des  Normands,  ils  se  dis- 
tinguèrent par  leur  bravoure  et  leurs  qualités  cheva- 
leresques; Gaston  IV  combattit  les  Maures  d'Espagne,  et 
prit  part  à  la  lr0  croisade  ;  la  dynastie  des  Moncades  sut 
se  maintenir  presque  indépendante,  de  1175  à  1200. 
Gaston  VIII  laissa  alors  ses  domaines  à  son  gendre,  Ro- 
ger-Bernard, comte  de  Foix;  Orlhez  eut  une  cour  bril- 
lante; Gaston  Pliébus,  célébré  par  Froissart,  fut  l'un  des 
héros  du  m»  s.;  Pau  remplaça  Orthez,  en  1400.  Le 
comté  de  Foix,  le  Béarn  et  le  Bigorre  passèrent  par  al- 
LlanJ|;  ™  14s5,  à  Jean  d'Albret  qui  fut  roi  de  Navarre. 
En  lol2,  Ferdinand  d'Aragon  enleva  la  Navarre  espa- 
gnole à  la  maison  d'Albret.  qui  conserva  seulement  ses 
possessions  au  nord  des  Pyrénées.  Henri  II  d'Albret 


épousa  la  célèbre  Marguerite,  sœur  de  François  I",  eut 
d'elle  une  fille,  Jeanne  d'Albret,  qui,  par  son  mariage 
avec  Antoine,  duc  de  Vendôme,  porta  son  héritage  et  ses 
titres  dans  la  maison  de  Bourbon.  Henri  IV,  leur  fils, 
réunit  de  fait  à  la  France  la  Basse-Navarre,  le  Béarn, 
le  comté  de  Foix,  le  Bigorre  ;  mais  la  réunion  officielle 
ne  fut  prononcée  qu'en  1620,  sous  Louis  XIII.  Les  villes 
conservèrent  leurs  vieilles  libertés,  mais  le  pays  ne  put 
jamais  recouvrer  son  indépendance.  Le  protestantisme, 
introduit  par  Marguerite  de  Navarre,  protégé  par  Jeanne 
d'Albret,  fut  une  cause  de  malheurs  pour  le  pays,  sous 
Louis  XIII  et  sous  Louis  XIV.  Le  Béarnais  et  la  Basse-Na- 
varre, avec  la  Soûle  et  le  Labourd,  ont  formé  le  dép. 
des  Basses-Pyrénées.  Avant  1789,  ils  étaient  pays  d'Etats, 
faisaient  partie  de  la  généralité  de  Tau;  c'était  l'un  des 
petits  gouvernements  militaires;  il  y  avait  un  parlement 
à  Pau  et  7  sénéchaussées.  Les  Béarnais  proprement 
dits  ont  eu  la  réputation  d'être  les  plus  subtils  d'entre 
les  Gascons  ;  les  Basques  habitent  les  hautes  vallées  de 
Basse-Navarre,  de  Soûle  et  de  Labourd;  plus  forts,  plus 
actifs  que  les  Béarnais,  fiers  et  hospitaliers,  ils  ont  été 
de  tout  temps  célèbres  comme  fantassins  légers  ou 
comme  marins  intrépides  ;  les  émigrations  pour  l'Amé- 
rique méridionale  ont  dépeuplé  plus  d'un  village,  au 
xix"  siècle. 

Béat  (Saixt-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  36  kil. 
S.  de  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne),  au  confluent  de  la 
Garonne  et  de  la  Pique.  Grand  commerce  de  marbres, 
d'ardoises,  de  bois  et  de  mulets  pour  l'Espagne  ; 
l,0S9hab. 

E?éatiÎjca«Ioni,  acte  par  lequel  le  pape  déclare  qu'il 
y  a  lieu  de  penser  qu'une  personne  morte  est  au  rang 
des  bienheureux. 

Bîeatom.  Beiom.ou  BéaBstoime  (Jacques),  prélat  et 
homme  d'Etat  écossais,  mort  en  1559,  devint  évêque  de 
Gallovvay  et  archevêque  de  Glasgow, en  1508.  Il  lit  partie 
du  conseil  de  régence,  après  la  mort  de  Jacques  IV, 
1515;  fut  chancelier,  1515;  président  du  conseil,  1517; 
archevêque  de  Saint-Andrews,  1522.  A  la  majorité  de 
Jacques  V,  1525,  il  perdit  son  autorité  et  fut  obligé  de 
se  cacher;  mais  il  se  réconcilia  avec  le  comte  d'Angus; 
il  condamna  les  premiers  martyrs  protestants  de  l'Ecosse, 
Patrick  Hamilton  et  Henri  Forest,  et,  avant  de  mourir, 
bénit  le  mariage  de  Jacques  V  et  de  Marie  de  Lor- 
raine. 

Beîiitoini  (David),  primat  d'Ecosse,  1494-1546,  neveu 
du  précédent,  fut  garde  des  sceaux  de  Jacques  V,  chargé 
de  négocier,  en  France ,  son  mariage  avec  Madeleine, 
fille  de  François  I".  puis  avec  Marie  de  Lorraine.  Suc- 
cesseur de  son  oncle  sur  le  siège  de  Saint-Andrews,  il 
fut  nommé  cardinal  par  Paul  III  ;  et,  à  l'avènement  de 
Marie  Stuart,  devint  chancelier;  il  fut  très-puissant  pen- 
dant la  régence,  se  déclara  contre  les  prétentions  de 
l'Angleterre,  et  appela  les  Français  au  secours  de  l'Ecosse. 
Adversaire  passionné  des  protestants,  il  les  poursuivit 
cruellement,  chassa  Knox  de  l'université  de  Saint-An- 
drews et  fit  brûler  George  Wishart  en  sa  présence.  Des 
nobles,  partisans  de  la  ré-forme  et  de  l'alliance  anglaise, 
le  poignardèrent  dans  son  château  et  pendirent  aux 
murs  son  cadavre,  revêtu  de  ses  habits  de  cardinal. 

BBéœiirSs  (Sainte)  fut  mise  à  mort,  en  303,  pour  avoir 
retiré  du  Tibre  et  enseveli  ses  frères,  saint  Simplice  et 
saint  Faustin,  martyrs  sous  Dioclétien.  On  célèbre  ces 
trois  martyrs  le  29  juillet. 

Eîéatpîs  eïe  ILerrranime,  veuve  de  Bouiface  TII, 
marquis  de  Toscane,  en  1056,  gouverna  comme  tutrice 
de  ses  enfants,  épousa  en  secondes  noces  Godefroi  le 
Barbu,  duc  de  Lorraine,  et  mourut  en  1070.  La  com- 
tesse Mathilde  était  sa  fille. 

Béatrii:,  fille  de  Renaud,  comte  do  Bourgogne, 
épousa  l'empereur  Frédéric  1™,  en  1150,  et  lui  apporta 
en  dot  la  Bourgogne  cisjurane  et  la  Provence. 

EîêaSrÏK  de  Pn-OTremee.  fille  (le  Raymond  Béren- 
ger  IV  de  Provence  et  de  Béatrix  de  Savoie,  épousa 
Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  en  1245,  lui 
donna  la  Provence,  et  le  seconda  dans  son  expédition 
cl  sa  conquête  de  Naples  et  de  Sicile. 

Béa«ii-isc,  fille  de  Ferdinand  de  Naples,  épousa  Ma- 
thias  Corvin,  roi  de  Hongrie,  1475,  attira  dans  ce  pays 
beaucoup  de  ppëtes  et  d'artistes  italiens,  lut  accusée 
d'avoir  empoisonné  son  mari,  et  mourut  exilée,  à  Ischia, 
en  -150S. 

EeaUirïx  Pra-ânnao,  florentine  célèbre  par  sa 
beauté,  et  immortalisée  par  l'amour  et  les  vers  du 
Dante;  née  en  1266,  elle  mourut  en  1290. 

JBealt-izet  ou  ESearaêriizeit  (Nicolas),  dessinateur 
et  graveur  lorrain,  né  à  Lunéville  ou  à  Tlronville,  1507- 
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1570,  étudia  à  Rome,  et  a  laissé  des  estampes  fort  es- 
timées, d'après  Raphaël,  Michel-Ange,  le  Titien,  l'an- 
tique, etc. 

Besitaïe  (James),  philosophe  et  poëte  écossais,  né 
dans  le  comté  de  Kmcârdine,  1755-1802,  d'abord  maître 
d'école,  puis  professeur  de  grammaire  et  de  philoso- 
phie à  Aherdeen,  se  fit  honorablement  connaître  par  ses 
poésies  et  ses  ouvrages  de  philosophie;  il  reçui  de 
l'université  d'Oxford  le  grade  de  docteur  es  lois,  fut 
honoré  de  l'amitié  de  beaucoup  d'hommes  célèbres,  et 
termina  sa  vie  dans  la  tristesse,  après  la  mort  préma- 
turée de  ses  deux  fils  et  la  démence  de  sa  femme. 
Parmi  ses  poëmes,  on  cite  :  le  Jugement  de  Paris,  le 
Ménestrel  ou  les  Progrès  du  génie,  l'Ermite;  il  a  pu- 
blié des  Essais  sur  la  Poésie  et  sur  la  Musique;  sw  le 
rire  et  les  ouvrages  de  plaisanterie;  sur  l'utilité  des 
études  classiques.  Ses  ouvrages  philosophiques  les  plus 
remarquables  sont  :  Essai  sur  la  nature  et  l'immutabi- 
lité de  la  vérité;  Dissertations  morales  et  critiques  sur 
la  mémoire  et  sur  l'imagination,  sur  le  rêve,  etc.;  Elé- 
ments de  science  morale,  2  vol.  in-S°,  trad.  par  Ch. 
Mallet,  1840.  Il  est  de  l'école  de  Reid  et  de  Dugald- 
Stewart,  adversaire  de  Hume,  partisan  de  la  doctrine 
du  sens  commun. 

Beaweaire  de  ESégfcaiilora  (François),  théologien 
et  historien,  né  en  Bourbonnais,  1514-1591,  précepteur 
du  cardinal  Charles  de  Lorraine,  évêque  de  Metz,  se 
distingua  au  concile  de  Trente,  se  démit  de  son  cvêché, 
et  a  laissé  un  ouvrage  curieux  à  consulter:  Rerum 
Gallicarum  commentaria,  ab  anno  1541  ad  annum  1562, 
in-fol. 

Hesaseaifc  [Ugernum,  Bellum  Quadrum),  ch.-l.  de 
canton  de  l'arrond.  et  à  24  kil.  E.  de  Nîmes  (Gard),  sur 
la  rive  droite  du  Rhône,  en  face  de  Tarascon,  qui  lui 
est  unie  par  un  beau  pont  de  fil  de  fer.  Elle  est  dans 
une  belle  sifualion  commerciale;  aussi  est-elle  célèbre 
par  la  grande  foire  instituée  par  Raymond  VII  de  Tou- 
louse, 1-217  ;  cette  foire,  qui  dure  du  21  au  28  juillet,  a  été 
l'une  des  plus  importantes  de  l'Europe;  9,595  hab. — 
Beaucaire  conserve  quelques  antiquités  romaines  (tour 
carrée,  voie,  etc.);  elle  souffrit  beaucoup  de  la  guerre 
des  Albigeois  et  des  guerres  du  xvi"  s.;  Louis  XIII  fit 
démanteler  son  château  en  1622. 

BeaaicnÊE-e  (Canal  de);  il  va  de  Beaucaire,  sur  le 
Rhône,  à  Aiguës-Mortes,  où  il  rejoint  le  canal  de  la 
Grande-Rohine.  Il  a  50  kil.  de  longueur  et  a  été  ouvert 
en  1775. 

Bearace  (la),  anc.  pays  de  France,  dans  l'Orléanais, 
comprenait,  dans  le  sens  le  plus  large,  le  pays  Char- 
train,  le  Dunois,  le  Vendômois,  le  Hurepoix  ;  mais  on 
donnait  surtout  ce  nom  aux  vastes  plaines  du  pays  de 
Chartres,  si  fertiles  en  céréales.  Les  v.  princ.  étaient 
Chartres,  Rogent-le-Roi,  Gallardon,  Maintenon,  Eper- 
non,  Bonneval.  Elle  forme  aujourd'hui  la  moitié  de 
l'Eure-et-Loir  et  la  partie  septentrionale  du  Loir-et- 
Cher. 

USeajucHiamus»  (Alphonse  de),  littérateur,  né  à  Mo- 
naco, 1767-1852,  servit,  comme  officier,  le  roi  de  Sar- 
daigne,  mais  refusa  de  combattre  la  France;  il  remplit 
à  Taris  plusieurs  emplois  dans  les  bureaux  du  comité 
de  sûreté  générale,  puis  du  ministère  de  la  police.  Il 
écrivit  alors  son  Histoire  de  la  Vendée,  1806,  5  vol. 
in-8°,  qui  eut  du  succès  et  plusieurs  éditions,  mais  qui 
le  fit  destituer  par  Fouché.  11  put  cependant  obtenir  une 
place  dans  les  droits-réunis,  de  1811  à  1814.  II  a  beau- 
coup écrit,  avec  talent,  mais  avec  trop  de  rapidité  ;  on 
lui  doit  une  grande  partie  des  Tables  du  Moniteur,  de 
nombreux  articles  dans  !a  Biographie  moderne,  la  Biogra- 
phie universelle,  la  Gazette  de  France,  le  Drapeau  Blanc. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  :  le  Faux  Dauphin,  2  vol. 
in-S";  Biographie  des  jeunes  gens,  3  vol.  in-12;  Hist. 
des  malheurs  et  de  la  captivité  de  Pie  Vil;  Vie  du  géné- 
ral Moreau;  Catastrophe  de  Murât;  Hist.  du  Brésil, 
5  vol.  in-S";  Vie  d'Ali-Pacha,  vizir  de  Janina,  1  vol. 
in-8°;  Hist.  de  la  révolution  de  Piémont;  De  la  révolution 
d'Espagne  et  de  son  10  août;  Vie  de  Jules  César;  Vie 
de  Louis  XVIII,  5"  édit.,  1824,  2  vol.  in-8°.  On  lui  a  at- 
tribué les  Mémoires  de  Fouché. 

ISeaatetiamtps  (Joseph),  astronome  français,  né  à 
Vesoul,  1752-1801,  entra  d'abord  dans  l'ordre  des  ber- 
nardins, puis  devint  l'élève  et  l'ami  do  Lalande.  Grand- 
vieaire  de  son  oncle,  évoque  de  Babylone,  il  visita  la 
Turquie  d'Asie  et  la  Perse  ;  il  y  lit  des  observations  astro- 
nomiques; ses  travaux  ont  été  consignés  dans  le  Journal 
des  Savants,  1782-90.  Nommé  consul  à  Mascate,  il  vi- 
sita Constantinople,  travailla  avec  les  savants  de  l'ex- 
pédition d'Egyp;e,   fut  chargé,   par  Bonaparte,   d'une 


mission  secrète  pour  le  Sultan,  mais,  pris  par  les  An- 
glais, subit  une  captivité  très-dure  jusqu'en  1801.  Il 
venait  d'être  rendu  à  la  liberté,  quand  il  mourut. 

SîeatscEtaiîîps  (Pierre-François  Godard  de),  littéra- 
teur, né  à  Paris,  1689-1761,  auteur  de  comédies  nom- 
breuses, maintenant  oubliées,  a  traduit  du  grec  les 
Animes  d'Ismène  et  d'isménias,  d'Eustathius;  les  Amours 
de  Khadanthe  et  de  Dosiclês,  de  Prodrome.  On  lui  doit 
encore  :  Recherches  sur  les  théâtres  de  France,  1735, 
in-4°  et  in-8",  5  vol.  ;  Bibliothèque  des  théâtres,  etc. 

ESeaMCinmrt,  village  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  S.  E.  de 
Béfort  (Haut-Rhin).  Grande  industrie  des  mouvements 
de  montres  et  de  pendules;  3,545  hab. 

Bemiiiîorit,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.,  et  à  20 
kil.  S.  O.  de  Baugé  (Maine-et-Loire),  sur  le  Coucsnon, 
près  du  confl.  de  l'Authion.  Erigé  en  comté  en  1540, 
acheté,  en  1469,  par  le  roi  René,  qui  le  laissa  à  sa 
femme,  Jeanne  de  Laval.  Fabr.  de  toile  à  voiles;  com- 
merce de  blés,  chanvre,  etc.;  5,508  hab. 

JBeaanSort,  baronnie  de  l'Artois,  à  12  kil.  0.  d'Arras, 
érigée  en  comté,  1753;  en  marquisat,  1735. 

BEeaMfos't-SEoiKtniiaoïreEiLey,  seigneurie  de  Cham- 
pagne, à  5S  kil.  S.  de  Chàlons,  érigée  en  duché  par 
Henri  IV,  on  faveur  de  Gabrielle   d'Estrées,  1597. 

ESca»ufort  (Saint-Maxime  de),  ch.-l.  de  canlon  de 
l'arrond.,  et  à  16  kil.  d'Albertville  (Savoie);  commerce 
de  bestiaux  et  de  fromages,  dans  la  vallée  de  Beauiort, 
arrosée  par  le  Doron;  2,462  hab. 

Egcauffopt,  bon  port  fortifié  de  la  Caroline  du  Sud 
(Etats-Unis). 

Eeaiiffort  (Henri  de),  cardinal  anglais,  frère  de 
Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  fut  évêque  de  Lincoln,  de 
Winchester,  puis  cardinal  en  1420.  Légat  de  Martin  V, 
il  alla  prêcher  en  Allemagne  la  croisade  contre  les 
Hussitesjil  couronna  lui-même  son  petit-neveu,  Henri  VI, 
comme  roi  de  France,  à  Notre-Dame  de  Paris,  1430; 
siégea  parmi  les  juges  de  Jeanne  d'Arc,  et  fut  accusé 
d'avoir  fait  assassiner  son  neveu,  le  duc  de  Glocester. 
Il  mourut  en  1447. 

ESeamlFoirt  (La  duchesse  de).  V.  Estrèes  (Gabrielle  o'). 

ISeam Fort  (François  de  "SendiômBe,  duc  de),  deuxième 
fils  de  César  de  Vendôme,  et  petit-fils  de  Henri  IV  et  de 
Gabrielle  d'Estrées,  né  à  Paris,  1610-1G69,  montra  son 
courage,  sous  Louis  XIII ,  à  la  bataille  d'Avein,  aux 
sièges  de  Corbie,  de  Hesdin  et  d'Arras.  Au  moment  de 
la  conspiration  de  Cinq-Mars,  il  se  réfugia  en  Angleterre. 
A  son  retour,  sous  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  il 
parut  d'abord  tout-puissant,  et  fut  l'un  des  chefs  de  la 
cabale  des  Importants.  Mais  la  reine  et  Mazarin  le  firent 
arrêter;  il  resta  plusieurs  années  au  château  de  Vin- 
cennes,  et  s'en  échappa  en  1648.  Il  fut  très-populaire 
à  Paris  pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  et  mérita  le 
surnom  de  Roi  des  Halles;  cependant  son  principal 
exploit  fut  la  mort  de  son  beau-frère,  le  duc  de  Ne- 
mours, qu'il  détestait,  et  qu'il  tua  en  duel.  Il  se  sou- 
mit à  Louis  XIV,  dès  1652;  et,  comme  amiral,  fut  placé  à 
la  tête  de  la  flotte  de  la  Méditerranée;  en  1664,  il  com- 
battit les  pirates  de  Gigeri;  en  1665,  il  défit  deux  fois, 
sur  mer,  les  Algériens;  en  1666,  il  commandait  la  flotte 
qui  devait  s'unir  aux  Hollandais;  en  1009,  il  mena  quel- 
ques renforts  aux  Vénitiens,  qui  défendaient  Candie 
contre  les  Turcs  ;  il  fut  tué  dans  une  sortie. 

ESeauifort  (Louis  de),  historien  français,  mort  à  Maas- 
tricht en  1795,  a  laissé  des  ouvrages  d'une  critique 
hardie,  mais  judicieuse  :  Dissertation  sur  l'incertitude 
des  cinq  premiers  siècles  de  la  république  romaine,  1758 
et  1750,  2  vol.  in-8°;  il  a,  dans  ce  livre,  préparé  la  voie 
à  Nie!  iihr  :  Hist.  de  la  république  romaine  ou  Plan  de 
l'ancien  gouvernement  de  Rome,  1766,  2  vol.  in-4°; 
1707,  6  vol,  in-12;  Hist.  de  Germanicus  César. 

EÊeaanfE-eHasoaait.  V.  Bauffcehont. 

Beamgciicy.  oh.-l.  de  canton  de  l'arrond.,  et  à 
2G  kil.  S.  0.  d'Orléans  (Loiret),  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire,  qu'on  traverse  sur  un  beau  pont  de  pierre  de 
50  arches.  Entrepôt  d'un  commerce  actif  de  vins,  vi- 
naigres, grains,  volailles.  Vaste  tour  de  40  ni.  do 
hauteur,  reste  de  son  ancien  château  ;  hôtel  de  ville  qui 
date  de  François  I";  beau  viaduc  du  chemin  de  1er  de 
Bordeaux  au-dessus  du  val  des  Marais;  5,029  hab.  — 
Ville  ancienne,  jadis  très-forte  par  son  chai  eau,  où 
plusieurs  de  nos'rois  résidèrent,  ch.-l.  d'une  seigneurie 
réunie  à  la  couronne  vers  la  lin  du  xm"  s.,  elle  vit.  le 
concile  de  1152,  qui  prononça  le  divorce  de  Louis  VU 
et  d'Eléonore  de  Guyenne.  Elle  fut  souvent  prise  et 
pillée  par  les  Anglais,  reprise  par  Jeanne  d'Arc,  en 
1429;  elle  eut  beaucoup  a  soulfrir  des  protestants,  en 
1502  et  1507.  Combat  du  8  déc.  1870. 
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Beanhai-mais,  famille  noble  de  l'Orléanais,  con- 
nue dès  le  xiiie  s.,  tirait  son  nom  de  la  Ferté-Beau- 
harnais  (Loir-et-Cher),  terre  qui  devint  un  marquisat 
en  -1764.  . 

Bt-nultai'iiai»  (François,  marquis  de),  ne  a  la  Ro- 
chelle, 1750-1825,  fut  député  de  la  noblesse  aux  Etats 
généraux,  défendit  la  royauté,  émigra  en  1792,  après 
avoir  dirigé  un  projet  d'évasion  de  la  famille  royale,  et 
devint  major  général  à  l'armée  de  Coudé.  Plus  tard, 
il  fit  remettre  à  Bonaparte  ,  par  sa  belle-sœur  Jo- 
séphine, une  lettre  pour  l'engager  à  rendre  le  trône 
aux  Bourbons.  Il  rentra  en  France  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  sa  fille,  Emilie-Louise,  avec  le  comte  de  Lava- 
lette,  1802;  il  fut  ambassadeur  à  Florence  et  en 
Espagne;  il  défendit  le  prince  des  Asluries  contre  le 
prince  de  la  Paix,  fut  rappelé  et  envoyé  dans  son  do- 
maine de  Sologne.  11  fut  nommé  pair  à  la  Restauration. 
Sa  seconde  fille,  Hortense-f.ouise-Françoise,  a  épousé 
successivement  le  comte  de  Querelles  et  M.  Laity. 

Beatiharaais  (Alexandre,  vicomte  de),  frère  du 
précédent,  né  à  la  Martinique,  1700-1794,  était  major 
dans  un  régiment  d'infanterie,  lorsqu'il  épousa  José- 
phine Tascber  de  la  Pagerie.  Il  se  distingua  dans  la 
guerre  d'Amérique.  Député  de  la  noblesse  aux  Etats 
généraux,  il  adopta  les  principes  de  la  Révolution, 
présida  l'Assemblée  constituante,  devint  général  en  1792, 
servit  sous  Custine,  commanda  l'armée  du  Rhin,  mais 
resta  inactif  au  lieu  de  marcher  au  secours  de  Mayence. 
Il  se  retira  dans  sa  terre,  où  il  fut  arrêté  :  il  fut  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire.  Il  laissait 
deux  enfants,  le  prince  Eugène  et  la  reine  Hortense. 

Beauliarnais  (Eugène  de),  duc  de  Leuchtenherg, 
prince  d'Eichslsedt,  vice-roi  d'Italie,  né  à  Paris,  1781- 
1824,  fils  du  précédent,  servit  sous  Hoche  en  Breta- 
gne; vint,  à  la  iin  de  1705,  réclamer  du  général  Bona- 
parte, commandant  de  Paris,  l'épée  de  son  père,  qui 
avait  été  enlevée  lors  du  désarmement  des  sections,  et 
dut  bientôt  jouer  un  rôle  important,  lorsque  sa  mère, 
Joséphine,  eut  épousé  le  général.  Sous-lieutenant  dans 
les  guides,  en  1797,  chargé  d'une  mission  à  Corfou,  il 
se  trouvait  à  Piome,  lorsque  le  général  Duphot  fut  tué 
dans  une  émeute,  et  déploya  le  plus  grand  courage  pour 
le  sauver.  Il  prit  une  part  glorieuse  a  l'expédition  d'E- 
gypte, comme  aide-de-camp  de  Bonaparte,  devint  chef 
d'escadron  à  Slarengo,  puis  colonel  et  général  de  bri- 
gade. Lors  de  l'établissement  de  l'empire,  il  l'ut  nommé 
prince,  colonel-général  des  chasseurs,  et,  en  1805,  vice- 
roi  d'Italie.  Entouré  d'hommes  probes  et  capables,  il  ad- 
ministra avec  sagesse  et  intelligence,  dans  l'intérêt  de 
la  France  et  de  l'Italie,  créant  une  bonne  armée,  forti- 
fiant les  places,  armant  les  côtes,  promulguant  de  nou- 
veaux codes,  d'après  les  principes  français,  dévelop- 
pant l'instruction  publique,  encourageant  les  beaux-arts, 
achevant  la  cathédrale  de  Milan,  et  poursuivant  la  men- 
dicité par  diexccllentes  mesures;  une  sévère  économie 
présidait  d'ailleurs  à  l'administration.  En  1800,  Napo- 
léon lui  fit  épouser  la  princesse  Auguste-Amélie,  lille  du 
roi  de  Bavière,  le  déclara  son  ftls  adoplif  et  l'héritier 
présomptif  de  la  couronne  d'Italie.  En  1S09,  à  la  tête  de 
l'armée  d'Italie,  il  eut  à  supporter  l'attaque  de  l'archi- 
duc Jean,  qui  marchait  contre  lui  avec  100,000  hommes. 
Après  un  échec  à  Sacile,  10  avril,  il  reprit  l'offensive, 
repoussa  les  Autrichiens  sur  la  Piave,  en  Carinthie,  put 
rejoindre  la  grande  armée  en  Autriche,  remporta  la 
victoire  de  l'.aab,  le  14  juin,  et  eut  une  part  impor- 
tante à  la  bataille  de  YYagram.  Il  eut  la  douleur  d'assis- 
ter au  divorce  de  sa  mère  et  de  l'empereur,  et  fut 
alors  soumis  à  de  dures  épreuves.  Dans  la  campagne 
de  Russie,  commandant  du  4»  corps,  il  se  signala  aux 
combats  de  Mohilev,  de  la  MosUva ,  de  Viazma,  de 
Krasnoï,  ramena  courageusement  les  débris  de  l'ar- 
mée, après  le  départ  de  Murât,  depuis  Posnân  jusqu'à 
Leipzig,  et,  par  son  dévouement,  mérita  l'admiration 
générale  :  «  Nous  avons  tous  commis  des  fautes,  disait 
plus  tard  Napoléon,  Eugène  est  le  seul  qui  n'en  ait  pas 
l'ait.  »  Après  la  bataille  de  Lutzen,  il  reparut  en  Italie, 
réunit  50,000  hommes,  et  pendant  deux  mois  arrêta  les 
Autrichiens  dans  les  gorges  de  la  Carniole  et  de  la  Ca- 
rinthie; mais,  la  défection  de  la  Bavière  leur  livrant  la 
route  du  Tyrol.  il  se  replia  sur  l'Adige  et  tint  tête  au 
maréchal  de  Bellegarde.  La  défection  de  Murât  le  força  de 
se  retirer  derrière  le  Mincio  ;  il  remporta  une  dernière 
victoire,  le  8  lévrier  1814;  mais  l'empire  s'écroulait,  et 
le  prince  Eugène  refusa  noblement  de  séparer  sa  cause 
de  celle  de  son  père  adoptif.  Retiré  en  Bavière,  nommé 
duc  de  Leuchtenherg,  premier  pair  du  royaume,  il  se 
livra  à  l'éducation  de  ses  entants,  honoré  des  prir^s  et 


des  peuples  ;  il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  à 
Munich.  11  a  laissé  six  enfants  :  Auguste-Charles,  duc  de 
Leuchtenherg,  époux  de  la  reine  de  Portugal,  dona  Ma- 
ria, mort  en  1833;  Maximilien-Joseph,  époux  de  la  prin- 
cesse Olga,  lille  de  l'empereur  Nicolas,  mort  en  1852; 
Joséphine,  mariée  à  Oscar  de  Suède;  Eugénie-Hortense, 
mariée  au  prince  de  Hohenzollern-llechingen;  Amélie- 
Auguste,  veuve  de  dom  Pedro  1°',  et  Theodolinda,  épouse 
de  Guillaume,  comte  de  Wurtemberg.  —  Son  histoire  a 
été  souvent  écrite,  par  Léonard  Gallois,  C.  J.  Folie,  Ant. 
Aubriet,  G.  de  Vaudoncourt,  Armandi,  elc.  M.  A.  Du 
Casse  a  publié  ses  Mémoires  et  sa  correspondance,  10 
vol.  in-8°,  1858-00. 

BSeaiEltae-naîs  (Mahie-Anne-Françoise  BfoiacbariS, 
plus  connue  sous  le  nom  de  Fanny,  comtesse  de),  née 
à  Paris,  1738-1813,  fille  d'un  receveur  général  des 
finances,  épousa,  fort  jeune,  le  comte  de  beauliarnais, 
oncle  d'Alexandre  et  de  François,  fut  obligée  de  se  sé- 
parer de  lui  et  se  livra  entièrement  à  la  culture  des 
lettres.  Elle  s'entoura  d'une  société  d'écrivains  et  com- 
posa des  poésies,  des  romans,  des  comédies,  qui  eurent 
peu  de  succès.  Elle  était  membre  de  l'Académie  des 
Arcades  de  Rome. 

BScauJaKa-nals  (Claude,  comte  de),  1750-1819,  fils 
de  la  précédente,  fut,  sous  l'Empire,  chevalier  d'hon- 
neur de  Marie-Louise,  sénateur,  et  devint  pair  sous  la 
Restauration.  11  e>t  lepèrede  Stéplianie-Louise-Adrieune, 
fille  adoptive  de  Napoléon  1",  qui  épousa  le  grand-duc 
de  Bade,  Ch. -Louis-Frédéric,  et  qui  est  morte  en  1859. 

Eîeanslhiarmrais  (Joséphine  de).  V.  Joséphine. 

BeataBiarnais  (Hortense  de).  V.  Hortense. 

Beaujeu,  cb.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  22  kil. 
N.  O.  de  Yilïeiranche  (Rhône),  sur  l'Ardière,  au  pied 
d'une  colline  surmontée  des  ruines  d'un  château  fort. 
Tanneries,  filature  de  coton,  papeteries,  lab.  de  ton- 
neaux; grand  commerce  de  fers,  cuirs,  papiers,  blés  du 
Charolais,  toiles  de  Tbisy,  excellents  vins  du  Beaujolais. 
Capitale  do  l'ancien  Beaujolais;  3,884  hab. 

Beainjeu  (Maison  de);  elle  vient  de  Gérard  ou  Ber- 
nard. 3°  iils  de  Guillaume  II,  comte  du  Lyonnais  et  du 
Forez,  à  la  fin  du  ix°  s.  —  Parmi  ses  membres,  on  cite: 
Humbert  IV  de  Beaujeo,  qui  combattit  les  Albigeois  sous 
Philippe  II  et  Louis  VIII;  c'est  lui  qui  termina  la  guerre 
de  1220  à  1229.  Après  une  expédition  à  Constantinople 
pour  soutenir  Baudouin  II,  il  fut  nommé  connétable, 
12i0,  et  suivit  saint  Louis  à  la  croisade;  il  mourut  en 
1250.  —  Son  fils  se  signala  aux  deux  croisades  de  saint 
Louis,  réduisit  la  Navarre,  sous  Philippe  III,  fut  nommé 
connétable,  1277,  gouverneur  du  Languedoc,  1279,  et 
mourut  en  1285.  —  Edouard  de  Beaujed,  1310-1551, 
s'opposa  vainement  à  ce  qu'on  livrât  bataille  à  Crécy, 
fut  créé  maréchal  en  13i7,  et  tué  au  combat  d'Ardres 
contre  les  Anglais. 

SîeajBJeH  ^Pierre  II  de  Bourbon,  sire  de)  épousa 
la  lille  de  Louis  XI,  Anne,  fut  connétable  de  France, 
montra  de  la  sagesse  et  succéda,  en  liSi,  à  son  frère 
Jean,  duc  de  Bourbon,  dans  tous  les  biens  de  la  branche 
ainée  des  Bourbons:  il  mourut  en  1502. 

BeaMjoIais,  anc.  pays  de  France,  dans  le  Lyonnais, 
au  N.  du  Lyonnais  proprement  dit  et  du  Forez,  eut  pour 
capit.  Beaujeu,  puis  Villefranche.  Il  a  formé  une  partie 
des  départ,  du  Rhône  et  de  la  Loire.  —  Le  Beaujolais, 
habité  jadis  par  les  Ségusiens,  appartint  d'abord  à  la 
maison  des  sires  de  Beaujeu,  qui  finit  en  1205;  puis 
aux  comtes  de  Forez  et  à  la  maison  de  Bourbon  en  1400. 
le  Beaujolais,  confisqué  en  1523  sur  le  connétable  de 
Bourbon,  fut  donné  à  Louise  de  Savoie;  réuni  à  la  cou- 
ronne en  1551,  rendu  à  Louis  de  Bourbon,  duc  de 
Monlpensier,  en  1500  ;  Marie  de  Montpensier  l'apporta 
par  mariage  à  Gaston  d'Orléans,  dont  la  fille.  Ma- 
demoiselle, le  donna  à  Philippe  d'Orléans,  frère  de 
Louis  XIV.  Erigé  en  comté,  il  est  resté  comme  apanage 
dans  la  maison  d'Orléans;  le  dernier  comte  de  Beaujo- 
lais, frère  du  roi  Louis-Philippe,  né  en  1779,  mourut  à 
Malte  en  1808. 

BeaiEjon  (Nicolas),  banquier  philanthrope,  né  à 
Bordeaux,  1718-1799,  banquier  de  la  cour,  receveur 
général  des  finances  de  la  généralité  de  Rouen,  dépensa 
noblement  une  grande  fortune  et  fonda,  en  1784,  l'hos- 
pice qui  porte  son  nom,  dans  le  faubourg  du  Roule,  à 
Paris. 

Bcaujouir  (Louis-Féux,  baron  de),  diplomate  et  pu- 
bliciste,  né  à  Fréjus,  1703-1850,  exerça  des  fonctions 
diplomatiques  sous  la  république,  l'empire,  et  devint, 
en  1817,  inspecteur  général  de  tous  les  établissements 
français  dans  le  Levant.  En  1852,  il  fonda  un  prix  poul- 
ie meilleur  ouvrage  sur  le  commerce  de  Marseille,  donl 
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11  avait  été  le  député.  En  1855,  il  entra  à  la  Chambre 
des  pairs.  On  lui  doit  :  le  Traite  de  LunêviÛe  et  le  Traité 
d'Amiens,  181)1  ;  Tableau  du  commerce  de  la  Grèce,  2  v. 
in-8°  ;  Tableau  des  révolutions  de  France  depuis  la  con- 
quête des  Francs  jusqu'à  l'établissement  de  la  Charte, 
1825;  Théorie  des  gouvernements,  2  vol.  in-S°;  Voyage 
dans  l'empire  otloman,  2  vol.  in-S°  ;  Aperçu  des  Etals- 
Unis  au  commencement  du  xix»  siècle,  1814. 

ffieaulieu,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrqn'd ,  et  au  S.  E. 
de  Brives  (Corrèze),  sur  la  Dordogne.  Célèbre  abbaye 
de  bénédictins  fondée  en  855  ;  église  gothique  remar- 
quable; 2,511  hab. 

IBeaiiiÊens,  village  à  2  kil.  de  Caen  (Calvados)  ;  mai- 
son centrale  de  détention. 

BÊeauîîes»,  village  à  50  kil.  S.  0.  de  Tours  (Indre- 
et-Loire)';  anc.  seigneurie,  ayant  appartenu  à  Agnès 
Sorel.  Traité  de  1575,  qui  termina  la  5°  guerre  civile 
et  prépara  la  Ligue;  1,800  hab. 

SSeaulieu  (t'amn*  de  ^'errae!,  dit  de),  favori  de 
Charles  VII,  simple  écuyer  d'Auvergne,  devint  tout- 
puissant  après  la  mort  du  sire  de  Gyac,  fut  capitaine  du 
château  d  ■  Poitiers,  premier  écuyer  du  corps  et  grand 
•maître  de  l'écurie.  Le  connétable  de  llicheinont  se  dé- 
barrassa de  lui  comme  du  favori  qui  l'avait  précédé;  et, 
par  ses  ordres,  le  maréchal  de  Boussac  le  lit  tuer,  pres- 
que sous  1rs  yeux  du  roi,  à  quelque  distance  du  châ- 
teau de  Poitiers,  1427. 

Beaïi!ïe»i(  Augustin)  ,  navigateur  français,  né  à  Rouen, 
1589-1657,  a  écrit  une  Relation  de  ses  voyages  dans  les 
Indes,  imprimée  en  1661,  et  publiée  dans  la  Collection 
des  Voyages,  de  Thévenot. 

SSea»j,lli«ia  (Ci.aude-Fuançois),  publiciste  français,  né 
à  Riom,  1754-1827, écrivit  dans  plusieurs  journaux,  de- 
puis 17S9,  fut  arrêté  en  1792,  comme  ennemi  de  la 
Révolution,  lut  sauvé  par  le  9  thermidor,  et  se  fit  de 
nouveau  proscrire  au  18  fructidor.  Il  échappa  à  la  dé- 
portalion,  et  plus  tard  fut  employé  aux  archives  de 
l'Oise.  Il  a  écrit  beaucoup  d'articles  dans  la  Biographie 
universelle,  et  est  surtout  connu  par  ses  Essais  histo- 
riques sur  les  causes  et  les  effets  de  la  Révolution  fran- 
çaise, 1801-1805,  6  vol.  in-8°,  ouvrage  curieux  et  in- 
structif d'un  témoin  oculaire,  quoiqu'il  ne  soit  pas  im- 
partial. 

EBeaMÎIeu  (Jean-Pieiwe,  baron  de),  général  autri- 
chien, né  dans  le  Brabant,  1725-1819,  se  distingua, 
sousliaun,  dans  la  guerre  de  Sept-Ans,  étouffa  l'insur- 
rection du  Brabant,  en  1789,  par  son  énergie  et  la  sa- 
gesse de  ses  mesures,  repoussa  Biron  de  la  Belgique, 
en  1792,  prit  Menin,  1795,  et  gagna  sur  Jourdan  la 
bataille  d'Arlon,  1791.  Moins  heureux  en  Italie,  il  fut 
battu  par  Bonaparte  à  Montenotte,  à  Lodi,  1790,  etlaissa 
le  commandement  à  Wurmser. 

IBcaiiliesi  Sébastien  te  Poniault.  sieur  de),  pre- 
mier ingénieur  de  Louis  XIV  et  maréchal  de  camp,  mort 
en  1674,  a  créé  la  topographie  militaire.  Son  œuvre,  le 
Grand  Beaulieu,  est  un  magnifique  travail,  où  l'on  trouve 
décrites  les  opérations  militaires  du  règne,  depuis  Rocroi 
jusqu'à  la  prise  de  Namur.  Il  a  été  continué  après  lui, 
sous  ce  titre  ;  les  Glorieuses  conquêtes  de  Louis  le  Grand, 
2  vol.  in-fol.  ou  5  vol.  avec  les  portraits  et  mémoires. 

ISeaniiitanoir  (Philippe  de),  jurisconsulte  célèbre,  né 
dans  le  Cleruiontois  (Picardie),  vers  1220,  mort  proba- 
blement en  1296,  paraît  avoir  joui  de  la  confiance  de 
saint  Louis  et  surtout  de  son  fils,  Robert,  comte  de 
Clermont.  Sou  nom  est  souvent  cité  dans  plusieurs 
pièces  de  l'époque,  mais  sa  vie  est  mal  connue.  11  ôlait 
bailli  de  Senlis,  en  1273,  de  Clermont  en  Beauvoisis, 
1280,  peut-être  envoyé  connnecoinmissaire  en  Saintonge, 
1289;  prési  lent  de  l'assise  de  Saint-Quentin,  1290;  bailli 
de  Tours,  1292;  puis  bailli  de  Senlis,  1295.  11  avait  écrit 
quelques  poésies,  dont  plusieurs  ont  élé  publiées;  mais 
son  titre  de  gloire  est  la  rédaction  des  Coulâmes  du 
Beauvoisis,  en  1285,  par  les  ordres  de  Robert  de  Cler- 
mont. C'est  l'un  des  plus  vieux  et  des  plus  curieux 
monuments  de  l'ancien  droit  coutumier  de  France  ;  car 
ce  n'est  pas  seulement  la  coutume  de  Beauvoisis  qu'il 
expose;  il  la  juge,  il  la  modifie,  il  l'améliore,  en  la  com- 
parant aux  autres  coutumes  voisines,  en  s'inspirant  sur- 
tout des  ordonnances  et  des  Establissements  de  saint 
Louis,  l'artisan  habile  et  dévoué  de  la  royauté,  il  atta- 
que la  féodalité,  soumet  les  seigneurs,  quels  qu'ils  soient, 
à  la  cour  royale,  est  l'ennemi  des  guerres  privées  et  du 
duel  judiciaire,  limite  la  juridiction  ecclésiastique,  etc. 
Son  œuvre  est  complète  en  70  chapitres;  elle  a  été  sou- 
vent citée,  souvent  admirée.  La  Thaumassière  a  publié 
la  première  édition  en  1090  ;  mais  elle  est  très-inexacte. 
81.  Beugnot  a  publié  la  seconde,  en  18i:(,  2  vol.  in-8% 


avec  une  excellente  dissertation,  d'après  un  manuscrit 
du  xiii'  siècle,  en  dialecte  do  l'Ile  de  France.  V.  Elude 
historique  sur  Ileaumaitoir,  yjarMorel,  1851. 

Beausiaanoir  (Jean- de),  chevalier  breton  duxiv*  s., 
compagnon  d'armes  de  Duguesclin,  s'attacha  au  parti 
de  Charles  de  Blois,  et  se  distingua  dans  la  guerre  con- 
tre Jean  de  Montlbrt.  Chargé  de  défendre  Josselin,  il 
envoya  un  défi  au  gouverneur  anglais  de  Ploërmcl, 
dont  la  garnison  ravageait  cruellement  les  campagnes. 
Le  combat  entre  trente  Bretons  et  trente  Anglais  se  li- 
vra, près  du  chêne  de  Mi-Voie,  entre  Josselin  et  Ploër- 
mel,  le  23  mais  1551  ;  dévoré  par  la  soif,  il  demandait 
à  boire  :  Bois  ton  sang,  lui  répondit  un  de  ses  cheva- 
liers. La  bataille  des  Trente  resta  longtemps  célèbre, 
surtout  dans  les  traditions  populaires,  et  un  monument, 
élevé  de  nos  jours,  en  perpétue  le  souvenir.  Beauma- 
noir,  pris  avec  DuGuesclin  à  la  bataille  d 'Aurai,  15;i4, 
fut  l'un  des  négociateurs  du  traité  de  Guérande,  1565. 

BcaïUEbiaiioér  (Jean  EiavairiSibri,  marquis  de)  V.  La- 

VAI'.DIN. 

SSeanmaurchais  (Pierre-Augustin  Caa'ost  de),  né  à 
Paris,  1752-1799,  fils  d'un  horloger,  apprit  d'abord  à 
faire  des  montres,  et  inventa  une  nouvelle  espèce  d'é- 
chappi'inenl,  qui  fut  appréciée  par  l'Académie  des  scien- 
ces, et  lui  valut  le  titre  d'horloger  du  roi.  Il  charma, 
dès  qu'il  fut  connu,  par  sa  figure  et  par  son  esprit, 
épousa  madame  l'ranquet,  veuve  d'un  contrôleur  clerc 
d'office,  prit  le  nom  de  Beaumarchais,  parut  à  la  cour, 
et  acheta,  eu  1761,  la  charge  de  secrétaire  du  roi.  Très- 
bon  musicien,  il  fut  admis  par  les  filles  de  Louis  XV  dans 
leurs  concerts,  puis  dans  leur  société.  Il  gagna  les 
bonnes  grâces  du  financier  Pâris-Duverney,  qui  l'en- 
gagea dans  des  spéculations  heureuses.  A  l'époque  du 
soulèvement  des  colonies  d'Amérique  contre  l'Angle- 
terre, il  entreprit,  malgré  des  obstacles  de  toute  sorte, 
de  faire  passi  r  aux  insurgés  des  armes  et  des  munitions. 
Plusieurs  de  ses  navires  furent  pris,  mais  Beaumarchais 
n'en  réussit  pas  moins  à  acquérir  une  fortune  considé- 
rable. Il  s'engagea  dans  plusieurs  autres  spéculations, 
caisse  d'escompte,  pompe  à  feu,  entreprise  des  eaux  de 
Paris,  etc.  Mais  il  fut  surtout  célèbre  par  son  audace 
littéraire;  il  avait  déjà  médiocrement  réussi  dans  deux 
drames  assez  faibles,  Eugénie  (1767)  et  les  Deux  amis 
(1770),  lorsqu'un  procès  fameux  avec  les  héritiers  de 
Pâris-Duverney  lui  fournit  l'occasion  de  remuer?  l'opi- 
nion publique.  Ses  Mémoires  judiciaires  contre  le  con- 
seiller Goëzinan,  chef-d'œuvre  d'esprit,  de  malice  co- 
mique, d'éloquence,  le  rendirent  surtout  célèbre,  et  en 
firent  une  espèce  de  personnage  politique;  car  il  con- 
tribua plus  que  tout  auire  à  la  ruine  du  parlement 
Maupeou.  C'est  alors  qu'il  créa  une  sorte  de  comédie 
nouvelle,  audacieuse,  spirituelle,  satirique,  signe  des 
temps  nouveaux,  prélude  de  la  Révolution  française;  le 
Barbier  de  Séville,  1775,  prépara  le  Mariage  de  Figaro, 
qui  fut  joué  malgré  le  roi,  et  qui  eut  toute  l'impor- 
tance d'un  grand  événement  politique.  Plus  tard  il 
donna  le  médiocre  opéra  de  Tarare,  1787,  et  le  drainé 
de  la  Mère  coupable,  1792.  En  1785,  il  avait  publié  àses 
frais  la  première  édition  des  OEuvres  complètes  de  Vol- 
taire, dite  édition  de  Kehl.  Moins  heureux  dans  le  pro- 
cès contre  le  banquier  Kornmann,  il  ne  put  triompher 
de  l'éloquence  de  son  adversaire  ilergasse,  et  perdit  sa 
cause  devant,  l'opinion  publique.  A  l'époque  de  la  Révo- 
lution, sa  fortune  le  rendit  suspect;  malgré  ses  dons  pa- 
triotiques, il  lut  dénoncé,  forcé  de  fuir,  puis  arrêté, 
renfermé  à  l'Abbaye,  et  sauvé  par  l'intervention  de  Ma- 
nuel. Il  a  raconté  les  aventures  de  sa  vie  à  cette  der- 
nière époque  dans  des  Mémoires  à  Lecoinlre  de  Ver- 
sailles ou  Mes  six  Epoques,  1793.  Il  mourut  subitement 
en  1799.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  1809,7  vol.  in- 
8";  en  1827,  G  vol.  in-8°.  M.  de  boméuie  a  écrit  un  ou- 
vrage très-curieux,  plein  de  renseignements  inédits,  sur 
Beaumarchais,  sa  vie  et  son  temps,  1852-53, 

fi£cai:aiiai'îs,  ch.-l.  du  comté  d'Anglesey  (Princi- 
pauté de  Galles),  port  au  N.  du  détroit  de  Menai.  Restes 
d'un  château  bâti  par  Edouard  l".  Bains  de  mer  fré- 
quentés; jolie  église;  2,500  hab. 

Bcauiiiellc  (Aiagïiïiel  de  la).  V.  La  Beaumelië, 
Steasiiiiont,  v.  du  llainaut  (Belgique),  à  33  kil.  S. 
O.  de  Charleroi.  Beaux  marbres;  carrière  de  pierres  à 
bâtir;  commerce  assez  important;  2,000  hab.  —  Elle 
fut,  dès  le  ix"  s.,  le  ch.-l.  d'un  comté  considérable, 
possédé  plus  tard  par  les  princes  de  la  maison  de  Croy. 
fitcainiKtiit.  petit  pays  de  l'ancien  Dauphiné,  avait 
pour  lieux  principaux  Saint-Laurent,  Saint-Michel;  auj. 
dans  l'arrond.  de  Corps  (Isère).  —  Petit  pays  de  l'an- 
cienne Normandie,  où  se  trouvait  Neuville  (Manche). 
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Beanmont,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil. 
S.  E.  de  Bergerac  (Dordogi.e),  sur  la  douze.  Bons  vins 
rouges.  Eglise  du  xme  s.;   1 ,811  hab. 

Beaiiniont-em-iUigc,  bourg  île  l'arrond.  et  à  C  kil. 
0.  de  Poni-1'Evcque.  Marché  de  bestiaux.  Patrie  de  La-  . 
place. 

Beaumont- «Se -B-oniagme,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  â  '28  kil.  S.  0.  de  Costel-Sarrazin  (Tarn-et- 
Garonne),  sur  la  Gimone.  Fabriques  de  draps  communs, 
commerce  de  grains  et  de  vins.  Patrie  de  Fermât. 
4,450  hab. 

Beaamont-le-Roser,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  15  kil.  E.  de  Bernay  (.Eure),  sur  la  Rille.  Draps, 
toiles,  verreries.  Autrefois  ville  forte  défendue  par  un 
château;  2,0'Jti  hab. 

ffiraumont-s>ur-Oîse,  v.  de  l'arrond.  et  à  22  kil. 
N.  E.de  l'onfoise  (Seine-el-Oise),  sur  l'Oise.  Salpêtrerie; 
commerce  de  grains,  volailles,  fromages.  Eglise  du 
ïiii"  s.;  c'était  un  comté-pairie;  il  reste  une  tour  de 
son  château;  2,560  hab. 

ESea»nion<-le-ïS<--oin<e,  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond. et  à  26  kil.  S.  0.  de  Mamers  (Sarthe),  sur  la 
Sartlie.  Seigneurie  érigée  en  duché-pairie,  1545.  Com- 
merce rie  grains  et  bestiaux;  fabriques  de  toiles; 
2j234  hab. 

Scamniont,  anc.  famille  française,  originaire  du 
Dauphiné.  Elle  remonte  au  xr=  s.  et  s'est  divisée  en  deux 
branches  principales,  qui  comprennent  plusieurs  ra- 
meaux. 

Beaumont  (Cnr.isToriiE  de),  archevêque  de  Paris,  né 
au  château  de  la  Roque,  en  Périgord,  1705-1781,  fut 
évêque  de  Bayonne,  archevêque  de  Vienne,  et,  en  1740, 
archevêque  de  Paris.  Il  eut  à  lutter  contre  l'opiniâtreté 
des  jansénistes,  que  soutenait  le  Parlement,  et  contre 
l'audace  des  philosophes,  qui  régnaient  sur  l'opinion 
publique.  Il  soutint  la  bulle  Vnigenilus,  souvent  avec 
un  zèle  qui  parut  excessif,  et  plus  d'une  fois  il 
résista  courageusement  aux  séductions  et  aux  menaces 
des  ministres,  qui  le  firent  exiler  loin  de  Paris  à  plu- 
sieurs reprises.  Il  combattit  les  ouvrages  des  philosophes 
dans  plusieurs  mandements;  l'un  d'eux  lui  attira  la  célèbre 
lettre  de  J.-J.  Rousseau  à  91.  de  Beaumont.  De  nombreux 

Îiamphlels  furent  dirigés  contre  lui  ;  il  resta  inébran- 
able,  fidèle  â  la  devise  de  sa  maison  :  Impnvidum  ferient 
Tuiiiir.  Ses  vertus  chrétiennes,  sa  charité  inépuisable,  la 
fierté  de  sou  caractère,  lui  valurent  beaucoup  d'illustres 
amitiés;  Frédéric  II,  Catherine  II,  etc.,  eurent  avec  lui 
une  correspondance  suivie.  Il  a  laissé  un  Recueil  de 
mandements  el  d'instructions  pastorales.  Son  tombeau, 
détruit  pendant  la  Révolution,  a  été  rétabli  à  Notre- 
Dame,  en  1811. 

Beaumont  (Clacdio-Fkancesco),  peintre,  né  ù  Turin, 
1004-1700,  fut  membre  distingué  de  l'Académie  de  Saint- 
Luc,  à  Rome,  peintre  du  roi  Charles-Emmanuel,  direc- 
teur de  l'Académie  de  dessin  de  Turin.  Il  a  laissé  de 
nombreux  ouvrages  dans  le  palais  royal  de  cette  ville, 
dans  les  éelr-es  Sainte-Croix  et  des  Minimes. 

BeauEmomt  (Lephévôt  de).  Y.  Leprëvôt. 

Beuitiiuont  (Francis).  V.  Flclcher. 

BeauiaîouBii  (Flie  de!,  V.  Elie. 

Beaumont  (Jeanne  B,e  Ps-înce  «Se),  femme  de 
lettres,  née  à  Rouen,  1711-1780,  se  sépara  de  bonne 
heure  d'un  mari  débauché,  passa  en  Angleterre,  où  elle 
dirigea  plusieurs  éducations  particulières,  et  se  fit  sur- 
tout connaître  par  quelques  romans  moraux,  comme  le 
Triomphe  de  la  vérité,  et  par  un  très-grand  mmbre 
d'ouvrages  amusants  d'éducation  à  l'usage  des  jeunes 
personnes.  Ils  sont  généralement  connus  sous  le  titre 
de  Magasins  (des  Enfants,  des  Adolescents,  des  Pau- 
vres, elc).  'fous  ses  livres  se  distinguent  par  la  pu- 
reté de  la  morale  et  la  droiture  de  la  raison,  plus  que 
par  1  éclat  ou  l'élévation  du  style. 

Beaacme  {[lelna).  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Côte-d'Or, 
par  47°  1'  29"  lat.  N.  et  2°  50'  5"  long.  E.,  sur  la  Bou- 
znise,  à  58  kil.  S.  0.  de  Dijon.  Bien  bâtie,  elle  est  arrosée 
par  les  eaux  de  la  fontaine  de  l'Aiguë,  qu'amène  un 
aqueduc  du  xv°  s. Bel  hôpital  fondé  en  1443;  église  Notre- 
Dame  du  m"  s.  Fabriques  de  gros  draps,  de  coutellerie, 
de  sucre  de  betterave*  de  vinaigre,  d  cau-de-vie,  de  cuirs, 
d'huile,  elc.  Pépinières  d'arbres  à  fruits.  Centre  d'une 
contrée  viticole,  dont  les  crus  principaux  sont  ceux  de 
Beaune,  Volnay,  Pomard,  Corton.  Meursault  et  Montru- 
ehet.  —  Commune  en  1205,  Beaune  résista  à  fouis  XI, 
fut  occupée  par  les  Ligueurs  de  1585  à  1505.  Patrie  de 
Monge,  à  qui  on  y  a  élevé  une  statue;  10  907  hab. 

Beaaine-lu-Eola:irie,  ch.-l.  rie  canton  de  l'arrond. 
et  à  10  kil.  N.  E.  de  Pitbiviers  (Loiret),  centre  des  vi- 


gnobles du  Câlinais  et  de  la  culture  du  safran;  grand 
commerce  de  miel  et  de  cire.  Plusieurs  croient  qu'elle 
a  été  bâtie  sur  l'emplacement  de  Vallatulunum ;  brûlée 
par  les  Anglais  au  xv°  s.;  combat  du  28  nov.  1870,1, 0G2h. 

BeaGine  (Jacques  de).  V.  Saniblançay. 

Beaune  (Renaud  de),  prélat  français,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Tours,  1527-1000,  fut  évêque  de  Mende, 
archevêque  de  Bourges,  puis  de  Sens,  en  1590.  Il  avait 
présidé  les  Etats  de  Blois,  en  1588;  il  reçut  l'abjuration 
de  Henri  IV  à  Saint- Denis,  en  1593,  et  se  montra  tou- 
jours ferme  et  modéré.  Il  devint  grand  aumônier  de 
France.  Ses  discours  et  ses  oraisons  funèbres  justifient 
sa  réputation. 

Beaunoir  (  ALEXANDRr-Locis-BEiiTr.AND  SConîraeau, 
dit),  auteur  dramatique,  né  à  Paris,  1740-1823,  fils  d'un 
riche  notaire,  renonça  à  la  fortune  pour  suivre  ses  goûts 
littéraires  et  composa  pour  les  petits  théâtres  beaucoup  de 
pièces  (plus  de  200)  d'une  gaieté  légère  et  spirituelle, 
qui  eurent  un  grand  succès,  comme  l'Amour  quêteur, 
Jeannol  ou  les  Battus  ne  payent  pas  l'amende,  Jérôme 
Pointu,  Fanfan  et  Colas,  etc.  A  la  Révolution  il  émigra; 
Paul  I"  le  chargea  de  la  direction  des  théâtres  de  Saint- 
Pétersbourg.  Il  revint  en  France  en  1801.  et  chanta  la 
gloire  impériale,  comme  plus  lard  il  célébra  le  retour 
des  Bourbons. 

EBeasapréas»,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de  Cholet 
(Maine-et-Loire),  sur  l'Etre,  à  45  kil.  S.  O.  d'Angers. 
Filatures  de  laines,  toiles ,  teintureries  pour  coton  et 
laine.  Victoire  des  Vendéens  en  1793;  sous-préfecture 
jusqu'en  1S57;  4,134  hab.  Ancien  marquisat. 

Beaiiraïm  (Jean  de),  géographe  français,  né  en 
Artois,  1090-1771,  devint  géographe  du  roi  en  1721,  et 
a  laissé  :  Histoire  militaire  de  Flandre ,  ou  Campagnes 
du  maréchal  de  Lu.rembourg  (1690-94),  1756,  5  vol. 
in-fol.,  et  Potsdam,  1785-87,  5  vol.  in-4°;  Allas  de  géo- 
graphie ancienne  el  moderne,  14  vol.  in-fol.  —  Son  fils, 
Jean,  a  fait  les  Cartes  pour  l'histoire  de  la  campagne  de 
Condé  en  1074,  et  pour  celles  de  Turenne,  1072-75, 
Paris,  1782,  2  vol.  in-fol. 

Beaun-nint»,  commune  de  la  prov.  de  Karaur,  à  20  kil. 
de  Dinani  (Belgique);  forteresse  importante  au  xm"  s., 
appartint  à  la  maison  de  Beaumont,  fut  assiégée  par 
Philippe  le  Bon,  en  1445,  et  n'offre  plus  que  des  ruines 
très-pittoresques.  Carrières,  exploitation  de  bois  trés- 
considérable. 

Beauregard  (Jean-Nicolas),  jésuite  et  prédicateur, 
né  à  Pont-  à-Mousson,  1751-1804,  eut  du  succès  dans  les 
chaires  de  Paris  par  une  éloquence  impétueuse,  souvent 
exagérée  et  triviale,  mais  entraînante.  On  a  publié  en 
1825  une  Analyse  de  ses  sermons  restés  inédits. 

Beauregard,  bourg  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  N.  E. 
de  Clernioul-Ferrand  (  Puy-de-Dôme),  sur  le  sommet 
d'un  plateau  élevé,  d'où  l'on  jouit  d'une  très-belle  vue. 
L'autel  de  son  église  a  des  bas-reliefs  et  des  boiseries 
remarquables;  le  château  est  un  bel  édifice  du  xv"  s.; 
1,700  hab. 

Bea«arepalVe  (Nicolas-Joseph),  officier  français,  né 
à  Coulommiers,1740,  servit  dans  l'armée  de  1759  à  1789, 
et  devint  lieutenant  en  premier  el  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Elu  en  1791  lieutenant-colonel  du  1°'  bataillon  des 
volontaires  de  Maine-et-Loire,  commandant  de  Verdun 
en  1792,  il  se  lit  sauter  la  cervelle  plutôt  que  de  se 
rendre  aux  Prussiens,  comme  le  voulait  le  conseil  de 
guerre,  1er  sept.  L'Assemblée  législative,  12  sept.,  dé- 
créta que  son  corps  serait  transporié  au  Panthéon,  et 
son  nom  fut  donné  à  une  rue  de  Paris. 

Beaurepain-e.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
20  kil.  S.  E.  de  Vienne  (Isère).  Fabriques  de  draps; 
commerce  de  soie,  grains,  fourrages  et  bestiaux.  Elle 
fut  jadis  fortifiée  et  soutint  plusieurs  sièges  pendant  les 
guerres  de  religion;  2,0110  hab. 

Beaurepaire,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
15  kil.  N.  E.  de  Louhans  (Saône-et-Loire);  le  château 
était  jadis  fortifié  et  soutint  un  siège  sous  Charles  IX. 

BeaatsoBjre  (  Isaac  de),  théologien  calviniste,  né  à 
Niort,  1059-1758,  fut  pasteur  à  Ghâtillon-sur-Indre  j  et, 
forcé  de  quitter  la  France,  en  1085,  se  retira  à  Rotter- 
dam, puis  à  Berlin,  où  il  devint  pasteur,  membre  du 
consistoire,  chapelain  de  la  reine.  Il  a  travaillé  au 
Journal  littéraire  d' Allemagne,  de  Suisse  et  du  Nord,  à 
la  Bibliothèque  allemande;  il  a  éiiilé  les  Mémoires  de 
Fiëd.-llenrc  de  Nassau.  11  a  écrit  plusieurs  ouvrages  : 
Remarques  historiques,  critiques  et  philologiques  sur  le 
Nouveau  Testament,  2  vol.  in- i";  le  Nouveau  Testament. 
traduit  en  français  avec  des  notes,  2  vol.  in-4°;  et  sur- 
tout Essai  critique  de  l'histoire  du  Manichéisme,  2  vol. 
in-4°.  11  a  longtemps  travaillé  à  une  Histoire  de  U 
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réformation  en  Allemagne,  dont  4  vol.  seulement  ont 
été  publiés  en  1785. 

Beansset  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
18  kil.  N.  0.  de  Toulon  (Var).  Fabriques  de  savon,  huile 
d'olives,  toiles,  goudron;  commerce  de  vins,  eaux-de- 
vie,  huile  d'olive.  Patrie  de  Portalis;  '2,509  hab. 

Beauté  (Château  de),  forteresse  et  maison  royale, 
sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  près  de  Nogent.  Construit 
par  Charles  V,  il  fut  donné  par  Charles  VII  à  Agnès 
Sorel,  qui  prit  le  nom  de  Dame  de  Beauté.  Il  n'existait 
plus  au  xviii*  s. 

Benutcinps-I?canpré  (Chabaès-Fbakçois),  hydro- 
graphe, né  à  la  Neuville-au-Pont,  près  Sainte-Menehould, 
1766-1854,  fut  de  bonne  heure  attaché,  comme  ingénieur, 
au  dépôt  des  caries  de  la  marine.  11  travailla  longtemps 
au  Neptune  de  la  Baltique;  accompagna  d'Entrecasteaux 
en  1791,  leva  avec  précision  le  plan  des  contrées  par- 
courues par  l'expédition  et  mit  les  Anglais  sur  la  voie 
de  la  découverte  de  la  terre  de  Diemen.  11  imagina  dès 
lors  une  nouvelle  méthode  hydrographique;  il  l'appli- 
qua au  Plan  de  l'Escaut,  à  la  description  de  la  cote 
orientale  de  l'Adriatique,  de  la  rive  gauche  de  l'em- 
bouchure de  l'Elbe.  Comme  ingénieur  hydrographe  en 
chef  de  la  marine,  il  dirigea  de  1815  à  1858  la  rédac- 
tion des  belles  cartes  du  Pilote  français,  imprimé  en 
1844.  Il  était  depuis  1810  membre  de  l'Académie  des 
sciences;  il  faisait  partie  du  Bureau  des  Longitudes.  Les 
Anglais  l'ont  surnommé  le  Père  de  l'hydrographie  M.  Elie 
de  Beaumont  a  lu  son  Elone  en  1859. 

Beaaavrais  [Bellovaci,  Cnsanmwgus), ch.-l. du  dép.de 
l'Oise, par  49°  26'lat.  N.  et  0°  15'  19"  long.  0.;sur  le  Thé- 
rain.à  72  kil.  N.  de  Paris.  E^êclié  sulfragant  de  Reims. 
Belle  cathédrale  golhique,  dont  le  chœur,  le  portail  et  les 
■vitraux  sont  très-renommés;  église  de  Saint-Etienne  du 
XIe  s.,  palais  épiscopal,  hôtel  de  \ille;  maisons  en  bois 
avec  de  curieuses  sculptures. Manufacture  impér.  de  tapis- 
series fundée  par  Colberl  en  1004;  draps,  couvertures  de 
laine,  molletons, llancllcs,  sangles,  poteries  de  grès. Centre 
d'un  commerce  considérable  de  tabletterie,  de  boutons, 
de  brosses,  d'objets  en  nacre,  en  ivoire,  en  os.  Patrie  de 
Vincent  de  Beauvais,  de  Villiersde  l'Ile-Adam,  de  Len- 
glet-Duliesnoy,  de  Kestaut,  de  Vaillant,  etc.;  15,31)7  hab. 
—  Beauvais,  suivant  plusieurs  Bratnspantium,  capit.  des 
Bellovaci,  fut  une  commune  dès  1099;  son  évèque  fut 
le  premier  des  pairs  ecclésiastiques  de  Fiance.  Le  Beau- 
voisis  fut  le  centre  de  la  Jacquerie  en  1357;  Beauvais  se 
déclara  pour  les  Bourguignon?  contre  les  Armagnacs  au 
ïiv»  s.,  et  Pierre  Cauchon,  le  juge  de  Jeanne  d'Arc,  lut 
son  évèque.  En  1472,  les  bourgeois  résistèrent  coura- 
geusement à  Charles  le  Téméraire,  à  l'exemple  d'une 
jeune  fille,  Jeanne  Laine,  surnommée  Hachette,  à  qui 
l'on  a  élevé  une  slalue  de  bronze,  en  1851.  En  l'honneur 
de  ce  fait,  Louis  XI  institua  la  l'été  annuelle  de  Sainte- 
Angadresme. 

Beauvais  (Guillaume),  numismate  français,  né  à 
Dunkerque,  1098-1773,  est  connu  par  un  Traité  des 
finaucts  et  de  la  fausse  monnaie  des  Romains,  1739, 
'1740,  in-12;  et  surtout  par  une  Histoire  abrégée  des 
empereurs  romains  par  les  médailles,  1 767,  3  vol.  in-12. 

Beauvais  (Jean-Baptiste-Ciiaki.es-Marie  de),  évèque 
de  Sencz,  né  à  Cherbourg,  1751-1790,  acquit  une  répu- 
tation méritée  par  son  éloquence;  il  rappelait  Fénelon 
par  sa  douceur  et  sa  physionomie.  Il  ^e  démit  de  son 
évêché  en  1785,  cl  fut  député  aux  états  généraux  par  le 
clergé  du  bailliage  de  Paris.  On  a  cité  son  Panégyrique 
de  saint  Augustin,  des  sermons  sur  la  Cène,  sur  la  Vie 
future,  et  surtout  X Oraison  funèbre  de  Louis  XV.  Ses 
Sermons,  panégyriques  et  oraisons  funèbres  ont  été  pu- 
bliés en  1807,  4  vol.  in-12. 

Beauvais  (Chaules-'] héodoiie),  générai  français,  fils 
d'un  médecin  distingué,  Beauvais  de  Préaux,  qui  lut 
membre  de  la  Coin  eut  ion  et  jeté  dans  un  cachot  à  Toulon, 
quand  les  Anglais  s'en  emparèrent;  né  à  Orléans,  1772- 
1830,  il  devint  a  judant  général,  donna  sa  démission  en 
Egypte,  à  la  suite  d'une  altercation  avec  Bonaparte,  ne 
fut  employé  qu'en  1809  et  devint  général  de  brigade. 
[Licencié  en  1815,  il  écrivit  dans  plusieurs  journaux  de 
l'opposition,  rédigea  presque  seul  la  compilation  popu- 
laire des  Victoires  et  Conquêtes  des  Français,  28  vol. 
in-8°;  publia  la  Correspondance  officielle  de  Napoléon 
avec  les  cours  étrangères,  7  vol.  iu-8»,  et  travailla  avec 
Barbier  et  aulres  écrivains  à  la  biographie  universelle 
classique,  1826-1 820, 6vol.  in-8». 

Beauvais  (Vincent  de).  V.  Vincent. 

Bcauvaîsis  ou  BBeauvoïsis,  petit  pays  de  France, 
d'abord  dans  le  gouvernement  «le  Picardie,  puis  dans 
celui  de  l'Ile-de-France,  comprenait  les  comtés  de  Cier- 
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mont  et  de  Beaumont,  les  duchés-pairies  de  Boufflers, 
Fitz-James,  etc.  Il  l'ait  partie  du  déparlement  de  l'Oise. 

Beauwaltea  (Pierre-Nicolas),  sculpteur,  né  au  Havre, 
17 19- 1828,  se  lit  connaître  par  ses  sculptures  au  château 
de  Compiègne,  fut  de  l'Académie  en  1789,  adopta  avec 
enthousiasme  les  principes  de  la  Révolution,  fil  les  bustes 
célèbres  de  Jlarat,  Challier,  Guillaume  Tell,  était  à  la 
Commune  au  9  thermidor,  etc.  Il  a  exposé  en  1812  une 
statue  de  Narcisse  et  de  Pomone,  une  Suzanne  au  bain, 
le  modèle  d'une  Statue  de  Moreau.  11  avait  de  la  correc- 
tion et  de  la  grâce. 

Beauvarlct  (  Jacques-Firmin  ),  graveur,  né  à  Abbe- 
ville,  1751-1797,  fut  surtout  élève  de  J.  Cars.  Ses  gra- 
vures d'après  Lucas  de  Jordaens  le  firent  entrer  à 
l'Académie;  il  montra  d'abord  beaucoup  de  talent,  eut 
un  style  pur,  correct  et  gracieux,  puis  céda  au  mauvais 
goût  de  son  temps  et  tomba  dans  le  faux  et  le  maniéré. 
On  recherche  ses  gravures  d'après  Vanloo. 

Beaasvau,  village  à  26  kil.  S.  E.  d'Angers  (Maine-et- 
Loire),  érigé  en  marquisat  en  1G64. 

fllearavais,  anc.  famille,  originaire  d'Anjou,  illustre 
depuis  le  xi8  s.,  plus  tard  naturalisée  en  lorraine,  a  pro- 
duit un  grand  nombre  de  personnages  distingués  parleur 
rang  ou  leur  mérite. — Reuéde  Beauvau  accompagna  Char- 
les d'Anjou  en  Italie,  se  distingua  à  la  balaillede  Béné- 
vent,  1206,  fut  nommé  connétable  de  Naples  et  mourut 
de  ses  blessures.  Les  Beauvau  sont  dès  lors  associés  aux 
princes  delà  maison  d'Anjou  et  à  leur  histoire.  —  Louis  de 
Beauvau,  1410-1462,  fut  le  serviteur  dévoué  et  l'ami  dis 
roi  René,  dont  il  partageait  les  goûts  poétiques.  Brave 
soldat  dans  les  guerres  contre  les  Anglais,  il  écrivit  en 
vers  la  relation  du  Pas  d'armes  de  la  Bergère,  tenu  à 
Tarascon  en  1419;  elle  a  été  publiée  par  Crapelet,  1828, 
in-8°,fig.;  et  traduisit  en  prose  le  roman  italien  de  Troïle 
et  Cressida.  Sa  lille,  Isabelle  de  Beauvau,  épousa  Jean  II 
de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  l'un  des  ancêtres  de 
Henri  IV.—  Bertrand  de  Beauvau,  1400-1474,  fut  éga- 
lement un  fidèle  serviteur  de  René  d'Anjou  ;  il  aida  de 
ses  conseils  Charles  VII  et  Louis  XI,  qui  l'employèrent 
dans  plusieurs  négociations  importantes,  etc. 

BCeauvau  (Henki,  baron  de)  combattit,  surtout  en 
Hongrie,  contre  les  Turcs,  pendant  le  règne  de  Ro- 
dolphe II;  il  voyagea  beaucoup,  même  au  delà  de  l'Eu- 
rope, et  a  laissé  une  relation  de  ses  campagnes  et  de  ses 
voyages,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  iNancy, 
1619,  in-4». 

Beauvau  (Henri,  marquis  de),  fils  du  précédent, 
mort  en  1084,  gouverneur  de  Charles  V  de  Lorraine,  a 
laissé  des  Mémoires  pour  servir  à  l'hist.  de  Charles  IV, 
Metz.  1686,  in-12;  Bayle  en  a  fait  l'éloge. 

Beauvau  (Marc  de),  prince  de  Craon,  1679-1754,  fut 
gouverneur  du  duc  François  de  Lorraine,  devint  vice- 
roi  de  Toscane,  lorsque  son  ancien  élève  eut  épousé 
Marie-Thérèse,  fut  nommé  prince  du  Saint-Empire  et 
grand  d'Espagne,  et,  à  Florence,  s'entoura  des  plus 
beaux  esprits  de  l'Italie. 

Beauvau  (René-François  de),  prélat  français,  1604- 
1750,  fut  évèque  de  Rayonne,  où  les  habitants  lui  don- 
nèrent les  marques  les  plus  grandes  de  leur  affection; 
de  Tournay,  où  il  se  distingua  par  sa  charité  et  par  son 
courage;  quand  la  ville  fut  prise  par  le  prince  Eugène, 
il  refusa  de  chanter  le  Te  Deum.  Il  devint  archevêque  de 
Toulouse,  1715;  de  Narbonne,  1719;  présida  les  éials  de 
Languedoc  pendant  vingt  ans,  se  lit  partout  chérir  et 
encouragea  la  publication  de  l'Histoire  du  Languedoc 
par  les  bénédictins,  5  vol.  in-fol. 

Beauvau  (Chaules-Juste  de),  maréchal  de  France, 
né  à  Lunéville,  1720-1703,  était,  à  20  ans,  aide-de-camp 
du  maréchal  de  Belle-lsle,  se  distingua  par  son  courage 
devant  Prague,  monta  l'un  des  premiers  à  l'assaut  du 
fort  Saint— Philippe  de  Mahon,  17.-6,  contribua  à  la  vic- 
toire deCorbach;  fut  nommé  gouverneur  du  Languedoc, 
en  1705,  et,  malgré  la  cour,  osa  délivrer  d'une  prison 
d'Etat  quatorze  femmes  depuis  longtemps  enfermées 
comme  protestantes.  En  1782,  il  fut  gouverneur  de  Pro- 
vence; en  1783,  maréchal  de  France.  Le  4  août  1789, 
Louis  XVI  l'appela  au  ministère;  il  y  resta  cinq  mois, 
donna  de  sages  avis,  mais  fut  peu  écouté.  Il  était  mem- 
bre de  l'Académie  de  la  Crusca,  depuis  1748  ;  de  l'Aca- 
démie française,  depuis  1771. 

Buauvau  (  Marc-Etienne-Gabriel  de),  prince  du 
Saint-Empire,  1775-1840,  fut  chambellan  de  Napo- 
léon I";  mis  à  l'écart  sous  la  Restauration,  il  fut  rap- 
pelé à  la  Chambre  des  pairs,  en  1851.  —  Son  fils,  Char- 
les-Juste-François-Victurnien,  né  en  1795,  officier 
distingué  pendant  la  campagne  de  Russie,  est  devenu 
sénateur,  en  1832, 
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Beanvillîer,  famille  noble  de  France,  originaire 
du  pays  de  Blois,  a  produit  les  comtes  et  ducs  de  Saint— 
Aignan. 

Bcauviiller  {Marie  de),  fille  du  comte  de  Saint- 
Aignan,  gentilhomme  du  duc  d'Alençon,  1574-1056,  était 
à  l'abbaye  de  Montmartre,  lorsque  Henri  IV  fil  le  siège 
de  Paris",  en  1590.  Le  roi  l'aima,  l'installa  à  Senlis,  puis 
l'abandonna  pour  sa  cousine,  Gabrielle  d'Estrées.  Elle 
devint  abbesse  du  couvent  de  Montmartre,  en  1597. 

BeauvilEîer  (François-Uonorat  de),  duc  de  Saint- 
Aignan,  1007-1687,  se  distingua  d'abord  par  son  courage 
militaire,  fut  nommé  gouverneur  de  Touraine,  puis  duc 
par  Louis  XIV,  qui  l'aimait.  Jl  fut  souvent  chargé  de 
diriger  les  tètes  de  la  cour  ;  homme  de  goût,  protecteur 
des  gens  de  lettres,  il  fut  de  l'Académie  française. 

BeacaïilSôer  (Paul,  duc  de),  fils  du  précédent,  1648— 
1714,  fut  estimé  par  Louis  XIV,  qui  le  nomma  président 
du  conseil  des  finances,  1GS5,  quoiqu'il  fut  grand  sei- 
gneur. Il  lui  conlia  ensuite  l'éducation  de  son  petit-fils, 
le  duc  de  Bourgogne,  et  des  deux  frères  de  ce  prince, 
le  duc  d'Anjou  et  le  duc  de  Berry.  Beauvillier  s'adjoi- 
gnit Fénelon,  dont  il  ne  cessa  dètre  l'ami,  même  pen- 
dant sa  disgrâce.  Ministre  d'Etat  en  1691,  il  fut  du  petit 
nombre  de  ceux  que  Louis  XIV  consulta,  pour  savoir  si 
l'on  devait  accepter  le  testament  de  Charles  II.  Il  fut 
d'avis  de  refuser,  et  fit  un  tableau  de  l'état  de  la  France, 
qui  émut  les  assistants  Ses  vertus  austères  lurent  ap- 
préciées par  tout  le  monde,  et  Saint-Simon  en  a  fait  le 
plus  touchant  éloge.  La  mort  malheureuse  du  duc  de 
Bourgogne  hàla  la  fin  de  ses  jours. 

Beauvoîr-sur-RSer,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 
50  kil.  N.  O.  des  Sables-d'Olonne  (Vendée),  port  sur  un 
canal  de  4  kil.,  qui  conduit  à  la  mer.  Commerce  de  sel 
et  de  blé.  Elle  lut  assiégée  par  Henri  de  Navarre,  en 
1588,  et  l'ut  érigée  en  marquisat;  2,008  hab. 

Bcauzée  ([Nicolas),  grammairien  français,  né  à 
Verdun,  1717-1789,  fut  professeur  à  l'Ecole  militaire  de 
Taris  et  membre  de  l'Académie  française.  Il  se  distingua 
de  bonne  heure  par  les  formes  agréables  qu'il  sut  donner 
à  une  science  abstraite  et  par  ses  principes  clairs  et 
méthodiques.  Justement  apprécié  eu  France,  et  au  de- 
hors, par  Frédéric  II,  par  Marie-Thérèse,  qui  le  récom- 
pensèrent, il  a  publié  plusieurs  ouvrages;  des  traduc- 
tions de  Salluste,  de  Quinte-  Curce,  de  l'Imitation;  les 
Synonymes  de  l'ablié  Girard,  considérablement  aug- 
mentés ;  un  Dictionnaire  de  grammaire  et  de  littérature, 
5  vol.  in-4°,  composé  des  articles  de  Dumarsais,  Heauzée 
et  Marmontel  dans  1  Encyclopédie;  et  surtout  une  Gram- 
maire générale,  1767,  2  vol.  in-S»,  ouvrage  estimé  avec 
raison  pour  sa  clarté  et  sa  méthode. 

Bcbel  (Henri),  érudit  allemand,  né  en  Souabe,  1442- 
1510,  professeur  à  Tubingen,  eut  beaucoup  de  réputa- 
tion à  l'époque  de  la  Renaissance,  par  ses  écrits  latins, 
prose  et  vers  ;  Maximilieri  I"  lui  décerna  la  couronne 
de  poëte  lauréat. 

ESèbre,  afil.  de  gauche  de  la  Loire,  vient  du  dép. 
de  la  Loire,  arrose  la  Palisse  et  Uonipierre,  dans  le  dép. 
de  l'Allier,  et  a  80  kil.  de  cours. 

Bébryces,  peuple  de  Fane.  Bilhynie,  peut-être  d'o- 
rigine Tbrace,  connu  surtout  dans  les  récits  mytholo- 
giques. Leur  roi,  Amycus,  aurait  tué  Pollux.  Le  nom 
de  Béhrycie  fut  souvent  donné  à  la  Bilhynie. — D'autres 
Béhryces  habitaient  très-anciennement  au  N.  E.  de  l'Es- 
pagne, et  sur  la  côte  gauloise  de  la  Méditerranée,  au  K. 
des  Pyrénées. 

Bec,  du  Scandinave  bekk,  ruisseau,  se  trouve  dans  la 
composition  d'un  assez  grand  nombre  de  noms  géogra- 
phiques :  Bolbcc,  Caudebec,  etc. 

Bec-BEeUoMîm  (le),  bourg  de  l'arr.  et  à  20  kil.  N.  E. 
de  Bernay,  à  40  kil.  N.  0.  d'Kvreux  (Eure),  sur  la  Mlle. 
Ane.  abbaye  de  bénédictins,  fondée,  au  milieu  du  xi°s., 
par  Herluin  ou  Hellouin,  bientôt  florissante,  eut  pour 
maîtres  Lanfranc  et  saint  Anselme.  Le  Bec  fut  une  riche 
abbaye  jusqu'à  la  Révolution;  il  reste  une  grosse  tour 
du  xi»  s.;  les  bâtiments  élevés  aux  xvii"  et  xvnr  s.  ser- 
vent maintenant  de  haras.  D.Bourget  a  écrit  l'histoire 
de  l'abbaye. 

Bec  d'Allier.  V.  Allier. 

Bec  d'AiBMbez.  V.  Ambez. 

Bec  de  Corbinu  V.  Gentilshommes. 

Beeaa  ou  Becanus  (Guillaume  Vax  der  Beke),  un 
des  meilleurs  poètes  latins  de  la  Belgique,  né  à  Ypres, 
1008-1083,  jésuite,  professeur  de  philosophie  à  Louvain,  ! 
a  compose  des  élégies  pleines  de  sentiment  et  de  poésie, 
et  /  Entrée  triomphale  à  Gand  de  l'infant  d'Espagne,  Fer- 
dinand, description  mêlée  de  vers  et  ornée  de  42  pi 
gravées  par  C,  Galles,  d'après  les  dessins  de  Bubons.  '   j 


Bccan  (Martin),  professeur  de  philosophie  et  de 
théologie  chez  les  jésuites,  né  dans  le  Bradant,  1550- 
102 i,  confesseur  de  Ferdinand  II,  a  laissé  une  Somme 
de  théologie,  iu-fol.,  des  Traités  de  controverse  et  Ana- 
loijia  Veteris  et  Kooi  Testameuti.  Il  y  a  une  édition  de 
ses  Opuscules,  in-lol.,  Paris,  1053. 

ESeceafasmï  (Dominique  Paccio,  dit),  dit  Micarino, 
peintre  italien,  né  près  de  Sienne,  1484-1549,  d'abord 
pâtre,  fut  protégé  par  un  bourgeois  de  Sienne,  dont  il 
prit  le  nom,  et  devint  un  artiste  distingué,  sculpteur, 
graveur,  peintre.  Son  dessin  est  hardi,  son  coloris 
agréable;  son  Saint-Sébastien,  au  palais  Borghèse,  est 
un  beau  tableau  ;  on  lui  doit  l'arrangement  du  beau 
pavé  de  marbre  de  la  cathédrale  de  Sienne. 

ffieccaria  (César  Bonesana,  marquis  de),  publiciste 
et  économiste  italien,  né  à  Milan,  1738-1794.  Il  lui  l'un 
des  élèves  les  plus  célèbres  des  philosophes  français,  et 
il  put  développer  ses  idées  généreuses  sous  le  patronage 
éclairé  du  comte  Firmiani,  gouverneur  du  Milanais.  En 
1762,  il  publia  un  opuscule  intitulé  :  Du  Desordre  et 
des  Remèdes  de  la  monnaie  dans  l'Etat  de  Milan  ;  puis 
il  donna  plusieurs  articles  au  recueil,  le  Café,  dans  le 
goût  du  Spectateur  anglais.  Mais  c'est  le  Traité  des  dé- 
lits et  des  peines,  1764,  in-8°,  quia  fait  sa  réputation; 
dans  ce  livre,  qui  eut  un  succès  prodigieux,  et  dont  les 
idées  sont  devenues  populaires,  il  prenait  la  défense  de 
l'opprimé,  limitait  la  laculté  de  punir,  séparait  nette- 
ment le  pouvoir  judiciaire  du  pouvoir  législatif,  proscri- 
vait les  arrestations  arbitraires,  demandait  une  juste 
proportion  dans  la  punition  des  crimes  et  des  délits, 
s'élevait  contre  la  torture,  contre  la  contrainte  par 
corps,  posait  les  hases  de  l'établissement  du  jury,  etc. 
Son  livre  n'est  peut-être  pas  l'œuvre  du  génie,  mais  par 
les  principes  généreux  qui  y  sont  développés,  il  mérite 
la  reconnaissance  des  hommes.  Il  eut  une  multitude  d'é- 
ditions, fut  traduit  dans  toutes  les  langues,  commenté 
par  Diderot,  Voltaire,  etc.;  admiré  dans  toutel'Europe;  la 
société  de  Berne  décerna  une  médaille  à  l'auteur,  que  Ca- 
therine II  voulut  attirer  dans  ses  Etats.  Cependant  on  le 
dénonça  comme  ennemi  de  la  religion  et  de  la  royauté; 
mais  il  fut  protégé  par  Firmiani,  et  l'on  créa  pour  lui, 
à  Milan,  une  chaire  d'économie  politique,  1708.  Son 
cours,  publié  seulement  en  1804,  renferme  de  saines 
notions  sur  la  production  et  la  distribution  de  la  ri- 
chesse. Dans  un  mémoire  sur  l'uniformité  des  mesures,  ■ 
publié  en  1786,  il  indiqua  le  premier  les  bases  du  sys-  ' 
lème  décimal  fondé  sur  un  étalon  invariable.  Il  avait 
conçu  le  plan  d'un  grand  ouvrage  sur  la  législation;  mais 
les  attaques  dont  il  fut  l'objet  l'arrêtèrent  malheureuse- 
ment' dans  cette  noble  entreprise.  Ses  Œuvres  ont  été 
réunies  à  Milan,  1821,  2  vol.  in-8°. 

Becieîes,  port  sur  la  Waveney  canalisée,  dans  le 
comté  de  Sulfolk  (Angleterre),  fait  un  assez  grand  com- 
merce avec  Yarmouth,  qui  est  à  22  kil.  N.  E.  Eglise  du 
xiva  s.;  4,500  hab. 

Bec-Cresjsin  (maison  de),  l'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Normandie. 

Bec-de-ïLâi-vre  (maison  de),  l'une  des  plus  anc. 
familles  de  Bretagne. 

BSeeerra  (Gaspard),  peintre,  sculpteur  et  architecte 
espagnol,  né  en  Andalousie,.  1520-1570,  lut  élève  de 
Michel-Ange,  se  distingua  à  Home;  et,  de  retour  en 
Espagne,  peintre  et  sculpteur  de  Philippe  II,  travailla  à 
FAlcazarde  Madrid,  au  palais  du  Pardo;  composa  beau- 
coup de  tableaux  remarquables  par  la  beauté  du  dessin 
et  par  l'éclat  du  coloris;  ses  statues  sont  encore  supé- 
rieures, et  l'on  admire,  dans  plusieurs  églises,  les 
images  du  Christ,  de  la  Vierge,  des  Saints,  qu'il  a  taillées 
dans  le  bois  ;  l'un  des  premiers  il  eut  l'idée  de  peindre 
les  statues. 

Eieeerrîl  (àlonzo),  sculpteur  espagnol  de  la  fin  du 
xvi°  s.,  a  laissé  un  grand  nombre  de  statuettes,  de  bas- 
reliefs,  souvent  en  argent  et  dans  le  style  gothique, 
très-estimés  pour  la  délicatesse  de  l'exécution. 

BécSiamiteil  (Louis  de),  marquis  de  Noiiitel,  finan- 
cier, s'enrichit  pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  se  lit 
un  nom  comme  gastronome,  et  fut  apprécié  par  Louis  XiV, 
comme  connaisseur  en  fait  de  tableaux  et  d'objets  d'art. 
11  mourut  très-àgé,  en  1705. 

Bêcher  (Jean-Joachim),  médecin  et  chimiste  allemand, 
né  à  Spire,  1025-1682,  eut  une  existence  très-agitée,  et, 
le  premier  essaya  de  créer  une  théorie  chimique,  en 
cherchant  un  acide  primitif  et  en  s'occupant  d'expliquer 
les  transformations  que  la  chaleur  l'ait  subir  aux  mé- 
taux ;  il  a  préludé  à  la  doctrine  du  phlogistique  de  Stahl, 
qui  a  commenté  son  principal  ouvrage,  Physica  subter- 
tanea,  1009.  Il  voulut  fonder  une  langue  universelle  et 
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publia,  à  cet  effet.  Characler  pro  notilia  linguarum  uni- 
vèrsali. 

BlécÎBcre!,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  20  kil.  an  S. 
de  Blontfbrt  (Ille-et-Vilaine).  Fabr.  de  fils  retors;  com- 
merce de  grains,  lin,  beurre  et  bestiaux.  Située  sur  une 
colline  élevée,  elle  fut  une  ville  fortifiée  au  xin"  s.;  aux 
environs,  source  minérale  ferrugineuse;  780  liab. 

Bcchstein  (Jean-Matiiias),  naturaliste  allemand,  né 
dans  le  duché  de  Saxe-Gotha,  1757-1852,  s'occupa  sur- 
tout et  avec  passion  de  sylviculture  et  d'entomologie 
forestière.  11  dirigea  longtemps  l'école  forestière  fondée 
par  le  duc  de  Saxe-Meiningen,  et  forma  beaucoup  de 
bons  élèves.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  : 
Jlist.  naturelle  populaire  de  l'Allemagne,  4  vol.  in-S°  ; 
Entomologie  forestière,  5  vol.  in-8°  ;  Cours  complet 
de  science  forestière,  5  vol.  in-8°  ;  Figures  d'objets 
d'histoire  naturelle,  8  vol.  in-8°;  Hisl.  naturelle  des 
oiseaux  de  c/ge,  etc. 

Sieck  (Chrétien-Daniel),  philologue  et  historien  alle- 
mand, né  à  Leipzig,  1757-1832,  fut  professeur  distingué 
dans  cette  ville,  et  a  publié  beaucoup  d'ouvrages  esti- 
més :  éditions  de  Pindare,  d'Euripide,  d'Apollonius,  d'A- 
ristophane, de  Calpurnius;  traductions;  Histoire  univer- 
selle, 4  vol.  in-8°,  qui  va  jusqu'à  la  découverte  de  l'Améri- 
que; Eléments  archéologiques  ;  Répertoire  des  littératures 
modernes,  vasie  ouvrage  de  bibliographie,  etc. 

Beck  (Jeax,  baron  de),  général  du  roi  d'Espagne,  né 
dans  les  Pays-Cas,  d'abord  postillon  à  Bastogne,  conquit 
tous  ses  grades  par  son  courage,  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Thionville,  1610,  et  mourut  de  ses  blessures, 
en  1648. 

Beekes1  (Chaules-Frédéric),  historien  allemand,  né  à 
Berlin,  1777-1806,  a  laissé  quelques  livres  intéressants  : 
narrations  Urées  de  l'histoire  ancienne,  Histoire  uni- 
verselle pour  les  enfants  et  leurs  maîtres,  9  vol.  in-8°, 
qui  a  servi  de  base  au  Cours  d'histoire  moderne  de 
Schœll.  On  a  continué  l'œuvre,  qui  a  paru  en  14  vol., 
1828. 

BeekerouBajert-Becker  (Léonard-Nicolas)  ,com  te 
de  Moxs,  général  français,  né  à  Obernheim  (Bas-Bhin), 
1770-1840,  était  général  dès  1795,  se  distingua  en  Italie,  à 
Saint-Domingue,  devint  général  de  division  à  Ausierlilz, 
fut  nommé  comte  après  Tilsitt,  et  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur  après  Essling.  Il  fut  membre  de  la 
Chambre  des  députés  de  1815,  et  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement provisoire  d'accompagner  Napoléon  jusqu'à 
Kochefort.  11  s'acquitta  avec  convenance  de  celte  péni- 
ble mission.  Il  fut  pair  de  France  en  1819. 

Beeker  (Nicolas),  poëte  allemand,  1815-1841 ,  que  fit 
connaître  surtout  son  Hymne  du  Rhin,  auquel  répon- 
dirent Allred  de  Musset  et  Lamartine. 

Beekel  (Thomas),  archevêque  de  Cantorbery,  né  à 
Londres,  en  1117  ou  1119,  d'une  famille  normande,  sui- 
vant les  uns,  d'un  marchand  anglais,  tiilbert  Beclset,  et 
d'une  musulmane,  suivant  un  récit  plus  romanesque; 
étudia  à  Oxlord,  à  Paris,  à  Bologne;  gagna  les  bonnes 
grâces  du  roi  Henri  II,  qui  en  lit  son  ami,  le  nomma 
chancelier  d'Angleterre  et  précepteur  de  ses  jeunes  en- 
fants. Becket  vécut  d'abord  au  milieu  d'une  pompe  et 
d'un  luxe  extraordinaires.  Henri  II,  qui  voulait  réformer 
l'Eglise  d'Anglelerre  et  la  soumettre  à  son  autorité,  éleva 
son  ami  au  Siège  de  Cantorbery,  malgré  sa  vive  opposi- 
tion, 1102;  aussitôt  le  nouveau  primat  changea  complète- 
ment sa  manière  de  vivre  ;  il  se  démit  de  sa  charge  de 
chancelier  et  se  disposa  à  défendre  les  droits  de  l'Eglise 
et  du  souverain  pontife.  Il  résisla  au  roi  dans  l'assem- 
blée de  Westminster,  en  1163;  et,  quand  les  Constitu- 
tions de  Clarendon  eurent  été  promulguées,  1161,  il 
refusa  de  s'y  soumettre.  Henri  II,  furieux,  le  fit  con- 
damner par  l'assemblée  de  Northampton,  le  persécuta, 
voulut  le  forcer  à  résigner  ses  fonctions;  Th.  Beekel  s'en- 
fuitalors  en  France,  ou  Louis  VII  et  le  pape  Alexandre  111 
l'accueillirent.  Il  vécut  au  monastère  de  Pontigny,  puis 
à  Sainte-Colombe,  près  de  Sens,  excommuniant  ceux  qui 
détenaient  les  biens  de  son  église  et  condamnant  les 
Constitutions  de  Clarendon.  L'intervention  de  Louis  VII 
et  des  légats  du  pape  amena  une  réconciliation  peu 
sincère,  en  1170.  Thomas  Becket  rentra  néanmoins  à 
Cantorbery,  mais  renouvela  les  excommunications  contre 
plusieurs  de  ses  anciens  ennemis.  Henri  II,  alors  en 
Normandie,  prononça,  dans  un  moment  décolère,  quel- 
ques paroles  menaçantes;  aussitôt,  quatre  de  ses  gentils- 
hommes se  rendirenL  à  Cantorbery  et  assassinèrent 
l'archevêque,  au  pied  môme  de  l'autel  de  sa  cathédrale, 
29  déc.  1170.  Henri  11  se  hâta  de  désavouer  le  crime  et 
vint  môme  faire  une  pénitence  publique  j n  tombeau  de 
la  victime.  Th.  Becket  fut  canonisé  par  Alexandre  111  ; 


son  tombeau  devint  un  lieu  de  pèlerinage  très-fréquente, 
jusqu'au  jour  où  Henri  VIII  le  lit  condamner  comme 
coupable  de  lèse-majesté  et  s'empara  de  toutes  les  ri- 
chesses accumulées  autour  de  la  châsse  du  saint,  1538. 
Sa  vie,  écrite  par  quatre  auteurs  différents,  a  été  publiée, 
en  1682,  par  le  P.  Christ.  Lupe,  sous  le  litre  ue  Qua- 
drilogus,  2  vol.  in-4°;  Giles  a  réuni  ses  œuvres,  Opéra 
omnia,  S  vol.  in-8°,  1816.  La  vi?  de  saint  Thomas  Becket 
a  été  souvent  écrite,  par  l'abbé  ilignot,  1750;  par  Ba- 
taille, 1843;  par  Robert,  1844;  par  Giles  et  par  l'abbé 
Darboy,  1858,  2  vol,  in-8°.  M.  llippeau  a  publié,  1860, 
une  vie  en  vers  de  Th.  Becket,  écrite  au  xiu'  s.,  par 
Garnier  de  Pont-Saint-Maxence. 

BSec-koiaîsEîia  (.Ievs),  savant  allemand,  né  dans  le  Ha- 
novre, 1759-1811,  fut  professeur  à  Saint-Pétersbourg, 
voyagea  en  Suède,  où  il  suivit  les  leçons  de  Linné,  et 
fut  professeur  de  philosophie  et  d'économie  rurale  à 
Gœllingen.  Il  a  publié  de  nombreux  traités  d'économie, 
de  finances,  etc.;  et  surtout  Notices  sur  l'histoire  des 
découvertes  dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  Leipzig, 
1786-1805,  5  vol.  in-8°. 

Béd»r«î  (Pierre-Augustin),  médecin  anatomiste,  né 
à  Angers,  1785-1825,  chirurgien  en  chef  de  la  Charité, 
professeur  d'anatomie  à  l'Ecole  de  médecine,  se  distin- 
gua dans  ces  fonctions  et  a  laissé  beaucoup  de  Mé- 
moires, mais  surtout  des  Eléments  d'anatomie  générale, 
1823. 

ISecskerek  (Gross-),  ch.-l.  du  comitat  de  Toron tal 
(Hongrie),  à  70  kil.  S.  0.  de  Temeswar,  sur  la  Béga. 
Elève  de  vers  à  soie;  commerce  actif;  13,000  bah. 

Becuî»  ou  IBéliifa.  V.  B.ecula. 

Béilsurieux,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  34  kil.  N. 
de  Béziers  (Hérault),  sur  l'Orbe.  Draps  unis  et  pour 
casquettes,  lainages,  bonneterie;  commerce  actif  de  pa- 
piers, huiles,  vins,  etc.  Violente  insurrection  en  1831  ; 
8,985  bali. 

BBd-rtssrs-îulles  (Biluritx),  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et 
à  15  kil.  N.  E.  d'Avignon  (Vaucluse),  surl'Ouvèze;  mou- 
lins à  garance;  aux  environs,  excellents  pâturages  et 
sites  pittoresques;  3,066  hab. 

BÎ#m1«  le  Vénérable,  né  à  Wearmouth  (Durham),  en 
Angleterre,  673-735,  fut  ordonné  prêtre  à  50  ans,  et, 
par  sa  science,  acquit  une  réputation  qui  s'étendit  même 
jusqu'à  Rome,  mais  il  refusa  les  offres  du  pape  Sergius, 
qui  voulait  l'attirer  auprès  de  lui;  il  vécut  et  mourut 
dans  le  monastère  de  Jarrow,  près  de  Durham.  Il  s'é- 
tait instruit  lui-même  par  la  lecture  des  anciens  et 
des  Pères  de  l'Eglise;  il  a  écrit  de  nombreux  ouvrages 
sur  la  rhétorique,  la  théologie,  la  philosophie,  l'histoire. 
Le  plus  célèbre  a  pour  titre  :  Hisloria  écrit  siastica  gratis 
Anglorum,  en  5  livres,  depuis  les  temps  anciens  jusqu'en 
731  ;  la  première  édition  est  de  1474.  Alfred  le  Grand 
traduisit  ce  livre  en  anglo-saxon.  C'est  une  source  pré- 
cieuse pour  l'histoire  despremiers  temps  de  l'Angleterre. 
Il  écrivit  aussi  un  Manuel  de  dialectique  et  un  traité  Ue 
sex  xtalibus  mundi,  dont  la  chronologie  a  servi  de  base 
à  presque  toutes  les  chroniques  universelles  du  moyen 
âge.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  plusieurs  fois  pu- 
bliées, Paris,  1534,  8  vol.  in-fol.;  Londres,  1695,  in- loi., 
par  le  savant  Warton;  Giles,  1845-44,  avec  une  traduc- 
tion anglaise  des  traités  historiques,  6  vol.  in-8". 

Beiïestaaa,  pays  situé  dans  le  bassin  supérieur  de 
l'Indus,  et  récemment  annexé  à  l'Empire  britannique 
des  Indes.  Borné  à  l'E.  par  le  Lailak,  au  S.  par  le  Ka- 
cliemir,  à  l'O.  par  le  Ghilghit,  affl.  de  l'Indus.  au  N. 
par  les  monts  fhsounling;  il  a  2110  kil.  de  long  sur 
130  de  large  C'est  dans  ce  pays  que  s'arrêta  Alexandre, 
et  les  Macédoniens  auraient  élevé  là  un  fort  que  les 
indigènes  nommèrent  Iskandardia,  et  qui  est  devenu  la 
ville  d'Iskardoh.  Les  habitants,  appelés Balli, au  nombre 
de  2  à  500,000,  musulmans  shiiles  ou  idolâtres,  sont 
soumis  à  un  souverain  ab  olu,  aujourd'hui  tributaire 
des  Anglais. 

BedforcJ,  comté  d'Angleterre,  dans  le  bassin  do 
l'Ouse,  qui  le  divise  en  deux  parties  inégales,  a 
120,421  hecl.  et  136, 060  hab.,  entre  ies  comtés  de  iNor- 
thampton  au  N.  O.,  de  Huntingdon  au  N.  E.,  de  Cam- 
bridge à  l'E.,  de  Herllort  au  S.,  de  Buckingham  à  10.  Il 
y  a  des  espaces  stériles  au  S.,  près  des  collines  crayeuses 
appelées  Cliillern-liills,  de  bons  herbages  au  S.  E.,  un 
sol  très-fertile,  couvert  de  champs  de  blé,  parsemé  de 
parcs  et  de  beaux  châteaux  au  N.  et  à  l'E.  L'industrie 
consiste  en  fabrication  de  lacets,  chapeaux  de  paille, 
paniers,  jouets  d'enfants,  dentelles,  etc.;  on  exploite  les 
pierres  à  chaux  et  les  pierres  à  foulon.  Il  y  a  de  nom- 
breuses ruines  romaines  à  Dunslalt,  Sandys,  etc.  Le 
ch.-l.  est  Red  fort  ;  lesv.pr.  sont  liiggleswade,  Luton,  etc. 
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Bcdford,  à  80  kil.  H.  0.  de  Londres,  sur  l'Ouse 
qu'on  traverse  sur  un  beau  pont.  Eglise  de  Saint-Paul. 
Vaste  pénitencier.  Nombreuses  écoles;  établissements 
de  bienfaisance  dans  lesquels  les  indigents  fabriquent 
des  dentelles  et  de  la  flanelle.  Commerce  de  bouille, 
bois,  blé  et  fer.  Les  Russell  sont  ducs  de  Bedford; 
15,500  liab. 

Bedford,  v.  du  comté  de  Lancastre  (Angleterre),  à. 
16  kil.  0.  de  Manchester;  commerce  de  coton;  4,000 hab. 

Bedfoirt  (New-),  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis), 
à  85  kil.  S.  de  Boston,  port  sur  l'Atlantique.  Clianticrs 
de  construction;  commerce  actif;  pèche  de  la  baleine; 
8,000  hab. 

Bedfort  (Jean  Plamtageniet.  duc  de),  frère  puîné 
du  roi  d'Angleterre,  Henri  V,  1589-1435,  fut  gouver- 
neur de  Berwick,  garde  des  Marches  d'Ecosse,  lieute- 
nant du  roi  en  Angleterre;  puis  l'aida  dans  sa  guerre  en 
France;  et,  quand  Henri  mourut,  1422,  fut  nommé  par 
lui  régent  de  France,  au  nom  de  son  jeune  lils,  Henri  VI. 
Politique  habile  et  brave  capitaine,  il  resserra  l'alliance 
des  Anglais  avec  le  duc  de  Bourgogne,  dont  il  épousa  la 
sœur,  et  fut  victorieux  des  troupes  de  Charles  VII  à 
Cravant-sur- Yonne,  1425,  et  à  Verneuil,  1424.  Mais  la 
jalousie  et  les  faules  de  son  frère,  le  duc  de  Glocester, 
régent  d'Angleterre,  ralentirent  ses  progrès,  jusqu'au 
jour  où  l'apparition  de  Jeanne  d'Arc  rendit  l'avantage 
au  parti  français,  1429.  Quand  elle  fut  prise,  à  Com- 
piègne,  il  l'acheta  à  Jean  de  Luxembourg,  et  dirigea, 
par  une  politique  cruelle,  le  procès  de  l'héroïne,  dont  il 
fut  l'un  des  principaux  bourreaux.  La  mort  de  sa  femme, 
Anne  de  Bourgogne,  son  mariage  avec  la  tille  du  comle 
de  Saint-Pol,  préparèrent  une  rupture  entre  lui  et 
Philippe  le  Bon.  Aux  conférences  d'Arras,  ses  préten- 
tions orgueilleuses  empêchèrent  la  paix  avec  la  France; 
et  il  mourut  a  Rouen,  accablé  de  douleur,  en  prévoyant 
la  ruine  de  la  domination  anglaise,  15  septembre  1455. 

Bedjalis,  peuple  nomade  et  musulman  d'Afrique, 
qui  habite  entre  le  Nil  et  Souakim;  on  trouve  dans  leur 
pays  des  mines  d'émeraudes,  et  ils  ont  donné  leur  nom 
à  la  petite  ville  de  Beiljah,  en  Nubie.  Leur  principale 
tribu  est  celle  des  Bicharyns. 

Beiijajioair  ou  ¥ïsiapoB«r,  v.  de  la  présidence  de 
Bombay  (Hindoustan),  ch.-l.  du  district  de  ce  nom,  à 
570  kil.  S.  O.  de  Bombay,  autrefois  capitale  florissante 
d'un  royaume  musulman,  est  bien  décime;  une  partie 
de  la  ville  est  inhabitée.  On  voit  encore  le  mausolée 
d'Ibrahim  et  celui  du  sultan  Mohanimed-Sehah,au  milieu 
de  ruines  d'innombrables  palais  et  mosquées.  —  La 
prov.  de  Bedjapour  est  comprise  dans  le  haut  bassin  de 
la  Kistna  et  s'étend  jusqu'à  la  mer  d'Oman  ;  elle  est 
très- fertile;  on  y  travaille  le  coton,  les  armes,  etc. 
Jadis  elle  formait  un  royaume  indépendant,  dans  le 
territoire  duquel  se  trouvaient  les  possessions  porlu- 
gaises  de  Goa.  Il  fut  conquis  par  Aureng-Zèbe  et  par  les 
Mahrattes;  les  Anglais  en  ont  pris  la  plus  grande  par- 
tie en  1818. 

ESedlanjt,  corruption  de  Bethléem,  célèbre  hospice 
d'aliénés,  près  de  Londres. 

SSesltnar  (Alphonse  de  la  Cnne^s»,  marquis  de), 
homme  d'Etat  espagnol,  1572-1055,  était  ambassadeur 
de  Philippe  III  à  Venise,  lorsqu'il  ourdit  un  complot 
contre  l'existence  de  la  république  avec  le  duc  d'Os- 
suna,  vice-roi  de  Naples,  et  Pedro  de  Tolède,  gouver- 
neur de  Milan,  1018;  des  aventuriers  étrangers,  réunis 
à  Venise,  devaient  donner  le  signal.  Le  complot  fut  dé- 
couvert et  étouffé;  l'ambassadeur  dut  quitter  Venise. 
Cette  conspiration,  racontée  par  Saint-Uéal,  avec  des 
détails  romanesques,  a  été  niée  par  G.  Nandé,  Capriara 
et  surtout  par  Grosley;  mais  les  documents  publiés  par 
Ranke,  en  1831,  prouvent  son  existence;  Venise,  qui  ne 
pouvait  se  venger  de  l'Espagne,  aurait  prudemment 
gardé  le  silence.  Bedmar  fut  président  du  conseil  de 
Flandre,  évêque  d  Oviedo  e.t  cardinal.  Il  eut  la  répu- 
tation d'avoir  été  l'un  des  génies  les  plus  dangereux 
de  l'Espagne,  et  l'un  de  ses  diplomates  les  plus  sagaces 
et  les  pins  impép-'rablcs. 

BeflnoreoiiBBaïder-Nasorcv  de  la  présidence  de 
Madras  (Hindoustan),  sur  le  Cheravotty,dans  les  Glialtes 
occidentales,  près  de  la  côte  de  Kanara.  Elle  avait  at- 
teint un  haut  degré  de  prospérité  sous  Haider-Ali;  elle 
est  bien  déchue;  Tippoo-Saêb  y  battit  les  Anglais  en 
lt8,:>.  La  province  de  Bednore  faisait  partie  du  Maïs- 
sour;  15,000  hab. 

Bédouin,  bourg  de  l'arrond.  et  à  14  kil.  E.  de  Car- 
pentras  (Vaucluse),  au  pied  du  mont  Ventoux.  En  170  i, 
le  représentant  du  peuple  Maignel,  le  fit  incendier, sous 
le  prétexte  que  c'était  un  «  repaire  d'aristocrates  »  • 


phrase  commode  et  qui  couvrait  alors  bien  des  ven- 
geances particulières.  Fabriques  importantes  de  pote- 
ries, filatures  de  soie;  2,  t7R  hab. 

Bédouin*,  de  l'arabe  bid,  désert,  ou  bedouy,  habi- 
tant du  désert.  On  appelle  ainsi  les  Arabes  qui  mènent 
la  vie  nomade,  de  l'Arabie  au  Maroc.  Vivant,  sous  la 
tente,  de  l'élève  du  bétail  et  de.  brigandage,  divisés  en 
tribus,  soumis  à  des  chefs  héréditaires  nommés  cheikhs, 
et  à  des  prêtres  musulmans,  nommés  marabouts,  re- 
couverts d'un  burnou  de  laine  blanche,  ils  ont  conservé 
jusqu'à  nos  jours  les  mœurs  des  anciens  Arabes.  — 
Parmi  les  Bédouins,  les  plus  remarquables  sont  ceux  de 
l'Arabie  septentrionale;  les  uns  s'approchent,  au  prin- 
temps et  en  été,  des  terres  cultivées  de  la  Syrie,  comme 
les  A'nezé,  l'une  des  tribus  les  plus  puissantes;  les 
autres  restent  tonte  l'année  dans  le  voisinage  des  terres 
en  culture;  on  les  nomme  souvent  Ahl-el-Sche'mal,  ou 
nations  du  nord.  D'après  un  voyageur  récent,  M.  Pal- 
grave,  ces  Bédouins  ne  sont  que  des  barbares  ayant 
quelques-unes  des  demi-vertus  de  la  barbarie,  mais  en 
ayant  aussi  lous  les  vices:  la  défiance,  l'astuce,  la  cupi- 
dité, quelquefois  la  cruauté  froide,  et  toujours  l'invin- 
cible penchant  au  vol  et  à  la  maraude.  Il  ne  faut  pas  les 
prendre  pour  le  vrai  type  de  la  race  arabe;  ils  ne  sont 
qu'une  branche  dégénérée  de  cette  noble  race;  c'est  au 
centre  de  l'Arabie  qu'on  trouve  des  Arabes  d'un  carac- 
tère plus  élevé. 

Bédoyère  (de  i,a).V.  Labi'doyèhe. 

Bedr.  village  du  Hedjaz  (Arabie),  à  130  kil.  S.  0.  de 
Médine.  Victoire  de  Mahomet  sur  les  Koréischites,  624. 

Beili-iaciiœt,  v.  des  Cénomans  (Gaule  Cisalpine),  en- 
tre Mautoue  et  Crémone,  est  célèbre  par  la  vicloire  des 
troupes  de  Vitellius  sur  les  généraux  d'Othon,  69  ap.  J.  C. 

Beek  (David),  peinire  hollandais,  né  à  Délit,  1621- 
16'i6,  élève  de  Van  Dyck,  enseigna  le  dessin"  aux  fils  de 
Charles  Ier,  fut  chargé  par  la  reine  de  Suède,  Christine, 
d'aller  dans  toute  l'Europe  pour  y  peindre  les  portraits 
des  souverains  et  des  personnages  célèbres.  Ses  portraits 
sont  répandus  dans  toules  les  galeries. 

Beekkerk  (Heumaxn-Walter),  peintre  hollandais,  né 
à  Leeuwarden,  1756-17S6,  fut  un  artiste  distingué,  ha- 
bile surtout  à  distribuer  la  lumière  et  les  ombres. 

fiteeldemaker  (Jean),  peintre  hollandais,  né  à  la 
Haye.  1656.  reproduisit  ave1,  talent  des  chasses  au  cerf 
et  au  sanglier.  —  Son  fils,  François,  né  à  la  Haye,  1669, 
visita  l'Italie,  et  fut  un  bon  peintre  d'histoire. 

Béer  (Gullaijme),  astronome  allemand,  né  à  Berlin, 
1707-1N50,  fils  d'un  célèbre  banquier,  fit  les  campagnes 
de  1815  à  1815,  s'occupa  activement  de  banque  et  de 
commerce;  et,  dans  ses  loisirs,  étudia  avec  succès  les 
mathématiques  et  l'astronomie.  Avec  son  ami  Madler,  il 
travailla  dans  l'observatoire  qu'il  avait  élevé  près  de 
Berlin;  ils  publièrent  des  Observations  sur  Mars,  en 
1850;  puis  une  bonne  carte  de  la  Lune,iS56;  et  un  com- 
mentaire intitulé. ■  La  Ijine  dans  ses  rapports  généraux  et 
particuliers.  1 857.  Béer  a  fait  partie  de  la  première  cham- 
bre de  Prusse. 

Becp  (Michel),  poëte  dramatique,  frère  du  précé- 
dent.'né  à  Berlin,  1800-1833,  a  écrit  plusieurs  pièces: 
les  Fiancés  d'Abydos,  le  l'aria,  Slruensée,  d'un  style 
noble  et  pur.  l.'Ëuée  et  la  Main  fut  la  dernière  pro- 
duction de  l'auteur.  Ses  Œuvres  complètes  ont  paru  à 
Leipzig,  1S55,  et  sa  correspondance  en  1S57. 

BSes-r  (Meyer).  V.  Meyeiuieer. 

Bteercn  (Uposs-), village  du  Brandebourg  (Prusse), 
au  S.  E.  de  Tellow.  Victoire  de  Bulow  et  de  Bernadette 
sur  Oudinot,  25  août  1813. 

BSeeiInoven  (Louis  Van),  né  à  Bonn,  17  déc.  1770, 
mort  à  Vienne,  20  mars  1827,  était  (ils  d'un  ténor  à  la 
chapelle  de  l'électeur  de  Cologne.  Il  eut  d'abord  une 
certaine  répugnance  pour  les  études  musicales,  mais 
son  imagination  s'enflamma,  lorsqu'il  connut  les  œuvres 
de  Bach  et  de  Ilamdel;  et,  de  bonne  heure,  il  jeta  sur 
le  papier  ses  premières  inspirations,  cantate,  sonates, 
chants,  elc,  que  plus  tard  il  renia.  A  20  ans,  il  vint  à 
Vienne  pour  rendre  hommage  à  Mozart,  qu'il  admirait; 
il  l'êtonna,  et  Mozart,  dès  la  première  audition,  prédit 
sa  glorieuse  destinée.  Haydn  lui  donna  aussi  quelques 
conseils,  et  le  confia  aux  soins  d'un  maître  rigide  et 
supérieur,  Albrechtsberger ;  enfin,  un  musicien  très- 
distingué,  Schenk,  acheva  de  lui  faire  connaître  les 
procédés  techniques  de  la  composilion.  Protégé  par  le 
prince  Lichnowski,  rival  déjà  glorieux  de  Woelfl,  il 
passa  dix  années  heureuses,  imitant  encore  Mozart,  et 
ne  donnant  libre  cours  à  son  génie  que  dans  ses  bril- 
lantes improvisations.  Mais  lis  malheurs  de  la  guerre  le 
privèrent  d'une  partie  de  ses  ressources;  des  chagrins 
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de  famille,  les  premières  atteintes  d'une  surdité  qui  ne 
lit  qu'augmenter,  le  jeièrent  dans  une  mélancolie 
morose  et  parfois  mystique.  En  1809,  le  roi  de  West- 
phalie  lui  proposa  la  place  de  maiire  de  chapelle.  Trois 
amateursdistinguésde  Vienne  le  retinrent,  en  lui  offrant 
généreusement  une  pension  de  4,000  florins.  Il  vécut 
dés  lors  à  Vienne,  ou  plutôt  dans  le  joli  village  de  Ba- 
den,  à  quelque  distance.  En  1815,  il  fut  l'objet  des  at- 
tentions les  plus  délicates  de  la  part  des  souverains 
étrangers;  et,  jusqu'à  sa  mort,  il  reçut  les  témoignages 
les  plus  honorables  de  l'admiration  qu'il  inspirait  et  de 
la  popularité  qui  l'enlourait.  11  a  surtout  excellé  dans 
la  musique  instrumentale,  et  déployé  un  génie  hardi, 
original,  puissant,  dans  ses  combinaisons  harmoniques  ; 
il  a  laissé  35  sonates  pour  piano,  un  grand  nombre  de 
morceaux  de  caractères  différents,  fantaisies,  préludes, 
rondos,  thèmes  variés;  des  concertos  pour  divers  in- 
struments, des  pièces  pour  le  chant,  avec  accompagne- 
ment de  piano;  deux  messes,  I  Oratorio  du  Christ  au 
mont  des  Oliviers;  une  cantate  dramatique,  dix  ouver- 
tures ;  l'opéra  de  Fidelio,  le  ballet  de  Prométhée,  9  sym- 
phonies admirables,  etc.,  etc.  M.  Fétis  a  traduit  un  ou- 
vrage ayant  pour  titre  :  Etudes  de  Beethoven,  Traité 
d'harmonie  et  de  composition,  1855,  2  vol  in-8».  Bonn  a 
élevé  une  statue  au  grand  compositeur,  l'une  des  gloires 
de  l'art  moderne. 

Beffroi,  nom  donné  surtout  aux  tours  que  les  com- 
munes élevaient  au  centre  de  la  ville;  on  y  suspendait 
la  cloche  qui  convoquait  aux  assemblées;  on  y  plaçait, 
en  haut,  le  guetteur,  qui  surveillait  l'ennemi;  en  bas, 
les  archives  de  la  commune.  Le  beffroi  de  Gand  est  l'un 
des  plus  remarquable^;  souvent,  en  Flandre,  l'hôtel  de 
ville  était  surmonté  du  beffroi,  en  pierre  ou  en  bois. 

Beffroi  de  Keigmy  (Louis-Abel),  connu  sous  le 
nom  de  Cousin  Jacques,  littérateur,  né  à  Laon,  1757- 
1811,  obtint  une  certaine  vogue  par  des  ouvrages  assez 
spirituels  et  bizarres,  les  Lunes,  recueil  mensuel  litté- 
raire, de  1785  à  1790;  la  Constitution  de  la  Lune,  rêve 
politique  et  moral,  1795;  le  Testament  de  cousin  Jacques, 
1793,  etc.;  et  par  des  pièces  de  théâtre,  pleines  d'allu- 
sions aux  événements  du  temps  :  Nicodème  dans  la  Lune, 
1790,  qui  eut  400  représentations;  Nicodème  aux  En- 
fers; le  Club  des  Bonnes  Gens,  1791  ;  les  Deux  Nicodè- 
mes,  la  Petite  Nanelle,  1796.  Il  commença,  en  1800,  la 
publication  d'un  Dictionnaire  des  hommes  et  des  choses, 
que  la  police  arrêta,  avant  la  fin  de  la  lettre  G. 

fiEéfort  ou  Brlfort,  jadis  sous-préfecture,  à  70 
kil.  S.  O.  de  Colmar,  sur  la  Savoureuse,  par  47° 
38'  15"  lat.  N.,  et  4°  51'4i"  long.  E.,  dans  un  pays  riche 
en  manufactures.  Tanneries,  forges,  horlogeries;  mines 
de  fer  aux  environs.  Grand  commerce  avec  la  Suisse  et 
l'Allemagne;  direction  de  douanes.  Place  forte  très- 
importante,  elle  défend  la  trouée  qui  porte  son  nom  et 
qui  conduit  du  Rhin  vers  Langres  et  le  bassin  de  la 
Seine;  ses  fortifications,  commencées  par  Vauban,  ont 
été  augmentées  depuis  1815,  et  complétées  par  un  vaste 
camp  retranché;  pop.:  8,400  hab.  Dépendant  des  ducs 
d'Autriche,  elle  fut  prise  par  les  Suédois  en  1052  et 
1654,  parles  Français  en  1656;  le  traité  de  Westphalie 
nous  l'a  laissée.  Elle  a  été  le  théâtre  d'une  conspiration 
contre  les  Bourbons  (1821).  Défense  héroïque  en  1870-71. 

Béfort  (Collines  de),  chaînon  qui  relie  le  Ballon 
d'Alsace  au  Jura;  elles  sont  très-peu  élevées,  traver- 
sées, au  col  de  Valdieu,  par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin, 
et  laissent  un  espace  ouvert  pour  pénétrer  de  l'Alsace 
dans  la  Bourgogne. 

Begou  Bey,  titre  d'honneur,  qui  signifie  seigneur 
en  turc,  et  qui  s'ajoute  au  nom  propre  des  chefs  de  dis- 
tinction. Dans  l'année,  il  correspond  au  grade  de  colo- 
nel; il  peut  être  porté  par  des  chrétiens.  Les  sultans 
ont  donné  ce  nom  aux  bospodars  de  Moldavie  et  de 
Valacliie,  au  souverain  de  Tripoli  jusqu'en  1855,  au  sou- 
verain de  Tunis,  qui  le  porte  encore.  Avant  la  conquête 
de  l'Algérie,  le  dey  d'Alger  avait  sous  sa  dépendance 
les  beys  de  Constantine,  d'Oran,  de  Titlery. 

Bega  (Cohneille),  peintre  hollandais,  né  à  Harlem, 
1600-1664,  le  meilleur  élève  d'Adrien  Van  Ostadc,  eut 
plusieurs  des  qualités  de  son  maître.  Le  Louvre  a  de 
lui  :  l'Intérieur  d'un  ménage,  l'Assemblée  des  Buveurs, 
un  Chimiste  dans  son  laboratoire. 

Bega,  rivière  qui  arrose  le  Banat,  au  S.  de  la  Hon- 
grie; elle  se  divise  en  plusieursbras;  l'un  se  jette  dans 
la  Theiss,  à  Titel;  deux  autres,  clans  le  Temès,  à  Modos 
et  à  Opova.  Son  cours  est  de  170  kil. 

Bégards  ou  Bcghards.  hérétiques  du  xir  s., 
nombreux  sur  les  bords  du  Rhin,  en  France,  dans  les 
Pays-Bas,  en  Allemagne.  Ils  avaient  adopté  une  sorte  de 


panthéisme  mystique,  probablement  issu  des  doctrines 
de  Jean  Scott  Ërigène.  Ils  enseignaient  que,  Dieu  étant 
tout,  l'homme  ne  de\ait  songer  qu'à  se  réunir  à  Dieu, 
à  se  confondre  avec  lui,  et  que  les  lois  divines  et  hu- 
maines étaient  complètement  inutiles.  Le  concile  de 
Vienne  les  condamna  en  1511.  Il  paraît  que  les  mysti- 
ques allemands  du  xive  s.,  Eckart,  Tauler,  Ruysbrock, 
se  rattachent  aux  Bégards. 

Begîer-Hîey,  seigneur  des  seigneurs,  titre  des  gou- 
verneurs généraux  de  l'empire  ottoman;  les  insignes  de 
leur  dignité  sont  trois  queues  de  cheval,  deux  grands 
drapeaux  et  une  musique. 

Béguïlie*  (Edme),  agronome  français,  mort  en  1786, 
fut  notaire  à  Dijon  et  correspondant  de  l'Académie  des 
Inscriptions.  Parmi  ses  ouvrages  d'économie  rurale,  on 
cite  le  Traité  général  des  subsistances  et  des  grains, 
1782,  6  vol.  in-8°.  On  estime  moins  ses  ouvrages  histo- 
riques sur  l'Histoire  de  Bourgogne  et  sur  l'Histoire  de 
Paris?  1780,  5  vol,  in -S0. 

Béguines,  nom  de  femmes  pieuses,  vivant  en  com- 
mun, mais  sans  prononcer  de  vœux.  Les  uns  font  re- 
monter ces  sortes  de  communautés  libres  à  Begga,  fille 
de  Pépin  de  Landen,  femme  du  maire  Anségise,  qui  vi- 
vait au  vu"  s.;  d'autres,  à  un  prêtre  de  Liège,  Lambert 
Beggli  ou  Le  Bègue,  vers  1170-1180;  on  fait  encore 
dériver  ce  nom  de  l'allemand  beggen,  prier.  Plusieurs 
fois  on  les  a  confondues  avec  les  lit  'garas.  Il  y  eut  beau- 
coup de  béguinages  en  France  et  en  Allemagne,  à  partir 
du  xm°  s,  Louis  XI  1rs  supprima  en  France,  et  les  rem- 
plaça par  les  sœurs  du  tiers  ordre  de  saint  François, 
pour  soigner  les  malades;  le  peuple  continua  de  don- 
ner aux  religieuses  le  nom  de  béguines  II  y  a  encore 
des  béguinages  en  Allemagne,  à  Gand  et  à  Tongres  en 
Belgique,  et  même  en  France. 

Behader-îiliaBn  sultan  des  Mongols,  1502-1555, 
régna  en  Perse,  dès  1517;  combattit  les  llsbecks,  et  lut  le 
dernier  prince  de  la  dynastie  de  Gengis-Khan  en  Perse. 

ISefoader-Shàl»,  empereur  mongol  de  l'Inde,  fils  et 
successeur  d'Auteng-Zèbe,  en  1707,  vit  commencer  la 
décadence  de  l'empire;  il  eut  à  lutter  contre  ses  frères 
rebelles,  contre  les  Mahrattes,  les  princes  Radjpouts,  les 
Sîkes,  etc.  11  mourut  en  1712. 

Beliaïm  (Martin),  géographe  et  navigateur  alle- 
mand, néà  Nuremberg,  1450-1506,  négociant,  se  rendit 
d'Anvers  en  Portugal,  vers  1480  ;  se  fit  connaître  par  sa 
science  géographique,  et  fut  chargé,  en  1484,  d'accom- 
pagner Diego  Cam  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Afri- 
que. Il  s'établit  à  Fayal,  dans  les  Açores,  et  s'y  maria; 
il  lit  plusieurs  voyages  en  Europe  et  revint  mourir  à 
Lisbonne.  Il  est  surtout  célèbre  par  le  globe  terrestre 
qu'il  fit  à  Nuremberg,  1491-92;  ce  globe,  de  1  pied 
8  pouces  de  diamètre,  existe  encore  dans  les  archives 
de  sa  famille;  il  représente  l'état  des  lerres,  d'après 
les  données  des  géographes  anciens  et  les  voyages  de 
Marco  Paulo,  Mandeville,  en  Asie;  des  Portugais  à  l'O. 
de  l'Afrique.  On  en  retrouve  la  reproduction  dans  l'His- 
toire des  mathématiciens  de  Nuremberg, do  Doppelmayer, 
et  à  la  Un  du  Premier  voyage  autour  du  monde,  de  Pi- 
gafelta,  1802.  V.  Recherches  critiques  sur  le  chevalier 
de  llehaim,  par  A.  de  Ilumboldl,  1836. 

Beham  (Bàuthélemy) ,  peintre  et  graveur  allemand, 
né  à  (Nuremberg,  1490-1540,  de  l'école  d'Albert  Durer, 
fut  un  artiste  distingué,  dont  on  trouve  les  tableaux  à 
Vienne,  Berlin,  Munich,  Stuttgart,  etc.,  ses  gravures 
sont  encore  plus  remarquables  —  Son  neveu,  Jean- 
Sebald,  1500-1550,  aussi  de  Nuremberg,  a  laissé  de  pe- 
tites estampes  sur  cuivre  et  sur  bois,  qui  sont  encore 
recherchées. 

Beliar.  V.  Baiiar. 

Béhotiie,  village  des  Basses-Pyrénées,  près  de  la 
Bidassoa;  c'est  un  des  passages  ou  ports  de  France  en 
Espagne. 

Behring,  Bering  ou  Beerâng  (Vitus),  naviga- 
teur danois,  au  service  de  la  Russie,  né  à  Horsens  (Jut- 
land),  1680-1741,  fut  employé  par  Pierre  le  Grand,  fit 
un  voyage  de  découverte  sur  les  côtes  du  Kamtchatka, 
1725-28,  reconnut  la  mer  et  le  détroit  qui  portent  son 
nom,  et,  dans  un  second  voyage,  mourut  de  fatigue  et 
de  privations  dans  file  de  Behring. 

Behring  (Détroit  de),  entre  l'Océan  glacial  arctique 
et  le  Grand  Océan,  sépare  le  cap  Oriental  (N.  F.  de  l'Asie) 
du  cap  du  Prince  de  Galles  IN.  O.  de  l'Amérique).  Il  a 
200  kil.  de  longueur  sur  80  dans  sa  plus  faible  largeur. 
Vers  le  milieu,  les  eaux  ont  50  brasses  de  profondeur. 
Découvert,  en  1728,  par  Behring,  il  a  été  complètement 
exploré  par  Cook  en  1778.  Il  est  fermé  par  les  glaces 
pendant  l'hiver. 
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Beîia-àns  (Mer  de),  partie  septentrionale  du  Grand 
Océan,  s'étend  entre  le  Kamtchatka  à  l'O.,  l'Amérique  à 
l'E.,  les  îles  Aléoutes  au  S.  Elle  communique  par  le 
détroit  de  ce  nom  avec  l'Océan  glacial,  avec  le  Grand 
Océan  par  la  Grande-Passe,  qui  sépare  l'île  de  Cuivre 
des  Aléoutes.  Elle  a  environ  2,200  lui.  de  l'E.  à  l'O.,  et 
■1,600  lui.  du  N.  au  S.  Elle  forme  les  baies  dAnadyr, 
d'Alioutorkoï  et  de  Kamtchatka,  à  l'O  ;  celles  de  Bristo 
et  de  Norton,  à  l'E.;  les  brumes  y  sont  très-fréquentes 

Behring  (Ile  de),  la  plus  occidentale  des  îles  Aléou- 
tes, par  55°  lat.  N.  et  105°  long.  E.  Longue  de  120  kil. 
sur  40,  elle  est  montueuse,  stérile,  inhabitée.  Le  navi- 
gateur Behring  y  vint  mourir  en  1741. 

Bcïeos.  baie  de  la  nier  Noire,  sur  la  côte  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  près  de  l'entrée  du  Bosphore.  Les  flottes 
française  et  anglaise  s'y  établirent,  en  1853. 

Beïlaia,  v.  de  Syrie,  dans  l'eyalet  d'Adana  (Turquie 
d'Asie),  à  15  kil.  S.  E.  d'Alexandrette.  Victoire  d'Ibrahim- 
Pacha  sur  les  Turcs,  en  1852;  5,000  hab. 

Beïra.  prov.  du  Portugal,  bornée  au  N.  par  les 
prov.  Entre-Douro-et-Minho  et  Tras-os-Montes ;  à  l'E., 
par  l'Espagne;  au  S.,  par  l'Estrémadure;  à  l'O.,  par 
l'Océan  Atlantique.  Elle  est  montagneuse,  traversée  par 
la  sierra  d'Estrella;  arrosée  par  la  Coa,  la  Tavora,  la 
Vouga  et  .surtout  le  Mondego.  Le  sol  produit  vins,  olives, 
grains,  légumes  secs,  châtaignes,  lins;  on  y  élève  beau- 
coup de  bétail  et  des  abeilles;  on  y  exploite  du  1er,  de 
la  bouille,  des  marbres,  du  sel;  on  y  fabrique  des  toiles; 
il  y  a  quelque  exportation  par  les  ports  de  Figueira  et 
d'Aveira.On  l'a  souvent  divisée  en  Hautc-Beira  et  Basse- 
Beira;  elle  renleime  maintenant  5  districts  ou  comar- 
cas  :  Aveiro,  Coïinbre,  Viseu,  Guarda  etCastello  Branco, 
dont  la  popul.  est  de  1,290,000  hab. 

Beïrakdar.  V.  Baîraktar. 

Irïram.  V.  Baïrah. 

Beïrouth,  Baïrouth  ou  Beyrondh.  ch.-l.  de 
l'eyalet  de  Saïda  [Turquie  d'Asie),  à  l'embouchure  du 
Beïrout  dans  la  Méditerranée,  à  100  kil.  N.  O.  de  Da- 
mas. Résidence  de  trois  évêques,  maronite,  melchite  et 
syrien.  Le  port  est  mauvais,  mais  le  mouillage,  à  l  kil. 
R.,  est  excellent.  Le  commerce  est  considérable;  expor- 
tation de  soie,  noix  de  galle,  garance,  huile,  colon,  etc. 
Pop.,  40,000  hab.  —  Elle  s'élève  près  des  ruines  de 
l'ancienne  Béryte.  Plusieurs  fois  détruite  par  des  trem- 
blements de  terre, elle  fut,  auxvi,0  s., la  capit.de l'émir 
des  Druses,  Fakr-ed-Din;  elle  fut.  bombardée,  en  1840, 
par  les  Anglais,  qui  l'enlevèrent  à  Méhémet-Ali,  et  la 
rendirent  au  sultan;  l'expédition  française  de  1800  a 
débarqué  à  Beïrputh.  V.  Bérytus. 

BoïJ-cl-2'akiIi.  v.  du  roy.  de  Sana,  dans  l'Yémen 
(Arabie),  à  150  kil.  S,  de  Moka.  Entrepôt  de  calés  re- 
nommés; 7,000  hab. 

Béja  (  l'ax  Julia  ou  Augusta),  ch.-l.  du  district  ou 
comarca  de  Béja,  dans  l'Alcintejo  (Portugal),  à  150  kil. 
S.  E.  de  Lisbonne.  Evêché  suliragant  d'Evora;  cathé- 
drale. Antiquités  romaines.  Beaux  environs  ;  6,000  hab. 

Ï3«;jar,  v.  de  la  prov.  et  à  75  kil.  S.  de  Salamanque 
(Espagne),  au  S.  des  montagnes  de  ce  nom.  Fabriques 
de  draps  et  de  lainages.  Eaux  minérales.  Ancien  duché; 
5,000  hab. 

Bt-jas-  (Sierra  de),  entre  la  sierra  de  Gredos  et  la 
sierra  de  Gala  (Lspagne).  sépare  l'Alagon  du  Termes; 
elle  est  confuse,  déchirée  et  coupée  "au  col  de  Banos 
parla  rouie  de  Salamanque  à  Plasencia,  suivie  par  les 
Français  en  1800 

Béjrart.  nom  d'une  famille  de  comédiens  français  du 
xvir  s.,  dont  l'histoire  est  intimement  liée  à  celle  de 
Molière. 

Béjart  (Joseph),  né  à  Paris,  1622-1659,  fit  partie  de 
la  troupe  de  Molière  à  Lyon,  à  Bèziers.  —  Louis,  son 
frère,  1630-1078,  lui  fut  bien  supérieur. —  Madeleine, 
leur  sœur  ainée,  1618-1672,  remplissait  les  rôles  de 
soubrette  et  fut  aimée  de  Molière.  —  Armande,  sa  soeur 
cadette,  épousa  Molière  en  1062  et  mourut  en  1700. 

18ék«'-s.  v.  du  comitatde  ce  nom  (Hongrie),  au  con- 
fluent des  deux  Korôs,  à  16  kil.  N.  0.  de  Gyula.  Grand 
marché;  17,000  hab. 

Beki-S'Csanad,  comitat  ou  cercle  du  territoire  de 
Gross-Wardein  (Hongrie],  arrosé  par  le  Kôrôs,  a  310  000 
hectares  et  155,000  hab.,  madgyares  et  slaves  surtout. 
Il  produit  du  blé;  il  y  a  de  nombreux  bestiaux  dans  de 
beaux  pâturages,  le  ch.-l.  est  Gyula. 

Bckker  I  BaltiiasarI,  théologien  protestant,  né  en 
Irise,  liioi-l nos,  fut  pasteur  dans  plusieurs  localités, 
détendit  la  philosophie  de  Descartes  et  fut  accusé  de 
sociiuaiusme.  Il  plaida  la  cause  du  bon  sens,  en  prou- 
vant que  les  comètes  ne  sont  pas  des  présages  de  mal- 


heurs [Recherches  sur  les  Comètes,  en  flamand,  16S3);etr 
dansle  Monde  enchanté,  lG9i,  en  attaquant  les  supersti- 
tions au  sujet  du  diable,  des  sorciers,  des  malins  esprits. 
Ce  livre  le  lit  condamner  par  le  synode  et  le  réduisit  à  la 
misère.  L'ouvrage  fut  traduit  en  français,  en  italien, 
en  anglais,  en  allemand;  mais  l'auteur  fut  persécuté. 

Bekker  (Elisabeth  Wolf.  née),  femme  de  lettres 
hollandaise,  né  5  Flessingue,  1733-1804,  se  lit  connaître 
par  des  poésies  remarquables,  et  publia  des  romans  qui 
sont  devenus  classiques,  comme  les  Lettres  d'Abraham 
Blnnkaart  à  Comélie  Wildschest.  Elle  s'ascocia  à  une 
autre  femme  de  talent,  Agathe  Deken,  pour  composer 
Sara  Burgerhart,  William  l.eevend  et  le  Voyage  en  Bour- 
gogne (en  vers). 

Bel.  V.  Baal  ou  Délits. 

Bel  (Antoine  Le).  V.  Supplément. 

Bel  (Jean  Le).  V.  Supplément. 

Bêla  ou  Beila.  v.  du  Béloutchislan,  à  200  kil  N.  0. 
d'Haïderahad  ;  15,000  hab. 

Bêla  E",  roi  de  Hongrie,  de  la  dynastie  des  Arpades, 
succéda  à  son  frère  André  I",  et,  dans  un  règne  trop 
court,  1061-1063,  affermit  la  royauté  et  protégea  le 
christianisme.  —  Bêla  II,  l'Aveugle,  avait  eu  dans  sa 
jeunesse  les  yeux  crevés  par  l'ordre  du  roi  Coloman, 
son  oncle;  il  régna,  après  son  cousin  Etienne  II,  de 
1131  à  1141.  —  Bêla  III,  successeur  d'Ltienne  III,  1  -1 7 i— 
1196,  épousa  une  sœur  de  Philippe  Auguste;  il  com- 
battit les  Polonais,  les  Autrichiens  et  les  Vénitiens  en 
Dalmatie.  —  Bêla  IV,  fils  d'André  II,  1255-1270,  réprima 
l'ambition  du  clergé  et  de  la  noblesse;  mais,  vaincu  par 
les  Mongols,  il  se  réfugia  en  Autriche  et  jusqu'en  Dal- 
matie. 

ESélaWe.  ch.-I.  de  canton  de  l'arrond.  et.  à  12  kil. 
S.  E.  du  Blanc  (Indre);  forges  et  hauts-fourneaux; 
2,210  hab. 

Bé9ad-cl-Bjérid.  V.  Diledulgérid. 

BeSair  (Alexandbe-Julieïïke  de),  général  français,  né 
à  Paris,  1747-1819,  fut  ingénieur  en  chef  pour  la  défense 
de  Paris,  1792  ;  l'un  des  commandants  de  la  garde  na- 
tionale; puis  fit  la  campagne  de  1705,  comme  général 
de  division.  Il  a  laissé  :  Nouvelle  science  des  ingénieurs, 
1787;  Eléments  de  fortification,  1792. 

Bélasponr,  v.  du  Pendjab  (Hindoustan),  à  290  kil. 
N.  de  Delhi,  jadis  capitale  d'un  Etal  indépendant,  soumis 
aux  Anglais  depuis  1822;  15.000  hab. 

Bélatc  ou  BéJraiee.  l'un  des  cols  des  Pyrénées 
occidentales,  par  où  passe  la  route  de  Bayonne  à  Pam- 
pelune. 

Belbek,  riv.  de  la  Crimée,  fut  franchie  par  l'armée 
anglo- française,  marchant  de  l'Aima  vers  Sébastopol, 
en  1854. 

Beîlteys  ou  BeBtcis,  v.  de  la  Casse -Egypte,  à 
45  kil.  N.  E.  du  kaire,  sur  le  canal  de  Ménedjeh; 
5,000  hab. 

Belehïte,  bourg  fortifié,  dans  la  prov.  et  à  32  kil. 
S.  E.  de  de  Saragosse  (Espagne),  sur  l'Almonacid,  prise 
après  un  combat,  par  Sucliet.  en  1809;  2,500  hab. 

Beiem,  v.  du  Brésil.  V.  l'ara. 

Belem.  v.  de  l'Estrémadure  (Portugal),  à  8  kil.  0. 
de  Lisbonne,  sur  la  rive  droite  du  Tage,  renferme  un 
couvent  dont  l'église  possède  les  tombeaux  de  plusieurs' 
rois  et  prince*.  Les  navires  remontant  le  Tage  s'y  ar- 
rêtent pour  la  douane  et  la  quarantaine;  6,000  hab. 

Bélénia,  bourgade  du  pays  de  Barry,  sur  le  Nil 
supérieur,  visitée  par  les  explorateurs  de  cette  partie 
presque  inconnue  de  l'Afrique. 

ffieleains,  dieu  adoré  par  les  Celtes  dans  plusieurs 
parties  de  la  Gaule,  de  la  Bretagne,  en  lllyrie,  dans  le 
Norique;  les  liomains  l'ont  confondu  avec  Apollon. 

Belcmyes,  bourg  du  comitat  de  Bihar  (Hongrie),  à 
40  kil.  S.  E.  de  Gross-Wardein;  fer,  cuivre,  marbres 
noirs  ;  6,000  hab. 

Bélésïs,  prêtre  chaldéen,  gouverneur  de  Babylone. 
se  souleva,  de  concert  avec  Arbacès,  gouverneur  des 
Mèdes,  contre  Sardanapale.  Ils  renversèrent  le  premier 
empire  d'Assyrie,  et  Bélésis  fut  roi  à  Babylone,  de  759  à 
747  av.  J.  C. 

Belesla,  bourg  de  l'arrond.  et  à  2S  kil.  S.  E.  de 
Foix  (Ariége),  sur  les  bords  du  Lers.  Forges,  marbreries; 
source  intermittente  de  Fonteslorbe;  2,545  hab. 

Belfast,  v.  et  port  du  comté  d'Antrim  (Irlande),  au 
fond  du  golfe  de  Belfast  ou  Carrickfergus,  à  l'embou- 
chure du  Lagan,  qui  communique  par  un  canal  avec  le 
lac  Neagh,  à  152  kil.  N.  E.  de  Dublin.  Evêché  catholique 
de  Dovvn  et  Connor.  C'est  une  ville  moderne,  régulière- 
ment bâtie.  On  y  remarque  la  halle  aux  toiles  blanches, 
les  bâtiments  du  commerce,  le  vieux  pont,  le  nouveau 
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pont  qui  communique  avec  le  faubourg:  de  Balhjma- 
carret.  Eglises  et  écoles  nombreuses  ;  Académie  royale, 
espèce  d'université,  fondée  en  1807  ;  sociétés  savantes. 
Centre  de  la  fabrication  du  coton  et  de  la  toile  en  Irlande, 
Belfast  a  des  chantiers  de  construction,  des  corderies, 
des  fonderies,  des  fabriques  de  produits  chimiques,  des 
brasseries,  des  moulins  à  blé.  11  entre  annuellement 
plus  de  6,000  navires  dans  son  port,  qui  communique 
régulièrement  avec  Dublin,  Glasgow,  Liverpool,  Londres. 
Les  environs  sont  pittoresques;  174,000  hab. 

Belfast,  v.  du  Maine  (Etats-Unis),  sur  la  baie  de 
Ponobscot,  à  110  kil.  S.  E.  de  Portbnd  ;  5,000  hab. 

Belfast,  v.  de  l'île  du  Prince- Edouard  (Nouvelle- 
Bretagne),  peuplée  de  4,000  Ecossais. 

Belfoi-t.  Y.  Béfort. 

Bclgse.  ancien  peuple  de  la  Bretagne  ancienne,  vers 
le  sud,  avait  pour  villes  principales  Magnas  Portits 
(Porlsmouth)  et  Venta  Belgarum  (Winchester). 

Belgant,  v.  forte  de  la  présidence  de  Bombay  (Hin- 
doustaji),  à  70  kil.  S.  O.  de  Bedjapour,  prise  par  les 
Anglais  en  1818;  8,000  hab. 

Belgiojoso,  bourg  de  la  prov.  et  à  12  kil.  E.  de 
Pavie  (Italie).  Château  des  princes  de  ce  nom;  3,000 hab. 

Beigique  aneîcsiise.  Les  Romains,  depuis  César, 
nommèrent  ainsi  la  partie  septentrionale  de  la  Gaule, 
occupée  par  les  tribus  belges  (llelgx  ou  Bolgre),  venues 
de  la  Germanie  à  une  époque  inconnue,  peut-être  faisant 
partie  de  la  grande  race  celtique,  mais  différant  assez 
des  autres  tribus  gauloises  pour  que  César  ait  pu  établir 
en  Gaule  trois  grandes  divisions  de  peuples,  les  Aqui- 
tains, les  Celtes  et  les  Belges.  La  Belgique  s'étendait 
alors  depuis  le  Rhin  au  N.  E.,  la  mer  au  N.  0.  jusqu'à 
la  Seine  et  la  Marne;  conquise  par  César,  57-54  av.  J.  C, 
elle  forma  une  province  romaine,  capit.  Rémi  (Reims), 
sous  Auguste,  27  ;  puis  on  en  détacha  les  deux  Germâ- 
mes à  l'E.,  le  long  du  Rhin;  on  lit  entrer  plus  tard  dans 
la  Belgique  des  peuples  tels  que  les  Lingones,  les  Se- 
quani,  les  Ilelvetii,  qui  n'étaient  pas  Belges  d'origine; 
et  il  y  eut  deux  Belgiques  à  la  fin  de  l'Empire  romain. 
Les  principales  tribus  belges  étaient  au  temps  de  la 
conquête,  les  Leuci,  les  Mediomatrici,  les  Veroduni,  les 
Treveri,  les  Rémi,  les  Catalauni,  les  Suessiones,  les  Ve- 
liocasses,  les  Ambiani,  les  Atrebates,  les  Moriui ,  les 
Nervii,  les  Eburones,  les  Ubiens,  etc. 

Belgique.  B",  l'une  des  provinces  de  la  Gaule,  à  la 
fin  de  l'Empire  romain,  était  située  entre  la  Germanie  11° 
au  N.,  la  Germanie  lre  à  l'E.,  la  Séquanaise  et  la  Lyon- 
naise au  S.,  la  Belgiquell"  a  10.;  la  capit.  était  Trêves. 
Les  principaux  peuples  étaient  les  Leuci,  Mediomatrici, 
Veroduni  et  Treviri  ;  elle  correspondait  aux  départements 
français  des  Vosges,  de  la  Meurthe,  de  la  Moselle,  de  la 
Meuse,  et  à  une  parlie  de  la  Prusse  rhénane. 

Belgique  II",  l'une  des  provinces  de  la  Gaule,  à  la 
fin  de  l'Empire  romain,  était  située  entre  la  Belgique  1" 
à  l'E.;  les  Lyonnaises  IVe  et  11e  au  S.;  la  Manche  à  l'O  ;  la 
mer  du  Nord  et  la  Germanie  11°  au  N.  La  capit.  était 
Civitas  Reinorum  (Reims)  Les  principaux  peuples  étaient 
les  Nervii,  Morini,  Atrebates,  Ambiani,  Silvanectes,  Bello- 
vaci,  Veromandui,  Suessiones,  Rémi,  Catalauni,  Vidu- 
casses,  etc.  Elle  correspondait  aux  Flandres,  au  llainaut, 
aux  départements  français  du  Nord,  du  Pas-de-Calais, 
de  la  Somme,  de  l'Aisne,  de  l'Oise,  de  la  Marne,  de 
l'Aube. 

Belgique  (royaume  de1.  Il  est  situé  dans  l'Europe 
centrale,  entre  49°30'  et  5i°31'  lat.  N.,  et  entre  0°I4' 
et  5°42'  long.  E.  11  a  pour  bornes  :  au  N.  les  provinces 
hollandaises  de  Zélande  et  de  Brabant;  à  l'E.  le  Lim- 
bourg  hollandais,  la  Prusse  rhénane,  le  Luxembourg 
hollandais;  au  S.  les  dép.  français  de  la  Moselle,  de  la 
Meuse,  des  Ardennnes,  de  l'Aisne,  du  Nord;  à  l'O.  la 
mer  du  Nord.  Sa  longueur  du  N.  0.  au  S.  E.  est  de 
277  kil.,  sa  largeur  de  100  kil.  Sa  superficie  est  de 
2,945,539' hectares;  sa  population  de  5,021,000  hab.  — 
Le  pays  est  généralement  plat  ;  les  collines  de  Belgique, 
venant  de  France,  suivent  la  rive  gauche  de  la  Sambre, 
puis  celle  de  la  Meuse,  et  se  perdent  dans  la  plaine  du 
I, imbourg,  au  N.  de  Liège;  le  massif  des  Ardenncs 
forme  un  grand  plateau,  limité  à  l'O.  par  la  Meuse,  de 
Civet  à  Liège,  au  N.  E.  par  une  ligne  qui  va  jusqu'à 
l'Eifel  dans  la  Prusse  rhénane,  au  S.  par  une  ligne 
courbe  qui,  passant  par  le  Luxembourg  hollandais,  par 
Chiny,  Sedan,  Mézières,  ilirson,  rejoint  Givet  sur  la 
Meuse.  Quelques  points  atteignent  000  met.  Le  sol  est 
encore  accidenté  entre  la  Meuse  et  la  Sambre  ;  il  a  déjà 
le  caractère  des  Ardennes.  —  Tout  entière  comprise 
dans  le  bassin  de  la  mordu  Nord,  la  Belgique  est  arrosée 
4°  par  l'Yser  ;  2°  par  l'Escaut  et  ses  allluents;  à  droite, 


la  Haisne,  la  Dendre,  le  Rupel,  formée  elle-même  par 
la  réunion  de  trois  rivières,  la  Senne,  la  Byle  et  la 
Nèthe  ;  à  gauche,  la  Lys;  5°  par  la  Meuse  et  ses  affl., 
à  droile,  la  Semoy,  la  Lesse  et  l'Ourthe  ;  à  gauche,  le 
Viroin,  la  Sambre  et  le  Jaar.  —  La  Belgique  offre  trois 
régions  distinctes  :  1°  entre  la  mer  et  l'Escaut;  les  côtes 
(70  kil.)  sont  basses,  formées  de  grèves,  mal  protégées 
par  de  petites  dunes;  la  plaine  basse  a  un  sol  générale- 
ment sablonneux,  fertile  à  force  de  labeur,  coupé  de 
haies  vives,  de  fossés  pouf  l'écoulement  des  eaux,  de 
canaux  d'irrigation  ou  navigables  ;  c'est  un  pays  fertile, 
mais  trop  peuplé;  2»  entre  l'Escaut  et  la  Meuse,  le  sol 
est  accidenté  par  de  nombreuses  ondulations,  il  est  ar- 
gileux, se  durcit  pendant  les  sécheresses  et  se  détrempe 
par  les  pluies;  c'est  un  pays  bien  arrosé,  fertile,  couvert 
de  villages,  de  fermes,  de  clôtures,  où  les  prairies  suc- 
cèdent aux  champs  de  blé;  c'est  l'un  des  principaux 
théâtres  des  grandes  guerres  françaises;  il  peut  nourrir 
les  armées;  elles  s'y  déploent,  elles  y  manœuvrent,  et, 
par  là,  l'entrée  delà  Fiance  est  facile;  au  N.  E.,  dans 
le  Limbourg,  le  pays  est  plat  et  se  termine  par  les 
landes  et  bruyères  de  la  Campine,  qui  se  prolongent  à 
l'O.  dans  la  prov.  d'Anvers;  3°  le  pays  à  l'E.  de  la  Meuse 
est  plus  aride  et  plus  accidenté,  c'est  la  région  des  Ar- 
dennes. Le  climat  est  tempéré,  sain,  souvent  humide. 
La  Belgique  est  un  des  pays  les  mieux  cultivés  de  l'Eu- 
rope ;  on  compte  1,515,000  hect.  de  terres  labourables, 
219,080  hect.  de  prairies,  110,197  hect.  de  pâtures, 
107,924  hect.  de  jardins  et  vergers,  etc.,  etc.  Elle  pro- 
duit des  céréales  en  abondance,  du  tabac,  du  chanvre, 
du  lin,  des  plantes  oléagineuses,  du  houblon  ;  élève  de 
nombreux  troupeaux,  bêtes  à  cornes,  vaches  laitières, 
chevaux  de  trait,  porcs,  abeilles.  1!  y  a  de  beaux  bois, 
surtout  dans  le  Luxembourg,  où  dominent  le  chêne,  le 
hêtre,  le  frêne.  La  Belgique  a  de  grandes  richesses  mi- 
nérales; la  houille  est  très-abondante  dans  les  prov.  de 
Liège,  Namur,  llainaut;  le  marbre  est  exploité  à  Soi- 
gnies,  Felay,  les  Ecaussines,  Ligny;  le  fer,  le  cuivre,  le 
plomb,  le  zinc,  dans  le  llainaut,  le  Luxembourg,  les 
prov.  de  Namur  et  de  Liège  ;  les  Flandres  sont  riches 
en  tourbe. 

L  industrie,  depuis  longtemps  florissanle  dans  les  prov. 
belges,  s'est  encore  considérablement  développée  au  xix°s.; 
elles  tirent  un  grand  parti  de  leurs  richesses  agricoles 
et  de  leurs  mines;  la  production  du  charbon  de  terre 
dépasse  celle  de  la  France;  celle  du  fer  alimente  plus 
de  120  hauts-fourneaux  et  de  nombreuses  usines  pour  la 
fonte,  à  Liège  et  à  Malines;  pour  les  machines,  à  Gand, 
Bruxelles,  Liège,  Verviers,  Charleroi.Tirlemont,  Seraing, 
Boussu,  etc.;  pour  la  coutellerie  à  Namur;  le  fer-blanc 
à  Liège,  à  lluy,  etc.;  l'armurerie  de  la  prov.  de  Liège 
est  en  pleine  prospérité,  et  sa  fonderie  de  canons  compte 
l'armée  et  la  marine  anglaises  parmi  ses  clients.  Grâce 
à  la  grande  culture  du  lin,  Gand,  Bruges,  Courlray,  Rou- 
lers,  Bruxelles,  Malines,  Tournai,  sont  les  centres  im- 
portants de  la  fabrication  des  toiles;  les  baiistes  de 
Bruges,  les  dentelles  de  Malines  et  de  Bruxelles  sont 
renommées;  il  y  a  de  nombreuses  manufactures  de 
cutonnades  à  Gand,  Bruges,  Anvers,  Malines,  Louvain, 
Courtray,  Tournay,  Mous,  Anderlecht;  de  draps  à  Ver- 
viers, Liège,  Ypres,  Limbourg;  de  tapis  à  Bruxelles  et 
j  à  Tournai;  de  ilanelles,  serges,  etc.,  à  Tirlemont,  Sta- 
!  velot,  llodimont;  citons  encore  les  manufactures  de 
!  soieries,  les  tanneries,  la  ganterie,  la  carrosserie  de 
Bruxelles,  les  raffineries  de  sucre,  les  fabriques  de  pa- 
piers, de  vitres,  de  bouteilles,  la  miroiterie,  les  cristaux, 
la  porcelaine  et  la  faïence,  les  imprimeries,  les  produits 
chimiques,  les  brasseries,  huileries,  distilleries,  etc.  — 
La  Belgique  est  l'un  des  pays  où  les  voies  de  communi- 
cation sont  les  plus  nombreuses  et  les  plus  belles;  les 
routes  sont  bien  entretenues;  les  canaux  réunissent  les 
cours  d'eau  et  les  centres  importants;  les  principaux 
sont  :  le  canal  du  Nord  ou  de  la  Campine.  qui,  d'Anvers 
à  Vanloo,  unit  l'Escaut  à  la  Meuse;  le  canal  de  Liège, 
qui,  de  Liège  à  Trêves,  unit  la  Meuse  à  la  Moselle;  le 
canal  de  Churleroi  à  Bruxelles;  le  canal  de  lions  à 
Condé;  le  canal  de  Bruxelles,  entre  cette  ville  et  An- 
vers; le  canal  de  Temeuze,  entre  Gand  et  l'Escaut  occi- 
dental; les  canaux  de  Gand  à  Bruges,  de  Bruges  à  Nieu- 
port,  à  Dunkerque,  à  Lille,  etc.  Malines  est  le  centre 
d'un  réseau  de  chemins  de  1er,  dont  les  principales 
lignes  sont:  celle  de  l'Est,  qui  passe  par  Louvain,  Liège 
et  Verviers,  pour  aboutir  en  Prusse;  celle  du  Nord, 
qui,  par  Anvers,  aboutit  en  Hollande;  celle  de  l'Ouest, 
par  Gand,  Bruges  et  Ostende;  celle  du  Suil,  qui,  par 
Bruxelles,  Mous,  Quiévrain,  se  rattache  au  chemin  de 
fer  du  Nord  en  France  ;  il  y  a  beaucoup  d'autres  lignes 
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secondaires  exploitées  par  l'Etat  ou  par  des  compagnies. 
Le  commerce,  favorisé  par  les  banques  de  Bruxelles, 
d'Anvers,  de  Liège,  est  très-actif;  l'importation  (en  y 
comprenant  le  commerce  de  transit!  s'élevait,  en  1  SU'J, 
à  1  milliard  712mnlions;  et  l'exportation  à  1,4  Outillions; 
les  relations  avec  la  France  sont  surtout  très-considé- 
rables; quoique  la  Belgique  n'ait  pas  de  marine  mi- 
litaire (il  y  a  quelques  bâtiments  légers,  stationnant  à 
Anvers  et  à  Ostende),  la  navigation  maritime  par  navires 
belges  et  étrangers  est  assez  active,  surtout  dans  les 
ports  d'Anvers  et  d'Ostende. 

Le  gouvernement  est  une  monarchie  constitutionnelle, 
héréditaire  dans  la  ligne  masculine  ;le  roi  partage  le  pou- 
voir législatif  avec  deux  chambres  électives, et  gouverne 
sous  la  responsabilité  des  six  ministres.  Le  corps  législa- 
tif comprend  :  1°  le  sénat,  de  58  membres  renouvelés 
tous  les  quatre  ans  par  moitié,  nommés  par  les  électeurs 
(le  cens  est  de  42  fr.  32c.)  parmi  les  ciioyens  qui  payent 
mille  florins  (2100  fr.)  d'impôt  foncier;  2°  la  chambre  des 
représentants,  au  nombre  de  116,  à  raison  d'un  député 
pour  40,0!  0  hab.,  renouvelés  par  moitié  tous  les  deux  ans. 
Le  pays  est  divisé  en  provinces;  le  gouverneur  est  nommé 
par  le  roi;  mais  les  principales  attributions  administra- 
tives appartiennent  aux  conseils  provinciaux,  électifs, 
qui  se  réunissent  clique  année  pour  une  session  de 
six  semaines;  dans  l'intervalle,  ils  sont  représentés 
par  des  commissions  permanentes  de  six  membres  choisis 
dans  leur  sein.  L'administration  des  communes  est 
confiée  à  des  conseils  électifs,  collèges  communaux, 
nommés  pour  six  ans  et  renouvelés  par  moitié  tous 
les  trois  ans;  les  administrateurs,  nommés  par  le 
roi  parmi  lis  membres  des  conseils,  sont  salariés.  Les 
lois  françaises  forment  la  base  de  la  législation;  la  jus- 
tice est  organisée  comme  en  France  (cour  de  cassation, 
cours  d'appel  à  Bruxelles,  Gsnd,  Liège,  26  tribunaux 
de  première  instance;  une  coût  d'assises  par  province; 
justices  de  paix).  L'armée  est  organisée  pour  compter 
•100,000  hommes,  en  cas  de  guerre;  elle  se  recrute, 
comme  en  France,  par  le  tirage  au  sort;  il  y  a  une 
école  militaire  pour  les  officiers,  à  Bruxelles;  une  école 
à  Lierre  pour  les  fils  d'anciens  militaires;  un  camp  à 
Bevei  loo,  et  4  commandements  militaires,  Bruxelles, 
Gand,  Liège  et  Mous.  Le  budget  est  (1810)  de  110  mil- 
lions; la  dette  publique  s'élève  à  830  millions  environ. 
—  la  population  est  la  plus  pressée  de  FEuiope,  puisque 
l'on  compte,  en  Belgique,  105  liab.  par  kil  carré  ;  elle 
appartient  à  deux  races  distinctes  :  la  race  flamande 

i d'origine  germanique),  dans  les  Flandres.  Anvers,  le 
Irabant.  le  I  imbourg;  la  race  wallone  (d'origine  kym- 
rique),  dans  le  Hainaut,  Namur,  Liège  et  Luxembourg. 
Le  français  est  la  langue  des  actes  publics,  des  tribu- 
naux, des  villes;  le  flamand,  relégué  dans  les  campa- 
gnes de  l'O.  et  du  N.  surtout,  a  vainement  tenté  de 
s'élever  au  rang  de  langue  nationale.  La  religion  domi- 
nante est  le  catholicisme;  il  y  a  l'archevêché  de  Ma- 
lines  et  les  5  évêchés  de  Bruges,  Gand,  Liège,  Namur  et 
Tournai.  L'enseignement  est  libre;  l'instruction  supé- 
rieure est  donnée  par  4  universités,  celles  de  Gand  et 
de  Liège,  qui  appartiennent  à  l'Etat;  l'université  libérale 
de  Bruxelles  et  l'université  catholique  de  l.ouvain;  il  y 
a  encore  des  écoles  du  génie  et  des  mines  à  Liège  et  à 
Mons;  des  écoles  d'hydrographie  à  Anvers  et  à  Ostende; 
une  école  de  commerce  à  Bruxelles.  L'instruction  secon- 
daire est  donnée  par  10  athénées,  50  écoles  moyennes 
préparatoires,  des  collèges  de  jésuites  à  Gand,  Alost, 
Namur,  Brugelette,  Bruxelles,  Liège.  Les  communes  doi- 
vent toutes  avoir  une  école  primaire.  Le  Conservatoire 
royal  de  musique  à  Bruxelles  a  une  réputation  mé- 
ritée. 
La  Belgique  est  divisée  en  9  provinces  : 

Anvers 283  176 hectares.  485,883  hab. 

Brabant 5«,296  802.082 

Flandre  occidentale.  323,473  (iOO  029 

Flandre  orientale.  .  299,9!'6  820,387 

Hainaut 372, 1S0  88i,519 

Liège 289,590  584,718 

ïiimhourgv 241.258  198,727 

Luxembourg:.   .   •    .  441,763  204.320 

Namur 366,025  510,905 

Eli  s  sont,  subdivisées  en  49  arrond.,  et  2,504  com- 
munes. 

Histoire.  —  Le  pays,  appelé  maintenant  Belgique, 
tonnait  la  partie  septentrionale  de  la  Gaule  ;  habitée 
d  alioid  par  des  Celtes,  elle  lut  occupée,  à  une  époque 
milu.ile  a  déterminer,  par  les  Eelges,  qui  venaient  rie 
la  Germanie.  César  les  dompta  difficilement,  57-5  i  av. 


J.  C  ;  Drusus  et  Germanicus  y  comprimèrent  quelques 
soulèvements.  Au  v*  siècle,  les  Francs  Salions,  venant 
de  l'île  des  Bataves,  occupèrent  d'abord  leur  pays,  qui 
avait  été  bien  souvent  déjà  ravagé  par  les  Barbares; 
Tournai  était  l'une  de  leurs  capitales  à  la  mort  de  Chil- 
déric  1er.  La  Belgique  fut  plus  d'une  fois  partagée  entre 
la  Neustrie  et  l'Austrasie;  le  christianisme  y  fut  intro- 
duit par  saint  Amand,  saint  Eloi,  saint  llemacle,  saint 
Bavon,  saint  Landould,  saint  Florbert,  saml  Trond,  etc. 
La  famille  de  Pépin  de  Landen  et  de  Pépin  de  lléristal 
avait  ses  nombreux  domaines  sur  les  bords  de  la  Moselle 
et  de  la  Meuse.  Au  traité  de  Verdun,  843,  la  Belgique 
fut  comprise  dans  les  Etats  de  Lothaire,  à  l'exception  de 
la  Flandre  (V.  ce  mot),  à  l'O.  de  l'Escaut.  La  Lotharingie 
(des  monts  Faucilles  à  la  mer  du  Mord)  fut  bientôt  di- 
visée en  duchés  de  Haute  et  de  Basse-Lorraine,  qui  fai- 
saient  partie  de   l'empire   d'Allemagne.  Le  duché  de 
Basse-Lorraine  se  morcela  lui-même  en  un  grand  nombre 
de  fiefs,  duchés  de  Brabant,  Hainaut,  Luxembourg,  1, im- 
bourg, comté  de  Namur,  évèché  de  Liège,  seigneurie  de 
Jlalines,  principauté  de  Stavelot,  Anvers,  etc.  Dans  le 
comté  de  Flandre,  fief  du  royaume  de  France,  l'industrie 
s'était  de  bonne  heure  développée,  et  les  grandes  com- 
munes, riches  et  turbulentes,  de  Gand,  Bruges,  Ypres, 
Courlray,  ont  joué  un  rôle  considérable  dès  le  xi8  s.  Au 
xiv°  s.,  les  ducs  de  Bourgogne  devinrent   comtes  de 
Flandre,  puis  au  xve  étendirent  leur  domination,  par 
héritage  et  par  achat,  sur  toutes  les  provinces  belges, 
excepté  Liège.  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne,  fille 
de  Charles  le  Téméraire,  avec  Maximilien  d'Autriche,  lit 
passer  ce  bel  héritage  dans  celte  dernière  maison .  Charles- 
Quint,  petit-fils  de  Marie  et  de  Maximilien,  forma  des 
17  provinces  des  Pays-Bas  le  Cercle  de  Bourgogne,  qui 
releva  de  l'Empire ,  "même  lorsqu'il  appartint  au  roi 
d'Espagne,  Philippe  II,  1550.  Bientôt  l'insurrection,  po- 
litique et  religieuse,  éclata  contre  le  gouvernement  des- 
potique du  roi  d'Espagne;  les  provinces  belges  eurent 
beaucoup  à  souffrir  de  la  guerre;  mais,  malgré  la  haine 
qu'inspiraient  les  cruautés  du  duc  d'Albe,  les  Belges, 
qui  restèrent  catholiques,  qui  craignaient  l'ambition  de 
la  maison  d'Orange,  qui  d'ailleurs  étaient  séparés  des 
Hollandais  par  l'origine,  la  langue,  les  mœurs,  l'his- 
toire, demeurèrent  sous   la   domination  espagnole  et 
furent  gouvernés  par  le  duc  d'Albe,  Louis  de  ltequesens, 
don  Juan  d'Autriche,  tandis  que  les  sept  provinces  du 
N.  formaient  la  république  des  Provinces-Unies.  Puis, 
après  avoir  mis  à  leur  tête  l'archiduc  autrichien  Mathias, 
le  duc  d'Alençon,  frère  de  Henri  III.  l'électeur  Casimir, 
ils  furent  forcés  de  se  soumettre  à  Alexandre  Farnèse. 
Au  xvn»  s.,  ces  provinces  furent  le  théâtre  principal  des 
guerres  de  la  France  contre  les  puissances  européennes; 
le  traité  de  Rastadt,  1714,  les  enleva  à  l'Espagne  pour 
les  donner  à  l'Autriche;  et  le  traité  de  la  Barrière 
chargea  les  Hollandais  de  les  défendre  contre  la  France, 
llles  se  soulevèrent  en  1789  contre  Joseph  II,  qui  avait 
violé  leurs  privilèges;  mais  l'insurrection  fut  compri- 
mée. En  1792,  la  France  déclara  la  guerre  à  l'Autriche, 
envahit  la  Belgique  et  en  resta  maîtresse  en  1795  ;  on 
en  fit  alors  9  départements  : 

Lvs,  chef-lieu.  .......  Bruges. 

Escaut.    .    .    .    .    , Gand. 

Dedx-Nétiies.   .......  Anvers. 

Dtle Bruxelles. 

Meuse-Inférieure.  ......  Maestricht. 

OunTiiE Liège. 

Jejimapes Mons. 

Sambhe-et-Melsi; Namur. 

Foiièts Luxembourg. 

En  1814,  les  alliés  réunirent  la  Belgique  aux  provinces 
hollandaises,  pour  en  former  le  royaume  des  Pays-Bas, 
qui  (ut  donné  au  prince  d'Orange-Nassau,  Guillaume  I";  | 
cette  union,  dirigée  surtout  contre  la  France,  devait 
soulever  une  opposition  de  plus  en  plus  forte  dans  la 
Belgique,  menacée  dans  sa  nationalité  et  dans  sa  reli-  , 
gion  Après  la  révolution  française  de  juillet  1830, 
Bruxelles  s'insurgea  contre  le  gouvernement  hollandais, 
le  25  août;  il  y  eut  des  luttes  sanglantes;  puis,  dans  les 
conférences  de  Londres,  grâce  surtout  à  la  France,  la 
Belgique  fut  reconnue  indépendante,  juillet  1851.  Déjà 
le  congrès  national  avait  prononcé  la  déchéance  de  la 
maison  d'Orange-Nassau  et  fait  une  constitution,  7  fév. 
1851  Les  deux  chambres,  après  avoir  offert  au  duc  de 
Nemours  la  couronne  de  Belgique  que  Louis-Philippe 
crut  devoir  refuser,  nommèrent  roi  le  prince  Léopold 
de  Saxe-Cobourg,  qui  a  régné  jusqu'en  1805.  La  prise 
d'Anvers  par  une  armée  française,  1852,  et  le  mariage 
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de  Léopold  I"  avec  Marie-Louise,  fille  aînée  du  roi  des 
Français,  affermirent  le  nouveau  royaume;  cependant, 
après  de  longues  négociations,  le  traité  de  1839  a  seu- 
lement terminé  les  différends  entre  la  Belgique  et  la 
Hollande,  qui  se  sont  partagé  le  Limbourg  et  le  Luxem- 
bourg. Toutes  les  puissances  de  l'Europe  ont  reconnu  le 
royaume  de  Belgique,  qui  a  été  déclaré  Etat  neutre; 
les  institutions  constitutionnelles  n'ont  cessé  de.  se  dé- 
velopper dans  ce  pays,  malgré  la  crise  de  1848,  malgré 
la  mort  de  I  éopold  Ier  [1865),  malgré  la  lutte  ardente 
des  deux  partis  libéral  et  catholique.  Le  royaume  de 
Belgique  comprend  les  anciens  Pays-Bas  autrichiens, 
l'évèché  de  Liège  et  le  petit  duché  de  Bouillon,  avec 
Fhiiippeville  et  Mariembourg,  qui  nous  ont  été  enlevés 
en  1815. 

Efolginnm.  nom  que  César  donne  à  une  partie  de  la 
Gaule  Belgique,  qui  comprenait  les  Ambiant,  les  Atre- 
bates.  les  Bellovad,  les  Veliocasses,  etc. 

ÏSelssioEs,  nom  que  les  Grecs  ont  donné  à  un  chef 
de  bandes  gauloises,  qui  se  je'èrent  sur  la  Macédoine, 
vers  280  av.  .1.  C.  Il  battit,  prit  et  tua  le  roi  Ptolémée 
Céraunus,  puis  retourna  peut-être  en  Gaule. 

SSrlsorod.  V.  Bielgorod. 

Beïsirade  ou  ¥ille  lîlanplte  lSingidunum),v.  forte 
de  la  .Serbie  (Turquie),  par  44°  47'  lai.  N.  et  18»  9'  14" 
long.  E.,  au  confluent  du  Danube  et  de  la  Save,  à  050  l;il. 
K.  0.  de  Conslantinople,  sur  la  route  qui  conduit  à 
Vienne.  Ville  principale  de  la  principauté,  résidence  du 
sénat,  de  la  Cour  de  cassation,  des  consuls  étrangers; 
elle  a  un  archevêché  grec  et  un  évêehé  catholique.  On  la 
divise  en  deux  parties  :  à  l'O.  la  ville  dès  Serbes  ou  Ras  • 
ciens,  sur  la  Save,  d'un  aspect  agréable;  à  TE.,  le  long; 
du  Danube,  la  ville  turque,  misérable  et  irrégulière.  La 
forteresse  appartient  aux  Turcs  et  forme  un  gouverne- 
ment militaire  particulier.  Entrepôt  très-actif  du  com- 
merce enlre  l'Autriche  et  la  Turquie,  elle  a  des  fabriques 
d'armes,  de  soieries,  de  coton,  et  des  tanneries  impor- 
tantes. La  popul.,  de  26,000  hab.,  se  compose  de  Turcs, 
de  Serbes,  de  Grecs,  d'Arméniens  et  de  Juifs.  —  Vaine- 
ment assiégée  par  Mahomet  II,  elle  fut  prise  par  Soli- 
man Il  en  1521  ;  en  16N8  par  les  Autrichiens  que  com- 
mandait l'électeur  de  Bavière  ;  en  1690  par  les  Turcs  ; 
en  1717  par  le  prince  Eugène;  rendue  à  la  Turquie  en 
1739,  elle  fut  reprise  par  l'autrichien  Laudon  en  17S9  et 
rendue  en  1791;  Czerni  George,  à  la  tête  des  Serbes 
révoltés,  s'en  empara  en  1806  ;  les  Turcs  l'ont  recon- 
quise en  1813  et  ont  augmenté  les  fortifications  en  1820. 
—  Un  traité  y  fut  conclu,  en  i  739,  sous  la  médiation  do  la 
France;  l'Auti  iche  rendit  aux  Turcs  la  Valachie,  la  Servie, 
Belgrade,  qu'elle  possédait  depuis  le  traité  de  Passaro- 
vvitz,  1717;  les  Russes  rendirent  également  leurs  dernières 
conquêtes,  excepté  Azov,  et  renoncèrent  à  la  navigation 
de  la  nier  Noire.  La  citadelle,  à  la  suite  d'un  contlit,  a 
bombardé  la  ville  en  1862.  C'est  la  capitale  de  la  Serbie. 

Bélial,  idole  des  Phéniciens,  adorée  surtout  à  Sidon. 
C'est  probablement  la  même  chose  que  Baal.  On  a  sou- 
vent donné  ce  nom  au  démon. 

lEeliulles.  /ils  de  Iiéliis,  nom  patronymique  des  I)a- 
naïdes,  de  Lyneée,  de  Palamède,  des  rois  d'Argos  des- 
cendant de  Danaûs. 

ICrlidor  (Berx.vbd  Foj-cst  de),  général  et  ingénieur 
français,  né  en  Catalogne,  1697-1761,  orphelin  à  cinq 
mois,  recueilli  par  un  officier  d'artillerie,  fut  soldat  à 
15  ans,  puis  se  livra  avec  tant  d'ardeur  à  l'étude  des 
mathématiques,  que  ses  protecteurs,  Cassini  et  Lahire, 
lui  firent  donner  par  le  Régent  la  place  de  professeur  à 
l'école  d'artillerie  de  la  Fère.  Ses  leçons  et  la  publication 
d'un  Cours  de  mathématiques  à  l'usage  de  l'artillerie  et 
du  génie,  1725,  attirèrent  un  grand  nombre  d'olliciers 
de  tous  les  pays.  Cependant  il  fut  forcé  de  renoncer  à 
ses  fonctions,  par  suite  de  misérables  jalousies  ;  servit 
en  Bohême,  sous  Ségur  et  le  duc  d'IIarcourt  ;  en  Italie, 
sous  le  prince  de  Conti;  devint  inspecteur  d'artillerie, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  et  continua  de  com- 
poser d'excellents  ouvrages.  On  lui  doit  :  la  Science  des 
ingénieurs  dans  la  conduite  des  travaux  de  fortification, 
1729;  le  Bombardier  français,  1731;  Tiailé  des  fortifi- 
cations, 1735,  2  vol.  in-8°;  Architecture  hydraulique, 
excellent  ouvrage,  encore  aujourd'hui,  4  vol.  in-4°,  avec 
planches,  1737-1755,  elc. 

Bélier  {Aries},  le  premier  des  signes  du  Zodiaque; 
c'était,  suivant  les  poètes,  le  bélier  qui  emporta  Phrjxus 
et  llellé  vers  la  Colehide,  ou  la  toison  d'or,  enlevée  par 
Jason. 

ESclin .  petit  pays  de  l'ancien  Maine,  dans  le  canton 
du  Mans  (Sarlhe).  —  Ch.-i.  de  canton  de  l'arrond.  cl  à 
45  lui.  S.  0.  de  Bordeaux  (Gironde)  ;  1,807  bah. 


BeBira  «le  I5r»!I«i  (Jacques-Nicolas),  helléniste,  né  à 
Paris,  1753-1815,  conseiller  à  la  Cour  des  monnaies, 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  directeur  du 
prytanée  de  Saint-Cyr,  1800,  professeur  de  littérature 
grecque  à  l'université  nouvelle  de  Kharkoff,  a  traduit 
î'IIécuhc  d'Euripide,  les  Œuvres  complètes  de  Lucien, 
6  vol .  in-S°,  le  poème  d'Oppien  Sur  la  chasse;  a  publié 
plusieurs  éditions  et  écrit  {'Histoire  critique  de  l'élo- 
quence chez,  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  1803,  5  vol. 
in-x». 

Bélisaire,  général  de  l'empereur  Justinien  Ior,  né 
vers  4'JO,  dans  une  petite  ville  sur  les  confins  de  la  Thrace 
et  de  l'Illyrie,  mort  en  565,  lit  partie  de  la  garde  de 
Justinien  ;  fut  envoyé  en  Orient  contre  les  Peives,  devint 
gouverneur  de  Dara,  qu'il  sut  défendre;  et,  après  l'avé- 
nemenl  de  Justinien,  fui  nommé  généralissime  de  l'armée 
d'Asie.  Il  fut  souvent  victorieux;  mais  ses  soldats  vou- 
lurent combattre  à  Callinique,  malgré  ses  remontrances; 
ils  furent  battus;  Bélisaire  n'en  eut  pas  moins  la  gloire 
de  signer  la  paix  en  551.  A  son  retour  à  Constantinople, 
il  épousa,  pour  son  malheur,  une  ancienne  amie  de  l'impé- 
ratrice Théodora,  Antoiiina,  fille  d'un  conducteur  de  char. 
C'est  alors  qu'il  rendit  à  l'empereur  le  service  le  plus  si- 
gnalé en  réprimant  par  la  force  une  terrible  sédition  qui 
menaçait  son  trône,  552  11  fut  ensuite  chargé  de  conduire 
la  grande  expédition  dirigée  contre  les  Vandales  d'Afrique, 
555;  vainqueur  du  roi  Gélimer,  à  Tricaméron,  maître 
de  Carthage  et  de  ses  richesses,  il  remit  l'Afrique  sous 
la  domination  des  Grecs,  et  revint  à  Constantinople,  avec 
le  roi  captif,  recevoir  les  honneurs  du  triomphe  et  le 
consulat.  Sa  fortune  était  à  son  comble  ;  il  était  assez 
riche  pour  entretenir  7,000  hommes.  11  fut  alors  envoyé 
contre  les  Ostrogoths,  maîtres  de  l'Italie.  Avec  une  ar- 
mée peu  considérable,  il  prit  la  Sicile,  Naples,  Rome  ; 
repoussa  tous  les  efforts  du  brave  Viligès,  qui  était  venu 
l'assiéger  ;  le  poursuivit  dans  Ravenne,  le  força  de  se 
rendre  et  l'envoya  prisonnier  à  Conslantinople,  558. 
Calomnié  par  les  courtisans  jaloux,  il  fut  rappelé  et 
envoyé  par  le  soupçonneux  et  ingrat  Justinien  contre  le 
roi  des  Perses,  Lhosroès  I";  il  chassa  les  ennemis  de 
l'Asie  Mineure,  pendant  que  le  nouveau  roi  des  Ostro- 
goths, Totila,  reprenait  presque  toute  l'Italie.  Bélisaire 
reparut  en  Italie,  reprit  Rome;  mais  il  fut  abandonné 
par  Justinien;  sa  femme,  dent  il  avait  voulu  punir  les 
débordements,  le  fit  disgracier  par  l'empereur  ;  on  l'ac- 
cusa de  complot,  on  le  dépouilla  de  ses  biens  ;  il  n'obtint 
sa  grâce  que  par  l'intercession  d'Antonina,  qu'il  fut  forcé 
de  remercier  à  genoux.  Il  fut  envoyé  en  Italie;  niais 
mal  obéi,  mal  secondé,  il  échoua  et  rentra  à  Constanti- 
nople, où  il  vécut  onze  ans  dans  la  retraite.  En  559,  les 
Bulgares  menaçaient  Constantinople;  Justinien  lui  ren- 
dit son  épée,  et  Bélisaire  sauva  encore  une  fois  l'empire. 
On  le  récompensa  en  l'accusant  de  nouveau  d'avoir 
conspiré  contre  Justinien;  on  le  jeta  en  prison,  on  l'hu- 
milia, mais  on  finit  par  lui  rendre  une  partie  de  ses  biens. 
Il  mourut  peu  de  temps  après;  sa  veuve,  Antonina, 
consacra  ce  qui  lui  reslait  de  sa  fortune  à  élever  un 
couvent.  C'est  au  xu°  s.  que  le  conteur  Tzelzès  a 
imaginé  de  le  représenter  aveugle,  par  les  ordres  de 
Justinien,  et  mendiant  une  obole;  ce  récit  dramatique, 
mais  sans  fondements,  est  devenu  cependant  populaire; 
il  avait  probablement  cours  avant  Tzelzès  lui-même, 
V.  Procope,  qui  fut  le  secrétaire  de  Bélisaire. 

Belistrc  (Col  de),  le  plus  oriental  des  Pyrénées, 
conduisant  de  Itosas  à  Port-Vendre-,  en  longeant  la  côle; 
il  est  presque  impraticable. 

EBelJ  (Jeun-Adam  Scllial!  de),  astronome  et  orienta- 
liste, né  à  Cologne,  1591-1666,  missionnaire  jésuite,  fut 
envoyé  en  Chine,  1620.  L'empereur,  instruit  de  son  pro- 
fond savoir  en  astronomie,  le  lit  venir  à  Pékin,  et  le  char- 
gea de  rectifier  le  calendrier  chinois;  ce  fut  l'objet 
d'un  immense  travail.  De  Bell  fut  nommé  mandarin  et 
président  d'un  institut  de  mathématiques.  Plus  lard,  il 
dut  subir  des  persécutions  qui  durèrent  jusqu'à  sa 
mort. 

Bell  (André),  propagateur  de  la  méthode  d'enseigne- 
ment muluel,  né  à  Saint-Andrcvvs  (Ecosse),  1755-1832, 
ministre  protestant  à  Madras,  appliqua  la  méthode  de 
l'enseignement  mutuel  à  l'éducation  déjeunes  enfants 
pauvres  (Indiens  et  fils  de  soldats);  la  lit  connaître  à 
son  retour  en  Angleterre,  1797,  et  eut  pour  rival  Jos. 
I.aneaslcr,  que  soutenait  le  parti  du  peuple,  tandis  que 
Bell  était  encouragé  par  le  clergé  et  la  cour.  Il  reçut 
l'une  des  plus  riches  prébendes  do  Westminster  et  em- 
ploya sa  fortune  à  fonder  des  établissements  de  charité 
et  d'éducation.  —  Au  reste,  Bell  n'a  pas  inventé  le 
système  ;  il  était  déjà  pratiqué  par  les  anciens  ;  il  fut 
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recommandé  par  Erasme  ;  mis  en  usage  à  Saint-Cyr, 
à  Orléans,  dans  plusieurs  congrégations  religieuses,  etc.; 
mais  Bell  et  Lancaster  le  rendirent  populaire.  Il  se  pro- 
1  pagea  dans  toute  l'Angleterre,  aux  Etats-Unis,  en  Suisse, 
j  en  Russie  ;  il  fut  appliqué  en  France,  sous  la  Restaura- 
tion; et,  malgré  des  préventions  et  des  lutles  qui 
;  avaient  un  caractère  politique ,  il  parvint  à  se  déve- 
lopper. 

Bel!  (Benjamin),  chirurgien  anglais,  mort  au  com- 
mencement du  xix°  s.,  fut  chirurgien  en  chef  de  l'hô- 
pital d'Edimbourg,  et  a  écrit  plusieurs  ouvrages  de 
chirurgie  très -estimés  :  Theory  and  ménagement  of 
nlcers,  System  of  surgery,  Trealise  on  gonorrhxa  viru- 
Icntrt,  etc.,  trad.  par  Bosquillon.  _ 

Bell  (Henri),  mécanicien  anglais,  1767-1830,  apprenti 
maçon,  meunier,  ouvrier  chez  l'ingénieur  Rennie  à  Lon- 
dres, charpentier  à  Glasgow,  s'occupa  avec  passion  de 
projets  de  construction,  (ît  beaucoup  d'expériences  in- 
fructueuses, et,  en  1812,  parvint  à  construire  un  bâti- 
ment de  40  pieds  de  long,  mû  par  la  vapeur,  et  qui  re- 
monta la  Clyde  à  Helcnsburg.  Au  reste,  Fulton  l'avait 
devancé  en  Amérique. 

Bel!  (John),  chirurgien  et  anatomiste  anglais,  né  à 
Edimbourg,  1702-182H,  fut  l'un  des  praticiens  les  plus 
habiles  et  les  plus  renommés  de  son  temps.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Anatomie  du  corps  humain,  3vol., 
1793-1802;  Gravures  expliquant  V anatomie  des  os,  des 
muscles  et  des  articulations;  Principes  de  chirurgie, 
5  vol.  in-80,  1801  ;  Discours  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment des  plaies,  1795-93,  etc. 

Bell  (Ciiaiu.es),  physiologiste  anglais,  né  à  Edim- 
bourg, 1771-1812,  frère  de  John,  chirurgien  dans  l'ar- 
mée anglaise  pendant  la  campagne  de  Waterloo,  attaché 
à  l'hôpital  de  Middlesex,  professeur  à  l'école  libre  de 
Windmill-Street,  s'occupa  surtout  de  recherches  sur 
l'organisation  nerveuse  de  l'homme.  Il  formula  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  l'anatomie  moderne,  en  distin- 
guant les  nerfs  sensitils  des  nerfs  moteurs;  il  découvrit 
les  nerfs  qui  règlentla  respiration  et  l'expression;  il  les 
nomma  nerfs  surajoutés,  constatant  qu'ils  n'existent  que 
dans  les  êtres  dont  l'organisme  est  supérieur  Ces  grandes 
découvertes,  accueillies  avec  enthousiasme  par  les  sa- 
vants, ont  été  développées  par  Magendie,  Flourens, 
Longet,  etc.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Anatomie 
expressive,  1800,1844;  Système  de  chirurgie  [onde  sur 
ta  base  de  l'anatomie,  1814,  2  vol.  in  -8°;  l  Anatomie  et 
la  Physiologie  du  corps  immain,  etc. 

Beila  (Stefano  délia),  graveur  italien,  né  à  Florence, 
1010-1004,  se  forma  en  copiant  les  estampes  de  Callot, 
fut  bien  accueilli  par  Richelieu,  pour  lequel  il  travailla; 
composa  le  jeu  de  cartes  qui  devait  faciliter  à  Louis  XIV 
l'étude  de  l'histoire,  et  fut  comblé  d'honneurs  par  le 
grand-duc  de  Toscane.  Il  a  laissé  plus  de  400  pièces;  on 
admire  sa  linesse  et  sa  légèreté,  sa  touche  libre,  facile 
et  pittoresque ,  la  grâce  et  le  bon  goût  de  son  dessin. 

Bclla,  bourg  de  la  Basilicate  (Italie),  à 20  feil.  S.  de 
Melfi  ;  5,000  bab. 

Bellac,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Haute-Vienne,  par  40' 
7'23"  lat.  N.,  et  1-17' 20"  long.  O.,  à  58101  N.  O.  de 
Limoges.  Tanneries,  papeteries,  toiles,  fonderies.  Vi- 
gnobles estimés  aux  environs.  Ruines  de  l'ancien  châ- 
teau du  xe  s.,  5,074  hab. 

Bellam^e  (Jacques),  peintre  et  graveur,  né  à  Châ- 
Ions,  1010,  fut  élève  de  S.  Vouet;  il  a  laissé  un  grand 
nombre  de  gravures  estimées. 

Bcllan^e  (Thierry),  peintre,  né  à  Nancy,  1506,  tra- 
vailla, sous  S.  Vouet,  à  la  décoration  des  châteaux  de 
Saint-Germain,  du  Luxembourg,  etc.  Son  chef-d'œuvre 
est  une  Assomption,  dans  l'église  des  Minimes,  à 
Nancy. 

Bellanger  (François-José™),  architecte,  né  à  Paris, 
1741-1818,  construisit  pour  le  comte  d'Artois  le  joli 
château  de  Bagatelle,  au  bois  de  Boulogne;  en  1703, 
commissaire  de  la  commune  au  Temple,  il  dessina  le 
malheureux  Louis  XVII;  en  1811-12,  il  éleva  la  nou- 
velle coupole  de  la  Halle  au  blé  do  Paris,  exécutée  en 
1er  coulé,  couverte  de  lames  de  cuivre.  Il  donna  le  plan 
des  abattoirs  de  Paris. 

Bcllano.  bourg  de  la  prov.  et  à  2S  kil.  N.  0.  de 
Corne  (Italie),  sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Cùme.  Ane. 
résidence  des  archevêques  de  Milan.  Manufactures  de 
soierie  Aux  environs,  belle  cascade  de  la  Pioverna; 
o,500  hab. 

Bellarmin  (Roeeut),  né  à  Montepulciano  en  Tos- 
cane, théologien  italien,  1512-1021,  neveu  de  Marcel  11, 
jésuite,  enseigna  la  théologie  à  Louvain,  prêcha  avec 
beaucoup  de  succès,  lut  adjoint,  comme  théologien    à 


Cajétan,  légat  de  Sixte-Quint  en  France,  fut  cardinal  en 
1598,  archevêque  de  Capoue,  1001,  conservateur  de  la 
bibliothèque  du  Vatican,  1005.  S'il  n'avait  pas  été  jé- 
suite, il  aurait  peut-être  été  nommé  pape.  Ses  ouvrages 
de  controverse  lui  ont  acquis  une  grande  réputation; 
on  a  loué  sa  modération,  que  plusieurs  blâmaient  à 
Rome,  et  qui  le  lit  condamner  par  le  parlement  de  Pa- 
ris, 1010,  comme  ultramontain.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  on  cite:  Disputaliones  de  conlroversiis  ftdei 
adversus  hujus  leniporis  hxreticos,  1587-90.  5  vol.  in- 
fol.;  ou  Paris,  1GSS,  4  vol.  in-fol.;  de  Poteslate  summi 
Pontifias  in  rébus  temporalibus,  1610,  plaidoyer  en  fa- 
veur du  pouvoir  temporel  des  papes;  De  scriptoribus 
ecclesiasticis;  Catéchisme  ou  Doctrine  chrétienne,  ou- 
vrage très-répandu  et  souvent  traduit,  etc.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  été  publiées  à  Naples,  1857-60,  7  vol.  in- 
4°.  Il  a  écrit  lui-même  l'Histoire  ou  plutôt  l'éloge  de  sa 
vie. 

Beîlart  (Nicoi.as-Francois),  magistrat,  né  à  Paris, 
1701-1820,  débuta  avec  éclat  au  barreau,  en  1792;  lut 
proposé,  comme  défenseur,  par  Tronchet,  à  Louis  XVI, 
qui  préféra  Desèze;  plaida  avec  talent  plusieurs  causes 
célèbres,  puis,  nommé  membre  du  conseil  général  de 
la  Seine,  fut  l'orateur  ordinaire  de  cette  assemblée, 
adressa  les  plus  grands  éloges  à  Napoléon  et  fut  le  pre- 
mier à  le  proclamer  le  héros  du  siècle.  En  1814,  il  fut 
le  promoteur  et  le  rédaetcurde  l'adresse  signée  contre 
l'empereur  vaincu,  ce  qui  lui  valut  des  lettres  de  nobles- 
se, un  brevet  de  conseiller  d'Etat  et  le  grade  de  grand- 
officier  de  la  Légion  d'honneur.  Dans  les  Cent-Jours,  il 
quitta  la  France,  puis  fut  nommé  par  Louis  XVIII  pro- 
cureur général  à  la  cour  royale  de  Paris.  11  se  distin- 
gua par  ses  réquisitoires  violents  contre  le  maréchal 
Ney  et  contre  les  journaux  libéraux.  On  a  publié  ses 
Œuvres  complètes,  Paris,  1827-28,6  vol.  in-8°. 

Bellary  ou  %'alaliai-i.  ch.-l.  du  district  de  ce 
nom,  dans  la  présidence  et  à  450  kil.  N.  O.  de  Madras 
(Hindoustan)  ;  forteresse  importante. 

Bcllas,  v.  de  l'Estrémadure  (Portugal),  à  15  kil.  N. 
O.  de  Lisbonne.  Sources  ferrugineuses  renommées.  An- 
cien château  royal;  5,000  hab. 

Bellay    (Guilcacsie-Jean-Bené-Joaciiim  Bu).    V.    Di'- 

BELLAÏ. 

Belle  (Clêment-Louis-Marie-Anne),  peintre  d'histoire, 
né  à  Paris,  1722-1806,  élève  de  Lemoyne,  membre  de 
l'Académie  en  1701,  inspecteur  des  Gobelins,  a  laissé 
des  ouvrages  estimés  :  Ulysse  reconnu  par  sa  nourrice  ; 
un  Christ,  pour  le  Parlement  de  Dijon;  la  Réparai  ion 
des  hosties,  à  Saint-Merry  de  Paris;  un  calque  très- 
remarquable  des  fresques  de  Raphaël,  etc. 

Belle-Alliance  (La),  village  du  Brahant  belge,  à 
2  kil.  S.  de  Mont-Saint-Jean  et  à  0  kil.  de  Waterloo.  Les 
Prussiens  donnent  le  nom  de  Relie-Alliance  â  la  grande 
bataille. 

Beileaii  (Rf.mv),  poète  français,  né  à  Nogcnt-le-Ro- 
trou,  1528-1577,  lit  partie  de  la  pléiade  dont  Ronsard 
était  le  chef;  il  fut  le  précepteur  du  duc  d'Elbeuf.  Au 
milieu  des  défauts  de  son  école,  on  trouve  dans  ses  œu- 
vres de  l'éclat,  de  la  grâce;  ses  Bergeries;  froide  imita- 
tion des  pastorales  italiennes,  furent  trôs-goi'itées;  il  a 
traduit  en  vers  le  Cantique  des  Cantiques,  l'Ecclésiaste, 
les  Phénomènes  U'Aralus,  les  odesd'Anacréon  ;  il  a  écrit 
les  Amours  et  Nouveaux  eschanges  des  pierres  précieuses; 
il  a  composé  la  comédie  de  laReconnue,  en  5  actes  et  en 
vers  de  8  syllabes.  11  y  a  du  talent  dans  son  poème 
macaronique  De  belle  linguenolico.  Ses  Œuvres  ont  été 
réunies  en  1578  et  en  1 00 i ,  2  vol.  in-12. 

BeElecour  (Jean-Claude  ti»ille.  dit  Colsoai  de), 
comédien,  né  à  Paris,  1725-1778,  lils  d'un  peintre  de 
portraits,  abandonna  l'atelier  de  Carie  Vauloo  pour  la 
scène,  et  devint  l'un  des  meilleurs  acteurs  de  la  comédie 
du  xviii'  s.  —  Sa  femme,  liose-Pétrouille  Le  Roy  de  la 
Corbiuage,  née  à  Lamballe,  1730-1799,  très-célèbre  sous 
le  nom  de  Beaumenard  et  sous  le  sobriquet  de  char- 
manie  Gogo,  (ni  longtemps  applaudieà  la  comédie  fran- 
çaise, 1719-1791,  surtout  dans  les  tôles  des  servantes 
de  Molière. 

Bellefontls  (Bernardin  btigacilt,  marquis  de),  ma- 
réchal de  France,  1050-1091,  se  distingua  de  bonne 
heure,  sans  avoir  fait  de  grandes  actions  d'éclat,  fut 
nommé  maréchal  en  1008,  ambassadeur  extraordinaire 
en  Angleterre  en  1070  et  1075,  écuyer  de  M™0  la  Dau- 
phine.  Il  commandait  les  troupes  réunies  sur  les  côtes 
de  Normandie  en  1092,  et  ne  sut  pas  seconder  Tour- 
ville,  pour  empêcher  les  tristes  résultats  du  combat  de 
La  Ilogue. 

Bellcforest  (François  de),  littérateur,  né  à  Sarzau 
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(Gers),  1539-1585,  protégé  par  Marguerite  de  Navarre, 
intelligent,  mais  d'une  fécondité  malheureuse,  composa 
de  mauvais  vers,  oubliés  dès  leur  naissance,  et  écrivit 
pour  les  libraires  une  foule  d'ouvrages  médiocres,  qui 
Unirent  par  le  l'aire  connaître.  Son  Histoire  des  neuf  rois 
île  France  qui  ont  porté  le  nom  de  Charles,  1568,  in-fol  , 
lui  valut  le  titre  d'historiographe  de  Henri  III,  qu'il 
perdit  bientôt,  en  composant  les  Annales  de  V Histoire 
de  France,  compilation  en  2  vol.  in-fol.,  remplie  de 
contes  absurdes.  Les  plus  connus  de  ses  ouvrages  sont  : 
Histoires  tragiques,  extraites  de  Bandello,  7  vol.  in-16  ; 
Histoires  prodigieuses  (contin.  de  lioaistuau),  5  vol.  in- 
16,  etc. 
SeBlegardle,  place  forle  des  Pyrénées-Orientales,  à 

10  lui.  S.  E.  de  Céret,  près  du  col  du  Perlus,  sur  la  roule 
de  Perpignan  à  Figueras.  Prise  par  les  Espagnols  en 
•1793,  reprise  par  Dugommier  en  1791,  elle  a  été,  dit- 
on,  construite  par  Vauban,  là  où  Pompée  avait  fait  éri- 
ger une  colonne  triomphale. 

SeI(egar<Ee  (Roger  de  Saitit-Lary  de)  ,  maréchal 
de  France,  mort  en  1579,  se  distingua  dans  les  guerres 
du  Piémont,  sous  le  maréchal  de  Termes,  son  oncle,  lut 
protégé  à  la  cour  par  le  comte  de  Retz,  et  bientôt,  grâce 
à  Catherine  de  Médicis,  obtint  toutes  sortes  de  faveurs; 
il  fut  commandeur  de  Calatrava,  colonel  de  l'infanterie, 
maréchal  de  France.  Mais,  sous  Henri  III,  il  fut  presque 
disgracié,  et,  pour  se  venger,  excita  le  duc  de  Savoie  a 
s'emparer  du  marquisat  de  Saluées.  Il  fut,  dit-on,  em- 
poisonné par  Catherine  de  Médicis. 

Mefilegsairde(KoGER  DE&aÂBiiô-ILasry  et  de  'B'crîiies, 
duc  de),  parent  du  précédent,  1563-1646,  fut  nommé 
grand  écuyer  par  Henri  111,  gouverneur  de  Bourgogne 
sous  Henri  IV,  qui  lui  avait  enlevé  les  faveurs  de  Ga- 
brielle  d'Estrées;  duc  et  pair,  1620,  sous  Louis  XIII, 
qui  donna  son  nom  à  la  ville  de  Seurre.  Il  était  premier 
gentilhomme  de  Gaston  d'Orléans,  et  se  démit  de  sa 
charge  de  grand  écuyer  en  faveur  de  Cinq-Mars,  1659. 

11  a  surtout  été  célèbre  par  les  agréments  de  son  esprit 
el  de  sa  ligure  ;  spirituel,  brave,  il  montra  son  courage 
à  Arques, à  Fontaine-Française,  au  siège  de  la  Rochelle; 
mais  est  encore  plus  connu  par  ses  bonnes  fortunes  et 
son  amour  pour  Anne  d'Autriche.  Ses  Liens  passèrent 
à  la  maison  de  Gondrin. 

EBellegsïjMÏc  (Antoine  SBtraS&oÊs  de),  né  dans  l'An- 
goumois,  1740-1825,  garde-du-corps  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  embrassa  la  cause  de  la  révolution,  lut  dé- 
puté à  l'Assemblée  législative  et  à  la  Convention,  vota 
la  mort  du  roi,  lut  plusieurs  fois  envoyé  aux  armées, 
passa  au  Conseil  des  Anciens,  et,  après  le  18  brumaire, 
obtint  un  emploi  dans  les  Eaux-et  forêts. 

Bcilejjarde  (Henri,  comte  de),  général,  né  à  Cbam- 
béry,  d'une  famille  ancienne  de  Savoie,  1755-1831, 
se  distingua  au  service  de  l'Autriche,  en  179J-95, 
devint  l'un  des  principaux  lieutenants  de  l'archiduc 
Charles,  signa  avec  Bonaparte  les  préliminaires  de  Léo- 
ben,  1797  ;  commanda  un  corps  d'armée  en  1799,  succéda 
à  Mêlas,  en  1800,  ne  fut  pas  plus  heureux  et  dut  signer 
l'armistice  de  Trévise,  16  janvier  1801.  Il  devint  prési- 
dent du  conseil  aulique,  1805;  feld-maréehal,  1806; 
gouverneur  de  la  Galicie,  se  signala  dans  la  campagne 
de  1809;  fut  mis  à  la  tête  de  l'armée  qui  pénétra  en 
Italie,  1814,  et  gouverna  sagement  les  possessions  au- 
trichiennes de  ce  pays  jusqu'à  l'arrivée  de  l'archiduc 
Antoine. 

UêelIe-HIe,  île  de  l'Amérique  septent.,  entre  le  La- 
brador et  la  pointe  N.  de  Terre-Neuve.  Elle  a  50  lui.  de 
tour  et  un  petit  port  au  N.  O. 

Belle-aie-em-SSer  ou  Kelle-Bsîe,  primitivement 
Guedel  [Calonesus,  Insula pitlclua),  île  du  golfe  de  Gas- 
cogne, sur  la  côte  du  Morbihan,  au  S.  de  la  presqu'île 
de  Quiberon,  dont  elle  est  séparée  par  une  passe  souvent 
difficile,  forme  un  canton  du  départ,  du  Morbihan.  Elle 
a  16  kil.  de  long  sur  8,  est  environnée  de  rochers,  et, 
sous  un  climat  très-doux,  produit  d'excellent  froment, 
des  légumes  renommés,  élève  de  bons  chevaux,  etc.  La 
popul.  est  de  10,000  hab.;  elle  a  deux  ports  d'échouage 
et  un  excellent  mouillage.  Le  chef-lieu,  le  Palais,  a  une 
forte  citadelle  qui  sert  de  prison  ;  sur  la  côte  S.  0.  est 
le  beau  phare  de  Bangor.  —  Bellc-Isle,  possession  des 
moines  de  Quimperlé ,  fut  cédée  au  maréchal  de  Retz, 
qui  commença  à  la  fortifier,  sous  Charles  IX.  Fouquet 
l'acheta  en  1658;  son  petit-fils,  le  maréchal  de  Belle- 
Isle,  l'échangea  contre  d'autres  domaines,  en  1718.  Les 
Anglais  la  prirent  en  1761,  mais  ne  purent  s'en  emparer 
en  1795. 

Sellc-Islc  (Charles-Louis-Auguste  Fouqi-et,  comte, 
puis  duc  de),  maréchal  de  France,  né  a  Villefranclie  en 
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Rouergue,  16S4-17G1,  petit-fils  de  Fouquet,  ambitieux, 
entreprenant  et  persuasif,  se  distingua  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  servit  sous  Berwick,  en 
1719,  fut  nommé  lieutenant  général  en  1752,  fit  la 
campagne  de  1734,  sur  les  bords  du  Rhin,  contribua  à 
la  paix  de  Vienne  et  reçut  le  bâton  de  maréchal  en 
17i0.  Il  contribua,  plus  que  tout  autre,  à  lancer  la 
Fiance,  malgré  Fleury,  dans  la  guerre  de  la  Succession 
d'Autriche.  Diplomate  et  général,  il  lit  reconnaître  l'élec- 
teur de  Bavière  comme  empereur,  sous  le  nom  de  Char- 
les VII,  conduisit  l'armée  des  alliés  en  Bohême,  à  Prague, 
1741  ;  mais,  malgré  son  active  habileté,  ne  sut  pas. 
vaincre  Marie-Thérèse.  Il  est  vrai  qu'il  lut  mal  seconda 
par  Fleury,  par  l'empereur,  et  qu'il  conduisit  courageuse- 
ment la  fameuse  retraite  des  Français,  de  Prague  ver& 
l'gra,  fin  de  décembre  1742.  Après  plusieurs  missions 
diplomatiques,  qui  lui  valurent  une  captivité  d'un  ar,. 
en  Angleterre,  il  fut  chargé  de  défendre  la  Provence  eh 
le  Dauphiné,  envahis  par  les  ennemis,  1746;  il  le* 
repoussa  heureusement,  mais  ne  put  pénétrer  en  Italie.. 
Duc  et  pair  en  1748,  membre  de  l'Académie  française 
en  1749,  il  devint  ministre  de  la  guerre  en  1757,  fit 
quelques  sages  ordonnances,  mais  n'eut  pas  le  temps 
de  rétablir  l'ordre  et  la  discipline  dans  nos  armées. 

SeHc-Esïe  (Louis-Charles-Armand  Fouquet,  cheva- 
lier de1,  frère  du  précédent,  1695-1748,  fut  associé  aux 
projets,  à  l'ambition,  aux  actions  de  son  frère  aine.  En 
1 7  46,  dans  l'espoir  de  se  distinguer  et  d'obtenir  le  bâton 
de  maréchal,  il  attaqua  témérairement  les  Piémontais, 
fortement  retranchés  dans  la  position  inexpugnable  du 
col  de  l'Assiette,  près  d'Exilles;  11  fut  vaincu  et  se  fit 
tuer. 

BeSIcjastaStc  ou  SBcSJastue  (Pierre-Guu.laume-Alexan- 
dre),  né  à  Rouen,  1709-1620,  mérita  la  réputation  d'un 
habile  graveur. 

Sellemiger  (François),  philologue  français,  né  dans 
le  diocèse  de  Lisièux,  1688-1749,  a  laissé  une  traduction 
de  Uenijs  d'Halicarnasse,  1723,  2  vol.  in-4°  ;  d  autres 
traductions  et  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque, 
sous  le  pseudonyme  de  Van  der  Meulen,  des  Essais  de 
critique  sur  les  ouvrages  de  Holliu,  les  Traducteurs  d'Hé- 
rodote, et  le  Dictionnaire  de  La  Marlinière,  1740-41, 
in- 12. 

SeJSe-lPeii-ehe  (Pierre  de),  né  à  Lucenai  (Nivernais), 
de  parents  fort  obscurs,  mort  en  1307,  fut  un  des  sa- 
vants légistes  employés  par  Philippe  le  Bel.  Sa  science 
et  ses  services  diplomatiques  lui  valurent  l'évèché 
d'Auxerre  et  le  titre  de  chancelier  de  France. 

HSeBlegnîeira'e  de  KenQ^e-E^IIse  (  Louis -JùSEr-H), 
agronome,  né  à  Saint-Omer,  en  1727,  a  écrit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  l'Agronomie,  8  vol.  in-8°,  etc.; 
un  Cours  complet  de  l'agriculture,  du  commerce,  des 
arts  et  des  métiers  de  France,  5  vol.  in-8°,  eic. 

Seller  (Jean)  fut  un  imprimeur  érudit,  mort  en 
1595  ;  il  a  publié  des  éditions  recherchées  des  classiques, 
et  fait  lui-même  plusieurs  traductions.  Il  vivait  à  An- 
vers. 

Kelléropltoii ,  l'un  des  héros  de  la  mythologie 
grecque,  était  fils  de  Glaucus,  roi  de  Corinthe,  et  petit- 
fils  de  Sisyphe.  Ayant  tué  involontairement  son  frère, 
Reiléros,  à  la  chasse,  il  fut  nommé  Bellérophon  (meur- 
trier de  Belléros)  ;  réfugié  auprès  du  roi  dArgos,  Prœ- 
lus,  il  fut  injustement  accusé  par  la  reine  d'avoir  voulu 
la  séduire  ;  l'rœtus  l'envoya  vers  Iobatês,  roi  de  Lycie, 
son  beau-père,  avec  des  tablettes  fermées  contenant  la 
prière  de  le  taire,  périr.  Iobatès  l'envoya  combattre  la 
Chimère;  le  héros,  protégé  par  Minerve,  qui  lui  donna 
le  cheval  Pégase,  tua  le  monstre,  triompha  des  Solymes 
et  des  Amazones  ;  enlin,  mérita  la  main  de  la  fille  u'Io- 
batès,  qui  le  nomma  son  successeur. 

Sellesuie  ou  BSellèttse,  cli.— 1.  de  canton  de  l'nrr. 
et  à  18  kil.  S.  de  Mortagne  (Orne),  sur  une  hauteur,  près 
d'une  belle  furet,  a  des  fabriques  de  toiles  et  de  sabots. 
Elle  fut,  au  moyen  âge,  une  place  très- forte  ;  on  ne  voit 
plus  que  quelques  ruines  ne  ses  remparts  et  de  son 
château.  A  2  lui.  sont  les  deux  sources  minérales  de  la 
Herse;  3,168  hab. 

Sellerai  (Pierre  Ricmer  de),  médecin  et  botaniste, 
né  à  Châlons-sur-Marne,  1558-1623,  passe  pour  le  fon- 
dateur de  l'enseignement  botanique  en  France.  Henri  IV 
créa,  en  1393,  un  premier  jardin  botanique  à  Mont- 
pellier, et  chargea  lielleval  d'enseigner  la  botanique.  Il 
a  écrit  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  sur  les  plantes 
du  Languedoc,  ci  a  essayé  de  classer  les  plantes  et  d'é- 
tablir une  nomenclature  raisonnée. 

BSclle»ille  [Savegium,  Savix,  puis  Poitronville  et 
Bclleville,  sous  Charles  VI),  ancien  bourg  de  l'arr.  de 
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Saint-Denis,  qui  avait  58,000  hab.,  au  moment  de  son 
annexion  à  Paris,  1SGO  (19e  arrond.).  Belleville  était  si- 
tué sur  la  hauteur  cl  le  versant  méridional  d'un  pla- 
teau qui  a  été  le  principal  théâtre  de  la  bataille  de 
Paris  en  1814;  la  principale  rue  a  acquis  une  grande 
célébrité  sous  le  nom  de  rue  de  la  Courtille,  et  la  partie 
la  plus  escarpée  du  plateau  comprend  les  buttes  Cbau- 
mont,  avec  leurs  carrières  et  l'aqueduc  du  sm's.  ame- 
nant l'eau  des  sources. 

Bcllcvi'le,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et  à  12  lui. 
N.  E.  de  Villefranc.be  (lïhône),  port  sur  la  rive  droite  de 
la  Saône.  Fabriques  de  mousselines.de  toiles  de  coton; 
grand  commerce  devins  et  de  tonneaux;  5,261  liab. 

Bi-IlcTïîle,  v.  de  l'IUinois  (Etats-Unis),  à  16  milles 
de  Saint—)  ouis.  Commerce  et  industrie  assez  considéra- 
bles dans  un  pays  lertile;  plus  de  5,0110  hab. 

Belle»-uc.  village  de  Seine-et-Oise,  à  9  kil.  S.  0.  de 
Paris,  entre  Sèvres  et  Meudon,  jadis  château  de  M»0  de 
Pompadour.  construit  en  1748,  et  détruit  à  la  Révolu- 
tion. Près  de  là  eut  lieu  le  terrible  accident  du  chemin 
de  fer  de  Versailles.  8  mai  1840. 

BcISoY.  ch.-l.  d'arrond.  de  l'Ain,  par  45°  45'  28" 
lat.  N.  et  5°  21'  il"  long.  E.,  à  70  kil.  S.  E.  de  Bourg, 
dans  un  petit  bassin,  entre  le  Furan  et  le  Seran,  à  6  kil. 
du  Pdiône.  Evêché  sufl'ragant  de  Besançon  ;  cathédrale, 
palais  épiscopal.  Filatures  de  soie,  moulins  à  huile; 
commerce  de  bestiaux,  de  bois  de  construction  ;  pierres 
lithographiques.  Patrie  de  Brillât-Savarin,  de  Récamier 
et  de  llieherand;  4,024  hab.  —  Ses  évèques  furent 
princes  de  l'empire  au  xme  s.;  Belley  a  été  la  capitale  du 
Eugey. 

BSt-lley  (Augustin),  abbé,  antiquaire,  né  à  Ste-Foi, 
dans  le  diocèse  de  Lisieux,  1697-1771,  membre  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions,  a  publié,  dans  le  liecueil  de 
cette  académie  et  dans  le  Journal  des  savants,  un  grand 
nombre  de  dissertations  sur  les  antiquités  de  la  Gaule. 

Bellezma.  nom  de  montagnes  de  l'Algérie,  qui, 
vers  l'E.,  rattachent  le  grand  Atlas  au  moyen  Atlas. 

Bcltiard  (Augustin-Daniel,  comte),  général  français, 
né  à  Fontenay-le-Comte ,  1766-1852,  se  distingua  à 
Valmy.  à  Jeuimapes,  à  Nerwino'en,  fut  destitué  lorsque 
Dumouriez,  son  général,  fit  défection;  rentra  au  service 
comme  simple  soldat,  regagna  son  grade  d'adjudant 
général  en  combattant  sous  Hoche,  en  Vendée;  et, 
après  de  glorieux  services  en  Italie,  fut  nommé  général 
à  Arcole.  Dans  l'expédition  d'Egypte,  il  fut  à  tous  les 
grands  combats,  pénétra  jusqu'en  Nubie,  mérita  le  grade 
do  général  de  division,  fut,  après  la  mort  de  Kléber, 
du  parti  hostile  à  ïlcnou,  se  défendit  courageusement 
au  Kaire,  et  obtint  une  capitulation  honorable.  Il  lit, 
comme  chef  d'état-major  général,  les  campagnes  de 
1805,  1800,  1S07;  servit  en  Espagne  et  fut  gouverneur 
de  Madrid  ;  lit  la  campagne  de  Russie;  réorganisa  en 
Prusse  la  cavalerie  française;  se  distingua  dans  la  cam- 
pagne de  Saxe  et  dans  la  plupart  des  combats  de  la 
campagne  de  France,  et  fut  nommé  pair  de  France  par 
Louis  XVIII,  après  l'abdication.  11  servit  l'empereur 
pendant  les  Cent-Jours,  fut  quelque  temps  prisonnier  à 
l'Abbaye,  sous  la  seconde  Restauration,  et  ne  fut 
réintégré  dans  la  chambre  des  pairs  qu'en  1819.  Après 
1830,  il  fut  ambassadeur  en  Belgique,  1851  ;  contribua 
à  la  réorganisation  de  l'armée  belge,  et  signa  le  traité 
qui  séparait  définitivement  la  Belgique  de  la  Hollande. 
Il  a  laissé  des  Mémoires,  1854,  5  \ol.  in-8°.  Les  Belges  lui 
ont  élevé  une  statue  à  Bruxelles. 

Bi-lliema-d  (Jérôme-Chaiiles),  architecte  et  graveur 
français,  né  à  Paris.  1726-1786,  eut  le  grand  prix  d'ar- 
chitecture, et,  in  Italie,  publia  pour  la  première  fois 
les  Antiquités  d'Hercitlanum,  in-8°,  avec  gravures.  Pro- 
fesseur à  l'Académie  d'architecture,  il  devint  contrô- 
leur dis  bâtiments  du  roi,  et  exécuta  plusieurs  cartes 
et  plusieurs  gravures. 

Bellier  (Pierre)  philologue  français,  de  la  fin  du 
xvi"  s.,  conseiller  au  Chàtelet,  a  traduit  les  Œuvres  île 
Philon,  Paris,  1575,  in-fol.;  une  nouvelle  édition  a  été 
augmentée  par  F.  Morel,  1612.  in— 8°. 

ISelIiï-vire,  nom  d'une  illustre  famille,  originaire 
de  hyon,  qui  a  donné,  dès  le  xme  s.,  plusieurs  hommes 
distingués. 

HEcJ!i«-vB.e  (Pomponne  de),  chancelier  de  France,  fils 
d'un  magistrat  très-estimé,  Claude  de  Bellièvre,  qui  fut 
au^si  un  antiquaire  distingué,  né  à  Lyon,  1529-1(07. 
conseiller  an  parlement  de  Cliambcry,  fut  employé, 
par  Charles  IX,  comme  ambassadeur  en  Suisse  el  en 
Pologne.  11  devint  surintendant  des  finances  en  1575,  fut 
chargé  d'aller  demander  à  Elisabeth,  en  1586,  la  liberté 
de  Marie  Sluart;  et,  en  1588,  de  porter  au  duc  de 


Guise  l'ordre  de  ne  pas  entrer  dans  Paris.  Il  parait 
qu'il  s'acquitta  mal  de  sa  mission;  il  fut  exilé,  mais 
rentra  en  faveur  sous  Henri  IV.  Il  lut  l'un  des  princi- 
paux négociateurs  de  la  paix  de  Vervins,  1598.  devint 
chancelier,  1599,  niais  perdit  les  sceaux  en  1604.  — 
Son  frère,  Jean  de  Bellièvue,  fut  premier  président  du 
parlement  de  Grenoble;  deux  de  ses  fils,  Albert  et 
Claude,  furent  successivement  archevêques  de  Lyon; 
le  5e,  Nicolas,  1583-1650.  procureur  général,  puis  pré- 
sident du  parlement  de  Paris,  osa  adresser  à  Louis  X.III 
de  sévères  remontrances,  lorsqu'il  voulut  prendre  place 
parmi  les  juges  du  duc  de  La  Valette. 

ESrESiini  (Jacques-Nicolas),  ingénieur  géographe  de  la 
marine,  né  à  Paris,  1705-1772,  a  publié  deux  recueils, 
le  Neptune  français,  1753,  in-fol  ,  et  ['Hydrographie 
française,  1756,  in-fol.,  qui  résument  assez  exactement 
les  connaissances  géographiques  de  son  temps.  Il  a  en- 
core publié  un  Petit  Atlas  maritime,  des  Essais  géogra- 
phiques, des  Mémoires,  etc. 

Bel!inî,  peintres  célèbres,  chefs  de  l'école  véni- 
tienne. Jacques  Bellini,  mort  en  1470,  était  déjà  fort 
habile;  on  n'a  de  lui  qu'un  ouvrage  authentique,  une 
madone.  Gentile  Bellini,  1421-1501,  fils  aîné  du  précé- 
dent, conserva  l'aridité  de  l'ancien  style,  mais  acquit 
une  grande  réputation-;  c'est  lui  que  les  Vénitens  en- 
voyèrent à  Mahomet  M,  qui  leur  demandait  un  peintre 
pour  faire  son  portrait  ;  il  se  distingua  surtout  par  la 
sévérité  de  ses  théories. 

BelSIni  (Jean)  frère  de  Gentile,  (1420-1516),  lui  fut 
constamment  uni  par  l'affection,  mais  par  le  talent  il  lui 
fut  bien  supérieur.  Tous  deux  furent  chargés  de  décorer 
la  giaude  salle  du  conseil  à  Venise.  Jean,  plus  passionné, 
plus  souple  que  Gentile,  d'un  génie  plus  lacile  et  plus 
novateur,  fit  faire  les  plus  grands  progrès  à  la  peinture; 
il  connut  tous  les  secrets  de  la  peinture  à  l'huile,  et 
n'hésita  pas,  même  dans  un  âge  avancé,  à  réformer  son 
style,  d'après  les  découvertes  et  les  exemples  des  excel- 
lents élèves  qu'il  avait  formés,  le  Giorgion,  le  Titien. 
On  cite  surtout  avec  les  plus  grands  éloges  les  ouvrages 
de  ses  dernières  années,  un  saint  Zacharie  de  1505, 
pour  l'église  de  ce  nom,  à  Venise  ;  une  Bacchanale  de 
1514,  que  Titien  acheva;  le  Sauveur  donnant  sa  béné- 
diction, à  Dresde;  on  estime  à  une  haute  valeur  une 
Vierge  à  mi-corps,  tenant  l'enfant  Jésus, et  la  Vierge  sur 
son  trône,  qui  est  à  Venise.  C'est  l'un  des  plus  grands 
peintres,  au  dire  des  connaisseurs. 

Bellini  (Laurent),  médecin  et  anatomiste,  né  à  Flo- 
rence, 1645-1704,  fut  protégé  par  les  grands-ducs  de 
Toscane,  Ferdinand  el.  Cosme  III,  professa  de  bonne 
heure  et  longtemps  l'analoniie,  à  Pise  el  à  Florence; 
il  croyait,  comme  plus  tard  Boerhaave,  que  le  corps  de 
l'homme  est  une  réunion  de  rouages  fonctionnant  par 
les  lois  de  la  mécanique.  11  a  laissé  de  nombreux  ou- 
vrages dignes  d'estime,  principalement  sur  la  structure 
des  reins;  il  a  découvert  ou  parfaitement  décrit  les 
canaux  qui  portent  le  nom  de  tubes  de  Bellini;  il  a 
écrit  De  Urinis,  Pulsibus,  Missione  sanguinis,  Febribus 
et  de  ilorbis  capitis  el  pectoris,  sur  la  respiration,  sur 
le  mouvement  de  la  bile,  etc.  Ses  Œuvres  complètes  ont 
paru  à  Venise,  1708  et  1752,  2  vol.  in-i°. 

tSeîlisii  (Vincent),  compositeur  italien,  né  à  Catane, 
1802-1835,  fils  et  petit-fils  de  musiciens,  étudia  au 
Conservatoire  de  Kaples,  sous  Zingarelli,  sans  beaucoup 
profiler  de  ses  leçons,  puis  composa  des  symphonies, 
des  messes,  des  psaumes,  sans  beaucoup  de  succès.  Un 
petit  opéra,  Andelson  e  Salvina,  exécuté  dans  le  Conser- 
vatoire, commença  à  le  faire  connaître;  il  lut  chargé 
de  composer  une  cantate  :  Ismene  lut  très-applaudie, 
el,  en  1826,  Bianca  e  Fernando  eut  beaucoup  de  suc- 
cès. Désormais  célèbre,  il  put  écrire  pour  la  Scala  de 
Milan  ou  San-Carlo  de  Naples;  il  eut  le  bonheur  de 
rencontrer  un  poëte,  F.  Romani,  dont  le  talent  s'accor- 
dait avec  celui  de  Bellini,  et  un  interprète  comme 
Rubini.  //  i  irala  fut  représenté  en  1827;  la  Straniera, 
en  1829;  Zaïre  n'eut  pas  de  succès;  mais  on  applaudit 
/  Capulelti  ed  i  Moutecclii,  1850.  En  1851  Bellini  com- 
posa ses  deux  partitions  les  plus  belles,  la  Sonnambula 
et  la  Normu;  puis  à  Venise,  en  1855,  il  donna  Béatrice 
cli  Tendu,  qui  lut  froidement  accueillie;  mais  le  succès 
de  i  Puritani,  à  Paris,  fut  éclatant  et  mérité.  Cest  peu 
de  temps  après  qu'il  mourut,  à  Puteaux.  d'une  violente 
maladie  intestinale.  Il  ne  l'ut  ni  un  grand  harmoniste,  ni 
un  savant  compositeur;  ses  morceaux  sont  peu  déve- 
i  loppéset  mal  conduits;  mais  il  a  excellé  par  la  mélodie, 
tour  à  tour  tendre  et  gracieuse,  rêveuse,  plaintive  et 
passionnée;  il  parle  à  l'âme,  il  a  l'art  supérieur  de 
faire  répandre  des  larmes.  Ajoutons  qu'il  eut  le  bon- 
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heur  de  rencontrer,  en  Italie  et  à  Paris,  une  réunion 
d'admirables  artistes  pour  interpréter  ses  œuvres. 

Bellïmzoïnia,  en  ail.  Bellenz-,  l'un  des  5  ch.-l.  du 
canton  du  Tessin  (Suisse),  sur  le  Tessin,  à  8  kil.  N.  du  lac 
Majeur,  à  26  kil.  N.  de  Lugano.;la  ville  est  détendue  par 
de  hautes  murailles  qui  relient  trois  forts.  Eglise  collé- 
giale; cloître  des  Ursulines.  Sa  position,  au  croisement 
de  4  routes,  lui  donne  de  l'importance;  son  commerce 
de  transit  est  assez  actif;  filatures  de  soie,  tanneries; 
2,000  hab.  Elle  fit  partie  du  duché  de  Milan  depuis 
1242;  se  donna  aux  trois  cantons  d'Uri,  de  Schwylz  et 
d'Unterwalden,  en  1499;  a  été  réunie  au  canton  du 
Tessin  en  1798. 

ffiellmamn  (Charles-Michel)  j  poëte  suédois,  né  à 
Stockholm,  1741-1795,  composa  d'abord  des  poésies  re- 
ligieuses, puis  des  chansons  qui  valent  beaucoup  mieux; 
elles  le  rendirent  populaire  et  lui  attirèrent  la  protec- 
tion de  Gustave  111;  elles  sont  écrites  avec  verve  et 
souvent  pleines  de  sensibilité,  mais  il  est  difficile  de 
les  traduire,  à  cause  de  leur  couleur  locale.  On  a  élevé, 
en  1829,  une  statue  dans  le  parc  de  Stockholm  à  l'Ana- 
créon  suédois. 

KSellomc,  déesse  de  la  guerre  chez  les  Romains, 
sœur,  femme  ou  fille  de  Mars,  le  suivait  dans  les  ba- 
tailles. Les  poètes  la  représentaient  avec  une  lance  ou 
avec  un  fouet  ensanglanté.  Son  temple,  à  Rome,  servait 
de  lieu  d'audience  pour  les  ambassadeurs  étrangers. 
Ses  prêtres  s'appelaient  Bellonaires. 

BelEori  (Jean-Pierre),  antiquaire  italien,  né  à  Rome, 
1615-1096,  fut  bibliothécaire  de  Christine  de  Suède,  et 
a  composé  un  très-grand  nombre  d'ouvrages,  estimables, 
mais  un  peu  superficiels.  Les  principaux  sont  :  Icônes 
et  segmenta  illustrium  e  marmore  tabularum  qux  lîomse 
extant,  1645,  in-fol  ;  Vile  de'  pillori,  scullori  ed  ar- 
chitelti  moderni,  1072,  in-4°;  Velerum  illustrium  phi- 
losophorvm,  poelarum,  rhetorum  et  orutorum  imagines, 
in-fol.;  Veteres  arcus  Augustorum,  in-fol.;  Gli  antichi 
Sepolcri  ovvero  Mausolei  romani  ed  etruschi  trovali  in 
'  Roma,  in-fol..  etc.,  etc. 

Bellotii  (Pierre),  peintre  de  l'école  vénitienne,  né 
àVolgano,  en  1700,  excellent  coloriste,  a  surtout  réussi 
dans  ses  portraits  et  ses  caricatures. 

BelIoTS'aci,  peuple  gaulois  de  la  Belgique  IIe;  cap. 
Bellovaci  ou  Cxsaromagus,  auj.  Beauvais. 

BBellovêse,  chef  gaulois,  neveu  d'Ambigat,  roi  des 
Êituriges,  cousin  de  Sigovèse,  passa  les  Alpes,  avec  une 
armée  de  ses  compatriotes,  vers  587  av.  J.  C,  vainquit 
les  Etrusques  près  du  Tessin,  et  fonda  Mediolanum. 
D'autres  bandes  gauloises  le  suivirent  dans  le  pays,  qui 
s'appela  dès  lors  Gaule  Cisalpine. 

Èciloy,  nom  d'une  ancienne  famille  du  Beauvoisis, 
qui  parait  dans  l'histoire  dès  le  temps  de  la  bataille  de 
Bouvincs. 

BeHoy  (Pierre  de),  jurisconsulte  et  magistrat,  né 
à  Montauban  \ers  1540,  se  déclara  de  bonne  heure 
contre  la  Ligue  et  les  Guises,  et  soutint  les  droits  de 
Henri  de  Navarre,  en  publiant  V Apologie  catholique.  Il 
a  écrit,  avec  force  et  modération,  plusieurs  autres  opus- 
cules contre  la  maison  de  Lorraine  et  pour  Henri  IV; 
il  a  détendu  les  droils  de  Catherine  de  Médicis  sur  le 
Portugal,  et  composé  deux  ouvrages  sur  la  chronologie 
et  le  calendrier  grégorien. 

Belloy  (Jeam-Baptiste  de),  cardinal,  né  près  de 
Senlis,  1700-1808,  évêque  de  Glandèves,  en  1751,  se 
distingua  par  sa  modération  dans  l'assemblée  du  clergé 
de  1755;  remplaça  Belzuncc  à  Marseille,  en  1756,  lut 
charitable  comme  lui  et  plus  tolérant;  vécut  tranquille 
pendant  la  Révolution,  facilita  les  négociations  du  Con- 
cordat, fut  nommé  archevêque  de  Paris  en  1802,  et  car- 
dinal en  1803. 

ESeUEoy  (Pierre-Laurent  Beiiyfi'etfâe  cïie]  poète  fran- 
çais, né  à  Saint-Flour,  1727-1775,  entraîné  par  sa  pas- 
sion pour  le  théâtre,  abandonna  le  barreau  et  se  lit 
comédien  dans  les  cours  du  Nord,  et  principalement  en 
Russie.  11  retint  à  Paris  en  1758,  et  écrivit  des  tragé- 
dies; Titus.  Zelmire,  imitées  de  Métastase;  le  Siège  de 
Calais,  1765,  qui  eut  le  plus  grand  succès;  Gaùon  cl 
Bayant,  Gabrielle  de  Vergg,  Pierre  le  Cruel.  On  a  pu- 
blié ses  OEuvres  complètes  1779,  6  vol.  in-8°,  et  ses 
œuvres  choisies,  1811,  2  vol.  in-8°.  De  Belloy,  qui  vou- 
lait imiter  Corneille,  a  du  mouvement,  de  la  noblesse, 
mais  il  pèche  par  un  style  déclamatoire,  et  il  abuse  des 
coups  de  théâtre;  l'un  des  premiers,  il  a  osé  traiter  des 
sujets  nationaux. 

Bell-àiook,  banc  de  rochers  à  fleur  d'eau,  près  du 
l'embouchure  du  Tay  (Ecosse).  On  y  a  construit,  en  1808, 
un  beau  phare  de  115  pieds  d'élévation. 


.  Bellozamne,  village  près  de  Gournay  (Seine-Infé- 
rieure), a  possédé  une  abbaye  célèbre  de  I'réiuontrési 
fondée  en  1198. 

BeHiine,  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  ch.-l.  de  la  prov. 
de  Belluue,  à  70  kil.  N.  de  Venise,  sur  une  hauteur  près 
de  la  Piave.  Elle  est  entourée  de  vieilles  murailles,  livê- 
ché,  cathédrale  du  xive  s.  Filatures  de  soie,  blanchisse- 
ries de  cire,  fabriques  de  poteries  et  de  cuii  s  Commerce 
de  fruits,  de  vins,  de  bo'is;  patrie  de  Grégoire  XVI;13,U00 
hab.  —  La  prov.  à  5,271  kil.  carré  et  167  6110  hab. 

BelJiiae  (Duc  de).  V.  Victor  Pf.rrin  (Maréchal). 

Be!aiom«e,  bourg  de  la  Calabre  citerieure  (Italie), 
près  de  la  mer  ;  4,500  hab. 

BelsiaomSe,  v.  de  la  prov.  de  Bahia  (Brésil),  à  70  kil. 
N.  de  Porlo-Seguro,  à  l'embouchure  du  Belmonte,  riv. 
de  120  kil.,  qui  vient  de  la  prov.  de  Minas-Gcraes  et 
forme  une  chute  de  35  m. 

Belœil,  bourg  du  llainaut  (Belgique1,  à  25  kil.  E. 
de  Tournay.  Beau  château  des  princes  de  Ligne  (1140)  ; 
2,500  hab. 

Belo  ou' E3iel«-02eir©  [lac  blanc),  dans  le  gou- 
vern.  de  Novgorod  (Russie),  a  plus  de  120  kil.  de  tour 
et  reçoit  26  petites  rivières. 

Bellon  (Pierre),  naturaliste  français,  né  au  hameau 
de  la  Soulletière  (Sarthe),  15 17-1564,  fut  protégé  par  René 
du  Bellay,  étudia  la  médecine  à  Paris,  parcourut  l'Alle- 
magne, puis,  sous  les  auspices  du  cardinal  de  Tournon, 
entreprit, -en  1316,  un  grand  voyage  en  Orient,  pour 
étudier  les  plantes.  11  parcourut  la  Turquie,  la  Grèce, 
l'Asie  Mineure,  l'Egypte,  la  Palestine,  l'Italie,  et  con- 
signa les  résultats  de  son  voyage  dans  les  Observations 
de  plusieurs  singularités  et  choses  mémorables,  trouvées 
en  Grèce,  Asie,  etc.,  1553,  in-i°,  avec  d'excellentes  gra- 
vures sur  bois;  cet  ouvrage  intéressant,  plusieurs  fois 
réimprimé,  fut  plusieurs  fois  traduit.  Belon  fut  récom- 
pensé par  Henri  II  et  par  Charles  IX,  qui  lui  donna  un 
logement  au  château  de  Madrid,  dans  le  bois  de  Bou- 
logne; il  fut  assassiné  dans  ce  bois,  probablement  par 
des  voleurs.  Ou  a  de  lui  :  Hisl.  naturelle  des  estranges 
poissons  marins,  etc.,  1551,  in-8°;  De  aquatilibus  libri 
duo,  1555,  in-8°,  avec  figures;  De  arboribus  coniferis, 
resiuiferis.aliisque  nonnullis  sempileini  fronde  virenti- 
bus,  1555,  in-i°;  un  ouvrage  en  5  livres  sur  les  monu- 
ments funéraires  des  anciens,  les  usages  observés  dans 
les  sépultures,  elc,  dans  le  t.  VIII  des  Anl.  grecq.  de 
Gronovius:  ['Histoire  de  la  nature  des  oyseiiiix,  avec 
leurs  descriptions  et  naïfs  pourtraicls,  traité  d'ornitho- 
logie souvent  cité  par  Buffon,  1555,  in  loi.,  avec  fig. ; 
Les  remoRStrances  sur  le  défailli  du  labour  et  culture 
des  piaules,  etc.,  1558,  in-8°,  ouvrage  très-intéressant, 
où  l'on  voit  un  plan  d'acclimatation  pour  les  plantes 
exotiques.  Belon  a  été  véritablement  l'un  des  londaleurs 
de  l'histoire  naturelle  en  France. 

Belot  IOctavœ  4)nic!»ar«l,  dame),  femme  de  lettres, 
née  à  Paris,  1719-1804,  suivit  avec  succès  la  carrière  des 
lettres.  On  lui  doit:  Réflexions  d'une  provinciale  sur  le 
discours  de  J.  J.  Rousseau  touchant  l'inégalité  des  con- 
ditions, 1757;  Observations  sur  la  noblesse  et  le  tiers 
état,  1758;  plusieurs  bonnes  traductions  de  Ihinie,  etc. 

Belour.  V.  Boum. 

Bc'louichislan,  pays  de  l'Asie  méridionale,  à  l'ex- 
trémité S.  E.  du  plateau  "de  l'Iran,  a  pour  limites  :  au  N. 
l'Afghanistan,  à  l'O.  la  Perse,  au  S.  la  mer  d'Oman,  à 
l'E.  le  Sindhy,  dont  il  est  séparé  par  les  monts  Bra- 
houiks  ;  entre  24°  35'  et  50°  15'  lat.  N.,  entre  ;>3°  50'  et 
67"  long.  E.;  sur  une  longueur  de  1,100  kil  et  une 
largeur  de  550.  Le  Nord  est  traversé  par  des  montagnes 
élevées,  qui  présentent,  surtout  au  M.  E-,  d'ellioyubles 
défilés.  L'intérieur  renferme  des  déserts  de  sables  mou- 
vants, parsemés  de  quelques  oasis.  Il  y  a  quelques 
cours  d'eau,  le  Ooust,  le  Bhegvor,  etc.  Les  montagnes 
de  l'O.  ont  des  foyers  volcaniques  et  des  métaux  utiles 
et  précieux.  Il  y  a  beaucoup  d'arbres,  jujubiers,  tama- 
riniers, etc.  On  y  trouve  les  mêmes  productions  elles 
mêmes  animaux  qu'en  Perse.  —  Le  pays  est  habité  par 
les  Brahouis,  nomades  des  maigres  pâturages  du  Nord 
et  de  l'Ouest,  peut-être,  en  partie,  d'origine  mongole; 
et  par  les  Béloutcbis,  divisés  en  liinds,  Maglisis,  Nha- 
rouis  et  Samris,  qui  sont,  pour  la  plupart,  nomades  et 
brigand,,  mais  hospitaliers;  ils  sont,  musulmans  sunnites 
et  ont  peu  decomnierce  et  d'industrie.  Il  y  a  des  Hindous 
dans  les  quelques  villes— Le  pays,  tributaire  du  Kaboul 
jusqu'en  1758,  est  depuis  lors  indépendant  et  divisé  en 
un  grand  nombre  de  tribus,  gouvernées  par  des  chefs 
ou  serdurs,  qui  reconnaissent  la  souveraineté  nominale 
du  khan  de  Kélat.  Il  comprend,  outre  le  désert  et  ses 
oasis,  6  provinces  ;  le  Mckran,  la  plus  grande,  au  S., 


BEM 


224  — 


BEN 


for 

d: 

de 


formé  de  plaines  arides  et  sablonneuses  (anc.  Ge- 
irosie),  v.  princ.  Kedjé,  Kelléghan,  Tiz,  avec  le  port 
le  Serbar  ou  Charbar,  Gwadel,  Pendjgour  ;  le  tous,  à 
l'E  du  Mékran,  entouré  de  montagnes,  avec  de  vastes 
plaines  au  centre,  v.  princ.  Bêla,  Leyari;  le  Koutch- 
Coundava,  à  l'E.,  pays  plat  et  fertile  en  grains,  v.  princ. 
Goundava,  Dador,  Harrond  ;  le  Djlwlarau,  à  10.,  v.  pr. 
Zouhri  et' Ivhozdar  ;  le  Saravan  ou  lihanat  de  Uélat,  v. 
princ.  Kélat,  Saravan,  Kliaravan;' enfin,  à  l'O.,  le  liou- 
lieslan,  pays  montagneux,  volcanique,  produisant  beau- 
coup de  dattes,  v.  princ.  Pourka.  Il  est  difficile  d'évaluer 
la  population  de  tout  le  pays;  800,000  bab.,  selon  les 
uns,  5,000,000,  suivant  d'autres. 

BeUpei-,  v.  du  comté  et  à  15  Ml.  K.  de  Derby  (An- 
gleterre), sur  le  Derwent.  Moulins  à  coton  et  à  soie, 
lubriques  de  clous,  de  poteries  ;  exploitation  de  bouille; 
12,000  bab. 

EU'Uplics'»!'  (de  Bel,  baal ,  seigneur,  et  du  mont 
Phégor),  dieu  des  Ammonites,  des  Madianites  et  des 
Moabites  ;  on  l'a  assimilé  au  Soleil ,  à  Saturne ,  à 
Priape. 

SSelssîiiee  «le  Cœ§«el-ra»roii  (Henri-François-Xa- 
vier  de),  né  au  château  de  la  Force  en  Périgord,  1071- 
1755,  fui  évêq'ue  de  Marseille  en  1709,  signala  son  zèle 
et  sa  charité  pendant  la  peste  de  1720  et  1721,  refusa 
des  sièges  plus  importants,  mais  reçut,  de  Clément  XII, 
le  pallium,  en  1751.  Entraîné  par  son  attachement  pour 
les  jésuites,  ses  anciens  confrères,  il  se  prononça  avec 
force  contre  les  jansénistes  et  s'attira  de  vils  démêlés 
avec  le  parlement  d'Aix.  On  a  de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages, l'Antiquité  de  l'Eglise  de  Marseille  et  la  suc- 
cession de  ses  évêques,  5  vol.  in-4°;  des  Instructions 
pastorales,  etc.  On  a  publié  ses  Œuvres  choisies,  1822, 
2  vol.  in-8°. 

BeUsuncc  (comte  de),  major  du  régiment  de  Bour- 
bon infanterie,  en  garnison  à  Caen,  dénoncé  par  Marat 
comme  ennemi  de  la  liberté,  fut  massacré  dans  une 
émeute  populaire,  en  1790,  sous  les  yeux  de  l'autorité. 
On  a  dit  qu'il  avait  été  l'amant  aimé  de  Charlotte 
Corday. 

Beat,  c.-à-d.  ceinture  (ou  amas  d'eau),  nom  de  deux 
détroits  qui  font  communiquer  la  mer  Baltique  au  Kat- 
tégat.  Le  Graud-Belt,  entre  les  îles  danoises  de  Seeland 
et  de  Fioiiie,  a  de  10  à  50  lui.  de  largeur,  de  8  à  55  met. 
de  profondeur,  el  est  encombré  de  bas-fonds.  Les  glaces 
s'y  arrêtent  de  décembre  en  avril.  Le  Petit-Belt,  entre 
la  Fionieet  le  Jutland, d'une  largeur  de  050  met,,  d'une 
profondeur  de  7  à  40  met.,  a  des  bas-fonds  et  des  cou- 
rants rapides,  qui  en  rendent  la  navigation  dangereuse. 
Charles-Gustave  traversa  les  deux  détroits  sur  la  glace, 
en  1058,  pour  aller  assiéger  Copenhague. 

BélsES,  roi  d'Assyrie,  aurait,  dit-on,  vécu  2000  ans 
av.  J.  C,  et  délivré  Babylone  d'une  invasion  d'Arabes. 
Il  aurait  été  le  père  de  Ninus. 

Belvédère,  bourg  de  la  Calabre  citérieure  (Italie), 
à  50  kil.  N.  O.  de  Paola.  Commerce  de  raisins  secs; 
5,000  bab.  —  Partie  du  palais  du  Vatican,  à  Borne,  où 
l'on  voit  le  torse  du  Belvédère,  étudié  par  Michel-Ange, 
et  le  fameux  Apollon,  dit  du  Belvédère. 

Belver,  gros  bourg  de  la  prov.  de  Lerida,  en  Cata- 
logne (Espagne),  à  l'O.  de  Puycerda,  sur  la  Sègre,  célè- 
bre dans  la  campagne  de  1794. 

Belvès,  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
S.  0.  de  Sarlat  (Dordogne),  sur  la  Dordogne;  2,517  h. 

Belzébuth,  c.  à  d.  dieu-mouche,  parce  qu'il  pré- 
servait des  ravages  ou  piqûres  de  ces  insectes,  divinité 
des  Syriens,  principalement  adorée  à  Accaron. 

Belzoni  (Jean-Baptiste),  voyageur  ilalien,  né  à  Pa- 
doue,  1778-1825,  après  une  vie  assez  agitée,  acteur  en 
Angleterre,  donnant,  dans  les  trois  royaumes,  des  re- 
présentations hydrauliques;  sorte  de  saltimbanque  en 
Espagne,  en  Portugal,  danseur  en  Egypte, gagna  la  bien- 
veillance de  Mébémet-Ali.  11  parvint  à  se  taire  ouvrir 
plusieurs  pyramides,  plusieurs  tombeaux  des  rois,  trans- 
porta, de  Thèbes  à  Alexandrie,  le  buste  de  Jupiter 
Ammon  et  un  sarcophage  en  albâtre  qui  sont  au  musée 
de  Londres,  ouvrit  le  temple  d'Ipsamboul;  puis  visita 
les  côtes  de  la  mer  Rouge,  Bérénice,  découvrit  les  mines 
d'éineraudes  de  Zoubara,  lit  une  excursion  à  l'oasis 
d' Ammon,  et  publia  en  anglais  une  relation  de  ses 
voyages,  qui  fut  bien  accueillie,  1820,  in-4"  avec  atlas. 
Il  mourut  au  moment  où  il  enlreprenait  un  voyage 
pour  pénétrer  de  Bénin  à  Tombouctou. 
^  Ben»  (Joseph),  général  polonais,  né  à  Tarnow  en 
l.alicie,  1795-1850,  sortit  de  l'école  militaire  de  Var- 
sovie, comme  officier  d'artillerie  à  cheval,  fit  la  cam- 
pagne de  1812,  sous  Davoust  et  Hacdonald,  reprit  du 


service  dans  le  royaume  de  Pologne,  devint  capitaine 
en  1810,  professeur  dans  une  école  d'artillerie,  inlro- 
duisit  dans  l'armée  polonaise  les  fusées  à  la  Congrève; 
puis  donna  sa  démission,  fut  condamné  à  la  prison  et 
placé  sous  la  surveillance  de  la  haute  police.  Dans  la 
lutte  de  1850,  il  commanda  en  chef  toute  l'artillerie  ; 
réfugié  en  France,  il  gagna  sa  vie  en  donnant  des  le- 
çons, tenta  une  expédition  malheureuse  en  Portugal, 
pour  soutenir  la  cause  de  dom  Pedro,  et  fut  en  lutle 
d'opinion  avec  Lelewel.  En  1848,  il  essaya  d'organiser 
l'insurrection  de  Vienne,  se  joignit  aux  Hongrois  sou- 
levés, se  signala  en  Transylvanie,  surtout  contre  les 
Autrichiens  et  les  Busses,  mais  fut  accablé  par  des 
forces  supérieures.  Il  prit  part  à  la  malheureuse  ba- 
taille de  Temeswar,  9  août  1849,  se  réfugia  en  Turquie, 
embrassa  l'islamisme,  reçut  du  sultan  un  commandement 
et  le  titre  de  pacha,  sous  le  nom  d'Ainurat  ;  il  réprima 
à  Alep  des  excès  sanglants  commis  sur  les  chrétiens,  et 
mourut  peu  après. 

EBcuibo  (Bosieazio),  peintre,  né  à  Valdarno  clans  le 
Crémonais,  vivait  au  xv"  s.,  et  a  peint  à  fresque  V  Ado- 
ration des  Mages,  dans  la  cathédrale  de  Crémone. 

Bemlio  (Giovanni-Francesco)  ,  peintre  crémonais , 
frère  du  précédent,  travaillait  encore  en  1524,  et  s'é- 
loigna peu  du  style  ancien. 

Eeoailto  (Jean),  dog:  de  Venise,  succéda  à  31.  A. 
Memmo,  1615-1018;  les  Vénitiens  combattirent  alors  les 
pirates  dalmales  et  uscoques,  aidèrent  le  duc  de  Savoie 
contre  les  Espagnols,  et  se  défendirent  contre  le  duc 
d'Ossuna,  vice-roi  de  Kaples. 

BSejBtJ»o  (Pierre),  cardinal  et  littérateur,  né  à  Ve- 
nise, 1470-1547,  fils  d'un  sénateur  letlré,  étudia  à  Flo- 
rence, à  Messine  sous  Lascaris,  à  l'adoue.  Il  lut  protégé 
par  Alfonse  d'Esté,  duc  de  Ferrare,  et  par  la  fameuse 
Lucrèce  Borgia,  dont  il  n'a  cessé  de  répéter  les  louanges; 
il  vécut  à  la  cour  d'Urbin,  s'attacha  à  Julien  de  Médicis, 
le  suivit  à  Home,  lut  bien  accueilli  par  Jules  II  et  devint 
le  secrétaire  intime  de  Léon  X.  11  y  gagna  honneurs, 
richesses,  illustres  amitiés.  A  la  mort  du  pape,  la  belle 
Morosina,  à  laquelle  il  était  intimement  atlaché,  le  dé- 
cida à  se  retirer  à  Padoue  ;  il  y  vécut  dans  une  magnifi- 
que et  douce  retraite,  partageant  son  temps  entre  l'étude 
et  les  plaisirs  ;  plus  tard, il  lut  nommé  historiographe  de 
Venise,  puis  garde  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc. 
Paul  III  le  fit  cardinal  en  1559  ;  il  fut  évoque  de  Gubbio 
et  de  Bergame,  et  remplit  sérieusement  les  fonctions 
épiscopales.  Mais  la  plus  grande  partie  de  la  vie  de 
Bcmbo  a  été  consacrée  aux  lettres  latines;  il  a  été  le 
chef  des  cicéroniens  de  son  temps  et  a  poussé  jusqu'à 
l'affectation  l'imitation  du  style  ancien,  craignant  de 
lire  le  latin  des  épitres  de  saint  Paul  et  du  Bréviaire, 
pour  ne  pas  gâter  la  pureté  de  sa  latinité.  Il  a  d'ailleurs 
été  un  écrivain  plein  de  goût  et  de  grâce,  puriste  en 
italien  comme  en  latin.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été 
publiées  à  Venise,  1729,  4  vol.  in-fol.;  on  y  remarque 
une  Histoire  de  Venise,  en  latin  et  en  12  livres,  de  1486 
à  1515;  des  morceaux  de  littérature,  de  polémique  et 
de  critique  ;  Gli  Azolani,  dialogues  sur  l'amour,  écrits 
au  château  d'Azolo;  des  Pâme  ou  poésies,  dans  lesquelles 
il  imite  Pétrarque;  des  Lettres,  où  il  donne  de  curieux 
détails  sur  les  affaires  et  les  mœurs  du  temps,  etc. 

Bciumcl  (Charles-Sébastien),  peintre  allemand,  né 
à  Bamberg,  1745-1700,  fut  un  paysagiste  très-distingué; 
il  a  peint  surtout  des  marines,  des  incendies,  des  au- 
rores, des  effets  de  nuit. 

Beuiincl  (Guillaume  Van),  peintre  hollandais,  né  à 
llreclit,  1050-1708.  d'une  famille  de  réfugiés  français, 
vécut  en  Italie,  puis  en  Allemagne,  à  Nuremberg,  où 
il  lut  un  peintre  de  paysages,  d'un  coloris  vif,  remar- 
quable par  son  intelligence  de  l'ombre  et  de  la  lu- 
mière. 

Beuamel  (Jean-George),  peintre  allemand,  né  à  Nu- 
remberg, 1009-1725,  reproduisit  avec  talent  les  animaux. 
—  Ses  deux  lils,  Joel-Paul  et  Jeau-Xoé,  lurent  aussi  des 
peintres  estimés.  —  Les  deuv  lils  de  Jean-Noé,  George- 
Chrisloplie-Théopliile  et  Burkliard-Atberl,  continuèrent 
les  traditions  de  la  famille. 

Bemmel  (Piehue  de),  peintre  allemand,  né  à  Nu- 
remberg, 1085-1754,  frère  de  Jean-George,  fut,  comme 
lui.  bon  peintre  de  paysages. 

Ben,  Ebu  ou  Ibsa,  et,  au  pluriel,  Béni  ou  Benou, 
mot  arabe,  qui  signifie  fils,  est  souvent  placé  avant  le 
nom  propre,  surtout  pour  désigner  les  membres  d'une 
même  tribu. 

Benacus  I.acns,  nom  ancien  du  lac  de  Garda. 

Bcn-Adail  ou  Bejï-BadacJ,  nom  de  trois  rois  de 
Syrie  qui  résidaient  à  Damas;  le  1"  secourut  Asa,  roi 
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deJuda,  contre  Baasa,  roi  d'Israël;  le  2«,  fils  du  précé- 
dent, battit  Achab  et  Joram,  rois  d'Israël;  il  fut  étouffé 
par  un  de  ses  lieutenants,  llazaël;  le  5e,  fils  de  ce  der- 
nier, fut  vaincu  par  Joas,  roi  de  Juda.  Ils  vivaient  de  950 
à  856  av.  J.  C. 

EJfii-3.a<>sI«:»3*.  montagne  d'Ecosse  (830  met.),  près 
du  lac  Laoghall  (comté  de  Sutherland). 

Ben-Ledi,  montagne  du  comté  de  Perth  (955  m.). 

Bfeui-Loitiomd,  l'un  des  sommets  des  monts  Gram- 
pians  au  S.  0.,  dans  le  comté  de  Stirling  (Ecosse).  Il  n'a 
que  1,005  met.  de  Iiauteur,  mais  l'on  y  jouit  d'une  vue 
magnifique. 

Ben-RIacdhu,  montagne  d'Ecosse,  au  centre  des 
flighlands,  a  1,454  met.;  c'est  le  plus  haut  sommet  de  la 
Grande-Bretagne. 

Beai-^ei'is,  l'un  des  points  culminants  delà  Grande- 
Bretagne  (1,407  mètres),  dans  les  Grampians,  comté 
d'Inverness  (Ecosse).  L'ascension  est  diliicile  et  dange- 
reuse; à  507  met.  il  y  a  un  lac,  au-dessus  duquel  il 
n'y  a  plus  de  végétation. 

Benalcazar  (Sébastien  de),  aventurier  espagnol, 
prit  le  nom  du  lieu  de  sa  naissance,  Benalcaz  en  Estré- 
madure,  et  mourut  vers  1550.  H  suivit  Pedrarias  en 
Amérique,  se  distingua  par  son  courage  et  sa  générosité, 
aida  Pizarre  dans  la  conquête  du  Pérou,  prit  possession 
de  Quito,  après  la  défaite  du  brave  Indien,  Ruminahui, 
se  dirigea  au  N.  vers  le  Popayan,  fonda  Guayaquil  et  fut 
disgracié. 

Bcnarès,  en  sanskrit  Varanasi,  surnommée  kasi, 
la  splendide,  capit.  de  la  prov.  de  Bénarès,  dans  la  pré- 
sidence et  à  650  kil.  N.  0.  de  Calcutta,  sur  la  rive  gau- 
che du  Gange,  par25°18'  lat.  N.  et  80°  55' long.  E.  Ville 
sainte  des  Hindous,  elle  renferme  '12,000  maisons,  la 
plupart  élevées,  ornées  de  balcons,  de  gaîeries  sculptées 
ou  peintes;  les  rues  sont  très-étroites;  les  temples  nom- 
breux sont,  en  général,  petits,  mais  couverts  de  sculp- 
tures d'une  perfection  admirable;  on  remarque  surtout 
le  Visswislia,  en  pierres  rouges,  que  les  Hindous  doi- 
vent visiter  au  moins  une  fois  dans  leur  vie,  et  la 
grande  mosquée,  élevée  par  Aureng-Zèbe.  Célèbre  uni- 
versité brahmanique,  nombreuses  écoles  hindoues  et 
mahomélanes  ;  collège  anglais.  Fabriques  de  soieries, 
lainages,  cotonnades;  vaste  entrepôt  de  commerce,  sur- 
tout pour  les  pierres  fines  et  les  diamants.  Elle  a  été 
cédée  aux  Anglais,  en  1775,  par  le  nabab  d'Auude.  Les 
Européens  habitent  près  de  la  ville,  à  Seroli.  Il  parait 
que  la  population  ne  dépasse  pas  200,000  liab.;  mais  les 
nombreux  pèlerins,  les  étrangers,  la  foute  qui  se  presse 
dans  les  rues  étroites,  ont  fait  croire  qu'elle  s'élevait 
à  6  ou  700,000  hab. 

Le  district  de  Bénarès,  peuplé  peut-être  de  3,000.000 
d'habitants,  jouit  du  plus  beau  climat  et  de  la  fertilité 
la  plus  admirable. 

Benaseiiî  (Giovanm-Battista),  peintre  italien,  né  à 
Turin,  1050-1090,  imita  Lanlranc  de  Parme,  se  distingua 
par  sa  fécondité  d'idées,  un  coloris  souvent  brillant  et 
la  science  de  la  perspective.  Il  y  a  de  ses  tableaux  à 
Borne  et  surtout  à  Naples. 

Bénaisge*  (comté  de),  petit  pays  de  l'ancien  Bor- 
delais, compris  aujourd'hui  dans  le  dép.  de  la  Gironde; 
capit.  Cadillac. 

If i-iiat  (•■■<<•.  v.  de  la  prov.  et  à  65  kil.  N.  de 
Zamora  (Espagne).  Monastère  des  Hiéronymites.  Titre  de 
duché  donné  à  la  famille  Pimentel;  3,500  hab. 

Bencoulc-n,  v.  de  Sumatra,  sur  la  côte  0.,  défendue 
par  le  fort  Marlborough,  dans  un  climat  malsain;  fait  un 
grand  commerce  de  café,  sucre,  poivre  et  bois.  Elle  ap- 
partenait aux  Anglais,  qui  l'ont  échangée,  en  1824,  pour 
Malacca  et  quelques  districts  de  l'Inde.  C'est  aujourd  hui 
le  principal  établissement  des  Hollandais  dans  Pile  ; 
10,000  hab. 

llendcr,  v.  de  la  Bessarabie  (Russie),  à  50  kil.  S.  E. 
de  Kichenef,  sur  le  Dniester.  5Iosquée,  églises  grecque 
et  arménienne.  Forteresse  jadis  importante.  Forges, 
papeteries,  tanneries,  fonderies;  commerce  important. 
Prise  par  les  Russes,  1770,  1789,  1811,  elle  leur  est 
restée  avec  la  Bessarabie  par  le  traité  de  1812.  A  Yar- 
nitza,  petit  village  voisin,  Charles  Xll  soutint  un  siège 
follement  héroïque  contre  une  armée  de  Turcs,  le 
lor  fév.  1715;  popul.,  15,000  hab.,  arméniens,  molda- 
ves, tatars  et  turcs. 

Ifcndcr-Abassî.  V.  Goumroun. 

Bender>Bfouclielir  ou  Bender-ilboai-Oii-lier 
ou  jlbuuscher,  port  du  Farsistan  (Perse),  sur  le  golfe 
Persique,  à  590  kil.  S.  O.  d'Ispahan.  C'est  le  principal 
entrepôt  du  commerce  avec  l'Inde  ;  les  Anglais,  qui  y 
ont  une  factorerie  importante,  se  sont  emparés  de  cette 
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ville  dans  les  guerres  qu'ils  ont  eu  à  soutenir  contre  la 
Perse;  15,000  hab.  Le  climat  est  malsain. 

Beiider-Iîjk,  port  assez  important  du  Farsistan. 
(Perse),  sur  le  golfe  Persique. 

Bendrahund  ou  Brndraband.  en  hindoustani 
Vendravana ,  v.  de  l'Hindouslan  dans  le  pays  d'Agrah  ; 
elle  est  assez  grande;  célèbre  par  ses  beaux  temples 
dédiés  à  Krichna,  et  par  sa  grande  pagode  cruciforme, 
qui  rappelle  le  style  gothique. 

Bénie  (Augusta  Vagiennorum),  v.  de  la  prov.  de  Coni 
(Italie),  à  20  kil.  N.  de  Mondovi,  entre  la  Stura  et  le 
Tanarp;  0,000  hab. 

Benedetti  (  Jeax-Baptiste),  mathématicien  italien, 
né  à  Venise,  mort  en  1590,  élève  de  Tartaglia,  a  fondé 
la  géométrie  analytique  et  publié  une  remarquable 
Théorie  de  la  chute  des  graves. 

Bemetletto  «!a  Slajano,  sculpteur  et  architecte 
florentin,  1444-1498,  a  sculpté  en  bois  les  magnifiques 
armoires  de  la  cathédrale  de  Florence ,  la  chaire  de 
Sauta-Croce,  etc.;  puis  il  sculpta  le  marbre,  et  a  laissé 
à  Florenoe  beaucoup  d'oeuvres,  le  portrait  du  Giotto,  le 
médaillon  du  tombeau  de  Filippo  Strozzi,  une  statue 
de  la  Vierge  largement  traitée,  etc. 

Beiiedetto  (Ea  Koveiiaa»,  sculpteur  et  archi- 
tecte, né  près  de  Florence,  14S0-1550,  a  excellé  dans  la 
sculpture  d'ornement;  a  exécuté  plusieurs  statues,  le 
superbe  mausolée  du  gonfalonnier  Soderini,  etc. 

Bîéusédâcsias  ;  Ordre  des).  Il  fut  fondé,  vers  529, 
par  saint  Benoit  de  Nursia,  au  mont  Cassin,  en  Italie. 
La  règle  imposait  aux  religieux,  outre  les  trois  vœux  de 
pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance,  la  prière,  le  tra- 
vail des  mains  et  la  culture  de  l'intelligence.  Elle  se 
répandit  rapidement  dans  tout  l'Occident  et  remplaça 
les  autres  institutions,  moins  pratiques  et  moins  élevées. 
Les  plus  célèbres  abbayes  de  France,  d'Allemagne  et 
d'Angleterre  furent  bénédictines;  les  moines,  en  culti- 
vant les  terres  que  la  piété  des  fidèles  leur  accorda 
généreusement,  contribuèrent  à  réhabiliter  le  travail: 
manuel  et  défrichèrent  beaucoup  de  domaines  stériles; 
en  môme  temps  par  leurs  études,  leurs  leçons,  leurs 
exemples,  ils  s'efforcèrent  d'arrêter  les  progrès  de  la 
barbarie  et  de  ranimer  la  civilisation.  L'ordre  eut  plu- 
sieurs fois  besoin  de  réformes;  on  cite,  au  ixe  s.,  celle 
de  Saint-Benoit  d'Aniane;  au  x»,  celle  de  Climy;  au  xr', 
celle  de  Citeaux.  les  Chartreux  du  Dauphiné,  la  congré- 
gation de  Grandmout  dans  le  Limousin  ;  au  xir>  s.,  les 
maisons  de  Fonlevrault  et  de  Clairvaux;  au  xiuB,  celles 
de  VaUombreuse  (Dauphiné),  du  Val-des-Choux  (près  de 
Dijon),  du  Va l-des  Ecoliers  (près  de  Langres).  Des  ordres 
nouveaux  sortirent  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  :  1°  la 
congrégation  de  Bursfeld  (  1417  )  comprit  bientôt  la 
plupart  des  monastères  allemands;  2°  la  communauté 
de  Sainte- Justine  de  Padoue,  au  xve  s.,  s'étendit  aux 
monastères  de  l'Italie;  5°  celle  de  Suint-Vannes  de  Ver- 
dun fut  établie  en  1600  ;  4°  de  là  sortit  la  congrégation 
de  Saint-Maur ,  instituée  en  1027,  dont  le  chef-lieu  fut 
l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés,  à  Paris;  tous  les 
couvents  bénédictins  de  France  durent  s'y  rattacher  par 
la  volonté  de  Richelieu.  Les  Feuillants,  les  Camaldules, 
les  Céleslins,  etc.,  venaient  aussi  de  l'ordre  des  béné- 
dictins. —  Il  a  fourni  à  l'Eglise  une  multitude  de  saints 
canonisés,  de  bienheureux,  24  papes,  200  cardinaux, 
1,000  archevêques,  4,000  évoques,  des  apôtres  et  plus 
de  15,000  écrivains.  Les  bénédictins,  surtout  ceux  de 
Saint  Maur,  ont  fait  d'immenses  travaux  d'érudition  et 
d'histoire;  on  leur  doit  la  Gallia  christiana,  les  Acta 
sauctorum  ordmis  S.  Beuedicti,  les  Annales  ordinis 
S.  B<  nedicti,  le  De  re  diplomaties,  la  Collection  des  His- 
toriens de  France,  l'Histoire  littéraire  de  France,  les 
Monuments  de  la  Monarchie  française,  ['Histoire  de  Paris, 
l'Art  de  vérifier  les  dates,  le  Spicilegium,  etc.,  etc.,  et 
la  plupart  des  belles  éditions  des  Pères  au  xvn«  s.  et  au 
xvm».  Avant  1789,  ils  dirigeaient  en  France  six  écoles 
célèbres,  Sorëze ,  Pont-Levoy,  Rebain,  Beaunumt ,  Dole 
et  Auxerre.  Supprimés  en  France  par  l'Assemblée  con- 
stituante, 19juiii  1790,  ils  ont  été  rétablis,  en  1837,  pat- 
Grégoire  XVI,  dans  i'ancien  prieuré  de  Solesmes  (  Sar- 
the),  pour  continuer  les  travaux  de  leurs  prédécesseurs. 
Depuis  1855,  ils  sont  rentrés  en  possession  de  l'ancienne 
abbaye  de  Ligugé,  près  de  Poitiers.  Dans  les  autres 
pays,  les  abbayes  les  plus  célèbres  sont  :  Saint-Floriim 
(Autriche),  Marttnslterg  (Hongrie),  Mont-Serrat  et  Val- 
ladolid  (Espagne),  Mont-Cassin,  la  Cava,  Monte -Virgine 
(Italie).  —  Le  costume  des  bénédictins  a  plusieurs  fois 
varié;  leur  nom  était  précédé  du  mot  Dont  (Dominus). 
—  On  appela  Bénédictines  des  religieuses,  qui,  sans 
suivre  exactement  la  règle  de  saint  Benoit,  se  ralts- 
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chaient  cependant  par  leurs  institutions  à  cet  ordre  cé- 
lèbre ;  on  cite  parmi  leurs  couvents  ceux  de  Sainte- 
Croix  de  Poitiers,  de  C/ielles.  de  Montmartre,  de  Caen, 
de  Saintes,  etc.  Il  y  avait  à  Paris  les  Bénédictines  de  la 
Ville-l'Evêque,  de  Notre-Dame-de-Liesse,  de.  Nolre-Dame- 
de-  Consolation,  de  l'Adoration  perpétuelle  du  Saint- 
Sacrement,  les  Bénédictines  anglaises,  etc.  Elles  portaient 
la  rohe  noire  et  le  scapulaire  noir. 

Bénéfice.  On  donnait  ce  nom,  sous  les  empereurs 
romains,  à  tout  don  que  le  prince  détachait  de  son  do- 
maine, et  surtout  à  des  concessions  de  terres  laites  à 
des  soldats  vétérans  (bénéfices  militaires).  Les  chefs 
barbares  donnèrent  le  même  nom  aux  terres  dont  ils 
concédaient  la  jouissance  à  leurs  fidèles  ou  leudes,  en 
récompense  de  leurs  services  militaires;  c'était  le  déve- 
loppement d'une  vieille  coutume  germanique  dont  parle 
Tacite.  Les  possesseurs  de  bénéfices  s'efforcèrent  de  les 
transformer  en  véritables  propriétés  et  de  les  transmettre 
à  leurs  descendants;  les  rois  Mérovingiens  cherchèrent, 
mais  vainement,  à  conserver  la  libre  disposition  de  ces 
bénéfices,  pour  la  plupart  inamovibles  d'abord,  ou  au 
moins  viagers.  Déjà  le  domaine  royal  avait  été  plusieurs 
fois  complètement  dépouillé  et  les  bénéfices  étaient  en 
fait  héréditaires,  lorsque  Charles  le  Chauve,  par  le  ca- 
pitulaire  de  Kiersy-sur-Oise  (877),  sanctionna  l'usurpa- 
tion; les  bénéfices  devinrent  alors  les  fiefs. 

Bénéfice  ecc!ésias(i)iue.  nom  donné  dans  l'Eglise 
catholique  aux  terres  ou  revenus  affectés  aux  diverses 
charges  ecclésiastiques,  depuis  l'archevêché  jusqu'au 
prieuré.  En  France,  le  roi,  d'après  le  concordat  de  1516, 
avait  le  droit  de  nommer  aux  bénéfices,  en  réservant  le 
tiers  pour  les  gradués  des  Universités;  on  appelait 
feuille  des  bénéfices  la  liste  des  bénéfices  vacants  à  la 
nomination  du  roi.  Il  y  avait  des  provinces  exemptes  du 
privilège  des  gradués;  le  pape,  les  évêques,  axaient  le 
droit  de  nommer  à  un  certain  nombre  de  bénéfices. 
L'Assemblée  constituante  les  supprima  par  le  décret  du 
2  novembre  1780. 

Bénéfice  «le  Oergïe.  V.  Supplément. 

SBi'meitau-iniBBBn.v.dela  Novempopulanie (Gaule  anc), 
chez  les  Tarbelli,  a  donné  son  nom  au  Béarn. 

Béoiéwt-jnt,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom  (Italie),  à 
200  kil.  S.  E.  de  Rome,  et  à  50  kil.  N.  E.  de  Naples,  au 
confluent  du  Sabato  et  du  Calore,  entourée  de  vieilles 
murailles  et  défendue  par  une  mauvaise  citadelle.  Ar- 
chevêché ;  cathédrale,  ornée  rie  54  belles  colonnes  anti- 
ques; arc  de  triomphe  en  marbre  élevé  en  l'honneur 
de  Trajan  ;  10,000  hab.  —  Fondée,  dit-on,  par  Diomède, 
puis  ville  des  Hirpins  appelée  d'abord  Maleventum,  elle 
vit  la  victoire  des  Romains  sur  Pyrrhus,  '27b'  av.  J.  C. 
fut  prise  en  269  et  reçut  alors  le" nom  de  Beuerentum. 
Les  Lombards,  sous  Autharis,  vers  590,  fondèrent  le 
duché  de  Bénévent,  qui  lutta  souvent  contre  les  Grecs 
voisins,  survécut  au  royaume  des  Lombards  et  se  re- 
connut tributaire  de  Cliaiïemagne,  787.  En  840,  il  fut 
divisé  en  duclié  de  Bénévent  et  principauté  de  Salerne; 
le  premier,  toujours  menacé  par  les  Sarrasins  et  les  Grecs, 
fut  donné  par  l'empereur  Henri  III  au  pape  Léon  IX, 
1052.  Robert  Guiscard  s'en  empara  en  1077,  mais  laissa 
la  ville  aux  papes.  En  1200,  Charles  d'Anjou  y  battit 
son  rival  Maufred.  En  1806,  Talleyrand  devint  prince 
de  Bénévent.  Le  Saint-Siège  a  possédé  la  ville  de  1814 
à  1860.  —  La  prov.  de  Bénévent  a  1,752  kil.  carrés  et 
220,500  hab. 

Bcnczei  (Antoine),  philanthrope,  né  d'une  famille 
de  réfugiés  français,  1715-1784,  s'établit  à  Philadelphie, 
et  voua  sa  vie  à  la  défense  des  nègres,  pour  lesquels  il 
écrivit  plusieurs  ouvrages  et  fonda  une  école. 

Bcnfcld.  ch  -I.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  18  kil, 
N.  E.  de  Schelestadt  (B'-Alsace),  sur  LUI,  au  milieu 
dun  pays  où  l'on  cultive  le  tabac.  Filatures,  tuileries. 
Jadis  place  forie,  dont  les  murailles  furent  détruites  en 
1650  ;  2  757  hab. 

Bi-sa^ale  ^'résidence  du),  l'une  des  grandes  divisions 
de  l'Hindi  ustan  anglais,  comprend  les  anciennes  pro- 
vinces de  Bengale,  de  Bahar  et  le  pays  d'Aoude;  une 
partie  des  anciennes  provinces  d'Orissa,  de  Gondawana 
et  de  Bérar,  l'Indo-Chine  anglaise,  Assam,  Aracan,  Pe'ou 
Tenasséiiin.  Wellesley  et  l'oulo-Pinang,  Malacca  et  Sin- 
gapour u  population  est  d'environ  55  millions  d'habi- 
tants  la  capitale  est  Calcutta.  —  V.  tlindousluu. 

BSobi,  Mie  (Province  du).  Elle  fait  partie  de  la  prési- 
dence du  Bengale,  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom.  Elle 
a  pmii  Dûmes  :  au  N.  les  montagnes  du  Boutan,  à  LE. 
e  B  .Innapoinra    au  S.  le  goile  e,  la  prov.  mr^  à 

U.  les  prov.  de  Gondawana  et  de  Bahar.  Le  sol,  mon- 
tagneux dans  le  N.,  est  plat  au  S.,  et  très-marécageux 


sur  les  bords  de  la  mer;  la  côte  est  hérissée  d'écueils  et 
de  bancs  de  sable;  l'immense  delta  du  Gange,  ou  Sun- 
derband,  est  couvert  de  forêts,  de  marécages,  de  jungles 
impénétrables,  repaire  des  bêtes  féroces  et  patrie  du 
choléra.  Le  Bengale  est  très-fertile,  riche  de  ses  pro- 
ductions et  de  l'industrie  de  ses  habitants;  aussi,  malgré 
les  fléaux  qui  ont  souvent  conspiré  à  le  dépeupler,  est- 
il  toujours  dans  un  état  florissant.  11  abonde  en  riz, 
froment,  sucre,  coton,  indigo,  bois  de  santal,  opium, 
poivre,  etc.;  en  bétail,  brebis,  porcs,  volaille,  poissons. 
Le  ch.-l.  est  Calcutta;  les  villes  principales  sont  :  Bar- 
rackpour,  Sérampour,  Hougly ,  Rardouan ,  Saseram,  Dakka, 
Mourchid-Abad,  Kassin- Bazar,  Burkampour,  Malda, 
Gour,  etc.,  et  Chandernagor,  à  la  France.  —  Le  Bengale 
appartenait  au  Grand-Mogol  de  Delhy,  lorsque  les  An- 
glais s'en  emparèrent  définitivement  en  1765. —  V.  Ilin- 
doustan. 

Bengale  (Golfe  du),  Gangeticus  sinus.  Partie  de 
l'Océan  Indien,  il  s'étend  entre  l'Hindoustan  à  l'O.  et  au 
N.  et  l'Indo-Chine  à  LE.  Sa  plus  grande  largeur  est  de 
1,900  kil.,  sa  profondeur  de  1,600.  Il  forme  le  golfe 
de  Martaban  à  l'E.  Il  renferme  l'île  de  Cejlan,  les  îles 
Andaman,  Nicobar,  l'archipel  de  Mergui  et  beaucoup  de 
pelites  îles  sur  les  côtes  de  l'Indo-Chine,  depuis  celles 
qui  bordent  l'Arakan  jusqu'à  Poulo-Pinang.  Il  reçoit  des 
fleuves  considérables,  le  Salouen,  l'Iraouaddy,  le  Brah- 
mapoutre, le  Gange,  le  Mahanady,  le  Godavéry,  la  lvistna, 
le  Cavéry,  etc. 

BcBigazy  on  Bengliaaty  (Bérénice),  ch.-l.  delà 
province  de  Barcah  (Pays  de  Tripoli),  port  sur  la  côte 
orientale  du  golie  de  la  Sidre;  dans  un  territoire  riche 
en  bestiaux,  fruits  et  légumes;  commerce  actif  avec 
Malte;  5.0110  hab. 

iîcngBtela,  vaste  contrée  du  Congo  (Afrique  occid.), 
s'étend  du  cap  Ledo  au  cap  Negro,  sur  une  longueur 
d'environ  640  kil.  et  a  une  largeur  moyenne  de  500  kil. 
La  côte  est  basse  et  malsaine  ;  l'intérieur,  âpre  et  mon- 
tueux,  est  peu  connu.  Il  paraît  que  la  végétation  est 
très-riche  et  qu'il  y  a  des  mines  abondantes  ;  on  exploite 
d'excellentes  salines.  Les  éléphants,  les  rhinocéros,  les 
zèbres,  les  antilopes  y  sont  très-nombreux;  les  bœufs  et 
les  moutons  d'une  grosseur  extraordinaire.  On  y  trouve 
le  royaume  de  Benguela.  qui  est  soumis  aux  Portugais,  et 
plusieurs  tribus  indépendantes.  Les  Portugais  sont  sur- 
tout établis  sur  les  côtes. 

Bengsiela  (Saint-Philippe  de),  ch.-l.  des  possessions 
portugaises  de  ce  pays,  est  dans  une  position  malsaine, 
sur  le  Cavaco,  près  île  la  mer.  La  baie  est  commode  et 
sure;  mais  il  y  a  disette  d'eau  ;  4,000  hab.;  c'est  un 
lieu  de  déportation. 

BeaigiBela  (Le  Vieux-),  à  250  kil.  au  N.,  est  un  poste 
sans  importance. 

Béni  ou  Beaiy,  signifie  fils  en  arabe,  et  précède 
souvent  le  nom  de  la  tiibu  :  Bini-M'Zab.  V.  Mzab,  etc. 

SîeDiï-iÎBiinmei-,  l'une  des  grandes  tribus  de  l'Algérie, 
dans  la  prov.  d'uran,  occupe  un  pays  arrosé  par  le  Sig. 

Beaii-IBassaM,  village  au  S.  de  Minyeh,  dans  la 
haute  Egypte.  On  a  trouvé  dans  le  voisinage  des  hypo- 
gées renfermant  des  colonnes  et  des  peintures  remar- 
quables. 

BeBïB-BÏBiîm  (fils  de  l'Orient),  nom  souvent  donné 
dans  la  Rible  aux  peuples  de  l'Arabie. 

Be««à  ou  Paro,  i  iv.  de  l'Amérique  du  Sud,  vient  de 
la  Bolivie,  à  50  kil.  S.  E.  de  la  Paz,  et  après  un  cours 
de  1,100  kil.,  se  réunit  à  l'Apurimac,  pour  former 
l'-Ucayalé,  affl   de  l'Amazone. 

BeiBBcai'lo,  v.  de  la  prov.  et  à  70  kil.  N.  E.  de  Cas- 
tellon-de-la-Plana  (Espagne),  port  sur  la  Méditerranée, 
l'ait  le  commerce  des  vins;  7,000  hab. 

BBéniigBBe  (Saint),  apôtre  de  Bourgogne,  disciple  de 
saint  Polycarpe,  aurait  été  martyrisé  à  Dijon,  en  179. 
On  l'honore  le  1"  novembre. 

BeB»BBi  (Roy.  de),  Etat  de  la  Guinée,  sur  la  côte  du 
golfe  de  Guinée,  qui  porte  le  nom  de  golfe  de  Bénin,  à 
l'E.  du  Dahomey.  Le  sol  est  fertile,  mais  le  climat  est 
dangereux  pour  les  Européens.  Les  habitants,  nègres  fé- 
tichistes, très-grossiers  éternels,  l'ont  encore  des  sacri- 
fices humains,  et  se  sont  longtemps  livrés  au  commerce 
des  esclaves.  La  ville  de  Bénin,  sur  le  rio  Fornioso,  qui 
paraît  être  un  des  bras  du  Niger,  à  150  kil.  de  la  mer, 
occupe  une  étendue  considérable;  le  palais  du  roi,  hors 
de  la  ville,  est  fermé  rie  murailles,  et  offre  de  belles 
galeries.  On  évalue  la  population  à  15,000  hab. 

BeiBBiieuri  ( Ange-Marie),  compositeur  italien,  né  à 
Brescia,  1770-1821,  élève  de  Rolla  pour  le  violon,  puis 
de  Ciiuarosa,  protégé  par  le  duc  de  Parme,  a  laissé  des 
quatuors  estimés,  mais  a  moins  réussi  au  théâtre,  où  il 
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a  donné  les  Parents  d'un  jour,  la  Promesse  de  mariage, 
les  Epoux  indiscrets,  où  il  a  achevé  Aludin  ou  la  Lampe 
merveilleuse,  de  Nicolo  (pour  le  théâtre  Feydeau). 

Bc;ciowskï  (Maurice-Auguste  de),  aventurier,  né  à 
Verbova  en  Hongrie,  1741-1786,  servit  d'abord  comme 
lieutenant  dans  l'armée  autrichienne;  puis,  après  avoir 
voyagé  en  Europe,  devint  l'un  des  chois  de  la  Coniédé- 
ration  de  Bar,  en  Pologne;  lut  pris  par  les  Russes  et 
exilé  au  Kamtchatka,  1709.  Il  gagna  la  faveur  du  gou- 
verneur Nilolf,  et  parvint  à  fuir,  en  lui  enlevant  sa 
fille,  avec  76  de  ses  compagnons,  1771.  Il  se  réfugia 
en  France,  fut  charsé  de  fonder  un  établissement  à 
Madagascar,  et  réussit  à  Foulpointe,  1774-76;  mais  il 
eut  à  se  plaindre  du  gouvernement  français,  passa  en 
Angleterre,  organisa  dans  ce  pays  et  aux  Etals-Unis 
une  expédition  pour  conquérir  Madagascar,  et  fut  tué 
dans  un  engagement  contre  les  Français  à  Madagascar. 
Il  a  écrit  en  français  ses  Voyages  et  Mémoires,  1791, 
2  vol.  in  8°. 

BcBiisoaieyî,  ch.-l.  de  la  Moyenne-Egypte,  à  90  k. 
S.  du  Kaire,  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  Palais  du  vice- 
roi.  Tissus  de  laine  et  de  coton  ;  entrepôt  des  produits 
de  la  vallée  du  Fayoum.  Desaix  y  battit  les  Arabes  en 
1799;  6,000  hub. 

Benjamin»,  le  12"  des  enfants  de  Jacob,  né  près  de 
Bethléem,  vers  2,500  av.  J.  C,  eut  pour  mère  Rachel, 
qui  mourut  en  le  mettant  au  monde.  Jacob,  qui  l'ai- 
mait tendrement,  surtout  depuis  qu'il  avait  perdu  Jo- 
seph, le  garda  auprès  de  lui,  quand  il  envoya  ses  autres 
iils  en  Egypte  pour  acheter  du  blé.  Joseph,  devenu  mi- 
nistre du  roi  d'Egypte,  ne  se  découvrit  à  ses  frères 
qu'après  les  avoir  lorcés  de  lui  amener  Benjamin. 

Benjamin  (Tribu  de),  l'une  des  12  tribus  d'Israël, 
était  située  à  l'E.  de  Dan,  le  long  du  Jourdain  inférieur, 
entre  les  tribus  d'Ephraïm  au  N.  et  de  Juda  au  S.  Elle 
fit  partie  du  roy.  de  Juda.  Les  villes  étaient  :  Haï,  Bé- 
thel,  Jéricho.  Jérusalem,  Maspha  et  Gabaon. 

Bemjamïra  (Saint),  diacre,  prêcha  l'Evangile  en 
Perse,  et  fut  mis  à  mort,  en  424.  On  l'honore  le  51 
mars. 

Benjamin  de  Tudêle.  rabbin  espagnol  et  voya- 
geur, vivait  au  xn"  s.,  à  Tudela,  en  Navarre.  Il  parcou- 
rut une  partie  de  l'Europe  et  de  l'Orient,  pour  visiter 
les  synagogues,  et  écrivit  la  relation  de  ses  voyages, 
entrepris  probablement  de  1160  à  1173.  Elle  a  été  im- 
primée en  hébreu,  à  Constantinople,  1545;  réimpri- 
mée et  traduite  en  latin,  à  Anvers,  1575,  à  Leyde.  1655; 
traduite  en  français,  1754,  2  vol.  in-8»,  1850,  1855. 

Bc«BJirn«assi>ts>  V.  Bandeii-Massing. 

BenkensEorf  (Ernest-Louis  de),  général  saxon,  né  à 
Anspach,  1711-1801,  se  distingua  surtout  dans  la  guerre 
de  Sept-Ans,  contre  Frédéric  II,  décida  la  victoire  de 
Kollin.  fut  l'ami  du  prince  Charles  de  Courlande,  et 
fut  célèbre  par  ses  grandes  dépenses. 

Bcnkendorf  (Alexandre),  général  au  service  de  la 
Russie,  né  en  Esthonie,  1784-1844,  prit  part  aux  cam- 
pagnes d'Allemagne  et  de  France,  ga^na  la  faveur  de 
Nicolas  I"  par  son  dévouement,  à  l'époque  de  la  ré- 
bellion de  1825,  devint  son  aide-de-camp,  directeur  de 
la  police  à  la  chancellerie,  comte,  sénateur.  — Son  frère 
Constantin  était  général  de  division  dans  l'armée  russe 
en  1814;  il  se  distingua  dans  plusieurs  missions,  et 
mourut  dans  la  campagne  de  Perse  contre  les  Turcs. 
Leur  sœur,  la  princesse  de  Lieven,  a  joué  un  grand 
rôle  dans  le  monde  diplomatique. 

Bvnkert  (Jean-Pierre),  sculpteur  allemand,  né  à 
Neustadt,  1709-1769,  travailla  pour  Frédéric  II,  qui  ai- 
mait son  talent,  à  Berlin  et  à  Potsdam. 

Bennct  (Henri),  comte  d'Arlington,  homme  d'Etat, 
né  à  Arlington,  dans  le  Middlesex,  1618-1685,  combattit 
pour  Charles  I",  fut  secrétaire  du  duc  d'York,  minis- 
tre de  Charles  en  Espagne;  puis,  à  la  Restauration,  il 
devint  secrétaire  d'Elat.  Il  lit  partie  du  ministère  de  la 
Cabal,  en  1670;  il  sortit  du  ministère,  devint  cham- 
bellan et  perdit  la  faveur  du  roi.  On  a  de  lui  un  recueil 
de  Lettres  en  2  vol.  in-8",  1701. 

Bennet  (Gabriel),  marin  et  écrivain  hollandais,  1774- 
1826,  a  publié  :  Histoire  des  navigatio-is  néerlandaises 
aux  xvi°,  XV110  et  xviiie  siècles  ;  Mémoire  sur  les  décou- 
vertes des  Néerlandais  en  Amérique,  en  Australie,  aux 
Indes  et  au£ terres  polaires,  etc. 

BcnneU  (Agnès-Maiua),  romancière  anglaise,  1700- 
1808,  a  écrit  plusieurs  romans  assez  estimés,  qu'on  a 
traduits  en  français. 

Bciinîmgsen  (Levin-Auguste-Tiiéoi'Iiile,  comte), 
général  russe,  né  à  Brunswick,  1745-1 SiO,  servit  dans 
le  Hanovre,  puis  eu  Russie,  depuis  1775.  11  se  signala 


dans  les  guerres  contre  les  Turcs,  puis  contre  les  Po- 
lonais, en  1791;  contre  la  Perse,  en  1796.  Sous  Paul  Ier, 
il  fut  moins  en  faveur  que  sous  Catherine  II.  mais  de- 
vint cependant  lieutenant  général.  Il  fut  l'un  des  chefs 
de  la  conspiration  contre  le  tzar.  Alexandre  Ier  le  nomma 
gouverneur  de  Lithuanie,  puis  général  en  chef  de  la 
cavalerie,  1802.  Il  eut  le  commandement  de  l'armée 
russe,  de  1805  à  1807,  et  s'attribua  la  victoire  d'Eylau; 
il  donna  sa  démission,  mais  ne  se  retira  qu'après  la 
paix  de  Tilsitt.  En  1812,  il  fut  l'un  des  principaux  gé- 
néraux de  l'armée  russe;  il  commandait  le  centre  à  la 
Moskva,  battit  Murât  à  Voronova.  puis  se  retira/ Après 
la  mort  de  Koutousof,  il  eut  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  Pologne,  contribua  au  succès  de  Leipzig,  fui 
nommé  comte,  dirigea  l'armée  de  Bessarabie,  et,  devenu 
aveugle,  vécut  dans  ses  terres  de  Hanovre.  Il  a  laissé 
des  Mémoires  sur  sa  vie  et  Pensées  sur  quelques  connais- 
sances indispensables  a  un  officier  de  cavalerie. 

BenitiniitoiB,  v.  du  Vermonl  (Etats-Unis);  les  Amé- 
ricains y  battirent  les  troupes  de  Burgoyne,  en  1777  ; 
4,000  haï). 

BetaoisS.  trouvère  anglo-normand  du  xn"  s.,  a  écrit 
en  vers,  par  les  ordres  de  Henri  II  d'Angleterre,  {'His- 
toire des  ducs  de  Normandie.  L'abbé  de  la  hue  avait  at- 
tiré l'atlenlion  sur  ce  long  poëme  historique  par  une 
dissertation  lue,  en  1796,  à  la  Société  des  Antiquaires 
de  Londres.  M.  Francisque  Michel  a  publié  la  Chronique, 
d'après  un  manuscrit  conservé  au  Musée  britannique, 
1856-40,  5v.  in-4",  des  Documents  inédits  de  l'Histoire 
de  France.  Elle  comprend,  en  46,000  vers  de  8  syllabes, 
les  expéditions  des  Normands  depuis  llastings,  et  des 
ducs  jusqu'à  la  mort  de  Henri  I".  On  l'a  confondu  avec 
Benoit  de  Sainte-Maure,  auteur  d'un  poëme  en  50,000 
vers,  le  Roman  de  Troie,  ou  avec  Benoisl,  théologien 
anglais,  abbé  de  Péterborough,  auteur  d'une  Viedeïho- 
mas  Beckel,  et  d'une  Histoire  de  Henri  II  et  de  Ri- 
chard I,  de  1170  à  1192,  Oxford,  1755,2  vol. 

Beraoist  (Pierre-Vincent),  homme  politique,  né  à 
Angers,  1758-1854,  s'éleva,  sous  Napoléon,  aux  premiers 
emplois  du  ministère  de  l'intérieur,  fut  député  sous  la 
Restauration,  conseiller  d'Etat,  directeur  général  des 
contributions  indirectes,  ministre  d'Elat,  membre  du 
conseil  privé.  Il  cultiva  les  lettres  —Sa  femme,  Morie- 
Guillielmine  Leroux-Delavili.e,  née  à  Paris,  1767-1826, 
l'Emilie  de  Demoustier,  peignit  avec  talent  les  portraits 
de  la  lamille  impériale,  et  a  laissé  d'autres  tableaux 
estimés  :  Une  vieille  femme  tenant  un  eu  faut  sur  ses  ge- 
noux, la  Devineresse,  etc. 

Benoît  (Saint),  né  à  Nursia  en  Ombrie,  480-545, 
d'une  lamille  riche  et  considérée,  se  dégoûta  bientôt 
du  monde  et  se  retira  dans  une  grotte  solitaire,  à  Sub- 
laqueum  (Subiaco),  à  40  milles  de  Rome.  Malgré  lui,  il 
attira  un  grand  concours  par  ses  vertus  et  ses  prédica- 
tions; beaucoup  de  fidèles  vinrent  vivre  auprès  de  lui. 
sous  la  règle  intelligente  qu'il  leur  avait  donnée.  La 
persécution,  suscitée  par  un  prêtre  envieux  du  voisi- 
nage, le  força  de  se  réfugier  sur  la  pente  du  mont  Cassin, 
vers  529  ;  là  il  éleva,  sur  les  débris  d'un  temple  d'Apol- 
lon, qu'il  avait  renversé,  deux  oratoires,  puis  un  cou- 
vent pour  les  nombreux  amis  qui  l'avaient  suivi.  Sa  re- 
nommée s'étendit  au  loin;  Totila,  roi  des  Oslrogoths, 
voulut  le  voir,  et  fut  forcé  d'entendre  ses  reproches  sé- 
vères. La  règle  de  saint  Benoît  devait  être  bienlôt 
adoptée  dans  presque  tons  les  monastères  de  l'Occident; 
ses  disciples,  Placide  et  saint  Maur,  l'avaient  déjà  por- 
tée, de  son  vivant,  en  Sicile  et  dans  la  Gaule  iïanque. 
(V.  Bénédictins.)  Accompagnée  d'un  commentaire  de  D. 
Calmet,  elle  a  été  publiée  en  1754,  2  vol.  in-4°.  On 
honore  ce  saint  le  21  mars. 

Benoît  d'Aniane  (Saint),  né  dans  le'Languedoc, 
750-821,  (ils  d'un  comte  de  Maguelonne,  fut  éclianson 
de  Pépin  et  de  Charlemagne,  se  retira  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Seine,  774,  puis  aux  environs  d'Aniane,  où 
il  construisit  un  petit  ermitage.  Il  eut  bientôt  un  grand 
nombre  de  disciples,  entreprit  la  réforme  des  couvents 
de  bénédictins,  et,  sous  Louis  le  Débonnaire,  fut  chargé 
de  l'inspection  de  tous  les  monastères  de  l'empire. 
Pour  l'avoir  toujours  près  de  lui,  l'empereur  lit  bâtir 
le  couvent  d'Inde,  non  loin  d'Aix-la-Chapelle;  il  fut  le 
principal  auteur  des  canons  du  concile  tenu  dans  celle 
ville,  en  817,  pour  la  réforme  des  moines.  Quoique  sa 
règle  soit  moins  intelligente  et  plus  minutieuse  que 
celle  du  premier  saint  Benoit,  il  n'en  est  pasmoins 
remarquable,  parce  qu'il  a  recommandé  aux  moines  de 
copier  les  manuscrits.  On  a  de  lui  :  Codex  Rcgularum, 
contenant  les  règles  des  Tères  d'Orient,  d'Occident, 
enfin  les  règles  pour  les  religieuses,  Paris,  1665,  in-i*; 


BEN 


—  228  — 


BEN 


Concordanlia  Regularum,  Paris,  1C38,  in-4°;  des  Opus- 
cules, un  Pénitentiel,  etc.  Un  le  fête  le  12  février. 

Benoît  I",  pape,  surnommé  Bonose,  574-578,  Ro- 
main d'origine,  consola  Rome  désolée  par  la  famine  et 
par  les  Lombards.  , 

Benoit  19.  pape,  684-685,  Romain  de  naissance, 
répara  les  principales  églises  de  Rome,  et  s'occupa  sur- 
tout des  affaires  religieuses  de  l'Espagne. 

Benoit  III,  pape,  855-858,  Romain  de  naissance, 
eut  à  lutter  contre  Lothaire  et  Louis  le  Germanique, 
qui  soutenaient  le  cardinal  Anastase,  fut  insulté  et 
frappé  par  l'antipape,  mais  triompha,  défendu  par  le 
peuple  et  par  le  clergé.  Le  roi  d'Essex  établit  alors 
dans  son  royaume  le  cimier  de  saint  Pierre;  l'empe- 
reur d'Orient  Michel  envoya  à  Benoit  des  présents  con- 
sidérables. On  a  placé  avant  son  ponlilicat  la  fable  ab- 
surde de  la  papesse  Jeanne. 

Benoit  IV.  pape,  900-905,  Romain,  fit  de  louables, 
mais  inutiles  efforts,  pour  combattre  la  perversité  de 
son  temps. 

Benoit  V,  pape,  964-965,  Romain,  fut  élu  par  les 
Romains,  à  la  mort  de  Jean  XII;  mais  Olton  le  Grand, 
qui  voulait  le  triomphe  de  Léon  VIII,  assiégea  le  pon- 
tife de  Rome,  malgré  l'excommunication,  le  prit  et  l'en- 
voya à  Hambourg,  où  il  mourut. 

Benoît  VI,  pape,  972-974,  eut  à  lutter  contre  les 
factions,  fut  pris  par  Cencius  et  lâchement  étranglé 
dans  le  château  Saint-Ange. 

Benoit  VII,  pape,  975-984,  eut  à  lutter  contre 
l'antipape  Doniface  et  contre  les  simoniaques. 

Benoit  VIII,  pape,  1012-1024,  (ils  du  comte  de 
Tusculum,  chassé  par  l'antipape  Grégoire,  fut  rétabli 
sur  le  trône  par  l'empereur  Henri  II,  qui  continua  les 
dons  faits  jadis  à  l'Eglise.  Benoit  lutta  courageusement 
contre  les  Sarrasins  et  contre  les  Grecs  de  l'Italie  méri- 
dionale; il  l'ut  soutenu  par  l'empereur  et  par  des  aven- 
turiers normands.  Il  rendit  des  décrets  contre  les  ma- 
riages des  prêtres. 

Benoit  ES,  pape,  1035-1054,  fils  d'Albéric,  comte 
de  Tusculum,  neveu  de  Benoit  VIII  et  de  Jean  XIX, 
avait  à  peine  12  ans,  quand  le  crédit  et  l'or  de  sa  fa- 
mille le  firent  nommer  pape.  Soutenu  par  Conrad  II,  il 
vécut  à  Rome,  malgré  ses  dérèglements  et  ses  exactions; 
mais,  en  104i,  il  fut  chassé  par  les  habitants.  Il  rentra 
dans  la  ville,  vendit  la  tiare  à  Jean  XX,  alla  vivre  chez 
son  père,  revint  bientôt  à  main  armée,  et  s'empara  du 
Vatican.  Henri  III,  au  concile  de  Sutri,  essaya  de  réta- 
blir l'ordre  dans  1  Eglise,  et  fit  nommer  Clément  II.  A 
la  mort  de  ce  pontife,  Benoit  rentra  une  5°  lois  à  Rome, 
et  s'y  maintint  jusqu'en  1049.  On  dit  que,  touché  de 
repentir,  il  renonça  alors  au  ponlilicat,  prit  l'habit  de 
moine  et  mena  jusqu'à  sa  mort  une  vie  exemplaire. 

Benoit  S,  antipape,  1058-1059,  parent  des  comtes 
de  Tusculum,  fut  nommé  par  une  faction,  à  la  mort 
d'Etienne  IX;  mais  llildebrand,  à  son  retour  d'Allema- 
gne, fit  élire  Nicolas  11,  à  qui  Benoit  fit  sa  soumission. 
C'est  à  tort  qu'il  a  été  mis  au  nombre  des  papes  légi- 
times. 

Iien.->ït  SU  (Nicolas  Boccasini),  pape,  né  à  Trévise, 
1240-1504,  succéda  à  Boniiace  Vlll,  en  1305  11  ac- 
corda l'absolution  à  Philippe  le  Bel,  à  Jacques  Colonna 
et  à  son  neveu  Pierre,  qui  furent  rétablis  dans  leurs 
biens;  mais  il  ne  voulut  pas  pardonner  à  Nogaret  et  à 
Sciarra  Colonna.  Jacques  d'Aragon  lui  lit  hommage  pour 
la  Corse  et  la  Sardaigne,  Frédéric  pour  la  Sicile.  On 
dit  qu'il  fut  empoisonné  à  Pérouse.  Benoît  XIV  l'a 
béatifié. 

Benoit  XBD  (Jacques  de  Novelus),  pape,  1554-1542, 
surnommé  Fournier,  lîls  d'un  boulanger  de  Saverdun 
(comté  de  Foix),  neveu  de  Jean  XXII,  religieux  de 
l'ordre  de  Cileaux,  docteur  de  l'Université  de  Paris, 
éyêque  de  Pamiers,  puis  de  Jlirepoix,  lut  nommé  car- 
dinal par  son  oncle  et  fut  élu,  à  l'unanimité,  à  Avignon. 
Il  aurait  voulu  revenir  à  Rome;  la  turbulence  de  ses 
sujets  et  les  menaces  de  Philippe  VI  le  retinrent  en 
France.  Il  s'efforça,  du  moins,  de  réformer  les  abus  de 
l'Eglise,  contraignant  les  bénéficiers  à  la  résidence, 
condamnant  les  simoniaques,  l'usage  des  commendes, 
les  expectatives,  le  népotisme.  Il  n'était  pas  libre,  mal- 
brun  useraient,  et  fut  contraint  de  subir  les  exigences 
de  Philippe  VI;  il  ne  put  se  réconcilier  avec  l'empereur 
Louis  V,  qui,  à  la  diète  de  Francfort,  1558,  fit  déclarer, 
dans  une  pragmatique  célèbre,  l'indépendance  de  sa 
puissance  temporelle;  il  vit  les  rois  de  France,  d'An- 
gleterre, de  Portugal,  de  Sicile,  de  Hongrie,  piller  les 
biens  ecclésiastiques  et  mépriser  ses  remontrances.  Il 
essaya  vainement  de  taire  cesser  le  schisme  d'Orient. 


Malgré  ses  vertus,  son  savoir  et  ses  excellentes  inten 
tions,  il  subit  toutes  les  tristes  conséquences  du  séjoui 
des  papes  à  Avignon. 

Benoit  (Pieiuie  de  Ldhà),  antipape,  né  en  Aragon 
vers  1554,  mort  en  1424,  porta  les  armes,  étudia,  puis 
enseigna  le  droit  à  Montpellier,  devint  cardinal,  en 
1375,  et,  à  la  mort  de  Clément  VII,  fut  élu  pape  sous 
le  nom  de  Benoit  XIII.  par  les  cardinaux  d'Avignon, 
pendant  que  ceux  de  Rome  nommaient  Boniface  ]X, 
1394.  Il  avait  promis  de  renoncer  à  la  tiare,  si  on  l'exi- 
geait; il  oublia  ses  promesses,  résista  aux  prières  de 
l'Eglise,  aux  menaces  des  princes,  aux  armes  de  Char- 
les VI,  qui  le  fit  assiéger  dans  Avignon  par  le  maréchal 
Boucicaut,  1598-90.  Il  résista,  malgré  sa  captivité  à 
Avignon,  malgré  l'abandon  des  cardinaux  de  son  partir 
malgré  la  déposition  prononcée  contre  lui  aux  conciles 
de  Pise  et  de  Constance.  11  parvint  à  se  réfugier  à  Pe- 
niscola,  dans  le  royaume  de  Valence,  où  Alfonse  V  d'Ara- 
gon lui  donna  un  asile;  et,  de  là,  il  continua  jusqu'à  sa 
mort  à  lancer  l'anathème  contre  ses  ennemis,  inflexible 
et  opiniâtre,  malgré  toutes  les  démarches  faites  auprès 
de  lui. 

Benoit  XSII  (Pieiuie-Fiiancois  Orsïmi),  pape,  né  à 
Gravina,  dans  le  roy.  de  Naples,  1649-1750;  Dis  du  duc 
de  Gravina,  il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique  à 
Venise,  fut  malgré  lui  nommé  cardinal,  1072,  devint 
évêque  de  Manfredonia,  de  Césène,  archevêque  de  Béné- 
vent,  et  fut  élu  pape,  1724.  11  resta  simple,  d'une  ex- 
trême frugalité,  charitable,  ennemi  du  luxe  et  de  tous 
les  désordres.  11  se  brouilla  avec  la  cour  de  Vienne,  en 
élevant  des  prétentions  ^ur  Parme  et  Plaisance,  dé- 
clara la  bulle  Uuigenitus  règle  de  foi,  autorisa  la 
légende  de  Grégoire  VII.  On  lui  a  reproché  sa  faiblesse 
à  l'égard  du  cardinal  Coscia,  qui  augmenta  les  dettes 
de  lÉtat  et  mécontenta  les  Romains. 

BeB»nitX!V(PnospER  I.aniliertîni),  pape,  né  à  Bo- 
logne, 1675-1758,  étudia  la  théologie,  le  droit  civil  et 
canonique,  fut  nommé  chanoine  de  Saint-Pierre,  1712, 
prélat  romain,  1713;  mais  continua  à  se  livrer  à  son 
goût  pour  les  lettres  et  pour  les  arts.  Il  exerça  de  nom- 
breuses et  importantes  fonctions  à  la  cour  ponlilicale, 
devint  archevêque  de  Théodosie  in  partants;  évêque 
d'Ancône,  cardinal,  1728,  archevêque  de  Bologne,  1731. 
Supérieur  à  tous  ses  emplois,  joignant  au  zèle  éclairé 
d'un  évêque  l'instruction  d'un  homme  de  son  siècle, 
tolérant  et  juste,  il  fut  aimé  et  admiré.  Après  la  mort 
de  Clément  XII,  il  fut  nommé  pape,  1740;  il  choisit  de 
bons  ministres,  se  montra  l'ami  de  la  paix,  et  reçut  des 
témoignages  d'estime  de  tous  les  souverains,  même  de 
Frédéric  II,  d'Elisabeth  de  Russie,  du  sultan.  S'il  pu- 
blia une  bulle  contre  les  francs-maçons,  il  abolit  l'in- 
quisition en  Toscane  ;  il  poursuivit  les  thaumaturges, 
les  visionnaires,  les  superstitions,  il  réforma  la  congré- 
gation de  l'Index  ;  s'il  défendit  la  bulle  Unigeuilus,  il 
s'efforça  de  pacifier  les  esprits,  et  ne  craignit  pas  de 
correspondre  avec  Voltaire.  Il  gouverna  avec  sagesse, 
embellissant  Rome,  desséchant  les  marais  Pontins,  fai- 
sant travailler  aux  routes,  aux  ports,  etc.  Il  protégea 
les  études,  les  lettres,  les  arts,  enfin  mérita  les  éloges 
de  tous  ses  contemporains.  Il  venait  de  charger  le  car- 
dinal Saldanha  delà  réforme  des  Jésuites  de  Portugal, 
quand  il  mourut.  Dans  ses  nombreux  écrits,  formant 
15  vol.  in-fol.,  Bassano,  il  a  montré  une  vaste  érudition 
et  une  connaissance  profonde  du  droit  et  de  l'histoire. 

Benoit  (Eue),  théologien  prolestant  français,  né  à 
Paris,  1640-1728,  se  retira  à  Délit,  à  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  Il  a  laissé  ;  Iltst.  de  ledit  de  Nantes, 
1695-95,  in-4";  Hisl.  et  apologie  de  la  retraite  des  pas- 
teurs, à  cause  de  la  persécution,  168S,  in-12,  etc. 

ESenoît  (Rexé),  curé  de  Saint-Eustache,  né  à  Save- 
nières,  près  d'Angers,  1321-1608,  fut  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  et  exerça  une  grande 
inlluence  dans  sa  paroisse  à  l'époque  de  la  Ligue.  Il 
avait  publié,  avec  notes,  une  traduction  de  la  Bible,  qui 
fut  condamnée  par  la  Sorbonne  et  par  Grégoire  X1I1, 
comme  entachée  de  calvinisme.  Il  contribua  à  la  con- 
version de  Henri  IV,  fut  nommé  par  lui  à  l'évêché  de 
Troyes,  mais  ne  put  obtenir  les  bulles  du  pape. 

Benoit  [Saint-),  port  non  abrité  de  la  côte  S.  E.  de 
la  Réunion,  à  40  kil.  S.  E.  de  Saint-Denis;  11,000  hab. 

Benozzo  SiozzoiS,  peintre  ilalien  de  la  première 
moitié  du  xv«  s.,  imita  la  manière  de  Masaccio,  et  se 
distingua  dans  le  paysage,  la  peinture  d:  s  animaux.  Il 
a  aussi  laissé  des  tableaux  remarquables  par  leur  éclat, 
à  Florence,  à  Rome,  à  Pise,  la  Dispute  des  docteurs,  et 
surtout  les  fresques  du  Campo-Santo. 

Benseraile  (Isaac  de),  poète  français,  né  n    Paris, 
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1013-1691,  fils  d'un  gentilhomme  et  d'une  demoiselle  de 
La  Porte,  se  donnait  pour  parent  de  Richelieu,  qui  l'en- 
gagea à  entrer  flans  les  ordres.  Mais  à  Paris,  ses  vers, 
spirituellement  tournés,  galants  et  vils,  le  mirent  bientôt 
à  la  mode,  pins  que  ses  tragédies,  bien  vite  oubliées, 
de  Cléopâtre,  la  Mort  d'Achille,  Iphis  et  Jante,  Gustave, 
Méldagre  (1635-1640),  Protégé  par  Richelieu,  par  Ma- 
zarin,  il  fut  bientôt  l'un  des  mieux  renle"s  parmi  les 
beaux  esprits  ;  pendant  plus  de  vingt  ans,  il  composa  les 
vers  des  ballets  de  la  cour,  dont  Lambert  faisait  la  mu- 
sique; il  déploya  beaucoup  d'habileté  et  de  linesse,  et 
personne,  pas  même  Molière,  ne  put  rivaliser  avec  lui 
dans  la  composition  de  ces  pièces  légères,  de  ces  spiri- 
tuelles bagatelles.  Il  fut  de  l'Académie  française  en  1674. 
Outre  ces  24  ballets,  on  lui  doit  des  élégies,  des  stances, 
des  épitres,  des  sonnets;  son  fameux  sonnet  sur  Job 
partagea  la  cour,  la  ville  et  même  la  province  avec 
celui  de  Voiture  sur  la  princesse  Uranie.  En  1070,  il  mit 
■en  rondeaux,  par  ordre  du  Roi,  les  Métamorphoses  d'O- 
vide; c'est  un  chef-d'œuvre  de  mauvais  goût.  11  se  re- 
tira à  Chantilly,  composant  toujours  des  madrigaux,  des 
sonnets,  des  rondeaux.  Ses  Œuvres,  imprimées  en  2  vol. 
in- 12,  Paris,  10'J7,  sont  depuis  longtemps  oubliées;  on 
ne  se  rappelle  que  son  esprit  et  ses  bons  mois. 

Benaiieini,  v.  du  grand  duché  de  Hesse-Darm- 
sladt,  ch.-l.  de  cercle;  4,(100  hab. 

Beitslc»  (Thomas)  a  été,  avec  Bulmer,  le  plus  cé- 
lèbre typographe  anglais,  au  commencement  du  xix"s.; 
il  est  mon  en  1855. 

Bentabolle  I Pierre),  avocat  au  moment  de  la  Ré- 
volution, tut  nommé  membre  de  la  Convention,  siégea 
parmi  les  Montagnards,  fut  plus  tard  un  des  plus  ter- 
ribles thermidoriens.  Sous  le  Directoire,  il  resta  répu- 
blicain, et  mourut  en  1798,  avec  la  réputation  d'un 
homme  honnête  et  désintéressé. 

ScntltaHi  (Jébèmie),  publiciste  anglais  et  moraliste, 
né  à  Londres,  1747-1852,  renonça  à  l'espérance  fondée 
d'une  belle  position  dans  le  barreau,  parce  qu'il  futré\olté 
des  vices  de  la  législation  anglaise  et  de  l'organisation 
judiciaire.  Il  consacra  sa  vie  à  poursuivre  la  réforme  des 
abusen  Angleterre  etdans  les  autres  pays.  Disciple  d'IIel- 
vétius,  il  regarde  l'intérêt  comme  le  seul  mobile  de  nos 
actions,  et  veut  que  le  législateur  ait  toujours  pour 
principe  l'intérêt  général;  de  là  le  nom  (l'utilitaire 
donné  à  son  école.  Comme  publiciste,  il  n'a  cessé  de 
combattre  avec  vigueur,  au  nom  de  la  raison,  les  abus, 
les  sophismes,  les  préjugés,  en  morale  sociale  et  en  lé- 
gislation. 11  fut  l'un  des  partisans  les  plus  enthousiastes 
et  les  plus  éclairés  de  la  Révolution  française,  fit  hom- 
mage à  l'Assemblée  constituante  de  plusieurs  écrits  sur 
l'ordre  de  ses  délibérations,  sur  l'organisation  judiciaire, 
les  colonies  et  les  impôts;  il  fut  l'ami  de  Brissot  et  re- 
çut de  la  Convention  le  titre  de  ciloyen  français.  Il  fut 
en  rapport  avec  l'empereur  de  Russie,  avec  le  président 
et  les  autres  autorités  des  Etats-Unis,  pour  l'améliora- 
tion de  l'instruction  publique  et  la  réforme  de  la  légis- 
lation. Il  resta  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  philosophe  pra- 
tique, plein  d'une  aimable  gaieté,  simple,  digne  et 
bienfaisant  :  il  exigea  de  ses  amis  la  promesse  de  livrer 
son  corps  à  la  dissection,  pour  combattre  un  préjugé 
régnant  en  Angleterre.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
écrits  en  anglais  ou  en  français,  on  doit  citer  :  Défense 
de  l'usure;  Introduction  aux  principes  de  morale  et  de 
législation  ;  Tactique  des  assemblées  délibérantes  ;  Pa- 
nopticon  ou  Maison  d' inspection  (première  idée  du  sys- 
tème pénitentiaire),  17111  ;  Code  constitutionnel,  etc.; 
Théorie  des  peines  et  des  récompenses,  1818,  2  vol. 
in-8°  ;  Traité  de  législation  civile  et  pénale,  l'Ali),  5  vol, 
in-8°;  Traité  dis  preuves  judiciaires,  1825,2  vol.  in-8»; 
Déontologie  ou  Science  de  la  morale,  etc.  On  a  publié 
3  vol.  gr.  iu-S",  Bruxelles,  1840,  des  Œuvres  de  J.  Dcn- 
tham  ;  c'est  l'une  des  alitions  les  plus  complètes, 

BSemËlteïiE»,  v.  du  Hanovre  (Prusse),  à  00  Kil.  N.  O. 
d'OsnabrucU.  Cour  d'appel;  aux  environs,  eaux  sulfu- 
reuses ;  2,000  hab.  —  Le  comté  de  Bentheim,  jadis  Etat 
d'empire,  lut  engagé  au  Hanovre  en  1755,  donné  par 
Napoléon  au  grand-duc  de  Berg,  1806,  puis  réuni  au 
dép.  français  de  la  Lippe,  1810.  Les  traités  de  1815  ont 
rendu  le  comté  de  Bentheim  au  roi  de  Hanovre;  mais 
la  Prusse  a  gardé  les  pays  de  Steinfurt,  de  Tccklem- 
bourg,  démembrés  du  comté  au  xv°  s.  Les  anciens  comtes 
de  Bentheim  sont  devenus  princes,  en  1817. 

ESemtëinek  (.Ioiin-Wu.liasi),  né  dans  l'Over-Ysscl  (Pro- 
vinces-Unies), 1048-1700,  fui.  l'ami  d'enfance  de  Guil- 
laume, prince  d'Orange,  se  dévoua  généreusement  pour 
lui,  quand  il  fut  malade  de  la  petite  vérole,  l'aida  de 
ses  conseils  et  de  son  bras,  et  fut  créé  comte  de  Port- 


land,  après  la  révolution  de  1688.  Guillaume  III  le 
soutint  contre  l'opposition  du  Parlement,  lui  conféra  de 
hautes  dignités  civiles  et  militaires,  le  fit  pair  d'Angle- 
terre et  ambassadeur  en  France.  On  l'enterra  à  West- 
minster, à  côté  de  son  maître.  —  Son  fils  aîné,  Henri. 
devint  duc  de  Portland  en  4716,  et  fut  gouverneur  dé 
la  Jamaïque. 

HEeneisick  (William-Henri  Cavendish),  duc  de  Port- 
land, petit-fils  de  Henri,  né  à  Oxford,  1758-1809,  entra 
à  la  chambre  des  lords  en  1702,  fut  l'un  des  membres 
les  plus  actifs  de  l'opposition,  mais  accepta  le  posle  de 
lord-chambellan  dans  le  cabinet  du  marquis  de  Rockin- 
gham,  son  ami,  1765.  En  1768,  le  gouvernement  se 
vengea  de  l'opposition  qu'il  faisait  de  nouveau,  après  la 
retraite  de  P.ockingham,  en  voulant  lui  enlever  la  forêt 
d'Inglewood,  donnée  au  comte  de  Portland  par  Guil- 
laume III.  Il  soutint  ses  droits  et  gagna  sa  cause.  En 
1771,  il  accepta  le  gouvernement  de  l'Irlande,  dont  le 
parlement;  fut  alors  déclaré  indépendant  de  celui  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  fut  premier  ministre  dans  le  cabinet 
dit  de  coalition,  1785.  11  refusa  d'entrer  dans  le  minis- 
tère de  Pitt.  L'université  d'Oxford  le  nomma  son  chan- 
celier, 1792  ;  mais,  effrayé  des  violences  de  la  révolutioy 
française,  il  quitta  le  parti  whig,  se  rapprocha  du  gor.-.i- 
vernement  et  devint  secrétaire  d'Etat  de  l'intérieu* 
4794.  Lorsque  Addington  remplaça  Pitt,  1801,  il  fui 
nommé  président  du  conseil  ;  démissionnaire  sous  l'ad- 
ministration de  Fox,  il  rentra  dans  les  conseils  de  la 
couronne,  comme  premier  lord  de  la  trésorerie,  1807. 
On  lui  a  attribué  les  Lettres  de  Junius. 

BcnliiBck  (William-Charles  Cavendish),  second  fils  et 
héritier  du  précédent,  1774-1859,  servit  dans  l'armée, 
fut  gouverneur  de  Madras,  combattit  en  Espagne,  puis 
commmanda  les  troupes  anglaises  auxiliaires  en  Sicile 
Ennemi  hautain  de  la  reine  Caroline,  il  soumit  le 
royaume  au  protectorat  de  l'Angleterre  et  lui  donna  la 
constitution  libérale  de  1812.  Il  fut  chargé  de  soulever 
l'Italie  contre  la  France,  en  1814,  prit  possession  de 
Gênes,  s'engagea  solennellement  à  reconstituer  l'an- 
cienne république,  sous  la  protection  de  l'Angleterre, 
mais  fut  désavoué  par  Castlereagh.  Il  accepta  cependant 
l'ambassade  de  Rome,  et  devint,  sous  Caiming,  gouverneur 
général  de  l'Inde,  1827-1855.  Son  administration  fut 
signalée  par  de  sages  réformes  ;  c'est  ainsi  qu'il  inter- 
dit l'usage  barbare  qui  forçait  les  veuves  à  se  brûler 
vives  après  la  mort  de  leurs  maris. 

Ben&lnck  (George-Frédéric  Cavendish),  fils  cadet  du 
précédent,  1802-1818,  entra  dans  l'armée  dès  l'âge  de 
15  ans,  devint  secrétaire  particulier  de  Canning,  et 
fit  partie  de  la  chambre  des  communes,  en  1827.  Posses- 
seur d'une  grande forlune.il  se  créa  un  magnifique  haras 
et  devint  l'un  des  héros  du  turf.  En  1845,  G.  Bcntinclc 
abandonna  tout  à  coup  les  whigs  modérés;  la  question 
des  céréales  agitait  vivement  le  pays  ;  Robert  Peel  venait 
défaire  défection  et  de  se  déclarer  partisan  forcé,  mais 
décidé,  de  la  liberté  du  commerce  des  grains.  Bentinck 
devint  l'agent  le  plus  actif  du  parti  protectionniste;  et, 
malgré  son  inexpérience  des  affaires  et  de  la  tribune,  a 
force  de  volonté  et  de  travail,  il  lutta  avec  une  indomp- 
table énergie.  Il  fut  vaincu,  mais  se  fit  craindre  et 
admirer;  il  se  vengea  d'ailleurs  en  dirigeant  l'opposi- 
tion qui  renversa  le  cabinet  de  Robert  Peel ,  sur  la 
question  de  soumettre  l'Irlande  à  un  régime  de  police 
très-sévère.  Il  batlit  ensuite  lord  John  llussell  sur  la 
proposition  d'égaliser  les  droits  sur  les  sucres  des  colo- 
nies anglaises  et  sur  les  sucres  étrangers.  Il  mourut 
peu  après  d'un  coup  de  sang,  au  milieu  d'un  chemin. 
Son  ami  et  son  vaillant  auxiliaire,  sir  Benjamin  Disraeli, 
a  retracé  sa  carrière  politique  dans  une  intéressante 
biographie. 

USt'iiiivoglio,  illustre  famille  bolonaise,  qui  lirait 
son  nom  du  château  de  Bentnodio  et  prétendait  des- 
cendre d'Enzio,  fils  naturel  de  Frédéric  II.  A  la  (in  du 
xiv"  siècle,  les  Benlivoglio  parvinrent  à  s'emparer  de  la 
seigneurie  de  Bologne;  souvent  ennemis  des  papes,  tour 
à  tour  protégés  et  menacés  par  1  ambition  des  Visconti, 
ils  furent  définitivement  dépossédés  par  Jules  II,  1512, 
et  se  retirèrent  à  Ferrare  et  â  Mautoue. 

IBcntit'osiio  (Heucule),  lils  du  dernier  seigneur  de 
Bologne,  Aunibal  II,  1500-1575,  fut  employé  par  les 
princes  d'Esté  et  se  fit  honorablement  connaître  par  ses 
poésies,  stances,  sonnets,  églogues,  satires,  capitoli, 
comédies,  qui  ont  été  publiés  à  Venise,  1055,  à  Taris, 
1719,  in  12. 

Ucialivoglio  (Gui),  cardinal,  né  à  Ferrare,  1579- 
1644,  jouit  de  la  laveur  des  papes  Clément  VIII,  Paul  V, 
Urbain  VIII,  fut  archevêque  de  Rhodes,  nonce  en  France 
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et  en  Flandre,  gagna  la  confiancede  Louis  XIII,  et  mourut 
au  moment  où  on  allait  probablement  le  nommer  pape. On 
a  de  lui  :  Relation  de  mon  ambassade  en  Flandre  et  en 
France,  1629,  in-4°,  trad.  en  français  par  le  P.  Gaflardi, 
•1042;  Hist.  des  guerres  civiles  de  Flandre,  5  vol.  in-4°, 
trad. en  français  par  Loiseau,  1 760, 4  vol.  in-12;  Recueil  de 
Lettres  écrites  en  Flandre  et  en  Franoe.  1631,  in-S°, 
trad.  en  français  par  Veneroni  ;  Mémoires,  1648,  in-8°. 
Ses  OEiwres  complètes  ont  paru  à  Milan,  5  vol.  in-8% 
1806-1807. 

Bt-iiihoHsIii  (Félix),  littérateur  polonais,  1/81- 
1852,  professeur  d'histoire  au  lycée,  puis  à  la  faculté 
des  lettres  de  l'université  de  Varsovie,  garde  général 
des  archives  du  royaume  de  Pologne,  a  publié  plusieurs 
traductions  d'ouvrages  français,  et  écrit  une  Histoire 
de  la  littérature  polonaise,  2  vol.  in-8°,  Varsovie,  1814. 
Bentley  (Richahd),  philologue  anglais,  né  à  Oullon 
flforkshire),  1662-1742,  fils  d'un  maréchal  ferrant,  élève 
de  Cambridge,  maître  d'école,  précepteur,  fit  connaître 
son  érudition  dans  une  lettre  latine  adressée  au  docteur 
J.  Mill,  et  son  élévation  d'esprit,  dans  huit  sermons 
prononcés  contre  l'athéisme,  pour  la  fondation  de  Robert 
Boyle,  1691,  1692.  Il  devint  bibliothécaire  de  Saint- 
James,  professeur  au  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge, 
archidiacre  d'Ely.  Sa  vie  fut  une  longue  suite  de  travaux 
philologiques  et  de  querelles  d'érudits;  la  plus  célèbre, 
celle  qu'il  soutint  contre  Charles  Boyle,  comte  d'Orrery, 
au  sujet  des  Lettres  de  Phalaris,  partagea  le  monde 
lettré  d'Angleterre.  On  lui  doit  des  remarques  critiques 
sur  Aristophane,  Ménandre,  etc.;  de  bonnes  éditions  de 
Térence,  de  Phèdre,  surtout  d'Horace;  une  édition  bi- 
zarre et  souvent  critiquée  du  Paradis  perdu  de  Mil- 
ton;  etc.,  etc.  Sa  correspondance  intéressante  et  in- 
structive a  été  plusieurs  fois  publiée. 
BéasaBé,  V.  TcHADDA. 

Bemvemuti  (Pietho),  peintre  italien,  né  à  Arezzo, 
1769-1844,  passe  pour  le  premier  des  peintres  modernes 
de  la  Toscane.  On  cite  de  lui  :  à  Arezzo,  la  Judith  de  la 
cathédrale,  la  Justice  et  la  Poix,  fresque  de  l'évèché  ; 
à  Sienne,  le  Cœur  de  Jésus;  à  Florence,  le  Salon  d'Her- 
cule au  palais  Pitti,  et  surtout  la  Coupole  de  la  chapelle 
des  Médicis. 

BenieaMito  (Giovanni-Battista),  peintre  de  l'école 
de  Ferrare,  1480-1525,  surnommé  l'Orlolano,  étudia 
surtout  Raphaël  et  Bagnacavallo.  On  trouve  un  grand 
nombre  de  ses  tableaux,  d'un  dessin  pur  et  correct,  d'un 
coloris  solide,  à  Ferrare  et  à  Rome. 
lËCHB&enBaoâu)  tî'eBfliHBB.  V.  Cellini. 
Béotic  {Btrolia),  contrée  de  l'ancienne  Grèce  cen- 
trale, avait  pour  bornes  :  au  ri.  la  Locride  Opuntienne; 
à  l'O.  la  Phocide;  au  S.  O.  la  mer  des  Alcyons  et  le 
golfe  de  Corinlhe;  au  S.  la  Mégaride  et  l'Ai  tique  ;  à 
l'E.  l'Euripe,  qui  la  séparait  de  l'Eubée.  Elle  avait  environ 
95  lui.  de  long  sur  55  de  large,  et  2,887  kil.  carrés,  sui- 
vant M.  Clinton.  Elle  était  comme  environnée  de  monta- 
gnes, le  Parnès,  leCithéron,  l'Hélicon,  le  Libclhrius.  le 
Ptous.  etc  ;  elle  était  arrosée  au  S.  par  l'Asopus;  au  N. 
par  le  Cephissus,  tributaire  du  lac  Copaïs,  qui  commu- 
niquait sous  terre  au  lac  Hylica  plus  à  l'E.;  h  s  ruis- 
seaux d'ilippocréne  et  d'Aganippe  sont  célèbres.  Le  pays 
était  fertile,  surtout  au  S.,  en  blé,  vins,  fruits,  mais 
exposé  à  des  brouillards  épais  et  malsains;  les  habit, 
avaient  la  réputation  d'être  lourds  et  pesants;  peut-être 
la  doivent-ils  à  la  malignité  de  leurs  voisins  et  enne- 
mis, les  Athéniens;  car  la  Béotie  a  produit  des  hommes 
illustres,  Pindare,  Hésiode,  Epaminondas.  Pélopidas, 
Plutarque ,  etc.  —  Les  habitants  primitifs,  Aones, 
Hyanles,  Léléges,  étaient  Pélasges;  les  Hellènes,  et  sur- 
tout les  Eoliens.  s'y  établirent  ensuite  ;  puis  des  Thra- 
ces  qui,  peut-être,  y  introduisirent  le  culte  des  Muses; 
le  pays,  réuni  à  l'Attique,  se  nommait  alors  Ogygie. 
Suivant  des  traditions  bien  connues,  mais  qui  ont  été 
contestées,  le  phénicien  Cadmus  serait  venu  fonder 
Thèbes  en  Béotie  et  apporter  la  civilisation  avec  l'al- 
phabet. Les  rois,  ses  successeurs,  lurent  célèbres,  sur- 
tout dans  la  poésie,  Labdacus,  Amphion,  Laïus,  Œdipe, 
Etëocle,  Créon,  Thersandre,  etc.  La  royauté  fut  abolie 
au  xn"  s.  av.  .1.  G.,  et  les  villes,  gouvernées  par  des 
Béotarques,  formèrent  une  confédération,  dite  i'ambéo- 
lique,  qui  lit  partie  de  la  Ligue  amphictyonique.  Pen- 
dant les  guerres  médiqoes,  Thèbes  tint  une  conduite 
équivoque,  taudis  que  Platée  et  Thespies  secondaient 
héroïquement  Athènes;  Thèbes  devint  cependant  la  cité 
prépondérante  et  fut  presque  toujours  eni de  d'Athè- 
nes, comme  dans  la  guerre  du  Péloponnèse.  Au  temps 
de  Pélopidas  et  d.'Epaminondas,  elle  sembla  dominer  la 
Béotie  et  diriger  la  Grèce;  mais,  après  un  éclat  passa- 


ger, la  bataille  de  Chéronée  et  la  prise  de  Thèbes  par 
Alexandre  firent  tomber  la  Béotie  dans  une  obscurité 
complète.  —  Les  villes  principales  étaient  :  Thèbes, 
Thespies,  Platée,  Leuctres,  Tanagre,  Oropus,  Delium, 
Aulis,  Ascra,  Oncheste,  Haliarte,  Coronée,  Lébadée, 
Chéronée,  Orchomène,  Anthedon.  —  La  Béotie  forme 
aujourd'hui,  avec  l'Attique,  une  nomarchie  ou  préfec- 
ture du  royaume  de  Grèce. 

ÏSéi-aira  (Saim-),  bourg  à  22  kil.  de  Châlon  (Saône- 
et-Loire).  Verrerie;  houillère. 

BérœiBgep  (Jean-Pieiue  deI,  poète  chansonnier  fran- 
çais, 1780-1857,  d'une  ancienne  famille  militaire,  était 
chez  un  tailleur,  son  panure  et  vieux  grand-père,  au 
moment  de  la  prise  de  la  Bastille  ;  puis  vécut  à  Péronne 
chez  une  tante  qui  tenait  une  auberge,  entra  à  14  ans 
chez  un  imprimeur,  revint  ensuite  à  Paris  où  il  aida, 
avec  intelligence,  son  père  dans  une  maison  de  banque 
gu'il  avait  fondée.  Entraîné  par  son  goût  pour  la  poésie, 
il  s'essaya  dans  les  genres  les  plus  divers,  comédie 
satirique,  poème  épique,  odes,  dithyrambes,  idylles 
religieuses,  et,  e.îfin,  trouva  sa  veine  en  faisant  ses  pre- 
mières chansons.  Il  eut  un  protecteur  généreux  dans 
Lucien  Bonaparte,  qui  lui  abandonna  son  traitement  de 
membre  de  l'Institut,  1805;  plus  tard,  il  fut  employé 
par  Landon  à  la  rédaction  des  Annales  du  Musée;  et, 
sur  la  recommandation  d'Arnault,  devint  commis  expé- 
ditionnaire dans  les  bureaux  de  l'Université,  1809.  II 
écrivit,  dès  lors,  plusieurs  des  pièces  les  plus  joyeuses 
de  son  premier  recueil,  qu'il  publia  en  1815,  et  quel- 
ques salins  légèrement  politiques,  comme  le  Sénateur 
et  le  Roi  d'Yvetot.  Sous  la  Restauration,  Béranger  de- 
vint le  poète  populaire  du  parti  libéral,  et,  sans  re- 
noncer à  chanter  le  plaisir,  il  attaqua  vivement  les 
royalistes,  le  troue  et  l'autel,  dans  des  chansons  mor- 
dantes, mais  souvent  irréligieuses,  qui  furent  bientôt 
répétées  dans  toute  la  France.  D'autres  chansons,  d'un 
ton  plus  élevé,  faisaient  entendre  des  accents  patrioti- 
ques, sans  mélange  de  satire  politique.  11  avait  prévu 
et  prévenu  sa  destiluiion;  il  fut  accusé  et  condamné  à 
trois  mois  de  prison  (déc.  1821).  Il  commença  à  Sainte- 
Pélagie  son  troisième  recueil,  qui  parut  en  1825;  le 
quatrième  (1828)  lui  attira  une  nouvelle  condamnation 
à  neuf  mois  de  prison  et  10,000  francs  d'amende,  mal- 
gré la  plaidoierie  célèbre  de  Dupin.  Il  avait  contribué 
par  ses  chansons  et  par  ses  conseils  à  la  révolution  de 
1850;  il  refusa  le  pouvoir  et  la  fortune,  et  publia  son 
dernier  recueil  en  1853.  Plus  tard,  en  1846,  il  laissa 
imprimer  dix  nouvelles  chansons  parmi  celles  qu'il  avait 
écrites,  et  il  s'occupait,  dit-on,  d'une  série  de  petits 
poèmes  destinés  à  célébrer  les  gloires  nationales  de 
l'Empire;  il  avait  commencé  une  Biographie  des  con- 
temporains à  laquelle  il  renonça.  Il  vivait  dans  la  re- 
traite, à  Passy,  à  Fontainebleau,  à  Tours,  à  Fontenay, 
à  Passy  de  nouveau,  lorsqu'on  1848  il  fut  nommé  re- 
présentant du  peuple  par  le  département  de  la  Seine. 
Par  modestie  ou  par  calcul  habile,  il  donna  sa  démis- 
sion dès  le  8  mai  et  la  réitéra  le  14,  malgré  les  vœux 
de  l'Assemblée  nationale.  Béranger  resta  pauvre  et 
voulut  rester  pauvre,  malgré  ses  nombreux  amis,  mal- 
gré les  efforts  de  son  éditeur.  M.  Perrotin,  malgré  les 
offres  délicates  de  l'impératrice  Eugénie.  Quand  il  mou- 
rut, en  1857,  le  gouvernement  décida  que  ses  fu- 
nérailles seraient  célébrées  aux  frais  de  l'Etat.  Les 
chansons  de  Béranger  sont  bien  connues  et  ont  joui 
longtemps  d'une  popularité  incomestée;  dans  ces  der- 
nières années,  la  critique  littéraire  a  essayé  d'en  si- 
gnaler les  imperfections,  sans  pouvoir  cependant  en 
nier  les  véritables  mérites,  la  justesse  des  idées,  la 
précision  du  langage,  la  vivacité,  la  souplesse  et  sou- 
vent le  naturel;  son  influence  est  incontestable  et  il  a 
beaucoup  contribué  à  préciser  et  à  augmenter  les  anti- 
pathies, les  répugnances,  les  préjugés  du  peuple  à 
l'égard  des  Bourbons  et  de  leurs  partisans;  il  leur  a  fait 
la  guerre;  peut-on  lui  reprocher  d'avoir  manqué  de 
mesure  dans  ses  attaques?  fi'a-t-il  pas  été  entraîné,! 
comme  la  plupart  des  hommes  du  parti  libéral  de  son 
temps,  dans  la  vivacité  des  passions  politiques,  à  ca- 
lomnier, à  tourner  en  ridicule  des  principes  et  des 
croyances  dignes  du  respect? —  Ses  (Êuvres  complètes 
ont  été  souvent  publiées  depuis  1855;  ses  œuvres  pos- 
thumes se  composent  de  deux  volumes  :  Mu  Biographie 
et  Dernières  Chansons.  M.  Boiteau  a  publié  la  Corres- 
pondance île  Béranger,  1859-60,  4  vol.  in-8°,  et  M.  Sa- 
vinien  fapointe  surtout  a  fait  connaître  le  chansonnier 
dans  un  livre  intitulé  :  Mémoires  sur  Béranger. 

Uérar,  prov.  de  ITIindoustan,  dans  la  présidence  du 
Bengale,  des  sources  de  la  fterLuddab  et  du  Tapty  aux 
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Ghaltes  orientales,  du  Godavéry  au  S.  jusqu'au  Bandel- 
kund,  au  Bahar  et  au  Bengale  vers  le  N.  La  partie 
septentrionale,  la  plus  montagneuse,  s'appelle  Gonda- 
wana  ou  Gondouana,  du  nom  des  Gounds,  nation  à  demi 
sauvage.  L'Etat  de  Bérar  a  été  l'un  des  plus  puissants 
de  la  confédération  mahratte;  le  pays  est  boisé,  mon- 
tagneux, coupé  de  délilés  presque  inattaquables.  Les 
v.  pr.  sont  Nagpour  et  Ellilchpour.  Les  Anglais  ont  dé- 
finitivement réuni  le  Bérar  au  reste  de  leur  empire 
dans  l'Inde  en  1854. 

Bérai-dier  (Denis),  né  à  Quimper,  1729-1794,  fut 
docteur  en  Sorbonne,  principal  du  collège  de  Quim- 
per, 1762,  principal,  administrateur,  puis  grand  maî- 
tre du  collège  Louis-le-Grand.  Il  siégea,  en  1789,  en 
qualité  de  député  suppléant  du  clergé  à  l'Assemblée 
constituante;  il  s'opposa  à  la  constitution  civile  du 
clergé,  et  refusa  l'évèché  de  Quimper.  Aimé  de  ses  an- 
ciens élèves,  il  fut  surtout  protégé  par  deux  d'entre 
eux,  Camille  Desmoulins  et  Robespierre,  lors  des  mas- 
sacres de  septembre  et  pendant  la  Terreur.  On  a  de  lui  : 
l'Eglise  constitutionnelle  confondue  par  elle-même;  les 
Principes  de  la  foi  sur  le  gouvernement  de  l'Eglise. 

Bérardîer  de  Bataud  (François-Joseph),  historien, 
né  à  Paris,  1720-1794,  a  été  souvent  confondu  avec  le 
précédent.  Il  a  laissé  un  bon  Précis  de  Vhisloire  univer- 
selle, in-12,  17G6;  Essai  sur  le  Récit,  177G;  YAnti-Lu- 
crèce,  en  vers  français,  1786,  2  vol.  in-12. 

Bérai,  v.  de  l'Albanie  (Turquie),  dans  l'eyalet  et 
à  110  kil.  N.  0.  de  Janina,  sur  l'Ergent.  Jadisconnue 
sous  le  nom  de  Beligorod,  la  ville  blanche,  elle  est 
entourée  de  murs  flanqués  de  tours  et  défendue  par 
une  forte  citadelle.  Archevêché  grec;  9,000  hab. 

Bératid  (Lâchent),  savant  jésuite,  né  à  Lyon.  1703- 
1777,  professa  les  mathématiques  et  la  physique  à 
Vienne,  à  Avignon,  à  Lyon;  puis,  directeur  de  l'obser- 
vatoire de  Lyon,  il  observa,  en  1753,  le  passage  de  Mer- 
cure sur  le  Soleil,  traça  la  méridienne  du  collège  de 
Lyon,  écrivit  plusieurs  mémoires  sur  l'électricité,  sur 
celte  question  :  La  Lune  a-t-elle  quelque  influence  sur  la 
végétation  et  sur  l'économie  animale?  etc.;  il  a  publié 
la  Phtisique  des  corps  animés,  1755,  in-12. 

GéruuU-Bei'casIel  (Antoine-Henri),  historien,  né 
à  Briey  (Moselle),  1722-1794,  jésuite,  chanoine  de 
Noyon,  a  laissé  quelques  opuscules  poétiques,  comme 
la  Conquête  de  la  Terre  promise,  mais  surtout  une 
Histoire  de  l'Eglise,  1778-1790,  24  vol.  in-12;  cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  plusieurs  fois  et  continué  par 
MM.  de  Robiano  et  Ilenrion. 

Bcraun,  ch  -1.  de  cercle,  en  Bohême,  sur  la  Beraun, 
à  25  kil.  S.  0.  de  Prague.  Marbre  et  houilles  aux  en- 
virons; 3,000  hab. 

B«-rP»er  ou  lEarliar,  pays  de  la  Subie  au  S.  du 
Chaykiéh,  près  de  la  5"  cataracte  du  Nil;  il  a  environ 
80  lui.  de  longueur.  Les  plaines  sont  parsemées  de 
champs  cultivés  en  doura,  cotonniers,  avec  quelques 
palmiers  et  des  acacias.  Les  habitants  sont  d'une  taille 
élevée  et  bien  faits;  les  femmes  sont  très-peu  vêtues. 
Les  caravanes  fréquentent  ce  pays  et  y  font  un  com- 
merce assez  actif.  Le  bourg  principal  est  El-Mekheyr. 

BerJjcra,  v.  du  pays  des  Somaulis  (Afrique  orien- 
tale), sur  le  golfe  d'Aden.  Grand  marché;  commerce 
assez  considérable  de  bestiaux,  gomme,  parfums, 
ivoire,  etc. 

Berbères  ou  Berlters,  race  indigène  de  l'Afrique 
septentrionale,  différente  des  Arabes  ou  des  Maures.  On 
fait  venir  leur  nom,  soit  du  mol  grec  pipêzpoi,  étran- 
gers, soit  de  l'arabe  1er,  désert,  etc.  D'une  ligure  ovale, 
la  taille  haute  et  svelte,  le  teint  rouge  et  noirâtre,  les 
cheveux  rudes  et  noirs,  vêtus  d'une  large  tunique  en 
laine,  ils  sont  musulmans,  très-jaloux  de  leur  indépen- 
dance et.  divisés  en  petites  tribus,  sous  des  cheiks  hé- 
réditaires. Moins  nomades  que  les  Arabes,  ils  forment 
des  villages,  cultivent  les  terres,  sont  laborieux,  mais 
ont  tous  conservé  leur  caractère  sauvage  et  vindicatif, 
etriiabitude  de  défendre  vigoureusement  leur  chère  in- 
dépendance. Leur  langue,  encore  parlée  sans  mélange 
dans  l'île  de  Djerba,  est  en  usage  dans  toute  l'Afrique 
du  nord,  de  l'Egypte  à  l'Océan;  elle  se  divise  en  plu- 
sieurs dialectes  et  a  un  caractère  très-original.  Les 
Berbères  se  partagent  en  plusieurs  rameaux  :  1°  Les 
Amazirgues,  Chillahou  Schelloks  (nobles],  dans  les  mon- 
tagnes marocaines;  2"  les  Kabyles  ou  Kal  ails  (les  tribus), 
dans  les  montagnes  de  l'Algérie  et  de  Tunis;  3°  les 
Tibbous.  dans  les  déserts  entre  l'Egypie  et  le  Fezzan; 
4°  les  Touaregs,  dans  le  Sahara  entre  le  Fezzan,  le  Maroc 
et  le  Soudan.  C'est  l'ancienne  race  indigène  du  nord  de 
l'Afrique,  repoussée  par  les  Arabes  conquérants  dans  les 


parties  les  plus  sauvages  ou  dans  le  Sahara,  mais  tou- 
jours distincte  par  la  physionomie,  la  langue,  les  mœurs, 
les  tendances.   V.    les  noms   des    différents  rameaux. 

Berlaiee,  fl.  de  la  Guyane  anglaise,  peu  navigable 
jusqu'à  Fort-Nassau,  a  200  kil,  de  cours.  —  Province  de 
la  Guyane  anglaise,  qui  exporte  du  sucre,  du  rhum,  du 
café,  etc.  Elle  a  65,000  kil.  carr.  et  30,000  hab.  Fondée 
par  les  Hollandais,  cette  colonie  fut  prise  par  les  An- 
glais en  1796  et  gardée  par  eux  en  1815.  Le  ch.-l.  est 
New-Amsterdam. 

Bercliem,  l'un  des  faubourgs  d'Anvers,  au  S.  de  la 
ville.  Château  du  xi"  s.;  5,000  hab. 

Bereltema,  bourg  de  la  Flandre  orientale  (Belgique), 
à  10  kil.  S.  O.  d  Oudenarde.  Fabriques  de  chicorée; 
3,000  hab. 

BercBnemt  (Nicolas).  V.  Bekghem. 

Berelioaax  (Joseph),  poëte  français,  né  à  Saint- 
Symphorien,  près  de  Lyon,  1765-1839.  juge  de  paix  et 
royaliste;  échappa  aux  proscriptions  en  se  faisant  sol- 
dat, puis  revint  dans  sa  patrie  pour  s'occuper  unique- 
ment de  l'étude  des  lettres.  Une  piquante  satire  :  Qui 
me  délivrera  des  Grecs  et  des  Romains?  le  fit  connaître 
avantageusement;  en  1800,  son  poëme  de  la  Gastro- 
nomie eut  beaucoup  de  succès  et  fui  traduit  dans  plu- 
sieurs langues.  Il  fut  moins  bien  inspiré  dans  son  poëme 
de  la  Danse  ou  les  Vieux  de  l'Opéra,  1806;  Voltaire  ou 
le  triomphe  de  la  philosophie  moderne,  satire  contre 
l'esprit  du  xvin"  s.,  n'eut  pas  plus  de  succès;  le  Philo- 
sophe de  Chareuton,  roman,  et  l'Art  politique,  satire, 
sont  depuis  longemps  oubliés 

Be»'fS»li»lsgadem  ou  Berehtfesgadem,  v.  de  la 
haute  Bavière,  sur  l'Achen,  à  100  kil.  S.  E.  de  Munich. 
Salines,  plomb  et  zinc  dans  les  environs;  fabr.  d'ou- 
vrages en  bois,  en  os  et  en  ivoire.  Ch.-l.  d'une  ancienne 
principauté  du  cercle  de  Bavière,  prieuré,  sécularisé  en 
1803;  château  royal;  3,000  hab. 

BSerey,  anc.  bourg  au  S.  E.  de  Paris,  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  maintenant  annexé  à  la  capitale  de- 
puis 1860  (12°  arrond.).  Vaste  entrepôt  de  vins,  eaux- 
de-vie,  huiles  et  vinaigres;  grand  commerce  de  bois, 
tuiles,  fromages,  etc.  Le  beau  château  de  Bercy,  bàli  par 
Le  Veau,  avec  son  parc,  planté  par  le  Nôtre,  a  été  long- 
temps célèbre. 

Berdiansk,  v.  du  gouvern.  de  Tauride  (Russie), 
bon  port  sur  la  mer  d'Azov,  à  400  kil.  de  Simpliéropol. 
Grande  exportation  de  céréales,  de  graines  de  lin,  de 
laines;  6,000  hab. 

Berdttçbef  ou  Berdyczeïï,  v.  du  gouvern.  et 
à  l'O.  de  Kielï  (Russie),  sur  les  limites  de  la  Volhynie. 
Les  4  foires  annuelles  sont  très-fréquentées.  Un  cou- 
vent de  Carmélites,  possédant  une  image  miraculeuse 
de  la  Vierge,  y  attire  un  grand  nombre  de  pèlerins; 
54,000  liai).,  la  plupart  juifs. 

Berdouan.  V.  Baupouan. 

ISén-éStislès,  chef  dace  du  i"  s.  av.  J.C.  (Y.Baerc- 
biste.) 

BéréeyBMllic.  ou  plutôt Bërécynte,  nom  ancien  d'une 
montagne  de  Phrygie,  près  du  Sangarius,  consacrée  à 
Cybèle,  qui  est  souvent  appelée  Berecijnt/iia  et  Bere- 
cyntia. 

Bérée.  V.  Berœa. 

Beregh-îIJsoez»,  comitat  ou  cercle  du  territoire  de 
Kaschau  (Hongrie),  au  S.  de  la  Gallicie,  dans  le  bassin 
supérieur  de  la  Theiss,  a  567,000  hectares  et  156,000 
hab.,  Madgyars  et  Ruthènes.  Montagneux  et  Iroid  au 
N.,  il  produit  au  S.  de  bons  vins.  Le  ch.-l.  est  Mun- 
kacs. 

Beregh-Szasz,  v.  du  comitat  de  Beregb  (Hongrie), 
sur  la  Borsova,  récolte  de  bons  vins;  5.0:10  hab. 

BcreïtBali,  l'une  des  villes  du  Sedied.  V.  Nepjed. 

Bëremser  Btr,  roi  d'Italie,  fils  d'Ebrrlianl.  duc  de 
Fiioul,  et  de  Gisèle,  lille  de  Louis  le  Débonnaire,  fut 
nommé  roi  d'Italie,  après  la  déposition  de  Chai  les  le 
Gros,  889.  eut  pour  compétiteurs,  Gui.  duc  de  Spolète, 
qui  le  battit  et  mourut  en  804;  Aruulf,  roi  de  Germa- 
nie; Louis,  tils  de  Boson,  roi  d'Arles,  â  qui  il  lit  crever 
les  yeux,  en  90i.  11  se  lit  couronner  empereur  par  les 
papes  Jean  X  et  Jean  XI,  délit  en  !  15  les  Sarrasins  qui 
se  jetaient  sur  l'Ilalie,  se  rendit  odieu\  aux  grands,  fut 
attaqué  par  Rodolphe  II,  roi  de  la  Bourgogne  Tiansju- 
rane,  et  mourut  assassiné  à  Vérone  par  un  seigneur 
appelé  Flambert,  92  i. 

Bérenger  BB.  roi  d'Italie,  fils  d'Adalbert,  marquis 
d'ivrée,  ci  de  Gisèle,  lille  de  Bérengcr  Ie',  fui  persécuté 
par  Hugues,  roi  d'Italie,  se  réfugia  auprès  d'Otton  I", 
en  Allemagne,  puis  rentra  en  Italir  avec  une  année, 
945.  Souleuu  pur  les  grands  et  les  évèques,  il  prit  la 
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litre  de  roi  en  950,  et  voulut  faire  épouser  à  son  fils 
Adalbert  la  veuve  du  jeune  Lothaire,  fils  de  Hugues; 
Adélaïde  implora  la  protection  d'Otton,  qui  pénétra  en 
Italie,  952,  épousa  la  princesse,  réduisit  Bérenger  au 
rang  de  feudataire  et  le  punit  de  ses  révoltes  en  le  dé- 
posant et  l'envoyant  finir  ses  jours  dans  la  prison  de 
Bamberg,  où  il  mourut  en  9(16. 

Bérenger  de  Tours,  théologien,  hérésiarque,  né  à 
Tours,  998-1088,  fut  disciple  de  Fulbert  de  Chartres, 
puis  scholastique  ou  maître  d'une  école  à  Tours,  et  ar- 
chidiacre d'Angers.  Il  était  lié  avec  la  plupart  des  théolo- 
giens de  s;>n  temps;  mais  quand  il  renouvela  l'opinion 
de  Scot  Erigène  sur  l'Eucharistie,  il  fut  attaqué  par  la 
plupart  et  surtout  par  Abbon  et  par  hanlraiic.  Condamné 
dans  plusieurs  conciles,  il  se  rétracta,  puis  protesta 
contre  sa  condamnation.  Enfin,  condamné  de  nouveau 
par  un  concile  de  Rome,  4079,  mais  traité  avec  indul- 
gence par  Grégoire  VU,  il  reconnut  ses  erreurs  et  se 
retira  dans  l'île  de  Saint-Côme,  près  de  Tours.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  sont  perdus  ;  il  nous  reste  de  lui 
quelques  lettres  dans  les  œuvres  de  Lanfranc,  dans  les 
collections  des  PI'.  d'Achery  et  Martenne;  un  traité  de 
Bérenger  contre  Lanfranc,  découvert  à  Wolferibtittel  par 
Lessing  a  été  publié  en  1854  par  les  frères  Vischer,  et 
montre queBérenger, en  altaquantla  transsubstantiation, 
attaquait  formellement  la  présence  réelle.  Ses  écrits  et 
les  controverses  qu'ils  ont  suscités  ont  donné  naissance 
à  la  scolastique.  On  a  publié  à  Hambourg,  1850,  un 
recueil  de  ses  lettres. 

Bérenger  «le  Ea  Tour,  poète  français,  né  à  Au- 
fcenas,  dans  le  Vivarais,  mort  vers  1560,  fut  magistrat 
et  composa  beaucoup  de  vers  assez  lourds  sur  dos  sujets 
trop  légers,  le  Siècle  d'Or,  Lyon,  1551,  in-8°  ;  la  Cho- 
réide  ou  Louange  du  bal  aux  dames,  1556,  in-8";  l'Amije 
des  Amijes,  1558.  in-8°,  etc. 

Bérenger,  Bereaigario  (Jacques'/,  anatomiste  du 
xvi°  s.,  né  à  Carpi,  près  de  Modène,  enseigna  à  l'avie, 
à  Bologne,  à  Ferrare,  fut  l'un  des  premiers  à  disséquer 
les  cadavres  humains;  il  fit  de  nombreuses  et  belles 
découvertes,  répandit  l'usage  des  ligures  anatomiques 
et  mérita  le  nom  de  restaurateur  de  l'anatomie.  Ses  ou- 
vrages sont  :  Comment  aria  super  Analomia  Uundini, 
Bologne, 1518,  in-4°;  De  crauii  fractura  Tractatus,  1518, 
in-4°;  Isagogœ  brèves...  in  anatomiam  corporis  humani, 
Bologne,  1514,  in-4",  etc. 

Bérenger  (Jean-Pierre),  polygraphe  suisse,  né  à 
Genève,  1740-1807,  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  des  ro- 
mans, des  recueils  de  voyages,  une  édition  de  la  Géogra- 
phie de  Busching  et  surtout  une  Histoire  de  Genève, 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  1772-1775,  0  vol. 
in-12 

Bérenger  (Ladbext-Piebbe),  écrivain  français  né  à 
Riez  (Basses-Alpes),  1749-1822,  professeur  de  rhétorique 
au  collège  d'Orléans,  inspecteur-  de  l'Académie  de  Lyon, 
membre  correspondant  de  l'Institut,  a  composé  plusieurs 
ouvrages,  mais  est  surtout  connu  comme  auteur  de  la 
Morale  en  action,  dont  la  première  édition  est  de  1783. 

Bérenger  (.1ea\-,  comte),  homme  politique,  lils  d'un 
ministre  prolestant,  né  près  de  Grenoble,  1767-1845, 
médecin  de  l'hôpital  militaire  de  cette  ville,  député  aux 
états  généraux,  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
1797,  s'y  distingua  et  défendit  surtout  les  trois  direc- 
teurs attaqués  après  le  50  prairial.  11  contribua  au  coup 
d'Etat  du  18  brumaire,  fut  membre  du  tribunat,  puis 
du  conseil  général  d'administration  de  la  guerre,  con- 
seiller d'Etat,  directeur  général  de  la  caisse  d'amortis- 
sement, comte  de  l'empire.  C'est  le  père  de  M.  Bérenger 
de  la  Drôme. 

Bércngére.  fille  de  Raymond  IV,  comte  de  Barce- 
lone, épouse  d'Alfonse  VIII,  roi  de  Castille,  en  1128,  fut 
célèbre  par  sa  beauté  et  son  courage.  Assiégée  dans 
Tolède  par  les  Maures,  en  1 139,  elle  leur  reprocha 
d'attaquer  lâchement  une  femme,  dont  l'époux  les  bra- 
vait devant  Oreja.  Les  Jlaures  se  retirèrent  par  galan- 
terie, en  célébrant  ses  vertus.  Elle  mourut  en  1149. 

Bérenger.-,  fille  d'Alfonse  IX  de  Castille,  sœur  de 
Blanche  mère  de  saint  Louis,  fut  répudiée  en  1209  par 
Allons,.  IX,  roi  de  Léon,  sous  prétexte  de  parenté.  Elle 
lui  régente  de  Castille,  pendant  la  minorité  de  son  lrère, 
Ilenri  1",  elle  abdiqua,  lut  accusée  par  le  nouveau  régent, 
Alvar  de  1.  ira,  lui  bannie;  mais  succéda  à  sou  frère  en 
121;  et  remit  peu  après  la  couronne  à  son  lils  Ferdi- 
nand, bile  mourut  en  1214. 

Bérénice,  l .lie  de  Lagus,  nièce  d'Aulipaler,  épousa 
cl  abord  un  macédonien  nommé  Philippe,  p,„,  hoir, née 
boter,  qui  abandonna  pour  elle  sa  femme  Eurydice.  Elle 
lui  ht  designer  pour  son  successeur  son  lils  Ptolémée 


Philadelphe ,    au    détriment    des    enfants    d'Eurydice. 

Bérénice,  fille  de  Ptolémée  Philadelphe,  épousa  son 
frère,  Ptolémée  Evergète,  partagea  le  trône  d'Egypte 
avec  lui,  et,  pour  obtenir  l'heureux  succès  de  son  expé- 
dition en  Syrie,  consacra  sa  chevelure  à  Vénus.  L'astro- 
nome Conon  de  Samos  publia  par  flatterie  que  celte 
chevelure  était  devenue  une  constellation.  C'est  ce  qui 
fournit  à  Callimaqne  le  sujet  d'un  poëme  aujourd'hui 
perdu  et  traduit  par  Catulle.  Bérénice  fut  mise  à  mort 
par  l'ordre  de  Ptolémée  Philopator,  son  fils,  216  av. 
J.  C. 

Bérénice,  sœur  de  la  précédente,  épousa  Antiochus 
Théos,  roi  de  Syrie.  A  la  mort  de  son  père,  elle  fut  mise 
à  mort  par  Laodice,  première  femme  d'Antiochus,  217 
av.  J.  C. 

Bérénice  ou  Ciéopàtre,  fille  de  Ptolémée  IX 
Lalhyre,  succéda  à  son  mari,  vers  81  av.  J.  C,  fut  forcée 
par  Sylla  d'épouser  et  d'associer  au  trône  son  cousin 
Alexandre  qui  la  lit  périr. 

Bérénice,  fille  d'Agrippa  Ier,  roi  de  Judée,  née  vers 
!  l'an  28,  épousa  son  oncle  Hérode,  roi  de  Chalcis,  puis 
Polémon,  roi  de  Cilicie;  mais  elle  le  quitta  pour  vivre 
avec  son  frère  Agrippa.  Elle  le  suivit  à  Césarée,  à  Jéru- 
salem ;  gagna  la  bienveillance  de  Vespasien  par  ses  pré- 
sents et  l'amour  de  Titus  par  sa  beauté.  Elle  vint  à 
Home  avec  celui-ci,  vécut  dans  le  palais  des  empereurs, 
mais  ne  put  le  décider  à  l'épouser,  soit  qu'il  craignît  de 
blesser  les  préjugés  nationaux  des  Romains,  soit  à  cause 
de  la  différence  d'âge  ou  de  la  réputation  peu  honorable 
de  Bérénice.  A  la  prière  d'Henriette  d'Orléans,  Corneille 
et  Racine  mirent  sur  la  scène  la  séparation  des  deux 
;  amants.  On  a  dit  que  la  Bérénice  aimée  par  Titus  était 
la  nièce  de  la  précédente. 

Bérénice,  v.  de  l'anc.  Arabie,  la  même  qu'Asion- 
gaher,  sur  le  golfe  Elanitique  (auj.  Akabah).  —  V.  de 
l'Egypte  ancienne,  port  sur  le  golfe  Arabique  (auj.  près 
du  cap  Bennas).  recevait,  sous  les  Ptolémées,  les  mar- 
chandises destinées  à  Coptos.  Une  route  de  12  journées 
de  marche,  à  travers  le  désert,  conduisait  à  cette  ville. 
—  V.  de  l'ancien  pays  des  Notâtes,  au  S.  E.  de  Napata, 
surnommée  Pan-V.lirysos,  à  cause  des  mines  d'or  du 
voisinage.  —  V.  sur  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb,  sur- 
nommée Epi-Dires.  —  V.  de  l'anc.  Cyrénaique  (auj.  Ben- 
ghazy). 

iSereny  (Jasz-),  v.  de  Hongrie,  dans  le  pavs  d; 
Jazyges,  à  45  kil.  E.  de  Bude.  Belle  église;  10,000  hab.    ; 

Beresî'ord  (William  Carr,  vicomte),  général 
anglais,  né  en  1770,  d'une  ancienne  famille  du  comté  de 
StralTord,  se  distingua  dans  les  guerres  de  la  péninsule, 
fut  chargé  d'organiser  l'armée  portugaise,  lattit  Soult 
au  combat  d'Albuhéra,  1811  ;  et,  sous  les  ordres  de  Wel- 
lington, eut  une  part  considérable  aux  victoires  de  Vic- 
toria, Bayonne  et  Toulouse.  Il  entra  dans  Bordeaux  avec 
le  duc  d'Angoulème,  le  13  mars  1814.  Il  devint  pair 
et  baron  d'Angleterre.  Après  une  mission  importante  au 
Brésil,  il  fut  nommé  par  le  prince  régent  généralissime 
dis  troupes  portugaises;  il  se  montra  peu  favorable  aux 
libéraux;  et,  de  retour  en  Angleterre,  il  reçut  de 
George  IV  le  titre  de  vicomte,  en  1823.  Plus  tard,  il 
devint  gouverneur  de  Jersey. 

Bé.-ésïna,  afll.  de  droite  du  Dnieper,  vient  des  ma- 
rais de  Dokchisty,  traverse  un  pays  de  forêts  et  de  ma- 
récages, arrose  Studzianka,  célèbre  par  le  passage 
de  Charles  XII,  29  juin  1708,  et  par  le  désastre  des 
Français,  20  novembre  1812;  est  navigable  à  Borisof, 
passe  à  Lîobruisk  et  finit  au-dessous  d  llorvval,  après  un 
cours  de  525  kil.  —  Le  canal  de  la  Bérésina  traverse  le 
lac  de  Lepel  et  unit  la  rivière  à  la  Dwina  par  la  Bereklita 
et  l'Oulla. 

Bîeresoï,  v.  du  gouvernement  de  Perm  (Russie),  à 
10  kil.  N.  E.  d'Ekatérinenbourg  Riche  mine  d'or.  — 
V.  du  gouvernement  de  Tobolsk  (Sibérie),  sur  le  petit 
Obi,  a  été  fondée  en  1393.  Commerce  de  pelleteries  avec 
les  Ostiaks,  les  Samoyèdes  et  Tobolsk.  C'est  un  cruel  lieu 
d'exil  ;  Mentcliikolt  y  mourut  en  1 729 

BSerg,  anc.  duché  de  l'empire  d'Allemagne,  dans  le 
cercle  du  Bas-Rhin,  était  borné  au  N.  par  le  duché  de 
Clèves;  à  l'E.  par  le  eomlé  de  la  Mark  et  le  duché  de 
Westphalie;  au  S.  et  à  l'O.  par  l'électoral  de  Cologne, 
dont  il  était  séparé  pu'  le  Rhin.  Il  fut  érigé  en  duché 
par  l'empereur  Weneeslas  en  1589,  appartint  aux  ducs 
de  Clèves;  et  en  1609-1624,  passa  à  la  maison  de  Neu- 
bourg.  En  1806  il  lut  cédé  à  Napoléon  I",  qui  l'éngea 
en  grand-duché  en  faveur  de  Murât.  11  comprenait  alors 
9110,000  hab.  Le  traité  de  Vienne  l'a  donné  à  la  Prusse: 
il  a  formé  les  trois  régences  d'Arnsberg,  de  IH'rsseldorf 
et  de  Cologne. 
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Bcrga,  v.  de  la  prov.  et  à  80  kil.  N.  0.  de  Barcelone 
(Espagne);  8,000  hab. 

Bergame,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom  (Italie),  à 
40  kil.  N.  E.  de  Milan,  entre  le  Brembo  et  le  Serio. 
Evêché;  cathédrale  ancienne,  avec  une  belle  coupole, 
églises  de  Sainte-Marie-Majeure,  de  Saint-Alexandre,  de 
Santa-Grata,  ornées  de  tableaux;  vaste  bazar  de  la  Fiera; 
théâtres,  bibliothèque  considérable,  etc.  Ecole  de  sculp- 
ture et  de  peinture  ou  académie  Carrara.  Soieries, 
laines,  quincaillerie;  commerce  de  grains,  vins,  huile, 
pierres  à  aiguiser;  foire  célèbre  pour  les  soieries,  les 
fers  et  les  draps.  C'est  à  Bergame  qu'ont  pris  naissance 
Arlequin  et  quelques  personnages  bouffons  de  la  comédie 
italienne,  l'atrie  de  Bernardo  Tasso,  de  Maffei,  Tira- 
bosclii,  Donizetti.  Elle  eut  des  seigneurs  particuliers 
depuis  le  xu"  s.,  et  appartint  aux  Vénitiens  du  xv»  au 
xvm»  s.  Elle  fut  le  ch.-l.  du  départ,  du  Serio,  sous  Na- 
poléon I"r.  Popul.,  38,105  hab.  —  La  prov  de  liergame 
a  2,600  kil.  carrés  et  547,235  hab. 

Itcrsitra,  v.  du  Guipuzcoa  (Espagne),  sur  la  Deva, 
au  S.  de  Plasencia.  licole  des  mines;  usine  pour  l'acier. 
Convention  de  1839  entre  les  christinos,  commandés  par 
Espartero,  et  le  général  carliste  Maroto,  en  vertu  de 
laquelle  don  Carlos  et  ses  partisans  durent  quitter  l'Es- 
pagne; 7,000  hab. 

Bergasse  (Nicolas),  avocat,  né  à  Lyon,  1750-1832, 
se  fit  d  abord  connaître  à  Lyon,  au  barreau  et  par  ses 
écrits,  dont  le  plus  connu  à  cette  époque  est  intitulé 
Considérations  sur  le  Magnétisme  animal,  178'*.  A  Paris, 
il  attira  bientôt  l'attention  générale,  en  plaidant  la 
cause  célèbre  du  banquier  Kornmann  contre  sa  femme 
qu'il  accusait  d'adultère  et  que  soutenaient  le  gouver- 
nement et  Beaumarchais;  ses  Mémoires  eurent  un  im- 
mense succès  de  1787  à  1789;  sa  plaidoierie  fut  bien 
supérieure  à  celle  de  son  adversaire;  il  perdit  son  procès 
devant  le  parlement,  mais  le  gagna  devant  l'opinion 
publique.  Nommé  député  de  Lyon  aux  états  généraux,  il 
trompa  l'attente  générale;  membre  du  comité  de  consti- 
tution, il  se  montra  peu  libéral,  donna  sa  démission  et 
ne  cessa  de  protester  dans  ses  écrits  contre  les  actes  de 
l'Assemblée  nationale.  Il  fut  chargé  par  Louis  XVI  de 
rédiger  un  plan  de  constitution,  1791,  qu'on  trouva 
dans  l'armoire  de  fer.  Ces  protestations  royalistes  moti- 
vèrent son  arrestation;  il  fut  conduit  à  Paris,  mais  n'y 
arriva  qu'après  le  9  thermidor,  fut  condamné  à  la  déten- 
tion jusqu'à  la  paix,  fut  rendu  à  la  liberté  sous  le  Direc- 
toire, et  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  la  Restauration. 
Sa  brochure,  Hé/lexwns  sur  l'acte  constitutionnel  du 
Sénat.  1814  fit  beaucoup  de  bruit;  alors  commença 
une  lonpue  correspondance  entre  l'empereur  Alexandre 
et  lui.  Il  publia  d'autres  brochures  assez  célèbres;  celle 
qu'il  intitula  Essai  sur  la  propriété,  pour  soutenir  la 
nécessité  de  restituer  les  biens  nationaux,  fut  déférée 
aux  tribunaux,  1821,  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat  en 
1850.  Il  préparait  un  grand  ouvrage  sur  la  morale  reli- 
gieuse, quand  il  mourut.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  son  frère,  Alexandre,  1747-1821,  l'un  des  plus  fou- 
gueux partisans  de  l'ancien  régime,  plus  royaliste  que  le 
roi,  après  1815;  ni  avec  Berçasse -Laziiioule  (George), 
officier  d'artillerie,  député  aux  états  généraux,  au  con- 
seil des  Cinq-Cents,  qui  vécut  dans  la  retraite  depuis  le 
18  brumaire. 

Bcrgcdorf,  territoire  à  l'E.  de  Hambourg  (Alle- 
magne), appartenant  eu  commun  à  Hambourg  et  à 
Lubeck.  Il  comprend  Bergedorf  et  quatre  villages; 
12,îOO  hab. 

Bergen,  v.  sur  la  côte  N.  de  l'Ile  de  ftiigen  (Pomé- 
ranie prussienne) .  Fab.  de  draps  et  distilleries;'  4,000 
hab.  —  V.  de  la  liesse- Cassel,  à  4  kil.  N.  E  de  Franc- 
fort. Victoire  des  Français,  3  avril  1759;  1,000  hab.  — 
Village  de  la  Hollande  sept.  (Pays-Bas),  près  d'Alluinar. 
Victoire  de  Brune  sur  les  Anglo-Russes,  19  sept.  1799. 
—  Petite  v.  du  Limbourg  belge,  à  05  kil.  N.  de  Maes- 
tricht,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse;  3,500  hab. 

Bergen  (Diocèse  de),  l'une  des  divisions  de  la  Nor- 
vège, sur  la  mer  de  Norvège,  a  56,000  kil.  carrés,  et 
228,000  hab  C'est  un  pays  montagneux,  aux  côtes  pro- 
fondément échancrées,  bordées  d'ilôts  et  d  écueils  ;  il  est 
sillonné  par  des  torrents,  souvent  dévastateurs.  Les 
principaux  liords  sont  ceux  de  llardangcr  et  de  Sôgne. 
Le  sol  produit  des  grains  et  nourrit  des  bestiaux;  les 
forêts  ne  sont  pas  très-abondantes,  mais  on  exploite  des 
carrières  de  beaux  marbres.  11  se  divise  en  2  bailliages: 
Bergenhuus  sud,  i'1,0110  hab.,  ch.-l.  Bergen,  et  Ber- 
geultuus  nord,  87,000  hab.  ch.-l.  Legangcr. 

Bergcw,  le  ch.-l..  sur  le  Waagetiord,  longue  baie, 
bordée  de  rochers  élevés,  par  00"  25'  lat.  N.  et  5°  long. 


E.,  est  une  ville  forte,  défendue  par  le  vieux  château  de 
Bergenhuus,  élevé  en  1070  par  le  roi  Olaf  Kyrre,  et  ré- 
sidence des  souverains  jusqu'à  l'union  de  Calmar,  1397. 
Les  maisons,  irrégulièrement  bâties,  sont  presque  toutes 
en  bois,  peintes  en  blanc  ;  on  remarque  la  prison  et  la 
cathédrale.  Jadis  archevêché  catholique,  maintenant 
évêché  luthérien,  avec  une  église  allemande,  Cour  d'ap- 
pel. On  y  construit  des  navires;  fab.  de  cuirs,  cordages, 
savons,  etc.  Le  port,  le  meilleur  de  la  Norwége,  exporte 
surtout  du  poisson  sec,  de  la  morue,  de  l'huile  de  foie 
de  morue,  des  bois  résineux,  du  goudron.  Patrie  de 
Louis  Holberg;  pop.  30,000  hab.  —  Bergen  fut  long- 
temps l'une  des  premières  villes  de  la  Hanse  teutoniqae, 
du  xiii0  au  xiv"  s.;  c'est  encore  la  première  ville  de  com- 
merce du  royaume. 

Bergen  vCiiarles-Augïïste  de),  botaniste  et  anato- 
miste  allemand,  né  à  Francfert-sur- l'Oder,  1704-1760, 
fut  professeur  dans  sa  patrie,  chercha  à  rendre  agréable 
l'étude  de  la  botanique,  et  fit  des  recherches  minutieuses 
sur  le  cerveau  et  ses  enveloppes. 

Berger  (Daniel),  graveur  allemand,  né  à  Berlin, 
1741-1824,  a  été  un  artiste  estimable  et  a  publié  un 
grand  nombre  de  gravures. 

Bei-ger  (Jacques),  peintre  d'histoire,  né  à  Chambéry, 
mort  en  1823,  a  été  l'un  des  meilleurs  coloristes  de  son 
temps. 

BSergerac,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Dordogne,  par  44* 
58'  8"  lat.  N.,  et  1°  51'  17"  long.  O.,  à  50  kil.  S.  0.  de 
Périgueux,  sur  la  Dordogne,  dans  une  plaine  fertile, 
entourée  de  beaux  vignobles.  Commerce  actif  de  grains, 
d'eaux -de-vie,  de  vins  blancs,  de  truffes.  Liqueurs  fines, 
produits  chimiques,  forges  et  tanneries.  Elle  était,  très- 
importante  au  xvr3  s.,  et  fut  l'une  des  principales  villes 
des  calvinistes.  Louis  XIII  fit  raser  ses  fortifications, 
1621  ;  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  la  dépeupla. 
Patrie  de  Cyrano,  des  maréchaux  de  Biron  et  de  la 
Force;  12,2-2  i  hab. 

Bergerae  (Savinies  Cyrano  de),  auteur  comique, 
néau  château  de  Bergerac,  dans  le  Périgord,  1020-1055, 
se  distingua  dès  son  enfance  par  son  humeur  hardie  et 
querelleuse,  et,  dans  le  régiment  des  gardes,  acquit  le 
renom  mérité  de  duelliste  effréné  et  de  demandes  braves. 
Blessé  en  1641  au  siège  d'Arras,  il  se  livra  avec  la  même 
passion  aux  études  philosophiques,  sous  Gassendi;  puis 
montra  dans  ses  écrits  la  même  effervescence  déréglée 
que  dans  sa  vie.  Il  y  a  de  beaux  passages  dans  sa  tragé- 
die à'Agrippine;  MoHère  a  tiré  parti,  dans  les  Fourbe- 
ries de  Scapiu,  de  plusieurs  scènes  du  Pédant  joué,  qui 
eut  quelque  succès.  Il  a  encore  écrit  V Histoire  comique 
des  Elats  et  empires  delà  lune,  puis  l'Histoire  comique 
des  Etals  et  empires  du  soleil,  qui  ont  peut-être  fourni 
quelques  idées  à  Fonlenelle,  à  Swift,  à  Voltaire.  Mais  il 
parait  qu'on  a  beaucoup  trop  surfait  la  verve  comique 
de  Cyrano  de  Bergerac.  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées, 
1677,  1099,  2  vol.  in-12,  1741,  3  vol.  in-12,  et  plus  ré- 
cemment, en  1851  et  1858,  1  vol.  in-16. 

ESergeron  (Nicolas),  jurisconsulte  et  historien,  né  à 
Béthisy,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xvr  s.  Il  a 
écrit  le  Sommaire  des  temps,  Paris,  1502,  premier  essai 
de  tables  synchroniques;  le  Valois  royal,  histoire,  alors 
estimée,  de  la  maison  de  Valois,  1583,  in-8°,  etc. 

Bergeron  (PieaaE),  géographe,    lils   du  précédent, 
né  vers  1580,  à  Paris,  mort  en  1057,  abandonna  le  bar- 
reau pour  les  voyages  et  la  géographie.   Il  publia,  en 
1029,  un  Traité  de  la  navigation  et  des  voyages  de  dé- 
couvertes et  conquêtes  modernes,  in-12;  puis  Vtlistoire 
delà  découverte  et  conquête  des  Canaries,  par  J.  de  Bé- 
thencourt,  1050;  un  Traité  des  Tortures,  de  leur  ori- 
,   gine,  pays,   peuples,  mœurs,  religion:  un   Abrégé  de 
l'Histoire  des  Sarrasins  et  mahométans,  à  la  suite  de 
i  la  traduction  des  Voyages  de  Guillaume  de  Rubriques, 
deJ.  Duplaa,  d' Asceiin,  etc.,  103i,  iu-S°.  Ses  différents 
ouvrages  furent  réunis  sous  le  titre  de   Yoijug.  s  faits 
I  principalement  en  Asie,  dans  les  xu°,  xm°,  xiv»  et  xvs.; 
I   La  Haye,  1755,  2  vol.  in-4»;  c'est  un  livre  curieux  et 
bien  fait. 

Berghcim,  v.  de  l'arrond.  et  à  17  kil.  N.  de  Col- 
mar  (ll»-Alsace).  Coutellerie,  grosse  quincaillerie;  fab. 
de  tissus  de  coton  ;  3,089  hab. 

Bergliean  (Nicolas),  peintre  hollandais,  né  à  Har- 
lem, 1024-1085,  d'abord  élève  de  son  père,  Van  Haar- 
lem,  a  lopta  le  surnom  de  Berghem  ou  Berchem  (eu  lla- 
maiid  cackez-le)  11  eut  bientôt  éclipsé  tous  ses  maîtres 
etacqutt  une  réputation  que  la  postérité  a  raliliée.  Ses 
ouvrages  sont  nombreux  et  très-variés;  il  a  peint  le 
portrait  et  l'histoire  de  grandeur  naturelle;  et,  dans  de 
plus  petites  proportions,  il  a  représenté  des  batailles, 
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des  paysages  maritimes,  etc.  Ses  tableaux  se  recom- 
mand  ut  par  le  goût,  la  vérité,  l'harmonie  du  coloris, 
le  fini  des  détails,  la  correction  élégante  du  dessin.  Il 
a  surtout  réussi  à  peindre  la  nature  calme,  au  repos. 
Ses  dessins  et  ses  gravures  à  l'eau-forte  sont  recherchés 
des  amateurs.  Le  Louvre  possède  plusieurs  de  ses  bons 
tableaux.  Le  catalogue  de  son  œuvre,  gravé  par  et  d'a- 
près Bergliem,  a  été  donné  par  de  Winter,  1767. 

Bergier  (Nicolas),  archéologue,  né  à  Reims,  1567- 
1625,  avocat,  syndic  de  sa  ville  natale,  obtint,  par  la 
protection  du  président  de  Bellièvre,  le  brevet  d'histo- 
riographe, et,  encouragé  par  le  savant  Peiresc,  étudia 
avec  ardeur  les  voies  romaines.  De  ses  différents  ou- 
vrages, le  seul  connu  a  pour  titre:  Histoire  des  grands 
chemins  de  l'empire  romain,  1622,  in-4°;  mais  l'on  pré- 
fère les  éditions  de  Bruxelles,  1728,  1756,  2  vol.  in-4", 
et  même  la  traduction  latine  de  Henninius,  dans  le  t.  x 
des  Antiquités  de  Grxvius,  avec  la  carte  itinéraire  de 
Teutinger.  Cet  ouvrage,  trop  diffus,  n'en  renferme  pas 
moins  beaucoup  de  véritable  science. 

Brrgîer  (Nicolas-Sylvestbe),  théologien,  né  à  Dar- 
nay  en  Lorraine,  171S-1790.  fut  professeur  de  théologie 
et  principal  du  collège  de  Besançon,  chanoine  de 
Noire-Dame  de  Paris  et  associé  de  l'Académie  des  In- 
scriptions. On  lui  doit:  Eléments  primitifs  des  langues, 
découverts  par  la  comparaison  des  racines  de  l'hébreu 
avec  celles  du  grec,  du.  latin  et  du  français,  1764,  in-12; 
Origine  des  dieux  du  paganisme  et  le  sens  des  fables 
découvert  par  une  explication,  suivie  des  Poésies  d'Hé- 
siode. 1767,  2  vol.  in-12.  Mais  il  s'est  rendu  célèbre 
surtout  par  les  ouvrages  qu'il  a  consacrés  à  la  défense 
du  christianisme  contre  les  attaques  des  philosophes: 
le  Déisme  réfuté  par  lui-même,  dirigé  contre  les  asser- 
tions de  J.  J.  Rousseau,  17 05  ;  Certitude  des  preuves  du 
christianisme,  contre  V Examen  critique  des  apologistes 
de  la  religion  chrétienne,  1768,  2  vol.  in-12,  avec  une 
Réponse  aux  conseils  raisonnables  a  un  théologien  de 
Voltaire,  1771  ;  Apologie  delà  religion  chrétienne  contre 
l'auteur  du  Christianisme  dévoilé  (d'Holbach),  1761; 
Examen  du  matérialisme,  1771,  2  vol.  in-12.  On  doit  en- 
core ajoutera  ces  ouvrages  de  polémique  le  Traité  his- 
torique et  dogmatique  de  la  vraie  religion,  1780,  12  vol. 
in-12,  et  le  Dictionnaire  théologique,  17x9,  3  vol.  in-4°, 
ouvrage  compris  dans  YEncyclopéilw  méthodique,  plu- 
sieurs fois  réimprimé;  en  1854,  7  vol.  in-8°  avec  addi- 
tions du  cardinal  Gousset;  en  1858,  avec  augmentations 
de  M«r  Doney.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  par 
M.  Migne,  9  vol.  in-4°.  —  Son  frère,  Claude-François, 
1721-17N4,  s'est  fait  avantageusement  connaître  par  des 
traductions  estimées  d'om  rages  anglais,  comme  VEssai 
sur  l'Histoire  de  la  société  civile  d'Adam  Ferguson,  2  v. 
in-12 

SSerglcr  (Joseph),  sculpteur  et  peintre  allemand,  né 
dans  le  Tyrol,  1718-1788,  devint  le  statuaire  de  la  cour 
d'Autriche,  depuis  1750,  et  a  orné  de  nombreux  ouvrages 
les  châteaux  de  Vienne,  Passau,  Saltzbourg,  Prague,  etc. 

Bergler  (Joseph),  peintre  allemand,  lils  du  précé- 
dent, né  à  ï-altzbourg,  1753-1829,  après  un  séjour  de 
cinq  ans  en  Italie,  dirigea  l'Académie  de  Prague,  et  fut 
le  mitre  d'une  école  distinguée.  La  plupart  de  ses  ta- 
bleaux sont  tirés  de  l'histoire  de  Bohême. 

Berginann  (Torherk-Olof),  chimiste  et  naturaliste 
suédois,  né  à  Catherineberg,  dansla  Westrogothie,  1735- 
1784,  fut  l'un  des  savants  les  plus  remarquables  du 
XVIIIe  s.  Il  se  distingua  dans  presque  toutes  les  branches 
des  sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles, 
fut  professeur  à  Upsal,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  Stockholm,  et  a  écrit  de  très-nombreux 
mémoires,  pour  la  plupart  remarquables.  Il  avait  com- 
mencé par  de  curieuses  recherches  sur  l'histoire  natu- 
relle, sur  les  insectes,  les  abeilles,  les  sangsues;  Linné 
écrivit  au  bas  de  la  dissertation.  De  cocco  aquatico,  ces 
deux  mots  :  Vidi  et  obstupui,  j'ai  vu  et  j'ai  été  frappé 
d'étonnement.  En  astronomie,  il  étudia  les  aurores  bo- 
réales, le  crépuscule,  l'attraction  universelle.  Il  publia 
une  Description  physique  du  globe  terrestre,  2  vol.  in-S". 
Mais  ses  travaux  les  plus  beaux  et  les  plus  nombreux 
sont  consacrés  à  la  chimie,  à  la  géologie  et  à  la  miné- 
ralogie; il  est  impossible  de  les  indiquer  sommaire- 
ment; s'appuyant  sur  la  méthode  expérimentale  [Dis- 
cours sur  la  recherche  de  la  vérité),  avec  l'aide  du  cha- 
lumeau, dont  il  développa  l'usage  (Comment,  de  tubo 
ferrummatorio],  dans  son  magnifique  laboratoire,  il 
multiplia  les  expériences,  découvrit  l'acide  saccharin 
ou  oxalique,  donna  l'histoire  presque  complètede  l'acide 
aérien  gaz  acide  carbonique),  analysa  les  eaux  miné- 
rales, y  découvrit  le  gaz  hépatique  (gaz  hydrogène  sul- 


furé), et  composa  des  eaux  minérales  factices.  Sa  Théo 
rie  des  attractions  électives  fut  un  des  premiers  essai* 
pour  donner  à  la  chimie  une  marche  scientifique;  mais 
il  adopta  les  idées  erronées  de  Scheele  sur  le  phlogisti- 
que.  11  réforma  la  minéralogie,  en  la  fondant  sur  la 
composition  chimique  des  corps  (Classification  chimique 
des  minéraux),  observa  le  rapport  constant  des  formes 
géométriques  des  cristaux  avec  la  nature  de  chaque 
substance,  et  posa  ainsi  la  base  de  la  cristallographie; 
il  analysa  surtout  le  fer.  La  plupart  de  ses  mémoires  se 
trouvent  dans  le  recueil  intitulé  :  Opiiscula  physica  et 
chemica, 6  v.  in-8°, en  partie  trad. par  Guylon  de  Morveau. 
Son  Manuel  du  minéralogiste  s,  été  traduit  par  Mongez; 
l'Analyse  du  fer,  par  Grignon  ;  le  Mémoire  sur  les  gaz, 
par  Vicot;  le  Traité  des  affinités,  par  Bonjour.  11  a  écrit 
une  Dissertation  sur  l'histoire  de  la  chimie  du  vu'  au 
xvua  siècle,  etc.,  etc.  Membrede  presque  toutes  les  Aca- 
démies de  l'Europe,  il  fut  honoré  par  ses  concitoyens; 
Condorcel  et  Vicq-d'Azyr  ont  écrit  son  éloge. 

Bergmmuîïer  (Jean-George),  peintre  et  graveur  al- 
lemand, né  à  Dirckheim  en  Bavière,  1GS7-1762,  imita 
surtout  Carie  Maratte,  fut  directeur  de  l'Académie 
d'Augsliourg,  et  a  laissé  de  belles  estampes.  —  Son  fils, 
Jean-Baptiste,  1724-1785,  orna  de  tableaux  estimés 
l'église  des  religieuses  de  Landsberg,  et  fut  graveur, 
comme  son  père. 

Slergoe!iiig;FaAxçois),néà  Saint-Macaire,  1755-1820, 
était  chirurgien  à  Bordeaux,  quand  il  l'ut  élu  à  la  Con- 
vention. Il  fut  du  parti  de  la  Gironde,  membre  de  la 
commission  des  Douze,  en  mars  1793,  et  proscrit,  mais 
il  parvint  à  se  cacher  jusqu'au  9  thermidor.  11  fut  alors 
l'un  des  plus  fougueux  ennemis  des  montagnards; 
mais,  au  conseil  des  Cinq-Cents,  il  rentra  dans  la  voie 
révolutionnaire,  attaqua  les  émigrés  et  les  royalistes. 
Au  18  brumaire,  il  imita  Barras,  son  ami,  et  donna  sa 
démission.  Murât  lui  confia  plus  tard  une  place  dans 
l'administration  napolitaine.  On  a  de  lui  :  Bergoeing  à 
ses  commettants  et  à  tous  les  citoyens  de  la  république, 
Caen,  1793;  la  Conspiration  des  Jacobins,  pour  dissoudre 
la  Convention  nationale,  prouvée,  1795. 

Bci-g-op  iSaoïii,  v.  du  Brabanl  (Pays-Bas),  à  56  k. 
S.  0.  de  Bréda,  sur  le  Zoom,  l'un  des  bras  de  l'Escaut. 
Pêche  et  salaison  des  anchois.  Place  de  guerre  très-forte 
au  milieu  des  marais,  vainement  assiégée  par  le  duc  de 
Parme,  1588,  par  Spinola,  1022;  de  nouveau  fortifiée 
par  Coliorn,  elle  fut  prise  par  les  Français,  que  com- 
mandait Lowendal,  1747;  9,000  hab. 

Eiergues-Sainj-Wiinioe,  en  flam.  Berghen,  ch.-l. 
de  canton  de  l'arrond.,  et  à  10  kil.  S.  E.  de  Dunkerque 
(Nord),  dans  une  plaine  marécageuse,  à  la  jonction  des 
canaux  de  Dunkerque,  de  la  haute  et  de  la  basse  Colme. 
Place  de  guerre  importante.  Hôtel  de  ville  de  1664. 
Fabr.  d'huiles  et  de  bonneterie;  raffineries  de  sel,  bras- 
series, tanneries;  commerce  actif  de  grains  et  de  bes- 
tiaux; 5,758  hab.  —  Elle  doit  son  origine  à  un  château 
où  se  retira,  en  902,  saint  YYinoc,  son  patron.  Fortifiée 
par  le  comte  de  Flandre,  Baudouin  II,  florissante  par 
ses  draps  et  ses  toiles  au  mu"  s.,  elle  fut  ruinée  par  les 
Français  en  1ÔS3,  en  1558;  prise  par  eux  en  1040, 1658, 
1607,  et  cédée  au  traité  d'Aix-la-Qvjpelle,  1608.  Fortifiée 
par  Vauban,  elle  a  pour  ouvrage  avancé  le  fort  Fran- 
çais; elle  est  protégée  par  des  écluses  qui  lui  permet- 
tent d'inonder  ses  abords.  —  Le  canal  de  Bergues  se 
dirige  vers  Furnes,  et  se  relie,  à  Bergues,  au  canal  de 
la  Colme. 

Bei-gtisiiuim,  v.  anc.  de  la  Gaule,  chez  les  AUobroges, 
auj.  Bourgoin  (Isère). 

ISérinBg.  V.  Behring. 

Ben-iiigliK-'m  (Jacques-Louis,  marquis  ce),  premier 
écuyer  de  Louis  XIV,  né  à  Paris,  1051-1725,  était  d'une 
famille  originaire  de  Gueldre.  11  servit  avec  distinction 
dans  la  cavalerie,  protégea  les  arts  et  forma  une  belle 
collection  de  gravures.  En  1708,  après  la  prise  de  Lille, 
un  parti  de  réfugiés  calvinistes,  au  service  de  la  Hol- 
lande, l'enleva  près  du  pont  de  Sèvres,  croyant  mettre 
la  main  sur  le  dauphin,  qui  le  suivait  de  près. 

ISei-inglom  (Joseph),  historien  anglais,  né  dans  le 
Sliropshire,  1700-1820  ou  1827,  fut  prêtre  catholique  en 
France  et  en  Angleterre  On  a  de  lui  :  Vie  d  Abailard 
et  d  Héloïse,  1784,  in-4»;  Hisl.  du  règne  de  Henri  II  et 
de  Richard  et  Jean,  ses  fils,  1790,  in-40;  Hist  littéraire 
du  moyen  âge,  1814  et  1816,  in-4°,  ouvrage  traduit  en 
français  par  Boulard. 

SSerisa,  v.  anc.  du  Pont  (Asie  Mineure),  sur  l'Iris, 
fut  le  siège  d'un  évêché  et  faisait  beaucoup  de  com- 
merce. 

Berja,  v.  de  la  prov.  et  à  56  kil.  O.  d'Almeria  (Es- 


BER 


—  255 


BER 


pagne),  sur  le  rio  Ujijar,  importante  par  les  mines  de 
plomb  du  voisinage;  9,000  hab. 

Bcrk-sur-Bler,  petit  port  del'arrond.  de  Montrerai 
(Pas-de-Calais),  au  milieu  des  dunes,  a  une  popul.  de 
5,295  hab.,  presque  tous  pêcheurs. 

Berkeley  ou  Berkley,  v.  du  comté  et  à  24  kil. 
S.  0.  de  Gloucester  (Angleterre),  près  de  la  Severn.  Châ- 
teau fort,  l'un  des  plus  beaux  de  l'Angleterre,  bâti  en 
1150,  où  Edouard  11  fut  assassiné.  Commerce  de  charbons 
et  de  fromages.  Patrie  de  Jenner;  5,000  hab. 

Berkeley  ou  Berkîey  (Giogge),  philosophe  anglais, 
né  à  Kilkrin,  en  Irlande,  1684-1755,  suivit,  comme  se- 
crétaire et  comme  chapelain,  le  comte  de  Péterborough 
en  Italie  et  en  Sicile,  fut  précepteur  d'un  jeune  anglais 
et  voyagea  plusieurs  années  sur  le  continent  ;  il  fut  en- 
suite chapelain  du  duc  de  Grafton,  et,  par  son  crédit, 
obtint  le  doyenné  de  Derry,  1724.  Voulant  convertir  les 
sauvages  d'Amérique,  il  s'embarqua,  quoique  marié, 
pour  lihoilc-Island,  afin  d'y  fonder  un  établissement  de 
conversion  ;  il  échoua,  revint  et  fut  nommé  évêque  de 
Cloyne.  Il  avait  été  l'ami  de  Steele,  de  Swift  et  de  Pope. 
Il  a  publié  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  politiques, 
poétiques,  philosophiques;  ces  derniers  seuls  l'ont  fait 
connailre  et  tiennent  une  place  dans  l'histoire  de  l'es- 
prit humain.  C'est  surtout  dans  les  Principes  de  la  con- 
naissance humaine,  et  dans  les  Dialogues  entre  Hylas  et 
Philonoûs,  qu'il  a  exposé  ses  opinions  métaphysiques, 
renouvelant  le  scepticisme  de  l'école  éléatique;  soute- 
nant que  l'esprit,  être  immatériel,  ne  peut  percevoir 
directement  les  choses  matérielles,  mais  seulement  les 
idées  de  ces  choses,  il  prétend  que  l'existence  du 
Inonde  matériel  n'est  qu'une  pure  hypothèse,  dont  il 
nous  est  impossible  de  vérifier  la  légitimité.  hesOEuvres 
de  Berkeley  ont  été  réunies  en  2  vol.  in-4°,  avec  une 
vie  de  l'auteur  par  Arbuthnot,  1784.  Les  plus  impor- 
tantes ont  été  traduites  en  français. 

Berkeny  ou  Bereheny  (Ladislas-Ignace  de  Berc- 
séiiy,  comte  de),  magnat  de  Hongrie,  maréchal  de 
France,  né  à  Epéries  (Hongrie),  1689-1778,  servit  d'a- 
bord sous  Pagolzy,  pr.ssa  en  France,  1712,  y  devint  co- 
lonel; puis  leva  dans  son  pays  un  régiment  de  cavalerie 
avec  lequel  il  combattit  sous  le  maréchal  de  Berwick, 
1754.  Il  devint  maréchal  de  camp,  1758,  se  distingua 
dans  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  fut  créé 
inspecteur  général  des  hussards,  lieutenant  général,  et 
toujours  montra  la  plus  brillante  valeur.  11  devint  ma- 
réchal en  1758. 

Bevklieydïeim  (Joe),  peintre  hollandais,  né  à  Harlem, 
1C2S-1G98,  a  laissé  des  portraits  et  des  paysages  esti- 
més. Le  Louvre  a  de  lui  :  Biogène  cherchant  un  homme. 

Bcj-lilseyjleni  (Gérard),  peintre  hollandais,  frère  du 
précédent,  1045-1695,  aida  souvent  .lob  dans  ses  tableaux 
et  s'est  rendu  célèbre  par  son  habileté  à  copier  les  rues 
et  les  monuments  des  villes  de  son  pays;  le  Louvre  pos- 
sède deux  de.  ses  tableaux. 

Berkley  (Jean)  servit  courageusement  la  cause  de 
Charles  1",  puis  se  retira  auprès  des  Stuarts  à  Saint- 
Germain,  et  fut  employé  par  eux  dans  diverses  missions 
en  Hollande  et  en  Angleterre.  Charles  II  l'éleva  à  la 
pairie.  On  a  de  lui  des  Mémoires  sur  les  négociations  de 
Charles  1"  avec  Cromwell  et  l'armée  parlementaire,  dans 
la  collection  de  Mémoires  publiés  par  M.  Guizot. 

Bei-ks,  comté  du  centre  de  l'Angleterre,  entre  ceux 
deMiddlesexà  l'E.,  d'Oxford  au  N.,  de  Wilts  au  S.  O., 
de  Hamps  au  S.,  de  Surrey  au  S.  E.,  est  bordé  au  N.  et 
à  l'E.  par  la  Tamise.  lia  192,512  hectares  et  170,000  hab. 
Son  sol  est  fertile  et  boisé,  produisant  des  céréales, 
nourrissant  des  bestiaux  et  des  porcs.  Au  S.  E.  est  la 
grande  forêt  de  Windsor.  Le  ch.-l.  est  lieading;  les  v. 
pr.  sont  Windsor,  Wallingtord,  Abingdon,  Piewbury, 
High-Wicombe,  etc. 

BcHaiiuoait,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  12 
kil.  N.  0.  d'Avesnes  (Nord),  sur  la  Sambre.  Poterie; 
2,655  hab. 

BcriieSiingen  (Ggetz  ou  Godehioy  de),  surnommé 
Main-de-Fer,  né  à  Jaxthausen,  en  Souabe,  1480-1502, 
fut  l'un  des  plus  célèbres  représentants  de  l'esprit 
féodal  et  indépendant  en  lutte  contre  les  pouvoirs  so- 
ciaux. 11  servit  bravement  le  margrave  de  Brandebourg 
et  le  duc  de  Bavière  dans  leurs  guerres  privées;  perdit 
une  main  au  siège  de  Landshut  et  la  remplaça  par  une 
main  de  1er;  prit  part  à  la  lutte  d'Ulrich  de  Wurtemberg 
contre  la  ligue  de  Souabe;  marcha  à  la  tête  des  paysans 
révoltés,  fut  pris,  dut  s'engager  par  serment  à  resler 
en  repos,  et  écrivit  alors  sa  curieuse  Histoire,  qui  a  été 
plusieurs  fois  publiée.  Gœtlie  l'a  immortalisé  dans  le 
drame  célèbre  qui  porte  son  nom. 


Berlîcr  (Théophile,  comte),  jurisconsulte  et  homme 
politique,  né  à  Dijon,  1761-1844,  fut  député  de  la  Côte- 
d'Or  à  la  Convention,  vota  la  mort  de  Louis  XVI;  et, 
après  le  9  thermidor,  lit  révoquer  la  loi  du  17  nivôse, 
proposa  d'abolir  les  contlscationsprononcées  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire  et  de  supprimer  immédiatement  ce 
tribunal  lui-même.  Il  fut  membre  du  Comité  de 
salut  public  et  président  de  la  Convention.  11  lit  partie 
du  conseil  des  Cinq-Cents;  après  le  18  brumaire,  il  de- 
vint conseiller  d'Etat  et  contribua  beaucoup  à  la  ré- 
daction des  nouveaux  codes.  Il  fut  comte  de  l'Empire, 
et,  en  1815,  secrétaire  du  gouvernement  provisoire. 
Banni  de  France  comme  régicide,  il  ne  revint  qu'en 
1830.  Il  a  publié,  à  Bruxelles,  un  Précis  historique  sur 
l'ancienne  Gaule  avant  César,  1822,  et  à  Paris,  la  Guerre 
des  Gaules,  trad.  des  Commentaires  de  César,  avec 
beaucoup  de  notes  savantes,  1825,  in-8°. 

Bea-îina.  capit.  de  la  Prusse,  ch.-l.  de  la  régence  de 
ce  nom,  dans  la  prov.  de  Brandebourg,  siège  de  la  Cour 
suprême  de  justice,  est  sur  la  Sprée,  par  52°  50'  lat.  N., 
et  11»  3'  long.  E.,  à  890  kiL  N.  E.  de  Paris.  Elle  est  au 
milieu  d'une  plaine  sablonneuse,  mais  bien  cultivée. 
C'est  l'une  des  grandes  villes  de  l'Europe,  avec  ses  55 
quartiers,  ses  40  places,  ses  40  ponts,  ses  rues  larges  et 
bien  alignées.  Parmi  ses  monuments  on  cite  :  le  Palais 
du  roi,  le  vaste  arsenal,  le  château  royal  de  Bellevue, 
les  palais  du  prince  Charles,  des  chevaliers  de  l'ordre 
de  Saint-Jean,  des  princesses  de  Sachen,  Har.lenberg, 
Badziwill;  l'hôtel  des  Invalides,  l'hospice  de  la  Charité; 
de  nombreux  théâtres  et  surtout  l'Opéra  italien  et  le 
Théâtre  royal.  Parmi  les  55  églises,  Sainte-Hedwige, 
Sainte-Marie  du  xm0  s.,  Saint-Nicolas,  plus  ancienne 
encore,  avec  ses  ornements  gothiques  et  ses  tombeaux, 
la  cathédrale  ou  Dôme,  avec  les  sépultures  des  princes 
de  la  famille  royale,  Sainte-Dorothée,  l'église  de  la 
garnison,  etc.  Parmi  les  places,  on  remarque  les  places 
Guillaume,  d'Alexandre,  des  Gendarmes,  de  la  Parade, 
de  la  Belle-Alliance,  de  Lustgarten;  devant  la  porte  de 
Halle  est  le  Kriegsdenkmahl,  monument  élevé,  en  1820, 
à  la  gloire  de  l'armée;  à  l'extrémité  de  la  belle  rue 
Sous-les-Tilleuls,  est  un  autre  monument  en  l'honneur 
de  Frédéric  II;  la  plus  belle  entrée  de  Berlin  est  la 
porte  de  Brandebourg,  avec  un  célèbre  quadrige  en 
cuivre.  Les  bibliothèques  sont  nombreuses  et  considé- 
rables, surtout  la  bibliothèque  royale;  le  beau  palais 
de  l'Université  renferme  de  riches  collections  de  toute 
sorte;  l'Académie  royale  des  sciences  a  aussi  une  belle 
collection  d'histoire  "naturelle  et  d'instruments  de  phy- 
sique; les  établissements  d'instruction  sont  remarqua- 
bles, observatoire,  collège  de  Joachimstlial,  sociétés 
d'histoire  naturelle,  de  médecine,  de  chirurgie,  de 
pharmacie,  de  géographie,  gymnases,  etc.  Le  nouveau 
musée  renferme  de  riches  galeries  de  sculpture  et  de 
peinture,  parfaitement  disposées;  on  admire  le  musée 
égyptien,  le  muséum  d'histoire  naturelle,  le  magnifique 
jardin  botanique.  L'Université  date  de  1810;  l'Académie 
royale  des  sciences  est  célèbre  depuis  Frédéric  II;  les 
écoles  spéciales,  les  collèges,  lès  écoles  gratuites  sont  en 
grand  nombre;  les  hospices,  les  sociétés  bibliques  et  de 
bienfaisance  sont  remarquables.  Les  principales  prome- 
nades sont  :  dans  la  ville,  le  Lustgarten,  la  place  du 
Cercle  et  les  Zelte;  au  dehors  des  murs,  le  Jardin  de 
la  Ménagerie,  le  Parc  de  Charlottenbourg,  le  Pickels- 
werder,  l'établissement  d'eaux  minérales  de  Friedrichs- 
brunnen,  etc.  —  Berlin  est  la  première  ville  delà 
Prusse  par  son  industrie  et  son  commerce  ;  fabrication 
de  bijoux  en  1er  fondu,  voitures,  manufactures  de  por- 
celaine, étoiles  de  soie,  de  colon,  de  laine,  de  draps,  etc. 
Le  commerce  est  favorisé  par  des  routes  nombreuses  et 
par  cinq  grandes  lignesde  cheminsde  1er  versHambourg, 
Magdebourg,  Dresde,  Francfort-sur-1'Oder et  Stettin.  — 
Berlin  est  la  patrie  de  Frédéric  II,  Baumgarten, 
Fr.  Ancillon,  Tieck,  Alex,  de  Humbohit,  Meyerbeer,  etc. 
Probablement  londée  vers  1220  par  le  margrave  Al- 
bert II,  elle  devint  la  résidence  des  électeurs  de  Bran- 
debourg depuis  1495;  mais  elle  commença  â  s'agrandir 
seulement  au  xvu°s.,  sous  le  grand-électeur,  Frédéric- 
Guillaume,  qui  réunit  à  Berlin  Cologne,  située  sur  la 
rive  droite  de  la  Sprée;  dès  lors,  elle  a  lait  des  progrès 
très-considérables.  Elle  a  été  occupée,  pendant  la  guerre 
de  Sept-Ans,  par  les  Croates,  1757,  par  les  Russes,  1760, 
puis  par  les  Français  en  1800  ;  750, .100  hab. 

MerJiiigus,  petites  îles,  au  N.  0.  du  cap  Carvoeiro, 
dépendant  de  l'Estrémadure  portugaise;  elles  sont  dé- 
fendues par  le  fort  San-Joao. 

Berlin^liicri  (André  ïacea),  chirurgien  italien, 
né  à  Pise,  1772-1820,  élève  des  mciUeiu=  cliirurgici.s 
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de  France  et  d'Angleterre,  acquit  une  grande  réputa- 
tion, et  fut  mis  à  îa  tête  de  l'école  de  clinique  externe 
récemment  créée  a  Pise.  Il  a  inventé  ou  perfectionné 
un  grand  nombre  d'instruments  de  chirurgie  et  publié 
de  nombreux  mémoires  sur  les  Fractures  des  côtes,  la 
Structure  du  péritoine,  les  Anévrismes,  l'Extraction  de 
la  pierre,  la  Guérison  du  trichiasis,  etc. 

Bermeo,  v.  de  la  Biscaye  (Espagne},  à  40  kil.  N.E. 
de  Bilbao,  près  du  golfe.  Pêche  assez  abondante.  Pa- 
trie d'.Uonzo  de  Ercilla;  5,000  hab. 

Bcrmude  I",  surnommé  le  Diacre,  roi  des  Astu- 
ries,  fut  tiré  du  cloître  par  les  grands  et  nommé  roi, 
788,  au  préjudice  d'Alfonse  II,  iils  de  Froïla.  .Après 
avoir  battu  les  Arabes,  il  restitua  la  couronne  au  jeune 
prince,  701. 

Itcrmude  SB,  fils  d'Ordogno,  roi  des  Asturies  et 
de  Léon,  982-999,  vainquit  son  cousin  Ramire,  qui  lui 
disputait  la  couronne,  mais  ne  put  résister  au  puis- 
sant chef  des  Arabes,  Almanzor.  Enfin,  il  réunit  ses 
forces  à  celles  de  la  Navarre  et  de  la  Castille,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  grande  victoire  d'Osma  ou  de  Ca- 
latanazor,  en  998. 

Berniuile  B9B,  (ils  d'Alfonse  V,  roi  des  Asturies  et 
de  Léon,  1027-1037,  fut  vaincu  et  dépouillé  d'une  par- 
tie de  ses  Etats  par  Sauche  le  Grand,  roi  de  Navarre, 
qui  le  força  à  marier  sa  sœur  avec  Ferdinand,  son  fils. 
Après  la  mort  de  Sanche,  il  fut  tué,  près  de  Carion, 
dans  une  bataille  livrée  contre  les  rois  de  Navarre  et 
de  Castille.  Avec  lui  finit  la  postérité  de  Pelage. 

Beriniiides  (Les)  ou  Summer's  Bslamd,  petit 
archipel  de  l'Océan  Atlantique,  à  950  kil.  E.  de  la  côte 
de  la  Caroline  du  S.,  entre  31°  55'  et  52"  50'  lat.  K., 
et  par  06°  et  07°  long.  O.  Les  300  iles  ou  îlots  sont 
entourés  de  récifs ,  séparés  par  des  canaux  très- 
étroits,  jiarfois  dangereux",  mais  formant  des  ports 
magnifiques,  comme  celui  de  Saint-Georges;  les  îles 
sont  basses,  n'ayant  que  l'eau  de  profondes  citernes, 
mais  assez  fertiles  et  d'un  climat  sain.  Les  principales 
sont  Bermude,  longue  de  30  kil.,  avec  llainilton,  ch.-l. 
du  groupe;  Saint-Georges,  Saint-David,  Ireland,  So- 
merset, Cooper.  etc.  La  mer  environnante  est  très- 
poissonneuse.  Elles  font  un  commerce  actif  avec  les 
Antilles  et  les  Klals-Unis;  c'est  une  station  militaire 
très-importante;  aussi  les  Anglais,  qui  les  possèdent, 
ont  dépensé  beaucoup  pour  établir  un  port  militaire  à 
Ireland;  ils  y  ont  envoyé  des  déportés  pour  travailler 
aux  fortifications.  Le  gouverneur,  qui  réside  à  Hamil- 
ton,  est  assisté  d'une  assemblée  coloniale  et  d'un  conseil. 
La  population  est  de  12,000  hab.  environ.  —  L'espa- 
gnol Jean  Bermudez  les  découvrit  en  1522  ;  l'anglais 
George  Summer,  naufragé  sur  ces  cotes  en  1005,  y 
forma  un  premier  établissement;  son  gouvernement  y 
envoya  une  colonie  dès  1012. 

ESertnaidez  (Jean},  voyageur  portugais,  suivit  en 
1520,  comme  médecin,  l'ambassadeur  envoyé  par  le 
roi  de  Portugal  en  Abyssinie.  Il  gagna  les  bonnes 
grâces  du  Négus,  qui  le  nomma  patriarche.  Il  assista 
pendant  plus  de  trente  ans  aux  révolutions  sanglantes 
de  ce  pays,  revint  à  Lisbonne,  vers  1505,  et  écrivit 
une  Relation  de  ses  voyages  et  de  ses  aventures,  pré- 
cieux ouvrage  en  58  chapitres,  qui  est  déposé  aux  Ar- 
chives nationales  de  Lisbonne. 

Berna  ou  Bernard  de  Sseinne,  peintre  de 
l'école  siennoise,  vivait  à  la  fin  du  xive  s.  Mort  pré- 
malurément,  en  tombant  d'un  ëchafaud,  lorsqu'il  tra- 
vaillait aux  fresques  de  San-Gemignano,  il  a  montré 
un  talent  très-remarquable  pour  l'époque  où  il  a  vécu. 
Outre  les  fresques  de  San-Gemignano  en  Toscane,  on 
cite  de  lui  les  fresques  de  la  chapelle  Pietra  Mala  à 
Arezzo,  et  celles  du  tabernacle  de  Saint-Jean  de  Latran 
à  Rome. 

Bernabei  (Joseph-Hercule},  compositeur  italien  de 
l'école  romaine,  né  à  Caprarola,  mort  en  1090,  a  écrit 
deux  opéras  et  des  morceaux  de  musique  religieuse 
qui  s'éloignent  du  style  sévère  de  Palestrina.  Son  fils, 
Joseph-Hercule,  1650-1752,  fut  aussi  un  artiste  distin- 
gué. Tous  deux  furent  maîtres  de  chapelle  de  l'électeur 
de  Bavière. 

Bernadntte.  V.  Charles  XIV. 

Bernard,  roi  d'Italie,  fils  de  Pépin,  petit-fils  de 
Cliarlemagne,  succéda  à  son  père  en  812,  et  fut  re- 
connu par  l'empereur,  comme  roi  d'Italie,  a  la  condi- 
tion d  accepter  la  supériorité  de  Louis,  à  qui  Char- 
lemagne  destinait  l'empire.  Lorsque  Louis  le  Débonnaire 
partagea  ses  Etats  entre  ses  trois  fils,  817,  Bernard  crut 
que  ses  droits  étaient  menacés  par  ce  partage-  excité 
par  un  parti  italien,  qui  rêvait  déjà  l'indépendance  de 


l'Italie,  il  prit  les  armes  ;  mais  il  ne  fut  pas  soutei.U, 
et  se  livra  à  l'empereur.  Il  fut  condamné  à  mort  ;  on 
lui  fit  grâce  de  la  vie,  mais  il  dut  perdre  les  yeux.  On 
dit  qu'à  l'instigation  de  l'impératrice  le  supplice  fut 
exécuté  avec  tant  de  cruauté  que  Bernard  mourut  au 
bout  de  trois  jours,  818. 

Bernard,  duc  de  Septimanie  et  de  Toulouse,  fut 
tout-puissant  à  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire,  fut  ac- 
cusé de  relations  criminelles  avec  l'impératrice  Judith, 
peut-être  parce  qu'il  soutenait  les  intérêts  de  son  jeune 
fils,  qui  fut  Charles  le  Chauve,  et  forcé  de  se  retirer 
à  Barcelone,  832.  11  se  justifia  à  la  diète  de  Thion- 
ville,  soutint  Louis  contre  ses  fils  rebelles,  reprit  la 
Septimanie  et  le  comté  de  Toulouse,  et  fut  mêlé  à 
toutes  les  intrigues  de  cette  époque  troublée.  Plus  tard 
on  l'accusa  de  vouloir  soutenir  Pépin  II  d'Aquitaine 
contre  Charles  le  Chauve;  il  fut  condamné  et  mis  à 
mort.  Plusieurs  ont  dit  que  le  roi  l'avait  tué  lui-même, 
et  l'ont  accusé  de  parricide,  844. 

Bernard  del  Carpîo,  héros  castillan  du  vin"  s., 
connu  surtout  pnr  les  légendes  espagnoles.  Fils  de  don 
Sanche,  comte  de  Saldana,  et  de  Chimène,  sœur  d'Al- 
fonse le  Chaste,  roi  de  Léon,  il  vit  son  père  indigne- 
ment traité  par  le  roi,  chercha  vainement  à  le  déli- 
vrer, à  force  d'exploits  contre  les  Maures,  n'obtint  que 
son  cadavre;  et,  pour  le  venger,  se  serait  uni  aux  Musul- 
mans et  aux  Banques  contre  Charlemagnc,  l'allié  d'Al- 
fonse. Les  romances  espagnoles  disent  qu'il  prépara 
l'embuscade  de  Roncevaux,  et  frappa  lui-même  Roland; 
d'autres  prétendent  qu'il  se  réfugia  en  France,  et  finit 
ses  jours  en  ch>  valier  errant. 

Bernard  de  Memthon  (Saint),  né  près  d'Annecy, 
923-1008,  d'une  illustre  famille  de  Savoie,  fut  archi- 
diacre à  Aoste,  prêcha  40  ans  l'Evangile  aux  pauvres 
habitants  des  montagnes  voisines,  et,  vers  902,  fonda, 
sur  les  sommets  du  grand  et  du  pelit  Saint-Bernard,  à 
la  place  de  deux  temples  de  Jupiter,  deux  hospices  des- 
tinés à  recueillir  les  voyageurs;  il  en  confia  le  soin  à 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin.  Un  l'honore 
le  15  juin. 

Bernard,  moine  du  ix°  s.,  probablement  origi- 
naire de  Champagne,  a  fait  un  voyage  à  Jérusalem  de 
858  à  867,  et  nous  en  a  laissé  une  relation  intéressante, 
assez  bien  écrite,  publiée  par  Mabillon,  en  1672. 

Bernard  (Saint),  né  au  château  de  Fontaine,  près 
de  Dijon,  1091-1153,  d'une  noble  famille,  embrassa  de 
bonne  heure  la  vie  monastique,  malgré  ses  parents  et 
ses  amis,  dont  plusieurs  cependant  devaient  suivre  son 
exemple.  Il  prononça  ses  vœux  à  Citeaux ,  où  l'avaient 
accompagné  5  de  ses  frères  et  de  nombreux  prosélytes. 
Il  fonda  bientôt  Clairvaux,  dans  la  solitude  inculte  et 
sauvage,  appelée  la  vallée  d'Absinthe,  et  il  en  fut  le 
premier  abbé;  sa  règle  austère  fut  adoptée  dans  72  mo- 
nastères, répandus  dans  les  différentes  parties  de  l'Eu- 
rope. Ses  vertus, sa  science,  son  éloquence,  lui  donnèrent 
une  grande  réputation,  et  son  action  s'étendit  bien  au 
delà  des  cloîtres  ;  il  soutint  l'évèque  de  Paris  et  l'arche- 
vêque de  Sens  contre  Louis  VI  ;  au  concile  de  Troyes,  il 
travailla  à  la  règle  des  Templiers,  1128;  en  1129,  il 
assista  au  concile  de  Chàlons,  qui  déposa  l'évèque  de 
Verdun;  en  1150,  à  la  grande  assemblée  d'Elampes,  il 
fut  chargé  d'examiner  les  droits  d'Anaclet  II  et  d'Inno- 
cent II,  qui  se  disputaient,  la  tiare;  il  se  prononça  pour 
celui-ci  et  le  fit  reconnaître  par  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  puis  par  l'empereur  Lothaire  II;  il  le 
conduisit  en  Italie,  excitant  partout  l'admiration  des 
peuples,  refusant  à  Gènes,  à  Pise,  à  Milan,  les  évèchés 
qui  lui  étaient  offerts,  parcourant  à  plusieurs  reprises 
l'Italie  et  la  France,  enfin  terminant  le  schisme,  après 
huit  ans  d'efforts  et  de  triomphes.  Vainement  ses  disci- 
ples, devenus  évèques.ou  même  papes,  comme  Eugène  III, 
le  pressaient  d'accepter  les  honneurs;  Bernard  se  con- 
tenta de  gouverner  l'Eglise,  en  restant  simple  abbé; 
mais  son  influence  ne  fut  pas  moins  grande.  Il  combattit 
avec  vigueur  les  hérétiques  et  les  novateurs,  comme  les 
schisinaliques;  il  lit  condamner  Abailaid  au  concile  de 
Sens,  1140;  plus  laïd  il  attaqua  les  erreurs  de  Pierre 
de  Bruys,  d'Arnaud  de  B rescia,  de  Gilbert  de  la  l'orée,  etc. 
Il  fut  chargé  par  Eugène  III  de  prêcher  la  seconde 
croisade;  à  Vézelay,  en  Allemagne,  à  Etampes,  son  élo- 
quence entraîna  les  peuples,  les  princes  et  les  rois,  1146; 
en  même  temps  il  empêchait  le  massacre  des  juifs,  que 
prêchait  un  certain  mouie  Raoul.  On  lui  reprocha  injus- 
tement les  malheurs  de  la  croisade  ;  il  se  délendit,  en 
publiant  son  Apologie;  en  1150,  dans  une  grande  as- 
semblée, à  Chartres,  on  voulait  cependant  le  mettre  à 
la  tête  d'une  nouvelle  expédition  ;  il  était  peu  jaloux  de 
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cet  honneur;  sa  santé  était  d'ailleurs  depuis  longtemps 
bien  affaiblie,  et  il  mourut  en  1153.  La  voix  des  peuples 
l'avait  déjà  proclamé  saint,  avant  qu'il  eût  été  canonisé 
par  Alexandre  III,  en  1174.  Ou  l'honore  le  20  août.  Dijon 
lui  a  élevé  une  statue.  —  On  a  dit  que  saint  Bernard  a 
été  le  dernier  Père  de  l'Eglise;  il  est  certain  qu'il  l'a 
gouvernée  par  la  supériorité  de  sa  foi  et  de  son  intelli- 
gence. On  lui  a  attribué  beaucoup  d'ouvrages  qui  ne 
sont  pas  de  lui;  ses  écrits  authentiques  sont  encore 
très-nombreux  et  remarquables.  On  a  de  lui  environ 
440  lettres,  adressées  à  des  religieux,  à  des  évëques, 
aux  papes  et  aux  cardinaux,  aux  princes;  le  style  en  est 
fort  inégal,  peut-être  parce  qu'il  chargeait  souvent  ses 
secrétaires  d'exprimer  ses  idées;  il  a  laissé  54!)  ser- 
mons, en  général  peu  étendus,  plutôt  chapitres  de  mo- 
rale religieuse  que  discours  proprement  dits;  ils  sont 
écrits  en  latin  ;  mais  l'on  sait  que  saint  Bernard  a 
souvent  prononcé  des  sermons  très-éloquents  en  langue 
vulgaire,  comme  à  l'époque  de  la  prédication  de  la  croi- 
sade. On  lui  doit  encore  12  traités  ou  opuscules,  une  Vie 
de  sain!  Malachie,  le  Traite  de  la  Considération,  en  5  li- 
vres, etc.  Mabillon  3  publié  deux  éditions  de  ses  œuvres, 
2  vol.  in-fol.,  1667  et  1090;  on  a  plusieurs  fois  repro- 
duit la  dernière;  Paris,  1855-40,  4  vol.  in-8»,  et  Milan, 
1852,  3  vol.  in-4°.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Néander,  par 
M.  Ralisbonne.  etc. 

Bernard  de  Chartres,  philosophe  et  théologien 
du  xn*  siècle,  dirigeait  l'école  de  Chartres  et  eut  une 
immense  réputation.  On  connaît  de  lui,  par  M.  Cousin, 
une  sorte  de  poëine  suivi  de  vers  et  de  prose,  divisé  en 
deux  parties,  dans  lequel  il  développe  le  platonisme 
alexandrin  de  Jean  de  Salisbury. 

Bernard!  de  VemtasHoîar,  troubadour  du  xn*  s., 
vécut  à  la  cour  de  son  seigneur,  Ebles  de  Yenladour, 
qui  le  chassa  parce  qu'il  osait  aimer  la  châtelaine;  puis 
auprès  d'Eléonore  de  Guyenne  et  de  Raymond  V,  comte 
de  Toulouse;  il  termina  ses  jours  dans  un  monastère 
du  Limousin.  On  a  de  lui  quelques  Tensons  ou  Jeux- 
partis,  et  environ  50  chansons. 

Bernard  le  'a'résorBer.  nom  donné  à  l'auteur 
d'une  continuation  française  de  Guillaume  de  Tyr,  qui 
raconte  les  guerres  des  croisades  jusque  vers  1275.  On 
la  trouve  dans  la  Collection  des  Mémoires  de  M.  Guizot, 
t.  XIX. 

Bernard  IPiolomeS  (Saint),  fondateur  des  Olivé- 
tains,  né  à  Sienne,  1272-1548,  se  livra  aux  plus  grandes 
austérités  dans  un  désert  près  de  Sienne,  et  y  fonda  un 
ordre  qui  adopta  la  règle  de  saint  Benoit. 

Bernard  le  'S'enlonïujiee  inventa,  dit-on,  à  Ve- 
nise, en  1470,  les  pédales  de  l'orgue,  qui  peut-êlre 
avaient  été  trouvées  déjà  par  un  facteur  de  violes  du 
Brabant,  Louis  Yan  Valbeke,  qui  vivait  de  1294  à  1312. 

Bernard  Be  'ffréïisan,  alchimiste  italien,  né  à 
Padoue,  1400-1490,  se  donnait  le  titre  de  comte  de  la 
Marche  Trévisane.  Il  passa  toute  sa  vie  et  dépensa  toute 
sa  fortune  à  la  recherche  de  la  pierre  philosophale.  Il  a 
publié  plusieurs  ouvrages  bizarres  :  De  philosophie!  her- 
melica  liber;  Ûpuscuta  cliemica  de  Lapide  plulosopho- 
rum,  etc. 

Bernard  (Adrien- Antoine),  né  à  Saintes,  1730-1819, 
était  président  du  iribunal  de  cette  ville,  quand  il  fut 
nommé  à  l'Assemblée  législative.  Membre  de  la  Conven- 
tion, il  vola  la  mort  du  roi,  fut  du  parti  montagnard, 
et,  même  après  le  9  thermidor,  resta  fidèle  à  ses  opi- 
nions. 11  fut  juge  sous  l'Empire  et  membre  de  la  Cham- 
bre des  représentants  en  1815.  Exilé,  chassé  de  la  Bel- 
gique, il  se  relira  en  Amérique. 

Bernard  (Catherine),  femme  de  lettres,  née  à  Iîouen, 
1602-1712,  parente  de  Corneille,  amie  de  Fonfeuelle, 
composa  deux  tragédies,  Léodamie  et  Brutus,  1691,  qui 
eurent  quelque  succès;  puis  des  romans  d'une  grande 
délicatesse  d'observation,  et  beaucoup  de  pièces  légères 
dont  plusieurs  ont  été  couronnées  par  l'Académie  fran- 
çaise et  par  les  Jeux  Floraux. 

Bernard  du  Urail  de  la  ailette  (Chaules  de), 
né  à  Besançon,  1803-1850,  d'une  ancienne  famille  d'Au- 
vergne, écrivit  d'abord  dans  la  Gazette  de  Franche- 
Comté,  publia  à  Paris  un  volume  de  poésies,  Plus  Deuil 
que  Joie,  qui  eut  un  médiocre  succès;  puis,  encouragé 
par  Balzac,  écrivit  des  nouvelles  et  des  romans  d'une 
allure  vive  et  dégagée.  Les  principaux  sont:  une  Aven- 
ture de  magistral,  la  Femme  de  quarante  ans,  l'Arbre  de 
la  science,  le  Nœud  gordien,  Gerfaut,  peut-être  son  chef- 
d'œuvre,  les  Ailes  d'Icare,  la  Peau  du  Lion,  le  Paravent, 
le  Paratonnerre,  un  Homme  sérieux,  le  Gentilhomme 
campagnard. 

Bernard  (Etienne),  magistrat,  né  à  Dijon,  1553- 


1609,  fut  député  du  tiers  état  aux  Etats-généraux  de 
Blois.  y  prononça  une  harangue  remarquée;  fut  maire 
de  Dijon  et  ligueur  dévoué  à  Mayenne  jusqu'à  la  conver- 
sion de  Henri  IV,  qui  le  nomma  lieutenant  général  du 
bailliage  de  Chalon-sur-Saône.  On  a  de  lui:  Discours  de 
ce  qui  advint  à  Blois  jusqu'à  la  mort  des  Guises,  dans 
les  Mémoires  de  la  Ligue  et  dans  plusieurs  éditions  de  la 
Satire  Ménippce  ;  Avis  à  la  noblesse  sur  ce  qui  s'est 
passé  aux  états  de  Blois;  Discours  sur  la  reddition  de 
Marseille,  etc. 

Bern:«rd  (Claude),  appelé  communément  le  Pauvre 
prêtre  ou  le  Père  Bernard,  fils  du  précédent,  né  à  Dijon, 
1588-1640,  consacra  sa  vie  au  service  des  pauvres,  leur 
donna  un  héritage  de  400,000  livres,  prêcha  avec  sim- 
plicité et  souvent  avec  succès,  refusa  tous  les  bénéfices 
qui  lui  étaient  offerts  et  fut  l'ami  de  saint  Vincent  de 
Paul. 

Bernard  (Jacques),  né  à  Nyons  en  Dauphiné,  165S- 
1718,  fils  d'un  ministre  calvinisle,  étudia  à  Genève,  fut 
forcé  de  qniiler  la  Fronce,  et  se  réfugia  à  Lausanne,  puis 
en  Hollande.  11  fonda  à  La  Haye  une  école  pour  les  belles- 
lettres  et  les  mathématiques,  continua  la  Bibliothèque 
universelle  de  Jean  Leclere,  la  République  des  Lettres 
de  Bayle,  etc.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  :  Recueil 
de  traités  de  paix,  1700,  4vol.  in -fol.;  Actes  et  Mémoires 
de  la  négociation  de  la  paix  de  Ryswijk,  5  vol.  in-12; 
Théâtre  des  Etats  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Savoie,  1700, 
2  vol.  in-fol.;  Lettres  historiques  contenant  ce  qui  s'est 
passé  déplus  important  en  Europe,  de  1692  à  1728,  etc. 
11  a  encore  eu  part  au  supplément  du  Dictionnaire  de 
Moréri. 

Bernard  Jean-Etienne),  médecin  et  philologue  alle- 
mand, d'origine  française,  né  à  Berlin,  1718-1793,  est 
surtout  connu  par  la  réimpression  des  Petits  médecins 
grecs,  Démétrius,  Psellus,  Palladius,  Synesius,  Théo- 
phiaste,  etc. 

Bernard  (Jean-Frédéric),  savant  libraire  hollandais 
d'Amsterdam,  mort  en  1752,  a  publié  :  Recueil  de  voyages 
au  Nord,  10  vol.  in-12;  Mémoires  du  Comte  de  Drienne, 
5  vol.  in-12;  Cérémonies  et  coutumes  religieuses  de  tons 
les  peuples  du  monde,  représentées  par  des  figures  de 
B.  Picart,  9  vol.  in-fol.;  et  Superstitions  anciennes  et 
modernes,  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  eut  plusieurs  éditions 
et  fut  remanié  par  les  abbés  Banier  et  Mascrier,  Paris, 
1741,  7  vol.  in-fol.;  par  Prudhomme,  13  vol.  in-fol. 

Bernard  (  Pierre  -Joseph  ),  poète,  né  à  Grenoble, 
1710-1775,  connu  sous  le  nom  de  Gentil  Bernard  que 
lui  donna  Voltaire,  d'abord  clerc  de  procureur,  puis  at- 
taché à  la  maison  d'un  seigneur  et  secrétaire  du  maré- 
chal de  Coigny,  fit  les  campagnes  d'Italie  de  1733  et 
1754,  devint  secrétaire  général  du  corps  des  dragons,  et 
dans  cette  sinécure  lucrative  put  se  livrer  à  son  goût 
pour  la  poésie.  Ses  pièces,  légères  et  spirituelles,  lui  ga- 
gnèrent tous  les  suffrages  ;  son  opéra  de  Castor  et  Pollux, 
1757,  eut  du  succès;  mais  de  tous  ses  ouvrages,  mainte- 
nant oubliés,  on  ne  connaît  que  l'Art  d'aimer,  longtemps 
vanté  avant  d'avoir  paru,  et  qui  perdit  beaucoup  dans 
l'opinion  dès  qu'il  fut  imprimé,  après  de  longues  années 
d'attente;  c'est  un  poëme  galant,  mais  froid,  écrit  dans 
un  langage  ingénieux,  mais  souvent  prétentieux,  qui 
rappelle  trop  les  défauts  d'Ovide.  En  1771,  Bernard  per- 
dit tout  à  coup  la  mémoire  et  tomba  en  enfance.  Ou  a 
recueilli  ses  ÛEuvres  en  1776,  1  vol.  in-8° ;  en  1805, 
2  vol.  in-8°. 

Bernard,  duc  de  Saxe-YVeimar,  général  célèbre 
pendant  la  guerre  de  Trente-Ans,  né  à  YVeimar,  1604- 
1659,  combattit  de  bonne  heure  pour  le  roi  de  Bohème, 
Frédéric  ;  passa  au  service  des  Hollandais,  puis  à  celui 
de  Christian  de  Danemark.  Il  fut.  l'un  des  premiers  à 
s'associer  aux  entreprises  de  Gustave-Adolphe,  devint 
l'un  de  ses  plus  illustres  lieutenants  et  acheva  la  victoire 
de  Lutzen,  après  la  mort  du  roi,  1032.  Mais  il  fut  vaincu 
à  la  bataille  de  Noidlingen,  1034;  dès  lors,  à  la  tète 
d'une  armée  de  braves  aventuriers,  il  songea  à  se  créer 
une  position  indépendante;  il  fit  alliance  avec  Richelieu 
et  reçut  les  subsides  de  la  France.  11  prit  plusieurs  villes 
du  Rhin,  comme  Mayence;  et,  après  une  belle  retraite 
en  Lorraine,  enleva  l'Alsace  aux  Autrichiens;  il  les  battit 
à  Rhinlrld,  1057,  prit  Fnbourg,  Brisacli,  après  avoir 
défail  plusieurs  armées  qui  venaient  au  secours  de  la 
ville,  1658,  et  mourut,  au  milieu  de  ses  succès,  à 
Keubourg  sur  le  Rhin,  8  juillet  1639,  au  moment  où  il 
allait  fonder  un  Etat  indépendant  à  l'O.  de  l'Allemagne. 
On  prétendit  qu'il  commençait  à  inspirer  des  craintes  à 
Richelieu,  et,  sans  preuves,  qu'il  avait  été  empoisonné. 
La  France  acheta  sa  succession,  c'est-à-dire  son  armée- 
et  ses  conquêtes. 
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Bernard  (Thomas),  philanthrope  anglais,  né  à  Lin- 
coln, 1750-1S18,  avocat,  se  voua  au  soulagement  des 
classes  souffrantes,  améliora  l'établissement  des  enfants 
trouvés  à  Londres,  fonda  la  Société  pour  la  moralisation 
des  classes  pauvres,  favorisa  la  propagation  de  la  vac- 
cine, etc.  Il  seconda  Thomson  dans  la  création  de 
l'Institut  royal  d'Albemarle-Street,  1800;  forma  la  Ga- 
lerie britannique,  espèce  de  musée,  et  le  club  d'Alfred, 
pour  la  littérature,  On  a  de  lui  plusieurs  omrages: 
Méditations  de  l'habitant  des  chaumières,  dialogue  entre 
un  monsieur  français  et  Jean  l'Anglais,  etc.;  le  plus  im- 
portant est  Spurinna  ou  Consolations  pour  la  vieillesse, 
1813,  in-8°. 

Bernard  (Simon),  général  français,  né  à  Dôle,  1779- 
1859.  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  se  distingua  dans 
l'arme  du  génie,  devint  aide  de  camp  de  Napoléon  1er, 
fut  mis,  en  1815.  à  la  tète  de  son  cabinet  topographi- 
que, et  ne  put  obtenir  de  le  suivre  à  Sainte-Hélène. 
Exilé  à  Dôle,  il  rejoignit  Lafayette  aux  Etats-Unis  et  exé- 
cuta pour  la  république  de  grands  travaux,  routes,  ca- 
naux, places  de  guerre,  forts,  etc.  Il  revint  en  France, 
1850,  fut  nommé  aide  de  camp  du  roi,  lieutenant  gé- 
néral du  génie,  ministre  de  la  guerre,  le  0  sept.  1856. 
Les  officiers  des  Etals-Unis  portèrent  son  deuil  pendant 
trente  jours. 

Bernard  (Salojion),  peintre  et  graveur  sur  bois, 
dit  le  Petit  Bernard,  élève  de  Jean  Cousin,  né  à  Lyon, 
au  commencement  du  xvi's.,  a  gravé  avec  habileté  les 
Métamorphoses  d  Ovide,  la  Bible  de  Lyon,  etc. 

Bernard  (Samuel),  peintre  et  graveur  à  Peau-forte, 
né  à  Paris,  1615-1687,  élève  de  Vouât,  a  laissé  des  mi- 
niatures et  des  gouaches.  Il  a  gravé,  d'après  Raphaël, 
Philippe  de  Champagne,  le  Guide,  Lebrun,  etc. 

Bernard  (Samuel),  financier,  fils  du  précédent, 
1651-1759.  acquit,  au  temps  de  Chamillard,  une  fortune 
immense,  prêta  souvent  des  sommes  considérables  à 
Louis  XIV  et  à  Louis  XV,  reçut  les  avances  personnelles 
de  ces  deux  rois,  et  fut  nommé  chevalier.  Il  lit  un 
usage  honorable  de  sa  fortune,  et  allia  ses  enfants  aux 
plus  nobles  familles  du  royaume. 

Bernard  Maînt-Atïri<|tie  (Louis),  homme  politi- 
que, né  à  Valerangue  (Gard),  1745,  ministre  calviniste  à 
Saint-Àffrique  (Aveyron),  fut  élu  à  la  Convention,  se  dis- 
tingua par  sa  modération  exempte  de  faiblesse  et  par 
ses  services  au  comité  militaire,  lit  partie  du  rouseil  des 
Anciens,  et  reprit  les  fonctions  de  sou  ministère  en 
1798. 

Bernard  (Pons-Joseph),  mathématicien,  né  à  Trans, 
près  de  Draguignan,  1748-1816,  professa  la  philosophie 
et  les  mathématiques  chez  les  Oraloriens,  fut  directeur 
adjoint  de  l'observatoire  de  Marseille,  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences,  17S6,  et  chargé  par  elle  de  faire 
des  observations  sur  les  satellites  de  Saturne.  11  fut  aussi 
membre  correspondant  de  l'Institut.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  sur  les  Etangs,  sur  les  Moyens  de  garantir  les 
canaux  et  leurs  écluses  de  tout  atterrissement,  sur  les 
Avantages  de  l'emploi  de  la  houille,  sur  la  Culture  de 
l'olivier,  etc.  Ses  Nouveaux  principes  d ' hydraulique, 
1787,  in-4°,  sont  le  résultat  de  ses  travaux  entrepris 
pour  encaisser  le  lit  de  la  Duraiice  et  faciliter  la  navi- 
gation du  Rhône,  d'Arles  à  la  mer. 

Bernard  («rand-Saiint-).  Penninus  mous  ou  Jo- 
vis  mons,  montagne  des  Alpes  Pennines,  sur  la  fron- 
tière du  Valais  suisse  et  du  Piémont  italien,  par  45°  50' 
lat.  N.,  et  5°  5'  long.  E.  Il  a  5,571  m.  de  hauteur;  il 
est  traversé  par  une  route  assez  difficile,  mais  très- 
frtquenlée,  allant  de  Martigny  dans  le  val  d'Aoste.  A 
2,4'28  m.,  on  trouve,  près  d'un  petit  lac,  au  milieu  de 
pics  couverts  de  neige,  l'hospice  du  Saint-Bernard, 
fondé  par  Bernard  de  Menthon,  en  982,  à  la  place  où 
s'élevait  un  autel  de  Jupiter.  Les  religieux,  de  l'ordre 
de  Saint- Augustin,  y  recueillent  les  voyageurs  et  vont 
à  la  recherche  de  ceux  qui  peuvent  s'égarer,  accompa- 
gnés de  gros  chiens  dressés  à  cet  effet  et  d'un  instinct 
admirable.  Le  Saint-Bernard,  appelé  longtemps  mont 
Joux  (monsJovis),  a  été  souvent  franchi  par  les  légions 
romaines,  qui  allaient  en  Gaule  ou  en  Germanie  ;  Cé- 
cina,  Charlemagne,  775,  Frédéric  Barberousse,  les  Fran- 
çais, à  plusieurs  reprises,  le  traversèrent  avec  des  ar- 
mées; le  passage  le  plus  célèbre  est  celui  de  Bonaparte, 
du  lo  au  21  mai  1800.  Napoléon  a  fait  de  grands  dons 
au  couvent,  et,  par  ses  ordres,  on  a  élevé  dans  l'église 
un  monument  à  la  mémoire  de  Desaix. 

Bernard  (Petit-Saint-),  montagne  des  Alpes 
urées,  entre  la  Savoie  française  et  le  val  d'Aoste;  le 
passage  est  facile  entre  la  vallée  de  l'Isère  et  celle  delà 
Doire.  A  une  hauteur-  de  2,192  m.  au-dessus  de  la  mer, 


il  y  a  un  hospice,  comme  celui  du  Grand-Saint-Bernard, 
également  fondé  par  Bernard  de  Menthon. 

Bernardes  (Diego1,  poè'te  portugais,  1540-1596. 
suivit  le  roi  Sébastien  en  Alrique,  et  fut  pris  à  la  ba- 
taille d'Alcaçar-Quivir.  On  l'a  surnommé  le  Prince  de  la 
poésie  pastorale,  à  cause  de  ses  églogues  élégantes  et  pu- 
res, réunies  en  1596,  sous  le  titre  de  O  Lynia. 

Bernardin  (Saint),  d'une  noble  famille  de  Sienne, 
né  à  Massa-Carrara,  1580-1444,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-François;  se  rendit  célèbre  par  ses  vertus,  son 
éloquence,  et  ses  généreux  efforts  pour  rétablir  la  paix 
entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins.  Il  réforma  son  ordre 
par  la  règle  de  V Etroite  observance.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  à  Paris  et  à  Venise,  5  vol.  in-fol.  On  l'honore 
le  20  mai. 

Bernardino  (Le),  passage  des  Alpes  Lépontiennes, 
dans  les  Grisons,  à  2,191  m.  au-dessus  du  niveau  delà 
mer,  unit  Coire  à  Bellinzona,  par  une  route  carrossa- 
ble, faite  de  1819  à  1825.  Lecourbe  le  traversa,  en 
1799,  pour  aller  combattre  les  Autrichiens. 

Bernardins,  ordre  suivant  la  règle  de  saint  Be- 
i  noit,  fondé  par  Robert,  abbé  de  Molesme,  puis  de  Cî- 
teaux,  1098.  d'où  leur  nom  de  Cisterciens.  Réformés 
par  saint  Bernard,  qui  développa  l'ordre,  ils  prirent  le 
nom  de  Bernardins  au  xu8  s.  Ils  se  répandirent  beau- 
coup en  France,  s'occupèrent  de  travaux  littéraires  et 
donnèrent  naissance  aux  Feuillants.  Leurs  chefsd'ordre 
étaient  les  abbayes  de  Cîleaux,  de  Clairvaux,  de  Ponti- 
gny,  de  la  Ferté,  de  Morimont,  Leur  couvent  de  Paris 
servit  souvent  aux  assemblées  de  l'Université.  Ils  por- 
taient une  robe  blanche  et  un  scapulaire  noir.  V.  Ci- 
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Bernardines  ou  Clairettes,  congrégation  de 
femmes,  fondée  au  commencement  du  xu°s.  par  sainte 
llourbelle.  Elles  s'occupaient  surtout  de  l'éducation  des 
jeunes  filles;  leurs  maisons  les  plus  célèbres  furent,  à 
Paris,  celles  de  Port-Royal  et  du  faubourg  Saint-An- 
toine. Alfonse  VIII,  roi  de  Castille ,  leur  avait  élevé, 
dès  le  xii"  s.,  près  de  Burgos,  un  monastère  (las  Huel- 
gas),  qui  fut  célèbre. 

Bernasconi  (Lauba),  habile  peintre  de  fleurs,  née 
à  Rome,  en  1620,  a  fait  des  tableaux  remarquables, 
qu'on  trouve  dans  les  galeries  de  Rome. 

Bernaucr  (Agnès)  ,  fille  d'un  pauvre  bourgeois 
d'Augsbourg.  fut  aimée  par  Albert  de  Bavière,  fils  du 
duc  régnant  Ernest,  qui  l'épousa  secrètement,  et  refusa 
de  l'abandonner  pour  se  marier  a  la  princesse  Anne  de 
Brunswick.  Albert  résista  à  toutes  les  menaces  de  son 
père,  et  reconnut  publiquement  la  belle  Agnès,  comme 
duchesse.  Mais,  en  1455,  le  duc  Ernest,  profitant  d'une 
absence  de  son  fils,  fit  arrêter  Agnès,  comme  sorcière, 
ordonna  sa  mort  et  la  fit  jeter  dans  le  Danube.  Les 
poètes  et  les  dramaturges  ont  souvent  exploité  ce  sujet 
touchant. 

Bîernay  [Bernacum),  ch.-l.  d'arrond.  de  l'Eure,  à 
4!)  lui.  N.  0.  d  Evreux,  sur  la  Charentonne,  par  49°  5' 
32"  lat.  N.  et  1°  44'  17"  long.  0.  Draps,  fabriques  de 
serge,  flanelles,  percales,  filatures  de  coton  et  de  laine. 
Commerce  de  grains,  cidres,  cuirs,  toiles,  draps,  fers, 
bestiaux;  giande  foire  aux  chevaux.  On  y  remarque  les 
églises  Sainte-Croix  et  de  la  Couture,  l'église  abbatiale, 
en  style  roman  du  xi°  s. Ville  ancienne,  fortifiée  au  Miies., 
souvent  assiégée  et  prise.  Patrie  du  poëte  Alexandre,  de 
Robert  Lindel;  7,590  hab. 

BernazKo,  peintre  milanais  du  xvr3  s.,  excella  à 
peindre  les  fleurs,  les  fruits,  les  animaux. 

Bei-nBionrg,  ch.-l.  du  duché  d'Anhalt-Bernbourg, 
sur  la  Saale,  à  52  kil.  0.  de  Dessau.  Fabrique  de  tabac, 
papier  et  faïence; commerce  actif  par  la  rivière;  11,01)0 
hab. 

Berncastel  [Tabernarum  castellum),  v.  de  la  Prusse 
rhénane,  sur  la  Moselle,  à  55  kil.  N.  E  de  Trêves.  Mines 
de  cuivre  et  de  plomb,  b«ns  vins  aux  environs.  Manu- 
facture de  tabac.  Ruines  d'un  vieux  château  duxm»  s.; 
2,500  bah. 

Berne,  canton  de  la  Confédération  helvétique,  a  pour 
bornes  :  au  N.  0.,  les  départ,  français  du  Doubs  et  du 
Haut-Rhin;  au  N.,  le  canton  de  Bâle;  à  PE.,  les  cantons 
de  Soleure.  d'Aigovie,  de  Lucerne,  d' Untervvalden  et 
d'Uri;  au  S.,  le  Valais;  à  PO.  les  cantons  de  Vaud,  de 
Fribourg ,  de  Neùchâtel.  Il  a  0,889  kil.  carrés  et 
506,000  hab.,  dont  456,000  protestants  et  66,000  catho- 
liques. Il  s'appuie  au  S.  sur"  les  Alpes  Bernoises,  entre 
le  Saint-Gothard  et  le  mont  Diableret,  où  sont  les  som- 
mets les  plus  élevés  de  la  Suisse,  avec  de  nombreux 
glaciers.  Il  se  compose  de  trois  parties  distinctes:  au 
S.,  ÏOberlaud  on   haut  pays,  célèbre  par  ses  beautés 
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sauvages,  ses  lacs,  ses  vallées  au  milieu  des  ramifica- 
tions des  Alpes  (llasli,  Grindenwald,  Lauterbrunnen, 
Frutigen,  de  la  Simme,  de  Saanen)  ;  c'est  un  pays  de 
pâturages  et  de  troupeaux.  Au  centre,  le  haut  Plateau, 
suite  de  petites  plaines  bien  cultivées;  au  N.,  le  Uber- 
berg  ou  Jura,  composé  de  vallées  peu  profondes  et  de 
longues  collines,  riche  de  son  industrie,  de  ses  forêts, 
de  ses  mines  de  fer.  Il  est  arrosé  par  l'Aar  et  ses  af- 
fluents, par  le  Doubs.  etc.  ;  il  renferme  les  lacs  de 
Bienne,  de  Thun,  de  Brienz,  et  touche  au  lac  de  Neu- 
châtel.  Le  climat  est  sain,  mais  variable,  froid  au  N.  et 
surtout  au  ï.;  dans  les  vallées,  on  récolte  des  grains, 
du  chanvre,  du  lin,  mais  surtout  des  pommes  de  terre; 
les  vergers,  et  même  la  vigne,  prospèrent.  Il  y  a  dans 
les  montagnes  de  belles  forêts  de  hêtres,  de  sapins,  et 
de  beaux  pâturages.  Le  Jura  renferme  beaucoup  d'ex- 
cellent fer.  On  trouve  des  eaux  minérales  à  Frutigen, 
Gurnigel,  Blumenstein,  Weissenbourg.  L'industrie  con- 
siste dans  la  fabrication  de  toiles  de  coton,  de  lainages, 
de  cuirs  et  peaux  préparées,  d'objets  de  fer  et  de  cui- 
vre, de  fromages,  dans  l'horlogerie,  les  verreries,  etc. 
Les  routes  sont  bien  entretenues;  l'éducation  généra- 
lement répandue;  la  fréquentation  des  nombreuses 
écoles  est  obligatoire.  Les  principales  villes  sont  :  Berne, 
capitale,  Laupen,  Delemont,  Porcntruy,  liienne,  Lau- 
genthal,  Burgdorl,  Langnau,  Thun,  Untersecn,  Meyrin- 
gen,  Lauterbrunnen,  Frutigen,  Aarberg,  etc.  —  Berne 
entra  au  8°  rang  dans  la  Confédération,  en  1355,  fit  la 
conquête  de  l'Argovie  en  1415,  du  pays  de  Vaud  en 
1556  ;  embrassa  la  réforme  dès  1528.  En  1798,  les  pays 
soumis  se  révoltèrent  et  reprirent  leur  indépendance. 
La  constitution  du  canton  date  du  51  juillet  1846;  le 
gouvernement  appartient  au  Grand-Conseil  de  240  mem- 
bres, élus  par  le  suffrage  universel,  nommant  chaque 
année  le  Landamman  et  le  Conseil  de  Régence,  composé 
d'un  président  ou  avoyer  et  de  16  membres.  On  parle 
généralement  l'allemand.  Berne  envoie  28  membres  au 
Conseil  des  Etats  de  la  Confédération. 

Berne,  ch.-l.  du  canton,  v.  fédérale,  capitale  de  la 
Confédération,  est  située  par  46"  57'  6"  lat.  N.  et  5° 
6'  11"  long.  É.,  sur  un  promontoire  élevé  que  l'Aar 
entoure  de  presque  tous  les  côtés,  à  420  kil.  S.  E.  de 
Taris.  Résidence  du  gouvernement  et  des  ministres 
étrangers.  C'est  une  ville  bien  bâtie,  propre,  avec  de 
nombreuses  fontaines  et  la  belle  promenade  de  la  Plate- 
Forme,  d'où  l'on  a  une  vue  magnifique.  On  y  remarque 
la  cathédrale  du  xv"  siècle,  avec  son  clocher  de  100 
m.;  l'église  des  prédicateurs  pour  les  catholiques, 
l'hôtel  de  ville,  la  monnaie,  la  halle  aux  blés,  1  arsenal, 
avec  sa  belle  collection  d'armes  anciennes.  Il  y  a  une 
université  fondée  en  1854,  un  lycée  académique,  une 
école  technique,  une  académie  militaire,  des  écoles  de 
sourds  et  muets,  polytechnique,  de  peinture  et  de  des- 
sin, etc.;  une  grande  biblioth.,  un  musée  a\ec  de  nonibr. 
collections  en  tous  genres,  des  sociétés  scientifiques, 
littéraires,  de  nombreuses  institutions  de  charité;  c'est 
sur  le  pont  couvert  que  l'on  voit  la  célèbre  Dame  ma- 
cabre. —  Fabr.  de  toiles  de  lin  et  de  chanvre,  de  bas 
de  soie  et  de  laine,  de  chapeaux  de  paille,  de  taliétas; 
poudrières  renommées.  —  Berne  fut  fondée,  fortifiée  et 
nommée  par  le  duc  Berthold  de  Zaehringen,  qui  avait 
tué  un  ours  (bxr,  en  allemand)  dans  cet  endroit,  en 
1191.  Elle  fut  bientôt  une  ville  importante,  lutta  sou- 
vent et  heureusement  contre  ses  voisins,  surtout  au  xiv° 
et  au  xv  s.  Après  l'établissement  de  la  réforme,  elle 
jouit  d'une  longue  paix,  et  le  gouvernement  devint  de 
plus  en  plus  aristocratique  jusqu'en  1798  Elle  perdit 
alors  sa  constitution,  ses  dépendances  et  son  riche  tré- 
sor, qui  lut  envoyé  à  Paris.  De  1814  à  1850.  l'aristocra- 
tie reprit  le  pouvoir;  mais  depuis,  la  démocratie  l'a 
complètement  emporté.  Patrie  de  Haller,  Bonstetten, 
Stapfer,  etc.  La  population  est  de  56,000  hab. 

Berractti  (Thomas),  cardinal,  homme  d'Etat,  né  à 
Fermo,  1779-1852,  suivit  son  oncle,  le  cardinal  Bran- 
cadoro,  en  France,  s'associa  aux  cardinaux  qui  refusè- 
rent d'assister  au  mariage  de  Napoléon  et  de  Marie- 
Louise,  fut  interné  à  Reims,  servit  le  pape  Pie  VII 
prisonnier,  revint  avec  lui  à  Rome,  et  l'aida  à  réorga- 
niser les  Etats  romains  11  fut  légat  à  Saint-Pétersbourg, 
en  France,  gouverna  Ravenne  avec  une  prudente  éner- 
gie, devint  cardinal  en  1827,  puis  fut  secrétaire  d'Elat 
sous  Léon  XII,  Grégoire  XVI;  devint  vice-chancelier  de 
l'Eglise  romaine;  à  la  fin  de  sa  vie,  il  suivit  Pie  IX  dans 
son  exil  de  Gaëte.  On  l'a  considéré  connue  l'un  des 
hommes  d'Etat  les  plus  éclairés  de  son  temps. 

Bernei  «lie  (  Gilbert  de  ) ,  trouvère  artésien  du 
xme  siècle,  nous  a  laissé  plusieurs  jolies  chansons  et 


quatre  jeux   partis  qui    ne  manquent    pas  de   grâce. 

Eierni  (Francesco),  poëte  italien,  né  près  de  Flo- 
rence, 1490-1530,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Florence, 
fut  probablement  empoisonné  par  le  duc  Alexandre  de 
Médicis,  qu'il  avait  refusé  d'aider  à  faire  périr  son 
cousin,  le  cardinal  Hippolyte.  Il  a  excellé  dans  le  genre 
burlesque,  appelé  depuis  lors  bernesque  en  Italie.  Ses 
vers  badins  et  satiriques  ont  beaucoup  d'enjouement 
et  d'heureuse  facilité.  Il  a  refait,  avec  talent  et  bonheur, 
le  Roland  amoureux  de  Bojardo. 

ESernicic,  pays  d'Angleterre  entre  le  Forth  et  la 
Tyne,  qui  forma  l'un  des  royaumes  des  Angles,  et  qui, 
plus  tard,  vers  590,  fut  réuni  au  royaume  de  Deïra, 
pour  faire  le  Northumberland. 

ESernier  (Jean),  médecin,  né  à  Blois,  1622-1698,  a 
laissé:  Histoire  de  Rlois.  1082,  in-4°;  Histoire  chrono- 
logique de  la  médecine  et  des  médecins,  1095,  ouvrage 
de  recherches  curieuses,  mais  confuses;  Anti-Mena- 
giana;  Jugement  et  nouvelles  observations  sur  Rabelais. 

Bermier  (François),  médecin  et  voyageur,  né  à  An^ 
gers,  1625-1688,  docteur  à  Montpellier,  passa  en  Syrie, 
1654,  visita  l'Egypte,  l'Inde,  où  il  résida  12  ans  comme 
médecin  d'Aureng-Zèbe;  puis  il  parcourut  le  Kachernir 
et  revint  en  France.  Il  visita  l'Angleterre  en  1085.  D'un 
esprit  enjoué,  d'un  caractère  aimable,  il  fut  l'ami  de 
Ninon,  de  madame  de  La  Sablière,  de  La  Fontaine,  de 
Saint-Evremond,  de  Chapelle;  il  aida  Boileau  à  composer 
son  célèbre  Arrêt  burlesque.  Il  était  aussi  philosophe,  et 
publia  un  Abrégé  de  la  philosophie  de  Gassendi,  1678, 
8  vol.  in-12,  auquel  il  ajouta,  en  1682,  les  Doutes  de 
M.  Rentier  sur  quelques  chapitres  de  l'Abrégé.  Mais  on 
connaît  surtout  ses  ouvrages  sur  l'Inde:  Mémoires  sur 
l'empire  du  Grand-Mogol,  4  vol.  in-12, 1670-71;  Voyages 
de  Bernier,  2  vol.  in  12.  On  les  regarde  comme  un  mo- 
dèle d'exactitude. 

EBernier  (.Nicolas),  compositeur,  né  à  Mantes,  1664- 
1754,  élève  de  Caldara,  fut  maître  de  la  chapelle  du  roi 
et  considéré  comme  un  excellent  compositeur  ;  il  a  été 
diversement  jugé  depuis. 

Bernier  (Etienne-Alexandre),  prélat  lrançais,  né  à 
Daon  (Mayenne),  1762-1806,  curé  de  Saint-Laud  d'Aiii 
gers  à  l'époque  de  la  Révolution,  refusa  de  prêter  serment 
et  fut  l'un  des  membres  actifs  du  gouvernement  insur- 
rectionnel de  la  Vendée;  ses  prédications  exaltaient  les 
paysans.  Après  la  déroute  de  la  grande  armée  ven- 
déenne, repoussé  par  Charette,  il  devint  le  guide  de 
Stol'flet,  puis  celui  de  d'Autichamp.  Voyant  la  cause  roya- 
liste désespérée,  il  se  rallia  aux  vainqueurs,  offrit  sa 
médiation  pour  pacilier  la  Vendée  et  lut  accepté.  Bona- 
parte l'employa  dans  les  négociations  qui  préparèrent 
le  concordat  et  le  nomma  évêque  d'Orléans,  en  1802. 

Bernières,  commune  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  N.  O. 
de  Caen  (Calvados).  Grand  parc  aux  huîtres.  L'église  est 
un  des  plus  beaux  édifices  religieux  du  département  ; 
1,500  hab. 

BEernîeri  (Antoine),  peintre  italien,  1516-1585,  sur- 
nommé da  Coreggio,  du  nom  de  son  maître,  fut  surtout 
un  habile  miniaturiste;  les  deux  miniatures  du  cabinet 
des  estampes,  à  Paris,  qu'on  attribue  au  Corrége,  sont 
probablement  de  lui. 

aserniata  (Mont),  montagne  à  45  kil.  S.  E.  de  Coire, 
dont  le  pic  est  le  plus  élevé  des  Alpes  Rhétiques;  il  a 
4,052  met.;  elle  renferme  un  glacier  très-considérable. 
Le  passage  du  Bernina,  à  la  hauteur  de  2,553  m.,  fré- 
quenté par  les  piétons  et  les  voitures  légères,  fait  com- 
muniquer la  llaute-Engadine  avec  la  Valteline. 

SSernirai  (Giovanni-Lorenzo),  dit  le  cavalier  Rernin, 
peintre,  statuaire  et  architecte  italien,  né  à  Naples, 
1598-1080,  surnommé  le  Michel-Auge  moderne,  montra 
de  bonne  heure  les  dispositions  les  plus  heureuses  et 
fut  protégé  par  le  cardinal  Barberini ,  depuis  Ur- 
bain VIII.  Il  fut  employé  sans  interruption  par  fous  les 
papes  qui  se  succédèrent,  et  comblé  d'honneurs  et  de  ré- 
compenses. Sa  réputation  fut  universelle;  il  fut  admiré 
par  Christine  de  Suède,  appelé  par  Charles  1"'  pour  faire 
sa  statue,  par  Louis  XIV,  qui  lui  lit  un  accueil  princier, 
en  1665,  et  lui  demanda  des  plans  pour  l'achèvement 
du  Louvre;  on  préféra  cependant  ceux  de  Perrault;  il 
n'en  reçut  pas  moins  d'énormes  récompenses,  mais  re- 
fusa de  rester  en  France.  11  mourut  honoré,  laissant 
plus  de  trois  millions  de  fortune.  La  plupart  de  ses 
tableaux  sont  à  Rome,  dans  les  palais  Barberini  et 
Glnsi.  Parmi  sus  ouvrages  de  sculpture,  on  cite  un  grand 
nombre  de  bustes,  les  statues  de  Constantin  et  de  ion- 
gin,  à  Saint-Pierre  île  Rome;  le  groupe  de  Saiule  Thé- 
rèse avec  l'Ange;  Apollon  et  Daphné;  Enée,  Aivluse  et 
Aseagne;  Neptune  et  Glaucus;  le  Triton  de  la  place 
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Navone,  etc.  On  a  reconnu  son  habileté  extrême,  sa 
grâce;  mais  aussi  l'on  a  généralement  constaté  ses  dé- 
fauts, l'exagération  de  l'imagination,  le  mépris  de  la 
règle,  le  manque  de  goût  et  de  mesure;  c'est  un  grand 
artiste  qui  commence  la  décadence.  Dans  ses  œuvres 
d'architecture,  on  voit  qu'il  cherche  surtout  le  brillant, 
le  grandiose,  plutôt  que  le  beau;  il  aime  le  théâtral, 
l'ornementation  éclatante;  et  cependant  c'est  comme 
architecte  qu'il  s'est  principalement  distingué;  ses  tra- 
vaux sont  très-nombreux;  citons:  les  fontaines  des 
places  Barberini  et  Navone  à  Rome;  les  palais  Barbe- 
rini,  Odescalchi  et  Ludovisi  ;  le  grand  escalier  du  Vati- 
can; les  tombeaux  d'Urbain  VIII  et  d'Alexandre  VII;  le 
baldaquin  de  la  chaire  de  Saint-Hei-re  et  la  magnifique 
colonnade  circulaire  de  la  place;  l'église  et  la  coupole 
du  château  Gandolfo;  un  grand  nombre  de  chapelles 
dans  les  environs  de  Rome,  etc.  Il  inventa  aussi  plu- 
sieurs machines  et  éleva  l'arsenal  de  Cività-"Vecchia. 

Blêmis  (Fbançois-Joachim  de  Pierres  de),  poëte  et 
cardinal,  né  à  Saint-Marcel  (Ardèche).,  d'une  ancienne 
famille,  1715-1794,  fit  ses  études  à  Saint-Sulpice,  puis 
entra  dans  le  monde  à  19  ans,  avec  le  titre  d'abbé, 
sans  fortune,  et  se  fil  bientôt  connaître  par  son  esprit 
fin  et  enjoué,  par  son  caractère  sûr  et  reconnaissant, 
enfin  par  ses  jolis  vers  et  ses  mots  heureux.  Madame  de 
Pompadour  lui  fit  obtenir  un  modeste  logement  aux  Tui- 
leries et  1,500  francs  de  pension  sur  la  cassette  du  roi. 
En  1744,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie  française. 
Ambassadeur  à  Venise,  il  déploya  de  véritables  talents 
diplomatiques;  protégé  par  madame  de  l'ompadour,  il 
entra  au  grand  conseil,  puis,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, signa  l'alliance  de  la  France  et  de  l'Autriche,  en 
1756;  mais  il  voulut  bientôt  faire  une  paix  honorable, 
se  brouilla  avec  la  marquise,  et  abandonna  le  pouvoir, 
1758.  Le  pape  venait  de  le  nommer  cardinal;  Bernis  se 
retira  près  de  Soissons.  Le  roi  le  rappela  après  la  mort 
de  madame  de  Pompadour,  et  le  nomma,  en  1764,  ar- 
chevêque d'Alby.  Ambassadeur  à  Rome,  il  montra  de 
l'habileté  dans  les  conclaves  de  1769  et  1774, poursuivit 
avec  convenance  la  destruction  de  l'ordre  des  Jésuites,  et 
représenla  dignement  la  France.  11  vécut  à  Rome  avec 
magnificence,  au  milieu  des  plus  grands  honneurs.  En 
1791,  il  refusa  de  prêter  le  serment,  et  perdit  ses  fonc- 
tions et  ses  bénéfices,  n'ayant  pour  vivre  qu'une  pen- 
sion de  l'Espagne,  que  lui  lit  donner  le  chevalier  Azara, 
son  ami.  Ses  poésies,  léger  bagage,  épitres,  madrigaux, 
odes  anacréontiques, etc. ,  sont  d'un  style  Henri  jusqu'à 
l'afféterie,  et  lui  ont  fait  donner,  par  Voltaire,  le  nom 
de  Babel  la  bouquetière;  on  les  a  réunies  en  2  vol. 
in-18  ou  1  vol.  in-8°.  Il  a  aussi  composé  un  poème  sé- 
rieux en  10  chants  :  la  Religion  vengée;  on  a  publié  sa 
correspondance  avec  Voltaire  et  avec  Pâris-Duverney. 

BernoioiJli  ou  SCernuaiHi,  famille  suisse,  origi- 
naire d  Anvers,  qui  a  produit  plusieurs  savants  célèbres: 

Bernouilli  (Jacques),  né  à  Bâle,  1(>54-1705,  professa 
les  mathématiques  à  l'université  de  Bâle  et  fut  membre 
associé  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  1699,  et  de 
Berlin,  1701.  L'un  des  premiers,  répondant  à  l'appel  de 
Leibniz,  il  devina  et  développa  les  théories  du  calcul 
différentiel  et  intégral;  il  élucida  le  problème  des  iso- 
périmètres, découvrit  les  propriétés  dis  nombres  dits 
depuis  nombres  de  Bernouilli;  soutint  que  les  comètes 
ne  sont  pas  des  météores,  mais  sont  des  astres  perma- 
nents dont  le  cours  est  parfaitement  réglé  ;  et,  dans  son 
Ars  conjectandi,  posa  les  bases  du  calcul  des  probabi- 
lités, en  l'employant  à  des  questions  de  morale  et  de 
politique.  Ses  principaux  mémoires  on  été  réunis,  Ge- 
nève, 1724,  2  vol.  in-4°. 

Bea-noatîlli  (Jean),  frère  du  précédent,  né  à  Bâle, 
1667-1748,  fut  comme  lui  mathématicien  célèbre,  pro- 
fesseur à  Groningue,  puis  â  Bâle,  membre  associé  des 
Académies  de  Paris,  de  Berlin,  de  Saint-Pétersbourg',  de 
la  Société  royale  de  Londres,  de  l'institut  de  Bologne. 
Il  fit  de  nombreuses  découvertes  mathématiques,  comme 
celle  du  calcul  exponentiel,  et  soutint  de  nombreuses 
luttes  contre  plusieurs  savants,  même  contre  son 
irère;  il  fut  l'ami  de  Leibniz  et  le  maître  d'Euler.  Il 
s'occupa  de  médecine,  et  sa  Dissertation  sur  la  nutrition 
souleva  contre  lui  de  nombreux  débats  théologiques.  Il 
ht  de  nombreuses  expériences  sur  l' Effervescence  et  la 
Fermentation,  et  s'occupa  surtout  de  l'expansion  des 
fluides  élastiques.  On  a  réuni  ses  œuvres  à  Lausanne, 
1  (42, 4  vol.  in-4°;  on  doit  y  joindre  son  Commercium  plii- 
losophirum  et  matliemalicum  avec   Leibniz  ,  2  vol.  in-4». 

Bernouilli  (Nicolas),  fils  aîné  de  Jean,  1695-1726, 
enseigna  les  mathématiques  à  Saint-Pétersbourg',  avec 
son  tiere  Daniel. 


Bernosiilli  (Nicolas),  cousin  du  précédent,  né  à 
Bâle,  1687-1789,  professeur  de  mathématiques  à  Pa- 
doue,  fut  membre  de  l'Académie  de  Berlin,  de  la  Société 
royale  de  Londres,  de  l'Institut  de  Bologne. 

BSennoHiJlM  (Daniel),  médecin  et  mathématicien,  fils 
de  Jean,  né  à  Groningue,  1700-1782,  étudia  en  Italie  et 
professa  à  Saint-Pétersbourg,  puis  occupa  dans  sa  patrie 
la  chaire  d'anatomie  et  de  botanique,  ensuite  celle  de 
physique  et  de  philosophie  spéculative.  Il  fut  membre 
des  Académies  de  Taris,  de  Berlin,  de  Saint-Pétersbourg, 
de  la  Société  de  Londres,  ton  Hydrodynamique,  1758, 
in-4°,  est  le  plus  important  de  ses  ouvrages,  dont  plu- 
sieurs furent  couronnés  par  l'Académie  des  sciences  de 
Paris. 

BcrBnj>uSili  (Jean),  frère  du  précédent,  né  à  Bâle, 
1710-1799,  jurisconsulte  et  mathématicien,  professa  à 
Bâle  l'éloquence,  puis  les  mathématiques,  travailla  à  un 
mémoire  sur  l'aimant,  couronné  par  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  qui  couronna  également  deux  mé- 
moires, l'un  sur  le  Cabestan,  l'autre  sur  la  Propagation 
de  la  lumière. 

Bersionnilli  'Jean),  astronome,  fils  du  précédent,  né 
à  Bâle,  1744-1807,  docteur  à  15  ans,  astronome  de  l'Aca- 
démie de  Berlin  à  19  ans,  a  publié  de  nombreux  ou- 
vrages :  Voyages,  Lettres  astronomiques,  Archives  pour 
l'histoire  et  pour  la  géographie,  Description  historique  et 
géographique  de  l'Inde,  etc. 

SSermoiiilli  (Jacques),  physicien,  frère  du  précédent, 
né  à  Bâle,  1759-1789,  fut.  professeur  de  mathémaliques 
à  Bâle,  épousa  la  petite-fille  d'Euler,  et  fut  membre  de 
plusieurs  académies. 

BScrm«»ill!i  (Jérôme),  de  la  même  famille,  naturaliste, 
né  â  Bâle,  1745-1829,  forma  un  cabinet  d'histoire  na- 
turelle très-considérable,  qui  est  maintenant  au  musée 
de  Râle,  et  fut  président  du  conseil  de  Bâle. 

Bermsiorff  (Jeax-IIautwig-Ernest,  comte),  minisire 
danois,  né  à  Hanovre,  1712-1772,  d'abord  employé 
dans  diverses  ambassades,  fut  mis  à  la  tête  des  affaires 
étrangères  par  Frédéric  V,  1750;  assura  la  paix  au 
Danemark,  négocia  le  traité  de  commerce  de  1750  avec 
la  Turquie,  resserra  l'alliance  avec  la  Russie  ;  prépara 
l'échange  du  Holstein  contre  l'Oldenbourg.  Il  favorisa  le 
commerce  maritime,  fonda  une  société  d'agriculture, 
protégea  les  arts  et  les  sciences,  attira  les  artistes  étran- 
gers, donna  asile  à  Klopstock,  et  envoya  Niebuhr  en 
Arabie,  encouragea  les  manufactures,  et  donna  un  bel 
exemple  aux  seigneurs  en  émancipant  les  paysans  de  ses 
domaines.  Sous  Christian  VU,  il  dut  se  retirer  devant 
le  favori  Struensée  ;  il  mourut  au  moment  où  il  était 
rappelé. 

BernsHorlfif  (André-Pierre,  comle),  ministre  da- 
nois, né  à  Hanovre,  1755-1797,  neveu  du  précédent, 
après  de  longs  voyages  en  Europe,  devint  ministre 
d'Etat  de  Frédéric  V,  1769.  Il  partagea  la  disgrâce  de 
son  oncle,  fut  nommé  ministre  après  la  chute  de  Struen- 
sée, resserra  l'alliance  du  Danemark  avec  l'Angleterre 
et  la  France,  proposa  à  la  Suède,  1778,  une  déclaration 
de  neutralité  armée,  donna  sa  démission  en  1780,  parce 
qu'il  ne  s'accordait  pas  avec  la  reine  douairière  et  le 
ministre  Guldberg,  revint  au  pou\oir  en  1784,  prt'para 
l'abolition  de  l'esclavage  dans  le  Sleswig  et  le  Holstein, 
protégea  la  liberté  de  la  presse,  le  commerce,  l'indus- 
trie, la   marine,  et  fut  un  des  ministres  libéraux  du 

XVIIIe  s. 

Bes'nstnrffî  (Christian,  comte),  fils  du  précédent, 
né  â  Copenhague,  1769-1835,  ambassadeur  à  Berlin  et 
à  Stockholm,  ministre  des  affaires  étrangères,  en  1797, 
voulut  en  vain  conserver  la  neutralité  et  contribua  à  la 
ligue  des  neutres  de  1800  ;  mais  ses  elforts  ne  pureut  em- 
pêcher le  bombardement  de  Copenhague  et  la  destruction 
de  la  flot  te  danoise  par  les  Anglais,  en  1807.  Il  lut  ambassa- 
deur à  Paris  en  1811,  représenta  le  Danemark  au  congrès 
de  Vienne,  signa  la  cession  de  la  Norvège  à  la  Suède, 
1815;  puis  en  1818  passa  au  service  du  roi  de  Prusse, 
qui  le  nomma  ministre  des  affaires  étrangères  ;  il  re- 
présenta la  Prusse  aux  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  de 
Carlsbad,  de  Laybach,  de  Vérone  ;  il  resta  au  ministère 
jusqu'en  1851. 

BéroaBde  (Mathieu),  théologien  et  historien,  né  à 
Saint-Denis,  mort  vers  1576,  évêque  d'Agen,  professeur 
d'hébreu  à  Orléans,  embrassa  le  calvinisme,  fut  gouver- 
neur de  Th.-Agrippa  d'Aubigné,  professa  à  Sedan  et  à 
Genève,  et  a  écrit  une  Chrouicon  scriplurx  sacrse,  1575, 
in-fol. 

Béroalile  de  Ver  ville  (  François),  philosophe  et 
mathématicien,  lils  du  précédent,  né  à  Paris,  1558-1612, 
élevé  dans  le  protestantisme,  abjura,  pour  obtenir  un 
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canonicat  à  Tours  et  y  vivre  tranquille.  Savant  presque 
universel,  il  a  écrit  beaucoup  d'ouvrages,  plus  ou  moins 
bizarres,  les  Soupirs  amoureux  de  F.  B.  de  Verville,  1585, 
in-12  ;  les  Appréhensions  spirituelles,  poèmes  et  autres 
œuvres  philosophiques,  1584,  in-12,  etc.,  etc.  Il  est  sur- 
tout connu  par  le  Moyen  de  parvenir,  satire  piquante 
et  licencieuse  des  hommes  de  toute  condition  et  de 
toute  croyance,  souvent  réimprimée. 

ESéroàMlo  (Philippe), littérateur  italien,  né  à  Bologne, 
1453-1505,  l'un  des  hommes  les  plus  savants  de  son 
temps,  enseigna  à  Bologne,  à  Parme,  à  Milan,  à  Paris,  où 
il  répandit  le  goût  de  la  littérature  ancienne,  puis  il 
revint  à  Bologne.  Il  a  commenté  beaucoup  d'auteurs 
grecs  et  latins,  Pline  l'ancien,  Properce,  Suétone,  Apulée, 
Aulu-Gelle,  Lucain,  etc.  11  est  connu  par  un  ouvrage 
curieux,  Déclamât io  ebriosi,  scortatoris  et  aleatoris, 
1499,  ou  Procès  des  Trois  Frères,  traduit  en  français, 
1556  et  1558. 

Bcroaljîo  (Philippe),  dit  le  Jeune,  son  neveu,  1472- 
1518,  a  laissé  des  odes,  des  épigrammes  latines,  qui 
sont  estimées,  et  une  édition  des  5  premiers  livres  des 
Annales  de  Tacite. 

ESerœa,  v.  de  l'anc.  Macédoine,  au  S.  0.  de  Pella, 
fondée,  dît-on,  par  la  nymphe  Berœa ,  fut  assez  impor- 
tante dans  les  temps  anciens  et  au  moyen  âge.  Presque 
ruinée  par  un  tremblement  de  terre  en  904,  elle  fit 
partie  du  roy.  de  Thessalonique. 

Hîërose,  historien  chaldéen,  du  iv  s.  av.  J.  C,  avait 
écrit  une  Histoire  de  la  Babylonie  ou  de  la  Chaldée, 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  ;  Josèphe  en  a  tiré  un 
grand  parti  pour  ses  Antiquités.  On  trouve  les  Fragments 
de  Bérose  dans  le  t.  XIV  de  la  Bibliothèque  grecque  de 
Fabricius,  dans  les  Fragm.  historicorum  gr;ec.  de  Didot; 
Richter  les  a  réunis  séparément,  1825.  Peut-être  est-il 
le  même  que  l'astronome  Bérose,  qui  enseigna  à  Cos  et 
se  fit  admirer  par  les  Athéniens;  il  aurait  inventé  une 
nouvelle  espèce  de  cadran  solaire.  L'histoire  de  Bérose, 
publiée  en  5  livres  par  Annius  de  Viterbe,  1498,  est 
apocryphe. 

Berquiu  (Louis  de),  gentilhomme  de  l'Artois,  1489- 
1529,  conseiller  du  roi,  appelé  le  plus  savant  de  la 
noblesse  de  France,  s'est  rendu  célèbre  par  la  liberté 
de  ses  opinions  religieuses  et  par  ses  attaques  contre  les 
moines.  En  lutte  avec  le  fanatique  Noël  Beda,  il  fut  dé- 
noncé au  parlement,  1523,  condamné,  comme  partisan 
de  Luther,  à  voir  ses  livres  brûlés  et  à  abjurer  ses 
erreurs;  il  refusa,  fut  jeté  en  prison,  et  ne  fut  sauvé 
que  par  l'intervention  de  François  I".  Il  continua  d'écrire 
en  faveur  du  protestantisme,  fut  de  nouveau  arrêté 
comme  hérétique  et  délivré  par  le  roi,  1525-20.  Malgré 
les  conseils  du  prudent  Erasme,  son  ami,  il  redoubla 
ses  attaques  contre  les  moines;  les  dispositions  de  Fran- 
çois l"  étaient  changées;  Berquin  fut  encore  une  fois 
dénoncé  par  Beda  et  condamné  par  une  commission  de 
douze  membres  du  parlement;  il  lut  étranglé,  puis  brûlé 
en  place  de  Grève,  22  avril  1529. 

BerjjMÎni  (Arnaud), né  à  Langoiran,près  de  Bordeaux, 
1749-1791,  se  fit  connaître  par  quelques  idylles  et  ro- 
mances gracieuses,  et  par  ses  Tableaux  anglais,  tra- 
duction "de  morceaux  philosophiques.  Depuis  lors  il 
consacra  toute  sa  vie  à  des  ouvrages  qui  devaient  instruire 
et  distraire  agréablement  les  enfants;  s'appropriant  ha- 
bilement les  travaux  de  "Weisse  et  d'autres  écrivains 
étrangers,  il  publia  l'Ami  des  Enfants,  6  vol.  in-12,  que 
l'Académie  française  déclara,  en  1784,  l'ouvrage  le  plus 
utile  aux  mœurs.  Parmi  ses  nombreux  écrits,  qui  ont 
été  si  populaires  par  leur  morale  pure  et  leur  style 
simple  et  naïf,  on  peut  citer  :  Choix  de  lectures  pour 
les  enfants;  Sandfort  et  Merton  ;  Bibliothèque  des  vil- 
lages; le  Petit  Grandisson;  le  Livre  des  familles  ;  Intro- 
duction familière  à  la  connaissance  de  la  nature,  etc.  Ses 
œuvres  forment  00  vol.  in-18,  ou  20  vol.  dans  l'édition 
de  Léonard,  de  1803.  Il  a  travaillé  au  Moniteur  et  à  la 
Feuille  villageoise;  on  l'avait  proposé  pour  instituteur 
du  prince  royal. 

BSevs-a  (L.\)  ou  ïSifa'eiiïjeirg,  ramification  des  Alpes, 
dans  le  canton  de  Fribourg,  le  long  de  la  rive  droite  de 
la  Sarine;  1,770  mètres. 

IScrre,  autrefois  Cadarose,  ch.-l.  de  canton  de  l'an-, 
et  à  27  kil.  S.  O.  d'Aix  (Bouches-du-lihône),  port  com- 
mode sur  la  rive  orientale  de  l'étang  de  lierre,  clans  un 
pays  fertile  et  agréable,  mais  malsain,  par  suite  du  voi- 
sinage de  salines.  Fabrique  de  soude.  Commerce  de  sel, 
d'amandes,  de  ligues,  d'huile  d'olive;  1,980  hab. 

BSern-c  (Etang  de)  :  il  a  20  kil.  de  long  sur  12  de  large 
etlCO  kil. carrés.  Il  communiques  la  Méditerranée  par  les 
canaux  de  Martigues  et  de  la  Tour-de-Bouc.  On  y  pêche 


beaucoup  de  poissons  et  on  recueille  sur  ses  bords  une 
grande  quantité  de  sel  marin.  On  a  souvent  projeté  de 
le  creuser  pour  en  faire  le  plus  beau  port  du  monde  ; 
mais  le  limon  du  Rhône  vient  barrer  le  canal  de  Mar- 
tigues. 

ÎBerriat-Saiiat-Prïs;  (Jacques),  jurisconsulte  et  lit- 
térateur, né  à  Grenoble,  1769-1845,  servit  d'abord  dans 
les  armées  de  la  république  et  l'ut  commissaire  des 
guerres  adjoint.  En  1790,  il  fut  professeur  de  législa- 
tion à  l'école  centrale  de  l'Isère,  professeur  de  procédure 
et  de  législation  criminelle  à  l'école  de  droit  de  Grenoble, 
1805,  puisa  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  1819.  Membre 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  il  fut  élu  à 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  en  1840. 
11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  :  Cours  de  lé- 
gislation, Grenoble,  lS03-IS0i,  2  vol.  in-8°;  Cours  de 
procédure  civile  et  criminelle,  1808-1810,  2  vol.  in-S°; 
Précis  d'un  cours  sur  les  préliminaires  du  droit,  1809, 
in-8°  ;  Histoire  du  droit  romain,  suivie  de  l'Histoire  de 
Cujas,  ete.  Il  a  composé  plusieurs  études  littéraires  sur 
Jeanne  d'Arc,  Mouuier,  etc.;  et  surtout  il  a  donné  une 
excellente  édition  de  Boileau,  4  vol.  in-S".  Il  a  fourni 
plusieurs  Mémoires  au  Recueil  de  l'Académie  des  sciences 
morales,  sur  le  Paupérisme  au  xvi°  s.,  sur  la  Loi  des 
Douze  Tables,  etc.  Il  a  travaillé  au  Magasin  encyclopé- 
dique, à  la  Revue  étrangère  et  française  de  législation, 
à  la  Thémis,  etc. 

BeiTojer  (Claude),  jurisconsulte,  né  à  Moulins, 
1055-1755,  fut  renommé  comme  avocat  consultant.  Ami 
de  E.  de  Laurière,  il  publia  avec  lui  la  Bibliothèque  des 
Coutumes,  1699,  in-4",  ouvrage  rempli  de  science.  Us 
donnèrent  ensemble  une  édition  plus  complète  des  Trai- 
tés de  M.  Duplessis  sur  la  coutume  de  Paris,  ouvrage 
in-fol.,  qui  eut  trois  réimpressions  en  moins  de  dix  ans. 
On  lui  doit  encore  le  Recueil  d'arrêts  du  parlement  de 
Paris,  2  vol.  in-fol. 

Ei-rnier  (Pn-nnE-Fiuxcois),  sculpteur,  né  à  Paris, 
1753-1797,  fut  de  l'Académie  en  1770  et  professeur  eu 
1785.  On  lui  doit  les  bas-reliefs  de  l'Ecole  de  médecine 
de  Paris;  le  buste  de  Destouches  du  Théâtre-Français; 
la  statue  de  la  Force  au  Palais  de  Justice;  des  statues  au 
Grand-Théâtre  de  Bordeaux;  l'Annonciation,  bas-relief 
à  Chartres,  Sainte  Hélène  à  Montreuil  de  Versailles,  etc. 

iBeiTmigaiie6e(ALoxzo),  peintre,  architecte  et  sculp- 
teur espagnol,  né  à  Paredes  de  Nava,  près  de  Valla- 
dolid,  1480-1501,  fils  et  élève  de  Pierre  Berruguete, 
peintre  distingué ,  étudia  sous  Michel-Ange,  et  fut 
nommé  par  Charles-Quint  peintre  et  sculpteur  de  la 
cour,  édifia  le  palais  du  Pardo,  restaura  l'Alhambra  de 
Grenade,  et  se  chargea  de  toutes  les  statues  du  chœur 
de  la  cathédrale  de  Tolède.  Plusieurs  églises  furent  éga- 
lement ornées  par  lui.  On  admire  encore  ses  grandes 
qualités,  qui  rappellent  les  beautés  de  Michel-Ange. 

BBeiTEajei'  (Joseph-Isaac),  jésuite,  né  à  liouen,  1681- 
1758,  longtemps  professeur,  publia  une  Histoire  du  peuple 
de  Dieu,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  surtout  à  cause  du 
ton  léger  du  style  et  des  réflexions  inconvenantes  dont 
sont  remplis  les  14  vol.  m-4°,  -1728-1755.  L'ouvrage, 
condamné  par  plusieurs  évèques,  par  l'assemblée  du 
clergé,  par  la  faculté  de  théologie,  par  Benoit  XIV  et 
Clément  XIII,  fut  défendu  par  les  jésuites.  Cette  polé- 
mique donna  une  nouvelle  célébrité  à  un  livre  qui  la 
méritait  peu.  Une  nouvelle  édition  corrigée  a  été  pu- 
bliée à  Besançon,  1828,  10  vol.  in-S°. 

SJcra-y  ou  fiSee-a-î,  anc.  province  du  centre  de  la 
France,  avait  pour  bornes  :  au  M.,  l'Orléanais  :  à  l'E., 
le  Nivernais;  au  S.  E.,  le  Bourbonnais  ;  au  S.,  la  Marche; 
à  1*0.,  le  Poitou  et  la  Touraine.  Il  se  divisait  en  haut  et 
bas  lierry,  séparés  par  le  Cher  et  correspondant  à  peu 
près  aux  départ,  du  Cher  et  de  l'Indre.  Le  haut  Berry 
renfermait  Bourges,  capit.  de  la  province,  Sancerre, 
Dun-le-iioi,  Vierzon,  la  principauté  d'ilenricheniont;  le 
bas  Berry,  capit.  Issoudun,  comprenait  la  Brenne,  la 
Champagne,  le  Bois-Chaud,  avec  Chàteauroux,  Argenton, 
La  Châtre,  Le  Blanc.  Pays  plat,  généralement  décou- 
vert, d'une  fertilité  médiocre,  mais  renfermant  do 
magnifiques  pâturages  et  de  belles  forêts;  il  a  des  par- 
ties stériles  et  marécageuses,  comme  la  Sologne  et  la 
Brenne  (V.  Indre  et  Cher).  Avant  1789,  il  formait  un 
gouvernement  militaire,  une  généralité  financière,  di- 
visée en  5  élections,  ressertissait  au  parlement  de  Pa- 
ris, avait  un  présidial  à  Bourges  et  six  bailliages  royaux; 
il  composait  le  diocèse  de  l'archevêché  de  Bourges. — 
Habité  par  les  Bituriges-Cubi,  dont  la  capit.  était.  Ava- 
ricura,  il  fut  soumis  difficilement  par  César,  et  lit  par- 
tie de  la  première  Aquitaine;  conquis  par  les  Wisigolhs, 
puis   par  Clovis,  il  fit  partie   du  royaume  ou     duché 
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d'Aquitaine,  pril  une  grande  part  à  la  lutte  de  Waifre 
contre  Pépin,  fut  gouverné  par  des  comtes  qui  se  ren- 
dirent bientôt  indépendants.  Philippe  Ier  réunit  par 
achat  le  Berry  à  la  couronne,  en  1101.  Le  Berry  resta 
l'une  des  provinces  les  plus  soumises  à  nos  rois,  quoi- 
qu'il ait  été  souvent  donné  en  apanage;  en  1360,  par 
Jean  le  Bon,  à  son  3e  fils,  Jean,  duc  de  Berry;  en  1455, 
par  Charles  VII,  à  son  2e  fils,  Charles,  d'abord  duc  de 
Berry,  puis  de  Guyenne;  à  Marguerite,  sœur  de  Fran- 
çois Ier;  à  Marguerite,  sœur  de  Henri  II  ;  à  Louise  de 
Lorraine,  veuve  de  Henri  III.  Le  titre  de  duc  de  Berry 
a  été  porlé  par  Charles,  3e  petit-fils  de  Louis  XIV;  par 
Louis,  depuis  Louis  XVI,  eniin  par  le  filspuîné  de  Char- 
les X.  —  Les  Berrichons  ou  Berruyers  se  sont  toujours 
distingués  par  leur  douceur  honnête,  laborieuse,  mais 
un  peu  indolenle  et  ennemie  des  innovations;  cepen- 
dant, au  xvi°  s.,  les  protestants  furent  nombreux  dans 
le  Berry,  et  Sancerre  fut  une  de  leurs  places  fortes. 

Berry  (Canal  du)  ;  il  se  compose  de  5  sections,  dont 
le  point  de  départ  est  appelé  Rhimbé  :  la  1»  communi- 
que au  canal  latéral  à  la  Loire,  en  suivant  la  vallée  de 
l'Aubois;  la  2S,  vers  l'O  ,  va  rejoindre  le  Cher  à  Vier- 
zon,  le  suit  jusqu'en  amont  de  Tours,  et  débouche  dans 
la  Loire;  la  3°,  vers  le  S.,  rejoint  le  Cher  à  Saint- 
Amaml.  et  le  remonte  jusqu'à  Montluçon.  Sa  largeur 
est  de  5  m.,  sa  profondeur  de  1  m.  50;  le  développe- 
ment des  trois  branches  est  de  520,183  m.,  dont  59,000 
en  lit  de  rivière.  Les  dépenses  ont  dépassé  18  millions. 
Les  travaux,  projetés  dès  'le  xv°  s.,  décrétés  en  1807, 
ont  été  commencés  en  1809  et  finis  en  1839. 

Berry  (Jean  de  France,  duc  de),  5e  fils  du  roi  Jean 
et  de  Bonne  de  Luxembourg,  1540-1410,  assista  à  la 
bataille  de  Poitiers,  1556,  fut  l'un  des  otages  donnés  au 
traité  de  Bréligny,  1360,  revint  l'année  suivante  et 
épousa  Jeanne,  lille  du  comte  d'Armagnac.  Nommé  gou- 
verneur du  Languedoc,  il  souleva  la  province  par  ses 
exactions,  et  la  laissa  ravager  par  les  grandes  compa- 
gnies. Il  reçut  le  Berry,  comme  apanage,  en  échange 
du  Poitou  et  de  Màcon.  Il  retourna  à  Londres  en  1564, 
avec  son  père,  obtint  un  congé  d'un  an,  et  resta  en 
France.  Quand  la  guerre  recommença  contre  les  An- 
glais, en  1569,  il  commanda  en  Guyenne  contre  le 
Prince  Noir.  11  fit  partie  du  conseil  de  régence,  pendant 
la  jeunesse  de  Charles  VI,  son  neveu,  reçut  de  nouveau 
le  gouvernement  du  Midi,  se  montra  avide,  égoïste, 
cruel,  excita  à  la  révolte  les  paysans  de  l'Auvergne,  du 
Poitou,  des  Cévennes,  qui  prirent  le  nom  de  Tuchins,  et 
parvint  à  les  écraser.  Charles  VI,  dans  son  voyage  de 
15S8,  entendit  les  plaintes  des  populations,  fit  brûler 
Béthisac,  le  principal  agent  de  son  oncle,  auquel  il  retira 
le  gouvernement  du  midi,  1590;  mais  la  folie  du  roi 
le  lui  rendit,  1502.  Il  partagea  le  pouvoir  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  Philippe,  chercha  vainement  à  réconcilier 
ses  deux  neveux,  le  duc  d'Orléans  et  Jean-sans-Peur  ; 
puis  se  déclara  pour  les  Armagnacs  contre  les  Bour- 
guignons ;  les  Parisiens  démolirent  son  hôtel  de  Nesle 
et  son  château  de  Bicêtre,  1411  ;  il  offrit  aux  Anglais  la 
Guyenne,  pour  obtenir  leurs  secours,  soutint  un  siège 
à  Bourges,  1412,  et  revint  mourir  à  Paris.  11  protégea 
les  arts  elles  lettres.  A  Bourges,  il  fit  sculpter  le  grand 
portail  de  la  cathédrale,  fit  construire  le  palais,  la 
Sainte-Chapelle,  éleva  les  châteaux  de  Concressant,  de 
Mehun-sur-Yèvre,  embellit  Poitiers,  réunit  dans  ses  hô- 
tels de  grandes  richesses  artistiques;  sa  bibliothèque 
renfermait  une  magnifique  collection  de  manuscrits;  on 
a  de  lui  plusieurs  portraits  authentiques,  et  une  statue 
de  marbre  blanc  dans  la  crypte  de  la  cathédrale  de 
Bourges. 

Berry  (Charles,  duc  de),  frère  de  Louis  XI.  V.  Guyenne 
(duc  de). 

Berry  (Charles,  duc  de),  petit-fils  de  Louis  XIV, 
3°  fils  du  grand  Dauphin,  16S6-1714,  eut  des  qualités 
aimables,  mais  détestait  l'étude  et  resta  timide.  Il 
épousa,  en  1710,  l'aînée  des  filles  du  duc  d'Orléans, 
qui  lui  causa  plus  d'un  chagrin;  il  mourut  des  suites 
dune  chute  de  cheval,  qu'il  avait  soigneusement 
cachée. 

Berry  (Makie-Lobise-Eusacetii  n'Offléamis,  duchesse 
he),  fille  de  Philippe  d'Orléans,  1095-1719,  mal  élevée 
par  une  mère  trop  dure  et  par  un  père  Irop  faible, 
épousa  le  duc  de  Berry,  en  1710,  malgré  les  répugnances 
de  Louis  XIV  et  de  M""  de  Maintenon.  Alors  elle  mon- 
tra la  perversité  de  son  caractère  à  l'égard  de  presque 
tous  ses  parents  et  commença  le  cours  de  ses  scandales, 
quon  a  peut-être  exagérés,  mais  qu'il  est  impossible 
de  mer.  La  régence  du  duc  d'Orléans,  après  la  mort  du 
duc  de  Berry,  redoubla  l'orgueil  et  les  extravagances 


de  la  duchesse.  On  a  surtout  parlé  de  ses  amours  avec 
le  neveu  de  Lauzun,  Rions,  assez  laid  et  assez  sot,  qui 
la  maltraitait.  Prise  de  la  fièvre  à  un  souper  qu'elle  don- 
na en  mars,  à  Meudon,  elle  mourut,  regrettée  seule- 
ment de  son  père,  toujours  trop  faible  à  son  égard. 

Berry  (Charles  -Ferdinand  D'Artois,  duc  de),  2"  fils 
du  comte  d'Artois  (Charles  X),  né  à  Versailles,  1778- 
1820,  suivit  sa  famille  dans  l'émigration,  servit  dans 
l'armée  de  Condé,  de  1794  à  1797,  vint  en  Angleterre, 
où  il  épousa  miss  Brovvn.  Ce  mariage,  désapprouvé  par 
Louis  XVIII,  fut  annulé,  quoiqu'il  lui  eut  donné  deux  en- 
fants. Rentré  en  France  avec  les  Bourbons,  il  épousa, 
le  17  juin  1816,  la  princesse  Caroline  de  Naples.  Le 
13  février  1820,  il  fut  assassiné,  à  la  sortie  de  l'Opéra 
(place  Louvois),  par  Louvel,  qui  voulait  éteindre  en  lui 
la  race  des  Bourbons.  Ses  deux  filles,  nées  de  son  pre- 
mier mariage,  ont  épousé  le  marquis  de  Charette  et  le 
prince  de  Faucigny.  La  duchesse  de  Berry  a  été  mère 
d'une  fille,  Louise-Maric-Thérèse,  née  en  1819,  mariée, 
en  1845,  à  Ferdinand-Charles,  duc  de  Lucques,  puis  de 
Parme,  morte  en  1864,et  d'un  fils  posthume,  le  duc  de 
Bordeaux  ou  comte  de  Chambord,  né  le  29  sept.  1820, 
et  marié,  en  1846,  à  Marie-Thérèse  de  Modène. 

Berryer  (Nicolas-René), magistrat,  né  à  Paris,  1703- 
1762,  fut  conseiller  au  parlement,  maître  des  requêtes, 
intendant  du  Poitou  et  lieutenant  de  police,  1747.  Pro- 
tégé par  M™"  de  Pompadonr,  il  lui  fut  complètement 
dévoué.  En  1755,  i!  fut  chargé  d'enlever  les  mendiants 
et  vagabonds  de  Paris,  qu'on  voulait  transporter  à  la 
Louisiane;  cette  mesure,  mal  exécutée,  causa  un  soulè- 
vement, et  Berryer  dut  quitter  ses  fonctions.  Mais  il  fut 
nommé  conseiller  d'Etat,  ministre  de  la  marine,  1758, 
et  garde  des  sceaux,  1761. 

Berryer  (Pierre-Nicolas),  jurisconsulte  français,  né 
à  Sainte-Menehould,  1757-1811,  fut  un  avocat  distingué 
par  l'éclat  et  l'abondance  de  sa  parole.  11  plaida  plusieurs 
causes  très-célèbres,  celles  de  Moreau,  du  maire  d'An- 
vers, accusé  depcculat,  et  surtout  du  maréchal  Ney,  en 
1815.  Il  a  laissé  des  Souvenirs,  2  vol.  in-S°,  1859,  curieux 
pour  l'histoire  du  barreau.  C'est  le  père  à'Hijipolijte- 
Nicolas  Berryer,  général  de  brigade,  mort  en  1857,  et 
de  Pierre-Antoine  Berryer,  le  célèbre  orateur  du  parti 
légitimiste,  né  en  1790,  mort  en  1808.  V.  Supplément. 

Beirsalia  ou  Bersatoée.  T.  de  l'anc.  Judée,  au  S.  O. 
de  la  tribu  de  Simcon.  C'est  ià  qu'Agar  se  retira  auprès 
d'un  puits,  1er.  Abraham  y  fit  alliance  avec  le  roi  Abi- 
mélech  ;  de  là  son  nom  Bersaba,  le  puits  du  serment. 
On  disait  :  de  Dan  à  Bersabée,  pour  indiquer  toute  la 
longueur  de  la  Palestine. 

Berâauï  ou  Bcrtfano  (Giovanni-Battlsta),  peintre 
et  architecte  italien,  florissait  à  Mantoue  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi°  s.  Elève  de  Jules  Romain,  il  dirigea  les 
grands  travaux  d'art  du  duc  Vincent  de  Gonzague;  beau- 
coup de  bons  tableaux,  qui  ornent  les  églises  et  les 
palais  de  Mantoue,  lurent  peints  sur  ses  dessins  par  les 
premiers  artistes  de  son  temps.  Habile  architecte,  il 
éleva  la  porte  de  la  Douane,  le  couvent  des  Carmes, 
l'église  Sainte-Barbe,  etc.  —  Son  frère  Bertani  (Domc- 
nico)  le  seconda  dans  ses  travaux. 

BertaS,  pays  montagneux  et  boisé  de  l'Afrique,  au 
S.  du  Sennaar,  entre  le  Bahr-el-Abiad  et  le  Balir-el 
Azrak.  Il  est.  habité  par  des  tribus  de  nègres. 

Bcriacci  (Jean),  poète  français,  né  à  Caen,  1552- 
1611,  élève  de  Ronsard  et  de  Desportes,  se  fit  connaître 
par  ses  poésies  à  la  cour  de  Henri  III,  qui  le  nomma 
conseiller  au  parlement  de  Grenoble.  Il  vécut  retiré, 
pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  dans  l'abbaye  de  Bour- 
gueil  en  Anjou.  11  contribua  à  la  conversion  de  Henri  IV, 
qui  lui  donna  la  riche  abbaye  d'Aunay,  près  de  Bayeux. 
Marie  de  Médicis  le  choisit  "pour  son  aumônier;  H  de- 
vint évoque  de  Séez  en  1006.  Moins  aventureux  ou  plus 
retenu  que  Ronsard,  Eertaut  a  écrit  des  élégies  et  des 
pastorales,  qui  ont  de  la  douceur  et  respirent  la  ten- 
dresse; des  chansons  gracieuses  et  légères;  des  sonnets 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Ses  poésies  amoureuses, 
ses  cantiques  imités  des  psaumes,  ses  élégies  sur  la 
mort  de  Henri  III  et  sur  celle  de  Henri  IV,  ses  traduc- 
tions du  latin,  renferment  des  vers  simples,  ingénieux, 
et  justifient  les  éloges  qu'on  lui  a  donnés.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  1620  et  de  1625.  11  a  aussi  laissé 
des  Sermons  pour  toutes  les  fêles  de  l'année.  M»0  de 
Motteville  était  sa  nièce. 

Bertaatt,  Bertliamt  ou  Bcriamlt,  fondateur  do 
l'école  de  violoncelle  en  France,  né  à  Valenciennes, 
au  commencement  du  xviu0  s.,  mort  en  1756,  eut  un 
talent  extraordinaire  et  forma  d'excellents  élèves,  Cupis, 
les  deux  Janson,  Duport  l'aîné. 
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Bertanx  (Duplessis),  artiste  français,  mort  en  1815, 
fut  un  habile  graveur  au  burin  et  a  laissé  plusieurs 
collections  d'estampes  qui  ont  eu  du  succès,  les  Scènes 
de  la  Révolution,  les  Métiers  et  les  Cris  de  Paris,  les 
Campagnes  de  Napoléon  en  Italie,  etc. 

Bertlianlt  (Louis-Martin),  architecte,  né  à  Paris, 
1771-1825,  se  distingua  par  son  habileté  à  dessiner  les 
jardins  anglais.  Après  avoir  travaillé  aux  jardins  de  la 
Malmaison,  il  fut  chargé  par  Napoléon  de  restaurer  le 
palais  de  Compiègne,  arrangea  le  parc  de  cette  résidence 
et  dessina  un  grand  nombre  des  plus  beaux  jardins  de 
France. 

Bcrthaume.  baie  et  rade  du  Finistère  (France),  un 
peu  au  >'.  de  la  rade  de  Brest.  Près  de  la  pointe  de  ce 
nom ,  dans  un  îlot,  s'élève  le  château-fort  de  Ber- 
thaume. 

Bertlie.  nom  de  plusieurs  reines  de  France:  Bertiie, 
dite  au  grand  pied  (elle  avait  un  pied  plus  grand  que 
l'autre),  fille  d'un  comte  de  Laon,  épouse  de  Pépin  le 
Bref,  fut  mère  de  Charlemagne.  Elle  mourut  à  Choisy 
en  785.  Le  poète  Adenès,  à  la  fin  du  an1  s.,  a  écrit  le 
roman  de  Berte  aux  grans  pics,  publié  par  M.  Paulin 
Paris,  mais  qui  n'offre  que  peu  de  rapports  avec  l'his- 
toire de  la  reine  Berthe. —  Bertiie,  première  femme  du 
roi  Robert,  fille  de  Conrad  le  Pacifique,  roi  de  Bour- 
gogne, 995;  le  pape  Grégoire  V,  malgré  les  prières  de 
Robert,  cassa  ce  mariage,  pour  cause  de  parenté,  998. 
—  Bep.the  de  Hollande,  femme  de  Philippe  Ier,  1071, 
mère  de  Louis  VI,  fut  répudiée,  sous  prétexte  de  pa- 
renté, par  le  roi,  qui  voulait  épouser  Bertrade  de  Mont- 
fort,  et  reléguée  au  château  de  Montreuil. 

BgefftlîéHejaïy  (Jean-Simon),  peintre  d'histoire,  né  à 
Laon,  1745-1811,  eut  le  grand  prix  et  fut  de  l'Académie 
en  1781.  Il  a  surtout  réussi  à  peindre  les  plafonds,  à 
Fontainebleau,  au  Louvre,  au  Luxembourg. 

Bct'tlitïïes"  (Philibert),  né  à  Genève,  1470-1519, 
bourgeois  patriote,  lutta  contre  le  duc  de  Savoie  et 
l'évêque  de  Genève,  unit  sa  patrie  à  Fribourg,  fut  pris 
par  l'évêque  et  mis  à  mort. 

Bei-lheSiin  (Pierre-Charles),  né  â  Paris,  1720-17SO, 
chanoine  et  avocat  au  parlement,  puis  professeur  à 
l'Ecole  militaire,  a  publié  un  Supplément  au  Diction- 
naire de  Tréioux,  1752,  in-fol.;  un  Abrégé  de  ce  dic- 
tionnaire, 1765,  5  vol.  in-4°,  etc. 

BScrtïicreau  (George-François),  orientaliste,  né  à 
Bellesme,  1752-1794,  savant  bénédictin,  fut  chargé  d'ex- 
traire des  auteurs  arabes  tout  ce  qui  se  rattachait  à 
l'histoire  des  croisades  ;  il  en  fit  une  traduction  latine. 
Ses  manuscrits  sont  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Berahezèrac  (Pierre,  baron),  général  français,  né  à 
Vendargues,  (Hérault),  1775-1847,  s'enrôla  en  1795,  de- 
vint colonel  en  1807;  général  de  brigade,  1809;  géné- 
ral de  division,  1815.  Il  se  distingua  pendant  les  Cent- 
Jours,  surtout  à  Fleurus.  D'abord  exilé  sous  les 
Bourbons,  puis  rappelé,  il  fut  mis,  par  Charles  X,  à  la 
tête  d'une  division  de  l'armée  dirigée  contre  Alger,  et 
contribua  beaucoup  à  la  prise  de  la  ville.  Il  fut  gou- 
verneur habile  et  sage  de  l'Algérie  en  1851,  lut  nommé 
pair  en  1852,  et  vécut  dès  lors  dans  la  retraite.  Il  a 
laissé  des  Souvenirs  militaires  de  la  République  et  de 
l'Empire,  publiés  en  1855. 

Berthier  (Guillaume-François),  théologien  français 
de  l'ordre  des  jésuites,  né  à  Issoudun,  170i-17S2,  après 
avoir  professé,  continua  l'Histoire  de  l'Eglise  Gallicane 
du  P.  de  Longueval,  et  en  fit  les  G  derniers  volumes. 
Il  rédigea  longtemps  le  Journal  de  Trévoux,  et,  après 
la  dissolution  des  jésuites,  vécut  à  Bade,  à  Offenbourg, 
puis  à  Bourges. 

Bfci'lhicr  (Alexandre),  prince  de  Wagram  et  de 
]\e>scliàtel,duc  de  Valcngin,  maréchal  de  France, 
né  à  Versailles,  1755-1815,  (ils  d'un  ingénieur  distingué 
(qui  avait  construit  à  Versailles  les  hôtels  de  la  guerre, 
de  la  marine,  des  affaires  étrangères,  et  qui  avait  levé 
la  carte  des  chasses  du  roi),  fit  la  guerre  d'Amérique 
avec  la  Fayette  et  Rocharpbeau,  revint  colonel,  fut  ma- 
jor général  de  la  garde  nationale  de  Versailles,  en 
1789,  protégea  la  cour;  puis  servit  dans  les  armées  et 
fut,  en  1790,  le  chef  d'état-major  de  Bonaparte  en  Italie. 
Dès  lors,  il  s'attacha  à  la  fortune  du  jeune  général,  le 
suivit  en  Egypte;  et,  après  le  18  brumaire,  fut  mi- 
nistre de  la  guerre.  Son  histoire  est  désormais  liée  à  celle 
de  Napoléon,  qui  lui  confia  tous  ses  projets  et  l'associa 
à  sa  haute  fortune.  L'empereur  le  nomma  maréchal, 
grand -veneur,  prince  souverain  de  Neuchatel,  lui  lit 
épouser  une  nièce  du  roi  de  Bavière,  puis  lui  donna  le 
titre  de  vice-connétable.  Cependant  leur  amitié  se  refroi- 
dit; Berthier  aspirait  au  repos.  En  1S14,  il  signa  l'acte 


de  déchéance,  présenta  à  Louis  XVIII  les  maréchaux 
ralliés,  eut  une  compagnie  des  gardes-du-corps  et  fut 
élevé  à  la  pairie.  Il  ne  répondit  pas  à  Napoléon,  qui  lui 
écrivait  de  l'île  d'Elbe,  et,  voulant  rester  neutre  en  1S15, 
il  se  retira  à  Bamberg;  six  hommes  masqués,  qui  res- 
tèrent inconnus,  entrèrent  dans  sa  chambre  et  le  jetè- 
rent par  la  fenêtre.  Ses  talents,  a  dit  Napoléon,  étaient 
spéciaux  et  techniques;  il  exécutait  ponctuellement  les 
ordres  qu'il  recevait.  On  a  de  lui  :  Relation  de  la  cam- 
pagne de  Marengo,  1806;  Relation  des  campagnes  du 
général  Bonaparte  en  Eggpte  et  en  Syrie,  1800.  Ses  Mé~ 
j   moires  ont  été  publiés  en  1826. 

IScrtliici'.  V.  Bertier. 

Bcrihold,  abbé  d'un  couvent  saxon,  alla  porter 
l'Evangile  en  Livonie,  conduisit  une  troupe  de  croisés, 
et  fut  tué  en  1198. 

Bcrtliold  fut  un  illustre  orateur  allemand  qui 
prêcha,  avec  le  plus  grand  succès,  devant  des  foules 
immenses,  de  1250  à  1272,  en  Autriche,  en  Moravie, 
surtout  on  Hongrie. 

Bcrlikolct  (Jean),  jésuite  français,  né  à  Salm,  en 
Ardenncs,  mort  en  1755,  est  surtout  connu  par  Yllis- 
toire  ecclésiaVique  et  civile  du  duché  de  Luxembourg  et 
(lu  comté  de  Chiny,  Luxembourg,  1741-45,  S  vol.  in-4°, 
avec  pièces  justificatives. 

Bvrilhollet  (Claude-Louis,  comte),  célèbre  chimiste, 
né  à  Talloire  près  d'Annecy.  1748-1822,  d'une  famille 
originaire  de  France,  docteur  en  médecine,  vint  à  Paris 
en  1772,  et  se  livra  avec  ardeur  et  succès  à  l'étude  de 
la  chimie.  Disciple  et  ami  de  Lavoisier,  il  se  lit  connaître 
par  ses  découvertes  importantes  et  par  de  nombreux 
mémoires,  fut  de  l'Académie  des  sciences  en  1780;  di- 
recteur des  Gohelins  et  commissaire  pour  la  direction, 
des  teintures,  1784;  membre  de  la  commission  des 
monnaies,  1792;  chargé,  avec  Monge,  de  la  fabrication 
de  la  poudre  pendant  les  guerres  de  la  République; 
professeur  de  chimie  aux  écoles  Normale  et  Polytech- 
nique, 1794,  etc.  Enl79G,  il  fut  désigné  pour  choisir, 
en  Italie,  les  œuvres  d'art  cédées  à  la  France.  11  accom- 
pagna Bonaparte  en  Egypte,,  se  distingua  par  ses  tra- 
vaux nombreux  à  l'Institut  d'Egypte,  lit  particulière- 
ment d'importantes  recherches  sur  le  mitron,  revint 
avec  Bonaparte,  et  reprit  ses  travaux  à  l'Institut  de 
France,  dont  il  faisait  partie  depuis  1795.  Nommé  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur  et  sénateur  en  1 805,  il 
reprit  le  cours  de  ses  travaux  de  prédilection  dans  sa 
campagne  d'Arcueil,  où  il  avait  fondé  une  célèbre  So- 
ciété chimique.  En  1814,  il  vota  la  déchéance  et  fut 
nommé  pair  par  Louis  XVIII.  Il  a  fait  de  beaux  tra- 
vaux sur  l'alcali  volatil,  l'acide  prussique,  l'ammo- 
niaque, l'hydrogène  sulfuré,  etc.  On  lui  doit  la  décou- 
verte du  blanchiment  des  toiles  par  le  chlore  ;  l'emploi 
du  charbon  pour  purifier  l'eau;  la  découverte  de 
l'argent  fulminant,  de  la  poudre  détonnante  de  chlorate 
de  potasse,  etc.  Il  réunit  toutes  ses  recherches  sur  la 
teinture  dans  un  ouvrage  élémentaire  :  Eléments  de  l'art 
de  la  teinture,  2  vol.  in-8°,  1791.  Avec  Lavoisier  et  Guy- 
ton  de  Morveau,  il  a  déterminé  la  nouvelle  nomencla- 
ture chimique.  Outre  un  grand  nombre  de  mémoires, 
insérés  dans  les  recueils  de  l'Institut,  de  la  Société 
d'Arcueil,  dans  les  Annules  de  chimie  et  dans  d'autres 
revues,  il  a  laissé  un  Cours  de  chimie  des  substances 
animales,  des  Recherches  sur  les  lois  de  l'affinité,  et 
surtout  Statique  chimique,  1805,  2  vol.  in-8°;  dans 
cette  œuvre  capitale,  où  il  expose  les  principes  de  la 
science  avec  clarté  et  précision,  Berthollet  a  établi  les 
lois  des  doubles  décompositions,  connues  sous  le  nom 
de  lois  de  Berthollet. 

BB^B-ttiiom  j  René-Théodore),  peintre,  né  à  Tours  en 
1778,  élève  de  David,  a  laissé  des  tableaux  dont  le  dessin 
est  correct,  où  il  y  a  de  la  grâce  et  de  la  rigueur: 
Phèdre  attendant  le  retour  dllippolgle,  Angélique  et 
Rlédor,  Renaud  et  Armide,  le  Songe  d'Oresle,  Saul  et 
David,  Renaud  séduit  par  Armide,  Phèdre  faisant  à  Hip- 
polgtc  l'aveu  de  son  amour,  etc.  11  a  peint  un  grand 
nombre  de  portraits. 

Bcrlhoml  ou  ESurgelorf,  v.  du  canton  et  à  18  kil. 
N.  E.  de  Berne,  sur  la  rive  gauche  de  la  Grande- 
Emmen.  Entrepôt  des  fromages  et  des  toiles  de  l'Em- 
menthal. Fabr.  de  draps,  rubans,  etc.;  fuires  impor- 
tantes. Eaux  minérales.  Cliâteau  très-ancien  où  Pestalozzi 
établit  d'abord  son  Institut.  Elle  fut  vendue  par  les 
comtes  de  Kybourg  aux  Bernois,  en  1584;  5,700  hab. 

Bertlioaid  ^Ferdinand),  célèbre  horloger,  né  prés  de 
Neudiâlcl  (Suisse),  1725-1807,  eutdehonneheure  un  goût 
prononcé  pour  la  mécanique,  vint  â  Pari;  en  1745, 
construisit  les  premières  horloges  marines,  fut  le  rival 
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de  Pierre  Leroy,  devint  membre  de  l'Institut  en  1795, 
et  fut  de  la  Société  royale  de  Londres.  On  a  de  lui  : 
l'Art  de  conduire  et  de  régler  les  pendules  et  les  mon- 
tres, 1759;  Essais  sur  l'horlogerie,  1705,  2  vol.  in-4°; 
Traité  des  montres  marines,  1773,  in-4°;  Histoire 
de  la  mesure  du  temps  par  les  horloges,  1802,  2  vol. 
in-4°,  etc. 

HScrSïcr  de  Sauvigny  (Loris-Bénigne- François),  né 
vers  1742,  mort  le  22  juillet  1789,  intendant  de  la  gé- 
néralité de  Paris,  gendre  de  Foulon,  qui  fut  ministre 
de  la  guerre,  fut  accusé,  à  l'époque  de  la  révolution, 
d'accaparement  et  de  menées  hostiles  au  peuple.  Ar- 
rêté à  Compiègne,  ramené  à  Paris,  au  milieu  des  ou- 
trages les  plus  atroces,  il  fut  percé  de  coups  en  arrivant 
à  l'Hôtel-de-Ville. 

Berlin  (Saint),  né  à  Constance  en  Suisse,  mort  en 
709,  moine  de  Luxeuil,  vint  rejoindre,  à  Térouanne, 
l'évêque  saint  Omer,  son  parent,  puis  fut  longtemps 
abbé  du  monastère  de  Sitbieu,  que  celui-ci  avait  fondé 
et  qu'on  nomma  plus  tard  Saint-Berlin.  On  l'honore  le 
5  septembre. 

Kertini  (Antoine,  dit  le  chevalier),  poëte  français,  né 
à  l'Ile  Bourbon,  1752-1790,  fut  capitaine  de  cavalerie 
et  cultiva  de  bonne  heure  la  poésie.  Il  publia  un  pre- 
mier recueil  en  1773;  mais  il  doit  surtout  sa  réputa- 
tion à  son  livre  des  Amours,  Î780,  où  l'on  trouve  de  la 
verve  et  de  la  passion.  On  a  encore  de  lui:  un  Voyage 
en  Bourgogne,  prose  et  vers.  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées en  2  vol.  in-18,  1800,  et  en  1  volin-8»,  1824. 

Bei-tiu  (ExurÈiiE-JosEPii),  anatomiste,  lié  à  Tremblay 
(Bretagne),  1712-1781,  médecin  à  Hennés,  puis  docteur 
régent  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1744,  a  laissé 
de  bons  travaux  anatomiques,  et  principalement  un 
Traité  d'oslc'ologie,  Paris,  1754,  4  vol.  in-12.  —  Son  fils, 
René-Joscph-Iïyacinlhe,  fut  également  un  médecin 
distingué. 

Bea-Sisî  (IIenri-Léonaro-Jean-B\i>tiste),  contrôleur 
général  des  finances,  né  dans  le  Périgord,  1719-1792, 
fut  intendant  du  Roussillon,  de  Lyon,  lieutenant  géné- 
ral de  police  à  Paris,  1757,  contrôleur  des  finances, 
1759.  Il  contracta  des  emprunts,  voulut  établir  de  nou- 
veaux impôts,  et,  devant  l'oppasilinn  du  Parlement, 
donna  sa  démission.  11  lit  un  instant  partie  du  minis- 
tère en  1774.  Il  s'honora  en  protégeant  les  lettres  et  les 
arts  ;  il  lit  publier  les  mémoires  du  P.  Amiot  sur  les 
Chinois,  eut  l'idée  de  rechercher  tous  les  documents 
inédits  relatifs  à  l'histoire  de  France,  développa  la  ma- 
nufacture de  Sèvres,  contribua  à  la  fondation  des 
écoles  vétérinaires  et  de  nombreuses  sociétés  d'agri- 
culture. 11  était  membre  honoraire  de  l'Académie  des 
Sciences  et  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

BSea-tîsj  (Kicolas),  peintre,  né  à  Paris,  1067-1736, 
élèvede  Jouvenetet  de  Bon  lîoullongne,  obtint  le  grand 
prix,  fut  reçu  à  l'Académie  en  1703,  et  se  distingua 
par  son  dessin  ferme  et  correct.  L'un  de  ses  meilleurs 
tableaux  représente  Saint  Philippe  baptisant  l'eunuque 
de  la  reine  Caudace,  à  Saint-Geriiiain-des-Prés. 

BSertsEB  (Jean-Victor),  peintre,  né  à  Paris,  1775-ISil, 
élève  de  V'alenciennes,  fut  l'un  de  nos  meilleurs  paysa- 
gistes, quoiqu'on  lui  ait  reproché  son  coloris.  On  cite 
de  lui,  surtout:  la  Fête  du  dieu  Pau,  {'Offrande  à  Vénus, 
Cia'ron  revenant  de  l'exil,  Napoléon  arrivant  à  Ettlin- 
yen,  etc. 

SBerîJj»  (Louis-Fiiançois),  dit  Berlin  l'aîné,  publicisle, 
né  à  Paris,  1766-1841,  fils  d'un  secrétaire  du  duc  de 
Choiseul,  accueillit  d'abord  avec  joie  la  Révolution,  mais 
depuis  1795,  combattit  dans  plusieurs  journaux  les 
opinions  exagérées;  dans  {'Eclair,  il  attaqua  surtout  le 
Directoire,  et  cependant  échappa  aux  proscriptions  du 
18  fructidor.  Après  le  18  brumaire,  l'Eclair  fut  sup- 
primé; alors  Berlin  fonda  le  Journal  des  Débats,  qui 
acquit  bientôt  une  grande  influence,  en  matière  de 
littérature  et  d'art,  grâce  au  concours  d'hommes  dis- 
tingués, Feletz,  Boissonnade,  Chateaubriand,  Dussault, 
de  Donald,  Royer-Collard,  Geoffroy,  etc.  Cependant  Ber- 
lin, impliqué  dans  une  conspiration  royaliste,  fut  détenu 
au  Temple,  puis  déporté  sans  jugement  a  l'Ile  d'Elbe, 
d'où  il  parvint  à  s'échapper,  1801.  11  revint  à  Paris 
quelque  temps  après  et  put  reprendre  la  direction  de 
son  journal,  1S05.  Mais  bientôt  le  pouvoir  lui  imposa  un 
directeur,  Fiévée,  payé  2i,000  francs,  et  un  titre  nou- 
veau, celui  de  Journal  de  l'Empire:  Etienne  succéda  à 
Fievee;  puis,  en  1811,  13  propriété  du  journal  fut  con- 
fisquée au  profit  de  l'Etat.  Bertin  rétablit  le  Journal  des 
Débats  en  1814;  il  suivit  Louis  XVIII  en  1815.  et  rédigea 
le  Moniteur  de  Gand.  Il  soutint  la  Restauration  jusqu'en 
182 1,  mais  l'abandonna  avec  Chateaubriand;  un  procès 
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célèbre,  qui  lui  fut  intenté,  le  rendit  encore  plus  in- 
fluent. Après  1S30,  il  défendit  les  doctrines  constitu- 
tionnelles et  la  politique  du  gouvernement,  avec  auto- 
rité et  succès.  Bertin  aima  passionnément  les  arts  et 
les  lettres;  il  a  publié  quelques  romans,  en  partie  tra- 
duits de  l'anglais. 

ESertÎ!»  de  Taux  (Louis-François),  publieiste  et 
homme  politique,  né  à  Paris,  1771-1842,  seconda  son 
frère  dans  la  direction  du  Journal  des  Débuts,  tout  en 
donnant  ses  soins  à  une  maison  de  banque  qu'il  avait 
fondée  en  1801.  11  fut  vice-président  du  tribunal  de 
commerce,  suivit  Louis  XVIII  à  Gand,  fut  député  en 
1815,  secrétaire  général  de  la  police  jusqu'en  1817,  et 
conseiller  d'Etat  en  1827.  11  fut  au  nombre  des  221, 
donna  sa  démission  de  conseiller  à  l'avènement  du 
ministère  Polignac,  et  prédit  la  révolution  de  1850. 
Rappelé  au  conseil  d'Etat  après  1850,  il  devint  pair  de 
France  en  1832. 

Bertini  (Louis-Marie-Armand),  fils  de  Bertin  l'aîné, 
né  à  Paris,  1801-1854,  fut  secrétaire  de  Chateaubriand 
dans  son  ambassade  en  Angleterre,  écrivit  dans  les 
Débats  et  dirigea  avec  talent  le  journal,  après  la  mort 
de  son  père. 

BïerSijiiaKzi.  V.  Carlin. 

BSeriiuoro,  v.  d'Italie,  à  10  Ml.  S.E.  de  Forli,  sur 
le  Ronco.  Evêché;  vins  estimés;  5,000  hab. 

ESerlius  (Pierre),  géographe  de  Louis  XIII,  né  à 
Beveren  en  Flandre,  1505-1029,  professa  dans  plusieurs 
villes,  surtout  à  Leyde,  fut  forcé,  comme  arminien,  de 
se  réfugier  en  France,  et  fut  nommé  par  Louis  XIII 
cosmographe,  historiographe,  professeur  royal  de  ma- 
thématiques. Il  a  publié  des  ouvrages  théologiques  et 
géographiques;  le  plus  remarquable  est,  le  Theatrum 
geographise  veteris,  2  vol.  in-fol.,  1618-1019,  savante 
compilation.  On  lui  doit,  à  l'occasion  de  la  fameuse  digue 
da  La  Rochelle ,  De  aggeribus  et  poutibus  hactenus  ad 
mare  extraclis  Digeslum  novum. 

ÏÏSerian  (Pierre-Montan)  ,  compositeur,  né  à  Paris, 
1717-1780,  fut  chef  d'orchestre  à  l'Opéra,  1755,  puis 
directeur  de  ce  théâtre,  1767.  Il  fit  représenter  les  ou- 
vrages de  Gluck  et  de  Piccini.  On  a  de  lui  :  Deucalion 
et  Pijrrha,  opéra  en  5  actes,  des  morceaux,  des  .chœurs, 
des  airs  de  danse  pour  plusieurs  opéras,  l'arrangement 
de  plusieurs  œuvres  de  Lulli,  de  Rameau,  etc. 

Bleu-tons  (Henri-jIontan),  fils  du  précédent,  né  à  Paris, 
1766-1844,  reçut  des  leçons  de  Sacchhii,  et  en  1780  fit 
entendre  avec  succès  des  oratorios  et  des  cantates.  Il 
débuta  bientôt  à  la  Comédie  italienne  par  les  Promesses 
de  mariage,  auxquelles  succédèrent  plusieurs  opéras,  ' 
notamment  la  Rigueur  du  cloître.  La  Révolution  le  força  ! 
à  donner  une  autre  direction  à  son  talent  souple  et  gra- 
cieux ;  il  écrivit  le  Nouveau  d'Assas,  Viula,  Tyrlée,  fut 
professeur  d'harmonie  au  Conservatoire,  puis  directeur 
de  l'opéra  italien.  Il  entra  à  l'Institut  en  1815.  en  fut 
exclu,  à  cause  de  ses  opinions,  mais  fut  réélu  e:i  1X17. 
Parmi  ses  productions  très-nombreuses,  on  cite  Ponce  de 
Léon,  Montana  et  Stéphanie,  le  Délire,  le  Concert  inter- 
rompu, la  Romance, les  Maris  garçons,  mais  surtout  Aline, 
reine  de  Golconde,  1805.  Il  ne  cessa  de  travailler  pour  le 
théâtre  qu'en  1827,  et  ses  compositions  se  distinguent 
par  la  pureté  du  style  et  la  grâce  de  la  mélodie.  Il  a 
écrit  des  cantates,  des  romances,  des  recueils  de  canons 
à  3  et  4  voix,  un  Traité  d'harmonie,  un  Dictionnaire  des 
Accords,  4  vol.  in-i°,  et  beaucoup  d'articles  dans  les 
journaux  et  dans  les  encyclopédies. 

BSerÉota  (François),  fils  du  précédent,  né  à  Paris, 
1781-1832,  a  composé  des  romances,  puis  des  opéras, 
comme  Monsieur  Dubosquet,  Sinette  à  la  Cour,  2  acles, 
1811,  les  Caquets,  le  Château  dlturbi. 

SSci'ion  (Je.\n-Bai'tisie),  général,  né  près  de  Sedan, 
1709-1822,  élève  des  écoles  de  Brienne  et  de  Cbàlons,  se 
distingua  surtout  dans  la  guerre  d'Espagne  et  devint 
général  de  brigade  en  1815  ;  il  combattit  à  Toulouse  et 
à  Waterloo.  Sous  la  Restauration,  il  se  montra  plein 
d'ardeur  dans  son  opposition,  s'associa  aux  carbonari,  et 
entra  dans  un  complot  contre  les  Bourbons.  Le  24  fév. 
1822,  il  leva  l'étendard  de  l'insurrection  à  Tbouars,  pro- 
clama un  gouvernement  provisoire,  se  dirigea  vers  Sau- 
mur,  échoua,  fut  pris  le  17  juin,  jugé,  quoique  coupable, 
par  des  procédés  iniques  et  exécuté.  On  a  de  lui  quelques 
opuscules,  un  Précis  historique,  militaire  et  critique  des 
batailles  de  Fleuras  et  de  Waterloo,  1818;  il  a  travaillé 
aux  Victoires  et  Conquêtes  des  Fiançais. 

BîerirœtJe  sle  Bîorad for»,  femme  de  Foulques  le  Ré- 
chin,  comte  d'Anjou,  fut  enlevée,  en  1092,  par  le  roi  de 
France,  Philippe  1",  qui  pour  l'épouser  répudia  Berthe 
de  Hollande.  Foulques  et  Robert  le  Frison  attaquèrent 


BER 


—  245  — 


BER 


vainement  Philippe  et  se  soumirent.  Mais  les  évêques  re- 
fusèrent de  le  marier  à  Bertrade;ilfut  excommunié  aux 
conciles  d'Autun  et  de  Clermont  et  resta  jusqu'à  sa  mort 
sous  le  poids  des  anathèmes.  Bertrade  poursuivit  de  sa 
haine  Louis,  (ils  aîné  de  Philippe;  mais  n'ayant  pu  l'em- 
pêcher de  devenir  roi,  en  1108,  elle  se  retira  dans  un 
couvent  et  mourut  en  1118. 

Bertrand  (Pierre),  théologien  et  cardinal,  né  à 
Annonay,  mort  en  1349,  professa  le  droit  canonique,  fut 
conseiller-clerc  au  parlement,  évêque  de  Nevers,  puis 
d'Autun.  Il  joua  un  rôle  important  dans  la  conférence 
je  Vincennes,  15i9,  où  il  détendit,  en  présence  de  Phi- 
lippe IV,  les  droits  de  la  juridiction  ecclésiastique  contre 
Pierre  de  Cughières.  Il  fut  nommé  cardinal  en  1331,  et 
fonda  à  Paris  XeCollége  d'Autun  ou  du  cardinal  Bertrand. 

Bertrand  ou  Bertrand!  (Jean),  cardinal,  né  d'une 
famille  ancienne  de  Toulouse.  1470-1500,  devint  prési- 
dent du  parlement  de  cette  ville,  puis,  parla  protection 
du  connétable  de  Montmorency,  fut  nommé  président 
du  parlement  de  Paris.  11  fut  garde  des  sceaux,  après 
le  chancelier  Olivier.  Evêque  de  Comminges,  arche- 
vêque de  Sens,  il  devint  cardinal  en  1357. 

Bertrand  (Louis),  mathématicien  et  géologue,  né  à 
Genève,  1751-1812,  fut  l'élève  et  l'ami  d'Euler,  devint 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin  et  pro- 
fessa avec  succès  dans  sa  patrie.  Il  a  laissé  :  Eléments 
de  géométrie:  Renouvellements  périodiques  des  continents 
terrestres,  etc. 

Bertrand  (L'abbé),  astronome,  né  à  Autun,  1755- 
1792,  fut  professeur  de  physique  au  collège  de  Dijon, 
seconda  les  travaux  aéroslatiques  de  Guyton  de  Morveau, 
se  distingua  par  de  belles  observations  astronomiques, 
accompagna  d'Entrecasteaux,  mais  fut  forcé  de  s'arrêter 
au  Cap,  où  il  mourut  des  suites  d'une  chute. 

Berts-aiBii  de  Rlollevîlle  (Antoine-François,  mar- 
quis de),  ministre  de  Louis  XVI,  né  à  Toulouse,  1744- 
1818,  intendant  de  Bretagne,  par  la  protection  du  chan- 
celier Maupeou,  fit  dissoudre,  en  1788,  le  parlement  de 
Rennes,  malgré  l'émeute  menaçante, fut  nommé  ministre 
de  la  marine,  en  1791  ;  fut  accusé  de  favoriser  l'émi- 
gration, d'avoir  causé  la  perte  de  Saint-Domingue  et 
forcé  de  se  retirer.  Chargé  par  Louis  XVI  de  sa  police 
secrète,  il  fut  décrété  d'accusation  au  10  août,  et  se 
réfugia  en  Angleterre.  Il  a  publié  :  Histoire  de  la  Révo- 
lution française,  1S00-- 1803,  14  vol.  in-8°;  Coutumes  des 
Etats  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche,  1804,  in-fol.; 
Histoire  d'Angleterre,  1815,  6  vol.  in-8°;  Mémoires  par- 
ticuliers pour  servir  à  l'histoire  de  la  [m  du  règne  de 
Louis  XVI,  2  vol.  in-8»,  1797  et  1816. 

Bertrand  (  IIenri-Gratien,  comte),  général,  né  à 
Châteauroux,  1775-1844,  défendit  Louis  XVI,  comme 
garde  national,  à  la  journée  du  10  août,  entra  dans  le 
génie,  suivit  Bonaparte  en  Egypte,  devint  son  aide  de 
camp  après  Aboukir  et  fut  nommé  général  de  brigade. 
Il  se  distingua  à  Austerlitz,  à  Spandau,  à  Friedland,  à 
Wagram,  en  Russie,  devint  général  de  division  et  grand 
maréchal  du  palais,  après  Duroc.  Il  protégea  la  retraite 
de  nos  troupes  après  Leipzig  et  après  Ha'nau,  fit  coura- 
geusement la  campagne  de  France,  suivit  Napoléon  à 
l'île  d'Elbe, à  Waterloo.  A  Sainte-Hélène,  il  fut  le  fidèle 
compagnon  de  l'Empereur  et  ne  revint  en  France 
qu'après  avoir  recueilli  son  dernier  soupir.  Il  avait  été 
condamné  à  mort  par  contumace  en  1816;  le  roi  annula 
ce  jugement  et  le  réintégra  dans  ses  grades.  Après  1830, 
élu  député,  il  soutint  les  idées  libérales,  surtout  la 
liberté  de  la  presse  et  les  droils  de  l'ancienne  armée.  Il 
accompagna  en  1840  le  prince  de  Joinville  à  Sainte- 
Hélène,  et  rapporta  avec  lui  les  restes  de  Napoléon  ; 
son  corps  a  été  placé  aux  Invalides.  Ses  lils  ont  publié 
en  1847  les  Campagnes  d'Egypte  et  de  Syrie,  écrites  à 
Sainte-Hélène,  sous  la  dictée  de  Napoléon,  2  vol.  avec 
atlas.  Bertrand  avait  épousé  la  fille  d'Arthur  Dillon;  elle 
le  suivit  à  Sainte-Hélène.  Châteauroux  a  élevé  une  statue 
au  général  en  1854. 

Bertrand  (Alexandre),  médecin,  né  à  Bennes,  1795- 
1831,  passa  par  l'Ecole  polytechnique,  devint  médecin  et 
s'occupa  surtout  avec  passion  des  phénomènes  curieux 
du  magnétisme  et  du  somnambulisme,  qu'il  rapportait  à 
un  état  particulier  nommé  extase.  Il  fit  des  cours, 
publia  plusieurs  ouvrages,  le  Traité  du  somnambulisme, 
1825,  Du  magnétisme  animal  en  France,  1827,  etc.,  qui 
n'étaient  que  le  prélude  d'un  grand  ouvrage  sur  VExIase, 
qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  publier.  Il  fut  l'un  des 
fondateurs  du  Globe,  y  rédigea  la  partie  scientifique  et 
attaqua  la  doctrine  de  Broussais.  Il  a  laissé  deux  ouvrages 
intéressants  :  Lettres  sur  les  révolutions  du  Globe,  et 
Lettres  sur  la  Physique. 


Bertrand  de  C'ommsnges  (S.UST-),  Lugdunum 
Convenarum,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrondi  et  à  20  kil. 
S.  de  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne).  Ateliers  de  mar- 
brerie. Bien  située  près  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne, 
cette  vilie  possède  une  belle  cathédrale  gothique,  et  les 
ruines  d'un  amphitnéàlre  romain.  Ancienne  capitale  des 
Convenx,  elle  vit  la  catastrophe  du  malheureux  Gondo- 
vald,  en  585  ;  elle  prit,  au  xiG  s.,  le  nom  d'un  de  ses 
évêques,  Bertrand;  710  hab. 

Bcrtuch  (Fkéhéric-Justin'),  littérateur  allemand,  né 
à  Weimar,  1748-1822.  composa  quelques  poésies,  prit 
part  à  la  publication  du  Mercure  allemand,  traduisit  : 
plusieurs  ouvrages  français,  anglais,  espagnols,  portu-  ' 
gais,  et  sa  tragédie  d'Elfriede  eut  beaucoup  de  succès,  j 
Il  est  surtout  connu  par  sa  traduction  de  Don  Quichotte, 
par  son  Magasin  de  la  littérature  espagnole  et  portu- 
gaise, par  la  Bibliothèque  bleue,  recueil  populaire  de 
contes  de  fées,  par  son  BUderbucli,  vaste  collection  d'es- 
tampes aVec  texte,  à  l'usage  des  enfants.  Il  fonda,  avec 
Wieland,  le  Journal  général  de  la  Littérature,  1784; 
avec   Kraus,  le  Journal  du  luxe  et  des  modes,  1786; 
V Institut  géographique  de  Weimar,  les  Ephémérides  géo- 
graphiques, etc. 

Bertrasio  (Giovannt-Battista),  peintre  de  l'école  de 
Bologne,  mort  vers  1050,  fut  un  élève  distingué  des 
Carrache  et  l'émule  du  Guide.  Ses  tableaux,  nombreux  à 
Bologne,  sont  remarquables  par  la  grâce. 

Bertsuzzi  (Nicolo),  peintre  de  l'école  de  Bologne,  né 
à  Ancône,  élève  de  Bigari,  a  laissé  à  Bologne  des  tableaux 
et  des  fresques  qui  ont  de  la  réputation. 

Béranlîe  (Pierre  de),  cardinal,  né  au  château  de  Sé- 
rilly,  près  de  Troyes,  1575-1629,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  sa  science,  son  zèle  et  la  douceur  de  son  ca- 
ractère. Il  seconda  le  cardinal  Du  Perron  dans  ses  con- 
troverses contre  les  protestants;  rencontra  beaucoup  de 
difficultés,  lorsqu'il  voulut  établir  en  France  l'ordre  des 
Carmélites,  et  encore  plus  d'obstacles  lorsqu'il  fonda  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  vers  1611;  il  triompha  de  la 
rivalité  des  jésuites,  et  la  congrégation  lut  approuvée 
par  Paul  V.  11  avait  refusé  plusieurs  évêchés;  Urbain  VIII 
le  nomma  cardinal  en  1627.  Il  s'occupa  aussi  des  affaires 
de  l'Etat;  on  lui  doit  la  première  réconciliation  de 
Louis  XIII  et  de  sa  mère;  il  négocia  la  paix  de  Monçon 
en  1026,  et  obtint  les  dispenses  nécessaires  pour  le  ma- 
riage d'Henriette  de  France  avec  Charles  Ier  d'Angle- 
terre. Nommé  ministre  d'Etat,  il  fit  ombrage  à  Biche- 
lieu,  qui  le  força  de  quitter  lesafiaires;  il  a  contribué  à 
relever  l'éloquence  de  la  chaire  en  France;  ses  sermons 
méritent  aussi  d'être  étudiés.  Il  protégea  Descartes  et 
engagea  Lejay  à  entreprendre  sa  Bible  polyglotte.  Ses 
ouvrages  ont  formé  2  vol.  in-fol.,  1044,  et  ont  été  réim- 
primés, 1856,  1  vol.  in-8°. — V.  Nourrisson,  Le  cardinal 
de  Bérulle,  sa  vie  et  ses  écrits,  1836. 

BSeriàe  (Charles-Clément  Balway,  dit),  graveur  en 
taille-douce,  né  à  Paris,  1756-1822,  membre  de  l'Insti- 
tut, opéra  dans  la  gravure  la  révolution  opérée  par  Vieil 
et  David  dans  la  peinture.  Son  goût  fut  pur  et  son  des- 
sin sévère.  On  cite  surtout  parmi  ses  œuvres,  le  Repos 
et  l'Accordée  de  village,  d'après  Lépicfë,  un  portrait 
de  Louis  XVI,  d'après  Callet,  Saint  Jean  dans  le 
désert,  d'après  Raphaël,  V Education  d'Achille,  d'après 
Regnault,  ['Enlèvement  de  Déjanire,  d'après  le  Guide,  et 
principalement  le  l.aocoon. 

BerwSeli  (Comté  de),  l'un  des  53  comtés  de  l'Ecosse, 
au  S.  E.,  a  pour  bornes:  au  S.  l'Angleterre  (Norlhum- 
berland);  à  l'E.  la  mer  du  Nord;  à  1  O  les  comtés  d'Had- 
dington  et  d'Edimbourg.  Il  a  115,535  hectares  et 
54,300  hab.  La  partie  méridionale  est  fertile.  La capit. 
était  autrefois  Berwick  ;  c'est  maintenant  Greenlaw. 
Les  autres  villes  sont  :  Dunse,  Lauder,  Coldstream. 

Bes-OTiek-sur-'B'TOced,  v.  du  comté  di'  Northum- 
berland  (Angleterre),  port  fortifié  près  de  l'embouchure 
de  la  Tweed.  Elle  est  jointe  par  un  vieux  pont  d<'  pierre 
à  ses  faubourgs,  Tweedmouth  (5,00t.)  hab.)  et  Spittal. 
Vaste  hôtel  de  ville;  église  gothique.  Fonderies  de  ma- 
chines à  vapeur.  Pêcheries  de  saumon  ;  ses  bois,  ses 
laines,  ses  tapis,  ses  toiles,  les  produits  agricoles,  la 
houille  des  environs,  alimentent  son  commerce  avec 
l'Angleterre,  la  Norvège,  la  Baltique.  Elle  est  célèbre 
dans  les  guerres  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  qui  l'a 
cédée  définitivement  en  1502;  son  château  fut  souvent 
pris  et  repris;  15,01.10  hab. 

Berwick  (Nobtii-),  port  du  comté  d'IIaddington 
(Ecosse),  sur  la  droite  du  Forth,  à  30  kil.  S  E.  d'Edim- 
bourg. Commerce  de  blé;  hain<  de  mer;  1,200  hab. 

Berwick  (Jacques  ïï'Stz- James,  duc  de),  maré- 
chal de  France,  fils  naturel  de  Jacques  II,  roi  d'Angle- 
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terre,  et  d'Arabelle  Churchill,  sœur  de  Msrlborough, 
1670-1754,  fit  ses  premières  armes  en  Hongrie  contre 
les  Turcs,  fut  nommé  duc  de  Berwiclt,  en  1087,  fut 
grièvement  blessé  dans  la  guerre  d'Irlande,  se  mit  au 
service  de  la  France  en  1092,  combattit  sous  Luxem- 
bourg et  Villeroi,  se  fit  naturaliser  Fiançais,  en  1703, 
commanda  en  Espagne,  en  1704,  dans  les  Cévennes 
contre  les  Camisards,  et  fut  nommé  maréchal,  1706.  En 
1707,  il  raffermit  par  la  victoire  d'Ahuanza  le  trône  de 
Philippe  V;  en  1708,  il  était  en  Flandre,  lors  de  la  dé- 
route d'Oudenarde;  les  années  suivantes  il  défendit 
habilement  le  Dauphiné;  en  1715,  il  prit  Barcelone. 
Gouverneur  de  Guyenne  en  1715,  il  fut  mis  à  la  tête  de 
l'armée  qui  marcha  contre  Philippe  V,  1719;  il  prit 
Fontarabie,  Urgel  et  Saint-Sébastien.  En  1755,  il  reçut 
le  commandement  de  l'armée  d'Allemagne,  et,  au  siège 
de  Philipshourg,  fut  tué  d'un  boulet  de  canon.  Il  était 
froid,  impassible,  prudent.  Ses  Mémoires  ont  été  publiés 
par  son  petit-fils,  1778,  2  vol.  in-S". 

îBcE'^Ssts,  l'une  des  plus  anciennes  villes  de  Phénicie, 
entre  Byblos  et  Sidon,  fut  détruite,  vers  140  av.  J.  C, 
rebâtie  par  Agrippa,  sous  Auguste,  qui  en  lit  une  co- 
lonie romaine  et  la  nomma  Julia  Augusla  Félix.  Elle 
devint  florissante,  fut  en  partie  renversée  par  un  trem- 
blement de  terre,  en  349,  posséda  une  école  de  droit 
très-renommée,  et  fut  métropole  sous  Théodose  II.  Elle 
est  maintenant  en  ruines  près  de  Bèirouth. 

Berarfitss  (Jean-Jacques),  chimiste  suédois,  né  à 
W'esterlœsa,  près  de  Linkœping,  1779-1818,  fils  d'un 
maître  d'école,  étudia  d'abord  la  médecine  à  Ùpsal,  puis 
se  consacra  à  la  chimie,  et,  dès  l'année  1800.  publia 
une  analyse  des  eaux  de  Mcdewi  ;  en  1802,  des  recher- 
ches sur  les  effets  du  galvanisme.  Professeur  de  méde- 
cine et  de  chimie  à  Stockholm,  fondateur  de  la  Société 
médicale,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  dont  il 
fut  le  secrétaire  depuis  ISIS,  il  reçut  de  Charles  XIV  des 
titres  de  noblesse,  devint  sénateur  en  1858,  et  lut  con- 
sidéré dans  toute  l'Europe  comme  l'un  des  fondateurs 
illustres  de  la  chimie  moderne.  Il  était,  depuis  1822, 
membre  associé  de  l'Institut  de  France.  Il  fut  peut- 
être  le  premier  analyste  de  son  siècle,  se  servant  ha- 
bilement de  la  pile  galvanique  et  du  chalumeau  pour 
décomposer  les  corps;  on  lui  doit  la  découverte  d'un 
grand  nombre  de  corps  simples  et  d'une  multitude  in- 
finie de  combinaisons  chimiques.  Il  s'occupa  beaucoup 
de  la  nomenclature  chimique;  il  créa  presque  la  chi- 
mie organique,  etc.  Contentons-nous  d'indiquer  ses 
principaux  ouvrages.  Outre  un  grand  nombre  de  mé- 
moires, il  a  publié  :  Mémoires  de  physique,  de  chimie, 
de  minéralogie,  avec  plusieurs  savants,  18110-1818,  0  v. 
in-S°;  Recherches  de  chimie  animale,  1800,  2  vol. 
in-8°  ;  Traité  de  l'emploi  du  chalumeau,  1820;  Essai  sur 
la  théorie  des  proportions  chimiques,  trad.  en  français 
par  Fresnel,  1812;  Nouveau  système  de  minéralogie; 
Traité  de  Chimie,  augmenté  dans  les  diverses  éditions; 
la  dernière,  restée  inachevée,  a  été  traduite  par  M  M.  Ess- 
linger  et  Hœfer,  1840-1850',  6vol.  in-S" ;  enfin Bapport 
annuel  des  progrès  de  la  chimie  et  de  la  minéralogie, 
de  1821  à  18iy,  27  vol.  in-8». 

lî«-ssaB«i,  v.  à  20  kil.  W.  O.  de  Girone  (Espagne),  sur 
la  Fluvia;  cli.-l.  d'un  comté  au  xi°  s. 

Iffii-SKosçonn  (Vesonlio),  ch.-l.  du  départ,  du  Douhs, 
sur  le  Douhs,  qui  l'enveloppe  presque  de  tous  côtés, 
par47°15'  46"  lat.N.  et5-  il'  56"  long.  E.,  à  590  kjl.S.E. 
de  Paris.  Archevêché.  Cour  d'appel,  ch.-l.  de  la  7"  divi- 
sion militaire  et  d'une  Académie  universitaire,  Facultés 
des  lettres  et  des  sciences;  écoles  de  médecine,  d'artil- 
lerie; belle  bibliothèque;  musées  d'antiquités  el  de  pein- 
ture. Elle  a  été  fortifiée  par  Vauban,  pour  détendre  la 
frontière  du  Jura,  6  la  rencontre  des  trois  routes  de 
Bàle,  Neufchâtel  et  Genève.  Sa  citadelle  est  élevée  sur 
une  masse  de  rochers;  elle  est  soutenue  par  les  forti- 
fications des  monts  de  Chaudane.de  Brégille,  de  la  Cha- 
pelle-des- Buis.  La  ville,  bien  bâtie,  avec  des  places  or- 
nées de  fontaines  et  de  belles  promenades,  possède  le 
Grand-Chamars  (anc.  Champ-de-Mars  des  Romains),  le 
jardin  de  Granvelle,  la  belle  levée  du  canal,  etc.  Parmi 
ses  monuments  on  cite  :  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Jean  l'hôpital  Saint-Jacques,  l'hôtel  de  la  Préfecture, 
le  Palais  de  Justice,  l'ancien  palais  de  Granvelle du  xvi°  s. 
1  arc  de  triomphe  romain  de  la  Porte-Noire,  attribué 
a  Marc  Aurele,  la  Porte-Taillée,  un  pont,  en  partie  de 
construction  romaine,  les  ruines  romaines  d'un  aqueduc, 
du.i  amphithéâtre,  etc.  -  L'industrie  consiste  surtout 
en  horlogerie,  londeries  de  cuivre,  tanneries,  papete- 
ries, manufactures  de  tapis;  elle  fait,  par  le  Doubs  et 
le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  un  commerce  considérable 


de  draps,  chevaux,  épiceries,  fromages  de  Gruyère,  fers 
forgés,  fontes,  tôles  laminées,  etc.  Patrie  de  Granvelle, 
Mairet,  Chifflet,  Bullet,  Suard,  Droz,  Nodier,  Ch.  Fou- 
rier,  Proudhon,  Moncey,  Pajol,  Victor  Hugo;  46,961  h. 
Capitale  des  Séquanes,  importante  sous  les  Romains, 
métropole  de  la  Grande  Séquanaise,  plusieurs  fois  rui- 
née par  les  Barbares,  elle  fut  réunie,  avec  le  comté  de 
Bourgogne,  à  l'empire  d'Allemagne,  au  xu"  s.  Elle  de- 
vint, sous  Frédéric  Ier,  ville  impériale,  siège  d'un  arche- 
vêché-princier, défendit  ses  privilèges  contre  les  prélats, 
les  garda  sous  la  domination  des  ducs  de  Bourgogne-Va- 
lois et  sous  celle  de  la  maison  d'Autriche.  Granvelle,  qui  fut 
archevêque  au  xvi»  s.,  y  fonda  une  université  qui  dura 
jusqu'en  1789.  Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1668  et 
1674,  perdit  ses  franchises,  quand  elle  eut  été  définiti- 
vement réunie  en  1079,  mais  reçut  en  échange  le  par- 
lement qui  fut  transféré  de  Dôle.  Elle  resta  la  capitale 
de  la  Franche-Comté  jusqu'en  1790. 

Besams  (du  mot  Byzance),  monnaie  d'or,  frappée  par 
les  empereurs  d'Orient,  en  usage  en  Europe  au  xn°  s. 
et  au  xui".  Sa  valeur  a  souvent  varié. 

fSesemv»!  (Piehre-Victor,  baron  de),  fils  d'un  colo- 
nel suisse,  au  service  de  la  France,  et  envoyé  par  Louis 
XIV  auprès  de  Charles  XII,  en  1707,  né  lui-même  à 
Soleure.  1722-1791,  entra  au  service  delà  France  et 
devint  lieutenant  général.  En  1789,  il  fut  chargé  de 
commander  les  troupes  réunies  autour  de  Paris;  il  agit 
mollement,  fut  arrêté  au  moment  où  il  fuyait,  traduit 
devant  le  Châtelet  et  déclaré  innocent.  Il  est  surtout 
connu  par  ses  Mémoires,  publiés  par  le  vicomte  de  Sé- 
gur,  1805-1807,  4  vol.  in-:-0;  sa  famille  les  a  désavoués. 

Sîesika  (Baie  de),  à  l'entrée  des  Dardanelles,  en  vue 
de  Troie,  à  deux  jours  de  Constantinople.  Les  flottes  al- 
liées de  France  et  d'Angleterre  y.  ont  quelque  temps  sé- 
journé, en  1853. 

ISj'sïy  (Jean),  historien  français,  né  dans  le  Poitou, 
1572-1044,  fut  avocat  et  jurisconsulte  estimé  à  Fontenay 
Il  fut  député  aux  Etats  de  1614,  se  livra  tout  entier  à 
l'étude  des  antiquités  de  l'histoire  de  France,  et  rassem- 
bla de  vastes  recueils  de  pièces  originales  et  de  chartes. 
Il  a  surtout  laissé  :  Généalogie  des  comtes  de  Poitou  et 
ducs  de  Guyenne,  1617,  iii-fol.;  Euêqaes  dePoitiers  avec 
les  preuves,  1047,  in-4»;  Histoire  des  comtes  de  Poitou 
et  ducs  de  Guyenne,  1647,  in-fol.,  etc. 

£E«.^Mse  ou  Eêelsone  (Charles  EPsumovyiîâs,  dit), 
né  en  Bohême,  serviteur  des  Guises,  meurtrier  de  Coli- 
gny,  fut  tué  par  les  protestants,  en  Saintonge,  1575. 

BSessœraJiia,  famille  qui  a  donné  son  nom  au  pays 
compris  entre  le  Dniester  et  le  Pruth.  et  qui  a  fourni  à 
la  Valachie  beaucoup  de  vayvodes.  Les  plus  célèbres  sont  ; 
Bessaraiu  (Rodolphe),  dit/e  IVtwynort  en  1265;  fonda- 
teur delà  principauté  de  Valachie,  enlevée  aux  Hongrois, 
à  la  faveur  de  l'invasion  des  Mongols.  11  bâtit  Bucharest 
et  donna  des  lois  féodales  à  ses  sujets.  —  Bessaraba 
(Mirée), vayvode de  1582  à  1418,  combattit  les  Bulgares; 
les  Turcs,  à  Kossova;  les  Hongrois;  ilse  reconnut  tribu- 
taire de  Bajazet  ["en  1595,  lulta contre  lui  à  Nicopolis, 
1590,  puis  affranchit  la  Valachie  de  tout  tribut,  après 
avoir  repoussé  une  armée  du  sultan.  — Bessaraba  (Mi- 
chel, dit  le  Bravé),  vayvode  de  1592  à  1601,  s'allia  au 
transylvain  Bathori  et  à  l'empereur  Rodolphe  II  contre 
les  Turcs,  les  repoussa  jusqu'en  Bulgarie,  essaya  de  s'em- 
parer de  la  Transylvanie  pour  réunir  toutes  les  parties  de 
l'ancienne  bacie,  se  rendit  maître  de  la  Moldavie,  1600, 
mais  ne  conserva  pas  longtemps  les  trois  couronnes  de 
Dacie;  il  lut  assassiné  en  1601;  —  Matthieu  Bramcovas- 
Bessaiiada,  du  village  de  Brancovan,  simple  aga,  se  fit 
connaître  en  se  soulevant  contre  les  Turcs  et  le  prince 
Léon  I",  qu'ils  avaient  nommé;  il  s'empara  du  pouvoir, 
1053-1054,  ranima  le  sentiment  de  la  nationalité,  mais 
accabla  ses  sujets  d'impôts,  pour  payer  des  soldats  étran- 
gers, et  mourut  au  milieu  d'une  révolte  générale.  — 
Constantin  11,  Braxcovan-Bessaraba,  son  arrière-petit- 
neveu,  vayvode  de  16S8  à  1714,  essaya  de  se  rendre  in- 
dépendant, en  trompant  tour  à  tour  les  Turcs,  l'Autriche 
et  la  Russie;  ses  trahisons  ou  ses  hésitations  contribuè- 
rent à  compromettre  Pierre  le  Grand  dans  sa  campagne 
du  Pruth,  1711.  Il  n'en  fut  pas  mieux  traité  par  les  Turcs, 
instruits  de  ses  relations  avec  le  tzar;  il  fut  arrêté  en 
1714,  conduit  à  Constantinople,  cruellement  torturé  et 
mis  à  mort  avec  ses  4  fils.  Avec  lui  finit  la  dynastie  des 
Bessaraba. 

BcssnraJtic.  prov.  de  la  Russie  méridionale,  a  pour 
limites  :  à  l'E.,  les  gouvern.  de  Kherson  et  de  Podolie; 
au  N.  E.,  la  Bukovine  autrichienne;  à  l'O.,  la  Moldavie, 
dont  elle  est  séparée  depuis  le  traité  de  Paris,  de  1856, 
par  une  ligne  de  convention,  parallèle  au  Pruth,  à  50  k. 
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de  distance,  puis  par  une  ligne  également  distante  du 
Danube  et  atteignant,  au  lac  Bourna-Sola,  la  mer  Noire, 
qui  limite  la  province  au  S.  E.  la  population  est  d'envi- 
ron 1,052,000 liab.  —  Au  N.  sont  des  collines  boisées,  en- 
tremêlées de  champs  de  maïs,  de  vignobles,  de  vergers; 
au  S-,  on  trouvée  peine  quelques  buissons,  d'immenses 
marécages  couverts  de  roseaux,  avec  quelques  champs 
labourés  et  des  pâturages  verdoyants  ;  dans  l'été, 
la  chaleur  dessèche  tout  et  répand  la  fièvre.  On  cultive 
le  safran,  la  garance,  le  chanvre,  le  tabac,  les  légumes, 
les  fruits;  le  bétail  est  nombreux.  L'industrie  et  le 
commerce  ont  peu  d'activité.  Le  ch.-l.  est  Kichenef  ou 
Kichenev  ;  les  villes  princ.  sont  :  Khotin  ou  Choczym, 
Bender,  Bieltzy,  Ackerman,  etc.  —  Ane.  partie  de  la 
Dacie,  ce  pays  a  été  souvent  traversé  par  des  popula- 
tions étrangères  :  Scythes,  Bastarnes,  Goths,  Huns,  Bul- 
gares, Awares,  Petchenègues,  Koumans.  Un  prince  kou- 
man,  Bessarab,  lui  donna,  dit-on,  son  nom  ;  il  fut  le 
plus  souvent  vassal  des  Hongrois  et  des  Valaques.  Le 
sultan  Mahomet  II  s'en  empara  en  1 48 i  ;  des  Tatars 
Kogaïs  vinrent  s'y  établir  à  la  fin  duxvi°s.,  et,  sous  le 
nom  de  Boudjaks,  rendirent  le  pays  florissant  par  l'a- 
griculture. Mais  les  manœuvres  de  la  Russie,  à  la  fin  du 
xvm"  s.,  les  forcèrent  à  émigrer;  et,  quand  le  traité  de 
Bucharest,  1812,  donna  la  Bessarabie  au  tzàr,  il  fallut  la 
repeupler  avec  des  colons  russes,  allemands,  bulgares. 

Bessarîora  (Jean),  cardinal,  né  à  Trébizonde,  en 
1589  ou  1395,  mort  en  1472,  moine  de  Saint-Basile 
dans  un  couvent  du  Péloponnèse,  fut  nommé,  par  Jean 
Paléologue,  évèque  de  Kicée  et  chargé  de  poursuivre  l'u- 
nion des  deux  églises  au  concile  de  Ferrare,  1458-59.  Il 
réussit,  mais  n'osa  pas  retourner  à  Conslantinople,  fut 
créé  cardinal  par  Eugène  IV,  vécut  en  Italie,  fut  nommé 
archevêque  de  Siponto  et  même  patriarche  de  Constan- 
tinople,  en  1465.  Quatre  fois  légat,  il  fut  deux  fois  sur 
le  point  d'être  nommé  pape,  et  mourut  après  avoir  en 
vain  cherché  à  réconcilier  Louis  XI  et  Charles  le  Témé- 
raire. Il  a  beaucoup  contribué  à  la  renaissance  des  let- 
tres latines  et  grecques,  surtout  en  Italie;  il  a  protégé 
les  érudits,  retrouvé  Coluthus  et  Quintus  de  Smyrne; 
traduit  plusieurs  livres  de  Xénophon,  la  Métaphysique 
d'Aristote  et  les  Caractères  de  Tkêophraste.  Il  a  laissé 
de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  une  défense  de 
Platon,  Contra  calumniatores  Platonis,  1469;  une  expli- 
cation des  Lois  de  Platon;  des  Discours  pour  faire  la 
guerre  aux  Turcs,  1411,  etc.  Il  a  légué  sa  riche  biblio- 
thèque à  Venise;  et  les  Aides  ont  publié  beaucoup  de 
leurs  éditions  sur  les  manuscrits  cju'il  avait  possédés. 

Bcssc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  lui.  0. 
d'Issoire  (Puy-de-Dôme);  elle  est  bâtie  sur  une  masse 
énorme  de  lave  basaltique,  près  de  la  Couze.  Non  loin  de 
làonvoit  lasource  minérale  de  Villetour  et.  le  lac  Pavin, 
dans  le  cratère  d'un  ancien  volcan,  large  de  1,500  met., 
profond  de  95;  1,939  hab.  —  Ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  14  kil.  S.  E.  de  Brignolles  (Var);  1,752  hab. 

Bessé-sus'-sSraye.  bourg  de  l'arrond-  et  à  12  lui. 
S.  de  Saint-Calais  (Sarthe).  Iiougies,  siamoises;  2,550  h. 

Bessé  (He.nri  de),  sieur  de  la  Chapelle-Milon,  mort 
en  1693,  inspecteur  des  beaux-arts  et  contrôleur  des 
bâliments,  membre  et  secrétaire  de  l'Académie  des  In- 
scriptions, passe  généralement  pour  l'auteur  de  la  Rela- 
tion des  campagnes  de  Rocroi  et  de  Fribourg,  1675, 
in-12,  l'un  àespelits  chefs-d'œuvre  historiques,  que  d'au- 
tres attribuent  au  marquis  de  la  Moussaye. 

EBességes,  village  de  l'arrond.  d'Alais  (Gard).  Mines 
de  houille;  hauts  fourneaux;  chemin  de  fer  conduisant 
à  la  Grand'-Combe;   8,671  hab. 

Kessel  (Frédéric-Guillaume),  astronome  allemand,  né 
à  Minden,  1784-1846,  élève  d'Olbers,  fut  astronome  à 
Goettingue ,  puis  à  Kœnigsberg,  où  il  éleva  et  dirigea 
longtemps  l'observatoire.  11  a  fait  de  nombreuses  obser- 
vations sur  les  étoiles  fixes  et  les  comètes,  écrit  des 
mémoires  sur  la  longueur  du  pendule  simple  a  secondes 
pour  Berlin,  fait,  comme  Arago,  des  lectures  populaires 
très-goùtées  sur  l'astronomie,  et  signalé,  dès  1840, 
l'existence  d'une  masse  planétaire  au  delà  d'Uranus,  par 
des  considérations  qui  ont  conduit  M.  Leverrier  à  la 
découverte  de  la  planète  Neptune,  1846. 

Uîess!.  peuple  sauvage  de  l'ancienne  Thrace,  au  N. 
du  mont  Bhodope.  Ils  eurent  des  rois  particuliers  avant 
d'être  soumis  aux  Romains.  V.  princ.  Bessapara, 

Bessières  (Jeah-Baptiste),  maréchal  de  France,  duc 
d'istrie,  né  à  Praissac,  près  de  Cahors,  1768-1815,  fut 
simple  soldatdans  la  gardeconstitutionnelle  de  LouisXVI, 
1791-92,  conquit  ses  grades  par  son  courage,  et  fut  re- 
marqué, en  Italie,  par  Bonaparte,  qui  le  nomma  chef 
des  guides.  11  le  suivit,  comme  chef  de  brigade,  en 


Egypte,  se  distingua  devant  Saint-Jean  d'Acre,  à  Abou- 
kir,  revint  avec  lui,  le  seconda  au  18  brumaire  ;  à  Ma- 
rengo,  décida  la  victoire  par  une  dernière  charge  de 
cavalerie,  fut  nommé  général  de  brigade,  commandant 
de  la  garde  des  consuls,  général  de  division,  enfin  ma- 
réchal, 1804.  Il  combattit  courageusement  à  Olmutz,  à 
Austerlitz,  à  Iéna,  à  Eylau,  à  Friedland  ;  à  la  tête  d'un 
corps  d'armée,  en  Espagne,  il  remporta  les  victoires  de 
Medina-del-Rio-Seco,  de  Burgos,  de  Somo-Sierra ,  fut 
nommé  duc  d'istrie,  1809;  se  distingua  en  Allemagne,  à 
Ebersberg,  à  Essling,  à  Wagram  ;  fut  gouverneur  de  la 
Vieille-Castille  et  de  la  province  de  Léon,  1811  ;  com- 
manda la  cavalerie  de  la  garde  dans  la  campagne  de 
Russie,  toute  la  cavalerie  française  dans  la  campagne  de 
Saxe,  et  fut  tué  d'un  boulet  de  canon,  la  veille  de  la 
bataille  de  Lutzen.  On  lui  a  élevé  une  statue  à  Praissac. 

BEessîèrcs  (don  George),  général  espagnol,  né  en 
France  en  1780,  fusillé  à  Molina  d'Aragon,  1825,  passa 
en  Espagne  pour  se  dérober  à  la  conscription,  puis 
servit  dans  la  légion  de  Bourbon,  devint  chef  d'escadron 
en  1815,  fut  condamné  à  mort  pour  avoir  conspiré, 
sauvé  par  l'intervention  du  peuple  de  Barcelone  et  banni. 
En  1822,  il  se  mit  à  la  tête  de  bandes  de  guérillas,  au 
service  de  la  régence  d'Urgel,  se  signala  par  ses  excès, 
fut  confirmé  par  Ferdinand  VII  dans  son  titre  de  géné- 
ral ;  puis,  en  1825,  il  se  déclara  contre  le  gouvernement, 
souleva  quelques  bandes,  mais  fut  pris  et  fusillé. 

Bessïra  (le)  (Bajoccnsis  pagus),  petit  pays  de  la 
Basse-  Normandie ,  avait  pour  capitale  Bayeux;  on  y 
trouvait  le  Bessin,  le  Bocage,  la  campagne  de  Caen, 
avecSaint-Lô,  Isigny,  Port-en-Bessin.  C'est  l'ancien  pays 
des  Bajocasses.  Aujourd'hui  partie  de  la  Manche  et  du 
Calvados. 

BEessÉmies,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil. 
E.  de  Bellac  (Haute-Vienne),  sur  la  Gartempe.  Commerce 
de  bestiaux,  grains,  laines;  2,701  hab. 

Bessus,  satrape  de  Bactriane,  prit  part  à  la  bataille 
d'Arbelles,  voulut  livrer  Darius  fugitif  à  Alexandre,  le 
tua;  mais,  poursuivi  et  pris  par  les  Grecs,  fut  livré  à 
Oxathrès,  frère  de  Darius,  qui  le  lit  périr  dans  les  sup- 
plices, à  Bactres,  vers  528  av.  J.  C. 

Bestia  (Lncius  Calmtosius)  vivait  au  n"  s.  av.  J.  C, 
fut  tribun  du  peuple,  puis  consul;  chargé  de  poursuivre 
Jugurtha,  il  se  laissa  corrompre  et  lit  un  traité  hon- 
teux, que  le  sénat  ne  ratifia  pas.  Accusé  par  Memmius, 
il  fut  condamné  à  un  exil  perpétuel. 

Beslomi(c5iieS'  (Alexandre),  romancier  russe,  1795- 
1857,  aide  de  camp  d'Alexandre  de  Wurtemberg,  fut 
impliqué  dans  une  conspiration  militaire,  en  1825,  dé- 
gradé, envoyé  comme  soldat  en  Sibérie,  puis  à  l'armée 
du  Caucase,  où  il  périt  dans  un  combat.  11  a  publié 
l'Etoile  polaire,  le  premier  almanach  de  la  Russie,  et 
des  Nouvelles  où  les  mœurs  des  soldats  sont  décrites 
avec  beaucoup  de  vérité. 

Bcsloaijeff-BSonBjEine ,  famille  d'origine  anglaise, 
naturalisée  en  Russie  depuis  le  xv°  s.;  elle  a  donné  à  ce 
pays  plusieurs  hommes  célèbres.  Restoujef  (Michel-Pe- 
trovitch,  comte),  1085-1760,  fut  ambassadeur  en  Suède 
et  en  France  ;  sa  femme  entra  dans  un  complot  contre 
la  tzarine  Elisabeth,  1743,  eut  la  langue  coupée  et  fut 
reléguée  en  Sibérie.  —  Bestouief-Kujuse  (Alcxis-Pelro- 
vitch),  né  à  Moscou,  1695-1760,  d'abord  au  service  de 
George  I"  d'Angleterre  jusqu'en  1717,  fui  gentilhomme 
de  la  princesse  Anne  Ivanovna,  se  lia  avec  Biren,  entra 
au  conseil  privé,  échappa  à  la  disgrâce  du  favori,  et 
devint,  sous  Elisabeth,  grand  chancelier,  1744.  C'est  lui 
qui  longtemps  gouverna;  il  fit  entrer  la  Russie  dans  les 
grandes  affaires  européennes,  comme  alliée  de  Marie- 
Thérèse  contre  la  France,  1747,  comme  alliée  de  l'Au- 
Iriche  et  de  la  France  contre  Frédéric  II.  Il  renversa  le 
favori  Lestocq,  se  déclara  contre  le  prince  héritier, 
Pierre,  mais  fut  lui-même  disgracié  par  Elisabeth,  1758, 
et  relégué  dans  un  village  près  de  Moscou.  Catherine  II 
lui  rendit  plus  tard  tous  ses  honneurs.  C'était  un  génie 
vigoureux,  mais  avide  et  sans  moralité. 

Besluutrf-fltiimiinc  (Michel),  gentilhomme  de  la 
même  famille,  lieutenant  au  régiment  de  Pollava,  en- 
tra, dès  1826,  dans  des  conspirations  ayant  pour  but  la 
ruine  de  la  famille  impériale  et  la  régénération  de  la 
Russie.  En  janvier  1820,  il  fut  pris  les  armes  à  la  main 
dans  l'insurrection  de  Vassilkof  (gouvern.  de  Kiev),  et 
condamné  à  mort. 

Betau  ou  Betuwe  (pays  marécageux),  île  formée 
par  le  Wahal  et  le  Rhin,  dans  la  Gueldre  hollandaise. 
C'est  l'ancien  pays  des  Bataves. 

liSéOiauic,  bourg  de  l'anc.  Palestine,  dans  la  tribu 
de  Benjamin,  à  10  kil.  S.  de  Jérusalem,  au  pied  du 
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mont  des  Oliviers.  C'est  là  que  demeuraient  Marthe,  Ma- 
rie etleur  frère  Lazare,  dont  tout  le  monde  sait  la  tou- 
chante histoire.  On  y  voit  encore  quelques  souvenirs  des 
temps  de  la  mission  du  Seigneur.  —  Une  autre  Béthanie 
était  située  à   l'E.  du  Jourdain  ;  saint  Jean  y  baptisa. 

Bethel,  v.  de  l'ancienne  Palestine,  dans  la  tribu  de 
Benjamin,  près  de  la  tribu  d'Ephraïm;  célèbre  dans 
l'histoire  d'Abraham  et  de  Jacob.  Jéroboam  y  plaça  l'un 
des  veaux  d'or  adorés  par  les  juifs  inlidèles. 

Béilacmcosiirt  (Jean,  seigneur  de),  gentilhomme 
normand,  chambellan  de  Charles  VI,  engagea  ses  terres 
à  son  parent  Robert  de  Braquemont,  3miral  de  France, 
en  échange  de  certains  droits  sur  les  îles  Canaries, 
que  lui  aurait  cédés  Henri  111,  roi  de  Castille.  11  partit 
de  La  Rochelle,  en  1402,  avec  quelques  aventuriers  et 
son  compagnon,  Gadifer  de  la  Sale;  s'empara  des  îles 
Canaries,  1402-1404,  convertit  les  habitants  au  christia- 
nisme, obtint  pour  eux  un  évèque,  et  revint,  en  1406, 
vivre  dans  ses  terres  de  Normandie  ;  il  mourut,  en  14:25, 
à  Granville.  On  a  une  relation  curieuse  de  cette  expédi- 
tion et  de  ces  aventures,  faite  par  deux  prêtres,  P.  Routier 
et  J.  Le  Verrier,  qui  accompagnaient  Béthencourt, Paris, 
lé  50,  in-80.—  Un  des  descendants  directs  de  Béthencourt, 
Bethincourt  y  Molina  (Augustin  de),  né  à  Ténériffe, 
•1 760-1826,  fut  un  ingénieur  distingué  en  Espagne  et  en 
Russie,  où  il  devint  lieutenant  général.  On  lui  doit 
un  nouveau  modèle  d'écluse,  un  Mémoire  sur  la  force 
expansive  de  la  vapeur  d'eau,  un  Essai  sur  la  composi- 
tion des  machines,  etc. 

Bétlalsac  (Jeanj,  conseiller  de  Jean,  duc  de  Berry, 
fit  une  fortune  scandaleuse  en  ruinant  le  Languedoc, 
fut  arrêté  par  l'ordre  de  Charles  VI,  accusé,  sur  ses 
aveux,  d'hérésie,  et  condamné  pai'  l'inquisition  à  être 
brûlé  vif,  1589. 

Béliaîsy  (Bogèse-Marie),  marquis  de  Mézières,  géné- 
ral français,  1006-1721,  servit  depuis  1674,  conquit  tous 
ses  grades  par  son  mérite,  et  se  distingua  surtout  sous 
Luxembourg,  Catinat  et  Villars. 

BéiJiïsy  (Eugène-Edstache,  comte  de),  général  fran- 
çais, 1759-1823,  servit,  dans  la  guerre  de  Sept-Ans,  se 
distingua  au  combat  de  Johannisberg,  1702,  comman- 
dait à  Toulon  en  1789,  émigra,  combattit  dans  l'armée 
de  Condé,  passa  au  service  de  l'Autriche  et  fut  lieute- 
nant général  à  la  Restauration. — Son  fils,  Réthisy  (Char- 
les, comte  de),  1770-1827,  suivit  son  père  à  l'étranger, 
fut  nommé  maréchal  de  camp,  à  la  Restauration  ;  montra 
beaucoup  de  zèle  réactionnaire  dans  la  Chambre  de  1815, 
et  fut  gouverneur  des  Tuileries  après  son  père. 

Bethléem  ou  JKpUmraitla  (auj.  Beit-el-Lahm),  village 
de  l'anc.  Palestine,  dans  la  tribu  de  Juda,  à  10  kil.  S. 
de  Jérusalem,  célèbre  par  la  naissance  de  David  et  de 
Jésus-Christ.  Un  couvent  et  une  église  ont  été  construits 
sur  le  lieu  même  où  naquit  Jésus;  5,000  bab. 

Betluîéena.  v.  du  New-York  (Etats-Unis),  à  12  kil. 
S.  O.  d'Albany,  sur  l'Hudson;  6.000  hab. 

BelîaBéenï,  v.  de  Pennsylvanie  (Etats-Unis),  à  84  kil. 
N.  de  Philadelphie;  4,000  bab. 

BcJSaleia  (Gabriel),  connu  sous  le  nom  de  Betiilex- 
Gabor,  1580-1629,  d'une  famille  riche  et  protestante  de 
la  haute  Hongrie,  chassa,  avec  l'aide  des  Turcs,  son 
bienfaiteur,  Gabriel  Bathori,  et  se  lit  proclamer  prince 
de  Transylvanie,  en  1613.  Il  fit  alliance  avec  les  Bohé- 
miens soulevés  en  1619,  s'empara  de  Presbourg,  se  pro- 
clama roi  de  Hongrie,  1620;  puis,  traita  avec  Ferdi- 
nand II,  qui  lui  laissa  Kascliau,  sept  comilafs  hongrois 
et  les  principautés  d'Oppeln  et  de  Ratibor.  Il  attaqua 
encore  deux  fois  les  Autrichiens,  1023,  1026,  mais  sans 
beaucoup  de  suite  et  sans  résultats.  11  protégea  les  let- 
tres et  fonda  l'académie  de  Karlsbourg  ou  Weissem- 
bourg 

Betlimiont  (Eugène),  avocat  et  homme  politique,  né 
à  Paris,  1804-1860,  élève  du  collège  de  Juilly,  se  fit 
connaître  en  défendant  les  journaux  poursuivis  et  les 
républicains,  après  1830  ;  fut  député  de  Paris,  en  1842, 
prit  une  part  active  aux  discussions  d'affaires  principa- 
lement, et  se  déclara  pour  la  réforme  électorale  et  par- 
lementaire. En  1848,  il  fut  appelé  par  le  gouvernement 
provisoire  au  ministère  de  l'agriculture,  puis  à  celui  de 
la  justice;  fut  membre  de  l'Assemblée  constituante,  qui 
le  désigna  pour  le  conseil  d'Etat,  où  il  devint  président 
de  section.  Après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851,  il 
reprit  sa  place  au  barreau  de  Paris,  et  lut  bâtonnier  de 
l'ordre  de  1854  à  1830. 

Bcttioroai  ou  Bcthlioron,  nom  de  deux  villes 
voisines  [supérieure  et  inférieure)  de  l'anc.  Palestine 
dans  la  tribu  d'Ephraïm.  Célèbres  par  des  victoires  de 
Josué  et  de  Judas  Maehabée. 


Bethsaltée.  V.  David. 

Betltsaïde,  v.  de  l'anc.  Palestine,  dans  la  tribu  de 

Zabulon,  au  S.  0.  de  Capharnaum,  sur  le  lac  de  Génésa- 

relh.  Jésus-Christ  y  fit  plusieurs  miracles;   patrie  de 

I  saint  Pierre,  saint  Jean,  saint  Jacques  le  Majeur  et  saint 

Philippe. 

BeaMasaimès.  v.  lévitique  de  la  tribu  de  Juda,  où 
s'arrêta  l'Arche  d'alliance,  et  près  de  laquelle  Amasias 
fut  vaincu  et  pris  par  Joas,  roi  d'Israël. 

Betlasaara,  place  forte  de  l'anc.  Palestine,  dans  la 
tribu  de  Juda. 

BêtSiEilie.  v.  de  l'anc.  Palestine,  dans  la  tribu  de 
Zabulon.  célèbre  par  le  siège  pendant  lequel  Holopherno 
fut  tué  par  Judith. 

Béthaimie.  ch.-l.  d'arrond.  du  Pas-de-Calais,  à  20  kil. 
N.  0.  d'Arras,  par  50°  31'  58"  lat.  N.  et  0°  18'  6"  long.  E., 
près  de  la  Rrette,  sur  le  canal  d'Aire  à  la  Bassée.  Ville 
de  guerre  défendue  par  six  bastions,  un  vieux  château, 
des  digues.  On  y  remarque  un  beffroi  d'une  construction 
bizarre.  On  y  a  creusé  les  premiers  puits  artésiens. 
L'industrie,  asse?  active,  consiste  eu  blanchisseries  et 
fabriques  de  toiles,  raffineries  de  sel,  de  sucre;  le  com- 
merce de  lins,  toiles,  lils  et  grains,  est  assez  considéra- 
ble; S, 178  hab.  Ane.  seigneurie  de  l'Artois,  elle  fut  cédée 
à  la  France  en  1059,  et  fortifiée  par  Vauban  ;  reprise 
par  le  prince  Eugène  en  1710,  elle  nous  fut  rendue  au 
traité  d'Utrecht,  1715. 

Bétlaaanae  (maison  de),  noble  maison  de  l'Artois,  qui 
remonte  au  xi°  s.,  et  s'est  divisée  eu  plusieurs  bran- 
ches, les  Béthune,  les  Carency,  les  rameaux  d'Orval, 
de  Selles,  de  Chabris,  de  Charost.  Elle  est  maintenant 
représentée  par  une  branche  des  Carency,  dont  le  chef 
est  le  prince  de  Béthune-llesdigneul.  Sully  (v.  ce  nom) 
était  de  la  branche  aînée. 

MÊêttHaiiasBc  (Qoesnes,  Coesnes  ou  Conon  de),  poète  et 
guerrier  français,  voyagea  longtemps,  fut  célèbre  par 
ses  remarquables  chansons,  publiées  par  M.  Paulin  î'à- 
ris,  1835;  fut  l'un  des  chefs  de  la  4°  croisade,  1202- 
1204,  et  plusieurs  fois  chargé  de  gouverner  et  de 
défendre  Constantinople. 

KBéSîîttije  (Philippe  de),  comte  de  Selles  et  de  Cha- 
rost, diplomate  français,  frère  puîné  de  Sully,  1501- 
1649,  fut  ambassadeur  en  Ecosse,  à  Rome,  fut  employé 
dans  plusieurs  missions  importantes  sous  Louis  XIII,  et 
a  laissé  :  Observations  et  Maximes  politiques  pouvant 
servir  utilement  au  maniement  des  affaires  publiques, 
imprimées  à  la  suite  de  l'ambassade  de  M.  le  duc  d'An- 
goulèine.  11  avait  été  gouverneur  de  Gaston  d'Orléans. 
—  Son  fils,  Hippolijte,  comte  de  Bétiiuxë,  161)5-1603, 
légua  à  Louis  XIV  2,500  volumes  manuscrits,  qui  for- 
ment le  Fonds  de  Béthune  à  la  Bibliothèque  nationale, 
ainsi  qu'une  collection  de  tableaux  et  de  bustes  en  bronze 
et  en  marbre. 

Béllaassae  (Louis  de),  comte  de  Charost,  4"  fils  de 
Philippe,  1005-1681,  obtint  l'érection  de  sa  terre  en 
duché-pairie,  1072. 

BélSaaaate  (Armand-Joseph  de),  duc  de  Charost,  né  à 
Versailles,  1758-1800,  se  distingua  par  son  courage  sur 
le  champ  de  bataille,  mais  surtout  par  sa  bienfaisance  et 
sa  générosité,  dont  il  donna  des  preuves  en  tous  lieux. 
Il  s'occupa  surtout  des  pauvres,  des  malades,  encouragea 
l'agriculture  et  l'industrie  ;  écrivit  contre  la  féodalité, 
abolit  les  droits  seigneuriaux  dans  ses  domaines,  se 
prononça  pour  l'égalité  de  l'impôt  dans  l'assemblée  des 
notables  de  17S8,  et  subit  sans  regret  les  pertes  im- 
menses que  lui  fit  éprouver  la  révolution.  11  fut  jeté 
cependant  à  la  Force  pendant  la  Terreur,  et  ne  l'ut  sauvé 
que  par  le  9  thermidor.  Après  le  18  brumaire,  le  gou- 
vernement l'appela  aux  fonctions  de  maire  du  X*  arron- 
dissement de  Paris;  il  mourut  victime  de  son  dévoue- 
ment en  soignant  des  sourds-muets  atteints  de  la  petite 
vérole.  Il  a  publié  plusieurs  mémoires  :  Vues  générales 
sur  l'organisation  de  l'instruction  rurale,  1793;  Moyens 
de  détruire  la  mendicité,  etc. 

BBéilïijsae  [Bsetica],  l'une  des  grandes  divisions  de 
l'Espagne  ancienne,  ainsi  nommée  du  fleuve  Bétis,  qui 
la  traversait,  était  bornée  au  N.  et  à  l'O.  par  l'Anas, 
au  S.  par  la  mer,  au  N.  E.  par  la  Tarraeonaise.  C'est 
auj.  l'Andalousie,  la  prov.  de  Grenade,  avec  une  partie 
de  la  Nouvelle-Castille,  de  l'Estrémadure  et  du  Portugal. 
Renommée  pour  sa  fertilité,  elle  reçut  de  bonne  heure 
des  colonies  et  des  comptoirs  de  la  Phénicie  et  de  Car- 
tilage, qui  en  tiraient  des  laines  très-fines  et  beaucoup 
d'argent.  Les  principaux  peuples  étaient  :  les  Turdules 
au  N.;  les  Béluriens  au  N.  0.;  les  Turdélans  à  l'O.  et 
au  S.;  les  Bastilles  au  S.;  les  Buslitans  à  l'E.  Les  villes 
princ.  étaient  :  Hispalis,  Italica,  Tartessus ,  Corduba. 
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Illiturgis,  Astapa,  Astigis,  Gades,  Carteia,  Munda,  Ma- 
laca,  Anticaria,  Murgis,  etc. 
Bétis  ou  BseJîs,  fleuve  de  l'anc.  Espagne,  auj.  Gtu- 

DALQUJVIR. 

Bétis.  Bsetss,  Kalïs  ou  Babemessès,  gouver- 
neur de  Gaza  pour  Darius,  résista  pendant  deux  mois 
à  Alexandre,  et  lut  pris  couvert  de  blessures.  On  dit 
qu'Alexandre  irrité  le  fit  attacher  à  son  char  et  le  traîna 
autour  de  la  ville. 

Bctjoiiana<i  ou  Béclimamas.  l'une  des  princi- 
pales tribus  de  la  Cafrerie,  au  S.  E.  de  l'Afrique,  au  N.  du 
désert  de  Kalahari.  Leur  pays  est  arrosé  par  le  Molopo, 
affl.  du  fleuve  Orange,  et  par  le  Limpopo,  qui  se  jette  dans 
l'Océan  Indien.  Ils  ont  été  surtout  visités  par  Livingstone, 
dans  ses  voyages  récents;  et  l'on  connaît  leurs  villages 
de  Litlakou,  de  Molopo,  de  Kolebeng,  stations  de  mis- 
sionnaires anglais. 

Beîlîs.  V.  BlDLIS. 

Béitoa  (Alexandre),  graveur  français,  né  à  Fontaine- 
bleau, vivait  dans  la  première  moitié  du  xvn"  s.  Il  a' 
gravé,  avec  peu  de  talent,  93  pièces,  seule  reproduc- 
tion des  peintures  du  l'rimatice,  dans  la  galerie  de 
Henri  II  et  dans  celle  d'Ulysse,  à  Fontainebleau. 

Betti  (le  P.  Biagio),  peintre  de  l'école  florentine,  né 
à  Catigliano,  près  Pistoja,  1545-1615,  de  l'ordre  des 
Théatins,  cultiva  la  peinture  avec  succès  et  s'adonna  de 
préférence  à  la  miniature. 

Bellî  (Sigisjiondo),  peintre  florentin  du  xvjues.,  fut 
un  excellent  dessinateur  et  un  habile  peintre  à  fresque 
et  à  l'huile.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à  Florence. 

Betaicia  ou  ElisaSîetfo,  comtesse  d'Armm,  femme 
de  lettres  allemande,  née  à  Francfort-sur-le-Mein,  17S5- 
1859,  sœur  de  Clém.  Brentano,  épousa  Louis-Achim  d'Ar- 
kiu.  D'une  imagination  exaltée  dès  sa  première  jeunesse, 
elle  fut  saisie,  à  la  lecture  des  œuvres  de  Gœthe,  d'une 
vive  admiration  pour  le  génie  du  poëte  et  d'une  véri- 
table passion  pour  le  vieillard  sexagénaire.  Elle  com- 
mença avec  lui,  en  1807,  une  correspondance  singulière; 
il  lui  répondit  par  des  sonnets  galants.  De  là  le  livre 
de  Eettina,  publié  en  1835:  Correspondance  de  Goethe 
avec  un  enfant;  elle  le  traduisit  en  anglais.  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  Correspondance  avec  Mm"  de  Gùnderode, 
1840,  2  vol.  in-S°;  Ce  livre  appartient  au  Roi,  2  vol. 
in-8°;  Ilius  Pamphilus  und  die  Ambrosia,  1848,  2  vol. 
in-8".  Elle  a  publié  les  lettres  de  Cl.  Brentano,  sous  ce 
titre  :  Couronne  printanière  de  Clément  Brentano. 

BeUiraeiU  (Joseph-Marie  ou  Xavier),  poëte  italien,  né 
à  Mantoue,  1718-1808,  jésuite,  professeur  de  littéra- 
ture, directeur  du  collège  des  nobles  à  Parme,  esprit 
libéral  et  tolérant,  a  beaucoup  écrit,  puisque  ses  œu- 
vres forment  24  vol.  in-12,  Venise,  1801,  et  sur  des 
sujets  bien  différents,  avec  esprit,  mais  d'une  manière 
superficielle;  il  a  laissé  des  Discours  philosophiques,  un 
Discours  sur  l'enthousiasme  pour  les  beaux-arts,  des 
lettres,  des  poésies,  des  tragédies,  etc. 

Bénirai  (Dosiexico),  peintre,  né  à  Florence,  1644- 
1705,  élève  de  Nuzzi,  l'égala  presque  comme  peintre  de 
fleurs. 

Bellimi  (  Giovanni  -Antonio),  peintre  bolonais  du 
xvnr  s.,  a  laissé  de  nombreux  tableaux  estimés  à  Bo- 
logne. 

BeKio  (Gibseppe),  peintre  de  l'école  vénitienne,  né 
à  Bcllune,  1720-1805,  fut  estimé  par  ses  travaux  en 
Angleterre,  et  a  composé  deux  tableaux  remarquables 
pour  l'église  paroissiale  de  Valle-di-Cadora. 

Bctule.  Y.  B,ecula. 

Bétisric,  partie  N.  0.  de  l'anc.  Bétique  (Espagne), 
entre  le  Bétis  et  l'Anas  (Guadiana)  ;  plusieurs  prétendent 
qu'elle  ne  devait  pas  son  nom  à  une  peuplade  parti- 
culière. 

Beucliot  Adrien-Jean-Quentin), bibliographe  français, 
né  à  Paris,  1773-1851.  Après  quelques  essais  littéraires, 
po'sies  légères,  comédie,  etc.;  après  avoir  écrit  dans 
plusieurs  journaux,  il  fut  l'un  des  principaux  collabora- 
teurs de  la  Biographie  Uichaud  et  de  la  Biographie  des 
hommes  vivants.  De  1811  à  1849,  il  a  dirigé  la  Biblio- 
graphie de  la  France  ou  Journal  de  l'Imprimerie  et  de 
la  Librairie.  On  lui  doit  plusieurs  bonnes  éditions,  et 
surtout  celle  de  Bayle,  1820-21,  10  vol.  in-8",  et  de 
Voltaire,  1827-55,  72  vol.  in-8°.  Il  fut  bibliothécaire 
de  la  Chambre  des  Députés,  de  1836  à  1850. 

Beudant  (François-Sulpice)  minéralogiste  et  physi- 
cien français,  né  à  Paris,  1787-1852,  élève  de  l'Ecole 
Polytechnique  et  de  l'Ecole  Normale,  professeur  de 
mathématiques,  puis  de  physique,  fut  chargé  de  rame- 
ner en  France  le  cabinet  minéralogique  de  Louis  XVIII, 
fit  un  voyage  en  Hongrie,  1818,  aux  frais  de  l'Etat,  rem- 


plaça Haùy  à  la  Sorbonne,  et  fut  de  l'Académie  des 
sciences  en  1824.  11  devint  inspecteur-général  de  l'U- 
niversité en  1840.  11  a  fait  faire  de  grands  progrès  à 
la  minéralogie  par  l'observation  des  caractères  chi- 
miques et  physiques  des  minéraux;  il  a  proposé  une 
classification  nouvelle.  Outre  un  grand  nombre  de 
mémoires  insérés  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des 
sciences,  dans  les  Annales  de  chimie,  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  etc.,  il  a  publié:  Voyage  minéralogique 
et  géographique  en  Hongrie  pendant  l'année  1818,  5  vol. 
in-4°,  avec  atlas  ;  Traité  élémentaire  de  physique; 
Traité  élémentaire  de  minéralogie  ;  Cours  élémentaire  de 
minéralogie  et  de  géologie,  1841;  enfin,  Nouveaux  élé- 
ments de  grammaire  française,  in-12;  livre  original. 

BeiigEJot  (Jacques-Claude,  comte),  homme  d'État,  né 
à  Bar-sur-Aube,  1701-1835,  fut  procureur  général  syn- 
dic de  l'Aube,  en  1790,  membre  de  l'Assemblée  législa- 
tive, défendit  courageusement,  la  constitution  et  fit 
même  décréter  d'accusation  Marat.  Aussi,  en  1793,  il 
fut  arrêté,  conduit  à  la  Force,  et  ne  fut  sauvé  que  par 
le  9  thermidor.  Après  le  18  brumaire,  il  fut  conseiller 
intime  de  Lucien  Bonaparte,  devint  préfet  à  Rouen  jus- 
qu'en 1806,  conseiller  d'Etat,  ministre  des  finances  du 
roi  de  Westphalie,  administrateur  du  grand-duché  de 
Berg;  il  fut  nommé  comte.  En  1813,  il  devint  préfet 
du  Nord.  Le  gouvernement  provisoire  lui  confia  le  por- 
tefeuille du  ministère  de  l'intérieur,  1814,  et  Louis  XVIII 
la  direction  générale  de  la  police,  puis  le  ministère  delà 
marine.  Il  suivit  LouisXVllI  à  Gand;  fut  quelque  temps 
directeur  général  des  postes;  mais  le  parti  delà  réac- 
tion ne  lui  laissa  bientôt  que  le  titre  de  ministre  d'Etat. 
Député  de  la  Haute-Marne,  puis  de  la  Seine-Inférieure, 
il  siégea  5  gauche,  et  fut  du  nombre  des  royalistes 
libéraux;  il  donna  sa  démission  en  1824,  et  ne  fut 
nommé  pair  qu'au  25  juillet  1830.  Il  a  laissé  des  Mé- 
moires intéressants,  dont  quelques  fragments  ont  été 
publiés. 

Bemkeïs  (Guillaume),  pêcheur,  né  à  Biervliet  (Zê- 
lande),  1540-1597,  a  découvert,  ou  plutôt  importé  de 
France,  l'art  d'encaquer  les  harengs.  Charles-Quint  lui 
a  fait  élever  un  beau  tombeau. 

BBeuarsioiniï'îlle  (Pierre  ee  Sffiniel,  marquis  de),  ma- 
réchal de  France,  né  à  Champignolle,  près  de  Bar-sur- 
Seine,  1752-1821,  servit  aux  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon, dans  l'Inde,  sous  le  bailli  de  Sulfren,  puis  dans 
la  compagnie  des  Suisses  du  comte  d'Artois.  11  fut  aide 
de  camp  de  Luckner  en  1791,  se  distingua,  comme 
lieutenant  général,  sous  Dumouriez,  à  Valmy  et  à  Jem- 
mapes,  fut  ministre  de  la  guerre,  puis  envoyé,  avec 
4  commissaires  de  la  Convention,  pour  arrêter  Dumou- 
riez suspect.  Ils  furent  livrés  au  prince  de  Cobourg, 
et  Beurnonville  resta  prisonnier  des  Autrichiens  jus- 
qu'à la  fin  de  1795;  on  les  échangea  alors  contre  la 
duchesse  d'Angoulême.  Il  servit  sous  le  Directoire,  fut, 
sous  le  Consulat,  ambassadeur  à  Berlin  et  à  Madrid, 
devint  sénateur  et  comte  de  l'Empire.  Il  fut  de  ceux 
qui  prononcèrent  la  déchéance  de  l'Empereur,  et  l'un 
des  5  membres  du  gouvernement  provisoire  qui  pré- 
para le  retour  des  Bourbons,  fut  nommé  ministre  d  Etat 
et  pair  par  Louis  XVIII,  suivit  le  roi  à  Gand,  et,  en 
1810,  devint  maréchal  de  France. 

Bcaisbcm,  v.  de  Silésie  (Prusse),  à  70  kil.  S.  E. 
d'Oppeln.  Forges;  4,000  hab.  —  V.  de  Silésie,  à  15  lui. 
S.  E.  de  Freistadt,  sur  l'Oder;  3,500  hab. 

Bewsi-oi»,  affl.  de  gauche  de  l'Yonne,  arrose  Bri- 
non,  Beuvron  et  Clamecy  dans  l'Yonne;  elle  est  flot- 
table et  sert  au  transport  des  bois;  i0  kil.  de  cours.  — 
Affl.  de  gauche  de  la  Loire,  arrose  La  Motte -Beuvron, 
Bracieux,  Candé;  51)  kil.  de  cours. 

BeuzeviBEc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
15  kil.  O.  de  Pont-Audemer  (Eure).  Commerce  de  bes- 
tiaux; 2,435  hab. 

Bevagma  [Mevania],  v.  d'Italie,  a  51)  kil.  N.  0.  de 
Spolète,  sur  le  Cliluno;  5,000  hab.  Patrie  de  Properce. 

BewlaBiiî  (ftord-),  île  de  la  Zélande  (Pays-Bas), 
dans  le  delta  de  l'Escaut,  entre  les  îles  ue  Schouwen  et 
de  Walchercn.  Longue  de  15  kil.,  large  de  5,  elle  est 
fertile  en  pâturages,  blé  et  garance.  Elle  fut  presque 
entièrement  submergée  en  1552;  elle  est  desséchée  et 
protégée  par  des  dunes  et  des  digues. 

Bcveland  (Sud-),  île  de  la  Zélande  (Pays-Bas), 
entre  les  deux  bras  principaux  de  l'Escaut,  a  35  kil.  sur 
17.  La  ville  de  Goes  est  au  N.;  le  fort  de  Bath  défend 
la  pointe  S.  E.;  il  y  a  de  nombreux  villages.  La  popul. 
est  de  18,000  hab. 

Bcvcren,  bourg  de  la  Flandre  orientale  (Belgique), 
à  22  kil.  N.  E.  de  Termondo.  Dentelles,  brasseries,  tan- 
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neries,  corderies.  Celle  église,  avec  une  flèche  très- 
élevée  et  de  bons  tnbleaux;  ruines  de  deux  châteaux. 
Les  seigneurs  ont  joué  un  rôle  considérable  depuis 
le  x'  s.;"  7,000  hab. 

Beicren,  bourg  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique), 
à  15  kil.  S.  de  Fumes.  Commerce  de  tabac.  —  Bourg 
à  25  kil.  N.  E.  d'Ypres;  commerce  de  produits  agri- 
coles; 5,000  hab.  —  Bourg  à  7  kil.  N.  E.  de  Courtray. 
Toiles  de  lin,  élève  des  bestiaux;  1,500  hab. 

Bevcrïey,  v.  du  Yorkshire  (Angleterre),  ù  45  kil. 
S.  E.  d'York,  à  16  kil.  N.  O.  d'Hull,  sur  l'ilull.  Com- 
merce de  charbon,  de  grains,  de  farine,  de  cuirs;  grand 
marché.  Magnifique  église  gothique,  dépendant  de  la 
vieille  abbaye;  église  Sainte-Marie;  11,000  hab. 

Beverly,  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  au  N. 
de  Boston,  près  de  Salem.  Commerce  et  industrie  actifs; 
5,500  hab. 

Bt-Tcrn,  bourg  du  duché  de  Brunswick,  près  de 
Holzminden,  sur  la  Bever  Ruines  du  château  d'Lber- 
stein. 

EScvea-nsîmek  (Jérôme  van)  ou  PeMiaïiugem,  di- 
plomate hollandais,  1614-1090,  fut  l'un  des  négocia- 
teurs les  plus  habiles  de  son  temps  ;  on  l'a  surnommé 
le  Pacificateur.  Il  fut  employé  par  les  Provinces-Unies 
aux  traités  de  Breda,  1667,  d'Aix-la-Chapelle,  1668,  de 
Nimégue,  1078.  Il  s'occupa  avec  zèle  de  botanique,  in- 
troduisit en  Europe  la  capucine  a  grande  fleur  et  publia 
les  Centuries  des  plantes  rares,  1078. 

Bévy  (Doin  Charles- Joseph),  bénédictin,  né  près  d'Or- 
léans, 1758-1850,  historiographe  du  roi  pour  la  Flandre 
et  le  llainaut,  a  publié  :  Histoire  des  inaugurations  des 
rois,  des  empereurs  et  des  autres  souverains  de  l'uni- 
vers, 1776,  in-8°;  Histoire  de  la  noblesse  héréditaire  et 
successive  des  Gaulois,  des  François  et  des  autres  peu- 
ples de  l'Europe,  1701,  in-4°,  etc. 

HBewdBcy ,  v.  du  comté  et  à  25  kil.  N .  O.  de.  Worces- 
ter  (Angleterre),  sur  la  Severn.  Tanneries,  manufactures 
de  cardes,  quincaillerie;  5,000  hab. 

BewSck  (Thomas),  graveur  sur  bois,  nédansle  Nort- 
hunibcrland  (Angleterre),  1755-1828,  fut  l'un  des  plus 
habiles  dessinateurs  d'animaux,  et  remit  en  honneur  la 
gravure  sur  bois,  depuis  longtemps  en  décadence.  Les 
efforts  du  jeune  artiste,  qui  s'était  pour  ainsi  dire  formé 
lui-même,  fuient  couronnés  de  succès  ;  la  Société  des  arts 
de  Londres  le  récompensa  ;  on  admira  ses  gravures  des 
Failles  de  Gay,  son  Histoire  générale  des  quadrupèdes, 
1787-90.  Il  retrouva  le  procédé  des  hachures  croisées,  et 
multiplia  ses  œuvres,  qui  firent  la  fortune  des  libraires, 
et  qui  sont  recherchées  par  les  amateurs  et  les  ar- 
tistes. 

EBes  (Baccium),  bourg  du  canton  de  Vaud  (Suisse), 
sur  l'Avcnçon.  près  du  Rhône,  à  40  kil.  S.  E.  de  Lau- 
sanne. Sources  sulfureuses  et  bains.  Salines  exploitées 
depuis  1554;  5,700  hab. 

Bexona  (Gadriel-Léopold-Chables-Amé)  ,  naturaliste, 
né  à  Ilcmircmont,  1748-1784,  de  bonne  heure  ami  de 
François  de  iSeufchâteau,  fut  docteur  en  théologie  et 
prêtre.  Il  publia  un  Catéchisme  d'agriculture,  1775; 
le  Système  de  la  fertilisation;  réunit  les  matériaux 
d'une  Histoire  de  Lorraine,  dont  le  premier  volume  a 
seul  paru,  1777.  Mais  il  est  surtout  connu  comme  col- 
laborateur de  Bufl'on  pour  l'histoire  des  oiseaux,  des 
minéraux  et  des  pierres  précieuses;  son  style  avait 
d'ailleurs  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  du  grand 
naturaliste.  —  Son  frère,  Scipion-Jérôme  Bexon,  1755- 
1822,  a  été  un  de  nos  criminalistes  les  plus  distingués; 
on  cite,  parmi  ses  ouvrages,  le  Parallèle  des  lois  pénales 
de  l'Angleterre  et  de  la  France;  Développement  de  la 
théorie  des  lois  criminelles  ;  Du  pouvoir  judiciaire  en 
France  et  de  son  inamovibilité;  De  la  liberté  de  la 
presse,  etc. 

BScy.  V.  Bec. 
>  Bi-yah  ou  Byas  (Zadrus),  affl.  du  Setledje,  sort  de 
1  Himalaya,  au  délilé  de  Eotang,  au  pays  de  Koullou,  à 
4,500  m  de  bailleur,  coule  dans  d'affreuses  montagnes, 
est  large  de  500  m.  en  arrivant  en  plaine,  et  finit  au- 
dessous  de  Iluri'iki,  après  un  cours  tortueux  de  500  le 

ISejcrland,  ile  formée  par  la  Meuse,  dans  la  Hol- 
lande méridionale,  comprend  Nicuiv- Beyerland  et  Oud- 
Heyerland  ;  la  pnpulat.  est  rie  4,000  bab. 

Beytiamiip,  Etat  de  lTlinrioustan,  au  N.  O.  du  Djey- 
pour  dans  un  pays  très-aride,  habité  par  des  hommes 
cruels  et  perfides.  La  cap.  Beykanir  est  une  réunion  de 
misérables  cabanes  et  de  belles  pagodes,  dans  une  en- 
ceinte de  murailles. 

llcylc  (Maril-Hehm),  connu  sous  le  pseudonyme  de 
Sjtendhal,   littérateur  français,  né  à  Grenoble,    1783- 


1842,  fut  protégé  par  Daru,  ami  de  sa  famille,  essaya 
de  diverses  carrières,  tour  à  tour  peintre,  officier,  né- 
gociant, adjoint  au  commissariat  des  guerres,  auditeur 
au  conseil  d'Etat,  parcourant  plusieurs  pays  de  l'Europe, 
suivant,  comme  amateur,  l'armée  en  Russie.  Il  resta 
sept  ans  en  Italie,  fut  forcé,  en  1821,  de  revenir  à  Pa- 
ris, écrivit  de  nombreux  articles,  sous  différents  pseu- 
donymes, et,  après  1830,  fut  consul  à  Tricste  et  à  Ci- 
vità-Vecchia.  Outre  ses  articles  et  nouvelles  dans  les 
journaux  français  et  anglais,  Beyle  ou  Stendhal,  d'un 
esprit  cultivé,  mais  original,  et  poussant  l'ironie  jus- 
qu'au paradoxe,  a  laissé  :  Lettres  sur  Haydn,  Vie  de  Mo- 
zart, Considérations  sur  Métastase,  Histoire  de  la  pein- 
ture, Italie,  1817,  2  vol.  in-8»;  Rome,  N  api  es  et  Flo- 
rence, 1817;  De  l'Amour,  1822,  2  vol.  in-12;  Vie  de 
Rossini;  Promenade  dans  Rome,  1829,  2  vol.  in-8";  le 
Rouge  et  le  Noir,  chronique  du  xix°  s.,  1831  ;  la  Char- 
treuse de  Parme,  1859,  etc. 

Beyrouth.  V.  Beïrouth. 

Bezalide  ou  E'BsceBsiea,  v.  forte  de  l'anc.  Mésopo- 
tamie, sur  la  rivo  gauche  du  Tigre,  disputée,  au  iv°  s., 
par  les  Romains  et  par  les  Perses. 

Bèzc  ou  Besze  (Théodore  de),  théologien  calviniste, 
né  à  Yézelay,  1519-1605,  eut  pour  professeur  à  Bourges 
Melchior  Wolmar,  termina  ses  études  de  droit  à  Or- 
léans, et  publia,  dés  1548,  à  Paris,  des  Juveuilia,  poé- 
sies licencieuses,  dont  il  se  repentit  plus  tard.  11  ne 
s'occupait  que  de  littérature,  lorsqu'une  maladie  grave 
le  ramena  à  des  pensées  plus  sérieuses;  il  se  retira  à 
Genève,  embrassa  définitivement  le  calvinisme,  et  fut, 
pendant  dix  ans,  professeur  de  grec  à  Lausanne.  Disciple 
de  Calvin,  il  publia,  en  1554,  son  livre  De  hxreticis  a 
civili  niagislratu  puniendis,  pour  justifier  le  supplice  de 
Servet,  qui  venait  d'être  brûlé  à  Genève.  Il  traduisit,  en 
1556,  le  Nouveau  Testament,  s'établit  à  Genève,  en  1559, 
y  reçut  le  droit  de  bourgeoisie,  et  y  fut  professeur  de 
théologie.  Il  vint  en  France  pour  encourager  les  cal- 
vinistes, gagna  à  leur  cause  Antoine  de  Bourbon  et  sa 
femme ,  et  dès  lors  fut  l'un  des  chefs  religieux  et  politi- 
ques du  parti.  Il  assista  au  colloque  de  Poissy,  1561; 
prêcha  à  Paris,  fut  accusé  d'avoir  poussé  les  calvinistes 
à  la  guerre  civile, -applaudit  à  l'assassinat  du  duc  de 
Guise,  succéda  à  Calvin,  en  1564,  et  fut  regardé  comme 
le  chef  de  la  réforme  calviniste.  En  1571,  il  présida  le 
synod-e  national  de  La  Rochelle;  il  professa  jusqu'en 
1600,  et  toujours  s'employa  activement  pour  obtenir  à 
ses  coreligionnaires  le  secoursdes  princes  allemands.  — 
Comme  écrivain,  il  a  beaucoup  contribué  au  mouve- 
ment de  la  Renaissance;  il  a  donné  d'excellents  pré- 
ceptes et  de  bons  exemples;  sa  tragédie  du  Sacrifice 
d'Abraham  est  remarquable.  Outre  beaucoup  d'ou- 
vrages de  controverse  et  de  théologie,  il  a  traduit  en 
vers  français  les  Psaumes  omis  par  Marot  ;  il  a  écrit 
avec  passion  l'Histoire  ecclésiastique  des  églises  réfor- 
mées au  royaume  de  France,  depuis  l'an  1521  jusqu'en 
1563;  1580,  3  vol.  in-S°. 

Bezec,  anc.  ville  de  Palestine,  dans  la  demi-tribu 
de  Mariasse,  à  l'O.  du  Jourdain,  cap.  du  roi  Adonibezec, 
célèbre  par  ses  cruautés,  qui  fut  mis  à  mort  par  les 
Hébreux,  à  leur  entrée  dans  la  terre  de  Chanaan. 

Béliers  (Dilerrx,  Bilteris  ou  Bœterrœ),  ch.-I.  d'ar- 
rond.  de  l'Hérault,  à  55  kil.  S.  O.  de  Montpellier,  sur 
l'Orb  et  le  canal  du  Midi,  par  45-20'  51"  lat.  N.  et  0« 
52'  23"  long.  E.  Elle  est  d'un  aspect  pittoresque,  sous 
un  climat  délicieux,  à  12  kil.  de  la  mer,  mais  l'inté- 
rieur est  laid  et  les  maisons  sont  mal  bâties  et  fort  sales. 
On  y  remarque  la  belle  cathédrale  gothique,  l'église  de 
Sainl->azairo,  la  maison  gothique  de  Montmorency,  quel- 
ques débris  d'un  amphithéâtre  romain,  une  tour,  des 
sculptures,  la  caserne  de  cavalerie,  etc.  —  Grande  fab.  de 
produits  chimiques,  raffinerie  de  soufre,  draps,  tanneries; 
commerce  d'eaux-de-vie,  vins,  grains,  farines;  27,722 
hab.  — V.  des  VolscesTectosages,  soumise  aux  Romains, 
vers  120  av.  J.  C,  colonisée,  sous  César,  par  des  vété- 
rans de  la  7°  légion  (de  là  son  nom  de  Bilerra  Septi- 
manorum),  prise  par  les  YVisigoths,  les  Arabes,  720, 
Charles-Martel  et  Pépin;  elle  eut- dès  lors  des  vicomtes. 
Elle  fut  cruellement  saccagée  par  Simon  de  Monlfort, 
en  1209,  dans  la  guerre  des  Albigeois.  Simon  conserva 
la  vicomte  de  Béziers,  qui  fut  réunie  à  la  couronne  de 
France,  en  1229.  Avant  1789,  il  y  avait  un  évêché  suf- 
fragant  de  Narbonne.  Patrie  de  Pélisson,  Mairan, 
P.  Itiquct,  à  qui  on  a  élevé  une  statue,  etc. 

Bexons  (Claude  Bazin!,  seigneur  de),  magistrat  et 
littérateur,  né  à  Paris,  mort  en  1684,  fut  intendant  du 
Languedoc  et  membre  de  l'Académie  française.  —  Son 
fils,  Armand  Bazin  de  Bezoxs,  évèque  d'Aire,  archevêque 
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de  Bordeaux,  puis  de  Rouen,  fut  membre  du  conseil  de 
conscience  en  1115,  puis  du  conseil  de  régence. 

ISezons  (Jacques  Bazîsa,  seigneur  de),  maréchal  de 
France,  frère  du  précédent,  1646-1755,  se  distingua  par    | 
ses  services  militaires  pendant  tout  le  règne  de  Louis  XIV, 
fut  nommé  maréchal  en  1709,  et,  après  la  mort  de 
Louis  XIV,  fit  partie  du  conseil  de  régence. 

Bez«iat  (Etienne),  mathématicien  français,  né  à 
Nemours,  1750-1785,  de  l'Académie  des  sciences  en  1758, 
examinateur  des  gardes  de  la  marine,  1760,  publia, 
sous  les  auspices  de  Choiseul,  son  Cours  de  mathéma- 
tiques à  l'usage  des  gardes  du  pavillon  et  de  la  marine, 
4  vol.  in-S°,  1761-67.  Examinateur  pour  l'artillerie,  il 
publia  un  Cours  de  mathématiques  à  l'usage  du  corps 
royal  de  l'artillerie,  1770-72,  4  vol.  in-8°.  Ces  deux  ou- 
vrages ont  été  refondus  en  un  Cours  de  mathématiques 
en  6  vol.  in-8°.  Ce  livre  a  eu  longtemps  une  grande  po- 
pularité, quoiqu'on  ait  reproché  à  l'auteur  d'avoir  négligé 
des  démonstrations  indispensables  ou  de  s'être  montré 
peu  rigoureux.  11  a  encore  publié  la  Théorie  générale 
des  équations  algébriques,  1779,  in-4". 

Kezzotatlii  (GiusErrEJ,  peintre  distingué,  de  Florence, 
1784-1855,  a  laissé  des  œuvres  remarquables,  surtout 
dans  sa  patrie:  la  Toilette  de  Vénus,  Vénus  enlevant 
Ascagne  (au  palais  Borghèse);  le  Baptême  de  Claris  (à 
Saini-Remi),  etc.  L'Entrée  de  Charles  VIII  à  Florence 
(au  palais  Pitli)  excita  l'enthousiasme  en  1829. 

B3;asMraa4li,  lieu  de  pèlerinage  célèbre  de  l'Ilin- 
doustan,  au  N.  E.  d'Agrah,  à  100  lui.  de  Serinagor. 

Btsaaai'asî-iwïaà,  épisode  fameux  HaMa/iâb/iârala. 

Bhagija-E-ait  ou  le  BSzcBjîteiiireiJX ,  titre  donné 
souvent  à  Çàkyamouni. 

Basai-.:  isoeeb-,  HSIterïçixirai-  ou  SBÎampiiiJOOB',  v.  de 
rilindoustan,  à  50  kil.  0.  d'Agrah,  célèbre  par  les  sièges 
qu'elle  a  soutenus  et  par  ses  fortifications,  qui  ont  été 
rasées  par  les  Anglais  en  1826.  C'est  la  capilale  d'un 
Etat  indien  de  ce  nom,  gouverné  par  un  radjah  tribu- 
taire, peuplé  de  2,000,010  d'hab.,  Lavilleà  100,000 hab. 

BSaaitgoinig  ou  EîEiaE'iHapataHa ,  v.  du  Népaul 
(Hindoustan),  près  de  Katmandou,  habitée  par  des 
Brahmanes;  25,000  hab. 

BÎBalMÎf,  résidence  du  radjah  desBhattis  ou  Batniens, 
au  N.  O.  de  rilindoustan,  près  du  Pendjab.  C'est  un 
pays  bien  arrosé,  habité  par  des  peuples  belliqueux, 
qui  viennent  attaquer  les  pays  de  l'O.uest. 

SB!ia"Mn»asar  ou  BJaoMIralBEggan•,  v.  de  rilindous- 
tan, sur  la  côte  orientale  du  golfe  de  Cambaye,  en  face 
de  Barotch,  est  devenue  depuis  quelque  temps  une 
grande  place  de  commerce,  à  cause  de  la  bonté  de  son 
port. 

Blîatàsaà  ou  Parrain.  V.  Siva. 

Bljfflwlposip.  V.  Bahaoulpour 

Bisàîs.  tribu  sauvage  et  nomade,  que  l'on  trouve 
dans  plusieurs  parties  de  rilindoustan  et  principalement 
entre  la  Nerbuddah  et  le  Taply.  Ce  sont  des  hommes 
robustes,  incorrigibles  voleurs,  vivant  de  la  chasse  et 
de  la  pèche,  mais  hospitaliers. 

Bltopal,  ch.-l.  de  l'Etat  de  ce  nom  (Hindoustan), 
arrosé  par  la  Nerbuddah  ;  elle  estàl'E.  d'Oudjein,  sur  la 
Betva,  et  résidence  d'un  radjah,  tributaire  des  Anglais. 
L'Etat  renferme  environ  1,200,000  hab.;  il  était  autrefois 
habité  parles  Pindaries,  brigands  qui  ont  lutté  contre 
les  Anglais. 

BUboeesIj,  résidence  fortifiée  d'un  radjah,  soumis  à 
l'Angleterre  depuis  1S19,  au  N.  0.  de  Surate  (Hindous- 
tan), dans  le  pays  de  Katch  ou  Kutch.  On  y  remarque 
le  magnifique  mausolée  de  Raie-Lalca.  En  1819,  elle 
fut  en  partie  détruite  par  un  tremblement  de  terre  qui 
fit  naître  un  volcan  ;  20,000  hab. 

BiaSVs»,  Etat  de  la  Guinée,  sur  la  baie  de  ce  nom, 
entre  la  côte  de  Gabon  et  l'Etat  d'Ouari.  —  La  baie  de 
Euriu  est  au  fond  du  golfe  de  Guinée,  entre  les  caps 
Formose  et  Lopez. 

Biagàolï  ( Nicolas-Josapiiat  Bîiaseinïi,  dit),  gram- 
mairien et  littérateur  italien,  né  à  Vezzano,  près  de 
Gènes,  17G8-1850,  fut  forcé  de  se  réfugier  en  France  et 
eut  du  succès  dans  son  cours  de  langue  et  de  littérature 
italienne.  On  a  de  lui:  Grammaire  italienne;  Traité  de 
poésie  italienne  ;  Trésor  de  la  langue  toscane;  des  édi- 
tions estimées  do  Dante,  Pétrarque,  etc. 

Rïasa-asso.  V.  Abbiategrasso. 

BSïaJa,  v.  delà  Galicie  (Autriche),  sur  la  Biala,  affl. 
de  la  Vistule,  à  50  kil.  S.  0.  de  Wadowice;  6,000  hab. 
—  V.  de  la  Pologne  russe,  dans  le  gouvern.  de  Lublin. 
Beau  château  des  Iladziwill;  4,000  hab. 

BSiaîjsSok ,  anc  province  polonaise,  peuplée 
de  250,000  hab.,  réunie  à  la  Russie  par  le  traité  de 


Tilsitt,  en  1807,  et  couverte  de  vastes  forêts,  fait  partie 
du  gouvernement  de  Grodno.  —  Le  chef-lieu,  Bialgstok, 
sur  la  Bialy,  à  70  kil.  S.  0.  de  Grodno,  renferme  le 
grand  château  des  comtes  Braniczki,  appelé  jadis  le  Ver- 
sailles de  la  Pologne.  Industrie  et  commerce  actifs  ; 
12,(100  hab. 

BîfflBîieliiî  (Francesco-Ferrari,  dit  le  Frari),  peintre, 
né  à  Modène,  1447-1510,  tient  encore  de  l'ancienne 
école,  mais  fut  le  maître  du  Corrége.  Le  Louvre  possède 
de  lui  la  Vierge  avec  saint  Benoit  et  saint  Quentin. 

Blanchi  (Francesco),  peintre  milanais  du  xviu8  s. 
fut  le  compagnon  inséparable  d' A.  II.  Ruggieri. 

BsaBBpiiï  (Federico),  peintre,  né  à  Milan,  à  la  fin  du 
xvic  s.,  élève  de  Procaccini,  fut  l'un  des  meilleurs  maî- 
tres du  xvii0  s.,  par  la  richesse  et  l'harmonie  de  ses 
compositions.  Ses  ouvrages  sont  nombreux  à  Milan. 

BiaiaeHaï  (Francesco),  peintre,  né  à  Florence,  à  la 
fin  du  xvi°  s.,  mort  en  1658,  travailla  presque  toujours 
pour  le  grand-duc  de  Toscane,  lit  de  nombreuses  copies, 
quelques  tableaux  originaux,  et  peignit  de  petits  sujets 
sur  le  jaspe,  l'agate,  etc. 

BSîanclui  (Isidoro),  peintre  de  l'école  milanaise,  au 
xvn8  s.,  souvent  nommé  Isidoro  da  Camphme,  se  rap- 
procha beaucoup  de  son  maître  Mazzuchelli  ;  il  fut  peintre 
du  duc  de  Savoie  et  a  laissé  de  belles  fresques  à  Milan, 
à  Monza,  à  Côme. 

EBiasJt'lnï  (Jean-Baptiste),  anatomiste,  né  a  Turin, 
1681-1761,  fut  professeur  distingué,  et  a  publié  un 
grand  nombre  de  savantes  dissertations  ;  son  principal 
ouvrage  est  intitulé:  Historia  hepalica,  1725,  2  vol. 
in-4°. 

BàairaeM  (Pietro),  peintre,  né  à  Rome,  1694-1740, 
égala  presque  ses  maîtres  B.  Luti  et  Baciccio,  eut  une 
grande  correction  de  dessin,  un  coloris  vigoureux  et 
beaucoup  de  fécondité.  Son  chef-d'œuvre  est  V Appari- 
tion d'un  ange  à  sainte  Claire,  dans  l'église  de  Gubbio. 

ISBarachî  (Isidore),  historien  et  archéologue  italien, 
né  à  Crémone,  1733-1807,  fut  de  l'ordre  des  Camal- 
dules,  professeur  distingué,  et  fonda  à  Montréal  en 
Sicile  un  journal,  Notizie  dé  Letterati.  Secrétaire  de 
l'ambassadeur  de  Napïes  en  Danemark,  il  a  publié  des 
lettres  intéressantes  sur  l'état  des  lettres  et  des  sciences 
dans  ce  pays,   1779. 

BïaïteJai  (Jean-Antoine),  littérateur,  né  à  Lucques, 
mort  en  1758,  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  professeur, 
conseiller  de  l'inquisition,  a  publié  des  tragédies  sacrées 
et  morales,  etc. 

Bjajjelji  (François),  compositeur  italien,  né  à  Cré- 
mone ou  à  Venise,  1752-1811,  eut  du  succès  par  son 
style  gracieux,  à  la  manière  de  Paësiello  et  de  Cimarosa. 
Ses  principaux  opéras  sont:  Castor  et  Pollux,  1780;  le 
Déserteur,  1785;  Mérope,  1799;  la  Villanella,  plusieurs 
luis  représentée  à  Paris. 

BôancïtiiiiB!  (François),  astronome  et  antiquaire,  né 
à  Vérone,  1002-1729,  fut  favorisé  par  Alexandre  VIII  et 
par  ses  successeurs,  dressa  un  gnomon  dans  l'église  de 
Sainte-Marie  des  Anges,  fit  de  curieuses  observations 
sur  les  taches  de  Vénus,  perfectionna  les  lunettes  et  a 
écrit  un  grand  nombre  de  mémoires.  Il  s'est  occupé  de 
la  réforme  du  calendrier,  a  composé  plusieurs  ouvrages 
sur  les  antiquités  romaines  et  italiennes,  et  publié 
['Histoire  pontificale  d'Anastase  le  bibliothécaire,  5  vol. 
in-fol. 

Biaateho  ou  Blasue»  (André),  géographe,  né  à  Ve- 
nise, vivait  au  xv«  s.,  et  a  laissé  un  recueil  de  cartes 
hydrographiques,  antérieures  à  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Elles  sont  curieuses. 

Bâasieo  ( Baccio  del),  peintre,  né  à  Florence,  1604- 
1656,  travailla  pour  l'empereur  Ferdinand  II,  pour 
YYaldstein,  pour  Philippe  IV,  et  fut  partout  un  peintre 
estimé. 

Bîamc«»(.lKAN-B.\iTisTF.),  fils  de  Bianco  [Barlolommeo), 
célèbre  architecte  de  Gènes,  fut  un  sculpteur  distingué; 
il  mourut  en  1657.  Un  Bacchus,  fait  pour  la  France,  et 
une  Slutuc  de  la  Vierge,  pour  Gènes,  lui  acquirent  une 
grande  réputation. 

Bïanac-oiti  (Carlo),  peintre,  sculpteur  et  architecte 
bolonais  de  la  dei  xième  moitié  du  xvm0  s.,  a  laissé 
beaucoup  de  ses  ouvrages  à  Bologne. 

BïancBic«-i  (Paolo),  peintre,  né  a  Lucques,  1585- 
1655,  fut  un  élève  distingué  du  Guide;  il  y  a  beaucoup 
de  ses  tableaux  dans  sa  patrie. 

Biai'iBiiv.  V.  Periliie. 

Rius'i'ii».  bourg  de  l'arrond.  et  à  8  kil.  0.  de  Rayonne 
(Basses-Pyrénées).  Bains  de  mer  fréquentés.  Joli  château 
de  plaisance,  la  villa  Eugénie,  élevé  par  Napoléon  111, 
en  vue  de  la  mer;  5,652  hab. 
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Bias,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  né  à  Priène, 
en  Ionie,  vers  570  av.  J.  C,  fut  un  philosophe  pratique, 
adonné  à  l'étude  des  lois,  plaidant  pour  ses  amis,  mais 
seulement  les  causes  justes.  Les  Ioniens  n'écoutèrent 
pas  ses  conseils,  lorsqu'il  les  engageait  à  fuir  en  Sar- 
daigne  plutôt  que  de  se  soumettre  à  Cyrus;  les  habitants 
:  de  Priène  emportaient  ce  qu'ils  avaient  de  plus  pré- 
i  deux;  seul,  Bias  n'emportait  rien;  on  lui  en  demanda  la 
raison  :  «  Je  porte  tout  avec  moi,  dit-il;  Omnia  mecum 
porto.  » 

Bi)>aculas  (M.  Fumnsl,  écrivain  satirique  latin,  né 
à  Crémone,  vivait  vers  100  av.  J.  C.  ;  il  ne  reste  que 
quelques  fragments  de  ses  vers  qu'on  égalait  quelquefois 
à  ceux  d'Horace  et  de  Catulle. 

Bitians  ou  Portes  de  fer,  défdé  dangereux  du  Jur- 
jurah  (Atlas),  sur  la  route  d'Alger  à  Constahtrne,  tra- 
versé par  plusieurs  torrents  ;  il  a  été  franchi  hardi- 
ment, en  1859,  par  les  Français,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Valce  et  du  duc  d'Orléans. 

Bibars,  sultan  des  Mameloulis-Baharytes,  fut  l'un 
des  meurtriers  du  sultan  Koutouz  ou  Kothonz,  fut  pro- 
clamé par  la  milice,  maîtresse  de  l'Egypte,  1200,  sou- 
mit Damas  et  Alep  révoltées,  fut  reconnu  par  un  pré- 
tendu khalife  ahbassidc,  Mostanser-Billah  ;  repoussa 
les  Tatars,  enleva  aux  chrétiens  de  Syrie  Laodicée,  Cé- 
sarée,  Antioche,  Jaffa,  mais  échoua  devant  Sainl-Jean- 
d'Acre.  11  porta  ses  armes  jusqu'en  Arménie  d'un  côté, 
et  de  l'autre  jusqu'en  Nubie.  Il  mourut  eni]ioisonné  en 
1277.- 

Bibas-s,  12°  sultan  des  Mameloulis-Baharytes,  d'ori- 
gine circassiennc,  régna  quelques  mois,  en  1509,  et  fut 
mis  à  mort  par  son  rival  Mohammed. 

Bilîl»ieiraa  (BenKAnD  ESovizïo),  cardinal  et  littéra- 
teur italien,  né  à  Bibbicna,  en  Toscane,  1470-1520,  fut 
secrétaire  de  Jean  de  Médicis,  employé  par  Jules  II 
dans  plusieurs  négociations,  et  nommé  cardinal  et 
légat  par  Léon  X,  en  1515.  Au  retour  d'une  ambassade 
inutile  auprès  de  François  l"r,  il  mourut,  et  des  bruits 
d'empoisonnement  circulèrent  sans  fondement.  Ami  des 
plaisirs,  des  arts  et  des  lettres,  il  écrivit  pour  la  cour 
pontificale  des  comédies  pleines  de  saillies  piquantes; 
on  connaît  surtout  la  Calandria,  imitation,  souvent 
graveleuse,  des  Méneclimes  de  Plaute;  elle  eut  beau- 
coup de  succès  au  xvi°  s- 

ISEïnItïena  (Giovasni-Maiua  ffiallt  da),  peintre  ita- 
lien, 1025-1065,  élève  de  l'Albane,  l'imita  avec  talent. 
Ses  principales  œuvres  sont:  les  Croises  bolonais  bénis 
par  le  pape,  deux  Sibylles  et  une  Ascension,  à  Bologne. 

BiStUtiena  (FÈkdisando  ffialli  da),  peintre  et  archi- 
tecte, né  à  Bologne,  1057-1745,  fils  du  précédent,  se 
distingua  surtout  par  ses  décorations  théâtrales  et  l'in- 
vention de  machines  employées  à  leur  manœuvre.  Il  fut 
employé  par  le  duc  de  Parme  et  par  l'empereur  Char- 
les VI.  Son  fils,  Giuseppe,  1090-1750,  fut,  comme  lui, 
architecte  et  peintre  de  décorations,  à  Vienne,  à  Dres- 
de, à  Berlin  ;  on  l'employa  souvent  pour  l'embellisse- 
ment des  théâtres  et  des  fêtes.  —  Francesco,  frère  de 
Ferdinandc,  1656-1729,  propagea  également  l'art  de  la 
décoration  en  Italie  et  en  Espagne  ;  il  fut  bon  architecte. 

Bilieraelh,  v.  du  Wurtemberg,  dans  le  cercle  du 
Danube,  sur  la  Riess,  à  55  kil.  S.  O.  d'Ulm.  Pelleteries, 
toiles  fortes,  draps,  lainages,  fonderies  de  cloches; 
grand  commerce  de  grains.  Eaux  minérales  aux  envi- 
rons. Patrie  de  Wieland.  Victoires  des  Français  en  1796 
et  lîJOO.  Ane.  v.  impériale  de  Souabe,  elle  fut  donnée 
au  Wurtemberg,  en  1S00;  5,000  hab. 

BïMame  (Suinte),  vierge  romaine,  subit  le  mar- 
tyre a  Home,  en  565.  On  éleva  sur  son  tombeau  une 
chapelle  qui  est  devenue  la  belle  église  de  Sainte-Marie- 
Majeure. 

Bible  (du  grec  Biêifa,  biblia,  les  livres),  nom  donné 
au  livre  qui  renferme  les  Saintes  Ecritures.  La  Bible 
comprend  deux  parties,  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment. Le  premier  renferme  les  livres  saints  des  Juifs, 
c'est-à-dire  l'histoire  des  premiers  temps  du  monde 
jusqu'à  la  dispersion  des  peuples,  et  l'histoire  du  peuple 
de  Dieu  jusqu'à  Jésus-Christ,  avec  des  livres  de  pro- 
phéties, des  ouvrages  lyriques  ou  moraux.  Voici,  d'après 
le  concile  de  Trente,  les  livres  de  la  Bible  regardés 
comme  authentiques  par  l'Eglise  catholique  :  les  5  liv. 
de  Moïse  ou  le  l'entateuque,  c'est-à-dire  la  Genèse, 
!  Exode,  le  Lévilique,  les  Nombres,  le  Deutéronome  ; 
c  est  ce  qu'on  appelle  encore  la  Loi;  puis  les  Prophei.es, 
qui  comprennent  les  livres  de  Josué,  des  Juges  et  des 
Rois;  les  Prophéties  d'Isaie,  de  Jérénie,  Ezéchiel,  Da- 
niel, les  12  petits  prophètes;  les  Ecritures  compren- 
nent les  Parahpomènes,  Esdras  et  iSéliémie,    lobie, 


Judith,  Esther,  Job,  les  Psaumes,  les  Proverbes,  l'EccIé- 
siaste,  le  Cantique  des  Cantiques,  la  Sagesse,  l'Ecclésias- 
tique, les  deux  premiers  livres  des  Macliabées.  Les  ca- 
tholiques regardent  comme  apocryphes  le  livre  d'Enoch, 
les  livres  5  et  4  d'Esdras,  les  livres  5  et  4  des  Maclia- 
bées, l'oraison  de  Manassé;  les  protestants  et  les  juifs 
rejettent  les  livres  de  Tobie  et  de  Judith,  la  Sagesse, 
l'Ecclésiastique,  le  livre  deBaruch,  plusieurs  parties  de 
celui  d'Esther,  les  histoires  de  Suzanne,  des  trois  jeunes 
Hébreux,  des  idoles  de  Bel  et  de  Dagon,  les  deux  pre° 
miers  livres  des  Macliabées.  —  Le  Nouveau  Testament 
renferme  les  livres  sacrés  de  la  religion  chrétienne, 
c'est-à-dire  les  4  Evangiles  de  saint  Matthieu,  de  saint 
Marc,  de  saint  Luc  et  de  saint  Jean;  les  Actes  des  apô- 
tres ;  14Epîtres  de  saint  Paul;  7 autres  Epilres  de  saint 
Pierre,  de  saint  Jacques  et  de  saint  Jude;  l'Apocalypse 
de  saint  Jean.  On  n'a  pas  admis  comme  canoniques:  les 
Epitres  de  saint  Barnabe,  de  saint  Paul  aux  Laodicéens 
et  à  Sénèque,  la  lettre  de  Jésus-Christ  à  Abgar,  plu- 
sieurs faux  Evangiles,  le  Pasteur,  etc.  —  V Ancien  Tes- 
tament a  été  écrit  en  hébreu;  sous  Ptolémée  Philadel- 
phe,  les  Septante  le  traduisirent  en  grec;  le  Nouveau 
Testament  a  été  écrit  presque  tout  entier  en  grec.  Saint 
Jérôme  traduisit  toute  la  Bible  en  latin,  au  iv°  s.  ;  c'est 
la  Vulgate,  seule  traduction  reconnue  par  l'Eglise.  La 
Bible  a  été  traduite  dans  toutes  les  langues  aux  temps  mo- 
dernes. Il  y  a  plusieurs  éditions  polyglottes  (en  plusieurs 
langues)  de  la  Bible;  la  plus  célèbre  est  celle  qui  fut 
publiée  sous  les  auspices  de  Ximénès,  à  Alcala, 
1514-17. 

asSMiamdcn*  (TinioDoriE  Bm<>l»»naD««s  ou),  théolo- 
gien suisse,  né  à  Bischoffzell,  1504-1504,  professa  la 
théologie  à  Zurich,  embrassa  la  Reforme,  mais  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  pour  avoir  eu  des  opinions  dif- 
férentes de  la  doctrine  reçue  sur  la  question  de  la  grâce. 
Il  a  laissé  beaucoup  de  savants  écrits  sur  la  Bible  et  les 
Evangiles  principalement  ;  il  a  donné  une  édition  de  la 
traduction  latine  de  l'Alcoran  par  Fabricius;  une  Vie 
de  Mahomet  et  de  ses  successeurs  ;  un  traité  curieux 
De  Ratione  communi  omnium  linguarum  et  litleru- 
rum,  etc. 

Bils!îo4lliii'ejiiies.  Chez  tous  les  peuples  ayant 
quelque  civilisation  ,  on  a  formé  des  bibliothèques, 
vastes  dépôts  littéraires  et  foyers  d'instruction  Chez 
les  Hébreux,  il  y  avait  la  bibliothèque  sacrée  du  Tem- 
ple et  les  bibliothèques  des  synagogues.  Pisistrate 
fonda  une  bibliothèque  publique  à  Athènes,  et  il  y  en 
avait  dans  beaucoup  de  villes  grecques.  Ptolémée  Soler 
établit  la  lameusebibliothèque  d'Alexandrie,  qui  compta, 
dit-on,  700,000  vol.,  mais  fut  en  partie  détruite  par  un 
incendie,  au  temps  de  César,  puis  abandonnée,  pillée, 
plutôt  que  brûlée  par  Amrou,  sur  l'ordre  du  khalife 
Omar,  comme  on  l'a  souvent  répété.  La  bibliothèque  de 
Pergame,  sous  Eumène  II  et  Attale  II,  rivalisa  avec  celle 
d'Alexandrie.  A  Rome,  il  y  eut,  sous  les  empereurs, 
jusqu'à  29  bibliothèques  publiques,  depuis  celle  qu'Asi- 
nius  Pollion  fonda  sur  l'Aventin;  les  bibliolb.  Palatine, 
Octavienne,  du  Temple  de  la  Paix,  Ulpienne,  etc.  Les 
bibliothèques,  rares  et  peu  nombreuses  au  moyen  âge, 
se  sont  bien  multipliées,  depuis  la  découverte  de  l'im- 
primerie surtout;  il  y  en  a  dans  toutes  les  villes,  dans 
les  capitales,  dans  les  grands  centres  d'études  principa- 
lement, même  dans  les  bourgs  et  les  villages.  La  plus 
célèbre  et  la  plus  riche  est  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris,  qui  remonte  à  Charles  V,  1577;  elle  fut  re- 
faite par  Louis  XI,  s'augmenta  beaucoup  au  xvi°  s.,  fut 
transférée  de  Blois  et  de  Fontainebleau  à  Paris,  sous 
Henri  IV.  Elle  fut  placée  rue  Vivienne,  1060,  rue  de  Ri- 
chelieu, 1721,  devint  publique,  1755;  elle  renferme 
plus  d'un  million  d'imprimés,  80,000  manuscrits,  et 
d'énormes  richesses  en  gravures  et  médailles,  etc. 

BSS&iraefle  ou  AaDgïasfi«a2aBDBiiB]ïûB,  uapit.  des  ^Edui 
(Eduens),  en  Gaule.  Suivant  Napoléon  III,  c'est  aujour- 
d'hui le  mont  Beuvray,  à  13  Uil.  0.  d'Autun.  V.  Autun. 

Bibra:*,  v.  fortifiée  des  Rémi,  près  de  Laon,  auj. 
Bièvre,  ou  Beaurieux,  suivant  les  uns;  mais  plutôt  le 
Vieiix-haon. 

Bîbnlus  (Maiicus  Cai.puiwius)  fut  édile,  préteur, 
consul,  59  av.  J.  C,  en  même  temps  que  César.  Défen- 
seur de  l'ancienne  constitution,  il  combattit  plusieurs 
des  mesures  de  son  collègue;  puis  passa  dans  sa 
maison  les  huit  derniers  mois  de  son  consulat;  aussi  dé- 
signait-on plaisamment  cette  année  par  les  deux  pré- 
noms de  César,  et  l'on  disait  le  consulat  de  Caïus  et  de 
Julius  César.  Il  soutint  Pompée  dans  la  guerre  civile; 
il  fut  proconsul  en  Syrie,  puis  chargé  du  commande- 
ment de  la  flotte  dans  la  mer  Ionienne;  il  mourut 
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alors,  49  av.  J.  C.  —  Ses  deux  (ils  aînés  furent  assassinés 
en  Egypte  par  les  soldats  de  Gabinius,  50.  Le  plus  jeune, 
L.  Calpurnius  Bibulus,  s'attacha  à  Brutus,  assista  à  la 
bataille  de  l'hilippes,  reçut  d'Antoine  le  commande- 
ment d'une  flotte,  négocia  la  paix  entre  Octave  et 
Antoine,  et  mourut  gouverneur  de  Syrie.  Il  avait  écrit 
la  vie  de  Brutus;  elle  a  servi  à  Plutarque. 

Biea«i<j  ré,  Etat  de  l'Hindoustan,  dans  le  Radjepou- 
tana,  soumis  à  un  radjah,  tributaire  depuis  ISIS,  peu- 
plé de  -1,200,000  hab.  —  La  capit.,  Bicanère,  est  à 
580  kil.  S.  0.  de  Delhi. 

Bieci  (Lorenzodi),  peintre  et  architecte  italien,  vivait 
à  la  tin  du  xiv  s.  et  au  commencement  du  xv°  ;  il  fut 
élève  de  Spinelli  Aretino,  et  peignit  un  grand  nombre  de 
fresques  dans  la  cathédrale  de  Florence. 

Bieètre,  village  de  la  commune  de  Gentilly,  dans 
l'arrond.  de  Sceaux  (Seine),  à  2  kil.  S.  de  Paris; 
6,500  hab.  Il  doit  son  nom  à  un  château  construit  à  la 
fin  du  xui0  s.  par  Jean,  évoque  de  Winchester.  Jean,  duc 
de  Berry,  frère  de  Charles  V,  le  lit  rebâtir.  Sons 
Louis  X11I,  il  servit  d'asile  3ux  soldats  infirmes  jus- 
qu'à la  fondation  des  Invalides.  Depuis,  on  y  enferma 
des  mendiants,  des  aliénés,  des  condamnés.  Ce  n'est 
plus  qu'un  hospice  pour  des  vieillards,  des  infirmes, 
des  aliénés  ;  il  peut  contenir  4,000  personnes.  On  y 
voit  un  beau  puits  construit  par  Boftrand  vers  1755. 

Bicicârïs.  peuple  sauvage  et  inhospitalier  qui  ha- 
bite, dans  la  Nubie'  orientale,  la  côte  rocheuse  de  la  mer 
Rouge,  vers  le  22e  degré  de  lat.  N.  Ils  semblent  se  rat- 
tacher au  rameau  éthiopien,  surpassent  toutes  les 
tribus  voisines  par  la  b.'auté  de  leur  configuration 
physique,  leur  force  musculaire,  l'élégance  de  leurs 
traits  et  de  leurs  mouvements;  leur  chevelure  forme, 
autour  de  leur  tête,  une  sorte  de  buisson  d'un  aspect 
bizarre.  Souakïn  est  une  vraie  ville  bichâri.  Ils  sont 
musulmans,  mais  fort  ignorants  et  contenus  par  les 
autorités  égyptiennes. 

Bichat  (Marie-François-Xavier),  médecin  et  anato- 
miste,  né  à  Tlioirette,  près  de  Bourg,  1771-1 802,  com- 
mença ses  études  médicales  à  Lyon,  sous  Antoine  Petit, 
puis  vint  à  Paris,  où  il  suivit  avec  assiduité  les  leçons 
cliniques  de  Desault,  à  l'Hôtel-Dieu.  L'illustre  chirur- 
gien le  distingua  bientôt  et  l'associa  à  ses  travaux;  après 
sa  mort,  1795,  Bichat  acheva  la  publication  des  ou- 
vrages de  son  maître.  En  1797,  il  commença  à  faire, 
rue  du  Four,  des  cours  publics  d'anatomie,  de  physio- 
logie, de  médecine  opératoire;  ils  eurent  beaucoup  de 
succès  ;  en  même  temps  il  avait  fondé,  avec  Corvisart 
et  plusieurs  de  ses  amis,  la  Société  médicale  d'émulation, 
et  publiait  plusieurs  mémoires  dans  les  recueils  de 
cette  société  ;  c'est  là  que  l'on  trouve  les  premières  in- 
dications de  ses  grandes  idées.  Il  fut  nommé  médecin  à 
l'Hôtel-Dieu  en  1799.  Dés  lors  ses  travaux  se  multi- 
plièrent; mais  le  8  juillet  1802,  en  travaillant  dans  son 
amphithéâtre  à  suivre  les  progrès  de  la  putréfaction  de 
la  peau,  il  fut  comme  empoisonné  par  cette  atmosphère 
délétère;  en  descendant  l'escalier  de  l'Hôtel-Dieu,  il  eut 
une  syncope,  puis  fut  pris  d'une  fièvre  typhoïde  qui 
l'emporta  au  bout  de  quinze  jours.  Ses  principaux  ou- 
vrages, qui  lui  ont  donné  la  gloire,  sont:  Traité  des  mem- 
branes, 1800,  in-8";  il  a  été  refondu  dans  VAnalomie 
générale,  1801,  4  vol.  in-S",  et  1819,  avec  notes  de 
Maingault;  1821,  avec  notes  de  Béclard;  Recherches  phy- 
siologiques sur  la  vie  et  la  mort,  1800,  in-8°,  et  1827, 
avec  notes  de  Magendie;  Analomie  descriptive,  1801- 
1805;  les  deux  premiers  volumes  et  une  partie  du  5» 
sont  de  Bichat  ;  le  reste  est  de  Houx  et  Buisson.  On  sait 
qu'après  Bordeu  et  Barthez,  il  a  voulu  fonder  la  physio- 
logie sur  l'action  des  forces  vitales  ;  il  a  distingué  la 
vie  animale  de  la  vie  organique,  et  cherché  comment 
elles  agissent  sur  les  organes  et  principalement  sur  les 
tissus  ou  membranes  qui  enveloppent  les  viscères;  il 
a  classé  ces  membranes  en  groupes  d'après  leurs  carac- 
tères anatomiques  et  leurs  propriétés  vitales.  Beaucoup 
de  ses  idées  ont  été  contestées;  mais  bon  nombre  deses 
doctrines  ont  été  développées,  vérifiées  par  les  progrés 
des  sciences,  et  il  a  considérablement  contribué  à  l'a- 
vancement des  saines  études  médicales;  ses  ouvrages, 
d'ailleurs,  étaient  admirablement  écrits.  «  Dans  peu 
d'années,  votre  Bichat  aura  surpassé  notre  Boerhaave,  » 
écrivait  un  illustre  professeur  de  Leyde;  et  Corvisart  a 
dit  avec  vérité  :  i  Personne,  en  si  peu  de  temps,  n'a 
fait  tant  de  choses  et  aussi  bien.  »  On  lui  a  élevé  une 
statue  à  Bourg  et  dans  la  cour  de  l'Ecole  de  médecine 
de  Paris  (1859). 

BSiclimagar.  V.  Bisnagar. 

Bîclaria  (Jea-V  de),  historien  espagnol,  né  à  Santa- 


rem,  vivait  à  la  fin  du  vi"  s.,  et  fut  évêque  de  Girone; 
Il  a  laissé  une  courte  chronique  des  événements  arrivés 
dans  l'empire  romain  et  surtout  en  Espagne  au  vi°  s. 

Bicoque  (la),  village  à  7  kil.  N.  E.  de  Milan  (Italie). 
Lautrec  y  fut  battu  par  les  Impériaux,  le  22  avril  1522. 

Bidache,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50  kil.  E. 
de  Bayonne  (Basses-Pyrénées),  sur  la  Bidouze.  Pierres 
de  taille,  grains,  vins;  2,760  hab. 

Bîdassoa  (Vidassus,  Magrada?),  riv.  qui  vient  du 
mont  Bélate,  dans  la  Navarre  espagnole,  sépare  le  Gui- 
puzcoa  des  Basses-Pyrénées  et  se  jette,  entre  Hendaye 
et  Fontarabie,  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Elle  forme, 
près  de  son  embouchure,  l'île  des  Faisans  ou  de  la  Con- 
férence, où  fut  signé  le  traité  des  Pyrénées  en  1659. 
Son  cours  est  de  05  kil. 

Bidault!  ou  Bidasilt  (Jeax-Joseph-Xavier),  peintre 
de  paysages,  né  à  Carpentras,  1758-1846,  fit  un  assez 
long  séjour  en  Italie,  et  fut  un  des  maîtres  de  l'école 
qui  se  proposait  d'annoblir  un  paysage  par  la  vue  d'un 
temple  grec  ou  romain,  par  un  groupe  de  personnages 
mythologiques,  avec  des  plans  prévus  à  l'avance  et  des 
arbres  d'une  convention  classique. 

Bideford,  v.  du  Devonshire  (Angleterre),  à  50  kil. 
N.  O.  d'Exeler,  prés  de  l'embouchure  du  Torridge  dans 
le  Taw.  Chantiers  de  construction;  commerce  maritime 
très-actif;  6,000  hab. 

Bider  ou  Bajilcr,  v.  forte  de  l'Hindoustan,  à 
113  kil.  >'.  0.  d'Ilayder-Abad.  Fabriques  d'armes;  capit. 
d'un  Etat  du  même  nom,  arrosé  par  le  Godavery  et 
maintenant  compris  dans  le  Sizam.  Elle  est  remar- 
quable par  ses  ruines  de  palais,  de  mosquées,  de  mau- 
solées. 

BijJjasaagor.  V.  Bisnagar. 

BSSîSjrai  ou  Bîsni,  v.  de  l'Hindoustan,  cap.  d'un 
Etat  de  ce  nom,  arrosé  par  le  Brahmapoutre,  et  sou- 
mis à  un  radjah  tributaire  des  Anglais  depuis  1785. 

BidSia  ou  Kellis,  v.  de  l'eyalet  d'Erzeroum  (Tur- 
quie d'Asie),  à  20  kil.  0.  du  lac  de  Van,  sur  deux  petits 
affluents  du  Tigre.  Elle  est  fortifiée;  renferme  des  mos- 
quées, des  églises,  des  bazars;  fabrique  des  tissus  de 
coton,  des  armes;  fait  un  grand  commerce  de  tabac, 
12,000  hab. 

Bidoaize,  affl.  de  gauche  de  l'Adour,  vient  des  Pyré- 
nées, à  20  kil.  S.  0.  de  Mauléon,  arrose  Saint-Palais, 
Bidache,  et  a  85  kil.  de  cours. 

BlndpKj-.  V.  Pilpai, 

Bidschow,  v.  de  Bohème,  à  70  kil.  N.  E.  de  Pra- 
gue. Fabriques  de  chapeaux  et  de  draps;  4,500  hab. 

BïatacésieuBS,  Biducesii,  peuple,  gaulois  de  la 
Lyonnaise  IIIe;  auj.  Cotes-du-Nord. 

Bie  [Adrien  de),  peintre  flamand,  né  à  Lierre,  en 
1594,  travailla  à  Paris,  à  Rome,  peignit  sur  des  plaques 
d'or  et  d'argent  et  sur  des  pierres  précieuses  avec  une 
finesse  de  dessin  remarquable.  Il  composa  des  tableaux 
d'histoire,  dont  le  plus  beau  est  un  Saint  Eloi  à  Lierre. 

Bie  (Jacques  de),  graveur  flamand,  vivait  à  Anvers  au 
commencement  du  xvn"  s.;  il  gravait  parfaitement  les 
médailles;  on  lui  doit  les  Vrais  porlrails  des  rois  de 
France,  in-fol.;  les  Familles  de  la  France  illustrées  par 
les  médailles,  1054,  etc. 

B5ie5»5'Bc5!  ou  Bïîjericla,  bourg  de  la  Ilessc-Nas- 
sau.  à  5  kil.  S.  de  Wiesbaden,  sur  le  Rhin,  résidence 
ordinaire  des  ducs;  5,000  hab. 

Biedeoikopf,  v.  de  la  Ilesse-Dannstadt,  sur  la  Lahn, 
à  20  kil.  N.  0.  de  Marbourg.  Draperies;  5,200  hab. 

Bîedcriuamn  (Jean-Jacques),  peintre  suisse,  né 
dans  la  2»  moitié  du  xviips.,  à  Winterthur,  a  laissé  sur- 
tout des  aquarelles  estimées  et  des  Vues  de  Suisse. 

Blefoî  (Charlotte-Dorothée),  poète  danois,  née  à  Co- 
penhague, 1731-1788,  a  publié  un  assez  grand  nombre 
de  comédies  dans  le  style  du  xvin»  s.,  des  contes,  des 
traductions,  surtout  celle  de  don  Quichotte. 

Sîïel.  V.  Biense. 

Bielaia  ou  ilïelaia  (c.-à-d.  la  Blanche),  affl.  de  la 
Kama,  vient  des  monts  Ourals,  arrose  le  gouvern.  russe 
d'Orenbourg,  reçoit  l'Oul'a,  et  a  900  kil.  de  cours. 

Biel«î,.v.  du  gouvern.  et  à  120  kil.  de  Toula  (Rus- 
sie), sur  l'Oka.  Commerce  de  cuirs  et  de  suif; 
11,000  hab. 

fSidefcld,  v.  de  la  Weslphalie  (Prusse),  sur  le 
Lutterbach,  à  35  kil.  S.  0.  de  Minden.  Fab.  de  toiles  de 
lin.  Ane.  ville  hanséatique,  anc.  capitale  du  comté  de 
Ravensberg;  12,000  hab. 

BSïcIgorod,  v.  du  gouvern.  de  Koursk  (Russie),  sur 
le  Donctz.  Commerce  de  fruits;  12,500  hab. 

BSielitr,  v.  de  la  Silésie  (Autriche),  sur  la  Biala,  à 
25  kil.  N.   E.  de  Teschen.  Industrie  active;  fab.  de 
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draps,  toiles,  indiennes;  entrepôt  des  vins  de  Hongrie 
et  du  sel  de  Galicie;  6,000  hab. 

Bieila  [Bugclla],  v.  de  la  prov.  de  Novare  (Italie), 
à  55  kil.  N.  E.  de  Turin,  sur  le  Cervo.  Evêché  suffragant 
de  Verceil.  Vins  estimés;  10,000  hab.  —  AS.  lui.,  pèle- 
rinage jadis  célèbre. 

'Bîvlo-Ozcro  ou  lac  Blanc,  lac  du  gouvern.  de  No- 
vogorod  (Russie),  reçoit  la  Kovja  et  la  Kêma,  et  com- 
munique par  un  canal  au  lac  Onega. 

Bîclowice,  petite  ville  du  gouvern.  de  Kovvno 
(Russie),  à  190  kil.  H.  O.  de  Yilna,  anc  capitale  de  la 
Samogitic. 

BU-Esk.  v.  de  la  prov.  de  Bialystok  (Russie),  où  se 
tint,  en  1504,  le  congrès  qui  amena  l'union  de  la  Li- 
tbuanie  et  de  la  Pologne.  Victoire  des  Polonais  en  1831  ; 
12,000  hab. 

Biclskï  (MiKTiH  et  Joacdiji,  père  et  fils),  chroni- 
queurs polonais  du  xvi"  s.,  ont  surtout  publié  la  Chro- 
nique de  Bologne,  ou  Histoire  du  pays  depuis  les  temps 
reculés  jusqu'en  1597,  in-ibl.  Les  premiers,  ils  se  sont 
servis  de  l'idiome  national  dans  leurs  ouvrages,  souvent 
réimprimés. 

Bien-19aa,  capit.  de  la  province  de  ce  nom,  dans 
le  Cambodje  Annamite,  à  40  kil.  N.  de  Saigon.  Fortiiiée 
par  des  ingénieurs  français  en  1787,  elle  a  élé  prise 
par  les  Français,  qui  l'ont  gardée,  en  1861.  V.  Cochin- 
chine.  ou  Kambodje. 

Bienne  ou  Bit-1  (Pelinesca?),  v.  du  canton  et  à 
27  kil.  N.  0.  de  Berne  (Suisse),  au  N.  du  lac  de  Bienne. 
Industrie  et  commerce  assez  actifs;  6.C00  hab.  —  Elle 
eut  des  privilèges  considérables  dès  le  xin°s.,  et  fut 
presque  toujours  en  lutte  contre  les  évêques  de  Baie. 
Soutenue  par  les  Bernois,  elle  embrassa  la  Réforme  en 
1528,  et  devint  une  petite  république  presque  indépen- 
dante. Réunie  à  la  France,  de  1797  à  1815,  alors  flo- 
rissante par  ses  privilèges  commerciaux,  elle  fut  in- 
corporée au  canton  de  Berne,  qui  les  respecta. 

Bieoamc  (Lac  de)  :  il  s'étend  en  Suisse  au  pied  du 
Jura,  a  12  kil.  de  longueur  sur  5  kil.  de  largeur  et  00  kil. 
carrés.  Il  communique,  par  la  Thièle,  avec  le  lac  de 
Neuehâtel.  Vers  le  S.  est  l'île  de  Saint-Pierre,  colline 
de  2  kil.  de  longueur,  célèbre  par  le  séjour  de  J.  J. 
Rousseau,  en  1765. 

Bicranc,  a  111.  de  gauche  de  l'Ain,  sert  au  transport 
|    des  bois;  60  kil.  de  cours. 

'  BEicpvîîct,  village  de  Zélande  (Pays-Bas),  près  do 
l'embouchure  de  l'Escaut  occidental.  Patrie  de  Reulcels; 
1,200  hab. 

BSSt'sljuscl!  (Bois  des  Joncs),  marécage  du  Brabant 
hollandais,  de  '200  kil.  carrés,  formé,  le  19  nov.  1421, 
par  une  inondation  de  la  Meuse,  qui  détruisit  72  vil- 
lages; il  est  aujourd'hui  presque  desséché. 

Bieseiïnghcm  (Chrétien-Jean  van),  peintre  hollan- 
dais, né  à  Delft,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xvie  s. 
Il  exécuta,  de  mémoire,  le  portrait  de  Guillaume  d'O- 
range, et  fut  peintre  de  Philippe  II  en  Espagne. 

BitH'rc  ou  ïÈisîèi-e  «les  ffiotjelÏBis,  affl.  de  gauche 
de  la  Seine,  nait  à  4  kil.  S.  O.  de  Versailles,  arrose 
Bue,  Jouy,  Bièvre,  Arcueil,  Gentilly,  et  se  jette  clans 
Paris  près  du  Jardin  des  Plantes,  après  51  kil.  de  cours. 
Ses  eaux,  excellentes  pour  la  teinture,  servent  à  beau- 
coup d'usines  (manufacture  de  toiles  peintes  de  Jouy  ; 
manufacture  de  tapisseries  des  Gobelins) 

Biènn-e  (  Maréchal,  dit  le  marquis  de),  littérateur 
français,  petit-fils  de  G.  Maréchal,  chirurgien  de  Louis 
XIV,  1747-1789,  se  fit  un  nom  par  ses  bons  mots  et  ses 
calembours  plus  que  par  ses  ouvrages.  Cependant,  le 
Séducteur,  comédie  en  5  actes  et  en  vers,  1785,  eut  du 
succès;  les  Réputations  tombèrent  en  1788.  Mais  on  a  sou- 
vent parlé  de  sa  Lettre  écrite  à  madame  la  comtesse 
Talion  par  le  sieur  de  Bois-Flotté,  étudiant  en  droit  fil, 
1770,  in-S°;  des  Amours  de  l'ange  hure  et  de  la  fée 
Lure,  1772;  de  V Almanach des  calembours,  etc.;  opus- 
cules sans  intérêt  aujourd'hui.  Beville  a  publié,  en 
1800,  le  Bievriana  ou  Recueil  des  calembours. 

Mîvx  (Oudaud  du),  maréchal  de  France,  mort  en  1555, 
fut  un  des  bons  capitaines  de  François  I".  Il  eut  la 
compagnie  de  Bayard,  après  la  mort  du  brave  "chevalier , 
servit  avec  distinction  en  Italie,  en  Artois,  et  devint 
maréchal  en  15i2.  Il  commanda  l'armée  de  Picardie  en 
laio;  mais  il  échoua  au  siegede  Boulogne.  Sous  Henri  II, 
ies  Guises  jaloux  lui  tirent  intenter  un  procès  pour 
quelques  concussions;  il  fut  condamné  à  mort  en  1549, 
et  dégrade  de  noblesse  sur  l'échalaud  où  son  gendre 
était  décapite,  pour  avoir  rendu  Boulogne  ;  on  lui  fit 
grâce  de  la  vie,  mais  il  mourut  de  chagrin. 

Bilii  (Andréa),  sculpteur  milanais  de  la  tin  du  xvi°  s., 


a  beaucoup  travaillé  aux  bas-reli.fs  de  la  cathédrale  de 
Milan,  ainsi  que  son  fils,  Carlo. 

Bigarre  (Auguste-Julien),  général,  né  à  Belle-Isle-en- 
Mer,  1773-185S,  volontaire  dès  1791,  se  distingua  par 
son  courage,  fut  colonel  en  1807,  général  de  brigade  en 
1808,  et  combattit,  sous  Joseph,  en  Italie  et  en  Espagne. 
Il  est  surtout  connu  par  le  combat  qu'il  livra,  comme 
général  de  division,  le  1"  mai  1S15,  à  Auray,  contre 
l'armée  royaliste,  forte  de  8,000  hommes. 

Bîgerfriomes,  peuple  gaulois  de  l'ancienne  Novem- 
populanie;  ils  avaient  pour  capit.  Turba  (Tarbes),  et 
leur  pays  a  formé  le  Bigorre. 

Big-BSoroa,  riv.  des  Etats-Unis,  vient  des  montagnes 
Rocheuses,  et,  après  1,200  kil.  de  cours,  se  jette  dans 
le  Vellow-Stone  (fleuve  jaune)  au  Fort-Manuel. 

Bigio  (Maix-Antoine-Francia),  peintre  italien,  né  à 
Sienne,  mort  vers  1525,  fut  l'élève  et  l'ami  d'André  del 
Sarto,  qu'il  aida  dans  ses  travaux.  Il  avait  une  grande 
activité.  On  voit  plusieurs  de  ses  oeuvres  à  Florence, 
au  musée  de  Dresde,  etc. 

Bigland  (John),  historien  anglais,  né  dans  le  York- 
sbire,  1750-1852,  est  surtout  connu  par  son  Histoire 
d'Espagne,  trad.  par  Matthieu  Dumas,  5  vol.in-8°;  et 
par  un  Précis  de  l'histoire  politique  et  militaire  de 
l'Europe,  depuis  la  paix  de  1785  jusqu'à  l'époque  ac- 
tuelle; 5  vol.,  1811,  trad.  et  continué,  jusqu'en  1819,  par 
Mac-Cartby. 

Bïgnorâ  (Jérôme),  magistrat,  né  à  Paris,  1589-1656, 
fils  d'un  avocat  instruit,  fit  de  Si  rapides  progrès  qu'à 
10  ans  il  publia  une  Cltrouograpliie  ou  Description  de  la 
Terre  sainte,  1600,  iu-12.  Henri  IV  le  plaça  auprès  de 
son  fils,  le  duc  de  Vendôme,  et  Bignon  fit,  pour  le 
jeune  prince, un  Discours  de  la  ville  de  Borne,  1604,  in-S°. 
L'année  suivante,  il  composa  un  Traité  sommaire  de 
l'élection  du  pape,  in-8°,  qui  eut  trois  éditions  en  une 
année.  Nommé  précepteur  du  Dauphin,  il  présenta  a 
Henri  IV,  en  1610,  un  ouvrage  savant  sur  l'Excellence 
des  rois  et  du  royaume  de  France,  in-8".  Puis  il  s'adonna 
à  l'élude  du  droit  et  publia,  en  1615,  les  Formules  de 
Marculfe,  in-8»,  avec  des  notes  pleines  d'érudition.  On 
le  surnomma  dès  lors  le  Vairon  français.  Avocat  dis- 
tingué, il  lut  nommé,  en  1620,  avocat  général  au  grand 
conseil,  puis  conseiller  d'Etat;  en  1626,  il  devint  avocat 
général  au  Parlement  de  Paris,  et  porta  souvent  la  pa- 
role avec  éclat.  11  céda  sa  charge  en  1041  ;  fut  nommé, 
en  1042,  grand-maître  de  la  bibliothèque  du  roi,  pos- 
séda la  confiance  d'Anne  d'Autriche,  et  rentra  dans  sa 
charge  d'avocat  général,  à  la  mort  de  son  gendre,  pour 
la  transmettre  à  son  fils.  11  a  encore  publié  :  De  la 
Grandeur  de  nos  rois  et  de  leur  souveraine  puissance, 
1615,  etc. 

BSigraom  (Jean-Paul),  son  petit-fils,  né  à  Paris,  1062- 
1745,  prêtre  de  l'Oratoire,  prédicateur  du  roi,  biblio- 
thécaire du  roi  en  1718,  fut  de  l'Académie  française.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages,  des  Mémoires  publiés  dans 
le  Journal  des  Savants;  il  a  travaillé  aux  médailles  du 
régne  de  Louis  XIV  et  de  celui  de  Louis  XV. 

EBiçMOEa  (Armand-Jérôme),  neveu  du  précédent,  1711- 
1772,  intendant  de  Soissons,  bibliothécaire  du  roi,  pré- 
vôt des  marchands  à  l'époque  du  mariage  de  Louis  XVI, 
fut  de  l'Académie  française  en  1743.  —  Son  fils,  Jean- 
Frédéric,  1747-1784,  fut  aussi  bibliothécaire  du  roi  et 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

Bîgraon  (Louis-Pierre-Euouaru),  homme  d'Etat,  né  à 
La  Meilleraye  (Seine-Inférieure),  1771-1841,  volontaire 
de  1792,  secrétaire  de  son  général,  s'éleva  par  lui- 
même,  devint  secrétaire  de  légation  en  1797;  et,  de- 
puis lors,  fut  activement  employé  dans  la  diplomatie, 
en  Italie,  à  Berlin,  à  Cassel,  en  Prusse,  où  il  administra 
sagement  les  domaines  et  les  finances,  de  1800  à  1808, 
à  Carlsruhe,  en  Autriche,  à  Varsovie.  En  1814,  il  publia 
un  Exposé  comparatif  de  l'état  financier,  militaire,  poli- 
tique et  moral  de  la  France  et  des  principales  puissances 
de  l'Europe;  en  1815,  un  Précis  de  la  situation  polit/que 
de  la  France.  Il  fut,  pendant  les  Ccnt-Jours,  membre  de 
la  chambre  des  représentants,  et  signa,  comme  minis- 
tre des  affaires  étrangères,  la  convention  du  5  juillet. 
Député  de  l'Eure  depuis  1817,  membre  distingué  de 
l'opposition,  il  demanda  le  rappel  des  proscrits;  réélu 
par  le  Haut-Rhin,  par  Rouen,  nommé  par  trois  arron- 
dissements en  1827,  il  fut  délégué  au  ministère  de  l'in- 
struction publique  en  1S50,  et,  du  10  août  au  2  nov., 
fit  partie  du  conseil  des  ministres.  Il  fut  nommé  pair 
de  France  en  1857.  Napoléon,  dans  son  testament,  avait 
écrit  ;  «  Je  lègue  au  baron  Bignon  100,000  francs;  je 
l'engage  à  écrire  l'histoire  de  la  diplomatie  française, 
de  1792  à  1815.  s  Bignon,  agrandissant  le  cadre,  con- 
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sa-ra  ses  dernières  années  à  l'accomplissement  de  cette 
tâche.  Il  a  publié  les  10  premiers  volumes  de  Y  Histoire 
de  France  sous  Napoléon;  les  4  derniers  volumes,  qu'il 
avait  préparés,  ont  paru  par  les  soins  de  M.  A.  Ernouf. 
On  a  encore  de  lui  :  Des  Proscriptions,  1819  ;  Du  Con- 
grès de  Troppau,  1821  ;  et  des  brochures  politiques  de 
^  circonstance,  comme  les  Cabinets  et  les  peuples,  depuis 
,  1815  jusqu'à  1822,  etc.  Il  s'est  placé  à  un  rang'  élevé 
parmi  les  diplomates  et  les  publicisles  de  la  France.  11 
était  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
depuis  1852;  M.  Mignet  y  a  lu  une  Notice  historique 
sur.  Bignon. 

Bigoigmie  (Pierre),  sculpteur  français  du  xvi°  s.,  a 
travaillé  au  magnifique  tombeau  de  François  Ierà.Saint- 
Denis. 

Bigonmet  (Jean-Adrien),  1755-1852,  membre  du 
conseil  des  Cinq-Cents,  a  publié  deux  ouvrages  curieux  : 
Coup  d'Etal  du  18  brumaire,  1819,  in-8°  ;  Napoléon  Bo- 
naparte considéré  sous  le  rapport  de  son  influence  sur 
la  révolution,  1821,  in- S0. 

Bîgoira-e  (le),  Digerrensis  pagus,  pays  de  l'ancienne 
Gascogne,  entre  l'Armagnac  au  N.,  l'Aslarac  et  le  Com- 
minges  à  l'E.,  le  Béarn  à  l'O.,  les  Pyrénées  au  S.  La 
capit.  était  Tarbes;  les  v.  princ.  étaient  :  Yic-de-Bigorre, 
Lourdes,  Earéges,  Bagnères,  Saint-Sever-de-Bustan.  Il 
a  formé  la  plus  grande  partie  du  dép.  des  Hautes-Pyré- 
nées. Habité  d'abord  parles  Bigerriones,  possédé  par  les 
Wisigoths,  il  forma  un  comté,  réuni  à  la  couronne  en 
1292,  comme  dot  de  Jeanne,  femme  de  Philippe  IV.  11 
fut  donné  au  comte  de  Foix  par  Charles  VII,  en  1425, 
passa  à  la  maison  d'Albret  et  fut  définitivement  réuni 
en  1007. 

Bigoa-re  (monts  de)  ou  de  Iffiaréges,  contre-fort 
septentrional  des  Pyrénées,  entre  les  bassins  de  l'Adour 
et  de  la  Garonne;  il  se  détache  vers  les  pics  de  Trou- 
mouse  et  de  tlarboré  au  H.  E.  du  mont  Perdu,  se  dirige 
du  S.  au  N.,  ayant  une  hauteur  moyenne  de  2,400  m., 
renferme  les  pics  de  Cambielle(5,254  met.),  de  Néouvielle 
(5,002  met.),  de  Bargons,  d'Arbizon  (2,845  met.);  il 
envoie  vers  le  N.  O.  un  épais  contre-fort,  entre  l'Adour 
et  le  Gave  de  Pau,  dans  lequel  on  trouve  le  mont  Tour- 
malet  (2,194  met.),  le  pic  du  midi  de  Bigorre  (2,909  m.), 
le  pic  de  Montaigu  (2,340  met.).  Les  monts  de  Bigorre 
s'aplatissent  dans  le  plateau  de  Lannemezan,  puis  se 
prolongent  par  les  collines  de  l'Armagnac. 

Bigot  «le  tPréîîiraeiiicM  (Félix-Ïulien-Jean),  juris- 
consulte français,  né  à  Bennes,  1747-1825,  avocat  au 
Parlement  de  Paris,  juge  du  4e  arrond.  en  1790,  mem- 
bre de  l'Assemblée  législative  en  1791,  fut  du  parti  des 
modérés.  Après  le  10  août,  il  se  cacha  pour  ne  repa- 
raître qu'au  18  brumaire.  Bonaparte  l'appela  au  conseil 
d'Etat;  il  fut  l'un  des  auteurs  du  Code  civil.  Nommé 
comte  en  1804,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
il  devint  ministre  des  cultes  en  1808;  il  était  de  l'Aca- 
démie française.  11  rentra  dans  l'obscurité  en  1815. 

Bsgot  «le  fflœrogoocs.  V.  Morogues. 

Biliau-,  comitat  de  Hongrie,  dans  le  cercle  au  delà 
de  la  Theiss,  lire  son  nom  du  bourg  de  Bihar,  à  20  kil. 
N.  0.  de  Gross-Wardein.  Il  renferme  près  de  400,000  h., 
Valaques,  Grecs  non  unis,  Hongrois.  Le  pays,  mon- 
tagneux à  l'E.,  marécageux  à  l'O.,  est  généralement 
fertile  en  froment,  maïs,  fruits,  vins  ;  il  élève  beaucoup 
de  bestiaux  ;  on  exploite  la  soude  naturelle,  le  salpêtre, 
d'excellente  terre  à  poterie,  de  beaux  marbres,  etc.  Le 
ch.-l.  est  Gross-Wardein  ;  il  a  été  quelquefois  divisé  en 
deux  comilats,  le  Sud-Bihar  et  le  Nord-Bikar,  dont  le 
ch.-l.  était  la  ville  royale  de  Debreczin. 

Bikanir.  V.  Bicanère. 

Bilbao  (Amanes  portas,  Flaviobriga),  ch.-l.  de  la 
prov.  de  Biscaye  (Espagne),  sur  l'Ansa,  à  8  kil.  de  son 
embouchure,  à  290  kil.  N.  E.  de  Madrid.  Elle  est  bien 
bâtie,  presque  entièrement  sur  pilotis,  avec  une  grande 

F  lace  et  de  belles  promenades.  On  y  remarque  un  pont, 
hôpital  et  la  digue.  Elle  est  fortifiée.  Son  commerce 
est  considérable  ;  il  consiste  surtout  en  laines,  fer,  acier, 
armes  ;  l'importation  est  plus  importante  encore  ;  les 
gros  bâtiments  s'arrêtent  à  Portugalète  et  à  Olevcaga; 
15,000  hab, —  Ville  ancienne,  rebâtie  en  1500,  elle  reçut 
alors  de  grands  privilèges  ;  au  xv  s.,  le  célèbre  consul- 
tado  ou  tribunal  de  commerce  de  Burgos  y  fut  transféré. 
Prise  par  les  Français  en  1795  et  1808,  reprise  en  1809, 
elle  fut  inutilement  assiégée  par  les  carlistes  en  1855 
et  1850;  Espartero  remporta,  à  la  fin  de  cette  année, 
une  victoire  sous  ses  murs. 

ïSiUjilis  (auj.  Baubola  ouCalalayud),  v.des  Celtibé- 
riens,  dans  la  Tarraconaise;  pairie  "de  Martial. —  Nom 
du  lleuvc  Xalon. 


Bîl«!eif«5ïgli  (Guillaume),  poêle  hollandais,  né  3  Ams- 
terdam, 1750- 1 851 ,  d'un  esprit  facile  et  presque  univer- 
sel, s'occupa  de  droit,  de  philologie,  de  philosophie,  de 
médecine  et  de  théologie,  mais  fut  surtout  poète.  Atta- 
ché à  la  maison  d'Orange,  il  quitta  la  Hollande  en  1795, 
vécut  en  Allemagne,  à  Londres,  futbienaccueilli,enl806, 
par  le  roi  Louis-Napoléon,  et,  depuis  l'abdication  de  ce 
roi,  vécut  dans  la  retraite.  Il  s'est  essayé  dans  tous  les 
genres,  depuis  l'épigramme  jusqu'à  l'épopée  ;  il  a  publié 
des  Mélanges  poétiques,  2  vol.,  1802,  où  l'on  trouve  un 
poê'me  didactique  sur  V Astronomie ,  et  des  traductions 
d'Ossian  ;  des  Poèmes,  1805,  dans  lesquels  il  imite  Be- 
lille;  de  Nouveaux  Mélanges  poétiques,  2  vol.,  1S0G; 
5  vol.  de  Tragédies,  1808  ;  Feuilles  d'automne  et  Fleurs 
d'hiver,  1810;  Destruction  du  premier  monde,  poëme 
épique,  dont  les  5  premiers  chants  ont  seuls  paru, 
1815-17;  la  Maladie  des  Savants,  poëme  satirique; 
Guerre  des  souris  et  des  grenouilles,  Fléaux  moraux, 
Chants  des  grillons,  poèmes  comiques,  qui  sont  devenus 
populaires*  etc.  Parmi  ses  ouvrages  en  prose,  on  cite 
une  bonne  Grammaire  raisonnée  de  la  langue  hollan- 
daise, un  Truite  de  botanique  traduit  par  de  Mirbel. 
Très-cstimé  par  ses  compatriotes,  il  s'est  toujours  dis- 
tingué par  un  style  pur,  facile,  élégant. 

Bilésluilgérânî  ou  Bélatl-ell-Sfjériîl,  c.-à-d.  terre 
des  palmiers  ou  des  dattes.  C'est  le  nom  de  la  partie  du 
Sahara  située  au  sud  de  l'Atlas,  depuis  le  Maroc  jusqu'au 
Fezzan;  le  pays  aride,  traversé  par  quelques  ruisseaux 
saumàtres,  produit  surtout  des  dattes. 

Bilin.  v.  de  Bohême,  à  21  kil.  0.  de  Leitmeritz,  sur 
la  Bila,  affl.  de  gauche  de  l'Elbe.  On  y  voit  deux  beaux 
châteaux,  l'un  aux  princes  de  Lobkowitz,  l'autre  occupé 
par  l'établissement  pour  l'exploitation  d'eaux  miné- 
rales très-recherchées  ;  5,500  hab. 

Bill,  anc.  taille,  mot  anglais,  est  une  altération  de 
bulle,  lat.  bu/la,  et  désignant  tout  projet  de  loi. 

Bill  «les  six  articles  ;  il  fut  publié,  en  1559,  par 
Henri  VIII,  comme  chef  suprême  de  l'Eglise;  il  ordon- 
nait de  croire  à  la  présence  réelle,  de  communier  sous 
une  seule  espèce,  proscrivait  le  vœu  de  chasteté  et  le 
célibat  des  prêtres,  la  confession  auriculaire  et  les 
messes  privées.  Quiconque  nierait  le  1er  article  de- 
vait périr  par  le  feu  ;  la  résistance  aux  5  autres  en- 
traînait la  confiscation  et  l'emprisonnement;  en  cas  de 
récidive,  la  mort.  Les  protestants  l'ont  appelé  Statut  du 
sang. 

Bill  des  trcmte-mcMf  articles;  il  fut  publié,  en 
1562,  par  Elisabeth,  avec  l'approbation  du  parlement,  et 
il  a  véritablement  constitué  l'Eglise  anglicane  dans  ses 
dogmes,  ses  cérémonies,  sa  hiérarchie;  c'est  un  mélange 
de  calvinisme  et  de  luthéranisme  ;  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique est  conservée,  avec  le  roi  au  sommet,  comme 
chef  de  l'Eglise. 

Biliverti  (Giovanni),  peintre  de  Florence,  1570-1644, 
fut  élève  de  Cigoli,  qu'il  aida  dans  plusieurs  de  ses 
tableaux.  Sontalentfut  très-inégal;  ses  têles  sont  pleines 
de  vivacité  et  d'expression;  ses  tableaux  sont  très-nom- 
breux à  Florence. 

Billand-Varennes  (Jacques-Nicolas)  convention- 
nel, né  à  La  Rochelle,  1756-1819,  fils  d'un  avocat,  fit 
d'abord  ses  études  de  droit  à  Poitiers,  entra,  comme 
pensionnaire  laïque,  au  collège  de  Juilly,  y  devint  pré- 
fet des  études;  puis  vint  à  Paris,  en  1785,  pour  y  exer- 
cer la  profession  d'avocat  au  Parlement.  Il  écrivait,  au 
moment  où  la  Révolution  éclata,  son  livre  du  Despotisme 
des  ministres,  1789,  5  vol.  in-3°;  il  attaqua  dans  de  vio- 
lents pamphlets  le  clergé  et  les  ministres,  proposa,  dès 
le  1"  juillet  1791,  le  gouvernement  républicain,  et  fut 
poursuivi  à  cause  de  sa  brochure,  Acéphalocralie.  Il 
reparut  bientôt  aux  Jacobins,  prépara  le  10  août,  fut 
membre  de  la  Commune,  puis  substitut  du  procureur- 
syndic.  Sa  participation  active  aux  massacres  de  sep- 
tembre a  été  contestée.  Il  fut  nommé  par  Paris  membre 
de  la  Convention,  vota  la  mort  de  Louis  XVI  et  se  dis- 
tingua par  les  motions  les  plus  sanguinaires.  L'un  des 
chefs  de  la  Montagne,  il  fut  l'un  des  ennemis  les  plus 
déclarés  des  Girondins,  fut  membre  du  Comité  de  sa- 
lut public,  président  de  la  Convention,  organisa  le 
gouvernement  révolutionnaire  et  mit  la  terreur  à  l'ordre 
du  jour.  11  fit  décréter  la  fête  de  l'anniversaire  delà 
mort  de  Louis  XVI,  envoyer  au  tribunal  révolutionnaire 
le  duc  d'Orléans,  la  reine,  etc.;  lit  rédiger  l'acte  d'accu- 
sation de  tous  les  rois.  Menacé  par  Robespierre,  il  fut 
l'un  de  ses  ennemis  au  9  thermidor;  mais  il  fut  bientôt 
frappé  lui-même  par  la  réaction.  Le  12  germinal  an  111, 
il  fut  décrété  d'accusation  avec  Barrère,  Collot-d'Herbois 
et  Vadier;  en  prairial,  il  fut  déporlé  à  Cayenne.  Après 
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le  18  brumaire,  il  refusa  sa  grâce,  que  lui  envoyait  le 
premier  Consul.  En  1816,  forcé  de  quitter  Cayenne, 
rendue  à  la  France,  il  se  réfugia  au  Port-au-Prince  et 
mourut  pauvre  et  délaissé.  Ses  Mémoires,  2  vol.  in-8°, 
1821,  sont  apocryphes. 

Billault  (Auc.uste-Adolhie-Maiue),  liomme  d'Etat,  né 
à  Vannes,  1805-1805,  fut  avocat  à  Nantes,  membre  du 
conseil  général  en  1834,  publia  plusieurs  brochures  sur 
['Education  en  France,  sur  [Organisation  des  Com- 
munes, sur  les  Voies  de  transport,  et  devint  député  en 
1857.  Il  se  distingua  par  son  talent  souple  et  fécond, 
devint  sous-secrétaire  d'Etat  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  dans  le  cabinet  du  1"  mars,  puis  rentra 
dans  les  rangs  de  l'opposition.  Il  attaqua  surtout  le 
ministère  dans  l'affaire  du  droit  de  visite.  Il  sembla  se 
rapprocher  de  M.  (juizot  dans  la  question  des  mariages 
espagnols  et  même  dans  la  discussion  de  l'adresse  de 
1848.  Membre  de  l'Assemblée  constituante,  il  vota  d'or- 
dinaire avec  la  gauche  et  se  prononça  pour  le  droit  au 
travail.  Il  ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  législative. 
Mais  le  président  Louis-Napoléon  ne  cessa  de  le  consul- 
ter, et,  après  le  2  décembre  1851,  il  reçut  la  présidence 
du  Corps  législatif  et  contribua  au  rétablissement  de 
l'Empire.  Il  fut  nommé  ministre  de  l'intérieur  et  séna- 
teur en  1854;  céda  le  ministère  au  général  Espinassc, 
185S;  y  rentra  en  1859;  puis,  comme  ministre  d'Eiat, 
chargé  de  défendre  le  gouvernement  devant  le  Corps 
législatif,  il  déploya  jusqu'à  sa  mort  la  plus  grande 
activité,  l'éloquence  la  plus  habile  et  la  plus  variée. 

EBîllnsit  (Adam).  V.  Adam. 

Mille  (Steen-Andeusen)  ,  amiral  et  ministre  danois, 
1751-1853,  se  distingua,  comme  marin,  aux  Antilles  et 
surtout  dans  une  expédition  contre  Tripoli,  eu  1796. 
Il  prit  une  part  glorieuse  à  la  bataille  du  2  avril  1801, 
dans  la  rade  de  Copenhague,  contre  les  Anglais,  fut  di- 
recteur de  la  défense  maritime  de  la  capitale  en  1807, 
devint  contre-amiral  en  1809.  En  1814,  il  fut  chargé 
de  remettre  aux  Suédois  les  forteresses  de  Norvège, 
s'efforça  de  créer  une  nouvelle  flotte  et  devint  amiral 
en  1829.  —  Son  fils,  Steen-Andersen,  né  en  1797,  cé- 
lèbre par  le  voyage  de  circumnavigation  qu'il  lit,  sur 
ta  Galathée,  de  1845  à  1847,  est  devenu  contre-amiral 
cl  ministre  de  la  marine. 

E6il!ecoc«il  (Jean-Baptiste-Louis-Joseph),  juriscon- 
sulte, né  à  Paris,  1765-1829,  député  suppléant  pour 
Paris  à  l'Assemblée  législative,  fut  emprisonné  après  le 
10  août  1792,  mis  hors  la  loi  après  la  journée  du 
13  vendémiaire,  fut  destitué  de  fonctions  administrati- 
ves après  le  18  fructidor;  rentra  ou  barreau,  en  1797, 
et  s'y  distingua.  Il  s'occupa  dès  lors  des  travaux  de  sa 
profession  et  d'études  littéraires.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  de  discours,  d'opuscules,  d'ouvrés  de  circon- 
stance presque  toutes  remarquables  alors,  de  traductions 
de  l'anglais,  du  latin  ;  parmi  ses  opuscules  oncile  -.Notice 
sur  Bellart  ;  Quelques  considérations  sur  les  tyrannies 
diverses  qui  ont  précédé  la  Restauration,  sur  le  gouver- 
nement royal  et  sur  lu  dernière  tyrannie  impériale;  De 
lu  Religion  chrétienne  relativement  à  l'Etat,  aux  famil- 
les, aux  individus.;  De  l'influence  de  la  guerre  d'Espa- 
gne; Du  Clergéeu  1825,  etc. 

ISiSlingilotii  (Elisabeth  Weiselnseï,  mistriss),  can- 
tatrice anglaise,  célèbre  par  son  talent  etses  aventures, 
née  à  Londres,  1708-1818,  eut  des  succès  sans  exemple, 
puisqu'elle  jouait  alternativement  à  Drury-Lane  et  à 
Covent-Garden. 

BilSïtoii,  l'une  des  iles  de  l'archipel  de  la  Sonde 
(Malaisie),  au  S.O.  de  Bornéo;  longue  de  80  kil.  sur  70 
de  largeur,  cédée  aux  Hollandais  en  1822,  est  riche  en 
étain,  fer,  bois  précieux  ;  25,000  hab. 

ESîOoBiii,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil.  S. 
E.  de  Clermont  (Puy-de-Dôme).  Commerce  considérable 
de  chanvre,  fd,  laine,  grains,  bestiaux;  élève  des 
abeilles.  Faïence,  poteries,  briques.  Bien  située  dans  la 
partie  la  plus  fertile  de  la  Limagne,  dont  elle  se  disait 
la  capitale,  cette  ville  fit  un  commerce  étendu;  l'église 
Saint-Cerneuf  est  très-ancienne;  il  y  eut  une  université 
florissante  en  1455,  qui  devint  un  collège  des  jésuites, 
en  1555;  4,1G6  hab. 

SBiHy,  petit  pays  du  Bourbonnais  (Allier),  où  se 
trouvait  le  bourg  de  Billy,  à  16  kil.  0.  de  la  Palisse, 
puissante  seigneurie,  avec  un  château  qui  appartenait 
aux  Montmorency. 

Hîilnia,  v  du  Sahara,  dans  une  oasis  de  ce  nom, 
sur  la  route  de  MourzonU  au  Bournou,  habitée  par  des 
Berbères  Tibbous.  On  tire  du  sol  une  grande  quantité 
de  sel  gemme  qu  on  exporte  au  loin. 

B«ilscE!,v.  du  Lmibouig  belge,  à  12  kil.  O  de  Maés- 


tricht,  sur  la  Demer.  Eaux  minérales  ferrugineuses; 
coutellerie  et  poteries;  5,000  hab. 

î55!s(on,  v.  du  comté  de  Stafford  (Angleterre),  à 
15  kil.  N.  0.  de  Birmingham,  sur  un  bras  de  la  lame 
et  près  du  Canal  de  grande  jonction.  Mines  de  houille, 
de  fer,  carrières  de  pierre  ;  usines  nombreuses,  pote- 
ries. Aux  environs,  la  houillère  de  Bradley  est  en  feu 
depuis  80 ans;  25,000  hab. 

lîimah,  capit.  d'un  petit  Etat  de  l'île  de  Sumbava 
(Malaisie),  fait  un  grand  commerce  de  riz,  pistaches, 
cire,  chevaux,  etc. 

ÏSimcljc,  v.  du  Hainaut  (Belgique),  6  16  kil.  S.  E. 
de  Mous,  sur  la  Haine.  Distilleries,  tanneries;  broderie 
sur  tulle  ;  6,500  hab. 

Bindraltund.  v.  de  l'IIindoustan,  à  55  kil.  N.  0. 
d'Agrah,  sur  la  Djemnah.  Temple  célèbre  de  Krichna, 
visité  par  beaucoup  de  pèlerins. 

ESiroeau  (Jean-Martial),  ingénieur  et  homme  d'Etat, 
né  à  Gennes  (Maine-et-Loire),  1805-1855,  fut  un  ingé- 
nieur des  mines  distingué  et  a  publié  dans  les  Annales 
des  Mines  plusieurs  bons  mémoires.  On  lui  doit  un  ou- 
vrage remarquable, les  Chemins  de  fer  d'Angleterre,  1840. 
Député  de  1841  à  1848,  il  prit  surtout  part  aux  dis- 
cussions d'affaires.  Membre  de  l'Assemblée  constituante, 
il  mérita  par  ses  études  financières  de  devenir  ministre 
des  travaux  publics  en  1849.  Minisire  des  finances 
en  1852,  il  a  réalisé  la  conversion  de  la  rente  5  p.  100 
en  4  1/2  et  l'emprunt  de  250  millions  en  1855.  Il  refusa 
le  titre  de  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  qui  lui  avait  été  donné  par  l'Empereur 
en  1855. 

Minet  (René\  littérateur,  né  près  de  Beauvais, 
1752-1812,  fut  le  dernier  recteur  de  l'ancienne  univer- 
sité de  Paris  et  proviseur  du  lycée  Bonaparte.  On  lui 
doit  des  traductions  d'Horace,  de  Valère-Maxime,  de 
Virgile,  de  quelques  Discours  de  Cicëron  et  une  His- 
toire de  la  décadence  des  tnocurs  chez  les  Romains, 
in-8°,  1795. 

BSiiiscm  (Bingium),  v.  delaHesse-Darnistadt,  au  con- 
fluent du  Pdiin  et,  de  la  Nahe,  à  25  kil.  0.  de  Mayence. 
Tanneries  importantes;  fab.  de  tabac.  Commerce  des 
vins  estimés  des  environs;  exportation  de  grains  et  de 
bestiaux.  Près  de  là  est  le  Bingerloch  (trou  de  Bin- 
gen),  ligne  de  rochers  qui  barrent  le  lit  du  Rhin;  des 
travaux  considérables  ont  rendu  le  fleuve  navigable.  Les 
environs  sont  pittoresques  ;  on  y  trouve  les  restes 
curieux  de  plusieurs  châteaux;  7,000 hab. 

EBàmgltami.  v.  du  comté  et  à  15  kil.  E.  de  Kottin- 
gham  (Angleterre),  dans  un  pays  riche.  Fab.  de  bas  au 
métier,  foires  considérables;  10,000  hab. 

Bnngloy,  acteur  hollandais,  né  à  Rotterdam,  1755- 
1818,  se  montra  excellent  tragédien,  bon  comédien  et 
habile  administrateur  de  théâtres. 

BiEagley,  v.  du  Yorkshire  (Angleterre),  à  20  kil.  N. 
0.  deLceds,  à  00  kil.  S.  O.  d'York,  sur  l'Aire,  filatures 
de  coton  et  de  laine;  12,000  hab. 

BSmic,  petit  port  des  Côles-du-Nord  (France),  à 
12  kil.  N.  O.  de  Saint-Brieuc.  Pêche  de  la  morue  et 
de  la  haleine  ;  2,758  bah. 

EBïntaiiig,  ile  de  l'archipel  de  la  Sonde  (Malaisie), 
au  S.  de  la  presqu'île  de  Malacca,  longue  de  28  kil., 
large  de  15,  fait  le  commerce  de  poivre,  de  poudre  d'or. 
Elle  appartient  aux  Hollandais  et  a  2i,000  hab.,  dont 
15,000  Chinois,  Le  ch.-l.  est  Riouv,  port  franc. 

ïMoIhho,  fl.  qui  se  jette  dans  le  Grand  Océan,  après 
un  cours  de  550  kil.,  entre  le  Chili  et  l'Araucanie. 

ffiieern  ou  SSioraa,  nom  de  3  rois  de  Suède  qui  ont 
régné  au  vnies.  et  au  ixe;  saint  Anschaire  fut  bien  ac- 
cueilli par  Biœrn  III. 

EBioM.  nom  de  2  rhéteurs  grecs;  d'un  poète  tragi- 
que du  ior  s.  av.  J.  C;  d'un  mathématicien  d'Abdère,  au 
nie  ou  iv"  s.  av.  J.  C,  etc. 

ESîosi.  poète  bucolique  grec  du  m»  s.  av.  J.  C,  né  à 
Smyrne,  vivait  en  Sicile,  au  temps  de  Théocrite,  et 
mourut  peut-être  empoisonné.  On  a  de  lui  17  idylles  en 
dialecte  dorien,  un  Chant  funèbre  en  l'honneur  d'Adonis, 
['Epithalame  d'Achille  et  de  Déidamie.  elc.  On  a  sou- 
vent réuni  et  confondu  ses  poésies  avec  celles  de  Théo- 
crite, et  surtout  de  son  élève  Moschus.  Gail  les  a  tra- 
duites, 1795. 

Stion.  philosophe  grec,  né  à  Olbia,  sur  le  Bory- 
sthène  (d'où  son  surnom),  vécut  à  la  cour  d'Antigone 
Gonatas  ;  il  était  de  la  secte  des  cyniques,  et  porté  à  la 
satire.  Stobée  a  conservé  de  lui  quelques  fragments 
ou  plutôt  quelques  bons  mots. 

E§ioaBeB«j>  ;Fla\io).  V.  Flavio. 

Bïo4  (Jean-Baptiste),  astronome,  physicien  et  oui- 
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miste  français,  né  à  Paris,  1774-1862,  fut  élève  de 
l'Ecole  polytechnique,  professeur  à  l'école  centrale  de 
lleauvais,  professeur  de  physique  au  Collège  de  France, 
1800,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  1805.  11  fit 
une  célèbre  ascension  aérostatique  avec  Gay-Lussac. 
Membre  du  Bureau  des  longitudes,  il  accompagna  Arago 
en  Espagne  dans  son  voyage  géodésique.  Il  entreprit 
d'autres  voyages  scientifiques,  notamment  aux  Orcacles, 
1817.  Jusqu'en  18:25,  il  poursuivit  avec  ardeur  les  gran- 
des opérations  géodésiques  commencées  par  Belambre 
et  Méchain  ;  par  son  enseignement  et  par  ses  ouvrages, 
il  contribua  à  répandre  le  goût  des  hautes  études  scien- 
tifiques. Il  se  fit  remplacer  au  Collège  de  France  par 
un  suppléant,  à  partir  de  1831.  Il  a  écrit  de  nombreux 
mémoires  sur  l'optique  et  l'astronomie  principalement; 
on  les  trouve  dans  le  Journal  de  l'Ecole  polyteehnrque, 
dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  sciences,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d'Arcueil,  dans  le  Journal  des 
Savants,  dont  il  a  rédigé  longtemps  la  partie  mathéma- 
tique. Un  lui  doit  :  Analyse  du  traité  de  la  mécanique 
céleste  de  Laplace  ;  Traité  analytique  des  courbes  et  des 
surfaces  de  second  degré,  ou  Essai  de  géométrie  analy- 
tique; Essai  sur  l'hist.  générale  des  sciences  pendant 
la  Révolution;  Traité  élémentaire  d'astronomie  physique, 
5e  édit.,  1850,  C  vol.  in-8"  avec  atlas;  Recherches  sur 
les  réfractions  ordinaires  qui  ont  lien  près  de  l'horizon; 
Recherches  sur  les  mouvements  des  molécules  de  la  lu- 
mière autour  de  leur  centre  de  gravité;  Traité  de  phy- 
sique expérimentale  et  mathématique,  1816,  4  vol.  in-8»; 
Précis  élémentaire  de  physique  expérimentale,  2  vol. 
in-S°;  Recherches  sur  plusieurs  points  de  l'astronomie 
égyptienne,  1823;  Notions  élémentaires  de  statistique, 
1828,  etc.,  etc.  Biot  fut  aussi  l'auteur  de  travaux  litté- 
raires remarquables  par  la  concision  élégante  et  la 
fermeté  du  style;  outre  de  nombreux  articles  dans  la 
Biographie  universelle,  il  écrivit  :  un  Eloge  de  Mon- 
taigne, 1812;  une  Notice  sur  Gay-Lussac,  etc.  Membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  puis 
de  l'Académie  française  en  1836,  il  jouissait  d'une  es- 
time universelle  bien  méritée;  il  réunit  ses  écrits, 
plus  particulièrement  littéraires,  sous  le  titre  de:  Mé- 
langes scientifiques  et  littéraires,  185S,  5  vol.  in-8°. 

Biot  (Edouard-Con-stant),  sinologue,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  1803-1850,  fut  l'un  des  premiers  à 
montrer  en  France  les  avantages  des  chemins  de  fer, 
publia  un  Manuel  des  constructeurs  des  chemins  de  fer, 
1834;  écrivit  un  livre  couronné  par  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  en  1840,  De  l'abolition 
de  l'esclavage  ancien  en  Occident;  et  s'appliqua  surtout 
à  l'étude  de  la  langue  chinoise.  En  1847,  il  fut  élu 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  publia  un  grand 
nombre  de  Mémoires  dans  le  Journal  Asiatique  et  le 
Journal  des  Savants  ;  puis  le  Dictionnaire  des  villes  et 
arrondissements  de  l'empire  chinois. 

Bijïomtmïra  ou  Bii>oij*ium,  nom  en  latin  moderne 
de  la  ville  de  Deux-Ponts;  delà  la  qualification  commune 
d'éditions  bipontines ,  donnée  aux  livres  imprimés  a 
Deux-Ponts. 

Bir  (Birtha),  y.  de  l'eyalet  et  à  100  kil.  N.  E.  d'Alep 
(Turquie  d'Asie),  sur  l'Euphrate;  jadis  fortifiée  et  très- 
commerçante,  mais  ruinée  par  Tamerlan.  On  y  passe  le 
fleuve,  et  l'on  a  proposé  d'y  faire  commencer  la  navi- 
gation à  vapeur  sur  l'Euphrate;  3,01)0  hab. 

Bii-ague  (Resé  de),  né  à  Milan,  1507-15S3,  d'une 
famille  attachée  à  la  France,  vint  dans  ce  pays  pour 
fuir  la  colère  du  duc  François  Sforza,  fut  nommé,  par 
François  I",  conseiller  au  Parlement  de  Paris  ;  par 
Henri  II,  gouverneur  du  Lyonnais,  et  son  ambassadeur 
au  concile  de  Trente.  Confident  de  Catherine  de  Médicis, 
garde  des  sceaux,  en  1570,  il  fut  l'un  des  instigateurs 
du  massacre  de  la  Saint-Barthélémy,  devint  chancelier 
après  la  mort  de  l'Hospital,  partagea  les  folies  et  les 
mascarades  de  Henri  111;  et.  devenu  veuf,  se  fit  prêtre, 
fut  évoque  de  Lavaur  et  cardinal. 
Bit-an  (Maine  de).  V.  M  aise. 

Bireh  (Thomas),  historien  anglais,  né  à  Londres,  1703- 
1766,  d'abord  quaker,  puis  ministre  anglican,  fut 
membre  et  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Londres. 
On  a  de  lui  :  Esquisses  historiques  sur  des  personnages 
distingués,  1752,  2  vol.  in-fol.;  Mémoires  du  règne  d'E- 
lisabeth de  1581  jusqu'à  sa  mort,  d'après  les  papiers 
d'Antoine  Bacon,  1754,  2  vol.  in-4»;  Ilist.  de  ta  Société 
royale  de  Londres,  4  vol.  in-4°;  et  surtout  Dictionnaire 
historique  et  critique,  1734-45, 10  vol.  in-fol.,  traduction 
de  Bayle  fort  augmentée. 

Bird  (Edouabd),  peintre  anglais,  mort  enlS19,  com- 
posa de  bons  tableaux  pour  le  marquis  de  Stafford,  la 


princesse   Charlotte,   le   prince   régent,  lord    Bridge- 
water,  etc. 

Bird  (Guillaume),  compositeur  anglais,  1546-1023, 
organiste  de  la  cathédrale  de  Lincoln,  puis  de  la  cha- 
pelle royale,  fut  considéré  comme  un  des  plus  grands 
musiciens  de  son  temps.  Ses  compositions  pour  l'église 
sont  encore  admirées. 

ESîs-en  (Eunest-Jean),  duc  de  Courlande,  né  dans  ce 
pays,  1690-1772,  fils  d'un  capitaine,  enlra  dans  la  mai- 
son d'Anne  Ivanovna,  duchesse  de  Courlande,  devint 
son  favori,  se  maria  à  l'une  de  ses  dames  d'honneur, 
mais  fut  repoussé  par  la  noblesse  courlandaise,  quand 
il  voulut  se  faire  inscrire  sur  ses  registres.  Anne  devint 
impératrice  en  1750;  malgré  l'opposition  delà  noblesse 
moscovite,  elle  appela  Biren  auprès  d'elle,  le  nomma 
grand  chambellan,  comte,  le  laissa  gouverner  avec  in- 
telligence, mais  avec  cruauté,  et  le  fit  élire  duc  de 
Courlande  en  1737.  Il  ne  quitta  pas  Moscou,  et  se  fit 
nommer  régent  du  jeune  Ivan,  petit-neveu  d'Anne,  en 
1740.  Mais,  au  bout  de  quelques  jours,  une  conspira- 
tion, dirigée  par  le  maréchal  Munich,  lui  enleva  le 
pouvoir  et  la  liberté,  20  novembre.  Il  fut  condamné  à 
mort,  puis  relégué  en  Sibérie,  bien  au  delà  de  Tobolsk. 
Elisabeth,  à  son  avènement,  17  41,  rappela  Biren  et  en- 
voya Munich  à  sa  place;  Biren  dut  vivre  à  laroslav. 
Pierre  III  le  rappela,  et  Catherine  II  lui  rendit  même 
son  duché.  Il  rentra  à  Mittau  et  gouverna  jusqu'à  sa 
mort  avec  assez  de  douceur.  Par  vanité,  il  se  faisait 
appeler  Biron,  comme  s'il  descendait  de  la  famille  fran- 
çaise de  ce  nom. 

Biren  (Pierre),  son  fils  aîné,  né  à  Mittau,  1742,  as- 
socié au  pouvoir  de  son  père,  dès  1769,  régna  jusqu'en 
1795.  En  lutte  avec  les  grands,  il  chercha  vainement  à 
se  placer  sous  la  protection  de  la  Prusse,  et  fut  forcé 
d'abdiquer  en  mars  1795.  Catherine  II  acheta  ses  do- 
maines 500,000  ducats,  et  lui  donna  une  pension  de 
100,090  écus.  Il  vécut  dès  lors  à  Berlin,  ou  dans  son 
duché  de  Sagan,  ou  dans  ses  terres.  Il  mourut  en  1800. 

Bît-ger  «te  Bie!3»o,  régent  de  Suède,  1210-1266,  de 
la  puissante  famille  des  Follcungars,  épousa  Ingeborg, 
sœur  du  roi  Eric,  délivra  Lubeck,  assiégée  par  les  Da- 
nois, soumit  la  Finlande,  fit  cesser  les  pirateries  de  ses 
habitants  et  les  convertit  au  christianisme.  A  la  mort 
d'Eric,  1230,  il  aspira  au  trône;  mais  les  grands  se  hâ- 
tèrent de  proclamer  le  jeune  Valdemar  I0',  et  Birger  se 
contenta  du  titre  de  régent.  Il  introduisit  de  sages  ré- 
formes dans  les  lois,  supprima  les  épreuves  ou  ordalies, 
abolit  l'esclavage,  fonda  Stockholm  et  la  cathédrale  d'Up- 
sal,  etc.  Malheureusement,  à  sa  mort,  il  disposa  du 
royaume  en  faveur  de  son  fils  aîné,  donna  aux  trois 
autres  des  duchés,  et  prépara  pour  son  pays  de  funestes 
dissensions. 

Bia-ger,  roi  de  Suède,  son  petit-fils,  né  en  1281,  roi 
en  1290,  eut  pour  tuteur  le  saye  Torkel  Kanutson.  Mais 
en  1304,  commencèrent  des  guerres  civiles,  suscitées  par 
les  jeunes  frères  du  roi,  Eric  et  Valdemar,  avec  lesquels 
il  fut  forcé  de  partager  le  royaume.  En  1517,  il  les 
atlira  dans  un  piège  et  les  laissa  mourir  de  faim  au 
château  de  Nykioping.  Le  peuple  se  révolta;  Birger  se 
réfugia  en  Danemark,  où  il  mourut  en  1521. 

Bïrkadem,  village  à  1 0  kil.  E.  d'Alger,  sur  la  route 
de  Blidah,  organisé  en  1842;  5,000  hab. 

Biriieraïeltl,  v.  du  grand-duché  d'Oldenbourg,  près 
de  la  Nahe,  à  55  kil.  E.  de  Trêves;  2,000  hab.  —  Ch.-l. 
d'une  principauté  de  57,000  hectares  et  de  55,000  hab., 
enclavée  entre  la  Prusse  rhénane  et  la  Hesse-Hombourg, 
que  le  iraité  de  Vienne  a  donnée,  enl815,  au  grand-duc 
d'Oldenbourg. 

Bin-kcnhcaiî,  v.du  comté  de  Lancastre  (Angleterre), 
sur  la  rive  gauche  de  la  Mersey,  en  l'ace  de  l.iveriiool, 
n'avait  que  200  hab.  en  1821,  en  compte  plus  de  (ili,O00 
et  s'accroît  tous  les  jours.  Elle  a  de  vastes  docks  ;  la 
compagnie  a  construit  des  maisons  pour  les  ouvriers. 

Bia-ket-el-SIadgi,  c'est-à-dire  lac  des  pèlerins,  lac 
de  la  Basse-Egypte,  ayant  45  kil.  de  long  sur  15  de 
large,  à  10  kil.  N.  O.  du  Kaire.  Rendez-vous  des  pèlerins 
qui  se  dirigent  vers  l'Arabie. 

Biu-ket-el-Iiéi'oun,  peut-être  le  lac  Mœris.— 
V.  Mœris. 

BSin-kstein  ou  Burssteln,  village  de  Bohême,  à 
40  kil.  S.  E.  de  Leitraeritz;  grande  manufacture  de 
glaces.  Aux  environs  sont  les  plus  anciennes  fabriques 
de  cristaux  de  Bohême. 

ESiruian  (Empire),  Etat  de  l'Asie,  au  N.  0.  de  l'Indo- 
Chine,  a  pour  limites:  au  N.,  le  pays  de  Borkhampti  et 
l'Assam,  tributaire  des  Anglais;  à  l'E.,  le  Vun-nan  chi- 
nois et  le  Salouen,  qui  le  sépare  du  royaume  de  Siara; 
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au  S.  et  à  l'O.  les  provinces  anglaises  de  Pégou,  d  Ara- 
kan,  du  Kassai.  Le  nom  du  peuple  devrait  s'écrire  Babma. 
II  a  environ  1,000  kil.  de  long  sur  500  de  large.  Il  est 
traversé  du  N.  au  S.  parles  ramifications  des  montagnes 
du  Thibet  et  arrosé  par  l'Iraouaddy  et  le  Saloucn.  Le 
climat  est  salubie  et  tempéré,  à  cause  de  l'élévation 
du  sol  ;  les  plaines  et  les  vallées  produisent  du  blé,  des 
légumes,  la  canne  à  sucre, le  tabac,  l'indigo,  le  coton,  etc.; 
les  forêts  renferment  beaucoup  de  bois  de  construction, 
de  teck,  et  vers  le  N.  des  sapins  très-beaux.  Les  campa- 
gnes sont  couvertes  de  troupeaux,  souvent  exposés  aux 
ravages  des  tigres;  il  y  a  beaucoup  d'insectes,  fourmis, 
punaises,  etc.  Les  mines  sont  nombreuses  :  or,  argent, 
rubis,  saphirs;  fer,  plomb,  étain,  antimoine,  arsenic, 
soufre,  ambre,  marbre.  L'agriculture  est  négligée  et 
l'industrie  peu  active  ;  on  fait  assez  de  commerce  avec 
la  Chine  principalement.  Les  Birmans  sont  d'un  carac- 
tère plus  vif  que  les  Hindous  ;  après  avoir  longtemps 
adoré  un  grand  éléphant  blanc,  ils  se  sont  convertis  au 
Bouddhisme,  au  vin»  s.;  leurs  prêtres  ou  talapoins  ont 
composé  beaucoup  de  livres  de  morale;  mais  ils  domi- 
nent et  pillent  le  pays.  Quoique  l'instruction  soit  ré- 
pandue, les  Birmans  sont  arriéres  dans  les  sciences  et 
dans  les  lettres;  leur  idiome  est  composé  de  pâli  et  de 
chinois.  Leur  code  ou  Derma-Sastra  renferme  en  langue 
pâli  les  vers  sacrés  de  Manou,  éclaircis  par  de  nombreux 
commentaires;  les  lois  sont  en  général  équitables  et 
intelligentes;  mais  les  lois  pénales  sont  très-rigoureuses 
et  les  supplices  variés.  Le  gouvernement  est  une  mo- 
narchie héréditaire  et  despotique  ;  les  princes  de  la 
maison  royale  forment  le  conseil  d'Etat;  la  population 
est  divisée  en  classes  distinctes,  la  famille  royale,  les 
fonctionnaires,  les  prêtres,  les  négociants,  lés  pro- 
priétaires, les  paysans,  les  escla\es,  etc.;  les  gou- 
verneurs de  provinces  rançonnent  leurs  administrés. 
L'armée  régulière,  peu  considérable,  a  des  sabres,  des 
lances,  de  mauvais  fusils;  les  bateaux  de  guerre  com- 
posent la  principale  .force  militaire.  La  population  est 
d'environ  4,000,000  d'habit.  La  capit.  est  Mandaleh;  les 
villes  princ.  sont:  Ava,  Aniarapourah,  Saïgaïng,  Quan- 
tong,  Bampdu,  Pohemghée,  Kammah,  Patro,  Tango,  Pa- 
gham.  On  connaît  fort  mal  le  N.  et  l'E.  de  l'empire  ; 
cette  contrée  montagneuse  est  partagée  entre  plusieurs 
petits  princes  tributaires  ou  soumis;  le  Kochanpri,  ha- 
bité par  les  Chanouas,  le  Laos  birman  ;  à  l'O.,  on  trouve 
entre  l'Arakan  et  le  Birman  le  pa;s  des  Kaïns  ou  Kyens 
et  celui  des  Karyans,  plus  au  S.  —  Le  Birman  a  été  formé 
de  plusieurs  royaumes  indépendants,  Tégou,  Av3,  Ara- 
kan, etc.;  au  xvi'  s.,  les  Birmans,  peuple  guerrier  de 
l'Ava,  se  rendirent  indépendants  du  i  oi  de  Pégou.  Au 
xvm"  s.,  un  Birman  de  naissance  obscure,  Alomprâ, 
s'empara  de  Pégou,  de  Martaban,  etc.,  et  fonda  l'empire 
des  Birmans,  vers  1755.  Ses  successeurs  s'agrandirent 
aux  dépens  des  Siamois  à  l'E.,  et  vers  le  N.  O.  jusqu'au 
Brahmapoutre.  Une  première  guerre  avec  les  Anglais, 
1824-25,  se  termina  par  le  traité  d'Yandabo,  1826,  qui 
donna  à  l'Angleterre  les  provinces  de  Ténasserim,  Arakan, 
Tayay,  Ye,  etc.  Un  résident  anglais  séjourna  à  Ava  jus- 
qu'en 1840.  Une  deuxième  guerre,  1851-53,  a  enlevé 
aux  Birmans  Martaban,  Rangoun,  Bassein,  le  Pégou.  Ils 
sont  maintenant  sans  communication  avec  la  mer,  cer- 
nés par  les  provinces  anglaises  et  par  les  Siamois,  leurs 
ennemis. 

ESîrmam  anglais  ou  Brilish  Barmali,  Bor- 
raah  nom  donné  depuis  18G2à  une  province  qui  l'ait  par- 
tie de  l'empire  britannique  des  Indes  et  qui  comprend  : 
l  Arakan,  v.  pr.  Akyab  ;  le  Pégou,  v.  pr.  P.angoum;  le 
Ténasserim,  v  pr.  Moulmeïn.  La  population,  d'après  les 
relevés  officiels,  est  d'environ  $590,000  hab.,  sans  y 
comprendre  les  tribus  vraiment  indépendantes  des  mon- 
tagnes. V.  Indo-Chine. 

IlirmingBiam,  v.  du  comté  de  Warwick  (Angleterre) 
a  o0  kil.  R.  0.  de  Warwick,  à  170  kil.  N.  0.  de  Londres; 
sur  la  Rea,  affl.  du  Tam.  La  ville  basse  est  laide  et 
sombre;  la  ville  haute  est  régulière  et  splendide;  parmi 
les  monuments  on  cite  l'église  Saint-Martin,  très-an- 
cienne, ta  belle  église  Saint-Philippe;  l'hôtel  de  ville  en 
marbre,  avec  des  orgues  magnifiques;  l'école  de  gram- 
maire, le  vaste  théâtre,  l'hôpital  général,  etc.  Elle  ren- 
ierme  un  très-grand  nombre  d'établissements  d'instruc- 
tion, plus  de  8U0  écoles  primaires.  Son  industrie,  très- 
^rtnnt  '  eja  grande  au  xvme  s->  s'est  développée 
m irefdP  L,XT'  8!'ace  au  riche  b"ssil>  1  ouiller,  aux 
™    ,,,,„''  voisinage,  et  aux  nombreuses  voies  de 
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guilles, plumes  d'osier,  porte-crayons,  serrurerie;  fusils 
armes  blanches,  quincaillerie,  clouterie,  plaqué  d'ar- 
gent, bijouterie  de  toute  sorte,  instruments  de  phy- 
sique, verreries,  vitraux  peints;  énormes  machines  à 
vapeur,,  etc.  Dans  les  environs  sont  les  fonderies,  les 
usines  et  surtout  la  grande  manufacture  de  Solio,  fondée 
par  Boulton  et  Watt,  le  plus  vaste  établissement  pour 
la  fabrication  de  machines  à  vapeur.  La  ville  fut  trou- 
blée souvent  par  des  émeutes,  surtout  en  1701  et  en 
1839.  La  population,  avec  celle  des  villages  voisins 
d'Ashton,  Edgbaslon,  etc.,  dnit  dépasser  3i"i,000  hab. 

SSirnbanin,  v.  de  la  prov.  et  à  70  kil.  N.  0.  de  Posen 
(Prusse),  suriaWariha;  draps  et  toiles;  5,000  hab. 

Sicuie.  V.  Burnou. 

Bii'on,  bourg  de  l'arrond.  et  à  40  kil.  S.  E.  de  Ber- 
gerac (Dordogne);  anc.  bnronnie,  érigée  en  duché-pairie 
par  Henri  IV  en  faveur  du  maréchal  de  Biron,  1598. 
Château  et  tombeau  du  maréchal.  Tatrie  de  Bernard  de 
l'alissy. 

SJiron.  nom  appartenant  à  la  famille  illustre  de  Gon- 
taut,  dont  les  principaux  membres  sont  : 

Biroœ  (Jean  d3  eom«atit  baron  de),  gentilhomme 
de  la  chambre  de  François  I",  combattit  à  la  Bicoque, 
à  Pavie,  au  siège  de  Metz,  et  mourut  de  ses  blessures, 
après  la  bataille  de  Saint-Quentin,  1557. 

Gïrom  (AnsuND  ne  SSomtattt,  baron  de),  fils  du  pré- 
cédent, né  vers  1524,  fut  élevé  parmi  les  pages  de  Mar- 
guerite de  Navarre,  se  distingua,  sous  Brissac,  dans  le 
Piémont  ;  se  déclara  contre  les  protestants,  quoiqu'il 
eût  un  penchant  secret  pour  le  protestantisme,  combattit 
à  Dreux,  à  Saint-Denis,  à  Moncontour,  fut  nommé  grand- 
maître  de  l'artillerie,  1569,  et  négocia  la  paix  de  Saint- 
Germain,  1570.  II  assiégea  vainement  La  Rochelle, 
devint  maréchal  en  1577,  et  fut  plus  heureux  en 
Guyenne.  Il  suivit  le  duc  d'Anjou  dans  les  Pays-Bas; 
essaya  vainement  d'empêcher  la  journée  des  Bairicadcs; 
fut  l'un  des  premiers  à  reconnaître  Henri  IV,  en  1589; 
se  signala  à  Arques,  au  premier  siège  de  Paris,  à  Ivry, 
et  eut  la  tête  emportée  par  un  boulet  de  canon  au  siège 
d'Epernay,  1592.  Il  fut  le  parrain  de  Richelieu. 

BCÎB-oui  (Charles  de  ©osntaiit,  duc  de),  fils  du  pré- 
cédent, 1562-1602,  fut  de  bonne  heure  soldat,  s'attacha 
à  Henri  IV  et  devint  son  ami.  Il  montra  son  courage  à 
Arques,  à  Ivry,  aux  sièges  de  Paris  et  de  Rouen,  au 
combat  d'Aumale,  et  fut  bien  récompensé  de  ses  ser- 
vices. Amiral.  1592,  maréchal,  1594,  gouverneur  de 
Bourgogne,  1595,  il  fut  nommé  duc  et  pair,  1598.  Bril- 
lant sur  les  champs  de  bataille;  mais  sans  principes  de 
morJle,  prodigue,  magnifique  par  vanité,  ayant  toujours 
besoin  d'argent,  il  s'irritait  de  ce  que  le  roi  ne  parta- 
geait pas  ses  trésors  avec  lui.  Dès  1599,  par  l'intermé- 
diaire de  Lafin,  agent  secret  de  l'Espagne,  il  lit  un 
traité  formel  contre  Henri  IV  avec  le  duc  de  Savoie  et 
Fuentès,  gouverneur  de  Milan.  Cependant  il  combattit 
bravement  dans  la  guerre  de  Savoie  et  fit  des  aveux  à 
Henri  qui  lui  pardonna  et  l'envoya  comme  ambassadeur 
en  Angleterre,  auprès  d'Elisabeth.  L'exemple  d'Essex  ne 
servit  pas  à  Biron.  Il  continua  à  conspirer  contre  son 
roi,  son  ami,  qui  même  lui  avait  sauvé  la  vie  au  combat 
de  Fontaine-Française  Le  complot  fut  révélé  par  Latin; 
Henri,  à  Fontainebleau,  pressa  vainement  Biron  d'avouer 
et  de  se  repentir;  il  refusa  fièrement,  s'indigna,  fut  ar- 
rêté, conduit  à  la  Bastille,  jugé  et  condamné  à  mort.  La 
sentence  fut  exécutée  dans  l'intérieur  de  la  Bastille,  le 
31  juillet  1602. 

Ëïa-oia  (Chaules- Armand  de  Couisnat,  duc  de),  petit- 
neveu  du  précédent,  1663-1756,  servit  dans  les  armées 
de  Louis  XIV  depuis  1684  et  fut  créé  maréchal  de 
France  sous  Louis  XV. 

SBiron  (Louis-Antoine  de  Gomtaïut,  duc  de),  4°  fils 
du  précédent,  1700-1788,  servit  en  Italie,  en  Bohême,  à 
Dettingcn,  en  Flandre,  fut  colonel  des  gardes-françaises, 
fut  nommé  pair  et  maréchal,  et  eut  le  gouvernement  du 
Languedoc  en  1775. 

E3ii-on  ( Armand-Lodis  de  Gontaut,  d'abord  duc  de  Laii- 
zon,  puis  duc  de),  neveu  du  précédent,  1747-1795,  après 
unejeunesse  très-dissipée,  fut  mis,  en  1779,  à  la  tête  d'une 
petite  escadre  dirigée  contre  les  possessions  anglaises 
de  la  Gambie  ;  prit  part,  en  1780,  à  la  guerre  de  l'indé- 
pendance américaine,  et  fut  député  de  la  noblesse  du 
Quercy  aux  Etats-généraux  de  1789.  Il  fut  l'un  des  par- 
tisans du  duc  d'Orléans.  En  1792,  à  la  tête  d'une  division 
de  l'armée  du  Nord,  il  essuya  un  échec,  en  se  dirigeant 
sur  Mous.  Il  fut  ensuite  général  en  chef  de  l'armée  du 
Rhin,  puis  de  l'armée  des  eûtes  de  La  Rochelle,  en  1793. 
Après  quelques  succès  sur  les  Vendéens,  dégoûté  de  l'in- 
subordination de  ses  soldats,  il  oflrit  sa  démission,  qui 
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fut  refusée.  Il  prit  Saumur,  fut  victorieux  à  Parthenay, 
et  offrit  de  nouveau  sa  démission.  Carrier  l'accusa  ;  il 
fut  destitué,  aïrêté,  enfermé  à  l'Abbaye,  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  et  condamné  à  mort,  le 
31  décembre  1793.  On  a  publié  sous  son  nom,  en  1822, 
des  Mémoires  futiles  et  passablement  scandaleux,  dont 
l'authenticité  est  contestée. 

ESiroteau  (Jean-Baptiste),  conventionnel,  né  à  Per- 
pignan, mort  en  1793,  fut  nommé  par  les  Pyrénées- 
Orientales  à  la  Convention.  II  se  plaça  parmi  les  Giron- 
dins, dénonça  les  massacres  de  Septembre,  le  Comité 
de  surveillance,  la  Commune,  demanda  une  garde  dé- 
partementale pour  la  Convention ,  réclama  l'appel  au 
peuple,  dans  le  procès  de  Louis  XVI  ;  continua  ses  atta- 
ques contre  la  Commune,  accusa  Danton  d'aspirer  à  la 
royauté,  puis  Robespierre.  Arrêté  au  31  mai,  il  parvint 
à  fuir,  se  réfugia  à  Lyon,  organisa  un  comité  insurrec- 
tionnel, puis  alla  se  cacher  dans  les  environs  de  Bordeaux. 
Il  fut  arrêté,  condamné  à  mort,  et  exécuté  le  24  octobre. 

Bïrr  ou  Parson's-Toivjii,  v.  du  comté  du  Roi 
(Irlande),  à  105  kil.  S.  0.  de  Dublin,  sur  la  Little-Erosna. 
Dans  le  château  de  lord  Ross  est  le  fameux  télescope 
réflecteur  d'une  grandeur  prodigieuse;  0,500  hab. 

EBîrse,  afll.  de  gauche  du  Rhin,  vient  du  Jura,  à 
8  kil.  N.  de  Bienne,  arrose  la  vallée  de  Moutiers,  les  can- 
tons de  Berne  et  de  Bàle,  se  jette  dans  le  Rhin,  à  2  kil. 
au-dessous  de  Bàle,  et  a  75  kil.  de  cours.  Ses  afll.  sont 
la  Sorne  et  la  Lttzel. 

SSilHha.  V.  Bir. 

IBisaccia.  v.  de  la  Principauté-Ultérieure  (Italie),  à 
3G  kil.  S.  E.  de  Kaples.  Evèché  ;  6,500  hab. 

BÉsaîsîa,  région  de  l'ancienne  Macédoine,  arrosée 
par  le  Strymon  et  célèbre  par  ses  richesses  minérales. 

Eisfcaï  (La),  v.  de  la  prov.  et.  à  52  kil.  N.  E.  de  Girone 
(Espagne).  Commerce  de  toiles,  bouclions,  poteries; 
5,500^. 

Eïscaye  (en  esp.  Vizcmja),  l'une  des  5  prov.  Basques 
(Espagne),  a  pour  bornes  :  au  N.  le  goll'e  de  Biscaye,  à 
l'E.  le  Guipuzcoa;  au  S.  l'Alava;  au  S.  O.  et  à  l'Ô.  la 
Vieille-Castille.  Elle  a  2,198  kil.  carrés  et  183,000  hab. 
Les  Pyrénées  Cantahriques,  qui  la  limitent  au  S.,  ré- 
pandent leurs  nombreux  rameaux  dans  toutes  les  direc- 
tions et  forment  des  vallées  étroites  et  profondes,  presque 
toujours  fertiles.  Le  climat  est  tempéré;  l'hiver  assez 
rude.  Le  sol  est  bien  cultivé,  mais  ne  produit  pas  assez 
de  blé  pour  la  consommation  ;  la  culture  du  lin  et  du 
chanvre  est  prospère  ;  le  vin  médiocre  est  remplacé  par 
d'excellent  cidre,  Il  y  a  encore  beaucoup  de  bois,  de  chênes- 
rouvres,  de  châtaigniers,  noyers,  etc.,  de  beaux  trou- 
peaux de  mérinos  ;  des  mines  de  fer  (près  de  Bilbao,  à 
Sommoroslro),  des  eaux  minérales  (Berriatua,  la  Thel- 
leria,  Arratia,  Lequeitia).  L'industrie  est  active  (ouvrages 
enfer,  ancres,  canons,  boulets,  fer  fondu,  quincaillerie, 
armes  blanches,  armes  à  feu)  ;  les  forges  sont  très-nom- 
breuses. On  exporte  du  fer  et  des  produits  de  l'industrie; 
on  importe  du  bétail,  du  blé,  du  vin,  parles  ports  de 
Bilbao,  Saint-Sébastien,  le  Passage.  La  capit.  est  Bilbao; 
les  villes  princ.  sont:  Portugalète,  Borméo,  Durango, 
Balmaseda.  —  Les  Biscayens  descendent  des  anciens  Can- 
tahres,  qui  ne  fuient  jamais  complètement  soumis  ni 
par  les  Romains,  ni  par  les  Wisigoths  ;  comme  les  autres 
pays  basques,  ils  résistèrent  aux  Arabes  et  de  bonne 
heure  s'affranchirent  de  leur  domination.  Le  nom  de 
Biscaye  apparaît  au  ixs  s.;  relevant  d'abord  des  rois 
d'Oviedo,  eile  se  souleva  dès  le  x°  s.,  reconnut  difficile- 
ment la  suzeraineté  de  la  Castille,  sous  des  chefs  qui 
portaient  le  nom  de  Haro,  et  lutta  jusqu'aux  temps  de 
Pierre  le  Cruel  et  de  Henri  de  Transiamare.  Les  rois  de 
Castille  s'appelèrent  dès  lors  seigneurs  de  Biscaye  ;  mais 
elle  conserva  ses  fueros,  véritables  libertés  républicaines 
(pas  de  douanes,  d'agents  du  fisc,  pas  de  service  mili- 
taire, pas  de  garnison;  don  gratuit  ou  donativo  ;  juntes 
nationales,  qui  gouvernent;  police  faite  par  les  al- 
cades, etc.).  Les  Basques  soutinrent,  de  1833  à  1859, 
don  Carlos,  parce  qu'il  promettait  de  respecter  leurs 
franchises,  qui  devaient  disparaître  dans  l'uniformité 
du  gouvernement  constitutionnel. 

SSïsca.te  (Golfe  de).  "V.  Gascogne  (Golfe  de). 

H£ssceg!ia,  v.  de  la  Terre  de  Ban  (Italie),  port  sur 
l'Adriatique,  à  22  kil.  S.  E.  de  Barletta.  Evèché.  Vins 
estimés.  Combat  célèbre  de  Bayard  en  1503;  20,000  hab. 

B5iscS«ofs;OTer«Jla,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  Wese- 
nitz.  Fabr.  de  draps,  de  rubans.  Cette  ville  fut  incen- 
diée, en  1815,  par  les  Français;  Napoléon  lui  donna 
100,000  francs  d'indemnité;  5,000  hab. 

ffiiseïsnfeel!,  v.  du  canton  de  Thurgovie  (Suisse), 
au  confl.  de  la  Thur  et  de  la  Sitter,  à  24  kil.  S.  E.  de 


Frauenfeld.  Monuments  curieux.  Fabr.  de  coton;  com- 
merce de  toiles;  1,500  hab. 

HSischop  (Nicolas),  imprimeur  suisse  au  xvi"  s.,  né 
à  Wissembourg,  associé  au  ûls  de  Jean  Froben,  fit  un 
grand  nombre  d'éditions  estimées,  et  surtout,  publia  la 
collection  des  Pères  grecs. 

BSisehwHIer  (la  villa  de  l'évêque),  ch.-l.  de  cant. 
de  l'arrond.  et  à  24  kil.  N.  0.  de  Strasbourg(B°.-AIsace), 
sur  la  Moder.  Filât,  de  laine;  fabr.  de  draps,  de  gants, 
sécherie  de  la  garance,  etc.;  9,911  hab. 

SJislaof-Aiic5i!aHC4l,  v  du  comté  et  à  15  kil.  S.  0. 
de  Durham  (Angleterre).  Résidence  de  l'évêque  de  Dur- 
ham.    Manuf.  de  coton,  charbons;   5,000  hab. 

ÎSâs!«op-WeaBrjiiou4li.  V.  Wearmouth. 

BEbsî  (Bonaventara),  peintre,  né  à  Bologne,  1612-1662, 
réussit  surtout  dans  les  miniatures,  reproduisant  en 
petit  avec  habileté  les  ouvrages  du  Guide  et  des  élèves 
de  Carrache.  Il  a  gravé  à  l'eau-forte  plusieurs  planches 
estimées.  t 

ESEsfg»Jamo  (Besidise),  v.  de  la  Calabre  Citérieure 
(Italie),  à  24  kil.  N.  de  Ccsenza.  Evèché  réuni  à  celui 
de  San-Marco.  Grande  récolte  de  soie;  4,000  hab. 

ISàskra  ou  Bîskara,  casis  et  ville  de  l'Algérie 
(prov.  de  Constantine),  à  240  kil.  S.  0.  de  Constantine, 
à  l'entrée  du  désert,  sur  le  versant  méridional  des  monts 
Aurès.  Le  territoire  est  couvert  de  palmiers,  dattiers, 
oliviers,  etc.;  la  température  est  très-élevée;  une  partie 
des  habitants  émigrent  vers  le  Tell  pendant  l'été,  pour 
faire  le  commerce  d'échanges  ou  conduire  des  trou- 
peaux ;  beaucoup  font,  à  Alger,  le  métier  de  porte- 
faix. Les  Français  ont  occupé  Biskra  en  mars  1844. 

EMsmagar,  liSleSiEsagffln^lBiiiljaiiagorouWiijaj'a- 
BiaKfflirffl.  v.  en  ruines  de  l'IIindoustan,  à  190  kil.  S.  E. 
de  Bedjapour.  Fondée  sur  les  deux  rives  de  la  Toum- 
bodrâh,  en  15 i4;  elle  fut,  au  xva  et  auxvi»  s.,  la  capit. 
florissante  d'un  royaume,  souvent  appelé  le  Carnate, 
qui  s'étendait  "de  la  Krichna  au  cap  Comorin  ;  elle  avait 
40  kil.  de  tour  et  7  enceintes;  la  dernière,  formée  d'é- 
normes blocs  de  granit,  est  encore  debout,  avec  ses 
inscriptions  et  ses  sculptures.  Elle  fut  détruite,  en  1564, 
par  les  Hindous  mahométans.  Ses  rues  désertes  sont 
pavées  d'énormes  blocs  de  marbre  cachés  dans  les  brous- 
sailles; on  y  voit  des  colonnades,  des  temples,  comme 
ceux  de  Wittoba  et  de  Mahadeva,  les  mieux  conservés. 
Elle  est  presque  inhabitée. 

Bâsmï.  V.  Bidjsi. 

ÏÏSusoMÊoiasB  (Bagislanus),  montagne  du  Kourdistan, 
près  de  Kirmanschaeh.  On  a  découvert,  sur  les  parois 
de  rochers  verticaux  de  400  met.,  des  inscriptions  cu- 
néiformes, qu'on  rapporte  au  règne  de  Darius  Ier,  et 
des  bas-reliefs,  taillés  dans  le  roc,  que  les  uns  font 
remonter  à  Sémirauiis,  que  d'autres  attribuent  aux  Sas- 
sanides. 

Elissagos  ou  i.'.ï-is;:os  ou  BBijugas,  archipel  de 
l'Océan  Atlantique,  à  l'O.  de  l'Afrique,  en  face  de  l'em- 
bouchure du  Rio- Grande.  Les  princ.  iles  sont  :  Bissao, 
longue  de  70  kil.  sur  55  de  large,  fertile,  bien  peuplée. 
Bulama,  Formosa,  Mauterre,  Cavallo,  etc.  Les  Portugais 
ont  quelques  établissements  à  Bulama.  Les  habitants, 
forts  et  belliqueux,  les  ont  souvent  combattus.  Elles  sont 
fertiles,  renferment  de  bons  ports.  Les  Français  ont 
essayé  plusieurs  fois  d'y  fonder  quelques  comptoirs. 

BiasscxiSlc  (année).  Dans  la  réforme  Julienne  du 
calendrier  et  dans  la  réforme  Grégorienne,  on  nomme 
ainsi  la  4"  année,  composée  de  5G0  jours.  Il  y  avait,  à 
Rome,  un  jour  intercalé  après  le  6  des  calendes  de  mars, 
on  l'appelait  bissexlo  calendas.  Dans  notre  calendrier, 
le  mois  de  février  a  alors  29  jouis. 

HSsssom  (Henri),  marin  français,  né  à  Guémené  (Mor- 
bihan), 1796-1827,  servait,  comme  lieutenant  de  vais- 
seau, sous  l'amiral  de  Bigny,  dans  l'Archipel.  Chargé 
de  commander  un  brick  pris  sur  les  pirates,  le  Panayoti, 
il  fut  enveloppé,  près  de  l'île  de  Slampalie,  par  de  nom- 
breux forbans,  et,  après  avoir  vigoureusement  résisté, 
se  fit  sauter  avec  son  équipage  plutôt  que  de  se  rendre. 
Lorient  lui  a  élevé  une  statue. 

SBisSomcM,  peuple  de  fane.  Thrace,  au  S.  du  mont 
lïhodope  et  près  de  la  mer  Egée;  leur  territoire,  qui  reçut 
plusieurs  colonies  grecques,  renfermait  le  lac  Bislonis, 
auj,  Lagus  Bourou. 

USàsirîtz,  v.  forte  de  Transylvanie,  ch.-l.  du  cercle 
de  ce  nom  au  N.  E.,  sur  la  Bistritz,  dans  \cpaijs  des 
Saxons,  à  125  kil.  N.  E.  de  Karlsbourg.  Tanneries,  fila- 
tures; commerce  encore  assez  actif;  10,000  hab. 

BEïtaiuiil»é(PAUL-jÉuÉiiiE),  littérateur,  né  à  Kœnigsberg, 
d'une  famille  de  réfugiés  français,  1732-1808,  exerça  le 
ministère  évangélique,  mérita,  par  sa  traduction  libre 
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de  l'Iliade,  1762,  la  bienveillance  de  Frédéric  II,  qui 
lui  permit  de  venir  en  France.  11  y  publia  l'Iliade,  1780, 
et  l'Odyssée,  1183;  il  fut  associé  de  l'Académie  des  In- 
scriptions. En  -1796,  il  écrivit  les  Baluves,  espèce  de 
poëme  historique,  en  prose,  qui  eut  du  succès.  Il  fut 
membre  de  la  classe  de  littérature  à  l'Institut.  On  lui 
doit  encore  :  Eloge  de  P.  Corneille,  1709  ;  Examen  de 
ta  profession  de  foi  du  vicaire  savoyard;  De  l'Influence 
des  belles-lettres  sur  la  philosophie;  une  traduction 
à'Hermann  et  Dorothe'e;  et  le  poëme  de  Joseph,  1786, 
son  meilleur  ouvrage,  quoiqu'il  soit  mal  écrit. 

Bitctae,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  24  kil. 
S.  h.  de  Sarreguemines  (Lorraine).  Place  forte  depuis  le 
su'  s.,  dans  les  Vosges,  près  des  sources  de  la  Sclvwolbe; 
entourée  de  riches  forêts  et  de  verreries  considérables; 
2,74(1  hab.  Le  château,  sur  un  rocher  haut  de  5(1  met., 
chef-d'œuvre  de  l'art,  domine  le  déiilé  entre  W'issem- 
bourg  et  Sarreguemines.  Les  Prussiens  essayèrent  vaine- 
ment de  s'en  emparer,  en  1795. 

Bitcra-se.  v.  des  Volseœ  Tectosages.  V.  Béziers. 

Bithynie,  pays  au  H.  0.  de  l'Asie  Mineure,  avait 
pour  bornes  :  au  N.  le  Pont-Euxin  et  la  Propoutide;  à  i 
Î'O.  la  Mvsie;  au  S.  la  Phrygie  et  la  Galatie;  à  l'E.  la 
Paphlagonie.  Elle  fut  d'abord  habitée  par  les  Bébryces, 
qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Béhrycie,  puis  par  les  Bi- 
thyniens  venus  de  la  Thrace.  Les  princ.  peuples  étaient  : 
à  l'O.  les  Mygdoniens;  puis  les  Thynes,  les  ilaryandini, 
les  Caucones'.  Les  princ.  filles  étaient  :  l'ruse,  Dascy- 
lium,  iSicée,  Nicomédic,  Cnaleédoine,  Bithynium,  Iléra- 
clée. —  Crésus  s'en  empara;  elle  tomba,  avec  la  Lydie, 
au  pouvoir  des  Perses,  et  forma,  sous  Darius,  avec  la 
Phrygie,  la  Paphlagonie,  la  côte  de  l'Hellespont,  une 
satrapie,  dont  la  capit.  fut  Dascylium.  Mais  elle  con- 
serva ses  chefs  presque  indépendants,  qui  résistèrent 
même  à  Alexandre  et  à  ses  successeurs.  iNicomède  I", 
avec  le  secours  des  Gaulois  ju'il  appela  en  Asie,  re- 
poussa Antiochus  Soter;  ses  successeurs,-  menacés  par 
leurs  voisins,  les  rois  de  Pergame  et  de  Pont  surtout, 
rie  purent  échapper  aux  Romains,  rilcomède  III  leur 
légua  son  royaume,  75  av.  J.  C.  La  Bithynie  fut  une 
province  proconsulaire  sous  Auguste;  elle  lorma,  au 
m»  s.,  une  prov.  du  diocèse  du  Pont,  et  fut  divisée  au 
ve  en  Bithynie  propre  à  l'O.,  et  Honorie  à  l'E.,  sépa- 
rées par  le  Sangarius.  Les  Seldjoucides  s'en  emparèrent 
au  xic  s.;  de  1204  à  1201.  ISicée  fut  la  capitale  d'un 
petit  empire  grec.  Au  xiv  s.,  les  Turcs  ottomans  s'y 
établirent,  et  Brousse  (l'anc.  Prusa)  fut  d'abord  leur 
capitale.  Elle  correspond  auj.  à  une  partie  des  eyalets 
de  Kastamouni  et  de  Khoudavendgiar.  —  On  compte 
59  rois  de  Bithynie  jusqu'à  Désalcès,  vers  410  av.  J.  C. 
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Bithjfiaîiuiiffl,  puis  CSastdâmçaoSâs  (auj.  Bastan), 
v.  de  l'anc.  Bithynie,  patrie  d'Antinous,  devint,  sous 
Théodose  II,  la  capitale  de  Vllonorie,  puis  dépendit  de 
la  Paphlagonie. 

Bïtïaio,  peintre  italien  de  l'école  bolonaise,  travail- 
lait à  Rimini  au  commencement  du  xv  s.,  et  a  peint 
dans  l'église  Saint-Julien  de  cette  ville  deux  tableaux 
sur  la  vie  du  saint,  qui  sont  remarquables  pour  l'é- 
poque. 

ISitlis.  V.  Bidlis. 

Biton.  écrivain  grec,  peut-être  du  m"  s.  av.  J.  C; 
il  est  seulement  connu  par  un  ouvrage  intitulé,  les 
Machines  de  guerre,  divisé  en  5  parties,  et  imprimé 
avec  la  traduction  latine  dans  la  collection  des  Mathé- 
maticiens anciens. 

Bitonto  (Bulnnlum  ou  Bidruntum),  v.  de  la  Terre 
deBari  ^Italie),à  16  kil.  S  O.  de  Bari.  Evêché.  Bons 
vins  aux  environs  (Zagarello).  Victoire  des  Espagnols 
sur  les  Impériaux  en  1754;  24,000  hab. 

Biisenum-iiiep,  bourg  de  l'anc.  arr.  et  à  38  kil.  N.  E. 
(le  Leion  (Alsace),  Filatures  de  coton  ;  forges  et  hauts 
lourncaux:  î.sôi)  ]10b. 

Bittei-feld,  v.  de  la  Saxe  prussienne,  à  57  kil.  N. 
L.  de  Mersebourg,  près  de  la  Mulde.  Fondée  au  xir>  s. 

Ça.ïnnnu  u  0me  d'associ<ls  flamands.  Draps,  bonneterie, 
4,000  hab,  r  ' 


Bituriges.  Il  y  avait  en  Gaule  deux  peuples  de  ce 
nom  :  1°  les  Biturtges  Cubi,  très-puissants  au  temps  de 
leur  roi  Ambigat,  mais  affaiblis  au  temps  de  César;  ils 
lui  résistèrent  cependant  avec  énergie.  Leur  pays  était 
plus  étendu  que  le  Berry  ;  cap.  Avaricum  ou  Bituriges  ; 
v.  pr.:  iNoviodunum,  Argantomagus,  Aquse  Bormo- 
nis,  etc.  Ils  lirent  partie,  sous  les  empereurs,  de  la 
Lyonnaise  iv;  2°  les  Bituriges  Vivisci,  probablement 
colonie  des  premiers,  habilaient  au  S.  des  Santones 
(Gironde  act.);  leur  capit.  était  liurdigala  ;  v.  pr.:  Novio- 
raagus.  Ils  faisaient  partie  de  l'Aquitaine  n". 

ESitaarïtse,  v.  des  Allobroges,  célèbre  par  la  victoire 
de  Uomitius  Ahénobarbus ,  en  122  av.  J.C.  Auj.  Bé- 
darrides . 

Bavai'  (Don  Rodrigue  de).  V.  Cid(Le). 

Eêiwttina,  v.  de  Sicile,  à  56  kil.  N.  O.  de  Girgenti; 
5,500  hab. 

Bizertc  (Hippo-Zanjlos),  port  fortifié  de  la  régence 
de  Tunis,  sur  une  lagune  du  golfe  de  ce  nom,  à  55 
kil.  N.  O.  de  Tunis.  Cette  ville  lut  longtemps  l'un  des 
meilleurs  porls  de  la  côte,  mais  l'un  des  nids  les  plus 
redoutables  despîrates;  10,000  hab. 

KBîzot  (Miciiel-Brice),  général  du  génie,  né  à  Bitche, 
1795-1865,  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  contribua  a 
la  défense  de  Metz,  1814,  de  Besançon,  1815;  conquit 
tous  ses  grades  par  ses  services  en  France  et  en  Algé- 
rie, et,  nommé  général  de  brigade  en  1852,  commanda 
l'Ecole  p'olytechniqne.  A  la  tète  des  troupes  du  génie, 
en  Crimée,  il  dirigea  les  travaux  du  siège  de  Sébasto- 
pol,  el  fut  tué  dans  la  tranchée. 

IlSjoeriïStjeroiia  (MAGNOS-FnÉDÉRic-FERDittAin>),  homme 
d'Etat  suédois,  né  à  Dresde,  1779-1847,  fit  la  guerre  de 
Finlande;  fut  envoyé  en  mission  auprès  de  Napoléon, 
puisa  Londres;  prit  part  à  la  campagne  de  1815,  à  celle 
de  1814  en  Norvège,  et  conclut  avec  le  prince  de  Dane- 
mark la  convention  de  lloss  qui  termina  la  guerre. 
Lieutenant  général  en  1820,  ambassadeur  en  Angleterre, 
1826,  il  se  montra  publicisle  libéral  et  proposa  dans 
plusieurs  écrits  l'amélioration  du  système  électoral  et 
du  système  financier.  Il  a  laissé  la  Théogonie,  Philoso- 
phie et  Cosmogonie  des  Hindous,  1843. 

ISjoraacStoBV.;,  v.  de  la  Finlande  (Russie),  à  l'embou- 
chure du  liumo,  dans  le  golfe  de  Botnie,  à  110  kil.  N. 
d'Abo.  Commerce  de  bois  et  de  goudron  ;  5,000  hab. 

EîSacas  d'AjbBjjs,  anc.  famille  française,  ainsi  nom- 
mée du  château  d'Aulps  (Provence),  a  fourni,  dès  le 
su"  s.,  plusieurs  hommes  distingués,  entre  autres  un 
troubadour,  auteur  de  plusieurs  lensons,  dont  Sordello 
de  Mantoue  a  célébré  la  mémoire  par  un  beau  chant 
funèbre. 

BSacsts  (Pierre-Lodis-Jeas-Casimir,  duc  iie),  né  à 
Aulps,  1 770-183'.),  émigra  en  1790,s'atlachaàLouisXVIII, 
dont  il  fut  l'ami  et  souvent  le  sage  conseiller;  fut,  en 
1814,  ministre  de  la  maison  du  roi,  grand-mailre  de  la 
garde-robe  et  intendant  général  des  bâtiments  de  la  cou- 
ronne. Nommé  pair  de  France,  au  retour  de  Gand,  il  fut 
forcé  de  s'éloigner  du  gouvernement.  Ambassadeur  à 
Rome,  il  négocia  le  Concordat  de  1817;  à  Naples.  il  fit 
conclure  le  mariage  de  la  princesse  Caroline  avec  le  duc 
de  Berry;  puis  il  assista  au  congrès  de  Laybach.  Prolec- 
teur  des  arts,  il  forma  le  Musée  Egijptieu,  lit  publier  les 
Vases  étrusques  de  Panofka  el  les  Monuments  paléogra- 
phiques arabes  de  Lanci;  on  lui  doit  la  riche  collection 
d'antiquités,  décrite  en  partie  par  M.  Reïnaud  (Des- 
cription des  monuments  musulmans  du  cabinet  de  il.  le 
duc  de  Blacas,  Paris,  1828,  2  vol  in-8°).  Membre  asso- 
cié de  l'Académie  des  Inscriptions,  il  protégea  les  tra- 
vaux de  Champollion.  Il  suivit  Charles  X  dans  son  exil, 
lui  fit  hommage  de  sa  fortune,  el  fut  enterré,  comme  il 
l'avait  demandé,  aux  pieds  de  son  roi,  dans  l'église  des 
Franciscains,  à  Goritz. 

Black  (Joseph),  chimiste  anglais,  né  à  Bordeaux,  de 
parents  écossais,  4728-1799,  professa  la  chimie  à  Glas- 
gow, à  Edimbourg,  avec  beaucoup  de  succès,  et  mérita 
le  titrede  Nestor  de  la  chimie  du  xvni"  s.,  que  lui  donna 
Fourcroy.  Il  a  soupçonné  l'existence  de  l'acide  carbo- 
nique, et  a  fait  de  beaux  travaux  sur  les  alcalis  et  la 
magnésie.  Ses  leçons  ont  élé  publiées  par  Robison  en 
1803;  Edimbourg,  2  vol.  in-8" 

BlackB>ui-n,  v.  du  comté  de  Lancastre  (Angleterre), 
à  50  kil.  N.  E.  de  Liverpool,  sur  le  Derwent.  Grande  fa- 
brication de  calicots  et  de  mousselines.  Pairie  de  llar- 
greave,  qui  y  inventa  la  Spinning-Jenni/  (Jenny  lafileuse), 
en  1697;  7(i,000  hab.  avec  les  faubourgs.  Près  de  là 
est  le  célèbre  collège  catholique  de  Slonyhurst. 

Black-E&ills  ou  Montagnes  noires,  dans  l'Etat  de 
Missouri  (Etats-Unis),  s'étendent  du  Missouri  aux  mon- 
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tagnes  Rocheuses  ;  le  pic  Laramie,  le  plus  haut  sommet, 
n'a  que  500  m.  d'élévation. 

Black-Etiver  (riv.  noire),  nom  de  plusieurs  rivières 
de  l'Amérique  septentrionale,  affluents  du  Cape-Fear- 
River  (Caroline  du  Nord)  ;  du  Great-Pedee  (Caroline  du 
Sud);  de  la  rivière  Rouge  (Louisiane);  du  lac  Ontario 
(New-York),  etc.  Le  hlack-River-big  vient  des  monis 
Ozark  (Missouri),  arrose  l'Arkansas  et  se  jette  dans  le 
White-River,  après  380  kil.  de  cours. 

Blaek-Rock,  bourg  d'Irlande,  à  8  kil.  S.  E.  de 
Dublin;  bains  de  mer  fréquentés;  5,000  hab. 

Bîaefcsîojse  (sir  William),  publiciste  anglais,  né  à 
Londres,  1725-1780,  d'abord  avocat  médiocre,  se  rendit 
à  Oxford,  en  1755,  pour  faire  des  lectures  sur  la  légis- 
lation, attira  ïseaucoup  d'auditeurs  et  occupa  la  chaire 
de  droit,  créée  à  l'Université,  en  1758.  Il  fut  membre 
des  communes  en  1761,  sans  jouer  un  rôle  important,  et 
devint  juge  à  ls  Cour  des  plaids  communs  et  à  celle  du 
banc  du  roi.  Il  est  célèbre  par  son  Commentaire  des  lois 
anglaises,  dans  lequel  il  a  imité  Montesquieu,  et  qui  a 
eu  de  très-nombreuses  éditions.  11  a  été  souvent  traduit 
en  français,  surtout  par  Chompré,  1822,  fi  \ol.  in-S». 
Sam.  Wsrrens  en  a  donné  une  nouvelle  édition,  1855, 
en  indiquant  les  changements  survenus  dans  la  législa- 
tion anglaise. 

BËlai-kwates-,  rivière  d'Angleterre  (Essex),  se  jette 
dans  la  mer  du  Nord  par  une  large  embouchure;  coins  de 
70  lui —  Riv.  d'Irlande,  arrose  les  comtés  de  Kerry,  Cork, 
Waterford,  et  forme  la  baie  d'Youghal  ;  cours  de  175  kil. 

Bla^kiveSl  (Thomas),  littérateur  anglais,  né  à  Aber- 
deen,  1701-1757,  professeur  de  langue  grecque  dans 
cette  ville,  a  publié  :  Recherches  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages d'Homère,  1735,  trad.  par  Quatremère  de  Roissy, 
Paris,  1799;  Mémoires  de  la  cour  d'Auguste,  1753-1704, 
trad.  par  Feulry,  Paris,  4  vol.  in-12;  Lettres  concernant 
la  mythologie,  1748,  trad.  par  Eidous,  Paris,  1779, 
in-12. 

JSlwckwooiî  (Henri),  amiral  anglais,  1770-1852,  se 
distingua  dans  toutes  les  guerres  contre  la  France,  de 
1792  à  1815;  il  ramena  en  France  Louis  XVIII  et  sa  fa- 
mille. 

HSlacque  (Alexandre),  publiciste  d'un  grand  talent, 
né  à  Paris,  1794-1837,  travailla  de  tous  ses  efforts  à 
la  régénération  de  l'empire  ottoman,  fonda  le  Courrier 
de  Smyrne  et  le  Moniteur  ottoman,  chercha  à  répandre 
la  civilisation  en  Orient  et  à  arrêler  les  progrès  de  l'in- 
fluence russe. 

ISIsesets  (.Idnius),  général  romain,  commandait  les 
trois  légions  de  Pannonie,  qui  se  révoltèrent  à  l'avéne- 
ment  de  libère.  Gouverneur  d'Afrique,  il  battit,  Tacfa- 
rinas.  22,  et  obtint  les  honneurs  du  triomphe.  Enveloppé 
dans  la  disgrâce  de  son  oncle,  Séjan,  il  se  donna  la  mort 
quelques  années  plus  tard,  56,  avec  son  fils,  associé  à 
tous  les  événements  de  sa  vie. 

EBiaeiiw  (Guillaume) ,  géographe  hollandais,  né  à 
Alkmaar  ou  à  Amsterdam,  1571-1658.  Disciple  et  ami 
de  Tyclio-Brahé,  il  a  publié  des  atlas  et  des  ouvrages 
géographiques  qui  eurent  de  la  réputation.  —  Son  fils, 
Jean,  mort  en  1680,  termina  son  grand  ouvrage,  Thea- 
iruni  muudi,  11  vol.  in -fol. 

Blagosla*  (Don  île  Dieu),  montagne  se  rattachant 
à  la  chaîne  de  l'Oural  à  l'O.  de  la  Sibérie,  dans  le  gou- 
vernement d'Kkaterinenbourg,  à  240  met.  au-dessus  de 
la  petite  rivière  kouchva.  Depuis  un  siècle,  elle  fournit 
annuellement  la  quantité  énorme  de  près  de  12  millions 
de  kilog.  de  minerai  de  fer. 

BlagovciskcHurnsk,  cli.-l.  de  la  prov.  russe  de 
l'Amour  (Sibérie  orientale)  ;  elle  a  été  fondée  en  1858, 
sur  la  rive  droite  de  l'Amour. 

Blajsi,  ch.-l.  de  canton  de  Parrond.  et  à  19  kil.  N.  E. 
de  Savenay  (Loire-Inférieure),  sur  l'Isac  et  le  canal  de 
riantes  à  Brest  près  de  la  belle  forêt  du  Gàvre.  Tanne- 
ries; commerce  de  bois.  Ville  très-ancienne,  forte,  au 
moyen  âge,  par  son  château,  fondé  par  Alain  Fergent, 
au  commencement  du  xn"  s.;  il  appartint  aux  familles 
de  Clisson  et  de  liohan  qui  L'habitèrent.  Il  fut  démoli, 
en  1620,  par  l'ordre  de  Louis  XIII  ;  il  en  reste  des  ruines 
imposantes.  Voies  romaines  aux  environs.  Patrie  du  duo 
de  Rohan;  6,865  hab. 

BlaiiM'ille  (Henri-Marie  Ducroiav  de),  naturaliste 
français,  né  à  Arques,  1777-1850,  étudia  d'abord  la 
peinture  à  Rouen  et  dans  l'atelier  de  Vincent,  à  Paris. 
Suivant  les  cours  du  Collège  de  France,  il  se  livra  tout 
entier  aux  études  scientifiques,  et  se  lit  recevoir  docteur 
en  médecine,  1808.  11  attira  l'attention  de  Cuvier,  qui 
le  choisit  bientôt  pour  le  suppléer  au  Collège  de  France 
et  à  l'Athénée.  Il  fut  nommé  professeur  d'anatomie  et 


de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences,  1812;  devint  mem- 
bre de  l'Académie  en  1825,  eut  une  chaire  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  après  la  mort  de  Lamarck,  1850,  et 
succéda  à  Cuvier  dans  la  chaire  d'anatomie  comparée,  en 
1852.  Dans  ses  nombreux  écrits,  comme  dans  ses  leçons, 
il  a  eu  des  idées  remarquables  qui  le  placent  au  premier 
rang  des  naturalistes,  pour  ses  recherches  d'anatomie 
et  ses  études  zoologiques.  Il  eut  â  soutenir  des  luttes 
très-vives,  d'autant  plus  qu'il  était  d'un  caractère  diffi- 
cile; il  s'élait,  de  bonne  heure,  brouillé  avec  Cuvier, 
dont  il  eut  le  tort  de  nier  la  valeur.  Il  a  publié  beau- 
coup d'articles  dans  les  Annales  du  Muséum,  dans  le 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  etc.;  ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Prodrome  d'une  nouvelle  distribution  du. 
règne  animal.  1816;  De  l'Organisation  des  animaux, 
1822  ;  Cours  de  physiologie  générale  et  comparée,  re- 
cueilli par  M.  Hollard,  1829  ,  Manuel  de  malacologie  et 
de  conchyliologie,  1825  ;  Manuel  d'actinologie  et  de  zoo- 
logie, 1854;  Ostéographie,  1839,  livre  dont,  malheu- 
reusement, il  n'a  paru  que  24  livraisons;  Principes 
fondamentaux  de  la  physiologie  et  de  la  zoologie,  ou- 
vrage publié,  d'après  ses  leçons,  par  MM.  Hollard  et 
Maupied;  Histoire  des  sciences  naturelles  au  moyen 
âge,  1845,  etc.  —  M.  Flourens  a  prononcé  son  Eloge  en 
1854. 

SSlaip  (Hugues),  prédicateur  et  critique  écossais,  né 
à  Edimbourg,  1718-1800,  ministre  presbytérien,  se  dis- 
tingua, comme  prédicateur,  par  son  éloquence  plutôt 
morale  que  théologique  et  métaphysique.  En  1759,  il 
fit  un  cours  public  de  rhétorique  et  de  belles-lettres 
avec  un  tel  succès  que  le  roi  fit  créer  pour  lui,  à  Edim- 
bourg, une  chaire  spéciale  où,  pendant  20  ans,  il  charma 
un  nombreux  auditoire.  Le  résumé  de  ses  leçons  est 
l'ouvrage  qu'il  publia,  en  1785,  sous  le  titre  de  Lectures 
de  rhétorique  et  belles-lettres.  Ce  livre,  dont  le  succès 
fui  européen ,  a  été  plusieurs  fois  traduit  en  français,  par 
Cantwell,  1797;  par  Prévost,  par  Quénat,  1821,  5  vol. 
in-8°.  Ses  Sermons,  dans  lesquels  il  semble  se  rapprocher 
de  Massillon,  commencèrent  à  paraître  en  1777,  et  n'ont 
pas  été  moins  estimés;  ils  ont  été  traduits  parle  pasteur 
Frossard,  Lyon,  1784;  par  l'abbé  deTressan,  Paris,  1807. 
Il  lut  le  fondateur  de  la  Revue  d'Edimbourg,  a  soutenu 
les  efforts  de  Macpherson  et  composé  une  dissertation 
pour  soutenir  l'authenticité  des  poésies  d'Ossian  et  en 
faire  admirer  les  beautés. 

JBSasp  (.Ioiin),  savant  chronologiste  écossais,  1720-1783. 
d'abord  sous-maître  dans  une  école,  se  lit  connaître  par 
ses  Tables  chronologiques,  1754,  devint  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  de  celle  des  antiquaires,  puis 
chapelain  de  la  princesse  île  Galles,  1757.  Son  livre  de 
chronologie,  exposée  dans  50  tables,  a  été  revu,  aug- 
menté, Londres,  1815,  1  vol.  in-l'ol.  et  1S52;  et  traduit 
en  français  par  Chahtreau,  Paris,  1795,  in-4°. 

llë!ais'-atlii»3 ,  village  du  comté  de  Perth  (Ecosse), 
remarquable  par  un  beau  château  des  ducs  d'Athol  ; 
5,500  hab. 

EMaïse  (la),  affl.  de  l'Eure,  passe  à  Dreux  ;  40  kil.  de 
cours. 

Kêjaïse  (la),  affl.  de  la  Marne,  arrose  Vassy  et  se 
jette  près  de  Vitry;  cours  de  70  kil. 

Biaise  (Saint),  évêquede  Sébaste  en  Arménie,  mar- 
tyrisé vers  510  (?),  est  honoré  le  5  février.  Les  cardeurs 
l'ont  pris  pour  patron,  parce  que  les  bourreaux  le  dé- 
chirèrent avec  des  peignes  de  fer;  il  est  invoqué,  sur- 
tout dans  l'Eglise  grecque,  pour  les  maladies  des  en- 
fants et  des  bestiaux.  Il  était  le  patron  de  la  république 
de  liaguse  et  de  l'Arménie,  sous  les  princes  de  la  mai- 
son de  Lusignan. 

BSSaise  (Barthélesit),  sculpteur  français,  né  à  Lyon, 
1758-1819,  fut  membre  associé  de  l'Institut.  Il  y  a  plu- 
sieurs de  ses  œuvres  au  Musée  de  Paris,  dans  la  cathé- 
drale de  Lyon. etc.;  le  tombeau  du  comte  de  Vergennes 
est  dans   l'église    ISotre-Dame   de  Versailles. 

Bimisois  ou  pays  de  Blois  (Bleseiisis pagus),  petit 
pays  de  France,  dans  l'Orléanais,  est  compris  dans  le 
Loir-et-Cher.  La  cullure  y  est  très-divisée.  Les  v.  pr. 
étaient:  Blois,  liomorantiii,  Chambord,  Mer.  (V.  Or- 
léanais et  Ixiir-et-Cher.) 

Biake  (Joachim),  général  espagnol,  de  famille  irlan- 
daise, né  à  Yelez-Malaga,  1759-1827,  se  distingua  dans 
la  lutte  des  Espagnols  contre  Napoléon  I",  devint  gé- 
néral de  l'armée  de  Galice  et  fut  battu  à  Médina  del 
Rio-Seco,  1808;  il  reprit  l'offensive  après  la  capitula- 
tion de  Haylen,  fut  encore  battu,  près  d'Espinosa,  avec 
son  collègue,  La  Romana  ;  fut  encore  malheureux  à 
Murvicdi'o,  fut  pris  à  Valence  et  envoyé  en  France. 
Chargé  de  la  direction  du  génie  militaire,  sous  Fcrdi- 
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nand  VII;  conseiller  d'E;at  en  18-20,  il  fut  disgracié 
pour  s'être  montré  libéral. 

Bîake  (Robert),  amiral  anglais,  né  à  Bridgewater, 
1590-1657,  fut  membre  du  Long  Parlement  en  1040,  se 
distingua  dans  la  guerre  civile,  désapprouva  le  procès 
de  Charles  1",  et,  parce  qu'il  était  républicain  sincère, 
fut  éloigné  par  Cromwell,  qui  le  nomma  amiral  sans 
qu'il  connût  la  mer,  1649.  Il  se  montra  grand  homme 
de  guerre,  poursuivit  et  brûla  la  flotte  royale  sur  les 
côtes  d'Espagne,  reprit  Guernesey  aux  royalistes  ;  puis, 
dans  la  guerre  contre  les  Hollandais,  se  montra  le  digne 
rival  de  Tromp  et  de  Ruyter,  près  de  Douvres,  des 
sables  de  Godwin,  à  Portland.  En  1654,  il  poursuivit 
Tictorieusement  les  pirates  barbaresques;  bloqua  le 
port  de  Cadix,  en  1656,  lors  de  la  guerre  contre  l'Es- 
pagne, s'empara  de  deux  escadres  espagnoles  chargées 
de  richesses  et  mourut  en  les  ramenant  à  Plymouth. 

Blake  (William),  poëte,  peintre  et  surtout  graveur, 
1757-1828,  élève  de  Bazire,  de  Flaxman  et  de  Fuseli, 
ouvrit  un  magasin  d'estampes,  travailla  avec  une  ar- 
deur soutenue,  mais,  dominé  par  une  sorle  d'illumi- 
nisme  qui  allait  jusqu'à  l'hallucination,  il  produisit 
beaucoup  d'œuvres  élranges,  parfois  obscures. 

Blaniont,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50  kil. 
E.  de  Lunéville  (Meurthe),  sur  la  Vezouze.  Très-an- 
cienne, elle  avait  encore,  en  1S14,  un  château  fort. 
Quincaillerie,  tanneries  importantes.  Patrie  de  Régnier, 
duc  de  Massa;  2, '287  hab. 

Blantowi.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  15  kil. 
S.E.  de Montbéliard  (Doubs),  près  d'un  grand  coude  du 
Boubs.  Son  château,  jadis  important,  défendait  la  route 
dePorentruy.  Les  Autrichiens  l'ont  détruit  en  1S14. 

Blamont  (François  Coîllm  de),  musicien  français, 
né  à  Versailles,  1690-1700,  fut  surintendant  de  la  mu- 
sique du  roi,  en  1719,  écrivit  pour  la  cour  des  ballets 
[les  Fêtes  grecques  et  romaines,  les  Fêles  de  Tlié- 
tis,  etc.),  des  cantates,  des  motets,  etc.  Il  plaida  la  cause 
de  l'ancienne  musique  contre  les  partisans  de  la  musi- 
que italienne. 

"  Blanc,  ancienne  monnaie  de  billon,  dont  la  valeur 
a  été  très-variable,  fut  établie  par  Thilippe  Auguste 
ou  saint  Louis  et  fui  très-répandue,  du  xiv*  au  xvir3  s. 
surtout.  Le  blanc  ne  valait  plus  en  dernier  lieu  que  5 
deniers;  de  là  l'expression  de  six  blancs,  employée  par 
le  peuple,  il  y  a  peu  de  temps,  pour  dire  deux  sous  et 
demi . 

Blâme  (Cap),  anc.  Promontorinm  Candidum,  sur  la 
côte  sept.  d'Afrique,  au  N.O.  deRizerte  (Elat  de  Tunis), 
par  57° 20'  lat.  N.  et  7»28'  long.  E.  —  Cap  à  l'O.  de 
l'Afrique,  sur  la  côte  du  Sahara,  atteint  par  les  Portu- 
gais, en  1441,  par  20°  46' lat.  N.  et  19°  21'  long.  O.  — 
ïl  y  a  deux  autres  caps  de  ce  nom,  moins  importants; 
l'un,  à  l'O.  du  Maroc;  l'autre,  sur  l'Archipel,  à  l'O.  de 
Smyrne. 

Èïauac  (Fleuve).  V.  Nil. 

SSSarac  (Montl,  le  sommet  le  plus  élevé  des  monta- 
gnes de  l'Europe,  dans  les  Alpes  Pennines,  entre  les 
vallées  de  Chamouni  et  d'Entrèves,  a  4,795  m.  Il  a  été 
gravi  en  1786  par  le  guide  J.  Balmat,  en  1787  par  de 
Saussure,  et  depuis  par  beaucoup  de  savants  et  de  tou- 
ristes. —  Il  y  eut,  sous  Napoléon  I",  le  département  du 
Mont-Blanc,  ch.-l.  Chambéry. 

Blanc  (Le),  Oblincum,  ch.-l.  d'arrond.  de  l'Indre, 
par  40°  57'  47"  lat.  IN.  et  1°  16'  42''  long.  0.,  sur  la 
Creuse,  à  45  kil.  S.  0.  de  Chàteauroux.  Filatures  de 
laines;  commerce  de  bois  et  de  fers;  beaucoup  de  forges 
aux  environs  ;  5,956  bab. 

Blanchard  (Raz  de),  détroit  entre  le  cap  de  la 
Hogue  (Manche)  et  l'île  d'Aurigny;  il  est  dangereux  par 
ses  écueils  et  la  violence  des  courants. 

Blanehard  (Jacques),  peintre,  né  à  Paris,  1 000- 
1638,  étudia  surtout  à  Venise  les  œuvres  du  Titien,  du 
Tintoret,  de  P.  Véronèse.  lise  distingua  par  sa  facilité  et 
son  brillant  coloris.  On  cite  de  lui  :  Une  descente  du 
Saint-Esprit  et  Saint  André  à  genoux  devant  sa  croix, 
tpour  Notre-Dame  de  Paris;  deux  Saintes  Familles;  la 
Knlirilc.de  la  Vierge,  etc. 

Blanchard  (François),  aéronaute,  né  aux  Andelys, 
1758-1809,  s'occupa  de  bonne  heure  d'arts  mécaniques, 
osa  traverser  la  Manche  en  ballon,  1785,  fit  à  Londres 
le  premier  essai  du  parachute  qu'il  avait  inventé  et  fit 
jusqu'à  60  ascensions.  —  Sa  femme,  Marie-Madeleine- 
Sophie  Armant,  suivit  son  exemple  et  périt,  en  1S19, 
dans  sa  67»  ascension,  faite  au  jardin  de  Tivoli,  à 
Paris. 

Blanchart  (Alain).  V.  Alain. 

Siianche  (Mer),  grand  golfe  de  l'Océan  glacial  arc- 


tique, sur  la  côte  septent.  de  la  Russie,  a  440  kil.  de 
longueur  sur  150  à  250  kil.  de  largeur.  Elle  forme 
quatre  grandes  baies  :  celle  de  Kandalaskaïa  au  N. 
0.,  sur  les  côtes  de  la  Laponie;  celles  d'Onega,  de 
Dwina,  de  Mezen  au  S.  E.,  où  se  jettent  des  rivières  du 
même  nom.  Les  bords  sont  bas  et  plats  au  S.  et  à  l'E., 
rocheux  et  bordés  d'écueils  à  l'O.  et  au  N.;  les  eaux 
sont  peu  salées,  limpides,  profondes,  mais  gelées  de 
novembre  à  juillet.  Il  y  a  beaucoup  d'îlots  et  d'écueils; 
un  courant  violent  se  dirige  du  N.  au  S.  Le  poisson, 
surtout  le  hareng,  est  très-abondant  ;  on  y  pêche  les 
phoques,  les  morses,  les  requins.  Le  commerce  se  fait 
par  Arkbangel,  port  sur  la  Dwina;  des  canaux  unissent 
ce  fleuve  au  Volga,  et  font  communiquer  la  mer  Blanche 
avec  la  mer  Caspienne,  la  mer  Noire  et  la  Baltique. 

Blanche  (Rivière),  White-River,  nom  de  deux  ri- 
vières des  Etats-Unis,  l'une,  affluent  du  Missouri  ;  l'au- 
tre, qui  se  divise  en  deux  bras,  coulant  l'un  dans  le 
Mississipi,  l'autre  dans  l'Arkansas. 

Blanche  de  Bourbon,  reine  de  Castille.  fille  de 
Pierre,  duc  de  Bourbon,  1358-1561,  épousa  Pierre  le 
Cruel,  en  1555;  fut  abandonnée  le  lendemain  de  ses 
noces  pour  Marie  de  Padilla;  puis,  accusée  de  complot, 
elle  fut  emprisonnée  à  l'Al.cazar  de  Tolède.  Le  peuple  se 
souleva  vainement  en  sa  faveur;  transférée  au  château 
de  Medina-Sidonia,  elle  y  fut  empoisonnée  ou  y  mourut 
de  chagrin. 

Blanche  de  Bourgogne,  fille  d'Othon  IV,  comte 
de  Bourgogne  et  de  Mahaut,  comtesse  d'Artois,  épousa, 
en  1308,  Charles,  3°  fils  de  Philippe  IV.  Elle  partagea 
les  désordres  de  sa  belle-sœur,  Marguerite  de  Bourgo- 
gne, fut  enfermée  au  château  Gaillard,  et  mourut  à 
l'abbaye  de  Maubuisson  en  1325. 

Blanche  de  Casaîlïe,  reine  de  France,  1186-1252, 
fille  d'Alphonse  IX,  roi  de  Castille,  et  d'Eléonore  d'An- 
gleterre, épousa,  en  1200,  Louis,  fils  de  Philippe  Au- 
guste, qui  devint  roi  en  1223.  Elle  eut  onze  enfants. 
Elle  fut  régente  pendant  la  minorité  de  son  fils  aîné, 
Louis  IX  ou  saint  Louis,  1225-1236,  et  lutta  habilement 
et  courageusement  contre  une  ligue  des  puissants  ba- 
rons ;  elle  sut  rattacher  à  sa  cause  le  comte  de  Cham- 
pagne, Thibaut,  le  célèbre  trouvère,  qui  affectait  pour 
elle  une  passion  romanesque  ,  et,  soutenue  par  l'Eglise, 
par  les  bourgeois,  elle  triompha  des  seigneurs;  elle  mit 
fin  à  la  guerre  des  Albigeois  par  le  traité  de  Paris. 
1229;  gouverna  avec  fermeté  et  sut  inspirer  à  son  fils 
les  sentiments  de  la  plus  vive  piété.  Régente  pendant  la 
première  croisade  de  saint  Louis,  qu'elle  aurait  voulu 
empêcher,  elle  réprima  les  désordres  causés  par  les 
Pastoureaux,  et  mourut  pendant  que  le  roi  était  en  Pa- 
lestine, Elle  fut  enterrée  à  l'abbaye  de  Maubuisson. 

HSÎamehe  de  Navarre,  fille  de  Charles  III,  le  No- 
ble, lui  succéda  en  1425;  elle  avait  épousé  en  secondes 
noces  Jean  d'Aragon ,  qu'elle  associa  au  trône.  En  mou- 
rant, 1441,  elle  reconnut  les  droits  de  son  fils  don 
Carlos,  qui  fut  la  victime  de  l'ambition  paternelle.  — 
Elle  avait  eu  également  une  fille,  Blanche,  qui  épousa, 
1440,  Henri  IV,  de  Castille;  après  son  divorce,  1453, 
celle-ci  se  retira  chez  son  père;  mais,  persécutée  par  sa 
belle-mère,  Jeanne  Henriquez,  surtout  après  la  mort  de 
son  frère,  don  Carlos,  1461,  elle  fut  livrée  à  sa  sœur, 
la  comtesse  de  Foix,  qui  la  fit  empoisonner  au  château 
d'Orthez. 

Blanches  (Montagnes),  partie  des  Alleghanys,  dans 
les  Etats-Unis,  couvrent  le  New-Hampshire.  Le  mont 
Washington  a  2,078  m. 

Blanchct  (Pierre),  poëte  français,  né  à  Poitiers, 
1459-1519,  composa  des  lais,  des  rondeaux,  des  farces, 
qu'il  jouait  lui-même  avec  les  clercs  de  la  basoche. 
Beaucoup  d'écrivains,  répétant  une  erreur  de  Beau- 
champs  (Recherches  sur  les  Théâtres  de  France),  lui 
ont  attribué  la  célèbre  Farce  de  Pathelin,  qui  est  plus 
ancienne  que  lui. 

Blanchet  (Thomas),  peintre  français,  né  à  Paris, 
1617-1689,  étudia  en  Italie,  fut  l'ami  du  Poussin,  de 
A.  Sacchi,  etc.,  revint  à  Lyon  et  y  acquit  une  véritable 
réputation;  il  y  fonda,  avec  Coysevox,  une  école  de 
dessin.  Quoique  absent  de  Paris,  il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie en  1676.  Malheureusement,  ses  œuvres  ont  péri. 
Il  était  peintre  d'histoire  et  de  portraits. 

Blancbhof  (Antoine),  surnommé  Jean  Maët, peintre 
hollandais,  né  à  Alkmaar,  1628-1070,  visita  Rome  et 
Candie.  Ses  marines  sont  estimées. 

Blnncniesnïl.  V.  Potier. 

Blancs  et  blcuss,  noms  qui  servaient  à  désigner, 
pendant  la  Révolution  française,  le  premier,  les  Ven- 
déens et  les  partisans  de  la  royauté,  à  cause  du  drapeau 
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blanc;  le  second,  les  défenseurs  de  la  République,  à 
cause  de  la  couleur  de  leur  habit. 

Blancs  et  noirs,  factions  rivales  en  Italie  au  xives. 
Ces  noms  furent  adoptés,  à  Pistoïa  ,  vers  1290,  par 
deux  partis  qui  s'étaient  formés  dans  la  maison  des 
Cancellieri.  A  Florence,  les  Guelfes  victorieux  se  divi- 
sèrent en  deux  factions  ennemies;  les  nobles  Donati 
embrassèrent  le  parti  des  Noirs,  les  Cerchi,  riches 
bourgeois,  celui  des  Blancs.  Ces  derniers,  persécutés 
par  les  Noirs,  se  rapprochèrent  des  Gibelins  et  finirent 
par  se  confondre  avec  eux. 

Blaiics-Mamtcarax.  nom  donné,  à  cause  de  leur 
costume,  aux  Servîtes,  ordre  institué  à  Marseille  en 
1252,  et  supprimé  en  1297.  Leur  maison,  à  Paris,  rue 
de  la  Vieille-Parcheminerie  ou  des  Blancs-Manteaux, 
fut  donnée  aux  Guillelmites. 

Blandain,  comm.  rurale  du  Hainaut  (Belgique),  à 
7  kil.  de  Tournay.  Huiles  de  graines,  commerce  de  lin, 
tissage  de  toile;  2,500  hab. 

Blamlford-Foreint,  v.  du  comté  de  Dorset  (An- 
gleterre), sur  le  Stour,  à  50  kil.  N.  E-  de  Dorchester,  a 
un  bel  hôtel  de  ville,  des  manufactures  de  boutons  et  de 
dentelles  renommées;  5,500  hab. 

Blamdin  (PniLippE-FnÉDÉnic),  chirurgien,  né  à  Au- 
bigny  (Cher),  1798-1849,  professeur  de  médecine  opé- 
ratoire à  la  Faculté  de  Paris,  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  a  laissé  d'impor- 
tants ouvrages:  Traite'  d'Anatomie  topographique,  1826; 
Anatomie  générale  de  Bichat,  1850,  4  vol.;  Nouveaux 
éléments  d'Anatomie  descriptive,  2  vol.  in-8°,  1858;  il 
a  travaillé  aussi  au  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie pratiques,  etc. 

Bîaodirae  (Sainte),  esclave  d'une  dame  chrétienne, 
fut  martyrisée  à  Lyon  en  177. 

Blaragiraï  (Josete-Marc-Makie-Félix),  compositeur 
de  musique,  né  à  Turin,  1781-1841,  vint  à  Paris  en 
1799  et  eut  un  succès  de  vogue  par  ses  romances  et 
ses  nocturnes;  mais  ses  opéras  réussirent  beaucoup 
moins.  Il  fut  maître  de  chapelle  du  roi  de  Bavière,  de  la 
princesse  Borghèse,  du  roi  de  Wurtemberg  ;  puis, 
;après  1815,  compositeur  de  la  musique  de  Louis  XVIII, 
et  professeur  de  chant  au  Conservatoire  de  musique 
jusqu'en  1827. 

BlanliCEiiliierglie,  comm.  rurale  de  la  Flandre  oc- 
cidentale (Belgique),  à  15  kil.  de  Bruges.  Bains  de  mer; 
pêche  très-active;  mais  pas  de  port;  2,000  hab- 

^Biaokestîîoinrg,  v.  du  duché  de  Brunswick,  à 
55  kil.  S.  E.  de  Brunswick,  au  pied  du  Harz,  ch.-l.  de 
l'administration  des  mines.  Château  des  anciens  princes 
de  Blankenbourg.  Aux  environs,  rochers  curieux  appelés 
Muraille  du  Diable  et  Regeastein;  5,500  hab. 

Blannoviens,  peuple  gaulois,  client  des  Eduens, 
occupaient  peut-être  un  territoire  autour  de  Blanot 
(Saône-et-Loire). 

Blasiqsaefort,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  10  kil.  N.  O.  de  Bordeaux  (Gironde);  récolte  de  vins 
estimés  pour  l'exportation.  Ane.  seigneurie  qui  com- 
prenait une  partie  du  Médoc;  2,727  hab. 

Blansnai  (Jéeùme-Adolphe),  économiste  français,  fils 
de  Blanqui  (Jean-Dominique),  conventionnel  modéré  et 
sous-préfet  sous  l'Empire,  né  à  Nice,  179S-1854,  étu- 
dia les  sciences  économiques  sous  les  auspices  de  J.-B. 
Say,  se  fit  connaître  par  un  cours  à  l'Athénée  sur  l'His- 
toire de  la  civilisation  industrielle  des  nations  euro- 
péennes, 1825;  prit  une  part  active  à  la  rédaction  de 
plusieurs  journaux,  devint  professeur  d'histoire  et  d'é- 
conomie industrielle  à  l'Ecole  spéciale  du  commerce, 
qu'il  dirigea  depuis  1850,  succéda  à  Say  dans  sa  chaire 
d'économie  politique  au  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers, 1853,  fit  partie  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales, 1858,  et  fut  député  de  la  Gironde,  de  1840  à  1848. 
Il  avait  étudié  de  près,  dans  de  nombreux  voyages,  les 
questions  économiques,  et  il  les  exposa  avec  clarté  dans 
ses  leçons  et  dans  ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
Précis  élémentaire  de  l'économie  politique  et  Bésumé 
de  l'Histoire  du  commerce  et  de  l'industrie,  1826;  His- 
toire de  l'économie  politique  en  Europe,  depuis  les  an- 
ciens jusqu'à  nos  jours,  1857-1842,  5  vol.  in-80;  Rap- 
port sur  l'état  économique  et  moral  de  la  Corse,  1858; 
sur  l'état  de  nospossessions  dans  le  N  del  'Afrique,  1S40; 
Considérai  ions  sur  l'état  social  des  populations  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  1841;  Sur  les  classes  ouvrières  de  la 
France,  1848,  2  vol.  m-18;  Rapport  sur  l'exposition 
universelle  de  Londres,  1851.  11  a  publié  des  notices  sur 
Huskisson,  Say,  etc.;  il  a  été  l'un  des  fondateurs  du 
Journal  des  Economistes,  etc. 

Blausko,  bourg  de  la  Moravie  (Autriche),  à  1S  kil. 


N.  de  Brunn.  Riche  exploitation  de  fer;  usines,  fonde- 
ries; 1,500  hab. 

Bîanzy,  commune  de  l'arrond.  et  à  37  kil.  S.  E. 
d'Autun  (Saône-et-Loire),  donne  son  nom  à  un  vaste 
bassin  houiller,  appelé  bassin  du  Creuzot  et  de  Blanzy. 
Verreries  à  bouteilles;  5,215  hab. 

Blas  (Sara-),  v.  de  l'Etat  de  Xalisco  (Mexique),  à 
l'embouchure  du  Rio-Grande  dans  le  Grand  Océan,  dans 
le  delta  compris  entre  les  deux  bouches  du  fleuve. 
Commerce  assez  actif;  mais  l'insalubrité  de  l'air  force 
la  plupart  des  habitants  à  se  réfugier  dans  la  ville  de 
T'épie.  Arsenal  maritime. 

Blaskes,  nom  d'un  groupe  de  petites  îles,  à  l'ouest 
de  l'Irlande  (comté  de  Kerry)  ;  la  plus  grande,  entourée 
de  rochers  escarpés,  est  très-peuplée. 

Blason  ou  Art  héraldique.  On  appelle  ainsi  la 
science  et  l'explication  des  armoiries,  de  l'anglais  blasing 
(publication)  suivant  les  uns,  de  l'allemand  blasen  (son- 
ner du  cor),  selon  d'autres.  Les  armoiries  sont  des  signes 
personnels  de  noblesse  figurés  sur  les  boucliers,  les  ban- 
nières, les  cottes  d'armes,  les  sceaux,  les  tours,  etc.; 
leur  usage,  dont  on  ne  peut  déterminer  l'origine,  de- 
vint beaucoup  plus  commun  au  temps  des  croisades 
et  des  tournois  chevaleresques.  La  variété  des  symboles 
ou  emblèmes  fit  du  blason  une  science  compliquée; 
des  juges  et  rois  d'armes  furent  établis  pour  constater 
les  armoiries  et  prévenir  les  usurpations.  Les  armoiries 
ne  devinrent  héréditaires  qu'au  xiu»  s.;  elles  étaient, 
primitivement,  réservées  à  la  noblesse;  en  cas  de  dé- 
gradation, elles  étaient  traînées  à  la  queue  d'un  cheval. 
Au  xve  s.,  les  nobles  couvrirent  leurs  chevaux  de  housses 
armoriées,  et  les  roturiers  anoblis  commencèrent  à 
prendre  des  armoiries.  Pour  éviter  la  confusion,  Char- 
les VIII  créa  la  charge  de  maréchal  d'armes,  149S. 
Louis  XIII,  en  1615,  établit  un  juge  général  d'armes 
pour  réformer  les  abus;  cette  charge  fut  remplie,  de- 
puis 1641,  par  les  d'Hozier,  si  connus  à  cause  de  leur 
science  héraldique.  Le  blason  prit  de  grands  déve- 
loppements en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
en  Italie,  mais  fut  peu  connu  en  Espagne.  —  Les 
armoiries  se  composent  de  plusieurs  parties  essentielles  ; 
1°  Vécu  ou  champ  des  armoiries  carré,  long,  termine  à 
sa  partie  inférieure  par  une  petite  pointe,  coupé  en 
différents  sens  par  des  lignes  qui  forment  les  quartiers, 
dans  lesquels  on  figure  les  armes  de  plusieurs  familles; 
2°  les  émaux  ou  métaux,  couleurs,  fourrures,  qui  ca- 
ractérisent le  champ  de  l'écu;  or  et  argent;  gueules  ou 
rouge,  sinople  ou  vert,  azur  ou  bleu,  pourpre  ou  violet, 
sable  ou  noir;  hermine,  voir  oupetit-gris;  5°  les  Pièces 
étaient  :  le  chef  ou  haut  de  l'écu  ;  la  fasce,  bande  hori- 
zontale sur  l'écu;  le  pal  ou  bande  perpendiculaire;  la 
croix,  formée  parle  croisement  de  la  fasce  et  du  pal; 
la  bande,  la  barre,  inclinant  à  droite  ou  à  gauche,  etc.; 
4°  les  meubles  étaient  des  figures  héraldiques,  lions, 
tours,  têtes  de  maures,  licornes,  etc.;  puis  les  ornements 
extérieurs,  comme  les  timbres  (casques,  cimiers,  cou- 
ronnes, etc.),  les  lambrequins  (bandes  d'étoffes  ou 
rubans  autour  des  timbres),  les  supports  (figures 
d'hommes  ou  d'animaux  soutenant  le  timbre)  ;  les  de- 
vises et  le  cri  de  guerre.  —  Il  y  avait  des  armoiries 
pour  les  dignités,  pour  les  familles;  celles-ci  étaient 
parlantes  ou  faisant  allusion  au  nom;  positives;  pures 
ou  pleines,  portées  par  les  aînés;  brisées,  portées  par 
les  cadets;  traversées  d'une  barre  pour  les  bàtjrds,  etc. 
Les  villes  eurent  leurs  armoiries,  souvent  empruntées  à 
la  corporation  qui  y  dominait;  les  roturiers  eurent 
aussi  leurs  armes  parlantes,  tirées  le  plus  souvent  des 
instruments  de  leur  métier.  Les  armoiries  commencè- 
rent à  être  dépréciées,  en  France,  au  xvr  s.,  lorsque 
la  faveur  les  prodigua;  au  xvu°  s.,  lorsque  la  royauté 
les  vendit.  Le  blason  est  toujours  resté  en  pleine  vi- 
gueur en  Angleterre. 

HSÏaton,  comm.  rurale  de  la  prov.  de  Hainaut  (Bel- 
gique), à  28  kil.  de  Tournai;  5,000  hab. 

Lllaïet  (Blabia),  riv.  de  France,  vient  du  mont  Me- 
nebret,  passe  à  Goarec,  près  de  Roslrenen,  à  Napoléon- 
ville,  Hennebon,  où  elle  est  navigable,  forme  avec  le 
Scorf  le  port  de  Lorient,  et  Unit  au-dessous  de  Port- 
Louis,  dans  le  golfe  de  Gascogne,  après  un  cours  de 
150  kil.  —  Le  canal  du  Blavet,  ouvert  en  1883.  va  de 
Napoléonville  à  Hennebon  et  l'orme  une  branche  du  casai 
de  fiantes  à  Brest. 

HSlai-iMt  (Michel),  musicien  célèbre,  né  à  Besançon, 
1700-1768,  fut  très-habile  joueur  de  flûte  et  a  laissé 
des  compositions  estimées,  comme  la  musique  du  ballet 
àes.Jeux  olympiques,  de  l'opéra  de  la  Fête  de  Cy- 
thère,  etc. 
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Blaye  (Bfavia),  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Gironde,  par 
45°  7'  43"  lat.  S.  et  5°  U'  15"  long.  0.,  sur  la  rive  droite 
de  la  Gironde,  à  40  kil.  N.  0.  de  Bordeaux.  Place  de 
guerre,  qui  croise  ses  feux  avec  ceux  du  fort  Médoc, 
sur  la  rive  gauche,  et  du  fort  Pâle,  sur  une  île  du 
fleuve.  Ecole  d'hydrographie.  Constr.  de  navires,  fahr. 
de  toiles,  verreries,  distilleries.  Commerce  de  vins, 
eaux-de-vie,  bois;  4,76!  hab.  —  Station  militaire  des 
Romains  [CaslruTtl  Blavium);  importante  au  moyen  âge 
avec  sa  forteresse  et  ses  franchises,  cap.  du  Blaye:-  ou 
Blaigués,  elle  eutune  citadelle  bâtie  par  Vauban  (1052-58), 
où  la  duchesse  de  Berry  fut  retenue  huit  mois  prison- 
nière (1852-53). 

Blaa-c  (Henri-Sébastien),  compositeur  de  musique,  né 
à  Cavaillon  (Provence),  1705-1855,  a  écrit  des  romances, 
des  sonates,  des  duos,  une  messe,  un  requiem,  etc.  C'est 
le  père  du  critique  musical,  Castil  Blaze,  et  de  l'écrivain 
Elzéar  Blaze. 

Bleiberg,  v.  de  la  Carinthie  (Autriche),  à  l'O.  de 
Villach.  Importantes  mines  de  plomb;  5,500  hab. 

Blekinge,  prov.  méridionale  de  la  Suède,  entre  le 
Smaland  au  N.,  la  Baltique  au  S.,  la  Scanie  à  l'O.,  est 
petite,  mais  d'un  aspect  pittoresque,  d'une  végétation 
superbe  de  fleurs  et  d'arbres.  Le  sol  est  assez  montueux, 
il  produit  peu  de  grains,  mais  les  beaux  pâturages 
nourrissent  des  chevaux  estimés.  Le  chef-lieu  est  Karls- 
krona.  La  superficie  est  de  2,975  kil.  carrés  et.  la 
popul.  de   127,000  hab. 

Blemmyes,  anc.  peuple  de  l'Ethiopie,  au  S.  0.  de 
l'Egypte.  Ils  inquiétèrent  surtout  les  Romains,  à  la  fin 
du  m"  s.,  soutinrent  l'usurpateur  Firmus,  mais  furent 
repoussés.  On  débitait  sur  eux  beaucoup  de  fables  ;  Pline 
dit  qu'ils  ont  les  yeux  et  la  bouche  dans  la  poitrine. 
Peut-être  occupaient-ils  le  pays  des  Barabras  actuels. 

Blémcau,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  00  kil. 
S.  0.  de  Joigny  (Yonne),  sur  le  Loing.  Petite  ville  du 
Gâtinais,  célèbre  par  les  combats  livrés  par  Condé,  en 
1C52,  à  d'ilocquincourt,  qui  fut  battu  ;  à  Turenne,  qui 
l'arrêta;  2,058  hab. 

Blemlteîni  ou  BHndtacIam,  village  de  Bavière,  à 
40  kil.  N.  0.  d'Augsbourg,  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube. Victoire  de  Marlborough  et  d'Eugène  sur  les  Fran- 
çais, 15  août  1704.  Les  Français  donnent  à  cette  bataille 
le  nom  d'Ilochsttedt. 

ïïSleailseiaai.  V    Woodstoclc. 

Bléoaae  (la),  alfi.  de  gauche  de  la  Durance,  vient 
des  monts  de  Mariaud,  arrose  Digne  et  finit  aux  Mées; 
cours  de  05  kil. 

Eîéa-é,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  24  kil.  S.  E. 
de  Tours  (Indre-et-Loire),  sur  la  rive  gauche  du  Cher. 
Corderics,  fabriques  de  draps;  commerce  de  vins  et  de 
bois;  5,5lil  hab. 

Blés  (Henri  de),  peintre  français,  né  à  Bouvignes  ou 
Bovines,  près  de  Dînant,  1480-1550,  fut  un  bon  peintre 
de  paysages.  Ses  ouvrages  sont  recherchés  en  Italie  ; 
Amsterdam  et  Vienne  possèdent  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux. 

Mcssingaom  (Miss  Powell  Gabdener,  comtesse), 
née  dans  le  comté  de  Waterford  (Irlande),  1789-1849, 
épouse  en  secondes  noces  du  comte  Blessington,  cé- 
lèbre par  son  esprit  vif  et  délicat,  tint  longtemps  à 
Londres  le  sceptie  de  la  mode;  sa  résidence  de  Gore- 
house,  à  Kensington,  était  le  rendez-vous  des  écrivains 
distingués  et  des  étrangers  illustres.  Elle  a  écrit  de 
nombreux  arlicles  dans  les  Revues  et  publié  des  romans 
qui  peignent  la  société  aristocratique  de  la  Grande- 
Bretagne  au  xtx°s.;  la  Lanterne  magique,  les  Conversa- 
tions de  Hyron,  Esquisse  de  voyages  en  Belgique,  les 
Victimes  de  la  société,  les  Confessions  d'une  dame  sur  le 
retour,  le  Livre  de  Beauté,  la  Loterie  de  la  vie,  Mercdilli, 
les  Mémoires  d'une  femme  de  chambre,  etc. 

Blclierie  (De  la).  V.  La  Bletlcrie. 

Bien  (Fleuve).  V.  Yang-tseu-liiaug. 

Bleues  (Montagnes),  chaîne  des  Alleghanys,  au  N.  E. 
des  Etals-Unis,  commençant  dans  l'Alabama,  et  suivant 
la  direction  de  la  cote  jusqu'au  Canada,  dans  une  lon- 
gueur de  1,500  kil. 

Bleue»  (Montagnes),  chaîne  de  l'Australie,  dans  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud;  elles  suivent  la  direction  de  la 
côte  orientale,  à  l'O.  de  Sidney;  une  roule  les  traverse 
pour  aller  â  lialhurst;  le  Lachtan,  afll.  du  Murray,  en 
descend. 

Bleue  (Mer).  V.  Orientale  (Mer). 

Bleus  et  les  ïerts  (Les),  en  latin  Veneti  et  7V«- 
MKî.noms  donnés  d'abord,  à  Constantinople, aux  factions 
du  cirque,  d  après  les  couleurs  des  conducteurs  de  chars 
qu  elles  favorisaient.  Elles  furent  souvent  politiques  et 


religieuses  et  donnèrent  lieu  à  de  fréquentes  séditions. 
La  plus  célèbre  est  celle  de  552,  lorsque  Justinien  man- 
qua d'être  renversé  par  les  Verts  et  ne  fut  sauvé  que 
par  Bélisaire  et  Mundus,  qui  massacrèrent  50,000  per- 
sonnes. 

isBcjis.  V.  Blancs. 

Blîcher  (Steen--  Steensen),  poète  et  romancier  danois, 
1782-1848,  né  dans  le  Jutland,  pasteur  protestant,  mal- 
heureux en  ménage  et  chasseur  passionné,  a  traduit  les 
poésies  d'Ossian.  puis  a  publié  des  contes,  des  nouvelles 
dramatiques  et  humoristiques,  qui  lui  ont  mérité  le  nom 
de  Walter  Scott  danois.  Il  vécut  souvent  dans  la  misère. 
Ses  Œuvres  ont  été  réunies  à  Copenhague,  1847-48, 
9  vol.  in-S°. 

Bliciah,  v.  de  la  prov.  et  à  50  kil.  S.  O.  d'Alger,  au 

pied  du  petit  Atlas,  à  l'extrémité  de  la  Mêtidjah  ;  ch.-l. 

de  subdivision  militaire,  ch.-l.  d'arrond.,  tribunal  de 

1"  instance.  Les  Arabes  l'appellent  la  Voluptueuse  et  la 

comparent   à  une  rose.   Centre  d'approvisionnement , 

grands  marchés;  oranges  renommées.  Ses  établissements 

publics,  ses  routes,  le  chemin  de  fer  qui  l'unit  â  Alger, 

en  font  une  ville  prospère.  Ses  environs  sont  fertiles  et 

i   pittoresques.  Prise  par  les  Français  en  1830,  1851,  1852, 

j   elle  n'a  été  occupée  définitivement  qu'en  1859;  11,000  h., 

:    dont  moitié  Européens. 

Blïes  ou  Blize,  afll.  de  droite  de  la  Sarre,  vient 
d'un  contre-fort  du  Hundsrûck,  arrose  la  Bavière  rhé- 
nane,  la  sépare  du  départ,  de  la  Moselle,  reçoit  le 
(    Schwolbe  et  finit  à  Sarreguemines;  cours  de  85  kil. 

Bligh  (William),  navigateur  anglais,  1755-1817,  a 
I  découvert,  au  S.  de  la  Nouvelle-Zélande,  les  îles  de 
llountg ;  puis  le  groupe  de  Bligh  dans  les  îles  Viti,  et 
l'archipel  du  duc  de  Clarence.  Son  Voyage  dans  la  mer 
du  Sud  (1788-91)  a  été  traduit  par  Soulôs,  Paris, 
in-8». 

BSâudlteiiaaa.  V.  Blenheih. 

BÊlna-li  (Marc-Eliézer),  naturaliste,  né  à  Anspach, 
1723-1799,  exerça  la  médecine  à  Berlin,  publia  plusieurs 
mémoires  et  surtout  :  Histoire  naturelle  économique  des 
poissons  de  l'Allemagne, Strasbourg,  1782-84,  5  vol.  in-4° 
avec  108  planches;  puis  Histoire  naturelle  des  poissons 
étrangers,  12  vol.  in-4°,  trad.  en  français  par  Laveaux, 
12  vol.  in-'.ol.,  avec  452  planches  enluminées.  C'est  un 
ouvrage  fondamental. 

Block  (Benjamin),  peintre  flamand,  né  à  Lubeck  en 
1031,  s'établit  à  Nuremberg  et  peignit  avec  talent  des 
portraits  et  des  fleurs. 

Bloek  (Jacques-Heugers),  peintre  flamand,  né  â  Gouda, 
vers  1580,  fut  un  bon  peintre  d  architecture  et  de  per- 
spective, hautement  apprécié  par  Hubens. 

îSîoek  (Jeanne  Koerten),  née  à  Amsterdam,  1650- 
1715,  montra  une  rare  habileté  à  modeler  des  figures  et 
des  fruits  en  cire,  à  copier  des  tableaux  avec  de  la 
soie,  à  découperdes  paysages, des  marines,  des  animaux, 
des  portraits. 

HBlaDt'GQs  eofiuâlnaenial.  Napoléon  Ier,  voulant  forcer 
l'Angleterre  â  la  paix,  déclara,  par  le  décret  de  Berlin 
du  21  novembre  1800,  que  les  iles  Britanniques  étaient 
en  état  de  blocus  ;  tout  commerce,  toute  correspondance 
étiient  interdits  avec  ces  îles.  C'était  une  guerre  de  re- 
présailles ;  l'Angleterre  venait  de  déclarer  en  état  de 
blocus  tous  les  ports  du  continent  de  Brest  à  l'Elbe.  Ces 
mesures  désastreuses  et  tyranniques  portèrent  un  coup 
funeste  au  commerce  européen;  les  populations  ruinées 
s'irritèrent  au  milieu  de  leurs  souffrances,  sans  que  les 
deux  puissances  ennemies  pussent  triompher  l'une  ou 
l'autre  par  ces  excès  dignes  des  temps  de  barbarie.  Les 
marchandises  anglaises  se  répandirent,  malgré  les  pro- 
hibitions, sur  le  continent,  et  Napoléon  fut  lui-même 
forcé  de  se  relâcher  de  ses  rigueurs  par  des  moyens  dé- 
tournés et  mauvais. 

BEueniaerit  (Abraham),  peintre  hollandais,  né  à 
Gorkum,  1504-1647,  se  distingua  par  son  coloris  et  son 
entente  du  clair -obscur  ;  on  cite  de  lui  :  La  Mort  des  fils 
de  Niobé. 

Bloeinacrt  (Corneille),  son  fils,  né  â  Utrecht,  1603- 
1080,  fut  un  graveur  distingué.  11  travailla  à  Paris  et  à 
Rome,  et  fut  le  chel  d'une  école  qui  a  donné  Audran, 
Chasteau,  Poilly,  Natalis,  Itousselet,  etc.  On  cite  de  lui  : 
Une  Sainte  Famille,  d'après  Ann.  Carrache;  Saint  lierre 
ressuscitant  Tabite,  d'après  le  Guerchin;  Méléagre,  d'a- 
près Bubens;  une  Adoration  des  bergers,  d'après  le 
Cortone,  etc. 

Bloc  nie»  (Jean-François  van),  peintre,  né  à  Anvers, 
105(3-1710,  vécut  à  Rome  et  imita  surtout,  dans  ses 
paysages,  la  belle  nature  des  environs  de  Tivoli.  Il  excel- 
lait à  peindre  les  cascades,  les  vapeurs  légères  ijui  se- 


BLO 


—  2G5 


BLU 


lèvent  au  coucher  du  soleil.  Ses  tableaux  ont  été  très- 
recherchés.  Le  Louvre  en  possède  six. — Ses  deux  frères, 
Pierre,  mort  en  1699,  et  Norbert,  ont  aussi  été  des 
peintres  distingués. 

Blois  (Blesx  ou  Blesiim),  eh.-l.  du  départ,  de  Loir-et- 
Cher,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  par  47»55'21"  lat.  N. 
et  1°0'2"  long.  0.,  à  115  kil.  S.  0.  de  Paris.  Evêché  suf- 
fragant  de  Paris.  Elle  est  bâtie  en  amphithéâtre  :  le 
beau  pont  sur  le  fleuve,  de  11  arches  et  long  de  302  m., 
est  de  1717.  Parmi  les  monuments,  on  cite  la  cathédrale, 
le  palais  épiscopal,  la  préfecture,  un  aqueduc  romain 
et  surtout  le  château;  Louis  XII  fit  reconstruire  toute 
la  partie  E.,  François  I"  toute  la  partie  N.,  qui  a  été 
récemment  réparée  ;  le  reste  sert  de  caserne.  —  Fabr. 
de  vinaigre  et  de  faïence,  tanneries,  ganteries;  com- 
merce considérable  d'eaux-de-vie,  devinaigre,  de  draps, 
de  papier,  de  bois  ;  patrie  de  Louis  XII,  de  Papin  et 
d'A.  Thierry;  popul.  20,0138  hab.  —  Ane.  capitale  du 
Blaisois,  gouvernée  par  des  comtes,  Blois  fut  achetée  par 
le  duc  d'Orléans,  en  1491.  Le  château  fut  souvent  la  ré- 
sidence des  successeurs  de  Louis  XII  jusqu'à  Henri  III; 
le  célèbre  édit  de  Blois  y  fut  rendu  en  1499;  les  états- 
généraux  s'y  réunirent  en  1576  et  1588  ;  les  Guises  y 
furent  assassinés  ;  Marie  de  Médicis  y  fut  détenue  en 
1619  et  s'en  éciiappa;  en  1814,  Marie-Louise  y  exerça 
les  derniers  actes  de  sa  régence. 

Blondel,  trouvère  du  xne  s.,  né  à  Nesle  (Picardie), 
fut  l'ami  de  Richard  Cœur  de  lion.  On  connaît  l'anec- 
dote très-peu  authentique  qui  a  fourni  à-Sedaine  le 
sujet  de  son  opéra  de  Richard  Cœur  de  Lion.  On  a  publié 
récemment  54  chansons  attribuées  à  Blondel  et  qui 
semblent,  au  moins  en  partie,  l'œuvre  de  Rob.  Blondel. 
Blondel  (Robert),  poëte,  historien,  moraliste  fran- 
çais, né  en  Normandie,  1390-1401,  fut  forcé  de  quitter 
son  pays,  lorsque  Henri  V  d'Angleterre  s'en  empara.  En 
1420,  il  adressa  au  dauphin  Charles  la  Complainte  des 
bons  François,  écrite  en  latin,  mais  aussitôt  traduite  en 
vers  français  par  Bobinet,  clerc  normand.  En  1449, 
précepteur  du  comte  d'Etampes,  qui  fut  duc  de  Breta- 
gne, sous  le  nom  de  François  II ,  il  écrivit  pour  Char- 
les VII  le  Discours  historique,  en  latin,  puis  traduit  en 
français,  pour  montrer  le  bon  droit  de  sa  patrie  et  de 
son  roi  contre  les  prétentions  anglaises.  Il  fut  récom- 
pensé; recouvra  sa  lerre  natale  de  Ravenoville,  et  fut 
chargé  d'instruire  Charles,  duc  de  Berry,  2"  fils  de  Char- 
les VU.  Il  écrivit  alors  l'histoire  de  la  reprise  de  la  Nor- 
mandie, Reditctio  Normnnnise,  qui  est  manuscrite,  et 
traduisit,  pour  la  reine  Marie  d'Anjou,  les  Douze  périls 
d'enfer,  manusc.  à  la  Bibliolh.   nationale  de  Paris. 

Blondeî  (François),  sieur  des  Choisettes,  architecte, 
né  à  Ribemont  (Picardie),  1617-1686,  voyagea  en  Suède, 
en  Allemagne,  en  Italie,  en  Turquie,  en  Egypte;  et, 
après  une  mission  diplomatique  importante  à  Constan- 
tinople,  fut  nommé  professeur  de  mathématiques  du 
Dauphin  et  lecteur  au  Collège  de  France.  Architecte  par 
occasion,  il  reconstruisit,  à  Saintes,  un  pont  surmonté 
d'un  arc  triomphal  ;  fut  chargé  par  Louis  XIV  du  plan 
général  des  ouvrages  publics  à  Paris,  agrandit  la  porte 
Saint-Antoine,  fit  élever  la  porte  Saint-Bernard  et  sur- 
tout la  porte  Saint- Denis,  son  principal  titre,  1680;  les 
inscriptions  même  sont  de  lui.  II  fut  de  l'Académie  des 
sciences"  en  1609,  directeur  et  professeur  de  l'Académie 
d'architecture,  et  il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  :  La 
Nouvelle  Manière  de  fortifier  les  places  et  l'Art  rie  jeter 
les  Bombes  lui  valurent  le  grade  de  maréchal  de  camp  ; 
Comparaison  de  Pindare  et  d'Homère;  Cours  d'archi- 
tecture, 1075-85;  Résolution  des  quatre  principaux  pro- 
blèmes d  architecture,  1679;  Histoire  du  calendrier 
romain,  1082;  Cours  de  mathématiques  pour  le  Dauphin, 
1083,  2  vol.  în-4°. 

Blondel  (Jacques-François),  son  neveu,  né  à  Rouen, 
1705-1774,  professa  l'architecture  avec  succès  à  Paris, 
fut  de  l'Académie  française  en  1755,  a  surtout  laissé  des 
monuments  de  son  art  à  Metz,  Strasbourg,  Cambrai,  et 
a  beaucoup  écrit  sur  l'architecture  ;  De  la  Distribution 
des  maisons  de  plaisance,  1737,  2  vol.  in-4»;  Traité 
d'archilecetre  dans  le  goût  moderne,  H5&,  2  vol.  in-4»; 
Architecture  française,  1752-56,  4  vol.  in-fol.;  Cours 
d'architecture,  1771-77,  6  vol.  in-8°,  etc. 

Blondel  (Marie-Joseph!  ,  peintre  d'histoire,  né  à 
Paris,  1781-1853,  élève  de  Regnàult,  eut  le  grand  prix 
de  Rome  en  181)3,  la  grande  médaille  d'or  en  1816,  fut 
de  l'Institut  en  1832,  puis  professeur  à  l'Ecole  des  Beaux- 
arts.  On  cite  parmi  ses  œuvres  ;  La  Chute  d'Icare;  Zé- 
nobiesur  les  bordde  l'Araxe;  l'Evanouissement  d'ilécube; 
Rôle  déchaînant  les  vents  contre  la  flotte  d'Euée;  Elisa- 
beth de  Hongrie  déjouant  sa  couronne  au  pied  de  l'image 


du  Christ;  la  Reddition  de  Ptolémaïs;  Philippe  Auguste 
à  Bouvines,  etc.  Il  a  décoré  le  plafond  de  la  salle  de 
Henri  II  et  celui  de  la  grande  salle  du  Conseil  d'Etat  au 
Louvre;  le  salon  de  la  galerie  de  Diane,  à  Fontainebleau; 
la  salle  du  tribunal  de  commerce,  à  la  Bourse,  etc.,  etc. 

Bloomfîeld  (Robert),  poëte  anglais,  né  à  Honington 
(Suffolk),  1766-1823,  fils  d'un  pauvre  tailleur,  cordon- 
nier lui-même,  débuta,  comme  poëte,  par  des  chants 
populaires  [La  Laitière,  le  Retour  du  matelot,  etc.).  Son 
Garçon  de  ferme  eut  le  plus  grand  succès,  et  fut  tra- 
duit dans  presque  toutes  les  langues.  Plus  tard,  il  com- 
posa des  contes,  ballades,  chansons  champêtres,  etc. 

Bloot  (Pierre),  peintre  flamand,  mort  en  1687,  re- 
présenta avec  talent  les  animaux  et  les  scènes  villa- 
geoises. 

Bîooteling  ou  Bloieliutg  (Antoine  ou  Abraham), gra- 
veur hollandais,  né  à  Amsterdam,  1634-1676,  s'est  dis- 
tingué en  Angleterre  et  dans  son  pays  par  ses  gravures 
et  ses  eaux-fortes. 

Blosius  ou  de  Blois  (Louis),  1506-1566,  fut  abbé 
des  Bénédictins  de  Liessies,  près  d'Avesnes,  et  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  de  piété,  notamment  le  Spéculum 
religiosorum.  trad.  en  français  sous  le  titre  de  Directeur 
des  âmes  religieuses,  in-8°,  1726. 

Bloaiet  (Guii.lauiie-Aeel),  architecte,  né  à  Passy,  1795- 
1853,  eut  le  grand  prix  d'architecture  en  1821,  fut  mem- 
bre de  l'Institut, professeurà  l'Ecoledes  beaux-arts.  1816, 
fit  partie  de  l'expédition  scientifique  de  Morée,  termina 
l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  1832-1836,  et  fut  inspec- 
teur général  des  prisons  de  France.  On  lui  doit  : 
Restauration  des  Thermes  d'Antonin  C.aracalla  à  Rome, 
1828-30,  in-fol. ;  Expédition  scientifique  de  Morée,  3  vol. 
in-fol.;  Rapports  sur  les  pénitenciers  des  Elats-Onis, 
1859;  Supplément  à  l'Art  de  bâtir,  par  Rondelet,  2  vol. 
in-4°  et  atlas  de  100  planches,  1847. 

Bloniit  (Charles),  écrivain  anglais,  1654-1693,  excita 
de  grands  scandales  par  ses  écrits  irréligieux,  Anima 
mundi,  ou  Exposé  des  opinions  des  anciens  sur  l'âme 
humaine  après  la  mort,  1679  ;  Vie  d'Apollonius  de  Tgane, 
10^0  ;  Origine  de  l'idolâtrie;  Manuel  des  déistes,  il  ter- 
mina sa  vie  par  le  suicide. 

EMiiclier  (Gebiiard-Lecrecht  de),  prince  de  W'ahlstadt, 
né  à  Rostock  (Mecklembourg),  1742-1819,  servit  d'abord 
dans  les  hussards  suédois,  puis  dans  les  hussards  prus- 
siens. N'obtenant  pas  l'avancement  qu'il  réclamait,  il 
donna  sa  démission,  1772.  et  s'occupa  d'économie  rurale. 
Après  la  mort  de  Frédéric  II,  il  rentra  dans  les  rangs 
de  l'armée,  comme  major,  se  distingua  dans  les  guerres 
contre  la  France,  devint  général,  et,  après  la  bataille 
d'Auerstaîdt,  1806,  se  réfugia  dans  Lubeck,  où  il  fut 
forcé  de  capituler.  En  1813,  il  fut  mis  à  la  tète  de 
l'armée  prussienne  et  du  corps  russe  de  Wintzingerode; 
il  se  distingua  à  Lutzen,  Bautzen,  battit  Mocdonald  à  la 
Katzbach,  et,  avec  l'armée  de  Silésie,  contribua  beau- 
coup à  la  victoire  de  Leipzig.  Son  ardeur  entraînante  le 
lit  alors  surnommer  maréchal  Vorwœerts  (en  avant  I).  Il 
passa  le  Rhin,  1"  janvier  1814,  fut  vainqueur  à  la  Ro- 
thière  (1"  fév.),  mais,  repoussé  par  Napoléon,  il  se  re- 
plia vers  Soissons,  s'unit  à  l'armée  du  Nord,  et  se  dirigea 
vers  Paris,  où  il  entra  le  31  mars.  Frédéric-Guillaume  III 
le  nomma  feld-maréchal  et  prince  de  Wahlstadt  (près  de  la 
Katzbach)  ;  l'Angleterre  le  reçut  avec  enthousiasme,  et  le 
chef  des  hussards  fut  nommé  docteur  en  droit  à  l'université 
d'Oxford.  En  1815,  il  fut  battu  à  Ligny,  15  juin,  manqua 
d'être  pris,  et,  le  18,  arriva  assez  à  temps  sur  le  champ 
de  bataille  de  Waterloo,  pour  sauver  l'armée  de  Wel- 
lington. Il  marcha  sur  Paris,  y  entra,  se  montra  dur, 
voulut  faire  sauter  le  pont  d'Iéna  et  fut  honoré  par  son 
roi,  qui  créa  exprès  pour  lui  un  ordre  particulier.  Il  se 
retira  sur  ses  terres  en  Silésie.  On  lui  a  élevé,  de  son 
vivant,  une  statue  en  bronze  à  Rostock,  el,  après  sa  mort, 
deux  autres  statues  à  Berlin  et  à  Brcslau. 

BSliae-MoiH!tî«;iÊia>5.  chaîne  de  montagnes,  à  l'E.  des 
Coast-Runge,  qui  traverse  le  territoire  del'Orégon  (Etats- 
Unis). 

Blne-Ridge  ou  Sommets  bleus.  V.  Bleues  (Monta- 
gnes). 

Eïiaani  (Robert),  agitateur  politique,  né  à  Cologne, 
1807-1848,  fut  rédacteur  du  Dictionnaire  théâtral, 
écrivit  les  Feuilles  patriotiques  saxonnes,  se  fit  librairff 
pour  éditer  les  ouvrages  démocratiques,  se  mit  à  la  tête 
de  la  démocratie  saxonne  en  1848,  lit  partie  des  assem- 
blées de  Francfort  et  de  Leipzig,  fut  pris  à  Vienne  et 
fusillé  impitoyablement. 

Blionicnttaeh  (Jeàk-Frédéric),  né  à  Gotha,  1752- 
1840,  docteur  en  médecine  de  l'université  de  Gœttingue, 
commença  les  travaux  qui  ont  fait  sa  réputation,  comme 
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physiologiste,  par  une  thèse,  souvent  réimprimée  :  De 
g-eneris  humani  varietale  nativa,  1775.  Il  fut,  dès  1776, 
conservateur  du  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Gœttin- 
gue,  et,  en  1778,  professeur  de  physiologie  et  d'ana- 
tomie  comparée.  Sa  gloire,  c'est  d'avoir ,  longtemps 
avant  Cuvier,  établi  l'histoire  naturelle  sur  sa  base 
scientifique,  l'anatomie  comparée  ;  par  l'étude  attentive 
et  complète  des  crânes,  il  divisa,  le  premier,  l'espèce 
humaine  en  cinq  races  :  l'européenne  ou  blanche,  l'asia- 
tique ou  jaune,  l'africaine  ou  noire,  l'américaine  ou 
rouge  el  la  malaise;  on  trouve  l'exposé  de  ces  doc- 
trines dans  les  Décades  VIII  craniorum  diversarum  gen- 
tium,  Gœttingue,  1790-1808,  in-4°,  avec  80  figures.  Il 
fut  membre  associé  de  l'Institut  de  France  et  de  pres- 
que toutes  les  sociétés  savantes  de  l'Europe.  On  lui 
doit,  outre  plusieurs  ouvrages  de  médecine,  un  Manuel 
d'histoire  naturelle,  qui  a  eu  beaucoup  de  succès  et  a  été 
traduit  en  français  par  Artaud  ;  un  Manuel  d'anatomie 
comparée,  1805  et  1815,  in-S°;  une  Histoire  el  descrip- 
tion des  os  du  corps  humain,  1786-1807.  in-8".  Dans  son 
Spécimen  physiologix  comparâtes,  1787  et  1789,  in-4°, 
il  a  comparé  les  animaux  à  sang  chaud  et  à  sang  froid, 
les  ovipares  et  les  vivipares,  etc.  M.  Flourens  a  pro- 
noncé son  Eloge  enl8i7. 

ISHytit  (SoMiib-),  v.  du  Northumberland  (Angle- 
terre1, à  20  kil.  N.  Ê.  de  Newcastle,  sur  la  Blyth.  Le 
port  fait  le  commerce  de  houille,  surtout  avec  la  France, 
de  verreries,  etc.;  2,500  liab. 

Bïytb,  v.  du  comté  et  à  45  kil.  N.  de  Nottingharn 
(Anglet.j;  5,700  hab. 

IBoabdll  ou  Aboai-aMaîHali,  dernier  roi  maure 
de  Grenade,  chassa  du  trône  son  père  Muley-Hassem, 
1481.  Dans  la  guerre  contre  les  chrétiens,  il  fut  pris  et 
se  reconnut  tributaire.  Ferdinand  et  Isabelle  profilèrent 
d'une  agression  des  Maures  pour  assiéger  Grenade.  La 
ville  fut  prise,  1492  ;  Boabdil  avait  signé  la  capitulation; 
il  versait  des  larmes  en  contemplant  Grenade  du  haut 
d'une  colline  (le  Soupir  du  Maure)  :  «  Pleure  comme  une 
femme,  lui  dit  sa  mère,  le  trône  que  lu  n'as  pas  su  dé- 
fendre comme  un  homme.  »  Il  se  retira  dans  les  Alpu- 
jarras,  puis  passa  en  Afrique,  où  il  périt  en  combattant 
pour  le  roi  de  Fez  contre  celui  de  Maroc. 

Boatîîcée  ou  SBoadScia.  reine  des  Icènes  (Breta- 
gne), succéda  à  son  époux,  Prasutagus;  mais  les  Ro- 
mains envahirent  son  royaume,  enlevèrent  ses  filles, 
dépouillèrent  ses  sujets.  Elle  souleva  les  Icènes,  lesTri- 
nobantes,  etc.;  prit  les  colonies  romaines  de  Cambodu- 
mim  (Colch ester),  de  Londinum  (Londres);  mais  elle  fut 
vaincue  par  Suetonius  Paulinus,  et  s'empoisonna  en  (il. 

E5oais8ua»n  (Pierre),  dit  Lauxay,  compilateur,  né  à 
Kantes,  1500-1506,  a  écrit  :  Théâtre  du  monde,  Paris, 
1581-9S,  6  vol.  in-10;  Histoires  tragiques,  1508,  7  vol. 
in-i6;  Histoires  prodigieuses,  1561,  in-8°.  Shakspeare, 
La  Fontaine,  Voltaire,  etc.,  ont  puisé  dans  ces  recueils 
continués  par  Belleforest. 

SBoa-ïisïa  ou  Bonauic-'S'Me.  l'une  des  îles  du  Cap- 
Vert,  très-fertile  en  coton  et  en  indigo,  a  10,000  hab. 
Découverte  par  les  Portugais  en  1450. 

Kobbio  (Bobiiim),  v.  de  la  prov.  de  Pavie  (Italie),  à 
60  kil.  N.  E.  de  Gènes,  sur  la  Trebbia.  Evèché  suffra- 
pant  de  Gènes.  Jadis  monastère  célèbre  fondé  par  saint 
Colomban,  en  012;  riche  bibliothèque  ;  4,500  hab 

Bober  (Le),  affi.  de  gauche  de  l'Oder,  vient  du  liie- 
sen-Gebirge,  traverse  une  vallée  étroite,  arrose  llirsch- 
fcerg',  Bunzlau,  entre  dans  une  vallée  plus  large  et  plus 
plaie,  passe  à  Sprottau,  reçoit  la  Qiwiss,  passe  à  Sagan 
et  finit  à  Krossen;  cours  de  250  kil, 

HSoba- ou  ESwSura,  a  fil.  du  Narew,  prend  sa  source  à 
24  kil.  S.  O.  de  Grodno,  et  a  S00  kil.  de  cours. 

Bobrov,  v.  du  gouvernement  et  à  90  kil.  S.  E.  de 
Voronieje  (Russie),  sur  le  Bilioug,  doit  son  nom  aux  nom- 
breux castors  (bobri)  qu'on  trouvait  jadis  dans  les  en- 
virons; 5,500  hab. 

BSobrtBîsk,  v.  du  gouvernement  et  à  100  kil.  S.  E. 
[le  Minsk  (Russie),  sur  la  rive  droite  de  la  Bérésina. 
Elle  est  fortifiée  depuis  1812;  12,000  hab. 

Bobrun  (Henri),  peintre  français,  né  à  Amboise, 
1603-1677,  et  son  cousin,  Eocrun  (Charles),  1004-1092, 
se  distinguèrent  comme  poètes  faciles  et  surtout  comme 
peintres  deportrails,  très-ressemblants,  quoique  flattés. 

fliocage  (Le),  pays  de  l'anc.  Poitou,  sur  les  limites 
de  la  Nendée,  de  la  Loire-Inférieure  et  du  Maine-et- 
Loire,  forme  par  les  dernières  hauteurs  du  plateau  de 
Latine,  est  célèbre  par  le  rôle  que  jouèrent  ses  habi- 
tants dans  les  guerres  de  la  Vendée.  Les  princ.  villes 
étaient  :  ■ Clisson,  Tiflauges,  llaulevrier,  les  Herbiers,  le 
Loroux,  Bressuire,  etc.   Les  bois  et  les  taillis  ont  en 


partie  disparu,  et  des  routes  stratégiques  sillonnent  le 
pays.  —  Pays  de  l'anc.  Normandie,  sur  les  limites  de  la 
Manche,  de  l'Orne,  du  Calvados,  avait  pour  villes  :  Vire, 
Tinchebray,  Thorigny,  Condé-sur-Noireau.  Le  linge  ou- 
vré qu'on  y  fabrique  s'appelle  bocage. 

Boccace  (Giovanni  Boccaccio  ou),  célèbre  écrivain  ita- 
lien, né  en  1313,  à  Paris,  ou  à  Certaldo.  près  de  Flo- 
rence, mort  en  1575;  fils  d'un  marchand  de  Florence,  il 
abandonna  le  commerce,  à  Naples,  et  se  fit  poëte,  mal- 
gré son  père,  tout  en  étudiant,  comme  les  hommes  de 
son  temps,  le  droit  canon,  le  latin,  le  grec  II  aima, 
dit-on,  une  fille  naturelle  du  roi  Robert,  qu'il  célébra 
sous  le  nom  de  Fiametta;  puis,  après  la  mort  de  son 
père,  retourna  à  Florence,  et  fut  chargé  par  la  républi- 
que de  plusieurs  missions  diplomatiques.  Il  avait  jeté 
au  feu  beaucoup  de  vers  italiens  de  sa  jeunesse  ;  plus 
tard  il  écrivit  la  Théséide,  premier  essai  de  poème  épi- 
que en  Italie,  en  12  chants  et  en  octaves  rimes  ;  le  grand 
poëme  il  Filostrato,  qui  renferme  des  strophes  élégia- 
ques  d'une  grande  beauté,  sur  les  amours  de  Troïlus  et 
de  Criséida  ou  Chryseis.  Le  Nimfale  Fiesolano,  consacré 
aux  amours  malheureux  d'Africus  et  de  Menzola,  est 
une  autre  espèce  de  poëme  épique  en  l'honneur  de  Fie- 
sole.  VAmorosa  Visione,  en  terza  rima,  e^t  une  imita- 
tion monotone  des  Triomphes  de  Pétrarque;  Admète 
ou  la  Comédie  des  Nymphes  de  Florence,  est  un  poëme 
bucolique,  où  la  prose  se  trouve  mêlée  aux  vers.  Le 
Filocopo,  VAmorosa  Fia?nella,\e  Corbaccio  ou  Labyrinthe 
d'amour,  sont  des  romans  de  chevalerie  où  l'exagération 
pompeuse  domine;  on  les  regarde  cependant  comme  les 
préludes  de  son  chef-d'œuvre,  le  Décaméron.  Les  cent 
nouvelles  du  Décaméron  (les  dix  journées)  sont  pour  la 
prose  italienne  ce  que  Dante  et  Pétrarque  sont  pour 
la  poésie.  Si  les  récits  bravent  souvent  la  décence,  si 
les  peintures  sont  licencieuses,  Boccace  n'a  fait  que  res- 
ter fidèle  aux  mœurs  de  son  temps,  aux  habitudes  peu 
chastes  des  romanciers,  des  novellieri  du  moyen  âge; 
mais  la  langue  est  riche,  abondante,  harmonieuse  ;  elle 
a  de  la  variété  et  de  la  grâce  ;  plusieurs  épisodes,  comme 
la  nouvelle  de  Griselidis,  sont  admirables,  et  le  tableau 
de  la  peste  de  Florence,  qui  sert  d'introduction  au  Dé- 
caméron, est  un  chef-d'œuvre. 

Boccace,  grand  admirateur  du  Dante,  occupa  le  pre- 
mier la  chaire  fondée  à  Florence  pour  l'interprétation 
de  la  Divine  Comédie,  et  commença  un  commentaire 
dont  on  a  publié  une  partie  en  172 i.  Il  fut  l'ami  de 
Pétrarque.  Eruclit  passionné,  il  dépensait  beaucoup  pour 
faire  copier  des  manuscrits  grecs  et  latins,  ou  pour  se 
faire  expliquer  les  œuvres  d'Homère;  il  écrivit  aussi 
de  bons  ouvrages  en  latin  :  De  Genealogia  Deorum;  De 
montium,  sylvarinn,  etc. ,  nominibus  ;  Decasibus  virorum 
et  femiuarum  illustrium;  De  mulieribus  claris;  enfin 
10  Eglogues,  etc.  On  a  donné  de  ces  ouvrages  de  nom- 
breuses éditions;  la  meilleure  édition  complète  de  Boc- 
cace est  celle  de  Florence,  1827,  18  vol.  in-S*.  Parmi 
les  traductions  françaises  du  Décaméron,  citons  celles 
d'Ant.  Le  Maçon,  dédiée  à  la  reine  de  Navarre,  Margue- 
rite de  Valois,  1545;  de  Sabatier  de  Castres,  1779;  de 
Mirabeau, 1802  (posthume^;  de  Christian,  etc.  —  Shak- 
speare, Chaucer,  Dryden,'  La  Fontaine,  Voltaire,  etc. 
ont  puisé  dans  les  Cent  Nouvelles  de  Boccace  ou  dans 
les  mêmes  sources  que  l'auteur  italien,  les  fabliaux  du 
me  yen  âge. 

EÈoeeaccnuo  (Boccaccio),  peintre  de  Crémone,  1400- 
1518,  a  quelque  chose  du  Pérugin.  Ses  œuvres  princi- 
pales sont  au  Dôme  de  Crémone. 

EsoecaeciEBo  (Camillo),  son  fils,  né  à  Crémone,  1511- 
1540,  peintre  comme  son  père,  eut  un  dessin  énergi- 
que, un  coloris  vigoureux,  de  la  grâce  et  de  la  force  à 
la  fois.  Ses  œuvres  sont  à  Saint- Sigisraond  de  Crémone. 
ESoccagc  (Manoel-Maiua  BSarbosa  BBu),  poëte  por- 
tugais d'origine  française,  né  à  Sétuval,  1771-1806,  d'un 
caractère  indépendant  et  enclin  à  la  satire,  se  lit  exiler 
aux  Indes  par  le  comte  de  Saint-Vincent,  mais  trouva  à 
son  retour  des  amis  dévoués  et  des  admirateurs.  Ins- 
truit, plein  d'enthousiasme  pour  la  langue  portugaise.il 
s'essaya  dans  presque  tous  les  genres,  odes,  sonnets, 
cantates,  élégies,  idylles,  épîtres,  épigrammes;  ébau- 
cha des  tragédies  et  traduisit  plusieurs  poèmes  de  De- 
lille,  de  Castel,  de  Rosset,  de  M™0  du  Boccage.  Une  par- 
tie de  ses  œuvres  a  été  publiée  à  Lisbonne,  1798- 
1805,  G  vol.  in-12. 

Boccage  (Mauie-Asse  Lcpage,  épouse  de  Fîqnict 
Sîm),  poëte,  née  à  Rouen,  1710-1802,  ne  débuta  que 
fort  tard,  après  la  mort  de  son  mari,  dans  la  carrière 
des  lettres,  se  fixa  à  Paris,  cù  elle  acquit  bientôt  une 
grande  célébrité.  Son  salon  f'it  l'un  des  plus  fréquentés; 
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elle  fut  admise  au  sein  des  principales  académies  ;  ses 
ouvrages  furent  traduits  dans  les  principales  langues  ; 
mais  le  Paradis  perdu,  la  Mort  d'Abel,  la  Colombiade, 
sa  tragédie  des  Amazones  sont  depuis  longtemps  ou- 
bliés, et  l'on  n'a  conservé  que  le  souvenir  de  ses  Lettres, 
écrites  à  sa  sœur,  M"0  Duperron,  pendant  ses  voyages 
en  Italie,  en  Angleterre  et  en  Hollande. 

Boccalini  (Trajan),  auteur  satirique  italien,  né  à 
Lorette,  1556-1615,  est  surtout  connu  par  ses  Nouvelle  s 
du  Parnasse,  dirigées  contre  les  princes  et  les  écri- 
vains contemporains;  la  Pierre  de  louche  est  une  sa- 
tire contre  l'Espagne. 

Boccaœcra,  nom  d'une  illustre  famille  de  Gênes. — 
Guillaume  Boccanera,  quoique  noble,  se  mit  à  la  tête 
du  parti  démocratique,  fit  déposer  le  conseil  des  huit 
nobles,  1257,  et  se  fit  nommer  capitaine  du  peuple  pour 
10  ans  avec  un  pouvoir  souverain.  Mais  sa  tyrannie 
le  fit  déposer  en  1262.  —  Simon  Bûccanera,  son  petit- 
fils,  également  chef  du  parti  populaire,  fut  le  premier 
doge  de  Gênes,  en  1359  ;  il  combattit  avec  succès  les 
factions  des  nobles  ;  les  Génois  luttèrent  glorieusement 
contre  les  Maures  d'Espagne,  repoussèrent  les  Tatars 
de  Caffa  et  prirent  Chio.  Mais  en  1347  le  doge  fut  forcé 
de  se  réfugier  à  Pise  ;  il  reprit  le  pouvoir  en  1556,  mais 
mourut  empoisonné  en  1562.  —  Gilles  Boccanera,  son 
frère,  servit,  comme  amiral,  Alphonse  XI  de  Castille, 
1340,  battit  les  Maures  du  Maroc,  prit  Algésiras,  1344, 
reçut  le  titre  de  comte  de  Palma  ;  puis,  sous  Henri  de 
Transtamare,  battit  les  Portugais  à  l'embouchure  du 
Tage,  et  la  flotte  anglaise  du  comte  de  Pembroke,  près 
de  la  Rochelle,  1372.  —  Baptiste  Boccanera,  fils  de  Si- 
mon, fut  mis  à  la  tête  des  Génois,  soulevés  contre 
Charles  VI,  et  décapité  par  l'ordre  du  maréchal  de  Bou- 
cicaut,  1401. 

Bocckeriimi  (Louis),  compositeur,  né  à  Lucques, 
1740-1S06,  eut  beaucoup  de  succès,  comme  violoncelle, 
avec  son  ami,  le  violoniste  Manfredi,  à  Paris  en  1771, 
puis  à  Madrid.  D'abord  bien  accueilli  à  la  cour,  puis 
supplanté  par  d'indignes  rivaux,  il  vécut  dans  la  pau- 
vreté, travaillant,  sans  se  plaindre,  pour  nourrir  sa  fa- 
mille. Ses  productions  très -nombreuses  ont,  dit-on, 
rapporté  deux  millions  à  ses  éditeurs,  et  il  mourut  dans 
l'indigence;  elles  consistent  en  concertos,  sonates,  duos, 
trios,  quatuors,  etc.,  symphonies,  ayant  un  caractère 
religieux  très-élevé,  comme  son  Stabat,  publié  à  Paris 
chez  Sieber,  ou  une  simplicité  mélancolique,  qui  fait 
de  lui  le  précurseur  d'Haydn. 

Bocchcma  (La),  défilé  des  Apennins,  conduisant  de 
Gênes  vers  Novi  et  Alexandrie.  Vue  admirable. 

JBocelioFÏs,  roi  d'Egypte  d'une  époque  incertaine, 
était  célèbre  dans  l'antiquité  par  ses  lois  équitables. 
Les  uns  prétendent  qu'il  vécut  au  xvu»  s.  av.  J.  C.  et 
permit  à  Moïse  d'emmener  les  Hébreux  de  l'Egypte; 
d'autres  le  placent  au  vnr  s.  et  disent  qu'il  fut  pris  et 
brûlé  par  le  roi  d'Ethiopie,  Sabacon  ;  enfin  on  l'a  encore 
conlondu  avec  Anysis. 

Bocckras.  roi  de  Mauritanie,  beau-père  de  Jugur- 
tha,  le  soutint  contre  les  Romains,  fut  deux  fois  battu 
par  Marius,  et  consentit  à  livrer  par  trahison  son  gendre 
à  Sylla,  questeur  de  Marius,  106  av.  J.  C.  Il  reçut  en 
récompense  le  pays  des  Massésyliens.  —  Un  autre  Boc- 
chds,  probablement  son  fils  ou  son  petit-fils,  frère  de  Bo- 
gud,  soutint  César  contre  les  Pompéiens,  Octave  contre 
Antoine,  et  resta  maître  de  la  Mauritanie,  que  lui  con- 
firma Octave. 

Boecorac  (Paoloou  Silvio),  naturaliste  sicilien,  né 
à  Palerme,  1633-1704,  parcourut  une  partie  de  l'Europe, 
à  la  recherche  des  plantes,  fut  professeur  à  Padoue  et 
alla  mourir  dans  un  couvent  de  l'ordre  de  Cîteaux.  11  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  maintenant  assez 
Tares. 

Boeeomiio  (Marino)  trama  un  complot  pour  arrêter 
les  envahissements  de  l'aristocratie  vénitienne,  mais 
périt  avec  ses  complices,  sous  le  dogat  de  Pierre  Grade- 
nigo,  1299. 

Bocliaft  (Samuel),  orientaliste,  né  à  Pioucn,  1599- 
1607,  étudia  de  bonne  heure  la  plupart  des  langues  de 
l'Asie  et  fut  pendant  43  ans  ministre  protestant  à  Caen. 
Sa  Géographie  sacrée,  Caen,  1610,  in-fol.,  Francfort, 
1681,  in-4»,  ouvrage  d'une  érudition  merveilleuse,  le 
rendit  célèbre.  Christine  de  Suède  l'appela  à  Stockholm 
et  le  reçut  avec  distinction.  A  son  retour,  il  publia 
l'Hierozoicon  ou  Histoire  des  animaux  mentionnes  dans 
l'Ecriture,  Londres,  1663;  Francfort,  1075,  2  vol.  in-fol.; 
Leipzig,  1793-96,  3  vol.  in-4°.  Il  composa  un  grand 
nombre  d'autres  écrits,  des  Sermons,  publiés  6  Amster- 
dam ;  il  avait  rédigé  un  Dictionnaire  arabe,  qui  n'a  pas 


été  imprimé.  Malgré  sa  science  bien  réelle,  il  donnait 
puérilement  des  étymologies  hébraïques  ou  arabes  à  la 
plupart  des  mots  des  autres  langues.  Ses  Œuvres  com- 
plètes ont  été  publiées  à  Leyde  en  1712,  5  vol.  in-fol. 

Bocliraia,  ch.-l.  du  cercle  de  Bochnia,  dans  la  prov. 
de  Cracovie  (Galicie  autrichienne),  près  de  la  Raba,  à 
5S  lui.  S.  E.  de  Cracovie.  Immenses  mines  de  sel,  mines 
de  fer;  6,000  hab. 

BocînoU.  v.  de  la  Westphalie  (Prusse),  à  70  kil.O.  de 
Munster,  sur  l'Aa.  Commerce  de  grains  et  d'eaux-de-vie. 
Aux  environs, riches  mines  de  fer.  Château  des  princes  de 
Salm- Salin.  Victoire  de  Charlemagne  sur  les  Saxons, 
779,  et  non  pas  à  Buchholz,  dans  le  royaume  de  Saxe  ; 
4,500  hab. 

Bock  (Jérôme),  qu'on  nomme  aussi  Le  Bouc  ou  Tra- 
gos  (traduction  de  son  nom  en  français  et  en  grec), 
botaniste  allemand,  né  à  Heidelbach  (Bas-Palatinat), 
149S-1554,  ministre  protestant  et  médecin  à  llornbach, 
tenta  le  premier  une  classification  naturelle  des  plantes. 
Il  a  publié  un  Nouvel  Herbier  des  plantes  qui  croissent 
en  Allemagne,  Strasbourg, 1539,  in-fol.,  avec  les  planches 
gravées  en  1550  ;  traduit  en  latin  par  Kyber,  Strasbourg, 
1552,  in-4°. 

Bockemberg  (Pierre  van),  historien  hollandais,  né 
à  Gouda,  1548-1617,  professeur  de  théologie,  jésuite, 
puis  protestant,  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
comme  Historia  et  Genealogia  Brederodiorum,  Egmon- 
danarum;  Prisci  Batavise  et  Frisix  reges,  etc. 

Boek!iol«2.  V.  Jean  de  Leyde. 

Bocktoorsl  (Jean  van),  peintre  allemand,  né  à 
Munster,  vers  1610,  a  fait  des  portraits  remarquables 
par  le  coloris  et  a  enrichi  de  ses  oeuvres  les  églises  d'An- 
vers, de  Gand,  de  Bruges,  de  Lille. 

Boekliorst  (Jkan  van),  peintre  hollandais,  1661- 
1724,  fut  employé  par  le  duc  de  Pembroke  et  l'électeur 
de  Brandebourg  à  peindre  des  portraits,  des  ba- 
tailles, etc. 

Boeksberger  (Jean-Jérôme),  peintre  allemand  du 
xvie  s.,  a  fait  à  l'huile  et  en  fresques  des  batailles,  des 
chasses,  et  gravé  les  illustrations  curieuses  d'une  Bible, 
d'un  Tite-Live  allemand,  etc. 

Bocskai  (Etienne),  chef  des  Hongrois  insurgés, 
1604-1600,  força  l'empereur  Rodolphe  II  à  signer  la 
paix  de  Vienne  qui  assurait  à  la  Hongrie  la  liberté  des 
cultes. 

BoctBiop  ou  Boclstoff  (Ellious  ou  Eue),  orienta- 
liste d'origine  copte,  né  à  Syout  (Haute-Egypte),  1784- 
1821,  s'attacha  à  l'armée  d'Egypte,  vint  en  France,  et  fut 
professeur  d'arabe  vulgaire  à  l'Ecole  des  langues  orien- 
tales, 1819.  Il  a  composé  un  Dictionnaire  arabe  et  fran- 
çais, publié  par  Caussin  de  Perceval,  1827-29,  2  vol.  in-4°, 
et  1848,  grand  in-8°. 

Bode  (Jean-Joachim-Christophe),  compositeur  alle- 
mand, né  à  Brunswick,  1730-1793,  se  distingua  comme 
instrumentiste,  fut  avec  Weishaupt  l'un  des  chefs  des  illu- 
minés; et,  tout  en  composant  des  odes  et  des  chansons, 
tout  en  traduisant  plusieurs  ouvrages  anglais  et  français, 
il  s'occupa  toujours  des  intérêts  de  la  franc-maçonnerie, 
qu'il  défendit  contre  plusieurs  autres  sectes  ou  asso- 
ciations. 

B»»îe  (Jean-Elert),  astronome,  né  à  Hambourg,  1747- 
1826,  fut  de  bonne  heure  remarqué  et  protégé  par  le 
savant  Busch,  fut  nommé  en  1772  astronome  pratique  à 
Berlin  et  dirigea  pendant  50  ans  l'observatoire  de  cette 
ville.  11  avait  publié  dès  1768  un  bon  Manuel  d'astro- 
nomie. On  lui  doit  des  Ephéméricles  astronomiques  en 
54  vol.;  un  Atlas  céleste,  en  20  feuilles,  avec  une  liste 
de  17,240  étoiles;  le  Système  planétaire  du  Soleil. 
1788,  etc.  Il  a  découvert  plusieurs  comètes  et  un  grand 
nombre  d'étoiles.  Son  nom  est  resté  attaché  à  une  loi, 
déjà  soupçonnée  par  Kepler,  selon  laquelle  les  inter- 
valles des  orbites  des  planètes  vont  à  peu  près  en  dou- 
blant, à  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  soleil. 

Bode  (La),  afil.  de  gauche  de  la  Saale,  descend  du 
Brocken  par  une  pente  rapide,  dans  une  vallée  remplie 
de  rochers,  arrose  Elbingerode,  Quedlinbourg ,  où  la 
vallée  s'élargit,  Groningen,  Oscherleben,  Egcln  et  finit 
à  Bernbourg;  son  cours  est  de  105  kil. 

Ëodcgraïcn ,  bourg  de  la  Hollande  méridionale 
(Pays-Bas),  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  à  10  kil.  S.  E.  de 
Leyde  ;  2,500  hab. 

Bodel  (Jehan),  trouvère  d'Arras,  accompagna  saint 
Louis  à  sa  première  croisade;  il  allait  le  suivre  à  la 
seconde,  lorsque,  atteint  de  la  lèpre,  il  fut  forcé  de 
s'éloigner  d'Arras.  Il  a  composé  sur  la  Vie  de  saint  Ni- 
colas, évêque  de  Myrc,  une  pièce  dramatique  en  vers  de 
douze  et  de  huit  syllabes.  M  Francisque  Michel  lui  attri- 
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bue  la  Chanson  des  Saxons,  récit  romanesque  et  co- 
mique, qu'il  a  publié  en  1859,  2  vol. 

Bodvn-5ee.  V.  Constance  (Lac  de). 

Bodin  (Jean),  publiciste,  né  à  Angers,  1550-1500, 
abandonna  l'étude  du  droit  et  la  carrière  du  barreau,  à 
Paris,  obtint  la  faveur  de  Henri  111,  fut  député  du  tiers 
état  du  Vermandois  aux  états  généraux  de  Blois,  1576, 
s'opposa  à  l'aliénation  du  domaine  et  à  la  révocation  des 
édits  de  pacification  ;  il  fut  disgracié.  Le  duc  d'Alençon 
se  rattacha  et  le  mena  en  Angleterre.  A  la  mort  de  son 
protecteur,  1584,  il  devint  procureur  du  roi  à  Laon,  sou- 
leva la  ville  contre  Henri  IV,  1589,  puis  contribua  à  le 
faire  reconnaître  roi;  il  mourut  de  la  peste.  Son  titre 
de  gloire  est  le  traité  de  la  République,  en  6  livres, 
1577;  cet  ouvrage  savant,  mais  peu  méthodique,  sou- 
vent imité  de  la  Politique  d'Aristote,  eut  une  grande 
réputation  en  France  et  en  Europe;  il  y  a  des  idées  har- 
dies, élevées,  en  faveur  de  la  monarchie  tempérée,  sur 
l'influence  des  climats,  etc.,  mais  on  a  eu  tort  de  le 
comparer  à  Y  Esprit  des  Lois.  Il  a  encore  écrit  :  Méthode 
pour  étudier  l'histoire  (en  latin),  1566,  in-4";  Heplaplo- 
meres,  sive  Colloquium  de  abditis  rerum  sublimium  ar- 
canis,  dialogue  entre  plusieurs  philosophes  où  sont 
discutées  les  diverses  religions;  il  a  été  pour  la  première 
fois  publié  par  Guhrauer,  Berlin,  1841,  in-8";  la  Démo- 
nomanie  ou  'traité  des  Sorciers,  Paris,  1587,  in-4°,  ou- 
vrage bizarre  dans  lequel  il  soutient  l'existence  des 
sorciers;  Thealrum  nalurse,  Lyon,  1590,  in-8°,  ouvrage 
très-rare,  où  il  montre  une  grande  foi  dans  la  magie,  eic. 
V.  bodin  et  son  temps,  par  H.  Baudrillart,  Paris,  1855, 
in-8°. 

Bodin  (Jean-François),  magistrat  et  historien,  né  â 
Angers,  1776-1829,  a  publié  sur  l'Anjou  deux  ouvrages 
remarquables  :  Recherches  historiques  sur  Saumur  et  te 
Haut-Anjou,  1821-22,  2  vol.  in-8°;  Recherches  historiques 
sur  Angers  et  sur  le  Bas-Anjou,  2  vol.  in-8°. 

Bodin  (Félix),  littérateur,  né  à  Saumur,  1195-1857, 
lils  du  précédent,  écrivit  dans  beaucoup  de  feuilles  li- 
bérales, sous  la  Restauration,  et  eut  la  première  idée 
des  Résumés  historiques;  il  publia  le  Résumé  de  l'histoire 
de  France,  1821  ;  le  Résumé  de  l'histoire  d'Angleterre, 
1825;  puis  des  Eludes  historiques  sur  les  assemblées 
représentatives,  1824.  Il  donna  une  édition  de  ['Histoire 
de  France  d'Anquetil,  15  vol.  in-18  ;  les  éditeurs,  vou- 
lant une  continuation  de  cet  ouvrage,  il  leur  lit  agréer 
M.  Tbiers;  mais  ce  fut  à  la  condition  que  le  nom  de 
Bodin  parût  à  côté  de  celui  de  l'auteur  sur  les  premiers 
volumes.  Bodin  lut  député  après  1850,  mais  resta  dans 
l'obscurité. 

E5©iBÏBne<>uaiiag»is,  v.  de  Pane,  Ligurie,  auj.  Casai 
probablement  ;  suivant  d'autres,  c'était  la  même  qu'In- 
dustria,  au  confl.  de  la  Doria  Baltea  et  du  l'ô. 

Bodimcus ,  anc.  nom  du  Pô,  dans  sa  partie  supé- 
rieure. 

Eoiiiontiicà,  anc.  peuple  de  la  Gaule,  dans  les  Alpes 
Maritimes,  à  coté  des  Avantici;  leur  capit.  élait  Dinia 
(Digue). 

Bodley  (Thomas),  né  à  Exeter,  1544-1612,  remplit 
plusieurs  missions  diplomatiques  sous  Elisabeth,  fut 
disgracié;  et,  retiré  à  Oxford  en  1597,  s'occupa  de  rele- 
ver la  bibliothèque  publique,  fondée  au  xv  s.  par  le  duc 
de  Glocester,  légua  à  la  Bibliothèque  bodléienne  24,000 
ouvrages  précieux  qu'il  avait  réunis,  et  un  revenu  de 
200  liv.  sterling. 

Boduiiier  (Jean-Jacques),  né  à  Greifensee,  près  de 
Zurich,  169S-1785,  fut  professeur  d'histoire  nationale  à 
Zurich,  en  1725,  membre  du  grand  conseil  en  1755.  Dès 
1722,  aidé  de  son  ami  Breitinger,  il  commença,  comme 
critique,  dans  une  feuille  qui  eut  du  succès,  une  révo- 
lution dans  la  littérature  allemande,  attaquant  l'imita- 
tion énervante  des  écrivains  français,  rappelant  les 
Allemands  à  leurs  traditions  nationales,  popularisant 
par  des  traductions  l'étude  de  Shakspeare  et  de  Jlilton. 

11  publia  un  recueil  des  Minnesinger,  1758-59;  des 
Lettres  critiques,  1746;  un  Recueil  d'anciennes  poésies 
anglaises  et  souabes,  1780;  la  Bibliothèque  helvétique, 
17 j5,  etc.  Comme  poêle,  il  eut  peu  ou  point  de  mérite; 
ses  chants,  inspirés  de  la  Bible,  ses  Poésies  patriarcales 
eurent  peu  de  succès;  sa  Noacltide,  poème  épique  en 

12  chants,  1752,  ses  ouvrages  dramatiques,  ses  traduc- 
tions d'Homère  el  de  Hilton  ne  sont  pas  au-dessus  du 
médiocre.  La  gloire  de  l'Ecole  des  Suisses  est  d'avoir 
préparé  le  terrain  pour  la  révolution  littéraire  de  la  lin 
du  siècle. 

.  ^'"'i"!,"'  v-  du  c°mté  de  Cornouailles  (Angleterre), 
a  50  Kil.  N.  Û.  de  Plymoulli,  entre  deux  montagnes, 
était  florissante  au  temps  des  Saxons,  et  posséda  un 


évêché,  transféré  à  Exeter.  Aux  environs,  ruines  d'un 
temple  druidique;  6,000  hab. 

UBotloc,  ch.-l.  du  Piordland  proprement  dit,  (Nor- 
vège), petit  port  sur  le  golfe  de  Sallens. 

Bodoni  (Jean-Baptiste),  imprimeur,  né  à  Saluées, 
1740-1815,  se  distingua  surtout  comme  directeur  de 
l'imprimerie  ducale  de  P3rme.  Il  a  donné  d'admirables 
éditions  de  classiques  latins,  grecs,  italiens,  français; 
son  Homère  et  son  Anacréon  sont  des  chefs-d'œuvre.  Il 
a  laissé  un  Manuel  typographique,  1788,  réimprimé  avec 
additions,  en  1818,  2  vol.  in-4°. 

Bodonitza,  bourg  de  la  Béotie  (Grèce),  au  débou- 
ché des  Thermopyles,  à  40  kil.  N.  de  Livadie.  ch.-l. 
d'un  marquisat  dans  l'empire  latin  du  xm"  s. 

Bodolria  ou  Boderïa  a^slmai-ïniisiii,  auj.  golfe  de 
Forlh. 

Bodrog,  affl.  de  droite  de  la  Theiss,  descend  des 
Karpathes  centrales,  arrose  la  Hongrie  sept.,  se  grossit 
de  l'Urtik  et  finit  à  Tokay. 

ÏBodrog-HerszitMr.  v.  de  Hongrie,  sur  le  Bodrog, 
à  5  kil.  N.  0.  de  Tokay.  Bons  vins  vendus  sous  le  nom 
de  Tokay;  5,000  bab. 

Boé  (François  de  ILe),  en  latin  Sylvius,  anatomiste, 
né  à  Hanau,  1014-1672,  fut  médecin  à  Amsterdam,  pro- 
fesseur à  Leyde.  On  lui  doit  plusieurs  découvertes  en 
anatomie;  il  adopta,  l'un  oes  premiers,  les  idées  de 
Harvey  sur  la  circulation  du  sang.  Ses  travaux  anato- 
miques  sont  réunis  dans  le  livre:  Dispututionum  medi- 
caruin  decas,  Leyde,  1659-60. 

USueJaeis  laçais,  dans  la  Pélasgiotide  de  Thessalie, 
tirait  son  nom  de  Bœbe,  v.  située  au  S.  E.  de  Larisse. 

Boëce  (Anicius-Manlius-Torquatus-Seveiiinus  Boetius 
ou  Boethius),  philosophe  et  homme  d'Etat,  né  en  470 
ou  475,  mort  vers  524,  d'une  riche  famille  consulaire, 
suivit  les  leçons  de  Symmaque,  à  Home,  et  peut-être 
celles  de  Proclus  à  Alhènes.  Savant,  riche  et  bienfai- 
sant, il  mérita  la  faveur  de  Théodoiïe,  roi  des  Ostro- 
golhs  d'Italie,  qui  l'éleva  au  consulat,  le  nomma  maître 
des  offices  et  le  chargea  de  missions  importantes. 
Gendre  de  Symmaque,  il  vit  ses  deux  lils  recevoir,  en 
522,  la  dignité  consulaire.  Il  réprima  plus  d'une  fois 
les  excès  des  officiers  barbares;  mais,  s'il  gagna  l'affec- 
tion du  peuple,  il  excita  la  jalousie  et  la  haine  des  cour- 
tisans. On  l'accusa  d'être  le  complice  d'Albinus,  qu'il 
avait  défendu,  et  de  conspirer  avec  Symmaque  pour 
délivrer  l'Italie  des  Barbares  et  la  rendre  à  l'empereur 
Justin.  Théodoric,  vieilli,  crut  en  effet  à  une  conjuration 
des  Italiens  catholiques  contre  leurs  maîtres  ariens; 
Boëce  lut  condamné  à  mort  par  un  tribunal  inique. 
C'est  dans  sa  prison  de  Pavie  qu'il  écrivit  son  livre  ad- 
mirable :  de  Consolatioue  philosophie,  dialogue  plein 
d'élévation  et  d'éloquence,  en  prose  et  en  vers,  entre 
Boëce  et  la  Philosophie.  Il  périt  dans  d'horribles  tor- 
tures. —  Boëce  a  été  immortalisé  par  la  postérité;  son 
livre  de  la  Consolation  a  eu,  pendant  le  moyen  âge,  un 
grand  nombre  de  commentateurs,  de  traducteurs,  d'imi- 
tateurs, comme  Alfred  le  Grand,  Jean  de  Jleung,  saint 
Thomas,  Charles  d'Orléans.  Il  a  été  traduit  par  )I.  Ju- 
dicis  de  Mirandol,  Paris,  1861,  in-80.  Longtemps  on  n'a 
connu  Aristote  que  par  les  commentaires  de  Boëce  sur 
les  Catégories,  l'Interprétation,  les  Analytiques,  les  Syl- 
logismes, les  Topiques,  auxquels  il  faut  joindre  des 
commentaires  sur  les  Topiques  de  Cicêron  et  sur  Por- 
phyre. Ses  traités  sur  l'arithmétique  et  la  géométrie 
ont  servi  de  bases  aux  études  pendant  une  partie  du 
moyen  âge;  son  Traité  de  la  musique,  moins  connu, 
n'en  renferme  pas  moins  des  propositions  remarquables. 
On  a  cru  longtemps  que  Boëce  élait  chrétien;  mais  il 
parait  prouvé  qu'il  resta  païen.  V.  Jourdain,  de  l'Ori- 
gine des  traditions  sur  le  christianisme  de  Boéce,  Paris, 
1861,  in-4". Les  meilleures  éditions  de  ses  Œuvres  sont 
celles  de  Venise,  1491;  de  Bàle,  1570,  in-fol.;  de  Leyde, 
1671,  in-8";  de  Glasgow,  1751,  in-4".  D.  Gervaise  a 
écrit  la  Vie  de  Boéce,  1715. 

IS««c!er  (Jean-Henri),  érudit  allemand,  né  à  Cron- 
heim  (Franconie),  1611-1692,  professa  l'éloquence  à 
Strasbourg,  fut  appelé  en  Suède  par  Christine,  qui  lui 
donna  une  chaire  à  Upsal  et  le  titre  d'historiographe 
de  Suède.  Il  revint  à  Slrasbourg  professer  l'histoire, 
fut  nommé  conseiller  et  comte  palatin  par  Ferdinand  III, 
avec  une  pension  de  000  rixdalers,  pour  le  dédommager 
de  la  gratification  annuelle  de  2,000  livres  que  lui  offrit 
Louis  XIV,  et  qu'on  ne  lui  permit  pas  d'accepter.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  :  De  Jure  Gallias  in  Lo- 
tharimjium,  1665.  in-4»;  Historia  uuiverscilis  ab  orbe 
condilo  ad  Jesu  Christi  nalivitatein,  1680.  in-8";  iVo- 
litia  sacri  imper  ii  romani,  1656,  in-8°;  Historia  uni  ver- 
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salis  IV sxculorum post  Christum,  1681,  in-8°;  Mélanges 
réunis  par  Fabricius,  1712,  4  vol.  in-i°;  un  grand 
nombre  d'éditions  annotées  d'auteurs  latins  et  grecs. 

Boedromion,  nom  du  5"  mois  chez  les  Atliéniens, 
correspondant  à  la  fin  d'août  et  au  commencement  de 
septembre.  On  célébrait  le  6"  jour  du  mois  les  Boe- 
dromia,  en  l'bonneur  d'Apollon,  surnommé  Boedromios, 
qui  vient  en  aide. 

Bœlim  ou  aScelisne  (Jacques),  théosophe  ou  illu- 
miné, né  en  Lusace,  près  de  Gœrlitz,  1575-1624,  fils 
de  paysans,  pâtre,  puis  cordonnier,  eut  de  bonne  heure 
des  visions,  des  révélations,  qu'il  crut  devoir  faire 
connaître.  Ses  ouvrages  mystiques,  écrits  en  allemand  , 
Aurora,  les  Trois  principes  de  l'essence  divine,  la  Triple 
Vie,  bizarres  et  d'un  style  dithyrambique,  renfermant 
cependant  quelques  belles  pensées  religieuses,  lui  atti- 
rèrent les  attaques  des  théologiens;  ils  ont  été  traduits 
par  Saint-Martin.  Abraham  de  Frankenberg,  son  dis- 
ciple, a  réuni  ses  œuvres  en  10  vol.  in-S°,  Amsterdam, 
1C82.  Ses  doctrines  se  sont  répandues  en  Angleterre,  et 
la  secte  philadelphique  le  révère  comme  un  saint. 

Beeluner  (George-Rodolphe-),  médecin,  né  àLiegnitz, 
1725-1803,  fut  professeur  de  botanique  et  d'analomie  à 
'Wittemberg.  Il  a  publié  de  nombreux  ouvrages  de  bota- 
nique, et  surtout:  Bibiiotheca  scriptorum  historiée  na- 
turalis,  Leipzig,  1785-89,  9  vol.  in-i\ 

Bœhmeir  [Jrar-HramxG),  jurisconsulte, né  à  Hanovre, 
1674-1749,  professeur  à  l'université  de  Halle,  est  sur- 
tout connu  par  une  Introduction  au  droit  public  uni- 
versel, 1709.  qui  mérita  son  succès  par  sa  clarté,  sa 
précision  et  l'élévation  des  idées;  puis  par  une  Insti- 
tution du  droit  canonique,  1748;  et  par  une  édition  du 
Corps  du  droit  canonique,  2  vol.  in-4°,  1747,  qui  a  fait 
autorité  jusqu'à  l'édition  de  Richter,  1856-59. 

Bœhuier-Vi'ald,  ou  forêt  de  Bohême,  chaîne  de 
montagnes  qui  fait  partie  de  la  ligne  générale  du  par- 
tage des  eaux,  entre  la  Bohême  et  la  Bavière,  s'éiend 
depuis  l'Ochsenkopf  au  N.  0.  jusqu'au  défilé  de  Frey- 
stadt,  qui  la  sépare  des  montagnes  de  Moravie  au  S.  Ë. 
Elle  est  longue  de  340  kil.  sur  une  épaisseur  de  30  à  60  ; 
ses  pentes  sont  rocheuses,  âpres,  sillonnées  de  gorges 

Srofondes,  couronnées  de  forêts.  Elle  sépare  l'Eger,  la 
eildau,  affl.  de  l'Elbe,  de  la  Kaab,  la  Regen,  le  Cham- 
bach,  l'Ilz,  affl.  du  Danube.  Ses  princip.  sommets  sont  : 
le  Bachelsberg  (1,426  m.),  Y  Arberberg  (1,440  m.),  le 
Haydelberg  (1,450  m.),  entre  les  sources  de  la  Wottava 
et  de  la  Moldau,  le  Dreysesselberg  (1,265  m.);  elle  est 
moins  haute  aux  deux  extrémités.  Il  n'y  a  qu'un  petit 
nombre  de  routes  difficiles;  les  deux  principales  sont 
celles  de  Ratisbonne  à  Prague  par  Pilsen,  et  de  Linz  à 
Prague  par  Budweis,  que  longe  aujourd'hui  un  chemin 
de  fer.  Les  contre-forts  sont  nombreux;  le Baïer-Wald 
couvre  de  ses  rameaux  escarpés  le  pays  entre  la  Regen 
et  l'Ilz. 

Boel  (Pierre),  peintre,  né  à  Anvers,  1625-1680,  a 
imité  Sneyders  dans  ses  tableaux  d'animaux,  de  fleurs, 
de  fruits.  On  admire  surtout:  Un  Cygne  sur  un  plat 
d'or;  les  quatre  Eléments;  Chien  gardant  du  gibier 
mort.  —  Son  frère,  Coryn,  a  gravé  les  batailles  de  Char- 
les-Quint, d'après  Tempesta. 

Boêniond.  V.  Boiiémoxd. 

8S»eo  [hilybxum  promontorium),  cap  à  l'O.  de  la 
Sicile,  à  2  kil.  de  Marsala. 

Boerliaave  (Herhann),  médecin  célèbre,  né  à  Woor- 
hout,  près  de  l.eyde,  1668-1758,  d'abord  destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  se  distingua  par  de  belles  thèses,  qui  lui 
valurent  une  médaille  d'or  et  le  titre  de  docteur  en  phi- 
losophie. Mais  son  goût  pour  la  médecine  l'emporta  ;  il 
prit  pour  maîtres  llippocrateet  Sydenham,  il  fut  docteur 
en  médecine,  1693;  et  successivement  fut  appelé  à 
occuper,  à  l'université  de  Leyde,  les  chaires  de  méde- 
cine théorique,  de  médecine  pratique,  de  botanique  et 
de  chimie.  Il  peut  être  considéré  comme  le  fondateur 
de  l'enseignement  clinique.  Sa  réputation  devint  bientôt 
immense  ;  il  compta  parmi  ses  clients  des  têtes  couron- 
nées, et  le  seul  titre  d'élève  de  Boerhaave  était  une 
recommandation  puissante.  Tout  en  reconnaissant  sa 
science  et  son  génie  médical,  on  lui  a  reproché  d'avoir 
Souvent  substitué  les  calculs  et  les  applications  exagé- 
rées de  la  mécanique  à  la  simple  observation  des  faits; 
lanatomie  est  la  partie  faible  de  ses  ouvrages;  il  a  fait 
faire  de  grands  progrès  à  la  chimie;  mais  ses  doctrines 
ont  été  renversées  par  les  travaux  du  xyiu*  s.  La  ville 
de  Leyde  lui  a  élevé  un  monument  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Institutions  mé- 
dical, Leyde,  1708;  Aphorismi  de  cognoscendis  et  curandis 
viorbis,  Leyde,  170'J;  ouvrages  traduits  en  français  par 


Lamettrie;  Elementa  Chemise ,  Leyde,  1732;  ouvrage 
abrégé  par  Lamettrie  ;  et  beaucoup  de  dissertations, 
d'opuscules,  réunis  dans  ses  OEuvres  complètes,  Venise, 
1766,  in-4°.  Ses  élèves  ont  publié  sous  son  nom  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  d'après  ses  leçons;  et  il  a  lui-même 
édité  beaucoup  d  œuvres  de  Swammerdam,  Drelincourt, 
Vesale,  Bartolin,  Arétée,  etc. 

Bcerne  (Lodis,  pseudonyme  de  LoebUiRvcH),  israélite 
converti  au  protestantisme,  l'un  des  chefs  du  libéralisme 
allemand,  né  à  Francfort-sur-le-Mein,  17S6-1837,  lutta 
souvent  contre  l'absolutisme  après  1850.  Ses  Lettres  de 
Paris  ont  exercé  une  influence  puissante  sur  l'esprit 
allemand.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été  publiées  à 
Hambourg,  8  vol. 

Boirrs  ou  Paysans,  nom  des  habitants  d'origine 
hollandaise  dans  la  colonie  du  Cap  (Afrique  australe).  La 
plupart  sont  agriculteurs  et  pasteurs.  Depuis  1856, 
beaucoup  de  Boers,  irrités  contre  le  gouvernement  an- 
glais, à  cause  de  l'affranchissement  des  esclaves,  ont 
émigré  dans  l'intérieur.  Plusieurs  ont  été  massacrés  par 
les  Cafre's;  le  plus  grand  nombre  se  cantonna  vers  Port- 
Natal.  Forcés  de  reculer  devant  le  gouvernement  anglais, 
après  une  lutte  acharnée,  ils  se  sont  retirés  vers  le 
nord,  et,  au  milieu  de  combats  continuels,  ont  fondé 
deux  petites  républiques,  celle  d'Orange  au  S.  du  fleuve 
de  ce  nom,  et  la  république  Transvaalique  au  N. 

BoëtÊe  (Etienne  de  la).  V.  La  Bof.tie. 

BceJteSierou  BoetSiger  (Jean-Frédéric),  né  à  Schleiz, 
1681-1719,  apprenti  pharmacien,  chercha  longtemps  le 
secret  de  faire  de  l'or,  courut  les  aventures  en  Saxe, 
en  Prusse,  et  finit  par  découvrir  dans  les  environs  de 
Meissen  (Saxe),  une  espèce  d'argile  avec  laquelle  on 
pouvait  fabriquer  des  poteries  analogues  aux  porcelaines 
de  la  Chine,  1705.  Il  fonda  la  célèbre  manufacture  de 
Meissen,  1710;  mais  se  livra  à  des  excès  qui  abrégèrent 
sa  vie. 

Bîstitiger  (Charles-Auguste),  archéologue  et  littéra- 
teur, né  à  Reichenbach  (Saxe),  1760-1855,  dirigea  le 
gymnase  de  Weimar,  et,  en  1804,  fut  nommé  inspecteur 
des  musées  d'antiques.  Lié  avec  les  hommes  célèbres  de 
Weimar,  il  travailla  à  plusieurs  feuilles  littéraires,  donna 
des  cours  d'archéologie  et  publia  plusieurs  ouvrages 
d'une  érudition  spirituelle.  On  cite  de  lui  :  Idées  sur 
l'archéologie  de  la  peinture,  1811  ;  Leçons  sur  la  galerie 
des  antiques  de  Dresde,  1814;  Cours  et  Mémoires  d'ar- 
cliéologieASlT,  Dissertation  sur  les  Xoces  Aldobrandines, 
1810;  Idées  sur  la  mythologie  de  l'art.  Le  plus  connu 
de  ses  opuscules  est  intitulé  :  Sabine  ou  Matinée  d'une 
dame  romaine  à  sa  toilette,  à  la  ftu  du  i"  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  trad.  en  français  par  Clapier,  1802.  Ses  noti- 
ces littéraires  et  ses  poésies  ont  été  réunies  par  Sillig, 
Dresde,  1837,  in-S°;  ses  articles  archéologiques  se  trou- 
vent dans  Bœttigers  Kleiue  Schriften,  Dresde,  1857-58, 
5  vol.  in-8°. 

Boîfrannd  (Germain)  ,  architecte  et  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  né  à  Nantes,  1667-1754,  fut  de  l'A- 
cadémie en  1719.  Il  a  restauré,  décoré  plusieurs  palais 
à  Paris,  élevé  des  hôtels,  l'hôpital  des  Enfants-Trouvés, 
les  châteaux  de  Lunéville,  de  Nancy,  de  la  Favorite  près 
de  Mayence,  etc.;  on  lui  doit  le  puits  de  Bicêtre,  des 
ponts,  des  canaux,  etc.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres,  le  Livre  d'architecture,  1745,  in-fol.  Quoi- 
que élève  de  J.  H.  Mansard,  quoique  Palladio  fût  son 
modèle,  il  a  beaucoup  sacrifié  au  mauvais  goût  du 
xviu"  s. 

Bog.  V.  Bug, 

Bogaerts  (Félix),  poëte  flamand,  né  à  Bruxelles, 
1805-1831,  fut  professeur  à  l'Athénée  d'Anvers,  a  pu- 
blié :  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède,  drame  en  5  actes, 
1854;  Pensées  et  Maximes,  1856;  des  Nouvelles  et  Lé- 
gendes; des  Epigramm.es  et  Poésies  épigrammatiques,  etc. 
1849  ;  Hist.  civile  et  religieuse  de  la  colombe,  18i7;  Hist. 
du  culte  des  saints  en  Belgique,  1848;  et  la  Bibliothèque 
des  antiquités,  1854. 

Bogdaja,  princes  moldaves.  V.  Moldavie. 

BogdauovUch  (Hutolïte-Fedorovitcii)  ,  poëte  russe. 
1745-1805,  fut  inspecteur  de  l'université  de  Moscou,  se- 
crétaire de  légation  à  Dresde,  membre  du  conseil  des 
archives.  11  a  laissé  un  recueil  de  Proverbes  russes,  le 
poème  de  Psyché,  des  drames  imités  des  théâtres  étran- 
gers, etc. 

Bogcnliausen,  village  près  de  Munich,  a  un  châ- 
teau royal  el  le  magnifique  observatoire  de  la  Bavière 
(9»  16' 15"  long.  E.). 

Bogliar,  v.  de  la  prov.  d'Alger,  sur  les  dernières 
pentes  orientales  de  l'Ouenseris,  à  l'entrée  du  bassin 
moyen  du  Cliélif.  Beaux  bois,  eaux  abondantes.  Fortifiée 
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par  Abd-el-Kader,  elle  fut  occupée  par  les  Français  en 
■1841.  Marché  pour  les  laines  et  les  bestiaux.  C'est  une 
petite  ville  industrielle  et  commerçante,  déjà  pleine  de 
vie  et  de  mouvement. 

Bogtoaz.  passage  difficile  ouvert  pour  les  eaux  du 
Nil,  près  de  Rosette,  dans  la  barre  que  forme  le  limon 
déposé  par  le  fleuve  à  son  embouchure. 

BogEiponr,  v.  de  la  prov.  de  Iiahar,  dans  la  prési- 
dence du  Bengale  (Hindoustan),  près  du  Gange,  à  l'E. 
de  Monghir.  Fabr.  de  soie  et  de  coton.  30,000  hab.,  la 
plupart  musulmans. 

S5ogo«loukl»off,  v.  du  gouvernement  et  à  42  kil. 
H.  O.  de  Kharkov  (Russie),  possède  de  beaux  vergers; 
10,000  hab. 

Kogomîles  (du  slavon  bog,  dieu,  et  milotii,  mitvi, 
avoir  pitié),  hérétiques  de  Bulgarie  au  xu"  s.  Ils  niaient 
la  Trinité,  les  sacrements,  etc.;  n'avaient  d'autre  prière 
que  le  Pater,  et  se  dispensaient  de  tout  travail.  Leur 
chef,  un  médecin,  Basile,  fut  brûlé  vif  par  l'ordre  d'A- 
lexis Comnène,  en  1118.  Il  y  a  encore  de  ces  sectaires 
en  Russie. 

BSog«rïs,  roi  des  Bulgares,  après  avoir  attaqué  Théo- 
dora,  impératrice  d'Orient,  consentit  à  se  faire  baptiser. 
Cyrille  fut  l'apôtre  des  Bulgares;  mais  Bogoris  adopta, 
malgré  le  pape  Jean  VIII,  le  schisme  de  Pliotius.  Il 
s'était  retiré  dans  un  monastère  ;  il  en  sortit  pour  punir 
les  débauches  de  son  fils  aîné  et  le  condamna  à  une 
prison  perpétuelle. 

œogorojlitslk,  v.  du  gouvernement  et  à  56  kil.  S.  E. 
de  Toula  (Russie).  Commerce  de  grains,  miel,  etc.; 
5,000  hab. 

ESogpila  (Santa-Fk  ee),  capit.  de  la  Confédération 
Grenadine,  par  4°57'lat.  N.  et  70°  30'  long.  O.,  près  du 
Bogota,  af'll.  de  la  Magdalena  ('200  kil.  de  cours).  Elle 
est  sur  un  plateau  très-élevé,  au  centre  duquel  le  Bo- 
gota se  précipite  par  la  cascade  du  Tequendama,  haute 
de  175  met.  Le  climat  est  très-humide,  sans  être  mal- 
sain. Archevêché,  université,  nombreuses  églises,  obser- 
vatoire, bibliothèque,  école  de  médecine.  l'alais  du 
sénat,  cathédrale,  etc.  Fabr.  de  savon  et  de  draps,  tanne- 
ries, orfèvreries;  pop.  50,000  hab.  —  Bâtie  en  1558, 
capit.  de  la  Nouvelle-Grenade  dès  1811,  puis  capit.  de 
la  Colombie  jusqu'en  1851,  elle  est  maintenant  le  siège 
du  gouvernement  de  la  Colombie  ou  Etats-Unis  de  la 
Confédération  Grenadine. 

BogB'es,  peuplade  indigène  du  Brésil;  ils  sont  ré- 
pandus dans  la  prov.  de  Santa-Catharina,  sont  intelli- 
gents, belliqueux,  mais  rebelles  à  la  civilisation. 

ËSogsisBawslkï  (Adaloert),  auteur  dramatique  polo- 
nais, 1752-1829,  directeur  du  théâtre  royal  de  Varsovie, 
sous  Poniatowski ,  traduisit  les  pièces  les  plus  en  vogue 
des  théâtres  étrangers,  introduisit  en  Pologne  la  musique 
italienne,  et  fonda  une  école  dramatique  en  1809.  Parmi 
ses  80  pièces,  réunies  sous  le  titre  de  Dziela  Drama- 
tyczul,  1820,2  vol.  in-8°,  on  cite  l'opéra  des  Krakouscs 
et  des  Montagnards. 

USogGisHsawsIki  (Louis  de),  astronome  allemand,  né  à 
Magdebourg,  1789-1851,  élève  de  Bode,  directeur  de 
l'observatoire  de  Breslau  (1831-45),  a  découvert  la  co- 
mète qui  porte  son  nom,  et  a  fait  des  observations  inté- 
ressantes, lia  publié  l'Uranus,  1840-48,  5  vol. 

IBoissi-BîtMlim  (Aboulmaiiassen-Youssol:f-Icn-Sciieddad), 
historien  arabe,  né  à  Mossoul,  1145-1232,  fut  comblé 
de  faveurs  par  Saladin,  devint  cadi  d'Alep  et  y  fonda  un 
collège  où  les  sciences  furent  enseignées  avec  éclat.  Il 
avait  écrit  un  Traité  de  la  Guerre  sacrée,  qu'il  offrit  à 
Saladin;  nous  avons  de  lui  une  Histoire  de  la  vie  de 
Saladin,  publiée  en  arabe  et  en  latin  par  Schultens, 
Leydc,  1732,  in-fol. 

_  Bohaïiii,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  22  kil. 
N.  E.  de  Saint-Quentin  (Aisne),  sur  le  canal  des  Tor- 
rents, qui  conduit  à  l'Escaut.  Commerce  de  bestiaux; 
fabriques  d'horlogerie  d  Allemagne,  de  châles  façon  ca- 
chemire, de  gazes,  baréges,  etc.  Ruines  du  château  bâti 
par  le  connétable  de  Saint-Pol;  5.522  hab. 

ESnhênie  (en  latin  Boiohemum  ,  en  allem.  Bœlnncn) 
fait  partie,  avec  le  titre  de  royaume,  des  Etats  autri- 
chiens compris  dans  la  Confédération  germanique.  Elle  a 
pour  bornes  :  au  N.  la  Saxe,  au  N.  E.  la  Prusse,  à  l'E.  la 
Moravie,  au  S.  l'Autriche  proprement  dite,  à  l'O.  la  Ba- 
vière, entre  48»  35'  et  51°  5'  lat.  N . ,  entre  9°  50'  et  14°  20' 
long.  E.  Elle  est  entourée  de  grandes  chaînes  de  monta- 
gnes, formant  un  bassin  naturel  que  l'on  peut  considérer 
comme  une  ancienne  mer  intérieure,  qui  se  serait  écou- 
lée par  l'unique  brèche  où  coule  l'Elbe;  l'Erzgebirge  et 
e  Fichtelgcbirge  sont  au  N.  O.;  le  Bœhmerwald  au  S.  O.; 
les  monts  de  Moravie  au  S.  E.;  le  Mesengebirge  au  N.E. 


Toutes  les  eaux  de  la  Bohême  viennent  former  l'Elbe  et 
son  grand  affl.,  la  Moldau.  C'est  l'un  des  pays  les  plus 
riches  en  productions  minérales,  surtout  dans  les  mon- 
tagnes du  N.  E.  et  du  N.  O.  :  argent,  or,  cuivre,  fer, 
étain  excellent,  plomb,  zinc,  arsenic,  mercure,  houil- 
lères, sources  salées;  pierres  précieuses,  comme  rubis, 
saphir,  améthyste,  topaze,  jaspe,  cornaline,  marbre, 
serpentine,  kaolin  pour  porcelaines.  Parmi  les  nom- 
breuses sources  minérales,  on  cite  celles  de  Sedlitz, 
Strobnitz,  Pallon,  Bilin,  Carlsbad,  Toplitz,  Becbin,  Tc- 
tschen,  Jlarienbad,  etc.  Le  sol  est  fertile,  mais  générale- 
ment mal  cultivé;  il  produit  des  céréales,  des  fruits  en 
abondance,  quelques  vignes  donnant  d'excellents  vins, 
du  lin,  du  houblon;  les  forêts  renferment  toutes  les 
espèces  d'arbres  de  l'Allemagne;  les  pâturages  sont  bons, 
mais  l'élève  des  bestiaux  y  est  négligée;  il  y  a  cependant 
beaucoup  de  chevaux  estimés,  de  la  volaille,  des  abeilles, 
des  vers  à  soie.  Le  gibier  est  abondant,  la  pèche  est 
d'un  produit  considérable.  —  Quelques  industries  sont 
actives  et  perfectionnées,  surtout  au  N.;  fabr.  des  fds 
et  des  tissus  de  coton,  des  lainages,  des  métaux  ouvrés, 
des  produits  chimiques,  des  verreries  et  des  porcelaines. 
Le  tissage  des  toiles,  l'impression  et  la  teinture  des 
étoffes,  la  chapellerie,  la  fabrication  du  sucre  de  bette- 
raves, la  papeterie,  les  tanneries  emploient  beaucoup  de 
bras.  Il  y  a  des  fabriques  de  dentelles  et  de  blondes 
dans  le  cercle  d'Elbogen. —  Le  commerce  est  assez  actif; 
il  est  animé  par  de  grandes  foires  annuelles,  à  Prague, 
a  Pilsen;  il  se  fait  principalement  par  les  rivières,  par 
des  canaux,  par  de  bonnes  roules  et  par  les  chemins  de 
fer  de  Budweis  à  Linz,  de  Prague  à  Vienne  par  Oimutz 
ou  parBrûnn,  de  Prague  à  Dresde.  Le  climat  est  varié, 
généralement  salubre  et  froid,  surtout  dans  les  monta- 
gnes et  au  sud,  plus  tempéré  au  centre  et  au  nord. 

la  Bohême,  qui  porte  encore  le  titre  de  royaume, 
forme  un  des  grands  gouvernements  de  l'Empire  d'Au- 
triche. Elle  a  51,965  kil.  carrés  et  5,140,010  hab.  ;  la 
capit.  est  Prague.  Elle  est  divisée  en  15  cercles  :  Prague, 
Budweis,  Pisek,  Pilsen,  Eger,  Saatz,  Leilmerilz,  Jung- 
Bunzlau,  Gitschin,  Kœniggrâtz.Chrudim,  Czaslau,  Tabor, 
formant  207  bailliages.  La  popul.  se  divise  en  4  classes  : 
les  nobles  privilégiés,  les  propriétaires  libres  ou  frei- 
sassen,  les  bourgeois  ou  habitants  des  villes,  les  paysans, 
vassaux,  fermiers  ou  possesseurs  libres;  les  trois  pre- 
mières classes  nomment  seules  des  députés  aux  états. 
La  religion  catholique  domine  ;  on  compte  environ 
140,000  protestants  des  différentes  sectes  et  80,000  juifs. 
Il  y  a,  en  Bohême,  environ  2,000,000  d'hommes,  alle- 
mands d'origine  ;  le  reste  appartient  à  la  race  slave  ;  ce 
sont  les  Tclièkhes  (Czecb)  ou  Bohémiens;  la  langue  alle- 
mande est  d'un  usage  général;  le  peuple  parle  la  langue 
tchèkhe  ;  la  classe  moyenne  parle  les  deux  langues. 
L'instruction  est  très-répandue  dans  toutes  les  classes 
par  l'université  de  Prague,  l'Ecole  polytechnique,  l'Ecole 
normale,  26  gymnases,  plus  de  3,500  écoles  primaires 
et  des  écoles  spéciales,  laïques  et  religieuses. 

La  Bohême  doit  son  nom  aux  Gaulois  Boii,  qui  en 
furent  chassés  par  les  Marcomans,  vers  l'époque  d'Au- 
guste. Au  vn°  s.,  les  Tclièkhes,  tribu  slave,  s'emparèrent 
du  pays  et  fondèrent  plusieurs  petits  Etals  réunis,  au 
VIIIe  s.,  par  Przémysl,  premier  duc;  Cliarlemagne  les 
soumit  au  tribut.  Les  Bohémiens  furent  convertis  au 
christianisme  vers  la  fin  du  ix°  s., surtout  parMéthodius 
Les  ducs,  attaqués  par  la  Pologne  et  par  les  empereurs 
d'Allemagne,  reconnurent  la  suzeraineté  de  ces  derniers, 
mais  n'en  restèrent  pas  moins  puissants;  Wratislas  II 
reçut  de  Henri  IV  le  titre  de  roi,  en  1092;  la  royauté 
devint  héréditaire  en  1250;  les  rois  étendirent  leur 
domination  sur  la  Lusace,  la  Silésie,  la  Moravie;  Otto- 
ltar  II  fut  même  tout-puissant  de  la  mer  Baltique  à 
l'Adriatique.  Wenceslas  IV  obtint  le  titre  d'électeur  de 
l'Empire,  en  1287.  La  Bohême  eut  4  rois  de  la  maison 
de  Luxembourg,  au  xiv°  s.;  c'est  l'époque  delà  terrible 
guerre  religieuse  des  Ilussites ,  au  commencement  du 
xv°  s.  Puis  la  couronne  passa  par  mariage  à  Albert  II 
d'Autriche;  après  la  mort  de  son  fils,  Ladislas,  il  y  eut 
la  royauté  nationale  de  Georges .Podiebrad  et  les  règnes 
de  deux  princes  polonais,  de  la  famille  des  Jagellons. 
En  1526,  â  la  mort  de  Louis  II,  la  Bohême  appartint  à 
Ferdinand,  frère  de  Charles-Quint,  beau-frère  du  der- 
nier roi;  et,  en  1547,  la  couronne  fut  déclarée  hérédi- 
taire dans  la  maison  d'Autriche.  Les  Bohémiens  cherchè- 
rent à  recouvrer  leur  indépendance  au  xvne  siècle;  ils 
forcèrent  Rodolphe  II  à  leur  accorder  les  Lettres  de 
Majesté,  1612,  se  soulevèrent  en  1618,  et,  par  la  Défe- 
nestration de  Prague,  donnèrent  le  signal  de  la  guerre 
do  Trente-Ans.  En  1848,  ils  essayèrent  de  se  séparer  de 


BOH 


—  271 


BOI 


5' Autriche  et  même  de  l'Allemagne;  mais  le  bombarde- 
ment de  Prague  et  la  ruine  de  leurs  anciens  privilèges 
les  punirent  de  cette  tentative  de  restauration  slave. 

Souverains  de  la  Bohême. 

Przémysl,  duc,  vers 722 

Borziwog  1 894 

Spitignew  1 902 

Wratislas  1 907 

Wenceslas  1 916 

BoleslasI 936 

Boleslas  II 967 

Boleslas  III 999 

Jaromir 1002 

Udalrich 1012 

Brzélislas  1 1057 

Spitignew  II 1035 

Wratislas  II 1061 

Rois. 

Wratislas  II 1092 

Conrad  1 1092 

Brzétislas  II 1095 

Borziwog  II 1100 

Swalopulk 1107 

WladislasI 1109 

Sobieslas  1 1125 

WladislasII 1140 

Frédéric  (1™  fois) 1175 

Sobieslas  II 1174 

Frédéric  (2«  fois) .  ........  1178 

Conrad  II 1190 

Wenceslas  II 1191 

Henri  Brzélislas 1193 

WladislasIII 1196 

Ottokar  I. 1197 

Wenceslas  III 1250 

Ottokar  II 1253 

Wenceslas    IV 1278 

Wenceslas  V 1305 

PiOdolphe  d'Autriche 1306 

Ilenri  de  Carinthe 1307 

Jean  de  Luxembourg 1510 

Charles  IV 1546 

Wenceslas  VI 1378 

Sigismond 1419 

Albert  d'Autriche 1457 

Ladislas  I,  le  Poslhume 1440 


Georges  Podiebrad. 


1458 


Ladislas  II,  de  Pologne 1471 

Louis 1510 

Ferdinand  I,  d'Autriche 1526 

Bohènae  (monts  de).  V.  Bœihierwald. 

Bohèmes  (Les  Frères).  V.  Moraves  (Frères). 

Boliésniems,  EîdSjj-hics.  Càlœmos,  KKiBgari,etc. 
On  désigne  sous  ces  noms  un  peuple  nomade  et  dis- 
persé, qui  conserve,  au  milieu  des  nations,  sa  physio- 
nomie, ses  mœurs,  son  langage,  qui  semble  rebelle  à 
toute  assimilation,  et  dont  on  ne  connaît  pas  clairement 
l'origine.  Le  teint  basané,  les  cheveux  noirs  et  crépus, 
l'œil  noir  et  vif,  sont  leurs  traits  distinctifs.  Lâches  et 
fanfarons  ;  travaillant,  mais  à  part,  et  sans  renoncer  à 
la  vie  errante;  ne  connaissant  ni  l'épargne,  ni  la  pro- 
preté, habitués  au  vol  et  au  vice  ;  spéculant  volontiers 
sur  la  crédulité  publique  par  leur  pratique  de  prétendue 
magie;  ignorants,  presque  sans  notion  religieuse  ;  refu- 
sant de  se  laisser  vaincre  par  la  civilisation  et  de  s'atta- 
cher à  la  terre;  enfin,  parlant  une  langue  spéciale,  qui 
s'est  conservée  la  même  pour  toutes  les  tribus  éparses 
dans  les  différentes  contrées  de  l'Europe  ;  tels  sont  les 
Bohémiens.  On  les  trouve  en  grand  nombre  dans  plu- 
sieurs de  nos  provinces  ;  on  en  compte,  dit-on,  près  de 
300,000  en  Europe,  Bohémiens  en  France,  Gi/psies  ou 
Egyptiens  en  Angleterre,  Caird  en  Ecosse,  Heidenen  ou 
païens  en  Hollande,  Gilunos  en  Espagne,  Ciyanos  en 
Portugal,  Faute  ou  mendiants  chez  les  Scandinaves, 
Ziguenes  en  Pologne,  Pharaohnepek  ou  peuple  de  Pha- 
raon en  Hongrie,  Gyphtoi  en  Grèce,  Arami  ou  voleurs 
chez  les  Arabes,  Laris  en  Grèce,  etc.  On  prétend  qu'il 
y  en  a  près  de  5  millions  par  le  monde,  surtout  en  Asie; 
ce  qui  parait  exagéré. 


On  les  a  fait  venir  de  la  basse  Egypte,  du  Caucase,  de 
la  Perse,  etc.;  on  a  inventé  les  suppositions  les  plus 
diverses  sur  leur  origine.  L'opinion  la  plus  probable 
leur  donne  l'Inde  pour  patrie  ;  il  y  a  encore  des  Zingari 
dans  le  pays  des  Mahrattes.  Ils  se  nomment,  dans  leur 
langue,  manouch (hommes),  chat  (fils  delà  tribu),  calo 
(noirs),  Sinte  (habitants  du  Sindh).  Appartenant  aux 
derniers  d'entre  les  Parias,  ils  auraient  été  chassés  de 
leur  pays  par  l'invasion  de  Tamerlan,  au  commencement 
du  juv"  s.;  et  plusieurs  de  leurs  bandes,  poussées  par 
les  Ottomans,  seraient  de  bonne  heure  arrivées  en  Eu- 
rope ;  on  les  voit,  dès  1417,  en  Moldavie  et  en  Valachie; 
puis  en  Allemagne  et  en  Suisse;  en  1427,  des  Bohémiens 
arrivent  à  Paris,  sont  cantonnés  à  La  Chapelle,  attirent 
et  effrayent  le  peuple,  puis  sont  chassés  par  l'évèque  de 
Paris.  Ils  continuèrent  d'errer  dans  le  pays,  se  répan- 
dant de  l'Espagne  et  du  Portugal  jusqu'en  Ecosse  et  en 
Norwége;  toujours  frappés  par  le  mépris  public,  tou- 
jours poursuivis  par  les  gouvernements,  en  France,  par 
François  1",  par  les  états  généraux  d'Orléans,  1560, 
par  un  éd'it  royal  de  1612;  en  Allemagne,  par  Charles- 
Quint;  en  Angleterre,  par  Henri  VIII  et  Elisabeth;  en 
Espagne,  par  les  rois  et  les  conciles;  mais  résistant  aux 
persécutions,  comme  aux  nombreuses  tentatives  faites 
pour  les  rattacher  à  la  civilisation.  Leur  physionomie, 
leur  langage,  qui  rappelle  le  sanscrit,  quelques  rares 
croyances  religieuses,  viennent  confirmer  l'opinion  de 
leur  origine  indienne.  Mais  n'y  a-l-il  eu  qu'une  seule 
émigration  au  xve  s.  ?  Ne  peut-on  pas  retrouver  quel- 
ques traces  d'émigrations  plus  anciennes,  en  Asie  et  en 
Europe?  —  V.  Grellmann,  Hist.  des  Bohémiens,  trad. 
par  Paris,  1810;  Borrovv,  T/ié  Zincàli,  Londres,  1841; 
Bataillard,  De  l'Apparition  des  Bohémiens  en  Europe, 
1844;  Pott,  les  Zigeuner  en  Europe  et  en  Asie,  Halle, 
1844-45,  etc. 

Bohémond  (Marc)  ou  Boémond,  fils  de  Robert 
Guiscard  et  de  sa  première  femme  Alberade,  mort  en 
1111,  se  distingua  avec  son  père  dans  la  guerre  contre 
l'empereur  d'Orient,  Alexis;  puis,  après  la  mort  delïo- 
bert,  1085,  il  ne  put  obtenir  que  la  principauté  de 
Tarente.  11  assiégeait  Amalfi,  au  passage  des  premiers 
croisés,  1006;  il  les  accompagna  avec  50,000  hommes 
fournis  parles  Italiens  et  les  Normands  d'Italie.  A  Con- 
stantinople,  l'ambitieux  et  rusé  Bohémond  voulait  com- 
mencer la  croisade  en  dépouillant  le  perfide  Alexis,  qui 
parvint  à  l'adoucir  à  force  de  présents  et  de  promesses. 
En  Asie,  il  fit  admirer  sa  valeur,  se  rendit  maître  d'An- 
tioclie,  grâce  à  ses  intelligences  dans  la  ville,  et  fonda 
une  principauté  qui,  sous  neuf  princes,  dura  190  ans 
(1098-1288).  Fait  prisonnier  par  un  émir  turcoman,  il 
s'échappa  après  deux  ans  de  captivité,  fit  la  guerre 
à  l'empereur  Alexis,  parvint1,  à  la  suite  d'aven- 
tures romanesques,  à  traverser  la  flotte  grecque  et  à 
revenir  en  Occident.  Il  épousa,  en  1100,  Constance,  fille 
du  roi  de  France,  Philippe  I",  recommença  la  lutte 
contre  Alexis  en  Italie  et  en  Grèce,  traita  devant  Du- 
razzo  et  revint  mourir  dans  la  Pouille.  On  voit  encore 
son  tombeau  remarquable  à  Ciinossa. 

Bobeyret-el-fflarîout.  V.  Mabiost  et  Markotis. 

ISoIaniiscIn-ELeipn,  v.  de  Bohême  (Autriche),  sur 
le  Polzen,  fait  un  grand  commerce;  6,000  hab. 

ESofoolou  Bojol,  île  de  l'archipel  des  Bissaycs  (Phi- 
lippines), entre  Cebou  à  l'O,  et  Leyte  à  l'E.j  70  kil.  sur 
45;  découverte  par  Magellan,  en  1521  ;  100,000  hab. 

Boiras,  nom  donné  aussi  à  la  prov.  suédoise  de 
Gœtheborg.  La  forteresse  fie  Bohus-Slot,  à  130  kil.  N.  de 
Gœthcborg,  est  maintenant  ruinée.  V.  Gœtheborg. 

BoSunsEav,  v.  du  gouvern.  de  Kiev  (Russie),  sur  la 
Ros;  7,000  hab. 

Boïard  (de  l>oï,  bataille),  titre  qui  désigne  en  Rus- 
sie un  possesseur  de  fief,  un  seigneur,  un  fonctionnaire 
élevé  ;  en  Transylvanie  et  même  en  Moldavie  et  en  Va- 
lachie, les  parents  du  prince  et  les  grands.  Ou  croit  que 
les  boïards  et  leurs  privilèges  remontent  à  Ivan  I".  Leur 
influence  politique  a  été  détruite  par  Pierre  le  Grand. 

Boieltot  (Guillaume),  sculpteur,  né  à  Chalon-sur- 
Saône,  1758-1814,  devint  statuaire  du  roi  et  membre 
de  l'Académie.  Parmi  ses  meilleurs  ouvrages  on  cite  : 
la  statue  de  Saint  Roch,  à  l'église  de  ce  nom,  des  bas- 
reliefs  à  Montmartre,  à  Sainte-Geneviève,  à  l'arc  du 
Carrousel. 

Boïcldïcu  (Framçois-Arrien),  compositeur,  né  à 
Rouen,  1775-185i,  de  bonne  heure  passionné  pour  la 
musique,  vint  à  Paris  â  pied,  avec  30  francs,  se  fit  ac- 
cordeur de  pianos,  connut  dans  la  maison  d'Erard  les 
meilleurs  compositeurs,  se  fit  remarquer  par  des  ro- 
mances que  Garât  chantait  dans  les  salons,  et  put  mettre 
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en  musique  la  Dot  de  Suzelte,  de  Fiévée,  qui  eut  beau- 
coup de  succès,  1 795  ;  dans  Zoraïme  et  Znluare,  en  179S, 
il  montra  ses  belles  qualités  musicales;  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  piano  au  Conservatoire,  le  Calife  de  Bagdad 
et  Ha  tanle  Aurore,  1802,  rendirent  son  nom  populaire. 
A  la  suile  de  chagrins  domestiques,  il  quitla  Paris, 
1803,  et  fut  maître  de  chapelle  de  l'empereur  Alexandre 
jusqu'en  1811,  composant  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  trois  ont  été  représentés  plus  tard  à  Pa- 
ris, Rien  de  trop,  la  Jeune  Femme  colère  et  les  Voilures 
versées.  Boieldieu  donna  Jean  de  Paris  en  1812,  le 
Nouveau  Seigneur  du  village  en  1815,  travailla  à  plu- 
sieurs pièces  de  circonstance,  fut  de  l'Institut  en  1817, 
professeur  de  composition  au  Conservatoire;  enfin  ter- 
mina sa  carrière  dramatique  par  ses  deux  chefs-d'œu- 
vre, le  Chaperon  Bouge,  1818,  et  la  Dame  Blanche 
1825;  car  les  Deux  Nuits,  1829,  eurent  peu  de  succès, 
ce  qui  contribua  à  attrister  les  dernières  années  de 
Boieldieu;  la  révolution  de  Juillet  nuisit  beaucoup  à 
ses  intérêts.  Rouen  lui  a  élevé  une  statue.  Parmi  les 
élèves  de  Boieldieu,  on  compte  MM.  Zimmermann,  Fétis, 
Adolphe  Adam,  Théodore  Labarre  et  son  (ils  Adrien  Boiel- 
dieu. Sa  musique  légère,  gracieuse,  spirituelle,  est 
surtout  pleine  de  mélodie  ;  elle  est  soutenue  par  une 
orchestration  savante;  elle  charme,  sans  jamais  fatiguer. 

Bok-iis,  Boii,  peuple  gaulois  disséminé  en  plu- 
sieurs pays  :  1°  en  Gaule,  dans  la  Lyonnaise Ire,  entre  la 
Loire  et  l'Allier  (Bourbonnais);  dans  la  Novempopula- 
nie  (pays  de  Buch);  2°  en  Italie,  dans  la  Gaule  Cisalpine, 
entre  le  Pô  et  l'Apennin;  Bononia  (Bologne)  était  leur 
capitale;  ils  furent  soumis  par  les  Romains,  195  av. 
J.  C.;  5°  en  Germanie,  ils  habitèrent  la  Bohème  (Roio- 
hemum),  furent  chassés  parles  Marcomans,  puis  occu- 
pèrent une  partie  de  la  Bavière  (Boioaria  ou  Boiaria), 
et  le  nord  du  Korique  (Boiodurum).  —  Les  Toiistoboii 
de  la  Galatie  asiatique  appartenaient  probablement  au 
même  peuple. 

ISoîgute  (Benoît  le  Bos-gme,  comte  de),  né  à  Cham- 
béry,  1741-1850,  fils  d'un  marchand  de  pelleteries,  ser- 
vit en  France,  en  Grèce,  dans  un  régiment  levé  par 
Catherine  II,  passa  dans  l'Inde,  vers  1782,  et,  après 
bien  des  vicissitudes,  devint  le  général  et  le  ministre 
intelligent  du  prince  mahratte,  Sindhyah.  Il  revint  en 
Europe,  après  la  mort  de  ce  prince,  en  1796,  et  se  re- 
tira en  Angleterre;  mais  son  union  malheureuse  avec  la 
marquise  d'Osmond  le  décida  à  s'établir  auprès  de  Cliam- 
béry.  11  employa  sa  grande  fortune  à  la  fondation  d'éta- 
blissements utiles.  La  Société  académique  de  Savoie  a 
publié  dis  Mémoires  sur  la  carrière  du  comte  de 
Boigne. 

BSoîleaM  (Etienne).  V.  Botleau. 

Boilcau  (Gilles),  frère  aîné  de  Despréaux,  né  à  Pa- 
ris, 1(551-1669,  avocat  au  Parlement,  puis  contrôleur  de 
l'argenterie  du  roi,  fut  un  poëte  satirique,  assez  mor- 
dant, mais  assez  médiocre;  traduisit  du  grec  le  Tableau 
de  Cébès,  la  Vie  d'Epictête,  le  Manuel  de  ce  philosophe, 
Biogène  Laërce,  etc.  Il  fut  cependant  de  l'Académie 
française  en  1659.  11  ne  vécut  pas  en  bonne  intelli- 
gence avec  son  frère  Despréaux,  dont  il  était  peut-être 
jaloux. 

Boileani  (Jacques),  frère  du  précédent,  né  à  Paris, 
1655-1716,  grand  vicaire  officiai  du  diocèse  de  Sens, 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle,  homme  d'esprit  mor- 
dant, savant  et  plein  de  hardiesse,  a  écrit  des  ouvrages 
curieux  et  bizarres,  mais  en  latin  et  souvent  sous  le 
voile  de  l'anonyme;  Ilist.  de.  la  confession  auriculaire, 
1685;  Recherches  sur  la  résidence  des  chanoines,  avec 
un  traité  de  Tactibus  impudicis,  1695;  Ilist.  des  Flagel- 
lants, 1700;  Recherches  sur  les  vêlements  des  prêtres, 
1704;  Trailé  des  empêchements  dirtmanls  au  mariage, 
1691,  etc. 

Boileami  (Nicolas),  surnommé  BïcsprêaMX,  né  le 
i"  nov.  1651,  à  Paris  (et  non  pas  à  Crosne),  mort  le 
13  mars  171 1,  Dis  de  Gilles  Boileau,  greffier  de  la  grand'- 
chambre  du  Parlement,  étudia  le  droit,  la  théologie, 
mais  poussé  par  une  irrésistible  vocation,  se  consacra 
à  la  poésie.  Il  débuta,  vers  1660,  par  des  satires  (la  1" 
et  la  6e),  qui  coururent  manuscrites  et  eurent  du  suc- 
cès; il  publia  son  premier  recueil  (Discours  au  roi  et 
8  premières  Satires)  en  1666;  il  le  compléta  deux  ans 
plus  tard.  En  1673  parut  l'Art  poétique.  Ses  Epîlres 
furent  composées  et  publiées  de  1669  à  1695;  enfin  le 
poème  héroï-comique  du  Lutrin  mit  le  comble  à  sa 
gloire;  les  4  premiers  chants  sont  de  1672-74;  les  2 
derniers,  de  1(181  à  1683.  Il  a  laissé  des  épigrammes, 
des  odes,  des  stances  qui  n'ont  pas  une  grande  valeur. 
Ses  écrits  en  prose  ne  valent  ras  ses  vers;  mais  on  re- 


trouve des  qualités  sérieuses,  le  bon  sens,  le  bon  goût 
l'honnêteté  littéraire,  l'amour  bien  senti  de  l'antiquité, 
dans  sa  traduction  du  Trailé  du  sublime,  d  !  Longin, 
1675,  dans  les  Réflexions  critiques,  le  Dialogue  des  héros 
de  roman,  l'Arrêt  burlesque,  la  Dissertation  sur  Jo- 
conde,  etc.  On  a  recueilli  sa  correspondance  instructive 
avec  Racine  et  avec  Erossette,  de  1687  à  1710.  —  Boi- 
leau, apprlé  le  poëte  de  la  raison,  le  législateur  du  Par- 
nasse, a  été  l'un  des  grands  écrivains  du  xvn'  s.;  sa 
gloire  est  d'avoir  défendu  le  bon  goût  et  le  bon  sens 
contre  les  mauvais  écrivains  préconisés  de  son  temps; 
s'il  a  vivement  attaqué  les  Chapelain,  les  Cotin,  les  Scu- 
déry,  il  a  soutenu  hardiment  Molière  et  Racine,  il  a 
été  l'ami  de  la  Fontaine,  il  a  défendu  contre  l'injus- 
tice la  vieillesse  de  Corneille.  S'il  a  été  mordant  dans  ses 
écrits,  il  a  toujours  été  d'un  cœur  excellent  et  généreux. 
Son  goût  sévère  a  rendu  de  grands  services;  il  a  donné 
lui-mèrne  l'exemple  des  beaux  vers,  il  a  montré  comment 
il  fallait  écrire;  son  Art  poétique  est  un  chef-d'œuvre; 
le  Lutrin  est  plein  d'enjouement  gracieux,  d'esprit  et 
d'habileté  de  style;  enfin  plusieurs  de  si  s  épîtres  et  de 
ses  satires  resteront  les  modèles  du  genre.  Louis  XIV 
sut  apprécier  son  mérite  et  supporta  plus  d'une  fois  les 
franches  saillies  du  poëte,  qui  n'était  pas  toujours  cour- 
tisan; il  l'admettait  souvent  auprès  de  lui,  il  le  nomma 
son  historiographe  avec  Racine,  lui  assura  une  pension, 
le  pressa  de  se  présenter  à  l'Académie  française,  où  il 
fut  admis  en  1684,  le  fit  nommer  l'un  des  premiers 
membres  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Il  fut  l'ami 
des  personnages  les  plus  illustres  de  s>n  temps.  Dans 
ses  dernières  années,  il  vécut  dans  sa  maison  d'Auteuil 
et  mourut  an  cloître  Notre-Dame.  Son  tombeau,  d'abord 
à  la  Sainte-Chapelle,  a  été  transféré  à  Saint-Germain 
des  Prés.  —  Les  éditions  d.'  ses  œuvres  sont  innom- 
brables; car  il  est  au  premier  rang  parmi  nos  classi- 
ques; il  en  a  lui-même  publié  quatre,  entre  lesquelles  il 
préférait  celle  de  1701;  les  meilleures  sont  celles  de 
Brossette,  Amsterdam,  1718;  de  Saint-Marc,  Paris,  1747; 
de  Daunou,  1809  et  1825;  de  Bodoni,  Parme,  1814;  de 
P.  Didot,  1819;  de  Berriat-Saint-Prix,  1S50,  4  vol.  in- 
8°.  Ce  dernier  donne  la  liste  de  552  éditions  précédentes, 
avec  les  variantes  de  60  éditions  publiées  du  vivant  de 
l'auteur. 

BBoileaaD  (Chaules),  abbé  de  Beaulieu,  né  à  Beauvais, 
mort  en  1704,  prédicateur  assez  distingué,  de  l'Acadé- 
mie française,  a  laissé  des  Homélies  el  sermons  sur  les 
évangiles  du  carême,  1712,  2  vol.  in-12,  des  Panégyri- 
ques, 1718,  et  des  Pensées,  1753. 

BoiSly  (Loius-LÉoroi.D),  né  à  la  Bassée  (Nord),  1761- 
1830,  surtout  peintre  de  genre,  a  représenté  avec  verve 
des  scènes  populaires  :  Théâtre  de  Polichinelle,  Lecture 
des  journaux,  Scènes  de  boulevard,  etc. 

ffioîiulin  (Nicolas),  littérateur,  né  à  Taris,  1676-1751, 
fut  de  l'Académie  des  Inscriptions  en  1706,  mais  ne  put 
entrer  à  l'Académie  française,  à  cause  de  l'athéisme  qu'il 
professait  publiquement.  II  composa  plusieurs  comédies 
avec  Saurin  el  Lamotte,  se  brouilla  avec  eux  en  les  ac- 
cusant d'être  les  auteurs  des  fameux  couplets  de  1710, 
attribués  à  J.  B.  Rousseau,  et  fut  l'un  des  principaux 
discoureurs  du  café  Procope.  On  a  de  lui  ;  le  Bal  d'Au- 
teuil, com.  en  3  actes,  )702;  le  Petit-Maître  de  robe, 
com.  en  1  acte;  les  Trois  Gascons,  com.  en  1  acte;  le 
Port  de  Mer,  com.  en  1  acte,  1704;  Lettres  hist.  sur 
tous  les  spectacles  de  Paris,  1719  ;  Discours  sur  les  tri- 
bus romaines;  —  Sur  la  forme  et  la  construction  du 
théâtre  des  anciens;  —  Sur  les  masques  et  les  habits 
du  théâtre  des  anciens;  Dissertation  sur  les  sons  de  la 
langue  française,  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des 
Inscriptions. 

BoÏE!vï!!Hers-©esjar«l]liiis  (Jean-Etienne  -Judith 
FonESTiEit,  dit),  grammairien,  né  à  Versailles,  1764-1850, 
professeur,  censeur,  inspecteur  de  l'Académie  de  Douai, 
correspondant  de  l'Institut,  a  composé  des  comédies, 
des  ouvrages  de  circonstance  [le  Code  de  morale  el  de 
politique  misa  la  portée  des  jeunes  républicains,  1795); 
mais  surtout  beaucoup  d'ouvrages  classiques  :  Diction- 
naires, grammaires,  manuels,  cacologie,  cacographie,  etc.; 
éditions  d'auteurs  latins. 

Boïoarii.  V.  Boiens  et  Bavièbe. 

Boinilunim,  v.  anc.  du  Norique,  au  confl.  de  l'Inn 
et  du  Danube;  auj.  Innstadt. 

Boiolienium.  V.  Boiens  et  Bohème. 

Bois  (Glacier  des)  ou  Mer  de  glace,  dans  la  vallée 
de  Chamouny,  se  divise  en  deux  branches,  le  local  au 
S.  O.  et  le  Glacier  de  Lér.hand  à  l'E. 

Boisant,  fabuliste,*W  à  Caen,  1745-1831,  perdit  à 
la  Révolution  les  places  qu'il  tenait  du  comte  de  Pro- 
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Tence  et  vécut  pauvre.  11  a  publié  un  très-grand  nombre 
de  Fables  qui  se  recommandent  par  un  style  simple, 
facile  et  naïf;  il  mérite  d  être  plus  connu  et  vaut  bien 
Florian.  —  Son  neveu,  J.  F.  Boisard,  a  également  publié 
des  Fables  qui  sont  bien  inférieures. 

Boîsfreiiaont  (Charles  de),  peintre  français,  mort 
en  1838,  page  de  Louis  XVI,  émigra  en  Amérique,  se 
fit  peintre  par  nécessité,  et  à  son  retour  en  France, 
imita  Prudhoii.  On  lui  doit:  la  Mort  d'Abel,  1  SOS  ;  Or- 
phée dans  les  enfers  ;  Napoléon  et  la  princesse  de  Hatz- 
feld,  1810  ;  Virgile  lisant  l'Enéide  devant  Auguste  et 
Octavie,  1812;  Jupiter  élevé  sur  le  mont  Ida,  plafond 
du  pavillon  Marsan,  1814;  Psyché  et  l'Amour  ;  la  Mort 
de  Cléopâtre  et  la  Samaritaine,  1824,  au  musée  de 
"Rouen. 

Boisgelia  aie  Caicé  (Jean-de-Died-Rasjiond  de),  ar- 
chevêque, né  à  Rennes,  1732-1804,  évêque  de  Lavaur, 
archevêque  d'Aix,  1770,  président  des  Etats  de  Provence, 
fut  membre  de  l'assemblée  des  Notables,  en  1787,  et 
député  du  clergé  aux  états  généraux  de  1789.  Il  s'opposa 
à  la  réunion  des  trois  ordres,  vola  pour  l'abolition  des 
privilèges  féodaux  et  pour  la  répartition  annuelle  de 
l'impôt;  fut  président  de  l'Assemblée,  23  nov.  1790, 
opina  pour  le  maintien  des  dîmes,  en  proposant,  de  la 
part  du  clergé,  un  sacrifice  de  400  millions.  11  com- 
battit la  constitution  civile  du  clergé,  publia  l'Exposition 
des  principes  des  évêques  de  l'Assemblée  et  se  retira  en 
Angleterre.  Après  le  Concordat,  il  fut  nommé  arche- 
vêque de  Tours,  1802,  puis  cardinal.  Il  avait  prononcé 
les  Oraisons  funèbres  du  dauphin,  1763,  du  roi  Stanislas, 
4706,  de  la  dauphine,  1769,  et  le  Discours  du  sacre,  lors 
du  couronnement  de  Louis  XVI  à  Reims.  Il  fut  de  l'Aca- 
démie française  en  1770.  On  lui  doit  la  trad.  en  vers 
des  Héroïdes  d'Ovide,  1780,  le  Psalmiste,  trad.  des 
Psaumes  en  vers,  1779;  le  Temple  de  Cnide,  etc. 

Boisgelisa  de  Kevdu  (Pierre-Marie-Louis  de),  son 
frère,  né  à  Plélo,  près  de  Saiut-Brieuc,  1758-1816,  fut 
officier,  émigra,  voyagea  beaucoup  et  a  publié:  Malte 
ancienne  et  moderne,  Londres,  1804,5vol.  in-S°,  traduit 
en  français  pai'  son  ami  et  compagnon,  Fortia  de  Piles; 
une  continuation  des  Révolutions  de  Portugal  de  Yertot, 
1809,  in-12. 

Boïs-tUnâllIelIteirt  ou  Guiibert  (Piep.ee  £,e  Pe- 
sant, sieur  de),  économiste,  mort  en  1714,  cousin  de 
Vauban,  était  lieutenant  général  au  bailliage  de  Rouen, 
lorsqu'il  publia  le  Détail  de  la  France  sous  Louis  XIV, 
1695  (réimprimé  à  Bruxelles,  1712,  sous  le  titre  de 
Testament  politique  de  M.  de  Vauban);  il  signale  les 
causes  de  la  misère  du  peuple  et  réclame  la  liberté  du 
commerce  des  grains.  Après  quelques  opuscules,  Traité 
sur  les  grains,  Dissertation  sur  la  richesse,  il  écrivit, 
en  1707,  le  Faclum  de  la  France,  où  il  proposait  de 
substituer  aux  aides,  gabelles,  etc.,  une  capitation  gé- 
nérale du  dixième  des  revenus.  Cet  ouvrage  le  fit  exiler 
en  Auvergne.  On  trouve  ces  livres  dans  la  collection  des 
Economistes  français  de  E.  Dain,  1813.  On  a  encore  de 
lui  une  trad.  de  Xiphilin  et  d'IIérodien  et  une  nouvelle 
historique  intitulée  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse. 

Boss-ïe-Bue,  en  hollandais  Iïertogen-Bosch  (Sylva 
ducis),  ch.-l.  du  Brabant  septentr.  (Pays-Bas),  au  confl. 
du  Uommel  et  de  l'Aa,  à  80  lui.  S.  E.  d'Amsterdam,  est 
une  ville  forte,  dont  les  environs  peuvent  être  facile- 
ment inondés.  Bien  bâtie,  elle  est  divisée  en  9  quar- 
tiers par  des  canaux  que  l'on  passe  sur  20  ponts.  On  y 
remarque  l'hôtel  de  ville,  la  cathédrale,  l'église  Saint- 
Jean  du  au*  s.  Instruments  de  musique,  épingles,  toiles  ; 
commerce  important  ;  25,000  hab.  —  Fondée  en  1184, 
prise  par  les  Allemands  en  1029,  par  les  Français  en 
1794,  par  les  Prussiens  en  1814,  elle  fut  le  ch.-l.  du 
départ,  des  Bouches-du-Rhin,  sous  Napoléon I"  jévêché 
catholique  depuis  1853.  Patrie  de  S'Gravesande. 

fiÊ©îs-âe-2B»ie  à  Blaëstricht  (Canal  de)  ;  il  va 
de  Maëstricht,  par  la  Belgique,  aboutir  au  fort  de  Crè- 
vecœur,  près  de  Bois-le-ûuc,  dans  la  Meuse.  Il  a  120  kil., 
dont  45  en  Belgique. 

Boâsiuont  (Nicolas  "Sbyrel  de),  prédicateur,  né  en 
Normandie,  1715-I7SG,  eut  de  la  réputation  à  Paris  pui- 
ses sermons  élégants,  ingénieux,  parfois  même  élo- 
quents [Oraisons  funèbres  de  Marie  Leczinska,  de 
Louis  XV,  de  Marie-Thérèse).  Un  sermon  qu'il  prêcha 
en  1782  produisit  une  quête  de  150,000  liv.,  avec  la- 
quelle on  bâtit  l'hospice  de  Mouirougc.  Il  fut  admis  à 
l'Académie  française  en  1753.  On  a  publié  ses  Œuvres, 
Paris,  1*03,  in-8». 

ESoïsmoraïad  (  Claude-Joseni  Chéron  de),  né  à 
Quimper,  1080-1740,  abbé  assez  excentrique,  quitta 
Tordre  des  jésuites,  ht  un  honteux  tralic  de  sa  plume, 


écrivant  des  mémoires  contre  les  jésuites,  les  attribuant 
aux  jansénistes  et  se  faisant  payer  pour  les  réfuter.  On 
a  de  lui  :  Histoire  amoureuse  et  tragique  des  princesses 
de  Bourgogne,  1720,  in-12;  on  luiattnbue  les  Anecdotes 
de  la  cour  de  Philippe  Auguste,  1733,  6  vol.  in-12;  une 
Vie  de  Grillon,  etc. 

Boisrohert  (François  !Le  Métel  de),  abbé  et  lit- 
térateur, né  à  Caen ,  1592-1662,  d'abord  avocat,  reçut 
d'Urbain  VIII,  qu'il  avait  charmé  par  sa  verve  joviale, 
un  prieuré  en  Bretagne.  Il  entra  dans  les  ordres,  eut  un 
bon  canonicat  à  Rouen,  puis  fut  comblé  de  faveurs  par 
Richelieu,  qui  aimait  ses  saillies  et  le  lit  travailler  aux 
pièces  dont  il  se  disait  l'auteur.  Il  eut  l'abbaye  de 
Châtillon-sur-Seine,  d'autres  bénéfices,  les  titres  d'au- 
mônier du  roi,  de  conseiller  d'Etat,  des  lettres  de  no- 
blesse. Il  contribua  beaucoup  à  l'établissement  de  l'Aca- 
démie française,  qui  tint  longtemps  ses  séances  chez 
lui.  Son  esprit  plaisant,  son  entrain,  son  obligeance 
étaient  connus,  non  moins  que  son  amour  pour  le  jeu, 
pour  la  bonne  chère  et  pour  le  théâtre.  11  a  publié  un 
assez  grand  nombre  de  comédies ,  tragédies ,  tragi- 
comédies;  un  roman,  Histoire  indienne  d'Anaxandre  et 
d'Orasie  ;  mais  on  n'a  conservé  que  le  souvenir  de  ses 
Epitres,  où  il  y  a  de  l'esprit  et  de  la  facilité. 

Boisseau,  ancienne  mesure  de  capacité,  pour  le 
mesurage  des  grains  surtout,  variait  suivant  les  pays. 
Celui  de  Paris  (plus  de  13  litres)  se  divisait  en  16  li- 
trons. 

Boisserée  (IIelcmior),  artiste  et  archéologue,  né  à 
Cologne,  1786-1851,  a  réuni  avec  son  frère  Sulpice  et 
son  ami  J.  B.  Bertram  une  belle  collection  des  tableaux 
des  anciens  maitres  allemands.  Cédée  au  roi  de  Bavière 
pour  120,000  thalers,  elle  est  maintenant  dans  la  Pina- 
cothèque de  Munich.  Ils  ont  lithographie  les  tableaux  de 
cette  collection  Boisserée,  avec  des  notices  sur  les  pein- 
tres primitifs;  Munich,  1822-1839.  Melchior  a  découvert 
le  moyen  de  peindre  sur  verre  avec  le  seul  pinceau.  — 
Sulpice  Boisserée,  né  en  1783,  a  en  outre  publié:  Mo- 
numents de  l'architecture  dans  le  Bas-Rhin,  du  vu»  au 
xin"  s.;  Munich,  1830-53,  grand  in-fol.  de  72  planches; 
la  Description  de  la  cathédrale  de  Cologne,  magnifique 
ouvrage  grand  in-fol.,  Paris  et  Stuttgart,  1823-52. 

IBoissiesi  (Jean-Jacques  de),  graveur,  né  à  Lyon,  1750- 
1810,  fut  lun  des  plus  habiles  artistes  de  son  temps, 
l'un  de  ceux  qui  préparèrent  la  révolution  opérée  par 
David.  Toutes  ses  gravures  sont  des  paysages  de  sa  com- 
position ou  des  copies  de  tableaux  de  l'école  flamande.  Il 
a  exercé  une  heureuse  influence  sur  l'école  de  peinture 
de  Lyon.  On  estime  beaucoup  sa  collection  de  107  gra- 
vures, surtout  celles  d'après  Ruysdael  ;  ses  dessins,  ses 
paysages,  ses  portraits  à  la  sanguine  sont  très-recher- 
chés. 

BoSssonade  (Jeax-François),  savant  helléniste,  né  à 
Paris,  1774-1857,  après  avoir  passé  par  l'administration 
(il  fut  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la  Haute- 
Marne  en  1801),  se  livra  tout  entier  a  son  goût  favori 
pour  la  littérature  et  la  philologie.  Ses  morceaux  de 
critique  savante  et  spirituelle,  répandus  dans  tous  les 
recueils  du  temps,  Magasin  encyclopédique  de  Millin, 
Journal  des  Débats,  Mercure,  le  firent  connaître  du 
monde  savant.  Il  fut  professeur  de  littérature  grecque 
à  la  Sorbonne,  en  1809,  au  Collège  de  France  en  1828; 
il  était  entré  à  l'Académie  des  Inscriptions  en  1815  ;  il 
refusa  toutes  les  autres  places  qu'on  lui  offrit;  et,  tra- 
vailleur infatigable,  consacra  ses  connaissances  profondes 
et  étendues,  son  temps  et  son  argent  à  la  publication 
d'une  foule  d'auteurs  grecs  encore  inédits,  ou  de  clas- 
siques rendus  à  toute  leur  pureté  et  éclaircis  par  d'ex- 
cellents commentaires.  On  lui  doit  surtout  :  Philostrati 
Heroica;  Marini  Vila  Procli;  Nicelx  Eugeniani  uurratio 
amaloria  et  Constantini  Manassis  fragmenta,  grsec.-lat., 
2  vol.  in-12;  Herodiani  partiliones;  Ex  Procli  scholiis 
in  Cratylum  Platonis  excerpla;  Euuapii  vilx  sophista- 
rum,1  vol.  in-8°  \Aristmneti  epistolx;  Anecdola  Graica, 
6  vol.  in-8°;  Tlieophylacli  Simocallx  quxstioues physicm 
el  epistolx;  .Eueas  Gazxus  et  Zacharias  Miltjlenxus; 
Michael  Psellus;  Philostrati  epistolx;  Bal/ni  fabulx 
iambicx;  Chovicii  Gazxi  or  alloues,  declamationes,  etc.  ; 
Tz-elzx  Allegorix  Iliadis  et  Psclli  Allegorix,  etc.,  etc.; 
Novum  Teslumenlum  grxce;  enfin  une  jolie  collection  de 
poètes  grecs  en  24  vol.  in-52.  Il  a  contribué  à  des  édi- 
tions d'Athénée,  de  Grégoire  de  Corinthe,  d'Euripide,  au 
Thésaurus  lingux  grxcx,  publié  à  Londres  par  Valpy, 
au  Thésaurus  d'Henri  Estienne,  publié  par  Didot,  etc.  Il 
a  inséré  des  travaux  remarquables  dans  les  Notices  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale;  de  nombreux 
articles  dans  la  Biographie  universelle,  etc.  11  a  publié 
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un  grand  nombre  d'articles  dans  les  journaux  savants 
de  France  et  de  l'étranger.  On  lui  doit,  les  Lettres  inédites 
de  Voltaire  à  Frédéric  II,  de  1746  à  1753;  les  OE livres  de 
Dertin,  de  Parny;  une  édition  des  Aventures  de  Télé- 
maque.  Ses  leçons,  pleines  de  science  et  de  charme,  ont 
formé  un  grand  nombre  d'hellénistes  distingués.  M.  Co- 
lincampa  recueilli  en  2  vol.,  18(32,  les  meilleurs  de  ses 
excellents  articles  littéraires.  Ph.  Lebas  et  N au d et  ont 
donné  des  Notices  historiques  sur  cet  illustre  helléniste, 
l'une  des  gloires  de  la  philologie  française. 

Boissy  (Louis  de),  littérateur,  né  à  Vie  en  Auvergne, 
■1694-1758,  fut  longtemps  pauvre,  composa  des  satires, 
beaucoup  de  pièces  de  théâtre  qui  sont  oubliées,  quoiqu'on 
y  trouve  quelque  gaieté;  l'Homme  du  Jour  eut  cepen- 
dant un  grand  succès  et  il  put  entrer  à  l'Académie 
française  en  1754.  Il  eut  enfin  le  privilège  du  Mercure 
de  France;  mais  ses  excès  abrégèrent  ses  jours.  Ses 
OEuares  ont  été  publiées  en  9  vol.  in-8°,  1766;  il  en 
existe  un  choix,  2  vol.  in-8°,  1791. 

Roissy  u'Amglas  (François-Antoine,  comte),  né 
à  Saint-jêan-la-Chambre  (Ardèche),  1756-1820.  avocat 
au  parlement  de  Paris,  littérateur,  fut  nommé  aux  Etats- 
généraux  par  le  tiers  état  de  la  sénéchaussée  d'Annonay 
et  se  montra  partisan  dé\oué  de  la  Révolution.  Il  fut 
ensuite  procureur-syndic  du  département  de  l' Ardèche, 
puis  membre  de  la  Convention.  L'un  des  chefs  de  la 
Plaine,  il  vota  pour  la  détention  de  Louis  XVI,  contribua 
au  succès  du  0  thermidor,  et  montra  le  plus  grand 
courage  pendant  les  journées  du  12  germinal  et  surtout 
du  1er  prairial  1795.  Occupant  le  fauteuil  du  président, 
il  resta  impassible  devant  les  menaces  de  la  foule  des 
faubourgs,  qui  avait  envahi  l'assemblée;  les  fusils,  les 
sabres  sont  dirigés  contre  sa  poitrine;  il  salue  la  tête 
du  député  Féraud,  qui  vient  d'être  égorgé;  il  a  plus 
que  tout  autre  contribué  à  sauver  la  Convention.  La 
Constitution  de  l'an  111  fut  en  partie  son  ouvrage;  mais 
dès  celte  époque  on  le  crut  dévoué  à  la  contre-révolution. 
Elu  par  beaucoup  de  départements  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  il  se  montra  plein  d'activité  pour  soutenir 
les  motions  les  plus  modérées  et  les  plus  justes.  Il  fut 
enveloppé  dans  le  décret  de  proscription  du  18  fructi- 
dor, passa  en  Angleterre  et  rentra  en  France, après  le 
18  brumaire.  Membre  du  tribunal  en  1801,  il  le  présida 
en  1802, entra  au  Sénat  en  1 805,  fut  chargé  des  fonctions  de 
commissaire  dans  la  12°  division  militaire,  adhéra  à  la 
déchéance  de  l'Empereur,  fut  nommé  pair  par  Louis  XVI II, 
servit  Napoléon  pendant  les  Cent-Jours,  et,  après  la  se- 
conde restauration,  fut  réintégré  par  une  ordonnance 
royale  dans  la  Chambre  des  pairs.  Il  y  fut  l'un  des  dé- 
fenseurs constants  des  libertés  publiques.  Membre  de 
l'Institut  depuis  sa  création,  il  devint  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  en  1816.  On  a  de  Boissy  d'An- 
glas  beaucoup  de  brochures  politiques;  un  Essai  sur  la 
nie,  les  écrits  et  les  opinions  de  M.  de  Malesherbes,  Paris, 
1819-21,  2  vol.  in-8»;  les  Eludes  littéraires  et  poétiques 
d'un  Vieillard,  Paris,  1825,  etc.  On  lui  a  élevé  une  statue 
à  Annonay  en  1826. 

Boistfe  (Pierre-Claude- Victoire),  lexicographe,  né  à 
Paris,  1765-1824,  a  publié,  en  1801,  une  narration 
épique  en  25  livres,  sorte  de  poème  en  prose  intitulé  : 
l'Univers  délivré;  en  1800,  un  Dictionnaire  de  géogra- 
phie universelle;  en  1820,  des  Principes  de  grammaire. 
11  n'a  pas  eu  le  temps  de  terminer  le  Dictionnaire  de 
la  littérature  et  de  l'éloquence.  Son  principal  ouvrage, 
le  Dictionnaire  universel  de  la  langue  française,  a  eu 
de  nombreuses  éditions  depuis  1800;  c'est  à  la  fois  un 
traité  de  grammaire  et  d'orthographe,  un  manuel  de 
vieux  langage  et  de  néologisme,  une  sorte  d'encyclo- 
pédie philologique,  qui  a  été  loué  par  d'excellents 
critiques,  comme  Nodier,  mais  qui  n'est  pas  toujours  assez 
sévère  dans  ses  autorités. 

Boiçy.  V.  Gouffier. 

Boitartl  (Pierre),  naturaliste  et  agronome,  né  à 
Màcon,  1789-1859,  écrivit  dans  plusieurs  journaux,  et 
dirigea  la  publication  des  Manuels  Roret.  11  fonda  plu- 
sieurs journaux  de  jardinage  et  d'agriculture,  et  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages  et  de  traités  destinés  à 
populariser  la  botanique  et  l'histoire  naturelle. 

Boitzerabourg,  V.  du  Mecklembourg-Schwerin, 
sur  l'Elbe,  à  l'embouchure  de  la  Boilzc.  Commerce 
actif;  4,000  hab. 

"«"'•«n  (François  de),  baron  de  Villars,  mort  en 
1618,  secrétaire  intime  du  maréchal  de  Brissac,  a  pu- 
blie les  Mémoires  sur  les  guerres  du  Piémont,  du  Mout- 
ferrai  et  du  duché  de  Milan,  par  Ch.  de  Cossé,  comte 

i  .r<J?n*sa?'    d,l"lis    1î,5°  jusqu'en  1559,  etc.,  Paris, 
1007,  ln-4°;  Lyon,  1610. 


Boivin  (Louis),  érudit,  né  à  Montreuil-d'Argile 
(dioc.  de  Lisieux),  1649-1724,  fut  de  l'Académie  des 
Inscriptions;  il  a  publié  plusieurs  mémoires  insérés  dans 
les  t.  Il  et  IV  du  Recueil  de  cette  Académie. 

Boîvini  de  Villeneuve  (Jean),  son  frère,  1663- 
172(1,  fut  garde  de  la  Bibliothèque  du  roi,  professeur 
de  grec  au  Collège  royal  et  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions,  1705,  puis  membre  de  l'Académie 
française  en  1721.  Il  eut  le  bonheur  de  découvrir,  sous 
les  homélies  de  S.  Ephrem,  un  manuscrit  palimpseste 
de  la  Bible  qui  remontait  à  douze  ou  treize  siècles.  Il 
édita,  en  les  complétant,  les  Matlienmtici  veteres  de 
Thévenot,  1695.  Il  a  publié  les  24  premiers  livres  de 
Nicéphore  Gregoras,  1712,  2  vol.  in-fol.  On  lui  doit  en- 
core les  Vies  de  P.  Pilhou  et  de  Cl.  le  Pelletier,  en  latin, 
2  vol.  in-4°;  des  traductions  et  surtout  des  Mémoires, 
dans  les  t.  II,  IV,  VI  et  VII  du  Recueil  de  l'Académie 
des  Inscriptions. 

Bwîvin  (René),  graveur,  né  à  Angers,  1530-1598,  a 
laissé  des  gravures  estimées,  d'après  le  Primatice  et 
Rosso  Rossi. 

BoéeoI  (Louis-Sision),  sculpteur,  né  à  Paris,  1743- 
1809,  (ils  d'Anl.  Coizot,  peintre,  membre  de  l'Académie, 
eut  le  premier  prix  de  sculpture,  fut  membre  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-arts,  professeur,  dessinateur  aux 
Gobelins  et  a  Sèvres.  On  lui  doit  la  statue  de  la  Vic- 
toire et  les  figures  de  la  colonne  du  Châtelel;  la  statue 
de  Louis  XV,  à  Brest;  le  Baptême  de  Jésus,  à  Saint- 
Sulpice;  la  statue  de  Racine,  à  l'Institut;  les  modèles 
de  25  panneaux  pour  la  colonne  Vendôme,  etc. 

Bogailoi*.  cap  sur  la  côte  du  Sahara  (Afrique),  par 
26»  7'  lat.  N.  et  1G°  49'  long.  O.;  il  fut  doublé  par  les 
Portugais  en  1455. 

SS«j:aEBa,  riv.  de  l'Albanie,  vient  des  Alpes  Bosnia- 
ques, sous  le  nom  de  Moratcha,  traverse  le  Monténégro 
supérieur  dans  une  vallée  profonde,  puis  le  lac  de  Scu- 
tari,  devient  navigable  et  finit  dans  l'Adriatique  par 
une  embouchure  difficile. 

Bojano  IBoviaiium),  v.  de  la  prov.  de  Jlolise  (Italie), 
à  28  Uil.  S".  E.  d'Isernia,  sur  le  Tiferno.  Evêché; 
5,000  hab. 

Bojairaî»  ou  BotajNÎo  (Matthieu-Marie,  comte), 
poëte  italien,  né  à  Scandiano,  près  de  Reggio  de  Mo- 
dène,  1454-1494,  docteur  en  philosophie  et  en  droit, 
servit  les  ducs  de  Ferrare,  fut  gouverneur  de  Reggio, 
composa,  pour  le  duc  Hercule  d'Esté,  des  sonnets,  des 
canzone,  le  Timon,  comédie  en  5  actes,  etc.;  traduisit 
l'Ane  d'or  d'Apulée  et  celui  de  Lucien;  mais  il  est  sur- 
tout célèbre  par  le  Roland  amoureux.  Ce  poëme  roma- 
nesque, en  79  chants,  n'est  pas  terminé;  il  est  bien 
composé,  brille  par  l'invention,  mais  pèche  par  le  style, 
qui  est  rude  et  inégal.  «  L'Ariosle,  en  le  continuant, 
dit  Ginguené,  et  le  Berni,  en  le  refaisant,  l'ont  tué.  » 
Il  a  été  imprimé  en  1495,  par  les  ordres  du  fils  de 
Bojardo,  et  plusieurs  fois  traduit  en  français,  par  Le- 
sage,  1717,  2  vol  in-12,  et  par  le  comte  de  Tressan, 
1722. 

ESoktiara.  V.  Eouiuiara- 

BoB  ou  Boll  (Juan),  peintre  flamand,  né  à  Malines, 
1554-1595,  peignit  surtout  de  petits  tableaux  à  l'huile 
et  des  figures  à  la  gouache.  On  a  de  lui  :  Un  livre  d'a- 
nimaux, un  Petit  livre  d'Heures,  in-24,  exécuté  pour  le 
duc  d'Alençon,  frère  de  Henri  III,  maintenant  à  la 
Bibliothèque  nationale  ;  un  recueil  rare  en  47  pièces 
gravées,  intitulé  Venaliouis,  piscationis  et  aucupii  tgpi. 

Bol  (Ferdihand),  peintre  hollandais,  né  à  Dordrecht, 
1610-1681,  élève  de  Rembrandt,  a  laissé  des  portraits 
estimés  et  des  eaux-fortes  recherchées.  11  y  a  de  lui 
plusieurs  tableaux  au  Louvre  :  Vieillard  en  méditation, 
des  Enfants  traînés  par  des  chèvres,  etc. 

Bul.  anc.  ville  d'Afrique,  au  S.  E.  de  Carthage,  fut  le 
siège  d'un  évêehé  et  compta  un  grand  nombre  de 
martyrs. 

BoDan,  défilé  du  Béloutchistan,  conduisant  du  Sind 
vers  Glnsnah  et  Kandahar,  dans  l'Afghanistan,  franchi 
par  l'armée  anglaise  en  1859. 

Bolbec,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  30  Uil 
N.  E.  du  Havre  (Seine-Inférieure),  près  d'un  ruisseau, 
le  Bolbec,  à  la  jonction  de  quatre  vallons.  Fabriques 
nombreuses  de  calicots,  d'indiennes,  de  mouchoirs,  de 
draps;  filatures  de  coton;  9,065  hab. 

Bolbitîne,  v.  anc.  de  la  Basse-Egypte,  à  l'embou- 
chure de  la  branche  occid.  du  Nil,  ou  branche  Bolbi- 
tique;  auj.  Rosette. 

Bolerium  promontorium,  auj.  Land's~End. 

Boleslas  1",  le  Grand  et  le  Vaillant,  roi  de  Pologne, 
né  en  967,  successeur  de  son  père,  Mioczyslas  ou  Mie- 
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tchislaï,  992,  commença  par  dépouiller  ses  frères  de 
leur  part  d'héritage,  organisa  une  armée  régulière, 
s'empara  de  la  Silésie  et  de  la  Khrobalie,  et  fut  nommé 
roi  par  Otton  111,  1001.  La  Pologne  fut  dès  lors  indé- 
pendante. Il  enleva  à  Henri  II  la  Lusace,  la  Misnie  et  la 
Moravie,  et  s'empara  d'une  partie  de  la  Moscovie  jus- 
qu'à Kief.  Il  régna  avec  violence,  mais  protégea  les 
arts-  et  les  sciences.  Il  mourut  en  1025. 

Boleslas  II,  le  Hardi,  né  en  1042,  succéda  à  son 
père,  Casimir  Ier,  1058,  vainquit  les  Bohémiens,  les 
Hongrois,  les  Russes,  mais  souleva  ses  sujets  par  ses 
débauches.  Stanislas,  évèque  de  Cracovic,  lui  adressait 
des  reproches;  Boleslas  le  tua  dans  sa  cathédrale  ;  Gré- 
goire VII  excommunia  le  roi,  qui,  forcé  de  fuir,  se  re- 
tira au  couvent  de  Villach  en  Carinthie,  où  il  fit  le 
service  de  cuisinier.  Il  ne  révéla  son  nom  qu'au  mo- 
ment de  sa  mort.  1090. 

Boîeslas  BBB,  Krzywously  (bouche  de  travers),  fils 
de  Wladislas,  lui  succéda  en  1102,  se  contenta  du  titre 
de  duc,  fit  périr  son  frère  qui  s'était  révolté,  batlit, 
près  de  Breslau,  l'empereur  Henri  Y,  puis  les  Hongrois 
et  les  Poméraniens;  mais  il  fut  vaincu  par  les  Russes, 
et  mourut  de  chagrin,  1159. 

Boleslas  B»'.  le  Frisé,  son  2e  fils,  succéda,  en  1147, 
à  son  frère  Wladislas  II  déposé;  fut  forcé  de  lui  aban- 
donner la  Silésie,  voulut  en  vain  soumettre  les  Prus- 
siens idolâtres  et  régna  sagement  jusqu'en  1 175. 

BolesSas  W,  le  Chaste,  fils  de  Lcszko  V,  lui  succéda 
en  1227,  et  régna  jusqu'en  1279;  mais  timide  et  lâche, 
il  s'enfuit  deux  fois  devant  les  Tatars,  qui  ravagèrent 
cruellement  la  Pologne. 

Boleyn  (Anne),  fille  de  Thomas  Boleyn,  et,  par  sa 
mère,  petite-fille  du  duc  de  Norfolk,  née  en  1500,  ac- 
compagna Marie  d'Angleterre  en  France,  revint  dans 
son  pays  en  1525,  fut  lille  d'honneur  de  la  reine  Ca- 
therine d'Aragon,  inspira  une  vive  passion  à  Henri  VIII, 
et  le  décida  au  divorce.  Ce  fut  l'occasion  du  schisme 
d'Angleterre.  Amie  Boleyn  devint  reine  en  1555,  et  fut 
mère  d'Elisabeth;  supplantée  à  son  tour  par  Jane  Sey- 
mour,  elle  fut  accusée  d'adultère  et  d'inceste,  puis  dé- 
capitée en  1556. 

BolgaB'j-,  petite  ville  de  Russie  près  du  Volga,  à 
90  lcil.  de  Kasan,  rappelle  l'ancien  séjour  des  Bulgares. 

Bolgo-ad,  bourg  de  la  Moldavie,  sur  le  Yalpouch,  à 
25  kil.  d'ismad.  Il  faisait  partie  de  la  Bessarabie,  et  a 
été  cédé  à  la  Turquie,  à  la  suite  du  traité  de  Paris  de 
1856. 

JSolS,  v.  de  l'eyalet  de  Kastamouni,  dans  l'Anatolie 
(Turquie  d'Asie),  à  150  kil.  N.  O.  d'Angora;  mosquées 
nombreuses,  vaste  bazar,  passage  continuel  des  cara- 
vanes. Eaux  minérales  fréquentées;  6,000  hab.  Près  de 
là  sont  les  ruines  A'iladrianopolis. 

Boliiia,  v.  de  l'anc.  Achaïe  (Grèce),  en  ruines  au 
temps  de  Pausanias. 

Bolingltrokc  (Henri  Saint-Jean,  vicomte),  homme 
d'Etat  et  écrivain  anglais,  né  à  Battersea  (Surrey),  1678- 
1751,  après  une  jeunesse  dissipée,  entra  au  Parlement 
en  1700,  s'attacha  au  parti  tory,  montra  beaucoup  de 
talent  et  fut  nommé  secrétaire  d'Etat  en  1704.  Renversé 
par  les  whigs  en  1708,  il  contribua  à  la  chute  de  Marlbo- 
rough,  rentra  aux  affaires,  comme  garde  des  sceaux, 
1710,  et  déploya  les  qualités  de  l'homme  d'Etat  pour 
faire  signer  la  paix  d'Utrecht,  1713;  il  fut  alors  créé 
pair.  Mais,  à  l'avènement  de  George  I",  les  whigs  le 
firent  déclarer  coupable  de  haute  trahison  ;  il  fut  dé- 
pouillé de  ses  biens  et  de  ses  titres;  forcé  de  fuir  en 
France,  il  offrit  ses  services  au  prétendant,  Jacques  III, 
fut  desservi  par  les  Jacobites  ou  reconnut  leur  impuis- 
sance et  sollicita  son  retour;  il  ne  l'obtint  qu'en  1723. 
Pendant  son  exil,  il  avait  épousé,  en  secondes  noces, 
M™°  de  Villette,  nièce  de  M""  de  Matntenon,  et  il  écrivit 
plusieurs  ouvrages  :  Réflexions  sur  l'exil;  Mémoires  sur 
les  affaires  d'Angleterre,  de  1710  à  1710,  adressés  en 
forme  de  lettres  au  chevalier  Wyndham.  11  vécut  d'abord 
dans  la  retraite,  puis,  pendant  dix  ans,  1725-1755,  il 
ne  cessa  d'attaquer  violemment  le  ministre  Walpole  par 
des  pamphlets,  des  articles  de  journaux,  etc.,  comme  la 
Dissertation  sur  les  partis.  Fatigué  d'une  lutte  inutile, 
il  revint  en  Fiance,  se  retira  à  Fontainebleau,  composa 
ses  Lettres  sur  l'étude  de  l'histoire,  retourna  en  Angle- 
terre, 1758,  et,  dans  la  dernière  partie  de  sa  vie,  tourna 
toute  sa  verve  contre  le  christianisme,  attaquant  la 
révélation  et  les  livres  saints;  précurseur  de  Voltaire,  qui 
a  souvent  invoqué  son  nom,  et  de  l'école  irréligieuse 
du  ïviii"  s.,  ses  doctrines  furent  solennellement  condam- 
nées en  Angleterre.  Comme  écrivain,  il  a  montré  de  la 
vivacité  et  de  l'éclat  dans  son  style  ;  il  mérita  d'être 
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l'ami  de  Prior.de  Swift  et  de  Pope.  Ses  Œuvres  ont  été 
réunies  en  1754,  5  vol.  in-i°,  et,  en  1809,  8  vol.  in-4°. 
Plusieurs  de  ses  écrits  ont  été  traduits  en  français. 

Bolivar,  l'un  des  Etats-Unis  de  la  Colombie  ou  Con- 
fédération grenadine,  a  pour  capitale  Cartliagène  et 
plus  de  182,1100  hab. 

Bolivar  (Ciudad-).  V.  Angostuka. 

Bolivar  y  IPoaste  (Simon),  surnommé  el  Liberador, 
né  à  Caracas  en  1785,  mort  le  17  déc.  1850,  étudia  en 
Espagne,  visita  une  partie  de  l'Europe,  les  Etats-Unis, 
et  donna  le  premier  exemple  de  l'affranchissement  des 
nègres  employés  sur  ses  domaines.  11  prit  part  à  la 
guerre  de  l'indépendance,  servit  sous  Miranda,  comme 
colonel,  1811,  puis  combattit  plus  heureusement  le  cruel 
Monteverde,  s'empara  du  pouvoir  absolu  et  chassa  les 
Espagnols  du  Venezuela,  1815.  Mais  ceux-ci,  soutenus 
par  des  bandes  d'esclaves  et  de  brigands,  reprirent  l'a- 
vantage; Morillo,  avec  des  troupes  venues  d'Europe, 
repoussa  et  frappa  sans  pitié  les  indépendants;  Bolivar 
fut  forcé  de  se  retirer  à  la  Jamaïque  et  à  Haïti.  Il  repa- 
rut en  décembre  1816,  batlit  Morillo,  et,  après  de  nom- 
breux combats  brillants  et  acharnés,  fit  proclamer  la 
république  de  Venezuela,  10  nov.  1818.  En  1819,  il 
réunit  le  Venezuela  et  la  Nouvelle-Grenade  en  une  seule 
république,  sous  le  nom  de  Colombie;  il  en  eut  la  pré- 
sidence avec  un  pouvoir  dictatorial.  Bolivar  justifia  ce 
titre  par  de  nouvelles  victoires  et  surtout  par  celle  de 
Boyaca,  8  août.  En  1820,  après  un  armistice,  qui  n'était 
qu'un  piège  de  la  part  des  Espagnols,  il  reprit  le  pou- 
voir suprême  qu'il  avait  abdiqué,  se  couvrit  de  gloire 
à  Maracaybo,  à  Carthagène,  à  Santa-Marla,  1821,  gagna 
la  bataille  de  Carabobo,  25  juin,  et  prit  la  Guayra.  Les 
Espagnols  perdirent  l'isthme  de  Panama  en  1821,  fu- 
rent poursuivis  au  Pérou,  battus  au  Pichincha,  24  mai 
1822;  un  traité  d'alliance  fut  signé  entre  le  Pérou,  dé- 
livré par  Bolivar  et  San-Jlartin,  et  le  libérateur  reçut 
l'autorité  suprême  de  la  nouvelle  république.  En  1823, 
il  amena  la  confédération  momentanée  de  toutes  les 
nouvelles  républiques;  en  lS2't,  les  victoires  de  Junin 
et  d'Ayacucho  terminèrent  la  guerre  dans  l'Amérique  du 
sud,  un  nouvel  Elat  lût  organisé,  dans  le  Haut-Pérou, 
par  Bolivar,  et  reçut  le  nom  de  Bolivie.  11  abdiqua  la 
dictature  le  1"  janv.  1825.  Mais  il  lui  fallut  combattre 
encore  les  rebelles,  Corduva,  Paez,  Santander,  1826;  il 
échappa  plusieurs  fois,  comme  par  miracle,  au  poignard 
des  assassins,  et  malgré  son  désintéressement,  il  fut 
accusé  de  prétendre  à  l'hégémonie  sur  toute  l'Amérique 
méridionale,  lorsqu'il  se  proposait  seulement  d'unir  les 
diverses  républiques,  dans  l'intérêt  de  leur  indépen- 
dance, au  grand  congrès  deTacubaya,  dans  l'isthme  de 
Panama.  On  a  aussi  prétendu  qu'il  voulait  fonder  un 
vaste  empire  hispano-américain,  avec  un  prince  fran- 
çais pour  chef,  c'est  peu  probable;  seulement  Bolivar 
craignait,  avec  raison,  l'anarchie.  Affligé,  Bolivar  abdi- 
qua de  nouveau  le  20  janv.  1850,  ne  conservant  que  le 
titre  de  généralissime  des  armées  de  la  Colombie  ;  puis, 
il  s'éloigna  de  Bogota,  après  avoir  fait  ses  adieux  à  ses 
ingrats  concitoyens,  12  mai;  le  congrès  le  proclama  le 
premier  citoyen  de  la  Colombie,  et  lui  vota  une  pension 
viagère  de  50,000  dollars  ;  le  décret  lui  fut  remis  à  San- 
Pedro,  maison  de  campagne  près  de  Santa-Marta,  où  il 
mourut  peu  après.  On  l'a  appelé,  avec  raison,  le  Wa- 
shington de  l'Amérique  méridionale. 

BSolivîe  ou  Haaat-Pérojj,  Etat  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, entre  9°50'  et  25°40'  lai.  S.,  entre  00°20'  et 
75  26'  long.  0.,  a  pour  bornes  ;  au  N.  le  Pérou,  à  l'E.  le 
Brésil,  au  S.  E.  le  Paraguav,  au  S.  la  Confédération  de 
la  Plala,  au  S.  0.  le  Chili,  "à  l'O.  le  Grand  Océan.  Elle 
est  traversée,  à  l'O.,  par  la  chaîne  des  Andes,  où  sont 
les  pics  de  Sorala  et  d'illimani,  et  forme  un  plateau 
élevé,  qui  sépare  les  eaux  de  l'Amérique  du  sud  ;  au  N.  le 
Béni,  le  Maraore  et  leurs  afil.  vont  former  la  Madeira, 
tributaire  de  l'Amazone;  au  S.  le  Vernujo  et  le  Pilco- 
mayo,  affl.  du  Paraguay,  sont  dans  le  bassin  du  Rio  de 
la  Plala;  au  N.  0.  le  Desaguadero  arrose  la  haute  vallée 
du  lac  de  Titicaca.  Le  S.  0.  de  la  Bolivie,  des  Andes  à 
la  mer  ou  désert  d'Atacama,  est  un  pays  nu,  stérile, 
dévoré  par  le  soleil  ;  la  région  centrale,  peuplée,  riche 
en  vastes  cultures  de  coca,  en  quinquina,  en  mines  d'or, 
d'argent  (Polosi),  de  cuivre  (Corocoro),  est  la  plus  im- 
portante; à  l'E.,  des  plaines  immenses  s'étendent  jus- 
qu'au Brésil,  couvertes  de  forêts,  produisant  naturelle- 
ment le  coton,  la  canne  à  sucre,  le  cacao;  il  y  a  de 
beaux  pâturages,  et  les  bois  les  plus  précieux  y  croissent. 
Le  commerce  s'y  fait  principalement  par  Cohija  ou  par 
le  port  péruvien  d'Arica.  —  La  Bolivie  a  2,182,000  kil. 
carrés  de  superficie,  est  peuplée  de  1,987,532  hab.,  dont 
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245,000  Indiens  sauvages  (Moxos,  Cbiquitos,  etc.],  et,  le 
reste,  composé  d'Espagnols,  d'Indiens  civilisés,  d'hom- 
mes de  couleur.  Elle  se  divise  en  9  provinces  :  La  Paz, 
Cochabamba,  Potosi,  Chuquisaca,  Oruro,  Santa-Cruz, 
Tarija,  Veni  ou  Béni,  ch.-l.  Trinidad  et  Atacama,  ch.-l. 
Cobija.  La  capitale  est  Chuquisaca;  les  v.  princ.  sont  : 
Cochabamba,  Potosi,  etc.  Le  pouvoir  exécutif  appartient 
à  un  président  nommé  à  vie,  le  pouvoir  législatif  à  un 
congrès.  Il  y  a  un  archevêché  à  Chuquisaca,  des  évêchés 
à  La  Paz,  Cochabamba  et  Santa-Cruz.  L'instructio»  pu- 
blique est  arriérée,  quoiqu'il  y  ait  une  université,  des 
facultés  de  médecine  et  de  droit,  des  collèges,  des  écoles 
primaires.  —  Le  Haut-Pérou  fit  partie  de  la  vice-royauté 
espagnole  de  Lima  jusqu'en  1778,  puis  de  la  vice-royauté 
de  Buenos-Ayres  ;  en  1809,  les  habitants  de  la  Paz  don- 
nèrent le  signal  du  soulèvement;  Sucre,  lieutenant  de 
Bolivar,  assura  l'indépendance  du  pays  par  la  victoire 
d'Ayacucho,  10  déc.  1824,  et  un  congrès,  réuni  à  Potosi, 
constitua  la  république  indépendante  de  Bolivie  (du  nom 
du  libérateur),  1825-26.  Mais  la  guerre  civile  désola 
bientôt  la  Bolivie;  Sucre  fut  obligé  de  déposer  le  pou- 
voir présidentiel;  le  maréchal  de  Santa-Cruz,  de  1829 
à  1839,  s'efforça  de  rétablir  l'ordre  et  d'unir  la  Bolivie 
au  Pérou;  son  administration  fut  libérale;  les  codes 
qu'il  fit  promulguer  [cuerpos  légales)  sont  encore  en  vi- 
gueur. Il  fut  cependant  forcé  d'abandonner  le  pouioir, 
l'anarchie  désola  de  nouveau  la  Bolivie,  qui  se  sépara 
du  Pérou.  La  belle  situation  du  pays  lui  assure  un  avenir 
plus  heureux  ;  un  traité  a  rétabli  les  bonnes  relations 
avec  le  Pérou;  les  eaux  de  la  Bolivie  ont  été  déclarées 
libres  pour  toutes  les  nations  ;  mais  il  y  a  encore  beau- 
coup à  faire. 

B«Ma1ioï',  v.  du  gouvernement  et  à  50  lui.  N.  d'Orel 
(Russie),  sur  la  Kougra,  alfl.  du  Volga.  Fabr.  de  cuirs 
noirs  et  de  bas  de  laine;  17,000  hab. 

BBoHamclïsHes.  Le  P.  Héribert  liosweyde,  jésuite  de 
la  maison  professe  d'Anvers,  avait  conçu  et  publié  le 
plan  d'une  vaste  collection  des  Actes  des  vies  des  saints; 
il  mourut  en  1629  ;  et  Jean  Bollandus,  religieux  de  la 
même  société,  né  à  Tirlemont  en  1596,  entreprit  l'exé- 
cution de  cette  grande  œuvre.  De  concert  avec  le  P.  Go- 
defroid  Henschen,  qui  lui  fut  adjoint  en  1035,  il  se  mit 
au  travail,  reproduisant  le  texte  des  vieilles  légendes, 
avec  de  savantes  dissertations  pour  les  éclaircir.  Bollan- 
dus publia,  en  1643  et  1658,  les  Vies  des  saints  de  jan- 
vier et  de  février  ;  il  mourut  en  1605,  avant  d'avoir 
achevé  les  Vies  des  saints  du  mois  de  mars  ;  mais  l'œuvre 
a  été  continuée  par  Henschen,  Papebroch,  Baert,  etc., 
qui  tous  sont  désignés  sous  le  nom  de  Bollaudistes.  Les 
travaux,  suspendus  en  1775,  par  la  suppression  des 
jésuites,  repris  en  1779,  encore  interrompus  en  1794, 
formaient  alors  53  vol.  in-fol.,  et  menaient  l'œuvre 
jusqu'au  14  octobre.  Le  gouvernement  belge  l'a  fait  re- 
prendre par  les  jésuites  qui  ont  publié,  à  Bruxelles,  de 
nouveaux  volumes.  Une  édition  de  Venise,  42  vol.,  1754 
et  suiv.,  est  moins  estimée  et  ne  va  que  jusqu'au  15  sept. 
Le  P..  P.  dom  Pitra,  dans  des  Etudes  sur  celte  vaste 
collection,  Paris,  1850,  in-8°,  en  a  fait  ressortir  les  mé- 
rites, mais  en  a  aussi  montré  les  parties  faibles. 

Boîogme  (Bononia),  ch.-l.  de  la  prov.  de  Bologne 
(Italie)  et  d'un  grand  commandement  militaire,  Cour 
d'appel,  sur  un  canal  entre  la  Savena  et  le  Bcno, 
à  180  lui.  S.  E.  de  Milan  et  à  300  lui.  N.  E.  de  Rome. 
Place  de  guerre.  Archevêché  ;  cathédrale,  église  de  Saint- 
Pétrone  (siv«  s.),  de  Saint-Jacques-le-Majeur,  de  San-Sal- 
vatore,  deCorpus-Domini,  de  Saint-Dominique,  de  Saint- 
Etienne,  etc.  Vieilles  tours  des  Asinelli  et  de  la  Gari- 
senda,  plus  penchée  que  celle  de  Pise.  Hôtel  de  ville, 
palais  Magnani,  Bentivoglio,  lianuzzi,  etc.  Université 
ancienne  et  célèbre;  beau  jardin  botanique  fondé  en 
1568;  musées  d'histoire  naturelle  et  d'antiquités;  riches 
galeries  de  peinture  et  de  sculpture;  observatoire,  bi- 
bliothèque de  150,000  vol.  et  de  0,000  manusc;  acadé- 
mies des  beaux-arts  et  des  jurisconsultes.  Au  xvi"  s., 
les  Carrache  y  fondèrent  une  célèbre  école  de  pein- 
ture. —  Fabriques  de  soieries,  de  velours,  de  gazes,  de 
crêpes,  de  draps  communs;  chapeaux  de  paille,  Heurs 
artificielles,  bijoux,  toiles,  cordages,  bougies,  produits 
chimiques,  charcuterie  renommée  (mortadella  ou  sau- 
cisson de  Bologne),  etc.  —  Patrie  de  Benoit  XIV  et  do 
sept  autres  papes,  du  Guide,  du  Doininiquin,  de  l'Albane, 
des  Carrache,  de  Galvani,  de  Marsigli,  etc.;  109,395  hab. 
—  Fondée  par  les  Etrusques  sous  le  nom  de  Felsina, 
occupée  par  les  Gaulois  Boii  (d'où  son  nom),  colonie  ro- 
maine. 190  av.  J.  C  ;  elle  forma  une  république  indépen- 
dante a  la  lin  du  x"  s.,  fut  disputée  par  les  papes,  les 
Vénitiens,  les  ducs  de  Milan,  et  soumise  définitivement 


BOM 


par  Jules  II,  en  1513.  Elle  conserva  ses  privilèges,  et  se 
souleva  souvent  contre  l'administration  pontificale;  en 
1831  un  mouvement  libéral  y  fut  comprimé  par  les  Au- 
trichiens qui  y  tinrent  garnison  ;  elle  fut  bombardée 
en  1848;  elle  fait  partie  du  roy.  d'Italie  depuis  1859. 
—  La  prov.  (anc.  légation)  de  Bologne,  entre  la  prov. 
de  Ferrare  au  N.,  le  pays  de  Modène  à  l'O.,  la  Toscane 
au  S.,  a  3,604  lui.  carrés  de  superficie  et  407,452  hab. 

IBol<»î;ise  (Jean)  ,  et  non  Jean  de  Bologne,  sculp- 
teur célèbre,  né  à  Douai,  1524-1608,  alla  en  Italie  et 
s'arrêta  pour  toujours  à  Florence,  où  il  reçut  les  leçons 
de  Michel-Ange  ou  plutôt  de  ses  chefs-d'œuvre.  11  eut, 
de  bonne  heure,  une  grande  réputation  et  il  la  mérita 
par  ses  belles  qualités,  la  grâce  unie  à  la  hardiesse,  la 
légèreté  à  la  solidité,  le  goût  dans  la  composition  de 
monuments  grandioses.  Il  travailla  jusqu'à  son  dernier 
jour,  et  son  talent  ne  connut  pas  de  vieillesse.  Ses  ou- 
vrages sont  presque  innombrables  ;  les  principaux  sont  : 
à  Florence,  l1 'Enlèvement  des  Satines,  qui  a  été  célébré 
par  tant  de  poètes  ;  le  fameux  Mercure,  si  souvent  re- 
j  produit;  la  statue  de  bronze  de  Saint  Luc;  la  statue  du 
grand-duc  François  l"  -,  le  Centaure  vaincu  par  Hercule; 
la  belle  fontaine  de  l'Isoletlo;  Florence  victorieuse  a 
Saint-Marc,  etc.;  à  Lucques,  le  Sauveur  ressuscite;  Saint 
Pierre  et  Saint  Paulin;  à  Orvielo,  Saint  Matthieu;  à 
Bologne,  la  magnifique  Fontaine  de  Neptune  ;  à  Gênes, 
sept  bas-reliefs,  six  figures  de  ronde-bosse,  six  Vertus  ; 
à  Paris,  Mercure  enlevant  Psijchë,  etc.  Il  fut  aussi  bon 
architecte;  il  a  décoré,  à  Florence,  l'église  Saint-Marc 
et  la  chapelle  de  VAnnunziala  ;  le  palais  Vecchietti  a  été 
élevé  sur  ses  dessins. 

ffioloKBUt-se  (Le).  V.  Griualdi  (Jean-François). 

Bloloitais.  territoire  de  Bologne,  réuni  aux  Etats  de 
l'Eglise  par  Jules  II,  en  1513,  a  formé  la  Légation  de 
Bologne  jusqu'en  1859,  et,  sous  Napoléon  I",  le  départ, 
italien  du  Reno  et  une  partie  de  celui  du  Tanaro. 

B<elor  ou  Beloor,  en  ouïgour  Boolyt-tagii  (monts 
des  nuages),  ou  bien  encore  Bilauiustan  (région  du  cris- 
tal), chaîne  de  montagnes  de  l'Asie,  qui  forme  le  talus 
occidental  du  grand  plateau  central,  entre  l'empire  chi- 
nois à  l'E.  et  le  Turkestan  à  l'O.  La  partie  méridionale 
se  rattache  à  l'Hindou-Uoh  à  l'O.,  au  Kuen-loun  à  l'E., 
à  l'Himalaya  au  S.;  la  partie  septentrionale  se  joint  au 
N.  E.  à  la  chaîne  des  monts  Mouztagh  ou  Thian-Chan, 
au  N.  O.  à  l'Asferah-tagh.  Le  Bolor  est  si  âpre  et  si 
peu  praticable  qu'il  ne  s'y  trouve  qu'un  col,  fréquenté 
par  les  caravanes  et  les  armées,  allant  de  Badalihchàn 
à  Tchitràl. 

EJoIsec  (Jérôme-Hermès),  né  à  Paris,  mort  en  1585, 
était  aumônier  de  la  duchesse  de  Ferrare,  lorsqu'il  em- 
brassa la  religion  réformée.  A  Genève,  il  se  brouilla 
avec  Calvin,  qui  le  lit  bannir  et  le  poursuivit  même  à 
Berne.  Il  rentra  en  France  et  abjura  à  Autun.  Ses  His- 
toires de  Calvin,  1577,  de  Tliéod.  de  Bèze,  1580,  sont  j 
remplies  d'invectives. 

Sîolseima, v.  de  la  légation  et  à  25  kil.  N.  O.  de  Vi- 
terbe  (Etats  de  l'Eglise),  près  des  ruines  de  l'antique 
Vulsinii,  sur  les  bords  du  lac  Bolsena.  Patrie  de  Séjan. 
Vulsinii  ou  Volsinium,  grande  cité  étrusque,  fut  prise 
par  les  Romains,  266  av.  J.  C.  Ruines  d'un  temple  ; 
antiquités,  etc.;  2,000  hab. —  Le  lac  de  Bolsena  (Vulsi- 
niensis  lacus)  a  15  kil.  de  long  sur  10  de  large  ;  il  se 
jette  dans  la  Méditerranée  par  la  Jlarta;  ses  rives  sont 
riantes  et  pittoresques,  mais  infestées  par  la  mal'aria. 

EEoiswardl  ou  BËoîswent.v.  de  la  Frise  (Pays-Bas); 
ancienne  ville  hanséalique;  3,500  hab. 

BÊo!s™ert  (  Boece-Adau),  graveur,  né  à  Bolswert 
(Frise),  1580-1634,  imita  Blœmaert,  et  lit  de  nombreuses 
gravures,  surtout  d'après  Rubens  et  Blœmaert;  il  a  écrit 
un  roman  mystique,  Pèlerinage  de  Colombette  et  Volon- 
tarielte  vers  leur  bien-aimé  dans  Jérusalem. 

BSeS&wiTt  (Sciielte  de),  son  frère,  également  gra- 
veur, excella  à  reproduire  avec  le  burin  la  louche  et  la 
couleur  de  Rubens,  de  Jordaens  et  de  Van  Dyclî. 

EBolUoiffi-oira-alne-.Tloor  ou  ILe-Mooi-s,  v.  du  comté 
et  à  64  kil.  S.  E.  de  Lancastre  (Angleterre),  à  16  lui. 
N.  0.  de  Manchester,  sur  la  Croale,  affl.  de  l'Irwell, 
communique  par  des  canaux  et  des  chemins  de  1er  avec 
Liverpool  et  Manchester.  Fabr.  importante  de  tissus  de 
coton,  velours,  fulaines,  châles  ,  mousselines,  toiles  im- 
primées, etc.;  fonderies  de  fer,  produits  chimiques; 
mines  de  houilles  aux  environs.  Patrie  de  Croinpton, 
inventeur  de  la  mull-jenmj ;  85,000  hab.  —  Dès  1337, 
des  drapiers  flamands  vinrent  s'y  établir,  et  sous 
Henri  VU  tlolton  était  renommée  pour  ses  lainages. 

EBoteaoao.  V.  Bot  zen. 

BJoeisMrsMiadi,  forteresse  élevée  par  la  Russie  dans 
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la  principale  des  îles  d'AIand,  pour  menacer  Stockholm 
et  la  Suède.  Elle  a  été  prise  par  les  Français,  assistés 
d'une  flotte  anglaise,  le  '15  août  1854,  et  les  fortifica- 
tions ont  été  détruites,  sans  pouvoir  être  relevées. 

Bomba  (/Edonia),  v.  du  pays  de  Tripoli  (Afrique), 
dans  une  petite  île,  sur  la  côte  de  l'anc.  Cyrénaïque,  a 
une  rade  magnifique,  qui  offre  l'un  des  abris  les  plus 
sûrs  de  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique. 

Bomba,  v.  de  l'Abruzze  Citérieure  (Italie),  près  du 
Sangro;  ruines  de  constructions  cyclopéennes;  3,500hab. 

Bombardiers,  hommes  chargés  du  service  des  ca- 
nons ou  bombardes,  puis  des  mortiers.  Louis  XIV  en 
forma  deux  compagnies,  1671;  elles  furent  augmentées 
en  1684.  On  en  lit  le  régiment  royal  des  bombardiers, 
dont  le  roi  était  colonel.  On  le  réunit  à  l'artillerie  en 
1720. 

Bombay  (en  portugais  Boa-Bahia,  bonne  baie), 
capit.  de  la  présidence  de  Bombay  (Inde  anglaise),  dans 
la  petite  île  du  même  nom,  près  de  la  côte  de  Konkan, 
dans  la  mer  d'Oman,  par  1S°5'50"  lat.  N.  et  70°28' 
long.  E.;  à  1,080  kil.  S.  0.  de  Calcutta,  à  1,000  kil.  N.O. 
de  Madras.  Bon  port  entre  les  îles  de  Bombay,  de  Salsette 
et  une  chaussée  qui  les  joint;  siège  d'une  vice-amirauté; 
entrepôt  général  des  marchandises  de  l'Inde,  de  la  Perse, 
de  l'Arabie,  de  l'Abyssinie,  de  la  Malaisie;  export,  con- 
sidérable d'opium,  de  perles,  de  bois  de  santal  pour  la 
Chine;  paquebots  à  vapeur  pour  Suez  et  les  grandes 
villes  de  l'IIindoustan  ;  marché  principal  pour  le  coton. 
Construction  de  bâtiments  de  guerre  et  de  navires  de 
commerce  en  bois  de  teck.  Le  fort  renferme  des  établis- 
sements militaires,  les  bureaux  de  l'administration,  la 
maison  de  ville,  la  bibliothèque  de  la  Société  asiatique, 
de  précieuses  collections,  la  cathédrale,  une  belle  église 
écossaise,  etc.;  la  ville  proprement  dite  est  vaste,  aux 
rues  droites,  avec  des  bassins,  des  docks,  le  bazar,  les 
maisons  des  riches  négociants  parsis.  Le  climat  est  mal- 
sain. La  popul.  est  de  820,000  Lab.  —  Fondée  par  les 
Portugais  en  1550,  elle  a  été  cédée  aux  Anglais  en 
1661. 

Bombay  (Présidence  de).  L'une  des  3  présidences 
de  l'Inde  anglaise,  elle  comprend  les  anciennes  provinces 
d'Aurengabad,  Bedjapour,  Kandeisch,  Guzerate.  Konkan 
et  le  Sindhy.  Elle  a  515,000  kil.  carrés  et  12,000,01)0 
d'habitants. 

Bombay  (lie  de);  elle  a  28  kil.  de  circonférence, 
près  de  la  côte  de  Konkan,  et  est  principalement  habitée 
par  des  Parsis  on  Guèbres. 

Bombelles  (Famille  de).  D'origine  portugaise,  elle 
s'établit  en  France,  d'où  elle  passa  en  Autriche. 

BombelSi  (Raphaël),  mathématicien,  de  Bologne, 
vivait  au  xvr>  s  ;  il  a  publié  un  Traité  d'Algèbre,  1572, 
qui  renferme  .des  parues  remarquables  et  a  beaucoup 
contribué  aux  progrès  de  la  science. 

Boianbelli  (Sêiiastiano),  peintre,  né  à  Udine,  a  vécu 
au  xvne  s.,  fut  élève  du  Guerchin,  puis  imita  avec  talent 
Paul  Vëronèse,  et  réussit  surlout  dans  les  portraits. 

BojmïBcar,  général  carthaginois;  soutenu  par  des 
mercenaires,  s'empara  du  pouvoir  souverain,  pendant 
l'invasion  d'Agalhocle,  et  fut  mis  à  mort,  508  av.  J.  C. — 
Bojiilcab,  amiral  carthaginois,  amena  des  renforts  à 
Annibal,  après  la  bataille  de  Cannes,  mais  n'osa  pas  se- 
courir Syracuse,  assiégéepar  Marcellus,  212.  —  Bomilcar, 
par  l'ordre  de  Jugurtha,  assassina  Massiva  dans  Borne, 
110  av.  J.  C,  puis  voulut  trahir  son  maître,  qui  le  fit 
mettre  à  mort,  107. 

Boimitc!.  v.  de  la  Gucldre  (Pays-Bas),  à  44  kil. 
S.  O.  d'Arnheim,  à  14  kil.  N.  de  Bois-le-l)uc,  sur  le 
YVahal,  dans  l'île  fortifiée  appelée  Bommeler-Waard 
(Insula  Balavorum),  de  22  kil.  sur  9,  formée  par  le 
"VYahal  et  la  Meuse.  Eommel  lut  prise  par  les  Français 
en  1672;  5,500  hab. 

Boniintel  [Corneille-Richard-Antoine  Van),  évêque  de 
Liège,  né  à  Leyde,  1TJ0-1852,  d'une  riche  famille  catho- 
lique, fut  directeur  du  collège  catholique  de  liageveld, 
1816-1825,  jusqu'à  la  suppression  de  cet  établissement, 
par  suite  des  arrêtés  de  Guillaume  1er.  Quoique  membre 
actii  de  l'opposition  catholique,  il  fut  nommé  évêque  de 
Liège,  en  1X29.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  les  questions 
relatives  à  l'enseignement  public;  V Exposé  des  vrais 
principes  a  eu  du  retentissement  en  Belgique  et  en 
France. 

Bout  (Cap)  sur  la  côte  de  l'Etat  de  Tunis,  par  57° 
4'  lat.  ri.  et  8°  44'  long;.  E. 

Boa»»  (Jean),  prélat  italien,  né  à  Mondovi,  1000-1674, 
général  des  Feuillants,  1651,  cardinal,  1669,  a  publié 
des  ouvrages  de  piété  remarquables,  réunis  en  5  vol.  in- 
b»,  Paris,  1677,  et  en  4  vol.  in-l'ol.,  Turin   1747.  On  a 


comparé  à  l'Imitation  de  Jésus-Christ  son  livre  De 
principiis  vitx  christianx,  Iraduit  en  français  par  le 
président  Cousin,  1095,  et  par  l'abbé  Gouje't,  1728.  Le 
Chemin  du  ciel  et  la  Rénovation  de  l'âme  par  la  retraite 
ont  également  été  traduits.  On  lui  doit  encore  deux 
ouvrages  importants  sur  la  liturgie  :  Psallentis  Eccle- 
si,v  Harmonia  et  Rerum  liturgicarum  libri  duo,  souvent 
réimprimés. 

Bonac  (Jean-Louis  d'SJsson,  marquis  de),  1072- 
1758,  fut  chargé  par  Louis  XIV  de  missions  auprès  de 
Charles  XII,  en  Pologne,  à  Constantinople,  et  détermina 
le  sultan  à  envoyer  en  France  une  première  ambassade 
solennelle,  1722. 

Bunaeossi,  puissante  famille  de  Mantoue,  dont  4 
membres  exercèrent  l'autorité  souveraine,  de  1272  à 
1528. 

Bonaffbns  (Mathieu),  agronome,  né  à  Lyon  ou  à  Tu- 
rin, 1794-1852,  d'une  famille  d'origine  française,  con- 
tribua beaucoup,  par  ses  encouragements  et  ses  livres,  ■ 
aux  progrès  de  l'agriculture.  11  a  publié  en  français  et 
en  italien  des  ouvrages  estimés  sur  la  culture  du  mû- 
rier et  l'éducation  des  vers  à  soie,  sur  le  maïs,  etc.  Il  a 
pris  part  à  la  création  des  instituts  agronomiques  de 
Grignon  et  de  Boville. 

BonaaV  ou  EBstott-Ayre,  île  des  Antilles,  à  45  kil. 
E.  de  Curaçao.  Elle  appartient  aux  Hollandais,  produit 
des  bois  de  construction  et  du  bétail;  3,700  hab.;  le 
ch.-l.,  Bonair,  a  un  bon  port. 

Bonàld  (Louis-Gabriel-Asibroise,  vicomte  de),  philo- 
sophe et  homme  d'Elat,  né  au  Monna,  près  de  Millau, 
1754-1840,  émigraen  1791,  revint  en  France  à  l'époque 
du  couronnement  de  Napoléon,  écrivit  dans  le  Mercure 
avec  Chaieaubiiand  et  Fiévée,  et,  malgré  son  dévoue- 
ment aux  Bourbons,  malgré  ses  opinions,  se  laissa  don- 
ner par  M.  de  Fontanes  la  place  de  conseiller  titulaire 
de  l'Université,  1810;  mais  il  refusa  de  se  charger  de 
l'éducation  du  fils  de  Louis  Bonaparte.  Député  de  1815 
à  1823,  il  l'ut  l'un  des  représentant  les  plus  célèbres 
des  doctrines  monarchiques  et  religieuses  de  la  Res- 
tauration ;  défenseur  du  spiritualisme  contre  l'école  sen- 
sualiste  du  xvm"  s.,  mais  opposé  à  la  plupart  des  me- 
sures réclamées  par  l'opinion  libérale.  Son  système 
philosophique  et  politique  repose  sur  la  solution  qu'il  a 
donnée  à  la  question  de  l'origine  du  langage;  la  pa- 
role, antérieure  à  la  pensée,  vient  de  Dieu,  et  c'est  de 
lui  que  viennent  en  même  temps  toutes  les  vérités  qui 
servent  de  base  à  la  morale,  à  la  religion,  à  la  société; 
de  là  son  syslème  théocratique  et  monarchique.  Mem- 
bre de  l'Académie  française  en  1816,  pair  de  France  en 
1830,  il  refusa  le  serment  et  se  relira  au  Monna.  —  Ses 
princ.  ouvrages  sont  :  Théorie  du  pouvoir  politique  et 
religieux,  Constance,  1796,  3  vol.  in-S°,  ouvrage  qui 
fut  saisi  et  détruit  par  le  Directoire;  Législation  primi- 
tive, 1802,  5  vol.  in-8°;  c'est  là  son  grand  ouvrage;  Re- 
cherches philosophiques  sur  les  premiers  objets  des  con- 
naissances morales,  2  vol.  in-8°,  1818  et  1826  ;  Dé- 
monstration philosophique  du  principe  constitutif  de 
la  société,  1850,  1  vol.  in-8°.  Ses  OEuvres  complètes  ont 
été  réunies  en  12  vol.  in-8",  1817-1819.  —  Le  cardinal 
de  Donald,  archevêque  de  Lyon,  né  en  1787,  est  l'un 
de  ses  fils.  V.  Supplément. 

Eionanii  (François),  naturaliste,  né  à  Nantes,  1710- 
1786,  fut  recteur  de  l'Université  de  Nantes  et  membre 
associé  de  l'Académie  des  sciences.  Il  a  surtout  publié 
Florse  Nannetensis  l'rodromus,  2  vol.  in-12,  1782-85. 

Booimuiiiiy  (Pierre-Nicolas),  érudit,  né  à  Louvres  en 
Parisis,  1094-1770,  bibliothécaire,  historiographe  de  la 
ville  de  Paris,  de  l'Académie  des  inscriptions  en  1727, 
a  publié  dans  le  recueil  de  ce  corps  des  Mémoires  inté- 
ressants sur  l'ancienne  Gaule  et  les  antiquités  de  Paris. 
Il  a  rédigé  le  Journal  deVerdun,  de  1749  à  1770. 

BSomajeai-tc  (Maison  des).  —  Nous  renvoyons,  pour 
plus  de  clarté,  à  l'article  Napoléon,  afin  qu'on  puisse 
voir  d'ensemble  la  généalogie  des  membres  de  cette 
famille  célèbre. 

BoiraainL-lIliiBclIlaBovcrctGiïiDiiiULDo),  poêle  et  lit— 
téraleur  italien,  né  à  Urbin,  1563-16118.  servit  d'abord, 
comme  ambassadeur,  les  ducs  de  Ferrare  et  de  Modène, 
et  est  surtout  connu  par  une  pastorale,  Filli  di  Sciro, 
que  l'on  a  comparée  à  VAminla  et  au  l'aslor  fido  ;  Fer- 
rare,  1607,  in-4°et  in-12;  Amsterdam,  1078,  in-24;  on 
l'a  traduite  en  français.  —  Bonauelu  della  Roveue  (Pros- 
per),  son  frère,  1388-1659,  né  à  Ancône,  s'attacha  au 
grand-duc  de  Toscane,  et  composa  un  grand  nombre  de 
poésies,  pastorales,  comédies,  mélodrames,  tragédies, 
dont  la  plus  célèbre  est  il  Solimano. 

liunavenlurc  (Jean  de  Fidélisa,  dit  Saint),  né  a 
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Bagnarea,  en  Toscane,  1221-1274,  entra  dans  l'ordre  de   j 
Saint-François,  124S;  obtint  une  cliairede  théologie  à   j 
Paris,  1255;  fut  général  de  son  ordre,  1256;  fut  chargé, 
dit-on,  par  les  cardinaux  de  leur  désigner  celui  qu'ils  de-   ] 
vaient  élire  pape;  puis  fut  nommé  par  Grégoire  X,  évê-   j 
que  d'Albano  et  cardinal,  1272.  Il  mourut  légat  du  pape 
au  concile  de  Lyon,  1274.  Ses  écrits  mystiques  lui  ont   j 
■valu  le  titre  de  Doctor  seraphicus  ;  Sixte  IV  l'a  canonisé, 
1482,  et  Sixte-Quint  l'a  mis  au  6e  rang  parmi  les  grands 
docteurs  de  l'Eglise,  15S7.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées 
à  Rome,  6  vol.  in-fol.,  1588-1596,  et  à  Venise,  14  vol. 
in-4°,  1751.  On  cite  de  lui  un  commentaire  sur  le  Magis- 
ter  Sententiarum ,  de  Pierre  Lombard,  et  sur  l'Imitation 
de  Jésus-Christ  ;  des  li\res  d'exégèse,  comme  le  Brevi- 
loquhim  et  le  Centiloquium;  le  mysticisme  domine  dans 
son  Itinerariim  mentis  in  Deam  et  dans  sa  Heductioar- 
tiam  in  theologiam  ;  sa  Biblia  pauperum  est  un  livre  po- 
pulaire; ses  Cantiques  sont  célèbres.  On  a  traduit  en 
français  ses  Méditations  de  la  vie  du  Christ,  son  Itiné- 
raire de  l'esprit  vers  Dieu,  son  Soliloque,  ses  Œuvres 
spirituelles.  Sa  fête  est  le  14  juillet. 

ISonatenturc  (Philippe),  architecte  du  xiv"  s.,  né 
à  Paris,  commença  la  fameuse  cathédrale  de  Milan,  qui 
fut  continuée  par  un  autre  parisien,  Mignot. 

Bontennc  (Pieube),  jurisconsulte,  né  à  Poitiers, 
1775-1840,  fut  professeur  de  procédure  civile.  On  a  de 
lui:  Théorie  delà  procédure  civile,  1828-54,  4  vol. 
in-8». 

Boneliaroips  (CiiAPLrs-JIrLcmoR-AnTOs,  marquis  de), 
chef  vendéen,  né  à  Jouverdeil,  en  Anjou,  1759-1795, 
servit  en  Amérique,  comme  capitaine  au  régiment 
d'Aquitaine,  donna  sadémis>ion  en  1791,  se  retira  dans 
un  château,  près  de  Saint-Florent,  où  les  Vendéens  in- 
surgés vinrent  le  chercher  en  1795.  Il  contribua  à  la 
prise  de  Bressuire  et  à  celle  de  Thouars,  fut  blessé  à  mort 
devant  Cholet,  17  oct.  1795,  et,  avant  d'expirer,  sauva 
la  vie  à  5,000  prisonniers  républicains.  David  d'Angers 
lui  a  consacré  un  monument  dans  l'église  de  Paint- 
Florent. —  La  veuve  de  Bonchamps,  morte  en  1845,  a 
laissé  des  Mémoires, 

Boneoraîca,  v.  de  la  Germanie  I"  (Gaule),  dans  le 
pays  des  Vaugiones,  sur  [3  rive  gauche  du  Rhin;  auj.  Op- 
penheim. 

B«cs«ï  (Jean),  philologue  anglais,  né  dans  le  Somer- 
set, 1550-1012,  est  connu  surtout  par  deux  éditions 
charmantes  à' Horace  et  de  Perse,  avec  des  notes  mar- 
ginales, qui  ont  eu  beaucoup  de  réimpressions. 

Bondi  (Clément),  poète  italien,  né  à  Mezzano  (Parme), 
1742-1821,  d'abord  jésuite,  puis  bibliothécaire  de  l'ar- 
chiduc Ferdinand,  à  Brunn,  1795,  enlin  professeur 
d'histoire  et  de  littérature  de  l'impératrice,  à  Vienne, 
1S1G,  a  été  comparé  à  Métastase  et  à  Delille.  Il  a  traduit 
avec  une  élégance  facile  Virgile  et  les  Métamorphoses 
d'Ovide;  il  a  composé  des  épithalames,  des  sonnets, 
des  canzone,  etc.;  il  a  été  le  poète  des  dames  italiennes 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à  Vienne.  1808,  5  vol.  petit 
in-46. 

Bondom,  roy.  de  la  Sénégambie,  long  de  140  lui.  de 
Î'E.  à  l'O.,  large  de  100  du  N.  au  S.  Pays  montagneux, 
couvert  de  bois;  dans  les  vallées,  arrosées  par  de  nom- 
breux torrems,  on  cultive  le  riz,  le  cotonnier,  l'indigo  ; 
les  tamariniers,  les  boababs,  les  arbres  fruitiers  forment 
un  ensemble  pittoresque.  La  couronne  est  élective  dans 
la  famille  du  roi;  les  habitants,  relativement  doux  et 
hospitaliers,  de  la  familllc  des  Foulahs,  sont  pour  la 
plupart  musulmans.  La  cap   est  Boulibané. 

Bojjdiaes,  bourg  de  l'arrond.  de  Lille  (Nord);  bras- 
series, fab.  de  sucre,  d'huile;  5,400  hab. 

Bonity,  village  de  l'arrond.  et  à  11  kil,  N.  E.  de 
Saint-Denis  (Seine),  sur  le  canal  de  i'Ourcq.  Château. 
La  forêt  voisine  fut  longtemps  célèbre  comme  repaire 
de  voleurs;  1,500  hab. 

Bomdy  (PiEimE-IUABtE  TaïIHepied,  comte  de),  né 
à  Paris,  1700-1847,  fut  directeur  de  la  fabrication 
des  assignats  en  1792,  donna  sa  démission  après  le  10 
août  ;  plus  tard ,  se  lia  avec  le  prince  Eugène,  fut  nommé 
chambellan,  maître  des  requêtes  et  comte  par  Napoléon  ; 
puis  préfet  du  Rhône,  de  1810  â  1814.  et  préfet  de  la 
Seine  pendant  les  Cent-Jours.  11  fut  député  de  l'Indre 
sous  la  Restauration,  siégea  constamment  à  gauche, 
et  remplaça  M.  Odilon  Rarrot  â  la  préfecture  de  la 
Seine  en  1831.  11  devint  pair  de  France  en  1832 
„.  •  i?a  ,' f/'l"""'  °l>  Hippo-Iiegius\  v.  forte  de  la  prov. 
ut  m  k  NnJ'  de  Conslanline  (Algérie),  par  50°  55' 
lat.  n.  et  5»  25  long.  E.,  à  l'embouchure  de  la  Sey- 
bouse;  ch.-l.  dune  subdivision  militaire,  ch.-l  d'ar- 
rond.,  tribunal  de  1"  instance,  elle  a  de  jolies  rues, 


de  beaux  établissements,  militaires  surtout.  Le  port, 
quoique  peu  sûr,  a  été  amélioré,  et  fait  un  commerce 
actif  de  blés,  de  laines,  de  cuirs,  de  cire,  etc.  Fabr. 
d'étoffes  de  laine  dites  constanlines,  bournous,  tapis,  etc. 
Le  pays  voisin  produit  beaucoup  de  jujubes,  d'où  le 
nom  arabe  de  la  ville,  Beled-el-Anab,  la  ville  aux  ju- 
jubes. Pêche  du  corail  aux  environs;  11,000  hab.  —  ■ 
Rône  fut  fondée  à  la  fin  du  vu'  s.,  par  les  Arabes, 
près  des  ruines  d'Hippone.  En  1555,  la  flotte  d'André 
Doria  s'en  empara;  la  compagnie  française  d'Afrique  y 
eut  un  comptoir  depuis  Louis  XIV  jusqu'en  1789.  Les 
Français  l'ont  prise  en  1850  et  1852;  ils  l'ont,  considé- 
rablement assainie  et  en  ont  fait  un  grand  magasin 
d'objets  de  guerre.  —  Le  golfe  de  Bône,  compris  entre 
les  caps  de  Garde  et  Rosa,  reçoit  la  Mafrag  et  la  Sey- 
bonse. 

Borne  (Henki),  peintre  émailleur  anglais,  né  dans  le 
Cornouailles,  1755-1854,  eut  beaucoup  de  succès  à 
Londres,  et  fut  nommé,  en  1800,  peintre  sur  émail  du 
prince  de  Galles. 

Boneeh»  (Matteo),  peintre  de  Florence,  vivait  en- 
core vers  1750;  il  a  laissé  dans  cette  ville  un  grand 
nombre  de  fresques  estimées. 

Borner  (Uliuc),  fabuliste  allemand  du  xive  s.,  de 
l'ordre  des  Dominicains,  vivait  à  Vienne.  La  première 
édition  de  son  livre,  Der  Edelstein,  (le  Joyau),  de  14(51, 
Bamberg,  petit  in-fol.,  est  l'un  des  plus  rares  incu- 
nables. 

Bomei  (Honoiié),  prieur  de  Salons  en  Provence,  dédia 
à  Charles  VI  son  Arbre  des  batailles,  plusieurs  fois 
imprimé.  On  a  encore  de  lui  :  l'Apparition  de  Jehan  de 
Meung  publié  par  la  Société  des  bibliophiles,  1845. 

Bonfadîo  (Iacqïïes),  littérateur  italien,  né  dans  le 
Brescian,  1500-1501,  professeur  à  Gênes,  fut  chargé 
par  le  gouvernement  d'écrire  l'histoire  de  la  Répu- 
blique, et  a  composé  en  lai  in,  d'une  manière  intéres- 
sante, l'Histoire  de  Gènes,  Pavie,  1586,  in-4". 

Bonfiraîus  ou  Boraffiini  (Antoine),  historien,  né  à 
Ascoli,  près  d'Ancône,  1427-1502,  fut  appelé  par  Ma- 
thias  Corvin  en  Hongrie,  et  écrivit  pour  lui  :  Berum 
Ungaricarum  décades  très,  en  latin,  Baie,  1545  et  1508, 
in-fol.,  avec  la  continuation  de  Sambucus  ;  cette  dernière 
édition  a  été  reproduite  à  Leipzig,  1771. 

BonDfa-ère  (Jacques),  savant  critique  de  l'ordre  des 
jésuites,  né  à  Dînant,  1575-1645,  a  laissé  des  commen- 
taires judicieux  sur  la  Bible;  on  a  de  lui  un  ouvrage 
estimé  :  Onomaslicon  ou  Description  des  lieux  et  des 
villes  de  l" Ecriture  sainte,  Paris,  1707,  in-fol. 

Bongai.  centre  d'une  mission  récente,  la  première 
établie  au  Thibet,  dans  une  vallée  au  S.  du  Tsa-Rong, 
petit  royaume  thibétain,  au  S.  E.  de  ITlassa,  près  delà 
province  anglaise  d'Assam. 

Bomgars  (Jacques),  savant  critique,  né  à  Orléans, 
1546-1612,  était  calviniste  et  fut  employé  par  Henri  IV 
dans  plusieurs  négociations.  On  lui  doit  surtout:  Col- 
lecta) Hungaricarum rerum  Scriplorum,  Francfort,  1000, 
in-fol.;  Gesta  Dei  per  Franco»,  ou  recueil  des  écrivains 
des  croisades,  Hanau,  1011,  in-fol.;  Epistolx,  traduites 
par  les  solitaires  de  Port-Royal,  sous  le  nom  de  Brian- 
ville,  1008, 10S0,  2  vol.  in-12. 

Bonhomme  (Col  du),  défilé  à  18  kil.  S.  O.  du 
Mont-Blanc,  dans  les  Alpes  Grées,  entre  les  vallées  de 
l'Isère  et  de  l'Ane. 

Boni.  Etat  indigène  de  l'île  Célèbes,  à  l'E.,  sur  la 
baie  de  Boni;  il  a  environ  200,000  hab.,  et  pour  capit. 
Bayoa.  V.  Célèbes. 

ÈBonifTaee  (Le  comte),  général  romain,  né  en  Thrace, 
défendit  Marseille  contre  Ataulfe,  roi  des  Wisigoths, 
415,  se  distingua  contre  les  Vandales  en  Espagne,  422ç 
et  fut  gouverneur  d'Afrique,  sous  Valentinien  111. 
Trompé  par  la  perfidie  de  son  rival  Aétius,  il  crut 
qu'il  allait  être  disgracié  par  l'impératrice  Placidie;  il 
se  révolta  et  appela  en  Afrique  le  vandale  Gcnséric, 
429.  Trop  tard  éclairé  par  les  remontrances  de  son 
ami,  saint  Augustin,  il  fut  assiégé  dans  Hippone  et  forcé 
de  fuir  en  Italie.  Il  voulut  se  venger  d'Aétius,  le  batlit, 
mais,  blessé  de  la  main  de  son  rival,  il  mourut  trois 
mois  après,  452. 

Boniface  (Saint),  dont  le  vrai  nom  était  Wint- 
frfd,  né  dans  le  Devonshire,  680-755,  suivit  l'exemple 
de  plusieurs  de  ses  compatriotes,  et  se  fit  le  mission- 
naire zélé  du  christianisme  en  Germanie.  Sous  les  aus- 
pices de  Grégoire  II,  il  prêcha  l'Evangile,  dès  716,  dans 
la  Frise,  la  liesse,  la  Thuringe,  la  Bavière  et  la  Saxe, 
élevant,  des  églises  et  fondant  des  écoles.  Il  fut  nommé 
évêque  en  723,  légat  du  pape  en  75S,  archevêque  de 
Mayence  et  primat  de  Germanie,  751  ;  il  fonda  ou  orga- 
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nisa  un  grand  nombre  d'évêchés,  et  commença  glorieu- 
sement la  conquête  de  la  Germanie  par  la  civilisation 
clirétienne.  De  bonne  heure  soutenu  par  les  chefs  de 
l'Austrasie,  par  Charles  Martel  et  Pépin  le  Bref,  il  tra- 
vailla, de  concert  avec  eux,  à  rétablir  l'ordre  et  la 
discipline  dans  l'église  gallo-franque  (conciles  de  Lep- 
tines  et  de  Soissons);  il  sacra  Pépin  le  Bref  crmme  roi 
des  Francs,  752,  et  finit  parle  martyre,  en  Frise,  son 
glorieux  apostolat.  Son  corps  fut  enseveli  dans  l'abbaye 
de  Fulde.  L'Eglise  l'a  mis  au  nombre  des  saints,  et  cé- 
lèbre sa  mémoire  le  5  juin.  Ses  Sermons  et  ses  Lettres 
ont  été  publiés  par  Serrarius,  1605,  in-4°. 

Boniface  I  (Saint),  pape,  418-422,  succéda  à 
Zozime  et  triompha  de  son  compétiteur  Eulalius,  que 
soutenait  le  préfet  Symmaque.  Saint  Augustin  lui 
adressa  quatre  livres  contre  les  erreurs  des  Pélagiens. 
On  l'honore  le  25  octobre. 

Boniface  91,  né  à  Rome,  fut  pape  de  530  à  332, 
après  Félix  IV. 

Boniface  BB9,  pape  en  607,  né  à  Rome,  obtint  de 
l'empereur  d'Orient  l'hocos  que  l'évêque  de  Rome  por- 
terait seul  le  titre  d'e'vique  universel. 

Bonifiée  IV,  pape,  né  à  Valéria,  successeur  du 
précédent,  608-615,  consacra  le  Panthéon,  que  Thocas 
lui  avait  cédé,  à  la  Vierge  et  aux  Saints,  sous  le  nom 
de  Notre-Dame  de  la  Rotonde. 

Boniface  V,  pape,  né  à  Naples,  successeur  de 
Dieudonné,  01 8-62  i,  confirma  le  droit  d'asile  accordé 
aux  églises.  Il  nous  reste  de  lui  trois  lettres. 

Boniface  WJ,  pape,  né  à  Rome,  successeur  de 
Formose,  ;9t>,  mourut  au  bout  delà  jours. 

Bomjfstce  VII9  pape,  né  à  Rome,  élu  irrégulière- 
ment en  974,  du  vivant  de  Benoit  VI,  fut  accusé  de  la 
mort  de  Benoît  VI  et  de  Jean  XIV.  A  sa  mort,  985,  son 
corps  fut  mutilé. 

Boniface  TBBB  (Benoit-Gaetani  ou  Caietas),  pape, 
né  à  Anagni,  probablement  vers  1228,  termina  ses 
études  à  Paris  et  à  Bologne,  accompagna,  en  1255,  le 
cardinal  Otloboni  (Adrien  V)  en  Angleterre;  plus  tard, 
en  1280,  le  cardinal  de  Aqua-Sparta  en  Allemagne.  Il  l'ut 
cardinal  en  1281,  et  remplit  d'importantes  légations 
dans  plusieurs  pays;  il  avait  une  grande  influence  sur 
le  collège  des  cardinaux.  11  fut  élu  pape  en  1294,  après 
l'abdication,  peut-être  un  peu  forcée,  deCéleslin  V.  Au 
moment  où  la  papauté  avait  en  grande  partie  perdu 
l'ascendant  moral  qu'elle  avait  exercé  en  Europe,  Boni- 
face  renouvela  sans  mesure  les  prétentions  de  Gré- 
goire VU  et  d'Innocent  III;  et,  en  même  temps,  il 
s'attirait  des  ennemis  acharnés  par  ses  emportements. 
Ainsi,  il  destitua,  excommunia  comme  hérétiques,  deux 
cardinaux  de  la  puissante  famille  des  Colonna,  et  pour- 
suivit impitoyablement  tous  leurs  parents.  Il  excom- 
munia Frédéric  d'Aragon,  qui,  malgré  le  traité  d'Ana- 
gni,  1296,  conservait  la  Sicile,  et  excita  contre  lui  le 
roi  de  Naples;  il  censura  le  roi  de  Danemark,  le  roi  de 
Bohême,  Wenceslas,  le  roi  de  Hongrie;  il  se  déclara  en 
faveur  d'Adolphe  de  Nassau  contre  Albert  d'Autriche,  et 
cita  celui-ci  à  comparaître  devant  lui;  il  s'interposa  dans 
la  guerre  d'Edouard  1"  d'Angleterre  contre  les  Ecossais; 
mais  il  est  surtout  célèbre  par  sa  lutte  contre  Philippe  IV, 
roi  de  France.  Défenseur  des  immunités.desbiensetde  la 
juridiction  de  l'Eglise,  il  fulmina,  dès  1296,  la  bulle  C/e- 
rieis  laïcos;  mais  le  roi,  soutenu  par  ses  légistes,  résista 
hardiment;  ce  fut  un  premier  échec  pour  Boniface  VIII. 
Après  avoir  canonisé  saint  Louis,  en  1297,  le  pape, 
sans  doute  enivré  par  les  pompes  du  jubilé  de  1300, 
qu'il  avait  institué,  recommença  plus  violemment  la 
querelle,  en  soutenant  l'évêque  de  Pamiers,  Bernard 
Saisset.  La  lutte  fut  alors  acharnée  entre  le  pontife  et 
le  roi;  à  la  bulle  Ausculta  fili ,  Philippe  opposa  les 
premiers  états  généraux;  un  concile,  tenu  à  Rome, 
était  resté  sans  effet;  Boniface,  par  la  bulle  thiain 
Sanctam,  menaça  plus  directement  le  roi,  qui  provoqua 
la  réunion  d'un  concile  général  à  Lyon,  pour  juger  Bo- 
niface. Philippe,  alors,  chargea  un  de  ses  légistes,  No- 
garct,  assisté  de  quelques  troupes,  et  accompagné  de 
Sciarra  Colonna,  d'enlever  le  pape,  pour  le  conduire  à 
Lyon.  Le  vieillard,  surpris  dans  Anagni,  abandonné  par 
les  habitants  et  par  les  cardinaux,  fut  indignement  ou- 
tragé; mais  délivré,  au  bout  de  trois  jours,  il  put  se 
retirera  Rome,  où  il  mourut  le  11  oct.  1503,  des  suites 
des  mauvais  traitements  qu'il  venait  d'essuyer.  Sa  mé- 
moire lut  poursuivie  avec  un  acharnement  politique  par 
Phdippe  IV;  enlin,  Clément  V  parvint  à  terminer  cette 
lamentable  affaire  par  la  bulle  du  27  avril  1311.  Savant 
canoniste,  Boniface  VIII  avait  continué  le  recueil  des 
Décrétâtes,  commencé  par  Grégoire  X;  le  code  qu'il  a 


publié  en  1298,  sous  le  nom  de  Sexte,  renferme  250  ca- 
pitules ou  décisions  propres  à  Boniface,  et  88  règles  de 
droit,  la  plupart  empruntées  au  droit  romain.  Il  a  été 
publié,  avec  commentaires,  en  1465,  Mayenee,  par  An- 
dréa; en  1743,  par  Bœhmer;  en  1859,  par  Richter,  dans, 
le  Corpus  juris  ennonicum.  Le  P.  Tosti  a  donné,  en!847,s 
une  Vie  de  Boniface  VIII,  trad  par  l'abbé  Duclos,  2  vol. 
in-S°. 

Boniface  ES,  (PiEnnE  TTomiaceMi),  pape,  né  i 
Naples,  succéda  à  Urbain  VI,  1389-1404,  pendant  qu 
Clément  VII  et  Benoît  XIII  résidaient  à  Avignon.  On  '.i 
regarde  comme  ayant  établi  les  Annales. 

Boniface.  Il  y  a  eu  troisducs  de  Toscane  de  ce  nom: 

Bomîfaee  I",  d'origine  bavaroise,  de  813  à  823. 

Boniface  ES,  823-847,  défendit  la  Corse  contre  les 
Arabes,  les  poursuivit  jusqu'auprès  de.  Cartilage,  et  pro- 
voqua la  colère  de  Lothaire,  fils  de  Louis  le  Pieux,  pour 
avoir  délivré  l'impératrice  Judith,  prisonnière  à  Tor- 
tone. 

Boniface  EBI,  1027-1052,  fut  le  père  de  la  célèbre 
comtesse  Mathilde. 

Bîonifaee,  marquis  de  Montferrat.  V.  Montferrat. 

Bonifacio  (peut-être  Marianum),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  55  lui.  S.  E.  de  Sartène  (Corse),  sur  un 
rocher  calcaire  haut  de  60"  au-dessus  de  la  mer.  Bon 
port  creusé  parla  nature;  forte  citadelle.  Eglises  riches 
et  bien  ornées.  Pêche  du  corail  et  du  thon.  Fondée  vers 
S30  par  Bonifacio,  seigneur  pisan,  elle  fut  prise  par  les 
Génois  dès  1195;  5,500  hab. 

Bonifacio  (Détroit  ou  Bouches  de),  anc.  Tapliros, 
sépare  la  Corse  de  la  Sardaigne,  n'a  quelquefois  que 
12  kil.  de  largeur  et  renferme  de  nombreux  écueils,  qui 
ont  vu  plus  d'un  naufrage. 

E5oraifêay.io  de  Vérone,  peintre  de  l'école  vénitienne, 
1491-1553,  eut  de  la  délicatesse  et  de  la  force.  Le  Louvre 
a  de  lui  la  Résurrection  de  Lazare  ;  sa  Sainte  Famille  est 
à  Rome;  ses  Triomphes,  justement  renommés,  sont  en 
Angleterre;  les  Marchands  chassés  du  temple  et  d'autres 
tableaux  remarquables  sont  à  Venise. 

BSomiin-Siima  (Iles).  V.  Mounin-Sima  ou  Magellan. 

BomïngïOm  (Richard  Parties),  peintre  anglais,  né 
près  de  Nottingham,  1801-1828,  se  forma  à  Paris  et  en 
Italie,  et  a  laissé  des  aquarelles  estimées  ;  il  a  fait  aussi 
beaucoup  de  lithographies. 

Bossinï  (Girolamo),  peintre,  né  à  Ancône,  mort  vers 
1680,  fut  l'élève  et  l'imitateur  de  l'Albane,  qu'il  aida 
dans  la  décoration  de  la  salle  Farnèse  à  Bologne.  Le 
Louvre  a  de  lui  le  Christ  adoré  par  les  anges,  par  saint 
Sébastien  et  saint  Bonaventure. 

Boujoisr  (Casimir),  littérateur,  né  à  Clermont  en 
Argonne,  1795-1856,  élève  de  l'Ecole  normale,  profes- 
seur, fut  quelque  temps  au  ministère  des  finances;  puis, 
destitué  par  Villèle,  se  livra  complètement  à  ses  goûts 
littéraires.  Il  refusa  une  préfecture  en  1850,  et  lut  plus 
tard  bibliothécaire  à  Sainte-Geneviève.  Auteur  drama- 
tique distingué,  il  a  donné  au  théâtre  la  Mère  rivale, 
1821  ;  les  Deux  cousines,  1823;  le  Mari  à  bonnes  for- 
tunes. 1824;  l'Argent,  1826;  le  Protecteur  et  le  Mari, 
1829;  le  Presbytère,  1835;  le  Bachelier  de  Ségovie,  184ï; 
toutes  comédies  en  vers,  fines,  spirituelles,  d'un  style 
pur  et  châtié. 

Bonn  (lionna  ad  Tthenum),  v.  de  la  prov.  du  Rhin 
(Prusse),  à  25  kil.  S.  E.  de  Cologne,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin.  Evêché  catholique,  université  importante,  avec 
une  bibliothèque  de  150,000  volumes  et  de  belles  col- 
lections scientifiques  et  archéologiques.  Ancien  château 
des  électeurs  de  Cologne,  cathédrale  du  xni°  s.,  hôtel  de 
ville.  —  Fabr.  de  siamoises,  de  savon,  de  vitriol;  soie- 
ries. Patrie  de  Beethoven;  24,000  hab.  —  Elle  doit  son 
origine  à  un  château-fort  construit  par  les  Romains;  les 
électeurs  de  Cologne  y  résidèrent  de  1273  à  1391;  on  y 
a  trouvé  des  antiquités  romaines. 

Bonn  lAqiue  Doux),  bourg  du  canton  et  au  N.  de 
Fribourg  (Suisse).  Eaux  thermales. 

Bocaramire  (Jean-Gérard),  général  français,  né  dans 
le  département  de  l'Aisne,  1771-1816,  général  île  brigade 
en  1815,  défendit  Coudé  contre  lc^  alliés,  el  l'ut  Irappé  par 
la  réaction  royaliste.  Son  aide  île  camp  Miclon  lut  con- 
damné à  être  fusillé;  lui-même  fut  dégradé  sur  la  place 
Vendôme  et  condamné  i  la  déportation.  Il  mourut  de 
chagrin. 

BGommanï  ;Blr\-aiiii,  chevalier  de) ,  poëte,  né  à  Semur, 
1744-1784,  officier  d'artillerie,  colonel  de  dragons,  sous- 
gouverneur  des  enfants  d'Orléans,  1770,  a  laissé'  des 
Poésies  diverses,  1791,  in -8°,  écrites  avec  délicatesse  et 
pureté. 

BSonjjita'd  (Jacqui  s-Cuarles),  architecte,  né  à  Paris, 
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1765-1818,  t'iève  de  Renard,  étudia  en  Italie,  aida  son 
maître  dans  la  restauration  des  Tuileries;  émigra,  devint, 
sous  l'Empire,  architecte  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères, et  commença  le  palais  du  quai  d'Orsay. 

Bonnari  (Roueut),  dessinateur  et  graveur  français 
de  la  fin  du  t.vn°  s.,  fut  l'élève  de  Van  der  Meulen.  Son 
frère,  Nicolas,  fut  aussi  un  graveur  distingué. 

Bonnal.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrrond.  et  au  N.  de 
Guéret  (Creuse);  2,700  hab. 

Bonnecorse  (Balthazar  de), poêle  médiocre  de  Mar- 
seille, mort  en  1706,  écrivit  la  Montre  d'Amour,  1666, 
suivie  de  la  Boëte  et  le  Miroir,  1671.  Boileau  s'en  est 
moqué.  11  voulut  vainement  se  venger,  en  publiant  le 
Lutrigot,  Marseille,  1686,  poëmehéroi-comique,  parodie 
mauvaise  du  Lutrin. 

Bonne  Bîéesse,  divinité  adorée  à  Rome  ;  on  croit 
généralement  que  c'était  Cybèle  ;  mais  on  a  aussi  désigné 
sous  ce  nom  Ops,  Vesta,  Rhéa,  Proserpine,  etc.  On  célé- 
brait, en  son  honneur,  pendant  la  nuit  du  1er  mai,  des 
fêles  mystérieuses,  d'où  les  hommes  étaient  exclus,  Clo- 
dius  osa'  s'y  introduire  sous  des  vêtements  de  femme.  Ces 
fêtes  devinrent  sous  les  empereurs  une  occasion  de  dés- 
ordres scandaleux.  La  Bonne  Déesse  était  souvent  re- 
présentée avec  une  couronne  murale  et  traînée  sur  un 
'char  par  des  lions. 

Benne-Espérance  (Cap  de).  V.  'Cap  (Le). 

Bonner  (Edmond),  théologien  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Worcester,  mort  en  1569,  fut  protégé  par 
Wolsey,  devint  chapelain  de  Henri  VIII,  fut  chargé  de 
missions  importantes  dans  l'affaire  du  divorce  et  du 
schisme;  enfin  fut  nommé  évêquede  Londres,  1559.  Il  fut 
emprisonné  sous  Edouard  VI  et  sous  Elisabeth,  pour  avoir 
refusé  de  prêter  le  serment  de  suprématie. 

ISonnet  (Chaules) ,  naturaliste  et  philosophe,  né  à  Ge- 
nève, 1720-1793,  d'une  famille  calviniste  originaire  de 
France,  eut  d'abord  la  passion  de  l'histoire  naturelle  et 
fit  de  belles  observations  sur  les  polypes,  les  insecles, 
les  pucerons,  etc.  ;  il  publia  son  Truite  d'insectologie, 
Paris,  1745;  et  De  l'usage  des  feuilles,  1754.  Plus  tard 
dans  ses  Considérations  sur  les  corps  organisés,  1762-68, 
2  vol.  in-S°,  il  rassembla  et  compara  toutes  les  notions 
les  plus  certaines  sur  leur  origine  et  leur  reproduction. 
Mais  sa  vue  très-af'laiblie  l'avait  déjà  condamné  à  re- 
noncer à  ses  recherches,  à  ses  observations  conscien- 
cieuses et  multipliées.  Alors  il  se  livra  à  l'étude  de  la 
philosophie  générale.  Dans  son  Essai  de  psychologie, 
1754,  et  dans  l'Essai  analytique  des  facultés  de  l'âme, 
1760,  il  s'occupe  avec  hardiesse  et  profondeur  des  grandes 
questions  qui  se  rattachent  aux  relations  de  l'âme  et  du 
corps.  Dans  la  Contemplation  de  la  Nature,  1764-65,  ii 
trace  l'échelle  des  èlres,  en  les  plaçant  dans  le  lieu  que 
leur  assigne  leur  degré  de  perfectionnement  corporel  et 
spirituel.  Sa  Palingénésie  philosophique,  1770,  semble 
même  promettre  aux  animaux  une  vie  future;  il  s'élève, 
mais  aussi  se  perd  dans  les  conceptions  les  plus  hypo- 
thétiques. En  1775,  il  publia  les  Recherches  philosophiques 
sur  les  preuves  du  christianisme  ;  défenseur  de  la  révé- 
lation, il  soutenait  que  le  christianisme  n'est  que  le 
développement  de  la  religion  naturelle  et  de  la  raison, 
et  qu'à  tort  il  se  soulève  contre  la  philosophie.  Ame  re- 
ligieuse, intelligence  supérieure,  cœur  droit  et  sin- 
cère, Bonnet  ne  fut  cependant  pas  aussi  estimé  qu'il 
devait  l'être.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à  Neufchàtel, 
1779-1785,  8  vol.  in-4»,  ou  1779-1788,  18  vol.  in-12.  On 
doit  à  M.  A.  Lemoine  une  Etude  sur  Ch.  Bonnet,  1850, 
et  au  duc  de  Caraman,  Ch.  Bonnet,  sa  vie  et  ses  œuvres, 
1859. 

Bonnet  ou  ÏÏBoraet  (Théophile),  médecin,  de  Genève, 
1620-1689,  eut,  comme  praticien,  beaucoup  de  réputa- 
tion. Dans  son  livre,  Sepulchretum,  seu  Anatomia  pra- 
cica,  1679,  2  vol.  in-lol.,  il  a  en  quelque  sorte  créé 
l'anatomie  pathologique,  et  préparé  les  travaux  de  Mor- 
gagni.  On  lui  doit  aussi  le  Phare  des  Médecins,  pour 
éviter  les  écueils  qu'ils  rencontrent  habituellement, 
1668,2  vol.  in- 1  i;  le  Mercurins  compilalus,  1682,  in-fol., 
est  une  sorte  de  dictionnaire  de  médecine  pratique. 

Jîoimci  (Louis-Ferdinand),  avocat,  né  à  Paris,  1760- 
1859,  avait  déjà  de  la  réputation  et  venait  de  gagner  la 
cause  célèbre  de  M™"  Korneniann,  lorsque  la  Révolution 
vint  interrompre  sa  carrière.  Il  revint  au  barreau  en 
1800,  défendit  Moreau  avec  habileté  et  éloquence,  1804, 
fut  bâtonnier  de  son  ordre,  désigné  d'office  pour  dé- 
fendre l'assassin  Louvel,  député  royaliste  en  1820,  et 
conseillera  la  cour  de  Cassation,  en  1826.  Ses  plaidoyers, 
publiés  séparément  en  1823,  se  retrouvent  dans  les  An- 
nales du  Barreau  français. 

Bonnet-He-OJIhàtel  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 


l'arrond.  et  à  26  kit  S.  de  Montbrison  (Loire),  dans  un 
pays  sauvage,  sur  l'emplacement  du  Châleau-Vair  ou 
Castrum  Vari,  forteresse  romaine,  qui  détendait  la  voie 
de  Lyon  aux  Pyrénées.  Reste  de  murailles;  église  go- 
Ihique.  Centre  d'une  grande  fabrication  de  dentelles,  de 
serrurerie  dite  du  Forez,  de  poix  et  de  bois  pour  les 
bateaux;  2,132  bab. 

Bonnet  (Saint-)  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
16  kil.  N.  de  Gap  (Hautes-Alpes),  sur  le  Drac.  Source 
d'eau  minérale  sulfureuse.  Grosse  draperie;  1,789  hab. 

Bonnet -de-Joux  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  de  Charolles  (Saône-et-Loire) ;  filât,  de  colon; 
huiles  ;  1 ,600  hab. 

Bonnet-la- Rivière  (Saint-),  village  de  l'arrond. 
et  à  26  kil.  S.  E.  de  Limoges  (Haute-Vienne).  Mine  de 
fer  ;  forges  ;  1 ,600  hab . 

E5onnet-le-E9ë§ert  (Saint-),  village  de  l'arrond.  et 
à  45  kil.  0.  de  Montluçon  (Allier).  Usines  à  fer  impor- 
tantes; hauts  fourneaux;  1,500  hab. 

Bonnet,  signe  du  doctorat  et  de  la  maîtrise  dans 
les  anciennes  universités  de  France. 

Bonnet  vert,  signe  du  banqueroutier,  du  débiteur 
insolvable,  en  Italie,  et  en  France  depuis  la  (in  du 
xvi'  s.  ;  —  coiffure  des  condamnés  aux  travaux  forcés 
à  perpétuité. 

Bonnet  ronge,  coiffure  républicaine  en  1793;  on 
en  décora  l'image  de  la  Liberté.  C'était ,  selon  les 
uns,  un  souvenir  du  bonnet  phrygien,  signe  de  l'affran- 
chissement des  esclaves  en  Grèce  et  à  Rome;  selon 
d'autres,  c'était  la  coiffure  des  montagnards  des  Pyrénées 
orientales,  adoptée  par  les  bandes  marseillaises.  On  y  voit 
aussi  le  bonnet  du  bagne,  que  portaient  ies  40  Suisses 
du  régiment  de  Chàteauvieux,  condamnés  aux  galères, 
après  les  événements  de  Nancy,  1790,  et  qui  furent  gra- 
ciés par  l'Assemblée  constituante. 

Bonnet  (Guerre  du),  nom  donné,  à  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV  et  sous  la  Régence,  à  une  ridicule  que- 
relle entre  les  ducs  et  pairs  et  le  Parlement.  11  s'agissait 
de  savoir  si  le  président  devait  se  découvrir,  quand 
il  leur  demandait  leur  avis.  Saint-Simon  s'est  fait  le 
verbeux  historien  de  cette  querelle,  à  laquelle  il  prit 
une  grande  part. 

BomnëaaMe,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
24  kil.  S.  de  Mamers  (Sartlie),  sur  la  Dive.  Château 
féodal  du  xv"  s.;  fabriques  de  siamuises  et  de  faïence, 
4.855  hab. 

Bonnets  et  €3iapearas.  V.  Suppléaient. 

BoBisaevaï  (Claude-Alexandre,  comte  de),  1675-1747, 
était  d'une  ancienne  maison  de  Limousin,  connue  dès 
le  xi"  s.,  et  qui  adonné  à  la  France  plusieurs  guerriers- 
distingués.  11  quitta  la  marine  à  la  suite  d'un  duel, 
1698;  servit,  comme  colonel,  sous  Catinat,  Villeroi  et 
Vendôme;  mais,  après  une  discussion  avec  un  intendant 
militaire,  il  écrivit  une  lettre  insolente  au  ministre  de 
la  guerre,  Chamillart,  qui  lui  avait  donné  tort,  et  quitta 
la  France.  Il  se  mit  au  service  de  l'Autriche,  combattit 
courageusement  sous  le  prince  Eugène,  de  1206  à  1712; 
puis  s'illustra  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  surtout 
à  l'élervvardein,  1715.  Après  un  court  séjour  à  Paris  et 
dix  jours  après  son  mariage  avec  M11»  de  Biron,  il  alla 
combattre  à  Relgrade,  en  Sardaigne,  en  Sicile.  De  nou- 
velles étourderies,  de  nouvelles  provocations,  même  à 
l'égard  du  prince  Eugène,  amenèrent  sa  disgrâce.  Il  se 
réfugia  en  liosnie,  1729,  y  resta  prisonnier  quinze  mois, 
se  lit  musulman.  1750,  et  fut  nommé  paclia,  sous  le 
nom  d'Achinet.  Il  voulut  vainement  réformer  l'armée, 
exciter  le  divan  à  la  guerre  ;  mécontent,  il  allait  quitter 
la  Turquie,  et  peut-être  retourner  à  son  ancienne  reli- 
gion, quand  il  mourut  à  Constantinoplc.  Les  Mémoires, 
les  Anecdotes,  publiés  sous  son  nom,  n'ont  aucune  va- 
leur historique;  mais  on  peut  ajouter  loi  au  Mémoire 
sur  le  comte  de  Bonneval,  par  le  prince  de  Ligne,  Paris, 
1817,  1  vol.  in-S°. 

Bonneval,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  14  kil. 
N.  E.  de  Chàteaudun  (Eure-et-Loir).  Autrefois  ville  im- 
portante et  fortifiée.  Fabr.  de  flanelles,  couvertures  de 
laine,  calicots;  filatures,  tanneries.  Commerce  de  grains, 
laines  et  bestiaux;  5,480  hab. 

BonneivïiSe,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Haute-Savoie,  à 
40  kil.  N.  d'Annecy,  sur  l'Arve.  Ane.  capit.  du  Faucigny; 
fabr.  d'horlogerie;  2,281  hab. 

Bonmewille  (Nicolas  de),  publiciste,  né  à  Evreux, 
1760-1828,  déjà  connu  â  l'époque  de  la  Révolution,  pré- 
sident de  district,  eut,  dit-on,  l'idée  de  la  formation 
d'une  garde  bourgeoise,  fonda  le  Cercle  social  et  y  pu- 
blia une  foule  de  brochures.  Il  rédigea  la  Bouche  de  Fer 
ou  les  Tribuns  du  peuple,  la  Chronique  du  jour  et  le 
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Bien-Informé.  Partisan  des  Girondins,  il  fut  arrêté  en 
1793  et  délivré  au  9  thermidor.  Sous  l'Empire,  il  fut 
encore  arrêté  et  mis  sous  la  surveillance  de  la  police.  Il 
a  publié  :  le  Nouveau  Théâtre  allemand,  Paris,  1782, 
12  vol.  in-S°;  Choix  de  petits  romans,  imités  de  l'alle- 
mand, 1780,  in-12  ;  l'Histoire  de  l'Europe  moderne,  de 
puis  l'irruption  des  peuples  du  Nord  jusqu'à  la  paix  a\j 
1785,  5, vol.  in-8»;  1789-92,  etc. 

Bonnicr-d'Areo  l  Ange-Elisabeth-Louis-Antoine),  né 
à  Montpellier,  1750-1799,  président  de  la  chambre  des 
aides  de  Montpellier,  député  de  l'Hérault  à  l'Assemblée 
législative  et  à  la  Convention,  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
et  fut  du  Conseil  des  Anciens.  Envoyé  par  le  Directoire 
au  congrès  de  Rastadt,  comme  ministre  plénipotentiaire, 
il  fut  odieusementassassiné  par  les  hussards  autrichiens 
chargés  d'enlever  les  papiers  des  agents  français,  28  avril. 
Il  a  laissé  des  Recherches  historiques  et  politiques  sur 
Malte,  1798,  in-8". 

Bomiieux,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil. 
S.  0.  d'Apt  (Vaucluse)  ;  garance,  huile  d'olive;  2,520  h. 

Boiiniviii-d  (François  de),  patriote  et  chroniqueur 
genevois,  1496-1571,  d'une  famille  noble  de  la  Bresse, 
ennemi  de  Charles  III,  duc  de  Savoie,  s'unit  aux  Gene- 
vois, fut  pris  en  1519  et  retenu  deux  ans  captif  à  Gro- 
lée.  Il  recommença  la  lutte,  tomba  au  pouvoir  du  duc  en 
1530,  et  resta  six  ans  enfermé  dons  le  château  de  Chil- 
lon  ;  c'est  le  prisonnier  de  Chillon  que  Byron  a  célébré. 
Il  eut  des  démêlés  avec  Genève,  se  retira  à  Berne,  mais 
n'en  écrivit  pas  moins  les  Chroniques  de.  Genève,  depuis 
les  Romains  jusqu'en  1530,  imprim.  à  Genève,  1851, 
2  tom.;  il  institua  Genève  son  héritière,  et  lui  donna  sa 
bibliothèque,  fondement  de  celle  de  la  république.  Il  a 
laissé  d'autres  écrits  piquants  et  pleins  de  verve,  la  plu- 
part manuscrits. 

Bonssivet  (Gcillaujie  Goïïffier  de),  général  français, 
1488-1525,  frère  cadet  de  Boisy,  gouverneur  de  Fran- 
çois 1er,  fut  élevé  avec  ce  prince,  dont  il  devint  le  favori 
par  son  esprit  et  par  son  courage.  11  se  distingua  au 
siège  de  Gènes,  1507,  à  la  journée  des  Eperons,  1513,  à 
Marignan,  1515;  fut  nommé  amiral  de  France;  puis,  dans 
son  ambassade  d'Angleterre,  gagna  le  cardinal  YVolsey, 
mais  fut  moins  habile  et  moins  heureux  quand  il  fut 
chargé  de  briguer,  en  Allemagne,  la  couronne  impériale 
pour  François  I",  1519.  Mis  à  la  tête  de  l'armée  d'Espagne, 
il  prit,  mais  ne  sut  pas  conserver  Fontarabie,  1521  ;  il 
contribua,  par  sa  jalousie,  à  précipiter  la  trahison  du 
connélable  de  Bourbon,  et  fut  mis  par  le  roi  à  la  tète  de 
l'armée  d'Italie.  Bonnivet  se  montra  lent  et  irrésolu;  il 
fut  forcé  de  battre  en  retraite,  causa  la  défaite  de  Bayard 
à  liebecco,  fut  blessé  au  passage  de  la  Sesia  et  forcé  de 
laisser  le  commandement  à  Bayard,  qui  périt  en  com- 
battant, 1524.  L'année  suivante  il  conseilla  la  funeste 
bataille  de  Pavie  et  se  fit  tuer,  pour  ne  pas  survivre  à 
la  défaite.  La  Bibliolh.  nationale  a  un  recueil  manuscrit 
de  Lettres  de  Bonnivet,  2  vol.  in-fol. 

Eosunay,  bourg  de  l'arrond.  de  Gien  (Loiret)  ;  fabr. 
d'huile ,  de  tissus  en  caoutchouc,  d'eaux  gazeuses; 
2,371  hab. 

Bonny,  v.  sur  la  côte  de  Bénin  (Guinée),  est  dans 
l'île  de  Bonny,  à  l'embouchure  du  Bonny  ou  rio  San- 
Domiugo,  l'un  des  bras  du  Kouarra  ou  Niger.  C'est  la 
capit.  d'un  petit  Etat  despotique;  elle  fait  un  commerce 
important  d'huile  de  palme,  et  a  été  jadis  un  grand 
marché  d'esclaves. 

Bondes!  ou  Bonncuïl.  architecte  du  xm"  s.,  tra- 
vailla à  Notre-Dame  de  Paris,  puis  alla  bâtir  la  cathé- 
drale d'Upsal,  vers  1287. 

Bonone  (Carlo),  peintre,  né  à  Ferrare,  1569-1C32, 
étudia  à  Rome  et  à  Bologne.  Il  imita  surtout  les  Carra- 
ches;  mais  les  grandes  Cènes  qu'il  peignit  rappellent 
Paul  Véronèse.  On  cite  de  lui  :  le  Festin  d'Assuérus  à 
Ravcnne,  les  Noces  de  Cana  à  Ferrare,  etc. 

Bonoraia,  V.  Bologne. 

Bonosus  (Qiiintijs),  né  en  Espagne,  de  parents  gau- 
lois, se  distingua  par  sa  valeur  et  son  talent  de  boire 
impunément,  fut  distingué  par  Aurélien  et  se  fit  pro- 
clamer empereur  par  ses  soldats,  280  ;  battu  par  Probus, 
il  se  pendit  de  désespoir,  281. 

Bonpland  (Aimé),  voyageur  et  naturaliste,  né  à  la 
Rochelle,  1773-1858,  d'abord  chirurgien  de  marine,  puis 
élève  de  Corvisart,  devint  l'ami  d'Al.  de  Humboldt  et 
l'accompagna  dans  son  fameux  voyage  en  Amérique, 
1799.  A  son  retour,  il  fit  hommage  de  ses  précieuses 
collections  au  Muséum,  devint  intendant  des  jardins  de 
la  Malmaison  et  reçut  le  dernier  soupir  de  Joséphine. 
Il  repartit  pour  l'Amérique  en  1810,  fut  nommé  profes- 
seur d'histoire  naturelle  à  Buenos-Ayres;  puis  recom- 


mença ses  voyages.  Sur  les  bords  du  Parana,  il  fut  en- 
levé par  le  jaloux  dictateur  du  Paraguay,  le  docteur 
Francia,  qui  voulait  voir  en  lui  un  espion,  et  redoutait 
surtout  la  concurrence  que  Bonpland  lui  préparait,  en 
cherchant  à  naturaliser  la  culture  du  maté,  1821.  Re- 
tenu pendant  dix  ans,  près  de  Santa-Maria,  il  ne  vécut 
que  des  ressources  qu'il  savait  se  créer,  en  faisant  le 
bien  et  soignant  les  malades.  Libre,  enfin,  en  1831,  il 
se  retira  au  Brésil,  et  s'établit  à  San-Borja,  consacrant 
sa  vie  à  la  science,  et  se  faisant  chérir  par  les  Indiens 
comme  par  les  Européens.  Outre  la  partie  botanique  du 
Voyage  publié  par  de  Humboldt,  on  lui  doit  :  Plantes 
équinoxiales,  Paris,  2  vol.  in-fol.,  1805;  Monographie 
des  mélastomées,  2  vol.  in-fol.,  1806;  Description  des 
plantes  rares  de  la  Malmaison,  1813,  in-fol.;  Vue  des 
Cordillèreset  Monuments  des  peuples  indigènes  de  l'A- 
mérique, 1816,  2  vol.,  etc. 

Bons-Firéres,  Bons-lFils,  Bons-ï'ieBix,  con- 
grégation^ religieux,  fondée  en  1615,  à  Armentières, 
par  cinq  ouvriers,  pour  soigner  les  malades  et  les  alié- 
nés. Ils  se  rattachèrent  au  tiers  ordre  de  saint  François, 
couchant  sur  la  paille  et  ne  devant  jamais  porter  de 
linge. 

EBoais-SSonmiiMes,  religieux  Minimes,  établis  à  Cbail- 
lot,  sur  une  colline  longtemps  appelée  la  montée  des 
Bons-Hommes.  —  Moines  Augustins,  établis  en  Angle- 
terre par  le  prince  Edmond,  1259. 

Bonsitetlcra  (Chaules-Victor  de),  littérateur,  né  à 
Berne,  1745-1832,  élève  de  Ch.  Bonnet,  lié  avec  les  plus 
illustres  personnages  qui  vivaient  en  Suisse,  fut  mem- 
bre actif  du  conseil  souverain  de  Berne  jusqu'aux  trou- 
bles de  1798,  vécut  alors  à  Copenhague,  en  Italie,  et 
revint  s'établir  à  Genève.  Ses  deux  principaux  ouvrages 
philosophiques  sont  :  Recherches  sur  la  nature  et  les 
lois  de  l'imagination,  Genève,  1807,  2  vol.  in-8°;  Etudes 
de  l'homme  ou  Recherches  sur  les  facultés  de  penser  et 
de  sentir,  1821,  3  vol.  in-8°.  Il  est  psychologue,  mais 
souvent  il  traite  l'étude  de  l'âme  et  des  questions  qui 
s'y  rattachent  plutôt  en  orateur  et  en  poëte  qu'en  phi- 
losophe. On  a  encore  de  lui  ;  Voilage  sur  la  scène  des 
six  derniers  livres  de  l' Enéide,  1804,  in-s»;  l'Homme  du 
Midi  et  l'homme  du  Nord,  1824,  in-8°,  ouvrage  qui  réfute 
spirituellement  la  théorie  exagérée  de  l'influence  du 
climat;  la  Scandinavie  et  les  Alpes,  1826,  in-S°;  l'Er- 
mite, histoire  alpine,  1788,  en  allemand;  Mélanges,  1792, 
en  allemand,  et  Nouveaux  Mélanges,  Copenhague,  1799- 
1801,  4  vol.  in-12,  en  allemand;  heures  à  Mathisson, 
1827,  à  Fréderique  Brun,  1829,  etc. 

EBon«cn«iips  (Pierre),  sculpteur  français  de  la  pre- 
mière moitié  du  xvi"  s.,  est  l'auteur  remarquable  des 
statues  du  tombeau  de  François  I°r  et  des  bas-reliefs 
qui  représentent  les  victoires  de  Marignan  et  de  Céri- 
soles. 

BoamUïaim,  v.  au  S.  O.  de  Célèbes  (Malaisie),  sur  la 
baie  du  même  nom,  où  les  vaisseaux  peuvent  mouiller 
en  sûreté,  et  qui  est  défendue  par  un  fort  hollandais; 
ch.-l.  du  district  de  ce  nom. 

Bobbzcs,  nom  générique  donné  par  les  Européens 
aux  prêtres  de  la  Chine,  de  l'Indo-Chine,  du  .lapon; 
leurs  mœurs,  leur  caractère,  leur  organisation  varient 
suivant  les  différents  pays. 

USooiizà  (Pietbo-Paolo),  peintre  de  l'école  romaine,  né 
ù  Cortone,  â  la  fin  du  xvi°  s.,  élève  d'Annibal  Carrache, 
a  peint  les  fruits  d'une  manière  remarquable. 

BBoodt  (Anselme  Boeie  de),  naturaliste,  né  à  Bruges, 
1552-1032,  a  surfout  écrit  un  livre  intéressant  :  Gemina- 
rutn  et  lapidum  historia,  in-i°,  traduit  en  français  par 
Bachon,  sous  ce  titre  :  le  Parfait  Joaillier  ou  Histoire 
des  pierreries,  etc.,  Lyon,  1644. 

Booms,  v.  de  la  prov.  et  à  20  kil.  S.  d'Anvers  (Belgi- 
que), sur  le  Ruppel.  l'ont  tournant  magnifique.  Brique- 
teries, tuileries,  chantiers  de  construction  ;  8,500  hab. 

BoonenB  (Jacques),  né  à  Anvers,  1575-1655,  arche- 
vêque de  Malines  en  1621 ,  fit  donner  â  son  ami,  Jansenius, 
l'évêché  d'Ypres,  favorisa  l'impression  et  la  publication 
de  VAugustinus,  fut  interdit  et  condamné  par  le  pape. 
Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se  réconcilia  avec  la  cour  de 
Home. 

BBoosbcbb  (Arnold),  peintre  hollandais,  né  â  Dort,  16G9- 
1729,  eut  une  grande  réputation  pour  ses  portraits.  Le 
Louvre  possède  de  lui  un  petit  chef-d'œuvre,  un  Philo- 
sophe lisant  à  la  clarté  d'un  (lambeau. 

BSoos  (Uomain-An-toine),  sculpteur  allemand,  17jo- 
1810,  fut  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts  de 
Munich.  Il  a  laissé  des  œuvres  remarquables  dans  celte 
ville. 

BoosiIojBi  (Simon),  sculpteur  et  architecte  liollan- 
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dais,  né  à  Embden,  1614-1668,  a  exécuté  des  statues  et 
des  ornements  estimés  pour  l'hôtel  de  ville  d'Ams- 
terdam. 

Booflès,  le  Bouvier,  constellation  voisine  de  la  Grande- 
Ourse. 

lfficio«!«  (Feux),  riche  manufacturier  anglais,  1775- 
1S50,  a  payé  tous  les  frais  de  la  2e  expédition  du  capi- 
taine Ross,  qui  a  donné  son  nom  à  une  terre  de  l'Amé- 
rique du  Nord. 

Boo«ltia  Fe!5x,  presqu'île  de  l'Amérique  sept., 
dans  l'Océan  Glacial  arctique.  J.  Ross  y  découvrit  le  pôle 
magnétique,  1829-55. 

IEooi.  V.  Rutii. 

ISopal  ou  Bliopal,  ch.-l.  d'une  principauté  du 
Malvah,  au  N.  0.  de  l'Hindoustan,  a  8  kil.  de  tour. 

Boppart,  v.  delà  prov.de  Cohlentz  (Prusse),  sur  la 
rive  droite  du  Rhin.  Commerce  de  bois;  construction  de 
bateaux;  mines  de  plomb  à  Werlau  dans  le  voisinage; 
4,SûO  hab.  —  Elle  a  quelques  restes  d'un  palais  des  rois 
francs  et  fut  ville  impériale  au  moyen  âge. 

Bîor  (Pierre-Chrétien),  historien  hollandais,  né  à 
Utrecht,  1559-1055,  a  publié  une  Histoire  des  Pays- 
Bas,  en  8  vol.  in-fol.,  1595-1640.  Une  nouvelle  édition 
de  ce  livre  estimé  a  paru  en  1679,  enrichie  de  gravures 
et  de  pièces  originales. 

ÏBnra  ou  Ë5«!ira  ou  BoScrem  (Catherine  de),  née 
à  Lœben,  1499,  morte  en  1552,  ex-religicuse,  épousa 
Luther  le  13  juin  1525. 

SBorscs,  v.  de  Suède,  à  75  kil.  S.  E.  de  Wenersborg. 
Eaux  minérales  très-fréquentées;  centre  d'une  active 
fabrication  de  toiles,  lainages,  ferronnerie;  5,000  hab. 

EËot'Itclomstgtns,  v.  anc.  des  Vangiones,  dans  l'anc. 
Germanie;  auj.  lieras. 

Borceite.  V.  Bortsciieid. 

ISoircligiravc  (Piep.re-Josse  de),  poëte  flamand,  né 
à  Wacken  (Flandre  occidentale),  mort  en  1819,  a  été 
l'un  des  meilleurs  poètes  de  son  temps.  On  estime  sur- 
tout un  poème  lyrique  intitulé  DieBc/geu  (les  Belges). 

JSorcht  (Frédéric  van  der),  peintre  flamand  du  com- 
mencement du  xviii»  s.,  fut  un  artiste  remarquable, 
dont  on  cite  une  Réunion  de  paysans  flamands. 

Eorctit  (Pierre  van  der),  peintre  et  graveur  fla- 
mand, né  à  Bruxelles,  1540-1608,  a  fait  des  paysages 
estimés. 

B«ada  (Jean-Chap.les),  mathématicien,  né  à  Dax, 
1755-17'.;9,  entra  d'abord  dans  le  génie  militaire,  lut  à 
l'Académie  des  sciences  un  Mémoire  sur  le  mouvement 
des  projectiles,  1756,  et  fut  membre  associé  de  ce  corps 
savant  dès  1757.  Aide  de  camp  de  Maillebois  à  Hastem- 
beck,  il  entra  dans  la  marine,  publia  desavants  Mémoires 
sur  la  résistance  des  fluides,  sur  les  roues  hydrauliques, 
sur  le  calcul  des  variations,  etc.  Il  fit,  à  partir  de  1768, 
plusieurs  campagnes,  comme  marin  et  comme  savant  ; 
combattit,  sous  les  ordres  du  comte  d'Estaing  dans  la 
guerre  d'Amérique,  1777  etl778;  fut  pris  par  desforces 
supérieures  et  renvoyé  sur  parole  dans  sa  patrie.  11  lit 
exécuter,  en  1777,  son  cercle  à  réflexion,  perfectionne- 
ment de  l'invention  de  Tobie  Mayer,  puis  des  cercles 
répétiteurs,  encore  employés  pour  les  observations  ter- 
restres. Il  fut  chargé  avec  Delambre  et  Mécbain  de 
mesurer  le  méridien  terrestre  de  Dunkerque  à  Barce- 
lone, dirigea  la  plupart  des  expériences  de  physique  et 
inventa  des  instruments  et  des  procédés  nouveaux. 
Grand  géomètre,  il  a  surtout  contribué  aux  progrès  de 
l'art  nautique  par  ses  écrits,  ses  expériences  précises, 
les  instruments  exacts  qu'il  a  donnés  aux  marins.  On 
lui  doit:  Voyage  fait  par  ordre  du  roi  en  1771  et  1772, 
pour  vérifier  l'utilité  de  plusieurs  méthodes  et  instru- 
ments, etc.,  2  vol.  iii-i";  Description  et  usage  du  cercle 
de  réflexion,  in-4°,  1778;  Tables  trigonomélriques  déci- 
males, in-4°,  1804;  belle  carte  des  Canaries. 

E5o>'das-l!>B«BiiaOMl8in  (Jean-Baptiste),  philosophe,  né 
dans  la  Dordogne,  1798-1x59,  a  laissé  des  Lettres  sur 
l'éclectisme  el  le  doclriuansme,  1855;  l'Eloge  de  Pascal, 
1842;  YHisloire  critique  du  Cartésianisme,  1845,  2  v.; 
des  Mélanges  philosophiques  et  religieux,  des  Essais  de 
réforme  catholique,  dans  lesquels  il  veut  concilier  le 
gallicanisme  avec  les  conséquences  de  la  révolution. 

_  IStiralle  (Jean-Benjamin  de  la),  polygraphe,  né  à  Pa- 
ns, 1734-1794,  riche,  premier  valet  de  chambre  de 
r(VV',p"is  u'rl'iier  général,  mourut  sur  l'échafaud 
en  l/a4.  Il  a  publié  une  foule  d'ouvrages  médiocres, 
quelques-uns  curieux:  Choix  de  chansons  mises  eu  mu- 
sique, H73,  4voi.  in-8";  Essai  sur  la  musique  ancienne 
et  moderne,  1780,  4  vol.  in-4-,  Recueil  d'airs,  4  vol. 
în-s  orné  de  gravures  magnifiques;  des  compilations 
a  Histoire,  de  Voyages,  une  Colhction  de  romans,  etc.. 


auxquelles  il  donnait  son  nom  et  qu'il  faisait  imprimer 
avec  soin;  le  Recueil  des  pièces  du  procès  de  Cha- 
lais,  etc. 

flîoruleaicx  [Burdigala),  ch.-l.  du  départ,  de  la  Gi- 
ronde, par  44°  50'  14''  lat.  N.  et  2°  54'  14"  long.  O., 
!  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  à  578  kil.  S.  0.  de 
Paris  et  96  kil.  de  l'embouchure  de  la  Gironde.  Le 
fleuve  y  forme  un  vaste  port,  bordé  de  quais  magnifi- 
ques, ayant  5  kil.  de  long  sur  600  m.  de  large  et  pou- 
vant contenir  1,200  bâtiments  de  5  à  000  tonneaux. 
La  belle  rue  du  Chapeau-Rouge  sépare  la  vieille  ville 
au  S.  de  la  nouvelle  ville,  qui  date  du  xvm»  s.  et  qui 
est  due  à  l'intendant  de  Tourny,  sous  Louis  XVI.  On  y 
remarque  la  place  des  Quinconces,  ouverte  sur  l'empla- 
cement du  château  Trompette,  bâti  par  Charles  VII  et 
démoli  en  1817,  les  Charlrons,  les  allées  et  le  cours  de 
Tourny,  etc.  Les  prineip.  monuments  sont  :  les  ruines 
du  palais  Galien,  amphithéâtre  du  m"  s.,  la  cathédrale, 
commencéeau  xme  s.,  plusieurs  églises,  le  grand  théâ- 
tre, l'un  des  plus  beaux  de  l'Europe,  la  Bourse,  un  pont 
magnifique,  long  de  487  m.,  etc.  — Archevêché,  Cour 
d'appel,  ch.-l.  de  la  14e  div.  militaire,  ch.-l  d'Aca- 
démie universitaire;  Facultés  de  théologie,  des  lettres 
et  des  sciences,  école  secondaire  de  médecine,  musée; 
écoles  nombreuses  et  académies,  bibliothèque,  obser- 
vatoire, etc.  Industrie  active  :  fab.  de  toiles  et  d'étoffes 
de  laine,  distilleries,  raffineries  de  sucre,  verreries, 
construction  de  navires,  carrosserie,  etc.  Le  commerce 
est  considérable,  surtout  avec  l'Amérique;  exportation 
des  vins  et  eaux-de-vie;  importation  des  denrées  colo- 
niales ;  armements  pour  la  pêche  de  la  morue.  Patrie 
de  saint  Paulin,  Ausone,  Uensonné,  Boyer-Fonfrède, 
Laîné.  de  Sèze,  Martignac,  des  généraux  Nansouty  et 
Boudet,  etc.;  194,000  hab. —  Burdigala  fut  la  i  apit.  de 
la  ne  Aquitaine,  sous  les  Romains,  et  delà  uuyenne  au 
moyen  âge;  elle  ne  fut  soumise  aux  rois  de  France 
qu'en  1435.  Elle  se  souleva  en  1548,  sous  Henri  II;  en 
1650,  pendant  la  Fronde,  et  sous  Louis  XIV.  Elle  se  dé- 
clara la  première  pour  les  Bourbons  en  1814,  et  le  (ils 
du  duc  de  Bcrry  reçut  le  nom  de  duc  de  Bordeaux.  Ses 
écoles  étaient  florissantes  dès  le  temps  des  Romains. 
V.  Gironde,  Guyenne,  Bordelais. 

EEordelaâs  (Burdigalensis  ager),tmc.  pays  de  France, 
dans  la  prov.  de  Guyenne,  entre  le  golfe  de  Gascogne  à 
l'O.,  la  Gascogne  au  S.,  le  Bazadais  à  TE.,  la  Saintonge 
au  N.,  avait  pour  capit.  Bordeaux.  Il  comprenait:  le 
Bordelais  propre,  le  Médoc,  les  Landes  de  Bordeaux, 
les  pays  de  Buch,  de  Bom,  de  Libourne,  d'Entre-deux- 
Mers,  le  Fronsadais,  le  Bourges,  le  Blayès,  le  Cubza- 
guès,  le  Vitrezay,  le  comté  de  Benauge.  Il  est  compris 
dans  les  départ,  de  la  Gironde  et  des  Landes. 

Eoracsomlle  (Etienne  TawlîlF,  comte),  géné- 
ral, né  à  Luzeret  (Indre),  1771-1857,  descendait  du  con- 
seiller Tardif,  mis  à  mort  par  les  Ligueurs.  11  fit  les 
campagnes  de  la  République  et  de  l'Empire,  comme  of- 
ficier de  cavalerie,  fut  colonel  à  Austerlitz.  1S05,  se  dis- 
tingua à  Médellin  en  Espagne,  à  Yvagram,  fit  la  cam- 
pagne de  Russie,  fut  nommé  général  de  division  en 
18)2,  combattit  courageusement  à  Leipzig  et  dans  la 
campagne  de  France  jusqu'au  jour  de  l'abdication.  Ral- 
lié aux  Bourbons,  il  ne  les  abandonna  pas  en  1S15, 
fut  député,  gouverneur  de  l'Ecole  polytechnique,  géné- 
ral du  corps  de  réserve  dans  l'expédition  d'Espagne, 
1825,  et  contribua  à  la  prise  de  Cadix.  11  fut  créé  pair 
le  9  oct.  1823;  mais  prêta  serment  au  gouv.  de  juillet, 
bien  qu'il  eut  été  un  des  favoris  du  Dauphin. 

BSordeu  (Théophile  de),  médecin,  né  à  Isestc  (Béam), 
172-2-1776,  fils  d'un  médecin  instruit,  Ant.  de  Borded, 
étudia  à  Montpellier,  acquit  une  grande  réputation  à 
Paris  et  mourut  médecin  de  la  Charité.  Il  s'était  dé- 
claré l'adversaire  de  Boerhaave,  trop  naturaliste,  selon 
lui,  pour  défendre  le;  doctrines  de  son  ami  Stahl ,  le  chef 
de  l'école  spiritualiste;  il  soutenait  que  dans  les  fonc- 
tions vitales  tout  ne  s'explique  pas  parla  mécanique  et 
la  chimie,  et  que  chaque  organe  a  une  force  spéciale, 
une  sensibilité  qui  lui  est  propre.  Il  a  publié  :  Lettres 
sur  les  eaux  minérales  du  Béam  (pour  la  guérison  des 
écrouclles),  1746-48;  Recherches  analomiqiics  sur  la 
position  des  glandes,  1751  ;  Dissertation  surlesécrouelles, 
1751;  Recherches  sur  le  pouls  par  rapport  aux  crises, 
1772,4  vol.  in-12;  Recherches  sur  le  tissu  muqueux 
et  sur  quelques  maladies  de  poitrine,  1766.  V.  Notice  de 
Riclierand  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Bordeu,  1817. 

ESoB-iilj-PîiosB-Aii'iis'Bjîp,  poste  important  de  l'Algérie, 
à  70  kil.  0.  de  Sétif,  sur  la  route  de  Constantine  à 
Alger.  Il  garde  les  communications  duTell  et  du  llodna, 
au  milieu  de  la  plaine  de  la  Mcdjana. 
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Bordone  (Paris),  peintre  de  l'école  vénitienne,  né  à 
Trévise,  1500-1570,  élève  du  Titien,  qui  fut,  dit-on, 
jaloux  de  lui,  et  qu'il  dut  quitter,  sut  se  créer  un  style 
original,  eut  un  coloris  riant  et  varié,  un  dessin  dé- 
licat, de  l'art  dans  la  composition.  François  I"  l'appela 
en  France  en  1528,  et  il  revint  à  Venise  jouir  de  sa  ri- 
chesse. Son  chef-d'œuvre  est  V Anneau  de  Saint-Marc  ; 
Venise  possède  encore  le  Christ  mort,  une  Cène,  le  Mar- 
tyre de  saint  André,  Saint  Augustin,  etc.  Il  y  a  de  ses 
œuvres  à  Trévise,  à  Bellune,  à  Milan,  à  Florence,  à  Mu- 
nich, à  Dresde.  Le  Lomre  possède  Verlumne  et  Pomone, 
un  portrait  d'homme  et  un  portrait  présumé  de  Philippe 
H  et  de  son  précepteur. 

Bordomî,  peintre  en  miniature  et  géographe,  né  à 
Padone,  mort  en  1529  ou  1531,  a  laissé  une  Description 
de  l'Italie  et  VIsolario  ou  description  de  toutes  les  îles 
alors  connues,  in-fol. 

Boi-éaî  (Grand-Océan),  partie  du  Grand-Océan  au 
nord  de  l'Equateur. 

Boa-éc,  dieu  du  vent  du  Nord,  iils  d'Astrteus,  l'un 
des  Titans,  et  de  l'Aurore,  habitait  la  Thrace.  Il  enleva 
Orythie,  ij lie  d'Erechthée,  roi  d'Athènes.  On  le  repré- 
sentait sous  la  figure  d'un  vieillard,  dont  la  barbe  et  la 
chevelure  étaient  pleines  de  flocons  de  neige.  A  Athènes, 
à  Tliurium,  à  Mégalopolis,  on  célébrait,  en  souvenir 
des  services  qu'il  avait  rendus,  des  l'êtes  appelées  Bo- 
reasmes. 

MSorel  (Pierre),  médecin,  chimiste  et  antiquaire,  né 
à  Castres,  1620-1689,  fut  médecin  ordinaire  du  roi  et 
entra,  en  1674,  à  l'Académie  des  sciences.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  on  remarque  :  les  Antiquités,  Ra- 
retés, Plantes,  Minéraux,  etc.,  de  la  ville  et  comté  de 
Castres,  d'Albigeois,  etc.,  1649,  in-S°;  Bibliotheca  che- 
mica,  1654,  in-12;  De  vero  lelescopii  inventore,  1655, 
in-4°;  Trésor  des  recherches  et  antiquités  gauloises,  etc., 
1655,  in-4°;  Discours  prouvant  la  pluralité  des  mondes, 
1657,  in-8°,  etc.,  etc. 

Borellâ  (Jean-Alphonse),  médecin  et  physicien,  né  à 
Naples.  1608-1679,  fut,  avec  Bcllini,  l'un  des  chefs  de  la 
secte  iatro -mathématicienne,  soumettant  à  la  mécanique 
beaucoup  de  phénomènes  vitaux.  Il  enseigna  à  Pise,  à 
Florence  et  fut  protégé  à  Rome  par  la  reine  Christine. 
Son  ouvrage  le  plus  important  sur  les  forces  musculaires 
est  le  De  Motu  animaiium,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Bernouilli,  Leyde,  1711,  in-4". 

ISoretmiL,  cap  et  port  de  l'anc.  Cyrénaïque,  à  l'en- 
trée orientale  de  la  Grande-Syrte.  —  Ville  située  au  S. 
de  ce  cap,  habitée  par  des  juifs. 

Bos-ga,  v.  de  la  Finlande  (Russie),  à  40  kil.  N.  E. 
d'Ilelsingfors.  Port  sur  le  Borgo  près  de  son  embouchure 
dans  le  golfe  de  Finlande.  Evêché  luthérien.  Commerce 
de  toiles;  4,000  hab. 

Boa-geiriiinmt,  commune  rurale  de  la  province 
d'Anvers  (Belgique),  près  d'Anvers.  Blanchisseries  de 
toiles,  teintureries;  commerce  considérable;  6,000  hab. 

EBorghèsc,  famille  romaine,  originaire  de  Sienne, 
remplitdes  fonctions  importantes  depuis  le  xv">  s.  Paul  V 
appartenait  aux  Borghèse  et  accrut  les  richesses  de  sa  fa- 
mille; c'est  lui  qui  a  fait  bâtir  la  célèbre  villa  Borghèse  à 
Piome,  près  de  la  porte  del  Popolo  ;  c'est  de  son  neveu 
Marc-Antoine,  prince  de  Salmone,  que  descend  la  famille 
qui  existe  encore  aujourd'hui.  Elle  se  distingua  par  son 
amour  pour  les  arts,  et  réunit  l'une  des  plus  belles 
collections  de  l'Italie.  — Borghèse  (Camille),  né  à  Rome, 
1775-1852,  prince  de  Salmone  et  de  Rossano,  de  bonne 
heure  partisan  des  idées  françaises  et  de  Bonaparte,  épou- 
sa, le  6  nov.  1803,  la  belle  Pauline  Bonaparte,  veuve  du 
général  Leclerc.  II  fut  nommé  prince  français,  grand- 
croix  de  la  Légion-d'honneur,  devint  général  de  division 
et  duc  de  Guaslalla,  1805,  puis  gouverneur  général  des 
provinces  transalpines.  Après  l'abdication  de  Napoléon, 
il  se  sépara  de  sa  femme  et  vécut  a  Florence.  Il  avait 
cédé  à  la  France  une  partie  des  sculptures  de  sa  collec- 
tion, entre  autre.-,  le  Gladiateur. 

EBorgttese  (Giovanni-Ventura),  peintre  de  l'Ecole  ro- 
maine, 1640-1708,  aida  son  maître,  Pierre  de  Corlone, 
dans  ses  travaux.  On  voit,  à  Rome,  deux  de  ses  bons 
tableaux,  le  Couronnement  de  la  Vierge  et  V Annoncia- 
tion. 

BJorgîtese  \Ippolito),  peintre  napolitain  de  la  pre- 
mière moitié  du  xvn"  s.,  a  laissé  deux  Assomption  esti- 
mées, à  Naples  et  à  Pérouse. 

KorglBcsi  (  Bautolomeo),  numismate  et  épigraphe 
célèbre,  né  à  Savignano  près  de  Riniini.  1781-1860,  fils 
d'un  antiquaire  qui  lui  laissa  une  belle  collection  de 
médailles,  a  consacré  sa  vie  et  la  sagacité  de  son  esprit 
aux  plus  sérieux  travaux  sur  les  manuscrits  épigraphi- 


ques  de  laVaticane  et  sur  les  nombreuses  inscriptions  de 
Rome  et  de  l'Italie.  Il  a  vécu  surtout  à  Saint-Marin.  Il  a  été 
agrégea  l'Institut  de  France  et  à  l'Académie  de  Berlin. 
Il  a  publié  les  Nuovi  frammenli  di  Fasti  consolari  Capi- 
tolini,  2  vol.  in-4°,  1820;  et,  depuis,  n'a  cessé  de  donner 
de  précieux  mémoires  sur  toute  1  antiquité  romaine,  en 
s'appuyanl  sur  des  textes  épigraphiques.  Ses  Mémoires 
etses nombreux  manuscrits  sont  maintenant  publiés  aux 
frais  de  l'empereur  Napoléon  III,  1860  et  ann.  suiv. 

Borg!>eiUo,  v.  de  la  prov.  de  Brescia  (Italie),  sur 
la  rive  droite  du  Mincio.  Victoire  des  Français  sur  les 
Autrichiens,  1796;  4.000  hab. 

Borghinai  (Raphaël),  littérateur,  né  à  Florence,  vi- 
vait au  xvi°  s.,  et  a  publié,  en  1584,  un  traité  estimé 
sur  la  peinture  et  la  sculpture. 

Borgholsaa.  ch.-I.  de  l'île  d'ŒIand  (Suède),  bon  port 
sur  la  côte  occidentale.  Ane.  château  fort. 

Borglst  (Henri  van  der)  ,  graveur,  né  à  Bruxelles, 
1583-1646  (?),  a  été  un  peintre  habile  et  surtout  un 
excellent' graveur;  son  chef-d'œuvre  est  un  Christ  sou- 
tenu par  Joseph  d'Arimathie,  d'après  le  Parmesan.  — 
Son  fils,  Henri,  compagnon  et  protégé  du  comte  d'Arun- 
del,  fut  aussi  graveur  distingué  à  Anvers.  L'œuvre  du 
père  et  du  fils  se  compose  de  577  morceaux,  recueillis 
par  Quentin  de  l'Orangére. 

Bloi-gia.  famille  célèbre,  originaire  de  Borja  en  Es- 
pagne, s'établit  à  Rome  sous  Calixte  III  (Alphonse  Borgia), 
dont  le  neveu,  Roderic  Lenzuoli  Borgia,  fut  le  pape 
Alexandre  VI. 

Boa-gîa  (César),  2e  fils  de  Roderic  Borgia  et  de  Rosa 
Vanozza,  né  vers  1457,  nommé  à  l'archevêché  de  Pam- 
pelune,  puis  à  celui  de  Valence,  cardinal  en  1492,  aida 
son  père  à  tromper  Charles  VIII  dans  son  expédition  de 
Naples  ;  puis,  après  le  meurtre  de  son  frère  aine,  le  duc 
de  Gandia,  il  recueillit  sa  riche  succession,  déposa  la 
pourpre  et  reçut  de  Louis  XII,  en  1498,  le  duché  de 
Valentinois,  une  pension  de  20,000  écus  et  la  main 
d'une  fille  de  Jean  d'Albret,  roi  de  Navarre.  Nommé 
général  et  gonfalonnier  des  Etats  de  l'Eglise,  il  com- 
mença, de  concert  avec  Alexandre  VI,  une  lutte 
acharnée  contre  les  seigneurs  romains,  qui  s'étaient 
rendus  indépendants.  Habile  et  brave,  employant  sans 
scrupule  la  ruse,  la  force,  le  crime,  il  se  rendit  maître 
de  presque  toute  la  Romagne,  dont  son  père  lui  donna 
l'investiture,  1501;  du  duché  d'Urbin,  de  plusieurs  villes 
des  marches  d'Ancône  et  de  Spolète.  Mais  la  mort  d'A- 
lexandre et  l'élection  de  Jules  II,  1503,  ruinèrent  tout 
à  coup  la  puissance  odieuse  qu'il  avait  élevée.  Abandonné 
par  ses  capitaines,  prisonnier  du  pape,  il  fut  envoyé  en 
Espagne  par  Gonzalve  de  Cordoue,  à  qui  il  s'était  confié. 
Au  bout  de  deux  ans  il  s'enfuit  chez  son  beau-frère,  le 
roi  de  Navarre,  et  périt  sous  les  murs  de  Pampelune, 
en  combattant  des  vassaux  rebelles.  C'est  le  héros,  trop 
célèbre,  du  Prince  de  Machiavel. 

Boa-gEa  (Lucrèce),  sœur  de  César,  célèbre  par  sa 
beauté,  son  esprit,  ses  désordres,  épousa  successive- 
ment J.  Sforza,  seigneur  de  Pesaro,  1402;  Alphonse 
d'Aragon,  duc  de  Biseglia,  fils  naturel  d'Alphonse  II  de 
Naples,  1498;  Alphonse  d'Esté,  qui  fut  duc  de  Ferrare, 
1502.  Plusieurs  de  ses  contemporains  l'accusent  de  tous 
les  crimes  et  de  toutes  les  débauches;  d'autres,  comme 
Rembo  et  l'Arioste,  qu'elle  protégea  généreusement,  cé- 
lèbrent ses  vertus  et  son  amour  des  lettres.  Roscoë,  dans 
la  Vie  de  Léon  X,  lui  est  favorable.  Elle  survécut  à 
toute  sa  famillle,  et  mourut  en  1520. 

Bos-gàa  (Saint  François  de).  V.  François  (Saint). 

Borgia    (François)  descendait  d'Alexandre  VI  et  de 
Ferdinand    le  Catholique.   Il  fut  prince  de  Squillace, 
vice-roi  du   Pérou ,   1614,  protégea  les  lettres  et  les 
écrivains;  il  mourut   en  1658.  Ses  ouvr.  . 
verso,  Madrid,  1639.  lui  valurent  une  ré 
rée  ;  mais  il  a  de  l'élégance  et  de  la  pw 
épique  de  Naples  reconquise,  Saragosse,  ; 
médiocre. 

Bon-gla  (le  cardinal  Etienne',  antiquaire,  né  à  Vel- 
letri,  1751-1804,  gouverneur  de  liénévent  sous  Benoit  XIV, 
secrétaire  de  la  Congrégation  de  la  Propagande,  puis 
cardinal  sous  Pie  VI,  montra  de  l'intelligence  et  de  la 
fermeté  au  milieu  des  révolutions  romaines  de  1797  et 
1708,  puis,  lorsque  le  gouvernement  pontifical  fut  rétabli 
suus  Pie VII.  Sun  musée  de  Velletri  lui  coula  des  sommes 
énormes;  il  était  riche  surtout  en  monuments  égyptiens 
et  indiens.  Il  a  publié  :  une  Histoire  de  Bénévent,  3  vol. 
in-4°,l  763-17  69;  Isloria  del  dominio  temporale  delta  sede 
apostolica  nelle  Due-Sicile,  1788;  une  ancienne  mappe- 
monde, gravée  par  les  soins  de  son  neveu,  est  connue 
sous  le  nom  de  Mappemonde  du  cardinal  Borgia. 
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Rorgo-tli-Taro,  v.  de  la  prov.  et  à  50  kil.  0.  de 

Parme  (Italie),  sur  le  Taro;  7,001) hab. 

ESorgo-di-l'al-Sogana.  v.  du  Tyrol  (Autriche),  à 
50  kil.  de  Trente;  2,200  hab. 

Borgo-Forte,  v.  de  la  Vénétie  (Ilalie),  sur  le  Pô,  à 
12  kil.  S.  de  Manloue,  château  fortifié.  Victoire  des 
Français  en  1790. 

Bo:go-JIancro.  v.  de  la  prov.  et  à  30  kil.  N.  0.  de 
Novare  (Italie),  sur  l'Agogna  ;  8,000  hab. 

Borgo-San-Dalmazzo,  bourg  de  la  prov.  et  à 
8  kil.  S.  O.  de  Coni  (Italie).  Abbaye  de  bénédictins; 
4,000  hab. 

Borgo-Sau-BonniHio  (Fidentià),  v.  de  la  prov.  et 
à  24  kil.  N.  0.  de  Parme  (Italie),  sur  le  Stirone.  Ville 
forte,  ëvêohé,  palais  ducal,  cathédrale,  vieux  château  ; 
10,000  hab. 

Borgo-SaBï-ff.orciiBzo,  v.  de  la  prov.  et  à  25  kil. 
N.  de  Florence  (Italie).  Foires  importantes;  12,000  h. 

Borgo-§aij-S>epo!cro,  v.  de  la  prov.  et  à  20  kil. 
N.  E.  d'Arezzo  (Italie).  Evêché.  Clouteries  importantes; 
8,000  hab.  F 

Borgogmona  (Juan  de),  peintre  espagnol,  au  com- 
mencement du  xv  s.,  peignit  l'histoire  et  décora  de  ses 
fresques  la  cathédrale  de  Tolède,  les  bâtiments  de  l'Uni- 
versité d'Alcala,  etc. 

BorgogMOBie  (Ambrogio),  peintre  de  l'école  mila- 
naise, né  à  Fossano,  mort  en  1555,  a  laissé  de  nombreux 
ouvrages  à  Milan  ;  on  cite  de  ce  bon  maître  :  un  Christ 
ressuscité,  debout  entre  deux  anges;  une  admirable 
fresque,  le  Couronnement  de  la  Vierge;  une  Assomption; 
la  Vierge  et  huit  saints,  etc.  Ses  têtes  sont  pleines  dé 
grâce  et  de  vérité  ;  une  dévotion  chaste  respire  dans  ses 
peintures,  dont  plusieurs  ont  été  longtemps  attribuées 
à  Luini. 

Borgon,  pays  du  Soudan  ou  Takrour  (Afrique  cen- 
trale), à  l'E.  du  Ivounrra  ou  Niger  et  au  N.  du  Yarriba. 
On  l'appelle  aussi  Mobba.  Il  est  montagneux  et  arrosé 
par  des  torrents.  On  y  trouve  du  sel  et  du  fer.  Les  ar- 
bres sont  abondants.  On  cultive  le  doura,  le  millet,  le 
riz,  le  coton,  les  arbres  â  gomme.  Les  habitants  sont 
musulmans.  Ils  forment  plusieurs  petils  Etats,  soumis  à 
un  tribut  envers  le  sultan  des  Fellatahs;  celui  de  Boussa 
est  le  plus  important. 

Hoiries  (Jean-François- Louis  Leclerc-),  né  à  Ville- 
franche,  1705,  sergent  au  45°  de  ligne,  fut  le  chef  de  la 
conspiration  militaire  dite  de  la  Rochelle,  avec  Raoulx 
Ooubin  et  Pommiers,  sergents  comme  lui,  et,  comme 
lui  carbonari.  Arrêtés  et  jugés  à  Paris  par  un  jury  spé- 
cial, ils  furent  condamnés  à  mort  et  exécutés  en  place 
ne  Grève,  le  20  sept  1822. 

Borimage,  petit  pays  du  Hainaut  (Belgique),  qui 
renferme  un  vaste  bassin  houiller;  c'est  le  pays  de  Mous 
Jemmapes,  Quaregnon,  VYasmes,  Frameries,  Cuesme! 
Samt-Ghislain,  etc. 

Boris  CJoïEoaansof.  V.  Godounof. 
Borissov,  DSorïsof  ou  BoWslov,  v.  du  srouvern 
et  à  55  kil.  iN.  E.  de  minsk  (Russie),  à  4  kil.  de  la  rivé 
gauche  de  la  Berésma,  sur  la  route  de  Smolensk  à  Vilna 
Lesta  quelque  distance, en  face  duhameau  de  Studzianka 
(meut  lieu  le  désastreux  passage  de  la  Bérésina,  20  et 
27  nov.  1812;  5,000  hab. 

Boî-ja,  v.  de  la  prov.  et  à  72  kil.  N.  O.  de  Saragosse 
(Espagne),  près  del'Ebre.  Draps,  étoiles  de  laines;  com- 
merce de  vins,  huile,  eau-de-vie.  Elle  a  donné  son  nom 
a  la  famille  des  Borja  ou  Boigia  ;  5,000  hab. 

Borkuini  {Byrclwuis  ou  Fnbaria),  île  de  la  mer  du 

Word,  à  1  embouchure  de  l'Ems,  à  50  kil.  de  la  cote  de 

Hanovre.  Elle  a  17  kil.  de  tour  et  500  hab.  marins  ou 

pécheurs. 

Borsuieo,  v.  de  la  prov.  de  Biscaye  (Espagne1,  petit 

"""' '  Machichaco,  près  de  l'embouchure  du 

le  nom.  Pêche  assez  active;  4,500  hab 
it  port  de  l'arrond.  de  Toulon  (Varj- 
■  d'olives,  de  fruits  du  midi,  de  pariï- 
j.  ' 

Bos-mnida  (la),  alïl.  de  droite  du  Tanaro  (Italie);  elle 
est  formée  par  la  Bormida  occidentale,  qui  naît  au  H  O 
au  col  de  Cadibone  et  arrose  Millesimo;  et  par  la  Bor- 
'  „'  ;ir'.e"tf!lc'  qui  naît  au  mont  Settepani,  arrose  Car- 
ci  LmT°  m  ê<?'.,Spigrl0'  La  B»rmida  passe  par  Bistagno 
';u vi?"n 'o ,"ers,elarei,t  Près  du  clla,"P  de  bataille  de 
co  rs"  Il  ,.'m,tr,'-d'-s>cus  'l'Alexandrie:  50  kil.  de 
coms    Elle  reçoit  l'Erro  et  l'Orba. 

iit^eïT-?,'  d';.dc  la  prov; et  ;" 50  ,dl- N- E- de  So»di'io 

sur    e  s  \  ,    i      enT' n4d  n   ^  Vict°ire  de  Dessolles 
ces  thermales  a      iinlf4BooVïab  ™  M™:  ^ 
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Born  (Bertrand  de),  seigneur  de  Haulelbrt  en  Péri- 
gord,  vivait  à  la  lin  du  su»  s.,  et  joua  un  rôle  actif  dans 
les  guerres  de  Henri  II  d'Angleterre  contre  ses  fils  Henri 
et  Richard.  Son  humeur  belliqueuse  et  ses  chants  guer- 
riers l'ont  rendu  célèbre.  Il  fut  l'un  des  troubadours 
les  plus  populaires  et  les  plus  passionnés  de  son  temps. 
Les  légendes  le  font  moine  de  Citeaux,  à  la  fin  de  sa 
vie,  et  Dante  l'a  immortalisé,  en  le  plaçant  dans  son 
Enfer.  On  a  de  lui  des  Sirventes,  parmi  lesquels  il  s'en 
trouve  de  son  fils,  tué  probablement  à  Bouvines  —V 
P.aynouard,  Choix  des  poésies  des  Troubadours. 
_  Born  (Ignace,  baron  de),  minéralogiste  allemand  né 
a  Carlsbourg  en  Transylvanie,  1742-1791,  voyagea  beau- 
coup, fut  conseiller  aulique  au  département  des  mines 
de  l'empire  d'Autriche,  et  fut  chargé  par  Marie-Thérèse 
de  classer  et  de  décrire  le  cabinet  d'histoire  naturelle 
de  Vienne.  Il  publia  la  première  partie  de  son  travail 
sous  le  titre  de  :  Index  rerum  naturalium  Musxi  Cxsarei 
Vintlobonensis,  1778,  in-fol.  On  a  encore  de  lui:  Litho- 
phylacium  Bornianum,  sive  index  fossilinm,  Prague, 
1772-75,  2  vol.  in-8";  Effigies  virùrum  eruditorum  atqu'e 
arti/iciwn  Bohemiic  et  Moravix,  1773-75,2  vol.  in-8»  etc 
On  lui  attribue  une  violente  satire  contre  les  moines" 
Joannis  Phijsiolophili  spécimen  monachologix/W&o  in-4»' 
publiée  avec  l'approbation  de  Joseph  II. 

Born  (  Pays  de),  petit  pays  de  l'anc.  Gascogne,  auj. 
dans  les  Landes. 

Borna,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à  23  kil.  S.  E.  de  Leipzig. 
Fabr.  de  toiles,  poteries;  5,000  hab. 

Bornéo,  grande  île  de  la  Malaisie,  appelée  par  les 
naturels  Kalemantan  ou  Dayak-Warouni.  est  située  entre 
la  mer  de  la  Sonde  au  S.,  le  détroit  de  Makassar  et  la 
mer  de  Célèbes  à  l'E.,  la  mer  de  Mindorro  au  N    la  mer 
de  Chine  à  l'O.;par4°20'lat.  S  et  7°lat.N.,  par  100»  40' et 
110°  45'  long.  E.  Elle  est  traversée  par  l'équateur;  elle 
a  environ  1,160  kil.  du  N.  au  S.  et  000  de  l'O.  à  l'E.;  la 
superficie  est  de  7011,000  kil.  carrés.  Les  monls  Cristal- 
lins suivent  la  côte  orientale;  un  de  leurs  sommets,  au 
N.,\eI(inil/alou,  a  3,250  m.;  une  2°  chaîne,  de  l'E.  à  l'O., 
donne  naissance  à  la  plupart  des  rivières,  le  Kappouas' 
le  Bandjer-SIassing,  le  Ilayoung,    le  Varouni  ou  Bornéo! 
le  lunabatangan.le  Kouran,  le  Passir,  le  Ponthianak,  la 
Sambas,  la  Soukadana,  etc.  Le  lac  Kinibalou  au  N.  est 
large  de  plus  de  50  kil.  Les  côtes  sont  tellement  maré- 
rageuses,   et   couvertes  de  palétuviers,  qu'on  n'y  peut 
avancer  qu'en  pénétrant  par  les  fleuves.  Les  chaleurs 
sont  adoucies  par  les  brises  de  mer  ou  de  montagnes  et 
par  des  pluies  très-abondantes;  mais  le  climat  est  en 
général  malsain.  On  trouve  du  1er,  de  l'étain,  du  cuivre, 
de  l'antimoine  par  couches  entassées,  de  l'or,  des  dia- 
mants. La  végétation  est  très-riche,  surtout  au  N.;  bois 
de  fer,   d'ébène,  bois  odoriférants,  bananiers,  résines 
de  benjoin,  gommes  (sang-dragon,  sandaraque),  camphre 
excellent,  rotangs,  etc.;  riz,  ignames,  bétel,  arbres  frui- 
tiers, poivre,  gingembre,  coton,  culture  des  muscadiers 
et  des  girofliers.  On  y  remarque  les  plus  grandes  es- 
pèces de  singes  (pongo,  orang-outang,  gibbon),  des 
ba:ufs  sauvages  de  grande  taille,  des  sangliers,  des  tigres, 
des  éléphants,  des  rhinocéros,  des  ours,  des  civettes,  etc.; 
d'innombrables  oiseaux,  entre  autres  l'hirondelle  donton 
mange  les  nids;  beaucoup  d'abeilles,  de  vers  à  soie,  de 
poissons,  de  mollusques.  Les  Hollandais  possèdent' les 
deux  résidences  ou  provinces  de  10.,  ch.-l.  Ponthianak, 
de  l'E.,   ch.-l.  Bancljer-Massing.  Dans  la  1'°  on  trouvé 
plusieurs  Etats,  plus  ou  moins  vassaux  des  Hollandais: 
ceux  de  Sambas,  Moumpava,  Ponthianak,  Lanriak,  Matan 
et  les  pays  de  Simpang  et  de  Kandawagan  ;  dans  la  2° 
celui  de  Bamljer-Massiiig.  Parmi  les  Etats  indépendants 
sont  ceux  de  Kotti  à  l'E.,  de  Soulou  an  N.  E.  et  de  Bor- 
néo au  N.  O.  Ce  dernier  est  le  plus  peuplé  et  a  donné 
son  nom  à  toute  l'île;  la  capitale,  Bornéo  ou  Varouni   à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  ce  nom,  au  milieu 'de 
marécages,  a  ses  maisons  élevées  sur  des  poteaux,  com- 
muniquant ensemble  par  des  ponts  de  bois;  les  rues  sont 
de  petits  canaux.  Elle  fait  un  assez  grand  commerce  et 
a  plus  de  20,0U0  hab.  Les  Anglais  se  sont  fait  céder 
par  le  sultan  de  Bornéo,  outre  l'île  de  Laboan,  le  terri- 
toire de  Sarawak.  —  La  population  totale  est  d'environ 
4,000,000  d'habitants;  les  habitants  des  côtes  sont  des 
Malais  venus  de  Java   et  de  Sumatra.  Dans  l'intérieur 
vivent  des  populations  de  race  malaise,  venues  antérieu- 
rement du  continent  asiatique,  les  Biadjousoa  Viadhjas, 
qui  s'appellent  eux-mêmes  Bayâtes  au  S.  et  à  l'O.,  Eida- 
hans  au  N.,  intelligents,  robustes,  mais  sanguinaires; 
enfin  l'on  rencontre  encore  des  Alfonses  ou  Haraforas, 
plus  bronzés  de  couleur  et  probablement  de  même  ori- 
gine. —  Bornéo  fut  découverte  en  1S21  par  les  compa- 
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gnons  de  Magellan;  les  Portugais,  puis  les  Hollandais  y 
fondèrent  des  établissements.  Ce3  derniers  ont  étendu  leur 
domination  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  l'île  est  encore 
indépendante,  et,  malgré  quelques  voyages  récents, 
encore  peu  connue. 

Bomlieiii,  bourg  de  la  prov.  et  à  18  kil.  d'Anvers 
(Belgique),  sur  l'Escaut.  Commerce  de  grains,  lins  et 
toiles.  Médailles  et  statues  romaines;  4,700  hab. 

Borraholm  (Boringia),  île  du  Danemark,  dans  la 
mer  Baltique,  à  la  pointe  S.  E.  de  la  Suède,  a  39  kil. 
sur  1S  et  583  kil.  carrés;  la  popul.  est  de  31,900  liab. 
Les  côtes,  bordées  de  rochers,  sont  presque  inaccessi- 
bles; les  Anglais  s'emparèrent  de  l'île  en  1809.  Le  sol  est 
fertile  au  S.  11  y  a  7  villes  et  29  paroisses;  le  ch.-l.  est 
Ronne,  à  10.;  Nexoe  est  un  bon  port  à  l'E.  De  Bornholm 
dépendent  à  l'E.  les  îlots  Frederiksholm  avec  un  pliare, 
Grœsholm,  Christiansoê.  Elle  forme  un  des  diocèses  du 
Danemark. 
Bornosi.  V.  Bournou. 

EEorodisio,  village  de  Russie,  dans  le  gouvernement 
et  à  115  kil.  S.  0.  de  Moscou,  sur  la  Kaloga,  près  de  la 
Moskova.  Les  Russes  donnent  le  nom  de  Borodino  à  la 
bataille  de  la  Moskova  de  1812. 

Boiondjerd,  v.  de  l'Irak-Adjémi  (Perse),  bien  située 
dans  une  plaine  très-fertile  et  arrosée  par  une  rivière 
ombragée  de  beaux  arbres.  Centre  industriel  considé- 
rable; cotonnades  communes;  aux  environs  mûriers, 
cannes  à  sucre,  coton,  pommes  de  terre,  etc. 

HSoïoi-os,  peuple  cafre  qui  habite  le  nord  de  l'ancien 
Monomolapa,  sur  les  deux  rives  du  Zambèze  entre  les 
établissemenls  portugais  de  Sena  et  de  Tète.  On  les  dit 
assez  civilisés. 

Borovsk,  v.  du  gouvernement  et  à  60  kil.  N  de 
Kalouga  (Russie).  Lin,  chanvres,  cuirs,  fabr.  de  toiles  à 
Toiles.  Aux  environs  riche  couvent  de  Pafnoutief-Bo- 
rovskii;  6,000  hab. 

ffiorri  (Joseph-François),  chimiste  et  naturaliste,  né  à 
Milan,  1027-1695,  se  prétendit  inspiré  du  ciel,  énonça 
des  doctrines  religieuses  singulières  et  eut  des  disciples. 
Condamné  au  feu  par  l'inquisition  de  Milan,  il  se  réfugia 
à  Strasbourg,  puis  à  Amsterdam,  à  Hambourg  et  en 
Suède,  où  la  reine  Christine  l'employa  à  rechercher  la 
pierre  philosophale  ;  à  Copenhague,  il  jouit  quelque 
temps  de  la  faveur  de  Frédéric  III.  Arrêté  en  Moravie,  il 
fut  livré  par  l'empereur  au  pape,  enfermé  dans  les  ca- 
chots de  I  inquisition  à  Rome,  puis  au  château  Saint- 
Ange.  Son  œuvre  la  plus  curieuse  est  la  Chiave  del 
gabinetto  de!  cavalière  Borri,  Cologne,  1681,  in-12. 

Boi-romée  (  St  Charles)  ,  né  au  château  d'Arone  (Italie), 
1538-1684,  d'une  illustre  famille  milanaise,  fut  nommé 
cardinal  et  archevêque  de  Milan  par  son  oncle,  Pie  IV,  en 
1500.  Il  l'aida  à  gouverner  l'Eglise  et  anima  de  son  esprit 
et  de  ses  vertus  les  travaux  du  concile  de  Trente.  Ami 
des  lettres,  il  fonda  au  Vatican  une  Académie  pour  le 
progrès  des  bonnes  études.  Il  fut  un  des  principaux  ré- 
dacteurs du  Catéchisme  de  Rome,  suivant  les  principes  du 
dernier  concile.  En  1565,  il  retourna  à  Milan,  rétablit  la 
discipline  ecclésiastique,  fonda  des  séminaires,  des  hô- 
pitaux, des  écoles  et  donna  l'exemple  du  plus  admirable 
dévouement  pendant  la  peste  de  1576.  Il  a  été  canonisé 
par  Paul  V,  en  1010;  on  célèbre  sa  fête  le  4  novembre. 
Il  a  laissé  des  actes  synodaux,  des  sermons,  des  confé- 
rences, etc.,  réunis  à  Milan,  1599,  2  vol.  in-fol.,  et 
1747,  5  vol.  in-fol.  Une  statue  colossale  en  bronze,  haute 
de  00  pieds,  lui  a  été  élevée  à  Arone,  en  1697.  —  Son 
cousin,  Borhomée  (Frédéric),  archevêque  de  Milan,  1595- 
1651,  y  a  fondé  la  Bwliothéque  ambroisienne. 

Bora-osaiécs  (Iles),  Insulse  cuniculures,  groupe  de 
4  îles,  dans  le  lac  Majeur  (Italie),  vers  la  côle  occid.,  au 
S.  de  l'embouchure  delà  Toccia  :  Isoliiw  au  N.;  Isola- 
Madre  au  S.  O.,  couverte  d'orangers  et  d'arbres  exoti- 
ques; Isola  de'Pescatori,  avec  une  petite  église;  et  surtoul 
Isola  Bel/a,  formée  de  dix  terrasses  superposées,  avec 
un  palais.  Ces  îles  doivent  leur  beauté  aux  travaux  faits 
par  l'ordre  de  Vilaliano  Eorromée  en  1671. 

Eïoa-iroraiiîflii  (François),  architecte,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Corne,  1599-1067 ,  élève  et  successeur  de  Maderno, 
comme  architecte  de  Saint-Pierre  de  Rome,  fut  le  chef 
d'une  école  qui  couvrit  au  xvue  s.  l'Italie  de  ses  produc- 
tions extravagantes,  colonnes  ventrues,  torses,  chapi- 
teaux fantasques,  entablements  bâtards,  frontons  dépla- 
cés, etc.  Il  ne  manquait  pas  de  talent;  mais  la  vanité,  le 
désir  d'attirer  l'attention  et  la  réputation  le  lancèrent 
dans  cette  voie  déplorable.  Il  fut  puni;  les  succès  du 
Bernino  excitèrent  sa  jalousie  et  il  mourut  de  chagrin. 
Son  œuvre  a  élé  publié  à  Rome,  1727,  in-fol. 
KorroraS  (Giuvanni-Angelo),  peintre,  né  à  Crémone, 


1684-1772,  a  laissé  des  œuvres  remarquables  à  Crémone 
et  à  Milan,  et  surtout  Saint  Benoit  priant  pour  Crémone  ; 
Saint  Joachim  et  sainte  Anne. 

ïîiH-ro  wsioHBacsis  ou  Bo'Ncss,  port  d'Ecosse,  à  la 
droite  de  l'embouchure  du  Forth,  à  27  kil.  d'Edimbourg. 
Pêche  de  la  baleine  et  du  hareng.  Salines;  exploitation 
de  houille;  3,000  hab. 

Borsa,  v.  de  Hongrie,  à  75  kil.  S.  E.  de  Szigeth. 
Mines  de  plomb  argentifère  et  de  cuivre. 

Burscliod  ou  Borszod,  comitat  de  Hongrie,  dans 
le  cercle  en  deçà  de  la  Theiss,  peuplé  de  230,000  hab.  et 
fertile  en  céréales  et  en  vins  estimés.  Le  ch.-l.  est 
Miskolez. 

Borsippa,  v.  de  l'anc.  Babylonie,  au  S.  de  Babylone, 
sur  l'Euplirate;  auj.  Koufa. 

ESort,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50  kil.  S.  E 
d'Ussel  (Corréze),  sur  la  Dordogne.  Toiles  recherchées 
dans  le  Midi.  Plomb  argentifère  aux  environs  (Kibey- 
rolles).  Patrie  de  Marmontel;  montagne  basaltique,  les 
Orgues  de  Bort;  2,712  hab. 

Sîon'ussâ  ou  Bonssei,  peuple  de  la  Sarmatie,  qui 
habitait  le  pays  appelé  maintenant  la  Prusse. 

Bury  de  SaiMt-ïimeeaait  (  Jean-Baptiste-George- 
Marie),  né  à  Agen,  1780-1846,  Ut  partie,  comme  natura- 
liste, de  l'expédition  du  capitaine  Baudin,  1800,  publia 
ses  Essais  sur  les  îles  Fortunées  et  l'antique  A  llanlide, 
Paris,  1803,  in-4°;  puis  son  Voyage  dans  les  îles  d'Afri- 
que, 1804,  5  vol.  in-8»,  avec  un  bel  atlas;  ouvrage  qui  lui 
valut  le  titre  de  correspondant  de  l'Institut.  Il  servit 
ensuite  dans  l'état-major  de  Davoust,  de  Ney,  de  Soult 
et  devint  colonel.  Député  en  1815,  il  harangua  les  troupes 
qui  défendaient  Belleville,  fut  proscrit,  se  retira  dans  les 
carrières  voisines  de  Maëstricht,  et  en  publia  l'histoire, 
Voyage  souterrain,  1825,  in-8».  Il  vécut  en  Allemagne, 
à  Bruxelles,  publia  avec  des  amis  les  Annales  générales 
des  sciences  physiques,  S  vol.  in-8".  Rentré  en  France,  il 
commanda,  en  18-9,  l'expédition  scientifique  de  Morée, 
et  depuis  1830  fut  chef  du  bureau  historique  au  dépôt 
de  la  guerre  et  maréchal  de  camp.  Il  écrivit  dans  beau- 
coup de  recueils,  surtout  dans  les  Annales  des  Sciences 
physiques,  dans  les  Annales  d'histoire  naturelle,  dans 
le  Dictionnaire  classique  d'Histoire  naturelle,  dans  l'En- 
cyclopédie  de  MM.  bidot,  etc.  Il  a  aussi  publié  deux 
ouvrages  sur  l'Espagne,  un  Guide  du  voyageur  et  un 
Résumé  de  géographie,  1838,  in-12. 
Sfior^sihéue,  il.  de  la  Sarmatie,  auj.  Dnieper. 
Boi-zoïii  (Lucien),  peintre,  né  à  Gènes,  1590-1645. 
a  beaucoup  produit  et  s'est  distingué  par  la  vérité  de 
l'expression.  —  Son  tils,  Francesco-Maria,  1025-1679, 
son  élève,  peignit  avec  talent  les  marines  et  les  paysages; 
Louis  XIV  l'appela  en  France  et  le  pensionna. 

Borzsna,  v.  du  gouvernement  et  â  80  kil.  S.  E.  de 
Tchcrnigov  (Russie'.  Grandes  foires;  6,000  hab. 

Bos  (Lambert),  philologue  hollandais,  né  à  Workum 
en  Frise,  1670-1717,  professeur  de  grec  à  l'Université  de 
Franeker,  a  publié  les  Ellipses  grxcx,  ouvrage  clas- 
sique souvent  réédité;  une  édition  de  la  Version  grecque 
des  Septante;  Antiqmtalum  Grxcarum  descriptio  brevis, 
1714,  in-12,  etc. 

Bos,  Boseh  ou  Bus  (Corneille),  graveur  et  des- 
sinateur Uamand,  né  en  1510,  exécuta  plusieurs  gra- 
vures d'après  Raphaël,  Jules  Romain,  etc. 

Bos,  BÊoseïi  ou  Bosco  (Jérôme),   peintre,  sculp- 
teur et  graveur  flamand,  né  à  Bois-le-Duc,  vers  1450, 
fut  l'un  des  premiers  à  peindre  à  l'huile,  et  se  distin- 
gua par  son  genre  fantastique  et  satirique.  Il  y 
coup  de  ses  tableaux  à  l'Escurial.  On  vante  s," 
de  Marie  eu  Egypte,  le  tableau  allégorique  qui 
devise  :  Omnis  euro  fenum,  la  Tentution  de  sa 
toine,  etc. 

ffiosa,  v.  de  l'île  de  Sardaigne,  sur  le  goll  idi 
nom,  à  50  kil.  S.  de  Sassari,  à  l'embouchure  du  Terno. 
Evêché.  Vieilles  fortifications.  Pèche  du  corail:  0,300  hab. 
Bose  d'Antïe  (Paul),  né  en  Languedoc,  1720-1784, 
d'abord  médecin,  s  attacha  à  perfectionner  la  fabrica- 
tion des  glaces  et  des  verres  ;  il  releva  la  manufacture 
de  Saint-Gobain,  et  publia  plusieurs  mémoires  sur  l'art 
de  la  verrerie. 

Bose  (Loms-Augustin-Guillaume),  son  lils,  né  à  Paris, 
1759-1828,  s'occupa   toujours   avec  passion  d'histoire 
naturelle,  malgré  ses  importantes  fonctions.  Il  fut  l'un 
des  trois  administrateurs  des  postes,  puis,  sous  le  mi-| 
nistère  de  son  ami  Roland,  administrateur  des  prisons,  j 
Il  lut  forcé  de  se  cacher,  pendant  la  Terreur,  dans  un  I 
ermitage  de  la  forêt  de  Montmorency.  Tuteur  de  niade-  l 
moiselle  Roland,  il  publia  les  Mémoires  de  son  illustre 
mère.  Puis  il  partit  pour  l'Amérique,  fut  consul  aux 
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Etats-Unis,  rassemblant,  rapportant  et  utilisant  d'im- 
menses matériaux.  D'un  travail  infatigable,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  en  1800,  il  concourut  à  la  pu- 
blication d'un  grand  nombre  d'ouvrages:  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle,  Dictionnaire  raisonné  et  universel 
d'agriculture,  Cours  complet  d'agriculture  théorique  et 
pratique,  etc.;  il  écrivit  une  multitude  de  Mémoires  et  de 
Rapports;  fut  chargé  de  missions  scientifiques  en  Italie, 
en  France;  fut  inspecteur  des  jardins  et  pépinières  de 
Versailles,  du  jury  de  l'Ecole  d'Alfort,  membre  du  con- 
seil d'agriculture,  inspecteur  général  des  pépinières, 
professeur  de  culture  au  Jardin  des  Plantes,  etc.  Il  a 
donné,  comme  suite  à  Buffon  :  VHist.  naturelle  des  Co- 
quilles, Paris,  1801,  5  vol.  in-18;  VHist.  naturelle  des 
Vers.  1802,  3  vol.  in-S°,  etc.  Savant  distingué,  patriote 
éclairé,  il  fut  l'un  des  hommes  les  plus  actifs  et  les 
plus  estimés  de  son  temps. 

Boseani  Almoga-ver  (Juan),  poëte  espagnol,  né  à 
Barcelone,  1500-1544,  jouit  de  la  faveur  de  Charles- 
Quint,  imita  les  poètes  italiens  et  surtout  Pétrarque; 
avec  son  ami  Garcilasso  de  la  Vega,  il  essaya  de  réfor- 
mer le  goût  espagnol;  on  applaudit  à  ses  innovations. 
Ses  œuvres  ont  été  souvent  réunies  a  celles  de  Garci- 
lasso, Lisbonne,  1545,  Léon,  1549,  Venise,  1555. 

Bosch  (Balthasar  vas  den),  peintre  flamand,  né  à 
Anvers,  1075-1715,  eut  une  grande  réputation,  puisque 
ses  tableaux  se  vendaient  plus  cher  que  ceux  de  Té- 
niers  et  de  Van  Ostade.  Le  plus  remarquable  est  celui 
qu'il  fit  pour  la  confrérie  des  arbalétriers  d'Anvers. 

BoscEî.  V.  Bos. 

Boselsï  (Facrizio),  peintre,  né  à  Florence,  1570-1042, 
fut  un  élève  distingué  de  Passignani;  Florence  a  de  lui 
plusieurs  bons  tableaux  :  Michel-Ange  reçu  par  Jules  III, 
le  Martyre  de  saint  Sébastien,  etc. —  Ses  deux  fils, 
Francesco,  1019-1675,  et  Alfonso,  furent  aussi  des 
peintres  habiles.  Le  Louvre  possède  du  premier:  un 
portrait  de  Galilée. 

BoscInnnaaaBBS.  V.  Bosjesmans. 

Bosco,  v.  de  la  prov.  et  à  12  kil.  S.  E.  d'Alexan- 
drie (Italie).  Abbaye  de  dominicains.  Patrie  de  Pie  V; 
3,600  hab. 

Boscoïiclt  (BoGEn-JosFPn),né  à  Baguse,  1711-1787, 
de  l'ordre  des  Jésuites,  enseigna  les  mathématiques  à 
Borne,  à  Milan,  à  Pavie,  mérita  de  bonne  heure  une 
réputation  européenne,  dressa  avec  Christ.  Maire  la 
carte  trigonométrique  des  Etals  de  l'Eglise,  publia  un 
projet  pour  assainir  les  marais  Pontins  et  nettoyer  le 
port  de  Terracine,  visita  la  Turquie,  la  Pologne  (il  a 
donné  une  relation  de  son  voyage);  et,  après  la  sup- 
pression de  son  ordre,  fut  accueilli  avec  distinction  par 
le  grand-duc  de  Toscane,  puis  appelé  en  France  par 
Louis  XVI.  qui  le  nomma  directeur  de  l'optique  de  la 
marine,  17S2.  On  a  de  lui  plus  de  70  ouvrages  sur  les 
mathématiques,  l'astronomie,  la  physique,  l'optique,  les 
antiquités,  les  voyages,  avec  des  œuvres  lalines.  Les 
plus  remarquables  sont  :  De  Maculis  solaribus,  Piome, 
1730.  où  l'on  trouve  la  solution  géométrique  du  pro- 
blème de  l'équateur  d'une  planète,  déterminée  par  trois 
observations  d'une  tache;  Eléments  uuiversa  Malhe- 
scos,  1752-53,  3  vol.  in-4°;  Philosophie  nuturalïs  theo- 
ria  reducta  ad  unicam  legem  virmm  in  natura  ejcis- 
tentium,  Vienne,  1758,  in-4°;  Opéra  pertinenlia  ad 
Oplicam  et  Astronomiam,  Bassano,  1785,  5  vol.  gr.  in-4°; 
De  solis  et  lunx  defeclibus  libri  V,  Londres,  1700,  in-4°' 
poëme  en  vers  latins  d'un  style  élégant  sur  les 
éclipses,  etc.,  etc. 

Êïosio  (Antoine),  antiquaire  romain,  mort  en  1029, 
mu  par  son  grand  ouvrage  sur  les  catacombes 
'e  ;  après  y  avoir  travaillé  35  ans,  il  mourut  sans 
avoir  achevé.  Le  chev.  Aldobrandino  publia  la  Borna 
sotterranea,  en  1032,  grand  in-lol.;  ce  livre  a  été  plu- 
sieurs fois  augmenté  par  P.  Aringhi,  1051,  et  Bollari 
1757-53,  3  vol.  in-fol. 

Bosio  (François-Joseph),  sculpteur,  né  à  Monaco, 
•1708-1845,  vint  se  fixer  à  Paris  en  1808,  et,  protégé 
par  Deuon,  fut  le  sculpteur  favori  de  la  famille  impé- 
riale, dont  il  fit  les  bustes  ou  les  statues.  Membre  de 
1  Institut,  il  produisit  beaucoup  d'oeuvres,  plusieurs 
bas-reliefs  de  la  colonne  Vendôme;  V Amour  lançant 
des  tiaits,  1812;  l'Amour  séduisant  l'Innocence;  Her- 
cule combattant  Achéloùs,  métamorphosé  en  serpent;  le 
Jeune  Hyacinthe  attendant  pour  lancer  le  palet; 
Louis  XIV  triomphant,  pour  la  place  des  Victoires,  IS22; 
Henri  IV  enfant,  1825,  etc.  Il  fut  créé  baron  par 
Charles  X,  et  chargé  de  la  sculpture  du  monument  ex- 
piatoire de  Louis  XVI  II  a  formé  des  élèves  célèbres, 
Marochetti,  Dantan,  Baggi,  etc 


Bosjesnians  ou  BoseUnimsuis,  c.-à-d.  habitants 
des  buissons,  peuple  de  la  Hottentotie  (Afrique  aus- 
trale), enlre  la  rivière Kuisip  et  le  fleuve  Orange,  au  S. 
On  trouve  dans  le  pays  des  mines  de  fer  (monts  Ma- 
gaaga),  de  cuivre,  des  sources  de  pétrole,  du  sel.  Les 
Bosjesnians,  appelés  aussi  lloiaouanas,  se  donnent  le 
nom  de  Saabs;  espèce  dégradée,  maigres,  couverts  de 
suie  et  de  cendre,  avec  des  femmes  encore  plus  hi- 
deuses, ils  mènent  une  existence  déplorable;  vivant 
de  racines  et  d'insectes,  sans  domicile  fixe,  sans  forme 
sociale.  Les  peuplades  voisines,  Hottentots  ou  Cafres, 
leur  font  une  guerre  acharnée;  il  est  vrai  qu'ils  ai- 
ment surtout  le  vol  et  le  meurtre.  Les  efforts  des 
missionnaires  pour  les  civiliser  semblent  avoir  échoué. 

Boskoïîite,  v.  de  la  Moravie  (Autriche),  à  50  kil.  N. 
de  Briinn,  sur  la  Biela.  Draps,  verrerie,  potasse;  ex- 
ploitation d'alun  aux  environs;  5,000  hab. 

EJosiraa,  ai'fl.  de  droite  de  la  Save,  passe  près  de 
Bosna-Séraï,  baigne  Vrandouk  et  plusieurs  châteaux 
qui  défendent  la  Bosnie  contre  l'Esclavonie.  Son  cours 
est  de  170  kil.;  elle  donne  son  nom  à  la  Bosnie. 

ESusna-Séi'aï.  Sarajevo  ou  Sea-aïseïo,  ch.-l. 
de  l'eyalet  de  Bosnie  (Turquie),  sur  la  Miliaska  ou  Mi- 
gliazza,  à  850  kil.  N.  O.  de  Constantinople.  Une  forte 
citadelle  la  protège.  Avec  ses  jardins,  les  minarets  de 
ses  nombreuses  mosquées,  son  palais  (Serai)  bâti  par 
Mahomet  U,  elle  offre  un  bel  aspect;  mais  elle  est  sale 
et  mal  bâtie.  Commerce  d'armes,  d'ustensiles  de  fer, 
d'étoffes  grossières  de  coton  et  de  laine,  de  cuir  et  de 
pelleteries  ;  entrepôt  enlre  Trieste  et  Saionique.  La  po- 
pul.  est  de  70,000  hab,  dont  les  trois  quarts  sont  des 
musulmans  braves  et  turbulents,  qui  souffrent  peu  la 
présence  des  autorités  turques;  aussi  le  pacha  réside  à 
Traunik. 

Bosnaïe,  eyalet  de  la  Turquie  d'Europe,  au  N.  0.  de 
l'empire,  a  pour  bornes:  au  N.,  la  Save,  depuis  la 
Drina  jusqu'à  l'Unna,  limite  de  l'Esclavonie  autrichienne; 
à  l'O.,  l'Unna  et  une  partie  des  Alpes  Dinariques,  limites 
de  laDalmatie;auS.,unelignede  convention  qui  le  sépare 
de  la  Dalmatie,  du  Monténégro,  de  l'Albanie;  à  l'E.,  la 
Drina,  qui  le  sépare  de  la  Serbie.  On  peut  la  partager 
en  4  parties:  la  Bosnie  proprement  dite,  qui  comprend 
les  bassins  de  la  Drina,  de  la  Bosna,  du  Verbas,  etc.; 
la  Croatie  turque,  qui  comprend  celui  de  l'Unna;  l'Her- 
zégovine, qui  occupe  les  plateaux  intérieurs  ;  la  Rascie, 
enlevée  à  la  Serbie,  qui  comprend  les  hauts  bassins  de 
la  Drina  et  de  l'Ibar.  C'est  un  pays  montagneux,  qui  n'a 
que  de  mauvaises  routes;  les  vallées  sont  fertiles, 
quoique  mal  cultivées;  les  montagnes  sont  couvertes  de 
belles  forets  ou  d'excellents  pâturages  ;  il  y  a  beaucoup 
de  fruits,  de  légumes,  de  blé,  de  maïs,  d'orge;  les 
bœufs,  les  chevaux,  mais  surtout  les  moutons,  sont 
nombreux  et  estimés.  Des  mines  d'or  et  d'argent  sont 
abandonnées,  mais  on  exploite  le  fer,  surtout  à  Foïnitza 
et  près  de  Kressevo.  —  La  Bosnie,  ancienne  Triballie, 
fit  partie  de  la  Pannonie,  appartint  à  l'empire  d'Orient, 
puis  fut  occupée  par  des  Slaves  et  suivit  les  destinées  de 
la  Serbie.  Elle  forma  plusieurs  fois  un  Etat  indépen- 
dant, sous  Voulkan,  sous  Etienne  Tvarko;  mais  long- 
temps attaquée  par  les  Hongrois  et  les  Turcs,  elle  fut 
tour  à  tour  tributaire  des  uns  et  des  autres.  Mahomet  11 
en  fit  une  première  fois  la  conquête  (1464-1480);  elle 
fut  incorporée  à  l'empire  ottoman  par  Soliman  11(1522- 
1528),  et  lui  resta  définitivement  par  la  paix  de  Car- 
lowitz  (1699).  Beaucoup  de  Bosniaques  se  firent  musul- 
mans, dès  les  premiers  temps,  pour  conserver  leurs 
iiefs,  leur  liberté,  leurs  armes;  mais  ils  n'adoptèrent 
ni  les  usages,  ni  les  mœurs  des  Turcs,  qui  les  considè- 
rent comme  des  demi-infidèles,  qu'il  faut  surveiller  et 
ménager.  11  y  a  encore  250,000  chrétiens  grecs  le  long 
de  la  Drina  et.  de  la  Save,  190,000  catholiques  disséminés 
près  du  Verbas  et  dans  l'Herzégovine;  le  reste  est  com- 
posé dejuifs,  de  bohémiens,  d'arméniens.  —  La  super,  est 
d'environ  40.000  kil.  carrés;  la  popul.  de  1,100,000  hab. 
La  capit  est  Bosna-Séraï  ou  Sarajevo,  les  v.  princ  sont: 
dans  la  Bascie:  iSovi-Bazar,  Priepol,  Bielopol;  dans  la 
Bosnie  propre  :  Zvornik,  Voïnitza ,  Traunik,  Bania- 
louka,  Livno;  dans  l'Herzégovine:  Mostar,  Trébigne; 
dans  la  Croatie:  Bihacz,  Dubicza,  etc. 

Bosoaa,  beau-frère  de  Charles  le  Chauve,  créé  par 
lui  duc  de  Lombardie,  en  876,  enleva  llermengarde, 
lille  de  l'empereur  Louis  II,  et,  après  la  mort  de 
Louis  le  Bègue,  se  iit  proclamer  roi  d'Arles  et  de  Pro- 
vence par  les  évêques  réunis  à  Mantaille,  dans  le 
Viennois,  879.  Les  deux  jeunes  rois  de  France,  Louis  III 
et  Carluman,  unis  à  leur  cousin,  Charles  le  Gros,  roi  de 
Germanie,  attaquèrent  l'usurpateur  et  prirent  Mâcon, 
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mais  Hermengarde  résista  héroïquement  dans  Vienne. 
Boson  parvint  à  conserver  son  indépendance  et  mourut 
en  SS8,  roi  de  la  Bourgogne  Cisjurane. 

Bosphore  (en  grec  passage  du  bœuf,  détroit),  nom 
donné  par  les  anciens  surtout  à  deux  détroits  :  1°  Bos- 
phore de  Thrace,  auj.  canal  de  Constantinople  (V.  ce 
nom);  2°  Bosphore  Cimme'rien,  auj.  détroit  d'Iénikaleh 
ou  de  Kertch  (V.  ce  nom). 

Bosphore  (Royaume  du),  Etat  de  l'antiquité,  qui 
s'étendait  dans  la  Sarmatie  des  deux  côtés  du  Bosphore 
Cimmérien  (auj.  Tauride  et  Russie  méridionale).  La 
cap.  était  Panticapée  ou  Bosphore;  v.  princ:  Ôlbia, 
Carcina,  Cherson,  Théodosie,  Taphrœ,  Phanagorie,  Ta- 
naïs.  —  11  y  eut  des  rois  du  Bosphore  depuis  le  v°  s. 
av.  J.  C;  Milhridate  s'en  empara,  vers  10S  ans  av.  J.  C; 
les  Romains  le  donnèrent  à  son  fils  Pharnace;  Cé- 
sar le  lui  enleva,  47.  LesGoths  détruisirent  ce  royaume 
au  m0  s.  ap.  J.  C. 

Bosajiiett  (Pierre-François-Joseph)  ,  maréchal  de 
France,  né  à  Mont-de-Marsan,  1810-1861,  élèvede  l'Ecole 
polytechnique,  sortit  en  1853  de  l'Ecole  d'application 
de  Metz,  fut  lieutenant,  capitaine  d'artillerie  en  Afrique 
1839,  et  devint  chef  de  bataillon  des  tirailleurs  indi- 
gènes d'Oran  en  1842.  Il  se  distingua  dans  toutes  les 
campagnes  de  l'Algérie,  fut  général  de  Brigade  le  17 
août  1848,  et,  après  l'expédition  contre  la  grande  Ka- 
hylie,  devint  général  de  division,  10  août  1855.  11 
s'illustra  surtout  dans  la  guerre  de  Crimée,  à  la  Ba- 
taille de  l'Aima,  puis  à  la  tête  du  corps  d'observation 
chargé  de  protéger  les  opérations  du  siège  de  Sébasto- 
pol.  Il  contribua  à  la  défaite  des  Russes  à  Inkermann 
et  reçut  les  remercîments  officiels  du  Parlement  an- 
glais; il  prit  part  aux  combats  les  plus  difficiles  de 
la  guerre  et  fut  blessé  grièvement  à  l'assaut  de  Mala- 
lioff.  [Sommé  sénateur  en  1830,  puis  maréchal  de  France, 
il  eut  le  grand  commandement  militaire  de  Toulouse 
en  1858.  Sa  santé  l'empêcha  de  prendre  part  à  la 
guerre  d'Italie,  et  il  mourut  à  Pau  en  1861. 

B«sra.  V.  Bostiia. 

Bosredosa  «le  Kasisfjsaiî,  né  à  Combraille  en  Au- 
verge,  1745-1812,  entra  dans  l'ordre  de  Malle,  et  devint 
secrétaire  du  trésor.  Parlisan  de  la  révolution  fran- 
çaise, il  fut  le  centre  d'une  conspiration  qui  devait  li- 
vrer Malte  à  la  France.  Il  s'entendit  avec  Poussielgue, 
envoyé  par  Bonaparte  en  1798,  trompa  le  grand  maître 
de  Uoiiipesch,  et  contribua  plus  que  tout  autre  à  em- 
pêcher toute  résistance.  Il  a  laissé  :  Journal  du  siège 
ef  blocus.de  Malle  par  les  Anglais,  Paris,  1801,  in-8". 

Bossclhsiërt  (Thomas Willetivori!,  dit), peintre  hol- 
landais, né  à  Berg-op-Zoom,  1613-1656,  élève  de  Se- 
ghers,  recteur  de  l'Académie  d'Anvers,  a  laissé  des  ta- 
bleaux que  plusieurs  ont  jugés  dignes  de  Rubens  et  de 
Van  Dyck. 

Bosse  (Abraham),  graveur  fiançais,  né  à  Tours,  1602- 
1676,  imita  Callot,  apporta  de  grands  perfectionne- 
ments dans  la  gravure  à  l'eau-forte,  fut  de  l'Académie 
des  beaux-arts  et  y  enseigna  la  perspective.  Parmi  ses 
œuvres  on  remarque  :  Recueil  d'estampes  pour  servir 
à  l'histoire  des  plantes,  5  vol.  in-fol.,  d'après  les  ori- 
ginaux de  Robert;  les  Heures  du  jour,  les  Quatre  Sai- 
sons, les  Cinq  Sens,  Figures  à  l'eau-forte  de  petits 
Amours,  etc.  11  a  aussi  écrit  plusieurs  ouvrages  sur  son 
art. 

Bossi  (Gicseppe)  ,  peintre  et  poëte,  né  à  Busto- 
Arsizio  (Milanais),  1777-1813,  ami  de  Canova,  fut  pré- 
sident des  Académies  de  Milan,  de  Venise,  de  Bologne, 
professa  des  cours  très-suivis,  fonda  le  musée  de  Brera, 
qui  lui  doit  une  précieuse  collection  de  plâtres,  l'école 
de  mosaïque,  etc.  11  fut  chargé  par  le  prince  Eugène 
de  copier  la  Cène  de  Léonard  de  Vinci,  presque  effa- 
cée; il  en  fit  un  admirable  dessin,  conservé  à  Milan, 
d'après  lequel  Raffaëlli  exécuta  en  mosaïque  une  copie 
qui  est  maintenant  à  Vienne.  Il  publia  à  cette  occasion 
sur  la  Cène  de  Léonard  un  chef-d'œuvre  d'érudition  et 
de  goût. 

Bossi  (JosErii-CiiARLEs-AunÈLE,  baron  de)  diplomate 
et  poëte,  né  à  Turin,  1758-1825,  fut  employé  dans  la 
diplomatie  sarde  à  Berlin,  en  Russie,  à  Venise,  auprès 
de  Bonaparte,  etc.  Il  contribua  à  la  réunion  du  Pié- 
mont à  la  France,  fut  préfet  de  l'Ain  en  1805,  de  la 
Manche  en  1810.  Il  lut  destitué  après  les  Cent-Jours. 
Malgré  une  vie  très-agitée,  il  n'avait  cessé  de  culti- 
ver la  poésie;  parmi  ses  chants  lyriques,  on  cite  Brons- 
vico,  la  Olanda  pacificata,  1788;  A  Buonaparte,  1797; 
la  Guerra  di  Spagna,  1808,  et  un  poème  en  12  chanls 
sur  la  révolution  française,  Oromasia,  1805-1812. 

Bossu  (Jacques  Le).V.  Le  Bossu. 


Bossuet  (Jacques-Bénigne;,  né  à  Dijon  le  27  sept. 
1027,  mon  à  Paris  le  12  avril  1704,  était  Dis  d'un  avocat 
au  Parlement  de  Bourgogne,  qui,  en  1653,  fut  nommé 
conseiller  au  Parlement  de  Metz.  Il  fit  d'excellentes 
éludes  au  collège  des  jésuites,  et  de  bonne  heure  fut 
destiné  à  l'Eglise  par  sa  famille.  Il  fut,  dès  l'âge  de 
12  ans,  nommé  à  un  canonicat  dans  léglise  de  Metz. 
Les  jésuites  désirèrent  l'associer  à  leur  institut.  Pour 
obéir  à  ses  parents,  Bossuet  vint  à  Paris  terminer  ses 
études;  il  resta  dix  ans  au  collège  de  Navarre,  pour 
faire  sa  philosophie  et  sa  théologie.  A  lfi  ans,  il  sou- 
tint brillamment  une  thèse  devant  un  auditoire  nom- 
breux et  plusieurs  évêques;  il  prêcha  dans  le  fameux 
hôtel  de  Rambouillet  et  excita  une  sorte  d'admiration 
par  son  génie  précoce;  la  sociélé  des  bacheliers  de  Na- 
varre le  choisissait  toujours  pour  prononcer  les  dis- 
cours; et  pour  se  former  à  la  déclamation  oratoire,  il 
allait  parfois  au  théâtre  entendre  quelques-unes  des 
belles  tragédies  de  Corneille.  Guidé  par  le  grand-maître 
de  Navarre,  Nicolas  Cornet,  il  subit  avec  éclat  les 
épreuves  des  grades;  sa  thèse  de  bachelier  était  dé- 
diée à  Condé,  qui  vint  assister  et  prendre  pari  aux  dis- 
cussions, janv.  1648.  Sous-diacre  en  1649,  diacre  en 
1630,  il  soutint  ses  thèses  de  licence,  mais  n'eut  que  le 
second  rang;  le  premier  fut  donné  à  l'abbé  de  Rancé, 
qui  resta  son  ami.  Prêtre  et  docteur  en  1652,  il  refusa 
les  propositions  de  Cornet,  qui  lui  offrait  de  devenir 
grand-maître  de  Navarre,  et  se  rendit  à  Melz.  Chanoine, 
archidiacre,  il  se  livra  surtout  avec  ardeur  à  l'étude  de 
l'Ecriture  sainte  et  des  saints  Pères,  prêchant  et  déjà 
instruisant  les  protestants.  En  1655,  il  fut  chargé  par 
son  évêque  de  répondre  au  Catéchisme  de  Paul  Ferry, 
ministre  protestant,  et  sa  réfutation,  pleine  de  force, 
produisit  un  grand  effet,  même  sur  l'esprit  de  Paul 
Ferry,  qui  resta  l'ami  de  Bossuet.  Député  à  Paris  par 
le  chapitre  de  Metz,  à  la  fin  de  1658,  il  fut  choisi  pour 
prêcher  le  carême  de  1659  dans  l'église  des  Minimesde 
la  place  Royale;  il  excita  une  telle  admiration  que  la 
reine-mère  voulut  l'entendre,  et  il  prêcha  devant  la 
cour  le  panégyrique  de  saint  Joseph  dans  l'église  des 
Feuillants.  Il  continua  dès  lors  ses  prédications  devant 
les  deux  reines,  devant  Louis  XIV,  qui  fil  écrire  à  son 
père  pour  le  féliciter  d'avoir  un  tel  fils;  et  pendant 
dix  ans  il  se  montra  dans  presque  toutes  les  chaires  de 
Paris  et  dans  plusieurs  églises  de  province,  faisant  ad- 
mirer son  étonnante  facilité  d'improvisation,  ne  répé- 
tant jamais  le  même  sermon  et  sachant  faire  servir 
même  l'éloge  délicat  des  vivants  à  renseignement  des 
vérités  chrétiennes.  L'archevêque  de  Paris  l'employa 
dans  plusieurs  affaires  et  le  chargea  notamment  de  dé- 
cider les  religieuses  de  Port-lioyal  à  signer  le  formu- 
laire concernant  les  erreurs  de  Jansenius;  puis  il  con- 
tinuait ses  travaux  pour  la  conversion  des  prolestants, 
et  composait  dans  ce  but  {'Exposition  de  la  Foi  catho- 
lique, destinée  surtout  à  l'instruction  de  Turenne.  Enfin 
Louis  XIV  le  nomma,  en  sept.  1069,  à  l'évêclié  de  Con- 
dom.  Mais  il  devait  rester  à  Paris.  Déjà  il  avait  pro- 
noncé quelques  oraisons  funèbres,  celle  du  P.  Bour- 
going,  général  de  l'Oratoire,  du  docteur  Cornet,  etc.; 
il  fut  alors  chargé  de  celle  de  la  reine  d'Angleterre,  et 
ce  fut  comme  son  début  dans  cette  carrière  où  il  devait 
s'élever  au-dessus  des  autres  orateurs.  Dix  mois  après, 
il  trouvait  dans  l'oraison  funèbre  de  la  jeune  Henriette 
d'Angleterre  la  matière  d'un  nouveau  chef-d'œuvre.  Bos- 
suet fut  alors  choisi  par  Louis  XIV  pour  faire  l'éduca- 
tion du  Dauphin,  1670;  il  se  démit  de  son  évèché  pour 
se  livrer  tout  entier  à  ses  nouveaux  devoirs;  il  a  exposé 
le  plan  et  la  méthode  qu'il  devait  suivre  dans  une  belle 
lettre  latine  à  Innocent  XI;  il  composa  pour  son  élève 
un  catéchisme,  des  prières,  des  instructions  sur  la 
première  communion,  un  abrégé  de  grammaire  latine, 
des  tables  de  chronologie/des  résumés  historiques,  etc., 
mais  surtout  le  Traité  de  la  connaissance  de  Dieu  et  de 
soi-même,  la  Politique  tirée  de  l'Ecriture  sainte  et  le 
Discours  sur  l'Histoire  universelle.  A  la  cour,  Bossuet 
conserva  ses  habitudes  sérieuses  et  ses  goûts  pour 
l'étude;  il  contribua  par  ses  exhortations  et  par  ses 
lettres  à  fortifier  le  courage  de  mademoiselle  de  la  Val- 
lière,  et,  en  1675,  il  prêcha  le  sermon  pour  la  profes- 
sion de  l'illustre  pénitente.  Les  efforts  de  son  zèle  eu- 
rent moins  de  succès  auprès  de  M«"  de  Montespan,  mais 
il  sut  toujours  parler  avec  une  liberté  digne  des  Tères 
de  l'Eglise.  Bossuet  élait  entré  à  l'Académie  française 
en  1671  ;  quand  l'éducation  du  Dauphin  fut  terminée,  il 
devint  premier  aumônier  de  Mn°  la  Dauphiue,  1080, 
puis  évêque  de  Meaux.  1681.  C'est  à  ce  titre  qu'il  assista 
à  la  fameuse  assemblée  du  clergé  de  1682,  dont  il  fut 
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l'âme  et  l'organe  éloquent.  C'est  alors  qu'il  prononça 
son  beau  discours  sur  L'unité  de  l'Eglise,  pour  établir 
sur  des  fondements  inébranlables  l'autorité  du  Saint- 
Siège,  tout  en  la  limitant  par  les  libertés  de  l'Eglise  gal- 
licane.Il  rédigea  les  4  articles  objet  de  tant  de  controver- 
ses et  d'attaques.  liossuet,  pour  y  répondre,  composa  sa 
défense  de  la  Déclaration,  que  les  circonstances  l'em- 
pêchèrent de  publier.  Il  remplissait  avec  zèle  tous  les 
devoirs  de  l'épiscopat  :  visites  pastorales,  conférences 
ecclésiastiques,  missions,  instructions,  correspondance 
active;  au  moment  où  il  écrivait  un  Traité  de  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces,  il  composait,  pour  des 
religieuses  de  Meaux,  un  Catéchisme  et  deux  de  ses 
ouvrages  les  plus  admirables,  les  Elévations  sur  les  Mys- 
tères et  les  Méditations  sur  l'Evangile;  il  prononçait 
dans  le  même  temps  ses  dernières  oraisons  funèbres, 
celles  de  Marie-Thérèse,  10s5;  de  la  princesse  Palatine, 
1685;  de  Michel  le  Tcllier,  1686;  du  prince  de  Condé, 
1687.  Il  continuait  avec  ardeur  ses  travaux  pour  la  con- 
version des  protestants  ;  il  avait  eu  avec  le  ministre 
Claude  une  conférence  célèbre  sur  L'autorité  de  l'Eglise; 
il  publia  en  1682  une  relation  de  cette  conférence,  et 
répondit  à  Jurieu  par  son  Traité  de  la  communion,  sous 
les  deux  espèces,  puis  par  sa  Défense  de  la  tradition  sur 
la  Communion  sous  une  seule  espèce,  ouvrage  publié 
beaucoup  plus  tard;  il  composa  également  contre  les 
protestants  son  Explication  de  l'Apocalypse;  mais  son 
ouvrage  capital  est  son  Histoire  des  variations  des 
Eglises  protestantes,  1090,  «  chef-d'œuvre  de  la  méthode 
parfaite  et  de  la  p;irole  précise  et  simple.  i>  11  répondit 
aux  écrits  de  Jurieu  et  de  Basnage  en  publiant  Six 
Avertissements  aux  protestants  et  la  Défense  de  l'His- 
toire des  Variations.  Il  avait  également  travaillé  à  l'ins- 
truction des  protestants  par  des  écrits  sur  la  Commu- 
nion pascale  et  sur  les  Promesses  de  Jésus-Christ  à  son 
Eglise.  En  1694,  il  composa  les  Maximes  sur  la  Comédie, 
où  il  condamne  sévèrement  le  théâtre.  La  dernière 
partie  de  sa  laborieuse  carrière  fut  surtout  occupée  par 
les  affaires  du  quiétisme.  Bossuet.  effrayé  des  doc- 
trines mystiques  et  dangereuses  de  l'amour  pur,  répan- 
dues par  11»*  (juyon,  se  fit  le  défenseur  de  la  foi  saine, 
delà  raison,  delà  liberté  humaine  contre  les  illusions 
extravagantes  et  corruptrices  des  quiétistes.  Dès  1693, 
il  condamna  les  maximes  de  contemplation  absolue, 
les  rêveries  sur  la  communication  des  grâces,  et,  en 
1697,  publia  un  traité  solide,  sous  le  titre  d'Instruction 
sur  les  étuts  d'oraison.  C'est  alors  qu'il  entra  en  lutte 
avec  Fênelon,  entraîné  à  défendre  ou  du  moins  à  expli- 
quer, en  les  atténuant,  les  doctrines  de  son  amie, 
M»"  Guyon,  dans  son  livre  de  l'Explication  des  Maximes 
des  saints.  Bossuet  écrivit  pour  le  combattre  quelques 
livres  latins,  Myslici  in  tuto,  Schola  in  tutu,  Quietismus 
redivivus,  mais  surtout  sa  Relation  sur  le  Quiétisme. 
le  livre  des  Maximes  des  Saints  fut  condamné  à  Home 
en  1699.  Bossuet  a\ait  remporté  la  victoire,  maison 
l'accusa  d'avoir  porté  trop  de  passion  dans  cette  lutte 
contre  l'archevêque  de  Cambrai,  et  les  ennemis  du  gé- 
nie de  Bossuet  et  des  vérités  chrétiennes  qu'il  avait 
soutenues  toute  sa  vie,  profitèrent  de  l'occasion  pour 
étaler,  en  les  exagérant  singulièrement,  les  fautes  de 
conduite  ou  les  procédés  fâcheux  que  plusieurs  croyaient 
avoir  à  lui  reprocher.  Bossuet  avait  déployé  beaucoup 
de  zèle  dans  des  négociations  ayant  pour  but  la  réu- 
nion des  protestants  d'Allemagne  à  l'Eglise  romaine  ;  de 
là  sa  correspondance  avec  Molanus  et  surtout  avec  Leib- 
nitz,  de  1(392  à  1701  ;  ses  efforts  furent  infructueux. 
Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  il  devait  soutenir  avec  la  même 
activité  et  la  même  supériorité  les  doctrines  catholi- 
ques, contre  les  casuisles  [Traité  de  l'Amour  de  Dieu), 
contre  les  jansénistes  (Avertissement  sur  les  Réflexions 
morales  du  P.  Quesnel),  etc.  Il  vivait  encore  lorsque 
La  Bruyère,  en  pleine  Académie,  lui  décernait  le  titre 
si  bien  mérité  de  Père  de  l'Eglise.  Théologien,  histo- 
rien, controversiste,  politique  et  philosophe  chrétien, 
il  avait  été  surtout  grand  orateur  et  grand  écrivain.  — 
Une  partie  seulement  de  ses  ouvrages  fut  publiée  de  son 
vivant.  Les  éditions  complètes  les  plus  remarquables 
sont  celles  de  Perau  et  Leroy,  Paris,  1745-55,  20  vol. 
in-i°;  de  l'abbé  Lequeux  et  domDeforis,  Paris,  19  vol. 
in-4»  (non  terminée);  de  Versailles,  1815-19,  45  vol.  in- 
8»;  de  Paris,  1825,  60  vol.  in-12,  etc.  —  On  dislingue 
parmi  les  Eloges  de  Bossuet,  ceux  de  d'Alemberl  et  de 
SIM.  Patin  et  Saint-Marc-Girardin.  La  Vie  de  Bossuet  a 
été  surtout  écrite  parle  cardinal  de  Bausset,  4  vol.  in- 
8».  Beaucoup  d'ouvrages  spéciaux  traitent  de  Bossuet: 
Etudes  sur  les  sermons  de  Bossuet,  par  l'abbé  Vaillant, 
98ol  ;  De  la  controverse  de  Bossuet  et  de  Fênelon  sur  le 


Quiétisme,  par  Bonnel,  1850;  Essai  sur  la  philosophu 
de  Bossuet,  par  Nourrisson,  1852;  Floquet,  Etudes  sur 
la  vie  de  Bossuet,  de  1627  à  1670,  5  vol.  in-8J;  l'abbé 
Le  Dieu,  Mémoires  et  journal  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Bossuet,  4  vol.  in-S°,  etc. 

IBossut  (Charles),  géomètre,  né  à  Tarare.  1750-1814, 
fut  de  bonne  heure  remarqué  par  d'Alembert,  qu'il 
aida  dans  ses  travaux  de  Y  Encyclopédie  puis,  fut  nommé, 
par  l'influence  de  Camus,  professeur  à  l'école  du  génie 
de  Mézières,  professeur  d'hydrodynamique  au  Louvre  et 
(1768)  membre  de  l'Académie  des  sciences,  qui  avait  plu- 
sieurs fois  couronné  ses  travaux.  11  fut  examinateur  à 
l'Ecole  polytechnique  sous  l'Empire.  On  lui  doit  :  Traité 
élémentaire  de  mécanique  et  de  dynamique,  1765;  Cours 
de  mathématiques,  1795-1801,  7  vol.  in-8",  ouvrage  clair 
et  populaire;  llist.  générale  des  mathématiques,  1810, 
2  vol.  in-8°;  enfin,  une  édition  des  Œuvres  de  Pascal. 

IBosîraij  (El-;  ou  Al-lBistan,  v.  de  l'eyalet  d'Adana, 
dans  l'Anatolie  (Turquie  d'Asie),  sur  le  Djihoun,  au  pied 
du  Taurus,  à  80  kil.  N.  de  Marasch;  c'est  l'anc.  Comana 
de  Cappadoce;  9,000  hab. 

Bostandji,  c.-à-d.  jardinier,  nom  des  gardes  du 
sérail  qui  surveillent  les  jardins  et  servent  de  rameurs 
au  sultan,  quand  il  se  promène  sur  le  détroit.  Leur 
chef  est  le  Bostandji-bachi. 

Eioston,  v.  du  comté  et  à  45  kil.  S.  E.  de  Lincoln 
(Angleterre),  port  sur  le  Witham,  à  6  kil.  du  Wash. 
Commerce  encore  actif,  pèche;  fabriques  de  toiles,  fon- 
deries. Belle  église  de  Saint-Botolf,  avec  une  tour  haute 
de  100  met.  et  un  phare;  20,000  hab. 

Boston,  capit.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  par42° 
22T1"  lat.  N.  et  75°19'20"  long.  O.,  sur  une  presquile 
montueuse,  à  l'embouchure  du  Charles -River  dans  la 
baie  de  Massachusetts,  à  700  kil.  N.  E.  de  Washington. 
Evêché  catholique.  Le  port,  coupé  de  nombreux  ilôts, 
est  excellent,  bien  fortifié,  et  pourrait  contenir  500  na- 
vires. La  ville  est  belle,  bien  percée,  avec  de  nombreu- 
ses promenades  et  places,  avec  des  quais,  des  docks 
remarquables;  parmi  les  monuments,  l'aqueduc  qui 
amène  les  eaux  du  lac  Cochituate.  —  Distilleries  de 
rhum,  raffineries  de  sucre,  brasseries,  papiers  de  ten- 
ture, corderies,  filatures  de  coton  et  de  laine,  bougies. 
Grand  commerce  par  les  canaux,  sept  chemins  de  fer  et 
le  port;  service  régulier  de  paquebots  pour  l'Angleterre; 
exportation  de  salaisons  de  porc,  bœuf  et  poisson,  d'ob- 
jets manufacturés,  de  glace  pour  l'Amérique  du  Sud,  les 
Antilles,  l'IIindoustan,  la  Chine.  —  Boston  est  célèbre  par 
ses  établissements  littéraires,  scientifiques,  d'instruc- 
tion ,  son  observatoire,  ses  nombreux  journaux  ;  Uni- 
versité d'Harvard,  à  Cambridge,  près  de  la  ville  Popu- 
lation 178,000  hab.,  et  avec  les  villes  voisines,  situées 
sur  la  baie,  et  reliées  à  Boston  par  sept  ponts  d'une  lon- 
gueur extraordinaire,  250,000  hab.  —  Boston,  fondée 
en  1650  par  des  puritains  de  Boston  en  Angleterre, 
donna  le  signal  du  soulèvement  contre  la  métropole, 
en  1775  ;  elle  fut  prise  par  Washington,  en  1776.  Patrie 
de  Franklin. 

Bîoslra  ou  ESosa-a,  V.  de  Syrie  (Turquie  d'Asie),  à 
90  kil.  S.  de  Damas,  dans  le  pays  de  Ilaouran,  est  main- 
tenant en  ruines.  Ane.  capitale  de  l'Idumée,  puis,  sous 
Trajan,  de  l'Arabie  romaine,  colonie  romaine  au  m"  s., 
patrie  de  l'empereur  Philippe,  siège  d'un  évêché  et  d'un 
archevêché,  elle  fut  détruite  en  1180. 

SBoswortie.  v.du  comté  et  à  20  kil.  0.  de  Leicester 
(Angleterre).  Richard  III  y  fut  vaincu  et  tué,  en  1485, 
par  Henri  Tudor;  2,500  hab. 

ESoïal  ou  ffioiaîli  (Léonard),  médecin,  né  à  Asti,  vivait 

dans  la  seconde  moitié  du  xvi8  s.;  il  fut  médecin  de 

Charles  IX  et  de  Henri  III,  remit  enhonneur.  à  Paris,  la 

I   pratique  de  la  saignée,  dont  il  abusa.  On  nomme  encore 

1   trou  de  Bolal  l'ouverture,  remarquée  par  lui,  qui  fait 

]   communiquer,  dans  le  cœur  du  fœtus,  le  sang  veineux 

de  l'oreillette  droite  avec  le  sang  artériel  de  l'oreillette 

gauche.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  à  Leyde,   1600, 

in-8°. 

Boffamy-ESay,  ou  haie  botanique,  sur  la  cùte  S.  E. 
de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  (Australie),  reconnue  par 
Cook  en  1770,  fut  ainsi  nommée  par  Banks,  à  cause  de 
ses  richesses  végétales. LesAnglaisy  établirent,  en  1787, 
une  colonie  pénale  pour  les  convicts,  bientôt  transférée 
sur  la  baie  de  Jackson,  plus  au  nord;  mais  la  déportation 
est  toujours  désignée  sous  le  nom  de  Botany-Bav. 

Boaïa  (Jean  et  André),  peintres  flamands,  frères  nés 
à  Utrecht  vers  1610,  morts  en  1650,  fils  d'un  peintre 
verrier,  élèves  d'Abiah.  Bloemaert,  firent  ensemble 
leurs  études,  leurs  voyages,  leurs  tableaux.  Leurs  ou- 
vrages, pour  la  plupart  des  paysages,  sont  dans  presque 


BOT 


289  — 


BOU 


toutes  les  galeries  de  l'Europe  ;  le  Louvre  possède  une 
Vue  d'Italie  au  soleil  levant  et  un  Défilé. 

BothweM,  village  du  comté  de  Lanark  (Ecosse),  à 
14  ldl.  S.  E.  de  Glasgow,  sur  la  Clyde;  célèbre  par  le 
château  des  comtes  de  Douglas,  par  les  ruines  de  l'anc. 
forteresse  et  par  le  pont  près  duquel  les  Covenantaires 
furent  défaits,  en  1079,  par  le  duc  de  Monmouth; 
4,000  hab. 

Botliwell  (James  Hephbdrn,  comte  de),  seigneur 
écossais,  célèbre  par  son  audace,  mêlé  à  tous  les  (rou- 
bles de  son  pays,  au  temps  de,  Marie  Sluart,  fut  accusé 
du  meurtre  dé  Darnley,  et  acquitté,  quoique  'certaine- 
ment coupable;  puis,  il  enleva  la  reine  et  la  força  de 
l'épouser,  1567.  Attaqué,  battu  par  les  Ecossais  soulevés, 
il  s'enfuit,  se  réfugia  dans  les  Orcades,  puis  en  Nor- 
vège ;  fut  pris  comme  pirate  et  mourut  misérablement 
en  1577,  dans  la  forteresse  de  Malmôé. 

Bothisie  (golfe  de), de  Dolh,  profondeur.  Il  est  formé 
par  la  partie  septent.  de  la  mer  Baltique,  entre  la  Suède 
à  l'O.  et  la  Finlande  russe  à  l'E.,  du  OU0  au  66°  de  lat.  S., 
sur  une  longueur  de  600  kil.  et  200  kil.  de  largeur.  Le 
groupe  d'Aland  le  sépare  de  la  mer  Baltique.  Les  rivages, 
assez  découpés,  sont  couverts  de  glace  de  novembre  à  mai. 
Il  reçoit  un  grand  nombre  de  cours  d'eau  et  renferme 
beaucoup  de  petites  îles  sur  les  côtes  de  Suède  et  de 
Finlande.  La  partie  la  plus  resserrée  du  golfe,  vers  le 
centre,  s'appelle  détroit  de  Quarken. 

Sollmie,  région  de  la  péninsule  Scandinave,  des  deux 
côtés  du  golfe  de  Bothnie,  divisée,  depuis  1809,  en  deux 
parties  séparées  par  la  Tornéa.  La  Bothnie  russe  à  l'E. 
fait  partie  de  la  Finlande:  la  Bothnie  suédoise  à  l'O. 
forme,  avec  l'ancienne  Laponie  suédoise,  deux  départe- 
ments ou  lœn  du  Nordland  :  le  Nord-Bothnie  ou.  Norr- 
bolten,  ayant  1,940,58  milles  carrés  géographiques, 
avec  75,000  Lab.,  et  Pitea  pour  ch.-l.;  le  West- Bothnie 
ou  Westerbotten,  ayant  1,074,28  milles  carrés  géogr., 
avec  89,000  hab.,  et  Umea  pour  ch.-l.  V.  Nordland. 

Botocoudos,  peuplade  indigène  du  Brésil,  entre 
le  no  Doce  et  le  rio  Pardo,  aux  limites  des  provinces 
de  Minas  Geraes  et  d'Espirito-Santo  ;  ils  vivent  indé- 
pendants, nomades  dans  leurs  forêts,  rebelles  à  la  civi- 
lisation. Ils  se  percent  les  lèvres  et  les  oreilles  pour  y 
mettre  des  disques  de  bois  (d'où  leur  nom;  bodoque,  en 
portugais,  bonde  de  tonneau). 

Bolocli&rai  ou  Boîoezaray,  v.  de  la  haute  Molda- 
vie, sur  la  Sikna,  afiï.  du  Pruth,  à  85  kil.  N.  O.d'Iassy. 
Commerce  actif;  57,000  hab. 

Boirys  (auj.  Batroun),v.  anc.  de  Phénicie,  au  N.  de 
Byblos,  sur  la  Méditerranée,  repaire  de  pirates,  détruite 
par  un  tremblement  de  terre,  sous  Juslinien. 

Boita  (Charles-Joseph-Guillaujie),  historien,  né  à 
Saint-George  en  Piémont,  1766-1857,  d'abord  médecin 
en  Sardaigne,  puis  dans  les  armées  françaises,  l'un  des 
membres  du  gouvernement  provisoire  établi  en  Piémont 
par  Joubert,  fut  député  du  départ,  de  la  Doire  au  corps 
législatif,  1805;  devint  recteur  de  l'Académie  de  Nancy, 
1815,  puis  de  celle  de  Bouen  jusqu'en  1822.  Il  est  sur- 
tout célèbre  comme  écrivain  ;  on  a  de  lui  :  Description 
de  Vile  de  Corfou,  2  vol.  in-8»,  1799;  Histoire  de  la 
guerre  de  l'indépendance  aux  Etats-Unis,  1809;  Hist. 
d'Italie  depuis  1789  jusqu'en  1814,  5  vol.  in-8°,  1826; 
Hist.  d'Italie,  continuation  de  Guichardin,  10  vol.  in-S°, 
1854.  On  y  trouve  une  grande  clarté  et  un  style  élevé. 
—  Son  fils,  Paul-Emile,  consul  de  France  à  Alexandrie 
et  à  Mossoul,  archéologue  distingué,  est  célèbre  parles 
fouilles  auxquelles  il  a  présidé  à  Khorsabad  (ruines  de 
Ninive). 

Bottari  (Jean- Gaétan),  né  à  Florence,  1689-1775, 
savant  prélat,  travailla  à  la  réimpression  du  grand  dic- 
tionnaire de  la  Crusca,  dirigea  1  imprimerie  du  grand- 
duc,  fut  gardien  ou  custode  de  la  bibliothèque  du  Vatican 
et  aumônier  intime  de  Benoit  XIV.  Il  a  publié  et  édité 
beaucoup  d'ouvrages,  le  Musée  Capitolin,  2  vol.  in-fol., 
1741-1750;  et  surtout  il  a  refait  l'ouvrage  de  Bosio  sur 
les  Catacombes,  Sculture  e  pillure  sacre  eUralte  du 
cimeteri  di  Homo,  5  vol.  in-lol.,  1757-1755. 

Boîtiœa,  partie  de  l'anc.  Macédoine,  sur  la  rive 
droite  de  l'Axius,  où  se  trouvait  l'ella. 

Botticcellî  (Alessandiyo  Fu.ipni),  peintre,  né  à  Flo- 
rence, 1457-1515,  élève  de  Filippo  Lippi,  peignit  avec 
talent  des  fresques  dans  la  chapelle  de  Sixte  IV  au  Va- 
tican. Après  avoir  produit  des  oeuvres  remarquables, 
que  l'on  retrouve  à  Florence,  à  Munich,  à  Dresde,  en 
Angleterre,  il  devint  l'un  des  partisans  de  Savonarole, 
et  mourut  misérablement.  Le  Louvre  possède  de  lui  : 
la  Vierge  et  l'enfant  Jésus;  la  Vierge,  l'enfant  Jésus  et 
saint  Jean. 


BoJzarl  (Marco),  d'une  famille  grecque ,  célèbre 
parmi  les  Souliotes.né  en  Albanie,  17S9-1823,  prit  de  bonne 
heure  les  armes  contre  la  Porte,  1806,  combattit  avec  son 
père  et  son  frère  dans  un  régiment  albanais  au  service  de 
la  France.  En  1820,  il  répondit  à  l'appel  d'Ali-Pacha,  ré- 
volté contre  le  sultan,  reparut  dans  les  montagnes  de 
Souli  et  battit  les  Turcs  dans  beaucoup  de  rencontres. 
En  1822,  il  fut  nommé,  par  Mavrocordato,  général  de 
la  Grèce  occidentale;  et,  après  de  nouveaux  exploits, 
fut  forcé  de  s'enfermer  dans  Missolonghi.  Le  siège  fut 
long  ;  la  ville  ne  pouvant  plus  résister,  Botzaris.  avec 
241)  braves,  se  précipite  pendant  la  nuit  du  20  août 
1825  sur  le  camp  des  Turcs,  y  sème  le  carnage,  mais 
est  frappé  mortellement  d'une  balle  à  la  tête. 

Boizen  ou  Bolzaoo  (Pons  Dnisi),  ch.-l.  de  cercle 
du  Tyrol  autrichien,  au  confl.  de  l'Eysach  et  du  Talfer- 
bach,  à  80  kil.  S.  d'Inspruck,  dans  une  belle  vallée,  pro- 
tégée par  des  digues  contre  les  torrents.  Belle  cathé- 
drale gothique.  Fabr.  de  couvertures,  de  porcelaines, 
de  soieries,  blanchisseries,  teintureries,  tanneries,  fila- 
tures. Entrepôt  de  commerce  considérable,  à  la  jonction 
des  routes  et  des  chemins  de  fer  qui  conduisent  de 
Vérone  à  Inspruck  ou  vers  la  Suisse  par  Meran,  l'Enga- 
dine,  le  Yorarlberg;  10,000  hab. 

Boi«-Saada,  ch.-l.  de  cercle  de  l'arrond.  de  Sétif, 
dans  la  prov.  de  Constantine  (Algérie).  C'est  une  oasis 
entre  Biskara  et  Laghouat.  Jardins  bien  cultivés,  bétail, 
dattes,  étoffes  de  laines,  plumes  et  œufs  d'autruche; 
4,000  hab. 

MSossali  ou  ESamza-lLoaiisgo,  capitale  du  Loango. 
V.  Loango. 

Boisaye,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  16  kil. 
S.  O.  de  Nantes  (Loire-Inférieure);  1,597  hab. 

Borne  (Port  de),  dans  l'arrond.  et  à  40  kil.  S.  0. 
d'Aix  (  Boiiches-du-Rhône),  au  débouché  du  canal  de 
Martigues  dans  la  mer.  Son  port,  abrité  par  une  jetée, 
l'un  des  meilleurs  de  la  côte,  est  détendu  par  la  petite 
ile  de  Bouc,  qui  est  fortifiée  et  a  un  phare;  1,500  hab. 

Boijç:»«Ia,  v.  de  l'Algérie,  sur  le  plateau  central 
et  dans  le  bassin  du  Hodna.  Prise  par  les  Français,  le 
15  nov.   1849. 

Boucaniers  (de  boucan,  gril  de  bois  pour  sécher  et 
fumer  la  viande),  aventuriers  français,  la  plupart  nor- 
mands, qui  s'établirent  dans  l'île  espagnole  de  Saint- 
Domingue,  vers  la  fin  du  xvi"  s.  Ils  se  nourrissaient  des 
bœufs  sauvages  qu'ils  tuaient,  et  préparaient  leurs  peaux, 
en  les  boucanant,  pour  les  vendre  aux  Européens.  Sans 
lois,  sans  gouvernement,  sans  religion,  mal  vêtus,  mais 
bien  armés,  ils  vivaient  dans  une  sorte  de  communauté 
grossière,  mais  fraternelle.  Ils  soutinrent  courageuse- 
ment de  nombreuses  luttes  contre  les  Espagnols  ;  et,  en 
1665,  la  France  les  reconnut  et  leur  envoya  un  gouver- 
neur. —  V.  Flibustiers. 

Bosicliaîii,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  1S  kil. 
S.  0.  de  Valenciennes  (Nord),  sur  l'Escaut.  Brasseries, 
raffineries  de  sucre.  Place  forte  de  2"  classe.  Jadis 
capit.  du  comté  d'Ostrevant,  qui  dépendait  des  comtes 
de  Ilainaut.  Prise  par  Louis  XI,  1477,  par  le  comte  d'Ilar- 
court,  1649;  par  Turenne,  1655;  par  les  Espagnols,  1656; 
par  le  duc  d'Orléans,  1676;  réunie  à  la  France  par  le 
traité  de  Nimègue,  1678;  prise  par  Marlborougn,  1711; 
reprise  par  Villars,  1712;  1,504  hab. 

Bouchard  (Alain),  historien  breton,  né  probable- 
ment près  du  Croisic,  dans  la  seconde  moitié  du  xve  s., 
avocat  au  parlement  de  Bretagne;  encouragé  par  la  reine 
Anne,  il  composa  les  Grandes  Crunicqnes  de  Bretaigne, 
Paris,  1514,  petit  in-fol.  goth.  Son  style  est  animé  et 
pittoresque;  il  est  intéressant  surtout  pour  les  derniers 
siècles  de  l'histoire  de  la  Bretagne. 

Bouchai-don  (Edhe),  sculpteur,  né  à  Chaumont  en 
Bassigny,  1698-1762;  élève  de  Coustou  le  jeune,  obtint 
le  grand  prix  en  1722,  resta  dix  ans  5  Rome,  et  yjja- 
gna  beaucoup  de  réputation.  Rappidê  en  France,  1755; 
dessinateur  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1730;  membre 
de  l'Académie  des  Beaux-arts  en  1745,  il  y  devint  profes- 
seur en  1746.  Ses  œuvres  sont  correctes,  niais  un  peu  froi- 
des; les  plus  remarquables  sont:  à  Versailles,  St  Charles 
Borromee  communiant  des  pestiférés  et  une  partie  du 
Bassin  de  Neptune;  à  Saint-Sulpire,  Jésus-Christ,  la 
Vierge,  six  Apôtres,  etc.;  à  Saint-Euslache,  le  Tombeau  de 
MM.  d'Armenonville  et  de  Moruille;  la  Fontaine  de  la  rue 
de  Grenelle;  la  Statue  équestre  de  Inuis  AT,  sur  la  place 
de  ce  nom,  qui  disparut  au  10  août  1792;  au  Louvre, 
l'Amour  taillant  son  arc  dans  la  massue  d'Hercule  et  le 
Christ  portant  sa  croix.  Il  a  laissé  les  planches  fort 
estimées  de  VAnalomie  nécessaire  à  l'art  du  desxin,  par 
Iluguiet,  et  du  Traité  des  pierres  gravées,  par  Mariette. 
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Bouchartly  (Joseph),  auteur  dramatique,  né  à  Pari?, 

1810-1S52,  écrivit  surtout  des  drames  pour  les  théâtres 
des  boulevards:  Gaspardo  le  pêclieur,  le  Sonneur  de 
Saint-Paul,  Lazare  le  Pâtre,  etc. 

Bouchaud  (Mathieu-Antoine),  jurisconsulte  et  éru- 
dit,  né  à  Paris,  1719-1804,  fut  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions en  17CG;  professeur  de  droit,  à  l'Ecole  de  droit, 
puis  au  Collège  de  France,  1774.  Il  coopéra  à  la  rédac- 
tion de  l'Encyclopédie  et  publia  :  Essai  historique  sur 
l'impôt  du  20°  sur  les  successions,  et  de  l'impôt  sur  les 
marchandises  chez,  les  Romains,  1766  ;  Recherches  sur  la 
police  des  Romains  concernant  les  grands  chemins,  les 
rues  et  les  marchés,  1784,  in-8°;  Commentaire  sur  la  loi 
des  Douze  Tables,  1787,  in-4°.  et  1805,  2  vol.  in-4°. 

Bouche  (Honoré),  historien,  né  à  Aix,  150S-1671, 
est  l'auteur  estimé  d'une  -bonne  histoire  de  Provence, 
Chorégraphie  de  la  Provence  et  Histoire  chronologique 
du  même  pays.  2  vol.  in-fol. ,  Aix,  1664. 

Bouche  (Charles-François),  mort  vers  1794,  avocat 
au  parlement  d'Aix,  député  aux  états  généraux,  membre 
du  tribunal  de  Cassation,  a  laissé  de  savantes  recherches 
sur  son  pays  et  surtout  Essai  sur  l'histoire  de  Provence, 
1785,  2  vol.  in-4". 

Boucher  (Jean),  né  à  Paris,  1E51-1644  ou  1646,  pro- 
fesseur à  Reims,  à  Paris,  recteur  de  l'Université,  prieur 
de  la  Sorbonne  curé  de  Saint-Benoît,  fut  l'un  des  pre- 
miers et  des  plus  passionnes  Ligueurs,  fit  sonner  le  tocsin 
au  jour  des  Barricades,  1588,  attaqua  violemment 
Henri  III,  dans  ses  sermons,  dans  ses  pamphlets,  célébra 
les  vertus  de  son  meurtrier  et  prêcha  contre  Henri  IV, 
qui  cependant  lui  pardonna.  Ses  sermons  furent  brûlés 
par  le  bourreau ,  lui-même  dut  se  retirer  à  Tourna)', 
d'où  il  continua  à  lancer  ses  invectives  contre  le  roi. 
Ses  libelles  les  plus  célèbres  sont  :  Histoire  tragique  et 
mémorable  de  Gaverston,  15SS;  De  Justa  Heurici  lll 
abdicatione  e  Francorum  regno,  1589;  Sermons  de  la 
simulée  conversion  et  nullité  de  la  prétendue  absolution 
de  Henri  de  Bourbon;  Apologie  pour  Jehan  Chastel, 
1595,  etc.,  etc. 

Boucher  (François),  peintre,  né  à  Paris,  1703-1770, 
élève  de  Lemoine,  eut  le  grand  prix  de  peinture  en 
1725  ;  alla  en  Italie,  mais  sans  profit  et  sans  études,  fut 
de  l'Académie  en  1734  et  devint  peinire  du  roi  en  1705 
Très-admirédeson  temps  pour  la  facilité  gracieuse  de  son 
talent,  pour  la  volupté  sou  vent  piquante  de  ses  tableaux, 
Boucher  a  été  depuis  considéré  comme  le  maître  prin- 
cipal de  l'école  maniérée  et  affadie  du  XVIIIe  s.,  avec  ses 
amours,  ses  grâces,  ses  bergères  de  cour,  etc.  Ses  œu- 
vres ont  été  de  nouveau  recherchées  de  nos  jours.  Son 
œuvre  est  immense  et  ses  tableaux  ont  pour  la  plupart 
été  gravés  par  les  artistes  célèbres  de  son  temps  et  par 
M™"  de  Pompadour  elle-même;  ils  sont  répandus  dans 
une  foule  de  galeries  particulières.  Le  Louvre  a  quelques 
tableaux  de  lui;  le  meilleur  est.  sans  contredit  le  Bain 
de  Diane. 

Boucher  d'Argis  (Antoine-Gaspard),  jurisconsulte, 
né  à  Paris,  1708-1791,  d'une  famille  de  magistrats, 
avocat,  membre  du  conseil  souverain  de  Bombes,  con- 
seiller au  Chàlelet  de  Paris,  a  laissé  un  grand  nombre 
de  traités  estimés  de  jurisprudence. 

Bouclier  «l'&rgâs  (Ancré-Jean),  son  fils,  né  à  Paris, 
1751-1794, conseiller  au  Chàtelet,  résista  courageusement 
aux  menaces  de  la  foule,  qui  demandait  la  mort  du  baron 
de  Bezenval,  1789;  dénonça  la  feuille  de  îlarat  à  l'indi- 
gnation publique  et  périt  sur  l'échafaud  révolutionnaire. 
On  a  de  lui  des  Observations  sur  les  lois  criminelles  de 
France,  1781;  De  la  Bienfaisance  de  l'ordre  judiciaire, 
1788;  et  Recueil  d'ordonnances  des  rois  de  France, 
18  vol.  in-52. 

Boucher  de  Ha  KSeharderÈe  (Gilles),  magistrat 
et  littérateur,  né  à  Saint-Germain-en-Laye,  1755-1810; 
fut  membre  du  tribunal  de  Cassation, devint  le  principal 
rédacteur  du  Journal  général  de  la  littérature  de  France, 
publié  par  Treuttel  et  Vvtîrtz.  1798,  et  est  surtout  connu 
par  sa  Bibliothèque  universelle  des  Voyages,  Paris,  1806, 
6  vol.  in-8°,  vrai  modèle  de  bibliographie  spéciale. 

Boucherai  (Louis),  magistrat,  né  à  Paris,  1616- 
1699,  conseiller  au  Parlement,  exerça  plusieurs  inten- 
dances sous  Louis  XIV,  fut  conseiller  d'Etat,  commissaire 
du  loi  aux  Etats  de  Languedoc  et  de  Bretagne,  membre 
du  Conseil  des  finances,  enfin  chancelier,  après  la  mort 
de  Le  Tellier,  1685.  Il  exécuta  rigoureusement  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  que  son  prédécesseur  venait 
de  signer. 

Bouchers.  Ils  formèrent  de  bonne  heure  à  Paris 
une  corporation  puissante  et  célèbre.  La  Grande-Eou- 
chene,  d'abord  établie  au  parvis  Notre-Dame,  près  de 


l'église  de  Saint-Pierre-aux-Bceufs,  fut  transférée  près  du 
Giand-Chàtelet,  non  loin  de  l'église  Saint-Jacques-la- 
L'oucherie.  Il  y  eut  d'autres  grandes  boucheries  dans  le 
quartier  de  l'Université.  Sous  Charles  VI,  les  bouchers, 
avec  les  Legoix,  les  Thibert,  les  Saint-Von,  à  leur  tête, 
jouèrent  un  rôle  terrible  dans  la  querelle  des  Arma- 
gnacs et  des  Bourguignons.  Leurs  statuts  et  privilèges, 
donnés  par  Henri  III,  1587,  ont  duré  jusqu'à  la  Révo- 
lution. —  V.  Carociie. 

Bouches- du -Rhume  (Départ,  des),  au  S.  de  la 
France,  a  pour  bornes  :  au  H.  le  départ,  de  Yaucluse; 
à  l'E.  celui  du  Var;  à  10.  le  Rhône,  qui  le  sépare  de 
celui  du  Gard;  au  S.  la  Méditerranée.  Le  sol,  générale- 
ment peu  fertile,  est  coupé  de  rochers,  de  montagnes, 
de  marais;  à  LE.  s'élèvent  les  ramifications  de  l'Eslerel 
et  des  Alpines  ;  à  l'O.,  sont  de  grandes  plaines,  comme  la 
Crauet  la  Camargue;  au  S.  des  étangs,  comme  ceux  de 
Valcarès,  de  Berre.de  Galéjon,  de  Ligagnan,  etc.  Il  est 
arrosé  par  le  Rhône,  la  Durance,  l'Arc.  Le  climat  est 
chaud,  malsain  seulement  dans  les  terres  marécageuses. 
Peu  de  blé,  mais  vignobles  estimés  (Cassis,  Ciotat,  Ro- 
quevaire);  oliviers,  mûriers.  Moutons  nombreux, chevaux 
dans  la  Camargue,  vers  à  soie.  Marbres  assez  beaux, 
eaux  minérales  à  Aix.  Fabr.  de  savon,  de  soude,  de  pro- 
duits chimiques,  de  bonneterie  pour  l'Orient;  raffine 
ries,  tanneries;  grandes  usines  métallurgiques,  distil- 
leries ;  pêche  du  corail,  du  thon  et  des  anchois .  Commerce 
considérable  par  mer;  les  côtes  appartiennent  à  la 
5*  préfecture  maritime  (Toulon),  forment  l'arrond.  de 
Marseille  et  les  4  quartiers  de  la  Ciotat,  Marseille,  Mar- 
tiales et  Arles;  les  autres  ports  sont:  la  Vignole,  Port- 
de-Bouc,  Ponteau  et  Cassis.  —  Le  départ.,  partie  de 
l'ancienne  Provence,  a  547,905  hect.  de  superficie  et 
507,112  hab.  Le  ch.-l.  est  Marseille.  Les  3  arr.  sont 
ceux  de  Marseille,  Aix  et  Arles.il  forme  l'archevêché 
d'Aix  et  l'êvêché  de  Marseille.  Cour  d'appel  et  Acadé- 
mie universitaire  à  Aix;  il  lait  partie  de  la  0°  division 
militaire  (Marseille). 

BoucIies-de-l'Elbe,  départ,  de  l'empire  français, 
sous  Napoléon  I",  formé  d'une  partie  de  la  Casse-Saxe. 
Ch.-l.  Hambourg;  arrond.  :  Hambourg,  Lubeclï,  Lune- 
bourg  et  Stade  (1811-1814). 

Bouches-iîe-I'EscauS,  départ,  de  l'empire  fran- 
çais, sous  Napoléon  I".  formé  de  la  Zélande.  Ch.-l.  Mid- 
delbourg;  arrond.  :  Middelbourg,  Goes  et  Zierickzée 
(1810-1814). 

'  Bouches-£c-la-$&eusc,  départ,  de  l'empire  fran- 
çais, formé  de  la  Hollande  mérid.  Ch.-l.  La  Haye  ;  arrond.: 
I.allave,  Dordrecht,  Rotterdam  et  Middelharnis  (1810- 
1814). 

Rouches-elu-RhEu,  départ,  de  l'empire  français, 
formé  du  Brabant  hollandais.  Ch.-l.  Bois-le-Duc;  arr.: 
Bois-le-Duc,  Eindhoven  et  Nimègue  (1810-1814). 

BSouches-sSu-Weser,  départ,  de  l'empire  français, 
formé  d'une  partie  de  la  Basse-Saxe.  Ch.-l.  Brème; 
arrond.  :  Brème,  Bremerlehe,  Nienbourg  et  Oldenbourg 
(1810-1814). 

Bouches-de-S"ïssel.  départ,  français  sous  Napo- 
léon I",  formé  de  l'Over-Yssel  hollandais.  Ch.-l.  Zwolle; 
arrond.  :  Zwolle,  Almeloo  et  Deventer  (1810-1814). 

Bouche*  (Jean),  littérateur,  né  à  Poitiers,  1476- 
1550,  procureur,  écrivit  beaucoup  en  vers  et  en  prose; 
ses  ouvrages,  souvent  bizarres,  ne  laissent  pas  que  d'être 
curieux;  le  premier  il  a  fait  alterner  les  rimes  mascu- 
lines et  féminines.  Il  a  publié  :  l'Amoureux  transi  sans 
espoir,  Lyon,  1507,  in-4°;  le  Livret  des  angoisses  et  des 
remèdes  d'amour,  Poitiers,  1557,  in-4°;  les  Regnards 
traversants  les  périlleuses  voyes  de  folles  fiances  du 
monde,  in-fol.;  le  Chapelet  des  Princes,  1517,  in-fol.; 
les  Cantiquesde  la  sainte  et  dévote  âme,  1540,  in-10;  le 
Temple  de  bonne  renommée,  1518,  in-4»;  le  Labyrinthe 
de  fortune,  1524,  in-4°,  etc.  On  a  aussi  de  lui  des  ou- 
vrages  historiques  :  la  Vie  et  les  Gestes  de  Louis  de  la 
TréumiUe,  1527,  in-4»;  les  Annales  d'Aquitaine,  1524, 
in-fol.,  etc.  Le  plus  intéressant  des  nombreux  ouvrages 
de  Bouchet,  les  Epistres  morales  et  familières  du  Tra- 
verseur,  1545,  in-fol.,  est  une  espèce  de  traité  sur  les 
devoirs  de  chaque  état. 

Bouchet  (Frédéric-Jules),  architecte,  né  à  Paris, 
1799-1859,  élève  de  Percier,  fut  surtout  dessinateur 
antiquaire.  On  lui  doit  les  Thermes  de  Pompéi,  1850; 
le  Lnurcntin,  maison,  de  campagne  de  Pline  le  consul, 
restituée  d'après  sa  lettre  à  Galtus,  1852,  etc. 
Bouehîr  ou  Boucher.  V.  Bender-Bocchehii. 
Bouchotte  (Jean-Baptiste-Noel),  né  à  Metz,  1754- 
1840;  capitaine  de  cavalerie  lorsque  la  Révolution  éclata, 
devint  bientôt  colonel,  sauva  Courtray,  après  la  défection 
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de  Dumouriez,  et  fut  nommé,  par  la  Convention,  mi- 
nistre de  la  guerre,  à  la  place  de  Beurnonville.  Il  con- 
serva ces  fonctions  jusqu'au  1"  avril  1794,  au  milieu 
des  circonstances  les  plus  difficiles,  déploya  beaucoup 
d'activité  et  de  courage,  et  fut  désintéressé.  Après  le 
9  thermidor,  il  fut  détenu  pendant  13  mois,  comme 
terroriste  ;  mais  on  ne  put  trouver  de  preuves  pour  un 
acte  d'accusation.  Il  se  retira  à  Metz  et  y  vécut  éloigné 
des  affaires. 

Buticieaut  (Jean  le  Maingre,  sire  de),  né  a  Tours, 
1365-1421,  fils  de  Jean  le  Maingre,  dit  Boucicaut, 
nommé  maréchal  par  Charles  V  et  gouverneur  de  Tours, 
se  distingua  par  son  courage  à  la  bataille  de  Rosebec- 
que,  1582  ;  alla  combattre  en  Prusse  avec  les  chevaliers 
teutoniques,  et  parcourut  une  partie  de  l'Europe  en 
cherchant  des  aventures.  Après  une  nouvelle  campagne 
en  Prusse,  il  fut  nommé  maréchal  de  France  en  1591.  11 
accompagna  Jean  de  Kevers  à  la  croisade  contre  les 
Turcs,  et  fut  pris  à  la  bataille  de  Nicopolis,  1596.  Déli- 
vré, il  réduisit  à  l'obéissance  le  comte  de  Périgord, 
puis  conduisit  une  expédition  contre  les  Turcs,  au  se- 
cours de  Conslantinople ,  fut  nommé  connétable  par 
l'empereur  Manuel  et  l'amena  en  France.  Après  avoir 
fondé  l'ordre  chevaleresque  de  la  clame  Blanche  à  Vécu 
vert,  pour  défendre  les  dames,  il  fut  gouverneur  de 
Gênes,  1401  ;  mais,  pendant  une  de  ses  absences,  les 
Génois  massacrèrent  la  garnison,  1409,  et  il  fut  forcé 
de  revenir  en  France.  Maigre  ses  avis,  on  livra  la  ba- 
taille d'Azincourt,  1415;  il  fut  pris  et  mourut  en  Angle- 
terre. Ses  Mémoires  ont  probablement  été  écrits  sous 
ses  yeux. 

Bouddha.  Dans  la  religion  bouddhique,  on  donne 
ce  nom  à  l'intelligence  absolue  ;  à  ceux  qui  possèdent 
la  science  extrême  et  parfaite,  et  surtout  aux  diverses 
incarnations  de  la  raison  suprême.  Il  y  avait  eu  déjà  sur 
la  terre  trois  Bouddhas  de  cette  sorte,  lorsque  parut 
celui  qui  devait  fonder  le  bouddhisme. 

ffiouddha  ou  Çàkya,  Çâky a-ff2oramî ,  vivait, 
suivant  les  Chinois  et  les  bouddhistes  du  Nord ,  vers  le 
xi«  s.  av.  J.  C.;  suivant  les  Singhalais  ou  les  boud- 
dhistes du  Sud,  vers  le  vu»  s.  Les  Çàkyas  ou  Chàkvas 
étaient  une  noble  famille  de  l'Inde  gangétique,  apparte- 
nant à  la  2»  caste.  Siddhârla ,  (ils  d'un  roi  de  cette 
famille,  incarnation  de  Bouddha,  devint  le  plus  beau, 
le  meilleur,  le  plus  savant  des  hommes.  A  29  ans  il 
renonça  aux  honneurs,  à  sa  famille,  à  ses  enfants;  et, 
suivi  de  quelques  disciples,  se  retira  dans  un  désert,  où 
il  prit  le  nom  de  Çàkya-Mouni  (le  Çâkya  pénitent).  Après 
six  années  de  méditation,  il  vint'solennellement  à  Bé- 
narès,  pour  y  exposer  sa  doctrine,  et  fut  adoré  comme 
Bouddha.  Puis  il  alla  de  province  en  province,  en  prê- 
chant à  tous  ses  dix  commandements,  en  terrassant  de 
sa  parole  les  brahmanes  et  les  adorateurs  du  feu.  11 
vécut  jusqu'à  l'âge  de  80  ans;  puis,  montant  sur  un 
arbre,  il  y  resta  deux  mois  et  demi  en  méditation  et 
mourut.  Ses  préceptes  ont  été  recueillis  par  ses  disci- 
ples, il.  Barth.  Saint-Hilaire  a  exposé  sa  doctrine  dans 
le  livre  intitulé  :  le  Bouddha,  1859. 

Bouddhisme.  C'est  l'une  des  grandes  religions  de 
l'Asie;  elle  a  été  fondée  par  le  Bouddha  Çàkya.  Elle 
paraitètre  une  réforme  du  brahmanisme;  elle  rejetait  les 
livres  sacrés  appelés  Vidas,  détruisait  la  division  par 
castes,  s'adressait  à  tous  les  hommes,  même  aux  étran- 
gers, et  permettait  l'usage  de  la  chair  des  animaux. 
D'après  le  bouddhisme,  toutes  les  créatures  sont  divi- 
sées en  six  classes  :  les  habitants  des  enfers,  les  démons, 
les  brutes,  les  génies,  les  hommes  et  les  dieux;  les  trois 
premières  dérivent  du  péché  et  de  la  matière;  les  trois 
autres  de  la  vertu  et  de  l'àme.  Le  sansara  est  l'univers 
visible,  dans  lequel  tournent,  par  la  métempsycose,  tous 
les  êtres  animés.  Le  nirvana  est  l'immatériel  absolu, 
l'état  de  perfection  auquel  l'espèce  humaine  doit  s'ef- 
forcer d'arriver.  C'est  pour  en  montrer  le  chemin  que 
les  Bouddhas  se  manifestent  sur  la  terre,  à  certaines 
époques.  Comme  tout  ce  qui  est  composé  est  périssable, 
tout  est  dans  ce  monde  visible  soumis  à  un  perpétuel 
changement  ;  l'homme  passe  par  tous  les  degrés  de  la 
vie,  suivant  ses  mérites  ou  ses  fautes  ;  mais  les  récom- 
penses et  les  peines  n'ont  qu'une  durée  limitée  ;  pour 
échapper  à  la  loi  de  la  transmigration  perpétuelle,  il 
faut,  à  force  de  perfections,  entrer  dans  le  nirvana, 
c'est-à-dire  l'absorption  de  la  vie  individuelle  en  Dieu 
ou  l'absorption  dans  le  néant.  L'univers  des  bouddhistes 
se  compose  de  trois  mondes  superposés  et  comprenant 
28  cieux.  Le  monde  inférieur  comprend  mille  millions 
de  systèmes  terrestres;  la  terre  est  à  la  partie  la  plus 
basse;  au-dessous  d'elle  sont  52  enfers;  au-dessus  sont 


les  6  cieux  des  désirs,  habités  par  des  êtres  et  des  divi" 
nités  de  plus  en  plus  parfaites.  Le  second  monde  est 
celui  des  formes;  ceux  qui  habitent  les  18  cieux  qui  le 
composent  sont  encore  soumis  à  certaines  conditions 
d'existence  de  la  matière.  Le  premier  monde,  ou  le 
monde  sans  formes,  composé  de  4  cieux,  est  le  séjour 
d'êtres  complètement  immatériels.  L'intelligence  su- 
prême ne  leur  a  donné  à  tous  qu'une  existence  appa- 
rente; un  jour  elle  cessera  d'être  ;  il  n'y  aura  plus  qu'un 
monde  ou  plutôt  il  n'y  en  aura  plus,  puisque  chaque 
intelligence  individuelle  sera  rentrée  dans  la  grande 
unité.  Le  bouddhisme  aboutit,  en  définitive,  aune  sorte 
de  panthéisme  dont  l'idée  de  création  primitive  se  trouve 
bannie.  —  La  nouvelle  religion,  née  au  sein  du  brahma- 
nisme, vers  le  xi°  s.  ou  plutôt  vers  le  vn°  s.  av.  J.  C., 
se  développa  dans  l'Inde,  malgré  les  brahmanes;  elle  y 
fut  dominante  pendant  plusieurs  siècles;  mais  elle  fut 
persécutée  et  se  maintint  seulement  dans  l'île  de  Ceylan. 
A  diverses  époques ,  elle  se  répandit  dans  les  autres 
contrées-  de  l'Asie,  dans  l'Indo-Chine  et  surtout  chez 
les  Birmans;  dans  la  Bactriane,  chez  les  populations 
tatares  ou  mongoles;  en  Chine,  au  Japon,  mais  prin- 
cipalement dans  le  Thibet.  Le  Bouddha  Çâkya,  en  mou- 
rant ,  s'était  donné  un  Successeur,  Bouddha  comme 
lui,  dans  lequel  son  âme  avait  transmigré  ;  celui-ci  en 
fit  autant;  c'est  ainsi  que  le  dalaï-lama  est  encore  au- 
jourd'hui, au  Thibet,  l'incarnation  vivante  de  Bouddha. 
Mais  le  bouddhisme  a  subi  de  nombreuses  transforma- 
tions; ses  prêtres  ont  dénaturé  sa  morale  sous  une  foule 
de  superstitions  et  de  subtilités  ;  ils  ont  emprunté  aux 
chrétiens  nestoriens  un  grand  nombre  de  cérémonies  et 
la  vie  monastique;  enfin,  au  xiu°  s.,  un  réformateur, 
Tsong-Kaba,  a  donné  au  lamaïsme  sa  forme  actuelle 
avec  sa  théologie  extravagante.  Le  bouddhisme,  avec 
ses  différentes  sectes,  compte  au  moins,  de  nos  jours, 
200  millions  d'adhérents.  —  La  collection  des  livres 
bouddhiques  comprend  surtout  deux  grands  recueils, 
le  Kandjour  (108  vol.  in-fol.)  et  le  Dandjour  (240  vol. 
in-fol.),  que  possède  la  Bibliothèque  impériale.  Eugène 
Burnouf  a  donné  une  Introduction  à  l'histoire  du  Boud- 
dhisme indien,  1S44,  in-fol.;  M.  Barthélémy  Saint-Hi- 
laire a  publié  le  Bouddha  et  sa  doctrine. 

EBoMiBet  (Jean,  comte),  général  français,  né  à  Bor- 
deaux, 1769-1809,  de  bonne  heure  soldat,  chef  de  ba- 
taillon à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales  et  au  siège 
de  Toulon,  parvint  au  grade  de  général  de  division, 
en  combattant  les  Anglais  aux  Antilles,  de  1794  à  1798. 
En  Hollande,  il  battit  les  Anglo-Russes  à  Castricum,  1798, 
se  distingua,  sous  Desaix,  à  Marengo  ;  fit  partie  de 
l'expédition  de  Saint-Domingue;  puis  joua  un  rôle  im- 
portant dans  les  campagnes  de  1805,  1806,  1807;  aux 
batailles  d'Essling  et  de  Gross-Aspern,  il  rendit  les  plus 
grands  services.  Il  mourut  de  fatigues  peu  après. 

Boudet  (Jean-Pierre),  pharmacien,  né  à  Reims, 
1748-1828,  fut  employé  par  le  Comité  de  salut  public 
à  l'extraction  des  salpêtres  et  à  la  fabrication  de  la 
poudre;  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte  et  dirigea  la 
pharmacie  de  la  marine,  fit  les  campagnes  de  1805  et 
1800,  fut  pharmacien  en  chef  de  la  Charité,  et  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine.  L'un  des  fondateurs 
de  la  Société  de  pharmacie,  il  a  coopéré  à  la  rédaction 
du  Code  pharmaceutique  et  a  publié  plusieurs  Mémoires 
intéressants.  —  Son  neveu,  Jean-Pierre,  né  à  Paris, 
1778-1849,  s'est  également  fait  connaître  par  ses  tra- 
vaux pharmaceutiques;  il  s'est  particulièrement  occupé 
des  embaumements. 

gSosnIewjiiiis  (Ant. -François),  peintre  flamand,  né 
à  Bruxelles,  vers  1660,  élèie  de  Van  der  Meulen,  a  tra- 
vaillé à  Paris  avec  son  maître  et  composé  des  paysagi  s 
estimés.  Le  Louvre  possède  de  lui  un  Marché  au.r  poissmis 
dans  une  ville  de  Flandre. 

BonadjalliS.  V.  Bessarabie. 

ES«sa«lijoE5.  anc.  monnaie  d'argent  en  usage  en  Al- 
gérie avant  1850,  et  servant  encore  quelquefois  dans 
les  tribus  de  l'intérieur.  Le  boudjou  valait  1  fr.  80  c. 

Bïowidot  (Jean),  imprimeur  du  roi,  mort  en  1706,  a 
publié  en  1704  un  Dictionnaire  latin-français,  long- 
temps en  usage  dans  nos  écoles,  abrégé  d'un  dict.  ma- 
nuscrit, en  14  vol.,  composé  par  Jean-Nicolas  Blon- 
deau,  inspecteur  de  l'imprimerie  de  Trévoux.  —  Bou- 
lot (Pierre-Jean),  son  fils,  1685-1754,  l'un  des  plus 
savants  bibliographes  de  son  temps,  a  publié  d'excel- 
lents catalogues,  celui  de  M.  de  Boze  surtout.  — L'abbé 
Boudot  (Pierre-Jean),  frère  du  précédent,  1689-1771, 
censeur  royal,  fut  aussi  un  bibliographe  distingué.  Il  a 
publié  avec  Marin,  en  1708,  la  Bibliothèque  du  Théâtre- 
Français,  5  vol.  in-S°,  longtemps  attribuée  au  duc  de 
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la  Vallière.  Il  a  aidé  le  président  Hénault  et  écrit  un 
livre  pour  défendre  Y  Abrégé  chronologique. 

Boudromn  ou  Bodrnn  [Halicarnassc),  v.  de 
l'eyalet  d'Aïdin,  dans  l'Anatolie  (Turquie  d'Asie),  à 
150  kil.  S.  de  Smyrne,  en  face  de  l'île  de  Cos,  port 
sur  l'Archipel.  Citadelle,  qui  a  appartenu  aux  cheva- 
liers de  Rhodes;  11,000  hab. 

Rouelles  ou  Bosiiîles  (Charles  Bu),  philologue, 
né  en  Picardie,  1470-1555,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
intéressants  :  le  Livre  de  l'art  et  science  de  Géométrie, 
Paris,  1511,  premier  traité  de  géométrie  écrit  en  fran- 
çais ;  Liber  de  differentia  vulgarium  lingmrum  et  gal- 
lici  sermonis  varietate,  Paris,  1555,  in-4°;  Proverbio- 
rum  vulgarium  libri  1res,  Paris,  1531,  in-S°,  explication 
des  locutions  proverbiales  usitées  en  France  au  xvi"  s. 

Boufarïk,  bourg  à  40  kil.  S.  O.  d'Alger,  dans  la 
plaine  de  la  Mitidja;  peste  militaire  important,  entre 
la  Chiffa  et  l'Harach,  sur  la  route  d'Alger  à  Blidah.  Ta- 
bacs excellents;  '2,000  hab. 

Boaiffler*,  seigneurie  à  12  kil.  de  Béarnais,  érigée 
en  comté  ,  1640;  en  duché,  1695;  en  pairie,  1708. 

Boufflers,  nom  d'une  des  plus  anciennes  familles 
de  Picardie  ;  elle  est  connue  dès  le  xue  s.,  et  a  donné  des 
guerriers  et  même  des  écrivains. 

BomfQers  (Louis-François,  marquis,  puis  duc  de), 
maréchal  de  France,  1644-1711,  entra  au  régiment  des 
gardes,  en  1662;  se  distingua  sous  Beaufort,  Créqui, 
Turenne.  fut  maréchal  de  camp,  1677;  colonel  général 
des  dragons,  1678,  et  lieutenant  général,  1681.  Il  con- 
tribua aux  victoires  de  Luxembourg  à  Fleurus  et  à 
Steinkerque,  prit  Furnes,  devint  maréchal  de  France  en 
1693,  et  défendit  héroïquement  Namur  contre  Guil- 
laume III,  en  1695.  Dans  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  il  commanda  l'armée  de  Flandre,  reçut  de 
Philippe  Y  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  et  s'illustra  sur- 
tout par  son  admirable  résistance  de  Lille  contre  Eu- 
gène et  Marlborough,  1708.  11  fut  alors  nommé  duc  et 
pair  de  France.  A  Malplaquet,  1709,  il  servit  volontai- 
rement sous  Villars,  dont  il  était  l'ancien,  et  sauvai  ar- 
mée dans  une  belle  retraite. 

Bonfïïérs  (Stanislas,  chevalier,  puis  marquis  de), 
no  à  Lunéville,  1757-1815,  fils  de  l'aimable  et  spiri- 
tuelle marquise  de  Boufflers,  l'ornement  de  la  cour  de 
Stanislas,  pourvu  de  bonne  heure  d'un  bénéfice  de 
l'ordre  de  Malte,  servit  comme  capitaine  de  hussards 
et  devint  maréchal  de  camp;  puis,  gouverneur  du  Sé- 
négal, laissa  dans  la  colonie  de  durables  souvenirs, 
1785.  Bien  connu  par  ses  aventures,  son  esprit  pétil- 
lant et  frondeur,  ses  poésies  erotiques  et  badines,  ses 
contes  en  prose,  il  fut  de  l'Académie  française  en  1788. 
Député  aux  Etats-généraux,  il  se  montra  modéré  et  in- 
telligent, émigra  après  le  10  août,  passa  en  Prusse, 
rentra  en  France  en  1800,  publia  le  Libre  Arbitre,  re- 
vint à  l'Institut  en  1804,  et  se  fit  le  louangeur  de  Na- 
poléon et  de  sa  famille.  Ses  OEuvres  ont  été  recueillies 
en  2  vol.  in-S°,  1815,  et  4  vol.  in-8",  1828. 

Boiiïïïers-ESojBveret  (Marie- Charlotte- Hippoltte, 
comtesse  de,,  née  à  Pans,  1723-lS00;veuve  en  1764.  elle 
occupa  une  place  distinguée  dans  la  société  spirituelle 
de  son  temps.  Elle  lit  les  honneurs  des  salons  du 
Temple,  habité  par  le  prince  de  Conti,  et  fut  la  rivale 
de  mademoiselle  de  Lespinasse  et  de  M™"  du  Deffand. 
Elle  est  surtout  célèbre  par  ses  relations  avec  Hume, 
Grimm  et  J.-J.  Rousseau. 

Bowtg.  V.  Bug. 

Bougainviile  (Jean-Pierre),  libérateur,  né  à  Pa- 
ris, 1722-1765,  fut  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
1745,  et  en  devint  le  secrétaire  perpétuel  en  175i.  Il 
était  de  l'Académie  française  depuis  1747.  Il  a  traduit 
V Anti-Lucrèce,  1749;  il  a  écrit:  Droits  des  métropoles 
grecques  sur  les  colonies,  etc.,  1745  ;  et  Parallèle  de 
l'expédition  d'Alexandre  dans  les  Indes  avec  celle  de 
Thomas  Kouli-Khan,  1752. 

Bougainville  (Louis-Antotne  de),  navigateur  célè- 
bre, né  à  Paris,  1729-1811,  abandonna  le  barreau  pour 
la  carrière  des  armes,  fut  aide  de  camp  de  Chevert, 
1754,  secrétaire  d'ambassade  à  Londres,  puis  aide  de 
camp  de  Montcalm  au  Canada.  De  retour  en  France,  il 
montra  une  telle  bravoure  sur  les  bords  du  Rhin  que  le 
roi  lui  accorda  deux  pièces  de  canon.  La  paix  de  1765 
le  décida  à  entrer  dans  la  marine.  Capitaine  de  vais- 
seau, il  alla  fonder  une  colonie  aux  îles  Malouines,  qu'il 
dut  remettre  aux  Espagnols  en  1766.  Il  poursuivit  alors 
sa  route  par  le  détroit  de  Magellan,  à  travers  le  Grand 
Océan,  et,  de  1766  à  1769,  exécuta  l'un  des  plus  beaux 
voyages  autour  du  monde,  explorant  surtout  les  îles  Po- 
motou,  Taiti,    les  îles   des  Navigateurs   (llamoa),   les 


Grandes  Cyclades  (Nouvelles  Hébrides),  la  Louisiade, 
l'archipel  Salomon,  la  Nouvelle-Irlande,  la  Nouvelle- 
Guinée.  La  relation  animée  de  ce  voyage,  1771,  in-4°, 
compléta  le  succès  de  cette  expédition.  Pendant  la 
guerre  d'Amérique,  il  commanda  une  division  de  la 
flotte  du  comte  de  Grasse,  devint  chef  d'escadre,  1779, 
maréchal  de  camp,  1780.  Il  eut  l'idée  de  nouvelles  dé- 
couvertes vers  le  pôle  nord,  mais  fut  repoussé  par  les 
ministres.  Il  fut  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  longitudes 
en  1796;  Napoléon  le  créa  sénateur  et  comte,  il  avait 
publié,  bien  jeune  encore,  un  Traité  de  calcul  intégral, 
1754-56,  2  vol.  in-4°;  on  lui  doit  encore  deux  Essais 
historiques,  l'un  sur  les  navigations  anciennes  et  mo- 
dernes; l'autre  sur  les  sauvages  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 

Bougainvillc,  l'une  des  îles  principales  de  l'ar- 
chipel Salomon  (Polynésie);  elle  est  d'un  accès  difficile, 
montagneuse  et  peuplée.  Bougainville  l'a  découverte 
en  1768.  —  On  a  aussi  donné  le  nom  &  Archipel  de  Bou- 
gainville à  l'Archipel  de  llamoa. 

Boasgarotai  ou  Selta-BSous  (les  Sept-Caps),  cap> 
de  la  côte  sept.  d'Afrique,  le  point  le  plus  sept,  de  l'Al- 
gérie, au  N.  de  Collo.  C'est  une  grosse  masse  plongeant 
dans  la  mer  à  une  très-grande  profondeur  et  se  com- 
posant de  sept  caps  successifs. 

Boageairat  (GuiLLAusiE-llïAci:<TnE),  né  à  Quimper, 
1690-1743,  professa  dans  plusieurs  collèges  de  jésuites 
et  en  dernier  lieu  à  Louis-le-Grand.  Un  agréable  badi- 
nage,  Amusement  philosophique  sur  le  langage  des 
Bêles,  1759,  lui  causa  bien  des  ennuis  et  le  lit  même 
enfermer  à  La  Flèche.  Quelques  pièces  satiriques  contre 
les  jansénistes  et  le  Voyage  merveilleux  du  prince  Fan- 
fèrédin  dans  le  pays  de  Romande,  1755,  sont  bien  peu 
de  chose  à  côté  de  l'ouvrage  sérieux  qu'il  a  composé 
sur  les  Traités  de  Westphalie;  il  renferme  deux  par- 
ties: YHisl.  des  guerres  et  des  négociations  qui  précé- 
dèrent le  traité,  2  vol.  in-12,  1727,  et  Hist.  du  traité  de 
Westphalie,  1744,  2  vol.  in-4»  ou  4  vol.  in-!2.  On  lui 
doit  encore  une  Exposition  de  la  doctrine  chrétienne, 
2  vol. in-8». 

Bougie,  v.  for  le  de  la  prov.  et  à  230  kil.  N.  0.  de 
Constantine  (Algérie),  dans  l'arrond.  de  Philippeville, 
port  spacieux,  près  du  cap  Carbon,  à  l'O.  de  la  baie  de 
Bougie,  la  meilleure  position  maritime  de  la  côte  d'Afri- 
que. Elle  est  bâtie  sur  le  flanc  méridional  du  mont 
Gouraya;  son  territoire  est  marécageux,  mais  fertile. 
Commerce  de  grains,  huile,  miel;  la  bougie  y  fut,  dit- 
on,  inventée;  2  60o  hab.  —  Elle  occupe  les  ruines  de 
Soldas,  colonie  romaine,  fut  la  capitale  de  Genséric 
avant  Cartilage.  Prise  par  les  Arabes  en  70^,  elle  devint 
l'une  des  villes  saintes  de  l'islamisme,  eut  100,000  hab. 
au  xi"  s.,  et  fut  la  capitale  du  royaume  puissant  des 
Hammadites.  Elle  étail  en  décadence,  lorsqu'elle  fut  prise 
par  les  Espagnols  en  1509.  En  1555,  elle  tomba  au  pou- 
voir des  deys  d'Alger  et  devint  un  repaire  de  pi- 
rates. Les  Français  la  prirent  en  1853  ;  longtemps  me- 
nacée par  les  tribus  kabyles,  elle  est  maintenant  en 
voie  de  prospérité.  —  Le  golfe  de  Bougie,  compris  entre 
le  cap  Carvalho  et  le  cap  Carbon,  reçoit  1  Oued-Sahel, 
et  renferme  trois  mouillages  parfaitement  abrités. 

Bougival,  village  de  l'arrond.  et  à  6  kil.  N.  de  Ver- 
sailles (Seine-et-Oise).  Charmante  situation  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine;  2,516  hab. 

Bougner  (Pierre),  géomètre-hydrographe,  né  au 
Croisic,  1698-1758,  fils  d'un  professeur  d'hydrographie, 
remporta,  en  1727,  le  prix  de  l'Académie  des  sciences 
pour  un  Mémoire  sur  la  mâture  des  vaisseaux,  fut 
membre  de  l'Académie  en  1751,  de  la  Société  royale  de 
Londres;  et,  avec  Godin  et  La  Condamine,  fut  choisi 
pour  aller  déterminer  au  Pérou  la  ligure  de  la  terre, 
1756.  Il  publia,  à  son  retour,  sa  Relation  du  voyage  au 
Pérou,  1744;  et  sa  Théorie  de  la  figure  de  la  terre, 
1749.  On  a  de  lui  d'autres  écrits  qui  montrent  sa 
science  :  Méthode  d'observer  sur  mer  la  hauteur  des 
astres,  1729;  Essai  d'optique  sur  la  gradation  de  la  lu- 
mière, 1729;  Traité  du  navire,  de  sa  construction  et  de 
ses  mouvements,  1746;  Entreliens  sur  la  cause  de  l'incli- 
naison des  orbites  des  planètes,  1748;  nouveau  traité  de 
navigation  et  de  pilotage,  1753;  Traité  de  la  manœuvre 
des  vaisseaux,  1737,  etc.  Il  a  inventé  Vhéliomèlre,  pour 
mesurer  les  petits  angles  avec  une  extrême  précision. 

Bouliier  (Jean),  jurisconsulte  et  littérateur,  né  à 
Dijon,  1673-1746,  fut  président  au  parlement  de  Dijon; 
l'Académie  française  l'admit,  en  1727,  sans  exiger  la 
résidence.  Il  a  beaucoup  écrit  en  prose,  en  vers,  et 
plusieurs  de  ses  œuvres  sont  distinguées.  Il  a  traduit, 
avec  des  remarques  savantes,  plusieurs  des  ouvrages  de 
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Cicëron,  le  poëme  de  Pétrone  sur  la  guerre  civile,  etc. 
Il  a  composé  plusieurs  poëmes,  les  Amours  d'Enëe  et 
de  Didon,  etc.  Il  a  écrit  des  Dissertations  sur  les  Thé- 
rapeutes, sur  Montaigne,  sur  le  Traite'  de  la  servitude, 
sur  Hérodote,  etc.  Ses  œuvres  de  jurisprudence,  2  vol. 
in-fol.,  1787-88,  comprennent  les  Remarques  sur  lacou- 
tume  de  Bourgogne. 
I2nttli<Mi»'s  (Dominique),  littérateur,  né  à  Paris,  1628- 

1702,  professa  dans  plusieurs  collèges  des  jésuites,  fut 
précepteur  des  princes  de  Longueville,  et,  plus  tard,  du 
marquis  de  Seignelay.  11  est  surtout  connu  comme  cri- 
tique et  comme  grammairien  ;  homme  de  goût  et  d'es- 
prit, poli,  ingénieux,  il  sut  apprécier  les  anciens  et  les 
modernes.  Ses  Entretiens  d'Ariste  et  d'Eugène,  1671, 
firent  beaucoup  de  bruit  et  furent  attaqués  par  Barbier 
d'Aucour,  dans  son  livre,  les  Sentiments  de  Cléanthe, 
mais  furent  défendus,  surtout  par  l'abbé  de  Villars.  Les 
Doutes  sur  la  tangue  française,  proposés  par  le  P.  Bou- 
hours  à  MM.  de  l'Académie,  lui  attirèrent  les  invectives 
peu  polies  de  Ménage.  La  Manière  de  bien  penser  dans 
les  ouvrages  d'esprit,  1087 ,  a  été  souvent  réimprimée. 
Il  a  encore  écrit  des  Remarques  sur  la  langue  fran- 
çaise, 1674-1692;  l'Histoire  de  Pierre  d'Aubusson,  1676, 
in-4°;  la  Vie  de  saint  Ignace,  1679,  et  celle  de  saint 
François  Xavier,  1682;  le  Nouveau  Testament  traduit 
en  français  selon  la   Vulgale,  2  vol.  in-12,  1697   et 

1703,  etc.,  etc. 

ÎÊouijles,  dynastie  musulmane,  issue  de  Bouiah, 
simple  pêcheur  de  la  province  de  Dailem,  qui  préten- 
dait descendre  des  anciens  rois  de  Perse,  et  vivait  vers 
900.  Ses  trois  fils  s'élevèrent  aux  premiers  grades  dans 
la  milice  des  Turcs  qui  servaient  les  khalifes  de  Bag- 
dad. Imad-Eddaula  commença  une  dynastie  indépen- 
dante dans  l'Irak-Adjémi,  vers  932.  Ses  successeurs 
agrandirent  leur  empire  jusqu'au  Ghilan  et  jusqu'au 
Kerman;  ils  formèrent  deux  branches:  l'une  régna  sur 
l'Irak  jusqu'en  1029,  et  fut  remplacée  par  les  Gazné- 
vides;  l'autre  régna  sur  la  Perse  jusqu'en  1055,  et  fut 
remplacée  par  les  Seldjoucides.  Ils  n'avaient  laissé  au 
khalife  que  l'autorité  spirituelle. 

Blomslle  (Théodore),  carme  déchaussé,  mort  à  Liège 
en  1743,  a  écrit  l'Histoire  de  la  ville  et  du  pays  de  Liège, 
5  vol.  in-4°. 

Motcilîé  (François-Claude-Amour,  marquis  de),  géné- 
ral, né  au  château  de  Cluzel  (Auvergne),  1759-1800,  se 
distingua  à  la  lin  de  la  guerre  de  Sept-Ans.  surtout  au 
combat  de  Grûnberg,  fut  gouverneur  de  la  Guadeloupe, 
1768;  enleva  plusieurs  des  Antilles  anglaises  pendant  la 
guerre  d'Amérique,  et  montra  assez  de  générosité  che- 
valeresque pour  mériter  des  témoignages  publics  de 
la  reconnaissance  des  Anglais.  Lieutenant  général,  17S4, 
membre  de  l'assemblée  des  Notables,  gouverneur  des 
Trois-Evêehés,  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace,  général  en 
chef  de  l'année  de  la  Moselle,  il  sut  faire  respecter  la 
discipline,  en  1790,  à  Metz  et  à  Nancy,  par  des  actes 
célèbres  de  répression  vigoureuse.  11  prépara  habile- 
ment la  fuite  de  Louis  XVI  ;  mais  l'arrestation  de  Va- 
rennes,  juin  1791,  fit  échouer  tous  ses  plans,  et  il  fut 
forcé  de  quitter  la  France.  Il  se  retira  bientôt  en  An- 
gleterre, où  il  publia,  sur  la  Révolution  française,  1797, 
des  Mémoires  pleins  de  loyauté  et  d'un  style  simple  et 
concis,  qui  eurent  beaucoup  de  succès. 

EêoiiïlSë  (Louis-JoSEi'ii-AiiouR,  marquis  de),  fils  du 
précédent,  né  à  la  Martinique,  1769-1850,  aide  de  camp 
de  son  père,  l'aida  activement  en  1790  et  1791,  émigra 
avec  lui,  rentra  en  France  en  1802,  se  distingua  dans 
nos  armées  en  Italie,  en  Allemagne  et  surtout  en  Es- 
pagne, fut  nommé  général  de  brigade  et  comte  de 
l'Empire;  mais  forcé  de  quitter  le  service,  en  1812,  à 
cause  de  l'affaiblissement  de  sa  vue,  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  littérature.  On  a  de  lui  :  Vie  politique  et  mili- 
taire du  prince  Henri  de  Prusse,  1809;  Mémoire  sur  l'é- 
vasion de  Louis  XVI,  1823;  Commentaires  sur  le  Traité 
du  Prince,  de  Machiavel,  et  sur  l' Anti-Machiavel,  de 
Frédéric  II.  Sa  femme  fut  dame  du  palais  de  Marie- 
Louise. 

Botiillet  (Maiue-Nicolas),  philosophe  et  érudit,  né 
à  Paris,  1798-1865,  d'une  famille  originaire  de  Saint- 
Etienne,  élève  de  l'Ecole  normale,  fut  professeur  de 
philosophie  dans  plusieurs  lycées  de  Paris,  puis  provi- 
seur du  collège  Bourbon  en  1840.  Membre  du  conseil 
royal  de  l'instruction  publique  en  1845,  il  devint  inspec- 
teur de  l'Académie  de  Paris,  et  inspecteur  général.  — 
On  îui  doit  des  éditions  annotées  des  OEuvres  philo- 
sophiques de  Cicéron  et  de  Sénèque,  dans  la  collection 
Lemaire;  une  édition  des  OEuvres  de  Bacon,  avec  intro- 
duction, sommaires,  etc.;  une  savante  traduction  des 


Ennéades  de  Plotin,  5  vol.  Il  a  collaboré  à  un  grand 
nombre  de  recueils,  et  a  publié,  en  1826,  un  Diction- 
naire classique  de  l'antiquité  sacrée  et  profane,  2  vol . 
in-S";  un  Dictionnaire  universel  d'histoire  et  de  géogra- 
phie, qui  a  eu  de  nombreuses  éditions  depuis  1842;  un 
Dictionnaire  universel  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts,  1854;  enfin,  un  troisième  volume,  complément  des 
deux  premiers,  Atlas  universel  d'histoire  et  de  géogra- 
phie, qui  n'a  paru  qu'après  sa  mort. 

Bouilliard  (Jacques),  graveur,  né  à  Versailles,  1744- 
1806,  membre  de  l'Académie,  contribua  beaucoup  à  la 
restauration  en  France  de  l'art  de  graver.  On  lui  doit 
la  Collection  du  Palais-Royal. 

HEouillon,  v.  du  Luxembourg  (Belgique),  à  30  kil. 
O.  de  Neufchâtcau,  sur  la  Semoy.  Château  fort  des  an- 
ciens ducs  de  Bouillon.  Capit.  du  duché  de  ce  nom; 
4,500  hab.  —  La  seigneurie,  formée  de  Bouillon  et  de 
son  territoire,  appartint  au  célèbre  Godefroy,  fils  d'Eus- 
tacbe,  comte  de.  Boulogne,  qui  la  tenait  de  sa  mère, 
fille  de  Godefroy  le  Barbu,  duc  de  Basse-Lorraine.  Il  la 
vendit  à  l'évèque  de  Liège,  en  1095.  En  1484,  les  sei- 
gneurs de  la  Mark  s'en  emparèrent,  mais  furent  forcés 
de  rendre  le  duché  aux  évêques,  en  conservant  le  titre 
de  duc  de  Bouillon,  dont  hérita  la  maison  de  la  Tour- 
d'Auvergne.  Louis  XIV  s'en  empara  en  1676,  puis  ren- 
dit le  duché  aux  princes  de  Bouillon,  qui  le  conservè- 
rent sous  la  protection  de  la  France.  Le  duché  de 
Bouillon  fit  partie,  depuis  1795,  des  départ,  français  des 
Ardennes  et  des  Forêts.  Les  traités  de  1815  l'ont  réuni 
aux  Pays-Bas  ;  le  prince  de  Rohan-Guéménée  fut,  er 
1816,  reconnu  héritier  du  dernier  duc  de  Bouillon,  t« 
la  maison  de  la  Tour-d'Auvergne;  il  vendit  ses  droits 
au  roi  des  Pays-Bas,  en  1821.  Les  habitants  de  l'ancien 
duché  se  réunirent  à  la  Belgique  après  la  révolution  de 
1850;  et  cette  réunion  fut  acceptée  par  le  roi  des  Pays- 
Bas  en  1839. 

Eêouîîloïa  (Godefroy  de).  V.  Godefroy. 

EBuaaillora  (  Rokert  de  la  Mat.ck,  duc  de).  V.  La 
Marck. 

BoiôUon  (Deuxième  maison  de).  V.  La  Tour-d'Au- 

VERGNE. 

EBciiillot»   (Duchesse  de).  V.  Makcini. 

SouïSEuh  (Pierre!,  peintre  et  graveur,  né  âThiviers 
(Dordogne),  1775-1831,  eut  le  grand  prix  de  peinture 
en  1797,  et  a  publié,  de  1810  à  1825,  une  magnifique 
collection  de  Gravures  du  Musée  des  Antiques,  texte  de 
M.  de  Saint-Victor,  3  vol.  in-fol. 

HBosiilîoia-ILsigiraiBtge  (Edme- Jean- Baptiste),  mé- 
decin et  chimiste,  né  à  Paris,  1704-1844,  fut  professeur 
de  chimie  au  Collège  de  pharmacie,  1788  ;  associé 
aux  travaux  de  Fourcroy,  il  professa  la  chimie  à  l'Ecole 
polytechnique,  à  l'Ecole  centrale  du  Panthéon,  et  fut 
médecin  de  l'impératrice  Joséphine  ;  professeur  et 
directeur  de  l'Ecole  de  pharmacie  sous  la  Restauration, 
il  fut  nommé  membre  honoraire  de  l'Académie  <ie  mé- 
decine. Il  a  analysé  une  foule  de  substances  médicales, 
donné  un  grand  nombre  de  procédés  industriels,  pu- 
blié d'importants  mémoires,  un  Manuel  du  pharmacien 
et  un  Manuel  de  chimie  longtemps  classiques. 

SBonilly  (Jean-Nicolas),  littérateur,  né  près  de  Tours, 
1705-1842,  fit  représenter,  en  1790,  sa  coin 
le  Grand,  en  4  actes  et  en  prose,  mêlée  d  triel 
sique  de  Grétry.   Avocat,  il  exerça  quelqu 
administratives;  mais  il  ne  lut  jamais  un  I 
tique  et  salua  toujours  le  soleil  levant.  Il  lit  cependant 
partie  de  la  commission  de  l'instruction  publique,  après 
le  9  thermidor.  11  a  obtenu  îles  succès  nombreux  dans 
ses  pièces  :  J.  J-  Rousseau  à  ses  derniers  moments,  1791; 
les  Irlandais-Unis,  1795;  la  Famille  américaine,  1796; 
Léonore  ou  l'Amour  conjugal,  1798;  Zoé  ou  la  Pauvre 
Petite,  l'Abbé  de  l'Epée,  les  Deux  Journées,  1800;_  Te- 
niers,  Berquin,  Florian,  Fanchon  la  Viril,  use.  1803;  le 
Jeune  Henri,  Madame  de  Sévigné,  François,'  de  Foix,  etc. 
Il  a  aussi  écrit  un  grand  nombre  de  liwvs  d,'  morale, 
principalement  pour  L'enfance;  Contes  à  ma  file.  1809; 
Conseils  U  ma  file;  les  Jeunes  Femmes;  les  Mères  de 
famille;  Contes  offerts  aux  enfants  de  France,  etc.; 
enfin,  les  Adieux  du  vieux  couleur  et  mes  Récapitula- 
tions, 1836-1837. 

Bouin,  île  sur  la  côte  du  départ,  de  la  Vendée,  au 
fond  de  la  baie  de  Bourgneuf,  réunie  au  continent  par 
une  chaussée,  a  24  kil.  de  circonférence.  Elle  renferme 
de  bons  pâturages;  la  partie  marécageuse  est  occupée 
par  des  salines;  4  canaux  servent  à  l'écoulement  des 
eaux.  Le  bourg  de  Bouin  fait  commerce  de  grains,  sel, 
bestiaux,  et  a  2,000  hab. 

BîoitklLarî»  ou  ISolilsara.  capit.  du  khanat  de  ca 
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nom,  dans  une  plaine  fertile  traversée  par  un  canal 
dérivé  du  Zer- Afchan,  par  59°48'  lat.  N.  et  62-6'  long-.  E., 
est  mal  bâtie,  avec  des  rues  tortueuses  et  très-étroites; 
elle  est  entourée  de  murailles  flanquées  de  tours  et  a 
•11  portes.  Au  centre,  sur  une  petite  colline,  est  l'antique 
palais  du  khan,  avec  une  mosquée;  sur  la  grande  place 
rie  Sedjistan  est  une  belle  et  vaste  mosquée;  Boukhara 
renferme  115  médresséhs  ou  écoles,  40  caravansérails 
avec  boutiques,  15  bazars,  etc.  Fondée,  dit-on,  par 
Alexandre,  résidence  florissante  des  princes  Samanides 
au  x"s.,  brûlée  par  Gengiskhan,  elle  refleurit  sous  Ta- 
merlan,  et  redevint  l'un  des  grands  centres  de  la  science 
musulmane.  Elle  ne  mérite  plus  sa  réputation  de  trésor 
d'étude  ;  elle  a  cependant  plus  de  10,000  étudiants  ; 
mais  l'enseignement,  confié  aux  prêtres  ou  mollahs,  est 
dans  une  décadence  générale.  Elle  est  devenue  capit. 
du  khanat  depuis  l'avènement  de  la  dynastie  des  Ouz- 
becks ;    sa  popul.  est  peut-être  de  S0,000  bab. 

Boaakliaa-est.  V.  BMeharest. 

Boaakliarie  (Grande-)  ou  lihanat  de  Bouehaiu,  l'un 
des  Etats  du  Turkestan  ou  Tarlarie  indépendante,  n'a 
pas  de  limites  bien  déterminées;  elle  touche  vers  le  N. 
au  khanat  de  Khokand;  à  l'E.  au  Hissar  et  au  khanat  de 
Koundouz;  au  S.  au  Itérât;  à  l'O.  au  khanat  de  Khiva. 
Le  sol  est  montagneux  à  l'est  ;  toute  la  partie  occiden- 
tale est  une  plaine  immense,  qui  n'a  que  de  pelites 
collines,  comme  le  Nouratagh,  qu'on  aperçoit  au  N.  de 
Boukhara.  Le  pays  est  arrosé  par  l'Amou-Daria  (Oxus), 
le  Zer-Afchan,  le  Karchi.  Le  climat  est  agréable  et  sain; 
les  parties  arrosées  sont  fertiles  et  assez  bien  cultivées; 
la  vigne,  le  tabac,  la  rhubarbe,  le  cotonnier,  le  mûrier 
prospèrent  ;  beaucoup  d'arbres,  plantés  au  milieu  des 
campagnes,  rendent  le  paysage  souvent  agréable.  Les 
ânes,  les  mulets,  les  moutons  sont  nombreux  ;  les  che- 
\aux  d'une  race  forte  et  belle.  Il  y  a  quelque  industrie: 
tissus  de  coton,  soie,  poil  de  chèvre;  et  quelque  com- 
merce par  caravanes  avec  la  Russie,  la  Chine  et  l'Inde. 
Les  habitants,  au  nombre  de  2,500,000  à  5,000,000 
sont  :  1°  des  Ouzbecks,  nation  conquérante;  2°  les 
Tadjiks,  originaires  du  pays,  voués  à  la  culture  des 
terres;  5°  des  Turcomans  nomades,  des  Juifs,  des 
Bohémiens  ou  Zingari,  faisant  le  trafic  dans  les  villes 
ou  disant  la  bonne  aventure;  des  Persans,  presque 
tous  esclaves.  La  plupart  sont  musulmans.  Le  gou- 
vernement est  une  monarchie  héréditaire  et  absolue  ; 
le  khan  prend  le  nom  à' Emir -al-moumenin  ;  il  est  con- 
sidéré comme  le  propriétaire  du  sol  ;  ses  domaines  di- 
rects sont  considérables;  son  armée  de  25,000  hommes 
peut  être  portée,  en  temps  de  guerre,  à  75,000.  L'escla- 
vage est  alimenté  par  les  razzias  journalières  que  les 
Turcomans  font  sur  la  frontière  persane.  Le  pays  est  peu 
connu,  car  il  est  fermé  aux  étrangers  et  surtout  aux 
Européens  ;  quelques-uns  y  ont  cependant  pénétré.  La 
capil.  est  Boukhara;  les  v.  princ.  sont  :  Samarcande, 
Kan  hi,  Maro-Chahidjan,  etc.;  Balkh  et  son  territoire,  le 
district  rie  Djizzah,  les  anciens  khanats  d'Ankoï  et  de 
Meïmaneh,  dépendent  de  la  Boukliarie. — Le  pays,  an- 
cienne Sogdiane  ou  Trausoxiane,  après  avoir  appartenu 
aux  Macédoniens,  aux  rois  de  Bactriane,  a 
•  les  Turcs  au  vi"  s.,  par  les  Arabes  vers 
les  Turcs  Seldjoucides  au  xie  s.,  par  les  Mongols 
cl  de  Tamerlan,  enfin,  par  les  Ouzbecks. 

SBetakkaa-âe  (Petite-),  prov.  de  l'empire  chinois,  ap- 
pelée véritablement    Thian-chan-Nan-lou.  V.  ce  mot. 

B«ct>SaiaatLllSie«-s  (Hesui,  comte  de),  historien,  né  à 
Eaint-Saire  en  Normandie,  1658-1722,  s'occupa  surtout 
de  notre  histoire  et  de  nos  institutions  politiques.  Eru- 
dit,  sincère,  il  appela  avec  conviction  le  système  féodal 
le  chef-d'œuvre  de  l'esprit  humain,  et  s'efforça  de  re- 
trouver les  origines,  le  caractère  et  les  services  de  cette 
féodalité  que  les  historiens  précédents  avaient  trop  ou- 
bliée pour  ne  vanter  que  la  royauté.  Il  parut  paradoxal; 
Montesquieu  combattit  ses  doctrines,  mais  lui  rendit 
hommage;  notre  siècle  a  été  plus  impartial  à  son  égard, 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Mémoires  présentes  au 
duc  d'Orléans,  contenant  les  moyens  de  rendre  ce  royaume 
très-puissant,  1727,  2  vol.  in-12;  Hist.  de  l'ancien  gou- 
vernement île  la  France,  avec  quatorze  lettres  histori- 
ques sur  les  parlements  ou  états  généraux.  1727,  5  vol. 
in-8°;  Etat  de  la  France,  extrait  des  mémoires  dressés 
par  les  intendants,  1727,  5  vol.  in-fol.,  ou  1752,  8  vol. 
in  il;  Mémoire  pour  la  noblesse  de  France,  contre  les 
ducs  et  pairs  in-12;  Hist.  de  la  pairie  de  France  et  du 
Parlement  de  Paris,  1755,  etc.;  et  beaucoup  d'écrits 
restes  inédits.  On  lui  doit  encore  une  Vie  de  Mahomet, 
-  ,i  }  '  "■'"'••  <hs  Arabes,  1751,  2  vol.  in-12;  une 
«nalyse  des  principes  de  Spinosa,  etc.  On  lui  attribue 


sans  fondement  des  ouvrages  irréligieux;  il  croyait  aux 
rêveries  de  l'astrologie  et  a  laissé  manuscrite  la  Pratique 
des  jugements  astrologiques  sur  les  nativités. 

Boaalak,  v.  de  la  Basse-Egypte,  sur  la  rive  droite  du 
Nil,  est  le  port  et  comme  l'un  des  faubourgs  du  Kaire. 
Grande,  irrégulièrement  bâtie,  elle  a  une  belle  douane, 
un  bazar,  de  nombreux  magasins  (okéls),  pour  recevoir 
l'impôt  en  nature.  Filature  de  coton,  fabr.  de  soieries 
et  d'indiennes,  imprimerie.  Incendiée  par  les  Français 
en  1799,  reconstruite  par  Méhémet-Ali,  elle  est  très- 
animée  et  compte  18,000  hab. 

Boailaaaaa.  l'une  des  îles  Bissagos  (Afrique),  à  l'em- 
bouchure du  Rio-Grande,  à  4  kil.  de  la  côte  de  Séné- 
gambie,  longue  de  54  kil.  sur  18  de  large.  Elle  est  fer- 
tile et  habitée  par  les  Bidjougas  ou  Bissagos. 

Boulanger  (Kicoi.as-Astoise). littérateur,  né  à  Paris, 
1722-1759,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  chercha  à 
expliquer,  par  des  symboles  astronomiques  et  par  la  ter- 
reur qu'inspira  le  déluge,  l'origine  des  superstitions  et 
des  cultes.  Les  Recherches  sur  l'origine  du  despotisme 
oriental,  1761  ;  et  l'Antiquité  dévoilée  par  ses  usages. 
1706,  5  vol.  in-12,  ont  été  publiées,  mais  remaniées 
probablement  dans  le  sens  antireligieux  par  le  baron 
d'Holbach.  Le  Christianisme  dévoilé  n'est  pas  de  Bou- 
langer. Ses  OEuvres  ont  été  réunies  en  8  vol.  in-8°  ou 

10  vol.  in-12, 1790. 

EBoniIaaMÎ  (  Ahtoine-Marie-Henki ) ,  bibliophile,  né  à 
Paris,  1754-1825,  notaire,  puis  maire  à  Paris  et  député, 
fut  l'exécuteur  testamentaire  de  son  ami  La  Harpe,  et 
acheva  la  publication  de  son  Cours  de  littérature.  Pas- 
sionné pour  les  livres,  il  réunit  la  plus  nombreuse 
bibliothèque  qu'un  particulier  eut  jamais  possédée.  Il  a 
traduit  plusieurs  ouvrages  anglais.  —  Roulaud,  impri- 
meur, libraire  et  littérateur,  né  à  Paris,  1750-1809,  est 
surtout  connu  par  son  Traité  élémentaire  de  bibliogra- 
phie, 1804-1806,  fruit  de  50  années  d'expérience. 

lêoaalay,  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  24  kil. 
N.  E.  de  Metz  (Lorraine).  Quincaillerie,  produits  chimi- 
ques, etc.;  2,870  hab. 

Boaalay,  en  latin  Buueus  (César  Ega?se  dd),  historien, 
né  à  Saint-Éllier  (Mayenne),  mort  en  1078.  professeur, 
recteur  et  historiographe  de  l'Université  de  Paris,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  sur  les  droits  et  l'organisation 
de  ce  corps  et  principalement  :  Recueil  des  privilèges  de 
l'Université  de  Paris,  1675,  in-4°;  Hisloria  Ûniuersitalis, 
depuis  800  jusqu'en  1000,  6  vol.  in-fol.,  1665-73. 

EJoislay  aie  la  BleaartBse  (Akt.-Jacques-Claude-Joseph, 
comte),  homme  d'Etat,  né  à  Chaumousey  (Vosges),  1761- 
1840,  avocat  à  Nancy  et  à  Paris,  volontaire  de  92,  fut, 
après  le  9  thermidor,  président  du  tribunal  civil  de 
Nancy,  accusateur  public  du  départ.,  puis  député  au 
conseil  des  Cinq-Cents.  Il  y  fut  le  chef  du  parti  consti- 
tutionnel et  modéré,  exerça  une  très-grande  influence, 
fut  nommé  deux  fois  président  de  l'assemblée,  contribua 
au  coup  d'Etat  du  18  brumaire,  et,  quoiqu'il  eût  voté 
contre  l'Empire,  rendit  des  services  signalés,  comme 
président  de  la  section  de  législation  du  conseil  d'Etat; 
il  prit  part  à  la  rédaction  du  Code  civil,  et  fut  chargé  de 
l'administration  du  contentieux  des  domaines  nationaux. 

11  siégea  au  conseil  privé  et  au  conseil  de  régence,  donna 
toujours  les  avis  les  plus  sages  et  les  plus  courageux, 
conseilla  à  Napoléon  de  satisfaire  le  Corps  législatif  en 
1815,  à  l'impératrice  de  soulever  le  peuple  et  de  se 
défendre  en  1814.  Dans  les  Cent-Jours,  il  fut  ministre 
d'Etat,  prit  part  à  la  rédaction  de  l'Acte  additionnel,  et, 
représentant  de  la  Meurthe,  fit  reconnaître  Napoléon  II 
comme  empereur.  Proscrit  en  1815,  il  rentra  en  France, 
1819.  11  a  publié  :  Essai  sur  les  causes  qui,  en  1649, 
amenèrent  en  Angleterre  l'établissement  de  la  républi  - 
que,  etc.,  livre  vendu  à  plus  de  20,000  exemplaires,  et 
qui  contribua  à  préparer  la  ruine  du  Directoire. 

Boaaîay  aie  la  SSeaaa'dae  (Hekm-George),  fils  du 
précédent,  né  à  Nancy,  1797-1858,  s'occupa  d'économie 
sociale,  prit  une  part  active  à  la  Révolution  de  1S50, 
lut  colonel  de  la  10e  légion  de  la  garde  nationale  jus- 
qu'en 18i8,  député  de  la  Meurthe  en  1857,  membre  du 
conseil  général  de  la  Seine,  1858,  député  des  Vosges, 
1842,  demanda,  à  deux  reprises  différentes,  la  fin  de 
l'exil  de  la  famille  de  Napoléon,  fut  nommé,  en  1848, 
représentant  du  peuple  par  le  départ,  des  Vosges,  se  si- 
gnala au  24  juin,  et  fut  choisi,  le  20  janvier  1849,  comme 
vice-président  de  la  république,  sur  une  liste  de  trois 
candidats  présentés  par  l'Assemblée  constituante.  Il  de- 
vint sénateur  en  1852. 

Bonalay-lPaty  (Pierre-Sébastien),  jurisconsulte,  né  à 
Abbaretz  (foire-Inférieure),  1765-1850,  avocat,  commis- 
saire national  à  Painibœuf,  défendit  cette  ville  contre 
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les  Vendéens,  fut  l'un  des  administrateurs  de  la  Loire- 
Inférieure,  résista  à  Carrier,  et  fut,  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  l'un  des  députés  les  plus  éloquents.  11  combattit 
les  fautes  du  Directoire,  s'opposa  au  18  brumaire,  re- 
tourna en  Bretagne,  devint  conseiller  à  la  Cour  d'appel 
de  Rennes,  et  a  laissé  :  Observations  sur  le  projet  de 
Code  de  commerce,  1802;  Cours  de  droit  commercial 
maritime,  1821,  4  vol.  in  8°;  Traité  des  faillites  et  ban- 
queroutes, 1825,  2  vol.  in-8°;  Emérigon  annoté,  2  vol. 
m-4°. 

Boalay-Party  (Eva.histe-Féux-Cvi>rien),  son  fils,  né 
à  Donges,  1804-64,  avocat,  se  livra  à  l'étude  des  lettres, 
s'est  distingué  comme  poëte,  a  publié  plusieurs  volumes 
d'odes,  de  sonnets,  qui  ont  été  récompensés  par  l'Aca- 
démie française. 

Boullc  (Àndrë-Chahles), ébéniste-sculpteur,  né  à  Paris, 
1842-1752,  s'est  rendu  célèbre  par  le  talent  qu'il  déploya 
dans  la  fabrication  des  meubles  de  luxe,  ornés  de  bronzes 
ou  de  mosaïques.  Louis  XIV  le  nomma  graveur  du  sceau 
et  lui  donna  un  logement  au  Louvre. 

Boiileia.  V.  Boleyn. 

Bouliltané,  capit.  du  Bondou  (Sénégambie),  dans 
une  vaste  plaine,  est  la  résidence  fortifiée  de  Valmamy 
ou  roi  et  des  princes  ou  serviteurs  de  sa  famille  ; 
2,000  hab. 

Boullanger  (Akbré),  moine  augustin,  dit  le  petit 
Père  André,  à  cause  de  sa  taille,  né  à  Paris,  157S-1G57, 
eut  beaucoup  de  réputation  comme  prédicateur;  mais 
il  mêlait  souvent  la  plaisanterie,  même  triviale,  à  la 
morale.  Il  n'a  publié  que  VOraison  funèbre  de  Marie 
de  Lorraine,  abbesse  de  Chelles,  1627. 

Boullëe  ou  Bosjlée  (Etienne-Louis),  arebitecte,  né 
à  Paris,  1728-1799,  fit  prévaloir  le  goût  de  l'antique, 
la  noblesse  des  formes,  fut  de  l'Académie  en  1762,  et  a 
eu  de  bons  élèves  :  Chalgrin,  Brongniard,  Durand,  de 
Gisors,  etc. 

Boullongne,  famille  de  peintres  français. 

Boullongne  (Lonis),  né  en  Picardie,  1609-1674, 
contribua  à  l'organisation  de  l'Académie  de  peinture 
et  de  sculpture.  Excellent  copiste,  il  a  peint  pour  Notre- 
Dame  Saint  Siméon,  le  Miracle  de  saint  Paul  dans 
Ephèse  et  la  Décollation  de  saint  Paul. 

BwiiJIonîgiie  (Bon)  son  fils,  né  à  Paris,  1649-1717, 
élève  de  son  père,  étudia  les  grands  maîtres  en  Italie, 
fut  de  l'Académie  en  1677,  professeur,  1678,  et  fut  pen- 
sionné par  Louis  XIV.  Il  dessinait  bien  et  avait  un  co- 
loris vigoureux.  11  a  travaillé  pour  les  Invalides,  le  Pa- 
lais-de-Justice,  Versailles,  Trianon,  etc.  Le  Louvre  a 
de  lui  le  Combat  d'Hercule  contre  les  Centaures,  une 
Annonciation  de  la  Vierge,  Saint  Benoît  ressuscitant  un 
enfant. 

Boullongne  (Loi  is),  frère  du  précédent,  né  à  Pa- 
ris. 1054-1753,  obtint  le  grand  prix  de  peinture  en 
1672;  se  distingua  par  de  belles  études  en  Italie;  fut 
de  l'Académie  en  1081,  et  eut  dès  lors  une  immense 
réputation.  Il  fut  peintre  du  roi  en  1724,  avec  lettres 
de  noblesse  héréditaire,  puis  directeur  de  l'Académie. 
Il  était  habile  dans  la  mise  en  scène,  dessinait  correc- 
tement et  eut  un  beau  coloris.  Ses  principaux  tableaux 
sont:  à  Notre-Dame,  la  Purification,  la  Fuite  en  Egypte, 
le  Cenlenier  et  la  Samaritaine;  à  Versailles,  toute  la 
chapelle  de  la  Vierge,  puis  Apollon  et  la  fille  de  Glan- 
ons, Jupiter  en  taureau,  l'Enlèvement  d'Europe,  etc.;  à 
Trianon,  Apollon  et  Hyacinthe;  à  Fontainebleau,  Flore 
et  Zéphyre,  Minerve  et  le  buste  de  François  I",  elc. 

Boullongne  (Geneviève  et  Madeleine),  sœurs  des 
précédents,  élèves  de  leur  père,  furent  reçues  a  l'Aca- 
démie en  10'j'J,  et  firent  ensemble  leur  tableau  de  ré- 
ception. Elles  ont  laissé  des  portraits  très-estimés. 

Boulogne  (Etienne-Antoine  de),  prélat,  né  à  Avi- 
gnon, 1747-1825,  se  distingua  de  bonne  heure  par  son 
talent  de  prédicateur,  se  lit  entendre  avec  éclat  dans 
plusieurs  occasions  solennelles,  devant  Louis  XVI,  se 
déclara  contre  la  constitution  civile  du  clergé,  fut  ar- 
rêté trois  fois,  condamné  à  la  déportation,  se  cacha,  et 
fut,  à  l'époque  du  Concordat,  grand-vicaire  de  l'évêque 
de  Versailles.  Chapelain  de  Napoléon  en  1806,  aumô- 
nier de  la  cour  en  1807,  il  fut  évêque  de  Troyes  en 
1808,  tomba  en  disgrâce  lors  du  concile  de  1811,  et  fut 
enfermé  à  Vincennes.  En  1815,  il  prononça  l'oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XVI  ;  fut  nommé  archevêque  de  Vienne 
en  1817,  et  pair  de  France  en  1822.  Ses  OEuvres,  en 
8  vol.  in-8°,  contiennent  des  Sermons  et  Discours,  des 
Mandements  et  Instructions  pastorales,  des  Mélange*  de 
religion,  de  critique  et  de  morale,  des  Panégyriques, 
Oraisons  funèbres,  etc.  Il  a  écrit  dans  un  grand  nom- 
bre de  journaux  religieux  et  politiques. 


Boulogne,  riv.  de  France,  qui  vient  de  la  Vendée, 
arrose  la  Roche-Servière  et  se  jette  dans  le  lac  de 
Grandlieu  (Loire-Inférieure);  elle  se  déverse  ensuite 
dans  la  Loire,  sous  le  nom  d'Achenau. 

Bottlogme-sBiff-RSer  [Bononia  et  Gesoriacum  ou 
Mus  portas),  ch.-l.  d'arrond.du  Pas-de-Calais,  par  50" 
43'  55"  lat.  N.  et  0°  45'  25"  long.  O.;  à  98  kil.  N.  O. 
d'Arras  et  254  de  Paris  (par  le  chemin  de  fer).  Port  à 
l'embouchure  de  la  Liane;  elle  est  bâtie  sur  la  pente 
du  mont  Lambert;  elle  comprend  la  ville  Haute  [Bono- 
nia) et  la  ville  Basse  [Gesoriacum]  ;  la  première,  en- 
tourée de  hautes  murailles,  avec  des  rues  étroites  et 
de  belles  maisons,  renferme  un  vieux  château  octo- 
gone, l'hôtel  de  ville,  la  tour  du  beffroi  du  xm*  s., 
l'église  de  Notre-Dame ,  imitation  de  Sainte-Gene- 
viève de  Paris,  etc.  La  basse  ville,  moderne  et  plus 
grande,  est  le  quartier  du  commerce  ;  on  y  trouve  une 
belle  bibliothèque,  un  riche  musée  de  peinture  et 
d'histoire  naturelle,  des  bains  de  mer  très-fréquentés, 
une  école  d'hydrographie.  Le  port  est  grand,  a  8  m.  de 
profondeur,  est  contenu  entre  deux  chaussées  de  700  m. 
de  longueur,  défendues  parles  forts  de  la  Crèche  et  de 
l'Heure;  il  n'est  qu'à  52  kil.  de  Douvres  et  communique 
surtout  avec  Hull,  Folkestone,  Ramsgate  et  Londres. 
C'est  le  centre  de  la  pêche  du  hareng  et  l'on  y  arme 
pour  celle  de  la  morue.  Dentelles,  toiles  fines,  filatures 
de  lin,  tuileries,  ciment,  fonderies,  plumes  métalli- 
ques, limes,  boutons;  commerce  de  vins  et  eaux-de- 
vie,  etc.  Tatrie  de  Daunou,  de  Sainte-Beuve.  Popul.  de 
40,251  hab.  —  Formée  de  Gesoriacum  et  de  Bononia, 
fondées  par  les  Romains,  elle  fut,  sous  les  empereurs, 
le  port  d'embarquement  pour  la  Bretagne;  Cbarlcmagne 
en  fit  son  principal  arsenal  contre  les  pirates.  Détruite 
par  les  Normands  en  882,  elle  se  releva  en  912,  sous  la 
protection  d'une  image  miraculeuse  de  la  Vierge, 
arrivée,  dit-on,  dans  le  port ,  sous  Dagobert.  Elle 
fut  la  capitale  du  comté  de  Boulogne  (V.  Boulonnais). 
Henri  VIII  s'en  empara  en  1544;  le  traité  de  1550  la 
rendit  à  la  France  pour  400,000  écus  d'or.  Pendant  la 
Révolution,  ses  corsaires  se  distinguèrent  parleurs  pri- 
ses; Bonaparte,  en  1801,  mais  surtout  de  1802  à  1804, 
en  fit  le  centre  de  l'expédition  qu'il  projetait  contre 
l'Angleterre;  la  grande  armée  se  réunit  au  camp  de 
Boulogne;  le  port  agrandi  put  contenir  2,000  chaloupes 
canonnières;  et,  le  15  août  1804,  Napoléon  y  fit  la  pre- 
mière distribution  des  croix  de  la  Lésion  d'honneur.  Une 
colonne  monumentale,  à  1  kil.  et  demi  de  la  ville,  de 
48  m. 72,  éle\ée  del804  à  1821,  rappelle  le  souvenir  de 
ces  armements  qui  furent  inutiles. 

Boulogne,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrondissement 
et  au  N.  O.  de  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne);  com- 
merce de  grains,  châtaignes;  coutellerie,  clouterie; 
1,976  hab. 

œ«aul«gne.  bourg  del'arrond.de  Saint-Denis  (Seine), 
à  8  kil.  O  de  Paris,"  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  en 
face  de  Saint-Cloud.  Nomb.  blanchisseries;  1 7.543  h. 
—  Entre  ce  bourg,  Auteuil,  Passy,  l'Arc-de-1'Etoile  et 
Neuilly,  se  trouve  le  bois  de  Boulogne  (anc.  bois  de  Rou- 
verai),  d'une  superficie  d'environ  900  hecl.  Il  renfer- 
mait autrefois  le  château  royal  de  Madrid,  bâti  par 
François  I",  et  l'abbaye  de  Longchainps,  qui  sont  main- 
tenant démolis.  Depuis  longtemps,  promenade  habi- 
tuelle du  monde  élégant,  le  bois  a  été  concédé,  en  1852, 
à  la  villede  Paris,  qui  l'a  transformé  en  un  superbe  parc 
à  l'anglaise  (lacs,  rivières,  cascades,  pré  Catelan,  hip- 
podrome de  Longchamps,  jardin  d'acclimatation,  etc.). 
Il  est  enclos  de  murs  percés  de  11  portes. 

Bouloire,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  N.  O. 
de  Saint-Calais  (Sarthe)  ;  grand  commerce  de  grains; 
fab.  de  toiles;  2,290  hab. 

Bomlonnaïs.  ancien  comté  de  France,  sur  la  côte 
de  la  Manche,  séparé  au  S.  du  Ponlhieu  par  la  Candie, 
à  l'E.  de  l'Artois,  au  N.  E.  du  Calaisis  ou  pays  recon- 
quis, par  les  collines  de  l'Artois.  —  Habité  d'abord  par 
les  Morini,  il  fit  partie  de  la  Belgique  11°,  lut  de  bonne 
heure  occupé  par  les  Francs;  puis,  à  l'époque  féodale, 
eut  pour  premier  comte  Hennequin,  neveu  de  Bau- 
douin, comte  de  Flandre,  à  la  (in  du  ix»  s.  Il  appartint 
à  différentes  maisons,  dont  les  seigneurs  les  plus  cé- 
lèbres furent  :  Eustache  II.  compagnon  de  Guillaume 
le  Bâtard,  père  de  Godefroi  de  Bouillon  et  de  son  frère 
Baudouin;  Etienne  de  Blois,  roi  d'Angleterre  de  1135 
à  1154;  Renaud  de  Dammartin,  qui  fut  prisa  Bouvmes 
par  Philippe-Auguste;  Philippe  llurcpel,  ennemi  de  sa 
belle-sœur,  Blanche  de  Castille.  La  maison  d'Auvergne 
le  posséda  jusqu'en  1450;  le  duc  de  Bourgogne,  Phi- 
lippe le  Bon,  le  lui  enleva  et  le  garda  au  traité  d'Arras, 


BOU 


—  296 


BOU 


en  1455.  Louis  XI  le  reprit  eu  1477,  donna  le  Laura- 
guais  à  la  maison  d'Auvergne  en  échange  de  ses  droits, 
et  en  fît  hommage   à  la  Sainte-Vierge  de  Boulogne, 
pour  le  soustraire  à  toute  suzeraineté.  Le  Boulonnais, 
quoique  faisant  partie  de  la  basse  Picardie,  forma  jus- 
qu'en 1790  un  gouvernement  distinct.   Les  habitants,    i 
punis  d'une  révolte  contre  Louis  XIV,  réclamèrent  en 
vain  leurs  privilèges.  Les  princ.  villes  étaient  Boulogne,    [ 
Elaples,  Amble!  euse.  C'est  aujourd'hui  la  plus  grande   ! 
partie  de  l'arrond.  de  Boulogne. 

Boulon   ou  plutôt  Bourlos,    lac   qui  occupe    la 
base  du  Delta  (Egypte)  et  s'étend  entre  les  deux  bran-   I 
ches  princ.  du  Nil,  sur  une  longueur  de  100  kil.  Il  est 
peu  profond,  communique  avec  la  mer  par  une  ouver-   | 
ture,  avec  le  IS il  par  divers  canaux. 

Boulo»  (Le),  bourg  de  l'arrond.  et  à  8  kil.  N.  E. 
de  Céret  (Pyrénées-Orientales).  Jadis  place  forte,  elle  a    : 
encore  quelques  débris  de  murailles.  Combats  sanglants 
entre  les  Français  et  les  Espagnols,  en  1795  et  1794;    ; 
1 ,500  hab. 

Bouliion  (Mathieu),  industriel,   né  à  Birmingham,    ; 
1728-1809,  seconda  J.  Watt  dans  la  fabrication  des  ma- 
chines à  vapeur  et  fonda  la  célèbre  manufacture  de 
Smetwick  près  de  Soho. 

BouiBiti'-Baschi,  bourg  à  40  kil.  N.  0.  d'Adra- 
miti  (Anatolie),  sur  le  Seamandre,  et  près  des  ruines 
de  l'ancienne  Troie.  Sources  thermales. 

BoupOre  (Le),  bourg  de  la  commune  de  Tou/auges, 
dans  l'arrond.  de  Fontenay  (Vendée).  Mine  d'antimoine; 
céréales,  bétail;  '2,755  hab. 

Bouquet  (Hom  Martin),  bénédictin  de  Saint-Maur, 
né  à  Amiens,  1085-1754,  d'abord  bibliothécaire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Germain  des  Prés,  fut  chargé  par  ses  su- 
périeurs de  publier  le  Recueil  des  historiens  des  Gaules 
et  de  la  France.  Le  projet  de  cette  œuvre  immense 
remontait  à  Colbert.  1).  Bouquet,  de  1758  à  1752,  lit 
paraître  les  8  premiers  volumes  de  cette  magnitique 
collection,  quia  été  continuée  par  les  bénédictins;  llau- 
diguier,  d'Andine,  Poirier,  Précieux,  Clément,  Hnus- 
seau,  Brial  et  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres. 

Bourlbinee  (lLa),afu.  de  l'Arroux,  vient  de  l'étang 
de  Hont-Clianain  (Saône-et-Loire),  longe  le  canal  du 
Centre  et  finit  à  4  kil.  au-dessus  de  Digoin;  cours  de 
45  kil. 

Iêous-Ibou  (Ile).  V.  Réunion-  (Ile  de  la) 

BourSion-Lauey  {Agux  Nisinei),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  50  kil.  N.  O.  de  Charolles  (Saône-et- 
Loire),  près  de  la  Loire.  Eaux  thermales  connues  des 
Romains;  bel  hôpital.  Ruines  d'un  vieux  château;  ba- 
ronnie  appartenant  jadis  aux  sires  de  Bourbon; 
5,222  hab. 

Boui-bon.l'ilreliiaiiuïjasiilt  (Aqux  Borbonix?), 
ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  26  kil.  0.  de  Moulins 
(Allier).  Sources  thermales;  bel  hôpital.  Ruines  d'un 
château  féodal,  commencé  au  xm"  s.  ;  5,406  hab.  —  Con- 
nue du  temps  des  Romains,  dont  on  retrouve  beaucoup 
de  traces ,  ancienne  baronnie,  elle  a  donné  son  nom  à  la 
famille  des  Bourbons. 

Bou&'BfcosE-Weaiiilée.  V.  Napoléon-Vendée. 

BourltoBi  (Tliéatire  «lu  l'était-),  situé  près  du 
Louvre  et  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  fut  occupé, 
sous  Henri  III,  par  les  comédiens  venus  de  Venise,  pli  Ge- 
losi.  Mazarin  y  lit  jouer  les  premiers  opéras;  Molière  le 
reçut  de  Louis  XIV,  en  1658.  On  le  démolit  en  1660, 
pour  faire  la  colonnade  du  Louvre. 

Boiîr»>oni  (Maisons  de).  On  distingue  trois  maisons 
qui  ont  porté  ce  titre,  emprunté  au  Bourbonnais,  leur 
fief  ou  leur  apanage  : 

1°  La  maison  de  Bourbon  l'Ancien  remonte  certaine- 
ment à  Aymar  ou  Adhémar,  qui  reçut  de  Charles  le 
Simple,  en  915,  des  terres  dans  le  Berry,  l'Auvergne, 
1  Anlunois.  Plus  tard,  les  généalogistes  firent  remonter 
cette  famille  à  Childebrand,  frère  de  Charles  Martel. 
Plusieurs  des  successeurs  d' Adhémar  portèrent  le  nom 
d'Archambault;  de  là  le  nom  du  chef-lieu  de  leurs  do- 
maines, Bourbon-V  Archambault.  Archambault  VIII, 
mort,  en  1200,  ne  laissa  qu'une  fille,  Mahaut  ou  Ma- 
thilde,  mariée  à  Guy  de  Dampierre,  seigneur  de  Saint- 
JJizier;  leur  [ils,  Archambault  IX,  commença  la  2"  mai- 
son de  Bourbon,  en  1218.  La  branche  collatérale  des 
Bourlion-Lancy  dura  jusqu'au  xiv  s.;  cependant  il 
existe  encore  une  famille  qui  porte  ce  nom. 

1'  La  maison  de  Bourboh-Dahpierre  s'éteignit  avec 
Archambault  X,  qui  mourut  dans  Pile  de  Chypre,  en 
l  M»;  la  sirène  de  Bourbon  passa,  par  les  femmes,  à  la 
maison   de  bourgogne.   En  12  5,    Béatrix,    qui   avait 


épousé  Robert  de  Clermont,  6"  fils  de  saint  Louis,  en 
hérita. 

5"  Louis  I",  leur  fîls,  après  la  mort  de  son  père,  1518, 
réunit  le  Bourbonnais  au  comté  de  Clermont,  et  devint 
duc  et  pair  en  1527;  il  eut  deux  fils,  Pierre,  duc  de 
Bourbon,  et  Jacques,  comte  de  la  Marche,  d'où  des- 
cendent les  deux  branches  de  la  maison  de  Bourbon. 

DRAKCHE  AÎNÉE. 

Etourlinii  (Louis  I",  duc  de),  fils  de  Robert  de  Cler- 
mont, 1279-1541,  succéda  à  sa  mère,  Béatrix,  dans  la 
sirerie  de  Bourbon,  1510,  et  à  son  père,  1518.  Il  se 
distingua  dans  la  guerre  de  Flandre,  1207-1501,  fut 
nommé  grand  chambrier  de  France,  prit  le  titre  de 
roi  de  Thessalonique,  fut  nommé  duc  et  pair  par 
Charles  IV,  27  déc.  1 527 ,  mais  garda  les  armes  de  France, 
soutint  Philippe  VI,  combattit  à  Cassel,  et  suivit  le  roi 
dans  les  campagnes  de  155S,  1559  et  1540. 

Bourltoii  (Pierre  I",  duc  de),  son  fils,  1311-1556, 
fut  blessé  à  Crécy  et  périt  à  Poitiers.  Sa  fille  aînée, 
Jeanne,  épousa  Charles  V,  et  Blanche,  la  seconde,  Pierre 
le  Cruel,  roi  de  Castille. 

BoiBi-!ton  (Louis  II,  duc  de),  fils  du  précédent,  1557- 
1410,  resla  huit  ans  en  Angleterre  comme  otage  du 
traité  de  Brétigny,  servit  Charles  V  contre  les  Anglais, 
aida  Henri  de  Transtamare  en  Castille  contre  les  musul- 
mans, ramena  Duguesclin  au  service  de  la  France,  et 
fut  le  tuteur  du  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI.  II 
se  distingua  à  Rosebecque,  conduisit  une  croisade  con- 
tre les  pirates  de  Tunis,  1591  ;  chercha  à  réconcilier  les 
princes,  à  s'interposer  entre  les  Armagnacs  et  les 
Bourguignons,  et,  quand  il  mourut,  fut  généralement 
regretté. 

Boisi'lton  (Jean  I",  duc  de),  fils  du  précédent,  1381- 
1434,  se  rallia  au  parti  d'Armagnac,  se  défendit  dans 
Bourges  et  détermina  la  paix  d'Auxerre.  En  1  {13,  il 
délivra  les  provinces  voisines  de  Paris  des  brigands 
qui  les  infestaient.  En  1415,  il  fut  pris  à  Azincourt;  il 
paya  jusqu'à  trois  fois  sa  rançon  de  500,000  écus,  sans 
être  rendu  à  la  liberté,  fut  forcé  de  reconnaître  Henri  V 
et  Henri  VI  comme  rois  de  France,  et  mourut  captif. 

Bourbon  (Charles  Ier,  duc  de),  son  fils,  1401-1456, 
d'abord  comte  de  Clermont,  se  déclara  pour  le  dauphin 
Charles,  pacifia  le  Languedoc,  puis  rendit  de  grands 
services  à  Charles  VII  dans  les  provinces  du  centre.  11 
défendit  Orléans  en  1428,  assista  au  sacre  du  roi  à 
Reims,  devint  duc  de  Bourbon  en  1434,  et  travailla  au 
rapprochement  de  Charles  VII  et  de  Philippe  le  Bon,  au 
traité  d'Arras,  1455.  II  prit  part  à  la  révolte  de  la 
Praguerie,  1440,  fut  forcé  de  s'humilier,  perdit  une 
partie  de  ses  places,  et  vit  avec  douleur  le  supplice  de 
son  frère  bâtard,  Alexandre  de  Bourbon. 

BoiBB'ltoin  (Jean  II,  duc  de),  fils  du  précédent,  1426- 
1488,  d'abord  comte  de  Clermont,  combattit  à  Formi- 
gny  et  à  Castillon,  1450-1455,  fut  gouverneur  de  Blaye 
et  grand  chambellan,  1457;  puis  il  joua  un  rôle  consi- 
dérable dans  la  ligue  du  Bien  public,  contre  Louis  XI, 
et  fut  forcé  de  signer  la  trêve  de  Iliom.  Il  se  réconcilia 
avec  le  roi.  fut  gouverneur  du  Languedoc,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Michel  et  connétable  de  France,  le  25 
ocl.  1183. 

EEoui'lBon  (Charles,  cardinal  de),  frère  du  précédent, 
1437-1488,  archevêque  de  Lyon,  puis  cardinal,  prit 
part  à  la  ligue  du  Bien  public,  se  réconcilia  avec 
Louis  XI,  qu'il  servit  souvent  dans  les  négociations 
A  la  mort  de  son  frère,  le  duc  Jean  II,  il  prit  le  titre 
de  duc  de  Bourbon  ;  mais  son  frère,  Pierre  de  Beaujeu, 
le  força  à  lui  abandonner  la  succession. 

BosflrÎBosB  (Pierre  II,  duc  de),  frère  des  précédents, 
né  en  1439,  d'abord  sire  de  Beaujeu,  marié  avec  Anne, 
fille  de  Louis  XI,  prit  le  titre  de  duc  de  Bourbon  en 
l  ISS.  Il  mourut  en  1503,  ne  laissant  qu'une  fille,  Su- 
zanne, qui  porta  ses  titres  et  ses  domaines  à  la  branche 
de  Bourbon-Montpensier,  par  son  mariage  avec  son 
cousin,  Charles,  qui  fut  le  célèbre  connétable. 

Bobbb'Ibobi  (Cuarj.es,  duc  de),  le  fameux  connétable, 
descendait  par  son  père,  Gilbert,  de  la  branche  des 
comtes  de  Montpensier,  issus  de  Louis,  3e  fils  de  Jean  Ier, 
duc  de  Bourbon.  Né  en  14S9,  il  hérita,  par  son  mariage 
avec  Suzanne  de  Bourbon,  en  1505,  des  biens  de  sa 
maison  (Bourbonnais,  Auvergne,  Forez,  Marche,  comté 
de  Montpensier,  etc.).  11  se  distingua  au  siège  de  Gênes, 
1507,  à  Agnadel,  1509,  en  Bourgogne,  contre  les  Suisses, 
1513,  fut  nommé  connétable  par  François  1"  en  1515, 
el  eut  la  plus  grande  part  à  la  victoire  de  Marignan. 
Mais  ses  biens  considérables,  sa  réputation,  son  carac- 
tère fier  et  indépendant  excitèrent  la  jalousie  du  roi; 
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la  reine  mère,  Louise  de  Savoie,  dont  il  avait,  dit-on, 
dédaigné  l'amour,  excita  son  fils  contre  lui  ;  le  connétable 
n'eut  pas  le  commandement  du  Milanais,  fut  privé  du 
poste  d'honneur  qui  lui  appartenait  dans  la  campagne 
des  Pays-Bas  de  1521,  elbienlôtfut  menacé,  par  un  dou- 
ble procès  que  lui  intentèrent  le  roi  et  sa  mère,  d'être 
dépouillé  de  presque  tous  ses  biens.  11  ne  songea  plus 
qu'à  la  vengeance  et  s'engagea,  dans  un  traité  avec 
Charles-Quint  et  Henri  VIII,  au  démembrement  de  la 
France.  Ses  complots  étaienl  à  moitié  découverts,  lors- 
que François  1"  essaya  de  le  ramener  au  devoir;  Bour- 
bon se  réfugia,  de  Moulins,  à  son  château  de  Chantelle; 
puis,  accompagné  d'un  seul  gentilhomme,  il  passa  la 
frontière,  1525.  Il  rejoignit  l'armée  impériale  en  Italie 
avec  0,000  lansquenets  levés  en  Allemagne,  poursuivit  et 
battit  Bonnivet,  reçut  les  derniers  soupirs  et  les  cruels 
reproches  de  Bavard,  pénétra  en  Provence,  mais  échoua 
au  siège  de  Marseille,  15:24.  Il  contribua  à  la  défaite  de 
François  I"  à  Pavie,  1525;  il  n'eut  à  se  louer  ni  des 
Espagnols,  ni  de  Charles- Quint,  et  résolut  de  se  faire 
un  royaume  en  Italie  avec  les  bandes  indisciplinées  qui 
l'admiraient.  Après  avoir  ravagé  le  Milanais,  il  se  laissa 
entraîner  par  elles  au  siège  de  Borne,  et  fut  tué  d'une 
balle  au  moment  de  l'assaut,  6  mai  15*27.  Ses  domaines, 
confisqués,  furent  réunis  à  la  couronne.  Avec  lui  finis- 
sait la  branche  ainée  de  la  maison  de  Bourbon. 

BRANCHE  CADETTE. 

Elle  descend  de  Jacques,  comte  de  la  Marche. 
2=  fils  de  Louis  Ier,  duc  de  Bourbon,  1341-1501.  Il  fut 
tué  au  combat  de  Briguais,  contre  les  grandes  compa- 
gnies ou  Tard-Venus. 

Jean  I8r,  1501-1593,  devint,  par  son  mariage,  comte  de 
Vendôme. 

Jacques  II,  1593-1  438,  mort  sons  enfants  mâles,  laissa 
a  sa  fille  la  Marche,  et  le  comté  de  Vendôme  à  son  frère 
Louis. 

Louis,  1458-1440,  est  le  chef  de  la  branche  des  Bour- 
bons-Vendôme. 

Jeas  II,  1440-1478,  devint,  par  son  mariage,  seigneur 
de  la  Roche-sur-Yon. 

François,  1  418-1495. 

Charles,  1495-1557;  le  comté  de  Vendôme  fui,  en  sa 
faveur,  érigé  en  duché,  et  il  devint  le  chef  de  toute  la 
maison  de  Bourbon  après  la  mort  du  connétable,  1527. 

Antoine,  1557-1502,  roi  de  Navarre  par  son  mariage 
avec  Jeanne  d'Albrel,  fut  le  père  de  Henri  IV. 

Les  frères  d'Antoine  furent  :  François,  comte  d'En- 
ghien,  le  vainqueur  de  Cérisoles  ;  Charles,  cardinal  de 
Bourbon;  Louis,  prince  de  Condé,  tige  des  maisons  de 
Condé,  de  Conti  et  de  Soissons.  (V.  ces  noms.) 

Boiirlîoii-CareMj  ;  ce  rameau  de  la  branche  ca- 
dette descend  de  Jean,  second  fils  de  Jean  Ier;  il  s'étei- 
gnit en  1515. 

lSoiBirJM»ji-BIoiiit|«ensier;  rameau  de  la  même 
branche.  (V.  Montpensieu.) 

Bourbon  (Maison  royale  de).  Henri  IV  est  la  tige 
des  Bourbons  de  France,  d'Espagne,  de  Naples  et  de 
l'arme. 

1°  Bourbons  de  France  : 

Henri  IV,  1589-1010; 

Louis  XIII,  10 10-1045; 

Louis  XIV,  1045-1715; 

Louis  XV,  1715-1774,  son  arrière-petit-fils; 

Louis  XVI,  1774-1795,  son  petit-fils  ; 

Louis  XVII; 

Louis  XVIII,  1814-1824,  frère  do  Louis  XVI; 

Charles  X,  1824-1850,  frère  de  Louis  XVIII. 

Les  deux  fils  de  Charles  X  ont  été  le  duc  d'Angou- 
lême  et  le  duc  de  Berry,  dont  le  fils,  le  duc  de  Bor- 
deaux, né  eu  1820,  représente  la  branche  aînée  des 
Bourbons. 

Les  Itourbon-ïcnilonie  descendent  de  Henri  IV 
par  César,  duc  de  Vendôme,  fils  de  Gabrielle  d'Estrées. 

Les  ESoiirbuii-Mi-léans  descendent  de  Louis  XIII, 
p3r  Philippe  d'Orléans,  2°  fils  de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche. 

Les  BSnurltnn-aviitliii-vi-o  descendent  de  Louis 
XIV,  par  le  comte  de  Toulouse,  lils  de  M»«  de  Mon- 
tespan. 

2»  Bourbons  d'Espagne: 

Ils  descendent  de  Philippe  d'Anjou,  2»  fils  du  grand- 
dauphin  et  petit-fils  de  Louis  XIV,  qui  devint  roi  d'Es- 
pagne en  1700. 

Philippe  Y,  1700-1740; 

Ferdinand  VI,  1740-1759; 


Charles  III,  1759-1788,  son  frère; 
Charles  IV,  1788-1808; 
Ferdinand  Vil,   1814-1852; 

Isabelle  II,  née  le  10  oct.  1830,  fille  de  Ferdinand  et 
de  Marie-Christine,  de  Sicile 

5°  Bourbons  des  Deiix-Siciles  : 

Ils  descendent  de  Charles,  fils  de  Philippe  V,  roi 
d'Espagne  : 

Charles  VII,  1738-1759,  devint  roi  d'Espagne,  sous  le 
nom  de  Charles  III,  à  la  mort  de  son  frère  aîné,  Fer- 
dinand VI  ; 

Feiidinaxd  I",  1759-1806  et  1815-1825,  fils  de  Cliar- 
les  VII; 

François  I",  1825-1830; 

Ferdinand  II,  1830-1859; 

François  II,  renversé  du  trône  en  1860. 

4°  Bourbons  de  Parme  : 

Ils  descendent  de  Philippe,  fils  de  Philippe  V,  roi 
d'Espagne  : 

Philippe,  1748-1705; 

Ferdinand,  1765-1801; 

Louis,  1801-1803; 

Charles-Louis,  d'abord  duc  de  Lucques,  puis  duc  de 
Parme  en  1 S47  ; 

Ferdinand-Joseph,  assassiné  en  1854; 

lloL'EKT,  renversé  en  1859. 

{Bourbon»  (Louis,  cardinal  de),  4e  fils  de  François  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme,  1495-1550,  fut  évèque  de 
Laon,  1515,  et  cardinal,  1510.  Il  eut  le  gouvernement 
de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  1552. 

BSotsrbom  (Charles,  cardinal  de),  fils  de  Charles  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme,  frère  puîné  d'Antoine 
de  Bourbon,  1525-1590,  fut  archevêque  de  Rouen,  et 
se  laissa  entraîner  par  faiblesse  de  caractère  dans  le 
parti  des  Ligueurs,  qui  l'opposèrent  à  son  neveu,  Henri 
de  Navarre.  Après  l'assassinat  des  Guises,  il  fut  ren- 
fermé au  château  de  Fontenay-le-Comle  ;  les  Ligueurs, 
à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Henri  III,  le  proclamèrent 
roi  néanmoins  sous  le  nom  de  Charles  X,  1589.  Il  mou- 
rut toujours  prisonnier,  mais  bien  traité,  après  avoir 
reconnu  les  droits  de  Henri  IV. 

SSourboe  (Charles,  cardinal  de),  4e  fils  de  Louis  I", 
prince  de  Condé,  1560-1594,  fut  archevêque  de  liouen, 
essaya  de  jouer  un  rôle  politique  pendant  la  Ligue  et 
de  se  mettre  à  la  tête  d'une  espèce  de  tiers-parti; 
mais  il  eut  peu  de  talent,  peu  de  partisans  et  échoua 
complètement. 

Bourbon  (Louis-Marie  de),  petit-fils  de  Philippe  V, 
par  son  père  Louis-Antoine-Jacques  de  Bourbon,  1777- 
1823,  fut  archevêque  de  Séville  et  de  Tolède,  1799, 
1800;  Pie  VU  le  créa  cardinal.  11  prêta  serment  au  roi 
Joseph  Bonaparte  en  1808;  puis  se  laissa  entraîner 
dans  l'insurrection  espagnole  ;  fut  président  de  la  ré- 
gence de  Cadix  et  abolit  l'inquisition.  Il  fut  disgracié 
par  Ferdinand  VII  en  1814,  et  relégué  dans  son  dio- 
cèse de  Tolède.  A  la  révolution  de  1820,  il  fut  placé  à 
la  lête  de  la  junte  provisoire  et  mourut  avant  la  contre- 
révolution. 

mous-boa»  (Louis-Henri,  duc  de).  V.  Condé. 

BSourbon»  (I.ouis-IIenrt-Joseph,  duc  de).  V.  Condé. 

Bourbon  (Nicolas),  dit  l'ancien,  poète  latin,  né  à 
Vandœuvres,  en  Champagne,  1305-1550,  fut  le  précep- 
teur de  Jeanne  d'Albret.  Il  a  laissé  8  livres  d'épigram- 
mes,  intitulées  Nugx,  Paris,  1553,  et  une  l'xdologia  ou 
distiques  moraux,  Lyon,  1550. 

lîotta'bon  (Nicolas),  dit  le  jeune,  neveu  du  précé- 
dent, néà  Bar-sur-Aube,  1574-1044,  fut  professeurà  Pa- 
ris, prêtre  de  l'Oratoire  et  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise. Il  eut  la  réputation  d'être  le  premier  poète  latin 
de  son  temps.  Ses  poésies  ont  élé  imprimées  à  Paris, 
1650,  puis  1651-5 i.  On  estime  surtout  sa  pièce  latine 
sur  le  meurtre  de  Henri  IV.  Dirx  in  parricidam. 

BSourboBinais  (anc.  pays  des  /Edui  et  partie  de 
celui  des  Biturigcs  Cubi),  anc.  prov.  de  France,  avait 
pour  limites:  au  N.  O.,  le  Berry;  au  N.  E.,  le  Niver- 
nais; à  l'E.,  la  Bourgogne  et  le  Lyonnais;  au  S.,  l'Au- 
vergne et  la  Marche.  Il  formait  un  gouvernement  mili- 
taire, était  compris  dans  la  généralité  de  Moulins,  res- 
sorlissait  au  Parlement  de  Paris  et  avait  un  présidial 
établi  à  Moulins.  Il  faisait  partie  des  diocèses  de  Bourges 
et  d'Autun.  La  cap.  était  Moulins;  les  v.  princ.  étaient: 
Cannât,  Vichy,  Bourbon-l'Archambault ,  La  Palisse, 
Néris,  Saint-Arnaud,  Monlluçon,  Efliat.  Il  a  formé  le 
départ,  de  l'Allier  et  une  partie  de  ceux  du  Puy-de- 
Dôme,  de  la  Creuse  et  du  Cher.  —  Il  til  partie  du  du- 
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ché  d'Aquitaine  et  eut  des  seigneurs  particuliers.  (V. 
maison  de  Bourbon.)  Le  comté,  érigé  en  duché-pairie 
par  Charles  IV,  fut  réuni  à  la  couronne  après  la  tra- 
hison du  connétable  de  Bourbon. 

Bonr>>oiine-Ies-Basms  Aqux  Borvonis  ou  Bormo- 
nis),  cli.-l.  de  canton  de  l'arfond.  et  à  50  kil.  N.  E.  de 
Langres  (Haute-Marne),  au  confl.  de  la  Borne  et  de 
l'Apance.  Eaux  thermales,  connues  des  Romains,  qui 
ont  laissé  là  des  traces  de  constructions  importantes. 
Etablissement  de  bains  appartenant  à  l'Etat;  hôpital 
militaire  fondé  par  Louis  XV,  en  1752  ;  4,055  hab. 

Boaurltotite  (Pierre),  conventionnel,  né  près  d'Aval- 
Ion,  1705-1795,  élu  par  le  départ,  de  l'Yonne  membre 
de  la  Convention,  fut  l'un  des  plus  ardents  montagnards 
et  défendit  Carrier.  Dans  la  journée  du  1"  prairial,  il 
fut  de  ceux  qui  voulurent  dominer  la  Convention,  à 
l'aide  de  la  populace;  il  fut  arrêté  et  condamné  à  mort 
par  une  commission  militaire  jugeant  à  l'Hôtel  de 
ville.  Il  se  frappa  d'un  coup  de  couteau  ;  il  vivait  en- 
core en  arrivant  5  l'échafaud. 

BSoni-foosirg.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  161;. 
S.  0.  de  Dunkerque  (Nord),  dans  une  contrée  maréca- 
geuse, sur  la  droite  de  l'Aa  et  sur  le  canal  de  Bourbourg 
à  Dunkerque  (long de  25  kil.).  Fab.  d'huiles,  desavons, 
de  produits  chimiques;  commerce  de  grains  et  de  bes- 
tiaux. Jadis  fortifiée,  elle  fut  cédée  à  la  France  au  traité 
des  Pyrénées,  1659;  2,654  hab.  —  Boereoukg-Camiv.gne, 
qui  en  dépend,  a  2,409  hab. 

Bonr>>re  (tt.a).  affl.  de  gauche  du  Rhône,  sort  de 
l'étang  de  Chabons  dans  un  contre-fort  des  monts  de 
la  Grande-Chartreuse,  arrose  la  Tour-du-Pin  et  Bour- 
goin,  et  se  grossit  d'une  foule  de  ruisseaux;  70  kil.  de 
cours. 

Uonrdalone  (Louis),  prédicateur  célèbre,  né  à 
Bourges,  1652-1704,  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre 
des  jésuites,  eut  bientôt  de  la  réputation,  comme  pré- 
dicateur, et  fut  appelé  à  Paris  en  1669.  Il  prêcha  à  la 
cour  avec  un  succès  prodigieux,  et,  dix  fois  de  suite,  fut 
chargé  des  serinons  de  l'A  vent  devant  Louis  XIV.  Lors 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  fut  envoyé  dans 
le  Languedoc  pour  ramener  les  protestants,  et  ses  suc- 
cès ne  furent  pas  moins  grands  dans  les  campagnes  qu'à 
la  cour.  Il  se  propose  surtout  de  convaincre,  sans  re- 
noncer pourtant  à  émouvoir;  il  veut  rendre  la  foi  rai- 
sonnable ;  et,  quand  il  a  convaincu,  il  commande  le 
respect  de  la  vérité.  11  est  habile  dans  l'art  de  la  com- 
position; ses  preuves  sont  solides  et  bien  enchaînées; 
son  style  est  grave,  sans  faux  ornements,  sans  emphase, 
sans  obscurité  :  «  Jamais,  disait  Mme  de  Sévigné,  on 
n'a  entendu  rien  de  plus  beau,  de  plus  noble,  de  plus 
étonnant.  »  On  pourrait  comparer  son  éloquence  à  celle 
de  Démosthène.  Sa  vie  fut  bonne,  simple  et  modeste, 
malgré  son  immense  réputation.  On  regarde  la  pre- 
mière partie  de  sa  Passion,  comme  son  chef-d'œuvre. 
Ses  Œuvres  ont  été  plusieurs  fois  réimprimées,  à  Pa- 
ris, 16  vol.  in-8°,  1707-1754;  en  17  vol.  in-8",  1822-26; 
les  éditions  Lefèvre.  1855-1854,  et  Firmin  Didot,  1840, 
5  vol.  grand  in-S°  sont  bonnes.  Les  sermons  inédits  pu- 
bliés en  1825  sont  apocryphes. 

Boni-demi  (Pierre-Alpinien-Bertrand),  né  à  Ro- 
cliechouarl  (Haute-Vienne),  1770-1845,  d'abord  avocat, 
adjoint  au  maire  de  Limoges,  devint,  grâce  à  ses  opi- 
nions royalistes,  procureur  général  et  député  sous  la 
Restauration.  En  1829,  il  fut  sous-secrétaire  d'Etat 
au  ministère  de  la  justice,  un  instant  garde  des  sceaux, 
puis  premier  président  à  la  cour  royale  de  Limoges. 
La  révolution  de  1850  le  fit  pair  de  France. 

Bourdeillcs,  v.  de  l'arrond.  et  à  25  kil.  de  Péri- 
gueux  (Dordogne),  dans  une  charmante  position.  Au- 
trefois forteresse  importante.  Patrie  de  P.  de  Bour- 
deilles,  abbé  de  Brantôme;  1,700  hab. 

Bourdigmé  (Charles  de),  poète  français,  né  à  An- 
gers, vivait  dans  la  première  moitié  du  xvie  s.;  il  est 
connu  par  la  Légende  de  Pierre  Faifeu,  composée  de 
49_contes  assez  licencieux.  Elle  a  été  publiée  en  1520, 
■1552,  et  réimprimée  parCoustellier  en  1725. 

Boramliii  (Maurice),  antipape,  né  dansle  Limousin, 
devint  évèque  de  Coïmbre  et.  archevêque  de  Braga,  1110. 
Mal  ré  Pascal  II,  dont  il  était  le  légat,  il  sacra  Henri  V 
comme  empereur,  et  encourut  l'excommunication. 
Henri  V  l'opposa  a  Gélaso  II,  1118,  sous  le  nom  de 
Grégoire  VIII.  Hais  il  fut  abandonné,  pris  à  Sutri,  ra- 
mené ignominieusement  à  Rome,  et  mourut  en  prison, 
3  l'iimono,  prés  d'Alain.  1122. 

Boni-do»  (Séd\sties),  peintre  et  graveur,  né  à 
Montpellier,  1022-1071,  fils  d'un  peintre  sur  verre,  alla 
en  Italie,  se  mit  pour  vivre  aux  gages  d'un  marchand 


de  tableaux,  et  contrefit  les  tableaux  de  Claude  le  Lor- 
rain, de  Bamboche,  de  Sacchi,  etc.  Forcé  de  revenir  à 
Paris,  il  peignit  pour  Notre-Dame  son  Crucifiement  de 
saint  Pierre,  qui  commença  sa  réputation.  En  1648,  il 
fut  l'un  des  douze  fondateurs  de  l'Académie  de  peinture 
et  de  sculpture.  Christine  de  Suède  le  nomma  son 
premier  peintre,  1652.  De  retour  en  France,  il  exécuta 
surtout  la  belle  galerie  de  l'hôtel  de  Bretonvilliers,  qui 
a  été  gravée  par  Fiquet.  Plein  de  feu  et  de  facilité,  mais 
inégal,  il  a  abordé  presque  tous  les  "genres  avec  suc- 
cès; il  est  coloriste,  mais  son  dessin  est  incorrect.  Le 
Louvre  possède  ses  deux  Portraits,  une  Sainte  Famille, 
Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfanls,  Jules  César  de- 
vant le  tombeau  d'Alexandre,  une  Halte  de  Bohé- 
miens, etc. 

ISoiinlon  de  Sa  Crosmière  (Léonard-Jean-Joseph), 
conventionnel,  né  dans  le  Perche,  1758-1815,  avocat, 
maître  de  pension,  contribua  à  la  journée  du  10  août, 
fut  nommé  à  la  Convention  par  le  départ,  du  Loiret, 
conduisit  d'Orléans  à  Versailles  les  malheureux  prison- 
niers qui  y  furent  massacrés,  fut  l'un  des  plus  farou- 
ches montagnards;  puis  voua  une  haine  implacable  à 
Robespierre,  après  la  mort  de  ses  deux  amis,  Vincent  et 
Ronsin.  Il  prit.  la  part  la  plus  active  au  9  thermidor, 
s'empara  de  l'Hôtel  de  Ville ,  et  fit  jeter  le  corps  de 
Maràt  du  Panthéon  à  la  voirie.  Traité  d'assassin  par 
Legendre,  aux  applaudissements  de  la  Convention,  il 
dirigea  le  mouvement  insurrectionnel  du  1"  avril  1795. 
fut  arrêté,  puis  profita  de  l'amnistie  du  25  octobre.  Il 
fit  partie  du  conseil  des  Cinq-Cents,  et  fut.  employé  par 
le  Directoire  à  Hambourg,  d'où  il  fit  partir  des  émigrés. 
Il  avait  fondé,  en  1795,  l'Ecole  des  élèves  de  la  pa- 
trie. 

BomrdoBi  «3e  Wain-y  (Mabc- Antoine,  baron),  son 
frère,  né  à  Saint-Maur,  1761-1828,  administrateur,  se- 
crétaire du  comte  de  Grasse  dans  la  guerre  d'Amérique, 
entra  dans  l'administration  de  la  marine,  fut  ministre 
de  la  marine,  sous  le  Directoire,  après  l'amiral  Bruix, 
et  conserva  ce  poste  dans  les  premiers  temps  du  Con- 
sulat. Puis  il  donna  sa  démission,  fut,  à  Anvers,  ordon- 
nateur général  des  Pays-Bas,  devint  préfet  maritime, 
préfet  de  Vaucluse,  de  Maine-et-Loire,  de  l'Isère,  direc- 
teur du  personnel  de  la  marine,  en  1S14.  On  lui  doit  le 
lycée  d'Avignon,  des  ponts  sur  la  Durance  et  le  Rhône, 
la  réparation  de  la  levée  de  la  Loire  et  des  Ponts-de-Cé, 
des  routes,  etc.  A  Gènes,  il  fit  exécuter  dans  la  ville, 
sur  la  Scrivia,  sur  le  Pô,  des  ouvrages  qui  lui  méritè- 
rent la  reconnaissance  des  Génois  ;  ils  lui  ont  élevé  un 
buste. 

HSoniraion  de  B'Oîge  (François-Louis),  conventionnel, 
né  prés  de  Compiègne,  procureur  au  Parlement,  fou- 
gueux révolutionnaire,  se  battit  avec  acharnement  au 
10  août,  fut  député  de  l'Oise  à  la  Convention,  vota  avec  les 
montagnards,  attaquâtes  Girondins,  défendit l&Terreur; 
mais,  après  une  mission  dans  la  Vendée,  la  vue  des 
excès  commis  au  nom  de  la  Révolution  calma  son  exal- 
tation. Accusé  de  modéranlisme,  il  fut  l'un  des  ther- 
midoriens les  plus  décidés ,  conduisit  Robespierre  à 
l'échafaud,  et  poursuivit  avec  acharnement  les  sociétés 
populaires.  Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  il  se 
rangea  dans  l'opposition  du  parti  clichyen,  fit  rapporter 
la  loi  qui  bannissait  les  nobles  de  Paris,  fut  l'une  des 
victimes  du  18  fructidor,  et  mourut  -en  1797,  quelque 
temps  après  son  arrivée  à  Sinnamari. 

BSoairdloBii  de  Sigraîs  (Clal-de-Guillausie),  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  1715-1791,  a  composé 
plusieurs  mémoires  sur  l'esprit  militaire  des  Gaulois, 
des  Germains,  des  Français;  sur  l'Enéide,  considérée  au 
point  de  rue  militaire;  sur  le  Coin  ou  l'Ordre  rosirai 
(T.  XXV  du  Recueil  de  l'Acad.);  il  a  traduit  Végèce  en 
français,  etc. 

EBonrdom  (Louis-Pieriie-Marie),  mathématicien,  né  à 
Alençon,  1779-1854,  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  pro- 
fesseur de  l'Université,  inspecteur  de  l'Académie  de 
Paris,  examinateur  d'admission  à  l'Ecole  polytechnique, 
inspecteur  général  des  études,  a  public  des  Eléments 
d'arithmétique  et  d'algèbre;  Application  de  l'algèbre  a  la 
géométrie. 

BBoan'doiniBsaïs  (De  la).  V.  Mahé. 

Bourtllomiraaf  c  (De  la).  V.  La  Bouedo.xxaie. 

Bourdot  de  Richebourg;  (Charles-Antoine),  ju- 
risconsulte, né  à  Paris,  1085-1755,  est  connu  comme 
éditeur  d'un  grand  ouvrage,  Nouveau  C.oulumier  géné- 
ral, Paris,  1724,  S  tomes  en  4  vol.  in-fol.;  il  y  a  ajouté 
d'excellentes  notes  pour  la  plupart  des  articles  de  chaque 
coutume. 

Bourct,  financier,  mort  en   1777,  fit  une  fortune 
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immense,  comme  fermier  général,  trésorier  de  France.etc. 
Il  s'est  rendu  célèbre  par  ses  prodigalités,  souvent  gé- 
néreuses, plus  souvent  pleines  de  vanité.  Les  plus  beaux 
esprits  le  courtisèrent,  et  il  mourut,  après  avoir  tout 
dépensé,  sans  laisser  de  quoi  payer  ses  créanciers. 

Bonrètes.  V.  Bouriaites. 

Bourg  (Anse  Du).  Y.  Dubourg. 

Bourg  (Hébert  Du).  V.  Hubert. 

Bourg,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  15  kil. 
S.  E.  de  Blaye  (Gironde),  sur  la  Dordogne,  près  de  son 
confl.  avec  la  Garonne,  en  face  du  Bec-d'Ambez.  Ane. 
capitale  du  Bourges,. ayant,  des  privilèges  importants  au 
moyen  âge,  une  abbaye  bénédictine,  puis  des  couvents 
de  Récollets  et  d'Ursulines;  2,810  hab. 

Boiirg-Argeutal,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  20  kil.  S.  E.  de  Saint-Etienne  (Loire),  au  pied  de  trois 
montagnes.  Centre  de  la  culture  du  mûrier  et  de  l'élève 
des  vers  à  soie.  La  soie  blanche  du  canton  passe  pour 
la  plus  belle  de  l'Europe.  Filatures  de  soie,  blanchisse- 
ries de  toiles,  rubans,  crêpe,  etc.;  5,574  hab. 

Bourg-en-BÊressc,  ch.-l.  du  départ,  de  l'Ain,  par 
40°12'21"  lat.  IN.  et  2°55'28'' long.  E.,  sur  la  Reyssouse, 
à  420  kil.  S.  E.  de  Paris.  Belle  églisede  INotre-Dame,  bel 
hôtel  de  ville;  aux  environs, la  magnifique  église  de  Brou. 
Commerce  de  grains,  volailles,  bestiaux.  I'atrie  de  Yau- 
gelas,  de  l'astronome  Lalande,  de  Bichat  ;  Joubert  est  né 
aux  environs;  anc.  capit.  de  la  Bresse;  15,753  hab. 

Bourg  «T©ïs;»iss  [Calorissium?],  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  44  kil.  S.  E.  de  Grenoble  (Isère),  sur 
la  rive  gauche  de  la  Romanche,  à  l'entrée  d'une  vallée 
riche  et  pittoresque.  Mines  de  plomb  argentifère  et  de 
cristal  de  roche.  Fabr.  de  toiles  de  coton  et  commerce 
de  planches;  2,772  hab. 

Bourg  «îe  Péage,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  18  kil.  N.  E.  de  Valence  (Drôme),  sur  l'Isère.  Joli 
pont;  on  y  payait  .jadis  un  droit  de  passage.  Mûriers, 
filage  de  soie;  4,517  hab. 

Bourg-la-Relae,  village  de  l'arrond.  de  Sceaux 
(Seine),  à  10  kil.  S.  de  Paris,  dans  un  vallon  agréable, 
sur  la  Bièvre.  Eglise  très-ancienne.  Fabr.  de  faïence  com- 
mune. Condorcet  s'y  empoisonna;  2,269  hab.  V.  Sceadx. 

Bourg-Laslic,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au 
S.  0.  de  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme)  ;  mines  de 
fer,  houille;  commerce  de  grains,  vins,  bétail;  2,600  h. 

JBojjrg.SafDji-âsîiiSéoB.  V.  Saint-Axdéol. 

Bourg-SaiuS-Mauràec,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
de  Moutiers  (Savoie);  commerce  de  grains,  vins,  fer; 
2,600  hab. 

Boaii-ganeoif,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Creuse,  par 
45°57'14"  lat.  K.  et  0»34'30"  long.  O.,  près  de  la  rive 
gauche  du  Thorion,  à  50  kil.  S.  0.  de  Guéret.  Manufact. 
de  porcelaine,  papeteries.  Aux  environs,  houillères  assez 
importantes.  Grosse  tour  où  fut  enfermé  Zizim,  frère 
de  Bajazet  II;  5,501  hab. 

Bomrgas,  v.  de  l'eyalet  d'Andrinople  (Turquie),  port 
au  fond  du  golfe  du  même  nom,  sur  la  mer  Noire,  à 
110  kil.  N.  E.  d'Andrinople.  C'est  le  port  plus  impor- 
tant pour  le  commerce  de  la  Roumélie.  Escale  des  bateaux 
à  vapeur  du  Lloyd  autrichien  pour  Constaminople  ; 
5,000  hab. 

Bourgelat  (Claude),  né  à  Lyon,  1712-1779,  peut  être 
considéré  comme  le  fondateur  de  l'hippia  trique  en 
France.  Il  établit,  en  1762,  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon, 
et  par  ses  livres  créa  l'enseignement  théorique  et  pra- 
tique de  son  art  :  Traité  de  cavalerie,  1747  ;  Eléments 
dlrippiaiiïque,  1750-55,  5  vol.  in-8°  ;  Eléments  de  l'art 
vétérinaire,  1765  et  1805,  2  vol.  in-8°;  Traité  de  fa 
conformation  extérieure  du  cheval,  de  sa  beauté  et  de 
ses  défauts,  1770,  in-S°,  etc.,  etc. 

Bourgeois  (Chaki.es-Guillaujie-Alexandre)  ,  peintre, 
né  à  Amiens,  1759-1832,  excella  dans  la  miniature  et  lit 
de  précieuses  découvertes  sur  les  couleurs  (bleu  de  co- 
balt, carmin  tiré  de  la  garance,  etc.).  Outre  plusieurs 
Mémoires  sur  les  couleurs,  on  lui  doit  un  Manuel  d'op- 
tique expérimentale,  à  l'usage  des  artistes  et  physiciens, 
2  vol.  in-12. 

Bourgery  (Marc-Jean),  médecin,  né  à  Orléans,  1797- 
1849,  outre  plusieurs  ouvrages  d'anatomie,  a  publi  nu 
magnifique  ouvrage  sur  VAnatomie  de  l'homme,  dont 
80  liv.  in-fol.  ont  paru,  de  1830  à  1849.  Il  en  a  donné, 
avec  M.  Jacob,  un  abrégé  en  20  livraisons,  de  demi- 
grandeur,  1834-1842. 

îSourgcs  [Avaricum,  puis  Bituriges),  ch.-l.  du  dép. 
du  Cher,  par  47° 4'  59"  lat.  N.  et  0°  5'  45''  long.  E.,  au 
confl.  de  l'Auron,  de  l'ïèvrc  et  de  l'Yévrette,  à  220  kil. 
S.  de  Paris.  Ville  triste  et  mal  bâtie;  elle  a  de  beaux 
monuments,  sa  magnifique  cathédrale  gothique  ;  l'hôtel 
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de  ville,  anc.  maison  de  Jacques  Cœur;  l'archevêché, 
l'église  Saint-Bonnet,  la  maison  des  Lallemants,  celle 
de  Cujas,  le  musée  Jacques  Cœur,  etc.  Archevêché,  Cour 
impériale,  19e  division  militaire,  direction  d'artillerie. 
Fabr.  de  draps,  couvertures  de  laine,  brasseries,  tanne- 
ries, coutelleries;  commerce  de  grains,  chanvre,  peaux, 
bois  ei  moutons.  Patrie  de  Jacques  Cœur,  de  Louis  XI, 
de  Bourdaloue  ;  50,1 19  hab.  —  Capit.  des  Bituriges  Cubi, 
prise  par  César,  52  av.  J.  C,  métropole  de  l'Aquitaine  I™, 
capitale  des  comtes  de  Berry,  elle  fut  la  résidence  de 
Charles  VII.  La  Pragmatique-sanction  y  fut  décrétée  en 
1438.  Elle  eut,  en  1463,  une  université,  illustrée  par 
Alciat,  Cujas,  Hotman,  etc. 

Bourget  (Le),  bourg  de  l'arrond.  et  à  9  kil.  N.  de 
Chambéry  (Savoie),  sur  le  lae  du  Bourget,  qui  a  16  kil. 
de  long  sur  5  de  large,  et  communique  avec  le  Rhône 
par  le  canal  de  Savières.  Anc.  abbaye  de  Cisterciens, 
renfermant  les  tombeaux  des  ducs  de  Savoie;  2,000  hab. 

Bourgialoai,  canal  dans  le  départ,  du  Gard,  long 
de  18  kil.,  va  du  fort  Peccais  à  Aiguës-Mortes. 

IBoana-gEBïcsJB'c  (de  deux  mots  allemands,  bûrger, 
bourgeois,  et  meister,  maître),  nom  du  premier  magis- 
trat municipal  dans  beaucoup  de  villes  d'Allemagne, 
des  Pays-Bas  et  de  Belgique. 

Boiirgneiif,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50  kil. 
S.  E.  de  l'aimbœuf  (Loire-Inférieure),  dans  l'anc.  pays 
de  Retz  ;  petit  port  de  pêche,  près  de  la  baie  du  même 
nom,  entre  la  pointe  Saint-Gildas  et  Koirmoutier.  Marais 
salants;  2,923  hab.  —  La  b3ie  de  Bourgneuf,  sur  les 
côtes  de  la  Loire-Inférieure  et  de  la  Vendée,  est,  en 
grande  partie,  comblée  par  les  vases;  la  navigation  y  est 
difficile  et  dangereuse. 

Bourgogne,  anc.  province  de  France,  avait  pour 
limites  :  au  N.  la  Champagne,  à  l'E.  la  Franche-Comté, 
au  S.  E.  la  Bresse,  au  S.  le  Lyonnais,  à  l'O.  le  Bourbon- 
nais et  le  Nivernais.  On  la  divisait  en  pays  :  le  Dijonnais, 
l'Autunois,  le  Châlonnais,  l'Auxois,  le  Charollais,  le  Ma- 
çonnais, l'Auxerrois,  etc.  La  cap.  était  Dijon.  En  17S9, 
elle  formait  un  gouvernement  militaire  avec  la  Bresse, 
le  Bugey,  etc.;  ces  pays  étaient  compris  également  dans 
la  généralité  de  Dijon.  Elle  était  du  ressort  du  parle- 
ment de  Dijon,  duquel  dépendaient  23  bailliages.  Elle 
formait  les  4  diocèses  d'Autun,  Màcon,  Châlon,  Dijon, 
suffragants  de  Lyon.  C'était  un  pays  d'Etats.  On  a  fait 
de  la  Bourgogne  proprement  dite  les  départ,  de  la  Côte- 
d'Or,  de  l'Yonne,  de  Saône-et-Loire;  quelques  petites 
parties  de  l'Aube  et  de  la  Mièvre  dépendaient  de  l'anc. 
Bourgogne. 

Le  pays  occupé  par  la  prov.  de  Bourgogne,  était  ha- 
bité d'abord  par  les  Eduens,  entre  l'Allier  et  la  Saône 
(Autun  et  Chàlon),  les  Mandubiens  (Alise,  près  de  Scmur), 
qui,  avec  les  Ambarri  (Bresse),  les  Segusiani  (Forez), 
les  Bituriges  (Berry),  etc.,  formaient  une  confédération 
gauloise  rivale  de  celle  des  Arvernes.  Ils  appelèrent  les 
llomains  à  leur  secours,  furent  soumis  des  premiers  par 
César,  mais  prirent  part  à  la  lutte  suprême  de  l'indé- 
pendance, dont  le  siège  d'Alesia  est  le  fait  héroïque. 
Sous  les  Romains,  ils  firent  partie  de  la  Lyonnaise  lre.  A 
l'époque  de  l'invasion,  les  Burgund.es  ou  Bourguignons 
envahirent  le  pays  dès  407,  et  fondèrent  un  royaume  dans 
le  bassin  de  la  Saône  et  dans  une  partie  des  hauts  bas- 
sins de  la  Loire  et  de  la  Seine;  il  s'étendit  même  dans 
le  bassin  du  Rhône  jusqu'à  laDurance.  Les  8  rois  Bour- 
guignons sont  :  Gondicaire,  415-456;  Gondioc,  465; 
Gondomarl,  476;  Chilpéric,  401  ;  Godégisèle  et  Gonde- 
baud,  516;  Sigismond,  524;GondomarII,  554.  Le  royaume 
fut  alors  conquis  par  les  Francs,  mais  conserva  avec 
son  nom  et  ses  lois  une  sorte  d'indépendance  relative. 
Charlemagne  en  fit  un' duché.  Dans  le  partage  de  l'em- 
pire carlovingien,  au  traité  de  Verdun,  845,  l'ancien 
royaume  des  Bourguignonsse  trouva  partagé:  1»  la  pari  ie 
occidentale,  limitée  à  la  Saône,  resta  à  la  France  et  de- 
vint, plus  tard,  le  duché  de  Bourgogne;  2°  la  partie 
orientale,  de  la  Saône  au  Jura,  ou  la  comté  de  Bour- 
gogne, se  trouva  dans  le  royaume  de  Lolhaire  et  lut, 
plus  tard,  réunie  à  l'empire  d'Allemagne;  5°  la  partie 
méridionale  devait  bientôt  former  les  royaumes  de  Bour- 
eoiïne. 

1°  Duché  de  Bourgogne.  On  trouve,  au  temps  de  Charles 
le  Chauve,  un  Richard  le  Justicier,  duc  de  Bourgogne; 
puis  Raoul,  peut-être  son  fils,  fut  roi  de  France  ;  Hugues 
le  Grand,  duc  de  France,  puis  son  second  fils,  Henri, 
turent  ducs  de  Bourgogne.  Le  roi  Robert  s'empara  du 
duché,  après  la  mort  de  son  oncle.  Avec  son  fils,  Robert, 
frère  du  roi  de  France,  Henri  I«r,  commença  la  1"  fa- 
mille ducale  capétienne,  qui  fournit  12  princes,  peu 
célèbres  :  Robert,  1052-1073;  Hugues  1",  mort  en  J078; 
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Eudes  I"  Borel,  1102;  Hugues  II,  1142  ;  Eudes  II,  1102; 
Hugues  III,  1193;  Eudes  III,  1218;  Hugues  IV,  1272; 
Robert  II,  1505;  Hugues  V,  1515;  Eudes  IV,  1550;  Phi- 
lippe de  Rouvre,  1361.  Le  roi  Jean  hérita  alors  de  la 
Bourgogne,  mais  la  donna  aussitôt  à  son  lils,  Philippe, 
qui  commença  la  2"  maison  ducale  capétienne  ;  elle  a 
fourni  4  princes  bien  fameux  :  Philippe  le  Hardi,  1563- 
1404;  Jean  sans  Peur,  1419;  Philippe  le  Don,  1407; 
Charles  le  Téméraire,  1477.  La  puissance  de  ces  ducs 
s'élait  étendue,  par  héritage  ou  par  conquête,  bien  au 
delà  de  la  Bourgogne  ;  Louis  XI  profita  de  la  mort  de 
Charles  pour  la  démembrer,  et  '-a  Bourgogne  fut  réunie 
à  la  couronne,  comme  fief  masculin. 

2°  Comté  de  Bourgogne.  V.  Franche-Comté. 

5°  Royaumes  de  Bourgogne.  Un  beau-frère  du  roi  Char- 
les le  Chauve,  Boson,  comte  d'Autun,  fonda,  en  879,  un 
royaume  de  Bourgogne  cisjurane,  qui  comprenait  la 
Provence,  le  Yivarais,  le  comté  d'Ùzès,  le  Dauphiné,  la 
Bresse,  le  Bugey,  le  Lyonnais,  et  même  la  comté  de 
Bourgogne.  11  eut  pour  successeurs  :  Louis  l'Aveugle, 
889-923,  et  Hugues  de  Provence,  955.  —  Rodolphe, 
comte  d'Auxerre,  à  la  déposition  de  Charles  le  Gros, 
fonda,  en  SS8,  le  royaume  de  Bourgogne  transjurane, 
qui  comprenait  l'Helvélie  ou  Suisse  en  deçà  de  la  Reuss, 
le  Valais,  Genève,  la  Savoie.  Rodolphe  II,  son  fils,  acheta 
à  Hugues  la  Bourgogne  cisjurane,  935,  et  des  deux  roy. 
forma  le  royaume  d'Arles  (V.  Arles),  qui,  en  1055,  fut 
réuni  à  l'empire  d'Allemagne. 

Bourgogne  (Cercle  de).  L'héritage  du  duc  de  Bour- 
gogne, Charles  le  Téméraire,  conservé  par  sa  fille,  Marie 
de  Bourgogne,  passa  à  la  maison  d'Autriche,  par  son 
mariage  avec  l'archiduc  Maximilien.  Charles-Quint,  leur 
petit-fils,  forma,  de  ces  provinces,  Brabant,  Limbourg, 
Luxembourg,  Artois,  Flandre,  Hainaut,  Namur,  Halines, 
Anvers,  Hollande,  Zélande,  Gueldre,  Frise,  Franche- 
Comté,  etc.,  le  cercle  de  Bourgogne,  qui  fut  incorporé 
à  l'empire  d'Allemagne  en  1548,  et  que  l'on  nomma 
souvent  Pays-Bas  (V.  ce  mot,  pour  les  destitues  ulté- 
rieures des  prov.  du  cercle.) 

Bourgogne  (Canal  de).  Il  unit  les  deux  mers,  par 
la  Saône  et  l'Yonne.  Il  commence  à  Saint-Jean  de  Losne, 
sur  la  Saône  (Côte-d'Or),  passe  à  Dijon,  Pouilly,  Mont- 
Lard,  Tonnerre,  Saint-Florenlin,  et  finit  à  la  Roche-sur- 
Yonne  (dép.  de  l'Yonne).  Il  côtoie  l'Ouche,  franchit  la 
Côte-d'Or  à  Pouilly,  puis  suit  la  Brenne  et  l'Armançon. 
Il  a  242  UII.  et  191  écluses.  On  le  décida  dès  le  Lernps 
de  François  Ier;  des  plans  nombreux  furent  conçus  et 
abandonnés  au  xvu3  et  au  xvm"  s.;  les  travaux,  com- 
mencés en  1775,  puis  interrompus,  n'ont  été  terminés 
qu'en  1854. 

iSoatrgogme  ('î'!i«-:»4ire  «ïe  i'Ikôiel  de).  Les  Con- 
frères de  la  Passion  bâtirent,  vers  15i8,  un  nouveau 
théâtre  sur  une  partie  du  terrain  de  l'ancien  hôtel  des 
ducs  de  Bourgogne,  rue  Mauconseil,  près  de  la  halle 
aux  cuirs.  C'est  là  que  furent  représentées  les  pièces 
de  Corneille  et  de  Racine.  Les  comédiens  italiens  y 
jouèrent  à   plusieurs   reprises  ;  il  fut  démoli  en  1784. 

^Bomirgogne  (Louis,  duc  de),  dauphin  de  France, 
1082-1712,  lils  du  grand  Dauphin  cl  de  Maric-Anne- 
Christine  de  Bavière,  pelit-fils  de  Louis  XIV,  élève  du 
duc  de  Beauvilliers  et  de  Fénelon,  dompta  son  carac- 
tère, naturellement  fougueux  et  colère,  et  devint  un 
prince  vertueux,  juste,  instruit.  11  avait  des  idées  de 
réformes  dans  l'administration  et  le  gouvernement  de 
la  monarchie;  Saint-Simon,  qui  fut  son  ami,  en  parle 
avec  une  admiration  exagérée,  il  montra  peu  d'habileté 
à  la  guerre,  surtout  dans  la  campagne  de  1708,  où 
Louis  XIV  eut  la  malheureuse  idée  de  l'associer  au  duc 
de  Vendôme.  Il  mourut  d'une  rougeole  épidémique, 
six  jours  après  la  duchesse  de  Bourgogne,  sa  femme.  11 
fut  le  père  de  Louis  XV.  Le  P.  Martineau  a  publié  un  vol. 
sur  les  Venus  du  duc  de  Bourgogne  ;  l'abbé  Fleury,  qui 
fut  son  sous-précepteur,  a  écrit  son  Portrait,  1714; 
l'abbé  Proyart  a  écrit  sa  Vie,  2  vol.  in-12,  1783. 
M.  Monty  a  publié  un  livre  intéressant  sur  le  (hic  de 
Bourgogne. 

Bourgogne  (Marie-Adélaïde,  duchesse  de),  fille  de 
Victor-Amédée,  duc  de  Savoie,  épouse  du  duc  de  Bour- 
gogne, dès  1097,  charma  la  cour  et  la  vieillesse  de 
Louis  XIV  par  son  esprit  et  par  ses  grâces;  elle  mourut 
a  une  rougeole  épidémique,  le  12  fév.  1712,  six  jouis 
avant  son  mari.  M.  de  Noaiiles  a  publié,  en  1850,  des 
Lettres  inédites  de  culte  princesse,  dont  Saint-Simon  a 
lait  un  portrait  si  enchanteur. 

atourgoira,  cu.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  14  k. 
H.  O.  de  la  Tour-du-Pin  (Isère),  près  de  la  Bourbre. 
Inbunal   de  1™   instance  de    l'arrond.  Commerce   de 


laines  fines;  manuf.  de  coton,  draps,  papiers;  4,853  h. 
—  Les  marais  de  Bourgoin,  entre  les  conil.  do  la  Bour- 
bre et  du  Guiers,  jadis  d'une  longueur  de  75  lui.,  main- 
tenant en  partie  desséchés,  produisent  d'excellentes 
tourbières.  C'est  probablement  la  place  occupée  ancien- 
nement par  un  bras  du  Rhône,  beaucoup  plus  court 
que  le  lit  actuel. 

Bourgoin  (François),  théologien,  d'une  famille  ori- 
ginaire du  Nivernais,  né  à  Paris,  1585-1062,  docteur  en 
Sorbonne,  curé  de  Clichy,  résigna  ces  fonctions  en  fa- 
veur de  Vincent  de  Paul,  1611,  et  s'adjoignit  au  cardi- 
nal de  Bérulle  pour  fonder  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire. Il  succéda  au  P.  Condren  comme  supérieur 
général,  déploya  une  activité  qui  parfois  parut  exces- 
sive; publia  les  œuvres  de  Bérulle,  et  écrivit  plusieurs 
ouvrages  estimables  :  Vérités  et  excellences  de  J.  C. 
disposées  par  méditations,  1036,  0  vol.  in-12;  Homélies 
chrétiennes,  1042,  1051.  Bossuet  a  prononcé  son  orai- 
son funèbre. 

Boairgoin  (Marie-Tiiérèse-Etiennette),  actrice  du 
Théâtre-Français,  née  à  Paris,  1785-1853,  d'une  char- 
mante figure,  distinguée,  spirituelle,  eut  le  plus  grand 
succès  dès  ses  premiers  débuts,  et  remplit  avec  talent 
les  principaux  rôles  dans  la  tragédie  et  la  comédie.  Ses 
bons  mots,  satiriques  et  mordants,  ajoutèrent  encore  à 
sa  réputation. 

SBourgoîng  (Jean-François,  baron  de),  diplomate,  né 
à  Nevers,  1748-1811,  fut  secrétaire  de  légation  près  la 
diète  germanique  et  en  Espagne;  puis,  en  1787,  mi- 
nistre de  Louis  XYI  près  le  cercle  de  Basse-Saxe,  et  mi- 
nistre à  Madrid.  Il  fut  employé  à  préparer  la  paix  de 
Bàle  avec  l'Espagne,  1795;  fût,  après  le  1S  brumaire, 
envoyé   en  Danemark,  en  Suède,  en  Saxe.   Correspon- 

:   dant  de  l'Institut,  il  a  écrit  :  Tableau  de  l'Espagne  mo- 

!  derne,  1789,  5  vol.  in-8°;  mémoires  sur  Pie  VI,  1798, 
2  vol.  in-8°;  la  traduction  do  l'Histoire  des  Flibus- 
tiers d'Archenholtz  et  de  l'Histoire  de  Cliarlemagne 
d'Hegewisch  ;  le  Voyage  du  duc  du  Châtelet  en  Portu- 

\  gai,  1808,  2  vol.  in-8°;  la  Correspondance  de  Voltaire 
et  du  cardinal  de  Bernis.  L'n  dé  ses  fils,  Charles-Paul- 
Amable  de  Bourgoing,  né  à  Hambourg,  1791,  a  suivi  avec 
succès  la  carrière  diplomatique,  a  été  ambassadeur  en 
Espagne,  1849-51,  et  est  aujourd'hui  sénateur. 

Bourgs-Pourris,  en  anglais  rolten-boroug/is,  nom 
qu'on  adonnéàdesbourgspresquedéserts,qui,jadisplus 
importants,  avaient  conservé  le  droit  d'élire  des  repré- 
sentants au  Parlement  d'Angleterre.Ils  étaient  devenus  la 
propriété  de  quelques  riches  personnages  qui  pouvaient 

!   ainsi  disposer  d'un  grand  nombre  de  sièges  à  la  Cham- 
bre, et  en  faisaient  même   un  trafic  honteux.  La  ré- 
forme de  lord  Grey,  1852,  a  supprimé  en  partie  cet  abus. 
Bourgucil.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  16  k. 

i  N.  O.  de  Chinon  (Indre-et-Loire),  sur  le  Doit  ou  Au- 
thion;  commerce  de  vins  estimés;  fab.  d'huile  de  noix; 
aux  environs,  cultures  en  grand  de  réglisse,  fenouil, 
coriandre,  anis,  etc.;  5,581  hab.  —  Célèbre  abbaye  de 
bénédictins  avant  la  Révolution. 

B«»urguet  (Louis),  naturaliste  et  archéologue,  né  à 
Nîmes,  lb78-1742,  vécut  en  Suisse,  où  sa  famille  pro- 
testante avait  été  forcée  de  se  retirer,  a  publié  de  cu- 
rieuses dissertations  sur  les  pétrifications,  les  cristaux, 
les  fossiles;  chercha  à  expliquer  les  inscriptions  étrus- 
ques. Leibniz,  qui  encouragea  ses  travaux,  estimait  ses 
connaissances  en  philosophie  et  entretint  avec  lui  une 
correspondance  suivie. 

§Boaan'£Haé£Eaora  (Le).  V.  Courtois. 
Bourguignons  (Faction  des);ellefut  opposée,  en 
France,  à  la  faction  des  Armagnacs  au  xv°  s.  L'ambition 
des  princes  qui  se  disputaient  le  pouvoir  pendant  la  dé- 
mence de  Charles  VI  en  fut  la  cause  principale  ;  lors- 
que le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  eut  été  assassiné, 
en  1407,  par  son  cousin  le  duc  de  Bourgogne,  Jean 
sans  l'eur,  les  princes  d'Orléans,  dirigés  par  le  comte 
Bernard  d'Armagnac,  commencèrent  la  guerre  contre  le 
meurtrier.  Jean  était  soutenu  par  la  noblesse  belli- 
queuse de  Bourgogne,  par  l'argent  et  les  bras  des  Fla- 
mands, par  le  parti  populaire  en  France,  à  Paris  sur- 
tout, où  la  faction  des  Bouchers,  des  Cabochieiis,  commit 
tant  d'excès.  Les  Anglais  profitèrent  de  cette  lutte  mal- 
heureuse; Henri  V  revendiqua  la  couronne  de  France 
et  lut  victorieux  à  Azincourt,  1415;  tandis  que  les  Ar- 
magnacs étaient  impitoyablement  égorgés  à  Paris  par 
les  Bourguignons  et  les  Cabochiens,  Henri  V  prenait  la 
Normandie.  L'assassinat  de  Jean  sans  Peur,  à  l'entre- 
vue du  pont  de  Montereau,  redoubla  les  haines;  et  le 
nouveau  duc,  Philippe  le  Bon,  signa  le  traité  de  Troyes 
avec  les  Anglais,  et  reconnut  les  droits  de  Henri  V  à  la 
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couronne  de  France,  1420.  Sous  Charles  VII,  l'alliance 
des  Bourguignons  avec  'les  Anglais  fut  sur  le  point 
d'amener  leur  triomphe  ;  l'apparition  de  Jeanne  d'Arc 
sauva  la  nationalité,  et  le  traité  d'Arras,  1435,  récon- 
ciliant Philippe  le  Bon  avec  Charles  VII,  mit  fin  à  la 
faction  des  Bourguignons. 

Bourhanpour,  v.  de  l'Etat  de  Sindhya  (Hindous- 
tan),  à  400  lui.  de  Bombay,  sur  la  rive  droite  du  Tapty, 
dans  une  vallée  fertile,  est  entourée  de  murailles.  Elle 
a  une  très-belle  mosquée.  Quoique  déchue,  elle  est  en- 
core considérable  et  renferme  beaucoup  de  bohralisa, 
musulmans  qui  s'adonnent  au  commerce.  Les  Anglais 
l'ont  prise  aux  Mahrattes  en  1S05. 

Bouriaites,  Boiu»'ia«es.  ESomrètes  ou  Boas- 
iroutcs,  peuple  mongol  de  la  Sibérie  méridionale,  aux 
environs  du  lac  Baïkal,  de  l'Angara,  de  la  Tongouska 
jusqu'aux  bords  de  l'Iéniseï.  Ils  ressemblent  aux  Kal- 
mouks,  sont  hospitaliers,  mais  curieux,  aimant  les 
courses  de  chevaux,  l'araki  (liqueur  faite  de  lait  aigri), 
fort  sales  et  indolents.  Ils  ont  de  grands  troupeaux  de 
chevaux,  chameaux,  bœufs,  moutons,  chèvres,  et  font 
un  commerce  assez  actif  avec  Kiakhta.  On  dit  qu'ils 
sont  au  nombre  de  150,000.  Ils  sont  soumis  à-  la  Russie 
depuis  1644. 

Bonrigraoni  (Antoinette),  visionnaire,  née  à  Lille, 
1010,  morte  à  Franeker,  1680,  s'imagina  avoir  reçu  de 
Dieu  la  mission  de  rétablir  le  véritable  esprit  évangéli- 
que;  se  fit  chasser,  par  ses  folles  opinions,  des  Pays- 
Bas,  de  Hollande,  d'Alsace,  et  n'en  eut  pas  moins  de 
nombreux  prosélytes.  Les  Œuvres  de  cette  illuminée, 
réunies  par  Poiret,  forment  21  vol.  in-8»,  Amsterdam, 
1679-1684. 

Bonrlîc  (Antoine  de  Gniscas*»!,  abbé  «ïe.la) ,  homme 
politique,  1658-1711,  possesseur  de  riches  bénéfices, 
forcé  de  se  retirer  en  Hollande  pour  une  faute  inconnue, 
s'efforça  de  seconder  l'insurrection  des  protestants  dans 
les  Cévennes  et  se  réfugia  en  Angleterre,  où  il  publia 
les  Mémoires  du  marquis  de  Guiscard,  1705,  in-12. 
Soupçonné  d'intelligence  avec  le  ministère  français,  ar- 
rêté, il  blessa  de  deux  coups  de  canif  le  chancelier  qui 
l'interrogeait  et  le  duc  de  Buckingliam.  Il  mourut  dans 
sa  prison. 

■Buiii'Iom.  V.  Bodlou. 

Bourmont  (Louis-Augoste-Victor,  comte  de  Gîiaîs» 
ne  de),  maréchal  de  France,  né  au  château  de  Bourmont 
(Maine-et-Loire),  1775-1846,  enseigne  aux  gardes-fran- 
çaises en  1789,  émigra,  servit  dans  l'armée  de  Condé, 
commanda  dans  la  Vendée,  sous  Scépaux,  dès  1794;  fut 
l'un  des  chefs  de  l'insurrection  en  1799;  résista  aux 
sollicitations  de  Bonaparte,  et,  après  l'explosion  de  la 
machine  infernale,  fut  incarcéré  au  Temple,  puis  à  Be- 
sançon. En  1804,  il  parvint  à  fuir  et  se  retira  en  Portu- 
gal. Il  en  sortit  comme  attaché  à  l'état-major  de  Junot, 
qui  bientôt  obtint  sa  grâce.  Il  entra  alors  dans  l'armée 
impériale,  se  distingua  surtout  dans  les  campagnes  de 
Russie,  de  Saxe,  de  France,  et  devint  général  de  divi- 
sion. En  1S15,  chargé  de  réunir  les  troupes  que  devait 
commander  le  maréchal  Ney,  il  fut  témoin  de  leur  dé- 
fection, et  revint  à  Paris  au  moment  du  départ  de 
Louis  XVIII.  Il  accepta  le  commandement  d'une  divi- 
sion dans  l'armée  qui  devait  combattre  en  Belgique;  la 
veille  de  la  bataille  de  Fleuras,  il  remit  ses  troupes  et 
ses  instructions  au  général  Hulot,  et  se  retira  près  de 
LouisXYI  II.  Après  Waterloo,  il  rendit  de  grands  services 
au  roi  et  même  au  pays  en  Flandre  et  en  Artois;  fut  com- 
mandant de  la  2»  division  d'infanterie  de  la  garde  royale, 
fit  la  campagne  d'Espagne  en  1825,  fut  nommé  pair,  et 
accepta  le  ministère  de  la  guerre  le  8  août  1829.  Com- 
mandant en  chef  de  l'expédition  dirigée  contre  Alger,  il 
débarqua,  le  14  juin  1850,  avec  ses  quatre  fils,  vit,  le 
2i,  tomber  l'un  d'eux  à  ses  côtés,  et  entra  dans  Al- 
ger le  5  juillet.  Le  22,  il  fut  créé  maréchal  de  France; 
à  la  révolution  de  Juillet,  il  fui  remplacé  par  le  général 
Clausel.  Il  reparut  en  Vendée  avec  la  duchesse  de  Berry, 
1852;  alla  soutenir  en  Portugal  la  cause  de  D.  Miguel; 
profita  de  l'amnistie  do  1840  ;  mais  sa  présence  à  Mar- 
seille excita  une  émeute  populaire.  Il  revint  vivre  à 
Nantes  et  dans  son  château  de  Bourmont,  où  il  mourut. 

Bournc  (S,a),  al'fl.  de  gauche  de  l'Isère,  vient  des 
monts  Embel,  arrose  Pont-en-Iïoyans  et  se  grossit  du 
Vernaison  et  de  la  Lionne.  Son  bassin  forme  l'anc.  pays 
du  Iloyans. 

Bourne,  v.  du  comté  et  à  54  kil.  S.  E.  de  Lin- 
coln (Angleterre).  Source  minérale  très- fréquentée; 
4,000  hab. 

Bournc  (lli'cii),  scolaire  anglais,  1772-1852,  se  sé- 
para des  Wesleyens,  organisa,  en  1810,  la  société  des 
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Méthodistes,  et  répandit  ses  doctrines  dans  les  Iles  Bri- 
tanniques, au  Canada,  aux  Etats-Unis. 

Bournou,  Boniou  ou  ÏBîr»ii5e,  roy.  du  Soudan 
ou  Takrour  (Afrique  centrale),  au  N.,  à  l'O.  et  au  S.  du 
lac  Tchad,  est  un  pays  plat  en  général,  arrosé  par  le 
Yeou,  le  Charry,  etc.;  le  règne  végétai  est-  très-riche 
(palmiers,  grains,  riz,  etc.);  il  y  a  des  animaux  domes- 
tiq;  es,  mais  aussi  des  bêtes  sauvages  et  féroces.  Les 
chaleurs  sont  grandes  de  mars  en  juin.  Le  pays  est  peu- 
plé et  renferme  beaucoup  de  villes,  comme  Angornou, 
Yeddie,  Digoa,  Sogama,  Kingoa.  La  capit.  est  Kouka. 
—  Les  habitants  sont  des  Scliouas,  arabes  d'origine, 
musulmans,  guerriers,  formant  la  race  dominante;  et 
des  Kanowrys  ou  Kanorys,  nègres  soumis,  adorant  les 
fétiches.  Plusieurs  pays  voisins  semblent  tributaires  du 
sultan  de  Kouka  :  le  Mandara,  le  Marghi  à  l'O  ;  le  Dama- 
gian,  au  N.;  le  Loggoun,  le  Baghermehà  l'E.;  le  Kanem 
au  S.,  etc. 

ESniirom.  île  de  l'archipel  des  Moluques  (Malaisie), 
à  80  kil.  O.  de  Céram,  a  110  kil.  sur  60;  au  milieu  d'une 
mer  profonde,  elle  s'élève  comme  entourée  de  mu- 
railles; elle  est  montueuse,  pittoresque,  fertile,  mais 
humide.  Elle  renferme  beaucoup  de  bois  peuplés  d'oi- 
seaux. Sur  les  côtes  sont  des  Malais,  dans  l'intérieur  des 
Alfourèses  ou  Harafouras,  sauvages  doux  et  timides.  Il 
y  a  peut-être  60,000  hab.  Un  gouverneur  hollandais 
réside  à  Cayeli  ou  Bourou. 

Boairrïcnue  (Lodis- Antoine  Fara-welet  de  Char- 
bonnière de),  né  à  Sens,  1769-1854,  ami  de  Bona- 
parte à  l'école  de  Brienne,  visita  l'Allemagne,  la 
Pologne,  et  devint,  en  1797,  le  secrétaire  intime  de  son 
ami,  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie.  Il  le  suivit  en 
Egypte,  resta  secrétaire  du  premier  consul,  tout  en 
étant  conseiller  d'Etat;  puis  fut  disgracié  et  envoyé, 
comme  ministre  plénipotentiaire,  à  Hambourg,  1802. 
Accusé  d'avoir  spéculé  sur  l'introduction  des  marchan- 
dises anglaises  prohibées,  il  revint  en  France,  1815,  fut 
nommé  directeur  des  postes  par  le  gouvernement  pro- 
visoire, et  préfet  de  police  par  Louis  XVIII.  Il  le  suivit  à 
Gand,  fut  nommé  ministre  d'Elat  ;  et,  député  de  l'Yonne, 
siégea  au  côté  droit  jusqu'en  1827.  La  révolution  de  1850 
et  la  perte  de  sa  fortune  égarèrent  sa  raison.  Ses  Mé- 
moires, publiés  de  1829  a  1851,  10  vol  in-8°,  ont  des 
parties  curieuses,  intéressantes,  mais  renferment  des 
erreurs  et  manquent  parfois  d'impartialité,  comme  le 
prouve  l'ouvrage  intitulé  :  Bourrienne  et  ses  erreurs  vo- 
lontaires et  involontaires,  1830,  2  vol.  in-8". 

Bonrsaailt  (Edme),  poète,  né  à  Mussy-l'Evêque 
(Bourgogne),  1058-1701,  vint  à  Paris,  ne  sachant  que  le 
patois  de  sa  province,  se  forma  lui-même,  et  devint 
un  écrivain  assez  remarquable,  qui  eut  du  succès.  Une 
gazette  rimée  altira  sur  lui  l'attention  de  Louis  XIV. 
qui  le  chargea  d'écrire,  en  1071,  un  livre  pour  le  dau- 
phin, la  Véritable  étude,  du  souverain;  il  refusa  la  place 
de  sous-précepteur  du  prince,  parce  qu'il  ne  savait  pas 
les  langues  anciennes;  ce  fut  aussi  le  motif  modeste 
qui  l'empêcha  de  se  mettre  sur  les  rangs  pour  entrer 
à  l'Académie  française.  Indépendant  de  caractère  et 
d'opinion,  il  perdit  la  pension  de  2,000  liv.  que  lui  va- 
lait sa  gazelte,  parce  qu'il  avait  attaqué  plusieurs  per- 
sonnages de  la  cour  et  le  confesseur  de  la  reine  ;  le 
crédit  seul  de  Condé  le  sauva  de  la  Bastille.  On  ne  lui 
reproche  que  ses  attaques  contre  Boileau  et  surlout 
contre  Molière,  dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre.  Ses 
tragédies  sont  aujourd'hui  oubliées;  son  Germanicus  fut 
l'occasion  d'une  aigre  querelle  entre  Corneille  et  Racine  ; 
ses  comédies  qui  eurent  le  plus  de  succès  sont  :  le 
Mercure  galant,  Esope  à  la  ville,  Esope  à  la  cour.  Il 
écrivit  contre  Boileau  la  Satire  des  Satires,  et  contre 
Molière,  la  Contre-critique  de  l'Ecole  des  Femmes.  Son 
Théâtre  a  été  imprimé  à  Paris,  1725-1740,  5  vol.  in-12. 
Il  a  composé  des  romans,  des  fables,  des  contes,  des 
bons  mois.  11  occupait  une  place  de  receveur  des  tailles 
à  Montluçon,  ce  qui  lui  donna  de  l'aisance. 

Bonrsaaalt  (Jean -François),  conventionnel,  né  à 
Paris,  1752-1842,  d'abord  directeur  de  théâtre  à  Mar- 
seille et  à  Paris,  fit  jouer  quelques  pièces  avec  succès, 
puis,  nommé  premier  suppléant  de  Paris,  entra  à  la 
Convention,  sauva  plusieurs  députés  proscrits  au  51  mai, 
et  se  distingua  par  son  humanité  dans  ses  missions  en 
Bretagne  et  dans  le  départ,  de  Yaucluse.  Il  se  lança 
ensuite  dans  de  grandes  entreprises  industrielles,  re- 
prit la  direction  de  la  salle  Molière  en  1807,  et  riche, 
réunit  dans  sa  demeure  une  foule  d'objets  précieux  et 
une  belle  galerie  de  tableaux;  son  jardin  de  la  rue 
Blanche  était  l'un  des  plus  célèbres  de  l'Europe. 

Boaarvalais  (Paul  Poisson  de),  financier,  mort 


BOU 


—  502  — 


BOU 


en  1710,  fils  d'un  paysan  de  Rennes,  laquais  chez  le 
fermier  général  Thévenin,  facteur  chez  un  marchand 
de  bois,  huissier,  fut  protégé  par  Pontchartrain,  prit  le 
nom  de  Dourvalais,  lit  une  grande  fortune  par  ses  opé- 
rations financières,  fut  anobli  et  recherché,  même 
par  le  frère  de  Louis  XIV.  Il  échappa  aux  chambres 
ardentes  de  1716,  mais  son  ignorance  attira  sur  lui  une 
foule  d'épigrammes. 

Boanscat  (Le),  bourg  de  l'arrond.  de  Bordeaux  (Gi- 
ronde). Asile  d'aliénés.  Fab.  d'allumettes  chimiques,  de 
vernis';  2,907  Lab. 

BomscStîr.  V.  Besder-Bouciiehr. 

Koussa,  v.  du  Takrour  ou  Soudan  (Afrique  cen- 
trale), sur  une  île  du  Kouarra  ou  Niger,  capit.  de  l'Etat 
de  ce  nom  dans  le  liurgou.  C'est  là  que  périt  Mungo- 
Park,  attaqué  par  les  habitants;  15,000  hab. 

Boussac,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Creuse,  par  46° 
20'  57"  lat.  N.,  et  0"  T  26"  long.  O.,  sur  un  rocher 
escarpé,  prés  de  la  petite  Creuse,  à  48  lui.  N.  E.  de 
Guéret.  Entourée  de  murailles  avec  un  vieux  château. 
Commerce  de  bestiaux;  1,062  hab.  —  Le  tribunal  de 
1"  instance  est  à  Chambon. 

Bomssac  (La),  bourg  de  l'arrond.  de  Saint-Malo 
(Ulc-et-Vilaine).  Produits  agricoles;  5,144  hab. 

Boitssuc  (Jean  de  Bitossc  de),  chambellan  et  ma- 
réchal de  France  sous  Charles  VII,  1575-1433,  se  distin- 
gua contre  les  Anglais  aux  sièges  d'Orléans,  de  Compiè- 
gne  et  de  Lagny. 

BUtmsseaM  (Jacques)  ,  sculpteur,  né  à  Chavagnes 
(Deux-Sèvres),  1681-1740,  travailla  beaucoup  avec  son 
maître  Coustou,  fut  de  l'Académie  en  1715,  devint  pre- 
mier sculpteur  de  Philippe  V.  La  plus  grande  partie  de 
son  œuvre  est  à  Madrid;  en  France,  il  a  laissé  :  Hercule 
tendant  son  arc;  Saint  Maurice  et  saint  Louis,  à  Notre- 
Dame  de  Paris;  le  tombeau  de  d'Argenson,  â  la  Made- 
leine de  Tresnel;  le  grand  autel  de  la  cathédrale  de 
Rouen. 

Boussole.  On  a  longtemps  attribué  cette  précieuse 
invention  à  Flavio  Gioja  d'Amalfl,  qui  vivait  à  la  fin  du 
xm"  s.  Mais  il  est  fait  mention  de  la  boussole,  sous  le 
nom  de  marinetle,  dans  la  Bible  de  Guyot  de  Provins,  au 
xii"  s.;  et  elle  était  alors  en  usage  en  Orient,  comme  en 
Occident.  Il  paraît  que  les  Chinois  la  connaissaient  de- 
puis longtemps,  et  que,  par  l'intermédiaire  des  Arabes, 
elle  est  arrivée  jusqu'aux  Européens,  qui  l'ont  perfec- 
tionnée et  ont  pu,  au  xv°  s.,  s'aventurer  loin  des  côtes  et 
tenter  de  grandes  découvertes.  On  sait  qu'elle  est  for- 
mée par  une  aiguille  d'acier  aimantée,  dont  les  bouts  se 
terminent  en  llèche;  elle  tourne  autour  d'un  cercle 
gradué  et  a  la  propriété  de  se  diriger  vers  le  nord. 

Boussu,  v.  du  Hainaut  (Belgique),  à  12  kïl.  O.  de 
Mons,  sur  la  Haisne.  Château  des  comtes  de  Caraman- 
Beaumont.  Houille;  6,000  hab. 

Bosbssm  (Gilles-Joseph  de),  né  à  Mons,  16S1-1755,  a 
fait  de  grandes  recherches  sur  l'histoire  de  son  pays. 
On  lui  doit:  Histoire  de  la  ville  de  Mons,  1725;  His- 
toire de  la  ville  d'Atli,  1750  ;  Histoire  de  la  ville  de 
Saiul-Gliislain. 

Bout  (Piebi;e),  peintre  de  genre  et  de  paysage,  né  à 
Bruxelles,  en  1660,  a  laissé  des  œuvres  estimées. 

Bontan  ou  BBiodaini,  Etat  tributaire  de  l'empire 
chinois,  ou  plutôt  du  grand-lama  du  Tibet,  sur  le  re- 
vers méridional  de  l'Himalaya,  occupe  un  plateau  élevé, 
dont  les  pentes  appartiennent  au  bassin  du  Brahma- 
poutre. Il  touche  au  Tibet  au  N.,  aux  possessions  an- 
glaises de  l'Assam,  du  Bengale  et  du  Sikkim  au  S.  E., 
au  S.  et  au  S.  O.  Il  a  550  kil.  de  l'E.  à  l'O.,  et  150  à 
200  du  N.  au  S.  Le  climat  est  tempéré,  excepté  sur  les 
montagnes,  couvertes  de  glaciers  éternels;  les  vallées 
sont  fertiles  et  bien  cultivées;  ily  ades  forèls  peuplées 
d'éléphants,  de  rhinocéros,  de  chevaux  et  de  singes.  Il 
se  divise  en  deux  parties,  la  principauté  de  Bidjni  et  le 
Boutait  partagé  en  5  provinces:  Daro,  Tongsa  etTacca. 
Le  gouvernement  appartient  au  deb  radjah,  chef  sécu- 
lier, ou  plutôt  au  dliarmha  ou  dhurmah  radjah,  re- 
gardé comme  une  incarnation  de  Brahma  ;  deux  peuloivs 
ou  gouverneurs  ont  d'ailleurs  presque  tout  le  pouvoir; 
le  paro  penlow  pour  le  Boutan  occidental,  et  le  tongso 
penlow  pour  le  Boutan  oriental.  Pas  de  castes,  mais 
4  classes;  celle  des  laboureurs  est  abrutie  par  une  af- 
freuse misère  ;  les  prêtres  sont  nombreux  et  puissants  ; 
les  employés  oppr^ent  leurs  subordonnés  ;  les  femmes 
sont  griirniiriiirh,  maltraitées.  La  religion  est  à  peu 
pies  celle  du  Tibet.  Les  Boulaniens  ou  Bhotanèses  rap- 
pellent par  leurs  traits  et  leur  habillement  les  Mongols 
et  les  kalmouks;  cependant  on  croit  que  le  pays  a  été 
occupe  par  une  colonie  venue  duTliibet;  les  édifices 


conservent  le  type  bien  connu  de  l'architecture  tibé- 
taine et  chinoise.  Les  uns  disent  qu'ils  sont  au  nombre 
de  1,800,000  ;  les  autres  que  la  population  n'atteint  pas 
1,000,000.  La  capit.  est  Tassisoudon;  les  v.  pr.  sont: 
Tongsa,  Pounakha,  Ouandipour,  Paro,  Bidjni  ou  Bisni. 
Tributaires  de  l'empereur  de  la  Chine,  ils  commencent 
à  avoir  quelques  relations  avec  les  Anglais.  A  la  suite 
des  déprédations  nombreuses  commises  par  les  Bhota- 
nèses sur  le  territoire  anglais,  après  une  ambassade  qui 
échoua  complètement,  le  gouvernement  de  Calcutta  a 
commencé  la  guerre,  à  la  lin  de  1864  ;  il  a  annexé  le 
pays  contesté  des  Dooars  et  la  zone  intérieure  des  mon- 
tagnes, où  sont  les  principales  forteresses,  Dhalimkotc, 
Bishensing,  Devvangiri,  qui  commandent  les  défilés  et 
dominent  la  plaine. 

Bouteîller  (Srand),  Balicularius  ou  Pincerna, 
l'un  des  principaux  officiers  de  la  couronne,  en  France, 
avait  juridiction  sur  tous  les  cabaretiers  et  hôteliers,  et 
percevait  un  droit  de  forage  sur  le  vin  mis  en  vente 
dans  le  domaine  royal.  Il  avait  primitivement  l'inten- 
dance du  trésor  royal,  et  dans  la  suite  fut  un  des  prési- 
dents de  la  chambre  des  comptes.  Ce  titre  disparut  au 
xv  s. 

BoBiSerwecIi  (Frédéric),  philosophe,  critique  et 
poète,  né  a  Oker  près  de  Goslar  (Hanovre),  1766-1828, 
se  crut  poète,  publia  des  poésies  lyriques  et  un  roman, 
le  Comte  Douamar,  5  vol.,  1791,  qui  eut  beaucoup  de 
succès;  mais  trois  autres  romans  ne  réussirent  pas,  et 
Boulerweek,  abandonnant  la  poésie,  se  livra  tout  entier 
à  l'histoire  littéraire  et  à  la  philosophie.  Professeur  à 
Gœttingue,  dès  1797,  il  réussit  à  populariser  les  doc- 
trines des  maîtres,,  de  liant  d'abord,  puis  de  Jacobi. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  place  au  premier 
rang  :  Notions  élémentaires  de  la  philosophie  spéculative, 
1800;  Introduction  à  la  philosophie  des  sciences  natu- 
relles, 1803;  Esthétique,  1806;  Religion  de  la  raison, 
1824;  Manuel  des  sciences  philosophiques,  1814,  2  vol., 
et  surtout  Histoire  de  la  poésie  et  de  l'éloquence  chez 
les  peuples  modernes,  12  vol.  in-S»,  1801-1819;  trad. 
par  Loëve-Veimars  et  Mmo  de  Steck. 

Bouicville  (François,  comte  deBIoralmoreney..), 
fils  de  Louis  de  Montmorency,  vice-amiral,  1600-1627, 
se  distingua  par  son  courage  dans  les  guerres  contre  les 
calvinistes,  mais  surtout  par  ses  duels  nombreux.  Plu- 
sieurs fois  il  l'ut  condamné  par  le  Parlement  et  forcé  de 
fuir;  malgré  les  défensesmenaçantesde  l'autorité  royale, 
il  revint  de  Bruxelles,  comme  il  l'avait  juré,  pour  se 
battre  avec  son  ami  le  comte  des  Chapelles  contre  le  mar- 
quis de  Beuvron  et  Bussy  d'Amboise.  Le  duel  eut  lieu, 
au  milieu  de  la  place  Royale,  le  12  mai  1627.  Bouteville 
et  des  Chapelles  furent  arrêtes  à  Vitry,  conduits,  sous 
une  forte  escorte,  à  la  Bastille,  puis  à  la  Conciergerie, 
et  condamnés  à  mort  par  le  Parlement.  Malgré  les  ins- 
tances de  la  haute  noblesse,  Louis  XIII  et  Richelieu  res- 
tèrent inflexibles.  Bouteville  eut  de  son  mariage  avec 
Elis.-Angélique  de  Vienne  un  fils  posthume,  qui  fut  le 
maréchal  de  Luxembourg. 

BonithîBieir  (Claude  le),  diplomate,  né  à  Pont-sur- 
Seine,  1584-1655,  conseiller  au  Parlement,  fut  protégé 
par  Richelieu,  et  devint  surintendant  des  bâtiments  de 
Marie  de  Médicis,  secrétaire  d'Etat,  chargé  des  affaires 
étrangères,  1628;  il  fut  plus  tard  surintendant  des 
finances.  Nommé  par  Louis  XIII  membre  du  conseil  de 
régence,  il  fut  disgracié  par  Anne  d'Autriche.  —  Son 
fils,  Léon  le  Bouthilier,  comte  de  Chavigny,  né  à  Bu- 
zançais,  1608-1652,  partagea  sa  faveur,  lui  succéda  aux 
affaires  étrangères,  fut  aussi  du  conseil  de  régence, 
mais  se  retira,  après  la  disgrâce  de  son  père,  en  ne  con- 
servant que  le  titre  de  ministre  d'Etat. 

BooiiilÉliieir  (Jean),  jurisconsulte,  né  dans  la  seconde 
moitié  du  xiv°  s.,  à  Mortagne,  près  de  Valenciennes, 
selon  les  uns,  ou  plutôt  à  Tournay,  qu'il  habita  long- 
temps, fut  bailli  à  Mortagne  et  lieutenant  du  bailli  de 
Vermandois,  puis  de  Tournay.  Il  estl'auteurde  la  Somme 
rurale,  précieux  ouvrage  de  théorie  et  de  pratique,  qui 
renferme  les  usages  coutumiers  de  la  France  du  nord, 
avec  des  notes,  des  explications,  des  décisions  notables 
des  tribunaux.  C'est  le  recueil  le  plus  complet  des  usages 
du  moyen  âge,  qui  a  servi  d'intermédiaire  entre  Beau- 
manoir  et  Dumoulin;  Cujas  l'appelait  excellent  livre,  li- 
ber opliiiius.  Il  a  été  imprimé  à  Bruges,  1479;  à  Abbe- 
ville,  1486;  L.  Charondas  le  Caron  en  a  donné  une 
édition,  Paris,  1598,  in-4°,  réimprimée  en  1611.  Il  a 
été  traduit  en  flamand  etsouvent  réédité,  à  Délit,  1483, 
à  Anvers,  1503, 1529, 1542,  in-fol. 

Kosnso,  divinité  égyptienne,  principe  générateur  de 
lentes  choses,  nourrice  de  Horus,  fut  identifiée  par  les 
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Grecs  avec  la  Nuit,  avec  le  Chaos,  avec  Latone.  On 
l'honorait  spécialement  dans  plusieurs  villes ,  surtout  à 
Bouto,  v.  de  la  Casse-Egypte,  sur  la  branche  Sébenny- 
tique  du  Mil;  l'ichneumon  et  la  musaraigne  lui  étaient 
consacrés. 

Boaiton,  archipel  delà  Malaisie,  au  S.  E.deCélèbes. 
L'ile  princ,  Bouton,  a  155  kil  sur  50;  elle  produit  des 
ai'bres  à  épices.  Elle  appartient  aux  Hollandais  depuis 
1067.  La  cap.,  Kalla-Sousong  ou  Kalan-Sousou,  est  for- 
tiliée. 

Bouton  (Chaeles-Maeie),  peintre,  né  à  Paris,  1781— 
1855,  fut,  avec  Daguerre,  l'inventeur  du  Diorama.  Il 
s'est  distingué  par  plusieurs  œuvres  vraiment  remar- 
quables :  les  Souterrains  de  Saint-Denis,  les  Viennes  de 
Julien,  la  Cathédrale  de  Chartres,  la  Vue  intérieure  de 
Saint-Etienne  du  Mont.  La  Vue  de  Saint-Pierre  de  Rome 
a  été  détruite  lors  de  l'incendie  du  Diorama. 

BoaitoBiiee  (lia),  affl.  de  droite  de  la  Charente,  vient 
des  collines  du  Poitou,  est  navigable  à  Saint-Jean 
d'Angély,  arrose  Tonnay-Boutonne  et  finit  à  Candé , 
cours  de  85  kil.  Elle  reçoit  de  nombreux  affluents. 

Boutoui'line  (Dimitri-Petkovitch),  général  et  écri- 
vain russe,  né  à  Saint-Pétersbourg,  1700-1850,  direc- 
teur de  la  Bibliothèque  impériale,  a  laissé  :  Campagne 
de  Napoléon  en  Russie,  1820;  Histoire  des  campagnes 
des  Russes  au  irai"  s.,  1820,  i  vol.;  Histoire  des  mal- 
heurs de  la  Russie  au  commencement  du  xvn8  s.,  1859, 
2  vol.;  et,  en  français,  Relation  de  la  campagne  de  1719 
en  Italie,  Tableau  de  la  campagne  de  1815  eu  Allema- 
gne ;  Evénements  militaires  de  la  dernière  guerre  en 
Espagne,  1817. 

Bouvart  (Charles)  ,  médecin ,  né  à  Montoire  prés 
de  Vendôme,  1572-1658,  professeur  au  Collège  de  France, 
surintendant  du  Jardin  des  Plantes,  premier  médecin 
de  Louis  XIII,  eut  de  nombreuses  disputes  avec  la  Fa- 
culté de  Paris.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  imprimés, 
comme  Description  de  la  vie,  de  la  maladie  et  de  la 
mort  de  la  duchesse  de  Mercosur,  1624,  et  un  curieux 
Journal  manuscrit  de  la  santé  de  Louis  XIII. 

Bonvart  (Michel-Philippe),  médecin,  né  à  Chartres, 
mort  en  1787,  fut  l'un  des  premiers  praticiens  de  Pa- 
ris. Membre  associé  de  l'Académie  des  sciences,  profes- 
seur des  écoles  de  médecine,  au  Collège  de  France,  mé- 
decin de  la  Charité  et  des  Enfants-Trouvés;  il  fut  consulté 
souvent  par  les  princes  et  par  Louis  XV,  dont  il  refusa 
d'être  le  premier  médecin  à  cause  de  sa  santé.  Il  fut 
anobli  ;  il  était  d'une  probité  scrupuleuse,  mais  d'un 
caractère  difficile;  il  critiqua  amèrement  Tronchin  et 
persécuta  Bordeu. 

Botavaa-t  (Alexis),  astronome,  né  dans  le  Faucigny, 
1707-1845,  aida  Laplace  dans  les  calculs  de  sa  Mécani- 
que céleste,  et,  protégé  par  lui,  devint  membre  du  Bu- 
reau des  longitudes,  1804,  de  l'Académie  des  sciences 
et  directeur  de  l'Observatoire.  Travailleur  infatigable 
jusqu'au  jour  de  sa  mort,  il  a  publié  les  Nouvelles  tables 
des  planètes  Jupiter  et  Saturne,  1808;  puis  les  Tables 
d'Uranus;  il  attribua  les  perturbations  inexpliquées  de 
cette  planète  à  l'existence  d'une  planète  encore  à  décou- 
vrir. M.  Leverrier,  en  constatant  l'existence  de  la  pla- 
nète Neptune,  a  confirmé  l'hypothèse  de  Bouvart. 

USosavcR'ie  (lia),  commune  rurale  du  Hainaut  (Bel- 
gique), à  7  kil.  de  lions.  Houille;  4,000  hab. 

Boaawci  iJoaciiim),  missionnaire,  né  au  Mans,  1662- 
1752,  fut  l'un  des  six  missionnaires  jésuites  envoyés  par 
Louis  XIV  en  Chine,  1687;  il  fut  retenu,  avec  le  P.  Ger- 
billon,  à  Pékin  par  l'empereur  Kang-Hi;  ils  lui  ensei- 
gnèrent les  mathématiques  et  dirigèrent  la  construction 
de  l'église  et  de  la  résidence  des  jésuites.  Le  P.  Bouvet 
revint  en  France  en  1697,  rapportant  à  Louis  XIV,  de 
la  part  de  l'empereur,  49  vol.  chinois;  il  repartit  pour 
la  Chine,  1699.  Il  a  travaillé  à  la  grande  carte  de  la 
Chine,  laissé  quatre  relations  de  voyages  faits  dans  ce 
pays,  l'Etat  présent  de  la  Chine,  1697,  in-l'ol.;  des 
Lettres,  etc. 

Boaaix't  de  Cressé  (Auguste-Jean-,  Baptiste),  litté- 
rateur, né  à  Provins,  1772-1859,  d'abord  marin,  se  dis- 
tingua par  son  courage  au  combat  du  1»'  juin  1794; 
puis,  chef  d'institution  à  Paris,  écrivit  de  nombreux  ou- 
vrages d'histoire,  d'éducation,  de  circonstance,  dont 
aucun  n'a  laissé  de  souvenir  durable. 

ffioaat'ct  «le  BiOzîca-  (Athanase-Uyacintiie),  général, 
né  à  Paris,  1709-1825; suivit  les  princes  dans  l'émigra- 
tion, servit  clans  l'armée  de  Coudé,  en  Vendée;  fut  im- 
pliqué dans  l'affaire  de  G.  Cadoudal,  compromit  Moreau 
par  ses  aveux  et  fut  condamné  à  mort.  Gracié  par  l'en- 
tremise de  11™°  Murât,  il  fut  détenu  4  ans,  puis  déporté. 
Eu  1814,  il  fut  nommé  maréchal  de  camp  et  gouver- 


neur de  l'ile  Bourbon,  qu'il  sut  énergiquement  conserver 
à  la  France,  lorsque  les  Anglais  voulurent  s'en  empa- 
rer sous  prétexte  de  la  défendre.  11  tomba  en  défaveur, 
1818  ;  puis  reçut  le  titre  de  comte  et  mourut  à  Fontaine- 
bleau des  suites  d'un  duel.  Le  clergé  lui  refusa  la  sé- 
pulture, et  il  fut  enterré  dans  le  cimetière  des  juifs.  II 
a  laissé  un  Mémoire  sur  son  administration  de  Bourbon, 
1819. 

BEoureet.  V.  Circoncision  (Ile). 

Boaaïier  (Gilles  te),  dit  Berrij,  chroniqueur  de  la 
première  moitié  du  xv°  s.;  premier  héraut  d'armes 
de  Charles  VII,  a  laissé  une  Chronique  et  Histoire  de 
Charles  Vil,  de  1402  à  1455,  insérée  dans  l'Histoire  de 
Charles  VI,  1653,  et  dans  l'Histoire  de  Charles  VU, 
1661. 

Bouvier.  V.  Bootès. 

BosBï'àgaaes,  commune  rurale  de  la  prov.  de  Na- 
mur  (Belgique),  à  4  kil.  de  Dinant,  sur  la  rive  gauche 
de  la  lieuse.  Poteries,  raffineries  de  sel,  tanneries.  La 
ville  était  jadis  fortifiée,  et  eut  à  soutenir  plusieurs 
sièges  contre  les  habitants  rivaux  de  Dinant.  Elle  fut 
prise  par  les  Français  sous  Henri  II,  en  1554  ;  la  plupart 
des  habitants  périrent. 

BoaavÎBBes,  village  à  12  kil.  S.  E.  de  Lille  (Nord), 
sur  la  Marque.  Victoire  célèbre  de  Philippe  Auguste,  le 
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Boiixtviller,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et  à  15  kil. 
N.  E.  de  Saverne  (B°.-Alsace),  sur  la  Hoder,  au  pied 
des  Vosges,  dans  une  charmante  situation.  Mines  d'alun 
et  de  vitriol;  fabriques  de  produits  chimiques,  tanne- 
ries, etc.;  5. 698  hab. 

Boaazeo,  v.  de  Valachie,  à  85  kil.  N.  E.  de  Bukha- 
rest,  sur  le  Bouzeo,  affl.  du  Séreth.  Evêchégrec;  4,000 
hab. 

Bon,  v.  de  la  Calabre  Ultérieure  lro  (Italie),  à  25 
kil.  S.  E.  de  Reggio,  près  de  la  mer;  fondée  par  des 
Albanais  vers  1480.  Evêcbé  ;  4,000  hab. 

BovaslïEIa  (Don  François  de),  commandeur  de  l'or- 
dre de  Calatrava,  fut  envoyé  à  Saint-Domingue,  en  1500, 
par  Ferdinand  et  Isabelle  pour  examiner  la  conduite 
de  Cli.  Colomb.  Il  commença  par  le  mettre  aux 'fers,  le 
renvoya  avec  son  frère  en  Espagne,  après  avoir  dressé 
contre  lui  un  acte  odieux  d'accusation;  gouverna  d'une 
manière  injuste  et  imprudente;  puis,  remplacé  par 
Ovando,  périt  dans  une  tempête  avec  la  flotte  qui  le  ra- 
menait, 1502. 

Bowes,  viliage  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  S.  E.  d'A- 
miens (Somme),  dans  la  vallée  de  la  Noyé.  Blanchisseries 
de  toiles.  Restes  du  château  fort  des  seigneurs  de  Boves, 
qui  eurent  souvent  à  lutter  contre  les  bourgeois  d'A- 
miens et  contre  les  rois  Louis  VI  et  Philippe-Auguste; 
le  château  fut  en  partie  ruiné  par  le  duc  de  Bedford, 
en  1455;  1,700  hab. 

Boves,  v.  de  la  prov.  et  à  8  kil.  S.  de  Coni  (Italie). 
Marbres,  fer;  9,000  hab. 

Bovianaaim  (Auj.  Bojano),  v.  de  l'anc.  Samnium 
(Italie),  chez  les  Pentriens,  fut  prise  par  les  Romains 
en  512  et  299  av.  J.  C,  puis  par  Sylla,  dans  la  Guerre 
Sociale. 

Boviaîa;,  v.  de  l'anc.  Latium,  sur  la  voie  Appienne, 
à  18  kil.  S.  E.  de  Rome.  Clodius  y  fut  tué  par  les  gens 
de  îlilon. 

ffiovîno  [Vibinum],   v.  de  la  Capitanate   (Italie),  a 

28  kil.  S.  O.  de  Foggia,  sur  une  hauteur  près  du  Cer- 
varo.  Evèché  sufl'ragant  de  Bénévent.  Les  Autrichiens 
y  battirent  les  Espagnols  en  1754;  6,500  hab. 

Bovy  (Jean-Pierre-Paul),  né  à  Liège,  1779-1841,  chi- 
rurgien en  chef  des  hospices,  a  écrit  un  livre  intéres- 
sant: Promenades  historiques  dans  le  pays  de  Liège, 
2  vol.  in-S°,  1858. 

Bowdicli  (Tu.  Edouard),  voyageur  anglais,  né  à 
Bristol,  1790-1824,' explora  le  royaume  des  Aehantis, 
en  Afrique,  et  a  laissé  :  Voyage  dans  le  pays  d'Achanti, 
trad.  en  français,  1819. 

Sowles  (William  Liste  ou  Leslie),  poe'te  anglais, 
1762-1850;  se  distingua  par  des  sonnets  harmonieu 
et  d'une  mélancolie  touchante,  réunit  ses  poésies  di- 
verses en  un  volume,  1798,  et  continua  jusqu'en  1S57  à 
écrire  un  très-grand  nombre  de  pièces  de  vers  qui 
prouvent  sa  facilité  et  un  certain  talent.  On  lui  doit 
aussi  un  grand  nombre  de  mémoires,  sermons,  contro- 
verses, travaux  d'érudition. 

EBowliaBs-dairecni,  v.  du  Kentucky  (Etats-Unis).  Fa- 
meuses grottes  du  Mammouth,  explorées  sur  une  éten- 
due de  50  kil.,  renfermant  des  salles  immenses,  des 
puits  profonds,  des  rivières,  des  cascades,  eic. 

liSoxBîOB'Bi    [Mauc-Zueums],  critique  hollandais,  né  à 
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Berg-op-Zoom,  Ï612-1653;  professeur  à  Leyde,  a  laissé 
une  Chronique  de  Zélande  en  flamand,  1645,  in-4°;  De 
typographies  artis  inventione,  1040,  in-4°;  Originum 
Gallicarum  liber,  1054,  in-4°,  etc.  .,„,.,    „ 

Boxitc!.  v.  du  Brabant  sept.  (Pays-Bas),  a  10  kil.  S. 
de  Bois-le-Duc,  sur  la  Dommel.  Victoire  des  Français 
sur  le  duc  d'York,  en  1794;  2,000  hab. 

Boyaca,  l'un  des  Elats-Unis  de  la  Confédération 
Grenadine,  a  480,000  hab.,  et  pour  capitale  Tunja.  — 
Boïaca,  qui  donne  son  nom  à  l'Etat,  est  un  village  à 
70  kil.  N.  E.  de  Bogota,  célèbre  par  la  victoire  de  Bo- 
livar sur  les  Espagnols,  en  1819. 

Boyard  (Le  fort),  situé  sur  un  banc  voisin  de  l'île 
d'Oléron  et  de  l'île  d'Aix,  sert  à  la  défense  de  l'île 
d'Oléron. 

BotuI  (Hugues),  publiciste,  né  dans  le  comté  d'An- 
trim  (Irlande),  1746-1794,  se  distingua  par  des  écrits 
mordants  contre  le  gouvernement  jusqu'en  1781,  où  il 
suivit,  comme  secrétaire,  lord  Macarlney,  gouverneur 
de  Madras.  Laur.  Dundas  Campbell  a  publié  ses  OEu- 
vres,  1800,  2  vol.  in-8°,  et  le  signale  comme  l'auteur 
des  Lettres  de  Junius. 

Boydell  (John),  graveur  anglais,  né  à  Dorrington 
(Shrnpshire),  1719-1805;  s'est  fait  un  nom  par  ses  pu- 
blications et  par  le  mouvement  qu'il  a  imprimé  au 
commerce  des  curiosités;  il  fut  alderman  de  Londres. 
On  lui  doit  six  paysages,  connus  sous  le  nom  des  Ponts 
de  Boydell,  beaucoup  de  Vues  de  Londres  et  des  envi- 
rons, des  gravures  estimées  d'après  Berghera,  Salvator 
Rosa,  etc.  Il  publia,  avec  l'imprimeur  Bowyer  (William), 
une  magnilique  édition  de  VHht.  d'Angleterre  par 
Hume,  ornée  de  196  belles  gravures.  11  dépensa 
100,000  liv.  sterl.  pour  élever  à  Shakespeare  un  monu- 
ment digne  de  son  génie,  en  entreprenant  une  édition 
de  ses  œuvres,  avec  90  planches  de  grande  dimension, 
gravées  d'après  des  tableaux  commandés  exprès  aux 
peintres  les  plus  distingués,  Reynolds,  West,  Northcote, 
Opie,  Romney,  etc.  Il  y  perdit  une  partie  de  son  capi- 
tal, et  fut  forcé  de  mettre  en  loterie  les  96  tableaux 
de  la  galerie  dite  de  Shakespeare.  Sa  riche  collection 
de  5,0U0  gravures  des  meilleurs  maîtres  a  été  dispersée 
après  la  mort  de  son  neveu,  Josiah  Boydell,  1828,  qui 
fut  peintre  habile  et  graveur. 

SSoyeti  (Hersiann  de),  ministre  prussien,  né  à  Kreuz- 
bourg  (Prusse  orientale),  1771-1848;  servit  dans  l'ar- 
mée prussienne  et  attira  l'attention  du  gouvernement 
par  un  Mémoire  sur  la  nécessité  de  certaines  réformes 
militaires,  en  1808.  Il  lit  partie  d'une  commission 
pour  réorganiser  l'armée,  contribua  à  réunir  la  Prusse 
à  la  Russie  contre  Napoléon  Ier,  fit  les  campagnes  de 
1815  et  de  1814,  fut  nommé  ministre  de  la  guerre,  réa- 
lisa de  sages  réformes  dans  l'armée,  de  1814  à  1819, 
résigna  alors  ses  fonctions  et  ne  reparut  au  ministère 
de  la  guerre  qu'en  1841  ;  il  y  déploya  beaucoup  d'activité 
jusqu'en  18  47.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur  la 
stratégie. 

Boyer  (Claude),  abbé  prédicateur  et  poëte,  né  à 
Alby,  101S-109S,  de  l'Académie  française  en  1666,  a 
mérité  les  épïgrammes  de  Boileau  et  de  Racine  plus 
que  les  élogesde  Boursault  et  de  Chapelain.  Ecrivain 
trop  fécond,  il  n'a  réussi  ni  au  théâtre,  ni  dans  la 
chaire;  ses  tragédies,  ses  comédies,  ses  pastorales,  etc., 
sont  oubliées  comme  ses  ouvrages  en  prose. 

Boyer  (Abel),  lexicographe,  né  à  Castres,  1004- 
1729;  forcé  de  s'expatrier  à  la  l'évocation  de  l'édit  de 
Nantes,  il  est  surtout  connu  par  sa  Grammaire  française 
it  anglaise,  et  par  son  Dictionnaire  anglais-français  et 
français  -  anglais,  souvent  réimprimé.  Son  Hist.  de 
Guillaume  le  Conquérant  et  ses  Annales  de  la  reine 
Aune  sont  aujourd'hui  oubliies. 

Boyer  (Jean-François),  prélat,   né  à   Taris,   1675- 

1755,  dut  à  l'amitié  de  Fleury  l'évêché  de  Mirepoix, 
1730,  et  les  fondions  de  précepteur  du  dauphin.  11  de- 
vint premier  aumônier  de  la  dauphine,  et  eut  la  feuille 
des  bénéfices,  en  1743. 11  fut  de  l'Académie  française  en 

1756,  de  l'Académie  des  sciences,  1758,  et  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  en  1741. 

Boyer  (Jean-Baptiste-Nicolas),  médecin,  né  à  Mar- 
seille, 1093-1768,  s'occupa  plus  particulièrement  des 
maladies  épidémiques,  et  rendit  de  grands  services  pen- 
dant la  peste  de  Marseille,  1720.  Nommé  médecin  ordi- 
naire du  roi,  il  se  transporta  souvent  dans  les  lieux 
désolés  par  les  épidémies,  et  mérita  par  son  dévouement 
des  honneurs  et  des  lettres  de  noblesse.  Parmi  ses  pu- 
blications on  peut  citer  ;  Relation  historique  de  lu  peste 
de  Marseille,  1721  ;  et  Méthode  à  suivre  dans  le  traite- 
ment des  différentes  maladies  épidémiques  qui  régnent 


le  plus  ordinairement  dans  la  généralité  de  Paris,  1761. 

Boyer  (Alexis),  chirurgien, né  à  Uzerches  (Limousin), 
1757-1853;  fils  d'un  pauvre  tailleur,  petit  clerc  de  no- 
taire, il  sentit  naître  sa  vocation  dans  une  boutique  de 
chirurgien  barbier,  suivit  à  Paris  un  de  ses  parents  qui 
y  conduisait  des  bœufs,  fut  premier  garçon  chez  un 
barbier,  mais  commença,  dès  lors,  à  fréquenter  les 
amphithéâtres  d'analomie.  Essayant  d'abord  les  instru- 
ments des  élèves,  puis  les  aidant  dans  leurs  préparations, 
disséquant  pour  son  compte,  il  fut  bientôt  assez  habile 
pour  diriger,  moyennant  une  modeste  rétribution,  les 
nouveaux  venus.  En  1781,  il  obtint  une  médaille  d'or 
à  l'Ecole  pratique;  en  17S2,  une  place  d'élève  à  la 
Charité;  en  1787,  le  titre  de  maître  en  chirurgie.  La 
Révolution  lui  fut  favorable;  en  1792,  il  fut  chirurgien 
en  second  de  la  Charité,  professeur  de  médecine  opé- 
ratoire à  l'école  de  santé  et  chirurgien  en  second  de 
l'Ilôtel-Dieu,  1793.  Après  avoir  longtemps  enseigné  l'a- 
natomie,  il  entreprit  un  cours  de  pathologie  externe; 
sa  réputation  était  bien  grande, lorsque,  pour  obéir  aux 
loisnouvelles,  il  soutint  sa  thèse  de  docteur,  le  19  fruc- 
tidor an  XI.  Napoléon  le  nomma  son  premier  chirur- 
gien, baron  de  ''Empire,  avec  une  dotation  de  25,000  fr. 
Il  fit  partie  de  l'Académie  de  médecine  en  1820,  de 
l'Institut  en  1825;  chirurgien  consultant  de  Louis  XVIII, 
de  Charles  X,  de  Louis-Philippe,  il  mourut  chirurgien 
en  chef  de  la  Charité.  Comme  professeur,  il  eut  une 
grande  clarté  d'exposition,  de  la  méthode,  une  parole 
lente  et  correcte,  sans  éclat;  comme  praticien,  il  resta 
toujours  calme,  impassible,  attentif,  circonspect,  croyant 
que  le  xvm°  s.  avait  atteint  les  bornes  de  l'art,  systéma- 
tiquement opposé  aux  innovations,  dont  il  se  déliait; 
il  fut  le  continuateur  intelligent,  instruit,  mais  exagéré 
de  l'Académie  de  chirurgie  du  xvm«  s.  Ses  deux  princi- 
paux ouvrages  sont:  Traité d'Anatomie,  1797-99,  4vol. , 
dont  la  4e  édition  a  paru  en  1815;  Traité  des  maladies 
chirurgicales,  1814-1826,  11  vol.  in-8";  ce  livre  consi- 
dérable fut  en  partie  recomposé  d'après  les  notes  de 
plusieurs  élèves  de  Boyer,  Raymond  de  Semur,  Riche- 
rand,  Delpech,  etc.;  il  avait  utilisé,  avec  un  art  re- 
marquable, les  Mémoires  de  l'Académie  de  chirurgie, 
les  ouvrages  de  Petit,  Louis,  Choparl,  Desault,  etc.;  et 
emprunté  quelque  chose  à  de  Pott  et  Scarpa,  ses  con- 
temporains; c'était  l'exposé  le  plus  complet  de  la  chi- 
rurgie française,  ce  qui  explique  le  grand  succès  du 
livre.  Mais  la  connaissance  des  travaux  considérables 
faits  en  Allemagne  et  en  Angleterre  manquait  à  Boyer; 
et  l'on  s'est  aperçu  plus  tard  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'incomplet  dans  ce  bel  ouvrage  qui  devait  néanmoins 
faire  époque. 

Boyer  (Jean-Pierre),  président  de  la  république 
d'IIaiti,  né  à  Port-au-Prince,  1776-1850;  homme  de 
couleur,  fils  d'un  colon  provençal  et  d'une  négresse,  il 
combattit  d'abord  avec  courage  contre  les  Anglais  et 
contre  les  noirs  de  Toussaint-Louverture,  puis  se  re- 
tira en  France.  Il  fit  partie  de  l'expédition  du  général 
Leclerc,  et  fut  l'un  des  derniers  à  se  séparer  des 
Français.  Il  s'attacha  à  la  fortune  de  Pétion.  devint 
général  de  division,  et  à  sa  mort  fut  nommé  prési- 
dent de  la  république,  1818.  Après  la  mort  de  Chris- 
tophe, 1820.  il  réunit  le  nord  d'Haïti;  en  1822,  il  s'em- 
para sans  difficulté  de  la  partie  orientale  ou  espagnole. 
Il  fut  pendant  quelque  temps  l'espoir  des  noirs  et  des 
mulâtres  des  Antilles.  Mais  il  ne  parait  pas  avoir  gou- 
verné avec  modération  et  en  respectant  la  constitution  ; 
il  ne  chercha  pas  à  répandre  les  lumières  et  à  attirer 
les  capitaux  et  l'aide  de  l'Europe.  Au  reste,  les  cir- 
constances étaient  difficiles;  menacé  en  1825  par  une 
escadrille  française,  il  céda  sans  résistance  aux  récla- 
mations du  gouvernement  de  Charles  X,  reconnut  la 
suzeraineté  de  la  France,  s'engagea  à  payer  150  mil- 
lions d'indemnité  aux  anciens  colons,  etc.  Mais  les 
ressources  d'Haïti  étaient  peu  considérables;  la  popu- 
lation était  pauvre;  l'indemnité  était  exagérée;  pour 
payer  le  premier  cinquième,  il  fallut  contracter  un 
emprunt  qui  ne  devait  pas  être  facilement  remboursé; 
en  1858,  la  France  consentit  à  réduire  sa  créance  de 
moitié;  il  fallut  plus  tard  un  5e  traité  pour  accorder  de 
nouveaux  délais.  Une  opposition  redoutable  se  forma 
contre  Boyer;  il  fut  abandonné  et  forcé  de  s'embarquer 
en  1845;  il  se  retira  à  la  Jamaïque  et  vint  terminer  ses 
jours  à  Paris.  Son  administration  de  25  années  a  été 
diversement  jugée. 

Boyer  (Pierre-Denis),  théologien,  né  dans  l'Aveyron, 
1760-1842;  condisciple  de  Frayssinous,  il  échappa  par  mi- 
racle à  la  mort  pendant  la  Terreur;  et,  en  1800,  lut 
appelé  par  l'abbé  Emery  pour  enseigner  la  philosophie 
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au  séminaire  de  Paris.  Son  livre,  le  Duel  jugé  au  tri- 
bunal de  la  raison  et  de  l'honneur,  1802,  plut  au  pre- 
mier consul  ;  il  devint  professeur  de  théologie  dogma- 
tique, puis  directeur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Il 
prêcha  souvent  dans  les  retraites  ecclésiastiques  et 
défendit  avec  talent  les  doctrines  gallicanes.  lia  publié: 
Examen  du  pouvoir  législatif  de  l'Eglise  sur  le  mariage, 
1817;  De  la  liberté  des  cultes  selon  la  Charte,  1819; 
Antidote  contre  les  aphorismes,  1826  ;  Examen  de  la 
doctrine  de  M.  de  Lamennais,  1854;  Défense  de  l'ordre 
social  contre  le  Carbonarisme  moderne,  1835-37  ;  on  a 
publié,  après  sa  mort,  deux  volumes  de  ses  Discours 
pour  les  retraites  ecclésiastiques. 

Boyer  (  Piehre-Frauçois-Xavier,  baron),  général,  né 
à  Béfort,  1772-1851,  aide  de  camp  de  Kellermann,  suivit 
Bonaparte  eu  Italie,  en  Egypte,  combattit  à  Saint-Do- 
mingue, en  Prusse,  à  Friedland,  à  Wagram,  en  Espagne. 
Proscriten  1815,  il  se  mit  au  service  du  pacha  d'Egypte. 
Rappelé  en  1830,  il  commanda  en  Algérie  la  division 
d'Oran,  sous  le  maréchal  Clausel. 

Boyer  de  Reheval  (Joseph,  baron),  général,  né  à 
Vaucouleurs.  1768-1822;  lit  toutes  les  campagnes  de  la 
République  et  de  l'Empire  ;  se  distingua  partout  par  sa 
bravoure  téméraire  et  heureuse  ;  fut  général  de  brigade 
en  1809,  général  de  division  après  la  bataille  de  Dresde  ; 
chassa  de  Troyes  les  ennemis  pendant  la  campagne  de 
France ,  et  se  retira  du  service,  sous  la  Restauration. 

Boyer-Fomlfrèue.  V.  Fonfrède. 

Bloylo  (Rouebt),  physicien  et  chimiste,  né  à  Lismore 
(Irlande),  1620-1691,  fils  du  comte  de  Cork  et  d'Orrery, 
profita  d'une  fortune  considérable  pour  se  vouer  tout 
entier  à  l'étude  des  sciences  physiques.  Au  milieu  de  la 
guerre  civile,  il  réunit  quelques  savants,  qui  formèrent, 
tantôt  à  Londres,  tantôt  à  Oxford,  le  Collège  philoso- 
phique, origine  de  la  Société  royale  de  Londres,  1645. 
Il  fut  honoré  par  Charles  II,  Jacques  II,  Guillaume  III, 
employa  sa  richesse  à  faire  construire  des  instruments, 
à  tenter  des  expériences,  à  fonder  des  bibliothèques  et  à 
défendre  la  religion.  Disciple  fidèle  de  la  méthode  expé- 
rimentale, il  contesta  la  nature  élémentaire  de  l'eau,  de 
l'air,  de  la  terre  et  du  feu  ;  définit  nettement  le  mélange 
et  la  combinaison;  fit  un  grand  nombre  d'expériences 
utiles  sur  l'air,  en  démontra  l'élasticité,  perfectionna  la 
machine  pneumatique  ;  révéla  plusieurs  des  principes  de 
la  combustion,  arracha  à  quelques  charlatans  les  secrets 
du  phosphore  et  du  quinquina,  etc.  Fervent  chrétien,  il 
favorisa  les  missionnaires  aux  Indes,  écrivit  des  livres 
pour  défendre  la  religion,  traduisit  la  Bible  en  irlandais 
et  en  gallois,  pour  en  répandre  la  connaissance;  institua, 
par  son  testament,  une  lecture  annuelle  sur  les  princi- 
pales vérités  de  la  religion;  c'est  à  cette  fondation  qu'on 
doit  les  traités  de  Clarke,  de  Bentley,  etc.  Ses  OEuvres 
ont  été  publiées  à  Londres,  1744,  5  vol.  in-fol. 

Boyle  (Chaki.es),  son  neveu,  comte  d'Orrery,  né  à 
Chelsea,  1676-1751 ,  est  célèbre  par  son  édition  des  Let- 
tres de  Dhalaris,  1675-1695,  et  par  la  polémique  qu'il 
soutint  à  ce  sujet  contre  Bentley.  Il  a  donné  son  nom 
au  planétaire  qui  lui  fut  dédié  par  George  Graham. 

Boyle,  v.  du  comté  et  à  40  lui.  N.  de  Roscommon 
(Irlande),  sur  la  Boyle,  affl.  du  Shannon.  Commerce  de 
grains,  beurre  et  lin.  Belles  ruines  d'une  abbaye  du 
xii°  siècle;  aux  environs,  château  de  Rockingham  ; 
•4,000  hab. 

BSoySeau,  Boylcaïax  ou  tSoiHes've  (Estienne)  , 
prévôtde  Paris,  sous  saint  Louis,  né  à  Angers  vers  1200, 
mort  après  1270,  peut-être  noble,  peut-être  bourgeois  de 
Paris;  accompagna,  dit-on,  saint  Louis  à  sa  première 
croisade,  et  lut  chargé  par  lui  de  la  prévôté,  en  1254 
ou  en  1258.  Il  purgea  Paris  des  malfaiteurs  qui  l'infes- 
taient; modéra  et  régla  les  impôts  payés  par  les  mar- 
chands ;-  rangea  les  artisans  en  corps  de  métiers  ou 
confréries  et  rédigea  leurs  statuts  en  cent  chapitres;  il 
donna  aussi  des  règlements  sur  les  péages,  les  ponts  et 
les  chaussées  de  Paris  et.  de  sa  banlieue,  en  22  litres. 
Ces  statuts  ont  été  publiés,  en  1837,  par  Depping,  I  vol. 
in-4°,  sous  le  nom  de  Livre  des  métiers,  parmi  les  Docu- 
ments inédits  de  l'histoire  de  France.  Sa  statue  déco- 
rail, la  façade  do  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris. 

Utt}Me(isoaitdus  ou  Buinda),  m.  d'Irlande,  vient  des 
marécages  appelés  Bog  of  alleu,  passe  à  Triin,  se  grossit 
du  Blackwater  et  finit  au-dessous  de  Drogheda,  après  un 
cours  de  90  kil.  Une  colonne,  élevée  en  1856,  rappelle 
la  victoire  décisive  de  Guillaume  III  sur  Jacques  II, 
1"  juillet  1690. 

Boyiaca  ou  Boytaqiia,  architecte  portugais,  vivait 
à  la  lin  du  xv°  siècle.  Jean  II  l'employa,  en  1 400,  à  con- 
struire le  couvent  de  Jésus  de  Sétubal;  sous  Emmanuel, 


il  fortifia  Arzilla  et  Tanger;  puis  il  éleva  le  magnifique 
palais  de  Belem,  destiné  à  rappeler  le  départ  de  Vasco 
de  Gama. 

Boze  (Claude  Gnos  de),  archéologue  et  numismate, 
né  à  Lyon,  1680-1753;  abandonna  le  barreau  où  il  com- 
mençait à  se  distinguer,  pour  se  livrer  exclusivement 
à  l'étude  de  l'antiquité.  Membre  de  l'Académie  des  in- 
scriptions, il  en  devint  le  secrétaire  perpétuel,  dès  1706  ; 
fut  admis  à  l'Académie  française  en  1715,  et  fut  nommé 
garde  du  cabinet  des  antiques,  1719.  Lorsque  ce  cabinet 
lut  transféré  de  Versailles  à  Paris,  il  donna  sa  démission 
de  secrétaire  perpétuel,  pour  consacrer  tous  ses  soins 
au  classement  et  au  catalogue  de  cette  riche  collection. 
Il  a  publié  plusieurs  savants  mémoires  dans  les  15  pre- 
miers volumes  du  Recueil  da  l'Académie;  l'Histoire  de 
l'Académie  des  inscriptions  depuis  son  établissement, 
avec  P.  Tallemant  et  l'abbé  Goujet,  Paris,  1740,  5  vol. 
in-8°  et  in-12,  avec  presque  tous  les  éloges  des  acadé- 
miciens ;  des  traités  sur  le  Jubilé  des  Juifs,  le  Janus  des 
anciens,  etc  ;  Médailles  sur  les  principaux  événements 
du  règne  de  Louis  le  Grand,  1723,  in-fol. 

Boz<>«|,  l'un  des  eyalets  ou  gouvernements  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  est  situé  entre  ceux  de  Kaslamouniau  N., 
de  Khoudavendgiar  à  l'0.,de  Karaman  au  S.,  d'Adana 
et  de  Sivas  à  l'E.  Il  correspond  à  la  Galatie  et  à  la  Cappa- 
doce  occidentale.  Il  occupe  le  plateau  central  de  l'Ana- 
tolie,  renferme  de  beaux  pâturages,  où  l'on  élève  des 
chevaux  robustes,  des  ânes,  des  mulets  renommés,  des 
chèvres  à  la  laine  abondante  et  fine;  mais  aussi,  des 
steppes  salés  parsemés  de  lacs  comme  le  Touz-Geul.  Il 
a  123,000  kil.  carrés,  1,200,000  hab.,  Turcs  ou  Turco- 
mans.  Le  ch.-l.  est  Angora  ;  les  5  livahs  sont  ceux 
d'Angora,  Kiangri,  Jyzgat,  Kaisarieh,  Akséraï. 

BSoaouls,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil. 
N.  E.  de  Rodez  (Aveyron);  2,577  hab. 

ESra,  v.  de  la  prov.  de  Coni  (Italie),  sur  la  Stura. 
Commerce  de  soie  ;  13,000  hab. 

ESe'aa.  V.  Braiie  (Le). 

ÎSa-abaaaçoMs  ;  nom  que  l'on  donnait,  surtout  au 
xiii"  s.,  à  des  bandes  de  troupes  mercenaires  et  d'aven- 
turiers qui  parcouraient  la  France,  offrant  leurs  ser- 
vices à  ceux  qui  voulaient  les  payer,  comme  les  condot- 
tieri d'Italie,  et  trop  souvent  commettant,  pour  leur 
compte,  les  plus  affreux  désordres.  Beaucoup  d'entre  eux 
venaient  du  Brabant  et  des  pays  voisins.  On  les  a  encore 
appelés  Routiers,  Ecorcheurs,  Cottereaux. 

Brabant  (Bracbatensis  pagns),  pays  qui  s'étendait 
du  Wahal  et  de  la  Hollande  au  N.  jusqu'aux  sources  de 
la  Dyle,  vers  le  Hainaut  et  Namur  au  S.;  de  la  Meuse, 
vers  la  Gueldre  et  le  pays  de  Liège  à  l'E.  jusqu'à  l'Escaut 
inférieur,  la  Zélande  et  la  Flandre  à  l'O.  —  Occupé  par 
les  Ménapiens,  conquis  par  les  Francs  au  v*  s.,  il  lit 
partie  du  royaume  d'Austrasie,  de  la  Lotharingie,  de 
l'empire  d'Allemagne.  Godefroy  le  Barbu  fut  investi  du 
comté  de  Brabant  en  1106  ;  l'un  de  ses  descendants, 
Henri  I"r  le  Guerroyeur,  prit  le  titre  de  duc  en  1 190. 
Jean  Ior conquit  le  Lrmbourg,  en  1288  ;  le  marquisat  d'An- 
vers était  réuni  au  Brabant  depuis  le  commenc.  du  xu»s.; 
la  seigneurie  de  Malines  le  fut  en  1347.  Jean  III  fut  le 
dernier  prince  mâle  de  cette  dynastie,  1555.  Ses  biens 
furent  alors  divisés  et  revinrent  définitivement  à  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  vers  1430.  Ces  provinces  eu- 
rent dès  lors  les  destinées  des  Pays-Bas  et  firent  partie 
du  cercle  de  Bourgogne,  sous  Charles-Quint;  au  xvi»  s. 
elles  prirent  part  à  1  insurrection  contre  Philippe  II.  La 
trêve  de  1609  et  le  traité  de  Munster  de  1048  divisèrent 
l'ancien  Brabant  en  deux  parties;  le  Brabant  hollandais 
ou  pays  de  généralité,  auN.,  resta  incorporé  à  la  répu- 
blique des  Provinces-Unies;  il  comprenait  le  quartier 
de  fiois-le-Duc,  la  ville  de  Grave  avec  la  seigneurie  de 
Kuick  et  la  seigneurie  de  Ravenstein.  Au  S.,  le  Brabant 
espagnol,,  qui  devint  le  Brabant  autrichien  eu  1714, 
êtail  divisé  en  4  parties:  la  ville  et  quartier  de  Bruxel- 
les, la  seigneurie  de  Malines,  le  quartier  de  Louvain  et 
le  quartier  d'Anvers.  En  1794,  les  Français  occupèrent,  le 
Brabant  autrichien,  qui  forma  bientôt  les  départ,  de  la 
Dyle  et  des  Deux-Nèthes  ;  en  1810,  lorsque  le  royaume 
de  Hollande  fut  incorporé  à  l'empire  français,  le  Bra- 
bant septentrional  forma  le  départ,  des  llouclies-du- 
Rhin.  De  1815  à  1S50,  les  deux  prov.  de  Brabant  réunies 
firent  partie  du  roy.  des  Pays-Bas.  Depuis  1832,  la  prov. 
d'Anvers  et  le  Brabant  méridional  appartiennent  à  la 
Belgique. 

ESrabant  ■iiéridioMaH,  prov.  de  Belgique,  au  cen- 
tre, entre  les  prov.  d'Anvers  au  N.,  de  Flandre  orientale 
à  l'O.,  de  Hainaut  et  de  Namur  au  S.,  de  Liège  et  de 
Limbourg  à  l'E.  C'est  une  grande  plaine  sablonneuse; 
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accidentée  au  sud,  partout  fertile  et  boisée  ;  elle  est  ar- 
rosée par  la  Senne,  la  Dyle,  la  Cendre,  la  Berner,  la 
Grande-Geete.  Dentelles,  fabriques  de  toiles,  cotons,  pa- 
piers, etc.  Le  ch.-l.  est  Bruxelles;  les  5  arrond.  sont  : 
Bruxelles,  Louvain  et  Nivelles.  La  superiicie  est  de 
328,290  hect.;  la  popul.  de  863,000  bab. 

Bratoamt  se|»«eniJrional.prov.  des  Pays-Bas, au  S., 
entre  celles  de  Hollande  et  de  Gueldre  au  N.,  le  Lim- 
bourg  hollandais  à  l'E.,  le  Limbourg  belge  et  la  piov. 
d'Anvers  au  S.,  la  Zélande  à  l'O.  Pays  plat,  marécageux, 
peu.  fertile,  sauf  au  N.  et  à  l'E.,  arrosé  par  la  Meuse, 
l'Escaut  oriental,  etc.  Elève  d'abeilles  et  de  bétail;  fabr. 
de  toiles,  lainages,  poteries,  etc.  Le  ch.-l.  est  Bois-le- 
Duc;  les  v.  princ.  sont  :  Broda,  Gertruydemberg,  Berg- 
op-Zoom,  Tilbourg,  Steenbergen,  YVillemstadt,  Klundért, 
Crèvecœur.  etc.  La  superficie  est  de  5,127  kil.  carr. 
la  population,  de  440,01)0  hab. 

Braben(es)  magistrats  qui  présidaient  aux  jeux 
solennels  chez  les  Grecs. 

Btraearïî,  peuple  des  Callaici,  au  N.  O.  de  l'Espagne; 
ils  tirent  partie  de  la  Tarraconaise.  Cap.  Bracara  Au- 
gusta  (Braga). 

Braccala  (Gallia),  surnom  donné  par  les  Romains 
à  la  Gaule  Narbonaise,  à  cause  des  braies  (braccae),  es- 
pèce de  pantalons  larges  que  portaient  ses  habitants. 

IBracci  (Pietro),  sculpteur  romain,  vivait  vers  le 
milieu  du  xvm'  s.  Il  eut  de  la  hardiesse,  une  grande  ha- 
bileté, mais  beaucoup  de  mauvais  goût.  Les  églises  de 
Rome  possèdent  beaucoup  de  ses  œuvres. 

ISraccîano  (Arcaium) ,  v.  à  55  kil.  N.  0.  de  Rome 
(Etats  de  l'Eglise),  près  du  lac  de  ce  nom.  Aux  environs 
sources  thermales.  Beau  château,  jadis  aux  Orsini,  main- 
tenant aux  Torlonia,  ducs  de  Bracciano  ;  1 ,800  hab.—  Le 
lac  (Sabaiinus  lacus)  a  8  kil.  de  long  et  500  met.  de 
profondeur;  ses  bords  sont  couverts  de  magnifiques  fo- 
rêts ;  il  se  décharge  dans  la  mer  par  l'Arone. 

Braeeîo  de  lïlonne'orae  (André),  seigneur  de  Pé- 
rouse  et  célèbre  condottiere ,  1508-1424,  lutta  contre 
Sforza  à  Rome  et  dans  le  royaume  de  iNaples  ;  les  con- 
dottieri se  divisèrent  en  Bracceschi  et  Sforzesclii. 

BracciuliuS.  Y.  Poggio. 

Brac&EDE?anes.  V.  Brahmanes. 

Eracliodes  ou  Caf-ut  vada,  cap    de  l'Afrique  sppt. 

Bracosîisnt  (Henri),  chimiste,  né  àCommercy,  1781- 
185i,  fut  professeur  d'histoire  naturelle  et  directeur  du 
jardin  des  plantes  de  Nancy.  On  lui  doit  un  grand  nom- 
bre de  bons  travaux  sur  la  chimie  et  même  de  décou- 
vertes. Il  s'est  occupé  principalement  de  chimie  végétale. 
Il  a  été  membre  correspondant  de  l'Institut. 

Braclon  (Henri  de),  jurisconsulte  anglais,  né  dans  le 
Devonshire,  vivait  au  xm"  siècle.  Docteur  de  l'université 
d'Oxford;  nommé,  en  1244,  juge  itinérant,  chargé  de 
présider  les  assises  dans  les  comtés  ;  il  a  publié,  vers 
1240,  son  livre,  De  legibus  et  consuetudinibus  Angliœ, 
traité  complet  de  jurisprudence ,  rédigé  avec  clarté, 
précision,  énergie.  Cet  ouvrage  est  très- détaillé;  les 
lois  et  coutumes  de  l'Angleterre  sont  éclairées  par  les 
principes  généraux  de  la  loi  romaine.  Il  a  été  imprimé 
en  1500,  in-fol.,  et  en  1010,  in-4°. 

BSrailaGBuas.  V.  Buandano. 

ffirarilcrd,  ville  du  comté  et  à  50  kil.  S.  0.  d'York 
(Angleterre),  sur  un  petit  alfl.  de  l'Ayr.  Grand  centre  du 
filage  et  du  tissage  des  lainages  appelés  worsted;  tein- 
tureries, fonderies  de  fer  ;  grandes  exploitations  de  fer 
et  de  bouille;  146,000  hab. 

Bi*a<llT©r«ï,  v.  du  comté  de  YVilts  (Angleterre),  à 
40  kil.  N.  0.  de  Salisbury,  sur  l'Avon.  L'église  renferme 
de  beaux  monuments.  Fabriques  de  draps  estimés; 
11;000  hab. 

Ba*adEey.  Y.  Bilston. 

Bradley(jArQUEi),  astronome  anglais,  né  à  Sherbourn 
(Gloucester),  1002-1702,  fut  de  bonne  heure  initié  à  la 
science  par  son  oncle,  Jacques  Pound,  correspondant  de 
Newton.  Membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  1718; 
recommandé  à  Halley,  il  observa  les  mouvements  clés  sa- 
tellites de  Jupiter;  et  abandonnant,  dès  1727,  ses  fonctions 
ecclésiastiques  de  recteur,  il  devint  professeur  d'astro- 
nomie à  l'université  d'Oxford.  Avec  le  long  télescope  de 
Iluyghens,  il  mesura  le  diamètre  de  Vénus  ;  puis  il  décou- 
vrit, en  1725,  le  phénomène  de  Vaberrnlion  de  la  lu- 
mière.  Astronome  royal  en  1742,  il  lit  eonde  décou- 

verte considérable,  la  nutation  de  l'axe  terrestre,  1747; 
enfin,  on  lui  doit  la  formule  empirique  de  la  réfraction. 
Il  soutint  l'introduction  du  calendrier  grégorien  en  An- 
gleterre, malgré  les  préjugés  populaires  qui  lui  attirè- 
rent quelques  désagréments.  Il  laissa  15  vol.  in-fol. 
ûObseri'alwiis  faites  de  1742  à  1702;  une  partie  a  été 


publiée  à  Oxford,  1798-1S05,  2  vol.  in-fol.;  il  y  a 
'  00,000  observations  qui  ont  servi  aux  travaux  de  Besse 
et  d'autres  astronomes  ;  des  œuvres  posthumes  de 
Bradley  ont  été  réunies  en  un  vol.  in-4°,  1852.  Newton 
l'appelait  le  meilleur  astronome  de  l'Europe. 

Bradsbei'g  ou  Bratsberg,  préfecture  de  Norvège, 
dans  les  Sœndenlîelds,  près  du  Skagcr-Back;  population 
82.000  hab.;  v.  princ.  :  Skeen,  Kragerœ  et  Frederik- 
svveern. 

Bradsliaw  (Jean),  avocat  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Derby,  1580-1059;  présida  la  haute  cour  de  justice 
qui  condamna  Charles  l".  11  fut  magnifiquement  récom- 
pensé, nommé  président  du  Parlement,  avec  une  garde, 
un  logement  à  Westminster,  5,000  liv.  sterl.,  des  do- 
maines considérables.  Mécontent  de  Cromwell,  il  se 
retira  et  mourut  dans  l'obscurité.  Sous  Charles  II,  son 
corps  fut  déterré  et  brûlé. 

IBradwardin  (Thomas),  savant  prélat  anglais,  né  à 
Ilartfield  (Sussex),  1290-1348;  fut  surnommé  le  Docteur 
profond  et  devint  archevêque  de  Cantorbery;  il  avait  été 
le  confesseur  d'Edouard  III.  Son  ouvrage  le  plus  estimé 
est  De  causa  Dei  contra  Pelagium  libri  1res,  Londres, 
1018,  in-fol. 

Braga  [BracaraÂugusta),  ch.-l.  du  district  de  Braga, 
dans  l'anc.  prov.  de  Minho  (Portugal),  à  45  kil.  N.  E. 
de  Porto,  près  du  Çavado.  Archevêché  datant,  dit-on,  de 
l'an  92;  belle  cathédrale  du  xir  s.;  palais  archiépiscopal. 
;  Toiles,  chapeaux,  couteaux  ;  manufactures  d'armes.  Elle 
est  entourée  de  murailles  ;  20,000  hab.  —  César  en  fit 
I  une  colonie,  romaine;  elle  fut  la  capit.  des  Suèves,  de 
455  à  585.  A  3  kil.  se  trouve  le  sanctuaire  de  Seuhor- 
Jesu-do-Monte ,  célèbre  pèlerinage.  —  Le  district  a 
51)4,000  hab. 

Bragaaaee  {Brigantia),  ch.-l.  du  district  de  ce  nom, 
dans  l'anc.  prov.  de  Tras-os-Montes  (Portugal),  sur  la 
Ferrenza,  à  450  kil.  N.  E.  de  Lisbonne.  Ville  ancienne, 
entourée  de  murailles  ;  évêché,  cathédrale  assez  belle. 
Etoffes  de  soie  et  de  velours.  Erigée  en  duché  par 
Alfonse  V,  en  1442;  5,000  hab.  —  Le  district  a 
104,000  hab. 

Bragamoc,  v.  de  la  prov.  de  Para  (Brésil),  port  sur 
le  Cayte;  6.000  hab.  —  Ville  de  la  prov.  de  Saint-Paul 
(Brésil);  élève  de  porcs;  culture  du  maïs. 

HtB'agamce  (maison  de).  Elle  descend  d'Alfonse, 
fils  naturel  du  roi  Jean  I",  à  la  fin  du  xiv»  s.  Le  mariage 
du  6e  duc,  Jean,  avec  Catherine,  nièce  du  roi,  le  car- 
dinal Henri,  donna  à  la  maison  de  Bragance  des  droits 
au  trône  de  Portugal.  Son  petit-fils.  Jean,  fut  mis  à  la 
tête  des  Portugais  soulevés  en  1040,  sous  le  nom  de 
Jean  IV.  La  maison  de  Bragance  a  depuis  lors  régné  ; 
et,  quand  le  Brésil  s'est  détaché  du  Portugal,  D.  Pedro 
a  su  conserver  le  nouvel  empire  à  sa  famille.  V.  Portugal 
et  Brésil. 

Ba-agi,  fils  d'Odin  et  de  Frigga,  dans  la  mythologie 
Scandinave,  dieu  de  l'éloquence  et  de  la  poésie.  C'est  lui 
qui  reçoit  les  héros  arrivant  au  Wallialla. 

Braîae  (Le),  affl.  de  gauche  de  la  Yistule,  vient  de 
Poméranie,  recueille  les  eaux  d'un  grand  nombre  d'é- 
tangs, forme  les  lacs  de  Zieten  et  de  UusKendorf,  passe 
à  Bromberg,  est  uni  à  la  Netzc  par  le  canal  de  Brom- 
berg  et  a  un  cours  de  175  kil. 

Ba-ahiS  (Pierre,  comte),  grand  sénéchal  de  Suède, 
d'une  illustre  famille  de  Suède  et  de  Danemark,  alliée 
aux  YYasa,  mort  en  1080,  fut  le  tuteur  de  Christine  et  de 
Charles  XI,  réforma  les  tribunaux,  créa  des  manufac- 
tures, des  écoles,  et  fonda  l'université  d'Abo. 

BiraBié  (Tïcho-).  V.  Tycuo. 

Brahiiov,  Ba-aïSsa  ou  Ihraala,  v.  forte  de  la  Va- 
lachie,  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  à  l'embouchure 
du  Sereth,  à  20  kil.  S.  de  Galatz,  à  84  kil.  de  Bukha- 
rest.  Son  port,  déclaré  franc  en  1850,  fait  un  grand 
commerce  de  suifs,  pelleteries,  laines,  et  surtout  de 
céréales.  Prise  par  les  Russes  en  1770  et  en  1828,  en- 
levée alors  à  la  Bulgarie  ;  sa  forteresse  a  été  démolie; 
20,000  hab. 

Brafomî  ou  Para-Brahnià,  dieu  suprême  des  Hin- 
dous, èlre  parfait,  principe  de  tout,  contenant  tout.  Il 
s'est  manifesté  sous  trois  formes,  Brahmà,  Vichnou  et 
Siva;  la  création,  la  conservation,  la  destruction,  qui 
forment  la  Trimoùrli,  la  Trinité  indienne.  On  le  repré- 
sente symboliquement  par  un  cercle  inscrit  dans  un 
triangle. 

BSralinsà,  le  premier  membie  de  la  Trimoùrli,  la 
première  incarnation  de  Brahm,  est  le  dieu  créateur,  la 
substance  se  révélant  dans  le  phénomène,  le  générateur 
des  mondes.  On  le  fait,  sortir  d'un  œuf  d'or.  Il  a  créé  par 
la  pensée,  par  le  Verbe  créateur,  les  sphères  célestes,  la 
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Terre,  les  régions  inférieures,  les  génies  bienfaisants  ou 
funestes.  Il  a  fait  connaître  aux  hommes  les  Yédas  (livres 
sacrés)  et  les  lois  de  Manou.  Il  a  eu  quatre  enfants, 
Bràuman,  Kcbaltriya,  Vaiçya  et  Soudra.d'où  sont  issues 
les  4  castes  indiennes.  Il  s'est  incarné  plusieurs  fois, 
dansValmiki,  auteur  du  Eâmâyana;  dans  Vaiçya,  auteur 
du  Mahâbhârata;  dans  Kâlidâsâ,  etc.  Les  monuments  le 
représentent  avec  quatre  tètes,  tenant  dans  ses  quatre 
mains  la  chaîne  qui  soutient  les  mondes,  le  livre  de  la 
loi,  le  poinçon  à  écrire,  le  feu  du  sacrifice;  ses  têtes  sont 
ornées  de  lolus;  il  est  couché  dans  des  feuilles  de  lotus 
et  souvent  porté  sur  un  œuf. , 

Brahmanes, Bracimtaiaes,lîîràh«iu'S  ou  ESn-à- 
mincs.  Ils  forment  la  première  caste  parmi  les  Hin- 
dous ;  ils  sont  issus  de  la  tête  de  Brahmâ.  Ils  sont  prêtres 
ou  conseillers  des  princes,  secrétaires,  scribes,  profes- 
seurs ;  plusieurs  cependant  ont  été  forcés  d'être  ban- 
quiers, marchands,  soldats,  etc.;  mais  tous  gardent  leur 
dignité,  reprenant  les  livres  saints  dans  tous  leurs  mo- 
ments de  loisir.  Le  gouvernement  anglais,  comme  les 
princes  indigènes,  les  emploie  de  préférence  pour  admi- 
nistrer ou  pour  surveiller.  Ils  ne  doivent  rieivmanger 
de  ce  qui  a  eu  vie  ;  ils  se  nourrissent  de  végétaux  et 
surtout  de  lait;  affectent  la  plus  grande  simplicité  dans 
leurs  vêtements  et  ont  la  tête  rasée,  à  l'exception  d'une 
mèche  conservée  sur  le  sommet  ;  sur  l'épaule  gauche  est 
placé  le  zountlâr,  ou  cordon  formé  de  tresses  de  coton, 
signe  de  leur  caractère  sacré.  On  les  divise  en  plusieurs 
catégories;  ceux  qui  se  livrent  à  la  contemplation  dans 
la  solitude;  ceux  qui  ne  vivent  que  d'aumônes,  et  qui  ont 
donné  naissance  à  d'innombrables  sectes  de  fanatiques 
odieux  ou  de  mendiants  peu  scrupuleux. 

Brahmanisme  ou  religion  de  Brahntà  ;  elle  rè- 
gne depuis  la  plus  haute  antiquité  dans  tout  Hlindoustan. 
Brahm,  l'Etre  suprême,  a  produit  Brahmâ,  Yichnou  et 
Siva,  ou  les  puissances  créatrice,  conservatrice  et  des- 
tructive, dont  la  réunion  forme  la  Trimourti  (triade, 
trinité),  qui  n'est  autre  que  Brabm  lui-même,  consi- 
déré dans  ses  trois  attributs.  Ces  trois  dieux  exercent 
leur  pouvoir  par  le  moyen  d'une  infinité  de  dieux  su- 
balternes [devrais),  comme  Indra,  dieu  des  cieux  visibles; 
Soitrya,  le  soleil;  Hdti,  Kama-deva,  Yama,  etc.  Les 
sectateurs  de  Bralimà  croient  a  un  Etre  souverain,  à 
l'immortalité  de  l'âme,  aux  peines  et  aux  récompenses 
futures.  Adorer  les  dieux,  pratiquer  la  vertu,  lire  ou 
entendre  lire  les  histoires  sacrées,  jeûner,  prier,  faire 
les  ablutions  prescrites,  aller  visiter  les  lieux  saints, 
Bénarès,  Allahabad,  Djagghernat,  Tripalty,  etc.:  voilà 
les  devoirs  généraux.  Ils  croient  à  la  métempsycose;  les 
âmes  des  coupables  doivent  revenir  sur  la  terre  habi- 
ter de  nouveaux  corps,  parmi  les  hommes  ou  parmi 
les  animaux,  afin  de  subir  de  nouvelles  épreuves.  Les 
temples  se  nomment  dêvel  ou  dêv-t'hdti:  ils  sont  nom- 
breux et  grandioses;  ils  renferment  les  figures  soinent 
monstrueuses  des  divinités,  les  unes  avec  plusieurs  têtes, 
d'autres  avec  une  multitude  de  bras  ou  le  corps  sur- 
monté d'une  tête  d'animal.  Le  culte  est  accompagné  de 
cérémonies,  quelquefois  horribles,  comme  la  sanglante 
•procession  du  dieu  de  Djagghernat,  souvent  tumul- 
tueuses et  impudiques.  La  religion  reçoit  l'homme  au 
berceau  et  le  conduit  jusqu'à  la  mort;  la  naissance,  le 
mariage,  les  funérailles  sont  accompagnés  de  rites,  de 
prières,  de  coutumes  remarquables;  et  les  Hindous  res- 
tent servilement  attachés  à  ces  pratiques,  se  meurtris- 
sant le  corps  et  s'imposant  toutes  sortes  de  supplices 
pour  être  agréables  à  leurs  divinités.  C'est  le  Brahma- 
nisme qui  a  établi  le  système  social  des  castes;  il  y  en  a 
quatre  principales  :  1°  les  Brahmanes,  prêtres  et  savants  ; 
'2°  les  Chatlriyas  ou  KchaUriyas,  guerriers;  5°  les 
Vuiçyas  ou  Vaishyas,  commerçants  et  agriculteurs; 
4°  les  Soudras,  artisans  ou  ouvriers.  Les  l'arias  sont 
ceux  qui  ont  été  rejetés  de  leur  caste;  au-dessous 
d'eux,  il  y  a  encore  les  Pouliahs,  rebut  des  parias  eux- 
mêmes.  Le  mélange  des  castes  est  interdit;  cependant 
il  s'est  formé  des  castes  mixtes  qui  sont  enfermées 
dans  des  industries,  des  métiers  spéciaux,  et  qui  se 
rapprochent  des  Soudras.  On  compte  environ  cent  mil- 
lions de  sectateurs  de  Brahmà. 

Brahmapoutre,  c.-à-d.  fils  de  Brahmâ,  fl.  de  l'A- 
sie, tributaire  du  golfe  de  Bengale,  vient,  suivant  l'o- 
pinion la  plus  probable,  des  hauts  plateaux  du  Tibet, 
au  N.  de  l'Himalaya,  sous  le  nom  de  Dzang-bo,  coule 
de  l'O.  à  l'E.  parallèlement  aux  montagnes,  coupe  l'Hi- 
malaya entre  les  monts  Bjouki  et  Langtan,  puis,  sous 
le  nom  de  Brahmapoutre,  arrose,  du  fi.  E.  au  S.  0.,  le 
pay-  d'Assam  et  des  Gharrows,  en  passant  par  Rang- 
pour  et  Gowahati.  Son  immense  embouchure,  encom- 


brée d'îles  et  de  canaux,  se  confond  avec  le  bras  oriental 
du  Gange;  la  principale  branche  porte  le  nom  de  Me- 
gna.  Son  cours,  de  plus  de  9U0  kil.,  est  impétueux, 
roulant  dans  un  lit  étroit,  encombré  de  rocheïs  ;  il 
reçoit  plus  de  60  rivières  torrentueuses;  à  droite  le 
Goddado;  à  gauche  le  Brak,  le  Goumty,  etc. 

ISrahoniSis,  nom  d'une  chaîne  de  montagnes  qui 
forme  comme  l'extrémité  orientale  du  plateau  de  l'Iran, 
et  sépare  le  Béloutclustan  du  bassin  du  Sind  intérieur. 

Brahosiis,  l'un  des  peuples  du  Bêloulchistan,  vers 
le  N.  E.;  ils  sont  pasteurs,  d'une  taille  courte  et  épaisse, 
avec  des  traits  aplatis  qui  semblent  indiquer  une 
origine  mongole. 

SBraïîa.  V.  Bhahilov. 

ffiraine-l'/tneiin!  ou  lLa-lLetisïe,  v.  du  Brabant 
mérid.  (Belgique),  à  47  kil.  S.  de  Bruxelles,  près  du 
champ   de  bataille  de  Waterloo.   Lainage;  5,000  hab. 

Braitie-le-î'omte,  v.  du  Hainaut  (Belgique1,  à  28 
kil.  N.  E.  de  Mons.  Lin  et  fil  pour  dentelles;  5,500  hab. 

Braisne  [Brannacum),  cli.-l.  de  canton  del'arrond. 
et  à  20  lui.  S.  E.  de  Soissons  (Aisne),  sur  la  rive  droite 
de  la  Vesle.  Dépôt  d'étalons.  Villa  des  rois  mérovin- 
giens; abbaye  des  Prémontrés,  bel  édifice  du  XIIIe  s.; 
1;64«  hab. 

Brakendiirs  (Reixieii),  peintre  hollandais,  né  à 
Harlem,  1649-1702,  a  représenté  avec  vérité  et  esprit 
des  concerts,  des  bals,  des  scènes  populaires.  Sa  touche 
est  légère,  son  coloris  vigoureux;  mais  le  dessin  est 
incorrect. 

Braknas,  l'une  des  tribus  maures  qui  habitent  la 
rive  droite  du  Sénégal;  placés  à  l'E.  de  la  rivière  de 
Saint-Jean,  ils  s'étendent  jusqu'au  delà  de  Bakel.  Ils 
sont  divisés,  comme  les  Trarzas  (V.  ce  nom),  en  tribus 
guerrières,  tribus  serves  et  tribus  de  marabouts.  Ils 
ont  été  souvent  en  lutte  avec  les  Français  de  Saint- 
Louis. 

IBn-anaali  (Joseph),  mécaiTicien  anglais,  né  à  Stain- 
borough,  1749-1814,  fut  l'un  des  hommes  les  plus  utiles 
de  l'Angleterre  par  ses  inventions  remarquables,  ser- 
rure de  sûreté,  presse  hydraulique,  pompes,  machines 
à  imprimer,  etc. 

IBramaBîte  (Donato  SLazzarï,  dit),  célèbre  archi- 
tecte, né  à  ilonte-Astroaldo,  près  d'Urbin,  1444-151', 
d'abord  peintre,  s'abandonna  à  son  goût  pour  l'archi- 
tecture, alla  étudier  à  Milan,  où  il  travailla  à  plusieurs 
églises,  puis  à  Naples  et  à  Rome,  où  il  se  fixa.  Il  y 
construisit  le  cloître  des  Pères  de  la  Paix,  la  fontaine 
Transtévère,  celle  de  la  place  Saint-Pierre,  le  beau  pa- 
lais de  la  Chancellerie,  les  palais  Giraud  (auj.  Torlonia), 
Sora,  Saint-Biaise,  mais  surtout  le  petit  temple  p'éri- 
ptère  de  Saint-Pierre-in-Montorio.  un  lui  doit  encore 
les  galeries  qui  unissent  les  deux  pavillons  du  Belvé- 
dère au  Vatican,  le  joli  temple  de  la  Consolation,  près 
de  Todi,  le  monastère  de  Saint-Ambroise  de  Milan  et 
la  Chartreuse  de  Pavie.  Mais  son  œuvre  capitale  est  la 
reconstruction  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome; 
Jules  II  accepta  ses  plans;  Bramante  put  jeter  les 
fondements  de  l'édifice  et  l'élever  jusqu'à  l'entable- 
ment. Ses  successeurs,  depuis  Rapbaél  jusqu'à  Michel- 
Ange,  qui  acheva  l'église,  ont  plus  d'une  fois  modifié 
ses  plans;  maison  a  généralement  reconnu  qu'ils  en 
avaient  altéré  les  beautés.  Bramante,  grand  apprécia- 
teur de  la  simplicité  antique,  a  réuni  la  grâce,  la  no- 
blesse et  l'harmonie,  la  hardiesse  de  l'invention  et  la 
finesse  de  l'exécution.  On  a  de  lui  quelques  fresques 
et  plusieurs  tableaux  estimés,  surtout  dans  le  Milanais. 
Il  a  écrit  sur  son  art  et  on  a  publié  ses  Poésies  en 
1756.  Raphaël,  son  parent,  fut  son  élève  et  son  pro- 
tégé. 

Bramnnitino  (Bautolommeo),  peintre  et  architecte 
milanais  du  xv  s.,  bâtit  beaucoup  d'églises  dans  le 
Milanais;  celle  de  San-Satiro  est  remarquable;  on  lui 
attribue  la  façade  de  l'église  Saint-Maurice  et  des  des- 
sins pour  la  continuation  de  la  cathédrale. 

Bramaiatiiio  (Baktoi.ommeo  ISwarjti,  dit  le),  pein- 
tre milanais  du  commencement  du  xvi°  s.,  fut  un  élève 
chéri  de  Bramante,  peignit,  au  Vatican,  des  portraits, 
détruits  pour  faire  place  aux  œuvres  de  Raphaël  ;  re- 
tourna à  Milan  et  y  composa  des  fresques  et  de  bons 
tableaux:  les  quatre  Evangëlistes,  le  Christ  entre  les 
deux  larrons;  sa  fresque  la  plus  vantée  est  celle  du 
Christ  mort,  appuyé  sur  les  genoux  de  la  Vierge,  au- 
dessus  de  la  porte  de  l'église  du  Saint-Sépulcre. 

Bramhilla  (FiuNCESco),  sculpteur  milanais  de  la 
seconde  moitié  du  xvi*  s.,  consacra  40  ans  à  la  déco- 
ration de  la  cathédrale  de  Milan;  ses  ouvrages  en  bronze 
sont  surchargés  de  détails,  mais  d'une  grande  perfection. 
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Bramer  (Léonard),  peintre  hollandais,  né  à  Delft  en 
1590,  eut  de  la  réputation.  On  a  de  lui  deux  grands 
tableaux:  !a  Résurrection  de  Lazare  et  Saint  Pierre 
reniant  Jésus-Christ  ;  mais  on  estime  surlout  ses  pe- 
tits tableaux  sur  cuivre,  ses  vases  peints  d'or,  de 
bronze,  de  marbre.  Son  coloris  est  beau  et  vigoureux. 

Brames  et  Brauiines.  V.  Biuuha.nes. 

BruiiigUon,  v.  du  Cumberland  (Angleterre),  à  15  kil. 
N.  E.  de  Carlisle.  Vestiges  d'un  camp  romain  (Breme- 
tunacum);  aux  environs,  beau  monument  druidique 
appelé  la  Grande  Mégue  et  ses  filles;  5,500  bab. 

Brani]i>(on  (William  de),  jurisconsulte,  l'un  des 
4  justiciers  condamnés  pour  crime  de  péculat,  en  1288, 
et  mis  en  prison  sur  les  vaisseaux  pénitentiaires  de 
Londres,  qu'on  appelait  la  flotte  (fleet),  est  considéré 
comme  l'auteur  d'un  livre  appelé  Fleta.  C'est  le  réper- 
toire du  droit  anglais  à  la  lin  du  ïiii*  s.;  il  est  emprunté 
à  Braclon  et  à  ïïiornlon,  mais. s'éloigne  davantage  du 
droit  romain.  Selden  l'a  publié  en  1085,  in-4°;  Ilouaid 
l'a  inséré  dans  son  Recueil  des  coutumes  anglo-nor- 
mandes, 1776.  T.  111. 

Brauca,  mécanicien  italien  du  xvn"  s.,  a  publié 
son  principal  ouvrage:  la  Machine,  à  Rome,  1029,  in-4°; 
on  y  remarque  une  machine  mue  par  la  vapeur;  un 
autre  de  ses  projets  consiste  à  engendrer  un  mouve- 
ment de  rotation,  en  dirigeant  la  vapeur,  sous  forme 
de  souffle,  sur  les  ailes  d'une  roue.  Il  a  publié  aussi  un 
Manuel  d'architecture,  Ascoli,  1029. 

Braiicaileoiic  Etandolo,  de  Bologne,  fut  nommé 
podestat  ou  sénateur  de  home  en  1253,  pour  réprimer 
les  brigandages  des  nobles.  Après  avoir  été  chassé  par 
les  Romains,  irrités  de  sa  sévérité,  il  fut  rappelé  et 
mourut  en  1258,  détesté  de  la  noblesse,  mais  chéri  du 
peuple. 

Bramcas  (Famille  de).  Elle  descendait  des  Braucaccio 
de  Naples,  attachés  à  la  maison  d'Anjou  et  réfugiés  en 
France  sous  Charles  VII.  Les  Brancas  reçurent  des  fiefs 
en  Provence,  la  haronnie  d'Oyse,  le  marquisat  de  Villars, 
le  comté  de  Lauraguais.  Ils  se  divisèrent  au  xvi»  s.  en 
deux  branches;  l'aînée,  celle  des  Forcalquier-Brnncas 
.et  de  Céresle,  eut  le  titre  de  duc  et  de  grand  d'Espa- 
"  gne  ;  le  plus  célèbre  de  ses  membres  est  Louis  de  Bran- 
'  cas,  marquis  de  Céreste,  né  en  1071,  qui  se  distingua 
dans  les  ambassades,  fut  maréchal  de  France,  1749, .et 
mourut  en  1750;  elle  s'est  éteinte  en  18U2.  A  la  bran- 
che cadette  appartenaient  les  noms  de  Lauraguais  et  de 
Villars.  André,  connu  sous  le  nom  d'amiral  de  Villaks- 
Brancas,  se  jeta  dans  le  parti  de  la  Ligue,  espéra  se 
rendre  indépendant  en  Normandie  et  se  maintint  long- 
temps dans  Rouen  contre  Henri  IV;  il  vendit  cher  sa 
soumission  et  fut  tué  par  les  Espagnols  au  siège  de 
Doullens,  1595. —  Georges  de  Bhancas,  son  frère,  obtint 
l'érection  du  marquisat  rie  Villars  en  duché-pairie, 
1020.  —  Louis-Léon,  duc  de  Brascas-Lalraguais,  1733- 
1824,  fut  pair  sous  la  Restauration  tt  a  écrit  plusieurs 
ouvrages. 

Brnachides,  famille  d'origine  milésienne,  vouée 
au  cuite  d'Apollon  à  Didyme,  fut  transportée  en  Sog- 
diane  par  Xerxès.  Ils  bâtirent  la  ville  des  Branchides, 
qui  fut  ruinée  par  Alexandre. 

ISrand,  v.  du  roy.  de  ^axe,  à  5  kil.  S.  O.  de  Frei- 
berg.  Exploitation  considérable  d'argent  et  de  plomb  ; 
3,000  hab. 

Braraulau  [Saint).  Deux  prêtres  irlandais  de  ce 
nom  ont  vécu  au  \  i"  s.  et  ontélé  canonisés.  L'un  des  deux, 
abbé  de  Clonfert  dans  le  Galvvay,  serait  allé  aux  iles 
Canaries  et  aurait  raconté  ses  aventures  merveilleuses. 
Elles  se  trouvent  dans  un  poème  de  900  vers,  que  plu- 
sieurs lui  attribuent,  mais  qui  est  plutôt  du  xu"s.;  il  a 
été  célèbre  au  moyen  âge  et  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues. La  légende  latine  de  Saint  Brandon  ou  Bran- 
daines  a  été  publiée  par  M.  Jubinal,  IS5G.  On  a  long- 
temps cherché  une  île  de  Saint-Brandon  vers  les  Cana- 
ries, et  les  traditions  populaires  en  ont  fait  la  retraite 
de  Rodrigue,  le  dernier  roi  des  YVisigoilis,  ou  de  Sé- 
bastien de  Portugal. 

Bi-aaidiiBio  (ISradanus),  riv.  de  l'Italie  inérid.,  se 
jette  dans  le  golfe  de  Tarente;  cours  de  70  kil. 

ffiraiidao  (Antonio),  moine  portugais  de  l'ordre  de 
Citcaux,  abbé  d'Alcobaça,  U84-1G57,  a  publié  les  5»  et 
4e  parties  de  la  Mouarchia  Lusilana,  de  1157  à  1279, 
de  Bernardo  de  Brito.  Son  neveu  François,  1001-1083, 
a  continué  l'œuvre  jusqu'en  1325. 

Braiidchuurg  (Province  de),  l'une  des  grandes 
divisions  de  la  Puisse,  a  pour  limites:  au  N.,  la  Po- 
meranie  et  le  Mecklembourg  ;  à  l'O.,  le  Hanovre  et  la 
prov.  de  Saxe;   au  S.  0.,  la  principauté  d'Anhall  ;   au 


S.  E.,  laSilésie;  à  l'E.,  les  prov.  de  Posenetde  Prusse 
propre.  Elle  est  large  de  250  kil.  du  N.  au  S.;  elle  a 
220  kil  de  l'O.  à  l'E.  Sa  superf.  est  de  4,029,660  hect.; 
sa  pop.  de  2,700,000  hab.,  presque  tous  protestants.  Le 
sol  est  généralement  plat  et  sablonneux  ;  il  est  arrosé,  à 
l'E.,  par  l'Oder  et  ses  affl.,  la  Wartha,  la  îNetze,  le  Finow, 
le  iSeisse  et  le  Bober;  à  l'O.,  par  l'Elbe  et  ses  affl.,  le 
Havel,  grossi  de  la  Sprée,  la  Dosse,  etc.  Le  pays,  sans 
pentes  sensibles,  est  couvert  de  lacs,  Schwielung,  Schar- 
mùtzel,  Soldin,  Muggel,  Wehrbellin,  Ruppin,  etc.  Au 
N.,  le  sol  est  presque  partout  rebelle  à  la  culture;  au 
S.,  il  y  a  des  forêts  de  frênes,  de  hêtres,  de  pins  et  de 
sapins  ;  le  travail  opiniâtre  de  l'homme  a  transformé 
les  sables  en  pâturages,  en  terres  qui  produisent  lin, 
chanvre,  houblon,  tabac,  céréales,  betteraves.  11  y  a 
beaucoup  de  troupeaux  ;  on  élève  les  vers  à  soie  et  les 
abeilles  ;  la  pêche  est  abondante.  On  trouve  du  1er,  des 
pierres  de  taille,  de  la  chaux,  de  la  craie,  du  gypse. 
de  la  terre  a  poteries,  des  tourbières  ;  il  y  a  quelques 
sources  ferrugineuses.  L'industrie  est  importante  : 
toiles  de  lin  et  de  coton,  soieries,  draps,  étoffes  de 
laine,  porcelaine;,  verreries,  tabac,  fab.  d'armes,  d'us- 
tensiles en  fonte,  etc.  Le  climat  est  doux  et  humide  ; 
mais  les  vents  du  N.  et  de  l'E.  sont  très-froids.  La  pop. 
se  compose  d'Allemands  mêlés  de  Suisses  et  de  Fran- 
çais réfugiés.  —  Le  Brandebourg  est-  divisé  en  trois 
districts  :  Potsdam  et  Francfort-sur-l'Oder.  Le  3°  est 
Berlin.  —  La  prov.  comprend  la  plus  grande  partie  de 
l'ancienne  Marche  de  Brandebourg  et  quelques  districts 
des  prov.  de  Posen  et  de  Silésie. 

BrraBidcEjourg  (Marche  de),  anc.  Etat  de  l'em- 
pire d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  Haute-Saxe,  a  va- 
rié souvent  de  limites.  Depuis  1455,  elle  était  divisée 
en  deux  parties  :  1"  la  Marche  électorale  de  Brande- 
bourg comprenant  :  la  Vieille-Marche  (Stendal),  la  Mar- 
che dePriegnitz(Perleberg,  Pritzwald.  etc.), la  Moyenne- 
Marche  (Brandebourg,  Potsdam,  Ruppin,  Berlin,  Franc- 
fort-sur-1  Oder),  la  Marche  de  l'Ucker  (Prenzlow,  Tem- 
plin);  2°  la  iN'ouvelle-Marclie  comprenant  :  Custrin,  les 
cercles  de  Soldin,  Kœnigsberg,  etc.;  les  cercles  incor- 
porés de  Stensberg,  Zullichau,  Kotlbus.  — Ce  pays  était 
occupé  par  des  peuplades  slaves,  lorsque  Chailemagi.e 
les  soumit  au  tribut.  Le  roi  d'Allemagne,  Henri  1"',  les 
battit  de  nouveau,  et  fonda,  pour  défendre  les  frontières, 
la  Marche  du  iSord  ou  de  la  Saxe  septentrionale  (auj. 
Vieille-Marche),  928-950.  Le  margrave  Albert  l'Ours, 
comte  d'Ascanie,  reçut  la  Marche  orientale  ou  Lusace, 
fut  déclaré  indépendant  du  duché  de  Saxe  et  prit  le  titre 
de  margrave  de  Brandebourg,  vers  1142.  La  maison  as- 
canienue,  agrandie  de  la  Marche-Moyenne,  de  celles  de 
,  Priegnilz  et  de  l'Ucker,  se  divisa,  1258,  en  deux  lignes, 
qui  s'éteignirent  en  1317  et  en  1320.  Le  Brandebourg 
était  déjà  l'un  des  7  électorats  de  l'Empire.  Après  avoir 
été  donné  à  des  princes  des  maisons  de  Bavière  et  de 
Luxembourg,  il  lut  cédé  en  1415  à  Frédéric  de  Holien- 
zollern,  burgrave  de  Nuremberg,  tige  des  électeurs  de 
Brandebourg  et  des  rois  de  Prusse.  (V.  Prdsse.) 

Ba'aBidehoniia-s,  v.  de  la  régence  de  Potsdam,  dans 
la  prov.  de  Brandebourg  (Prusse),  sur  le  Havel,  à  70  kil. 
0.  de  Berlin.  Vieille  cathédrale,  bibliothèque,  tableaux 
de  Luc  Cranach.  Fab.  de  draps,  de  toiles,  de  papiers  de 
tenture;  25,000  hab.  —  C'est  le  vieux  Brennaborcii, 
ville  principale  des  Slaves  Wendes,  pris  par  Henri  1er, 
en  928.  Otton  I"  y  fonda  un  évêché  eu  948  ;  l'évêque  se 
lit  protestant  en  1539.  Brandebourg,  rebâtie  par  Albert 
l'Ours,  devint  la  cap.  de  l'électorat  auquel  elle  donna 
son  nom. 

Brarasleltouirjj  (Nouveau-),  v.  du  grand-duché 
de  Mecklembourg-Strelitz,  à  26  kil.  N.  de  Neu-Strelitz, 
prés  du  lac  de  Toilense;  0,000  hab. 

ISraniidk-is,  v.  de  la  Bohême  (Autriche),  à  15  kil.  N. 
E.  de  Prague,  sur  l'Elbe.  Ancien  château  fort;  succur- 
sale des  Invalides  de  Prague.  Victoire  des  Suédois  sur 
les  Impériaux,  1059;  3,000  hab. 

GîranMÏes  (Jean-Ciiuétien),  comédien  et  poëte  dra- 
matique allemand,  né  à  Stettin,  1755-1799.  eut  une  vie 
pleine  d'aventures,  qu'il  a  racontée  (Ph.  Lebasa  traduit 
cette  autobiographie  instructive).  Médiocre  acteur,  écri- 
vain dramatique  d'une  grande  fécondité,  il  a  surlout 
réussi  dans  ses  comédies,  dent  faction  est  vive,  le  dia- 
logue facile.  Il  a  publié  ses  UEuvres  dramatiques,  Ham- 
bourg, 1799,  8  vol. 

fiïi'aHKÎïorC,  v.  du  Haut-Canada,  près  d'Hamilton  et 
du  lie  Ontario,  est  en  voie  de  prospérité;  5,000  hab. 

H£ï-ai>n«ïoiis  (Les),  nom  donné  jadis  au  premier  di- 
manche de  carême,  où  l'en  était  dans  l'usage  d'allumer 
ejes  feux  sur  les  places  publiques  ou  dans  les  campagnes; 
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la  danse  des  Brandons  existe  encore  dans  quelques 
pays.  A  Lyon,  le  dimanche  des  Brandons  est  le  véritable 
jour  de  carnaval. 

Brandi  ou  Brand,  alchimiste,  vivant  à  Hambourg, 
au  xvn"  s.,  découvrit,  par  hasard,  le  phosphore,  en 
cherchant  la  pierre  philosophale.  Il  vendit  son  secret  à 
Kraft,  de  Dresde;  le  chimiste  Kunckel  tenta  vaine- 
ment de  l'acheter;  à  force  d'essais,  il  réussit  à  le  con- 
naître, 1074. 

Brandi  (Sébastien),  dit  Titio,  poêle  allemand,  né  à 
Strasbourg,  1458-1520,  professa  le  droit  à  Bâle  etfuf 
conseiller  impérial  à  Strasbourg.  Il  écrivit  un  ouvrage 
satirique,  das  Narrenschiff,\e  Vaisseau  des  fous,  qui  eut 
beaucoup  de  vogue.  C'est  un  poëm1  satirique  dans  le- 
quel il  se  moque  des  travers  de  ses  contemporains.  Im- 
primé à  Baie,  il  fut  bientôt  traduit  en  latin  et  dans 
presque  toutes  les  langues:  la  Nef  des  fols  du  inonde 
parut  en  français  dès  1497,  in-fol. 

Brand  t*  V.  Struensée. 

Brandywîne.  riv.  des  Etats-Unis,  affl.  de  la  Dela- 
vvare,  arrose  la  Pennsylvanie  et  le  Delaware.  Washing- 
ton fut  battu  sur  ses  bords  par  le  général  Howe,  le  11 
sept.  1777. 

Branii-ki  (Jean- Clément),  grand-général  de  Polo- 
gne, 1088-1771,  dernier  rejeton  d'une  illustre  famille, 
servit  en  France  dans  les  mousquetaires  ;  puis  castellan 
de  Cracovie,  il  se  déclara,  en  1715,  le  chef  de  la  confé- 
dération formée  contre  Auguste  II,  pour  obtenir  le 
renvoi  des  troupes  saxonnes.  Nommé  grand-général  de 
la  couronne,  il  combattit  toute  sa  vie  l'influence  russe, 
pendant  le  règne  du  débauché  Auguste  III.  Avec  les 
lîadzîwill,  il  se  mit  à  la  tête  du  parti  républicain  et 
se  rapprocha  de  l'ambassadeur  de  France,  le  duc  de 
Broglie;  a  la  mort  d'Auguste  III,  ses  partisans  lui  des- 
tinèrent le  trône.  Mais  les  Czartoryski,  qui  voulaient  une 
constitution  monarchique,  se  placèrent  sous  la  protec- 
tion de  la  Russie  ;  et,  en  1764,  Branicki,  déclaré  cou- 
pable par  la  diète,  fut  destitué  et  banni.  Il  se  réfugia 
en  Hongrie.  Après  l'avènement  de  son  beau-frère  Po- 
niatowski,  il  rentra  en  Pologne,  1765,  et,  protégé  par  la 
France,  ne  fut  pas  inquiété  dans  sa  magnilique  rési- 
dence de  Bialystok,  qu'on  surnomma  le  Versailles  de  la 
Pologne.  Il  prêta  le  secours  de  son  nom  et  de  sa  fortune 
aux  confédérés  de  Bar,  qui  perdirent  beaucoup  à  sa 
mort. 

Brauielki  ou  Brametlaîs!  (François-Xavier),  grand- 
général  de  la  Pologne,  d'une  famille  obscure,  agent  de 
Catherine  II  et  de  Stanislas  Poniatowski,  se  fit  passer 
pour  un  membre  de  l'illustre  famille  des  Branicki; 
commanda  en  1768  les  troupes  du  roi  contre  les  con- 
fédérés de  Bar;  devint  grand-général  de  la  couronne, 
1771;  et  toujours  vendu  aux  Russes,  ratifia  le  premier 
partage  de  la  Pologne,  puis  prépara  le  second,  en  for- 
mant la  confédération  de  Targowicz,  1791 .  Il  fut  déclaré 
traître  à  la  patrie  en  1794,  et  se  retira  avec  sa  femme, 
nièce  de  Potemkin,  dans  ses  domaines  de  l'Ukraine,  où 
il  mourut  en  1819. 

Brannovices.  V.  Aulerques. 

Brantôme,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  26  k. 
N.  de  Périgueux  (Dordogne),  sur  la  Dronne.  Prés  de  là 
se  trouvait  une  abbaye  de  Bénédictins,  dont  l'historien 
Brantôme  fut  abbé  cammendataire.  Vins  ,  truffes  ; 
2,601  hab. 

Brantôme  (Pierre  DEBouiMleiUe  seigneur  de), 
historien,  né  à  Bourdeille  en  Périgord,  15Ï0-1014, 
d'une  famille  illustre,  parcourut  l'Europe,  en  brave 
soldat,  cherchant  les  aventures  et  connaissant  les 
hommes  les  plus  célèbres,  en  Italie,  à  Malte  où  il  com- 
battit les  Turcs,  sur  la  côte  d'Afrique;  puis  revenant 
en  France  pour  guerroyer  contre  les  Huguenots  ou 
vivre  à  la  cour  de  Charles  IX  et  de  Henri  III,  en  sa 
qualité  de  gentilhomme  de  la  chambre.  Mécontent  de 
Henri  III,  puis  condamné  à  la  retraite  par  suite  d'une 
chute  de  cheval,  il  alla  dans  ses  terres  consigner  les 
souvenirs  de  sa  vie,  racontant  avec  entrain,  avec  une 
humeur  gasconne,  sans  trop  de  souci  de  la  morale,  tout 
ce  qu'il  avait  vu,  tout  ce  qu'il  avait  appris  sur  les  per- 
sonnages illustres  de  son  temps.  Son  style  est  une  ai- 
mable et  vive  causerie,  il  ne  va  qu'à  la  superficie  des 
choses;  il  aime  les  détails;  il  ne  cherche  pas  à  appro- 
fondir. C'est  un  chroniqueur  fin,  caustique,  amusant, 
mais  parfois  scandaleux  et  d'une  naïveté  vaniteuse.  Ses 
œuvres  sont  :  Vies  des  hommes  illustres  et  des  grands 
capitaines  français  et  étrangers;  Vies  des  daines  illustres; 
Vies  des  dames  galantes;  Anecdotes  louchant  les  duels  ; 
Rodomontades  des  Espagnols.  La  première  édition  a  paru 
en  1006,  Leyde,  10  vol.  in-12;  les  plus  célèbres  éditions 


sont  celles  de  La  Haye,  1740,  15  vol.  in-12,  et  de  Paris, 
1787,  8  vol.  in-S°. 

Brasîslas,  général  Spartiate,  célèbre  dans  la  guerre 
du  Péloponnèse,  fit  lever  aux  Athéniens  le  siège  de 
Méthone,  431  av.  J.  C,  fut  grièvement  blessé  à  Pylos, 
détacha  de  l'alliance  d'Athènes  presque  toute  la  Chalci- 
dique,  et  remporta  sur  Cléon,  près  d'Amphipolis,  une 
victoire  complète;  mais  il  resta  sur  le  champ  de  ba- 
taille, 422. 

Brasparis.  bourg  de  l'arrond.  de  Châteaulin  (Finis- 
tère). Bois,  céréales,  fourrages;  5,000  hab. 

Brassac,  bourg  de  l'arrond.  et  à  16  lui  S.  E.  d'Is- 
soire  (Puy-de-Dôme),  au  confluent  de  l'Allier  et  de 
l'Alagnon.  Houille;  2,000  hab. 

Brassac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  2ï  kil. 
E.  de  Castres  (Tarn),  sur  l'Agout.  Cotonnades,  molletons, 
basins  ;  2,052  hab. 

Brassart,  partie  de  l'armure  au  moyen  âge,  se 
composait  de  deux  pièces  en  fer,  qui  entouraient,  l'une 
le  bras,  l'autre  l'avant-bras  ;  une  pièce  mobile,  la  cubi- 
lière,  les  réunissait. 

Brasse,  mesure  de  longueur  marine  valant  ,  en 
France,  1=624;  en  Angleterre  (fathom),  1=829;  en  Hol- 
lande (waàm),  1=885 -"en  Russie  (sagène),  2=154;  en 
Espagne  (braza),  1[D096. 

Brasseur  (Philippe),  historien  et  poëte  flamand,  né 
à  Mons,  1597-1650,  fut  prêtre,  et,  dans  ses  loisirs, 
célébra  en  vers  latins  les  antiquités  religieuses  du 
Hainaut. 

Brnssow.  Y.  Kronstadt. 

Bratnsgiantisini,  v.  des  Bellovaci.  dans  la  Belgi- 
que IIe  (Gaule).  Place  d'armes  considérable,  au  temps 
de  César;  auj.  probablement  ruines  près  de  Breteuil,  à 
22  kil.  N.  E.  de  Beauvais. 

BrataliosB  ou  SSrau3e  (Saint),  évêque  de  Saragosse, 
au  vu»  s.,  culliva  les  lettres,  fut.  l'ami  d'Isidore  de  Sé- 
ville,  et  continua  son  traité  célèbre  des  Etymologics  ou 
Origines. 

Braaainsju.  v.  forte  delà  Haute-Autriche, sur  la  rive 
droite  de  l'Inn,  protège  le  passage  contre  la  Bavière  ; 
2,500  hab. 

Brajanas»,  v.  de  la  Bohême  (Autriche),  à  50  kil. 
N.  E.  de  Kôniggratz.  Fabr.  active  de  toiles,  de  draps 
écarlates;  filatures  de  laine.  Abbaye  de  Bénédictins; 
3,500  hab. 

BrasBEosherg.  ch  -1.  de  cercle  de  la  prov.  de  Prusse 
(roy.  de  Prusse),  petit  port  sur  la  Passarge,  à  50  kil. 
S.  O.  de  Kœnigsberg.  Commerce  en  fil  de  lin,  grains, 
mâts  de  navires.  Capit.  de  VErmeland  ou  de  l'ancien 
évèchéde  Wannie  ;  10,000  hab. 

BranDï^Duprg,  v.  de  la  Moravie  (Autriche);  fabrique 
de  draps;  5,000  hab. 

Etranner,  Eiroinwcr  ou  Branir  (Adrien),  peintre 
hollandais,  né  à  Harlem  ou  à  Oudenarde,  1008-1640, 
élève  de  Hais,  qui  le  maltraitait  pour  l'exploiter,  vécut 
toujours  dans  la  débauche  et  la  misère  ,  Rubens  fit  tous 
ses  efforts  pour  le  ramener  à  une  meilleure  vie,  mais 
Brauwer  resta  insensible  et  mourut  à  l'hôpital.  Il  excel- 
lait dans  les  scènes  de  cabaret,  de  corps-de-garde,  de 
filous;  mais  il  est  resté  au-dessous  de  Téniers  dans 
ses  scènes  de  village.  Ses  tableaux  sont  toujours  re- 
cherchés. 

Brava,  port  de  la  côte  orientale  d'Afrique,  sur  la 
mer  des  Indes,  dans  le  Zanguebar,  dépend  de  l'imam  de 
Mascate  et  de  Zanzibar.  Commerce  d'ivoire,  de  gomme, 
de  bœufs. 

tirai,  ville  du  comté  de  Wicklnw  (Irlande),  près 
de  Dublin.  Bains,  pêcheries,  commerce  de  denrées  ; 
4  000  hab. 

Bray  (d'un  mot  celtique,  bru,  fougère),  petit  pays 
de  la  Normandie,  auj.  dans  l'arrond.  de  Neufchàtel 
(Seine-Inférieure),  avait  pour  v.  princ.  :  Gournay,  la 
Ferté,  Neufchâtel,  Aumale,  Fontaine-cn-Bray,  etc. 

Erav-sur-Seine,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  20  kil.  S.  0.  de  Provins  (Seine-et-Marne),  port .sur 
la  Seine;  important  par  son  commerce  de  blés; 
1,645  hab.  ,    „ 

Braj'-sair-Somaiiic,  ch.-l.  de  canton  de  1  arrona.  et 
à  18  kil.  O.  de  Pérouae  (Somme);  1,408  hab. 

Braxicr  (Nicolas),  vaudevilliste,  ne  a  Pans,  17bo- 
1838  fils  d'un  instituteur,  membre  du  Caveau  moderne, 
devin'  l'un  do  nos  plus  spirituels  chansonniers,  1  un  de  nos 
plus  féconds  vaudevillist.es.il  eut  pour  collaborateurs  Iiou- 
gein  ni,  Merle.  0  irry,  Désaugiers,  Dnmersan,  Mclesville, 
Thêaulon,  Vanderburgh.  Ses  pièces  sont  an  nombre  de 
plus  de  cent.  On  a  encore  de  lui  :  Souvenirs  de  du  a  is, 
1824,  recueil   de   chansons  en  faveur  des   Bourbons; 
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Histoire  des  petits  théâtres  de  Paris.  1858,  2  voi. 
in=-8°,  etc. 

Ba-»2os(Rio),  fleuve  de  l'Amérique  septent.,  qui  vient 
du  N.  0.  du  Texas  et  se  jette  dans  la  baie  de  Sàn-Ber- 
nardo  (golfe  du  Mexique),  après  un  cours  de  1,000  lui. 
dont  700  sont  navigables. 

Brazza  (Brattia),  île  de  l'Archipel  Dalmate  (Autri- 
che), dans  l'Adriatique,  à  20  kil.  du  continent,  a  70  kil. 
de  long  sur  10  de  large.  Vins  renommés;  excellents 
fromages;  ch.-l.  Caslel-San-Pietro  ;  14,000  hab. 

Bréa  (J.-B.  FinÈi.E  de),  général  français,  né  à  Menton, 
1790-184'S,  se  distingua  à  Leipzig  et  à  Waterloo,  fut 
longtemps  chef  d'état-major  à  Nantes,  devint  général  de 
brigade  en  1845,  et  fut  lâchement  assassiné,  avec  son 
aide  de  camp,  à  la  barrière  de  Fontainebleau,  le  25  juin 
481-8,  lorsqu'il  était  venu,  comme  parlementaire,  trouver 
les  insurgés. 

Bréeieiif  (Guillaume  de),  poëte,  né  à  Thorigny  (Man- 
che), 1618-1661,  eut  de  la  réputation  au  xvu«  s.  Il  tra- 
duisit en  vers  l'a  Pharsale  de  Lucain  ;  mais  Boileau 
montra,  peut-être  avec  exagération,  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'emphatique  et  d'ampoulé  dans  le  style  de  Brébeuf. 
Très-inégal,  il  offre  cependant  des  morceaux  remarqua- 
bles, des  images  brillantes  et  hardies.  Il  avait  encore 
écrit  Parodie  du  \ II'  livre  de  l'Enéide,  1650;  Lucain 
travesti,  1050  ;  Poésies  diverses  ;  Défense  de  l'Eglise  ro- 
maine, etc. 

Brébicttfe  (Pierre),  peintre  et  graveur,  né  à  Mantes, 
en  1590,  est  plus  connu  par  ses  estampes  que  par  ses 
tableaux;  beaucoup  sont  des  compositions  originales  à 
l'eau-forte,  groupes  d'enfants,  bacchanales,  etc.;il  a  aussi 
gravé  d'après  Raphaël,  Paul  Yéronèse,  Andréa  del  Sarlo. 
Plusieurs  de  ses  estampes  ont  été  réunies  sous  le  titre 
d'Opéra  diversa,  Paris,  1058,  in-4°. 

BBrecey,  ch.-l.  tle  canton  de  l'arrond.  et  à  16  kil. 
IN.  O.  d'Avranches  (Manche);  2,440  hab. 

Brecln,  bourg  de  l'arrond.  et  a  50  kil.  de  Lorient 
(Morbihan),  près  d'Auray.  Sur  le  territoire  de  la  com- 
mune, Charles  de  Blois  fut  vaincu  et  tué  par  Jean  de 
I!ontfort,cnl30i.  Monument  élevé  aux  victimes  de  Qui- 
beron  ;  2,067  hab. 

Biri-eJne  aie  BSoland  (La),  gorge  difficile  et  dange- 
reuse des  Hautes-Pyrénées,  au  sommet  des  rochers  qui 
forment  le  cirque  de  Gavarnie  ;  fut  ouverte,  dit  la  lé- 
gende, par  un  coup  d'épée  du  paladin  Roland. 

BreeîiSuD,  v.  du  comté  d'Angus  (Ecosse),  à  20  kil. 
N.  E.  de  Forfar,  sur  l'Esk."  Toiles.  Ancien  évêché  au 
xnB  s.;  belle  cathédrale,  fondée  par  David  1er  ;  tour  ronde 
de  105  pieds  de  hauteur,  dont  ou  ienore  l'origine; 
4,000  hab. 

IBi-eeEaï,  commune  rurale  de  la  prov.  et  à  28  kil. 
d'Anvers  (Belgique).  Tanneries,  fabriques  de  draps; 
5,U0.)  hab 

BD-ccknoocIi  ou  BSi-ceom,  comté  du  pays  de  Galles 
(Angleterre),  entre  ceux  deRadnor,  Cardigan,  Cacrmar- 
then,  Monmouth  et  Hereford'.  Il  a  195,000  hectares  et 
62,000  hab;  Il  est  montagneux,  et  renferme  de  beaux 
pâturages  ;  on  y  exploite  le  fer,  la  houille  et  la  chaux  ; 
on  y  fabrique  des  bas  et  des  étoffes  de  laine. 

ErecBinnock  ou  Breecira,  le  ch.-l.,  au  N.  O.  de 
Londres ,  est  une  ville  bien  située  au  confluent  de 
l'ilotiddu  et  de  l'Usk,  et  possededesfabr.de  lainages, 
et  de  bonneterie  ;  0,000  hab. 

Biréi-oaurt  (Guillaume  Marscoureaude),  comédien  et 
poète,  était  d'origine  hollandaise.  Il  entra  dans  la  troupe 
de  Molière  en  1058,  passa  dans  celle  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne en  1064,  et  fut  conservé  lors  de  la  réunion  des 
deux  troupes,  eh  10SO.  Il  était  bon  acteur,  surtout  dans  les 
comédies,  et  mérita  les  éloges  de  Louis  XIV.  Il  a  com- 
posé six  comédies  en  vers,  qu'il  lit  réussir  par  son  jeu, 
mais  qui  sont  oubliées.  Il  mourut  en  1085. 

Bi-éjla  (Jean  van),  peintre  hollandais,  né  à  Anvers, 
1G85-1750,  élève  de  son  père,  paysagiste  estimé,  imita 
avec  une  fidélité  scrupuleuse  et  un  véritable  talent  les 
tableaux  de  Brcughel  et  de  Wouvermans.  On  admire  sa 
couleur  brillante  et  légère,  ses  lointains  agréables,  son 
dessin  de  bon  goùl. 

Bréala  (La),  affl.  de  gauche  de  l'Isère,  formée  de 
plusieurs  bras  venant  des  glaciers  du  Grand-Glézin, 
arrose  Allevard,  la  Chapelle  du  Bard,  et  finit  en  face 
de  Forl-Barraux.  Ce  torrent  est  remarquable  par  sa 
vallée  sauvage,  ses  chutes  et  les  richesses  minérales  de 
ses  bords. 

Br.-ola,  v.  du  Rrabant  septent  (Pays-Bas),  à  50  kil. 
S.  O.  de  Bois-le-Duc,  au  confl.  de  la  Merk  et  de  l'Aa, 
dans  mi  pays  marécageux,  qu'on  peut  facilement  inon- 
der. Académie  militaire  de  Hollande  dans  un  superbe 


château  bâti  par  Guillaume  III  ;  cathédrale  avec  une 
tour  très-élevée  et  les  tombeaux  de  la  maison  de  Nassau. 
Ecole  du  walerslaat  ou  des  ponts  et  chaussées.  Evêché 
catholique  depuis  1853.  Commerce  considérable  de 
transit;  15,000  hab.  — Bréda  a  été  souvent  assiégée  et 
prise  ;  le  Compromis  de  Bréda  y  fut  signé,  en  1506,  par 
les  insurgés  des  Pays-Bas  contre  le  gouvernement  de 
Philippe  II.  Il  s'y  est  tenu  plusieurs  congrès,  en  1565, 
1667,  1746;  la  paix  de  Bréda  fut  signée  entre  l'Angle- 
terre, les  Provinces-Unies  et  la  France,  leur  alliée,  en 
1007.  Les  Hollandais  cédaient  la  Nouvelle-Belgique  (New- 
York  et  New-Jersey),  mais  obtenaient  le  droit  d'importer 
en  Angleterre  leurs  marchandises,  qui  descendaient  le 
Rhin;  la  France  recevait  l'Acadie  en  échange  des  îles 
Antigoa,  Montserrat  et  Saint-Christophe,  données  à  l'An- 
gleterre. 

Brèaîe  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  lSkil. 
S.  de  Bordeaux  (Gironde;.  Montesquieu  naquit  dans  le 
châleau  de  la  Brède,  en  16S9;  1,409  hab. 

BÊrcderoale  (François  de),  seigneur  hollandais,  1466- 
1490,  fut  le  chef  du  parti  de  Hœksen,  se  rendit  célèbre 
par  son  audace,  enleva  par  surprise  Rotterdam,  parvint 
à  échapper  au  comte  d'Egmont,  et,  après  avoir  vaine- 
ment essayé  d'enlever  Corée,  fut  pris  et  mourut  dans 
une  prison  de  Dordrecht. 

Bircdlerojle  (Henri,  comte  de),  seigneur  hollandais, 
de  la  même  famille,  se  déclara,  avec  les  comtes  d'Egrnont 
et  de  Horn,  contre  le  gouvernement  de  Granvelle  ;  fut  le 
premier  à  signer  le  Compromis  de  Bréda,  présenta,  en 
150G,  à  la  duchesse  de  Parme,  Marguerite,  la  fameuse 
requête  dont  le  rejet  amena  l'insurrection  des  Gueux, 
fut  proscrit  et  mourut  en  Allemagne,  156S. 

H5ire«!ow  (Gadriel-Godefroy),  historien  allemand,  né 
à  Berlin,  1773-1S14,  professeur  d'histoire,  s'occupa 
beaucoup  aussi  de  géographie  ancienne.  Son  patriotisme 
et  sa  franchise  lui  suscitèrent  plus  d'un  embarras.  On 
a  île  lui  :  Manuel  d'histoire  cl  de  géographie  ancienne, 
Altona,  1799;  Recherches  sur  quelques  points  d'histoire 
et  de  géographie  anciennes,  2  vol.,  1800-1802  ;  Chroni- 
que du  XIX'  siècle,  continuée  par  Venturini  ;  ses  Faits 
mémorables  de  l'histoire  universelle  et  son  Récit  détaillé 
des  faits  les  plus  mémorables  de  l'histoire  universelle 
sont  devenus  des  ouvrages  classiques  en  Allemagne.  Il 
a  publié  une  édition  d'Eginhard  et  une  Histoire  de 
Charlemagne. 

En-ce  (Mathieu-Ignace  van),  peintre,  né  à  Anvers, 
1773-1839,  directeur  de  l'Académie  des  beaux-arts  de 
cette  ville,  a  laissé  des  tableaux  d'histoire  faits  avec 
facilité,  d'un  trait  hardi  et  d'un  coloris  assez  vif. 

Bref.  Ou  appelle  brefs  des  lettres  adressées  par  le 
pape  à  des  souverains,  à  des  prélats,  à  des  communautés 
et  même  â  des  particuliers,  pour  leur  accorder  des  in- 
dulgences ou  leur  donner  des  témoignages  d'affection. 
Ils  sont  scellés  de  cire  rouge,  du  sceau  qui  représente 
saint  Pierre  jetant  ses  filets,  et  portant  le  nom  du  pape 
régnant.  —  Les  brefs  de  sûreté  sont  des  lettres  servant 
de  sauf-conduit. 

ESi-egagHia,  vallée  des  Grisons  (Suisse),  à  40  kil.  S. 
de  Coire.  Elle  est  longue  de  23  kil.,  encaissée  entre  de 
hautes  montagnes,  et  forme  une  juridiction  de  la  ligue 
de  la  Maison-Dieu. 

SSi-egataçom,  île  de  la  Méditerranée,  à  30  kil.  E.  de 
Toulon  (Var),  dans  la  baie  d'Hyères;  défendue  par  un 
fort. 

Bîregeiiiz  [Brigantia),  ch.-l.  du  cercle  duVorarlberg, 
dans  le  Tyrol  autrichien,  â  110  kil.  O.  d'Inspruck,  port 
sur  le  lac  de  Constance.  Commerce  actif  en  bois,  grains, 
bestiaux.  Son  vieux  château,  le  Pfannenberg,  a  des  restes 
de  constructions  romaines  Les  comtes  de  Montibrt  la 
vendirent  à  l'Autriche  en  1451,  3,000  hab. 

IBregsno  (Antonio),  architecte  et  sculpteur  italien, 
passa  sa  vie  à  Venise,  à  la  fin  du  xv»  s.  On  lui  doit  l'im- 
mense mausolée  du  doge  Niccolo  Trono.  à  Sanlu-Mari'a 
de'  Frutti:  Il  est  l'auteur  de  la  grande  façade  intérieure 
du  palais  des  doges,  et  on  lui  a  attribué  le  laineux  esca- 
lier des  Géants. 

Bregaiet  (Acraiiam -Louis),  mécanicien  et  horloger,  né 
à  Neuchàtel,  1747-1825,  d'une  famille  de  protestants 
français  réfugiés,  fut  placé,  â  15  ans,  chez  un  horloger 
de  Versailles,  et  bientôt  mérita  par  ses  talents  et  ses 
inventions  une  grande  réputation.  Dès  1780,  il  avait 
porté  au  dernier  degré  de  perfection  les  montres  perpé- 
tuelles, qui  se  montent  d'elles-mêmes  par  le  mouvement 
qu'on  fait  en  marchant  ;  il  fabriqua,  dans  un  établisse- 
ment remarquable  de  Paris,  des  montres  d'une  préci- 
sion admirable;  mais  il  fut  forcé  de  s'expatrier  pendant 
la  Révolution.  A  sou  retour,  il  retrouva  sa  renommée, 
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fut  successivement  horloger  de  la  marine,  membre  du 
Bureau  des  longitudes,  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces. Il  dota  la  navigation,  la  physique  et  l'astronomie 
des  instruments  les  plus  exacts  et  les  plus  ingénieux, 
chronomètres  de  poche,  horloges  marines,  pendules  sym- 
pathiques, compteur  militaire  (pour  régler  le  pas), 
compteur  astronomique,  thermomètre  métallique,  res- 
sorts-timbres, emploi  des  rubis  dans  les  parties  frottantes 
des  montres,  ele. 

Brègy  ou  Brégîs  (Charlotte  Sadmaise  de  Chazan, 
comtesse  de),  dame  d'honneur  d'Anne  d'Autriche,  née 
à  Paris,  4619-1093,  élevée  par  son  oncle,  Saumaise, 
mariée  au  comte  de  Brégy,  qui  passa  une  partie  de  sa 
vie  dans  les  ambassades,  a  été  célèbre  au  xvn"  sièc. 
par  son  esprit  et  par  les  galanteries  des  poêles  du  temps, 
les  Eenserade,  les  Quinault,  etc.  Elle  eut  beaucoup  de 
vogue  parmi  les  précieuses;  elle  a  esquissé  quelques 
Portraits,  qu'on  trouve  à  la  suite  des  Mémoires  de 
mademoiselle  de  Montpensier.  Les  bibliophiles  recher- 
chent les  Lettres  et  Poésies  de  madame  la  comtesse 
de  B"\  Leyde,  1666,  petit  in-12,  de  la  collection  des 
Elzevirs. 

Brèhat,  petite  île  de  la  Manche  (Côtes-du-Nord),  à 
l'embouchure  du  Trieux,  près  de  Paimpol,  séparée  de  la 
côte  par  un  canal  de  1,700  met.,  a  5'kil.  de  long  sur 
5  de  large.  Rocheuse,  mais  en  partie  cultivée,  elle  est 
habitée  par  d'excellents  marins;  elle  a  trois  havres,  dans 
)'un  desquels  les  frégates  peuvent  entrer,  avec  un  fort 
et  un  phare,  sur  le  plateau  des  rochers  des  Heaux- 
Bréhat;  1,700  hab. 

IBrcIioiD,  nom  donné  jadis,  en  Irlande,  aux  juges  et 
aux  hommes  de  loi.  Les  lois  irlandaises  étaient  appelées 
loi  brehonne. 

Breislstk  (Scipiox),  géologue,  né  à  Rome,  1748- 
1836,  a  fait  faire  de  grands  progrès  à  la  géologie  par  ses 
observations  et  ses  livres.  Les  plus  remarquables  sont  : 
Traité  sur  la  solfatare  de  Pouzzole,  traduit  par  de 
Pommereul,  1792;  Voyages  physiques  et  géologiques  en 
Campante,  1801,  2  vol.  in-8°;  Introduction  à  la  géologie, 
traduit  par  Bernard,  1812  ;  Institutions  géologiques,  trad. 
par  Campmas,  5  vol.  in-8°,  etc. 

BreSterarelUl  (larges  plaines),  village  à  7  lui.  N.  de 
Leipzig  (Saxe).  Les  Impériaux  y  furent  deux  fois  battus 
par  les  Suédois  :  par  Gustave-Adolphe,  en  1631,  et  par 
Torstenson,  en  1642. 

Breitlnscir  (Jean-Jacob),  littérateur  suisse,  né  à 
Zurich,  1701-1770,  professeur  de  grec  et  d'hébreu,  aida 
son  ami  Bodmer  dans  son  œuvre  de  régénération  de  la 
littérature  allemande,  et  rédigea  avec  lui  et  ses  jeunes 
amis,  Haller,  Klopstock,  Wieland,  une  feuille  périodique, 
semblable  au  Spectateur  d'Addison,  intitulée  le  Peintre 
desmœurs  ;  c'est  là  que  la  nouvelle  école  battait  surtout 
en  brèche  les  doctrines  classiques  de  Gottsched.  Il  a 
publié  une  Version  des  Septante,  1730,  4  vol.  in-4°,  et 
une  Critique  de  l'art  de  la  poésie,  1740,  2  vol.  in-8°. 

ItreÊmiiopir  (  Jean'-Gottlod-Emmanuel  ) ,  savant  typo- 
graphe, né  à  Leipzig,  1718-1794,  ramena  le  bon  gnût  dans 
l'imprimerie  allemande,  perfeciionna  les  caractères,  in- 
venta les  notes  musicales  mobiles,  etc.  Il  a  publié  : 
Essai  sur  l'histoire  de  l'invention  de  l'imprimerie,  177  i, 
in-4"  ;  Essai  sur  l'origine  des  caries  à  jouer,  l'introduc- 
tion du  papier  de  chiffons  et  les  commencements  de  la 
gravure  sur  bois,  1784-1801,  etc. 

Brembo  (Le),  affl.  de  gauche  de  l'Adda  (Italie),  tra- 
verse le  val  Brembilla,  arrose  Piazzalonga  et  Zogno, 
passe  près  de  Bergame  ;  il  a  des  gués  presque  partout; 
00  lui.  de  cours. 

Brcnic  ou  Blrromen,  une  des  villes  libres  de  l'Al- 
lemagne par  53»  4'  48"  lat.  N.  et  6°  28'  6"  long.  E.,  sur 
le  Weser  (à  80  kilt  de  son  embouchure),  qui  la  di- 
vise en  vieille  et  nouvelle  ville.  Cathédrale  du  xu°  siè- 
cle, gymnase,  écoles,  hôpitaux;  observatoire,  bour- 
se, hôtel  de  ville  remarquable.  Fabriques  de  toiles, 
camelots,  draps;  bonneterie,  tabac,  glaces,  raffineries 
de  sucre,  brasseries.  C'est  l'une  des  grandes  villes  de 
commerce  de  l'Allemagne  ,  l'un  des  principaux  ports 
d'embarquement  pour  l'émigration  en  Amérique;  on  y 
arme  pour  la  pêche  du  hareng  et  de  la. baleine.  Le 
mouvement  du  port  a  été,  en  1870,  de  2,350  navires  à 
l'entrée,  et  de  2,368  à  la  sortie;  la  marine  marchande 
possédait  307  bâtiments,  dont  10  vapeurs  à  hélice  et 
70  frégates.  Patrie  d  Olbers  et  de  Heeren.  Population 
75,000  hab.  —  Brème,  dont  on  ignore  l'origine,  était 
déjà  assez  importante  lorsque  Cbarlemagne  y  fonda,  en 
788,  un  évêché,  qui  devint  un  archevêché  en  858.  Après 
de  longues  luttes  de  la  bourgeoisie  contre  les  archevê- 
ques, Brème  devint  ville  impériale,  l'une  des  premièies 


de  la  Hanse  teutonique  ;  elle  adopta  le  protestantisme, 
et,  en  1630,  forma,  avec  Hambourg  et  Lulieck,  une  hanse 
restreinte.  En  1806,  elle  fut  complètement  indépendante, 
fut  annexée  à  l'empire  français,  de  1810  à  1S13,  comme 
cli.-l.  des  Bouches-du-Weser,  et  redevint,  en  1814,  ville 
libre  de  la  Confédération.  Elle  avait,  avec  les  autres  villes 
libres,  la  17"  voix  dans  la  dièle  fédérale  ;  son  contingent 
était  de  760  h.  La  constitution  du  21  fév.  1854  partage 
le  gouvernement  entre  le  sénat,  composé  de  18  mem- 
bres élus  à  vie,  et  la  bourgeoisie,  assemblée  de  150  dé- 
putés ;  deux  des  membres  du  sénat ,  élus  pour  4  ans 
par  ce  corps,  ont  le  titre  de  bourgmestre  et  le  président 
alternativement.  —  La  république  de  Brème  a  un  terri- 
toire de  257  kil.  carrés,  sur  les  deux  rives  du  Weser, 
entre  l'Oldenbourg  à  l'O.  et  le  Hanovre.  Outre  Brème 
et  le  pays  voisin,  elle  possède  le  bailliage  de  Vegesack 
et  le  petit  territoire  de  Bremer-IIafen,  acheté  au  Hano- 
vre en  1827,  situé  sur  le  Weser,  à  52  kil.  au-dessous  de 
Brème.  La  popul.  totale  est  de  110,01)0  liab.,  la  plupart 
luthérieris.  Elle  fait  partie  de  l'Emp.  d'Allemagne. 

Brème  (duché  de),  ancien  duché  du  cercle  de  Basse- 
Saxe,  dans  l'empire  d'Allemagne,  appartenant  d'abord  à 
l'archevêque  de  Brème,  fut  sécularisé  et  cédé  à  la- 
Suède  en  1648.  Il  comprenait  le  territoire  de  Brème, 
sans  la  ville,  Verden,  Stade,  Buxtehude  ;  il  a  été  acheté, 
en  1719,  par  la  maison  de  Brunswick,  et  fait  maintenant 
partie  du  Hanovre  (gouvern.  de  Stade), 

Brenncrl«affein  ou  Port  de  Brème,  fondé  en 
1827,  sur  la  rive  droite  du  Weser,  au  confluent  de  la 
Geeste,  à  52  kil.  N.  O.  de  Brème.  Docks;  immense 
hôtel  pour  les  émigranls;  5,500  hab. 

BreinerwëB-dc,  bourg  du  Hanovre,  à  30  kil.  S.  0. 
de  Stade.  Distilleries  d'eau-de-vie  ;  commerce  actif  de 
bois  et  de  tourbe;  2,000  hab. 

BreBHgartcm,  bourg  du  canton  d'Argovie  (Suisse), 
à  24  kil.  S.  E.  d'Aarau,  sur  une  hauteur  baignée  par  la 
Reuss.  Belle  église  ;  1,500  hab. 

Brémond  (Gabriel  de),  romancier  français,  réfugié 
en  Hollande  au  xvu"  s.,  se  mit  aux  gages  des  libraires, 
et  publia  :  la  Vie  de  Guzmau  d'Alfarache,  Amsterdam, 
1095;  les  Véritables  mémoires  de  madame  Marie  Man- 
Cini,  Leyde,  1678;  Halligé  ou  les  Amours  du  roi  de  Ta- 
ntaran  (Charles  II  d'Angleterre),  Cologne,  1676,  etc. 

Bréntiositier  i  Nicolas-Théodore),  inspecteur  général 
des  ponts  et  chaussées,  1758-1809,  est  le  premier  qui 
sut  fixer  les  dunes  menaçantes  du  golfe  de  Gascogne,  en 
les  couvrant  de  forêts  de  pins  maritimes,  1786.  On  a  de 
lui  :  Mémoire  sur  les  dunes,  1796,  in-8°:  Recherches 
sur  le  mouvement  des  ondes,  1809. 

Brcuiser  (Jeax-Godefroy),  médecin,  né  à  Wertheim 
sur  le  Hein  (Bade),  1707-1827,  pratiqua  à  Vienne,  con- 
tribua à  la  propagation  de  la  vaccine,  et  est  connu  sur- 
tout par  ses  travaux  sur  les  vers  intestinaux.  Grundler 
a  traduit  en  français  son  Traité  zoologique  et  physiolo- 
gique sur  les  vers  intestinaux  de  l'homme,  18i4. 

Brenels  (Les),  vallée  et  bourg  du  canton  de  Neu- 
châtel  (Suisse),  à  20  kil.  M.  0.  de  Neuchàtel,  près  du 
saut  du  Doubs.  Horlogerie,  dentelles,  instruments  d'op- 
tique; 1,200  hab. 

Brennc  (La)  [Briona  silva),  anc.  pays  de  France,  sur 
les  limites  de  la  Touraine  et  du  Berry,  entre  Château- 
roux  et  le  Blanc;  v.  princ.  Cliâlillon-sur-Iudre.  11  était 
encore,  il  y  a  deux  siècles,  couvert  de  forêts,  de  pâtu- 
rages, fertile  et  bien  arrosé;  le  déboisement  a  tout 
changé;  les  eaux  ont  formé  des  étangs  malsains;  la 
culture  et  la  population  ont  presque  disparu.  De  grands 
travaux  doivent  assainir  la  Brenne  :  dessèchement  des 
marais,  routes  agricoles,  etc. 

Breiincr  (Le),  mont  des  Alpes  rhétiques,  dans  le 
Tyrol  (2,022  met.),  entre  l'Inn,  l'Aicba  et  l'Adige;  tra- 
versé par  une  route  de  17  kil.,  allant  d'Ihspriick  à  Ve- 
nise. 

ESrenncvilI^  ou  BErenomBe,  dans  l'anc.  Vexin,  à 
10  kil.  des  Andolys,  où  Louis  VI  fut  battu  par  Henri  I" 
d'Angleterre,  en  1119. 

BreiaiiiiiBs  ou  Breitn,  nom  commun  de  tous  les 
chefs  gaulois,  dont  les  Romains  ont  lait  un  nom  propre. 
Le  plus  célèbre  est  le  Brennus  qui  vivait  au  iv°  s.  av. 
J.  C.  A  la  tête  des  Gaulois  Seuoncs,  il  vint  assiéger  Clu- 
sium  en  Klrurie;  puis  marcha  contre  les  Romains,  qu'il 
accusait  d'avoir  violé  le  droit  des  gens.  Vainqueur  à 
l'Allia,  il  entra  dans  Rome,  590,  assiégea  le  Gapitole,  et 
imposa  aux  vaincus  une  rançon  de  1,000  livres  d'or.  Au 
moment  où  l'or  était  pesé,  les  Romains  accusaient  les 
Gaulois  de  se  servir  de  faux  poids;  Brennus  aurait  alors 
jeté  son  épée  dans  la  balance,  en  s'ecriant  :  Vx  viclis! 
mallicuraux  vaincus  I  mais  Camille,  rentrant  dans  Rome, 
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aurait  rompu  le  traité  et  exterminé  les  Gaulois.  Tel  est 
le  récit  patriotique  de  Tite-Live  et  de  Florus;  mais, 
suivant  Polybe,  Denys  d'Halicarnasse,  etc.,  les  Gaulois 
se  seraient  éloignés  paisiblement.  —  Un  autre  Brenmis 
commandait  les  Gaulois  qui  envahirent  la  Macédoine, 
vers  279  av.  J.  C.  Il  venait  de  la  Paunonie  ;  vainqueur 
de  Ptolémée  Céraunus  et  de  Sostliène,  il  dévasta  la  Ma- 
cédoine, la  Thessalie,  passa  les  Thermopyles  et  marcha 
sur  Delphes;  mais  un  terrible  ouragan  jeta  une  terreur 
panique  parmi  les  Gaulois,  qui  furent  vaincus  par  les 
Grecs.  Brcnnus  blessé  s'empoisonna ,  et  les  débris  de 
sa  grande  armée  allèrent  s'établir  dans  l'Asie  Mineure. 

Brenta  (La),  anc.  Medoacus  major,  riv.  d'ilalie,   a   ; 
ses  sources  prés  de  Trente,  au  plateau  de  Pergine,  tra-  i 
verse  les  gorges  redoutables  du  val  Sugana,  où  elle   I 
arrose  Borgo,   puis  Castelnuovo,  Tezze,   Primolano.  la 
forteresse  de  Cismone,  Campese,  les  plaines  du  Vicenlin, 
Bassano  ;  ses  eaux  troubles  et  dormantes  coulent  sur  une 
chaussée  élevée  ;   elle  se  dirige  vers  l'est   par  Onago, 
Fusina,  el  finit  dans  les  lagunes  de  Venise,  après  un 
cours  de  170  kil.  Sur  sa  rive  droite,  elle  a  de  nombreuses 
dérivations;  la  Brcntella,  qui  passe  à  Cittadella  et  re- 
joint le  Bacchiglione  près  de  Padoue;  la  Nova-Ossia,  le   ; 
Taglio-flovissinw,  qui  finissent  pai  s'unir  également  au 
Bacchiglione;  à  gauche,  il  a  aussi  des  canaux  qui  vont 
aboutir  au  canal  de  Mestre. — Sous  Napoléon  Ier,  il  y  eut 
un  départ,  de  la  Brenta,  dans  le  roy.  d'Italie;  formé  du   | 
Padouan  et  de  la  Polésine  de  Bovigo,  il  avait  pour  ch.-l. 
Padoue. 

Rrcnlana  (Simone),  peintre  italien,  né  à  Vérone  ou 
à  Venise,  en  1650,  sut  se  créer  un  style  original  ;  ses 
composilions  sont  estimées.  On  cite  de  lui,  à  Saint-Sé- 
bastien de  Vérone,  un  Martyre  de  saint  Sebastien. 

Brcnl.ino  (Clément  de),  littérateur  allemand,  né  à 
Francfort-sur-le-Mein,  1777-1842,  frère  de  la  célèbre 
Beltina  d'Arnim,  l'amie  de  Gœthe,  a  été  l'un  des  chefs  de 
l'école  romantique  en  Allemagne.  Ses  écrits,  pleins  d'ima- 
gination et  de  fantaisie,  mais  systématiquement  bizarres, 
ont  eu  de  l'influence.  11  a  composé  des  romans,  des 
nouvelles,  des  satires,  des  comédies,  des  drames,  etc. 
Ponce  de  Uon  et  la  Fondation  de  Prague  sont  les  plus 
remarquables  de  ses  œuvres  dramatiques  ;  parmi  ses 
nouvelles  on  cite  Y  Histoire  du  brave  Gaspard  et  de  la 
belle  Nanetle.  11  a  publié  avec  son  ami,  Ach.  d'Arnim, 
le  Cor  merveilleux  de  l'enfant,  recueil  de  légendes  et  de 
chansons  populaires.  Plusieurs  de  ses  poésies  sont  res- 
tées célèbres.  Il  se  convertit  au  catholicisme  en  1818, 
se  laissa  aller  à  un  certain  mysticisme  et  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Dulmen,  au  pays  de  Munster. 

BrcntforiS.  v.  du  comté  de  Middlesex  (Angleterre), 
à  12  kil.  S.  0.  de  Londres,  au  confluent  de  la  Brent 
et  de  la  Tamise.  Grand  commerce  d'entrepôt;  impor- 
tantes savonneries.  Vaste  parc;  40,000  hab. 

Brëquigny  (Louis-Geoiige  OstcIarJ  Feulrïs  de), 
antiquaire,  né  à  Granville,  1710-1705,  membre  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  en  1759,  de  l'Académie  fran- 
çaise en  1772,  fut  envoyé  par  le  gouvernement  français 
en  Angleterre,  pour  recueillir  les  titres  relatifs  à  notre 
histoire,  1763.  Après  trois  ans  de  pénibles  travaux  à  la 
Tour  de  Londres,  aux  archives  de  l'Echiquier,  etc.,  il 
rapporta  12,000  copies  de  pièces,  formant  107  vol.  dé- 
posés à  la  bibliothèque  impériale.  Il  a  publié  :  Mémoire 
sur  l'établissement  de  l'empire  et  de  la  religion  de  Maho- 
met ;  Essai  sur  l'histoire  de  l'Yémen;  Table  chronolo- 
gique des  rois  et  des  chefs  arabes;  5  vol.  de  la  Collection 
des  lois  et  ordonnances  des  rois  de  la  troisième  race,  ac- 
compagnés de  préfaces;  Diplomata,  charlx,  epistohv  et 
alla  monumenta  ad  res  francicas  pertinent  ta,  1791, 
3  vol.  in-fol.;  avec  Mouchel,  trois  volumes  de  la  Table 
chronologique  des  diplômes  concernant  l'histoire  de 
France,  1709-85,  in-fol.  Il  fut  également  chargé  de 
continuer  les  Mémoires  sur  les  Chinois  des  PP.  A'miot, 
Bourgeois,  etc.,  1770-1789,  14  vol.  in-4°. 

Breseello  [Brixellum),  v.  de  la  prov.  de  Modéne 
(Italie),  à  25  kil.  N.  0.  de  ISeggio,  sur  le  Pô;  4,900  hab. 

ïïreseBiet  (Giluebt),  médecin,  anatomiste,  né  à  Cler- 
mont-Ferrand,  1784-1845,  lut  membre  de  l'Académie 
de  médecine,  de  l'Institut,  professeur  d'anatomie  à  la 
Faculté.  11  a  fondé  le  Répertoire  général  d'anatomie  et 
de  physiologie  pathologique  et  de  clinique  chirurgicale, 
1826-29,  8  vol.  in-4»,  il  a  publié  un  grand  nombre  de 
n^moires  et  a  travaillé  à  YEncyelopédie  des  sciences 
médicales. 

Brescia   [Brixia],   ch.-l,    de  la   prov.   de   Brescia 

Mi?- ni*  <  l  u"r  Plaine  ferlile  sm'  la  (;a>'za,  Par  45» 
52  19'  lat.  K  et  7»  53'  8"  long,  E.,  à  80  kil.  N.  E.  de 
Milan.   Cour  d appel;  évêché.   Entourée  de   remparts, 


défendue  par  un  vieux  château,  elle  a  de  belles  rues, 
beaucoup  d'églises,  la  vieille  cathédrale  ou  la  Rotonda, 
la  nouvelle  cathédrale,  dont  la  coupole  est  magnifique; 
le  beau  palais  de  justice,  le  palais  municipal  ou  la 
Loggia,  le  palais  Martineugo,  bâti  par  Palladio,  le  grand 
théâtre,  la  galerie  Tosi,  la  bibliothèque  Qniriniano, 
riche  en  manuscrits,  le  Cainpo-Santo,  etc.  Elle  renferme 
beaucoup  d'antiquités  romaines,  temple,  statues,  aque- 
duc, etc.  Fab.  d'armes,  quincaillerie,  chapeaux  de 
feutre,  toiles,  soieries,  bougies;  aux  environs,  beau- 
coup de  moulins  et  d'usines;  commerce  étendu.  Patrie 
d'Arnaud  de  Brescia;  40,500  hab.  — D'abord  colonie 
étrusque,  agrandie  par  les  Gaulois  Cénomans  au  vi"  s. 
av.  J.  C  ,  soumise  par  les  Romains  en  197  av.  J.  C, 
elle  devint,  à  l'époque  féodale,  une  république  guelfe, 
souvent  alliée  à  Milan  contre  les  empereurs.  Puis  elle 
fut  attaquée  par  les  seigneurs  voisins,  perdit  son  in- 
dépendance, fut  soumise  aux  Visconti  de  Milan,  enfin  à 
Venise  de  1426  à  1796.  Elle  fut  souvent  assiégée  et 
prise;  le  sac  de  Brescia  par  Gaston  de  Foix  en  1512 
est  resté  célèbre.  Elle  lut  le  ch.-l.  du  départ,  de  la 
Mella  jusqu'en  18H.  Soumise  à  l'Autriche,  elle  se  ré- 
volta en  184S,  fut  bombardée  par  le  général  Ilaynau  en 
1849,  enfin  délivrée  en  1859.  —  La  prov.  de  Brescia  a 
5, 1S0  kil.  carrés  et  486,583  hab. 

Bresco»,  îlot  fortifié,  à  l'embouchure  de  l'Hérault, 
à  4  kil.  d'Agde. 

Bri-siS,  vaste  empire  de  l'Amérique  mérid.,  com- 
pris entre  4°  20'  lat.  IN.  et  55°  55'  lat.  S.,  et  entre  57° 
5'  et  74"  long.  O.  Il  a  pour  bornes:  au  N.,  les  Guyar.es, 
le  Venezuela,  la  iSouvelIe-Grenade;  à  1*0.,  le  Pérou  et 
la  Bolivie;  au  S.,  le  Paraguay,  la  Confédération  de  la 
Plata  et  l'Uruguay;  à  l'E.,  les  côtes  de  l'Océan  Atlan- 
tique présentent  un  développement  de  6,500  kil.;  de 
l'Uruguay  au  cap  San-Roque,  la  côte  est  très-élevée; 
l'autre  partie,  ouverte  par  les  embouchures  de  grands 
fleuves,  est  bordée  de  récifs;  toutes  deux  présentent  des 
baies  nombreuses  et  de  bons  ports.  D'une  superficie  de 
8.568,000  kil.  carrés,  le  Brésil  comprend  deux  régions 
distinctes,  les  plaines  immenses  et  basses  du  bassin  de 
l'Amazone  au  N.  0.,  la  partie  montagneuse  au  S.  et  à 
l'E.  Le  système  orographique  parait  avoir  son  nœud  au 
mont  Itacolumi,  dans  la  Sierra  de  Villa-l'.ica;  vers  le  S., 
on  remarque  la  sierra  de  Mantigueira,  aux  sommets 
élevés,  et  la  Sierra-do-Mar,  qui  serre  la  côte  de  très- 
près;  vers  le  N.,  entre  le  bassin  du  San-Francisco  et  la 
mer,  les  sierras  do  ltambé,  Frio,  Chapada,  Tiuba,  qui 
renferment  les  mines  de  diamants;  vers  l'O.,  la  sierra 
Canaslra,  qui  contourne  les  sources  du  San-Francisco, 
puis  se  bifurque;  la  chaîne  du  N.  forme  la  ceinture  oc- 
cidentale du  fleuve,  sous  le  nom  général  de  Sierra  dos 
Vertentes  (Tabatinga,  Duro,  Goroucha,  Piauhy,  etc.), 
pour  finir  par  de  nombreuses  ramifications  aux  caps 
San-Roque  et  San-Agostinho;  la  chaîne  de  l'O.  prend 
les  noms  de  Sierra  Pireneos,  vers  les  sources  du  Tocan- 
tins;  de  Santa-Martha,  vers  celle  de  l'Aiaguay;  de 
Seïada,  de  Pary,  entre  le  Xingu  et  le  Cubaya  ;  puis  se 
dirige  vers  le  N.  O.  sous  les  noms  de  Campes Parexis  et 
de  Cordillère  Gérai.  Les  grands  cours  d'eau  sont  .  l'A- 
mazone, qui  traverse  le  Brésil  de  l'O.  à  l'E.,  avec  ses 
nombreux  affluents,  à  droite  :  le  Jutay,  le  Purus,  la 
Madeira,  le  Tapajos,  le  Xingu,  le  Tocanlins;  à  gauche, 
le  Japura,  le  rio  Negro;  puis  le  Paranahyba,  le  San- 
Francisco,  le  rio  Grande;  et,  dans  le  bassin  de  la  Plata, 
le  Parana,  le  Paraguay,  l'Uruguay.  Sur  la  côte  S.  E.  on 
trouve  les  grandes  lagunes  de  los  Patos  et  de  Mirim. 
Le  climat  varie  suivant  les  latitudes;  l'humidité  des 
bords  de  l'Amazone,  l'élévation  du  sol  dans  les  hauts 
bassins  des  cours  d'eau,  la  brise  du  nord  ou  de  l'est 
tempèrent  la  chaleur;  le  pays  est  généralement  sain. 
—  Le  Brésil  possède  des  mines  célèbres  de  diamants, 
des  topazes,  des  mines  d'or,  de  l'argent,  du  fer,  du  pla- 
tine, du  cuivre,  du  bismuth,  du  soufre,  du  sel  gemme, 
du  salpêtre  et  de  la  houille.  La  végétation  est  luxuriante; 
les  forêts  de  l'intérieur,  souvent  impénétrables,  sont 
embarrassées  de  broussailles,  d'arbrisseaux,  de  lianes; 
elles  renferment  des  bois  précieux  de  construction,  de 
teinture,  etc.  Vers  le  S.  s'étendent  les  pampas,  plaines 
immenses,  couvertes  de  graminées;  presque  tout  le 
bassin  de  l'Amazone  présente  l'aspect  d'une  immense 
forêt  vierge.  Parmi  les  productions  on  cite  le  manioc, 
les  ignames,  le  riz,  le  mais,  le  froment,  la  pistache  de 
terre;  les  bananes,  citrouilles,  melons;  les  citronniers, 
les  orangers,  les  goyaviers  sur  la  côte,  etc.  La  culture 
du  sucre,  du  calé,  du  coton,  de  l'indigo,  du  tabac, 
prend  des  accroissements  considérables;  le  cacaoyer 
forme    des    forêts  immenses;  les  vanilliers,  les  poi- 
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vriers,  les  cannelliers  sont  abondants;  il  y  a  beaucoup 
de  plantes  médicinales,  comme  l'ipécacuanha,  le  jalap, 
le  gaïac,  le  quinquina,  des  gommes,  des  baumes,  des 
résines.  Parmi  les  animaux,  on  remarque  surtout  les 
jaguars,  les  conguars,  les  lapirs,  les  singes,  les  oiseaux 
au  plumage  éclatant,  des  reptiles  innombrables,  des 
baleines,  etc.  L'agriculture,  malgré  ses  progrès,  man- 
que encore  de  bras;  l'industrie  ne  fait  que  de  naître; 
mais  le  commerce  devient  de  plus  en  plus  actif;  export, 
de  café,  sucre,  cuirs,  bois,  cacao,  tabac,  caoutchouc, 
coton,  diamants,  etc.;  importation  d'objets  manufac- 
turés. 

Le  BivSilaenvironlO,000,000(?)d'hab.,  dont 2,000,001) 
de  nègres, mulâtres,  indiens,  concentrés  sur  les  côtes  ;  le 
reste  d'origine  portugaise.  Dans  l'intérieur  des  terres 
vivent  encore  des  tribus  indigènes,  sauvages  et  indé- 
pendantes, les  Guaranis,  les  Bogres,  les  Botocoudos, 
les  Maluinis,  les  Tupinambas,  les  Muras,  les  Manduru- 
cus,  les  Guaycouros,  etc.  La  capit.  est  Bio-de-Janeiro. 
L'Empire  se  divise  en  20  prov.  :  Para,  Maranhào, 
Piauhy  (ch.-l.  Oeiras),  Cearà  (Aracate),  Bio-Grande  do 
Korte  (Natal),  Parahyba,  Pernambuco,  Alagoas  (Porto- 
Calvo),  Sergipe,  Bahia  (San-Salvador),  Espirito-Santo 
(Vittoria),  Bio-de-Janeiro,  Santo-Paulo,  Santa-Calba- 
rina.  Bio-Grande  do  Sul  (San-Pedro  do  Sul),  Minas 
Geraes  (Ouro  Preto),  Hatto  Grosso  (Cuyaba),  Goyas,  j 
Amazonas  (Manaos),  Paranà  (Coritiba).  Le  gouvern.  est  ! 
une  monarchie  constitutionnelle;  l'empereur  hérédi-  I 
taire  est  de  la  maison  de  Bragance;  le  pouvoir  légis- 
latif appartient  au  sénat,  dont  les  membres  sont  nommés 
à  vie  par  l'empereur,  et  à  une  chambre  de  députés 
nommés  pour  4  ans  par  l'élection  à  deux  degrés.  Le 
catholicisme  est  la  religion  de  l'Etat;  il  y  a  un  arche- 
vêque à  Bahia  et  11  évêchés;  une  Cour  de  cassation, 
4  cours  d'appel  (Bio-de-Janeiro,  Bahia,  Pernamboue, 
Maranhào),  un  tribunal  civil  dans  chaque  district,  des 
justices  de  paix  dans  les  paroisses.  Il  y  a  de  nombreuses 
écoles  primaires  gratuites,  des  écoles  secondaires  dans 
chaque  chef-lieu  de  province,  des  collèges  à  Rio,  Bahia, 
Pernamboue,  Maranhào;  des  écoles  de  médecine  à  Rio 
et  à  Bahia,  des  écoles  de  droit  à  Saint-Paul  et  à  Per- 
namboue; des  écoles  militaire,  de  marine,  des  ponts- 
et-chaussées,  etc.  à  Rio.  Les  établissements  de  bienfai- 
sance sont  très-nombreux.  L'armée  de  terre  compte 
25,000  h.,  les  troupes  de  mer  s'élèvent  à  7,500  h. — 
Vincent  Yanez  Pinzon  et  Alv.  Cabrai  reconnurent,  en 
1500,  la  côte,  que  le  dernier  nomma  Vera-Cruz;  on 
appela  bientôt  le  pays  Brésil  ou  Brazil,  nom  d'un  bois 
qui  donne  une  teinture  rouge.  Les  Portugais  négligè- 
rent cette  colonie;  cependant  des  villes  s'y  fondèrent  au 
xvi»  s.,  San-Salvador  en  1549,  Rio-de-Janeiro  en  1567,  et 
le  pays  fut  divisé  en  12  fiefs  ou  capitaineries.  Les  Hol- 
landais, après  avoir  pris  une  partie  du  Brésil,  de  1624 
à  1640,  en  furent  chassés  par  les  colons  portugais  dès 
165i.  En  1808,  Jean  VI  et  sa  famille  se  réfugièrent  au 
Brésil,  qui,  mieux  gouverné,  plus  riche  et  plus  pros- 
père, commença  à  désirer  plus  vivement  son  indépen- 
dance. Profitant  du  retour  de  Jean  en  Portugal,  les 
Brésiliens  proclamèrent  leur  indépendance  le  7  sept. 
1821,  et  nommèrent  empereur  le  régent  dom  Pedro, 
fils  aine  du  roi,  qui  était  resté  à  Rio-de-Janeiro.  11 
donna  au  Brésil  une  charte  constitutionnelle  le  25  mars 
1824,  et  Jean  VI  reconnut  le  nouvel  Etat  par  le  traité 
du  29  août  1825.  Après  avoir  lutté  contre  les  républi- 
cains fédéralistes,  dom  Pedro  se  voua  a  la  défense  de  la 
cause  de  sa  fille,  dona  Maria,  en  Portugal,  et  abdiqua 
en  faveur  de  son  fils,  dom  Pedro  11,  1851,  sous  lequel 
les  institutions  constitutionnelles,  l'industrie,  le  com- 
merce, la  civilisation,  ont  pris  un  rapide  et  heureui 
développement.  L'esclavage  a  été  aboli,  1871. 

Streslan  (Vratislavia,  ville  royale),  ch.-l.  de  la  ré- 
gence de  Breslau,  dans  la  Silésie  prussienne,  par  51° 
6'  57'  lat.  K.,et  14°  4 V  9''  long.  E.,  à  320  kil.  S.  E.  de 
Berlin,  sur  l'Oder.  Elle  se  compose  de  l'ancienne  ville, 
de  la  nouvelle  et  de  sept  faubourgs,  reliés  par  un  grand 
nombre  de  ponts.  Evêché  catholique.  Cathédrale  gothi- 
que, église  de  Sainte-Elisabeth,  ancien  couvent  des  Au- 
gustins,  hôtel  de  ville,  arsenal,  bourse.  Il  y  a  14  bibl. 
publiques;  celle  de  l'Université  compte  500,000  vol. 
et  20,000  manuscrits,  avec  de  belles  collections  scien 
tifiques,  observatoire,  etc.  Les  fortifications,  détruites 
en  1807,  ont  fait  place  à  de  belles  promenades.  —  Ma- 
nuf.  de  glaces,  toiles  blanches,  draps,  soieries,  tabac, 
raffinerie  de  sucre,  distilleries,  tanneries;  lab.  d'ai- 
guilles, de  dentelles,  de  machines,  etc.  Sur  un  grand 
fleuve,  reliée  par  des  chemins  de  fer  à  Berlin,  Dresde, 
Vienne,  Cracovie,  cette  ville  fait  un  grand  commerce  ; 


ses  foires  aux  laines  sont  les  plus  importantes  de  l'Eu- 
rope. Patrie  de  Chr.  Wolf,  dj  Van  der  Velde,  de  Gentz, 
de  Schleiermacher;  172,000  hab.,  dont  près  de  100,000 
protestants.  —  Fondée,  dit-on,  en  978,  ville  royale  de 
Pologne,  elle  devint  la  capitale  du  duché  de  Silésie,  en 
1163,  et  fut  une  des  villes  de  la  Hanse  teutonique.  Les 
Mongols  la  ravagèrent  en  1220  et  1240;  elle  suivit  les 
destinées  delà  Silésie. 

lîresle  (La),  riv.  de  Normandie,  passe  près  d'Au- 
male,  à  Eu,  et  se  jette  dans  la  Manche  au  Tréport  ;  60  k. 
de  cours. 

Bresse,  anc.  province  de  France,  qui  faisait  partie, 
en  1789,  du  gouvernement  militaire  de  Bourgogne. 
Elle  avait  pour  limites  :  au  N.,  la  Bourgogne  et  la  Fran- 
che-Comté ;  à  l'E.,  le  Bugey;  au  S.,  le  Rhône  qui  la 
séparait  du  Dauphiné  ;  a  l'O.  le  Lyonnais  et  la  Saône. 
Elle  tirait  son  nom  d'une  forêt,  Brixius  saltus,  allant 
du  Rhône  à  Chàlon.  Elle  comprenait  :  1°  La  Bresse  pro- 
pre ou  savoyarde,  cap.  Bourg,  qui  forme  la  partie  occid. 
du  départ,  de  l'Ain  ;  2°  La  Bresse  châlonnaise,  partie  du 
diocèse  de  Châlon,  qui  dépendait  du  duché  de  Bour- 
gogne. La  Bresse  propre  appartint  aux  Bourguignons, 
aux  Francs,  fit  partie  de  la  Bourgogne  cisjurane,  du 
roy.  d'Arles,  et,  réunie  à  l'Empire,  fut  divisée  en  plu- 
sieurs seigneuries;  la  plus  importante,  celle  de  Baugé, 
porta  la  Bresse  dans  la  maison  de  Savoie.  Henri  IV  s'en 
empara  et  se  la  lit  céder  par  le  traité  de  Lyon,  1601. 
La  Bresse  faisait  partie  de  la  généralité  de  Dijon  et  du 
diocèse  de  Lyon;  elle  ressortissait  au  parlement  de 
Dijon.  L'agriculture  y  est  prospère,  et  l'élève  des  vo- 
lailles très-répandue. 

lïre^soira  (Charles,  comte),  diplomate,  né  à  Paris, 
1798-1847,  fils  d'un  chef  de  division  au  ministère  des 
affaires  étrangères,  sous  Napoléon  I",  fut  chargé,  sous 
la  Restauration,  d'une  mission  en  Colombie.  Sous  Louis- 
Philippe,  il  fut  mêlé  très-activement  aux  affaires  de 
Belgique,  rétablit  les  relations  d'amilié  entre  la  France 
et  la  Prusse,  négocia  le  mariage  du  duc  d'Orléans,  de- 
vint pair  de  France;  puis,  ambassadeur  à  Madrid,  con- 
tribua à  la  conclusion  du  mariage  du  duo  de  Montpen- 
sier  avec  la  sœur  de  la  reine  Isabelle.  Envoyé  à  Naples, 
en  1847,  il  se  coupa  la  gorge  atec  un  rasoir,  à  la  suite 
de  quelques  chagrins  domestiques  ou  d'un  accès  de 
folie;  peut-être  l'un  et  l'autre. 

Ba-esssojre,  ch.-l.  d'arrond.  des  Deux-Sèvres,  par 
46°  50'  55"  lat.  K1.,  et  2°  49'  44"  long.  O.,  près  de  l'Ar- 
genton,  à  60  kil.  N.  de  Niort.  Ruines  d'un  magnifique 
château  du  moyen  âge.  Flanelles,  serges,  mouchoirs; 
commerce  de  grains  et  de  bestiaux  ;  2,820  hab.  —  Ja- 
dis ch.-I.  de  seigneurie,  au  centre  du  Bocage,  elle  souf- 
frit beaucoup  pendant  les  guerres  de  la  Vendée. 

Brest  [Gesobrivales  ou  Brivates  portus),  ch.-l.  d'ar- 
rondissement du  Finistère,  par  48°  23'  52"  latit.  N., 
et  6°  49'  49"  longit.  0.,  à  578  kil.  0.  de  Paris,  à 
80  kil.  N.  0.  de  Quimper.  Ch.-l  de  la  2°  préfec- 
ture maritime,  Brest  est  située  au  nord  d'une  rade  ma- 
gnifique et  possède  le  premier  port  de  guerre  de  la 
France.  La  rade,  longue  de  22  kil.  sur  11  de  large, 
d'une  étendue  de  28,000  hectares,  peut  contenir  au 
mouillage  plus  de  200  vaisseaux  de  guerre  ;  on  y  pé- 
nètre par  le  Goulet,  passe  de  1,650  mètres  de  long,  de 
500  mètres  de  large,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  le 
Mengan  ou  Meingau,  rocher  fertile  en  naufrages.  Le 
port,  qui  peut  contenir  plus  de  50  bâtiments  à  l'abri  des 
vents,  est  formé  par  la  l'enfeld,  riv.  courte  et  profonde, 
sur  les  bords  de  laquelle  s'élèvent,  de  chaque  côté, 
Brest  et  Recouvrance ;  des  batteries  formidables  en  dé- 
fendent toutes  les  parties;  à  gauclie  est  la  batterie  du 
Fer-à-Cheval;  à  droite,  le  château  avec  ses  batteries 
basses.  Là  sont  réunis  les  grands  et  nombreux  établis- 
sements de  ce  vaste  arsenal.  La  ville,  aux  rues  étroites, 
renferme  la  belle  promenade  du  cours  d'Ajot,  la  place 
d'Armes  ou  Champ-de-Bai  aille,  etc.  L'école  navale  est 
sur  un  vaisseau  en  rade;  il  y  a  dans  la  ville  une  écolo 
de  génie  maritime,  des  écoles  de  médecine,  de  chirurgie 
et  de  pharmacie.  Le  commerce  et  l'industrie  consistent 
presque  uniquement  dans  les  approvisionnements  delà 
marine.  Pairie  des  amiraux  Lamothe-l'iquet,  d'Orvil- 
liers  et  Linois,  des  ingénieurs  Petit  etChoquetde  Lindu; 
pop,  79,817  hab.  —  Brest  n'était  au  xi° s.  qu'un  village 
avec  un  château  fort,  qui  appartint,  jusqu'en  1240,  aux 
seigneurs  de  Léon,  puis  aux  ducs  de  Bretagne  ;  au 
xvi°  s.  la  bourgade  ne  comptait  pas  plus  de  1,500  âmes. 
En  1631,  Richelieu  commença  à  y  créer  quelques  éta- 
blissements maritimes;  enfin,  de  16  15  à  1681,  Colbert 
en  fit  le  grand  port  de  guerre  de  la  France  sur  l'Océan. 
Vauban  compléta  ses  fortifications;  les  travaux,  bientôt 
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interrompus,  ne  reprirent  qu'en  1745  ;  ils  étaient  achevés  '■ 
à  l'époque  de  la  Révolution. 

Brct,  petit  lac  du  canton  de  Vaud  (Suisse),  à  8  Uil. 
E.  de  Lausanne  ;  on  a  découvert  sur  ses  bords  beaucoup 
de  débris  antiques. 

Bret  (Antoine),  écrivain  dramatique,  né  à  Dijon, 
1717-1792,  a  beaucoup  écrit,  poèmes,  contes,  comé- 
dies, etc.  ;  mais  ses  œuvres  manquent  de  verve.  Son 
meilleur  livre  est  un  Commentaire  sur  les  œuvres  de 
Molière,  1  773,  6  vol  in-8». 

Bretagne  ancienne,  Brîdannï»,  Brîeamuicta 
Major,  porta  aussi  quelquefois  le  nom  A' Albion.  Elle 
fut  peuplée  par  des  Galls  ou  Gaëls.  Les  Kymris  ou  Cam- 
brions vinrent  du  continent  s'y  établir  et  repoussèrent 
les  Galls  dans  les  montagnes  du  N.  (Calédonie)  ou  en  Ir- 
lande (Erin,  Hibernie).  Plus  tard,  les  Logriens  et  d'au- 
tres peuples  de  la  Gaule  s'emparèrent  de  la  partie  orien- 
tale; on  leur  donna  le  nom  deBritones,  Britanni,  Bre- 
tons, qui  s'étendit  à  la  plus  grande  partie  de  l'île.  Au  ! 
temps  de  César,  les  peuples  du  S.  et  de  l'E.  avaient  les  I 
mœurs,  la  manière  de  vivre  et  la  langue  des  Gaulois  ; 
les  peuples  de  l'intérieur,  beaucoup  plus  barbares,  ne 
cultivaient  pas  la  terre,  et  vivaient  des  produits  de  leurs 
troupeaux.  Les  mines  de  la  Bretagne  élaient  déjà  con- 
nues, mais  peu  exploitées;  les  Phéniciens  et  les  Marseil- 
lais tiraient  de  l'étain  des  îles  Cassitérides  (Sorlingues).  j 
—  Les  principaux  peuples  de  la  Bretagne  étaient  :  au  S., 
les  Dumnonii  (Exeler),  les  Durotriges  (Dorcliester),  les 
Ségontiaques  (Hampshire  et  Berkshire),  les  Belgœ  : 
(Portsmouth),  les  Atrebates  [Alton],  les  Regni  (enviions 
de  Londres),  les  Cantii  [Canterburtj),  les  Bibroques  [Svr-  i 
rey  et  Sussex),  les  Ancalites,  les  Casses.  Au  centre,  les  ', 
Ordovices  (Caernarvon),  lesCornavii  [GJiester],  les  Cori-  j 
tani  [Lincoln),  les  Démet»  [Caermarthen],  les  Silures 
(Caerlcon),  les  Dobuni  (Gloucesler),  les  Gatyeuchlani 
[Bunsl  cible),  les  Trinobantes  [Londres],  les  Ccnhnagni  i 
(Suffollc,  au  N.  des  Trinobantes).  Au  N.,  les  Dainuii 
[Lanark),  les  Mseates  [Edimbourg),  les  Kovantae,  les  Sel- 
govœ,  les  Oltatini,  les  Brigantes  [York],  les  Parisii  [Be- 
verley).  — La  Bretagne  (ut  reconnue  par  César  dans  ses 
deux  expéditions  de  55  et  54  av.  J.  C.  Sous  Claude,  Aulus 
Plautius  et  Ostorius  Scapula  s'emparèrent  de  la  partie 
méridionale.  Suctonius  Paullinus,  Cerealis,  Jul.  Fronti- 
nus  et  Agricola  achevèrent  la  soumission  de  la  Bretagne, 
qui  fut  rédui  te  en  province  romaine,  sous  Domiticn.  .Cgri- 
cola  la  protégea  contre  les  Pietés  ou  Calédoniens  par  un 
vallum  allant  de  la  Clyde  au  Forlh.  Adrien,  puis  Septime- 
Sévère  élevèrent  de  nouveaux  retranchements;  Septimc- 
Sévère  forma  deux  provinces  de  Bretagne.  Sous  Constan- 
tin, de  nouvelles  divisions  furent  établies.  A  la  fin  du 
iv»  s.,  la  Bretagne  composait  un  diocèse  de  la  préfec- 
ture des  Gaules;  le  vicaire  résidait  à  Eboracum  [York], 
et  elle  comprenait  5  provinces  :  la  Bretagne  i"  au  S., 
mélrop.  Caniium  ou  Durovernum  (Canterbury);  2"  la  Bre- 
tagne 2°,  à  l'O.  de  la  Severn,  métrop.  Isla  Silurum 
(Caerléon);  3°  la  Flavie  Césarienne,  à  l'E.,  entre  la  Ta- 
mise et  l'Ilumber,  métrop.  Londinum  (Londresl;  4-  la 
Grande-Césarienne,  au  H.  de  l'Humber  et  delà  Mersey, 
mélrop.  Eboracum;  5°  la  Valenlia,  comprenant  l'Ecosse 
méridionale.  Au  point  de  vue  militaire,  il  y  avait  3  com- 
mandements :  le  Duché  de  Bretagne,  au  fi.  E.;  le  Comte 
de  la  côte  saxonne,  de  l'iluniber  à  la  pointe  de  Cor- 
nouailles;  le  Comté  de  Bretagne,  à  l'intérieur.  —  Au 
commencement  duv*s.,  les  Romains  abandonnèrent  la 
Bretagneà  elle-même;  les  descendants  des  anciens  chefs, 
les  Tierns,  reparurent;  les  Logriens  et  les  Cambrions  se 
firent  la  guerre;  les  Calédoniens  ravagèrent  le  pays. 
C'est  alors  que  le  Penteyrn  Wortigern  appela  à  son  se- 
cours des  auxiliaires  saxons,  et  l'invasion  anglo-saxonne 
commença,  vers  450.  V.  Angleterre. 

Bretagne  ((Era utile-).  V.  Grande-Bretagne. 

Bretagne  [Britaunia  minor),  prov.  de  l'ancienne 
France,  avait  pour  bornes:  au  N.,  la  Manche;  à  l'O.  et 
au  S.  0.  l'Océan;  au  S.  E.  le  Poitou;  à  l'E.,  l'Anjou  et 
le  Maine  ;  au  N.  E.,  la  Normandie.  C'est  une  vaste  pres- 
qu'île, aux  côtes  granitiques  très-découpées  et  bordées 
cl  un  assez  grand  nombre  d'îles.  Les  collines  de  Bretagne 
(heign-Breiz,  échine  bretonne), hautes  de  150à200m., 
a  partir  du  plateau  d'Ernée,  se  dirigent  vers  l'O.,  sou- 
vent couvertes  de  landes  et  séparant  les  eaux  tribu- 
taires de  la  Manche  de  celles  qui  se  jettent  dans  le  golfe 
çie  uascogue  ■  elles  se  bifurquent  vers  le  mont  Menebret; 
«=i  ?mm  A,T,ez'  au  N-  °--  viennent  finir  à  la  pointe 
Saint-Mathieu  ;  les  Montagnes-Noires,  au  S.  0.,  forment 
fle  leurs  ramifications  les  presqu'îles  et  les  pointes  du 

IZ     iî'A  aU  .S-  de  la  rade  dc  Crest-  !•«  cours  d'eau 
sont  :  !•  dans  le  versant  de  la  Manche,  le  Couesnon,  le 


Guyoul,  la  Rtince,  l'Arguenon,  le  Gouessant,  le  Gouet, 
le  Trieux,  le  Tréguier,  le  Guer,  le  Jarlo,  etc.;  2°  dans 
le  versant  de  l'Océan,  l'Elorn,  l'Aulne;  3°  dans  le  ver- 
sant du  golfe  de  Gascogne,  l'Odet,  l'Avnn  ou  Aven, 
l'Ellé,  leBlavet.l'Auray,  la  Vilaine  et  la  Loire.  — Avant 
1789,  on  la  divisait  en  haute  et  basse  Bretagne;  leur 
limite  était  formée  par  le  Trieux,  passait  à  l'O.  de  Châ- 
lelaudren,  suivait  l'Oust  jusqu'à  Malestroit,  puis  rejoi- 
gnait la  Vilaine  jusqu'à  son  embouchure;  à  l'E.  de 
cette  ligne  était  la  Haute-Bretagne,  habitée  par  les  Gal- 
lois, parlant  français;  à  l'Ouest,  la  Basse-Bretagne, 
habitée  par  les  Êrctons  ou  Breyz-ad,  probablement  de 
race  kymrique,  et  parlant  le  brezounec  ou  bas-breton. 
La  lîretagne  se  divisait  aussi  en  9  diocèses,  qui  relevaient: 
de  l'archevêché  de  Tours;  cette  division  était  adoptée 
par  l'administration  financière  et  par  les  Etats  ;  il  y  avait 
dans  la  llaute-liretagne  les  évêchés  de  Rennes,  Saint— 
Brieuc,  Dol,  Saint-Malo  et  Nantes  ;  dans  la  Basse-Bre- 
tagne, les  évêchés  de  Vannes,  Léon,  Quimper  et  Tré- 
guier. La  Bretagne  formait  un  gouvernement  militaire 
partagé  en  deux  lieutenances  et  en  petits  gouvernements. 
Elle  avait  un  parlement  à  Rennes,  une  cour  des  comptes 
à  Nantes.  C'était  un  pays  d'états.  La  capitale  était 
Rennes.  Elle  correspond  aux  cinq  départements  d'IUe- 
et-Vilaine,  de  la  Loire-Inférieure,  du  Morbihan,  des 
Côtes-du-Nord  et  du  Finistère.  —  Le  pays,  qui  compre- 
nait la  plus  grande  partie  de  Y Armorique  [ai;  sur,  et 
moi;  mer),  d'abord  habité  par  les  Galls,  fut  envahi  par 
les  Kymris  au  v"  s.  av.  J.  C;  les  principales  tribus  des 
Gallo-Kymris  de  la  presqu'île  étaient  :  les  Osismii,  les 
Corisopiti,  les  Vénètes,  les  Redoncs,  les  Curiosolites,  les 
Biducassii,  les  Namnètes;  les  Vénètes  étaient  les  plus 
puissants  par  leur  marine;  leur  territoire  était  l'un  des 
grands  centresdudruidisme(Carnac,Locmariaker,  etc.). 
Ils  résistèrent  courageusement  à  César,  furent  vaincus, 
durement  traités,  et  conservèrent,  sous  la  domination 
romaine,  leur  culte,  leur  langue,  leurs  mœurs  et  cer- 
taines habitudes  d'indépendance.  Ils  firent  partie  de  la 
Lyonnaise  m".  Aussi,  à  l'époque  de  l'invasion  des  Bar- 
bares, ils  chassèrent  facilement  les  magistrats  romains, 
dès  497,  et  formèrent  une  sorte  de  confédération  ar- 
moricaine. Mais  partout,  au  milieu  d'une  sauvage  anar- 
chie, reparurent  les  chefs  nationaux,  les  Teyrns  ou 
Tierns;  de  nombreuses  émigrations,  guerrières  ou  re- 
ligieuses, parties  de  l'île  de  Bretagne,  vinrent  s'établir 
sur  toutes  les  côtes;  le  vieil  élément  celtique  fut  ren- 
forcé dans  toute  la  presqu'île,  qui  dès  lors  prit  le  nom 
de  Petite-Bretagne,  de  Bretagne.  Les  Bretons,  ennemis 
des  populations  germaniques,  protégés  par  la  nature 
de  leur  pays,  commencèrent  alors  une  lutte  nationale, 
longue  et  difficile,  contre  les  nouveaux  maîtres  de  la 
Gaule;  ils  ne  furent  jamais  véritablement  soumis,  ni 
par  Clovis,  au  temps  de  leur  prétendu  roi,  Budic,  ni 
par  Dagobert,  au  temps  du  duc  Judicaël,  ni  même  par 
Pépin  le  Bref  et  Charlemagne.  Seulement  la  partie  orien 
taie  du  pays  subit  de  plus  en  plus  l'influence  de  ses  puis- 
sants voisins;  il  y  eut  là,  de  Nantes  à  Saint-Malo,  une 
Marche  de  Bretagne  ;  mais  l'Oifest,  la  Bretagne  ordon- 
nante, conserva  toujours,  avec  sa  langue,  ses  mœurs, 
ses  traditions  celtiques;  et  même,  malgré  la  victoire  du 
christianisme,  beaucoup  d'usages  et  de  traditions  qui 
remontaient  jusqu'au  temps  des  druides.  Dès  le  règne 
de  Louis  le  Débonnaire,  Morvan  refusa  les  tributs  et, 
périt  en  combattant;  après  lui,  Nominoë,  vainqueur  de 
Charles  le  Chauve,  le  força  à  le  reconnaître  roi  indé- 
pendant ;  son  fils  Erispoë,  puis  Salomon,  portèrent  la 
couronne  au  ix°  s.  Mais  alors  commencèrent  les  incur- 
sions des  Northmans;  la  Bretagne,  divisée  entre  plu- 
sieurs chefe,  fut  cruellement  ravagée,  jusqu'au  temps 
où  Alain  III,  mais  surtout  Alain  Barbe-Torte,  vinrent 
chasser  les  ennemis  et  rétablir  un  peu  d'ordre  dans  le 
pays.  Au  xn°s.,  le  Bretagne  commença  à  être  disputée 
par  les  Plantagenets  d'Angleterre  et  les  Capétiens  de 
France:  Henri  II  fit  épouser  à  son  fils  Geoffroy  Constance, 
l'héritière  deConan  IV;  mais  après  le  meurtre  du  jeune 
Arthur,  Philippe  Auguste,  profitant  avec  habileté  de 
l'indignation  des  Bretons  contre  Jean  sans  Terre,  établit 
une  branche  de  la  maison  capétienne  en  Bretagne  par 
le  mariage  de  son  cousin,  Pierre  de  Dreux,  avec  Alix, 
sœur  d'Arthur.  Les  ducs  de  Bretagne  cependant  devaient 
jusqu'au  dernier  jour  résister  à  l'action  envahissante  de 
la  Franco;  Pierre  Mauclerc  fut  l'un  des  ennemis  les 
plus  redoutables  de  la  régente,  Blanche  de  Castille;  au 
siècle  suivant,  la  guerre  dramatique  des  Blois  et  des  Mont» 
fort  montra  surtout  à  quel  point  les  Bretons  voulaient 
conserver  leur  chère  indépendance  contre  l'Angleterre 
et  contre  la  France  ;  enfin,  au  xv°s.,  le  duc  François  II, 
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malgré  sa  faiblesse  personnelle,  fut,  avec  Charles  le 
Téméraire,  l'un  des  plus  constants  adversaires  des  pro- 
grès de  là  royauté  sous  Louis  XI.  Le  mariage  de  la  du- 
chesse Anne,  sa  fille,  avec  Charles  VIII,  1491,  avec 
Louis XII,  1499;  le  mariage  de  Claude,  fille  d'Anne,  avec 
François  Ier,  amenèrent  la  réunion  définitive  de  la  Bre- 
tagne à  la  France  ;  elle  fut  solennellement  proclamée 
en  1532.  La  Bretagne,  province  française,  conserva  ce- 
pendant ses  états,  ses  privilèges,  ses  usages  et  ses  sou- 
venirs nationaux;  elle  protesta  contre  la  domination 
française,  au  temps  de  la  Ligue,  sous  Mercœur;  au 
xyiii"  s.,  contre  le  régent;  elle  protestait  e'ncore  à  la 
veille  de  la  Révolution,  et  les  luttes  qu'elle  soutint 
contre  cette  Révolution  étaient  une  dernière  protesta- 
tion de  la  vieille  Gaule  celtique  contre  les  idées  et  les 
choses  de  la  France  moderne. 

Comtes  et  ducs  de  Bretagne  depuis  le  IX'  siècle 

Nominoë 824, 

Erispoë ,  851 

Salomon 857 

Pasquiten  et  Gurvand S74 

Alain  I  (ou  III)  et  Judicaël 877 

Gurmailhon 007 

Juhaël  Bélanger 930 

Alain,  Barbe-Tarte 937 

Diogon 952 


Hoëll",   . 

Guerech.  . 
Conan  Ier.. 
Geoflroy  I"'. 
Alain  III. 


953 
980 
987 
992 
100S 


Conan  II 1010 

Hoël  II 1066 

Alain-Fergent 1084 

Conan  III .  1112 

Eudes  et  Hoël  III 1 148 

Conan  IV 1156 

Geoffroy  II 1171. 

Constance  et  Arthur 1180 

Pierre  Mauclerc  et  Alix 1215 

Jean  I" 1237 

Jean  II. .  1286 

Arthur  II 1505 

Jean  III 1312 

Charles  de  Blois 1341 

Jean  IV  de  Montlbrt. 1335 

JeanV... 1599 

François  I" 1442 

Pierre  II 1450 

Arthur  III 1457 

François  II 1458 

Anne 14SS-1515 

L'histoire  de  Bretagne  a  été  écrite  par  d'Argentré, 
dom  Lobineau,  dom  Morice,  Daru,  de  Roujoux,  de  Cour- 
son,  P.  Chevalier,  etc.;  les  chants  populaires  de  la  Bre- 
tagne ont  été  publiés  par  M.  de  la  Villemarqué. 

ESrctagnc  (Nouvelle-),  nom  général  donné  aux  pos- 
sessions anglaises  de  l'Amérique  sept.  Elle  comprend  : 
1°  les  territoires  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson 
ou  Nouvelle-Bretagne  proprement  dite;  2°  le  Canada  ; 
3°  la  Nouvelle-Ecosse,  le  Nouveau-Brunsvvick ,  Terre- 
Meuve,  l'île  du  Cap-Breton,  l'île  du  Prince-Edouard,  etc. 
(V.  ces  noms).  —  La  Nouvelle-Bretagne  a  des  côtes  dé- 
coupées sur  les  trois  mers  qui  la  baignent;  au  N.,  dans 
l'océan  Glacial  arctique,  on  trouve  les  détroits  Dolphin 
■  et  Union,  le  golfe  du  Couronnement,  les  détroits  Dease, 
Simpson,  Victoria,  James  Ross,  le  golfe  de  Boothia,  le 
détroit,  de  Fury  et  llécla,  qui  la  séparent  des  terres  arc- 
tiques; à  l'E.  dans  l'océan  Atlantique,  le  canal  de  Fox,  le 
détroit  d'Hudson,  la  mer  d'Hudson,  qui  forme,  avec  le 
golfe  Saint-Laurent,  la  presqu'île  du  Labrador;  dans  le 
Grand  Océan  à  l'O.,  le  canal  de  la  Reine-Charlotte,  le 
golfe  de  Géorgie,  le  détroit  de  Claaset,  etc.  Au  sud,  elle 
est  séparée  des  Etats-Unis  par  une  ligne  de  convention, 
au  S.  E.  du  Canada;  au  N.  O.,  elle  a  pour  bornes  le 
Teir,  d'Alaska.  Les  montagnes  Rocheuses,  allant  du  N. 
au  S.,  la  divisent  en  deux  parties  inégales;  le  Fraser  se 
jette  dans  le  Grand  Océan;  dans  la  plaine  immense  de 
l'est,  on  trouve  la  rivière  de  l'Esclave  et  ses  nombreux 
affluents,  formant  le  lac  Alhabasca  et  se  jetant  dans  le 
lac  de  l'Esclave,  qui  se  déverse  parle  Mackonsie  dans 
l'océan  Glacial  ;  le  Coppermine  se  jette  dans  cette  nu t 
La  mer  d'Hudson  reçoit  le  Churchill,  le  Nelson,  le 
Severn,  l'Ai  bai  ly,  la  fllouse,  etc. 

On  peut  diviser  la  Nouvelle-Bretagne  en  trois  régions  ; 


1°  Le  pays  entre  le  Grand.  Océan  et  les  montagnes  Ro- 
cheuses, riche  et  boisé,  renferme  la  Nouvelle-Calédonie, 
la  Nouvelle-Géorgie,  le  Nouveau-Hanovre,  etc.,  avec. les 
îles  Quadra  ,  de  la  Reine-Charlotte,  etc.  2°  Dans  la  région 
centrale,  solitude  souvent  glacée,  dépendant  surtout  de 
la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  errent  des  peuplades 
indépendantes,  vivant  de  la  pêche  et  de  la  chasse,  les 
Esquimaux,  les  Chippeways,  les  Assiniboins,.  les  Knistc- 
naux,  etc.  La  compagnie,  qui  fait  le  commerce  des  four- 
rures, a  des  factoreries  fortifiées,  dispersées  dans  cette 
plaine  immense.  5"  Dans  le  pays  de  l'E.  on  trouve  la 
Nouvelle-Galles  à  l'O.  de  la  baie  d'Hudson,  le  Maine  de 
l'Est  sur  la  côte  orientale  et  surtout  la  presqu'île  du 
Labrador.  [V.,  pour  les  détails,  ces  différents  noms). 

Bretagne  (  Nodvelle-  ) ,  archipel  de  la  Mélanésie 
(Océanie),  séparé  de  la  Nouvelle-Guinée  par  le  détroit 
de  Dampier,  comprend  deux  grandes  îles,  la  Nouvelle- 
Bretagne  et  la  Nouvelle-Irlande,  avec  plusieurs  petites, 
Nouvel-Hanovre,  Duc-d'York,  Gerrit-Denys,  etc.  Peuplées, 
dit-on,  dp  100,000  Papous,  belliqueux,  assez  civilisés;, 
elles  sont  assez  fertiles;  elles  ont  été  reconnues  par 
Dampier  (1099),  Cartcret  (1768),  etc. 

Bretesche,  fortification  temporaire  en  bois  destinée 
à  protéger  les  abords  d'une  place.  Beaucoup  de  localités 
en  France  ont  conservé  ce  nom. 

Breteuil,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  35  kil. 
S.  0.  d'Evreux  (Eure),  sur  l'Iton,  près  d'une  vaste  forêt 
et  de  nombreuses  mines  de  fer.  Forges,  hauts-four- 
neaux, fonderies,  etc.;  2,162  halo. 

Brete««.îll,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  40  kil. 
N.  E.  de  Clermont  (Oise),  sur  la  Noyé.  Fabr.  de  souliers, 
pour  la  troupe,  lainages,  papeterie;  2,942  hab. 

Bretestîl  ( I.ouis-Aiguste  le  Tonnelier,  baron  de),. 
homme  d'Etat,  né  à  Preuilly  en  Touraine,  1733-1807; 
fut  employé  dans  les  ambassades,  à  Cologne,  175S,  en 
Russie,  1760,  en  Suède,  1769,  à  Vienne,  à  Naples.  En 
17*5,  il  fut  nommé  ministre  d'Etat,  puis  chargé  de  la 
maison  du  roi;  il  améliora  le  sort  des  prisonniers.  Sous 
Calonne,  il  donna  sa  démission,  s  opposa  de  tout  son 
pouvoir  aux  Etats-généraux,  offrit  ses  conseils  à  la  Cour, 
succéda  à  Necker,  mais  tomba  à  la  prise  de  la  Bastille. 
Il  émigra,  reçut  les  pouvoirs  du  roi  pour  traiter  avec 
les  puissances  étrangères,  se  retira  des  affaires  en  1792, 
vécut  à  Hambourg  et  rentra  en  France  en  1802.  Il  a 
laissé  des  Mémoires  publiés  en  1859. 

Brétïgmiy,  hameau  de  l'arr.  et  à  9  kil.  S._  E.  de 
Chartres  (Eure-et-Loir).  Fameux  traité  du  8  mai  1500. 
par  lequel  Edouard  III  acquérait  en  toute  souveraineté 
l'Aquitaine  et  ses  dépendances  (Poitou,  Sainlonge,  Au- 
nis,  Angoumois,  Périgord,  Limousin,  Qitercy),  le  Pon- 
thieu,  Calais,  etc.;  il  renonçait  à  ses  prétentions  à  la 
couronne  de  France;  Jean  recouvrait  la  liberté  et  payait 
5  millions  d'écus  d'or. 

Breton  (île  du  Cap-).  V.  Cap-Bretox. 
Breton  (Permis),  canal  étroit  entre  l'île  de  Ré  et  la 
côte  de  la  Charente-Inférieure. 

Breton  (Lbc-Frànçois)',  sculpteur  français,  né  à  Be- 
sançon, 1751-1800,  d'abord  menuisier,  put,  grâce  aux 
encouragements  de  son  patron,  se  rendre  à  Rome  et 
étudier,  tout  en  travaillant.  Il  devint  pensionnaire  à. 
l'Ecole  française,  produisit  à  Rome  et  en  France  des  oeu- 
vres estimables,  et  fut  membre  associé  de  l'Institut  de 
France. 

Brettes»,  v.  du  grand-duché  de  Bade.,  à  20  kil.  E.  de 
Carlsruhe.  Patrie  de  Mélancbthon,  qui  y  a  une  statue; 
3,000  hab. 

Breanglieï,  famille  de  peintres  flamands,  originaire 
du  village  de  Breughcl  près  de  Bréda. 

BrcjigBne!  (Pierre),  1530-1590,  fui  surnommé  le 
drôle,  à  cause  de  la  franche  gaieté  de  ses  tableaux, 
comme  la  Dispute  entre  le  Carême  et  le  Carnaval  ;  il  en- 
tendait parfaitement  le  paysage.  Téniers  a  beaucoup 
étudié  d'après  lui. 

BreiigRieH  (Pierre),  son  fils  aîné,  né  à  Bruxelles, 
1569-1625,  peignit  en  Italie,  mais  avec  moins  de  talent, 
des  sièges,  des  incendies,  des  scènes  de  ili;dj!es,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  à'Enfer. 

BremgDiel  (Jean),  frère  du  précédent,  né  à  Bruxelles 
en  1575,  suivant  les  uns,  en  1589,  suivant  d'autres,  mort 
vers  1642,  le  plus  célèbre  de  la  famille,  peignit  des 
(leurs  et  des  fruits  ;  puis,  en  Italie,  se  livra  au  paysage 
et  obtint  les  plus  grands  succès.  A  son  retour  en  Flan- 
dre, les  premiers  artistes  se  firent  un  honneur  d'associer 
leur  pinceau  à  celui  de  Breughcl;  ainsi,  Rubcns  peignit 
toutes  les  figures  du  Paradis  terrestre,  qui  est  au  Lou- 
vre, et  Breughcl  tous  les  accessoires.  Ses  tableaux,  ad- 
mirés pour  l'abondance  de  la  composition,  la  fraîcheur 
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du  coloris,  la  pureté  de  la  toucTie,  pèchent  seulement  par 
les  fonds  trop  blancs  ou  qui  sont  devenus  trop  bleus.  Ils 
ont  été  recherchés  par  les  amateurs;  on  cite  surtout  les 
Quatre  éléments  à  Milan,  et  la  Foire  de  Broom  à  Vienne. 
On  l'a  surnommé  Breughel  de  velours,  parce  qu'il  s'ha- 
billait ordinairement  de  velours. 

Il  y  a  eu  trois  peintres  du  même  nom,  qui  ne  sont 
pas  de  la  même  famille,  et  dont  les  tableaux  sont  estimés 
en  Italie  :  Ambroise,  directeur  de  l'Académie  d'Anvers, 
de  1655  à  1G70  ;  Abraham,  dit  le  Napolitain,  peut-être 
son  fils;  Jean-Rapliste,  frère  du  précédent. 

Breunes,  peuple  de  l'anc.  Rhétie,  dans  les  environs 
du  Brenner  et  de  l'inn. 

Brèves  (François  Savary,  comte  de),  diplomate  fran- 
çais, 1560-1628,  succéda  à  son  oncle,  comme  ambassa- 
deur à  Constanlinople,  en  1591,  eut  la  confiance  d'Ach- 
met  Ier,  et  conclut  le  fameux  traité  de  1604 ,  qui 
confirmait  et  augmentait  tous  les  avantages  accordés 
précédemment  à  la  France.  Il  obtint,  pour  nos  ambas- 
sadeurs, la  préséance  sur  ceux  de  l'Empereur,  fit  rendre 
les  esclaves  chrétiens  des  corsaires  d'Alger  et  de  Tunis, 
et  revint  en  1606.  Nommé  conseiller  d'Etat,  puis  am- 
bassadeur à  Rome,  il  devint  gouverneur  de  Gaston,  frère 
de  LouisXIII.il  avait  rapporté  de  Constanlinople  plus  de 
cent  volumes  turcs  et  persans,  qui  sont  à  la  Bibliothèque 
impériale.  La  Relation  de  ses  Voyages  a  paru  en  1628. 

Brève»,  acte  par  lequel  le  roi  accordait  une  faveur 
sans  lettres  scellées  et  enregistrées  ou  Parlement.  — 
Les  ducs  à  brevet  ne  pouvaient  prendre  ce  titre  qu'avec 
la  permission  du  roi.  —  Par  un  brevet  de  retenue,  il 
donnait  une  certaine  somme  sur  le  prix  d'une  chargea 
]a  femme,  aux  héritiers  ou  aux  créanciers  du  titulaire. 
—  Uhabit  à  brevet  était  un  justaucorps  bleu,  brodé  d'or 
et  d'argent,  que  Louis  XIV  permit  à  un  petit  nombre  de 
courtisans  de  porter,  par  brevets  signés  de  lui,  à  partir 
de  1661.  Ce  fut  un  honneur  très-brigué  pendant  une 
vingtaine  d'années. 

Brevet  d'infeoition,  titre  donné  par  le  gouverne- 
ment, en  vertu  duquel  l'auteur  d'une  découverte  ou 
d'une  invention  peut  revendiquer  le  droit  exclusif  d'ex- 
ploiter cette  invention  pendant  un  temps  déterminé.  La 
loi  du  51  décembre  1700,  qui  régit  les  brevets  d'inven- 
tion, a  été  modifiée  par  la  loi  du  5  juillet  1844. 

Bréviaire.  Il  y  avait  au  moyen  âge  des  bréviaires 
publics  que  l'on  exposait  dans  une  espèce  de  cage  de 
fer,  aux  portes  des  églises,  pour  l'usage  des  prêtres  pau- 
vres et  des  chapelains.  On  pouvait  passer  la  main  pour 
tourner  les  feuillets,  mais  on  ne  pouvait  emporter  le 
manuscrit. 

Brevine  (La),  vallée  et  village  du  canton  de  Neu- 
châtel  (Suisse),  près  de  la  France.  Horlogerie,  dentelles; 
sources  sulfureuses  ;  5,000  hab. 

Breydel  (Jean),  doyen  de  la  corporation  des  bouchers 
de  Bruges,  se  signala,  avec  Pierre  de  Koning,  à  la  bataille 
de  Courlray,  contre  les  Français,  en  1502. 

ISreyale!  (Chaules),  de  la  même  famille,  né  à  Anvers, 
1077-1744,  et  son  frère,  François,  1679-1750,  ont  été 
des  peintres  distingués. 

Brcydcniliaeli  (Bernard  de),  doyen  de  l'église  de 
Mayence,  fit,  en  1482,  un  pèlerinage  à  Jérusalem  et  au 
mont  Sinaï.  Il  fit  paraître,  en  i486,  la  Relation  de  son 
voyage,  avec  cartes,  plans,  figures.  Ce  livre  curieux  fut 
souvent  reproduit  dans  plusieurs  langues;  tout  y  est 
exact;  on  y  vit,  pour  la  première  fois,  des  alphabets 
orientaux  et  même  un  petit  vocabulaire  turc. 

Brézé  (maison  de),  noble  famille  de  l'Anjou;  elle 
tirait  son  nom  d'une  seigneurie  située  à  19  kil.  de  Sau- 
mur.  Elle  était  très-ancienne,  mais  elle  ne  fut  célèbre 
qu'au  xv"  s. 

Brézé  (Pierre  II  de),  né  au  commencement  du  xv«  s., 
mort  en  1465,  servit  de  bonne  heure  Charles  VII,  fut  à 
la  tête  de  l'expédition  qui  surprit  le  château  de  Chinon 
et  enleva  l'indigne  favori,  la  Trémoille;  devint  sénéchal 
d'Anjou  et  capitaine  du  château  d'Angers,  1457,  sénéchal 
de  Poitou,  1441  ;  aida  le  roi  contre  son  fils,  le  dauphin 
Louis,  pendant  la  Praguerie,  et,  après  la  retraite  de 
l'amiral  de  Coélivy,  fut  l'un  des  premiers  conseillers  de 
Charles  VII,  1445.  Il  prit  part  à  tous  les  grands  actes  de 
cette  partie  du  règne,  paya  de  sa  personne  dans  presque 
tous  les  combats,  et,  après  avoir  chassé  les  Anglais  de 
Normandie  et  de  Guyenne,  vint  faire  une  descente  à 
Sandwich,  1457.  Louis  XI,  à  son  avènement,  le  retint 
prisonnier  à  Loches,  puis  lui  rendit  ses  biens  et  son 
office  de  grand  sénéchal  de  Normandie.  En  1465,  il  l'en- 
voya, mais  avec  des  forces  insuffisantes,  au  secours  de 
Marguerite  d'Anjou;  en  1465,  il  commandait  lavant- 
garde  à  Montlhéry;  il  fut  tué  dans  la  bataille. 


Brézé  (Jacques  de),  fils  du  précédent,  1450-1494,  sé- 
néchal de  Normandie  après  son  père,  épousa  Charlotte, 
fille  naturelle  de  Charles  VII  et  d'Agnès  Sorel  ;  en  1476, 
il  la  poignarda,  comme  adultère.  Louis  XI  le  priva  de 
sa  liberté,  de  ses  offices,  de  ses  terres;  mais  il  les  re- 
couvra sous  Charles  VIII.  On  a  de  lui  (en  manuscrit)  le 
Livre  de  la  chasse  et  les  Dicts  du  bon  chien  Souillard. 

Brézé  (Louis  de),  sénéchal  de  Normandie,  mort  en 
1551,  avait  épousé,  en  secondes  noces,  Dianede  Poitiers, 
qui  fut  la  maîtresse  de  Henri  II.  —  La  seigneurie  de 
Brézé  passa  à  la  maison  de  Maillé;  elle  fut  cédée,  en 
1686,  par  Clémence  de  Maillé,  femme  du  grand  Condé, 
à  Thomas  Dreux ,  conseiller  au  parlement  de  Paris 
V.  Dreox-Brézé  et  Maillé. 

Brézin  (Michel),  industriel,  1758-1828,  serrurier- 
mécanicien  de  la  Monnaie  de  Paris,  fut,  pendant  la 
Révolution,  chargé  de  la  fourniture  des  canons  de  bronze, 
de  la  fabrication  des  monnaies  de  cuivre;  puis,  fut  maître 
de  forges  en  Normandie.  Il  employa  sa  grande  fortune, 
bien  acquise,  à  la  fondation  d'une  maison  de  retraite 
pour  des  ouvriers  âgés,  infirmes  ou  malheureux.  C'est 
l' hospice  de  la  Reconnaissance  à  l'etit-1' Etang,  commune 
de  Garches(Seine-el-Oise). 

Brial  (Miciiel-Jean-Josefii,  dom), bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  à  Perpignan,  1745-1828, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  en  1805,  travailla 
avec  dom  Clément  aux  XIIe  et  XIII'  volumes  du  Recueil 
des  historiens  de  France,  publiés  en  1786.  Après  la  Ré- 
volution, il  fut  chargé  de  continuer  l'oeuvre,  et  fit  pa- 
raître les  tomes  XIV  à  XVIII  ;  il  laissa,  en  manuscrit,  le 
XIXe  vol.,  publié  par  Daunou  et  Naudet.  Il  continua 
également  l'Histoire  littéraire  de  la  France  de  dom 
Rivet  (t.  XII  à  XVI)  ;  travailla  aux  Notices  et  Extraits 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi,  et  à  la  nouvelle 
série  des  Mémoires  de  l'Académie.  11  a  composé  sur  dif- 
férents points  d'histoire  un  grand  nombre  de  mémoires 
insérés  dans  ce  .dernier  recueil. 

Briameoira  (Brigantium),  ch.-l.  d'arrond.  des  Hautes- 
Alpes,  par  44e  54'  lat.  N.,  et  4»  18'  20''  long.  E.,  sur  la 
rive  droite  de  la  Durance,  à  la  jonction  des  deux  vallées 
du  Clairet  et  de  la  Guisanne,  à  1,306  m.  au-dessus  de  la 
mer;  à  60  kil.  N.  E.  de  Gap.  Fab.  de  bonneteries,  faïence, 
chapelleries;  commerce  de  moutons,  mulets;  de  craie, 
de  plantes  médicinales  et  tinctoriales.  Place  de  guerre 
de  1"  classe,  défendant  le  col  du  mont  Genèvre  avec 
7  loris  reliés  enlre  eux  par  des  chemins  creusés  dans 
le  roc  ou  par  un  pont  hardi,  de  65  m.  d'élévation  au- 
dessus  du  Clairet  ;  5,579  hab.  —  Ville  ancienne,  cité  des 
Briynntini,  puis  cap.  du  Briançonnais,  qui  forma  long- 
temps une  république  indépendante,  avant  de  se  don- 
ner aux  Dauphins  du  Viennois. 

Brianeoiinais.  petit  pays  du  Haut-Daupliiné,  fai- 
sant aujourd'hui  partie  des  Hautes-Alpes.  Le  ch.-l,  était 
Briançon;  les  autres  villes  étaient:  Queyras,  le  Mones- 
tier,  Mont-Genèvre. 

SlriasBsk,  v.  du  gouvern.  et  à  110  kil.  N.  O.  d'Orel 
(Russie),  sur  la  Desna.  Tanneries,  fonderie  de  canons, 
manufacture  d'armes.  Aux  environs,  beaux  bois  de 
construction;  11,000  hab. 

Briant  (Denis),  bénédictin  de  Saint-Maur,  né  à  Pleu- 
dehen  (Côtete-du-Hord),  1055-1710,  a  beaucoup  aidé  le 
P.  Lohineau  dans  son  Histoire  de  Bretagne.  Il  a  aussi 
fourni  beaucoup  de  mémoires  aux  auteurs  de  la  Gallia 
christiana  ;  on  a  de  lui  une  histoire  manuscrite  du  Maine, 
sous  le  titre  de  Cenomunia. 

H6riar«lvGABRiEL),  peintre  d'histoire,  né  à  Paris,  1725- 
1777,  eut  le  grand  prix  en  1749,  fut  admis  à  l'Acadé- 
mie en  1768,  et  a  laissé  quelques  ouvrages  recomman- 
dables  par  la  composition  et  par  la  correction  du  dessin. 
On  cite  :  les  Anges  tirant  les  âmes  du  purgatoire,  h 
Sainte-Marguerite  (faub.  Saint-Antoine);  {'Olympe  as- 
semblé, à  Versailles  ;  les  Noces  de  Psyché,  plafond  à  la 
Bibliothèque  impériale,  etc. 

Blriare  (Brivodurum),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  10  kil.  S.  E.  de  Gien  (Loiret),  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire.  Commerce  de  bois  et  de  vins;  4.5111  hab. 

Mriare  (Canal  de);  il  unit  la  Loire  à  la  Seine  au 
moyen  du  Loing;  il  commence  à  Rriare,  coupe  le  Loing 
à  lhigny  et  finit  à  Montargis;  il  a  55  kil.  et  24  écluses. 
Commencé  par  Sully  en  1601,  il  a  été  ouvert  en  1642. 

ESriarée  ou  jlEgsicora.  géant  à  100  mains  et  à  50 
têtes,  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre,  se  révolta  avec  ses 
frères  contre  Jupiter,  qui  les  précipita  dans  un  abîme; 
puis  les  appela  à  son  aide  contre  les  Titans,  avec  les- 
quels les  poètes  latins  les  ont  souvent  confondus. 

Brieomnea  (Guillaume),  connu  sous  le  nom  de  Car- 
dinal de  Sainl-Ualo,  fut,  sous  Louis  XI,  général  des 
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finances  du  Languedoc,  puis  surintendant  des  finances, 
sous  Charles  VIII ,  qui  en  fit  une  sorte  de  premier  mi- 
nistre. Devenu  veuf,  il  entra  dans  les  ordres  et  fut 
évêque  de  Saint-SIalo,  1491;  archevêque  de  Reims,  1494. 
C'est  lui  surtout  qui  poussa  le  jeune  roi  à  l'expédition 
d'Italie  ;  à  Home,  Alexandre  VI  lui  donna  le  chapeau 
de  cardinal;  mais  Briçonnet  se  laissa  tromper  et  montra 
beaucoup  d'incapacité.  Sous  Louis  XII,  il  fut  employé 
dans  plusieurs  négociations.  Jules  II  l'excommunia  et 
lui  enleva  la  pourpre,  parce  qu'il  avait  ouvert  le  con- 
cile de  Pise,  transféré  à  Milan,  puis  à  Lyon,  malgré  la 
défense  du  pape.  Il  fut  absous  par  Léon  X  et  devint  ar- 
chevêque de  Narbonne;  il  mourut  en  1514. 

Briçonnet  (Guillaume),  iils  du  précédent,  évêque  de 
Lodève,  puis  de  Meaux,  protégea  les  savants;  plusieurs 
étaient  zélés  protestants;  il  sembla  partager  leurs 
croyances.  Mais,  craignant  de  perdre  son  évêché,  il  les 
poursuivit  avec  rigueur  et  mourut  en  1555.  —  Son  frère 
Denis,  évêque  de  Toulon,  puis  de  Saint-Malo,  chargé  de 
plusieurs  missions  par  François  1",  protégea  les  sa\ams 
et  l'ut  le  bienfaiteur  des  pauvres. 

Bi'ictjueltec,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  a  12  k. 
S.  0.  de  Valognes  (Manche).  Ruines  d'un  ancien  châ- 
teau fort  ;  église  paroissiale  du  style  roman.  Couvent  de 
trappistes.  Pairie  du  général  Lemarrois;  5.770  hab. 

Bridaîne  ou  Bîr.tdaine  (Jacques),  prédicateur,  né 
à  Chuslan  (Gard),  1701-1767,  a  été  célèbre  ausrai's., 
par  son  éloquence  agreste  et  désordonnée  en  apparence, 
inégale,  souvent  hardie,  quelquefois  sublime;  la  forme 
était  étrange,  la  mise  en  scène  bizarre;  l'effet  produit 
était  presque  toujours  considérable.  Dans  ses  250  mis- 
sions, il  sut  parler  à  l'imagination  et  au  cœur  des  ha- 
bitants des  campagnes;  il  savait  aussi  remuer  des  au- 
ditoires nombreux  et  choisis  dans  les  villes,  comme 
dans  le  fameux  sermon  sur  l'Eternité,  qu'il  prêcha  à 
Saint-Sulpice.  On  a  de  Bridaine  un  recueil  de  Cantiques 
spirituels,  Montpellier,  1748,  in-12;  ses  Sermons  iné- 
dits ont  été  publiés  sur  les  manuscrits  authentiques, 
Avignon,  1825,  5  vol.  in-12. 

ICriiEaii  (Chaules- Antoine),  sculpteur,  né  à  Ruvière 
(Champagne),  1750-1805,  eut  le  grand  prix  de  sculpture 
en  1755,  fut  reçu  à  l'Académie  en  1775,  et  y  devint 
professeur  en  1780.  On  lui  doit:  Vulcain  présentant  à 
Vénus  les  armes  qu'il  a  forgées  pour  Euée,  au  Luxem- 
bourg; la  statue  de  Vauban,  à  Versailles;  trois  Jeunes 
Filles,  une  Vierge,  un  Amphion;  Boyard,  après  la  ba- 
taille de  Marignan,  à  Versailles;  les  bustes  de  Dupleix, 
du  cardinal  de  Lugnes,  de  Cochin,  etc. 

Uridan  (Pierue-Ciiaiiles),  statuaire,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris.  17615-1850,  remporta  le  grand  prix  de 
sculpture  en  1791,  exposa  Paris  présentant  la  pomme  à 
Vénus,  une  Statue  de  l'Immortalité  (aux  Invalides);  on 
lui  doit  le  Canouuier  de  l'arc  du  Carrousel;  douze  bas- 
reliefs  de  la  colonne  Vendôme;  Du  Gitesclin,  pour  le  pont 
de  la  Concorde;  le  Colosse  de  l'Eléphant,  à  la  Bastille; 
Epaminoudas  mourant,  à  Saint-Cloud;  plusieurs  bas- 
reliefs  dans  l'escalier  du  Louvre  [Neptune  et  Cérès,  etc.), 
et  des  bustes. 

BSrïdet(JAco.uEs-PiERUE),  agronome,  né  à  Louvilliers, 
près  de  Verneuil  (Eure),  1746-1807,  a  rendu  un  grand 
service  à  l'agriculture  et  à  la  salubrité  publique,  en 
découwant  le  moyen  de  convertir  facilement  une  grande 
masse  de  matières  fécales  en  une  poudre  inodore  for- 
mant un  excellent  engrais.  Des  concurrents  jaloux 
t'empêchèrent  de  jouir  du  fruit  de  ses  travaux. 

Bi-idgenortli,  v.  du  Shropshire  (Angleterre),  à 
30  kil.  S.  E  de  Shrewsbury,  port  sur  la  Severn.  Restes 
du  château  de  Caslle-llill;  commerce  actif;  8,000  hab. 

Bi-idgenort,  v.  du  Conneclicut  (Etats-Unis),  à  26  k. 
S.  O.  de  New-llaven.  Purt  de  commerce;  industrie  ac- 
tive; 9,000  hab. 

Bridgetown,  ch.-l.  de  l'île  Barbade  (Antilles  an- 
glaises); bon  port  fortifié  sur  la  cote  S.  0.  Siège  du 
gouvernement;  évêché  anglican;  commerce  important; 
20,000  hab. 

Brîdgewater,  v.  du  comté  de  Somerset  (Angle- 
terre), à  46  kil.  S.  O.  d«  Bristol,  à  18  kil.  de  l'embou- 
chure du  Parret  dans  le  canal.  Belle  église.  Port  de 
commerce  aciif  pour  les  produits  agricoles;  aux  envi- 
rons, briqueteries  renommées.  Patrie  de  l'amiral  Blake; 
15,000  hab. 

Bridsewater,  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  au 
S.  de  Boston.  Quincaillerie;  5,500  hab. 

Biridgeuvaicr,  v.  du  New-Jersey  (Etats-Unis); 
4,000  hnl). 

Bridgevïaiter  (Canal  de),  l'un  des  plus  anciens 
de  l'Angleterre,  va  de  Worseley  à  Manchester,  puis  à  Li- 


verpool.  Le  canal  du  Grand-Tronc  le  met  en  communi- 
cation avec  llull  et  la  mer  du  A'ord.  Francis  Egerton, 
duc  de  Bridgewater,  le  lit  construire  de  1758  à  1772 
par  l'ingénieur  Brindley  ;  il  a  88  kil.  de  long  et  est  re- 
marquable par  sa  hardiesse. 

Bridgewater  (Comte  et  duc  de).  V.  Ecekton. 

Bridlington,  v.  de  l'East-Riding,  dans  le  comté  et 
à  60  kil.  N.  E.  d'York  (Angleterre),  près  de  la  mer  du 
Nord,  a  un  port  et  des  bains  de  mer  tiès-fréquentés. 
Grand  commerce  de  grains;  5,000  hab. 

Bridport,  v.  du  comté  de  Dorset  (Angleterre),  à 
24  kil.  O.  de  Dorchester,  a  un  petit  port  près  de  l'em- 
bouchure de  la  Brid.  Fabriques  de  filets,  de  cordages, 
de  toiles  à  voiles.  C'est  une  ville  ancienne;  9,500  hab. 

Brie  (Brigensis  Saltus),  du  celtique  brij,  fougère, 
anc.  pays  de  France,  compris  dans  les  gouvern.  de 
Champagne  et  d'Ile-de-France.  On  la  divisait  en: 
1°  Brie  champenoise,  comprenant  la  Haute-Brie,  capit. 
Meaux;  la  Basse-Brie,  capit.  Provins,  avec  Sezanne, 
Coulommiers,  Montereau  ,  et  la  Brie  pouilleuse,  capit. 
Château-Thierry;  elle  correspond  à  une  partie  des  dép. 
de  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise  et  Aisne;  2"  Brie 
française,  v.  pr.  Corbeil,  Srie-Comte-Robert,  Lagny, 
Nangis,  Rosoy,  etc.;  elle  fait  partie  du  dép.  de  Seine- 
et-Oise.  On  y  récolte  beaucoup  de  grains;  fromages  re- 
nommés —  La  Brie  était  habitée  par  les  Gaulois  Meldi; 
elle  lit  partie  de  la  Lyonnaise  IV",  puis  delà  Neustrie. 
Elle  eut  des  comtes,  souvent  appelés  comtes  de  Meaux, 
et  fut  réunie  au  comté  de  Troyes  en  988.  Elle  suivit 
dès  lors  les  destintes  de  la  Champagne. 

Brie-Coimle-atoljerJ,  ch.-l.  de  canton  de  l'arron- 
dissement et  à  16  kil.  N.  O.  de  Melun  (Seine-et- 
Marne),  sur  l'Yères.  On  y  remarque  l'église  du  xm"  s.  et 
les  restes  du  château.  Grand  commerce  de  grains  et  de 
fromages;  on  y  exploite  la  pierre  de  taille  et  la  chaux; 
2,792  hab.  —  Fondée  par  Robert  de  France,  comte  de 
Brie,  au  mi"  s.,  capit.  de  la  Brie  française,  elle  soutint 
plusieurs  sièges. 

Brie  (Jean  de)  ou  le  Bon  Berger,  né  à  Coulommiers 
en  Brie,  vivait  dans  la  seconde  partie  du  xiv"  s.  Il  com- 
posa, par  l'ordre  de  Charles  V,  sur  l'éducation  des  mou- 
tons, un  petit  ouvrage  intitulé  :  le  Vrai  régime  et  gou- 
vernement des  bergers  et  bergères,  etc.,  imprimé  à 
Paris,  1542,  in-12,  en  caract.  gothiques. 

Brîec,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  N.  E.  de 
Quimper  (Finistère).  Grains,  sel,  fourrages,  bétail; 
5,726  hab. 

Brieg  ou  Brigg,  bourg  du  Valais  (Suisse),  sur  la 
rive  gauche  du  Rhône,  à  45  kil.  E.  de  Sion.  Collège  de 
jésuites.  Entrepôt  considérable  de  commerce  au  débou- 
ché du  Simplon;  1,200  hab. 

Brieg,  v.  de  la  Sib'sie  (Prusse),  à  40  kil.  S.  E.  de 
Breslau,  sur  l'Oder.  Direction  générale  des  mines.  Draps, 
cotonnades,  raffineries  de  sucre.  Autrefois  cap.  d'un 
duché  ;  elle  a  été  démantelée  par  les  Français  en  1807  ; 
12.000  hab. 

Brielle  ou  E>»  Brille,  port  de  la  Hollande  mérid. 
(Pays-Bas),  à  50  kil.  O.  de  Rotterdam,  port  fortifié  au 
N.  de  l'île  de  Woorn,  à  l'embouchure  de  la  Meuse.  Ar- 
mements pour  la  pèche.  Patrie  de  Tronip.  C'est  la  pre- 
mière ville  prise  par  les  Gueux  de  mer,  en  1572  ; 
4,000  hab. 

BSrieiiiie  ou  Brieune-WnnoUéon,  ch.-l.  de  cant. 
de  l'arrond.  et  à  25  kil.  N.  O.  de  Bar-sur-Aube  (Aube), 
sur  la  rive  droite  de  l'Aube.  Elle  est  formée  de  deux 
parties  :  Brieune-la-Ville  et  Brienne-le-Château.  Très- 
ancienne  ,  elle  fut,  au  xr>  s.,  le  siège  d'un  comté-pairie 
de  Champagne.  Dans  le  collège,  devenu  école  militaire 
en  1776,  fut  élevé  Bonaparte;  l'école  lut  supprimée  en 
1790,  et  le  couvent  des  Minimes  quelle  occupait  lut 
démoli  pendant  la  Révolution.  Dans  le  combat  acharné 
du  29  janvier  1814,  la  ville,  prise  et  reprise  par  Napo- 
léon et  Bliicher,  fut  presque  entièrement  brûlée;  on  y  a 
élevé  une  statue  à  Napoléon  en   1859;  2,078  hab. 

Brienne  (Maison  de).  On  la  fait  remonter  à  En- 
gilbert,  qui  vivait  vers  990;  elle  a  produit  plusieurs 
connétables  de  France,  un  roi  de  Jérusalem,  un  empe- 
reur de  Constantinople.  Elle  s'est  éteinte  en  1556,  et.  le 
titre  de  comte  de  Brienne  passa  aux  maisons  de  Con- 
llans  et  de  l.oniénie. 

OBriemie  (Jean  de),  fils  d'Erard,  comte  de  Brienne, 
épousa,  sous  les  auspices  de  Philippe  Auguste,  Marie, 
fille  de  Conrad  de  Montferrat,  héritière  du  royaume  de 
Jérusalem.  Il  se  fit  sacrer  roi  à  Tyr,  1210;  il  prit  part 
â  la  5°  croisade,  y  déploya  son  courage,  mais  ne  put 
s'emparer  du  royaume.  Il  donna  sa  tille  Yolande  â  Fré- 
déric II,  qui   prit  le  titre  de  roi  et  voulut  dépouiller 
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ton  beau-père;  Jean  de  Brienne,, pendant  la  6°  croisade, 
se  mit  à  la  tête  des  troupes  de  Grégoire  X,  et  envahit 
le  royaume  de  Naples.  En  1229,  il  fut  appelé  par  les 
barons  français  5  Constantinople,  défendit  la  ville  contre 
les  Grecs  et  les  Bulgares,  prit  le  titre  d'empereur  en 
4231,  et  mourut  en  1237. 

Brienne  (Raoul  de),  comte  d'Eu,  connétable  de 
France  en  1327,  poursuivit,  en  1331,  le  comte  Robert 
d'Artois  dans  les  Pays-Bas,  combattit  les  Anglais  en 
Guyenne,  1337-39,  défendit  la  frontière  du  nord  et 
Tournay,  en  1340,  s'empara  de  Nantes  et  de  Rennes 
our  Charles  de  Blois,  et  fut  tué  dans  un  tournoi,  à 
aris,  en  1544. 

Brienne  (Raoul  II  de),  connétable  après  son  père, 
combattit  les  Anglais  en  Guyenne,  fut  vaincu  par 
Edouard  III  près  de  Caen,  1346,  fut  pris,  et,  de  retour 
en  France,  pour  chercher  sa  rançon,  fut  accusé  d'in- 
telligence avec  l'ennemi,  et  décapité  par  l'ordre  du  roi 
Jean,  1350. 

Brienne  (Gauthier  de)  était  fils  de  Gauthier_  de 
Brienne,  duc  d'Athènes  et  dépouillé  de  ses  domaines 
par  les  Catalans.  Il  se  réfugia,  avec  sa  mère,  auprès  de 
Robert,  roi  rie  Naples,  échoua  dans  une  tentative  frite 
pour  reprendre  le  duché  d'Athènes,  1531;  vint  en  France 
combattre  les  Anglais,  et  fut  appelé  par  les  Florentins, 
en  1341,  pour  gouverner  la  république.  11  s'empara  du 
pouvoir,  se  déclara  seigneur  à  vie,  accabla  d'impôts  la 
bourgeoisie  et  excita,  par  sa  tyrannie,  un  soulèvement 
général.  Son  fils  fut  massacré;  lui-même  fut  cliassé, 
1543.  11  se  retira  en  France,  où  Jean  le  nomma  con- 
nétable en  1356;  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Poitiers. 

Brienne  (iLomEênie  de).  V.  Loménîe. 

Brîenon-1' Archevêque,  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond  et  à  20  kil.  E.  de  Joigny  (Yonne),  sur  l'Armançon 
et  sur  le  canal  de  Bourgogne.  Elle  est  bien  bâtie;  on 
a  trouvé  beaucoup  de  médailles  romaines  sur  son  terri- 
toire. Saint  Loup,  archevêque  de  Sens,  la  donna  à  son 
église  cathédrale;  2,658  hab. 

Brientz  ou  Brienz,  v.  du  canton  et  à  50  kil.  S.  E. 
de  Berne  (Suisse),  sur  le  lac  de  Brientz.  Fromages 
renommés;  5,000  hab. 

Brientz  (Lac  de),  formé  par  l'Aar,  dans  le  canton 
do  Berne  (Suisse),  long  de  15  kil  sur  6  de  large;  il  a 
28  kil.  carrés  de  superficie,  et  est  très-poissonneux. 

ISricnza.  v.  de  la  Basilicate  (Italie),  à  35  kil.  S.  O, 
del'otenza;  5,000  hab. 

Bries,  v.  du  comitat  de  Solil  (Hongrie),  sur  le  Gran. 
Elève  de  moutons  et  d'abeilles;  5,000  hab. 

Brîeuc  ou  ïin-ioe  (Saint),  né  de  410  à  415,  dans  le 
'pays  de  Galles,  disciple  devint  Germain  d'Auxerre,  ré- 
pandit le  christianisme  dans  une  grande  partie  du  pays, 
passa  dans  l'Annorique,  s'établit  vers  l'embouchure  du 
'Gouet,  reçut  de  Rivval  des  terres  voisines  et  y  fonda  un 
monastère,  origine  de  la  ville  de  Saint-Brieuc  ;  il  mou- 
rut de  501  à  506.  On  l'honore  le  1"  mai. 

Briciie  (Saint-),  ch.-l.  du  départ,  des  Côtes-Su- 
Nord,  par  48°  51'  1"  lat.  N.  et  5»  5'  40"  long.  0.,  sur 
le  Gouet,  à  4  kil.  de  son  embouchure,  à  455  kil.  0.  de 
Paris.  Evèr.hé  suffragant  de  Rennes;  ou  n'y  remarque 
que  la  cathédrale  gothique  du  xiir*  s.  et  le  pont  sur  le 
Gouet.  Le  port  est  au  Légué,  à  2  kil.  au-dessous;  il  est 
sûr  et  on  y  fait  quelques  armements  pour  Terre-Neuve 
et  pour  les  Antilles.  Fabriques  de  tiretaine,  draps, 
molletons;  commerce  de  denrées  du  pays,  de  sel,  de 
toiles,  etc.;  15,812  hab.  —  La  ville  se  forma  autour 
d'un  monastère  fondé  par  saint  Brieuc;  ses  fortifica- 
tions, détruites  en  1788,  ont  été  remplacées  par  une 
belle  promenade.  —  La  baie  de  Sàint-Brieuc,  formée  par 
la  Manche,  du  cap  Fréhel  à  l'E,  jusqu'à  l'île  de  Bré- 
hat  à  10.,  a  62  kil.  d'ouverture,  et  est  couverte 
d'ècucils. 

Briey.  ch.-l  d'an*.  dela'Meurthe-et-Moselle,  par  49°14 
59"  lat.  N.,  et  3»  56'  8"  long.  E.,  à  22  kil.  N.  0.  rie 
Metz,  près  du  Woigot.  Autrefois  ville  très-forte,  défendue 
par  trois  châteaux  dont  il  reste  quelques  ruines.  Elle  a 
appartenu  aux  évèques  de  Metz  et  aux  comtes  de  Bar. 
Teintureries,  brasseries  renommées;  Î.SIG  hab. 

Briiaut  (Chaules),  poëte  et  publiciste,  né  à  Dijon, 
178 1-1 837,  membre  de  l'Académie  française  en  1826, écri- 
vit d'abord  dans  la  Gazelle  île  France;  donna  au  Théâtre- 
Français  Jeanne  Gray,  qui  ne  fut  pas  jouée  par  ordre 
supérieur,  1807;  Minus  II,  tragédie  tiès-applaudie  en 
I8I4  et  en  1815.  etc.  11  publia  Rosamonde,  poème  en 
trois  chants,  1815;  Charles  de  Navarre, '1820;  les  Fêtes 
de  Çytllère,  Olympie,  tragédies  lyriques;  des  Dialogues 
et  Contes,  2  vol.  in-8»,  1821;  les  Déguisements,  comédie 
en  un  acte,  etc.  MM.  Bignan  et  Rives  ont  publié,  après 


sa  mort,  1858,  .5  vol.  in-S°  de  ses  Œuvres  inédites, 
comédies,  tragédie,  nouvelles,  Récit  d'un  vieux  parrain  à 
son  jeune  filleul,  etc. 

Brigadier.  Louis  XIV  institua,  en'16GS,  le  grade  de 
brigadier,  qui  plus  tard  se  confondit  avec  celui  de  ma- 
réchal de  camp.  On  pouvait  être  nommé  brigadier  sans 
avoir  été  colonel,  par  conséquent  sons  avoir  été  forcé 
d'acheter  cher  la  propriété  d'un  régiment.  —  Le  mot 
brigade,  qui  désignait  d'abord  une  troupe  de  soldats, 
quelle  que  fût  sa  force,  a  deux  sens  bien  différents 
dans  l'organisation  moderne;  une  brigade  se  compose 
de  deux  régiments  au  moins,  et  est  commandée  par 
un  général  de  brigade;  une  brigade  (ternie  employé 
surtout  dans  la  gendarmerie)  est  une  simple  escouade 
commandée  par  un  brigadier  dont  le  grade  est  le  der- 
nier dans  la  cavalerie. 

Brigandine,  cotte  de  mailles  ou  corselet  de  fer 
dont  se  servaient  les  bandes  mercenaires  en  France  au 
xiv°  s.  De  là  le  nom  de  brigands  donné  à  ces  bandes, 
surtout  pendant  les  règnes  de  Jean  et  de  Charles  V. 

Brigant  (Jacques  ï.e).  V.  Lebiugant. 

Brisantes,  peuple  de  l'anc.  Bretagne,  soumis  par 
Cerealis,  71  av.  J.  C;  ils  firent  partie  de  la  Giande-Césa- 
rienne.  C'est  auj.  le  pays  d'York,  de  Lancastre,  de  YVest- 
moreland  et  de  Cumterland. 

Brigantinns  ïacus,  anc.  nom  du  lac  de  Con- 
stance, de  Brigaulia  (Bregenz),  située  sur  ses  bords. 

Briggs  (Henni),  mathématicien,  né  dans  le  comté 
d'York,  1556-1650,  professeur  de  géométrie  à  Oxford, 
perfectionna  l'invention  des  logarithmes  qui  venait 
d'être  faite  par  Hapier,  en  prenant  pour  base  des  cal- 
culs le  nombre  10.  Ses  Arilhmetica  logarithmica, 
Londres,  1624,  ont  servi  pour  toutes  les  tables  de  loga- 
rithmes publiées  depuis. 

BSrigliton,  v.  du  comté  de  Sussex  (Angleterre),  à 
80  kil.  S.  de  Londres,  dans  une  position  charmante  sur 
la  Manche,  attire  beaucoup  de  monde  pendant  l'été  par 
ses  bains  de  mer  et  ses  sources  ferrugineuses.  On  y 
remarque  l'église  neuve,  le  théâtre,  la  digue  de  plus  de 
500  m.,  le  joli  château,  résidence  favorite  rie  George  IV, 
la  belle  terrasse  sur  la  plage.  —  Village  de  pêcheurs 
jusqu'à  Henri  VIII,  qui  le  fortifia,  plusieurs  fois  ravagé 
par  la  mer,  il  est  devenu  une  grande  ville  depuis  que 
George  IV  le  prit  en  affection.  Port  de  pèche  et  de  ca- 
botage, elle  a  des  bateaux  à  vapeur  pour  New-IIaven 
et  Dieppe,  éloignée  de  120  kil.  La  popul.  est  d'environ 
90,000  hab. 

Brighton,  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  sur  le 
Charles-River.  Marché  de  bestiaux  le  plus  important  de 
la  Nouvelle-Angleterre. 

Brigide  (Sainte),  patronne  de  l'Irlande,  née  dans 
le  comté  d'Armogh,  vivait  au  commencement  du  vr3  s. 
Elle  a  fondé  plusieurs  monastères,  surtout  celui  de  Kil— 
dare.  On  l'honore  le  1"  lévrier. 

Brigitte  (Sainte),  fille  de  Birger, 'prince  du  sang 
royal  rie  Suède,  1302-1575,  mariée  à  un  prince  de  Né- 
ricie,  mère  de  huit  enfants,  fonda  l'abbaye  de  Wadstena, 
où  religieux  et  religieuses  étaient  soumis,  comme  à 
Fontevrault,  à  l'abbesse  commune.  A  Rome,  elle  éta- 
blit un  hospice  pour  les  pèlerins  suédois;  elle  fit  le 
voyage  de  Jérusalem.  Le  concile  de  Constance  a  confirmé 
sa  canonisation,  1415.  Ses  Révéla  lions,  écrites  par  ses 
confesseurs,  quoique  vivement  attaquées  par  Gerson, 
ont  été  approuvées  par  le  concile  de  Bâle.  Elles  ont  été 
souvent  imprimées,  Anvers,  1611;  Rome,  2  vol.  in- 
fol.,  etc.,  et  traduites  dans  toutes  les  langues.  On  la  fête 
le  8  octobre. 

Baignais  {Prisciniacitm),  bourg  de  l'arrond.  et  à 
12  kil.  S..O.  de  Lyon  (Rhône).  Bons  vins.  Jacques  de 
Bourbon,  comte  de  la  Marche,  y  fut  vaincu  et  tué,  en 
1561,  par  les  Grandes  compagnies  ou  Tard-Venus; 
2,126  hab. 

'Brignoles  [Brinoiiia),  ch.-l.  d'arrond.  du  'Var,  à 
45  kil.  S.  0.  de  Draguignan,  par  43»  27'  35"  lat.  N.,  et 
3»  43'  51"  long.  E.,  sur  le  Calami.  Elle  est  bien  bâtie; 
anc.  château  des  comtes  de  Provence,  du  mi"  s.;  les 
Etats  de  la  province  s'y  réunirent  plusieurs  fois.  Com- 
merce de  prunes,  d'oranges,  d'huile  d'olives,  de  vins  et 
eaux-de-vie.  Tanneries,  filatures  de  soie.  Patrie  de  Ray- 
nouard;  5,945  hab. —  Brignoles,  v.  anc,  importante 
dès  le  vi"  s.,  fut  prise  par  les  Espagnols  en  1524  et  1536 
BriSiuega.  v.  delaprov.  et  à  55  kil.  N.  E.  de  Gua- 
dalaxara  (Espagne),  sur  la  Tajuna.  Fabrique  rie  draps. 
Environs  fertiles.  A  8  kil.  au  S.  0.,  à  Villa-Viciosa, 
Vendôme  fut  vainqueur  de  lord  Stanliope,  en  1710,  et 
le  prit  avec  5,000  h.  La  popul.  est  de  6,000  hab. 
Bril  (Pacl),  peintre  flamand,  ne  à  Anvers,  15ÔG-1020, 
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alla  de  bonne  heure  rejoindre  à  Rome  son  frère  Matthieu 
(1550-15S4),  qui  ornait  de  paysages  les  galeries  du  Va- 
tican. Paul  le  surpassa  bientôt,  composant  des  fresques 
très-larges,  comme  celle  qui  représente  le  Martyre  de 
saint  Clément  dans  le  salon  des  papes,  des  tableaux  à 
l'huile  estimes,  et  de  petits  tableaux  peints  sur  cuivre 
ou  sur  toile  avec  une  grande  délicatesse.  Le  musée  du 
Louvre  possède  de  lui  sept  tableaux,  dont  les  meilleurs 
sont  les  Pèlerins  d'Emmaùs  et  Syrinx  changé  en  roseaux. 

Ba'illat-§avarin  (Antiielue),  magistrat  et  littéra- 
teur, né  à  Belley,  1755-1826,  avocat,  député  du  tiers 
aux  états  généraux,  juge  au  tribunal  de  cassation, 
maire  de  Belley,  poursuivi  comme  fédéraliste,  se  réfu- 
gia aux  Etats-Unis.  11  revint  en  1790,  et  rentra  au  tri- 
bunal de  cassation  sous  le  Consulat.  Plusieurs  de  ses 
écrits  sérieux  :  Vues  et  projets  d'économie  politique, 
1802;  Essai  historique  et  critique  sur  le  duel,  1819; 
sur  l'Archéologie  du  départ,  de  l'Ain,  1820,  sont  main- 
tenant oubliés.  11  doit  sa  réputation  à  la  Physiologie  du 
goût,  code  spirituel  et  purement  écrit  des  gastronomes, 
1825,  in  8°. 

Brilie  (La).  V.  Buielle. 

Brillom  ou  Bs-ilom,  v.  de  la  Weslphalie  (Prusse), 
à  50  kil.  E.  d'Arensberg.  Eglise  bâtie,  dit-on,  par  Cbar- 
lemagne.  Ane.  ville  hanséatique.  Mines  de  plomb  argen- 
tifère, cuivre,  fer,  zinc,  etc.  Administ.  des  mines;  4,000 h. 

Briiidisi  ou  SSrimdcs  (Britnditsium),  v.  de  la 
Terre  d'Otrante  (Italie),  à  80  kil.  N.  O.  d'Otranle,  port 
sur  l'Adriatique,  dans  une  contrée  marécageuse,  pies  du 
cap  Cavallo,  à  l'embouchure  de  la  Pratica.  Archevêché. 
Ville  déchue  défendue  par  deux  forts.  Commerce  d'huiles 
et  devins  estimés.  Le  port  a  été  détruit  au  xv"  s.;  les 
sables  ont  été  arrêtés  par  quelques  vaisseaux  qu'on  fil 
couler  dans  le  chenal,  et  il  a  été  transformé  en  marais 
fétide  ;  on  travaille  à  le  réparer.  Le  chemin  de  fer  qui 
longe  l'Adriatique  rendra  la  prospérité  à  Brindisi  ; 
9,000  hab.  —  Brundusium  fut  un  port  important  chez 
les  anciens  et  au  moyen  âge:  les  Romains  s'y  embar- 
quaient pour  la  Grèce;  la  voie  Appienne  venait  y  abou- 
.tir;  c'était  l'une  des  grandes  stations  de  la  flotte.  César 
y  bloqua  Pompée.  Patrie  de  Pacuvius  ;  Virgile  y  mourut. 

Bi-iniafles,  peuple  de  l'anc.  Ligurie,  près  des  Apuans, 
daiij  le  Montferrat  actuel. 

Brinklcy  (John),  mathématicien  et  astronome  an- 
glais, 1705-I8o5,  professeur  d'astronomie  à  Dublin,  a 
publié  un  grand  nombre  de  bons  mémoires.  Ses  Elé- 
ments d'astronomie,  Dublin,  1819,  sont  restés  un  livre 
classique. 

Briiaoïii  (Madame  le),  première  supérieure  de  Saint- 
Cyr,  fille  d'un  président  au  parlement  de  Normandie, 
se  voua  de  bonne  heure  à  l'instruction  des  jeunes  filles, 
s'établit  à  Montmorency,  à  Rueil,  à  Noisy;  enfin  fut 
chargée  par  Mmo  de  Jlaintenon,  qu'elle  avait  jadis  con- 
nue, de  dresser  les  règlements  de  la  maison  de  Saint- 
Cyr.  Elle  fut  supérieure  jusqu'en  1688;  elle  s'était  rendue 
insupportable  aux  daines  professes  par  sa  hauteur  et  sa 
raideur.  Elle  se  retira  à  Maubuisson  et  continua  de  cor- 
respondre avec  M™0  de  Jlaintenon  qu'elle  ne  put  fléchir. 

£ti'iiivSllieirs(MAniE- Madeleine  Drein-d'Anlira}', 
marquise  de),  fille  du  lieutenant  civil  de  Paris,  épousa, 
en  1651,  le  marquis  de  Brinvilliers,  mestre  de  camp  du 
régiment  de  Normandie.  De  bonne  heure  corrompue,  la 
marquise,  d'ailleurs  livrée  à  elle-même,  s'éprit  d'un 
jeune  officier  de  cavalerie,  Gaudin  de  Sainte-Croix,  éga- 
lement corrompu.  Quand  le  marquis  eut  dissipé  sa  for- 
lune,  elle  demanda  et  obtint  une  séparation;  le  lieute- 
nant civil  fit  alors  arrêter  Sainte-Croix,  qui  apprit  à  la 
Bastille,  de  l'italien  Exili,  l'art  de  préparer  dus  poisons. 
La  marquise  fut  son  élève;  par  son  hypocrisie,  elle 
était  parvenue  à  tromper  le  monde  et  sa  famille;  elle 
s'essayait  sur  les  malades  qu'elle  allait  visiter  et  sur 
ses  domestiques;  elle  mit  huit  mois  pour  empoisonner 
son  père,  ses  deux  frères,  sa  sœur,  etc.,  afin  d'hériter 
de  leurs  biens.  Sainte-Croix  s'empoisonna  lui-mèine 
sans  le  vouloir  ;  on  trou\a  chez  lui  une  cassette 
pleine  de  poisons,  avec  des  lettres  attestant  les  crimes 
de  la  marquise.  Elle  s'enfuit  à  l'étranger.  Son  do- 
mestique Lachaussée,  qui  avait  été  son  complice,  fut 
arrêté,  avoua  lout  et  lut  roué  vif.  Elle  tomba  à  Liège 
entre  les  mains  de  la  police  française;  on  trouva  dans 
ses  papiers  une  confession  générale  écrite  par  elle, 
cette  confession  fut  regardée  comme  un  aveu.  Elle  fut 
condamné''  à  la  question,  à  faire  amende  honorable  et 
à  être  brûlée  après  avoir  été  décapitée.  Elle  mourut 
avec  une  courageuse  résignation,  16  juillet  167-0. 

ISi'îoei  (L'amiral  de).  V.  Chabot,, 

Itiiviiii.-iis  ou  Bricmnais.  pays  de  l'anc,  Bour- 
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gogne  (auj.  arrond.  de  Charolles),  comprenant  Semur, 
Saint-Christophe,  Saint-Laurent-en-Brionnais. 

Bt-ioisnc.  ch.-l.  de  canton  de  l 'arrond.  et  à  15  lui. 
N.  E.  de  Bernay  (Eure),  sur  la  Rille.  Jadis  place  forte 
défendue  par  un  château.  Blanchisseries  de  toiles,  fila- 
tures de  coton,  draps,  etc.;  4,0.Î7  hab. 

Bri«N«'«  (Andréa),  dit  Biccio,  le  frisé,  sculpteur  et 
architecte  italien,  né  à  Padoue  après  1450,  est  l'auteur 
du  candélabre  célèbre  de  Saint-Antoine  de  Padoue,  qui 
passe  pour  le  plus  beau  du  monde,  et  de  deux  bas- 
reliefs  de  la  même  église,  David  combattant  Goliath  et 
David  dansant  devant  l'arche.  Quelques-uns  de  ses 
bronzes  sont  dans  la  salle  des  Cariatides,  au  Louvre.  II 
a  fait,  avec  Léopardo,  le  dessin  de  la  belle  église  Sainte- 
Justine  de  l'adoue. 

Briot  (Nicolas),  graveur  des  Monnaies  sous  Louis 
XIII,  a  remis  en  usage  le  balancier,  dont  il  n'est  pas 
l'inventeur,  mais  qui  est  dû  à  Bruclier,  sous  Henri  II. 

Briomle  [Drivas),  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Haute* 
Loire,  par  45°  17'  39"  lat.  N.  et  1°  2'  52"  long.  E.,  à 
50  kil.  N.'  0.  du  Puy,  sur  la  gauche  de  l'Allier.  Eglise 
de  Saint-Julien,  fondée  au  ixe  s.  Toiles,  lainages;  com- 
merce de  vins;  4,032  hab.  —  La  Vieille-Brioude,  à. 
4  kil.  au  S.  E.,  a  un  beau  pont  sur  l'Allier;  1,200  hab. 

Bi'iqixeville  (  Abmand-Fiunçois-Bon-Claude)  ,  né  à 
Bretteville  (Manche),  1785-1844,  se  distingua  dans  les 
campagnes  de  l'Empire  ;  colonel  de  dragons,  il  contribua 
au  gain  de  la  bataille  de  Ligny,  en  1815,  mais  ne  put 
décider  Grotxhy  à  marcher  au  bruit  du  canon  de  Wa- 
terloo, et  après  avoir  demandé  et  obtenu  du  service  dans 
la  maison  militaire  du  roi  Louis  XV111  en  1814,  fut  dé- 
putéde  l'opposition  en  1827,  puis  après  1850  et  depuis 
demanda  avec  acharnement  la  déchéance  des  Bourbons, 
le  jugement  de  la  duchesse  de  Berry,  etc. 

Bris  (©n'oit  de);  droit  féodal,  qui  donnait  au  sei- 
gneur tous  les  débris  d'un  navire  naufragé  sur  ses  côtes. 
Ce  droit  s'exerça  surtout  en  Bretagne,  et  donna  lieu  à 
bien  des  excès  odieux.  La  royauté,  sous  l.ouis  XI,  s'em- 
para de  ce  droit,  et  en  fit  l'une  des  prérogatives  de 
l'amiral.  Il  a  été  aboli  par  Louis  XIV,  en  1681. 

Brîsach  (fëciif-),  ch-1.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
10  kil.  S.  E  de  Colmar  (IK-Alsace),  à  2  kil.  du  Rhin 
sur  le  canal  d'Alsace.  Elle  a  été  fondée  par  Louis  XIV, 
en  1690,  après  la  perte  de  Vieux-Grisaeh;  elle  a  pour 
ouvrage  avancé  le  fort  Mortier  sur  le  Rhin.  Commerce 
de  bois;  1,981  hab. 

Brisaeh  (Vieux-),  v.  du  grand-duché  de  Bade,  sur 
la  rive  droite  du  Rhin,  à  20  kil.  O.  de  Fribourg.  Au- 
trefois l'une  des  clefs  de  l'Allemagne  et  de  la  Forèt- 
Koire;  anc.  cap.  du  Drisgau,  prise  en  1658  par  Bernard 
de  Saxe-Weimar,  possédée  par  Louis  XIV,  de  lOiS  à 
1690,  bombardée  par  les  Français  en  1793  ;  5,200  hab. 

Bn'iséis,  d'après  Homère,  fille  de  Brisés,  prêtresse 
de  Jupiter  à  Lyrnesse  en  Cilicie,  captive  d  Achille,  lui 
fut  violemment  enlevée  par  Agamcmnon.  La  colère 
d'Achille  et  ses  suites  forment  le  sujet  de  Ylliade. 

Brisgau  [Decumates  agri),  anc.  pays  d'Allemagne, 
au  N.  de  la  Suisse,  entre  le  Rhin  et  la  Forèl-Noire,  se 
divisait  en  Drisgau  ou  Bas-Quartier,  v.  pr.  Vieux-Bri- 
sach,  Fribourg,  Willingen,  Zaahringen,  etc.;  et  Haut- 
Quartier,  v.  pr.  Laufenbourg,  Rheinfelden,  Seckingen, 
Waldshut,  les  4  villes  forestières.  —  Compris  dans  le 
pays  des  Alemani,  il  forma  un  comté  gouverné  auxi"s. 
par  les  ducs  de  Zœhringen;  en  1218,  les  margraves  de 
Bade  et  les  comtes  de  Kybourg  se  partagèrent  le  Bris- 
gau;  il  fut  possédé  par  les  princes  de  la  maison  d'Au- 
triche depuis  le  xiv«s.  La  paix  de  Presbourg,  1805,  l'a 
donné  au  grand-duc  de  Bade;  le  roi  de  Wurtemberg 
en  a  reçu  une  petite  partie. 

Brisîgbella,  v.  de  la  prov.  et  à  35  kil.  S.  O.  de 
Ravenne  (Italie).  Commerce  de  soie  ;  1 1 ,000  hab. 

Bn'issae,  bourg  à  10  kil.  S.  E.  d'Angers  (Maine-et- 
Loire);  beau  château  du  xvie  s.  Erigé  en  comté,  1550; 
en  duché-pairie,  1611,  en  faveur  de  Charles  de  Cossé- 
Brissac;  1,090  hab. 

Bt'iswac.  V.  Maison  de  Cossé-Brissac. 

Brissarlhe,  (e.-à-d.  pont  sur  Sarlhe),  bourg  à  25  k. 
N.  E.  d'Angers  (Maine-et-Loire),  sur  la  Sarlhe.  Eglise 
du  vin"  s.,  devant  laquelle  fut  tué  Robert  le  Fort,  en 
combattant  les  Norllimans,  25  juillet  866. 

Brissoia  (Barnabe),  jurisconsulte  et  magistrat  fran- 
çais, 1551-1591,  renommé  pour  sa  science,  avocat  géné- 
ral au  Parlement,  1575,  président  à  mortier,  1583,  fut 
envoyé  comme  ambassadeur  en  Angleterre  par  Henri  111. 
A  son  retour,  il  fut  chargé  de  mettre  en  ordre  le  re- 
cueil d'ordonnances  connu  sous  le  nom  de  Code  de 
Henri  III.  Après  la  journée  des  Barricades,  il  resta  à 
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Paris  et  fut  nommé  par  les  Ligueurs  premier  président 
à  li  place  d'Achille  de  Harlay  ;  on  dit  qu'il  prolesta  se- 
crètement contre  la  violence  qui  lui  était  (aite.  11  devint 
suspect  aux  Seize,  comme  l'un  des  chefs  des  bourgeois 
modérés.  Il  fut  arrêté,  le  15  nov.  1591,  avec  les  con- 
seillers Larcher  et  Tardif,  et  pendu  à  une  poutre  de  la 
chambre  du  conseil.  Parmi  ses  ouvrages,  les  plus  cé- 
lèbres sont  :  De  regio  Persarum  Principalu,  réimprimé 
à  Strasbourg,  1710,  in-S»;  De  formulis  et  solemnibus  po- 
puli  Romani  verbis,  1583,  in-fol.,  Leipzig,  1754,  in-i°, 
ouvrage  défectueux,  même  pour  le  temps.  Ses  OEuvres 
diverses  ont  paru  à  Paris,  1606,  in-ï°,  et  à  Leyde,  1749, 
in-fol.  . 

Brisson  (Matiiub.in-Jaco.ues),  naturaliste  et  physi- 
cien, né  à  Fontenay-le-Comte,  17L23-1806,  enseigna  la 
physique  aux  enfants  de  France,  fut  professeur  de  phy- 
sique au  collège  de  Navarre,  aux  écoles  centrales  de 
Paris,  et  membre  de  l'Académie  des  sciences.  Outre 
une  traduction  du  Système  du  Règne  animal,  de  Klein; 
de  Y  Histoire  de  l'Electricité,  de  Priestley;  on  a  de  Bris- 
son  :  le  Régne  animal  divisé  en  neuf  classes,  1750,  in- 
4»;  Ornithologie,  1760,  6  vol.  in-4",  ouvrage  souvent 
cité  par  Bulfon;  Dictionnaire  raisonné  de  Physique, 
17S1,  2  vol.  in-4°;  Pesanteur  spécifique  des  corps,  1787, 
in-4°,  ouvrage  resté  classique  pour  les  savants. 

BrissoEn  (Piekbe-Ravuohd  de),  né  à  Moissac,  1745- 
1820,  fut  employé  dans  L'administration  de  la  marine 
au  Sénégal  de  1779  à  1785.  En  revenant  en  France,  il 
lut  jeté  sur  la  côte  du  Sahara,  près  du  cap  Blanc,  et 
resta  prisonnier  des  Maures.  Il  est  connu  par-  la  relation 
qu'il  fit  de  sa  captivité,  avec  la  description  des  déserts 
d'Afrique  depuis  le  Sénégal  jusqu'au  Maroc,  1789, 
in-S°. 

Erîsso»!  (Baunaié),  ingénieur  français,  né  à  Lyon, 
1777-1828,  travailla  au  canal  de  Saint-Quentin,  protégea 
le  pays  de  l'Escaut  contre  les  marées,  etc.  On  lui  doit  : 
un  Mémoire  sur  la  configuration  de  la  surface  du  globe, 
un  Traité  des  ombres,  et  surtout  un  Essai  sur  la  navi- 
gation de  la  France. 

Brîssot  (Jean-Pierre),  dit  de  Warville,  du  nom 
de  son  villagepjbomme  politique,  né  prés  de  Chartres, 
1754-1793,  treizième  entant  d'un  traiteur,  entra  à  Pa- 
ris chez  un  procureur,  et  de  bonne  heure  écrivit  sa 
Théorie  des  lois  criminelles;  se  fit  recevoir  avocat  à 
Reims,  remporta  deux  prix  à  l'Académie  de  Chàlons  et 
publia  sa  Bibliothèque  des  lois  criminelles,  collection 
remarquable  en  10  vol.,  1782-86,  qui  le  lit  honorable- 
ment connaître.  Ayant  besoin  de  se  créer  quelque  for- 
tune par  ses  travaux,  il  voulut  fonder  à  Londres  une 
espèce  de  lycée  ou  muséum,  centre  offert  aux  savants 
de  l'Europe  et  à  leurs  découvertes;  ii  rédigea,  sans 
profit,  le  Journal  du  Lycée  de  Londres;  son  entreprise 
échoua.  Quelques  jours  après  son  retour  en  France, 
dénoncé  faussement  comme  l'auteur  d'un  pamphlet  con- 
tre la  reine,  il  fut  mis  à  la  Bastille,  et  il  fallut  l'inter- 
vention de  madame  de  Genlis  et  du  duc  d  Orléans  pour 
qu'il  pût  en  sortir.  Lié  avec  Clavières,  Mirabeau,  le 
marquis  Ducrest,  il  fut  mêlé  à  quelques  intrigues  poli- 
tiques, et  forcé,  pour  éviter  une  lettre  de  cachet,  de  se 
réfugier  en  Angleterre.  11  fut  ensuite,  en  178s,  l'un 
des  fondateurs  de  la  Société  des  amis  des  noirs,  alla 
aux  Etats-Unis  pour  étudier  la  question  de  l'émancipa- 
tion, et  revint  au  moment  où  la  révolution  commençait. 
Il  joua  dès  lors  un  rôle  important.  Il  créa  le  Patriote 
français,  fut  membre  de  la  première  Commune  et  du 
comité  des  recherches  de  Paris  ;  fut  appelé,  comme 
publicisle,  dans  le  sein  du  comité  de  constitution  ;  et, 
après  la  fuite  du  roi  à  Yarennes,  rédigea  la  fameuse 
pétition  du  Cliamp-de-Mars,  pour  demander  sa  dé- 
chéance.Membre  de  l'Assemblée  législative,  il  fut  l'nndes 
chefs  les  plus  actifs  du  parti  républicain  et  lit  déclarer 
la  guerre  à  l'Autriche  en  1792.  Député  d'Eure-et-Loir  à  la 
Convention,  il  eut  une  grande  influence  par  ses  discours 
et  par  ses  écrits,  au  milieu  des  Girondins  que  l'on 
qualifiait  de  Bnssotins.  Il  attaqua  les  septembriseurs, 
s'opposa  à  la  condamnation  de  Louis  XVI  par  l'Assem- 
blée, vola  la  mort,  mais  avec  le  renvoi  aux  assemblées 
primaires,  et,  til  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre  et  a 
la  Hollande.  Accusé  de  royalisme  et  de  fédéralisme  par 
les  Montagnards,  il  fut  proscrit  avec  les  Girondins,  au 
31  mai  et  au  2  juin.  Arrêté  à  Moulins,  ramené  à  l'Ab- 
baye, il  écrivit  ses  Mémoires  qu'il  a  laissés  sous  le  titre 
de  Legs  «  mes  enfants,  et  qui  ont  été  publiés  en  4  vol., 
1829-5Î.  Il  monta  sur  l'échal'aud  avec  ses  amis,  le 
51  octobre  1795.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  peut 
encore  citer  :  De  la  vérité,  1782  ;  Correspondance  uni- 
verselle sur  ce  qui  intéresse  le  bonheur  de  l'homme  et 


de  la  société,  1783,  2  vol.;  Tableau  de  l'Inde,  1784; 
l'Autorité  législative  de  Rome  anéantie,  1785  ;  Discours 
sur  la  rareté  du  numéraire,  1790;  etc- 

Bristol,  v.  située  sur  l'Avon,  à  12  kil.  de  son  embou- 
chure, entre  les  comtés  de  Somerset elde  Gloucester(An- 
gleterre),  l'orme  avec  sa  banlieue  un  comté  particulier. 
Elle  est  par  51°  27'  &'  lat.  N.,  et  4°  56'  24"  long.  O. 
Evèché,  cathédrale  du  xu"  s.;  irrégulièrement  bâtie, 
elle  a  quelques  beaux  édifices,  de  nombreux  établisse- 
ments d'instruction  (Institut  philosophique,  fondé  en 
1829,  bibliothèques,  etc.);  un  pont  de  fer  suspendu  sur 
l'Avon,  à  60  m.  au-dessus  des  plus  hautes  marées  et  long 
de  200  m.  L'Avon  est  navigable  pour  les  plus  gros  na- 
vires et  Bristol  est  le  4"  port  de  l'Angleterre;  son  com- 
merce est  très-actif,  surtout  avec  l'Irlande,  l'Amérique 
et  les  Indes.  L'industrie,  très-considérable,  consiste  en 
quincaillerie,  coutellerie,  manufactures  d'objets  en  cui- 
vre, d'aiguilles,  d'épingles,  de  savons,  de  verreries,  de 
faïence,  de  tapis,  etc.  Aux  environs,  sources  minérales 
de  Clifton,  Hotwells,  etc.;  pierres  ou  diamants  de  Bris- 
tol, qui  imitent  le  diamant.  Patrie  de  Sébastien  Cabot, 
de  Chatterton,  de  Southey  ;  182,500  hab. 

Bristol  (Canal  de),  golfe  formé  par  l'Océan  Atlan- 
tique sur  la  côte  0.  de  l'Angleterre,  entre  le  pays  de 
Galles  au  N.  et  le  comté  de  Cornouailles  au  S.  Il  a 
200  kil.  de  longueur  et  environ  100  de  largeur  entre  le 
cap  Land's  End  et  la  pointe  Sainle-Anne.  11  reçoit  la 
Severn  et  l'Avon,  et  forme  les  baies  de  Milford,  de  Caer- 
martben,  de  Swansea,  au  N.;  de  Bridgevvater  et  de 
Barnstaple ,  au  S.  Les  marées  s'y  élèvent  jusqu'à 
50  pieds. 

Bristol,  v.  du  Rhodc-Island  (Etats-Unis),  port  sur 
la  baie  de  ce  nom.  Commerce  actif;  6,000  hab. 

Bristol,  v.  du  Connecticut  (Etats-Unis).  Import,  fa- 
briques d'horlogerie  ;  3,000  hab. 

Britannia.  V.  Bretagne  Ancienne. 

ffiritannia  (l'ont),  pont  tubulaire  jeté  entre  l'An- 
gleterre et  l'ile  d'Anglesey  par  Stephenson,  de  1S S-7  à 
1850.  Il  a  près  de  122  m.  sur  le  golfe  de  Conway  et 
474  m.  75  sur  le  détroit  de  Menai. 

Bi-itannicus  (Tibekios-Claudics-Gekmanicus),  fils  de 
Claude  et  de  Messaline,  fut  éloigné  de  son  père  et  du 
trône  par  les  artifices  d'Agrippine  ,  qui  empoisonna 
l'empereur  et  lit  proclamer  son  lils  Néron.  Lorsque  la 
discorde  éclata  entre  la  mère  et  le  fils,  Néron,  craignant 
de  trouver  un  rival  dans  Britannicus,  feignit  de  se  ré- 
concilier avec  lui  et  le  lit  empoisonner  dans  un  festin, 
50  ap.  J.  C. 

Britanniques  (Iles).  V.  Ghande-Buetagse. 

Brito  (Beiinaiido  de),  historien  portugais,  né  à  Villa 
de  Almeida  (Beira),  1569-1617,  religieux  du  couvent 
d'AIcobaça,  se  voua  exclusivement  aux  recherches  his- 
toriques. 11  a  commencé  la  grande  Histoire  de  la  Mo- 
narchie lusitanienne,  publiée  en  deux  parties:  la  1", 
1597,  1690,  in-fol.,  et  1806,  4  vol.  in- 8";  la  2»,  1690, 
in-fol.,  et  1808-9,  2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  a  peu  de 
saine  critique,  mais  renferme  un  grand  nombre  de  cu- 
rieux documents;  le  style  est  ferme,  mais  souvent  em- 
phatique. L'histoire  a  été  continuée  par  Antonio  Brandào. 
On  a  encore  de  Brito  les  Eloges  des  rois  de  Portugal, 
1603,  in-4». 

Britton.  évoque  de  Hertl'ord;  jurisconsulte  anglais, 
mort  en  1275,  a  rédigé,  sous  forme  d'articles  ou  capi- 
tules, les  principales  décisions  féodales  et  coutuinières 
de  son  temps.  Ce  recueil,  écrit  en  français,  a  été  plu- 
sieurs fois  publié,  notamment  par  llouard  [Recueil  des 
coutumes  anglo-normandes).  Mais  les  126  articles  du 
livre  de  Britton  ne  méritent  pas  les  éloges  qu'on  leur  a 
donnés,  et  il  reste  bien  au-dessous  de  Bracton. 

Britton  (Thomas),  musicien  et  antiquaire,  né  dans 
le  comté  de  Northampton,  1050-1714,  était  un  simple 
charbonnier,  qui  de  lui-même  se  fit  musicien.  A  Lon- 
dres, il  recherchait  avec  soin  la  vieille  musique  et  les 
vieux  livres,  s'enfermait  dans  une  écurie  qui  lui  ser- 
vait de  magasin,  et  exécutait  sur  la  basse  de  viole 
quelques  compositions  de  JenUins,  de  Simpson,  de  Pur- 
cell.  Il  lit  connaissance  d'un  illuminé,  le  docteur  fran- 
çais Théophile  de  Garencières,  et  se  mit  à  chercher  avec 
lui  la  pierre  philosophie.  Il  construisit  pour  lui  un 
[  laboratoire  portatif,  très-ingénieux,  ce  qui  donna  un  peu 
I  de  réputation  à  Britton  et  lui  til  gagner  quelque  ar- 
gent. Il  abandonna  l'alchimie,  agrandit  son  commerce 
et  son  habilation,  puis  eut  l'idée  de  réunir  chez  lui  les 
amateurs  les  plus  distingués,  pour  donner  des  concerts, 
auxquels  il  convia  pendant  de  longues  années  la  belle 
société  de  Londres.  Son  exemple  devait  trouver  de  nom- 
breux imitateurs. 
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Briia-Bsarse,  v.  des  Veliocasses,  au.j.  Ponloise. 

Brives-Ia-Gaï3ïar«le  [Driva  Ciiretia),  ch.-l.  d'ar- 
rond.  de  la  Corrèze,  par  45°  9'  5i"lat.  N.,  et  o°48'16" 
long-.  0.,  sur  la  Corrèze,  à  25  kil.  S.  0.  de  Tulle.  Palais 
de  justice,  belvédère,  église  Saint-Martin.  Fabr.  de 
bougies,  d'huile  de  noix,  lilature  de  coton.  Commerce 
devins,  de  bois,  d'ardoises,  de  meules  à  moulin,  de 
bestiaux,  de  marrons  et  de  truffes.  Patrie  du  cardinal 
Dubois,  du  maréchal  Brune,  qui  y  ont  chacun  une  sta- 
tue, de  Traînard,  des  Lasteyrie;  10,839  hab. 

Brâviesca  (Virovesca),  v.  de  la  prov.  et  à  25  kil. 
K.  E.  de  Burgos  (Espagne).  Dans  les  Cortès  de  1388, 
qui  s'y  tinrent ,  on  donna  pour  toujours  le  litre  de 
prince  des  Asluries  à  l'héritier  de  la  couronne  de  Castille; 
2,700  hab. 

Brixellum  (auj.  Brescello  ou  Bregella),  forteresse 
de  la  Gaule  Cispadane,  près  du  confl.  de  la  Parma  et 
du  Pô.  Uthon  s'y  donna  la  mort,  après  la  défaite  de 
Bédrjac. 

ïïrixen,  ch.-l.  de  cercle,  dans  le  Tyrol  autrichien, 
au  confl.  de  l'Eisach  et  de  la  Rienz,  à  70  kil.  S.  E. 
d'Insprucl;,  dans  une  position  pittoresque.  Evèché,  sécu- 
larisé en  1S05  en  fa\eur  de  l'Autriche;  cathédrale,  où 
s'assembla  un  concile  pour  déposer  Grégoire  VII,  en 
1080;  4,000  hab. 

iSriictiiics,  peuples  de  l'anc.  PJiétie,  au  N.  E.  de 
la  Gaule  Cisalpine,  avaient  pour  v  pr.  :  Brixia,  auj. 
Brixen,  dans  la  Rhétie;  et  Brixia,  auj.  Brescia,  dans  la 
Gaule  Cisalpine. 

Brixham,  v.  du  comté  de  Devon  (Angleterre),  sur 
la  baie  de  Tor,  dans  la  Manche,  à  6  kil.  N.  E.  de  Dart- 
mouth  ;  port  de  cabotage  et  de  pêche  sûr  et  commode. 
Guillaume  d'Orange  y  débarqua  le  5  novembre  1088; 
6,000  hab. 

Brixia.  V.  Brescia. 

Brizarsl  (Jean-Baptiste  Britard,  dit),  comédien  cé- 
lèbre, né  à  Orléans,  1721-1791,  débuta  au  Théâtre- 
Français  en  1757,  et  excella  dans  les  rôles  de  pères 
nobles  et  de  rois;  -Ducis  reconnaissait  qu'il  lui  devait 
en  partie  le  succès  de  ses  pièces. 

EÎï'izeaix  (Julien-Aiiguste-Pélage),  poète,  né  à  Lo- 
rient,  1806-1858,  s'inspira  de  son  amour  pour  la  Bre- 
tagne, sa  patrie,  et  composa  des  poèmes  remarquables 
par  leur  pureté  mélancolique  et  leur  sensibilité  vraie. 
Marie  parut  en  1856  ;  puis;  Brizeux  rapporta  d'Italie, 
avec  une  traduction  en  prose  de  la  Divine  Comédie,  le 
livre  lyrique  des  Ternaires,  où  il  essayait  un  rhythme 
nouveau,  1841.  Son  poëme,  les  Bretons,  épopée  rusti- 
que, fut  couronné  par  l'Académie  française  en  1846;  il 
donna,  en  1850,  Primel  el  Kola-  Le  Te'len  Arvor  ou 
Harpe  d'Armorique  est  un  volume  de  chants  en  langue 
bretonne.  Il  travaillait  à  un  Dictionnaire  des  noms  de 
lieux  de  la  Bretagne,  quand  il  mourut.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  été  publiées  en  2  vol.  in-12. 

Brïzo,  déesse  révérée  à  Délos,  à  qui  les  femmes 
demandaient  l'heureuse  traversée  des  navires  et  l'expli- 
cation des  songes. 

ESrîzzâ  ou  Bfij'àzlo  (Frakcesco),  peintre  italien  de 
Bologne,  1574-1625,  d'abord  cordonnier,  puis  élève  de 
Passarotto,  de  Louis  et  d'Augustin  Carrache,  a  laissé 
des  tableaux  d'un  beau  coloris,  qui  renferment  de  gra- 
cieux paysages;  on  admire  surtout  ses  figures  d'anges. 
Le  Couronnement  de  la  Madonna  del  Borgo,  à  Bologne, 
est  estimé.  Il  a  peint  des  fresques,  de  jolis  petits  ta- 
bleaux sur  cuivre,  et  gravé  plusieurs  estampes  avec 
talent. —  Son  Bis,  Philippe,  1605-1675,  fut  un  des  bons 
élèves  du  Guide. 

EJroearal  ou  Btsreklîarnl,  de  l'ordre  des  Domini- 
cains, né  en  Westphalie  ou  à  Strasbourg,  a  parcouru 
l'Arménie,  l'Egypte,  et  vécut  longtemps  en  Palestine, 
dans  la  première  moitié  du  xiu°  s.  La  relation  de  son 
voyage  est  curieuse  ;  il  a  raconté  avec  une  intelligence 
élevée  et  une  naïveté  admirable  ce  qu'il  a  vu  ou  cru 
voir.  La  meilleure  édition  a  paru  à  Lubeck,  1475,  dans 
la  Cutena  temporum,  espèce  d'histoire  universelle. 

ffivocario  (Arnaud-Guillaume  de)  est  célèbre  pour 
avoir  imprimé  la  fameuse  Bible  polyglotte,  diled'Alcala, 
de  Complute  et  de  Ximénès,  6  vol.  in-fol.,  1514-1516. 
Elle  coûta  plus  de  50,000  écus  d'or  au  cardinal  Ximénès. 

Baroeclnî  (Jean-Baptiste),  géologue  italien,  né  à  Bas- 
sano,  1772-1820,  a  rendu  de  grands  services  à  la  science 
par  ses  cours,  ses  écrits,  ses  voyages.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Ccnchyliologia  fossilis  subapennina,  Mi- 
lan, 1814;  Dello  stalo  fisico  del  suolo  di  Borna,  1820. 

BroceLÊaude  ou  BSa-éciliera,  forêt  célèbre  dans 
l'histoire  et  les  romans  de  chevalerie  de  la  Bretagne. 
Elle  avait,  dit-on,  huit  lieues  de  largeur  sur  quatorze 


de  longueur.  Son  centre  était  vers  Bécherel  ;  elle  s'é- 
tendait au  nord  jusqu'à  Dol,  au  sud  jusqu'à  Paimpont 
et  Plélan. 

Brochant  <5e  Vïlîiers  (  André-Jean- François-JIa- 
nin),  géologue  et  minéralogiste  français,  né  à  Paris, 
1773-1840,  fut  inspecteur  général  des  mines,  directeur 
des  manufactures  de  Saint-Gobain,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on 
cite:  Traité  élémentaire  de  minéralogie,  1801,  2  vol. 
in-8°;  Traité  abrégé  de  cristallographie,  1818,  1  vol. 
in-8°,  etc.  11  a  commencé  la  grande  Carte  géologique  de 
France,  terminée  par  Dnfresnoy  et  Elie  de  Beaumont. 

Brockem  (mont)  ou  Blocksberg,  point  culminant 
du  llarz  (1,140  met.),  dans  la  Saxe  prussienne,  à  la 
source  de  l'Ocker.  Il  est  célèbre  par  des  phénomènes 
curieux  de  mirage  et  par  des  traditions  populaires  ou 
poétiques. 

ÏSrockHaaais  (Frédébic-Arnold),  libraire  allemand,  né 
à  Dortmund  (Westphalie),  1772-1825,  est  le  fondateur 
d'une  grande  maison  de  librairie ,  établie  d'abord  à 
Altenbodrg,  1810,  puisa  Leipzig.  —  Ses  fils,  Frédéric,  né 
en  1800,  et  Henri,  né  en  1S04,  ont  donné  beaucoup  d'ex- 
tension à  cette  librairie,  qui  a  publié  plusieurs  grands 
ouvrages,  le  Conversations-Lexikon,  Y  Encyclopédie  uni- 
verselle d'Ersch  et  Gruber. 

Brockley,  v.  de  la  Pennsylvanie  (Etats-Unis),  en 
face  de  Philadelphie,  sur  la  Schuylkill,  est  un  véritable 
faubourg  de  la  grande  ville. 

Brod,v.  forle  dans  les  confins  militaires  de  Slavonie 
(Autriche),  sur  la  Save.  Siège  d'une  administration  des 
salines  ;  grand  marché  pour  les  laines  et  les  cuirs  ; 
2,500  hab. 

Brod,  v.  forte  de  Moravie  (Autriche),  à  15  kil.  E. 
de  Hradisch.  Beau  château  des  princes  de  Kaunitz; 
5,500  hab. 

Brod,  v.  de  Bohème  (Autriche) ,  au  S.  E.  de  Czazlau. 
Victoire  de  Jean  Ziska  sur  l'empereur  Sigismond,  en 
1422;  4,000  hab. 

Onuleau,  nom  d'une  famille  originaire  de  Tours, 
qui  a  produit  plusieurs  hommes  distingués. 

ffirodeau  (Victor),  poète,  mort  en  1540,  secrétaire 
de  François  I"  et  de  Marguerite,  sa  sœur,  a  laissé  quel- 
ques pièces  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 

Brodcau  (Julien),  jurisconsulte,  mort  en  1635,  a 
laissé  des  Notes  sur  les  arrêts  de  Louet,  une  Vie  de 
Charles  Dumoulin,  et  des  Commentaires  sur  la  Coutume 
de  Paris,  2  vol.  in-fol. 

Brodequins,  jadis  instrument  de  torture,  pour 
questionner  les  criminels  ou  même  les  accusés  ;  il  con- 
sistaiten  4  planchettes  liées  fortement  autour  desjambes; 
un  y  introduisait  des  coins  de  fer  ou  de  bois  que  l'on 
enfonçait  à  coups  de  maillet,  de  manière  à  briser 
les  os. 

Brody,  v.  du  cercle  de  Zloczow,  dans  la  Galicie 
(Autriche),  à  60  kil.  N.  E.  de  Lemberg,  près  des  sources 
du  Styr,  affl.  du  Dniepr.  Hôtel  de  ville;  château  de  la 
famille  Potocki.  Ville  libre  commerciale  depuis  1799  ; 
grand  entrepôt  entre  la  Russie,  la  Turquie  et  l'Au- 
triche; 25,000  hab.,  dont  les  trois  quarts  sont  juifs. 

Brodzinski  (Casimir),  poète  polonais,  né  à  Krolovvsko, 
1791-1835,  combattit  avec  les  Français,  en  1812  et  1813, 
puis  fut  professeur  à  l'université  de  Varsovie.  Ses  poésies 
sont  remarquables;  il  a  surtout  décrit  avec  talent  la  vie 
du  paysan  ;  il  a  traduit  le  livre  de  Job  et  publié  des 
chants  populaires  serbes  ou  bohèmes.  Ses  OEuvres  for- 
ment 10  vol.  in-18,  Wilna,  1842. 

SSroeck  ou  iffiroek  (Crépin  van  den),  peintre  et  gra- 
veur, né  à  Anvers,  1530-1581  ou  1587,  a  laissé  de  nom- 
breuses gravures  estimées,  la  plupart  exécutées  en  clair- 
obscur.  Sa  fille,  Anne,  a  produit  aussi  quelques  bonnes 
planches. 

Brock,  village  de  Hollande,  à  12  kil.  N.  E.  d'Ams- 
terdam, célèbre  par  la  propreté  de  ses  rues  pavées  de 
briques  de  couleurs  et  froltées  tous  les  jours,  par  ses 
maisons  de  bois  peintes  avec  le  plus  grand  soin,  par  ses 
jardins  remplis  de  fleurs  rares;  résidence  des  riches 
négociants  d'Amsterdam. 

Brœuiscbro,  village  à  45  kil.  S.  O.  de  Calmar 
(Suède).  Traité  célèbre  de  1645  entre  la  Suède  et  le 
Danemark,  qui  donnait  aux  Suédois  les  prov.  de  Ja?m- 
teland  et  de  llerjedale,  Gothland,  tEsel  ;  le  Halland,  pour 
30  ans,  et  l'affranchissement  du  péage  du  Sund, 

Breerailsted  (Peter-Oluf),  archéologue  danois,  né 
dans  le  Jutland,  1780-1842,  est  célèbre  par  son  voyage 
en  Grèce.  Il  fut  professeur  de  philologie  grecque  à  Co- 
penhague, puis  directeur  du  cabinet  d'antiquités  et  de 
médailles  du  roi.  Son  principal  ouvrage,  écrit  en  fran- 
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çais,  a  pour  titre  :  Voyages  dans  la  Grèce,  accompagnes 
de  recherches  archéologiques,  etc.,  1826-1850.  Il  a  pu- 
blié une  Histoire  danoise,  éclairée  par  les  manuscrits  du 
nord  de  la  France  du  moyen  âge,  1817;  des  mémoires, 
parmi  lesquels  celui  sur  les  Bronzes  de  Syris,  1856- 
1837. 

Broglie,  jadis  Chaimltrais ,  cli.— 1.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  12  kit.  S.  0.  de  Bernay  (Eure),  sur  la 
Cbarentonne.  Commerce  de  papier.  Erigé  en  duché- 
pairie,  en  1742,  pour  la  famille  de  Broglie;  beau  châ- 
teau; 1,200  liah. 

Broglie  ou  Broglia  (maison  de).  Elle  est  originaire 
de  Quiers  en  Piémont  et  se  compose  de  quatre  bran- 
ches. 

Broglie  (François-Marie  de),  chevalier,  comte  de 
Revel  en  Piémont,  né  vers  1600,  mort  en  1656,  se  si- 
gnala d'abord  dans  les  armées  piémontaises,  et,  après  la 
belle  défense  de  Coni,  passa  au  service  de  la  France,  à 
l'instigation  de  Mazarin,  1644.  Il  devint  maréchal  de 
camp,  1645,  montra  beaucoup  de  courage  au  siège  de 
Lerida,  fut  lieutenant  général  pendant  les  guerres  de 
la  Fronde,  et  fut  tué  au  siège  de  Valenza  en  Italie. 

Broglie  (Victor-Maurice,  comte  de),  fils  aîné  du  pré- 
cédent, 1647-1727,  servit  sous  Louis  XIV  depuis  1666, 
se  distingua  surtout  à  Scnelfe,  1674,  devint  maréchal  de 
camp  sous  Créquy,  1676,  puis  lieutenant  général,  1684. 
Gouverneur  du  Languedoc,  il  poursuivit  les  Camisards 
et  fut  le  premier  maréchal  de  France  créé  par  Louis  XV, 
1724. 

Broglie  (François-Marie,  duc  de),  3"  fils  du  précé- 
dent, 1671-1745,  servit  dans  les  armées  depuis  1685,  se 
distingua  à  Fleurus,  en  Allemagne,  en  Italie  sous  Ca- 
tinat,  fut  maréchal  de  camp  en  1705,  lieutenant  général 
en  1710,  et  combattit,  seus  Villars,  à  Denain  et  a  Fri- 
bourg.  Ambassadeur  en  Angleterre,  1724;  maréchal  de 
France,  1734,  il  gagna,  avec  Coigny,  les  batailles  de 
Parme  et  de  Guastalla,  commanda  l'armée  de  Bohême, 
1741,  fut  créé  duc  en  1742,  et  mourut  gouverneur  de 
Strasbourg. 

Broglie  (Victor-Frasçois,  duc  de),  fils  aîné  du  pré- 
cédent, 1718-1804,  capitaine  dès  1734,  servit  en  Italie, 
en  Bohème,  en  Bavière,  en  Alsace,  en  Flandre,  devint 
lieutenant  général  en  1748.  Pendant  la  guerre  de  Sept- 
Ans,  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Hastembeck,  1757,  à 
Rossbach;  mais  fut  victorieux  à  Sondershausen,  1758,  à 
Lutzelberg,  à  Berghen  surtout;  à  cette  occasion,  Fran- 
çois I"  le  nomma  prince  de  l'Empire,  1759.  Comman- 
dant en  chef  do  l'armée  d'Allemagne,  il  devint  alors 
maréchal  de  Fiance,  et,  en  1700,  battit  encore  les  enne- 
mis à  Corbach,  mais  partag-ea,  avec  Soubise,  la  défaite 
de  Billinghausen.  Il  fut  alors  disgracié  et  exilé.  Rappelé 
en  1764,  nommé  gouverneur  des  Trois-Evèchés,  il  fut 
ministre  de  la  guerre  en  1789;  mais  bientôt  forcé  de 
quitter  la  France,  il  commanda  les  émigrés  en  1792,  se 
mit  au  service  de  l'Angleterre,  puis  de  la  Russie,  et 
mourut  à  Munster. 

Broglie  (Charles-François,  comte  de),  frère  du  pré- 
cédent, 1719-1781,  fut  ambassadeur  en  Pologne,  servit, 
comme  lieutenant  général,  sous  son  frère;  mais  est 
surtout  connu  pour  avoir  dirigé  la  correspondance  se- 
crète de  Louis  XV. 

Broglie  (Claude-Victor,  prince  de),  fils  de  Victor- 
François,  1757-1794,  servit  sous  son  père  et  dans  la 
guerre  d'Amérique,  fut  député  libéral  aux  états  géné- 
raux et  président  de  l'Assemblée  constituante.  Puis  il 
fut  maréchal  de  camp  à  l'armée  du  Rhin,  donna  sa 
démission  après  le  10  août,  se  retira  à  Bourbonne-les- 
Bains,  fut  accusé  devant  le  tribunal  révolutionnaire  et 
condamné  à  mort,  27  juin  1794. 

Broglie  (Maurice-Jean-Madeleine  de),  frère  du  pré- 
cédent, 1766-1S21,  émigra en  Pologne,  et,  à  son  retour 
en  France,  1803,  fut  nommé  aumônier  de  Napoléon, 
évêque  d'Acqui,  puis  de  Gand.  Il  lit  dès  lors  à  l'Empe- 
reur une  vive  opposition,  surtout  dans  le  concile  na- 
tional de  1811  ;  il  lut  arrêté  et  relégué  dans  l'île  de 
Sainte-Marguerite.  Après,  la  chute  de  Napoléon,  il  ren- 
tra dans  son  diocèse,  mais  soutint  de  nouvelles  luttes 
contre  le  roi  des  Pays-Bas,  Guillaume.  Condamné  à  la 
déportation  par  la  cour  d'assises  de  Bruxelles,  il  vint 
mourir  en  France.  —  Le  fils  de  Claude-Victor,  Achille- 
Uonce-Viclor-Charles  duc  de  Broglie,  né  en  1785,  pair 
de  France  en  1814,  a  joué  dès  lors  un  rôle  considéra- 
ble, comme  homme  politique  libéral,  sous  la  Restau- 
ration, comme  ministre  sous  Louis-Philippe;  il  est  de 
1  Académie  Irançaise,  ainsi  que  son  fils  aine,  Albert, 
prince  de  Bbogue,  né  en  1821.  V. Supplément. 

Broglie  (Albektine-Ida-Gcstaving  de  Staël,  duchesse 


de),  née  à  Paris,  1797-1858,  fille  de  Mme  de  Staël,  épouse 
de  M.  le  duc  de  Broglie,  fut  l'une  des  femmes  les  plus 
distinguées  de  son  temps.  Sévère  méthodiste,  elle  sut 
remplir  les  devoirs  les  plus  austères  de  la  religion  et 
rester  l'un  des  plus  purs  ornements  d'une  société  d'élite. 
Elle  donna  une  édition  complète  des  œuvres  de  son 
frère,  Auguste  de  Staël,  et  composa  elle-même  plusieurs 
essais  qui  ont  été  recueillis  depuis  sa  mort  sous  ce 
titre  :  Fragments  sur  divers  sujets  de  religion  et  de  mo- 
rale, 1840. 

Brogny  (Jean  jSIlaB'njet.  cardinal  de),  né  au  vil- 
lage de  Brogny,  près  d'Annecy,  1542-1426,  gardeur  de 
troupeaux  dans  son  enfance,  s'éleva  par  son  mérite  et 
par  la  protection  de  Clément  VII,  qui  le  nomma  évêque 
de  Viviers,  1580,  et  cardinal,  1582.  Benoît  XIII,  Alexan- 
dre V,  Jean  XXIII  lui  donnèrent  des  marques  d'estime, 
et  il  devint  archevêque  d'Arles.  Il  s'était  toujours  efforcé 
de  mettre  fin  au  schisme  ;  il  ne  put  décider  Benoît  XIII 
à  abdiquer.  Au  concile  de  Constance,  après  la  déposition 
de  Benoit  XIII,  il  présida  l'assemblée,  1415-17  ;  c'est  lui 
qui  prononça  la  condamnation  de  Jean  Huss,  après  avoir 
fait  tous  ses  efforts  pour  le  sauver,  au  moyen  d'une 
rétractation.  Tous  les  historiens  s'accordent  à  recon- 
naître les  vertus  et  la  modération  de  Brogny,  qui  vint 
mourir  à  Rome.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'éta- 
blissements charitables  et  pieux,  comme  l'hôpital  d'An- 
necy et  le  collège  de  Saint-Nicolas  à  Avignon.  L'abbé 
Soulavie  a  écrit,  en  1774,  in-12,  une  Histoire  de  Jean 
d'Alouzier  de  Brogny,  qui  est  extrêmement  rare. 

Bromberg,  ch.-l.  de  régence  de  la  prov.  de  Posen 
(Prusse),  sur  la  Brahe  et  le  canal  de  la  Netze,  à  135  kil. 
N.  E.  de  Posen.  Grand  commerce  de  laines,  cuirs,  bois 
et  grains.  Fab.  de  laines  et  de  tabac;  27,000  hab.  — 
La  régence  de  Bromberg,  au  N.  delà  province,  renferme 
près  de  500,000  hab.,  est  divisée  en  9  cercles,  et  a  pour 
villes  principales,  Bromberg  et  Gnesne.  —  Le  canal  de 
Bromberg,  ou  de  la  Netze,  unit  l'Oder  à  la  Yistule  par  la 
Netze  et  la  Wartba. 

BroBnley,  v.  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à  16k. 
S.  E.  de  Londres,  a  des  sources  sulfureuses  et  renferme 
le  palais  des  évêquesde  Rochester;  4,500  hab. 

Brontrasgro'a'e,  v.  du  comté  et  à  18  kil.  N.  E.  de 
Woreester  (Angleterre),  sur  la  Salwarp,  n'a  pour  ainsi 
dire  qu'une  rue,  où  l'on  voit  encore  beaucoup  de  vieilles 
maisons  fort  curieuses.  Fabriq.  de  clous,  aiguilles, 
toiles,  etc.;  10,000  hab. 

ffirondolo,  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  à  4  kil.  S.  de 
Chioggia,  port  vaste,  à  l'embouchure  de  la  Brenta  et 
du  Bacchiglione  ;  autrefois,  cité  florissante,  elle  donnait 
son  nom  à  l'une  des  passes  des  lagunes. 

Bromgniasrt  (Alexandre-Théodore),  architecte,  né 
à  Paris,  1739-1815,  disciple  de  Boulée,  construisit  plu- 
sieurs hôtels  particuliers,  le  couvent  et  l'église  des  Ca- 
pucins (auj.  Lycée  Bonaparte),  la  salle  de  spectacle  de 
la  rue  de  Louvois,  détruite  en  1S25. 11  arrangea  le  parc 
de  Maupertuis  et  traça  les  plans  du  cimetière  de  l'Est. 
Son  œuvre  principale  est  la  Bourse  de  Paris,  commen- 
cée en  1808  et  continuée  avec  des  modifications  par 
Labarre. 

Brongnîart  (Alexandre),  minéralogiste  et  géologue, 
né  à  Paris,  1770-1847,  fils  du  précédent,  ingénieur  des 
mines,  1794,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Ecole 
centrale  des  Quatre-Nations,  directeur  de  la  manufac- 
ture de  Sèvres,  1800,  membre  de  l'Institut,  1815,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  sciences  et  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle.  On  lui  doit:  Essai  sur  une  classification 
des  reptiles,  1805;  Traité  élémentaire  de  minéralogie, 
1807  ;  avec  Cuvier,  Description  géologique  des  environs 
de  Paris,  18 10  et  1822,  in-4°;  Traité  des  arts  cérami- 
ques, 1844,  2  vol.  in-8°  avec  atlas,  etc.,  et  une  foule 
d'articles  dans  les  journaux  scientifiques.  Il  a  rétabli  à 
Sèvres  la  peinture  sur  verre  et  la  peinture  sur  émail  ; 
il  a  fondé  le  musée  céramique.  —  Son  fils,  Ekononiart 
(Adolphe-Théophile),  né  en  1801,  membre  de  l'Institut 
depuis  1834,  est  surtout  connu  comme  botaniste. 

ISromïliOTCski  (Alexandre-Auguste-Ferdinand  d'O- 
peln),  romancier  allemand,  né  à  Dresde,  1785-1854,  a 
publie  un  grand  nombre  de  romans  qui  ont  eu  beau- 
coup de  succès  ;  ils  sont  presque  tous  empruntés  à  l'his- 
toire de  la  Pologne.  Ses  Œuvres  complètes  forment 
28  vol. 

BromUe,  v.  de  la  prov.  et  à  55  kil.  N.  O.  de  Catane 
(Sicile),  près  de  l'Etna.  Nelson  reçut  le  titre  de  duc  de 
Bronte  en  1799;  12,000  hab. 

Bi-OHtSc  (Charlotte)  ou  Csirrer-Beîl.  romancière 
anglaise,  née  dans  le  Cumberland,  1824-1835,  tille  d'un 
vicaire  de  campagne,  est  surtout  célèbre  par  ses  ro- 
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mans  de  Jane  Eyre  et  de  Shirley,  publiés,  en  1848  et 
1849,  sous  le  pseudonyme  de  Currer-Bell.  Ses  deux 
sœurs,  Anne  et  Emily,  mortes  dès  1848,  1849,  ont  éga- 
lement écrit  d'une  manière  intéressante. 

IBronzîiao  (Axgelo).  V.  Allori. 

ISraoke  (Françoise),  romancière  anglaise,  morte  en 
1789,  fille  et  femme  de  ministres  anglicans,  a  écrit  des 
romans,  la  Vieille  Fille,  Julie  Mandeville,  Emilie  Mon- 
tagne, etc.;  des  tragédies,  des  traductions. 

Brooke  (Hesbj),  littérateur  irlandais,  1706-1783,  a 
laissé  un  poë'me  philosophique  en  6  chants  sur  la  beauté 
universelle;  des  tragédies,  dont  la  plus  célèbre,  Gus- 
tave Wasa,  fut  interdite  à  cause  de  son  libéralisme;  des 
romans,  comme  le  Fou  de  qualité,  et  quelques  poésies. 

ISrooIkOeld,  nom  de  plusieurs  villes  des  Etats- 
Unis;  la  plus  importante  est  dans  l'Etat  de  New-York, 
à  52  ta.  S.  d'Utica  ;  5,000  hab. 

Brooklyn,  faubourg  principal  de  New-York  (Etats- 
Unis),  sur  Long-Island,  séparé  de  la  ville  par  la  riv. 
de  l'Est,  bras  de  mer  large  d'un  kil.  La  ville  est  bien 
bâtie,  résidence  d'un  grand  nombre  de  négociants  de 
New- York.  Eglises  nombreuses;  chantier  delà  marine 
fédérale  ;  vastes  magasins,  belles  calles  de  construction. 
Les  Anglais  y  battirent  les  Américains,  27  août  1776; 
596,000  hab.  —  L'Ile  Longue  (Long-Island)  a  160  kil. 
de  longueur  sur  15  à  30  de  largeur,  comprend  trois 
comtés,  et,  outre  Brooklyn,  renferme  Williamsburg, 
Astori3,  Jamaïea. 

Brooroa  ou  IL»  BIothe-Brooras,  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  25  kil.  S.  O.  de  Dinan  (Gôtes-du-Nord). 
Près  de  là,  monument  sur  les  ruines  du  château  où 
naquit  Du  Guesclin;  2,758  hab. 

Broos,  cercle  de  Transylvanie,  au  S.  0.  ;  v.  pr., 
Szaszvaros  et  Hatszeg. 

BrosciiBo  Y.  Fabinelli. 

BroseBey,  v.  du  Shropshire  (Angleterre),  sur  la 
Severn,  à  20  kil.  S.  E.  de  Shrewsbury;  5.000  hab. 

Brossar«î  (Sébastien  de),  maître  de  musique  des 
cathédrales  de  Strasbourg  et  de  Meaux,  16(i0-1750,  a 
publié  le  premier  Dictionnaire  de  Musique  qui  ait  paru 
en  France,  1703,  in-fol.  J.-J.  Rousseau,  tout  en  le  cri- 
tiquant, lui  a  beaucoup  emprunté.  Sa  bibliothèque  mu- 
sicale, très-curieuse,  léguée  à  Louis  XIV,  a  été  déposée 
à  la  Bibliothèque  royale. 

Brosse  (Jacques  de),  architecte  français,  vivait  au 
commencement  du  xvn's.  Il  a  construit,  vers  1611,  pour 
Marie  de  Médicis,  ie  palais  du  Luxembourg  ;  on  lui  doit  le 
magnifique  portail  de  Saint-Gervais,  1616,  la  salle  des 
Pas-Perdus  au  Palais  de  Justice,  et  l'aqueducd'Arcueil. 
On  lui  attribue:  Bigle  générale  d'architecture  de  cinq 
manières  de  colonnes,  Paris,  1619,  in-fol. 

Brosse  (Gni  de  la),  médecin  et  botaniste,  né  à 
Rouen,  mort  en  1641,  fut  médecin  de  Louis  XIII,  eut 
l'idée  de  créer  un  Jardin  des  Plantes  et  fut  le  premier 
intendant  de  cet  établissement,  1626.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  curieux  sur  les  origines  du  Jardin:  le 
Dessin  du  Jardin  royal  pour  la  culture  des  plantes  mé- 
dicinales; De  la  nature,  vertu  et  utilité  des  plantes,  1640, 
in-fol.,  avec  50  planches  sur  cuivre;  Avis  défensifdu 
Jardin  royal  des  plantes  médicinales,  qui  renferme  des 
pièces  importantes;  Description  du  Jardin,  Recueil  des 
piaules  du  Jardin  du  Hoi,  gr.  in-fol. 

SSrosse  ou  HSi'ocSie  (Pierre  île  la),  né  en  Tou- 
raine,  mort  en  1276,  habile  chirurgien,  devint  le  cham- 
bellan et  le  favori  de  Philippe  III.  Il  empoisonna,  dit- 
on,  Louis,  filsainé  du  roi,  et  accusa  du  crime  Marie  de 
Brabant,  seconde  femme  de  Philippe.  On  découvrit  les 
forfaits  du  favori,  qui  fut  arrêté  et  condamné  à  être 
pendu. 

Brosses  (Charles  de),  historien  et  archéologue,  né  à 
Dijon,  1709-1777,  premier  président  du  parlement  de 
Dijon,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1740, 
est  surtout  célèbre  par  ses  ouvrages.  Il  a  publié  :  Lettres 
sur  l'état  actuel  de  la  ville  d' lier culanum,  1750,  in-8°; 
Dissertation  sur  le  culte  des  dieux  fétiches,  1760,  in- 
12;  Histoire  des  navigations  aux  terres  australes,  1756, 
2  vol.  in-4°;  Traité  de  la  formation  mécanique  des 
langues,  1765,  2  vol.  in -12;  Histoire  du  septième  siècle 
de  la  république  romaine,  1777,  3vol.  in-4°  :  c'est  l'ou- 
vrage le  plus  curieux  et  le  plus  connu  du  président  de 
Brosses;  au  moyen  des  fragments  de  Salluste,  il  a  essayé 
laborieusement  de  reconstituer  l'histoire  de  cette  grande 
période.  Ses  Lettres  historiques  et  critiques,  écrites 
d'Italie,  sont  intéressantes  et  ont  été  plusieurs  fois  réim- 
primées. 

Brossca«e  (Claude),  érudit  français,  né  à  Lyon, 
1071-1743    éehevin  de  Lyon,  a  fondé,  en  171)0,  l'Acadé- 


mie de  cette  ville.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de  droit, 
une  Histoire  abrégée  de  Lyon,  1711,  in-4°;des  éditions 
estimées,  avec  éclaircissements  historiques,  de  Boileau, 
1716,  2  vol.  in-4°;  de  Régnier,  1729,  in-40  et  in-8»;  mais 
on  a  malheureusement  perdu  son  commentaire  sur  Mo- 
lière. Il  entretint  avec  Boileau  une  correspondance  sui- 
vie de  1699  à  1710;  elle  a  été  publiée  par  Cizeron- 
Rival,  1770. 

BroÉero  (Félix  de  Avellar],  botanis'e  portugais, 
né  près  de  Lisbonne,  1744-1828,  compronis  auprès  du 
Saint-Office,  fut  forcé  de  se  réfugier  en  France,  1778,  et 
put  continuer  ses  études  favorites,  sous  la  direction 
des  meilleurs  maîtres.  La  révolution  le  ramena  en  Por- 
tugal; il  devint  professeur  de  botanique  et  d'agricul- 
ture à  Coïmbre,  1791,  puis  directeur  du  musée  royal  et 
du  jardin  botanique,  1800.  Il  fut  protégé  contre  la  ruine 
et  le  dénûment,  à  l'époque  de  l'invasion  française,  par 
l'intervention  de  Geoffroy  Saint-IIilaire,  et  siégea  quelque 
temps  aux  Cortès  de  1821.  Il  a  laissé:  Compendio  ele- 
mentar  deBotanica,  Paris,  17S8,  2  vol.  in-8";  et  surtout 
Pliytogr'ophia  Lusitanica  selectior,  1816-1827,  2  vol. 

Brotier  (Gabriel),  humaniste,  né  à  Tannay  (Nièvre), 
1723-1789,  de  l'ordre  des  jésuites,  fut  bibliothécaire  du 
collège  Louis-le-Grand,  et  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions en  1781.  Il  a  publié  de  nombreuses  éditions,  sur- 
tout celles  de  Tacite,  1771,  4vol.  in-4",  etduPlularque 
d'Amyot,  22  vol.  in-8°.  On  lui  doit  aussi  un  Traité  des 
monnaies  romaines,  grecques  et  hébraïques,  comparées 
avec  les  monnaies  de  France,  1760,  in-4°. 

Brotier  (André-Charles),  son  neveu,  né  à  Tannay, 
1751-1798,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut  professeur 
de  mathématiques  à  l'Ecole  militaire,  rédigea  le  Jour- 
nal général  de  France  en  1791,  fut  impliqué  dans  des 
conspirations  royalistes  en  1796  et  1797,  condamné  à 
mort  dans  l'affaire  de  Lavilleheurnois,  et  déporté  à 
Cayenne.  Il  a  donné  une  édition  de  La  Rockeloucauld, 
traduit  le  Manuel  d'Epictète  et  Aristophane  dans  le 
Théâtre  des  Grecs  du  P.  Brumoy. 

BvAm,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  22  kil,  N. 
0.  de  Chàleaudun  (Eure-et-Loir),  sur  l'Ozanne.  Fabriq. 
de  serge,  chapelleries;  important  marché  de  bestiaux, 
2,592  hab. 

Brou,  hameau  situé  prèsde  Bourg(Ain),  qui  renferme 
la  magnifique  église  gothique  de  Notre-Dame,  chef- 
d'œuvre  d'architecture,  élevée  sur  les  dessins  d'André 
Colomban,  par  les  ordres  de  Marguerite  d'Autriche,  de 
1511  à  1556;  on  y  voit  les  tombeaux  de  cette  princesse, 
de  Philibert  le  Peau,  duc  de  Saïoie,  et  de  Marguerite 
de  Bourbon,  avec  de  remarquables  sculptures. 

Brouage  (Le),  petit  port  de  l'arrond.  et  à  6  kil.  N. 
de  Marennes  (Charente-Inférieure),  sur  la  passe  de  Mau- 
musson.  Jadis  place  forte,  fondée  par  les  sires  de  Pons. 
Richelieu  l'agrandit  après  la  prise  de  la  Rochelle; 
Colbert  songea  à  y  créer  un  vaste  établissement  mari- 
time; mais  les  vases  ont  comblé  le  port.  Les  marais 
salants,  abandonnés,  sont  devenus  infects.  Le  canal  du 
Brouage  (1782-1807)  a  eu  pour  but  le  dessèchement 
des  marais  qui  avoisinent  Rochefort;  800  hab. 

Brouais,  petit  pays  de  France,  dans  l'Orléanais, 
est  compris  dans  l'Eure-et-Loir. 

BîroitglBam!.  V.  Supplément. 

BromgBitoES  (Guillaume-Robert),  navigateur  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Gloucester,  1763-1822,  fut  fait  pri- 
sonnier dans  la  guerre  d'Amérique,  accompagna  Van- 
couver dans  son  voyage  d'exploration,  et,  séparé  de  lui 
par  un  ouragan,  découvrit  les  îles  Knight,  les  Deux- 
Sœurs,  Cliatham,  1791;  Vancouver,  qu'il  rejoignit, 
donna  le  nom  d'archipel  Broughlon  aux  îles  situées  vers 
l'embouchure  de  l'Orégon.  De  1795  à  1798,  il  explora 
une  partie  de  l'Océanie,  des  côtes  du  Japon  et  de  la 
Chine.  Il  servit  ensuite  dans  la  guerre  maritime  contre 
la  France.  La  relation  de  son  Voyage  dans  le  nord  de 
l'Océan  Pacifique,  1804,  in-4°,  a  été  traduite  par  Eyriès, 
1807,  2  vol.  in-8°. 

ESroiigfoiUw»,  îles  de  la  Polynésie,  à  l'E.  de  la  Nou- 
velle-Zélande (Coi-nwalUs,  Pitt  et  Cliatham).  Colonie  an- 
glaise; elles  sont  fréquentées  par  les  baleiniers. 

BroMg!n4on,  îles  à  l'O.  de  l'Amérique  septent.,  près 
de  l'île  Quadra-et-Vancouver.  Découvertes  par  Van- 
couver. 

HJj-oasssitiis  (François-Joseph-Victor),  médecin,  né  à 
Saint-Malo,  1772-1858,  officier  de  santé,  chirurgien  de 
marine,  vint  à  Paris,  en  1799,  pour  achever  son  éduca- 
tion médicale  et  fut  l'élève  de  Bicbat  et  de  Pinel. 
Nommé  médecin  militaire,  par  l'influence  de  Desge- 
netles,  il  amassa  les  matériaux  d'un  grand  ouvrage,  en 
parcourant  l'Europe  avec  nos  armées.   Il  publia,  dès 
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peu  ™™Tt',fJ*TSe  en  Espagne.  En  1814,  il 

SfSSSSSrHS 

5« le  ,t  tfvemen    attaqué  P«  ^   spiritual.stes. 

SES  ô^rftàwra  sa  ^ 

rapeutique   générale  a  la  1  acuité  ^ 

dtS^amS,  il  né  pXnimef  lepkysiologlsme 
e'piranî  ni  par  ses  cours,  souvent  abandonnes  m  par 
Kubl  cation  de  son  Cours  de  pathologie,  mt-ïï, 
5  vol  ii"  "i  par  l'«deur  féb»le  ^ ^  "W'J" 
soù  nant  lés  hypothèses  P»ogiques ,  de ,  Gai  1^  son 
Cmirs  de  vhrénologie  parut  en  lfcab  .M.  Mignet  a  lu  une 
K  WBWIW&  en  1840  et  on  lui  a  eleve  un  mo- 

Ki™îrhvaif4r  dansl'Anatolie  (Turquie  d'Asie.,  au  pied 
m^rÔvmpe,  à  90  kil.   S.   de  Constantmople    a 
55  kS   S    E    de'  Moudania,  qui  lui  sert  de  port  sur  la 
mer  de  Marmara.  Archev.'grec  et  arménien   mosquées 
nombreuses,  tombeaux  des  six  premiers  sultans    Elle 
eTentourée  de  murs  flanqués  de  tours  e  protégée  par 
une   citadelle  que  domine  l'Olympe    Soieries    toiles 
"pi-  crand  commerce  jusqu'aux  contins  de  l'Asie  Les 
en  irons  sont  délicieux,  eaux  thermales;  mai elle  a 
sôù   ert  beaucoup  des  tremblements  de  terre  de  1855 
lOOtfoO  hab.  environ  -  Fondée  par  le  ™  *»  M*» * 
Prusias,  au  temps  d'Anmbal,  capit.  de  la    'l^ie;0e  f 
fut  enlevée  à  l'empire  d'Orient  par  Oilsnan,  uis  a  uni 
man    en  1525,  et  fut  la  capitale  des  Turcs  Ottomans 
usqu'àb  prise  d'Andrinople  1500   Ruinée  par  Tamer- 
•in    elle  fut  relevée  par  Mahomet  11. 

Promises  [Pierke  ,  conseiller  au  Parlement  en  1657, 
seS  par  son  opposition  systématique  aux  mesures 
du  Gouvernement,  pendant  la  régence  dAnned  Autri- 
che Son  arrestation,  le  26  août  1648  fut  le  signal  de 
T'joZée  des  barricades;  délivré,  il  tut  ramené >  en 
rionrohe  par  le  peuple.  11  fut  gouverneur  de  la  Bas- 
ile en  10- 9  ;  en  1051,  il  fut  nommé  prévôt  des  mar- 
chands  Au  retour  du  roi,  il  fut  excepté  de  l'amnistie  et 

m°Zltoi'(c';roE),  ministre  protestant,  né  à  M- 
mls  1647-1698,  fut  d'abord  avocat  à  Castres  et  a  Tou- 
louse Les  députés  des  églises  réformées  se  réunirent 
chez  lui  en  1685,  ce  qui  fut  le  point.de  départ  des 
alllnbîèeïdu  Désert.  lise  réfugia  en  Suisse,  ou  ,1 écri- 
vit nusiem-s  lettres  en  faveur  des  réformés  de  France, 
nuis  en  Hollande,  où  il  reçut  une  pension  des  état, 
Généraux  C'est  là  qu'il  publia  sa  Motion  sommaire  des 
merSsque  Dieu  fait  en  France  dans  les  Cevemes, 
1694 h-8".  H  revint  à  plusieurs  reprises  pour  encou- 
rager ses  coreligionnaires  ;  .1  fut  pris  a  Oleron,  en  169b, 

rtC2ïïïï^'taSX*A»>m),  médecin  et 
naUiralste  né  à  Montpellier,  1701-1807,. se  distingua 
de  bonne  heure  par  ses  études  de  botanique  suppléa 
DanSon  au  Collège  de  France  et  à .l'Ecole  ve énnaire, 
et  entra  à  l'Académie  des  sciences,  Membre  de  1  Assem- 
blée législative,  il  s'attacha  aux  Girondins,  lu  proscut, 
forcé  de  iuir.  Il  vécut  en  Espagne,  en  Portugal,  a  Maroc, 
et  put  rentrer  en  France  sous  le  Consulat.  Son  parent 
Chaptal  le  fit  nommer  consul  au  Maroc,  puis  aux  Cana- 
ries, au  Cap  de  Bonne-Espérance,  enfin  professeur  ne 
botanique  à  Montpellier.  11  fut  membre  du  Corps  légis- 
latif en  1805.  Cuvier,  dans  son  Eloge,  lu  à  l'Institut  en 


■1808,  a  énumérê  ses  ouvrages.  Dans  son  Ichthyologx 
decas  prima,  Londres,  1782,  in-fol-,  il  a  le  premier 
essayé  d'appliquer  à  là  zoologie  le  système  de  nomen- 
clature de  Linné.  Il  a  publié  l'Année  rurale,  a  Veuille 
tesculttaleurs.  introduit  en  France  les  premiers ;  mou- 
lons mérinos,  des  chèvres  d'Angora,  et  lait  connaitie 

"JEESS: 71  anc.  pays  de  la  Bretagne  fran- 
çaise, comprenant  à  peu  près  le  diocèse  de  Vannes, 
Redon,  Langon,  Bains,  etc.  ,„,  19W    fllf 

Etrown  (Robert),  botaniste  anglais  178 1-1858,  tut 
protégé  par  J.  Banks,  explora  'Australie et  a  fai .con- 
naître exactement  la  flore  de  la  Wouve  le-llo  lande  en 
publiant  un  Prodromus  florx  Novx  Wollantoe  1810 
in-4°  Il  a  fait  plusieurs  découvertes  remarquables  dais 
physiologie  végétale,  et  rédigé  la  par tie ■botamouede 
nlmiênrs  vovaees  célèbres.  Il  eut  la  réputation  d  eue  le 
Ïèmièr  iffi  de  son  temps  et  fut  membre  associe 
de  l'Académie  des  sciences  en  1835.  ,     . 

Brown  (Robert),  sectaire  anglais,  ne  a  ^oithamp- 
ton  1550-1050,  attaqua,  vers  1580,  l'organisation  et  la 
ituVgie  de  l'Eglise  anglicane  fut  poursuivi  et .foi ce de 
se  réfugier  en  Hollande,  où  il  fonda  une  église.  11  put 
revenir0  en  Angleterre!  obtint  même ,  une  parois^; 
ses  partisans,  les  Brownistes,  devinrent  as  ez  nom- 
breux et  se  confondirent  avec  les  Indépendants 

Drown  (Cuaiu.es  Broekden).  romancier  et  publ 
ciste  américain,  né  à  Philadelphie  l"1"^  s f  " 
connaître  en  1795,  par  une  série  de  publications  qui 
par  i-ent  sous  le  nom  de  :  Sky-Wks  (Promenades  au 
ciel);  puis  il  publia  de  1798  à  1804,  sept  roman8,  qui 
eurent  beaucoup  de  succès.  11  rédigeait  en  même  temps 
plusieurs  revues,  fit  une  traduction  de  1  ouviage  de 
Volney  sur  les  Etats-Unis,  et  laissa  en  manuscrit  une 
géographie  universelle.  .  ,    „ 

6  rfrown  (John),  médecin,  né  dans  e  f""f  *«  B„e£- 
vvick,  1755-1788,  d'abord  pauvre  étudiant  en  theoogie 
vint  à  Edimbourg  pour  se  livrer  à   amedeeme       eut 
pour  maître  Cullen,  qui  fut  son  ami,  et  avec :  qu .il  se 
brouilla.  Ses  idées  nouvelles  en  médecine  lu   donne, en 
de  nombreux  élèves  et  firent  beaucoup  de  bruit,  mais 
son  inconduite  le  décida  à  venir  a  Londres,  ou  il  mou- 
rut pauvre.  L'ouvrage  qui  Fa  fait  connaître  apeurée 
Elementa  medicinse,  1780,  m-8»;  il.y  expose  son  système, 
l'homme,  selon  lui,  comme  les  animaux,  a  la 'Propriété 
de  ressentir  l'action  des  agents  extérieurs  et  de  cer- 
Fataes  actions  particulières  à  la  vie;  c'est  V  excitabilité. 
n  ?  a  de  forces  excitantes  ou  stimulantes;  leur  reumron 
produit  la  vie;  leur  défaut,  la  mort.  Il  appelle  sthmv- 
lues  les  maladies  générales  Pentes  par  un  excès  de 
ces  forces,   et  astliéniques  celles  qui  sont  due  s  a  un 
maneme  de  stimulant.  On  voit  par  la  quel  doit  etie  le 
tournent  Ce  système  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui 
que  Broussais  chercha,  30  ans  plus  tard,  a  faire  pieva 

'^r&H  philosophe  écossais,  né  à  Kirkma- 

breck   1778-1820,  publia,  dès  l'âge  de  20  ans,  une   efu- 

"tlon  remarquable  de  là  Zoononua  de  D^-fatTun 

des  principaux  collaborateurs  de  la  Revue  d  Edimbourg, 

e Œ,  en  1810,  Dugald-Stewart  dans  sa  chaire 

de    philosophie    morale    à   l'université    d  Ed.mbou  g. 

i   II  avait  déjà  publié,  en  1804,  ses  neoherchessur la  re- 

|   lalion  de  causeU  effet.  Ses  principaux  ouvrage pu^so- 

phiques  sont.  ;  Esquisses  de    la  physiologie  de  lespi  t 

!  S,  1820;  et  Leçons  sur  la  Vl?osopln*deW 

humain  1822,  4  vol.  in-S°,  qui  sont  encore  au  omuhui 

classiques.  Il  a  aussi  composé  deux  volumes  de  poésies 

assez  estimées,  mais  bien  oubliées. 

ESs.ow.ie  (George,  comte  de),  général  russe  ne  en 
Irlande,  1093-1792,  servit  en  Allemagne,  puis  en  Russie, 
prit  part  à  toutes  les  guerres  jusqu  en  1 Î62,  devint .feld- 
maréchal  sous  Pierre  III,  et  gouverneur  de  Livonie. 
Joseph  II  le  créa  comte  de  1  empire,  en  17  /  J 

œn-ownie  (Maxijiilien-I]i.ïsse),  gênerai  autrichien, 
né  à  Bàle,  1705-1757,  de  la  famille  Su  précéda  ,  servit 
de  bonne  heure,  comme  son  père  et  nmM> 
l'armée  autrichienne,  et  devint  teld-marechal  genenal 
en  1753  II  se  montra  tacticien  habile  a  la  bataille  ûl 
LovvosUz,  qtfil  gagna  sur  les  Prussiens;  mais  mourut 
des  suites  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  a  la  bataille 

^Ba-Se  (Willum-Geome),  voyageur  anglais,  né  à 
Londres,  1708-1S15,  rechercha  les  sourc  es  do iM, _et 
dès  1791,  pénétra  dans  le  Uarfçmr  ou  il  fut  trois i  ans 
prisonnier  de  1793  à  1796  ;  après  de  nouveaux  voyages 
in  Orient,  il  mourut  assassine  a  Tauris  en  la  je.  Il  a 
publié  ses  Voyages  en  Afrique,  en  Egypte  et  enbijue, 
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Londres  1799,  in-4°,  trad.  parCastéra,  1800,2  vol. in-8°. 

BrowrasvEUe,  v.  de  Pennsylvanie  (Etals-Unis),  sur 
la  Monongahela,  à  60  kil.  S.  de  Pittsbourg.  Pont  ma- 
gnifique. Manuf.  de  fontes,  de  glaces,  detofi'es  de  coton. 
Construction  de  navires;  6,000  hab. 

BrownsTille,  v.  du  Texas  (Etats-Unis),  sur  la  rive 
gauche  du  Rio-Grande,  en  face  de  Matamoras.  Com- 
merce actif;  6,000  hab. 

Broyé  (ILa),  riv.  de  Suisse,  vient  du  Jorat,  se  grossit 
de  la  Mérine  et  de  la  Glane,  forme  le  lac  de  Morat,  et  se 
jette  dans  le  lac  de  Neuchâtel  ;   cours  de  90  kit. 

Brozzi,  bourg  à  0  kil.  O.  de  Florence  (Italie),  sur 
l'Arno.  Chapeaux  de  paille;  6,000  hab. 

Brnand  (Libéral),  architecte  français,  mort  vers 
1097,  a  été  l'un  des  fondateurs  de  l'Académie  d'archi- 
tecture. On  lui  doit  la  Salpêtrière  (avec  Le  Yau)  ;  l'église 
des  Petits-Pères  [avec  Le  Muet).  Mais  il  construisit  seul 
l'hôtel  des  Invalides,  â  l'exception  du  dôme,  qui  est  de 
J.-H.  Mansart.  11  fit  en  Angleterre  le  château  de  Iliche- 
mont.  —  Trois  autres  Bruand  furent  aussi  architectes  : 
Jacques  construisit  la  porte  du  bureau  des  marchands 
drapiers,  rue  des  Déchargeurs;  un  autre  Bboand,  peut- 
être  fils  de  Libéral,  construisit  l'Hôtel  de  Belle-Ile  ;  et 
Pierre  Bruand,  son  neveu,  aida  son  oncle  dans  ses  plans 
et  dessins. 

Brsiat  (Armand-Joseph),  amiral,  né  à  Colmar,  1796- 
1855,  se  distingua  à  Navarin,  au  blocus  de  la  côte  d'A- 
frique, et,  prisonnier  à  Alger,  osa  faire  parvenir  à 
l'amiral  Duperré  une  note  sur  l'état  de  la  ville.  Capi- 
taine de  vaisseau  en  1838,  gouverneur  des  iles  Marquises 
en  1843,  puis  des  possessions  françaises  de  l'Océanie,  il 
amena  la  reine  de  Taïti,  Pomaré,  à  accepter  le  protec- 
torat de  la  France.  Contre-amiral  en  1846,  gouverneur 
des  Antilles,  1849,  il  sut  maintenir  l'ordre  dans  nos  co- 
lonies. Vice-amiral,  commandant  de  la  flotte  de  l'Océan, 
il  succéda  à  l'amiral  Hamelin  dans  le  commandement 
de  la  flotte  de  la  mer  Noire,  déc.  1854,  prit  part  au 
siège  de  Sébastopol,  fit  une  expédition  hardie  dans  la 
mer  d'Azov,  prit  Kinburn,  15  oct.  1855.  Il  venait  d'être 
nommé  amiral  et  rentrait  en  France,  quand  il  mourut. 

Bruce  (Robert),  comte  d'Annandale,  seigneur  écos- 
sais, issu  de  la  maison  royale  (V.  Baliol),  disputa  le 
trône  à  John  Baliol,  en  1286.  Edouard  Ier,  roi  d'Angle- 
terre, pris  pour  arbitre,  se  déclara  en  faveur  de  Baliol. 
Alors  Robert  Bruce,  par  esprit  de  vengeance,  s'unit  à 
Edouard  contre  le  roi  d'Ecosse,  qui  refusait  d'être  traité 
en  vassal.  Un  instant  il  combattit  avec  W.  Wallace  pour 
l'indépendance  de  son  pays,  l'abandonna  à  la  bataille 
de  Falkirk,  1298;  mais,  à  ce  qu'il  paraît,  revint  encore 
une  fois  à  la  cause  nationale.  On  ne  sait  quand  il 
mourut. 

Bruce  (Rorert),  fils  du  précédent,  comte  de  Carrick, 
emmené  par  Edouard  Ier  en  Angleterre,  parvint  à  s'é- 
chapper, et,  après  avoir  frappé  deson  épée  John  Cumyn, 
qui  pouvait  être  son  rival  et  qu'il  accusait  de  trahison, 
il  se  fit  couronner  roi  d'Ecosse  à  Scone,  sous  le  nom  de 
Robert  I»',  1300.  Deux  fois  battu,  réfugié  dans  les 
Hébrides,  voyant  ses  trois  frères  pendus,  sa  femme 
prisonnière,  il  ne  perdit  pas  courage.  La  victoire  de 
Bannockburn  sur  Edouard  II,  en  1314,  assura  l'indé- 
pendance de  l'Ecosse;  et  même  Edouard  III  le  reconnut 
en  1529.  Il  mourut  la  même  année.  —  Son  frère, 
Edouard  Bruce,  proclamé  roi  d'Irlande  en  1315,  fut  tué 
dans  un  combat  singulier  par  un  Anglais. 

Bruce  (David),  fils  de  Robert,  roi  d'Ecosse,  sous  le 
nom  de  David  II,  fut,  à  la  mort  de  son  père,  1529,  dé- 
pouillé de  ses  Etals  par  Edouard  III,  et  forcé  de  se 
réfugier  en  France.  Secouru  par  Philippe  VI,  soutenu 
par  les  Murray,  les  Douglas,  les  Stuarts,  il  put  rentrer 
en  Ecosse  en  1342.  Il  fit  deux  invasions  en  Angleterre; 
battu  et  pris  à  Nevill's  Cross,  1546,  il  resta  dix  ans 
captif  à  la  Tour  de  Londres.  Sa  femme,  sœur  d'E- 
douard III,  parvint  à  obtenir  sa  liberté;  mais  il  dut 
signer  un  traité  humiliant.  11  laissa  le  trône,  en  1370, 
à  son  neveu  Robert  Stuart. 

HSrtsce  (Jacques-Daniel,  comte),  né  à  Moscou,  1670- 
1755,  était  d'origine  écossaise.  Il  fut  l'un  des  auxiliaires 
de  Pierre  le  Grand.  Gouverneur  de  Novgorod,  un  instant 
disgracié  après  Narva,  il  devint  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie qu'il  organisa,  et  qu'il  dirigeait  à  Poltava, 
feld-maréchal  général,  sénateur,  président  du  collège 
des  mines  et  des  manufactures.  Il  fut  l'un  des  négo- 
ciateurs de  la  paix  de  Nystadt,  en  1721.  Il  a  institué 
une  école  du  génie  militaire  et  formé  de.  riches  collec- 
tions, acquises  par  l'Académie  des  sciences  de  Péters- 
bourg.  Il  entreprit  beaucoup  de  travaux  scientifiques, 
composa  un  traité  de  géométrie,  un  calendrier  séculaire 


connu  sous  le  nom  de  Calendrier  de  Bruce  ou  de  Livre 
noir,  et  correspondit  avec  Leibniz. 

Bruce  (Jacques),  voyageur  écossais,  né  à  Kinnaird. 
1750-1794,  perdit  sa  femme  à  Paris  d'une  maladie  de- 
poitrine,  et  chercha  dans  les  voyages  des  distractions  à 
sa  douleur.  Il  parcourut  l'Espagne  et  le  Portugal,  se 
prit  de  passion  pour  les  langues  de  l'Orient,  fut  nommé 
consul  à  Alger,  1763,  et,  après  avoir  visité  en  touriste 
les  côtes  de  la  Méditerranée  jusqu'aux  ruines  de  Pal- 
myre,  remonta  le  Nil  et  pénétra  en  Abyssinie  à  la  re- 
cherche des  sources  du  Nil.  Il  y  séjourna  quatre  ans, 
1708-1772,  et  crut  les  avoir  trouvées  dans  celles  du 
Bahr-el-Azrek  (Nil  bleu);  elles  avaient  été  visitées  déjà 
par  le  P.  Paez,  missionnaire  portugais,  et  ne  formens 
qu'un  des  principaux  affluents  du  grand  fleuve.  A  travert 
mille  dangers,  il  revint  en  Egypte  par  la  Nubie;  puis 
en  Angleterre,  où  le  bruit  de  sa  mort  avait  couru,  et 
où  il  lui  fallut  reprendre  ses  biens  à  d'avides  héritiers 
qui  se  les  étaient  partagés.  Il  fit  paraître,  en  1790,  ses 
Voyages  à  la  découverte  des  sources  du  Nil,  5  vol.  in-4°  ; 
l'ouvrage  a  été  traduit  par  Castéra,  Paris,  5  vol.  in-4" 
et  10  vol.  in-8°,  avec  atlas.  Il  a  été  vivement  attaqué  ; 
mais  l'on  a  reconnu  la  véracité  de  l'intrépide  voyageur 
qui  a  beaucoup  contribué  à  nous  faire  connaître  l'his- 
toire et  la  géographie  de  l' Abyssinie;  il  en  avait  rap- 
porté des  plantes  utiles  et  de  curieux  manuscrits. 

Brueher  ou  Au»J»ry  ©llsSer,  mécanicien  français 
du  xvi"  s.,  qui  a  inventé,  sous  Henri  II, le  monnayage  ou 
balancier,  abandonné  sous  Henri  III,  en  1585,  et  réta-" 
bli  seulement  en  1045. 

EBrsBcîiisBBs,  quartier  de  l'ancienne  Alexandrie  d'E- 
gypte. V.  Alexandrie. 

BrsseB»si«l,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  dans  le 
cercle  du  Rhin-Moyen,  sur  le  Salzbach,  à  20  kil.  N.  E. 
de  Carlsruhe.  Ancien  château  des  évêques  de  Spire. 
Gymnase  catholique,  école  de  jeunes  aveugles,  haras. 
Commerce  de  sel;  8,000  hab. 

airiïek,  ch.-l.  de  cercle,  dans  la  Styrie  (Autriche), 
à  35  kil.  N.  0.  de  Graetz,  sur  la  Muhr,  importante  par 
sa  position  au  débouché  du  Semring.  Aux  environs, 
mines  et  ardoisières;  2,500  hab. 

SSriBoBi-SBir-ia-Iieïdaa,  v.  de  la  Basse-Autriche,  à 
32  kil.  S.  E.  de  Vienne.  Magnifique  château  du  comte 
Harrach  ;  6,000  hab. 

Bruek  (Charles-Louis,  baron  de),  homme  d'Etat  alle- 
mand, né  à  Elberfeld,  1798-1860,  négociant  à  Bonn, 
puisa  Trieste,  devint  directeur  du  Lloyd  autrichien  et  l'a- 
grandit considérablement.  En  1848,  il  lit  partie  du  parle- 
ment national  de  Francfort, puis  devint  ministre  du  com- 
merce et  des  travaux  publics  dans  le  cabinet  autrichien 
Stadion-Schwartzemberg.  Ilpritune  part  active  à  toutes 
les  grandes  affaires  politiques,  créa  des  chambres  de 
commerce,  des  lignes  télégraphiques,  deschemins  de  fer, 
améliora  le  système  postal  et  le  système  des  douanes  ; 
chercha  à  faire  adopter  l'union  commerciale  de  l'Au- 
triche avec  le  reste  de  l'Allemagne,  et  travailla  vaine- 
ment à  rétablir  l'équilibre  des  finances.  Il  donna  sa 
démission  en  1851,  et  rentra  au  pouvoir  en  1855,  comme- 
ministre  des  finances.  Menacé  d'être  impliqué  dans  des 
malversations,  signalées  à  la  suite  de  la  guerre  d'ItaHe, 
il  fut  forcé  de  donner  sa  démission  et  se  tua,  la  nuit 
suivante,  23  avril  1860. 

Bruckenau,  v.  de  Bavière,  à  65  kil.  N.  0.  de  Wurz- 
bourg.  Résidence  royale;  près  de  là,  bains  d'eaux  mi- 
nérales fréquentés;  "1,800  hab. 

Eêraacker  (Jean-Jacques),  savant  allemand,  né  à  Augs- 
bourg,  1690-1770,  professeur  d'histoire  de  la  philoso- 
phie à  léna,  membre  de  l'Académie  de  Berlin,  fut 
comme  le  père  de  l'histoire  de  la  philosophie.  Son  grand 
ouvrage,  Hisloria  crilica  philosophiie,  Leipzig,  5  vol. 
in-4",  1741-44,  est  le  premier  qui  soit  complet  sur  la 
matière,  et  qui  offre  un  plan  et  une  méthode  ;  l'érudition 
en  est  vaste  et  consciencieuse.  Il  en  a  donné  lui-même 
un  abrégé  sous  le  titre  d' Insl.it utiones  hislorix  philoso- 
phiese,  1747,  1756,  in-S°.  On  lui  doit  plusieurs  disser- 
tations :  Historia  philosophica  doctrine  de  idxis,  Augs- 
bourg,  1723;  Pinacotheca  scriptorum  nostra  asiate  litleris 
illuslrium,  1741-1755,  in-fol.;  Questions  sur  l'hisl.  delà 
philosophie,  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'il 
la  naissance  de  J.  C;  Ulm,  1751-56,  7  vol.  in-12, 

Bruclères,  peuple  de  la  Germanie,  habitant  les  deux 
rives  de  l'Ems,  dans  un  territoire  marécageux,  d'où  ils 
tiraient  leur  nom  (brûch,  marais),  avaient  pour  voisins 
les  Frisons,  les  Bataves,  les  Usipiens.  Avec  leurs  flottilles 
ils  combattirent  Drusus,  s'unirent  aux  Chérusques,  sous 
Arminius,  aux  Bataves,  sous  Civilis,  Affaiblis  par  leur* 
voisins,  les  Chamaves  et  les  Angrivariens,  ils  entrèn  il 
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comme  auxiliaires,  dans  les  troupes  romaines,  ou  se 
i.  ^  T,  ri  fx™=  s   et  au  commencement  du  xvm°,  de- 

SS/«  *  ri/Hpn  *■*«*«»,  publiée  en  1129, 

paBraé  (iCne-Kobebt),  géographe,  né  à  Paris JH8&- 
4S^9  fit  nartie  de  l'expédition  du  capitaine  Baudin,  et 
2$q£  aPlaTonfeetionPdes  car.es  le  proce  du  dessin 

mvs-i  netteté  et  son  exactitude.  On  lui  doit  également 
S^ttSltaStow  en  36  cartes,  et  les  cartes  du  voyage 
^^V^™*™  «L théologien  et  écrivain 

IfS^rcon^S^S:^ 

bat  t  aPvec  zèle  se's  anciennes  croyances,  et  Unit  même 
na  entrer  dns  le  ordres.  A  Taris,  il  se  laissa  entraîner 
fson  goût  pour  le  théâtre,  et  composa  seul  ou  avec  son 
ami  Palaprat,  des  comédies  qui  eurent  du  succès , 
ieï«,  imité  de  l'Emuque ■  de  T™  ;  te 
Grondeur,  1691  ;  l'Important,  l Opim aire  W a, leC on 
rert  ridicule  le  Secret  révèle ,  et  la  plus  connue  ae 
toutes ldvtca\ 'Patelin,  1706  ^^nTSi 
ont  été  publiées  à  Pans, ,1735,  3  vol. .  m-12,  et  avec  les 
œuvres  de  Palaprat,  1755,  5  vol.  in-18.  . 

BruAs  d'AIKaUler«  (François^),  amiral  né  à 
Hz"  1753-1798,  servit  dans  la  marine  depuis  1700,  se 
distingua  sous  de  Grasse,  dans  la  guerre  d' Amérique 
fit  de  nombreuses  études  sur  les  Antilles  et  la  cote 
de  l"îque  du  Sud,  depuis  la  Trinité  jusqu  a  Puerlo- 
Cabello,  1784-1788  fut  capitaine  de  vaisse au  e n 17  J2 
contre-amiral  en  1196,  vice-amiral  en  1798.  Il  fut  enaigé 
de  conduh-è  en  Egypte  l'expédition  que  co mmandart 
Bonanarte  ;  après  avoir  débarque  les  troupes,  1"  juillet, 
il  ne Fquitta  pas  aussitôt  la  côte  d'Egypte,  fut  attaque 
pai  Nelson  dans  la  rade  d' Aboutir,  le  1"  août,  vit  son 
escadre  presque  entièrement  détruite,  et  périt  lui-même 
sur  son  vaisseau,  (Orient.  .  .  0O  ... 

Brueeleue,  bourg  du  Hainaut  Belgique),  à  22  kil. 
H    O   d?  Mons,  sur  la  Dendre.  Etablissement  célèbre  de 
jésuites,  abandonné  en  1854;  1,800  hab. 
1   Bruges  (en  flamand  Brame],  ch.-l.  de  la  Flandre 
occidentale  (Belgique)   par  51°12'30    lat.  N  .et  0-53  20 
long.  E  ,  à  121  kil.  N.  O.  de  Bruxelles,  a  la  joncUon  des 
canaux  qui  mènent  à  Gand,  (Mande  et  l'Ecluse .Elle est 
coupée  par  plusieurs  canaux  que  traversent  50  ponts. 
Evêché,  ville1  fortifiée    elle  conserve  la  P^^ah 
moyen  âge,  avec  son  hôtel  de  ville  de  \oTl,  son  para  s 
de   ustic'e   anc.  palais  de  Philippe  le  Bon),  ^  tour  de  la 
Halle  et  son  beau  carillon,  ses  églises  et  surtout  Not  e- 
Dame,  qui  renferme  les  tombeaux  de  Charles  le  Témé- 
raire et  de  Marie  de  Bourgogne   etc.  Ecole  de i  naviga- 
tion, chantier  de  construction,  fabriques  de  cun s,  de 
tabac,  de  toiles,  dentelles  renommées,  fonderie  de  clo- 
ches   etc.;   48,000  hab.  -  Jadis  capit.  des  comtes  de 
Flandre,  très-riche,  dès  le  xm°  s     par  le  tissage  des 
laines  et  par  ses  tapisseries,  l'un  des  grands  entrepôts 
du  commerce  de  l'Europe,  l'une  des  villes  de  U»  Hanse 
teutonique,  elle  défendit  ses  privilèges  par  des  révolte 
fréquentes,  comme  le  massacre  des  Français,  en  l-.Oi, 
au  xvi»  s.,  son  commerce  extérieur  tomba  dans  une 
grande  décadence.  Occupée  par  les  Français  en  174;)  et 
1794,  elle  devint  le  ch.-l.  du  départ,  de  la  Lys.  Patrie 
ou  demeure  de  J.  Van  Eyck,  appelé  Jean  de  Bruges. 

Bruges  (Franc  de),  nom  que  Ion  a  donne,  jusqu  en 
1794  à  un  canton  administré  par  des  coutumes  particu- 
lières, et  comprenant  les  villes  d'Ostende,  Nieuport, 
Divmude,  l'Ecluse,  Damme,  etc.  Les  magistrats  tin  Franc 
siégeaient  dans  une  salle  magnifique  du  palais  de  justice 
de  Bruges,  où  l'on  admire  encore  une  cheminée,  cliel- 
d'œuvre  de  sculpture  en  bois,  ornée  des  statues  de 
Charles-Quint,  Maximilien  I",  Marie  de  Bourgogne, 
Charles  le  Téméraire  et  Marie  d'Angleterre.  . 

Entes  ou  Bruck,  bourg  de  l'Argovie  (Suisse),  a 
15  kil.  N.  E.  d'Aarau,  au  confl.  de  l'Aar  et  de  la  l.euss. 
Entrepôt  de  commerce.  Près  de  là  était  le  château  de 
Habsbourg.  Patrie  de  Zimmermann. 

Bruggem  (Jean  Van  deii),  graveur  flamand,  ne  a 
Bruxelles  en  1649,  vint  faire  le  commerce  d'estampes 
à 'Paris.  Ses  œuvres  nombreuses  sont  empreintes  de 
beaucoup  de  facilité. 


iBrugnisun  ou  Brœgimams  (Jean),  prédicateur  fla- 
mand mort  en  1473,  de  l'ordre ;  des  Franciscains  du 
diocèse  de  Cologne,  eut  une  grande  réputation  par  son 
éloquence  vive,  populaire  et  parfois  triviale. 

BriiSman.  (Se>uu>- Justin),  naturaliste  hollandais 
né  à  Franeker,  1705-1819,  professeur  de  botanique  et 
de  chimie  à  l'université  de  Leyde,  plusieurs  fois  cou- 
ronné pour  de  savants  mémoires  organisa  le  service  de 
santé  des  armées  hollandaises  1795,  présida  a  a  ré- 
daction de  la  Pharmacopée  batave,  publiée  en  1805  fut 
crémier  médecin  du  roi  Louis  Bonaparte;  et,  en  181a, 
nommé  par  le  roi  Guillaume  inspecteur  gênerai  du  ser- 
vice de  santé  de  terre  et  de  mer,  il  opéra  la  restitution 
des  objets  d'histoire  naturelle  enlevés  à  la  Hollande  par 

10  Bru"natclli  (Louis-Gaspard),  médecin,  physicien  et 
chSe  itehen,  né  à  Pavie,  1761-1818,  professeur  a 
l'université  de  Pavie,  créa  plusieurs  journaux  scien- 
Zues  publia  un  grand  nombre  de  mémoires  sur  la 
Se  et  ses  applications  aux  arts  et  a  la  médecine, 
es  "va  dintroduire  une  nomenclature  nouvelle,  etc.  On 
lni  doit  • Eléments  de  chimie,  4  vol.  in-8°;  Pharmacopée 
VX  tob  par  Planche,  1811,  2  vol.  in-8»;  Ulho- 
înnie  humaine  1819,  1  vol.  in-fol.,  etc. 
%ruSrê.  (Jean-Guillaume),  naturaliste,  né  a  Mon  - 
noUie 1750-1799,  a  publié  une  bonne  Histoire  naturelle 
desvers  2  vol.,  dans  l'Encyclopédie  méthodique; ,a visite 
une  partie  de  l'Orient  jusqu'à  la  Perse,  et  écrit  le Re- 
lation de  ce  voyage,  2  vol.  in-4°  ou  4  vol.  m-8%  1801- 

18BruM  (Henri,  comte  de),  premier  ministre  d'Au- 
gulte  UI,  né  dans  la  Tburinge,  1700-1704  contribua  a 
fui  assurer  le  trône  de  Pologne  et  fut  tout-puissant. 
Pour  fournir  aux  prodigalités  de  son  maître,,,  épuisa 
le  HrésOT  surchargea  le  pays  d'impôts  et  déploya  un 
faste  insolent  11  est  vrai  qu'il  protégea  les  lettres  et 
ifs  artsT  sa  bibliothèque  est' l'une  des  parties  les  plus 
meneuses  de  la  bibliothèque  de  Dresde.  • 

P  S  v  de  la  prov.  rhénane  (Prusse),  dans  la  re- 
eerfee et  à  12  M.  S.de  Cologne.  Superbe  château  d'Au- 
Eiï  élevé  en  1728,  restauré  en  1842.  Mazann 
ffwtira  à  Bl-uhL  résidence  de  l'électeur  de  Cologne,  en 

10bVJ*  (Entache),  amiral  français,  né :  à  Saint-Domin- 
eue  1759-1805,  servit  dans  la  guerre  d  Amérique  lut 
congédié  comme  noble,  en  1795  ;  mais,  rappelé  des 
1794  il  fut  major-général  de  l'amiral  Villaret- Joyeuse, 
fi  partie de  VespéJnion  d'Irlande,  fut  nomme  contre- 
amiral,  puis  ministre  de  la  marine  en  1798  et  v ce 
amiral.  Par  un  coup  de  main  audacieux  ri  sortit  de 
Brest,  malgré  la  croisière  ennemie  ^ alla  ravitailler 
1  Masséna  dans  Gênes.  Nomme  amiral  en  1803  avait 
reçu  de  Napoléon  la  mission  de  commander  la  flottille 
de  Boulogne;  mais  le  délabrement  de  sa  santé  le  força  a 
revenir  à  Paris  où  il  mourut 

ttîmlilart  ou  BriESlas-t.  V.  isiLMERT.  . 

»5re,  le  2»  mois  de  l'année  i^uihcame  en 
France  tirait  son  nom  des  brouillards  assez  fiequents 
à  cette  époque  de  l'année;  il  commençait  le  22  octobre. 
-Le  il ?  brumaire  {an  WJfl.est  le  nom  du  coup ,  d Etat 
par  lequel  Bonaparte,  appuyé  de  Sieyes.  de  Ducos  de  la 
maiorilé  des  Anciens,  renversa  le  Directoire  qui  devait 
ê   erenpla  éparle  Consulat;  9  et  10  novembre  1799 

Bron.ath  ou  Brumpt,  ch.-l.  de  canton  de  larr. 
etàl6kil.N.  0.  de  Strasbourg  (By&laoei  sur  le  Zorn 
Julien  défit,  près  de  là,  les  Alcmam  en  ojO.  A  1  kil.,  bel 
hospîct ide  Stephansfeiden,  pour  les  enfants  abandonnes; 

K  fil  O  lirtb  • 

1  b™ot  (Pierre,  dit  le  Père),  savant  jésuite,  ne  a 
Rouen,  1688-1742,  prit  part  aux  ^"luttons  d  Espagne 
du  P  d'Orléans;  à  l'Histoire  de  Rienzi  du  P.  Du  Cer- 
ceau- fit  les  XI-  et  XIP  vol.  de  l'Histoire  de  l'Eglise 
CgaUicane  des  PP.  Longueval  et  Fontenay  ■  cultm  avec 
succès  la  poésie  latine  (poèmes  sur  1^«W 
vénerie)  mais  est  surtou  connu  nai  .on ^  "'"_»» 
Grecs  Paris  1750,  3  vol.  in-4»,  et  1747,  0  vol.  in  i-, 
tiaduetion  "analy  es  ou  examens  des  pièces  du  théâtre 
Ae  L!ovra'e  considérablement  augmente  par  A.  Ch. 
Iroier.Se-Dutoeil,^ 
1785,  13  vol.  in-8»;  une  édition  npuve  le  a  été  donnée 

™^s ^ecev^rts'fi. Jces,  «  mità  t,.ente  ans  à 
l'étude  du  grec  et  y  consacra  sa  vie.  On  lui  doit  ungia»a 
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nombre  d'éditions  estimées  de  Sophocle,  d'Eschyle.,  d'A- 
pollonius de  Rhodes j  d'Aristophane,  d'Anaeréon,  des 
poètes  gnomiques,  etc.  Il  a  publié  une  Anthologie,  sous 
le  titre  de  Analecta  veterum  poetarum  grsecorum,  3  vol. 
in-8°,  1794  à  1795.  On  lui  a  reproché  ia  hardiesse  au- 
dacieuse de  ses  corrections  et  de  ses  critiques  ;  mais  il 
n'en  a  pas  moins  rendu  de  grands  services  à  la  science. 

Brniradissiiiirïi.  V.  Biundisi. 

EriBrae  (Guiu-auhe-Macie-Anse),  maréchal  de  France, 
né  à  Brives-la-Gaillarde,  1703-1815,  fils  d'un  avocat  au 
présidial,  imprimeur  à  Brives,  adopta  à  Paris  les  prin- 
cipes de  la  Bévolution,  se  fit  connaître  par  quelques 
brochures,  prit  part  à  la  rédaction  du  Journal  de  la  cour 
et  de  la  campagne,  fut  l'un  des  fondateurs  du  club  des 
Cordeliers,  et,  après  une  mission  en  Belgique,  entra 
dans  l'armée,  1792.  Il  était  général  de  brigade  à  l'ar- 
mée d'Italie,  1796.  Il  se  distingua  sous  Bonaparte,  et 
fut  fait  général  de  division  à  Rivoli.  Après  Campo-For- 
mio.  il  commanda  l'armée,  qui  intervint  en  Suisse;  en 
1799,  à  la  tête  de  l'armée  de  Hollande,  il  battit  les 
Anglo-Russes  à  Bergen,  19  sept.,  et  força  le  duc  d'York 
à  signer  la  honteuse  capitulation  d'Alkmaar.  En  1S0O, 
il  pacifia  la  Vendée;  puis,  après  Marengo,  mis  à  la  tète 
de  l'armée  d'Italie,  força  le  passage  du  Mineio  II  fut 
ambassadeur  à  Constantinople,  1S03-1S05;  maréchal 
et  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur,  il  fut  nommé 
gouverneur  général  des  villes  hanséatiques,  en  1807, 
prit  Stralsund  et  fut  disgracié.  En  1814,  il  envoya  son 
adhésion  au  sénat,  mais  fut  mal  accueilli  par  les  Bour- 
bons circonvenus  on  ne  sait  par  qui;  au  retour  de 
l'île  d'Elbe,  Napoléon  lui  confia  un  commandement  dans 
le  Midi.  Il  se  soumit  à  la  seconde  Restauration;  il  re- 
venait sans  crainte  à  Paris,  lorsqu'il  fut  lâchement  as- 
sassiné à  Avignon,  le  2  août  1815,  par  la  populace 
royaliste  ameutée.  Ce  crime  est  resté  impuni  malgré 
les"  courageux  et  incessants  efforts  de  sa  noble  veuve. 
Brives  lui  a  érigé  une  statue. 

Ba-aajne  (Christian),  peintre  de  paysages  et-d'aqua- 
relles,  né  à  Paris,  1789-1849,  fut,  après  un  brillant 
concours,  nommé  professeur  de  dessin  topographique  à 
l'Ecole  polytechnique,  puis  professeur  de  paysage.  Il  est 
auteur  d'un  Cours  de  topographie.  11  a  exécuté  plusieurs 
tableaux  pour  le  palais  d'Orsay  et  les  musées  d'Orléans, 
de  Marseille,  d'Aix,  de  Lyon,  de  Lisieux,  etc.  Ses  paysages, 
vues  des  Alpes,  des  Pyrénées,  du  Dauphiné,  du  Ty- 
rol,  etc.,  sont  remarquables.  —  Sa  femme,  Mm"  Bhuxe, 
née  Aimée  Pages,  s'est  acquis  de  la  réputation,  depuis 
1822,  comme  peintre  d'histoire  et  de  genre. 

Bs'Bimeliamt  ou  ESraiimelliiïlldle.  reine  d'Austrasie, 
544-013,  fille  d'Athanagilde,  roi  des  Vv'isigoths  d'Espa- 
gne, épousa  en  566  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  et  le  poé'te 
Fortunat  célébra  dans  ses  vers  ce  mariage.  Brunehaut 
excita  bientôt  son  mari  à  venger  la  mort  de  sa  sœur 
Galswinthe,  épouse  de  Chilpéric,  roi  de  Soissons,  et 
victime  de  Frédégonde.  Sigebert  vainqueur  poursui- 
vait Chilpéric  jusque  dans  Tournay,  quand  il  fut  assas- 
siné, 575;  et  Brunehaut,  alors  à  Paris,  avec  ses  enfants 
et  ses  trésors,  tomba  au  pouvoir  de  ses  ennemis.  Pri- 
sonnière à  Rouen,  elle  séduisit  Mérovée,  fils  de  Chil- 
péric, qui  la  gardait  ;  elle  l'épousa,  et  Prétextât,  évêque 
de  Rouen,  bénit  cette  union  pour  son  malheur.  Tandis 
que  Mérovée  périssait  victime  de  la  haine  de  Frédé- 
gonde, Brunehaut  parvint  à  gagner  l'Austrasie,  où  son 
jeune  fils,  Childebert  II,  était  roi,  et  elle  commença  con- 
tre les  grands  ouleudes  une  guerre  terrible  qui  ne  finit 
qu'avec  sa  vie.  En  587,  elle  conclut  avec  Contran,  roi 
de  Bourgogne,  le  traité  d'Andelot,  qui  réglait  les  rap- 
ports des  rois  entre  eux  et  faisait  quelques  concessions 
forcées  aux  leudes.  A  la  mort  de  Childebert,  590,  elle 
conserva  d'abord  son  autorité  en  Austrasie,  sous  son 
petit-fils  Théodebert  II  ;  mais  les  grands  la  chassèrent, 
et  elle  se  réfugia  auprès  du  roi  de  Bourgogne,  Thier- 
ry II,  son  second  petit-fils.  Elle  alluma  la  guerre  entre 
les  deux  frères  ;  Thierry,  vainqueur  à  Toul  et  à  Tolbiac, 
fit  mettre  à  mort  Théodebert  et  ses  enfants;  il  allait 
attaquer  la  Neustrie,  quand  il  mourut  à  Metz,  presque 
subitement,  615.  Brunehaut  voulut  soutenir  les  droits 
des  jeunes  fils  de  Thierry;  mais,  sur  les  bords  de 
l'Aisne,  elle  fut  abandonnée  par  les  leudes  de  Bourgo- 
gne et  d'Austrasie,  qui  la  livrèrent  à  Clotaire  II,  le  fils 
de  Frédégonde.  On  lui  reprocha  tous  les  crimes  de  cette 
sanglante  période;  elle  fut  attachée  par  les  cheveux  à 
la  queue  d'un  cheval  indompté  ;  son  corps  fut  mis  en 
pièces  et  brûlé.  Sa  mémoire  a  été  diversement  jugée  ; 
Fortunat,  Grégoire  de  Tours,  le  pape  saint  Grégoire  ont 
fait  son  éloge;  Saint  Colomban,  qu'elle  chassa,  lui  a 
reproché  de"  honteuses  débauches.  Il  est  certain  qu'en 


voulant  établir  chez  les  Francs  d'Austrasie  la  fiscalité, 
les  formes  juridiques,  l'administration  des  Romains, 
elle  devait  soulever  bien  des  haines,  et  que  plus  d'une 
fois  elle  recourut  à  la  violence  contre  la  violence.  Elle 
favorisa  les  missionnaires,  elle  chercha  à  sauver  les  dé- 
bris de  l'antique  civilisation  dans  la  sauvage  Austrasie; 
quelque  chose  de  grand  s'est  attaché  à  son  nom  dans 
les  traditions;  le  peuple  lui  attribua  longtemps  en  Bour- 
gogne, en  Lorraine,  en  Belgique,  en  Flandre  des  chaus- 
sées romaines,  qu'il  appelait  les  chaussées  de  Brune- 
haut {les  traditions  légendaires  avaient  avant  ce  temps 
attribué  ces  chaussées  à  un  certain  Brunehaut,  qui  au- 
rait fait  construire  ces  routes,  en  trois  jours,  par  des 
démons  obéissant  à  ses  ordres).  Dans  plusieurs  parties 
de  la  France,  de  vieux  monuments  portent  encore  son 
nom,  et  l'on  croit  retrouver  dans  la  rivalité  de  la  Bru- 
nechild  et  de  la  Chrimehilde  des  Niebelungen  le  reten- 
tissement lointain  de  ses  luttes  avec  Frédégonde. 

SSa-Miaeî  (Makc-Isamdert),  ingénieur,  né  à  Hacque- 
ville  (Elire),  1769-1849,  eut  de  bonne  heure  le  goût  le 
plus  vif  pour  les  études  scientifiques,  servit  dans  la 
marine  de  l'Etat  jusqu'en  1792,  puis  émigra  aux  Etats- 
Unis.  Il  y  devint  ingénieur,  construisit  un  théâtre  à 
New-York,  travailla  aux  fortifications,  à  un  arsenal,  à 
une  fonderie  de  canons,  et  se  fit  remarquer  par  son  gé- 
nie inventif.  En  1799,  il  passa  en  Angleterre;  protégé 
par  lord  Spencer.il  se  rendit  bientôt  célèbre;  une  nouvelle 
machine  pour  la  fabrication  des  poulies  en  bois  lui  valut 
une  récompense  de  500,000  fr.;  depuis  lors  ses  inven- 
tions se  multiplièrent:  machine  pour  reproduire  l'écri- 
ture et  le  dessin,  scie  circulaire  détaillant  en  planches 
épaisses  de  2  millimètres  une  pièce  énorme  d'acajou, 
des  machines  à  fabriquer  des  boîtes  en  bois,  à  faire  des 
clous,  à  tordre,  à  mesurer,  à  pelotonner  le  fil  à  coudre, 
à  fabriquer  .des  souliers  sans  couture;  la  presse  hy- 
draulique pour  emballage;  d'immenses  scieries  dans 
l'arsenal  de  Chatham,  des  machines  à  remorquer,  etc.  Il 
conçut  et  exécuta  le  fameux  tunnel  sous  la  Tamise,  en- 
treprise gigantesque,  commencée  en  1823,  plusieurs 
fois  interrompue,  et  terminée  en  1843;  le  tunnel  se 
compose  de  deux  galeries  parallèles  de  305  m.  de 
longueur,  sur  4™07  de  hauteur  et  S-OS  de  largeur.  Le 
génie  de  Brunel  avait  triomphé  de  tous  les  obstacles. 
Membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  en  1813,  il  en 
fut  le  vice-président  en  1833,  et  devint  correspondant 
de  l'Institut  de  France.  —  Le  fils  de  Brunel,  né  à 
Portsmouth,  1800-1859,  le  seconda  dans  ses  travaux, 
construisit  le  chemin  de  fer  du  Greal-Eastern  ;  on  lui 
doit  le  steamer  colossal,  nommé  le  Léviathan  ou  le 
Greal-Eastern. 

EBu-miimeîleïeSsï  (Fiurro  di  Scr  B.  lappî),  archi- 
tecte, né  à  Florence,  1377-1444,  fils  d'un  notaire, 
s'adonna  à  ses  études  favorites,  le  dessin,  les  mathéma- 
tiques, la  mécanique  ;  lut  orfèvre,  c'est-à-dire  sculpteur 
en  métaux  ;  concourut  avec  Donatello  et  Ghiberti  pour 
les  portes  du  baptistère  de  Florence;  puis  étudia  à 
Rome  les  œuvres  de  l'antiquité  et  s'affranchit  du  joug 
et  de  la  routine  de  l'art  gothique.  11  voulut  achever  par 
une  coupole  l'église  de  Santa-Maria-del-Fiore  à  Flo- 
rence ;  deux  assemblées  d'architectes  et  d'ingénieurs, 
1407  et  1419,  repoussèrent  ses  projets,  comme  inexé- 
cutables et  même  extravagants.  11  fut  cependant  chargé 
de  l'œuvre,  1420,  et  éleva  cette  magnifique  coupole  à 
S  pans,  large  de  plus  de  42  m.  et  haute  de  40œ60)  sans 
aucune  espèce  de  support  intérieur,  sans  aucune  ar- 
mature en  fer,  sans  même  un  échafaudage  en  charpente 
pour  cintrer  les  voûtes. 'Il  a  encore  construit  beaucoup 
de  monuments,  les  églises  de  Saint-Laurent  et  du  Saint- 
Esprit  et  le  palais  Pitti  à  Florence;  l'église  de  Sainte- 
Marie  degli  Angeli,  etc.  Comme  ingénieur  militaire,  il  Ut 
élever  les  citadelles  de  Milan,  deVicopisano,  de  Pesaro,  de 
Pise,  les  digues  du  Pô,  celles  qui  protègent  Mantoue,  etc. 
Il  a  remis  en  honneur  les  ordres  grecs  et  porté  un  grand 
coup  à  l'art  gothique;  ses  élèves  et  ses  successeurs  ont 
achevé  son  œuvre.  Michel-Ange  disait  qu'il  était  diffi- 
cile de  l'imiter,  impossible  de  le  surpasser;  et  en  élevant 
le  dôme  de  Saint-Pierre,  il  a  réalise  un  projet  de  Bru- 
nelleschi. 

Bo'iiiMct  (jEAN-JosErn  Mira,  dit),  acteur  comique 
très-populaire,  né  à  Paris,  1706-1853,  fut  forcé  de  se 
faire  comédien,  joua  d'abord  en  province,  entra  en  179j 
au  théâtre  de  mademoiselle  Montansier,  au  Palais-Royal, 
puis  à  la  Cité,  devint  acquéreur  d'un  quart  de  la  pro 
priété  de  la  nouvelle  salle  des  Variétés  et  y  fournit  une 
j  longue  carrière.  Il  se  distingua  par  son  activité  infati- 
!  gable,  son  comique  vrai,  franc,  plein  de  naturel.  Il  se 
retira  à  la   fin  de  1832,  et  s'il  reparut  sur  la  scène  en 
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1841,  ce  fut  pour  remédier  à  des  malheurs  de  famille 
qui  étaient  venus  le  frapper. 

Brunetto  Lalini.  V.  Latixi. 

Bruni  (Leonardo),  surnommé  YArétin,  littérateur, 
né  à  Arezzo,  1369-1444,  fut  secrétaire  apostolique  de  la 
cour  de  Rome  et  chancelier  de  la  république  de  Flo- 
rence. Il  fut  l'un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la 
Renaissance  en  Italie;  il  traduisit  en  latin  plusieurs  ou- 
vrages de  Plutarque,  d'Aristote,  de  Démoslhène;  com- 
posa en  italien  des  biographies  de  Dante  et  de  Pétrarque, 
et  est  surtout  célèbre  par  son  Histoire  de  Florence  en 
12  livres,  jusqu'en  1404,  et  par  des  Epislolx  familiares, 
curieuses  pour  l'histoire  littéraire  du  temps.  On  a  en- 
core de  lui  :  De  Bello  italico  advenus  Gollws  et  Com- 
mentarius  rertim  suo  tempore  gestarum. 

Bruuiqucl,  bourg  à  52  kil.  E.  de  Montauban 
(Tarn-et-Garonne),  sur  l'Aveyron.  Vieilles  maisons  du 
xiii»  et  du  xive  s.;  ruines  d'un  château  fort  attribué  à 
Erunehaut.  Belles  forges  abandonnées;  1,900  hab. 

Brunn  (en  slave  Brno,  bac)  capit.  de  la  Moravie 
(Autriche),  au  confluent  de  la  Schwarza  et  de  la  Zwil- 
tawa,  au  pied  de  la  forteresse  du  Spielberg,  par  49°  11' 
39"  lat.  IN,  et  14»  16'  30"  long.  E.,  à  112  kil.  N.  E.  de 
Vienne.  Evêché,  séminaires,  écoles,  hôpitaux.  Cour  d'ap- 
pel. Hôtel  de  ville,  Landhaus  (anc.  couvent  des  Augus- 
tins),  cathédrale,  belle  église  de  Saint-Jacques;  belle 
place  de  Krauk-Markt,  musée  national  de  Moravie. 
Grande  fabrication  des  tissus  de  laine;  teintureries, 
tanneries;  commerce  important  de  draps,  soieries, 
chapeaux,  toiles  de  coton  ;  75,000  hab.  —  Ancienne 
place  forte ,  elle  a  été  démantelée  par  les  Français  en 
1809;  elle  est  le  chef.— 1.  du  cercle  de  BrUmn,  peuplé  de 
407,000  hab. 

ffirunnen,  bourg  du  canton  et  à  5  kil.  S.  O.  de 
Schwytz  (Suisse),  sur  le  lac  des  Quatre-Cantons,  près  de 
l'embouchure  de  la  Muotta.  Filatures  de  soie.  Port  de 
Schwytz;  entrepôt  de  commerce  de  l'Allemagne  avec 
l'Italie  par  le  Saint-Gothard.  Près  de  là,  au  village  de 
Lœtze,  fut  conclue  la  célèbre  ligue  de  Brunnen  contre 
les  Autrichiens,  entre  les  trois  cantons  de  Schwytz,  d'Uri 
et  d'Unterwalden,  en  1315.  C'est  l'origine  de  la  Confé- 
dération helvétique. 

Bru»»  on  Brnnon,  fils  de  Ludolf,  qui  fut  le  chef 
de  la  première  maison  de  Saxe,  régna  de  859  à  880,  et 
bâtit,  en  861,  la  ville  qui,  de  son  nom,  fut  appelée 
Brunswick. 

BSruno,  dit  le  Grand,  5"  lils  du  roi  Henri  l'Oiseleur, 
frère  d'Otton  Ier,  928-965,  fut  archevêque  de  Cologne 
et  duc  de  Lorraine.  Il  se  distingua  par  sa  science  et  sa 
bonté . 

Bruno  (Saint),  évêque  de  Rodez,  alla  prêcher  l'Evan- 
gile en  Prusse,  et  y  fut  décapité  en  lilOS. 

Bruno  ISaint),  évêque  de  Wurzbourg,  cousin  de 
l'empereur  Conrad  II,  écrivit  plusieurs  commentaires 
sur  l'Ecriture  sainte,  et  devint  le  patron  spécial  de  la 
Franconie. 

Bruno  (Saint),  fondateur  de  l'ordre  des  Chartreux, 
né  à  Cologne,  1050-1101,  fut  chanoine  et  chancelier  de 
l'église  de  Reims.  Il  se  retira  dans  une  solitude  près  de 
Langres,  ensuite  dans  un  lieu  désert  du  Dauphiné,  ap- 
pelé la  Chartreuse,  1086.  C'est  là  qu'il  fonda  l'ordre  des 
Chartreux,  qui  adopta  la  règle  de  saint  Benoît;  le  tra- 
vail fut  l'une  de  leurs  principales  obligations.  En  1089, 
Urbain  II,  son  ancien  élève  à  Reims,  l'appela  auprès  de 
lui  pour  lui  demander  des  conseils;  Bruno  refusa  tous 
les  honneurs  qu'on  lui  offrait,  et  finit  par  se  retirer  au 
désert  delta  Torre,  en  Calabre  ;  il  mourut  dans  cette 
seconde  Chartreuse.  Uaété  canonisé  cnl514;  on  l'honore 
le  6  octobre.  Il  a  laissé  des  Lettres  et  des  Commentaires 
sur  les  Psaumes,  imprimés  en  1524  et  en  1040.  Les 
principaux  faits  de  sa  vie  ont  été  peints  par  Lesueur 
pour  le  cloître  des  chartreux  de  Paris;  les  26  tableaux 
sont  aujourd'hui  au  Louvre. 

ESruno  (Giorhano),  philosophe  italien,  né  à  Noie  en 
Campanie,  vers  1550,  brûlé  à  Rome  en  1600,  fut  d'abord 
dominicain.  En  1580,  il  se  rendit  à  Genève  et  y  em- 
brassa le  calvinisme.  Son  humeur  guerroyante  et  son 
esprit  paradoxal  le  menèrent  à  Paris,  où,  en  1583,  il 
combattit  la  philosophie  d'Aristote  et  enseigna  le  Grand- 
Art  de  Raymond  Lulle  ;  il  alla  ensuite  à  Londres,  dans 
plusieurs  villes  d'Allemagne,  et  revint  en  Italie,  1592. 
Il  s  établit  à  Pavie;  mais,  arrêté  en  15%  par  l'inquisi- 
tion de  Venise,  il  fut  livré  au  saint-office  de  Rome,  en- 
fermé pendant  deux  ans,  et  brûlé,  le  17  fév.  1600, 
comme  coupable  d'apostasie,  d'hérésie,  etc.;  il  avait  re- 
fusé de  se  rétracter.  Ses  écrits  philosophiques  et  didac- 
tiques prouvent  son  érudition,  son  intelligence  de  la 


philosophie  ancienne,  ses  connaissances  en  physique  et 
en  mathématiques,  sa  verve  satirique.  Il  défendit  avec 
ardeur  le  système  de  Copernic  et  fut  le  partisan  de 
Raymond  Lulle;  il  était  très-savant,  et  crut  à  la 
magie,  à  l'astrologie,  à  la  théorie  pythagoricienne  des 
nombres.  En  philosophie,  il  précéda  Spinosa,  et  fut 
panthéiste;  pour  lui,  Dieu  est  la  grande  unité,  cause  et 
substance  de  toutes  choses  (natura  nalurans);  le  monde 
[uatura  naturata)  n'est  qu'une  ombre  de  la  forme  du 
premier  principe,  une  sorte  d'animal  immense,  infini, 
dont  Dieu  est  l'âme.  Dans  la  plupart  de  ses  écrits,  il 
adopte  la  forme  du  dialogue,  et  son  langage  est  un 
mélange  bizarre  de  latin  et  d'italien;  il  est  presque  tou- 
jours chaleureux  et  véhément.  Il  a  même  composé  une 
comédie  et  plusieurs  poëmes.Ses  Œuvres  italiennes  ont 
été  publiées  par  A.  Wagner,  Leipzig,  1830,  2  in-8°;  ses 
écrits  en  latin,  par  Gfrœrer,  Stuttgart,  1834.  V.  Barthol- 
mess,  Jordano  Bruno,  Paris,  1847,  2  vol.  in-8°. 

Bruno;,  village  de  l'arr.  et  à  15  kil.  N.  de  Corbeil 
(Seine-et-Oise),  sur  l'Yères.  Maisons  de  campagne  célè- 
bres; 1,500  hab. 

Brnnsnicli  (Duché  de),  en  allem.  Braunschweig, 
(l'un  des  états  de  -l'Empire  d'Allemagne,  se  compose 
de  3  parties  principales  isolées  ;  celle  du  N.,  la  plus  im- 
portante, est  enclavée  entre  le  Hanovre  à  l'O.  et  la  ré- 
gence prussienne  de  Magdebourg  à  l'E.;  elle  est  parsemée 
de  collines  et  de  bouquets  de  bois  ;  la  seconde,  du 
Brocken  au  Weser  ou  district  du  Harz,  enclavée  dans  le 
Hanovre  méridional,  touche  aux  prov.  prussiennes  de 
Westphalie  et  de  Saxe;  les  pentes  des  riches  vallées  y 
sont  couvertes  de  forêts;  la  troisième,  au  S.  du  Harz, 
est  entourée  par  les  possessions  de  la  Prusse  et  du  Ha- 
novre. Il  y  a  encore  4  parties  séparées,  moins  impor- 
tantes :  le  district  de  Kalwôrde,  le  pays  de  Bodenbourg, 
et  deux  enclaves  du  Hanovre.  Presque  tout  le  duché  est 
compris  dans  le  bassin  du  Weser,  couvert  des  ramifica- 
tions du  Harz  et  arrosé  par  la  Leine,  l'Innerste,  la  Fuse, 
l'Ocker," l'Aller;  la  partie  orientale,  dans  le  bassin  de 
l'Elbe,  est  arrosée  par  la  Bode  et  l'Ohre.  —  Richesses 
minérales,  cuivre,  plomb,  litharge,  fer,  marbres,  ar- 
doises, bitume,  sel,  houille,  vitriol,  terre  à  porcelaine 
et  à  faïence.  Agriculture  florissante;  élève  considérable 
des  bestiaux.  Filage  du  lin,  tissage  des  toiles,  travail 
des  métaux,  fabr.  de  la  bière,  glaces,  porcelaines,  ver- 
reries. Commerce  considérable  d'exportation  ;  le  Bruns- 
wick fait  partie  du  Zollverein.  La  superficie  est  d'envi- 
ron 3,690  kil.  carrés,  la  popul.  de  503,000  hab.,  la 
plupart  luthériens.  —  La  capit.  est  -Brunswick  ;  il  y  a 
6  cercles  administratifs  :  Brunswick ,  Woll'enbûtlel, 
Helmstâdt,  au  N.;  Gandersheim  et  Holzminden,  à  l'O.; 
Blànkenbourg  au  S.  Le  gouvern.  est  une  monarchie 
constitutionnelle;  une  chambre  unique  se  réunit  tous 
les  trois  ans;  la  cour  suprême  est  à  Woll'enbuttel.Le  duché 
avait  le  15"  rang  dans  la  Confédération,  une  voix  en  com- 
mun avec  le  Nassau,  dans  la  diète  ordinaire,  et  deux 
voix  dans  le  Plénum.  Le  contingent  fédéral  de  5,559  h.  de- 
vait se  joindre  à  la  division  prussienne  de  Magdebourg; 
les  officiers  sortent  des  écoles  militaires  de  la  Prusse  et 
le  duc  est  général  de  cavalerie  au  service  de  la  Prusse. 
Le  chemin  de  fer  de  Hanovre  à  Berlin  traverse  le  duché. 
—  Les  possessions  médiates  du  duc  sont  :  la  principauté 
d'Œls  avec  la  seigneurie  de  Medzihor,  clans  la  Silésie 
prussienne;  la  terre  de  Plomnitz,  dans  le  comté  de  Glatz; 
la  seigneurie  de  Gutentag,  dans  le  gouvern.  d'Oppeln. 

La  maison  de  Brunswick ,  l'une  des  plus  anciennes 
de  l'Europe,  descend  d'Azo,  marquis  d'Esté,  en  Italie, 
mort  à  la  fin  du  x°  s.  Elle  a  fourni  des  ducs  à  la  Ba- 
vière, à  la  Saxe,  des  souverains  au  Hanovre  et  à  l'An- 
gleterre. Le  Brunswick  faisait  partie  de  l'ancien  duché 
de  Saxe  ;  le  célèbre  Henri  le  Lion,  mis  au  ban  de  l'Em- 
pire par  Frédéric  Barberousse,  ne  conserva,  à  la  fin  du 
xue  s.,  que  les  comtés  de  Brunswick,  de  Gôttingue  et  de 
Lùnebourg,  qui  furent  érigés  en  duché  de  Brunswick 
au  xiii»  s.  Ce  duché  fut  plus  tard  divisé  en  plusieurs 
petits  Etats  pour  les  différentes  branches  de  la  famille; 
vers  le  milieu  du  xvi"  s.,  la  plupart  furent  réunis  par 
Ernest,  duc  de  Lùnebourg  et  de  Zell;  ses  deux  (ils  se 
les  partagèrent  de  nouveau  ;  l'aîné  fonda  le  duché  de 
Brunswick-Wolfenbùttel,  comprenant  la  majeure  partie 
du  duché  actuel;  le  second  fonda  le  duché  de  Brunswick- 
Lûnebourg,  qui  s'est  confondu  avec  le  royaume  de  Ha- 
novre. En  1807,  le  Brunswick  fut  réuni  au  roy.  de 
Westphalie  par  Napoléon  Ier  ;  il  recouvra  son  indépen- 
dance en  1813.  Le  duc  Charles,  hostile  à  la  consti- 
tution de  1820,  fut  forcé  de  fuir  devant  l'insurrec- 
tion du  7  sept.  1830;  son  frère  Guillaume  lui  a  suc- 
cédé et  la  constitution  a  été  revisée  en  1831  et  1849. 
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Brnnswîck  [Brunonis  vicus) ,  capit.  du  duché  de  ce 
nom,  par  52°  16'  6"  lat.  N.  et  8°  11'  16"  long.  E.,  sur 
l'Ocker,  à  55  kil.  S.  E.  de  Hanovre,  à  76  kil.  0.  de  Mag- 
debourg.  Cathédrale  du  xu"  s.  renfermant  les  tombeaux 
de  la  famille  ducale;  église  Saint-André;  nouveau  pa- 
lais ducal,  arsenal;  belle  place  du  Bourg,  ornée  d'un 
lion  en  bronze  ;  colonne  en  fonte,  élevée  à  la  mémoire 
des  ducs  Charles-Guillaume  et  Frédéric-Guillaume,  en 
1822.  Riche  musée  d'antiquités;  belle  bibliothèque, 
célèbre  collège  Carolimim,  etc.;  nombreux  hôpitaux. 
—  Fabr.  de  toiles  et  lainages,  d'articles  en  laque,  de 
café-chicorée,  cuirs,  bière  (ou  mumme),  saucissons, 
pain  d'épice,  chapeaux,  rubans,  dentelles,  bijouterie. 
Commerce  de  céréales  et  de  bestiaux.  Patrie  du  méde- 
cin Meibom  et  d'Aug.  Lafontaine;  51,000  hab.  — 
Fondée,  dit-on,  par  Brunon,  Dis  d'un  duc  de  Saxe, 
vers  868,  elle  fit  partie  de  la  Hanse  teutonique  en 
1247  et  fut  la  2'  capit.  du  roy.  de  Wcstphalie,  de  1807 
à  1815. 

Brunswick  (Nouveau-)  l'un  des  gouvern. .  de  la 
Conf.  du  Canada  (Amer,  sept.)  a  pour  limites  :  au  N. 
le  Saint-Laurent;  à  l'E.,  le  golfe  Saint-Laurent  et  la 
Kouvelle-Ecosse  ;  au  S.,  la  baie  de  Fundy;  à  l'O.,  l'Etat 
du  Maine  (Etats-Unis)  et  la  rivière  Ristigouche,  qui  le 
sépare  du  district  de  Gaspé  (Canada).  Faiblement  acci- 
denté, arrosé  par  de  nombreuses  rivières,  comme  le 
Saint-Jean,  il  a  un  climat  froid,  possède  de  belles  fo- 
rêts, des  mines  de  houille,  des  pierres  à  meules,  à 
chaux,  etc.  Les  riv.  et  les  côtes  sont  très-poissonneuses. 
Il  se  divise  en  10  comtés  et  62  paroisses;  il  a  396,000 
hab.  La  capit.  est  Frederikstown  ;  lesv.  pr.  sont  :  Saint- 
André,  Saint-Jean,  etc.  —  Il  faisait  partie  de  l'Acadie, 
quand  il  fut  enlevé  à  la  France  par  le  traité  de  1763; 
i!  est  administré  par  un  lieutenant- gouverneur  assisté 
d'un  conseil  de  12  membres  et  d'une  chambre  de 
représentants;  la  popul.  est  un  mélange  d'anciens  Aca- 
diens,  d'Européens  émigrés  et  de  débris  de  tribus  in- 
digènes. 

Brunswick,  v.  du  Maine  (Etats-Unis),  à  50  kil. 
N.  E.  de  Portland  Ecole  de  médecine  ;  belle  galerie  de 
tableaux.  Tissus  de  laine  et  de  coton  ;  5,000  hab. 
ftrnnsniek,  port  de  la  Géorgie  (Etats-Unis). 
Brunswick  (Nouveau-),  v.  du  New-Jersey  (Etats- 
Unis),  à  50  kil.  N.  O.  de  New-York.  Commerce  de 
grains;  8,000  hab. 

Brunswick  (Oiton,  duc  de),  dit  l'Enfant,  chef  de 
la  maison  ducale  de  Brunswick ,  petit-fils  du  guelfe 
Henri  le  Lion,  succéda  à  son  père  Guillaume  de  Lune- 
bourg  à  10  ans.  11  s'empara  de  Brunswick  en  1227,  et 
prit  le  titre  de  duc  malgré  l'empereur  Frédéric  II.  Après 
une  guerre  difficile,  il  se  soumit  en  1255  et  fut  reconnu 
comme  duc  de  Brunswick  et  de  Lunebourg.  Il  soutint 
les  chevaliers  Teutoniques  et  mourut  en  1252.  —  Ses 
deux  fils  se  partagèrent  les  biens  paternels  en  1267  ; 
Albert  eut  le  duché  de  Brunswick  et  fonda  la  branche 
aînée  de  VVolfenbuttel  ;  Jean  fut  la  tige  des  ducs  de 
Brunswick-Limebourg. 

Brunswick  (Otton  de),  prince  cadet  rie  la  branche 
aînée,  se  fit  condottiere  en  Italie,  1563  ;  combattit  suc- 
cessivement pour  différents  Etats,  et  épousa  Jeanne  1"= 
de  Naples  en  1376.  Il  fut  vaincu  par  Charles  de  Durazzo, 
1381,  resta  trois  ans  prisonnier;  puis,  pendant  la  mi- 
norité de  Ladislas,  il  se  mit  au  service  de  Louis  II 
d'Anjou,  s'empara  de  Naples,  1587,  punit  tous  les  com- 
plices du  meurtre  de  Jeanne,  se  déclara  contre  les  par- 
tisans de  Louis  d'Anjou,  fut  encore  pris  et  mourut  en 
1399. 

Brunswïck.ïÀ'jmcfoout-g  (Ernest,  duc  de),  dit  le 
Confesseur,  1497-1546,  étudia  à  Wittemberg  sous  Lu- 
ther, fut  un  des  signataires  de  la  Confession  d'Augs- 
bourg,  adhéra  à  la  Ligue  de  Smalkalde,  et  introduisit  le 
luthéranisme  dans  ses  Elats.  Mélanchthon  a  prononcé 
son  Eloge. 

Bnmswick-.ILuncIiourg  (Christian,  duc  de),  évê- 
que  luthérien  d'ilalberstadt ,  1599-1626,  défendit  la 
cause  de  Frédéric,  élu  roi  de  Bohême.  Après  la  bataille 
de  Prague,  il  ravagea  la  Hesse,  en  pillant  surtout  les 
églises,  et  en  s'intitulant  :  «  Ami  de  Dieu,  ennemi  des 
prêtres.  i>  Il  se  joignit  à  Ernest  de  Mansfelri,  puis  se 
mit  au  service  des  Hollandais,  fit  lever  aux  Espagnols 
le  siège  de  Berg-op-Zoom,  mais  fut  battu  par  Tilly.  Il 
mourut,  peut-être  empoisonné. 

Brunswick  E,ïincJsourg  (Auguste,  duc  de),  sur- 
nommé le  Jeune,  1579-1606,  se  fit  remarquer  par  son 
amour  pour  les  lettres  et  fui  l'ami  de  Henri  IV.  Il  a 
publié  plusieurs  ouvrages  sous  le  nom  de  Gustave 
Selenus. 


Brunswick-Bevern  (Antoine -Ulrich  ,  duc  de), 
1714-1775,  colonel  au  service  de  la  Russie,  épousa  en 
1739  Anne,  petite-nièce  de  Pierre  le  Grand.  Le  prince 
Ivan,  né  de  ce  mariage,  fut  désigné  par  la  tzarine  Anne 
pour  être  son  héritier.  Quand  il  fut  renversé  par  Eli- 
sabeth Petrowna,  le  duc  de  Brunswick  et  sa  femme 
furent  exilés  en  Sibérie. 

Brunswick- Wolfcnhuttel  (Charlotte  de),  femme 
d'Alexis,  fils  de  Pierre  le  Grand,  fut  maltraitée  par  son 
mari  et  mourut  en  couches,  1715.  Suivant  une  version 
romanesque,  qui  est  dénuée  de  fondements,  on  aurait 
enterré  une  bûche  à  sa  place  et  la  princesse  se  serait 
réfugiée  en  France;  là  elle  aurait  épousé  d'Autant, 
gentilhomme  français,  aurait  vécu  à  la  Louisiane,  puis 
aurait  épousé  en  troisièmes  noces  un  M.  de  Moldack, 
pour  finir  ses  jours  à  Vitry-le-François. 

Brflansi»ick»lLuiiBeIl»©urg (Ernest-Auguste, duc  de), 
électeur  de  Hanovre,  1620-1698,  servit  l'empereur  Léo- 
pold  contre  Louis  XIV  en  1675,  et  en  fut  récompensé 
parla  dignité  d'électeur,  1692.  Il  était  marié  à  Sophie, 
fille  de  l'électeur  palatin  Frédéric  V  et  petite-fille  de 
Jacques  I",  roi  d'Angleterre.  Sa  maison,  qui  était  pro- 
testante, fut  reconnue  comme  ayant  des  droits  sur  le 
trône  d'Angleterre  ;  et  son  fils,  George-Louis,  devint  roi 
en  effet,  sous  le  nom  de  George  I",  en  1714. 

Brunswick  (Ferdinand,  duc  de),  fils  cadet  du  duc 
de  Brunswick-Wolfenbuttel,  1721-1792,  entra  au  ser- 
vice de  la  Prusse  en  1759,  se  distingua  surtout  dans  la 
guerre  de  Sept  Ans  et  reçut  de  Frédéric  II  le  comman- 
dement de  l'armée  de  Westphalie,  qui  luttait  contre  les 
Français.  Il  montra  de  grands  talents  militaires,  fut 
vainqueur  à  Creveld  et  à  Minden,  menaça  plusieurs  fois 
la  frontière  du  Rhin;  mais  à  la  suite  d'un  dissentiment 
avec  le  roi,  il  se  retira  dans  son  château  de  Vechelde, 
où  il  protégea  les  beaux-arts  et  surtout  la  musique  et 
la  peinture.  11  a  laissé  des  Mémoires,  publiés  eh  1858. 

Bruns  wîck-K*ûnebourg  (Charles-Guillaume-Fer- 
dinand,  duc  de),  neveu  du  précédent,  1755-1806,  fils  du 
duc  régnant,  Charles  de  Brunswick,  et  d'une  sœur  de 
Frédéric  II,  se  distingua  auprès  de  son  oncle  Ferdinand 
pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  gouverna  son  duché 
avec  zèle  depuis  1780,  concourut,  à  la  tête  d'une  armée 
prussienne,  au  rétablissement  du  stathouder  de  Hol- 
lande, 1787,  et  fut  nommé  généralissime  des  troupes 
prussiennes  et  autrichiennes  chargées  de  combattre  la 
France  en  1792.  Il  commença  par  publier  son  fameux 
manifeste  (juillet)  et  pénétra  par  la  Lorraine  en  Cham- 
pagne; maître  de  Longwy,  de  Verdun,  il  fut  arrêté  par 
Dumouriez  dans  les  défilés  de  l'Argonne.  Après  la  ca- 
nonnade de  Valmy,  20  sept.,  Brunswick,  élonnê,  conclut 
un  armistice  et  évacua  la  Champagne.  En  1793,  à  la 
tête  de  l'armée  du  Rhin,  il  prit  Kœnigstein  et  Mayence  ; 
combattit  Moreau  à  Pirmasens ,  et,  de  concert  avec 
l'autrichien  Wurmser,  il  rompit  les  lignes  de  Wissem- 
bourg  (octobre);  mais  il  échoua  devant  Landau  et  Bitche. 
En  1794,  il  se  démit  du  commandement  en  chef.  En 
1806,  il  fut  nommé  généralissime  de  l'armée  prus- 
sienne et,  mortellement  blessé  près  d'Auerstœdt,  il  vint 
mourir  à  Ottensee,  près  d'Altona. 

Bruuswick-Gells  (Frédéric-Guillaume  de)  ,  son 
4"  fils,  1771-1815,  succéda  à  son  père  en  1806  par  la 
mort  de  son  frère  aîné  et  l'abdication  des  deux  autres, 
mais  fut  dépouillé  de  ses  Etats  par  la  paix  de  Tilsitt. 
En  1809,  il  organisa  à  ses  frais  un  corps  franc,  échappa 
aux  ennemis  qui  le  poursuivaient  dans  le  Hanovre  et  se 
réfugia  à  Héligoland,  puis  en  Angleterre.  Il  fut  em- 
ployé en  Espagne  et  en  Portugal,  rentra  dans  ses  Etats 
en  1814,  et  fut  tué  aux  Quatre-Bras. 

Brunswick  (Léon  Lêvy,  dit  Lhérie  et),  auteur  dra- 
matique, 1805-1859,  a  écrit  un  assez  grand  nombre  de 
vaudevilles  qui  eurent  du  succès,  et  les  paroles  de  plu- 
sieurs opéras-comiques  :  le  Postillon  de  l.onjumeau,  le 
Brasseur  de  Preston,  le  [Soi  d'Yuetot,  etc. 

Bruscanibiile.  V.  Deslauriers. 

Eîruslé  «le  IVIon|tl»iiie!>ainn  (Jean),  biographe 
flamand,  né  à  Nainur,  chanoine  de  Bruxelles,  vivait  à  la 
fin  du  xvir  s.  Il  a  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
très-médiocres,  Histoire  du  duc  de  Mercosur,  de  don 
Juan  d'Autriche,  à  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie, 
'Y Alexandre  Farnèse,  etc.;  et  de  véritables  pamphlets 
diffamatoires, comme  Esope  en  belle  humeur  et  le  Festin 
nuptial  dressé  dans  l'Arabie  Heureuse,  etc. 

Brusquet,  né  en  Provence,  mort  en  1565,  fut,  après 
Triboulet,  fou  de  François  I"  et  de  ses  successeurs.  Il  fut 
aussi  maître  de  la  poste  aux  chevaux  de  Paris.  On  cite 
de  lui  un  très-grand  nombre  de  bons  mots. 

Brusscl  (Nicolas), jurisconsulte,  né  à  Paris  mort  en 
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1750,  a  publié  un  livre  remarquable  intitulé  -.Nouvel 
examen  de  l'usage  général  des  fiefs  en  France,  pendant 
les  xie,  xiv,  xm«  et  xiv»  s.,  Paris,  1727  et  1750. 

Brusthcini  ou  Brustem,  bourg  à  2  kil.  de  Sainl- 
Trond,  à  17  kil.  S.  0.  de  Hasselt  (Limbourg  belge). 
Charles  le  Téméraire  y  délit  les  Liégeois,  le  2S  octobre 
14G7.. 

Brusehe  (Le),  affl.  de  gauche  de  l'Ill,  descend  du 
Climont  (Vosges  centrales),  arrose  Schirmek,  Mutzig, 
Molsheim,  Ensheim,  est  grossi  de  la  Mossig,  et  se  jette 
à  Strasbourg;  75  kil.  de  cours.— Le  canal  de  la  Brusehe 
a  été  construit  par  Vauban,  en  1682;  il  a  20  kil.  depuis 
le  village  de  Saltz  jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Ill, 
prés  de  Strasbourg. 

Bruï,  nom  d'anciennes  chroniques  bretonnes  ou  an- 
glaises, soit  du  mot  celtique,  brud,  bruit,  rumeur,  récits; 
soit  d'un  certain  Brulus,  petil-iils  d'Enée,  qui,  après 
avoir  tué  par  accident  son  père,  Silvius,  se  réfugia  en 
Bretagne,  où  ses  descendants  auraient  régné  jusqu'à 
César.  On  connaît  surtout  le  roman  du  Bntt  par  Robert 
Wace  et  celui  de  Layamon,  publié  à  Londres  en  1S47. 

Brutium  ou  Bruttiuni,  auj.  Calabre  ultérieure, 
l'une  des  parties  de  la  Grande  Grèce,  au  S.  0.  de  l'Italie; 
avait  pour  limites,  au  N.  la  Lueanie  et  des  trois  autres 
côtés  la  mer.  Les  anciens  habitants,  probablement  Pé- 
lasges  d'origine,  avaient  été  repoussés  dans  les  monta- 
gnes ;  on  les  appela  Brute,  Bruttianï,  c.-à-d.  esclaves 
fugitifs.  Le  Bruitium  fut  soumis  par  les  Romains,  270 
av.  J.  C;  les  Bruttiens  embrassèrent  le  parti  d'Annibal; 
pour  les  punir,  les  Romains  leur  enlevèrent  le  titre  d'al- 
liés et  les  condamnèrent  aux  plus  vils  emplois  de  la  ré- 
publique. Les  princ.  villes,  fondées  par  des  Grecs  sur  les 
côtes,  étaient  :  Pandosie,  Consentia,  Pétilie,  Crotonc, 
Scylacium,  Caulon,  Mamertum,  Rhegium,  Locres. 

lïrulo  ou  Brntî  (Jean-Michel),  historien  italien,  né 
à  Venise,  1515-1594,  passa  presque  toute  sa  vie,  exilé  de 
sa  patrie,  dans  des  voyages  à  travers  l'Europe.  On  a  de 
lui  :  Florentins  historix  libri  octo  prières,  1562,  in-S°; 
les  Médicis,  maltraités  dans  cette  histoire,  s'efforcèrent 
d'en  détruire  les  exemplaires. 

Bruius,  surnom  signifiant  stupide,  qui  devint  le  nom 
d'une  illustre  famille  de  Rome. 

Brutus  (Lucius  Junius),  fils  de  Marcus-Junius  et  d'une 
fille  de  Tarquin  l'Ancien,  vit  son  père  et  ses  frères  assas- 
sinés par  Tarquin  le  Superbe,  qui  voulait  s'emparer  de 
leurs  biens;  échappa,  en  contrefaisant  l'insensé  (d'où 
son  surnom  de  Brutus),  et  attendit  patiemment  l'occa- 
sion de  la  vengeance.  A  la  mort  de  Lucrèce,  il  fut  le 
premier  à  appeler  le  peuple  à  la  liberté,  et  fit  décréter 
l'abolition  de  la  royauté,  509  av.  J.  C.  La  république 
proclamée,  il  fut  élu  consul  ou  préleur,  avec  Tarquin 
Co!latin,  abolit  les  douanes,  abaissa  le  prix  du  sel,  dis- 
tribua au  peuple  le  domaine  royal,  fit  entrer  dans  le 
sénat,  pour  combler  les  vides,  un  certain  nombre  de 
riches  plébéiens  [patres  conscripli),  défendit  Rome  contre 
le  tyran ,  engagea  Collalin  à  s'exiler,  eut  pour  collègue 
Valerius  i'ublicola,  et  montra  son  amour  inflexible  pour 
la  république,  en  faisant  mourir  ses  deux  fils,  coupables 
d'avoir  conspiré  le  rétablissement  des  Tarquins.  Lui- 
même  périt  en  combattant  Aruns,  l'un  des  fils  du  roi 
chassé,  508.  Les  dames  romaines  portèrent  son  deuil 
pendant  une  année. 

Brutus  (Lucius  Joxius),  fut  l'un  des  chefs  des  plé- 
béiens qui  se  retirèrent  au  mont  Sacré,  495  av.  3.  C. 
Il  avait  pris  le  nom  de  Brutus  pour  montrer  son  dévoue- 
ment au  peuple.  Il  obtint  l'institution  des  tribuns,  et 
fut  l'un  des  premiers  élus.  On  a  nié  son  existence. 

Bn»aa»s  ÎSamasâppus  (Lucius  Juxiusj,  préteur  ur- 
bain, 82  av.  1.  C  ,  fit  égorger,  par  l'ordre  du  jeune  Ma- 
rins, ks  principaux  du  sénat.  Il  tomba  aux  mains  de  Sylla, 
qui  le  fit  mettre  à  mort. 

Brutus  (Marccs  Juxms),  fils  d'un  partisan  de  Marius, 
qui  fut  tué  dans  les  guerres  civiles,  et  de  Servilie,  sœur 
de  Caton  d'Utique,  80-42  av.  J.  C.,  se  fit  connaître  par 
son  austérité  et  suivit  le  parti  de  Pompée,  qui,  cepen- 
dant, avait  fait  périr  son  père.  Après  Pharsale,  48,  il 
rentra  facilement  en  grâce  auprès  de  César,  que  plu- 
sieurs regardaient  comme  son  père  ;  il  eut  le  gouver- 
nement de  la  Gaule  Cisalpine  et  la  préture  urbaine, 
45.  Son  nom,  le  souvenir  de  son  oncle,  Caton,  son  amour 
pour  les  institutions  républicaines,  le  firent  entier  dans 
la  conspiration  formée  contre  le  dictateur.  Au  moment 
où  il  levait  le  poignard  sur  celui-ci,  César  s'écria  :  «  Et 
toi  aussi,  mon  fils  !  »  et  il  cessa  de  se  défendre.  Brutus  se 
réfugia  au  Capitole  avec  les  meurtriers;  il  montra  trop 
d  indécision,  quitta  Rome  devant  le  peuple  soulevé  par 
Antoine  et  se  relira  en  Grèce.  Lui  et  Cassais  s'efforcè- 


rent de  soulever  l'Orient;  Brutus  avait  hâte  d'en  finir. 
A  Philippes,  il  Jut  victorieux  à  l'aile  qu'il  commandait, 
mais  il  se  laissa  entraîner  à  la  poursuite  des  fuyards;  il 
apprit  la  mort  de  Cassius.  Dans  une  seconde  bataille,  il 
fut  vaincu  et  se  tua  pour  ne  pas  survivre  à  la  défaite.  Il 
avait  composé  un  éloge  de  Caton  d'Utique  et  d'autres 
ouvrages  que  nous  n'avons  plus  ;  il  nous  reste  de  lui 
des  Lettres  à  Atticus  et  à  Cicéron,  qui  lui  dédia  son  livre 
de  Claris  Oratoribus.  Plutarque  a  écrit  sa  Vie. 

Brutus  (Decimus-Ju.mus),  surnommé  Allnnus,  parent 
du  précédent,  avait  servi  en  Gaule  sous  César,  commandé 
la  flotte  contre  les  Vénèfesel  lutté  contre  Vercingétorix. 
Dans  la  guerre  civile,  il  assiégea  et  prit  Marseille,  et 
César  le  nomma  l'un  de  ses  héritiers.  Il  entra  dans  la 
conspiration  contre  le  dictateur,  le  décida  à  venir  au 
sénat,  malgré  les  alarmes  de  Calpurnie  ;  et,  après  le 
meurtre,  se  rendit  dans  la  Gaule  cisalpine,  dont  César 
lui  avait  promis  le  commandement.  Antoine  l'assiégea 
dans  Modène  ;  délivré  par  l'armée  du  sénat,  il  fut  bientôt 
menacé  par  les  triumvirs;  il  voulut  fuir,  mais  il  fut 
livré  par  un  chef  gaulois  à  Antoine,  qui  le  fit  périr. 

Brm  ou  Brix,  v.  de  Bohême,  à  70  kil.  N.  0.  de 
Prague.  Les  eaux  célèbres  de  Sedlitz  sont  aux  environs. 
Victoire  des  Prussiens  sur  les  Autrichiens  en  1759; 
4,000  hab. 

Bruxelles  [Briissel  en  allemand  et  en  flamand),  cap, 
de  la  Belgique  et  ch.-l.  de  la  prov.  de  Brabant,  par 
50°  51'  lat.  N.  et  2°  2'  long.  E.,  sur  la  Senne  et  sur  un 
canal  menant  à  l'Escaut,  à  280  kil.  N.  E.  de  Paris.  Belle 
ville  aux  rues  larges  et  bien  bâties,  avec  de  nombreux 
monuments,  hôtel  de  ville  charmant  du  xve  s.,  palais  du 
roi,  des  chambres,  des  ducs  de  Brabant,  du  prince  d'O- 
range, etc.;  églises  de  Sainte-Gudule,  commencée  en 
1047,  des  Sablons,  de  Notre-Dame,  etc.;  place  Royale, 
avec  la  statue  de  Godefroi  de  Bouillon,  places  des  Mar- 
tyrs, des  Barricades  avec  la  statue  de  Vésale,  etc.;  belles 
promenades,  comme  le  parc  Royal.  Siège  du  gouverne- 
ment, d'une  université  libre;  cours  de  cassation,  des 
comptes,  d'appel;  banque;  archives,  bibliothèque,  riche 
musée  de  peinture;  observatoire;  hôtel  des  monnaies; 
académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres;  société 
royale  des  beaux-arts,  etc.  Industrie  et  commerce  très- 
développès;  dentelles,  dites  points  de  Bruxelles,  tissus 
et  étoffes  de  laines,  carrosserie,  machines,  raffineries  de 
sucre,  tabacs,  produits  chimiques;  imprimeries  de  toute 
espèce  ;  librairies,  etc.  Patrie  des  médecins  Vésale  et 
Van  Helmont,  des  deux  Champagne,  de  Van  (1er  Meulen, 
de  Clerfayt,  du  prince  de  Ligne,  171,000  hab.,  et,  avec 
les  8  communes  adjacentes,  514,000.  —  Bruxelles,  d'a- 
bord villa  carlovingienne,  fortifiée  au  xie  s.,  devint  dès 
lors  florissante  par  le  commerce  et  l'industrie;  elle  fut 
la  résidence  des  ducs  de  Brabant;  au  xvi"  s.,  sous  Phi- 
lippe le  Beau,  elle  fut  la  capit.  des  Pays-Bas.  Les  Fran- 
çais la  bombardèrent  en  1605,  la  prirent  en  1716  et 
1792;  elle  fut,  de  1795  à  1814,  le  ch.-l.  du  départ, 
français  de  1-a  Dyle.  L'une  des  deux  capitales  du  royaume 
des  Pays-Bas,  de  1815  à  1850,  elle  commença  la  révolu- 
lion  du  25  août  1830,  et  est,  depuis  lors,  la  capitale,  de 
plus  en  plus  florissante,  de  la  Belgique. 

Bruyère  (Louis),  ingénieur,  né  à  Lyon,  1759-1851, 
fut  professeur  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées,  ingénieur 
en  chef,  maître  des  requêtes  en  1810.  On  lui  doit  les 
plans  du  canal  de  Saint-Maur;  il  a  eu  la  direction  de 
presque  tous  les  grands  travaux  faits  à  Paris  de  son 
temps,  marchés,  abattoirs,  entrepôt,  etc.  11  a  laissé  des 
Etudes  relatives  à  l'art  des  constructions,  1822,  in-fol. 

Bruyère  (Jean  de  la).  V.  Lacuuyèue. 

Bruyères,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil. 
N.  E.  d'Epinal  (Vosges),  dans  une  position  agreste  au 
milieu  des  montagnes.  Commerce  de  fil,  toiles,  fromages, 
bestiaux.  Source  d'eau  minérale;  2,410  hab. 

Bruyn  (Abraham  Van),  peintre  et  graveur  d'Anvers, 
à  la  tin  du  xvi"  s.,  a  laissé  des  portraits  estimés;  ses  gra- 
vures ont  de  la  sécheresse. 

Brayn  (N'icolas  Vax),  son  fils,  né  à  Anvers,  1570, 
surpassa  son  père,  comme  peintre  et  graveur.  Il  a  imité 
Lucas  de  Leyde  ;  ses  têtes  de  femme  ont  de  la  variété 
et  de  la  grâce. 

Brrayin  (Corneille  Van),  peintre  voyageur  hollandais, 
né  à  La  Haye  en  1652,  après  avoir  visité  l'Allemagne, 
l'Italie,  l'Orient,  revint  dans  sa  patrie  publier  son  Voyage 
au  levant,  Delft,  1698;  Paris,  1704.  Il  parcourut  ensuite 
la  plus  grande  partie  de  l'Asie,  et  fit  paraître  son  Voyage 
par  la  Moscovic,  en  Perse  et  aux  Indes  orientales,  Délit, 
1711,  in-fol.  Les  gravures  des  éditions  hollandaises  de 
ces  livres  sont  les  meilleures;  ses  dessins  sont  ins- 
truclifs. 
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Bratys  (Pierre  de),  hérésiarque  du  xue  s.,  se  mit  à  la 
tête  de  bandes  de  manichéens  et  parcourut  le  Dauphiné, 
la  Provence,  le  Languedoc,  soutenant  l'inutilité  du  bap- 
tême donné  aux  enfants,  des  églises,  de  l'adoration  de 
la  croix  ;  l'inefficacité  des  prières  pour  les  morts  ;  niant 
l'Eucharistie,  attaquant  la  Messe.  11  fut  saisi  par  les 
catholiques  de  Saint-Gilles  (Gard),  et  brûlé  vif,  en  1147. 
Le  plus  connu  de  ses  disciples  est  Henri,  appelé  aussi  de 
Bruys.  Il  est  le  précurseur  des  Yaudois. 

Brgizen  de  ïa  fflar»îraiére.  V.  Lamartinière. 

Bry  ou  Bric  (Théodore  de),  dessinateur,  graveur, 
imprimeur  et  libraire  hollandais,  né  à  Liège,  1528-1598, 
s'établit  à  Franefort-sur-le-Mein,  et,  avec  l'aide  de  ses 
deux  fils,  Jean-Théodore  et  Jean-Israël,  grava  et  pu- 
blia un  grand  nombre  de  pièces  remarquables  et  re- 
cherchées. 

Bry  (De).  V.  Debry. 

Bs-yeiime  (Nicéphore),  général  de  l'empereur  d'O- 
rient, Michel  Parapinace;  craignant  d'être  disgracié, 
malgré  ses  services,  il  se  fit  proclamer  empereur  à  Dyr- 
rachium,  1077. 11  fut  prévenu  par  un  autre  usurpateur, 
Kicéphore  Botoniate,  fut  vaincu  par  le  général  du  nouvel 
empereur,  Alexis  Comnène,  à  €alabrya  en  Tbrace,  fut 
pris  et  eut  les  yeux  crevés. 

Bryemise  (Nicéphore),  fils  du  précédent,  gagna  la 
faveur  d'Alexis  Comnène,  qui  lui  donna  sa  fille  Anne, 
avec  le  titre  de  premier  Auguste.  Il  se  distingua  par  ses 
talents,  mais  ne  put  succéder  à  son  beau-père,  malgré 
ses  efforts  et  ceux  de  sa  femme.  Il  mourut  en  1157.  On 
a  de  lui  l'Histoire  des  empereurs  Isaac  Comnène,  Cons- 
tantin Bucas,  Romain  Biogène  et  Michel  Parapinace,  de 
1057  à  1070.  Elle  fait  partie  de  la  Collection  byzantine, 
et  a  été  traduite  par  le  président  Cousin. 

Brzeso.  v.  du  gouvern.  et  à  180  kil.  S.  de  Grodno 
(Russie),  au  confl.  du  Bug  et  de  la  Moukhavetz;  elle  est 
surnommée  Litevski  ou  de  Lithuanie;  elle  est  fortifiée 
et  couvre  la  route  de  Varsovie  à  Minsk.  Célèbre  acadé- 
mie juive.  Commerce  considérable  de  grains.  Victoire 
de  Souvarov  sur  les  Polonais,  en  1791;  17,000  hab. 

BFzetisîas  S",  roi  de  Bohême,  1037-1055,  battit 
les  Polonais  et  se  reconnut  vassal  de  l'empereur 
Henri  III.  —  liÏE-zeaisïas  10,  roi  de  1095  à  1100,  fut 
assassiné  à  la  chasse. 

Brzezany,  ch.-l.  de  cercle,  dans  la  Galicie  (Au- 
triche), à  65  kil.  S.  E.  de  Lemberg,  sur  la  Zlota-Lipa. 
Manufacture  d'armes,  fabriques  de  toiles;  0,000  hab. 

Esta  (Bàvo)  ou  île  des  Perdrix,  dans  la  mer  Adria- 
tique, sur  la  côte  de  Dalmatie  (Autriche),  à  50  kil.  H.  O. 
de  Spalatro;  3,500  hab. 

Bsaaeïte  (Philippe),  géographe,  né  à  Paris,  1700- 
1775,  élève  et  gendre  de  Delisle,  premier  géographe  du 
roi,  1729,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  1730,  a 
publié  un  grand  nombre  de  mémoires  dans  le  recueil 
de  celte  académie.  Mais  il  est  surtout  connu  par  son 
Allas  physique,  en  20  planches  petit  in-fol.,  1754,  et 
par  son  système  de  géographie  physique,  dans  lequel 
il  établit  la  division  du  globe  par  bassins  de  fleuves  et 
de  mers,  subordonnés  les  uns  aux  autres.  Ce  système, 
en  partie  vrai,  a  été  exagéré  par  lui,  et  surtout  après 
lui,  par  les  cartographes.  Il  affirmait  l'existence  d'un 
vaste  continent  austral,  et  il  en  a  même  dessiné  les 
rivages. 

Bssaeliede  la  Mc-mtïSIc  (Jean-Nicolas),  géographe, 
neveu  du  précédent,  1741-1825,  fut  aussi  géographe  du 
roi,  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  garde  du 
dépôt  des  cartes  de  la  marine.  Il  a  publié  des  mémoires 
et  dressé  des  cartes  qui  devaient  guider  la  Pérouse 
dans  son  voyage. 

ffiuat   (gBu).  V.  Dubdat. 

Bubaeèmc,  partie  S.  E.  de  l'anc.  Baclriane. 

Batbastîs  ou  Braliastras,  v.  anc.  de  la  Basse- 
Egypte,  sur  la  branche  Bubaslique  du  Nil,  dans  le 
nome  Bubastite,  célèbre  par  les  grandes  fêtes  de  la 
déesse  Bubastis,  fille  d'Osiris  et  d'Isis,  identifiée  par  les 
Grecs  avec  Diane. 

Bufeenberg  (Adrien  de),  homme  d'Etat  de  la  Suisse, 
mort  à  Berne,  1479,  exerça  des  fonctions  importantes 
dans  sa  pairie,  fut  très-lié  avec  Charles  le  Téméraire; 
mais,  quoiqu'il  eût  à  se  plaindre  de  ses  concitoyens,  il 
se  chargea  de  la  défense  de  Morat,  et  contribua  beau- 
coup à  la  défaite  du  duc  de  Bourgogne,  1470.  11  fut 
député  auprès  de  Louis  XI  et  sut  résister  à  ses  vues 
ambitieuses. 

Binljima-iLEitUa  (Ferdinand,  comte  de),  feld-maréchal 
autrichien,  né  en  Bohême,  1772-1825,  se  distingua 
dans  les  guerres  contre  les  Turcs,  en  1789;  contre  les 
Français,  de  1792  à  1797;  fut  aide  de  camp  de  l'archi- 
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duc  Charles,  puis  fut  chargé  de  plusieurs  négociations 
importantes.  En  1805,  il  fut  président  du  conseil  au- 
lique,  et  devint  feld-maréchal  après  Wagram.  Il  com- 
manda un  corps  d'armée  dans  toute  la  campagne  de 
Saxe,  pénétra  en  France  par  la  Suisse,  en  1814;  par  la 
Savoie,  en  1815.  Chargé  de  réprimer  l'insurrection  du 
nord  de  l'Italie,  en  1821,  il  gouverna  dès  lors  le  royaume 
Lombardo-Vénitien . 

Bac,  village  à  deux  kil.  S.  de  Versailles  (Seine-et- 
Oise),  sur  la  Bièvre.  Bel  aqueduc  de  22  m.  de  hauteur 
et  de  19  arches,  construit  en  1680  pour  conduire  à 
Versailles  l'eau  de  plusieurs  étangs. 

ISaceari,  v.  d'Illyrie  (Autriche),  à  10  kil.  S.  E.  de 
Fiume.  Bon  port  de  commerce;  chantiers;  pêche  im- 
portante de  thon;  8,000  hab. 

Buccimo,  v.  de  la  Principauté  Citérieure  (Italie;, 
à  1"E.  de  Salerne.  Beaux  marbres  aux  environs; 
7,000  hab. 

Braceratatu'e,  navire  sans  mâts  ni  voiles,  conduit 
par  des  rameurs,  magnifiquement,  orné,  sur  lequel 
montait  le  doge  de  Venise  le  jour  de  l'Ascension  pour 
célébrer  son  mariage  avec  la  mer  Adriatique.  Il  se  pla- 
çait à  la  poupe  avec  la  seigneurie,  ayant  à  sa  droite  le 
légat  du  pape,  à  sa  gauche  l'ambassadeur  de  France,  et 
il  jetait  dans  la  mer  son  anneau  d'or.  Cet  usage  re- 
monte à  l'an  1177;  le  nom  de  Bucenlaure  vient  de  ce 
qu'à  la  proue  on  voyait  un  Centaure  monté  sur  un  bœuf. 

ElsicépBnaïe,  cheval  célèbre  d'Alexandre  le  Grand, 
lui  sauva  plusieurs  fois  la  vie  et  fut  tué  dans  la  bataille 
contre  Porus;  On  éleva,  sur  les  bords  de  l'Hydaspe, 
en  face  de  Nicée,  la  ville  de  Buce'phalie. 

Bjucer  (Martin),  l'un  des  chefs  de  la  Béforme,  né  à 
Schlestcdt,  1491-1551,  changea  son  nom  de  liuhhorn 
(corne  de  vache)  en  celui  de  Bucer,  qui  a  le  même 
sens.  D'abord  dominicain,  puis  disciple  de  Luther  et  de 
Zwingle,  il  chercha  à  les  réconcilier  aux  conférences  de 
Marbourg,  1529;  professa  pendant  20  ans,  à  Strasbourg, 
avec  talent,  mais  ne  put,  malgré  sa  tolérance  et  ses 
tempéraments,  réunir  les  sectes  protestantes,  divisées 
sur  la  question  de  l'Eucharistie.  Il  fut  appelé  en  An- 
gleterre, 1549,  par  Cranmer,  archevêque  de  Cantorbery. 
Marie  fit  brûler  son  corps,  mais  Elisabeth  éleva  un  mo- 
nument à  sa  mémoire.  Calvin  lui  reprocha  son  ambi- 
guïté et  ses  doctrines  équivoques;  Bossuet  l'appelait 
le  grand  architecte  des  subtilités.  On  a  fait  grand  cas 
de  son  Commentaire  sur  les  Evangiles,  Strasbourg,  1527, 
in-8°,  et  de  ses  Commentaires  sur  les  Psaumes,  sous  le 
pseudonyme  d'Aretius  Felinus,  Strasbourg,  1529,  in-4°. 

Baaela  (Captalat  de),  pays  de  l'ancien  Bordelais,  avait 
pour  cap.  la  Teste  de  Buch.  Les  seigneurs  furent  cé- 
lèbres sous  le  nom  de  Captais  ou  Capoudals.  V.  Graillv. 

Euch  (La  Teste  de).  V.  Teste. 

BïaeBii  (Léopold  de),  géologue  allemand,  né  à  Stolpe 
(1774-1853),  eut  à  Freiberg  pour  maître,  Werner,  et 
pour  condisciple  Alex,  de  Uumboldt.  Il  voua  sa  vie 
tout  entière  à  la  science,  et,  dès  l'âge  de  25  ans,  il  pu- 
blia son  Essai  d'une  description  minéralogique  de  Lan- 
deck,  et  son  Essai  d'une  description  géognostiqne  de  la 
Silésie.  Il  commença  dès  lors  ses  voyages  aux  Alpes,  en 
Italie,  en  Auvergne,  dans  la  presqu'île  Scandinave,  aux 
Canaries,  dans  les  îles  Britanniques.  Il  abandonna,  à  la 
suite  de  ces  études  persévérantes,  la  théorie  neptu- 
nienne  de  son  maître,  pour  adopter  la  théorie  vulca- 
nienne,  plus  tard  généralisée  par  Elie  de  Beaumont, 
qui  explique  le  relief  du  globe  par  des  soulèvements 
successifs  à  travers  les  fissures  de  la  croûte  terrestre. 
Son  voyage  aux  îles  Canaries  fut  le  point  de  départ 
d'une  étude  complète  sur  la  production  et  l'activité  des 
volcans.  Membre  de  l'Académie  de  Berlin,  associé  de 
l'Institut,  il  fut  appelé,  par  Alex,  de  Uumboldt,  le  pre- 
mier géologue  de  notre  époque.  M.  Flourens  a  lu  à  l'Ins- 
titut, en  1856,  une  notice  sur  ses  travaux.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Observations  géognosliques  faites 
pendant  un  voi/age  en  Allemagne  et  eu  Italie,  Ber- 
lin, 1802-1809,"  2  vol  in-S»;  Voyage  en  Norvège  et  en 
Laponie,  1810,  2  vol.  in-8°;  Bescripiion  physique  des  îles 
Canaries,  1825,  in-8°;  Essai  pour  servir  à  lexplic  ition 
de  la  formation  des  montagnes  en  Russie,  1840  ;  la  Carte 
géologique  de  l'Allemagne,  en  42  feuilles;  beaucoup  de 
mémoires  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  sciences 
de  Berlin,  notamment  sur  la  paléontologie. 

Baiellnaïu.  petit  pays  de  l'Ecosse,  enclavé  entre  les 
comtés  d'Aberdeen  et  de  Banff,  terminé  par  le  cap 
Biichan-Ness,  le  point,  le  plus  oriental  de  l'Ecosse. 

Bîiicliaii  (Jean  Stdart  ,  comte  de)  ,  connétable  de 
France,  (ils  de  Robert,  duc  d'Albanie,  et  petit-fils  de 
Robert  II  Sluart,  roi  d'Ecos,se,  vint  en  France  avec  6,000 
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Ecossais  au  secours  du  dauphin  Charles,  vers  1420; 
battit,  de  concert  avec  la  Fayette,  les  Anglais  à  Beaugé, 
14-22,  mais  fut  pris  devant  Crevant  en  1425.  Il  reçut  de 
Charles  VU  le  comté  d'Evreux  et  l'épée  de  connétable, 
24  avril  1424,  mais  perdit  la  bataille  de  Verneuil.  11  lut 
probablement  tué  à  la  bataille  de  Rouvray  ou  Journée 
des  Harengs.  1428. 

Bnchan  (David),  né  en  1780,  fut  l'un  des  hardis 
marins  anglais  qui  essayèrent  de  pénétrer  dans  les 
mers  polaires.  Après  une  expédition  remarquable  en 
1811,  il  fut  chargé  en  1818  de  se  diriger  vers  le  pôle 
à  travers  les  mers  du  Spitzberg  ;  il  avait  pour  lieute- 
nants John  Franklin,  Back,  Brekey,  Fisher;  mais  les 
glaces  les  arrêtèrent  au  delà  du  80°  de  lat.  N.  Il  était 
haut  shérif  de  Terre-Neuve,  lorsque  chargé  d'une  nou- 
velle expédition  dans  ces  parages  glacés,  il  disparut, 
victime,  à  ce  que  l'on  croit,  d'un  incendie. 

Biaclian  (Guillaume),  médecin  anglais,  1729-1805, 
est  surtout  célèbre  par  son  ouvrage  de  la  Médecine 
domestique,  qui  eut  un  succès  énorme.  La  première 
édition  parut  à  Edimbourg,  1770,  un  vol.  in-8°;  des 
traductions  en  ont  été  faites  en  plusieurs  langues, 
principalement  en  français  par  Duplanil,  1776,  5  vol. 
in-8°. 

Buchanara  (George),  poëte  et  historien  écossais,  né 
à  Kilkerne  (comté  de  Lennox),  1506-1582,  étudia  à  Pa- 
ris, fut  professeur  au  collège  Sainte-Barbe,  devint,  en 
1554,  précepteur  du  comte  de  Murray,  (ils  naturel  de 
Jacques  V  ;  mais  une  satire  contre  les  Franciscains  le 
força  à  quitter  l'Ecosse.  11  enseigna  à  Paris,  à  Bordeaux, 
à  Coïmbre,  y  fut  mis  en  prison  pour  ses  opinions,  fut 
rendu  à  la  liberté  en  1551,  mais  ne  put  rentrer  dans 
sa  patrie  qu'en  1560.  Il  embrassa  ouvertement  le  pro- 
testantisme ;  quoique  bien  accueilli  par  Marie  Stuart, 
nommé  recteur  de  l'université  de  Saint-André,  il  entra 
dans  le  parti  du  comte  de  Murray  et  fut  nommé  pré- 
cepteur de  Jacques  VI.  dont  il  ne  put  faire  qu'un  pé- 
dant, comme  il  le  disait.  Il  devint  membre  du  conseil 
d'Etat  et  garde  des  sceaux;  il  mourut  cependant  dans 
la  misère.  Il  s'est  placé  au  premier  rang  des  poètes 
latins  modernes  par  la  pureté  et  la  vigueur  de  son 
style  ;  ses  satires,  ses  tragédies,  Jean-Bapliste  et  Jcphlé, 
mais  surtout  sa  Parapliase  des  Psaumes,  sont  justement 
célèbres.  Dans  ses  ouvrages  en  prose  latine  il  ne  fut 
pas  moins  remarquable  ;  dans  le  De  jure  regni  apml 
Scotos,  il  défend  les  droits  du  peuple  ;  le  De  Maria, 
regina  Scotorum,  est  un  violent  pamphlet  contre  la  reine 
malheureuse  ;  son  Histoire  d'Ecosse  est  un  ouvrage  su- 
périeur, mais  trop  partial.  Ses  OEuvres  complètes  ont 
paru  à  Edimbourg,  1715,  2  vol.  in-fol.,  et  à  Leyde, 
1725,  2  vol.  in-4°. 

BiiclsaresH ,  Onkarest  ou  Bosseluorestî  (ville 
delà  joie),  cap.  de  la  Valaebie,  résidence  du  souverain 
des  Principautés-Unies,  sur  la  Dombovitza,  par  44°  25' 
59"  lat.  N.  et  23°  45'  long.  E.,  à  450  kil.  N.  O.  de 
Constantinople.  Elle  a  deux  échelles,  Oltenizza  et  Giur- 
gevo.  C'est  un  immense  village,  dont  les  rues  sont  mal 
pavées  ou  ne  le  sont  pas  du  tout  ;  quelques  hôtels,  de 
grands  couvents,  de  nombreuses  églises  s'y  perdent  au 
milieu  des  jardins  et  des  terrains  vagues.  Archevêché 
grec;  écoles,  collège  national,  université  avec  trois 
facultés,  sciences,  droit  et  lettres;  musées,  théâtre, 
hôpital  militaire,  hôpital  civil  de  Panteleimon,  hospice 
Brancovano,  hôpital  de  Coltsa.  Pas  d'industrie,  mais 
commerce  actif  avec  l'Allemagne,  la  Bussie  et  la  Tur- 
quie. Popul  142,000  hab.  —  Capitale  depuis  1698,  prise 
par  les  Russes  en  1769,  par  les  Autrichiens  en  1774  et 
en  1789,  célèbre  par  le  traité  du  28  mai  1812,  par 
lequel  les  Turcs  ont  cédé  à  la  Russie  la  Bessarabie,  un 
tiers  de  la  Moldavie,  avec  les  forteresses  de  Choczim, 
Akerman,  Bender,  Ismaïl  et  Kilia  ;  le  Pruth  et  la  rive 
gauche  du  Danube  servaient  de  limites  aux  deux  em- 
pires; les  Principautés  étaient  placées  sous  le  protectorat 
de  la  Russie. 

Bûchez  (Philippe-Josei'h-Benjamin)  ,  médecin  et  pu- 
blicistc  français,  né  dans  le  pays  wallon  (Ardennes), 
1790-1865,  employé  dans  l'administration  de  l'octroi  à 
Paris  et  étudiant  en  médecine,  fonda  avec  Bazard  et 
Flottar'd  la  Charbonnerie  française,  le  1"  mai  1821;  il 
fut  compromis  dans  l'affaire  de  Béfort.  Docteur  en 
1825,  il  publia  un  Précis  élémentaire  d'hygiène  avec 
Trélat  ;  lut  le  principal  rédacteur  du  Journal  des  pro- 
grès des  sciences  et  institutions  médicales,  travailla  au 
Producteur;  fut  en  1830  l'un  des  fondateurs  de  la  So- 
ciété des  Anus  du  peuple,  et  fonda  en  1831  l'Européen, 
revue  philosophique  dont  il  fit  l'organe  du  système 
néo-catholique,  qu'on  appela  le  Bucltésisme.  Il  a  écrit 


YEssai  d'un  traité  complet  de  philosophie  au  point  de 
vue  du  catholicisme  et  du  progrès,  1839,  5  vol.  in-8'; 

Y  Introduction  à  la  science  de  l'histoire,  2"  édit.,  1842, 
2  vol.   in-8";  et  il  a  publie  avec  M.  Roux-Lavergne 

Y  Histoire  parlementaire  de  la  révolution  française , 
1855-38,  40  vol.  in-8°.  En  1848,  élu  représentant  de  la 
Seine,  il  fut  président  de  l'Assemblée  constituante  jus- 
qu'au 15  mai  et  se  distingua  par  la  modération  de  ses 
votes.  11  a  depuis  écrit  quelques  articles  de  médecine 
et,  pour  la  Bibliothèque  utile,  Y  Histoire  de  la  formation 
de  la  nationalité  française,  2  vol.  in-16. 

Bucliliolz,  v.  du  roy.  de  Saxe.  Fabr.  importante  de 
rubans  et  de  passementerie  en  soie.  Minerai  d'argent 
et  de  cobalt  aux  environs.  Belle  église  gothique; 
4,600  hab. 

Buctuliolz  (Paul-Ferdinand-Frédéric),  littérateur  al- 
lemand, né  à  Alt-Ruppin  (Prusse),  1768-1845,  fut  pro- 
fesseur à  l'Académie  militaire  de  Brandebourg  ;  et  après 
avoir  donné  sa  démission  vers  1800,  il  se  fit  écrivain 
par  amour  de  l'indépendance.  Il  a  développé  dans  plu- 
sieurs ouvrages  l'idée  d'une  loi  de  gravitation  pour  le 
monde  moral,  et  publié  des  Recherches  philosophiques 
sur  l'histoire  des  Romains,  1819,  3  vol.  in-8";  et  sur 
le  mot/en  âge;  enfin  Y  Histoire  de  Napoléon  Bonaparte, 
1827-50,  5  vol.  in-8°. 

Buchon  (Jean- Alexandre],  historien,  né  à  Menetou- 
Salon,  près  de  Bourges,  1791-1840,  écrivit  dans  plu- 
sieurs journaux  libéraux  sous  la  Restauration,  fut  in- 
specteur des  archives  et  bibliothèques  en  1828,  destitué 
sous  le  ministère  Polignac,  chargé  d'une  mission  en 
Grèce  après  1850.  Il  fut  l'un  des  fondateurs  du  Panthéon 
littéraire.  On  a  de  lui:  Collection  des  chroniques  natio- 
nales françaises,  du  xm»  au  xvi"  s.;  1824-29,  47  vol. 
in-8»;  Chroniques  de  Froissart,  15  vol.  1824-26;  Chro- 
niques étrangères,  relatives  aux  expéditions  françaises 
pendant  le  xvi'  s.,  1840;  Esquisses  des  principaux  faits 
de  nos  annales  nationales,  du  xm»  au  xvn»  s.,  1840; 
Hist.  populaire  des  Français  ;  la  Grèce  continentale  et  la 
Morée,  1843  ;  Recherches  et  matériaux  pour  servir  à  une 
histoire  de  la  domination  française  dans  les  provinces 
démembrées  de  l'empire  grec,  1840;  Nouvelles  recher- 
ches historiques  sur  la  principauté  française  de  Morée, 
2  vol.,  1845-44;  Hist.  universelle  des  religions,  etc., 
1. 1  à  III ,  184 1  ;  Hist.  des  conquêtes  et  de  rétablissement 
des  Français  dans  les  Etats  de  l'ancienne  Grèce  sous  les 
Yille-Hardouin,  1846,  ouvrage  inachevé;  beaucoup  d'ar- 
ticles dans  plusieurs  recueils,  dictionnaires,  etc. 

SêikckeSiiûiavs,  capit.  de  la  principauté  de  Schaum- 
bourg-Lippe  (Allemagne),  à  lf  kilomètres  E.  de  Min- 
den.  Près  de  là  sont  les  bains  sulfureux  à'Eilsen; 
4,200  hab. 

Baicliiiighani,  comté  d'Angleterre,  entre  les  comtés 
d'Oxford,  de  Berks,  de  Middlesex,  d'Hertford,  de  Bedford 
et  de  Northamplon,  comprend  les  bassins  supérieurs  de 
la  Tamise  et  de  l'Ouse.  Il  est  traversé  par  le  canal  de 
Great-Junclion.  Au  S.  sont  les  collines  crayeuses  nom- 
mées Chiltern-Hills  ;  la  riche  vallée  d'Aylesbury  passe 
pour  l'une  des  plus  fertiles  du  royaume.  L'agriculture 
est  florissante  ;  on  y  fabrique  de  la  dentelle,  des  cha- 
peaux de  paille,  du  papier.  Le  pays  est  couvert  de 
maisons  de  plaisance.  La  supert.  est  de  1S7,847  hec- 
tares; la  popul.  d'environ  16^,000  hab.  Le  ch.-l.  est 
Buckingham;  les  v.  pr.  sont  :  Aylesbury,  Cliipping-Wy- 
combe,  Great-Marlow,  Eton,  Stoney  et  Newport. 

BueliîoglliiaiM  [Neomagus],  ch.-l.  du  comté  de  ce 
nom,  sur  l'Ouse,  à  90  kil.  N.  0.  de  Londres.  La  ville, 
déjà  fortifiée  du  temps  des  Saxons,  est  mal  bàlie,  mais 
a  quelques  jolis  édifices.  Fabriques  de  dentelles;  7,500 
hab. 

Bitekinglsaiii  (comtes  et  ducs  de).  Le  premier  qui 
porta  ce  titre  fut  Gauthier  Gifford,  compagnon  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  En  1577,  Richard  II  le  conféra  à 
Thomas  de  Woodstock,  dernier  fils  d'Edouard  III.  En 
1445,  il  fut  donné  à  Edmond,  comte  de  Stafford.  Leduc 
Henri  de  Buckingham,  après  avoir  été  le  complice  de 
Richard  III,  périt  sa  victime  en  1485;  son  fils  Edmond 
fut  accusé  de  prétendre  à  la  couronne  et  fut  mis  à  mort 
sous  Henri  VIII  en  1521.  Jacques  I"  nomma  George 
Villiers  marquis,  puis  duc  de  Buckingham  en  162o; 
avec  le  fils  de  celui-ci  s'éteignit  la  maison  de  Villiers. 
La  reine  Anne  nomma  John  Sheffteld  duc  de  Buckingham 
en  1703  ;  il  mourut  en  1755  sans  descendants.  En  1784, 
la  famille  Grenville  a  obtenu  ce  titre. 

BucUïnigliau»  (George  Villiers,  duc  de),  né  à  Broo- 
kesby,  dans  le  comté  de  Leicester,  1592-1028,  beau, 
spirituel,  élégant,  revint  de  France  chevalier  accompli, 
mais  avide  et  sans  principes.  Dans  un  divertissement 
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classique  exécuté  par  les  étudiants  de  Cambridge  devant 
le  pédant  Jacques  I",  il  gagna  ses  bonnes  grâces,  1015; 
s'éleva  rapidement  sur  les  ruines  de  Sommerset,  devint 
duc,  grand  amiral,  grand  écuyer,  etc.  Il  fut  tout-puis- 
sant ,  satisfaisant  sans  scrupules  sa  cupidité  et  son 
amour  insolent  du  faste.  Envoyé  en  Espagne  avec  le 
jeune  prince  de  Galles  pour  solliciter  la  main  de  l'in- 
fante Marie,  il  blessa  la  cour  de  Madrid  par  ses  maniè- 
res d'une  liberté  grossière  et  fit  déclarer  à  Philippe  IV 
une  guerre  injuste.  Favori  de  Charles  I",  comme  il 
l'avait  été  de  son  père,  il  vint  en  France  chercher  la 
nouvelle  reine  Henriette,  fille  de  Henri  IV,  osa  parler 
d'amour  à  la  reine  Anne  d'Autriche  et  se  lit  éconduire, 
en  méritant  la  haine  de  Louis  XIII  et  de  Richelieu.  Le 
Parlement  anglais,  irrité  des  taxes  illégales  que  le  favori 
conseillait  au  roi  imprudent,  commença  à  poursuivre 
vivement  Buckingham;  pour  se  venger  de  la  cour  de 
France,  peut-être  pour  regagner  quelque  popularité  ou 
donner  à  la  royauté  plus  de  ressources ,  il  excita  le 
soulèvement  des  protestants  français,  surtout  de  ceux  de 
la  Rochelle,  1627.  Il  échoua  dans  son  expédition  de 
l'île  de  Ré;  il  était  à  Portsmouth,  près  de  mettre  à  la 
voile  sur  une  nouvelle  escadre,  lorsqu'il  fut  assassiné 
par  un  fanatique,  John  Felton. 

Suckinghani  (George  Vilijers,  duc  de),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Londres,  1027-1688,  eut  la  souplesse  et  les 
vices  brillants  de  son  père.  Royaliste  pendant  la  révolu- 
tion, il  fit  avec  le  prétendant.  Charles  II  la  campagne 
d'Ecosse  de  1651,  servit  en  France  comme  volontaire 
devant  Arras  et  Valenciennes;  revint  audacieusement  en 
Angleterre  épouser  la  fille  de  Fairfax,  qui  s'était  con- 
duit généreusement  à  l'égard  de  sa  famille,  et  fut  jeté 
dans  la  Tour  par  Cromwell.  A  la  Restauration,  il  fut  l'un 
des  favoris  dissolus  de  Charles  II,  contribua  à  renver- 
ser Clarendon,  fut  du  fameux  ministère  de  la  Cabal, 
et  finit  par  entrer  dans  l'opposition.  Sous  Jacques  II,  il 
se  retira  sur  ses  terres,  écrivit  des  satires,  des  farces, 
des  comédies,  peut-être  avec  le  comte  de  Rochester, 
comme  la  Répétition,  dirigée  contre  Dryden;  enfin  il  se 
jeta  dans  les  folies  de  l'astrologie  et  de  l'alchimie. 

BSwelkïMgBjatsî  (John  Sheffield,  duc  de),  fils  du  comte 
de  Mulgrave,  1049-1720,  se  forma  à  l'école  de  Turenne, 
commanda  en  1680  l'expédition  de  Tanger,  fut  comblé 
d'honneurs  par  Jacques  II,  se  rattacha  plus  tard  à  Guil- 
laume III  et  fut  nommé  duc  de  Buckingham  par  la  reine 
Anne.  Il  pencha  du  côté  des  torys,  et  fut  président  du 
conseil  en  1710.  Sous  George  Ier  il  fut  de  l'opposition. 
Son  nom  et  sa  position  donnèrent  une  certaine  vogue  à 
ses  poésies,  comme  the  Vision;  il  a  laissé  des  Mémoires 
spirituels.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées,  1723-29,  2  vol. 
Il  eut  des  mœurs  relâchées  et  une  ambition  peu  scru- 
puleuse, comme  les  deux  autres  ducs  de  Buckingham. 

ESucklann  (William),  géologue  anglais,  17S2-1S56, 
fut  en  1 81  j  prolesseur  de  géologie  à  l'université  d'Ox- 
ford; puis  professeur  de  paléontologie.  Ses  succès  furent 
remarquables;  sa  renommée  s'étendit  encore,  lorsqu'il 
eut  fait  connaître  les  débris  fossiles  trouvés  dans  une 
caverne  à  Kirkdale;  il  obtint  la  médaille  de  Copley  en 
1821.  Dans  son  livre,  Reliquise  dlluviunx,  1825,  il  s'ef- 
força d'établir  par  la  géologie  la  vérité  du  récit  de 
Moïse  ;  mais  son  plus  bel  ouvrage  a  pour  titre  la  Géo- 
logie et  la  Minéralogie  dans  leurs  rapports  avec  la.  Théo- 
logie naturelle,  1856 ,  2  vol.  11  fut  nommé  doyen  de 
Westminster  en  1845.  L'Angleterre  lui  doit  plusieurs 
belles  collections,  et  peu  d'hommes  ont  fait  faire  autant 
de  progrès  à  la  paléontologie. 

Buickspoirt,  v.  du  Maine  (Etats-Unis),  bon  port  sur 
le  Penobscot;  commerce  actif;  5,000  hab. 

ESs'Cïiïsoy.  lamille  originaire  d'Artois,  qui  tire  son 
nom  d'un  village  à  18  kil.  S.  d'Arras  ;  elle  s'établit  en 
Belgique,  puis  en  Autriche. 

B(BC<|iioy  (Ciiarles-Bonaventure  de  JLoaagascvaJ, 
comte  de),  né  en  1561,  servit  dans  l'armée  espagnole, 
aux  Pays-Bas,  et  devint  grand-bailli  de  llainaut.  Il 
passa  au  service  de  l'Autriche,  défit  l'armée  de  Frédé- 
ric V,  à  la  bataille  de  la  Montagne-Blanche,  en  1620; 
réduisit  pour  Ferdinand  II  la  Moravie,  enleva  Presbourg 
au  hongrois  Bethlem-Gabor,  et  fut  tué  devant  Neuhau- 
sel,  1021.  —  Son  petit-fils,  Charles,  fut  créé  prince  par 
le  roi  d'Espagne,  Charles  11,  en  1681. 

SSaicqsJoy  (George-Frvnçois-Auguste  de  iLoiague- 
wat,  baron  de  ïan\,  comte  de),  chambellan  de  l'em- 
pereur d'Autriche,  1781-1851,  s'est  occupé  de  sciences, 
a  créé  d'importantes  verreries  en  Bohème  et  mis  à  la 
mode  des  cristaux  rie  couleurs  variées. 

Buiîclée  (Jean-François),  théologien  luthérien  alle- 
mand, né  à  Anclam  (Prusse),  1067-1729,  professeur  à 


Wittemberg,  à  Halle,  à  Iéna,  a  laissé  de  nombreux 
ouvrages  sur  la  philosophie  morale,  le  stoïcisme,  la 
théologie,  etc.  Ses  livres,  remarquables  par  la  science 
et  écrits  dans  le  sens  rationaliste,  ont  été  mis  à  l'index 
k  Rome. 

Bea«ie  ou  «Hem  [Aquincum),  capit.  de  la  Hongrie 
(Autriche),  sur  la  rivé  droite  du  Danube,  par  47»  29' 
10"  lat.  N.,  et  16°  42'  40''  long.  E.,  à  205  kil.  S  E. 
de  Vienne,  en  face  de  Pesth.  Ville  grande  et  triste  ;  la 
ville  haute  est  dominée  par  le  Blocksberg.  La  princi- 
pale église  est  l'Assomption  ;  bel  observatoire,  gymnase, 
écoles,  fonderie  de  canons.  Evêché  grec.  Eaux  miné- 
rales fréquentées.  Soieries,  ustensiles  en  cuivre,  voi- 
tures, cuirs  vernis  et  liqueurs.  Commerce  des  vins 
estimés  des  environs;  55,000  hab.  —  Bude,  anc.  capit. 
des  rois  de  Hongrie,  fut  occupée  par  les  Turcs  de  1530 
à  1GS6;  elle  a  beaucoup  souffert  dans  la  guerre  de 
1849. 

ESaadlé  (Guillaume),  né  à  Paris,  1467-1540,  appelé  par 
Erasme,  son  ami,  le  Prodige  de  la  France,  fut  l'un  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  temps.  Il  était  d'une 
famille  distinguée;  son  aïeul  avait  été  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris,  en  1452.  A  24  ans,  il  conçut  tout  à 
coup  un  vif  amour  pour  l'étude,  recueillit  dans  sa  mai- 
son un  grec  réfugié,  Hermotyme  de  Sparte,  et,  grâce 
à  ses  leçons,  à  celles  de  Jean  Lascaris,  qui  vint  en 
France  en  1494,  il  fut  le  premier  de  nos  hellénistes.  Il 
fut  nommé  secrétaire  du  roi  Charles  VIII  ;  mais  il  s'éloi  ; 
gna  de  la  cour,  pour  se  livrer  au  travail,  et  fut  dès  lors 
en  relation  avec  les  hommes  les  plus  illustres  de  l'Eu- 
rope. Il  remplit  quelques  missions  sous  François  Ier, 
fut  nommé  prévôt  des  marchands,  en  1522,  maître  des 
requêtes,  maître  de  la  librairie  (bibliothèque  du  roi), 
qu'il  augmenta  et  fit  transférer  de  Blois  à  Fontaine- 
bleau. Avec  Jean  du  Bellay,  il  détermina  François  I"  à 
fonder  le  collège  Royal  ou  collège  de  France.  Il  fut 
avant  tout  helléniste  et  philologue;  mais  il  s'occupa 
aussi  de  théologie,  de  jurisprudence  et  de  mathémati- 
ques. Ses  Œuvres  ont  été  réunies  en4vol.in-fol.,Bàle, 
1557.  La  plus  célèbre  est  son  traité  de  Asse,  publié  en 
1514,  sur  les  monnaies  et  les  mesures  antiques;  il  eut 
le  plus  grand  succès  ;  il  a  écrit  des  Annotations  sur  les 
Pandectes.  des  traductions  de  Traités  d'Aristote  et  de 
Philon,  des  Commentaires  sur  la  langue  grecque,  des 
Lettres  grecques,  un  Traité  de  l'Institution  du  Prince,  etc. 
Il  a  travaillé  au  Trésor  de  la  langue  grecque  de  Rob. 
Estienne.  —  V.  Rebitté,  Guillaume  Budé,  restaurateur 
des  études  grecques  en  France,  1846. 

Brades  (Sylvestre  de),  guerrier  français,  parent  et 
compagnon  de  duGuesclin,  combattit  avec  lui  à  Auray, 
en  Espagne,  puis,  avec  6,001)  Bretons,  se  mit  au  ser- 
vice de  Grégoire  XI  pour  aller  rétablir  son  autorité  en 
Italie.  Il  soumit  Bologne  et  Césène,  dont  il  fit  massa- 
crer tous  les  habitants,  1377.  Il  se  prononça  pour  Clé- 
ment VII,  battit  les  troupes  d'Urbain  VI  et  fut  nommé 
gonfalonnier  des  armées  de  l'Eglise.  Il  s'empara  de 
Rome  et  y  commit  de  grands  excès.  II  fut  pris  devant 
San-Marino  par  le  condottiere  John  Hawkwood,  fut  bien 
traité  par  Urbain  VI;  mais,  de  retour  à  Avignon,  il  fut 
accusé  de  s'être  laissé  séduire  par  lui,  et  Clément  VII 
lui  fit  trancher  la  tète,  1579. 

SSnrfget,  terme  anglais,  désignant  le  tableau  des 
recettes  et  des  dépenses  de  l'Etat.  Le  mot  vient  de  notre 
vieux  mot  bougette,  valise  ou  sac  de  cuir;  c'est  en  effet 
dans  un  sac  qu'on  apporte  en  Angleterre  les  pièces  rela- 
tives aux  recettes  et  aux  dépenses.  Dèsle  xvi»  s.,  il  avait 
été  prescrit  en  France  de  dresser  un  tableau  des  recettes  et 
des  dépenses;  mais  ces  tableaux  furent  incomplets,  mal 
faits,  frauduleux,  jusqu'à  Colbert,  qui,  en  1062,  sous  le 
nom  d'Etal  de  Prévoyance,  soumit  à  Louis  XIV  un  état,  vrai 
des  ressources  et  des  dépenses.  Après  lui,  cet  excellent 
usage  fut  abandonné.  Sous  Louis  XVI,  l'excès  du  mal 
força  le  gouvernement  à  le  dévoiler;  Necker  publia  son 
fameux  Compte-Rendu  en  1781,  et  le  roi  promit,  par  sa 
déclaration  du  24  janvier  1789,  quelque  chose  d'ana- 
I  gue  au  budget  actuel.  Mais  ce  fut  seulement  à  l'épo- 
que du  Consulat,  par  arrêtés  du  2  août  1802  et  du 
7  avril  1803,  qu'un  budget  des  recettes  et  des  dépenses 
fut  ordonné  pour  chaque  année.  Le  mot  entra  pour  la 
première  fois  dans  notre  langue  administrative.  C'est 
depuis  1815,  depuis  l'établissement  du  gouvernement 
représentatif,  que  le  budget  de  l'Etat  a  été  soumis  à 
l'examen  approlondi  du  pouvoir  législatif. 

EBujlingem,  v.  du  grand-duché  de  llesse-Darmstadt, 
à  55  kil.  S.  E.  de  Giessen  et  20  kil.  N.  E.  de  Hanau. 
Fab.de  toiles,  bonneterie,  etc.;  forges  dans  les  environs. 
3,000  hab. 
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Btutini,  peuple  scythe  qui  habitait  les  bords  du 
Boryslhène.  Ils  se  tatouaient,  suivant  Hérodote,  mais 
reçurent  quelques  éléments  de  civilisation  grecque  des 
Gelons,  leurs  voisins. 

Bndweîs. cli.-l.  de  cercle  delà  Bohême  (Autriche), 
à  120  kil.  S.  de  Prague,  sur  la  Moldau.  Evêché,  sémi- 
naire, gymnase,  collège  desPiaristes;  arsenal;  fab.  de 
draps,  distilleries.  Grand  commerce  de  grains  et  de 
bois.  Importante  par  sa  position  au  débouché  du  défilé 
de  Freystadt,  sur  le  chemin  de  fer  qui  va  à  Lintz; 
12,000  hab.  —  Le  cercle  de  Budweis  renferme  beau- 
coup de  forêts,  de  mines,  d'étangs  et  a  270,000  hab. 

ISsîceSii  (lLc),  affl.  de  droite  de  la  Durance,  vient  de 
deux  sources  dans  les  monts  du  Dauphiné,  des  deux 
côtés  du  mont  Obiou,  arrose  Serres,  Laragne,  et  finit 
près  de  Sisteron  ;  cours  de  90  kil. 

BaeiS  (Jean  de),  comte  de  Sancerre,  surnommé  le 
Fléau  des  Anglais;  il  était  avec  Jeanne  d'Arc  à  Orléans, 
à  Reims;  il  assista  aux  sièges  de  Pontoise,  de  Rouen,  de 
Caen,  de  Cherbourg  ;  fut  grand  amiral  en  1450  ;  contri- 
bua à  la  bataille  de  Castillon,  1455;  se  joignit  à  la  Li- 
gue du  bien  public,  sous  Louis  XI  ;  mais  rentra  en  grâce, 
et  mourut  vers  1480. 

ÎBajeasos-iîjires  (c.-â-d.  bon  air),  cap.  de  la  Confé- 
dération Argentine  et  de  l'Etat  de  Buenos-Ayres,  par 
34°  56'  29"  lat.  S.  et  60°  45'  54"  long.  O.,  sur  la  rive 
droite  de  l'embouchure  duBiode  la  Plata.  La  ville  est 
régulièrement  bâtie;  elle  a  de  nombreuses  églises,  une 
cathédrale,  un  hôtel  des  monnaies,  une  forteresse,  où 
sont  réunies  les  administrations,  la  promenade  de 
l'Alameda.  Evêché,  université  fondée  en  1821,  collèges, 
établissements  littéraires,  belle  bibliothèque,  collections 
d'histoire  naturelle.  Peu  d'industrie,  mois  commerce 
considérable,  quoique  le  port,  peu  commode,  ne  puisse 
recevoir  que  de  petits  bâtiments;  les  gros  navires  sont 
forcés  de  s'arrêter  dans  la  baie  de  Barragon,  à  50  kil. 
au-dessous  de  la  ville;  les  bancs  de  sables  et  les  coups 
de  vent  nommés  pamperos  rendent  dangereuse  l'ap- 
proche de  Buenos-Ayres;  l'exportation  consiste  surtout 
en  cuirs,  viandes  salées,  suifs,  laines,  crins,  plumes 
d'autruche,  etc.  La  pop.  est  de  178,000  hab. —  Fondée  en 
1555  par  D.  Mendoza,  sous  le  nom  de  la  Trinidad,  rui- 
née par  les  Indiens,  rebâtie  en  15S0,  elle  devint  en  1770 
la  cap.  de  la  vice-royauté  espagnole  de  Buenos-Ayres. 
Les  Anglais  la  prirent  en  1806;  en  1816,  la  République 
de  la  Plata  y  fut  proclamée.  Elle  doit  son  nom  à  la  sa- 
lubrité de  son  climat. 

SSMeBaos-Ajn-es  (Etat  <Se),  l'un  des  14  Etats  de  la 
Confédération  Argentine  ou  de  la  Plata,  est  situé  sur  la 
rive  droite  du  Rio  de  la  Plata,  s'étend  le  long  de  l'Océan 
Atlantique  jusqu'au  rio  Kegro,  qui  le  sépare  de  la  Pa- 
tagonie,  et  a  pour  limites  vers  l'intérieur  les  pampas  des 
Etats  de  San-Luis,  de  Cordova,  et  les  prov.  de  Santa- 
Fé  et  d'Entre-Rios.  Le  sol  est  plat,  le  climat  est  salubre 
et  tempéré;  les  pluies  sont  subites  et  abondantes  au 
printemps;  les  vents  d'ouest  ou  pamperos  sont  violents. 
La  terre  est  fertile  ;  les  plaines  des  pampas  nourrissent 
des  bœufs,  des  chevaux,  des  chiens  sauvages,  en  im- 
mense quantité.  La  popul.  est  de  495,000  hab.,  dont 
120,000  d'origine  étrangère,  italiens,  espagnols,  an- 
glais et  irlandais,  allemands,  américains  du  nord,  por- 
tugais. La  cap.  est  Buenos-Ayres.  L'Etat,  le  plus  impor- 
tant de  la  Conlédération,  occupant  la  mer  et  l'embou- 
chure de  la  Plata,  a  joué  le  premier  rôle  dans  l'histoire 
du  pays  au  xix°  s.;  Buenos-Ayres  dirigea  la  guerre  de 
l'indépendance  de  1810  à  1819;  mais  plus  d'une  fois  les 
autres  Etats  ont  protesté  contre  la  suprématie  de  Buenos- 
Ayres;  de  1S52  à  1859,  ils  se  sont  séparés;  la  paix  de 
San-José-de-Flores,  10  juin  1859,  et  l'acte  d'union  du 
6janv.  1800,  ont  rétabli  la  confédération.  V.  Puta  (Con- 
fédération de  la). 

Basem-KeJSro  (c.-à-d.  bonne  retraite),  palais  royal, 
avec  beaux  jardins,  construit  près  de  Madrid  par  Oliva- 
rès,  sous  Philippe  IV.  Il  est  maintenant  dans  l'enceinte 
de  la  ville. 

BSaset,  montagne  de  la  Haute-Savoie,  à  19  Uil.  N.  0. 
du  mont  Blanc,  à  17  kil.  N.  E.  de  SaHancb.es.  Il  a 
5,109  m.  et  de  vastes  glaciers. 

BEasflTaiiiffiacoo  (Buonamico  di  Cristofano,  dit),  pein- 
tre italien,  né  à  Florence,  1262-1540,  a  travaillé  au 
Campo-Santo  de  Pise.  Le  Père  éternel  est  une  composi- 
tion gigantesque  et  bizarre;  le  Crucifiement,  la  Résur- 
rection et  l'Ascension,  qu'on  lui  attribue,  sont  peut- 
être  de  Pierre  d'Orvieto. 

BSsiSfsaîo,  v.  de  1  Etat  de  New-York  (Etats-Unis),  â 
1  embouchure  du  Buflalo  dans  le  lac  Erié,  à  55  kil.  de 
la  chute  du  Niagara,  à  470  kil.  N.  0.   de  New-York, 


communique  à  cette  ville  par  le  canal  Erié  et  l'Hudson, 
à  Boston,  à  Cincinnati  par  des  chemins  de  fer.  Entre- 
pôt d'un  vaste  commerce  avec  l'ouest;  export,  de  grains, 
farines,  salaisons  de  porc;  constructions  maritimes. 
Elle  a  de  beaux  monuments  et  de  nombreux  établisse- 
ments littéraires  et  scientifiques.  Elle  n'avait  que  7,000 
hab.  en  1850;  elle  en  compte  plus  de  118,000. 

Buf {alors,  bourg  d'Italie,  près  du  Tessïn,  sur  le 
Naviglio-Grande.à  8 kil.  d'Abbiate-Grasso,aunbeaupont 
où  passe  la  route  de  Novare  à  Milan  ;  les  Français  l'en- 
levèrent en  1859;  1,700  hab. 

SSoifêàer  (Claude'),  savant  jésuite,  né  en  Pologne,  de 
parents  français,  1661-1757;  fut  élevé  à  Rouen,  professa 
longtemps  au  collège  Louis  le  Grand,  à  Paris,  et  tra- 
vailla au  Journal  de  Trévoux.  On  a  de  lui  :  Cours  géné- 
ral et  particulier  des  sciences  sur  des  principes  nou- 
veaux et  simples,  pour  former  le  langage,  le  cœur  et 
l'esprit,  1752,  in-fol.  On  y  remarque  surtout  une  Gram- 
maire française,  un  Traité  despremières  vérités  et  des 
éléments  de  métaphysique.  Il  a  encore  publié  :  Pratique 
de  la  mémoire  artificielle  pour  apprendre  et  retenir  la 
chronologie,  l'histoire  et  la  géographie,  4  vol.  in- 
12,  etc. 

HBmïfon,  village  de  l'arrond.  et  à  21  kil.  N.  de  Se- 
mur,  à  7  kil.  de  Montbard  (Côle-d'Or),  sur  l'Arman- 
con.  Ancienne  seigneurie,  érigée  en  comté  pour 
Buffon. 

BBanîfoBi  (Jean-Louis  Leclerc,  comte  de),  né  à  Mont- 
bard (Côte-d'Or),  1707-1788,  fils  d'un  conseiller  au  par- 
lement de  Dijon,  visita  l'Italie,  la  Suisse,  l'Angleterre, 
se  fit  de  bonne  heure  connaître  par  de  savants  mémoires 
et  de  curieuses  expériences  de  physique  et  d'économie 
rurale;  il  fut  admis,  dès  1759,  à  l'Académie  des  sciences. 
Il  avait  déjà  traduit  la  Statique  des  végétaux  de  Haies, 
et  la  Méthode  des  fluxions  de  Newton.  Dufay,  directeur 
du  Jardin  du  Roi,  le  désigna  comme  son  successeur;  et 
Buffon  fut  nommé  par  Louis  XV,  en  1759.  Jusqu'alors, 
ses  études  variées  n'avaient  pas  eu  de  but  bien  déter- 
miné ;  il  conçut  le  projet  ambitieux  d'écrire  l'histoire 
de  la  nature,  en  profitant  des  ressources  que  sa  position 
lui  offrait.  Il  employa  dix  années  à  préparer  les  maté- 
riaux de  ce  vaste  ouvrage  et  à  s'exercer  dans  l'art 
d'écrire.  Les  trois  premiers  volumes  de  l'Histoire  natu- 
relle parurent  en  1749;  douze  autres  suivirent  réguliè- 
rement, jusqu'en  1767.  Us  sont  consacrés  à  la  Théorie 
de  la  terre,  qui  eut  de  nombreux  partisans  et  d'acharnés 
détracteurs;  à  l'Histoire  de  l'homme,  qui  eut  le  succès 
le  plus  complet  en  France  et  dans  toute  l'Europe  ;  à 
l'Histoire  des  animaux  vivipares,  qui  fut  encore  plus 
admirée  pour  les  qualités  supérieures  du  style  que 
pour  la  science  vraie,  quoique  souventattaquable.  Il  avait 
été  aidé  jusqu'alors  dans  ses  travaux  par  son  compa- 
triote Daubenton.  Les  8  volumes  suivants,  1770-1781, 
renferment  l'Histoire  des  oiseaux;  il  s'associa,  dans  cette 
partie  de  son  œuvre,  Gueneau  de  Montbéliard,  l'abbé 
Bexon  et  Sonnini  de  Manoncourt.  En  1785  et  1785  parut 
l'Histoire  des  minéraux,  et  de  1788  datent  les  Epoques 
de  la  nature;  ce  dernier  ouvrage  fut  son  chef-d'œuvre; 
c'est  là  qu'il  déploya  toute  la  puissance,  l'harmonie, 
l'imagination  de  son  style  ;  si  la  théorie  qu'il  soutient 
n'est  pas  fondée,  c'est  lui  qui  a  mis  sur  la  voie  des 
grandes  découvertes  que,  depuis,  la  science  a  faites  sur 
les  nombreuses  révolutions  du  globe.  Buffon,  dans  une 
longue  et  glorieuse  carrière,  avait  obtenu  tous  les  hon- 
neurs; admis,  en  1755,  à  l'Académie  française,  où  il 
prononça  son  beau  Discours  sur  le  style  ;  nommé  comte 
par  Louis  XV,  jouissant  tranquillement  de  sa  renommée, 
au  milieu  de  la  lutte  des  opinions,  admiré  de  l'Europe, 
qui  traduisait  ses  ouvrages,  il  vit  sa  statue,  placée  à 
l'entrée  du  Sluséum  d'histoire  naturelle,  avec  cette  ins- 
cription, qui  ne  parut  pas  alors  trop  ambitieuse  :  Ma- 
jestali  naturœ  par  ingeuium.  Si  on  a  reproché  plus  tard 
au  savant  le  dédain  des  classifications  et  des  nomencla- 
tures, la  hardiesse  de  ses  hypothèses,  on  s'est  accordé 
à  reconnaître  les  grands  services  qu'il  a  rendus  à  la 
science,  en  la  popularisant,  en  la  rendant  aimable  et 
pleine  d'attraits,  en  donnant  une  vive  impulsion  à  l'étude 
de  la  nature;  on  a  célébré  la  majesté,  la  noblesse  sou- 
tenue, l'harmonie  poétique,  le  merveilleux  éclat  de  son 
style.  Il  s'est  placé  au  premier  rang  de  nos  écrivains;  et, 
à  ce  titre  seul,  sa  gloire  serait  impérissable.  M.  Flou- 
rens  a  dignement  apprécié  le  mérite  du  grand  natura- 
liste (Buffon,  Hist.  de  ses  travaux  et  de  ses  idées,  1844); 
on  peut  dire  qu'il  a  inspiré  Cuvier  et  Geoffroy  Saint- 
Hilaire. —  L'Histoire  naturelle  fut  imprimée  à  l'Impri- 
merie royale,  56  vol.  in-4°,  1749-1788,  et  en  44  vol., 
avec  la  continuation  de  Lacépède  (ovipares,  serpents, 
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poissons,  cétacés).  On  a,  depuis,  souvent  réimprimé 
Buffon  et  ses  suites;  parmi  les  bonnes  éditions  fran- 
çaises ,  on  cite  :  celles  de  Lamouroux  et  Desma^est, 
1824-32,  42  vol.  in-S";  de  F.  Cuvier,  1825-26,  36  vol. 
in-8°;  de  Richard,  1824  et  suiv.,  50  vol.  in-8°,  de 
Fume,  etc.  Sa  Correspondance  a  été  publiée,  en  1860, 
par  M.  Kadault  de  Buffon,  2  vol.  in-8°.  —  "Vicq-d'Azyr, 
Condorcet,  Cuvier,  ont  écrit  l'éloge  de  Buffon.  On  peut 
consulter  les  pages  de  Lacépède,  la  brillante  leçon  de 
Villemain,  et  le  solide  ouvrage  de  M.  Flourens. 

Ba«g,  Uog  ou  B«mg  (Le),  affluent  de  droite  de  la 
Vistule,  vient  des  collines  de  Galicie,  près  de  Zloczovv, 
arrose  la  Galicie,  sépare  lesgouvern.  russes  de  Yolhynie 
et  de  Grodno  de  la  Pologne  russe,  passe  ù  Brzesc  et  finit 
au-dessous  de  Modlin  ;  son  cours  est  de  700  kil.  Il  reçoit 
la  IVarew  et  l'Outra. 

Eiig  (Le),  anc.  Ihjpanis,  affl.  do  droite  du  Dniepr, 
vient  du  plateau  de  Krzeminiec,  près  de  Tarnopol,  coule 
au  S.  E.,  arrose  Winnica  (Podolie),  la  prov.  de  Kherson, 
Nicolaïef,  où  il  commence  à  former  un  limun,  long  de 
GO  à  70  kil.,  qui  débouche  dans  le  grand  liman  du 
Dniepr.  Il  a  environ  580  kil.  de  cours,  mais  il  est  en- 
combré de  rapides  pendant  100  kil.  A  Kicolaïef,  il  a 
2,500  met.  de  large,  avec  8  brasses  de  profondeur;  à  son 
embouchure  il  n'a  plus  que  5  brasses.  Il  reçoit  la  Si- 
nioukha  et  l'Ingoul. 

ESasgapoBiî  (cap).  V.  Bodgahoni. 

BBMgearad  i!e  la  IPiciOTinerfe  (Thomas-Robert)  , 
maréchal  de  France,  né  à  Limoges,  1784-1849,  d'une 
famille  noble  du  Périgord,  entra  au  service,  en  1804, 
comme  grenadier  vélite,  était  caporal  à  Austerlitz,  sous- 
lieutenant  en  1806,  lieutenant  en  Espagne,  où  il  se 
signala  par  son  courage,  sous  les  ordres  de  Suchet.  Il 
rentra  en  France  colonel,  et,  en  juin  1815,  culbuta,  à 
l'Hôpilal-sous-Conflans,  en  Savoie,  6, 000  Autrichiens  avec 
1,700  hommes.  Sous  la  Restauration,  il  se  retira  dans 
son  domaine  d'Excideuil  (Dordogne),  et  se  consacra  aux 
travaux  agricoles.  Rappelé  à  l'activité  après  1850,  et 
nommé  maréchal  de  camp,  puis  député,  il  joua,  dès  lors, 
un  rôle  politique  et  militaire  considérable.  A  la  Cham- 
bre, son  éloquence  abrupte  et  rustique  le  fit  remarquer  ; 
il  ne  craignit  pas  de  garder  la  duchesse  de  Berry,  pri- 
sonnière à  Blaye;  et  une  allusion  injurieuse  à  ce  fait 
amena  un  duel  entre  lui  et  le  député  Dulong,  qui  suc- 
comba. En  1832  et  en  1834,  il  réprima  vigoureusement 
les  émeutes  républicaines;  il  fut  envoyé  en  Algérie,  1836. 
Il  battit  Abd-el-Kader  sur  la  Sikkah,  6  juillet,  et  con- 
clut avec  lui  le  traité  de  la  Tafna,  1857,  qui  reconnais- 
sait, en  quelque  sorte,  la  souveraineté  indépendante  de 
l'émir.  Gouverneur  général  de  l'Algérie  en  1840,  il  crut 
que,  le  pays  étant  engagé,  il  fallait  soumettre  complète- 
ment les  Arabes  et  chercher  à  coloniser  l'Algérie.  Fidèle 
à  sa  devise,  ense  et  aratro,  il  déploya  les  plus  grandes 
qualités,  comme  général  et  comme  administrateur,  fit 
une  guerre  de  tous  les  instants  aux  Arabes,  les  pour- 
suivant dans  loutes  les  positions  qu'ils  occupaient,  et  les 
soumettant  ou  les  rejettant  dans  le  Maroc.  La  victoire 
glorieuse  qu'il  remporta,  aux  rives  de  l'Isly,  sur  l'armée 
nombreuse  des  Marocains,  14  août  1844,  lui  donna  le 
titre  de  duc  d'isly  ;  il  avait  été  nommé  maréchal  l'année 
précédente.  Il  continua  son  œuvre,  s'occupant  surtout 
avec  activité  de  la  colonisation,  pénétrant  aussi  dans  la 
grande  Kabylie,  et  forçant  les  montagnards  à  déposer 
les  armes;  mais,  comme  il  ne  se  croyait  pas  assez  secondé 
par  le  gouvernement,  il  demanda  son  rappel,  et  fut 
remplacé  par  le  duc  d'Aumale,  sept.  1847.  Dans  la  nuit 
du  25  au  24  février  1848,  à  Paris,  il  fut  nommé  com- 
mandant supérieur  de  l'armée  et  de  la  garde  nationale; 
mais  on  lui  enleva  presque  aussitôt  ce  poste,  où  il  aurait 
pu  rendre  de  grands  services  à  la  monarchie  qu'il  ai- 
mait. Le  président,  Louis-iSapoléon.  venait  de  lui  con- 
fier le  commandement  de  l'armée  des  Alpes,  lorsqu'il 
fut  enlevé  par  le  choléra,  10  juin  1849.  Rugeaud  fut 
l'une  des  physionomies  les  plus  originales  de  ce  temps; 
son  éloquence ,  un  peu  rude ,  mais  franche ,  se  fit  ac- 
cepter; comme  général,  il  comprit  la  guerre  d'Afrique 
et  fui  populaire  parmi  les  Arabes  et  parmi  nos  soldats. 
On  lui  a  élevé  une  statue  en  bronze,  à  Alger,  sur  la 
place  d'isly;  une  autre  à  Périgueux,  en  1853.  On  a  de 
lui  :  Essai  sur  quelques  manœuvres  d'infanterie,  1815; 
Mémoire  sur  l'impôt  du  sel,  1831  ;  De  l'organisation 
unitaire  de  V armée,  1835;  Mémoire  sur  notre  établisse- 
ment dans  la  province  d'Oran,  1838;  De  l'Etablissement 
de  légions  de  colons  militaires  en  Algérie,  1838;  une 
Belation  de  la  bataille  d'isly  {Revue  des  Deux- Mondes, 
mars  1845);  les  Socialistes  et  les  Soirées  du  village, 
1848-1849.  Lu  ministère  de  la  guerre  conserve  plusieurs 


importants  manuscrits  du  maréchal  sur  l'art  militaire  et 
sur  l'Algérie. 

EÎGBg,«-nIjmgen  (Jean),  théologien  luthérien  allemand, 
né  à  Wollin  (Poméraniel,  1485-1558,  avait  déjà  écrit  un 
livre  d'histoire,  Pomerania,  publié  seulement  en  1728, 
lorsqu'il  fut  gagné  par  les  premiers  écrits  de  Luther,  et 
vint  à  Wittemberg,  où  il  fut  professeur  de  théologie. 
Ami  et  collaborateur  du  réformateur,  il  organisa  beau- 
coup de  paroisses  et  d'écoles,  refusa  de  riches  évêchés, 
aida  Luther  dans  sa  traduction  de  la  Bible,  écrivit  plu- 
sieurs ouvrages  théologiques  et  se  trouva  mêlé  aux  prin- 
cipaux événements  de  l'histoire  religieuse  de  son 
temps. 

Bssgey,  prov.  de  l'ancienne  France,  qui,  en  1789, 
faisait  partie  du  gouvernement  militaire  de  Bourgogne. 
Elle  était  située  entre  le  Rhône  au  S.,  la  Savoie  à  l'E.,  le 
Jura  au  N.,  l'Ain  à  l'O.  Elle  se  divisait  en  Bugey  etVal- 
romey;  ell£  avait  pour  capit.  Belley.  Le  Bugey  faisait 
partie  du  diocèse  de  Belley  ;  il  eut  les  destinées  de  la 
Bresse  [V.  ce. nom),  et  forme,  comme  elle,  une  portion 
du  départ,  de  l'Ain. 

Basgge' (Thomas),  astronome  danois,  né  à  Copenhague, 
1740-1815,  professeur  à  l'université  de  cette  ville,  di- 
recteur de  l'Observatoire,  a  publié  d'excellentes  cartes 
du  Danemark  et  formé  une  foule  de  bons  officiers  pour 
faire  la  topographie  des  mers  qui  l'environnent. 

BSucggemlsoMt,  commune  rurale  de  la  Flandre  orien- 
tale (Belgique),  à  8  kil.  de  Termonde,  sur  l'Escaut.  Bras- 
series, corderies,  fabr.  de  tabac;  4,000  hab. 

BSaaggïairao  [Bujaniim  castrum),  v.  de  la  prov.  et  à 
25  kil.  N.  E.  de  Lucques;  11,000  hab. 

SSFug-tuj©  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  28  kil. 
N.  O.  de  Sarlat  (Dordogne),  sur  la  Vézère.  Etamines, 
huile  de  noix.  Entrepôt  de  vins.  Aux  environs  vastes 
grottes  de  Miremont;  3,005  hab. 

BmltB,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  à  27  kil.  S.  de 
Baden.  Aux  environs  excellents  vins  à'Affentlialer; 
3,000  hab. 

(SaaMe  (Jean-Théophile),  savant  allemand,  né  à  Bruns- 
wick, 1765-1821,  professeur  à  Gœttingue,  à  Moscou,  à 
Brunswick,  a  publié  beaucoup  d'ouvrages  sur  le  droit  et 
la  philosophie.  Les  plus  importants  sont  :  Traité  de 
l'histoire  de  la  philosophie,  Gœttingue,  1796-1804,  8  vol. 
in-8°  ;  ouvrage  plein  de  renseignements  précieux  ;  His- 
toire de  la  philosophie  moderne  depuis  la  renaissance 
des  lettres  jusqu'à  Kanl,  1800-1803,  6  vol.  in-8-,  trad. 
en  français  par  Jourdan;  Précis  de  la  philosophie  trans- 
cendante; Manuel  du  droit  naturel;  Origine  et  histoire 
des  Rose-Croix  et  des  Francs -Maçons,  1803  ;  une  édition 
de  plusieurs  traités  d'Aristote,  des  Phénomènes  d'Ara- 
tus,  etc. 

EEaaED-ptte  (Jacqbes),  sculpteur,  né  à  Paris,  1050-1699, 
fut  de  l'Académie  en  1661,  travailla  à  la  décoration  du 
palais  cl  des  jardins  de  Versailles,  et  donnait  de  grandes 
espérances;  mais  de  bonne  heure  il  devint  aveugle. 

BBraâfom-Fosse ,  village  à  20  kil.  N.  de  Vervins 
(Aisne).  Saboterie;  2,479  hab. 

BSsais  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  35  kil. 
S.  E.  de  Nyons  (Drôme),  sur  l'Ouvèze.  Commerce  consi- 
dérable de  draps,  laines,  soie,  etc.  Jadis  place  forte, 
2,415  hab. 

Eîaaissosa  (Mattuieu-Fiuxçois-Régis),  médecin,  né  a 
Lyon,  1776-1805,  parent  et  collaborateur  de  Bichat,  a 
rédigé  une  partie  de  son  Anatomie  descriptive. 

B5asïCc»as©irg,  v.  à  50  kil.  S.  de  Batavia  (Java); 
palais  du  gouverneur  hollandais  ;  beau  jardin  bota- 
nique. 

BÎBiïukdléE'élc.-à-d.  grande  vallée),  grand  village  à 
18  kil.  N.  de  Constantinople,  sur  le  Bosphore.  Nom- 
breuses villas,  résidences  d'été  de  beaucoup  de  ministres 
européens;  2,000  hab. 

Bîîijalanaee  [Calpurniana  castra),  v.  de  la  prov.  et 
à  50  kil.  E.  de  Cordoue  (Espagne).  Fabr.  de  draps  et  de 
lainages;  foires  importantes;  14,000  hab. 

BBaijault  (Jacques),  économiste,  surnommé  maître 
Jacques,  né  près  de  Bressuire  (Deux-Sèvres),  1771- 
1842,  imprimeur,  avocat  obscur,  se  fit  cultivateur, 
donna  d'excellents  exemples,  introduisit  dans  son  pays 
l'usage  des  prairies  artificielles;  et,  pour  répandre  les 
saines  notions  d'agriculture,  publia  de  petits  écrits, 
sous  le  nom  d'Almanachs,  qui  sont  devenus  populaires 
et  ont  rendu  de  grands  services.  On  lui  doit  le  Guide  des 
Propriétaires  et  des  Comices  agricoles. 

BEaolkuwiiae  (c.-à-d.  forât  rouge  ou  pays  des  hêtres), 
prov.  de  l'empire  d'Autriche,  a  pour  limites:  la  Galicie 
au  N.  et  à  l'O.;  la  Hongrie  et  la  Transylvanie  au  S.  O.; 
la  Moldavie  au  S.  et  a  l'E.;  la  Russie  au  N.  E.  Les  flancs 
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des  Karpathes  sont  couverts  de  belles  forets  de  hêtres,    | 
de  pins  et  de  sapins;  les  vallées  renferment  de  magn  -   i 
floues  prairies;  on  cultive  les  céréales,    es  fruits,  la 
vïgne;  nombreuses  salines,  plomb  argentifère  cuivre     I 
fpr   le  climat  est  rigoureux.  Le  pays  est  arrose  par  le 
Dnie.tr  le  Pru.b,  le  Sereth,  la  Bistritza  et  la  Moldawa. 
La  superficie  est  de  10,450  kil.  carres;  la  popul.   de 
M5  000  hab.  roumains  ou  moldaves,  juifs,  arméniens, 
de  religion  grecque.  Le  ch.-l.  est  Czernowitz; les  v 
princ.  sont:  Soutcliava  ou  Suczawa,  Sereth.  —  Enlevée 
à  la  Moldavie  par  Joseph  II,  1787-1791,  annexée  a    a 
Galicie,  elle  forme  un  gouvern.  particulier  depuis  185] . 

Bukonlne  (Monts  de).  V.  Karpathes  ■  . 

Bulacli,  v.  du  canton  et  à  16  kil.  N.  de  Zuncb 
(Suisse);  3,000  hab.  . 

Bularqne,  peintre  grec,  auteur  du  premier  ta- 
bleau que  mentionne  l'histoire,  vivait  700  ans  av. J.  U 
Ce  tableau  représentait  la  ruine  de  Magnésie  par  les 

'Bulgares,  peuple  de  race  scythique,  cruel,  ne  i 
s'occupânt  que  de  chasse,  de  guerre  ou  de  1  éducation 
des  bestiaux  et  du  commerce  des  pelleteries,  appa- 
raissent  dans  l'histoire  vers  475.  Ils  tiraient  probable- 
ment leur  nom  de  leur  séjour  sur  les  bords  du  Volga, 
où  l'on  trouve  encore  une  ville  de  Bolgari.  Ils  s  avan- 
cèrent bientôt  vers  la  mer  d'Azov,  et  menacèrent  1  em- 
pire d'Orient.  Soumis  aux  Awares,  de  560  a  034,  ils 
reprirent  leur  indépendance  et  arrivèrent  jusquau 
Prulb  Ils  fondèrent  un  premier  royaume  vers  la  lin  du 
vu»  s  entre  le  Don  et  le  Danube,  furent  tributaires  des 
Ru«es  068,  puis  soumis  par  l'empereur  Jean  Zamisces, 
980  Ils  venaient  d'être  convertis  au  christianisme,  , 
depuis  le  règne  de  Bogoris,  mais  ils  furent  entraînes  ; 
dans  le  schisme  de  Photius.  Un  second  royaume  fut 
alors  fondé  par  Sisman,  s'augmenta  de  la  Servie,  mais 
fut  renversé  par  Basile  II,  1018.  Un  troisième,  dit  vala- 
que-bulgare  ou  valaque-cuman,  gouverne  par  les  Asa- 
nides  dura  de  1186  à  1596;  il  comprenait,  au  sud  du 
Danube  le  pays  appelé  depuis  Bulgarie;  la  population 
était  un  mélange  de  Bulgares  et  de  Slaves.  Le  dernier 
roi,  Sisman,  fut  tué  par  Bajazet  I". 

Bulgares,  nom  donné  à  une  secte  de  manichéens 
qui  parut  dans  l'empire  d'Orient  vers  le  mi  heu  du  ix»  s. 
Le  peuple  appela  ainsi  d'autres  sectaires  d  Italie  et  de 
France,  comme  les  Vaudois,  qui  avaient  peut-être  quel- 
ques rapports  avec  les  Bulgares  orientaux. 

Bulgarie  (Mœsia  infetïor),  prov.  de  la  Turquie 
d'Europe,  a  pour  bornes:  au  S.,  le  Danube,  qui  la  sé- 
pare des  Principautés  Danubiennes  ;  à  1  E. ,  la  mer  Mire  ; 
au  S.,  les  monts  Balkans  jusqu'au  plateau  de  Mœsie; 
à  l'O  une  ligne  de  convention  qui  la  sépare  de  l  Al- 
banie, de  la  Bosnie  et  de  la  Servie,  depuis  le  plateau  de 
Mœsie  jusqu'au  confluent  du  Timok  dans  le  Danube.  Le 
sol  est  montueux;  dans  des  bassins  étroits  et  ravineux 
coulent  le  Loin,  l'Isker,  le  Vid,  le  Taban,  etc.,  afflu.  du 
Danube;  le  Kamtchik,  le  Pravadi,  qui  se  jettent  dans  la 
mer  Noire.  Le  climat  est  froid  et  salubre;  il  y  a  d  im- 
menses forêts,  de  bons  pâturages,  et,  dans  les  monta- 
gnes, beaucoup  de  sources  chaudes.  La  Bulgarie 
comprend  4  cyalels  :  Silistrie,  Widdin,  Nissa  et  Soplna. 
(V.  ces  noms  et  Bulgares.)  Il  y  a  dans  la  Bulgarie  envi- 
ron 4  500,000  chrétiens  grecs,  200  à  oOO  mille  musul- 
mans, et  seulement  60,000  catholiques.  V.  Turquie  au 

'BuÈ'gncville.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
20  kil.  S.  E.  de  Neufchâteau  (Vosges).  Fabriques  de 
souliers  communs  et  de  broderies  sur  mousseline.  René 
d'Anjou  y  fut  battu  et  pris,  2  juillet  1431,  par  le  comte 
de  Vaudemont;  Barbazan  y  fut  tué;  1,065  hab. 

Bull  (John),  sobriquet  donné  au  peuple  anglais  par 
les  Anglais  eux-mêmes.  Il  signifie  Jean  te  Taureau. 

Bulla  Begîa,  v.  de  l'ancienne  Afrique  proconsu- 
laire, sur  un  affluent  du  Bagradas,  prés  de  la  Numidie, 
à  4  journées  O.  de  Carlhage.  ,  .  „    • 

Bullant  (Jean),  sculpteur  et  architecte,  né  a  Pans, 
1510(?)-1578,  étudia  en  Italie,  puis  fut  élève  de  Jean 
Goujon.  C'est  un  des  grands  artistes  du  xvi"  s.,  et  il  n'est 
connu  que  par  ses  œuvres.  Vers  1540,  il  commença  poul- 
ie connétable  de  Montmorency  le  château  d'Ecouen,  1  un 
des  plus  beaux  monuments  de  l'art  chez  les  modernes. 
Nommé  contrôleur  des  bâtiments  du  roi,  il  agrandit 
Chenonceaux;  travailla  aux  Tuileries  d'après  les  plans 
de  Philibert  de  Lorme;  éleva  pour  Catherine  de  Médicis 
l'Hôtel  de  la  reine,  plus  lard  hôtel  de  Soissons,  main- 
tenant abattu;  érigea  le  mausolée  d'Anne  de  Montmo- 
rency ;  continua  le  tombeau  des  Valois  à  Saint-Denis,  et 
fit  le  tombeau  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis. 
Il  gravait  avec  habileté,  et  il  a  laissé  deux  ouvrages  : 


Recueil  d'horlogiographîe,  Paris,  156V,  in-4°,  et  lieigie 
généralle  d'architecture  des  cinq  manières  de  colonnes, 
Paris,  1564,  in-fol.  .-.,.,*    j 

Bulle  ou  Boll,  bourg  du  canton  et  a  23  kil.  S.  de 
Fribourg  (Suisse).  Commerce  considérable  de  fromages, 
dits  de  Gruyère;  1,600  bab. 

Bulle,  petit  ornement  des  enfants  de  condition  libre 
à  Rome  ;  la  bulle  d'or,  portée  par  les  enfants  des  fa- 
milles nobles,  se  composait  de  deux  plaques  d  or  con- 
caves attachées  ensemble  par  un  lien  élastique  de 
même  métal  et  formant  un  globe  complet,  qui  renfer- 
mait des  amulettes.  Les  enfants  des  affranchis  ou  des 
hommes  de  classes  inférieures  avaient  des  bulles  de  cuir 
(bulla  scorlea).  La  bulle  était  suspendue  par  un  cordon 
autour  du  cou;  elle  était  portée  jusqu'à  l'âge  de  pu- 
berté et  alors  consacrée,  avec  la  robe  prétexte,  aux 
dieux  lares  de  la  maison. 

Bulles  pontificales,  rescrils  des  souverains  pon- 
tifes, ainsi  nommées  d'une  espèce  de  boule  de  plomb 
employée  comme  sceau,  et  restant  attachée  a  lacté.  On 
en  distingue  de  plusieurs  sortes  :  les  grandes  bulles, 
dont  les  dispositions  doivent  être  perpétuelles;  les 
petites  bulles,  renfermant  les  nominations  d'eveques  et 
les  dispenses;  les  bulles  .d'excommunication;  les  bulles 
doctrinales,  adressées  à  tous  les  fidèles.  On  désigne 
souvent  les  bulles  par  les  premiers  mots  de  1  acte.  D  a- 
près  le  concordat  de  1801,  les  bulles  ne  sont  exécu- 
toires en  France  qu'après  enregistrement  du  conseil 
d'Etat  11  a  été  publié  plusieurs  recueils  des  bulles  pon- 
tificales- le  plus  complet  est  le  Bullarium  magnum, 
imprimé  à  Rome,  1753-48,  en  14  vol.  in-fol.  et  com- 
plété par  un  supplément  de  Barberi,  20  vol  in-tol., 

1835-60.  „       .,,„■*. 

SBuUesu'or,  nom  donné,  dans  1  empire  d  Orient  et 
dans  l'empire  d'Allemagne,  aux  constitutions  scellées 
d'un  sceau  d'or.  On  cite  la  bulle  d'or  de  Hongrie,  1222; 
la  bulle  d'or  de  Bohême,  1348;  la  bulle  d  or  de  Brabant, 
1349-  et  surtout  la  bulle  d'or  de  1356,  rendue  par 
Charles  IV,  qui  a  réglé  le  droit  politique  rie  l'Allemagne 
jusqu'en  1800.  On  en  attribue  la  rédaction  latine  a 
Bartole.  Divisée  en  50  chapitres,  elle  fixe  les  droits,  les 
rangs  des  sept  électeurs,  le  mode  de  l'électionde  1  fcm- 
j  pereur  et  du  roi  des  Romains,  la  composition  des 
diètes,  etc.  .  .  .   _ 

Bullet  (Jean-Baptiste),  théologien,  ne  a  Besancon, 
:  1099-1775  professeur  de  théologie  dans  cette  ville, 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  inscriptions, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  remarquables  par  leur  éru- 
dition ■  Histoire  (le  l'établissement  du  christianisme, 
Lyon  et  Paris,  1764,  in  4°  ;  Recherches  historiques  sur 
les  caries  à  jouer;  Dissertations  sur  plusieurs  points 
curieux  de  l'histoire  de  France;  Mémoires  sur  la  langue 
celtique,  1754-1770,  3  vol.  in-fol.,  ouvrage  dune  im- 
mense érudition,  mais  trop  passionné  pour  1  antiquité 
et  l'importance  de  la  langue  celtique. 

Bullet  (Piep.ee),  architecte  fiançais,  1639-1716,  élève 
de  Fr  Blondel,  l'aida  dans  la  construction  de  la  porte 
Saint-Denis,  éleva  la  porte  Saint-Martin,  moins  monu- 
mentale, 1674,  Saint-Thomas  d'Aquin  la  fontaine  de  a 
place  Saint-Michel  (maintenant  démolie),  etc.  Il  lut  rie 
l'Académie  d'architecture  en  16S5.  —  Son  fils,  Jean- 
Baptiste,  1667-1732,  fut  aussi  un  architecte  distingué 
et  membre  de  l'Académie  en  1699. 

Bulletin  «les  Sois,  recueil  officiel  des  lois  et  or- 
donnances, en  France.  Il  a  été  établi  par  la  loi  du 
14  frimaire,  an  II  ;  mais  la  collection  ne  commence  qu  a 
la  date  du  22  prairial. 

Euîliardl  (Piemie),  botaniste,  ne  près  de  Langres, 
1742-1783,  a  contribué  par  ses  ouvrages  et  par  les  belles 
planches  qui  les  accompagnent  à  répandre  le  goût  de 
la  science.  On  lui  doit:  Flora  Parisiensis,  1774,  6  vol. 
in-S°-  Herbier  de  la  France;  Dictionnaire  élémentaire 
de  botanique;  et  surtout  Histoire  des  plantes  vénéneuses 
et  suspectes  de  la  France,  1784,  in-fol.;  et  Histoire  des 
champignons  de  la  France,  1791,  in-fol.  .  . 

Bulïion  'Claude  de),  sieur  de  Bonelles,  ministre 
français,  conduisit  avec  habileté  plusieurs  négociations 
sous  Henri  IV  et  Louis  XIII  ;  entra  au  conseil  du  gou- 
vernement en  1624;  soutint  Richelieu,  qui  le  fit  nommer 
surintendant  des  finances,  1632;  resta  toujours  attache 
au  parti  du  cardinal,  fut  garde  des  sceaux  des  ordres 
de  Louis  XIII  et  président  à  mortier  au  parlement  de 
Paris.  C'est  lui  qui  lit  frapper  les  premiers  louis  d  or. 
Il  fit  bâtir,  sur  les  dessins  de  Levau,  un  magnifique 
hôtel,  avec  des  galeries  peintes  par  Vouet  et  Blanchard, 
qui,  après  la  révolution,  fut  affecté  aux  ventes  des  Com- 
missaires-priseurs. 
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Biiîow,  ano.  famille  du  Mecklembourg, établie  depuis 
longtemps  en  Prusse. 

ESuImv  (Frédèric-Guillacme  de),  général  prussien, 
4755-1816,  entra  au  service  à  14  ans,  fut  gouverneur 
du  prince  Louis-Ferdinand  de  Prusse,  1795;  devint  gé- 
néral en  1808,  et  se  distingua  surtout  dans  la  campagne 
de  1815,  à  Mœckern,  à  Halle,  près  de  Lukau,  à  Gross- 
beeren,  à  Dennewilz;  il  fut  nommé  comte  de  Dennewitz. 
Il  eut  une  grande  part  à  la  bataille  de  Leipzig,  combattit 
en  Westphalie,  en  Hollande,  en  Belgique,  à  Laon,  à 
Soissons,  à  La  Fère.  En  1815,  il  contribua  beaucoup  à 
la  victoire  de  Waterloo.  Une  statue  lui  a  été  élevée  à 
Berlin. 

BêiiloOT  (Henri-Goillaome,  baron  de),  son  frère,  1760- 
1807,  après  une  vie  agitée  et  décousue,  publia  avec  succès 
son  Esprit  du  nouveau  système  de  la  guerre  et  son  His- 
toire de  la  campagne  de  1800.  Il  ne  put  obtenir  l'em- 
ploi qu'il  réclamait,  se  fit  mettre  plusieurs  fois  en  prison, 
surtout  pour  son  livre  de  la  Campagne  de  1805,  2  vol. 
in-8°;  écrivit  la  vie  du  prince  Henri  de  Prusse,  des 
Théorèmes  de  la  guerre  moderne,  etc.,  et,  à  cause  de  son 
esprit,  par  trop  excentrique,  mourut  en  prison,  à 
Piiga. 

fesàîow  (Lodis-Frêpéric-Victor-Jean,  comte  de),  mi- 
nistre prussien,  1774-1825,  fut  protégé  et  dirigé  par 
son  cousin,  Hardenberg,  devint  membre  du  conseil 
d'Etat  de  Westphalie,  en  1807,  puis  ministre  des  finances 
et  du  commerce.  Congédié  en  1811,  il  se  relira  dans 
ses  terres.  Le  roi  de  Prusse  le  nomma  ministre  des 
finances  en  1815,  l'emmena  à  Paris,  à  Londres,  à  Vienne; 
et  lui  donna  le  ministère  du  commerce  en  1817,  le 
gouvernement  de  la  Silésie  en  1825. 

EJisîow  (Henri,  baron  de),  homme  d'Etat  allemand, 
né  à  Schwerin,  1790-1846,  prit  part  à  la  guerre  contre 
la  France,  1815,  1S14  et  1815,  épousa  la  fille  de  Guil- 
laume de  Humboldt,  le  suivit  à  Londres,  comme  secré- 
taire d'ambassade;  devint  lui-même  ambassadeur  en 
Angleterre,  1827,  prit  part  aux  conlérences  de  Londres, 
aux  affaires  hollando-belges,  à  la  question  d'Orient;  fut 
ministre  des  affaires  étrangères  en  1842,  et  donna  sa 
démission  en  1844. 

Bulteara  (Louis),  littérateur,  de  l'ordre  des  bénédic- 
tins, né  à  Rouen,  1625-1695,  a  écrit  :  Essai  de  l'histoire 
monastique  de  l'Orient,  1678,  in-8°,  et  Abrégé  de  l'his- 
toire de  l'ordre  de  Saint-Benoit  et  des  moines  d'Occi- 
dent, 1684,  2  vol.  in-4°. 

Bunau  (Henri,  comte  de),  historien  allemand,  né  à 
Weissenfels,  1697-1762,  conseiller  d'Auguste  III,  élec- 
teur de  Saxe,  et  de  l'Empereur,  est  surtout  connu  comme 
savant.  Son  Histoire  des  empereurs  et  de  l'empire  d'Alle- 
magne, Leipzig,  1728-45,  4  vol.  in-4",  est  un  ouvrage 
d'une  grande  érudition,  mais  inachevé. 

I5undlelkj«ia«!.  V.  Baxdelkand. 

Bunel  (Jacob),  peintre,  né  à  Blois,  155S-1614,  pei- 
gnit la  voûte  de  la  petite  galerie  du  Louvre,  brûlée  en 
1660;  14  tableaux  à  fresque  à  Fontainebleau;  une  Des- 
cente du  Saint-Esprit  aux  Grands-Augustins,  etc. 

Bungay,  v.  du  comté  de  Suffolk  (Angleterre),  sur 
le  Waveney,  fait  un  grand  commerce  en  grains,  chaux, 
charbons,  etc.;  5,000  hab. 

Bimsker's  Bill,  collines  près  de  Boston  (Etats-Unis), 
célèbres  par  la  victoire  des  Américains,  17  juin  1775.  On 
y  a  élevé  une  colonne  mémorative  de  74  met.  de  hau- 
teur. 

BSncmîk  (Jean),  peintre  hollandais,  né  à  Utrecht, 
1654-1717,  vécut  en  Italie,  en  Hollande,  en  Angleterre, 
et  est  regardé  comme  un  des  plus  habiles  paysagistes 
de  l'école  hollandaise. 

Bunsen  (Christian-Ciiarles-Josias,  baron  de),  savant 
et  homme  d'Etat  prussien,  né  à  Korbach,  dans  la  prin- 
cipauté de  YValdeck  (1791-1860),  étudia  à  Marbourg,  à 
Gœttingue,  sous  Heyne,  obtint  une  chaire  au  gymnase  de 
Gœltingue;  puis,  après  avoir  donné  sa  démission,  il 
voyagea  en  hollande,  en  Danemark,  en  France,  étudia, 
à  Paris,  les  langues  orientales  sous  Silvestre  de  Sacy  ; 
et,  à  Rome,  se  lia  d'amitié  avec  Niebuhr,  ministre  de 
Prusse,  qui  devint  son  guide,  son  protecteur,  et  le  fit 
nommer  secrétaire  d'ambassade.  Dès  lors,  il  suivit  la 
double  carrière  de  la  diplomatie  et  de  l'érudition.  Il  fut 
chargé  d'affaires  et  ministre  résidant  de  Prusse  à  Rome, 
1827.  Au  milieu  de  ses  études  variées  sur  l'antiquité 
profane  et  chrétienne,  il  reçut  les  leçons  de  Champollion 
le  Jeune,  encouragea  les  travaux  de  Lepsius,  et  fonda, 
avec  Gerhard,  l' Institut  archéologique.  Après  s'être  beau- 
coup occupé  de  la  question  relative  aux  mariages  mixtes, 
il  quitta  Rome  en  1838,  à  la  suite  des  malheureux  dé- 
mêlés du  gouvernement  prussien  et  de  l'archevêque  de 


Cologne.  Il  fut  ministre  à  Berne,  puis  ambassadeur  à 
Londres  en  1841,  et  y  négocia  l'établissement  d'un  évê> 
ché  protestant  à  Jérusalem.  11  fut  l'un  des  conseillers 
éclairés  de  Frédéric-Guillaume  IV,  et  soutint  avec  beau- 
coup d'ardeur  le  parti  allemand  dans  l'affaire  des  duchés 
de  Slesvig-Holstein.  Il  n'avait  pas  interrompu  ses  tra- 
vaux d'érudition  et  de  polémique  religieuse;  il  a  publié  : 
Elisabeth  Fry  aux  femmes  et  aux  jeunes  filles  chré- 
tiennes, 1S45  ;  la  Constitution  de  l'Eglise  de  l'avenir, 
1845;  Ignace  d'Antioche  et  son  époque,  1847  ;  Hippolyte 
et  son  époque,  1851.  Il  a  fourni  de  nombreux  matériaux 
à  la  Description  de  Rome  du  baron  Cotta;  il  a  résumé 
ses  recherches  archéologiques  dans  ses  Basiliques  de 
Rome  chrétienne.  On  lui  doit  un  bel  ouvrage  :  Du  Râle 
de  l'Egypte  dans  l'histoire  du  monde;  et  ses  Signes  du 
temps,  ses  Lettres  sur  la  liberté  de  conscience,  ont  eu 
un  grand  succès.  Il  était  membre  correspondant  de 
l'Institut  de  France. 

Eaumyan  (John),  écrivain  et  sectaire  anglais,  né  à 
Elstow,  près  de  Bedford,  1628-1688,  chaudronnier,  soldat 
dans  l'année  parlementaire  en  1645,  devint  le  prédica- 
teur d'une  congrégation  d'anabaptistes.  Convaincu  d'avoir 
tenu  des  assemblées  illicites,  il  fut  retenu  prisonnier, 
de  1660  à  1672,  composa  divers  ouvrages  mystiques, 
surtout  le  Voyage  du  pèlerin  (Pilgrim's  progress),  qui  a 
eu  beaucoup  de  succès  ;  c'est  une  allégorie  ingénieuse, 
souvent  même  poétique,  mais  bizarre,  qui  représente 
l'homme  luttant  contre  le  péché  et  faisant  des  progrès 
pénibles  vers  la  perfection  chrétienne.  Bunyan  forma, 
sous  Jacques  II,  une  église  de  non-conformistes.  Ses 
Œuvres  sont  réunies  en  2  vol.  in-fol. 

BSiaasiîasii,  ch.-l.  de  cercle  de  la  Silésie  prussienne, 
à  55  kil.  N.  O.  de  Liegnitz,  sur  le  Bober.  Double  enceinte 
de  murailles  et  de  fossés.  Fabr.  de  faïence  estimée  ; 
Napoléon  y  battit  les  Prussiens  en  1813;  7,000  hab. 

Boarazlau  (Jcng-),  ch.-l.  de  cercle  de  Bohême  [emp. 
d'Autriche),  sur  l'Iser,  à  50  kil.  N.  E.  de  Prague.  Ane. 
château  fort.  Cotonnades,  mousselines;  5,000  hab. 

Bunzlau  (Alt-),  v.  à  10  kil.  N.  E.  de  Prague,  sur 
l'Elbe,  a  une  église,  lieu  de  pèlerinage. 

Bmomaeorsi,  peintre.  V.  Perino  del  Vaga. 

Buonaîede  (Appiano),  philosophe,  né  à  Comacchio 
(Italie),  1716-1793.  moine  célestin,  professa  la  théologie 
à  Kaples.  Il  a  publié  une  Histoire  des  écoles  philosophi- 
ques, 7  vol.  in-8°,  et  une  Histoire  philosophique  du  sui- 
cide. 

Bsionaniici  (Castrdccio),  historien,  né  à  Lucques, 
1710-1761,  ecclésiastique,  puis  soldat,  est  surtout  connu 
par  deux  ouvrages,  bien  écrits  en  latin  et  justement 
estimés  :  De  rébus  ad  Velitras  gestis,  in-4°,  et  De  Bello 
italico  Commentarii,  in-4°. 

Suanauiici  (Philippe),  son  frère,  1705-17S0,  secré- 
taire des  brefs  de  Clément  XIV,  est  surtout  connu  par 
une  histoire  des  secrétaires  des  papes,  De  Claris  ponti- 
ficiarum  epistolarum  Scriptoribus.  Les  œuvres  des  deux 
frères  forment  4  vol.  in-4". 

Buonaparle.  V.  Kapoléon. 

B»ionaroitt3.  V.  Michel-Ange. 

BnionaroMî  (Miciiel-Angelo),  neveu  de  Michel-Ange, 
né  à  Florence,  1568-1646,  prit  une  grande  part  à  la 
rédaction  du  Dictionnaire  de  la  Crusca,  édita  les  poé- 
sies de  son  oncle  et  écrivit  deux  comédies  estimées,  la 
Tancia,  comédie  pastorale,  et  la  Fiera,  divisée  en  cinq 
journées  de  5  actes  chacune. 

BuonaroMî  (Michel),  né  a  Pise,  1761-1857,  pré- 
tendait descendre  de  Michel-Ange.  D'abord  protégé  par 
l'archiduc  de  Toscane,  Léopold,  il  adopta  avec  ardeur 
les  principes  delà  révolution  française,  publia  un  journal 
patriote,  reçut  de  la  Convention  le  titre  de  citoyen  fran  • 
çais,  et  fut  chargé  de  plusieurs  missions.  11  resta  attaché 
aux  hommes  de  1793,  conspira  avec  Babœuf,  mais  ne 
fut  condamné  qu'à  la  déportation.  Il  fut  enfermé  à  Cher- 
bourg, dans  l'île  d'Oléron,  puis  rendu  à  la  liberté,  vécut 
à  Genève,  en  Belgique,  en  France,  comme  professeur 
de  musique.  Il  a  écrit  la  Conspiration  de  Babœuf, 
1828. 

ESnoniconsigli  (Giovanni),  peintre,  né  à  Vicence,  vi- 
vait au  commencement  du  xv°  s.;  il  fut  le  plus  estimé 
des  artistes  vicentins  de  son  temps,  et  a  laissé  à  Vicence 
la  Vierge  sur  un  trône,  entourée  de  quatre  saints,  un 
Mariage  de  sainte  Catherine,  etc.;  à  Venise,  Saint  Tho- 
mas d'Aquin,  une  Madone  avec  plusieurs  saints,  etc. 

BmonilijjU  (Benedetto),  peintre,  né  à  Pérouse,  1420- 
1496,  tenait  encore  beaucoup  de  l'ancien  style;  ses  pein- 
tures sont  nombreuses  à  Pérouse;  il  réussit  comme 
paysagiste.  Il  a  été  le  maître  du  Pérugin. 

Biionlaieroti  (Bernardo),  peintre,  sculpteur,  archi- 
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tecte,  né  à  Florence,  1550-1608,  fut  adopté  par  le  grand- 
duc,  Co=me  1",  se  montra  digne  de  ses  maîtres,  le 
Bronzino,  Salviati,  Vasari,  Michel-Ange,  et  prit  part  à 
tons  les  grands  travaux  exécutés  de  son  temps,  en  Tos- 
cane, palais,  églises,  galeries,  musées,  maisons  de  plai- 
sance, etc.;  on  cite  surtout  la  villa  de  Pratolino,  où  il 
déploya  tous  ses  talents  d'ingénieur  hydraulique.  Il  bâtit 
des  forteresses,  des  ponts,  des  digues,  excella  dans  les 
décorations  de  théâtre,  dans  l'ordonnance  des  fêtes  pu- 
bliques et  surtout  dans  la  composition  des  feux  d'arti- 
fice. Il  a  formé  des  élèves  distingués. 

Bupalus,  architecte  et  sculpteur  grec,  né  à  Chio, 
vivait  dans  le  vi«  s.  av.  J.  C;  il  exécuta  de  nombreux 
travaux  pour  Smyrne. 

Eura.  anc.  v.  de  l'Achaïe,  au  S.  d'Hélice,  fut  ren- 
versée par  un  tremblement  de  terre  et  reconstruite.  _ 

Burano  (Burxa),  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  à  8  Uil. 
K.  E.  de  Venise,  dans  les  lagunes  ;  S,000  hab. 

Burchard  (Jean),  née  à  Strasbourg,  clerc  des  cerémo- 
mespontiûcales,évêquedeCiltà-di-Castello,  morten',605, 
est  connu  par  son  Journal  ou  Diariiim  d'Alexandre  VI, 
publiéparEccard,  dans  le  lomell  des  Scriploresmediixvi. 
Bui-ckliardt  (Jeax-Ciiaiiles),  astronome  allemand, 
né  à  Leipzig,  1775-1825,  a  traduit  les  premiers  volumes 
de  la  Mécanique  céleste  de  Laplace,  et  a  laissé  les  meil- 
leures Tables  de  la  Lune  que  l'on  connaisse. 

Burckhardt  (Jean-Louis),  voyageur  célèbre,  né  à 
Lausanne,  1784-1817,  fut  chargé  par  la  Société  afri- 
caine de  Londres  d'un  voyage  de  découvertes  dans 
l'Afrique  intérieure.  Endurci  aux  privations,  familiarisé 
avec  l'arabe,  il  prit  le  coslume  oriental,  et,  sous  le  nom 
de  cheik  Ibrahim,  alla  étudier  aux  écoles  d'Alep  les  mœurs 
et  la  langue  de  l'Orient.  Il  visita  la  Syrie,  l'Egypte,  la 
Kubie  jusqu'à  Dongolah,  1812  ;  arriva  par  le  désert  à  la 
mer  Rouge,  séjourna  à  la  Mecque,  fit  un  pèlerinage  au 
mont  Ararat,  prit  le  titre  à'kadji  et  fit  l'ascension  du 
Sinaï.  Il  se  préparait  à  partir  pour  le  Fezzan,  quand  il 
mourut  au  fcaire.  Le  récit  de  ses  Voyages  se  distingue 
par  la  véracité.  Il  a  laissé  des  Notes  sur  les  Bédouins  et 
les  Wahabites,  et  un  livre  sur  les  proverbes  arabes,  les 
mœurs  des  Egyptiens  modernes. 

Burdett  (Fiiakcis),  membre  du  parlement  anglais, 
4770-1844,  ami  de  Fox,  fut  l'un  des  principaux  chefs 
du  parti  libéral,  et  contribua  beaucoup  à  préparer  la 
réforme  parlementaire  ;  mais  ennemi  acharné  de  la 
France  et  des  Français,  il  fut  le  provocateur  d'une  mul- 
titude de  barbaries  commises  contre  nos  infortunés  com- 
patriotes, prisonniers  de  guerre. 

Biardigala,  v.  anc.  de  Gaule,  capit.  des  Bituriges 
Vivisci,  devint  la  métropole  de  l'Aquitaine  IIe.  Son  com- 
merceet  ses  écoles  la  rendirent  célèbre.  Auj.  Bordeaux. 
Burdvxui»  V    Bardsuak. 
Bure  (Be).  V.  Deeure. 

Bureau  (Jean),  seigneur  de  Monglat,  fils  de  Jean 
Bureau  de  la  Rivière,  chambellan  de  Charles  Y  et  de  Char- 
les VI,  créa  véritablement  l'artillerie  française  sous 
Charles  VII,  rendit  les  plus  grands  services  dans  la 
guerre  contre  les  Anglais,  à  Meaux,  à  Pontoise,  en  Nor- 
mandie, en  Guyenne, fut  nommé  maire  de  Bordeaux  et  lit 
construire  le  fort  du  Hà  et  le  Château-Trompette. Il  mou- 
rut en  1 403. 11  fut  secondé  par  son  frère,  Gaspard,  qui 
dirigea  lui  aussi  l'artillerie,  et  mourut   en  1470. 

Bureaux,  mot  primitivement  synonyme  de  cham- 
bre, et  employé  dans  une  foule  de  circonstances,  bu- 
reaux du  Parlement,  de  la  Chambre  des  Comptes,  des 
Finances,  etc.;  bureaux  de  bienfaisance,  des  Domaines; 
bureaux  du  Sénat,  du  Corps  législatif;  bureaux  des 
ministères,  des  collèges  électoraux,  etc. 

Bureaux  d'esprit,  nom  souvent  donné  à  certains 
salons  des  deux  derniers  siècles,  où  l'on  jugeait  de  la  litté- 
rature, du  langage  et  du  bon  goût,  comme  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet, au  xvii«  s.;  le  salon  de  M™0  du  Delfand;  auxvm0. 
IBiireau  des  lomgîttades ,  établissement  scien- 
tifique à  l'observatoire  de  Paris,  composé  d'astronomes, 
de  géographes,  de  mathématiciens,  pour  l'observation 
des  phénomènes  atmosphériques  et  astronomiques.  Il 
rédige  un  Annuaire  et  la  Connaissance  des  Temps;  un 
de  ses  membres  fait  un  cours  public  d'astronomie.  Il  a  été 
fondé  par  un  décret  de  la  Convention  du  25  juin  1795. 
Bureaux  arabes,  commissions  d'ofiieiers  français, 
créées  en  Algérie,  par  ordonnance  du  1"  janvier  1844, 
pour  administrer  les  diverses  portions  du  territoire 
militaire,  surveiller  les  tribus  indisènes,  et  même 
exercer  certaines  attributions  judiciaires.  Supprimés, 
sept.  1871. 

Bureaux  «le  Psisy  (Jean-Xavier),  né  à  Port-sur- 
Saône,  1750-1805,  ingénieur,  député  à  la  Constituante, 


présida  trois  fois  l'assemblée,  y  fit  d'excellents  rapports; 
servit  ensuite  sous  la  Fayette,  partagea  sa  captivité  à 
Olmutz,  1792-97;  revint  en  France,  après  le  18  bru- 
maire, et  fut  préfet  de  l'Allier,  du  Rhône  et  de  Gênes. 
Btiret  (Eugène),  économiste,  né  à  Troyes,  1811-1842, 
rédacteur  du  Courrier  français,  est  connu  par  un  livre 
remarquable,  De  la  misère  des  classes  laborieuses  en 
France  et  en  Angleterre. 

Burette  (Pierre-Jean),  médecin  et  antiquaire,  né  à 
Paris,  1065-1747,  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, a  laissé  des  Mémoires  d'une  érudition  parfaite  sur 
la  gymnastique  et  la  musique  chez  les  anciens.  Ils  se 
trouvent  dans  le  Recueil  de  l'Académie. 

Burette  (Théodose),  professeur  d'histoire,  néà  Paris, 
1804-1847,  s'est  distingué  par  son  enseignement  et  par 
ses  ouvrages:  Histoire  de  France,  1859,2  vol.  in-4°; 
Histoire  moderne,  2  vol.  in-12  ;  Histoire  de  la  Révolu- 
tion française,  de  l'Empire  et  de  la  Restauration,  4  vol. , 
avec  M.  Ulysse  Ladet,  etc. 

Bcirg,  v.  de  la  Saxe  prussienne,  sur  l'Ihle,  à  20  kil. 
H.  E.  de  Magdebourg.  Fab.  de  draps;  15,000  hab.,  la 
plupart  français  réfugiés  et  suisses. 

Burg,  v.  de  la  province  rhénane  (Prusse),  à  25  kil. 
S.  E.  de  Dûsseldorl,  sur  la  YVipper;  6,000  hab. 

Biorg,  ch.-l.  de  l'île  de  Femern  (Danemark);  2,000 
hab. 

Burgatt,  anc.  margraviat  de  l'empire  d'Allemagne, 
entre  le  Danube,  le  Leck  et  la  Guntz,  faisait  partie  du 
cercle  d'Autriche,  quoiqu'il  fût  enclavé  dans  la  Souabe. 
Possession  de  la  maison  d'Autriche,  divisé  en  5  districts, 
avec  Guntzbourg,  Burgau  et  Krumbach  pour  villes  prin- 
cipales, il  formait  une  position  militaire  importante 
sur  le  Danube.  A  la  paix  de  Presbourg,  1805,  l'Autriche 
dut  le  céder  à  la  Bavière  ;  il  forme  5  arrondissements 
du  cercle  de  Souabe  et  Keubourg. 
Bmrgdorf.  V.  Berthoud. 

Biirger  (Geoffroi-Augdste),  poëte  allemand,  né  près 
de  Halberstadt,  1748-1794,  libertin  et  dissipé  dans  sa 
jeunesse,  victime  de  passions  violentes,  mais  aussi 
d'une  grande  faiblesse  de  caractère,  a  été  l'un  des  poètes 
les  plus  populaires  de  l'Allemagne,  malgré  les  critiques 
sévères  de  Schiller.  Il  a  exploité  avec  bonheur  et  ta- 
lent les  légendes  et  les  superstitions  du  peuple,  surtout 
dans  ses  ballades  :  Lénore,  le  Chasseur  sauvage,  le 
Brave  homme,  la  Fille  du  pasteur  de  Traubenheim,  sont 
justement  célèbres.  Parmi  ses  chants  erotiques,  em- 
preints d'une  gracieuse  mollesse,  on  distigue  l'Hymne 
de  mon  idole;  il  y  a  beaucoup  de  sensibilité  dans  ses 
élégies,  odes  ou  romances,  Fleur  de.  Merveille,  la  Belle 
que  je  sais,  l'Adieu.  Bûrger  a  été  poëte  populaire, 
comme  il  le  voulait;  il  est  souvent  plein  de  charmes, 
mais  sans  élévation;  il  n'en  restera  pas  moins  au  pre- 
mier rang  parmi  les  poètes  originaux  de  la^On  du 
xvm»  s.  Ses  OEuvres  ont  été  réunies  en  4  vol.,  1796-98. 
Bmrgliaansem,  v.  du  cercle  de  Basse-Bavière  (Ba- 
vière), sur  la  Salza,  à  85  kil.  E.  de  Munich.  Forteresse, 
arsenal  Fab.  de  draps,  chantiers  de  construction;  2,500 
hab. 

Burgïn©  ,  famille  d'origine  normande,  qui  vint 
s'établir  en  Irlande,  au  xues.,  pour  la  piller,  et  qui  y 
joua  un  rôle  considérable  jusqu'au  xiv°  s. 

BBrarglbio  ou  Bourgh  (Hubert  de).  V.  Hubert  du 
Bourg. 

Burgk.  village  de  Saxe,  à  7  kil.  S.  O.  de  Dresde. 
Grande  exploitation  de  houille. 

Burkmaier  (Jean),  peintre  et  graveur  allemand,  né 
à  Augsbourg,  1474-1545,  élève  d'Albert  Durer,  l'égala 
dans  la  gravure  sur  bois;  ses  planches  nombreuses  sont 
remarquables  par  leur  perfection.  On  cite  surtout 
4  collections  curieuses  :  les  Ancêtres  de  l'Empereur 
Maximilien  111  pièces);  le  Roi  sage  ou  Narration  des  ac- 
tions de  Maximilien  (250  pièces);  Triomphe  de  l'empe- 
reur Maximilien  (155  pièces);  Images  des  saints  et  des 
saintes  de  la  famille  de  Maximilien  (122  pièces).  L'ou- 
vrage a  été  publié  en  1799. 

Burglem,  village  du  canton  d'Uri  (Suisse),  à  4  kil. 
E.  d'Altdorf.  Beaucoup  pensent  que  ce  fut  la  patrie  de 
Guillaume  Tell;  on  y  a  construit  en  son  honneur  une 
chapelle  visitée  par  de  nombreux  pèlerins  ;  1,500  hab. 

Bargos  (Province  ou  intendance  de),  dans  la  Vieille- 
Castille  (Espagne);  elle  est  située  entre  celles  de  Sant- 
ander  et  de  Vittoria,  au  N.;  d'Alava,  de  Logrono  et  de 
Soria,  à  l'E.;  de  Ségovie,  au  S.;  de  Valladolid  et  de  Pa- 
lencia,  à  l'O.  La  superficie  est  de  14,635  kil.  carr.;  la 
popul.  de  558,000  hab.  Le  ch.-l.  est  Burgos;  il  y  a  12 
partidos  judicialcs,  Aranda-de-Duero,  Belorado,  Bri- 
viesca,  Burgos,  Lerma,  Melgar,  Miranda,  Boa,  Salas- 
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de-los-Infantes,  Sedano,  Villadiego,  Villarcayo,et  1,214 
pueb/os. 

Burgos  (Bravum  Burgi),  ch.-l.  de  l'intendance  de 
Burgos  (Espagne)  et  de  la  capitainerie  générale  de  la 
Vieille-Cast'ille,  au  confl.  de  l'Arlanzon  et  de  la  Vega,  par 
42°  20'  28''  lat.  N.,  et  6°  2'  40"  long.  0.,  à  210  kil.  N. 
de  Madrid.  Siège  d'un  archevêché  et  d'une  audiencia 
territoriale.  Elle  est  bâtie  sur  un  pic  dont  le  sommet 
est  occupé  par  un  château  fort;  elle  est  grande,  mais 
aux  rues  tortueuses.  On  y  remarque  la  magnifique  ca- 
thédrale gothique  du  xm»  s  ,  les  abbayes  de  Miraflores 
et  de  las  Huelgas,  l'hôtel  de  ville,  la  grande  place,  l'arc 
de  triomphe  érigé  à  Fernand  Gonzalez,  premier  comte 
de  Castille.  Elle  a  encore  quelques  fabriques  de  drap, 
de  flanelle,  de  toiles  et  de  laines  estimées.  C'est  un  point 
stratégique  important;  elle  a  servi  de  résidence  aux 
rois  de  Castille  jusqu'à  Charles-Quint.  Soult  et  Bessières 
battirent  près  de  là  les  Espagnols  en  1808;  le  général 
Dubreton  la  défendit  courageusement  contre  Welling- 
ton en  1812.  Patrie  du  Cid;  16,000  hah. 

Buurgoyme  (John),  général  et  poète  anglais,  fils  na- 
turel de  lord  Bingley,  fut,  en  1775,  nommé  gouverneur 
du  Canada.  Après  un  léger  succès  sur  les  Américains  à 
Ticondérago,  il  s'avança  sans  précaution  et  fut  contraint 
de  mettre  bas  les  armes  par  la  capitulation  de  Saratoga, 
1777.  11  revint  en  Angleterre,  fut  membre  du  Parle- 
ment, 1781,  et  composa  quelques  pièces  de  vers  et  quel- 
ques comédies  sans  intérêt. 

Burga-œ-we  (en  allemand  burggraf,  comte  du  châ- 
teau) ,  nom  jadis  donné  en  Allemagne  au  comman- 
dant militaire  d'un  château  ou  d'une  ville,  avec  droit  de 
juridiction  sur  les  bourgeois.  Quelques-uns  rendirent 
leur  pouvoir  héréditaire,  comme  les  burgraves  de  Nu- 
remberg, de  la  maison  de  Hohenzollern. 

Kiargurades,  Burgnndi  ou  Burgundiones,  peuple  de 
la  Germanie  septentrionale,  habitaient  d'abord  le  bassin 
de  la  "Wartha.  Chassés  par  les  Gépides  au  ma  s.,  les  uns 
allèrent  occuper  l'île  de  Bornholm,  les  autres  envahi- 
rent la  Gaule,  d'où  Probus  les  repoussa.  Ils  s'établirent 
alors  vers  les  sources  du  Mein,  puis  se  rapprochèrent  de 
la  Germanie  11°,  se  convertirent  à  l'arianisme,  au  temps 
de  Théodose,  enfin  envahirent  la  Gaule  en  407,  et  fondè- 
rent le  roy.  de  Burgundie  ou  de  Bourgogne  (V.  ce  nom). 
Plus  doux  que  les  autres  Barbares,  ils  étaient  pour  la 
plupart  charpentiers  ou  forgerons,  et  de  bonne  heure 
ils  adoptèrent  les  mœurs  romaines. 

BiHriates.  Y.  Bouriaites. 

Bturidass  (Jean),  docteur  scholastique,  né  à  Béthune, 
vers  1295,  mort  vers  1380,  disciple  d'Ûccam,  fut  un  ar- 
dent nominaliste,  enseigna  la  philosophie  à  Paris  et  fut 
recteur  de  l'Université  en  1547.  11  a  laissé  de  nombreux 
commentaires  sur  plusieurs  des  livres  d'Aristote;  ils 
ont  été  publiés  en  7  vol.  in-fol.  ou  in-4°,  de  1487  à 
151  S.  Il  est  bien  plus  célèbre  par  les  fables  ou  les  tra- 
ditions qui  se  sont  attachées  à  son  nom;  on  a  souvent 
parlé  de  ses  liaisons  avec  Jeanne,  femme  de  Philippe  IV; 
mais  elle  est  morte  en  1304,  et  ces  traditions,  rappelées 
par  Villon,  Gaguin,  etc.,  si  elles  ont  quelques  fonde- 
ments, se  rapporteraient  plutôt  aux  trois  brus  de  Phi- 
lippe le  Bel.  On  lui  a  attribué  sans  raison  la  fondation, 
dans  un  exil  très-problématique,  de  l'université  de 
Vienne,  qui  remonte  au  siècle  précédent.  Enfin  l'âne  de 
Buriàan  est  resté  proverbial,  et  on  applique  la  compa- 
raison à  ceux  qui,  attirés  par  des  motifs  opposés,  ne 
savent  pas  prendre  un  parti,  comme  l'âne,  donné  pour 
exemple  au  temps  de  Buridan,  pressé  par  la  faim  et  par 
la  soif,  et  se  laissant  mourir  entre  une  mesure  d'avoine 
et  un  seau  d'eau. 

Buriginy  (Jean  Bjévesqne  de).  V.  Lévesqoe. 

Burkair«l-Walil«s,  fabuliste  allemand,  né  à  Allen- 
dorf,  mort  vers  1555,  chapelain  luthérien  du  landgrave 
de  liesse,  a  laissé  un  recueil  de  400  fables  et  récits 
pleins  de  verve,  appelé  Esopus ,  Francfort,  1548  et 
1584. 

Burke  (Edmond),  orateur  anglais,  né  à  Dublin,  1728- 
1797,  vint  à  Londres  exercer  le  métier  d'avocat.  11  se  fit 
connaître  par  sa  Réclamation  en  faveur  de  la  société 
naturelle,  1750,  parodie  des  pamphlets  irréligieux  et 
du  scepticisme  de  Bolingbroke  ,  et  se  plaça  au  premier 
rang  des  écrivains  anglais  par  son  Essai  sur  le  sublime 
et  sur  le  beau,  1757.  Il  fonda  et  rédigea  avec  succès 
VAimiial  regisler,  suivit  lord  Halifax  en  Irlande,  fut 
secrétaire  du  marquis  de  Bockingham,  et  devint  mem- 
bre du  Parlement,  1765.  Il  déploya  alors  l'éloquence 
la  plus  véhémente  pour  défendre  les  droits  de  l'Amé- 
rique anglaise,  plaida  aussi  la  cause  des  non-confor- 
mistes et' celle  de  Wilkes,  qu'on  voulait  expulser  de  la 


chambre  des  Communes.  Le  marquis  de  Rockingham, 
en  1782,  le  nomma  payeur  général  et  membre  du  con- 
seil ;  mais,  à  sa  mort,  il  rentra  dans  les  rangs  de  l'op- 
position et  fut  l'un  des  principaux  adversaires  de  Pitt. 
En  1786  ,  il  attaqua  Warren  Hastings  pour  ses  excès 
dans  le  gouvernement  de  l'Inde,  prononça  plusieurs 
discours  d'une  éloquence  véhémente  et  pathétique,  et 
publia  plusieurs  écrits.  En  1788,  il  voulut  empêcher  de 
limiter  les  pouvoirs  donnés  au  régent  pendant  la  ma- 
ladie du  roi,  qu'il  traita  même  d'une  manière  peu  res- 
pectueuse. La  révolution  française  trouva  dans  Burke 
l'un  de  ses  plus  violents  adversaires  ;  il  n'en  vit  pas  le 
côté  généreux  et  vraiment  libéral  ;  il  l'attaqua  dans  ses 
discours,  dans  ses  pamphlets,  dans  ses  livres;  il  rompit 
ouvertement  avec  son  ami  Fox.  Les  Réflexions  sur  la 
Révolution  (1790),  traduites  dans  toutes  les  langues, 
contribuèrent  à  égarer  l'opinion  publique  en  Angleterre 
et  en  Europe  par  les  sophismes  brillants,  passionnés, 
qu'elles  renfermaient.  La  colère  de  Burke  fut  sans  bor- 
nes, lorsque  la  république  remplaça  la  monarchie,  et, 
en  1796,  il  écrivit  en  traits  de  feu  sa  dernière  brochure  : 
Thought  on  a  régicide  peace.  On  l'a  faussement  regardé 
comme  l'auteur  des  Elucubrations  philosophiques  pu- 
bliées en  1790  ;  il  est  l'un  de  ceux  auxquels  on  a  attribué 
avec  le  plus  de  vraisemblance  les  Lettres  de  Junius.  Les 
Anglais  l'ont  appelé  leur  Cicéron;  mais  il  y  a  là  de 
l'exagération  ;  son  éloquence  fut  brillante,  pleine  d'ima- 
ges et  de  véhémence,  mais  un  peu  diffuse,  redondante, 
emphatique  ;  il  a  plusieurs  fois  varié  dans  ses  opinions 
et  dans  ses  doctrines,  suivant  les  circonstances,  suivant 
ses  intérêts,  au  dire  de  plusieurs,  ou  plutôt  suivant  les 
élans  d'une  imagination  plus  passionnée  que  bien  réglée. 
Ses  OEuvres  ont  été  réunies  en  16  vol.,  Londres,  1850. 

Sturiaiiiaisjœiî  (Jean- Jacques),  publiclste,  né  à  Ge- 
nève, 1694-1748,  d'une  famille  noble  de  Lucques,  fut 
professeur  de  droit  naturel  et  membre  du  conseil  sou- 
verain. Son  enseignement  net  et  précis  fut  remarquable; 
ses  ouvrages  l'ont  rendu  plus  célèbre.  Les  principaux 
sont  :  Principes  du  droit  naturel  ;  Eléments  de  droit 
naturel;  Principes  de  droit  politique.  Il  a  exposé  avec 
clarté  ces  principes  qui,  dérivés  de  la  nature,  des  be- 
soins et  de  la  destinée  de  l'homme,  se  résument  en  une 
série  de  propositions  ou  axiomes;  il  a  fondé  la  politique 
sur  la  morale  et  revendiqué  la  liberté  de  conscience  et 
la  tolérance.  Ses  ouvrages  ont  été  réédités  par  Dupin 
aîné,  1820,  5  vol.  in-8».  Les  livres  de  Burlainaqui  ont 
eu  beaucoup  de  succès  et  ont  été  adoptés  pour  l'ensei- 
gnement en  Allemagne  et  en  Angleterre. 

BinHeBglû  (lord).  V.  Cecil. 

ffims'ljington,  v.  du  Vermont  (Etats-Unis),  port  sur 
le  lac  Champlain,  à  60  kil.  N.  O.  de  Montpellier.  Centre 
d'un  grand  réseau  de  chemins  de  fer.  Université.  Com- 
merce actif;  6,500  hab. 

BurHîajgtoEB,  v.  du  New-Jersey  (Etats-Unis),  port  sur 
la  Delaware,  à  25  kil.  N.  E.  de  Philadelphie  ;  4,500  h. 

BssHïngton,  v.  de  l'Etat  d'Iowa  (Etals-Unis),  sur  la 
rive  droite  du  Mississipi,  entrepôt  principal  de  l'Etat; 
industrie  active  ;  grand  marché  aux  porcs  des  Etats  de 
l'Ouest;  c'est  un  centre  de  chemins  de  fer;  aussi  la 
popul.,qui  n'était  que  de  1,200  hab.  en  1840,  était-elle 
évaluée  vingt  ans  plus  tard  à  15,000  hab. 

Bsiriiiamn  (Pierre),  savant  philologue,  né  à  Utrecht, 
1068-1741,  professeur  à  Utrecht  et  à  beyde,  a  publié 
beaucoup  d'éditions  exactes  et  érudites  d'auteurs  latins. 
On  lui  doit  plusieurs  dissertations  :  De  vectigalibus  po- 
puli  romani,  1604  ;  Antiquilaliim  romanarmn  brevis 
descriptio,  1711.  Il  a  achevé  le  Thésaurus  Antiquitalum 
Ilaliss  de  Grœvius.  —  Ses  deux  neveux  ont  été  des 
savants  distingués  :  Jean  Burmann,  1707-1780,  comme 
professeur  de  botanique;  Pierre  Burmann,  1714-1778, 
comme  philologue. 

Burines  (Alexandre),  voyageur  anglais,  né  à  Mont- 
rose  (Ecosse),  1805-1841,  servit  dans  l'année  de  Bom- 
bay aux  Indes  ;  fut  chargé  par  lord  Ellenborough  d'une 
mission  auprès  du  roi  de  Lahore,  1851,  et  l'année  sui- 
vante commença  son  grand  voyage  à  travers  l'Asie  cen- 
trale. Il  visita  la  plus  grande  partie  de  l'Iran  et  du 
Turkestan;  publia  en  1854  son  Voyage  à  Boukhara,  fut 
couronné  par  la  Société  de  géographie  et  obtint  le  plus 
légitime  succès.  Nommé  baronnet  et  lieutenant-colonel, 
il  fut  chargé  d'une  nouvelle  mission  dans  le  bassin  de 
l'Indus  et  dans  le  Caboul  ;  le  récit  curieux  de  son 
voyage  a  été  publié  à  Londres,  2  vol.  in-8».  Il  périt  l'un 
des  premiers  dans  l'insurrection  des  Afghans  du  2  nov. 
ISil. 

Burine*  (Gilbert),  évêque  et  historien  anglais,  né  à 
Edimbourg,  1643-1715,  recteur  de  Salton,  professeur  de 


BUR 


—  540  — 


BUR 


théologie  à  Glasgow,  quitta  l'Angleterre  sous  Char- 
les II  et  s'attacha  au  prince  d'Orange,  dont  il  fut  le 
chapelain.  Il  prit  une  part  considérable  à  la  révolution 
de  1688,  fut  nommé  évèque  de  Salisbury  et  joua  un 
certain  rôle  à  la  Chambre  des  lords.  Il  a  beaucoup  écrit, 
sermons,  traités  de  théologie,  essais  de  morale  et  de 
religion,  biographies  des  ducs  d'Hamillon,  du  duc  de 
Rochester,  de  Mathieu  Haie,  de  l'évêque  Bedell,  etc. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoire  de  la  Réforma- 
tion de  l'Eglise  d'Angleterre,  5  vol.  in-fol.,  trad.  en 
français  par  Rosemond,  2  vol.  in-4°  ;  Histoire  de  mon 
temps,  1724-54,  2  vol.  in-fol.,  trad.  en  français  par  de 
la  Pillonnière,  5  vol.  in-12.  On  le  considère  comme  un 
écrivain  sagace  et  sincère,  d'un  style  clair  et  animé; 
on  lui  a  cependant  reproché  son  peu  d'impartialité  à 
l'égard  des  catholiques  et  de  Charles  II. 

BSuiTBBCt  (Thomas),  jurisconsulte  et  théologien,  né  à 
Croft,  dans  le  comté  d'York,  1635-1115,  fut  chapelain 
et  secrétaire  de  Guillaume  III.  Son  principal  ouvrage, 
Telluris  theoria  sacra,  1080,  in-4°,  traite  des  révolutions 
terreslres  passées  ;  il  est  élégamment  écrit,  mais  pèche 
par  l'exécution. 

ffiurnctt  (James).  V.  Monboddo. 

Bitrncy  (Cham.es),  compositeur  et  historien  anglais, 
né  à  Shrevvsbury,  1726-1814,  fit  plusieurs  pièces  pour 
le  théâtre,  mais  est  surtout  connu  par  ses  études  sur  la 
musique  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne;  et  par  son 
Histoire  générale  de  la  musique,  4  vol.  in-4°,  1770-1789. 
—  Sa  fille,  Francisco  d'Arbley,  morte  en  1840,  s'est 
fait  connaître  par  de  bons  romans.  Son  fils,  Burney 
(Jacques),  1749-1821,  compagnon  de  Cook,  a  laissé: 
Hist.  chronologique  des  découvertes  dans  la  mer  du 
Sud,  5  vol.  in-4°;  et  Hist.  des  Boucaniers  d'Amérique, 
1810,  in-4°. 

ESairmlcy,  v.  du  comté  de  Lancastre  (Angleterre) ,  à 
55  kil.  N.  de  Manchester,  au  confi.  de  la  Burn  et  de  la 
Calder.  Fabriques  de  cotonnades  et  de  lainages,  impri- 
meries sur  étolfes,  fonderies  de  fer;,aux  environs  riches 
mines  de  houille;  51,000  hab. 

Bsirnoiif  (Jean-Louis),  philologue,  né  à  Urville  (Man- 
che), 1775-1S44;  de  bonne  heure  orphelin,  élève  du 
collège  d'Harcourt.  il  eut  le  prix  d'honneur  au  concours 
de  1792.  et  fut  forcé  cependant  d'être  commis  marchand. 
EnlSOS,  Guéroult,  son  ancien  professeur,  le  fit  entrer 
dans  l'Université;  il  fut  professeur  suppléant  au  lycée 
Charlemagne,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Impé- 
rial, inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  maître  de  con- 
férence à  l'Ecole  normale  et  professeur  d'éloquence 
latine  au  Collège  de  France.  Il  a  composé  deux  livres 
justement  populaires  dans  nos  écoles  :  la  Méthode  pour 
étudier  la  langue  grecque,  181  i,  et  la  Méthode  pour  étu- 
dier la  langue  latine,  1840.  Il  a  donné  une  bonne  édi- 
tion de  Salluste,  dans  la  collection  Lemaire;  il  a  tra- 
duit plusieurs  ouvrages  de  Cicéron ,  le  Panégyrique  de 
Trajan  par  Pline,  et  surtout  les  OEuvres  de  Tacite  ;  ces 
traductions  unissent  l'élégance  à  la  fidélité  et  ont  été 
regardées  comme  des  modèles.  Membre  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  en  1850,  il  avait  été  nommé  inspec- 
teur général  des  études  en  1830;  quand  il  prit  sa  re- 
traite, il  devint  bibliothécaire  de  l'Université. 

Buriiiocif  (Eugène),  savant  orientaliste,  né  à  Paris, 
1801-1852,  formé  par  les  leçons  de  son  père  Jean-Louis, 
avocat,  après  une  thèse  remarquable  de  Be  judicata,  se 
sentit  entraîné  par  un  goût  irrésistible  vers  l'étude  des 
langues  orientales,  et  se  plaça,  malgré  sa  jeunesse,  au 
rang  des  premiers  maîtres.  11  publia  en  1820  avec  Las- 
sen  un  Essai  sur  le  pâli  ou  langue  sacrée  de  la  pres- 
qu'île au  delà  du  Gange,  et  en  1827  des  Observations 
grammaticales  sur  quelques  passages  de  l'Essai.  11  fut 
l'un  des  fondateurs  et  devint  l'un  des  secrétaires  de  la 
Société  Asiatique,  fit  un  cours  de  grammaire  générale 
à  l'Ecole  normale,  remplaça  Ghézy  au  Collège  de  France, 
Champollion  à  l'Institut,  Saint-Martin  au  Journal  des 
Savants.  Très-verse  dans  la  langue  sanscrite,  il  retrouva 
par  un  admirable  effort  de  sagacité  l'intelligence  duzend, 
la  langue  de  Zoroastre.  Anquetil-Duperron  avait  tra- 
duit le  Zend-Avesta  sur  une  traduction  postérieure 
faite  dans  un  idiome  populaire  de  l'Inde;  mais  il  avait 
rapporté  de  précieux  manuscrits  de  la  langue  sacrée 
des  anciens  Perses.  Burnouf,  à  l'aide  du  sanscrit,  par- 
vint à  retrouver  le  sens  du  zend,  et  à  publier  les  résul- 
tats inattendus  de  ses  travaux  sur  le  Veudidad-Sadé, 
l'un  des  livres  de  Zoroastre;  ses  Observations  sur  la 
grammaire  de  M.  Bopp,  1853,  et  les  Commentaires  sur 
le  Yaçna,  l'un  des  livres  liturgiques  des  Perses,  se  ratta- 
chent! celte  partie  deson œuvre.  Parmi  ses  travaux  sur 
le  Bouddhisme  on  cite  le  Bhûyavula-Purâiia  ou  His- 


toire poétique  de  Kriclma,  texte  sanscrit  avec  traduction 
française,  2  vol.  in-fol.,  1840-44,  et  l'Introduction  à 
l'histoire  du  Bouddhisme,  1845,  2  vol.  in-4°.  11  avait 
traduit  du  sanscrit  le  Lotus  de  la  bonne  loi,  avec  un 
commentaire  et  21  mémoires  relatifs  au  Bouddhisme, 
lorsqu'il  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée.  L'Aca- 
démie des  Inscriptions  venait  de  le  nommer  son  secré- 
taire perpétuel.  Il  avait  en  outre  publié  un  mémoire 
intéressant  sur  deux  inscriptions  cunéiformes,  en  1856. 
M.  Naudet  a  lu  à  l'Académie  des  Inscriptions  une  excel- 
lente notice  sur  MM.  Burnouf  père  et  fils,  en  1854. 

ESurns  (Robebt),  poëte  écossais,  né  près  d'Ayr,  1759- 
1790,  fils  d  un  paysan,  fermier  lui-même,  fut  de  bonne 
heure  poëte,  fut  bien  accueilli  à  Edimbourg  par  la 
société  lettrée,  obtint  un  emploi  de  collecteur  des  doua- 
nes; mais. ne  sut  pas  régler  sa  vie,  s'abandonna  aux 
caprices  de  ses  passions,  à  l'ivresse,  et  finit  d'une  mort 
prématurée.  Ses  compositions  poétiques,  écrites  presque 
toutes  dans  le  dialecte  écossais,  sont  le  plus  souvent 
des  chants  populaires ,  des  légendes  nationales,  em- 
preintes d'une  profonde  sensibilité  et  d'une  naïveté 
gracieuse.  Elles  ont  été  réunies  en  4  vol.  in-S°  et  tra- 
duites en  partie  par  Léon  de  Wailly. 

fflurrhus  (Afuanius),  général  romain,  préfet  du  pré- 
toire, contribua  à  l'élévation  de  Néron,  et  chercha  à 
contenir,  avec  Sénèque,  les  passions  naissantes  du  jeune 
empereur.  Cependant  l'austère  Burrhus  accepta  sa  part 
des  dépouilles  de  Britannicus  empoisonné,  et  engagea 
ses  officiers  à  aller  complimenter  Néron,  après  le  meur- 
tre d'Agrippine.  L'empereur,  fatigué  de  ses  représenta- 
tions, le  fit,  dit-on,  empoisonner,  62. 

BuiTi»B«a,  v.  de  la  prov.  et  à  8  kil.  S.  de  Castellon- 
de-la-PIana  (Espagne),  port  près  de  l'embouchure  du 
Rio  Bechi  ;  8,00:1  hab. 

S5»«rscï«ci<il,  v.  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse),  dans  la 
vallée  de  la  Wipper.  De  formation  récente,  elle  a  une 
industrie  florissante  (quincaillerie,  draps,  casimirs,  etc.) 
et  15,000  hab. 

EÏB«rsclieiiiisc5iaft  ou  Compagnonnage,  nom  des 
associations  d'étudiants  en  Allemagne  ;  elles  furent  des 
centres  patriotiques  contre  les  Français  et  Napoléon  I"  ; 
après  1815,  elles  devinrent  des  centres  d'opinions  libé- 
rales, et  tentèrent  de  former  une  vaste  association,  lors 
des  fêtes  de  la  Wartbourg,  pour  célébrer  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  Luther  et  de  la  bataille  de  Leipzig, 
1818.  Elles  furent  dès  lors  prohibées,  mais  n'ont  pas 
complètement  disparu. 

Dnrsleui,  v.  du  comté  et  à  50  kil.  N.  de  Stafford 
(Angleterre),  sur  la  Trent.  Centre  principal  de  l'indus- 
trie des  poteries,  faïences,  porcelaines  et  terres  cuites  ; 
16,000  hab. 

ffiiBB-tia  (Fiuxçois-Xavier,  chevalier  de),  naturaliste, 
littérateur,  médecin,  né  à  Maastricht,  1745-1818,  fut 
protégé  par  Joseph  II,  et,  forcé  d'émigrer  en  Allemagne, 
vécut  à  Vienne  jusqu'en  1815.  Il  a  composé  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  :  Des  Bois  fossiles  découverts 
dans  les  Pays-Bas,  1781  ;  Oryclographie  de  Bruxelles, 
1784,  in-fol.;  Traité  des  connaissances  théoriques  et  pra- 
tiques nécessaires  à  tout  amateur  de  tableaux,  2  vol. 
in-S»,  1808. 

Sturion,  v.  du  comté  et  à  55  kil.  E.  de  Stafford 
(Angleterre),  sur  la  Trent,  qu'on  y  passe  sur  un  pont 
de  57  arches,  long  de  470  met.,  construit  dès  le  temps 
des  Saxons.  Brasseries  d'ale  très-renommées;  fabr.  de 
chapeaux  et  de  lainages.  Ruines  d'une  riche  abbaye  ; 
7,000  hab. 

Burton  (Robeut),  philosophe  anglais,  né  a  Lindley, 
dans  le  comté  de  Leicester,  1570-1639,  n'a  laissé  qu'un 
livi-e,  VAnatomie  de  la  mélancolie  par  Démocrite  le 
Jeune,  1054,  in-4°;  c'est  un  ouvrage  curieux,  original, 
souvent  réimprimé,  et  dans  lequel  on  a  souvent  puisé. 

Bhb-Jobj  (Henri),  théologien  anglais,  né  dans  le  York- 
shire,  1579-164S,  prédicateur  de  la  secte  des  Indépen- 
dants, fut  condamné,  sous  Charles  Ier,  avec  Prynne  et 
Bastwick,  à  avoir  les  oreilles  coupées  et  clouées  au 
pilori.  Il  montra  le  plus  grand  courage,  et,  en  1640, 
fut  ramené  a  Londres,  reçu  par  le  peuple  comme  un 
martyr,  et  doté  par  le  parlement  d'une  pension  de 
5,000  livres. 

B«»BNtsc!«ci«]  ou  Bîoireettc,  v.  de  la  prov.  du  Rhin 
(Prusse),  à  2  kil.  S.  E.  d'Aix-la-Chapelle,  dont  elle  est 
un  des  faubourgs.  Eaux  thermales  renommées,  au  milieu 
de  promenades  délicieuses.  Fabriques  de  draps  et  d'ai- 
guilles. Ane.  abbaye  de  Cisterciens  supprimée  en  1802  ; 
8,000  hab. 

ESiBE-y,  v.  du  comté  de  Lancastre  (Angleterre),  à 
12  lui.  N.  O.  de  Manchester,  sur  une  éminence  entre  l'ir- 
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well  et  la  Roch.  Grand  centre  d'industrie  (draps,  fla- 
nelles, filatures,  fabriques  de  cotonnades)  ;  aux  environs 
riches  mines  de  houille  et  d'ardoises.  Patrie  de  Robert 
Peel  ;  40,000  hab. 

Bury-Sairat-lEdmuiid'sj  v.  du  comté  de  Suffolk 
(Angleterre),  à  90  kil.  N.  E.  de  Londres,  sur  le  Lnrk. 
Ruines  magnifiques  du  monastère  de  Saint-Edmond, 
tombeau  de  ce  roi,  église  gothique  de  Sainte-Marie  et 
de  Saint-Jacques.  Ecole  classique  l'ondée  par  Edouard  VI. 
Aux  environs  est  le  beau  château  d'Ichworth,  aux  mar- 
quis de  Bristol  ;  15,000  hab. 

Bury  (Richard  de),  historien,  né  à  Paris,  1750-1794, 
est  plus  connu  par  les  critiques  de  Voltaire,  de  Grimm, 
de  La  Beaumelle,  que  par  ses  ouvrages,  Abrégé  de  l'his- 
toire universelle,  Histoire  de  Jules  César,  de  Philippe  et 
d'Alexandre,  Eloge  historique  de  Sully,  Vie  de  Henri  IV, 
de  louis  XIII,  de  saint  Louis  avec  un  abrégé  de  l'His- 
toire des  Croisades,  etc. 

Biirzee,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de  l'Argen- 
tière  (Ardèche)  ;  2,726  hab. 

Bus  (César  de),  né  à  Cavaillon,  1544-1607;  après  une 
jeunesse  dissipée,  il  se  fit  prêtre,  se  consacra  à  l'in-'ruc- 
tion  des  enfants  et  du  peuple,  et  fonda  la  congrégation 
de  la  Doctrine  chrétienne,  à  l'Isle  (Comtat  Venaissinl  ; 
elle  fut  approuvée  par  Clément  VII.  11  avait  aussi  institué 
la  Congrégation  des  filles  de  la  Doctrine  chrétienne,  qui 
dura  jusqu'à  la  Révolution. 

Busaco,  village  du  Beira  (Portugal),  dans  les  mon- 
tagnes de  ce  nom,  à  50  kil.  N.  de  Coïmbre.  Combat  de 
Masséna  contre  Wellington,  15  sept.  1810. 

Bsisbecq  (Augier-Ghislain  de),  diplomate  et  écrivain, 
né  à  Comines  (Flandre),  1522-1592,  fut  ambassadeur  de 
l'empereur  Ferdinand  I"  en  Turquie,  de  Rodolphe  II  en 
France.  Il  avait  élevé  les  fils  de  Maximilien  II.  On  a  de 
lui  une  Relation  de  son  ambassade  en  Turquie,  sous 
forme  de  lettres  latines,  publiées  en  1582  et  1589;  il  y 
analyse  avec  une  intelligence  remarquable  les  éléments 
de  force  et  de  faiblesse  de  l'empire  ottoman.  Ses  Lettres 
écrites  de  France  à  Rodolphe  sont  encore  plus  impor- 
tantes pour  notre  histoire  du  xvi°  siècle.  Il  avait  fait  en 
Turquie  une  collection  d'inscriptions  grecques  ;  on  lui 
doit  le  fameux  monument  d'Ancyre.  Il  a  introduit  en 
Occident  le  marronnier  d'Inde,  le  lilas,  etc. 

Bsasca,  v.  de  la  prov.  et  à  15  kil.  N.  O.  de  Coni 
(Italie).  Exploit,  d'albâtre;  9,700  hab. 

Btisel»  (Jean-George),  historien  et  économiste  alle- 
mand, né  près  de  Lùnebourg,  1728-1800,  dirigea  long- 
temps une  académie  ou  école  de  commerce  à  Hambourg, 
et  écrivit  de  nombreux  ouvrages  sur  le  commerce,  l'é- 
conomie politique,  les  monnaies,  etc. 

Buscïaetto,  architecte  du  xi*  s.,  est  célèbre  par  la 
construction  de  la  magnifique  cathédrale  de  Pise,  com- 
mencée en  1065. 

BuscSiiBBg  (Antoine-Frédéric),  géographe  allemand, 
né  à  Sladthagen  (Schaumbourg-Lippe),  1724-1773,  pro- 
fesseur à  Gcettingue,  à  Saint-Pétersbourg,  à  Berlin,  est 
connu  par  ses  travaux  géographiques.  La  description 
de  la  Terre,  Hambourg,  1754-92,  11  vol.  in-8°,  est  le 
premier  ouvrage  complet  et  scientifique  sur  la  géogra- 
phie; il  a  eu  de  nombreuses  éditions,  et  a  été  tra- 
duit en  français.  Le  Magasin  d'histoire  et  de  géogra- 
phie comprend  25  vol.  in  -8°;  il  a  aussi  laissé  :  Pièces 
pour  servir  à  l'histoire  des  personnages  célèbres,  0  vol. 
in-S«. 

BiïscSsÎBBg  (Jean-Gustave-Théophile),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Berlin,  1785-1829,  professeur  érudit  de 
Breslau,  a  publié  une  traduction  des  Nibelungen,  en 
allemand  moderne,  et  une  foule  de  chanls  populaires, 
de  contes,  poésies,  noéls,  farces,  etc.,  du  moyen  âge; 
Art,  science  et  genre  de  vie  de  l'Allemand  au  moyen 
âge,  4  vol.  in-8°;  l'Age  et  les  mœurs  de  la  chevalerie, 
2  vol.  in-8°. 

Basentiiinni  (IIehmann),  jésuite  allemand,  né  dans 
la  Weslphalie,  1600-1668,  recteur  de  collèges  de  son 
ordre  à  Hildesheim  et  à  Munster,  a  publié  un  abrégé 
de  théologie,  extrait  de  divers  auteurs,  sous  le  titre  de  : 
Medulla  theologix  moralis;  la  première  édition,  Muns- 
ter, 16i5,  est  in-12;  on  en  a  fait  plus  de  50  éditions; 
plusieurs  forment  2  vol.  in-fol.,  et  même  5  vol.  avec  les 
commentaires.  Après  l'attentat  de  Damiens,  on  voulut  y 
découvrir  une  théorie  du  meurtre  et  même  du  régicide. 
L'ouvrage  fut  condamné  par  les  parlements  de  Paris  et 
da  Toulouse. 

Bushir.  V.  Render-Eobciier  ou  Adouscher. 

Busiris  [Abousyr),  v.  anc.  de  la  Basse-Egypte,  ch.-l. 
du  nome  Busirile,  sur  la  branche  Athribitique  du  Kil, 
célèbre  par  le  temple  et  les  fêtes  d'Isis. 
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Bmsiiris,  personnage  mythologique  dans  lequel  Stra- 
bon  ne  voyait  déjà  que  la  personnification  de  deux 
villes  d'Egypte  ou  du  peuple  égyptien  lui-même,  long- 
temps connu  pour  son  inhospitalité.  Les  Grecs  disaient 
que  Busiris,  roi  d'Egypte,  fils  de  Neptune  et  d'Anippe 
ou  de  Libye,  régna  sur  Thèbes  et  l'agrandit;  pour 
faire  cesser  une  famine  ou  une  peste,  il  aurait  immolé 
des  victimes  humaines,  mais  aurait  été  tué  par  Hercule. 
Suivant  d'autres,  Busiris  régnait  en  Espagne  et  tuait 
tous  les  étrangers;  il  enleva  les  Atlantides,  et  Hercule, 
ami  d'Atlas,  l'aurait  tué.  Quelques-uns  le  confondent 
avec  Osiris,  dieu  infernal,  roi  des  ombres. 

Buslfceiraads,  préfecture  ou  bailliage  de  Norvège, 
entre  celles  de  Christians  au  N.,  de  Bergenhuus  du 
Nord  à  l'O.,  de  Bradsberg  au  S.,  de  Jarlsberg  et 
Laurvig  et  d'Aggershuus  à  l'E.;  la  popul.  est  de  90,000 
hab.;  les  v.  princ.  sont  Drammen  et  Kongsberg. 

Bîatsleyden  (Jérôme),  né  dans  le  Luxembourg, 
1470-1517,  fut  pourvu  d'un  grand  nombre  de  béné- 
fices ecclésiastiques  et  employé  par  Maximilien  Ier  dans 
beaucoup  de  négociations.  Il  a  légué  des  sommes  con- 
sidérables pour  fonder,  à  Louvain,  un  collège  qui  prit 
son  nom  et  que  l'on  a  encore  nommé  Collegium  trilin- 
gue, parce  qu'on  y  enseignait  le  latin,  le  grec  et  l'hé- 
breu. 

Êltissasag,  bourg  de  l'arrond.  et  à  50  kil.  S.  E.  de 
Remiremont  (Vosges),  près  de  la  source  principale  de 
la  Moselle  et  du  col  de  Bussang.  Eaux  minérales  qu'on 
expédie  en  bouteilles  par  toute  la  France.  Les  environs 
sont  très-pittoresques;  2,086  hab. 

Elsissesalo  [Buxentius),  affl.  du  Crati,  riv.  de  l'Italie 
mérid.,  finit  à  Cosenza,  où  mourut  Alaric. 

ffirasset,  bourg  de  l'arrond.  et  à  28  kil.  S.  0.  de  la 
Palisse  (Allier).  Ane.  seigneurie  qui  donna  son  nom  à 
une  branche  bâtarde  de  la  maison  de  Bourbon; 
1,700  hab. 

Bsssseto  (Buxelum),  v.  de  la  prov.  et  à  25  kil. 
N.  0.  de  Parme  (Italie).  Victoire  de  Sylla  sur  Carbon  ; 
5,000  hab. 

Baissoîeaîigo,  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  au  N.  0. 
de  Vérone.  Victoire  de  Schérer  sur  les  Autrichiens  en 
1799;  5,000  hab. 

H>MSS«ue  (François).  V.  Carmagnole. 

Btëssy-Je-Wramd,  village  à  20  kil.  N.  E.  de  Semur 
(Côte-d'Or).  Château  de  Bussy-Rabutin.  Patrie  de  Junot. 

Bstssy  'd'&naboise  (Loui's  de  Uermont  de),  gen- 
tilhomme français,  se  signala  clans  les  massacres  de  ia 
Saint-Barthélémy,  et  en  profita  pour  tuer  un  de  ses  pa- 
rents avec  lequel  il  était  en  procès.  Le  duc  d'Anjou 
lui  fit  donner  le  gouvernement  d'Angers;  il  se  rendit 
odieux  par  ses  violences,  et  fut  assassiné  par  le  comte 
de  Montsoreau,  dont  il  avait  voulu  séduire  la  femme. 

BJiBSsy  Ec  tClcR'c  (Jean),  d'abord  maître  d'armes, 
puis  procureur  au  Parlement,  fut  l'un  des  chefs  des 
ï-eize  pendant  la  Ligue.  Après  la  journée  des  Barricades, 
le  duc  de  Guise  le  nomma  gouverneur  de  la  Bastille. 
C'est  lui  qui  arrêta  et  conduisit  à  la  Bastille  Achille  de 
Harlay  et  les  membres  royalistes  du  Parlement.  En 
1591,  il  fut  l'un  des  principaux  auteurs  du  meurtre  de 
Brisson,  de  Larcher  et  de  Tardif.  Lorsque  Mayenne  dé- 
livra Paris  de  la  tyrannie  des  Seize,  liussy  n'obtint  la 
vie  qu'en  rendant  la  Bastille.  Il  se  retira  à  Bruxelles,  et 
mourut  40  ans  plus  tard  dans  l'indigence. 

Bussy-KsJjMtiïm  (Roger,  comte  de),  né  à  Epiry 
(Nivernais),  1618-1693,  fit  ses  premières  armes  à  12  ans, 
se  distingua  par  son  courage,  et  parvint  au  grade  de 
lieutenant  général.  Caustique  et  fanfaron,  il  se  mit  en 
guerre  ouverte  avec  Turenne,  et  fut  forcé  de  quitter 
l'armée.  Il  ebansonna  les  amours  de  Louis  XIV  et  de 
mademoiselle  del.a  Vallière;  il  fut  enfermé  à  la  Bastille 
pendant  un  an,  et  fut  exilé  seize  ans  dans  ses  terres, 
1065.  Il  venait  d'être  reçu  de  l'Académie  française. 
Malgré  ses  adulations,  il  ne  put  reprendre  de  crédit  et 
vécut  en  Bourgogne  dans  la  culture  des  lettres.  Il  y 
composa  ses  Mémoires,  d'un  style  vif  et  léger,  et  des 
Lettres,  évidemment  écrites  pour  le  public,  et  qu'il 
croyait  bien  supérieures  à  celles  de  madame  de  Sévi- 
gné,  sa  cousine.  M.  Lud.  Lalanne  eu  a  donné  une  édition 
complète,  O  vol.  in-12,  1858-60.  Son  ouvrage  le  plus 
célèbre,  celui  qui  servit  do  prétexte  à  sa  disgrâce,  est 
son  Histoire  amoureuse  des  Gaules,  imitation  de  la  satire 
de  Pétrone,  espèce  de  chronique  scandaleuse  où  il  décrit 
avec  une  malignité  spirituelle  les  mœurs  de  la  cour 
pendant  la  jeunesse  de  Louis  XIV;  elle  a  été  souvent 
réimprimée.  Il  écrivit  aussi  une  Histoire  abrégée  de 
Louis  le  Grand,  panégyrique  plein  de  basses  flatteries. 
—  11  eut  un  fils  qui  devint  évèque  de  Luçon,  fut  de 
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l'Académie  française  sans  avoir  écrit,  et  mérita  le  sur- 
nom de  :  Dieu  de  la  bonne  compagnie.  11  eut  aussi  une 
Olle,  l.ouise-Françoise,  mariée  en  secondes  noces  à  Henri 
de  la  Rivière;  après  la  mort  de  celle-ci,  1716,  son  mari, 
par  scrupule  de  conscience,  lirûla  toutes  ses  lel très.  On  a 
d'elle  la  Vie  (le  saint  François  de  Sales  et  celle  de  Ma- 
dame de  Chantai. 

Btessy-Castelnau  (Charles  -  Joseph  Pâtissier, 
marquis  de),  général  français,  né  près  de  Soissons, 
1718-1786,  fut  un  des  principaux  lieutenants  de  Dupleix 
dans  l'Inde,  se  distingua  par  son  courage  et  son  intel- 
ligence de  l'état  du  pays,  fit  lever  aux  Anglais  le  siège 
de  Pondichéry,  1748,  et  devint  maréchal  de  camp  en 
1765.  Il  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais  et  revint  en 
France  pour  se  défendre  contre  Lally,  qui  incriminait 
sa  conduite.  Plus  tard,  lieutenant  général  et  comman- 
dant des  forces  de  terre  et  de  mer  au  delà  du  Cap  de 
Bonne-Espérance,  il  seconda  habilement  les  opérations 
du  bailli  de  Suffren. 

ESaasta  Gmllormm  (Auj.  Bastia),  v.  anc.  de  l'Om- 
brie,  à  15  leil.  N.  E.  de  Pérouse.  Totila,  roi  des  Ostro- 
goths,  y  fut  vaincu  et  tué  par  Karsès,  en  552. 

BcEsto-jïirsîiîo,  v.  de  la  prov.  et  à  50  lui.  N.  0.  de 
Milan  (Italie).  Tissus  de  coton;  12,000  hab. 

ESese,  l'une  des  Hébrides,  dans  le  golfe  de  Clyde, 
à  l'O.  de  l'Ecosse,  a  25  kil.  de  long  sur  8  de  large  et 
9,500  hab.  Le  climat  est  doux  et  humide;  le  sol  est 
rocailleux  au  N.,  fertile  en  pâturages  au  S.  La  plus 
grande  partie  des  terres  appartient  au  marquis  de 
Bute.  L'île  renferme  quelques  antiquités;  le  ch.-l.  est 
Rothsay.  —  Elle  forme  le  comté  de  Bute,  avec  les  iles 
d'Arran,  Cumbray,  Pladda,  Inchmarnoch  ;  la  popul.  est 
d'environ  16,000  hab. 

Bute  (John  Ststart,  comte  de),  ministre  anglais, 
né  en  Ecosse,  1715-1792,  fut  élu  pair  d'Ecosse  en  1757 
et  envoyé  au  parlement  anglais.  Il  offrit  ses  services 
au  gouvernement  contre  le  prétendant,  Charles-Edouard, 
plut  au  prince  et  à  la  princesse  de  Galles,  qui  lui 
abandonnèrent  l'éducationde  leur  fils,  depuis  George  III. 
A  l'avènement  de  ce  prince,  1760,  Bute  entra  au  con- 
seil, se  mit  à  la  tête  du  parti  tory,  devint  premier 
ministre,  et  signa  la  paix  de  1763,  malgré  la  plus  vive 
opposition.  Les  pamphlets  reparurent  ;  le  peuple  mur- 
murait contre  les  impôts  et  contre  la  faveur  d'un  Ecos- 
sais. Bute  donna  brusquement  sa  démission;  mais  on 
crut  qu'il  exerçait  toujours  une  influence  décisive  sur 
les  conseils  du  roi.  Il  vécut  dans  son  château  de  Letton 
(Berkshire!,  s'occupant  surtout  de  botanique;  il  fit  ti- 
rer à  16  exemplaires  seulement  ses  Tables  de  botanique, 
9  vol.  in-4°;  Buffon,  qui  reçut  l'un  de  ces  exemplaires, 
en  fit  don  à  la  Bibliothèque  royale. 

JBuiltroium  [Butrinto),  v.  anc.  de  la  Thesprotie 
(Epirc),  presque  en  face  de  Corcyre. 

Buticus  laens  (auj.  lac  de  Bourlos),  dans  la  Basse- 
Egypte,  près  de  la  ville  de  Butopolis. 

Baitkeras  (Christophe),  né  à  Anvers,  mort  en  1650, 
moine  de  l'ordre  de  Citeau:;,  a  écrit  deux  ouvrages  im- 
portants pour  l'histoire  de  la  Belgique:  Trophées  tant 
sacrés  que  profanes  du  duché  de  Brabant,  la  Haye,  1724- 
26,  4  vol.  in-fol.  ;  Annales  généalogiques  de  la  maison 
de  Linden,  Anvers,  in-fol. 

Bustier  (Alban),  théologien  catholique  anglais,  1710- 
1775,  fut  professeur  de  philosophie  et  de  théologie  au 
collège  anglais  de  Douai,  puis  dirigea  lecollége  de  Saint  - 
Orner.  Il  a  écrit  la  Vie  des  saints,  ouvrage  anglais 
très-estimé,  5  vol.  in-4°;  depuis  considérablement 
augmenté  et  traduit  par  les  abbés  Godescard  et  Marie, 
1784,  12  vol.  in-8°;  1856,  14  vol. 

Butler  (Charles),  savant  anglais,  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Londres,  1750-1852,  catholique  comme  lui, 
jurisconsulte  distingué  et  publiciste,  a  continué  la  Vie 
des  saints  de  son  oncle,  écrit  des  biographies  de  Bos- 
suel,  Fénelon,  l'abbé  de  Rancé,  A.  Kempis,  des  chan- 
celiers l'Hôpital  et  d'Agucsseau,  etc.  Ses  livres  les  plus 
remarquables  sont:  Horse  Biblicœ,  1799,  in-S°,  étude 
sur  la  Bible  et  sur  les  traditions  religieuses  des  diffé- 
rents peuples;  llorx  jurklicx,  1804,  in-8°,  étude  sur 
la  chronologie  et  l'histoire  littéraire  des  principaux 
codes  et  documents  originaux  sur  les  lois  grecques, 
romaines,  féodales  et  sur  le  droit  canon;  Notes  toCoke 
upon  Litlh'tou,  1787,  in-fol.,  continuation  du  travail 
Qïïargueve,  remarquable  effort  pour  rendre  claires  et 
simples  les  règles  compliquées  sur  lesquelles  repose 
la  propriété  en  Angleterre;  ce  livre,  toujours  réim- 
prime  est  entre  les  mains  de  tous  les  hommes  de  loi. 

«utler  (Samuel),  poète  anglais,  né  à  Strensliam 
IWoreestershire),    1612-1080,  fut  attaché  à  la  maison 


de  la  duchesse  de  Kent,  puis  a  celle  de  Samuel  Luke. 
zélé  partisan  de  Cromwell.  Après  la  Restauration,  il 
publia  son  poème  burlesque  et  satirique  d'Hudibras, 
dirigé  contre  les  puritains  et  les  indépendants,  1665. 
C'est  une  imitation  spirituelle  de  Don  Quichotte  ;  mais 
le  poème  manque  d'action.  Il  fut  très-populaire;  Char- 
les II  n'en  laissa  pas  moins  l'auteur  vieillir  dans  lu 
misère.  Le  poème  d'Hudibras,  publié  en  trois  parties 
différentes,  n'est  pas  achevé.  Il  a  été  traduit  en  vers 
français  par  Towneley,  1757.  Butler  a  encore  composé 
des  satires,  comme  l'Eléphant  dans  la  lune,  poème  di- 
rigé contre  les  bévues  des  membres  de  la  Société  royale 
de  Londres.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été  publiées  en 
1744,  1795,  1819,  1855. 

Etutos  ou  ButopoHîs,  anc.  ville  de  la  Basse-Egypte, 
donnait  son  nom  à  un  nome  et  à  un  lac  [Bulicus  lacus). 
Elle  était  consacrée  à  la  déesse  Bouto. 

SSnatret  (Baron  de),  horticulteur  français,  mort  à 
Strasbourg,  1805,  se  dévoua  avec  un  zèle  généreux  aux 
progrès  de  l'agriculture  et  au  bonheur  des  paysans. 
Son  livre  de  la  Taille  raisonnée  des  arbres  fruitiers, 
Paris,  1704,  in-S3,  a  eu  de  très-nombreuses  éditions. 

Bratrînto  (Buthrotum),  v.  forte  de  l'Albanie  méri- 
dionale (Turquie),  en  face  de  Corfou,  sur  une  plage 
basse  et  marécageuse.  Evêché  grec.  Prise  par  les  Fran- 
çais en  1797,  et  par  les  Russes  en  1799;  2,000  hab. 

Bmfltafuoco  (Matthieu),  né  à  Vescovato  (Corse),  1750- 
1S00,  devint  maréchal  de  camp  dans  les  armées  fran- 
çaises; il  est  surtout  connu  par  ses  négociations  politi- 
ques. Il  fut  l'un  des  principaux  agents  de  Choiseul, 
pour  amener  la  réunion  de  la  Corse  à  la  France,  1768. 
Il  fut  député  de  la  noblesse  aux  Etats-généraux  et  dé- 
fendit le  parti  de  l'ancien  régime.  Il  se  déclara  pour 
l'Angleterre  et  lit  oublier  ses  anciens  services. 

Buttcri  (Giovanni-Maria),  peintre,  né  à  Florence, 
1540-1606,  élève  d'Angelo  Bronzino,  a  laissé  de  nom- 
breux ouvrages  à  Florence;  on  cite  surtout  son  grand 
tableau  de  Jésus-Christ  avec  le  Centurion,  à  l'église 
del  Carminé. 

Bratttmranmn  (Philippe-Charles),  philologue  allemand, 
né  à  Francfort-sur-le-Mein,  1764-1829,  conservateur 
delà  Bibliothèque  royale  de  Berlin,  professeur  du  prince 
royal  de  Prusse,  rédacteur  de  la  Gazette  de  Spener,  est 
surtout  connu  par  sa  Grammaire  grecque;  elle  parut 
sous  trois  formes  différentes  ;  Abrégé  de  la  Grammaire 
grecque,  1792,  in-8";  Grammaire  grecque  à  l'usage  des 
classes  supérieures,  et  Grammaire  grecque  développée. 
Les  deux  premiers  ouvrages  ont  eu  de  nombreuseséditions 
et  sont  encore  en  usage,  avec  la  Grammaire  de  Matthise. 
On  lui  doit  encore  une  édition  de  Quintilien  ;  la  Géogra- 
phie ancienne  des  Orientaux,  1805,  in-S°;  le  Lexilogus 
ou  Matériaux  pour  l'explication  des  mots  grecs,  princi- 
palement dans  l'élude  d'Homère  et  d'Hésiode,  1818;  le 
Mgihologus,  recueil  de  dissertations  sur  les  traditions 
de  l'antiquité,  2  vol.  in-8°,  1829. 

B5u4tom  (Thomas),  navigateur  anglais,  fut  chargé  par 
Jacques  I"  de  poursuivre  au  N.  de  l'Amérique  les  dé- 
couvertes d'IIudson.  En  1012,  avec  deux  bâtiments,  il 
découvrit  les  terres  qu'il  nomma  Nouvelle-Galles,  Ca- 
rey's-Swans-Nest,  la  rivière  Nelson,  la  baie  de  Button, 
les  caps  Pembroke  et  Southampton,  les  îles  Mansfield. 
Il  acquit  la  conviction  qu'il  y  avait  un  passage  vers  le 
nord-ouest.  Purchas  a  donné  un  extrait  de  son  Journal. 

Buiitua'a  (Antoine),  littérateur  italien,  né  à  Malce- 
sine,  sur  le  lac  de  Garde,  1771-1852,  publia  quelques 
poésies  et  un  roman,  fut  le  chef  du  parti  français  à  Vé- 
rone, vint  en  France  après  1797,  fut  professeur,  em- 
ployé aux  affaires  étrangères.  Il  avait  été  natura- 
lisé français.  On  lui  doit  :  Dictionnaire  italien-français 
et  français-italien ,  Tableau  de  la  littérature  italienne, 
et  Bibliothèque  poétique  en  30  vol.  in-52,  etc.  —  Bdt- 
tdra  (Eugène-Ferdinand),  son  fils,  né  à  Paris,  1812- 
1852,  eut  le  grand  prix  de  paysage  en  1857,  et  depuis 
lors  a  exposé  plusieurs  toiles  estimées. 

Biataow,  v.  du  grand-duché  de  Mecklembourg- 
Schwerin.  à  25  kii.  S.  O.  de  Rostock.  Université  de 
1700  à  1788.  Industrie  active;  4,000 hab.,  la  plupart  des- 
cendants de  français  réfugiés. 

Baaxar  ou  Bagsar,  v.  fortifiée  de  l'Hindoustan, 
dans  la  prov.  de  Bahar,  sur  la  rive  droite  du  Gange,  à 
95  lui.  N.  E.  de  Bénarès.  Célèbre  victoire  d'Hector 
Munro,  en  170  ï,  sur  les  Indiens. 

Bu*;cm<uiu  ou  Pyxaas  (Policastro),  v.  anc.  de  la 
Lucanie  (Italie),  fondée  par  des  Messéniens  de  Sicile, 
vers  l'embouchure  du  Buxenlius,  dans  le  lit  duquel 
Alaric  fut  enterré. 

Biubowiien  ouBûiiitœtlcn  (FnÉDÉnic-GuiLLALME, 
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comte  de),  général  russe,  né  en  Livonie,  1750-1811,  pro- 
tégé par  le  comte  Orloff,  devint  général  en  1789,  se 
distingua  dans  la  guerre  de  1790  contre  les  Suédois, 
dans  la  guerre  de  Pologne,  en  1792  et  1794,  administra 
le  royaume  avec  modération,  fut  gouverneur  de  Saint- 
Pétersbourg,  puis  disgracié,  et  rappelé  à  l'avènement 
d'Alexandre  Ier.  Il  commandait  la  gauche  des  Russes  à 
Austerlitz;  il  s'empara  de  la  Finlande  en  1S0S,  et  s'a- 
vança jusqu'à  la  Tornea. 

llsixtehisde.  v.  du  Hanovre  (Prusse),  à  18  kil.  S.  E. 
de  Stade,  sur  l'Elbe,  fut  importante  par  son  commerce 
jusqu'au  xvii0  s.;  elle  a  encore  quelque  industrie  et  fait 
commerce  de  chevaux,  bestiaux,  etc.;  2,500  hab. 

Buxtom,  bourg  du  comté  et  à  45  kil.  N.  0.  de  Derby 
(Angleterre),  célèbre  par  ses  sources  thermales  très-fré- 
quentées,  par  ses  vestiges  de  bains  romains,  par  ses 
environs  pittoresques  (sources,  carrières  de  pierres  à 
chaux,  grotte  à  stalactites,  etc.). 

Buxton  (Thomas-Fowell) ,  philanthrope  anglais,  né 
dans  le  Devonshire,  1786-1845,  entra  au  Parlement  en 
1818,  y  siégea  pendant  20  ans  et  y  acquit  une  juste 
considération.  Il  soutint  la  motion  de  Mackintosch  sur 
la  réforme  des  lois  criminelles,  s'occupa  constamment 
d'améliorer  le  sort  des  prisonniers;  s'éleva  contre  le 
préjugé  barbare  qui  forçait  les  femmes  de  l'Inde  à  se 
brûler  sur  le  corps  de  leurs  maris,  consacra  tous  ses 
efforts  à  l'abolition  de  la  traite  et  de  l'esclavage  des 
noirs,  fut  le  digne  successeur  de  'Wilberforce,  malgré 
les  calomnies  qui  le  poursuivirent;  forma  une  nouvelle 
société  de  civilisation  pour  les  populations  africaines, 
et  patrona  la  fameuse  expédition  qui  devait  remonter 
le  Niger  en  1841,  et  qui  échoua  à  cause  du  climat  insa- 
lubre. Buxton,  créé  baronnet  par  le  gouvernement, 
écrivit  à  son  invitation  un  ouvrage,  remarquable  par 
les  faits,  The  Slave  Tracle  and  hisremedy,  1839-40,  qui 
a  été  traduit  par  31.  Pacaud. 

ISiixtoFf  (Jean),  hébraïsant  allemand,  né  à  Camen 
CWestplialie),  1564-1629,  fut  professeur  d'hébreu  à  Bâle 
pendant  38  ans.  Il  eut  surtout  l'intelligence  des  livres 
rabbiniques,  et  il  a  laissé  d'excellents  ouvrages  :  Syna- 
goga  judaïca,  sur  les  cérémonies  juives,  en  allemand  et 
en  latin  ;  InstituUo  epistolaris  hebraïca;  Epitome  radi- 
cum  hebraïcarum  et  chaldaïcarum;  Lexicon  hebraîcitm 
et  chaldaïcum;  Thésaurus  grammaticus  lingux  hebrsex; 
Grammaticse  chaldaïcx  et  syriacse;  Biblia  hebrsea  rab- 
binica,  4  vol.  in-fol.;  Concoi  dantise  Bibliorum  hebraïcx; 
Lexicon  chaldaïcum,  thalmudicum  et  rabbinicum,  dic- 
tionnaire très-estimé,  1659,  etc.  —  Son  fils,  Bcxtorf 
(Jean),  1599-1664,  son  successeur  dans  la  chaire  d'hé- 
breu, a  corrigé  et  terminé  plusieurs  des  ouvrages  de  son 
père,  et  publié  des  dissertations  très-savantes;  il  dé- 
fendit, comme  lui,  l'antiquité  des  points-voyelles  du 
texte  de  la  Bible,  qu'ils  attribuaient  à  Esdras,  contre 
Louis  Cappel,  qui  écrivit  plusieurs  dissertations  pour 
prouver  qu'ils  étaient  plus  récents. 

Bmy  «le  Bios-mas  (Ccaude),  géographe  français,  né 
à  Lyon,  mort  en  1783,  a  publié  des  ouvrages  élémen- 
taires de  géographie  qui  eurent  du  succès,  et  surtout 
un  Atlas  méthodique  et  élémentaire  de  géographie  et 
d'histoire,  1761-1770,  4  vol.  in-fol. 

Buzamçais.  ch.-lieu  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
22  kil.  N.  0.  de  Châteauroux  (Indre),  sur  l'Indre. 
Grand  commerce  de  laines;  aux  environs,  manufac- 
tures importantes.  Ane.  seigneurie;  5,145  hab. 

Biszot  (François-Nicolas-Léonard),  né  à  Evreux,  1760- 
1793,  avocat,  fut  député  aux  états  généraux,  se  déclara 
contre  les  ordres  privilégiés,  et  plus  d'une  fois  développa 
ses  principes  républicains.  Après  la  fuite  de  Louis  MI, 
il  demanda  la  convocation  d'une  convention  nationale, 
devant  laquelle  la  conduite  du  roi  serait  jugée.  Il  refusa 
la  vice-présidence  du  tribunal  criminel  de  Paris,  fut 
nommé  par  ses  concitoyens  président  du  tribunal  cri- 
minel de  l'Eure,  puis  député  à  la  Convention.  Ami  de 
Mm«  Roland,  aimé  par  elle,  il  fut  l'un  des  chefs  con- 
vaincus de  la  Gironde;  il  attaqua  courageusement  les 
crimes  de  septembre,  la  domination  tyrannique  du  parti 
montagnard  et  de  la  commune  de  Paris.  Il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  mais  avec  appel  au  peuple,  et  il  demanda 
vainement  un  sursis;  on  ne  l'appela  plus  que  le  roiBuzot. 
Il  fut  proscrit  au  31  mai,  comme  royaliste,  comme  lédé- 
raliste,  tenta  de  résister  aux  proscriptions  dans  le  Cal- 
vados, et  se  réfugia  à  Quimper.  Ses  biens  avaient  été 
confisqués,  ses  papiers  brûlés,  ses  meubles  pillés;  un 
décret  ordonna  que  sur  les  ruines  de  sa  maison  rasée 
on  élevât  un  poteau,  avec  ces  mots  :  «  Ici  lut  la  demeure 
de  l'infâme  Buzot.  »  11  suivit  ses  amis  dans  la  Gironde, 
se  cacha  avec  eux  dans  un  souterrain  près  de  Saint-Emi- 


lion  ;  et,  traqué  dans  ce  dernier  asile,  il  s'empoisonna 
probablement  avec  Pétion.  On  retrouva  leurs  corps 
à  moitié  dévorés  par  les  loups.  On  a  de  lui  des  Mé- 
moires sur  la  Révolution  française,  édités  par  Guadet 
en  1823.  Voir  M.  Dauban,  Pétion,  Buzot,  Barbaroux, 
1866. 

Byaim-SIarJim,  canal  au  milieu  des  terres  arctiques 
de  l'Amérique  du  N.;  à  l'entrée  se  trouve  une  ile  du 
même  nom. 

BjIjIos  (auj.  Djebaïl),  v.  de  l'anc.  Phénicie,  port 
près  de  l'embouchure  de  l'Adonis,  célèbre  par  les  fêtes 
d'Adonis  ou  Thammuz.  Salomon  employa  ses  habiles 
ouvriers  à  la  construction  du  Temple.  Patrie  d'Héren- 
nius  Philon. 

Byblos,  anc.  v.  de  la  Basse-Egypte,  entre  les  bran- 
ches Atarbéchique  et  Thermutiaque  du  Nil  ;  célèbre  par 
le  siège  qu'y  soutinrent  les  Athéniens,  en  456  av.  J.  C. 
Byng  (George,  vicomte  Torrington),  amiral  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Kent,  1C63-1753,  marin  à  15  ans, 
prit  une  part  active  à  la  défection  de  la  flotte  de  Jac- 
ques II,  en  1688,  fut  contre-amiral  en  1703,  commanda 
l'escadre  qui  prit  Gibraltar,  1704;  puis,  nommé  vice- 
amiral,  1706,  il  remplit  honorablement  plusieurs  mis- 
sions importantes.  George  I"  lui  donna  le  titre  de 
baronnet  ;  il  détruisit  presque  entièrement  la  flotte  espa- 
gnole à  la  hauteur  du  cap  Passaro,  11  sept.  1718.  Il  fut 
récompensé  par  les  places  de  trésorier  de  la  marine,  de 
lord  de  l'amirauté,  par  la  pairie  et  l'ordre  du  Bain. 

Bymg  (John),  4»  fils  du  précédent,  1704-1757,  de 
bonne  heure  amiral,  reçut,  en  1756,  le  commandement 
de  la  flotte  destinée  à  protéger  Minorque  contre  les 
Français  ;  le  ministère  avait  perdu  un  temps  précieux. 
Byng  arriva  lorsque  déjà  les  ennemis  assiégeaient  le  fort 
Saint-Philippe;  il  livra  bataille  à  l'amiral  de  la  Galisson- 
nière  et  fut  vaincu,  le  20  mai.  Cette  nouvelle  excita  en 
Angleterre  une  exaspération  générale  ;  Byng  fut  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre  ;  il  fut  reconnu  non  cou- 
pable de  lâcheté  et  de  trahison,  mais,  convaincu  de  n'a- 
voir pas  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  détruire 
la  flotte  française,  il  fut  condamné  à  mort.  Pitt  recula 
devant  l'effervescence  populaire,  et  Byng  fut  fusillé  le 
14  mars  1757. 
Byrefaanis.  V.  Borkuu. 

Byruin  (John),  navigateur  et  amiral  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Nottingham,  1723-1786,  fît  un  premier 
voyage  avec  l'amiral  Anson  en  1742,  fit  naufrage  près 
des  îles  Chiloë,  et  fut  livré  par  les  Patagons  aux  Espa- 
gnols du  Chili.  11  s'échappa  en  1744.  Il  se  distingua  pen- 
dant la  guerre  de  Sept-Ans  contre  la  France.  De  1764 
à  1766,  il  exécuta  avec  deux  navires  qu'il  commandait 
1  un  second  voyage,  explora  les  côtes  de  Patagonie,  des 
îles  Falkland,  de  la  Terre  de  Feu,  traversa  le  détroit  de 
Magellan  et  découvrit,  dans  le  Grand  Océan,  les  lies  du 
Désappointement,  l'archipel  du  roi  George,  l'île  de  Byron 
dans  les  Mulgraves.  C'était  le  premier  voyage  de  cir- 
cumnavigation dans  un  but  purement  scientifique.  La 
relation  de  son  premier  voyage,  publiée  en  1748,  a  été 
traduite  par  Cantwell  ;  celle  du  second,  écrite  par  un 
de  ses  officiers,  publiée  en  1766,  a  été  traduite  par  Suard, 
1767. 

Byroa  (George-Noel  Gordon,  lord),  poète  anglais,  né 
à  Douvres,  1788-182  i,  petit-fils  du  précédent,  remontait 
par  son  père  aux  conquérants  normands,  et  par  sa  mère 
à  Jacques  I",  roi  d'Ecosse.  Pauvre  par  suite  des  désor- 
dres paternels,  le  pied  légèrement  tordu  par  un  acci- 
dent arrivé  lors  de  sa  naissance,  Byron  passa  tristement 
ses  premières  années  à  Aherdeen.  En  1795,  la  mort  de  son 
grand-oncle,  lord  Byron,  lui  donna  tout  à  la  fois  la  for- 
tune et  la  pairie.  Il  vécut  jusqu'en  1801  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Ecosse,  fut  envoyé  à  l'école  d'IIarrow,  déjà 
passionné  et  mélancolique  dans  ses  amitiés  et  dans  ses 
amours  précoces.  En  1805,  à  l'université  de  Cambridge, 
il  se  distingua  par  les  excentricités  de  la  vie  la  plus 
désordonnée,  se  faisant  déjà  gloire  de  ses  excès  et  de 
son  scepticisme.  Son  premier  recueil  de  poésie,  les 
Heures  de  loisir,  1807,  fut  vivement  critique  parla 
Revue  d' Edimbourg  ;  blessé  au  vif,  il  répondit,  en  1809, 
par  sa  fameuse  satire  des  Bardes  anglais  cl  Critiques 
écossais.  Après  avoir  paru  à  la  Chambre  des  lords,  il 
quitta  l'Angleterre  pour  visiter  le  Portugal,  1  Espagne, 
l'Albanie  et  le  fameux  Ali-Pacha,  la  Grèce,  Smyrne  et  la 
Turquie.  Il  rapporta  de  ce  voyage  les  deux  premiers 
chants  de  Childe-IItirold,  ce  poëme  singulier,  personnel, 
mélancolique  et  sceptique,  qui  recouvrait  d'un  voile 
transparent  ses  propres  aventures,  ses  fautes  et  ses 
malheurs.  Dès  le' premier  jour  il  avait  atteint  la  célé- 
brité. En  1813  et  1814  parurent  successivement  le  Giaour, 
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la  Fiancée  d'Abydos,  le  Corsaire,  Lara,  qui  ajoutèrent 
à  sa  renommée,  mais  déchaînèrent  l'envie.  En  1815,  il 
épousa  miss  Jlilbank  ;  mais,  après  la  naissance  d'une  fille, 
après  une  année  de  mariage,  l'épouse  délaissée  le  quitta 
pour  toujours  ;  et  l'opinion  publique,  peut-être  juste, 
mais  assurément  bien  emportée  dans  ses  colères,  se  dé- 
chaîna avec  tant  de  furie  contre  Byron,  qu'il  s'exila  pour 
un  voyage  sans  retour.  Après  avoir  publié  le  Siège  de 
Corinthe,  Parisina  et  les  Adieux  à  sa  femme,  il  s'em- 
barqua pour  les  Pays-Bas  au  printemps  de  1816.  La  vue 
du  champ  de  bataille  de  Waterloo  lui  inspira  une  de  ses 
plus  belles  odes.  Sur  les  bords  du  lac  de  Genève,  Mme  de 
Staël  chercha  vainement  à  le  rapprocher  de  sa  femme, 
et  l'amitié  du  spinosiste  Shelley  redoubla  son  scepti- 
cisme ;  il  termina  son  5°  chant  de  Cltilde-Harolcl  et 
composa  le  Prisonnier  de  Chillon.  Il  vint  ensuite  habiter 
l'Italie,  allant  de  Milan  à  Venise,  à  Rome,  où  il  termina 
le  i°  chant  de  Ckilde-Harold ;  à  Ferrare,  où  il  écrivit 
ses  Lamentations,  pour  revenir  à  Venise  partager  son 
temps  entre  l'étude,  le  travail  de  la  composition,  la  vie 
excentrique,  déréglée,  les  voluptés  faciles  et  les  passions 
ardentes  C'est  là  qu'il  écrivit  Hanfred,  Beppo,  Mazeppa, 
Marino  Faliero,  les  Foscari,  Ciel  et  Terre,  et  qu'il  com- 
mençait Don  Juan,  cette  épopée  qu'on  regarde  comme 
son  chef-d'œuvre,  sérieuse  et  bouffonne,  sceptique  et 
sentimentale ,  cynique  et  parfois  pleine  d'élévation. 
En  1820,  il  s'associa  aux  projets  d'émancipation  de 
l'Italie;  la  tentative  des  Carbonari  fut  comprimée;  il 
acheva  ses  drames,  Sardanapule,  Cuïn,  etc.;  eut  l'idée 
de  fonder  à  Fisc  un  journal  périodique,  s'établit  près 
de  Gênes,  et  songea  dès  lors  à  se  dévouer  tout  entier  à 
la  cause  hellénique.  Il  partit  de  Gènes  avec  quelques 
amis,  1823,  trouva  en  Grèce  la  discorde,  l'anarchie,  la 
misère;  travailla,  sans  illusion,  mais  avec  courage  et 
bon  sens  au  salut  du  peuple,  qui  l'accueillait  comme  un 
sauveur,  se  jeta  dans  Missolonghi,  prodiguant  sa  fortune, 
son  intelligence  et  sa  vie  ;  il  fut  pris  par  la  fièvre  et 
mourut  le  19  avril  1824.  Lord  Byron,  qui  sera  diverse- 
ment apprécié,  suivant  les  âges  et  suivant  les  pays,  n'en 
restera  pas  moins  l'un  des  poètes  les  plus  remarquables 
de  son  temps  par  son  imagination  souvent  déréglée, 
mais  puissante,  par  son  style  précis  et  animé,  par  sa 
verve  satirique  et  mélancolique  ;  mais  on  lui  a  reproché 
avec  raison  sa  personnalité,  son  égoïsme  d'écrivain,  qui 
engendre  la  monotonie;  la  variété  lui  manque  ;  on  lui  a 
également  reproché  son  scepticisme  moqueur  ou  sati- 
rique, son  admiration  malsaine  pour  le  mal  et  même 
pour  le  crime.  Son  influence  a  été  grande  sans  doute, 
mais  pernicieuse,  et  elle  n'a  pas  été  durable.  Il  y  a  eu 
de  nombreuses  éditions  de  ses  œuvres  ;  citons  celles  de 
Londres,  1833,  17  vol.  in-18,  avec  sa  vie  par  Thomas 
Moore,  et  de  Paris,  1832,  4  vol.  in-8°.  On  estime  les 
traductions  de  A.  Pichot,  de  Paulin  Paris  et  de  Ben- 
jamin Laroche.  V.  la  belle  notice  de  M.  Villemain.(B«)j. 
universelle.) 

Byrsa.  V.  Carthage. 

BySowis.  v.  du  Haut-Canada,  fondée  en  1826,  bien 
située  au  débouché  du  canal  Rideau  dans  l'Ottawa,  près 
des  belles  chutes  de  la  Chaudière,  sur  lesquelles  on  a 
jeté  un  pont  magnifique;  porte;  depuis  1858,  le  nom 
d'Ottawa.  V.  Ottawa. 

Byzaeéme,  contrée  de  l'Afrique  proprement  dite  des 


anciens  (auj.  Sud  du  pays  de  Tunis),  entre  la  Zeugitane 
et  la  petite  Syrte;  elle  était  peu  fertile.  Dioclétien  fit  une 
province  particulière  de  la  Byzacène.  Les  villes  princ. 
étaient  :  Adrumète,  Zama,  Thapsus,  Thala,  Capsa  et  Byza- 
cium,  auj.  Beghni,  qui  a  donné  son  nom  au  pays. 

Bysasmce  ou  Byzaaitïiim,  v.  de  la  Thrace,  sur  la 
Propontide,  à  l'entrée  du  Bosphore  de  Thrace,  fut  peut- 
être  fondée  en  658  av.  J.  C,  par  Byzas  de  Mégare;  fut 
prise  par  Darius  I",  par  Xerxès,  appartint  aux  Spartiates, 
puis  aux  Athéniens,  se  rendit  indépendante  en  558,  ré- 
sista à  Philippe  de  Macédoine;  et,  devenue  puissance 
maritime,  s'allia  aux  Romains.  Elle  fut  réunie  à  l'Em- 
pire, avec  la  Thrace,  sous  Claude  ;  fut  ruinée  par  Sep- 
time  Sévère,  196  ap.  J.  C,  relevée  par  Caracalla,  et 
devint  Conslantinople  sous  Constantin.  V.  Constanti- 
nople. 

Byzamtîra  (empire).  V.  Orient  (empire  d'). 

Byzasatïm  (style).  On  désigne  sous  ce  nom  la  forme 
nouvelle  que  prit  l'art  dans  l'empire  d'Orient,  au  mo- 
ment où  les  Barbares  détruisaient  l'empire  d'Occident. 
Les  artistes  furent  plus  ou  moins  inspirés  par  la  religion 
chrétienne.  Dans  la  construction  des  églises,  les  archi- 
tectes, surtout  depuis  que  Justinien  eut  fait  élever  la 
magnifique  église  de  Sainte-Sophie ,  multiplièrent  les 
dômes  autour  de  h  coupole  centrale  ;  la  sculpture  et  la 
peinture  furent  en  décadence;  les  empereurs  et  les 
grands  personnages,  s'inquiétant  peu  de  la  beauté  de 
la  forme  ou  de  la  ressemblance,  voulaient  des  statues 
d'or  ou  d'argent,  avec  une  excessive  prodigalité  d'orne- 
ments; la  mosaïque  à  fond  d'or  tendit  à  remplacer  la 
peinture  dans  la  décoration  des  palais  et  des  églises.  On 
arrêta,  par  système  religieux,  par  une  espèce  d'étiquette 
formaliste,  des  types  traditionnels  pour  la  représentation 
du  Christ,  de  la  Vierge  et  des  Saints.  Cependant  les  al- 
tistes byzantins  conservaient  certaines  traditions  de 
l'art,  et,  au  temps  des  Croisades,  ils  exercèrent  une 
heureuse  influence  sur  les  artistes  de  l'Occident.  Les 
églises  de  Saint-Vital  à  Ravenne,  de  Saint-Marc  à  Venise, 
de  Saint-Front  â  Périgueux,  sont  de  beaux  types  du 
style  byzantin. 

SêyzaaaaSide  (La),  Corpus scriptormn  historix  byz-an- 
tinx.  On  nomme  ainsi  la  collection  des  écrivains  grecs 
qui  ont  écrit  sur  l'histoire  de  l'empire  d'Orient,  depuis 
Constantin  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople.  Il  y  a  les 
chroniques  générales,  les  histoires  byzantines,  les  chro- 
niques sur  "certains  règnes  de  l'empire  d'Orient,  les 
traités  sur  la  constitution,  la  géographie,  les  antiquités 
du  Bas-Empire.  Cette  collection  a  été  publiée  sous  la  di- 
rection du  P.  Puil.  Labbé,  en  56  vol.  in-fol.,  1644-1711, 
texte  grec  et  traductions  latines;  puis,  à  Venise,  1727- 
1755,  25  vol.  Une  nouvelle  édition,  commencée  par 
Niebuhr,  Bonn,  1828,  a  été  continuée,  après  lui,  par 
l'Académie  de  Berlin.  Le  président  Cousin  a  traduit 
en  français  les  principaux  auteurs  byzantins,  sous  le 
titre  de  :  Histoire  de  Constantinople,  1672,  S  vol.  in-4», 
on  1684,  8  vol.  in-12. 

SBzowrïaas  (Abraham),  dominicain,  né  en  Pologne, 
1567-1637,  fut  professeur  en  Italie,  et  bien  accueilli 
à  Rome  par  le  pape  Paul  V.  Il  continua  les  Annales  de 
Baronius,  de  1198  à  1539,  9  vol.  in-fol. 

SSzma-a  (L*),  affl.  de  gauche  de  la  Vistule,  passe  à 
Lowicz. 


Caaba.  V.  Kaaba  ou  la  Mecque. 

Caîiatlès,  Siaiadès  ou  Moîtad!,  roi  de  Perse  en 
4S5,  irrita  les  nobles  et  le  peuple  par  ses  désordres, 
fut  détrôné  pur  Zamasphès,  en  496.  et  jeté  dans  le  Châ- 
teau de  l'Oubli.  Mais  délivré  par  le  dévouement  de  sa 
femme,  rétabli  sur  le  trône  par  les  secours  des  Eph- 
thalites,  il  fit  la  guerre  à  l'empereur  d'Orient,  Anaslase, 
prit  Amide  en  502,  battit  les  Grecs,  recommença  la 
guerre  au  temps  de  Justinien,  vit  ses  troupes  défaites 
à  Mindone  par  Bêlisaire,  et  mourut  en  531 ,  après  avoir 
désigné  son  fils  Chosroës  pour  son  successeur. 

Cabagan.  v.  de  l'île  de  Luçon  (Philippines);  com- 
merce de  poissons  et  de  produits  agricoles;  11,000  hab. 

Calial  ou  CaJtale  (Ministère  de  la);  on  nomma 
ainsi  le  ministère  qui  gouverna  l'Angleterre  de  1667  à 
1674,  sous  Charles  II.  On  forma  le  mot  des  initiales  des 


cinq  ministres  principaux,  Clifford,  Ashley,  Bucldngham, 
Arlington,  Lauderdale.  Célèbre  par  sa  corruption,  vendu 
à  la  France  dans  la  guerre  contre  la  Hollande,  il  parut 
vouloir  établir,  en  faveur  de  Charles  II,  le  catholicisme 
et  l'absolutisme  en  Angleterre.  Il  fut  démembré,  puis 
renversé  par  les  Communes  après  le  lameux  bill  du 
Test. 

CaînaUaca  ou  CEia8»ala,  v.  ancienne  à  l'embou- 
chure de  l'Albanus  dans  la  mer  Caspienne,  capitale  de 
l'ancienne  Albanie. 

Cabale  ou  KaJsJsale,  c'est-à-dire  tradition,  en 
chaldéen,  doctrine  secrète  des  Juifs,  que  plusieurs  font 
remonter  à  la  captivité  de  Babylone,  mais  qui  paraît 
plutôt  née  après  J.  C.  Elle  renferme  une  explication 
mystique  de  l'Ecriture  sainte,  la  doctrine  de  l'émana- 
tion divine,  de  la  transmigration  des  âmes,  de  l'in- 
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Quence  des  anges  et  des  démons  sur  le  monde;  elle 
enseigne  aussi  l'art  de  soumettre  les  puissances  surna- 
turelles à  la  volonté  de  l'homme,  en  prononçant  certains 
mots  cabalistiques.  La  Cabale  est  surtout  exposée  dans 
le  Yetzira  du  rabbin  Akika,  mort  vers  138,  et  dans  le 
Zohar,  attribué  à  son  disciple  Ben-Jochaï  ou  Yokaï. 
V.  France,  la  Kabbale,  Paris  1843,  in-8°. 

Caballeros,  nom  donné  jadis,  en  Espagne,  aux 
chevaliers  de  noblesse  secondaire,  exempts  d'impôts  et 
servant  à  cheval.  Ce  n'est  plus  qu'un  terme  de  politesse. 

Caballiraus  Fons.  V.  IIippocrène. 

Cabaliio  {Cavaillon),  v.  ancienne  de  la  Gaule,  co- 
lonie de  Marseille,  sur  la  Durance,  dans  le  pays  des 
Ca  vares  (Viennoise). 

Cabamis  (Pierre-Jean-George),  médecin  et  philo- 
sophe français,  né  à  Cosnac  (Corrèze),  en  1757,  mort  à 
Rueil  en  1808.  Après  deux  années  d'éiudes  solitaires  à 
Paris  {1771-1773),  et  deux  années  de  séjour  en  Po- 
logne, il  revint  à  Paris,  fut  introduit  par  Turgot  dans 
la  brillante  société  d'Auteuil,  se  fit  recevoir  docteur 
médecin  en  1785,  embrassa  vivement  la  cause  de  la  Ré- 
volution,  et  fut  le  médecin  et  l'ami  de  Mirabeau,  dont 
il  reçut  le  dernier  soupir,  1791.  Ami  deCondorcet,  dont 
il  épousa  la  belle-sœur,  Charlotte  de  Grouchy,  membre 
du  Conseil  des  Cinq-Cents,  professeur  d'hygiène  à  l'E- 
cole centrale,  et  de  clinique  à  l'Ecole  de  médecine,  il 
prit  part  à  la  réorganisation  de  l'enseignement  mé- 
dical. Il  soutint  le  coup  d'Etat  du  18  brumaire,  devint 
sénateur;  mais,  désabusé  de  la  politique,  ne  s'occupa 
plus  que  de  ses  travaux  à  l'Institut.  11  avait  écrit  des 
Observations  sur  les  hôpitaux,  1789  ;  le  Journal  de  la 
vie  et  de  la  mort  de  Mirabeau  ;  un  Traité  sur  le  degré 
de  certitude  de  la  médecine,  1797,  et  un  autre  sur  les 
Révolutions  de  la  médecine.  Disciple  de  Stahl  et  de 
l'animisme,  il  chercha  dans  la  physiologie  la  solution 
de  tous  les  problèmes  de  la  philosophie,  et  écrivit  un 
livre  qui  fit  sensation,  les  Rapports  du  physique  et  du 
moral  de  l'homme,  1802,  2  vol.  in-8°;  le  matérialisme 
est  le  fond  de  cet  ouvrage  brillant,  ingénieux,  élégant. 
Plus  tard,  ses  idées  se  modifièrent  sous  l'influence  bien- 
faisante de  son  ami  Fauriel,  et,  dans  sa  Lettre  à  M.  F*" 
sur  les  causes  premières,  publiée  en  1824  par  M.  Bérard, 
de  Montpellier,  il  passe  de  la  physiologie  à  la  psycho- 
logie, reconnaît  Dieu,  l'âme  et  l'immortalité  de  l'âme. 
Ses  Œuvres  ont  été  réunies  par  Thurot,  5  vol.  in-8°, 
1825-25.  V.  Mioxet,  Eloge  de  Cabanis. 

Cabardie.  V.  Kauardah. 

Caban-us  (François,  comte  de),  célèbre  financier, 
né  à  Bayonne,  1752-1810,  se  maria  et  s'établit  de  bonne 
heure  en  Espagne  ;  s'occupa  des  finances  publiques, 
fut  chargé,  sous  Charles  III,  d'une  émission  de  bons 
royaux,  créa  la  Banque  de  Saint-Charles,  qui  réussit, 
et  une  compagnie  pour  le  commerce  des  Philippines  ; 
Mirabeau  attaqua  ces  institutions  qui  avaient  eu  du 
crédit  en  France.  Après  la  mort  de  Charles  III,  il  fut 
emprisonné  comme  coupable  de  malversations,  1790- 
1792;  Charles  IV  le  réhabilita,  l'indemnisa,  l'envoya  au 
congrès  de  Rastadt.  Il  devint  ministre  des  finances  sous 
le  roi  Joseph.  La  belle  et  célèbre  madame  Tallien  était 
sa  fille.  V.  Tallien. 

Cabello  (Puerto-),  bon  port  du  Venezuela,  à 
110  kil.  O.  de  Caracas;  3,000  hab.  Climat  malsain. 

Cabés  [Syrlis  minor),  golfe  formé  par  la  Méditer- 
ranée, sur  les  côtes  de  Tunis  et  de  Tripoli,  depuis  les 
îles  Kerkeni  ou  Kerkennah  au  N.,  jusqu'à  celle  de  Zerbi 
ou  Djerbah  au  S.  La  côte  offre  assez  de  fond  et  est 
généralement  d'un  accès  facile. 

Cabès  (l'acapa),  v.  de  la  régence  et  à  520  kil.  S.  de 
Tunis,  au  fond  du  golfe,  à  l'embouchure  d'une  petite 
rivière,  par  55°  55'  55"  Iat.  N.  et  7"  44'  long.  E.  Elle 
est  défendue  par  un  bon  château;  son  port  fait  quelque 
commerce;  mais  la  ville  est  plutôt  une  réunion  de 
bourgades,  comme  Djarah,  entourées  de  vergers. 

Cabestaing  (Guillaume  de),  troubadour  provençal 
ou  roussillonnais  de  la  fin  du  xn°  s.  On  raconte  que 
Raymond  de  Castel-Roussillon,  dont  il  était  l'écuyer,  le 
poignarda  parce  qu'il  était  l'amant  de  sa  femme  Mar- 
guerite, lui  arracha  le  cœur  et  le  fit  manger  à  la  châte- 
laine, qui  se  tua  à  son  tour.  Les  seigneurs  du  voisinage 
et  le  roi  Alphonse  se  réunirent  pour  punir  le  barbare, 
et  l'on  éleva  à  Perpignan  un  tombeau  pour  les  deux 
amants  réunis.  L'auteur  de  la  Dame  du  Fayet,  au  xm°  s., 
s'est  inspiré  de  cette  histoire  tragique,  et  Boccace  l'a 
racontée  dans  sa  Quatrième  Journée.  Cinq  des  poésies 
de  Cabestaingontélé  publiées  par  Raynouard, 

Cabeza-deS-BJuey,  v.  delà  prov.  de  Badajo.î,  dans 
l'Estrémadure  espagnole,  sur  le  versant  K.  de  la  sierra 


de  Pedrogoso.  Le  pays  est  fertile;  industrie  active, 
toiles,  draps,  etc.;  5,500  hab. 

Cafoillanids  ou  Bïabeljaatiwscîiem,  nom  d'une 
faclion  qui  soutint  plus  d'un  siècle  la  guerre  civile  en 
Hollande.  Elle  commença  lorsque  Marguerite,  veuve  de 
l'empereur  Louis  de  Bavière,  disputa  le  comté  à  son 
fils  Guillaume,  vers  1550.  Les  gens  du  peuple  et  des 
villes,  qui  soutinrent  la  première,  prirent  le  nom  de 
Cabillauds,  gros  poissons  qui  se  nourrissent  de  fretin, 
et  portèrent  le  chaperon  blanc;  les  nobles,  qu'ils  se 
proposèrent  de  dévorer,  s'appelèrent  Jlœkschen  ou  Ha- 
meçons, et  eurent  le  chaperon  gris.  La  guerre  civile 
dura  jusqu'à  la  fin  du  xv°  s. 

CabEHiommiiii  ou  Caballîmnins.  V.  Chalon-sur- 
Saône. 

Cabîmtla.  capit.  d'un  Etat  du  Congo  appelé  Wgoyo; 
elle  est  près  de  la  côte  qui  forme  la  baie  d&Cabinde,  au 
N.  de  l'embouchure  du  Zaïre;  le  pays  porte  souvent  ce 
nom  ;  il  est  fertile,  et  la  ville  a  été  longtemps  l'un  des 
principaux  entrepôts  de  la  traite.  Commerce  d'ivoire,  de 
cire,  de  miel  ;  les  noirs  industrieux  s'engagent  volontiers 
sur  les  navires  qui  font  la  navigation  de  la  côte. 

Cabîmct  noir,  nom  d'un  bureau  spécial  de  l'admi- 
nistration des  postes,  où  l'on  décachetait  les  lettres 
dans  un  intérêt  politique  ou  même  de  simple  curiosité  ; 
il  remontait  à  Louis  XIV,  fut  aboli  par  l'Assemblée 
constituante,  mais  reparut  plus  tard  et  ne  fut  définiti- 
vement supprimé  que  sous  la  Restauration. 

Cabàra  ou  HMosjsoHs,  v.  anc.  de  Cappadoce. 
V.  Sêbaste  et  Sivas. 

_  CabÏB'es,  divinités  mystérieuses,  adorées  dans  plu- 
sieurs endroits  de  la  Grèce,  surtout  à  Samothrace,  à 
Imbros,  à  Thèhes;  leur  nom  signifierait,  en  phénicien, 
dieux  puissants,  Cabirim,  ou  dieux  associés,  Cliaberim. 
On  ne  connaît  pas,  d'une  manière  précise,  leur  nature, 
leur  origine,  leur  nombre;  on  croit  qu'ils  sont  d'origine 
phénicienne,  et  qu'ils  désignèrent  primitivement  cer- 
taines forces  redoutables  de  la  nature;  ils  auraient 
trouvé  l'art  de  travailler  le  fer,  les  usages  des  plantes, 
les  enchantements,  etc.  On  a  dit  qu'ils  formaient  une 
sorte  de  tétrade  [Axiéros,  Axiocersos,  Axiocersa  et  Cad- 
millus)  ;  que  plus  tard  ils  se  confondirent  avec  les  di- 
vinités pélasgiques,  Vulcain,  Mars,  Vénus,  Amour,  ou 
bien  Cérès,  Pluton,  Proserpine,  Hermès,  etc.  Leur  culte 
était  mystérieux;  l'initié  était  admis  à  la  connais- 
sance de  ces  mystères  par  la  cérémonie  du  thronisme; 
après  de  terribles  épreuves,  il  était  placé  sur  un  trône 
éclatant  de  lumière,  le  front  couvert  d'un  voile  et  d'une 
couronne  d'olivier,  le  corps  ceint  d'une  écharpe  de 
pourpre,  et  les  prêtres  exécutaient  autour  de  lui  des 
danses  symboliques. 

Cabo-Fa-io,  port  de  la  prov.  et  à  110  kil.  E.  de  Rio 
de  Janeiro  (Brésil),  sur  la  baie  du  même  nom,  près  du 
cap  Frio. 

Caboche  (Simonet),  simple  écorcheur  de  bêtes  à 
Paris,  joua  un  rôle  considérable  dans  les  troubles  du 
règne  de  Charles  VI,  lorsque  la  faction  des  bouchers  ou 
des  écorcheurs  se  déclara  pour  I  es  Bourguignons  contre 
les  Armagnacs.  Il  lut  l'un  des  chefs  du  parti  qui  prit  le 
nom  de  Cabochiens,  et  se  rendit  célèbre  par  ses  excès  ; 
ils  forcèrent  le  roi  et  les  princes  à  prendre  le  chape- 
ron blanc,  symbole  de  liberté,  et,  de  concert  avec  les 
docteurs  de  la  Sorbonne,  ils  rendirent  la  fameuse  or- 
donnance cabochienne  (1413)  pour  la  réforme  du 
royaume.  Elle  renfermait  les  plus  sages  dispositions, 
mais  les  fureurs  des  Cabochiens,  la  mort  du  prévôt, 
Pierre  Desessarts,  les  impôts  excessifs,  soulevèrent  les 
bourgeois;  on  arma  plusieurs  corps  de  métiers  contre 
les  bouchers,  et  les  Cabochiens  furent  chassés  ;  ils  ren- 
trèrent plus  tard  à  Paris  et  se  distinguèrent  par  l'hor- 
rible massacre  des  Armagnacs  ;  mais  alors  le  bourreau 
Capeluche  jouait  le  premier  rôle;  on  ne  sait  ce  que  de- 
vint Caboche. 

Cabot  (Jean),  Cabotto  ou  ©avotta,  navigateur 
anglais,  d'origine  vénitienne,  était  établi  à  Bristol,  en 
1492,  lorsque  la  nouvelle  des  projets,  puis  des  décou- 
vertes de  Ch.  Colomb  l'engagea  à  offrir  ses  services  à 
Henri  VII.  En  1497,  accompagné  de  ses  trois  fils,  Louis, 
Sébastien  et  Sanche,  il  découvrit  le  S.  0.  rie  Terre- 
Neuve,  les  côtes  du  Labrador  et  celles  de  Floride. 

Cabot  (Sébastien),  fils  du  précédent,  1477-1557,  ac- 
compagna son  père,  puis  fit  en  1517  un  voyage  d'explo- 
ration au  Brésil  et  aux  Antilles.  Au  service  de  l'Espagne 
en  1526,  il  remonta  le  Rio  de  la  Plata,  le  Paraguay, 
construisit  le  fort  de  Santo-Spirito,  mais  fut  abandonné 
par  le  gouvernement  et  revint  en  1531.  Rentré  en  An- 
gleterre, 1546,  il  fut  chargé  par  le  gouvernement  d'E- 
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douard  VI  de  choisir  le  personnel  d'une  expédition  des- 
tinée à  trouver  le  passage  du  N.  E.  vers  la  Chine  (V. 
Rich.  Chancelor),  et  il  fut  nommé  gouverneur  de  la 
compagnie  formée  pour  le  commerce  avec  la  Russie  par 
Arkhangel.  11  a  laissé  une  grande  carte  géographique, 
une  Relation  de  son  voyage,  Venise,  1585,  in-fol.,  et 
des  Mémoires  publiés  à  Londres,  1831. 

Caboul.  V.  Kaboul. 

Cabra,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  60 Ml.  S.  E. 
de  Cordoue,  au  milieu  de  la  magnifique  vallée  de  ce 
nom  ;  elle  est  bien  construite,  et  a  une  belle  église  go- 
thique du  xiv»  s.;  9,500  hab. 

Cabrai  (Pedro-Alvarez),  navigateur  portugais,  né 
au  xv«  s.,  mort  en  1526,  d'une  noble  famille,  fut  chargé 
de  conduire,  en  1500,  la  flotte  de  13  vaisseaux  qui  devait 
recueillir  aux  Indes  les  fruits  de  la  découverte  de  Vasco 
de  Gania.  En  se  dirigeant  vers  le  S.  0.,  pour  éviter  les 
calmes  du  golfe  de  Guinée  ou  poussé  par  une  louable 
curiosité,  il  découvrit  (22  avril)  la  côte  du  Brésil  et 
prit  possession  du  pays  au  nom  du  roi  de  Portugal. 
Puis,  malgré  les  tempêtes,  il  se  dirigea  vers  la  merdes 
Indes,  et,  par  Quiloa  et  Mélinde,  arriva  à  Calicut;  il  y 
fonda  une  factorerie,  mais  les  intrigues  des  Maures 
firent  massacrer  les  chrétiens,  et  Cabrai,  après  s'être 
allié  aux  rois  de  Cochin  et  de  Cananor,  revint  glorieu- 
sement en  Europe  (25  juillet  1501).  On  a  récemment 
découvert  sa  tombe  à  Santarem. 

Cabrera  (Don  Juax-Tiiosias-Henriqeez  de),  duc  de 
Médina  del  Rio  Seco,  descendait  du  roi  de  Castille,  Al- 
phonse XI.  II  devint  sous  Charles  II  d'Espagne  amiral 
(amirauté)  et  premier  ministre,  se  déclara  pour  le  parti 
autrichien,  refusa  de  servir  Philippe  V,  comme  ambas- 
sadeur en  France,  attaqua  devant,  le  pape  le  testament 
de  Charles  II,  et  alla  mourir  à  Lisbonne,  en  1705. 

Cabrera  [Capraria],  l'une  des  îles  Baléares,  à  12  lç. 
S.  de  Majorque  ;  elle  a  12  kil.  de  long,  sur  3  de  larg., 
est  presque  déserte;  ses  rares  habitants  ne  possèdent 
que  quelques  chèvres.  Elle  est  célèbre  par  le  triste  sort 
des  prisonniers  français  qu'on  y  entassa  de  1808  à  1814 
et  qui  y  moururent  presque  tous  de  faim. 

Gabriel,  affl.  du  Jucar  (Espagne),  vient  de  la  sierra 
d  Albarracin  ;  200  kil.  de  cours. 

Catorières,  village  de  l'arrond.  et  à  25  kil.  S.  E. 
d'Avignon  (Vaucluse).  Célèbre  par  le  massacre  des  Vau- 
dois  en  avril  1545. 

Caeamto,  Cacoïa  ou  Eakaia,  v.  de  la  Turquie 
d'Asie,  au  S.  O.  de  l'Anatolie,.avecun  port  très-vaste  et 
sûr;  ruines  magnifiques  aux  environs. 

Cacault  (François),  diplomate  français,  né  à  Nantes 
en  1742,  mort  à  Clisson  en  1805,  fut  professeur  à  l'Ecole 
militaire  en  1704,  et,  forcé  de  quitter  la  France  à  la 
suite  d'un  duel,  habita  le  plus  souvent  l'Italie,  où  il  de- 
vint secrélaire  d'ambassade  à  Naples.  La  Révolution  lui 
permit  de  montrer  ses  talents  diplomatiques  à  Rome,  à 
Florence,  à  Gênes,  au  traité  de  Tolentino  et  surtout  dans 
l'ambassade  de  Rome,  qu'il  conserva  jusqu'en  1803,  à 
l'époque  des  grandes  négociations  du  Concordat.  Membre 
des  Cinq-Cents,  puis  du  Corps  législatif,  il  devint  séna- 
teur en  1804.  Il  avait  rassemblé  une  belle  collection 
d'objets  d'art,  qui  a  passé  en  partie  dans  le  musée  de 
Nantes. 

Caccsa  (Guglielmo),  peintre  de  l'école  piémontaise, 
né  à  Montabone  dans  le  Montf'errat,  1568-1625,  sur- 
nommé le  Moncaloo,  malgré  des  traces  de  mauvais 
goût,  s'est  distingué  par  sa  fécondité  d'invention,  son 
Brillant  coloris,  surtout  dans  ses  nombreuses  fresques  à 
Milan,  Pavie,  Novare,  Verceil,  Casale,  Alexandrie,  etc. 
Deux  de  ses  filles,  Francesca  et  Orsola-Maddalena , 
l'imitèrent  et  l'aidèrent  avec  talent. 

CaccîaBieraici  (Fuancesco)  ,  peintre  de  Bologne, 
mort  en  1542,  aida  le  Primatice,  son  maître,  puis  le 
Rosso,  dans  les  travaux  qu'ils  exécutèrent  en  France. 

Cacciaoïiga  (Fp.ances.co),  peintre,  né  à  Milan  en 
1700,  mort  à  Rome  en  1781,  appartient  à  l'école  ro- 
maine ;  il  se  distingua  par  de  belles  fresques  et  des  ta- 
bleaux à  l'huile  d'un  brillant  coloris,  comme  X Eucha- 
ristie et  le  Mariage  de  la  Vierge. 

Caeci-es,  prov.  d'Espagne,  dans  l'ancienne  Estréma- 
dure,  au  N.,  comprend  15  partidos  judiciales,  Alcanlara, 
Çacérès.Coria.Garrovillas,  Gâta,  Granadilla,  Jarandilla, 
Logrosan,  Montanchez,  Naval-Moral-de-Ia-Mala,  Plasen- 
cia,  Truxillo,  Valencia  de  Alcantara;  et  240  pueblos. 
bile  est  traversée  par  le  Tage  ;  elle  est  fertile  au  N.  en 

ïno  nnn'iau  S'  cn  1,eaux  Pâturages.  Sa  population  dépasse 
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CacérOs  {Castra  Cxcilia),  ch.-l.  de  l'intendance  de 
ce  nom,  sur  le  Cacérès,  à  85  kil.  N.  E    de  Badajoz. 


Teinturerie,  tannerie,  faïences,  antiquités  romaines  et 
mauresques;  12,000  hab. 

Cacérès-ft'ueva,  v.  à  l'E.  de  l'île  de  Luçon  (Phi- 
lippines), sur  la  rivière  Naga.  Evêché;  12,000  hab. 

Cachao,  v.  de  l'empire  d'Annam.  V.  Ke-Cho. 

Caehar  (anciennement  Hairumbo)  ,  territoire  de 
l'Inde  au  delà  du  Gange,  borné  au  H.  par  l'Assam,  au 
S.  parleTiperah,  relevant  de  la  présidence  du  Bengale. 
Pays  montagneux,  bien  arrosé,  humide  et.  malsain,  mais 
fertile  en  riz,  blé,  sucre,  coton,  et  couvert  de  belles 
forêts.  —  Tributaire  des  Birmans  en  1774,  soumis  à  la 
protection  anglaise  en  1826,  il  est  devenu,  après  la 
mort  du  dernier  radjah,  partie  intégrante  de  l'empire 
britannique  en  1832. 

Csolieffinire.  V.  Kaschmir. 

Caelseo,  v.  de  la  Sénégambie,  sur  le  Cacheo  ou 
San-Domingo,  établissement  portugais,  fait  le  commerce 
de  poudre  d'or,  d'ivoire,  de  cire,  de  gomme,  de  riz,  etc 

Caelioeira   V.  Caxoeira. 

Cacique»  nom  donné  par  les  indigènes  de  l'Amé- 
rique, dans  les  îles,  au  Mexique,  au  Pérou,  aux  princes, 
gouverneurs  de  province  ou  chefs  d'armée.  Quelques 
tribus  sauvages,  surtout  dans  l'Amérique  du  Sud,  ap- 
pellent encore  leurs  chefs  de  ce  nom. 

CaeoinEa,  v.  et  pays  duBenguéla  (Congo), à  400  kil. 
S.  E.  de  Saint-Philippe,  établissement  portugais.  La  con- 
trée est  riche  et  saine. 

Cfficougo,  Mialcraibé  ou  BSallesBilïa ,  roy.  du 
Congo,  au  S.  du  roy.  de  Loango  ;  il  est  riche  en  fruits, 
légumes,  gibier,  cochons,  poissons  ;  il  a  fourni  jadis 
beaucoup  de  bons  esclaves.  Les  v.  princ.  sont  Kingélé, 
Mallemba,  etc. 

Caœsss,  géant  monstrueux,  suivant  la  fable  et  la 
poésie,  fils  de  Vulcain,  habitait  un  antre  du  mont 
Aventin  et  y  cachait  le  produit  de  ses  brigandages. 
Hercule,  dont  il  avait  dérobé  les  génisses,  l'y  poursuivit, 
et,  malgré  les  torrents  de  flamme  et  de  fumée  qu'il 
lançait,  le  força  et  l'étrangla.  V.  le  VIIIe  livre  de 
l'Enéide. 

Ca«la!eu,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  9  kil. 
S.  E.  de  Gaillac  (Tarn),  sur  le  Candou ,  commerce  de 
bétail;  2,004  hab. 

Cadfr.ïoiis  (Pierre),  é\êque  de  Parme,  fut  opposé 
à  Alexandre  II,  sous  le  nom  d'Konorius  II,  en  1061; 
il  fut  déposé  dès  1062  et  mourut  peu  après. 

CaslaJso  (Joseph  de),  poëte  espagnol,  né  à  Cadix  en 
1741 ,  fut  élevé  à  Paris,  visita  une  partie  de  l'Europe, 
entra  dans  l'armée,  et  était  colonel  lorsqu'il  l'ut  tué  au 
siège  de  Gibraltar,  en  1782.  Ses  Œuvres  ont.  été  publiées 
à  Madrid,  1819,  4  vol.  in-8°.;  il  a  imité  Montesquieu 
dans  ses  Lettres  Marocaines,  et  Voltaire  dans  ses  poésies 
légères  ;  ses  Poésies  anacré antique  s  ont  fait  sa  réputa- 
tion. 

Cada-Sïosêo  (Loris  de),  navigateur  vénitien,  1432- 
1480  ;  entraîné  par  le  goût  des  voyages  et  gagné  par  les 
offres  de  l'infant  de  Portugal  dom  Henri,  il  se  mit  au 
nombre  des  découvreurs  de  la  côte  africaine,  la  reconnut 
jusqu'à  la  Gambie  en  1455,  puis  aborda  aux  lies  du 
Cap  Vert  en  1450;  trouva  la  Cazamance,  le  Rio-Grande, 
les  îles  Bissagos,  etc.  Il  a  rédigé  le  curieux  .tournai  de 
ses  voyages,  qui  a  été  édité  par  Ramusio,  1507,  puis  à 
Milan,  1519,  et  traduit  en  français  par  de  Redouet  dans 
le  Nouveau-Monde,  1517. 

Cadam,  v.  de  Bohême,  sur  l'Egra.  Charles-Quint  y 
signa  la  paix,  1554,  avec  les  princes  protestants  de  la 
ligue  de  Smalkade. 

Cadastre,  recensement  des  biens-fonds  d'après  leur 
étendue  et  leur  qualité  pour  établir  équita'Memcnt  l'as- 
siette et  la  répartition  de  l'impôt  foncier.  Les  Romains 
avaient  soumis  l'Empire  à  une  division  cadastrale;  leurs 
registres  servirent  aux  rois  barbares  qui,  dans  l'intérêt 
du  tribut,  firent  faire  de  nouveaux  cadastres  et  excitè- 
rent des  soulèvements  par  leurs  procédés  brutaux.  Char- 
lemagne  renouvela  vainement  cette  tentative  ;  à  l'époque 
féodale,  les  églises  et  les  abbayes  dressaient  un  état 
détaillé  de  leurs  domaines,  Potyptique  ou  Pouillê;  les 
seigneurs  eurent  leurs  Terriers;  les  rois  firent  dans 
plusieurs  villes  des  inventaires  de  propriétés  pour  asseoir 
la  taille.  L'exemple  le  plus  remarquable  du  cadastre, 
c'est  le  Grand  Terrier  d'Angleterre,  après  la  conquête 
de  Guillaume.  Charles  VII  ordonna  que  toute  la  France 
fût  cadastrée;  mais  quelques  provinces  eurent  seules 
dès  lors  leur  cadastre;  c'était  le  Péréquaireen  Dauphiné, 
le  Compoix  en  Languedoc.  Colbert  reprit  cette  grande 
idée;  mais  il  ne  put  que  faire  dresser  le  cadastre  de  la 
généralité  de  Montauhan.  Cependant  plusieurs  provin- 
ces, surtout  les  pays  d'Etats,  firent  ce  travail  à  leurs 
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frais.  L'Assemblée  constituante  décréta  la  confection 
d'un  cadastre  général  ;  le  gouvernement  consulaire,  en 
1800,  crut  simplifier  l'œuvre  en  se  contentant  des  dé- 
clarations des  propriétaires  ;  il  fallut  que  la  loi  du 
15  septembre  1807  ordonnât  le  cadastrement  de  toutes 
les  propriétés  ;  les  opérations  faites  par  des  ingénieurs 
géomètres,  achevées  d'une  manière  générale,  se  pour- 
suivent encore  de  nos  jours  dans  le  détail. 

Cadaval  (ducs  de),  branche  cadette  de  la  maison  de 
Bragance  ;  ils  se  sont  placés  au  premier  rang  de  la  no- 
blesse portugaise.  Nunho-Caétano-Alvarès-Pereira  de 
Mello,  duc  de  Cadaval,  né  en  1798,  mort  à  Paris  en" 
1S58,  fut  l'un  des  chefs  de  l'aristocratie  absolutiste,  se 
berça  de  l'espoir  d'être  nommé  roi  de  Portugal,  fut  pré- 
sident du  conseil  des  ministres  de  dom  Miguel,  régent 
en  1828,  son  connétable  quand  il  eut  été  proclamé  roi; 
puis  forcé  de  fuir  de  Lisbonne,  il  vint  mourir  en 
France. 

Caddée  (Ligue).  V.  Grisons. 

Cade  (Jous),  aventurier  anglais  du  xv»  s.,  se  fit  pas- 
ser pour  lord  Morlimer,  cousin  du  duc  d'York,  souleva 
les  mécontents  du  pays  de  Kent,  probablement  à  l'insti- 
gation de  Richard,  duc  d'York,  marcha  sur  Londres,  en 
accusant  les  ministres  de  Henri  VI,  battit  les  troupes 
royales  et  entra  dans  la  capitale,  le  1°'  juillet  1450.  11 
fit  périr  lord  Say  ;  mais  ses  bandes  commençaient  à  pil- 
ler les  boutiques;  les  bourgeois,  conduits  par  lord  Sea- 
les,  les  chassèrent,  et  Cade  poursuivi  fut  tué  par  Iden, 
sbfirif  de  Kent,  qui  obtint  la  récompense  promise  de 
1,000  marcs,  11  juillet.  Cette  insurrection  fut  le  prélude 
de  la  guerre  des  Deux-Roses. 

Cadenet.  V.  Chaulnes  (duc  de). 

Cademet,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
S.  d'Apt  (Vaucluse),  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance. 
Filatures  de  soie;  2,675  hab.  —  Les  nombreuses  anti- 
quités du  voisinage  font  croire  qu'il  y  avait  là  une 
citadelle  romaine  ;  l'église  est  remarquable. 

Caderousse,  v.  de  l'arrond.  et  à  4  kil.  S.  O.  d'O- 
range (Vaucluse).  Elève  de  \ers  à  soie,  garance.  An- 
cienne seigneurie,  appartenant  aux  Grammont,  érigée 
en  duché,  1665;  5,111  hab. 

Ca-iîets  ;  dans  le  système  féodal,  le  droit  d'aînesse 
réduisit  les  cadets  à  une  infériorité  de  toute  nature  ;  on 
nommait  légitime  la  portion  assez  mince  de  l'héritage 
paternel  réservée  aux  cadets.  Jusqu'à  Philippe  Auguste, 
les  cadets  faisaient  hommage  à  l'aîné  des  terres  qu'ils 
avaient  reçues  (V.  Paragé).  Dans  certaines  provinces, 
les  cadets,  renonçant  à  leur  nom  de  famille ,  étaient 
forcés  de  prendre  le  nom  de  leurs  terres,  et  leurs  ar- 
moiries portaient  trace  de  leur  infériorité  ;  le  lambel 
ou  brisure  caractérisait  leurs  armes. 

Cadets  (Ecoles  de);  Louis  XIV  établit,  en  1682,  des 
compagnies  de  cadets,  jeunes  nobles,  qui  devaient  for- 
mer des  officiers;  on  leur  apprenait  les  mathématiques, 
le  dessin,  l'allemand,  l'escrime  et  la  danse;  ils  étaient 
astreints  à  faire  le  guet  et  ne  pouvaient  s'absenter  sans 
la  permission  de  leurs  capitaines  ;  elles  furent  suppri- 
mées en  1092.  Louis  XV,  en  1726,  rétablit  six  compagnies 
de  cadets  à  Cambrai,  Metz,  Strasbourg,  Perpignan, 
Bayonne  et  Caen  ;  on  les  réduisit  à  deux  en  1729,  puis 
à  une  qu'on  licencia  en  1755.  On  leur  substitua  plus 
tard  l'Ecole  militaire. —  11  y  a  des  écoles  de  cadets  dans 
le  même  but  et  sur  le  môme  modèle  en  Autriche,  en 
Prusse,  en  Russie,  en  Norvège,  etc. 

Cadets  de  la  Croix.  V.   Cajiisards. 

Cadet-Gassieoiart  (Louis-Claude),  pharmacien  fran- 
çais, 1731-1799,  fut  pharmacien  en  chef  des  armées 
d'Allemagne  et  de  Portugal,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  en  1766,  et  auteur  de  plusieurs  bons  mémoires 
sur  la  chimie. 

Cadet  de  'Wamix,  (Antoine-Alexis-François)  ,  son 
frère,  célèbre  chimiste,  1743-1828,  fonda  en  1777  le 
Journal  de  Paris,  et  s'occupa  surtout  de  recherches 
scientifiques,  dans  un  but  d'utilité  publique;  il  con- 
tribua à  la  suppression  du  cimetière  des  Innocents,  im- 
porta en  France  les  comices  agricoles,  fit  des  expérien- 
ces et  des  mémoires  sur  la  panification,  l'œnologie,  les 
substances  alimentaires,  comme  la  gélatine,  et  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages  uliles. 

Cadet-flàassicoiiirt  (Charles-Louis),  fils  de  Louis- 
Claude,  1769-1821,  se  distingua  pendant  la  Révolution, 
à  Paris,  comme  républicain  modéré;  rouvrit  en  1801  la 
pharmacie  de  son  père,  fut  secrétaire  général  du  con- 
seil de  salubrité  en  1806,  et  premier  pharmacien  de 
l'Empereur  en  1809,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
et  de  l'Académie  de  médecine.  Sous  la  Restauration,  il 
fut  l'un  des  libéraux  influents  de  Paris;  il  a  publié 


beaucoup  d'ouvrages  de  politique,  de  littérature  et  de 
science. 

Cadi,  juge  chez  les  musulmans,  prenant  pour  règle 
de  ses  décisions  le  Coran;  il  impose  des  punitions  et 
des  amendes;  on  peut  en  appeler  de  ses  sentences  au 
Mufti.  De  ce  nom  vient  Alcade. 

Cadi-asker  ou  juge  d'armée,  le  premier  des  cadis 
chez  les  Turcs  otlomans;  il  y  en  a  deux  :  l'un  pour  ia 
Turquie  d'Europe,  l'autre  pour  celle  d'Asie  ;  dans  le  di- 
van, ils  viennent  après  le  mufti. 

CadiI»ome  (col  de);  c'est  l'endroit  où  l'on  place 
souvent  la  lin  des  Alpes  Maritimes  et  le  commencement 
des  Apennins;  route  de  Savone  à  Dégo,  vers  Turin. 

Cadiére  (Catherine).  V.  Girard. 

Cadâèi-e  (La),  bourg  de  l'arrond.  de  Toulon  (Var). 
Huile  d'olive,  vins,  eaux-de-vie;  2,250  hab. 

Cadija.  V.  Mahomet. 

Cadillac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50  kil. 
S.  E.  de  Bordeaux  ^Gironde),  sur  la  Garonne.  Cette  an- 
cienne .capitale  du  comté  de  Bénauge,  avec  ses  vieilles 
tours  et  ses  créneaux,  offre  un  aspect  pittoresque.  Le 
château,  bâti  par  le  duc  d'Epernon  au  xvi°  siècle,  est 
une  maison  de  détention  pour  les  femmes.  Commerce 
de  vins;  2,509  hab. 

Cadix,  l'une  des  cinq  provinces  de  l'Andalousie, 
formée  de  l'ancien  royaume  de  Sêville,  au  S.  de  l'Es- 
pagne, s'étend  du  Guadalquivir  au  Guadiaro,  est  arrosée 
par  le  Guadalète  et  traversée  par  la  sierra  de  Ronda, 
Elle  comprend  12  partidos  judiciales,  Algésiras,  Arcose, 
Cadix,  Chiclana,  Guazalema ,  Isla-de-Léon,  Xérès,  Me- 
dina-Sidonia,  Olvera,  Puerto  de  Santa-Maria,  San-Lucar 
de  Barrameda,  San-Roque;  el  45  pueblos;  la  population 
est  d'environ  417,000  hab.  Le  pays,  pittoresque  et  bien 
arrosé,  est  riche  ;  il  y  a  beaucoup  de  sources  minérales, 
des  mines  de  soufre,  de  charbon  et  d'argent. 

Cadix,  Gades  ou  Gadir,  ch.-l.  de  cette  province 
et  du  premier  département  maritime  de  l'Espagne ,  à 
460  kil.  S.  0.  de  Madrid,  est  situé  par  56°  52'  lat.  N., 
et  8°  57'  17"  long.  0.,  à  l'entrée  d'une  baie  profonde,  en 
face  de  l'embouchure  du  Guadalète,  sur  un  rocher  à  la 
pointe  N.  0.  de  l'île  de  Léon.  Evèché.  Le  port  est 
petit,  mais  la  baie-forme  une  rade  excellente,  dont  l'en- 
trée est  défendue  parle  fort  Matagorda,  près  du  village 
de  Trocadero,  par  le  fort  Louis  et  les  batteries  de  Pun- 
talès.  L'île  de  Léon  a  50  kil.  de  tour  et  le  canal  Santi- 
Petri,  large  de  200  m.,  la  sépare  du  continent.  Place 
forte  de  premier  ordre,  Cadix  fait  un  commerce  très- 
considérable,  surtout  en  vins  à  l'exportation.  La  popul. 
est  de  62,000  hab.  —  Fondée  par  les  Phéniciens  sous  le 
nom  de  Gades,  11  siècles  av.  J.  C,  grande  ville  sous 
les  Romains,  florissante  sous  les  Arabes,  mais  prospère 
surtout  après  la  découverte  de  l'Amérique,  elle  est  en- 
core l'une  des  cités  les  plus  riches  de  l'Europe.  Prise 
par  les  Anglais  en  1596,  attaquée  par  eux  en  1626,  1702, 
1800,  elle  a  servi  d'asile  aux  Cortès  et  a  résisté  aux 
Français  de  1805  à  1812;  de  nouveau  asile  du  gouver- 
nement constitutionnel  en  1823,  elle  fut  prise  parle  duc 
d'Angoulème. 

Cadtaiée  (La).  V.  Thèbes  et  Cadmus. 

Cadmns,  fils  du  phénicien  Agénor,  vers  1500 
av.  J.  C,  fut  chargé  par  lui  de  rechercher  sa  sœur  Eu- 
rope, enlevée  par  Jupiter.  Suivant  des  traditions  peu 
sûres,  bien  que  généralement  adoptées,  il  vint  fonder 
la  Cadmée,  citadelle  de  Thèbes,  et  aurait  importé  en 
Grèce  l'alphabet  phénicien. 

Cadnius  de  SHilct,  l'un  des  premiers  logographes 
grecs,  aurait  écrit,  au  vr  s.  av.  J.  C,  l'Histoire  (h1  la 
fondation  de  Milel  et  de  toute  l'Ionie,  ouvrage  depuis 
longtemps  perdu. 

Cadorc  ou  PieTe  di  Cadore,  bourg  de  la  Vé- 
nétie,  à  50  kil.  N.  E.  de  Bellune,  sur  la  rive  droite  de 
la  Piave,  au  milieu  de  montagnes  élevées.  Forges  nom- 
breuses aux  environs;  vicloire  des  Français  en  1797; 
Napoléon  l'érigea  en  duché  en  faveur  de  Champagny. 
Patrie  du  Titien.  2,000  hab. 
Cadorîqiies*  V.  Alpes. 

Cadoud;*.!  (Georges),  l'un  des  chefs  royalistes  delà 
Bretagne,  né  à  Kerléano  (paroisse  de  Iirech,  près  d'Au- 
ray),  le  1"  janvier  1771,  mort  à  Paris,  le  25  juin  1804. 
fils  d'un  laboureur  aisé,  rejoignit  les  Vendéens  de  la 
Loire  avec  quelques  amis  en  1795,  fut  capitaine  de  ca- 
valerie dans  le  corps  de  Stofflet,  et  revint  dans  le  Mor- 
bihan après  la  déroute  de  la  grande  armée.  Il  fut  ar- 
rêté avec  son  fidèle  lieutenant  Mercier,  s'échappa  des 
prisons  de  Brest,  prit  part  aux  campagnes  de  la 
chouannerie,  aux  expéditions  de  Grand-Champ,  de 
Quiberon,   se  distingua  par   son  activité  infatigable 


CAE 


548 


CAF 


dans  une  multitude  de  petits  combats,  et,  maigre  la- 
bandon  du  comte  d'Artois,  souleva  toute  la  Bretagne 
contre  le  Directoire,  de  Guérande  à  Saint-Brieuc,  en 
1799.  Mais,  attaqué  a  Pont-de-Loch  par  des  forces  su- 
périeures, 26  janvier  1800,  il  se  soumit  à  Brune  par 
la  convention  du  2  février.  Mandé  à  Paris,  il  résista  aux 
offres  les  plus  séduisantes  de  Bonaparte,  se  réfugia  en  An- 
gleterre où  Louis  XVIII  le  nomma  lieutenant  général. 
Il  retourna  dans  le  Morbihan,  mais  resta  étranger  au 
complot  de  la  Machine  infernale,  fut  forcé  de  se  re- 
tirer encore  en  Angleterre,  et,  au  mois  d'août  1803, 
débarquant  à  la  (alaise  de  Biville  avec  plusieurs  de  ses 
compagnons,  revint  à  Taris  avec  l'intention  de  renver- 
ser le  premier  Consul.  Mais  il  trouva  Pichegru,  Moreau, 
ceux  qui  devaient  l'aider,  pleins  d'irrésolution,  et  il 
allait  repasser  en  Angleterre  lorsqu'il  fut  arrêté,  le 
9  mars  ISOi,  près  du  carrefour  de  l'Odéon.  Il  se  dé- 
fendit avec  courage  et  dignité,  ne  voulut  pas  solliciter 
sa  grâce,  et  périt,  le  25  juin  1801,  avec  onze  de  ses 
compagnons. 

Causant  ou  CassamtSn-ïa .  île  de  la  Zélande 
(Pays-Bas),  entre  la  mer  du  Nord,  l'Escaut  occidental  et 
des  canaux  dérivés  de  ce  fleuve;  elle  est  protégée  par 
de  fortes  digues.  Les  Hollandais  la  prirent  en  1004,  les 
Français  en  1794.  Les  Anglais  commencèrent  la  guerre 
de  Cent-Ans,  en  prenant  le  petit  bourg  de  Cadsant. 

Caducée,  baguette  surmontée  de  deux  ailes  et  en- 
tourée de  deux  serpents  entrelacés.  Apollon  avait  donné 
le  caducée  à  Mercure,  qui  s'en  servait  pour  conduire 
les  âmes  aux  Enfers.  Les  hérauts,  messagers  de  paix, 
et  les  marchands,  dont  la  divinité  était  Mercure,  por- 
taient le  caducée  comme  emblème. 

Cailwurci  ou  Cœdlurcjstes,  peuple  gaulois,  au  S. 
O.  des  Arvernes.  Us  firent  partie  de  l'Aquitaine  I";  leur 
pays  a  formé  le  Quercy,  et  correspond  au  Lot  et  au  N. 
de  Tarn-et-Garonne.  Les  v.  princ.  étaient  Divona  ou 
Cadurci  (Cahors),  Uxellodunum  (peut-être  Capdenac). 

CajIusS»,  Cattasicms  ou  Geîse,  peuple  de  l'anc. 
Médie,  au  S.  0.  de  la  mer  Caspienne. 

Cadyma.  v.  de  l'ancienne  Cappadoce,  au  N.  E.  de 
Tyane,  fut  la  résidence  du  roi  Sisenna,  40  ans  avant 
3.  C. 

Cadynîs,  nom  de  Jérusalem  dans  Hérodote. 

CseciSius  Stalhas.  V.  Ceciucs. 

Ctecïna.  V.  Cecixa. 

CseSsas  &ai£'c!!ani3is.  V.  Celios. 

Caem  [Cadomus  ou  Cadomum),  ch.-l.  du  départ,  du 
Calvados,  au  confl.  de  l'Orne  et  de  l'Odon,  par  49°  11'  14" 
lat.  N.,  et  2°  41'  24"  long.  0.,  à  224  Ml.  0.  de  Paris. 
Siège  d'une  Cour  d'appel,  d'une  Académie,  de  facultés 
de  droit,  des  lettres  et  des  sciences.  Caen  a  un  petit  port 
qui  communique  avec  la  mer  par  un  canal  de  12  lui.  On 
y  remarque  Saint-Etienne,  où  est  le  tombeau  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  les  églises  de  Saint-Pierre  et  de 
la  Trinité,  l'Abbaye-aux-Dames,  l'hôtel  Valois.  Centre 
de  la  fabrication  des  dentelles,  de  la  bonneterie  de  coton, 
des  tissus  et  toiles  de  coton,  elle  construit  des  navires 
et  fait  un  grand  commerce  des  produits  du  sol  ;  elle  a 
des  foires  célèbres  surtout  pour  les  chevaux.  Patrie  de 
Malherbe,  de  Segrais,  de  Huet,  de  Malfilâtre;  41,504  h. 
Guillaume  le  Conquérant  en  lit  une  ville  forte,  le  siège 
de  sa  cour  de  l'échiquier  et  l'embellit  de  monastères  ; 
prise  par  les  Anglais  en  1346  et  en  1417,  reprise  en 
1450,  elle  fut  le  foyer  de  la  proteslation  girondine  en 
1793. 

t'îemc  ou  CaemopoSïs,  v.  de  l'anc.  Laconie,  près 
du  cap  Ténare. 

CîeMina,  petite  ville  des  Casniniens  dans  la  Sabine, 
à  55  liil.  N.  E.  de  Piome,  sur  une  colline  ;  Romulus  s'en 
empara,  après  avoir  tué  le  roi  Acron. 

Cseré  ICervetri).  v.  de  l'ancienne  Etrurie,  à  l'O.  de 
Veïes,  capit.  des  Cérites,  fondée  par  des  Pébsges,  sous 
le  nom  iîAgijlla,  patrie  de  Mézence.  A  la  prise  de  Rome 
par  les  Gaulois,  les  vestales  y  furent  accueillies;  les 
Romains  récompensèrent  les  Cérites  en  leur  donnant 
le  droit  de  cité.  Les  Cérites  avaient  une  marine  floris- 
sante. Des  fouilles  récentes  ont  amené  la  découverte  de 
nécropoles  étrusques  dans  les  environs,  d'un  tombeau 
remarquable  du  vn«  ou  du  vin11  s.  av.  J.  C,  et  de  beau- 
coup de  bijoux,  œuvres  d'art,  etc. 

Cacr,  Car,  en  celtique,  lieu  fortifié.  V.  Carmaktuen, 
CAnNARvos  etc.,  pour  Caermarthen,  Caernarvon. 

Caerléon  (Isca  Siliirum),  v.  du  comté  et  à  30  kil. 
S.  0  de  Monmouth  (pays  de  Galles),  sur  l'L'sk,  près  du 
canal  de  Bristol.  Elle  tut  jadis  considérable,  capitale  et 
siège  métropolitain  du  pays  de  Galles,  peut-être  rési- 
dence d  Arthur,  roi  des  Silures. 


Caerwis,  v.  du  comté  et  à  S  liil.  S.  0.  de  FlinS 
(pays  de  Galles),  dont  elle  fut  autrefois  le  ch.-l.;  long- 
temps les  bardes  s'y  réunirent  pour  disputer  les  prix 
de  poésie. 

Csesarea  AmgtisSa  était  la  capitale  des  Edétans, 
peuple  de  la  Tarraconaise  (Espagne);  elle  s'appelait  Sal- 
duha,  fut  colonisée  par  Auguste  et  devint  le  ch.-l.  du 
conventus  Csesar  Augmtanus.  V.  Saiiagosse. 

Cœsai-ea,  nom  romain  de  Jersey. 

Cœsai-ea,  surnom  de  Germanicia,  v.  ancienne  de 
Cilicie. 

CsBsaa-ea  an!  ârgeacma  ou  BSaieaoa,  capit.  de 
l'anc.  Cappadoce.  V.  Kaisabieh. 

Csesarea.  V.  Césakée. 

CcesarodMmsiuiîi,  nom  anc.  de  Tours. 

Cassai-omuagus,  nom  anc.  de  Deauvais. 

Csunuu  (Quinclius),  fils  de  Quinctius  Cincinnatus,  se 
distingua  parmi  les  jeunes  patriciens  par  son  opposition 
violente  aux  tribuns,  aux  lois  agraires  et  à  la  proposi- 
tion Terentilla.il  lut  forcé  de  s'exiler,  vers  460  av.  J.  C, 
et  son  père  dut  vendre  presque  tous  ses  biens  pour 
payer  l'amende  à  laquelle  son  fils  fut  condamné. 

Caîfa.  V.  Kaffa. 

Caffarelli  du  Falga  (Louis-Maiiie-Joseph-Maximi- 
liek),  général  français,  né  au  château  du  Falga  (Haut- 
Languedoc),  en  1756,  d'une  famille  italienne,  fixée  en 
France  sous  Louis  XIII,  se  distingua  comme  officier  du 
génie  à  l'armée  du  Rhin,  mais  protesta  contre  la  dé- 
chéance de  Louis  XVI  au  10  août,  fut  destitué,  incarcéré 
pendant  14  mois,  servit  de  nouveau  sous  Kléber  et  Mar- 
ceau, et  perdit  la  jambe  gauche.  L'Institut  le  nomma 
l'un  de  ses  membres  associés;  Bonaparte  l'emmena 
comme  chef  du  génie  en  Egypte;  il  y  devint  populaire, 
même  parmi  les  Arabes,  mais  mourut  d'une  blessure 
reçue  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre,  le  27  avril  1799. 
Un  tombeau,  qui  lui  a  été  élevé  dans  cet  endroit,  est 
encore  respecté  des  musulmans.  C'était  un  homme  d'in- 
telligence et  de  coeur. 

CaîfsareJIi  (Fkançois-Mabie-Aoguste),  son  frère,  né 
en  1706,  fut  nommé  par  Bonaparte  colonel  et  chef 
d'état-major  de  la  garde  consulaire,  devint  son  aide  de 
camp,  général  de  brigade  et  de  division,  se  distingua  à 
Austerlitz,  fut  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine  du 
royaume  d'Italie,  1806-1810,  combattit  courageusement 
en  Espagne,  conduisit,  en  1814,  Marie-Louise  et  son  fils 
à  Vienne,  tint  une  conduite  honorable  pendant  les  Cent- 
Jouxs,  lut  nommé  pair  de  France  en  1831  et  mourut  en 
1849. 

CmffSaro,  historien  génois,  1080-1164,  alla  à  la 
Terre-Sainte,  en  1100,  el,  à  son  retour,  fut  chargé  par 
la  république  d'écrire  les  Annales  de  Gènes.  Après  lui, 
l'ouvrage  fut  continué  par  ordre  du  sénat  jusqu'en  1294; 
le  style  est  simple  et  naturel.  La  chronique  de  Calïaro 
a  été  publiée  par  Muraton,  t.  V  des  Rerum  llalicarum 
scriptores. 

Cal'Uïeri  (Philippe),  sculpteur, néà  Rome,  1634-1716, 
appelé  en  France  par  Mazarin,  fut  employé  par  Colbert 
dans  les  travaux  des  palais  royaux. 

Caftîerî  (Jean-Jacques),  petit-lils  du  précédent,  né  à 
Paris,  17231.1792,  sculpteur  distingué,  fut  de  l'Académie 
en  1739  et  professeur.  Il  y  a  beaucoup  de  ses  statues  et 
de  ses  bustes  à  Paris  et  à  Versailles. 

Caïi-erâe.  Jadis,  les  Arabes  ont  désigné  sous  le 
nom  de  Calïes,  liaïfers  ou  hérétiques,  toutes  les  tribus 
non  musulmanes  éparses  sur  la  cote  S.  E.  d'Afrique, 
depuis  Quiloa  jusqu'à  la  baie  Algoa,  ou  répandues  dans 
l'intérieur  des  terres.  Ces  peuples  semblent  appartenir 
â  une  famille  distincte,  caractérisée  par  un  teint  gris 
de  fer,  une  chevelure  peu  laineuse,  de  la  barbe  et  des 
traits  réguliers  qui  rappellent  ceux  des  Européens;  leurs 
langues,  leurs  usages,  leurs  traditions  ont  des  traits  de 
ressemblance  et  les  séparent  des  nègres  et  des  Hotten- 
tots.  11  est  impossible  de  déterminer  les  limites  du  pays 
qu'on  pourrait  appeler  Cafrerie,  car  elles  ont  sans  cesse 
varié,  et  ces  régions  sont  encore  fort  mal  connues.  On 
y  trouve  la  colonie  anglaise  de  Natal  et  les  petits  Etats 
fondés  par  les  Boers  hollandais.  Parmi  les  principales 
tribus  calres  on  peut  citer,  du  S.  au  N.,  les  Koussas, 
les  Mamboukis,  les  Tamboukis,  les  Zoullas,  les  Macqui- 
nis,  les  Biri,  les  Betjouanas,  les  Tamahas,  les  Gokas,  les 
Machàous,  les  Maroutzis,  etc.  Ces  peuples,  quoique 
braves,  se  distinguent  par  leurs  mœurs  hospitalières, 
leur  douceur  et  leur  prudence.  Dans  l'intérieur  des 
terres,  on  trouve  les  tribus  qui  habitent  le  bassin  du 
lac  N'gami,  les  Batounas  et  les  Bayeyés,  puis  celles  du 
bassin  supérieur  du  Zambèze,  visitées  par  Livingstone  et 
Oswell;  le  pays  de  Monomotapa,  habité  par  plusieurs 
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tribus  cafres,  Bororos,  Cazembes,  Moviza's,  Maravi's, 
Mongas,  Meropoua's,  et  occupé  par  plusieurs  colonies  por- 
tugaises; la  côte  forme,  au  N.,  le  pays  connu  sous  le 
nom  de  Mozambique. 
Cafsa.  V.  Caps\. 

Cagayau,  groupe  de  6  îles,  qui  fait  partie  de  l'ar- 
chipel de  Soiilou  (Malaisie). 

Cagli  (Callis),  v.  d'Italie,  à  20  kil.  S.  d'Urbin.  Eve- 
cbé;  2.000  hab. 

Cagliari  [Caralis  ou  Calaris),  ch.-l.  de  la  province 
italienne  de  ce  nom,  au  fond  du  golfe  de  Cagliari,  sur 
la  côte  méridionale  de  l'île  de  Sardaigne,  par  59°  12° 
52"  lat.  N.  et  6°  40'  long.  E.,  à  l'embouchure  de  la 
Mulargda.  C'est  une  ville  mal  construite,  qui  comprend 
le  Castello,  entouré  d'une  enceinte  bastionnée,  et  la 
Marina,  ou  quartier  du  port.  On  y  remarque  le  palais 
des  vice-rois,  et  au  milieu  d'un  grand  nombre  d'églises 
et  de  couvents  la  cathédrale  du  xive  s.  Archevêché. 
Industrie  du  coton,  des  savons,  des  cuirs,  des  pâtes 
alimentaires;  port  militaire  sur  une  bonne  rade;  com- 
merce assez  actif  en  sel,  grains,  huile,  vins,  peaux,  etc. 
La  population  est  de  51,000  hab.;  celle  de  la  province 
de  Cagliari  est  de  572,000  hab. 
Cagliari  (Paul).  V.  Véronèse. 
CagHiosSro  (Alexandre,  comte  de),  charlatan  cé- 
lèbre, né  probablement  à  Païenne  en  1745,  se  nommait 
Joseph  Balsamo.  Accusé  d'escroquerie,  il  visita,  sous  des 
noms  différenls,  les  contrées  de  l'Orient,  acquit  quelques 
secrets  médicinaux  et  commença  à  obtenir  un  certain 
crédit  sur  les  populations  ignorantes.  Il  gagna  de 
grandes  richesses  qu'il  augmenta  par  son  mariage  avec 
Lorenza  Feliciani,  femme  intrigante  et  jolie,  parcourut 
l'Europe  du  nord,  vint  à  Strasbourg  en  1780,  et  y  obtint 
une  véritable  renommée  par  quelques  cures  réputées 
merveilleuses.  En  1785,  il  s'élablit  à  Paris,  spécula 
habilement  sur  la  crédulité  d'une  société  blasée  et  avide 
de  merveilleux,  prédit  l'avenir,  évoqua  les  morts,  pro- 
mit la  richesse  et  l'immortalité,  fonda  la  loge  de  la 
Maçonnerie  égyptienne;  mais,  compromis  dans  l'affaire 
du  Collier,  avec  le  cardinal  de  lîohan,  qui  depuis  long- 
temps croyait  en  lui,  il  fut  exilé,  recommença  ses  voya- 
ges, eut  l'imprudence  d'aller  à  Rome,  où  le  célèbre 
sorcier,  qui  n'était  autre  chose  qu'un  habile  magné- 
tiseur, condamné  à  mort  par  le  saint-office  en  1791,  fut 
retenu  dans  la  prison  de  Saint-Léon;  il  y  mourut  en 
1795.  Sa  femme,  enfermée  dans  un  couvent,  lui  sur- 
vécut quelques  années.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  italien, 
P.ome,  1790. 

Cagnacci  (Guido  Canlassi,  dit),  peintre  de  l'é- 
cole bolonaise,  né  près  de  Rimini  en  1601,  mort  à 
Vienne  en  1681;  ce  fut  un  élève  distingué  du  Guide; 
le  musée  du  Louvre  possède  son  Saint  Jean-Baptiste. 
Cagnano,  v.  de  l'Abruzze  Ultérieure  II"  (Italie), 
à  8  kil.  N.  0.  d'Aquila  ;  5,000  hab. 

Cagnano,  v.  de  la  Capitanate  (Italie),  à  30  kil. 
N  O.  de  San-Severo,  au  S.  du  lac  Varano;  5,000  hab. 
Cagnes,  bourg  de  l'arrond.  de  Grasse  (Alpes-Mari- 
times), près  de  l'embouchure  du  Var.  Ane.  marquisat. 
Huile  d'olive,  parfumerie,  salaison  d'anchois  ;  2,795  hab. 
Cagnola  (Le  marquis  Louis),  architecte,  né  à  Mi- 
lan, 1762-1853,  membre  du  conseil  des  anciens  de  la 
république  Cisalpine,  fut  chargé  par  Bonaparte,  qui 
l'estimait,  d'élever  à  Milan  l'arc  de  triomphe  du  Sim- 
plon  (auj.  Arc  de  la  paix),  l'un  des  chefs-d'œuvre  de 
l'architecture  moderne. 

Cagols,  nom  donné  à  des  populations  maudites  en 
quelque  sorte,  qui  habitaient  le  sud  et  l'ouest  de  la 
France,  où  on  les  retrouve  encore.  On  les  appelle  aussi 
cagneux,  caquins,  en  Bretagne;  colliberts,  dans  le 
Maine,  l'Anjou,  le  Poitou  et  l'Aunis;  caliels,  gahels, 
gaffels,  dans  la  Gironde;  gouaches,  près  de  Blaye; 
cagols,  cagoux,  capots,  crétins,  etc.,  au  pied  des  Pyré- 
nées. Accusés  de  dégradation  inorale  et  physique,  assi- 
milés sans  preuve  aux  Albigeois,  aux  lépreux,  aux  cré- 
tins, ils  étaient  relégués  loin  des  villes,  réduits  aux 
métiers  de  charpentier,  de  bûcheron  ou  de  cordier, 
obligés  de  porter  une  casaque  rouge  marquée  d'une 
patte  de  canard,  souvent  forcés  de  marcher  nu-pieds, 
ne  pouvant  se  marier  qu'entre  eux;  a  l'église  même, 
ayant  une  place  spéciale  et  ne  pouvant  prendre  de 
l'eau  bénite  qu'avec  un  bâton;  partout  traités  avec 
rigueur  et  mépris  par  la  loi  religieuse  comme  par  la 
loi  civile.  L'opinion  la  plus  vraisemblable  les  considère 
comme  des  Espagnols  cliassés  de  leur  pays  par  les  mu- 
sulmans vers  l'époque  de  Charlcmagne;  cependant  on 
a  cru  reconnaître  en  eux  deux  types  différents,  l'un 
qui  rappelle   des  populations  venues  du  Nord,  l'autre 
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une  race  très-méridionale.  C'est  seulement  la  révolu- 
tion de  1789  qui  les  a  fait  rentrer  dans  le  droit  com- 
mun. V.  Francisque  Michel,  Histoire  des  races  mau- 
dites. 

Cagsaraa,  v.  de  l'île  de  Luçon  (Philippines),  vers  le 
sud;  13,000  hab. 

Cagana,  v.  du  Venezuela,  un  peu  à  l'E.  du  lac  Taca- 
ngua,  au  S.  0.  de  Caracas;  5,000  hab. 

Cahawbalî,  v.  de  l'Etat  d'Alabama  (Etats-Unis),  e:i 
a  été  le  ch.-l.  avant  Tuscaloosa.  Elle  est  au  confluen  i 
de  la  Cahawbah  et  de  l'Alabama. 

Cahiers;  on  nommait  ainsi  dans  l'ancienne  France) 
1°  les  mémoires  remis  par  leurs  commettants  aux  dé 
pûtes  des  Etats-généraux;  2°  les  doléances  et  les  vœux 
que  les  trois  ordres  réunis  rédigeaient  pour  les  présen- 
ter au  souverain.  Beaucoup  des  bonnes  réformes,  ac- 
complies par  nos  meilleurs  rois  et  nos  plus  sages 
ministres,  ont  été  inspirées  par  ces  cahiers.  Les  cahiers 
remis  aux  députés  de  1789  exposent  longuement  l'état 
de  la  France  à  cette  époque,  les  vœux  et  les  demandes 
qui  devaient  être  le  principal  objet  des  délibérations  et 
des  décisions  de  l'Assemblée  nationale. 

Cakir,  v.  du  comté  et  à  i8  kil.  S.  E.  de  Tipperary 
(Irlande),  sur  la  Suir,  fait  un  grand  commerce  de  pro- 
duits agricoles;  5,000  hab. 

Callaors  [Cadurci,  Divona  Cadurcorum),  ch.-l.  du 
départ,  du  Lot,  sur  la  rive  gauche  du  Lot,  par  44°  26' 
52"  lat.  N.  et  0°  55»  41"  long.  0.,  à  580  kil.  S.  de  Paris. 
Evêché  suffragant  d'Alby;  cathédrale  de  différentes 
époques;  restes  de  murailles  d'un  ancien  théâtre  ro- 
main, d'un  aqueduc  de  25  kil.  Commerce  de  vins,  d'eaux- 
de-vie,  de  truffes,  de  cuirs.  Patrie  de  Jean  XXII,  de  Clé- 
ment Marot,  de  la  Calprenède,  etc.;  J.  Murât  est  né 
aux  environs;  14,115  hab.  —  Capitale  des  Cadurci.  im- 
portante par  les  voies  militaires  qui  la  reliaient  a  Bor- 
deaux, Périgueux,  Lyon  et  Toulouse,  Caliors  devint  la 
capitale  d'un  comté  relevant  de  Toulouse,  souffrit  de  la 
guerre  des  Albigeois,  des  luttes  contre  les  Anglais,  fut 
prise  par  Henri  de  Navarre,  en  1580,  après  cinq  jours 
de  combat;  elle  a  eu,  de  1321  à  1751,  une  université  où 
Cujas  enseigna. 

CaSiusac  (Louis  de),  littérateur  français,  né  à  Mon' 
tauban,  mort  à  Paris  en  1759,  secrétaire  des  comman- 
dements du  comte  de  Clermont,  a  écrit  pour  le  Théâtre- 
Français  des  tragédies  et  des  comédies  [Zénêide  est 
restée  longtemps  au  répertoire),  et  pour  l'Opéra  des 
poèmes  qui  ont  été  mis  en  musique  par  Rameau.  Il  a 
fourni  quelques  articles  à  l'Encyclopédie  et  laissé  un 
Traite1  historique  de  la  Danse,  Paris,  1754,  5  vol.  in-12. 
Caïcus,  riv.  de  l'ancienne  Mysie,  passait  près  de 
Pergame,  avant  de  se  jeter  dans  la  mer  Egée,  en  face  de 
Lesbos. 

Caïd  ou  E£aï<I,  nom  donné  jadis  dans  les  Etals  bar- 
baresques  aux  gouverneurs  de  provinces,  de  villes,  etc. 
En  Algérie,  les  caïds  n'ont  plus  que  des  pouvoirs  civils 
et  administratifs  sous  la  surveillance  des  autorités  mili- 
taires; le  caïd  commande  à  une  tribu  et  est  nommé  par 
le  gouvernement. 

Caieta,  v.  de  l'ancien  Latium,  appelée,  dit-on,  ainsi 
du  nom  de  la  nourrice  d'Enée,  qui  lui  éleva  un  tombeau 
dans  cet  endroit.  V.  Gaëte. 

Caïffa  ou  Uaïfa,  port  de  la  Syrie,  à  10  kil.  S.  d'Acre, 
au  pied  du  mont  Carmel,  possède  un  excellent  mouillage 
qui  lui  atlire  une  partie  du  commerce  de  Saint-Jean- 
d'Acre;  elle  est  entourée  d'une  muraille  flanquée  de 
tours  et  protégée  par  un  fort.  Kléber  la  prit  en  1799; 
5,000  hab. 

Caigiaicz  (Louis-Charles),  auteur  dramatique,  1 762- 
1842,  acquit  une  véritable  réputation  de  1800  à  1SI5, 
comme  rival  de  Pixérécourt,  par  ses  drames  (La  Belle 
au  bois  dormant,  le  Jugement  de  Salomon,  la  l'ie  vo- 
leuse, etc.),  représentés  sur  les  scènes  des  boulevards. 
Quelques  pièces,  jouées  sur  d'autres  théâtres,  sont  de 
la  bonne  comédie,  comme  le  Volage,  les  Méprises  en  dili- 
gence, etc. 

Cailhava  (Jean-François),  auteur  dramatique,  né  à 
l'Estandoux,  près  de  Toulouse,  1730-1813,  vint  à  Paris, 
écrivit  pour  le  Théâtre-Français  plusieurs  comédies  :  la 
Maison  à  deux  portes,  1763;  les  Etrennes  de  l'amour, 
1767;  le  Mariage  impromptu,  1709;  l'Egoïsme,  en  cinq 
actes  et  en  vers,  1777.  Il  composa  aussi  pour  la  Comédie 
italienne  et  l'Opéra-Comique,  et  devint  membre  de  l'Ins- 
titut en  1797.  Il  a  publié  son  théâtre  complot  en  5  vol., 
Paris,  1781-82.  On  lui  doit  encore  un  grand  nombre  de 
poésies  badines  et  licencieuses,  des  Etudes  sur  Molière, 
qu'il  admirait  avec  passion;  l'Art  de  la  comédie,  i  vol., 
1772,  et  2  vol.  in-S",  1780;  enfin  les  Causes  de  la  déca- 
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ûence  du  théâtre,  17S9.  11  eut  de  vifs  démêlés  avec 
l'acteur  Mole,  puis  avec  La  Harpe  et  Palissot;  dans  sa 
•vieillesse  il  reçut  les  bienfaits  de  Napoléon. 

Caîllard  (Antoine-Bernard),  diplomate  français,  né 
à  Aignan  (Bourgogne),  en  1757,  mort  à  Paris  en  1807, 
fut  l'ami  de  Turgot  à  Paris,  à  Limoges,  se  conduisit 
honorablement  comme  secrétaire  de  légation  à  Parme, 
dans  la  Hesse,  à  Copenhague,  à  Saint-Pétersbourg,  fut 
chargé  d'affaires  en  Hollande,  1786-1787,  ministre  plé- 
nipotentiaire près  des  Ëtats-gênéraux,  1792,  près  de  la 
diète  de  l'Empire,  puis  à  Berlin,  1795.  Plus  tard  chef 
des  archives  des  relations  extérieures,  il  eut,  par  inté- 
rim, le  portefeuille  des  affaires  étrangères,  en  l'absence 
de  Talleyrand.  On  lui  doit  surtout  un  Mémoire  sur  la 
Révolution  de  Hollande  en  1787,  dont  Chénier  a  fait  le 
plus  grand  éloge. 

Caille  (Louis  be  la).  V.  La  Caille. 

Caillé  (René),  voyageur  français,  né  à  Mauzé  (Deux- 
Sèvres),  en  1799,  mort  en  1838,  orphelin  de  bonne 
heure,  passionné  pour  les  voyages,  s'embarqua  à  16  ans 
pour  le  Sénégal,  et,  après  plusieurs  excursions  pénibles 
dans  le  pays,  repoussé  par  les  gouvernements  français 
et  anglais  de  Saint-Louis  et  de  la  Gambie,  se  donnant 
pour  un  égyptien  d'Alexandrie,  il  partit  pour  l'intérieur 
de  l'Afrique  (19  avril  1827).  Malgré  des  souffrances 
inouïes,  il  atteignit  le  Niger,  puis  Tombouctou,  au  mois 
d'avril  182S  ;  après  un  séjour  de  14  jours,  il  se  joignit  à 
une  caravane  qui  traversait  le  Sahara,  et  revint  en 
Europe  par  le  Maroc.  La  Société  de  géographie  de  Paris 
lui  décerna  un  prix  spécial  de  10,000  francs  ;  il  fut 
décoré,  reçut  un  traitement,  une  pension,  et  put  im- 
primer gratuitement,  à  l'Imprimerie  royale,  son  Journal 
d'un  voyage  à  Tombouctou  et  Jenné,  qui  fut  publié  en 
1859,  5  vol.  in-8°. 

Cailîet  (Guillaume),  paysan  français  de  Mello  en  Beau- 
vaisis,  au  xive  s.,  fut  le  chef  des  paysans  soulevés  contre 
la  noblesse,  des  Jacques  ;  il  fut  lui-même  surnommé 
Jacques  Bonhomme.  Les  excès  des  paysans  furent  épou- 
vantables ;  Cail'et  fut  pris  par  le  roi  de  Navarre  en 
1358,  et  pendu.  Y.  Jacquerie. 

Caîlletsc,  fou  de  cour  français  de  la  première  moitié 
du  xvi»  siècle,  célèbre  par  sa  naïveté,  voisine  de  l'idio- 
tisme. 

Caillot  (Joseph),  acteur  célèbre  de  la  Comédie  ita- 
lienne et  de  l'Opéra-Comique,  1732-1816,  mérita  la  fa- 
veur constante  du  public  jusqu'à  l'époque  de  sa  retraite, 
1772. 

Caillot  (Antoine),  littérateur  français,  1757-1830,  a 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  de  précis,  d'a- 
brégés, à  l'usage  de  la  jeunesse. 

Caïmjams  (îles),  dans  la  mer  des  Antilles,  au  S.  de 
Cuba  ;  il  y  en  a  5,  Caïman-brack,  le  Petit-Caïman  et 
le  Grand-Caïman  qui,  seule,  a  quelques  habitants.  Elles 
sont  célèbres  dans  l'histoire  des  flibustiers. 

Caïn,  fils  aîné  d'Adam,  cultiva  le  premier  la  terre, 
et,  jaloux  de  son  frère  Abel,  le  tua.  Dieu  le  maudit  et 
le  relégua  dans  la  terre  de  Noh,  à  l'E.  de  l'Eden  ;  il  y 
bâtit  la  ville  de  Naïd  ou  Anoch,  et  ses  descendants  tra- 
vaillèrent l'airain  et  le  fer.  Dans  les  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne,  il  se  forma  une  secte  mal  connue 
des  Cnïniles,  qui  prétendaient  que  Caïn  et  ses  semblables 
avaient  été  tirés  de  l'enfer  par  le  Seigneur. 

Caïplie  ou  Caïapluas,  grand-prêtre  des  Juifs,  est 
célèbre  par  la  part  qu'il  prit  à  la  condamnation  de 
Jésus-Christ.  Il  y  a  beaucoup  d'obscurité  sur  son  his- 
toire. On  dit  que,  dépouillé  de  ses  fonctions  par  le  gou- 
verneur de  Syrie,  Vitellius,  il  se  tua  de  désespoir. 

C'aïnjBies,  groupe  d'îles  et  d'îlots  de  l'archipel  des  Lu- 
cayes  ;  les  4  principales  sont  :  la  Grande  et  la  Petite- 
Caïque,  la  Calque  du  Nord  et  la  Caïque  de  la  Providence. 
On  y  cultive  le  coton  et  la  canne  à  sucre;  2,000  hab. 

Caire  (Le).  V.  Kaire  (Le). 

Cairo.  v.  d'Italie,  à  17  kil.  N.  O.  de  Savone,  sur  la 
Bormida.  Les  Français  y  battirent  les  Austro-Sardes  en 
1794;  4,500  hab. 

Caïsti-ats,  petit  fleuve  de  l'Asie  Mineure,  tributaire 
de  la  mer  Egée,  fameux  par  ses  beaux  cygnes;  aujour- 
d'hui le  Cara-Sou,  ou  plutôt  le  Koutchouk-Meinder,  petit 
Méandre. 

Caitltuess,  comté  d'Ecosse,  au  N.  de  la  Grande- 
Bretagne,  a  pour  bornes  au  N.  et  à  l'E.  la  mer,  au  S. 
et  à  l'O.  des  montagnes,  qui  le  séparent  du  comté  de 
butnerland.  11  a  100,000  hectares  de  superficie,  dont  les 
cinq  sixièmes  se  composent  de  marais  et  de  montagnes. 
La  pèche  est  la  principale  industrie;  il  y  a  beaucoup 
de  bétail  et  quelques  fabriques  de  lainages.  Le  pays  fut 
longtemps  possède  par  les  Danois  et  les    Norvégiens. 


Wick  est  le  chef-lieu  ;  les  autres  petites  villes  sont 
Thurso,  Berrydale,  Canisbay,  etc. 

Caïuis,  fils  d'Agrippa  et  de  Julie,  petit-fils  d'Auguste, 
consul  à  15  ans,  fit  la  guerre  en  Germanie,  sous  Tibère, 
puis  en  Arménie.  Blessé  au  siège  d'Artagète,  il  mourut 
à  Lymire  en  Lycie. 

Caïms  (Saint),  originaire  de  Dahnatie.  pape  de  283 
à  296,  fut  forcé  de  fuir  loin  de  Rome,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  On  l'honore  le  22  avril. 

Cuïais.  V.  Gaïus. 

Cajuno,  village  d'Italie,  près  de  l'Ombrone,  à  18  kil. 
N.O.  de  Florence,  possède  une  belle  villa,  élevée  par  Lau- 
rent de  Médicis  et  ornée  des  peintures  d'Andréa  del 
Sarto  et  du  Pontormo;   pont  suspendu,  jeté   en  1835. 

Cajazzo  (Calatia),  v.  delà  Teire-de-Labour  (Italie), 
à  20  kil.  S.  de  Piedimonte,  près  du  Volturno.  Château 
fort  construit  par  les  Lombards;  belle  cathédrale.  Vins 
excellents;  4,000  hab. 

Cajetao  (Benoît).  V.  Boniface  VIII. 

Cajetaia  (Thomas  de  Vio,  dit),  prélat  italien,  né  à 
Gacte,  1470-1554,  théologien  de  l'ordre  des  Dominicains, 
général  de  cet  ordre  en  1508,  cardinal  en  1517,  fut  en- 
voyé, comme  légat  de  Léon  X,  en  Allemagne,  ne  put 
obtenir,  à  Augsbourg,  de  rétractation  de  Luther,  soutint 
l'élection  de  Charles- Quint,  alla  prêcher  en  Hongrie  la 
croisade  contre  les  Turcs,  et  fut  rançonné  lors  de  la 
prise  de  Rome,  en  1527.  Il  a  laissé  des  Commentaires 
sur  la  Somme  de  saint  Thomas,  sur  la  Bible,  sur  Aris- 
tote  ;  il  a  défendu  l'autorité  du  pape. 

Cajetam  ou  CaëiKii  (Henri)  ,  cardinal  italien  en 
1585,  fut  chargé  par  Sixte  V  de  faire  monter  sur  le 
trône  de  France  un  prince  catholique,  après  la  mort  de 
Henri  III.  Dévoué  au  parti  exalté  des  Seize  et  de  Phi- 
lippe II,  il  anima  les  Ligueurs  à  la  résistance,  surtout 
pendant  le  siège  de  Paris  ;  cependant  il  avait  autorisé 
des  conférences  avec  Henri  IV,  quand  la  mort  du  pape 
lui  fournit  l'occasion  de  retourner  en  Italie.  11  mourut 
en  1599. 

Çakya  ou  Çàlk ya-ÎIoumi ,  fondateur  du  Boud- 
dhisme. V.  Bouddha. 

Caîatoar  (Cote  de)  ou  EialSnary,  nom  donné  à  la 
côte  de  Guinée,  depuis  le  cap  Formose  jusqu'à  la  côte 
de  Gabon  ;  elle  est  traversée  par  plusieurs  rivières,  le 
Nouveau-Calabar,  le  Bonny,  le  Camerones,  le  San-Ée- 
nito,  etc.  On  y  trouve  le  pays  de  Bonny,  le  royaume  de 
Quoua,  les  terres  de  Roumby  et  d'Amboses,  le  royaume 
de  Biafra,  le  pays  des  Calbongos. 

Calamar  (Rioaisireaiiii.)  était  un  important  entrepôt 
de  commerce,  près  de  l'embouchure  du  Bonny,  qui  fut 
détruit  par  le  roi  de  Bonny,  en  1819. 

Calamar  (ïîcbis-)  sur  la  rive  gauche  du  Bongo  ou 
Calabar,  capitale  de  l'Etat  nègre  de  Quoua.  Bon  lieu  de 
relâche  pour  les  navires,  qui  y  trouvent  des  approvision- 
nements, de  la  poudre  d'or,  de  l'ivoire,  de  l'huile  de  palme 
et  de  la  fève  de  Calabar  ou  poison  d'épreuve  employé 
dans  le  pays  comme  une  sorte  de  jugement  de  Dieu. 

Caïaliozo,  v.  du  Venezuela,  sur  la  rive  gauche  du 
Guarico,  fondée  au  commencement  du  xvm's.,  au  mi- 
lieu des  llanos  ;  elle  se  compose  de  5  ou  6  villages  et  est 
devenue  célèbre  dans  les  guerres  de  Bolivar;  5,000  h 

CaïaS»a-e  (Calabria,  Brutlium),  grande  contrée,  au 
S.  0.  de  l'Italie,  formant  une  presqu'île  située  entre  le 
golfe  de  Tarenle  et  la  mer  Ionienne  à  l'E.,  la  Méditer- 
ranée au  S.,  le  détroit  de  Messine  etlamerTyrrhénienne 
à  l'O.  On  y  voit  les  golfes  du  Crati  et  de  Squillace  à  l'E., 
ceux  de  Gioja  et  de  Sainte-Euphémie  à  l'O.  Les  caps 
Sparlivento  au  S.  E.,  Dell'Armi  au  S.  O.  terminent  la 
Cahibre.  L'extrémité  de  l'Apennin  méridional  la  tra- 
verse dans  sa  longueur;  les  montagnes  sont  couvertes 
de  beaux  pâturages  et  d'épaisses  forêts;  les  plaines  sont 
desséchées  pendant  l'été  par  une  chaleur  insupportable, 
sillonnées  par  de  larges  crevasses,  désolées  par  le  si- 
rocco et  les  eaux  stagnantes  ;  mais,  avec  les  pluies  d'au- 
tomne, la  terre  se  couvre  de  verdure.  Les  principales 
richesses  sont  les  vignes,  les  oliviers,  le  coton,  l'élève 
des  vers  à  soie,  la  réglisse,  la  manne;  les  troupeaux 
sont,  nombreux,  les  chevaux,  les  mulets  estimes;  les 
buffles  sauvages  errent  en  liberté  ;  on  recueille  du  soufre 
et  du  sel.  Malheureusement  il  n'y  a  pas  un  bon  port.  — 
La  Calabre,  colonisée  par  les  Grecs,  conquise  par  les  Ro- 
mains, vers  270-260  av.  J.  C,  a  suivi  les  destinées  du 
royaume  de  Naples.  Elle  a  souffert  beaucoup  du  trem- 
blement de  terre  de  1783.  Elle  a  formé  les  trois  pro- 
vinces de  Calabre-Cilérieure  au  N.,  Calabre-Vltérieure 
I'o  au  S.,  et  Calabre-Vltérieure  II'  au  centre,  qui 
maintenant  sont  les  provinces  de  Cosenza,  Reggio  Cala- 
bria et  Catanzaro. 
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Calabrcse  (te}.  "V.  Preti. 

Calagoprïs,  v.  des  Gonvènes,  dans  la  Kovempopu- 
lanie  (Gaule);  auj.  Cazères. 

CalaigMs-ipis  (Calahorra),  principale  ville  des  Vas- 
cones,  dans  la  Tarraconaise  (Espagne),  devint  colonie 
romaine  sous  le  nom  de  Julia;  attaquée  par  Pompée, 
elle  fut  défendue  par  Sertorius;  plus  tard,  dans  la 
guerre  civile,  Afranius  la  livra  aux  flammes.  Patrie  de 
Quintilien. 

Calalsoa-ira  [Calagurris],  v.  de  la  prov.  et  à  50  kil. 
E.  de  Logrono  (Espagne),  sur  le  Cidacos,  près  de  la  rive 
droite  del'Ebre;  evêché;  6,000  hab. 

Calais  [Cale&ium  ou  Portus  idterior),û\.-\.  de  canton 
de  l'ai.ond.  et  à  30  kil.  N.  E.  de  Boulogne  (Pas-de-Ca- 
lais), sur  le  Pas-de-Calais,  par  50°  57'  45"  lat.  N.  et  0° 
29'  24"  long.  O.  Le  port,  jadis  très-bon,  est  aujourd'hui 
en  partie  ensablé,  malgré  les  écluses  et  les  jetées  qu'on 
a  récemment  construites;  la  ville  est  entourée  de  for- 
tifications, protégée  par  le  fort  de  Nieuby,  la  redoute 
des  Crabes,  la  mer  et  des  terrains  marécageux.  Elle  fait 
encore  un  commerce  considérable,  arme  pour  la  pêche, 
communique  régulièrement  avec  Douvres,  Ramsgate  et 
Londres.  Fabriques  de  tulles,  de  cotons  fdés,  bonne- 
terie; construction  de  bâtiments;  commerce  de  bois  du 
Nord;  12,727  hab.  —  Elle  grandit,  surtout  au  xir»  s., 
quand  elle  devint  commune,  appartint  aux  comtes  de 
Boulogne  et  à  la  France  depuis  saint  Louis.  Elle  fut 
prise  par  Edouard  III  en  1347,  vainement  assiégée  en 
1407  et  en  1437,  enlevée  aux  Anglais  par  le  duc  de  Guise 
en  1558.  Elle  forma  avec  son  territoire  un  gouvernement 
particulier,  appelé  pays  reconquis;  prise  par  les  Espa- 
gnols en  1595,  restituée  en  1598,  elle  s'illustra  par  ses 
corsaires  sous  Louis  XIV  contre  les  Anglais,  qui  la  bom- 
bardèrent en  1094  et  1695.  Sa  prospérité  récente  a  été 
ralentie  par  la  concurrence  de  Boulogne.  —  Le  Pas-de- 
Calais  est  un  canal  large  de  51  kil.,  entre  Calais  et 
Douvres,  en  Angleterre;  il  unit  la  Manche  à  la  mer  du 
Nord. 

Calais  à  Saïsnt-Onîea'  (Canal  de};  il  va  de  Calais 
à  l'Aa,  communique  avec  les  canaux  de  Guines  et 
d'Ardres. 

Calais  (Saint-),  ch.-l.  d'arrond,  (Sarthe),  sur  l'Â- 
nille,  par  47°  55'  19"  lat.  N.,  et  1°  55'  28"  long.  0.  à 
44 kil.  S.  E.  du  Mans.  Fabriques  de  serges;  commerce 
de  blé;  3,648  hab.  —  Elle  doit  son  nom  au  monastère 
de  Saint-Calais. 

_  Calaisls  ou  IPays  Feconsquis,  petit  pays  de 
l'ancienne  France,  fut  d'abord  le  comté  de  Guines,  qui 
appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Bertin.  Il  passa  plus 
tard  aux  comtes  de  Gand,  fut  vendu  à  Philippe  III,  en 
1282,  conquis  par  Edouard  III,  en  1347,  et  repris  par 
les  Français  en  1558.  11  correspond  au  N.  des  arrond. 
de  Boulogne  et  de  Saint-Omer. 

Calanaa.  V.  Guelma. 

Calamala  ou  Calamoe  [Calamse  ou  Pherx),  cb.-l. 
du  département  de  Messénie  (Grèce),  au  fond  du  golfe 
de  Coron,  au  pied  de  coteaux  fleuris,  a  un  port  dominé 
par  les  ruines  d'un  château  vénitien.  Détruite  en  1825, 
ella  répare  ses  désastres  ;  commerce  de  céréales,  figues 
et  olives  ;  l'un  des  centres  de  l'industrie  séricole,  dans 
la  Messénie.  Evêché  grec;  5,000  hab. 

Calamata,  île  de  l'Adriatique,  sur  la  côte  de  la 
Dalmatie,  à  5  kil.  0.  de  Raguse. 

Calaimi,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  de  l'Argens, 
passe  à  Brignolles. 

Calamianes  ou  ISea  aux  Camuses,  îles  de  l'ar- 
chipel des  Philippines,  au  S.  0.  de  Mindoro;  entou- 
rées d'écueils  dangereux,  elles  produisent  du  riz,  de  la 
cire,  des  bois  de  teinture.  Les  Espagnols  occupent  les 
côtes;  les  indigènes  de  l'intérieur  sont  indépendants. 
Elles  forment,  avec  le  N.  E.  de  Palaouan,  une  alcadie 
dont  le  ch.-l.  est  Couliong;  20,000  hab. 

Calarais,  sculpteur  et  ciseleur  grec,  contemporain 
de  Phidias,  excellait  surtout  à  représenter  les  chevaux. 

Calamo,  l'une  des  petiles  îles  Ioniennes,  à  l'E.  de 
Sainte-Maure,  a  le  port  de  Yerolimcnia. 

Calamma,  petit  Etat  du  Takrour  occidental,  entre 
les  montagnes  de  Kong  et  le  Dioliba,  au  N.  du  roy.  de 
Kayri;  il  renferme  de  riches  mines  de  fer;  lacapit.est 
Culanaa. 

Calarasom  (Giraud  de),  troubadour  gascon,  mort 
vers  1220,  eut  de  la  verve,  du  goût  et  de  la  science. 
Raynouard  a  publié  plusieurs  de  ses  poésies. 

Calamus,  philosophe  indien,  suivit  Alexandre  le 
Grand,  qui  le  traita  bien;  et,  malade  dans  un  âge 
avancé,  il  se  fit  tranquillement  brûler  à  Pasargade. 

Calaris.  Y.  Cagliabi. 


Calas  (Jean),  né  en  1698,  en  Languedoc,  était  négo- 
ciant à  Toulouse  et  protestant.  Il  fut  accusé,  en  1761, 
d'avoir  étranglé  son  lils,  Marc-Antoine,  parce  que  celui-ci 
voulait  se  faire  catholique.  Il  fut  condamné  au  parlement 
de  Toulouse,  par  huit  juges  contre  cinq,  au  supplice  de 
la  roue,  9  mars  1762.  Sa  famille  fut  emprisonnée  ou 
bannie  ;  sa  veuve  intéressa  Voltaire  à  son  sort  ;  le  philo- 
sophe de  Ferney  poursuivit  la  réhabilitation  de  Calas; 
secondé  par  Elie  de  Beaumont  et  par  plusieurs  avocats, 
il  obtint  un  arrêt  favorable  du  parlement  de  Paris  en 
1765;  Louis  XV  donna  50,000  livres  à  la  malheureuse 
famille. 

Calasamzlo  (Joseph)  ,  d'une  noble  famille  d'Aragon, 
né  à  Peralta,  1550-1648,  entra  dans  les  ordres,  parvint 
à  la  dignité  d'évêque,  puis  alla  à  Rome  se  vouer  à  l'édu- 
cation des  enfants  pauvres,  1597.  Les  Ecoles  pies,  comme 
on  nomma  les  écoles  fondées  par  lui,  se  multiplièrent, 
en  Italie,  en  Espagne  et  même  en  Allemagne;  la  con- 
grégation des  Piaristes  fut  sanctionnée  en  1016,  et  jus- 
qu'à sa  mort  il  lutta  contre  tous  les  obstacles  qui  s'oppo- 
saient vainement  au  succès  de  son  œuvre.  11  a  été  ca- 
nonisé par  Clément  XIII,  en  1767. 

CalattaEsellota  [Crimism],  riv.  de  Sicile,  arrose  la 
prov.  de  Girgenti,  et  a  environ  80  kil.  de  cours.  Timo- 
léon  battit  les  Carthaginois  sur  ses  bords,  340  av.  J.  C. 

CalaîatoeElota  [Triocala],  bourg  de  la  prov.  et  à 
44  kil.  N.  0.  de  Girgenti  (Sicile);  5,500  hab.  —  Elle  fut 
la  résidence  de  Trypkon,  le  chef  des  esclaves  révoltés 
de  Sicile,  l'an  106  av.  J.  C. 

CalaêaSimi  (Lougarium),  v.  delà  prov.  et  à  58  kil. 
S.  E.  de  Trapani  (Sicile),  près  des  ruines  de  Ségeste. 
Victoire  de  Garibaldi  sur  les  troupes  napolitaines  en  1860, 
10,000  hab. 

CaJatagia-orae  ou  Caïtaglrome  (Hybla  Hersea), 
v.  de  Sicile,  à 60  kil.  S.  0.  de  Catane,  près  du  Trachino. 
Evêché  ;  fab.  de  coton  et  de  poteries  ;  commerce  actif; 
23,000  hab. 

Calataiïazor,  v.  de  la  prov.  de  Ségovie  (Espagne),  sur 
le  Milanos  ou  Avion,  célèbre  par  la  victoire  des  chré- 
tiens, en  998,  sur  l'émir  de  Tolède,  Almanzor. 

Calalanïsetta,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom  (Si- 
cile), près  de  la  rive  droite  du  Salso,  à  115  kil.  S.  E.  de 
Palerme.  Place  de  guerre  bien  bâtie,  près  de  sources 
de  pétrole  et  de  gaz  hydrogène,  d'importantes  sou- 
frières, elle  a  17,000 hab.  —La  prov.  a  3,885  kil.  car. 
et  223,178  hab. 

CalatasciSictta,  v.  de  la  prov.  et  à  25  kil.  N.  E.  de 
Calatanisetta  (Sicile);  5,500  hab. 

Calataysid  {Bilbilis),  v.  de  la  prov.  et  à  60  kil.  S.O. 
de  Saragosse  (Espagne),  près  du  confl.  du  Xiloca  et 
du  Xalon,  dans  un  territoire  fertile  en  grains  et  en 
fruits;  grand  commerce  de  draps,  lainages,  cuirs,  sa- 
vons; 10,000  hab.  —  Elle  fut  fondée  par  un  chef  arabe, 
Aïoub  (de  là  son  nom,  château  d'Aioub),  sur  les  ruines 
de  Bilbilis;,  patrie  de  Martial  et  du  peintre  Vera. 

Calaaia  (Cajaao),\.  de  l'ancienne  Campanie  (Italie), 
au  S.  E.  de  Capoue,  près  de  la  rive  droite  du  Vulturne, 
fut  avec  Noie  l'une  des  dernières  villes  qui  résistèrent 
aux  Romains  dans  cette  contrée  (314  av.  J.  C). 

Calatrava,  bourg  de  la  prov.  et  à  20  kil.  N.  E.  de 
Ciudad-Real  (Espagne),  près  du  Guadiana;  jadis  fortifié, 
pris  sur  les  Maures,  1147  ;  ch.-l.  de  l'ordre  de  Calatrava, 
qui  y  avait  un  château  magnifique.  Aux  environs,  riches 
mines  de  mercure. 

Calatrava  (Ordre  de),  fondé  par  des  chevaliers  mi- 
litants de  la  congrégation  de  Citeaux,  qui  furent  char- 
gés par  Sanche  III,  roi  de  Castille,  de  défendre  Cala- 
trava contre  les  Maures  vers  1158.  Ils  portaient  le  sca- 
pulaire  et  le  capuchon  par-dessus  leur  armure.  Ces 
chevaliers  restèrent  toujours  fidèles  à  la  règle  religieuse 
et  se  distinguèrent  par  leur  bravoure.  Ferdinand  le 
Catholique  devint  en  1489  grand-maître  de  l'ordre,  qui 
resta  riche,  mais  soumis  à  la  royauté.  Le  costume  de 
cérémonie  des  chevaliers  était  un  manteau  blanc  et  une 
croix  rouge  fleurdelisée,  suspendue  à  gauche  par  un 
ruban  rouge.  Ce  n'est  plus  qu'un  titre  honorifique. 

Calauria.  île  de  l'archipel  grec,  dépendant  du  dé- 
partement de  l'Argolide;  elle  est  jointe  par  un  banc  de 
sable  à  celle  de  l'oros  [Sphxria),  à  l'entrée  du  golfe 
Saronique  ;  elle  est  remarquable  par  le  beau  port  mili- 
taire qu'elle  forme  avec  le  rivage  voisin,  par  son  arsenal, 
ses  chantiers,  ses  ateliers  pour  la  marine.  On  y  voit  les 
ruines  d'un  temple  de  Neptune  où  Démosthène  s'em- 
poisonna en  322  av.  J.  G.  C'était  jadis  le  siège  d'une 
amphictyonie. 

Calaï'on,  torrent  rapide,  alfl.  de  droite  de  la  Du- 
rance,  nait  au  S.  de  la  montagne  de  Lure,  arrose  Apt 
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et  finit  à  4  kil.  au-dessous  de  Cavaillon;  son  cours  est 
de  70  kil. 

f -»l-IWS-ï4a     V.   UALAVRYTA. 

cî  le  v  de  la  Saxe  prussienne,  sur  la  Saate,  à 
28  lui    S.  de  Magdebourg.   Draps,   filatures  de  lin; 

°' Calbium  ou  Gobœuin,  promontoire  à  l'extrémité 

0   de  la  Gaule;  auj.  le  Bec-du-Raz. 

Ctalbongo>  ou  Calbingo  (rays  des),  dans  la 
Guinée,  au  S.  du  Cameroues,  avec  de  hautes  mon  a- 
gnes-  il  renferme  plusieurs  Etats  peu  connus,  habites 

*%^V^T^,  Peintre :  de  l'école  vêni- 
tienne  né  a  Calcar,  dans  le  duché  de  Clèves  14JW- 
1546  mita  avec  habileté  le  Titien  et  Raphaël  Le  Lou- 
;re  â  de  lui  un  beau  portrait  d'homme  a  barbe  rousse. 

Calchas.  grand-prêtre,  devin  grec,  prédit  que 
l'expédition  contre  Troie  durerait  10  ans  demanda  le 
sacrifice  dïplhgénie  pour  obtenir  des  vents  favorables, 
e?  mourut  de  dépit,  suivant  Homère,  parce  que  Mopsus 
était  plus  habile  que  lui.  .  . 

Calelrcaso,  bourg  d'Italie,  sur  la  me  gauche .du 
Chiese  à  18  kil.  S.  E.  de  Brescia;  célèbre  par  les  vic- 
ions des  Français  en  1706  et  1796;  4,000  hab 

Caleîo.  bourg  d'Italie,  sur  la  rive  droite  de  1  Ogho, 
à  25  kil.  S.  E.  de  Bergame.  Commerce  de  draps  et  eaux- 

deCalcu«<a.hcabpit.  du  Bengale  et  de  tout  l'Hindoustan 
anglais,  sur  la  rive   gauche  àe  VHougly,  à  150  kil  du 
goffe  du  Bengale,  par22°  So'  lat.  N.  et  bu»  0' 19'  long.  E. 
Elle  s'étend  le  long  du  fleuve  sur  une  longueur  de  b  lui. 
et  comprend  la  ville  blanche  au  S.  et  au  Pi.,  la  ville  noire 
remplie  de  rues  sales  et  étroites,  de  maisons  qui  ne 
sont  que  des  buttes  de  terre.  Dans  la  ville  blanche  est  le 
fort  VVnlia.n,  la  plus  forte  citadelle  de  1    indoustan 
bâti  par  Clive  en  1757,  et  qui  a  coûté  50  millions  ;  on  y 
trouve  aussi  le  magnifique  palais  du  gouvernement  et 
beaucoup  de  belles  maisons,  environnées  de  vastes  jar- 
dins. Calcutta,  siège  d'un  évêché  anglican,  a  des  églises 
pour  tous  les  cultes  en  quelque  sorte  et  renferme  un 
grand  nombre  de  sociétés  et  d'académies  savantes,  no- 
tamment la  Société  asiatique,  fondée  en  1784 -par  VVd- 
liam  Jones.  Le  commerce  est  considérable  mais  le  poit 
ne  peut  recevoir  que  des  bâtiments  de  600  tonneaux  ; 
on  exporte  surtout  de  l'opium,  du  sucre,  de  1  indigo,  du 
riz    du  salpêtre,  de  la  gomme  laque,  des  peaux,  etc. 
_  Lapopul.  est  d'environ  620,000  Lab.,  presque  tous 
Indiens  et  Musulmans,  avec  10,000  Européens  tout  au 
plus;  la  population  agglomérée  dans  les  faubourgs  et 
dans  les  nombreux  villages  des  environs  s  eleve,  dit-on, 
à  2  000  000  d'hab.  La  vdle  a  été  bàlie  au  milieu  d  un 
pays  couvert  de  marais;  aussi  le  climat  n  est-il  pas  na- 
turellement sain,  surtout  pendant   la  saison  chaude; 
mais  de  grands  travaux  de  dessèchement  1  améliorent 
chaque  jour.  —  Calcutta  lire  son  nom  d'un  village  ap- 
pelé^ Mli-lidttâ,  c'est-à-dire  forteresse  de  hâli,  femme 
de  Siva;  les  Anglais  commencèrent  a  s  y  établir  vers 
1680;  mais  elle  ne  prit  d'importance  qu  en  17o0  et 
sous  l'administration  de  Clive.  Depuis  17  <2  elle  est  le 
siège  du  gouvernement  général  de  l'Hindoustan  bri- 
tannique. 
Calcutta  (Présidence  de).  V.  Rectale. 
Caltlara  (Polydore).  V.  Caravage. 
Caillas,  nom  de  plusieurs  localités  en  Espagne  et 
en  Portugal,  où  il  y  a  des  eaux  thermales  [calidse  uqux): 
—  En  Espagne,  Caldas-de-Moinbuij ,  à  26  lui.  M.  de  Bar- 
celone; 5,000  hab.;  Caldas-de-Reyes,  dans  la  prov  de 
Pontevedra  ;  etc.  —  En  Portugal,  Caldas-do-Gerez,  dans 
la  prov.   de   Minho,  à  50  kil.  N.   E.  de  Guimaraens , 
Caldas-da-Rainha,  dans  l'Estrémadure,  etc.  _ 

Caldeiiào  (Serra  de),  chaîne  de  montagnes,  a  IL. 
des  Algarves  (Portugal),  se  rattache  vers  l'O.  a  la  Serra 
de  Monchique.  , 

Caldcr.  riv.  d'Angleterre,  affl.  de  lAire  ou  Ayr, 
passe  à  WaUefield  et  a  70  kil.  de  cours 

Caluei-  (Robert),  amiral  anglais,  1745-1818,  se  dis- 
tingua dans  les  guerres  de  la  République  et  de  1  Em- 
pire, à  la  bataille  du  cap  Saint-Vincent,  en  1707  ;  con- 
tre l'amiral  Gantheaume  en  1801.  Le  25  juillet  lbOo  il 
soutint  un  rude  combat  contre  Gravma  et  Villeneuve , 
et  fut  sévèrement  réprimandé  pour  n'avoir  pas  pour- 
suivi les  ennemis. 

Caldera,  v.  de  la  prov.  d'Atacama  (Chili),  fondée  en 
1841  au  fond  d'une  petite  baie,  pour  servir  de  débouché 
au  chemin  de  fer  qui  va  aux  mines  d'argent  de  Char- 
nacillo  et  à  Copiapo.  Exportation  d'argent  et  de  cui- 
vre. 


CaMcrari  ou  CbamilrniiiiBÏers .  société  secrète 
formée  dans  le  royaume  de  Naples  contre  les  étrangers, 
vers  1815,  et  qui  plus  tard  fut  opposée  ,  surtout  à 
l'instigation  de  Ferdinand  IV,  aux  Carbonari,  pour  dé- 
fendre la  royauté  des  Bourbons. 

Calderon  (dos  Peduo  Calderon  ce  la  Barca  Hexao  î 
Riano),  grand  poëie  espagnol,  né  à  Madrid  en  1601,  mort 
en  1681  ;  il  composa  une  pièce  de  théâtre  à  14  ans,  se 
fit  soldat  en  1625,  fut  remarqué  par  Philippe  IV  qui 
l'attira  à  la  cour,  le  nomma  chevalier  de  Saint-Jacques 
en  1656  et  le  récompensa  généreusement.  En  1652,  il 
entra  dans  les  ordres  et  ne  composa  plus  que  des  pièces 
religieuses,  Autos  sacramentelles.  D'une  imagination  fé- 
conde, il  écrivit,  dit-on,  plus  de  1,500  drames  ou  come- 
dias,  qui   embrassent  tous  les  genres.  Sans  souci   des 
règles  et  de  la  vraisemblance,  il  a  montré  un  véritable 
génie  par  la  peinture  des  caractères,  l'intrigue  et  sur- 
tout la  couleur  éclatante  de  sa  poésie;  ses  Autos  rap- 
pellent beaucoup  nos  anciens  mystères.  Ses  autres  poé- 
sies   n'eurent    pas    moins   de    succès  auprès    de    ses 
compatriotes.  Ses  principales  pièces  sont  :   Héraclius, 
sujet  traité  dans  le  même  temps  par  Corneille,  le  Pay- 
san magistrat  ou  Y  Alcade  de  Zalamea,  muté  avec  succès 
par  Collot-d'Herbois,  le  Prince  Constant,  le  Médecin  de 
son  honneur,  le  Peintre  de  son  déshonneur,  le  dernier 
Duel  en  Espagne,  Gardez-vous  de  l'eau  qui  dort,  Louis 
Perez  de  Galice,  etc.;  plusieurs  ont  été  traduites  par 
Linguet,  par  Esménard  et  Labaumelle  (Chefs-d'œuvre  des 
théâtres  étrangers),  par  Damas-Hinard,  1841,  5  vol. 
in-12  Juan  de  Vera  Tassis  a  donné  en  1685  une  édition 
de  ses  Œuvres  en  15  vol.  in-8»;  on  les  a  réimprimées  à 
Madrid,  1726-1760,  en  10  vol.  in-4»;  un  recueil  de  ses 
Autos  a  été  publié  en  5  vol.  in-4"  ;  enfin  il  a  paru  une 
édition  compacte  de  son  théâtre  à  Leipzig,  4  vol.  m-8°. 
CaMcro»»  (Rodrigue),  né  à  Anvers,  devint  le  favori 
du  duc  de  Lerme,  gouverna  en  son  nom ,  acquit  de 
grandes  richesses  et  mérita  la  haine  publique  par  son 
orgueil.  Entraîné  dans  la  chute  du  ministre,  il  tut  con- 
damné à  mort  et  décapité  en  1021. 

Calilev  ou  Caldy,  île  du  canal  de  Bristol,  près  du 
comté  de  ï'embroke,  produit  d'excellent  blé  ;  il  y  a  au  N. 
une  bonne  rade. 

Calilicro,  village  de  la  Vénétie  (Italie),  a  15  kil.  k. 
de  Vérone,  occupe  une  position  militaire  importante 
sur  la  route  de  Vicence;  célèbre  par  les  batailles  de 
1796  et  de  1805  ;  eaux  thermales  ;  1 ,600  bah 

Cale  ou  !Por4us-Calc,  anc.  ville  de  la  Lusitame, 
a  donné  son  nom  au  Portugal.  V.  Porto. 

Calcb,  lieutenant  de  Josué,  fut  chargé  par  Moïse  de 
reconnaître  la  Terre  promise,  et  fut  le  seul  avec  Josue, 
de  tous  ceux  qui  étaient  sortis  d'Egypte,  à  y  entrer;  il 
reçut  la  ville  d'Hébron  et  maria  sa  fille  a  son  neveu 

Othoniel.  ,      „       , 

Calcdoniam-River,  fleuve  tributaire  du  Grand 
Océan,  formé  par  le  trop-plein  des  eaux  du  lac  Calédo- 
nien, dans  la  Nouvelle-Calédonie  (Amérique  du  Nord)  ; 
il  se  divise  en  deux  bras  :  l'un  se  perd  dans  le  golie  de 
Géorgie,  l'autre  dans  la  baie  de  l'Amirauté  ;  son  cours 
est  de  280  kil.  c    lt ,  , 

Calétlonie  [Calydon,  pays  des  forets),  nom  donne 
par  les  Romains  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  Bre- 
tagne. Elle  était  habitée  par  des  peuples  sauvages  et 
braves,  que  les  Romains  ne  purent  soumettre  et  qu  ils 
appelaient  Pietés,  à  cause  de  l'usage  qu'ils  avaient  de 
se  peindre  le  corps.  Pour  les  contenir,  Agrtcola,  Adrien, 
Septime  Sévère  firent  successivement  construire  des 
murailles  qui  protégeaient  la  province  romaine.  Les 
Horestes,  les  Cornabii  sont  les  noms  assez  vagues  de 
quelques  peuplades.  Les  Scols,  sortis  de  1  Hibernie  (Ir- 
lande), s'emparèrent,  au  v°  s.,  d'une  grande  partie  du 
pays  et  lui  donnèrent  leur  nom  (Ecosse). 

Caléiiora  Je  (Nouvelle-),  île  de  la  Mélanésie,  s  étendant 
du  S  E  au  N.  O.,  sur  une  longueur  de  550  kil.,  large 
de  70  à  80  entre  20"  10'  et  22»  50'  de  lat.  S.,  et  entre 
161°  46'  et  164»  52'  de  long.  E.  Elle  est  traversée  par 
deux  chaînes  élevées,  entre  lesquelles  coule  le  hoko  ou 
Diahot  ;  les  rivières  sont  peu  navigables  et  obstruées 
par  des  barres  ;  la  navigation  dans  ces  parages  est  dan- 
gereuse de  janvier  à  mai.  Elle  produit  des  bois  de 
construction  estimés,  du  bois  de  santal,  de  l'arrow- 
root  etc.  La  population,  divisée  en  un  grand  nombre 
de  tribus,  parait  dépasser  50,000  habitants,  robustes, 
agiles,  d'un  noir  pâle,  à  l'œil  vif  et  farouche,  assez  in- 
telligents, mais  sans  religion,  durs  pour  leurs  lemmes 
et  parlant  un  idiome  rauque.  Elle  appartient  a  la  fiance 
depuis  le  24  sept.  1855.  Le  chef-lieu  est  Nouméa  a 
10.  ;  les  autres   ports  sont.  Balade,  Hienghon,  Kanala, 
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Saint-Vincent  à  l'E.  Vue  des  Pins  et  Loydltjj  dépendent 
de  la  Nouvelle-Calédonie;  la  mer  de  Corail,  qui  la  sé- 
pare de  l'Australie,  est  très-dangereuse  par  ses  récifs. 
Elle  a  été  découverte  par  Cook,  le  4  sept.  1774,  puis 
visitée  par  d'Entrecasteaux,  en  1793  et  1794. 

Calédonie  (Nouvelle-),  contrée  de  l'Amérique  an- 
glaise, entre  les  montahnes  Rocheuses  et  le  Grand  Océan. 
le  territ.  d'Alaska  au  N.  ;  longue  de  900  kil,  sur  660  kil. 
de  largeur.  Les  côtes  sont  très-accidentées  et  bordées 
d'îles  nombreuses,  Revilla,  Princesse-Royale,  Banks, 
Reine-Charlotte,  Quadra  et  Vancouver.  Le  pays  est  mon- 
tueux,  avec  de  profondes  vallées  bien  arrosées  et  des 
lacs  nombreux;  au  N.  l'hiver  est  long  et  rigoureux;  au 
S.  le  climat  est  assez  doux.  Les  côtes  sont  fertiles,  l'in- 
térieur est  couvert  de  belles  forêts.  Le  pays,  quiifait 
partie  du  territoire  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson, 
comprend  le  Nouveau-Norfolk,  le  Nouveau-Cornouailles, 
le  Nouvel-Hanovre  et  la  Nouvelle-Géorgie.  Il  est  habité 
par  des  tribus  sauvages,  faisant  le  commerce  de  pelle- 
teries; le  S.  forme,  depuis  1858,  la  Columbia  britan- 
nique. 

Calédonien  (canal).  Il  divise  en  deux  parties  le 
comté  d'inverness,  du  N.  E.  au  S.  0.,  commence  au 
golfe  de  Murray  près  d'inverness,  traverse  plusieurs  lacs 
et  finit  dans  l'Océan  Atlantique.  Il  a  0  mètres  de  pro- 
fondeur, 16  de  largeur  au  fond,  56  au  niveau,  et  peut 
recevoir  de  gros  navires  et  des  frégates,  en  leur  évitant 
la  navigation  dangereuse  des  Orcades.  Il  a  95"  kil.  de 
longueur,  a  coùté~25  millions  et  a  été  ouvert  en  1822. 

Calenders,  (c.-s-d.  or  par),  espèce  de  moines  mu- 
sulmans, qu'un  certain  Youssouf  voulut  opposer,  vers 
le  xm"  s.,  aux  Derviches.  Faisant  vœu  de  pauvreté  et 
d'abstinence,  voyageant  sans  cesse,  ils  se  corrompirent 
bientôt,  et  ne  furent  le  plus  souvent,  en  Turquie  et  en 
Perse,  que  des  vagabonds  fainéants,  malpropres  et  dé- 
bauchés, vivant  de  vol  encore  plus  que  d'aumône,  et 
souvent  mêlés  à  tous  les  troubles  populaires  et  politi- 
ques. Les  Calenders,  leurs  moeurs,  leurs  habitudes  tien- 
nent une  grande  place  dans  les  récits  des  conteursarabes. 

Calendes,  premier  jour  de  chaque  mois  dans  l'année 
romaine;  on  le  nommait  ainsi,  parce  que  le  urand  pon- 
tife publiait  alors  [calare]  à  quel  jour  tomberaient  les 
nones 

Calendrier,  tableau  dressé  pour  indiquer  la  suc- 
cession des  jours  et  des  mois  pendant  une  année.  Chez 
les  anciens,  les  calendriers  ont  varié  suivant  les  progrès 
astronomiques. 

Les  Egyptiens  avaient  une  année  de  365  jours,  divisée 
en  12  mois  de  30  jours,  avec  5  jours  complémentaires; 
c'était  ce  qu'on  appelle  une  année  vague,  parce  que 
l'une  commençait  toujours  plus  tôt  que  la  précé- 
dente. 

Les  Hébreux  avaient  une  année  de  12  mois  lunaires; 
tous  les  deux  ou  trois  ans  on  intercalait  un  13e  mois,  le 
second  Aclar. 

Les  Grecs  commençaient  leur  année  à  1 equinoxe  d'au- 
tomne; il  y  avait  d'abord  12  mois  de  30  jours,  et  l'on 
intercalait  un  mois  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Solon 
établit,  59-i  av.  J.  C,  une  année  de  354  jours,  en  ajou- 
tant un  13e  mois  de  30  jours  aux  troisième,  cinquième 
ethuilième  années  d'une  période  de  8  ans,  nommée  octaé- 
téride.  En  433,  l'astronome  Méton;au  temps  d'Alexan- 
dre, 331,  Callippe  de  Cyzique,  imaginèrent  deux  nou- 
veaux cycles,  l'un  de  19  ans,  l'autre  de  76  ans,  pour 
qu'il  y  eut  concordance  plus  parfaite  entre  l'année  lu- 
i.aire  et  l'année  solaire.  Les  Grecs  divisaient  le  mois  en 
trois  décades  ;  les  noms  des  mois  variaient  selon  les 
différents  pays. 

Chez  les  Romains  il  y  eut  d'abord  beaucoup  d'incerti- 
tudes pour  l'établissement  du  calendrier  ;  il  parait  qu'il 
y  eut  d'abord  une  année  de  10  mois  ou  de  50i  jours, 
comme  semblent  l'indiquer  les  noms  de  septembre,  oc- 
tobre, etc.,  donnés  au  7°,  au  8"  mois  d'une  année  com- 
mençant avec  mars.Numa  ajouta  deux  mois,  janvier  et  fé- 
vrier, et,  pour  faire  concorder  l'année  avec  la  marche  du 
soleil,  il  intercala  tous  les  deux  ans  un  mois  de  22  jours, 
nommé  Merkedonius.  Il  y  eut  ensuite  beaucoup  de  con- 
fusion jusqu'à  la  réforme  julienne. 

Calendrier  Julien  :  Iules  César  chargea ,  comme 
grand-pontife,  l'astronome  d'Alexandrie,  Sosigène,  de 
réformer  le  calendrier;  on  allongea  de  90  jours  l'année 
40  av.  J.  C,  appelée,  à  cause  de  cela,  année  de  confu- 
sion; l'année  commune  fut  dès  lors  de  565  jours  ;  tous 
les  4  ans  on  dut  lui  donner  306  jours,  en  intercalant 
un  jour  après    le    24  février. 

Calendrier  Grégorien.  V.  Grégorien  ou  Grégoire  XUI. 

CaleiMlre  ou  «Sualendre  poète  français  du  xm°  s  , 


a  écrit,  en  vers,  une  Histoire  des  empereurs  romains, 
qui  renferme  quelques  passages  heureux. 

Calenus  (Quintos  Fusms),  tribun  du  peuple,  en  61 
av.  J.  C,  défendit  Clodius,  soutint  César,  comme  pré- 
teur, en  59,  devint  son  lieutenant  en  Gaule,  puis  dans 
la  guerre  civile,  en  Espagne,  en  Epire,  en  Acliaïe  ;  fut 
consul  en  47,  et,  après  la  mort  du  dictateur,  s'attacha  à 
Antoine,  qu'il  soutint  par  la  parole  et  par  les  armes 
jusqu'en  41  ;  il  mourut  alors  au  pied  des  Alpes,  lorsqu'il 
allait  marcher  contre  Octave. 

Calenzaiia.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil. 
S.  E.  de  Calvi  (Corse);  2,700  hab. 

Calepîno  ou  Calepio  (Amdroise),  lexicographe  ita- 
lien, né  à  Bergame  en  1455,  de  l'ordre  des  Augustins, 
mort  en  1511,  consacra  sa  vie  à  un  Dictionnaire  latin 
qui  parut  pour  la  première  fois  à  Reggio,  en  1502,  et 
fut  bien  souvent  réimprimé  au  xvi0  s.;  on  en  donna 
même  une  édition  en  11  langues  ;  Facciolati  le  perfec- 
tionna et  en  lit  un  nouvel  ouvrage,  plusieurs  fois  repro- 
duit, 1718  II  est  maintenant  délaissé.  On  a,  depuis, 
appelé  calepin  tout  gros  volume,  tout  gros  recueil  d'ex- 
traits ou  de  notes. 

Calés  ou  Calensum  [Calvi).  v.  de  l'ancienne  Cam- 
panie,  au  N.  de  Casilinum,  renommée  pour  ses  vins. 

Calétes,  Caleai  ou  Calesœ ,  peuple  gaulois  de 
la  Lyonnaise  IIe,  occupaient  le  N.  du  départ,  de  la  Seine- 
Inlérieure.  Ils  ont  donné  leur  nom  au  pays  de  Caux; 
leurcapit.  était  Juliobona  (Lillebone). 

Callioian  (John  Cadwell),  né  en  1782,  dans  la  Caro- 
line du  Sud,  d'une  famille  d'origine  irlandaise,  d'abord 
planteur,  puis  occupé  de  l'étude  du  droit,  se  fit  remar- 
quer par  un  discours  éloquent  au  peuple,  quand  la  guerre 
fut  déclarée  à  l'Angleterre,  fut  aussitôt  nommé  à  la 
législature  de  son  Etat,  puis  au  congrès,  en  1810.  Dès 
lors  il  acquit  une  grande  importance,  fut  l'auteur  prin- 
cipal du  tarif  de  1816,  favorable  au  Sud,  et  devint  mi- 
nistre de  la  guerre  en  1817.  Il  administra  sept  ans  avec 
patriotisme  et  économie;  mais,  entraîné  par  sa  passion 
pour  les  intérêts  du  Sud,  il  abandonna,  en  1828,  la 
vice-présidence,  agita  la  Caroline,  la  Virginie,  la  Géorgie, 
l'Alabama,  qui  adoptèrent  sa  doctrine,  par  laquelle 
chaque  Etat  pouvait  annuler  tout  acte  arbitraire  du  gou- 
vernement fédéral.  La  fermeté  du  président  Jackson 
prévint  la  guerre  civile;  Calhoun  rentra  au  sénat,  mais 
ne  put  faire  triompher  ses  doctrines  en  faveur  de  l'an- 
nulation et  de  l'esclavage.  Il  rompit  avec  ses  anciens 
amis  et  devint  impopulaire;  sous  la  présidence  de  Buren 
il  se  rapprocha  du  gouvernement,  sous  celle  de  Tyler 
il  fut  ministre  de  l'intérieur  ;  puis,  rentré  au  sénat,  il 
ne  cessa  de  défendre  l'esclavage  et  les  intérêts  du  Sud. 
Il  mourut  en  1850.  11  a  donné  son  autobiographie  dans 
la  Science  du  gouvernement,  publiée  à  New- York  en 
1851. 

Cali,  belle  ville  de  la  prov.  de  Cnuca  (Nouvelle-Gre- 
nade), entre  le  Cauca  et  la  chaîne  des  Andes,  dans  une 
magnifique  vallée,  à  530  kil.  S.  O.  de  Bogota  et  90  kil. 
N.  de  Popayan.  C'est  le  centre  d'un  grand  commerce 
qui  se  fait  avec  le  port  de  Buenaventura  et  le  sud  de 
la  république.  Exportation  d'or,  de  platine,  de  tabac,  de 
vanille,  de  quinquina,  de  cacao  ;  20,000  hab. 

Caliacona  est  le  port  le  plus  commerçant  de  Saint- 
Vincent  (Antilles). 

Caliai'i,  famille  italienne  de  Vérone,  qui  a  produit 
plusieurs  artistes  célèbres. 

Caliarî  (Gauriele),  sculpteur  du  xvi"  s.,  père  de  Paul 
Véronèse.  V.  ce  nom. 

Caliarî  (Benedetto),  frère  et  élève  de  Paul,  153S- 
1598. 

Caliarî  (Carlo),  dit  Carlelto ,  fils  de  Paul,  acheva 
plusieurs  des  tableaux  de  son  père  et  mourut  à  27  ans, 
1570-1596. 

Caliarî  (Gabmele),  fils  aine  de  Paul,  aida  son  frère 
et  son  oncle,  puis  jouit  dans  le  repos  de  sa  brillante 
fortune,  1568-1031.' 

Calicut  (en  indien  Calicodu),  v.  de  llhndoustan  an- 
glais, ch  -1.  d'une  prov.  anglaise,  dans  la  présidence  de 
Madras,  à  540  kil.  S.  0.  de  cette  ville,  à  50  kil.  au  S.  de 
Mahé.  C'est  un  port  de  la  côte  de  Malabar,  qui  fait  nn 
assez  grand  commerce  de  bois;  la  barre  commence  à 
s'y  former;  25,000  hab.  —  Résidence  du  Zamorin,  lors- 
que Vasco  de  Gama  y  aborda  en  1 498,  elle  fut  longtemps 
florissante;  Hayder-Ali  et  Tippou-Saëb  la  détruisirent 
au  «111°  s.;  les  Anglais  l'ont  rebâtie.  Le  calicot  doit  son 
nom  à  celte  ville,  qui  fabrique  encore  de  la  toile  de 
coton. 

Câliddsa,  poète  indien  célèbre,  vivait  50  ans  av. 
J.  C,  sous  le  roi  Vikramàditya,  a  laissé  sous  son  nom 
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trois  drames,  plusieurs  poèmes  épiques,  etc.:  Sacounlalâ, 
drame  en  7  actes,  plusieurs  fois  traduit,  en  français  par 
de  Cbézy.  Paris,  1X50;  Ourvasî,  drame  en  5  actes,  tra- 
duit en  anglais  par  Wilson,  en  latin  par  Lenz,  Berlin, 
1833,  en  allemand  par  Bollenscn,  1846,  Saint-Péters- 
bourg; Mâlavicâ  et  Agnimitra,  comédie  en  5  actes,  tra- 
duite en  latin  par  Tullberg,  Bonn,  1S40;  Raghouvanza, 
poème  en  19  chants,  traduit  en  latin  par  Stenzler, 
Londres,  1832;  Nalodaya,  poème  bizarre  en  4  chants  ; 
Megluicloûtii ,  Ritou-Samhâra,  Prasnottara-Mâla,  etc., 
petits  poèmes;  llàsijdrnara,  comédie  en  2  actes,  etc.,  etc. 
V.  Chefs-d'œuvre  du  théâtre  indien,  traduits  en  fran- 
çais par  Langlôis,  Paris,  1828,  2  vol.  in-8°. 

Califes  ou  Khalifes,  (c.-à-d.  vicaires  ou  succes- 
seurs) ,  nom  des  cliefsde  l'islamisme,  après  Mahomet,  réu- 
nissant dans  le  principe  le  pouvoir  temporel  au  pouvoir 
spirituel.  11  y  eut  d'abord  les  califes  électifs  de  la  Mecque  : 

Abou  Bekr 632-634 

Omar  I" 644 

Othman 656 

Ali 660 

Puis  les  Ommiades  élablirent  le  califat  héréditaire  à 
Damas,  et  fondèrent  l'immense  emi  ire  des  Arabes. 

Moaviah  I" 660-680 

Yézid  I" • .   .   .  683 

Moaviah  II 684 

Merwan  1" 685 

Abd-el-Mélck 705 

YValid  l". 715 

Soliman.    .   , 717 

Omar  II 720 

Yézid  II 724 

Hescham 743 

Walid  II 744 

Yézid  III 744 

Ibrahim .  744 

Merwan  II 750 

Les  Abbassides  renversèrent  alors  les  Ommiades,  mais 
bientôt  le  califat  fut  démembré;  les  califes  de  Bagdad 
ne  conservèrent  que  la  domination  de  l'Orient,  et  leur 
puissance  temporelle  fut  même  détruhe  par  les  Emirs- 
al-Omrah,  934,  puis  par  les  sultans  seldjoucides. 

Aboul-Abbas 750-754 

Abou-Giafar-el-Manzour.    .   .   .  775 

Mahammed-Malnli 785 

Iladi „   .  780 

Haroun-al-Rascliid.  ......  809 

Amyn .  813 

Al-Mamoun 853 

Motassem 842 

Watek-Billah 847 

Motawakkei 861 

Mostanser 862 

Mostaïn-Billah 806 

Motaz 869 

Molliadi-Billah 870 

îllotamcd-rsillah 892 

Mothaded-liiilah 902 

Moclali-Billah 908 

Moctader-Billah 932 

Kaher .  .  934 

Rhadi ,'  .   .  940 

Motaki ,  944 

Moslakfi ,  B46 

Mothi ,  974 

Thaï 991 

Kader-liillah ,'    .  1051 

Kaiem-Biamrillali 1075 

.    Moctaili-Biamrillah 1094 

Mostadher 1118 

Mostarched.  . 1135 

Bached 1150 

Moctali 1160 

Mostandjid 1170 

Mosihadi 1180 

Nasser 1225 

Daber 1226 

Mostanser 1215 

Mostasem.  ..........  1258 

Depuis  lors  les  califes  enrent  une  certaine  autorité 
religieuse  nominale  en  Egypte,  sous  les  sultans  des  Ma- 
melouks; en  1510,  Motawakkel  céda  ses  droits  au  sultan 
des  1  urcs  ottomans,  Xélim  1". 
lia  Ommiade,  échappé,  en '750,  au  massacre  de  sa 


famille,  fonda  en  Espagne  le  califat  d'Occident  ou  de 
Cordoue,  qui  ne  fut  pas  sans  gloire,  et  fut  démembra 
par  les  émirs  en  1031  : 

Abdérame  I« 756-787 

Hescham  I" 796 

Al-IIakem  I" 822 

Abdérame  II 852 

Mohammed  Ier 885 

Almoundhir 889 

Abdallah 912 

Abdérame  III 961 

Al-IIakem  II 976 

Hescham  II,  déposé 1006 

Mohammed-al-Madhi,  déposé.  .   .  1009 

Soliman 1010 

Mohammed,  de  nouveau 1012 

Hescham  II,  de  nouveau. .    .   .   .  1013 

Hamond 1017 

Kassim 1018 

Yayah 1027 

Hescham  III 1051 

Un  troisième  califat  fut  fondé  en  Egypte  par  un  des- 
cendant vrai  ou  prétendu  des  Fai  imites  ou  Fathimites;  it 
eut  pour  capitale  le  Kaire,  et  fut  détruit  par  Saladin. 

Obeïdollah 909-936 

Kaïem-Aboul-Caçem 945 

Al-Mançour 953 

Moez-Ledinilhh 975 

Aziz 99G 

Hakem-Biamrillab '1021 

Daher 1056 

Abou-Tamin-Mostanser.    ....         1094 

Aboul-Caçem-Mostali 1101 

Aboul-Mançour-Amer 1130 

Haphed-Ledinillah 1149 

Dafer-Biamrillah 1155 

Fayez-Ben-Nasrillah 1100 

Adhed-Ledinillah 1171 

Calife.  V.  Kiulif». 

Californie  (Golfe  de),  mer  Vermeille  ou  mer  de 
Cortez,  golfe  allongé  formé  par  le  Grand  Océan,  entre 
la  Vieille-Californie  à  l'O.,  les  provinces  mexicaines  de 
Sonora  et  de  Cinaloa  à  l'E.  Il  a  environ  1,200  kil.  de 
long,  et  de  160  à  230  kil.  de  larg.  Il  renferme  quelques 
îles,  Cerraloo,  S.-José,  Carmen,  S. -Pedro  ,  Tiburon, 
S.-Ignacio,  etc.;  on  trouve  à  l'O.  les  baies  de  la  Paz  et 
de  Muleje;à  l'E.,  les  embouchures  du  Rio  Culiacan,  du 
Rio  del  Fuerte,  du  Rio  Mayo,  du  Rio  Yaqui,  et  au  fond 
du  golfe  celle  du  Rio  Colorado. 

Californie  (La  Basse  ou  Vieille-),  territoire  du  Mexi- 
que, est  une  presqu'île  située  entre  le  Grand  Océan  à 
l'O.  et  au  S.;  le  golfe  de  Californie  ou  mer  Vermeille  à 
l'E.;  une  ligne  tirée  de  San-Diego  au  coud,  du  Colorado 
et  du  Gila  la  sépare  au  N.  de  la  Californie  américaine; 
le  cap  San-Lucas  la  termine  au  S.  Sa  longueur  est  de 
1,150  kil.,  sa  largeur  moy.  de  80  kil.  C'est  un  plateau 
escarpé,  d'origine  volcanique,  d'un  aspect  désolé,  excepté 
sur  les  montagnes  où  il  y  a  quelques  forêts;  le  rivage  est 
bas  et  sablonneux;  il  y  a  quelques  rares  endroits  d'une 
extrême  fertilité.  Le  pays  renferme  des  mines  d'or,  d'ar- 
gent, de  mercure  ;  on  y  trouve  des  pierres  précieuses, 
des  marbres,  du  gypse,  du  soufre,  du  sel,  etc.  Le  climat 
est  très-chaud  et  très-sec;  dans  l'été,  il  y  a  de  violents 
orages  accompagnés  de  trombes  d'eau.  Elle  forme  un 
territoire  peuplé  de  22,000  hab.  et  divisé  en  trois  dis- 
tricts :  La  Paz,  I.orelo  et  Saint-Vincent;  le  ch.-l.  La  Paz 
n'a  que  500  hab.  —  Curiez  reconnut  la  Californie  en 
1533  ;  les  Jésuites  s'y  établirent  en  1642;  après  leur 
expulsion,  les  Dominicains,  moins  heureux,  n'ont  pu 
civiliser  les  indigènes  encore  sauvages,  Péi  icues,  Guai- 
coures  et  Lagn  ones. 

Californie  (Nouvelle  ou  Haute-)  ,  l'un  des  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  du  i^ord,  a  pour  bornes  :  à  l'O.,  le 
Grand  Océan;  au  S.,  la  Basse-Californie  mexicaine;  à 
l'E.,  le  territoire  d'Arizona,  dont  elle  est  séparée  par 
le  Rio  Colorado,  la  sierra  Nevada,  qui  la  sépare  du  ter- 
ritoire Nevada;  au  N.,  l'Orégon,  dont  elle  est  séparée 
par  le  42°  lai.  N.  Elle  a  1,20  kil.  de  côtes,  une  largeur 
moy.  de  500  kil.  et  490,000  kil.  carrés  de  superficie. 
Elle  est  traversée  du  N.  au  S.  par  la  chaîne  de  monta- 
gnes qui  borde  le  Grand  Océan  et  qui  se  divise  en  deux 
brandies  du  45°  au  54°  lat.  N.;  la  branche  orientale 
s'appelle  Sierra  Nevada,  et  plusieurs  de  ses  cimes  ont 
de  4,500  à  5,000  m.  d  élévation;  la  branche  occidentale 
s'appelle  plus  particulièrement  Coast-Iiange,  chaîne  de 
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la  Côte;  elle  est  beaucoup  moins  haute,  mais  ne  laisse 
qu'un  seul  passage,  vers  le  58e  degré,  aux  deux  seuls 
fleuves  importants  de  la  Californie,  le  Sacramento  et 
le  San-Joaquin.  Le  sol  comprend  trois  régions  :  la  plaine 
de  la  côte  ou  Conlra-Cosla,  très-riche,  arrosée  par  de 
nombreux  ruisseaux,  où  les  Pères  des  missions  firent 
prospérer  leurs  22  établissements;  la  plaine  du  centre, 
moins  favorisée,  mais  offrant  d'immenses  ressources  à 
l'agriculture  par  la  vigueur  de  la  végétation;  enfin  la 
Sierra  on  les  houles  vallées  de  la  Coast-Range  et  de  la 
Nevada;  elles  sont  riches  et  les  pentes  des  montagnes 
sont  couvertes  de  magnifiques  forêts.  Le  climat  offre 
deux  saisons,  la  saison  sèche  et  la  saison  humide;  mais 
la  chaleur  n'est  jamais  extrême  et  le  froid,  si  ce  n'est 
dans  la  sierra,  n'est  jamais  rigoureux.  La  terre  est 
propre  à  toules  les  cultures,  céréales,  légumes,  vignes, 
oliviers,  tabac,  orangers,  etc.;  les  pâturages  sont  abon- 
dants; on  y  trouve  une  grande  variété  d'animaux  à  four- 
rures, de  gibier,  d'oiseaux  aquatiques,  de  poissons,  etc. 
On  y  a  découvert  des  mines  de  plomb,  d'argent,  de 
mercure  (New-Almaden),  de  fer,  d'élain,  de  houille,  etc.; 
des  sources  bitumineuses  et  minérales  généralement 
au  S.;  mais  les  gisements  aurifères  (placers),  reconnus 
en  1848,  principalement  dans  la  Sierra-Nevada  et  vers 
les  fleuves,  ont  surtout  contribué  à  la  célébrité  et  à  la 
prospérité  de  la  Californie;  le  produit  a  dépassé  5(10  mil- 
lions en  1853.  La  population  s'est  portée  vers  ce  pays 
de  toutes  les  parties  du  monde,  mais  surtout  des  Etats- 
Unis;  en  1847,  on  y  comptait  à  peine  40,000  Indiens  et 
4  à  5,000  blancs  d'origine  mexicaine;  dès  1854,  on  éva- 
luait les  habitants  à  400,000,  sans  compter  les  Indiens; 
mais  le  nombre  n'a  pas  sensiblement  augmenté  dans 
ces  dernières  années,  depuis  que  la  fièvre  de  l'or  a  di- 
minué et  que  les  aventuriers  sont  remplacés  par  des 
émigrants  laborieux  et  patients,  qui  exploitent  surtout 
ses  richesses  variées;  en  1870,  560,001)  hab.  La  Cali- 
fornie, jadis  partie  du  Mexique,  annexée  aux  Etals- 
Unis  en  1848,  est  devenue  l'un  des  Etats  de  la  grande 
république  dès  1850.  La  capil.est  San-José ;  les  villes 
princ.  sont:  San-Francisco ,  Monterey,  Yerba-Buena, 
Sacramenlo-City,  Siockton,  Santa-Cruz,  los  Angeles,  etc. 
Les  indigènes,  divisés  en  beaucoup  de  petites  tribus,  les 
Matalans,  les  Salsens,  les  Quirotes,  les  Iîumsen's,  etc., 
reculent  devant  les  nouveaux  venus.  Les  communica- 
tions se  font  surtout  au  moyen  de  nombreux  bateaux  à 
vapeur,  par  l'isthme  de  Panama  ou  par  le  cap  llorn  ; 
les  émigrants  ont  aussi  suivi  les  routes  de  terre,  à  Ira- 
vers  l'immense  prairie  américaine  et  les  montagnes 
Rocheuses;  on  a  achevé  le  gigantesque  projet  d'un  vaste 
chemin  de  fer  qui  traverse  toute  l'Amérique. 

Calisniy.  (Jean-Antéxor  Moae  nie),  ingénieur  fran- 
çais, 4057-1731,  assista  à  plusieurs  sièges,  fut  eslimé 
par  Vauban  et  a  fortifié  plusieurs  de  nos  places,  Calais, 
Dunkerque,  Furnes.  elc.  —  Son  frère,  Louis-Rolland 
Hue  de  Caligny,  IG77-1748,  se  distingua  également  et 
fit  de  beaux  travaux  à  Dieppe,  Honfleur,  le  Havre, 
Cherbourg. 

Calcula  (  Caiiis  Julius  C^esar  Germanicus  ) ,  fils  de 
Germanicus  et  d'Agrippine,  né  l'an  13,  mort  en  41,  fut 
élevé  au  milieu  des  soldats  qui  lui  donnèrent  le  sobri- 
quet de  Caligula  (decaligx,,  bottines),  puis  à  Caprée,  et 
fut  adopté  par  son  grand-oncle  Tibère,  auquel  il  suc- 
céda en  57.  Après  huit  mois  d'un  règne  heureux,  une 
maladie  dangereuse  donna  l'essor  à  son  caractère  fé- 
roce; sa  raison  parut  troublée  et  ses  extravagances  fu- 
rieuses dépassèrent  toute  idée.  Il  se  fit  adorer;  il  eut 
des  prêtres  et  leur  associa  sa  femme  et  son  cheval,  vou- 
lant imiter  le  tonnerre,  pour  mieux  ressembler  à  Jupi- 
ter. Ses  cruautés  frappèrent  surtout  ses  proches  et  les 
plus  nobles  familles  qu'il  se  plaisait  à  déshonorer;  il 
s'enrichissait  des  dépouilles  des  citoyens  qu'il  avait 
frappés,  et,  n'épargnant  pas  le  peuple  lui-même,  il 
s'écriait  :  «  Plût  aux  Dieux  que  le  peuple  romain  n'eût 
qu'une  seule  fêle,  afin  de  pouvoir  l'abattre  d'un  seul 
coup!  »  Il  entretint  un  commerce  incestueux  avec  ses 
trois  sœurs  et  surtout  avec  Drusilla,  qu'il  déifia  après 
sa  mort;  il  voulut  nommer  consul  son  cheval  Incilalus; 
il  aurait  désiré  pouvoir  anéantir  les  œuvres  d'Homère, 
de  Virgile  el  de  Tite-Live.  Après  deux  expéditions  ridi- 
cules sur  les  côtes  de  la  Gaule  et  au  delà  du  Rhin,  il 
fut  assassiné  par  le  tribun  Chéréas. 

l'aliiri.  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  d'Avellino,  près 
de  l'Ofanlo;  couvent  de  bénédictines;  0,000  hab. 

Calixte.  V.  Ca.li.iste. 

Calixtiies.  secte  des  Ifussites  bohémiens,  qui  récla- 
maient pour  les  laïques  l'usage  du  calice  (calix)  dans  la 
communion;   on  les  appela  aussi   Ulraquistes ,  parce 


qu'ils  voulaient  communier  sous  les  deux  espèces  (sub 
utruqiie  sper.ie).  Le  concile  de  Bàle,  en  1431,  el  l'empe- 
reur Sigismond,  en  1456,  leur  accordèrent  leurs  de- 
mandes. Ils  se  confondirent,  au  xvr>  s.,  avec  les  frères 
Mo  raves, 

Calixtus  (George)  ou  Calliscm,  savant  théologien 
protestant,  né  dans  le  Holstein  en  1580,  mort  en  165G, 
professa  surtout  à  lielmstredt  et  se  distingua,  de  l'av(  u 
même  des  catholiques,  par  sa  modération  et  son  impar- 
tialité; il  chercha  à  ramener  la  concorde  parmi  les  dif- 
férentes sectes  prolestantes  et  fut  protégé  contre  les 
liâmes  des  théologiens  luthériens  par  le  duc  de  Brun- 
swick. U  a  beaucoup  contribué  aux  progrès  des  saines 
éludes  tliéologiques. 

Calkncn  (Heniu),  jurisconsulte  distingué  d'Amster- 
dam, 1742-1818,  a  défendu  victorieusement  la  mémoire 
de  Barneveldt  et  publié  un  Traité  des  délits  et  des 
peines,  qui  est  estimé. 

Calkoen  (Jean-Frédéric  Van  Brcli),  astronome  et 
mathématicien  hollandais,  né  à  Groningue,  1772-1811, 
professeur  aux  universités  de  Leyde  et  d'Utrecht,  a 
publié,  outre  plusieurs  savants  mémoires,  un  Trailésur 
le  Beau,  un  Traité  sur  les  horloges  des  anciens,  et  un 
Examen  de  l'origine  de  la  religion  mosaïque  et  de  la 
religion  chrétienne,  réfutation  remarquable  du  célèbre 
ouvrage  de  Dupuis. 

Call  (Jean  van)  et  son  fils  Pierre  van  Call,  furent 
des  paysagistes  hollandais  du  xvn"  s.  et  du  commence- 
ment du  xvui",  qui  jouirent  d'une  réputation  méritée. 

Callac,  ch.-l.  de  canlon  de  l'arrond.  et  à  '25  kil. 
S.  O.  de  Guingamp  (Côtes-du-Nord)  ;  5,501  hab. 

Callaïques  ou  Callêcieiis  {Calla'ici  ou  Callxcï), 
peuple  espagnol  au  N.  0.  de  la  Péninsule.  Ils  défendi- 
rent longtemps  leur  indépendance  contre  les  Romains, 
furent  secondés  par  leurs  femmes  courageuses  et  ne 
furent  soumis  que  par  Junius  Brutus,  vers  le  milieu  du 
2"  s.  av.  J.  C.  Ils  ont  donné  leur  nom  â  la  Galice.  Us 
se  divisaient  en  Lucenses,  au  N.  du  Minius.  v.  princ. 
Lucus  Augusti  (Lugo),  Magnus  Portas  (La  Corogne),  Bri- 
gantium,  Iria  Flavia,  Tyde  (Tuy) ,  Aqufe  Flaviœ  (Cha- 
vès);  et  en  Bracarii,  au  S.  du  fleuve,  v.  princ.  Bracara- 
Augusta  (Btaga),  Calle  (Porto).  Les  premiers  formèrent 
dans  la  Tarraconaise  le  convenais  de  Lucus  Augusti 
(Lucensis),  les  seconds  celui  des  Bracariens  [Braea- 
rum). 

Caliao,  port  du  Pérou  sur  le  Grand  Océan,  à  l'em- 
bouchure du  Rimac,  à  10  kil.  0.  de  Lima,  par  12°  3' 
9"  lat.  S.  et  79"  54'  15''  long.  0.  La  baie,  vaste  et  sûre, 
est  protégée  par  deux  petites  îles  et  une  petite  pénin- 
sule. Plusieurs  fois  éprouvée  par  les  tremblements  de 
terre,  surtout  en  1740,  la  ville  est  toujours  importante 
comme  port  de  Lima  (import,  et  export,  en  1862  pour 
plus  de  40  millions  de  dollars)  et  point  de  relâche  dans 
le  Grand  Océan;  elle  est  protégée  par  une  citadelle 
où  les  Espagnols  se  défendirent  longtemps  en  1820  ; 
16,0110  hab. 

Callas,  cli.-I.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  8  kil. 
N.  E  de  Draguignan  (Var).  Draps,  huile  d'olive,  plâtre; 
1,961  hab. 

Calle  (La),  v.  de  la  prov.  et  à  240  kil.  N.  E.  de 
Constantine  (Algérie),  par  30°  55'  55''  lat.  N.  et  G0  0' 
long.  E.,  sur  un  rocher  qui  s'avance  dans  la  mer,  port 
de  commerce  important  par  la  pêche  du  corail  qui  se 
fait  dans  les  environs.  La  France  depuis  le  xvn"  s.  y 
possédait  quelques  établissements,  sujets  de  litige,  sur- 
tout avec  le  dey  d'Alger.  Le  territoire  est  fertile,  pos- 
sède de  belles  forêts  et  des  mines  de  plomb  argon  ti- 
auiïlère;  son  marché  est  fréquenté  par  les  tribus  tu- 
nisiennes. Elle  fut  prise  en  1850;  1.200  hab. 

Calte  ou  l'aïem  ,  Portus-Callcs.  V.  Ponio  et 
Cale. 

CaîBrja  (don  Félix  del  Ri:y),  comte  de  Calderon, 
général  espagnol,  1750-1820,  se  distingua  surtout  dans 
la  guerre  du  Mexique  par  son  énergie  et  sa  cruauté, 
de  1810  à  1817.  Il  battit  Hidalgo  qui  lut  tué  à  Guada- 
laxara,  lutta  contre  Morelos  qu'il  lit  fusiller  en  1815, 
fut  vice-roi  après  Vénêgas  ;  et,  de  retour  en  Espagne, 
fut  chargé  de  commander  les  troupes  réunies  dans  l'ile 
de  Léon.  Fait  prisonnier  par  Itiégo,  plus  lard  délivré,  il 
mourut  peu  après. 

ballet  (Antoine-François),  peintre  d'histoire,  né  à 
Paris,  1741-1823,  appartient  à  l'école  dont  Vieil  est  le 
plus  célèbre  représentant,  qui  protesta  contre  le  mau- 
vais goût  de  Boucher  et  prépara  l'époque  de  David. 

Callet. (Jean-François),  mathématicien,  né  à  Versail- 
les, 1744-1798,  enseigna  à  Paris,  à  Vannes,  à  Dunker- 
que, fut  professeur  des  ingénieurs-hydrographes,  coin- 
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posa  plusieurs  ouvrages  et  surtout  une  édition  des 
Tables  de  Gardiner,  178")  et  1795,  où  l'on  trouve  les 
logarithmes  des  nombres  jusqu'à  108,000,  des  sinus  et 
tangentes,  etc.  Cet  ouvrage  est  devenu  de  plus  en  plus 
parfait,  grâce  au  stéréotypage  de  Firmin  Didot. 

Calliano.  bourg  du  Tyrol  autrichien,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Adige,  à  20  kîl.  S.  de  Trente.  Près  de  là 
sont  les  délilés  de  ce  nom  forcés  par  Joubert  en  1796. 

CalHan.v.   V.  Kaixiàhy. 

Callicrate,  général  achéen,  mort  en  149  av.  J.  C, 
soutint  par  lous  les  moyens  la  cause  de  Rome,  fut  stra- 
tège, empêcha  l'alliance  avec  Persée  et  dénonça  plus 
de  1000  de  ses  concitoyens,  qui  furent  emmenés  captifs 
en  Italie,  en  108.  Il  continua  ses  trahisons  envers  la 
Grèce,  et  mourut  à  Rhodes  lorsqu'il  était  envoyé  en 
ambassade  à  Rome. 

Callicrate,  architecte  du  v°  s.  av.  J.  C,  éleva  le 
Parthcnon  à  Athènes,  avec  Ictinus,  par  l'ordre  de  Pé~ 
riclès. 

Callieratitlas,  général  de  Sparte,  successeur  de 
Lysandre  dans  le  commandement  de  la  (lotte,  de  moeurs 
sévères,  aurait  voulu  réconcilier  les  Grecs,  pour  ne  pas 
mendier  les  secours  des  Perses.  Il  prit  îléthymne,  as- 
siégea Conon  dans  Mitylène,  mais  il  fut  vaincu  près  des 
îles  Arginuses,  et  tué  en  406  av.  J.  C. 

Calliilrome  (Mont),  l'une  des  parties  des  monts 
Helléniques,  séparait  du  Sperchius  les  sources  de  plu- 
sieurs affl.  de  l'Achéloiis. 

Callîèrc»  (François  de),  diplomate  français,  1045- 
1717,  fut  surtout  employé  aux  négociations  qui  prépa- 
rèrent et  amenèrent  le  traité  de  Ryswyclc;  secrétaire  du 
cabinet,  il  fut  de  l'Académie  française  pour  plusieurs 
ouvrages  maintenant  oubliés:  Des  mots  à  la  mode,  du 
Bel  esprit,  des  Dons  mots  et  des  Bons  contes,  etc. 

Caliimaque,  artiste  de  Corinthe  du  vie  s.  av.  J.  C., 
inventa,  selon  Vitruve,  le  chapiteau  d'ordre  corinthien, 
et  gâta  ses  ouvrages  en  voulant  trop  les  corriger. 

Callimaquc,  polémarque  des  Athéniens,  fut  tué  en 
combattant  courageusement  à  Marathon,  en  490  av.  J.  C. 

C'alHiuaqiae,  littérateur  grec  de  Cyrène,  né  vers 
520,  mort  vers  Lan  270  av.  J.  C,  était  d'une  famille 
royale  de  son  pays;  il  enseigna  d'abord  à  Eleusis  près 
d'Alexandrie,  fut  comblé  des  bienfaits  de  Ptoléméel'hila- 
delphe,  et  donna  dans  le  Musée  des  leçons  qui  formè- 
rent plusieurs  hommes  illustres,  comme  Apollonius  et 
Eratosthène.  Il  composa,  dit-on,  plus  de  800  ouvrages, 
poëmesépiques  et  élégiaques, tragédies, comédies, enfui 
des  hymnes  et  des  épigrammes,  qui  seuls  nous  sont 
parvenus.  Les  anciens  lui  ont  donné  de  grands  éloges; 
Ovide,  Catulle  l'ont  imité;  ses  hymnes  sont  surtout 
remarquables  par  les  idées;  c'est  la  méthode  éclectique 
qui  le  dirige.  11  y  a  eu  de  nombreuses  éditions  de  Calii- 
maque; les  meilleures  sont  celles  d'Ernest i,  à  Leyde, 
1761,  2  vol.  in-8°,  et  de  Roissonade,  1824;  il  a  été 
souvent  imité  ou  traduit,  en  français  par  La  Porte  du 
Theil,  1775,  in-8°,  en  vers  latins,  par  le  docteur  l'etit- 
liadel,  en  vers  français  par  de  Wailly,  1845,  in-12. 

CaîlimicMiii».  v.  de  l'anc.  Mésopotamie,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Euplirate,  près  de  Nicepliorium. 

Calîînâciis,  architecte  égyptien  d'Héliopolis,  vivait 
dans  la  dernière  moitié  du  vu»  s.;  il  passa,  sans  preuve, 
pour  l'inventeur  du  feu  grégeois. 

Callinus,  orateur  et  poète  grec  d'Ephèse,  vivait  au 
vn°  s.  av.  J.  C.  Il  nous  reste  de  lui  de  beaux  fragments 
d'élégies  guerrières,  insérés  dans  les  Poetse  grseci  mi- 
nores, dans  les  Poetss  Igrici  grseci  de  Bergk,  dans  les 
Fragmenta  de  Rach.  Ils  ont  été  traduits  en  vers  français 
par  Firmin  Didot  et  par  Baron,  Bruxelles,  1S55. 

Calliope  (c.-à-d.  belle  voix),  muse  de  l'éloquence 
et  de  la  poésie  héroïque,  mère  des  poètes  Linus  et  Or- 
phée, est  représentée  sous  la  forme  d'une  jeune  fille 
d'un  air  majestueux,  le  front  ceint  d'une  couronne 
d'or  et  tenant  à  la  main  une  trompette. 

Callîpclis,  villes  de  l'ancienne  Thrace  et  de  l'Italie 
méridionale,  auj.  Gallipoli. 

_CaIlippe,  astronome  grec  de  Cyziquc,  vivait,  vers 
530  av.  J.  C,  disciple  d'Eudoxe,  ami  d'Aristote,  il  est 
célèbre  par  l'établissement  du  cycle  Callippique,  qui, 
rectifiant  celui  de  Méton,  contenait  76  ans  ou  940  mois 
ou  27,758  jours,  pour  faire  concorder  l'année  lunaire  et 
l'année  solaire  ;  il  fut  généralement  adopté  par  les  astro- 
nomes,_el  Ptolémée  s'est  servi  des  calculs  de  Callippe 

Calligtptas  «l'Aaliï-jies,  ami  de  Dion,  comme  lui 
disciple  de  Platon,  l'assassina  en  555  av.  J.  C,  s'em- 
para du  gouvernement  de  Syracuse,  fut  battu  par 
Ilipparenus  frère  de  Denys  l"e  jeune,  et,  fugitif,  fut 
tué  à  Rhegium  en  551. 


Calîirhoé,  v.  de  l'Arabie  Pélrée,  dans  le  pays  des 
Moabites,  célèbre  par  ses  eaux  thermales,  fut  comprise 
dans  la  Palestine-Salutaire. — i'om  fort  commun  dans  la 
Fable,  donné  à  une  fille  du  fleuve  Achéloùs,  à  une  fille 
du  Scamandre,  épouse  de  Tros,  à  une  fille  de  l'Océan, 
mère  de  Géryon,  etc.  —  Il  y  avait  aussi  une  fontaine  de 
ce  nom  au  S.  de  l'Acropole  d'Athènes. 

Callîsite  Ier  ou  Calïxte,  sur  lequel  l'auteur  des 
Philosophumena  donne  de  longs  détails,  sujet  de. 
grandes  controverses,  fut  élu  pape  en  217  ou  218,  et 
mourut  peut-être  de  mort  violente  en  222.  Il  parait 
avoir  été  le  fondateur  ou  le  restaurateur  du  cimetière 
chrétien  placé  sir  le  chemin  de  Rome  à  Ardée,  et  qu'on 
appela  cimetière  de  Calliste,  plus  tard  Catacombes  et 
cimetière  de  Saint-Sébastien. 

Calliste  II  (Gui  de  Bourgogne),  fils  de  Guillaume, 
comte  de  Bourgogne,  né  à  Quingey,  près  de  Besançon, 
archevêque  de  Vienne,  succéda,  comme  pape,  à  Gé- 
lase  II,  en  1119,  termina  par  le  concordat  de  Worms, 
avec  Henri  V,  en  1122,  la  querelle  des  Investitures,  tint 
le  premier  concile  général  de  Latran,  en  1123,  agit  avec 
beaucoup  d'activité  et  de  sagesse,  et  mourut  en  1124. 

CalSiste  Bill  (Alphonse  Borgia).  espagnol  de  Xativa, 
près  de  Valence,  pape  en  1455,  mort  en  1458,  fit  réviser 
le  procès  de  Jeanne  d'Are. 

Callîstfe  III,  antipape.  V.  Alexandre  III. 

Ca!listh<>«ie,  philosophe  grec  d'Olynlhe,  petit-ne- 
veu d'Aristote,  né  vers  505  av.  J.  C,  suivit  Alexandre 
dans  son  expédition,  ne  sut  pas  se  montrer  courtisan, 
se  fit  l'interprète  des  Macédoniens  indignés  de  voir 
leur  roi  adopter  les  coutumes  orientales,  et  fut  mis  à 
mort  en  Bactriane,  528  av.  J.  C.  Il  avait  composé  des 
Mémoires,  faisant  suite  aux  Helléniques,  puis  les  Per- 
siques,  etc.  Ses  ouvrages  sont  perdus.  On  connaît,  sous 
le  nom  de  Pseuio-Callisthène,  une  histoire  fabuleuse 
d'Alexandre,  qui  a  eu  beaucoup  de  vogue  au  moyen  âge, 
et  a  été  l'un  des  premiers  livres  multipliés  par  l'impri- 
merie. Le  texte  grec  a  été  publié  par  M.  Ch.  Miiller,  en 
1846,  dans   la  Bibliothèque  grecque  de  Firmin  Didot. 

Caliisin.  fille  de  Lycaon,  nymphe  de  Diane,  eut  de 
Jupiter  un  fils  nommé  Arcas;  tous  deux  furent  frappés 
par  la  colère  jalouse  de  Junon.  V.  Arcas. 

Calloigne  (Jean-Rorert),  né  à  Bruges,  1775-1830, 
fut  l'un  des  meilleurs  sculpteurs  de  la  Belgique;  il. 
avait  étudié  à  Paris  et  à  Rome. 

CaBloo,  commune  de  la  Flandre  orientale  (Belgique), 
à  53  kîl.  de  Dendermonde,  sur  l'Escaut.  Tanneries,  cor- 
deries;  2,500  hab. 

Callosa-de-Enisaria.  v.  de  la  prov.  et  à  50  kîl. 
N.  E.  d'Alicante  (Espagne),  près  de  l'Alvir;  6,000  hab. 

CalIosa-de-Scgura,  v.  de  la  prov.  et  à  36  Lil. 
N.  E.  de  Murcie,  sur  la  Segura;  4,500  hab. 

CaSIot  (Jacques),  peintre,  dessinateur  et  graveur,  né 
à  Nancy,  1592-1035,  fils  d'un  gentilhomme  héraut  d'ar- 
mes du  duché  de  Lorraine,  se  fit  artiste  malgré  sa  fa- 
mille, l'abandonna  dès  l'âge  de  12  ans  pour  fuir  en 
Italie,  étudia  à  Florence,  à  Rome,  fut  ramené  chez  ses 
parents  qui  lui  permirent  de  suivre  sa  vocation,  et,  de 
retour  à  Rome,  fut  l'élève  de  Julio  Parigi  et  de  Philippe 
Thomassin.  Après  la  mort  de  Cosme  II,  son  protecteur, 
il  retourna  dans  sa  patrie  et  fut  bientôt  célèbre.  Son 
œuvre  ne  contient  pas  moins  de  1600  pièces.  11  fut  un 
grand  peintre  de  mœurs,  encore  plus  qu'un  caricatu- 
riste admirable;  sps  gravures  à  l'eau-forle  l'ont  surtout 
rendu  populaire,  les  Foires,  les  Supplices,  les  Misères 
de  la  guerre,  la  Grande  et  la  Petite  Passion,  les  deux 
Tentations  de  saint  Antoine,  les  Gueux  contrefaits,  les 
Batailles  et  les  Sièges,  comme  ceux  de  Bréda  et  de  La 
Rochelle. 

Cally-Neddy,  riv.  de  l'Hindoustan,  affl.  de  gauche 
du  Gange,  vient  des  monts  du  Glierwal.  arrose,  du  N.  O. 
au  S  E.,  les  provinces  de  Delhy  et  d'Agrah;  son  cours 
est  de  450  Lil. 

Calmar,  province  de  Suède  dans  le  Gœthaland,  a 
pour  bornes,  au  N.  et  au  N.  0.,  la  province  de  Linkœ- 
ping;  à  l'O.  celles  de  Jenkceping  et  de  Kronoberg, 
au  S.  celle  de  Bleking,  à  l'E.,  la  mer  Baltique.  Elle 
a  180  kil.  de  côtes,  découpées  par  un  grand  nom- 
bre de  baies;  le  N.  est  montueux,  le  S.  est  plat;  le 
climat  est  salubre,  la  récolte  des  céréales  suffisante, 
le  lin  abondant  ;  les  forêts  de  chênes,  de  hêtres  et  de 
pins  sont  nombreuses;  le  bétail  et  la  pèche  fournissent 
des  ressources;  on  exploite  beaucoup  do  fer,  un  peu  de 
cuivre  et  de  plomb.  La  population  est  de  255.000  hab. 

Calmar,  le  ch.-l.,  port  sur  le  Calmare-Sund,  est 
dans  la  petite  île  de  Quarnholm,  qu'un  pont  de  bateaux 
unit  au  continent,  par  50°  40'  lat.  N.  et  14°  5'  long.  E,. 
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Xe  port,  petit,  mais  sûr,  est  fortifié  et  protégé  par  le 
cap  Stensôe;  il  y  a  des  chantiers  de  construction.  Evê- 
ché,  belle  cathédrale.  C'est  dans  le  vieux  château,  situé 
dans  le  faubourg  sur  la  terre  ferme,  que  fut  signé,  le 
20  juillet  1597,  le  traité  qui  unissait  les  trois  royaumes 
Scandinaves;  6,000  hab.  —  Le  Calmahe-Sund,  entre  la 
côte  et  l'ile  d'Œland,  est  d'une  largeur  de  7  à  30  kil  ;  il 
est  souvent  gelé  en  hiver  et  renferme  plusieurs  petites 
îles. 

Calntet  (Dom  Augustin),  savant  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Vannes,  né  près  de  Commercy,  en 
ÎG72,  mort  à  Paris  en  1757,  enseigna  dans  les  abbayes  de 
Moyen-Moutier  et  de  Munster,  s'occupa  de  travaux 
nombreux,  en  remplissant  ses  devoirs  de  religieux, 
devint  abbé  de  Saint-Léopold  à  Nancy,  en  1718,  de  Sé- 
nones  en  Lorraine,  1728,  et  deux  fois  exerça  les  fonc- 
tions de  président-général  de  sa  congrégation.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont:  Commentaire  littéral  sur  tous  les 
livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  25  vol.  in-4°, 
et  6  vol.  in-fol.,  Paris,  1707-1716,  plusieurs  fois  réédité 
et  traduit  en  latin;  Dictionnaire  historique,  critique, 
chronologique,  géographique  et  littéral  de  la  bible,  Paris, 
1720,  2  vol.  in-fol.  et  avec  supplément.  4  vol.  in-fol. 
Son  Histoire  sainte  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment et  des  Juifs,  Paris,  1718,  2  vol.  in-4";  son  Histoire 
universelle  sacrée  et  profane,  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'à  nos  jours,  Strasbourg  et  Nancy,  1755- 
1771,  17  vol.  in-4°,  sont  moins  estimées.  Mais  son  His- 
toire ecclésiastique  et  civile  de  Lorraine,  4  vol.  in-fol. 
1728,  et,  avec  additions,  6  vol.  in-fol,  1745-1757,  est  un 
livre  exact  et  savant.  Il  a  encore  publié  un  grand 
nombre  de  dissertations,  de  traités,  etc.,  sur  l'histoire 
religieuse  et  l'histoire  de  Lorraine,  entre  autres:  la 
Bibliothèque  lorraine  ou  Histoire  des  hommes  illus- 
tres, etc.,  Nancy,  1751,  in-fol.;  et  un  Traité  sur  les 
apparitions  des  esprits  et  sur  les  vampires  ou  revenants 
de  Hongrie,  etc.,  Pans,  1751,  2  vol.  in-12.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  inédits,  et  plusieurs  autres 
lui  ont  été  faussement  attribués. 

Calmina,  v.  du  roy.  de  Dahomey  (Guinée),  à  28  kil. 
S.  E.  d'Abomey;  résidence  du  roi;  15,000  hab. 

Caluioma,  bourg  de  l'arrond.  de  Villefranche  (Haute- 
Garonne).  Commerce  de  produits  agricoles;  2,000  hab. 

CalsMosteEi.  V.  Kalmodc. 

Calne,  v.  du  comté  de  Wilts  (Angleterre),  à  48  kil. 
S.  O.  de  Salisbury;  manufacture  de  draps;  5,000  hab. 
A  2  kil.  est  la  bulle  résidence  de  Bowood,  au  marquis  de 
Landsdowne. 

Caloinaa'sî»  (Don  Fiunçois-Thadée,  comte),  homme 
d'Etat  espagnol,  né  àVillèle,  en  Aragon,  en  1775,  mort 
à  Toulouse  en  1842.  11  fut,  de  1824  à  1852,  comme  mi- 
nistre de  la  justice,  l'un  des  plus  fermes  défenseurs  de 
l'absolutisme,  contre  les  constitutionnels  et  les  apo- 
stoliques. Il  contribua  au  décret  qui  abolissait  la  loi 
salique  en  Espagne,  puis  sembla  se  rapprocher  de  don 
Carlos.  A  la  mort  de  Ferdinand  VII,  il  quitta  l'Es- 
pagne et  vécut  dans  la  retraite  en  France. 

Calonine  (Chaiii.es- Alexandre  de),  homme  d'Etat  fran- 
çais, né  à  Douai  en  1734,  fils  d'un  président  au  parle- 
ment de  cette  ville,  entra  de  bonne  heure  dans  la  ma- 
gistrature, joua  un  triste  rôle  dans  l'affaire  de  La  Cha- 
lotais,  et,  plus  tard,  protégé  par  le  comte  d'Artois  et 
M.  de  Vergennes,  fut  nommé  par  Louis  XVI  contrôleur 
général  des  finances,  1785.  11  ne  s'étudia  qu'à  plaire  à 
la  cour,  en  prodiguant  l'argent  avec  une  facilité  désas- 
treuse; pendant  tiois  ans  il  employa  avec  audace  tous 
.'les  mauvais  moyens  pour  se  procurer  des  ressources; 
puis,  qu.'md  le  crédit  fut  épuisé,  il  convoqua  les  nota- 
bles (2  fév.  1787),  fit  l'aveu  d'un  énorme  déficit,  et  pro- 
posa des  moyens  héroïques  pour  rétablir  les  finances. 
Les  notables  ne  voulurent  pas  l'écouter;  la  cour  l'aban- 
donna, et  le  roi  l'exila  en  Lorraine.  En  Angleterre  il 
soutint  avec  Necker  et  les  parlements  une  polémique 
spirituelle,  mais  seulement  spécieuse;  il  devint  ensuite 
l'agent  du  parti  de  Coblentz,  auquel  il  sacrifia  toute  sa 
fortune;  enfin  il  demanda  à  rentrer  en  France  et  mou- 
rut un  mois  après,  50  octobre  1802.  Il  a  écrit  plusieurs 
mémoires  sur  les  finances  et  sur  diverses  questions  po- 
litiques; on  y  retrouve  l'élégance,  mais  la  légèreté  de 
son  esprit  superficiel  et  sans  conviction. 

Calorc  (Calor),  riv.  d'Italie,  affl.  de  gauche  du  Vol- 
turno,  vient  du  mont  San-Donato,  arrose  Bagnuoli, 
Bénévent  et  unit  près  de  Cajazzo;  son  cours  est  de  85 
kil.  Elle  reçoit  à  droite  le  Tamaro,  à  gauche  le  Sab- 
bato.  Les  Carthaginois  furent  défaits  sur  ses  rives  par 
fib.  Gracchus,  215  av.  J.  C. 

Calojer  ou  Caloger  [xqj.is  etyépav,  bon  vieillard), 


nom  donné  aux  moines  grecs  qui  suivent  la  règle  de 
saint  Basile;  ils  vivent  solitaires  dans  des  ermitages  ou 
réunis  dans  les  couvents  du  mont  Athos,  de  rathmos, 
de  Morée,  etc.  Revêtus  d'une  soutane  noire  ou  brune, 
avec  une  ceinture  et  un  bonnet  de  même  couleur,  gé- 
néralement ignorants,  mais  se  livrant  à  de  dures  péni- 
tences, ils  cultivent  la  terre.  Ceux  de  l'Athns  et  de 
Pathmos,  qui  s'occupent  seuls  d'études,  fournissent  des 
évoques  et  des  patriarches  à  l'Eglise  grecque. 

Calpé,  montagne  sur  le  détroit  de  Gadès,  au  S.  de 
l'Espagne,  était  regardée  comme  une  des  colonnes 
d'Hercule,  en  face  d'Abyla;  c'est  aujourd'hui  la  mon- 
tagne de  Gibraltar  ou  pointe  d'Europe.  V.  Carteia. 

Calpremède   (La).  V.  La  Cai.pbenède. 

Calpiirnia.  famille  plébéienne  de  Rome,  divisée  en 
plusieurs  branches,  dont  la  principale  était  celle  des 
Pisons. 

Caljmrnia,  femme  de  César  depuis  59  av.  J.  C, 
se  mèl.i  fort  peu  aux  événements,  et  chercha  vainement 
à  l'empêcher  de  se  rendre  au  sénat,  quand  il  fut  assas- 
siné, en  44. 

t'alpaii-jîius  Flataina.  tribun  militaire,  est  célè- 
bre par  son  héroïsme  ;  avec  500  soldats  il  se  dévoua  pour 
sauver  l'armée  du  consul  Atilius  Calatinus,  enfermée 
dans  un  défilé  par  les  Carthaginois,  vers  258  av.  J.  C. 

Caljiiirniiis  Bestîa,  consul  en  110  av.  J.  C,  se 
laissa  corrompre  par  l'or  de  Jugurtha,  et  fut  condamné 
à  l'exil. 

CalpniriraiMS  (Titus  Jotius),  poète  bucolique  latin, 
né  en  Sicile,  paraît  avoir  écrit  à  la  fin  du  111e  s.  On  n'a 
fait  que  des  hypothèses  sur  sa  vie  et  même  sur  ses  ou- 
vrages; on  peut  lui  attribuer  10  églogues,  comme  celles 
de  Virgile  qu'il  a  imité.  Il  y  règne  une  certaine  élé- 
gance, et  l'on  peut  y  trouver  quelques  détails  instruc- 
tifs pour  l'histoire  des  temps  de  Dioclétien.  Elles  ont 
été  traduites  avec  les  poésies  de  Némésien  par  Mayraut, 
Bruxelles,  1744,  et  par  Cabaret-Dupaty  dans  la  Biblio- 
thèque de  Panckoucke. 

Calpmrmijss  IFÏaccMS,  rhéteur  latin,  vivait  peut- 
être  au  xia  s.  On  a  de  lui  un  recueil  de  51  déclamations, 
simples  controverses  ou  discours  judiciaires;  les  sujets 
sont  le  plus  souvent  puérils,  les  idées  mesquines  et  bi- 
zarres; le  style  a  dégénéré  comme  la  pensée.  Pierre 
Pilhou  a  publié  en  1580:  Calp.  Flacci  excerpts?  decem 
rhetorum  miuorum  declamationes. 

CalaaJuelioïa,  CaiîaEniï.  etc.  V.Calatabellota,  Ca- 

LATAFJMI,  etc. 

Calnïfc-e(-CBiire,  v.  de  l'arrond.  et  à  4  kil.  N.E. 
de  Lyon  (Rhône),  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône;  9,182 
hab.  Teintureries,  commerce  de  grains,  fourrages, 
vins,  etc. 

Calvados,  chaîne  de  rochers,  sur  les  côtes  de  la 
Manche,  longue  de  24  kil.,  entre  les  embouchures  de 
l'Orne  et  de  la  Vire,  ainsi  nommée  d'un  vaisseau  espa- 
gnol qui  s'y  brisa  en  1588  (le  Salvalor  ou  Calvador, 
Calvados) . 

Calvados  (Départ,  du).  Il  a  pour  bornes  :  au  N., 
la  Manche;  à  l'Ë.,  le  départ,  de  l'Eure;  au  S.,  celui  de 
l'Orne;  à  l'O.,  le  départ,  de  la  Manche.  Les  collines  de 
Normandie  et  du  Cotentin  parcourent  le  S.  et  l'O.;  le 
pays  est  composé  de  grandes  plaines,  séparées  par  des 
vallées  peu  profondes  qu'arrosent  la  Touque,  la  Dives,  la 
Vie, l'Orne, la  Seulle,l'Aureet  la  Vire;  il  ya  quelques  ma- 
raisdans  le  voisinage  de  la  mer.On  y  exploite  les  houilles, 
la  tourbe,  les  granits,  la  pierre  de  taille,  la  pierre  à 
chaux,  l'argile;  il  y  a  beaucoup  de  sources  minérales 
(Brucourt,  Roques,  Caen,  etc.).  Le  pays  est  surtout  riche 
en  céréales,  fruits  à  cidre,  graines  oléagineuses,  lin, 
chanvre;  mais  les  herbages  excellents  du  Bessin,  de  la 
vallée  d'Auge,  etc.,  nourrissent  un  grand  nombre  de 
moutons,  porcs,  et  principalement  des  bœufs,  des  vaches, 
des  chevaux  pour  la  cavalerie  de  ligne  et  le  luxe;  il  y 
a  aussi  des  forêts  assez  étendues.  Les  industries  les 
plus  florissantes  sont  celles  des  dentelles,  des  blondes, 
des  toiles,  la  bonneterie,  les  draps  ;  le  commerce,  favo- 
risé par  de  bonnes  voies  de  communications,  est  très- 
actif.  —  La  superficie  est  de  552,072  hect.;  la  popul. 
est  de 47 1,909  hab.  —  Le  eh.-I.  est  Caen;  il  renferme 
0  arrond.  :  Caen,  Bayeux,  Falaise,  Lisieux,  Ponl-1'Evê- 
que,  Vire.  11  forme  le  diocèse  de  l'évèché  de  Bayeux, 
est  dû  ressort  de  la  Cour  d'appel  et  de  l'Académie  de 
Caen.  lait  partie  de  la  2°  division  militaire  (llouen)  et 
delà  1"  préfecture  maritime  (Cherbourg).  lia  été  formé 
des  anciens  pays  du  Besrin,  du  Bocage,  de  la  vallée 
d'Auge,  du  Lieuvin,  etc.,  qui  faisaient  partie  de  la 
pni\  ince  de  Normandie. 

Calvaire,  en   hébreu  Golgotha,   petite  montagne, 
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au  N.  de  Jérusalem,  où  les  Juifs  exécutaient  les  crimi- 
nels; c'est  là  que  J  sus-Christ  a  été  crucifié.  Il  a  été  com- 
pris dfcns  l'enceinte  de  la  ville  par  Adrien  et  renferme 
l'église  du  Samt-Sépulcre  ,  entourée  de  différentes 
chapelles  pour  les  diverses  sectes  chrétiennes. 

Calvaire  (Congrégation  de  Notre-Dame  du)  ou 
Filles  «lu  Caîvaire,  religieuses  bénédiclines,  éta- 
blies à  Poitiers  par  Antoinette  d'Orléans,  de  la  maison 
de  Longueville.  Marie  de  Médicis  les  lit  venir  à  Paris  en 
1620,  et  les  plaça  près  du  Luxembourg,  rue  de  Yaugi- 
rard;  une  autre  maison  s'éleva,  en  1655,  dans  le  quar- 
tier Ménilmontanl.  En  souvenir  des  douleurs  de  la 
Vierge,  il  y  avait  continuellement  des  religieuses  au 
pied  de  la  croix. 

Calvaire  (Prêtres  du),  congrégation  fondée,  en 
1654,  sur  le  mont  Valérien,  près  de  Suresnes;  on  fai- 
sait, au  Calvaire  qu'ils  avaient  élevé,  un  pèlerinage  fré- 
quenté le  vendredi  saint;  il  fut  interdit  en  1697.  La 
congrégation,  supprimée  en  1791,  puis  rétablie,  disparut 
sous  Napoléon  1er;  sous  la  Restauration,  les  jésuites  y 
formèrent  une  maison  et  y  établirent  un  cimetière,  qui 
furent  dévastés  en  1830. 

Calvart  (Denis),  peintre  flamand,  né  à  Anvers  en 
1555.  mort  à  Bologne  en  1619,  est  considéré  comme  le 
restaurateur  de  l'école  bolonaise;  il  fut  le  maître  du 
Guide,  de  l'Albane  et  du  Dominiquin.  La  grâce  a  sur- 
tout distingué  son  talent  facile  ;  ses  meilleurs  ouvrages 
sont  un  Saint  Micltel  et  un  Purgatoire,  à  Bologne. 
Augustin  Carrache  et  Sadelcr  ont  reproduit  à  l'eau- 
forte  ses  principaux  tableaux. 

Cal  vert.  V.  Baltimore. 

Calvello,  v.  de  la  prov.  et  à  20  kil.  S.  de  Potenza 
(Italie);  6,500hab. 

Calvi,  cli.-l.  d'arrond.  (Corse),  sur  un  rocher  au 
fond  d'un  golfe,  par  42°  54'  V  lat.  N.,  et  6°  25'  50"  long. 
E.;  à  90  kil.  K.  d'Ajaccio.  Elle  est  très-forte  ;  mais,  mal- 
gré son  beau  port,  son  commerce  a  été  ruiné  depuis 
le  siège  qu'elle  subit  en  1794  contre  les  Anglais;  1,884 
hab. 

Calvi  [Cales),  v.  d'Italie,  à  25  kil.  N.  O.  de  Caserte, 
dans  une  position  malsaine,  jadis  célèbre  par  ses  vins; 
les  Français  y  battirent  les  Napolitains,  le  9  déc.  1798. 
Ruines  considérables  aux  environs.  Evêché  de  Calvi-et- 
Teano;  5,000  hab. 

Calvi  (Lazzaro), peintre  génois  du  xvie  s.,  a  laissé  des 
œuvres  remarquables  à  Naples,  à  Monaco,  mais  surtout 
à  Gênes,  aux  palais  Spinola  et  Pallavicini. 

Calvin  ou  t'aurvïn  (Jean),  né  à  Noyon,  le  10  juillet 
1509,  mort  à  Genève,  le  27  mai  1564,  fils  de  Gérard 
Cauvin ,  notaire  apostolique,  pourvu  d'un  bénéfice  à 
12  ans,  de  la  cure  de  Marteville  et  de  Pont-1'Evêque, 
pendant  qu'il  achevait  ses  études  au  collège  de  Monlaigu, 
à  Paris,  renonça  à  l'Eglise  pour  la  jurisprudence.  Il 
étudia  le  droit  à  Orléans,  à  Bourges,  et  reçut  de  Melchior 
Wolmar  les  idées  luthériennes,  qui  commençaient  à  pé- 
nétrer en  France.  D'une  intelligence  vigoureuse  et  sé- 
vère, il  avait  déjà  de  l'autorité,  quand  il  publia,  à  Paris, 
un  Commentaire  sur  le  Traite  de  la  clémence  de  Sénèuue, 
en  1552  ;  il  compromit  Michel  Cop,  son  ami,  dut  fuir  loin 
de  Paris,  et,  malgré  la  protection  de  Marguerite  de 
Valois,  quitta  la  France,  1554.  A  Bàle,  répondant  aux 
accusations  de  François  Ier,  il  écrivit,  en  1535,  son  Ins- 
titution chrétienne,  avec  une  préface  célèbre  adressée  au 
Roi, où  il  essayait  de  prouver  que  les  réformés  n'étaient 
pas  des  brouillons  politiques  et  qu'ils  n'étaient  pas  des  no- 
vateurs, puisque  leurs  doctrines  étaient  celles  de  l'Evan- 
gile et  des  Apôtres.  Cet  ouvrage,  successivement  com- 
plété par  Calvin,  traduit  par  lui  en  français,  comprenant 
4  livres  et  80  chapitres,  devait  en  faire  l'un  des  chefs 
de  la  Réforme.  Après  un  court  voyage  auprès  de  la  du- 
chesse de  Ferrare  et  un  séjour  en  France,  Calvin,  pas- 
sant par  Genève,  mai  1536,  y  fut  retenu  par  Farel  et 
Viret,  qui  venaient  d'y  établir  le  protestantisme.  Nommé 
ministre  et  professeur  de  théologie,  il  voulut  imposer 
ses  idées  et  réformer  les  mœurs;  il  fut  banni  avec  ses 
amis,  mai  1538.  Il  fut  bien  accueilli  à  Strasbourg  par 
Bucer  et  Capiton,  fut  rappelé  à  Genève  en  1541,  et  y 
rentra  en  maître.  Grâce  au  consistoire  qu'il  établit,  il 
régna  véritablement  jusqu'à  sa  mort,  mais  il  fut  forcé 
de  lutter  continuellement  contre  ses  adversaires  et  contre 
ses  ennemis.  Il  les  combattit  par  la  parole  et  par  l'auto- 
rité; Castalion,  Bolsec,  fuient  bannis;  Michel  Servet  fut 
brille  vil  ;  AiniedPerrin,  BerUielier,  chefs  de  l'opposition 
politique,  furent  également  frappés. Genève  devint  le  cen- 
tre in  mouvement  protestant  ;  de  là  partaient  les  écrits 
nombreux  et  les  disciples  fanatiques  du  maître,  qui 
allaient  répandre  ses  doctrines  et  soutenir  ses  opinions 


dans  presque  toute  l'Europe.  Malgré  la  faiblesse  de  son 
corps  et  de  cruelles  maladies,  Calvin,  d'une  activité  in- 
fatigable ,  toujours  prêchant,  discutant,  conseillant, 
écrivant,  enseignant,  administrant,  montra  un  génie 
égal  à  son  ambition  tyrannique.  Il  devint  le  chef  de  la 
secte  qui  prit  le  nom  de  Calviniste;  plus  radical  que 
Luther,  il  abolit  toute  hiérarchie,  tout  intermédiaire 
entre  Dieu  et  l'homme,  même  les  bonnes  œuvres  ;  la 
justification  de  l'homme  est  toute  en  Jésus-Christ;  il 
rejette  la  messe,  la  présence  réelle,  l'invocation  des 
saints,  etc.;  il  affirme  la  prédestination  absolue;  il  pro- 
scrit tout  culte  extérieur,  pour  ainsi  dire;  sa  doctrine 
est  sombre,  cruelle,  inexorable. — Comme  écrivain  fran- 
çais, sa  langue  est  ferme,  sévère,  vigoureuse  ;  il  a  puis- 
samment contribué  à  lui  donner  plusieurs  de  ses  qualités 
essentielles.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  à  Genève,  en 
12  vol.  in-fol.,  et  réimprimées  en  1617  et  1667,  à  Ams- 
terdam; il  existe  plus  de  2000  de  ses  sermons  manu- 
scrits; et  ses  lettres,  dont  plusieurs  recueils  ont  été 
composés,  formeraient  50  vol.  in-fol.  Théodore  de  Bèze 
et  Jérôme  Bolsec,  au  xvi"  s.,  Audin,  au  xix%  ont  écrit 
sa  Vie. 

Calvimâstes,  nom  des  disciples  de  Calvin.  Le  calvi- 
nisme se  répandit  de  Genève  dans  une  partie  de  la  Suisse, 
en  France,  dans  l'Allemagne  occidentale,  dans  les  Pays- 
Bas,  en  Ecosse,  en  Angleterre,  aux  Etals-Unis.  En  France, 
les  calvinistes  ou  huguenots  firent  de  nombreux  prosé- 
lytes, malgré  les  édits  sévères  de  François  I"  et  de 
Henri  II;  depuis  la  conjuration  d'Amboise,  1500,  les 
calvinistes,  unis  aux  seigneurs  mécontents  et  dirigés  par 
les  Bourbons,  soutinrent  contre  les  rois  et  les  catholi- 
ques huit  guerres  civiles  terminées  par  les  traités  d'Am- 
boise, 1565,  de  Longjumeau,  1568,  de  Saint-Germain, 
1570,  de  la  Rochelle,  1574,  de  loches  ou  Beaulieu,  1576, 
de  Bergerac,  1577,  de  Fleix,  1580,  enfin  de  Nantes, 
1598.  L'Edit  de  Nantes,  donné  par  Henri  IV,  leur  assura 
la  liberté  de  conscience  et  de  culte;  mais  ils  formaient 
encore  un  Etat  dans  l'Etat;  et  il  fallut  la  prise  de  La 
Bochellepar  Richelieu,  1028,  et  la  paix  d'Mais,  1629, 
pour  désarmer  les  calvinistes.  Mais  Louis  XIV  révoqua 
l'Edit  de  Nantes,  en  1685;  les  protestants  perdirent  avec 
leurs  libertés  même  leur  état  civil;  beaucoup  émigrè- 
rent;  les  persécutions  suscitèrent  la  guerre  des  Cé- 
vennes  ou  des  Camisards.  Louis  XVI  leur  rendit  leurs 
droits  civils  en  1788;  depuis  la  Révolution,  tous  les 
cultes  sont  égaux  devant  la  loi.  Les  articles  organiques 
ont  réglé  la  constitution  de  l'Eglise  calviniste  dans  ses 
rapports  avec  l'Etal.  Il  y  a  environ  500,000  calvinistes 
en  France;  le  calvinisme  a  un  conseil  central  à  Paris 
et  une  faculté  de  théologie  à  Montauban;  il  y  a  une 
église  consistoriale  par  groupe  de  6,000  âmes,  et  un 
synode  ou  arrondissement  pour  5  églises.  Les  calvinistes 
portent  le  nom  de  presbytériens  en  Ecosse;  en  Angle- 
terre, le  calvinisme  a  formé  V Eglise  anglicane  ou  Haute- 
Eglise  ;  en  Prusse,  le  calvinisme  et  le  luthéranisme,  à 
peu  près  réunis,  ont  constitué  le  culte  Evangélique.  Le 
I'.  Maimbourg  a  écrit.  VHist,  du  Calvinisme. 

Calvisson.  village  de  l'arrond.  et  à  25  kil.  S.  O.  de 
Nîmes  (Gard).  Eglise  consistoriale  calviniste;  vins  blancs 
dits  de  clarelte;  2,500  hab. 

CsaHvuas.  V.  Licinius. 

Calw,  v.  de  Wurtemberg,  sur  le  Ragold,  à  55  kil 
S.  0.  de  Stuttgart  Draps,  étoffes  de  laine,  tanne- 
ries, etc.  Près  de  là  sont  les  ruines  du  château  des  an- 
ciens comtes  de  Calw,  jadis  puissants  seigneurs  de  la 
Souabe;  5,000  hab. 

Calyeailitiuis  [Selefoa  Gheuk-sou,  riv.  bleue),  pet. 
riv.  de  la  Cilicie,  passait  à  Séleucie-Traeliée.  Frédéric  I" 
s'y  noya  en  1190. 

Calydoiit,  v.  de  l'ancienne  Etolie,  sur  l'Evénus,  fut 
la  capitale  du  pays  avant  Thermus.  Patrie  de  Diomède, 
elle  était  près  de  la  forêt  où  Méléagre  tua  le  fameux  san- 
glier envoyé  par  Diane  pour  ravager  le  pays. 

CalyBiina  [Calmineou  Calamine),  l'une  des  Sporades, 
au  S.  E.  de  Pathmos,  jadis  renommée  par  son  miel. 

Caljpso,  fille  d'Atlas  ou  de  l'Océan  et  de  Téthys, 
habitait  l'île  d'Ogygie,  dans  la  mer  Ionienne,  à  l'extré- 
mité E.  du  Bruitium.  C'est  là  qu'elle  aurait  retenu, sui- 
vant Homère,  Ulysse  pendant  sept  ans,  et,  plus  tard, 
son  fils  Télcmaquc. 

l'stlyjisiiiis  (Sano),  l'une  des  petites  îles  Ioniennes, 
au  N.  O.  de  Corcyre. 

t'ain  (Diooo).  navigateur  portugais  du  xv°s.,  a,  sous 
les  auspices  d'Alphonse  V,  découvert  le  Zaïre  en  148i.  et 
plus  de  deux  cents  lieues  de  pays  au  delà;  des  relations 
amicales  s'établirent  alors  avec  les  rois  du  Congo  et  de 
Bénin,  qui  consentirent  à  recevoir  des  missionnaires. 
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Cam,  affl.  de  l'Ouse  orientale  (Angleterre),  vient  du 
comté  d'Essex,  passe  à  Cambridge,  Ely,  et  a  70  kil.  de 
cours. 

Camail.  Au  moyen  âge,  la  cotte  de  mailles  do  fer 
des  chevaliers  se  terminait  souvent  par  une  sorte  de 
capuclion  ou  bonnet  de  mailles,  qu'on  appela  cap  de 
maille,  et,  par  abréviation,  camail.  —  On  donna  aussi 
ce  nom.  depuis  le  xv"  s.,  à  une  espèce  de  manteau  court, 
descendant  jusqu'à  la  ceinture,  avec  un  petit  capuchon, 
rouge  pour  les  cardinaux,  violet  pour  les  évoques  et 
noir  pour  les  chanoines  et  les  autres  prêtres. 

Cainai!  (Ordre  du).  V.  Porc-épic 

Canut! do! i  (Campus-Maldoli),  bourg  de  la  prov. 
d'Arezzo  (Italie),  à  40  kil.  E.  de  Florence,  dans  l'Apennin, 
berceau  de  l'ordre  des  Camaldules. 

Camaldules,  ordre  religieux,  fondé  en  1012  par 
saint  Romuald,  moine  bénédictin,  à  Camaldoli.  Vivant 
d'abord  en  anachorètes,  puis  en  communauté,  ils  se  con- 
sacrèrent surtout  à  la  vie  contemplative.  Sans  exercer 
une  grande  influence,  ils  acquirent  beaucoup  de  riches- 
ses, qu'ils  perdirent  à  la  fin  du  xvm°  s.;  leurs  princi- 
pales maisons  étaient  à  Camaldoli,  à  Saint-Michel  de 
Murano  près  de  Venise,  à  Notre-Dame  de  la  Consolation 
dans  le  diocèse  de  Vienne,  en  France,  et  à  Grosbois  près 
de  Paris.  Il  y  avait  aussi  des  couvents  de  femmes  se 
rattachant  à  cet  ordre;  tous  portaient  un  vêtement 
blanc,  comme  les  bénédictins. 

Camalodiinumi,  v.  de  la  Bretagne  romaine,  au 
N.  E.  de  Londinium  (Londres),  v.  des  Trinobantes,  lut 
la  première  colonie  établie  par  les  Romains  dans  le 
pays,  sous  Claude.  C'est  peut-être  s.\i}.Colcliester. 

Caïuamu,  v.  de  la  prov.  et  au  S.  0.  de  Bahia 
(Brésil),  port  près  de  l'embouchure  del'Acarahy,  sur  la 
baie  de  Camamu,  fait  un  assez  grand  commerce  de  café, 
manioc,  riz,  cacao,  bois  de  construction. 

Cauiana,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom  (Pérou),  à 
l'O.  d'Aréquipa,  près  de  la  mer,  dans  une  plaine  fer- 
tile. 

Caraaractirai,  v.  des  Nerviens,  dans  la  Belgique  II". 
V.  Cambrai. 

Caimarès,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  S.  de 
Saint-Affrique  (Aveyron;.  Draps;  commerce  de  bétail; 
aux  environs  eaux  minérales;  2,165  hab. 

Caniaret.  bourg  de  l'arrond.  et  à  40  kil.  N.  O.  de 
Châteaulin  (Finistère),  sur  l'anse  du  même  nom,  qui 
présente  un  bon  mouillage.  Les  Anglais,  qui  y  débarquè- 
rent en  169t,  y  furent  battus.  Près  de  là  sont  les  pier- 
res druidiques  de  Toull-Inguet.  Pêche  de  la  sardine; 
1,500  habit. 

Casnaret,  bourg  de  l'arrond.  d'Orange  (Vaucluse), 
sur  la  Durance.  Commerce  de  grains,  soie,  toiles,  fer, 
huile  d'olive,  vin;  2,'iflS  hab. 

Caniargo(5lARiE-ANKE  de  Cupis,  dite)  .célèbre  danseuse, 
née  à  Bruxelles  en  1710,  morte  en  1770,  d'une  famille 
noble,  mais  ruinée,  apparut  à  l'Opéra  dès  1720,  et  jouit 
de  beaucoup  de  succès  jusqu'en  1751. 

Camargue  (La),  la  plus  grande  île  formée  par  les 
deux  bras  du  Rhône  à  son  embouchure,  a  environ 
75,000  hecf.  de  superficie,  dont  une  partie  seulement 
est  défrichée  au  nord  et  sur  les  bords  du  fleuve  ;  des  di- 
gues élevées  protègent  alors  le  pays  contre  les  inonda- 
tions du  Rhône,  le  reste  est  couvert  de  marais,  d'étangs 
(le  plus  grand  est  celui  de  Valcarès),  de  sables  et  de 
pâturages.  On  y  élève  pendant  l'hiver  beaucoup  de  mou- 
tons, qui  émigrent  au  printemps,  des  bœufs  de  couleur 
noire,  des  chevaux  petits  et  légers;  on  vient  d'établir 
des  rizières  et  on  a  formé  le  projet  de  dessécher  toute 
l'île,  qui  renferme  beaucoup  de  terre  végétale.  Elle  a 
une  dizaine  de  villages,  4,000  hab.,  et  fait  partie  du 
département  des  Bouchcs-du-Rhùne.  On  fait  dériver  son 
nom,  sans  preuve,  de  Marius  [Caii  Marii  ager).  qui 
aurait  fait  exécuter  là  de  grands  travaux  par  ses  sol- 
dats. 

Caniarinc  (auj.  Torre  ùi  Camarina),  v.  anc.  du 
S.  0.  de  la  Sicile,  à  l'embouchure  de  l'ilipparis,  colonie 
de  Syracuse,  devint  très-llorissanle. 

Camarines,  prov.  de  Luçon  (îles  Philippines),  au 
S.  E.  Elle  est  fertile,  peuplée  d'indigènes  industrieux  et 
de  Papous  dans  les  montagnes;  elle  est  divisée  en  deux 
parties,  Camarines  du  Nord  et  Camarines  dit  Sud. 

Cambacérès  (.Ieas-Iaiques-Hécisoe'!,  homme  d'Etat. 
né  à  Montpellier  en  1 7  r.r; ,  mort  en  1824,  dune  ancienne 
famille  de  magistrats,  succéda  à  son  père  comme  con- 
seiller à  la  com- des  comptes  de  Montpellier,  rédigea,  en 
1789,  les  cahiers  de  la  noblesse,  et  fut  élu  à  la  Conven- 
tion en  1792.  Au  comité  de  législation  il  s'occupa  surtout 
d'affaires  juridiques;  dans  le  procès  de  Louis  XVI  il  lit 


|  entendre  de  courageuses  paroles,  le  déclara  coupable, 
mais  demanda  la  suspension  du  décret  jusqu'à  la  iln  des 
■  hostilités  et  se  prononça  pour  le  sursis  de  l'exécution; 
il  sut  néanmoins  calmer  les  Montagnards,  fut  membre 
du  comité  de  défense  générale,  lut  un  rapport  fait  avec 
Merlin  de  Douai  pour  la  composition  d'un  seul  code, 
fut  président  de  l'Assemblée  après  le  9  thermidor,  mem- 
bre et  président  du  Comité  de  salut  public  et  surtout 
chargé  des  relations  extérieures.  Président  du  conseil 
des  Cinq-Cents,  puis  rendu  à  la  vie  de  jurisconsulte,  il 
fut  ministre  de  la  justice  jusqu'après  le  18  brumaire;  il 
ne  prit  pas  part  au  coup  d'Etat,  mais  il  inspira  une  telle 
confiance  à  Bonaparte  qu'il  fut  nommé  second  consul. 
Dès  lors  il  fut  l'un  des  conseillers  les  plus  sages  et  les  plus 
fidèles  de  Napoléon.  Après  avoir  pris  une  grande  part  au 
Code  civil,  il  devint  archichancelier.  président  du  sénat, 
prince,  duc  de  Parme,  conserva  et  mérita  constamment 
la  confiance  de  l'empereur,  quoique  celui-ci  n'écoutât 
pastoujours  ses  conseils  de  modération.  En  1814,  nom- 
mé président  du  conseil  de  régence  de  Marie-Louise,  il 
l'accompagnajusqu'à  Blois.  puisadhéraauxactesdu  sénat; 
mais,  au  retour  de  l'île  d'Elbe,  il  fut  forcé  de  reprendre 
les  fonctions  d'archichancelier  et  de  minisire  de  la  jus- 
tice. En  1815,  il  fut  exilé  comme  régicide,  ce  qui  était 
faux,  vécut  en  Belgique,  et  fut  réintégré  dans  tous  ses 
droits  en  1818.  A  sa  mort,  en  1824,  une  ordonnance 
royale  voulut  enlever  à  ses  héritiers  ses  lettres  et  ses 
papiers  ;  ce  fut  l'occasion  d'un  procès  assez  célèbre. 
Cambacérès  a  laissé  des  Mémoires,  dont  M.  Thiers  s'est 
servi. 

Casnbaye  (Golfe  de),  Barigazenus  sinus,  formé  par 
la  mer  d'Oman,  sur  la  côte  S.  0.  de  l'Hindoustan,  au 
S.  E.  de  la  presqu'île  de  Goudjérate  ;  les  atterrissements 
y  rendent  la  navigation  difficile. 

Camibaye  ou  Canabay,  v.  de  la  présidence  et  à 
520  kil.  N.  O  de  Bombay  (Hindoustan),  port  sur  le  golfe 
de  ce  nom,  par  22°  21'  lat.  N.  et  7U°  28'  long.  E.  Elle 
était  autrefois  très-florissante  par  son  commerce  et  ses 
manufactures;  mais,  bien  déchue,  elle  n'a  pas  20,000 
hab.;  son  port  est  presque  comblé;  toutefois  elle  ren- 
ferme plusieurs  monuments  remarquables. 

Cauabert  (Robert)  ,  musicien  français,  né  à  Paris 
en  1028,  mort  à  Londres  en  1677,  fut  surintendant 
de  la  musique  de  la  reine  Anne  d'Autriche;  fut  le 
premier  français  qui  composa  un  opéra,  en  1659, 
de  concert  avec  l'abbé  Perrin.  En  1071,  ils  inaugurè- 
rent le  théâtre  de  la  rue  Mazarine  par  l'opéra  de  Po- 
mone,  suivi  d'une  pastorale  en  5  actes,  les  Peines  et 
les  Plaisirs  de  l'Amour.  Mais  Lulli  ayant  fait  enle- 
ver leur  privilège.  Cambert  passa  en  Angleterre  où  il 
devint  mailrede  la  musique  de  Charles  II. 

Camberwetl,  v.  du  comté  de  Surrey  (Angleterre), 
à  5  kil  S.  de  Londres,  dont  elle  forme  un  des  faubourgs. 
Antiquités  romaines;  église  gothique.  Jardins  potagers; 
40,000  hab. 

Ca«iil»iaso  (Luc),  peintre,  né  près  de  Gênes,  1527- 
1585,  a  laissé  de  belles  fresques  en  Italie,  au  palais  de 
l'Escurial,  etc. 

CannIjieMc  (Pic  de),  dans  l'un  des  chaînons  septen- 
trionaux des  Pyrénées  centrales,  a  une  hauteur  de 
5,254  in. 

CaraibinË  (JosErn),  compositeur  de  musique  italien, 
né  à  Livourne  en  1746,  mort  à  Bicêlre  en  1852,  après 
une  vie  aventureuse  vint  à  Paris  en  1770,  fut  accueilli 
par  le  prince  de  Conti,  et  dès  lors  composa  un  grand 
nombre  d'opéras,  d'oratorios,  de  symphonies,  avec  faci- 
lité, mais  sans  génie  ;  plusieurs  de  ses  œuvres  eurent 
du  succès,  Cora  ou  la  Prêtresse  du  Soleil,  5  actes,  1787  ; 
Nantkilde  et  Bagobert,  5  actes,  1791,  etc. 

CaBDiB&odjje.  V.  Kamuodje. 

C»bsi)»oi!ubh!!«ii  (auj.  Kemptcn),  v.  des  Estions, 
dans  la  Vindélicie. 

C;»bbb5(ojb  (Joseph),  né  à  Montpellier  en  1754,  mort  à 
Bruxelles  en  1820,  était  négociant,  lorsqu'il  fut  nommé 
à  l'Assemblée  législative.  Il  se  montra  républicain  dés 
le  premier  jour,  et,  dans  celte  Assemblée  comme  à  la 
Convention,  s'occupa  spécialement  des  questions  finan- 
cières. Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  combattit  l'établis- 
sement du  tribunal  révolutionnaire,  devint  membre  du 
Comité  de  salut  public,  lutta  contre  la  Commune  de  Paris, 
délendit  les  Girondins,  et  se  rendit  surtout  célèbre  par 
la  création  du  grand-livre  de  la  dette  publique.  Au 
9  thermidor,  il  attaqua  Robespierre;  puis,  poursuivi 
par  les  thermidoriens,  il  lut  lorcé  de  se  cacher;  l'am- 
nistie de  l'an  IV  lui  permit  de  rentrer  dans  la  vie  pri- 
vée. Il  fut  membre  de  la  chambre  de  1815,  rt,  lorcé 
de  quiller  la  France  en  1810,  alla  mourir  à  Bruxelles. 
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Cambourme.  v.  du  comté  de  Cornouaillcs  (Angle- 
terre), à  20  kil.  N.  0.  de  Falmouth.  Mines  de  plomb  et 
de  cuivre;  commerce  de  bestiaux;  9,000  hab. 

Cambrai  [Cameracum],  ch.-l.  d'arr.  (Nord),  à  00  le. 
S.  E.  de  Lille,  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut,  par  5"  10' 
39''  lat.  N.,  et  0°  53'  40''  long.  E.  Archevêché  depuis 
1559,  place  lorle,  défendue  par  une  citadelle  qui  passe 
pour  imprenable.  Ses  monuments  les  plus  beaux  sont 
la  cathédrale,  avec  le  tombeau  de  Fénelon,  l'hôtel 
de  ville,  la  bibliothèque.  Toiles  de  Cambrai,  batistes, 
linons,  dentelles,  tulles,  huiles,  sucre,  sel  raffiné,  elc; 
commerce  de  blés,  graines  oléagineuses,  bière,  huiles, 
houille;  popul.  '22,207  hab.  —  Place  forte  sous  les  Ro- 
mains, résidence  d'un  chef  franc,  parent  de  Clovis,  dès 
lors  florissante,  elle  finit  par  former  un  petit  Etat,  qui 
avait  ses  évoques  pour  seigneurs,  les  comtes  de  Flandre 
pour  avoués,  les  empereurs  pour  suzerains;  c'est  l'une 
des  plus  anciennes  communes  de  France.  Louis  XI  la 
prit  en  1477  ;  on  y  signa  la  Ligue  contre  Venise  en  1508 
et  la  paix  des  Dames  en  1529.  Possédée  par  les  Espa- 
gnols, elle  fut  définitivement  cédée  à  la  France  en 
1678.  Patrie  de  Wonslrclet  et  de  Dumouriez. 

CaiMlji-ésis  [Cameracensis  pagus) ,  pays  de  l'anc. 
France,  comprenant  le  bassin  du  Haut-Escaut  ot  corres- 
pondant à  peu  près  à  l'arrond.  de  Cambrai,  entre  le  liai— 
naut  au  N.  et  à  l'B.,  la  Picardie  au  S.,  l'Artois  à  l'O. 
C'est  l'ancien  pays  des  Nerviens;  il  appartint  aux  Francs; 
puis  fit  partie  de  l'empire  d'Allemagne.  En  1007,  l'em- 
pereur Henri  11  le  donna  à  l'évèque  de  Cambrai,  désor- 
mais prince  de  l'Empire,  mais  bientôt  forcé  de  partager 
le  pouvoir  avec  les  châtelains  de  Cambrai.  Plusieurs 
fois  repris  et  perdu  par  les  Français,  abandonné  par 
Charles  Vil  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  en 
1455,  il  fut  définitivement  cédé  par  les  Espagnols  à 
Louis  XIV,  au  traiié  de  Nimègue,  1678.  Les  princ.  v. 
étaient  Cambrai,  Cateau-Canibrésis,  Solesmes,  Carnières, 
Crèvecœur.  Vaucelles,  Marcoing. 

Caniliiia,  nom  lalin  du  pays  de  Galles. 

Cambridge,  comté  d'Angleterre,  comprenant  la 
plus  grande  partie  du  bassin  de  l'Ouse,  borné  :  au  N., 
par  le  comté  de  Lincoln;  à  l'B.,  par  ceux  de  Norfolk 
et  de  Sulfoll;;  au  S.,  par  ceux  d'essex  et  d'Hertford;  à 
l'O.,  par  ceux  de  Bediord,  d'Huntingdon  et  de  Nor- 
tliampton.  Il  a  217,000  hectares  et  176,000  hab.;  le  sol 
est  partout  bas  et  plat,  le  nord,  appelé  île  d'Ely,  a  été 
longtemps  un  vaste  marais  qu'on  a  desséché  à  grands 
frais;  il  est  fertile  en  blé,  lin.  chanvre;  l'on  trouve,  au 
S.,  de  beaux  pâturages.  Lecb.-l.  est  Cambridge;  les  v. 
princ.  sont  :  Ely,  Mardi,  Wisbeach. 

Can»brîjllse,c.-à - d.  R'onl-sur-CamjCfl'JH&flWto») , 
est  sur  la  Cam,  par  52»  12'  30"  lat.  N.,  et  2"  24'  50''  long. 
O.,  à  80  kil.  N.  E.  de  Londres.  On  y  remarque  l'église 
du  Saint-Sépulcre;  elle  est  célèbre  par  son  Université, 
formant  dix-sept  collèges,  dont  le  plus  ancien,  celui 
de  Saint-Pierre,  date  de  1257;  le  plus  important  est  ce- 
lui de  la  Trinité,  le  plus  beau  est  le  Kiug's  Collège. 
L'Université  envoie  deux  députés  à  la  chambre  des 
communes  depuis- Jacques  1er.  Commerce  actif  en  pro- 
duits agricoles;  29,000  hab. 

Cambridge,  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  sur  le 
Charles-Hiver,  à  5  kil.  Pi.  0.  de  Boslon,  date  de  1031. 
Elle  comprend  Old-Cambridge,  Cambridge-Port  et  Cam- 
bridge-Nord. Elle  est  célèbre  par  son  université  ou  col- 
lège de  Harvard,  fondée  en  1638.  C'est  à  Cambridge 
qu'a  été  établie  la  première  imprimerie  des  Etats- 
Unis.  Manufactures,  de  \erreries  surtout;  40,000  hab. 
—  11  y  a  encore  beaucoup  d'autres  Cambridge  aux  Etats- 
Unis,  dans  le  Maryland,  l'Obio.la  Pennsylvanie,  l'illinois, 
le  Wisconsin,  etc.;  il  y  en  a  une  dans  le  Haut-Canada. 

Cambridge,  golfe  situé  au  N.  0.  de  l'Australie. 

Cambriens,  Cambri,  nom  donné  par  les  Romains 
aux  Galls  ou  Gaëls,  qui  habitaient  l'île  de  Bretagne  et 
surtout  l'ouest,  appelé  plus  particulièrement  Cambria. 

CamBtroBBBBe  (  Piebre -Jacques  - Etit-nne ,  baron), 
général  français,  né  à  Saint-Sébastien,  près  de  Nantes, 
en  1770,  mort  en  1842,  fit  parlie  de  la  légion  nantaise, 
1792,  combattit  sous  Hoche,  sous  Masséna,  1799;  refusa, 
après  la  mort  de  La  Tour-d'Auvergne,  le  tilre  de  pre- 
mier grenadier  de  la  république,  se  distingua  surtout  à 
Iéna  et  dans  lacampagne  de  1815  ;  suivit  Napoléon  à  l'île 
d  Elbe,  et,  à  son  retour,  fut  nommé  général  de  division 
et  pair.  On  connaît  son  rôle  héroïque  et  la  réponse  que 
la  tradition  lui  prèle  à  Waterloo.  Couvert  de  blessures, 
conduit  en  Angleterre,  il  revint  pour  se  faire  juger,  fut 
absous  par  un  conseil  de  guerre,  plus  tard  commanda  à 
Lille.  Il  se  relira  à  Nantes,  où  il  mourut  et  où  on  lui 
a  eleve  lune  statue  en  1818. 


Cambry  (Jacques),  savant  français»  né  à  Lorient, 
1749-1807,  fut  préfet  de  l'Oise  et  l'un  des  fondateurs 
de  l'Académie  celtique.  Parmi  ses  ouvrages  on  peut  ci- 
ter i&Voyage  dans  le  Finistère,  Paris,  1799,  5  vol.  in- 
8°;  la  Description  du  département  de  I  Oise,  1805,  2  v. 
in- 8°;  Monuments  celtiques,  1805,  in-8°,  etc. 

CainbuiBBeBBs,  chaîne  de  montagnes  de  la  Grèce  an- 
cienne, entre  la  Thessalie  et  la  Macédoine;  elle  renfer- 
mait le  mont  Olympe,  et  l'on  y  rattachait  le  Pélion  et 
l'Ossa. 

Caimbyse,  seigneur  perse,  de  la  famille  des  Aché- 
ménides,  tributaire  d'Astyage,  roi  des  Mèdes,  épousa  sa 
fille  Mandane  et  fut  le  père  de  Cyrus. 

Cambyse,  roi  de  Perse,  530-522  av.  J.  C,  succéda 
à  son  père  Cyrus,  déclara  la  guerre  au  roi  d'Egypte, 
Amasis,  qui  l'avait  outragé,  527 ,  s'empara  de  Péluse, 
battit  le  nouveau  roi,  Psamménite,  qui  fut  pris  ùMem- 
phis,  et  s'empara  de  son  royaume,  525.  11  voulut  atta- 
quer Carlbage,  mais  les  Phéniciens  refusèrent  de  l'ai- 
der; il  envoya  contrôle  temple  de  .lupiter-Animon  une 
armée  qui  périt  dans  les  sables;  il  échoua  dans  l'expé- 
dilion  qu'il  conduisit  contre  les  Ethiopiens.  A  son  re- 
tour, il  se  vengea  cruellement  sur  les  Egyptiens,  fit 
périr  son  frère  Smerdis,  sa  sœur  Atossa,  etc.  Ses  actes 
de  démence  féroce  soulevèrent  les  provinces;  un  mage 
se  fit  passer  pour  Smerdis,  et  Cambyse  allait  le  com- 
battre quand  il  se  blessa  mortellement  à  la  cuisse  avec 
son  épée. 

Camden  ou  Canipucm  (William),  antiquaire"  an- 
glais, né  à  Londres,  1551-1025,  s'occupa  avec  passion 
des  antiquités  de  son  pays,  devint  premier  régent  du 
collège  de  Westminster,  1595,  et  roi  d'armes  de  Clarcnce, 
1597.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Brilannia,  Londres, 
1586  et  1607,  in-fol.j  Anglica,  Normannica.  Ilibernica, 
Cambrica  a  velenbus  descripta,  Francfort,  1603,  in-fol.; 
Annales  rerum  Anglicanarum  et  Ilibernicarum  régnante 
Elisabetha,  Londres,  1615,  1027,  in-fol.,  etc. 

Camden,  v.  de  la  Caroline  du  S.  (Etats-Unis),  sur  le 
Yvateree,  à  45  kil.  N.  E.  de  Columbia.  Elle  fait  un  assez 
grand  commerce.  Deux  batailles  furent  livrées  sous  ses 
murs,  en  1780  et  1781,  entre  les  Anglais  et  les  Améri- 
cains. 

CaBBidesn.  port  du  New-Jersey  (Etats-Unis),  sur  la 
rive  gauche  de  la  Delavvare,  en  face  de  Philadelphie. 
Son  industrie  et  sa  population  se  sont  beaucoup  accrues 
dans  ces  dernières  années;  10,000  hab.  —  Il  y  a  encore 
plusieurs  villes  commerçantes  de  ce  nom  aux  Etats- 
Unis,  dans  l'AIabama,  l'Arkansas,  le  Tennessee,  New- 
York,  Missouri,  etc. 

Caménctz.  V.  Kaminiec. 

CaBIBeiltZ.  V.  K.A3IENZ. 

CaniaeraejBBBB  ou  Caïuarœetiiniu  anc.  ville  de  la 
Belgique  II"  (Gaule);  auj.  Cambrai. 

CaBBBeraB-Bims  (Joachiîi)  ou  liiebliard  (ses  ancê- 
tres avaient  été  camériers  de  l'évèque  de  Bamberg),  né 
à  Bamberg  en  1501),  mort  en  1574,  lut  célèbre  comme 
érudit  et  comme  réformateur.  Il  était  professeur  des 
langues  grecque  et  latine  à  Nuremberg;  il  publia  avec 
Mélanchlhon,  son  ami,  la  Confession  d'Augsbourg,  et 
assista  aux  diètes  d'Augsbourg,  1555,  et  de  Kalisbonne, 
1556.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'éditions,  de  traduc- 
tions, de  commeniaires;  il  a  écrit  la  Vie  de  Mélanch- 
lhon, Leipzig,  1568,  in-8"  et  des  Epistolx  fanuliares, 
3  vol.,  Francfort,  1583-1595.  —  Ses  fils,  Cajieiuuius. 
(loaehimj,  médecin  et  botaniste,  1534-1598;  Camebamus 
(Philippe),  jurisconsulte,  1537-1624;  Camebarius  (Geof- 
froy), érudit,  ont  laissé  des  ouvrages  estimés.  —  Il  y  a  eu 
plusieurs  médecins  du  môme  nom  au  xvn°  s.  et  au  xviu0, 
professeurs  à  l'université  de  Tubingen;  le  plus  célèbre, 
Kodolphe-Jacques,  1065-1721,  a  laissé  une  grande  répu- 
tation comme  botaniste;  son  livre,  de  Sexu  plautarum 
cpistola,  semble  avoir  jeté  les  fondements  du  système  de 
Linné. 

Cameria,  petite  ville  de  la  Sabine  (Italie  ancienne), 
prise  par  Romulus,  puis  par  Tarquin  l'Ancien,  reçut  de 
bonne  heure  une  colonie  romaine. 

Camérîcr  ou  chaimbrier,  fonctionnaire  de  la 
cour  pontificale,  chargé  d'administrer  le  trésor.  Dans 
certains  ordres  monastiques,  il  y  eut  aussi  des  camé- 
riers, régissant  les  biens  des  couvents  et  surveillant  les 
dépenses  ;  c'est  aussi  un  tilre  honorifique  que  le  pape 
accorde  à  certains  ecclésiastiques    V.  Ciiambiueu. 

CaBBacB-isio  {Cameriuum),  v.  de  la  prov.  de  Macerata 
(Italie),  sur  une  montagne,  près  du  Cnienli  et  de  la 
l'oienza,  à  00  kil.  S.  O.  d'Ancône.  Archevêché;  beau 
palais  archiépiscopal;  grande  cathédrale.  Fabriques  de 
soieries;  12,000  hab.  —Ville  de  l'ancienne  Ombrie,  elle 
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était  puissante  et  fit   de   bonne  heure  alliance  avec 
Rome,  510  ans  av.  J.  C. 

Camerlingue,  de  l'allemand  Kamer-ling,  maître 
de  la  chambre,  cardinal  chargé  à  Rome  de  la  justice 
et  des  finances.  11  est  à  la  tête  de  la  chambre  aposto- 
lique, assisté  d'un  vice-camerlingue,  et  gouverne  pen- 
dant la  vacance  du  Saint-Siège.  —  Dans  l'ancien  empire 
d'Allemagne,  le  camerlingue  était  le  trésorier  de  l'em- 
pereur. 

Cameron  (Jean),  théologien  protestant,  né  à  Glas- 
gow en  1580,  mort  à  Montauban  en  1 625 ,  enseigna  la 
théologie,  surtout  à  Saumur;  Jacques  Ier  le  nomma  di- 
recteur du  collège  de  Glasgow;  ses  doctrines  libérales  le 
firent  voir  avec  défiance  par  les  presbytériens  écossais. 
Il  revint  à  baumur.  fut  nommé  professeur  de  théologie 
à  Montauban  en  1024,  et,  dans  une  émeute  populaire, 
fut  si  maltraité  par  la  foule,  qu'il  en  mourut.  Grand 
partisan  de  la  liberté  d'examen,  ennemi  des  doctrines 
étroites  des  calvinistes,  il  attaquait  surtout  la  prédes- 
tination dans  ses  leçons  comme  dans  ses  livres. 

Cameron  (Richard),  farouche  sectaire  écossais, 
prédicateur  de  campagne,  s'opposa  aux  mesures  de 
Charles  II,  contraires  à  la  liberté  presbytérienne,  eut 
de  nombreux  partisans,  les  Caméroniens,  qui  se  réu- 
nissaient dans  les  lieux  déserts.  Persécutés,  ils  procla- 
mèrent la  république  de  1048,  assassinèrent  le  primat 
dEcosse;  baitirent  John  Graliam  à  London-Hill,  mais 
furent  écrasés  par  Monmouth  à  Bothwell-Bridge.  Ca- 
meron fut  tué  dans  une  escarmouche  en  1080. 

Cainerones  ou  Janionr,  riv.  qui  se  jette  dans  le 
golfe  de  Biafra  (Afrique  occidentale)  ;  elle  est  peu  con- 
nue et  forme  beaucoup  d  îles  à  son  embouchure,  qui  est 
très-large. 

Canierones,  dans  l'une  de  ces  îles,  sur  la  côte  de 
Bénin,  fait  un  commerce  assez  important  de  gomme, 
d'ivoire,  d'huile  de  palmier. 

Camerones  ou  Caineroons,  chaîne  de  monta- 
gnes, élevées  d'environ  1,000  m.,  sur  la  côte  de  Bénin, 
en  face  de  Fernando  Po;  elle  renferme  des  volcans. 

Cannjronîens,  secte  écossaise,  qui  se  sépara  de 
l'église  presbytérienne  en  1600,  et  qui  se  signala  par 
son  fanatisme.  V.  Cameron. 

Camicus  (Platanï),  riv.  du  versant  méridional  de 
la  Sicile;  à  son  embouchure  était  la  ville  de  Camicus 
[Plalanella],  près  de  Triocala. 

Camil'e,  fille  du  roi  des  Volsques,  Métabus,  guer- 
rière célèbre  par  sa  légèreté  à  la  course  et  par  son  ha- 
bileté à  tirer  de  l'arc;  elle  combattit  Enée,  suivant  Vir- 
gile, et  fut  tuée  en  trahison  par  Aruns. 

Camille,  jeune  Romaine,  sœur  des  lloraces,  fiancée  à 
l'un  des  Cunaces,  fut  tuée  par  son  frère,  vainqueur 
dans  le  fameux  combat,  parce  qu'elle  maudissait  sa  vic- 
toire. 

Camille  (JIauciis  Fimius),  issu  de  la  gens  patri- 
cienne Furia,  fut  tribun  militaire,  en  401  av.  J.  C; 
puis,  nommé  dictateur,  prit  Véies,  595,  soumit  les  Fa- 
lisques,  blessa  les  Romains  parla  magnificence  de  son 
triomphe,  fut  accusé  de  s'être  approprié  une  partie  du 
butin,  et  s'exila.  Après  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois, 
590,  il  fut  nommé  dictateur  par  le  sénat,  réfugié  au 
Capilole,  battit  les  Barbares,  et  mérita  le  titre  de  se- 
cond Uomulus.  Il  lut  encore  trois  fois  élu  dictateur  pour 
combattre  les  Eques,  les  Volsques,  les  Etrusques,  défit 
les  Gaulois  sur  les  bords  de  l'Anio,  rétablit  la  concorde 
entre  les  citoyens,  en  faisant  admettre  les  plébéiens  au 
partage  du  consulat.  Il  mourut  de  la  peste  l'année 
suivante,  505  av.  J.  C.  Plutarque  a  écrit  sa  Vie. 

Canùilo  (François),  peintre  espagnol,  d'origine  flo- 
rentine, né  à  Madrid,  1010-1071,  lut  chargé  par  Oliva- 
rès  de  peindre  les  rois  d'Espagne  dans  la  salle  de  spec- 
tacle du  Buen-Uetiro,  puis  14  fresques  dont  les  sujets 
étaient  tirés  des  Métamorphoses  d'Ovide.  Il  y  a  brau- 
coup  de  ses  œuvres,  tableaux  religieux  surtout,  à  Madrid, 
Tolède,  Ségovie,  Salamanque,  etc. 

Caminha,  v.  île  la  prov.  de  Minho  (Portugal),  à  52 
kil.  N.  O.  de  Braga,  prés  de  l'embouchure  du  Minho; 
place  lorte;  salines;  2,500  hab. 

Camiros,  ancien  port  de  la  côte  occidentale  de 
Rhodes,  à  50  kil.  S.  0.  de  Rhodes. 

Caniisano,  v.  d'Italie,  à  9  kil.  N.  E.  de  Crème; 
château  gothique;  2,500  hab.  — V.  de  la  Vénélie,  à 
14  kil.  S.  E.  de  Vicence;  4,000  hab. 

Camisards,  nom  donné  aux  calvinistes  des  Cé- 
vennes,  qui  se  soulevèrent  au  commencement  du  xvm°  s  , 
en  demandant  la  liberté  de  conscience  et  la  diminution 
des  impôls.  Ils  furent  ainsi  appelés,  parce  qu'ils  met- 
taient sur  leurs  vêtements  une  chemise  ou  blouse  de 


toile  blanche.  Commandés  par  Roland,  Cavalier,  Rave- 
nel,  Catinat.  etc.,  ils  firent  une  guerre  terrible  de  par- 
tisans, de  1702  à  1706;  le  maréchal  de  Montrevel  ne  put 
les  soumettre  ;  Villai's  fut  plus  habile  et  plus  heureux.  — 
Il  y  eut  aussi  des  camisards  blancs  ou  cadets  de  la  croix, 
bandes  de  catholiques  armées,  en  1705,  contre  les  cami- 
sards noirs  ou  protestants;  ils  avaient  une  croix  blanche 
à  leur  chapeau. 

Cainmin,  v.  de  Poméranie  (Prusse),  à  65  kil.  N.  de 
Stetlin,  sur  la  Devenovv.  près  de  la  Baltique.  Evêché  ca- 
tholique, de  1172  à  1648;  belle  cathédrale.  Commerce 
actif;  3,000  hab. 

Canioéns  (Luiz  de),  né  à  Lisbonne  en  1524,  mort 
en  1579,  d'une  illustre  famille  de  la  Galice,  mais  pau- 
vre, fit  ses  études  à  Coïmbre.  Son  amour  pour  une  noble 
dame  de  la  cour  le  lit  exiler  au  Ribatejo  ;  puis  il  se 
rendit  à  Ceuta  et  perdit  l'œil  droit  dans  un  combat  con- 
tre les  Maures.  De  retour  à  Lisbonne,  il  s'embarqua 
pour  les  Indes  en  1555;  il  prit  part  aux  expéditions 
des  Portugais  de  Goa  sur  les  côtes  de  Malabar,  d'Arabie, 
de  la  mer  Rouge.  Mais  le  vice-roi  liarreto,  blessé  d'une 
satire  du  poète  qu'il  crut  dirigée  contre  lui,  l'exila  aux 
Moluques,  puis  à  Macao  en  1555.  C'est  là,  surtout  dans 
la  fameuse  grotte  de  Patane,  qu'il  composa  son  poème 
des  Lusiades.  Il  put  revenir  à  Goa,  mais  assailli  par 
une  violente  tempête  dans  le  golfe  de  Siam  ,  il  se 
sauva  à  la  nage,  en  tenant  d'une  main  le  manuscrit  de 
son  poème.  Il  vécut  d'abord  honoré  et  protégé  par  le 
vice-roi,  Constantin  de  Bragance;  puis,  poursuivi  par 
ses  ennemis,  il  fut  encore  jeté  en  prison;  rendu  à  la 
liberté,  il  suivit  Pedro  Barreto  Rolim  dans  sa  capitai- 
nerie de  Mozambique,  vers  1567,  mais  fut  abandonné  par 
lui  et  vécut  misérablement  à  Sofala,  jusqu'au  jour  où 
de  généreux  amis  vinrent  le  prendre  pour  le  ramener 
à  Lisbonne.  Il  y  rentra  en  1570  au  moment  où  la  peste 
désolait  son  pays.  Malgré  le  succès  immense  de  son 
poème,  qui  eut  deux  éditions  dès  1572,  il  vécut  pauvre 
et  malheureux  jusqu'au  jour  de  sa  mort,  vers  la  fin  de 
1579.  Le  Camoëns  a  composé  des  élégies,  des  sonnets, 
des  satires,  etc.;  mais  il  doit  sa  gloire  au  poème  dans 
lequel  il  chante  les  exploits  de  Gama  et  des  Portugais 
[Lusitani) ;  c'est  ce  qui  lui  a  mérité  le  titre  de  Prince 
des  poètes  de  son  temps.  Ce  poème  a  été  souvent  réim- 
primé ;  l'édition  la  plus  complète  des  OEuvres  du 
Camuëns  est  celle  de  Thomas  Jozé  de  Aquino,  1779- 
17,n0,  4  vol.  in-S»,  et  1782-17*3,  5  vol.  in-8°;  la  plus 
magnifique  édition  des  lusiades  est  celle  de  Firmin 
Didot,  Paris,  1817,  in-4»,  avec  de  nombreuses  et  belles 
gravures.  Les  deux  traductions  françaises  les  plus  esti- 
mées sont  celle  de  M.  Millié,  revue  par  M.  Dubeux,  avec 
un  travail  de  Ch.  Magnin,  et  celle  de  MM.  Dessaules  et 
Fournier;  Ragon  a  traduit  le  poème  en  vers  fiançais. 
V.  Vie  de  Camoëns  par  J.  Adamson,  Londres,  2  vol.  in-12, 
1820. 

Camoiiiea  (Val  de),  vallée  de  l'Italie  septentrionale, 
au  N.  h),  de  la  prov.  de  Bergame,  formée  par  des  rami- 
fications des  Alpes  Rhétiques.  Elle  a  65  kil.  de  long,  et 
est  traversée  par  l'Oglio;  c'est  l'une  des  principales 
communications  de  l'Italie  avec  le  Tyrol.  On  y  élève 
des  vers  à  soie  et  des  bestiaux  ;  on  y  trouve  du  fer  et 
des  marbres. 

Camors,  bourg  de  l'arrond.  de  Lorient  (Morbihan). 
Céréalfs,  bétail;  2,109  hab. 

Camp  du  drap  «l'or.  On  donna  ce  nom  à  une 
plaine  enire  Gumes  et  Ardres,  célèbre  par  l'entrevue 
de  François  l8r  et  de  Henri  V LU  en  1520.  Les  fêtes  tu- 
rent magnifiques;  les  rois  et  leurs  courtisans  y  rivali- 
sèrent de  luxe;  mais  François  1"  ne  sut  pas  y  gagner 
l'alliance  du  roi  d'Angleterre  contre  Charles-Quint. 

Campagrca.  v.  de  la  Principauté  Cilérieure  (Italie), 
à  30  kil.  E.  de  Salcrne,  au  milieu  de  hautes  montagnes. 
Evêché;  magnifique  cathédrale;  8,090  hab. 

Campagne  «Ile  Kome,  anc.  prov.  des  Etats  de 
l'Eglise,  correspondant  à  peu  près  au  Latiuin  el  formant 
aujourd'hui  la  comarca  de  Rome  et  la  sous-préf.  Je 
Frosinone.  Située  au  S.  du  Tibre,  entre  les  Apennins 
cl  la  mer,  jadis  peuplée  et  florissante,  elle  est  mal  cul- 
tivée, couverte  de  ruines,  et  le  long  du  rivage  s'éten- 
dent les  marais  l'ontins. 

Campan,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  6  kil. 
S.  E.  de  Bagnères-de-Bigorre  (  Hautes-Pyrénées),  sur 
l'Adour.  Aux  environs,  belles  carrières  de  marbre  vert 
ou  rosé;  3,570  hab.  —  La  vallée  de  Campan,  arrosée 
par  l'Adour  de  Raudean  et  par  celui  de  Campan,  est  re- 
nommée pour  sa  belle  végétation,  ses  grottes,  ses  car- 
rières de  marbre,  etc. 

Campan  (Jëan.ne-Louise-Henriettiv  Cicmcst,    ma- 
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dame],  née  à  Taris  en  1752,  morte  à  Mantes  en  1822, 
fut  d'abord  lectrice  des  tantes  de  Louis  XVI,  puis  atta- 
chée comme  première  femme  de  chambre  à  Marie- 
Antoinette,  qu'elle  servit  constamment  jusqu'au  "10  août. 
Elle  dut  se  réfugier  à  Combertin,  dans  la  vallée  de 
Chevreuse  ;  se  trouvant  sans  ressources,  elle  fonda  un 
pensionnat  à  Saint-Germain;  il  prospéra.  Bonaparte  lui 
confia  sa  belle-fille  llortense,  et  plus  tard  la  nomma 
surintendante  de  la  maison  impériale  d'Ecouen.  Elle 
perdit  cette  place  à  la  Restauration  ;  on  ne  lui  pardonna 
pas  de  s'être  attachée  à  la  famille  de  Napoléon.  Elle  a 
laissé  des  Mémoires  sur  la  vie  privée  de  Marie-Antoi- 
nette, Paris,  1823,  5  vol.  in-8°,  les  lettres  de  deux 
jeunes  amies,  les  Conversations  d'une  mère  avec  sa  fille, 
des  Nouvelles,  des  Comédies,  et  un  Traité  de  l'Education  { 
des  femmes. 

Cantpama  (La),    v.   de    l'Andalousie   (Espagne),    à  ' 
65  Uil.  N.   E.  de  Séville,  sur  le  Madre-Yieja,  alll.  du 
Guadalquivir;  6,000  hab. 

Camiianella  (Thomas),  né  à  Stilo,  en  Calabre,  1568, 
mort  à  Paris.  1059,  entra  dans  l'ordre  des  Domini-  ; 
cains,  se  lit  bientôt  remarquer  par  la  hardiesse  de  son  ] 
esprit  indépendant,  défendit  les  doctrines  de  Telesio, 
et  attaqua,  dans  une  vie  errante  en  Italie,  la  philoso- 
phie d'Aristote  et  la  scolastique.  Il  entra  dans  une 
conspiration  contre  les  Espagnols,  fut  pris  et  incarcéré 
à  Naples,  sept  fois  appliqué  à  la  question,  malgré  l'in- 
tervention du  nonce  et  de  Paul  V  lui-même.  11  ne 
sortit  de  prison  qu'à  la  mort  de  Philippe  III,  après 
27  ans  de  captivité  ;  il  y  composa  ses  principaux  ou-  : 
vrages.  Forcé  de  quitter  Rome  pour  échapper  aux  vio- 
lences populaires,  il  se  réfugia  en  France  où  Richelieu 
le  protégea;  Louis  X1I1  lui  fit  une  pension  ;  il  mourut 
au  couvent  des  Dominicains.  Dans  ses  nombreux  ou- 
vrages, il  a  toujours  attaqué  Aristote,  et  pourtant  il 
incline  vers  une  sorte  d'empirisme  mystique  ;  il  a  sur- 
tout combattu  la  routine  des  écoles,  mais  entraîné  par 
une  imagination  fougueuse,  il  a  agité  les  esprits  sans 
rien  fonder;  il  a  donné  une  classification  des  sciences, 
et,  comme  Bacon,  des  règles  pour  découvrir  les  lois  de 
la  nature  ;  mais  il  n'a  pas  toujours  suivi  ces  règles  et  l 
s'est  égaré  dans  les  hypothèses.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  Philosophia  sensibus  demonstrata,  Naples,  1591; 
De  rerum  natura  juxta  propria  principia  libri  IX,  Na- 
ples, 1587  ;  Prodromus  philosophie  instaurandss,  Franc- 
fort, 1617;  De  sensu  rerum  et  niagia  mirabiti  occulta 
philosophie  libri  IV ;  Apo'.ogia  pro  Galihvo,  Francfort, 
1622;  Alheismus  triumphalus,  Rome,  1631  ;  Astrologir 
corum  libri  VI,  Lyon,  1629;  Realis  philosophie  epilo- 
gisticx  partes  quatuor,  cui  Ciuitas  Solis  adjuncla  est, 
Francfort,  1625;  c'est  une  sorte  de  république  idéale, 
dans  le  genre  de  la  République  de  Platon  ou  de  l'Utopie 
deMorus;  Philosophie  ratwualis  partes  quinque,  Paris, 
1658;  Vniversolis  philosophie  parles  1res,  libri  XVIII, 
Paris,  1657,  etc.,  etc. 

CaBLôpaarlta  ou  □"rBEBeesa  <àln  tSeira.  v.  de  la 
prov.  de  Minas-Geraes  (Brésil),  sur  le  Palmello ,  à 
240  kil.  S.  O.  de  Villa-Rica.  Tissus  de  laine;  lavages 
d'or;  2,000  hab. 

CsîiBtpaiEÎe  (pays  de  plaines,  campus),  contrée  de 
l'ancienne  Italie,  avait  pour  bornes:  au  H.  le  Lalium, 
à  l'E.  le  Samnium,  au  S.  la  Lucanie,  dont  le  Silarus  la 
séparait,  à  l'O.  la  mer  Tyrrhénienne  (auj.  la  prov.  de 
Kaples,  le  S.  de  la  Terre  de  Labour  et  le  N.  de  la  Prin- 
cipauté Citêrieure).  Célébrée  pour  son  heureux  climat, 
sa  beauté,  sa  fertilité  (Campania  felix),  occupée  par 
plusieurs  peuples,  Sidicins,  Aurunces,  Piccnlins,  Sam- 
nitesde  Capoue,  colonies  grecques,  elle  se  soumit  aux 
Romains  pour  échapper  aux  belliqueux  Samniles  (515- 
514  av.  J.  C.).  Elle  fournissait  à  Rome  du  blé,  des  vins, 
des  parfums,  de  l'huile,  des  fruits,  etc.  Les  princ.  villes 
étaient:  Capoue,  la  capitale,  Sora,  Calalia,  Venairuin, 
Teanuni  Sidicinum,  Suessa  Aurunca,  Casilinum,  Acerres, 
Atella,  Lilernum,  Cumes,  Misène,  Baies,  Puleoli,  Nea- 
polis,  Herculanum,  Pompeii,  Stahies,  Noie,  Abella,  Nu- 
cérie,  Sorrentum,  Salerne,  Picentia,  Salicula. 

Campar,  V.  Siak. 

C'anigtlicll,  île  montagneuse,  de  formation  volcani- 
que, dans  le  Grand  Océan,  au  S.  des  îles  Auckland, 
découverte  en  1810  par  Hazelburgh. 

CainpP»eli,  clan  des  montagnes  d'Ecosse,  célèbre  sur- 
tout à  pail  ir  du  xin«  s.  ;  les  Campbell  s'appelaient  dans  leurs 
chants  les  enfants  de  Diarmid,  et  leurs  chefs,  les  comtes 
a  ArSTfle,  avaient  le  surnom  de  More  ou  Grand.  Parti- 
sans de  Wallace  et  de  Bruce,  enrichis  des  dépouilles  des 
V?";;U,i'  ,l"  '■''"""l'attirent  les  Stuarts,  se  relevèrent  après 
atbb,  puisse  dispersèrent  au  xviu"  s.  V.  Armle. 


Campbell  (John),  historien  anglais,  né  à  Edim 
bourg,  1708-1775,  travailla  à  la  Viande  histoire  uni 
verselle,  à  la  Biographia  britannien  ;  écrivit  les  Vies  des 
amiraux  et  autres  gens  de  guerre  anglais,  1742-1744, 
4  vol.  in-8° ;  .Hermippus  redwivus.  1745,  in-S°;  l'Etat 
présent  de  l'Europe,  1750;  et  surtout  le  Tableau  poli 
tique  de  la  Grande-Bretagne,  1774,  2  vol.  in-4°. 

CaitiplueH  (sir  Niel),  officier  anglais,  né  vers  1770, 
mort  en  1827,  étaitcolonel  distingué,  lorsqu'il  fut  chargé 
d'accompagner  Napoléon  à  l'île  d'Elbe.  Il  y  séjourna  en 
1S14-1815,  et  était  absent  quand  l'Empereur  s'éloigna 
le  26  lévrier.  En  1825,  il  reçut  la  mission  d'exploré] 
les  sources  du  Nil;  en  1826,  il  tut  envoyé  à  Sierra- 
Leone,  dont  le  climat  causa  sa  mort. 

C'ampluell  (Thomas),  poète  anglais,  né  à  Glasgow  en 
1777,  mort  à  Boulogne  en  1844,  descendait  des  anciens 
chefs  du  clan  des  Campbell.  Il  écrivit  les  Annales  de  la 
Grande-Bretagne ,  depuis  I  avènement  de  George  III 
jusqu'à  la  paix  d'Amiens,  5  vol.  in-8°;  Beautés  des 
poêles  anglais  avec  notices  biographiques,  1818,  7  vol. 
in-S°  ;  mais  il  est  surtout  célèbre  pur  ses  poèmes,  les 
Plaisirs  de  l'Espérance  et  Gerlnulc  de  Wyoming,  le 
premier,  poème  descriptif,  plein  d'élégance  et  de  déli- 
catesse, le  second,  roman  gracieux  et  pathétique. 

l'aiiipbclltown,  v.  du  comté  d'Argyle  (Ecosse), 
petit  port  sur  le  golfe  de  Clyde,  à  l'E.  de  la  presqu'île 
de  Cautyre.  Distilleries;  grand  commerce  de  harengs; 
7,000  hab. 

Camphom,  bourg  de  l'arrond.  de  Savenay  (Loire- 
Inférieure).  Etablissements  d'instruction;  commerce  de 
grains,  bétail,  sel;  4,629  hab. 

Campe  (Joachim-Hexri)  ,  écrivain  pédagogique  alle- 
mand, né  dans  le  Brunswick  en  1746,  lut  aumônier  de 
régiment,  puis  professeur,  enfin  chef  d'une  librairie  de 
Brunswick,  qui  devint  l'une  des  plus  considérables  de 
l'Allemagne.  11  a  écrit  avec  talent  un  grand  nombre 
d'ouvrages  destinés  à  la  jeunesse  (P,obiuso:i  le  jeune, 
Theophron,  etc.),  qui  réunis  forment  57  volumes.  Son 
Dictionnaire  de  la  langue  allemande,  5  vol.,  est  es- 
timé. 

Camipceîac ,  place  forte  de  l'Etat  de  Campéche 
(Mexique),  sur  le  golfe  de  Campéche,  a  un  port  peu 
profond,  mais  sûr.  Le  commerce  consiste  en  sel,  sucre, 
talia,  chapeaux  de  feuilles  de  palmier,  et  surtout  en  bois 
de  teinture,  qu'on  trouve  en  grande  abondance  aux 
environs.  Depuis  1861  ,  Campéche  et  son  territoire, 
séparés  du  Yucatan,  forment  un  Etal  distinct,  peuplé 
seulement  de  80,000  hab.,  dont  6,000  pour  la  ville  et 
12,000  pour  les  faubourgs. 

l'asiipcggi  (Laurent),  cardinal  italien,  d'une  famille 
illustre,  qui  a  fourni  plusieurs  jurisconsultes,  né  à  Bo- 
logne en  1474,  mort  à  Rome  en  1559,  professa  d'abord 
le  droit;  et,  après  avoir  perdu  sa  femme,  entra  dans 
les  ordres.  Jules  II  le  protégea,  Léon  X  le  fit  cardinal; 
il  remplit  plusieurs  missions  importantes  en  Allemagne 
et  en  Angleterre.  En  1528.  adjoint  à  Wolsey  dans  l'af- 
faire du  dhorce  de  Henri  VIII,  il  ne  put  obtenir  au- 
cune concession  ni  du  roi,  ni  de  la  reine,  et  remit  ses 
pouvoirs  entre  les  mains  de  Clément  VII. 

Canapé»  (Jacques  van),  architecte,  né  à  Harlem, 
mort  en  1658,  a  élevé  l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam  et 
le  palais  de  Maurice  de  Nassau  àLa  Haye. 

Camnpénéae,  bourg  de  l'arrond-  de  Ploërmel  (Mor- 
bihan). Céréales,  bois,  bestiaux;  2,279  hab. 

CaEîBflÊenuBBOiiBft  (FitANçois  van),  compositeur  belge,  né 
à  Bruxelles,  1779-1848,  est  l'auteur  de  la  Brabançonne, 
ci.ant  national  inspiré  par  la  révolution  belj.e  de  1850. 

Canipeiiom  (Vincent),  peële  français,  né  à  la  Gua- 
deloupe, 1772-1843,-  suivit  l'exemple  de  son  oncle  Léo- 
nard, et  de  bonne  heure  fut  poète  facile.  Pendant  la 
Révolution,  il  se  réfugia  en  Suisse;  de  retour  en  France, 
il  acquit  de  la  réputation.  11  remplaça  Delillc  6  l'Insti- 
tut, 1814,  et  fut  inspecteur  de  l'Université.  Il  a  écrit: 
Voyage  de  Grenoble  à  Chambéry  en  prose  et  en  vers, 
1795;  la  Maison  des  Champs;  l'Enfant  prodigue;  lie- 
quête  des  Rosières  de  Salency  à  S.  M.  l'Impératrice; 
des  traductions  d'Horace,  d'auteurs  anglais,  des  Es- 
sais,  etc.  Ses  Poèmes  et  Opuscules  ont  été  réunis  en 
2  vol.  in-18,  1825,  et  1  vol.  in-12,  par  E.  Mennechet, 
1844. 

Camper  (Pieiire),  médecin  et  analomiste  hollandais, 
né  à  Leyde,  1722-1789,  d'une  famille  riche  et  distinguée, 
élève  de  Boerhaave,  montra  de  bonne  heure  une  curio- 
sité ardente  et  des  talents  remarquables.  11  lut  profes- 
seur de  philosophie,  de  médecine  et  de  chirurgie  à  Fra- 
neker,  à  Amsterdam,  à  Groningue,  puis  député  aux  Etats 
de  Frise  et  conseiller  d'Etat;  il  était  attaché  au  Stalliou- 
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dérat.  Il  a  écrit  de  nombreux  mémoires  sur  les  sujets 
les  plus  variés,  mais  surtout  sur  l'anatomie;  les  plus 
remarquables  ont  élé  traduits  en  français  sous  ce  titre  : 
Œuvres  qui  ont  pour  objet  l'histoire  naturelle,  la  phy- 
siologie et .  l'anatomie  comparée,  Paris,  1805,  in-8°. 
Camper  a  découvert  les  organes  auditifs  des  poissons,  la 
présence  de  l'air  dans  les  cavités  que  présentent  les  os 
des  oiseaux;  il  a  fait  faire  de  grands  progrès  à  l'ana- 
tomie, s'est  occupé  des  ossements  fossiles,  et,  dans  un 
curieux  mémoire  {Dissertation  physique  sur  les  diffé- 
rences réelles  que  présentent  les  traits  du  visage  chez 
les  hommes  de  différents  pays,  etc.),  il  a  cherché  à 
expliquer  anatomiquement  les  variétés  caractérisliques 
du  visage  dans  l'espèce  humaine  ;  c'est  à  lui  qu'on  doit 
la  théorie  de  l'angle  facial,  non  pour  mesurer  l'intelli- 
gence, mais  pour  exprimer  les  différences  caractéristi- 
ques des  races  et  les  degrés  de  la  beauté  physique.  Ses 
Œuvres  forment  5  vol.  in-8°,  avec  atlas. 

CaraipeiNïaiij,  village  de  la  Hollande  sept.  (Pays- 
Bas),  entre  Mkmaar  et  le  Helder,  célèbre  par  la  victoire 
navale  de  l'amiral  anglais  Duncan,  sur  les  Hollandais, 
le  11  oct.  1797;  Duncan  fut  nommé  vicomte  de  Cam- 
perdown. 

fanijii  (Galeazzo),  peintre  de  Crémone,  1475-1536, 
a  laissé  quelques  tableaux  dans  les  églises  de  cette  ville; 
il  a  été  le  chef  d'une  famille  d'artistes  qui  illustra  Cré- 
mone. 

CainipS  (Giulio),  son  fils  aîné,  1502-1572,  élève  de 
Jules  Romain,  a  laissé  des  œuvres  remarquables  par  l'é- 
lévation, la  variété  des  idées,  la  magnilicence  de  l'ar- 
chitecture, à  Crémone,  à  Milan,  à  Brescia. 

Campi  (Antonio,  le  chevalier),  frère  et  élève  du  pré- 
cédent, fut  un  bon  peintre  ei  un  habile  architecte.  Ses 
principaux  ouvra  ges  sont  à  Crémone,  à  Milan.  Il  a  pu- 
blié aussi,  en  1585,  la  chronique  de  sa  patrie,  Cremona 
illustrata.  in-fol. 

Campï  (Vincenzo),  mort  en  1591,  le  plus  jeune  des 
fils  de  Galeazzo.  élève  de  son  frère,  Giulio,  excella  dans 
les  portraits  et  les  tableaux  de  fruits;  on  admire  son 
coloris.  11  a  travaillé  aussi  a  la  décoration  des  églises  de 
Crémone  et  de  Milan. 

Caimpi  (I.ernai.dino),  peintre,  né  à  Crémone  en  1515, 
vivait  encore  en  15'.  0  ;  on  ne  sait  s'il  était  parent  des 
précédents,  mais  il  fut  élève  de  Giulio.  Il  étudia  avec 
passion  les  grands  maîtres,  de  manière  à  se  former  un 
talent  original  ;  il  parle  surtout  au  coeur.  Ses  plus  beaux 
ouvrages  sont  à  Crémone,  surtout.  l'Ascension  dans  l'église 
de  Saint-Dominique,  et  à  îlilan.  Le  Louvre  possède  de 
lui  une  Vierge  pleurant  sur  le  corj.s  du  Sauveur. 

Campi.  v.  à  12  lui.  H.  0.  de  Florence  (Italie)  ;  fabr. 
considérable  de  chapeaux  de  paille  ;  10,000  hab.  —  Ville 
de  la  terre  d'Ufrante  (Italie),  à  15  kil.  N.  O.  de  Lecce; 
5,000  hab. 

Canipian  (Edmond),  jésuite  et  savant  anglais,  né  à 
Londres  en  1540,  vécut  à  Douai,  à  Home,  à  Vienne,  fut 
envoyé  en  Angleterre  par  Grégoire  XIII  pour  défendre 
la  foi  catholique,  lut  arrêté  avec  son  collègue  Parsons, 
accusé  de  trahison,  torturé  et  pendu  a  Tyburn,  en  L5S1 . 
Son  ouvrage  le  plus  célèbre  a  été  traduit  en  français 
par  le  P.  Brignon,  sous  ce  titre  :  Dix  Preuves  de  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne  proposées  aux  univer- 
sités d'Angleterre,  Paris,  1701,  in-12. 

Caraipssllia,  bourg  de  la  prov.  et  à  70  kil.  S.  E.  de 
Pis1  (Italie)  ;  riches  carrières  de  marbre;  4,500  hab. 

Cauipijac  [Kempen,  en  flamand),  pays  couvert  de 
plaines  incultes,  de  bruyères  avec  quelques  sapins,  au 
N.  de  la  Belgique;  elle  s'étend  dans  les  provinces  d'An- 
vers, de  Limbourg  et  sur  une  partie  du  Brabanl  hol- 
landais. Aux  environs  des  pctiles  villes,  Ilerinlhals , 
Turnhout,  Iloogstiaten,  etc.,  la  terre  est  mieux  cultivée 
beaux  pâtu 
ans  la  Cani] 
part  d'IIerenthals,  sur  la  Petite-Nèthe,  traverse  le  Lim- 
bourg, et  rejoint  à  Bocholt  le  canal  de  Maastricht  à  Bois- 
le-Duc. 

Canipîon  (Henri  de),  seigneur  français,  néon  1015, 
mort  en  1003,  a  laissé  des  Mémoires,  curieux  surtout 
pour  l'époque  de  Mazarin  ;  ils  ont  été  publiés  et  annotés 
parle  général  Grimoard,  1800,  in-8°.  Ses  deux  frères, 
Alexandre  (1010-1070)  et  Nicolas  (1010-1705)  ont  égale- 
ment laissé  des  ouvrages  estimés. 

Campi  si  ron  iJean  Galleut  de),  poëte  dramatique, 
né  à  Toulouse,  105B-1723,  vint  à  Paris  où,  conseillé  par 
Racine,  il  travailla  pour  le  théâtre. Le  duc  deVendôme  le 
prit  pour  secrétaire  de  ses  commandements  et  le  lit  nom- 
mer secrétaire  général  des  galères.  Campistron  le  suivit 
dans  ses  carnpagnes,se  distingua  àSleinkerque,àLuzzara, 


et  l'on  voit  de  beaux  pâturages.  Gheel,  célèbre  colonie 
d'aliénés,  est  dans  la  Campine.  — ■  Le  canal  de  la  Caupike 


!  et  futcreeparleducdeMantouemarquisdePenango.il 
était  de  l'Académie  française  depuis  1701,  et  des  Jeux 
Floraux  de  Toulouse.  Imitateur  de  Racine,  il  manqua  de 
j  force  et  de  couleur;  ses  tragédies  sont  :  Virginie,  1683; 
Arminius,  1684;  Andronic ,  1685;  Alcibiade ,  16S5; 
Phraarte.  1686;  Phocion,  1688  ;  Adrien.  1090;  Tiridale, 
1091  ;  Aétius.  1693.  A  l'Opéra  il  a  donné  :  Acis  et  Ga- 
latée,  108C;  Achille  et  Polixène,  1686,  et  Alcide,  1695. 
Il  composa  deux  comédies,  l'Amante  amant,  1684,  et  le 
Jaloux  désabusé,  en  5  actes  et  en  vers,  1709,  qui  s'est 
longtemps  maintenu  au  théâtre.  Ses  Œuvres  ont  été 
souvent  publiées,  en  1715,  1752,  1759,  et  surtout  1750. 
5  vol.  in-12.  —  Son  frère,  louis,  prédicateur  de  l'ordre 
des  jésuites,  a  prononcé  les  Oraisons  funèbres  des  deux 
Dauphins  et  de  Louis  XIV. 

Camplï,  v.  de  l'Abruzze  Ultérieure  I"  (Italie),  à 
8  kil.  Pi.  de  Teramo.  Cathédrale,  églises  et  couvents; 
7,000  hab. 

Cainpo  de  CrSptana,  v.  de  la  Nouvelle-Castille 
(Espagne),  au  N.  E.  de  Ciudad  Beal;  5,500  hab. 

CasBupo-BSasso  (Nicolas,  comte  de),  condottiere  na- 
politain, soutint  d'abord  les  princes  de  la  maison  d'An- 
jou, puis  s'attacha  à  Charles  le  Téméraire,  pour  lequel 
il  leva  un  corps  d'Ilaliens  et  de  stradiotes  Dalmates.  11 
le  trahit  et  fut  l'une  des  causes  secondaires  de  sa  ruine 
et  de  sa  mort  devant  Nancy. 

Campoleasso,  ch.-l.  de  l'ancienne  prov.  de  Molise 
1  (Italie),  à  85  kil.  N.  E.  de  Naples.  Ville  fortifiée  sur  la 
route  qui  de  JNaples  conduit  dans  le  versant  de  l'Adria- 
tique. Armes,  coutellerie,  quincaillerie  renommée; 
commerce  considérable  de  transit,  dans  un  pays  riche 
et  bien  peuplé;  9,000  hab. 

Campo-Formio,  bourg  delà  Vénétie,  à  8  kil.  S.  0. 
d'Udine  ;  près  de  là  est  le  château  où  fut  signé  le  traité 
du  17  octobre  1797,  entre  Bonaparte  et  l'Autriche;  elle 
abandonnait  à  la  France  la  frontière  du  Rhin,  avec  les 
îles  Ioniennes,  mais  le  traité  donnait  à  l'Autriche  les 
Etats  vénitiens  à  l'E.  de  l'Adige,  l'islrie,  la  Dalmatie; 
1,500  hab. 

Caniponiamës  (don  Pedro  Rodricdez,  comleiE),  di- 
plomate et  économiste  espagnol,  né  dans  les  Asturies  en 
1725.  mort  en  1802,  s'éleva  aux  plus  hautes  dignités  de 
l'Etat  par  son  mérite  supérieur,  fut  président  des  cortès, 
sous  Charles  III,  ministre  sous  Charles  IV,  et  s'efforça, 
comme  économiste  et  comme  homme  d'Etat,  de  com- 
battre les  abus  et  de  régénérer  l'Espagne  en  favorisant 
le  commerce,  l'industrie,  l'agriculture;  il  attaqua  sur- 
tout les  abus  de  la  inesta,  les  biens  de  main-morte,  et 
voulut  établir  la  liberté  du  commerce  des  grains.  Il  a 
publié  une  Notice  géographique  du  royaume  et  ées  routes 
de  Portugal,  un  Itinéraire  des  routes  de  l'Espagne,  un 
Discours  sur  la  chronologie  des  Gotlis,  une  Dissertation 
sur  l'établissement  des  lois,  une  Histoire  générale  de  [a 
marine  espagnole,  et  beaucoup  d'ouvrages  d'économie 
politique,  dont  les  plus  remarquables  sont  :  Discurso 
sobre  et  \fomento  de  la  industria  popular,  et  Discurso 
sobre  la  educacion  de  los  artisanos  y  su  fomenta.  Il  fut 
disgracié,  en  1788,  par  les  intrigues  de  Florida-Blanca. 

Casmpo-Sïayor,  v.  forte  de  l'Alemtejo  (Portugal),  à 
16  kil.  N.  li.  d'Elvas;  5,000  hab. 

C'ampo-SEayor,  v.  de  la  prov.  de  Piauby  (Bré:  il), 
sur  la  rive  droite  de  la  Longa,  à  l'O.  du  Paranahyba  ; 
5,000  hab. 

Campo-Mayor  «le  tJjMÎKeranioliaiiMi ,  v.  de  la 
prov.  de  Ceara  (Brésil), sur  la  rivière  de  Quixeramobim. 
Belle  église  paroissiale. 

Campo-Sanito,  v.  de  la  prov.  et  à  20  kil.  N.  0. 
de  Modène  (Italie),  sur  le  Panaro.  Victoire  des  Espagnols 
sur  les  Autrichiens,  1745  ;  5,000  hab. 

£sî»a«po-Sa»B«o,  nom  donné,  en  Italie,  à  un  cime- 
tière réservé  aux  hommes  illustres  et  entouré  d'un 
porlique  dont  les  murailles  sont  à  l'intérieur  ornées 
j    de  fresques.  Le  plus  célèbre  est  celui  de  l'ise. 

Campo».  v.  de  l'île  de  Majorque  (Espagne),  à  50  kil. 
S.  E.  de  Palma;  eaux  minérales  très- fréquentées; 
5,000  hab. 

Cannjtos-tlUts-Goilaeazes  ou  Nànt  Sa!v:««llor- 
«Jos-Campos»  v.  de  la  prov.  de  Rio-de-Janeiro  (Brésil), 
sur  le  Paralliba  ;  son  petit  port  fait  un  commerce  actif 
de  sucre,  café,  etc.,  avec  la  capitale;  5,000  habit.,  et 
40.0H0  dans  le  district. 

C'anipra  (Anobé),  compositeur  français,  né  à  Aix, 
1600-1740,  fut  d'abord  maître  de  musique  religieuse, 
puis  travailla  uniquement  pour  le  théâtre.  Ses  ouvrages 
se  sont  soutenus  à  côté  de  ceux  de  Lulli  et  eurent  beau- 
coup de  réputation;  les  principaux  sont:  l'Europe  ga- 
lmtte,le  Carnaval  deVenise,  Hés'cme,  Arélhusejancrède 
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Iphigënie  en  Tauride,  Télémaque,  Aime,  le  Triomphe 
de  l'Amour,  Hippodamie,  Moménie,  etc.,  et  pour  la 
cour  :  Vénus,  le  Destin  du  nouveau  siècle,  les  Fêles  de 
Corinthe,  les  Noces  de  Vénus,  etc. 

Canupredon,  v.  de  la  prov.  et  à  58  kil.  N.  0. 
de  Girone  (Espagne),  sur  le  Ter,  au  débouché  du  col 
des  Aires,  autrefois  fortifiée  ;  prise  par  les  Français  en 
1689  et  en  1794;  '2,000  hab. 

Campsie,  v.  du  comté  de  Stirling  (Ecosse),  à  18  kil. 
N.  de  Glasgow,  au  pied  de  collines  volcaniques.  Manu- 
factures de  toiles  de  coton  ;  5,000  hab. 

Campus  Stella?,  nom  ancien  de  Saint-Jacques  de 
Composte  lie. 

Carasingnioon,  port  de  Chine,  dans  la  prov.  de 
Canton,  entre  Macao  et  Bocca-Tigris ,  assez  fréquenté 
parles  Européens  depuis  quelques  années;  5,000  hab. 

Canitoos  River,  l'un  des  plus  larges  cours  d'eau 
de  la  colonie  du  Cap,  formé  par  le  Sait  et  le  Karreeka, 
se  jette  dans  la  baie  de  Saint-François,  après  320  kil.  de 
cours. 

Camuccini  (Vincenzo),  peintre  d'histoire,  né  à  Home 
vers  1775,  mort  en  1844,  subit  l'influence  de  David, 
imita  les  anciens  et  obtint  une  grande  réputation  par 
ses  nombreux  tableaux,  ses  portraits,  les  places  élevées 
qu'il  occupa;  membre  de  l'Institut  de  France,  il  fut 
longtemps  président  de  l'Académie  de  Saint-Luc.  Il  eut 
du  talent,  sans  génie  original,  et  resta  toujours  conven- 
tionnel et  froid ,  dans  sa  composition  et  dans  sa  cou- 
leur. 

Camsilogène,  chef  gaulois,  commandait  les  Parisii 
et  les  tribus  voisines;  il  combattit  Labienus  sur  les  bords 
de  la  Seine  et  de  la  Bièvre,  puis  fut  vaincu  et  tué  par 
l'habile  lieutenant  de  César  dans  une  plaine  qui,  suivant 
plusieurs  archéologues,  serait  celle  d'Issy  et  de  Vaugi- 
rard,  51  av.  J.  G. 

Cainuni,  peuple  de  l'ancienne  Rhétie  (auj.  Val  de 
Camonica). 

Can»us( Jean- Pierre),  surnommé  Pont-Carré,  évêque 
de  Belley,  né  à  Paris  en  1582,  mort  en  1055,  fut  toute 
sa  vie  l'ennemi  infatigable  des  moines  mendiants, 
contre  lesquels  il  écrivit  le  Directeur  désintéressé,  le 
Rabat-Joie  du  triomphe  monacal,  les  Deux  Ermites, 
V Antimoine  bien  préparé.  Il  composa  un  grand  nom- 
bre de  romans  pieux  comme  contre-poison  des  romans 
profanes,  Dorothée,  A/cime,  Spiridion,  Daplmide, 
Alexis,  etc.;  ils  sont  écrils  dans  un  style  moitié  moral, 
moitié  bouffon,  avec  beaucoup  de  bizarrerie.  Son  meil- 
leur ouvrage  est  l'Esprit  de  saint  François  de  Sales, 
Faris,  1641. 

Camus  (Charles-Etienne-Lodis),  mathématicien  et 
astronome  français,  né  à  Cressy  en  Brie,  1099-1708,  fut 
membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société 
royale  de  Londres,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
d'architecture,  chargé,  avec  Maupertuis,  Clairaut,  de 
déterminer  en  Norvège  l'aplatissement  des  pôles  , 
1756;  puis,  avec  Bouguet  et  Cassini,  de  déterminer  la 
différence  du  méridien  entre  Paris  et  Amiens.  11  a  pu- 
blié plusieurs  Mémoires  remarquables  dans  le  P.ecueil 
de  l'Académie  des  sciences  et  un  Cours  de  mathémati- 
ques à  l'usage  des  écoles  du  génie  et  de  l'artillerie, 
dont  il  était  examinateur,  17  49,  1766,  4  vol.  in-8°. 

Camus  (Amiand-Gaston),  jurisconsulte  et  homme 
politique,  né  à  Paris,  1740-1804,  fut  avocat  du  clergé 
de  France,  député  de  Paris  aux  états  généraux;  joua  un 
rôle  important  à  la  journée  du  Jeu  de  Paume, et  tut  nommé 
archiviste  de  l'assemblée.  Sévère  janséniste,  il  s'occupa 
presque  exclusivement  des  matières  de  finances  et  des 
biens  nationaux;  la  constitution  civile  du  clergé  fut 
presque  entièrement  son  ouvrage.  Nommé  conservateur 
des  archives  nationales,  il  prévint  la  destruction  de 
beaucoup  de  tiires.  Il  lut  secrétaire  de  la  Convention, 
chargé  de  missions  importantes,  membre  du  Comité  de 
salut  public;  envoyé  pour  arrêter  Dumouricz,  il  fut 
livré  aux  Autrichiens,  le  5  avril  1795.  Après  33  mois  de 
captivité,  il  fut  échangé  contre  la  fille  de  Louis  XVI.  11 
siégea  aux  Cinq-Cents,  fut  le  président  de  l'Assemblée, 
refusa  le  ministère  des  finances  et  lii  adopter  un  projet 
d'amnistie;  il  sortit  du  conseil  en  1797.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Lettre  sur  la  profession  d'avocat  et  Bi- 
bliothèque, choisie  des  livres  dedroit,  1772  et  1777,  2  v. 
in-12  ;  Code  judiciaire,  1792,  etc.  Habile  helléniste,  il 
a  traduit  Y  Histoire  des  Animaux  d'Aristote,  2  vol  in-4°; 
te  Manuel  d'Epictète  et  le  Tableau  de  Cébês,  1790  et 
180o.  11  était  membre  de  l'Institut. 

Cantiisui  (Dems-Fuakçois),  historien  français,  né  à 
Besançon  en  1695,  mort  à  Amsterdam  en  1732,  a  écrit 
une  Histoire  des  Journaux  imprimés  en  France,  l'Histoire 


l 


critique  des  Journaux,  1734,  2  vol.  in-12;  une  Histoire 
littéraire  de  la  France,  3  vol.  in-12;  des  Mémoires  his- 
toriques et  critiques,  2  vol.  in-12;  il  a  publié  les  Mé- 
moires de  Choisy  et  de  Méz-eray,  proscrits  en  France. 

Cana,  bonrg  de  la  Syrie,  à  45  kil.  S.  E.  d'Acre,  près 
du  mont  Thabor;  peut-être  la  Cana  de  l'Ecriture,  dans 
la  tribu  de  Zabulon,  célèbre  par  le  premier  miracle  de 
Jésus-Christ. 

Canaan.  V.  Chanaan. 

Canada,  la  plus  importante  des  possessions  an- 
glaises de  l'Amérique  septent.,  a  pour  bornes:  au  N., 
une  ligne  conventionnelle  qui  le  sépare  du  Labrador,  de- 
là baie  Saint-Augustin  à  la  baie  de  James;  à  l'C,  les 
vastes  territoires  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'IIudson; 
au  S.,  les  lacs  Supérieur,  Huron,  Saint-Clair,  Erié,  On- 
tario, puis  le  Saint-Laurent,  qui  le  séparent  des  Etats- 
Unis  ;  au  S.  E.,  une  ligne  conventionnelle,  qui  le  sépare 
du  New-York,  du  Yermont,  du  New-Ilampshire;  à  l'E., 
le  Nouveau-Brunswick ,  l'embouchure  du  Saint-Lau- 
rent et  l'Océan  Atlantique.  Il  a  environ  1,600  kil.  de 
longueur,  4n0  de  largeur,  et  une  superficie  de  640,001) 
kil.  carrés.  C'est  un  pays  accidenté,  sans  grandes  mon- 
tagnes, mais  couvert  de  rivières  et  de  lacs.  Il  est  arrosé 
par  le  Saint-Laurent  et  ses  affluents,  l'Ottawa,  le  Saint- 
Maurice,  le  Saguenay,  sur  la  rive  gauche;  le  Richelieu 
ou  Sorel,  le  Saint-François,  sur  la  rive  droite.  Le  climat 
est  rude,  mais  sain;  il  y  a  de  grandes  chaleurs  en  été 
La  culture  s'éloigne  peu  du  bord  des  rivières  ;  on  ex- 
porte des  légumes,  des  fruits,  des  grains  ;  les  forêts 
sont  surtout  magnifiques;  on  y  trouve  un  grand  nom- 
bre d'animaux  à  fourrure,  qui  donnent  lieu"  à  un  com- 
merce considérable;  les  rivières  et  les  lacs  abondent  en 
poissons.  Il  y  a  de  nombreux  produits  minéraux  en 
tout  genre  ;  on  trouve  de  l'or,  de  l'argent,  mais  surtout 
du  cuivre,  du  plomb  et  du  fer.  Le  Canada  a  formé  jus- 
qu'en 1840  deux  colonies  distincles,  le  Haut  et  le  Bas- 
Canada,  séparés  par  l'Ottawa;  celui-ci,  beaucoup  plus 
étendu,  en  grande  partie  peuplé  de  Français  ou  Franco- 
Canadiens,  la  plupart  catholiques;  le  Haut-Canada, 
peuplé  presque  entièrement  d'hommes  de  race  britan- 
nique, protestants  et  soumis  aux  lois  anglaises.  La  po- 
pulation totale  est  de  3,558,854  hab.,  dont  2,130,308 
pour  le  Haut-Canada,  1,422,546  pour  le  Bas-Canada; 
586,978  proviennent  de  l'émigration;  les  habitants  nés 
dans  le  pays,  au  nombre  de  1,917,777,  étaient  d'origine 
britannique,  1,037,070;  d'origine  française,  880,607; 
de  plus,  12,717  Indiens  (Hurons,  Algonquins,  Mo  - 
hawks,  etc.)  ;  les  catholiques  son  t  au  nombre  de  1 ,200,915, 
dont  942,744  dans  le  Bas-Canada.  Le  pays  est  mainte- 
nant divisé  en  districts,  puis  en  comtés  ;  la  capitale  est 
Ottawa  depuis  1858;  les  principales  villes  sont  :  clans  le 
Bas-Canada,  Québec,  Montréal,  Trois-Rivières,  So- 
rel, eic;  dans  le  Haut-Canada,  Toronto  ou  York,  King- 
ston, Niagara,  Hamilton,  Brandtort,  London,  Bytown 
ou  Ottawa.  —  Le  Canada  s'est  bien  développé  sous  la 
domination  anglaise;  l'activité  commerciale  est  grande, 
elle  est  favorisée  par  le  beau  fleuve,  les  canaux  Rideau. 
YVelland,  Grenville,  la  Chine,  etc.,  enfin  par  de  nom- 
breuses lignes  de  chemins  de  fer.  L'instruction  publi- 
que est  prospère.  —  La  côte  du  Canada  fut  reconnue, 
en  1497,  par  Cabot,  puis,  en  1521,  par  l'italien  Veraz- 
zani,  au  service  de  la  France;  mais  c'est  véritablement 
Jacques  Cartier  qui  a  découvert  le  Canada,  en  remon- 
tant le  Saint-Laurent,  1534,  et  en  y  formant  un  pre- 
mier établissement,  celui  de  Sainte-Croix,  1540.  En  1608, 
Ciiaïuplain  fonda  Québec,  qui  devint  la  capitale  de  la 
Nouvelle-France;  une  compagnie  de  commerce  fut  créée 
en  1627  par  Richelieu,  et  le  Canada  reçut  des  colons 
de  Bretagne  et  surtout  de  Normandie;  les  mission- 
naires s'efforcèrent  de  convertir  les  Indiens;  Colbert 
divisa  le  pays  en  fiefs.  Malgré  des  hostilités  continuelles 
avec  les  Anglais  et  plusieurs  tribus  indiennes,  la  colo- 
nie prospéra,  mais  lentement;  des  villes,  des  forls  s'é- 
levèrent ;  le  commerce  des  pelleteries  devint  considé- 
rable. Dans  la  malheureuse  guerre  de  Sept-Ans,  les 
Canadiens,  abandonnés  par  la  France,  durent  succom- 
ber, malgré  l'héroïsme  de  Montcalm,  de  Vaudreuil,  etc.; 
la  capitulation  de  Montréal  fut  suivie  du  traité  de  Paris, 
1763,  qui  abandonna  cette  belle  colonie  a  l'Angleterre. 
Les  Anglais,  par  l'acte  de  1774,  ont  laissé  aux  colons  les 
lois  françaises  (la  vieille  coutume  de  Paris  les  régit 
encore),  et  assuré  l'égalité  civile  des  catholiques  et  des 
protestants;  une  première  constitution  libérale  a  été 
donnée  au  Canada  en  1791.  Après  plusieurs  insurrec- 
tions, causées  par  la  violation  de  ces  libertés,  une  nou- 
velle constitution  a  été  promulguée  en  1840,  et  l'ait  du 
pays  une  sorte  d'Elat  indépendant,  soumis  de  nom  à 
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l'Angleterre;  le  pouvoir  législatif  appartient  à  un  con- 
seil nommé  par  la  couronne  ou  chambre  haute,  et  à  une 
assemblée  législative  composée  de  130  membres,  qui 
seule  vote  les  impôts;  le  pouvoir  exécutif  est  exercé 
par  le  gouverneur  général  nommé  par  l'Angleterre  et 
assisté  de  ministres  responsables.  Y.  Supplément. 

Canadienne  (Rivière),  affl.  de  droite  de  l'Arkan- 
sas,  est  formée  de  deux  rivières,  la  branche  du  N.  et 
la  branche  du  S.,  qui  viennent  des  montagnes  Rocheuses 
'  et  arrosent  le  territoire  indien.  La  Rivière  Canadienne 
finit  sur  les  limites  occidentales  de  l'Etat  d'Arkansas, 
après  un  cours  de  1.200  kil. 

Canal  (Antonio),  dit  Canalelto,  peintre  de  Venise, 
1697-1768,  fut  un  liabile  paysagiste.  Le  plus  précieux  de 
ses  ouvrages  est  la  Vue  du  grand  canal,  au  Louvre. 

Canal  ou  Canalelto  (Bernardo  Bellotto,  dit), 
neveu  d'Antonio,  né  à  Venise  en  1724,  mort  à  Varsovie 
en  1780,  fut  1  élève  de  son  oncle;  leurs  ouvrages  se  dis- 
tinguent diflicilement.  Il  voyagea  beaucoup,  fit  un 
grand  nombre  de  bons  tableaux  à  Dresde,  à  Londres,  à 
Varsovie.  Le  Louvre  possède  de  lui  deux  vues  de  Venise. 
Ses  eaux-fortes  sont  très-rares. 

Canale,  ville  de  la  prov.  de  Coni  (Italie),  à  14  kil. 
N.  0.  d'Alba;  sources  salées;  4,500  hab. 

Canandaigita,  v.  de  l'Etat  de  New-York  (Etats- 
Unis),  au  N.  du  lac  de  ce  nom,  dans  un  site  remarqua- 
ble. Commerce  actif;  7,000  hab. 

Cananoi-c,  v.  de  la  présidence  de  Madras  (Hindous- 
tan  anglais),  au  fond  d'une  petite  baie  de  la  côte  de 
Malabar,  à  72  kil.  N.  O.  de  Calicut;  fait  un  commerce 
actif;  l'exportation  consiste  surtout  en  coton,  huile, 
poivre,  bois  de  santal,  etc.  Les  Portugais  y  bâtirent  un 
fort;  elle  appartint  aux  Hollandais,  à Tippoo-Saëb,  aux 
Anglais,  1790,  qui  y  établirent  leur  principale  station 
militaire  du  Malabar  ;  12  000  hab. 

Canaries  (Iles  Fortunées),  archipel  célèbre  de  l'O- 
céan Atlantique,  à  l'O.  de  l'Afrique,  entre  27°  59'  et  29° 
26'  lat.  IN.,  et  entre  15°  40'  et  20°  30'  long.  0.  Ces  îles 
sont,  en  allant  de  l'E.  à  l'O.,  Lanzarota,  Fuerteventura 
.  avec  les  îlots  Graciosa,  Allegranza,  Clara  et  Lobos;  la 
Grande-Canarie,  Ténériffe,  Gomère,  Palma,  Hierro  ou 
île  de  Fer(V.  ces  noms).  Elles  sont  de  formation  volca- 
:  nique  et  couvertes  de  montagnes,  dont  la  plus  célèbre 
est  le  pic  de  Ténériffe.  Elles  appartiennent  à  l'Espagne; 
la  capitale  du  gouvernement  est  Santa-Cruz.  dans  l'île 
de  Ténériffe;  la  population  est  de  267,000  hab.  Elles 
sont  riches,  mais  les  majorais  et  l'étendue  des  terres 
domaniales  en  friche  retardent  les  progrès  ;  les  habitants, 
intelligents  et  laborieux,  émigrent  en  grand  nombre  aux 
Philippines  ou  au  Venezuela.  Les  anciens  habitants,  les 
Guanc/ws,  divisés  en  plusieurs  petits  Etats  ennemis,  souf- 
frirent beaucoup  de  l'avidité  des  Espagnols  et  des  Portu- 
gais, furent  vendus  comme  esclaves,  furent  massacrés, 
lorsque  Alonzo  de  Lugo  en  ht  la  conquête,  furent  décimés 
par  lapesteen  1494,  et  finirent  par  disparaître  au  com- 
mencement du  xviie  s.  Longtemps  on  a  célébré  les  vertus 
généreuses  de  cette  belle  race,  à  la  taille  élancée, à  la  che- 
velure blonde.  On  a  conservé  beaucoup  de  leurs  momies, 
desséchées  dans  les  cavernes  sépulcrales  situées  à  l'E. 
du  pic  de  Ténériffe;  elles  ne  pèsent  souvent  que  3à  4 
kilog.,  et  n'ont  pas  pu  donner  de  notions  précises  sur 
les  origines  de  ce  peuple.  On  connaît  environ  200  mots 
de  leur  langue,  à  laquelle  on  a  cru  trouver  quelque  ana- 
logie avec  plusieurs  dialectes  des  Berbers.  Découvertes  en 
1395  par  des  Espagnols,  cédées  par  l'Espagne,  en  1417, 
au  français  lean  de  Béliiencourt,  qui  prit  Lancerote  et 
l'île  de  Fer,  elles  furent  ensuite  toutes  conquises  par 
les  Espagnols,  qui  les  ont  conservées. 

Canarie  ou  Grande  Canarie,  la  seconde  de 
l'archipel,  est  située  entre  27°  45'  et  28°  15'30''  lat.  N., 
entre  17°  45'  et  18°  11'  long.  0.,  à  70  kil.  S.  E.  de  Té- 
nériffe, à  100  kil.  S.  0.  de  Fuerteventura.  Elle  a  environ 
45  kil.  de  diamètre;  elle  forme  comme  une  haute  mon- 
tagne, dont  les  pentes  sont  couvertes  de  forêts,  de  pâtu- 
rages, arrosées  et  fertilisées  par  des  sources  nombreu- 
ses; mais  la  côte  est  inaccessible,  excepté  au  N.  E.,  où 
la  baie  de  Palmas  offre  une  bonne  rade.  Elle  produit 
du  blé,  de  l'orge,  du  vin,  du  sucre,  etc.  La  capit.  est 
Palmas. 

Canayc  (Philippe  de  la),  sieur  de  Fresne,  homme 
d'Etat  français,  né  â  Paris,  1551-1610,  se  distingua  au 
barreau  de  Paris,  acheta  une  charge  de  conseiller  d'E- 
tat sous  Henri  III,  fut  ambassadeur  de  Henri  IV  en 
Angleterre  et  on  Allemagne,  président  de  la  chambre  mi- 
partie  de  Castres,  puis  ambassadeur  à  Venise  en  1601. 
îl  s'était  converti  au  catholicisme.  On  a  de  lui  :  Ses  Am- 
bassades, Paris,  1033,  3  vol.  in-fol. 


Canaye  (Jean  de)  jésuite,  né  à  Paris,  1594-1670, 
prédicateur  assez  distingué.  C'est  lui  qui  (igure  dans 
l'ouvrage  satirique  de  Charleval,  Conversation  du  ma- 
réchal d' Hocquincourt  et  du  P.  Canaye,  qu'on  attribua 
à  Saint-Evremond. 

Caneale.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  15  kil. 
N.  E.  de  Saint-Malo  (Ille-et-Vilaine),  sur  la  baie  de  ce 
nom.  Elle  comprend  Caneale  sur  une  hauteur  et  le 
port  de  la  Houle.  Elle  est  célèbre  par  ses  pêcheries 
d'huîtres.  Les  Anglais  y  débarquèrent  en  1758;  6,400 
hab.  —  La  baie  de  Caneale,  partie  du  golfe  de  Saint- 
Malo,  s'étend  de  Granville  au  Groin-de-Cancale,  dis- 
tants de  16  kil.;  elle  présente  une  bonne  rade  qui  n'a 
pas  toujours  assez  de  profondeur.  —  Le  Groin-de-Can- 
cale, par  3°  56'  12"  long.  0.  et  48°  50'  15"  lat.  N.,  est 
entouré  d'écueils  dangereux;  devant  le  cap  s'étend 
le  banc  de  Caneale,  où  l'on  pêche  les  fameuses  huîtres. 

Cance,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  du  Rhône, 
passe  à  Annonay;  cours  de  50  kil. 

Cancer  ou  Ecrewisse,  4"  signe  du  Zodiaque.  Nom 
de  l'un  dés  Tropiques.  V.  Tropiques. 

Canche  (La),  riv.  de  France,  tributaire  de  la 
Manche,  vient  de  Magnicourl  dans  les  collines  de  l'Ar- 
tois, arrose  llesdin,  Montreuil,  et  linit  dans  les  sables 
à  7  kil.  au-dessous  d'Etaples  (Pas-de-Calais),  après  un 
cours  de  80  kil.  Elle  reçoit  la  Ternoise. 

Canciani  (Paul),  savant  italien,  né  à  Udine,  1725- 
1810,  de  l'ordre  des  Servîtes,  a  publié  Barbarorum  leges 
antiqiise,  Venise,  1781-82,  5  vol.  in-fol. 

Canelaux  (Jean- Baptiste-Camille,  comte  de),  géné- 
ral français,  né  à  Paris,  1740-1817,  d'une  famille  de 
magistrats,  major  aux  dragons  de  Conti  en  1789,  devint 
bientôt  lieutenant  général  en  1792.  Général  en  chef  de 
l'armée  républicaine  de  l'Ouest,  il  repoussa  de  Nantes 
l'armée  vendéenne,  29  juin  1793,  fut  destitué,  puis  re- 
prit son  commandement  en  1794,  et  reçut  la  soumis- 
sion de  Charette.  Il  fut  ambassadeur  en  Espagne,  1797, 
à  Naples,  1798,  devint  sénateur  en  1804,  et  fut  nommé 
pair  de  France  par  Louis  XVIII  en  1814. 

Cancrin  (François-Louis),  minéralogiste  allemand. 
1738-1796,  a  publié  en  allemand  un  grand  nombre  de 
savants  ouvrages  sur  l'administration  publique,  la  mi- 
néralogie et  la  méfallurgie. 

Cancrin  (George,  comte),  ministre  de  Russie, 
fils  du  précédent,  né  à  Hanau  en  1775,  mort  en  1845, 
se  mit  au  service  de  la  Russie,  où  son  père  était  con- 
seiller d'Etat,  devint  intendant  général  d'armée  et_lieu- 
tenant  général,  puis  ministre  des  finances  en  1823.  Il  a 
rendu  dans  ce  poste,  par  son  intelligence  et  son  acti- 
vité, des  services  éclatants  et  durables.  Il  a  publié  un 
livre  sur  YEconomie  militaire  pendant  la  paix  et  pen- 
dant la  guerre,  Saint-Pétersbourg,  1823,  5  vol.  in-8°,  en 
allemand. 

Candace,  nom  qui  paraît  avoir  appartenu  à  toutes 
les  reines  d'Ethiopie;  l'histoire  parle  de  trois  Candaces; 
la  première,  appelée  aussi  Nicaulis  ou  Makeda,  vint 
à  Jérusalem  contempler  Salomon  dans  sa  gloire  et  au- 
rait introduit  le  judaïsme  dans  ses  Etats;  la  seconde 
lutta  courageusement  contre  Pétronius,  gouverneur 
d'Egypte  pour  Auguste,  vit  sa  capitale,  Napata,  ravagée, 
et  obtint  une  paix  honorable;  la  troisième  fut  conver- 
tie au  christianisme  par  son  ministre,  l'eunuque  Juda, 
qui,  dans  un  voyage  à  Jérusalem,  aurait  été  lui-même 
converti  par  l'apôtre  Philippe. 

Candahar.  V.  Kandmiar. 

Candaie  (Henuide  Wo^aret  d'Ejjernon,  duc  de), 
général  français,  1591-1639,  fils  du  duc  d'Ëpernon, 
eut  une  vie  très-agitée,  combattit  pour  le  duc  de  Tos- 
cane, pour  les  calvinistes  des  Cévennes,  fut  créé  duc 
et  pair  en  1021,  servit  le  slatliouder  contre  les  Espa- 
gnols, puis  les  Vénitiens;  enlin  il  revint  combattre  pour 
la  France  en  Guyenne,  1656,  en  Picardie,  1637,  en  Italie 
sous  le  cardinal  de  la  Valette,  son  frère. 

CaniSanle.  roi  de  Lydie,  dernier  prince  de  la  dy- 
nastie des  Héraclides,  est  célèbre  par  l'histoire  de 
Gygès,  qui  l'assassina  à  l'instigation  de  sa  femme,  et.  se 
mit  à  sa  place.  On  le  place  au  via"  s.  av.  J.  C. 

Candavie,  pays  de  ITllyrie  ancienne,  entre  le  lac 
Lychnide  et  les  monts  Candaviens,  qui  le  séparaient 
de  la  Macédoine. 

Candé,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de  Segré  (Maine- 
et-Loire)  Blanchisseries  de  toiles;  mines  de  fer;  com- 
merce d'ardoises,  grains,  vins;  2,075  hab. 

Candeille (Piebiie-Joseph),  ne"  en  Flandre,  1744-1827, 
chef  de  chant  à  l'Opéra,  compositeur  distingué,  a  laissé 
des  motets,  un  Te  Deum,  et  a  obtenu  du  succès  par 
plusieurs  opéras,  et  surtout   par  celui  de  Castor  et 
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Pcllux,  1791,  dont  les  paroles  sont  de  Gentil-Bernard. 
—  Sa  fille,  Julie  Canheille,  1767-1854,  comédienne  ha- 
bile du  Théâtre-Français,  a  écrit  quelques  romans  et 
des  comédies  :  Catherine  ou  la  Belle  Fermière  eut  un 
succès  prodigieux  en  1792. 

Candeisli.  l'andescli,  ou  Ojamuesch,  pays  de 
l'Hindoustan,  au  Ti.  0.  du  Dekkan,  entre  le  Mahvah  au 
M.  et  l'Aurengabad  au  S.,  arrosé  par  la  Nerbudda  et  le 
Taptv.  compris  aujourd'hui  dans  la  présidence  de  Bom- 
bay. "Florissant  d'alord  sous  des  princes  afghans,  puis 
sous  les  Mongols,  il  fut  possédé  par  plusieurs  princes 
Maliraltes  et  occupé  par  les  Anglais  depuis  1818. 

Candelaro,  riv.  d'Italie,  tributaire  de  l'Adriatique, 
fient  des  monts  Gargani,  traverse  la  Capitanate  et 
forme  la  lagune  de  l'ontano-Salso.  Il  reçoit  le  Celone; 
son  cours  est  de  70  kil. 

Candiano,  famille  vénitienne  qui  a  donné  cinq 
doges  à  la  république: 

Candiano  1"  (Pierre),  887,  périt  dans  un  combat 
contre  les  Esclavons. 

Candiano  IB  (Pierre),  son  fils,  combattit  avec  suc- 
cès les  Dalmates  et  les  Esclavons,  952-959. 

Candiano  fl»B  (Pierre),  942-959,  eut  à  lutter  contre 
son  fils  rebelle.  Les  pirates  de  l'Istrie,  ayant  enlevé 
douze  jeunes  Vénitiennes  qu'on  allait  marier,  suivant 
un  vieil  usage,  dans  l'île  de  Castello,  le  doge  les 
poursuivit  et  leur  enleva  leur  proie.  Cet  événement  fut 
dès  lors  célébré  par  une  fête  solennelle  chaque  année, 
la  veille  de  la  Chandeleur,  à  l'église  Santa-Maria-For- 
mosa. 

Candiano  BW  (Pierre),  959-976,  son  fils,  se  con- 
duisit avec  un  orgueil  tyranniqué,  et  fut  tué  dans  une 
insurrection  conduite  par  Pierre  Orseolo. 

Candiano  W  (Vital),  son  frère,  fut  doge  de  978 
à  979. 

Candie  [Crète),  grande  île  de  la  Méditerranée 
orientale,  entre  54°  52'  et  55°  40'  lat.  N.,  et  entre  21° 
8'  et  24°  long.  E.  Elle  est  baignée  au  N.  par  la  partie 
de  l'Archipel,  ai  pelée  mer  de  Candie,  au  N.  E.  par  le 
détroit  de  Scarpanto,  au  S.  par  la  Méditerranée ,  au 
N,  0.  par  le  canal  de  Cérigolto.  Son  extrémité  N.  0. 
est  à  110  kil.  de  la  Morée,  son  extrémité  N.  E.  à  180 
kil.  de  l'Asie  Mineure.  Elle  a  250  kil.  de  long,  60  de 
large  et  10,250  kil.  carrés  de  superficie;  la  côte  N.  est 
découpée  et  a  de  bons  ports,  celle  du  S.,  très-élevée, 
est  presque  inaccessible.  Elle  est  traversée,  de  l'E.  à 
l'O.,  par  trois  groupes  de  montagnes;  celui  de  l'O., 
l'Aspro\ouna  ou  les  montagnes  Blanches,  a  45  kil.  de 
longueur;  au  centre  est  le  massif  de  l'Ida  ou  Psiloriti, 
haut  de  2,.J59  m.  et  ayant  100  kil.  de  circuit.  Le  sol  est 
montueux;  il  y  a  beaucoup  de  riches  vallées;  le  climat 
est  sec  et  chaud,  \e>  rivières  ne  sont  que  des  torrents. 
La  récolte  des  céréales  est  abondante;  l'olivier  donne 
beaucoup  d'huile,  mais  elle  est  de  mauvaise  qualité,  à 
cause  des  procédés  d'extraction;  la  vigne  (vins  de  Mal- 
voisie), l'éducation  des  vers  à  soie,  les  fruits,  le  miel,  etc., 
sont  encore  une  source  de  richesses.  Les  troupeaux  sont 
nombreux;  l'industrie  est  peu  variée  et  peu  active;  le 
commerce  des  produits  du  sol  as?ez  considérable.  Elle 
forme  l'eyalet  turc  de  Gvid  ou  Kirid,  diusé  en  5  sand- 
jaks;  la  population,  moitié  de  musulmans,  moitié  de 
chrétiens  grecs  (ceux-ci  sont  de  plus  en  plus  nombreux), 
dépasse  180,000  hab.  La  capil.  est.  Candie;  les  villes 
princ.  sont  La  Canée,  Souda,  Garabusa,  Retimo,  Spina- 
Longa.  —  L'ile  de  Crète,  civilisée,  dit-on,  par  les  Egyp- 
tiens et  les  Phéniciens,  renommée  pour  ses  lois  et  sa 
puissance  au  temps  de  Minos,  gouvernée  par  des  rois, 
puis  république,  fut  conquise  par  les  Romains  vers  67 
av.  J.  C,  occupée  par  les  Arabes  de  823  à  952,  pos- 
sédée par  les  Génois,  par  Boniface,  marquis  de  Mont- 
ferrat,  vendue,  en  1204,  aux  Vénitiens,  qui  la  gardè- 
rent jusqu'en  1609.  Après  une  guerre  désastreuse  de 
25  ans,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Turcs,  qui  l'ont  depuis 
conservée.  Elle  appartint  au  pacha  d'Egypte  de  1855  à 
1841.  Elle  s'est  insurgée  contre  les  Turcs  en  1866. 

Can«ïîe  (peut-être  du  mot  arabe  khandah,  qui  signifie 
retranchement),  capit.  de  l'île,  sur  la  côte  N.,  par  55" 21' 
lat.  N.,  et  22»  47'  45"  long.  E.,  résidence  du  pacha  et 
de_l'arche\êque  grec,  n'a  plus  qu'un  port  ensablé,  un 
château  fort  et  quelques  fabriques  de  savon.  Mais  au 
W.  de  la  ville,  l'Ilot  AeStundiu  possedeun  bon  port;  elle 
est  célèbre  par  le  long  siège  qu'elle  soutint  contre  les 
Turcs,  de  1645  à  1609;  15,(100  hab. 

Candolle  (Augustu»-Pïraiius  de),  célèbre  botaniste, 
ne  a  Genève,  1/78.  mort  en  1841,  d'une  illustre  famille 
de  Provence,  qui  s'expatria  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion. Entraîné  par  son  penchant  vers  les  sciences  natu- 


relles, il  vint  à  Paris,  eut  pour  maître  Desfontaines,  fut 
de  bonne  heure  membre  de  la  Société  d'Arcueil,  sup- 
pléa Cuvier  au  Collège  de  France  en  1802,  fut  reçu  doc- 
teur en  médecine  en  1804,  et  chargé,  en  1S06,  parle 
duc  de  Cadore,  de  parcourir  l'Empire  pour  y  observer 
l'état  de  l'agriculture.  En  1808.  il  devint  professeur  de 
botanique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
directeur  du  jardin  botanique,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences;  en  1815  il  fut  nommé  recteur.  Mais  mal 
vu  par  les  hommes  de  la  Restauration,  il  donna  sa  dé- 
mission, revint  à  Genève  où  on  créa  pour  lui  une  chaire 
d'histoire  naturelle  et  un  jardin  botanique,  vécut  ho- 
noré, fut  député  du  canton  à  la  diète  helvétique,  et,  en 
1828,  l'un  des  huit  associés  étrangers  de  l'Académie  des 
sciences.  La  liste  de  ses  nombreux  ouvrages  est  dans  une 
brochure  intitulée  Histoire  de  la  botanique  genevoise, 
Genève,  1833.  Les  principaux  sont:  Histoire  des  Plan- 
tes grasses,  1799-1803,  4  vol.  in-4°;  la  Flore  française, 
1803-1815,  6  vol.  in-4°;  Rapports  sur  ses  voyages  agro- 
nomiques et  botaniques  ;  Théorie  elnm  nlaire  de  la  Bo- 
tanique, 1813,  ouvrage  remarquable  par  la  méthode  et 
la  profondeur  des  vues;  Système  naturel  du  règne  vé- 
gétal, conçu  sur  le  plan  le  plus  vaste,  auquel  il  renonça 
après  la  publication  du  second  volume;  Organographie 
végétale,  2  vil.  in-8",  1827  ;  Physiologie,  3  vol.  in-8», 
1852,  etc.  Il  a  été  l'un  des  plus  illustres  défenseurs, 
l'un  des  plus  ardents  propagateurs  de  la  méthode  na- 
turelle fondée  par  Bernard  de  Jussieu,  et  l'un  des  plus 
célèbres  botanistes  de  son  temps.  V.  son  Eloge  par 
M.  Flourens,  1842. 

Carady,  v.  de  l'ile  de  Ceylan,  au  centre  de  l'ile,  à 
150  kil.  N.  E.  de  Colombo,  n'a  de  remarquable  que  l'an- 
cien palais  du  roi  et  le  temple  très-riche  de  Bouddha. 
Les  Anglais  l'ont  enlevée  au  radjah  en  1815;  3,000  hab. 

Canée  (La),  anc.  Cydouia,  bon  port  et  ville  forte  de 
l'ile  de  Candie,  sur  la  côte  N.,  à  100  kil.  0.  de  Candie. 
Evêché  grec;  fabrication  de  savons;  exportation  d'huile 
et  de  soie;  c'est  le  port  le  plus  commerçant  de  l'ile. 
Prise  par  les  Turcs  en  1645  ;  12,000  bah. 

Canéniiores  (de  xiveov  tpipsw ,  porter  une  cor- 
beille), jeunes  filles  d'Athènes  ,  appartenant  aux  pre- 
mières familles  qui  portaient  sur  leur  tète,  dans  des 
corbeilles,  les  objets  consacrés  au  culte  à  la  fête  des 
Panathénées  et  à  celles  de  Bacchus  et  de  Cèrès. 

CameSe,  v.  du  Pérou,  près  de  la  mer,  au  S.  E.  de 
Lima,  dans  la  vallée  de  Guarco,  fertile  en  blé,  maïs, 
cannes  à  sucre;  5,000  hab. 

Canfrane  (Col  de).  11  est  dans  les  Pyrénées  occi- 
dentales, à  une  hauteur  de  2,040  m  et  est  traversé  par 
la  route  de  Jaca  (Aragon)  à  Oloron  (Basses-Pyrénées). 
—  Le  bourg  de  Canfranc,  sur  l' Aragon,  à  l'entrée  de  la 
vallée  du  même  nom,  est  dans  la  prov.  d'Huesca,  à 
15  kil.  S.  du  pic  du  Midi  d'Ossau. 

Canga-Arguelles  (Dos  José),  homme  d'Etat  espa- 
gnol, né  dans  les  Asturies,  1770-1845,  prit  une  part 
active  à  l'insurrection  espagnole,  comme  publiciste  et 
comme  député  aux  Cortès.  D'abord  exilé  en  1814,  il  fut 
rappelé  |  ar  Ferdinand  Vil  en  1816,  fut  ministre  des 
finances  en  1820,  publia  un  Mémoire  célèbre  sur  l'état 
financier  de  l'Espagne,  mais  ne  put  réaliser  toutes  ses 
idées.  Il  donna  sa  démission  en  1821,  fut  forcé  d'érni- 
grer  en  Angleterre,  1823,  et  ne  rentra  dans  sa  patrie 
qu'en  1829.  11  publia  dans  son  exil  un  Dictionnaire  des 
finances,  5  vol.  in-S°,  les  Eléments  de  la  science  des 
finances,  1825,  in-8»,  et  des  Observations  curieuses  sur 
la  guerre  de  la  Péninsule,  5  vol. 

Cangc  (Du).  V.  Ducasoe. 

C«ïsi«-a««i  ou  Cai»ïga4*î,  v.  de  Sicile,  à  25  kil. 
N.E.  de  Girgenti,  a  d'importantes  soufrières  ;  15,000  h. 

Canigou,  massif  considérable,  qui  se  rattache  aux 
Pyrénées  orientales  par  une  ramification  partant  du  pic 
de  Coslabone;  il  s'élève  à  2,785  m.  et  domine  de  ses 
neiges  éternelles  toute  la  plaine  du  Roussillon  méri- 
dional. 

CanïméîaBes,  anc.  peuple  bata\e,à  l'O.,  sur  le  ri- 
vage de  l'Océan  Germanique. 

CarasEa»,  bourg  du  roy.  d'Italie,  à  25  kil.  N.  O. 
de  Viterbe.  Reau  palais  à  la  famille  de  Lucien  Bonaparte, 
prince  de  Canino  ;  des  fouilles  ont  amené  la  découverte 
d'un  grand  nombre  de  vases  et  d'antiquités  étrusques. 

Camisius  (Pierre),  théologien,  né  à  iNimègue,  1521- 
1597,  fut  le  premier  provincial  de  l'ordre  des  Jésuites 
en  Allemagne  et  nonce  du  pape.  11  se  distingua  au  con- 
cile de  Trente.  Le  plus  célèbre  de  ses  nombreux  ou- 
vrages, Sumina  doclriuœ  christiaux,  1551,  a  été  très- 
souvent  réimprimé  et  traduit  dans  presque  toutes  les 
langues  ;  la  trad.  française  de  l'abbé  l'ellier  est  en  0  vol. 
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in-S°;  l'abrégé  de  ce  livre  est  encore  en  usage  dans  les 
écoles.  Canisius  a  été  béatifié  en  1864. 

Cannes  (Oxybia  ou  ad  Horrea),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  lli  kil.  S.  E.  de  Grasse  (Alpes-Maritimes), 
sur  le  penchant  d'une  colline,  au  tond  d'un  petit  golfe; 
le  port  est  étroit  et  peu  profond,  mais  la  plage  est  ma- 
gnifique, la  campagne  voisine  bien  arrosée,  couverte 
d'oliviers,  d'orangers,  de  citronniers,  de  (leurs  odoran- 
tes que  l'on  dislille.  Commerce  de  parfumeries,  d'huile 
et  de  savon.  C'est  là  que  iNapoléon  débarqua,  1"  mars 
1815,  au  retour  de  l'île  d'Elbe.  Du  beau  village  voisin, 
Cannet,  on  a  une  vue  superbe  sur  les  îles  Lérins;  9,618 
hab.  —  Elle  était  dans  le  pays  des  Oxybiens  (iNarbon- 
naise  II"). 

Cannes  (Cannai),  village  de  la  prov.  de  Bari  (Italie), 
près  de  l'Ofanto,  à  10  kil.  S.  0.  de  Barletta.  Célèbre 
par  la  grande  victoire  d'Annibal,  216  av.  J.  C;  les  habi- 
tants nomment  encore  le  champ  de  bataille  ileampo  di 
sangue.  Elle  était  dans  l'ancienne  Apulie. 

Canniltales   V.  Caraïbes. 

Cannin^  (Geokge),  homme  d'Etat  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1770,  morL  en  1827,  fit  ses  études  à  Eton,  où 
déjà  il  écrivait  un  journal  littéraire,  le  Microcosme,  et 
un  poëme,  l'Esclavage  de  la  Grèce;  puis  il  termina  ses 
études  à  Oxlbrd  et  se  voua  à  l'étude  du  droit.  Ses  amis 
wbigs  le  décidèrent  à  la  vie  politique;  mais  à  peine 
entré  au  parlement,  en  1793.  il  se  rangea  parmi  les  dé- 
fenseurs de  l'ilt.  Son  éloquence  spirituelle  et  railleuse 
le  rendit  bientôt  célèbre;  il  devint  sous-secrétaire 
d'Etat  dès  1796,  et  trésorier  de  la  marine  quand  Pitt 
rentra  aux  allaires  en  1804.  Il  fut  ministre  des  affaires 
étrangères  en  1807;  il  défendit  avec  talent  l'expédition 
contre  Copenhague,  mais  un  duel  avec  Castlereagh 
amena  la  démission  de  ces  deux  ministres.  Il  fut  am- 
bassadeur en  Portugal,  de  1814  à  1816,  puis  rentra 
dans  le  ministère,  et,  après  la  mort  de  Castlereagh, 
redevint  minisire  des  affaires  étrangères,  et,  de  l'ait, 
dirigea  le  gouvernement.  11  signala  son  administration 
par  des  mesures  libérales,  sépara  l'Angleterre  de  la 
Sainte-Alliance,  proclama  le  principe  de  non-interven- 
tion, reconnut  l'indépendance  de  l'Amérique  espagnole, 
s'unit  à  la  France  et  à  la  liussie  pour  défendre  les  Grecs, 
et,  par  une  démonstration  vigoureuse,  arracha  le  Por- 
tugal à  l'intervention  espagnole.  Il  devint,  en  1827, 
premier  lord  de  la  trésorerie  ;  mais  les  luttes  acharnées 
qu'il  eut  à  soutenir  affectèrent  sa  santé  déjà  ehance- 
lante,  et  il  mourut  à  Cbiswik,  chez  le  duc  de  Devonshire, 
son  ami.  Il  avait  toutes  les  qualités  de  l'orateur  et  de 
l'homme  d'Etat;  dans  la  dernière  partie  de  sa  vie  sur- 
tout, il  s'était  montré  libéral  et  avait  acquis  une  noble 
réputation;  aussi  l'américain  J.  Quincy-Adams  put-il 
le  proclamer  l'homme  d'Etat  le  plus  complètement 
anglais  et  le  plus  patriote  qu'ait  produit  l'Angleterre. 

Cannstads,  v.  du  Wurtemberg,  sur  le  iNecker,  à 
4  kil.  E.  de  Stuttgart.  Commerce  actif;  teintureries. 
Sources  minérales  célèbres.  Combat  entre  les  Français 
et  les  Autrichiens,  juillet  1 796  ;  6,000  hab. 

Cano  (Juan-Sébastien  del),  naugateur  espagnol,  mort 
en  1526,  fut  marin  de  bonne  heure,  accompagna  Ma- 
gellan dans  son  fameux  vo\age,  et  ramena  en  Europe 
les  quelques  hommes  qui  avaient  sunéeu,  1521.  11  lit 
partie  d'une  seconde  expédition  pour  les  Muluques  ;  mais, 
après  avoir  traversé  le  détroit  de  Magellan,  il  succomba 
avec  une  partie  de  ses  équipages. 

Cano  (Alonzo),  peintre,  sculpteur  et  architecte  espa- 
gnol, né  à  Grenade,  1601-1665,  lut  un  grand  artiste,  qui 
atteignit  parfo  s  la  vigueur  de  Michel-Ange,  et  donna  à 
quelques-uns  de  ses  tableaux  la  douceur  et  la  grâce  de 
l'Albane  et  du  Corrége.  On  admire,  dans  l'église  de  Lo- 
brija,  le  groupe  de  la  Vierge  et  de  l'Enfant  Jésus,  ac- 
compagné des  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul, 
et  beaucoup  de  sculptures  dai  s  les  églises  et  les  cou- 
vents de  Madrid,  de  Grenade,  de  Séville.  Parmi  ses  ta- 
bleaux, on  remarque  la  Conception  à  Grenade,  un  Miracle 
del  Poso  de  san  hdoro,  et  un  Christ  sur  le  Calvaire, 
à  Madrid.  11  dut  à  Olivarès  la  place  de  grand-mailre 
des  œu\res  royales  et  de  peintre  de  la  chambre.  11  fut 
accusé  d'avoir  assassiné  sa  femme,  fut  ordonné,  en  1653, 
;ous-diacre  au  chapitre  de  Grenade,  et  mourut  dans  la 
retraite. 

Canon.  A  la  fin  de  l'empire  romain,  c'était  le  rôle 
des  revenus  de  l'Etat;  ce  mol  signifiait  en  général  im- 
pôt, tribut,  etc.  —  Il  désignait  aussi  les  lois  et  règles 
de  la  discipline  ecclésiastique,  les  décrets  des  conci- 
les, etc.;  de  là  l'expression  de  droit  canonique. 

On  appelle  Canon  de  la  Messe  les  prières  que  le  prêtre 
prononce  après  le  Sanctus  jusqu'au  L'uler  inclusivement 


parce  que  ces  prières,  une  fois  ainsi  réglées,  ne  changent 
jamais.  Saint  Ambroise  en  a  déjà  parlé  ;  le  concile 
de  Trente  dit  qu'il  est  composé  des  paroles  de  .'ésus- 
Christ,  de  celles  des  Apôtres  et  des  premiers  papes. 

Le  canon  Pascal  est  la  table  des  fêtes  mobiles,  où  l'on 
marque,  pour  une  période  de  19  ans,  la  fête  de  Pâques 
et  celles  qui  en  dépendent. 

On  a  appelé  canon  la  liste  des  auteurs,  que  nous  nom- 
merions classiques,  de  l'ancienne  Grèce;  elle  a  été  dres- 
sée par  Aristarque  et  Aristophane  de  Byzance. 

Les  canons  étaient,  au  xvu°  s.,  des  ornements  larges 
et  rends,  chargés  de  dentelles,  qu'on  attachait  au-des- 
sous du  genou. 

Canonica,  v.  d'Italie,  au  confluent  de  l'Adda  et  du 
Brembo,  à  l'origine  du  canal  de  Marlesana,  à  16  kil. 
S.  O.  de  Bergame.  Commerce  de  transit  très-actif.  L'em- 
pereur Claude  II  y  vainquit  Aureolus,  en  208. 

Canonicait,  dignité  de  chanoine;  on  appelait  plus 
particulièrement  prébende  le  bénéfice  qui  y  était  joint. 

Canonisation,  déclaration  du  pape  qui.  après  de 
nombreuses  enquêtes,  met  au  canon  ou  catalogue  des 
saints  une  personne  dont  la  vie  a  été  véritablement 
sainte.  Dans  les  premiers  siècles  on  recueillait  avec  le 
plus  grand  soin  les  actes  des  martyrs;  chaque  évêque, 
dans  son  diocèse,  pouvait  canoniser,  mais  le  chrétien 
qu'il  honorait  ainsi  n'était  regardé  que  comme  bien- 
heureux, tant  que  l'Eglise  romaine  n'avait  pas  ratifié  la 
canonisation.  Depuis  le  xii"  s.,  les  papes  ont  entièrement 
réservé  ce  droit  au  Saint-Siège. 

Canopus  [Aboukir],  v.  de  l'Egypte  ancienne,  à  10. 
de  l'embouchure  du  Nil,  à  laquelle  elle  donnait  son  nom; 
célèbre  par  le  culte  de  Sérapis,  patrie  du  poëte  Claudien 
Bataille  du  21  mars  1801. 

Camosa  (C.anusivm),  v.  de  la  Terre-de-Bari  (Italie), 
près  de  l'Ofanto,  à  20  kil.  S.  0.  de  Barletta.  Evêché.  La 
cathédrale  renferme  le  beau  tombeau  de  Bohémond.  On 
y  a  découvert  des  tombeaux  souterrains  renfermant  des 
vases  et  autres  objets  transportes  à  sNaples  ;  8,000  hab. 
Canossa,  bourg  d'Italie,  à  20  kil.  S.  0.  de  Reggio 
de  Modène;  célèbre  par  le  château  où  Grégoire  VII 
trouva  un  refuge  près  de  la  comtesse  Mathilde,  et  où 
l'empereur  Henri  IV  fit  une  pénitence  publique,  en  1077. 
Canooii-gtiie  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de 
Marvejols  (Lozère).  Broderies,  toiles,  serges;  commerce 
de  bois,  grains  et  bestiaux;  2,045  hab. 

Canota  (Antoine),  statuaire  italien,  né  à  Possagno, 
près  de  Trévise,  en  1757,  mort  à  Venise  en  1822,  com- 
mença à  se  faire  connaître,  à  Venise,  par  quelques  grou- 
pes heureusement  exécutés,  vint  à  Home  en  1779,  et 
obtint  bientôt  quelque  réputation  par  son  Thésée  vain- 
queur du  Minotaure.  Il  fut  chargé  du  mausolée  de  Clé- 
ment XIII,  de  celui  de  Clément  XIV  et  ele  la  statue  de 
Pie  VI.  Dès  lors  sa  renommée  s'étendit,  et,  à  la  tête 
d'ateliers  nombreux,  il  travailla  sans  relâche  aux  com- 
mandes qui  lui  étaient  faites  de  toutes  parts.  Il  fut  un 
des  artistes  les  plus  féconds  qui  aient  existé;  il  régénéra 
véritablement  la  sculpture,  imitant  les  anciens,  mais 
visant  trop  à  l'idéal,  reconnaissant  que  l'art  t'oit  repro- 
duire la  nature  choisie,  mais  ne  se  mettant  pas  assez 
souvent  en  présence  de  la  nature.  11  fut  honoré  en  Alle- 
magne, en  France,  en  Angleterre,  par  les  plus  illustres 
personnages  et  les  plus  célèbres  artistes;  il  acquit  ele 
grandes  richesses,  dont  il  fit  l'usage  le  plus  généreux. 
En  1815,  il  fut  chargé  parle  pape  de  reprendre  à  Paris 
les  dépouilles  de  Borne,  et,  malgré  sa  modération,  ne 
put  éviter  de  froisser  notre  patriotisme;  le  pape  le 
nomma  marquis  d'Ischia.  Son  Œuvre  a  été  publié  par 
Kéveilet  H.  de  Latouche,  Paris,  1825;  mais  on  consul- 
tera avec  plus  de  fruit  :  Canova  et  ses  ouvrages,  par 
Quatremère  de  Quincy,  1834;  et  The  Works  o/  Canova, 
par  Moses  et  Cicognara,  Londres,  1828,  3  vol.  Son  œu- 
vre a  été  gravé  avec  soin  à  la  Chalcographie  romaine. 

CampeaH»-  ou  Cawnpoiniiv  v.  de  la  prov.  de  Bengale 
(Ilindoustan),  à  160  kil.  N.  O.  d'U  aliabad,  sur  la  rive 
droite  du  Gange.  Poste  militaire  important,  célèbre  par 
le  massacre  des  Anglais  en  1857  ;  la  ville'  lut  ri  prise 
avec  peine  ;  10  000  hab.  V.  Cawnpoub. 

Canso  ou  Cansean,  détroit,  long  de  24  kil.  et 
large  de  4,  entre  la  ÎSouvelIe-Ecosse  et  File  du  Cap-Bre- 
ton ;  on  l'appelait  jadis  Fronsac.—Le  cap  Canseao  est  au 
N.  E.  de  la  Nouvelle-Ecosse;  et  l'île  Cansi  au,  au  N.  E.  du 
détroit  de  ce  nom, a  un  bon  port  et  deux  baies  profondes. 
CantaJeres  (munis),  chaîne  de  montagnes  qui  est 
comme  le  prolongement  des  Pyrénées,  depuis  le  col  de 
Goritly  à  l'E.,  jusqu'au  plateau  de  Reynosa,  où  viennent 
également  aboutir  les  monts  Ibériens  et.  les  monts  des 
Asluries.  Leur  longueur  est  d'environ  200  kil.;  ils  font 
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partie  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  européennes  et 
séparent  la  Vieille-Castille.  l'Alava  et  la  Kavarre  au  S. 
de  la  province  de  Santander,  de  la  Biscaye  et  du  Gui- 
ipuzcoa  au  N.  Sans  être  très-élevés,  ils  sont  âpres,  avec 
1  des  pentes  abruptes,  impraticables,  souvent  couverte:; 
'  de  bois  et  propres  à  la  guerre  défensive.  Ils  compren- 
nent les  monts  d'Aralar,  les  Sierras  de  Aranzazu,  de  Sa- 
tinas, de  Salvada,  de  Reynosa;  les  plus  hauts  sommets 
sont  ceux  d'Aralar  [2,144  m.),  de  Salinas  (1,754  m.),  de 
Salvada  (1,949  m). 

Cantabres  [Cantabri],  peuple  de  l'Espagne  ancienne, 
entre  les  monts  Cantabres  et  le  golfe  Cantabrique  (auj. 
Biscaye  et  prov.  de  Santander),  célèbres  par  leur  courage 
féroce,  ne  furent  domptés  que  par  les  lieutenants  d'Au- 
guste ;  on  y  joignait  les  Autrigones,  les  Caristi  et  les 
Varduli.  Les  Basques  descendent  de  ce  peuple.  Ils  firent 
partie  du  convenais  de  Clunia,  dans  la  Tarraconaise. 
Leurs  villes  prine.  furent  :  Flavio-Briga,  Julio-Briga, 
Vellica,  Aracilium. 

Cantatirieus  siisois,  nom  ancien  du  golfe  de  Gas- 
cogne. 

Cantaenzène  (Jean),  empereur  de  Constantinople, 
né  vers  1292,  d'une  famille  célèbre  dans  l'histoire  by- 
zantine depuis  le  xu"  s.,  se  déclara  pour  Andronic  le 
Jeune,  devint  son  premier  ministre  et  le  fit  triompher 
en  1528;  il  administra  avec  sagesse,  et  l'empereur  mou- 
rant, 1341,  lui  confia  la  garde  de  son  fils.  Mais  ses  en- 
nemis, l'amiral  Apocauque  et  le  patriarche,  l'accusèrent 
de  haute  trahison  et  le  liront  condamner  à  mort  ;  Cantacu- 
zène,  forcé  de  se  défendre,  se  fit  couronner  empereur 
à  Didymotique,  le  21  octobre  1341.  11  fut  battu,  forcé 
de  fuir,  ne  conservant  que  cetie  ville,  défendue  par  sa 
femme  Irène  ;  puis,  soutenu  par  Oumour-Bey,  prince  turc 
d'Aïdin,  et  surtout  par  le  sultan  Orkhan,  il  reprit  l'a- 
vantage. Après  la  mort  d'Apocauque,  il  put  rentrer  dans 
Constantinople,  1547,  partagea  le  trône  avec  Jean  Pa- 
léologue  et  lui  fit  épouser  l'une  de  ses  filles,  Hélène. 
Son  règne  fut  troublé  par  la  peste  noire,  par  la  guerre 
contre  les  Génois,  par  des  révoltes  religieuses;  enfin, 
Jean  Paléologue  prit  les  armes  contre  lui,  et,  avec  l'aide 
du  génois  Gasteluzzi,  rentra  dans  Constantinople.  Can- 
tacuzène,  soutenu  par  de  nombreux  partisans  et  par  les 
aventuriers  catalans,  aurait  pu  résister;  il  aima  mieux 
abdiquer,  et  se  retira  dans  le  monastère  de  Mangane, 
déc.  1554.  Il  y  vécut  désormais  dans  les  exercices  de 
piété  et  les  compositions  littéraires;  on  ne  connaît  pas 
l'année  de  sa  mort.  Il  a  laissé  Quatre  Hures  de  Mémoires, 
de  1520  à  1560,  apologie  partiale  de  sa  conduite,  mais 
ouvrage  curieux  à  plus  d'un  titre,  quoique  d'un  style 
languissant.  La  magnifique  édition  princeps  de  Paris, 
1645,  5  vol.  in-fol.,  a  été  reproduite  dans  la  collection 
byzantine  de  Bonn,  3  vol.  in-8\  Les  Hémoires  ont  été 
traduits  par  le  président  Cousin,  dans  son  Histoire  de 
Constantinople.  Cantacuzène  a  aussi  écrit  des  Apologies 
du  christianisme  contre  la  religion  de  Mahomet,  publiées 
et  traduites  par  Gualter,  Bàle,  1545,  in-fol. 

Cantaeiazène  (Matthieu),  fils  du  précédent,  né  vers 
1525,  fut  associé  à  l'empire  en  1555,  combattit  encore 
après  l'abdication  de  son  père,  fut  pris  et  consentit  à  se 
retirer  dans  un  cloître. 

Can«acu.'cœe  (Serbak  II),  d'une  famille  grecque 
qui  prétendait  se  rattacher  à  la  précédente,  fut  vayvode 
de  Valaclrie  en  1679;  il  aurait  voulu  se  rendre  indépen- 
dant, et  entra  en  relations  avec  la  Russie  et  l'empereur 
Léopohl,  qui  le  nomma  comte  d'Empire;  mais  il  fut 
abandonné  par  ses  boyards  et  mourut  en  1088.  Son  frère, 
Démétrius,  deux  fois  vayvode  de  Moldavie,  fut  destitué 
en  168i;  Etienne  lll  Cantacuzène,  déposé  en  1716, 
fut  le  dernier  prince  valaque  indigène.  Après  lui,  des 
Fanariotes  régnèrent  sur  les  Valaques. 

Canta!,  massif  de  montagnes  qui  réunissent  les 
monts  de  la  Margeride  au  S.  E.  aux  monts  d'Auvergne 
vers  le  N.  Au  milieu  de  volcans  éteints  s'élève  le  Plomb 
du  Cantal,  haut  de  1,857  m.,  qui  donne  naissance,  d'un 
côté,  à  la  Cère,  affluent  de  la  Dordogne;  de  l'autre,  à 
quelques  petits  atfluents  de  l'Allier,  la  Sionne,  l'Ala- 
gnon,  etc. 

Cantal  (Départ,  du);  il  a  pour  bornes:  au  N.,  les 
départ,  du  Puy-de-Donie  et  de  la  Gorrèze;  au  S.  0., 
celui  du  Lot;  au  S.,  celui  de  l'Aveyron;  au  S.  E.,  celui 
delà  Lozère;  àl'E.,  la  Haute-Loire.  Le  massif  du  Can- 
tal occupe  le  centre  du  département,  qu'il  couvre  de  ses 
ramifications;  les  monts  de  la  Margeride  sont  au  S.E.; 
les  monts  d'Auvergne,  au  Pi.  E.;  les  monts  du  Quercy, 
au  S.  0.  Il  est  arrosé  par  la  Rue,  la  Maronne  et  la 
Cere,  afll.  de  la  Dordogne,  au  N.  0.;  par  la  Sionne  et 
1  Alagnon,  oltl.  de  l'Allier,  à  l'E.  La  culture  est  très- 


arriérée;  les  céréales  ne  suffisent  pas  pour  nourrir  la 
population,  qui  compte  beaucoup  d  emigrants  chaque 
année;  on  recueille  du  beau  chanvre,  du  lin,  des  légu- 
mes; mais  la  véritable  richesse  du  pays  est  celle  des 
pâturages;  on  y  élève  beaucoup  de  gros  bétail  et  sur- 
tout des  vaches  laitières  et  des  mulets.  L'exploitation 
des  mines  est  peu  importante,  quoique  le  Cantal  passe 
pour  riche  en  minéraux,  mais  les  sources  minérales  sont 
nombreuses  (Chaudes-Aiguës,  Aurillac,  Fontanes,  Vic- 
sur-Cère,  etc.).  Il  y  a  peu  d  industrie  ;  on  y  tisse  de  la 
dentelle  noire;  on  fabrique  de  la  faïence  et  de  la  chau- 
dronnerie ;  le  manque  de  produits  et  de  bonnes  voies 
de  communications  empêche  le  commerce.  —  Super- 
ficie, 574  147  hectares;  pop. 257 ,994  hab.;  elle  a  dimi- 
nué, surtout  à  cause  de  l'émigration  annuelle.  Il  a 
pour  ch.-l.  Aurillac,  et  comprend  4  arrond.:  Aurillac, 
Mauriac,  Murât,  Saint-Flour.  Il  forme  le  diocèse  de 
Saint-Flour,  est  du  ressort  de  la  Cour  d'appel  de  Riom 
et  de  l'Académie  de  Clermont  ;  il  fait  partie  de  la  20e  di- 
vision militaire  (Clermont).  11  correspond  à  la  Basse- 
Auvergne. 

Cantarini  (Simone),  peintre  de  l'école  bolonaise,  né 
près  de  Pesaro  en  1612,  mort  en  1648,  étudia  les  es- 
tampes d'Augustin  Carrache,  fut  l'élève  du  Guide,  se  fit 
beaucoup  d'ennemis  par  son  orgueil,  mais  eut  beaucoup 
de  talent,  de  la  grâce  surtout;  son  coloris  est  un  peu 
gris.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  :  le  Saint  Jacques, 
à  Rimini  ;  le  Miracle  de  saint  Pierre,  à  Fano;  la  Made- 
leine, à  Pesaro  ;  la  Transfiguration  et  le  Saint  Homuald, 
à  Milan;  trois  Saintes  Familles,  au  Louvre,  ele. 

Cantelemi,  bourg  de  l'arrond.  et  à  7  kil,  S.  0.  de 
Rouen  (Seine-Inférieure),  près  de  la  Seine.  Blanchisseries, 
fabriques  d'indiennes,  produits  chimiques;  5,519  hab. 

Cantenih*  (Constantin),  vayvode  de  Moldavie,  d'une 
famille  talare  qu'on  a  fait  remonter  à  Ta  merlan  (Timour) 
servit  d'abord  en  Pologne,  puis  enValachie  et  en  Mol- 
davie. Les  Turcs  le  récompensèrent  en  le  nommant  vay- 
vode, 1684,  après  Cantacuzène  (Démétrius).  Il  se  ména- 
gea habilement  entre  les  Turcs  et  Sobieski,  qu'il  secou- 
rut secrètement,  sans  vouloir  se  déclarer  pour  lui.  Il 
mourut  en  1693. 

CamaenniD-  (Démétrius)  ,  son  fils,  né  en  1073,  fut 
nommé  vayvode  par  les  boyards  à  la  mort  de  son  père. 
La  Porte  ne  confirma  pas  l'élection;  il  retourna  à  Con- 
stantinople où  il  développa  son  instruction,  déjà  fort 
étendue,  et  continua  de  rendre  de  grands  services  aux 
sultans.  En  1710,  lorsque  Pierre  le  Grand  attaqua  les 
Turcs  et  s'allia  à  Constantin  Brancovan,  vayvode  de  Va- 
lachie,  Cintemir  fut  nommé  vayvode  de  Moldavie,  et 
chargé  d'arrêter  Brancovan.  Mais  il  s'unit  au  contra  ire  au 
tzar  (avril  1711),  avec  la  promesse  d'être  prince  indépen- 
dant et  héréditaire.  Pierre  échoua;  Cantemir,  forcé  de 
fuir,  vint  s'établir  dans  l'Ukraine  avec  un  grand  nombre 
de  Moldaves  réfugiés  ;  il  eut  le  titre  d'altesse  sérénissi- 
me,  fut  nommé  prince  du  saint-empire,  et  mourut  en 
1725.  Il  est  surtout  célèbre  par  ses  ouvrages:  Histoire 
de  l'agrandissement  et  de  la  décadence  de  l'empire  Otho- 
man,  traduit  en  français,  par  Joncquières,  1743,  4vol. 
in-12  ;  Etat  présent  d:  la  Moldavie;  Histoire  des  deux 
maisons  de  Brancovan  et  de  Cantacuzène.  Plusieurs  au- 
tres ouvrages  sont  perdus  ou   sont  restés  manuscrits. 

Canteniii-  (Antiochus),  son  i"  fils,  né  à  Constanti- 
nople en  1709,  mort  à  Paris  en  1744,  poëte  distingué, 
soutint  Anne  de  Courlande,  fut  ambassadeur  en  Angle- 
terre, puis  en  France;  mais  ne  cessa  de  cultiver  les 
lettres  avec  succès.  Outre  ses  satires,  traduites  en  fran- 
çais par  l'abbé  Guasco,  il  a  fait  de  nombreuses  traduc- 
tions en  langue  russe. 

CamterburyouCantoir-Jjery  (Kaër-Kent  des  Bre- 
tons, Duroiiernum  des  Romains),  ch.-l.  du  comté  de 
Kent,  sur  le  Stour,  par  51°  10' 48''  lat.  N.,  et  1°  15'  8" 
long.  0.,  à  75  kil.  S.  E.  de  Londres.  Ancienne  capitale 
du  royaume  saxon  de  Kent,  siège  de  l'archevêque,  primat 
d'Angleterre;  la  belle  cathédrale,  de  1184,  renferme  les 
tombeaux  de  Thomas  Beckel,  du  Prince  Soir,  etc.  Aux 
environs,  doux  sources  d'eaux  thermales  sont  trés-fré- 
quentées;  21,000  hab. 

4'antii.  peuple  de  l'ancienne  Bretagne,  au  S.  E. 
(pays  de  Kent),  avaient  pour  capitale Durovernum  (Can- 
terbury).  Le  promontoire  Cantium  correspond  au  cap 
Piorth-Foreland. 

Cantin.  cap  de  la  côte  0.  du  Maroc,  sur  l'Atlanti- 
que, par  52»  40'  lat.  N.,  et  1 1°  55'  long.  0. 

Canton,  en  chinois  Biouang-iong  ou  Monarag- 
«cfoeoui-fou,  cap.  de  la  prov.  de  ce  nom  (Chine),  sur 
un  golle  que  forme  la  réunion  du  Tchou-kiang  et  du. 
l'é-kiang,   à   70  kil.  de  la  mer,  par  25°  8'  lat.  N.,  et 
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Î10°  56'  long.  E.  Elle  se  divise  en  ville  tatare,  entou- 
rée d'une  épaisse  muraille,  et  ville  chinoise,  plus  consi- 
dérable. Elle  a  été  très-importante  jusqu'en  1842,  parce 
que  c'était  le  seul  port  ouvert  au  commerce  des 
Européens;  ce  port  est  bon  et  peut  recevoir  4,000  bâ- 
timents. Il  est  difficile  d'évaluer  la  population,  après  les 
événements  de  ces  dernières  années;  on  l'estimait  à 
700,000  liab.  —  Les  Portugais  y  furent  admis  dès  1517; 
les  Anglais  en  1034;  elle  fut  livrée  à  un  horrible  pil- 
lage par  les  Tatars  conquérants  en  1050,  dé\astéepar 
un  incendie  en  1823.  Les  Anglais  la  prirent  au  début 
de  la  guerre  causée  par  le  commerce  de  l'opium  en 
1841;  ils  l'ont  de  nouveau  bombardée  en  1850;  les  An- 
glais et  les  Français  réunis  l'ont  emportée  d'assaut,  le 
29  décembre  1857,  mais  l'ont  évacuée  en  1801. 

Canton,  subdivision  de  l'arrondissement  en  France; 
il  y  a  un  juge  de  paix  par  canton. 

Cantjre.  presqu  île  à  10.  de  l'Ecosse  (Argyle). 

CarauEtïn  ou  Cannoldn  {Cœnobium),  bourg  de  la 
Syrie,  à  44  kil.  E.  de  Tripoli,  ch.-l.  des  Maronites. 

Cnnuel  (Simon,  baron) ,  général  français,  né  dans  le  Poi- 
tou, 1767-1841,  s'engagea  en  1792,  se  distingua  par  son 
courage  et  son  exaltation  révolutionnaire  dans  la  guerre 
contre  les  Vendéens,  mais  plus  tard  fut  mis  à  la  réforme 
par  Napoléon.  En  1814,  il  se  déclara  hautement  pour 
les  Bourbons;  en  1815,  il  fut  le  chef  d'élat-major  de  la 
Rochejaquelein,  puis  l'un  des  plus  Ibugueux  royalistes 
de  la  chambre  introuvable.  Dans  le  mouvement  insur- 
rectionnel de  Lyon,  il  déploya  un  zèle  excessif,  et  qui 
fut  blâmé.  En  1823,  il  commanda  une  division  dans  l'ex- 
pédition d'Espagne.  11  a  publié  :  Mémoires  sur  la  guerre 
de  la  Vendée  en  1815,  et  Re'iionse  au  colonel  Fabvier  sur 
les  événements  de  Lyon,  ISIS. 

Canulcius  (Cneids),  tribun  de  Rome,  proposa  et  fit 
décréter,  en  445  av.  J.  C.,  une  loi  qui  autorisait  les  ma- 
riages entre  patriciens  et  plébéiens. 

Canusîuui  \auj.  Canosa),  v.  de  l'ancienne  Apulie, 
prise  par  les  Romains,  519  av.  J.  C,  servit  de  refuge  à 
l'armée  défaite  à  Cannes,  et  vit,  en  208,  trois  batailles 
livrées  entre  Anuibal  et  Marcellus. 

Canut  I",  prince  danois  du  xe  s.,  fils  de  Gorm  le 
Vieux,  mourut  dans  une  expédition  en  Angleterre. 

Canut  BI,  le  Grand,  roi  de  Danemark  et  d'Angle- 
terre, avait  suivi  son  père  Suénon  à  la  conquête  de  ce 
■dernier  pays.  A  sa  mort,  il  eut  à  combattre  ^014-1017) 
Edmond  Cote  de  1er,  fils  d'Ethelred  II,  avec  lequel  il 
partagea  le  royaume  ;  quand  Edmond  eut  été  assassiné, 
il  resta  seul  roi,  et  dès  lors  chercha  à  se  concilier  l'af- 
fection du  peuple  anglais.  11  se  fit  chrétien,  épousa 
Emma,  veuve  d'Ethelred,  rétablit  les  anciennes  lois, 
renvoya  la  plupart  des  Danois,  confia  les  charges  aux 
Anglais,  assura  la  tranquillité  des  côtes  et,  roi  de  Da- 
nemark, en  1018,  à  la  mort  de  son  frère  Harold,  il  y 
introduisit  le  christianisme,  l'agriculture,  l'industrie, 
les  arts.  Il  s'empara  de  la  Norvège  et  la  donna  à  son 
fils  Suénon  en  1050.  Il  avait  fait  un  pèlerinage  célèbre 
à  Rome  en  1020  et  conclu  un  traité  d'amitié  et  de  com- 
merce avec  Conrad  II,  qui  lui  abandonna  le  margraviat 
de  Slesvig.  Il  bâtit  dans  ses  royaumes  beaucoup  d'églises 
et  de  monastères;  il  donna  des  preuves  nombreuses  de 
piété  et  muurut  en  1036.  Son  empire  fut  divisé  après 
lui. 

Canut  111  ou  Slard-Caiiut,  son  fils,  ne  fut  d'a- 
bord que  roi  de  Danemark,  en  1030;  puis,  à  la  mort  de 
son  frère  Harold,  qu'il  venait  de  combattre,  il  resta 
maître  de  toute  l'Angleterre,  mais  excita  la  haine  des 
Anglo-Saxons  parsa  tyrannie.  A  sa  mort,  1042,  Edouard 
le  Confesseur,  lils  d'Ethelred  II,  monta  sur  le  trône. 

Canut  I*',  le  Saint,  roi  de  Danemark,  fils  de  Sué- 
non II,  succéda  à  son  frère  Harold  en  HlSO,  combattit,  les 
pirates  de  la  Baltique,  voulut  faire  une  expédition  contre 
Guillaume  le  Conquérant,  excita  une  révolte  des  paysans 
du  Jutland,  en  établissant  de  nouvelles  dimcs,  et  fut  tué 
dans  une  église,  à  Odensée,  en  1086. 

Canut  V,  roi  de  Danemark,  fils  de  Magnus,  disputa 
pendant  dix  ans  le  trône  aux  princes  Suénon  et  VVal- 
demar,  1147-1157.  Il  fut  soutenu  par  Frédéric  Barbe- 
rousse,  mais  fut  assassiné  par  Suénon  dans  un  festin  do 
réconciliation,  en  1157. 

Canut  VI,  roi  de  Danemark,  fils  de  Waldemar  le 
Grand,  né  en  1102,  mort  en  1202,  succéda  à  son  père 
en  1182,  vainquit  et  soumit  les  Poméraniens  de  l'Ouest 
et  conduisit  une  croisade  contre  les  pirates  païens  de  la 
Livonie  et  de  l'Esthonie,  auxquels  il  imposa  le  christia- 
nisme. Vainqueur  du  Mecklembourg,  du  llolslein,  de 
Hambourg,  de  Lubeck,  excités  contre  lui  par  Frédéric 
Barberousse,  il  prit  le  litre  de  roi  des  Slaves  et  des  Van- 


dales. Son  règne  glorieux  vit  aussi  le  développement  de 
la  civilisation  et  des  lettres;  il  fut  secondé  par  un  bon 
ministre,  son  ami,  l'archevêque  Absalon. 

Canut,  dit  Ericson,  roi  de  Suède,  fils  du  roi  saint 
Eric,  eut  à  lutter  contre  un  rival  que  lui  opposait  la 
noblesse,  Charles,  de  la  race  de  Swerker,  1105-1108, 
le  détrôna,  le  tua,  puis  encouragea  l'agriculture,  la  poé- 
sie nationale,  se  fit  recevoir  dans  l'ordre  de  Citeaux  en 
1192,  et  mourut  en  119S,  après  avoir  désigné  pour  son 
successeur  le  fils  de  Charles. 

Camy-iSarvSlle,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
25  kil.  N.  O.  d'Yvetot  (Seine-Inférieure),  sur  le  Durdent; 
fab.  de  toiles  et  d'huile;  2,051  hab. 

Caorsims  ou  Cahorsïms,  nom  donné,  pendant  le 
moyen  âge,  aux  banquiers  et  aux  usuriers,  dont  beau- 
coup étaient  Italiens  ou  Lombards;  il  venait  de  Cahors 
ou  des  Corsini  de  Florence,  ou  peut-être  de  la  ville  de 
Caours  en  Piémont,  centre  important  des  marchands 
d'argent  à  cette  époque.  Ils  furent  à  plusieurs  reprises 
chassés  de  France  et  d'Angleterre  avec  les  Lombards  et 
les  Juifs,  surtout  au  xm»  et  au  xiv  s. 

Cap  de  Bonne-Espérance  (Le)  est  situé  au  S. 
de  l'Afrique,  à  l'extrémité  de  la  presqu'île  formée  par 
la  montagne  de  la  Table,  par  54°  22'  5b"  lat.  S.,  et  16° 
9'  46"  long.  E.  Il  sépare  l'Océan  Atlantique  de  l'Océan 
Indien,  et  est  à  50  kil.  au  S.  de  la  ville  du  Cap.  Re- 
connu, en  1486,  par  Barthélémy  Uiaz,  qui  le  nomma 
Cap  des  Tourmentes,  appelé  Cap  de  Bonne-Espérance 
par  le  roi  de  Portugal,  Jean  II,  il  fut  doublé,  en  1497, 
par  Vasco  de  Gama,  qui  trouvait  ainsi  la  route  des  Indes. 

Cap  (Colonie  du)  ou  Capeland,  colonie  anglaise 
au  S.  de  l'Afrique,  bornée  au  N.  par  le  fleuve  Orange, 
au  N.  E.  par  la  riv.  des  Pêcheurs,  et  de  tous  les  autres 
côtés  par  la  mer.  C'est  comme  une  immense  terrasse 
qui  domine  l'Océan,  traversée  au  centre  par  les  monts 
Kieuweveld  et  parle  Sneeuwberg,  au  S.  par  une  chaîne 
moins  élevée,  Bokkeveld,Zwart-berg.  etc.,  et  par  le  Lange- 
Kloof,  auquel  se  rattachent  les  montagnes  de  la  Table, 
du  Diable,  du  Lion.  Les  princip.  rivières  sont  :  l'Orange 
ou  Gariep,  la  riv.  de  l'Eléphant,  le  Gaurilz,  le  Camptoos, 
le  Zondags,  le  Groote-Visch.  etc.  Entre  les  montagnes 
ou  terrasses,  s'étendent  de  vastes  plateaux,  sans  eaux, 
appelés  A'ffnw«'.s,durset  desséchés  en  été,  mais  couverts, 
après  la  saison  des  pluies,  d'une  riche  végétation,  où 
errent  les  troupeaux,  les  antilopes,  les  autruches.  La 
température  est  douce,  mais  les  vents  sont  très-désa- 
gréables. La  flore  est  très-riche,  quoique  la  végéta- 
tion laisse  à  désirer;  quelques  plantes  européennes,  et 
surtout  la  vigne,  ont  prospéré  aux  environs  du  Cap.  La 
colonie  est  susceptible  de  grands  accroissements;  la 
terre  est  fertile,  les  troupeaux  sont  nombreux;  on  y  a 
trouvé  des  mines  abondantes  de  houille  et  de  cuivre; 
enfin  elle  exporte  beaucoup  de  laine  d'une  qualité  supé- 
rieure.Beaucoup  de  tribus  de  llottentots  (v.  ce  nom)  habi- 
tentle  territoire  de  la  colonie;  les  descendants  des  colons 
hollandais,  ou  Boers,  occupent  des  fermes  isolées  ;  mais 
beaucoup  ont  émigré  hors  du  territoire  anglais  depuis 
1836;  on  rencontre  encore  les  descendants  des  protes- 
tants réfugiés  françaisqui  se  sont  établis  en  grand  nombre 
dans  le  pays.  Elle  fut  fondée  en  1650  par  les  Hollandais; 
les  Anglais  l'ont  occupée  en  1795,  l'ont  définitivement 
enlevée  en  1806,  et  l'ont  gardée  par  les  traités  de  1815; 
malgré  leurs  efforts  pour  la  peupler,  elle  ne  compte 
pas  beaucoup  plus  de  490,000  hab.;  mais  elle  pos- 
sède, depuis  1851  ,  une  constitution  très-libérale. 
Les  divisions  topographiques  changent  constamment 
avec  les  progrès  de  la  culture;  mais  il  y  a  deux  grandes 
provinces,  celle  de  l'O.  et  celle  de  l'E.;  les  villes  princ. 
sont:  le  Cap,  Stellenbosch,  Uitenhagen. 

Cap  (Le),  en  hollandais  Maapstad,  en  anglais 
Capetown,  ch.-l.  de  la  colonie,  au  pied  des  monta- 
gnes de  la  Table  et  du  Lion,  entre  les  baies  de  la  Table 
et  False,  par  33»  55'  42"  lat.  S.  et  16»  5'  51"  long.  E. 
Elle  est  régulièrement  bâtie,  a  un  beau  jardin  bota- 
nique, un  hôpital  avec  des  bâtiments  magnifiques;  place 
forte,  lieu  de  relâche  pour  les  vaisseaux  qui  font  le 
voyage  de  l'Inde,  grand  entrepôt  do  commerce,  elle  ex- 
porte des  vins,  de  l'eau-de-vie,  du  blé,  de  la  laine; 
25,01)0  bab.  —  Fondée  par  les  Hollandais  en  1652,  peu- 
plée par  des  Français  prolestants,  après  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  elle  fut  prise  par  les  Anglais  en 
1793,  en  1800,  et  leur  est  restée. 

Cap-Uretun  (lie  du),  au  S.  du  golfe  Saint-Laurent, 
séparée  de  la  Nouvelle-Ecosse  par  le  détroit  de  Fronsac 
ou  de  Canso,  large  de  4  kil.,  est  située  entre  45"  54'  et 
47°  2'  lat.  N.,  et  entre  62»  4'  et  65°  43'  long.  0.  Elle 
ferme,  avec  Terre-Neuve,  éloignée  de  60  kil.,  l'entrée 
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du  golfe  Saint-Laurent;  elle  se  compose  de  deux  îles 
réunies  au  S.  par  un  isthme  étroit  et  séparées  par  le 
Bras-d'or,  bras  de  mer  rempli  d'iles  et  de  baies.  Le  cli- 
mat est  brumeux  et  froid,  les  ports  sont  souvent  encom- 
brés par  les  glaces;  le  sol  est  aride,  mais  produit  de 
beaux  bois  de  construction  ;  les  mines  de  bouille  sont 
très-riclies;  la  pêclie  est  très-active  le  long  des  côtes. 
Elle  fait  partie  du  gouvernement  de  la  Nouvelle-Ecosse, 
a  40,000  hali.;  les  villes  princ.  sont .  Sidney,  Louisbourg, 
Arichat,  Ship-IIarbour.  Elle  fut  découverte  par  Cabot, 
en  1407.  —  Les  Français,  qui  la  possédèrent  d'abord,  la 
nommèrent  île  Royale;  le  traité  de  Paris,  1763,  l'a  cédée 
à  l'Angleterre. 

Cap-BSi-clom.  village  de  l'arrond.  et  à  56  kil.  O.  de 
Dax  (Landes),  séparé  delà  mer  par  des  dunes  de  1  kil,, 
fut  une  ville  importante  du  xive  au  xvne  s.,  lorsque  l'A- 
dour  finissait  à  Vieux-Boucau.  Bons  vins,  céréales, 
bestiaux;  1,200  bab. 

Cap-Coast  ou  Cap-Corse,  établissement  anglais 
sur  la  Côte  d'Or,  dans  la  Guinée.  La  ville,  fondée  par  les 
Portugais,  en  1610,  prise  parles  Hollandais,  puis  par 
les  Anglais,  en  1661,  fait  un  commerce  considérable; 
8,000  Lab.  —  Le  gouverneur  a  dans  sa  dépendance  des 
forts,  comptoirs  et  villages,  dispersés  sur  la  côte  de 
Guinée,  comme  Dixcove,  Anamaboë,  Acra,  Lagos,  Bonny, 
Vieux-C3labar,  Camerones,  etc.;  la  population,  placée 
sous  le  protectorat  anglais,  est  de  150  à  100,000  bab. 
ta  terre  est  fertile,  mais  la  poudre  d'or  est  le  principal 
objet  d'échange. 

Cap-Cod,  presqu'île  du  Massachusetts  (Etats-Unis), 
terminée  an  N,  par  le  Cap-Cod,  situé  sur  l'Atlantique, 
par  42°  T  22''  lat.  S.  et  72»  24'  55" long.  0. 

Cap-Fear  on  Clarendon,  riv,  des  Etats-Unis, 
affl.  de  l'Océan  Atlantique,  est  formée  par  le  llavv  et  la 
Iicep,  arrose  la  Caroline  du  Kord,  passe  à  Fayetteville, 
Wilmington,  et  se  jette  près  du  Cap  Fear,  après  un 
cours  de  255  kil. 

Cap-Il:>Cirn  (Le),  port  au  N.  d'Haïti,  sur  le  golfe 
du  Mexique,  à  l'entrée  d'une  plaine  vaste  et  fertile,  par 
lit»  40'  42''  lat.  N.,  et  74°  58'  10"  long.  O.,  à  156  kil.  N. 
de  Port-au-Prince.  Appelée  Cnlio-Santo  par  les  Espa- 
gnols, qui  la  fondèrent  en  1670,  cette  ville  devint  la   ! 
capitale  florissante  de  Saint-Domingue,  soumise  à  la 
France,  sous  le  nom  de  Cap-Français.  Sous  le  nom  de   , 
Cap-Henri,  elle  fut  la  capitale  du  roi  Christopbe.  Son 
port  passe  pour  un  des  meilleurs  de  l'île;  mais  le  treni-  I 
blement  de  terre   de   1842  l'a   presque    ruinée;    ce- 
pendant elle  fait  encore  un  assez  grand  commerce; 
10,000  bab. 

Cap-Ti'erê.  à  l'extrémité  O.  de  l'Afrique,  entre  le 
Sénégal  et  la  Gambie,  par  19°  52'  long.  O.  et  14°  43' 
lat.  M.  11  a  été  découvert,  en  1446,  par  Denis  Fernan- 
dès;  il  a  été  cédé  à  la  France,  avec  les  terres  voisines, 
par  les  chefs  du  pays  (traités  de  1763,  1765,  1787). 

Cap-Vert    (lies  du),   archipel  de  l'Atlantique,    à   ; 
4S0  kil.  O.  du  cap  de  ce  nom,  composé  de  10  îles  prin-  ! 
cipales:  à  l'E.,  Boavista;  au  N.,  Saint-Antoine,  Saint-  : 
Vincent,  Sainte-Lucie,  Saint-Nicolas,  Sel;  au  S.,  Mayo,   I 
Santiago  ou  San-lago,  Fuego  ou  Saint-Pbilippe,  Brava 
ou  Saint-Jean.  Elles  sont  volcaniques,  stériles  dans  les 
parties  montagneuses,  mais  d'une  végétation  luxuriante 
dans  les  vallées,  d'un  climat  ebaud  et  malsain  dans  la 
saison  des  pluies.  Coton,  indigo,  fruits,  sel,  peaux  de 
chèvres.  Elles  sont  peuplées  de  85,000  bab.,  la  plupart 
nègres  ou  mulâtres.  —  Découvertes  en  1450  par  Antonio 
Noli,  appartenant  aux  Portugais,  elles  servent  de  re- 
lâche aux  na\ires  allant  au  Brésil  ou  aux  Indes;  eiles 
forment  un  district  colonial  dont  dépendent  les  établis- 
sements de  la  Sénégambie.  Le  ch.-l.  est  Villa-de-Praya 
ou  Pucrto-l'raya  dans  San-lago. 

Capaee  ou  Cajiaceio,  v.  d'Italie,  à  36  kil.  S.E.  de 
Salerne,  près  de  la  Méditerranée.  Evêché.  Dans  ses  envi- 
rons sont  le^  belles  ruines  de  Pœstum;  2,000  bab. 

Capance,  l'un  des  sept  chefs  qui  vinrent  assiéger 
Thèbes,  fut  foudroyé  par  Jupiter,  qu'il  avait  bravé  dans 
son  orgueil. 

Capanma  (Fuccio),  peintre  florentin  duxiv»  s.,  élève 
habile  du  Giotto,  continua  les  fresques  de  son  maître  à 
Saint- François  d'Assisi;  on  a  parfaitement  conservé,  à 
lisloja,  dans  l'ancienne  chapelle  de  Saint-Louis,  ses 
fresques  de  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint  Louis,  etsaint 
Laurent. 

C:>p(lenac  (Vxellodunmn?),  bourg  de  l'arrond.  et  à 
b  kil.  S.  E.  de  Figeac  (Lot),  sur  une  colline  de  la  rive 
droite  du  Lut,  était  importante  jadis,  fut  longtemps 
disputée  par  les  Anglais  et  les  Français,  servit  de  place 
darmss  aux  protestants,  et  fut  donnée  par  Sully  à 


Louis  XIII;  carr.  de  granit;  grains,  vins;  1,000  hab. 
Capel  (Arthur)  siégea  au  long  Parlement  d'Angle- 
terre en  1640,  fut  nommé  pair  par  Charles  I",  combattit 
courageusement  pour  le  roi,  et  à  Colchesler  fut  forcé  de 
se  rendre  ;  la  capitulation  fut  violée  ;  il  fut  condamné  au 
bannissement  par  les  communes,  puis  à  la  peine  de 
mort  par  une  cour  de  justice  siégeant  à  Westminster; 
il  fut  décapité  le  9  mars  1649. 

Capel  (Arthur),  son  lils,  créé  comte  d'Essex  par 
Charles  II,  ambassadeur  en  Danemark,  lord-lieutenant 
d'Irlande,  fut  impliqué  dans  le  complot  de  Rye-House, 
et  se  coupa  la  gorge  à  la  Tour,  en  1683. 

Capclla  (Martianus  Mineds  ou  Mindchjs  Félix),  écri- 
vain latin  probablement  du  v  s.,  était  né  en  Afrique,  à 
Madaure,  près  de  Cartilage;  on  ne  sait  rien  de  sa  vie. 
Il  a  laissé  un  ouvrage  [Satyricon),  sorte  d'encyclopédie, 
qui  comprend  à  peu  près  tout  l'enseignement  des  écoles 
au  moyen  âge  et  dont  on  apprenait  avec  soin  tous  les 
vers.  11  est  divisé  en  9  livres,  dont  les  deux  premiers  ont 
pour  titre  :  de  Nuptiis  Philologix  et  Mercurii;  les  autres 
traitent  des  sept  arts  libéraux  (Grammaire,  Dialectique, 
Rhétorique,  Géométrie,  Arithmétique,  Astronomie,  Mu- 
sique). C'est  un  mélange  bizarre  de  vers  et  de  prose, 
dont  le  style  est  rude,  quelquefois  maniéré  et  obscur. 
La  meilleure  édition,  avec  un  commentaire  dél aillé,  est 
celle  de  Kopp,  Francfort,  1836,  in-8°.  11  parait  que  ce 
livre,  jadis  si  populaire,  n'a  pas  encore  été  traduit. 

Capelle  (Guillacme-Antoine-Benoît,  baron) ,  homme 
d'Etat,  né  dans  le  Rouergue,  1775-1845,  d'une  famille 
de  magistrats,  servit  comme  lieutenant  de  grenadiers, 
de  1790  à  1794,  commanda  la  garde  nationale  de  Mil— 
laud  jusqu'au  18  brumaire  ;  vint  à  Paris,  et,  protégé 
par  Chaptal, entra  dans  l'administration  ;  fut  préfet  des 
départements  de  la  Méditerranée  et  du  Léman,  mais  fut 
suspendu  de  ses  fonctions  en  1813,  ne  put  obtenir  jus- 
tice et  se  dévoua  dès  lors  au  gouvernement  des  Bour- 
bons. Préfet  de  l'Ain  en  1814,  il  fut  admis  au  conseil 
du  roi  à  Gand;  devint  préfet  du  Doubs,  conseiller 
d'Etat,  secrétaire-général  des  minislères  de  la  justice 
et  de  l'intérieur,  préfet  de  Seine-et-Oise;  enfin,  comme 
minisire  des  travaux  publics,  il  signa  les  ordonnances 
de  juillet,  fut  condamné  à  la  mort  civile  par  la  Cour 
des  pairs,  mais  quitta  la  France  et  put  y  rentrer  quel- 
ques années  après,  pour  y  mourir  dans  la  vie  privée. 

Capelle-en-'ïiiiéracSie  (La),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  età  16  kil.  N.  de  Venins  (Aisne '.  François  I"' 
en  lit  une  place  forte,  qui  fut  prise  par  les  Espagnols 
en  1557,  1594,  1656,  1656  ;  ses  murailles  furent  dé- 
truites en  1608.  Commerce  de  grains,  brasseries; 
1,738  hab. 

Capel. em  (G"DAiu>-GÉRAr.D-Ai.EXAKDRE-rmLippE,  baron 
vas),'  homme  d'Etat  hollandais,  né  en  1778,  mort  en 
1S48,  fut  sous  Louis-Napoléon  préfet  de  la  prov.  d'Ost- 
Frisc,  ministre  de  l'intérieur  et  conseiller  d'Etat.  Guil- 
laume Ier  le  nomma  ministre  des  colonies  ;  il  se  rendit 
à  Batavia,  fut  gouverneur-général  des  Indes  et  admi- 
nistra avec  nue  sage  intelligence;  de  retour  en  1825, 
il  refusa  des  missions  diplomatiques,  le  ministère,  mais 
assista  au  couronnement  de  la  reine  Victoria,  comme 
ambassadeur  extraordinaire,  en  1858;  en  1840,  il  de- 
vint grand  chambellan  de  Guillaume  II. 

Capello  (Bianca),  femme  célèbre  par  ses  aventures, 
née  vers  1542,  d'une  illustre  famille  de  Venise,  devint 
la  maîtresse,  puis,  sans  trop  le  désirer,  la  femme  d'un 
simple  commis  florentin,  Bonaventuri.  Elle  s'était  en- 
fuie avec  lui  et  vécut  à  Florence.  Le  grand-duc,  Fran- 
çois II  de  Médicis,  la  vit  par  hasard,  fut  charmé  de  sa 
beauté,  fit  la  fortune  du  mari,  qu'on  trouva  bientôt 
assassiné  dans  une  rue  de  Florence,  et  épousa  Bianca 
en  1579.  Elle  mourut  en  même  temps  que  son  époux, 
15S7  ;  et  le  bruit  courut  qu'ils  avaient  été  empoisonnés 
par  Ferdinand,  frère  du  grand-duc,  cardinal,  et  son 
successeur. 

Capcluclie,  bourreau  de  Paris,  se  signala  à  la  tête 
des  Cabochiens,  maîtres  de  Paris  en  1418,  dans  le  mas- 
sacre des  Armagnacs,  repoussa  même  les  prières  du 
duc  de  Bourgogne,  qui  le  fit  arrêter  et  décapiter  en 
1419. 

Capénc  (auj.  Civitella),  v.  anc.  de  l'Italie,  en  Etru- 
rie,  entre  le  pays  des  Véïens  et  le  Tibre.  L'une  des 
portes  de  Rome  s'appelait  Capène;  la  voie  Appienne 
partait  de  là. 

Cnpcstang,  étang  qui  borde  la  Méditerranée,  dans 
le  département  de  l'Hérault,  à  l'O.  de  Béziers,  près  de 
la  pelite  ville  du  même  nom  qui  est  sur  le  canal  du 
Midi  et  a  2,999  hab.;  c'est  un  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  13  kil.  O.  de  Béziers. 
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Cnpesterre  (La)  ou  Le  Marigot,  gros  bourg-  de 
la  Guadeloupe,  au  S.  E.  de  l'île  et  à  14  kil.  de  la  Basse- 
Terre.  Ce  quartier  est  le  plus  riche,  le  plus  sain  et  le 
plus  peuplé  de  la  Guadeloupe  ;  5,000  hab. 

Capctes,  boursiers  du  collège  de  Montaigu,  à  Paris, 
ainsi  nommés  à  cause  de  leurs  petits  manteaux. 

Capétiens,  3»  race  des  rois  de  France,  successeurs 
de  Hugues  Capet.  Ils  remontent  à  Robert  le  Fort,  à  qui 
Charles  le  Chauve  donna  le  comté  d'Anjou,  puis  le  du- 
ché de  France;  des  généalogies  imaginaires  le  font 
descendre  de  Witikind  le  Saxon,  et  même  des  Méro- 
vingiens; il  était  Pieustrien,  dit  simplement  le  poëte 
Abbon.  Ses  successeurs  furent,  avant  tout,  les  représen- 
tants de  la  féodalité  luttant  contre  la  royauté  carlovin- 
gienne.  Eudes  et  Robert  ses  Dis  furent  rois;  Hugues 
le  Grand,  fils  de  Robert,  dédaigna  la  couronne;  Hugues 
Capet,  fils  de  Hugues  le  Grand,  ajouta  à  ses  domaines 
féodaux  le  titre  de  roi,  987,  et  la  dynastie  capétienne 
commença;  c'est  à  lui  qu'elle  doit  son  nom.  V.  Hugues 
Capet. 

La  branche  directe  des  Capétiens  a  donné  14  rois  à 
la  France  : 

Hugues  Capet 987-  996 

Robert 996-1031 

Henri  I" 4051-1060 

Philippe  I" 1060-1108 

Louis  VI 1108-1137 

Louis  VII 1137-1180 

Philippe  II. 1180-1223 

Louis  VIII 1223-1226 

Louis  IX 1226-1270 

Philippe  III.. 1270-1285 

Philippe  IV 1285-1514 

Louis  X 1514-1316 

Philippe  V 1316-1322 

Charles  IV 1522-1328 

Parmi  les  branches  collatérales,  citons  :  la  maison  de 
Bourgogne,  descendant  de  Robert,  frère  de  Henri  I";  la 
maison  de  Vermandois,  descendant  de  Hugues,  frère  de 
Philippe  I"  ;  la  maison  de  Courtenay,  descendant  de 
Pierre,  frère  de  Louis  VII  ;  la  maison  de  Dreux  et  de 
Bretagne,  descendant  de  Robert,  frère  de  Louis  VII  ;  la 
maison  d'Artois,  descendant  de  Robert, frère  de  Louis  IX; 
la  première  maison  d'Anjou ,  descendant  de  Charles , 
frère  de  Louis  IX;  la  maison  de  Bourbon,  descendant  de 
Robert  de  Clermont,  frère  de  Philippe  III  ;  la  maison  de 
Valois  et  Alençon,  descendant  de  Charles,  frère  de  Phi- 
lippe IV,  etc. 

La  dynastie  capétienne  donna  ensuite  à  la  France  la 
branche  des  Valois,  de  1328  à  1589,  et  celle  des  Bour- 
bons de  1589  à  1792,  de  1814  à  1848.  V.  ces  noms. 

CapSaarée,  cap  sur  la  côte  S.  E.  de  l'Eubée  (auj. 
cabo  dellOro);  c'est  là  que  fit  naufrage  la  floue  des 
Grecs  revenant  de  Troie. 

Capharnaùm.  v.  de  l'anc.  Galilée,  au  N.  0.  du  lac 
de  Génésareth,  fut  longtemps  la  résidence  de  Jésus- 
Christ.  Patrie  de  saint  Pierre  et  de  saint  André.  Plu- 
sieurs pensent  que  c'est  aujourd'hui  Tell-lloum. 

Caphya  ou  Caphyes,  v.  au  N.  de  l'anc.  Arcadie, 
près  de  laquelle  Aratus  fut  battu  par  les  Etoliens,  en 
221  av.  J.  C. 

Capi-Aga,  chef  des  eunuques  blancs,  chargés  à 
Constantinoplede  garder  les  portes  du  sérail,  introduc- 
teur des  ambassadeurs. 

Capitljys  ou  Capouuljys ,  portiers  du  sérail  à 
Constantinople,  gardiens  du  divan.  —  Les  Capidjys- 
Basclnjs  sont  chargés  d'exécuter  les  missions  extraor- 
dinaires du  sultan. 

Cajtilii;  i  (Camillo),  écrivain  italien  de  Mantoue,  a 
composé  à  Rome  un  livre  célèbre  .  lo  Stratayema  di 
Carolo  IX,  re  di  Froncia,  contra  gli  Ugouotti,  1572,  tra- 
duit en  français  dès  1574.  C'est  une  apologie  sans  réti- 
cences du  massacre  de  la  Saint-Barthélémy.  L'ouvrage 
a  été  réimprimé  dans  le  t.  Vil,  1'°  série,  des  Archives 
curieuses  de  l'Histoire  de  France. 

Capistruno  (saint  Jean  de),  prédicateur  napolitain, 
né  à  Capistrano  (Abruzze),  en  1385,  mort  en  1456,  fut 
d'abord  magistrat,  et,  après  la  perte  de  sa  femme,  en- 
tra dans  le  couvent  de  Saint-François-du-Mont,  à  Pé- 
rouse.  Parvenu,  par  sa  piété  austère,  aux  premiers  em- 
plois de  son  ordre,  il  combattit  les  Fraticelli  d'Italie, 
fut  employé  par  les  papes  dans  plusieurs  missions  im- 
portantes, travailla  à  la  réforme  de  son  ordre,  et  par- 
courut la  Bohême  et  la  Hongrie  pour  convertir  les 
Juifs  et  surtout  les  llussites.  Les  Turcs,  sous  Mahomet  II, 
menaçaient  la  chrétienté;  une  croisade  dont  Capistrano 


était  le  chef,  réunit  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  Hunyade. 
vayvode  de  Transylvanie,  et  George,  despote  de  Rascie 
Les  Turcs  furent  défaits  devant  Belgrade.  Capistrano, 
béatifié  par  Léon  X,  fut  solennellement  canonise  pai 
Benoît  Xtll  en  1724.  On  le  fête  le  23  octobre. 

Capitaine,  chef,  du  latin  capitt,  mot  qui,  jusqu'au 
XVIe  s.,  désignait  les  principaux  chefs  de  la  hiérarchie 
militaire  en  France;  dans  les  légions  de  François  I", 
un  capitaine  commandait  1,000  hommes;  le  capitaine, 
tombé  peu  à  peu  au  7'  rang,  ne  commande  plus  qu'une 
compagnie  dans  le  régiment.  Sur  la  flotte,  il  y  a  les 
capitaines  de  vaisseau,  de  frégate  et  de  corvette  qui 
ont  rang  de  colonel,  lieutenant-colonel,  chef  de  batail- 
lon ;  le  capitaine  de  pavillon  est  le  commandant  du  bâ- 
timent qui  porte  un  amiral;  le  capitaine  de  port  est 
chargé  de  la  police  maritime.  Avant  1789,  les  capitaines 
des  gardes  commandaient  les  4  compagnies  des  gardes 
du  corps;  les  capitaines  aux  gardes  commandaient  les 
50  compagnies  du  corps  des  gardes-françaises.  —  Phi- 
lippe V  établit  dans  les  places  fortes  des  capitaines  de 
villes,  chargés  du  maintien  de  la  tranquillité  publique; 
les  capitaines  des  foires  étaient  des  espèces  de  consuls, 
chargés,  comme  en  Champagne,  de  protéger  les  mar- 
chands de  leur  pays;  dans  plusieurs  républiques  d'Italie, 
les  premiers  magistrats  s'appelèrent  capitaines  du  peu- 
ple, etc.  V.  Capitainerie. 

Capitainerie  ;  on  appelait  ainsi  en  France,  avant 
17S9,  le  gouvernement  d'une  maison  royale  et  de  ses 
dépendances;  les  capitaines  des  citasses  avaient  juri- 
diction pour  les  délits  de  chasse.  Une  capitainerie  était 
aussi  le  commandement  des  hommes  préposés  à  la  garde 
d'une  certaine  étendue  de  côte. 

Capitaineries  générales,  circonscriptions  qui, 
en  Espagne  et  dans  ses  colonies,  correspondent  à  nos 
divisinns  militaires.  Le  capitaine-général  est  le  premier 
grade  de  l'armée. 

CapUan-Pacha.  grand-amiral  de  l'empire  Otto- 
man ;  il  commande  les  flottes,  gouverne  les  côtes  et 
les  îles;  il  vient  après  le  grand-vizir  et  ne  rend  compte 
qu'au  sultan.  —  Le  gouvernement  du  capitan-pacha 
comprend  les  îles  de  l'Archipel,  les  livalis  de  Gallipoli, 
de  Biga,  de  Srrryrne. 

CajsHaraate  (ce  nom  vient  du  Catapan  ou  capitaine, 
qui  gouvernait  la  Pouille  et  la  Calabre  pour  les  empe- 
reurs d'Orient),  auj.  province  de  Foggia,  en  Italie,  est 
située  sur  la  mer  Adriatique  entre  les  provinces  de  Bari, 
d'Avellino  et  de  Càmpobasso.  Au  S.  elle  comprend  de 
vastes  plaines,  comme  laTavolière  de  la  Pouille;  au  N., 
les  contre-forts  du  mont  Gargano.  Les  côtes  sont  basses, 
bordées  de  lacs  ou  lagunes,  avec  des  salines.  C'est  un 
pays  fertile  en  blés,  en  vins,  mais  surtout  en  excellents 
pâturages,  qui  nourrissent  de  beaux  chevaux  ;  lo  com- 
merce est  assez  actif,  l'industrie  presque  mille.  La  su- 
perficie est  de  7, 939  kil.  carrés;  la  popul.  de  512,885  h.; 
le  ch.-l.  est  Foggia. 

Capitame  (galère)  ;  elle  portait  le  capitaine-général 
des  galères,  charge  qui  fut  supprimée  en  1609. 

Capitation,  impôt  personnel  qui  se  prélève  par 
tête.  On  le  trouve  chez  les  Hébreux;  sous  les  empereurs 
romains,  la  capitation,  payée  par  toutes  les  personnes 
libres,  s'éleva  jusqu'à  25  pièces  d'or  ;  les  riches  payaient 
plusieurs  cotes,  tandis  qu'une  seule  cote  se  divisait  entre 
plusieurs  pauvres  : 

Geryonem  nos  esse  puta,  monstrumque  tributum; 
Et  oapila,  ut  vivam,  tu  mihi  toile  tria. 

a  dit  un  poëte  de  ce  temps. 

La  capitation,  essayée  aux  Etats-généraux  de  1356, 
fut  définitivement  établie  par  Louis  XIV,  en  1695  ;  on 
divisa  les  Français  en  22  classes,  d'après  leur  état  et 
leur  fortune,  payant  de  2,000  livres  à  20  sous.  Les  pau- 
vres, les  ordres  mendiants  en  étaient  exempts.  Suspendue 
en  1698,  elle  fut  rétablie  en  1701  ;  le  clergé  se  racheta 
par  un  don  gratuit,  puis  s'affranchit  complètement, 
1710,  en  payant  six  fois  la  valeur  de  ce  don.  Les  pays 
d'Etats  se  rachetèrent  également  en  payant  une  certaine 
somme  pour  toute  la  province.  — La  capitation  est  rem- 
placée, de  nos  jours,  par  la  contribution  personnelle  et 
mobilière. 

Capiteccrasi,  citoyens  romains  qui  n'avaient  pas 
plus  de  580  as  de  fortune,  n'étaient  comptés  que  pour 
leur  tête,  étaient  exempts  d'impôts  et  exclus  des  légions 
jusqu'à  Marius. 

Capito  (Ateius),  jurisconsulte  romain  du  temps  d'Au- 
guste, fut  le  rival  de  Labéon;  son  école  fut  celle  des 
Sabiniens  et  des  Cassiniens,  du  nom  de  deux  de  ses  dis- 
ciples; ils  s'attachaient  à  la  tradition.  Il  paraît  qu'il  fut 
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surtout  courtisan,  honoré  du  consulat,  curateur  des  eaux 
publiques,  flatteur  de  Tibère  comme  d'Auguste.  Le  Di- 
geste ne  cite  aucun  fragment  de  ses  ouvrages. 

Capitole,  mont  Capitoun.  —  Le  Capitolin,  la  plus 
pelite  des  7  collines  de  Rome  ancienne,  s'élevait  à  l'U. 
de  la  ville,  entre  le  Forum  et  le  Champ  de  Mars;  on 
l'appelait  d'abord  Saturnien,  puis  Tarpe'ieu  ;  il  était  haut 
de  40  mètres  environ  et  long  de  500.  On  le  nomma 
Capitolin,  lorsque,  Tarquin  I"  faisant  bâtir  le  temple 
de  Jupiter,  on  trouva  dans  les  fouilles  une  tête  sanglante. 
Il  comprenait  :  1°  le  temple  de  Jupiter,  Capilolium, 
au  N.,  d'une  forme  quadrangulaire,  qui  renfermait  les 
statues  de  Jupiter,  de  Junon  et  de  Minerve  ;  continué  par 
Tarquin  11,  il  fut  achevé  et  dédié  par  le  consul  lloralius 
Pulvillus,  502  av.  J.  G.;  brûlé  en  83,  reconstruit  par 
Sylla,  il  fut  encore  consumé  par  un  terrible  incendie 
dans  la  guerre  de  Vitellius  et  de  Vespasien,  70  ap.  J.  C; 
brûlé  une  5*  fois  sous  Titus,  il  fut  reconstruit  avec  ma- 
gnificence par  Domitien.  Il  fut  définitivement  ruiné, 
après  avoir  été  saccagé  par  Genséric,  en  455,  et  de  ses 
débris  on  éleva  l'église  d'Ara-Cœli,  consacrée  en  591. 
2°  La  forteresse,  Arx,  Capilolium,  au  S.,  dominait  la 
roche  Tarpéienne  et  contenait  quelques  petits  temples; 
c'est  auj.  l'emplacement  du  palais  Caffarelli.  5°  L'Inler- 
mont,  lntermontium,  était  une  étroite  vallée  entre  les 
deux  mamelons  ;  on  y  voyait  le  Tabularium  et  quelques 
petites  chapelles;  c'est  la  place  du  Capitule.  Le  clivus 
Capitolinus  et  le  clivus  de  l'Âsyle  conduisaient  du  Forum, 
par  l'intermont,  vers  le  temple  et  vers  la  forteresse. 

Beaucoup  de  villes  anciennes,  comme  Toulouse  ; 
modernes,  comme  Washington,  ont  aussi  leur  Capi- 
tole. 

Capitolins  (Jeux)  ;  il  y  en  eut  de  deux  sortes  : 
1°  ceux  qui  furent  institués,  587  av.  J.  C.,  pour  remer- 
cier Jupiter  d'avoir  sauvé  le  Capitule  des  Gaulois;  '2°  ceux 
que  fonda  Domitien,  après  avoir  rebâti  le  Capitole,  en 
86  ap.  J.  C.  —  On  appelait  les  Fastes,  Marbres  Capito- 
lins. 

Capitolinus  (Jmins),  l'un  des  auteurs  de  l'Histoire 
Auguste,  vivait  vers  la  fin  du  m°  s.;  il  était  d'origine 
patricienne.  On  lui  attribue  9  biographies,  celles  d'An- 
tonin,  de  Marc-Aurèle,  de  Lucius  Verus,  de  Pertinax, 
d'Albinus,  de  Macrin,  des  deux  Maximin,  des  trois  Gor- 
diens, de  Maxime  et  de  Balbin.  11  les  a  dédiées  à  Dio- 
clétien  et  à  Constantin  ;  il  a  été  traduit  par  M.  Valton 
dans  la  Ilibliolliéque  de  Panckoucl.e. 

Capitoliains.  V.  Quinctius  et  Manlios. 

Capïdon  ou  8ïoepsteïm  (Wolfgang-Fabmcius),  sa- 
vant et  théologien  allemand,  né  à  Haguenau,  1478- 
1542,  fut  ministre  réformé  à  Strasbourg,  prit  part  à  un 
grand  nombre  de  conférences  entre  les  chefs  des  diffé- 
rentes sectes  protestantes,  et  fut  accusé  de  pencher  vers 
l'arianisme.  Il  était  hébraïsant  et  a  laissé  :  Institutiones 
hebraïcx,  libri  duo;  Enarratioues  in  Uabacuch;  Vita 
OEcolampadii,  etc. 

Capiiouls.  magistrats  municipaux  de  Toulouse,  ainsi 
nommés  du  Capitole  où  ils  siégeaient;  leur  nombre  varia, 
surtout  sous  Charles  VI  ;  ils  lurent  huit,  depuis  1438,  et 
le  Parlement  leur  enleva  bientôt  leurs  pouvoirs  judi- 
ciaires. Ils  choisissaient  d'abord  leurs  successeurs;  de- 
puis Charles  IX,  le  roi  les  nomma.  Leur  charge  les 
anoblissait,  et  on  mettait  leur  image  au  Capitole. 

Capiualaires,  nom  des  ordonnances  promulguées 
par  les  rois  francs  des  deux  premières  races ,  parce 
qu'elles  élaient  divisées  en  petits  chapitres,  Capitula. 
Le  recueil  comprend  les  4  livres  réunis,  en  827, 
par  Anségise,  abbé  de  Fonlenelle  ;  ce  sont  les  lois 
de  Cnarleinagne  et  de  son  fils,  embrassant  toutes  sortes 
de  matières,  sans  ordre  et  sans  méthode  ;  puis  3  livres, 
réunis  par  Benoit,  diacre  de  Mayence,  au  milieu  du  ixes., 
et  comprenant  des  lois  particulières  à  un  peuple,  des 
extraits  des  codes  Théodosien  et  Justinien,  etc.;  enfin, 
on  y  a  joint  des  constitutions,  lois  ou  ordonnances,  de- 
puis Clotaire  1er  jusqu'à  Charlemagne  ;  des  capitulaires 
des  Carlovingiens  jusqu'à  Charles  le  Simple,  etc.  Les 
éditions  les  plus  estimées  sont  celles  de  Baluze,  1077, 
2  vol.  in-fol.,  et  de  Pertz,  Monumenta  Germanise  hislo- 
rica,  Hanovre,  1826-1829.  Voir  les  leçons  de  M.  Guizot 
clans  \ Histoire  de  la  civilisation  en  France. 

Capitulation  d'Empire,  acte  par  lequel  le  nouvel 
empereur  d'Allemagne  jurait  de  respecter  les  droils  et 
les  privilèges  du  corps  germanique.  La  première  date 
de  Charles-Quint,  la  dernière  est  de  1792. 

Capix.  capit.  de  la  prov.  de  ce  nom,  dans  l'île  de 
Panay  (Philippines),  bâtie  près  de  l'embouchure  du  Ta- 
nay.  Le  port  est  fréquenté;  riz,  maïs,  cacao,  coton; 
chantiers  de  construction,  11,000  bah. 


Capnnany  (don  Antonio  ce  Montpalao  i),  historien 
et  philologue  espagnol,  1742-1S15,  devint  secrétaire  de 
l'Académie  d'histoire  espagnole ,  et  se  distingua  aux 
cortès  de  1812.  11  a  laissé  des  ouvrages  estimés  d'éco- 
nomie politique,  et  surtout  :  Memorias  hzstoricas  sobre 
la  Marina,  Comercio  y  Arles  de  la  anligua  ciudad  de 
Barcelona,  4  vol.  in-4";  Codigo  de  las  coslumbres  mari- 
timas  de  Barcelona,  2  vol.  in-4°;  et  Tealro  hislorico- 
crilico  de  la  Elocuencia  coslellana,  5  vol.  in-4". 

Capo-d'Istria  ou  Capodisirias  (Jeas,  comte  de), 
né  à  Corfou  en  1770,  d'une  famille  originaire  de  Capo- 
d'Istria,  s'attacha  de  bonne  heure  au  service  de  la  Russie, 
se  rendit  important  par  son  intelligente  activité,  reçut 
des  missions  considérables  dans  les  principautés  danu- 
biennes, en  Suisse  surtout,  assista  au  traité  de  Paris  de 
1814,  prit  part  au  congrès  de  Vienne,  seconda  en  France 
les  intentions  libérales  d'Alexandre,  qui  le  nomma  se- 
crétaire d'Etat,  et  contribua  à  l'organisation  des  îles 
Ioniennes,  sous  le  protectorat  de  l'Angleterre.  Il  seconda 
habilement  le  comte  de  Nesselrode,  contribua  aux  con- 
ventions d'Aix-la-Chapelle,  mais  s'occupa  surtout  de  la 
régénération  de  la  Grèce.  Il  avait  fondé  la  Société  des 
Philomuses  d'Athènes,  en  1S15,  et  favorisé  la  création 
d'écoles  helléniques;  il  voulait,  avant  tout,  refaire  des 
Grecs.  Aussi  repoussa-t-il  les  efforts  des  chefs  de  l'Ile— 
térie,  qui  cherchaient  à  entraîner  la  Russie  dans  leur 
mouvement  révolutionnaire;  cependant  il  défendit  la 
cause  des  Grecs  au  congrès  de  Laybach ,  puis  se  retira 
à  Genève,  s'associant  à  la  généreuse  activité  de  M.  Ey- 
nard  pour  secourir  la  Grèce,  et  intéresser  l'Europe  à  son 
sort.  En  1827,  il  fut  élu  président  pour  sept  ans,  au 
moment  où  il  était  allé  saluer  le  nouvel  empereur,  Ni- 
colas. Après  avoir  demandé  l'appui  de  la  Russie,  de  l'An- 
gleterre et  de  la  France,  il  aborda  en  Grèce,  18  janvier 

1828.  Bien  accueilli ,  il  reçut  du  conseil  législatif  de 
pleins  pouvoirs  pour  organiser  un  gouvernement  provi- 
soire; la  situation  était  déplorable;  Capo-d'Istria  re- 
doubla d'énergie,  purgea  l'Archipel  des  pirates,  rendit 
les  terres  à  la  culture,  rétablit  l'ordre  dans  l'armée, 
créa  des  écoles,  une  banque  nationale,  etc.  11  eut  à  lutter 
contre  les  Egyptiens  et  contre  la  peste,  obtint,  grâce  à 
la  présence  des  Français,  la  libération  du  sol  hellénique, 
et  fut  approuvé  par  le  congrès  national  d'Argos,  juillet 

1829.  Mais  dès  lors  une  opposition  croissante  se  forma 
contre  lui;  elle  se  composait  des  anciens  primais,  qui 
regrettaient  leur  influence,  et  des  jeunes  Grecs,  qui  vou- 
laient des  institutions  plus  libérales.  Capo-d'Istria  exer- 
çait cependant  la  dictature  dans  l'intérêt  véritable  de  la 
Grèce;  mais  il  avait  de  nombreux  ennemis,  et  l'appui 
des  grandes  puissances  sur  lequel  il  comptait  sembla 
plusieurs  fois  lui  faire  défaut.  Il  lutta  contre  la  confé- 
rence de  Londres,  et  conserva  à  la  Grèce  une  partie 
de  son  territoire  continental  ;  lorsque  Léopold  eut 
refusé  la  couronne,  malgré  les  instances  du  président, 
Capo-d'Istria,  de  plus  en  plus  accusé  de  n'être  qu'un 
proconsul  russe,  fut  presque  abandonné  par  les  agents 
de  la  France  et  de  l'Angleterre,  vit  le  Magne  et  les  Hy- 
driotes  se  soulever  contre  lui,  mais  résista  avec  énergie 
à  tous  les  ennemis  et  à  toutes  les  difficultés.  Il  fut  assas- 
siné, le  9  octobre  1831,  par  les  deux  Mavromikhalis,  à 
Nauplie,  au  moment  où  le  congrès  allait  se  réunir.  Les 
véritables  amis  de  la  Grèce,  comme  Eynard,  ont  accordé 
les  plus  grands  éloges  au  patriotisme  intelligent  d'un 
homme  que  les  passions  ont  souvent  calomnié. 

Capo-d'Istria  (.Egida,  puis  Juslinopolis),  port  de 
l'Istrie,  dans  le  Littoral  autrichien,  sur  une  petite  ile  du 
golfe  deTrieste,  à  15  kil.  S.  de  cette  ville.  Elle  est  dé- 
fendue par  une  citadelle.  Evêché  réuni  à  celui  de  Trieste. 
Commerce  de  vins,  huile,  sel.  Longtemps  possédée  par 
les  Vénitiens,  elle  a  été  la  capitale  de  l'Istrie  ;  6,500 
habit. 

Capoue,  v.  de  la  Terre-de-Labour  (Italie),  sur  la 
rive  gauche  du  Volturno,  à  12  kil.  N.  O.  de  Caserte  et 
25  kil.  N.  de  INaples.  Archevêché.  Place  de  guerre  très- 
forte;  elle  renferme  de  nombreuses  églises.  Elle  a  été 
bâtie  avec  les  ruines  de  l'ancienne  Capoue  par  les  Lom- 
bards, en  850,  sur  l'emplacement  de  Casilinum.  Les 
Français  l'ont  prise  en  1799  et  en  1800.  Patrie  de  Camillo 
l'ellegrini;  9,000  hab.  V.  Capua. 

Cappadoee,  contrée  de  l'ancienne  Asie  Mineure, 
composée  de  plaines  froides  qui  formaient  la  partie 
orientale  du  haut  plateau  de  la  presqu'île,  avait  pour 
bornes:  au  N.,  le  Pont;  au  N.  Û.,  la  Galatie;  à  l'O,. 
la  Lycaonie;  au  S.,  la  Cilicie  et  la  Syrie;  à  l'E.,  l'Ar- 
ménie, dont  l'Euphrate  la  séparait.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelait spécialement  la  Grande  (major)  Cappadoee,  en 
y  comprenant  la  Gataonie  au  S.,  et  la  petite  Arménie 
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à  l'E.  Le  pays  était  riche  en  troupeaux;  on  en  tirait 
du  cinabre  et  des  chevaux  estimés.  Ses  princip.  villes 
furent:  Nyssa,  Garsaura  ou  Archelaïs,  Tyane,  Cadyna, 
Mazaca  ou  Cœsarea,  Nora,  Nazianzus,  Sébaste,  Nicopolis 
ou  Tepbrice,  Satala,  Mélitène,  Comana,  Cucusus.  —  Sou- 
mise aux  Perses,  puis  à  Alexandre,  gouvernée  par 
Eumène,  la  Cappadoce  forma  un  royaume  indépen- 
dant, dont  les  rois  portèrent  le  nom  d'Ariaratbe,  et  qui 
fut  réduit  en  province  romaine  par  Tibère,  l'an  17  de 
J.  C.  Au  iv  s.,  elle  forma  trois  provinces  du  diocèse  du 
Pont  :  la  Cappadoce  1",  au  centre,  métropole  Cxsarea  ad 
Argeum;  la  Cappadoce  II8,  métropole  Tyane,  et  1' Arménie 
H*,  métropole  Mélitène. 

r.ois  DE  cappadoce  : 

La  chronologie  comme  l'histoire  de  ces  princes,  est 
assez  obscure. 

Ariarathe  II,  mort  en  combattant  Eumène,  321  av. 
J.  C. 

Ariarathe  III  rétablit  l'indépendance,  vers  515,  et 
règnejusqu'en  284. 

Ariamne  ou  Ariaramne  III,  284-248. 

Ariarathe  IV,  248-220. 

Ariarathe  V,  gendre  d'Antiochus  le  Grand,  220-1C6. 

Ariarathe  VI,  Philopator,  166-129. 

Ariarathe  VII,  129-94. 

Ariarathe  VIII. 

Ariarathe  IX,  94-93. 

Ariarathe  X,  93-92. 

Arioharzane  Ier,  92-65. 

Ariobarzane  II,  65-55. 

Arioharzane  III,  53-54. 

Archélaus,  34  av.  J.  C.  —  17  ap.  J.  C. 

La  Cappadoce,  enlevée  aux  Grecs  par  les  Turcs  Sel- 
djoucides,  vers  1070,  tomba  au  pouvoir  des  Ottomans, 
vers  1500. 

Cappa«loce  PoraJitjne,  Cappadocia  Pontica  ou  le 
Pont,  fit  d'abord  partie  de  la  Cappadoce,  et  en  fut  déta- 
chée pour  lormer  une  satrapie,  sous  les  rois  de  Perse. 
V.  Pont. 

Cappel,  bourg  du  canton  età  16  kil.  S.  O.  de  Zurich 
(Suisse),  célèbre  par  la  défaite  des  reformés  en  1551; 
Zwingle  y  périt;  aussi  appela-t-on  Guerres  de  Cappel 
les  luttes  des  deux  partis  religieux,  en  1529  en  1551. 

Cappel  (Louis),  d'une  famille  française  de  savants 
bébraïsants,  né  près  de  Sedan,  1585-1658,  professa  l'hé- 
breu et  la  théologie  à  l'université  protestante  de  Saù- 
mur.  Il  a  soutenu  contre  Buxtorf  queles  points-voyelles, 
dansletexie  de  !a  Cible,  ne  sont  pas  antérieurs  au  vi»  s. 
ap.  J.  C.  Il  a  laissé:  Arcanum  punctualionis  révélai um, 
1624,  in-4°;  Crilica  sacra,  1650,  in-fol.  —  Son  fils; 
Jacques-Louis,  continua  la  dispute  avec  les  Buxtorf. 

Cappci'oiiuicr  (Claude),  philologue  français,  de 
Montdidier,  1671-1744,  fils  d'un  tanneur,  élevé  parles 
soins  de  son  oncle,  bénédictin  de  Corbie,  donna  des  le- 
çons de  grec  à  Paris,'  obtint  une  chaire  au  Collège  de 
France  en  1722,  et  fut  un  des  meilleurs  humanistes  de 
son  temps. 

Capperonnier  (Jean),  son  neveu,  1716-1775,  lui 
succéda  en  1744,  fut  de  l'Académie  des  Inscriptions  en 
1749,  et  devint  premier  garde  des  imprimés  à  la  Biblio- 
thèque royale  en  1760.  Lui  aussi  a  donné  de  nouvelles 
éditions  des  classiques  latins. 

Capperonnier  (Jean-Augustin),  son  neveu,  1745- 
1S20,  a  été  également  un  philologue  distingué,  et,  de- 
puis 1790,  conservateur  à  la  Bibliolhèque  nationale. 

Capponi,  famille  de  la  haute  bourgeoisie  de  Flo- 
rence, puissante  au  xiv*  s.  et  au  sv",  souvent  rivale  de 
celle  de  Jlédieis.  On  cite  parmi  les  Capponi  Gino,  quia 
raconté  l'insurrection  des  Ciompi,  en  13/8,  et  Pierre, 
courageux  gonfalonnier  de  Florence,  lors  du  passage 
de  Charles  VIII,  en  1494. 

Caprais  (Saint),  né  à  Agen,  fut  martyrisé  sous  Dio- 
clétien.  vers  287.  On  l'honore  le  20  oct. 

Capraja  [Capraria  ou  /Egilium),  île  située  a  30  k. 
N.  E.  de  la  Corse,  à  55  kil.  N.  0.  de  l'île  d'Elbe  et  à 
20"  kil.  S.  O.  de  Gênes.  Volcanique,  montueuse,  elle 
produit  des  vins  et  renferme  beaucoup  de  chèvres  sau- 
vages. Le  ch.-l.,  Capraja,  a  un  petit  port.  La  popul.  est 
de  2,501)  hhb. 

Caprara  (Albert,  comte  de),  général  autrichien,  né 
à  Bologne,  16.)0-1686,  neveu  de  Piccolomini,  combattit 
surtout  en  Hongrie,  et  sedislingua  comme  diplomate  en 
Turquie  et  comme  littérateur. 

Caprara  (/Eneas-Sylvius,  comte  de),  son  frère, 
1631-1701,  combattit  sous  Montecuculli,  son  parent,  fit 


44  campagnes  au  service  de  l'Empereur,  et  fut  aussi 
connu  comme  diplomate. 

Caprara  (Jean-Baptiste)  ,  prélat  italien,  né  à  Bolo- 
gne en  1735,  mort  à  Paris  en  1810,  fils  d'un  Montecu- 
culli et  d'une  Caprara,  fut,  à  peine  âgé  de  25  ans,  vice- 
légat  à  Ilavenne,  exerça  plusieurs  nonciatures,  devint 
cardinal  en  1792,  fut  légat  en  France  en  1801,  et  mon- 
tra beaucoup  de  conciliation  dans  l'affaire  du  Concordat 
et  du  rétablissement  du  culte  catholique.  Il  sacra  Napo- 
léon roi  d'Italie,  à  Milan,  en  1805. 

Caprarîa,  nom  ancien  d'une  île  de  l'Atlantique, 
à  l'O.  de  la  Mauritanie  Tingitane;  peut-être  Gomera, 
l'une  des  Canaries.  —  V.  Capraja  et  Cabrera. 

Capraroîa,  bourg  du  royaume  d'Italie,  à  12  kil. 
S.  E.  de  Vilerbe,  célèbre  par  le  beau  château  construit 
au  xvi«  s.  par  Vignole,  pour  le  cardinal  Alexandre  Fàr- 
nèse,  et  décoré  de  fresques  par  les  Zuccari. 

Caprera,  l'une  des  îles  Intermédiaires  {[sole  Inter- 
meclie),  séparée  par  un  petit  détroit  de  la  cote  N.  E.  de 
Saidaigrie.  Fertile  en  grains  et  en  pâturages;  elle  a 
2,700  hab. 

Capri  [Caprex],  île  delà  Méditerranée,  à  l'entrée  du 
golfe  de  Naples,  à  6  kil.  du  cap  Carnpanella,  a  6  kil.  de 
longueur  sur  4  de  largeur.  Elle  est  environnée  de  ro- 
chers qui  ne  laissent  aborderles  barques  qu'en  deux  en- 
droits; un  rocher  la  sépare  en  deux  parties  qu'un  es- 
calier de  500  marches  fait  communiquer.  Le  climat  est 
doux.  Elle  est  célèbre  par  le  palais  qu'y  fit  bâtir  Au- 
guste et  par  le  séjour  de  Tibère;  elle  renferme  encore 
un  grand  nombre  de  débris  anciens.  On  y  admire  plu- 
sieurs grottes  et  surtout  la  grotte  d'Azur  ou  des  Nym- 
phes, remarquable  par  ses  stalactites  et  la  couleur  azu- 
rée de  ses  eaux.  Capri  fut  prise  par  les  Anglais  en 
I S03,  reprise  par  les  Français  en  1808.  Capri.  petit  port 
fortifié,  et  Anacapri,  bourg  sur  la  hauteur,  sont  les 
deux  centres  de  population  de  l'île,  qui  compte  4,000 
hab. 

Capricorne,  nom  du  10e  signe  du  zodiaque. 

Capricorne  (Tropique  du).  V.  Tuopujues. 

Caprus  (auj.  petit  Zab),  riv.  de  l'anc.  Assyrie,  qui 
passait  près  d'Arbelles,  et  se  jetait  dans  le  Tigre  par  la 
rive  gauche. 

Caprycke,  ch.-l.  de  canton  delà  Flandre  orientale 
(Belgique),  à  20  kil.  M.  0.  de  Gand.  Tanneries,  corde- 
ries,  lab.  de  sabots;  3,500  hab. 

Capsa  (auj.  Gafsa  ou  Cafsa),  v.  de  l'anc.  Byzacène, 
au  S.  E.  de  Thala,  fut  prise  par  Marins,  qui  y  trouva 
une  partie  des  trésors  de  Jugurtha,  107  ans  av.  J.  C. 
—  La  ville  moderne,  à  250  kil.  S.  O.  de  Tunis,  sur  une 
éminence,  est  remarquable  par  l'abondance  de  ses  eaux 
chaudes  et  froides;  elle  fait  un  grand  commerce  de 
dattes,  d'huile,  de  laines;  fabrique  des  burnous  blancs 
et  des  couvertures  d'une  grande  finesse;  5,000  hab. 

Capsir,  vallée  de  10  à  20  kil.  de  diamètre,  haute 
de  1,500  met.,  traversée  par  l'Aude  supérieure  et  cou- 
verte de  forêts  magnifiques;  elle  fait  partie  des  Pyré- 
nées-Orientales. Le  petit  pays  de  Capsir  dépendit  du 
comté  de  Rasez  et  du  comté  de  Cerdagne,  au  moyen 
âge. 

Captai  (de  caput  ou  capitalis,  chef),  titre  d'abord 
donné  aux  seigneurs  de  l'Aquitaine  méridionale,  puis 
porté  seulement  par  ceux  de  Buch  et  de  trahie.  —  V. 
Buch  et  Giuilly  (Jean  de). 

Capna  [Capoue),  la  plus  grande  ville  de  l'anc.  Cam- 
pante, près  de  la  rive  gauche  du  Vulturne,  au  pied  du 
mont  lil'ata.  Elle  s'appelait  Vulturnum,  lorsque  les 
Samnitéss'en  emparèrent  en  425  av.,1.  C.  Ils  s'y  amolli- 
rent, au  milieu  des  richesses  et  des  délices  de  cette 
belle  ville;  attaqués  par  d'autres  Samnites,  ils  se  don- 
nèrent à  Rome  en  343.  Annibal  vint  s'y  établir  après  la 
bataille  de  Cannes;  reprise  par  les  Romains,  cruelle- 
ment traitée,  elle  fut  repeuplée  par  une  colonie  ro- 
maine Elle  a  été  détruite  par  les  Lombards;  la  nou- 
velle Capoue  est  à  quelques  kil.  au  N.  0.  des  ruines  de 
l'ancienne. 

Capacins,  religieux  mendiants,  se  rattachant  à 
l'ordre  de  Saint-François;  la  congrégation  fut  fondée, 
en  1525,  par  Matleo  Baschi,  IVère  mineur;  ils  furent 
ainsi  nommés  de  leur  capuchon  ou  capur.e  longue  et 
pointue;  ils  se  distinguaient  par  une  robe  brune,  qu'une 
corde  serrait  à  la  ceinture,  par  une  longue  barbe, 
et  par  les  pieds  nus  avec  des  sandales;  ils  Taisaient  sur- 
tout vœu  de  la  plus  étroite  pauvreté.  Etablis  en  France 
en  1574,  d'abord  à  Meudon,  puis  au  faubourg  Saint- 
Honoré,  ils  possédaient  plus  de  400  maisons  en  1789. 
Dois  beaucoup  de  villes,  comme  à.  Paris,  ils  étaient 
chargés  d'éteindre  les  incendies. 
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Capucines;  appelées  d'abord  Filles  delà  Passion, 
et  soumisesà  la  règle  austère  de  Sainte-Claire,  elles  pas- 
sèrent, en  1538,  sous  la  direction  des  Capucins,  dont 
elles  eurent  presque  le  costume.  La  duchesse  de  Mer- 
cœur  leur  lit  construire,  dans  la  rue  Saint-Honoré  un 
couvent  où  elles  s'installèrent  vers  1007  ;  elles  s'éta- 
blirent aussi  à  Marseille.  A  la  fin  du  xvn"  s.,  elles  occu- 
pèrent à  Pans  un  vaste  emplacement,  de  la  rueN.-des- 
Pelits-Cliamps  au  boulevard  qui  porte  encore  leur  nom. 

Cai|nenx>  V.  Cagots. 

Carabane.  comptoir  français,  dans  une  pelite  île, 
vers  L'embouchure  de  la  Cazamance,  sur  la  côte  de  Sé- 
négambic.  Le  territoire  a  été  acquis  en  1 856 ;  le  climat 
est  assez  bon,  et  le  commerce  peut  devenir  considéra- 
ble. Il  nléve  du  commandement  de  Gorée. 

Carabiniers,  soldats  armés  de  carabines;  sous 
Henri  IV  il  y  avait  deux  carabiniers,  hommes  d'élite, 
par  compagnie  de  grosse  cavalerie  ;  sous  Louis  XIV,  en 
1695,  on  en  forma  un  régiment;  puis  on  roùnt  à  l'an- 
cien système.  En  1797,  il  y  eut  dans  la  cavalerie  de  ré- 
serve deux  régimenis  de  carabiniers,  ^ous  l'Empire  et 
sous  la  Restauration,  jusqu'en  1S24,  il  n'y  a  eu  qu'un 
régiment  de  carabiniers  ;  le  2°  fut  formé  à  Pont-â-Mous- 
son  en  septembre  1824,  et  a  subsisté  jusqu'en  1806  où 
il  a  été  fondu  avec  le  1"'  qui  a  été  incorporé  dans  la 
garde  impériale. 

Carabins,  corps  de  cavalerie  légère,  en  France,  au 
xvi°  s.  et  au  xvn°. 

Caraholto,  prov.  du  Venezuela,  peuplée  de  100,000 
hab.;  le  ch.-l.  est  Valencia.  —  Le  village  de  Carabobo, 
à  15  lui.  S.  O.  de  cette  ville,  est  célèbre  par  deux  vic- 
toires de  Bolivar,  2S  mai  1814  et  24  juin  1821. 

Caraea  (La)  ou  La  Caraeguc,  ilôt  à  9  kil.  S.  E. 
de  Cadix,  renfermant  les  principaux  arsenaux  de  la  ma- 
rine militaire,  peuplé  de  5,000  hab. 

CaracaEla  (Antonids  Bassian'us),  empereur  romain, 
fils  de  Septime-Sévère,  né  à  Lyon  en  188,  partagea  d'a- 
bord le  trône  avec  son  frère  Géta,  en  211.  il  le  fit  bientôt 
assassiner  dans  la  chambre  de  sa  mère,  Julia  Domna,  et 
fit  tuer  le  grand  jurisconsulte  Papinien,  qui  ne  voulait 
pas  faire  l'apologie  du  meurtre.  Il  promena  ses  cruautés 
en  Gaule,  sur  les  bords  du  Danube,  en  Asie,  voulant 
imiter  Achille  et  Alexandre,  et  faisant  massacrer  la  po- 
inlation  d'Alexandrie  pour  la  punir  de  ses  sarcasmes. 
1  attaqua  les  Partîtes  et  fut  tué  près  d'Edesse,  en  217, 
à  l'instigation  de  Macrin,  préfet  du  prétoire.  La  plupart 
des  historiens  lui  attribuent  l'édit  qui  conférait  à  tous 
les  habitants  de  l'Empire  le  titre  et  les  privilèges  de 
citoyens  romains  ;  c'était,  sans  aucun  doute,  dans  un  inté- 
rêt fiscal  On  lui  doit  les  thermesde  Caracalla.a  Rome; 
son  nom  lui  venait  d'un  vêtement  gaulois  qu'il  affec- 
tionnait, le  caracalle,  sorte  de  long  manteau,  muni 
d'un  capuchon. 

Caracas,  capitale  du  Venezuela,  à  18  kil.  de  la  mer, 
dans  une  haute  vallée,  près  du  rio  Guayra,  par  10°30'50" 
lat.  N.  et  69°25'  long.  0.  Elle  est  dans  une  position  bien 
saine,  parfaitement  arrosée,  régulièrement  bâtie;  on  y 
jouit  d  un  printemps  perpétuel.  Archevêché;  université 
importante;  elle  est  le  centre  d'un  grand  commerce,  qui 
se  fait  surtout  par  le  port  de  la  Guayra;  50,000  hab. — 
Fondée  en  1507,  capit.  de  la  capitainerie  générale  de 
Caracas,  elle  a  été  en  partie  détruite  par  le  trembh  ment 
de  terre  de  1812;  le  signal  de  l'insurrection  contre  la 
métropole  y  avait  été  donné  dès  1811  ;  elle  joua  dès  lors 
un  grand  rôle  dans  la  guerre.  C'est  la  patrie  de  Bolivar. 
—  La  prov.  de  Caracas,  qui  s'étend  le  long  de  la  côte, 
entre  la  prov  de  Barcelona  à  l'E.  et  celle  de  Carabobo 
à  l'O.,  est  très-fertile  et  a  250.000  hab. 

Caracaics,  ancien  peuple  gaulois  de  la  Germanie  I™, 
au  iS.  des  Vangioncs;  Mogiatliacum  (Mayence)  se  trouvait 
dans  leur  pays. 

Caraccioii.  nom  d'une  célèbre  famille  napolitaine 
d'origine  grecque. 

Caraccioii  (Jean),  favori  de  Jeanne  II  de  Naples,  de- 
vint connétable,  grand  sénéchal,  gouverna  pendant 
10  ans;  mais,  suspect  en  1452,  il  fut  tué  à  coups  d'épée 
et  de  hache.  La  reine  n'ignorait  pas  le  complot;  elle 
affecta  une  vive  douleur,  puis  pardonna  aux  meurtriers 
et  confisqua  les  biens  du  favori. 

Caraecioli  (.Iran),  prince  de  Melfi,  duc  de  Venouse, 
dAscoli  et  de  Sora,  1480-1550,  s'attacha  aux  Français 
après  l'expédition  de  Charles  VIII,  puis  aux  Espagnols. 
Pris  a  Melfl  en  1528.  conduit  en  France,  il  fut  nommé 
lieutenant  général,  reçut  des  terres  nombreuses,  devint 
rnart"  bal  en  1544,  et  l'année  suivante  gouverneur  du 
Piémont. 

Caraccioii  (Jean-Antoine),  son  fil",  mort  en  1509; 
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abbé  de  Saint-Victor  à  Paris,  évêque  de  Troyes,  scandalisa 
ses  contemporains  en  changeant  plusieurs  fois  de  reli- 
gion, sans  autre  motif  que  l'ambition. 

Caraccioii  (Dominique,  marquis),  homme  d'Etat,  né! 
à  Naples,  1715-1789,  fut  ambassadeur  à  Turin,  en 
France,  en  Angleterre;  puis  gouverneur  de  Sicile  et 
minisire  des  affaires  étrangères,  en  1780.  Lié  avec  les 
écrivains  philosophes,  il  écrivit  un  livre  estimé  sur  le 
Commerce  des  grains. 

Caraccioii  (François),  amiral  napolitain,  servit  la 
république  Parthénopéenne,  fut  arrêté  en  1799,  lorsque 
liuflo  reprit  Naples;  et,  malgré  une  capitulation,  malgré 
la  présence  de  Nelson,  fut  condamné  à  être  pendu  au 
mât  de  sa  frégate. 

Caraccioii  (Louis-Antoine),  littérateur,  né  à  Paris, 
1721-1803,  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  se 
fit  aimer  dans  la  bonne  société,  écrivit  un  grand  nombre 
de  livres  oubliés  et  mystifia  l'Europe  en  publiant,  sous  le 
titre  de  Lettres  intéressant  es  dit  pape  Clément  XIV,  2  vol. 
in— 12,  Paris,  1775,  un  ouvrage  de  son  invention,  écrit 
d'ailleurs  avec  beaucoup  de  goût  et  qui  eut  un  grand 
succès. 

Caraeeni,  petite  peuplade  des  Samniles,  dont  la 
capitale  était  Aufidène  (Alftdeva). 

Car.teoriim,  ville  d'Asie,  résidence  des  successeurs 
de  Gengis-klian,  peut-être  près  du  confluent  de  l'Our- 
goun  et  de  la  Selenga.  Rubruquis  la  visita  en  1254. 

Caractacns,  roi  breton  des  Silures,  lutta  coura- 
geusement contre  les  Romains,  fut  vaincu  par  Ostorius, 
lui  fut  livré  par  Cartismandua,  reine  des  lhigantes,  et 
soutint  son  malheur  avec  une  noble  fermeté  devant 
Claude,  qui  lui  laissa  la  liberté,  mais  ne  lui  rendit  pas 
son  royaume.  Il  mourut  en  Italie,  vers  54. 

Caraffa,  nom  d'une  nombreuse  et  célèbre  famille 
de  Naples,  alliée  aux  Sismondi  de  Pise  ou  aux  Caraccioii. 
Les  plus  connus  sont  : 

Caraffa  (Antoine),  leld-marécbal  au  service  de  l'Au- 
triche, qui  se  distingua  surtout  dans  les  guerres  contre 
les  Turcs,  et  mourut  en  1093. 

Caraffa  (Antoine),  théologien  napolitain,  cardinal  en 
1580,  mort  en  1591,  a  publié  plusieurs  éditions,  la  Bible 
des  Septante,  avec  une  traduction  latine,  la  Vulgate  et 
les  Décrétales  des  papes,  en  5  vol. 

Caraffa  (Charles),  théologien  napolitain,  1501-1633, 
fondateur  de  l'institut  des  Pu  Operarii  (les  ouvriers 
pieux),  approuvé  par  Grégoire  XV,  en  1621. 

CaraSfa  (Vincent),  son  frère,  1585-1649,  septième 
général  des  Jésuites. 

Caraffa  (Hector),  comte  de  Ruvo,  1707-1799,  l'un 
des  plus  vaillants  défenseurs  de  la  république  Parthé- 
nopéenne, fut  pris  à  Pescara,  après  une  longue  résis- 
tance, et  mis  à  mort. 

Caraffa  (Jean-Pierre),  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV. 
V.  Padx  IV. 

Caraffa  (Antoine,  Cuarles,  Jean),  neveux  de  Paul  IV. 
V.  ce  nom, 

S'araga,  ville  fortifiée,  cb.-l.  de  l'alcadie  de  ce  nom, 
dans  l'île  de  Mindanao  (Philippines). 

Caraglio  ou  Carali»  (Jean- Jacques),  graveur,  né  à 
Vérone  ou  à  Tarme,  mort  eu  1571,  l'un  des  meilleurs 
élèves  de  Marc-Antoine  Raimondi,  se  fil  surtout  une 
grande  réputation  par  la  gravure  des  pierres  fines  et 
des  médailles. 

Caraïbes,  peuple  indigène  de  l'Amérique,  qui  ha- 
bitait les  petites  Antilles  et  la  côte  de  1  Amérique  du 
Sud,  depuis  le  cap  la  Vêla  jusqu'à  l'embouchure  du  Su- 
rinam. Les  Espagnols  les  appelèrent  aussi  Cannibales. 
Ils  étaienl  célèbres  par  leur  courage  léroceet  mangeaient 
leurs  prisonniers;  plusieurs  pensent  qu'ils  venaient  du 
Nord,  Ils  ont  disparu  dans  les  Antilles,  mais  il  y  en  a  en- 
core sur  la  côte  du  Venezuela,  habitant  des  villages  sous 
des  chefs  électifs,  parlant  une  langue  douce,  sonore, 
aux  nombreux  dialectes,  toujours  braves  et  cruels. 

Caraïbes  (mer  des).  V.  Antilles  (mer  des).  —On  a 
donné  le  nom  de  Caraïbes  au  groupe  des  Petites -Antilles. 

Caraïtes,  secte  juive  qui  rejette  les  traditions  des 
rabbsns  pour  s'attacher  exclusivement  aux  livres  de  la 
Bible.  On  les  trouve,  depuis  le  vin"  s.,  disséminés  dans 
la  plupart  des  pays  de  l'Orient. 

Caraîis.  V.  Cagliari. 

Caranaan  et  Caranaanâe.  V.  Karaman, 

Caraïaaara,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  18  kil, 
N.  de  Villefranche  (Haute-Garonne);  2,277  hab. 

Caïaïaaan  (Pierre-  Paul  Riquet  de  Bonbepos,  comte 
df),  deuxième  fils  du  fameux  Riquet,  lOiO-1750,  se  dis- 
tingua dans  les  guerres  de  Louis  XIV,  devint  lieutenant 
général  en  1702,  sauva  l'armée  française  près  de  Lou- 
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vain,  en  1705,  et  fut  nommé  grand-croix  de  l'ordre  de 
Saint-Louis. 

Caraman  (Pierre-Paul  de  Riquet,  comte  de),  son 
neveu,  1098-1760,  combattit  courageusement  dans  les 
guerres  de  la  succession  de  Pologne  et  de  la  succession 
d'Autriche;  il  devint  lieulenant  général  en  1743. 

Caraman  (Victor-Maurice  de  Riquet,  comte  de),  son 
fils,  1727-1807,  se  dislingua  surtout  dans  la  guerre  de 
Sept-Ans,  et  devint  lieutenant  général  en  1780. 

Caraman  (Victor-Louis-Charles  de  Riquet,  comte, 
marquis,  puis  duc  de),  fils  aîné  du  précédent,  1702-1809, 
émigra,  prit  du  service  en  Prusse,  rentra  en  Fiance 
sous  le  Consulat  et  fut  détenu  jusqu'en  1814.  Louis  XVIII 
le  nomma  ministre  à  Berlin,  puis  ambassadeur  à  Vienne; 
il  assista  à  tous  les  congrès,  fut  créé  duc  en  1828, 
resta  pair  de  France  après  1830,  et  se  distingua  par 
son  courage  à  la  première  expédition  de  Constanline.  Il 
a  laissé  des  Mémoires. 

Caraman  (le  comte  Maurice  Riqdet  de),  second  tils 
de  "Victor-Maurice,  1705-1857,  émigra,  servit  dans  l'ar- 
mée des  princes,  rentra  en  France  en  1^-00  et  fut  député 
au  Corps  législatif  en  1811,  puis  de  1824  à  1828. 

Caraman  (François-Joseph-Philippe,  comte  de),  frère 
des  précédents,  est  devenu  prince  de  Ckimay.  [Voir 
Chimaï.) 

Caranian  (Victor-Marie-Joseph-Louis  de  Riquet,  mar- 
quis de),  fils  de  Victor-Louis,  17t-G-1S57,  devint  officier 
d'ordonnance  de  Napoléon  en  1815,  colonel  d'artillerie 
de  la  garde  royale  sous  la  Restauration,  commandait  l'ar- 
tillerie à  la  prise  de  Conslantine,  et  mourut  du  choléra. 

Caranibis  (auj.  Kérempeh),  promontoire  au  N.  de 
l'Asie  Mineure,  sur  le  Pont-Euxin. 

CaraniiitSe.  anc.  prov.  de  la  Grande  Arménie,  ar- 
rosée par  1  Euphrate  supérieur.  Sa  capitale  était  Curana. 

Caramis,  de  la  famille  des  lléraclides,  passe  pour 
avoir  fondé  le  royaume  de  Macédoine,  au  ix»  siècle 
av.  J.  C. 

Caranella  (Cerballus),  riv.  qui  arrose  la  Capitanate, 
et  dont  l'un  des  bras  s'unit  au  Cervaio,  à  son  embou- 
chure dans  le  golfe  de  ManCredonia  ;  son  cours  est  de  90  k. 

Caraseosa  (Michel,  baron  de),  né  en  Sicile,  se  dé- 
clara pour  les  Français  et  la  république  Parthénopéenne, 
échappa  à  la  réaction  royaliste,  devint  général  de  divi- 
sion sous  Murât,  et  était  minisire  de  la  guerre  en  1820. 
Il  se  laissa  alors  entraîner  par  l'insurrection,  fut  chargé 
de  commander  l'armée  qui  devait  défendre,  contre  les 
Autrichiens,  la  mute  de  Terracine  à  Naples,  mais  fut 
tourné  et  s'enfuit  à  Barcelone,  de  là  en  Angleterre,  où 
il  a  publié  des  Mémoires  sur  la  dévolution  de  1820,  Lon- 
dres, 1823. 

Carat.  Un  lingot  d'or  étant  considéré  comme  divisé 
en  24  parties  égales  ou  carats,  on  dit  qu'il  est  de  18 
ou  20  carats,  suivant  qu'il  renferme  18  ou  20  parties 
d'or.  —  Le  carat  est  aussi  le  poids  qui  sert  à  peser  les 
diamants,  les  perles,  les  pierres  fines;  il  varie  en 
gramme  de  0,1286,  à  Alexandrie,  jusqu'à  0,2058,  qui 
est  le  poids  le  plus  ordinaire;  on  le  divise  en  quatre 
grains. 

Carausînis  (Marcus  Aurelius  Vai.erids),  né  chez  les 
Ménapiens,  se  distingua  contre  les  Bagaudes,  fut  chargé 
par  Maximien  de  défendre  les  côtes  de  la  Gaule  contre 
les  pirates  francs  et  saxons;  puis,  craignant  une  dis- 
grâce, il  souleva  la  flotte  et  prit  le  titre  d'Auguste  en 
Bretagne.  Dioclétien  et  Maximien  furent  forcés  de  le 
reconnaître  comme  collègue  en  287.  Il  fut  assassiné 
par  son  lieutenant  Allectus,  en  293. 

Caravaca,  ville  de  la  prov.  et  à  70  kil.  N.  0.  de 
Mui'cie  (Espagne),  sur  la  rivière  du  même  nom.  Com- 
merce considérable  de  grains;  industrie  assez  active; 
20,000  habit. 

Caravase  (Poluioro  Caldara,  dit  le),  peintre,  né 
à  Caravaggio  en  1495,  mort  en  1545,  d'abord  manœu- 
vre au  service  des  élèves  de  Raphaël,  s'enthousiasma  à 
la  vue  de  leurs  ouvrages,  et  devint  lui-même  l'élève 
distingué  du  grand  peintre.  11  eut  de  la  noblesse  et  de 
la  grâce,  mais  ses  tableaux  sont  d'un  coloris  pâle.  Il 
fut  assassiné  par  son  domestique. 

Caravane  (Michel-Ange  Asnerighi  ou  MorlgS), 
peintre  italien,  né  à  Caravaggio,  1509-1009,  préparait 
la  chaux  et  le  mortier  pour  les  peintres  de  fresques, 
lorsqu'il  devint  artiste,  sans  maître,  sans  autre  guide 
que  la  nature.  Ses  tableaux  eurent  beaucoup  de  succès, 
par  l'énergie  du  coloris,  la  vérité  de  son  clair- obscur, 
la  vie  de  ses  personnages;  mais  ennemi  des  règles,  des 
convenances  et  de  l'idéal,  il  mérita  les  reproches  des 
artistes,  ses  contemporains.  Sa  vie  fut  très-agitée,  sur- 
tout à  cause  de  son  caractère  insociable.  Les  plus  célè- 


bres de  ses  ouvrages  sont  :  le  Christ  porté  au  tombeau 
à  Rome;  la  Distribution  du  Rosaire  à  Vienne;  le  Cupi- 
don  à  Berlin  ;  la  Mort  de  la  Vierge,  la  bohémienne,  un 
Concert,  le  Portrait  d'Adolphe  de  Vignancour,  grand- 
maître  de  Malte,  au  Louvre. 

Caravaggio,  bourg  d'Italie,  à  22  kil.  S.  de  Ber- 
game.  Patrie  des  deux  grands  peintres  précédents.  Vic- 
toire de  Fr.  Sforza  sur  les  Vénitiens  en  1 148;  7,000  h. 

Caravellas,  v.  de  la  prov.  de  Bahia  (Brésil),  à 
130  kil.  S.  de  Porto-Seguro,  sur  la  riv.  de  Caravellas, 
à  4  kil.  de  son  embouchure,  fait  un  commerce  très- 
étendu;  5,000  hab. 

Caravelle,  vaisseau  rond,  portant  des  voiles  trian- 
gulaires ou  latines,  jadis  fort  usité  dans  la  Méditerra- 
née; on  n'en  construit  plus. 

Carbassera  (Col  de),  dansla  chaîne  desAlbères;  il 
renfermait  une  ancienne  voie  romaine  allant  d'illiberis 
(Elne)  à  Ampurias;  il  est  aujourd'hui  peu  praticable. 

Carnet  (Le),  bourg  de  la  Martinique,  à  12  kil.  S.  de 
Saint-Pierre.  Nombreuses  sucreries;  4,000  hab.  —  Près 
de  là  est  le  Piton  du  Carbel,  volcan  éteint,  haut  de 
1,000  mètres. 

Carbo,  famille  plébéienne  Je  Rome,  appartenant  à 
la  gens  l'apiria. 

Carbo'  (Caïds  Papirius),  né  vers  164  av.  J.  C,  ami 
de  Tiberius  Gracchus,  tribun  du  peuple,  après  lui,  en 
131,  fut  soupçonné  de  la  mort  de  Scipion  Emilien;  de- 
vint consul  en  120,  défendit  Opimius,  meurtrier  de  C. 
Gracchus,  et  mérita  la  haine  populaire  par  cette  versa- 
tilité odieuse.  Accusé  de  péculat  par  le  jeune  Licinius 
Crassus,  il  s'empoisonna  en  119. 

Carbo  [Cneius  Papuuos),  surnommé  Arvina,  tribun 
en  90,  proposa  avec  son  collègue  Plautius  une  loi  qui 
donnait  le  droit  de  cité  à  tous  les  Italiens  restés  fidèles, 
soutint  l'aristocratie  et  fut  massacré,  en  S2,  parles  par- 
tisans de  Marins  dans  la  curie  Ilostilia. 

Carbo  (Cneios  Pahrids),  son  cousin,  né  vers  150, 
mort  en  82,  l'un  des  principaux  chefs  du  parti  de  Ma- 
rius,  fut  nommé  consul  avec  Cinnâ  en  85  ;  puis,  en  82, 
avec  le  jeune  Marius.  Battu  par  Sylla.  il  s'embarqua 
pour  l'Afrique,  fut  pris  dans  l'île  de  Cosyra;  Pompée 
lui  fit  trancher  la  tête  à  Liljbée. 

Carbon,  cap  de  l'Algérie,  qui  ferme  à  l'O.  le  golfe 
de  Bougie  et  présente  une  muraille  droite  d'énormes 
rochers  rougeàtres.  Là  commence  la  grande  Kabylie. 

Carbon  oceitïentfal,  cap  de  l'Algérie,  qui  termine 
à  l'O.  le  golfe  d'Arzeu. 

Carbonara.  cap  au  S.  E.  de  la  Sardaigne,  par  7»  7' 
long.  E.  et  39°  6'  45''  lat.  N. 

Carbonari  ou  Charbonniers!  on  donna  d'abord 
ce  nom  à  des  conspirateurs  guelfes,  qui  se  réunissaient 
secrètement  dans  les  bois  et  les  cabanes  de  charbonniers 
de  l'Italie  méridionale  surtout,  pour  lutter  contre  les 
Gibelins.  Au  xix"  s.,  cette  association  politique  eut  pour- 
but  l'expulsion  des  étrangers;  Ferdinand  et  Caroline  de 
Naples  les  encouragèrent  contre  Mural  et  les  Français. 
Après  1815,  le  carbonarisme  lit  de  grands  progrès  dans 
toute  l'Italie  et  suscita  contre  la  domination  de  l'Autri- 
che les  insurrections  de  Naples  et  de  Turin  en  1820.  — 
En  France,  à  partir  de  1818,  les  ennemis  de  la  Restau- 
ration (libéraux,  bonapartistes,  républicains)  adoptèrent 
l'organisation  des  Carbonari  italiens;  les  ventes  de 
20  membres  étaient  dirigées  par  des  vîntes  centrales, 
soumises  à  une  haute  vente  ;  chaque  carbonaro,  ou  bon 
cousin,  armé  d'un  fusil  et  de  50  cartouches,  devait  garder 
le  secret  sous  peine  de  mort  et  obéir  aveuglément  aux 
ordres  des  chefs.  Les  conspirations  de  1819  à  1822  sont 
dues,  pour  la  plupart,  au  carbonarisme,  qui  se  proposait 
le  renversement  des  Bourbons.  En  1825,  l'association  fut 
désorganisée;  mais  son  esprit  se  perpétua  dans  ses  prin- 
cipaux chefs,  qui  restèrent  unis  et  continuèrent,  sous 
d'antres  tonnes,  la  lotte  contre  la  Restauration. 

Carbonari»  Sïlva,  ancienne  forêt  delà  Gaule,  en- 
tre l'Escaut  et  la  Meuse;  elle  se  rattachait  aux  Ardennes. 

Caritone  (Jean-Bernard)  fui  le  premier  peintre  de 
portraits  de  l'école  génoise,  161 4-1 083;  ses  œuvres  ont 
été  quelquefois  attribuées  à  van  Dyck. 

Carbonne.  ch.-l.  de  canton  del'arrond.  et  à  20  kil. 
S.  0.  de  Muret  (Haute-Garonne),  suc  la  rive  gauche 
de  la  Garonne  Commerce  d'huiles  et  de  laines  j  2,  iSi  h. 

Careagente,  V.  de  la  prov.  et  à  40  kil.  S.  O.  de 
Valence  (Espagne),  près  du  \ucar.  Commerce  de  soie  et 
d'oranges  ;  8,000  hab. 

Carcans,  village  de  l'anond.  et  à  57  kil.  de  l.es- 
parre,  donne  son  nom  à  un  étang  considérable  du  dé- 
part, de  la  Gironde. 

Cai-casscz,  anc.  pays  du  Languedoc,  fait  auj.  partie 
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du  départ,  de  l'Aude.  Les  v.  princ.  étaient:  Careassonne, 
Abonne,  Mas-Cabardès. 

Careassonne  [Carcasso),  ch.-l.  du  département  de 
l'Aude,  sur  l'Aude  et  le  canal  du  Midi,  par  43°  12'  54" 
lat.  H.  et  0»  0'  40"  long.  E.,  à  784  kil.  S.  de  Paris.  Evê- 
ché  suffragant  de  Toulouse  ;  dans  la  vieille  ville  ou  Cite, 
on  voit  des  tours,  des  muraillesconstruites  dès  le  temps 
des  Wisigoths,  une  citadelle  du  moyen  âge,  et  l'église 
de  Saint-Nazaire,  d'architecture  romane;  la  ville  basse 
est  plus  moderne  et  plus  régulière.  Fabriques  de  draps, 
molletons,  toiles,  savons,  tanneries,  fonderies  de  cui- 
vre, etc.;  commerce  de  grains  et  farines,  fruits,  vins, 
eaux-de-vie,  quincaillerie,  cuirs  et  fers  •,  22,175  hab.  — 
Existant  même  avant  les  Romains,  ville  des  Atacini  dans 
la  Narbonnaise  I",  érigée  en  évêehé  par  les  Wisigoths, 
capitale  d'une  vicomte  dépendant  de  Toulouse,  elle  fut 
l'un  des  foyers  de  l'hérésie  des  Albigeois  et  fut  prise 
par  Simon  de  Montfort  en  1209.  Elle  fut  cédée  à  la 
France  par  le  traité  de  1229,  fut  sévèrement  punie  d'une 
révolte  en  1202,  et  souffrit  beaucoup  des  guerres  de 
religion. 

CarclitMloEi.  nom  grec  de  Carthage. 

Carclicmis.  V.  Ciucesium. 

Careïnïte  ou  Kertsinlte,  baie  qui  fait  partie  du 
golfe  de  Pérékop,  à  l'O.  de  l'isthme  et  de  la  Crimée; 
elle  est  large,  mais  manque  de  profondeur.  Elle  tire 
son  nom  de  l'anc.  ville  de  Carcine,  dans  la  Chersonèse 
Taurique. 

Cardan  (Jérôme),  célèbre  médecin  et  philosophe 
italien,  né  à  Pavie  en  1501,  mort  à  Rome  en  1570,  mai- 
tre-ès-arts  à  Venise  en  1524,  docteur  en  médecine  à 
Padoue,  1520,  professa  les  mathématiques  à  Milan,  où  la 
publication  de  son  traité  de  mathématiques  lui  donna 
une  grande  réputation.  11  continua  d'exercer  la  méde- 
cine et  fit  en  1552  le  voyage  d'Ecosse  pour  donner  ses 
soins  au  primat,  Jean  Hamilton.  A  son  retour,  il  visita 
l'Angleterre,  la  France,  les  Pays-Bas,  l'Allemagne.  Mais 
les  désordres  de  sa  vie  et  ceux  de  sa  famille  le  réduisi- 
rent à  la  pauvreté.  Il  vint  professer  à  Cologne,  de  1502 
à  1570;  s'enfuit  à  Rome  où  il  vécut  des  bienfaits  de 
Grégoire  XIII.  C'était  l'un  des  esprits  les  plus  bizarres 
de  son  siècle,  comme  le  montre  le  livre  étrange  qu'il 
écrivit  de  Vita  propria.  Il  prétend  avoir  des  visions  et 
un  génie  familier,  comme  Socrate;  sa  vie  est  un  tissu 
d'extravagances,  d'actions  incohérentes,  viles  et  parfois 
criminelles;  il  est  fou,  comme  Leibniz  l'a  déclaré,  mais 
il  a  parfois  des  éclairs  de  génie,  il  est  hétérodoxe,  mais 
il  n'est  pas  athée;  il  est  pieux  jusqu'à  la  superstition 
et  ne  croit  pas  à  l'immortalité  de  lame.  Ses  livres  les 
plus  célèbres,  de  Sublililate  et  de  Rerum  varielute, 
sont  des  espèces  d'encyclopédie,  où  il  parle  de  tout  sans 
méthode,  un  pêle-mêle  de  bon  sens  et  de  superstition, 
d'ignorance  et  de  savoir.  Ses  écrits  sur  la  médecine,  Opus 
novum,  le  chapitre  xiv  du  de  Vita  propria,  etc.,  ont  plus 
d'originalité  que  d'idées  vraies;  mais  il  fit  faire  des 
progrès  aux  sciences  mathématiques  et  contribua  à  la 
découverte  de  la  démonstration  de  la  formule  générale 
des  équations  cubiques.  Il  s'occupa  de  chimie,  d'astro- 
logie, attribua  à  l'agitation  de  l'air  la  scintillation  des 
étoiles.  Hicéron  a  donné  une  liste  complète  de  ses  ou- 
vrages; on  a  imprimé  222  de  ses  traités.  Une  édition 
presque  complète  de  ses  OEuvresn.  été  donnée  en  1065, 
Lyon,  10  vol.  in-fol.;  plusieurs  ont  été  traduites  en 
français,  le  dp  Sitblilitale  en  1550,  in-4°,  et  le  de  Sapien- 
tia  libri  V,  1001,  in-12. 

Cardciias,  port  de  Cuba,  sur  le  golfe  du  Mexique, 
au  N.  de  l'île,  à  l'E.  de  la  Havane;  elle  exporte  beau- 
coup de  sucre;  5.000  hab. 

Cardic,  v.  de  l'ancienne  Chersonèse  de  Thrace,  près 
du  golfe  Mêlas  ou  Mélanôs,  près  d'un  mur  construit  sur 
l'isthme,  fut  colonisée  par  les  Milésiens  et  les  Clazc- 
méniens,  puis  par  Athènes  au  temps  de  Milliade.  Elle 
fut  ruinée  par  Lysimaque,  vers  509  av.  J.  C.  Patrie 
d'Eumène  et  de  l'historien  lliéronyme. 

Cardiff,  v.  du  comté  de  Glamorgan  (pays  de  Galles), 
sur  la  Taff,  à  15  kil.  S.  E.  de  Swansea,  est  considérée 
souvent  comme  le  chef-lieu  du  comté.  Par  la  rivière  et 
surtout  par  le  canal  de  Glamorgan,  qui  communique 
avec  Merthyr-Tydwyl,  elle  est  l'entrepôt  des  fers  et  des 
nouilles  du  pays.  Le  port  fait  un  grand  commerce  ; 
w,000  hab.  —  La  ville  date  de  1079  ;  Robert,  duc  de 
Normandie,  fut  enfermé  20  ans  dans  le  château  par 
son  frère  Henri  1". 

Candie-an  (Baie  de).  Elle  est  formée  par  le  canal 
Saint-George,  à  l'O.  du  pays  de  Galles  ;  les  caps  Strum- 
ble  et  Aberdaron,  qui  en  sont  les  deux  extrémités,  sont 
éloignes  de  70  lui 


Cardigan,  comté  du  pays  de  Galles,  a  pour  bornes 
au  N.  les  comtés  de  Merioneth  et  de  Montgommery  ;  à 
l'E.  ceux  de  Radnor  et  de  Brecknock  ;  au  S.  celui  de 
Caermarlhen ;  au  S.O.  celui  de  Pembroke;  à  l'O.  la  baie 
de  Cardigan.  Il  a  174.0110  bec.  et  72,000  hab.;  il  est 
montagneux,  peu  fertile;  la  pêche,  les  bestiaux,  les 
laines,  les  ardoises  «ont  les  principaux  objets  de  com- 
merce. V.  princ.  Cardigan,  Aberystwith,  Adpar,  etc. 

Cardigan,  le  ch.-l.,  est  situé  près  de  l'embouchure 
de  la  Teify,  à  295  kil.  N.  O.  de  Londres;  son  port  est 
commerçant;  5,000  hab. 

CaraBimaux  (du  latin  cardinalis,  principal,  ou,  sui- 
vant Bellarmin,  parce  que  jadis  les  curés  des  pa- 
roisses de  Rome  se  tenaient  aux  coins  de  l'autel,  ad 
cardines  altaris,  quand  le  pape  célébrait  la  messe), 
grands  dignitaires  de  l'Eglise  romaine,  formant  le  sa- 
cre collège,  ou  conseil  du  pape.  Dans  le  principe,  ce 
titre  signifiait  seulement  le  titulaire  d'une  église  car- 
dinale ou  principale,  surtout  à  Rome,  où  l'on  conserva 
plus  fidèlement  les  vieilles  traditions.  En  1059,  Nicolas  II 
confia  l'élection  du  pape  aux  cardinaux,  c'est-à-dire  aux 
titulaires  des  évêchés  et  des  églises  dépendant  de  Rome, 
comme  métropole;  le  clergé  inférieur  et  le  peuple  de- 
vaient donner  leur  approbation.  Alexandre  III  supprima 
cette  formalité,  et  les  cardinaux  formèrent  dès  lors  une 
véritable  aristocratie  dans  l'Eglise  ;  peu  à  peu  ils  obtin- 
rent la  prééminence  sur  tous  les  autres  évêques,  on 
les  appela  illustrissimes,  révérendissimes  et  éminentis- 
simes,  et  les  évêques  étrangers  s'honorèrent  du  titre  de 
cardinal.  Depuis  Sixte-Uuint,  15S0,  ils  sont  au  nom- 
bre de  70;  6  cardinaux-évèqnes,45  cardinaux-prêtres  et 
19  cardinaux-diacres;  Innocent  IV,  en  1245,  leur  donna 
le  chapeau  rouge  ;  Boniface  VIII  la  robe  rouge  ou  robe 
de  pourpre;  Paul  II,  en  1404,  la  barrette  ou  calotte 
rouge,  le  cheval  blanc  et  la  housse  de  pourpre.  Les 
cardinaux  sont  nommés  directement  par  le  pape  (motu 
proprio)  ou  sur  la  présentation  des  puissances  catho- 
liques. Ils  président  les  diverses  congrégations,  gou- 
vernent pendant  la  vacance  du  Saint-Siège,  et,  réunis 
en  conclave,  nomment  le  pape;  le  plus  ancien  cardinal 
par  promotion,  ou  celui  qui  a  le  titre  de  cardinal- 
évêque  d'Ostie,  est  le  doyen  du  sacré  collège.  —  Les 
cardinaux  français  recevaient  du  gouvernement  une 
indemnité  d'installation,  un  traitement  particulier  qui 
s'ajoutait  à  celui  d'évèque,  et  faisaient,  de  droit,  partie 
du  sénat. 

Cardona,  v.  de  ia  prov.  et  à  80  kil.  N.  0.  de  Barce- 
lone (Espagne),  sur  le  Cardoner,  afll.  de  droite  du 
Llobregat,  avec  un  château  très-fort,  bâti  sur  un  ro- 
cher, au  milieu  d'un  pays  fertile  ;  mines  inépuisables  de 
sel  gemme;  5,000  hab. 

Cardone  (Raimond  de),  condottiere  aragonais  du 
xiv»  s.,  fut  mis,  par  Jean  XXII,  à  la  tête  des  Guelfes; 
mais,  malgré  sa  renommée,  fut  battu  plusieurs  fois 
par  les  Visconti,  puis  par  Castruccio  Castracani,  qui 
le  fit  prisonnier  en  1525,  et  le  mena  en  triomphe  à 
Lucques. 

Cardone  (Raimond  II  de),  vice-roi  de  Kaples  pour 
Ferdinand  le  Catholique,  en  1509,  fut,  en  1512,  repoussé 
de  Bologne  par  Gaston  de  Foix,  puis  vaincu  à  la  bataille 
de  Ravenne.  Il  reprit  ensuite  l'avantage,  contribua  à 
l'expulsion  des  Français  hors  de  l'Italie,  en  1515,  battit 
les  Vénitiens  près  de  Vicence,  et  dévasta  impitoyable- 
ment tout  le  pays.  Il  fut  forcé  d'évacuer  la  Lombardie 
après  la  bataille  de  Marignan,  et  resta  vice-roi  de  Ka- 
ples  sous  Charles-Quint.  Il  mourut  vers  1525. 

Carilonnc  (Denis-Dominique),  orientaliste  français, 
né  à  Paris,  1720-1785,  passa  29  ans  à  Conslantinople, 
fut  professeur  des  langues  Barque  et  persane  au  Collège 
de  France,  puis  garde  de  la  Bibliothèque  royale.  Il  a 
publié  :  Histoire  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne  sous  la 
domination  des  Arabes,  17(35,  5  vol.  in-12;  Mélanges 
de  littérature  orientale,  2  vol.  in-12,  1770;  il  a  terminé 
la  traduction  des  Contes  et  Fables  indiennes  de  Galland, 
1778,  et  donné  à  la  Bibliothèque  des  romans  du  mar- 
quis de  Paulmy  des  extraits  des  principaux  romans  de 
l'Orient. 

Cai-doso  (George),  hagiographe  portugais,  1606- 
1609,  a  publié  un  livre  intitulé  Agiologio  Lusitano  dos 
Santos,  Lisbonne,  1051-1057,  5  vol.  petit  in-fol.  Ce  re- 
cueil, qui  s'arrête  au  mois  de  juin,  est  curieux  par  les 
nombreuses  légendes  locales  qu'il  renferme  et  par  les 
notes,  qui  forment  une  description  géographique  et 
historique  du  Portugal  et  de  ses  colonies. 

Cardueci  ou  Carduclao  (Bautolommeo),  peintre, 
sculpteur  et  architecte  de  Florence,  1500-1 010,  fut  appelé 
en  Espagne  par  Philippe  II.  Il  peignit  le  plafond  de  la 
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bibliothèque  de  l'Escurial,  une  Cène  et  une  Circoncision 
au  palais  de  Madrid,  el  une  célèbre  Descente  ae  Croix 
dans  l'église  Saint-Philippe. 

Cardueei  ou  Cardiaeho  (Vincenzo),  peintre  de 
Florence,  1568-1638,  travailla  aussi  en  Espagne  pour 
Philippe  III  et  Philippe  IV.  Son  école  fut  florissante;  il 
a  laissé  un  traité  :  De  las  excelencias  de  la  pintura, 
1633,  in-4°. 

Carduques  ou  Gordyens,  Carduclii  ou  Gordijxi, 
peuple  de  l'ancienne  Assyrie,  à  l'O.,  habitaient  les  mon- 
tagnes de  ce  nom,  à  l'E.  du  Tigre;  ils  se  répandirent 
dans  les  pays  voisins  et  ne  furent  jamais  bien  soumis. 
On  les  appelle  Kourdes  aujourd'hui,  et  leur  pays  est  le 
Kourdislan. 

Careggî,  célèbre  villa  bâtie  par  Cosme  de  Hédicis, 
à  5  Ml.  de  Florence. 

Carel  «te  Sainte-Garde  (Jacques),  littérateur  fran- 
çais de  Rouen,  mort  vers  1684,  eut  le  titre  d'aumônier 
et  de  conseiller  du  roi.  Il  est  surtout  connu  par  son 
poème:  les  Sarrazins  châssis  de  France,  qui  fut  tourné 
en  ridicule  par  Boileau.  il  voulut  se  venger  en  publiant 
la  Défense  des  Beaux-Esprits  de  ce  temps  contre  un  sa- 
tirique; Paris,  1676,  in-12.  Chapelain  fut  seul  à  le 
louer  et  à  le  recommander  en  termes  pompeux  aux 
bontés  de  Colbert. 

Carélie;  on  nommait  jadis  ainsi  le  S.  E.  de  la  Fin- 
lande (liussie),  c'est-à-dire  le  pays  de  Viborg,  de 
Kexholm  jusqu'au  lac  Ladoga,  et  une  partie  des  gou- 
vernements d'Olonetz  et  d'ArUhangel.  Enlevée  aux  Sué- 
dois par  Pierre  1",  verslT  10,  elle  lui  fut  cédé  par  le  traité 
de  Kystadt,  en  1721.  Les  habitants,  de  race  finnoise, 
parlent  un  dialecte  finnois  mélangé  de  russe,  qu'on  ap- 
pelle carélien.  On  ne  donne  plus  le  nom  de  Carélie 
qu'aux  environs  de  Kexholm. 

Carême, du  latin  quadragesimus,  quarantième, jeûne 
annuel  de  40  jours,  en  souvenir  des  40  jours  que  Jésus- 
Christ  passa  dans  le  désert  et  du  temps  de  la  Passion; 
il  commence  au  Mercredi  des  Cendres  et  finit  à  Pâques; 
les  dimanches  ne  comptent  pas  parmi  les  jours  d'abs- 
tinence. 

Carême  (Marie-Axtoine),  célèbre  cuisinier,  né  à 
Paris,  1784-1833,  déploya  surtout  ses  talenis  au  service 
de  Talleyrand,  fut  recherché  par  les  principaux  souve- 
rains de  l'Europe,  et  vanté  comme  un  véritable  artiste 
qui  avait  étudié  avec  passion  môme  l'ancienne  cuisine 
romaine.  Il  a  publié  :  le  Pâtissier  pittoresque,  Paris, 
grand  in-8°,  1815;  le  Parallèle  de  la  cuisine  ancienne 
et  moderne,  2  vol.  in-8°;  le  Cuisinier  Parisien,  le  Pâtis- 
sier royal  Parisien  ;  des  Projets  d'architecture  pour  lis 
embellissements  de  Paris  et  de  Saint-Pétersbourg, 
Paris,  1821,  2  vol.  in-fol.;  il  a  laissé  des  Mémoires 
inédits. 

Carénage  (Le).  V.  Poi\t  Castries. 

Careney,  village  de  l'arrond.  et  à  12  Ml.  d'Arras 
(Pas-de-Calais),  ancienne  seigneurie  érigée  en  marqui- 
sat, 1665. 

Carentan  (Carentonnm  Unellorum),  ch.-l.  de  can- 
ton de  l'arrond.  et  à  27  Ml.  N.  0.  de  Saint-Lô  (Manche), 
au  confluent  de  la  Douve  et  de  la  Taute,  au  milieu  des 
marais.  Jadis  place  forte,  elle  défendait  l'entrée  du  Co- 
tentin  ;  3,036  hab. 

Careiuoîr,  bourg,  de  l'arrond.  et  à  50  Ml.  N.  E.  de 
Vannes  (.Morbihan).  Commerce  de  grains,  fourrages, 
beurre,  cidre;  cristaux  blancs  aux  environs;  4,665  hab. 

Carew  (Thomas),  poète  anglais,  1589-1659,  cham- 
bellan de  Charles  I",  écrivit  avec  grâce  des  chansons, 
des  sonnets,  des  élégies,  des  pastorales,  dans  le  goût 
maniéré  de  l'époque.  Ses  Pocms  ont  été  imprimés  à 
Lor.dr  es  en  1040. 

C*  -,-cy  (John),  philologue,  né  en  Irlande,  1756-1829, 
a  écrit  beaucoup  d'ouvrages  d'éducation,  et  publié 
50  vol.  de  la  collection  des  Classiques  du  régent,  de 
Valpy. 

Carey  (William),  orientaliste  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Northampton,  1761-1834,  s'instruisit  en  exer- 
çant la  profession  de  cordonnier,  devint  pasteur  de  la 
secte  des  baptistes,  partit  pour  le  Bengale  en  1793, 
s'établit  à  Sérampour,  pour  prêcher  l'Evangile  aux  In- 
diens, devint  proiesseur  de  sanscrit,  de  bengali  et  de 
mahratte  dans  le  collège  du  fort  William,  et  s'occupa 
surtout  de  travaux  philologiques.  Il  prit  part  à  de  nom- 
breuses traductions  de  la  bible  dans  tous  les  dialectes 
de  l'Inde,  publia  des  grammaires,  des  dictionnaires  et 
le  texte  original  du  Rûmâyana.  — Son  fils,  Félix,  1780- 
1822,  s'est  surtout  occupé  des  dialectes  birman  et 
bengali. 

Carcz  (Joseph),  imprimeur  français,  né  à  Toul,  1755- 


1801,  inventa  le  procédé  du  clichage  et  appela  d'abord 
ses  éditions  homott/pes.  Il  fut  député  de  la  Meurthe  à 
l'Assemblée  législative,  où  il  rendit  de  grands  services 
dans  le  comité  des  assignats.  Il  composa  quelques  ou- 
vrages patriotiques  et  mourut  sous-préfet  de  Toul. 

Carliaix,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50  Ml. 
E.  de  Cliâteaulin  (Finistère),  sur  l'Aven.  Déjà  connue 
du  temps  des  Romains  (peut-être  Vorganium),  impor- 
tante au  moyen  âge,  par  sa  situation  au  centre  de  la 
Basse-Bretagne,  elle  a  été  une  place  forte  plusieurs  fois 
assiégée;  patrie  de  la  Tour  d'Auvergne,  à  qui  l'on  y  a 
élevé  une  statue  en  1811 .  Commerce  de  draps  communs 
et  de  merceries;  2,305  hab. 

Cariaeo,  golfe  de  la  mer  des  Antilles,  sur  la  côte  de 
Caracas,  long  de  60  Ml,  et  large  de  14  à  20;  il  est  très- 
profond  et  les  eaux  en  sont  tranquilles;  on  pourrait  y 
abriter  les  flottes  de  l'univers. 

Cariaco,  au  fond  de  ce  golfe,  sur  la  riv.  de  ce  nom, 
dans  la  prov.  et  à  50  Ml.  S.  E.  de  Cumana  (Venezuela), 
fait  un  commerce  important;  le  territoire  est  fertile, 
mais  désolé  par  les  lièvres;  7,000  hab. 

Cariaeonii,  le  principal  îlot  des  Grenadines  (An- 
tilles), entre  Saint-Vincent  et  la  Grenade;  il  a  deux 
baies  au  N.  et  une  petite  ville,  Hillsborough. 

Cariathiarîm  ou  la  ville  du  repos,  v.  de  l'ancienne 
Judée,  dans  la  tribu  de  Juda,  conserva  l'arche  d'al- 
liance pendant  les  80  années  qui  précédèrent  sa  trans- 
lation à  Jérusalem  par  David. 

Cariath-Sepfcer  ou  la  ville  des  lettres,  ou  ©œBjcr, 
v.  delà  tribu  de  Juda,  renfcrmaitle  dépôt  des  archives 
d'Israël,  et  fut  une  ville  lévilique. 

Cariati  [Paternum),  v.  de  la  Calabre  Citérieure 
(Italie),  à  65  Ml.  N.  E-  de  Cosenza,  près  de  la  mer  Io- 
nienne. Evêcbé.  Manne  excellente;  soie;  5,000  hab. 

l'arïlliert  ou  ESaribert,  (ils  aine  de  Clotaire  I", 
eut  en  partage,  à  la  mort  de  son  père,  561,  le  royaume 
de  Paris  avec  une  portion  de  l'Aquitaine  et  de  la  Pro- 
vence. Plus  doux  que  ses  frères,  il  avait  la  prétention 
d'être  savant  en  jurisprudence;  mais  son  incontinence 
le  lit  excommunier  par  l'évoque  de  Paris.  A  sa  mort, 
567,  ses  domaines  furent  partagés  entre  ses  trois  frères. 

CariBscri.  V.  Arjbert, 

Carie,  contrée  située  au  S.  O.  de  l'ancienne  Asie 
Mineure,  avait  pour  bornes  :  au  N.  la  Lydie;  à  l'E.,  la 
Plirygie  et  la  Lycie  ;  au  S.  et  à  l'O.,  la  mer  Intérieure 
et  la  mer  Egée.  Les  Carions  étaient  appelés  aussi  Lé- 
léges,  surtout  sur  les  côtes;  les  Doriens  les  repoussèrent 
peu  à  peu  dans  l'intérieur  des  terres  et  fondèrent  des 
colonies  (l'IIexapole).  Ils  parlaient  la  langue  grecque 
corrompue,  et  plus  tard  fournirent  beaucoup  d'esclaves. 
Les  Cariens,  braves  et  célèbres  par  leurs  pirateries, 
conservèrent  leurs  petits  rois,  même  sous  les  satrapes 
perses;  les  plus  connus  sont  Mausole  et  Artémise.  Les 
Romains  enlevèrent  la  Carie  à  Antiochus  de  Syrie  en 
190  av.  J.  C.,et  la  donnèrent  aux  Rhodiens  ;  puis  ils  la 
réunirent  à  leur  empire.  Les  villes  princ.  étaient:  lia— 
licarnasse,  Milet,  Aphrodisias,  Alabanda,  Mylasa,  Cnide, 
Stratonicée,  Alinda,  Caunns,  Caryanda,  etc.  La  Carie 
forma  au  iv"  s.  ap.  J.  C.  une  province  du  diocèse  d'Asie; 
la  métropole  était  alors  Aphrodisias. 

Carigraan  ou  Iv»y,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  20  Ml.  S.  E.  do  Sedan  (Ardennes),  sur  la  rive  droite 
du  Chiers.  Fab.  de  lil  de  1er;  commerce  de  grains; 
2,031  hab.  — Autrefois  ville  fortifiée  du  Luxembourg, 
cédée  à  la  France  en  1659;  elle  fut  donnée,  comme 
duché-pairie,  par  Louis  XIV  au  comte  de  Soissons-Ca- 
rignan 

Carignan  ou  Cai-ignarao,  v,  d'Italie,  sur  la  rive 
gauche  du  Pô,  à  20  Ml  S.  de  Turin.  Raffineries,  fila- 
tures de  soie;  8,0)0  hab.  Elle  a  donné  son  nom  à  la 
branche  de  la  maison  de  Savoie  qui  règne  aujourd'hui 
sur  l'Italie. 

Carignan  (Maison  de),  branche  de  la  maison  de 
Savoie,  tire  son  nom  de  la  ville  de  Carignano  et  vient 
de  'Ihomns-François,  prince  de  Carigna.v,  5°  lils  de 
Charles-Emmanuel  I".  Né  en  1396,  il  suscita  des  trou- 
bles dans  le  Piémont  pendant  la  régence  de  sa  belle- 
soeur  Cliristine  ;  fut  nommé  lieutenant  général  par 
Louis  XIII,  après  nous  avoir  combattus,  à  la  lele  des 
Espagnols,  de  1635  à  1038,  commanda  les  Français  en 
Italie,  1642,  et  fut  nommé,  par  la  faveur  de  Mazarin, 
grand-maître  de  France,  après  la  disgrâce  de  Coudé.  Il 
mourut  à  Turin  en  1636;  il  avait  épousé  une  comtesse 
de  Soissons. 

Ses  successeurs  ont  été: 

Emmanuel-Philibert,  sourd-muet  de  naissance,  qui 
fit  preuve  de  valeur  au  siège  de  Pavie  en  1055. 


CAR 


—  378 


CAR 


Victor- Amédée,  lieutenant  général  des  armées  de 
France  et  de  Savoie,  mort  en  1741. 

Louis-Viclor-Joseph,  mort  en  1778. 

Victor-Amédée,  lieutenant  général  en  France,  mort 
en  1780. 

Charles-Emmanuel.  1770-1800,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi  de  Sardaigne. 

Cliarles-Emmamiel-Albert,  qui  devint  roi  en  1831, 
sous  le  nom  de  Charles-Albert.  V.  Cilarles-Albeut. 

A  cette  maison  appartiennent  le  prince  Eugène  et 
la  princesse  de  Lamnalle. 

CariiW.  «TAcunlta  (Don  Alphonse).  V.  Acunha  (Ca- 
rillo  d'). 

Carillon,  fort  du  Canada,  vers  le  lac  George,  célè- 
bre pendant  les  luttes  des  Français  contre  les  Anglais 
au  xvnr'  siècle. 

Cai'ini.  v.  de  Sicile,  près  de  l'embouchure  du  Ca- 
rini.  à  1 S  lui.  N.  0.  de  Palerme,  peut-être  sur  les  ruines 
à'Byccara;  7,000  hab. 

CarïEsoIa,  v.  de  la  Terre-de-Labour  (Italie),  à  24 
kil.  IN.  O.  de  Capoue.  Belle  cathédrale;  vins  estimés; 
6,000  hab. 

Carindiie  (en  ail.  Kârntlien),  province  de  l'empire 
d'Autriche,  qui  a  pour  bornes  :  au  N.  et  à  l'E.,  la  Sly- 
rie;  au  S.,  la  Carniole;  à  l'O.,  le  Utloral,  la  Vénétie  et 
le  Tyrol.  Elle  occupe  le  haut  bassin  de  la  Drave;  elle 
est  traversée  au  N.  et  au  S.,  de  l'E.  à  l'O.,  par  les  Al- 
pes de  Styrie  et  de  Croatie.  Le  sol,  tantôt  pierreux, 
tantôt  couvert  de  marais  et  de  sables,  est  peu  produc- 
tif; mais  il  est  riche  en  fers  carbonates,  en  mines  de 
plomb  el  de  zinc,  même  en  cuivre  et  en  argent  ;  la  llaute- 
Carinthie  élève  d'excellents  chevaux.  La  population,  de 
558,000  hab.,  est  en  grande  partie  d'origine  slave, 
mais  parle  l'allemand;  1  instruction  est  peu  répandue. 
La  Carinthie  a  fait  partie  jusqu'en  1851  du  royaume 
d'Illyrie.  C  était  une  province  de  la  Confédération  ger- 
manique; elle  est  subdivisée  en  28  bailliages.  La  cap. 
est  Klagi  nl'urt  ;  les  v.  princ.  sont  :  Villacb,  Bleiberg, 
Spital,  Sainl-Veit,  etc.  —  Llle  tire  son  nom  des  Garni 
ou  plutôt  Carentani,  qui  furent  soumis  aux  Humains  ; 
leur  pays  forma  une  partie  du  Noricum.  Plus  tard,  au 
temps  des  invasions,  il  fut  conquis  par  les  Bavarois,  ap- 
partint à  Cliarlemagne,  fut  réuni  au  duché  de  Bavière 
et  enlevé  par  Ollocar  de  Bohême,  au  xur  s.  Rodolphe  1" 
donna  la  Carinthie  aux  comtes  de  Tyrol  en  1286  ;  elle 
passa  à  l'Autriche  en  1355.  La  Haute-Carintliie  fut  réu- 
nie au  royaume  d'Illyrie  par  Napoléon,  de  1*09  à  1814. 

forituis  (Mabcus  Aurelius),  empereur  romain,  fils 
aîné  de  Carus,  d'abord  nommé  César,  lui  succéda  en 
283,  avec  Min  frère  Numérien,  et  eut  en  partage  l'Oc- 
cident. Il  nes'élait  (ait  connaître  que  par  ses  débauches 
et  ses  cruautés;  il  donna  des  jeux  magnifiques,  décrits 
par  Calpurnius,  vainquit  Juhanus,  gouverneur  de  la 
Vénétie,  qui  aspirait  à  l'Empire,  baltil  Dioclétien  à  Mar- 
gus,  surle  Danube,  maisfut  assassiné  par  ses  soldats,  285. 

Cariskrookc.  village  de  l'île  de  Wight,  à  1  kil.  S. 
0.  de  Newport;  son  château,  résidence  du  gouverneur 
de  l'île,  remonte  jusqu'aux  Bretons;  Elisabeth  le  fit 
reconstruire;  Charles  Ier  etv après  sa  mort,  ses  enfants 
y  furent  relenus  prisonniers;  6,000  hab. 

CariMSimi  (Jean-Jacques),  compositeur  célèbre,  né 
à  Venise  ou  à  Tadoue  en  15S2,  mort  très-àgé,  dirigea 
la  chapelle  pontificale  à  Rome,  introduisit  les  accompa- 
gnements d'orchestre  dans  la  musique  d'église,  perfec- 
tionna le  récitatif,  écrivit  des  cantates,  et  imprima  à 
la  musique  le  mouvement  qui  se  développa  au  xun"  s. 
Il  a  composé  avec  talent  un  grand  nombre  de  motets, 
de  messes,  d'oratorios,  de  cantates  et  même  de  mor- 
ceaux comiques.  La  Bibliothèque  naitonsle,  celle  du 
Conservatoire  de  musique  à  Paris,  la  Bibliothèque  du 
Collège  du  Christ  à  Oxford,  le  Musée  britannique  possè- 
dent un  grand  nombre  d'œuvres  de  ce  compositeur  re- 
nommé. 

Carisli,  peuple  d'Espagne  qu'on  rattachait  aux  Can- 
tabres  (auj.  Guipuscoa). 

Cariu'Bia  [Gorlys),  v.  de  l'Arcadie  (rov.  de  Grèce), 
&22kil.  0.  de  Tripolitza,  sur  l'Alphée;  2,500  hab. 

Caria»,  bourg  de  l'arrond.  et  à  12  kil.  S.  E.  d'Au- 
rillac  (Cantal),  sur  un  rocher  basaltique,  près  d'un  al'Il. 
de  la  Trueyre.  Il  y  avait  là  l'un  des  plus  anciens  châ- 
teaux de  fiance  et  le  plus  fort  de  l'Auvergne;  Margue- 
rite de  Valois  y  fut  reléguée  en  1584,  et  Henri  IV  le  lit 
démolir  en  1004.  C'était  le  chef-lieu  du  comté  de  Car- 
laaez,  composé  de  Cariât  et  de  Vie,  que  François  1" 
réunit  a  la  couronne  en  1551.  Louis  XIII  le  donna,  en 
Wil,  comme  duché-pairie,  aux  princes  de  Monaco,  qui 
l'ont  garde  jusqu'en  1789. 


Carlentinl,  v.  de  Sicile,  à  30  kil.  N.  0.  de  Syra- 
cuse, fondée  par  Charles-Quint,  a  été  presque  détruite 
par  le  tremblement  de  terre  de  11-95  ;  4,001)  hab. 

Carleton  (  Sir  Dudley  ) ,  vicomte  de  Dorchester, 
1575-1652,  fut  ambassadeur  d'Angleterre  à  Venise,  dans 
les  Provinces-Unies,  en  France;  puis  secrétaire  d'Etat 
après  la  mort  de  Buckingham,  il  dirigea  les  relations 
extérieures.  Sa  correspondance  diplomatique,  publiée 
en  1757,  a  été  traduite  en  français  sous  ce  titre:  Lettres, 
Mémoires  el  négociations  du  chevalier  Carleton ;La  Haye, 
1759,  5  vol.  in-12. 

Carleton  (Sir  Gut) ,  général  an-lais,  1724-1808, 
gouverneur  de  Québec  en  1772,  repoussa  l'Américain 
Montgomery,  en  1775;  commanda  l'armée  anglaise  en 
Amérique,  1781,  mais  fut  lorcé  d'évacuer  New-York. 
Gouverneur  de  la  Nouvelle-Bretagne  en  1780,  il  devint 
pair,  sous  le  titre  de  lord  Dorchester,  en  1 7 87 ._ 

Carlier  (Jean-Guillaume),  peintre,  né  à  Liège,  en 
1658  ou  1040,  mort  en  1675,  se  distingua  par  ses  por- 
traits et  ses  tableaux  d'histoire.  Son  chef-d'œuvre  est  le 
Martyre  de  saint  Denis,  à  Liège. 

Cai'li-Ruhbi  (Jean-Renaud,  comte  de),  humaniste  et 
archéologue  célèbre,  néà  Capo-d'Islna  en  1720,  mort  à 
Milan  en  1795,  très-instruit  de  bonne  heure,  en  rela- 
tions avec  tous  les  savants  italiens  de  l'époque,  profes- 
seur de  science  nautique  et  d'astronomie  à  Venise,  se 
relira  en  Istrie,  où  il  commença  ses  magnifiques  dé- 
couvertes d'archéologie,  surtout  celles  de  l'amphithéâtre 
de  Pola.  En  1771,  il  lut  nommé  président  du  conseil  des 
finances  à  Milan.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  l'antiquité,  l'économie  poli'ique,  les  monnaies,  le 
commerce  des  grains,  la  morale;  ils  forment  15  vol. 
grand  in-8°  de  l'édition  de  Milan,  1704-1794.  Quelques 
autres  ouvrages  et  sa  correspondance  devaient  former 
une  édition  desesOEuvres  posthumes,  en  10  vol.  in-8°, 
elle  n'a  pas  paru. 

Carlin.  V.  Supplément. 

Carlin,  monnaie  d'argent  de  Naples  d'une  valeur 
de  40  cent,  environ;  il  y  a  eu  des  pièces  de  Dodici  Car- 
Uni,  ou  piastre,  valant  5  fr.  10;  de  Caiiini  sei,  2  fr.  50; 
de  Carlini  due,  80  cent.  Le  Carlino  en  or  valait  dans 
le  Piémont,  a\antl785,  150  fr.,  et,  depuis  1785,  142fr. 
Le  Carlino  en  or,  de  Sardaigne,  valait  49  fr.  10,  et  le 
demi-Carlino,  24  fr.  55. 

Carliiiglford,  port  du  comté  de  Louth  (Irlande),  à 
16  kil.  N.  E.  de  Dundalk,  sur  la  baie  de  Carlingford, 
longue  de  12  kil.;  important  pour  la  pèche  des  huîtres; 
4,0l!0  hab. 

CarSisSe  [Luguvallum,  en  saxon  Caer-Lijall,  cité 
près  de  la  muraille),  ch.-l.  du  comté  de  Cumberland 
(Angleterre),  au  confl.  de  la  Caldevv  et  de  l'Eden,  près 
du  mur  qui  s'élevait  pour  arrêter  les  Calédoniens,  a 
500  kil.  H.  0.  de  Londres.  Evêché;  cathédrale  d'origine 
saxonne;  elle  ne  conserve  plus  qu'un  château  de  ses 
anciennes  fortifications.  Manufactures  de  toiles,  d'in- 
diennes, de  savons,  etc.;  son  commerce  es!  facilité  par 
un  canal  qui  conduit  au  golfe  deïolway;  51,000  hab. — 
Carlisle  a  été  souvent  disputée  jadis  par  les  Anglais  et 
les  Ecossais;  Marie  Stuart  y  fut  prisonnière  en  1568. 

Cai-lisSe,  v.  de  Pennsylvanie  (Etats-Unis),  à  24  kil. 
S.  0.  d'Uarrisnourg,  importante  par  son  industrie,  dans 
un  pays  bien  cultivé,  et  par  son  collège,  l'un  des  plus 
anciens  de  l'Etat;  5,000  hab. 

Carlisle  (Fréhéiuc  EIowar«E,  comte  de)  ,  d'une 
branche  de  la  grande  maison  des  Norfolk,  174S-1820, 
fut  dans  sa  jeunesse  un  des  chefs  de  la  mode,  entra  à 
la  chambre  des  lords  en  1769,  fut  membre  du  conseil 
privé  en  1777,  vice-roi  d'Irlande,  1780-1782,  et  ne  se 
retira  des  affaires  qu'en  1795. 11  a  écrit  deux  tragédies 
Parent  de  lord  Byron,  il  a  été  vivement  attaqué  par  lui 
dans  une  de  ses  satires. 

CarSisJes.  nom  donné  en  France  aux  partisans  de 
Charles  X,  après  1850;  en  Espagne,  à  ceux  de  don  Car- 
los, après  la  mort  de  son  frère,  Ferdinand  VII,  1835. 

Carlo  (llailuoto  en  finnois),  île  du  golfe  de  Bothnie, 
qui  dépend  de  la  Finlande  et  de  la  prov.  d  Uléaborg, 
avec  deux  ports  assez  bons. 

Carlonian,  fils  aîné  de  Charles  Martel,  gouverna 
l'Austrasie  en  741,  combattit  les  peuples  de  la  Germa- 
nie et  les  Aquitains,  de  concert  avec  son  frère  Pépin,  se 
retira,  747,  dans  un  couvent  du  mont  Cassin,  en  sortit 
pour  rétablir  la  paix  entre  Pépin  et  le  roi  des  Lombards, 
Astolphe,  753,  ne  fut  pas  écouté  et  mourut  à  Vienne  en 
Dauphiné,  où  Pépin  l'avait  enfermé,  en  755. 

Carlonian,  hère  puiné  de  Cliarlemagne,  né  vers 
751,  fut  roi  d'Austrasie  en  7o8,  se  brouilla  avec  son 
frère  dans  l'expédition  dirigée  contre  llunald,  duc  d'A- 
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quitaine,  et  mourut  près  de  Laon  en  771.  Sa  veuve  et 
ses  enfants  se  réfugièrent  auprès  de  Didier,  roi  des  Lom- 
bards. 

Carloman  partagea  les  Etats  de  son  père,  Louis 
le  Bègue,  avec  son  frère,  Louis  III,  879;  il  eut  la  Bour- 
gogne et  l'Aquitaine.  Ils  combattirent  les  Normands  et 
Boson,  qui  se  fR  roi  de  Bourgogne.  Seul  roi  en  882,  il 
mourut  en  884,  percé  d'une  flèche  à  la  chassedu  sanglier. 

Carlomau,  4e  lils  de  Charles  le  Chauve,  est  célèbre 
surtout  par  les  luttes  qu'il  soutint  contre  son  père, 
en  Belgique,  en  Lorraine,  en  Bourgogne.  Comme  prêtre, 
il  réclama  et  obtint  la  protection  du  pape  Adrien  en 
871;  ce  fut  l'occasion  de  violentes  discussions  entre  le 
pape,  l'archevêque  llincmar  et  le  roi.  Carloman  fut  en- 
fin condamné  par  les  évèques  à  perdre  la  vue;  il  alla 
mourir  dans  l'abbaye  d'Esternach,  auprès  de  son  oncle, 
Louis  le  Germanique. 

Carloaeian.  fils  de  Louis  le  Germanique,  fut  roi  de 
Bavière,  après  la  mort  de  son  père,  876;  s'empara  de 
l'Italie,  après  la  fuite  de  Charles  le  Chauve,  et  mourut 
en  880.  Son  frère,  Charles  le  Gros,  fut  son  héritier  ; 
mais  son  fils  naturel,  Arnoul,  devint  plus  tard  roi  d'Al- 
lemagne. 

Carlopago,  v.  delà  Croatie-Esclavonie  (Autriche), 
bon  port  sur  l'Adriatique,  creusé  par  Joseph  II,  1782, 
maintenant  déchu. 

Carlos  (Dos),  prince  de  Viane,  infant  de  Navarre, 
fils  de  Blanche,  reine  de  Navarre,  et  de  Jean  d'Aragon, 
né  en  1420,  fut  dépouillé  de  son  héritage  par  son  père, 
à  la  mort  de  Blanche,  fut  battu  et  pris  à  Tafalla,  1452. 
Remis  en  liberté  sur  les  instances  du  roi  de  Castille  et 
des  Aragonais,  il  reprit  les  armes  en  1455,  et  fut  forcé 
de  fuir  auprès  d'Alphonse  V  de  Naples,  son  oncle.  En 
1460,  don  Carlos,  de  retour  en  Espagne,  fut  encore  ar- 
rêté par  son  père,  parce  qu'il  refusait  de  se  marier  sui- 
vant ses  volontés;  les  Aragonais  et  les  Catalans  se  sou- 
levèrent contre  Jean;  don  Carlos  venait  d'être  rendu  à 
la  liberté,  lorsqu'il  mourut  à  Barcelone,  septembre  MOI, 
probablement  empoisonné  par  sa  belle-mère,  doua  Juana 
Enriquez,  qui  voulait,  par  sa  ruine,  assurer  le  trône  à 
ses  propres  enfants.  Don  Carlos,  prince  aimable  et  in- 
struit, avait  traduit  en  castillan  la  Morale  d'Aristide. 

Carlos  (Don)  d'Autriche,  lils  de  Philippe  II  et  de 
Marie  de  Portugal,  né  à  Valladolid  en  1545,  faible  de 
corps,  mal  élevé,  fut  de  bonne  heure  opiniâtre  et  vio- 
lent. Il  devait  épouser  Elisabeth  de  France ,  fille  de 
Henri  II;  son  père,  veuf  de  Marie  Tudor,  la  prit  pour 
femme  en  1559;  ce  qui  dut  irriter  don  Carlos.  Les  em- 
portements de  ce  prince  furent  tels,  que  le  roi,  le 
croyant  incapable  de  régner,  appela  auprès  de  lui,  en 
1564,  ses  parents,  les  archiducs  Kodolphe  et  Ernest,  avec 
l'intention  de  leur  donner  la  couronne.  Don  Carlos  voulut 
fuir  dès  1565,  et  songea  peut-être  à  se  rendre  dans  les 
Pays-Bas  révoltés;  ses  projets  furent  déjoués,  et  Phi- 
lippe II  le  surveilla  de  plus  en  plus.  11  détestait  les 
ministres,  les  confidents  de  son  père,  le  duc  d'Albe,  don 
Juan,  son  oncle,  et  surtout  Philippe  II  ;  il  annonçait 
qu'il  voulait  commettre  un  meurtre;  sa  raison  s'égarait. 
Le  roi  le  fit  arrêter  pendant  son  sommeil,  le  18  janvier 
1568;  don  Carlos  voulut,  à  plusieurs  reprises,  se  donner 
la  mort.  Philippe  11,  après  a\oir  publié  ce  qui  s'élait 
passé,  le  fit  condamner  à  mort  par  le  conseil  d'Etat, 
présidé  par  le  grand  inquisiteur;  suivant  les  uns,  on 
l'empoisonna,  suivant  d'auires.  il  mourut  de  consomp- 
tion, le  24  juillet  1508.  Il  fut  enterré  avec  les  honneurs 
dus  à  sa  naissance. 

Carlos  Çiiaules-Marie-Isidor  de  Bourbon,  ou  Dos),  lils 
cadet  de  Charles  IV  d'Espagne,  frère  de  Ferdinand  VII, 
1788-1855,  lut  forcé,  lors  de  l'abdication  de  son  père, 
1808,  de  renoncer  à  tous  ses  droits,  vécut  à  Valençay 
avec  son  frère  et  son  oncle  Antonio,  rentra  en  Espagne 
en  1814,  et  épousa,  en  1816,  lalillede  Jean  IV  de  Por- 
tugal. Il  fut  de  bonne  heure  le  chef  ou  l'instrument  du 
parti  rétrograde  ou  clérical,  dit  des  apostoliques.  Il  vit 
avec  mécontentement  le  quatrième  mariage  du  roi  avec 
Marie-Christine,  l'abolition  de  la  loi  salique  par  la  prag- 
matique du  29  mars  1850,  et  la  naissance  de  l'infante 
Isabelle,  10  octobre.  Il  protesta  et  fut  exilé  en  Portugal. 
A  la  mort  de  Ferdinand,  1855,  il  fut  reconnu  roi  par 
ses  partisans,  les  carlistes,  sous  le  nom  de  Charles  V, 
fut  déclaré  rebelle  par  la  régente  Christine,  1853,  et 
la  guerre  civile  commença  à  désoler  l'Espagne  ;  il  s'allia 
avec  tlom  Miguel,  mais  le  traité  de  la  quadruple  al- 
liance (Christine,  doua  Maria.  France,  Angleterre)  con- 
damna ses  prétentions,  183'k  La  guerre,  soutenue  par  des 
généraux  comme  Zumalacarréguy,  Cabrera,  etc.,  dura 
jusqu'en  1859,  surtout  dans  les  provinces  du  nord.  Don 


Carlos  montra  plus  d'opiniâtreté  que  de  talent  ;  il  fut 
vaincu,  et  la  défection  de  Maroto  le  força  à  se  retirer  en 
France.  Il  vécut  à  Bourges,  entouré  d'une  petite  cour 
d'exilés;  en  1844,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  lils  aîné, 
don  Carlos,  comte  de  Muntémolin,  il  prit  le  titre  de 
comte  de  Molina,  et,  en  1847,  il  put  se  retirer  en  Au- 
triche. Il  est  mort  à  Triesle. 

tar!o9  (San-),  v.  du  Venezuela,  sur  l'Aguare,  à 
210  lui.  S.  O.  de  Caracas,  a  été  longtemps  riche  à  cause 
du  commerce  des  nombreux  troupeaux  de  chevaux,  mu 
lets,  bœufs,  qu'on  venait  y  vendre;  elle  est  bien  déchue 
depuis  la  guerre  de  l'indépendance;  0,000  hab. 

Cargos  (San-),  capit.  de  la  prov.  de  Chiloë  (Chili)), 
excellent  port  fortifié  au  N.  E.  de  la  grande  île  de 
Chiloë.  Evèché;  7,000  hab. 

Carlos  (San-),  v.  d'Espagne,  dans  l'île  de  Léon,  près 
de  Cadix  ;  4,000  hab. 

Carioa  (San-),  v.  forte  de  Minorque;  4,000  hab. 

Carloatadt  (André  Bodesstein,  dit),  né  à  Carlstadt 
en  Franconie,  mort  à  Bâle  en  1541,  était  doyen  de 
l'université  de  Wittemberg.  Il  fut  l'un  des  premiers  à 
adopter  les  idées  de  Luther,  son  ami,  et  à  se  marier. 
D'une  intelligence  fougueuse,  il  le  dépassa  bientôt,  nia 
la  présence  réelle  et  fut  l'un  des  principaux  chefs  de  la 
secte  des  Sacramenlaires. 

Carlota  (La),  v.  de  la  prov.  et  à  25  lui.  S.  0.  de 
Cordoue  (Espagne)  ;  l'une  des  colonies  étrangères  de  la 
Sierra  Morena,  établies  en  1768;  5,500  hab. 

CarUotta  de  DSourluosi  (Luisa),  fille  de  François I", 
roi  des  Deux-Siciles,  et  de  Marie-Isabelle  d'Espagne,  née 
en  1804,  épousa,  en  1819,  don  François  de  Paule, 
deuxième  frère  de  Ferdinand  VII.  Energique  et  ambi- 
tieuse, elle  songea  toujours  à  l'élévation  de  ses  enfants, 
contribua,  avec  sa  sœur  Marie-Christine,  à  faire  annuler 
la  loi  salique,  dans  l'espoir  de  marier  ses  fils  aux  deux 
filles  de  sa  sœur.  L'emportement  de  son  caractère  la 
brouilla  avec  la  régente  Christine;  elle  s'établit  à  Paris 
en  1858,  contribua  indirectement  à  la  révolution  de 
1840,  parut  se  réconcilier  avec  sa  sœur,  rentra  en  Es- 
pagne, recommença  ses  intrigues  contre  Espartero,  con- 
tre Marie-Christine,  et  mourut,  peut-être  du  chagrin 
d'avoir  toujours  échoué,  le  29  janv.  1844.  Son  fils  aîné, 
François  d'Assise,  duc  de  Cadix,  a  épousé  sa  cousine, 
Isabelle  II,  en  1846. 

Carloïinisiipits.  C'est  le  nom  d'une  famille  illustre, 
qui  a  donné  beaucoup  de  souverains  à  la  France,  à 
l'Allemagne  et  à  l'Italie.  Grands  propriétaires  en  Aus- 
trasie,  chefs  des  leudes,  de  bonne  heure  alliés  au  clergé 
et  surtout  à  la  papauté,  les  Carlovingiens  s'élevèrent 
au  moment  où  la  décadence  des  Mérovingiens  commen- 
çait; ils  de"  sndaientde  Pépin  de  Landen,  maire  d'Aus- 
trasie  au  i^inps  de  Dagobert,  et  d'Arnulf,  évêque  de 
Metz.  Quatre  grands  hommes  fondèrent  la  gloire  et  la 
puissance  de  cette  famille  :  Pépin  d'Héristal,  véritable- 
ment maître  de  l'Etat  franc,  drpuis  la  bataille  de  Testry, 
687,  Charles  Martel,  Pépin  le  Bref,  qui  fut  le  premier 
roi  carlovingien,  en  752,  et  Charlemague,  le  plus  grand 
de  tous.  Le  vaste  empire  qu'il  avait  fondé  fut  démem- 
bré, après  le  règne  de  son  faible  successeur,  Lou;s  le 
Débonnaire,  au  traité  de  Verdun,  845.  Il  y  eut  dès  lors 
trois  branches  de  la  famille  carlovingienne  : 

1°  Carlovingiens  de  France  :  Charles  le  Chauve,  lils  de 
Louis  le  Débonnaire,  843-877  ;  Louis  II  le  Bègue,  877-879; 
Louis  III  et  Carloman,  S79-88t;  Charles  le  Gros,  delà 
branche  allemande,  8b4-887  ;  Charles  le  Simple,  898- 
925;  Louis  IV  d'Outremer,  950-954;  Lolhaire,  954-986; 
Louis  V,  9S6-98-7.  C'est  alors  que  la  féodalité  donna  le 
titre  de  roi  à  Hugues  Capet.au  détriment  de  Charles  de 
Lorraine,  frère  de  Lotliaire,  dont  la  postérité  tomba 
bientôt  dans  l'obscurité. 

2»  Carlovingiens  d'Allemagne:  louis  le  Germanique, 
fils  de  Louis  le  Débonnaire,  843-876;  ses  trois  fils,  qui 
se  partagèrent  ses  Etats,  Carloman,  roi  de  Bavière, 
876-880;  Louis,  roi  de  Saxe,  876-882,  et  Charles,  roi 
de  Souabe,  qui  réunit  ces  trois  royaumes,  puis  l'Italie, 
puis  la  France,  et  fut  déposé  en  887;  Arnoul,  fils  de 
Carloman,  887-899,  et  Louis  l'Enfant,  899-911. 

Carlovingiens  d'Italie  :  Lotliaire.  fils  de  louis  le  Dé- 
bonnaire, 843-855  ;  Louis  II,  855-875,  qui  hérita  de  ses 
deux  frères,  Charles,  roi  de  Provence,  855-805,  et  Lo- 
tliaire II,  roi  de  Lorraine,  855-869;  Charles  le  Chauve, 
de  la  branche  française,  875-877;  Carloman,  877-880, 
et  Charles  le  Gros.  880-887,  de  la  branche  allemande; 
Guy  de  Spolète,  888-894;  Lambert,  894-900;  Louis,  fils 
de  Boson,  roi  de  Bourgogne  cisjurane,  900-905;  Béren- 
ger  descendant  de  Louis  le  Débonnaire.  905-925;  Hu- 
gues de   Provence,  petit-fils  de  Lotliaire  II,  925-947; 
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Lothaire,  947-950;  Bérenger  II  et  Adalbert,  950-901. 
Otton  le  Grand  réunit  alors  le  royaume  d'Italie  à  l'Alle- 
ma»ne  Le  titre  d'empereur,  porté  par  Charlemagne, 
Louis  ï",  Lotliaire,  Louis  II,  Charles  le  Chauve,  Charles 
le  Gros,  Guy  de  Spolète,  Lambert,  Arnoul,  Louis,  fils  de 
Boson,  et  Bérenger  1",  n'appartint  plus  à  aucun  prince 
carlovingien  depuis  l'année  924. 

Carlow,  comté  d'Irlande,  dans  le  Leinster,  a  pour 
bornes  :  au  N.  0-  le  comté  de  la  Reine,  au  N.  ceux  de 
Kildare  et  de  Wicklow,  à  l'E.  celui  de  Wexford,  à  l'O. 
celui  de  Kilkenny.  Il  a  une  superficie  de  88,000  hec- 
tares ;  assez  montueux,  il  est  fertile  en  grains  ;  le  com- 
merce est  aciif  en  beurre,  grains,  laines,  etc. 

Carlow,  le  ch.-l.,  est  dans  un  riche  pays  arrosé  par 
le  Barrow,  à  70  kit.  S.  0.  de  Dublin.  Fabriques  de 
draps  communs;  commerce  de  produits  agricoles  et  de 
houilles;  11,000  hab. 

Carlowiiz,  v.  des  Confins  militaires  (Autriche!, sur 
la  rive  droite  du  Danube,  à  10  kil.  S.  E.  de  Peterwardein. 
Archevêché  grec  ;  vins  renommés  ;  0,000  Lab.— Le  traité 
du  20  janv.  1099,  qui  y  fut  signé,  donnait  à  l'Autriche 
la  Hongrie  turque,  excepté  Temeswar  et  Belgrade,  l'Es- 
clavonie.  etc.;  à  la  Pologne,  Kaminiec,  la  Podolie  et 
l'Ukraine,  en  deçà  du  Dniepr;  aux  Vénitiens,  la  Morée 
et  plusieurs  places  en  Dalmatie;  à  la  Russie,  Azov. 

Carlsbad  [bain  de  Charles),  v.  de  Bohème,  à  120  kil. 
O.  de  Prague,  près  de  l'Eger,  dans  la  vallée  de  la  Tepl, 
célèbre  par  ses  eaux  thermales,  découvertes  par  l'em- 
pereur Charles  IV,  en  1358.  Les  souverains  d'Allemagne 
y  tinrent  un  congrès  en  1819,  pour  combattre  le  libé- 
ralisme allemand,  les  universités,  la  presse,  les  sociétés 
secrètes;  5,500  hab. 

CarKbourg  [Weissemiourg,  enallem.),  v.  forte  de 
Transylvanie,  à  70  kil.  N,  0.  d'Hermanstadt,  sur  la  rive 
droite  du  Maros.  Place  forte,  anc.  résidence  des  princes, 
évèché  catholique;  elle  est  entourée  des  mines  d'or  les 
plus  riches  du  pays  et  renferme  le  tombeau  de  Jean 
Hunyade.  Elle  est  bâtie  sur  l'emplacement  de  la  colonie 
romaine  ùApulum;  11,000  hab. 

Cai-Useronaa  [couronne  de  Charles),  v.  de  Suède,  à 
420  kil.  S.  0.  de  Stockholm,  par  5G°9'55"  lat.  N.  et 
15°  14'  47"  long.  E.,  dans  l'île  de  Trosœ  ou  Trotlsô,  près 
de  la  côte,  est  le  premier  port  militaire  du  royaume, 
a  une  école  de  marine  et  possède  de  grandes  fortifica- 
tions. Fondée  par  Charles  IX,  elle  doit  son  importance 
à  Charles  XI,  qui  lui  donna  de  grands  privilèges;  elle 
a  été  presque  brûlée  en  1790  ;  elle  renferme  lo,000  hab. 
et  est  le  ch.-l.  de  la  prov.  de  Blekiiige. 

Carlsliafem  [port  de  Charles),  v.  de  la  liesse-Nassau 
au  conll.  du  Weser  et  de  la  Diemel,  à  55  kil.  K.  de 
Cassel;  d'abord  appelée  Syburg,  peuplée  de  protestants 
français,  et  rebâtie  par  le  landgrave  Charles,  qui  lui 
donna  son  nom  en  1717.  Un  canal  l'unit  à  Cassel  ;  com- 
merce assez  actif;  5,00(1  hab.  Elle  est  à  la  Prusse. 

CarlsBtfflButa  (port  de  Charles),  v.  de  la  prov.  de 
Blëkinge  (Suède),  à  50  kil.  Û.  de  Carlscrona,  port  sur 
la  Baltique,  fait  un  commerce  assez  actif;  5,0u0  hab. 

Caa-Jsraaïae,  capit.  du  grand-duché  de  Bade,  à  7  kil. 
de  la  rive  droite  du  Rhin,  par  48°  59'  5.V'  lat.  N.  et 
6°  0'  50"  long.  E.,  est  d'une  régularité  parfaite.  Ce  n'é- 
tait, en  1715,  qu'un  rendez-vous  de  chasse  [Carlsruhe, 
repos  de  Charles),  au  milieu  des  bois.  Les  rues  viennent 
aboutir,  en  forme  d'éventail  ouvert,  au  palais  d'une  élé- 
gante simplicité:;  nu  delà  est  le  parc,  puis  la  foret.  11 
y  a  quelques  beaux  monuments  modernes  et  de  nom- 
breux établissements  d'instruction.  L'industrie  consiste 
en  bijouterie,  horlogerie,  voitures,  meubles,  etc.  Popul. 
32-,000  hab. 

Caa-Kîa«î,  v.  de  Suède,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Werm- 
land,  dans  une  île  du  lac  VVener,  à  550  kil.  0.  de 
Stockholm.  Evêché;  commerce  actif  par  le  canal  de 
Gotha  surtout;  riches  mines  de  fer  aux  environs; 
5,000  hab. 

CarlsJadlt,  v.  des  Confins  militaires  (Autriche),  à 
50  kil.  S.  0.  d'Agram,  sur  la  lsulpa;  place  forte,  évêché 
gréa;  0,000  hab.  —  V.  de  Bavière,  à  24  kil.  fi.  0.  de 
Wurzbourg,  patrie  de  Carlostadt. 

C'ariisa^iiuta,  v.  d'Italie,  à  20  kil.  S.  E.  de  Turin, 
à  4  kil  au  S.  du  Pô.  Commerce  important  de  soie,  chan- 
vre, loiles,  grains,  bestiaux.  Patrie  de  François  Bussone 
»u  Carmagnola;  12,000  hab.  —  Elle  fut  prise  par  les 
Français  en  1702;  à  cette  occasion  l'on  donna  le  nom 
de  Carmagnole  à  une  chanson  républicaine  qui  fut 
longtemps  célèbre,  puis  à  la  veste  adoptée  par  les  ré- 
volutionnaires, en  1793. 

t'arauugiaoia  (Fmxcois  Bossose,  dit),  condottiere 
italien,  né  à  Carmagnola  en  1500,  mort  en  1432,  fils 


d'un  paysan,  gardeur  de  troupeaux,  parvint  aux  plus 
hauts  grades  dans  l'armée  de  Philippe-Marie  Visconti, 
duc  de  Milan;  lui  soumit  la  Lomhardie,  Gênes,  repoussa 
les  Suisses  et  leur  enleva  la  levantine;  fut  créé  comte 
et  épousa  une  fille  naturelle  du  duc.  Hais  les  courtisans 
jaloux  le  rendirent  suspect  à  un  prince  disposé  à  l'in- 
gratitude; alors  Carmagnola  passa  au  service  de  Venise, 
l'excita  contre  le  duc  de  Milan  ;  fut  nommé  généralissime 
d'une  ligue  formée  contre  lui,  prit  Brescia,  fut  vain- 
queur à  Macalo,  1427,  et,  après  de  nouveaux  succès, 
força  Visconti  à  demander  la  paix.  On  lui  rendit  sa  fa- 
mille et  ses  biens.  Les  Vénitiens  étaient  déjà  mécontents 
de  sa  générosité  à  l'égard  des  prisonniers;  cependant 
ils  lui  confièrent  leur  armée  dans  une  nouvelle  guerre, 
mais  il  ne  fut  pas  heureux,  resta  speclaleur  inactif  de 
la  destruction  de  la  flotte,  fut  rappelé  à  Venise,  sous 
prétexte  d'une  conférence,  reçu  avec  honneur,  arrêté  par 
les  sénateurs,  torturé  et  décapité  sur  la  place  de  Saint- 
Marc,  le  5  mai  1452. 

Carmanie  (auj.  Kerman  et  Larislan),  anc.  pays  de 
l'Asie  centrale,  entre  la  Terse  à  l'O.,  la  Parthie  et  l'Arie 
au  N.,  le  Drangiane  et  la  Gédrosie  à  l'E  ,  le  golfe  Per- 
sique  au  S.  La  Carmanie,  déserte  au  N.,  était  presque 
entièrement  stérile,  mais  nourrissait  cependant  des  trou- 
peaux renommés  pour  la  finesse  de  leur  laine,  les  côtes 
étaient  beaucoup  plus  fertiles.  Les  Carmaniens  ressem- 
blaient beaucoup  aux  Perses  par  leurs  mœurs  et  leur 
langage.  Alexandre,  à  son  retour  de  l'Inde,  traversa  le 
pays  en  imitant  le  triomphe  de  Bacchus.  On  y  voyait 
les  villes  de  Carmana  (Kerman  ou  Sirdjan)  et  Har- 
mozia . 

CartMarllsen  ou  Caea'maraBieiia.  comté  du  pays 
de  Galles,  a  pour  bornes  :  au  N.  le  comté  de  Cardigan; 
à  l'E.  ceux  de  Brecknock  et  de  Glamorgan  ;  au  S.  la  baie 
de  Carmarlhen,  située  sur  la  côte  N.  du  canal  de  Bris- 
tol ;  à  l'O.  le  comté  de  Pembroke.  Il  renferme  252,000 
hectares  et  112,000  hab.  11  est  couvert  de  montagnes 
d'un  aspect  triste,  mais  le  climat  est  doux,  et  les  val- 
lées, surtout  celle  du  Towy,  sont  fertiles  en  orge  et  en 
avoine;  les  bestiaux  sont  nombreux;  on  exploite  la 
bouille,  le  fer,  les  pierres  à  chaux,  les  ardoises  ;  la  prin- 
cipale industrie  est  celle  des  bas  de  laine.  On  trouve 
dans  le  comté  quelques  antiquités  romaines  et  bre- 
tonnes. 

Carinartlicn,  le  ch.-l., sur  la  rive  droite  du  Towy, 
à  280  kil.  K.  0.  de  Londres,  est  une  ville  très-ancienne. 
Chantiers  de  construction,  corderies,  fonderies;  son 
port  est  assez  animé;  11,000  hab. 

Carmnallies.  V.  Karjiathes. 

Cai'inaux,  bourg  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  N.  d'Alby 
(Tarn);  houillère  importante;  verrerie;  commerce  de 
grains,  fer,  vins;  4,708  hab 

Caa-aaael  (Mont).  11  se  détache  à  l'O.  du  prolonge- 
ment de  l'Anli-Liban  en  Palestine, borne  au  S.  la  plaine 
d'Esdrelon,  et  se  termine  par  un  promontoire  qui  s'a- 
vance dans  la  Méditerranée.  11  est  couvert  de  vignes, 
d'oliviers  et  de  pâturages.  Il  est  célèbre  dans  l'Ecriture 
par  le  séjour  d'Elie  et  d'Elisée.  Aujourd  hui  on  voit  au 
milieu  des  chênes  et  des  oliviers  les  ruines  des  chapelles 
élevées  jadis  par  les  religieux  chrétiens;  on  a  rebâti 
l'ancienne  église,  et  le  couvent  est  sous  la  protection  du 
drapeau  français. 

Carsnel  (Chevaliers  de  Notre-Dame  du  Bïoat-),  or- 
dre militaire  d'hospitaliers,  fondé  par  Henri  IV,  1008, 
et  réuni  a  l'ordre  de  Saint-Lazare. 

Caa-naélâtcs,  religieuses  soumises  à  la  règle  des 
Carmes  ;  elles  s'établirent  à  Vannes  en  1 452  ;  sainte 
Thérèse  les  réforma  à  Avila  en  1502;  elles  prospérèrent 
en  France  au  .wu^s.,  et  se  distinguèrent  par  leurs  aus- 
térités et  la  célébrité  de  plusieurs  femmes  qui  vinrent 
y  chercher  un  asile.  Mademoiselle  de  la  Vallière  se  re- 
tira dans  leur  couvent  de  la  rue  d'Enter,  en  face  du 
Val-de-Gràce.  Les  Carmélites,  dispersées  pendant  la  Ré- 
volution, ont  été  rétablies  en  France  par  madame  de 
Soyeeourt,  morte  en  1847. 

Caa-amera,  v.  du  Mexique,  fondée  en  1824  dans  l'île 
de  ce  nom,  à  l'entrée  de  la  lagune  de  Terminos  et  à 
170  kil.  S.  de  Campèche  ;  elle  a  un  port  sûr  et  pro- 
fond, d'où  l'on  exporte  beaucoup  de  bois  de  teinture. 
L'île  et  le  pays  voisin  forment  depuis  quelque  temps  un 
territoire  distinct.  Le  climat  est  malsain. 

Caa-aaaeaiita,  prophétesse  d'Arcadie,  eut  de  Mercure 
un  fils  appelé  Evandre,  le  suivit  en  Italie  et  fut  honorée 
par  les  vieux  Romains,  qui  lut  élevèrent  un  temple  en- 
tre le  Tibre  et  le  Capilolin,  près  de  la  porte  Carmentale, 
appelée  plus  tard  Scélérate.  On  célébrait  en  son  hon- 
neur les  Cur mentales,  le  1S  des  calendes  de  février 
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(15  janvier),  pour  lui  demander  sa  protection  en  faveur 
des  enfants  nés  dans  l'année. 

Carmes,  ordre  religieux  qui  tirait  son  nom  du  mont 
Carmel;  formé  en  Orient  vers  1105,  approuvé  par  les 
papes,  et  surtout  par  tlonorius  III  en  1224,  il  était 
soumis  à  une  règle  très-sévère,  au  silence,  au  travail 
des  mains,  à  des  jeûnes  rigoureux.  Saint  Louis  ramena 
quelques  carmes  en  France;  on  les  appelait  d'abord 
Frères  barres,  parce  que  les  Sarrazins  les  avaient  for- 
cés à  prendre  des  vêtements  bariolés  de  blanc  et  de 
noir.  Etahlis  en  Occident  au  xm"  s.,  ils  portèrent  une 
robe  noire,  avec  un  scapulaire  et  une  capuce  de  même 
couleur,  surmontés  d'une  chape  et  d'un  camail  de  cou- 
leur blanche.  Au  xvi°  s.,  les  Carmes  adoptèrent  la  ré- 
forme de  Jean  de  la  Croix  et  d'Antoine  de  Jésus;  ils 
prirent  le  nom  de  Carmes  déchaussés  ou  déchaux, 
parce  qu'ils  marchaient  pieds  nus;  ceux  qui  conservè- 
rent l'ancienne  règle  s'appelèrent  Carmes  mitigés.  Eta- 
blis définitivement  en  France  en  1605,  ils  comptaient 
près  de  7,000  maisons  dans  la  chrétienté  au  xvm8  s.; 
leurs  principales  maisons  à  Paris  étaient  près  de  la 
place  Haubert  et  dans  la  rue  de  Vaugirard. 

Cariniina  [Carmonia),  v.  de  la  prov.  et  à  50  U il. 
E.  de  Séville  (Espagne),  sur  une  colline  entourée  de 
plaines  fertiles,  près  du  Carbones.  Elle  a  plusieurs  égli- 
ses curieuses,  des  antiquités  romaines  et  moresques. 
Fabriques  de  draps;  distilleries;  huiles;  20,000  hab. 

Carniomtelle  (Lodis  Carrogis,  dit), né  à  Paris,  1717- 
1806,  obtint  un  grand  succès  dans  le  monde  comme 
peintre  amateur,  et  surtout  par  de  petites  pièces,  es- 
quisses spirituelles  et  légères,  qu'on  représentait  dans 
les  sakuis,  à  la  campagne,  et  qu'on  appela  Proverbes.  Le 
duc  d'Orléans  le  nomma  son  lecteur  et  en  fit  l'ordonna- 
teur de  ses  fêtes.  La  Kévolution  lui  enleva  ses  places, 
ses  succès  et  son  aisance.  Ses  Proverbes  forment  8  vol. 
in-8°,  Paris,  1708-1781  ;  on  a  publié  deux  autres  volumes 
après  sa  mort.  Son  Théâtre  de  campagne,  Paris,  4  vol. 
in-S°,  1775,  est  moins  estimé.  Son  principal  mérite 
consiste  dans  la  vérité  des  caractères  et  le  naturel  du 
langage. 

Camac,  bourg  de  l'arrond.  et  à  42  kil.  S.  E.  de 
Lorient  (Morbihan),  à  10  kil.  S.  O.  d'Auray,  près  de  la 
mer  et  de  la  presqu'île  de  Quiberon.  Huîtres,  salines; 
2,864  hab.  —  A  quelque  distance,  on  trouve  dans  une 
vaste  lande  les  avenues  ou  alignements  de  Carnac,  que 
formeni  onze  lignes  de  menhirs,  blocs  de  granit  rangés 
symétriquement  sur  une  longueur  de  10  kil.,  d'Erdeveu 
à  Carnac.  C'est  l'un  des  plus  curieux  monuments  drui- 
diques; son  origine  et  sa  destination  ont  donné  lieu  à 
une  foule  d'hypothèses.  Tout  le  pays  est  d'ailleurs  rem- 
pli de  souvenirs  druidiques,  et  sur  la  côte  même,  près 
de  Carnac,  on  a  fait  récemment  des  fouilles  très-inté- 
ressantes dans  le  tuuiulus  de  Saint-Michel. 

Cantak.  V.  Karnak  et  Thèbes. 

Carnarvon  ou  Caeinarvon,  comté  du  pays  de 
Galles,  borné  à  l'E.  par  le  comté  de  Denbigh,  au  S.  E. 
par  celui  de  Merioneth,  au  S.,  à  l'O.  et  au  N.  par  la 
mer  d'Irlande.  11  renferme  141,000  hectares  et  96,000 
hab.;  il  est  en  partie  couvert  par  le  massif  et  les  rami- 
fications du  Snowdon.  Le  climat  est  froid;  l'agriculture 
est  arriérée  ;  mais  il  y  a  de  beaux  pâturages  qui  nour- 
rissent de  nombreux  troupeaux,  des  mines  de  plomb 
et  de  cuivre,  des  carrières  d'ardoises  surtout. 

Cariiarion  ou  Caeruarvon,  le  cil.  -1.,  a  un  port 
sur  le  détroit  de  Menai,  à  520  kil.  N.  0.  de  Londres; 
il  est  très-fréquenté  pour  les  bains  de  mer.  Le  com- 
merce est  assez  considérable;  9,500  hab. —  Edouard  I" 
fonda  la  ville  en  1283,  et  y  éleva  un  château  où  naquit 
Edouard  II,  le  premier  prince  de  Galles. 

Caruatic.  V.  Karnatic 

Carnaval,  temps  de  divertissements,  depuis  l'Epi- 
phanie jusqu'au  mercredi  des  Cendres.  C'est  un  souve- 
nir des  tètes  bruyantes  qui  se  célébraient  à  Home,  les 
Lupercales,  les  fêtes  de  Cybèle,  les  Saturnales  surtout. 
On  a  donné  à  ce  mot  des  étymologies  plus  ou  moins 
hypothétiques:  carrt,  de  caro  chair,  et  avaler  ;  carn-à- 
val,  la  chair  s'en  va  ;  caio,  vale,  adieu  la  chair,  ou  vive 
la  chair. 

Carnavalet  ou  plutôt  Kernovenoy  (François  de), 
financier  et  magistrat  français,  né  en  Brelagne  vers 
1520,  premier  écuyer  de  Henri  II,  fut  gouverneur  du 
duc  d'Anjou,  gouverneur  de  l'Anjou,  du  Forez  et  du 
Bourbonnais.  Il  fut  respecté  pour  son  expérience  et  sa 
probité;  son  ami,  le  chancelier  Chivei  ny,  lui  lit  ériger 
un  tombeau  à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  1571. —  L'hô- 
tel Carnavalet  de  la  rue  Culture-Sainte-Catherine,  con- 
struit par  le  président  de  Ligneris  vers  1550,  fut  vendu 


par  son  fils  à  la  veuve  de  Carnavalet  vers  1572;  An- 
drouet  du  Cerceau  en  fit  le  plan,  Jean  Goujon  l'orna  de 
ses  statues;  il  ne  fut  terminé  que  par  Mansart  en  1054. 
Madame  de  Sévigné  l'acquit  en  1677  et  y  demeura 
20  ans. 

Carnéade,  philosophe  grec  de  Cyrène  ,  né  vers 
213  av.  J.  C,  mort  en  126,  eut  surtout  pour  maîtres  le 
stoïcien  Chrysippe  et  l'académicien  Hégésinus.  On  le 
regarde  comme  le  chef  de  la  nouvelle  Académie;  il 
enseigna  à  Athènes  que  les  dieux  seuls  peuvent  com- 
prendre la  vérité  et  que  l'homme  aperçoit  uniquement 
ce  qui  est  vraisemblable.  Il  passa  sa  vie  à  lutter  contre 
toutes  les  écoles,  à  attaquer  toutes  les  opinions,  surtout 
celles  des  stoïciens,  leur  morale  et  leur  théologie, 
comme  leur  logique  et  leur  physique;  il  nia  également 
la  divination  et  la  croyance  aux  oracles.  Il  acquit  une 
immense  réputation  ;  les  Athéniens  l'envoyèrent  à  Home, 
avec  Diogène  le  stoïcien  et  Critolaûs  le  pêripatéticien, 
pour  obtenir  la  réduction  d'un  tribut  de  501)  talents  ;  il 
tint  à  Rome  école  d'éloquence  et  les  jeunes  gens  accou- 
rurent en  foule  pour  l'entendre  faire  avec  le  même 
succès  l'éloge  et  la  critique  de  la  vertu.  Caton  effrayé 
engagea  le  sénat  à  renvoyer  au  plus  vite  ce  sophiste 
dangereux,  162.  Il  mourut  sans  laisser  d'ouvrage; 
Cicéron  a  souvent  parlé  de  lui,  de  son  éloquence  et  de 
ses  maximes;  après  lui,  la  nouvelle  Académie  ne  fit 
que  dépérir. 

Carnero.  V.  Quarnero. 

Carnes,  Carnî  (de  carn,  rocher,  en  celtique),  an- 
cien peuple  de  la  Vénétie,  habitaient  au  N.  E.  des  Vé- 
nètes  jusqu'aux  Alpes  Carniques  (Carniole,  Frioul).  Ils 
furent  définitivement  soumis  par  le  consul  Q.  Marcius 
Rex,  118  av.  J.  C.  Les  villes  princ.  étaient:  Aquilée, 
Tergeste,  Juliuin  Carnicum,  Forum  Julii,  Vedinum, 
jEmona,  etc. 

Carnières,  village  du  Hainaut  (Belgique),  à  18  kil 
0.  de  Charleroi,  sur  la  Haine.  Houille,  clouterie; 
3,500  hab. 

Carnières,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  8  kil. 
E.  de  Cambrai  (Nord).  Sucre  de  betteraves;  1,808  hab. 

Carniole  (en  allemand  Krain),  province  de  l'em- 
pire d'Autriche,  a  pour  limites:  au  N.,  la  Carinthie;  à  ' 
l'O.,  le  Littoral;  au  S.  et  à  l'E.,  la  Croatie;  elle  occupe 
le  haut  bassin  de  la  Save,  elle  est  traversée  de  l'O.  à  l'E. 
par  les  Alpes  de  Croatie  et  les  Alpes  Juliennes.  Le  sol 
est  d'une  qualité  médiocre  ;  mais  il  y  a  de  belles  forêts 
dans  les  montagnes  et  des  pâturages  abondants  qui 
nourrissent  beaucoup  de  bestiaux  d'une  race  appauvrie; 
les  mines  sont  nombreuses,  les  plus  célèbres  sont  celles 
de  mercure.  La  population,  qui  est  de  466,000  hab., 
est  en  grande  partie  d'origine  slave  et  catholique,  mais 
elle  parle  l'allemand  ;  l'instruction  est  arriérée.  La  Car- 
niole, habitée  par  les  Carnes,  puis  possédée  par  Charle- 
magne,  a  formé  une  marche  au  x"  s.,  fut  érigée  en 
duché  au  xu"  pour  les  comtes  de  Tyroli,  et  appartient 
définitivement  à  l'Autriche  depuis  1564.  La  Carniole  a 
lait  partie,  jusqu'en  1851,  du  royaume  d'Illyrie;  elle 
était  dans  la  Confédération  Germanique,  et  est  divisée 
en  3'J  bailliages.  La  capitale  est  Laybach;  les  villes  princ. 
sont  :  Krainbourg,  Radmansdorf,  Neumark,  Gurkfeld, 
Neustadt,  Mottling,  Idria,  etc. 

Carniques  (Alpes).  V.  Alpes  Carniques. 

Carnoët,  bourg  de  l'arrond.  de  Guingamp  (Cùtes- 
du-Nord).  Mine  de  plomb;  commerce  de  bois,  grains, 
cidre;  2,125  hab. 

Canio*  [Lazare-Nicolas-Marouerite,  comte),  néàNo- 
lay  (Côte-d'Or),  le  13  mai  1753,  mort  le  2  août  1823, 
fils  d'un  avocat  distingué,  fit  de  bonnes  études  à  Autun, 
à  Paris  ;  et,  après  de  brillants  examens,  fut  nommé 
lieutenant  en  second  du  génie.  Il  sortit  de  l'école  de 
Mézières  lieutenant  en  premier ,  devint  capitaine  en 
1783,  obtint  le  prix  proposé  par  l'académie  de  Dijon 
pour  YEloge  de  Yauban.  publia  un  Essai  sur  les  ma- 
chines, où  se  trouve  un  théorème  sur  la  perle  desforces, 
qui  est  rangé  au  nombre  des  plus  belles  découvertes 
de  la  mécanique,  puis  adopta  avec  ardeur  les  principes 
de  la  Révolution  française.  Il  fut  nommé,  en  1791,  dé- 
puté du  Pas-de-Calais  à  l'Assemblée  législative  el  y 
rendit  de  grands  services.  Membre  de  la  Convention, 
il  ne  songea  qu'au  bien  et  à  la  défense  du  pays,  vota 
la  mort  de  Louis  XVI,  mais  avec  douleur,  et  fut  surtout 
chargé  de  missions  considérables  eux  armées  des  liasses- 
Pyrénées  et  du  Nord.  Etranger  aux  luttes  des  partis, 
il  blâma  ouvertement  les  insurrections  du  51  mai  et 
du  2  juin,  entra  au  Comité  de  salut  public,  au  mois 
d'août  1703,  et  y  fut  aussitôt  chargé  de  l'administration 
de  la  guerre.  Au  milieu  des  circonstances  les  plus  dif- 
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ficiles,  il  sut  organiser  ia  victoire,  dirigeant  avec  intel- 
ligence et  énergie  vers  un  but  commun  les  quatorze 
armées  qui  défendaient  la  république,  Iraçant  le  plan 
des  opérations  militaires,  sachant  découvrir  jusque  dans 
les  derniers  rangs  les  héros  qui  allaient  faire  triom- 
pher la  Fiance,  et  contribuant  même  de  sa  personne  à 
la  victoire  de  Wattignics.  Il  ne  prit  aucune  part  au 
régime  de  la  Terreur  ;  Robespierre  et  Saint-Just  le  dé- 
testaient ;  après  le  9  thermidor,  il  dirigea  la  conquête 
de  la  Hollande  par  Pichegru,  se  défendit  courageuse- 
ment contre  les  attaques  des  thermidoriens,  et  lut 
choisi  par  14  départements;  il  siégea  au  Conseil  des 
Anciens.  Sur  le  refus  de  Sieyès,  il  fut  nommé  directeur; 
pendant  que  la  France  triomphait  au  dehors,  Carnot, 
qui,  sans  pactiser  avec  les  royalistes,  se  refusait  à  une 
violation  de  la  Constitution,  fut  frappé,  au  18  fructidor, 
par  la  majorité  du  Directoire,  et  forcé  de  se  réfugier 
en  Suisse  ;  on  lui  enleva  même  son  titre  de  membre  de 
l'Institut.  11  lut  poursuivi  à  Genève  et  se  retira  à  Augs- 
bourg,  où  il  répondit  chaleureusement  à  ses  ennemis, 
du  18  fructidor.  Le  18  brumaire  le  ramena  en  France; 
il  fut  quelque  temps  ministre  de  la  guerre  et  donna 
sèchement  sa  démission  ;  nommé  tribun  en  1802,  il 
s'opposa  à  la  création  de  la  Légion  d'honneur,  au  Con- 
sulat à  vie  et  surtout  à  l'Empire;  il  rentra  dans  la  vie 
privée.  11  avait  précédemment  publié  un  livre  remar- 
quable, Relierions  sur  la  métaphysique  du  calcul  infini- 
tésimal; de  1801  à  1806,  il  fit  paraître  cinq  brochures 
sur  des  questions  de  géométrie;  en  1809,  il  rédigea, 
sur  l'invitation  de  l'i.mpereur,  un  traité  de  la  défense 
des  places  fortes.  Les  désastres  de  1815  le  décider,  nt  à 
offrir  noblement  ses  services  à  Napoléon,  qui  le  nomma 
gouverneur  d'Anvers;  dans  la  même  journée  il  devint 
de  chef  de  bataillon  général  de  division  ;  il  défendit 
cette  place  avec  autant  de  valeur  que  d'habileté.  En 
1814,  il  soutint  courageusement  la  cause  de  la  Révolu- 
tion dans  un  Mémoire  au  roi,  qui  eut  un  immense  re- 
tentissement; Napoléon,  au  retour  de  l'île  d'Elbe,  le 
nomma  ministre  de  l'intérieur  et  comte  de  l'Empire  ;au 
milieu  des  préoccupations  du  moment,  il  eut  encore  le 
temps  d'introduire  en  France  l'enseignement  mutuel. 
Après  Waterloo,  membre  du  gouvernement  provisoire, 
il  ne  put  empêcher  le  mal;  proscrit  de  nouveau,  il  se 
retira  à  Varsovie,  puis  à  Magdebourg;  il  y  lut  jusqu'à 
sa  mort  l'objet  de  la  considération  générale  ;  sa  mé- 
moire est  restée  chère  et  honorée. 

Caruot  (.Iosepu-François-Claude),  magistrat ,  frère 
aîné  du  précédent,  1752-1835,  avocat  estimé  au  parle- 
ment de  Dijon,  entra  de  bonne  heure  dans  la  magistra- 
ture, embrassa  avec  zèle  les  réformes  de  1789,  devint 
procureur  général  près  la  cour  d'appel  de  Dijon  en 
1800,  puis  juge  au  tribunal  de  cassation,  1801.  Dans 
ces  fonctions,  il  a  publié  des  Commentaires  étendus  sur 
les  deux  codes  d'instruction  et  pénal,  4  vol.  in-4°  et 
2  vol.  in -4»;  puis,  les  Codes  d'instruction  criminelle  et 
pénal,  mis  eu  harmonie  avec  la  Charte,  1819;  un  traité 
de  la  Responsabilité  des  ministres;  un  Commentaire  sur 
les  lois  de  lu  Presse;  un  traité  sur  la  Discipline  judi- 
ciaire et  celle  des  officiers  publics,  etc.  11  fut,  en  1832, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques. 

Csarmo(-ffVial«iiis  (Claude-Marie),  frère  des  précé- 
dents, 1753-1836,  était  capitaine  à  la  Révolution,  fut 
membre  de  l'Assemblée  législative,  devint,  après  le  10 
août,  directeur  du  déparlement  général  des  fortifica- 
tions, remlit  de  grands  services  militaires,  fut  destitué 
au  18  fructidor  et  se  retira  en  Bourgogne.  Il  fut  général 
de  brigade  sous  le  Consulat,  donna  bientôt  sa  démis- 
sion, fut  dans  les  Cent-Jours  député  de  Saône  et-Loire, 
p  lis  quitta  le  service  avec  le  grade  de  lieutenant  gé- 
néral. 

Carnunfum,  capit.  de  l'anc.  Pannonie  supérieure, 
sur  le  Danube,  aujourd'hui  en  ruines,  entre  Vienne  et 
Presbourg. 

Carnutes,  ancien  peuple  gaulois,  au  S.  0.  des  Pa- 
risii,  avaient  une  grande  renommée  de  valeur  en  Gaule, 
et  envoyèrent  de  nombreux  guerriers  en  Italie,  au  vi"s. 
av.  J.  G.  Les  Druides  des  Carnutes  étaient  célèbres. 
Leurs  villes  étaient  :  Autricum  ou  Carnutes  (Chartres), 
Hnrocasses  (Dreux),  Genabum  (Gien  ou  Orléans).  Leur 
pays  correspondait  â  peu  près  au  S.  0  deSeine-et-Oise, 
à  l'Eure-et-Loir,  au  Loir-et-Cher  et  à  une  partie  du 
Loiret.  Ils  lurent  compris  dans  la  Lyonnaise  IV*. 

Caro  (Annibal),  poète  italien,  né  à  Città-rluova,  près 
d  Aucune,  I., 07-1566,  devint  secrétaire  de  Pierre-Louis 
tarnese,  duc  de  l'arme,  fut  protégé  par  ses  fils,  par  le 
cardinal  Ranuccio,  et  termina  ses  jours  à  Rome.  Il  a 


laissé  des  traductions,  des  lettres,  des  poésies,  la  co- 
médie gli  Straccioni  (les  Gueux),  mais  surtout  une 
traduction  de  l'Enéide,  envers  blancs,  dans  le  plus  pur 
idiome  toscan,  ouvrage  d'une  grande  élégance  poétique; 
Venise,  1581,  in-i°.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  à  Mi- 
lan, 1806,  8  vol.  in-S°. 

Caroccio  ou  Carroecio,  nom  donné  au  char  qui 
portait  dans  les  batailles  l'étendard  des  cités  lombardes 
au  moyen  âge.  Somptueusement  orné,  ayant  souvent 
une  espèce  d'autel,  d'où  le  prêtre  pouvait  bénir  les  sol- 
dats, surmonté  d'un  mât  auquel  était  attachée  une  clo- 
che qui  servait  à  les  rallier,  il  était  traîné  par  des 
bœufs,  entouré  et  défendu  par  les  plus  braves  guerriers. 
La  prise  du  Caroccio  par  l'ennemi  était  le  signal  et 
la  preuve  de  la  défaite.  On  trouve  l'usage  du  Caroccio 
dans  d'autres  pays;  à  Bouvines,  le  char  d'Olton  IV  fut 
renversé  et  brisé;  la  bataille  de  {'Etendard,  1138,  doit 
son  nom  à  l'étendard  que  portait  le  Caroccio  des  Ecos- 
sais. 

CarolSna  (ILaJ,  v.  de  la  prov.  et  à  50  lui.  N.  de 
Jaën  (Espagne),  la  principale  des  colonies  allemandes 
établies  en  1767  par  Olavidès  dans  la  Sierra-Morena, 
sous  Charles  III.  Fabriques  de  toiles  et  de  draps;  5,000 
hab. 

Caroînme  du  Nord,  l'un  des  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  a  pour  bornes  :  au  N.,  la  Virginie; 
à  l'O.,  les  Alleghanys  qui  la  séparent  du  Tennessee;  au 
S.,  la  Géorgie  et  la  Caroline  du  Sud;  à  l'E.,  l'Océan  At- 
lantique. Les  montagnes  couvrent  l'O.  de  l'Etat;  celle 
de  Blue-Hidge  détermine  la  séparation  des  eaux  qui  cou- 
lent vers  le  Mississipi;  le  terrain  s'abaisse  vers  l'E.,  et 
reste  ondulé  jusqu'à  90  kil  de  la  côte;  la  lisière  mari- 
time n'est  qu'une  lande  stérile,  coupée  de  marais  éten- 
dus, comme  l'Alligator-Swamp;  les  côtes,  où  l'on  re- 
marque les  caps  Fear,  Lookout  et  Ilatteras,  sont  bordées 
d'écueils,  de  bancs  de  sable,  et  baignées  par  une  mer 
dangereuse,  sans  cesse  agitée  sous  l'influence  du  Gulf- 
Stream;  les  rivières,  comme  le  Cape-Fear,  le  Pamlico, 
le  Roanoke,  etc.,  sont  peu  navigables.  Le  climat  est 
doux,  l'air  salubre,  excepté  le  long  de  la  mer  ;  les  mon- 
tagnes renferment  du  cuivre,  du  plomb,  du  cobalt, 
mais  surtout  de  la  houille  et  du  fer  ;  les  forêts  sont  assez 
vastes;  dans  les  plaines,  on  cultive  le  froment,  le  maïs, 
le  chanvre,  le  tabac,  et,  vers  le  S.,  le  riz,  l'indigo,  le 
coton.  11  y  a  quelque  industrie,  mais  le  commerce  des 
bois  et  résine  est  seul  très-actif.  Les  habitants  sont  in- 
telligents et  hospitaliers,  mais  indolents,  ignorants,  peu 
religieux,  aimant  trop  le  plaisir,  à  l'exception  des  co- 
lons de  l'O.,  Irlandais  et  Ecossais,  qui  sont  laborieux  et 
de  mœurs  sévères.  La  superficie  est  de  131,318  kil,  car.; 
la  population,  en  1870,  deest  1 ,071, 404  habitants,  (Joût 
678,512  blancs,  391,651  noirs  etl, 211  Indiens;  la  capïfe 
est  Raleigh  ;  les  villes  princ.  :  Newbern.  Wilmington, 
Beaul'ort.Plymoutli  Fayetteville,  Chapel-Hill,  etc.  — Dé- 
couverte par  l'espagnol  Ponce  de  Léon  en  1512,  nommée 
Caroline  par  les  protestants  français,  qui  tentèrent  de 
s'y  établir,  1562-1363,  elle  fut  colonisée  sous  Charles  II; 
sa  constitution  fut  rédigée  par  Locke  ;  ellereçut  de  nom- 
breux émigrants,  français  protestants,  moraves,  pres- 
bytériens écossais  et  irlandais  ;  au  xvme  s.,  eut  à  lutter 
contre  les  Indiens  et  les  gouverneurs  royaux,  se  déclara 
pour  l'indépendance  et  prit  une  part  active  à  la  guerre. 
Caroline  du  Sud,  l'un  des  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  est  bornée  :  au  N.,  parla  Caroline 
du  Nord.;  du  N.  O.  au  S.  E.  par  la  Savannah,  qui  la 
sépare  de  la  Géorgie;  à  l'E.,  par  l'Océan.  Le  pays  res- 
semble beaucoup  à  la  Caroline  du  Nord;  les  monts  Al- 
leghanys sont  encore  assez  élevés  au  N.  0.;  la  côte  sa- 
blonneuse et  marécageuse,  appelée  Pine-Barrens,  ren- 
ferme de  grands  marais,  comme  le  Disinal-Swamp; 
mais  le  centre  est  composé  de  vallées  fertiles,  bien  ar- 
rosées par  le  Black-River,  la  Sanlee,  la  Savannah,  la 
Pedee.  qui  débordent  souvent;  elles  produisent  du  blé, 
du  tabac,  du  chanvre,  et  vers  le  S.,  du  coton,  du  riz, 
de  l'indigo.  Il  y  a  beaucoup  de  forêts  de  pins,  qui  four- 
nissent des  bois  de  construction,  de  la  térébenthine,  de 
la  résine,  du  goudron,  etc.;  les  mines  paraissent  nom- 
breuses, mais  sont  peu  exploitées.  La  chaleur  est  grande 
sur  les  côtes;  les  orages  sont  fréquents  et  dange- 
reux. La  population  est  active,  intelligente,  hospitalière 
et  principalement  agricole.  La  superficie  est  de  78,000 
kil.  car.;  la  population  est,  en  1870.  de  703,708  hab., 
dont  289,451  blancs  et  4 15, 584  noirs  ;  la  cap.  est  Columbia; 
les  v.  princ.  sont  :  Cliarleston,  Beaufort.  Camden,  George- 
town, etc.  L'histoire  est  celle  de  la  Caroline  du  Nord; 
elle  a  reçu  beaucoup  de  protestants  français,  après  la 
révocation  de  l'éditde  Nantes,  et  beaucoup  d'émigrants 
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des  divers  pays  d'Europe  au  xvnr*  s.  Les  deux  Carolines 
s'étaient  séparées  de  l'Union,  la  Caroline  du  Nord  dès 
1860,  l'auire  en  1861. 

Caroline  (Loi),  code  de  lois,  en  222  art.,  proposés 
par  Charles-Quint  en  1532,  et  acceptés  par  la  diète  de 
îlatisbonne.  Elle  renfermait  de  sages  dispositions,  sur- 
tout pour  faire  disparaître  l'arbitraire  de  la  procédure; 
malheureusement  elle  ne  fut  pas  adoptée  dans  toutes 
les  parties  de  l' Empire  ;  plusieurs  conservèrent  leurs  lois, 
par  attachement  au  vieux  droit  germanique;  d'autres 
se  donnèrent  des  lois  particulières,  et  les  Empereurs  ne 
furent  jamais  assez  forts  pour  l'imposer  à  tout  le  corps 
germanique. 

Caroline  de  Brunswick  (Amélie-Elisaletb), 
femme  de  George  IV,  née  en  1768,  morte  en  1821,  se- 
conde fille  du  duc  de  Brunswick  et  de  la  princesse  Au- 
guste d'Angleterre,  sœur  de  George  III.  Elle  épousa,  en 

1795,  le  prince  de  Galles,  son  cousin,  qui,  après  la  nais- 
sance de  sa  lille,  Charlotte-Caroline,  se  sépara  de  sa 
femme.  George  III  et  le  peuple  se  déclarèrent  pour  la 
princesse,  qui  vécut  retirée  au  château  de  Blakheath; 
en  1808,  des  bruits  injurieux  se  répandirent  sur  son 
compte  ;  une  commission  ministérielle,  puis  le  roi  et 
les  princes  proclamèrent  son  innocence.  En  1813,  elle 
obtint  du  régent  la  permission  de  quitter  l'Angleterre, 
parcourut  le  continent,  s'établit  en  Italie;  mais  les  ac- 
cusations scandaleuses  se  reproduisirent  sur  ses  rela- 
tions avec  1  Italien  Bergami.  En  1820,  George  IV  lui  fît 
vainement  offrir  une  pension  de  50,000  liv.  sterl.,  si 
elle  renonçait  à  son  titre  de  reine  ;  elle  revint  en  An- 
gleterre; le  ministre,  lord  Liverpool,  porta  alors  contre 
elle  une  accusation  d'adultère;  mais  telle  était  la  faveur 
populaire,  que  le  gouvernement  n'osa  donner  suite  au 
jugement  des  lords.  Le  procès  avait  eu  un  retentisse- 
ment immense  ;  l'opinion  était  pour  la  reine;  néanmoins, 
le  jour  du  couronnement,  elle  fut  repoussée  de  West- 
minster; elle  protesta,  mais  mourut  quelques  semaines 
après,  le  7  août  1821.  Sa  mort  excita  des  soupçons  et 
donna  lieu  à  des  troubles  sérieux.  Sa  fille,  Charlotle- 
Augusta,  appelée  aussi  la   princesse  Caroline,  née  en 

1796,  épousa,  en  1815,  Léopold  de  Saxe-Colwurg  et 
mourut  à  Claremont,  le  6  novembre  1816. 

Caroline  Bonaparte.  V.  Murât  et  Napoléon. 

Caroline  (Màhie),  reine  de  Naples,  fille  de  Marie- 
Thérèse,  sœur  de  Marie-Antoinette,  1752-1814,  épousa, 
en  1768, Ferdinand  IV,  roi  des  Deux-Siciles.  Ambitieuse, 
emportée,  elle  voulut  dominer,  lit  disgracier  le  vieux 
ministre  Tanucci,  et  donna  le  pouvoir  au  favori  Acton. 
Tous  deux  excitèrent  la  haine  publique,  firent  déclarer 
la  guerre  à  la  France  en  1798,  et  furent  forcés  de  fuir 
en  Sicile.  Quand  la  cour  rentra  à  Naples  en  1799,  la 
reine,  animée  par  lndy  Hamilton,  fit  cruellement  per- 
sécuter tous  les  libéraux,  tous  les  partisans  de  la  répu- 
blique Parlhénopéeune.  En  1805,  Caroline  entraîna  son 
mari  dans  la  coalition  contre  la  France;  ils  furent  une 
seconde  fois  expulsés  du  continent  efforcés  de  subir  le 
protectorat  anglais.  En  1811,  à  la  suite  de  violentes  dis- 
cussions avec  lord  Bentinck,  elle  se  rendit  à  Vienne  et 
mourut  à  Schœnbrûnn. 

Carol£ne-Ma3lail<le,  reine  de  Danemark,  née  en 
1751,  morte  en  1775,  fille  de  Frédéric-Louis,  prince  de 
Galles,  épousa  Christian  VII,  fut  traitée  avec  froideur 
par  la  grand'mère  et  par  la  belle-mère  du  roi,  qui  la 
négligea,  malgré  ses  deux  enfants;  donna  sa  confiance 
à  l'ambitieux  favori  Struensée,  fut  enveloppée  dans  la 
ruine  du  ministre  et  renvoyée  de  la  cour.  Elle  mou- 
rut à  Celle,  dans  le  Lunebourg.  V.  Christian  VII  et 
Stbuensée. 

Carolines  ou  IÇouvelles-PhiSijppines,  îles  de 
la  Polynésie,  situées  au  S.  des  Mariannes  et  à  l'E.  des 
îles  Pelew.  Les  Espagnols  les  ont  ainsi  nommées  de  leur 
roi  Charles  II.  Elles  sont  au  nombre  de  plus  de  500,  pe- 
tites, formant  une  longue  chaîne  qui  se  divise  en  plu- 
sieurs groupes.  Le  climat  est  doux,  le  sol  fertile;  les 
habitants  ressemblent  à  ceux  des  Philippines;  ils  sont 
de  couleur  de  cuivre  loncé.  Chaque  île  a  son  chef  par- 
ticulier; tous  obéissent  au  roi  qui  réside  à  Lamurec; 
les  Carolins  sont  habiles  navigateurs,  de  mœurs  douces 
et  honnêtes;  leurs  croyances  religieuses  sont  simples 
et  assez  élevées.  Les  principales  lies  sont  Eap  ou  Vap, 
Oualan  ou  Strong,  les  groupes  d'Hogoleu,  de  Siniavine, 
Duperrey,  Lougounor  ou  Mortlok,  Montevcrde  ou  Nou- 
gonor,  Lamoursek,  Ouleaï.etc.  La  population  est  d'envi- 
ron 25,000  hab.  de  race  malaise  ou  papoue.  Elles  ont  été 
découvertes  dès  le  milieu  du  xvi"  s.;  mais  les  Espa- 
gnols se  sont  contentés  d'y  envoyer  quelques  mission- 
naires. 


Carolins  (Livres);  on  nomme  ainsi  4  livres  dirigés 
contre  le  culte  des  images  et  le  2e  concile  de  Nicée  ;  ils 
ne  sont  pas  de  Charlemagne,  mais  ont  été  rédigés,  sous 
son  inspiration,  par  Alruin  ou  par  Angilram. 

Caroml»,  bourg  de  l'arrond.  de  Carpentras  (Vau- 
cluse).  Commerce  de  vins,  huile  d'olive,  grains,  soie; 
2,508  hab. 

Caron  (Augustin-Joseph),  né  en  1774,  lieutenant-co- 
lonel sous  l'Empire,  fut,  en  1815,  mis  en  demi-solde,  se 
trouva  impliqué  dans  la  conspiration  d'août  1820,  fut 
acquitté  après  la  plaidoirie  de  Barthe,  et  se  retira  à  Col- 
mar.  Il  voulut  délivrer  les  prévenus  de  la  conspiration 
de  Béfort,  fut  indignement  trahi  par  quatre  sous-officiers 
qui  feignirent  d'entrer  dans  le  complot;  arrêté,  il  fut 
traduit,  malgré  ses  protestations,  devant  un  conseil  de 
guerre,  condamné  comme  coupable  d'embauchage  pour 
les  rebelles  et  fusillé  à  Strasbourg,  septembre  1822. 

Caron  (Pierre),  imprimeur  français,  parait  avoir 
édité,  en  1474,  le  premier  ouvrage  imprimé  en  français, 
V Aiguillon  ae  V Amour  divin,  traduit  de  saint  Bonaven- 
ture  par  J.  Gerson.  Il  demeurait  rue  Quincampoix.  II 
imprima  également,  en  1489,  les  Faits  et  Dicls  de  mais- 
Ire  Alain  C/iartier,  en  caractères  gothiques. 

Carondelet,  famille  de  Bourgogne  ou  de  Flandre, 
qui  a  fourni  plusieurs  hommes  distingués  :  Jean  de 
Carondelet,  président  du  parlement  de  Dole,  en  1478, 
chancelier  de  Maximilien,  destitué  en  1496  par  l'ar- 
chiduc Philippe,  mort  en  1501.  ■ — Jean  de  Carondelet, 
1469-1544,  président  du  conseil  de  Bruxelles  et  du  con- 
seil privé  des  Pays-Bas,  archevêque  de  Païenne  et  pri- 
mat de  Sicile.  —  François  de  Carondelet.  diplomate, 
chargé  de  missions  importantes  en  Angleterre  et  en 
France  par  l'infante  Isabelle,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
mort  en  1635,  etc. 

Caroni,  affl.  de  droite  de  l'Orénoque,  vient  de  la 
sierra  de  Paracaima,  coule  du  S.  au  N.  avec  une  ex- 
trême rapidité,  à  travers  un  pays  sauvage,  reçoit  le 
Carnal,  l'Acaman  à  droite,  le  Paragua  à  gauche,  et  a 
un  cours  de  650  kil. 

Carora,  v.  du  Venezuela,  à  95  kil.  E.  du  lac  de 
Maracaïbo,  bien  bâtie,  assez  florissante;  on  récolte  aux 
environs  du  baume  et  des  résines  aromatiques  ; 
6,000  hab. 

Caroselli  (àngiolo),  peintre,  né  à  Rome,  1585-1655, 
eut  surtout  un  talent  extraordinaire  pour  contrefaire 
les  différents  maîtres  ;  les  plus  habiles,  même  Le  Pous- 
sin, pouvaient  se  tromper  devant  ses  imitations  de  Ra- 
phaël, du  Titien,  de  Caravage. 

Carotto  (Giuvanni-Francesco),  peintre,  né  à  Vérone, 
1470-1536,  excella  dans  la  miniature  et  le  portrait. 

Carotto,  v.  à  8  kil.  S.  O.  de  Castellamare  (Italie); 
école  de  navigation  fondée  par  Ferdinand  IV  ;  récolte 
de  soie  aux  enviions  ;  4,000  hab. 

Carouge,  v.  du  canton  et  à  2  kil.  S.  de  Genève 
(Suisse),  sur  l'Arve;  fabrique  d'horlogerie;  commerce 
important;  5,000  hab.  —  \iclor-Amédée  II,  roi  de  Sar- 
daigne,  fit,  en  1780,  d'un  village  une  ville  qui  devait 
être  rivale  de  Genève,  en  lui  accordant  des  privilèges  et 
en  y  attirant  les  mécontents  de  la  république  voisine. 
Elle  fut  donnée  à  la  Suisse  en  1S15;  mais  il  y  a  eu, 
jusqu'en  1837,  une  intendance  de  Carouge,  dont  le  cli.-l. 
était  Saint-Julien,  appartenant  au  roi  de  Sardaigne. 

Carpaccio  (Vittore),  peintre  vénitien,  1450-1522, 
égala  au  moins  les  Bellini;  les  quatre  tableaux  de  la  ga- 
lerie de  Milan,  et  les  neuf  du  musée  de  Venise  le  pla- 
cent au  premier  rang  parmi  les  peintres  de  son  temps. 
Le  Louvre  possède  de  lui  une  Prédication  de  saint 
Etienne  à  Jérusalem. 

Carpatfces.  V.  Karpatiies. 

Carpaitios  (Auj.  Scarpanto),  l'une  des  Sporades, 
au  S.  O.  de  Rhodes,  donnait  son  nom  à  la  mer  voisine, 
Carpatliium  mare.  Misyros  et  Posidium  étaient  les  prin- 
cipales de  ses  4  villes,  colonisées  par  des  Argiens. 

Carpentarie,  grand  golfe  situé  au  N.  de  l'Australie, 
large  de  440  kil.  du  cap  Arnheim  à  l'O.,  au  cap  York 
à  l'E.,  et  profond  de  520.  A  l'O.,  la  cote  est  sablonneuse 
et  bordée  de  beaucoup  d'iles;  à  l'E.,  la  terre  est  plus 
fertile.  Il  reçoit  un  assez  grand  nombre  de  rivières,  trop 
souvent  desséchées.  —  On  donne  au>si  le  nom  de  Car- 
pentarie (de  Carpenter,  gouverneur  hollandais)  à  la 
contrée  que  baigne  le  golfe.  Découvert  eu  1616  par  les 
Hollandais,  le  golfe  a  été  exploré  par  Tasman,  1644,  par 
Cook,  1770.  par  Flinders,  1802. 

Carpemtier  (Pierre),  paléographe  français,  né  à 
Cliai leville,  1697-1767,  de  la  congrégation  des  béné- 
dictins de  Saint-Maur.  travailla  à  une  nouvelle  édition 
du  Glossaire  latin  d.    ''  ■  r"uc,e,  Paris,  1753-30,  0  vol. 
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in-fol.,  ou  Bàle,  1702.  Il  a  publié  un  Supplément  à  ce 
grand  ouvrage,  1706,  4  vol.  in-fol.;  le  4°  vol.  contient 
un  vaste  Glossaire  français,  de  675  colonnes,  avec  13 
tables  d'auteurs,  de  manuscrits  dépouillés,  consultés, 
soit  livres,  soit  cartulaires,  en  latin,  grec,  français, 
italien,  anglais,  etc.  On  lui  doit  encore  plusieurs  ou- 
vrages d'érudition  et  surtout  un  Alphabetum  tironia- 
num,  d'après  plusieurs  chartes  de  Louis  le  Débonnaire, 
1747,  in-fol.,  qui  a  été  aussi  inséré  dans  le  Recueil  des 
Historiens  de  France,  t.  VI. 

Carpentîcr  (Antoine- Michel),  architecte,  né  à 
Rouen,  1709-1772,  membre  de  l'Académie,  1755,  a  élevé 
plusieurs  châteaux,  les  bâtiments  de  l'Arsenal  à  Paris, 
et  a  travaillé  au  palais  Bourbon. 

Can-pentier  (Jean  Le),  historien  flamand,  mort  en 
1670,  a  laissé  une  importante  Histoire  de  Cambrai  et  du 
Cambrësis,  2  vol.  in-4°,  1604. 

Carpem«c-t'ae<e,  nom  ancien  de  Carpentras. 

Carpentras  {Carpentoracte),  ch.-I.  darrond.  (Vau- 
cluse),  près  de  la  rive  gauche  de  l'Auzon,  par  44°  5'  16" 
lat.  N.,  et  2°  42'  40"  long.  E.,  à  24  kil.  K.  E.  d'Avignon. 
Ville  ancienne,  dans  un  pays  pittoresque,  au  pied  du 
mont  Ventoux,  elle  a  encore  son  enceinte  de  vieilles  mu- 
railles; on  y  remarque  la  cathédrale  gothique  avec  un 
clocher  du  ix"  s.,  l'ancien  palais  épiscopal,  avec  les 
restes  d'un  arc  de  triomphe,  l'aqueduc  de  10  kil.,  con- 
struit par  Clément  V,  etc.  Soies,  safran,  eau-de-vie, 
savons,  garance,  etc.;  10,848  hab.  —  Carpentoracte 
était  une  ville  des  Cavares ;  Tiberius  Néron,  sous  César, 
y  fonda  une  colonie  appelée  Forum  Neronis,  qui  devint 
une  ville  florissante  île  la  Viennoise.  Elle  fut  souvent 
dévastée  par  les  Barbares,  et  fut  la  capitale  du  Comtal 
Venaissin;  elle  eut  un  évèehé  jusqu'en  1801. 

Carpeêani  ou  Carpes»,  peuple  de  l'ancienne 
Espagne,  au  N.  des  Oretani,  sur  les  deux  rives  du  Tage, 
avaient  pour  villes  Toletum  et  Complutum.  Ils  firent 
partie  de  la  Tarraconaise  et  du  Coiweulus  Carthagi- 
niensis  ou  de  Carlhagène. 

Carpî,  v.  d'Italie,  à  15  kil.  N.  de  Modène.  Elle  est 
entourée  de  murailles.  Evêché  ;  belle  cathédrale  bâtie 
sur  les  dessins  de  Bramante.  Commerce  très- actif; 
chapeaux  de  paille;  soie;  b.OOO  hab. 

Carpî,  village  de  la  Vénétie,  sur  la  rive  droite  de 
l'Adige,  à  10  kil.  S.  E.  de  Legnago.  Les  Français,  sous 
Câlinât,  y  furent  repoussés  par  le  prince  Eugène,  en 
1701. 

Carpi  (Hugo  de),  peintre  et  graveur  sur  bois,  né  à 
Rome,  1486-1550,  a  publié  avec  talent  plusieurs  des 
belles  compositions  de  Raphaël. 

Carpi  (Jérôme  de),  peintre  et  architecte,  né  à  Fer- 
rare,  1501-1569,  imita  les  grands  maîtres,  le  Corrége, 
le  Titien,  Raphaël,  etc.,  exécuta  de  nombreux  tra\aux 
pour  le  duc  de  Ferrare,  Hercule  II,  et  pour  Jules  III. 
Ses  compositions,  à  Rovigo,  à  Ferrare,  au  musée  de 
Dresde,  sont  enrichies  de  bas-reliefs  peints  avec  le  plus 
grand  soin. 

Carpin  (Jean  du  Plan-),  de  l'ordre  des  francis- 
cains, né  en  Italie  vers  1220,  lut  envoyé  par  Innocent  IV, 
en  1246,  vers  les  Mongols,  qui  bouleversaient  l'Asie  et  me- 
naçaient l'Kurope.  11  alla  jusqu'à  leur  capitale,  Karoko- 
rum  ou  Karakherin,  et  put  revenir  par  la  Russie  et  par 
Kiev.  11  alla  ensuite  prêcher  l'Evangile  en  Hongrie,  en 
Bohême,  dans  les  pays  Scandinaves.  Son  Voyage,  curieux 
à  plus  d'un  titre,  traduit  en  anglais  par  Hackluyt  et 
Purchas,  a  été  inséré  dans  le  Recueil  de  Bergeron,  puis 
publié  plus  complètement  par  M.  d'Avezac,  Paris,  1838, 
in-4». 

Carpin©,  bourg  de  la  Capitanate  (Italie),  à  55  kil. 
N.  E.  de  San-Severo;  0,000  hab. 

Carpiomi  (Giulio),  peintre  et  graveur,  né  à  Venise, 
mort  en  1611,  a  déployé  beaucoup  de  grâce  dans  une 
foule  de  petits  tableaux,  et  a  gravé  au  burin  et  à  l'eau- 
forte  un  grand  nombre  de  planches. 

Carpocrato,  hérétique  du  n"  s.,  né  à  Alexandrie, 
d'une  famille  juive  convertie,  l'un  des  chefs  des  gnosti- 
ques,  a  été  accusé  par  les  chrétiens,  par  saint  lrénée, 
Clément  d'Alexandrie,  Eusèbe,  saint  Epiphane  de  Sala- 
mine,  etc.,  d'avoir  nié  la  divinité  de  Jésus-Christ  et 
d'avoir  soutenu  des  opinions  contraires  à  la  famille  et 
à  la  sociélé. 

Carjizow,  famille  allemande  qui  a  produit  beaucoup 
de  jurisconsultes,  de  théologiens,  de  philologues,  au 
xvii»  et  au  xviii»  s. 

CaiMpiclom,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil. 
H.  E.  de  Nantes  (Loire-Inférieure);  2,807  hab. 

Can-r  (Robert).  V.  Somerset      ' 

Carra  (Jean-Loujs),  né  à  Pont-de-Yeyle,  1743-1795, 


vaguement  accusé  d'un  vol  qu'il  n'avait  pas  commis, 
s'enfuit  en  Allemagne,  puis  en  Moldavie,  où  il  servit 
l'hospodar.  Rentré  en  France,  il  obtint  un  emploi  à  la 
Bibliothèque  du  roi.  Partisan  de  la  révolution,  il  publia 
avec  Mercier  les  Annales  patriotiques,  puis  le  Journal 
de  l'Empire  et  du  Citoyen.  L'un  des  principaux  orateurs 
des  Jacobins,  il  fut  l'un  des  chefs  de  l'insurrection  du 
10  août,  devint  membre  de  la  Convention,  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  puis  se  rallia  aux  Girondins.  Condamné  à 
mort  le  51  octobre  1793,  il  fut  exécuté  le  lendemain. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  peut  citer  :  Essai  de 
politique,  dans  lequel  on  propose  un  partage  de  la  Tur- 
quie européenne,  1777  ;  Histoire  de  la  Moldavie  et  de 
la  Valacltie,  1778,  in-12  ;  Histoire  de  l'ancienne  Grèce, 
traduction  de  l'anglais Gillies, 6  vol.  in-8»,  1787-88;  Mon- 
sieur de  Calonne  tout  entier,  1788,  in-8°;  Mémoires  histo- 
riques et  authentiques  sur  la  Bastille,  1790,  3  vol. 
in-8°. 

Carra  Saîml-Cya-  (Jean-François,  comte),  général 
français,  1756-1854,  fit  comme  officier  la  guerre  d'A- 
mérique, devint  général  de  brigade  en  1794,  général 
de  division  en  1801,  et  montra  ses  talents  militaire.^ 
pendant  toute  la  période  de  l'Empire.  Il  fut  gouverneur 
de  la  Guyane  de  1817  à  1819. 

Carrache  ou  Carracci  (Augustin),  peintre  et  gra- 
veur italien,  né  à  Bologne,  1557-1601  ou  1605;  d'un  ca- 
ractère inconstant  et  difficile,  il  abandonna  la  peinture 
pour  la  gravure,  et  quand  il  fut  célèbre  graveur,  il  re- 
vint à  la  peinture,  rivalisa  avec  son  frère  Annibal,  l'aida 
dans  ses  travaux  et  dans  son  école,  se  brouilla  avec  lui 
et  en  mourut  de  chagrin.  Parmi  ses  tableaux,  on  cite 
une  Assomption  de  la  Vierge  à  Bologne;  les  Fables  de 
Céphale  et  de  Galatée  dans  la  galerie  Farnèse  ;  la  Com- 
munion de  saint  Jérôme  que  possède  le  Louvre. 

Carrache  (Annibal),  frère  du  précédent,  né  à  Bolo- 
gne, 1560-1609,  fut  le  plus  célèbre  des  trois  chefs  de. 
l'académie  de  Bologne  ;  paresseux  et  ignorant  dans  sa 
jeunesse,  il  apprit  le  dessin  par  les  leçons  de  son  cousin 
Louis,  et  bientôt  montra  les  plus  remarquables  disposi- 
tions. Admirateur  du  Corrége,  il  se  lia  à  Venise  avec  le 
Tintoret  et  le  Titien,  et  devint  si  habile  qu'il  eut  pour 
élève  son  ancien  maître  Louis.  Malgré  les  critiques  des 
autres  peintres  de  Bologne,  il  obtint  la  réputation  qu'il 
méritait,  consacra  huit  années  à  peindre  l'admirable 
galerie  Farnèse  ;  mais,  blessé  de  la  récompense  mesquine 
qu'il  avait  reçue  (500  écus  d'or  et  un  traitement  de 
10  écus  par  mois),  il  tomba  dans  une  noire  mélancolie 
et  mourut  jeune  à  Rome.  Son  œuvre  est  néanmoins  con- 
sidérable; parmi  ses  tableaux  les  plus  renommés  on 
cite  :  une  Nativité,  un  Christ  mort  sur  les  genoux  de  la 
Vierge,  une  Résurrection,  un  Martyre  de  saint  Etienne. 
plusieurs  paysages,  à  Paris;  le  Christ  eu  Jardinier,  à 
Saint-Pétersbourg;  le  Christ  et  la  Samaritaine,  le  Christ 
mort  sur  les  genoux  de  la  Vierge,  à  Vienne  ;  une  As- 
somption, à  Dresde  ;  le  Massacre  des  Innocents,  à  Mu- 
nich; une  Bacchante  et  un  Satyre,  à  Florence;  une 
Piété,  à  N  a  pies- 

Carraclte  (Louis),  peintre  italien,  cousin  des  précé- 
dents, né  à  Bologne,  1555-1619,  ne  se  laissa  pas  décou- 
rager par  ses  premiers  maîtres,  ni  par  le  Tintoret, 
persévéra,  étudia  les  meilleurs  tableaux  à  Venise,  à 
Florence,  à  Parme,  surtout  ceux  du  Corrége;  et,  de 
retour  à  Bologne,  eut  bientôt  assez  de  réputation  pour 
ouvrir  une  académie  de  peinture;  il  s'associa  ses  deux 
cousins.  Annibal  et  Augustin,  mais  resta  l'âme  de  cette 
école  célèbre.  Doux,  obligeant,  spirituel,  il  fut  aimé 
par  ses  nombreux  élèves.  Ses  tableaux  les  plus  estimés 
sont  :  Saint  François  au  milieu  de  ses  moines,  la  Trans- 
figuration, la  Naissance  de  saint  Jean- Baptiste,  la  Vo- 
cation de  saint  Matthieu,  la  Translation  du  corps  de  la 
Vierge. 

Carras  ou  Charrse  (Harran),  v.  de  l'ancienne  Mé- 
sopotamie, au  S.  O.  d'Edesse,  avait  été  la  résidence 
d'Abraham  et  de  sa  famille,  avant  son  départ  pour  la 
terre  de  Chanaan.Près  de  cette  ville,  Crassus  fut  vaincu 
et  lue  par  les  Parthes,  55  av.  J.  G. 

Carrare  [Cararia],  v.  d'Italie  à  5  kil.  N.  O.  de  Massa, 
à  00  kil.  N.  O.  de  Florence,  sur  l'Avenza.  On  y  voit  la 
Collégiale,  église  du  xiu"  s.,  des  églises,  un  théâtre  en 
marbre  blanc,  l'ancien  palais  ducal  ;  elle  a  une  académie 
des  beaux-arts.  Elle  est  célèbre  par  les  beaux  marbres 
qu'on  exploite  depuis 2,000  ans  dans  les  montagnes  des 
environs,  surtout  au  monte  Sacro.  Elle  a  produit  beau- 
coup de  sculpteurs,  Danese  Cattaneo,  Ghirlandojo,  les 
Tecca;  6,000  hab.  V.  Massa. 

Cai'rare,  nom  d'une  illustre  maison  de  Padoue,  qui 
fut  puissante  au  xiv"  s.  et  au  xv'. 
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Jacques  I"  se  fit  déclarer  seigneur  de  Padoue  en 
1518,  mais  il  eut  à  lutter  contre  de  nombreux  en- 
nemis. 

Marsilio,  son  neveu,  1324-135S,  fut  forcé  de  se  mettre 
sous  la  protection  de  Cane  délia  Scala,  seigneur  de  Vé- 
rone, mais,  avec  le  secours  de  Venise  et  de  Florence, 
recouvra  son  indépendance. 

Ubertino,  sur.  neveu,  1358-1345,  se  rendit  odieux  par 
ses  violences  et  ses  débauches. 

Marsil/etto  Pappafava,  1545-1518,  son  parent,  fui 
assassiné  par  Jacques  Carrare. 

Jacques  II,  1548-1551,  neveu  de  Jacques  I",  gouverna 
avec  assez  de  sagesse,  mais  fut,  lui  aussi,  assassiné  par 
un  de  ses  parents. 

Giiicoiniiio,  son  frère,  1551-1556,  régna  avec  son  neveu 
François,  qui  le  fit  enfermer  dans  une  forteresse  où  il 
mourut  en  1572. 

François  I",  fils  de  Jacques  II,  1551-1595,  s'allia  aux 
Vénitiens  contre  les  Visconti,  puis  soutint  contre  Venise 
son  ami,  Louis,  roi  de  Hongrie,  qui  lui  donna  Feltre  et 
Bellune.  Les  Vénitiens  se  vengèrent  et  lui  imposèrent 
une  paix  onéreuse,  en  1575.  Dans  la  guerre  de  Chiozza, 
allié  des  Génois  et  du  roi  de  Hongrie,  il  acquit  Trévise, 
Ceneda,  et  reprit  Feltre  et  Bellune,  1584.  Mais,  plus 
tard,  battu  par  Jean-Galéas  Visconti,  il  fut  forcé  de  li- 
vrer Padoue  et  Trévise  ;  lui  même  lut  perfidement  arrêté 
en  15N8,  et  mourut  au  château  de  Como. 

François  II,  son  fils,  chercha  partout  des  ennemis  au 
duc  de  Milan,  et,  avec  le  secours  de  Florence  et  de  Ve- 
nise, put  rentrer  dans  Padoue,  15V»0  ;  il  s'empara  même 
de  Vérone  sur  les  délia  Scala  ;  mais  les  Vénitiens  et 
Gonzague  de  Mantoue  s'unirent  contre  lui.  Après  une 
héroïque  résistance,  il  fut  pris,  conduit  à  Venise  et 
étranglé  avec  deux  de  ses  fils,  en  1406.  lin  autre  de  ses 
enfants  voulut  reprendre  Padoue,  échoua  et  périt  sur 
l'échafaud,  en  1435. 

C'ai-î'ffilraca,  bourg  à  46  kil.  de  Malaga  (Espagne), 
qui  possède  des  eaux  minérales  froides,  très-célèbres  en 
Espagne. 

Carré  (Guii.i.aume-Louis-Julien),  jurisconsulte  français, 
né  à  Hennés,  1777-1852,  fut  d  abord  avocat  distingué  et 
s'honora  par  la  défense  du  général  Travot  et  d'autres 
victimes  de  la  réaction  de  1815. Professeur,  puis  doyen  à 
la  Faculté  de  droit  de  Rpnnes,  il  a  laissé  des  ouvrages  re- 
marquables par  l'érudition  et  la  sagacité  :  Introduction 
générale  à  l'élude  du  droit,  1808;  Lois  de  la  procédure 
civile,  1824,  5  vol.  in-4»;  Lois  de  l 'organisation  et  de 
ta  compétence  des  juridictions  civiles,  Rennes,  1825-26, 
2  vol.  in-4°,  dont  M.  Foucher  a  donné  une  nouvelle 
édition  en  8  vol.  in-8";  traité  des  domaines  congéables, 
1822,  1  vol.;  Gouvernement  des  paroisses,  1822,  1  vol. 
in-8°;  Commentaires  sur  la  juridiction  des  justices  de 
paix,  1829,  4  vol.  in-S°,  que  M.  Foucher  a  refondues  en 
1858.  Il  a,  déplus,  laissé  14vol.  in-4»  de  consultations, 
et  des  noies  étendues  pour  la  continuation  de  l'ouvrage 
de  son  ami  Toulliersur  le  droit  civil. 

Carré  <ie  5îo«»tgeroi».  V.  Montgeron. 

Carreaux  ou  carrelets,  flèches  garnies  d'un  fer 
à  base  carrée,  lancées  par  les  arbalètes  ou  les  machines  ; 
dans  l'ordonnance  de  1448,  qui  organise  les  francs-ar- 
chers, chaque  soldat  doit  avoir  une  trousse  de  17  car- 
relets ou  flèches. 

CarreS  (Nicolas-Armand),  publiciste  français,  né  à 
Rouen,  1800-1856,  sortit  de  l'école  de  Saint-Cyr  sous- 
lieutenant,  manifesta  de  bonne  heure  un  caractère  in- 
dépendant et  des  opinions  libérales ,  prit  part  à  la 
conspiration  de  Bél'ort  en  1821,  sans  être  reconnu;  puis 
quitta  la  France  pour  aller  défendre  en  Espagne  la 
cause  de  la  Révolution.  Pris  sous  le  fort  de  Figuières, 
condamné  à  mort  par  le  conseil  de  guerre  de  Perpi- 
gnan, il  fut  acquitté  par  celui  de  Toulouse.  Pendant 
quelque  temps  secrétaire  d'Augustin  Thierry,  il  écrivit 
quelques  ouvrages,  Histoires  d'Ecosse,  de  la  Grèce  mo- 
derne, rédigea  la  Revue  américaine  ;  et,  en  collaborant 
à  plusieurs  journaux,  composa  son  Histoire  de  la  contre- 
reiolulion  en  Angleterre.  Mais  son  œuvre  principale,  ce 
fut  le  National,  journal  fondé  en  1850,  pour  hâter  la 
chute  de  la  Restauration.  Il  lut  l'un  des  principaux 
promoteurs  de  la  révolution  de  juillet,  refusa  la  préfec- 
ture du  Cantal  et  dirigea  dès  lors  le  Natu.nal  dans  un 
sens  de  plus  en  plus  démocratique  ou  plutôt  républi- 
cain. Malgré  sa  polémique  passionnée,  ses  ennemis 
politiques  eux-mêmes  rendirent  justice  à  sa  droiture,  a 
son  courage  et  parfois  même  à  l'élévation  de  ses  idées. 
Il  fut  tué  dans  une  rencontre  avec  M.  Emile  de  Girar- 
din,  le  24  juillet  1856;  la  presse  républicaine  perdit  en 
lui  son  plus  noble  représentant.  Ses  Œuvres  ont  été 
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publiées  par  M.  Romey,  avec  une  nolice  de  M.  Littré, 
Paris,  1854. 

Carrey  (IIarrï)  a  publié  en  1740,  à  Londres ,  des 
chansons  et  ballades  qui  eurent  beaucoup  de  succès;  il 
est  l'auteur  de  l'air  national  anglais  :  Uod  save  Ihe 
king  ;  il  vécut  pauvre  et  se  tua  en  1744. 

Carrey  (Jacques),  peintre,  né  à  Troyes,  1646-1720, 
accompagna  Nointel,  comme  dessinateur,  en  Orient,  et 
travailla,  sous  Lebrun,  aux  peintures  de  Versailles. 

Carrljes.  V.  Caiir.-e. 

Carrïcli,  v.  du  comté  de  Tipperary  (Irlande!,  sur 
la  Suir,  à  25  lui.  N.  O.  de  Waterford  ;  autrefois  for- 
tifiée, elle  renferme  les  ruines  du  château  des  comtes 
de  Carritk  et  fait  un  grand  commerce  de  produits  agri- 
coles; 10,000  hab. 

Carrick,  ch.-l.  du  comté  de  Leilrim  (Irlande),  sur 
le  Shannon,  au  N.  0.  de  Dublin;  commerce  de  grains 
et  de  beurre;  2  000  hab. 

Caririck-ïFeirgttS,  port  du  comté  d'Antrim.  sur  la 
baie  du  .même  nom  (Irlande),  à  150  kil.  N.  de  Dublin, 
près  de  Belfast.  Exportation  de  grains,  bétail  et  poissons; 
bains  de  mer,  huîtres  renommées.  Les  Français  la  sur- 
prirent en  1760;  9.500  hab. 

Carrielk,  nom  d'un  territoire  au  S.  du  comté  d'Ayr 
(Ecosse).  Mines  de  fer  et  de  houille;  carrières  de  bois 
fossile  ;  Mayhole  et  Girvan  sont  les  bourgs  principaux. 

Carrier  (Jean-Baptiste),  né  près  d'Aurillac,  1750- 
1794,  procureur  en  1789,  membre  de  la  Convention, 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  s'associa  à  fous  les  actes  de  la 
Montagne,  à  la  journée  du  51  mai,  mais  est  surtout 
devenu  tristement  célèbre  par  son  rôle  à  Nantes,  où  il 
fut  envoyé  le  8  octobre  1795.  Entouré  d'hommes  cruels, 
il  frappa  impitoyablement  les  Vendéens,  les  suspects, 
les  modérés;  la  guillotine  lui  sembla  un  moyen  trop 
lent  ;  les  malheureux,  entassés  dans  les  prisons,  en 
étaient  tirés  et  jetés  à  la  Loire,  ou  bien  fusillés  dans 
les  carrières  de  Gigant.  Ces  noyades,  qu'une  population 
terrifiée  n'osait  empêcher,  furent  longtemps  ignorées 
de  la  Convention  ;  des  dénonciations  arrivèrent  enfin  et 
le  Comité  de  salut  public  allait  rappeler  Carrier,  lorsque 
le  9  thermidor  vint  lui  donner  quelques  jours  de  répit. 
Enfin  décrété  d'accusation  le  25  novembre  1794,  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  la  25  novembre,  il 
fut  exécuté  le  16  décembre. 

Carrïôs-es  (Louis  de),  né  en  Anjou,  professeur  d'un 
collège  des  Pères  de  l'Oratoire,  1662-1717,  a  publié  un 
Commentaire  littéral  inséré  dans  la  traduction  fran- 
çaise de  la  Bible,  24  vol.  in-12  (1701-1716)  ;  il  a  été 
souvent  réimprimé. 

Csurj'ïosii-de-Caîatraii'a,  v.  de  la  prov.  et  à  12  kil. 
N.  E.  de  Ciudad-Real  (Espagne),  prés  de  la  Guadiana; 
5,500  hab. 

Carriom  de  los  Comules,  v.  de  la  prov.  et  à 
50  kil.  N.  O.  de  Palencia  (Espagne),  sur  le  Carrion, 
afll.  de  la  Pisuerga,  célèbre  par  la  mort  de  Rermude  111 
de  Léon,  vaincu  par  Ferdinand  1er  de  Castille,  en  1057; 
3,000  hab. 

Carriom-iÇïsas  (Marie  -Henri-  François  -Elisabeth, 
marquis  de),  né  à  Montpellier,  1767-1841,  élait  officier 
de  cavalerie  au  moment  de  la  Révolution.  Malgré  ses 
opinions  libérales,  il  fut  incarcéré  en  1795;  plus  lard, 
protégé  par  Cambacérès,  dont  il  avait  épousé  une  pa- 
rente, il  entra  au  Tribunal,  soutint  le  gouvernement, 
contribua  à  l'établissement  de  l'Empire,  mais  compro- 
mit sa  fortune  politique  en  improuvant  le  décret,  qui 
réglait  l'hérédité  du  trône.  En  même  temps,  ses  deux 
tragédies,  Montmorency  et  Pierre  le  Grand,  tombaient 
sous  les  sifflets.  11  rentra  dans  la  carrière  militaire, 
fut  chargé  de  plusieurs  missions,  surtout  en  Espagne, 
se  distingua  jusqu'en  1814  dans  la  campagne  de  France, 
l'ut  secrétaire-général  au  ministère  de  la  guerre  en 
1815,  se  déclara  pour  l'Empereur  revenu  de  l'île  d'Elbe 
et  mérita  le  grade  de  général  en  repoussant  15,000 
Autrichiens  du  pont  de  Saint-Cloud.  Il  lut  écarté  par 
la  seconde  Restauration.  On  a  de  lui,  outre  ses  deux 
tragédies,  Récit  de  la  campagne  d'Allemagne  en  1815. 
et  un  lissai  sur  l'Iiisloire  générale  de  l'art  militaire. 
Paris,  1825,  2  vol.  in-8°,  etc. 

Carrun  (Guy-Toussaint- Julien),  prêtre,  moraliste 
français,  né  à  Rennes,  1760-1821,  se  voua  de  bonne 
heure  aux  œuvres  de  charité,  et,  pour  combattre  la 
mendicité,  établit  à  Rennes  des  filatures  de  coton,  des 
lissages  de  toiles,  qui  occupaient  plus  de  2,0.10  person- 
nes. Déporté  à  Jersey  en  1792,  puis  établi  à  Londres,  il 
continua  avec  un  zèle  aussi  intelligent  qu'infatigable 
S3  glorieuse  mission,  multiplia  les  établissements  cha- 
ritables de  toute  nature,   et,  en   1814 .   rentrant  en 
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France,  obtint  de  Louis  XVIII  la  fondation  de  l'Institut 
royal  de  Marie-Thérèse  pour  les  enfants  dont  les  parents 
avaient  succombe  dans  l'exil.  11  trouva  encore  le  temps 
de  composer  un  grand  nombre  d'ouvrages  pour  l'in- 
struction ou  l'édification  des  fidèles. 

Carron,  village  du  comté  de  Stirling  (Ecosse),  à 
3  kil.  N.  E.  de  Falkirk,  sur  le  Carron,  à  5  lui.  de  son 
embouchure,  célèbre  par  ses  grandes  usines  de  fer,  de- 
puis longtemps  très-actives.  C'est  là  que  furent  fabri- 
quées, en  1174,  les  premières  pièces  de  canon,  courtes, 
légères,  simples,  qu'on  a  appelées  caronades  ou  carro- 
nades. 

Chitourc,  l'un  des  plus  beaux  ports  de  Terre- 
Neuve,  est  le  principal  établissement  français  pour  les 
pêcheries. 

Carroicges.  cli.-l.  de  canlon  de  l'arrond.  et  à  30  k. 
N.  0.  d'Alençou  (Orne).  Mines  de  fer,  forges;  commerce 
de  groins  et  de  bestiaux;  950 hab. 

Carrougcs  (Jean  de),  gentilhomme  attaché  à  la 
maison  du  duc  d'Alcnçon,  crut  que  pendant  un  voyage 
qu'il  faisait  à  la  Terre-Sainte,  son  ami  Jacques  le  Gris 
avait  oui  ragé  sa  femme,  l'accusa  au  Parlement  de  l'a- 
ris  et  dut  le  combaltre  en  duel,  en  présence  de  Char- 
les VI  et  de  sa  cour,  sur  la  place  Sainte-Catherine.  Le 
Gris  vaincu,  malgré  ses  protesiations  d'innocence,  fut 
pendu,  en  1587  ;  on  reconnut  trop  lard  qu'il  n'était  pas 
coupable. 

Carrousel,  espèce  de  jeu  militaire,  exécuté  par 
des  seigneurs  richement  vêtus,  composé  d'exercices  à 
cheval,  de  courses,  de  jeux  de  lances,  de  bagues,  de 
dards,  etc.,  qu'exécutaient  des  compagnies  ou  qua- 
drilles. On  voit  de  brillants  carrousels  sous  Henri  IV  ; 
on  a  conservé  le  souvenir  de  celui  qui  fut  donné  sur  la 
place  Royale  ou  1012;  de  celui  que  Louis  XIV  célébra 
en  1662,  sur  la  place,  qui  en  a  gardé  le  nom  de 
place  du  Carrousel;  enfin  du  carrousel  de  Versailles, 
1064,  en  l'honneur  de  mademoiselle  dcLaVallière.  Ces 
jeux  cessèrent  d'être  en  vogue  au  xviuc  s.;  on  les  a  néan- 
moins conservés  dans  les  hautes  écoles  do  cavalerie, 
comme  à  Saumur  et  à  Saint-Cyr. 

Cars  (Laurent),  graveur  distingué,  né  à  Paris,  1699- 
1771,  fut  de  l'Académie  des  beaux-arts,  a  surtout  re- 
produit l'œuvre  de  Lemoine  et  a  formé  de  bons  élèves. 
Cars.  V.  Kaiis. 

Carstens  (Ashus-Jacod),  peintre  danois,  né  près  de 
Ehsvig,  1754-17118,  fils  d'un  meunier,  acquit  de  la  ré- 
putation, grâce  à  ses  efforts  persévérants,  et  mourut  à 
riome.  Ses  principales  compositions  sont;  la  Chute  des 
Anges,  la  Visite  des  Argonautes  au  centaure  Chiron, 
Olvlipe  roi. 

CarSago,  v.  de  la  Nouvelle-Grenade,  sur  lerio  l.a- 
beixa,  dans  la  belle  vallée  de  la  Cauca,  à  100  kil  0.  de 
Sanla-Fé,  fait  un  commerce  considérable  de  fruits,  café, 
cacao,  tabac  ;  0,000  hab. 

Carnage,  v.  de  l'Etat  de  Costa-P.ica  (Amérique  cen- 
trale), à  55  kil.  S.  E.  de  San-José;  autrefois  très-com- 
merçante, elle  a  encore,  dit-on,  15,000  hab.,  bien 
qu'elle  ait  été  presque  ruinée  par  un  tremblement  de 
terre  en  1841. 

Carie  (Thomas),  historien  anglais,  né  près  de  Cliflon 
(comté  de  Warwick),  1080-1754,  entra  dans  les  ordres 
en  1713.  fut  proscrit,  comme  partisan  des  Stuarts,  mais 
put  rentrer  en  Angleterre,  1752. 11  a  laissé  vmeTraduc- 
iion  anglaise  du  président  de  Thou,  1755,  7  vol.  in-fol.; 
l'Histoire  du  duc  dOrmond,  1755,  5  vol.  in-fol.;  une 
collection  de  Lettres,  concernant  les  affaires  d'Angle- 
terre de  1041  à  1600,  Londres,  1759,  2  vol.  in-S°;  les 
Lettres  de  Southivell,  avec  une  Histoire  des  Révolutions 
de  Portugal,  1740,  in-8";  une  Histoire  d'Angleterre, 
non  terminée,  1747-1755,  4  vol.  in-fol. 

Cartemuix  (Jean-François),  général  français,  1751- 
1813,  fils  d'un  simple  dragon,  officier  de  la  cavalerie  de 
la  garde  nationale  aulO  août,  nommé  général  en  179.', 
dissipa  les  Marseillais,  qui  allaient  au  secours  de  Lyon, 
commença  le  siège  de  Toulon,  et  fut  arrêté.  Après  le 
9  thermidor,  il  commanda  un  des  corps  de  l'année  de 
l'Ouest,  fut  encore  destilué,  défendit  la  Convention  au 
15  vendémiaire,  devint  l'un  des  administrateurs  de  la 
loterie,  en  1801,  et  commandant  de  la  principauté  de 
Piombino,  en  1805. 

C-arieïa,  port  de  l'Espagne  ancienne,  dans  le 
pays  dos  liaslules,  sur  une  baie  voisine  du  mont 
Calpé,  fui  nue  colonie  florissante  de  Phénicie.  On  l'ap- 
pi -lait  aussi  Calpé  et  Heraclea ;  plusieurs  auteurs 
anciens  l'ont  confondue  avec  Tartessus.  Les  uns  disent 
qu'elle  a  été  remplacée  par  Algésiras;  d'autres,  par 
Gibraltar. 


CarSeîlIer  (Pierre),  sculpteur,  né  à  Paris  de  pa- 
rents pauvres,  1757-1S51,  parvint  à  se  distinguer,  grâce 
à  ses  efforts  persévérants,  Iravailla  à  la  décoration  de 
Sainte-Geneviève,  du  Luxembourg,  et  par  ses  statues  de 
la  Pudeur,  de  Bonaparte  consul,  de  Napoléon  empe- 
reur, etc.,  arriva  à  la  réputation.  On  connaît  surtout 
son  bas-relief  de.  la  Gloire  distribuant  ses  couronnes, 
au-dessus  de  la  porte  principale  du  Louvre;  la  Capitu- 
lation d'Ulm,  à  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel;  Louis 
XIV,  aux  Invalides;  Minerve  faisant  naître  l'olivier,  à 
Versailles. 

Cart crama  [Tenez],  v.  de  l'ancienne  Maurilanie  Cé- 
sarienne, port  assez  florissant  de  la  Méditerranée. 

Cartcret  (Piiiui"),  navigateur  anglais  du  xvin°S.,  fit 
partie,  comme  capitaine,  de  l'expédition  de  Wallis. 
chargé,  en  1766,  par  George  111,  d'explorer  l'héms- 
sphère  austral.  Il  découvrit  l'île  Pilcairn,  les  îles Gloces- 
ter,  puis,  après  une  relâche  pénible  aux  îles  Santa- 
Cruz,  il  reconnut  les  îles  Cowcret  Cartcret,  le  canal  de 
Saint-George,  la  Nouvelle-Irlande,  le  Nouvel-Hanovre, 
lesîles  Portland,  de  l'Amirauté,  et  revint  en  Angleterre. 
1709.  Son  Voyage  intéressant  a  été  plusieurs  fois  pu- 
blié, noiamment  dans  la  collection  de  Hawl;esvvorth, 
Londres,  1775;  il  a  été  traduit  en  français  par  Suard. 

Cartcret  (John,  vicomte) ,  homme  d'Elat  anglais, 
membre  rie  la  Chambre  des  lords  dès  1711,  s'attacha 
à  la  maison  de  Hanovre,  fut  ambassadeur  en  Suède, 
1719,  vice-roi  d'Irlande,  ministre  en  1721  et  en  1742. 
Après  la  chute  de  Robert  Walpole,  il  entraîna  l'Angle- 
terre dans  la  lutte  contre  la  France.  Il  mourut  en 
1765. 

Cartcret.  îles  de  l'archipel  Salomon,  dans  l'Océa- 
nie,  découvertes  par  Cartcret  en  1767. 

Cartcret,  petit  port  du  département  de  la  Manche, 
à  52  kil.  O.  de  Valognes,  en  face  de  Jersey.  Exporlation 
considérable  de  produits  agricoles. 
Cartésiens.  V.  Descartes. 

Carthage,  Cartliago,  ^upxoàw  en  grec,  en  punique 
Karthada  ou  Karkabe  (ville  nouvelle) ,  grande  ville  de 
l'ancienne  Afrique,  à  l'extrémité  d'une  presqu'île  ter- 
minée parle  cap  de  Cartilage,  au  fond  du  golfe  de  Car- 
tilage, qui  s'étendait  du  promonioire  d'Apollon  ou  Beau- 
promontoire  jusqu'au  promontoire  d'Hermès  ou  de  Mer- 
cure (cap  Bon).  Elle  formait,  au  temps  de  sa  grandeur, 
une  espèce  de  parallélogramme,  dont  deux  côtés  étaient 
baignés  par  la  mer,  et  les  deux  autres  protégés,  surtout 
au  S.  0,  par  d'énormes  murailles,  à  plusieurs  étages,  où 
on  logeait  les  éléphants  de  guerre,  les  chevaux,  la  gar- 
nison. La  citadelle  Dyrsa,  avec  sa  triple  enceinte,  et  le 
temple  d'Esculape, s'élevaient  au  milieu  de  la  vieille  ville, 
sur  une  colline  escarpée  ;  au  N.  0.  s'étendait  le  faubourg 
ou  nouvelle  ville  de   Hégara,  également  avec  ses  mu- 
railles et  ses  jardins  arrosés  de  nombreux  canaux;  au 
S.  E.  étaient  les  deux  ports,  en  communication  directe 
avec  la  Tœnia  ou  langue  de  terre,  séparant  le  lac  de 
Tunis  de  la  mer;  le  port  marchand  conduisait  au  port 
militaire,  avec  l'île  de  Colhon,  entourée  de  cales  cou- 
vertes pour  les  vaisseaux  et  ayant  au  centre  le  palais 
de   l'amiral.  On  ne  connaît  pas  d'une  manière  précise 
l'étendue  de  Cartilage,  et  sa  population,  qui  a  bien  va- 
rié, a  été  évaluée  de  250,000  à  700,000  bab.  —  De 
bonne  heure  les  Phéniciens  s'élablirent  dans  cette  belle 
position  maritime,  et  les  traditions  attribuent  la  fonda- 
tion de  Byrsa,  vers  880  av.  J.  C,  à  Didon,  fuyant  son 
frère  Pygmalion,  roi  de  Tyr.  L'histoire  de  Carthage  est 
pleine  d'obscurité;  pendant  4  siècles,  elle  lutte  contre 
les  populations  africaines,  les  soumet,   arrête  l'ambi- 
tion de  Cyrène,  sa  rivale,  et  s'empare  de  l'empire  de 
la  Méditerranée.  Dès  540,  les  Carthaginois    s'établis- 
sent en  Sicile,  à  Panorme,  fondent  Lilybée;  mais,  de- 
puis 480  surtout,  font  les  plus  grands  efforts  pour  con- 
quérir cette  île  sur  les  Grecs  et  principalement  sur  ceux 
de  Syracuse.  Les  guerres  contre  Rome  ou  guerres  pu- 
niques commencent  en  264  et  se  terminent  en  140  par 
la  destruction  de  Carthage.  —  Vers  la  2"  guerre  puni- 
que, son  territoire  s'étendait  depuis  les  autels  des  l'hi- 
lènes,   au  S.  de  la  Grande-Syrte,  jusqu'aux  colonnes 
d'Hercule  ;  elle  avait  conquis  la  bardaigne,  enlevé  la 
Corse  aux  Phocéens,  occupé  les  Baléares,  une  partie  de 
la  Sicile,   Malte;  fondé  des  comptoirs  sur  les  côtes  de 
l'Espagne,  dont  elle  commençait  la  conquête,  exploré 
(Périple   d'Hannon)  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique 
jusque  vers  l'île  de  Cerné  et  celles  de  l'Europe  jusqu'aux 
Cassitérides  et  même  jusqu'à  Thulé.  Mais  les  possessions 
africaines,  composant  l'Etal  de  Carthage,  étaient  les  plus 
importantes,  et  s'étendaient  du  fleuve  Tusca  à  la  retite- 
Syrte,  et  du  cap  Bon  au  lac  Triton,  sur  une  longueur 
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de  580  lui.,  et  sur  une  largeur  moyenne  de  180.  Les 
populations  indigènes,  mêlées  aux  Carthaginois,  y  for- 
mèrent les  Lib y- Phéniciens,  cultivant  avec  ardeur  les 
plaines  fertiles  de  la  Byzacène,  le  beau  territoire  d'Em- 
poria  et  la  Zeugitane;  les  villes  étaient  nombreuses, 
mais  la  plupart  sans  murailles  :  Hippone-Zaryte,  Uti— 
que,  Vacca,  Bulla,  Sicca,  Zama,  Sufelula,  Capsa,  Thys- 
drus,  Tunes,  Adrumète,  Ruspina,  Leptis  pana,  Tacape; 
puis  dans  la  région  des  Syrtes,  Sabrata,  Œa,  Leptis  ma- 
gna ella  tour  Èuphrantas  avec  la  forteresse  d'Automala; 
à  l'O.,  sur  les  côtes  de  Numidie,  Tabraca,  Cullu,  Jol, 
Siga,  etc.  Dans  l'iniérieur,  les  tribus  nomades  payant 
tribut  composaient  des  caravanes  qui  apportaient  à  Car- 
tilage les  produits  de  l'Afrique.  —  Le  gouvernement, 
qui  a  mérité  les  louanges  d'Aristote  et  de  Polybe,  est 
également  mal  connu;  le  peuple,  sans  doute,  devait 
avoir  une  grande  influence,  surtout  par  l'opinion,  mais 
elle  ne  parait  pas  avoir  été  réglée  ;oar  des  institutions; 
le  pouvoir  appartint  presque  toujours  à  l'aristocratie. 
Le  sénat  était  composé  des  plus  riches  citoyens,  élus 
par  des  suffrages  qui  s'achetaient  au  poids  de  l'or; 
des  penlarchies  ou  commissions  de  cinq  membres,  ti- 
rées du  sénat,  formaient  autant  de  sections  adminisira- 
tives;  un  conseil  des  juges,  de  104  membres,  pris  dans 
le  sénat,  formait  une  sorte  de  pouvoir  judiciaire  dont  le 
chef  s'appelsit  préteur.  Deux  suffètes  commandaient 
les  armées  ei  les  flottes  ;  ils  étaient  élus  pour  un  an,  ren- 
daient compte  au  conseil  des  104,  et  les  autres  géné- 
raux n'étaient  que  leurs  lieutenants.  —  Cartilage  fut 
puissante  par  son  commerce  et  sa  marine;  mais  l'opu- 
lence de  ses  riches  marchands  excitait  la  jalousie  et  la 
haine  des  sujets;  mais  ses  armées  de  mercenaires,  re- 
crutées dans  tous  les  pays,  étaient  indisciplinées,  égoïs- 
tes, redoutables  à  leurs  généraux  et  souvent  rebelles 
contre  Carthage;  mais  la  richesse,  cause  de  luxe,  et 
l'amour  du  gain  corrompirent  d<>  bonne  heure  les  mœurs 
de  la  république.  Cependant  il  ne  faut  pas  juger  les 
Carthaginois  par  les  Romains,  leurs  ennemis,  qui  les 
accusent  de  mauvaise  foi  et  de  cruauté;  ils  cultivaient 
les  sciences  et  les  arts,  l'histoire,  l'agriculture,  la  na- 
vigation; mais  nous  avons  à  peine  quelques  notions 
éparses  et  confuses  de  leur  brillante  civilisation.  Leur 
religion,  toutefois,  était  sombre  et  barbare,  comme 
celle  des  peuples  cliananéens;  ils  sacrifiaient  des  vic- 
times humaines,  des  enfants,  à  leurs  divinités,  Moloch, 
Melkarth,  Baal,  Tbanalh  ou  Astarté,  Thamouz  ou  Adonis, 
Eschmoun,  Heva,  etc.  —  Carthage  détruite,  146  av. 
i.  C,  son  territoire  fut  réduit  en  province  romaine  sous 
le  nom  d'Afrique.  Caius  Gracchus  y  conduisit  une  colo- 
nie de  6,1.100  Romains;  mais  Junonia  fut  aussitôt  aban- 
donnée. Après  une  vaine  tentative  de  César,  en  44,  Au- 
guste éleva  une  ville  nouvelle  au  S.  de  l'ancienne  Car- 
thage; elle  devint  bientôt  très-florissante,  et,  auivs., 
rivalisait  avec  Alexandrie  et  Constantinople;  ses  écoles 
produisaient  Apulée,  Arnobe,  Tertullien,  saint  Cyprien, 
saint  Augustin;  elle  élait  le  centre  du  christianisme  en 
Afrique.  Mais  Genséric  le  Vandale  la  prit  en  459,  et  sa 
prospérité  déclina  ;  reprise  par  Bélisaire  en  555,  elle 
tomba,  en  69S,  au  pouvoir  de  l'Arabe  Hassan,  qui  la 
détruisit  de  fond  en  comble.  Peu  à  peu  ces  ruines 
même  ont  presque  disparu,  et,  de  nos  jours,  il  a  fallu 
les  efforts  de  Mil.  Falbe  et  Beulé  pour  retrouver  quel- 
ques débris  de  la  grande  ville.  Une  chapelle,  élevée  en 
1841,  par  les  soins  de  Louis-Philippe,  en  mémoire  de 
saint  Louis,  qui  mourut  sur  cet  emplacement  en  1270, 
rappelle  surtout  le  lieu  où  fut  Carthage. 

CartSuagème  (C.arllmgo  nova),  v.  de  la  prov.  et  à 
45  lui.  S.  Ë.  de  Murcie  (Espagne),  sur  une  baie  pro- 
fonde de  la  Méditerranée,  à  20  kil.  O.  du  cap  Palos, 
par  57°  55'  50"  lat.  N.  et  5"  20'  56"  long.  0.  Place  forte 
et  port  militaire,  l'un  des  meilleurs  de  la  Méditerranée  ; 
arsenal  maritime.  Evêehé;  Université,  école  de  naviga- 
tion. Cartliagène  est  une  ville  déchue,  qui  commence  à 
se  relever;  58,000  hab.  —  Fondée  par  Asdrubal,  le 
beau-frère  d'Annibal,  vers  228  av.  J.  C,  prise  par 
P.  Scipion,  en  210,  ville  importante  de  la  Tarraconaise; 
presque  ruinée  au  moyen  âge,  elle  s'est  relevée  sous 
Philippe  II,  mais  sa  prospérité  a  de  nouveau  décliné  à 
la  lin  du  xviu»  s. 

Cai'tfinïtgéBie  (Carlagena) ,  v .  de  la  Nouvelle-Grenade, 
capit.  de  l'Etat  de  Bolivar,  sur  une  île  sablonneuse,  à 
100  kil.  de  l'embouchure  de  la  Magdalena,  par  10»  50' 
lat.  N.  et  77»  45'  long.  0.,  à  590  lui.  N.  de  Santa-Fé  de 
Bogota.  Evêehé.  Son  port  est  défendu  par  deux  forte- 
resses; la  baie,  large  de  12  kil.,  une  des  meilleures  de 
la  côte,  sert  de  station  à  la  marine  militaire  de  la  ré- 
publique. La  ville  est  bien  bâtie,  mais  d'un  aspect  triste. 


Le  commerce  est  toujours  considérable;  20,000  hab. — 
La  baie  fut  découverte  en  1520,  et  la  ville,  fondée  en 
1555,  devint  bientôt  très-florissante;  Drake,  en  1585, 
puis  le  français  Pointis,  en  1607,  Ja  rançonnèrent;  mais 
l'amiral  anglais  Vernon  ne  put  s'en  emparer  en  1741  ; 
elle  a  souffert  beaucoup  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance. 

Ca&'tBiago.  V.  Carthage. 

CaaMtîtago  Ko^a.  V.  Cabthagène. 

CarJEias»  ïetsas,  ancienne  ville  de  l'Espagne  Tar- 
raconaise; auj.  Canta-Vieja. 

CartBBaSon,  nom  de  plusieurs  généraux  carthagi- 
nois; —  l'un  combaltit  avec  succès  les  Romains  en  Si- 
cile pendant  la  première  guerre  punique;  —  le  second 
commandait  la  cavalerie  d'Annibal  en  Italie,  et  fut  tué 
lorsque  les  Romains  reprirent  Tarente,  en  208  av.  J.  C; 
—  le  troisième,  chef  du  parti  populaire  contre  Massi- 
nissa,  fut  mis  à  mort  par  ses  concitoyens  qui  voulaient 
désarmer  les  Romains. 

Cardes-  (Jacques),  navigateur  français,  né  à  Paint- 
Malo,  1494-1554,  fut  chargé  par  François  I"  d'aller 
explorer  les  Terres  Neuves  de  l'Amérique  du  Nord. 
Parti  avec  deux  navires  et  61  hommes  d'équipage,  en 
1554,  il  reconnut  Terre-Neuve,  le  détroit  de  Belle-lsle, 
le  Labrador,  découvrit  les  îles  de  la  Madeleine,  la  côte 
occidentale  du  golfe  Saint-Laurent,  les  baies  des  Cha- 
leurs et  de  Gaspé.  Dans  un  second  voyage,  1555,  il  re- 
prit la  même  route  avec  trois  navires",  comme  pilote  du 
roi,  reconnut  Anticosti  et  remonta  le  Saint-Laurent 
jusqu'au  village  de  Uochelaga  (auj.  Montréal);  il  dé- 
couvrit une  partie  du  Canada,  dont  il  prit  possession 
au  nom  du  roi  de  France;  il  fit  un  troisième  voyage  en 
1541.  Le  récit  de  ses  découvertes  fut  publié  à  Paris,  dès 
1545,  in-8»;  on  trouve  le  journal  de  ses  deux  premiers 
voyages  dans  le  t.  111  de  la  Collection  de  Ramusio  et 
dans  l'Histoire  de  la  Nouvelle-France  de  Marc  Lescarbot  ; 
le  précis  de  son  troisième  voyage  est  dans  le  5"  vol. 
de  la  Collection  de  Hackluyt. 

CartïsjsaaEseliia.  reine  des  Brigantes  de  Bretagne, 
de  40  à  50  ap.  J.  C,  livra  aux  Romains  le  brave  Cârae- 
tacus,  et  fut  forcée  par  son  mari,  Venusius,  qu'elle 
trahissait,  de  se  réfugier  dans  le  camp  des  ennemis. 

CairSoaacBip  (Louis-Dosuxiqiie  BBoaBs'gaaâ'gnora,  dit), 
né  à  Paris,  1095-1721,  fils  d'un  marchand  de  vin,  chassé 
du  collège  Louis-le- Grand,  et  de  la  maison  paternelle, 
devint  le  chef  d'une  bande  de  voleurs  en  Normandie, 
puis  àtParis.  Après  avoir  inspiré  une  terreur  profonde 
par  ses  vols  multipliés,  il  fut  pris  dans  un  cabaret  de 
la  Courlille.  Son  procès  excita  vivement  la  curiosité 
publique;  il  fut  mis  sur  la  scène  le  jour  même  de  son 
supplice;  et  depuis,  son  nom,  reproduit  dans  une  foule 
d'histoires  tristement  populaires,  est  resté  comme  syno- 
nyme d'insigne  voleur. 

Cartulain'cs,  recueils  de  chartes  concernant  un 
pays,  une  personne,  mais  surtout  une  église,  une  abbaye, 
une  corporation  religieuse.  Ils  contenaient  un  inven- 
taire ou  des  copies  de  titres  de  propriété,  d'immunités, 
de  privilèges,  etc.  Ils  offrent  beaucoup  d'intérêt  pour  la 
connaissance  des  institutions,  des  usages,  des  mœurs,  et 
pour  la  topographie  du  moyen  âge.  La  Bibliothèque 
nationale ,  les  archives  de  l'Empire,  les  archives  dépar- 
tementales en  renferment  un  très-grand  nombre  ;  plu- 
sieurs étaient  déjà  imprimés  avant  1789,  d'autres  se 
trouvent  dans  les  Documents  inédits  sur  l'Histoire  de 
France,  comme  ceux  des  abbayes  de  Saint-Père  de 
Chartres  et  de  Saint-Bertin,  recueillis  par  les  soins  de 
M.  Guérard,  etc. 

CartwB'iglut  (Edmond),  mécanicien  anglais,  1745- 
1824,  montra  d'abord  du  talent  comme  prédicateur  et 
comme  poète  ;  puis  il  fit  plusieurs  inventions  en  méca- 
nique, particulièrement  pour  peigner  et  tisser  la  laine; 
il  obtint  du  Parlement  une  gratification  de  10,000  liv. 
sterl.  —  Son  frère  John,  1740-1825,  l'un  des  chefs  du 
radicalisme  anglais,  a  écrit  de  nombreuses  brochures 
populaires  pour  la  réforme  parlementaire,  etc. 

Carats  (Maiicos  Ait.i.lius),  empereur  romain,  né  à  Nar- 
bonneou  à  Milan,  fut  proconsul  de  Cilicie,  préfet  du  pré- 
toire sous  Probus;  et,  à  la  mort  de  celui-ci,  fut  élu  par 
les  soldais,  en  282.  Il  nomma  Césars  ses  deux  fils,  Carin 
et  Numéricn,  vainquit  les  Sarmates  en  Illyrie,  puis  mar- 
cha contre  les  Perses,  leur  enleva  la  Mésopotamie,  Sé- 
lencie,  Ctésiphon,  lorsqu'il  mourut,  peut-être  victime 
de  l'ambition  d'Arrius  Ajier,  préfet  du  prétoire,  285. 

■Taras  (FnùDiiitic-A'JGusTE),  théologien  protestant  et 
philosophe  allemand,  né  à  Bautzen,  1770-1807.  Profes- 
seur de  philosophie  à  Leipzig,  il  s'occupa  surtout  de 
l'histoire  de  la  philosophie  et  de  la  psychologie.  lia  laissé: 
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Eléments  de  psychologie,  2  vol.;  Histoire  de  la  psycholo- 
nie   1  vol.;  Idées  sur  l'histoire  de  la  philosophie,  1  vol.; 
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"idées  sur  l'histoire  de  l'humanité,  1  vol.;  Histoire  de  la 
psychologie  des  Hébreux,  le  plus  remarquable  de  tous 
ses  ouvrages. 

C'arvajal  (Jean  de),  évêque  de  Placentia,  ne  en 
-1599  gouverneur  de  Rome,  l'ut  légat  d'Eugène  IV  au 
/onci'le  de  Baie,  cardinal  en  1446,  légat  en  Allemagne, 
en  Bohême,  en  Hongrie,  où  il  se  distingua  à  la  défense 
de  Belgrade  contre  les  Turcs;  il  mourut  en  1469. 

Carvajal  (Bernardin  de),  son  neveu,  né  vers  UoO, 
évêque  espagnol,  cardinal  en  1493,  se  déclara  pour 
Louis  XII  contre  Jules  II  au  concile  de  Pise,  fut  excom- 
munié par  le  pape,  arrêté  par  ordre  de  Léon  X,  et  forcé 
de  demander  pardon.  11  devint  évêque  d'Ustie,  et  mourut 
en  1525.  .     . 

©mi-s-ajal  (Laurent  Galindez  de),  jurisconsulte  espa- 
gnol 1472-1527,  professeur  de  jurisprudence  à  Sala- 
manque,  conseiller  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  aida 
Ximenès,  régent  de  Castille.  _ 

ear»-»j»!  (François  de),  capitaine  espagnol,  14b*- 
1548,  se  distingua  à  Pavie  et  au  siège  de  Rome,  puis 
servit  en  Amérique  sous  Vaca  de  Castro.  Mais  s'étant  dé- 
claré  pour  Gonzalès  Pizarre,   il  fut  pris   avec  lui  et 

pendu.  .  ...  j.. 

Carvajal  (Jean  de)  servit  aussi  en  Amérique,  lit 
assassiner  le  gouverneur  du  Venezuela,  et  voulul  usur- 
per sa  place.  Charles-Quint  envoya  un  nouveau  gou- 
verneur qui  le  fit  pendre  en  1546. 

CarvajaJ  (Loris- Firmin),  comte  de  la  Union,  ne   en 
1752   à  Lima,  commanda  les  Espagnols  qui  voulaient' 
envahir  le  Roussillon,  en  1794,  échoua  et  mourut  peu 

Cmrvajal  (Tomas-Jose-Gonzalez),  homme  d'Etat  et 
littérateur,  né  à  Séville,  1753-1854,  fut  chargé  de  ionc-- 
lions  financières  de  1790  à  1807,  servit  la  cause  de  l'in- 
dépendance, comme  intendant,  président  de  la  junte 
des  finances,  secrétaire  d'Etat;  lut  persécuté  sous  Fer- 
dinand Vil,  et  rentra  aux  affaires  en  1820.  Il  devint 
membre  du  conseil  supérieur  de  guerre  en  1835,  du 
conseil  des  Espagnes  et  des  Indes  en  1834,  puis  sénateur. 
Il  est  surtout  célèbre  comme  poète,  et  les  Espagnols 
admirent:  los  Salmos,  Valence,  1819,  5  vol.;  los  Ubros 
poclicos  de  la  Sauta  Biblia,  Valence,  1827,  6  vol.;  bes 
Opuscul os  inédites  en  prosayverso,  Madrid,  1847,  for- 
ment 15  vol. 

CarvaSîîO  (José  da  Silva),  homme  d'Etat  portugais, 
né  à  Castelhranco,  1782-1845,  avocat,  juge,  prit  une 
part  active  à  la  révolution  de  Porto,  1820,  fut  membre 
de  la  régence  provisoire,  puis  ministre  de  la  justice 
sous  Juan  VI.  Deux  fois  réfugié  en  Angleterre,  en  1825, 
puis  exilé  par  dom  Miguel,  il  contribua  au  triomphe  de 
dmn  Pedro,  fut  ministre  des  finances,  et  une  troisième 
lois  exilé  en  Angleterre,  de  1850  à  1842;  il  fut  alors 
nommé  conseiller  d'Etat. 

Car-valfoo  «îa  Costa  (Antonio),  géographe  et  ma- 
thématicien, né  à  Lisbonne,  1050-1715,  a  écrit  un  livre 
très-estimé  :  Chorographia  Portugueza,  Lisbonne,  1706- 
1712,  5  vol.  in-4°. 
CarvaSho  y  BEello.  V.  Pojibal. 
Carvïm-Epimoy.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
30  Uil.  15.  de  Bethune  (Pas-de-Calais).  Fabrique  de  sucre, 
culture  du  tabac,  commerce  de  houille;  6,546  hab. 

Caryanda,  v.  de  l'ancienne  Carie,  dans  une  petite 
île  du  même  nom,  sur  le  golfe  lasique,  fut  la  patrie 
du  géographe  Scylax. 
Caryatides.  V,  Cartes. 

l'aryes,  v.  de  l'ancienne  Arcadie,  près  du  lac  Slym- 
phale.  Elle  se  déclara  pour  les  Perses,  au  temps  de 
Xerxès;  les  Grecs  détruisirent  la  ville,  tuèrent  les  hom- 
mes, soumirent  les  femmes  à  un  dur  esclavage ,  les 
représentèrent  dans  leurs  édifices  chargées  d'un  pesant 
fardeau,  d'où  vint  l'usage  et  le  nom  de  Caryatides.  — 
li  y  avait  une  autre  Caryes,  au  S.  de  Tégée,  avec  un 
temple  de  Diane. 

Caryslus  [Carysto],  bon  port  sur  la  côte  mencho- 
nale  de  l'Eubée,  célèbre  par  ses  marbres;  les  Perses  y 
débarquèrent,  490  av.  J.  C 

Carystus  ou  Caryslum  (auj.  Carosio,  village  en- 
tre Gènes  et  Tortone),  v.  des  Statielles,  dans  la  Ligurie 
ancienne,  fut  prise  par  le  consul  l'opilius,  174  av.  J.  C; 
mais  le  sénat  fit  remettre  en  liberté  ses  habitants,  qui 
n'avaient  pas  attaqué  les  Romains. 

Cas  royaux;  on  appelait  ainsi  les  crimes  et  délits 
dont  la  connaissance  était  réservée  aux  juges  royaux,  à 
l'exclusion  de  toute  autre  juridiction.  Ils  sont  pour  la 
première  fois  désignés  dans  le  testament  de  Philippe- 


Auguste,  en  1 190  ;  au  mi"  s.,  les  gens  du  roi,  magistrats 
du  Parlement,  baillis,  etc.,  multiplièrent  les  cas  royaux, 
pour  restreindre  la  puissance  judiciaire  des  seigneurs; 
ceux-ci  réclamèrent  vainement  sous  Louis  X.  Ce  fut 
seulement  eii  1670  qu'une  ordonnance  énuméra  d'une 
manière  complète  les  cas  royaux  en  matière  civile  et  en 
matière  criminelle.  En  1789,  les  justices  féodales  et  sei- 
gneuriales étaient  bien  réduites  par  l'extension  toujours 
croissante  des  cas  royaux  avec  les  progrès  de  la  royauté. 
Casa  (Jean  della),  poète  italien,  né  près  de  Florence, 
151)5-1556,  se  maria,  puis,  entré  dans  les  ordres,  devint 
archevêque  de  Bénévent  en  1544,  et  nonce  à  Venise.  11 
eut  la  réputation  d'écrivain  distingué  en  prose  et  en 
vers.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  des  Capitoli,  qui 
renferment  quelques  pièces  licencieuses;  Galaleô,  tràt- 
talo  de'  Costumi,  Florence,  1560,  in-S";  Begli  Ufftz-t 
commimi  tra  gli  amici  superiori  e  infenori;  des  Dis- 
cours, etc.;  ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  a 
Florence,  1707,  3  vol.  in-4»,  et  à  Venise,  172S,  5  vol. 
in-4°,  et  1752,  5  vol.  in-4». 

Gassliiaitci  (Louis),  né  à  Bastia  en  1755,  d'abord 
marin  distingué,  puis  membre  de  la  Convention  et  ou 
conseil  des  Cinq-Cents,  fit  partie  de  l'expédition  d'E- 
gypte, comme  capilaine  de  pavillon  de  l'amiral  Krueys, 
et  périt  sur  le  vaisseau  l'Orient  au  combat  d'Aboukir, 
1"  août  1.798,  avec  son  fils,  âgé  de  10  ans,  qui  ne  voulut 
pas  l'abandonner. 

CasaJssaraca  (Raphaël,  comte  de),  général  français, 
né  en  Corse,  1758-1825,  son  frère  aine,  combattit  les 
Génois,  servit  ensuite  dans  les  troupes  de  Louis  XV,  et 
commandait,  en  1789,  le  régiment  Provincial-Corse. 
Député  suppléant  à  la  Constituante,  il  devint  général 
de  brigade  à  l'armée  du  Nord,  fut  employé  à  l'armée 
des  Alpes,  à  Ajaecio,  mérita  le  grade  de  général  de  divi- 
sion par  sa  glorieuse  défense  de  Calvi;  devint  sénateur 
en  1800,  puis  comte  de  l'Empire,  fut  pair  de  France  en 
1814  et  en  1 S  J  5 ,  et  réintégré  en  1819. 

CasafeSamea  (Pierre-François),  son  fils,  né  en  Corse, 
en  1784,  sortit  de  l'Ecole  polytechnique,  devint  colonel 
en  1811,  et  mourut  dans  la  campagne  de  Russie  en 
1812. 

Casablanca  ou  ffiarbeïjla  (maison  blanche),  petit 
port  du  Maroc,  sur  l'Atlantique,  par  53°  57'  lat.  IN.  et 
9°  50'  long.  0.  Quoique  le  mouillage  soit  mauvais  et  la 
population  peu  nombreuse,  il  se  fait  là  un  assez  grand 
commerce  de  graines,  peaux,  huiles  d'amandes,  écorces 
de  chêne  et  surtout  de  laines  estimées.  .... 

CasaeaScnda,  v.  de  la  prov.  rie  Molise  (Italie),  a 
2'4  kil.  K.  E.  de  Campobasso.  Sol  fertile  en  vins  et  en 
fruits  excellents;  5,000  hab. 

Ca^sa-grugo  (don  Charles-Marie  Martine?,  de),  homme 
d'Etat  espagnol,  né  à  Carthagène,  1765-1824,  rendît, 
comme  diplomate,  des  services  à  son  pays,  en  Hollande, 
à  Londres,  aux  Etats-Unis.au  Brésil,  assista  au  congrès 
d'Aix-la-Chapelle,  en  1818,  devint  ministre  des  atlaires 
étrangères,  ministre  plénipotentiaire  à  Paris,  puis  pré- 
sident du  conseil. 

Casai  ou  Casale,  v.  d'Italie,  a  2o  lui.  N.  O.  d  A- 
lexandrie,  sur  la  rive  droite  du  Pô.  Evêché,  cour  d'ap- 
pel a  une  belle  cathédrale  d'architecture  lombarde,  et 
le  palais  della  Valle,  avec  des  fresques  de  Jules  Romain. 
Sa  position  en  fit  une  des  places  les  plus  fortes  de  l'Eu- 
rope au  xvic  s.  et  ou  xvn«  ;  mais  ses  remparts  ont  été 
convertis  en  promenade;  26,000  hab.— Longtemps  cap. 
du  Montl'errat,  elle  subit  un  siège  fameux  en  10o0  ;  le 
comte  d'Harcourt  v  battit  les  Espagnols  en  1640;  elle 
resta  à  la  France  jusqu'en  1697;  ses  fortifications  lurent 
alors  démolies.  Alexandrie  l'a,  plus  tard,  remplacée 
comme  grande  position  militaire. 

Casal-Maggiorc.  v.  d'Italie,  sur  la  rive  gauche 
du  Pô,  à  56  kil.  S.  E.  de  Crémone.  Faïence,  poterie 
vernissée;  tanneries, moulins  à  farine.  C'est  Marie-Thé- 
rèse qui  lui  donna  le  litre  de  ville  en  1754  ;  population 

5,000  hab.  ,',„,, 

Casal-^'nuvo,  auj.  CîHà-Knova,  v.  de  la  Calabre- 
Ultérieure  !'<•  (Italie),  à  4S  kil.  IN.  E.  de  Reggio;  presque 
entièrement  détruite  par  le  tremblement  de  terre  de 
?783;  8,000  hab.  '        _ 

Casal-B'MstiTli'imgo.  v.  d'Italie,  a  17  lui.  S-  E.  de 
Lodi  (prov.  de  Crémone).  Grand  commerce  de  fromages, 
dits  parmesans.  Les  Français  y  battirent  les  Autrichiens 
en  1796  ;  0,000  hab. 

Casamance.  riv.  de  la  Sénégambie,  qui  se  jette 
dans  l'Atlantique  par  4  embouchures;  elle  est  peu  pro- 
fonde et  communique  avec  la  Gambie  par  des  canaux 
naturels.  Le  sol  des  environs  est  très-fertile,  après  les 
premières  pluies,  en  riz,  coton,  indigo,  sésame,  arachides; 
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bons  bois  de  construction,  orangers,  citronniers,  bana- 
niers. Siège  d'un  traiic  considérable.  Les  Français  y  ont 
les  comptoirs  de  Carabane  et  de  Sedhiou;  les  Portugais 
celui  de  Zinghinclior. 

Casactiassiaita,  v.  de  la  prov.  et  à  20  kil.  S.  E.  de 
Bari  (Italie);  vins  estimés;  7,000  bab. 

Casamieeiola,  bourg  de  1  île  d'iscliia  (Italie);  vins 
estimés;  eaux  thermales;  4,000  bab. 

Casan.  V.  Kazan. 

Casanova  (Jacques  de  Seingalt),  fameux  aventurier, 
né  à  Venise  en  1725,  d'une  famille  d'aventuriers,  tour  à 
tour  séminariste,  soldat,  diplomate,  financier,  publi- 
ciste,  espion;  toujours  charlatan,  faiseur  de  dupes, 
homme  à  bonnes  fortunes,  en  relations  familières  avec 
les  personnages  les  plus  illustres  de  l'Europe,  littéra- 
teurs, grands  seigneurs,  ministres,  souverains;  menant 
partout  un  grand  train  et  partout  poursuivi,  chassé  par 
la  police,  il  montra  par  ses  aventures  extraordinaires 
ce  que  pouvait  l'audace  servie  par  une  intelligence  su- 
périeure, sans  moralité,  dans  une  société  singulière  et 
mêlée,  comme  celle  du  xvur"  siècle.  L'épisode  le  plus  cu- 
rieux d'une  vie  qu'il  est  impossible  de  raconter,  est 
peut-être  sa  captivité  de  Venise  en  1775,  et  sa  fuite 
«près  deux  années  de  luttes  extraordinaires.  Il  mourut 
à  Dux  en  Bohème,  en  1799,  ou  peut-être  à  Vienne,  en 
1805.  Il  a  publié  de  nombreux  ouvrages;  le  plus  célèbre, 
ce  sont  ses  Mémoires,  publiés  à  Leipzig,  1826-1852, 
10  vol.  in-S»,  et  à  Paris,  1845,  5  vol.  in-18  ;  c'est  le 
récit  facile  et  spirituel  de  son  odyssée  cynique. 

Casanova  (Fkançois),  peintre  et  graveur,  frère  du 
précédent,  né  à  Londres  en  1727,  mort  en  1802,  reçut 
une  brillante  éducation  à  Venise,  vint  étudier  à  Paris 
sous  Parocel,  et  fut  membre  de  l'Académie  de  peinture 
en  1705.  Il  lit  de  nombreuses  batailles  (Kribourget  Lens 
pour  le  prince  de  Condé,  plusieurs  tableaux  des  victoires 
de  Catherine  II  sur  les  Turcs),  puis  des  tableaux  de 
genre,  paysages,  animaux,  chasses,  etc.  Le  Louvre  pos- 
sède plusieurs  de  ses  œuvres. 

Casanova  (Jean-Baptiste),  peintre,  frère  du  précé- 
dent, né  â  Venise  en  1729,  mort  en  1798,  élève  de  Mengs, 
professeur  et  directeur  de  l'académie  de  Dresde,  a  laissé 
plusieurs  bons  ouvrages  sur  les  monuments  anciens. 

Casaque,  manteau  ouvert  par  devant  qui  se  portait 
sur  l'armure;  elle  était  quelquefois  armoriée  ou  avait 
la  livrée  du  capitaine;  ce  fut  comme  un  commencement 
d'uniforme. 

Casar-ile-Caeeres.  v.  de  l'Estrémadure  (Espagne), 
à  14  kil.  N.  O.  de  Caccres;  0,000  hab. 

Casas.  V.  Las-Casas. 

Casawtton  (Isaac),  théologien  calviniste  et  savant 
érudit,  né  à  Genève  en  1559,  mort  à  Londres  en  1614, 
d'une  famille  protestante  française,  fut  de  bonne  heure 
un  prodige  d'érudition.  Professeur  de  grec  à  Genève, 
dès  1582,  gendre  de  Henri  Estienne;  professeur  à  Mont- 
pellier, puis  au  Collège  de  France,  bibliothécaire  de 
Henri  IV,  il  quitta  la  France  après  la  mort,  du  roi  et 
fut  parfaitement  accueilli  par  Jacques  1".  Théologien 
tolérant,  traducteur  habile  et  savant  critique,  Casaubon, 
l'ami  des  érudils  de  son  temps,  qui  l'admiraient,  a  pu- 
blié avec  des  notes  Diogène  Laërce,  Polybe,  Aristote, 
Théophraste,  Suétone,  Perse,  Strabon,  Athénée,  etc.  Il  a 
écrit  une  Réfutation  des  erreurs  de  Baronius,  un  Traité 
de  Liberlale  ecclesiastica,  et  un  Recueil  de  Lettres. 
V.  Ch.  Nisard,  le  Triumvirat  littéraire. 

Ciisaohoii  (JIékic),  son  fils,  né  à  Genève  en  1599, 
mort  en  1071,  suivit  son  père  en  Angleterre  et  resta 
attaché  aux  Stuarts  ;  il  publia,  comme  son  père,  des 
notes  savantes  sur  beaucoup  d'auteurs  anciens,  écrivit 
deux  ouvrages  pour  défendre  sa  mémoire,  et  un  Traité 
de  la  crédulité. 

Casitaia  ou  Casaulsal».  V.  Kascah. 

Cascade,  cliaine  de  montagnes,  à  l'O.  des  Territoires 
•de  l'ûrégon  et  de  Washington  (Etats-Unis),  parallèle  à 
la  côte  ;  elle  est  ainsi  nommée  des  cascades  nombreuses 
qui  descendent  de  ses  flancs,  des  deux  cotés  du  lleuve 
Ûrëgon. 

Cascacs,  v.  de  l'Estrémadure  (Portugal),  à  26  kil. 
N.  0.  de  Lisbonne,  petit  port  près  du  cap  de  ce  nom,  à 
l'embouchure  du  Tage.  taux  minérales;  5,000  hab. 

CasccJlius(Aunis),  jurisconsulte  romain,  savant  et 
éloquent,  républicain  sincère,  résisla  à  César  et  aux 
triumvirs;  refusa  le  consulat  que  lui  offrait  Auguste, 
et  se  rendit  célèbre  par  ses  réparties.  Il  est  souvent  cité 
dans  le  Digcsle. 

Caselle,  v.  de  la  prov.  et  à  12  kil.  N.  de  Turin 
(Italie),  sur  la  Stura.  Draps,  lainage,  soie;  5,000  hab. 

Cascrte  ou  Cascrla-i^siova,  ch.-l.  de  la  prov.  de 


ce  nom,  auparavant  Terre- de-Labour  (Italie),  à  25  kil. 
N.  E.  de  Naples,  près  d'un  affluent  du  Volturno.  Elle 
possède  un  magnifique  château  royal,  construit  en  1752, 
dont  les  jardins  sont  ornés  de  belles  statues  et  dont  les 
eaux  sont  amenées  du  mont'faburo  par  un  bel  aqueduc 
de  55  kil.  Elle  a  des  fabriques  de  riches  étoffes  de  soie. 
Elle  doit  son  origine  aux  Lombards,  qui  y  avaient  1  àli 
le  château  de  Casaerla  (maison  élevée)  ;  2S,00O  hab.  — 
La  prov.  de  Casorta  renferme  655,454  hab. 

Caserta-Wecchîa,  à  4  kil.  N.  E.  de  Caserte.  pince 
de  guerre;  évêché,  magnifique  cathédrale,  a  été  bi  n 
plus  importante  avant  la  fondation  do  la  nouvelle  Ca- 
serte. 

C:cscs,  V.  Las-Cases. 

Cases  Koii-cs  [Cellse  Nigrss),  anc.  ville  d'Afrique, 
sur  les  confins  de  la  Kumidie  et  de  l'Afrique  procousu- 
laire,  a  eu  pour  évêque  le  célèbre  Donat. 

Casïae!!  (Jmiis),  v.  du  comté  de  Tipperary  (Irlande), 
près  de,  la  Suir,  à  48  kil.  S.  E.  de  Limerick,  anc.  capilale 
des  rois  de  Munster,  siège  des  deux  archevêchés  catholique 
et  anglican,  a  une  belle  cathédrale  moderne,  de  grandes 
casernes,  et  possède  les  ruines  d'une  abbaye  célèbre  et 
de  la  vieille  cathédrale  de  Saint-Patrick;  patrie  de 
Swift;  7,500  hab. 

Caslsgaa*.  V.  Kaschgar. 

Casia  rogio  (peut-être  Kaschgar),  pays  de  la  Scy- 
thie  au  delà  de  l'imaûs  ;  les  Casions  eurent  pour  renie 
Tomyris,  qui  tua  Cyrus. 

Casilimmi,  v.  de  l'ancienne  Campante,  sur  le  Vul- 
turne,  prise  par  Annibal,  en  216  av.  J.  C.,  plus  tard 
ruinée.  On  pense  généralement  que  la  moderne  Capoue 
occupe  son  emplacement. 

Casimir  B",  le  Pacifique,  fils  de  Mieczyslas  II,  roi 
de  Pologne,  lui  succéda  en  1037,  et,  après  une  révolte 
de  ses  sujets,  vint  en  France  et  se  fit  moine  à  Clnny.  Les 
Polonais  le  rappelèrent  en  1042,  et  obtinrent  de  Benoît  IX. 
qu'il  fût  relevé  de  ses  vœux.  Il  gouverna  sagoment, 
poursuivit  les  restes  de  l'idolâtrie,  conquit  la  Siiésie, 
batlit  le  duc  de  Mazovie,  et  mourut  en  1058. 

Casimir  li,  le  Juste,  fils  de  Boleslas  III,  régna  de 
1177  à  1184,  succéda  à  son  frère  Mieczyslas  III,  déposé 
par  ses  sujets,  et  fut  le  protecteur  du  peuple  contre  les 
nobles . 

Casimir  IÏS,  le  Grand,  né  en  1509,  succéda  à  son 
père  Wladislas  IV,  1555-1570,  abandonna  la  Pomêranie 
aux  chevaliers  Teuloniques,  la  Siiésie  au  roi  de  Bohème, 
excita  le  mécontentement  de  ses  sujets  et  du  clergé  par 
les  désordres  de  sa  vie  privée,  mais  s'empara  d'une 
partie  de  la  Russie,  repoussa  les  Tatars  avec  l'aide  de 
son  allié,  Louis  de  Hongrie,  et  répara  ses  fautes  par  son 
administration  éclairée.  11  fit  rédiger  des  codes  de  lois 
pour  la  grande  et  la  petile  Pologne,  protégea  les  paysans 
et  les  bourgeois  contre  les  nobles,  confirma  et  étendit 
les  privilèges  des  Juifs,  fonda  l'université  de  Cracovie 
et  déploya  une  magnificence  jusqu'alors  inconnue  dans 
son  pays.  Avec  lui  finit  la  dynastie  des  Piasts. 

Casimir  ïïlt,  fils  de  Wladislas  V  Jagellon,  grand- 
duc  de  Lithuanie,  succéda  à  son  frère  Wladislas  VI,  tué 
à  Varna.  Pendant  son  règne,  1447-1492,  il  disputa  la 
Prusse  aux  chevaliers  Teutoniques,  et,  après  une  guerre 
de  treize  ans,  il  resta  maître  de  la  Prusse  occidentale 
par  le  traité  de  Thorn,  1466.  Mais  il  ne  sut  pas  arrêter 
les  progrès  de  la  Russie  sous  Ivan  III,  vit  ses  sujets 
plusieurs  fois  révoltés  contre  lui,  et  laissa  s'établir  la 
chambre  des  nonces,  qui,  réunie  au  sénat,  constitua  la 
diète,  1468. 

Casimir  V  (Jean),  fils  de  Sigismond  III,  né  on 
1609,  retenu  deux  ans  prisonnier  par  Richelieu,  parce 
qu'il  voulait  négocier  avec  l'Espagne  une  ligue  contre  la 
France,  se  fit  jésuite  en  Italie,  1615,  fut  cardinal  en 
1047,  et,  à  la  mort  de  son  frère,  Wladislas  VII,  lut 
nommé  roi,  1649;  il  se  fit  relever  de  ses  vœux  par  le 
pape,  et  épousa  la  veuve  de  son  prédécesseur.  Il  lutta 
péniblement  contre  les  Cosaques  et  les  Tatars,  puis  con- 
tre le  roi  de  Suéde,  Charles-Gustave,  qui  fut  un  instant 
maître  du  royaume,  en  1656;  mais,  soutenu  par  l'élec- 
teur de  Brandebourg  et  l'Autriche,  Casimir  reprit  l'a- 
vantage et  signa  la  paix  dOliva,  en  1660.  Les  dissensions 
intestines,  la  funeste  institution  du  liberum  vélo,  firent 
prédire  au  roi  les  malheurs  et  le  partage  prochain  delà 
Pologne.  La  mort  de  sa  femme  le  décida  à  abdiquer, 
1608;  il  se  retira  en  France  et  y  devint  abbé  de  Saint- 
Germain-des-l'rés,  puis  de  Saint-Martin  de  Nevcrs.  Il 
mourut  en  1672. 

Casimir  (S.mnt),  fils  de  Casimir  IV,  1458-1485,  grand- 
duc  de  Lithuanie,  après  avoir  un  instant  disputé  le  trône 
à  Hathias  Corvin,  se  retira  au  château  de  Dobsky,  où  il 
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vécut  en  saint.  Les  Polonais  l'invoquent  comme  leur 
patron  ;  on  l'honore  le  4  mars. 

Casinum  (auj.  San-Germano,  près  du  monastère  du 
mont  Cassin),  v.  de  l'ancien  Latium,  à  l'est  du  pays  des 
Volsques,  reçut  une  colonie  romaine. 

Casia-î  (Michel),  religieux  onentalisle,  né  à  Tripoli 
de  ^yrie  en  1710,  mort  à  Madrid  en  1791,  fut  élevé  à 
Rome,  y  enseigna  l'arabe,  le  syriaque,  le  clialdéen,  et 
devint  directeur  de  la  bibliothèque  de  l'Escurial.  Il  a 
publié  un  ouvrage  estimé  et  utile,  Bibliolheca  arabico- 
hispaua  Escurialensis,  description  et  analyse  des  manu- 
scrits arabes  de  ce  vaste  dépôt,  Madrid,  '1700-70,  2  vol. 
in-fol. 

Casius  nies»!?,  colline  près  de  Péluse,  célèbre 
par  la  victoire  d'Antiochus  Epiphane,  170  av.  J.  C,  et 
par  l'assassinat  de  Tompée,  48  av.  J.  C.  —  Il  y  avait  une 
autre  chaîne  de  ce  nom,  en  Syrie;  elle  se  rattachait  par 
les  monts  Bélus  à  l'Anti-Liban  et  finissait  au  S.  de  l'em- 
bouchure de  l'Oronte. 

Casameaia,  v.  de  l'ancienne  Sicile,  au  S.  O.,  vers  la 
côte  méridionale. 

Casoa-âa,  v.  d'Italie,  à  10  lui.  N.  E.  de  Naples.  Elève 
de  vers  à  soie.  Patrie  de  Pierre  Marlino;  8,000  hab. 

Casos,  l'une  des  Sporades,  au  S.  0.  de  Carpathos, 
peuplée  par  des  Cretois. 

Caspe,  v.  de  la  prov.  et  à  80  kil.  S.  E.  de  Saragosse 
(Espagne),  près  du  confluent  du  Guadalupe  avec  l'Ebre; 
commerce  de  laines,  savons,  eaux-de-vie;  9,000  hab. 

Caspienne  (Mer),  le  plus  grand  des  lacs_salés  du 
globe,  s'étend  entre  l'Europe  et  l'Asie,  de  56°  50'  à  47" 
25'  lat.  N.  et  de  44°  10'  à  52°  20'  long.  E.  Sa  longueur 
du  N.  O   au  S.  E.  est  d'environ  1,200  kil.,  sa  largeur 
de   170  à  450  kil.,  sa  superficie  d'environ  514,000  kil. 
carrés.   Sa  profondeur  est  peu    considérable,  excepté 
vers  le  S.;  elle  varie  de  140  à  160  met.,  mais  dans  beau- 
coup d'endroits  elle  n'a  pas  même  40  et  50  met.;  aussi 
la  navigation  n'a  lieu  qu'avec  de  petits  navires.  Elle 
n'a  pas  de  marée,  mais  est  sujette  à  de  terribles  tem- 
pêtes, surtout  par  les  vents  du  N.  et  du  S.;  les  eaux 
sont  plus  amères  que  salées,  à  cause  des  sources  nom- 
breuses de  n3phte  qu'elles  renferment  ;  leur  niveau  est 
à  environ  40  met.  au-dessous  de  celui  de  l'Océan.  Les 
côtes,  escarpées  au  S.,  bordées  à  l'E.  de  plaines  maréca- 
geuses, sont  au  N.  et  à  l'O.  formées  de  dunes  sablon- 
neuses; de  vastes  amas  de  joncs  cachent  les  rivages  et 
l'embouchure  des  fleuves.  Les  îles  sont  situées  le  long 
des  côtes,  surtout  de  l'Oural  au  Volga;  presque  toutes 
sont  basses  et  stériles.  Les  trois  points  les  plus  sail- 
lants de  la  côte  sont  le  cap  Apchéron  ou  Chachow  à 
l'O.,  le  cap  Agrakhan  au  N.  0.,  et  le  c-ap  Tuk-Karaghan 
à  l'E.  Elle  forme  le  golfe  de  Mertvoi-Koullouk  au  N.  E., 
la  baie  de  Karaboghas  à  l'E.,  la  baie  de  Balkhan  au 
S.  E.,  celle  de  Kisilagatsch  à  l'O.  Elle  reçoit  l'Oural,  le 
Volga,  le  Terek,  le  Kour,  etc.  Ses  bords  appartiennent 
en  grande  partie  6  la  Russie,  qui  seule  peut  y  avoir  des 
Hottes;  la  l'erse  n'a  que  le  rivage  méridional   Les  prin- 
cipaux ports  du  littoral  sont  Bakou,  Derlu  nd,  Astrakhan, 
Gourjew,  à  la  Russie;  Astcrabad,  Balfrousch  et  Rescht, 
à  la  Perse.  Elle  nourrit  un  grand  nombre  d'oiseaux 
aquatiques  et  de  poissons,  esturgeons,  sterlets,  bélugas 
ou  husons,  phoques,  etc.  —  Les  anciens  connaissaient 
fort  mal  la  mer  Caspienne,  que  plusieurs  faisaient  com- 
muniquer avec  l'Océan  Boréal  et  la  mer  d'Azov;  les 
géographes  arabes,  dès  le  xr>  s.,  puis  les  voyageurs  Ru- 
bruquiset  Marco-Polo  au  xme  s.,  ont  montré  que  c'était 
une  mer  intérieure;  on  ne  l'a  cependant  bien  connue 
que  par  les  travaux  des  Russes,  depuis  que  Pierre  l«  en 
eut  l'ait  dresser  une  carte  exacte  de  1710  à  1720.  Les 
anciens  la  prolongaient  beaucoup  plus  vers  l'E.,   ne 
connaissaient  pas  la  séparation  de  la  mer  d'Aral  et  fai- 
saient de  l'Oxus  un  tributaire  de  la  mer  Caspienne;  il 
est  certain  que  les  eaux  de   la  mer  d'Aral  diminuent 
d'étendue,  que  le  plateau  peu  élevé  qui  les  sépare  porte 
les  traces  du  séjour  des  eaux  et  que  les  deux  mers  nour- 
rissent les  mêmes  coquillages  et  les  mêmes  poissons  ; 
mais,   d'un  autre  côté,  on  a  retrouvé  l'ancien  lit  de 
l'Oxus,  dirigé  vers  la  baie  de  Balkhan.  Il  y  a  donc  encore 
incertitude  à  cet  égard.  —  Le  nom  de  "mer  Caspienne 
vient  des  Caspii,  qui  habitaient  ses  bords  ;  les  anciens 
l'appelaient  mer  d'Hyrcanie;  au  moyen  âge  on  la  dési- 
gna sous  les  noms  de  mer  des  Khazars,   de  Dilem,  de 
Tab3iistan,  de  Bakou,  de  Ghilan,  etc.;  les  Russes  rap- 
pellent encore  mer  d'Astrakhan  et  de  Khvalmskoie  ;  les 
Turkomans,   Ak-Denghiz   on  mer  Blanche;  les   Turcs, 
Cozgoun-Denghiz;  et  les  Persans,  Kolzoum. 

Caspivimos,  [Portes),  Caspiœ  pylx,  défilé  étroit  et 
.difficile,  entre  les  anciens  pays  de  Pai-lhie  et  d'Hyrcanie  ; 


c'est  le  pas  de  Khaouar,  qui  conduit  du  Mazendéran 
dans  llrak-Adjémi. 

Caspiens,  nom  donné  à  plusieurs  peuples  scythi- 
ques  qui  habitaient  autour  de  la  mer  Caspienne. 

Casquets  (Les),  rochers  isolés,  à  8  kil.  O.  d'Auri- 
gny,  féconds  en  naufrages;  ils  sont  maintenant  sur- 
montés de  trois  phares. 

Cassagaae  ou  Cassaâgaie  (Jacques),  littérateur,  né 
à  Mimes,  1U50-1679.  docteur  en  théologie,  fut  chargé 
par  l'archevêque  Pérèfixe  de  composer  un  sermonnaire, 
mérita  par  quelques  poésies  le  titre  de  membre  de 
l'Académie,  1062,  fut  nommé  par  Colbert  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions,  mais  est  surtout  connu 
par  les  satires  de  Boileau.  On  a  de  lui  :  Traité  de  mo- 
rale sur  la  valeur,  1674;  Traductions  de  Sallnste  et 
du  traité  de  l'Orateur  ;  Oraison  funèbre  de  Pérèfixe. 

Cassai)  (Armanu-Jules-Léon),  1803-1837,  a  laissé: 
Lettres  inédiles  de  Marc  Aurêle  et  Fronton,  retrouvées 
sur  les  palimpsestes  de  Milan  et  de  Rome,  1830,  2  vol. 
in-8°;  Antiquités  gauloises  et  gallo-romaines  de  l'ar- 
rondissement de  Manies,  1835,  in-8°. 

Cassaaaa,  nom  d'une  famille  de  peintres  génois; 
Giovanni-Francesco,  1611-1691,  doué  d'un  coloris  dé- 
licat, a  enrichi  la  Slirandole  de  belles  peintures.  Ses 
trois  fils  et  sa  fille  furent  également  des  ai-listes  dis- 
tingués; Giovanni-Agoslino,  1658-1720,  peignit  surtout 
des  animaux  avec  finesse  ;  Niccolo,  1659-1714,  fut  l'un 
des  plus  habiles  portraitistes  de  son  temps;  Giovanni- 
Baltista,  1665-1705,  ne  peignit  que  des  tableaux  de 
fleurs  et  de  fruits;  Mnria-Vitloria,  morte  en  1711,  n'a 
laissé  qu'un  petit  nombre  d'œuvres. 

Cassamlire  ou  ASesamlira ,  fille  de  Priam  et 
d'IIécube,  reçut  d'Apollon  le  don  de  prophétie;  mais 
comme  elle  repoussait  son  amour,  il  empêcha  qu'on 
ajoutât  foi  à  ses  prédictions.  A  la  prise  de  Troie,  ou- 
tragée par  Ajax,  lilsd'Oilée,  dans  le  temple  de  Minerve, 
elle  devint  l'esclave  d'Agamemnon,  lui  annonça  vaine- 
ment ses  malheurs,  et  fut  massacrée  par  Clytemnestre. 
Lycophron  l'a  prise  pour  héroïne  d'un  poëme  très- 
obscur. 

Cassaranlire,  fils  d'Antipaler,  né  en  554  av.  J.  C, 
disputa  la  régence  de  Macédoine  à  Poljsperchon  ;  sou- 
mit, vers  518,  la  plupart  des  villes  grecques,  modifia  la 
constitution  d'Athènes  ;  puis,  pour  venger  Eurydice,  Ar- 
rhidée  et  son  frère  Nicanor,  il  lit  périr  Olympias,  priseà 
l'ydna,  en  517;  épousa  Thessalonice,  sœur  d'Alexandre, 
en  316;  fit  périr  Roxane  et  son  jeune  (ils;  soutint  une 
longue  guerre  conlre  Amigone  et  son  lils  Dêmétrius, 
prit  avec  ses  alliés,  Plolémée,  Séleucus  et  Lysiniaque, 
le  titre  de  roi  en  506,  et,  après  la  bataille  décisive 
d'Ipsus,  resta  maître  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce.  Il 
mourut  vers  297. 

Cassinindi'c  (François),  écrivain  français,  mort  en 
1695,  est  l'auteur  d'une  traduction  forl  estimée  de  la 
Rhétorique  d'Arislote,  1054,  in-4° ;  1672,  in-12.  Boi- 
leau, qui  le  secourut  plusieurs  fois  dans  sa  misère,  l'a 
désigné  sous  le  nom  de  Damon  dans  sa  première  satire. 

Cassaaaala'ca  ou  Cassaaada-iia.  V.  Potidée. 

CîssssaratBiriia,  nom  moderne  de  l'ancienne  presqu'île 
de  l'aliène,  entre  les  golfes  de  Cassandria  à  l'E.  et  de 
Salonique  à  l'O. 

CassaaanSi-âa.  V.  Cadsaht. 

Cassaaaea  (Jean-Joseni  de  IîB«aa«SoaBwîî3c),  compo- 
siteur, né  à  Karbonne ,  1715-1773,  habile  violoniste, 
devint  surintendant  de  la  chapelle  de  Versailles,  écrivit 
des  opéras,  dont  plusieurs,  le  Carnaval  du  Parnasse, 
1749,  Titlwn  et  l'Aurore,  1755,  Daphnis  et  Alciniadure, 
1754,  eurent  beaucoup  de  succès. 

Cassaaao,  bourg  d'Italie,  à  24  kil  N.  E.  de  Milan, 
sur  l'Adda,  importante  par  son  pont,  célèbre  par  la  dé- 
faite d'Eccelino  le  Féroce  en  1259,  par  la  victoire  de 
Vendôme  sur  le  prince  Eugène,  le  10  août  1705,  et  par 
la  défaite  des  Français,  battus  par  Souvarolf  le  25  avril 
1799;  5,500  hab. 

Cassaaao.  v.  de  la  Calabre  Cilérieure  (Italie) ,  à 
70  kil.  S.  E.  de  Cosenza,  à  15  kil.  du  golfe  de  larente 
Evêché.  Eaux  thermales,  fabriques  de  pâles,  de  toiles, 
de  cuirs.  Non  loin  étaient  Sybaris  et  Thurii  ;  6,000  hab. 
Cassaœo,  v.  de  la  Principauté  Ultérieure  (Italie), 
à  14  lui.  S.  O.  de  San-Angelo-dei-Lombardi  ;  5,000  hab. 
Cassaaao,  v.  de  la  Terre-de-Bari  (Italie),  à  20  kil. 
S.  de  Bari.  Fonderies  de  cuivre;  5,000  hab. 

Cassai-d  (Jacques),  marin  célèbre,  né  à  Nantes,  1072, 
mort  au  château  de  llam,  1740,  se  distingua  dans  la 
guerre  de  corsaires  que  la  France  lit  de  1700  à  1715,  et 
surtout  au  combat  des  Sorlingues,  1708,  puis  en  défen- 
dant de  grands  convois  de  blé  dans  la  Méditerranée, 
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1709, 1711.  Louis  XIV  le  nomma  capitaine  de  frégate  et 
capitaine  de  vaisseau,  au  retour  d'une  belle  campagne 
dans  les  Antilles  en  1712.  Quoique  Duguay-Trouin  le 
proclamât  le  premier  homme  de  mer  de  son  temps,  il  ne 
put  obtenir  le  remboursement  des  sommes  que  lui  de- 
vait le  commerce  de  Marseille;  quelques  paroles  in- 
discrètes contre  le  cardinal  Fleury  le  firent  enfermer 
au  fort  de  llam,  où  il  mourut. 

Cassas  (Louis-François),  peintre  et  architecte  fran- 
çais, 175(3-1827,  accompagna  Clioiseul-Goulfier  à  Con- 
stantinople  et  Lechevallier  en  Asie.  Il  a  recueilli  et 
publié  des  dessins  et  des  plans  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude: Voyages  pittoresques  de  la  Syrie,  de  la  Pliënicie, 
de  la  Palestine,  de  la  Basse-Egypte,  1709,  in-fol.; 
Voyage  pittoresque  de  l'Istrie  et  de  la  Dalmatie,  1S00; 
Grandes  mies  pittoresques  de  la  Grèce,  de  la  Sicile  et 
des  sept  collines  de  Home,  1813.  11  a  créé  la  Galerie 
des  modèles  d'architecture  des  différents  peuples,  qui 
est  à  l'école  des  Beaux  Arts. 

Cassaei©»a  (Tribunal,  puis  Cour  de);  C'est  la  Cour 
placée  en  France  au  sommet  de  la  hiérarchie  judiciaire. 
Dans  l'ancienne  monarchie,  il  n'y  avait  pas  de  tribunal 
supérieur  aux  Parlements;  on  pouvait,  dans  certains 
cas  mal  déterminés,  recourir  au  Conseil  du  lioi  ;  mais 
c'était  là  un  appel  sans  garantie,  source  de  conflits  et 
d'abus.  L'Assemblée  constituante  décréta,  le  22  décem- 
bre 1790,  et  organisa,  le  19  avril  1791,  un  Tribunal  de 
Cassation,  chargé  de  maintenir  l'uniformité  de  juris- 
prudence, avec  pouvoir  de  casser  les  décisions  judi- 
ciaires contraires  à  la  loi  et  de  renvoyer  l'affaire  de-vant 
un  autre  tribunal  ;  les  juges,  au  nombre  de  44,  élus 
par  le  peuple  pour  4  ans,  choisissaient  pour  6  mois  les 
présidents  des  trois  sections.  La  constitution  de  l'an  VIII 
établit  qu'ils  seraient  choisis  par  le  Sénat;  avec  l'Em- 
pire, le  Tribunal  prit  le  nom  de  Cour  qu'il  a  conservé; 
les  sections  devinrent  des  Chambres.  De  nos  jours,  la 
Cour  comprend  un  premier  président,  5  présidents  de 
chambre,  45  conseillers,  nommés  à  vie  par  le  souve- 
rain, un  procureur-général,  des  avocats-généraux,  des 
substituts,  toujours  révocables,  un  greftier  en  chef  et 
60  avocats.  Le  costume  est  la  rohe  rouge,  la  toque  de 
velours  violet,  le  revers  de  la  robe  et  l'épitoge  en  four- 
rure blanche  pour  les  présidents. 

Cassay,  SSœSliay  OU  fflounnïpoiiir»  prov.  de 
l'IIindoustan,  entre  l'Assam  et  l'empire  Birman  ;  c'est 
une  vallée  fertile,  entourée  de  montagnes,  couverte  de 
forêts  et  de  marécages,  dont  les  chevaux  sont  estimés, 
et  dont  les  habitants  sont  braves.  Là  principale  ville 
est  Mounnipour.  Le  Cassay,  cédé  par  les  Birmans  aux 
Anglais  en' 1826,  fait  partie  de  la  présidence  du  Ben- 
gale. 

CasseU  [Castellum  Morinorum),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  14  l;il.  !N:.  0.  d'IIazebrouck  (Nord),  sur 
une  éininence  de  110  met.  qui  domine  toute  la  plaine 
de  Flandre.  Belle  église  du  xur  s.,  restes  de  murailles 
et  de  portes.  Dentelles,  cuirs,  savons,  huiles,  etc.;  pa- 
trie de  Vandamme;  4,242  hab.  —  Forteresse  du  temps 
des  Romains,  ville  forte  de  la  Flandre,  elle  vit  la  dé- 
faite de  Philippe  I"  par  Bobert  le  Frison  en  1071,  la 
victoire  de  Philippe  VI  sur  les  Flamands  en  1528  et  celle 
du  duc  d'Orléans  sur  Guillaume  d'Orange  en  1077.  Le 
traité  de  Jiimègue  la  réunit  à  la  France. 

CasseU  ou  Casuell  [Castellum  Trajanï),  v.  forte  du 
grand-duché  de  llesse-Darmstadt,  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  en  face  de  Mayence,  avec  laquelle  elle  commu- 
nique par  un  pont  de  bateaux.  Elle  est  comprise  dans 
le  vaste  système  de  fortifications  qui  entourent  Mayence. 
3,00  J  hab. 

Casse!  [Castellum  Crttorum),  capitale  de  la  prov. 
de  Hesse-Nassau,  auj.  à  la  Prusse,  sur  la  Fulda,  par  51" 
19'  20"  lat.  M.  et  7»  15'  3"  long.  E.  Elle  comprend  la 
vieille  ville,  la  nouvelle  ville  basse  et  la  ville  française, 
commencée  par  les  réfugies  français  en  1080.  On  y 
voit  plusieurs  belles  places,  des  promenades,  des  musées 
curieux,  les  palais  de  Kattenburg,  de  Bellevue,  l'église 
gothique  de  Saint-Martin,  et  à  quelque  distance  YYil- 
hemshohe,  palais  d'été  des  anciens  électeurs.  Fabri- 
■  ques  de  draps,  de  rubans,  de  bonnets,  de  chapeaux,  de 
machines,  d'instruments  de  physique,  de  tabac,  de  por- 
celaine, etc.  Elle  ne  date  véritablement  que  du  xiu"  s., 
fut  une  place  très-forte,  mais  ses  murailles  ont  été 
détruites  en  1767;  elle  rut  la  capitale  du  royaume  de 
Westphalie  de  1800  à  1813;  42,000  hab. 

Cassianus  ICassgis,  écrivain  grec  du  m"  ou  ivs., 
est  probablement  l'auteur  des  Gi'oponiques  (ouvrage  sur 
l'agriculture)  ;  la  meilleure  édition  est  celle  de  Leipzig, 
1781,  4  vol.  in-8»;  il  a   été   traduit  en  français  par 


Antoine-rierre  de  Narbonne,  Poitiers,  1545,  in-12,  et 
abrégé  par  Caffarelli,  Paris,  1812,  in-S°. 

Cassien  ^  ui.es),  chef  de  la  secte  des  docètes,  au 
ir  s.,  attaquait  le  mariage  et  est  surtout  connu  par  les 
écrits  de  Clément  d'Alexandrie. 

Cassiem  (Jean),  écrivain  ascétique,  né  vers  350  à 
Marseille  ou  sur  les  bords  du  Pont-Euxin,  visila  la  Pa- 
lestine, la  Thébaïde,  y  vécut  de  la  vie  cénobitique,  fut 
diacre  de  saint  Jean  Chrysostome  à  Constantinople.se  fixa 
à  Marseille  et  y  fonda  le  monastère  de  Saint-Victor  où 
il  mourut  en  4o5.  11  a  écrit  deux  livres,  Institution  des 
monastères  et  Dialogues,  qui  ont  longtemps  formé  le 
code  des  institutions  monastiques.  Ils  ont  été  traduits 
du  grec  par  Antoine  Lemaistre,  Paris,  1003,  2  vol. 
in-S°;  Arnaud  d'Andilly  leur  a  emprunté  presque  tous 
les  matériaux  de  son  ouvrage,  la  Vie  des  Pères  du  dé- 
sert. La  meilleure  édition  des  OEuvres  de  Cassien  est 
celle  de  Leipzig,  1722,  in-fol. 

Cassiua  (Mont)  ;  situé  dans  la  Terre-de-Labour,  à 
80  kil.  N.  O.  de  Naples,  il  est  célèbre  par  l'abbaye 
fondée  en  529  par  saint  Benoit  de  Kursia,  et  reconstruite 
au  xvi"  s.;  elle  a  été  le  centre  de  l'ordre  des  bénédic- 
tins et  lieu  de  pèlerinage  au  moyen  âge.  V.  l'Histoire 
du  mont  Cassiu  par  le  P.  Tosti. 

Cassante,  bourg  à  10  kil.  S.  d'Alexandrie,  sur  la 
Borraida;  5,000  hab.  . 

CassSasâ  (Jean-Dominique),  astronome,  né  à  Peri- 
naldo,  dans  le  comté  de  Nice,  en  1025,  mort  en  1712, 
professeur  d'astronomie  à  Bologne  dès  1650,  publia  des 
Observations  curieuses  sur  la  comète  de  1052,  qu'il  avait 
étudiée  à  la  villa  Pansano,  près  de  Modène,  traça  une 
méridienne  célèbre  dans  l'église  de  Sainte-Pétrone,  à 
Bologne,  en  1655,  et  put  dresser  des  tables  du  soleil 
en  1656.  Il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes, fut  bien  accueilli  à  Rome  par  la  reine  Christine, 
détermina  la  rotation  de  Jupiter  et  son  aplatissement, 
puis  la  rotation  de  Mars  et  de  Vénus.  En  1008,  il  publia 
ses  éphémérides  des  satellites  de  Jupiter;  alors  Colbert 
l'attira  et  le  retint  eu  France  par  ses  bienfaits;  il  fut 
naturalisé  en  1675,  nommé  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  et  chargé  d'organiser  l'Observatoire.  11  donna 
une  théorie  des  taches  du  soleil,  découvrit  quatre  sa- 
tellites de  Saturne,  signala  le  premier  la  lumière  zodia- 
cale en  1683,  et  en  donna  une  théorie;  il  continua  la 
méridienne  commencée  par  Picard  en  1009,  et  perdit 
la  vue  dans  ses  dernières  années.  11  a  publié  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  et  d'observations  qui,  mal- 
heureusement, n'ont  jamais  été  réunies. 

Cassant  (Jacques),  fils  du  précédent,  né  à  Paris, 
1677-1756,  membre,  de  l'Académie  des  sciences  en 
1094,  de  la  Société  royale  de  Londres  en  1090,  est  prin- 
cipalement connu  par  ses  travaux  pour  déterminer  la 
ligure  de  la  terre.  11  a  publié  :  des  Tables  astronomiques 
du  soleil,  de  la  lune,  des  planètes,  des  étoiles  et  des  sa- 
tellites, 1740,  in-4". 

Cassiisâ  de  'fTHianry  (Césau-Fuançois),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  1714-1784,  de  l'Académie  des  scien- 
ces, 1736,  directeur  de  l'Observatoire,  a  publié  beau- 
coup de  Mémoires  sur  l'astronomie,  mais  il  est  surtout 
célèbre  par  la  grande  carte  de  France,  commencée  en 
1744,  et  qu'il  vit  presque  terminée. 

Cassiaii  (Jacques-Dominique,  comte  de),  fils  du  pré- 
cédent, 1747-lSiô,  directeur  de  l'Observatoire,  membre 
de  1  ancienne  Académie,  puis  de  l'Institut,  acheva,  en 
1795,  la  grande  carte  topographique  de  la  France,  de 
11  m.  de  haut  sur  11  m.  53  de  largeur,  et  comprenant 
1S0  cartes.  Il  eut  une  part  importante  à  la  division  de 
la  France  en  départements.  Lui  aussi  a  puhl  é  beaucoup 
de  mémoires,  surtout  dans  le  recueil  de  V Académie  des 
sciences. 

Cassâmi  (Alexandre-Uenui-Cabihel,  vicomte  de),  fils 
du  précédent,  1784-1832,  magistrat,  député,  pair  de 
France  en  1830,  ne  se  sentit  jamais  aucun  goût  pour 
l'astronomie,  mais  se  livra  avec  passion  à  l'élude  de 
l'histoire  naturelle;  il  devint  membre  de  l'Institut  en 
1827,  et  a  surtout  publié  des  Opuscules  pliyl illogiques, 
Paris,  1826,  2  vol.  in-8°. 

Cassiodore  (Magnus  Aurelius),  né  à  Squillace,  en 
Calabre,  468,  fut,  très-jeune  encore,  l'un  des  premiers 
ministres  de  Théodoric,  roi  des  Oslrogoths  d'Italie, 
grâce  à  l'influence  et  aux  richesses  de  son  père,  qui 
avait  servi  Odoacre.  Intelligent,  éloquent  et  modéré,  il 
dirigea  véritablement  les  affaires  sous  Théodoric,  sous 
Amalasonte,  régente  de  son  lils  Athalaric,  et  môme  sous 
Tlnodal;  niais,  en  538,  lorsque  les  Grecs  de  Juslinien 
luttaient  victorieusement  contre  Vitigès.  désespérant  de 
pouvoir  servir  sa  patrie,  il  se  retira  dans  ses  riches 
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domaines,  et  fonda  un  vaste  établissement  monastique 
qu'il  dirigea  jusqu'à  sa  mort,  en  562.  La  règle  qu'il 
donna  à  ses  religieux  leur  imposait  l'obligation  de  co- 
pier les  manuscrils  anciens  et  de  cultiver  la  terre; 
c'est  en  suivant  ses  préceptes  que  les  moines  ont  rendu 
de  grands  services  au  moyen  âge.  Son  livre  :  de  Insti- 
lutione  divinarum  Ulleranim,  adopté  par  saint  Benoit  de 
Nursia,  a  été  pendant  de  longs  siècles  la  base  de  l'en- 
seignement et  de  la  classification  de  la  science;  c'est  là 
ce  qu'on  appelait  le  trivium  et  le  quadrivium.  Il  a  laissé 
une  Histoire  ecclésiastique,  répertoire  aride  de  noms 
et  de  dates;  son  Histoire  des  Goths,  en  12  livres,  ne  nous 
est  connue  que  par  l'abrégé  de  Jornandés;  son  Traité 
de  l'âme  a  été  traduit  en  français  par  Amaury  Bouchard. 
Le  plus  important  de  ses  ouvrages  est  le  recueil  de  ses 
Lettres  et  des  Bescrits  de  Thcodoric  ;  on  y  trouve  des 
détails  très-abondants  sur  l'état  de  l'Italie  au  v  s.  Ses 
Œuvres  ont  été  imprimées  à  Rouen,  1079,  2  vol.  in-fol., 
et  à  Venise,  en  1729.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Denis  de 
Sainte-Marthe,  Paris,  1691 

Cassiopée,  femme  de  Céphée,  roi  d'Ethiopie, 
excita  la  colère  de  Neptune,  parce  qu'elle  prétendait 
égaler  en  beauté  les  Néréides;  elle  fut  forcée  par  ce 
dieu  d'exposer  sa  fille  Andromède  à  un  monstre  marin. 
Elle  fut  placée  parmi  les  constellations  de  la  voie  lactée. 

Cassiquniarc,  riv.  qui  unit  l'Orénoque  au  Rio  Ne- 
gro,  affl.  de  l'Amazone;  elle  coule  à  travers  d'épaisses 
forêts,  dans  un  pays  très-humide, est  exposée  à  des  crues 
subites  et  reçoit  de  nombreux  alfluenls.  llumboldl  a  dé- 
montré la  singularité  de  celte  rivière-canal,  qui  unit 
ainsi  deux  des  grands  bassins  de  l'Amérique  méridionale. 

Cassis  {Carsisis  ou  Carsici  porlus),  v.  de  l'arrond. 
et  à  20  kil.  S.  E.  de  Marseille  (Bouches-du-Rhône),  port 
sur  la  Méditerranée,  fait  commerce  de  fruits  et  de  vins; 
pêche  du  corail.  Patrie  de  l'abbé  Barthélémy;  2,090  hab. 

Cassitéridlcs  (  Surlingues  ) .  îles  renommées  dans 
l'antiquité  par  leurs  mines  d'étain,  d'où  venait  leur 
nom,  lurent  visitées  de  bonne  heure  par  les  Phéniciens. 
On  nommait  probablement  ainsi  la  côte  voisine  où  le 
même  métal  abondait. 

Cassius  iLongimiis  (Quintus),  questeur  dans  l'ar- 
mée de  Pompée  en  Espagne,  54  av.  J.  C,  tribun  du 
peuple,  49,  se  réfugia  dans  le  camp  de  César  avec  Marc- 
Antoine,  reçut  le  commandement  d'une  paitie  de  l'Es- 
pagne, et,  par  ses  exactions,  excita  un  soulèvement  de 
la  province  et  même  des  soldats.  11  parvint  à  s'em- 
barquer avec  ses  trésors,  mais  périt  (  ans  une  tempête, 
à  l'embouchure  de  l'Ebre. 

Cassius  Longiims  (Caïds),  questeur  dans  l'armée 
de  Crassus,  sauva  les  débris  de  l'armée  romaine,  54  av. 
J.  C.  Il  se  déclara  pour  Pompée,  commanda  une  partie 
de  sa  (lotie;  mais,  après  Pliarsale,  se  soumit  à  César  et 
passa  pour  un  de  ses  amis.  Beau-frère  de  Brulus,  il  l'en- 
traîna dans  la  conspiration  qu'il  avait  formée  contre 
César.  Après  le  meurtre  du  dictateur,  il  soumit  la  Syrie, 
la  Phénicie,  la  Judée,  vint  rejoindre  Brutus  à  Smyrne, 
en  accablant  d'impôts  l'Asie  Mineure,  soumit  Rhodes  et 
marcha  contre  les  Triumvirs.  A  la  bataille  de  Philippes, 
42,  livrée  malgré  lui,  il  fut  défait  par  Antoine,  et, 
croyant  Brulus  également  vaincu,  il  se  tua.  Brutus  l'ap- 
pela le  dernier  des  Romains. 

Cassius  ILonginus  (Caïcs),  jurisconsulte  romain, 
fut  gouverneur  de  Syrie  sous  Claude,  se  distingua  par 
son  attachement  à  la  discipline  et  par  sa  profonde  con- 
naissance des  lois.  Néron  le  relégua  en  Sardaigne,  parce 
qu'il  conservait,  parmi  les  images  de  ses  ancêtres,  celle 
du  meurtrier  de  César. 

Cassius  ILoniginus  Kawîlla  (Lucius),  fils  du 
consul  Cassius  Longinus  (Quintus),  tribun  du  peuple, 
157  av.  J.  C,  lit  remplacer  le  suffrage  oral,  dans  les 
jugements  criminels,  par  le  suffrage  écrit,  fut  consul, 
127,  censeur,  125,  et  resta  célèbre  par  la  sévérité  de  son 
administration;  il  mourut  en  107. 

Cassius  Blfjniina  (Lucius),  historien  romain,  qui 
vivait  vers  146  av.  J.  C,  a  écrit  un  livre,  appelé  Annales 
ou  Histoires,  plusieurs  fois  cité  par  les  anciens. 

Cassius  Parmensis  (Titus),  poète  romain,  l'un 
des  meurtriers  de  César,  combattit  les  triumvirs,  sou- 
tint Sextus  Pompée,  puis  Antoine  jusqu'après  Actium  ; 
Octave  le  lit  mettre  à  mort  vers  50  av.J.C.  On  lui  a  attri- 
bué le  Tlujeste  de  Varus  et  des  élégies,  des  épigrammes, 
des  satires  auxquelles  Horace  fait  allusion,  et  qui  se- 
raient plutôt  l'ouvrage  d'un  Cassius  Etruscus.  On  trouve 
des  fragments  de  ces  Cassius  dans  les  Poetx  lalini  mi- 
nores de  YVernsdorl,  t.  II. 

Cassius  l'mU-iis  (Aviums),  né  en  Syrie,  combattit, 
sous  Marc  Aurèle,  les  Parlues  en  Asie  et  les  Sarmales 


sur  le  Danube.  Il  maintint  la  discipline  avec  sévérité, 
comprima  une  révolte  dangereuse  en  Egypte;  enfin, 
en  175,  peut-être  poussé  par  l'impératrice  l'austine,  il 
se  proclama  empereur;  mais  deux  de  ses  officiers  l'assas- 
sinèrent. 

Cassius  (Pion).  V.  Dion. 

Cassius  Sucnis  HLongtilanus  (Titus),  orateur  ; 
véhément,  suivant  Tacite,  perdu  de  mœurs  et  écrivain  [ 
satirique,  né  vers  50  av.  J.  C,  fut  exilé  par  Auguste,  i 
en  Crète,  et  par  Tibère,  dans  l'île  de  Sériphe,  où  il  mou- 
rut vers  55  ap.  J.  C. 

Cassius  ViscelliuMs  (Splrius),  mort  en  4S5  av. 
J.  C,  trois  fois  consul,  vainqueur  des  Sabins  de  Cures, 
des  Volsques  et  des  llerniques,  imposa  à  ces  derniers  un 
traité  d'alliance  avantageux  aux  Romains.  C'est  lui  qui 
proposa  la  première  loi  agraire;  les  patriciens  l'accu- 
sèrent d'aspirer  au  pouvoir  suprême,  et  il  fut  précipité 
de  la  roche  Tarpéienne. 

Cassivcllatiiaus,  chef  des  Bretons  confédérés,  lutta 
contre  César  dans  ses  deux  expéditions  en  Bretagne,  et 
promit  de  payer  tribut,  54  av.  J.  C. 

Cassovie  ou  Cossova,  ou  le  champ  des  merles, 
plaine  de  Servie,  arrosée  par  le  Drin,  entre  Kopanick 
et  Skopia,  où  les  Serbes,  commandés  par  Lazare,  fu- 
rent complètement  défaits  par  Amurat  Ior,  qui  fut  as- 
sassiné après  la  bataille,  en  1589;  Amurat  II  y  vainquit 
encore  Jean  llunyade  en  1448. 

Cassovie,  v.  de  Hongrie.  V.  Kasciiau. 

Cas»  (Saint-),  village  de  l'arrond.  et  à  55  kil.  N.  O. 
de  Dinan  (Côles-du-Nord),  près  de  la  cote.  On  y  a  élevé 
un  monument  pour  rappeler  le  souvenir  de  la  défaite 
que  firent  éprouver  les  populations  bretonnes  aux 
12,000  Anglais  qui  y  avaient  débarqué,  11  septembre 
1758. 

Castasno  (Andréa  df.l),  peintre  de  l'école  floren- 
tine au  xve  s.,  né  à  Castagno  près  de  Florence,  140o- 
1480,  d'abord  gardeur  de  troupeaux,  étudia  à  Florence, 
apprit,  dit-on,  de  Dominique  de  Venise  le  secret  de  la 
peinture  à  l'huile,  et  le  tua  pour  le  posséder  seul.  Beau- 
coup de  ses  fresques  et  de  ses  peintures  sont  perdues; 
Florence  en  conserve  encore  quelques-unes.  Il  fut 
chargé  de  représenter  les  assassins  de  Julien  de  Médicis 
et  les  peignit  pendus  avec  tant  de  vérité  qu'on  l'appela 
dès  lors  André  des  pendus. 

CasJalîe,  fontaine,  chantée  par  les  poètes,  sortait 
du  Parnasse,  en  Phocide,  entre  les  deux  sommets  Nau- 
plia  et  llyampée;  ses  eaux  produisaient  l'enthousiasme 
poétique.  Les  Muses  étaient  appelées  Nympkx  Casta- 
lides. 

CasÉmlioii»  (Siséastien),  théologien  français,  né  dans 
le  llauphiiié,  1515-1505  ;,  il  avait  latinisé  son  nom  de 
Chûteillon.  D'abord  lié  avec  Calvin,  professeur  d'hu- 
manités à  Genève,  il  fut  banni  et  se  retira  à  Bàle,  où  il 
vécut  pauvrement,  11  a  laissé  des  traductions  latines  de 
la  Bible,  de  Y  Iliade  et  de  ['Odyssée,  des  Colloquia  sacra , 
Bàle.  1545,  in-8°  ;  Moses  latinus,  contre  la  peine  de 
mort,  1546,  iu-S°;  dis  Dialogues,  etc. 

Citstane»,  v.  de  l'anc.  Thessalie,  sur  le  golfe  Ther- 
niaïque,  a  donné  son  nom  aux  châtaignes,  caslanae 
nuecs. 

Cas<anhe«la  (Feksand-Lopezde),  historien  portugais 
du  xvie  s.,  consacra  vingt  ans  à  rechercher  dans  l'Asie 
portugaise  tout  ce  qui  intéressait  la  gloire  de  son  pays. 
et  mourut,  en  1559,  garde  des  archives  de  Coimbre.  Il 
a  publié  dès  1551  le  premier  livre  d'un  curieux  ouvrage, 
llistoria  do  descobrimento  e  conquista  da  Indla,  etc.; 
les  sept  autres  livres  parurent  successivement  jusqu'en 
1561.  On  en  a  publié  une  nouvelle  édition  en  1855  ;  le 
premier  livre  avait  été  traduit  en  français,  dès  1555, 
par  Nicolas  de  Grouchy. 

Castadîos  (Don  Frakcisco-Xavier  de),  duc  de  Bay- 
len,  général  espagnol,  1755-1852,  d'une  famille  distin- 
guée de  Biscaye,  devint  lieutenant  général  en  1Ï98, 
mais  fut  disgracié  par  le  prince  de  la  Paix.  En  1S08 
(19  juillet),  il  fit  capituler  à  Baylen  l'armée  du  général 
Dupont,  mais  lut  battu  par  Lannes  à  Tudcla.  Il  montra 
des  talents  militaires  à  la  bataille  de  Vittoria,  1813,  puis 
tut  privé  de  son  commandement.  Ferdinand  Vil  le  nomma 
capitaine  général  de  la  Catalogne  jusqu'en  1816,  il  lui 
encore  nommé  capitaine  général  en  Y&'IZ,  lut  appelé  au 
conseil  d'Etat  en  1825,  et  nommé  président  du  con- 
seil de  Castille;  il  rentra  dans  les  allaites  à  la  chute 
d'Espartero,  et  fut,  en  1845,  tuteur  de  la  reine  Isabelle. 

Caslcggio  {Clastidium),  v.  d'Italie,  à  1.0  kil.  h',  de 
Voghera,  près  de  Monlebello,  célèbre  par  les  combats  du 
9  juin  1800  et  du  20  mai  1859. 

Castcl  (Loujs-L'ei'.ti'.axd),  savant  jésuite,  né  à   Mont- 
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pellier,  16S8-1757,  travailla  au  Journal  de  Trévoux, 
publia  un  livre  original,  Traité  de  la  pesanteur  univer- 
selle, 1724,  et  s'occupa  toute  sa  vie  de  construire  un 
clavecin  oculaire,  qui  devait  produire  sur  l'œil,  par  le 
moyen  des  couleurs,  le  même  elfet  que  le  clavecin  or- 
dinaire sur  l'oreille,  par  le  moyen  des  sons. 

Castel  (René-Louis-Richard),  poète  et  naturaliste, 
né  à  Vire,  1758-1832,  était  procureur-syndic  du  district 
de  "Vire,  quand  il  fut  nommé  député  à  l'Assemblée  légis- 
lative. Rendu  à  la  vie  littéraire,  il  publia  avec  succès 
le  poème  des  Plantes,  1^97,  in-8°;  1S02,  in-12;  puis  la 
Forêt  de  Fontainebleau,  en  1805.  11  devint  professeur  au 
lycée  Louis-le-Gr:ind,  et  inspecteur  général  de  l'Univer- 
sité. 11  partagea  les  dernières  années  de  sa  vie  entre  la 
poésie  et  l'histoire  naturelle,  publia  une  édition  abrégée 
de  Buffon,  et  fourmi  la  partie  des  poissons  à  un  Cours 
complet  d'Histoire  naturelle,  rédigé  de  concert  avec 
d'autres  savants,  en  80  vol.  in-13.  On  a  imprimé  ses 
Lettres,  1834,  5  vol.  in-18. 

t'astel-Cieala.  V.  IWfo. 

Casiel,  du  latin  castellum,  château,  lieu  fortifié,  est 
un  nom  commun  à  beaucoup  d'endroits  remarquables 
par  leurs  châteaux,  et  qui  entre  dans  la  composition  de 
beaucoup  de  noms  de  lieux  français,  italiens,  allemands 
(sous  la  forme  de  Cassel,  Kessel),  anglais  Isous  celle  de 
Castle). 

€as(el-.4r«jnia<o,  v.  à  52  kil.  S.  E.  de  Plaisance 
(Italie),  dans  un  pays  pittoresque;  5,000  hab. 

Castel-tBuono,  v.  de  Sicile,  à  73  kil.  S.  E.  de  Pa- 
ïenne; eaux  minérales;  7,500  hab. 

Cas£el-9Seli>!iiiso.  V.  Chateau-Dautjiin. 

Casicl-del-B'iauo,  v.  à  40  kil.  N.  E.  de  Grosseto 
(Italie);  5,000  hab. 

Castel-di-Sangi-o,  v.  de  l'Abruzze  Ultérieure  II0, 
sur  le  Sangro,  à  50  kil.  S.  E.  de  Solmona;  fabriques  de 
tapis  de  laines;  3,000 hab. 

Castel-Fîdardo,  bourg  à  12  kil.  S.  d'Aneône.  Les 
troupes  pontificales,  commandées  par  Lamorioière,  y 
furent  battues  par  les  Piémontais  de  Cialdini,  le  18  sept. 
1800. 

Castel-Fiorenlino,  bourg  de  Toscane  (Italie),  à 
55  kil.  N.  E.  de  Florence.  Frédéric  II  y  mourut  en 
1250. 

t'astel-ffVnmco,  v.  de  la  Vénétie,  à  25  kil.  O.  de 
Trévise,  sur  le  Musone;  partie  de  Giorgiune  ;  victoire  des 
Français  sur  les  Autrichiens  en  1805;  4,000  hab. 

Caslel-ttanitolfo,  villa  pontificale,  à  2  kil.  N.  du 
lac  Albano,  avec  une  église  construite  par  le  Bernin,  à 
16  kil.  S.  E.  de  Rome.  Ruines  de  la  maison  de  campa- 
gne de  Domitien 

Caslel-Jaloiux,  ch.-l.  de  canlon  de  l'arrond.  et  à 
30  kil.  N.  O.  de  Piérac  (Lot-et-Garonne),  sur  l'Avance. 
Vieux  château  des  Albret;  eaux  ferrugineuses.  Com- 
merce de  vins,  grains,  cire,  miel,  etc.;  tanneries , 
3,182  hab. 

Cas4<el-]Leoiie,anc.  Castel-Manfredi,v.  à  20  kil.  N. 
0.  de  Crémone  (Italie);  6,000 hab. 

Castell  (Edmond),  orientaliste  anglais,  né  en  1C03 
oulOOu,  mort  en  1685,  a  publié  un  Lexique  en  7  langues, 
hébreu,  clialdéen,  syriaque,  samaritain,  éthiopien, 
arabeet  persan,  Londres,  1069  et  1U82,  2  vol.  in-fol. 

Casiellamare,  v.  d'Italie,  grand  port  militaire, 
dans  la  province  et  à  28  kil.  S.  Ë.  de  Naples,  sur  le 
golfe,  dans  une  magnifique  position  au  pied  de  monta- 
gnes boisées,  qui  sont  couvertes  de  villas.  Lvèelié  Chan- 
tiers de  construction,  fabriques  de  toiles  et  de  soieries; 
eaux  thermales.  Elle  a  été  bâtie  sur  les  ruines  de  67a- 
bies;  Macdonald  y  battit  les  Napolitains,  le 27  avril  1799; 
20,000  hab. 

Ca>>tclIaniai'c-(lclla-Elruca,  v.  d'Italie,  dans  la 
Principauté  Citéiicure,  à  70  kil.  S.  E.  de  Salerne,  près 
de  la  mer,  bâtie  sur  les  ruines  de  Velia  ou  Elée.  Manne 
estimée  aux  environs;  8,000  hab. 

Casaellamare  [Empofium  Segestse),  port  de  Si- 
cile, â  50  kil.  S.  O.  de  Païenne,  près  d'Alcamo;  com- 
merce de  blés,  vins,  huiles,  etc.;  8,500  hab. 

Caslcllauionte,  v.  d'Italie,  à  15  kil.  S.  O.  d'Ivrée, 
poterie,  bestiaux;  5,000  hab. 

CaMelIan,  nom  donné,  dans  l'ancienne  Pologne, 
au  gouverneur  d'une  castcllanie,  partie  d'un  palatinat; 
il  y  avait  au  moins  deux  cuslellans  par  palalinat;  celui 
de  Cracovie  avait  la  prééminence. 

Casicliaoïa,  v.  de  la  Terre  de  Cari  (Italie),  à  40  k. 
S.  E.  de  Bari;  7,000  hab. 

(a'-ic  Ijur.  famille  célèbre  de  Provence,  qui  a 
formé  un  grand  nombre  de  branches  (marquis  d'Entre- 
casteaux,  comtes  d'Adhémar  et  de  Grignan,  etc.). 
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Castellane  (Espeit-Victor-Elisaueth-Eoniface,  comte 
de),  maréchal  de  France,  né  à  Paris  en  1788,  mort  à 
Lyon  en  1863,  parcourut  tous  les  grades  depuis  180i 
jusqu'en  1815,  époque  où  il  était  colonel.  Il  lit,  comme 
maréchal  de  camp,  la  campagne  d'Espagne  en  1825,  fut 
destitué  en  1830,  puis  réintégré  après  la  révolution  de 
Juillet.  Il  prit  part  au  siège  d'Anvers  en  1832,  devint 
lieutenant  général  en  1853,  pair  de  France  en  1857;  il 
contribua  à  rétablir  l'ordre  à  Rouen  après  1848  ;  fut  mis 
à  la  retraite;  puis,  rappelé  par  le  prince-président,  il 
maintint  L\on  dans  le  devoir,  fut  nommé  sénateur  en 
1852,  enfin  maréchal  de  France,  et  mis  à  la  tête  du 
4e  corps  d'armée. 

Castel!anc(Sff//)i«),  ch.-l.  d'arrond.  (Basses-Alpes), 
sur  la  rive  droite  du  Verdon,  par  45°  50'  48"  lat.  N.  et 
4»  10' 50"  long.  E.,  à  35  kil.  S.  E.  de  Digne.  Beau  pont 
de  pierre  sur  la  rivière.  Fabriques  de  draps  communs, 
commerce  de  fruits  secs  et  confits.  Source  salée  aux  en- 
virons. Elle  a  joué  jadis  un  rôle  important  en  Provence, 
sous  ses  barons;  1,842  hab. 

Castellanetta.  v.  de  la  prov.  de  Lecce  ou  Terre 
d'Otrante  (Italie),  à  34  kil.  K.  O.  de  Tarante.  Evêché. 
Son  territoire  produit  beaucoup  de  coton;  5,000  hab. 

Castellani,  petit  peuple  de  l'Espagne  ancienne,  au 
S.  E.  des  Ausetani  ;  dans  le  N.  E-  de  la  Tarraconaise. 

Castellazzo,  v.  de  la  prov.  et  à  6  kil.  S  d'Alexandrie 
(Italie),  entre  la  Bormida  et  1  Orba  ;  5,000  hab. 

Cas4c!li  (Bernakdo),  peintre  italien,  né  à  Gènes, 
1557-1629,  se  distingua  par  la  grâce  et  le  charme  du 
coloris;  ses  œuvres  sont  très-nombreuses;  ses  portraits 
lui  valurent  surtout  une  grande  réputation. 

Gastelif  (Benoît), 'mathématicien,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  né  à  Brescia,  1577-1044,  disciple  de  Galilée,  pro- 
fessa à  Pise  et  à  Rome,  eut  pour  élèves  Torrioelli  et 
Cavalieri,  et  composa  un  traité  De  la  Mesure  des  eaux 
courantes,  Rome,  162S,  qui  a  été  traduit  eu  fiançais, 
1644. 

ï'asiello  (Giovaxni-Battista),  peintre,  sculpteur  et 
architecte,  de  Bergame,  1509-1579,  fut  l'élève  et  l'ami 
de  Luc  Cambiaso;  il  décora  Gênes  et  surtout  le  palais 
Cataneo  de  fresques  magnifiques,  et  fut  appelé  â  Madrid, 
comme  peintre  de  Philippe  II.  —  Ses  deux  fils,  Fabrizio 
et  Granello,  travaillèrent  à  la  décoration  des  palais 
royaux  et  de  l'Escurial. 

Caslcllo-BËranco  (Castrum  Album),  ch.-l.  du  dis- 
trict de  ce  nom,  dans  l'ancienne  prov.  de  Beïra  ;Por- 
tugal),  sur  la  Liria,  à  90  kil.  S.  E.  de  Coïmbre.  Evèché; 
tanneries,  poteries,  vins  et  eaux-de-vie;  6,000  hab.  — • 
La  popul.  du  district  dépasse  152,000  hab. 

€as*ell«>-iSe-ï'âde,  v.  de  1  Alemtéjo  (Portugal),  â 
15  kil.  N.  E.  de  Portalègre  ;  château  fort  ;  fabr.  de  draps; 
6,000  hab. 

CasJellora  de  la  ï'Iaûa,  prov.  de  l'anc.  royaume 
de  Valence  (Espagne),  au  nord,  traversée  par  la  Sierra 
de  Espadan  et  arrosée  par  le  Slijares  et  le  Panaloya.  Elle 
renferme  10  partidos  judiciales,  Albocacer,  Castellon  de 
la  l'iaùa,  Lucena,  Morella,  Nules,  San-Mateo,  Segorbc, 
Villareal,  Vinaroz,  Vivel,  et  154  pueblos.  La  popul. 
est  d'environ  290,000  hab. 

Casicllun  de  la  iPJaiïa,  ch.-l.  de  la  prov.,  à 
12  kil.  N.  du  Mijares,  à  65  kil.  N.  E.  de  Valence,  jolie 
ville,  dans  un  pays  fertile  en  grains  ,  vins,  huiles,  fruits, 
chanvre,  etc.;  17,000  hab. 

Castclloiie  (Fonnix),  v.  de  la  Terre  de  Labour 
(Italie),  sur  le  golfe  de  Gaëte,  à  7  kil.  N.  E.  de  cette 
ville,  sur  l'ancienne  voie  Appienne.  On  voit  près  de  la 
la  tour  de  Cicéron,  probablement  élevée  par  son  fils  au 
lieu  où  fut  tué  le  grand  orateur;  4,000  hab. 

Castellum  l'anicraccnse,  ■An).Caleau-Cambre's:s. 

Castelhuu  Catloi-aia,  auj.  Cassel  (liesse). 

Ca*lellum  Drusi  et  Ûcranauïci,  auj.  Kœniys- 
Steiu  (Nassau). 

Catitelliuit  ëDiiidiiiii.  auj.  Chùleaudun 

Caslellum  itïeaiapinriim,  auj.  Kessel. 

Ca*tel!<uu  .floriuui'uiii,  auj.  Cassel  (Nord). 

4  asirlliuii  Kovuni  li'hiiiiiriiiu,  auj.  Casteluau- 
dary. 

('astellaim  Salinarun»,  auj.  Citât  eau-Salins. 

Ca*tellum  Trajani,  auj.  Cassel  (en  face  de 
Mayencc). 

Castelltmi  ou  Castrum  B'iriimiium  était  le 
port  de  Firmuin  en  Piceuum;  les  Romains  y  envoyèrent 
une  colonie. 

Castelmoron ,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
50  kil.  S.  E.  de  Marmande  (Lot-et-Garonne),  sur  le 
Lot;  commerce  de  fruits  secs  et  d'eaux-de-vie;  2,15s 
habit. 
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Castelisaw  (Pierre  de),  religieux  de  Citcaux,  fut 
légat  d'innocenllll,  pour  combattre  les  Albigeois,  et  se 
distingua  par  sa  fougue.  Il  excommunia  Raymond  VI, 
comte  de  Toulouse,  qui  laissa  échapper  contre  lui  des 
paroles  de  menaces  ;  un  gentilhomme  du  comte  rejoignit 
le  légat  dans  une  hôtellerie  sur  les  bords  du  Rliône  et 
le  poignarda,  14  janv.  120S.  Ce  crime  fut  le  signal  de 
la  guerre  des  Albigeois. 

CaNtcliirau  (Michel  de),  sieur  de  la  Maovissière,  di- 
plomate français,  né  en  Touraine,  1520-1592;  homme 
instruit,  bon  soldat  dans  les  guerres  d'Italie,  il  gagna 
la  protection  de  François  de  Lorraine,  grand  prieur  de 
France.  Il  l'ut  chargé  de  missions  importantes  en  Ecosse, 
auprès  d'Elisabeih,  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas, 
en  Savoie,  à  Rome;  il  fut  l'un  des  sages  conseillers  de 
Marie  Stuart,  retournée  en  Ecosse.  Puis  il  continua  à 
servir  les  rois  dans  les  combats  ou  dans  les  ambassades, 
reçut  le  gouvernement  de  Saint-Dizier,  mais  ne  voulut 
pas  reconnaître  la  Ligue.  Il  eut  la  confiance  de  Henri  IV. 
Ses  Mémoires,  publiés  en  1021,  puis  par  Le  Laboureur, 
1059,  2  vol.  in-fol.,  et  à  Bruxelles,  1731,  5  vol.  in-fol., 
ne  comprennent  que  onze  années,  1559-1570,  et  sont 
remarquables  par  leur  impartialité.  Us  sont  dans  la 
Collection  de  Petitot. 

Castelnam  (Jacqdes  de  Castelnad-Mauvissière,  mar- 
quis de),  maréchal  de  France,  petil-lils  du  précédent, 
1020-1058,  se  distingua  dans  les  dernières  guerres  de 
Louis  XIII,  puis  à  Fribourg,  à  Nordlingue,  aux  sièges 
de  Mardick  et  de  Dunkerque,  reçut  la  soumission  de  l'Al- 
sace en  1653,  commanda  l'année  de  Flandre  en  1050, 
se  signala  à  la  bataille  des  Dunes,  fut  blessé  mortelle- 
ment au  siège  de  Dunkerque  et  fut  nommé  maréchal. 

CsjstuBEiaini-ate-Ea'sassae,  bourg  de  l'arrond.  de 
Castres  (Tarn),  sur  l'Agout.  Grains,  bois,  eaux-dc-vie; 
4,052  bab. 

Castelmara.de-BHédoe.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  52  kil.  N.  O.  de  Bordeaux  (Gironde).  Ane.  justice 
royale;  bons  vins;  1,590  bab. 

C:as4eîiniaE!»<!e-Moiu(>»>iiraI,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  10  kil.  N.  0.  de  Gaillac  (Tarn).  Carrière 
de  marbre,  céréales,  vins;  2,901  hab. 

C'asti'lnaïa-dc-itiloiiiSt'aiieE',  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  22  kil.  S.  0.  de  Cahors  (Lot),  sur  les  flancs 
d'une  colline  escarpée;  elle  fut  jadis  forte,  surtout  au 
xme  s.;  4.027  hab. 

CasleBraam-SBagraoac,  ch.-l.  decanton  de  l'arrond. 


de  Bagnèr 


lautes-Pyrénées)  ;  anc.  ch.-l.  de  la  vallée 


de  Jlagnoac,  sur  le  Gers.  Blanchisseries  de  toiles 
réaies,  bestiaux;  1,040  hab. 

Caslclnaudary  [Sostomagus,  puis  Castellum  No- 
vum  Arianorum),  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de  l'Aude, 
près  du  canal  du  Midi,  à  54  kil.  N.  0.  de  Carcassonne, 
par  43»  19'  4"  lat.  N.  et  0»  22' 51"  long.  0.  Fabriques 
de  draps  grossiers,  de  faïence  et  de  briques,  minoteries, 
distilleries,  etc.;  commerce  de  blés,  vins,  laines,  bes- 
tiaux; 9,975  bab.  —  Rebâtie  par  les  Wisigoths,  capit. 
du  comté  de  Lauraguais,  elle  est  célèbre  par  la  bataille 
de  1052,  dans  laquelle  Gaston  d'Orléans  et  Montmorency 
furent  battus  par  le  maréchal  de  Scbomberg.  Patrie 
des  généraux  Andréossy,  Dejean  et  du  poète  Alexandre 
Soumet. 

CasieH-Kus©»»,  bourg  de  la  Calibre  Citérieure 
(Italie),  à  5  kil.  S.  0.  de  Lanciano;  4,000  hab. 

Cas«eI-:\\uovo.  bourg  de  la  Capitanatc  (Italie),  à 
24  kil.  S.  0.  de  San-Severo;  5,500  hab. 

Casîd-Knowo,  bourg  de  Sicile,  à  1S  kil.  0.  de 
Castro-Reale;  5.500  hab. 

Casiel-Kuovo-di-Scrîvîa,  v.  à  10  kil.  N.  de  Tor- 
tone  (Italie);  5,500  hab. 

Caste! -Sarilo,  autrefois  Castel-Aragoiiesc, 
puis  Castev-Ctsioïcse,  v.  de  Sardaigne,  à  55  kil. 
N.  E.  de  Sassari,  sur  un  rocher  escarpé,  qui  domine  la 
mer.  Son  port  fut  construit  par  les  Génois  en  1200  ; 
2,000  hab. 

Castcl-Sarrazin.  ch.-l.  d'arrond.  de  Tarn-ct- 
Garonne,  par  44°  2'  18''  lat.  N.  et  1°  15'  49"  long.  0., 
dans  une  belle  plaine  à  2  kil.  de  la  rive  droite 'de  la 
Garonne,  sur  le  ruisseau  de  l'Azine  (d'où  vient  son  nom, 
Castel-sur-Asine),  à  20  kil.' 0.  de  Montauban.  Serges 
et.  toiles  communes;  grand  commerce  de  grains,  d'huile 
et.  de  bestiaux;  6,83a  hab. 
_  Castel-Veicre  {Caulotù,  v.  de  la  Calabre  Ulté- 
rieure 1«  (Italie),  à  67  kiL  N.  E.  de  Reggio;  vins  et 
soie;  5,000  hab. 

Caslclictrano,  v.  de  Sicile,  à  50  kil.  S.  E.  de 
Trapam,  sur  un  rocher,  à  10  kil.  de  la  mer.  Ouvrages 
de  corail  et  d'albâtre.  Aux  environs,  vins  blancs  esti- 


més; 15,000  hab.  —  Un  peu  à  i'E.  sont  les  ruines  ma- 
jestueuses de  Sélinonle. 

CasUels,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  N.  0. 
de  Dax  (Landes).  Forêts  de  pins,  résine;  tourbe; 
2,107  hab. 

CasjeSs-eiB-Eîortlic,  bourg  de  l'arrond.  et  à  24  kil. 
N.  de  Bazas  (Gironde),  sur  la  Garonne  et  le  canal  du 
Midi  ;  restes  d'un  château  fort  du  xiv°  s. .  qui  fut  assiégé 
par  le  maréchal  de  Matignon  en  1580;  1,500  bab. 

Casti  (Jean-Baptiste),  poëte  italien,  né  à  Prato  (Tos- 
cane) en  1721,  mort  à  Paris  en  1805,  fut  chanoine  à 
Monteliascone,  mais  surtout  poëte  de  cour,  poêle  lauréat 
de  Joseph  II  et  de  Catherine  II.  Ses  Nouvelles  galantes 
sont  un  mélange  de  saillies  spirituelles  et  de  platiludes 
indécentes;  mais  ses  Animaux  parlants  sont  un  [joënie 
politique,  plein  de  verve  et  de  malice,  quoique  assez 
mal  écrit.  Gli  Animali  parlante,  en  20  chants,  Paris, 
1802,  5  vol.  in-8°,  ont  été  traduits  par  Paganel  et  par 
Mareschal  ;  les  ftovelle  galant  i,  5  vol.  in-S°,  Paris,  1804, 
ont  été  traduites  par  Alary,  Paris,  ISiG. 

Casiïgltoime  (Baltuasap.,  comte  de),  littérateur  ita- 
lien, né  à  Casatico,  près  de  Mantoue,  1478-1520,  fut 
d'abord  au  senice  des  ducs  d'Urbin,  puis  devint  l'un 
des  ornements  de  la  cour  de  Léon  X  ;  il  fut  envoyé  par 
Clément  VII  à  Charles-Quint,  qui  le  reçut  avec  distinc- 
tion; il  mourut  à  Tolède.  Il  a  laissé  des  poésies  ita- 
liennes et  latines  qui  se  distinguent  par  l'élégance; 
mais  le  plus  célèbre  de  ses  omrages  est  le  Cortegiano 
ou  l'art  de  devenir  un  courtisan  accompli,  livre  remar- 
quable par  la  finesse,  la  grâce  et  la  pureté  du  style; 
imprimé  à  Venise,  1528,  in-fol.,  traduit  en  français  par 
Chaperon,  1557,  et  imité  par  Y  Honnête  homme  de  Farct, 
10j5. 

CasSigHoiiic  (Giovabni-Bkkedetto),  dit  le  Grechello, 
peintre  et  graveur,  né  à  Gènes,  1610-1070,  travailla  dans 
les  grandes  villes  d'Italie,  composa  quelques  excellents 
tableaux  d'autels,  comme  la  Crèche,  à  Saint-Luc  de  Gê- 
nes, mais  doit  surtout  sa  réputation  à  ses  peintures 
d'animaux  qui  ornent  les  principales  galeries  de  l'Eu- 
rope. Le  Louvre  possède  Mclchisédccli  et  Abraham, 
V Adoration  des  bergers,  les  Vendeurs  chassés  du  tem- 
ple, une  Bacchanale,  une  Caravane,  etc.  11  a  exécuté  a 
l'eau-forte  une  grande  quantité  de  planches,  recher- 
chées des  amateurs.  Son  frère,  Salvalore,  et  son  fils, 
Francesco,  l'ont  imité  avec  lalent. 

CasSsglioBSC  (duc  de).  V.  Aocereau. 

Casilgliojbe,  bourg  à  20  kil.  S.  E.  de  Lodi  (Italie), 
à  la  drniie  de  l'Adda;  5,500  hab. 

Casaiglîome,  bourg  de  la  Calabre  Ultérieure  II" 
(Italie)  au  N.  O.  de  Micastro,  sur  la  mer  Tyrrhénienne  ; 
5,500  bab. 

CastigSiome,  bourg  de  Sicile,  à  45  kil.  N.  E.  de 
Caiane;  5,000  hab. 

CastigiâoBne-delIlc-SuiïIea'e,  bourg  d'Italie,  à  26 
kil.  S.  E.  de  Brescia  et  à  9  kil.  S.  O.  du  lac  de  Garde. 
Les  Français  y  furent  victorieux  en  1700  et  le  5  août 
1796.  Augereau  reçut  le  titre  de  duc  de  Castiglione. 
Patrie  de  saint  Louis  de  Gonzague;  5,500  hab. 

CasïigUSoiiBe-lFâoE'caBiîànso  9  à  15  kil.  S.  d'Arezzo 
(Toscane);  récolte  de  soie;  7,000  bab. 

Cmsîilîsom  (Jean),  littérateur,  né  à  Toulouse,  1718- 
1799,  et  son  frère  Jean-Louis,  1720-1795,  ont  coopéré 
à  un  grand  nombre  d'ouvrages  [Journal  de  Trévoux, 
Journal  encyclopédique,  Bibliothèque  bleue,  etc.;  Dic- 
tionnaire des  sciences  morales,  philosophiques,  etc.;  His- 
toire universelle  en  46  vol.,  etc.). 

C'aKiilie,  l'un  des  royaumes  espagnols  au  moment 
de  l'union  de  la  Castille  et  de  l'Aragon,  sous  Isabelle  et 
Ferdinand,  comprenait  la  Vieille  et  la  iNouveUe-Cas- 
tille,  le  royaume  de  Léon,  les  Asturics,  la  Galice,  l'Es- 
trémadure,  Murcie,  l'Andalousie.  Lorsque  les  chrétiens 
des  Asturies  et  de  la  Navarre  luttaient  contre  les  Ara- 
bes, le  pays  montagneux  à  l'O.  de  l'Fhre  supérieur  se 
couvrit  de  châteaux  forts  (castella),  et  les  seigneurs  de 
Burgos  prirent  le  titre  de  comtes  de  Castille,  sous  la. 
suzeraineté  nominale  des  rois  d'Oviédo,  vers  la  lin  du 
ix°  s.  et  au  x°.  Sanche  le  Grand,  roi  de  Navarre,  beau- 
frère  du  dernier  comte,  se  rendit  maître  de  la  Castille 
et  I'érigea  en  royaume  en  faveur  de  son  fils  Ferdinand, 
1055.  Celui-ci  battit  et  tua  son  beau-frère,  BermudelII, 
et  s'empara  de  son  roy.  de  Léon,  de  Galice  et  des  As- 
turies, 1037.  Dès  lors  les  rois  de  Camille  s'agrandirent 
en  combattant  sans  relâche  les  Musulmans,  auxquels 
ils  enlevèrent  successivement  Tolède  et  la  Nouvelle—! 
Castille,  sous  Alphonse  VI,  vers  1085;  puis  l'Estréma- 
dure,  Murcie,  le  bassin  du  Guadalquivir  (Cordoue,  Sé- 
ville,  Jaèn),  les  côtes   de  l'Océan  (Cadix,  Xérès,  etc.),, 


CAS 


—  59; 


sous  Ferdinand  III  et  Alphonse  X,  au  xnr>  s.  Les  Maures 
furent  dès  lors  resserrés  dans  le  royaume  de  Grenade. 
Les  trois  invasions  africaines  des  Almoravides,  auws., 
des  Almohades,  au  xir»,  des  Mërinides,  au  xiv«,  avaient 
retardé  les  progrès  des  chrétiens;  ils  furent  encore  plus 
ralentis  par  les  guerres  avec  l'Aragon  et  surtout  par 
les  luttes  intestines  au  su",  au  xiv"  et  au  xve  s.  Enfin  le 
mariage  d'Isabelle  avec  Ferdinand  d'Aragon,  1409,  l'a- 
vénemenl  des  deux  rois,  Isabelle  en  Castille,  1474,  Fer- 
dinand en  Aragon,  1479,  leur  union  et  leurs  tolents; 
firent  tomber  Grenade,  1492,  et  amenèrent  le  triomphe 
de  l'unité  et  de  la  royauté  en  Espagne.  V.  Espagne. 

ROIS  DE  CASTILLE. 

1°  Maison  de  Navarre. 


FERDINAND  I"  1033 
de  Léon   103" ,   meurt 


1065. 


Sanche  II. 

roi  de  Castille, 

1063-1072. 


T-nT*  i  "  "  ■ '-"^ 

Garcie, 
roi  de  Galice, 

10S5-1075. 


Alphonse  VI,  de  Léon, 
succède  à  Sanche  et 
dépouille  farcie, 

1063-1103. 

Urbaque,  fille  d'Alphonse  VI,  épouse  Raymond  de  Boui-gogne,  puis 

Alphonse  I"  d  Aragon,  nui  règne  sous  !e  nom  d'Alphonse  VII, 

1109-1126. 

2°  Maison  de  Bourgogne. 

ALPHO.NSE  vu, 
Fils  d'Unaque  et   de  Raymond,  1126-1157. 

Castille.  Léo;,-. 

Sanche  III 1157-1  ISS    Ferdinand  II 1187-1187 

Alphonse  IX 1158-1314    Alphonse  IX 1187-1230 

Henri  I" 1214-1217 

Ferdinand  III,  1217-1252,  hérite  du  royaume  de  Léon,  12EO. 

Alphonse  X,  le  Sage.    1232-1284 

Sanche  IV 1281-1293 

Ferdinand  IV 12S5-1V1S 

Alphonse  XI 1512-1350 

Pierre  le  Cruel.  .  .    1350-1569 

5°  Maison  de  Transtamare. 

Henri  II 1569-1579 

Jean  I 1379-1390 

Henri  III 13J0-ISO6 

Jean  II 1406-1451 

Henri  IV 1451-147» 

Isadelle •  .  147i-150i 

Castïïle  (Vieille-),  ancienne  province  d'Espagne, 
située  entre  59°  48'  et  45°  52'  lat.  N.  et  entre  4°  5'  et 
7»  5'  long.  0.,  avait  pour  bornes  :  au  N.,  la  mer  de 
Biscaye;  au  N.  E.,  la  Biscaye,  l'Alava,  la  Navarre;  à 
l'E.,  l'Aragon;  au  S.,  la  Nouvelle-Castille  ;  au  S.  0., 
l'Estrémadure;  à  l'O.,  le  roy.  de  Léon;  au  N.  0.,  les 
Asturies.  C'est  un  pays  traversé  au  N.  par  les  monts 
Cantabres,  au  centre  par  un  contre-fort  détaché  des 
monts  Ibériens  (sierras  del  Madeiro,  d'Urbion,  de  Umbrio 
et  d'Occa),  et  s'appuyant  au  S.  sur  les  sierras  de  Somo- 
Sierra  et  de  Guadarrama.  Il  est  arrosé  au  fi.  par  de 
petits  cours  d'eau  Iributaires  de  la  mer  de  Biscaye;  au 
N.  E.,  par  l'Ebre  supérieur,  qui  lui  sert  de  limite;  au 
S.,  par  le  Duero  et  ses  affluents,  la  l'isuerga,  la  Ccja, 
l'Eresma,  l'Adaja,  etc.;  puis  par  le  Tage  et  ses  affluents, 
l'Alberche,  le  Tietar.  Il  y  a  dans  la  Vieille-Castille  des 
plaines  élevées  et  très-étendues,  souvent  sablonneuses 
et  complètement  dénudées,  comme  celle  de  Valladolid; 
les  parties  basses  sont  fertiles  surtout  en  grains;  il  y 
a  beaucoup  de  bêtes  à  cornes  dans  le  Nord  ;  les  sierras 
renferment  des  mines  de  cuivre,  des  carrières  de  quartz, 
de  marbre,  etc.;  des  sources  minérales  nombreuses  ; 
mais  l'industrie  et  le  commerce  sont  bien  déchus.  Les 
Vieux-Castillans  sont  fiers,  réservés,  silencieux,  sans 
grande  activité  matérielle  et  intellectuelle.  La  capitai- 
nerie générale  de  la  Vieille-Castille  s'étend  sur  la  Vieille- 
Castille,  le  royaume  de  Léon  et  les  Asturies;  la  Vieille- 
Castille  se  divise  elle-même  en  8  intendances  ou  pro- 
vinces :  1°  Burgos;  v.  princ.  :  Burgos,  Aranda,  Lerma, 
Mirand'a,  etc.;  2°  Avila;  v.  princ.  :  Avila,  Arenas-de- 
San-Pedro,  Arevalo,  Cebreros;  5°  Ségovic;  v.  princ: 
Ségovie,  Riaza,  ^epulveda;  4"  Soria;  v.  princ:  Soria, 
Agreda,  Almazan,  Medina-Celi ;  5°  Logrofio  ;  v.  princ.  : 
Logrono,  Alfaro,  Arnedo,  Calaiiorra,  Haro,  Torrecilla; 
6°Santander;  v. princ. :Sanlandcr,Laredo,  Hevnosa.clc; 
7°  Talencia  ;  8°  Valladolid.  Elle  renferme  5  évèchés, 
ceux  d' Avila,  de  Ségovie,  d'Osma,  rie  Calaiiorra  et  de 
Santander.  La  population  est  d'environ  1,71(1,001)  hab. 

Cnstille  (Nouvelle-).  Cette  province  d'Espagne,  si- 
tuée au  centre  de  la  Péninsule,  entre  58»  15'  et  41"  20' 
lat.  N.  et  entre  5°  20' et  7°  40' long.  0.,  a  pour  bornes: 
au  N.,  la  Vieille-Castille;  au  N.  E.,  l'Aragon;  à  l'E., 
Valence  et  Murcie;  au  S.,  l'Andalousie;  à  l'O.,  l'Estré- 
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madure.  Elle  occupe  le  plateau  central  de  l'Espagne, 
avec  l'ancienne  province  de  la  Manche  au  S.  E.;  enclavée 
entre  les  montagnes  d'entre  Duero  et  Tage  au  N.  et  la 
Sierra-Horena  au  S.,  coupée  au  centre  par  les  monts 
de  Tolède,  elle  s'appuie  vers  l'E.  sur  les  monts  Ibériens. 
C'est  un  pays  élevé,  dont  le  sol  est  bon,  mais  qui  reste 
souvent  inculte  et  desséché,  parce  que  les  habitants 
n'ont  pas  utilisé  les  cours  d'eau  qui  le  traversent,  le  Tage 
et  ses  nombreux  affluents,  la  Guadiana  et  le  Xucar  à  l'E. 
On  recolle  néanmoins  beaucoup  de  grains  au  nord  du 
Tage,  de  l'huile,  des  vins,  du  safran,  de  la  garance;  on 
élève  les  abeilles,  les  vers  à  soie  et  surtout  le  gros  bé- 
tail et  les  mules;  on  exploite  dans  les  montagnes  le  fer, 
le  plomb,  l'antimoine,  le  mercure,  les  marbres,  et  il  y 
a  beaucoup  de  sources  minérales.  L'industrie  manufac- 
turière est  peu  développée,  si  ce  n'est  celle  des  draps  et 
des  laines.  La  Nouvelle-Castille  l'orme  une  capitainerie- 
générale  et  comprend  5  provinces,  qui  sont  celles  de: 
1°  Madrid;  v.  princ  :  Madrid,  Alcala-de-llénarès,  Chin- 
chon,  etc.;  2°  Tolède;  v.  princ  :  Tolède,  Escalona,  Ocafia, 
Talaveyra-de-la-lieyna ,  Torrijos;  5»  Ciudad-Real;  v. 
princ.  :  Ciudad-Ueal ,  Alcazar-de-San-Juan,  Almaden  , 
Almagro  ,  Manzanarès,  etc.  ;  4°  Cuença  ;  v.  princ.  : 
Cuença,  Belmonte,  Huete,  Priego,  Bequcna;  5"  Guada- 
lajara;  v.  princ:  Guadalajara,  Brihuega,  Molina,  Pas- 
trana,  Siguenza,  Tamajon.  11  y  a  un  archevêché,  celui 
de  Tolède,  et  les  évèchés  de  Cuença  et  de  Siguenza.  La 
population  est  d'environ  1,290,000  hab. 

CrastàOc  (Canal  de);  il  parcourt  une  partie  de  la 
Vieille-Castille,  et  se  divise  en  trois  branches;  celle  du 
Nord,  longue  de  84  kil.,  est  alimentée  par  la  Pisuerga 
jusqu'à  Calaiiorra;  celle  de  Campos,  alimentée  par  le 
Carrion,  longue  de  90  kil.;  celle  du  Sud,  longue  de 
72  kil.,  se  termine  à  Valladolid. 

CasSjilïejo  (CmsTOVAL  de)  ,  poète  espagnol,  né  à 
Ciudad-Keal,  1494-1576,  fut  secrétaire  de  l'empereur 
Ferdinand  I8',  et  se  lit  chartreux.  Poète  lyrique  mé- 
diocre, il  eut  de  la  verve  dans  ses  poésies  satiriques. 
L'édition  la  plus  complète  de  ses  Œuvres  est  celle  de 
Madrid,  1792,  2  vol.  in-S°. 

Castîilo  (Augustin  de),  peintre  espagnol,  né  à  Sé- 
ville,  1505-1020,  a  laissé  plusieurs  tableaux  estimés  à. 
Cordoue. 

CastïIlo-y-SaaveiIra  (Antonio  del),  peintre,  fils 
du  précédent,  né  a  Cordoue,  1005-1007,  élève  de  Zur- 
baran,  eut  une  grande  réputation,  qu'il  méritait  parla 
pureté  de  son  dessin,  et  mourut  de  chagrin  en  recon- 
naissant que  Murillo  lui  était  supérieur. 

Castiilu-ëoHoirzamo  (Don  Alonzo  bel),  poète,  his- 
torien, romancier  espagnol  du  xvu»  s.,  a  composé  un 
grand  nombre  de  romans  de  mœurs  et  d'aventures, 
dont  plusieurs  ont  été  traduits  en  français. 

CasîSHona,  cli.— 1.  do  canton  de  l'arrond.  et  à  17  le. 
S.  E.  de  Libourne  (Gironde),  sur  la  rive  droite  de  la 
Dordogne.  Vins  blancs  estimés.  Victoire  des  Français 
sur  les  Anglais,  en  1455;  5,597  hab.  —  Aux  environs 
se  trouve  le  château  de  Montaigne. 

Castïïlonsès,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  N. 
O.  de  Villeneuve-sur-Lot  (Lot-et-Garonne);  2,094  hab. 

Castl<e!>ar,  ch.-l.  du  comté  de  Mayo  (Irlande),  sur 
le  lac  Kabine,  à  05  kil.  N.  de  Galway,  est  le  centre  d'un 
grand  commerce  de  toiles,  de  grains,  etc.  Elle  a  été 
prise  par  les  Français  en  179S  ;  8,000  hab. 

CaMlIe^Co^Incl!■,  paroisse  du  comté  de  Kilkenny 
(Irlande);  exploitation  d'anthracite. 

Castle-Biii'ininot,  paroisse  du  comté  de  Kildaiv  (Ir- 
lande), ancienne  résidence  des  rois  deLeinster;  0,000 
hab. 

Castlc-BSawciai,  paroisse  du  comté  de  Cork  (Irlande); 
les  Anglais  battirent  les  Espagnols  à  quelque  distance 
en  1002,  0,000  hab. 

Castloroasllii  (Uobeiît  Sfcwaff,  marquis  de  B.oub- 
«Soaaîlera-y,  vicomte),  homme  d  Etat  anglais,  né  en 
Irlande,  1709,  mort  le  12  août  1822;  il  était  le  second 
iils  du  marquis  de  Londonderry,  d'une  famille  d'origine 
écossaise,  acheva  ses  études  à  Cambridge,  fut  d'abord 
membre  du  Parlement  d'Irlande  pour  le  comté  de 
Down,  et  déjà  il  était  dévoué  a  la  politique  de  l'itt, 
quand  il  entra  aux  Communes  d'Angleterre  en  1794. 
En  1798,  il  fut  secrétaire  du  lord  lieutenant  d'Irlande, 
lord  Camden,  et  se  montra  l'un  des  plus  énergiques  ad- 
versaires des  catholiques  et  des  patriotes  ;  on  lui  re- 
procha même  sa  cruauté  ;  il  contribua  à  l'union  des 
deux  parlements  d'Irlande  et  d'Angleterre,  mais  en 
abandonnant  les  intérêts  de  l'Irlande.  Membre  du  mi- 
nistère d'Addington,  1S02,  du  ministère  de  l'itt,  1804, 
oùnistre  de  la  guerre  dans  le  cabinet  du  duc  de  PerAf 
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land,  1S07,  il  donna  sa  démission,  1809,  à  la  suite  de 
ses  démêlés  avec  son  collègue  Canning,  le  provoqua  en 
duel,  le  blessa,  21  septembre,  et  ne  rentra  au  ministère 
qu'en  1812.  Dès  lors  il  dirigea  véritablement  les  af- 
faires étrangères  de  son  pays,  c'est-à-dire  la  grande 
lutte  contre  la  France,  payant  toutes  les  coalitions, 
maintenant  par  son  argent  l'union  entre  les  alliés, 
jouissant  de  nos  revers  en  1X14  et  en  1815,  obtenant 
une  popularité  éphémère  en  Angleterre  et  les  récom- 
penses honorifiques  des  rois.  Il  prit  part  au  congrès  de 
Vienne,  adhéra  au  traité  secret  conclu  avec  la  France 
et  l'Autriche  contre  l'ambition  cupide  de  la  Prusse  et 
de  la  Russie  (janv.  1815);  mais,  après  Waterloo,  il  adopta 
les  principes  de  la  Sainte-Alliance,  sans  adhérer  offi- 
ciellement au  pacte.  Représentant  dur,  opiniâtre,  or- 
gueilleux, des  tories  les  plus  exclusifs  et  les  plus  étroits, 
il  s'opposa  à  toute  réforme  à  l'intérieur,  à  tout  mouve- 
ment libéral  au  dehors.  Chargé  de  représenter  l'Angle- 
terre au  congrès  de  Vérone,  il  vit  avec  peine  que  ses 
collègues  pensaient  à  modifier  leur  politique.  Le  cha- 
grin, peut-être  le  désordre  de  ses  affaires,  dérangèrent 
son  esprit;  une  maladie  mentale  se  déclara,  et,  dans  la 
matinée  du  12  août,  échappant  a  la  surveillance,  il  se 
coupa  l'artère  carotide  avec  un  canif.  Sans  culture  in- 
tellectuelle, sans  éclat,  mais  parlant  avec  assez  de  fa- 
cilité, connaissant  les  hommes  et  sachant  les  conduire, 
il  fut  impopulaire  depuis  1815,  et  sa  mémoire  est  res- 
tée impopulaire.  Sa  Correspondance  a  été  publiée  par 
son  frère  en  1S50. 

Castletoaa,  nom  de  beaucoup  de  localités  en  An- 
gleterre el  aux  Etats-Unis,  entre  autres  d'un  bourg  du 
comlé  de  Derby,  au  pied  d'un  rocher  que  dominent  les 
ruines  de  Pcak-Caslle,  château  bâti,  suivant  la  tradi- 
tion, par  YV.  Peveril,  iils  naturel  de  Guillaume  le  Con- 
quérant ;  les  environs  renferment  beaucoup  de  grottes 
naturelles. 

Castlc-îoivm  (jad.  Sodor),  v.,  ch.-l.  de  l'Ile  de 
Man,  est  la  résidence  du  lieutenant  gouverneur;  elle  a 
un  port  et  un  château.  Evêché  anglican;  2,500  hab. 

Casaïelowaa-Iffieaa-îia'ii'eai,  petit  port  du  comté  de 
Cork  (Irlande),  en  face  de  l'île  de  Bear,  est  au  fond  de 
la  baie  de  Oantry. 

Castor.  V.    Dioîcures. 

Castor  «He  ESIsoiIcs,  grammairien  ou  rhéteur 
grec,  vivait  au  commencement  du  il"  s.  ap.  J.  C.  Suidas 
a  donné  la  liste  de  ses  ouvrages,  dont  quelques  rares 
fragments  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  grecque  de 
Didot,  à  la  suite  d'Hérodote. 

Castra,  eastrnni,  lieu  de  campement,  fortifica- 
tions, nom  donné  à  un  grand  nombre  de  localités  où 
s'élevèrent  des  fortifications  romaines.  De  là  les  noms 
de  Castres,  la  Chaire,  en  France  ;  de  Castro,  en  Italie  et 
en  Espagne;  de  Casier,  Cester  et  Chester,  en  Angle- 
terre. 

Castracasai.  V.  Castklccio. 

Castrejoaa  (Antoine),  peintre  espagnol,  né  à  Ma- 
drid, 1025-1090,  imita  avec  facilité  la  manière  de  Mu- 
rillo;  le  plus  remarquable  de  ses  tableaux  esll'Arcliange 
saint  Michel  combattant  le  dragon. 

Casta-es,  ch.-l.  d'arrond.  du  Tarn,  sur  l'Agout,  par 
43°  55'  10'' lai  S ...  et  0»  5' 45''  long.  0  ,  à  58  kil.  S.  E. 
d'Alby.  Ilolel  de  ville,  collégiale  de  Saint-Benoît.  Grande 
industrie  de  draps  lins  et  communs,  flanelles,  molletons, 
papier,  parchemin,  chaudronnerie  ;  commerce  de  grains 
et  vins;  21,357  hab.  —  Autrefois  capitale  d'un  comté, 
siège  d'un  évèché,  Castres  prit  part  aux  guerres  des 
Albigeois,  devint  au  xvi8  s.  l'un  Ses  centres  du  calvi- 
nisme et  fut  démantelée  sous  Louis  XIII.  Patrie  de  lia- 
pin  Thoyras  et  de  Dacier. 

Castricum,  village  de  Hollande,  près  d'Alkmaër, 
célèbre  par  les  succès  de  Brune  sur  les  Anglo- Russes, 
4  oct.  1799. 

Castries,  baie  sur  la  côte  orientale  du  canal  de 
Tartarie.  à  l'E.  de  l'Asie,  reconnue  par  La  Pérouse. 

Casd-îcs  (fort)  ou  ILe  Carénage,  v.  principale 
da  l'Ile  Sainte-Lucie. 

Castries,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de  Montpel- 
lier (Hérault);  fab.  d'eau-de-vie,  d'huile  d'olive.  Ancien 
duché;  1,586  hab. 

Castries  [Ciiart.es-Eugèxe-Gabiuel  8>c  ILa  Croix, 
marquis  de),  maréchal  de  France,  1727-1801;  lieute- 
nant à  16  ans,  il  combattit  dans  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Autriche,  commanda  en  Corse,  comme  maréchal 
de  camp,  en  175U;  fut  blessé  à  Rosbach,  l'ut  nommé 
lieutenant  général  en  1758,  se  distingua  dans  la  guerre 
de  Sept-Ans,  surtout  au  combat  de  Clostercamp,  1700; 
devint  ministre  de  la  marine  en  1780,  et  maréchal  de 


France  en  1783.  A  la  Révolution,  il  se  retira  auprès  du 
duc  de  Brunswick,  et  commanda  une  division  de  l'ar- 
mée des  princes  en  1792. 

CasJries  (Armand-Ciiarles-Augustin,  duc  de),  fils  du 
précédent,  1756-1842,  fut  membre  des  états  généraux 
en  1789,  se  battit  en  duel  avec  Charles  de  Lameth, 
émigra,  combattit  en  Portugal,  fut  nommé  pair  et  lieu- 
tenant général  en  1814. 

Castriot.  V.  Scanderdeg. 

Castro  (Guiiaen  de),  poète  dramatique  espagnol,  né 
à  Valence,  1509-1631,  eut  d'abord  de  puissants  protec- 
teurs; puis  tombé  en  disgrâce,  il  fut  forcé  de  travailler 
pour  le  théâtre,  et  mérita  les  éloges  de  l.ope  de  Vega.  11 
doit  sa  réputation,  hors  de  l'Espagne,  à  sa  pièce  intitu- 
lée las  Mocedades  del  Cid  ou  la  Jeunesse  du  Cid,  pein- 
ture énergique  de  l'honneur  national  et  du  patriotisme 
chevaleresque,  qui  a  inspiré  Corneille.  Le  recueil  de  ses 
Comedias  a  été  imprimé  à  Valence,  1623-1025,  2  vol. 
in-4°. 

Castro  (Jean  de),  né  d'une  famille  illustre,  en  1500, 
alla  combattre  les  Maures  à  Tanger,  prit  part  à  l'expé- 
dition de  Tunisavec  Charles-Quint,  1535;  se  rendit  aux 
Indes,  e\plora  la  mer  Rouge.  1541;  poursuivit,  à  la  tête 
d'une  flotte,  les  corsaires  de  l'Atlantique;  enfin  fut 
nommé,  en  1545,  quatrième  vice-roi  des  Im'es.  Il  s'im- 
mortalisa par  la  défense  de  Diu,  détruisit  l'armée  du 
roi  de  Cambaye,  et  lui  prit  la  plus  grande  partie  de  ses 
Etats.  11  triompha  pompeusement  dans  Goa,  mais  en 
héros  chrétien;  se  lit  admirer  des  Indiens  par  sa  jus- 
tice et  sa  probité,  et  mourut,  en  1548,  entre  les  bras 
de  son  ami,  saint  François-Xavier.  On  a  publié,  en 
1S35,  à  Paris,  la  relation  du  voyage  qu'il  fit  dans  la 
mer  Rouge  en  1541,  Rotciro  de  domJoam  de  Castro,  etc., 
livre  curieux  et  savant  dans  lequel  il  montre  les  con- 
naissances les  plus  varices. 

Castro  (Wsuca  Eïe),  prêtre  et  juge  royal  de  Val- 
ladolid,  fut  envoyé  par  Charles-Quint  pour  rétablir  l'or- 
dre au  Pérou,  ■vainquit  Almagro  à  Chupas  en  1542,  lui 
fit  trancher  la  tête,  mais  fut  disgracié  en  1544,  rap- 
pelé en  Espagne,  arrêté  par  ordre  du  conseil  des  Indes, 
et  déclaré  innocent  après  5  ans  de  captivité;  il  mourut 
en  1558. 

Castro  (Inès  de).  V.  Inès. 

Castro,  excellent  porta  l'E.  de  l'île  Chiloë,  dans  la 
prov.  de  ce  nom  (Chili). 

Castro,  v.  de  la  Terre  d'Otranle  (Italie),  à  40  kil.  E. 
de  Gallipoli,  sur  le  canal  d'Otrante,  souvent  pillée  par 
les  Turcs  et  les  Barbaresques;  évèché;  8,000  hab. 

Castro  [Castremoniuni),  à  55  kil  N.  O.  de  Viterhe 
(Italie)  ;  jadis  évèché  important,  capitale  du  duché  de 
Castro,  rasée  en  164S,  par  Innocent  X,  en  punition  du 
meurtre  de  l'évêque. 

Castro-tîel-BSào,  v.  de  l'Andalousie  (Espagne),  à 
28  kil.  S.  E.  de  Cordoue,  sur  le  Guadajoz;  fortifications 
arabes,  industrie  et  commerce  assez  considérables; 
10,000  hab. 

Castro.  V.  Météun. 

Castrogiovanaii  (Enna),  v.  de  Sicile,  sur  un  pla- 
teau escarpé  presque  au  centre  de  l'île,  à  25  kil  N.  E.  de 
Caltanisetta.  Beaux  restes  d'une  tour  bàlie  par  Frédéric  II. 
Près  de  la  ville  sont  des  sources  sultureuses,  d'abon- 
dantes soufrières  et  de  riches  mines  de  sel  ;  15,000  hab. 
—  V.  Enna. 

Castro-SEai-im  ou  Slaràno,  v.  des  Algarves  (Por- 
tugal), à  l'embouchure  de  la  Guadiana,  en  face  d'Aya- 
monte  (Espagne].  Salines,  pêche  active. 

Castro-i^aaovo,  v.  de  la  prov.  de  Païenne  (Sicile), 
à  55  kil.  S.  0.  rie  Termuii;  marbres  aux  environs; 
0,000  hab. 

Casta-o-Eîcate,  v.  de  Sicile,  à  40  kil.  S.  0  de  Mes- 
sine, résidence  aimée  de  Frédéric  II,  l'ait  un  assez 
grand  commerce  de  vins,  huiles,  etc.  4,000  hab. 

Castro» illari,  v.  de  la  Calabre  Ciléricure  (llalie), 
sur  la  rive  gauche  du  Coscdello,  à  60  kil.  N.  E.  de  Co- 
senza,  a  de  vieilles  fortifications,  l'ait  un  commerce  ac- 
tif de  vins,  coton,  manne,  etc  ;  8,000  hab. 

Casti'ticcio-Castracamî,  gentilhomme  de  Luc- 
ques,  du  parti  gibelin,  après  avoir  combattu  en  France, 
en  Angleterre,  en  Lombardie,  fut  choisi  pour  chef  par 
les  Gibelins  de  Lucques,  triompha  des  Guelfes  et  de  son 
perfide  allié,  Uguccione  de  Pise,  fit  la  guerre  aux  Flo- 
rentins, et  recul,  de  Louis  de  Bavière,  le  titre  de  duc 
de  Lucques  et  de  sénateur  de  Rome;  le  légat  du  pape 
l'excommunia;  il  mourut  en  1328.  Sa  Vie,  par  Machiavel, 
est  une  espèce  de  roman. 

Castaiera,  v.  de  l'Eslrêmadure  (Espagne),  au  S.  E. 
de  Badajoz,  sur  le  Guadalefra;  6,000  hab. 
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Castalo  (auj.  Cazolra),  place  forte  de  l'Espagne 
ancienne  dans  le  pays  des  Oretani,  sur  la  rive  droite 
du  Bœtis,  au  S.  E.  d'Oretum. 
Casun-nttis,  riv.  de  Lucanie,  auj.  le  Basiento. 
Casmiistes,  théologiens  qui  s'occupent  de  résoudre 
les  cas  de  conscience;  les  plus  habiles,  mais  aussi  les 
plus  attaqués,  ont  été  de  l'ordre  des  jésuites,  comme 
Escobar,  Molina,  Busembaum,  Sanchez,  etc. 

Cat  ou  île  du  Chat,  l'une  des  Lucàyes,  longue  de 
80  kil.,  est  vraisemblablement  Guauahani  ou  San- 
Salvador,  la  première  terre  découverte  par  Ch.  Colomb, 
le  12  oct.  1492. 

Catanatlimus  (Grand-),  chaîne  de  montagnes  qui 
séparait  à  l'O.  l'Egypte  de  la  Libye  et  de  la  Cyrénaïque 
(auj.  Djebel-Kebir).  L'un  de  ses  contre-forts,  à  l'E., 
s'appelait  Petit-Calabalhmus. 

Catacombes  (du  grec  xxtql,  en  bas,  et  zù/^So;,  ca- 
vité), cimetières  souterrains,  comme  les  cryptes  et  les 
hypogées.  Les  anciens  avaient  déjà  converti  des  carriè- 
res en  lieux  de  sépulture;  les  hypogées  d'Egypte  sont 
célèbres;  les  chrétiens,  surtout  eu  Italie,  suivirent  cet 
exemple  par  sentiment  religieux  ou  par  nécessité,  et 
souvent  cherchèrent  un  lieu  de  refuge  ou  de  prière 
dans  ces  catacombes  sanctifiées  par  les  martyrs.  Il  y  a 
des  catacombes  en  Toscane,  dans  les  plus  grandes  villes 
de  Sicile;  les  plus  célèbres  sont  celles  de  Naples  et  de 
Rome.  A  Naples,  les  catacombes  de  Saint-Janvier,  or- 
nées de  chapelles,  sont  les  plus  belles;  à  Rome,  les  ca- 
tacombes, creusées  surtout  dans  la  pouzzolane,  s'éten- 
dent fort  loin,  des  deux  côtés  du  Tibre,  généralement 
dans  la  direction  des  voies  romaines  ;  ces  galeries,  très- 
étroites,  d'une  hauteur  variable,  enchevêtrées  les  unes 
dans  les  autres,  renferment  les  sépultures  des  anciens 
chrétiens;  les  corps,  placés  dans  des  trous  horizontaux, 
forment  de  5  à  12  rangées;  de  petites  chapelles  sont 
creusées  de  distance  en  distance,  et  l'on  y  voit  des  mo- 
saïques, des  sculptures,  des  peintures,  premiers  monu- 
ments de  l'art  chrétien.  11  parait  que  les  catacombes 
formaient  un  certain  nombre  de  cimetières  isolés,  dont 
chacun  doit  avoir  son  histoire;  on  évalue  à  plus  de 
1,2U0  kil.  le  développement  de  ces  galeries  souterraines, 
qui  reçoivent  l'air  extérieur  d'espèces  de  puits  placés 
à  500  pas  de  distance;  les  plus  vastes  sont  celles  de 
Saint-Sébastien. — V.  les  ouvrages  du  P. Marchi.de  Bosio, 
de  Botlari,  deRossi,  et  surtout  celui  de  31.  L.  Perret, 
Paris,  1853-57,  6  vol.  in-fol.  avec  planches. 

On  a  donné,  à  Paris,  le  nom  de  Catacombes  à  d'an- 
ciennes carrières  qui  s'étendent  surtout  dans  la  partie 
méridionale  de  la  ville.  En  1786,  par  mesure  de  salu- 
brité, on  fit  disparaître  les  anciens  cimetières  de  l'inté- 
rieur et  des  églises;  on  plaça  avec  soin  et  symétrie  les 
débris  humains  dans  les  galeries  solidifiées,  situées  sur- 
tout sous  la  plaine  de  Mont-Souris;  elles  furent  consa- 
crées comme  un  cimetière,  et  ont  un  aspect  religieux 
et  imposant;  elles  ont  deux  entrées  principales,  dans  la 
cour  du  pavillon  occidental  de  l'ancienne  barrière  d'En- 
fer, et  dans  la  plaine  de  Mont-Souris;  elles  sont  à  une 
profondeur  d'environ  20  mètres.  Beaucoup  d'autres 
vieilles  carrières  qui  s'étendent  vers  les  faubourgs  Saint- 
Jacques  et  Saint-Germain,  d'autres  sous  le  quartier  de 
Ghaillot,  ne  renferment  aucun  débris  humain,  mais 
sont  également  solidifiées  et  entretenues;  on  a  dressé 
un  plan  général  des  Catacombes,  qui  correspond  minu- 
tieusement au  plan  du  Paris  supérieur;  plus  de  60  puits, 
dont  20  munis  d'escaliers,  font  communiquer  les  di- 
verses Catacombes  avec  le  sol  extérieur. 

Catalan!  (Angélique),  cantatrice  italienne,  née  à  Sini- 
gaglia  en  17 82,  quitta  le  couvent  pour  le  théâtre,  et  obtint 
un  succès  immense  en  Italie,  à  Lisbonne,  en  Espagne,  à 
Paris,  à  Londres,  où  elle  gagna,  dil-on,  2  millions.  En 
1814,  elle  obtint  le  privilège  de  l'Opéra  Italien  à  Paris, 
mais  elle  administra  mal  et  fut  forcée  de  résilier  en 
1818.  Elle  eut  désormais  moins  de  succès;  car  la  plus 
grande  partie  de  son  mérile  dépendait  de  son  organe, 
et  il  avait  perdu  de  son  éclat.  Elle  se  retira,  avec  les 
débris  de  sa  forlune,  dans  une  villa  qu'elle  acheta,  près 
de  Florence,  en  1850.  Elle  mourut  à  Paris,  du  choléra 
qu'elle  fuyait,  en  1849. 
Catalans,  habitants  de  la  Catalogne. 
Catalans  ou  Alaitogavares,  nom  donné  à  des 
bandes  d'aventuriers  catalans  et  aragonais,  qui,  après 
avoir  combattu  sous  Pierre  III  en  Sicile,  se  mirent,  avec 
leur  chef,  Boger  de  Flor,  au  service  des  Grecs  contre 
les  Turcs,  vers  1Ô05.  Après  l'assassinat  de  Boger,  ils 
s'emparèrent  de  Gallipoli,  formèrent  une  sorte  de  répu- 
blique militaire  in  Thrace,  en  Thessalie,  où  ils  s'éta- 
blirent à  Cassandria;  battirent  Gauthier  de  Brienne, 


duc  d'Athènes,  1310,  <  '  -estèrent  maîtres  de  sa  princi- 
pauté jusque  vers  la  un  du  xiv»  s.  Bamon  Mu'ntaner 
a  surtout  raconté  l'histoire  de  leurs  brigandages  héroï- 
ques, dans  sa  C/ironii/ue  catalane. 

Catalaiini  ou  CateEaumi,  ancien  peuple  Gaulois, 
dépendirent  longtemps  des  Rémi  (auj.  S.  E.  de  la 
Marne  et  N.  O.  de  la  Haute- Marne);  leur  capit.  était 
Dura  -  Catalaunum  ou  Catalaiini  (Châlons-sur-Marne). 
Leur  pays  fit  partie  de  la  Belgique  II». 

Catalaannici  canipi  (champs  Catalauniqiies),fastes 
plaines  entre  Châlons-sur-Marne  et  Méri-sur-Seme,  cé- 
lèbres par  la  défaite  d'Attila,  en  451. 

Catalclo  (San-),  v.  de  Sicile,  à  8  kil.  0.  de  Calta- 
nisetta,  près  de  vastes  soufrières;  S, 000  hab. 

Catalogne  (Principauté  de).  Cette  grande  province, 
située  au  N.  E.  de  l'Espagne,  entre  40°  30'  et  42"  51' 
lat.  N.,  et  entre  1°  0'  55"  long.  E.  et  1»  53'  long.  0.,  a 
pour  limites:  au  N.,  les  Pyrénées  orientales,  qui  la 
séparent  des  départements  français  de  l'Ariége  et  des 
Pyrénées-Orientales;  à  l'O.,  l'Aragon  ;  au  S.,  le  royaume 
de  Valence;  à  l'E.,  la  Méditerranée.  Elle  est  couverte  des 
ramifications  confuses  des  Pyrénées;  c'est  un  entasse- 
ment de  sierras,  de  pics,  de' rochers,  excepté  sur  les 
bords  de  la  mer,  et  dans  les  plaines  étroites  que  forment 
le  Ter,  le  Llobregat,  l'Ebre  et  la  Sègre.  Les  routes  sont 
peu  nombreuses  et  difficiles.  Les  montagnes  produisent 
des  pins,  des  hêtres,  des  chênes,  et  partout  l'industrie 
des  habitants  a  suppléé  aux  obslacles  de  la  nature;  les 
richesses  minérales  sont  considérables,  les  eaux  miné' 
raies  sont  abondantes.  Les  Catalans  ont  des  fabriques 
florissantes;  les  côtes  donnent  d'excellents  marins  et  le 
commerce  est  actif,  surfont  à  l'extérieur.  La  Catalogne 
forme  une  capitainerie  militaire  dont  le  ch.-l.  est  Bar- 
celone, et  comprend  4  intendances  ou  provinces  : 
1°  Barcelone;  villes  princ,  Barcelone,  Berga,  Igualada, 
Manresa,  Mataro,  Vich,  Villa-Franca  ;  2°  Girone;  villes 
princ,  Girone,  Figueras,  La  Bisbal,  Olot;  5»  Tarragone; 
v.  princ,  Tarragone,  Gandesa,  Reus,  Tortosa;  4"  Leriila; 
v.  princ,  Lcrida,  Balaguer,  Seo-de-Urgell,  Talarn, 
Viella.  La  Catalogne  a  l'archevêché  de  Tarragone,  duquel 
relèvent  les  8  évêchés  de  Barcrlone,  Lerida,  Tortosa, 
Girone,  Urgel,  Vich,  Solsona  et  Iviça.  La  popul.  est  de 
1,745,000  hab.  —  La  Catalogne  tire  peut-être  son  nom 
des  Goths  et  des  Alains  (Goihalanni.  Golhataimia),  qui 
s'y  établirent  au  v=  s.;  ou  du  peuple  des  Catalaiini;  les 
expéditions  de  Charlemagne  y  ia\orisèrent  la  formation 
du  comté  de  Barcelone  (vers  8011,  qui  comprenait  en 
outre  le  Roussillon,  la  Cerdagne,  une  parlie  du  Lan- 
guedoc; l'union  de  la  Catalogne  et  de  l'Aragon,  en  1157, 
lit  la  fortune  de  l'Aragon.  Les  rois  de  France  avaient 
renoncé  à  leurs  droits  de  suzeraineté  sur  le  comté  de 
Barcelone,  dès  1258;  les  Catalans  restèrent  plus  tard 
ennemis  des  Castillans,  se  donnèrent  même  a  la  France 
en  1641,  firent  une  résistance  désespérée  à  Philippe  V 
au  commencement  du  xviu's.,  et  n'ont  cessé  de  se  dis- 
tinguer par  leur  caractère  turbulent. 

Catamarca,  prov.  do  la  Confédération  Argentine, 
en  grande  partie  formée  par  une  longue  vallée  entre 
deux  branches  des  Andes;  elle  produit  beaucoup  de 
coton,  du  blé,  du  vin;  renlerme  des  mines  d'or,  d'ar- 
gent, de  cuivre,  etc.,  mais  est  encore  trop  privée  de 
voies  de  communication.  Popul.,  80,000  hab. 

Catamarca  ou  San>Feraiando,  la  capitale,  est 
une  ville  de  16,000  hab.,  par  27°  45'  lat.  S.  et  0S°  20' 
long.  0. 

Caiaiuluanes,  l'une  des  Philippines,  au  S.  E.  de 
Luçon,  longue  de  50  kil.,  large  de  30,  appartient  aux 
Espagnols.  Elle  est  fertile  et  bien  cultivée;  les  indi- 
gènes sont  laborieux  et  bons  marins. 

Calasse  (Calana),  ch-1.  do  la  prov.  de  ce  nom 
(Sicile),  sur  la  côte  orientale,  au  pied  de  l'Etna,  à  90  kil. 
S.  0.  de  Messine,  par  57»  50'  lat.  N.  et  15»  l'iong.  E. 
Evêchô;  Cour  d'appel;  place  forte,  souvent  détruite  par 
les  laves  ou  les  tremblements  de  terre,  elle  doit  à  ses 
malheurs  la  régularité  et  la  beauté  de  ses  rues  et  de 
tes  maisons.  Au  milieu  de  ses  é-lises  et  de  ses  couvents 
nombreux,  on  remarque  la  cathédrale,  fondée  par  le 
comte  Roger  en  1094,  le  couvent  des  bénédictins,  le  mu- 
sée de  Biscari,  riche  en  antiquités.  L'Université  date 
de  1415  et  est  florissante.  On  a  mis  à  découvert  beau- 
coup de  ruines  anciennes.  —  Riches  étoffes  de  soie, 
toiles,  cotonnades,  ouvrages  d'ambre,  de  corail,  d'agate, 
de  lave,  commerce  actif  de  neiges  de  l'Etna,  de  blé, 
vin,  huile,  etc.  Population  :  68,810  hab.,  et  pour  la 
prov.,  450,460  hab.  —  Fondée  par  les  Phéniciens,  sui- 
vant d'autres  par  une  colonie  de  Naxos  ou  de  Chalcis, 
au  vin»  s.  av.  J.   C. ,  patrie  de  Charondas,  elle    a  été 
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surtout  maltraitée  par  le   tremblement  de  terre   de 
1693,  puis  en  1783  et  en  1818. 

Catanzaro.  ch.-l.  de  la  prov.  de  Catanzaro  (Italie) 
ou  de  Calabre  Ultérieure  II»,  par  58°  5'  lat.  N.  et  14» 
18'  long  E.,  à  2S0  kil.  S.  E.  de  Naples,  près  du  golfe 
de  Squillace.  Evêché  ;  Cour  d'appel  ;  place  de  guerre. 
Elle  a  souffert  beaucoup  du  tremblement  de  terre  de 
1783  Fabriques  de  soieries,  de  draps,  de  tapis;  com- 
merce de  blé,  de  vins,  d'huile.  La  ville  a  une  popul. 
de  -13,000  hab.;  la  province  de  384,159  hab. 

Cataonie.  petit  pays  au  S.  de  la  Cappadoce  an- 
cienne, dans  les  limites  de  laquelle  on  la  comprenait 
souvent;  la  capitale  était  Comana. 

Catapam,  nom  du  gouverneur  de  la  rouille  et  de 
la  Calabre  pour  les  empereurs  grecs,  jusqu'à  la  con- 
quête des  Normands.  .     . , 

Cataractes,  mot  venant  du  grec  et  signifiant  écla- 
ter en  bas,  chutes  d'eau  produites  par  une  interruption 
brusque  du  lit  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière.  Les  an- 
ciens exagéraient  beaucoup  la  grandeur  des  cataractes 
du  Kil  à  Syène;  elles  ne  sont,  comme  toutes  celles  du 
fleuve,  que  des  rapides  considérables.  La  plus  célèbre 
cataracte  est  celle  du  Niagara. 

Catawba.  riv.  de  la  Caroline  du  Sud  (Etats-Unis), 
vient  des  montagnes  Bleues,  dans  la  Caroline  du  Nord, 
prend  le  nom  de  Wateree  qui,  réuni  au  Congaree, 
forme  la  Santee.  Son  cours  est  d'environ  350  kil.  Sur 
ses  bords  vivent  les  débris  des  Indiens  Catawbas.^ 

Catbalongan  ou  Catvalonga,  eapit.  de  1  île  de 
Samar  (Philippines),  sur  la  côte  de  l'O.;  (3,500  hab. 

Catfeau-Cannbrcsis  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  1  arr. 
et  à  25  kil.  S.  E.  de  Cambrai  (Nord),  sur  un  petit  af- 
fluent de  l'Escaut.  Filatures  de  laine  et  de  coton  ; 
fabriques  de  mérinos;  fonderies  de  cuivre,  tanneries, 
brasseries;  commerce  de  grains,  houilles,  graines  oléa- 
gineuses; 9,974  hab.  —  Forteresse  bâtie  par  les  évêques 
de  Cambrai  au  xi«  s.,  importante  par  sa  position  à  l'en- 
trée de  la  Picardie;  prise  par  les  Français  en  1*77 
1481,  1521,  1553,  1035,  démantelée  par  Louis  XIII, 
elle  a  été  acquise  par  Louis  XIV  en  1078.  Henri  II,  roi 
de  France,  et  Philippe  II  d'Espagne  y  signèrent  la  paix 
de  1559;  les  Autrichiens  la  prirent  en  1795.  Patrie  du 
maréchal  Jlorlier. 

Catéchumènes,  c'est-à-dire  instruits,  nom  donne 
dans  l'Eglise  primitive  aux  nouveaux  convertis  qu'on 
préparait  au  baptême  ;  placés  sous  le  portique,  ils  se 
retiraientau  moment  de  l'Élévation,  parce  qu'ils  n'étaient 
pas  encore  capables  de  comprendre  les  saints  mystères. 
Catcl  (Charles-Simon)  ,  compositeur ,  né  à  l'Aigle, 
1773-1830,  fut  élève  de  Gossec,  composa  un  grand  nom- 
bre de  marches  qui  furent  adoptées  pour  les  régiments, 
et  fut  remarqué,  en  1792,  pour  un  De  profanais  chanté 
aux  funérailles  du  général  Gouvion  (Jean -Baptiste). 
Professeur  d'harmonie  au  Conservatoire  en  1795,  il 
publia,  en  1802,  son  Traité  d'harmonie,  qui  pendant 
longtemps  fut  le  guide  des  professeurs.  Il  devint  mem- 
bre de  l'Institut  en  1815.  Il  a  composé  pour  l'Opéra  et 
l'Opéra-Comique  plusieurs  pièces  d'une  pureté  de  style 
remarquable,  mais  dont  les  mélodies  gracieuses  man- 
quent d'invention  ;  malgré  leur  mérite,  Sc'miramis,  les 
Bayadères,  l'Auberge  de  Bagnères,  Wallace,  ont  été 
froidement  accueillis. 

Cntelet  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
20  kil.  N.  de  Saint-Quentin  (Aisne).  Ce  fut  à  partir  de 
François  Ier  une  ville  forte  très-importante;  les  Espa- 
gnols la  prirent  en  1557,  1595.  1056,  1650  ;  les  forti- 
fications furent  détruites  en  1674,  ce  n'est  plus  qu'un 
village  ;  509  hab. 

Catci-ina  (§anto-),  v  de  la  prov.  et  à  12  kil.  N.  O. 
de  Callanisetla  (Sicile),  près  du  Salso.  Agates  et  jaspe 
aux  environs;  7,500  hab. 

Catcsby  (Marc),  naturaliste  anglais,  1680-1750,  fit 
de  longs  voyages  dans  l'Amérique  du  Nord,  et  publia  un 
magnifique  ouvrage  en  anglais  et  en  français,  Y  Histoire 
naturelle  de  la  Caroline,  de  la  Floride  et  des  îles  de 
Bahama,  Londres,  1751-1745,  2  vol.  in-fol.,  avec  220 
planches  représentant  des  animaux  et  des  plantes,  et  un 
appendice,  1748,  in-fol.  11  a  encore  laissé:  Hortus  Bri- 
tannico-Americanus,  Londres,  1705,  in-fol.  [poudres. 
Catesfey  (Robert)  ,  l'un  des  chefs  de  la  consp.  des 
Cathares.  V.  Albigeois. 

CatBiarina  (Santa-),  prov.  du  Brésil,  entre  celles 
de  Parana  au  N.  et  de  Rio-Grande  au  S.,  a  des- côtes 
basses,  dominées  par  le  mont  Bahul,  est  couverte  de 
petits  lacs,  et  doit  son  nom  à  l'île  de  Santa-Cntharina, 
longue  de  56  kil.  sur  6  à  10  de  largeur,  séparée  du 
continent    par  un  canal  étroit,   qui  forme  une  baie 


magnifique.  Le  pays  est  humide,  fertile,  d'un  climat 
tempéré  ■  l'on  y  trouve  beaucoup  d'oiseaux  au  plu- 
mage brillant.  La  popul.  est  de  140,000  hab. 

Catharina  (Santa-),  le  ch.-l.,  à  840  kil.  b.  0. 
de  Rio-de-Janeiro,  a  un  bon  port  sur  le  canal  qui  sé- 
pare l'île  du  continent;  il  est  défendu  par  deux  forts, 
La  position  est  charmante  et  le  climat  très-salubre  ; 
0,000  hab. 

Cathay.  nom  de  la  Chine  au  moyen  âge.  Marco- 
Polo  parcourut  le  Calhay  vers  1200  ;  Christophe  Colomb 
croyait  le  rencontrer  en  se  dirigeant  vers  l'Ouest. 

Cathcart  (Lord  William  Shaw),  né  en  Ecosse, 
1755-1845,  devint  lieutenant-colonel  des  gardes  en  1  M, 
dans  la  guerre  d'Amérique  ;  combattit  dans  les  troupes 
anglaises  armées  contre  la  république  française,  fut 
nommé  lieutenant  général  en  1801 ,  vice-amiral  d  h- 
cosse  etc  11  fut  chargé  du  bombardement  de  Copen- 
ha<mè  en  1807.  commanda  en  Irlande;  puis,  ambassa- 
deur à  Saint-Pétersbourg,  il  représenta  l'Angleterre 
auprès  des  rois  alliés,  fut  l'un  des  signataires  des  traites 
de  Paris  et  de  Vienne,  retourna  comme  ambassadeur  en 
Russie  et  fut  nommé  pair  d'Angleterre.  —  Son  fils 
aîné,  Charles  Murray,  lord  Cathcart,  né  en  178a,  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  lord  Greenock,  servit,  sous 
Wellington,  en  Espagne  et  à  Waterloo,  est  devenu  gou- 
verneur du  Canada  ,  puis  commandant  du  district 
oriental  de  l'Angleterre  ;  il  a  écrit  des  Commentaires 
sur  la  guerre  de  Russie  et  d'Allemagne,  en  1812  et 
1813.  Son  second  fils,  George,  a  comprimé  1  insurrec- 
tion des  Cafres  en  1852. 

Calhelineau  (Jacques),  né  au  Pin-en-Hauges  (lias- 
Anjou),  en  1759,  d'abord  maçon,  puis  voituner-colpor- 
teur  avait  par  sa  piété  mérité  le  surnom  de  Saint  de 
l'Anjou  lorsque  le  12  mars  1793  il  se  mit  à  la  tête  des 
paysans  de  Saint-Florent,  qui  se  soulevaient  contre  la 
levée  de  500,000  hommes.  Après  la  prise  de  Jallais,  de 
Chemillé  et  de  Chollet,  sa  troupe  se  grossit  et  devint 
la  grande  armée  vendéenne;  il  montra  son  courage  et 
son  instinct  militaire  à  Vihiers,  à  Thouars,  à  Fonlenay, 
à  Doué;  et,  après  la  victoire  de  Saumur,  il  fut  nomme 
généralissime.  Les  Vendéens,  maîtres  d'Angers,  mar- 
chèrent sur  Nantes,  et  Cathelineau  fut  blessé  mortelle- 
ment sur  la  place  Viarmes,  29  juin;  il  mourut  le 
14  juillet  à  Saint-Florent.  Ses  trois  frères  et  trente-trois 
de  ses  parents  périrent  également  dans  cette  guerre. 
Son  fils  Jacques,  né  en  1787,  combattit  avec  les  Ven- 
déens en  1815,  servit  dans  la  garde  royale,  et  fut  tue 
près  de  Jallais  en  1852,  dans  la  prise  d'armes  des  par- 
tisans de  la  duchesse  de  Berry.  . 

Catherine  d'Alexandrie  (Sainte),  vierge  et  mar- 
tvre  en  507  ou  512,  fut,  dit-on,  remarquable  par  sa 
science  supérieure.  La  légende  dit  que  son  corps  tut 
retrouvé  intact  en  Egypte,  au  vin»  s.;  et  le  mont  binai, 
où  il  était  déposé,  devint  un  lieu  de  pèlerinage,  la- 
tronne  des  écoles,  elle  est  honorée  le  25  novembre. 

Catherine  de  Sienne  (Sainte),  née  en  10*/, 
morte  en  1580,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dommique 
et  se  rendit  célèbre  par  sa  piété,  sa  chante,  ses  ex- 
tases Elle  défendit  Grégoire  XI  contre  ses  ennemis  le 
décida  à  quitter  Avignon,  et  se  déclara  pour  Urbain  VI. 
Elle  fut  canonisée  par  Pie  II  en  1460,  et  1  Eglise  1  ho- 
nore le  50  avril.  Elle  a  laissé  des  Lettres,  des  Traites  de 
dévotion  mystique,  réunis  dans  l'édition  de  Sienne  et 
Lucques,  1707-1715,  4  vol.  in-4».  Une  légende,  souvent 
reproduite  par  les  artistes  italiens,  a  fait  de  sainte 
Catherine  la  fiancée  du  Christ.  11  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  sainte  Catherine  de  Gènes,  144b-151U,  qui 
a  laissé  des  écrits  mystiques,  a  été  canonisée  en  17ot, 
et  est  honorée  le  14  septembre  ;  ou  avec  sainte  Uthe- 
rixe  de  Bologne,  1415-1465,  qui  eut  aussi  des  révéla- 
tions, écrivit  les  Sept  armes  spirituelles  contre  les  en- 
nemis de  l'âme,  a  été  canonisée  en  1724,  et  est  honorée 
le  9  mars.  . 

Catherine  de  France,  fille  de  Charles  VI  et 
d'Isabeau  de  Bavière,  née  en  1401,  morte  en  _14oS, 
épousa,  en  1421,  Henri  V  d'Angleterre  et  fst  mère  de 
Henri  VI.  Veuve  en  1422,  elle  se  remaria  à  sir  Owcn 
Tudor,  gentilhomme  gallois,  que  le  duc  de  Glocester 
fit  mourir.  L'un  de  ses  petits-fils,  Henri  Tudor,  devint 
roi  d'Angleterre  en  1485.  ■,,•„,, 

Catherine  d'Aragon,  fille  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique et  d'Isabelle,  née  en  1485,  épousa  en  1501  Arthur, 
fils  aîné  de  Henri  VII,  puis,  avec  une  dispense  de  Jules  II, 
après  la  mort  prématurée  de  son  mari,  Henri,  son  frère, 
qui  devint  roi  d'Angleterre  en  1509.  Après  18  ans  d  union, 
Henri  Vlll.pour  épouser  Anne  Boleyn,  voulut  laire  rompre 
son  mariage  comme  contraire  aux  lois  de  l'Eglise;  après 
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de  longues  négociations  et  malgré  les  protestations  de 
Catherine,  le  divorce,  sur  le  refus  de  Clément  VU,  fut 
prononcé  par  Cranmer,  1533.  Ce  fut  l'occasion  du 
schisme  d'Angleterre.  Confinée  au  château  de  Kimbol- 
ton,  la  reine  y  mourut  en  1536,  ne  laissant  de  ses 
cinq  enfants  qu'une  fille,  Marie  Tudor. 

Catherine  de  SSédieis,  fille  de  Laurent  de  Médi- 
cis.  duc  d'Urbin,  et  de  Madeleine  de  Bourbon,  née  en 
1519,  à  Florence,  épousa  en  1555  Henri,  deuxième  fils 
de  François  Ier,  qui  devint  roi  en  1547.  Pendant  long- 
temps éclipsée  par  la  faveur  insolente  de  Diane  de 
Poitiers,  elle  parvint  cependant  à  se  faire  aimer  par 
son  mari,  et  se  prépara,  à  force  de  souplesse  et  de  pa- 
tience^ l'exercice  du  pouvoir.  Sous  François  U,les  Guises 
gouvernèrent  encore;  mais  à  l'avènement  de  Charles  IX, 
1560,  elle  fut  régente  et  dès  lors  exerça  la  principale 
influence  dans  les  affaires  du  royaume.  Indifférente 
aux  moyens,  sans  croyance  religieuse,  elle  ne  songea 
qu'à  conserver  le  pouvoir  à  ses  fils  et  à  elle-même  ;  par 
égoïsme,  par  crainte  de  la  guerre,  elle  voulut  toujours 
maintenir  une  sorte  d'équilibre  entre  les  partis,  affai- 
blir les  passions  par  les  plaisirs  et  la  corruption,  et 
surtout  se  débarrasser  des  chefs  dont  l'ambition  l'in- 
quiétait. File  eut  la  principale  part  au  colloque  de 
Poissy,  à  l'édit  de  Janvier,  à  la  paix  d'Amboise,  de  con- 
cert avec  l'Hospital;  après  la  paix  de  Saint-Germain, 
craignant  surtout  la  faveur  de  Coligny,  elle  voulut  le 
faire  périr,  et  l'assassinat  manqué  l'amena  à  décider 
Charles  IX  au  massacre  de  la  Saint-Barthélémy,  1572. 
Sous  Henri  III,  elle  ne  cessa  de  négocier  dans  l'intérêt 
de  son  fils,  déployant  autant  d'activité  que  de  finesse, 
autant  de  courage  que  d'immoralité  politique  ;  supersti- 
tieuse et  incrédule,  aimant  les  arts  au  milieu  des  guer- 
res civiles.  Elle  décida,  en  1585,  Henri  III  à  s'unir  aux 
Ligueurs  qu'elle  détestait,  le  sauva,  à  la  journée  des 
Barricades,  1588,  en  trompant  Henri  de  Guise  par 
ses  négociations  ;  mais  elle  désapprouva  le  meurtre  des 
deux  frères  à  Blois  et  mourut  quelques  jours  après,  le 
5  janvier  1589.  C'est  elle  qui  fit  élever  les  Tuileries,  le 
château  de  Monceaux  et  continuer  le  Louvre.  V.  sa  Vie 
(trop  favorable)  par  E.  Alberi,  1858,  Iraduite  en  fran- 
çais, 1844. 

Catherine  «le  Bourbon,  fille  d'Antoine  de  Bour-  ' 
bon  et  de  Jeanne  d'Albret,  née  à  Paris  en  1558,  morte 
en  1604,  aimait  le  comte  de  Soissons,  mais  fut  mariée 
par  son  frère  Henri  IV  à  Henri,  duc  de  Bar,  en  1599. 
Elle  resta  protestante.  Son  Histoire  secrète,  publiée  en 
1703  et  en  1709,  n'est  qu'un  roman  historique  de  ma- 
demoiselle Caumont  de  la  Force. 

Catherine  de  IBragance,  fille  de  Jean  IV,  roi 
de  Portugal,  et  d'Eléonore  de  Guzman,  née  en  1658, 
épousa  Charles  II  d'Angleterre  en  1661  et  lui  apporta 
en  dot  550,000  liv.  sterl.,  Tanger  et  Bombay.  Délaissée 
par  ce  prince  frivole  et  débauché,  elle  retourna  en  Por- 
tugal, 1693,  et  devint  régente  pendant  la  maladie  de 
son  frère,  Pierre  II.  Elle  mourut  en  1705. 

Catherine  I",  impératrice  de  Hussie,  était  une 
simple  paysanne,  appelée  Marthe  Rabe,  née  à  Derpt 
en  Livonie,  1686,  suivant  les  uns;  suivant  d'autres,  à 
Germunared  en  Suède,  1682.  Debonne  heure  orpheline, 
élevée  par  l'évêque  protestant  de  Marienbourg,  elle 
épousa,  en  1701,  un  dragon  suédois  de  la  garnison. 
Lorsque  la  ville  fut  prise,  en  1702,  par  le  russe  Ché- 
rémétief,  elle  échut  au  général  Bauer,  puis  à  Menfchi- 
kof .  Pierre  le  Grand  fut  frappé  de  sa  beauté  et  se  l'at- 
tacha. Elle  reçut,  en  embrassant  la  religion  grecque,  le 
nom  de  Katerina-Alexievna ,  donna  le  jour  à  trois 
fi  Iles,  Catherine,  Anne,  Elisabeth,  épousa  secrètement  le 
tzar,  29  mai  1711,  et  publiquement  le  19  février  1712. 
Dans  l'intervalle,  elle  avait  rendu  un  grand  service  à 
Pierre,  en  gagnant  le  grand-vizir  dans  la  malheureuse 
campagne  du  Pruth,  et  en  négociant  la  paix  de  Falk- 
sen,  juillet  1711.  Elle  fut  couronnée  à  Moscou  en  1724, 
et  s'empara  du  pouvoir  à  la  mort  de  Pierre  en  1725. 
Menlchikof  régna  en  son  nom;  elle  mourut  des  suites 
de  ses  excès  le  17  mai  1727. 

CatHirn-ine  BS,  impératrice  de  Russie,  née  à  Stcttin 
le  2  mai  1729,  morte  le  17  nov.  1796,  fille  de  Christian- 
Auguste,  prince  d'Anhalt-Zerbst,  et  de  Jeanne-Elisabeth, 
princesse  de  llolstein-Gottorp,  échangea  son  nom  de 
Soplne-Augusle-Frédérique  pour  celui  de  Kalerina-Av- 
goustovna,  quand  elle  épousa,  en  1745,  Charles- Pierre- 
lilric,  duc  de  llolstein-Gottorp,  successeur  désigné 
d'Elisabeth  de  Russie,  sa  tante.  Son  éducation  avait  été 
solide;  riche  des  dons  de  la  nature,  elle  montra  bientôt 
toutes  les  ressources  de  son  esprit,  développa  ses  talents, 
se  concilia  l'alfection  du  peuple  par  sa  prédilection 


pour  les  mœurs  russes  et  la  religion  grecque,  enfin  de- 
vint mère  en  1754  d'un  fils  qui  fut  Paul  1°';  mais  déjà 
Catherine  subissait  l'influence  d'une  cour  débauchée,  et 
la  faveur  de  Soltikof  et  de  Stanislas  Poniatowski  n'était 
plus  un  mystère.  Pierre  III,  devenu  empereur  en  1762, 
excita  bientôt  un  mécontentement  général  par  sa  con- 
duite bizarre  et  déréglée;  l'impératrice  fut  menacée  du 
divorce  et  de  la  prison;  une  conjuration,  dont  la  prin- 
cesse Daschkof  était  l'àme,  se  forma  contre  Pierre  III; 
les  frères  Orloff  la  détournèrent  en  faveur  de  Cathe- 
rine, elle  fut  proclamée  souveraine;  Pierre  abdiqua  et 
périt,  juillet  1762.  Pour  calmer  les  mécontentements, 
Catherine  reprit  l'œuvre  de  Pierre  le  Grand  à  l'intérieur 
et  surtout  au  dehors;  elle  rétablit  Biren  sur  le  trône  de 
Courlande,  1763,  s'entendit  avec  Frédéric  II  pour  per- 
pétuer l'anarchie  en  Pologne,  fit  nommer  roi  son  favori 
Stanislas-Auguste  Poniatowski,  1764,  s'opposa  aux  ré- 
formes qui  pouvaient  sauver  le  pays,  en  soutenant  tour 
à  tour  les  dissidents,  le  parti  national,  le  roi  attaqué 
par  les  confédérés  de  Bar,  et  s'unit  à  la  Prusse  et  à 
l'Autriche  pour  imposera  la  Pologne  un  premier  dé- 
membrement, 1772-1775.  Une  première  guerre  heu- 
reuse contre  les  Turcs  se  termina  par  le  traité  avanta- 
geux de  Kaïnardji,  1774.  Après  avoir  réprimé  l'insur- 
rection de  Pougatchel'f  et  détruit  ia  république  des 
Cosaques  Zaporogues  du  Dniepr,  elle  acheta  la  Crimée 
au  dernier  khan,  Sahim-Ghéraï,  1784,  et  en  prit  pos- 
session dans  le  fameux  voyage  de  Tauride,  1787,  lorsque 
son  ministre,  Potemkin,  lui  montra  le  chemin  de  Èy- 
zance.  Les  Turcs  furent  encore  vaincus  dans  une  deuxième 
guerre,  et  forcés  de  signer  lé  traité  d'Iassy,  1792.  En 
même  temps,  Catherine  intervenait  dans  les  affaires  de 
l'Europe,  signait  la  Ligue  de  neutralité  armée  contre 
l'Angleterre,  repoussait  l'attaque  de  Gustave  III,  et  lui 
imposait  le  traité  de  Verela,  1790.  Enfin  elle  consom- 
mait la  ruine  de  la  Pologne  par  les  deux  partages  de 
1793  et  1795;  les  Russes  allaient  combattre  la  Répu- 
blique française,  quand  elle  mourut.  D'une  intelligence 
supérieure,  elle  continua  la  civilisation  de  la  Russie 
encore  barbnre,  pour  multiplier  ses  ressources,  mais 
souvent  aussi  pour  séduire  l'opinion  publique  dans 
l'Europe,  que  sans  cesse  elle  s'efforça  de  gagner  par  ses 
prévenances.  Elle  protégea  les  lettres  et  les  arts,  corres- 
pondit avec  Voltaire,  d'Alembert,  Diderot,  Grimm,  etc., 
commanda  les  voyages  scientifiques  de  Pallas,  Gmelin, 
Georgi,  Falk,  etc.;  remplit  de  tableaux,  achetés  à  grand 
prix,  les  galeries  de  l'Ermitage;  et,  malgré  les  soinsde 
la  politique  et  les  dérèglements  de  sa  vie  privée,  écrivit 
quelques  ouvrages  :  Petite  Bibliothèque  des  grands 
Princes.  \' Antidote,  réponse  au  Voyage  en  Sibérie  de 
l'abbé  Chappe  ;  des  Comédies,  un  Drame  historique,  une 
Traduction  du  Bélisaire  de  Marmontel,  etc.  Grégoire 
Orloff,  Pauin,  Repnin,  puis  Potemkin,  furent  ses  prin- 
cipaux ministres;  Romantzof  et  Souvarof,  ses  plus  il- 
lustres généraux. 

Catherine  [Ordre  de  Saânte-),  ordre  russe,  établi 
par  Pierre  I"  en  1714,  en  l'honneur  de  Catherine  I", 
et  spécialement  destiné  aux  dames  ^lentchikof  est  le 
seul  homme  qui  en  ait  été  décoré). 

CaiBierinc-de-Fies-lijois  (Sainte-),  village  de 
l'arrond.  et  à  25  kil.  de  Chinon  (Indre-et-Loire);  près 
de  là  se  trouve  le  château  dans  la  chapelle  duquel  Jeanne 
d'Arc  s'arma  de  sa  fameuse  épée. 

Catholicos  (Jcan),  patriarche  arménien,  mort  en 
925,  est  connu  par  son  Histoire  arménienne,  d'un  style 
éloquent,  mais  souvent  emphatique.  Elle  a  été  traduite 
en  français  par  M.  Saint-Martin,  1841. 

Caïholieos,  titre  pris  par  les  patriarches  de  Con- 
stantinople  et  des  Kesloriens. 
CîttlmsSïciiiiBe.  V.  Eglise. 

Catholiaau'.-,  titre  donné  aux  rois  d'Espagne,  depuis 
la  prise  de  Grenade,  en  1492. 

Catilïiraa  (Lticius  Sercius),  d'une  famille  patricienne, 
mais  pauvre,  né  vers  109  av.  J.  C,  se  distingua,  des  le 
temps  de  Sylla,  par  ses  vices  audacieux  et  par  ses  cri- 
mes, et  ne  songea  dès  lors  qu'à  se  rendre  maître  de  la 
république  corrompue.  Malgré  la  dépravation  de  ses 
mœurs  et  les  meurtres  dont  on  l'accusait  hautement, 
il  fut  préteur  en  68,  gouverna  l'Afrique,  et  revint  bri- 
guer le  consulat  en  66.  Il  échoua;  soutenu  d'une  bande 
de  satellites  dignes  de  lui,  il  essaya  deux  fois  d'assas- 
siner les  consuls  préférés.  Décidé  à  une  révolution,  il 
renouvela  ses  brigues  et  fut  encore  repoussé;  c'est 
alors  qu'il  trama  sa  fameuse  conspiration;  on  devait 
tuer  le  consul  Cicëron,  massacrer  les  riches,  piller  Rome 
et  changer  la  constitution  de  l'Etat.  Le  complot  lut  dé- 
couvert par  la  vigilance  de  Cicëron;  Catilina,  démasqué 
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en  plein  sénat  par  son  éloquence,  sortit  de  la  ville  pour 
organiser  la  guerre  civile.  Pendant  que  ses  complices 
"aient  saisis  et  mis  à  mort,  il  combattu  avec  les  dé- 
brisde  ses  bandes  Petreius,  le  lieutenant  du  timide 
consul  C  Antonius,  et  tomba  couvert  de  blessures  à 
Pistoia  63;àv  J  C.  Salluste  et  les  CaUhnaires  nous  font 
surtout  connaître  ce  célèbre  personnage.  V.  Histoire  de 
Catilinà,  par  Mérimée,  1844. 

Caiilion,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de  Cambrai 
(Word),  sur  la  Sambre.  Commerce  de  bois,  d  ardoises. 
ÙebouiÙes;  2,006  hab. 

Catinat  de  Sa  Fauconnene  (ÏNicolas de),  ne  a 
Taris  1057-1712  fils  d'un  conseiller  au  Parlement  de 
^aris'  d'abord  avocat,  abandonna  le  barreau  à  25  ans, 
parce  qu'il  avait  perdu  une  première  cause,  et  embrassa 
Sa  carrière  des  armes.  Il  avança  lentement,  a  force  de 
services;  fut,  comme  maréchal  de  camp,  mis  a  la  tête 
des  troupes  qui  devaient  aider  le  duc  de  Savoie  a  chas- 
ser les  Barbets  ou  Vaudois  du  Piémont,  108o;  devint 
Gouverneur  de  Luxembourg,  1087,  leva  deux  régiments 
?n  1BS8,  et  se  distingua  au  siège  de  Philipsbourg  comme 

lieutenant  général.  Opposé  à  V'ictor-Amedee,  il  le  battit 
à  Slaffarde,  1090,  s'empara  d'une  partie  de  ses  Etats, 
fut  nommé  maréchal  de  France  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  remporta  la  brillante  victoire  de  la  Marsaille, 
1093,  et  prépara  par  ses  succès  constants  le  traite  de 
Turin,  dont  il  fut  l'un  des  négociateurs,  1090  Dans  la 
guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  Catinat,  mal  secondé, 
Seul-être  trahi  par  le  duc  de  Savoie,  notre  allie  perfide, 
fut  battu  à  Carpipar  le  prince  Eugène,  H01,  prcé  de 
rétrograder  et  remplacé  par  le  présomptueux  Villeroi. 
Après"  avoir  commande  l'armée  d'Alsace,  il  se  retira 
dans  sa  terre  de  Saint-Gratien,  près  de  Saint-Denis. 
D'une  «simplicité  chrétienne,  modeste  et  honnête  comme 
Turenne  qu'il  rappelait,  il  mourut,  coupable  seulement 
de  n'avoir  pas  été  courtisan.  On  a  publié  ses  mémoires 
et  sa  Correspondance,  1819, 3  vol.  in-S°;  M.  de  Créquy  a 
publié  des  Mémoires  pour  servir  à  la  Vie  de .  Catinat, 
Paris,  1  vol.  in-12,  1775.  Son  El"gea  ete  écrit  par  La 
Guipé,  Guibert  et  La  Harpe,  1775. 

Catinat.  V.  Madrel  (Alidias). 
'     Cativolcus,  chef  des  Eburons,  fut  l'un  de  ceux  qui 
secondèrent  la  révolte  d'Ambiorix  contre  les  Romains 
de  César,  et  fut  réduit  à  s'empoisonner  ou  à  se  pendre, 
55  ans  av.  J.  C. 

Catmandon,  V.  Katmandou. 

CatoeS.e,  cap  du  Mexique,  au  N.  E.  de  la  presquile 
d'Yucatan,  par  21°  2'T'l'at.  N.,  et  89°  55'  long.  O. 

Catora  (Marcus  Poncius),  surnommé  V Ancien  (Priscus 
ou  Major)  ou  le  Censeur,  né  à  Tusculum,  en  232  av.  J.  C. 
mort  en  147,  d'une   famille    plébéienne,  fit  ses  pre- 
mières armes  sous  Fabius,  contre  Annibal,  en  repre- 
nant dans  l'intervalle  des  combats  ses  travaux  rustiques. 
Un  noble  patricien,  Valerius  Flaccus,  le  décida  à  s'éta- 
blir à  Rome;  il  continua  à  servir  sous  Claudius  Néron, 
puis  questeur  en  Sicile,  il  se  brouilla  avec  Scipion,  dont 
il  critiquait  la  conduite,  205.  Préteur  en  Sard.ugne, 
consul  en  195  avec  Valerius  Flaccus,  il  alla  ensuite  sou- 
mettre la  Celtibérie  el  triompha  à  Rome.  11  combattit 
dans  un   grade   inférieur   en  Etolie,  fit  triompher  le 
consul  Acilius  Glabrion  aux  Thermopyles,  revint  en  Ita- 
lie, et,  désormais, représentant  des  vieilles  mœurs  dans 
Rome  déjà  corrompue,  il  ne  cessa  de  lutter  avec  achar- 
nement contre  toutes  les  innovations,  contre  toutes  les 
causes  de  décadence,  contre  les  nobles  et  les  Sapions, 
contre  le  luxe  des  femmes  et  les  arts  de  la  Grèce.  Cen- 
seur en  1S4,  il  dégrada  sénateurs  el  chevaliers  coupa- 
bles, établit  des  impôts somptuaires, défendit  les  finances 
de  l'Etat,  et  mérita  que  le  peuple  lui  élevât  une  statue. 
II  se  montra  l'ennemi  implacable  de  Cartilage,  ne  ces- 
sant d'ajouter  ces  mots  à  tous  les  avis  qu'il  donnait  : 
«  Et  je  crois  en  outre  qu'il  faut  détruire  Carthage.  »  Il 
attaqua  de  nombreux  ennemis  et  eut  lui-même  à  soute- 
nir 44  accusations;  toujours  avide  de  s'instruire,  il  ap- 
prit, dit-on,  le  grec  à  80  ans,  quoiqu'il  eût  plus  d'une 
lois  vivement  repoussé  tout  ce  qui-  venait  de  la  Grèce, 
les  médecins  comme  les  rhéteurs.  Bon  soldat,  bon  la- 
boureur, dur  envers  ses  esclaves,  âpre  au  gain,  comme 
un  vieux  Romain,  Caton,  qu'on  accuse  d'avoir  trop  aimé 
le  vin,  mourut  avant  d'avoir  vu  la  ruine  de  Carthage. 
11  avait  écrit  de  nombreux  ouvrages  :  De  l  Education 
des  enfanta,  Préceptes  sur  les  mœnrs,  Apophthegmes, 
Lettres  et  Questions  épistolaires,  Discours  (son  éloquence 
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âpre  et  caustique  fui  surtout  louée  au  lemps  de  Cicé- 
ron);  De  l'Art  militaire,  les  Origines  en  7  livres ,  ou 
histoire  de  Rome,  des  cités  italiennes,  de  la  première, 
delà  seconde  guerre  punique  et  des  événements  jusque 


vers  150. 11  ne  reste  de  ces  ouvrages  que  quelques  frag- 
ments, recueillis  par  M.  Lion,  Caloniana,  Gœttingue, 
1820  ;  mais  le  Traité  sur  l'Agriculture,  recueil  de  pré- 
ceptes sans  liaison,  a  été  souvent  publié,  et  traduit  par 
Saboureux  de  la  Bonneterie,  1771.  Cornélius  Nepos  et 
surtout  l'lutarque  ont  écrit  la  Vie  de  Caton. 

Caiun  (Marcus  Porcius),  surnommé  d'Ulique,  parce 
qu'il  mourut  dans  cette  ville,  arrière-pelit-fils  du  pré- 
cédent, né  en  95  av.J.  C,  montra,  dès  son  enfance,  une 
grande  fermeté  de  caractère  en  voulant  tuer  le  tyran 
Sylla,  et  une  amitié  extrême  pour  son  frère  Cépion.  Son 
éloquence  fui  âpre  et  véhémente  comme  sa  vertu  ;  ques- 
teur, il  força  les  agents  de  Sylla  à  rendre  l'argent  qu'ils 
avaient  pris  à  l'Etat;  il  se  dévoua  à  la  défense  de  la 
République  contre  les  ambitieux,  soutint  Cicéron  dans 
la  conjuration  de  Catilinà,  et  fit  condamner  à  mort  les 
conjurés,  malgré  César.  11  lutta  avec  plus  d'opiniâtreté 
que  de  bonheur  contre  les  triumvirs;  le  peuple  l'admi- 
rait, assistait  à  la  lutte  comme  à  un  spectacle,  mais  ne 
le  soutenait  pas.  César,  pour  l'éloigner,  lui  lit  donner 
la  mission  de  réduire  l'île  de  Chypre  en  province,  58. 
Il  s'opposa  aux  pouvoirs  extraordinaires  conférés  à  Cras- 
sus  et  à  César;  il  fut  plusieurs  fois  traîné  en  prison; 
préteur,  il  fit  passer  une  loi  contre  la  brigue.  Dans  la 
guerre  civile,  il  suivit  le  parti  de  Pompée,  dont  il  n'ai- 
mait pas  l'ambition;  et,  après  Pharsale,  il  réunit  les 
débris  de  l'armée  et  se  dirigea,  par  Cyrène,  vers  la  pro- 
vince d'Afrique.  Apprenant  la  défaite  des  républicains, 
il  se  perça  de  son  épée,  à  Utique,  où  il  commandait;  il 
désespérait  de  la  liberté,  et  ne  voulait  pas  devoir  la  vie  à 
César  ;  stoïcien  politique,  il  avait  relu,  avant  de  mourir, 
le  Phédon  de  Platon  sur  l'immortalité  de  l'âme;  40  av. 
J.  C.  Plularque  a  écrit  sa  Vie. 

Caton  (Valerius),  grammairien  et  poêle  romain  du 
i"  s.  av.  J.  C,  fut  dépouillé  de  son  patrimoine  sous 
Sylla,  puis  de  son  domaine  de  Tusculum  par  d'avides 
créanciers.  11  fut  très-renommé,  comme  poêle  surtout; 
on  a  de  lui  quelques  fragments  et  un  po.ëme  de  18,; 
hexamètres  intitulé  :  Dirx  (Imprécations),  qui  a  ete 
souvent  imprimé  et  traduit  par  M.  Cabaret,  1842;  Les 
fragments  de  V.  Caton  ont  été  réunis  par  Schopen, 
Bonn,  1847. 

Caton  (Dionysius).  moraliste  latin,  peut-être  du  m"  s 
ap.  J.  C,  auteur  de  Distiques  moraux  qui  ont  joui  d'une 
grande  vogue  au  moyen  âge,  comme  étant  l'ouu'age  du 
célèbre  Censeur.  On  en  a  publié  un  très-grand  nombre 
d'éditions,  et  on  les  a  traduits  en  prose,  en  vers,  dans 
presque  toutes  les  langues.  •-. 

Catona  (La),  village  de  la  Calabre  Ultérieure  I'«, 
à  10  lîil.  N.  de  Reggio.  Victoire  de  Vivonne  sur  la  flotte 
des  Espagnols,  en  1075;  3,000  hab. 

Caiorce,  l'une  des  plus  riches  mines  d  argent  du 
Mexique,  dans  la  prov.  et  au  N.  de  San- Luis  cie  l'otosi. 
Catroti  (François),  prédicateur  de  l'ordre  des  jé- 
suites, né  à  Paris,  1059-1737,  a  fondé  et  rédigé  pendant 
12  ans  le  Journal  de  Trévoux.  11  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages aujourd'hui  oubliés:  Histoire  de  l'empire  du  Mo- 
gol°  Histoire  du  Fanatisme  des  religions  protestantes; 
et  surtout  une  Histoire  Romaine  en  24  vol.  in-12,  riche 
de  faits,  de  notes,  de  gravures,  de  médailles,  mais  faible 
de  style,  d'idées,  de  composition. 

Catrut'o  (Joseph),  compositeur  italien,  né  a  Naples, 
en  1771,  se  livra  à  l'enseignement  de  la  musique  a 
Genève  et  à  Paris;  il  a  composé  un  grand  nombre 
d'opéras-comiques  qui  furent  bien  accueillis  par  le  pu- 
blic parisien. 

Caîs  (Jacques).  V.  Catz. 

Casskïîl.  chaîne  de  montagnes,  ramification  des 
Alleghanys,  dansl'Etat  de  New-York;  les  plus  hauts  som- 
mets sont  le  Round-Top  et  le  High-Peak. 

Catskill  est  un  bourg  de  l'Etat  de  New-York, 
près  de  l'Hudson,  à  55  kit  S.  d'Albany;  6,000  hab. 

Cattaro  {Rouelles  du),  golle  profond  de  l'Adriatique, 
sur  la  côte  de  Dalmatie,  qui  a  plus  de  100  kil.  de  cir- 
conférence; les  écueils  de  Zagniza  et  délia  Madona 
forment,  avec  le  continent,  les  trois  entrées  qu  on 
nomme  Bouches  du  Cattaro;  deux  d'entre  elles,  larges 
de  2, 0;t0  et  de  1,300  mètres,  sont  assez  profondes  pour 
laisser  pénétrer  les  gros  vaisseaux;  puis  vient  le  canal 
de  Cattaro;  et  le  golfe  se  creuse  au  milieu  de  rochers 
élevés,  parsemés,  de  Villages,  couronnés  de  verdure, 
dominés  par  les  sombres  forêts  du  Monténégro.  La  tem- 
pérature est  chaude;  l'oranger  vient  en  pleine  terre. 
—  Le  territoire  du  Cercle  de  Cattaro,  séparé  en  deux 
par  le  golfe,  forme  la  partie  méridionale  de  la  Dalmatie 
Autrichienne;  il  est  bien  cultivé,  produit  de  l'huile, 
des  figues,   des  fruits,  a   des   habitants   relativement 
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éclairés;  il  a  formé  une  république  indépendante  qui 
se  donna  à  Venise  (Albanie  Vénitienne).  Il  appartint  à 
l'Autriche  en  1797.  à  la  France  en  1805;  il  a  été  rendu 
à  l'Autriche  en  1814.  C'est  une  belle  position  maritime. 

Caitai-o,  ch.-l.  de  ce  cercle,  à  03  kil.  S.  E  de  Ra- 
guse,  a  un  port  animé  sur  le  golfe,  une  forte  citadelle 
sur  un  rocher  de  130  m  Evêché;  3,000  hab.  C'est  là  que 
les  Monténégrins  apportent  surtout  leurs  denrées. 

CaUeau-CallevîlIe  (Jean-Pierre-Guiixaume),  né  à 
Angi  rmunde  (Brandebourg),  d'une  famille  de  protes- 
tants français,  1759-1819,  membre  des  Académies  de 
Stockholm,  fixé  a  Paris  en  1810,  a  publié  des  ouvrages 
-estimés  sur  les  Etats  Scandinaves  :  Bibliothèque  sué- 
doise; Tableau  général  de  la  Suède;  Tableau  des  Elats 
Danois;  Histoire  de  la  reine  Christine;  Histoire  des 
Révolutions  de  Norwége,  etc. 

Cattégat.  V.  Kattégat. 

Catti  ou  lattes,  tribu  germanique,  faisaient  d'a- 
bord partie  de  la  confédération  ries  Suèves,  et  habi- 
taient des  sources  du  Weser  au  Mein,  dans  la  H  esse 
actuelle  ;  leur  infanterie  avait  surtout  une  grande  répu- 
tation. Ils  s'unirent  plus  tard  à  la  Confédération  des 
Francs.  Castellum  Cattorum  (Cassel)  était  leur  princi- 
pale forteresse. 

Cattolica,  v.  de  Sicile,  à  25  kil.  N.  0.  de  Girgenti, 
près  du  Platani;  il  y  a,  aux  environs,  de  vastes  sou- 
frières; 7,000  hab. 

Catulle  (Caïds  Valerids),  poëte  latin,  né  vers  86  av. 
J.  C.,  à  Sirmium  (Sermione)  près  du  lac  Benacus,  ou  à 
Vérone,  mort  vers  40,  d'une  famille  oputenle,  compta 
d'illustres  amis  à  Rome,  parait  n'avoir  pris  aucune  part 
aux  événements  politiques  de  son  temps,  mais  avoir  vécu 
dans  les  plaisirs,  se  laissant  aller  aux  inspirations  de  son 
génie,  insouciant  et  voluptueux  avant  tout.  Ses  Epi- 
grammes,  souvent  grossières  et  obscènes,  sont  aussi  pi- 
quantes et  semées  de  traits  satiriques;  ses  Elégies, 
parfois  plus  spirituelles  que  passionnées,  renferment  ce- 
pendant des  morceaux  pleins  de  grâce  négligée,  de 
naïveté  charmante  ;  dans  la  Chevelure  de  Bérénice,  il 
imite  habilement  les  Grecs;  on  admire  Thélis  et  Pelée, 
Atys,  Ariane,  ÏEpitltalame  de  Maniais,  etc.  Par  la  fran- 
chise de  son  stjle  et  la  vivacité  des  expressions,  il  se 
place  au  premier  rang  des  écrivains.  On  a  perdu,  d'ail- 
leurs, une  partie  de  ses  œuvres;  celles  qui  nous  res- 
tent ont  été  très-souvent  publiées  et  traduites  :  en  prose, 
par  Noël;  envers,  par  Ginguené,  Mollevaut,  Héguin  de 
j  Guérie,  Servan,  etc.  M.  Naudet  a  donné  une  bonne  édition 
de  Catulle  dans  la  Bibliothèque  classique  de  Lemaire. 

Catulus  (Caius  Lutatius),  d'une  illustre  famille  ro- 
maine, consul  en  242  av.  J.  C,  gagna  sur  les  Cartha- 
ginois la  victoire  navale  des  îles  Egates,  qui  mit  fin  à 
la  première  guerre  punique. 

Catulus  (Quintus  Lutatius),  consul  avec  Marius, 
102  av.  J.  C,  vainquit  les  Cimbres  à  Verceil,  se  déclara 
contre  Marius  et  périt  sa  victime  dans  la  grande  pro- 
scription de  87. 

Catulus  (Quintus  Lutatius),  fils  du  précédent,  né 
vers  120  av.  J.  C,  mort  vers  tiO,  fut  l'un  des  chefs  de 
l'aristocratie.  Consul  en  78,  il  défendit,  contre  son 
collègue  Lépidus,  les  lois  de  Sylla,  et  resta  victorieux  ; 
mais  il  fut  moins  heureux  quand  il  s'opposa  à  l'ambition 
de  Pompée,  de  Crassus  et  de  César;  éloquent,  honnête 
et  loyal,  il  avait  une  grande  renommée,  et  César  ne 
put  l'empêcher  d'inaugurer  le  Capitole  restauré.  Moins 
opiniâtre  que  Caton,  il  ne  manquait  pas  de  fermeté;  ce- 
pendant il  n'eut  pas  assez  d'autorité  pour  être  le  chef 
du  sénat. 

Caturiges,  ancien  peuple  gaulois,  occupaient  la 
partie  orientale  des  Hautes-Alpes  et  disputèrent  à  Cé- 
sar le  passage  des  montagnes  ;  ils  firent  partie  du  petit 
royaume  de  Cottius,  et,  plus  tard,  des  Alpes-Maritimes. 
Leurs  villes  étaient  Caturiges  (Chorges),  Ebrocltinum 
(Embrun),  Briganlio  (Briançonl. 

Catz  I Jacob  van),  poète  hollandais  de  Brouwersha- 
ven  en  Zélande,  1577-1060,  fut  ambassadeur  en  Angle- 
terre, 1627,  et  grand  pensionnaire  de  Hollande  en  1636. 
Il  est  surtout  célèbre  par  ses  poésies,  odes,  idylles, 
fables,  etc.;  on  l'a  surnommé  le  La  Fontaine  hollandais. 
Ses  Œuvres  ont  élé  publiées  à  Amsterdam,  1712,  in-fol.; 
1790-1800,  format  in-12,  et  1828,  in-8°. 

Cauca  (auj.  Coca),  v.  de  l'Espagne  ancienne,  chez 
les  Vaccœi,  sur  la  frontière  des  Arévaques,  dans  la  Tarra- 
conaise;  elle  fut  prise  et  horriblement  traitée  par  Lu- 
cullus,  151  av.  J.  C;  Théodose  y  naquit  en  346. 

Cauca,  affl.  de  gauche  de  la  Magdalena,  vient  des 
Andes,  du  flanc  d'un  volcan  éteint  appelé  Cocomico, 
«ouïe  dans  des  gorges  profondes  du  S.  au  N.,  passe  à 


Popayan,  Santa-Fé  de  Antioquia,  à  travers  un  pays  fer- 
tile, où  l'on  fait  des  lavages  d'or  considérables,  et  finit 
au  milieu  de  marécages  au-dessous  de  Mompox.  Il  re- 
çoit des  Andes  plusieurs  affl.,  dont  les  plus  importants 
sont  le  rio  San-Jorge,  à  gauche;  le  rio  Porce,  grossi  du 
Nechi,  à  droite  ;  son  cours  estde  900  kil.  environ. 

Cauca,  l'un  des  Etats  fédérés  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, a  pour  capitale  Popayan;  il  se  compose  des  an- 
ciennes provinces  de  Choco,  Buenaventura,  Cauca,  Popa- 
yan, Pasto,  d'une  partie  de  Neiva  et  du  territoire  del 
Caqueta.  La  popul.  est  de  440,000  hab. 

Caucase,  chaîne  de  montagnes  entre  l'Europe  et 
l'Asie,  s'étendant  du  N.  O.  au  S.  E.,  depuis  le  détroit 
d'Yénikalé,  vers  Anapa,  jusqu'au  cap  Apchéron,  sur  la 
mer  Caspienne;  sa  longueur  est  de  1,100  kil.  environ, 
son  épaisseur  varie  de  115  à  300  kil.  Elle  longe  d'abord 
la  côte  orientale  de  la  mer  Noire,  qu'elle  couvre  d'é- 
pais contre-forts,  atteignant  une  hauteur  de  500  à 
3,000  met.,  puis  elle  décrit  un  arc  de  cercle  saillant  vers 
le  N.,  formant  une  énorme  muraille  composée  de  pics 
superposés,  dont  les  plus  élevés  sont:  l'Elbrouz  (5,425 
met.),  le  Kazbek  ou  Mquinvari  (4,678  met.)  le  Schat-Tag 
(4,519  met.);  ils  sont  couverts  de  neiges  éternelles. 
Après  le  défilé  de  Dariel,  la  chaîne  décroit  jusqu'à 
2,000  met.,  jetant  vers  le  N.  E.  des  contre-forts  longs, 
épais,  élevés;  puis  elle  s'abaisse,  mais  en  gardant  son 
âpreté.  Il  n'y  a  qu'un  seul  passage  praticable  au  milieu 
de  la  chaîne,  le  défilé  de  Dariel  (Portes  Caucasiennes), 
de  Mozdok  à  Tiflis;  les  deux  autres  routes  sont  celles  du 
littoral,  l'une,  à  l'O.,  longe  la  mer  Noire  par  Anapa,  Re- 
dout-Khalé,  Poti,  etc.,  vers  la  frontière  turque;  l'autre, 
à  l'E.,  longe  la  mer  Caspienne  par  Derbent,  les  Portes 
Albaniennes,  liouba,  Bakou,  vers  la  frontière  persane. 
Le  versant  septentrional  ne  présente  que  de  courts  ra- 
meaux d'où  descendent  le  Kouban,  qui  coule  vers  l'O., 
le  Térek,  qui  coule  vers  l'E.,  et  leurs  nombreux  affl. 
Le  versant  méridional  se  compose  d'une  suite  de  ter- 
rasses et  de  plateaux  couverts  de  magnifiques  forêts, 
riches  et  fertiles;  un  contre-fort,  très-étendu,  part  du 
mont  Zikar,  et  va  rejoindre  le  grand  plateau  d'Arménie, 
vers  le  mont  Ararat;  à  l'O.  coule  le  Rioni  ou  Phase  ;  à 
l'E.,  le  Kour  et  son  affl.,  l'Aras.  —  Le  Caucase  renferme 
des  mines  qui  ne  sont  pas  exploitées,  des  sources  mi- 
nérales; tous  les  climats,  tous  les  terrains,  les  animaux 
sauvages  et  domestiques,  les  plantes  du  Nord,  la  ri- 
chesse de  la  végétation  asiatique  s'y  trouvent  réunis. 
On  y  rencontre  un  grand  nombre  de  tribus  distinctes, 
braves,  demi-sauvages,  parlant  des  dialectes  différents, 
dont  plusieurs  sont  les  restes  des  hordes  asiatiques  qui 
passèrent  et  repassèrent  les  montagnes;  les  principales 
sont:  les  Géorgiens  (Iméréthiens,  Gouriens,  Mingré- 
liens,  Svanètes),  les  Abases,  les  Tcherkesses  ou  Circas^ 
siens,  les  Ossètes,  les  Tchetchenzes,  les  Kistes,  les 
Lesghiz,  etc.  Les  Géorgiens  seuls  ont  été  d'assez  bonne 
heure  civilisés  avec  un  gouvernement  régulier;  les  autres 
tribus  sont  restées  presque  indépendantes  jusqu'à  nous; 
les  Russes,  sous  Pierre  1",  1722,  Catherine  II,  1785, 
puis  au  xix'  s.,  ont  attaqué  les  peuples  du  Caucase,  qui 
les  ont  souvent  tenus  en  échec;  Schamyl  ne  s'est  rendu 
qu'en  1859,  et  le  pays  vient  d'être  officiellement  sou- 
mis; mais  une  partie  des  populations  a  abandonné 
le  Caucase,  au  milieu  des  plus  cruelles  souffrances,  pour 
aller  habiter  les  provinces  turques  de  l'Asie  et  de 
l'Europe.  ' 

Caucasie  (Lieutenance  de  la);  ce  grand  gouverne- 
ment militaire  de  la  Russie  comprend  toute  la  région 
du  Caucase,  au  N.,  en  Europe,  jusqu'à  la  Kouma  et  jus- 
qu'au Manytsch;  au  S.,  en  Asie,  jusqu'aux  frontières  de  la 
Turquie  et  de  la  Perse.  Il  était  divisé  en  gouvernements 
particuliers  de  Derbent,  de  Stavropol,  des  Cosaques  de 
la  mer  Noire,  au  N.;  de  Koutaïs,  de  Tiflis,  de  Chamaki 
ou  Schemaklia,  d'Erivan,  au  S.;  puis  du  pays  des  Mon- 
tagnes (Cosaques  du  Caucase  au  N.  0.,  pays  pacifié  ou 
des  Nogais  du  Kouban;  Ossétie,  grande  et  petite  Ka- 
barda,  au  centre  ;  pays  des  Tchetchenzes  et  Daghestan 
ou  domaine  de  Schamyl,  vers  l'E.).  Depuis  1858,  le  gou- 
vernement de  Derbent  a  été  divisé  en  deux  parties; 
l'une  annexée  au  gouvernement  de  Schemaklia,  dont  le 
siège  a  été  transféré  à  Bakou  ;  l'autre,  avec  les  pays  ré- 
cemment soumis  et  quelques  portions  du  gouvernement 
de  Tiflis,  forme  le  Territoire  du  Daghestan.  LeTerriloire 
du  kouban  comprend  les  Cosaques  de  la  mer  Noue  et 
iMie  partie  des  pays  conquis;  le  Territoire  du  Tersk 
comprend  l'Ossétie,  la  Kabarda  et  la  partie  monta- 
gneuse du  gouvernement  de  Tiflis.  Le  Caucase  est  donc 
formé  de  5  gouvernements  et  3  territoires.  La  popula- 
tion est  évaluée  à  4,200,000  hab.  On  a  souvent  appelé 


CAU 


—  402  — 


CAU 


franscaucasie  le  pays  au  S.  des  montagnes,  et  Ciscau- 
casie  le  pays  au  N.  V.  au  Supplément,  Russie. 
Caucase  Indien.  V.  Paropamisds. 
Caucasiennes  (Por«es).  V.  Caucase  et  Dariel. 
Caucbon  (Pierre),  évêquede  Beauvais,  se  jeta  dans 
la  faction  des  Bourguignons,  fut  nommé  évêque  de 
Beauvais,  vers  1420,  et  soutint  de  son  influence  et  de 
sa  science  du  droit  les  Anglais  maîtres  d'une  partie  de 
la  Fiance.  Il  réclama  le  jugement  de  Jeanne  d'Arc,  qui 
avait  été  prise  dans  son  évêché,  et  se  rendit  tristement 
célèbre  dans  le  procès  de  Rouen  par  sa  mauvaise  foi  et 
ses  ruses  infâmes  :  «  Evêque.  c'est  par  vous  que  je 
meurs,  r  lui  dit  avec  vérité  l'héroïne  avant  son  sup- 
plice. Il  mourut  en  1445,  méprisé  par  ceux  à  qui  il 
s'était  vendu,  et  détesté  par  le  peuple  qui  déterra  son 
corps  et  le  jeta  à  la  voirie.  \  . 

Cauchy  (Auguste -Louis,  baron),  mathématicien  fran- 
çais, né  à  Paris,  1789-1857,  sortit  le  premier  de  l'Ecole 
polytechnique  en  1807,  pour  embrasser  la  carrière  des 
ponts-et-chaussées.  De  nombreux  mémoires  sur  les  po- 
lyèdres géométriques  et  sur  des  questions  de  haute 
analyse  mathématique,  sur  la  théorie  des  nombres,  un 
prix  obtenu  en  1816  pour  un  travail  remarquable  sur 
la  Propagation  des  ondes  à  la  surface  d'un  liquide  pe- 
sant, le  désignaient  comme  candidat  à  l'Académie  des 
sciences;  la  faveur  du  gouvernement  de  la  Restauration 
le  fit  nommer;  et  il  fut  en  outre  professeur  d'analyse 
à  l'Ecole  polytechnique,  d'algèbre  supérieure  à  la  Fa- 
culté des  sciences,  de  physique  mathématique  au  Collège 
de  France.  H  publia  trois  ouvrages  imporlants,  Cours 
d'analyse  algébrique,  de  Calcul  différentiel  et  d'Appli- 
cation de  l'analyse  infinitésimale  à  la  théorie  des  cour- 
bes. En  1830,  il  refusa  de  prêter  serment,  occupa  à 
Turin  une  chaire  de  mathématiques  spécialement  créée 
pour  lui  par  le  roi  de  Sardaigne,  puis  devint  à  Prague 
l'un  des  professeurs  du  duc  de  Bordeaux,  1833-1838 
Il  revint  en  France  et  publia  dès  lors  une  foule  de  mé- 
moires sur  toutes  les  branches  des  mathématiques,  dans 
"\  le  recueil  des  Mémoires  de  l'Académie  et  dans  les  Comp- 
\  tes  rendus.  11  reprit  sa  chaire  à  la  Faculté  des  sciences 
en  1848,  et  fut  dispensé  de  prêter  serment  en  1851. 

Caucones,  peuple  de  l'ancienne  Bitbynie  et  de  la 
Paphlagonie. 

Caudeuee  (latomagus),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  10  kil.  S.  d'Yvetot  (Seine-Inférieure),  en  amphi- 
théâtre sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à  l'embouchure 
du  Caudebec.  Entrepôt  du  pays  de  Caux;  commerce  de 
fruits,  légumes,  grains,  etc.  Jadis  place  forte,  elle  avait 
un  pont  par  lequel  le  duc  de  Parme  échappa  à  Henri  IV. 
L'église  paroissiale  est  très-remarquable;  on  admire 
près  de  Caudebec  les  ruines  de  l'église  de  Sainte-Ger- 
trude  et  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Barre-y-Va.  La 
fabrication  des  chapeaux,  dits  Caudebecs.  a  été  ruinée 
par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes;  2,181  hab. 

Caudebee*lez-Eïbeuf,  bourg  de  l'arrond.  et  à 
23  kil.  de  Rouen  (Seine-Inférieure).  Manufactures  de 
draps,  filatures  de  laine,  savons,  etc.  ;  9,184  hab. 

Cauderan,  bourg  de  l'arrond.  et  à  4  kil.  O.  de  Bor- 
deaux (Gironde);  hôpital  militaire;  3,871  hab. 

Candiuni  (auj.  Airola),  v.  de  l'ancien  Samnium,  au 
S.  0.  de  Bénévent,  sur  la  frontière  de  la  Campanie.  Au 
S.  E.  est  le  défilé  des  Fourches  Caudines  {Caudinse 
Furculx),  où  les  Romains  passèrent  sous  le  joug, 
321  av.  J.  C.  .  '  ,.  ,    ,     „     .     . 

Caudry,  bourg  de  l'arrondissement  de  Cambrai 
(Nord).  Fabr.  de  sucre,  de  tulles;  tissus  de  coton; 
4,421  hab. 

Canlainconrt  ( Armand- Augustin-Louis  de),  duc  de 
Vicence,  né  à  Caulaincourt,  ch.-l.  de  canton,  à  16  kil.  0. 
de  Saint-Quentin  (Aisne),  en  1773,  fils  du  marquis  de 
Caulaincourt,  officier  général,  servit  dès  l'âge  de  15  ans, 
fut  aide  de  camp  de  son  père,  plus  tard  aide  de  camp 
du  général  Aubert  Du  Bayet,  ambassadeur  à  Constanti- 
nopie  ;  puis  envoyé,  en  1801,  comme  agent  diplomatique 
auprès  de  l'empereur  Alexandre  dont  il  gagna  l'amitié. 
Aide  de  camp  du  premier  Consul,  général  de  brigade, 
général  de  division  en  1805,  grand-écuyer  de  l'Empe- 
reur, duc  de  Vicence,  il  fut  ambassadeur  à  Saint-Péters- 
bourg de  1807  à  1811,  s'efforça  vainement  d'empêcher 
l'expédition  de  Russie,  revint  à  Paris  avec  Napoléon,  et 
dès  lors  joua  le  premier  rôle  dans  les  relations  diplo- 
matiques. 11  signa  l'armistice  de  Pleswitz,  4  juin  1813; 
(assista  au  congrès  de  Prague ,  fut  nommé  sénateur , 
Ijninistre  des  affaires  étrangères,  soutint  avec  une  fer- 
meté modérée  les  intérêts  de  Napoléon  et  de  la  France 
au  congrès  de  Châtillon,  et,  pendant  les  Cent-Jours,  fut 
encore  ministre  des  affaires  étrangères  ;  il  défendit  la 


cause  de  Napoléon  II,  puis  vécut  dans  la  retraite  sous 
la  Restauration,  poursuivi  par  les  calomnies  de  ceux  qui 
l'accusaient  d'avoir  jadis  présidé  à  l'arrestation  du  duc 
d'Enghien.  On  a  publié  les  Souvenirs  du  duc  de  Vicence, 
1857-40.  —  Son  frère,  Auguste-Jean-Gabriel,  né  en  1777, 
gagna  tous  ses  grades  sur  les  champs  de  bataille  ;  il 
était  général  de  division,  quand  il  fut  tué  à  la  Moskova, 
1812.  3     n      . 

Caulet  (Etiekke-Frahçois  de)  ,  évêque  de  Pamiers, 
1610-1680,  fut  protégé  par  l'abbé  OHier  et  par  saint 
Vincent  de  Paul.  Evêque  en  1644,  il  se  distingua  par 
sa  piété  et  ses  réformes  charitables;  mais  il  défendit 
le  parti  de  Port-Royal,  refusa  de  se  soumettre  au  droit 
de  régale,  après  la  déclaration  de  1673,  et  en  appela  au 
Saint-Siège.  Louis  XIV  ordonna  la  saisie  de  son  temporel, 
mais  rien  ne  put  l'ébranler. 

Canines,  bourg  de  l'arrond.  de  Dinan  (Côtes-du- 
Nord).  Céréales,  fourrages;  2,100  hab. 

Caulon  ou  Caulonia  ou  Cn»«rum-¥eterum 
(auj.  Castel-Vetere),  v.  de  l'ancien  Bruttium,  à  10  kil. 
de  la  mer  Ionienne,  colonie  de  Pœstum,  fut  détruite 
par  les  Campaniens  dans  la  guerre  contre  Pyrrhus. 

Caunnartim  (Lefèvre  de),  famille  illustre  du  Pon- 
thieu,  qui  a  donné  à  la  France  plusieurs  magistrats 
distingués.  ...         ,     * 

louis  lefèvre  de  Camartin,  1552-1623,  fut  intendant 
du  Poitou  et  de  la  Picardie,  ambassadeur  en  Suisse, 
président  du  grand  conseil,  enfin  garde  des  sceaux  en 
1622.  —  Louis-François,  son  petit-fils,  1624-1687,  in- 
tendant de  Champagne,  fut  le  conseil  et  l'agent  du 
cardinal  de  Retz  pendant  la  Fronde-  —  Louis-Urbain, 
son  fils,  1653-1720,  conseiller  au  Parlement,  conseiller 
d'Etat,  fut  l'un  des  hommes  les  plus  distingués  de  son 
temps;  Voltaire  l'a  loué  comme  Boileau;  nous  lui  de- 
vons les  Mémoires  de  Retz  et  de  Guy  Joly.— Jean-Fran- 
çois-Paul, son  frère,  1668-1733,  membre  de  l'Académie 
française  à  26  ans,  célèbre  par  le  discours  ironique 
qu'il  adressa  à  l'orgueilleux  évêque  de  Noyon,  lors  de 
sa  réception,  ne  devint  qu'en  1717  évêque  de  Vannes; 
il  fut  ensuite  nommé  à  Blois.  —  Antoine-Louis,  marquis 
de  Saint-Ange,  prévôt  des  marchands  de  Pans,  1778- 
1784,  a  donné  son  nom  à  l'une  des  rues  de  la  capitale. 
Cauiuont,  famille  illustre  du  midi  de  la  France, 
tirait  son  nom  de  Caumont,  jadis  place  forte,  à  8  kil.  S. 
de   Marmande  (Lot-et-Garonne).  —  V.   La   Force  et 

Caumont,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  22  kil. 
S   0.  de  Bayeux  (Calvados).    Commerce  de  volailles; 

Caumont,  bourg  de  l'arrond.  d'Avignon  (Vaucluse), 
sur  la  Durance.  Magnaneries ,  soieries  ;  commerce 
d'huile  d'olive  et  de  fruits  ;  2,000  hab. 

Canne  (La),  ramification  occidentale  des  Cévennes; 
elle  s'en  détache  sur  les  limites  de  l'Hérault  et  du  Tarn, 
et  s'étend  de  l'E.  à  l'O.  dans  ce  dernier  département, 
sur  une  longueur  de  90  kil.,  entre  l'Agout  etl'Adou. 

Canne  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  08  kil. 
N.  E.  de  Castres  (Tarn).  Fabr.  de  bonneteries,  siamoises 
et  basin;  3,(',C>'2  hab.  .„„,., 

Cannes  (Les)  {Bufentis),  v.  de  l'arrond.  et  à  22  kil. 
N.  E.  de  Carcassonne  (Aude),  sur  l'Argent-Double.  Ex- 
ploitation importante  de  marbres  gris  et  d'agate  qui  ont 
servi  aux  colonnes  des  Trianons  et  de  Marly.  Célèbre 
par  une  abbave  de  bénédictins,  dont  l'église  est  remar- 
quable ;  2,390  hab. 

Cannais,  v.  de  l'ancienne  Carie,  en  face  de  1  île  de 
Rhodes,  dans  une  position  insalubre  ;  patrie  du  peintre 
Protogène. 

Canra,  affl.  de  droite  de  l'Orénoque,  formé  par  la 
réunion  de  l'Yurani,  de  l'Erevato,  du  Mareguare  ;  il  a 
280  kil.  de  cours  du  S.  au  N. 

Cauris  ou  Cos-Ss,  petites  coquilles  blanches,  qui 
abondent  aux  Maldives,  sur  les  côtes  de  Bornéo,  dans 
les  îles  Soulou  et  Bassilan,  sur  la  côte  E.  d'Alnque. 
Depuis  longtemps  elles  servent  de  monnaie  dans  tous 
les  parages  de  la  mer  des  Indes  surtout  ;  au  Bengale, 
5,840  cauris  valent  une  roupie  ou  2  fr.  48  c;  à  Siam, 
2,400  cauris  valent  1  fr.  Les  cauris  ont  pénétré  à 
travers  l'Afrique  jusqu'au  Soudan,  dans  la  Guinée  et  la 
Sénégambie,  où  122  cauris  valent  1  fr.  On  en  a  reçu 
en  Angleterre  (1856)  jusqu'à  967,000  kil.,  dont  le  prix 
moyen  a  été  fixé  à  1  fr.  60  c.  le  kil. 

Caus,  Caus  ou-  Cauls  (Salomok  de),  probable- 
ment né  à  Dieppe  ou  aux  environs,  protestant,  fut, 
comme  ingénieur,  au  service  de  Charles ,  prince  de 
Galles,  puis  de  l'électeur  palatin,  Frédéric  V,  enfin  de 
Louis  XIII;  il  n'a  pas  été  persécuté,  enfermé  comme 
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fou  à  Bicêtre  et  il  est  mort  vers  1635.  Ses  ouvrages, 
Institution  harmonique,  Francfort,  1615  ;  La  Perspective, 
Londres,  1612;  Hortus  Palatinus,  Heidelberg,  1620; 
Pratique  et  démonstration  des  horloges  solaires,  Pa- 
ris, 1624,  sont  peu  remarquables;  mais  dans  le  livre 
intitulé:  Les  Raisons  des  forces  mouvantes,  Francfort, 
1615,  et  Paris,  1624,  in-fol.,  il  a  donné  la  théorie  de 
l'expansion  et  de  la  condensation  de  la  vapeur,  il  a 
même  indiqué  le  construction  d'une  véritable  machine 
à  vapeur  propre  &  opérer  des  épuisements.  —  V.  Notice 
d'Arago,  dans  l'Annuaire  du  Bureau  des  longitudes,  an- 
née 1857. 

Caussade,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  22  kil. 
N.  E.  de  Montauban  (Tarn-et-Garonne) ,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Lerre.  Les  fortifications  sont  détruites, 
la  tour  de  l'église  paroissiale  est  un  monument  histo- 
rique. Commerce  de  safran,  laines,  bestiaux,  volailles, 
truffes;  4,208  hab. 

Causses  (Plateaux  des).  On  nomme  ainsi  le  S.  0 
du  plateau  central  de  la  France  ;  il  comprend  l'ensemble 
des  ramifications  qui  se  détachent  des  Cévennes,  de 
l'Agout  au  Lot.  C'est  un  pays  aride,  d'une  hauteur 
moyenne  de  800  met.,  sillonné  profondément  par  d'é- 
troites vallées  où  coulent  l'Agout,  le  Tarn,  l'Aveyron, 
le  Lot.  Les  parties  les  plus  importantes  sont  :  les  monts 
de  la  Caune  entre  l'Ayout  et  la  Sorgues,  entre  le  Lan- 
guedoc et  le  Rouergue;  la  Causse  de  Larzac,  entre  la 
Sorgues  et  la  Dourbie;  la  Causse  de  Severac,  partant 
du  mont  Lozère,  entre  le  Tarn  et  le  Lot,  et  se  bifur- 
quant aux  sources  de  l'Aveyron,  pour  former  le  plateau 
de  Levezon  ou  Levezac  au  S.  et  les  monts  du  Rouergue 
au  N.  Le  calcaire  jurassique  domine  dans  les  Causses. 

Caussin  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Tz'oyes,  1583-1651, 
professeur  à  Rouen,  à  Paris,  à  la  Flèche,  prédicateur 
renommé,  devint  confesseur  de  Louis  XIII.  De  concert 
avec  mademoiselle  de  la  Fayette,  il  essaya  de  renverser 
Richelieu,  mais  fut  disgracié.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages peu  estimés,  la  Cour  sainte,  5  vol.  in-12;  V Apo- 
logie pour  les  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  1644, 
in-8°,  etc. 

Caussin  de  Perceval  (Jean- Jacques-Antoine), 
orientaliste  français,  de  Montdidier,  1159-1835,  fut  pro- 
fesseur d'arabe  au  Collège  de  France  dès  1783  ;  garde 
des  manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  du  roi  en 
1787  ;  membre  de  l'Institut  en  1809,  etc.  Il  a  traduit 
les  Argonautiques  d'Apollonius  de  Rhodes,  1796  ;  l'His- 
toire de  la  Sicile  sous  les  Musulmans  de  l'Arabe  Ho- 
yvaïri,  1802  ;  la  suite  des  Mille  et  une  nuits,  2  vol. 
in-12,  1806;  les  Tables  astronomiques  d'EI-Younis, 
1806,  in-4°.  On  lui  doit  des  Mémoires  dans  le  Recueil 
de  l'Académie  des  inscriptions,  et  des  éditions  soignées 
de  plusieurs  textes  arabes.  —  Son  fils,  Armand-Pierre, 
né  en  1795,  après  un  assez  long  séjour  en  Orient,  fut 
nommé  professeur  d'arabe  vulgaire  à  l'Ecole  des  langues 
orientales,  puis  au  Collège  de  France  ;  il  est  devenu 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  et  a  publié  une 
Grammaire  arabe  vulgaire;  une  révision  augmentée  du 
Dictionnaire  français-arabe  de  Bocthor  ;  un  Précis  his- 
torique de  la  guerre  des  Turcs  contre  les  Russes  de  1769 
à  1774.  traduit  du  turc;  un  Précis  historique  de  la 
destruction  des  janissaires  par  Mahmoud,  également  tra- 
duit du  turc  ;  enfin  un  Essai  sur  l'histoire  des  Arabes 
avant  l'Islamisme,  pendant  l'époque  de  Mahomet,  etc., 
3  vol.  in-8»,  1847. 

Cuutercis,  joli  bourg  de  l'arrond.  et  à  15  kil.  S. 
d'Argelès  (Hautes-Pyrénées),  sur  la  rive  droite  du  Gave 
de  Pierrefilte ,  célèbre  par  ses  eaux  thermales  et  sulfu- 
reuses; les  environs  sont  riches  en  cascades;  1,500  hab. 

Caux  (Pays  de),  Caletensis  ager  ou  Caleticus  pagus, 
dans  la  Haute-Normandie  (auj.  l'ouest  de  la  Seine-In- 
férieure), habité  d'abord  par  les  Calètes,  eut  pour  villes 
Erinc.  :  Lillebonne,  Caudebec ,  Yvetot,  Saint-Valéry, 
ieppe,  Arques,  Eu,  Le  Tréport.  Les  volailles  de  Caux 
sont  renommées.  La  haute  et  riche  coiffure  des  Cau- 
choises a  été  depuis  longtemps  célèbre. 

Cava,  v.  de  la  Principauté  Citérieure  (Italie),  à  5  kil. 
N.  O.  de  Salerne.  Evêché.  Centre  de  nombreuses  fabri- 
ques d'étoffes  de  soie  et  de  coton.  A  2  kil.,  sur  le  mont 
Finestra,  est  le  magnifique  couvent  de  bénédictins,  la 
Sainte-Trinité  de  Cava,  dont  la  bibliothèque,  très-riche 
en  manuscrits,  a  été  transférée  à  Naples;  16,000  hab. 

Cava  (La).  V.  Julien  (Le  comte). 

Cavadonga  ou  Coltadonga,  v.  des  Asturies  (Es- 
pagne), à  48  kil.  S.  E.  d'Oviedo.  Victoire  de  Pelage  sur 
les  Arabes  ;  il  y  fut  proclamé  roi  en  718  ;  abbaye  cé- 
lèbre. 

Cavaignac  (Jeak-Bahisie),  né  à  Gordon  (Lut),  1762- 


1829,  avocat  au  parlement  de  Toulouse,  membre  de  la 
Convention  en  1792,  vota  la  mort  du  roi,  montra  beau- 
coup d'énergie  dans  ses  missions  aux  années  des  côtes 
de  l'Ouest,  des  Pyrénées-Occidentales  et  de  Rhin-et-Mo- 
selle.  Il  fut  membre  des  Cinq-Cents,  devint  administra- 
teur de  la  loterie,  commissaire  général  à  Mascate,  enfin 
conseiller  d'Etat  du  roi  Murât.  Préfet  de  la  Somme 
pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  exilé  par  la  seconde  Res- 
tauration et  mourut  à  Bruxelles. 

Cavaignac  (Jacques-Marie,  vicomte),  né  à  Gordon 
en  1773,  son  frère,  gagna  tous  ses  grades  dans  les 
guerres  de  la  République  et  de  l'Empire,  servit  avec 
beaucoup  de  distinction  le  roi  Murât,  protégea  la  re- 
traite de  Moscou  et  fut  pris  à  Dantzig.  Plus  tard  nommé 
lieutenant  général,  commandeur  de  Saint-Louis,  inspec- 
teur général  de  la  cavalerie  et  pair  de  France,  il  est 
mort  en  1855. 

Cavaignac  (Eléonore-Louis-Godefroy),  fils  aîné  du 
conventipnnel,  1801-1845,  combattit,  comme  républi- 
cain, les  Bourbons  de  la  branche  aînée  et  ceux  de  la 
branche  cadette.  11  fut  l'un  des  principaux  fondateurs 
de  la  Société  des  amis  du  peuple,  puis  de  la  Société  des 
droits  de  l'homme;  plusieurs  fois  compromis  dans  les 
procès  politiques  de  1850,  1852,  1834,  il  concourut  à  la 
rédaction  du  journal  la  Réforme. 

Cavaignac  (Lodis-Eugène),  son  frère,  né  à  Paris  en 
1802,  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  fit,  comme  lieute- 
nant d'artillerie,  la  campagne  de  Morée  en  1828;  se  dis- 
tingua en  Afrique,  à  partir  de  1832,  surtout  à  la  dé- 
fense de  Tlemcen,  1856,  de  Cherchell,  1840,  puis  comme 
colonel  des  zouaves  et  comme  général  de  brigade  en 
1844.  En  1848,  il  fut  nommé  gouverneur-général  de 
l'Algérie  et  général  de  division,  mais  refusa  le  ministère 
de  la  guerre.  Député  à  l'Assemblée  constituante,  il  ac- 
cepta, dans  des  circonstances  difficiles,  le  portefeuille 
de  la  guerre.  Il  réprima  la  terrible  insurrection  de  juin 
et  fut  nommé  par  l'Assemblée  chef  du  pouvoir  exécutif; 
on  déclara  qu'il  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Le  20  dé- 
cembre 1848,  il  descendit  du  pouvoir  avec  dignité; 
après  le  2  décembre  1851,  il  fut  retenu  prisonnier  à 
Ham  pendant  quelques  jours;  élu  député  de  Paris  en 
1852,  il  refusa  de  prêter  serment  ;  il  est  mort  en  octo- 
bre 1857. 

Cavaillon  [Caballio],  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  24  kil.  S.  E.  d'Avignon  (Vaucluse),  sur  la  rive 
droite  de  la  Durance,  dans  un  pays  beau  et  fertile.  Ca- 
thédrale des  xii*  et  xm"  s.,  quand  Cavaillon  était  un 
évêché  ;  débris  d'un  arc  de  triomphe.  Huiles,  soie,  ga- 
rance; fabriques  de  vermicelle;  fruits  renommés; 
8,034  hai. 

Cavaicanti  [Guido],  poète  de  Florence,  ami  de 
Dante,  comme  lui  gibelin  ardent,  mourut  en  1500.  Ses 
Sonnets  et  ses  Canzoni  se  trouvent  dans  le  6°  livre  du 
Recueil  des  anciens  poètes  italiens,  publié  à  Florence, 
1527;  à  Venise,  1532  et  1731. 

Cavale  (JLa),  port  de  la  Roumélie  (Turquie),  sur 
la  baie  de  ce  nom,  à  130  kil.  N.  E.  de  Salonique.  Patrie 
de  Méhéinet-Ali.  Commerce  de  tabac,  de  coton,  d'huile; 
3,000  hab. 

Cavalier  (Jean),  l'un  des  chefs  des  Camisards,  né 
à  RLbaute,  près  d'Anduze  (Gard),  en  1679,  fils  de 
paysans,  garçon  boulanger,  robuste,  d'une  figure  agréa- 
ble, devint,  en  1702,  l'un  des  principaux  chef  des  En- 
fants de  Dieu,  qu'il  prêchait  et  conduisait  au  combat.  Il 
lutta,  surtout  dans  le  Vivarais,  contre  Montrevel  et  Vil- 
lars,  se  laissa  séduire  par  les  propositions  de  celui-ci; 
se  soumit,  fut  mené  à  Versailles,  où  il  eut  un  entretien 
avec  Chamillard,  puis,  fut  conduit  à  Neuf-Brisach.  Crai- 
gnant d'y  être  retenu  prisonnier,  il  s'enfuit  en  Hollande, 
commanda  un  régiment  de  réfugiés  en  Espagne,  com- 
battit avec  fureur  à  Almanza,  en  1707,  et  se  fixa  en 
Angleterre.  11  y  devint  major-général,  gouverneur  de 
Jersey,  et  mourut  à  Chelsea,  près  de  Londres,  en 
1740. 

Cavalierâ  (Bonaventure),  géomètre  de  Milan,  1598- 
1617,  d'abord  hiéronymile,  s'occupa  de  géométrie,  pour 
échapper  aux  douleurs  de  la  goutte,  fut  élève  de  Ga- 
lilée, et,  dès  l'année  1629,  découvrit  la  théorie  des  in- 
divisibles, qu'il  ne  publia  qu'en  1635,  ce  qui  permit  is 
Roberval  de  lui  contester  la  priorité  de  cette  décou- 
verte. Il  écrivit  encore  un  Traité  des  sections  coniques, 
1632,  une  Trigonométrie,  1635,  et  un  Traité  d'astro- 
nomie (Rota  planelaria),  1640. 

Cavaliers,  nom  des  royalistes,  sous  Charles  Ier, 
pendant  la  guerre  de  la  Révolution  d  Angleterre. 

Cavaiier-Maggiore,  bourg  d'Italie,  à  16  kil.  N  E. 
de  Saluces;  5,000  hab. 
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Cavalli  (François),  compositeur,  né  à  Venise,  1610- 
1676,  fui  appelé  en  France  par  Mazarin,  donna  son  opéra 
de  Xerxès  au  mariage  de  Louis  XIV,  1660,  et  se  dis- 
tingua par  l'énergie  de  ses  compositions. 

Cavallfni  (Berkardo),  peintre,  de  Naples,  162-2-1650, 
élève  de  Massimo,  a  laissé  un  grand  nombre  de  petits 
tableaux,  remarquables  par  l'expression  et  le  fini  de  la 
touche  ;  ils  sont  restés  à  Naples  ou  ont  passé  en  Es- 
pagne. 

Cnvallinî  (Pietro),  peintre  et  sculpteur,  né  à  Rome, 
1259-1544,  élève  de  Giotto,  auteur  de  belles  mosaïques 
à  Rome,  d'une  fresque  à  Saint-François  d'Assise  et  du 
tableau  de  l'Annonciation  à  Saint-Marc  de  Florence. 

Cavallo,  cap  de  l'Algérie  sur  la  Méditerranée,  à 
l'E.  du  golfe  de  Bougie,  par  36°  45'  la!.  N  ,  et  2°  55' 
long.  E. 

Cavallo  (Tiberius),  physicien,  né  à  Naples  en  1749, 
mort  à  Londres  en  1809,  a  publié  un  Traite  d'électri- 
cité, traduit  en  français,  1785,  in-8°;  des  Traités  sur  la 
nature  et,  les  propriétés  de  l'air,  sur  le  Magnétisme,  etc. 
Il  a  inventé  un  micromètre,  un  électromètre,  etc. 

l'ai-io.  bourg  de  l'arrond.  de  Lannion  (Côtes-du- 
Nord).  Bestiaux;  2,000  hab. 

Caian,  comté  d'Irlande,  dans  l'Ulster,  a  pour 
bornes:  au  M.,  le  comté  de  Fermanagh;  à  l'E.,  celui  de 
Monaghan;  au  S  la  province  de  Lèiristcr;  à  l'O.,  celle  de 
Connauglit.il  a  192,000  hect  de  superficie,  est  mon- 
tueux,  marécageux,  peu  fertile;  155.000  liab.  Les  v. 
princ.  sont  Cavan,  Coolehill  et  Balturbet. 

Cavan,  le  ch.-l.,  sur  le  Cavan,  al'fi.  de  l'Erne,  dans 
un  pays  assez  riant,  à  100  kil.  N.  O.  de  Dublin;  com- 
merce de  beurre  et  de  toiles;  6,000  hab. 

Cavares  ou  Cavari,  ancien  peuple  gaulois,  étaient 
assez  puissants  sur  les  bords  du  Rhône  (aui  départ,  de 
Vaucluse);  leurs  villes  étaient:  Arausio  (Orange),  Ave- 
nio  (Avignon),  Vindalium,  Carpentoracte  (Carpentras), 
Cabellio  (Cavaillon).  Leur  pays  fit  partie  de  la  Vien- 
noise. 

Cavarzére,  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  sur  la  rive 
droite  de  l'Adige,  à  40  kil.  S.  0.  de  Venise;  commerce 
de  grains,  de  bestiaux,  de  soie;  7,000  hab. 

Caie  (Glmllaume),  historien  ecclésiastique  anglais, 
1657-1713,  chapelain  de  Charles  II,  plus  tard  vicaire 
d'Isleworth  (Middlesex),  a  laissé  plusieurs  ouvrages  es- 
timables d'érudition  religieuse  :  Primitive  Christianity , 
Londres,  1672,  in-8°,  traduit  en  français  ;  Tabulx  eccle- 
siasticx,  Londres,  1674,  in-8°,  réimprimé  avec  additions 
en  1685,  sous  le  titre  de  Carlophylax  ecclesiasticus ,  etc.; 
mais  le  plus  important  est  :  Scriptorum  ecclesiastico- 
rum  historia  litteraria,  Londres,  1688  et  1689,  2  vol. 
in-fol.;  Genève,  1705,  1720;  Oxford,  1740-1743.  C'est  un 
livre  d'une  érudition  sûre  et  très-étendue,  très-facile  et 
très-utile  à  consulter. 

Cawaii,  nom  d'une  société  gastronomique  et  litté- 
raire, fondée  en  1729  par  Piron,  Collé,  etc.,  et  célèbre 
par  les  chansons  joyeuses  qui  accompagnaient  les  re- 
pas. Plusieurs  sociétés  de  même  nature  lui  ont  suc- 
cédé, sous  ce  nom,  jusqu'à  nos  jours. 

Cavcdone  (Giacomo),  peintre  italien  de  Sassuolo, 
1577-1660,  imita  surtout  Louis  Carrache,  son  maître. 
Le  Louvre  possède  de  lui  une  Sainte  Cécile. 

Caveirae  (Jean  Rio»!  de),  théologien  français,  de 
Nimes,  1713-1782,  est  surtout  connu  par  son  Apologie 
de  1.0UÙ  XIV  et  de  son  conseil  sur  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  avec  une  dissertation  sur  la  Saint-Barthé- 
lémy, 1758,  in-8».  Il  prit  la  défense  des  jésuites  dans  un 
écrit  intitulé  :  Appel  à  la  raison,  1762,  2  vol.  in-12,  fut 
condamné  par  contumace,  au  tribunal  du  Chàtelet,  en 
1764,  au  carcan  et  au  bannissement;  il  rentra  plus  tard 
en  France. 

Concilier  ou  Cravellier,  trouvère  du  xiv"  s.,  peut- 
être  de  Picardie,  n'est  connu  que  par  un  long  poème 
intitulé  :  Rommant  de  Bertrand  de  Gleaquin,  ou  chro- 
nique de  Bertrand  du  Guesclin.  Il  est  curieux  à  plus 
d'un  titre,  et  a  été  publié  dans  les  Documents  inédits 
sur  l'histoire  de  France,  par  M.  Charriére,  1839,  2  vol. 
in-4\ 

Cavendish,  famille  illustre  d'Angleterre,  qui  re- 
monte au  xiv0  s.;  elle  a  formé  les  branches  des  ducs  de 
Devonshire  et  de  Newcastle.  V.  ces  noms. 

Caveiiidlisla  (Henri),  physicien  et  chimiste  anglais, 
né  à  Nice  en  1731,  mort  en  1810,  petit-fils  du  duc  de 
Devonshire,  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  sciences, 
conserva  toujours  la  simplicité  de  ses  premières  années; 
et,  malgré  ses  charités,  ses  dépenses  scientifiques,  laissa 
une  fortune  de  30  millions.  Il  donna  la  première  ana- 
lyse exacte  de  l'air,  et  y  démontra  la  présence  du  gaz 


acide  carbonique,  1766-1767;  il  découvrit  la  composi- 
tion de  l'eau,  1781,  et  fit  mieux  connaître  les  propriétés 
de  l'air  inflammable  ou  gaz  hydrogène;  avec  la  ba- 
lance de  torsion  de  Coulomb,  il  démontra  le  mode  d'ac- 
tion de  l'attraction  en  raison  directe  des  masses.  Mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres  en  1760,  il  enrichit 
de  ses  Mémoires  les  Philosophical  transactions,  et  fut 
nommé  membre  associé  de  l'Institut  de  France  en  1800. 

Cavendlsli  (W.-II.).  V.  Bextisck. 

Cavcndïslï  ou  Candish  (Thomas),  navigateur  an- 
glais du  xvi"  s.,  fit  la  course  contre  les  Espagnols  sur 
les  côtes  d'Amérique  en  1585,  et,  suivant  les  traces  de 
Drake,  accomplit  un  nouveau  voyage  autour  du  monde 
avec  trois  petits  navires,  1586-1588;  dans  une  autre 
expédition,  il  périt  de  misère  sur  les  côtes  du  Brésil,  en 
1593. 

Cavery.  V.  Kavebï. 

Ci»ino  (Jean),  dit  le  Padouan,  graveur  du  xvi"  s., 
s'associa  à  Alexandre  Bassiano,  son  compatriote,  pour 
contrefaire  les  médailles  antiques. 

Caiïae,  v.  de  l'île  de  Luçon  (Philippines),  est  un 
port  à  12  kil.  S.  0.  de  Manille,  sur  le  golfe  du  même 
nom;  elle  sert  de  porta  cette  ville  pendant  6  mois,  et 
est  fortifiée;  on  y  construit  des  vaisseaux  de  guerre; 
5,000  hab. 

Cavoie  ou  Cavoye  (Louis  D'Ogcr,  marquis  de), 
né  en  1640,  mort  en  1713,  élevé  avec  Louis  XIV,  fut 
d'abord  l'un  des  plus  brillants  seigneurs  de  son  temps, 
servit,  comme  volontaire,  sous  Ruyter,  signala  sa  valeur 
au  passage  du  Rhin  et  dans  beaucoup  d'autres  campa- 
gnes, fut  nommé  grand-maréchal  des  logis  de  la  maison 
du  roi,  et,  s'il  mérita  l'inimitié  de  Louvois,  sut  gagner 
l'affection  de  Turenne,  de  Luxembourg,  de  Racine. 

Cavaur  (Camille  Benso,  comte  de),  né  à  Turin, 
14  juillet  1810,  fils  d'un  ancien  préfet  de  cette  ville,  qui 
lui  laissa  une  fortune  considérable,  servit  dans  l'arme 
du  génie,  donna  sa  démission  et  passa  plusieurs  hivers 
à  Paris.  En  1847,  il  fonda  avec  le  comte  Ralbo  //  Risor- 
gimento,  journal  libéral,  où  il  traita  surtout  les  ques- 
tions économiques.  Il  fut  remarqué  et  entra  à  la  cham- 
bre des  députés  en  1849;  il  devint  bientôt  ministre  de 
l'agriculture,  puis  des  finances  en  1851.  Il  essaya  de 
faire  adopter  les  principes  du  libre  échange,  mais  il 
rencontra  une  opposition  très-vive,  et  il  se  retira  en 
1852.  Il  se  rapprocha  alors  du  parti  avancé,  et  la  ma- 
jorité de  la  chambre  le  porta  bientôt  à  la  présidence  du 
conseil,  après  la  retraite  de  M.  d'Azeglio.  Partisan  dé- 
cidé des  principes  français  de  1789  et  de  la  Constitution 
piémontaise  de  1848,  il  opposa  courageusement  les  droits 
de  l'Etat  aux  privilèges  du  clergé  et  eut  de  violents  dé- 
mêlés avec  la  cour  de  Rome.  Partisan  audacieux  et  ha- 
bile de  l'indépendance  et  de  l'unité  de  l'Italie,  il  décida 
son  pays  à  s'unir  aux  puissances  occidentales  contre  la 
Russie,  1855;  et,  au  congrès  de  Paris,  1856,  exposa  les 
griefs  des  Ilaliens  contre  l'Autriche  et  le  gouvernement 
pontifical.  L'Italie  répondit  à  sa  voix  ;  une  souscription 
nationale  fut  effectuée  pour  l'armement  de  la  ciladelle 
d'Alexandrie;  l'Autriche  protesta  ;  les  relations  diploma- 
tiques furent  suspendues  entre  Vienne  et  Turin.  La  vi- 
site de  M.  de  Cavour  à  Plombières,  automne  1858,  dé- 
cida l'alliance  du  Piémont  et  de  la  France  ;  la  question 
italienne  devenait  de  plus  en  plus  une  question  euro- 
péenne. L'Autriche,  pour  couper  court  à  toutes  les  in- 
terventions diplomatiques,  se  décida  à  la  guerre.  Pen- 
dant la  lutte  de  1859,  M.  de  Cavour  travailla  activement 
au  soulèvement  des  duchés,  Toscane,  Parme,  Modène,  et 
des  Romagnes;  Ja  paix  de  Villafranca  arrêta  un  instant 
la  politique  annexionistedu  ministre;  il  se  retira,  mais 
le  mouvement  national  reprit  son  clan  et  M.  de  Cavour, 
rentré  au  ministère,  21  janvier  1860,  fit  accepter  par 
la  France  l'annexion  des  duchés  et  de  la  Romagne,  par 
l'Italie  la  cession  de  Nice  et  de  la  Savoie,  juin  1860.  Les 
succès  de  Garibaldi  en  Sicile  et  à  Naples,  probable- 
ment encouragés  par  le  ministre,  lui  fournirent  l'occa- 
sion de  compléter  son  œuvre  ;  les  généraux  Fanli  et  Cial- 
dini  entrèrent  dans  les  Etats  Romains,  battirent  les  trou- 
pes pontificales  à  Castel-Fidardo;  les  Piémonlais  s'uni- 
rent aux  volontaires  de  Garibaldi  pour  achever  la  ruine 
du  roi  de  Naples,  et  le  Parlement  de  Turin  ratifia  sa  con- 
duite politique  en  lui  accordant  un  vote  de  confiance 
presque  unanime,  13  octobre  1860.  Président  du  nouveau 
ministère  italien,  avec  les  portefeuilles  de  la  marine  et 
des  aflaires  étrangères,  travaillant  avec  ardeur  à  l'organi- 
sation du  nouveau  royaume  d'Italie, forcé  de  lulter  con- 
tre l'impatience  des  patriotes  les  plus  exaltés,  il  mourut, 
miné  depuis  longtemps  par  une  fièvre  lente,  au  milieu 
de  son  triomphe  et  du  deuil  général,  le  6  juin  1861. 
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Cavonr,  v.  d'Italie,  à  45  lui.  S.  0.  de  Turin;  cé- 
lèbre par  son  abbaye  de  bénédictins.  Soieries,  toiles; 
houille,  ardoises;  6,000  hab. 

I  Cawnpoor  ou  Cannpore,  v.  de  la  prov.  etauN.O. 
d'Allahabad  (Bengale),  sur  la  rive  droite  du  Gange. 
C'est  l'une  des  plus  importantes  stations  militaires  de 
l'Hindoustan.  En  1857,  lors  de  la  révolte  des  Indiens, 
Kana-Saïb  y  fit  un  horrible  massacre  des  Anglais;  lors- 
que la  ville  fut  reprise,  elle  devint  comme  le  centre  des 
opérations  dirigées  contre  les  rebelles  du  royaume 
d'Oude;  110,000  hab. 

Caïamarca,  v.  du  Pérou,  sur  la  riv.  de  ce  nom, 
par  7»  8'  38"  lat.  S.,  et  80»  55'  50"  long.  O.,  dans  une 
charmante  vallée,  très-élevée,  de  la  prov.  de  Libertad, 
à  600  kil.  N.  0.  de  Lima.  Toiles  de  lin  et  de  coton, 
étoffes  grossières  de  laine;  8,000  hab.  Atahualpa  y  fut 
étranglé  par  les  Espagnols  en  1533. 

Caxaniarqtiilla,  v.  du  Pérou,  dans  la  prov.  de 
Libertad,  au  N.  E.  de  Truxillo;  8,000  hab. 

Caxafambo,  v.  de  la  province  de  ce  nom  (Pérou), 
au  pied  des  Andes,  à  180  kil.  N.  E.  de  Lima. 

Caxîas,  bourg  florissant  de  la  prov.  de  Maranhâo 
(Brésil),  au  S.  E.  deSan-Luis;  on  cullive  en  grand 
dans  ce  district  le  coton  qui  s'écoule  par  l'Itapicura  vers 
Piio-de-Janeiro. 

CaxoeSra,  v.  de  la  prov.  et  à  110  kil.  N.  0.  de 
Bahia  (Brésil). Commerce  de  coton  et  de  tabac;  15,000  h. 
Castom  (William),  typographe  anglais,  1412-1491, 
fut  le  représentant  des  merciers  de  Londres  dans  les 
Pays-Bas,  consul  à  Bruges,  sous  le  titre  de  maître  et 
gouverneur  des  marchands  de  la  nation  anglaise;  il  tra- 
duisit en  anglais  et  imprima  à  Bruges,  à  Gand  et  à  Co- 
logne le  Recueil  des  Histoires  de  Troyes,  de  Raoul  Lefeb- 
vre,  qu'il  dédia  à  l'a  duchesse  de  Bourgogne,  Marguerite 
d'York,  sept.  1471;  c'est  le  premier  livre  imprimé  en 
anglais.  Il  publia  en  1474  la  traduction  du  Jeu  des 
Echecs  moralisé,  et  en  1477,  à  Londres,  les  Dits  moraux 
des  Philosophes,  le  premier  volume  daté  qui  ait  été 
imprimé  en  Angleterre.  Protégé  par  l'abbé  Thomas  Mil- 
ling,  il  put  établir  ses  presses  dans  l'abbaye  de  West- 
minster, traduire  et  imprimer  2.4  ouvrages  in-fol.,  ro- 
mans de  chevalerie,  livres  religieux,  orateurs  et  poètes 
anciens  ou  modernes.  Ses  textes  sont  corrects,  mais  en 
caractères  gothiques  peu  réguliers;  ses  livres,  extrê- 
mement rares,  ont  été  vendus  jusqu'à  25,000  francs. 

Cayauabé,  l'un  des  plus  hauts  sommets  des  Andes 
(6,140  m.),  à  60  kil.  N.  E.  de  Quito,  sous  l'Equateur. 

Cayambé,  affl.  de  droite  de  l'Amazone,  arrose  la 
Guyane  portugaise;  250  kil.  de  cours. 
Cayapas,  Indiens  sauvages,  prov.  de  Goyas  (Brésil). 
Cayerame,  riv.  de  la    Guyane  française,  arrose  le 
N.  0.  de  l'île  de  Cayenne  et  a  70  kil.  de  cours. 

Cayemme  (Ile  de),  dans  la  Guyane  française,  est 
baignée,  au  N.  et  à  l'E.  par  l'océan  Atlantique,  au  S.  par 
l'Ouya,  à  l'O.  par  la  Cayenne;  elle  est  longue  de  44  kil. 
et  large  de  50;  le  N.  est  plus  sain  et  mieux  cultivé;  le 
S.  renferme  des  savanes  souvent  inondées;  des  indi- 
gènes et  des  Français  l'habitent.  Ceux-ci  y  ont  fondé 
quelques  établissements  dès  1604  et  1655.  Lieu  de  dé- 
portation puur  les  condamnés  aux  travaux  forcés.  On  y 
récolte  le  manioc,  le  maïs,  le  café,  le  sucre,  le  riz,  le  co- 
ton, le  tabac,  la  muscade,  le  poivre,  le  cacao,  la  vanille, 
les  gommes,  les  bois  d'ébénislerie  et  de  teinlure,  etc. 

Cayeame,  capit.  de  la  Guyane  française,  à  l'em- 
bouchure de  la  Cayenne,  dans  l'île  de  ce  nom,  par 
4°  56'  lat.  N.  et  54»  35'  long.  0.,  siège  du  gouverne- 
ment, a  une  cour  impériale  et  est  assez  bien  bâtie 
dans  la  ville  neuve  surtout;  6,000  hab.  Elle  a  été  fondée 
par  des  armateurs  de  Piûuen,  de  1626  à  1643  Les  An- 
glais s'en  emparèrent  en  1654,  les  Hollandais  en  1676 
les  Portugais  en  1805. 

Cayes  (tes),  port  d'Haïti,  ch.-l.  d'un  arrond.,  au 
t>.  O.  sur  la  merdes  Antilles,  en  face  de  i'ile  à  Vache 
par  18»  11'  10"  lat.  N,  et  76-10'  54"  long.  O.,  à  160  kil. 
b.  O.  du  Port-au-Prince.  Quoique  déchue,  elle  fait  en- 
core un  commerce  important;  elle  est  dans  une  région 
fertile,  mais  malsaine;  7,000  hab.  L'exportation  con- 
siste surtout  en  calés  et  en  sucre. 

«S*\?e*  Ip'eere-Vi«oh-Palma),  polygraphe  français, 
né  à  Montnchard,  en  Touraine,  1525-1010  élève  et  ami 
de  Ramus,  ministre  calviniste,  prédicateur  de  Cathe- 
rine de  Bourbon,  fut  converti  au  catholicisme  par  le 
cardinal  Duperron,  en  1595;  fut  nommé  professeur 
d  hébreu  au  collège  de  Navarre  en  1590,  devint  prê- 
tre en  1600,  et  fut  accusé,  par  les  protestants,  de  ma- 
gie, de  nécromancie,  de  commerce  avec  le  diable. 
11   a   publié   beaucoup    d'ouvrages    aujourd'hui    ou- 


bliés; les  plus  curieux  sont  ;  VHeptaméron  de  la 
Navarride,  ou  histoire  du  royaume  de  Navarre,  traduit 
de  l'espagnol  en  vers  français,  Paris,  1602,  in-12; 
Histoire  prodigieuse  et  lamentable  du  docteur  Faust 
grand  magicien,  traduit  de  l'allemand,  1003,  in-12.  Ses 
livres  historiques,  justement  estimés,  surtout  à  cause 
de  leur  impartialité,  sont  :  Chronologie  novennaire  ou 
histoire  de  la  guerre  sous  Henri  IV,  de  1589  à  1598, 
o  vol.  in- 8»,  1008;  et  Chronologie  septénaire,  ou  his- 
t011'e  de  la  paix  entre  les  rois  de  France  et  d'Espagne, 
de  lo98  à  1604.  Ils  ont  été  réimprimés  dans  les  col- 
lections de  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France. 

Cayeux,  petit  port  de  l'arrond.  et  à  28  kil.  H.  O 
d  Abbeville  (Somme),  sur  la  Manche,  au  S.  de  la  Somme- 
pêche;  3,026  hab. 

Cayla,  (Zoé,  comtesse  du),  fille  de  l'avocat  général  Ta- 
lon, née  en  1784.  morte  en  1850,  exerça,  dans  les 
dernières  années  de  Louis  XVIII,  un  grand  ascendant 
sur  Pesprit  du  roi,  et  s'en  servit  dans  l'intérêt  du  parti 
religieux;  elle  en  avait  reçu  le  château  de  Saint-Ouen. 
Caylus,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  44  kil. 
N.  K  de51onlaubanfTarn-et-Garonne),  sur  la  Bonnette. 
Ruines  d'un  vieux  châleau;  commerce  de  grains;  fer, 
vin,  eaux-de-vie;  i,95ilbab. 

Caylnis  (Mauthe-Mabgl'Erite  de  Viîlette,  de  Mur- 
çay,  marquise  de),  née  dans  le  Poitou  en  1673,  morte 
en  1729,  arrière-petite-liUe  de  Th.-Agrippa  d'Aubigné, 
nièce  de  madame  de  Maintenon,  à  la  mode  de  Bretagne, 
fut  enlevée  par  elle  à  sa  famille,  convertie  au  catholi- 
cisme, mariée  assez  mal,  en  1686,  au  comte  de  Caylus, 
dont  elle  vécut  séparée.  Gracieuse,  spirituelle,  pleine 
d  enjouement,  elle  brilla  surtout  à  l'époque  des  repré- 
sentations d'Es/her;  mais  son  esprit  railleur  la  lit  plu- 
sieurs fois  exiler  de  la  cour,  où  elle  était  appréciée  de 
tout  le  monde.  Elle  a  laissé  des  Souvenirs,  édités  en  • 
1770  par  Voltaire,  qui  l'a  finement  appréciée.  Ils  sont 
dans  les  collections  de  Petitot  et  de  Mieliaud. 

CayUais  (Asse-Cladde-Phiuppi;  de  'ffatbitires,  de  ftii-ï-. 
mioas-d,  etc.  comte  de),  archéologue  français,  iils  de 
la  précédente,  né  en  1692,  mort  en  17.65,  servit  avec 
distinction  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV,  et  se  livra 
dès  lors  à  son  goût  pour  les  arts.  Il  visita  l'Italie,  la 
Turquie,  l'Asie  Mineure,  puis  l'Allemagne  et  l'Angle- 
terre; possesseur  d'une  grande  fortune,  il  fut  généreux 
protecteur  des  artistes,  fonda  plusieurs  prix  utiles  et 
paya  d'exemple.  Membre  honoraire  de  l'Académie  c'e 
peinture  en  1751,  il  fut  l'un  des  membres  les  plus  labo- 
rieux de  l'Académie  des  Inscriptions  depuis  1742,  et 
enrichit  ses  mémoires  de  45  dissertations  sur  différents 
sujets  d'art  et  d'antiquiies.  Son  principal  ouvrage  est 
le  Recueil  d'antiquités  égyptiennes,  étrusques,  grecques, 
romaines  et  gauloises;  Paris,  1752-1767,  7  vol.  in-4». 
On  lui  doit  encore  la  publication  du  bel  ouvrage  con- 
tenant la  Description  des  pierres  gravées  du  Cabinet  du 
Roi,  et  il  prit  une  grande  part  au  Recueil  de  peintures 
antiques  trouvées  à  Rome,  3  vol.  gr.  in-fol.  avec  60  plan- 
ches. Ses  (JE uvres  badines,  romans,  contes,  etc.,  ont  été 
publiées  en  1787,  12  vol.  in-8°.  11  a  encore  écrit  les  Vies 
de  Mignard,  Lemoiue,  Bouchardon,  etc. 

Cayor,  lac  de  la  Sénégambie,  au  Pi.  du  Sénégal,  avec 
lequel  il  communique  par  le  marigot  de  Sokamm;  il  a 
28  kil.  de  long  sur  8  de  large;  ses  eaux  sont  douces; 
il  est  bordé  de  collines  boisées;  ses  environs  sont  fer- 
tiles et  peuplés.  Le  village  de  Cayor,  qui  lui  a  donné  son 
nom,  s'est  transporte  sur  la  rive  gauche. 

Cayor,  royaume  de  la  Sénégambie,  occupé  par  les 
nègres  Yolofs;  il  s'étend  sur  la  côte  depuis  l'embou- 
chure du  Sénégal  jusqu'au  cap  Vert,  au  S.  du  Ouâlo, 
sur  une  longueur  de  280  kil.  et  sur  une  largeur  de  60 
à  80.  Le  souverain  se  nomme  Daniel;  les  princip.  villes 
sont  Ghighis,  Makayé,  ses  résidences,  et  Kobky.  Des 
dunes,  qui  bordent  le  rivage,  arrêtent  l'écoulement  des 
eaux  qui  forment  de  nombreuses  mares  près  desquelles 
s'élèvent  beaucoup  de  villages.  La  popul.  est  évaluée  à 
100,000  hab. 

Cayot  (Augustin),  sculpteur,  né  à  Paris,  1667-1722,      I 
élève  de  Jouvenet  et  de  Le  Hongre,  de  l'Académie  en 
1711,  a  fait  une  Nymphe  de  Diane  aux  Tuileries,  les 
deux  Anges  du  maître-autel  à  Noire-Dame,  etc. 
Cayslrus.  V.  Caïstrus. 

Cazalès  (Jacques-Antoixe-Maiiie  de),  né  à  Grenade 
(llauie-Garonne),  en  1758,  mort  en  1805,  fils  d'un  con- 
seiller au  Parlement  de  Toulouse,  était  capitaine  de 
dragons  en  1789.  Il  échoua  à  Toulouse,  mais  fut  nommé 
député  aux  états  généraux  par  la  noblesse  du  bailliage 
de  Rivière-Verdun.  Il  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  la 
réunion  des  trois  ordres,  et,  contraint  par  l'Assemblée 
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constituante  de  retenir  prendre  sa  place  de  député,  il 
se  montra  l'un  des  défenseurs  les  plus  éloquents  de  l'au- 
torité royale,  sans  attaquer  cependant  les  droits  de  la 
liberté  ;  aussi  les  royalistes  ne  furent-ils  pas  toujours 
satisfaits,  et  il  mérita  l'estime  de  ses  adversaires.  Après 
la  fuite  du  roi,  il  donna  sa  démission,  et  quitta  défini- 
tivement la  France  après  le  10  août;  il  servit  la  cause 
de  l'émigration  de  son  bras  et  de  ses  conseils,  s'offrit 
vainement  pour  défendre  Louis  XVI,  fut  chargé  de  plu- 
sieurs missions  importantes,  repoussa  les  offres  de  Bo- 
naparte, mais  obtint  la  permission  de  rentrer  en  France. 
Ses  Discours,  recueillis  en  1821,  forment  1  vol.  in-8°  de 
la  Collection  des  orateurs  français. 

Cazalla.  v.  de  la  prov.  et  à  80  kil.  N.  E.  de  Séville 
(Espagne),  sur  le  versant  de  la  Sierra  Morena.  Mines  de 
charbon,  distilleries  d'eau-dc-vie;  7,000  hab. 

Gazanlion,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  40  kil. 
O.  de  Condom  (Gers),  sur  la  Douze.  Eaux  minérales; 
commerce  d'eau- de-vie  ;  2,800  hab. 

CaïtïSn.  V.  Kazbin, 

Cazerabes,  peuple  de  l'Afrique  centrale,  à  l'E.  du 
Congo. 

Ca?£res  [CaJagorrïs),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  58  kil.  S.  0.  de  Muret  (Haute-Garonne);  la  Garonne 
commence  à  y  être  navigable;  2,653  hab. 

Caies  (Piedhe-Jacques),  peintre  français,  né  à  Paris, 
1676-1754,  élève  de  Bon  Boullongne  l'aîné,  obtint  le  pre- 
mier grand  prix  en  1699,  et  fut  reçu  académicien  en 
1704.  Peintre  remarquable  par  la  composition,  la  cor- 
rection du  dessin,  la  vérité  de  la  couleur,  il  a  surtout 
consacré  son  talent  à  la  décoration  des  églises  de  Paris, 
de  Saint-Germain  des  Prés  principalement.  Ses  œuvres 
ont  été  aussi  recherchées  par  l'Allemagne,  et  ont  orné 
Sans-Souci,  Potsdam,  Cliarlottenbourg. 

Cazin  (IIobebt),  éditeur  français,  né  à  Reims,  a  pu- 
blié, dans  la  deuxième  moitié  du  xvni"  s.,  un  grand 
nombre  d'auteurs  français;  ses  éditions,  d'un  format 
petit  in-12,  sont  encore  fort  recherchées. 

Cazorla  [Castulo],  v.  de  la  prov.  et  à  50  kil.  E. 
de  Jaën  (Espagne),  au  milieu  de  la  sierra  de  Cazorla, 
contre-fort  de  la  Sierra-Nevada.  Ville  ancienne,  défendue 
par  un  château  arabe;  quoique  déchue,  elle  a  encore 
assez  d'industrie  et  de  commerce;  7,500  hab. 

Cazottae  (Jacques),  littérateur  français,  né  à  Dijon, 
1720-1792;  après  avoir  servi  dans  l'administration  de  la 
marine  aux  îles  du  Vent  et  à  la  Martinique,  il  revint 
vivre  paisiblement  dans  l'étude  des  lettres  et  les  plaisirs 
d'une  société  distinguée.  Doué  d'une  grande  facilité, 
ingénieux,  spirituel  et  d'une  gaieté  franche,  il  se  fit 
connaître  par  des  chansons,  des  poèmes  en  prose  et  en 
vers,  comme  Ollivicr;  de  jolis  contes,  comme  le  Viable 
amoureux  et  le  Lord  impromptu;  il  écrivit  aussi  la  Suite 
des  Mille  et  une  nuits  et  les  quatre  derniers  volumes  du 
Cabinet  des  Fées.  Vers  la  tin  de  sa  vie,  il  tomba  dans  les 
rêveries  mystiques  de  l'illuminisme  et  du  martinisme; 
c'est  ce  qui  donna  plus  tard  à  La  Harpe  l'idée  de  lui  at- 
tribuer une  prédiction  curieuse  sur  la  Révolution  et 
ses  victimes.  Cazotte  fut  l'adversaire  prononcé  des  idées 
nouvelles;  arrêté  après  le  10  août,  il  échappa  aux  mas- 
sacres de  septembre,  grâce  au  courageux  dévouement 
de  sa  fille  Elisabeth;  puis,  bientôt  repris,  il  fut  con- 
damné, quoique  innocent,  et  mourut  courageusement 
le  25  septembre.  Ses  Œuvres  ont  été  surtout  publiées 
en  1817,  4  vol.  in-8". 

Cazouils-îés-lBézIeirs,  bourg  de  l'arrond.  de  Béziers 
(Hérault).  Eaux-de-vie  et  vins  muscats;  2,840  hab. 

Cea,  affi.  de  gauche  de  l'Esla,  dans  la  prov.  de  Léon 
(Espagne)',  a  un  cours  de  150  kil.  non  navigable;  elle 
sert  à  l'irrigation. 

Oara.  prov.  du  Brésil,  bornée  au  N.  parla  mer  et 
à  l'O.  par  le  Piauhy;  elle  comprend  des  plaines  fertiles 
ou  desséchées  par  le  manque  d'eau;  des  montagnes 
boisées  ;  de  beaux  pâturages  arrosés  par  le  Jaguaiïbe. 
La  population  est  de  585,000  hab.;  lacapit.  est  Aracate 
ou  Arucaty;  les  villes  princ.  sont  :  Crato  et  Ceara. 

tc-ira  ou  iVotre-Btame  «le  l'Assomtptton  ou 
Cî«!n<8e-«la-For<aleza,  ancienne  capit.  de  la  prov., 
petit  port  fortifié  à  10  kil.  de  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  ce  nom,  fait  un  assez  grand  commerce  de 
caoutchouc.  Evêché;  à  2,000  kil.  N.  E.  do  Rio-de- 
Janeiro;  16,000  hab. 

C«-l»azS««,  bourg  de  l'arrond.  de  Clermont  (Puy-de- 
Dôme\  Céréales;  2,000  hab. 

Cebcnna  niosis.  anj.  Cévcnnes. 

Cébéa,  philosophe  grec,  de  Thèbes,  vivait  à  la  fin 
Pi-fL  „*V"  Ç-;*a  fut  cHseiple  de  Socrate,  ami  de 
riaion,  qui  1  a  place  parmi  les  interlocuteurs  du  Plié- 


don.  Il  nous  reste  de  lui  un  dialogue,  le  Tableau,  d'un 
style  élégant  et  d'une  morale  pure  et  élevée.   On  a 
pensé  que  des  interpolations  s'étaient  glissées  dans  le 
texte  primitif;  d'autres  l'attribuent  à  un  auteur  pos- 
térieur. Souvent  imprimé  à  la  suite  de  Théophraste  et, 
d'Epictète,  il   a  été  publié  par  Gronovius,  1(589;  parfc 
Johnson,  1720;  par  Schweighseuser,  1806;  et  souvent^ 
traduit  en  français   par  Gilles  Boileau,  de  Villebrune,  \ "■' 
Belin  de  Ballu,  Camus,  Thurot.  i. 

Cébu,  l'une  des  Philippines,  longue  de  216  kil.,  large 
de  50,  sous  un  climat  chaud,  boisée  au  centre  dans  la 
partie  montagneuse,  produit  du  riz,  du  cacao,  du  sucre, 
du  coton,  du  tabac.  C'est  l'île  principale  d'une  province 
comprenant  Bojol,  Siquijor,  Camotes,  Mangtan,  Banta- 
jan,  etc.,  entre  Negros  et  Leyte,  au  N.  de  Mindanao.La 
capit.  Cébu,  à  l'E.,  résidence  de  l'alcade-mayor  et  d'un 
évêque,  fait  un  commerce  actif  avec  Manille;  6,000  h. 
—  Cébu  fut  découverte,  en  1521,  par  Magellan,  qui  fut 
tué  en  combattant  contre  les  indigènes  de  Mangtan. 

Cecco  d'Ascoli  (Francesco  Stabili,  dit),  né  à  As- 
coli  en  1257,  professeur  à  Bologne,  fut  brûlé  vif  à  Flo- 
rence, par  ordre  de  l'inquisition,  en  1327,  pour  avoir 
mal  parlé  de  la  religion.  Il  a  écrit  un  poëme  didacti- 
que en  italien,  YAcerbo  [d'acervus,  recueil),  espèce 
d'encyclopédie  sans  grande  valeur,  et  pourtant  plu- 
sieurs fois  réimprimée  au  xv"  et  au  xvi"  s. 

Ceeîl  (William),  baron  de  Bukleigh  ou  Bukghleï  , 
homme  d'Etat  anglais,  né  dans  le  comté  de  Lincoln, 
1520-1598,  gagna  la  faveur  de  Henri  VIII  à  la  suite 
d'une  discussion  brillante  contre  deux  prêtres  irlandais, 
devint  secrétaire  d'Etat  sous  Edouard  VI,  ne  voulut  pas 
reconnaître  Jane  Grey,  et  quoique  dépouillé  de  ses 
emplois,  sous  Marie  Tudor,  parce  qu'il  resta  protestant, 
ne  perdit  pas  l'estime  et  la  confiance  du  gouvernement. 
Dès  lors  il  s'attacha  à  Elisabeth,  fut  son  guide  prudent, 
et,  quand  elle  fut  reine,  dirigea  les  affaires  avec  la 
plus  grande  autorité.  Il  prit  la  plus  grande  part  aux 
événements  du  règne,  à  l'établissement  de  l'Eglise  an- 
glicane, aux  troubles  de  l'Ecosse,  à  la  répression  des 
conspirations,  à  la  mort  de  Marie  Stuart,  à  la  lutte 
contre  l'Espagne.  Elisabeth  eut  le  bon  esprit  de  le  dé- 
fendre contre  les  intrigues  des  favoris,  Leicester  et 
Essex  ;  sa  vie  privée  fut  irréprochable,  et  les  contem- 
porains ont  loué  l'activité  et  la  sagesse  de  ce  ministre 
remarquable.  Les  Mémoires  de  la  vie  et  de  ï administra- 
lion  de  W.  Cecil  ont  été  publiés  à  Londres,  1828-32, 
3  vol.  in-4°.  f 

Ceci!  (Robert),  fils  du  précédent,  1563-1612,  secré-  , 
taire  d'Etat  en  1596,  ambassadeur  en  France,  1597,  fut 
l'un  des  principaux  auteurs  de  la  perte  du  comte  d'Es-  ; 
sex.  Jacques  I"  reconnut  son  habileté  et  le  créa  comte 
de  Salisbury  ;  mais  ses  contemporains  adressèrent  de 
graves  reproches  à  sa  moralité.  On  a  publié  sa  Corres- 
pondance secrète  .avec  Jacques  VI,  Londres,  1766, 
in-12. 

Cécile  (Sainte),  vierge  et  martyre,  d'une  famille 
romaine  distinguée,  vivait  peut-être  dans  la  première 
moitié  du  m0  s.  On  place,  sans  preuve,  sa  mort  vers 
230;  son  nom  est  depuis  longtemps  dans  le  canon  de  la 
Messe  ;  on  l'honore  le  22  novembre.  Les  musiciens  l'ont 
prise  pour  patronne,  parce  qu'elle  joignait  souvent  à 
sa  voix  le  son  d'un  instrument,  en  chantant  les  louan- 
ges de  Dieu.  Dom  Guéranger  a  écrit  ['Histoire  de  sainte 
Cécile,  1849. 

Cécile  (Sainte-),  bourg  de  l'arrond.  d'Orange  (Vau- 
cluse).  Huile  d'olive,  soie,  vin  ;  2  736  hab. 

Cccilius  ou  Cœcillus  Sitatïms,  poëte  comique 
latin,  mort  vers  168  av.  J.  C,  peut-être  gaulois  de  Mi- 
lan, fut  d'abord  esclave.  C'est  lui  qui  accueillit  et  en- 
couragea par  ses  éloges  les  débuts  de  Térence.  Les  an- 
ciens le  plaçaient  entre  ce  poëte  et  Plante  : 

Vincere  Cœcilius  gravitate,  Terentius  arte, 

a  dit  Horace.  Il  ne  nous  reste  que  les  titres  de  ses  qua- 
rante comédies,  palliatse,  avec  un  assez  grand  nombre 
de  courts  fragments.  | 

Cccîmia  ou  Ca-ciat»  (Severus),  général  romain  sous 
Auguste,  gouverneur  de  Mœsie,    repoussa  les  Panno-  ! 
niens,  les  Daces  et  les  Sarmates,  6-7  ap.  J.  C;  puis  se  ; 
distingua,  comme  lieutenant  de  Germanicus,  contre  Ar-; 
minius;  il  mérita,  par  sa  belle  retraite  de  l'an  15,  les 
honneurs  du  triomphe.  Sous  Tibère,  il  parla  plusieurs 
fois  dans  le  sénat,  surtout  pour  demander  qu'on  dé- 
fendît aux  gouverneurs  de  mener  leur  femme  dans  leur 
province. 

Ceeima  ou  Coceîma  (Aliexus  ou  Licimus),  questeur 
en  Bélique,  à  la  mort  de  Néron,  se  déclara  pour  Galba, 
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68-,  puis,  accusé  de  dilapidations,  il  entraîna  ses  soldats, 
qui  aimaient  sa  force  et  son  éloquence,  dans  le  parti  de 
Vitellius.  Il  traversa  le  Grand-Saint-Bernard,  au  prin- 
temps de  69,  fut  deux  fois  battu,  devant  Plaisance  et  à 
Castorum,  près  de  Crémone,  par  les  troupes  d'Othon  ; 
mais  réuni  à  Valens  gagna  la  bataille  de  Bédriac.  L'Italie 
fut  ravagée  par  les  vainqueurs  ;  Vitellius  nomma  Cecina 
et  Valens  consuls,  le  1°'  sept.  69.  Envoyé  contre  Ant. 
Primus,  il  voulut  décider  ses  soldats  à  reconnaître  Ves- 
pasien  ;  jeté  par  eux  dans  les  fers  à  Crémone,  puis 
délivré  pour  traiter  avec  l'ennemi,  Cecina  fut  bien  ac- 
cueilli par  Vespasien  ;  mais  en  79  il  conspira  contre  lui 
et  fut  tué  par  Titus,  au  sortir  d'un  banquet. 

Cecina  (Cxcina),  riv.  d'Italie,  qui  vient  de  la  prov. 
de  Sienne,  coule  du  S.  E.  au  N.  0.,  traverse  la  prov. 
de  Pise,  et  se  jette  à  travers  la  Maremme  dans  la  Médi- 
terranée. Son  cours  est  de  65  kil. 

Cécrops  est  regardé,  d'après  des  traditions  qui  ne 
remontent  pas  au  delà  du  n*  s.  av.  J.  C,  comme  origi- 
naire de  Sais  en  Egypte.  Il  serait  arrivé  à  la  tête  d'une 
colonie,  vers  1580,  dans  le  pays  qui  s'appela  l'Attique, 
aurait  introduit  les  premiers  éléments  de  civilisation 
parmi  les  populations  à  demi-sauvages,  elVurait  été  le 
premier  roi  de  l'Attique,  qui  souvent,  comme  Athènes, 
fut  appelée  Cécropie.  Homère  et  les  anciens  poètes  ne 
parlent  pas  de  Cécrops,  et  les  traditions  qui  le  concer- 
nent paraissent  au  moins  aussi  fabuleuses  qu'historiques. 
Cécube,  Cxcubus  ager,  campagne  de  l'ancien  La- 
tium;  Cxcubus  mons,  coteau  célèbre  dans  l'antiquité 
par  ses  vins;  il  s'étendait  entre  Formies,  Fundi  et 
Gaïète. 

Cédai-,  v.  de  l'Arabie  Déserte,  près  de  la  Palestine, 
ainsi  nommée  de  Cédar,  fils  d'ismaël;  dans  la  Bible,  on 
appelle  toute  l'Arabie  Déserte  Pays  de  Cédar. 

Cedrenus  (George),  moine  grec  du  xi"  s.,  a  écrit 
une  Chronique,  depuis  la  création  jusqu'à  l'an  1059  ; 
c'est  une  lourde  compilation  peu  intéressanle.  Elle  se 
trouve,  avec  la  traduction  latine  de  Xylander,  dans  la 
collection  de  la  Byzantine,  1647,  et  dans  celle  de  Bonn, 
donnée  par  Bekker  en  1838,  2  vol.  in-8». 

Cédron,  torrent  qui  prend  sa  source  dans  les  monts 
de  luda,  parcourt  la  vallée  de  Josaphat,  passe  prés  de 
Jérusalem  et  se  jette  dans  la  mer  Morte.  Son  lit  est 
encaissé  entre  des  rochers  arides  et  ses  eaux  sont  sales 
et  jaunâtres. 

Cefaln  {Cephalsdis) ,  port  de  Sicile,  à  60  kil.  S.  E. 
de  Palerme.  Evêché;  belle  cathédrale  ;  9,000  hab. 

Cellller  (dom  Reïi),  bénédictin,  né  à  Bar-le-Duc, 
1688-1761,  président  de  la  congrégation  de  Saint-Van- 
nes, a  laissé  :  Apologie  de  la  morale  des  Pères  de  l'Eglise, 
1718,  in-4°;  Histoire  générale  des  auteurs  sacrés  et  ec- 
clésiastiques, 1729-1763,  23  vol.  in-4°,  plus  2  vol  de 
tables  ;  ouvrage  exact,  judicieux  et  recherché,  que  l'on 
a  réimprimé  récemment  en  15  vol.  in-4°. 

Ceinture  de  la  Reine,  droit  anciennement  perçu 

à  Paris,  tous  les  trois  ans,  d'abord  de  5  deniers  par 

chaque  muid  de  vin,  pour  l'entretien  de  la  maison  de 

la  reine.  Il  fut  dans  la  suite  étendu  à  d'autres  denrées. 

Celano.  V.  Fucra  (Lac). 

Celano,  v.  de  l'Abruzze  Ultérieure  II",  à  54  kil. 
S.  E.  d'Aquila,  dans  les  montagnes,  près  du  lac  de  ce 
nom,  maintenant  desséché;  4,000  hab. 

Celaya,  v.  de  l'Etat  de  Guanaxuato  (Mexique),  sur 
la  rive  droite  du  Rio-Grande-de-Santiago,  a  de  nombreux 
couvents,  quelques  manufactures,  et  fait  un  commerce 
acti  f  de  chevaux  et  de  mulets  ;  7 ,000  hab. 

Céîèfoes,  île  de  la  Malaisie,  bornée  au  N.  par  la  mer 
de  Gélèbes,  qui  la  sépare  de  Mindanâo;  au  N.  E.  par 
le  détroit  des  Moluques  ;  au  S.  E.  par  la  mer  de  ce  nom  ; 
au  S.  et  au  S.  O.  par  la  mer  de  la  Sonde;  à  l'O.  par  le 
détroit  de  Macassar,  qui  la  sépare  de  Bornéo;  entre 
5»  39' et  1°45'  lat.  N.  et  entre  116»  34'  et  122°  52'long. 
E.  Elle  est  longue  d'environ  050  kil.  du  N.  au  S.,  et 
large  d'environ  225  à  250  kil.;  au  reste  sa  figure  est 
extrêmement  irrégulière  ;  elle  est  découpée  en  4  grandes 
presqu'îles  par  les  baies  de  Bony,  Tolo,  Tomini  ;  l'in- 
térieur est  montagneux  et  renferme  plusieurs  volcans 
(Lampo-Batan,  Rlobat,  Gounoung-Empong);  les  rivières 
y  forment  de  nombreuses  cascades;  les  côtes  sont  éle- 
vées. Les  productions  naturelles  sont  les  girofliers,  les 
muscadiers,  l'ébénier,  le  santal,  le  sagoyer,  le  cocotier, 
le  bambou,  etc.;  le  riz  et  le  coton  abondent  ;  on  récolte 
du  tabac,  des  melons,  des  ignames,  des  patates,  etc.  Il 
y  a  beaucoup  de  cerfs,  de  sangliers,  de  singes,  de  petits 
bœufs  à  une  bosse,  des  buffles,  des  chèvres,  des  babi- 
roussa  ou  cochons-cerfs,  des  oiseaux  en  très-grand 
nombre  ;  dans  le  N.,  il  s  a  des  mines  de  cuivre,  de  fer, 


d'or,  et  beaucoup  de  soufre  dans  le  territoire  de  Ma- 
nado.  Célèbes  appartient  aux  Hollandais  et  se  divise  en 
deux  parties,  celle  qui  est  gouvernée  immédiatement 
par  la  Compagnie  et  celle  qui  est  régie  par  des  sultans 
indigènes  soumis  à  la  Compagnie.  La  première  ou  gou- 
vernement de  Macassar  comprend  plusieurs  districts  et 
entre  autres  les  résidences  de  Macassar,  de  Manado,  et 
l'Etat  de  Gorontalo  gouverné  par  un  sultan  vassal;  les 
autres  Etats,  qui  ont  des  sultans  indigènes,  sont  ceux 
de  Goa,  de  Boni,  de  Vaju  ou  Ouadjou,  de  Louhou,  de 
Sidinring,  de  Mandhar,  de  Tello,  de  Soping.  Le  chef- 
lieu  est  Macassar  ou  Wlaardingen.  La  population  est 
évaluée  à  1  million  d'habitants,  dont  540,000  soumis 
directement  aux  Hollandais;  les  Bouguis  ou  Bonghi,  qui 
en  constituent  le  fonds,  plus  blancs  que  les  Malais,  sont 
doux,  paisibles  et  laborieux;  les  montagnes  sont  habitées 
par  les  Alfourous,  qui  sont  plus  petits,  encore  plus 
blancs  et  bien  proportionnés.  Les  Portugais,  qui  la  dé- 
couvrirent dès  1512,  s'y  établirent  en  1525  ;  mais  les 
Hollandais,  pour  avoir  le  monopole  des  eplces,  les  en 
ont  chassés  vers  1660;  depuis  1667,  les  chefs  indigènes 
ont  reconnu  leur  supériorité.  —  On  groupe  autour  de 
Célèbes  les  petites  îles  de  Sanguir,  avec  un  volcan  re- 
doutable, de  Banca,  de  Siao,  de  Xoulla,  de  Bouton  et 
de  Salayer. 

Celenderts  (Auj.  Kelnar),  v.  de  la  Cilicie  ancienne, 
était  défendue  par  une  citadelle  située  sur  un  rocher 
escarpé,  environné  de  tous  côtés  par  la  mer,  en  face  de 
l'île  de  Chypre.  — Ville  d'Argolide,  au  S.  E.  de  Trézène. 

Célénes,  Celsenx,  v.  de  la  Phrygie  ancienne,  sur 
une  hauteur  près  d'Apamée,  fut  la  capitale  de  Midas, 
la  patrie  de  Marsyas,  devint,  sous  les  Perses,  la  rési- 
dence du  satrape  de  Phrygie  et  l'entrepôt  d'un  grand 
commerce.  Antiochus  Soter  transporta  une  partie  de  ses 
habitants  à  Apamée  Cibotos. 

CeSeno,  l'une  des  Harpyes. 

Célères,  corps  de  300  cavaliers,  créé  par  Romulus 
pour  lui  servir  de  garde;  il  fut  augmenté  par  Tullus  Hos- 
tilius,  Tarcruin  I"  et  par  Servius  Tullius;  c'est  l'origine 
des  chevaliers. 

Célestes  (Monts).  V.  Thian-Chan. 

Célestin  S"  (Saint),  né  à  Rome,  pape  de  422  à  432, 
fit  condamner  1  hérésie  de  rlestorius  dans  un  concile 
de  Rome,  430,  et  dans  le  concile  général  d'Ephèse,  451. 
Il  défendit  aussi  les  doctrines  de  saint  Augustin.  On  a 
de  lui  onze  lettres  et  on  lui  attribue  l'Introït  de  la 
Messe.  On  l'honore  le  6  avril. 

Célestin  IB  (Goido  di  Castello),  pape  en  1143-1144. 
chercha  à  ramener  par  la  douceur  les  partisans  d'Arnaud 
de  Brescia,  réconcilia  Louis  VII  avec  l'Eglise  et  l'ex- 
horta à  la  croisade. 

Célestin  III  (Hyacinthe  Orsim),  pape  de  1191  à 
1198,  couronna  Henri  VI  empereur,  puis  l'excommunia, 
parce  qu'il  retenait  prisonnier  le  roi  Richard,  au  re- 
tour de  la  troisième  croisade.  Il  cassa  la  sentence  des 
évêques  français  qui  avaient  prononcé  le  divorce  de  Phi- 
lippe II  et  d'Ingelburge;  il  consacra  l'ordre  des  cheva- 
liers Teutoniques,  mais  sa  grande  vieillesse  (il  mourut 
à  92  ans)  ne  lui  permit  pas  de  réprimer  toujours  la 
turbulence  des  Romains.  Il  a  laissé  dix-huit  lettres. 

Célestin  8^  (Geoffboi  Castigliohe),  d'une  famille 
noble  de  Milan,  ne  fut  pape  que  18  jours,  après  Gré- 
goire IX,  en  1241. 

Célestin  V  (Pierre  Asgelerier),  surnommé  de  Uo- 
ron  ou  de  Murrone  (c'était  son  ermitage,  près  de  Sul- 
mone),  né  dans  le  royaume  de  Naples,  vécut  longtemps 
dans  la  solitude,  la  prière  et  les  mortifications;  il  acquit 
une  grande  réputation  de  sainteté  et  fonda  l'ordre  des 
Célestins.  Elu  pape  à  79  ans,  en  1294,  il  reconnut  bien- 
tôt son  incapacité,  et  l'un  des  cardinaux  (Bonil'ace  VIII) 
lui  dicta  son  acte  d'abdication.  Le  nouveau  pape  le  lit 
enfermer  dans  le  château  de  Sulmone,  où  il  mourut 
en  1296.  Boniface  prépara  sa  béatification  et  Clément  V 
le  canonisa  en  1313.  Il  a  laissé  l'Histoire  de  la  première 
partie  de  sa  vie  et  quelques  écrits  ascétiques.  On  l'ho- 
nore le  19  mai. 

Célestin,  anti-pape,  opposé  à  Honorius  II,  se  dé- 
sista au  bout  de  24  heures,  en  1124. 

Célestins,  religieux  suivant  la  règle  de  saint  Be- 
noit, qui  furent  réformés,  en  1251,  par  Pierre  de  Mo- 
rone  (Célestin  V);  Philippe  IV  les  introduisit  en  France, 
1300;  Charles  V  fonda  à  Paris,  près  de  l'Arsenal,  la 
maison  où  résida  le  provincial  de  l'ordre,  qui  avait  le 
pouvoir  de  général;  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de 
Charles  VI,  affectionna  ce  couvent,  qui  renferma  bientôt 
beaucoup  de  monuments  funéraires.  Les  Célestins  avaient 
en  France,  dès  1417,  23  maisons;  plus  tard,  beaucoup 
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d'abus  s'introduisirent  dans  l'ordre;  ils  refusèrent  la 
réforme  que  demandait  le  gouvernement  de  Louis  XV, 
et  furent  sécularisés,  puis  supprimés  par  Clément  XIV 
et  Pie  VI  en  1176  et  1778. 

Célestfius,  Hérésiarque  du  iv"  s.,  né  dans  la  Cam- 
panie,  écrivit,  comme  Pelage  et  avant  lui,  contre  le  péché 
originel.  Il  fut  condamné  en  418  par  le  pape  Zozime. 
Les  célestins  se  confondirent  avec  les  pélagiens. 
Célésyrie.  V.  Cœlésyiue. 

Celedi-nm  (Auj.  Celetro  ou  Castoria),  v.  de  l'Ores- 
tide,  petite  province  de  la  Macédoine  ancienne,  conquise 
par  Philippe. 

Celius  Aiireliamns,  médecin  grec,  de  Sicca  en 
Numidie,  contemporain  de  Galien,  a  laissé  deux  ou- 
vrages :  Tardarum  passionum  libri  V,  et  Acutarum  pas- 
sionum  libri  III,  réunis  par  Amman,  Amsterdam,  1709, 
et  par  Haller,  Lausanne,  1773.  Il  était  de  la  secte  des 
Méthodistes. 

Cellarainre  (Antoine  GiiuïSec,  duc  de  tSio^e- 
nazzo,  prince  de),  né  à  iNaples,  1657-1733,  d'une 
famille  originaire  de  Gènes,  combattit  pour  Philippe  V 
en  Italie,  fut  ambassadeur  extraordinaire  en  France, 
et,  par  les  ordres  du  roi  et  d'Albéroni,  prit  part  au  com- 
plot formé  contre  le  pouvoir  du  Régent,  1718.  Sa  corres-4 
pondance  fut  interceptée;  tout  fut  découvert;  il  fut 
arrêté  et  reconduit,  sous  escorte,  à  la  frontière.  Phi- 
lippe V  le  nomma  capitaine  général  de  la  Vieille-Cas- 
tille. 

Cellmrieis  (Christophe),  philologue  et  érudit  alle- 
mand, né  à  Smalkalde,  1658-1707,  professa  dans  plu- 
sieurs collèges  et  surtout  à  Halle.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  de  classiques  latins;  mais  son  ouvrage  le  plus 
célèbre  est  un  grand  traité  de  géographie  ancienne  : 
Notilia  orbis  autiqui,  Leipzig,  1701,  2  vol.  in-4°.  C'est 
une  compilation  exacte  pour  le  temps. 

Celle,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  du  Lot,  arrose 
Figeac  et  finit  au-dessous  de  Saint-Cirq,  après  un  cours 
de  70kil. 
CeSle,  v.  de  Hanovre.  V.  Zei.le 
Cellefi-majim, bourg  de l'arrorid;  de Ruffce  (Charente). 
Céréales,  bétail,  vins;  2,000  hab. 

Celles,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  7  kil,  H.  O. 
de  Melle  (Deux -Sèvres).  Fab.  de  serges;  commerce  de 
céréales;  1,555  hab. 

Celles,  bourg  de  l'arrond.  deThiers  (Puy-de-Dôme). 
Coutellerie;  commerce  de  grains,  fer,  vins;  3,030  hsb. 
Celles,  bourg  de  ta  prov.  de  Hainaut  (Belgique),  à 
15  kil.  N.  E.  de  Tournai;  2,000  hab. 

Cellier  (Le),  bourg  de  l'arrond.  d'Ancenis  (Loire- 
Inférieure).  Fourrages,  bétail;  2,266  hab. 

CeïlSnsB  (Benvenuto),  sculpteur,  graveur  et  ciseleur, 
né  à  Florence  en  1500,  mort  le  25  février  1571;  d'un 
esprit  querelleur,  d'un  caractère  indépendant,  i).  eut 
une  existence  aventureuse  qu'il  a  racontée  dans  ses  Mé- 
moires, plus  curieux  que  véridiques;  ainsi,  selon  lui,  il 
aurait  organisé  la  défense  de  Home  et  frappé  lui-même 
le  connétable  de  Bourbon  et  le  prince  d'Orange.  11  fut 
employé  par  Clément  VII,  qui  l'aima,  par  Paul  III,  qui 
le  mit  en  prison;  il  abandonna  Charles-Quint  pour 
François  I",  qui  lui  donna  la  tour  de  Nesle,  et  où  il  vint 
lui-même  visiter  ses  ateliers;  mais  il  déplut  à  la  du- 
chesse d'Etampes,  et  fut  forcé  de  quitter  la  cour;  il 
prit  l'habit  ecclésiastique  en  1558,  se  maria  en  1560,  et 
mourut  ignoré.  Comme  sculpteur,  il  lit,  pour  le  duc 
Cosme  de  Médicis,  la  statue  de  Persée  coupant  la  tête 
de  Méduse,  et  celle  du  Christ;  pour  François  I",  la 
Nymphe  de  Fontainebleau.  Il  est  surtout  célèbre  comme 
ciseleur;  d'un  style  parfois  exagéré,  mais  plein  de 
verve,  il  déploya  beaucoup  d'art  et  de  finesse  d'exécu  - 
tion;  bon  nombre  de  ses  ouvrages  ont  péri  ;  ceux  qui 
restent  sont  toujours  admirés.  11  a  écrit  un  Traité  de 
sculpture  et  la  manière  de  travailler  l'or,  Florence, 
1568;  ses  Mémoires  ont  été  traduits  plusieurs  fois  en 
français  par  Saint-Marcel,  Farjasse,  1853,  Leclanché, 
1847,  2  vol.  in-12.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été 
publiées  à  Leipzig,  3  vol.,  1833-55. 

Celse  (Aureuus  ou  plutôt  Am.ns  Cornélius),  probable- 
ment médecin  romain,  contemporain  de  Tibère,  écrivit 
sur  beaucoup  de  sujets,  rhétorique,  lois,  histoire,  agri- 
culture, art  militaire,  etc.;  peut-être  est-ce  un  polygra- 
pbe  comme  Varron  et  comme  Pline;  mais  le  seul  livre 
qui  nous  reste  de  lui,  de  Medicina,  semble  prouver 
qu  il  fut  aussi  médecin  et  même  praticien.  Ce  traité, 
en  S  livres,  résume  l'histoire  de  la  médecine,  expose 
les  deux  systèmes  des  rationalistes  et  des  empiriques, 
puis  les  propres  idées  de  Celse.  qui  est  un  éclectique; 
viennent  ensuite  des  préceptes  d'hygiène,  la  description 


des  maladies,  les  traitements,  puis  le  détail  curieux  des' 
opérations  chirurgircales.  Celse  est  remarquable  par 
l'étendue  et  la  précision  de  ses  connaissances,  le  bon 
sens  pratique  de  ses  observations  et  le  rare  mérite  du 
style,  surtout  quand  il  est  moraliste;  il  est  de  la  bonne 
école  de  Cicéron.  Parmi  les  nombreuses  éditions  de 
Celse,  les  meilleures  sont  celle  de  Léonard  Targa,  Pa- 
doue,  in-4°,  et  celle  de  Renzi,  INaples,  1852,  2  vol.  in-80;. 
la  traduction  française  de  M.  des  Etangs,  1847,  dans  la 
collection  Nisard,  a  fait  oublier  celles  de  Ninnin,  1753; 
et  de  Fouquier  et  Ralier,  1824. 

Celse,  philosophe  épicurien  ou  néo-platonicien  du 
n°  s.,  vécut  en  Orient,  probablement  sous  les  Antonins; 
Lucien,  son  ami,  lui  dédia  son  écrit  sur  Alexandre.  IL 
composa  plusieurs  ouvrages,  un  surtout  contre  la  ma- 
gie; puis  un  livre  contre  le  christianisme,  intitulé: 
Discours  véritable,  que  nous  connaissons  par  la  réfuta- 
tion d'Origène. 

Celsius  (Olads),  théologien,  botaniste  et  orientaliste 
suédois,  1670-1756,  fils  d'un  professeur  distingué, 
Magnus-Nicolas,  enseigna  lui-même  à  Upsal,  fut  le  pre- 
mier maître  et  le  protecteur  de  Linné,  et  laissa  de 
nombreux  ouvrages  d'érudition  et  de  botanique,  dont 
le  plus  connu  est:  llierobotanicon  seudeplamis  Sanctœ 
Scripturse  dissertationes  brèves,  Upsal,  1645-47,  2  vol. 
in-S°. 

Celsius  (Olaus),  son  second  fils,  1716-1794,  a  écrit 
l'Histoire  de  Gustave  I";  celle  d'Eric  XIV,  traduite  ea 
français,  1777,  2  vol.  in-12;  et  celle  de  la  Bibliothèque 
d'Upsal. 

CeisiMs  (André),  neveu  d'Olaiis  I",  1701-1744,  pro- 
fesseur d'astronomie  à  Upsal,  accompagna  les  savants 
français  dans  leur  voyage  en  Laponie.  et  a  publié  de 
bonnes  dissertations  sur  la  mesure  de  la  distance  du 
soleil  à  la  terre,  sur  la  lumière  boréale,  sur  la  figure  de 
la  terre,  sur  la  lune  non  habitable  et  sur  les  comètes. 

Celants  (Jovektibs),  fils  d'un  jurisconsulle  distingué, 
fut  lui-même  l'un  des  meilleurs  jurisconsultes  de  son 
temps,  67-150.  Il  jouit  d'une  grande  faveur  sous  iNerva, 
Trajan,  Adrien,  écrivit  plusieurs  livres  de  commentaires 
d'après  l'édit  du  préteur,  fut  célèbre  par  la  décision 
tranchante  de  ses  réponses  (Celsinx  responsiones),  et 
fut  souvent  cité  par  les  plus  savants  jurisconsultes,  dans 
les  Institutes  et  dans  le  Code. 

Celtes,  CeSJse,  grand  peuple  de  la  race  cauca- 
sienne ou  indo-européenne  qui,  venant  de  l'E.,  couvrit 
d'abord  l'Europe  centrale,  où  il  laissa  plusieurs  de  ses 
tribus,  Cimmériens  de  la  Tauride,  Cimbres  du  Jutland. 
Scordisques,  Taurins,  Boïens  de  la  Germanie;  puis  ilse 
répandit  dans  les  contrées  occidentales ,  formant  le 
fond  de  la  population  de  la  Gaule,  Gaëls  ou  Galls  (Gau- 
lois), Kymris,  et  des  Iles-Britanniques;  enfin,  débor- 
dant de  la  Gaule,  par  de  larges  émigrations,  il  donna  les 
Callaïqucs  ou  Gallseci,  les  Celtici,  les  Cellibcres.  à  l'Es- 
pagne; les  Ambra  ou  Ombriens,  à  l'Italie,  versl400av 
J.  C;  plus  tard,  vers  600,  les  nombreuses  tribus  gau- 
loises et  kymriques,  qui  peuplèrent  le  N.  de  la  pénin- 
sule italienne;  et  celles  qui,  s'établissant  dans  la  vallée 
du  Danube,  formèrent  les  Celtes  Illyriens,  Vindéliciens, 
Rbétiens,  Koriques,  etc.;  vers  500,  les  bandes  qui, 
descendant  les  bords  du  D:mube  et  entraînant  beaucoup 
de  Gaulois  illyriens,  se  jetèrent  sur  la  Macédoine  et  la 
Grèce,  pour  aller  fonder  en  Asie  Mineure  la  confédéra- 
tion des  Calâtes.  V.  Gagle,  Gai  lois,  Kymris,  Galati  s,  etc. 
—  Les  hommes  de  cette  grande  race  celtique  parlaient 
une  langue  qui  se  rattache  par  ses  racines  et  sa  syntaxe 
à  celles  des  autres  races  caucasiennes;  elle  s'est  divi- 
sée en  plusieurs  dialectes;  on  distingue:  le  gaélique, 
qui  comprend  Verse  des  montagnards  de  l'Kcosse  et 
[irlandais;  lekymrique,  qui  comprend  le  welsh  ou  dia- 
lecte gallois,  le  comique  du  pays  de  Cornouailles,  et 
l'armoricain  ou  bas-breton.  — On  donne  le  nom  de  mo- 
numents celtiques  aux  dolmens,  menhirs,  cromlechs,  etc., 
pierres  commémoratives  élevées  par  les  Celtes. 

Celtes  (Conrad  IPSekel,  dit) ,  né  près  de  Wurz- 
bourg,  1459-1508,  professeur  à  Leipzig,  Erfurt,  Ros- 
tock,  Vienne,  a  beaucoup  contribué  à  répandre  en  Al- 
lemagne le  goût  de  la  littérature  ancienne,  en  fondant 
la  première  société  littéraire  de  ce  pays  à  HeidehVrg  ;  en 
publiant  les  Fables  de  Phèdre,  IcsQEuvres  de  Hrosvitha; 
en  découvrant  la  célèbre  carte  de  l'empire  romain, 
publiée  par  Peutinger;  il  a  laissé  de  nombreux  écrits  : 
Ars  versificandi  ;  Amorum  libri  IV ;  Odarum  lib. 
IV,  etc. 

Celtiberi,  peuple  célèbre  de  l'Espagne  ancienne, 
formé  sans  doute  du  mélange  des  Celtes  et  des  Ibères; 
ils  occupaient,  au  S.  de  l'Ebre,  les  pays  correspondant 
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à  l' Aragon  méridional,  la  Vieille  et  la  Nouvelle-Castille. 
Us  furent  domptés,  après  une  résistance  opiniâtre,  par 
Tib.  Sempronius  Gracchus  vers  180  av.  J.  C.  Leurs 
tribus  étaient  les  Arévaques,  les  Belles,  les  Tittiens,  etc. 
Leurs  villes  princ.  étaient  Bilbilis,  Turiaso,  Cascantum  ; 
ils  firent  partie  du  Conventus  Csesar-Augustanus,  dans 
la  Tarraconaise. 

Celtici,  Celtiques,  peuple  de  l'Espagne  ancienne,  au 
S.  delà  Lusitanie,  entre  le  Tage  etl'Anas;  les  Romains 
appelèrent  Cuneus  l'extrémité  méridionale  de  leur  pays 
(auj.  Alemtejo  et  Algarves).  Les  Celtici  venaient  pro- 
bablement de  la  Gaule;  leurs  villes  étaient  Ebora  (Evora), 
Cetobriga,  Cunistorgis  ou  Pax-Julia  (Beja),  Myrtilis, 
L'assa,  Ossonoba,  l.acobriga.  Leur  pays  fit  partie  du  Con- 
ventus de  Pax-Julia. 

Celticum  ou  Hicriam  Proniontorijtm,  auj.  le 
cap  Finistère,  à  10.  de  la  Gaule. 

Celtique  ;  au  temps  de  César,  la  Celtique  était  l'une 
des  grandes  divisions  de  la  Gaule,  s'étendant  auN.  jus- 
qu'à la  Seine  et  la  Marne;  à  l'O.,  jusqu'à  l'Océan,  de  la 
Seine  à  la  Garonne  ;  au  S.,  jusque  vers  la  Garonne,  les 
Cévennes,  le  Rhône,  le  lac  Léman;  à  l'E.,  jusqu'aux 
Alpes  et  au  Rhin.  La  Province  romaine,  avant  la  con- 
quête, faisait  mêmepartie  de  la  Celtique.  Après  les  cam- 
pagnes de  César,  la  Celtique,  devenue  romaine,  prit  le 
nom  nouveau  de  Lyonnaise,  27  av.  J.  C;  mais  on  avait 
réuni  à  l'Aquitaine  le  pays  entre  la  Loire  et  la  Garonne. 
V.  Lyonnaise. 

Cemelinm  ou  Ceinemeliam»  (ruines  près  de  Ci- 
miez),  ville  des  Vedianlii,  peuple  de  l'anc.  Ligurie, 
près  de  Nice,  colonie  de  Marseille. 

Cénacle,  cœnaculum,  signifiait  primitivement  salle 
à  manger;  elle  était  située  d'ordinaire  dans  la  partie 
supérieure  de  la  maison  ;  comme  les  étages  élevés  à 
Rome  étaient  surtout  occupés  par  les  classes  pauvres, 
cœnacula  répond  souvent  à  notre  mot  galetas  ou  man- 
sarde. —  En  français,  cénacle  désigne  particulièrement 
le  lieu  où  Jésus-Christ  fit  avec  ses  apôtres  la  dernière 
Cène  pascale.  V.  Cène. 
1  Cenchrées,  port  de  Corinthe,  sur  le  golfe  Saro- 
',  nique. 

1  Cenei,  famille  romaine  puissante,  descendant,  dit- 
on,  du  consul  Crescentius,  se  distingua  de  bonne  heure 
par  sa  turbulence;  un  Cenci,  préfet  de  Rome,  voulut 
assassiner  Grégoire  Vil,  en  1075  ;  un  autre  fut  cardi- 
nal en  1106;  maie  Calixte  II  lit  démolir  les  tours  des 
Cenci.  Au  xviî  s.,  Francesco  Cenci,  l'un  des  hommes  les 
plus  débauchés  de  Rome,  souilla  ses  fils  et  sa  fille,  la 
belle  Béauix;  fit,  dit-on,  assassiner  deux  de  ses  lits,  et 
fut  tué  par  ses  autres  enfants.  Clément  VIII  fit  arrêter 
et  punir  les  coupables  avec  leur  mère  Lucrèce,  1599; 
quelques-uns  prétendent  qu'ils  furent  victimes  de 
fausses  accusations.  Les  richesses  de  la  famille,  entre 
autres  la  villa  Borglièse,  furent  confisquées  par  l'aul  V 
et  données  à  sa  famille.  Ce  drame  a  inspiré  plusieurs 
écrivains  et  plusieurs  peintres;  le  palais  Colonna,  à 
Rome,  renferme  surtout  un  magnifique  tableau  attribué 
au  Guide. 

Cendres  (Mercredi  des),  premier  jour  de  Carême 
dans  l'Eglise  romaine,  appelé  jadis  caput  jejtiuà.  La 
cendre  a  toujours  été  un  signe  de  pénitence  ;  les  Hé- 
breux se  couvraient  la  tête  de  cendres  ;  on  retrouve  cet 
usage  chez  les  païens;  au  moyen  âge,  on  se  couchait 
souvent  sur  la  cendre,  dans  les  grandes  maladies,  sur 
le  point  de  mourir.  Maintenant,  le  prêtre  l'ait  sur 
le  Iront  des  fidèles  une  croix  avec  de  la  cendre,  en  pro- 
nonçant ce  verset  de  la  Genèse  :  Mémento,  homo,  quia 
pulvis  es  et  in  puluerem  revcrte^is,  «  Homme,  souviens- 
toi  que  tu  n'es  que  poussière  et  nue  tu  retourneras  en 
poussière;  »  c'est  un  signe  de  pénitence  et  une  prépa- 
ration au  Carême. 

Cène,  du  latin  cœna,  souper,  est  le  nom  donné  spé- 
cialement au  repas  en  commun  que  Jésus-Christ  lit  avec 
ses  apôtres  la  veille  de  sa  Passion  et  après  lequel  il 
institua  l'Eucharistie;  les  protestants  appellent  encore 
sainte  cène  leur  communion.  L'Eglise  romaine  célèbre 
la  mémoire  de  la  Cène  le  jeudi  saint,  et  il  est  d'usage, 
chez  les  Latins,  les  Grecs  et  les  Syriens,  que  le  prêtre 
lave  les  pieds  à  12  pauvres,  de  môme  que  Jésus-Christ 
avait  lavé  les  pieds  aux  12  apôlres. 

Cemeda  [Cenela],  v.  de  la  Vcnétie  (Italie),  à  50  lui. 
N.  de  Trévise.  sur  le  Meschio;  évêche;  sources  sulfu- 
reuses ;   5,000  hab. 

Cencroth.    V.  Tiiu'biade. 

CeniM  (Mont),  Cenisius  ou  Cinereus  mons  (peut-être 
ainsi  nommé,  à  cause  de  l'incendie  des  forêts  qui  le 
couvraient),  forme  le  nœud  des  Alpes  Grées  et  des  Alpes 


Cottiennes,  entre  le  Piémont  italien  et  la  Savoie  fran- 
çaise. Ses  points  culminants  sont:  la  Roche-Michel, 
5,495  m.,  la  Itonche  et  la  Roche-Melon.  La  végétation 
y  est  en  général  peu  active.  Le  col  du  mont  Cenis,  élargi 
surtout  par  Catinat  en  1691,  n'était  praticable  que  pour 
les  bêtes  de  somme,  lorsque  Napoléon  fit  construire,  de 
1801  à  1812,  une  belle  route,  qui  est  l'un  des  passages 
les  plus  sûrs  et  les  plus  pratiqués  des  Alpes;  elle  a  57 
kil.  de  Lans-le-Bourg  à  Suze,  renferme  25  maisons  de 
refuge  et,  dans  sa  partie  la  plus  élevée  (la  Madeleine, 
haute  de  2,0Go  m.),  un  hospice  qui  date  de  Charlema- 
gne  et  qui  fut  rétabli  par  Napoléon  I".  On  a  opéré  le 
percement  des  Alpes  pour  le  chemin  de  fer  par  un  vaste 
tunnel,  près  du  mont  Cenis  1871. 

Cénobites,  de  deux  mots  grecs  («nvo;  et  (3io;),  si- 
gnifiant vie  commune,  nom  donné  aux  religieux  qui  se 
réunissent  surtout  pour  prier,  par  opposition  aux  ana- 
chorètes et  aux  ermites.  Saint  Pacôme  fut  le  principal 
auteur  de- cette  forme  de  la  vie  monastique;  les  Char- 
treux y  sont  restés  fidèles;  mais  plus  tard  on  a  égale- 
ment appelé  cénobites  tous  les  religieux  vivant  plus 
étroitement  en  communauté  et  pour  lesquels  l'isolement 
n'a  plus  été  qu'une  exception. 

Ccnomani,  ancien  peuple  gaulois,  au  S.  O.  des 
Carnutes  (auj.  départ,  de  la  Sarthe),  dans  la  Lyon- 
naise II";  une  de  leurs  colonies  alla  s'établir  en  Italie, 
sous  Bellovèse,  vers  GOO  av.  J.  C  ;  ils  faisaient  partie  de 
la  confédération  des  Aulerques;  leur  cap.  était  Suindi- 
num  ou  Cenomani  (Le  Mans). 

Ceraoïmani,  peuple  de  la  Gaule  Transpadane,  entre 
l'Adda  et  le  lac  Bcnacus,  à  l'E.  des  Insubres.  Us  s'alliè- 
rent de  bonne  heure  avec  les  Romains;  leurs  villes 
étaient  ;  Brixia,  Cremona,  Mantua,  Bedriacum. 

Cenoa»-la-BSasSiiJe,  bourg  de  l'arrond.  de  .Bor- 
deaux (Gironde).  Entrepôt  et  commerce  de  vins;  I,80O 
hab. 

Cens?  à  Rome,  depuis  Servius  Tullius,  c'était  le 
dénombrement,  fait  tous  les  cinq  ans,  des  hommes  li- 
bres, de  leur  fortune  mobilière  et  immobilière;  d'après 
le  cens,  ils  étaient  répartis  dans  les  G  classes.  Les  con- 
suls, puis  les  censeurs  furent  chargés  des  fonctions  im- 
portantes du  cens;  une  fausse  déclaration  entraînait 
les  peines  les  plus  graves.  Sous  les  empereurs,  le  cens 
ne  se  lit  plus  qu'à  des  intervalles  éloignés. 

Cens.  Au  moyen  âge,  impôt  payé  au  seigneur  pour 
la  terre  qui  n'était  pas  féodalement  possédée;  le  cens 
principal  était  la  somme  payée  comme  redevance  fon- 
cière; le  cens  périodique  était  une  rente  féodale.  On 
distinguait  le  chef-cens  ou  premier  cens,  le  sur-cens  qui 
était  ajouté  après  la  création  du  premier,  le  menu- 
cens,  etc.  Le  cens  était  imprescriptible  et  non  l'ache- 
table. 

Censeurs,  magistrats  chargés  à  Rome  de  présider 
aux  opérations  du  cens;  ils  furent  institués  l'an  443  av. 
J.  C,  étaient  patriciens  et  au  nombre  de  deux.  Leurs 
fonctions,  qui  duraient  d'abord  5  ans,  furent  réduites 
bientôt  à  18  mois,  parce  qu'on  craignit  leur  trop  grande 
puissance.  En  effet,  chargés  du  cens,  ils  distribuaient 
les  citoyens  par  classes  et  par  tribus;  ils  pouvaient  dé- 
grader même  tes  chevaliers  et  les  sénateurs  ;  ils  sur- 
veillaient les  mœurs,  administraient  le  domaine  pu- 
blic, répartissaient  les  impôts,  etc.  Leurs  arrêts  étaient 
sans  appel,  et  bien  rarement  on  usa  du  droit  de  les 
citer  en  justice,  à  leur  sortie  de  charge;  un  censeur 
devait  abdiquer,  si  son  collègue  mourait;  ils  étaient 
choisis  par  les  centuries,  parmi  ceux  qui  avaient  été 
consuls  ou  préteurs;  on  ne  pouvait  être  censeur  deux 
fois,  et  il  fallait  avoir  au  moins  42  ans.  Les  plébéiens 
obtinrent  une  des  deux  places  de  censeurs  en  330  av. 
j.  C,  et  pendant  longtemps  la  censure  parut  comme 
le  comble  des  honneurs.  Sylla  supprima  cette  magis- 
trature; elle  fut  rétablie  après  lui,  mais  sans  recouvrer 
son  ancienne  importance;  César  fut  préfet  des  mœurs 
avant  d'être  censeur  perpétuel;  Auguste  eui  également 
la  préfecture  des  mœurs,  et,  sous  lui,  deux  censeurs; 
puis  cette  magistrature,  exercée  par  les  empereurs,  dis- 
parut avec  Vespasien;  Décius  essaya  vainement  delà 
rétablir. 

Censeurs  «Irainalijjncs;  ils  étaient,  dans  l'an- 
cienne Rome,  chargés  d'examiner  les  pièces  destinées 
aux  jeux  scéniques.  En  France,  il  y  avait  également,  au 
xvm»  s.,  des  censeurs  dramatiques,  dépendant  de  l'ad- 
ministration de  la  police;  supprimés,  aux  époques  de 
révolutions,  ils  ont  toujours  été  rétablis,  lorsque  le 
principe  d'autorité  a  été  restauré. 

Censeurs  «les  livres.  En  France,  au  temps  de  la 
Réforme,  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  fut  chargée 
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d'examiner  les  livres  avant  l'impression;  la  censure  fut 
d'abord  très-sévère.  Il  y  eut  relâchement  au  xvir>  s.; 
en  1624,  la  censure  fut  confiée  par  le  gouvernement  à 
qualre  docteurs  de  cette  faculté,  qui  reçurent  une  pen- 
sion ;  en  1053,  le  chancelier  dut  nommer  des  censeurs 
royaux,  qui  furent  souvent  des  hommes  de  lettres, 
chargés  de  l'examen  des  livres,  qui  ne  pouvaient  être 
imprimés  sans  leur  permission;  les  évêques  seuls  n'é- 
taient pas  soumise  cette  censure  ;  il  y  avait  96  censeurs 
en  1789;  ils  furent  supprimés  le  14  sept.  1791. 

Censeurs  des  Journaux  ;  lorsque  le  Consulat 
rétablit  la  censure  des  livres,  des  censeurs  furent  spé- 
cialement chargés  de  surveiller  les  journaux.  Charles  X 
les  supprima  en  1824  et  les  rétablit  en  1827  ;  ils  furent 
abolis  en  1830. 

Censeurs.  On  donne  encore  ce  nom  :  1"  aux  trois 
surveillants  de  la  Banque  de  France,  nommés  pour  trois 
ans  par  les  actionnaires;  2°  aux  fonctionnaires  des  ly- 
cées, spécialement  chargés  de  la  discipline  et  de  l'exé- 
cution des  règlements,  etc. 

Censier;  au  moyen  âge,  seigneur  qui  avait  le  droit 
de  percevoir  le  cens  ;  le  livre  ou  papier-censier  était 
le  registre  où  étaient  inscrits  les  cens  dus  au  seigneur. 

Cemsîves  on  appelait  ainsi  une  terre  soumise  au 
cens,  bénéfice  d'un  ordre  inférieur  tenu  par  des  person- 
nes de  basse  condition,  vilains,  colons,  serfs,  à  la  charge 
de  redevances  et  corvées.  On  donnait  aussi  ce  nom  à 
l'étendue  des  terres  censives  appartenant  à  un  seigneur 
censier. 

CensoHntBs.  nom  d'une  famille  plébéienne  de  la 
gens  Marcia,  a  Rome;  les  principaux  membres  de  cette 
famillesont:  Censorinus  (Rutilus), consul,  grand-pontife 
et  censeur  dans  la  guerre  contre  les  Samnites,  de  510  à 
265 av.  J.  C.  —  Censorinus  (Marcius],  consul  en  149,  cen- 
seur en  147,  au  commencement  de  la  3«  guerre  puni- 
que. —  Censorinus  (C.  Marcius),  l'un  des  chefs  du  parti 
de  Marius,  l'un  des  plus  cruels  prescripteurs,  fut  battu 
par  Pompée,  par  Sylla,  et  mis  à  mort  en  8'2. —  Censorinus 
(L.  Marcius)  fut  l'un  des  plus  zélés  partisans  d'Antoine, 
gouverneur  de  la  Grèce  et  consul  en  59.  —  Censorinus 
{C.  Marcius),  son  fils,  homme  estimé,  fut  consul  l'an  8 
av.  J.  C.  et  gouverneur  de  Syrie. 

Ceiasoirinus  (Appius  Claudius),  sénateur,  deux  fois 
consul,  préfet  du  prétoire,  etc.,  vivait,  vieux  et  infirme, 
dans  sa  campagne  près  de  Bologne,  lorsque  les  soldats, 
révoltés  contre  Claude  II ,  le  proclamèrent  empereur 
malgré  lui,  en  269,  et  le  massacrèrent  huit  jours  après, 
à  cause  de  sa  sévérité. 

Censos-ines,  grammairien  latin,  vivait  à  Rome  au 
milieu  du  m"  s.  ap.  J.  C.  Son  ouvrage,  de  Die  natali, 
traite  surtout  des  questions  de  chronologie,  de  l'année, 
des  mois,  chez  les  Egyptiens,  en  Orient,  en  Grèce,  à 
Rome;  d'astronomie,  de  cérémonies  religieuses,  d'his- 
toire naturelle  et  même  de  musique.  Ecrit  d'un  style 
clair  et  précis,  il  est  curieux  et  utile.  Il  a  été  traduit 
en  français  par  M.  Mangeard,  1843,  dans  la  Collection 
PancUoucke. 

CentaMo,  v.  de  la  prov.  et  à  10  kil.  N.  E.  de  Coni  ; 
le  château  fut  la  résidence  des  marquis  de  Suze; 
5,000  hab. 

Cent-Ans  (Guerre  de).  On  appelle  ainsi  la  longue 
guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre,  qui,  commen- 
çant en  1557,  se  termina  seulement  en  1453.  L'ambi- 
tion et  les  prétentions  d'Edouard  III  au  trône  de  France 
en  furent  la  cause  principale;  malheureuse  pour  nous, 
sous  Philippe  VI  et  Jean,  au  temps  des  défaites  de 
Crécy  et  de  Poitiers  (1546-1556)  et  du  honteux  traité 
de  Brétigny,  1560;  mieux  soutenue  par  Charles  V  qui, 
aidé  de  Du  Guesclin,  chassa  les  Anglais  de  leurs  posses- 
sions françaises,  elle  fut  sur  le  point  d'amener  la  ruine 
de  notre  pays,  après  la  défaite  d'Azincourt  et  le  traité 
de  Troyes  (1415-1420),  au  temps  de  Henri  V  et  de 
Charles  VI.  Mais  sous  Charles  VII,  la  nationalité  fran- 
çaise, dont  Jeanne  d'Arc  fut  le  plus  pur  représentant, 
triompha  des  Anglais  sous  le  faible  Henri  VI  ;  et,  en 
1453,  ils  ne  possédaient  plus  que  Calais  sur  le  conti- 
nent ,  puis  ils  commençaient  leur  guerre  civile  des 
Deux-Roses,  tandis  que  l'unité  française  se  fortifiait 
sous  les  auspices  de  la  royauté. 

Centaures,  monstres  qui,  suivant  la  Fable,  étaient 
moitié  hommes  et  moitié  chevaux;  on  les  disait  fils 
d'Ixion  et  de  Néphélé;  ils  habitaient  près  du  Pélion  et 
de  l'Ossa.  Les  poètes  ont  célébré  leurs  luttes  contre  les 
Lapithes,  lorsqu'ils  voulurent  enlever  Hippodamie  pen- 
dant les  fêtes  de  son  mariage  avec  Pirithoûs;  Hercule 
et  Thésée  les  combattirent;  les  plus  célèbres  furent 
JNessus,  Chn-on,  Pliolus,  etc.  On  suppose  que  ces  fables 


désignaient  une  tribu  de  braves  cavaliers  établis  en 
Thessalie. 

Centenicr  |  chez  les  Romains,  c'était  le  même  offi- 
cier que  le  centurion;  sous  les  Mérovingiens  et  Charle- 
magne,  c'était  un  magistrat,  subordonné  au  comte,  qui 
avait  juridiction  sur  une  centaine  de  familles  ou  plu- 
tôt sur  une  certaine  étendue  de  territoire  qu'on  appe- 
lait centaine. 

Cent-GaB-ales,  corps  d'élite,  de  la  garde  impériale 
de  France,  formant  deux  escadrons  réunis  de  221  hom- 
mes, chargés  spécialement  d'escorter  l'empereur. 

Centième  denier,  impôt  du  centième  de  la  va- 
leur des  immeubles  que  tout  acquéreur  devait  payer 
au  roi  ;  il  fut  établi  en  1703,  sous  Louis  XIV. 

Cent-Jours.  On  appelle  ainsi  la  période  qui  com- 
mence à  l'entrée  de  Napoléon  I"  à  Paris  au  retour  de 
l'île  d'Elbe,  20  mars  1815,  et  qui  se  termine  au  8  juillet, 
jour  où  Louis  XVIII  reprit  possession  de  la  couronne. 
Ce  temps  fut  marqué  par  l'Acte  additionnel  aux  consti- 
tutions de  l'Empire,  22  avril;  par  la  formation  de  la 
coalition;  par  le  Champ  de  Mai  du  1"  juin;  par  la 
lutte  de  quelques  jours  en  Belgique  et  la  bataille  de 
Waterloo,  16  juin;  enfin  par  l'abdication  de  Napoléon 
en  faveur  de  son  fils,  22  juin;  par  l'anarchie  et  les  in- 
trigues des  jours  qui  suivirent;  par  la  capitulation  de 
Paris  et  la  Restauration  de  Louis  XVIII. 

Centîiwire  (Suzanne  Freeœan,  mistress),  auteur 
dramatique,  née  en  Irlande,  1667-1725;  de  bonne 
heure  orpheline  et  maltraitée,  elle  s'enfuit  vers  Lon- 
dres, prit  des  vêtements  d'homme  et  passa  quelques 
mois  à  l'université  de  Cambridge.  Deux  fois  veuve  en 
quelques  années,  elle  écrivit  pour  le  théâtre,  monta 
sur  la  scène,  et  finit  par  épouser,  en  1706,  un  maître 
d'hôtel  favori  de  la  reine  Anne.  Elle  fut  liée  avec  des 
écrivains  célèbres,  comme  Steele,  mais  s'attira  les  sar- 
casmes de  Pope;  parmi  ses  pièces,  remarquables  par 
la  vivacité  de  l'action  et  les  traits  comiques,  on  peut 
citer  :  Monsieur  mille  affaires;  Un  coup  hardi  pour 
une  femme;  La  Merveille;  les  Amoureux  embarras- 
sés, etc.  Ses  Œuvres  dramatiques  ont  été  publiées,  1761, 
3  vol.  in-12. 

Cent©,  v.  d'Italie,  sur  le  canal  de  ce  nom,  qui  la 
réunit  à  Ferrare  au  Pô  di  Volano,  à  28  kil.  S.  O.  de 
Ferrare.  Patrie  de  Barbieri,  dit  le  Guerchin  ;  5,000  h. 
CemtorM  [Cenluripa),  v.  de  Sicile,  à  26  kil.  N.  0. 
de  Catane,  renferme  beaucoup  de  ruines  antiques; 
5,000  hab. 

Centre  (Canal  du)  ou  du  ChaFmîaBS  %  il  unit  la  Saône 
à  la  Loire,  dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  part 
de  Châlon,  suit  la  vallée  de  la  Dheune,  traverse  les 
monts  du  Charolais  vers  l'étang  de  Long-Pendu ,  suit  la 
vallée  de  la  Bourbince  et  débouche  dans  la  Loire  à  Di- 
goin.  Il  a  127  kil.  et  81  écluses.  Projeté  sous  Fran- 
çois 1",  il  fut  seulement  exécuté  de  1784  à  1793;  il 
sert  au  transport  des  vins,  blés,  bois,  fers,  et  des  houil- 
les de  Blanzy. 

Ceratrites,  riv.  d'Asie,  affl.  du  Bitlis,  qui  se  jette 
dans  le  Tigre,  passe  à  Sort. 

Ceratrones.  ancien  peuple  gaulois,  dans  le  pays  des 
Alpes  Grées  (auj  S.  E.  de  la  Savoie);  capit  Darantasia 
(Moustier);  villes  princ.  :  Forum  Claudii  (peut-êlre  Cen- 
tron)  etAxima  (Aisme).  Ils  firent  partie  des  Alpes  Grées 
et  Pennines.  C'est  aujourd'hui  la  Tarantaise.  —  Cen- 
trones,  petit  peuple  gaulois,  dépendant  des  Nerviens, 
dans  la  Belgique  II»,  aux  environs  de  Courtrai. 

Cent-Snisses,  compagnie  de  gardes  à  pied  de  la 
maison  du  roi,  établie  en  1471  par  Louis  XI;  ils  avaient 
primitivement  un  habit  bleu  avec  galons  d'or  et  une 
hallebarde;  ils  étaient  d'une  taille  élevée;  ils  ont  été 
supprimés  en  1830.  Ils  avaient  rang  de  sous-officiers. 
Centulc  (Abbaye  de).  V.  Riocier  (Saint-). 
Cemtuiim-CeMje  ou  Trajanî.iPfflirtsiis  (auj.  Cività- 
Vecchia),  port  de  l'ancienne  Etrurie  construit  par 
Trajan. 

Ccmtaamiï'liirs,  magistrats  qui,  à  Rome,  aidaient  le 
préteur  urbain  à  rendre  la  justice;  chacune  des  tribus 
en  choisissant  3,  ils  étaient  au  nombre  de  105  et  for- 
maient i  conseils  qui  se  réunissaient  dans  les  grandes 
affaires.  Sous  les  empereurs,  ils  furent  au  nombre 
de  180. 

Centuries  ;  Servius  Tullius  divisa  le  peuple  romain 
en  six  classes,  d'après  la  fortune  de  chacun;  chaque 
classe  comprenait  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
centuries;  ainsi  dans  la  1™  étaient  18  centuries  de 
chevaliers  et  80  centuries  ordinaires;  dans  la  6",  il  n'y 
avait  qu'une  centurie,  celle  des  prolétaires.  Dans  les 
comices,  chaque  centurie  comptait  pour  une  voix,  et, 
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comme  il  y  en  eut  probablement  191,  193  ou  195,  les 
98  centuries  de  la  première  classe  pouvaient  à  elles 
seules  faire  la  majorité.  La  centurie  formait  une  divi- 
sion militaire;  chacune  était  divisée  en  deux  sections, 
l'une  des  plus  âgés  (seniores)  et  l'autre  des  plus  jeunes 
(juniores),  de  17  à  45  ans,  soumis  au  service  militaire. 
Dans  les  comices,  la  première  centurie,  désignée  par  le 
sort  pour  voter,  s'appelait  centurie  prérogative.  Les 
comices  par  centuries  devinrent  sous  la  république  la 
grande  assemblée  de  l'Etat  ;  on  y  élisait  les  principaux 
magistrats,  on  y  discutait  les  lois,  on  y  traitait  les  gran- 
des affaires,  on  y  jugeait  les  crimes  de  perduellion. 
L'assemblée  se  tenait  hors  de  la  ville,  dans  le  Champ  de 
Mars.  En  287  av.  J.  C,  il  y  eut  une  révolution  dans 
l'organisation  des  centuries,  dans  le  sens  démocratique; 
les  riches,  les  chevaliers,  formèrent  12  centuries;  le 
peuple  des  35  tribus  forma  70  centuries,  2  par  tribu, 
sans  condition  de  cens.  V.  Classes,  Cohices. 

Cemtsia-ies  «le  SSagdebo««rg.  V.  Magdebourg. 

Centurion,  officier  romain,  qui  commandait  une 
centurie  ou  compagnie;  il  y  en  avait  60  par  légion  ;  ils 
étaient  nommés  par  le  général  ou  les  tribuns,  et  avaient 
pour  marque  de  leur  rang  un  cep  de  vigne.  Celui  de 
la  première  centurie  s'appelait  primipilaire. 

Centuripalauj.  Centorbi),  v.  delà  Sicile  ancienne, 
à  l'E.,  près  de  lEtna;  patrie  du  médecin  Celse. 

Céorls,  nom  des  hommes  libres  chez  les  Anglo- 
Saxons  ;  ils  formaient  la  3"  classe  et  pouvaient  s'élever 
aux  honneurs. 

Ceos  (auj.  Zéa),  l'une  des  Cyclades,  au  S.  E.  de 
l'Attique,  fut  peuplée  par  les  Ioniens  ;  patrie  des  poètes 
Simonide  et  Bacchylide.  Julis  était  la  principale  de 
ses  quatre  villes. 

Cépfaalas  (Constantin),  littérateur  grec  du  x*  s.,  a 
composé  une  Anthologie  ou  recueil  d'épigrammes  et 
de  poésies  légères  de  divers  auteurs.  Elle  a  été  publiée 
par  Reiske,  à  Leipzig,  en  1754.  Divisée  en  trois  livres, 
elle  a  été  plus  tard  développée  par  M.  Planurle. 

Céphale,  roi  de  Thessalie  ou  de  Phucide,  suivant 
la  Fable,  descendant  de  Deucalion,  épousa  Procris,  fille 
d'Erechthée ,  roi  d'Athènes.  L'Aurore ,  éprise  de  sa 
beauté,  essaya  vainement  de  le  séduire;  alors  elle  lui 
fournit  le  moyen  de  se  déguiser  pour  éprouver  la  fidé- 
lité de  Procris  ;  il  réussit,  la  séduisit,  la  chassa  de  sa 
présence,  puis  se  réconcilia  avec  elle.  Plus  tard  il  la 
tua  involontairement  d'un  javelot  à  la  chasse  et  se  tua 
lui-même  de  désespoir.  Suivant  d'autres,  il  s'exila  dans 
l'île  qui,  de  son  nom,  s'appela  Céphallénie  ;  il  fut  le 
bisaïeul  d'Ulysse. 

Céphalomie  (Cephallenia),  la  plus  grande  des  îles 
Ioniennes  (Grèce),  d'une  superficie  de  781  kil.  carrés, 
est  située  à  l'O.  du  golfe  de  Patras,  entre  Sainte-Maure 
au  N.  et  Zante  au  S.  Ses  côtes  sont  découpées  ;  elle  est 
montueuse  et  sujette  aux  tremblements  de  terre;  le 
climat  est  tempéré;  les  deux  tiers  de  l'île  sont  incultes, 
quoique  la  terre  soit  fertile;  elle  produit  surtout  d'ex- 
cellents raisins,  de  l'huile,  du  vin.  Les  habitants  indus- 
trieux fabriquent  des  toiles  de  coton  et  font  un  cabo- 
tage considérable.  La  population  est  de  77,000  hab.; 
entre  les  deux  principales  villes,  Argostoli  et  Lixouri, 
il  y  a  un  bon  port.  —  Au  temps  d'Homère,  elle  s'ap- 
pelait Samé,  comme  son  port  principal  ;  elle  eut  ensuite 
les  noms  de  Melœna  et  de  Teleboa;  elle  fit  partie  du 
royaume  d'Ulysse,  devint  une  république  florissante  et 
fut  soumise  par  les  Athéniens,  puis  par  les  Romains, 
189  av.  J.  C.  Prise  par  les  Normands  en  1146,  elle  fit 
partie  du  duché  de  Corfou,  appartint  à  Venise,  1483, 
puis  à  la  France  en  1797  ;  depuis  elle  a  suivi  le  sort 
des  îles  Ioniennes. 

Cépliéc,  roi  d'Ethiopie,  suivant  la  Fable,  époux  de 
Cassiopée,  père  d'Andromède,  accompagna  les  Argonau- 
tes et  fut  changé  en  constellation  par  Jupiter.  11  y  eut 
un  antre  Céphée-,  roi  d'Arcadie,  aimé  de  Minerve. 

Céphisodote,  général  et  orateur  athénien,  joua  un 
rôle  assez  important  à  Athènes  de  370  à  355  av.  J.  C. 
En  359,  envoyé  avec  une  petite  flotte  vers  l'Hellespont 
pour  soumettre  la  Chersonèse,  il  fut  forcé  de  signer  un 
traité  désavantageux  avec  l'aventurier  eubéen  Cliari- 
dème,  son  ancien  ami,  qui  s'était  déclaré  contre  lui.  II 
échappa  avec  peine  à  une  condamnation  capitale,  mais 
fut  puni  d'une  grosse  amende. 

Céphisodote,  sculpteur  athénien ,  beau-frère  de 
Phocion,  vivait  vers  300  av.  J.  C.  Les  anciens  lui  attri- 
buaient plusieurs  groupes  remarquables,  celui  de  Jupi- 
ter, Diane  et  la  ville  de  Mc'galopolis  pour  le  temple  de 
Jupiter  Soter  à  Mégalopolisj  la  statue  de  la  Paix,  te- 
nant dans  ses  bras  Plutus;  les  Neuf  muses  sur  le  mont 


Hi'licon,  Mercure  nourrissant  Bacchus  enfant,  Athènes 
et  l'autel  de  Jupiter  Soter,  dans  le  Pirée. 

Céphisodote  le  Jeune,  fils  de  Praxitèle,  sculpteur 
athénien,  a  été  souvent  confondu  avec  le  précédent. 
Les  statues  de  Latone,  Diane,  Esculape  et  Vénus;  ses 
bustes  des  philosophes,  étaient  admirés  à  Rome.  On 
pense  que  son  beau  groupe  de  lutteurs,  le  Symplegma, 
qui  se  voyait  à  Pergame,  a  été  copié  dans  les  deux  jeu- 
nes lutteurs  de  Florence. 

Cephissms,  Céphise  {Mavro-Potamo),r'w.  de  l'an- 
cienne Grèce,  venant  de  l'Œta  et  se  jetant  dans  le  lac 
Copaïs.  —  Ruisseau  de  l'Attique  ,  venant  de  Décélie, 
passant  au  N.  d'Athènes  et  se  jetant  dans  le  port  de 
Phalère. 

Cépion  ou  Ceepio,  nom  d'une  famille  patricienne 
de  Rome,  de  la  gens  Servilia.  Les  membres  les  plus 
célèbres  furent  : 

Cépion  (Cn.  Servilujs),  consul  en  253  av.  J.  C,  con- 
duisit une  flotte  en  Afrique  dans  la  1"  guerre  punique, 
fut  battu  par  une  tempête,  mais  obtint  les  honneurs  du 
triomphe. 

Cépion  (Cn.  Servilius),  son  petit-fils,  consul  en  203, 
fut  le  dernier  à  combattre  Annibal  en  Italie,  passa  en 
Sicile,  mais  fut  rappelé  à  Rome. 

Cépion  (Cn.  Servilids),  son  fils,  fut  consul  en  169. 

Cépion  (Cn.  Sekviuos),  l'un  de  ses  fils,  consul  en 
140,  excita  par  ses  promesses  les  meurtriers  qui  tuèrent 
l'espagnol  viriathe,  poursuivit  et  soumit  son  successeur 
Tantalus,  mais  fut  tué  par  ses  soldats  à  cause  de  sa 
sévérité. 

Cépion  (Qointds  Servilius)  triompha  des  Lusitaniens 
en  108;  puis,  consul  en  106,  il  alla  défendre  la  Gaule 
Narbonnaise  contre  les  Cimbres  et  les  Teutons.  Le  pil- 
lage des  richesses  de  Tolosa  le  rendit  tristement  célè- 
bre; continué  dans  son  commandement,  il  se  réunit  à 
l'armée  de  Manlius,  mais  pour  avoir  l'honneur  de  la 
victoire,  il  ne  voulut  pas  s'entendre  avec  lui,  et  cette 
discorde  fut  la  cause  de  la  grande  défaite  près  d'Orange. 
Accusé  dix  ans  plus  tard  par  Norbanus,  il  vit  ses  biens 
confisqués;  les  uns  disent  qu'il  mourut  en  prison;  il 
est  plus  probable  qu'il  parvint  à  fuir  et  qu'il  vécut  dans 
l'exil  à  Smyrne. 

Cépion  (Q.  Servilids),  questeur  urbain  en  100,  lutta 
contre  le  tribun  Saturninus,  puis  s'unit  avec  Livius 
Drusus  pour  soutenir  les  chevaliers;  mais  il  abandonna 
le  patron  des  Italiens  et  fut  considéré  comme  l'auteur 
de  sa  mort.  Il  périt  dans  une  embuscade  pendant  la 
Guerre  Sociale,  vers  90. 

Ceraectai  (Giuseppe),  sculpteur,  né  en  Corse,  vers 
1760,  acquit  en  Italie  une  assez  grande  réputation, 
prit  part  à  l'établissement  de  la  république  romaine  en 
1798  et  se  réfugia  en  France.  Il  conspira  contre  le 
premier  Consul  avec  Topino-Lebrun,  Arena,  Diana  _  et 
Deinerville;  il  fut  condamné  et  exécuté  le  30  janvier 
1802. 

Céram.  la  plus  grande  des  Moluques  après  Gilolo, 
au  S.  E.  de  Gilulo  et  au  S.  O.  d'Amboine,  a  530  kil.  de 
long  sur  50  de  large  ;  elle  est  traversée  de  l'E.  à  l'O 
par  plusieurs  chaînes  de  montagnes  élevées,  remplies 
de  grandes  forêts  de  sagou.  L'intérieur  est  habité  par 
les  Alfourèses,  qui  sont  encore  à  l'état  sauvage;  les 
Malais  occupent  les  côtes  et  leurs  princes  dépendent 
des  résidences  hollandaises  d'Amboine  et  de  Banda. 
On  évalue  la  population  à  230,000  hab.  —  V.  Moluques. 

Céramique  (Le),  nom  d'un  quartier  d'Athènes, 
ainsi  appelé  des  potiers  et  fabricants  de  tuiles  (-zipa/ios), 
qui  l'habitaient  d'abord.  Une  partie,  dans  Athènes,  était 
riche  en  monuments  et  servait  de  lieu  de  réunion  ; 
l'autre,  en  dehors  delà  ville,  renfermait  les  jardins  de 
l'Académie. 

Céramique  (Golfe),  auj.  Slanco,  dans  la  mer  Egée, 
sur  la  côte  de  Carie,  en  face  l'île  de  Cos,  tirait  son  nom 
de  la  ville  de  Cérame. 

Cérams-Foulletourte,  bourg  de  l'arroml.  de  la 
Flèche  (Sarthe).  Grains,  bestiaux  ;  2,500  hab. 

Cérasoutc,  Cerasus  (auj.  Kirésouri),  v.  du  Pont 
ancien,  sur  le  Pont-Euxin  ;  colonie  de  Sinope,  agrandie 
par  Pharnace  1°'.  Lucullus  envoya  de  celte  ville  les 
premiers  plants  de  cerisier  qui  furent  cultivés  en  Italie. 
Les  Turcs  s'en  emparèrent  en  1462. 

Cerbera  ou  Cervera,  cap  sur  la  Méditerranée,  à 
l'extrémité  N.  E.  des  Pyrénées-Orientales,  un  peu  au 
S.  de  Port-Vendres. 

Cerbère,  chien  à  trois  tètes,  chargé  de  garder  la 
porte  des  Enfers.  Les  poètes  ont  varié  leurs  descriptions 
de  ce  monstre  mythologique,  né  de  Typhon  et  d'Echidna; 
ils  le  montrent  couché  près  du  Stjx,  épouvantant  les 
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ombres  de  ses  aboiemenls,  des  poisons  qui  coulaient  de 
ses  gueules,  des  couleuvres  qui  se  hérissaient  sur  son 
cou.  Vaincu  par  Hercule,  il  se  laissa  attendrir  par  Or- 
phée; la  Sibylle,  qui  conduisait  Enée,  rendormit  avec 
un  gâteau  de  miel  et  de  pavots. 

Cerceau  (Du).  V.  Andkodet. 

Cerceau  (Jean-Antoine  Bu),  littérateur,  né  à  Paris, 
1670-1730,  de  l'ordre  des  Jésuites,  se  livra  presque 
exclusivement  à  l'étude  des  belles-lettres.  Précepteur 
du  jeune  prince  de  Conti,  il  fut  tué  d'un  coup  de  fusil 
imprudemment  tiré  par  son  élève.  Après  avoir  fait  quel- 
ques petits  poëmes  latins,  il  composa  pour  les  collèges 
des  Jésuites  un  assez  grand  nombre  de  comédies  et  de 
drames,  sans  personnages  de  femmes,  comme  YEnfant 
prodigue  et  le  Faux  duc  de  Bourgogne.  Il  écrivit  avec 
facilité  beaucoup  de  poésies  légères,  dans  le  genre  de 
Gresset,  et  des  tables  ;  puis,  en  prose,  YHist.  de  Thomas 
Kouli-Kan,  2  vol.  in-12,  et  la  Conjuration  de  Paenzi.  On 
a  publié  ses  Œuvres  en  1828,  2  vol.  in-8°. 

Ccrcètes  ou  Zielti,  peuple  de  l'ancienne  Sarmatie, 
près  du  Caucase  et  du  Ponl-Euxin;  peut-être  aujourd'hui 
les  Tcherkesses  ou  Circassiens. 

Cercina  (atij.  Kerkéni),  ile  au  N.  de  la  petite  Syrte, 
sur  la  cote  de  la  Byzacène  (Afrique),  fertile  en  blé, 
avait  plusieurs  bons  ports  et  une  capitale  du  même 
nom. 

Cercle»  d'Allemagne.  Pour  établir  un  peu 
d'ordre  dans  l'ancienne  Allemagne,  les  Empereurs  eu- 
rent recours  à  l'institution  des  cercles,  ou  territoires, 
comprenant  un  certain  nombre  d'Etats  qui  devaient  se 
concerter  pour  maintenir  la  paix  publique.  Wenceslas 
avait  établi  4  cercles  en  1587;  Albert  II,  6  cercles  en 
1438;  enfin,  Maximilien  I",  1500-1512,  di\isa  l'Empire 
en  10  cercles:  Franconie,  Bavière,  Souabe,  Haut-Uhin, 
Westphalie,  Basse-Saxe;  puis  Autriche,  Bourgogne,  Bas- 
Rhin,  Haute-Saxe.  Chaque  cercle  était  gouverné  par  un 
prince  convoquant  la  dièle,  par  un  directeur  présidant 
la  diète  et  par  un  chef  militaire. 

Cercle,  circonscription  prussienne,  entre  la  com- 
mune et  la  régence  d'arrondissement. 

Cercles  de  la  *i>liére.  On  nomme  grands  cercles 
ceux  qui  la  divisent  en  deux  hémisphères,  comme  l'é- 
quateur  et  le  méridien,  et  petits  cercles  ceux  qui  sont 
parallèles  à  l'équateur,  comme  les  tropiques  et  les  cer- 
cles polaires  (V.  Polaires). 

Cercopes,  peuples  voisins  des  Therraopyles  ou  vi- 
vant en  Asie  Mineure,  qui  furent  vaincus  par  Hercule. 
Jupiter,  dont  ils  se  raillèrent,  les  aurait  changés  en 
singes  et  ils  auraient  donné  son  nom  à  Pilhécusa  (l'Ile 
des  Singes). 

Cercj  on,  brigand  fameux  d'Eleusis,  fils  de  Neptune, 
d'une  force  prodigieuse,  attachait  ceux  qu'il  prenait  à 
des  branches  d'arbres  violemment  recourbées,  qui,  en 
se  redressant,  déchiraient  leur  corps.  Hercule  le  punit 
du  même  supplice. 

Cerda  (L:s),  nom  d'une  famille  célèbre  d'Espagne  ; 
elle  remonte  à  Alfonse  X.  Ferdinand,  son  iils  aîné,  fut 
appelé  La  Cekua,  à  cause  d'une  touffe  de  poils  qu'il  avait 
sur  les  épaules.  Marié,  en  1269,  à  Blanche,  fille  de  saint 
Louis,  il  mourut  regretté  en  1275.  Ses  deux  jeunes  iils, 
Alfonse  et  Ferdinand,  les  infants  de  La  Cerda,  aban- 
donnés par  la  faiblesse  de  leur  aïeul,  furent  dépouillés 
par  leur  oncle  Sanche,  et  retenus  longtemps  prisonniers 
par  le  roi  d'Aragon,  don  Pèdre.  Délivrés,  ils  luttèrent 
en  vain  pour  reconquérir  le  trône;  Alfonse,  surnom- 
mé le  Déslu'rité,  finit  par  se  réfugier  en  France,  où  il 
épousa  Mahaut,  comtesse  de  Clermont;  il  mourut  en 
1527.  Louis,  fils  aîné  d'Alfonse,  appelé  Louis  d'Espagne, 
amiral  de  France  sous  Philippe  VI,  combattit  le  duc 
Jean  de  Monlfort  et  les  Anglais,  surtout  en  Bretagne; 
le  pape  lui  donna  le  vain  titre  de  roi  des  lies  Fortu- 
nées, 15 14.  Cliartes,  son  frère,  favori  de  Jean  le  Bon,  con- 
nétable de  France,  fut  assassiné  à  l'Aigle  par  les  ordres 
de  Charles  le  Mauvais,  1554.  Les  ducs  de  Medma-Cceli 
descendent  d'Alfonse  de  La  Cerda.  Ferdinand,  frère 
d'Alfonse,  épousa  Jeanne  de  Lara. 

l'ndagne,  pays  qui  occupe  le  haut  bassin  de  la 
Sègre,  et  s'étend  même  sur  l'autre  revers  des  Pyré- 
nées, ou  S.  0.  du  Boussillon.  Environnée  par  des  mon- 
tagnes élevées,  elle  est  fertile  et  habitée  par  des  hommes 
vigoureux  et  intelligents;  elle  se  divise  en  Cerdagne 
française,  capit.  Montlouis,  et  Cerdagne  espagnole, 
capit.  Puycerda.  —  Habitée  par  les  Cere tani,  elle  forma 
un  comté  du  x"  au  xu»  s.,  dépendit  des  comtes  de  Bar- 
celone, fut  cédée  à  Louis  XI  par  Jean  d'Aragon,  en  1 103, 
fut  rendue  par  Charles  VIII,  en  1493.  Le  traité  des  Pyré- 
nées, 1059,  donna  à  la  France  la  partie  septentrionale 


(290  kil.  carrés),  qui  dépendit  du  gouvernement  de 
Boussillon,  et  forme  l'arrondissement  de  Prades  (Pyré- 
nées-Orientales). 

Cerdie,  l'un  des  chefs  saxons  qui  envahirent  la 
Bretagne,  battit  souvent  les  Bretons  du  Sud  et  fonda, 
vers  516  ou  519,  le  royaume  deWessex;  mais  il  ren- 
contra une  vive  résistance  dans  Aurelius  Ambrosius,  et 
surtout  dans  Arthur.  Cependant,  quand  il  mourut,  vers 
534,  son  royaume  comprenait  les  pays  de  Hamp,  Dorset, 
Wilts,  Berk  et  l'île  de  VVight. 

Cerdon,  hérésiarque  du  h'  s.,  né  en  Syrie,  vint 
faire  profession  de  christianisme  à  Rome,  vers  1 10,  mais 
bientôt  cessa  d'être  orthodoxe.  Ses  doctrines  ne  sont 
pas  bien  connues;  il  parait  qu'il  distinguait  le  Dieu  de 
l'Ancien  Testament  (le  Juste),  du  Dieu  du  Nouveau  (le 
Bon)  ;  il  se  serait  aussi  attaché,  de  préférence,  aux  écrits 
de  saint  Luc,  et  aurait  rejeté  le  dogme  de  Jésus-Christ 
fait  homme  et  souffrant  par  la  choir  dans  la  Passion. 
Suivant  d'autres,  comme  saint  Epiphane  et  saint  Au- 
gustin, il  reconnaissait  deux  principes,  et  aurait  été  le 
précurseur  des  Manichéens.  Il  fut  excommunié  par  le 
pape  llygin  et  eut  pour  disciple  Marcion. 

Cère  (5,œ),  affl.  de  gauche  de  la  Dordogne,  vient  du 
Plomb  du  Cantal,  arrose  le  Cantal  et  le  Lot,  et  reçoit  la 
Jourdanne   Son  cours  est  de  100  kil.  de  l'E.  à  l'O. 

Céré  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
30  kil.  N.  O.  de  Figeac  (Lot),  dans  une  île  formée  par 
la  Bave,  affl.  de  la  Dordogne,  éloit  jadis  une  ville  fort  im- 
portante, quand  elle  appartenait  aux  vicomtes  de  Tu- 
renne  ;  il  y  a  encore  des  restes  curieux  de  très-vieilles 
forlifications.  Commerce  de  toiles  et  de  chapeaux  ;\ins, 
chanvre,  laines;  4,503  hab. 

Cerealis  ou  Cerialis  (Petilids),  général  romain, 
parent  de  Vespasien,  se  déclara  pour  lui  contre  Vitellius, 
puis  fut  chargé  d'aller  soumettre  les  rebelles  gaulois,, 
Classicus  et  Tutor;  il  triompha  plus  difficilement  de 
l'habile  Civilis,  le  Balave,  en  70.  Il  passa  en  Bretagne, 
et,  aidé  de  son  lieutenant  Agricola,  avança  beaucoup  la 
soumission  du  pays. 

Ccrences,  bourg  dé  l'arrond.  de  Coutances  (Manche). 
Bétail,  volailles;  2, 1 00  hab. 

Cérés  ou  UScamèfe»-,  déesse  de  l'agriculture  chez 
les  Grecs  et  les  Romains,  était,  suivant  les  fables  poé- 
tiques, fille  de  Saturne  et  de  Cybèle  ;  elle  eut  de  Jupiter 
une  fille,  Proserpine/  qui  lui  fut  enlevée  par  Pluton,  et 
qu'elle  rechercha  par  toute  la  terre,  à  travers  mille 
aventures.  On  l'honorait  surtout  en  Attique  et  en  Si- 
cile; les  Thesmophories,  les  Eleusinies,  avec  leurs  mys- 
tères, les  Cerealia  à  Rome,  étaient  ses  fêtes  les  plus 
célèbres.  On  la  représentait  couronnée  d'épis,  une 
faucille  à  la  main,  sur  un  char  attelé  de  dragons; 
quelquefois,  ou  lieu  de  la  faucille,  elle  tient  une 
torche  allumne.  (V.  Proserpine,  Triptolèke,  Tiiesîiopho- 
iues,  Eleusis,  etc.) 

Ceret,  ch.-l.  d'arrond.  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  à  30  kil.  S.  O.  de  Perpignan,  près  de  la  rive 
droite  du  Tech,  par  42°  29' 9"  lat.  N.  et0«24'3S"  long.E. 
Commerce  d'huile  et  de  liège;  les  Français  y  lurent 
battus  par  les  Espagnols,  le  17  avril  1793.  puis  les  y 
battirent  le  29  et  le  30  avril  1794.  Popul.  5,757  hab. 

Ceretani,  peuple  de  l'ancienne  Tarraconaise ;  ils 
ont  donné  leur  nom  à  la  Cerdagne;  cap.  Julia  Libyca. 

Cergues  (Saint-),  col  du  Jura,  par  où  passe  la 
route  de  Besançon  à  Genève,  un  peu  au  Ni  de  la  Dole, 
dans  le  canton  de  Vaud  (Suisse). 

Ccrignola.  v.  de  la  Capitanate  (Italie),  à  36  kil.  S. 
E.  de  Foggia,  dons  une  gronde  plaine  près  de  l'Ofanto. 
Evêché.  Coton,  belles  toiles.  Le  duc  de  Nemours  y  fut- 
vaincu  et  tué  le  28  avril  1503;  10,000  hab. 

Cerigo  [Cythera),  l'une  des  îles  Ioniennes  (Grèce),  à 
20  kil.  au  S.  de  la  Morée,  longue  de  52  kil.,  large  de 
19,  elle  est  partout  bordée  de  rochers  arides,  mois  pos- 
sède- des  vallées  fertiles  et  de  bons  pâturages.  On  y 
élève  heaucoup  de  moutons  et  de  chèvres.  La  popul.  est 
de  14,501)  hab.;  le  ch.-l.  est  Kapsali.  —  Appelée  d'a- 
bord Porphtjrussa,  Porphyris,  à  cause  de  ses  porphyres, 
puis  Gythère  par  les  Phéniciens,  célèbre  par  le  cube  de 
Vénus,  elle  appartint  longtemps  aux  Spartiates  et  suivit 
les  destinées  des  autres  îles  Ioniennes. 

Ccrigouo  [JEgilia),  entre  Cerigo  et  Condie.  e;t  une 
ile  de  la  Méditerranée,  de  14  kil.  de  tour,  montueuse 
avec  d'étroites  vallées  et  un  petit  port;  elle  dépend  de 
Cerigo. 

CérillT.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  a  06  kil. 
N.  E.  de  Montluçon  (Allier),  sur  la  Marmande.  Fab. 
d'étamines  et  de  papiers;  2,091  hab. 

Cérinthe,  hérésiarque  du  i"  s.,  probablement  con- 
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•temporain  de  saint  Jean,  parait,  suivant  saint  Irénée  et 
l'auteur  des  Philosophumena,  avoir  reconnu  dans  Jésus- 
Christ  deux  êtres  différents,  le  fils  de  Joseph  et  de  Ma- 
rie, homme  remarquable  par  sa  justice  et  sa  sagesse,  et 
le  Christ  de  Dieu,  qui  serait  descendu  sur  lui,  en  lui, 
après  le  baptême  ;  puis  le  Christ  serait  remonté  au  ciel, 
et  seul,  Jésus  aurait  souffert  la  mort.  Saint  Jean  écrivit 
son  Evangile  contre  Cérinthe,  que  plusieurs,  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  ont  regardé  comme  l'au- 
teur de  l'Apocalypse. 

Cei-îsola,  bourg  d'Italie,  à  6  kil.  E.  de  Carmagnole, 
dans  la  prov.  et  à  50  kil.  N.  E.  de  Coni  (Italie),  célèbre 
par  la  victoire  du  comte  d'Enghien  sur  les  Impériaux, 
en  1544;  1,800  hab. 

Cerîsy-Ia-Salle,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de 
Coutances  (Manche).  Lin;  fabr.  de  toiles,  calicots; 
3,891  hab. 

Cerïier,  v.  du  canton  et  à  30  kil.  N.  0.  de  Berne 
(Suisse),  au  S.  du  lac  de  Bienne.  Commerce  de  vins. 
Berceau  de  la  famille  d'Erlach;  le  château,  du  xi"  s., 
•est  sur  le  Joliment;  1,200  hab. 

Cernay  ou  Sennheim,  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond. et  à  34  kil.  N.  E.  de  Belfort  (H  -Alsace  ),  à  gau- 
che de  la  Thur.  Toiles  peintes,  filature  de  coton,  pape- 
teries, forges;  4,208  hab. 

Cerne,  île  avec  laquelle  les  Carthaginois  faisaient 
un  grand  commerce;  on  ne  connaît  pas  sa  position;  les 
uns  la  placent  sur  la  côte  d'Afrique,  à  Fidala  ou  à  l'île 
d'Arguin  ;  d'autres  disent  que  c'est  Madère. 

Cerne-Abbas,  bourg  du  comté  de  Dorset  (Angle- 
terre), à  10  kil.  N.  O.  de  Dorchester,  sur  la  Cerne.  Il 
y  a  des  ruines  curieuses,  et  près  de  là  une  statue  colos- 
sale de  plus  de  50  m.,  taillée  dans  le  roc,  tenant  la 
main  gauche  étendue,  et  dans  la  droite  une  massue  ; 
c'est  peut-être  la  statue  d'une  divinité  saxonne. 

Cernln  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  15  kil.  N-  d'Aurillac  (Cantal),  sur  la  rive  gauche  de 
la  Dore  ;  2,033  hab. 

Cerquozzl  (Michel-Ange),  peintre  romain,  1600-1660, 
excella  dans  les  tableaux  de  genre  ;  le  plus  célèbre  est 
Maianiello  au  milieu  des  lazzaroni.  Le  Louvre  possède 
de  lui  une  Mascarade  italienne. 

Cerreto  (Cernetum),  v.  de  la  prov.  et  à  25  kil.  N.  0. 
de  Bénévent  (Italie).  Evêché;  6,000  hab. 

Cc»T«>.:3o-3-'rio.  montagnes  de  la  prov.  de  Minas- 
Geraes  (Brésil),  qui  renferment  des  mines  de  diamants. 

Crrro-Uordo.  village  du  Mexique,  près  de  Perote, 
à  CO  kil.  0.  de  la  Vera-Cruz.  Victoire  du  général  améri- 
cain Scott  sur  les  Mexicains  commandés  par  Santa- 
Anna,  18  avril  1847. 

Cerro-Largo,  département  de  la  république  de 
l'Uruguay,  au  N.  E. 

Cerro-de-Pasco,  v.  du  Pérou,  dans  le  départ,  de 
Guanuco,  à  5,000  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
mal  bâtie;  10,000  hab.  —  Elle  est  le  centre  du  canton 
minéral  le  plus  riche  du  Pérou,  qui  porte  le  même 
nom;  les  principaux  foyers  miniers  sont  ceux  de  Santa- 
Rosa,  Cayac,  Yanacancha,  Pariajerca,  Chaupamirca,  Yau- 
ricocha.  Beaucoup  de  ces  mines  d'argent  ont  cepen- 
dant cessé  d'être  exploitées. 

Certaldo,  bourg  à  25  kil.  S.  0.  de  Florence  (Italie), 
près  de  l'Eisa,  sur  une  charmante  colline,  fut  habité 
par  Boccace,  dont  on  montre  encore  la  chambre,  et  qui 
y  mourut;  5,000  hab. 

Certosa  ou  Chartreuse;  on  connaît  surtout  en 
Italie  celle  de  Florence,  à  4  kil.  S.,  sur  le  Monte- 
Acuto,  construite  par  l'Orgagna,  1341,  et  renfermant 
beaucoup  d'objets  d'art  ;  —  celle  de  Pavie,  fondée  en 
1396  par  Jean-Galéas  Visconti  et  supprimée  par  Joseph  II; 
l'église  est  ornée  de  sculptures  et  de  fresques  ;  — 
celle  de  Pise,  à  9  kil.  E.  de  cette  ville,  fondée  en  1306. 

Ccrularius  (Michel),  patriarche  de  Constantinople 
en  1043,  refusa  de  se  réconcilier  avec  le  pape,  fut  so- 
lennellement excommunié  par  Léon  IX  et  consomma 
le  schisme  d'Orient  en  1054.  11  mourut  exilé  en  1058. 

Cerutti  (Joskph-Antoine-Joaciuh),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Turin,  1738-1792,  de  l'ordre  des  Jésuites, 
professa  d'abord  à  Lyon,  remporta  plusieurs  prix  pro- 
posés par  diverses  académies;  et,  en  1762,  publia  son 
Apologie  de  l'ordre  des  Jésuites,  qui  donna  une  preuve 
nouvelle  de  son  talent.  Protégé  par  le  roi  Stanislas, 
par  le  dauphin,  parla  duchesse  de  Brancas,  il  composa 
plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vers,  notamment  un 
Poème  sur  le  jeu  d'échecs.  Partisan  des  idées  nouvelles, 
il  écrivit,  en  1788,  son  Mémoire  pour  le  peuple  français, 
qui  lit  sensation  ;  ami  de  Mirabeau  pour  lequel  il  tra- 
vailla, il  prononça  son  éloge  à  Saint-Eustache.  Il  publia 


la  Feuille  villageoise,  pour  apprendre  au  peuple  de* 
campagnes  ses  droits  et  ses  devoirs,  fit  partie  de  l'As- 
semblée législative  et  mourut  estimé  et  regretté.  Une 
édition  pie  ses  Œuvres  a  paru  en  1793. 

Cervantes  Saavedra  (Miguel)  ,  le  grand  poëte 
espagnol,  naquit  à  Alcala  de  llénarès  le  9  octobre  1547, 
et  mourut  le  23  avril  1616.  D'une  famille  originaire  de 
Galice,  noble  mais  pauvre,  il  composa  de  bonne  heure 
des  allégories,  des  devises  et  un  petit  poëme  pastoral, 
Filena;  puis  il  suivit  en  Italie,  comme  valet  de  cham- 
bre, le  cardinal  Aequa-Viva,  se  fit  soldat  en  1569,  et 
à  la  bataille  de  Lépante,  7  oct.  1571,  reçut  trois 
blessures,  dont  l'une  lui  fracassa  la  main  gauche  ;  il 
servit  courageusement  jusqu'en  1575  sous  don  Juan  et 
Santa-Cruz.  En  revenant  en  Espagne,  il  fut  pris  par  les 
pirates  algériens  et  resta  captif  jusqu'en  1580,  conser- 
vant sa  fierté  dans  l'esclavage,  protégeant  et  encoura- 
geant ses  compagnons  d'infortune  ;  racheté  par  les  Pères 
rédempteurs,  il  rentra  pauvre  en  Espagne,  servit  encore 
comme  soldat  en  Portugal,  se  maria  à  une  noble  demoi- 
selle, Catalina  de  Palacios,  et  pour  vivre  publia  la  pre- 
mière partie  de  son  roman  «astoral  de  Galatée,  fit  30 
pièces  de  théâtre  et  des  intermèdes,  fut  commis  aux 
vivres  à  Séville,  puis  agent  d'affaires  en  1593.  11  écrivit 
alors  ses  Nouvelles,  et,  deux  fois  emprisonné,  sans  être 
coupable,  composa  son  immortel  Don  Quichotte,  dont  la 
première  partie  parut  en  1605  ;  cet  ouvrage  eut  un 
immense  succès  et  le  nom  de  Cervantes  devint  célèbre, 
même  dans  les  pays  étrangers  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
beaucoup  plus  heureux,  et  la  protection  du  comte  de 
Lemos  et  du  cardinal  de  Sandoval  lui  fut  bien  néces- 
saire. Son  Voyage  au  Parnasse  parut  en  1614;  un  de 
ses  ennemis,  jaloux  de  sa  gloire,  peut-être  Louis  de 
Aliaga,  caché  sous  le  faux  nom  d'Avellaneda,  avait  fait 
paraître  à  cette  époque  une  prétendue  suite  de  Don 
Quichotte;  Cervantes  s'empressa  de  publier,  en  1615,  la 
deuxième  partie  de  son  œuvre  impérissable.  Il  venait 
d'achever  son  poëme  de  prédilection,  Pertilès  et  Sigis- 
moude,  lorsqu'il  mourut  dans  un  voyage  à  Madrid.  — 
La  Galatée,  de  bonne  heure  connue  des  étrangers,  est 
un  poëine  pastoral,  plein  d'imagination,  mais  embar- 
rassé de  trop  nombreux  épisodes;  les  pièces  de  théâtre, 
malgré  le  mérite  de  la  Vie  d'Alger  et  de  Numance,  mal- 
gré quelques  essais  curieux  d'innovation,  eurent  un 
succès  médiocre;  les  douze  Nouvelles  sont  douze  petits 
romans  d'aventures,  ingénieux  et  d'un  style  facile  et 
brillant;  dans  le  Voyage  au  Parnasse,  il  passe  en  revue, 
sous  forme  allégorique,  les  poètes  de  son  siècle  ;  Per- 
silès  et  Sigismonde  est  un  roman  rempli  d'aventures 
incroyables,  dans  lequel  l'auteur  aime  à  déployer  toute 
sa  science  d'écrivain;  mais  le  grand  titre  de  gloire  de 
Cervantes,  c'est  son  Don  Quichotte,  qui  frappe  à  la  fois 
et  la  chevalerie  dégénérée  et  la  littérature  emphatique, 
égarée  dans  une  imagination  dépravée,  qui  ne  célébrait 
que  la  fausse  grandeur;  c'est  la  peinture  vivante  de 
toute  l'Espagne,  tantôt  moqueuse  et  satirique,  tantôt 
gracieuse  et  mélancolique;  c'est  l'exaltation  idéale  du 
bon  chevalier  sans  cesse  aux  prises  avec  le  naif  bon 
sens  et  la  simplicité  positive  de  Sancho  Pança  ;  le  style, 
de  l'aveu  des  meilleurs  juges,  est  d'une  beauté  inimi- 
table ;  c'est  le  chef-d'œuvre  de  la  littérature  espagnole, 
et  plusieurs  de  ses  qualités  subsistent  même  dans  les 
infidélités  d'une  traduction.  —  Les  éditions  des  œuvres 
séparées  de  Cervantes  sont  très-nombreuses  ;  parmi  les 
éditions  complètes,  nous  citerons  celle  de  Madrid,  1803- 
1805,  16  vol.  petit  in-8°,  et  celle  de  Baudry,  Paris, 
1840-1841,  4  vol.  in-8°.  Les  traJuctions  françaises, 
quoique  mauvaises,  ont  été  souvent  réimprimées;  les 
dernières,  qui  valent  beaucoup  mieux,  sont  :  pour  Don 
Quichotte,  celles  de  Viardot,  de  Brotonnc,  de  Damas- 
llinard;  pour  les  Nouvelles,  celle  de  Viardot  ;  pour  la 
Galatée,  l'imitation  libre  de  Florian,  qui  a  aussi  arrangé 
Don  Quichotte  ;  pour  Persilés  et  Sigismonde,  celles  de 
Richebourg  et  de  Dubournial;  le  théâtre  n'a  pas  été 
traduit.  V.  Emile  Chasles,  Cervantes,  1805. 

Cervaro  ou  Cervajo  (Cerbalus),  riv.  d'Italie,  affl. 
de  la  mer  Adriatique,  passe  à  Bovino  et  se  perd  dans 
les  lagunes  de  Pontano-Salso  et  de  Salpi.  Son  cours  est 
de  90  kil. 

Cervera,  v.  de  la  prov.  et  à  40  kil.  E.  de  Lérida 
(Espagne),  sur  la  Cervera,  afil.  de  la  Noya,  à  l'entrée 
d'une  plaine  fertile.  Jadis  université  célèbre,  fondée  par 
Philippe  V,  en  1717,  et  transférée  a  Barcelone  en  1841  ; 
5,500  hab. 

Cervcti-S  (anc.  Caire),  bourg  à  28  kil.  N.  0.  de 
Rome,  possède  encore  des  restes  de  ses  anciennes  mu- 
railles. On  a  exploré  dans  ces  dernières  années  la  né- 
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cropole  de  Cœre  et  on   a   trouvé  dans  ses  tombeaux 
étrusques  beaucoup  d'objets  précieux. 

Cervia,  v.  d'Italie,  port  sur  l'Adriatique,  à  20  kil. 
S  E.  de  Ravenne,  possède  des  marais  salants  très-con- 
sidérables. Evêché;  6,000  hab. 

Cor  «in  (Mont),  en  allemand  Malterhorn,  en  italien 
Monte  Silvio,  dans  les  Alpes  Pennines,  entre  le  Valais 
et  le  val  d'Aoste,  haut  de  4,522  met.,  forme  une  aiguille 
très-aiguë.  Son  col,  praticable  seulement  pour  les  mu- 
lets, a  3,583  met.  d'élévation. 

Cervlnara.  v.  de  la  Principauté  Ultérieure  (Italie), 
à  20  kil.  N.  O.  d'Avellino;  6,000  hab. 

Corvuli  (Columbaria) ,  îlot  situé  entre  l'île  d'Elbe  et 
la  Toscane,  à  8  kil.  S.  E.  de  Piombino. 

Cervolle  (Arnabld  de)  ,  chef  d'aventuriers,  né  dans 
le  Périgord,  au  commencement  du  xiv"  s.,  mort  en 
1366,  surnommé  VArchiprêtre,  à  cause  d'un  bénéfice 
qu'il  possédait,  quoique  séculier,  fut  blessé  et  pris  à 
Poitiers,  en  1356.  Racheté  par  le  roi  Jean,  il  se  mit  à 
la  tête  d'une  grande  compagnie,  ravagea  la  Provence, 
rançonna  le  pape  à  Avignon,  se  jeta  sur  la  Bourgogne, 
reparut  en  Provence  et  se  mit  au  service  du  régent. 
Après  le  traité  de  Brétigny,  à  la  tête  de  la  compagnie 
blanche,  il  recommença  ses  ravages ,  puis  s'unit  aux 
troupes  royales  pour  combattre  les  Tard-venus  à  Bri- 
jnais,  en  1561.  11  se  maria  en  1562,  pilla  la  Lorraine, 
a  Bourgogne  et  la  Champagne,  combattit  à  Cocherel 
pour  Charles  V,  alla  ravager  le  comté  de  Montbéliard, 
fut  nommé  chambellan  du  roi,  se  mit  à  la  tête  de  plu- 
sieurs compagnies  pour  combattre  les  Turcs,  fut  arrêté 
près  du  Rhin  par  les  Allemands,  et  fut  tué  par  un  de  ses 
serviteurs. 

Cei'von,  bourg  de  l'arrondissement  de  Clamecy 
Nièvre).  Bois  flotté;  commerce  de  grains,  vins,  etc.; 
2,075  hab. 

Césaire  (Saint),  frère  de  saint  Grégoire  de  Na- 
ïianze,  530-369,  étudia  à  Alexandrie;  il  devint  premier 
médecin  des  empereurs  Constance  et  Julien.  Ce  der- 
nier voulut  en  vain  le  gagner  à  la  cause  du  paganisme; 
Césaire  quitta  alors  le  palais  impérial.  Il  reprit  ses 
fonctions  sousJovien,  et  devint  questeur  en  Bithynie.  On 
lui  attribue  quatre  dialogues  insérés  dans  la  Biblio- 
theca  Patrum.  Son  frère  a  composé  son  oraison  fu- 
nèbre. 

Césaire  (Saint),  évêque  d'Arles,  né  près  de  Châlon- 
«ur-Saône,  470-542,  d'une  famille  noble,  se  rendit  cé- 
lèbre au  monastère  de  Lérins;  puis,  fatigué,  se  retira 
dans  la  solitude  près  d'Arles.  11  fut  élu,  malgré  lui, 
évêque  de  celte  ville,  en  501,  et  pendant  40  ans  fut  le 
prélat  le  plus  influent  de  la  Gaule  méridionale;  il  com- 
battit l'arianisme  et  le  semi-pélagianisme,  résista  aux 
rois  Alaric  II  et  Théodoric,  et  présida  les  principaux 
conciles  de  cette  époque.  On  l'honore  le  27  août.  —  11 
nous  reste  de  lui  cent  trente  sermons,  d'une  morale 
douce,  d'une  éloquence  simple  et  populaire,  imprimés 
dans  le  5*  vol.  du  Saint  Augustin  des  bénédictins,  et 
traduits  en  français,  1700,  2  vol.  in-12. 

Césaire  de  Heisterbach,  théologien  allemand, 
né  dans  le  diocèse  de  Cologne,  1180-1240,  de  l'ordre  de 
Citeaux,  écrivit  pour  les  novices  des  homélies  restées 
manuscrites.  On  a  de  lui  trois  ouvrages  imprimés  :  des 
Homélies,  Cologne,  1615;  Dialogi  demiraculis,  Cologne, 
1481,  in-fol.,  et  1591,  1599,  in-8*;  ils  renferment  755 
chapitres  remplis  des  miracles  les  plus  extraordinaires  ; 
Engelberti  vitx  libri  très,  dans  les  Vitse  sanctorum  de 
Surius,  Cologne,  1618;  les  deux  premiers  livres  seuls 
ont  un  caractère  historique. 

Césalpin  (Andréa),  philosophe,  médecin  et  natura- 
liste, né  à  Arezzo,  1519-1603,  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  comme  professeur  à  l'université  de  Pise;  il 
soutint  les  doctrines  philosophiques  d'Aristote,  ce  qui  le 
fit  accuser  de  panthéisme  ;  mais  il  évita  les  poursuites 
de  l'inquisition,  et  devint  même  le  médecin  de  Clé- 
ment VIII.  Il  combattit  les  folies  de  la  magie  et  de  la 
sorcellerie;  et,  le  premier,  reconnut  clairement  la  cir- 
culation du  sang.  Mais  il  est  surtout  célèbre  comme 
botaniste;  il  trouva  une  méthode  naturelle  pour  la 
classification  des  plantes,  en  se  servant  des  diverses 
parties  de  la  fleur  et  du  fruit,  du  nombre  et  de  la  posi- 
tion des  graines;  c'est  ainsi  qu'il  a  reconnu  le  sexe  dans 
les  organes  de  la  fleur  et  préparé  les  beaux  travaux  de 
Linné;  c'est  ainsi  qu'il  a  jeté  les  bases  de  la  carpologie. 
Il  a  tenté  le  même  travail  pour  les  minéraux,  mais  avec 
moins  de  succès.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Qux- 
stiones  peripaleticxMorenco,  1569;  Dxmomm  invesli- 
gatw  Penpatehça,  Florence,  1580;  Quxstiones  medicx, 
Venise,  1593  et  1604;D<;  Plantis  libri  XVI,  Florence,1583; 


De  Melallicis,  Rome,  1596,  etc  On  conserve  religieuse- 
ment, à  Florence,  l'herbier  de  l'illustre  naturaliste. 

César  ou  Cscsar,  nom  d'une  branche  patricienne 
de  la  gens  Julia  à  Rome;  on  prétendait,  surtout  dans 
l'antiquité,  que  ce  nom  avait  été  donné  à  un  Jule,  retiré 
par  incision  [cwsus)  du  sein  de  sa  mère;  il  parait  plus 
probable  qu'un  Jule  fut  ainsi  nommé  parce  qu'il  vint 
au  monde  avec  une  abondante  chevelure  [exsaries).  Il 
y  eut  un  César,  préteur,  en  208  av.  J.  C. 

César  (L.  Julius),  consul  en  90  av.  J.  C,  ne  fut  pas 
heureux  dans  la  guerre  sociale,  fut  plusieurs  fois  battu 
en  Campanie,  mais  finit  par  reprendre  l'avantage  et  s'em- 
para d'iEsernia.  Sur  sa  proposition,  le  sénat  rendit  la 
loi  Julia  de  civilate,  qui  accordait  le  droit  de  cité  aux 
habitants  des  villes  restées  fidèles.  Il  mourut  en  89. 

César  (Caius  Julius  Strabon),  frère  du  précédent,  se 
distingua  d'abord  par  son  éloquence,  fut  édile  curule 
en  90,  et,  soutenu  par  les  grands,  brigua  le  consulat 
sans  passer  par  la  préture.  Ce  fut  une  cause  de  trouble  ; 
il  fut  proscrit  par  Marins,  et  mourut  en  87. 

César  (Lucius  Julius),  fils  de  L.  Julius,  fut  consul  en 
64,  et  se  déclara  d'abord  pour  ^aristocratie;  plus  tard, 
on  le  retrouve  lieutenant  du  grand  César  dans  la  Gaule, 
52.  Il  se  montra  faible,  ou  plutôt  modéré,  pendant  la 
guerre  civile  et  après  la  mort  du  dictateur;  au  second 
triumvirat,  il  fut  proscrit,  mais  sa  sœur  Julie,  mère  de 
M.  Antoine,  se  jeta  au-devant  des  meurtriers  et  le  sauva. 

César  (Lucius  Julius),  fils  du  précédent,  souvent  con- 
fondu avec  lui,  suivit  sans  gloire  le  parti  de  Pompée, 
fut  proquesteur  de  Caton  en  Afrique,  obtint  grâce  du 
dictateur  et  périt  bientôt  après,  46  av.  J.  C. 

César  (Caius  Julius),  père  du  dictateur,  fut  préteur 
et  mourut  subitement  à  Pise,  84  av.  J.  C. 

César  (Caius  Julius),  né  à  Rome  en  juillet  100  av. 
J.  C,  assassiné  le  15  (ides)  de  mars  de  l'an  44,  était  fils 
du  préteur  Caius- Julius  César  ;  il  appartenait  à  la  gens 
Julia,  qui  prétendait  descendre  d'Iule,  fils  d'Enée  et  de 
Vénus;  sa  mère,  Aurélia,  faisait  remonter  son  origine 
à  Ancus  Martius;  Marius  avait  épousé  sa  tante  Julie. 
A  1 7  ans,  il  fut  désigné  pour  la  dignité  de  prêtre  de  Ju- 
piter; il  épousa  Cornélie,  fille  de  L.  China.  Le  dictateur 
Sylla voulut  le  forcer  à  la  répudier;  César  osa  résister, 
fut  proscrit,  forcé  de  fuir  dans  les  marais  des  Sabins, 
et  parvint  à  se  réfugier  auprès  de  Nicomède,  roi  de  Bi- 
thynie; ses  parents,  ses  amis,  les  vestales  intercédèrent 
pour  obtenir  son  pardon  :  «  Rappelez-vous,  dit  Sylla, 
que  ce  jeune  homme  anéantira  un  jour  l'aristocratie  ; 
car  il  y  a  plus  d'un  Marius  dans  César.  »  Il  fit  ses  pre- 
mières armes  sous  Minucius  Tin  rmus,  au  siège  de  Mi- 
tylène,  et  mérita  une  couronne  civique,  80;  puis  servit 
en  Cilicie  sous  P.  Sulpicius,  et  revint  à  Rome  après  la 
mort  du  dictateur.  Comme  tous  les  jeunes  gens  qui  vou- 
laient se  faire  connaître,  il  révéla  son  talent  oratoire  en 
accusant  de  concussion  le  préteur  Dolabella,  qui  fut 
défendu  par  Cotta  et  Hortensius,  77;  puis  le  gouver- 
neur de  la  Grèce,  C.  Antonius,  76;  il  échoua  dans  ces 
deux  accusations,  mais  commença  à  acquérir  une  véri- 
table popularité.  Il  se  rendit  à  Rhodes  pour  y  suivre  les 
leçons  d'Apollonius  Molon  ;  pris  par  des  pirates  dans  les 
parages  de  Milet,  il  estima  lui-même  sa  rançon  à  50  ta- 
lents, puis,  délivré,  il  réunit  quelques  navires,  pour- 
suivit ceux  qui  l'avaient  pris,  les  emmena  à  Pergame 
et  les  fit  mettre  en  croix,  comme  il  le  leur  avait  pro- 
mis. Mithiidate  attaquait  de  nouveau  les  Romains  en 
Asie;  César  leva  de  lui-même  des  troupes  et  battit  l'un 
de  ses  lieutenants,  74.  Il  revint  alors  à  Rome,  où  on 
l'avait  nommé  membre  du  collège  des  pontifes.  Désor- 
mais, quoiqu'il  soit  le  modèle  de  la  jeunesse  élégante, 
il  cherche  à  augmenter  son  crédit  en  gagnant  la  faveur 
du  peuple;  affable,  gracieux,  bienveillant,  généreux 
jusqu'à  la  prodigalité,  il  n'hésite  pas  à  compromettre 
son  patrimoine  et  à  recourir  aux  usuriers.  Il  fut  nommé 
tribun  militaire  et  questeur  en  68,  saisissant  toutes  les 
occasions  de  soutenir  les  lois  favorables  à  la  cause  popu- 
laire. Il  prononça  l'oraison  funèbre  de  sa  tante  Julie, 
et  fit  porter  à  ses  funérailles  les  images  de  Marins;  le 
peuple  applaudit  et  lui  sut  également  gré  d'avoir  pro- 
noncé, contrairement  à  l'usage,  l'oraison  funèbre  de  sa 
jeune  femme  Cornélie.  Envoyé  comme  questeur  en  Es- 
pagne, il  s'écriait,  à  la  vue  d'une  statue  d'Alexandre  à 
Cadix  :  «  A  mon  âge,  il  avait  déjà  conquis  le  monde,  et 
je  n'ai  rien  fait.  >  En  67,  il  épousa  Pompeia,  petite-fille 
de  Sylla,  parente  de  Pompée,  et  contribua,  malgré  leg 
grands,  à  faire  donner  à  celui-ci  des  pouvoirs  extraor- 
dinaires contre  les  pirates,  puis  contre  Mithridate.  In- 
tendant de  la  voie  Appienne,  édile  avec  M.  Bibulus,  il 
dépensa  des  sommes  énormes  en  constructions  et  en 
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jeux  publics;  le  sénat  intervint  même  pour  modérer 
«es  profusions;  il  osa  rétablir  au  Capitole  la  statue  et 
les  trophées  de  Marius,  au  grand  mécontentement  du 
parti  aristocratique,  mais  à  la  grande  joie  du  peuple  et 
des  vétérans  En  64,  il  fit  poursuivre  plusieurs  des  pre- 
scripteurs de  Sylla,  attaquer  et  condamner  le  vieux  sé- 
|  Dateur  Rabirius,  inculpé  d'avoir  contribué  au  supplice  du 
*  tribun  Saturninus,  36  ans  auparavant,  enfin,  il  fit  accu- 
ser comme  prévaricateur  C.  Pison,  gouverneur  de  la 
Narbonnaise.  N'ayant  pu  obtenir  le  gouvernement  d'une 
province,  il  parvint,  a  force  d'activité  et  d'argent,  à  se 
faire  nommer  grand  pontife,  63.  Il  était  préteur  dési- 
gné, lorsque  la  conjuration  de  Catilina  éclata  ;  il  n'est 
pas  prouvé,  il  n'est  pas  probable  qu'il  ait  été  son  com- 
plice; il  devait  être  soupçonné,  puisqu'il  était  l'un  des 
chefs  avoués  du  parti  populaire;  il  osa  prendre  indi- 
rectement, dans  le  sénat,  la  défense  des  conjurés,  en 
essayant  de  faire  adoucir  la  peine  des  coupables  ;  Cicé- 
ron  lui  répondit  dans  sa  4e  Catilinaire.  Préteur  en  62, 
au  milieu  des  factions  et  des  troubles,  il  sut,  par  sa  fer- 
meté et  sa  modération,  mériter  même  l'approbation  de 
ses  ennemis;  il  repoussa  les  accusations  de  Vettius  et 
de  Curius,  qui  le  signalaient  comme  complice  de  Cati- 
lina ;  et,  lorsque  le  jeune  Clodius  eut  l'impudence  de 
s'introduire  dans  la  demeure  du  préteur,  pendant  qu'on 
y  célébrait  les  mystères  de  la  Bonne-Péesse,  César  se 
garda  bien  de  traduire  le  coupable  en  justice,  pour  évi- 
ter un  scandale  que  les  grands  désiraient,  mais  il  répu- 
dia Pompeia  en  disant  :  «  La  femme  de  César  ne  doit 
pas  même  être  soupçonnée.  »  Il  obtint  le  gouvernement 
de  l'Espagne  Ultérieure,  61;  Crassus,  qu'il  sut  gagner, 
«e  porta  sa  caution  envers  ses  créanciers  pour  la  somme 
.  de  830  talents  ;  c'est  alors,  qu'en  passant  par  un  misé- 
rable hameau  des  Alpes,  il  aurait  dit  à  ses  compagnons 
■  qu'il  aimait  mieux  être  le  premier  dans  un  village  que  le 
second  dans  Rome.  11  combattit  les  Calléciens  et  les  Lu- 
sitaniens, gouverna  avec  sagesse  et  enrichit  ses  soldats 
qui  le  saluèrent  du  titre  i'imperalor. 

De  retour  à  Rome,  il  renonça  au  triomphe,  pour  pou- 
voir briguer  le  consulat  ;  il  eut  l'habileté  de  réconcilier 
Pompée  et  Crassus,  également  mécontents  du  parti  aris- 
tocratique, et  de  se  servir  de  la  gloire  du  premier,  des 
richesses  du  second  pour  préparer  la  ruine  de  ce  parti, 
qui  voulait  conserver  opiniâtrement  l'ancien  ordre  de 
choses.  C'est  ce  qu'on  appela  le  premier  Triumvirat. 
Grâce  à  leur  appui,  il  fut  nommé  consul,  59  ;  et  bientôt 
son  collègue,  Bibulus,  pour  lui  faire  une  opposition 
impuissante,  s'abstint  de  ses  fonctions,  si  bien  qu'on 
appelait  ironiquement  ce  consulat  celui  de  Caius  et  de 
Julius  César.  Par  plusieurs  lois  populaires  il  gagna  l'af- 
fection de  la  multitude,  et,  malgré  la  violente  opposi- 
tion du  sénat,  il  fit  accepter  une  loi  agraire,  habilement 
combinée,  qui  donnait  les  terres  du  domaine  en  Cam- 
panie  à  20,000  citoyens  pauvres,  ayant  au  moins  trois 
enfants.  Il  maria  sa  fille  Julie  à  Pompée,  épousa  lui- 
même  Calpurnie,  fille  de  L.  Pison,  échappa  à  plusieurs 
complots  tramés  contre  sa  personne,  et  obtint  du  peuple, 
en  58,  le  gouvernement  de  la  Gaule  Cisalpine  et  de  1*11- 
lyrie;  les  sénateurs  y  joignirent  celui  de  la  Gaule  Trans- 
alpine. Après  avoir  lancé  Clodius  contre  Cicéron,  qui 
fut  forcé  de  s'exiler  ;  après  s'être  débarrassé  de  Caton, 
chargé  d'une  mission  en  Orient,  il  partit  pour  les  Gau- 
les ;  le  commandement  venait  de  lui  en  être  assuré  pour 
dix  ans.  César  allait  y  chercher  la  gloire  militaire,  une 
armée  dévouée  et  une  grande  fortune,  pour  pouvoir,  à 
l'aide  de  ces  trois  moyens  puissants,  mettre  fin  aux  fac- 
tions qui  troublaient  l'Etat,  imposer  sa  volonté  et  s'em- 
parer de  l'autorité  suprême. —  César  a  lui-même  raconté 
dans  ses  immortels  Commentaires  les  détails  intéressants 
de  cette  grande  guerre  des  Gaules,  qui  devait  l'élever 
au  premier  rang  des  capitaines;  les  Helvétiens,  qui  vou- 
laient émigrer  à  travers  la  Gaule,  les  Suèves  d'Arioviste, 
qui  avaient  commencé  à  l'envahir,  lui  fournirent  deux 
occasions  précieuses  d'intervenir,  comme  allié  et  libé- 
rateur des  peuples  gaulois  de  l'est.  Favorisé  par  les 
.divisions  de  ces  peuples,  peu  scrupuleux  d'ailleurs  sur 
jles  prétextes  et  les  moyens,  il  commença  dès  57  la  con- 
quête du  pays,  en  allant  combattre  les  Belges,  tandis 
que  son  lieutenant,  le  jeune  Crassus,  parcourait  les  con- 
trées de  l'ouest.  En  56,  les  Gaulois  commencèrent  à 
erganiser  une  défense  plus  générale  ;  César  se  dirigea 
contre  les  populations  armoricaines,  et  battit  surtout  les 
Vénètes  sur  terre  et  sur  mer.  En  55,  il  alla  rejeter  les 
tribus  germaniques  au  delà  du  Rhin  et  fit  une  première 
expédition  en  Bretagne,  pour  empêcher  les  Bretons  de 
■venir  au  secours  des  Armoricains  et  pour  frapper  l'ima- 
gination populaire  à  Rome  par  ces  expéditions  lointaines. 


En  54,  seconde  expédition  plus  complète  et  plus  heu- 
reuse en  Bretagne;  lutte  difficile  contre  les  Belges 
soulevés,  contre  Ambiorix  surtout  et  Indutiomare.  L'an- 
née 53  est  consacrée  à  la  lutte  contre  les  Eburons,  les 
Ménapiens,  les  Trévires  ;  les  Germains  sont  de  nouveau 
repoussés  au  delà  du  Rhin,  et  Ambiorix  est  définitive- 
ment vaincu.  Mais  en  52,  la  plupart  des  tribus  gauloises, 
surtout  au  centre,  font  un  effort  désespéré,  sous  la  con- 
duite de  l'Arverne  Vercingetorix  ;  César  prend  Avaricum, 
et,  malgré  un  échec  à  Gergovie,  poursuit  son  ennemi 
dans  Alesia,  repousse  les  confédérés  qui  l'attaquent 
dans  ses  lignes,  et  force  Vercingetorix  à  se  rendre.  En 
51,  César  achève  la  soumission  de  toute  la  Gaule.  Pen- 
dant ses  quartiers  d'hiver  dans  la  Cisalpine,  il  n'avait 
cessé  de  veiller  sur  Rome;  il  avait  répandu  l'or  avec 
profusion,  gagné  un  grand  nombre  de  personnages  con- 
sidérables, et  surtout  conquis  la  faveur  populaire  par 
ses  exploits.  La  mort  de  Julie,  54,  celle  de  Crassus,  53, 
avaient  rompu  le  triumvirat.  Pompée  s'endormait  dans 
sa  vanité;  n'avait  pas  la  force  ou  la  volonté  de  dominer 
les  factions  et  de  donner  la  sécurité  à  Rome  ;  il  atten- 
dait qu'on  lui  déférât  le  souverain  pouvoir.  Craignant 
de  plus  en  plus  l'ambition  de  César,  il  se  rapprocha 
du  parti  aristocratique,  et  tous  cherchèrent  dès  lors 
à  enlever  au  vainqueur  des  Gaules  son  pouvoir  et 
son  armée.  César  fit  en  vain  des  propositions  modérées; 
on  les  rejeta,  et  le  sénat,  après  lui  avoir  ordonné  de  dé- 
poser le  commandement,  déclara  que  la  patrie  était  en 
danger  et  chargea  Pompée  de  la  défendre.  Soutenu  par 
les  tribuns,  M.  Antoine  et  Q.  Cassius,  qui  s'étaient  réfu- 
giés dans  son  camp,  sûr  du  dévouement  de  ses  soldats, 
César  franchit  le  Rubicon,  janv.  49,  et  pendant  que  le 
sénat,  les  consuls,  Pompée,  fuyaient  en  Grèce,  il  s'em- 
para de  l'Italie  en  60  jours,  sans  verser  une  goutte  de 
sang.  Il  quitta  Rome,  avril  49,  pour  aller  combattre  en 
Espagne  les  lieutenants  et  les  soldats  de  Pompée,  soumit 
facilement  Pétreius,  Afranius  et  Varron,  força,  à  son  re- 
tour, Marseille  à  capituler,  après  un  long  siège,  vigou- 
reusement soutenu,  fut  nommé  dictateur  à  Rome,  et,  au 
bout  de  11  jours,  abdiqua  et  reçut  le  titre  de  consul.  Il 
s'embarqua  à  Brindes,  4  janv.  48,  et  se  trouva  en  pré- 
sence de  Pompée  devant  Dyrrachium  ;  malgré  son  cou- 
rage et  le  dévouement  de  ses  soldats,  il  éprouva  un 
échec;  mais,  ayant  reçu  quelques  renforts,  il  attira  ses 
ennemis  dans  les  plaines  de  la  Thessalie  et  remporta 
la  victoire  décisive  de  Pharsale,  9  août  48. 

Nommé  dictateur  pendant  son  absence,  consul  pour 
cinq  ans,  avec  le  pouvoir  tribunitien  pour  la  vie,  il  pour- 
suit Pompée  en  Egypte,  verse  des  larmes  sur  sa  mort, 
est  retenu  sept  mois  à  Alexandrie  par  les  charmes  de 
Cléopàtre ,  par  le  soulèvement  du  roi  Ptolémée  et 
des  Egyptiens,  qui  le  mettent  un  instant  en  danger. 
Puis  il  va  combattre  en  Asie  Pharnace,  roi  du  Pont,  le 
bat  complètement  près  de  Zéla,  2  avril  47,  et  retourne 
à  Borne.  Réélu  dictateur,  il  distribua  à  ses  amis  les 
charges  et  les  biens  des  proscrits,  et  se  rendit  avec  sa 
promptitude  ordinaire  en  Afrique,  où  les  républicains 
avaient  réuni  des  forces  considérables.  Vainqueur  de 
Scipion,  de  Labiênus,  du  roi  Juba  à  Thapsus,  6  avril  46, 
il  fut  nommé  dictateur  pour  dix  ans  et  reçut  la  dignité 
de  censeur,  sous  le  nouveau  titre  de  préfet  des  mœurs. 
Il  accorda  une  amnistie  générale  et  s'efforça  de  désar- 
mer les  haines  par  la  clémence  et  l'impartialité.  Il  cé- 
lébra quatre  triomphes  magnifiques  pour  ses  victoires 
en  Gaule,  en  Egypte,  en  Asie  et  sur  le  roi  Juba  ;  il  dis- 
tribua de  l'argent  aui  soldats,  des  vivres,  des  jeux,  des 
spectacles  au  peuple;  c'était  inaugurer  véritablement 
la  période  de  l'Empire,  panem  et  circenses.  Grand  légis- 
lateur, il  modéra  les  extravagances  du  luxe,  augmenta 
le  nombre  des  magistrats,  des  patriciens,  partagea  avec 
le  peuple  le  droit  d'élection  dans  les  comices,  conléra 
le  droit  de  cité  aux  médecins,  adoucit  le  sort  des  débi- 
teurs, envoya  80,000  citoyens  dans  les  colonies  d'outre- 
mer et  réforma  le  calendrier.  Les  fils  de  Pompée,  Cneius 
et  Sextus,  avaient  réuni  une  forte  armée  en  Espagne  ; 
César  partit  à  la  fin  de  46  et  termina  la  guerre  par  la 
sanglante  bataille  de  Munda,  17  mars  45,  où  il  faillit 
périr.  A  son  retour,  il  osa  triompher  des  Romains  qu  il 
avait  vaincus.  Ses  anciens  ennemis  furent  ses  adulateurs 
les  plus  fanatiques  ;  le  sénat  le  déclara  dictateur  perpé- 
tuel, avec  le  titre  à'imperator  à  vie;  les  temples  furent 
ornés  de  ses  statues,  le  mois  Quinlilis  devint  le  mois 
Julius;  on  l'éleva  au  rang  des  dieux,  il  eut  une  garde 
de  sénateurs  et  de  chevaliers;  le  sénat  jura  de  veiller 
au  salut  du  père  de  la  patrie.  Il  avait  formé  de  vastes 
projets  d'utilité  générale  et  se  proposait  d'aller  combattre 
les  Daces  et  les  Partîtes.  On  a  répété,  sur  la  foi  d'anec 
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dotes  puériles  et  douteuses ,  qu'il  aurait  voulu  être 
nommé  roi,  mais  que  les  clameurs  du  peuple  l'averti- 
rent et  le  décidèrent  à  repousser  la  couronne  que  le 
consul,  M.  Antoine,  lui  offrait  à  la  fête  des  Lupercales; 
«  Il  n'a  pas  voulu  être  roi,  a  dit  Napoléon,  parce  qu'il 
n'a  pas  pu  le  vouloir.  »  Assez  d'autres  causes  de  mécon- 
tentement expliquent  la  conjuration  qui  se  forma  contre 
le  maître  de  Rome;  plus  de60  sénateurs  entrèrent  dans  le 
complot,  dont  les  chefs  étaient  Cassius,  Decimus  et  Mar- 
cus  Brutus;  il  tomba,  percé  de  coups,  dans  la  Curie,  aux 
pieds  de  la  statue  de  Pompée,  le  jour  des  ides  de  mars,  44. 
La  république  ne  devait  pas  se  relever;  Rome,  après  de 
nouvelles  guerres  civiles,  retombera  pour  toujours  sous 
la  domination  d'un  seul.  Quelle  que  soit  l'opinion  que 
l'on  ait  sur  la  nécessité  de  concentrer  à  Rome  les  pou- 
voirs entre  les  mains  d'un  seul  et  sur  la  légitimité  des 
moyens  auxquels  César  eut  recours.ondoitreconnaîtreque 
ce  fut  un  grand  homme,  l'un  des  premiers  capitaines  de 
l'antiquité,  l'un  des  génies  politiques  les  plus  intelligents 
et  les  plus  habiles.  Comme  orateur  et  comme  écrivain, 
il  s'éleva  presque  au  premier  rang;  il  avait  composé  de 
petits  poèmes,  des  épigrammes,  des  apophthegmes  ou 
recueil  de  bons  mots,  un  livre  sur  les  Auspices,  deux 
livres  sur  l'Analogie,  dédiés  à  Cicéron  ;  l'Aiiti-Caton ,  pour 
répondre  au  Caton  de  l'orateur,  etc.  Il  ne  reste  plus  de 
ces  ouvrages  que  de  courts  fragments;  mais  nous  avons 
ses  Commentaires  ou  Mémoires  sur  la  guerre  des  Gaules; 
le  8°  livre  est  de  Hirtius  Pansa,  à  qui  l'on  attribue  éga- 
lement les  guerres  d'Alexandrie  et  d'Afrique  ;  l'auteur 
de  la  guerre  d'Kspagne  est  inconnu;  les  trois  livres  sur 
la  guerre  civile  sont  de  César.  Ces  Commentaires  ont  été 
souvent  publiés  et  traduits.  La  Vie  de  César  a  été  écrite 
par  Suétone  et  par  Plutarque  ;  Pétrarque  a  publié  en 
latin  une  Histoire  de  J .  César,  imprimée  sous  le  nom  de 
Celsus;  Napoléon  1"  a  dicté  à  Sainte-Hélène  un  Précis 
des  guerres  de  César,  1  vol.  in-S°,  Paris,  18)6  ;  enfin, 
après  l'histoire  brillante,  mais  peu  neuve,  de  Lamartine, 
l'empereur  Napoléon  III  a  composé  une  Vie  complète  de 
César{  dont  le  premier  volume  a  paru  en  1805  et  le 
deuxième  en  18(56. 

César,  titre  donné  aux  empereurs  et  aux  princes  de 
la  famille  impériale.  Depuis  Dioclétien,  il  désigna  par- 
ticulièrement les  princes  que  les  empereurs  ou  Augustes 
désignaient  pour  leurs  successeurs  et  associaient  à  l'em- 
pire. V.  Dioclétien;  Tétrarcliie. 

Césarée,  Ceesaren,  nom  de  beaucoup  de  villes, 
qui  furent  ainsi  appelées  parce  qu'elles  furent  fondées 
ou  embellies  par  des  empereurs  romains. 

Césarée  Auguste,  Csesarea  Augusta.  V.  ce  nom 
et  Saragosse. 

Césarée  de  Bithynie,  à  l'E.  du  pays  près  de  l'O- 
lympe. 

Césarée  de  Cappadoce,  sur  l'Haiys,  près  du 
mont  Argée,  fut  la  capitale  de  la  Cappadoce  et  la  patrie 
de  saint  Basile.  Elle  s'appelait  d'abord  Maz-aca  et  devint 
Csesarea  Eusebia  sous  Tibère.  Auj.  ruines  près  de  Kai- 
sarieh. 

Césarée  de  Cilicie.  V.  Asazarba. 

Césarée  de  Palestine,  d'abord  Arx  Stratonis,  sur 
la  côte  entre  la  Galilée  etlaSamarie,  agrandie  par  Hé- 
rode,  qui  l'appela  Césarée,  en  l'honneur  d'Auguste,  co- 
lonie romaine  sous  Vespasien,  résidence  des  gouver- 
neurs, ch.-l .  de  la  Palestine  II',  évêché  métropolitain. 
Elle  joua  un  rôle  important  dans  les  Croisades.  Auj. 
ruines  près  de  Kaisarieli. 

Césarée  Panéas  ou  Philippi,  dans  la  Pales- 
tine, près  de  la  source  du  Jourdain,  ainsi  nommée  d'un 
fils  d'Hérode;  auj.  Banias. 

Césarée  de  PJirygie.  V.  Antioche. 

Césarée  ou  «loi,  Julia  Cassarea,  cap.  de  la  Mauri- 
tanie Césarienne,  patrie  de  l'emp.  Maerin;  auj.  Cher- 
chell. 

Césarée  ou  Tingis,  dans  la  Mauritanie  Tingi- 
tane,  etc. 

Cesari  (Alexandre)  ,  d'une  famille  milanaise,  graveur 
en  médailles  et  en  pierres  fines  du  xvr>  siècle,  fut  sur- 
nommé H  Grecco,  à  cause  de  son  talent  antique. 

Césarienne  (Mauritanie-).  V.  Mauritanie. 

Césarienne  (Grande-),  prov.  de  la  Bretagne  ro- 
maine, sous  les  empereurs,  entre  la  Flavie  Césarienne 
au  S  et  la  Valentie  au  N.;  la  métropole  était  Eboracum 
(York).  V.  Bretagne. 

Césarion,  fils  de  César  et  de  Cléopâtre,  né  en  47 

ay.  J-  U,  fut  nommé  par  Antoine,  en  55,  roi  de  Chypre, 

d'ûfSve  en  30  Célésyrie:  a  fut  mis  à  murt  P41'  ordre 

CesaroUi  (Melchior),  littérateur  italien,  de  Padoue, 


1750-1S08,  fut  professeur  au  séminaire,  puis  à  l'Univer- 
sité de  Padoue.  Il  reçut  les  bienfaits  de  Napoléon,  qu'il 
célébra  par  le  poëme  de  la  Pronea  (Providence!.  Parmi 
ses  OEuvres,  publiées  en  42  vol.  in-8°  ou  in-12,  Pise, 
1805-1813.  on  remarque:  Essai  sur  la  philosophie  des 
langues;  Cours  de  littérature  grecque;  traductions  de 
V Iliade  en  vers  et  en  prose;  à'Ossian,  de  Juvénal,  de 
Démosthène,  des  tragédies  de  Voltaire,  etc. 

Césars  (Les  Douze),  nom  sous  lequel  on  désigne 
César  et  les  onze  premiers  empereurs,  jusqu'à  Nerva 
exclusivement.  Suétone  a  écrit  leurs  biographies.  — 
V.  Les  Césars  de  M.  de  Champagny. 

Césenibre,  ilôt  défendu  par  deux  forts;  sur  la  côte 
de  la  Manche,  à  4  kil.  N.  0.  de  Saint-Malo  (Ille-et-Yi- 
laine). 

Cesena  ou  Césène,  v.  d'Italie,  sur  le  Savio,  à 
18  kil.  S.  E.  de  Forli,  sur  le  chemin  de  fer  de  Bologne 
à  Rimini.  Evêché;  filatures  de  soie,  commerce  de  vins 
et  de  chanvre.  Patrie  de  Pie  VI  et  de  Pie  VII;  54,000  hab. 

Cesenatico,  bourg  d'Italie,  à  50  kil.  E.  de  Forli, 
a  un  petit  port  sur  l'Adriatique.  Les  Napolitains  y 
furent  battus  par  les  Autrichiens,  le  21  avril  1815; 
5,500  hab. 

Cesi  (Bartolohheo),  peintre  de  Bologne,  1557-1629, 
eut  un  style  agréable,  facile,  naturel  ;  Le  Guide,  dans 
sa  jeunesse,  étudia  beaucoup  ses  travaux  d'autel.  Ses 
fresques,  surtout  à  la  Chartreuse  de  Bologne,  sont  plus 
énergiques. 

Cesi  (Frédéric,  prince  de),  naturaliste,  né  à  Rome, 
1585-1050,  fonda  à  18  ans  l'académie  des  Lincei  (Lynx), 
pour  l'étude  des  sciences.  Lui-même  découvrit  les  spo- 
rules  de  la  fougère  ;  il  propagea  l'emploi  du  microscope 
et  du  télescope;  il  écrivit  plusieurs  traités:  Apiarium 
(sur  les  abeilles);  De  cœlo  (il  y  soutient  que  le  ciel  est 
fluide),  etc.  Il  lit  publier  par  l'Académie  le  grand  tra- 
vail de  François  Hernandez  sur  l'histoire  naturelle  du 
Mexique,  qui  ne  parut  qu'en  1651.  Il  a  laissé  beaucoup 
de  manuscrits. 

Cesi  ou  Cesio  (Carlo),  peintre  et  graveur,  né  à  An- 
trodoco,  près  Rieti,  1626-1686,  élève  de  Pierre  de  Cor- 
tone,  fut  un  dessinateur  sévère  et  correct,  ennemi  delà 
négligence  et  des  innovations  alors  à  la  mode.  On  citt 
de  lui  ses  peintures  à  Sainte-Marie-Majeure  et  le  Juge-  , 
ment  de  Salomon  dans  la  galerie  du  Quirinal.  Ses  es- 
tampes sont  estimées.  j 

Césonîe  (Milosia  Cssokia),  quatrième  femme  de  Ca- 
ligula,  le  séduisit  par  le  dérèglement  de  ses  mœurs, 
quoiqu'elle  ne  fût  ni  jeune  ni  jolie;  et,  pour  garder  son 
amour,  lui  donna,  dit-on,  des  philtres  qui  achevèrent 
de  troubler  sa  raison.  A  la  mort  de  Caligula,  Cliéréas 
la  fit  tuer  avec  sa  tille,  41. 

Cespedes  (Paul  de),  peintre,  sculpteur  et  écrivain 
espagnol,  né  à  Cordoue,  1558-1608,  étudia  d'abord  avec 
passion  les  langues  anciennes,  l'hébreu,  l'arabe.  Déjà 
chanoine  de  Cordoue,  il  vint  en  Italie,  cultiva  les  beaux- 
arts,  imita  surtout  Michel-Ange,  exécuta  des  fresques 
remarquables  [Histoire  de  la  Vierge)  dans  l'église  de  la 
Trinité,  à  Rome,  et  mania  le  ciseau  avec  non  moins 
d'habileté.  Rappelé  par  les  chanoines  de  Cordoue,  en 
1577,  il  décora  un  grand  nombre  d'églises  de  l'Anda- 
lousie ;  la  Cène,  dans  la  cathédrale  de  Cordoue,  est  son 
chef-d'oeuvre.  U  a  écrit  un  Traité  sur  les  antiquités 
de  Cordoue,  un  Traité  de  perspective,  une  Comparaison 
de  la  peinture  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes, 
enfin  un  poëme  sur  l'Art  de  la  peinture,  dont  on  trouve 
des  fragments  dans  le  Tesoro  del  Parnasso  espanol,  pu- 
blié en  1817. 

Cessac  (Comte  de).  V.  Lacuée. 

Ccssart  (Louis-Alexandre  de),  ingénieur  français,  né 
à  Paris,  1719-1806;  on  lui  doit  le  beau  pont  de  Sau- 
mur.  Plus  tard,  il  fut  chargé  des  travaux  du  môle  de 
Cherbourg,  1781,  mais  ne  put  réaliser  ses  beaux  plans,  à 
cause  d'une  économie  mal  entendue.  M.  Dubois  d'Arnen- 
ville  a  publié  après  sa  mort  :  Description  des  travaux  hy- 
drauliques de  L.A.  Cessart,  Paris,  1806  et  1809,  2  vol. 
in-4". 

Cessero  (auj.  Saint-Thibéry),  v.  des  Volcx  Teclo- 
sages,  dans  la  Narbonaise  I". 

Cessoles  (Jacques  de),  théologien  de  l'ordre  des  Pré- 
dicateurs, vivait  à  Reims  au  xiir*  siècle.  Vers  1290,  il 
composa  un  ouvrage  latin,  le  Jeu  des  échecs  moralisé, 
qui  eut  une  vogue  extraordinaire;  les  manuscrits,  puis 
les  traductions  se  multiplièrent  ;  il  fut  imprimé,  dans 
les  Pays-Bas,  dès  1475.  La  traduction  anglaise,  publiée 
par  Caxton,  1474,  in-fol.,  est  un  livre  d'une  rareté  ex- 
trême. 

Cesson,  bourg  de  l'arrond.  de  Rennes  (IUe-et-Vi- 
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laine),  sur  la  Vilaine.  Céréales,   bestiaux;  2, Mil   hab. 

Cestrinc,  pays  de  l'Epire  ancienne,  entre  la  Cliao- 
nie  et  la  Thesprotie. 

Cetliegus,  nom  d'une  famille  patricienne  de  la  gens 
Camélia,  dont  les  membres  affectaient  une  grande  aus- 
térité. Les  plus  connus  sont  : 

Marcus-Cornelius,  grand  pontife,  en  215  av.  J.  C, 
préteur  en  211,  censeur  en  209,  consul  en  204,  vain- 
queur de  Magon  dans  la  Gaule  Cisalpine,  grand  orateur 
au  dire  d'Horace,  de  Cicéron,  etc. 

Caius-Cornelius,  proconsul  en  200,  consul  en  197, 
vainqueur  des  Insubriens  et  des  Cénomans,  censeur  en 
194. 

Publius-Cornelius,  consul  en  181  ;  on  découvrit  alors 
le  tombeau  de  Numa. 

Marcus-Cornelius,  après  avoir  rempli  plusieurs  mis- 
sions délicates,  fut  consul  en  160,  et  fit  dessécher  une 
partie  des  marais  Pontins. 

Publius-Cornelius,  ami  de  Marks,  se  réfugia  en  Nu- 
midie,  rentra  en  grâce  auprès  de  Sylla  et  jouit  d'un 
grand  crédit,  puisque  M.  Antonius  Creticus  et  même 
Lucullus  eurent  besoin  de  se  faire  protéger  par  lui. 

Cethegsas  (Cmds-Cobnelios),  qu'on  a  souvent  con- 
fondu avec  le  précédent,  perdu  de  dettes,  conspira  avec 
Catilina,  fut  arrêté  avec  Lenlulus  et  mis  à  mort,  comme 
signataire  de  la  lettre  aux  Allobroges  et  détenteur  d'ar- 
mes, 65  av.  J.  C. 

Cethîni,  nom  de  la  Macédoine  dans  la  Bible. 

Cetobi-iga  (auj.  Sétubal),  v.  des  Celtici,  dans  l'an- 
cienne Lusitanie. 

Ceton,  bourg  de  l'arrond.  de  Mortagne  (Orne),  sur 
l'Huisne.  Céréales,  bestiaux  ;  5,344  hab. 

Cette  (Setius  Mons),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  30  kil.  S.  O.  de  Montpellier  (Hérault),  par  45»  25'  48" 
lat.  N.  et  1°  21' 52"  long.  E.;  sur  une  langue  de  terre 
entre  la  mer  et  l'étang  de  Thau.  Son  port  est  le  princi- 
pal débouché  du  canal  du  Midi  ;  c'est  le  plus  commer- 
çant de  la  Méditerranée  française  après  Marseille;  il 
communique  par  de  larges  canaux  avec  l'étang  de  Thau 
et  le  canal  des  Etangs.  Son  industrie  consiste  surtout 
dans  la  fabrication  des  vins  de  liqueur,  liqueurs  iines, 
eaux-de-vie,  etc.  Il  y  a  des  salines  considérables  aux  en- 
virons. Fondée  par  Louis  XIV  (1666-1678),  elle  est  de- 
venue importante  seulement  au  xix°  siècle.  Place  de 
guerre  de  première  classe,  elle  défend  l'entrée  du  canal 
du  Midi;  24,177  hab. 

Ccttigne,  bourgade  d'une  centaine  de  maisons  au- 
tour d'un  couvent,  à  52  kil.  N.  E.  de  Cattaro,  sert  de 
capitale  au  Monténégro;  c'est  là  que  se  rassemble  le 
sénat  et  que  réside  le  prince. 

Cettina  [Tilurus],  riv.  de  Dalmatie,  est  formée  par 
4  sources  qui  jaillissent  du  mont  Prologh,  forme  une 
belle  cascade  de  plus  de  50  met.,  près  de  Velika-Gubo- 
vitza,  et  se  jette  dans  l'Adriatique  à  Almissa,  après  un 
cours  de  100  kil. 

lemta  (Abyla),  cap  qui  forme  avec  la  pointe  d'Eu- 
rope, distante  de  20  kil.,  l'entrée  du  détroit  de  Gibraltar. 
C'était  une  des  colonnes  d'Hercule. 

Ceuta  (Septa),  v.  de  la  côte  du  Maroc,  par  35"  54' 4" 
lat.  N.  et  7°  36'  50"  long.  O.,  sur  une  petite  presqu'île 
du  détroit  de  Gibraltar,  qui  renferme  sept  collines. 
Elle  est  très-fortifiée,  protégée  par  la  citadelle  qui  est 
sur  l'isthme,  et  a  un  beau  quartier,  celui  de  l'Almina  ; 
du  sommet  de  l'Acho  on  découvre  tout  le  détroit.  Evê- 
Ché  ;  chef-lieu.du  gouvernement  des  Présides  espagnols  ; 
mais  son  port  a  peu  de  profondeur  et  fait  peu  de 
commerce;  7,000  hab.  —  Ceuta  ou  Septa,  fondée, 
dit-on,  par  les  Carthaginois,  colonie  romaine,  métro- 
pole de  la  Mauritanie  Tingitane,  sous  Claude,  appartint 
aux  Vandales,  puis  aux  Wisigoths;  elle  avait  pour  gou- 
verneur le  comte  Julien,  qui  introduisit  les  Arabes  en 
Espagne  ;  elle  resta  à  ceux-ci  jusqu'en  1415,  fut  alors 
conquise  parles  Portugais;  mais  les.Espagnols  l'ont  con- 
servée après  la  révolution  de  1640  ;  elle  sert  princi- 
palement de  prison  ou  de  lieu  d'exil. 

Cevs»  tfieba),  v.  d'Italie,  à  40  kil.  E.  de  Coni,  au 
confluent  du  Tanaro  et  de  la  Cevetta.  Filatures  de  soie, 
fromages  estimés;  îorges;  4,000  hab.  —  Ses  fortifica- 
tions ont  été  détruites,  en  1584  par  une  inondation,  en 
1800  par  les  Français. 

Cévenncs  [Cebenna  mons),  chaîne  de  montagnes, 
faisant  partie  de  la  ligne  générale  de  faîte  de  l'Europe; 
elle  se  dirige  en  France  du  N.  E.  au  S.  O.  et  se  divise 
en  deux  parties,  les  Cévennes  septentrionales  et  méri- 
dionales :  1"  Cévennes  septentrionales  ;  elles  compren- 
nent, à  partir  de  la  Côte-d'Or,  les  monts  du  Charolais, 
depuis  le  canal  du  CenUss  et  les  sources  de  la  Bour- 


bince  jusqu'aux  sources  du  Sornin  et  de  l'Azergues;  les 
monts  du  Beaujolais  jusqu'au  mont  Tarare  ;  les  monts 
du  Lyonnais  jusqu'aux  sources  de  l'Allier  ;  les  monts  du 
Vivarais  jusqu'au  mont  Lozère.  2°  Les  Cévennes  méri- 
dionales comprennent:  les  monts  du  Gévaudau jusqu'au 
mont  Laigonat;  les  monts  Garrigues  jusqu'aux  sources 
de  l'Orb;  les  monts  de  l'Orb  jusqu'aux  sources  de 
l'Agout;  les  monts  de  l'Espinous;  les  montagnes  Noi- 
res; les  coteaux  de  Saint-Félix  jusqu'au  col  de  Nau- 
rouze.  Les  premières ,  sur  une  longueur  d'environ 
250  kil.,  s'élèvent  du  Pi.  au  S.;  la  Haute-Joux  a  994  m.; 
le  montPilat,  1,072;  le  montMézenc,  1,774;  le  Gerbier 
des  Joncs,  1 ,562  ;  la  chaîne  est  peu  épaisse  et  ne  jette 
que  de  courts  rameaux  à  l'E.,  comme  les  monts  d'Or  et 
les  monts  Coiron;  mais  à  l'O.  un  contre-fort  considéra- 
ble part  des  sources  de  la  Loire,  la  sépare  de  l'Allier, 
sous  le  nom  de  monts  du  Velay,  du  Forez  et  de  la  Made- 
leine. Un  peu  au  N.  du  mont  Lozère,  se  détache  un 
autre  contre-fort  qui  sépare  les  bassins  de  la  Loire  et  de 
la  Garonhe,  sous  les  noms  de  monts  de  la  Margeride, 
monts  d'Auvergne  avec  la  chaîne  des  Dores,  mont  Odouze, 
mont  Jargeau,  monts  du  Limousin,  collines  du  Poitou, 
du  plateau  de  Gatine,  du  Bocage  vendéen,  et,  plus  au  S., 
collines  de  Saintonge.  Les  Cévennes  méridionales,  sur 
une  longueur  de  220  kil.,  diminuent  de  hauteur  du 
N.  E.  au  S.  O.;  leur  élévation  moyenne  est  de  1,000  a 
1,200  m.;  leur  flanc  occidental  est  doux  et  jette  de 
longs  contre-forts  entre  l'Agout,  le  Tarn  et  l'Aveyron  ; 
leur  flanc  oriental  est  plus  rude,  et  vers  le  IN.  surtout 
contient  beaucoup  de  volcans  éteints  et  de  déchirures 
profondes.  On  trouve  dans  les  Cévennes  du  cuivre,  du 
fer,  du  plomb,  de  la  houille,  des  sources  minérales,  du 
marbre,  du  porphyre,  etc.;  elles  renferment  de  gran- 
des forêts  de  chênes,  de  hêtres,  de  châtaigniers. 

Cévennes  (Guerre  des).  Après  la  révocation  del'édit 
de  Nantes,  les  protestants  des  Cévennes  se  soulevèrent 
à  plusieurs  reprises,  surtout  au  commencement  du 
xvm"  s.  Leur  courage  fanatique  et  mystique,  sous  des 
chefs  comme  Roland,  J.  Cavalier,  arrêta  plus  d'une  fois 
les  troupes  envoyées  contre  eux;  des  excès  épouvan- 
tables furent  commis  de  part  et  d'autre.  Le  maréchal  de 
Montrevel  fut  impuissant  à  les  réduire;  Villars,  en  1704, 
fut  plus  heureux,  en  employant  la  persuasion  et  l'a- 
dresse plus  que  la  force.  V.  Hist.  de  la  guerre  des  Ca- 
misards  par  Court  de  Gébelin,  par  E.  Alby,  et  YHisl. 
des  Pasteurs  du  Désert,  par  Peyrat. 

Ceylan,  Singhala  en  langue  du  pays  (anc.  Tapro- 
bane),  grande  île  au  S.  E.  de  l'Hindoustan,  dont  elle 
est  séparée  par  le  détroit  de  Palk  et  le  golfe  de  Manaar, 
entre  lesquels  s'étend  une  chaîne  de  bancs  de  sable  et 
de  rochers,  appelée  Pont  d'Adam,  à  l'entrée  S.  O.  du 
golfe  du  Bengale,  est  située  entre  5°  56'  et  9°  46'  lat.  N. 
et  77°  16' et  79°  42'  long.  E.  Longue  d'environ  400  kil., 
large  de  50  à  250  kil.,  elle  a  03,000  kil.  carrés.  Les 
côtes,  entourées  d'écueils,  présentent  beaucoup  de  bons 
ports.  L'intérieur  est  montagneux  et  couvert  d'épaisses 
forêts  ;  les  montagnes  forment  au  centre  un  vaste  cirque 
où  l'on  remarque  le  pic  d'Adam,  le  Nemina-Cooty-Kandy 
et  le  Doumbéra.  Les  moussons  règlent  les  saisons  ;  les 
plus  grandes  chaleurs  régnent  de  janvier  à  avril  ;  le 
climat  est  généralement  tempéré  ;  mais  les  vallées  hu- 
mides et  marécageuses  sont  malsaines.  Lesmontagnes 
sont  riches  en  minéraux  mal  exploités;  l'île  produit 
beaucoup  de  riz,  de  café,  et  l'on  exporte  de  la  cannelle 
estimée;  les  forêts  donnent  d'excellents  bois  (ébène, 
teck,  bois  de  fer,  talipot,  cocotier,  palmier,  bana- 
nier, etc.).  On  pêche  des  perles,  des  cauris.  Parmi  les 
animaux,  on  remarque  des  éléphants  grands  et  dociles, 
des  buffles  qui  servent  au  labour,  des  chevaux  de  belle 
race;  le  miel  abonde.  Les  insulaires  se  divisent  en  deux 
branches  :  1°  les  Veddalis,  qui  vivent  dans  les  forêts  de 
l'intérieur,  petits,  grêles,  sauvages,  sont  probabement 
les  habitants  primitifs;  2»  les  Cejjlanais  ou  Singhalats 
sont  nombreux,  au  S.  principalement;  ils  sont  bien 
faits  et  agiles;  ils  sont  venus  de  l'Inde,  ont  le  langage 
et  les  mœurs  des  Hindous  et  sont  bouddhistes;  leur 
civilisation  est  assez  avancée;  ils  ont  des  livres  reli- 
gieux et  historiques  écrits  en  pâli  et  très-interessants  ; 
des  ruines  de  grandes  villes,  de  temples,  de  palais,  de 
colonnades,  etc.,  prouvent  la  richesse  et  le  goût  des 
beaux-arts  chez  leurs  ancêtres.  Il  y  a  encore  des  Mala- 
bars, moins  nombreux  et  venus  plus  récemment  de 
l'Inde  ;  ils  habitent  au  N.  et  à  l'E.  et  professent  le 
brahmanisme;  des  Mores  musulmans  sont  répandus 
dans  toute  l'Ile.  Beaucoup  d'indigènes,  surtout  dans  les 
villes  et  dans  les  classes  élevées,  sont  chrétiens;  les  uns 
catholiques,  depuis  les  prédications  de  saint  François- 
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Xavier;  les  autres  protestants.  —  Il  y  avait  dans  l'île 
six  royaumes  avant  l'arrivée  des  Européens;  le  plus 
puissant  était  celui  de  Condé-Ouda  ou  Kandy  ;  les  Por- 
tugais s'établirent  à  Ceylan  en  1517;  ils  en  furent  chas- 
sés par  les  Hollandais  alliés  aux  indigènes,  1 632-1  (357. 
les  Hollandais,  malgré  leurs  efforts,  ne  purent  triom- 
pher des  cinghalais  du  Kandy;  en  1195,  les  Anglais 
s'emparèrent  du  littoral,  gardèrent  leur  conquête  en 
1815  et  se  sont  rendus  maîtres  de  toute  l'île,  malgré 
les  insurrections  de  1817,  1820  et  1848.  L'île  a  toujours 
depuis  appartenu  à  la  couronne  d'Angleterre.  —  La 
capit.  est  Colombo  ;  les  villes  princ.  sont  :  Jafnapatnam, 
Negomho,  Pointe-de-Galle,  Trinquemale,  Kandy,  etc.  La 
population  est  de  2,081,000  hab. 

Cèxe,  riv.  de  France  affl.  de  droite  du  Rhône,  vient 
du  mont  Lozère,  a  un  cours  Irès-sinueux,  reçoit  la 
Clausse  et  1  Auzonet,  passe  près  de  Bagnols  et  linit  en 
face  de  Catlerousse. 

Cezimhra,  v.  de  l'Estrémadure  portugaise,  à  30  kil. 
S.  de  Lisbonne,  près  du  cap  Espichel;  5,000  hab. 

Cliahannes,  anc.  famille  du  Limousin ,  célèbre 
surtout  depuis  le  xv°  s.,  a  formé  les  branches  de  Clia- 
hannes, Curlon,  Dammartin,  etc. 

Cliahannes  (Jacques  de),  seigneur  de  la  Palice  et 
de  Curton,  né  vers  1400,  se  distingua  au  siège  d'Or- 
léans et  dans  la  guerre  contre  les  Anglais,  devint  grand- 
maitre  de  France  en  1451  et  mourut  en  1453  des  suites 
d'une  blessure  reçue  à  Castillon. 

Chabannes  (Antoine  de),  comte  de  Dammartin, 
son  frère,  né  en  1411,  mort  en  1488,  page  de  Lahire, 
se  signahi,  depuis  le  siège  d'Orléans,  aux  côtés  de 
Jeanne  d'Arc,  fut  l'un  des  plus  redoutables  capitaines 
d'Ecorctieurs,  devint  comte  de  Dammartin  par  son  ma- 
riage en  1459.  et,  après  la  Praguerie,  se  déclara  contre 
le  dauphin  Louis,  qu'il  poursuivit  dans  le  Dauphiné. 
Grand-pannetier  de  France  en  1447,  bailli  de  Troyes, 
sénéchal  de  Carcassonne,  aussi  avide  que  brave,  il  s'en- 
richit des  dépouilles  de  Jacques  Cœur  (domaine  de 
Saint-Fargeau),  dont  il  dirigea  le  procès.  Dépouillé  de 
ses  biens,  enfermé  à  la  Bastille  par  Louis  XI,  il  s'échappa 
en  1405,  se  réconcilia  avec  le  roi  après  le  traité  de 
Confions,  devint  son  confident,  lui  rendit  de  grands 
services  à  la  tête  d'une  armée,  pondant  les  événements 
de  Péronne,  combattit  heureusement  le  duc  de  Ne- 
mours, le  sire  d'Albret,  les  comtes  de  Foix  et  d'Arma- 
gnac, Charles  le  Téméraire  jusqu'en  1471.  Louis  XI  lui 
donna  des  terres  nombreuses,  la  charge  de  grand-maître 
d'hôtel,  etc.  Sous  Charles  VIII,  il  eut  le  gouvernement 
de  l'Ile-de-France  et  de  Paris. 

Cliahannes  (Jean  de),  1442-1502,  son  fils,  ne  songea 
qu'à  accroître  encore,  par  des  moyens  injustes,  les 
tiens  considérables  que  son  père  lui  avait  légués. 
Chahannes  (Jacques  II).  V.  La  Palice. 
Chaliannes  (Jean  de),  frère  de  la  Palice,  seigneur 
de  Vcndenesse,  mort  en  1524,  compagnon  d  armes  de 
Bayard,  surnommé  le  Petit  Lion,  prit  l'Alviaueà  Agna- 
del,  se  distingua  à  Marignan,  à  Corne  contre  l'escaire, 
à  la  Bicoque,  1522,  et  fut  blessé  mortellement  dans  la 
retraite  de  Rebec,  1524,  à  côté  de  Bayard. 

Chahanon  (Michel-Paul  Guy  de),  littérateur,  néà 
Saint-Domingue,  1750-1792,  cultiva  la  musique  et  les 
lettres  avec  ardeur,  fut  de  l'Académie  des  Inscriptions 
en 1700,  et  remplaça  Foncemagne  à  l'Académie  fran- 
çaise en  1780.  Son  théâtre  et  ses  poésies  sont  médio- 
cres; il  a  écrit  des  dissertations,  des  traductions  de 
Pindare,  Théocrite,  etc..  et  surtout  un  traité  de  la 
Musique  considérée  en  elle-même  et  dans  ses  rapports 
avec  la  parole,  les  langues,  la  poésie  et  le  théâtre,  1785 
2  vol.  in-S°. 

Chahci-t  (Joseph-Behnapd,  marquis  de),  amiral  et 
astronome  fiançais,  né  à  Toulon,  1724,  mort  en  1805. 
Il  se  distingua  dans  la  guerre  de  Sepl-Ans.  et.  comme 
chef  d'escadre,  dans  la  guerre  d'Amérique;  mais  il 
s'occupa  surtout  de  rectifier  les  cartes  marines  de 
Buénos-Ayres,  de  l'Acadie,  de  Terre-INeuve,  de  plu- 
sieurs des  côtes  de  la  Méditerranée,  etc.  Emigré,  il 
rentra  en  France  en  1802,  fut  bien  accueilli  par  Bona- 
parte, devint  membre  du  Bureau  des  longitudes,  et, 
malgré  sa  cécité,  s'occupa  de  ses  chères  études  jusqu'à 
sa  mort.  Il  était  membre  de  l'Académie  des  Sciences 
depuis  MbH. 
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Ciittblais  Ifiavallicus  ager),  anc.  province  des  Etats 


Sardes,  entre  le  lac  Léman  au  Ni.,  la  Suisse  à  l'E.,  le 
Faucigny  au  S.,  le  pays  de  Carotige  à  l'O.  C'est  un  pays 
couvert  par  plusieurs  chaînons  des  Alpes  Pennines.  ar- 
rosé par  la  Dranse  savoyarde,  riche  et  fertile.  Les  PiO- 
mains  y  élevaient  des  chevaux;  de  là  vient  son  nom. 
Il  fut  donné  par  Conrad  II  à  Humbert,  comte  de  Savoie, 
dont  les  successeurs  prirent  le  titre  de  ducs  de  Cha- 
blais;  fit  partie  du  départ,  du  Léman  jusqu'en  1814, 
fut  alors  neutralisé  comme  la  Suisse,  et  forme  depuis 
186(1  l'arrond.  de  Thonon,  dans  le  départ,  français  de  la 
Haute-Savoie. 

Chablis  [Cabliacum),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  19  kil.  E.  d'Auxerre  (Yonne),  sur  la  rive  gauche 
du  Serain.  Vins  blancs  renommés;  fabriques  de  draps; 
2,359  hab. 

Chaboras,  riv.  de  Mésopotamie,  nom  ancien  du 
Khabour. 

Chabot,  famille  française  du  Poitou,  connue  depuis 
le  xr  s.,  a  formé  les  branches  des  barons  de  Retz,  des 
seigneurs  de  La  Grève,  de  Jarnac,  de  Saint-Aulaye,  ducs 
de  Rohan,  de  Brion,  des  marquis  de  Mirebeau. 

Chabot  (Philippe  di),  seigneur  de  Brion,  comte  de 
Charny  et  de  Busançois,  fut  élevé  avec  François  1"  au 
château  d'Amboise,  se  distingua  à  la  défense  de  Marseille, 
1524,  fut  prisa  Pavie,  1525,  fut  nomm  amiral  de  France 
et  commanda  l'année  qui  s'empara,  en  1555,  de  la  Sa- 
voie et  de  presque  tout  le  Piémont.  Mais,  en  1540.  Mont- 
morency, son  ancien  compagnon,  devenu  sou  ennemi, 
le  fit  accuser  de  malversation.  Condamné  à  une  forte 
amende,  au  bannissement,  à  la  confiscation  de  ses  biens 
par  une  commission  que  présidait  le  chancelier  Poyet, 
il  fut  gracié  par  la  faveur  de  la  duchesse  d'Elampes, 
recouvra  ses  emplois,  mais  mourut  en  1543.  On  lui  doit 
l'idée  de  la  colonisation  du  Canada.  La  liiblioth.  impé- 
riale a  un  recueil  manuscrit  de  Ullres  écrites,  en  1525, 
par  l'amiral  de  Brion,  2  vol.  in-fol.  Son  tombeau,  chef- 
d'œuvre  de  Jean  Cousin,  a  été  transféré  au  Louvre.  Son 
fils,  Léonor  deChahot.  qui  le  fil  élever,  s  honora,  comme 
gouverneur  de  Bourgogne,  en  refusant  d'exécuter  les 
ordres  de  Charles  IX,  après  la  Saint-Barthélémy. 

Chabot  (-François ) j  né  en  1759,  à  Saint-Geniez 
(Rouergue),  fils  d'un  cuisinier  du  collège  de  Rodez, 
d'abord  capucin,  se  jeta  dans  la  Révolution  avec  enthou- 
siasme. Grand-vicaire  de  l'évêque  de  Blois.  Grégoire, 
membre  de  l'Assemblée  législative  et  de  la  Convention 
pour  Loir-et-Cher,  il  siégea  à  l'extrême  gauche,  se  rendit 
célèbre  par  ses  dénonciations,  vota  la  mort  du  Roi,  ap- 
plaudit a  la  chute  des  Girondins, et  ne  cessa  de  prêcher 
la  violence,  en  allectant  le  n. épris  du  luxe  et  la  mal- 
propreté. Tout  à  coup  il  se  laissa  corrompre,  en  épou- 
sant la  sœur  d'un  banquier  autrichien,  Junius  Frey, 
reçut  de  1  or  des  étrangers  et  des  fournisseurs,  fabriqua 
un  faux  décret  relatif  à  la  compagnie  des  Indes;  puis 
dénonça  ses  complices,  Julien  de  Toulouse,  Delaunay 
d'Angers,  Fabre  d'Eglanline,  fut  néanmoins  arrêté  avec 
eux,  condamné  par  le  tribunal  révolutionnaire  et  exécuté 
le  5  avril  1794 

Chabot  de  l'Allier  (Geodges-Antoine),  jurisconsulte 
français,  né  à  Moiitluçon,  1758.  mort  à  Taris,  1S19, 
avocat,  puis  député  à  la  Convention,  membre  des  An- 
ciens, du  Trihunat,  partisan  déclaré  de  Douai  acte,  mem- 
bre du  Corps  législatif,  inspecteur  des  écoles  de  droit, 
conseiller  à  la  cour  de  Cassation,  garda  ses  fonctions 
sous  la  Restauration.  Savant  et  laborieux,  il  a  laissé  des 
Commentaires  estimés,  surtout  sur  le  Code  civil  [Lois  des 
successions,  1*52,  5  vol.  in-8°;  Questions  sur  le  Code 
Napoléon,  1829,  3  vol.  in-8°). 

Chsbrïas.  général  athénien,  se  distingua  contre 
Agésilas.  392  av.  J.  C  ,  alla  combattre  pour  Evagoras, 
roi  de  Chypre,  385,  puis  en  Egypte,  pour  le  rebelle 
Achoris.  Ltans  la  lutte  de  Thèbes  et  de  Sparte,  il  l'ut 
tour  à  tour  opposé  à  Agésilas  et  à  Epaminondas,  et  fut 
presque  toujours  heureux.  Dans  la  Guerre  Sociale,  il  se 
ht  tuer  sur  son  navire  dans  le  port  de  Cluos,  plutôt  que 
de  se  rendre,  558  av.  J.  C.  Cornélius  Kepos  a  écrit  sa 
biographie. 

Cluahirilîaiiii  (Moiieton  de),  famille  illiis're  du  Dau- 
phiné, tire  son  nom  de  la  seigneurie  de  Lhabrillàn  ou 
Cltabrillant,  près  de  Crest  (Drôme),  marquisat  depuis 
1674. 

ChaJtrîs ,  bonrg  de  l'arrond.  d'Issoudun  (Indre). 
Fourrages,  vins;  5,111   hab. 

Chai»  ©1.  ancienne  famille  de  l'Auvergne,  a  produit 
plusieurs  hommes  distingués  :  Cbabiiol  (Guillaume-Mi- 
chel), avocat  a"  présidial  de  Riom,  1714-1792,  conseiller 
d'Etat  en  1780,  a  publié  le  Commentaire  sur  la  Coutume 
d'Auvergne,  4  vol.  in-4".  —  Ciiaubol  (Gaspard-Claude), 
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son  fils,  député  de  la  noblesse  aux  états  généraux,  siégea 
à  droite  et  mourut  en  1815.  Il  a  eu  cinq  fils  distin- 
gués. 

Chabrol  de  Tournoël  (Gaspard-François,  comle 
de),  maire  de  Riom  et  député  royaliste  sous  la  Restau- 
ration, mort  en  1823. 

Chabrol  de  Chaméane  (Antoine-Joseph  ,  comte 
de),  oflicier  de  l'armée  de  Condé,  maire  de  Nevers  et 
député  royaliste  de  la  Nièvre  sous  la  Restauration. 

Chabrol  de  Crouzol  (André-Jean,  comte  de),  né  â 
Riom,  en  1771,  mort  en  1856,  élevé  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  membre  du  conseil  d  Etat  sous  l'Empire, 
président  de  chambre  à  la  Cour  impériale  de  Paris,  1810, 
intendant  général  des  provinces  Illyriennes,  1811 ,  préfet 
du  Rhône  de  1814  à  1817,  rappelé  après  la  mission  du 
maréchal  Marmont,  conseiller  d'Etat,  député  du  Puy- 
de-Dôme,  1820,  directeur  de  l'enregistrement  et  des 
domaines,  pair  de  France  en  1824.  Ministre  de  la  ma- 
rine, il  signala  son  administration  par  de  sages  réformes 
et  d'utiles  institutions;  ministre  des  finances  en  1829, 
il  rendit  de  nouveaux  services,  donna  des  conseils  qui 
ne  furent  pas  suivis,  et  se  retira  le  18  mai  1830. 

Chabrol  «le  Volvic  (Gilbert-Josfph-Gasfard,  comte 
de),  né  à  Riom  en  1773,  mort  en  1*45,  élève  de  l'Ecole 
polytechnique,  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte,  comme 
ingénieur  fut  l'un  des  collaborateurs  du  grand  ouvrage 
sur  l'Egypte,  fut  sous-préfet  de  Pontivy,  préfet  de  Jlon- 
tenotte,  dont  il  composa  une  Statistique  remarquable 
(Paris,  1824,  2  vol.  in-4°),  et  où  il  lit  la  route  de  la 
Corniche;  préfet  de  la  beine  de  1812  à  1850.  Paris  lui 
doit  beaucoup  d'améliorations,  hôpitaux,  canaux,  égouts, 
entrepôt  des  vins,  abattoirs,  ponts,  fontaines,  marchés, 
églises,  Bourse,  séminaire  de  Saint-Sidpice;  il  protégea 
Jes  beaux-arts,  la  peinture  à  fresque,  la  peinture  sur 
verre,  inventa  lui-même  la  peinture  émaillée  sur  lave 
volcanique,  et  fut  de  l'Institut  en  1820.  Il  fil  construire 
les  collèges  Saint-Louis,  Stanislas  et  Rollin,  multiplia 
les  écoles  primaires,  et  fit  publier  le  recueil  des  Docu- 
ments statistiques  sur  Paris,  4  vol.  in-4°.  Il  fut  député 
de  Paris  en  1810.  puis  de  Riom  jusqu'en  1850. 

Chabrol  «le  lUurol,  ne  en  1775,  mort  en  1805, 
est  auteur  de  plusieurs  mémoires  sur  les  hautes  mathé- 
matiques, insérés  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des 
sciences  ;  entré  à  Saint-Sulpice,  il  mourut  au  moment  de 
partir  pour  la  Chine. 

Chabrol,  lie  de  la  Mélanésie,  dans  l'archipel  de  la 
Nouvelle-Calédonie. 

Chacagtoyas,  v.  du  départ,  de  Libertad  (Pérou),  à 
290  kil.  IN,  E.  de  Truxillo.  Evêché  depuis  1843. 

Chaeo  (  El  Cran-  ) ,  nom  d'une  vaste  contrée  de 
290,000  kil.  carrés,  entre  la  Bolivie,  le  Paraguay  et  la 
Plata.  Encore  peu  connu,  il  renferme  des  plaines  maré- 
cageuses, couvertes  de  forêts  ;  la  végétation  est  vigou- 
reuse; le  Paraguay  et  ses  affi.  le  Salacio,  le  Pilcomayo, 
le  Vermejo  l'arrosent.  Il  est  presque  entièrement  occupé 
pav  des  Indiens  à  peu  près  indépendants;  le  district  du 
Gran-Chaco,  qui  appartient  à  la  république  Argentine,  a 
66,000  lui.  earr.,  et  renferme  environ  100, d00  Indiens, 
sauvages  et  pillards. 

Chactas  ou  'B'ètes-PJates,  peuplade  indienne,  jadis 
célèbre,  qui  habitait  les  rives  du  Mississipi  et  de  l'Ala- 
bama.  Assez  civilisés  dans  leurs  43  villages  ils  cultivaient 
la  terre.  Us  ont  vendu  la  plus  grande  partie  de  leur 
territoire  aux  Etats-Unis,  en  1816. 

Chaaljar-Ëddotir,  de  naissance  turque ,  esclave 
favorite  du  sultan  d'Egypte,  Malek-el-Salèh,  fut  assez 
adroite  pour  se  faire  nommer  souveraine  par  les  Mame- 
louks, après  le  meurtre  ueTouran-shah,  12.J0  ;  le  khalife 
de  Bagdad  refusa  l'investiture  à  une  lemme;  alors  elle 
abdiiiua,  mais  gouverna  au  nom  d'Aïbek,  qu'elle  épousa; 
elle  le  lit  assassiner,  quand  il  voulut  se  rendre  indépen- 
dant de  son  autorité,  mais  elle  fut  mise  en  pièces  par  les 
ordres  du  nouveau  sultan,  Noureddin,  fils  d'Aïbek,  en 
1257. 

Chafcy,  fondateur  de  l'une  des  4  sectes  orthodoxes 
de  l'islamisme,  née  n  Palestine  vers  767,  mort  en  Egypte 
en  821.  li  a  écrit  sur  la  jurisprudence,  et  ses  décisions 
sont  encore  adoptées  en  Egypte. 

4'h;.r  aiiH  «li-  BS<-.„><.  (Louis -Charles,  comte  du),  né 
a  Montaigu,  1708,  lut  l'un  des  braves  marins  français 
du  xvni"  s.,  devint  chef  d'escadre  pendant  la  guerre  de 
Sept-Ans,el  termina  sa  carrière  active  au  combat  d'Oues- 
sant,  où  il  fut  blessé,  1778.  Arrêté  en  1705,  il  mourut 
au  château  de  Luzançay  en  juillet  1794. 

CEaagn»,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  17  kil. 
N.  O.  de  Chalon-sur-Saône  (Saône-el-Loire),  sur  la 
Dheune;  5,876  hab.  " 


Chagos,  archipel  de  la  mer  des  Indes,  au  S.  des  Mal- 
dives, composé  d  îlots  madréporiques  et  de  l'île  de  Diego- 
Garcia,  qui  a  60  kil.  de  tour  et  une  belle  rade.  I)é- 
couveites  par  les  Portugais,  ces  îles  dépendent  de 
Maurice. 

Chagres.  riv.  de  la  Nouvelle-Grenade,  tributaire  de 
la  mer  des  Antilles,  a  150  kil.  de  cours,  et  sert  de  voie 
de  commerce  entre  Porto-Bello  et  Panama, 

Chagres,  port  de  la  Nouvelle-Grenade,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière,  est  le  centre  d'un  commerce  consi- 
dérable à  travers  l'isthme  de  Panama.  C'est  la  station 
d'une  ligne  de  paquebots  anglais.  Un  fort  défend  la  ville. 
Le  climat  est  malsain. 

Chah.  V.  Schah. 

Chalidjchanpour.  V.  Shahdjehanpour. 

Cliaillac.  bourg  de  l'arrond.  de  Le  Blanc  (Indre), 
Céréales,  fourrages  ;  2,645  hab. 

Chuilland,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  N.  0. 
de  Laval  (Mayenne);  2,548  hab. 

Chaïllé-les-tlarais,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  au  S.  0.  de  Fontenay  (Vendée)  ;  2,377  hab. 

Cltaillot,  jadis  Caltevio,  Callcio,  était  d'abord  un 
village,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  qui  fut  réuni  à 
Paris  en  1659,  sous  le  nom  de  faubourg  de  la  Confé- 
rence. Près  de  là  était  la  manufacture  de  tapis  de  la 
Savonnerie;  une  pompe  à  feu  y  fut  construi.e  en  1788, 
pour  distribuer  l'eau  de  Seine  sur  la  rive  droite. 

Chaise  curirle,  siège  d'ivoire,  l'un  des  insignes  des 
grandes  magistratures  romaines.  Celait  une  sorte  de 
pliant,  avec  pieds  assemblés  en  X. 

Chaise-S.ii-u  (La)  [Casa  Un),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  50  kil.  E.  de  Brioude  (Haute-Loire).  Ab- 
baye célèbre  de  bénédictins,  fondée,  au  ix°  s.,  par  saint 
Robert;  l'église,  d'une  belle  architecture  gothique,  est 
remarquable  par  ses  stalles,  ses  peintures  représentant 
la  Danse  macabre,  et  le  tombeau  de  Clément  VI,  qui 
l'avait  fait  construire;  1,755  hab. 

Chaise  (le  Père  La).  V    La  Chaise. 

Ctiaizc-le-l'icomte  (La),  bourg  de  l'arrond.  de 
Napoléon-Vendée  (Vendée).  Céréales,  bestiaux;  2,389 
habit. 

Chaiabre,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  S.  0. 
de  Limoux  (Aude)  ;  lilat.  de  laine,  l'abr.  de  draps;  grains, 
vins,  fer;  2,218  hab. 

Chalais  (Henri  de  Tallevrand,  comte  de).  V.  Talleï- 
rand. 

Chaicédoine,  v.  ancienne  de  Bilhynie,  sur  le  Bos- 
phore, en  face  de  Byzance,  fondée  par  des  Mégariens, 
vers  685  av.  J.  C  ,  prise  par  les  Athéniens  en  4u9,  dé- 
fendue contre  Milhridate  par  Lucullus,  en  74,  elle  fut, 
plus  tard,  ruinée  et  ses  habitants  lurent  transportés  à 
Kicomédie.  Préparée  par  Justinien,  sous  le  nom  de  Jus- 
lianiana,  elle  lut  la  capitale  de  la  première  Puniique. 
Le  i"  concile  général  s'y  était  réuni  en  451.  Il  ne  reste 
de  cette  ville,  maintenant  pauvre  village  turc,  que  le 
titre  d'archevôcbé  de  Chalcédoine,  in  purtibus  infiile- 
lium. 

Chalciclique,  presqu'île  de  la  Macédoine,  au  N.  0. 
de  la  mer  Egée,  entre  les  golfes  Slrymonique  à  l'E.,  et 
Thermaïquc  à  PO.;  elle  comprenait  elle-même  les  pres- 
qu'îles appelées  Sitltouie,  Paltêne  et  Atlios,  que  sépa- 
raient les  golfes  Toronaïque  et  Singitique.  Les  villes 
princ.  étaient  Chalcis,  Olynlhe,  Pmidée.  —  11  y  avait 
aussi  en  Syrie  une  prov.  de  Ciiulcidique. 

Chalcidiiis,  philosophe  platonicien  du  iv8  ou  du 
vi°  s.,  a  traduit  en  latin  la  première  partie  du  Tintée  de 
Platon,  avec  un  savant  coiunn  maire.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  J.  \.  Fabricms,  à  la  fin  du  2°  vol.  des 
œuvres  de  saint  llippolyte,  Hambourg,  1718,  in-fpl. 

ChaSvis,  auj.  Pit'grepont  ou  Egripo,  ancienne  cap.  de 
Pile  d'Eubée,  sur  l'Euripe,  qu'on  y  traversait  sur  un  pont. 
On  y  exploitait  des  mines  de  cuivre;  de  là  vient  son 
nom.  Ses  habtauls  envoyèrent  beaucoup  de  colonies; 

Chalets,  capit.  de  la  C.halcidique,  eu  Macédoine,  près 
d'Olynlhe  et  d'Apollunie. 

Chalcis,  v.  d'Eiolie;  —  v.  de  Béolie;  —  v.  d'Ionie 
eu  Asie  Mineure;  — v.  de  Syrie,  à  10.  de  Berée. 

Chah  «lis.  île  de  la  Proponlide,  à  l'entrée  du  Bos- 
phore, ainsi  nommée  à  cause  de  ses  mines  de  cuivre. 

Chalcondylas  (Laomco.- ou  Nicolas),  liisiorfcu  by- 
zantin du  xv«  s.,  né  à  Athènes,  mort  vers  1404.  Il  a  ra- 
conté, dans  les  dix  livres  de  ses  Illustrations  historiques, 
l'origine  et  le.--  gestes  des  Turcs,  depuis  le  xin*  s  jus- 
que vers  1 403,  et  la  ruine  àe  l'empire  d'Orient,  .-•on 
style  est  barbare  et  plein  d'expressions  triviales;  quoi- 
qu'il oit  pris  part  aux  événements,  il  n'est  pas  toujours" 
exact.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Bekker,  1  vol. 
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in-8°,  1845,  dans  la  collection  byzantine  de  Bonn,  avec 
la  traduction  latine  de  C.  Clauser,  publiée  à  Paris  en 
1650  ;  il  a  été  traduit  en  français  par  Biaise  de  Vigenères, 
Paris,  1557-1584,  puis  par  Artus  Thomas  et  Mézerai, 
1612-1649. 

ClBfflleomulylas  (Démétrius),  grammairien  grec  d'A- 
thènes, peut-être  fils  du  précédent,  se  réfugia  en  Italie 
«près  la  prise  de  Constantinople,  et  enseigna  le  grec  à 
ïérouse,  à  Florence,  à  Milan,  où  il  mourut  vers  1510  ou 
1515.  Son  principal  ouvrage  est  une  grammaire  grecque 
sous  le  nom  d'Erotemata,  publiée  à  Milan  vers  1493,  puis 
à  Paris,  1525,  et  à  Baie,  1540.  11  a  dirigé  la  publication 
de  la  première  édition  d'Homère,  Florence,  1488  ;  d'Iso- 
crate,  Milan,  1495;  de  Suidas,  Milan,  1499. 

ChaBdée.  On  a  souvent  donné  ce  nom  à  toute  la  Ba- 
bylonie,  mais  surtout  à  la  partie  S.  0.,  vers  le  golfe 
Persique  et  l'Arabie.  Ptolémée  y  plaçait  des  villes, 
Shanda,  Rahacharta,  Bethara,  etc.,  qui  ont  disparu; 
c'est  le  pays  où  s'élève  Bassorah. 

ChaSdéens,  peuple  qui  de  très-bonne  heure  s'éta- 
blit vers  l'embouchure  du  Tigre  et  de  l'Euphrate;  les 
uns  les  rattachent  à  la  race  sémitique,  les  autres  les 
font  venir  du  nord  et  les  rattachent  à  la  race  cauca- 
sienne. Leurs  prêtres  se  livrèrent  avec  succès  à  l'astro- 
nomie ;  Callisthène,  dit-on,  le  compagnon  d'Alexandre, 
rapporta  une  série  d'observations  qui  remontaient  à 
1900  ans.  Ils  imaginèrent  le  zodiaque,  trouvèrent  l'an- 
née de  365  jours,  6  heures,  11  minutes,  la  divisèrent  en 
12  mois,  étudièrent  particulièrement  le  mouvement  de 
la  lune,  les  éclipses  et  les  comètes,  et  furent  les  maîtres 
des  Grecs.  Plus  tard  ils  s'occupèrent  surtout  d'astrologie 
et  furent  considérés  comme  sorciers  et  devins.  La  lan- 
gue chaldaïque  est  classée  parmi  les  langues  sémi- 
tiques. 

Chaleurs  (Baie  des),  partie  du  golfe  du  Saint-Lau- 
rent, entre  le  Canada  et  le  Nouveau-Brunswick.  Une 
flotte  française  y  fut  détruite  en  juillet  1760. 

Ciialgi-în  (Jean-François-Thérèse),  architecte  fran- 
çais, né  à  Paris,  1739-1811,  élève  de  Servandoni  et  de 
Boullée,  eut  le  grand  prix  d'architecture  en  1758,  fut 
protégé  par  le  ministre  Bertin,  construisit  l'hôtel  du  duc 
de  la  Vrillière,  rue  Saint-Florentin,  acheva  Saint-Sul- 
pice,  éleva  Saint-Philippe  du  Roule  (1769-1784),  fut  de 
VAcadémie  d'architecture  en  1770,  restaura  le  Luxem- 
bourg comme  architecte  de  Monsieur,  et  y  pratiqua  un 
magnifique  escalier,  mais  en  détruisant  la  belle  galerie 
de  Bubons.  En  1809,  il  fut  chargé  avec  Raymond  d'éle- 
ver l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  qu'il  ne  fit  que  com- 
mencer. 

CBsaSier  (Marie-Joseph),  né  à  Suze,  en  1747,  étudia 
chez  les  dominicains,  puis  s'occupa  de  commerce  à  Lyon, 
visita  l'Italie,  l'Espagne,  le  Levant,  et  se  passionna  dès 
lors  pour  la  liberté  et  l'égalité.  Lié,  dès  1789,  avec  Ro- 
bespierre, il  se  dévoua  avec  désintéressement,  mais  avec 
une  exaltation  mystique  et  impitoyable,  au  triomphe 
des  principes  du  jacobinisme,  à  Lyon.  Montagnard  et 
démocrate,  à  la  tête  de  la  commune"  révolutionnaire,  il 
lutta  par  tous  les  moyens,  par  la  violence  surtout,  con- 
tre la  bourgeoisie  lyonnaise,  son  maire  Rivière,  les  Gi- 
rondins, les  royalistes,  fut  vaincu  dans  la  sanglante 
journée  du  29  mai  1793,  condamné  à  mort  et  exécuté 
le  16  juillet.  Ce  fut  le  signal  du  soulèvement  des  Lyon- 
nais contre  la  Convention. 

Challans,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  40  Uil. 
N.  des  Sables  (Vendée).  Les  Vendéens  y  furent  battus  en 
avril  1794.  C'est  maintenant  le  centre  d'un  commerce 
actif  des  produits  du  Bocage  vendéen,  céréales,  chanvre, 
bestiaux,  canards  ;  4,486  hab. 

Chalmers  (Alexandre),  né  à  Aberdeen,  1759-1834, 
écrivit  dans  plusieurs  recueils  littéraires,  publia  plu- 
sieurs ouvrages,  une  édition  des  Essayistes  anglais  en 
45  vol.,  les  œuvres  de  Johnson,  de  Pope,  de  Gibbon,  de 
Shakspeare,  de  Fielding,  de  Bolingbroke.  Son  principal 
ouvrage  est  le  Dictionnaire  biographique  (1812-1817), 
en  52  vol.  in-8°. 

Chalmers  (George),  polygraphe  anglais,  1742-1825, 
a  laissé  des  biographies,  des  notices,  publié  plusieurs 
éditions,  et  surtout  écrit  un  Essai  comparatif  de  la 
puissance  de  la  Grande-Bretagne,  traduit  en  français 
sous  le  titre  d'Analyse  des  forces  de  la  Grande-Breta- 
gne, 1780,  ouvrage  remarquable  refondu  en  1820  ;  Ca- 
teaonta,  ou  vaste  étude  historique  et  topograplnque  de 
»nfi^SSe'  LI?.lm],oure.  1807-1826,  5  vol.  grand  in-4»; 
entui  une  Vie  de.  Marie  Stuart,  1818,  2  vol  in-4». 
ffloir'^  *T*vv  (?H0MAS).  théologien  célèbre,  l'une  des 
Icosse  1780-lliT  Presbïtéri«n"e  moderne,  né  en 
ncosse,  1780-1847,  enseigna  avec  éclat  à  Glasgow,  à 


Londres,  à  l'université  de  Saint-Andrews,  et  fut  corres» 
pondant  de  l'Institut  de  France.  Il  contribua  surtout  à 
séparer  définitivement  l'Eglise  de  l'Etat.  Ses  Œuvres 
forment  34  vol.  in-S°;  on  y  remarque  ses  Sermons,  ses 
Preuves  et  autorité  de  la  religion  chrétienne,  la  Révé- 
lation en  harmonie  avec  l'astronomie,  ouvrages  traduits 
en  français;  Y  Economie  politique  considérée  par  rapport 
à  l'état  moral  de,  la  société,  etc. 

Chalon-sur-Maone  [Cabillonum),  ch.-l.  d'arrond. 
de  Saône-et-Loire,  à  60  lai.  N.  de  Mâcon,  sur  la  rive 
droite  de  la  Saône  et  dans  l'île  Saint-Laurent,  par  46° 
40'  51"  lat.  N.  et  2°  30'  59"  long.  E.  Elle  est  jolie  et 
assez  bien  bâtie.  L'industrie  y  est  peu  active,  mais  sa 
position  au  débouché  du  canal  du  Centre  a  développé 
son  commerce  de  transit;  19,982  hab.  —  Ville  des 
Eduens,  réunie  par  une  belle  chaussée  à  Autun,  sous 
les  Romains,  elle  fut  souvent  pillée,  du  v"  au  xvie  s.,  et 
fut  l'une  des  capitales  des  Bourguignons  et  du  roi  franc 
Contran.  Patrie  de  saint  Césaire  et  de  saint  Didier,  de 
Donneau  et  de  Denon.  Siège  d'un  évêehé  jusqu'en  1789. 

Cliftlonraaâs  (Cabillonensis  ager),  petit  pays  de 
l'ancienne  Bourgogne,  qui  avait  pour  capitale  Châlon 
et  se  divisait  en  Châlonnais  propre  et  Bresse  châlon- 
naise,  que  séparait  la  Saône.  —  Ce  pays  était  habité 
par  les  Eduens  ;  il  eut  des  comtes  particuliers  de  850 
à  1237,  et  appartint  dès  lors  aux  ducs  de  Bourgogne- 
Il  a  formé  les  arrondissements  de  Châlon  et  de  Lou- 
hans  (Saône-et-Loire). 

CluàloBiimais  (Catalaunensis  ager),  pays  de  l'an- 
cienne France,  en  Champagne,  formant  une  plaine 
très-unie,  arrosée  par  la  Marne  et  la  Vesle  ;  la  capitale 
était  Châlons-sur-Marne;  il  est  compris  auj.  dans  le 
départ,  de  la  Marne. 

ChaSocnes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil. 
S.  O.  d'Angers  (Maine-et-Loire),  entre  la  Loire  et  le 
Layon.  Houillères  en  exploitation,  fours  à  chaux; 
6,505  hab. 

Chàlons-sur-Marne  (Calalauni,  Duro-Catalau- 
num),  ch.-l.  du  départ,  de  la  Marne,  par  48°  57'  21''  lat. 
N.  et  2°  1'  1S"  long.  E.,  sur  la  rive  droite  de  la  Marne, 
à  170  kil.  S.  E.  de  Paris.  Chef-lieu  de  la  4«  division 
militaire,  évêehé  suffraganl  de  Reims,  école  impériale 
d'arts  et  métiers.  La  ville  est  triste  et  mal  construite; 
la  cathédrale  est  un  beau  monument  d'architecture  ro- 
mano-gothique  ;  l'hôtel  de  ville  est  du  vi*  s.;  on  re- 
marque encore  la  porte  de  Sainte-Croix,  le  pont  sur  la 
Marne,  l'hôtel  de  la  préfecture,  bâti  en  1764,  et  la  belle 
promenade  du  Jard.  Fabriques  de  bonneteries,  com- 
merce de  grains,  de  chanvre,  de  laine,  d'huiles,  de  vins 
de  Champagne.  Patrie  de  Lacaille,  de  Perrot  d'Ablan- 
court;  19,982  hab.  —  Ville  des  Catalauni,  elle  vit  la 
défaite  de  Tétricus  par  Aurélien,  en  273,  et  celle  d'At- 
tila par  Aétius  et  les  Wisigoths,  en  451.  Son  évêque 
était  comte  et  pair  de  France.  Depuis  1856,  l'on  a  établi, 
à  20  kil.  de  Châlons,  au  lieu  dit  Mourmoulon,  un  camp 
où  s'assemblent  chaque  année  des  corps  de  troupes. 

Chalosse  (La),  Calossia,  pays  de  l'anc.  Gascogne, 
divisé  en  Chalosse  propre,  Tursan  et  Marsan,  formé 
d'une  plaine  sablonneuse,  mais  asse*  fertile,  arrosé  par 
l'Adour;  il  est  compris  dans  l'arrond.  de  Saint-Sever 
(Landes)  et  dans  une  petite  partie  des  Basses-Pyrénées. 

Chalotais  (La).  V.  la  Chalotais. 

Chalus,  ch-1.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil. 
N".  O.  de  Saint-Vrieix  (Haute-Vienne).  On  y  voit  les  rui- 
nes du  château,  fondé,  dit-on,  par  un  proconsul  romain 
[Castra  Lucii),  que  Richard  Cœur  de  Lion  assiégeait, 
quand  il  fut  blessé  mortellement,  en  1199.  Commerce 
de  chevaux  et  de  mulets  ;  2,109  hab. 

Chalybes,  ancien  peuple  d'Asie,  célèbre  par  son  ha- 
bileté à  travailler  le  fer  et  l'acier.  Probablement  d'ori- 
gine scythique,  ils  habitèrent  l'Arménie,  le  Pont  et  la 
Paphlagonie  vers  les  rives  de  l'Halys,  etc. 

Chant,  bourg  du  canton,  et  à  6  kil.  N.O.de  Zug(Suisse). 

Chara,  le  second  fds  de  Noé,  fut  maudit  par  son 
père,  dont  il  s'était  moqué  pour  l'avoir  trouvé  dans  un 
état  d'ivresse.  11  parait  qu'il  vint  s'établir  en  Egyr'£.  et 
l'Afrique  fut  appelée  terre  de  Cham.  Ses  fils  étaient  Chus 
Mesraïm,  Phutet  Chanaan;  leurs  descendants  peuplèrent 
la  Phénicie,  l'Ethiopie,  la  Libye  et  la  Mauritanie. 
Chaly  bon,  ch.-l.  de  la  Chalybonitide;  auj.Alep. 

Clianinklii  ou  Scheniakha,  v.  de  la  Russie,  anc. 
capit.  du  gouvernement  de  ce  nom  (jadis  du  Chirvan), 
dans  la  Caucasie,  à  270  kil.  S.E  de  Tifiis,  sur  l'Aksou; 
fabriques  d'armes  et  de  soieries;  6,000  hab.  —  Elle  est 
à  20  kil.  S.  O.  de  la  Vieille-Chamakhi,  qui,  importante 
jusqu'au  xvm»  siècle,  ne  présente  plus  que  des  débris 
de  sa  grandeur  passée,  depuis  sa  ruine  par  Nadir-Shah, 
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en  1735.  —  Le  gouvernement  de  Ghamakbi,  peuplé  de 
634,000  hab.,  a  été  accru  du  district  de  Kouba,  enlevé 
au  gouvern.  de  Derbent,  et  la  capitale  est  maintenant 
Bakou,  depuis  que  Chamakhi  a  été  dévasté  par  un  trem- 
blement de  terre. 

CIiamanÎNiuc,  religion  grossière,  dont  les  prêtres 
s'appellent  cliamans  ;  elle  est  professée  au  nord  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie  par  les  tribus  des  Finnois,  des  Sa- 
moyèdes,  des  Ostiaks,  des  Bouriates,  etc.,  et  même  par 
quelques  insulaires  du  Grand  Océan.  Dans  cette  religion 
il  y  a  un  Etre  suprême  qui  habite  le  soleil,  mais  reste 
indifférent  au  monde  qu'il  a  créé;  au-dessous  sont  les 
divinités  bonnes  et  mauvaises,  dont  la  plus  puissante, 
Chditan,  rivalise  presque  avec  le  Dieu  suprême.  Les 
chamarciïles  fusent  que  l'autre  vie  est  pleine  de  misè- 
res; leurs  prêtres,  postant  saie  queue  de  cheval  et  armés 
d'un  taiBlxnnn,  sàessetst  les  mauvais  esprits  et  em- 
ploient une  fossie  de  sortilèges. 

Chassas  (gatafr),  '•  de  l'arrond.  et  à  36  kil.  0. 
d'Aix  (Boucii«s-du-i\kône),  a  un  petit  port  sur  l'étang 
de  Beree  et  fait  le  commerce  d'olives  et  d'huiles;  pou- 
drière iaupêrsïîe.  aux  environs,  est  un  {mut  ronnaiB  sur 
la  Toatosbre  (paît  FSswiss  ea  Sutrèaa),  a?ec  deua  arcs 
de  triomphe  ;  3,667  M». 

Chamades,  peupfe  de  S'eac.  SfessaSe,  aai  fît.  par- 
tie de  la  confédération  des  Francs,  eu  â.  des  Bructères, 
près  du  lihin  inférieur. 

ChauibcliaBi  (Cubicularius,  cambrerius,  cumbella- 
nus),  nom  d'un  officier  préposé,  chez  un  prince  ou  un 
grand  personnage,  à  la  chambre,  au  soin,  à  la  surveil- 
lance de  la  maison.  Dans  l'empire  d'Orient,  c'était  le 
prsepositus  sacri  cubiculi.  En  France,  on  donna  le  nom 
de  grand  chambellan  à  celui  du  roi,  depuis  Louis  VII  ; 
il  portail  deux  clefs  d'or,  présentait  la  chemise  au  roi  à 
son  réveil,  avait  l'inspection  de  la  garde-robe,  etc.  Il 
avait  droit  à  la  dépouille  et  aux  habits  du  roi.  Napo- 
léon I",  Louis  XVIII  et  Napoléon  III  ont  rétabli  les  offi- 
ces de  chambellans. 

Charabers  (Ephraïm),  encyclopédiste  anglais,  mort 
en  1740,  fils  d'un  pauvre  fermier,  employé  à  Londres 
chez  un  faiseur  de  globes,  conçut,  exécuta  et  publia,  en 
1728,  la  Cyclopxdia,  ou  Dictionnaire  des  arts,  des  scien- 
ces, 2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  considérable  lui  mérita 
l'honneur  d'une  tombe  à  Westminster.  On  lui  doit  aussi 
une  traduction  des  Mémoires  et  de  l'Histoire  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris,  1742,  5  vol.  in-8». 

Chaiathea's  (William),  architecte  anglais,  né  à  Stock- 
holm, 1726.1796,  architecte  favori  de  George  III  et  de 
l'Académie  des  Beaux-arts,  a  tracé  les  dessins  des  jar- 
dins de  Kew,  élevé  l'observatoire  de  Richemont,  et  sur- 
tout Somerset-House,  à  Londres,  sur  la  Tamise.  On  lui 
a  reproché  son  goût  exagéré  pour  le  style  chinois.  Outre 
plusieurs  ouvrages  d'architecture,  on  lui  doit  :  Desings 
for  chinese  buildings,  traduit  en  français  sous  ce  titre  : 
Dessins  des  édifices,  meubles,  habits,  machines  et  usten- 
siles des  Chinois,  gravés  sur  les  originaux  dessinés  à  la 
Chine,  Paris,  1776,  in-4°.- 

ChaïaibersaHa,  vignoble  célèbre  de  la  commune  de 
Gevrey,  dans  l'arrond.  et  à  10  kil.  S.  de  Dijon  (Côte- 
d'Or).  J      \ 

Chamhéry  [Camberiacum),  ch.-l.  du  départ,  de  la 
Savoie,  sur  la  Leysse  et  l'Albane,  par  45°  34'  8"  lat.  N.  et 
5°  34'  47"  long.  E.,  à  596  kil.  S.  E.  de  Paris,  dans  une 
plaine  fertile,  entre  de  haules  montagnes.  Les  rues  sont 
tortueuses  et  étroites  ;  on  cite  le  château,  incendié  en 
1745  et  1798,  restauré  en  1805;  la  cathédrale,  bâtie  en 
1450  ;  la  promenade  du  Verney.  Archevêché,  Cour  d'ap- 
pel, Académie  universitaire.  Fabriques  de  gaze  de  soie, 
de  bonneteries,  de  chapeaux,  de  draps,  de  cuirs;  com- 
merce de  grains,  soie,  bétail,  vins,  etc.  Patrie  de  Vau- 
gelas,  de  Saint-Réal,  de  Joseph  et  de  Xavier  de  Mais- 
fre,  du  général  de  Boigne;  18,279  hab. —Capitale  d'une 
seigneurie  particulière  jusqu'en  1230,  cédée  aux  ducs 
de  Savoie,  elle  lut  dès  lors  la  résidence  de  ces  princes. 
De  1792  à  1815,  elle  fut  le  ch.-l.  du  départ,  français  du 
Monl-Blunc. 

Chaïaahielio  0u  Charaabigc  (Jean),  architecte  du 
xvi"  siècle,  qui,  d'après  Sauvai,  tra\ailla  à  l'aile  du  Lou- 
vre, sur  la  Seine. 

Chaaaabosa  ou  Chaaaabon>i£'eai;;ea-olles(I.c),  ch.- 
lieu  de  canton  de  l'arrond.  et  à  8  kil.  S.  O.  de  Saint- 
Etienne  (Loire),  sur  l'Ondaine-Vachery.  Fabriques  d'a- 
cier, coutellerie;  G. 954  hab. 

Ciianabon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil. 
S.  E.  de  Boussac  (Creuse),  au  confluent  de  la  Voueize 
et  de  la  Tardes.  Tribunal  de  1'°  instance  de  l'arrond. 
Tanneries,  filatures  de  laine,  commises  de  bestiaux; 


2,202  hab.  — Ville  ancienne,  peut-être  capitale  des  Cam- 
biovicenses,  elle  possède  des  antiquités  curieuses  et  a 
été  longtemps  très-fortifiée. 

CJaamboaa  (Le),  bourg  de  l'arrond.  d'Yssingeaux 
(Haute-Loire).  Céréales,  bestiaux;  2,018  hab. 

Chmimbon  (Antoine- Benoît),  trésorier  de  France  à 
Uzerche  en  Limousin,  député  de  la  Corrèze  à  la  Conven- 
tion, se  lia  intimement  avec  les  Girondins,  partagea 
leur  sort,  et,  mis  hors  la  loi,  fut  tué  dans  une  grange 
à  Lubersac,  prés  de  Brives,  en  1795. 

Chamboa-aiat,  noble  famille  de  la  Marche,  qui 
donna  son  nom,  au  xvm»  siècle,  à  un  régiment  de  hus- 
sards français,  aujourd'hui  le  4"  de  l'arme. 

Chaïaabord,  village  de  l'arrond.  et  à  15  kil.  E.  de 
Blois  (Loir-et-Cher),  sur  le  Cosson,  célèbre  par  le  châ- 
teau, élevé  au  milieu  d'un  vaste  parc,  par  François  Ier. 
Primatice  en  fit  les  dessins;  Cousin,  Goujon,  Pilon  le 
décorèrent  ;  c'est  un  assemblage  irrégulier  de  tours 
et  de  tourelles;  on  y  remarque  surtout  un  escalier  à 
double  spirale.  Les  rois,  qui  l'habitèrent  jusqu'à 
Louis  XIV,  y  firent  travailler  sans  l'achever;  Stanislas 
Leczinski  y  demeura  sous  Louis  XV,  qui  le  donna  au  ma- 
réchal de  Saxe  en  1748.  Louis  XVI  en  accorda  la 
jouissance  à  la  famille  de  Polignac;  Napoléon  en  fit 
don  au  maréchal  Berthier.  Il  a  été  acheté,  en  1821,  par 
une  souscription  nationale,  moyennant  1,749,077  fr., 
et  offert  au  duc  de  Bordeaux,  qui,  depuis  1850,  a  pris 
le  titre  de  comte  de  Chamdord. 

CBaaambors,  ancienne  famille  française,  descendant 
de  Maurice  de  la  Boissière,  seigneur  breton,  qui  s'atta- 
cha au  parti  français  sous  Louis  XI  et  Charles  VIII.  Les 
Chambors,  qui  devinrent  comtes  sous  Louis  XIV,  mar- 
quis sous  Louis  XV,  se  distinguèrent,  comme  guerriers, 
du  xv»  à  la  fin  du  xvnc  s. 

ClsaiBjbo5iliu,e,  bourg  de  l'arrond.  de  Tulle  (Cor- 
rèze). Commerce  de  grains;  3,011  hab. 

CSaaiiabrœy  (Roland  Fréard»  sieur  de),  architecte, 
né  au  Mans,  mort  en  1676,  a  surtout  écrit  un  Parallèle 
de  l'architecture  ancienne  avec  lamoderne,  1650,  in-fol., 
qui  est  devenu  classique. 

Chamihray  (Jacques  de),  chevalier  de  Malte,  né  â 
Evreux,  1GS7-1756,  se  distingua  par  ses  courses  heu- 
reuses contre  les  pirates  barbaresques. 

Chaimbray  (Georges,  marquis  de),  d'une  famille 
ancienne  de  Normandie,  né  à  Paris  en  1783,  mort  en 
1850,  sortit  de  l'Ecole  polytechnique,  fit,  comme  officier 
d'artillerie,  les  campagnes  de  1805  à  1813,  fut  pris  à 
Wilna,  devint  colonel  directeur  de  l'artillerie  à  Per- 
pignan, et  fut  mis  à  la  retraite,  en  1829,  avec  le  titre 
de  maréchal  de  camp  honoraire.  Outre  plusieurs  écrits 
militaires,  il  a  publié  une  Histoire  de  l'expédition  de 
Russie,  1855,  2  vol.  in-8°  avec  atlas;  elle  eut  un  légi- 
time succès,  et  une  seconde  édition  en  1835,  5  vol.  in-8"; 
Philosophie  de  la  guerre,  in-S°. 

Chaïubre.  Ce  mot  a  été  appliqué  à  un  grand  nom- 
bre de  tribunaux  souverains  ou  spéciaux,  à  des  assem- 
blées politiques  dans  plusieurs  pays,  ou  aux  divisions  de 
ces  tribunaux  et  de  ces  assemblées  (chambres  des  en 
quêtes,  des  vacations,  etc  ;  chambres  du  clergé,  de  la 
noblesse,  etc.);  —  ou  aux  conseils  disciplinaires  des 
avoués,  des  notaires,  etc.  On  appelait  Chambres  les  ap- 
partements royaux  auxquels  étaient  attaéhés  des  gentils- 
hommes, officiers,  etc.;  la  chambre  du  roi  désignait  les 
huissiers,  valets  de  chambre,  porte-manteaux,  porte- 
arquebuses,  etc.  La  musique  de  la  chambre  était  la 
musique  du  petit  coucher.  Voici  quelques  significations 
des  plus  remarquables  : 

Cïaasaaba-es  des  Aides,  «les  CoEsiiBtcs.  V.  Aides, 
Comptes. 

Chaaaab&'eJlïrsttiiad'^CIIaanaabres  des  33aa«a;a3è4es, 
«le»  E&ejjBaèîes,  de  la  l'oiaraseïBe,  etc.  V.  Ces  mots 
ou  Parlement. 

GflaaaaaÊia'e  «Iles  ©oafiaHBBaaflaes,  aies  îLo-a*ds,  CBaaaaa- 
bre  haaite,  Chambre  basse.  V.  Parlement  anglais. 

Chambre  des  HBépaaitéSâ,  des  fPaîn-s.  V.  ces 
mots. 

Chambre  aaaosloîàsjaae,  conseil  des  finances  dix 
pape,  à  Rome.  —  En  France,  tribunal  ecclésiastique,, 
présidé  jadis  par  l'abbé  de  Sainte-Geneviève,  chargé  de 
publier  des  înonitoires  sur  la  réquisition  des  juges 
civils. 

Chambre  ardeaate,  tribunal  extraordinaire  pour 
juger  des  criminels  d'Etat  appartenant  â  d'illustres  fa- 
milles, ou  des  faits  d'exception.  On  donna  ainsi  ce  nom 
aux  commissions  établies  dans  chaque  parlement  sous 
François  I",  1525,  sous  Henri  II,  pour  punir  les  pro- 
testants; à  la  commission  extraordinaire,  appelée  aussi 
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Cour  des  poisons,  chargée  de  poursuivre,  en  1680,  les 
empoisonneurs,  la  Brinvilliers,  la  Voisin,  etc.;  celles 
qui,  pendant  la  Régence,  1716,  vérifièrent  les  comptes 
,  des  financiers,  des  fermiers  des  revenus  publics,  etc., 
pour  leur  faire  rendre  gorge.  Le  local  était  tendu  de 
noir  et  éclairé  par  des  flambeaux. 

Chambre  civile,  juridiction  du  lieutenant  civil  au 
Châtelet.  pour  juger  les  procès  au-dessous  de  1000  liv. 

Chambre  «le  justice,  tribunal  extraordinaire 
chargé  principalement  de  poursuivre  les  malversations 
des  linanciers,  comme  celle  qui  jugea  Fouquet,  1661-64. 

Chambres  de  commerce,  instituées  dans  les 
principales  villes  de  commerce  pour  s'occuper  des  inté- 
rêts commerciaux  de  la  localité  surtout,  et  présenter 
des  avis  ou  des  vœux  au  gouvernement.  Supprimées  le 
27  sept.  1191,  elles  ont  été  rétablies  par  arrêté  du  3  ni- 
vôse an  xi  (déc.  1802). 

Chambre  aux  deniers;  aux  xiv"  et  xv»  s.  sur- 
tout, elle  réglait  les  dépenses  de  la  maison  du  roi  et 
des  princes. 

Chambre  dorée  du  palais,  nom  donné  souvent 
à  la  Grand'Chambre  du  Parlement  de  Paris,  à  cause  de 
son  plafond  doré. 

Chambre  du  domaine  ou  du  trésor,  tribunal 
siégeant  à  Paris,  chargé  de  connaître  en  première 
instance  de  ce  qui  concernait  le  domaine  royal. 

Chambres  ecclésiastiques  ou  de»  deniers, 
tribunaux  où  l'on  jugeait  en  appel  les  procès  relatifs  à  la 
levée  des  décimes.  Leur  origine  remonte  à  Henri  III, 
1580;  il  y  en  avait  9  en  France  en  1789  :  Paris,  Rouen, 
Lyon,  Tours,  Toulouse,  Bordeaux.  Aix,  Bourges,  Pau. 
Chacune  était  ordinairement  composée  de  l'archevêque, 
des  évèqiies  suffragants,  d'un  député  de  chacun  des 
diocèses,  de  trois  conseillers  au  parlement  ou  du  pré- 
sidial  de  la  ville 

Chambre  de  l'Edit,  établie  à  Paris  en  vertu  de 
l'édit  de  Mantes,  1598,  composée  d'un  président  et  de 
seize  conseillers,  dont  un  ou  deux  étaient  protestants  ;  il 
y  en  eut  une  à  Rouen  en  15'  9  Elles  jugeaient  les  pro- 
cès entre  protestants  et  catholiques,  et  furent  suppri- 
mées en  1069 

Chambre  étoilée,  haute  cour  de  jnstice  en  An- 
gleterre, établie  probablement  sous  Henri  VU,  com- 
posée de  membres  du  conseil,  révocables  et  siégeant 
dans  une  salle  ornée  d'étoiles  d'or.  Elle  jugeait,  sans 
jury,  les  délits  demeures  en  dehors  du  droit  commun; 
une  partie  des  amendes  et  confiscations  appartenait  aux 
juges.  Instrument  de  despotisme  sous  Henri  VIII,  Eli— 
|      sabeih  et  les  Stuarts,  elle  lut  supprimée  en  1641. 

Chambres  mi-nnriies,  chambres  dans  les  par- 
lements composées  de  protestants  et  île  call.oliques  et 
chargées  de  juger  les  procès  entre  des  plaideurs  des 
deux  religions.  Elles  furent  d'abord  établies  par  la 
paix  de  Saint-Germain,  1570,  puis  par  l'édit  de  1576  et 
par  celui  de  Nantes,  1598.  Il  y  en  avait  a  Paris,  en 
Dauphiné,  à  Bordeaux  à  Montpellier  (pour  le  parlement 
de  Toulouse),  à  Aix,  Rouen,  Dijon,  Rennes.  On  remplaça 
celles  de  Paris  et  de  Rouen  par  les  chambres  de  l'Edit  ; 
on  supprima  les  autres  en  1679  et  1685. 

CâtaBnaSftre  iGaignéraaie,  cour  de  justice  souveraine 
pour  l'empire  d'Allemagne,  instituée  en  1495  par  Maxi- 
milien  I".  Elle  comprenait  un  juge  de  chambre  nommé 
par  l'empereur,  deux  présidents  et  des  juges  ou  asses- 
seurs nommés  par  les  Etats.  Depuis  la  paix  de  Wesl- 
phalie,  il  y  eut  vingt-six  juges  catholiques  et  \ingl- 
quatre  protestants.  Llle  connaissait  de  tous  les  procès 
des  Etats  immédiats;  elle  eut  de  nombreuses  luttes  de 
juridiction  à  soutenir,  soit  contre  le  conseil  antique, 
soit  centre  les  princes  désireux  de  se  soustraire  à  sa 
juridiction. 

Chambre  introuvable,  surnom  donné  à  la  cham- 
bre des  Réputés  qui  siégea  du  7  octobre  1815  au  5  sep- 
tembre 1816.  Elle  fut  célèbre  par  son  ultra-royalisme, 
ou  plutôt  par  sa  haine  de  la  révolution  et  son  "désir  dé 
relever  l'ancien  régime. 

Chamlires  «le  réunion, Louis  XIV  établit, en  1679, 
trois  ceiumissions  tirées  des  parlements  de  Metz  et  de 
Besançon,  et  du  conseil  souverain  d'Alsace,  siégeant  à 
Brisaeh,  pour  rechercher  et  réunir  à  la  France  tous  les 
domaines  qui  avaient  jadis  appartenu  aux  provinces  et 
Villes  cédées  par  les  quatre  derniers  traités. 

Chambres  «te  riiélori«iue,  espèces  d'académies 
ou  de  sociétés  littéraires  établies  dans  les  Pays  lias  dès 
le  su"  s  On  y  laisaii  des  chansons,  des  représentations 
dramatiques  et  souvent  aussi  des  pamphlets,  surtout  aux 
iv  et  xvi«  s. 

Chambre  du  visa,  nom  donné  aux  chambres  de 


justice  chargées,  en  1716  et  1723,  de  rechercher  les 
prévarications  des  financiers,  et  d'examiner  la  validité 
des  créances  sur  l'Etat. 

Chambrier  (Grand) ,  officier  chargé  d'abord  de 
veiller  à  la  garde  du  trésor  royal.  11  avait  rang  avant  le 
connétable  L'office  fut  supprimé  en  1545  et  remplacé 
par  celui  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre. 

Chambrun  (Jacques  Pineton  de),  ministre  cal- 
viniste, né  à  Orange  en  1637,  est  surtout  connu  par  son 
livre  intitulé  :  Larmes,  La  Haye,  1689,  1759,  récit 
émouvant  de  la  persécution  sous  Louis  XIV;  il  a  été 
réimprimé  en  1854,  Paris,  in-12. 

Chamlort  (Sébastien-Roch  Nicolas,  dit),  littéra- 
teur français,  né  en  1741,  près  de  Clermont  en  Auver- 
gne, mort  le  13  avril  1794.  Enfant  naturel,  il  fit  de 
brillantes  études  au  collège  des  Grassins,  se  fit  appeler 
M.  de  Chamfort,  fut  pendant  quelque  temps  précep- 
teur, écrivit  dans  la  Bévue  encyclopédique,  et  obtint  une 
assez  grande  réputation  par  ses  succès  au  théâtre  et 
dans  les  concours  académiques;  il  remplaça  Sainte-pa- 
laye  à  l'Académie  française,  en  1781.  Quoique  bien  traité 
par  l'ancienne  société,  pensionné  par  la  reine,  par  le 
prince  de  Condé,  qui  le  nomma  secrétaire  de  ses  com- 
mandements, il  était  d'un  esprit  caustique,  amer, 
tourné  à  la  misanthropie,  aussi  embrassa-t-il  avec  ar- 
deur les  idées  de  la  Révolution;  c'est  lui  qui  donna  à 
Sieyès  la  pensée  et  le  titre  de  son  fameux  pamphlet: 
Qu'est-ce  que  le  tiers  e'ial?  Il  prêta  son  concours  à  Mi- 
rabeau et  à  Talleyrand  pour  plusieurs  de  leurs  rapports, 
et  continua  de  se  signaler  par  ses  bons  mots,  qui  sont 
souvent  de  violentes  épigrammes  {Guerre  aux  châteaux, 
paix  aux  chaumières .  Sois  mon  frère,  ou  je  te  tue,  etc.). 
Il  fut  conservateur  de  la  Bibliothèque  nationale  sous  le 
minisière  de  Roland  ;  arrêté  pour  la  seconde  fois  par 
l'ordre  du  Comité  de  salut  public,  il  essaya  vainement 
de  se  brûler  la  cervelle  et  de  se  couper  la  gorge;  mais 
il  mourut  de  ses  blessures.  Ses  bons  mots,  réunis  en 
1800,  sous  le  titre  de  Chamfortiann ,  lui  ont  donné  plus 
de  célébrité  que  ses  ouvrages,  élégants  et  corrects, 
mais  d'une  facilité  médiocre.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
La  jeune  Indienne,  comédie  en  un  acte  et  en  vers,  1764; 
le  marchand  de  Sun/me.  en  un  acte  et  en  prose,  1770; 
Mustapha  et  Zéangir,  tragédie  en  5  actes,  1778;  Epitre 
d'un  père  à  son  fils  Sur  la  naissance  de  sou  petit-fils, 
1764  (prix  de  l'Académie)  ;  l' Homme  de  lettres,  discours 
philosophique  en  vers,  1766;  Eloges  de  Molière,  1769, 
de  la  Fontaine,  17/4.  couronnés  par  l'Académie  fran- 
çaise et  par  celle  de  Marseille;  Dictionnaire  d'anecdotes 
dramatiques,  1776,  5  vol.  in-8»,  etc.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  par  tiinguené,  en  1795,  4  vol.  in-8°;  par 
Auguis,  1824-1825,  5  vol.  in-8°. 

Charnier  (Daniel),  théologien  calviniste,  né  dans  le 
Dauphiné  vers  1570,  lut  longtemps  l'un  des  eiiel's  les 
plus  savants  et  les  plus  ardents  du  parti  protestant;  s'il 
n'a  pas  dressé  l'édit  de  Nantes,  il  l'a  délendu  et  en  a 
constamment  réclamé  l'entière  exécution.  II  fut  ministre 
à  Slontélimart,  et,  en  1612,  professeur  de  théologie  à 
Montauban.  Il  fut  tué  d  un  coup  de  canon  au  siège  de 
Monlauhan,  en  1621.  Le  plus  connu  de  ses  ouvrages  de 
controverse,  intitulé  :  h'anstratia  calliolica,  a  été  im- 
primé par  les  soins  de  son  fils  Adhien,  à  Genève,  1662, 
4  vol.  in-l'ol. 

Chamiillart  (Michel  de),  ministre  fiançais,  1652- 
1721,  conseiller  au  Parlement,  intendant  à  Rouen,  ad- 
ministrateur des  liiens  de  Saint-Cyr,  fut  nommé  con- 
trôleur général  des  linances,  après  Pontchartrain,  en 
1699,  et  ministre  de  la  guerre,  après  Uarbezieux,  en. 
1701.  On  a  souvent  dit  que  son  adresse  au  billard  lui 
dut  ces  faveurs;  sa  mo  estie  et  sa  pivbité  le  recom- 
mandèrent  plutôt  à  M°"  de  Maintenon,  et  Louis  XIV,  à 
qui  il  avouait  son  incapacité,  se  Ut  globe  de  le  diriger 
et  de  l'instruire.  Chamillart  n'en  lut  pas  moins  bien 
au-dessous  de  ses  fonctions;  la  guérie  fut  mal  con- 
duite ;  le  désordre  ne  fit  qu'augmenter  dans  les  linances 
par  les  expédients  malheureux  et  la  faiblesse  peu  intel- 
ligente du  ministre.  Il  remit  le  contrôle  à  Ue-marets, 
en  17119,  la  guerre  à  Voisin,  en  1710,  et  mourut  dans 
la  retraite,  estimé  seulement  à  cause  de  ses  vertus 
privées. 

Chauiilly  (Hei«i\d  Bouton,  marquis  de),  1630- 
1673,  s'attacha  de  bonne  heure  à  Condé.  se  distingua 
en  Hollande  et  mérita  l'amitié  de  Louis  XIV,  qui  allait 
le  nommer  maréchal  de  France,  malgré  Louvois,  lors- 
qu'il mourut. 

Chamilll,y  (Noël  ISonion,  marquis  du),  maréchal  de- 
France,  frère  du  précédent,  1630-1715,  prit  part  à 
plusieurs  expéditions  aventureuses,  en  Portugal  et  à. 
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Villa-Viciosa,  sous  Schomberg,  en  1G64,  à  Candie,  sous 
le  duc  de  Beaufort,  en  1009.  Il  se  distingua  dans  la 
guerre  de  Hollande,  défendit  Grave  avec  bravoure  pen- 
dant 03  jouis  en  1675,  devint  lieutenant  général  en 
1678  et  maréchal  en  1705.  Si  l'on  en  croit  Saint-Simon, 
malgré  sa  bravoure,  il  avait  un  esprit  tiès-borné; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  se  laisser  conduire  par  une 
femme  pleine  de  sens  et  d'esprit,  qui  lui  lit  obtenir  le 
bâton  de  maréchal.  C'est  lui  qui  cependant  fut  le  héros 
des  Lettres  portugaises:  il  paraît  qu'en  traversant  Béja, 
à  la  tête  de  son  escadron,  il  inspira  la  plus  vive  passion 
à  une  religieuse,  nommée  Alcaforada,  qui  lui  adressa, 
après  son  départ,  quelques  lettres  d'un  amour  éloquent. 
Après  l'avoir  facilement  abandonnée,  de  retour  en 
France,  il  aurait  montré  ces  lettres,  les  aurait  lait  tra- 
duire par  Subligny  ou  de  Guilleragues,  el  les  aurait  pu- 
bliées. M.  de  Souza  en  a  donné  une  nouvelle  édition  en 
1824,  avec  une  version  portugaise. 

C Shaiiifsso  (I.ouis-Charles-Ai  éï.aïde  de),  naturaliste  et 
littérateur  allemand,  né  au  château  de  Boncourt,  près 
de  Sainte-Menehould,  en  1781,  mnrt  à  Berlin,  en  183S. 
Il  suivit  sa  famille  dans  l'émigration,  fut  page  de  la 
reine  de  Prusse,  servit,  comme  lieutenant,  jusqu'à  la 
paix  de  Tilsitt,  puis,  en  France,  fut  professeur  au  collège 
de  ftapoléonville,  et,  de  retour  en  Allemagne,  occupé 
d'histoire  naturelle  et  d'études  linguistiques,  il  prit 
part,  de  1815  à  1818,  à  l'expédition  russede  Kotzebue. 
Il  devint  directeur  du  jardin  botanique  de  Berlin  et 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  Ses  poésies,  ses 
ballades  et  surtout  son  Pierre  Sclitemihl,  roman  en 
prose,  l'ont  rendu  plus  célèbre  que  ses  œuvres  scienti- 
fiques; il  a  traduit  un  choix  des  chansons  de  Béranger. 
Ses  OE uvres  complètes  ont  été  publiées  à  Leipzig,  18i5, 
4  vol.  in-8°. 

Clianilay  (Ji:les-Loois  Baulé,  marquis  de),  maré- 
chal-général des  logis  des  armées  sous  Louis  XIV,  élè\e 
de  Turenue,  homme  de  conliance  de  Louvois,  eut  une 
grande  rèpiitat  on  par  sa  science  militaire.  Il  refusa 
le  ministère  de  la  guerre  après  la  mort  de  Louvois,  et 
fut  estimé  par  tous  les  hommes  supérieurs  de  son  temps. 
Il  mourut  en  1719. 

Chamo  (Désert  de).  V  Codi  ou  Kobi. 

«  li niuontl  (Sain«-|,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  12  kil.  fi.  È.  de  Saint-Etienne  (Loire  ,  au  confluent 
du  Gier  et  du  Ban  ou  Janou,  dans  un  bassin  tapissé  de 
jardins  et  de  vignes.  Jloulinage  de  soies  grèges,  labri- 
cation  de  clous,  de  rubans  de  soie.de  galons,  de  lacets 
surtout;  aux  environs,  exploitation  de  houille,  forges  et 
hauts  fourneaux;  12,652  hab.  —  Belles  ruines  du  châ- 
teau des  seigneurs  de  Saint-Chamond. . 

Chamouii;  ou  Chninoaiîx  (Campus  munitiis), 
bourg  de  l'arrond.  et  à  58  kil.  S.  E.  de  Bonneville 
(Haute-Savoie),  au  cenlre  de  la  vallée  célèbre  de  ce 
nom  Longue  de  20  kil.  du  S.  0.  au  N.  E.,  large  de  2 
à  10,  elle  est  traversée  par  l'Arve,  qui  la  décore,  la 
fertilise  el  souvent  la  dévaste,  entre  le  mont  Blanc 
au  S.,  le  Rrevent  et  les  Aiguilles-Routes  au  N.  Sur  le 
revers  du  mont.  Blanc  sont  d'immenses  glaciers,  ceux 
des  Bossons,  des  Buis,  de  la  Mer  de  glace.  L'hiver  y  est 
rigoureux,  mais  dans  les  quatre  mois  d'été,  la  terre  se 
couvre  de  récoltes  à  côté  des  glaces.  Elle  renferme  trois 
paroisses,  Chamouny,  l'Argenlière.  'Juches,  et  4,000  h. 
—  Depuis  1741,  elle  est  visitée  par  un  grand  nombre 
de  touristes. 

Chamotisset  (Clatoe-Huhbert  Piarron  de),  phi- 
lanthrope français,  né  à  Paris,  1717-1775,  consacra  sa 
vie  et  sa  fortune  à  des  institutions  de  bienfaisance.  Il 
donna  l'exemple  d'un  hôpital-modèle  à  la  barrière  de 
Sèvres,  eut  la  première  idée  des  associations  de  secours 
mutuels,  des  compagnies  d'assurance  contre  l'incendie; 
la  petite  poste  de  Paris  fut  créée  d'après  ses  plans. 
Intendant-général  des  hôpitaux  militaires,  il  continua 
à  s'occuper  d'économie  politique  et  sociale,  publiant  un 
grand  nombre  de  mémoires  sur  les  enfants  trouvés, 
l'extinction  de  la  mendicité,  les  ouvriers,  les  domesti- 
ques, ta  police  des  grains,  etc. 

Champ  ti'.isilt-.  colonie  fondée  au  Texas,  entre 
les  rivières  del  Norte  el  de  la  Trinité,  par  des  français 
proscrits  en  1815,  sous  la  conduite  du  général  Lalle- 
mand.  Elle  l'ut  dispersée  par  le  gouvernement  espagnol 
en  1819. 

Champ  «le  Mars  II  y  avait  dans  l'ancienne  Borne 
plusieui s  Champs:  Champs  d'Agrippa,  Brultien,  Cœli- 
montanus,  Esquihn,  Scélérat,  libcrinus,  Vaticanus,  etc. 
Le  plus  célèbre  était  le  Champ  de  Mars,  Campus  Mar- 
tius,  vaste  plaine,  s  10.  de  Itome,  sur  la  rive  gauche 
du  Tibre,   où  Komulus   avait   consacré  un   temple  à 


Mars.  C'était  une  promenade  ;  il  servait  aux  évolutions 
militaires,  aux  jeux  de  paume,  etc.  On  y  tenait  les 
comices  par  centuries.  Vers  la  fin  de  la  république,  on 
commença  à  y  élever  beaucoup  de  monuments,  cirque 
Flamiuius,  théâtres  de  Pompée,  de  Balbus.  de  Marcellus, 
portiques  d'Octavie,  de  Philippe,  de  Minutius,  etc.;  le 
Panthéon,  les  thermes  d'Agrippa,  le  temple  deBellone, 
le  Mausolée  d'Auguste,  etc.  C'est  dans  son  emplacement 
que  se  trouve  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  de  Rome 
moderne. 

Champ  de  Mars  à  Paris.  Vaste  champ  au  S.  0. 
de  la  ville,  entre  la  Seine  et  l'Ecole  militaire,  créé  vers 
1770  pour  servir  de  champ  d'exercices  aux  élèves  de 
cette  école.  Long  de  922  mètres,  large  de  420,  entouré 
de  fossés,  avec  cinq  entrées,  il  a  été  plusieurs  fois  mo- 
difié en  1790,  1806,  1855.  11  fut  le  théâtre  d'événements 
célèbres.  On  y  éleva  un  palais  pour  l'exposition  univer- 
selle de  1867. 

Champ  «le  Mars.  Les  Germains,  avant  la  con- 
quête, avaient  tous  l'habitude  de  se  réunir  en  armes 
dans  une  assemblée  où  les  hommes  libres  décidaient 
toutes  les  affaires  importantes  de  la  tribu  Les  francs 
établis  en  Gaule  appelèrent  cette  assemblée  annuelle 
Champ  de  Mars  (parce  qu'elle  se  réunissait  au  mois  de 
mars),  mail,  mallum  ou  placitum,  plaid.  Tous  les  guer- 
riers libres  avaient  droit  d'y  siéger.  Mais  bientôt  les 
Francs,  dispersés  sur  un  vaste  territoire,  s'éloignèrent 
peu  à  peu  du  Champ  de  Mars;  les  évèques,  avec  leur 
supériorité  incontestable  et  l'usage  du  gouvernement 
et  de  la  langue  latine,  s'emparèrent  de  la  direction  des 
délibérations';  les  leudes  se  réunissaient  encore  à  eux, 
puis  s'éloignèrent  comme  les  hommes  libres.  A  la  fin 
des  Mérovingiens,  les  Champs  de  Mars  n'étaient  plus 
que  des  solennités  annuelles  où  le  maire  du  palais  mon- 
trait le  roi  au  peuple,  qui  lui  apportait  quelques  dons 
d'usage.  V.  Ciujip  he  Mai. 

Champ  itv  Mai.  Les  Carlovhigiens,  dès  le  temps 
de  Pépin  d'Héristal  el  de  Charles  Martel,  mais  surtout 
sous  Charlemagne,  cherchèrent  à  rendre  quelque  vie 
aux  vieilles  assemblées  germaniques.  Elles  se  réunirent 
au  mois  de  mai.  Au  lieu  lixé  pour  le  rendez-vous  géné- 
ral de  l'armée,  les  évoques,  les  comtes,  les  grands  bé- 
néficiées, arrivaient  avec  les  guerriers  qui  devaient 
cette  année  le  service  militaire.  Les  grands,  majores, 
seniores,  comme  le  montre  le  traité  d'iliucmar  [De  or- 
dine  pulalii),  participaient  aux  délibérations,  recevaient 
communication  des  projets  de  loi  préparés  par  le  sou- 
verain ,  et  le  peuple ,  minores ,  approuvait  par  ses 
acclamations  les  décrets  ou  capilulaires.  Les  Champs  de 
mai.  qui  n  eurent  jamais  d'organisation  bien  délinie, 
vaste  moyen  de  gouvernement  et  de  civilisation  pour 
Charlemagne,  tombèrent  après  lui. 

Champ  «le  Mai,  grande  assemblée  des  membres 
de  tous  les  collèges  électoraux  el  des  dépulalions  des 
armées,  convoquée  par  Napoléon  1",  pour  le  26  mai 
1815,  afin  de  donnera  l'Empire  l'appui  de  la  nation.  La 
cérémonie  n'eut  lieu  que  le  1"'  juin,  au  Champ  de 
Mars;  on  lui  l'Acte  additionnel,  Napoléon  jura  de  l'ob- 
server et  fit  une  nouvelle  distribution  d'aigles  impé- 
riales. La  cérémonie  fut  pompeuse,  mais  froide  et 
triste. 

Champ  du  Drap  d'or.  V.  Camp. 

Champ  dm  )lryi>>oiigc.  V.  Luhenfeld  ou  Bothfeld. 

Champagne,  prov.  de  l'ancienne  France ,  avait 
pour  bornes  :  au  iN.,le  Hainaut  el  Namur  Pays-Bas);  à 
l'E.,  la  Lorraine  et  la  Franche-Comté;  au  S.,  la  Bour- 
gogne; à  10.,  l'Orléanais,  l'Ile-de-France  et  la  Picardie. 
Cap.  Troyes.  Elie  se  divisait  en  8  pays  :  la  Champagne 
propre,  le  Vabage,  le  Bassigny.  le  Séuonais  (llasse- 
Champagne),  le  lléinois,  le  Ketheiois,  le  Perthoi»  (llaute- 
Chainpagiie),  la  Brie-Champenoise.  On  peut  y  ajouter 
la  principauté  de  Sedan,  qui  forma  un  liât  indépen- 
dant jusque  sous  Louis  XIII.  Généralement  pays  de 
plaines  (d'où  son  nom  Campunia),  elle  comprend  :  au 
N.  E.,  les  hauteur-  confuses  et  les  plaie,  ux  maréca- 
geux de  l'Ardeime;  à  l'E-,  les  collines  boi>ées  de  l'Ar- 
gunne;  au  S.  E.,  le  plateau  de  Langres.  Elle  est  arrosée 
par  la  Meuse,  la  Seine,  l'Aube,  la  Marne  et  ses  a  fil., 
romain,  le  Grand  et  le  l'elit-Morin;  l'Oise  et  ses  al'fl., 
l'Aisne,  l'Aire,  la  Vesle;  l'Yonne.  Le  sol  est  en  général 
d'une  médiocre  fertilité;  au  N.  et  au  S.  E.,  on  vo.t  d'as- 
sez belles  forêts;  les  coteaux  de  la  rive  dioilc  de  la 
Marne,  entre  Châlons  et  Reims,  sont  couverts  de  vigno- 
bles excellents,  les  céréales  viennent  bien  sur  la  rive 
gauche  de  la  Marne;  mais  le  pays  entre  la  l'ère,  Vitry, 
Cbàlons  et  Troyes  mérite  le  nom  vulgaire  de  Champagne 
Pouilleuse,  et  se  compose  de  grandes  plaines  crayeuses. 
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ne  produisant  que  de  l'avoine  et  du  seigle,  plantées 
d'arbres  résineux.  La  Champagne  a  des  mines  de  fer 
qui  alimentent  de  nombreuses  forges,  de  bonnes  ardoi- 
sières, des  carrières  de  craie  et  de  marne.  —  Avant 
J.  César,  le  pays  était  habité  par  les  Tricasses,  les 
Rémi,  les  Catalauni,  les  Senones,  les  Lingones  ;  plus 
tard  il  lit  partie  de  la  Lyonnaise  IVe;  le  Bassigny  seul 
dépendait  de  la  Lyonnaise  I".  Ravagée  par  les  barbares 
au  v  s.,  la  Champagne  vit  la  défaite  d'Attila,  dans  les 
champs  Catalauniqnes,  en  451  ;  fut  soumise  par  Clovis; 
forma  dès  570  un  duché  de  Champagne,  dépendant  de 
l'Austrasie;  et  à  l'époque  féodale  fit  partie  d'abord  du 
comté  de  Vermandois,  eut  des  comtes  particuliers  de 
cette  famille  jusqu'en  1030,  appartint  à  la  maison  de 
Blois,  qui  eut  douze  comtes  jusqu'à  Jeanne  de  Cham- 
pagne et  de  Navarre  qui  épousa  Philippe  le  Bel  en 
1284.  En  1514,  le  comté  de  Champagne,  l'une  des 
grandes  pairies  de  France,  fut  réuni  au  domaine  royal. 
Il  comprenait  alors  la  Champagne  propre,  la  Brie,  le 
comté  de  Meaux,  une  partie  du  Bassigny,  les  comtés  de 
Chàteau-Porcien,  de  Chaumont,  de  Sainte-Menehould, 
d'Epernay,  de  Bar-sur-Seine,  les  chàtellenies  et  villes 
de  Vitry,  Vertus,  Vassy,  Andelot,  Nogent,  la  suzeraineté 
des  7  pairies  champenoises,  les  comtés  de  Joigny,  Re- 
thel,  Braine,  Roucy,  Brienne,  Grandpré  et  Joinville, 
qui  dès  lors  relevèrent  de  la  couronne,  ainsi  que  les 
évêchés-pairies  de  Reims,  Châlons  et  Langres.  La  Cham- 
pagne, avant  1789,  formait  un  grand  gouvernement; 
il  y  avait  10  bailliages,  placés  dans  le  ressort  du  Par- 
lement, de  la  Chambre  des  Comptes  et  de  la  Cour  des 
Aides  de  Paris,  sauf  la  principauté  de  Sedan,  qui  rele- 
vait du  parlement  de  Metz.  La  généralité  de  Châlons 
était  partagée  en  12  élections.  Il  y  avait  2  archevêchés, 
Reims  et  Sens  ;  4  évêchés,  Langres,  Châlons,  Troyes  et 
Meaux;  les  biens  du  clergé,  abbayes,  commanderies  de 
l'ordre  de  Malte,  étaient  considérables.  La  Champagne 
a  toujours  été  une  province  éminemment  française  ;  au 
xvie  s.,  elle  s'opposa  aux  invasions,  sous  François  Ier  et 
Henri  II  ;  elle  resta  presque  entièrement  attachée  au 
catholicisme,  sous  le  gouvernement  des  Guises.  Aux 
temps  delà  Révolution,  elle  vit  les  premiers  combats  de 
la  république,  dans  l'Argonne,  à  Valmy;  puis  les  der- 
nières batailles  livrées  par  Napoléon  Ier  aux  étrangers 
qui  envahissaient  la  France.  C'est  l'une  des  provinces 
qui  ont  produit  le  plus  d'illustrations.  —  Elle  a  formé 
les  départ  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne, 
des  Ardennes;  une  partie  de  l'Yonne,  de  l'Aisne,  de 
Seine-et-Marne  et  de  la  Meuse.  V.  Histoire  des  comtes  de 
Champagne  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  1S59,  3  vol. 
in-8°. 

Chronologie  des  comtes  de  Champagne  de  la  maison 
de  Blois  : 

Eudes mort  en  1(137 

Etienne  II 1047 

Thibaut  Ier 1089 

Hugues  Ie' 1125 

Thibaut  II 1152 

Henri  Ier 1180 

Henri  II 1197 

Thibaut  I!I 1201 

Thibaut  IV 1253 

Thibaut  V,  roi  de  Navarre.   .  1270 

Henri  III 1274 

Jeanne  épouse  Philippe  le  Bel  en  1284 

Champagne  propre,  l'une  des  8  parties  de  la  prov. 
de  Champagne,  avait  pour  v.  princ.  :  Troyes,  Châlons- 
sur-Marne,  Sainte-Menehould,  Epernay  et  Vertus.  — 
Plusieurs  petits  pays  de  France  portent  encore  le  nom 
de  Champagne;  —  dans  le  Berry,  sur  les  limites  du  Cher 
et  de  l'Indre.  —  Dans  le  Maine  (Sarthe  et  Mayenne). ^— 
Dans  la  Normandie  (Seine-Inférieure).  —  Dans  l'Augou- 
mois  (Charente-Inférieure  et  Charente)  ;  ce  pays  est  re- 
nommé par  ses  eaux-de-vie,  dites  de  fine  Champagne. 

Champagne  ou  Cluampaigne  (Piiilipie  de),  pein- 
tre^ célèbre,  né  à  Bruxelles  en  1602,  mort  à  Paris  en 
1674.  Il  se  lia  d'amitié  à  Paris  avec  Le  Poussin,  dès  1021, 
et  travailla  à  la  décoration  du  Luxembourg.  Bientôt 
connu  et  d'un  talent  très-facile,  il  fit  de  nombreuses 
peintures  pour  les  églises  et  couvents  de  Paris,  pour 
louis  Mil,  pour  Richelieu  au  Palais-Cardinal  et  à  Rueil, 
Plus  tard,  pour  le  château  de  Vincennes  et  les  Tuileries. 
il  excellait  surtout  dans  les  portraits  et  fit  ceux  des  rois 
^,î?nAr  i  s  Personriages  de  l'époque.  Membre  de  l'A- 
Sp  ,  ™r  pe'mure.  dès  la  fondation,  il  y  fut  profcs- 
Zv  JE  ;.l;ect0l!r-.Vertneu^  d'un  caractère  grave  et 
doux,  desintéresse,  aimé  et  surtout  estimé,  il  se  distingua 


par  un  habile  dessin  et  une  sage  imitation  de  la  belle 
nature;  ses  compositions  sont  savantes  et  harmonieuses, 
sans  révéler  le  génie,  sans  exciter  l'admiration.  Beau- 
coup de  ses  œuvres  sont  au  Louvre,  à  Versailles,  au  Pa- 
lais-Royal, à  Fontainebleau  ;  on  cite  de  lui  :  un  Crucifix 
pour  les  carmélites  ;  le  Père  éternel  et  les  quatre  doc- 
teurs de  l'Eglise,  pour  le  dôme  de  la  Sorbonne  ;  le  Vœu 
de  Louis  XIII,  à  Notre-Dame  ;  une  Assomption,  un  Saint 
Germain  et  un  Saint  Vincent,  pour  Saint-  Germain - 
l'Auxerrois  ;  une  Nativité,  pour  la  cathédrale  de  Rouen; 
la  Vie  de  saint  Benoît,  au  musée  de  Bruxelles;  trois 
tableaux  pour  l'hôtel  de  ville  de  Paris  ;  les  peintures  du 
Val-de-Grâce  ;  les  tableaux  de  Saint  Gervais  et  de  Saint 
Protais,  pour  Saint-Gervais  ;  la  Cène,  les  Religieuses, 
la  Madeleine  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  au  Louvre,  etc. 

Oaaampagrae  (Jean-Baptiste  de),  son  neveu,  né  à 
Bruxelles,  1643-1088,  devint  l'élève  de  son  oncle  dès 
1054,  l'aida  souvent  à  Vincennes,  aux  Tuileries,  fut  de 
l'Académie  dès  1665,  et  fut  employé  par  Louis  XIV  à 
Versailles. 

Cltanspagme  (Jean-François),  né  à  Semur,  1751- 
1815,  professeur,  puis  proviseur  au  collège  Louis-le- 
Grand,  parvint  à  conserver  cet  établissement  pendant 
la  Révolution,  fut  de  l'Institut  en  1797,  et  a  publié  une 
traduction  de  la  Politique  d'Aristote,  2  vol.  in-12,  1797, 
revue  par  Hœfer  en  1845,  in-12  ;  l'analyse  des  traités 
de  Grotius  et  de  Selden,  intitulés  :  Mare  clausum,  mare 
liberum,  1805  ;  enfin,  Vues  sur  l'organisation  de  l'in- 
struction publique,  1S08. 

C!»am»pago«cy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
14  kil.  N.  E.  de  Lure  (Haute-Saône).  Tissus  de  coton; 
houille  aux  environs;  4,260  hab. 

Cljanmpaginiole,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond,  et  à 
20  loi.  S.  E.  de  Poligny  (Jura),  sur  l'Ain.  Forges,  fabr. 
de  pointes  et  d'aiguilles  ;  3,500  hab. 

Oiaiitpngmiy  (Jean- Baptiste  Nosipère  de),  duc  de 
Cadore,  né  à  Roanne,  en  1756,  mort  en  1834,  neveu  de 
l'abbé  Terray,  lit  ses  études  à  La  Flèche  et  à  l'Ecole  mi- 
litaire, entra  dans  la  marine,  devint  major  en  1786,  et 
reçut  la  croix  de  Saint-Louis.  Député  de  la  noblesse  de 
Montbrison  aux  états  généraux,  il  se  réunit  de  bonne 
heure  au  tiers  état,  fut  rapporteur  du  comité  de  la  ma- 
rine et  s'opposa  à  l'abolition  des  titres  héréditaires. 
Incarcéré  en  1795,  il  fut  sauvé  par  le  9  thermidor.  Bo- 
naparte fit  sa  fortune,  l'appela  au  conseil  d'Etat  et  ré- 
compensa son  dévouement  en  le  nommant  ambassadeur 
à  Vienne  en  1801,  ministre  de  l'intérieur  en  1801,  mi- 
nistre des  relations  extérieures  en  1807.  Malgré  ses 
services  et  son  zèle  quelquefois  exagéré,  il  perdit  ce 
portefeuille  en  1811,  fut  nommé  sénateur  et  intendant 
de  la  couronne.  Il  adhéra,  le  14  avril  1814,  à  la  dé- 
chéance [de  Napoléon,  fut  nommé  pair  par  Louis  XVIII, 
reprit  ses  fonctions  pendant  les  Cent-Jours;  puis,  après 
la  seconde  Restauration,  il  ne  rentra  dans  la  Chambre 
des  pairs  qu'en  1819,  et  prêta  serment  de  fidélité  au 
gouvernement  de  juillet  1830.  Un  projet  de  dérrets 
qu'il  avait  présenté  à  l'Empereur,  en  1807,  pour  remé- 
dier à  la  décadence  des  arts  et  de  la  littérature,  fut 
justement  repoussé  par  Napoléon,  à  cause  de  la  plate 
adulation  qui  les  caractérisait  ;  cependant  il  donna  lieu 
à  rétablissement  des  prix  décennaux,  au  concours  des 
antiquités  nationales  et  à  la  création  de  l'école  des 
Chartes. 

Clsiasiapas-t  [campi  pars,  part  du  champ),  droit  sei- 
gneurial, redevance  en  nature  due  au  seigneur  et  pré- 
levée sur  la  récolte  ;  la  quotité  variait,  suivant  les  pays, 
du  quart  au  vingtième. 

ClïaB»ipat»!»efit,  village  de  l'arrond.  et  à  24  kil. 
S.  0.  d'Epernay  (Marne).  Victoire  de  Napoléon  sur  les 
Prussiens,  le  10  fév.  1814. 

ClBampeenneJz  (le  chevalier  de),  né  à  Paris  en  1759, 
fils  d'un  gouverneur  du  Louvre,  servit  dans  les  gardes- 
françaises  et  se  distingua,  comme  homme  à  la  mode, 
par  ses  bons  mots,  ses  chansons,  sa  hardiesse  satirique. 
Il  se  déclara  contre  la  Révolution  et  ses  partisans,  et 
fut  l'actif  collaborateur  des  Actes  des  Apôtres,  pamphlet 
politique,  de  nov.  1789  à  1792  (11  vol.  in-12),  avec  Itiva- 
rol,  Suleau,  l'eltier,  Bergasse,  le  vicomte  de  Mirabeau. 
11  publia  aussi,  avec  Rivarol,  le  Petit  Almanach  des 
grands  hommes  de  la  Révolution,  1790,  et  les  Gobe- 
Mouches  du  Palais-Royal.  Après  le  10  août,  il  se  réfugia 
d'abord  à  Meaux,  puis  revint  imprudemment  à  Paris, 
fut  arrêté  et  condamné  par  le  tribunal  révolutionnaire, 
23  juillet  1794. 

CBuaïaiipcaiiiiK  (Guillaume  de),  philosophe  scolastique, 
né  au  village  de  Champeaux,  près  de  Melun,  vers  Ja  fin 
du  ii«  s.,  mort  en  1121  ;  élève  d'Anselme  de  Laon,  ar- 
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chidiacre  de  Notre-Dame  de  Paris,  professeur  dans 
l'école  de  la  cathédrale,  eut  pour  élève  et  pour  adver- 
saire Abailard.  Il  fonda  l'abbaye  de  Saint-Victor  en  1113, 
y  enseigna  avec  talent  et  devint  évêque  de  Châlons-sur- 
Marne;  il  soutint  les  réalistes  contre  les  nominaux.  On 
a  de  lui  :  Moralia  abbreviata  et  de  Origine  auimx,  à  la 
suite  du  t.  IV  des  OEuvres  de  saint  Bernard,  par  Mabil- 
lon,  et  dans  le  Thésaurus  anecdotum  de  Martenne.  Il  y 
a  des  manuscrits  de  lui  à  la  Bibliothèque  impériale  et 
à  celle  de  Troyes. 

Chamnein  (Stanislas),  compositeur  de  musique 
français,  né  à  Marseille,  1753-1S30,  a  écrit  plusieurs 
opéras-comiques  qui  eurent  du  succès,  et  sont  d'une 
mélodie  agréable;  le  Soldat  laboureur,  la  Mélomanie, 
les  Dettes,  le  Nouveau  Don  Quichotte,  le  Baiser,  Men- 
zikoff,  les  Ruses  de  Frontin,  etc.  Il  fut  membre  de 
l'Institut. 

Cîiampier  (Sïmphorien),  en  latin  Camperius,  Campc- 
gius,  médecin  et  littérateur,  né  à  Saint-Symphorien, 
près  de  Lyon,  1472-1550,  fut  instruit,  renommé,  et 
écrivit  de  nombreux  ouvrages  :  la  Nef  des  dames  ver- 
tueuses, en  4  livres,  Lyon,  1303,  in-4°;  la  Nef  des  princes 
et  des  batailles  de  noblesse,  Lyon,  1502,  in-4";  Chroni- 
que des  histoires  du  royaume  d'Austrasie,  Lyon,  1505, 
in-fol.;  les  Gratis  Chroniques  des  princes  de  Savoie,  etc., 
Paris,  1516.  in-fol.;  la  Vie  et  les  Gestes  du  preux  che- 
valier Boyard,  Paris,  1525,  in-4";  Traité  de  l'ancienneté 
et  noblesse  de  la  cité  de  Lyon,  Lyon,  1529,  in-S°,  et 
1648,  in-4°,  etc.  Dans  ses  ouvrages  de  médecine  il  a 
cherché  à  rapprocher  la  médecine  grecque  et  celle  des 
Arabes;  il  a  essayé  l'un  des  premiers  la  biographie  des 
médecins:  De  médicinal  claris  scriptoribns,  Lyon,  1500, 
in-fol.;  Epitome  Galeni,  Paris,  1514,  in-4";  Médicinale 
bellitm  inter  Galeuum  et  Aristotelem  gestum.  Lyon,  1516, 
in-8°;  Hortus  gallicus,  Lyon,  1553,  in-8°;  Campus  Ely- 
sius  Gallix  amœnitate  refertus,  Lyon,  1533,  in-S";  le 
Myroer  des  apolluquaires,  plus  les  Lunectes  des  cyrur- 
giens,  Lyon,  sans  date,  in-8°,  etc.,  etc. 

Champigny,  bourg  de  l'arrond.  de  Sceaux  (Seine), 
sur  la  Marne.  Pierres  de  taille,  fours  à  chaux  ;  bois, 
grains  ;  2,353  hab.  Combats  du  30  novembre  et  du  2 
décembre  1870. 

Champion  (Edme),  philanthrope  français,  1764-1852, 
employa  sa  fortune,  acquise  dans  le  commerce,  au  sou- 
lagement des  pauvres;  c'est  lui  qu'on  a  surnommé 
l'Homme  au  petit  manteau  bleu. 

Champion  de  Cncé  (Jérôme-Marie),  archevêque  et 
ministre,  né  à  Rennes  en  1735,  mort  à  Aix  en  1810, 
aida  son  frère  à  administrer  l'évêchë  d'Auxerre,  fut 
agent  général  du  clergé  de  France  en  1765,  évêque  de 
Rodez,  archevêque  de  Bordeaux  en  1781.  Membre  de 
l'Assemblée  constituante,  il  fut  applaudi  pour  ses  sen- 
timents patriotiques,  devint  garde  des  sceaux  (3  août 
1789  —  nov.  1790),  fut  diversement  apprécié  dans  ce  poste 
difficile,  refusa  le  serment  à  la  constitution  civile  du 
clergé,  émigra,  fut  assez  mal  vu  par  les  autres  prélats, 
et,  en  1802,  fut  nommé  par  le  premier  Consul  arche- 
vêque d'Aix. 

Championne*  (Jean-Etienne),  né  à  Valence  en  1762, 
mort  à  Amibes,  le  10  janvier  4800,  fils  naturel  d'un 
avocat,  alla  d'abord  servir  en  Espagne,  dans  les  gardes 
wallones,  rentra  en  France  en  1791 ,  fut  nommé  chef  du 
sixième  bataillon  de  la  Drôme,  se  signala  à  l'armée  du 
Rhin,  puis  à  celle  de  Sambre-et-Meuse  ;  il  était  général 
de  division  à  Fleurus,  et  contribua  beaucoup  à  la  vic- 
toire, 1794.  Il  combattit  sur  le  Rhin  jusqu'en  1797  ; 
reçut  le  commandement  de  l'une  des  ailes  de  l'armée  qui 
devait  attaquer  l'Angleterre,  repoussa  les  Anglais  qui 
voulaient  bombarder  Ostende,  et  fut  mis  à  la  tête  de 
l'armée  de  Rome,  en  1798.  Repoussé  d'abord  par  les 
Napolitains,  il  battit  Mack  à  Civita-Castellana,  rentra 
dans  Rome  (15déc.),  s'empara  de  Naples,  après  un  combat 
de  trois  jours,  et  fit  proclamer  la  république  parthé- 
nopéenne  (23  janv.  1799).  Mais,  destitué  pour  avoir 
chassé  de  Naples  un  commissaire  du  Directoire  accusé 
de  concussion,  il  fut  incarcéré  à  Grenoble;  le  coup 
d'Etat  du  50  prairial  an  VII  lui  rendit  la  liberté  et 
le  commandement  de  l'armée  des  Alpes,  alors  désorga- 
nisée ;  il  fut  battu  à  Genola  par  1ns  Autrichiens,  4  nov. 
1799.  Il  donna  sa  démission  et  vint  mourir  de  chagrin 
à  Amibes.  On  lui  a  élevé  une  statue  à  Valence  en  1848. 
Ckampioinnière  (Lucas)  fut  l'un  des  officiers  les 
plus  dévoués  et  les  plus  intelligents  de  Charette,  pendant 
les  guerres  de  la  Vendée  ;  il  fut  député  de  la  Loire- 
Inférieure  sous  la  Restauration,  est.  mort  en  1830  et  a 
laissé  des  Mémoires  curieux.  —  Son  lils,  Paul-Lucas  né 
à  Nantes  en  1798,  mort  à  Paris  en  1851,  a  été  l'un  de 


nos  plus  savants  jurisconsultes.  On  a  de  lui  :  Traité  des 
droits  d'enregistrement,  Paris,  1855,  6  vol.  in-8°,  avec 
supplément  en  1851  ;  Manuel  du  Chasseur,  précédé  de 
l'Histoire  du  droit  de  chasse,  Paris,  1844,  in-18  ;  et  un 
J  ouvrage  qui,  sous  le  titre  de  :  Du  Droit  des  riverains  à  la 
propriété  des  eaux  courantes,  1845,  in-S»,  est  l'un  des 
livres  les  plus  savants  qu'on  ait  écrits  sur  les  origines 
et  le  développement  des  institutions  féodales.  Il  a  fondé 
le  Journal  des  Communes. 

Chanipïaîm  (Samuel  de),  né  à  Brouage,  vers  1570, 
mort  à  Québec  en  1655,  se  signala  par  ses  courses  ma- 
ritimes contre  les  Espagnols,  sur  les  côtes  de  Bretagne, 
et  mérita  une  pension  de  Henri  IV.  En  1603,  sous  les 
auspices  du  commandeur  de  Chastes,  gouverneur  de 
Dieppe,  il  partit  avec  de  Pont-Gravé  pour  tenter  des 
établissements  au  Canada,  remonta  le  Saint-Laurent,  et, 
à  son  retour,  présenta  au  roi  le  récit  de  son  voyage  : 
Des  Sauvages  ou  Voyage  de  Samuel  Champlain,  Paris, 
1603,  in-8ï.  11  fit  un  second  voyage,  de  1604  à  1607,  avec 
de  Mons,  visitant  l'Acadie  et  cherchant  à  y  fonder  quel- 
ques établissements.  En  1608,  toujours  avec  Pont-Gravé, 
Champlain,  nommé  géographe  pour  le  roi,  repartit  avec 
deux  navires  et  fonda  Québec  ;  luttant  contre  les  Iro- 
quois  avec  les  Algonquins,  il  reconnut  le  lac  qui  porte 
son  nom,  1609,  parcourut  le  pays  au  nord  du  Saint- 
Laurent,  se  dévoua  à  la  prospérité  de  la  nouvelle  colonie, 
toujours  au  milieu  des  sauvages  ou  sur  la  route  de 
France,  pour  obtenir  des  secours  des  différents  vice- 
rois  de  la  Nouvelle-France,  le  prince  de  Condé,  le  ma- 
réchal de  Montmorency,  le  duc  de  Ventadour.  Cependant 
Québec  commençait  à  être  fortifiée  en  1626,  lorsque  les 
Anglais  vinrent  attaquer  nos  établissements;  sans  se- 
cours et  sans  vivres,  Champlain  fut  forcé  de  capituler 
en  1629.  Richelieu,  par  la  paix  de  Saint-Germain,  1630, 
obtint  la  restitution  du  Canada,  et  Champlain  en  reprit 
le  gouvernement,  désormais  mieux  secondé  par  le  grand 
ministre,  1633.  Outre  la  relation  de  son  premier  voyage, 
il  a  laissé  :  les  Voyages  et  les  Découvertes  en  la  Nouvelle- 
France  es  années  1615  à  1618,  Paris,  1619,  1620,  1627; 

les  Voyages  de  la  Nouvelle-France  occidentale depuis 

1605  jusqu'en  1629,  Taris,  1632,  in-4"  avec  figures;  une 
nouvelle  édition  est  de  Paris,  1S30,  2  vol.  in-8°. 

CSaaHsspïa!n,  lac  qui  s'étend  entre  le  Vermont,  le 
New- York  (Etats-Unis)  et  le  Canada,  sur  une  longueur 
de  170  kil.  et  une  largeur  moyenne  de  20.  La  rivière 
Richelieu  l'unit  au  Saint-Laurent;  il  communique  avec 
l'Hudson  par  le  canal  du  Nord,  avec  le  lac  Erié  par  celui 
de  l'Ouest.  Il  renferme  beaucoup  d'iles  ;  abonde  en  sau- 
mons et  en  truites.  Il  a  été  découvert  et  nommé,  en 
1609.  par  Champlain. 

(DSusamipIàts'einx,  village  à  4  kil.  S.  de  Lûzarches, 
dans  l'arrond.  de  Pontoise  (Seine-et-Oise),  célèbre  par 
le  beau  château  appartenant  à  la  famille  Mole. 

ChatBip!Êit4e,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
20  kil.  N.  O.  de  Gray  (Haute-Saône).  Vignobles  estimés. 
Ancienne  seigneurie  d'une  maison  qui  obtint  la  princi- 
pauté d'Achaïe,  après  la  4"  croisade,  1205  :  2.845  hab. 

Champnieslé  (Marie  Desmares  ,  actrice  dite  La) 
née  à  Rouen,  1641-1698,  petite-fille  d'un  président  au 
parlement  decette  ville,  débuta  sur  le  théâtre  de  Rouen, 
vint  avec  son  mari  à  Paris  en  1669,  eut  du  succès  au 
théâtre  du  Marais,  à  celui  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  puis 
à  celui  de  la  rue  Guénégaud.  Aimable  et.  docile,  elle  se 
laissa  former  par  les  leçons  de  Racine,  qui  lui  confia  les 
principaux  rôles  de  ses  tragédies.  Elle  se  retira  â  Au- 
teuil  en  1694.  —  Son  mari,  Charles  Chevili.et,  sieur  de 
Chamfmeslé,  fils  d'un  marchand  de  rubans  de  Paris,  dé- 
buta à  Rouen  où  il  se  maria,  vint  à  Paris,  où  il  eut 
assez  de  succès,  surtout  comme  acteur  comique,  et  com- 
posa plusieurs  pièces  intéressantes  et  enjouées,  soit  seul, 
soit  avec  la  Fontaine,  comme  les  Grisettes  ou  Crispin 
Chevalier,  en  vers,  1671  ;  l'Heure  du  Berger,  pastorale 
en  5  actes  et  en  vers,  1672  ;  la  Rue  Saint-Denis,  1082  ; 
le  Parisien,  en  5  actes  et  en  vers,  1082;  le  Florentin, 
1685;  la  Coupe  enchantée,  1688;  le  Veau  perdu,  IGsO; 
Je  vous  prends  sans  verd,  1693,  avec  la  Fontaine;  la 
Veuve,  1699.  11  mourut  en  1701.  Ses  OEuvres  ont  été 
imprimées,  1742,  Paris,  2  vol.  in-12. 

Champsiiers.  bourg  de  l'arrond.  d'Angoulême  (Cha- 
rente). Fours  à  chaux,  tuileries;  safran  ;  fabr.  de  ver- 
micelle; 3,560  hab. 

Chanipollion  le  .Senne  (Jean-François),  né  à  Fi- 
geac  (Lot)  en  1790,  mort  en  1852,  d'abord  dirigé  par 
son  frère  aîné,  fit  ses  études  au  lycée  de  Grenoble,  où 
déjà  il  s'occupait  avec  ardeur  des  langues  orientales,  fut 
encouragé  par  les  conversations  de  Fouricr,  préfet  de 
l'Isère,  s'occupa  surtout  du  copte,  et,  depuis  son  arrivée 
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à  Paris,  en  1807,  travaillant  au  Collège  de  France  et 
dans  les  bibliothèques,  avec  les  conseils  de  Sacy  Millin, 
Langlès.  Chézy  etc..  il  acquit  bientôt  une  grande  éru- 
dition. Professeur-adjoint  d'histoire  à  la  lacullé  de  Gre- 
noble, en  i809,  il  commença  la  publication  de  ses  études 
sur  la  langue  de  l'ancienne  Egypte  et  sur  les  hiérogly- 
phes. Il  perdit  son  emploi  de  1815  à  1818;  fut.  plus 
tard,  en  1824,  chargé  par  le  gouvernement  de  visiter 
les  musses  égyptiens  de  Turin,  de  home,  de  Livourne, 
créa  celui  de  Paris,  dont  il  lut  nommé  conservateur,  et, 
protégé  par  M.  de  Blacas,  visita  l'Egypte  en  IN2S  et 
1829.  Membre  de  l'Institut,  en  1830,  il  fut  nommé  à 
une  chaire  nouvelle  d'archéologie  égyptienne,  fondée  au 
Collège  de  France,  en  1831.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  l' Egypte  sous  les  Pharaons,  1814,  2  vol.  in-8°  ; 
Dictionnaire  et  grammaire  copte,  en  manuscrit  ;  Mé- 
moires sur  l'écriture  hiératique,  sur  l'écriture  démnli- 
gue;  Analyse  méthodique  du  texte  démotique  de  Hoselte; 
Lettre  à  M.  Dacier,  1K22;  Précis  du  système  hiérogly- 
phique des  anciens  Egyptiens,  1824-182*;  Panthéon 
égyptien,  2  vol.  m-4°;  Lettre  au  duc  de  Blacas,  Catalo- 
gue des  papyrus  égyptiens  de  la  bibliothèque  Yalicane, 
1825;  Lettre  à  M.  Letronne  et  Notice  sur  le  papyrus 
hiératique  et  les  peintures  en  émail  1827;  Mémoire  sui- 
tes signes  employés  par  les  Egyptiens  dans  leurs  trois 
systèmes  graphiques,  1831,  etc.  On  a  pul.lié,  après  sa 
mort,  une  Grammaire  égyptienne,  un  Dictionnaire  hié- 
roglyptiique,  des  Lettres  écrites  d'Egypte  et  de  Nubie. 
V.  Notice  sur  les  manuscrits  autographes  de  Champol- 
lion  le  Jeune,  perdus  en  1832  et  retrouvés  en  1840.  par 
Champollion-Figeac,  1842,  in-8».  —  Sa  gloire  est  d'a- 
voir, à  force  de  sagacité  et  de  travail,  commencé  à  dé- 
chiffrer l'écriture  hiéroglyphique,  en  se  servant  des 
monuments  et  de  la  langue  copte  surtout  ;  d'avoir 
affirmé  que  les  fgyptiens  employaient  simultanément 
plusieurs  espèces  de  signes:  les  hiéroglyphes,  écriture 
sacrée,  représentant  les  objets  et  les  idées;  l'écriture 
hiératique,  qui  en  est  une  lorme  abrégée,  et  l'écriture 
phonétique,  qui  représente  des  sons,  comme  dans  les 
autres  alphabets.  Malgré  les  conjectures,  les  tâtonne- 
ments et  les  erreurs  inévitables,  il  a  fait  faire  d'im- 
menses progrès  à  la  connaissance  de  l'ancienne  Egypte, 
et  est  mort  victime  de  son  ardeur  pour  cette  élude. 

Chaingtsaur  (te),  pelit  pays  du  Haut-Dauphiné, 
au_  S.  du  Grésivaudan,  couvert  de  montagnes,  avec 
Saint-Bonnet  pour  capitale.  Les  Dauphins  du  Viennois 
portaient  le  titre  de  ducs  de  Champsaur.  11  fait  partie 
des  Hautes-Alpes  et  de  la  Drôme. 

Champs- El ysées.  V.  Elysées. 

Champsecret,  bourg  de  l'arrond.  de  Domfront 
(Orne).  Forges,  labr.  de  toiles;  3,00(1  hnb. 

C!i:iEiii»tocé,  bourg  de  l'arrond.  d'Angers  (Maine- 
et-Loire),  sur  la  Loire.  Ane.  baronnie;  2.116'  bah. 

Champtoceaux,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
au  N.  0.  de  Cholet  |  Maine-et-Loire),  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire.  C'était  autrefois  une  petite  ville  importante  ; 
défendue  par  un  château  fort  sur  une  colline  élevée  ; 
1,559  hab. 

Chanaaii,  l'un  des  fils  de  Chiim,  maudit  par  Noé  en 
même  temps  que  son  père,  a  donné  son  nom  aux  tri- 
bus chananéennes,  issues  de  ses  onze  (ils,  qui  s'établi- 
rent dans  la  terre  de  Chanaan  C'était  le  nom  des  pays 
qui  furent  appelés  Pliénicie,  Palestine.  Dieu  livra  celte 
Terre  promise  aux  Hébreux  conduits  parJosué;  les  tri- 
bus chananéennes,  lléthéens,  Ainonhéens,  Pbéréséens, 
Hévéens,  Geigésécns,  Jébusécns  et  Chanunéens,  ainsi 
que  les  Philistins,  cruelles,  licencieuses,  adorant  JIo- 
loch,  Astarté,  Belzébuth,  etc  ,  furent  en  partie  extermi- 
nées. 

Chançay,  bon  port  du  Pérou,  dans  la  prov.  de  ce 
nom,  à  60  kil.  N.  0.  de  Lima,  fait  un  commerce  im- 
portant. 

Chancraus.  village  de  l'arrond.  et  à  35  kil.  E.  de 
Semur  (Cô:e-d'0r),  à  10  kil.  de  Saint-Seine,  près  de  la 
source  de  la  Seine. 

Chancelier  [Cancellarius).  On  nommait  ainsi,   à 


Rome, 


les  secrétaires  de  l'empereur,  parce  qu'ils  se  pla- 


çaient derrière  les  barreaux  [cancelli\  qui  le  séparaient 
ou  public  lorsqu'il  rendait  la  justice.  Les  rois  barbares 
eurent  des  chanceliers  ou  référendaires,  chargés  du 
sceau  royal,  du  la  transcription  des  chartes,  etc.  Depuis 
■  1  uppe  Augure  surtout,  le  chancelier  fut  le  chef  de 
««..  «i8  C1,"ls(;lls'  président  de  toutes  les  cours  de  jus- 
rnl,.\„"S  m','  dans  l,s  lils  de  justice,  il  porta  la'pa- 
vn  l,i  i  T  d"  roi-  "  éla"  '"amovible;  quand  le  roi 
:,. ■  ,„  ' , .d'hier,  il  nommait  un  garde  des  sceaux, 
qui  remplissait  son  office  par  commission.  [V.  Sceaux.) 


Les  insignes  du  chancelier  étaient  la  simarre  violette  et 
le  mortier  orné  partout  de  galons  d'or.  La  dévolution 
supprima  cet  office;  Napoléon  I"  créa  deux  archi-chan- 
celiers.  Depuis  1814,  le  grand  chancelier  présida  la 
Chambre  des  pairs  jusqu'en  1848.  Il  y  a  aujourd'hui  un 
grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  un  chancelier 
de  l'Académie  française,  qui  en  est  le  second  digni- 
taire. La  reine,  les  princes  du  sang,  les  grands  sei- 
gneurs féodaux,  les  ordres  militaires,  l'Université,  les 
chaphres,  avaient  leurs  chanceliers.  —  Dans  la  plupart 
des  Etats  de  l'Europe,  il  y  a  encore  des  chanceliers,  dont 
les  fonctions  sont  analogue  s  à  celles  de  l'ancien  chance- 
lier de  Fiance.  En  Angleterre,  le  lord  grand  chancelier 
présiue  la  Chambre  des  lords,  est  chef  de  la  justice  et 
président  d'une  cour  particulière  (court  of  chancery).  Il 
y  a  aussi  le  chancelier  de  l'échiquier.  (V.  Echiquier.) 

Chancellerie.  C'était  jadis,  en  France,  le  lieu  où 
l'on  scellait  les  lettres  émanées  du  roi.  La  grande  chan- 
cellerie était  composée  du  chancelier,  de  deux  maîtres 
des  requêtes,  de  deux  secrétaires  royaux,  etc.,  qui  de- 
vaient suivre  le  roi,  pour  sceller  les  édits.  déclarations, 
lettres  d'anoblissement,  etc.  Les  rois  tinrent  quelque- 
fois eux-mêmes  les  sceaux.  Chaque  parlement  avait  sa 
petite  chancellerie,  pour  les  lettres  moins  importantes, 
émancipations,  commiltimus.  etc.;  un  garde  des  sceaux 
y  présidait,  assisté  des  greffiers  conservateurs  des  mi- 
nutes. Tous  les  tribunaux  avaient  leurs  chancelleries.  Il 
y  a  encore  des  chancelleries  spéciales  dans  tous  les  con- 
sulats établis  à  1  étranger. 

La  chancellerie  des  juifs  était  instituée  dès  le  règne 
de  Philippe  Auguste  pour  s'opposer  aux  prêts  u-uraires. 
Les  juils  ne  pouvaient  poursuivre  leurs  débiteurs  qu'en 
vertu  d'une  obligation  scellée  dans  celte  chancellerie. 

La  chancellerie  romaine  délivre  les  expéditions  des  ac- 
tes de  la  cour  pontificale. 

Chancelur  (Richaud),  navigateur  anglais,  mort  en 
1550.  sur  les  côtes  d'Ecosse,  faisait  partie  de  l'expédition 
commandée  par  II.  Willoughby,  pour  découvrir  un  pas- 
sage vers  la  (.bine  par  le  N.  E.  de  l'Europe.  Il  partit  en 
1553;  ses  compagnons  périrent;  seul  il  atteignii  War- 
dœhus.  pénétra  dans  la  mer  Blanche,  arriva  au  lieu  où 
s'éleva  bientôt  Arkhangel,  se  rendit  à  Moscou  et  fonda 
la  Société  du  commerce  de  Moscovie  Dans  une  seconde 
expédiiion,  15r>5,  il  lit  conclure  un  traité  de  commerce 
avec  Ivan  IV;  mais,  au  retour,  il  péril  dan--  un  nau- 
frage, sur  la  côte  E.  de  l'Ecosse.  On  a  la  relation  de  son 
Voyage  dans  les  recueils  de  Hackluyt  et  de  Pinkerton. 

Chandail,  v.  de  l'Hindoustan,  prov.  de  Gundwana, 
à  110  kil.  S.  de  Nagpour,  dans  la  présid.  de  Bombay, 
ville  forte  et  peuplée,  prise  par  les  Anglais  en  1818. 

Cl>i9>:t5;-!c::r,  fêle  célébrée  par  l'Eglise,  le  2  fé- 
vrier, en  souvenir  de  la  présentation  de  Jésus-Christ  au 
temple  et  de  la  purification  de  la  Vierge.  On  laisait  en 
ce  jour  des  processions  avec  des  chandelles  allumées, 
d'où  est  venu  le  nom.  Cet  usage  fut  établi  par  Gélase  I", 
47-2,  qui  abolit  les  Lupercales,  ou  sous  le  pape  Vigile, 
en  530. 

Chandeleur  (Tles  de  la),  groupe  d'îles  sur  la  côte 
de  Louisiane,  dans  le  golfe  du  Mexique. 

Chaaderec,  v.  de  l'Hindoustan.  prov.  de  Malwa, 
dans  la  présid.  de  Bombay,  plus  importante  jadis  sous 
ses  radjahs,  deux  fois  détruite  par  les  Mahrattes. 

Cliî>n<!erna£;or,  v.  de  l'Hindoustan.  dans  le  Ben- 
gale, sur  la  rive  droite  de  l'Hooghly.  par  22°  51'  26"  lat. 
N.  et  80»  2'  long.  E  ,  à  28  kil.  N.  0.  de  Calcutta.  Elle 
appartint  à  la  France  depuis  1670-1688  ;  fut  Mûrissante 
sous  Dupleix,  fut  prise  par  les  Anglais  en  1757,  rendue 
en  1703,  reprise  et  rendue  de  nouveau  par  les  traités  de 
Versailles,  d'Amiens  et  de  Paris;  elle  est  maintenant 
bien  déchue,  fabrique  quelques  cotonnades,  exporte  de 
l'opium  et  renferme  avec  son  territoire  32,000  hab, 

CBaanfldHeai  (Antoine  de  la  Roche  de),  ministre  calvi- 
niste, né  au  château  de  Chabot,  près  de  Mac  on,  1534- 
1591,  élève  de  Calvin  et  de  Théodoie  de  Bèze,  fut  atta- 
ché à  I  Egli-e  de  Paris  dès  l'âge  de  vingt  ans.  Uientôt 
persécuté,  mais  protégé  par  Antoine  de  Bourbon  et  la 
reine  Jeanne,  il  présida  le  premier  synode  protestant 
de  Paris,  rédigea  la  confession  de  loi,  présentée  par 
Goligny  à  Henri  11.  se  retira  à  Genève,  mais  fut  plu- 
sieurs lois  employé  par  Henri  de  Navarre  ;  il  élail  à  Cou- 
tras,  en  1 587.  Il  a  écrit,  sous  le  pseudonyme  de  Sadeel 
etdeZamanel,  ['Histoire des  persécutions  de  l'Eglise  de 
Paris,  depuis  1  '57  jusqu'au  règne  tle  Chai  les  IX,  Lyon, 
15tiô,  in-S":  la  Méunnorplwse  de  Ronsard  en  prêtre,  etc. 

ChaïKih-i'  (Ruhard),  archéologue  anglais,  1758- 
18i0,  a  publié  une  magnifique  édition  des  Marinera 
Oxonieusia,  1703,  in-fol.;  et,  après  un  long  voyage  en 
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Orient,  ses  Ionian  anliquities,  2  vol.  in-fol.,  1769-1800. 
On  a  de  lui  un  savant  ouvrage,  Inscriptiones  antiqux, 
plerseque  uondum  ediise,  in  Asia  Minori  et  Grxcia,  prse- 
serlim  Alhenis,  collectai,  Oxford,  1774-1776,  2  vol  in- 
fol.;  ses  Voyages  en  Asie  Mineure  et  en  Grèce,  1775- 
1776,  ont  été  traduits  en  français  par  Servoiset  Barbie 
du  Bocage,  Paris,  18U6.  3  vol.  in-8°;  son  Histoire  d'Ilion 
ou  de  Troie,  1802,  in-4°,  n'est  que  l'extrait  d'un  plus 
grand  ouvrage  qui  n'a  pas  paru. 

Chandude,  v.  de  l'Kindoustan,  dans  la  prov.  de 
Gudjaraie,  présidence  de  Bombay,  ville  sainte  des  Hin- 
dous; 10.000  hab. 

Chandore,  v.  de  l'Hindoustan,  prov.  de  Candeish, 
présid.  de  Bombay,  a  120  kil.  N.  O.  d'Aurengabad;  ville 
très-forte,  prise  par  les  Anglais  en  1804  el  en  1818. 

Chandos  (Je<n),  capitaine  anglais  du  m"  siècle, 
souvent  célébré  par  Froissart,  décida  la  victoire  de  Poi- 
tiers, 1356;  eut  l'honneur  de  vaincre  et  de  prendre  deux 
fois  Du  Guesclin,à  Auray,1364,  à  Navarette,  1307  ;  con- 
duisit les  négociations  de  la  paix  de  Bretigny,  devint 
connétable  du  prince  de  Galles  en  Guyenne,  et  fut  tué 
dans  une  rencontre  au  pont  de  Lussac,  près  de  Poitiers, 
en  1569. 

Changé,  bourg  de  l'arrond.  de  Laval  (Mayenne). 
Filatures  de  coton,  céréales,  bestiaux;  2,000  hab. 

Changé,  bourg  de  l'arrond.  du  Mans  (Sarthe).  Tui- 
leries, fours  à  chaux,  céréales;  2,762  hab. 

Chang-Maï.  V    Shang  -Ha  . 

ChaoftgaBBas.  V.  Shancallas. 

Cliang-CItoo-Fosi,  ou  Tchang-Tchéou,  ou 
Hang-Tchéou,  v.  de  la  Chine,  dans  la  prov.  de  Fo- 
kien  ou  Fou-Kian,  à  50  kil.  S.  0.  d'Amoy,  est  le  centre 
d'une  grande  industrie,  l'ait  un  commerce  considérable 
et  a  une  population  que  les  uns  estiment  à  200,000  hab., 
les  autres  à  8U0,0U0.  Près  de  là  est  la  fameuse  pagode  de 
Ting  ise-tse 

—  V.  de  la  Chine,  prov.  de  Kiang-sou,  à  120  kil.  S.  E. 
de  Nanking,  est  également  très-peuplée. 

Chanlaire  (Gabriel)  géographe,  né  à  Vassy,  1758- 
1817,  ingé  ieur  topographe  du  cadastre,  a  publié  :  Ta- 
bleau général  de  la  nourelle  division  delà  France,  Im02, 
in  -4°;  Description  topographique  et  géographique  de  la 
France,  1810,  2  vol.  in-4°;  Grandes  caries  du  théâtre  de 
la  guerre  en  Orient,  de  l'Egypte,  du  Rhin  et  de  la  Bel- 
gique, etc. 

Channing  (William-Elleut),  né  à  Newport  (Rhode- 
Island).  en  1780,  mort  en  18i2.  a  été  l'un  des  princi- 
paux chefs  de  l'unilarisme  protestant  en  Amérique.  Mi- 
nistre d'une  égli  e  dissidente  de  Boston,  depuis  1803,  il 
n'a  cessé  de  prêcher  la  morale  et  les  vertus  du  Christia- 
nisme, en  invoquant  l'inspiration  de  la  conscience  et  les 
lumières  de  la  raison,  sans  s'attacher  à  l'interprétation 
littérale  des  textes,  à  la  rigueur  des  dogmes,  qui  ont 
pour  bases  les  mysières,  aux  symboles,  qui  divisent  les 
différentes  sectes  chrétiennes.  Moraliste  et  philanthrope 
avant  tout,  animé  de  l'esprit  de  charité  el  de  tolérance, 
partisan  de  la  propagation  des  lumières,  admirateur  des 
grands  hommes  du  catholicisme,  de  Fénelon  surlout.il 
s'est  déclaré  l'adversaire  de  l'esclavage.  Ses  opinions  se 
sont  répandues  aux  Etats-Unis,  en  Angleterre,  sur  le 
continent;  la  Société  de  l'Alliance  chrétienne  les  pro- 
fesse ouvertement.  Ses  OEuvres,  publiées  à  New-York, 
1836.  2  vol.,  ont  été  en  partie  traduites  par  M.  Labou- 
laye,  1854,  avec  un  Essai  sur  sa  vie  et  ses  doctrines  ; 
ses  Mémoires  et  ses  Lettres  ont  paru  à  Londres,  1851, 
in-8°. 

Chanoines  (du  latin  canonicus,  soumis  aux  canons, 
à  la  règle),  membres  d'un  chapitre  placé  près  de  l'é- 
vêque  pour  l'assister.  Saint  Augustin  avait  confié  le  soin 
du  temporel  à  quelques  ecclésiastiques,  qu  il  soumit  à  la 
vie  cénubitique;  c'est  l'origine  des  chanoines,  que  l'on 
trouve  dès  lors  dans  beaucoup  d'églises.  En  765,  Cliro- 
degaud.  évêque  de  Metz,  pour  réformer  les  abus,  donna 
une  règle  aux  chanoines,  et  Cliarlemagne  insista  pour 
qu'elle  lût  observée.  Le  concile  d'Aix-la-Chapelle  de  817 
promulgua  une  nouvelle  règle  en  147  articles.  Une  bulle 
d'Alexandre  11,  1063,  interdit  ces  fonctions  aux  laïques; 
mais  il  y  eut  souvent  des  abus,  et  il  fallut  de  nouvelles 
réformes  sous  Benoit  X.U  et  au  concile  de  Trente.  Il  y 
eut  dif l'érenles  espèces  de  chanoines,  et  plus  d'une  Ibis 
des  nobles  lurent  chanoines  d'honneur.  Des  prébendes 
furent  affectées  aux  principaux  dignitaires  du  chapitre, 
primicier  ou  doyen,  chancelier  ou  écolàtre,  trésorier  ou 
chèvecier,  pénitencier,  archidiacres,  etc.  Les  chanoines 
élisaient  l'évèque  avant  le  concordai  de  François  \" .  gou- 
vernaient le  diocèse  pendant  les  vacances,  avaient  une 
juridiction  étendue  et  tenaient  des  registres  capitulai- 


I  res.  Ils  devaient  assister  assidûment  aux  offices.  La 
mense  capitulaire  servait  à  leurs  dépenses  communes. 
Pans  plusieurs  chapitres,  on  exigeait  des  preuves  de  no- 
blesse. La  Révolution  leur  enleva  leurs  biens  et  leur 
juridiction.  Le  concordat  de  1801  lit  des  chanoines  le 
conseil  de  l'évèque  ;  nommés  par  lui  avec  approbation 
du  souverain,  ils  ont  une  dotation  spéciale  et  sont  char- 
gés d'élire  les  vicaires  capitulaires  pendant  li  s  vacances. 
Il  y  a  des  chanoines  honoraires;  c'est  une  distinction 
accordée,  sans  avantage  spécial,  à  certains  ecclésiasti- 
ques. Vaumusse  ou  aumiwe  est  l'insigne  des  chanoines. 

Chanoines  réguliers.  Ils  furent  institués  en  1059 
et  1063,  par  Nicolas  11  et  Alexandre  II,  et  soumis  à  la 
règle  dite  de  saint  Augustin.  On  distingua  en  France  les 
chanoines  de  Saint-Victor  de  Paris,  les  chanoines  régu- 
liers de  Prémontré,  les  Antonins.  les  Génovéfains.  On  ap- 
pelait collégiales  les  églises  qu'ils  desservaient;  il  y  en 
avait  526  en  France  avant  la  Révolution.  Les  chapitres 
de  Saint-Denis  et  de  Sainte-Geneviève  rappellent  cette 
institution. 

Chanoincsses.  On  appelait  ainsi  des  femmes,  for- 
mant une  sorte  de  chapitre,  vivant  dans  une  maison 
commune,  où  elles  avaient  chacune  leur  habitation  par- 
ticulière. Elles  jouissaient  d'un  certain  revenu,  étaient 
assujetties  à  quelques  pratiques  religieuses,  mais,  sauf 
l'abbesse,  pouvaient  se  marier  en  renonçant  à  leurs  pri- 
vilèges. On  les  appelait  Madame.  Il  fallait  habituelle- 
ment plusieurs  quartiers  de  noblesse  pour  être  cha- 
noinesse.  Elles  portaient  une  croix  attachée  à  un  ruban 
en  sautoir  ou  en  écharpe.  Il  y  avait  des  chanoincsses  à 
Remiremont,  à  Maubeuge,  à  Montfleury,  près  de  Gre- 
noble, etc.  Il  y  a  encore  en  Allemagne  des  chapitres  de 
chanoincsses. 

Chan-^i,  prov.  au  N.  de  la  Chine,  à  l'O.  de  la  prov. 
de  Pé-Tchéli.  au  S.  de  la  grande  muraille,  qui  la  sépare 
de  la  Mongolie,  peuplée,  dit-on,  de  15,000,0l>0  d'habi- 
tants; capit.  Thaï-Youan.  Le  climat  est  sain  ;  le  pays  est 
fertile  en  blé,  millet,  raisin;  elle  renferme  des  mines 
de  fer,  des  lacs  salés  et  des  eaux  minérales.  Elle  se 
divise  en  9  départements. 

Chansons  de  geste,  poésies  héroïques  du  moyen 
âge  qui  célébraient  les  gestes  ou  exploits  des  anciens 
preux.  L'une  des  plus  celèwes  est  la  Chanson  de  Ho- 
land.  V.  Cycles. 

Chantai  (Jeanne  Françoise  Fréniioi  iie),  née  à  Di- 
jon en  1572,  morte  en  10  i7.  fille  d'un  président  au  par- 
lement, épousa  Christophe  de  Rabutin.  baron  de  Chan- 
tai. De  bonne  heure  veuve,  elle  se  livra  à  l'exaltation 
de  sa  piété,  se  lia  intimement  avec  saint  François  de 
Sales,  et,  après  avoir  établi  ses  enfants,  vint  fonder  à 
Annecy,  en  1610,  le  premier  monastère  de  l'ordre  de  la 
Visitation.  La  renommée  de  sa  piété  se  répandit  du  peu- 
ple à  la  cour;  avant  sa  mort,  à  Moulins,  elle  était  con- 
sidérée comme  sainte  et  appelée  la  bienheureuse  mère. 
Elle  fut  canonisée  en  1767.  Ses  Lettres,  où  elle  parle  si 
souvent  de  saint  François  de  Sales,  ont  été  publiées  en 
1001),  1823  et  1835, 1X60,  2  vol.  iii-8°.  —  Son  lils,  le  ba- 
ron de  Chantal,  tué  dans  l'île  de  Ré,  en  1027,  fut  le 
père  de  madame  de  Sévigné. 

Chantellc,  cil.— 1.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
N.  de  Cannât  (Allier).  Ruines  d'un  château  des  ducs  de 
Bourbon,  démoli  par  ordre  de  François  1";  bon  vigno- 
ble; bois,  grains;  2,075  hab. 

Cliantfloup,  village  à  4  kil.  d'\mboise  (Indre-et- 
I.oire),  célèbre  par  le  château  du  duc  de  Choiseul, 
démoli  en  1823;  il  en  resle  une  pagode  d'où  l'on  a  une 
vue  très-étendue. 

llisnirn»].  bourg  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
touchant  à  Nantes  (Loire-Inférieure),  important  par  ses 
chantiers  de  construction  et  son  industrie,  0,066  hab. 

Chanterreajt-ILcJVhï're  (Louis),  jurisconsulte  et 
historien,  né  à  Paris  en  1588,  mort  en  1658,  remplit 
d'importantes  fonctions  sous  Louis  XIII  (intendant  des 
fortifications  en  Picardie,  intendant  des  gabelles,  inten- 
dant des  finances  en  Lorraine,  etc.)  ;  pour  assurer  les 
prétentions  de  la  France  sur  ce  pays,  il  écrivit  plusieurs 
savants  ouvrages;  la  première  partie  du  livre  intitulé: 
Droits  de  la  couronne  de  Fi  ance  sur  le  duché  de  Lor- 
raine, fut  seule  publiée,  1611,  in-fol.;  les  deux  autres 
parties  sont  restées  manuscrites.  Il  avait  composé  une 
Chronologie  en  5  vol.  in-fol.;  son  fils.  Pierre,  a  publié, 
en  1662,  après  sa  mort,  un  Traité  d  s  fiefs  cl  de  leur 
origine,  in-fol.,  ouvrage  plein  d'érudition. 

Chanti»»n  ou  Clianialwiiii,  port  commerçant 
du  royaume  de  Siam,  près  du  golfe,  à  24J  kil.  S.  de 
Bangkok.  Poivre,  gomme,  etc. 

Chantilly,  v.  de  l'arrond.  et  à  8  kil.  0.  de  Senlis 
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(Oise),  sur  la  Nonette;  centre  d'une  fabrication  de  blon- 
des et  de  dentelles  noires  renommées;  manufactures 
de  porcelaine  et  de  faïence.  Bel  hospice.  Fameuses 
courses  de  chevaux  aux  mois  de  mai  et  de  novembre; 
5,322  hab.  —  Magnifique  domaine  des  Montmorency,  il 
appartint  à  la  famille  de  Coudé,  depuis  1652  ;  le  grand 
Condé  y  fit  construire  un  château  dont  les  embellisse- 
ments et  les  fêtes  ont  eu  beaucoup  de  célébrité  ;  depuis 
la  Révolution,  il  ne  subsiste  plus  que  le  petit  château, 
les  grandes  écuries  pour  250  chevaux,  les  cuisines  et  les 
caves  ;  les  jardins,  dessinés  par  Le  Nôtre,  sont  en  partie 
détruits.  Ce  domaine,  passé  en  héritage  au  duc  d'Au- 
male  en  1830,  a  été  vendu  en  1S52.  La  belle  forêt  voisine 
a  plus  de  15,000  hectares. 

Chaiaiomiuay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
50  kil.  E.  de  Napoléon-Vendée  (Vendée),  célèbre  par  une 
victoire  des  Vendéens  en  1793;  5,429  hab. 

Cham-Toiiiag,  prov.  de  Chine,  au  N,,  sur  la  mer 
Jaune,  peuplée  de  28,000,000  d'hab.;  la  capitale  est 
Tsi-nan.  Le  canal  Impérial  la  traverse;  elle  est  bien 
arrosée  et  produit  surtout  beaucoup  de  coton  et  de  soie  ; 
elle  est  divisée  en  dix  départements. 

Chanta-ey  (Sir  Francis),  sculpteur  anglais,  1782- 
1841,  se  fit  connaître  à  Londres,  dès  1804,  fut  reçu  à 
l'Académie  en  1818,  et,  jusqu'à  sa  mort,  fut  sans  rival 
pour  la  sculpture  monumentale;  il  fut  créé  baronnet 
en  1837.  Il  a  fait  les  bustes  de  presque  tous  les  Anglais 
célèbres  de  son  temps,  et  quelques  statues  équestres  en 
bronze,  qui  ne  sont  pas  admirées  par  tout  le  monde. 
Le  groupe  des  Deux  enfants  endormis,  dans  la  cathé- 
drale de  Liclilield,  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

Charaiiri'gné,  bourg  de  l'arrond.  de  Mayenne 
(Mayenne);  2.000  hab. 

Charnu,  bourg  de  l'arrond.  de  Domfront  (Orne). 
Forges,  fab   de  clous,  serrurerie  ;  2,554  hab. 

4'hausjuî  (IIector-Piemie),  diplomate,  né  à  fiiom, 
1004-1607,  est  surtuut  connu  par  ses  ambassades  en 
Suède,  auprès  de  Christine,  dont  il  fut  l'ami  et  le  con- 
fident ;  en  Hollande,  1653  ;  sa  correspondance,  de  1645 
à  1655,  est  manuscrite  à  la  Bibliothèque  impériale;  on 
en  a  publié  un  abrégé  sous  le  titre  de  :  Mémoires  et 
négociations  de  M.  Chanut,  de  1645  à  1655,  Paris,  1676, 
5  vol.  in-12. 

Chœo-BSîmg,  v.  de  Chine,  prov.  de  Tché-Kiang, 
capit.  du  départ,  de  son  nom,  dans  une  plaine  très-fer- 
tile; les  habitants,  adonnés  à  l'étude  des  lois,  servent 
souvent  de  secrétaires  aux  mandarins. 

Chao-Khing,  v.  de  Chine,  prov.  de  Kwan-Toung,  à 
50  kil.  O.  de  Canton,  sur  le  Si-Kiang,  résidence  du  gou- 
neur;  elle  est  fortifiée  et  fait  un  grand  commerce. 

Chao-Vchéou-IFoia,  v.  de  Chine,  au  N.  de  la  prov. 
de  Canton,  a  un  port  très-fréquenté  sur  le  Pé-Kiang. 
Elle  renferme  beaucoup  de  manufactures  et  fait  un 
grand  commerce. 

Chaomîe.  partie  de  l'ancienne  Epire,  au  N.  0.,  entre 
les  monts  Acrocérauniens  et  la  mer  Ionienne. 

Chaos.  Suivant  les  anciens,  c'était  l'espace  infini 
qui  existait  avant  la  création  ou  le  mélange  confus  de 
tous  les  éléments.  Ils  en  firent  une  divinité,  père  de 
l'Erèbe  et  de  la  Nuit. 

©haouree  (Catusiacnm) ,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  20  kil.  S.  0.  de  Bar-sur-Seine  (Aube),  sur  l'Ar- 
mance.  Patrie  d'Amadis  Jamyn  et  d'Edmond  Richer; 
1,505  hab. 

Chapaa-eîlîam,  bourg  de  l'arrond.  de  Grenoble 
(Isère;,  Fahr.  d'absinthe;  céréales,  vins;2,5ï<3  hab. 

Chapdcs-Bïcaulfoirî,  bourg  de  l'arrond.  de  Riom 
(Puy-de-Dôme).  Eaux  minérales;  mine  de  plomb  ar- 
gentifère; 2,300  hab. 

Chapelain  (Jean),  poëte  français,  né  à  Paris,  1595- 
1674,  fut  poussé  vers  la  littérature  par  sa  mère,  qui 
avait  connu  Ronsard.  Précepteur  des  fils  de  M.  de  la 
Trousse,  grand-prévôt  de  France,  il  resta  17  ans  atta- 
ché à  cette  famille  et  acquit  une  certaine  réputation, 
quoiqu'il  eût  fort  peu  écrit.  Après  avoir  traduit  Guzman 
d'AU'arachc,  il  publia  4  odes,  Richelieu  le  récompensa 
par  une  pension  de  mille  écus;  il  fut  un  des  premiers 
membres  de  l'Académie,  dressa  le  plan  d'un  diction- 
naire et  d'une  grammaire  de  l'Académie;  fut  chargé  de 
faire  la  critique  du  Cid,  resta  longtemps  comme  l'oracle 
de  la  littérature,  et.  plus  tard,  reçut  de  Colbert  la  mis- 
sion de  désigner  aux  libéralités  du  roi  les  meilleurs 
littérateurs.  Pendant  vingt  ans  l'on  attendit,  avec  une 
sorte  d'admiration  enthousiaste,  son  poème  de  la  Pucelle; 
les  12  premiers  chants  parurent  en  1656;  ils  eurent  six 
éditions  en  18  mois;  le  volume  était  magnifique,  mais 
bien  ennuyeux,  disait  madame  de  Longueville;  l'enthou- 


siasme tomba  ;  les  épigrammes  se  multiplièrent  et  l'arrêt 
de  Boileau  est  resté  sans  appel;  aussi  les  12  derniers 
chants  sont-ils  encore  manuscrits.  L'auteur  n'avait  pas 
même  compris  le  sujet  de  son  poëme;  il  avait  voulu 
présenter  un  tableau  vivant  des  bonnes  et  mauvaises 
passions  de  l'homme,  se  disputant  l'empire  de  l'âme,  et 
réconciliées  par  la  grâce  divine;  ajoutez  à  cela  la  fai- 
blesse et  la  dureté  du  style.  Chapelain  était  honnête 
homme,  il  admira  Corneille,  il  protégea  Racine  ;  il  écri- 
vait mieux  en  prose  qu'en  vers.  On  a  souvent  tourné  en 
ridicule  l'avarice  de  ses  dernières  années  ;  il  serait  même 
mort,  dit-on,  d'une  fluxion  de  poitrine,  pour  avoir 
mieux  aimé  entrer  dans  l'eau  que  de  payer  deux  liards 
le  passage  sur  une  planche;  c'est  peu  croyable.  Le  ma 
nuscrit  complet  de  la  Pucelle  existe  à  la  Bibliothèque 
impériale. 

Chapelain  [Capellanus),  prêtre  chargé  jadis  de 
garder  les  reliques  d'une  chapelle.  — Possesseur  d'une 
chapellenie  ou  bénéfice  d'une  chapelle.  —  Prêtre  atta- 
ché à  la  chapelle  d'un  seigneur.  —  Aujourd'hui,  prêtres 
attachés  aux  prisons,  aux  hospices,  etc.  —  Les  chapelains 
de  Sainte-Geneviève,  établis  en  1S52,  à  Paris,  composent 
une  communauté  de  six  prêtres  et  d'un  doyen,  dans  le 
but  de  former  des  prédicateurs. 

Chapel-EMll.  v.  de  la  Caroline  du  Nord  (Etats- 
Unis),  à  58  kil.  N.  0.  de  Raleigh.  Université  fondée  en 
178S. 

Chapelle;  ce  mot  désigna  d'abord  l'oratoire  où  était 
déposée  la  chape  de  saint  Martin,  clans  la  basilique  de 
Tours;  puis  tout  lieu  où  l'on  conserva  des  reliques, 
comme  la  Sainte-Chapelle,  à  Paris;  enfin  une  petite 
église  ou  portion  d'une  église  ordinairement  consacrée 
à  un  saint. 

Chapelle  (Claude -Emmanuel  IhnSIllieir,  dit),  poëte 
français,  né  en  1626,  à  la  Chapelle-Saint-Denis,  d'où 
lui  vint  son  nom,  fils  naturel  d'un  maître  des  requêtes, 
qui  lui  donna  une  bonne  éducation  et  une  grande  fortune, 
se  livra  sans  réserve,  dans  la  société  de  grands  seigneurs, 
à  son  penchant  pour  le  plaisir  et  l'indépendance.  Il  fut 
l'ami  de  Molière,  de  Boileau,  de  Racine,  mais  n'écrivit 
que  des  poésies  légères  avec  un  enjouement  facile  et 
négligé  ;  il  paraît  être  le  principal  auteur  du  Voyage 
en  Provence  et  en  Languedoc,  qu'il  fit  avec  son  ami  Ba- 
ehaumont.  Leurs  Œuvres  ont  été  publiées  en  1755,  la 
Haye,  et  en  1854,  Paris,  in-16. 

Chapeïle-SaÊïat-flSerois  (La),  ancien  village,  pro- 
longation du  faubourg  Saint-Denis,  ayant,  au  moment  de 
l'annexion,  plus  de  20,000  hab.  et  formant  aujourd'hui  le 
18°  arrond.  de  Paris. 

Chapelïe-AguoBj  (ta),  bourg  de  l'arrond.  d'Am- 
bert  (Puy-de-Dôme).  Fab.  de  toiles;  céréales;  2,742  hab. 

ChapelSc-acix-IEoîs  (La),  bourg  de  l'arrond. 
d'Epinal  (Vosges).  Grains,  fourrages;  2,500  hab. 

Chapellc-ESasse-SIer  (La),  bourg  de  l'arrond.  et 
â  18  kil.  N.  E.  de  Nantes  (Loire-Inférieure).  Commerce 
de  grains,  vins,  bétail;  4,586  hab. 

Chape!!e-«ï'j4B-BisenitïéE-es  (La),  bourg-  de  l'ar- 
rond. de  Lille  (Nord).  Fab.  de  sucre;  lin,  grains; 
2,678  hab. 

Chapelle-iIe-Snimchay  (La),  cil-— 1.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  10  kil,  S.  de  Mâcon  (Saône-et-Loire). 
Commerce  de  bons  vins;  2,204  hab. 

Chapelle-en-'Vercors  (La)  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  24  kil.  N.  de  Die  (Drame).  Commerce  de 
bois  et  bestiaux;  aux  environs,  grotte  à  stalagmites; 
1,320  hab. 

ChapeBle-Sairat-SHessmira  (La),  village  de  l'ar- 
rond. et  à  4  kil.  S.  0.  d'Orléans  (Loiret).  Petit  sémi- 
naire; 1,900  hab. 

ChapeIle-stip-S3rt!re  (La),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  9  kil.  N.  de  Nantes  (Loire-Inférieure),  sur 
l'Erdre;  2,014  hab. 

ChapeiBe-sur-Loin-e  (La),  bourg  de  l'arrond.  de 
Chinon  (Indre-et-Loire).  Commerce  de  chanvre,  grains, 
vins  ;  2,000  hab. 

Chaperitm  (Nicolas),  peintre  et  graveur,  né  à  Châ- 
teaudun,  1506-1647,  a  surtout  gravé  en  52  morceaux 
les  loges  du  Vatican,  sous  le  nom  de  Bible  de  Raphaël, 

Chaperon,  coiffure  en  drap,  bordée  de  fourrures, 
avec  une  longue  queue,  surtout  en  usage  aux  xiv°  etxv°s. 
Les  chaperons  étaient  de  différentes  couleurs;  en  1356, 
les  partisans  d'Etienne  Marcel  portaient  des  chaperons, 
mi-partis,  rouge  de  Paris  et  bleu  de  Navarre.  En  Flan- 
dre, les  communes,  à  plusieurs  époques  du  moyen  âge, 
adoptèrent  le  chaperon  blanc. 

Chapitre,  assemblée  de  moines  d'un  couvent,  de 
chanoines  d'une  église.  —  Le  chapitre  de  Saint-Denis, 
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créé  par  décret  du  20  février  1806,  a  été  réorganisé  par 
décret  du  25  mars  1852. 

CljapimaiB(GF.onGEl,  poëte  anglais,  1557-1634,  vécut 
à  Londres  avec  les  littérateurs  célèbres  de  l'époque, 
écrivit  20  pièces  de  théâtre,  dont  16  sont  imprimées,  et 
qui  furent  bien  accueillies.  Ses  comédies  valent  mieux 
que  ses  tragédies.  Il  a  également  traduit  tout  Homère, 
1614,  in-fol.;  bien  moins  élégant  que  Pope,  il  a  plus  de 
force  et  de  fidélité.  Il  a  aussi  traduit  le  poëme  de  Musée 
sur  les  Amours  de  Héro  et  de  Léandre. 

Cha-pou,  v.  de  Chine,  prov.  de  Ché-Kiang,  sur  une 
large  baie  de  la  mer  Jaune,  au  N.  de  Ning-po.  Place 
importante  de  commerce,  ouverte  aux  Japonais,  prise 
par  les  Anglais  en  1S42. 

Chappe  d'Amteroelie  (Jean),  astronome  français, 
né  à  Mauriac  (Auvergne),  en  1722,  mort  à  San-Lucar 
(Californie),  en  1769.  Il  entra  dans  les  ordres,  mais  se 
livra  à  son  goût  pour  l'astronomie  ;  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  il  fut  désigné  par  elle  pour  aller  à 
Tobolsk  observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil.  Il 
surmonta  les  difficultés  et  les  fatigues  d'un  pareil  voyage, 
réussit  dans  ses  observations,  1761,  et  publia  la  relation 
de  son  Voyage  en  Sibérie,  2  vol.  in-4°,  avec  allas,  Paris, 
1768.  Cet  ouvrage  renfermait  des  assertions  erronées  et 
des  pages  peu  favorables  à  la  Russie  ;  elles  lui  attirèrent 
une  vive  critique,  Antidote  ou  Examen  d'un  mauvais 
livre,  etc.,  attribuée  à  Catherine  II  ou  au  comte  de 
Schouvaloff,  Amsterdam,  2  vol.  in-12, 1771.  Il  entreprit 
un  second  voyage  pour  observer,  en  Californie,  un  se- 
cond passage  de  Vénus  ;  mais  il  mourut  d'une  maladie 
contagieuse.  C.  F.  Cassini  a  publié  ces  observations  sous 
le  titre  de  Voyage  en  Californie,  Paris,  1772,  in-4°. 

Chappe  (Claude), physicien  et  ingénieur,neveudu  pré- 
cédent, né  àBrûlon  (Sarlhe)en  1763,  écrivit  dans  le  Jour- 
nal de  physique,  et  est  surtout  connu  comme  inventeur 
dutélégraphe  aérien.  Il  se  servit  d'abord  de  son  ingénieuse 
invention  pour  correspondre  avec  quelques  amis ,  la 
perfectionna  et  la  fit  adopter  par  la  Convention.  On  en 
lit  l'essai  en  1793,  lors  de  la  reprise  de  Condé  sur  les 
Autrichiens.  Nommé  ingénieur  télégraphe,  il  fut  chargé 
par  la  Convention  d'exécuter  trois  lignes;  mais  on  lui 
contesta  son  idée,  on  lui  suscita  des  obstacles  qui  le 
plongèrent  dans  une  sombre  mélancolie,  et  il  finit  par 
se  donner  la  mort,  en  1805. 

Chappe  (Ignace-Urbain-Jean),  son  frère,  né  à  Rouen 
en  1760,  mort  en  1828,  fut  député  de  la  Sarthe  à  l'As- 
semblée législative,  aida  son  frère  dans  les  perfectionne- 
ments à  apporter  au  télégraphe,  eut  à  lutter  avec  lui 
contre  les  préjugés  populaires,  et  fut  nommé  adminis- 
trateur des  lignes  télégraphiques  ;  c'est  lui  qui  surtout 
fit  exécuter  les  grandes  lignes  ;  il  conserva  sa  position 
jusqu'en  1823,  et  publia  l'Histoire  de  la  Télégraphie, 
Paris,  1824,  2  vol.  in-8°  avec  planches. 

Chaptal  (Jean-Antoine),  comle  de  Chantelodp,  chi- 
miste et  homme  politique,  né  à  Nogaret  (Lozère),  en 
1750,  mort  en  1852,  neveu  d'un  médecin,  professeur  à 
Montpellier,  s'adonna  avec  tant  de  succès  à  la  chimie 
que  les  Etats  de  Languedoc  fondèrent  pour  lui  une 
chaire  à  l'école  de  médecine  de  Montpellier,  dès  1781. 
Il  développa  avec  clarté  la  théorie  de  Lavoisier,  s'occupa 
surtout  des  applications  de  la  science,  et,  riche  après  la 
mort  de  son  oncle,  multiplia  les  établissements  de  pro- 
duits chimiques,  les  fabriques  d'alun,  de  soude,  de  cé- 
ruse,  etc.;  il  obtint  des  lettres  de  noblesse  et  le  cordon 
de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Partisan  des  Girondins,  il 
publia  un  écrit  intitulé  :  Dialogue  entre  un  Montagnard 
et  un  Girondin;  il  fut  un  instant  incarcéré  après  le 
31  mai.  A  Paris  il  rendit  de  grands  services,  surtout 
comme  directeur  de  la  poudrerie  de  Grenelle,  professa 
quelque  temps  à  l'Ecole  polytechnique,  et,  admis  à  l'In- 
stitut, 1795,  vint  définitivement  s'établir  à  Paris.  Après 
le  18  brumaire,  il  fut  conseiller  d'Etat,  directeur  gé- 
néral de  l'instruction  publique,  puis  ministre  de  l'inté- 
rieur; son  activité  intelligente  se  signala  par  beaucoup 
d'utiles  mesures  ;  chambres  de  commerce,  encourage- 
ments accordés  aux  arts  et  aux  manufactures  ;  écoles  de 
métiers;  agrandissement  du  Conservatoire  des  arts  et 
métiers  ;  l'administration  des  hospices  fut  améliorée,  les 
prisons  furent  réformées;  les  expositions  des  produits 
de  l'industrie  durent  être  faites  tous  les  cinq  ans,  etc., 
Il  donna  sa  démission  en  1804  et  fut  regretté;  il 
entra  au  sénat.  En  1813  et  1814,  il  fut  nommé  commis- 
saire extraordinaire  à  Lyon  ;  pendant  les  Ccnt-Jours, 
directeur  du  commerce  et  des  manufactures.  Compris 
dans  la  réorganisation  de  l'Institut  en  1810,  il  fut  nommé 
pair  de  France  en  1819.  Il  avait  toujours  fait  un  abandon 
généreux  de  ses  découvertes  industrielles  et  toujours 
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agi  en  bon  citoyen;  de  cruels  revers  de  fortune  affligè- 
rent sa  vieillesse.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges élégants  et  d'une  clarté  rigoureuse;  l'agriculture 
et  l'industrie  lui  doivent  immensément;  outre  beaucoup 
d'articles  dans  les  Annales  de  chimie  et  les  Mémoires  de 
l'Institut,  il  a  laissé  beaucoup  de  traités  pratiques,  l'Art 
du  Teinturier  et  du  Dégraisseur,  l'Art  de  la  teinture  du 
colon  en  rouge,  l'Art  de  gouverner  les  vins,  etc.;  puis 
des  Eléments  de  chimie,  1790,  3  vol.  in-8°,  et  surtout 
la  Chimie  appliquée  aux  arts,  1807,  4  vol.  in-S°,  et  la 
Chimie  appliquée  à  l'agriculture,  1823,  2  vol  in-8°.  La 
ville  de  Paris  a  donné  son  nom  à  un  collège  qu'elle  a 
fondé. 

Cliapus  (Le),  petit  port  de  l'arrond.  ctàlOkil.  N.  O. 
de  Marennes  (Charente-Inférieure),  défendu  par  un  fort, 
en  face  de  l'île  d'Oléron. 

Charas  (Moïse),  médecin,  né  à  UzèsenlO-18,  mort  en 
1698,  se  fit  connaître  à  Paris  par  ses  travaux  sur  la  thé- 
riaque  (1668)  et  sur  la  vipère  (1669),  publia  une  Phar- 
macopée royale,  galénique  et  chimique,  1672,  2  vol.  in-8", 
se  retira,  comme  protestant,  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande, fut  appelé  à  Madrid  pour  donner  ses  soins  à 
Charles  II,  et,  dénoncé  à  l'Inquisition,  se  fit  catholique. 
Rentré  en  France,  de  l'Académie  des  sciences,  en  1692, 
il  renouvela  ses  études  sur  les  vipères  et  reconnut  que 
l'ammoniaque  est  l'un  des  meilleurs  antidotes  de  leur 
venin. 

Charax,  nom  de  plusieurs  villes  de  l'antiquité,  dans 
la  Chersonèse  Taurique,  dans  la  Petite  Arménie,  la  Bi- 
fhynie,  l'Afrique  carthaginoise,  la  Susiane;  celle-ci,  la 
plus  importante,  entre  le  Tigre  et  l'Eulœus,  fut  agrandie 
par  Alexandre,  puis  rebâtie  par  Antiochus-Emphane  ; 
elle  fut  la  patrie  des  géographes  Denys  le  Periôgète  et 
Isidore  de  Charax. 

Charbonnière  (Fouet).  V.  Carbonaria. 

Clîar>»oniiii-re»-li-s-Wieilles,  bourg  de  l'arrond. 
de  Riom  (Puy-de-Dôme).  Grains,  bétail;  2,3i.j  hab. 

Chardin  (Je\n),  voyageur  français,  né  à  Paris,  en 
1643,  mort  en  1713,  fils  d'un  riche  joaillier  protestant 
de  la  place  Dauphine,  reçut  une  bonne  éducation,  et, 
en  1665,  se  rendit  aux  Indes  orientales  pour  le  commerce 
des  diamants,  avec  Raisin,  négociant  de  Lyon,  et  Grelot, 
habile  dessinateur.  Il  traversa  la  Perse;  après  un  court 
séjour  à  Surate,  il  revint  à  Ispalian,  fut  nommé  mar- 
chand du  roi  par  Abbas  II,  se  mit  en  relation  avec  les 
plus  puissants  personnages,  et,  plein  d'intelligence  et 
d'activité,  recueillit  une  foule  de  curieux  documents  sui- 
te Perse.  De  retour  en  France,  il  publia,  en  1671,  le 
Récit  du  couronnement  de  Soliman  III,  in-12.  Il  repartit 
en  1671  ;  après  un  long  et  pénible  voyage  par  Smyrne, 
Constantinople,  Caffa,  la  Circassie,  la  Mingrélie,  la  Géor- 
gie, à  travers  mille  dangers,  sous  la  robe  de  théatiii, 
pour  échapper  aux  avanies  et  cacher  les  riches  bijoux 
qu'il  emportait  avec  lui,  il  arriva  en  Perse,  y  séjourna 
quatre  ans,  revit  l'Inde,  et,  après  avoir  réalisé  une 
grande  fortune,  s'embarqua  à  Schiraz  et  revint  en  Eu- 
rope par  la  route  du  Cap.  Les  persécutions  dirigées 
contre  les  protestants  le  décidèrent  à  s'établir  à  Lon- 
dres ;  Charles  II  le  nomma  chevalier.  Il  publia  la  pre- 
mière partie  de  ses  Voyages  en  1686, 1  vol.  in-fol.,  orné 
de  18  gravures.  En  1711,  il  mit  au  jour  le  Journal  du 
voyage  du  chevalier  Chardin  en  Perse  et  aux  Indes 
orientales, etc.,  Amsterdam,  3  vol.  in-4"  et  10  vol.  in-12, 
avec  beaucoup  de  figures.  Ce  bel  ouvrage,  par  son  exac- 
titude, l'intérêt  et  la  variété  des  détails,  l'étendue  des 
recherches  et  de  l'érudition,  la  simplicité  remarquable 
du  style,  a  mérité  de  conserver  jusqu'à  nos  jours  une 
grande  réputation. 

Chardin  (Jean-Raptiste-Siméon),  peintre  français,  ne 
à  Paris,  1099-1779,  se  forma  lui-même  et  peignit  des 
animaux,  des  fruits,  des  scènes  familières,  souvent  repro- 
duites par  la  gravure.  Quelques  tableaux  de  lui,  remar- 
quables par  le  charme  du  coloris,  comme  le  Benedictte, 
sont  au  Louvre.  ,  „„ 

Chardon  (Ordre  du).  II  fut  fondé,  en  l.>00,  par 
Louis  II,  duc  de  Rourbon,  à  l'occasion  de  son  mariage. 
—  Ordre  écossais,  fondé  par  Jacques  V  en  1540,  et  des- 
tiné à  la  noblesse  écossaise;  écusson  d'or  portant  la 
figure  de  saint  André  et  une  plaque  représentant  un 
chardon  à  feuilles  d'or,  avec  cette  devise  :  Nemo  me 
impune  lacesset.  .,  , 

Chardon  de  la  Bochettc  (Simon)  ,  philologue 
français,  né  dans  le  Gévaudan,  1753-1814,  habile  hellé- 
niste, inspecteur  des  bibliothèques,  collaborateur  du 
Magasin  encyclopédique  de  Millin,  se  procura  à  grands 
frais  une  copie  du  manuscrit  palatin  de  l'Anthologie,  et 
en  prépara  la  publication  avec  notes,  variantes,  bihlio- 
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graphie,  en  collaboration  de  son  ami  d'Ansse  de  Villoi- 
son;  m3is  il  mourut  avant  l'exécution  de  cette  grande 
publication.  Il  a  laissé  :  Mélanges  de  critique  et  de  phi- 
lologie, 181'2,  3  vol.  in-8°;  il  a  édité  la  Vie  de  la  mar- 
quise de  Courcelles,  1808;  une  Histoire  secrète  de 
Richelieu,  18H8;  une  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  la  Fontaine,  par  Marais,  18M,  etc. 

Charente  [Carantonus),  fleuve  de  France,  prend  sa 
source  dans  les  monts  du  Limousin,  près  de  Chéronac 
^Haute-  Vienne',  coule  au  N.  0.  dans  le  départ,  delà  Cha- 
rente jusqu'à  Civray  (Vienne),  tourne  au  S.,  arrose  Ruf- 
fec,  Montignac,  Angoulême,  et  se  dirige  à  l'O.  parCha- 
teauneui,  Jarnac,  Cognac  (Charente);  Saintes,  Taillebourg, 
Condé,  Tonnay-Charente,  Rochefort  (Charente-lnfér.), 
et  se  jette  en  face  de  l'île  d'Aix,  après  un  cours  de  plus 
de  550  kil.;  elle  est  navigable  depuis  Montignac,  pendant 
192  kil.  Le  fort  Boyard  en  défend  l'embouchure.  Ses  affl. 
sont  :  à  droite,  le  Péruze,  l'Antenne  et  la  Boutonne  ;  à 
gauche,  la  Tardoire,  la  1  ouvre,  le  Né,  la  Seugne,  l'Ar- 
noult  Elle  est  profonde,  peu  encaissée;  ses  inondations 
sont  bienfaisantes,  à  cause  du  limon  qu'elles  déposent; 
la  navigation  est  importante,  grâce  à  Rochefort  et  à 
Tonnay-Charente. 

Charente  (  départ,  de  la ) ;  il  a  pour  bornes  : 
au  N. ,  les  départements  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vienne  ; 
à  l'E.,  celui  rie  la  Haute-Vienne;  au  S.  E.,  le  départ. 
de  la  Dordogne;  au  S.  et  à  l'O.,  la  Chàrènte-Ir.fè- 
neure.  Le  sol  est  faiblement  accidenté  par  les  col- 
lines de  Saintonge  et  de  Pi'rigord  au  S.;  par  les  monts 
du  Limousin  à  l'E.;  il  est  arrosé  par  la  Charente  et  ses 
affluents,  par  la  Vienne  au  N.  E.,  par  la  Dronne,  affl.  de 
la  Corrèze  au  S.  On  y  exploite  le  fer,  le  plomb,  l'anti- 
moine, des  carrières  de  belles  pierres  de  taille,  de 
çypse,  de  pierres  à  chaux  ;  eaux  minérales  de  Barbe- 
zieux; les  forêts  sont  nombreuses.  Le  sol,  sans  être 
très-fertile  (landes  dons  les  arrond.  de  Barbezieux  et 
de  Confolcns),  est  bien  cultivé  et  produit  beaucoup; 
céréales,  légumes,  fruits,  vins  rouges  et  blancs  servant 
surtout  à  faire  l'eau-de-vie  de  Cognac,  truffes  estimées, 
sont  les  richesses  du  pays.  Il  y  a  de  bons  chevaux, 
d'excellentes  volailles,  des  abeilles.  L'industrie  consiste 
en  d  stilleries.  papeteries,  forges,  tanneries,  filatures 
de  chanvre  et  de  lin,  draps,  cordages,  huiles,  cuirs, 
faïence  et  poterie;  fonderie  de  canons  pour  la  marine, 
à  Ruelle.  La  superlicie  est  de  594.2.~i8  hect.;  la  popul. 
de  578,218  hab.  Le  ch.-l.  est  Angoulême;  il  renferme 
5  arrond.  :  Angoulême,  Cognac,  l'.uffec,  Barbezieux  et 
Conlolens.  Il  forme  le  diocèse  d'Angoulème,  est  du  res- 
sort de  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux,  de  l'Académie  de 
Poitiers  ;  fait  partie  de  la  14e  division  militaire  (Bor- 
deaux1. (1  a  été  formé  de  l'Angoumois  et  d'une  partie 
de  la  Saintonge,  du  Poitou  et  de  la  Marche. 

Cliarenle- Enlerîeure  (départ,  de  la);  il  a  pour 
bornes  :  au  N.,  le  départ,  de  la  Vendée;  au  N.  E., 
celui  des  Deux-Sèvres;  à  l'E.,  le  départ,  de  la  Cha- 
rente; au  S.,  celui  de  la  Gironde;  à  l'O.,  l'Océan. 
Le  pays  est  bas  et  plat,  surtout  dans  la  partie  appelée 
le  Marais;  les  côtes,  de  160  kil  d'étendue,  offrent  tantôt 
des  falaises,  tantôt  de  grandes  plages;  les  îles  d'Oleron, 
de  lié,  d'Aix  et  de  Madame  dépendent  du  départe- 
ment. Il  est  arrosé  par  la  Sèvre,  qui  le  limite  au  N., 
par  la  Charente  et  ses  affl.,  la  Boulonne,  la  Seugne  et 
le  Né,  parla  Seudre,  enfin  par  la  Gironde  qui  le  limite 
au  S.  Le  sol,  assez  fertile,  est  bien  cultivé;  on  exploite 
les  marais  salants,  des  tourbières,  du  gypse,  de  la  marne, 
des  pierres  à  bâtir,  de  la  terre  de  potier;  sources  mi- 
nérales à  Archingeay,  à  Pons,  à  Rouillasse;  forets  de 
chênes  et  d'arbres  résineux;  céréales  dépassant  la  con- 
sommation ;  belles  vignes  servant  à  faire  des  eaux-de- 
vie  renommées;  excellents  pâturages  qui  nourrissent 
beaucoup  de  volailles,  de  bestiaux,  de  bons  chevaux  ; 
pêche  des  huîtres  et  de  la  sardine.  L'industrie,  outre 
le  sel  et  l'eau-de-vie,  réside  dans  la  fabrication  de  lai- 
nages grossiers,  de  savons,  tuiles,  sucre  de  betteraves, 
et  dans  la  construction  des  navires.  Le  commerce  se 
fait  par  20  ports  ;  on  arme  pour  la  grande  pèche.  La 
superficie  est  de  082,500  hect.;  la  popul.  de  479,559  hab. 
Le ch  -lieu  est  la  Rochelle;  il  renferme  0  arrondissem. : 
La  Itochelle,  Rochefort,  Mareiines,  Saintes,  Jonzac, 
Saint-Jean  d'Angély.  Il  forme  le  diocèse  de  la  Rochelle, 
ressort  de  la  Cour  d'appel  et  de  l'Académie  de  Poitiers, 
«ait  partie  de  la  14=  division  militaire  (Bordeaux)  et  de 
-a  r  préfecture  maritime  (Rochefort).  11  a  été  formé  de 
ta  bainionge,  de  l'Aunis  et  dune  partie  du  Poitou. 

lliun  mon.  ch.  I  de  canton  de  l 'arrond.  et  à  15  k. 
fle.  s"'-1'1^  Seine),  sur  la  rive  droile  de  la  Marne, 
pies  de  son  confluent  avec  la  Seine.  Il  comprend  "deux 


communes ,  Charenton-le-Pont  et  Charenton-Saint- 
Maurice  qui  renferme  un  établissement  célèbre  d  alié- 
nés. Savons  verts,  produits  chimiques,  porcelaine; 
0,190  hab. —  Le  pont  de  Charenton,  important  pour 
l'approvisionnement  de  Paris,  a  été  souvent  attaqué 
quand  la  ville  était  menacée.  Les  rois  avaient  jadis  là 
une  maison  de  plaisance;  le  temple  prou  stant,  élevé 
pour  les  calvinistes  de  Paris,  fut  détruit  en  1085.  Près 
de  Charenton  est  le  château  de  Conflans,  qui  appartient 
aux  archevêques  de  Paris. 

Charés,  général  athénien,  né  vers  400  av.  J.  C, 
mort  vers  330,  se  rendit  célèbre  par  sa  bravoure  souvent 
téméraire,  ses  flatteries, ses  prodigalités;  plusieurs  fois 
mis  à  la  tête  des  Athéniens,  pillant  les  amis  plus  encore 
que  les  ennemis  de  sa  patrie,  avec  ses  soldats  merce- 
naires, dépensant  dans  le  luxe  des  sommes  immenses 
et  se  moquant  de  Phocion  et  de  la  vertu.  En  307,  il 
remporte  quelque  succès  sur  les  Arcadiens  et  les  Ar- 
giens;  en  358-356,  dans  la  Guerre  Sociale,  il  est  battu  et 
perd  les  colonies  athéniennes  en  Thrace;  il  se  met  à 
la  solde  du  satrape  Artabaze;  Artaxercès  111  menace  et 
il  est  désavoué  par  sa  patrie  ;  partisan  de  la  guerre 
contre  Philippe,  lié  avec  Démosthène,  il  ne  fait  rien, 
ni  a  Olynlhe,  349,  ni  en  Thrace,  540,  ni  à  Byzance,  340. 
Il  fut  l'un  des  généraux  vaincus  à  Chéronée,  558.  Plus 
tard,  il  parait  avoir  été  dédaigné  par  Alexandre;  il  essaya 
de  défendre  la  cause  de  Darius  à  Mitylène  et  finit  pro- 
bablement ses  jours  à  Sigée,  où  il  avait  souvent  vécu 
dans  le  luxe  et  la  débauche. 

Charés.  statuaire  grec,  né  a  Lindos,  dans  l'île  de 
Rhodes,  élève  de  Lvsippe.  florissait  vers  500  av.  J.  C. 
Son  chef-d'œuvre  était  une  statue  en  bronze  du  Soleil, 
le  fameux  colosse  de  Rhodes,  qu'il  éleva  en  12  ans,  21.2- 
280,  à  l'entrée  du  port  de  Rhodes,  et  qui  avait  plus  de 
100  pieds  de  hauteur.  11  fui  renversé  par  un  tremble- 
ment de  terre  en  224;  en  925  ap.  J.  C,  un  général  du 
khalife  Othman  IV  en  vendit  les  débris  à  un  juif  d'Emèse, 
qui  les  emporta  sur  900  chameaux. 

Charette  de  la  Contrie  ( François- Athanase).  gé- 
néral vendéen,  né  à  Confié,  près  Oudon  (Loire-Infé- 
rieure), en  1765,  mort  le  29  mars  1796,  d'une  famille 
ancienne  de  Bretagne,  entra  dans  la  marine,  lit  la 
guerre  d'Amérique  et  devint  lieutenant  de  vaisseau.  A 
la  révolution,  il  donna  sa  démission,  se  maria  à  ma- 
dame Charette  de  Boisfoucaud.  émigra  d'abord,  rentra 
en  France,  était  parmi  les  défenseurs  des  Tuileries,  au 
10  août,  et  se  retira  près  de  Machecoul.  En  mars  1795, 
les  paysans  des  environs  le  forcèrent  à  se  mettre  à  leur 
tête  ;  il  montra  toute  son  énergie  dans  la  Basse-Vendée, 
de  Noirmoutier  à  la  Maine,  attaqua  vainement  Nantes 
en  même  temps  que  Cathelineau.  29  juin,  fut  battu  à 
Luçon  ;  mais,  malgré  la  présence  des  Mayençais,  fut 
victorieux  à  Torfou,  Montaigu,  Saint-Fulgerit,  puis  il 
s'isola  de  la  grande  armée  vendéenne  et  surprit  N'oir- 
moutier, 11  octobre.  11  se  défendit  avec  intrépidité, 
souvent  avec  succès,  contre  les  colonnes  infernales  en 
1794,  battit  le  général  llaxo  au  bourg  des  Clouseaux, 
19  mars.  Après  le  jugement  et  la  mort  de  Marigny  par 
les  soldats  de  Stofflet,  il  partagea  avec  ce  dernier  le 
commandement  de  la  Vendée;  ils  se  brouillèrent,  et 
Chareite  constitua  une  sorte  de  gouvernement  régulier 
dans  la  Basse-Vendée;  le  bourg  de  Belleville  était  son 
quartier  général.  Puis  il  consentit  à  signer  avec  les 
commissaires  de  la  Convention  le  traité  de  la  Jaunaie, 
17  février  1795,  et  il  lut  reçu  à  Nantes  comme  en 
triomphe.  La  paix  ne  dura  guère;  le  20  juin,  Charette 
proclama  Louis  XVIII  devant  ses  soldais  réunis  et  rem- 
porta quelques  avantages;  il  usa  cruellement  de  repré- 
sailles après  les  fusillades  de  Vannes  et  d'Auray  Mais 
abandonné  par  les  Anglais,  par  les  émigrés,  par  le 
i  comte  d'Artois ,  qui  l'avait  nommé  lieutenant  général 
et  qui  n'osa  pas  débarquer,  il  ne  songea  plus  qu'à  périr 
en  combattant,  perdit  ses  meilleurs  lieutenants,  Gué- 
rin,  de  Couëlus,  son  frère,  son  cousin  Charette  de  la 
Colinièrc;  enfin,  n'ayant  plus  que  52  hommes,  exténué 
par  la  fatigue  et  par  la  fièvre,  couvert  de  blessures,  il 
fut.  pris  par  le  général  Travot,  conduit  à  Angers,  puis 
à  Nantes,  et  fusillé  sur  la  place  Viarmes,  en  présence 
d'une  foule  immense,  le  2:  mars  1790. 

Charette  oie  la  Contrie  (Athanàsse,  baron  de). 
son  neveu,  17U0-1848,  né  à  Nantes,  prit  part  en  1S15 
au  soulèvement  royaliste  de  l'Ouest  et  y  perdit  son 
frère  Ludovic.  Pair  de  France  en  1823,  colonel  des 
cuirassiers  de  Berry,  il  épousa  mademoiselle  d'Issoudun, 
fille  du  duc  de  Berry,  et  resta  fidèlement  attaché  à  la 
duchesse.  En  1S52,  il  revint  de  l'exil  pour  prendre  part 
au  soulèvement  de  la  Vendée,  livra  le  6  juin  un  combat 
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acharné  au  village  du  Chêne  en  Vieillevigne,  rejoignit 
la  duchesse  à  Nantes,  puis  parvint  à  se  retirer  à  Lau- 
sanne. L'amnistie  lui  permit  de  rentrer  en  France.  Il  a 
publié  :  Quelques  mois  sur  les  événements  de  la  Vendée 
en  1852,  Paris,  18iO,  et  Réponse  à  la  brochure  du  mar- 
quis de  Goulaine,  Paris,  1840;  Journal  militaire  d'un 
chef  de  l'Ouest,  contenant  ta  vie  de  madame  la  duchesse 
de  Berry  en  Vendée,  in-8»  de  162  pages,  Paris,  1842. 

Charihert.  V.  Carwert. 

Charîdéine,  général  grec,  né  à  Orée,  en  Eubée, 
vers  400  av.  J.  C,  entra  comme  chef  de  mercenaires 
au  service  d'Athènes,  sous  Iphicrate;  puis  se  mit  à  la 
solde  de  Cotys,  roi  de  Thrace,  des  Olyntliiens,  et  d'A- 
thènes pour  combattre  les  Olynlhiens.  Après  plusieurs 
expéditions  en  Asie  contre  Artabaze,  il  épousa  la  fille 
de  Cotys,  fut  le  tuteur  de  son  fils  Kersolleptes,  et, 
contraint  d'abandonner  la  Chersonèse  aux  Athéniens,  il 
obtint,  grâce  aux  orateurs  qu'il  payait  et  malgré  Dé- 
raosthène,  le  droit  de  cité  et  une  couronne  d'or,  comme 
s'il  avait  donné  volontairement  ce  pays.  En  349,  il 
remplaça  même  Cliarès  dans  le  commandement  des 
troupes  envoyées  au  secours  d'Olynthe  et  se  fit  remar- 
quer par  ton  insolence  el  par  ses  pillages.  On  l'a  trop 
souvent  confondu  avec  l'orateur. 

Charidéme,  orateur  athénien,  390-333  av.  J.  C, 
appartenait  au  même  parti  politique  que  Démosthène; 
en  558,  il  fut  envoyé  avec  Antiphon  auprès  de  Philippe 
pour  traiter  secrètement  de  la  reddition  d'Amphipolis 
aux  Athéniens.  On  voulut  le  charger  de  défendre  la  ville 
après  Chéronée  ;  il  apprit  à  Déijiosthène  le  meurtre  de 
Philippe,  en  35b;  ne  put  obtenir  son  pardon  d'Alexandre 
et  se  retira  auprès  de  Darius,  qui  le  lit  mettre  à  mort 
avant  la  bataille  d'Issus,  parce  qu'il  avait  osé  vanter  la 
supériorité  des  soldats  grecs. 

CliariUtiis  ou  Charillus,  roi  de  Sparte,  fils  de 
Polydecte,  de  la  famille  des  Eurypontides,  vivait  vers  le 
ixe  s.  av.  J.  C.  Son  oncle  Lycurgue  fit  reconnaître  roi 
l'enfant  qui  naquit  après  la  mort  de  son  père.  Selon 
Plularque,  il  le  seconda  dans  ses  réformes;  suivant 
Aristote,  un  gouvernement  aristocratique  s'établit  sur 
les  ruines  de  sa  tyrannie.  Il  fit  la  guerre  aux  Argiens, 
mais  fut  battu  et  pris  par  les  Tégéates,  que  secondaient 
leurs  femmes. 

Charinius  (Adrelius  Arcaiuos),  jurisconsulte  ro- 
main, probablement  de  la  première  moitié  du  iv°  s.  On 
trouve  dans  le  Digeste  plusieurs  extraits  de  ses  ou- 
vrages. 

Charité  (Frères  de  la)  ou  Frères  hospitaliers  de 
Saint-J 'ean-de- Dieu,  ordre  institué  à  Grenade,  en  1540, 
par  le  frère  portugais,  Jean,  pour  se  consacrer  au  soin 
des  malades.  Ils  se  répandirent  en  Italie  et  en  France, 
où  Marie  de  Médicis  les  amena  en  1001.  Us  desser- 
vaient l'hôpital  de  la  Charité,  à  Paris,  et  celui  de  Cha- 
renton.  Ils  soignent  encore  les  aliénés. 

Charité  (Filles  ou  Sœurs  de  la),  congrégation  de 
religieuses,  instituée  en  1617  par  saint  Vincent  de  Paul, 
et  introduite  à  Paris  pour  soigner  les  malades;  elles 
desservent  plusieurs  hôpitaux.  Leur  vêtement  les  a  aussi 
fait  appeler  sœurs  grises. 

Charité  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
30  kil.  S.  E.  de  Cosne  (Nièvre),  sur  la  rhe  droite  de  la 
Loire,  mal  bâtie,  renferme  un  hospice  d'aliénés.  Quin- 
caillerie et  outils,  distilleries,  tanneries ,  commerce  de 
fers,  bois,  charbons,  grains,  vins  et  chanvre;  i,K70  hab. 
—  Jadis  prieuré  de  l'ordre  de  Cluny,  ville  forte  défen- 
dant l'un  des  passages  de  la  Loire,  elle  fut  l'une  des 
villes  de  sûreté  données  aux  protestants  pendant  le 
xvp  s. 

Chariton  d'Aphrodîsie  (en  Carie) ,  romancier 
grec,  dont  le  nom  véritable,  la  condition,  l'époque,  sont 
inconnus.  On  le  place  vers  le  iv°  ou  le  v°  s.  de  notre 
ère.  Il  a  écrit  les  Amours  de  Chœreas  et  de  Callirrhoé, 
en  8  livres;  les  incidents  sont  assez  agréables;  le  style 
a_  quelque  élégance.  Ce  roman  a  été  publié  par  J.  i'hil. 
d'Orville,  avec  un  excellent  commentaire;  Amsterdam, 
1750,  5  vol.  in-4\  etc.;  il  a  été  traduit  en  français  par 
Fallet,  1785,  in-8°  et  2  vol.  in-12;  par  Larcher,  1763, 
2  vol.  in-12.  ' 

Chaikow.  V.  Kharkow. 

CharlcBiEagnc.  V.  Charles  I". 

l'h:tr!,'i.i:)-n<'  (Jeak-Armand),  acteur  et  auteur  dra- 
matique, né  au  lioui'get,  1750-1838,  après  une  vie  très- 
agitée,  commença  à  écrire  pour  le  théâtre  vers  1703  et 
composa  des  comédies,  en  prose  et  en  vers,  faciles  et 
souvent  heureuses,  l'Adoption  villageoise,  la  Fille  à 
marier,  le  Souper  des  Jacobins,  les  Descendants  du 
ilenuur,  la  Journée  des  Dupes,  le  Père  aveugle,  le 


Testament  de  l'oncle,  les  Voyageurs,  etc.  Il  a  aussi  écrit 
des  poésies  fugitives  et  des  romans. 

Charlemont,  forteresse  près  de  Givet  (Ardennes); 
bâtie  sur  une  colline  escarpée  près  de  la  rive  gauche  de 
la  Meuse,  elle  forme  avec  Givet  une  place  de  guerre  de 
1"  classe.  Construite  par  Charles-Quint  en  1540,  cédée 
à  la  France  en  1679,  elle  a  été  reconstruite  par  Vau- 
ban. 

Charleroi,  v.  forte  du  Hainaut  (Belgique),  sur  la 
Sambre,  à  70  Uil.  S.  E.  de  Bruxelles.  Centre  d'une 
grande  fabrication  de  draps,  lainages,  savons,  armu- 
rerie, chaudronnerie,  clouterie,  au  milieu  d'un  riche 
bassin  houiller;  10.000  hab.  Bâtie  sous  le  règne  de 
Charles  II,  roi  d'Espagne,  en  1006,  souvent  prise  par 
les  Français,  surtout  en  1794;  ses  fortifications  ont  été 
relevées  en  1815.  —  Le  canal  de  Charleroi  l'unit  à 
Bruxelles. 

Charles,  en  latin  Carolus  (en  allemand  Karl,  ro- 
buste, fort),  nom  commun  à  un  grand  nombre  de  per- 
sonnages historiques. 

1°  Rois  et  princes  français. 

Charles  Martel,  fils  de  Pépin  d'Héristal  et  d'Al- 
païde,  né  en  689,  fut  soupçonné  par  son  père  du  meur- 
tre de  son  frère  Grimoald,  fils  d'une  première  femme, 
Plectrude,  el  retenu  prisonnier  à  Cologne.  A  la  mort 
de  Pépin,  714,  les  Neustriensse  soulevèrent  coitre  leur 
fantôme  de  maire,  un  enfant  de  six  ans,  fils  de  Gri- 
moald ;  les  Austrasiens,  battus  par  leur  chef,  Ragin- 
fred,  et  par  les  Frisons,  délivrèrent  Charles  et  le  pro- 
clamèrent duc.  D'abord  repoussé,  il  est  vainqueur  des 
Neustriens  à  Amblef,  près  de  Stavelot  dans  les  Ardennes, 
716,  à  Vincy,  près  de  Cambrai,  717,  et  près  de  Sois- 
sons,  719;  le  maire  de  Neustrie,  Raginfred,  est  forcé 
de  se  soumettre;  le  roi  Chilpéric  II  reconnaît  Charles 
comme  maire;  c'est  lui  qui  désormais  dirige  en  maître 
les  forces  des  Francs,  sous  Chilpéric  II  et  Thierry  IV, 
relégués  dans  leurs  domaines.  Vainqueur  des  Frisons 
et  des  Saxons,  il  soumet  au  tribut  les  Thuringiens  et 
les  Bavarois  et  repousse  les  attaques  d'Eudes,  duc  in- 
dépendant d'Aquitaine.  Alors  les  Arabes,  maîtres  de  l'Es- 
pagne et  de  la  Septimanie,  menaçaient  la  Gaule  et  la 
chrétienté;  Eudes,  vaincu  par  eux,  implore  le  secours 
deCharies;  à  la  tête  des  bandes  austrasiennes  et  des 
guerriers  d'outre-Rhin,  il  remporte  sur  l'émir  Abdé- 
rame  une  grande  victoire  entre  Tours  et  Poitiers,  732; 
c'est  là,  dit-on,  qu'il  mérita  le  surnom  de  Martel  ou 
Marteau.  Dans  les  années  suivantes,  après  avoir  rétabli 
la  domination  des  Francs  sur  les  pays  arrosés  par  la 
Saône  et.  par  le  Rhône,  il  pénétra  en  >eptimanie,  chassa 
les  Arabes  de  Nimes,  dont  il  voulut  briller  les  arènes, 
et  de  plusieurs  autres  villes  ;  mais  forcé  de  s'arrêter 
près  de  Narhonne,  il  laissa  cette  conquête  à  son  fils 
Pépin  le  Bref.  Il  revint  combattre  les  Frisons,  les 
Saxons,  les  Bavarois  et  favorisa  les  missionnaires  [voy. 
saint  Bonifaee),  dont  les  prédications  adoucissaient  ces 
peuples  barbares.  Les  papes  Grégoire  11  et  Grégoire  III 
recherchèrent  son  appui,  surtout  contre  les  Lombards; 
il  reçut  les  titres  de  patrice  et  de  consul;  il  fnlervint 
en  faveur  des  Romains  auprès  de  Luitprand  Cependant 
sa  mémoire  resta  chargée  d'anathèmes  ,  parce  qu'il 
avait  livré  à  ses  leudes  les  terres  de  beaucoup  d'églises. 
Quand  il  mourut,  en  741,  il  n'avait  pas  depuis  plusieurs 
années  daigné  donner  le  titre  de  roi  à  un  prince 
mérovingien.  Il  eut  sept  enfants  :  Pépin  le  Bref  el  Car- 
loman, qui  se  partagèrent  son  pouvoir;  Griffon,  qui  fut 
dépouillé  par  eux,  Rémi,  archevêque  de  Rouen,  Ber- 
nard, père  de  Wala,  Jérôme  et  Chillrude,  mariée  au 
duc  des  Bavarois,  Odilon. 

Cliarles  1"  ou  Cliarlcmasne  [Carolus  Magnus), 
fils  aîné  do  Pépin  le  Bref  et  de  Bertrade,  né  le  2  avril 
742  (à  Aix-la-Chapelle  ou  à  Ingelheim,  Saltzbourg, 
Carlstad  en  Franconie?),  mort  le  28  janvier  814.  avait 
été  sacré,  dès  75»,  par  Etienne  II,  qui  était  venu  ^de- 
mander l'appui  de  Pépin.  A  la  mort  de  son  père,  708, 
il  partagea  ses  Etats  avec  son  frère  Carloman;  à  iNoyon,  , 
il  fut  reconnu  roi  de  Neustrie,  d'Aquitaine  el  d'une  ! 
partie  de  l'Austrasie.  Il  commença  par  achever  la  con- 
quête  de  l'Aquitaine,  soulevée  par  le  vieux  duc  llunald, 
la  prit  el  éleva  la  forteresse  de  Fronsac  [Francicum] 
sur  la  Dordogne.  11  était  déjà  en  mésintelligence  avec 
son  frère,  quand  Carloman  mourut,  en  771;  il  dépnuilla 
sa  veuve  et  ses  enfants,  qui  se  réfugièrent  auprès  du 
roi  des  Lombards,  et  tous  les  Francs  le  reconnurent 
pour  roi.  Charlemagne  est  le  plus  grand  prince  du 
moyen  âge;  par  ses  guerres,  cou, nie  par  ses  institu- 
tions, il  à  cherché  à  arrêter,  à  fixer  l'invasion,  à  réta- 
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blir  la  stabilité  dans  l'Europe,  troublée  depuis  près  de 
quatre  siècles,  et  à  renouer  la  chaîne  de  la  civilisation. 
—  Par  ses  nombreuses  expéditions  (on  en  a  compté  55), 
il  s'est  efforcé  de  réunir  dans  un  vaste  empire  les 
peuples  de  l'Europe  occidentale,  Germains  et  Romains, 
pour  repousser  la  double  invasion  qui  menaçait  la  chré- 
tienté, celle  de  l'est  ou  des  peuples  danois,  slaves, 
awares,  celle  du  sud  ou  des  Sarrasins.  Ses  principales 
guerres  sont  :  1°  contre  les  Lombards;  Didier,  leur  roi, 
avait  accueilli  Hunald  et  les  fils  de  Carloman;  il  vou- 
lait forcer  le  pape  Adrien  Ior  à  les  sacrer  rois;  Char- 
lemagne  avait  répudié  sa  fille  Désirée;  en  772,  le  mont 
Cenis  fut  franchi  par  les  Francs;  les  Lombards  ne  se 
défendirent  que  derrière  les  murailles  de  Pavie  et  de 
Vérone  ;  Didier,  prisonnier,  alla  finir  ses  jours  dans  un 
monastère  de  Gaule,  774.  Charles  reçut  à  Rome,  du 
pape  Adrien,  le  titre  de  patrice,  confirma,  en  l'augmen- 
tant, la  donation  de  Pépin,  et  prit  la  couronne  de  fer. 
Une  insurrection,  dirigée  par  Adalgise,  fils  de  Didier,  par 
Arégise,  duc  de  Bénévent  et  Rodgaudes,  duc  de  Frioul, 
mit  fin  au  royaume  des  Lombards,  770.  Désormais  Char- 
les fut  roi  d'Italie,  et,  plus  tard,  il  donna  ce  titre  à  son 
fils  Pépin;  les  Lombards  de  Bénévent,  seuls,  restèrent 
indépendants  en  payant  tribut;  2°  contre  les  Saxons  : 
la  guerre  dura  de  772  à  804;  les  Saxons,  belliqueux, 
rivaux  des  Francs,  ennemis  du  christianisme,  protégés 
par  leurs  forêts  et  leur  marécages,  conduits  par  des 
chefs  énergiques,  comme  Witikind ,  ne  furent  domptés 
qu'après  55  expéditions  ;  il  fallut  employer  contre  eux 
la  force  des  armes  (victoires  de  Sigebourg,  d'Ehresbourg, 
de  Buckholz,  de  Verden,  de  Dethmold,  etc.),  la  terreur 
des  massacres,  la  transplantation  des  populations  ;  il 
fallut  percer  les  forêts,  ouvrir  des  routes  à  travers  les 
marécages,  élever  des  forteresses,  établir  contre  eux 
des  lois  sanglantes  ;  Charlemagne  eut  aussi  recours  à 
des  moyens  plus  humains;  les  missionnaires  accompa- 
gnaient ses  soldats;  Minden,  Brème,  Verden,  Halber- 
stadt,  Hildesheim,  Munster,  Osnabrùck,  Paderborn,  etc., 
furent  à  la  fois  des  évêchés,  foyers  de  civilisation,  et 
des  forteresses,  origine  des  premières  villes  de  l'Allema- 
gne du  Nord.  A  la  diète  de  Saltz,  804,  la  Saxe  était 
pacifiée  et  prenait  rang  parmi  les  pays  de  l'Europe  chré- 
tienne; 5"  contre  les  Tburingiens  et  les  Bavarois:  ces 
peuples,  moins  sauvages,  au  centre  et  au  sud  de  la  Ger- 
manie, perdirent  également  leur  indépendance;  les  der- 
niers, surtout,  après  la  révolte  menaçante  et  la  con- 
damnation de  leur  duc,  Tassillon,  787;  4°  les  Bre- 
tons de  la  presqu'île  armoricaine,  après  deux  expé- 
ditions, 788-790,  reconnurent  l'ascendant  de  Charlema- 
gne; 5°  avec  les  forcesde  son  vaste  empire,  il  combattit 
sans  relâche  les  Arabes  d'Espagne  depuis  778  ;  la  délàite 
de  son  arrière-garde,  à  Roncevaux,  était  l'œuvre  des 
Basques  et  des  Gascons.  Secondé  par  les  chrétiens  des 
provinces  du  nord  et  des  Asturies,  il  parvint  à  délivrer 
le  pays  jusqu'à  l'Ebre,  et  fonda  les  marches  de  Gothie 
ou  de  Barcelone  et  de  Navarre.  Ses  flottes  repoussèrent 
les  Musulmans  des  îles  Baléares,  de  la  Corse  et  de  la 
Sardaigne;  6"  il  rejeta  au-delà  de  l'Eyder  les  peuples 
Danois  ou  Northmans,  vainquit  et  soumit  au  tribut  les 
Slavesau-delà  de  l'Elbe,  Obotrites,  Wiltzes,  Sorabes,  etc.; 
et,  après  plusieurs  campagnes  difficiles,  788-796,  dé- 
truisit la  puissance  des  Awares,  et  s'empara  des  ri- 
chesses du  chagan,  dans  son  ring  des  bords  de  la  Theiss  ; 
7"  enfin  les  Grecs  furent  forcés  de  lui  abandonner  les 
côtes  de  la  Dalmatie  et  le  pays  au  nord  jusqu'au  Da- 
nube. En  800,  quand  le  pape  Léon  III  rétablit  en  sa 
faveur  le  titre  d'empereur  d'Occident,  ses  Etats  com- 
prenaient presque  tous  les  pays  qu'on  appelait  chrétienté. 
Les  princes  de  Constant inople,  Irène,  Nicêphore,  le 
khalife  de  Bagdad,  Haroun,  les  Edrissites  d'Afrique,  les 
rois  des  Asturies  et  de  l'Heplavchie  anglo-saxonne,  recher- 
chaient son  alliance.  En  même  temps,  ses  lois  ou  capi- 
tulaires  rétablissaient  l'ordre  dans  le  gouvernement,  la 
civilisation  dans  la  société  ;  elles  réglaient  les  devoirs 
des  hommes  libres,  des  bénéSciers,  des  officiers  royaux, 
tons  surveillés  par  les  missi  dominiez;  le  service  mili- 
taire, la  justice,  les  impôts,  les  travaux  publics  étaient 
réorganisés;  les  grandes  assemblées  du  Champ  de  Mai 
étaient  un  vaste  moyen  de  gouvernement  ;  l'autorité 
royale  étendait  à  tout  et  partout  son  active  surveillance. 
Le  clergé,  réformé  et  favorisé  par  le  souverain,  l'aidait 
a  gouverner  et  à  civiliser  ses  peuples  encore  bien  gros- 
siers; les  évêques  étaient  soumis  aux  missi  dominici; 
la  puissance  de  l'Empereur  s'étendait  sur  Rome  et  sui- 
te domaine  de  Saint-Pierre;  mais  partout  s'élevaient  des 
écoles  a  cote  des  évêchés,  donnés  aux  plus  dignes  ;  les 
conciles  se  réunissaient  sous  les  auspices  de  Charle- 


magne, qui  intervint  même  dans  plusieurs  questions  de 
discipline,  de  croyances,  d'hérésies;  les  monastères 
étaient  réformés  par  saint  Benoît  d'Aniane.  L'Empereur 
avait  compris  la  nécessité  de  l'instruction;  lui-même 
donna  l'exemple  de  l'étude  et  attira  près  de  lui  des 
hommes  distingués,  Alcuin,  Clément,  Théodulfe,  Lei- 
drade,  Paulin,  Pierre  de  Pise,  Paul  Warnefried;  lui- 
même,  ses  enfanls,  ses  principaux  officiers  suivaient 
l'enseignement  de  l'Ecole  Palatine;  il  faisait  recueillir 
les  vieux  chants  tudesques  de  la  Germanie  et  travaillait 
à  une  édition  des  livres  saints;  il  encourageait  la  mul- 
tiplication des  manuscrits,  et  les  grandes  écoles  de  Fer- 
rières,  Fulde,  Corbie,  Aniane,  Saint-Wandrille,  etc., 
devaient  rester  célèbres  après  lui  ;  il  introduisait  le  chant 
grégorien  dans  les  églises  de  la  Gaule,  et  faisait  d'Aix- 
la-Chapelle  l'ornement  de  son  empire.  Son  œuvre  ne 
dura  pas  avec  la  forme  qu'il  avait  voulu  lui  donner; 
ses  Etals  furent  partagés  bientôt  après  lui,  mais  les 
royaumes  deFrance,d'Ilalie,  d'Allemagne,  etc. .furent  des 
royaumes  chrétiens  qui  conservèrent  l'empreinte  de  son 
génie  et  de  ses  actes  ;  le  morcellement  féodal  rem- 
plaça bientôt  l'unité  impériale,  mais  l'invasion  avait  été 
pour  toujours  arrêtée,  et  la  civilisation  chrétienne,  mal- 

fré  bien  des  obstacles,  put  continuer  à  se  développer, 
on  souvenir  resta  toujours  grand  et  respecté  au  moyen 
âge;  on  lui  attribua  plus  tard  beaucoup  d'institutions 
dont  il  n'était  cependant  pas  l'auteur  (université,  pai- 
ries, états-généraux,  etc.)  ;  il  fut,  avec  ses  glorieux 
paladins,  le  héros  d'une  foule  de  poëmes  chevaleresques 
(cycle  carlovingien)  qui  défrayèrent  l'imagination  des 
peuples  de  l'Europe.  C'est  avec  raison  que  les  Français, 
les  Allemands,  les  Italiens,  etc.,  le  placent  au  commen- 
cement de  leur  histoire  nationale;  canonisé  par  l'anti- 
pape Pascal  III,  en  1165,  il  est  devenu  le  patron  des 
écoles,  et  sa  fête  est  célébrée  le  28  janvier.  —  Marié 
plusieurs  fois,  à  Himiltrude,  Désirée.  Hildegarde,  Her- 
mengarde,  Fastrade,  etc.,  il  eut  beaucoup  d'enfants; 
Pépin  et  Charles,  morts  avant  lui;  Louis,  qui  lui  suc- 
céda; Emma,  épouse  d'Eginhard,  Bertlie,  mariée  à 
Angilbert  et  mère  de  Nithard,  etc.  —  Les  auteurs  de 
l'Histoire  littéraire  de  la  France  ont  analysé  tous  les 
ouvrages  qu'on  lui  a  attribués,  Capitulaires,  Lettres, 
Poëmes,  Livres  Carolins,  etc.  Eginhard  a  écrit  sa  vie  ; 
le  Moine  de  Saint-Gall  a  raconté  les  légendes  qui,  déjà, 
se  formaient  sur  lui  à  la  fin  du  ixe  s.  Les  historiens 
modernes  de  Charlemagne  sont  nombreux,  sans  qu'au- 
cun mérite  d'être  cité  particulièrement. 

Charles  ll,le  Chauve,  roi  de  France  et  empereur, 
fils  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  Judith  de  Bavière,  né 
à  Francfort-sur-le-Mein,  le  13  juin  823,  mort  le  6  octo- 
bre 877,  reçut  à  Worms,  en  829,  le  titre  de  roi  d'Alé- 
manie,  et  plus  tard  celui  de  roi  d'Aquitaine.  Il  fut 
l'occasion  des  troubles  qui  désolèrent  la  vie  de  son  père. 
A  la  mort  de  celui-ci,  840,  il  s'unit  à  son  frère,  Louis 
le  Germanique,  contre  Lolhaire,  leur  aîné,  et  contre 
Pépin  II  d'Aquitaine,  leur  neveu.  Vainqueurs  à  Fon- 
tanet,  près  d'Auxerre,  25  juin  841,  ils  resserrèrent 
leur  alliance  par  les  fameux  serments  de  Strasbourg; 
le  traité  de  Verdun,  843,  régla  le  partage  définitif 
de  l'empire  carlovingien.  Charles  eut  le  royaume  de 
France,  limité  à  l'est  par  l'Escaut,  la  Meuse,  la  Saône, 
le  Bhônc  et  comprenant  les  Marches  d'Espagne  jusqu'à 
l'Ebre.  Charles,  prince  instruit  et  intelligent,  mais 
d'une  ambition  mal  réglée,  ne  sut  pas  défendre  le 
royaume  ravagé  par  les  bandes  des  Northmans,  la  royauté 
attaquée  par  la  féodalité  naissante.  Il  soutint  une 
guerre,  longtemps  malheureuse,  contre  Pépin  d'Aqui- 
taine, 844-851  ;  pendant  ce  temps  ,  Aznar  et  Garcias 
Ximénès  se  rendirent  indépendants  au  delà  des  Py- 
rénées ;  Nominoé  et  plus  tard  Erispoé ,  en  Bretagne. 
En  863,  à  la  mort  de  son  neveu  Charles  de  Provence, 
il  voulut  s'emparer  de  ses  Etats  et  fut  repoussé;  en 
869,  à  la  mort  de  Lothairell,  un  autre  de  ses  neveux, 
il  occupa  son  royaume,  la  Lotharingie,  mais  il  fut  con- 
traint de  le  partager,  au  traité  de  Mersen,  870,  avec 
Louis  le  Germanique,  et  ne  garda  que  la  partie  occiden- 
tale. Vienne,  Lyon,  Besançon,  Toul,  Verdun,  Cambrai. 
En  875,  il  voulait  profiter  de  la  mort  de  son  troisième 
neveu,  Louis,  roi  d'Italie;  il  passa  les  Alpes,  se  fit  cou- 
ronner empereur,  876,  par  Jean  VIII,  revint  défendre 
son  royaume  contre  Louis  le  Germanique,  qui  mourut 
au  milieu  de  ses  succès,  et  se  fit  battre  à  Andernach 
par  les  fils  de  ce  prince,  qu'il  essayait  encore  de  dé- 
pouiller. En  877,  il  revint  en  Italie  pour  lutter  contre 
les  Sarrasins  et  les  prétentions  menaçantes  de  son  ne- 
veu, Carloman  de  Bavière;  il  mourut  au  pieJ  du  mont 
Cenis,  peut-être  empoisonné  par  son   médecin,  le  juil 
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Sédécias.  Pendant  ces  tristes  guerres  de  mauvaise  am- 
bition il  laissa  les  Northmans  ravager  la  France  et 
surloul  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire  ;  plus 
d'une  fois  il  donna  de  l'argent  (le  danegeld)  aux  chefs 
de  leurs  bandes,  sans  pouvoir  les  éloigner.  Le  royaume 
ce  désorganisait;  le  roi  n'était  plus  obéi;  maigre  les 
édits  de  Pistes,  8G4,  de  Mersen,  etc.,  les  châteaux  se- 
rvaient de  toutes  parts.  Enfin  le  capitulaire  de  luersy- 
sur-Oise  877,  confirma  toutes  les  usurpations  des  sei- 
gneurs; pour  obtenir  leur  aide,  Charles  reconnut 
l'hérédité  des  bénélices  et  des  offices;  les  fiefs  eiaient 
constitués;  la  féodalité  triomphait.  Pendant  ce  règne, 
l'archevêque  de  Reims,  Hincmar,  avait  été  plus  puis- 
sant que  le  roi  de  France  ;  mais,  malgré  son  activité, 
il  n'avait  pu  défendre  ni  le  royaume,  ni  la  royauté. 
Charles  avait  eu  deux  femmes,  Hermentrude  et  Richilde; 
son  dis,  Louis  le  Bègue,  lui  succéda  ;  sa  fille,  veuve 
d'un  roi  d'Angleterre,  fut  enlevée  par  Baudouin,  comte 
de  Flandre. 

Charles  le  Gros.  V.  Chaules  III,  empereur. 
Charles  111.  le  Simple,  fils  posthume  de  Louis  II, 
né  le  17  septembre  879,  mort  le  7  octobre  929.  Exclu 
du  trône,  à  cause  de  sa  jeunesse,  par  ses  frères  I  ouïs  III 
et  Caiioman,  puis  par  les  grands  qui  choisirent  Charles 
le  Gros  en  884  et  Eudes  en  887,  il  trouva  des  partisans, 
se  fit  sacrer  à  Reims  en  895,  fut  soutenu  par  Arnoul  de 
Germanie  et  parson  fils,  Zwentibold  de  Lorraine,  reçut 
d'tudes  une  partie  de  la  France  septentrionale,  de  la 
Seine  à  la  Meuse,  et  lui  succéda  en  898.  Il  acquit  la 
Lorraine  en  911,  mais  sans  pouvoir  la  conserver;  battu 
par  Henri  l'Oiseleur,  roi  d'Allemagne,  il  y  renonça  par 
le  traité  de  Bonn,  en  921.  Incapable  de  repousser  les 
dévastations  des  Normands  de  la  Seine,  il  signa  avec 
leur  chef  Rollon  le  traité  de  Saint-Clair-sur-Eple,  912  ; 
il  lui  cédait,  à  titre  de  iïef,  le  pays  qui  s'appela  duché 
de  Normandie,  avec  la  suzeraineté  de  la  Bretagne,  et  lui 
donna  sa  sœur  Gisèle  en  mariage;  Rollon  devait  se  faire 
baptiser.  Ce  traité  mit  tin  aux  incursions  des  Normands  ; 
les  grands  le  reprochèrent  au  roi  ;  ils  se  plaignirent 
aussi  de  la  tyrannie  de  son  favori  Haganon.  Ils  donnè- 
rent le  litre  de  roi  au  duc  de  France,  Robert,  frère 
d'Eudes;  à  la  bataille  de  Soissons,  925,  Charles  tua  son 
rival,  mais  lut  vaincu.  Les  seigneurs  proclamèrent  alors 
Raoul,  duc  de  Bourgogne;  Charles  chercha  vainement  a 
se  retirer  en  i^ormandie,  il  implora  l'appui  de  Henri 
l'Oiseleur;  mais  trahi  par  Herbert,  comte  de  Yerman- 
dois,  il  fut  enfermé  au  château  de  Péronne,  devint  le 
jouet  de  ce  perlide  vassal  et  mourut  prisonnier  en  929. 
Sa  femme,  Ogive,  s'était  retirée  auprès  de  son  frère, 
Athelstan,  roi  d'Angleterre,  avec  son  fils,  Louis  IV 
d'Outre-mer. 

Charles  IV,  le  Bel,  5°  fils  de  Philippe  IV  et  de 
Jeanne  de  Navarre,  né  en  1294,  mort  en  1528,  d'abord 
comte  de  la  Marche,  succéda,  en  vertu  de  la  loi  salique, 
à  son  frère,  Philippe  V,  en  15-22,  comme  roi  de  fiance 
et  de  Navarre.  Il  chassa  les  marchands  lombards,  altéra 
les  monnaies,  dépouilla  de  ses  biens  Girard  La  Guette, 
ministre  des  finances  de  son  prédécesseur;  mais  adou- 
cit le  sort  des  lépreux  et  des  juifs.  Sévère  envers  les 
mauvais  juges,  il  lit  pendre  le  baron  Jourdain  de  1  Isle. 
Il  combattit  Edouard  11  en  Aquitaine,  soutint  ta  sœur 
Isabelle,  qui  détrôna  son  mari,  le  roi  d'Angleterre;  força 
Jean  XXII  à  excommunier  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
et  espéra  vainement,  à  l'entrevue  de  Bar,  se  fane  nom- 
mer empereur  par  les  Allemands.  Sa  première  femme, 
Blanche  de  Bourgogne,  avait  élé  répudiée  à  cause  de  ses 
désordres  et  emprisonnée  au- Château-Gaillard;  il  épou- 
sa en  1522,  Marie  de  Luxembourg,  fille  de  Henri  VII. 
et  en  1525,  Jeanne  d'Evreux.  Après  la  mort  de  Char- 
les IV,  elle  mit  au  monde  une  fille;  la  loi  salique  fut 
une  troisième  fois  appliquée  en  faveur  de  Philippe  VI  de 
Valois.  La  branche  des  Capétiens  directs  était  éteinte 
avec  Charles  IV. 

Charles  V,  le  Sage,  c'est-à-dire  le  Savant,  bis  du 
roi  Jean  et  de  Bonne  de  Luxembourg,  né  à  Vincennes, 
le  21  janvier  1557,  mourut  le  16  septembre  1j80.  Duc 
de  Normandie,  il  recevait  à  sa  table  le  roi  de  Navarre, 
Charles,  son  beau-frère,  lorsque  Jean,  son  père,  arrêta 
le  prince  et  lit  périr,  comme  rebelles,  ses  compagnons: 
11  lut  l'un  des  premiers  à  fuir  à  la  bataille  de  Poitiers, 
1556,  prit  le  Vitre  de  lieutenant  général  pendant  la  cjp- 
tivilé  de  son  père;  et  faible,  peu  estimé,  se  trouva 
bientôt  en  lutte  avec  les  Etats-généraux  de  la  langue 
d'Oïl,  réunis  à  Paris  en  1556  et  1557  ;  dirigés  par  Etienne 
Marcel  et  par  l'évêque  de  Laon,  les  députés  voulurent 
réformer  les  abus,  punir  les  conseillers  du  roi  et  s'em- 
parer du  gouvernement.  Charles  vit  deux  de  ses  minis- 


tres, les  maréchaux  de  Champagne  et  de  Normandie, 
égorgés  sous  ses  yeux  par  les  bandes  du  prévôt,  et  sou 
ennemi,  Charles  le  Mauvais,  délivré  de  prison,  vint  en- 
core ajouter  aux  embarras  de  la  situation,  pendant  que 
l'insurrection  de  la  Jacquerie  désolait  les  provinces  du 
nord.  Forcé  de  quitter  Paris,  soutenu  par  les  nobles  et 
par  les  Etats,  réunis  à  Compiègne,  et  que  les  excès  de 
Marcel  avaient  ramenés  au  régent,  il  parvint  à  triom- 
pher de  ses  ennemis.  Après   la  mort  du  prévôt,  1558 
{voy  Marcel),  Charles  rentra  dans  la  capitale  ;  il  traita 
à  Pontoise  avec  le  roi  de  Navarre,   fit  rejeter  par  les 
Etats-généraux  le  honteux  traité  de  Londres,  signé  par 
son  père;  et,  par  sa   prudente  tactique,  fit  échouer 
l'expédition  d'Edouard  III  en  France.  Le  traité  de  Bré- 
tigny,  1560,  ramena  le  roi  Jean  en  France.  Charles  avait 
repris  la  régence,  quand  la  mort  de  son  père  en  Angle- 
terre l'appela  au  trône,  1564.— Instruit  par  l'expérience 
et  la  réflexion,  Charles  V,  d'un  tempérament  maladif, 
mais  d'uh  esprit  prudent  et  éclairé,  gouverna  le  royaume 
de  son  hôtel  de  Saint-Paul,  entouré  de  sages  conseillers, 
Bureau  de  la  Rivière,  Jean  de  Noviant,  Guillaume  de 
Dormans,  Nicolas  Oresme,  etc.,  et  secondé  par  de  braves 
guerriers,  comme  Du  Guesclin  et  Clisson.  Son  règne  fut 
un  règne  réparateur.  En  1564,  la  victoire  de  Cocberel, 
gagnée  par  Du  Guesclin  sur  les  bandes  navarraises,  force 
Charles  le  Mauvais  à  traiter;  en  1565,  malgré  la  dé- 
faite de  Charles  de  Blois  à  Auray,  le  traité  de  Guérande 
ramène  Jean  de  Monlfort  à  la  cause  française.  De  1566 
à  1569,  Charles  V  éloigne  les  grandes  compagnies  vers 
l'Allemagne,  vers  l'Italie  et  surtout  vers  la  Castille,  où, 
sous  Du  Guesclin,  «lies  combattent  Pierre  le  Cruel  et 
les  aventuriers  du  prince  de  Galles.  En  1569,   le  traité 
de  Brétigny  est  rompu;  la  guerre  recommence  contre 
le  prince  iWr  mourant  et  contre  le  vieil  Edouard  III; 
on  évite  les  grandes  batailles;   on  consume  dans  une 
foule  de  petits  engagements  des  armées  entières,  comme 
celles  du    duc    de  Lancastre   et  de  Robert    Knolles; 
Edouard  III,  signant  la  trêve  de  Bruges,  n'avait  plus 
en  France  que  Calais,  Bordeaux,  Rayonne,   1577.  Mal- 
heureusement les  troubles  de  Bretagne,  de  Languedoc 
et  de  Flandre  terminent  te  règne  si  bien  rempli.  Char- 
les V  avait  rendu  de  sages  ordonnances  pour  organiser 
les  finances  (chambre  du  trésor,  commissaires  généraux, 
élus  nommés  par  le  roi,  impôt  foncier  ou  louage,  etc.}, 
pour  établir  une  armée  permanente,  accroître  les  pré- 
rogatives de  la  justice  royale  (privilèges  du  Parlement, 
supériorité  de   la  juridiction  laïque,  appel  comme  d'a- 
bus, etc.);  un  édit  de  1574  fixa  la   majorité  des  rois  à 
14  ans;  la  marine  marchande  fut  protégée,  des  comp- 
toirs furent  fondés  sur  la  côte  d'Afrique;  l'Université 
de  Paris  reçut  de  nouveaux  privilèges;  la  Bibliothèque 
royale  fut  créée;  la  Bastille  construite  ;  les  châteaux  de 
Melun  et  de  Beauté  lurent  élevés.  Protecteur  des  lettres, 
il  fit  écrire  de  bons  ouvrages,  comme  le  Songe  du  Ver- 
gicr,  et  traduire  en  français  la  Bible,  la  Cité  de  Dieu, 
des  traités  d'Aristote,  etc.  Marié  à  Jeanne  de  Bourgogne, 
il  laissa  deux  fils,  Charles  VI  et  Louis,  duc  d'Orléans. 
Avant  de  mourir,  il  avait  ordonné  de  porter  à  Saint- 
Denis  les  restes  de  son   brave  connétable  Du  Guesclin. 
Charles  VI,  dit  le  Bien-Aimé  ou  l'Insensé,  fils  de 
Charles  V  et  de  Jeanne  de  Bourgogne,  né  à  Paris,   le 
5  déc.  1568,  mourut  le  21  oct.  1422.  Le  premier,  il  porta 
le  litre  de  Dauphin;  sa  minorité  et  les  premières  an- 
nées de  son  règne  ,  qui  commence  en   Io80,    lurent 
troublées  par  l'avidité  et  l'ambition  de  ses  oncles,  les 
ducs  d'Anjou,  de  Berry,  de  Bourgogne  et  de  Bourbon. 
L'établissement  de  nouveaux  impôt  s  excita  des  soulève- 
ments dans  plusieurs  villes  ;  à  Paris  la  révolte  des  Mail- 
lotins,  dans  le  Languedoc  celle  des  Tucluns.  La  bour- 
geoisie semblait  s'entendre  avec  les  chaperons :  blancs  de 
Flandre  pour  détruire  toute  gentilliommerie.  Charles  W, 
entraîné  parsononcle,  Philippe  de  Bourgogne,  au  secours 
ducomte  de  Flandre,  fut  vainqueur  de  Philippe  Arteve  dt 
à  Roosebeke,  27  nov.  1582.  La  Flandre  lut  accablée;  les 
villes  de    France  et  surtout  Paris  furent   maltraitées 
au  retour.  En  1385,  le  roi  épousa  à  Amiens  Isabeau  de 
Bavière;  au  milieu  de  fêles  extravagantes  et  ruineuses, 
on  prépara  deux  grandes  expéditions  navales   contre 
l'Angleterre;  les  lenteurs  calculées  du  duc  de  Berry, 
l'arrestation  du  connétable  Clisson  par  le  duc  de  Bre- 
tagne, rendirent  inutiles  ces  immenses  préparatifs.  Apres 
une  triste  expédition  contre  le  petit  duc  de  Gueldre, 
Charles  VI  remercia  ses  oncles  et  confia  le  gouvernement 
aux  anciens  ministres  de  son  père,  que  les  grands  ap- 
pelèrent par  dérision  les  Marmousets,  1389.  La  raison 
du  roi,  affaiblie  par  les  excès  du  pouvoir  absolu  et  des 
nlaisirs  déréglés,  fut  encore  altérée  par  la  tentative 
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d'assassinat  dont  Clisson  fut  la  victime.  Charles,  à  la  tête 
d'une  armée,  poursuivait  le  meurtrier,  Pierre  de  Craon, 
vers  la  Bretagne,  lorsque  l'apparition,  peut-être  prémé- 
ditée, d'un  homme  de  mauvaise  mine,  dans  la  forêt  du 
Mans,  acheva  de  le  rendre  fou,  1392.  Les  oncles  repri- 
rent le  pouvoir  ;  Charles  désormais  ne  gouverna  plus 
véritablement  ;  on  employa  tous  les  moyens  pour  le  gué- 
rir, mais  sa  folie  devint  sans  remède,  surtout  lorsqu'il 
eut  manqué  de  périr  brûlé  dans  un  bal  masqué  où  on 
l'avait  déguisé  en  satyre.  Parfois,  quand  la  raison  lui 
revenait,  il  essayait  de  rendre  de  sages  ordonnances; 
pour  le  distraire,  on  le  menait  aux  Mystères,  que  repré- 
sentaient les  confrères  de  la  Passion,  ou  on  l'amusait 
avec  des  cartes  à  jouer.  La  duchesse  d'Orléans,  Valentine 
Visconti,  puis  une  jeune  fille,  Odette  de  Champdivers, 
essayèrent  d'adoucir  ses  souffrances.  Mais,  lâchement 
délaissé  par  sa  femme,  l'indigne  Isaheau  de  Bavière,  il 
tomba  peu  à  peu  dans  une  sorte  d'abrutissement  et  d'i- 
diotisme. Cependant  on  ne  nomma  pas  de  régence  ;  il 
n'y  eut  plus  de  gouvernement,  et  la  France  fut  livrée 
à  l'anarchie  Louis  d'Orléans  disputa  le  gouvernement 
à  Philippe  de  Bourgogne,  puis  à  Jean  sans  Peur;  l'as- 
sassinat du  duc  d'Orléans  fut  le  signal  de  la  terrible 
guerre  civile  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  1 407. 
la  guerre  étrangère  vint  se  joindre  6  la  guerre  civile; 
Henri  V,  victorieux  5  Azincourt,  1415,  s'empara  de  la 
Normandie,  pendant  que  les  deux  partis  redoublaient 
leurs  fureurs.  L'assassinat  de  Jean  sans  Peur  au  pont 
de  Monterez  par  les  gens  du  Dauphin,  1419,  amena 
l'union  dos  Bourguignons  et  des  Anglais.  Au  traité  de 
Troyes,  Charles  VI,  dont  Isabeau  de  Bavière  guidait  la 
main,  déshérita  son  fils,  le  prétendu  Dauphin,  donna  sa 
fille  Catherine  à  Henri  V,  puis  la  régence  du  royaume, 
et  le  nomma  son  héritier  après  sa  mort.  Mais  Charles  VI 
devait  survivre  deux  mois  à  son  gendre;  quand  le  roi 
mourut,  un  seul  prince,  l'anglais  Bedlord,  suivit  son 
convoi  à  Saint-Denis.  Jamais  la  France  n'avait  plus 
soulfert,  et  cependant  le  pruple  donna  des  larmes  et 
des  regrets  à  ce  pauvre  prince,  cause  innocente  de  ses 
souffrances  et  de  la  ruine  du  royaume. 

CBsarles  l'El,  dit  le  Victorieux  ou  le  BienServi,  né 
à  Paris,  le  22  fév.  1103,  mort  le  22  juillet  1401,  à  He- 
hun-sur-Yèvre,  5°  fils  de  Charles  VI  et  d'habeau  de  Ba- 
vière, comte  de  Ponthieu,  marié  à  Marie  d'Anjou.  11 
devint  Dauphin  en  1416,  à  la  mort  de  Jean,  4e  tils  de 
Charles  VI.  Il  fut  alors  créé  duc  de  Touraine,  lieutenant 
général  du  royaume,  duc  de  Berry,  et  fui  l'instrument 
desArmagnacs;  sauvé  par  Tanneguy  Du  Cliâlel,  lorsdu 
massacre  de  Paris,  1418,  il  autorisa,  aumi  ins  de  sa  pré- 
sence, le  crime  de  Montereau,  1419,  et  fut  déshérité  par 
le  traité  de  Troyes.  1420.  Il  s'était  alors  retiré  avec  les 
Armagnacs  au  sud  de  la  Loire,  fut  reconnu  roi  de 
France  par  quelques  fidèles  partisans,  en  1422,  mais 
ne  fut  longtemps  pour  la  plupart  que  le  roi  de  Bourges. 
Futile,  insouciant,  gouverné  par  d'indignes  favoris,  Ca- 
mus de  Beaulieu,  Giac,  Louvet,  il  allait  de  château  en 
château,  épuisant  ses  dernières  ressources  dans  de  fa- 
ciles plaisirs,  souvent  pauvre  et  dénué  de  tout,  mais 
sans  énergie  au  moment  où  ses  partisans  étaient  battus 
à  Cravaut-sur-Yonne  (1425),  à  Verneuil  (1424),  par  les 
Bourguignons  et  les  Anglais  du  régent  Bedford.  Les 
querelles  du  duc  Philippe  avec  le  duc  deGloucester  et 
même  avec  le  régent  de  France,  la  résistance  des  braves 
capitaines,  la  Hire,  Xaintraillcs,  Barbazan,  Dunois,  l'ac- 
tive politique  de  la  belle-mère  du  roi,  Yolande  d'Anjou, 
l'énergie  de  Itichemont, nommé  connétable,  retardèrent 
les  progrès  des  Anglais.  En  1428,  ceux-ci  vinrent  assié- 
ger Orléans,  pour  aller  de  là  chasser  Charles  VU  des 
provinces  méridionales;  nobles  et  bourgeois  rivalisaient 
d'ardeur,  mais  la  journée  des  Harengs  semblait  enlever 
tout  espoir  (fév.  1429),  lorsque  le  sentiment  national, 
développé  par  le;  misères  de  la  France,  excité  par  de 
nombreuses  prédications  patriotiques,  eut  son  plus  pur, 
son  pins  noble  représentant  dans  Jeanne  d'Arc.  Accueil- 
lie avec  défiance  à  Chinon  par  le  roi  et  par  ses  conseillers 
politiques,  avec  enthousiasme  par  le  peuple  et  par  les 
soldats,  elle  délivra  Orléans  (8  mai  1429),  battit  les  An- 
S'ais  à  Paioy.  et.  conduisant  Charles  au  sacre  de  lieims 
(17  juillet),  le  fit  reconnaître  roi  légitime  par  les  po- 
pulations françaises.  Charles  VII,  mal  conseillé,  ne  se- 
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autre  homme  et  se  montra  prudent,  persévérant,  même 
courageux.  Sa  belle-mère  Yolande,  sa  belle-soeur  Isa- 
beau  de  Lorraine,  sa  maîtresse  Agnès  Sorel,  exercèrent 
sur  lui  une  heureuse  influence.  La  mort  du  duc  de  Bed- 
ford hâta  la  réconciliation  du  roi  et  de  Philippe  de  Bour* 
gogne,  au  traité  d'Arras  (22  sept,  liôà);  Itichemont  re- 
prit Paris  en  1450;  les  villes  de  l'Ile-de-France  furent 
emportées  ou  ouvrirent  leurs  portes,  et  le  faible  Henri  VI 
fut  contraint  de  signer  la  trêve  de  Tours  (1444).  Pen- 
dant la  trêve,  Charles  VII  triompha  de  la  révolte  des 
seigneurs  ou  Pruguerie,  conduisit  les  turbulents  aven- 
turiers des  compagnies  en  Lorraine  ou  contre  les  Suis- 
ses, qui  furent  vaincus  à  Saint-Jacques  (1444),  et  com- 
mença la  réorganisation  du  royaume.  Secondé  par 
l'argent  de  Jacques  Cœur,  par  l'artillerie  de  Jean  Bu- 
reau, par  le  courage  de  ses  capitaines,  il  recommença 
la  guerre  contre  les  Anglais  (1449),  les  chassa  de  Nor- 
mandie après  la  victoire  de  Formigny  (1450),  de  la 
Guyenne  après  celle  de  Castillon  (1453).  La  guerre  de 
Cent-Ans  se  terminait  glorieusement;  les  Anglais  ne 
possédaient  plus  que  Calais;  l'unité  nationale  était  soli- 
dement fondée,  sous  les  auspices  de  la  royauté.  Char- 
les VII,  bien  servi  par  Itichemont,  Dunois,  Chabannes, 
Brézé,  Jacques  Cœur,  les  frères  Bureau,  Chevalier,  etc., 
avait  organisé  la  première  armée  permanente  (com- 
pagnies d'ordonnance,  milices  des  francs-archers, 
anillerie;  les  Etats  d'Orléans  avaient  établi  la  taille 
perpétuelle  (1459);  le  parlement  de  Paris  avait  reçu 
de  nouvelles  attributions  ;  les  parlements  de  Tou- 
louse et  de  Grenoble  avaient  été  créés  ;  la  cour  des  aides 
séparée  de  la  cour  des  compies;  la  rédaction  des  cou- 
tumes décrétée.  L'Université  avait  été  sagement  réfor- 
mée, et  la  Pragmatique-sanction  de  Bourges  (1438),  en 
rétablissant  l'ordre  dans  l'Eglise,  avait  réglé  les  rap- 
ports du  pouvoir  spirituel  et  du  pouvoir  temporel,  et 
de  nouveau  proclamé  les  libertés  gallicanes.  Mais,  si 
la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc  avait  été  solennellement 
réhabituée,  le  procès  inique  et  la  condamnaiion  de  Jac- 
ques Cœur  prouvaient  l'ingratitude  persistante  du  roi. 
Les  dernières  années  du  règne  furent  troublées  par  les 
intrigues  du  dauphin  Louis,  réfugié  d'abord  en  Dauphi- 
né,  puis  auprès  du  duc  de  Bourgogne,  de  plus  en  plus 
puissant  et  redoutable.  On  dit  que  Charles,  craignant 
d'être  empoisonné  par  son  fils,  hâta  sa  propre  morl,  en 
refusant  de  prendi  e  de  la  nourriture.  11  avait  eu  de  Ma- 
rie d'Anjou  quatre  fils  et  huit  tilles  ;  deux  princes  mou- 
rurent en  bas  âge.  Louis  XI  et  Charles  de  Berry  lui  sur- 
vécurent. 11  laissa  a'Agnès  Sorel  trois  filles  qui  furent 
légitimées  et  mariées  à  Jacques  de  Brézé,  à  Olivier  de 
Cœtive  et  au  comte  de  Sancerre. 

Charles  ÏBS3,  dit  l'A/fable,  fils  de  Louis  XI  et  de 
Charlotte  de  Savoie,  né  à  Amboise,  le  50  juin  1470,  mort 
dans  la  même  ville,  le  7  avril  149S,  faible  de  complexion 
et  d'intelligence,  mal  élevé  par  son  père,  qui  se  défiait 
de  son  héritier,  devint  roi  en  1483.  Sa  sœur,  Anne  de 
Beaujeu,  dirigea  sagement  les  affaires  pendant  sa  jeu- 
nesse, sauva  la  royauté  de  la  réaction  féodale,  déjoua 
les  prétentions  des  états  généraux  de  Tours,  1484,  et 
triompha  des  révoltes  de  la  guerre  folle,  du  duc  d'Or- 
léans. Son  général,  la  Trémouille,  fut  vainqueur  des 
rebelles  à  Saint-Aubin-du-Cormier,  1488  ;  le  duc  d'Or- 
léans, prisonnier,  expia  ses  fautes  dans  une  étroite  cap- 
tivité, et  François  II  de  Bretagne  s'humilia  au  traité  de 
Sablé.  En  1491,  Charles,  qui  commençait  à  régner  par 
lui-même,  pour  empêcher  le  mariage  de  la  duchesse  de 
Bretagne  avec  Maximiiien  d'Autriche,  pénétra  dans  la 
province  avec  une  armée.  Anne  de  Bretagne,  assiégée 
dans  Bennes,  fut  forcée  de  céder,  et  son  mariage  avec 
Charles  VIII,  au  château  de  Langeais,  amena  l'union  du 
duché  au  royaume  et  compléta  l'unilé  de  la  France. 
Elevé  dans  la  lecture  des  romans  de  chevalerie,  entouré 
d'une  noblesse  qui  rêvait  les  aventures,  Charles  se  dé- 
barrassa sans  réflexion  d'ennemis  peu  redoutables,  en 
rendante  Maximiiien,  par  le  traité  de Senlis,  l'Artois  et 
la  Franche-Comté,  à  Ferdinand  d'Aragon,  par  le  traité 
de  iNarbonne.le  lloussillonet  la  Cerdagne, en  promettant 
à  Henri  VII  d'Angleterre,  par  le  traité  d'Etaples,  745,000 
écus  d'or  en  quinze  ans,  1492-93.  Charles  voulut  alors 
faire  valoir  les  prétentions  sur  le  royaume  de  Naples 
qu'il  tenait  de  la  maison  d'Anjou;  il  était  appelé  par 
Ludovic  Sforza,  par  les  républicains  de  Florence,  par  les 
ennemis  d'Alexandre  VI.  Il  rêvait  une  croisade  loin- 
taine à  Constantinople,  en  Orient,  à  Jérusalem.  A  la  tête 
d'une  brillante  armée,  il  passa  les  Alpes,  au  mont  Ge- 
nèvre,  en  1494,  traversa  le  Piémont  et  le  Milanais.  L'ex- 
pédition, mal  conduite,  réussit,  tant  l'Halie  était  faible 
et  divisée,  tant  la  France  paraissait  puissante.  A  son  ap- 
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proche,  Pise  chassa  les  Florentins,  Florence  Pierre  de 
Médiras.  Les  Français  entré;  eut  en  triomphe  à  Rome,  où 
le  p.tpe,  réfugié  au  château  Saint-Ange,  trompa  le  roi 
par  un  traité  mensonger.  Naples  lut  abandonné  sans 
combat  par  Ferdinand  11.  Mais  la  conduite  imprudente 
du  roi  et  de  ses  compagnons  irrita  les  Napolitains;  Lu- 
dovic, Alexandre  VI,  Venise,  Maximilien  d'Autriche,  Fer- 
dinand d'Aragon  formèrent  la  ligue  de  Venise  contre 
Charles  VIII.  11  laissa  quelques  milliers  d'hommes  avec 
Gilbert  de  ilontpensier  pour  défendre  iNaples,  traversa 
toute  l'Italie,  mit  en  déroute  à  Fornoue,  en  1495, 
40,000  lialiens  avec  11,000  Français,  et  rentra  dans  le 
royaume  après  avoir  délivré  le  duc  d'Orléans,  assiégé 
dans  Novare.  Le  royaume  de  Naples  fut  perdu,  mais  la 
France,  en  déployant  ses  forces,  avait  inspiré  des 
craintes  à  ses  voisins;  puis  ses  rois  et  sa  noblesse  étaient 
pour  longtemps  lancés  dans  les  aventures  des  guerres 
d'Italie.  Charles  VIII  songeait  à  une  autre  expédition, 
quand  il  mourut  subitement  à  Amboise.  Ses  trois  fils 
étaient  morts  avant  lui.  Sous  son  règne,  on  avait  com- 
mencé la  rédaction  des  Coutumes. 

Charles  IX,  '2=  fils  de  Henri  II  et  de  Catherine  de 
Médicis,  né  à  Saint-Germain  le  27  juin  1550,  mort  le 
50  mai  1574,  d'abord  duc  d'Orléans,  succéda  à  son 
frère,  François  II,  le  5  déc.  1500.  Sa  mère  s'empara  de 
la  régence,  et,  par  intérêt  égoïste,  tenla  d'abord  la  con- 
ciliation des  deux  partis,  catholique  et  calviniste,  que  le 
chancelier  L'Hospital  voulait  réunir  par  esprit  de  tolé- 
rance et  par  patriotisme.  De  là,  les  Etats  d'Orléans,  de 
Saint-Germain  et  de  l'onloise,  le  colloque  de  Poissy,  les 
édits  de  juillet  1501  et  de  janvier  1562.  Mais  l'ambition 
et  la  haine  l'emportèrent;  Guise,  Montmorency  et  Saint- 
André  formèrent  le  triumvirat  catholique;  le  massacre 
de  Vassy,  1er  mars  1502,  fut  l'occasion  des  guerres 
civiles;  la  prise  de  ïtouen,  la  bataille  de  Dreux,  l'assas- 
sinat de  François  de  Guise  au  siège  d'Orléans,  signalè- 
rent la  première  guerre  terminée  par  la  paix  d'Amboise, 
1563.  Charles  IX,  déclaré  majeur  au  parlement  de 
Rouen,  laissa  le  pouvoir  à  sa  mère;  d'un  naturel 
emporté  et  brutal,  de  bonne  heure  corrompu  par 
Catherine,  intelligent,  mais  dissimulé  et  cruel,  il 
ache\a  de  se  perdre  dans  l'abus  des  plaisirs.  Après  son 
voyage  à  travers  les  provinces,  après  l'entrevue  de 
Bayonne  avec  le  duc  d'Albe,  il  était  plein  de  haine 
à  l'égard  des  calvinistes  rebelles.  Le  prince  de  Coudé 
essaya  vainement  de  l'enlever  au  château  de  Monceaux 
en  Brie;  Charles  revint  avec  peine  vers  Paris  en  re- 
poussant les  attaques  insolentes  des  calvinistes;  dans  la 
deuxième  guerre  civile,  Montmorency  fut-  vainqueur, 
mais  périt  à  la  bataille  de  Saint-Denis;  la  paix  men- 
teuse de  Longjumeau  ne  lut  pas  même  une  trêve,  1507- 
1568.  Le  chancelier  fut  disgracié;  on  essaya  d'enlever 
Condé  et  Coligtn;  la  troisième  guerre  civile  commença; 
les  protestants  furent  délaits  à  Jarnac,où  Condé  fut  assas- 
siné, 156,8,  mais  vainqueurs  à  la  Roche-Abeille  ;  vaincus  à 
Monlcontour,  1569,  ils  se  relevèrent  au  combat  d'Arnay- 
le-Duc,  et  leur  résistance  opiniâtre  amena  la  paix  de 
Saint-Germain,  qui  leur  était  trop  favorable,  mais  qui 
n'était  pas  un  piège,  1570.  Charles  IX  était  jaloux  de 
son  frère,  le  duc  d'Anjou,  impatient  du  joug  de  Cathe- 
rine, se  défiant  déjà  des  Guises;  il  imposa  le  traité. 
Espérant  prévenir  la  guerre  civile  en  jetant  les  protes- 
tants dans  la  guerre  contre  Philippe  11,  aux  Pays-Cas,  il 
se  rapprocha  de  Coligny,  prépara  une  expédition  malgré 
sa  mère  et  ses  conseillers  habituels,  maria  sa  sœur  à 
Henri  de  Navarre,  et  sembla  se  lancer  avec  passion  dans 
la  politique  anti-espagnole.  Catherine,  craignant  surfout 
pour  elle-même,  voulut  se  défaire  de  Coligny  par  un 
assassinat;  le  coup  manqué  de  Maurevel  lui  faisant  re- 
douter une  explosion  terrible  des  calvinistes,  elle  effraya 
son  fils  du  fantôme  menaçant  de  la  rébellion,  cl  lui 
arracha  l'ordre  du  massacre  de  la  Saint-Barthélémy 
(24  août  1572).  Charles  IX  en  assuma  la  responsabilité; 
sa  mémoire  en  e*t  restée  souillée.  Les  calvinistes,  sou- 
tenus par  le  nouveau- parti  des  politiques,  eurent  as^z 
de  forces  p  >ur  une  quatrième  guerre  civile,  signalée 
par  le  siège  et  la  paix  de  la  Rochelle,  1573.  Henri,  duc 
d'Anjou,  Irèrè  du  roi,  étant  parti  pour  la  Pologne,  un 
complot  se  forma  pour  préparer  la  royuté  du  duc  d'A- 
lençon,  chef  des  politiques;  il  fut  découvert  et  puni. 
Au  moment  où  une  cinquième  guerre  civile  commen- 
çait, Charles  IX,  l'imagination  égarée  par  les  remords, 
montait  dune  terrible  maladie.  Elisabeth  d'Autr.ohe, 
sa  femme,  n'eut  pas  d'enfant;  il  avait  eu,,  de  Marie  lou- 
chel,  un  bâtard,  le  comte  d'Auvergne.  Charles  IX  éct  ivil 
des  vers  qui  sont  dignes  des  meilleurs  de  Ronsard;  il  a 
composé  la  Chasse  ivraie  en  29  livres,  savant  ouvrage 


de  vénerie,  imprimé  en  1625;  il  a  fait  réimprimer  les 
Psaumes  de  Marot,  protégé  et  aimé  les  arts.  Par  un 
édit  de  1564,  il  a  iixé  au  1"  janvier  le  commencement 
de  l'année;  l'ordonnance  de  Moulins,  1506,  œuvre  de 
rilospilal,  apporta  de  grandes  améliorations  dans  l'ad- 
ministration de  la  justice;  les  tribunaux  de  commerce 
datent  de  ce  règne. 

Charles  X  ou  C5i:sfïes  «îe  Bmmrljoira-^'em- 
«îrtmisc,  né  en  1517,  mort  le  15  mai  1500,  cinquième 
lits  de  Charles  de  Bourbon  et  de  Françoise  d'Alençon,  | 
archevêque  de  ïtouen  et  cardinal,  fut  opposé  par  les  I 
ligueurs  à  son  neveu  Henri  IV,  en  15S9.  Mais  il  était 
alors  son  prisonnier  à  Fontenay-le-Comte;  il  reconnut, 
dit-on,  Henri  pour  son  souverain  et  mourut  à  Tours,  où 
on  le  transféra,  sans  avoir  attaché  son  nom  à  aucun 
acte.  On  a  de  lui  des  monnaies  très-recherchées  et  des 
médailles  frappées  par  les  ligueurs. 

Charles  X,  quatrième  fils  du  Dauphin,  fils  de 
Louis  X'V  et  de  Marie-Josèphe  de  Saxe,  né  a  Versailles 
le  9  oct.  1757,  mort  à  Goritz,  le  6  nov.  1836,  reçut  les 
prénoms  de  Charles-Philippe  et  le  titre  de  comte  d'Ar- 
tois. Mollement  élevé  par  le  duc  de  la  Vauguyon,  d'un 
extérieur  gracieux,  d'un  esprit  vif  et  facile,  ardent  aux 
plaisirs,  malgré  son  mariage  avec  Marie-Thérèse  de 
Savoie,  1775,  il  assista  au  siège  de  Gibraltar,  en  17X2, 
se  rapprocha  de  la  petite  cour  de  Marie-Antoinette,  et, 
lorsque  vint  la  Révolution  ,  se  déclara,  avec  une 
franchise  imprudente,  contre  le  parti  des  innovations, 
dans  les  deux  assemblées  des  Notables.  11  était  déjà  très- 
impopulaire;  aussi  fut-il  l'un  des  premiers  à  émigrer 
avec  ses  deux  fils  et  les  princes  de  la  maison  de  Condé, 
juillet  1780.  Il  chercha  dès  lors  des  ennemis  à  la  Itévo- 
tion,  à  Turin,  à  Venise,  à  Manloue,  aux  conférences  de 
Pilnitz,  refusa  de  rentrer  en  France,  1792,  malgré  les 
sommalionsde  l'Assemblée  législative, et  apprit  à  ilamm, 
en  Westphalie,  la  catastrophe  du  21  janvier;  elle  le  rap- 
procha complètement  de  son  frère,  Louis  XVlll,  qui  le 
nomma  lieutenant  général  du  royaume.  Il  alla  en  Russie, 
1793,  demander  l'appui  de  Catherine  II,  qui  lui  remit 
solennellement  une  épée  magnifique  dont  il  n'eut  pas 
l'occasion  de  se  servir.  En  1795,  il  s'embarqua  à  Jersey 
avec  une  grande  expédition  d'émigrés  et  d  Anglais; 
mais  il  s'arrêta  à  !  "île  Dieu,  ne  pouvant  ou  n'osant  pas 
rejoindre  les  Vendéens  de  Charelte  et  de  Stofflet,  qui 
avaient  repris  les  aimes.  Il  revint  alors  habiter  lloly- 
Kood,  en  Ecosse,  puis  Londres  et  Hartwell,  où  la  famille 
royale  se  trouva  réunie.  En  1814,  lorsque  les  alliés  eurent 
repoussé  toute  transaction  avec  Napoléon  vaincu,  le 
comte  d'Artois  rentra  en  France  par  Nancy  et  la  Fran- 
che-Comté; et,  reçu  à  Paris  par  le  gouvernement  pro- 
visoire, il  signa,  trop  rapidement  peut-être,  le  traité  du 
25  avril,  qui  nous  enlevait  tant  de  places  fortes  et  rui- 
nait notre  marine.  Il  ne  fut  pas  étranger  aux  fautes  ou 
aux  erreurs  de  la  Restauration;  au  retour  de  l'île 
d'Elbe,  il  fut  envoyé  à  Lyon  pour  combattre  Napoléon; 
mais  abandonné,  il  fut  contraint  de  revenir  précipitam- 
ment vers  Paris  et  rejoignit  Louis  XVlll  à  Gand.  Après 
Waterloo,  Monsieur,  comme  on  [appelait,  fut  le  chef 
avoué  de  la  faction  ultra-royaliste,  souvent  en  contra- 
diction et  même  en  opposition  avec  les  conseillers  plus 
prudents  de  son  frère.  Après  l'assassinat  du  duc  de 
Bercy,  la  chute  du  ministère  Decazes  et  la  naissance  du 
duc  de  Bordeaux,  le  comte  d'Artois  et  les  hommes  de 
son  parti  gouvernèrent  véritablement  pendant  les  der- 
nières années  de  Louis  XVlîl.  —  En  1824,  le  chef  des  ul- 
tra-royalistes monta  sur  le  trône.  Charles  X  fut  bien  ac- 
cueilli" à  son  avènement;  il  fut  sacré  à  Reims,  le  29  mai 
1825;  mais  bientôt  il  y  eut  une  opposition  de  plus  en 
plus  prononcée  entre  l'opinion  libérale  et  les  actes  du 
ministère  Villèle,  loi  du  sacrilège,  milliard  d'indemnité 
pour  les  émigrés,  licenciement  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  lois  contre  la  presse,  etc.  Le  ministère  Marli- 
gnac,  1828-1829,  parut  tendre  à  la  réconciliation  et  se 
rapprocher  du  parti  libéral;  mais  la  Chambre  des  dé- 
putés continua  à  se  montrer  hostile  au  gouvernement; 
le  ministère  n'avait  pas  les  sympathies  du  roi,  il  fut 
remplacé  par  le  ministère  Polignac.  La  Chambre,  par- 
la laineuse  adresse  des  221,  refusa  son  concours  aux 
nouveaux  ministres;  elle  fut  prorogée;  Charles  X,  dans 
l'intérêt  de  l'autorité  royale,  crut  pouvoir  et  devoir 
modifier  la  Charte;  les  ordonnances  du  25  juillet  pro- 
voquèrent à  Paris  un  combat  de  trois  jours,  uni  se  ter- 
mina par  la  chute  de  la  branche  aînée  des  Bourbons. 
Charles  X  céda  trop  lard;  retiré  à  Rambouillet,  il  ab- 
diqua, le  2  août, eu  laveur  de  son  petit-lils;  cette  alidi- 

catii e  fut  pas  reconnue,  et  Charles  X.  accompagné 

de  sa  famille,  se  dirigea  lentement  vers  Cherbourg  ;  et  s'y 
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tmhiàvia,  le  16  août,  pour  un  dernier  exil.  Au  dehors 
ce "rè'e  n'avait  pas  été  sans  gloire  militaire  ;  la  marine 
française  avait  pris  une  part  importante  a  la  victoire 
le  Navar.n  ('20  oct.  1827),  et  l'expédition  de  B  orée 
avait  Mté  l'affranchissement  de  la  Grèce;  quelques 
semaines  avanl  la  révolution  de  1830,  l'amiral  Duperie 
et  Te  comte  de  Bourmont  avaient  conduit  une  bel  e 
armée  française  contre  Alger;  la  ville  du  dey  avait  été 
nr^e  et  notre  drapeau  flottait  sur  la  terre  africaine, 
donnais  délivrée  des  pirates.  -  En  Angleterre par- 
les X,  accueilli  comme  simple  particulier  prit  le  t 
de  comte  de  Ponthieu;  il  s'établit  a  Ile .y- Ko od  pus 
tard  vint  habiter  à  Prague  le  château  du  Hradshin,  et,  a 
peine  arrivé  à  Goritz,  qu'il  avait  choisi  pour  sa  dernière 
résidence,  il  mourut  du  choléra.  11  avait  eu  deux  tris, 
le  duc  d'Angoulême  et  le  duc  de  Berry 


2°  Empereurs. 

Chartes  I".  V.  Charlemagne. 

Charles  ÏB.  V  Charles  le  Chauve.  ,',.,. 

Charles  ISI,  dit  le  Gros,  5*  fils  de  Louis  le  Ger- 
manique, né  vers  852,  mort  le  12  janvier  888,  fut  en 
S7G  roi  d'Alémanie;  puis,  après  la  mort  de  ses  frères 
Carlnman,  roi  de  Bavière  et  d'Italie,  880  Louis,  roi  de 
Saxe  882  il  fut  maître  de  tous  les  Etats  qu  avait  eus  son 
pire'  Jean  VIII  le  couronna  empereur,  et  il  lut  appelé 
au  trône  de  France  en  884.  La  monarchie  deCharlema- 
gne  semblait  reconstituée;  mais  la  séparation  des  peu- 
ples et  le  morcellement  féodal  subsistaient  Charles 
d'ailleurs  était  faible  et  lâche;  1  donna  2  400  livres 
pesant  d'argent  et  la  Frise  a  Godefried,  chef  des  Nor- 
mands de  l'Escaut,  puis  il  le  lit  assassiner.  Il  laissa  1  ans, 
assiégé  par  d'autres  bandes  de  pirates,  se  défendre  par 
ses  propres  forces,  et  n'arriva  jusqu'à  Montmartre  que 
pour  acheter  la  paix  par  uu  traité  honteux,  8bo.  Il  vou- 
lut vainement  rejeter  ces  malheurs  sur  son  ministre 
Luitvard,  accusa  lâchement  d'adultère  l'impératrice  Ri- 
charde, fut  déposé  à  la  diète  de  Tribur,  887,  et  mourut 
dans  le  dénûment  à  l'abbaye  de  Reichenau,  en  Souabe. 
Après  lui  l'empire  carlovingien  fut  pour  toujours  di- 

UCharles  IV,  fils  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de 
Bohême,  petit-fils  de  l'empereur  Henri  VU,  ne  en  lait», 
mort  à  Prague  en  1378,  fut  élevé  à  Paris,  devint  roi  de 
Bohême  en  1346,  et  empereur  en  1547,  maigre  1  oppo- 
sition de  plusieurs  électeurs.  Dans  ses  deux  voyages  en 
Italie  il  trafiqua  honteusement  des  droits  de  1  Empire, 
vendant  concessions  et  privilèges  aux  Visci  nti  de  Mi- 
lan aux  Florentins,  à  Venise,  etc.  Quniqu  il  eut  pro- 
mulgué la  Bulle  d'Or,  1556,  base  du  droit  public  en 
Allemagne  jusqu'en  1806,  il  laissa  l'anarchie  désoler 
l'Empire,  le  clergé  devenir  presque  indépendant,  les 
villes  impériales  former  V alliance  de  Souabe.  Mais  il 
favorisa  son  royaume  de  Bohême  et  y  fonda  l'université 
de  Prague  sur  le  modèle  de  celle  de  Paris.  Il  acheta,  à 
force  d'argent  et  de  concessions  territoriales,  les  voix 
des  électeurs  pour  faire  nommer  son  fils  Venceslas,  roi 
des  Romains  ;  son  second  fils,  Sigismond,  devait  être 
également  empereur  après  Venceslas.  On  a  de  lui  des 
Àpopltlhegmesvl  des  Commentaires,  publies  par  1  relier 
dans  les  Scfiptores  rerum  germanicarwn  et  boliemtca- 

Charlcs-ffênSnt,  empereur  d'Allemagne,  ou  Char- 
les I"  roi  d'Espagne,  iils  de  Philippe  le  Beau,  archiduc 
d'Autriche,  et  de  Jeanne  la  Folle,  né  à  Gand,  le  24  fé- 
vrier 1500,  mort  le  21  septembre  1558,  prince  des  As- 
turies  en  15IÎ0;  élevé  par  sa  tante,  Marguerite  d'Autri- 
che, par   Guillaume  de  Croy,  seigneur  de  Clnevres,  et 
par  Adrien  d'Utiecht;  archiduc  des   Pays-Bas,  devint 
roi  des  Espagnes,  à  la  mort  de  son  grand-pere  mater- 
nel Fi  rdinand  d'Aragon,  1516.  Ximénès  comprima  une 
première  révolte  en  Castilb  et  fut  disgracie  ;  les  Espa- 
gnols étaient  déjà  très-mécontents  de  Charles  et  de 
ses  conseillers  flamands,  lorsqu'à  la  mort  de  1  empereur 
Maxitnilien,  son  grand-père  paternel,  il  hérita  des  biens 
de  la  maison  d'Autriche,  brigua  la  couronne  impériale 
et,  à  force  d'intrigues  et  d'argent,  l'emporta  sur  son  rival, 
François  l",  1519.  Il  obtint,  avec  peine  quelques  subsi- 
des des  Castillans,  confia  la  régence  à  Adrien  d'Utrecht, 
sut  gagner  Henri  VIII  d'Angleterre  et  son  ministre  Wol- 
sey,  et  se  fit  couronner  à  Aix-la-Chapelle,  25  oct.  Io20. 
L'Allemagne  était  déjà  troublée  par  les  prédications  de 
Luther;  Charles-Quint  présida  la  diète  de  Worms,  qui 
condamna  le  réformateur.  Ambitieux  et  menacé  par  le 
roi  de   France,  il  s'unit  à   Henri  V11I  et  à   Léon  X;  il 
commença  la  guerre  en  1521.  Les  Français  furent  re- 
ooussés  de.  la  Kavarre,  les  Impériaux  échouèrent  devant 


Mêzières  ;  mais  en  Italie,  Lautrec,  vaincu  à  la  Bicoque, 
perdit  le  Milanais,  pendant  que  Charles  triomphait  en 
Espagne  de  la  révolte  des  Comimeros,  de  leur  chef,  1  hé- 
roïque Juan  de  Padilla,  et  enlevait  à  la  Castille  et  a 
l'Aragon  la  plupart  de  leurs  libertés,  1522.  La  trahison 
du  connétable  de  Bourbon,    la  défaite  de  Bonnivet  en 
Italie    permirent  aux  Impériaux  d'envahir  la  Provence 
et  d'assiéger  Marseille.  1524;  François  I"  les  repoussa, 
mais  pour  aller  se  faire  battre  et  prendre  à  Pavie,  15-Ja 
Charles-Quint  abusa  de  sa  victoire,  en  lui  imposant  les 
dures  conditions  du  traité  de  Madrid  (14  janvier  IWb). 
Mais  la  puissance    de   Charles  commençait  a  enrayer 
l'Europe;  Henri  VIII  l'abandonna;  les  princes  italiens, 
même  Clément  VII,  entrèrent  dans  la  ligue  de  Cognac; 
l'expédition   du   connétable  de  Bourbon  contre  Home, 
1527  la  défection  d'André  Doria  qui  lit  échouer  Lautrec 
devant  îSaples.   la   défaite  des   Français  à  Landriano, 
sauvèrent  Charles-Quint;  et  François  I",  par  la  paix 
des  Dames  ou  de  Cambrai,  1529,  abandonna  ses  allies. 
Charles,  maître  de  l'Italie,  se  lit  couronner  roi  de  Lom- 
bardie  à   Bologne  et  empereur  des  Romains  par  Clé- 
ment VII.  155(1.  Mais  deux  ennemis  redoutables  allaient 
alors  faire  diversion  ;  les  luthériens  protestèrent  contre 
les  décisions  de  la  diète  de  Spire,  1529  ;  et,  quand  leur 
confession  de  foi  eut  été  condamnée  à  la  diele  d  Augs- 
bourg,  1550,  ils  formèrent,  pour  se  défendre,  la  ligue 
de  Smalkalde;  les  princes  profitaient  de  la  Reforme 
pour  s'opposer  au  triomphe  de  la  monarchie  impériale; 
ce  fut  avec  peine  que  Charles  fit  nommer  roi  des  Ro- 
mains son  frère  Ferdinand,  roi  de  Bohême  et  de  Hon- 
grie depuis  1320,  à  qui  il  abandonna  le  gouvernement 
des  provinces  autrichiennes.   Dans  le  même  temps  les 
Turcs  de  Soliman  II  attaquaient  l'Europe  chrétienne  par 
terre  et  par  mer;  deux  fois  ils  vinrent  assiéger  Vienne, 
1529-1532,  et  ils  ne  cessèrent  de  ravager  le  bassin  du 
Danube.  Charles-Quint,   après  avoir  donné  Malte  aux 
chevaliers  chassés  de  Rhodes,  conduisit  lui-même  une 
grande  expédition  contre   le  pirate  Barberousse,  prit 
Tunis  et  mérita  l'admiration   de  la  chrétienté,  looo. 
Cependant  François  Ier  recommençait  la  guerre  en  atta- 
quant le  duc  de  Savoie,  puis  en  réclamant  le  Milanais; 
Charles,  une  troisième  fois  victorieux,  pénétra  en  Pro- 
vence, mais  échoua,  155b'  ;  les  Turcs  menaçaient  la  Hon- 
grie; la  trêve  de  Nice  suspendit   les   hostilités,  loos. 
Après  l'entrevue  d  Aiguës-Mortes,  l'empereur  profita  des 
bonnes  dispositions  de  François  1"  pour  punir  les  ré- 
voltes de  ses  troupes,  presque  détruire  les  Cortes  de  tas- 
tille,  et,  après  avoir  traversé  la  France,  pour  accabler  la 
rébellion  de  Gand.  11  ne  tint  pas  ses  promesses  ;  aussi, 
quand  il  eut  échoué  dans  une  grande  expédition  contre 
Alger,  1541,   François  ["recommença  une  f  guerre; 
Charles,  soutenu  par  Henri  V11I  et  parles  princes  d  Al- 
lemagne, gagnés  par  des  concessions  à  la  diète  de  Spire, 
vit  cependant  son  armée  battue  à  Cérisoles  par  le  comte 
d'Enghien    1544,  échoua  dans  l'invasion  delà  Champa- 
gne et  fut  heureux  de  signer  la  paix  de  Crespy,.i544. 
Les  décrets  du  concile  de  Trente  et  les  préparants  de 
Charles  effrayaient  alors  les   princes  protestants:  ils 
prirent  les  armes,  furent  vaincus  à  Muhlberg,  154/; 
leurs  chefs,  l'électeur  de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  étaient  prisonniers;  l'Allemagne  semb  ait  sou- 
mise à  l'empereur;   mais  la  publication  de  1  intérim 
irrita  contre  lui  tous  les  partis;  l'ambition  arma  celui 
qu'il  venait  de  faire  électeur  de  Saxe,  l'habile  Maurice; 
et   Charles,  presque  surpris  à  Insprùck,  fut  force  de 
signer  la  conv<  ntion  de  Passau,  1532,  qui  prépara  la  paix 
définitive  d'Augsbourg,  1555;  les  luthériens  avaient  droit 
de  cité  en  Allemagne,  et  Charles  était  contraint  de  re- 
noncer à  ses  espérances  de  monarchie  impériale,  tn 
même  temps  les  victoires  des  Français  lui  enlevaient  la 
suprématie  européenne  qu'il  avait  toujours  poursuivie; 
Henri  II,  allié  des  princes  allemands,  maître  de  Metz, 
Toul  et  Verdun,  paraissait  en  armes  sur  les  bords  du 
Rhin,    1552;  Charles,  après  la  trêve  de  Passau,  voulut 
se  venger,  échoua  au  siège  de  Metz  et  ravagea  vaine- 
ment les  provinces  du  nord  de  la  France  ;  après  la  de- 
faite  de  Renly,  il  fut  forcé  de  signer  la  trêve  de  vau- 
celles,  1555.  S'il  avait  obtenu   un   dernier  succès  en 
mariant  son  fils  Philippe  à  Marie  d'Angleterre,  il  ne  put 
décider  son  frère  Ferdinand  et  les  princes  d  Allemagne 
à  le  choisir  comme  roi  des  Romains.  Depuis  longtemps 
épuisé  par  des  attaques  de  goutte,  ayant  le  degou    du 
pouvoir;   il   résolut  d'abdiquer;  il  abandonna  a  lin- 
lippe  II  les  Pays-Bas,  1555,  l'Espagne  et  ses  dépendan- 
ces, le  Milanais,  Naples,  l'Amérique,  etc.,    15ob;  a  son 
frère  Ferdinand  la  couronne  impériale  et  les  posses- 
sions autrichiennes  en  Allemagne,  1556.  Use  renia  en 
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Esoa-ne    au  monastère  de  Saint-Yuste  dans  L'Estre- 
mldu? f.' vivant,  non  pas  en  moine,  mais  dans  un  .palais 
vrisin avec  une  suite  encore  assez  nombreuse  ;  s  occu- 
pant de  jardinage  et  d'horlogerie,  mais  conservant  tou- 
&  la  h  u  e  direction  desVaires  politiques  ;  de  plus 
en    plus  malade,  mais   ne   perdant  pas  sa  raison  et 
mourant  simplement  dans  les  exercices  dune  sincère 
piété.  Pendant  son  règne    les  Espagnols  lui™ sm 
ronnuis  une  grande  partie  du  nouveau  monde.  Goitez  le 
Mexique  et  Pi  arre  le  Pérou;  mais  son  ambition  deme- 
SeUe  gouvernement  de  plus  en  plus  despo tique 
avaient  commencé  le  dépérissement  de l  Esp?»ne,   et 
l'Amériaue  était  exploitée  avec  une  aveugle  avute. 
De" a  Vemme   Isabelle  de  Portugal,  il  laissa  Philippe  II 
et  deux  tilles;  parmi  ses  enfants  naturels,   don  Juan 
d'Arche  estiePplas  connu.  Ses  iMtrucUons  a  son  10s 
ont  été  traduites  en  français,  La  Haye,  1700    >";1-  - 
Y   sur  sa  vie,  Robertson.Rosseeuw-Saint-Ililaue  et  les 
travaux  de  MM.  Mignet  et  Pichot. 

Chartes  VI,  second  fils  de  l'empereur  Leopold  I», 
né  le  \"  oct   16*5,  mort  le  20  oct.  1740,  reçut  de  son 
père  tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  la  succession 
de  Cl  ailes  11,  roi  d'Espagne  ;  lorsqu'une  coalition  gé- 
nérale se  forma  contre  la  France  et  contre  Philippe  V, 
petU-uïs  de  Louis  XIV,  l'archiduc   Proclame  a  Vienne  en 
1705,  se  rendit  en  Angleterre,  et,  avec  12,000  hommes, 
débarqua  dans  la  Péninsule.  Maître  de  Barcelone,  i  se 
défendit  vigoureusement  contre  les  Français,   pénétra 
deux  fois  jusqu'à  Madrid,  s'y  fit  nommer  roi  en  170b, 
sous  le  nom  de  Charles  111,  mais  fut  deux  fois  chasse. 
En  1711     la   mort  de  son   frère  Joseph  I"  l'appela  a 
1  Empire';  il  fut  couronné  à  Francfort,  mais  abandonne 
par  ses  alliés,  qui,  après  Denain,  signèrent la  paix d  U- 
frecl       il  dut  renoncer  à  l'Espagne  par  le  traite  de 
Rastad     qui  lui  donna  Milan,  Mantoue,  la  Sardaigne, 
Ses  et  les  Pays-Bas,  1714.  11  s'unit  à  Venise  contre 
les  Turcs;  les  victoires  du  prince  Eugène  a  Peter  wardein 
et  à  Belgrade  amenèrent  la  paix  de  Passarowi iz,  1718 
qui  lui  donna   Belgrade,  Temeswar,   une  partie  de   a 
Serbie  et  de  la  Bosnie.  11  entra  dans  la  Quadruple  al- 
liance avec  la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande  contre 
Albéroni,  qui  voulait  reprendre  les  anciennes  posses- 
sions de  l'Espagne  en  Italie.    La" chute  du  mmistre ifit 
cesser  les  hostilités,  et  Charles  VI  échangea  la  Sardaigne 
stérile  pour  la  riche  Sicile,  enlevée  au  duc  de  Savoie, 
1720    La  guerre  fut  sur  le  point  de  recommencer  avec 
les  puissances  maritimes,  surtout  au  sujet  de  la  com- 
pagnie  d'Oslende   qu'il   favorisait;  le  cardinal  Fleui y 
parvint  à   la  prévenir.  Mais  la  part  qu'i   prit  a  la  suc- 
cession de  Pologne,  en  1753,  l'engagea  tontine  Lutte 
contre  la  France,  l'Espagne  et  le  Piémont;  ses  tipupes 
furent  battues  en  Allemagne,   en    Italie,    a  Parme,  a 
Guastalla,  à  Bitonto,  et  les  traités  de  Vienne   1  'f-\:'^ 
lui  enlevèrent  les  Deux-Siciles  et  une  partie  du  Mila- 
nais ;  la  Lorraine,  détachée  de  l'Empire,  dut  revenir  a  la 
France.  Allié  à  la  Russie,  il  attaqua  les  lurcs  en i  17-.7  ; 
mais  la  guerre  fut  malheureuse,  et,  a  la  paix  de  Bel- 
grade, 175y,  il  dut  leur  rendre  ce  qu  il  possédait  en 
Valachie   en  Serbie,  et  Belgrade.  Depuis  longtemps  il 
avait  lait  reconnaître  à  ses  différents  Etats  et  aux  puis- 
sances européennes  une  Pragmulique-sanetion  qui  assu- 
rait tout  soi.  héritage  à  Marie-Thérèse,  sa  hlle.  Sa  mort, 
par  suite  d'une  indigestion  de  champignons,  lut  le  si- 
gnal de  la  guerre  de  la  Succession  d  Autriche. 

Charles  ÏBB  (Cha-u.es-Ai.bert),  ne  a  Bruxelles  en 
1697,  mort  en  1745,  fils  de  l'électeur  de  Bavière,  Maxi- 
milien-En.manuel,  gouverneur  des  Pays-Bas  espagnols, 
épousa  en  1722  la  lille  cadette  de  Joseph  I",  après  avoir 
renoncé  aux  droits  de  cette  princesse  sur  la  succession 
d'Autriche.  Electeur  en  1726,  il  protesta  contre  la 
Pragmatique  de  Charles  VI,  1740,  en  fondant  ses 
prétentions  sur  les  droits  qu'il  tenait  du  testament  de 
Ferdinand  1";  il  s'allia  à  la  France,  à  l'Espagne  a  la 
Saxe  par  le  traité  de  Nymphenbourg,  1741.  se  lit  pro- 
clamer archiduc  d'Autriche  a  Lintz,  roi  de  Bohême  a 
Prague,  puis  empereur  à  Francfort,  21  lévrier  1/4... 
Mais  bientôt  les  troupes  de  Marie-Thérèse  occupèrent  la 
Bohème  et  le  chassèrent  même  de  Munich.  Une  diver- 
sion de  Frédéric  II  lui  permit  de  rentrer  en  Bavière, 
mais  épuisé  par  le  chagrin  et  la  maladie,  il  mourut  le 
20  janvier  1745.  Son  lils,  Maximilien-Joscph,  s'empressa 
de  traiter  avec  Marie-Thérèse. 


3°  Rois  d'Angleterre. 

Charles  I",  [ils  de  Jacques  1"  et  d'Anne  de  Dane 

mark,  né  à  Dumferling,  en  Ecosse,  1000,  mort  le  30  jan 

vier  1049,  prince  de  Galles  à  la  mort  de  son  frère  ann 


Henri  1612,devintroienl625,etépousaHenrietfe-Marie, 
sœuràe  Louis  XIII.  L'opinion  publique  s'était  déjà  décla- 
rée sous  Jacques  I",  en  faveur  de  la  liberté  politique  ci. 
de  l'indépendance  religieuse  ;  Charles  trouva  des  son  avè- 
nement une  opposition  considérable  dans  le  Parlement, 
qui  dès  1625,  refusa  des  subsides  et  attaqua  le.favoriBuc- 
ï  kingham  ;  il  fut  dissous.  BucUingham  futaccuse  de  haute 
:   trahison  en  1020  ;  la  guerre  contre  l'Espagne  et  contre 
la  France  força  le  gouvernement  de  recourir  a  des  im- 
pôts illégaux  et  de  convoquer  un  troisième  Parlement. 
La  pétition  des  droits,  1028,  attaqua  les  abus  et  rappela 
au  roi  les  libertés  de  l'Angleterre.  Buckingham,  après 
sa  malheureuse  expédition  de  l'île  de  Ré,  fut  assassine. 
Charles  résolut  de  gouverner  sans  Parlement.  Fier,  di- 
gne et  vertueux,  mais  trop  imbu  des  doctrines  du  pou- 
voir absolu  des  rois,  ennemi  des  croyances  presbyté- 
riennes et  puritaines,  il  parut  être  entraîne  vers  le 
catholicisme  par  les  conseils  et  l'exemple  de  la  reine 
trop  souvent  imprudente.  Il  fit  la  paix  avec  la  France 
et  gouverna  illégalement  avec  ses  ministres  Straiford  et 
Laud;  il  eut  recours  aux  taxes  non  votées,  a  1  arbitraire 
de  la  Chambre  étoilée,  à  la  vente  des  monopoles,  aux  per- 
sécutionscontrelesdissidents  L'opinmnpubl  qu -sirn'.a, 
le  fameux  procès  de  Hampden  passionna  toute  1  Angle- 
terre  En  1657,  le  zèle  fanatique  de  Laud  voulut  imposer 
à  l'Ecosse  presbytérienne  le  rit  anglican  ;  les  Ecossais  se 
soulevèrent  et  s'unirent  par  le  coveuaut.  i\e  pouvant  com- 
primer la  révolte  avec  ses  ressources  ordinaires,  onaites 
fut  forcé  de  convoquer  le  Court  Parlement,  puis  le  Long 
Parlement,  5  nov.  1640.  La  révolution,  depuis  longtemps 
préparée,  éclata  :  les  communes,  se  déclarant  indépen- 
dantes et  souveraines,  s'emparèrent  aussitôt  des  forces 
du  gouvernement,  mirent  en  jugement  les  agents  cou- 
pables de  la  royauté,  et  surtout  le  grand  délinquant, 
Straiford.  Charles  I«  eût  le  tort  de  l'abandonner  e    de  si- 
gner le  bill  dattainder  porté  contre  lui  par  la  Cham- 
bre  1641.  Elle  abolit  l'épiscopat  et  s  unit  aux  Ecossais 
par' le  bill  d'assistance  fraternelle,  tandis  que  le  .mas- 
Sacre  des  Anglais  par  les  catholiques  d'Irlande  soulevai 
les  défiances  et  les  fureurs  contre  ChailesI.Ap  es 
une  vaine  tentative  pour  enlever  piques  députes  des 
communes,  Charles  sortit  de  Londres,  10 «,  ■ et    a  la 
tête  des  Cavaliers,  commença  la  guerre  civile  contre 
les  Têtes-Rondes  du  Parlement    Apres  quelques com- 
bats indécis,  les  royalistes  lurent  vaincus  a  ^bury, 
1643,  à  Marston-Moor,  1044,  a  Naseby,  10w  ,  les  Lcos 
sais  triomphaient  également  du  chevaleresque  Mont- 
rose  Tandis  que  la  reine  et  le  prince  de  Galles  fuyaient 
en  France!  Charles  chercha  un  asile  dans  le  cam .des 
Ecossais,  qui  le  livrèrent  au*  commissaires  du  - 

ment,  1647.  Les  Presbytériens  allaien  Pf^  *  °  tra 
ter  avec  le  roi  ;  les  Indépendants,  chefs  ^l^'a 
leur  enlevèrent.  Charles  parvint  a  lu.r,  mais  il  se  il  u- 
'la  dans  l'île  de  Wight,  dont  le  gouverneur  ela  t 
d  voué  à  Cromvvell.  Pendant  ce  temps,  le  Parement, 
énÙré  c'est-à-dire  décimé  par  les  soldats,  votait  le  ju- 
gement du  roi  ;  une  haute  cour  de  justice  fit  eomparai- 
fredevanï  elle  Charles  Stuart  qui  déclina  vainem eut 
sa  compétence;  il  fut  condamne  comme  tyian, traïUe, 
meurtrier,  ennemi  de  la  communauté,  et  exécute  de- 
vant on  palais  de  Wlnte-llall.  On  lu".»»"**  \Eilcon 
Basilikè,  qui  parut  quelques  jours -après  sa  moi  t  et  qm 
a  pour  auteur  l'évêque  d'Exeter.  Samuel  1.  ov  ..»! u 
blié  à  La  Haye,  1651,  quelques  écrits  de  Char  e >.  H  lais 
sait  six  enfants;  Charles  II  et  Jacques  II  fuient  rois, 
Henriette  épousa  le  duc  d'Orléans. 

Charles  SB,  fils  aîné  de  Charles  I-,   ne  en  IbM 
mort  eu  1685,  se  réfugia  en  France  avec  sa  met  c    cl es 
1651-  Tes  Ecossais,  mécontents  du  gouvernement  repu- 
&  de  l'Angleterre,  le  rappelèrent  et  e  no»« 
v,,i    am-ps  lui  avoir  fait  jurer  le  covenanl.  Ils  îuieni. 
"a  nous  par  «Il  à  D  nbar  ;  Charles  .m  profi  a  pou 
pénétrer  hardiment  en  Angleterre;   n  aïs,  igoint  pai 
£eu  de  cavaliers,  il  fut  défait  a  W O  ce t     ,  165-,  et      e 
chappa  que  par  miracle  a  une  pourvu  te  a  1  a ne,   A      / 
malheureux  en  France  il  fut  repousse :  pa    M m n.  qui 
s'allia  a  Cromvvell  et  rc usa  au  pn.-te.uU  n  t  ld m un  M Lui e 
de  ses  nièces.   Il  implora   vainement  1  Espagne  ec  la 
France  aux  négociations  des  Pyrénées;  il  vivait,  sans 
b  a  coup  de    o°.r,  dans  les  Pays-Bas,  orsque  1. Ange- 
terre   lasse  dès  guerres  civiles  depuis  la  mort  du  Pro- 
lecteur  e   eut  rainée  par  la  diplomatie  rusée  de  M  mit, 
le  rappela  sans  conditions,  HOO.  Il  lit  son  entrée  a  Lon- 
dres e  29  mai,  et  fut  bien  accueilli.  Doue  d'aimables 
qualités,  U  était  frivole,  nonchalant,  égoïste,  sans  prm- 


1  ne  sut  pas  ou  plutôt  ne  voulut  pas  gouverner 
Xn  les  intérêts  et  les  passions  de  l'Angleterre  Iïr.c  :       - 
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tion  sanspudeur  elsans  frein  signala  les  premièresannées 
de  la  Restauration,  durant  le  ministère  de  Clarendon; 
pendant  qu'à  l'exemple  dn  monarque  on  se  jetait  dans 
la  dissoluiion  lapins  eflrénée.  Insatiable  d'argent  pour 
ses  vils  plaisirs,  il  vendit  à  Louis  XIV  Dunkerque  et  Jlar- 
dyek,  se  lit  largement  payer  son  alliance  avec  la  France 
et  souleva  bientôt  conlre  lui  l'opposition  nationale  dans 
le  pays,  et  même  dans  un  Parlement  d'abord  servile. 
Les  malheurs  d'une  guerre  contre  la  Hollande,  termi- 
née par  le  traité  de  Bréda,  1007,  une  peste,  un  incen- 
die qui  désola  Londres  en  16G6,  les  intrigues  des  cour- 
tisans, amenèrent  la  chute  et  l'exil  de  Clarendon. L'entrée 
de  l'Angleterre  dans  la  triple  alliance  de  La  Haye  contre 
Louis  XIV  ne  calma  qu'un  instant  le  mécontentement, 
1008.  Les  ministères  impopulaires  et  corrompus  de  la  Ca- 
lai, de  Dmby,  de  Shaflesbury,  le  ranimèrent  plus  tort 
que  jamais.  Le  bill  du  lest  l'ut  dirigé  contre  les  catho- 
liques et  leur  chef,  le  duc  d'York;  le  bill  d'exclusion 
déclara  celui-ci  incapable  de  régner;  le  bill  d'habeas 
corpus  protégea  la  libertèdes  citoyens  contre  les  agents 
d'un  pouvoir  arbitraire.  La  fameuse  conspiration  papiste, 
dénoncée  par  l'imposteur  Titus  Oates,  montra  la  passion 
furieuse  des  esprits.  Pendant  ce  temps,  Charles  s'était 
lié  avec  Louis  XIV  contre  les  Hollandais.  1G7U-72;  mais 
l'opinion  publique  le  força  de  se  déclarer  neutre,  1074,  et 
même  de  marier  sa  nièce  avec  le  stalhouder,  Guillaume 
d'Orange;  plus  tard,  Châties  II,  toujours  pensionné  par 
Louis  XIV,  allait  prendre  les  armes  contre  la  France, 
quand  la  paix  de  Nimègue  fut  signée.  Lorsqu'il  voulut, 
à  l'exemple  de  son  père,  gouverner  sans  Parlement,  des 
complots  se  formèrent  contre  lui;  Sidney,  Russel,  pé- 
rirent sur  l'écliafaud;  les  puritains  d'i  cosse  furent  ac- 
cablés par  Monmnulh,  fils  naturel  du  roi  ;  le  duc  d'York 
fut  rappelé.  Châties  mourut  et  peut-être  au  dernier 
moment  se  déclara  catholique;  il  avait  vécu  en  épicu- 
rien débauché.  Il  n'avait  pas  eu  d'enfant  de  sa  femme, 
Catherine  de  Portugal,  qui  lui  avait  apporté  en  dot  de 
l'argent,  Tanger  et  Bombay. 

l'harlcM-KiCouariill  (Louis-Philippe-Casimir),  dit  le 
Prétendant,  fils  de  Jacques  III  et  de  la  princesse  So- 
bieska,  petil-l  lie  de  Jean  Sobicski,  né  à  Rome,  le  31 
décembre  1720,  mort  à  Florence,  le  51  janvier  1788, 
voulut  proliter  de  la  guerre  faite  à  l'Angleterre  par 
Louis  XV  pour  tenter  de  reprendre  sur  George  II  le 
troue  de  ses  pères.  Il  quitta  home  en  1744,  ne  put 
obtenir  à  Parts  des  secours  directs  du  gouvernement 
français,  et,  sans  ressources,  se  jeta  cependant  dans 
l'entreprise  la  plus  héroïque.  Il  s'embarqua  à  Saint- 
Kazaire,  le  4  juillet  1745,  déguisé  en  prêtre,  avec  deux 
navires  armés  par  un  négociant  de  t\anles,  M.  Walsh, 
débarqua  à  Ardna-Murcham ,  en  Ecosse,  entraîna,  à 
force  d'énergie,  quelques  clans  montagnards,  prit  Perth 
et  Edimbourg  (septembre),  et  battit  l'anglais  John  Cope 
à  Pnsti'ii-I'ans,  20  septemb.  Il  perdit  un  temps  pré- 
cieux, ne  reçut  de  France  que  quelques  armes  et  un 
peu  d'argent  ;  puis,  pénétrant  en  Angleterre,  il  s'avança 
par  Manche-,  ter  jusqu'à  Derby;  mais  ses  compagnons  le 
forcèrent  de  rétrograder.  Sa  tête  lut  mise  à  prix,  et  il 
rentra  en  Ecosse.  Il  fut  encore  vainqueur  à  Chflonmoor 
(In  déc.)  et  à  Falkirk  (janv.  1740);  poursuivi  par  des 
forces  supérieures,  que  commandait  le  duc  de  Cumber- 
land.  il  fut  forcé  de  combattre  et  fut  vaincu  à  Cullo- 
deu  (14  avril).  Après  mille  aventures  romanesques,  er- 
rant à  travers  les  Hébrides,  sauvé  par  des  dévouements 
héroïques,  il  panint  à  s'embarquer  sur  un  navire  fran- 
çais et  arriva  à  Roscoff,  en  Bretagne,  le  29  sept.  1746. 
Bien  accueilli  d'abord  à  Paris,  il  fut  sacrifié  par  le  gou- 
vernement au  traité  d'Aix-la-Chapelle.  174S,  expulsé 
violemment  dn  royaume,  et  vécut  en  Italie,  sous  le  nom 
de  comte  d'Albany.  Il  fil  en  vain  deux  voyages  secrets  à 
Londres  et  épousa,  vers  1700,  la  princesse  de  Slolberg; 
ce  mariage  disproportionné  fut  malheureux;  Charles- 
Edouard  s'abandonna,  dit-on,  à  des  vices  grossiers  et 
mourut  pauvre,  délaissé,  presque  inconnu  à  Florence. 
Sa  veuve,  qui  depuis  longtemps  s'était  séparée  de  lui. 
épousa  le  poète  Alfieri.  —  V.  Amédée  Ptchot,  Histoire 
de  Charles- Edouard. 

4°  Bois  d'Espagne. 

CïïïarEes  Ser.  y.  Chari.f.s-Qmnt,  empereur. 

t'Iiac'es  El,  fils  de  Philippe  IV  et  de  Marie-Anne 
Q  Autriche,  né  en  1001,  mort  le  1"  nov  1700,  succéda 
à  son  père  en  1005.  Rejeton  débile  d'une  race  épuisée, 
incapable  à  cinq  ans  de  marcher  et  de  parler,  il  était 
bien  le  digue  représentant  de  l'Espagne  dégénérée.  Ce 
lut  contre  I  attente  de  l'Europe  qu'il  prolongea  pendant 
oy  ans  sa  triste  existence  ;  il  ne  gouverna  jamais  et  per- 


sonne ne  gouverna  véritablement  le  royaume  pendant  son 
règne,  marqué  par  de  continuels  revers. Sa  mère,  d'abord 
régente,  se  lais-a  diriger  par  son  confesseur  incapable,  le 
jésuite  allemand  Neidliard  ou  Milliard;  quand  le  jeune 
roi  se  fut  déclaré  majeur,  il  la  relégua  dans  un  couvent  et 
confia  le  pouvoir  à  don  Juan,  son  frère  naturel, qui  mourut 
bientôt  après.  Puis  la  reine-mère  reprit  son  inlluence, 
et  après  la  mort  de  sa  première  femme,  Louise,  fille 
du  duc  d'Orléans.  Charles  II  se  laissa  dominer  par  sa 
seconde  femme,  Anne,  veuve  de  l'électeur  palatin,  dont 
les  intrigues  troublèrent  les  dernières  années  du  règne. 
Les  Espagnols,  plusieurs  fois  vaincus,  avaient  été  forcés, 
dès  1608,  de  reconnaître  l'indépendance  du  Portugal; 
mais  Charles  II  fut  surtout  la  victime  de  son  beau-frère 
Louis  XIV.  Facilement  vainqueur  dans  la  guerre  de  dé- 
volution, aux  Pays-Bas  et  en  Franche-Comté,  celui-ci  lui 
enleva  Charleroï,  Fumes,  Ath,  Tournai,  Douai,  Courlray, 
Oudenarde,  Lille,  Alost,  Arment ières  et  Binrh,16G8(Traité 
d'Aix-la-Chapelle);  dans  la  guerre  de  Hollande,  1  Espagne 
entra  dans  la  1'"  coalition  contre  la  Fiance  ;  battue  sur 
terre  et  surmer.elle  perdit  au  traité  deNimègue,lt>78,  la 
Franche-Comté,  Aire,  Saint-Omer,  Ypres,  Casscl,  Cam- 
brai, Bouchain,  Valenciennes,  Condé,  Maubeuge,  Char- 
lemont,  Dinant;  elle  fut  dépouillée  de  Luxembourg  par 
les  Chambres  de  réunion,  1084;  elle  entra  dans  la  ligue 
d'Augsbourg,  pour  éprouver  de  nouvelles  pertes,  1088- 
1697  ;  Vendôme  venait  d'enlever  Barcelone,  lorsque  la 
paix  de  Ryswyck  rendit  à  l'Espagne  Courlrai,  Charleroï, 
Mons,  Luxembourg  et  ce  qu'elle  avait,  perdu  en  Catalogne. 
Louis  XIV,  depuis  trente  ans,  se  préparait  à  s'enrichir 
des  dépouilles  de  Charles  11;  en  1008  il  avait  signé  à 
Vienne,  avec  Léopold  I",  un  traité  de  partage  éven- 
tuel ;  en  1098,  trois  compétiteurs  se  disputent  l'héri- 
tage qu(  la  mort  prochaine  de  Charles  II  doit  ouvrir, 
Louis  XIV,  Léopold  et  le  prince  électoral  de  Bavière,  pe- 
tit-neveu du  roi  d'Espagne;  l'Angleterre,  la  Hollande  et 
la  France,  sans  le  consulter,  règlent  sa  succession  par 
un  premier  traité  de  partage  entre  les  trois  compéti- 
teurs, 1098;  Charles  II  l'ait  un  testament  en  faveur  du 
prince  électoral.  Celui-ci  étant  mort,  second  traité  de 
partage,  17u0,  qui  n'est  accepté  ni  par  Léopold  ni  par 
Charles  II.  Alors,  au  milieu  d'intrigues  de  toute  sorte, 
d'inquiétudes  et  de  colères  impuissantes,  le  pauvre  mo- 
ribond, pour  sauver  l'intégrité  de  la  monarchie  espa- 
gnole ,  institue  le  duc  d'Anjou,  second  pet it— Mis  de 
Louis  XIV.  son  héritier  universel,  sacrifiant  ainsi  ses  an- 
tipathies à  ce  qu'il  croit  son  devoir.  Il  meurt,  dernier 
prince  de  la  maison  d'Autriche  en  Espagne,  et  son  tes- 
tament, accepté  par  Louis  XIV,  est  le  signal  de  la  guerre 
de  la  Succession,  si  désastreuse  pour  son  empire,  qui  ne 
sera  pas  sauvé  du  démembrement,  et  qui  était  alors 
tombé  au  dernier  degré  de  la  décadence  et  de  l'abais- 
sement —  V.  Mignet,  tiégoc.  relut,  à  la  succession  d'Es- 
pagne; et  YYeiss,  Décadence  de  la  monarchie  espagnole. 
Cliarlrs  EUE.  fils  aîné  de  Philippe  V  et  d'Elisabeth 
Farnèse,  né  en  1716,  mort  en  déc.  178S,  fut  reconnu 
comme  héritier  de  la  maison  des  Farnèse  à  Parme  et  à 
Plaiance,  de  la  maison  des  Médicis  à  Florence,  parles 
traités  de  la  quadruple  alliance,  de  Vienne,  de  Séville, 
1720,  1725,  1729.  Dans  la  guerre  de  la  succession  de 
Pologne,  il  s'empara  sur  l'Autriche,  après  la  victoire  de 
Bilonto,  1734,  du  royaume  des  Deux-Mci!es,  que  les  trai- 
tés de  Vienne  lui  laissèrent,  I755-1"38.  Roi  de  ÏNaples, 
sous  le  nom  de  Charles  VII;  de  Sicile,  sous  celui  de 
Charles  V,  il  gouverna  avec  intelligence  et  fermeté,  se- 
condé par  l'habile  ministre  Tanucci;  il  restreignit  les 
privilèges  de  la  noblesse  et  les  immunités  du  clergé;  le 
code  Carolin,  1754,  mit  de  l'ordre  et  de  l'uniformité  dans 
les  législations  diverses  du  royaume;  la  marne,  les 
lettres,  les  beaux-arts  furent  favorisés  (palais  de  Ca- 
serte,  de  Portici,  de  Capo-di-Monle,  théâtre  de  San- 
Carlo.  etc.).  La  mort  de  Ferdinand  VI,  fils  aîné  de 
Philippe  V.  lui  donna  le  royaume  d'Espagne,  sous  le  nom 
de  Charles  III,  1759;  son  troisième  fils.  Ferdinand  IV, 
lui  succéda  dans  les  Deux-Siciles  ;  le  second  devait  être 
Charles  IV  d'Espagne,  l'aîné  était  idiot.  Au  dehors,  Char- 
les III  fut  généralement  l'allié  de  la  France;  dans  la 
guerre  de  Sept  Ans,  il  signa  le  pacte  de  famille,  1701, 
contre  l'Angleterre,  et.  au  traité  de  Parts,  1703.  perdit 
les  Florides,  mats  reçut  de  la  France  la  Louisiane.  Use 
déclara  dans  la  guerre  d'Amérique  pour  la  France  et  la 
liberté  des  mers  conlre  les  Anglais;  ses  Hottes  combat- 
tirent avec  les  nôtres;  on  assiégea  vainement  Gibraltar, 
1779-1782,  mais  on  reprit  et  on  conserva,  au  traité  de 
1783.  Min  u-que  et  les  Florides.  Charles  III  fui  moins 
heureux  contre  les  pirates  d'Alger,  mais  il  acquit  des 
Portugais  Annobon  et  Fernando-Pô.  Son  gouvernement 
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à  l'intérieur  est  remarquable  par  des  réformes  et  des 
efforts  généreux;  secondé  par  d'habiles  minisires,  Cam- 
pomanès,  Jovellanos,  Florida-Blanca,  Olavidès,  Aranda, 
il  augmenta  l'armée,  y  introduisit  la  tactique  moderne, 
créa  des  écoles  d'artillerie,  de  cavalerie,  etc.;  donna  à 
l'Espagne  une  marine  puissante  de  80  vaisseaux,  établit 
une  école  d'ingénieurs-conslrueteurs  à  Carthagène,  etc. 
Il  introduisit  l'économie  dans  les  finances,  créa  la  ban- 
que de  Saint-Charles,  1782,  conliée  au  comte  de  Cabar- 
rus,  et  substitua  une  bonne  monnaie  à  celle  de  Charles  II. 
Il  favorisa  l'agriculture  en  soulageant  les  laboureurs, 
en  leur  fournissant  des  graines  pour  ensemencer,  en 
établissant  des  colons  suisses  et  allemands  dans  la 
Sierra-Morena ,  en  encourageant  les  sociétés  d'Amis 
de  la  pairie.  Les  artisans  purent  aspirer  aux  fonc- 
tions municipales  et  même  à  la  noblesse;  on  construisit 
des  routes,  des  canaux  (canal  d'Aragon);  le  commerce 
des  grains  fut  rendu  libre;  le  commerce  dans  les  deux 
Indes  fat  ouvert  à  tous  les  sujets  du  roi;  ^compagnie 
commerciale  des  Philippines  fut  créée.  Les  arts  et  les 
sciences  furent  également  protégés  (Académie  des  beaux- 
arts  de  Saint-Charles  à  Valence,  réforme  des  collèges 
majeurs,  etc.)  ;  Madrid  prit  un  autre  aspect.  Ces  réformes 
rencontrèrent  de  l'opposition;  en  1700,  l'interdiction 
des  longs  manteaux  et  des  chapeaux  rabattus  excita  à 
Madrid  une  révolte  menaçante;  le  roi  dut  fuir  à  Aran- 
juez  et  sacrifier  son  ministre  bquillace.  Croyant  que  le 
clergé  éiait  L'ennemi  des  innovations,  Charles  111  se  dé- 
clara contre  les  jésuites,  les  chassa  de  son  royaume,  1767, 
confisqua  leurs  biens,  et,  de  concert  avec  la  France, 
poursuivit  l'abolition  de  l'ordre  auprès  du  Saint-Siège. 
Charles  III  aimait  la  chasse  avec  passion  ;  elle  lui  coûtait 
beaucoup  de  temps  et  d'argent.  La  mort  de  son  fils  Ga- 
briel, qu'il  aimait  beaucoup,  hâta  la  fin  de  sa  vie. 

Charles  5W,  second  lils  de  Chai  les  111  et  de  Marie- 
Amélie  de  Saxe,  né  à  Naples  en  1748,  mort  à  Itome,  le 
28  nov.  1819,  succéda  à  son  père  en  1788,  à  l'exclusion 
de  son  fière  aîné,  Philippe,  qui  était  idiot.  Bon  et  pas- 
sionné pour  la  chasse,  comme  Charles  III,  il  fut  mou, 
paresseux,  vraiment  incapable,  et  se  laissa  toute  sa  vie 
gouverner  par    sa  femme  indigne,    Marie-Louise   de 
\>arme,  sa  cousine,  qu'il  avait  épousée  en  1705.  Après 
a  disgrâce  de  Florida-Blanca  et   d'Aranda,   le   favori 
Esdoy  dirigea  la  reine,  le  roi  et  le  royaume;  au  début 
:Jt  règne,  les  cortès,  depuis  longlemps  oubliées,  avaient 
:  \  convoquées;  mais,  aux  premières  plaintes,  le  roi  les 
Songédia  pour  toujours,  et  bientôt  la  haine  qu'inspirait 
Godoy  vinl  se  joindre  au  peu  de  respect  qu'on  avait  pour 
la  reine  et  pour  Charles  IV  ;  toutes  les  sages  réformes  de 
Charles  111  furent  abandonnées,  au  moment  môme  où 
s'ouvrait  la  période  de  la  Itévolution.  En  17iS9,  le  roi 
fit  annuler,  par  les  cortès,  l'ordonnance  de  Philippe  V, 
qui  excluait  les  femmes  de  la  couronne;  mais  il  garda 
le  décret  royal  dans  les  archives.  En  1702,  il  abandonna 
Oranaux  pirates  d'Alger.  En  179";,  il  intervint  activement 
pour  sauver  les  jours  du  chef  de  sa  famille,  Louis  XVI  ; 
la  Convention  lui  déclara  la  guerre,  7  mars  1 793 ;  après 
les  succès  de  l'espagnol  Ricardos  aux  Pyrénées-Orien- 
tales, les  Français  reprirent  l'avantage  sous  Dugommier 
et  Pérignon,  qui  envahirent  la  Catalogne,  sous  Moneey, 
qui  envahit   les  provinces  basques,   1794.   La   paix  de 
liàle,  22  juillet  1705,  enleva  à  l'Espagne  la  parlie  orien- 
tale de  Sainl-Domingue;  Godoy  n'en  reçut  pas  moins  le 
titre  de  Prince  de  la  paix.  Charles  IV  s'unit  alors  à  la 
France  contre  l'Angleterre,  août  1700,  ai  laqua  le  régent 
de  Portugal,  son  gendre,  pour  le  forcer  de  fermer  ses 
ports  aux  bâtiments  anglais;   si   le  traité  de  Madrid, 
juin  1801,  lui  donna  0h\cnça,  il  rendit  à  la  France  la 
Louisiane,  et  dut  céder  la  Trinité  aux  Anglais  en  1*02. 
Cette  alliance  onéreuse  avec  la  France  (it  perdre  à  lEs- 
pagne  ses  galons  enlevés  par  les  Anglais,  lui  coûta  des 
sommes  considérables  et  la  plus  belle  partie  de  sa  (lotte 
détruite  à  Trafalgar,  21  nov.  1805;  puis  les  Anglais  je- 
taient dans  les  colonies  d'Amérique  des  germes  de  ré- 
volte. Aussi  la  nation  était  mécontente;  Godoy  lut  sur 
le  point,  pour  reconquérir  quelque  popularité,  de  s'unir 
à  la  coalition  de  1800;  la  victoire  d'Iéna  l'arrêta  et  Na- 
poléon  jura  de  se  venger.  Il   imposa  à  l'Espagne  les 
rigueurs  du  blocus  continental;  en  1807,  il  força  Char- 
les IV  à  signer  un  traité  secret  pour  le  partage  du  Por- 
tugal entre  Godoy,  la  reine  d'Etrurie,  qui  perdit  son 
royaume  en  Italie,  et  la  France,  qui  devait  échanger  sa 
part  avec  l'i  spagne  pour  des  provinces  entre  les  Pyrénées 
et  l'Ebre.  Pendant  que  les  années  françaises  traversaient 
le  nord  du  royaume,  le  prince  des  Asturies,  Ferdinand, 
conspirait  contre  Godoy,  élait  arrêté  par  l'ordre  de  son 
père  et  gracié  ;  mais  le  favori  délesté,  craignant  égale- 


ment Napoléon  et  les  Espagnols,  voulut  entraîner  la 
cour  en  Andalousie,  peut-être  en  Amérique.  L'insurrec- 
tion d'Aranjuez,  19  mars,  força  Charles  IV  à  abdiquer 
pour  sauver  son  ministre  ;  il  protesta  bientôt  et  s'adressa 
à  Napoléon,  qui  résolut  d'en  finir  avec  les  Bourbons 
d'Espagne.  La  famille  royale  fui  attirée  à  Bayonne  ;  après 
des  scènes  odieuses,  Ferdinand  fut  forcé  de  se  démettre 
de  la  couronne,  que  Charles  IV  s'empressa  de  céder  à 
Napoléon  (mai  1*08).  Joseph  Bonaparte  fut  alors  appelé 
de  N'aples  au  trône  de  Madrid.  Charles  IV  dut  recevoir 
un  revenu  de  0,0il0, 000  et  le  château  de  Chambord;  il 
séjourna  à  Compiègue  de  1808  à  1811,  puis  à  Marseille 
et  à  Rome,  avec  la  permission  de  l'empereur.  Il  vécut 
retiré,  n'aspirant  qu'au  repos,  et  survécut  peu  à  la 
reine,  dont  il  avait  été  le  seul  à  ignorer  la  mauvaise 
conduite. 

5°  Rois  de  Naples  et  de  Sicile. 

Charles  I",  comte  d'Anjou  et  de  Provence,  roi  de 
N'aples  et  de  Sicile,  fils  du  roi  de  France,  Louis  VIII 
et  de  Blanche  de  Castille,  né  vers  12iO,  mort  en  1285, 
reçut  de  son  père  l'Anjou  en  apanage,  devint  comte  de 
Provence  par  son  mariage  avec  Béatrix,  fille  de  Raymond- 
Bérenger,  1215,  se  distingua,  aux  côtés  de  son  frère, 
pendant  la  7e  croisade,  fut  pris  en  1250;  et,  de  retour 
en  Fri.nce,  soumil  les  villes  de  Provence,  Avignon,  Arles, 
Marseille,  qui  s'étaient  constituées  en  républiques,  aida 
la  régenteet  intervint  clans  les  alfaires  de  Flandre,  avec 
l'espoir  d'acquérir  le  llainaut.  D'une  piété  austère,  dur, 
ambitieux  surtout,  Charles  accepta  la  couronne  des  Deux- 
Siciles  que  lui  offrait  Urbain  IV  ;  une  croisade  fut  prê- 
chée  contre  Manfred,  1265;  Charles  triompha  à  Béné- 
vent,  1200  ;  fut  reçu  à  IXaples  en  souverain,  se  mit  à  la 
têtes  des  guelfes  d'Italie;  et,  après  la  défaite  à  Taglia- 
cozzo,  1208,  du  jeune  Conradin,  dont  il  ordonna  sans 
pitié  le  supplice,  il  se  crut  tout-puissant.  C'est  lui  qui 
entraîna  saint  Louis  à  la  croisade  de  Tunis;  il  n'arriva 
que  le  jour  de  la  mort  de  son  frère,  1270,  et  imposa  un 
tribut  au  roi  musulman  de  Tunis.  Arbitre  de  l'Italie, 
maître  de  la  Méditerranée,  prenant  le  tilre  de  roi  de 
Jérusalem,  aspirant  à  chasser  de  Constantinople  Michel 
Paléologue,  redouté  même  par  le  pape  Nicolas  111,  il  fit 
élire  par  la  violence  Martin  IV,  qui  lui  fut  lout  dévoué, 
qui  le  nomma  sénateur  de  Rome  et  excommunia  l'em- 
pereur d'Orient.  Le  massacre  des  Vêpres  siciliennes, 
1282,  vint  renverser  tous  ses  projefs  ;  don  Pè  Ire  d'A- 
ragon, proclamé  roi  de  Sicile,  soutint  les  rebelles; 
Charles  fut  repoussé  de  Messine  et  vit  dans  une  sombre 
fureur  ses  Hottes  détruites  par  Roger  de  Loria.  Vaine- 
ment il  délia  son  rival  à  un  combat  singulier,  et  vint  à 
Bordeaux  sans  le  rencontrer;  à  son  retour,  il  apprit 
que  son  lils,  combattant  sans  ses  ordres,  avait  été  vaincu 
et  pris  devant  Messine.  Il  mourut  peu  après  de  douleur 
à  Foggia. 

Charles  HE  d'Anjou,  dit  le  Boiteux,  fils  du  précè- 
dent, né  en  1248,  mort  à  Casanova  en  1509,  d'abord 
prince  de  Salerne,  prisonnier  des  Aragonais  à  la  mort 
de  son  père,  ne  tut  rendu  à  la  liberté  qu'en  1289,  après 
avoir  signé  un  traité  onéreux.  Il  e.-sava  va ■neinent  de 
reprendre  la  Sicile,  qu'il  fut  forcé  d'abandonner  à  Fré- 
déric d'Aragon,  1502;  héritier  de  la  Hongrie  à  la  mort, 
de  son  beau-frère,  Ladislas  IV,  il  la  céda  à  son  iils  aine, 
Charles  Martel,  en  1290.  Ses  sujets  le  regrettèrent  à 
cause  de  sa  probité,  de  sa  libéralité  et  des  monuments 
nombreux  qj'il  éleva  à  >aples. 

l'hurles  1311  «Se  Muras  ou  liuriuio.  (ils  de  Louis 
de  Duras,  conne  de  Gravina,  petit-fils  de  Jean  de  Du- 
ras, frère  du  roi  de  Naples,  Robert,  né  en  1545,  assas- 
siné à  Bude,  le  8  fév.  1587,  fut  élevé  en  Hongrie,  fut 
adopté  par  Jeanne  1'°  de  Naples,  qui  avait  fait  mourir 
son  père,  puis  fut  dé-avoué  au  profit  de  Louis  d'Anjou, 
frère  de  Charles  V,  roi  de  France  Appelé  par  Urbain  VI, 
soutenu  par  le  roi  de  Hongrie,  Louis  le  Grand,  il  tra- 
versa l'Italie,  prit  Jeanne,  en  1381,  et  la  lit  étouffer 
entre  des  matelas,  1582.  11  repoussa  l'attaque  de  Louis 
d'Anjou,  lut1  a  contre  le  pape,  qui  voulait  l'assujettir  à 
ses  volontés;  et,  en  1385,  appelé  par  les  seigneurs  hon- 
grois, il  fut  couronné  roi  à  Albe-ltoyale.  mais  peu  après 
assassiné  à  Bude,  par  ordre  et  en  présence  d'Elisabeth, 
veuve  de  son  prédécesseur.  Son  lils  Ladislas  lui  succéda 
à  Naples. 

Cliusles  IV,  de  Naples.  V.  Cuaiiles-Qui.nt,  empe- 
reur. 

Charles  V.  V.  Ciiam.es  II  d'Espagne. 

Cliar.es  VI.  V.  Ciiaiu.es  VI,  empereur. 

Charles  VII.  V.  Cuaki.es  III  d'Espagne. 
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6°  Ducs  de  Parme. 

Chartes  î"r.  duc  de  Parme  et  de  Plaisance.  V.  Char- 
les III  d'Espagne. 

Chartes  113  (Louis  de  Bourbon),  infant  d'Espa- 
gne, iîls  de  Louis,  roi  d'Etrurie,  et  de  Marie-Louise, 
fille  de  Charles  IV  d'Espagne,  né  en  1799,  roi  d'Etrurie 
en  1803  jusqu'en  1807.  Au  congrès  de  Vienne,  on  décida 
que  l'ex-reine  d'Eirurie  et  ses  enfants  posséderaient  le 
duché  de  Lucques,  et,  qu'à  la  mort  de  l'impératrice  Ma- 
rie-Louise, ils  l'éclian  géraient  pour  les  duchés  de  Parme 
et  de  Plaisance.  A  peine  en  possession  de  ces  duchés, 
Charles  II  abdiqua  en  faveur  de  son  fils,  Charles  III, 
14  mars  1849. 

Charles  BBB  (Feiidinand-Joseph-Victor-Balthasar  he 
Bourbon),  né  en  1825,  duc  à  l'abdication  de  son 
père,  1819,  rentra  dans  ses  Etats,  occupés  parles  Au- 
trichiens, le  25  août.  Il  avait  épousé,  en  1845,  Louise- 
Marie-Thérèse,  fille  du  duc  de  Berry.  11  fut  assassiné 
dans  une  rue  de  Parme,  le  26  mars  1854;  le  coupable 
ne  fut  pas  découvert. 

7°  Ducs  de  Savoie  et  rois  de  Sardaigne. 

Charges  3",  le  Guerrier,  fils  d'Amédée  IX,  né  en 
1468,  mort  en  1489,  succéda  à  son  frère,  Philibert  I", 
en  1482.  Louis  XI,  son  parrain,  se  chargea  de  sa  tutelle. 
Charles  se  distingua  par  son  énergie  et  sa  magnani- 
mité; il  combattit  le  marquis  de  Saluées,  prit  le  titre 
de  roi  de  Jérusalem,  de  Chypre  et  d'Arménie,  et  mourut 
jeune  à  Pignerol. 

Chartes  ES  (Jean-Asiédée),  son  fils,  né  en  1488, 
régna  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Blanche  de  Montferrat, 
et  mourut  des  suites  d'une  chute,  en  1496. 

Chartes  BBB.  le  Bon,  fils  du  duc  Philippe  II,  né  en 
1486,  succéda  à  son  frère  Philibert  II.  en  1504,  et  mou- 
rut en  1553.  Placé  entre  François  Ier,  son  neveu,  et 
Charles-Quint,  son  beau-frère,  allié  d'abord  au  premier, 
il  subit  la  domination  de  l'empereur,  fut  plusieurs  fois 
maltraité  par  les  deux  rivaux,  eut,  à  lulter  sans  succès 
contre  Genève  et  les  Valaisans,  et  institua  l'ordre  des 
Saints-Mauriec-et-Lazare. 

CliaurHes-Eîmaiiamunel  B",  dit  le  Grand,  né  en  1562, 
fils  et  successeur  de  son  père,  Philibert-Emmanuel,  en 
1580,  épousa, en  1585,  Catherine,  fille  de  Philippe  II,  pro- 
fitades  troubles  de  la  France  pourattaquerle  Dauphinéet 
occuper  le  marquisat  de  Saluées,  1588;  éleva  quelques 
prétentions  sur  l'héritage  de  Henri  III,  comme  petit-fils 
de  Henri  II,  par  sa  mère  Marguerite,  fut  reconnu  comme 
gouverneur  par  les  ligueurs  de  Provence,  mais  fut  re- 
poussé par  l.esdiguièies.  Plus  tard,  Henri  IV  le  punit 
de  ses  intrigues  en  envahissant  la  Savoie,  1599;  il  lui 
imposa  le  traité  de  Lyon,  1601,  et,  en  échange  de  Sa- 
luées, se  fit  céder  le  pays  de  Gex,  la  Bresse,  le  Bugey, 
le  Valromey.  Il  échoua  dans  deux  attaques  sur  Genève, 
1602-1609;  s'unit  avec  Henri  IV,  à  Brussol,  contre  l'Es- 
pagne, puis  se  rapprocha  de  Philippe  III;  voulut  prendre 
le  Montferrat,  brigua  en  vain  la  couronne  impériale  en 
1619;  s'unit  de  nouveau  à  la  France  contre  les  Espa- 
gnols, dans  l'affaire  de  la  Valteline,  à  la  France  contre 
Gênes,  en  1021;  réclama  de  nouveau  le  Montferrat,  à  la 
mort  de  Vincent  II,  duc  de  Mantoue,  mais  fut  battu 
par  les  Français,  et  en  mourut  de  chagrin,  1030. 

Charte.s-BCmmaniiel  BB.  fils  de  Victor- Amédée  I0', 
né  en  1634,  successeur  de  son  frère,  François-Hyacinthe, 
en  1B58,  mourut  en  1675.  Ses  oncles,  Maurice  el  Tho- 
mas, soutenus  par  l'Espagne,  disputèrent  vainement  la 
régence  à  sa  mère,  Christine  de  France.  Il  resta  l'allié 
de  la  France  et  se  distingua  par  ses  travaux  d'art  et 
d'utilité  publique. 

Charlcs^mmanuel  BBÏ,  filsdeVictor-Amédéel", 
roi  de  Sardaigne,  né  en  1701,  successeur  de  son  père, 
en  1730,  mourut  en  1773.  Prince  guerrier,  il  s'unit  à 
la  France  dans  la  guerre  de  la  succession  de  Pologne, 
et  acquit,  à  la  paix  de  Vienne,  1735-58,  les  provinces 
de  Kovare  et  de  Torlone.  Dans  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Autriche,  réclamant  le  Milanais,  il  se  joignit  aux 
ennemis  de  Marie-Thérèse;  mais  menacé  par  l'ambition 
du  gouvernement  espagnol,  il  se  rapprocha  de  l'Au- 
triche, fut  battu  à  Coni  et  obtint  encore  quelques  dis- 
tricts du  Milanais.  Excellent  administrateur,  il  publia 
un  nouveau  code,  Corpus  Carolinum,  en  1770,  défendit 
les  droits  du  pouvoir  temporel  contre  le  clergé  et  les 
prétentions  pontificales;  ses  Etats  jouirent  d'une  pros- 
périté remarquable. 

Charles  Emmaimcl  IV,  fils  et  successeur  de 
Viclor-Amédée  III,  en  1796,  perdit  ses  Etats  du  conti- 
nent, qui  lui  lurent  enlevés  par  Joubert,  en  1798,  se 
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retira  dans  l'île  de  Sardaigne,  abdiqua,  1802,  en  faveur 
de  son  frère  Victor-Emmanuel,  et  mourut  à  Rome,  dans 
un  cloître,  en  1820. 

CharlesaFélix    (Joseph-Marie),    4°   fils  de  Victor- 
Amédée  III,  né  en  1765,  d'abord  duc  de  Gênes,  épousa, 
en  1807,  Marie-Christine  de  Naples,  succéda,  en  1821, 
à  son  frère  Victor-Emmanuel,  forcé  d'abdiquer  devant   | 
la  révolution,  et  mourut  en  1851. 

Charles- Albert-Amédée,  fils  de  Charles- Emma- 
nuel de  Savoie-Carignan,  né  en  1798,  épousa,  en  1817, 
Marie-Thérèse,  fille  du  grand-duc  Ferdinand  de  Tos- 
cane; fut  reconnu  par  le  congrès  de  Vienne  héritier 
présomptif  du  royaume  de  Sardaigne,  entra,  avec  quel- 
que hésitation,  dans  le  mouvement  de  1821,  se  prononça 
pour  la  constitution  des  cortès  d'Espagne;  puis,  devant 
l'opposition  formelle  de  Charles-Félix,  abdiqua  la  ré- 
gence et  s'éloigna  de  Turin.  Après  avoir  servi  comme 
volontaire  dans  l'armée  du  duc  d'Angoulème  en  Es- 
pagne, 1823,  il  revint  en  Piémont,  et  monta  sur  le 
trône  en  1831.  Après  avoir  réprimé  sévèrement  des 
conspirations  libérales,  il  donna  à  son  pays  une  armée 
nationale  organisée  à  la  manière  française,  repoussa  les 
réclamations  de  l'Autriche,  amnistia  les  émigrés  de  1821, 
accorda  plus  de  liberté  à  la  presse  et  une  constitution 
libérale  au  Piémont.  Considéré  comme  le  régénérateur 
futur  de  l'Italie,  il  se  déclara  contre  l'Autriche  en  1848, 
repoussa  toute  idée  de  secours  étranger  et  resta  fidèle 
à  sa  maxime  célèbre  :  l'Ilalia  farà  da  se;  victorieux  à 
Somma-Compagna,  à  Goito,  à  Custozza*  il  était  arrivé 
à  l'Adige,  quand,  accablé  par  des  forces  supérieures, 
il  dut  rétrograder  vers  Milan.  Vaincu  à  San-Donato, 
abandonné  par  les  démocrates  italiens,  il  vit  son  armée, 
commandée  par  Chrzanowski,  m;se  en  déroute  à  No- 
vare,  25  mars  1849.  Découragé,  il  abdiqua  en  faveur  de 
son  fils,  Victor-Emmanuel  II,  et  mourut  à  Oporto  le 
28  juillet. 

8°  Rois  de  Suéde. 

Charles  de  Suède.  Les  6  premiers  rois  de  ce  nom 
n'ont  rien  d'historique;  peut-être  faut-il  les  considérer 
comme  des  rois  fabuleux  imaginés  par  l'annaliste 
Johannes  Magnus. 

Chartes  ï'BH,  Sverkersson,  roi  de  1162  à  1168,  prit 
le  premier  le  litre  rie  roi  des  Suédois  et  des  Golhs,  fut 
un  prince  religieux,  voulut  imposer  le  christianisme  à 
l'Esthonie  et  à  l'Ingrie,  établit  l'archevêché  d'Upsal  et 
fut  assassiné  par  Canut,  fils  de  saint  Eric. 

Charles  VIII,  Canulsson,  d'abord  administrateur, 
puis  roi  de  suède,  li48,  de  Norvège,  1449,  après  la 
rupture  de  l'Union  de  Calmar,  perdit  bientôt  cette  se- 
conde couronne  et  lutta  toute  sa  vie  contre  le  roi  de 
Danemark,  Christiern,  et  surtout  contre  l'archevêque 
d'Upsal,  qui,  à  la  tête  du  clergé,  voulait  rétablir  l'U- 
nion. Deux  fois  chassé,  en  1465  et  1407,  il  mourut  en 
1470. 

Chartes  SS,  5e  fils  de  Gustave  Wasa;  né  en  1550, 
d'abord  duc  de  Sudermanie,  il  se  déclara  contre  le  roi 
polonais  Sigismond,  le  battit  à  Linkôping,  fut  élu  roi 
par  les  Etats  en  1600,  mais  n'accepta  la  couronne  qu'en 
1604.  11  combatit  sans  cesse  le  Danemark,  la  Pologne 
et  la  Russie;  créa  une  armée  permanente,  favorisa  le 
commerce  et  l'industrie;  il  mourut  en  1611,  laissant 
le  trône  à  Gustave-Adolphe. 

Chartes>4»uslave  S,  lils  de  Jean-Casimir,  duc  de 
Deux-Ponts,  et  de  Catherine,  fille  de  Charles  IX,  né  en 
1622;  il  voyagea  en  Europe,  servit  la  Suède  sous  Chris- 
tine, sa  cousine,  à  la  guerre  et  aux  négociations  de 
Westphalie,  fut  désigné  par  les  étals,  dès  1649,  comme 
son  Héritier,  et  lui  succéda  en  1634.  Malgré  la  pénurie 
du  royaume,  Charles-Gustave,  vrai  ravageur  de  provin- 
ces, passa  son  règne  dans  des  guerres  continuelles  En 
1655,  il  envahit  la  Pologne,  parce  que  Jean-Casimir  re- 
fusait de  le  reconnaître,  et  le  chassa  en  Silésie;  sou- 
tenu par  le  duc  de  Prusse,  qu'il  déclara  souverain  indé- 
pendant, il  remporta,  juillet  1656.  la  victoire  de  Varsovie 
qui  dura  trois  jours.  Mais  menacé  par  le  Danemark,  il 
soumit  en  courant  le  Holslein,  le  slesvig,  le  Julland, 
passa  sur  la  glace  en  Fionie,  en  Seeland,  et  conclut  la 
paix  de  Roskild,  qui  lui  donna  la  Scanie,  le  llailand,  la 
Blékingie,  Bornholm,  etc.,  7  mars  1658.  Puis  il  reprit 
les  hostilités,  malgré  l'intervention  armée  des  Hollan- 
dais, et  allait  attaquer  la  Norvège,  quand  une  fièvre 
chaude  l'enleva  à  Gothembourg 

Charles  \S.  né  en  1655,  succéda  à  son  père,  Char- 
les X,  sous  la  régence  de  sa  mère,  Hedwige,  1660.  La 
paix  d'Oliva,  conclue  avec  la  Pologne  et  le  Brandebourg 
(5  mai),  donnait  à  la  Suède  l'Esthonie,  une  partie  de  la 
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Livonie,  l'ile  d'Œsel;  la  paix  de  Copenhague  avec  le  Da- 
nemark (7  juin)  confirmait  le  traité  de  Koskild  ;  la  paix 
de  Kardis  avec  la  Russie  (1661)  lui  taisait  rendre  l'in- 
grie  et  la  Carélie.  L'aristocratie  s'empara  du  pouvoir, 
opprima  le  peuple  et  laissa  le  désordre  s'introduire 
dans  les  finances.  Au  dehors,  la  Suède  enlra  dans  la 
triple  alliance  de  La  Haye,  1668,  puis  s'unit  de  nou- 
veau à  Louis  XIV;  le  Danemark  et  le  Brandebourg 
furent  attaqués;  mais  le  vieux  YVrangel  lut  battu  à 
Fehrbellin,  16"  i;  les  Hollandais  furent  victorieux  sur 
mer  au  sud  d'ŒIand  ;  les  Danois  envahirent  la  Scanie. 
Charles  XI,  qui  gouvernait  depuis  1672,  les  vainquit  à 
Lund,  à  Landskrona  et  les  chassa.  Cependant  la  guerre 
fut,  en  somme,  malheureuse  pour  les  Suédois,  et  il 
fallut  l'intervention  armée  de  Louis  XIV  pour  forcer 
l'électeur  de  Brandebourg  et  le  roi  de  Danemark  à 
signer  les  traités  de  Saint-Germain  et  de  Fontaine- 
bleau, 1679.  En  1680  et  1682,  les  Etats,  fatigués  de  la 
domination  de  la  noblesse,  décernèrent  le  pouvoir  ab- 
solu à  Charles  XI  ;  toutes  les  terres  séparées  de  la  cou- 
ronne depuis  16u9  y  furent  réunies.  Le  roi  gouverna 
d'ailleurs  avec  intelligence,  paya  la  dette,  répara  les 
finances,  sans  subsides  extraordinaires,  laissa  plusieurs 
millions  à  sa  mort  et  protégea  les  paysans.  Sous  son 
règne,  on  rédigea  d'excellentes  ordonnances  pour  le 
commerce  et  l'on  commença  la  rédaction  d'un  code 
général.  Les  relations  avec  la  France  devinrent  plus 
froides,  surtout  lorsque  les  chambres  de  réunion  eu- 
rent mis  la  main  sur  le  duché  de  Deux-Ponts  ;  Char- 
les XI  se  rapprocha  de  la  Hollande,  mais  resla  neutre 
dans  la  guerre  de  1689  ;  il  était  médiateur  dans  les  né- 
gociations de  Kyswyck,  lorsqu'il  mourut  en  1697.  La 
Suède  lui  doit  la  banque  de  Stockholm,  le  port,  de  Carls- 
krona,  l'université  de  Lund,  etc. 

Charîes  XII,  né  à  Stockholm,  le  17  juin  1682,  fit 
de  fortes  études,  admira  de  bonne  heure  Quinte  Curce 
et  voulut  trop  imiter  Alexandre.  Déclaré  majeur  à  la 
mort  de  son  père,  malgré  l'ambition  de  son  aïeule, 
Hedwige,  il  se  montra  passionné  pour  les  plaisirs  vio- 
lents, comme  la  chasse  de  l'ours,  mais  peu  appliqué 
aux  affaires.  Frédéric  IV  de  Danemark,  Auguste  il  de 
Pologne,  et  le  tzar  Pierre  1er  s'unissaient  alors  pour 
affaiblir  et  humilier  la  Suède;  le  jeune  roi,  plein  de 
décision,  vient  d'abord  secourir  son  beau-frère,  le  duc 
de  Holstein-Gottorp;  il  s'embarque  à  Carlskrona  (mai 
1700),  arrive  le  premier  à  terre  dans  l'ile  de  Seeland, 
malgré  la  niousqueterie,  eL  impose  au  Danemark  la  paix 
deTravendol  (S  août).  Il  a  dès  lors  adopté  l'habillement, 
les  mœurs,  la  vie  d'un  soldat  infatigable.  Pierre  mena- 
çait Narva  et  l'Eslhonie  ;  Charlesdébarqueen  Livonie,  et, 
avec  10.000  Suédois,  il  met  en  déroute,à  Narva,  50,000 
Russes,  30  nov,  17u0.  Puis  il  court  contre  Auguste,  qui 
assiégeait  Biga,  bat  les  Saxons  au  passage  de  la  Duna, 
juillet  171)0,  n'écoute  pas  les  sages  conseils  de  son  mi- 
nistre Uxensliern,  et  se  laisse  entraîner  par  la  folle 
ardeur  des  aventures  guerrières.  Il  repousse  les  négo- 
ciations, l'intervention  de  la  belle  comtesse  de  Kœnigs- 
mark,  profite  du  mécontentement  des  nobles  polonais, 
bat  Auguste  à  Clissow  (juillet  1702),  fait  nommer  roi 
Stanislas  Leczinski,  1703,  poursuit  son  ennemi  jus- 
qu'en Saxe  et  lui  dicte  les  conditions  onéreuses  d'All- 
Ransiadt,  1707;  Auguste  abdique,  est  forcé  de  féliciter 
Stanislas  et  de  livrer  à  Charles  XII  le  livonien  Patkul 
qui  meurt  sur  la  roue.  Le  roi  de  Suède,  comme  un 
nouveau  Gustave-Adolphe ,  pouvait  intervenir  dans  la 
grande  guerre  de  la  succession  d'Espagne;  il  se  laisse  trop 
facilement  détourner  vers  l'est,  pour  aller  combattre  le 
tzar,  qu'il  regarde  comme  son  rival  et  qu'il  veut  humi- 
lier. Jusqu'à  Smolensk,  il  marche  victorieux  vers  Moscou; 
puis,  trompé  par  les  promesses  de  l'hetman  des  Cosa- 
ques, Mazeppa,  il  s'enfonce  dans  l'Ukraine,  dévastée  par 
les  Russes;  les  renforts  que  lui  amène  Lewenhaupt  sont 
en  grande  partie  interceptés;  le  rigoureux  hiver  de 
1709  épuise  ses  braves  soldats;  il  est  vaincu  à  Poltava 
par  Pierre  le  Grand,  juillet  1709;  blessé,  sans  armée,  il 
fuit  misérablement  jusqu'à  la  frontière  turque;  il  s'éta- 
blit à  Ilender. Tous  ses  ennemis  profitèrent  alors  de  sa  dé- 
faite; Pierre  prit  les  provinces  suédoises  de  la  Baltique 
orientale;  Auguste  chassa  de  Pologne  Stanislas;  les  Da- 
nois, qui  avaient  envahi  la  Scanie.  ne  lurent  repoussés 
que  par  les  paysans  sous  la  conduite  de  Stenbock.  Cepen- 
dant Charles  XII  restait  en  Turquie,  pour  armer  le  sultan 
contre  les  liusses;  il  réussit,  mais  la  campagne  du  Prulli, 
terminée  par  le  traité  de  Falkscn,  ne  répondit  pas  à 
son  espoir  de  vengeance;  la  politique  russe  l'emporta  à 
Constaulinople  et  ou  lui  ordonna  de  quitter  le  pays. 
Dans  son  entêtement  il  refusa,  soutint,  à  Varnitza,  avec 
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trois  cents  hommes  de  sa  suite,  une  lutte  romanesque 
et  coupable  contre  une  armée  entière,  fut  conduit  à 
Démotica  ;  puis,  n'espérant  plus  de  secours  de  la  Porte' 
il  partit  déguisé,  traversa  l'Allemagne,  en  courant  jour 
et  nuit  à  cheval,  et  se  jeta  dans  Stralsund,  assiégé  par 
ses  ennemis,  nov.  1714.  Malgré  des  prodiges  de  valeur, 
Charles  dut  abandonner  la  ville  qui  capitula,  déc.  1715. 
Rentré  dans  son  royaume,  après  une  absence  si  longue, 
il  n'hésita  pas  à  sacrifier  ses  dernières  ressources  pour  sa- 
tisfaire ses  goûts  belliqueux  et  ses  idées  de  gloire  aventu- 
reuse. Conseillé  surtout  par  le  baron  de  G  i  rtz,  il  parut  se 
rapprocher  du  tzar,  mécontent  d'Auguste  II  et  de  ses  alliés 
d'Allemagne;  ils  devaient  combattre  le  roi  de  Danemark, 
attaquer  l'électeur  de  Hanovre,  George,  qui  était  devenu 
roi  d'Angleterre,  et  peut-être  s'associer  aux  projets 
d'Alberoni,  qui  se  préparait,  de  son  côté,  à  porter  le 
trouble  dans  toute  l'Europe  occidentale.  Charles  XII  avait 
déjà  attaqué  heureusement  la  Norvège,  lorsqu'il  fut  tué  au 
siège  de  Fr.édéricshall,  50  nov.  17 18.  Avait-il  été  assassiné 
par  l'ingénieur  français  Siquier,  à  l'instigation  de  son 
beau-frère?  Charles  XII,  malgré  ses  qualités  militaires, 
sa  fermeté,  son  amour  de  la  justice,  ne  fut  pas  un  grand 
homme,  mais  un  grand  aventurier;  il  a  ruiné  la  Suède 
et  le  pouvoir  absolu  de  la  royauté;  après  lui,  sa  sœur, 
Ulrique-Eléonore,  et  son  beau-frère,  Frédéric  de  Ilcsse- 
Cassel,  signeront  le  traité  onéreux  de  Nystadt  avec  la 
Russie  et  laisseront  régner  la  noblesse.  V.  Voltaire, 
Charles  XII,  et  Adlerfeld,  Histoire  militaire  de  Char- 
les XII.  ' 

Charles  XBI!,  2°  fils  du  roi  Adolphe-Frédéric  et 
de  Louise-Ulrique,  sœur  de  Frédéric  II,  né  en  1748, 
grand-amiral  dès  le  berceau,  s'occupa  de  science  nau- 
tique, voyagea,  seconda  Gustave  III  dans  la  Révolution 
de  1772,  et  fut  nommé  par  lui  duc  de  Sudermanie.  II 
battit  les  Russes  en  1788  fut  gouverneur  de  Finlande, 
de  Stockholm,  et,  par  la  volonté  de  son  frère  mourant, 
régent  pendant  la  minorité  de  Gustave  IV,  1792-1796. 
Il  gouverna  avec  sagesse  et  loyauté,  et  vécut  dans  la 
retraite  de  Rosersberg  jusqu'en  1809;  lorsque  son  neveu 
fut  renversé  du  trône,  il  accepta,  par  dévouement,  les 
fonctions  d'administrateur  général  provisoire,  puis  la 
royauté  que  lui  déféraient  les  Etats  (juin).  A  la  mort  de 
l'héritier  présomptif,  Christian-Auguste  de  Holstoin-Au- 
gustenbourg,  il  céda  aux  vœux  du  pays,  en  adoptant 
Bernadotte  ;  il  n'eut  qu'à  se  féliciter  de  ce  choix  ;  il  laissa 
le  prince  royal  gouverner,  vit  avec  joie  l'union  de  la 
Norvège  à  la  Suède,  1814,  et  la  prospérité  renaissant 
dans  le  royaume  qu'il  avait  toujours  aimé.  La  piété 
filiale  de  Bernadotte  et  l'amour  des  Suédois  rendirent 
heureuse  la  vieillesse  de  Charles  XIII,  qui  mourut  le  5  lév. 
1818. 

Charles- Jean  XBV(.lEAS-BArTisTE-JuLEsBEBXAroTTE), 
né  a  Pau,  le  26  janv.  1764,  mort  le  8  mars  1844,  fils 
d'un  avocat,  s'engagea  à  17  ans  dans  le  régiment  de 
Royal-Marine,  était  sergent-major  en  1789,  devint  ra- 
pidement colonel  sous  Cusline,  général  de  brigade  sous 
Kléber,  se  distingua  depuis  t  leurusà  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse,  passa,  en  1797,  à  l'armée  d'Italie,  déjà  rival 
secret  de  Bonaparte,  et  préparant  par  ses  succès  les 
préliminaires  de  Léoben.  Il  tut  chargé  de  porter  à  Paris 
les  drapeaux  enlevés  à  l'ennemi,  revint  à  l'armée  d'Italie, 
après  le  coup  d'Etat  du  18  fructidor,  se  sépara  de  Bo- 
naparte, dont  il  avait  deviné  l'ambition,  et  lut  nommé 
par  le  Directoire  ambassadeur  à  Vienne;  il  y  soutint, 
contre  une  émeute  menaçante,  l'honneur  du  drapeau 
tricolore,  refusa  plusieurs  fonctions,  fui  un  instant  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  du  Bas-Rhin  ,  puis  épousa 
M"0  Clary,  belle-sœur  de  Joseph  Bonaparte.  Quelque 
temps  ministre  de  la  guerre,  il  réorganisa  les  armées 
et  ranima  l'ardeur  guerrière;  mais  on  le  trouvait  trop 
républicain,  et  les  intrigues  de  Sieyès  lui  enlevèrent 
son  poste.  Il  fut  loin  d'approuver  le  18  brumaire.  Napo- 
léon en  lit  un  maréchal  d'empire,  1804;  gouverneur 
du  Hanovre,  il  contribua  au  succès  de  la  campagne  de 
1805  et  surtout  à  la  victoire  d'Austerlilz;  il  devint  piince 
de  Ponte-Corvo.  En  1800,  quoiqu'on  lui  ait  reproché  des 
lenteurs  calculées,  il  battit,  plusieurs  fois  les  Prussiens, 
prit  Blucher,  le  duc  de  Brunswick,  les  villes  d'Elbing 
et  de  Braunsberg  ;  en  1807,  il  battit  les  Russes,  et,  gou- 
verneur des  villes  hanséaliques,  1808,  il  mérita  la  re- 
connaissance des  Suédois,  en  arrêtant  les  hostilités,  à  la 
nouvelle  de  la  déposition  de  Gustave  IV.  Il  combattit  à 
Wagram,  contre  les  Anglais  débarqués  à  l'embouchure 
de  l'Escaut,  lorsque  la  diète  de  Stockholm  l'élut  prince 
royal  de  Suède.  Il  cessait  dès  lors  d'être  Français: 
«  Que  les  destins  s'accomplissent,  »  lui  dit  Napoléon  en 
le  quittant;   l'empereur  avait  pressenti  sa   fermeté  à 
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remplir  tes  nouveaux  devoirs.  En  1810,  après  avoir 
abjuré  le  catholicisme,  Cliarles-Jean  fui  reconnu  héritier 
du  trône;  dès  lors,  il  gouverna  véritablement  au  nom 
de  Charles  XIII  Après  avoir  cédé  à  regret  aux  volontés 
de  Napoléon,  en  déclarant  la  guerre  à  l'Angleterre,  il 
se  rapprocha  des  puissances  ennemies,  pour  se  sous- 
traire aux  lâcheuses  conséquences  du  blocus  continental; 
il  signa  le  traité  d'Abo  avec  l'Angleterre  et  la  Russie, 
1812;  il  aspira  d'abord  au  rôle  de  médiateur,  mais  il 
fut  repoussé,  entra  dans  la  coalilion  européenne,  dégagea 
la  llussie  de  toute  inquiétude  pendant  la  campagne  de 
Moscou;  se  mit  à  la  télé  de  5Û,0D0  Suédois,  battit  en 
Allemagne,  à  Grossbeercn  et  à  Dennewitz.OudinotetNey, 
enfin,  contribua  surtout  à  la  victoire  de  Leipzig.  Il  refusa 
d'abord  d'envahir  la  France  en  1814,  espéra  peut-être 
remplacer  Napoléon  sur  le  trône,  mais  l'ut  assez  mal 
accueilli  à  Taris.  On  lui  abandonna  la  Norvège,  enlevée 
au  Danemark;  il  fallut  la  conquérir.  Il  refusa  d'entrer 
dans  la  coalilion  de  1815;  malgré  la  froideur  de  quel- 
ques-uns de  ses  alliés,  qui  semblaient  favorables  aux 
enlantsde  Gustave  IV,  il  succéda  à  Charles  XIII,  comme 
roi  de  Suède  et  de  Norvège,  en  1818.  Son  règne  fut 
pacifique;  il  protégea  surtout  le  développement  des  in- 
térêts matériels,  agriculture,  commerce,  crédit  public, 
ouvi  il  des  routes  entre  les  deux  royaumes  qu'il  s'efforçait 
d'unir  plus  étroitement,  et  lit  creuser  le  grand  canal  de 
Golhie.  Il  mourut  d'apoplexie  et  eut  po  r  successeur 
son  (ils  Oscar.  On  a  publié  sa  Correspondance  avec  Na- 
poléon de  1810  à  1814,  et  un  Recueil  de  lettres,  procla- 
mations et  discours. 

9°  Rois  de  Navarre. 

Charles  I",  roi  de  Navarre.  V.  Ciiaiu.es  IV,  roi  de 
France. 

Charles  EH,  dit  le  Mauvais,  fils  de  Philippe  d'E- 
vreux  et  de  Jeanne  de  France,  reine  de  Navarre,  fille 
de  Louis  X,  né  en  1552,  lui  succéda  en  1550  et  épousa, 
en  1555,  Jeanne  de  France,  fille  du  roi  Jean.  Elevé  à  la 
cour  de  Philippe  VI,  brillant  chevalier,  d'un  esprit  sé- 
duisant, instruit,  éloquent,  il  mérita  son  surnom  par 
son  ambition  remuante,  ses  intrigues,  son  désir  de  nuire 
à  la  France  et  de  reconquérir  le  trône  de  son  grand- 
père  au  milieu  de  nos  malheurs.  De  bonne  heure  en 
lutte  contre  Jean,  il  fait  assassiner  le  connétable  de  la 
Cerda,  1554,  et  troub'e  la  Normandie  où  il  possède  le 
comté  d'Evrcux,  Mantes,  Meulan,  etc.;  il  est  arrêté  à 
Ilouen,  au  milieu  d'un  festin  que  lui  donne  son  beau- 
frère  Charles,  par  le  roi  lui-même,  traîné  de  prison  en 
prison,  menacé  de  mort  violente.  Délivré  après  la  ba- 
taille de  Poitiers  par  le  sire  de  l'ecquigny,  il  soulève  la 
bourgeoisie  à  Paris,  à  Rouen,  contre  le  Dauphin,  et,  à 
la  tête  de  ses  bandes  mercenaires,  ravage  les  provinces. 
S'il  combat  vigoureusement  les  Jacques,  il  espère  s'em- 
parer de  Paris  soulevé;  mais  la  mort  du  prévôt  Marcel 
fait  échouer  ses  projets,  1558.  Il  devient  le  roi  des  rou- 
tiers, et,  maltraité  par  les  Valois,  rend  le  mal  pour  le 
mal;  s'unit  aux  étrangers  et  désole  la  France.  En  15G4, 
il  menaçait  Paris,  lorsque  Du  Guesclin  bat  à  Cocherel 
ses  troupes  commandées  par  le  Captai  de  Bucb;  et,  par 
le  traité  de  Paris,  Charles  V  lui  enlève  Mantes,  Meulan, 
le  duché  de  Longueville,  et  lui  donne  en  échange  la 
suzeraineté  de  Montpellier.  Plus  tard,  comme  il  recom- 
mençait ses  intrigues  avec  le  Prince  Noir  et  Pierre  le 
Cruel,  on  l'accusa,  sans  preuves,  de  tous  les  crimes; 
on  fit  décapiter  ses  conseillers  Du  Tertre  et  Du  Rue. 
Du  Gin  sclin  lui  enleva  ses  fiefs  de  Normandie,  excepté 
Cherbourg,  livré  aux  Anglais.  Sous  Charles  VI,  sa  mé- 
moire continua  d'êlre  poursuivie,  et  l'on  prétendit  que 
sa  mort  avait  été  digne  de  sa  vie  :  pour  ranimer  ses 
forces  épuisées,  il  se  couchait  dans  un  drap  mouillé 
d'esprit-de-vin;  le  feu  y  prit  et  il  aurait  expiré  dans  les 
tortures,  I"  janvier  1587.  S'il  a  été  la  victime  des  Va- 
lois, il  a  mérité  sa  réputation  par  tout  le  mal  qu'il  a 
fait  et  voulu  faire  à  la  France.  —  V.  Secousse,  tlist.  de 
Charles  le  Mauvais. 

Charles  SU,  dit  le  Noble,  son  fils,  né  en  1561,  roi 
rie  Navarre  après  lui,  avait  épousé,  en  1575,  Léonore, 
fille  de  Henri  11  de  Caslille.  En  1404,  il  renonça  à  ses 
prétentions  sur  les  comtés  de  Champagne,  de  Brie, 
il  tvreux,  reçut  en  échange  le  duché  de  Nemours  et  de 

£r,pm'  "  Pr°'égea  les  arts  et  mourut  en  1425. 

Charles  BV,  prince  de  Viane.  V.  Cablos. 

10"  Princes  allemands,  français,  etc. 
Charles  (Louis),  archiduc  d'Autriche,  5°  fils  de  l'em- 
pereur Leopold  II,  né  en  1771,  mort  le  50  avril  1847, 
combattit  dans  le  Brabant,  sous  le  prince  de  Cobourg, 


en  1795,  fut  gouverneur  des  Pays-Bas,  et,  en  1796,  feld- 
marécbal  de  l'Empire, se  distingua  par  ses  habiles  ma- 
nœuvres contre  Jourdan,  qu'il  battit  près  d'Amberg  et 
de  Wurzbourg,  contre  Moreau,  qui  dutrepasser  le  Rhin; 
il  prit  Kehl  en  1797.  Envoyé  contre  Bonaparte,  pour 
reprendre  l'Italie,  il  fut  partout  repoussé  jusque  dans 
les  Etats  autrichiens;  les  prépminaires  de  Léoben  sus- 
pendirent les  hostilités.  Api  es  le  congrès  de  Oastadt,  il 
battit  encore  Jourdan,  surtout  à  Slokach,  1799,  se  dis- 
tingua contre  Masséna  en  Suisse,  mais,  malade,  en  lutte 
avec  les  généraux  russes,  il  se  relira,  et  fut  gouver- 
neur de  Bohême.  On  l'opposa  a  Moreau  après  llohenlin- 
den,  1800,  et  il  accéda  aux  préliminaires  de  la  paix 
conclue  à  Lunéville  en  1801.  Ministre  de  la  guerre,  il 
réorganisa  l'armée;  en  18il5,  après  la  bataille  de 
Caldiero,  livrée  à  Masséna,  il  ramena  heureusement  son 
armée  jusqu'en  Croatie.  Chef  du  conseil  de  guerre  au- 
lique,  généralissime  des  armées,  il  eut  a  lutter  contre 
Napoléon  dans  la  campagne  de  1809,  fut  repoussé  à 
Eckmûhl.  tint  vigoureusement  tête  aux  Français  à  Ess- 
ling,  mais  lut  vaincu  à  Wagram.  11  renonça  bientôt  au 
commandement  et  à  tous  ses  emplois;  il  vécut  dans  la 
retraite,  après  avoir  épousé,  en  1815,  la  princesse  Hen- 
riette de  Nassau-Weilbourg.  qui  lui  donna  quatre  fils  et 
deux  filles.  Napoléon  faisait  le  plus  grand  cas  de  ses  ta- 
lents militaires.  On  a  de  lui  :  Principes  de  la  stratégie 
expliquas  par  les  opérations  de  la  campagne  d'Allema- 
gne en  1796,  Vienne,  1814,  5  vol.;  Histoire  de  la  cam- 
pagne d'Allemagne  et  de  Suisse  eu  1799,  Vienne,  1819, 
2  vol.  avec  allas. 

Char!es-'S'h«''«dore,  électeur  palatin,  né  en  1724, 
héritier  des  duchés  de  Juliers  et  de  Berg,  en  1742,  de- 
vait succéder,  en  1777,  à  son  parent  l'électeur  de  Ba- 
vière, Maximilien-.loseph.  L'empereur  Joseph  II  voulut 
s'emparer  de  la  Bavière  et  le  décida  à  y  renoncer;  mais 
Charles  II,  duc  de  Deux-Ponls,  héritier  de  la  maison  pa- 
latine, fut  soutenu  dans  ses  protestations  par  Frédéric II, 
et  le  traité  de  Teschen,  15  mai  1779,  força  l'Autriche  à 
renoncer  à  ses  prétentions.  En  1784,  Joseph  11  lui  pro- 
posa d'échanger  la  Bavière  contre  les  Pays-Pas;  Frédé- 
ric Il  s'y  opposa  encore.  Charles-Théodore  eut  pour  suc- 
cesseur, en  17!i9,  Maximilien-Joseph,  duc  de  Deux-Ponts, 
qui  fut  depus  roi  de  Bavière. 

Charles  d'Anjou.  V.  Chaules  I"  de  Naples. 

Charles  Q B  «l'Anjou.  V.  Ciiaiu.es  II  de  Naples. 

Charles  111  d'Anjou,  comte  du  Maine,  5"  fils  de 
Louis  11  d'Anjou,  roi  titulaire  de  Naples,  né  en  1414, 
mort  en  1475,  fut  d'abord  un  sage  conseiller  de  Char- 
les VU,  son  beau-frère,  devint  comte  du  Maine  en  1440, 
gouverneur  de  Languedoc  en  144-3.  prit  part  à  l'expul- 
sion des  Anglais  du  Maine,  de  la  Normandie  et  de  la 
Guyenne.  Sous  Louis  XI,  il  détendit  mal  la  .Normandie 
contre  le  duc  de  Bretagne,  dans  la  guerre  du  Bien  pu- 
i  blic,  se  sauva  dès  le  commencement  de  la  bataille  de 
Monllliéry,  1405,  fut  disgracié  par  le  roi  et  mourut  en 
1473. 

Charles  I¥  d'Anjou,  comte  du  Maine,  duc  de  Ca- 
labre,  fils  du  précédent,  né  en  145G,  vécut  auprès  de 
son  oncle,  René  d'Anjou,  qui  le  nomma  son  héritier  en 
1480.  Louis  XI  s'empara  de  l'Anjou;  René  II,  duc  de 
Lorraine,  lui  disputa  vainement  la  Provence.  Cliai les  IV, 
à  l'instigation  de  son  ministre,  Palamède  de  Forbin, 
légua  tous  ses  biens,  Provence,  Maine,  duché  de  Bar 
et  ses  prétentions  sur  Naples,  au  roi  de  France;  il  mou- 
rut le  12déc.  l'iSl. 

Charles  1",  dit  le  Bon,  comte  de  Flandre,  fils  de 
Canut  IV,  roi  de  Danemark,  et  d'Adèle,  lille  de  Robert 
le  Frison,  comte  de  Flandre,  succéda  à  Baudouin  VII, 
en  1119,  triompha  d'un  rival,  Guillaume  d'Ypres,  son 
cousin,  refusa  la  couronne  de  Jérusalem  et  celle  d'Alle- 
magne, soutint  plusieurs  fois  Louis  VI  contre  ses  enne- 
mis, protégea  le  peuple  contre  les  grands,  et  se  lit  ai- 
mer par  sa  justice  et  sa  charité.  Il  lut  assassiné  dans 
une  église  de  Bruges  par  la  famille  des  Van  Straten, 
dont  il  avait  réprimé  les  déprédations  et  qui  craignait 
d'être  replongée  dans  le  servage  d'où  elle. était  sortie 
illégalement,  1127.  Son  Histoire,  racontée  par  Gauthier 
de  Térouane,  publiée  en  1018,  a  été  plusieurs  fois  réim- 
primée. 

Charles  de  DBloîs  ou  de  Chàtillon,  duc  de  Bre- 
tagne, fils  de  Gui,  comte  de  Blois,  et  de  Marguerite, 
sœur  de  Philippe  VI,  épousa,  en  1557,  Jeanne  de  Pen- 
thièvre,  nièce  de  Jean  II l  de  Bretagne.  A  la  mort  de  ce 
prince,  1541,  Jean  de  Montl'ort,  sou  frère  puîné,  disputa 
le  duché  à  sa  nièce.  Alors  commença  une  longue  guerre 
de  succession  ;  la  Bretagne  se  divisa  Charles  était  sou- 
tenu par  son  oncle;  Jean  prêta  hommage  à  Edouard  III. 
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Charles,  brave  et  farouche  guerrier,  combattit  Jean  et 
sa  femme,  Jeanne  de  Montfort,  fut  pris  au  combat  de 
la  Roche-Derrien,  1340,  resta  trois  ans  à  h  Tour  de  Lon- 
dres, paya  350,000  écus  de  rançon,  et  revint  continuer 
la  lutte  contre  le  jeune  Jean  IV.  Enfin  il  fut  vaincu  et 
tué  à  la  bataille  d'Auray,  le  29  sept.  1564,  et  sa  veuve 
renonça  à  la  Bretagne  par  le  traité  de  Guéiande,  1565. 
Il  était  d'une  piété  austère.  Urbain  V  fit  commencer  une 
enquête  pour  sa  canonisation;  elle  fut  interrompue  par 
Grégoire  XI,  à  la  prière  de  Jean  IV. 

Charles  le  ï  cinéraire,  duc  de  Bourgogne,  fils 
de  l'hilippe  le  Bon  et  d'Isabelle  de  Portugal,  né  à  Dijon, 
en  1455,  tué  devant  Nancy,  janv.  1477,  d'abord  comte 
de  Charohns,  montra  son  courage  emporté  aux  combats 
de  Iiupelmonde  et  de  Gavre,  1452-5"),  fut  le  compagnon 
du  dauphin  Louis,  réfugié  dans  les  Pays-Bas,  puis  fut 
son  adversaire  déclaré  quand  Louis  XI  monta  sur  le 
trône.  Après  s'être  violemment  débarrassé  des  seigneurs 
de  Croy,  qui  trahissaient  ses  intérêts,  il  resta  maître  de 
l'esprit  de  son  père,  entra  dans  la  Ligue  du  bien  public, 
livra  la  bataille  de  Montlhéry  au  roi  et  se  crut  vain- 
queur, 1405,  puis  lui  imposa  les  dures  conditions  du 
traité  de  Conflans.  Il  réprima  durement  les  révoltes  de 
Liège  et  de  Dinant,  1406,  et  devint  duc  de  Bourgogne 
en  1467.  De  nouveau  vainqueur  des  Liégeois  à  Saint- 
Tron,  il  accab'a  leur  malheureuse  ville,  et,  le  cœur  enflé 
par  ces  succès,  il  se  lança  dans  les  plus  vastes  projets. 
Il  épousa  une  sœur  d'Edouard  IV  et  forma  une  seconde 
ligue  contre  la  France;  Louis  XI  voulut  traiter  avec  lui, 
vint  le  trouver  à  l'éronne,  fut  retenu  prisonnier  à  la 
nouvelle  de  l'insurrection  des  Liégeois,  et  dut  signer 
une  paix  humiliante,  1408;  Charles  le  conduisit  au  siège 
et  à  la  ruine  de  Liège.  Dans  une  5°  coalition,  à  la 
tête  de  ses  milices  féodales,  d'aventuriers  anglais,  ita- 
liens, etc,  il  se  jeta  sur  la  Picardie,  échoua  devant 
Amiens,  noya  dans  le  sang  la  ville  de  Nesle,  échoua  de- 
vant Beanvais,  devant  Rouen,  et  fut  forcé  de  signer  une 
trêve,  1472  II  s'occupa  alors  de  former  de  ses  Etats 
agrandis  un  royaume  indépendant  de  Bourgogne  ou  de 
Gaule-Belgique,  sollicita  vainement  l'empereur  Frédé- 
ric III  à  l'entrevue  de  Trêves,  voulut  s'emparer  de  la 
vallée  du  Rhin,  de  la  Suisse,  de  la  vallée  du  Rhône,  par- 
lant de  conquêtes  en  Italie,  en  Allemagne,  de  croisade 
contre  les  Turcs.  11  s'empara  de  la  oueldre  et  de  l'Al- 
sace; mais,  intervenant  dans  les  affaires  de  Cologne,  il 
échoua  au  siège  de  Beuss.  Pendant  qu'il  abandonnait 
ses  alliés  de  France  et  Edouard  IV,  débarqué  à  C#lais, 
il  enlevait  la  Lorraine  au  jeune  duc  Bené  de  Vaudemont, 
1475.  Après  le  meurtre  de  son  lieutenant,  le  sire  d'Ila- 
genbach,  il  voulut  se  venger  des  Suisses  et  courut  à  sa 
perte,  que  les  habiles  intrigues  de  Louis  XI  avaient  pré- 
parée. Vaincu  à  Granson,  3  mars  1470,  à  Moral.  22  juin, 
il  vit  ses  ennemis  et  même  ses  sujets  se  déclarer  contre 
lui,  voulut  reconquérir  la  Lorraine  soulevée,  et,  trahi 

Sar  l'italien  Campo-Basso,  fut  vaincu  et  tué  devant 
ancy,  5  janv.  1477.  Brave,  austère,  pompeux  et  chari- 
table, mais  ambitieux,  emporté,  trop  passionné  pour  la 
chevalerie  et  pour  l'antiquité,  le  grand  duc  de  l'Occi- 
dent entraîna  dans  sa  ruine  la  maison  de  Bourgogne  et 
la  féodalité.  Marié  à  Marguerite  de  France,  à  Isabelle  de 
Bourbon,  à  Catherine  d'York,  il  laissa  son  héritage  à 
Marie,  fille  de  sa  seconde  femme. 

Charles  «te  6-'r:»mee  ou  de  Lorraine,  2"  fils  de 
Louis  IV  d'Outremer,  né  en  !I53,  ne  partagea  point  la 
royauté  avec  son  frère  Lothaire,  mais  fut  nommé,  comme 
vassal  d'Utton  II,  duc  de  Basse-Lorraine,  977.  A  la 
mort  de  son  neveu,  Louis  V,  087,  ce  prince,  représen- 
tant de  la  famille  carlovingienne,  considéré  comme  un 
étranger  et  d'ailleurs  méprisé  pour  son  caractère,  vit 
Hugues  Capet  nommé  roi  de  France  par  les  seigneurs. 
En  9--S,  il  surprit  l.aon,  Soissons,  Reims,  fut  trahi  par 
l'évêque  de  Laon,  Ascelin,  991,  et  enfermé  à  Orléans. 
Ses  fils  se  retirèrent  plus  tard  en  Allemagne  où  leur 
postérité  s'éteignit  au  xiue  s.;  de  l'une  de  ses  filles  des- 
cendait Isabelle  de  Hainaut,  qui  plus  tard  épousa  Phi- 
lippe Auguste. 

Charles  «te  Valois,  3°  fils  de  Philippe  III,  né  en 
1270,  reçut  en  apanage  le  comté  de  Valois,  et,  en  1284, 
l'investiture  du  royaume  d'Aragon,  auquel  il  renonça 
par  les  traités  oe  Tarascon  et  d'Anagui.  Son  mariage 
avec  Marguerite,  lille  de  Charles  11  de  Naplcs.  lui  donna 
l'Anjou  et  le  Maine,  1290.  Sous  Philippe  IV,  il  com- 
battit les  Anglais  en  Guyenne,  prit  Guy  de  Dampierre, 
comte  de  Flandre  ;  puis,  après  avoir  épousé  en  secondes 
noces  Catherine  de  Courlenay,  petite-fille  de  Baudouin  II, 
dernier  empereur  de  Constan'inople,  il  vint  en  Italie, 
se  milà  la  tête  des  Guelfes,  fut  nommé  par  Boniface  VIII 
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défenseur  de  l'Eglise,  chassa  les  Gibelins  de  Florence 
et  mérita  les  anathèmes  du  Dante,  puis  conquit,  pour 
Charles  le  Boiteux,  la  Calabre,  la  Pouille,  une  partie  de 
la  Sicile.  Il  contribua  à  la  victoire  de  Mons-en-Puelle, 
1304,  eut  part  aux  dépouilles  des  Templiers,  gouverna 
sous  Louis  X,  et,  chef  de  la  réaction  féodale,  poursuivit 
les  légistes,  Enguerrand  de  Marigny  surtout,  dont  plus 
tard  il  se  reprocha  la  mort.  Sous  Charles  IV,  il  com- 
battit les  Anglais  en  Guyenne  et  mourut,  déc.  1325. 
Son  fils  Philippe  commença  la  branche  des  Valois,  en 
vertu  de  la  loi  salique,  à  laquelle  Charles  s'était  plu- 
sieurs fois  opposé. 

Chat-lies  «le  l'alois,  duc  d'Angoulême.  V.  àngoo- 
lêîie. 

Charles  Ier,  duc  de  Lorraine.  Y.  Ciiaiu.es  de  Fhance. 

C!carl)-s  II,  dit  le  Hardi,  duc  de  Lorraine,  fils  de 
Jean  Ier,  né  en  1364,  duc  en  1591,  mort  en  1 131,  fut  élevé 
à  la  cour  de  Charles  V,  son  parrain,  fit  ses  premières 
armes  à  Roo,sebeke,  en  1382.  alla  combattre  les  infidèles 
avec  le  duc  de  Bourbon,  les  Turcs  avec  le  roi  de  Hongrie, 
soutint  les  chevaliers  teutoniques  contre  le  duc  de  Li- 
thuanie,  épousa  Marguerite  de  Bavière  en  1593,  et 
défendit  son  beau-père.  Robert,  nommé  empereur;  re- 
poussa une  attaque  de  Louis  d'Orléans  contre  Nancy,  en 
1407,  et  eut  des  démêlés  avec  le  Parlement  de  Paris, 
au  sujet  de  la  ville  de  Neufchàteati .  Il  assista  à  la  bataille 
d'Azincourl,  1115,  fut  connétable  de  France  de  1418  à 
1424,  et,  après  avoir  été  dépouillé  de  cette  charge  par 
Charles  VII,  revint  mourir  à  Nancy.  Sa  lille  Isabelle 
épousa  Bené  d'Anjou,  qui  succéda  à  son  beau-père. 

Charles  BEI,  dit  le  Grand  fils  du  duc  François  I"  et 
de  Christine  de  Danemark,  nièce  de  Charles-Quint,  né 
en  1545,  mort  en  1008,  succéda  à  son  père  en  1545, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Henri  II,  après  avoir  pris 
les  trois  évêchés,  occupa  la  Lorraine,  enleva  le  jeune 
duc  à  sa  mère,  le  fit  élever  à  Paris,  1552,  et  lui  fit 
épouser  sa  lille  Claude,  1559.  Rentré  dans  ses  Etals  en 
15  0.  il  enleva  le  comté  de  Bitche  au  comte  de  llanau, 
gouverna  avec  sagesse  et  fermeté,  fonda  l'université  de 
Pont-à-Mous?on,  et  entra  dans  la  Ligue,  après  la  mort 
des  Guises.  II  reprit,  en  1595,  Slcnay,  Dun  et  Beaumont, 
que  le  duc  de  Bouillon  lui  avait  enlevés;  il  traita  avec 
Henri  IV  en  1594.  Il  fut  aimé  du  peuple. 

Ch.-arli-s  IV.  fils  de  François  II  de  Lorraine,  né  en 
1604,  mort  en  sept.  1075,  succéda  à  son  père,  qui  ab- 
diqua après  avoir  reçu  le  duché  de  son  Hère,  Henri  II, 
1024;  turbulent,  batailleur,  avide  de  plaisirs  souvent 
grossiers,  il  ne  fut  toute  sa  vie  qu'un  véritable  aven- 
turier, chef  de  bandes.  Il  accueillit  les  ennemis  de 
Richelieu  et  surtout  Gaston  d'Orléans,  qui  épousa  se- 
crètement sa  sœur,  1051  ;  il  dut  subir  les  dures  condi- 
tions du  traité  de  Vie,  31  déc;  puis  du  traité  de  Li- 
verdun,  20  juin  1632;  Nancy  fut  occupée  en  1153. 
Charles  abdiqua  en  faveur  de  son  frère,  le  cardinal 
François,  1034;  conduisit  son  armée  en  Allemagne,  lut 
banni  de  France  à  perpétuité.  Il  prit  une  part  brillante 
à  la  victoire  de  Nordlingcn  sur  les  Suédois,  1034,  et, 
quand  la  France  eut  déclaré  la  guerre  à  la  maison 
d'Autriche,  fit  la  guerre  dans  son  duché;  il  échoua 
devant  Saint-Jean-dc-Losne  en  1036,  fut  repoussé  de  la 
Franche-Comté  par  le  duc  de  Longueville,  1057,  échoua, 
malgré  son  courage,  en  Al>ace  et  près  d'Arras.  Le  traité 
de  Saint-Germain,  29  mars  1641,  lui  rendit  ses  du- 
chés, mais  il  cédait  Stenay,  Jametz,  Clern.ont,  Dun, 
rasait  les  fortifications  de  Marsal  et  abandonnait  Nancy 
jusqu'à  la  paix  générale  II  manqua  immédiatement  à 
ses  promesses  et  recommença  la  guerre  ;  il  était  à 
Deutlingen  où  llantzau  fut  pris,  5  déc.  16i3.  Après  la 
paix  de  Westphalie,  il  continua  le  cours  de  ses  aven- 
tures, se  loua  aux  Espagnols  avec  son  armée,  et.  appelé 
par  les  Frondeurs  ,  arriva  jusqu'à  Villeneuve  -Saint- 
Georges,  près  de  Paris,  1052;  il  ne  voulut  pas  compro- 
mettre ses  soldats,  s'éloigna,  revint,  se  brouilla  avec 
Condé,  finit  par  être  arrêté  à  Bruxelles  par  les  Espa- 
gnols, 1054,  resta  prisonnier  à  Tolède  jusqu'en  1659,  et 
n'obtint  la  restitution  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Rar 
que  par  le  traité  de  Vincennes,  28  fév.  1601.  Il  étonna 
de  plus  en  plus  par  ses  caprices  Bizarres  ;  voulant 
épouser  à  Paris  la  lille  d'un  apothicaire,  Marianne 
Pajot,  cédant  par  les  traités  de  Montmartre  et  île  No- 
niény,  1002-1003,  ses  Etals  à  Louis  XIV,  à  la  condition 
d'être  déclaré  prince  du  sang,  manquant  de  nouveau  à 
ses  engagements.  La  forteresse  de  Marsal  fut  livrée  aux 
Français  ;  Charles  fut  encore  une  fois  ci  assé  de  Lor- 
raine en  IC70.  Reprenant  son  ancienne  vie  de  condot- 
tiere, il  se  joignit  à  la  coalition  contre  Louis  XIV, 
en  1675,  fut  battu  à  Sintzhciin  par  Turenne ,  1074, 
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s'aventura  en  Lorraine,  fut  victorieux  du  maréchal  de 
Créquy  à  Consarbrûck,  près  de  Trêves,  11  août  1075,  et 
mourut  dans  un  village  près  de  BirUenfeld,  le  18  sept. 
Il  eut  trois  femmes  légitimes:  Nicole  de  Lorraine,  sa 
cousine,  morte  en  10?i7  ;  Eéalrix  de  Canlecroix,  morte 
en  1663  ;  et  Louise-Marguerite  d'Aspremont  de  Nan- 
teuil. 

Charles  X  (Charles-Léopold-Nicolas-Sixte),  fils  de 
François-Nicolas  de  Lorraine,  né  en  1643  à  Vienne,  hé- 
ritier de  son  oncle  Charles  IV,  qui  voulut  le  marier  à 
une  nièce  de  Mazarin,  à  M"0  de  Montpensier,  à  M"s  de 
Nemours,  se  déclara  de  bonne  heure  l'ennemi  de  la 
France  qui  avait  tenté  de  le  dépouiller  de  son  héritage. 
Au  service  de  l'empereur  Léopold,  il  se  signala  contre 
les  Turcs  à  la  bataille  de  Saint-Gothard,  1664,  en  Hon- 
grie, 1671  ;  il  brigua  deux  fois  inutilement  la  couronne 
de  Pologne,  1609,  1674;  fut  blessé  à  Seneffeet  succéda 
à  son  oncle,  comme  duc  de  Lorraine,  en  1073.  Généra- 
lissime des  troupes  autrichiennes,  1076,  il  s'empara  de 
Philipsbourg,  \oulut  en  vain  reprendre  la  Lorraine  et 
fut  repoussé  par  Créquy,  épousa  la  sœur  de  l'empereur, 
Eléonore,  veuve  du  roi  de  Pologne,  Michel,  mais  ne 
voulut  pas  accéder  aux  conditions  qui  lui  furent  faites 
à  Nimègue  pour  rentrer  dans  son  duché.  Il  s'unit  à 
Sobieski,  en  1682,  pour  délivrer  Vienne,  prit  Bude, 
1680,  fut  vainqueur  à  Mohacz,  1687,  et  réduisit  la  Tran- 
sylvanie. Il  aurait  voulu  chasser  les  Turcs  de  l'Eu- 
rope; mais  Léopold  Ier  recommença  la  guerre  contre 
Louis  XIV,  et  envoya  le  grand  capitaine  sur  le  Rhin  en 
1689.  Il  prit  Mayence  et  Bonn,  mais  mourut  d'une  esqui- 
nancie,  le  18  avril  1690.  Louis  XIV  fit  lui-même  l'éloge 
de  Charles  V,  qui  n'avait  jamais  possédé  son  duché; 
l'aîné  de  ses  six  entants,  Léopold  1",  ne  le  recouvra 
qu'en  1697. 

Charl-.'S  Martel,  roi  de  Hongrie,  fils  de  Charles  II, 
roi  de  Naples,  et  de  Marie,  reine  de  Hongrie,  fut  pro- 
clamé en  1290,  mourut  en  1295,  sans  être  jamais  venu 
prendre  possession  de  son  royaume 

Cliarles-BSobert  ou  Cliarobert,  roi  de  Hongrie, 
fils  du  précédent,  né  en  1292,  proposé  comme  roi  aux 
Hongrois,  dès  1500,  par  le  pape  Boniface  VIII,  eut  pour 
concurrent  Wenceslas,  ne  fut  reconnu  par  la  diète 
qu'en  1510,  gouverna  avec  sagesse,  triompha  du  vayvode 
de  Transylvanie  et  soumit  au  tribut  la  Serbie,  la  Bosnie, 
la  Bulgarie  et  la  Valachie. 

Charles  (Claude),  peintre  lorrain,  né  à  Nancy,  1661- 
1747,  se  distingua  surtout  dans  sa  ville  natale;  parmi 
ses  tableaux  fort  estimés  en  Lorraine,  on  cite  ceux  de 
la  cathédrale  de  Nancy,  de  l'église  Saint-Sébastien,  etc. 

Charles  (Jacq:es-Alexamke-Cés,\b),  physicien  fran- 
çais, né  à  Beaugency,  1746-1823,  vint  de  bonne  heure 
à  Taris,  se  consacra  sans  réserve  à  la  physique  expé- 
rimentale, et,  dans  des  leçons  publiques  qui  attiraient 
une  foule  brillante,  dans  le  plus  beau  cabinet  de  phy- 
sique de  l'turope,  il  multiplia  avec  habileté  les  expé- 
riences les  plus  grandioses.  Perfectionnant  l'invention 
de  Montgollier,  il  enveloppa  le  taffetas  de  l'aérostat  d'un 
enduit  imperméable  et  le  gonfla  avec  du  gaz  hydrogène, 
quatorze  lois  plus  léger  que  l'air.  La  première  expé- 
rience eut  lieu  au  Champ  de  Mars,  avec  un  plein  succès, 
le  2  août  1783  ;  peu  après,  il  fit  avec  Robert  un  voyage 
aérostatique  qui  lui  valut  une  pension  de  Louis  XVI  et 
un  fauteuil  à  l'Académie  des  sciences,  17S5.  Il  eut  des 
contradicteurs,  des  ennemis,  et  parmi  eux  Marat,  en- 
core inconnu,  qui  l'insulta  dans  son  cabinet  et  qu'il 
fut  forcé  de  châtier;  au  10  août  1792,  le  souvenir  de 
ses  expériences  le  sauva  des  mains  du  peuple,  qui  avait 
pénétré  dans  son  cabinet  de  physique  au  Louvre.  Il 
reprit  plus  tard  ses  travaux  et  ses  expériences,  devint 
bibliothécaire  de  l'Institut ,  professa  la  physique  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers  et  conserva  la  jouis- 
sance de  son  cabinet,  dont  I  Etal  avait  fait  l'acquisition. 
Expérimentateur  très-habile,  il  a  l'ait  de  belles  décou- 
vertes sur  la  dilalabitité  des  gaz,  sur  l'électricité, 
l'acoustique  ;  il  a  inventé  le  mégascope  et  le  goniomètre  ; 
il  a  perfectionné  l 'aéromètre  de  Fahrenheit,  etc.  Fou- 
rier  a  écrit  son  Eloge. 

CliarEcs.  cap  de  l'Amérique  septent.,  à  l'extrémité 
E.  du  Labrador,  par  52°  25'  lat.  N.  et  57°  4(1'  long.  O. 
—  Cap  des  Etats-Unis,  en  Virginie,  au  N.  de  l'embou- 
chure de  la  ChesapcaUe,  par  57"  18'  lat.  N.  et  7ù°  24' 
long.  0. 

Ch:«rles-E5«ver,  riv.  du  Massachusetts  (Etats- 
Unis),  se  jelte  dans  la  baie  de  Boston  ;  90  kil.  de  cours. 

Charles  («taint-).  lac  du  Bas-Canada,  à  20  kil.  N. 
de  Québec,  communique  avec  le  Saint- Laurent  par  une 
petite  rivière  de  son  nom. 
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Charleston,  v.  de  la  Caroline  du  Sud  (Etats-Unis) 

,r  32-46'53"  lat.  N.  et  S2°17'51"  long.  0.,  à  60  kil 
S.  E.  de  Columbia,  a  un  port  spacieux  formé  par  le 
confluent  du  Cooper  et  de  l'Ashley,  et  défendu  par  trois 
forts.  La  ville  est  bien  bâtie;  place  forte,  remarquable 
par  ses  établissements  de  bienlaisance  et  d'instruction, 
comme  le  grand  Collègue,  le  Collège  de  médecine,  la  So- 
ciété scientifique  et  littéraire.  Grande  exportation  de 
colon,  de  riz,  de  bois  de  construction  ;  lignes  nombreuses 
de  chemins  de  fer  et  de  bateaux  à  vapeur.  Charleston 
a  beaucoup  souffert  dès  le  début  de  la  guerre  civile  qui 
vient  de  désoler  les  Etats-Unis;  49,000  hab.  —  Fondée 
de  1080  à  1090  par  des  Anglais  et  des  Français  protes- 
tants, elle  fut  prise  par  les  Anglais  en  1779  et  plusieurs 
fois  ravagée  par  les  incendies. 

CharlcstoOTD ,  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis), 
près  de  Hoslon,  dont  elle  est  séparée  depuis  1847.  Ar- 
senal, hospice  d'aliénés,  chantiers;  monument  de  Bun- 
ker's  HiU,  en  souvenir  du  combat  sanglant  du  17  juin 
1775;  28,000  hab. 

Cliarlet  (Nicolas-Toussaint),  peintre,  dessinateur  et 
lithographe  français,  né  à  Paris,  1792-1845,  fils  d'un 
dragon  de  l'armée  de  Sambre-el-Meuse,  devint,  au  sortir 
du  lycée  Napoléon,  commis  dans  une  mairie  de  Paris, 
perhit  sa  place  à  cause  de  ses  opinions  bonapartistes, 
entra  dans  l'atelier  de  Gros  en  1817,  el  publia  dès  lors 
des  lithographies,  des  dessins,  des  aquarelles,  qui  eurent 
la  popularité  des  chansons  de  Béranger.  Dès  l'année 
1819,  son  maître  l'avait  engagé  à  s'abandonner  à  son 
inspiration  ;  Géiïcault  fui  son  ami;  il  devint  professeur 
de  dessin  à  l'Ecole  polytechnique  en  183S.  Dessinateur 
plein  de  verve,  de  comique  et  de  sensibilité,  il  a  surtout 
représenté  avec  amour  les  souvenirs  populaires  de  la 
France;  ses  grognards,  ses  enfants  de  troupe,  ses  ga- 
mins sont  d'une  vérité  expressive  et  charmante  ;  ses 
caricatures  fines,  spirituelles,  sans  amertume,  font  sou- 
rire ou  caressent  le  sentiment  de  la  patrie  et  de  la  gloire 
militaire  Son  œuvre  lithographique  dépasse  mille  piè- 
ces; il  a  produit  encore  plus  d'aquarelles,  de  sépias, 
de  dessins,  d'eaux-fortes,  etc.  Sou  Episode  de  la  cam- 
pagne de  Russie  l'ut  l'objet  d'unanimes  éloges,  au  salon 
de  1850;  il  lut  moins  heureux  dans  le  Passage  di  Hliin 
par  Moreau,  pour  le  musée  de  Versailles.  V.  Cliarlet,  sa 
vie  et  ses  lettres  (pleines  d'esprit  et  de  bon  sens),  suivi 
d'une  Description  de  son  œuvre  lithographique  par  M.  de 
la  Combe,  Paris,  1850. 

CJiarlevia!  (Ciurles-Jean-Loois-Faucon  de  Rt,  sei- 
gneur de),  poète  français,  né  en  Normandie,  1613-1698, 
fut  un  homme  aimable  et  un  écrivain  gracieux.  On  a 
de  lui  :  Poésies,  imprimées  en  1759,  Paris,  in-18,  et  la 
Conversation  du  maréchal  d'IIocqiiincourt  el  du  P.  Ca- 
naye,  imprimée  dans  les  œuvres  de  Saint-Evremond. 

Charleville,  cb.-l.  de  canton  de  l'arrond.  elà2  kil. 
N.  de  Mézières  (Ardennes),  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse.  Tribunal  de  \">  instance,  cour  d'assises.  Fabr. 
d'armes  de  luxe,  savon,  tanneries,  brasseries,  fonderie 
de  cuivre  et  de  fer;  commerce  de  grains,  eaux-de-vie, 
charbon  de  teire,  fer,  ardoi.-es,  clouterie;  11, 24 i hab. 
Elle  a  été  fondée  en  1606  par  Charles  de  Gonzague,  duc 
de  Nevers,  à  la  place  du  village  ancien  d'Arches  (Arex 
Remorum);  Louis  XIII  y  fit  élever  un  château  fort,  dé- 
moli en  1686. 

Charlevoîx  (Pierre-François-Xavieb.  de),  né  â  Saint- 
Quentin,  1082-1701,  jésuite  et  voyageur,  remonta  le 
Saint- Laurent  en  1720,  et,  parle  pays  des  Illinois,  at- 
teignit le  Mississipi,  qu'il  descendit  dans  loute  sa  lon- 
gueur. De  retour  en  France,  il  travailla  longtemps  au 
Journal  de  Trévoux.  On  a  de  lui  plusieurs  bons  livres  : 
Histoire  et  description  du  Japon,  Rouen,  1715,  3  vol. 
in-12;  Histoire  de  Saint-Domingue,  Paris,  1750,  2  vol. 
in-4°;  Histoire  de  la  Nouvelle  France,  Paris,  1744.  5  vol. 
in-4°;  Histoire  du  Paraguay,  Paris,  1756,  5  vol.  in-4». 

Charlier  (Jean).  V.  Gf.uson. 

Charlier  (Charles),  avocat  à  Laon,  envoyé  par  l'Aisne 
à  l'Assemblée  législative,  par  la  Marne  à  la  Convention, 
fut  un  ardent  révolutionnaire,  se  déclara  contre  les  Giron- 
dins, les  émigrés,  les  fournisseurs,  défendit  Marat.  décida 
la  Convention  qu'il  présidait  à  se  rendre  à  la  fête  de  la 
Raison,  s'unit  aux  thermidoriens  pour  renverser  Robes- 
pierre, voulait  continuer  le  régime  de  la  terreur,  et, 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  préluda  par  d'extra- 
v  :  ;antes  motions  à  l'accès  de  fièvre  chaude  qui  le  porta 
à  se  brûler  la  cervelle,  fév.  H 97. 

Ciiarliea.  th.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  â  20  kil. 
N.  E.  de  Roanne  (Loire),  sur  le  Sornin.  Toiles  de  fil, 
cotonnades,  filatures  de  coton  et  de  soie,  tanneries, 
commerce  de  bestiaux.  Hôpital  fondé  par  saint  Louis; 
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restes  curieux  d'une  abbaye  de  bénédictins;  5,890  hab. 
Charlotte  de  Savoie,  reine  de  France,  1445-1485, 
fille  de  Louis,  duc  de  Savoie,  et  d'Anne  de  Chypre,  fut 
fiancée  au  dauphin  Louis  dès  1450,  l'épousa  en  1451  à 
Chambéry,  malgré  l'opposition  de  Charles  VII,  fut  élevée 
î  la  cour  de  Savoie  et  rejoignit  son  époux  à  Namur,  en 
1457.  Louis  XI,  devenu  roi,  lui  témoigna  peu  d'affection 
et  la  relégua  dans  un  château  à  Amboise,  puis  à  Loches, 
entouréede  quelques  serviteurs.  Il  la  conduisitcependant 
dans  plusieurs  voyages;  ainsi  elle  fit  une  entrée  solen- 
nelle à  Paris,  en  sept.  1467,  et  elle  lui  donna  plusieurs 
enfants;  à  défaut  de  confiance,  il  paraît  lui  avoir  accordé 
une  certaine  estime.  En  mourant,  il  ordonna  de  l'exiler 
au  château  de  Loches,  mais  elle  lui  survécut  à  peine 
trois  mois.  Elle  laissa  Charles  VIII,  qui  fut  roi,  et  deux 
filles,  Anne,  dame  de  Beaujeu,  et  Jeanne,  mariée  au  duc 
d'Orléans. 

Charlotte,  reine  de  Chypre,  fille  du  roi  Jean  III, 
mariée  d'abord  au  duc  de  Coïmbre,  succéda  à  son  père 
en  1458,  épousa,  en  1459,  Lnuis,  comte  de  Genève,  qui 
ne  sut  pas  bien  défendre  la  couronne  de  sa  femme, 
quand  elle  fut  attaquée  par  son  frère  naturel,  Jacques, 
soutenu  par  le  Soudan  d'Kgyple,  1460.  Elle  se  retira  à 
Rhodes,  1464,  puis  à  Rome,  où  elle  mourut  en  1487, 
léguant  son  royaume  à  son  neveu  Charles,  duc  de  Sa- 
voie. 

Charlotte-Elisabeth  de  Bavière,  dite  la  princesse 
palatine,  fille  du  comte  palatin  Charles-Louis,  née  à 
Heidelberg  en  1652,  épousa  le  duc  d'Orléans  en  1671 
et  mourut  en  1722.  Louis  XIV  estimait  sa  belle-sœur; 
mais,  bizarre,  excentrique,  toujours  allemande  à  la  cour 
de  Versailles,  d'une  franchise  un  peu  brutale,  d'ailleurs 
sans  grâce,  malgré  son  esprit  réel,  elle  fut  peu  aimée. 
On  connaît  l'opposition  qu'elle  fit  au  mariage  de  son  fils, 
le  duc  de  Chartres,  avec  M"e  de  Blois,  fille  naturelle  de 
Louis  XIV.  Après  la  mort  de  son  mari  et  pendant  la 
régence  du  duc  d'Orléans,  son  fils,  elle  vécut  dans  une 
sorte  d'isolement.  On  a  d'elle  :  Fragments  de  lettres 
originales  de  Madame,  1715-1720',  publiés  en  1788,  2  vol. 
in-12,  et  réimprimés  en  1807,  puis,  en  1823,  sous  le 
titre  de  mémoires  sur  la  cour  de  Louis  XIV  et  de  la  Ré- 
gence; M.  Brunet  a  publié,  en  1855,  les  Lettres  inédiles 
de  la  princesse  palatine,  traduites  de  l'allemand. 

Charlotte- joachini  de  Bourbon,  fille  de  Char- 
les IV  d'Espagne,  1775-1830,  épousa,  en  1790,  Jean,  in- 
fant de  Portugal,  qui  régna  de  1816  à  1826.  Energique 
et  ambitieuse,  quoique  séparée  de  son  mari  depuis  1806, 
elle  fut  l'âme  du  parti  absolutiste  en  Portugal,  soutint 
les  prétentions el  les  révoltes  de  son  fils  chéri,  dom  Mi- 
guel, 1823,  1824,  triompha  avec  lui  en  1828,  mais 
n'assista  pas  à  ses  revers  ;  elle  mourut  en  1830. 
Charlotte  de  ESourbon.  V.  Carlotta. 
Charlotte-Augaista  d'Angleterre,  fille  de  George, 
prince  de  Galles  et  de  Caroline  de  Brunswick,  née  en 
1796,  mariée,  en  1816,  à  Léopold  de  Saxe-Cobourg, 
mourut  en  couches  en  1817. 

Charlotte,  ch.-l.  de  l'île  du  Prince-Edouard  (Nou- 
velle-Bretagne), sur  la  baie  d'Hillsborough,  à  200  lui.  N. 
d'Halifax,  ville  bien  bâtie,  port  excellent,  commerce 
actif;  5,000  hab. 

Charlotte,  capit.  de  l'île  de  Saint-Thomas  (Antilles), 
bon  port  sur  la  côte  S.,  défendu  par  une  citadelle;  en- 
trepôt de  commerce  important;  10,000  hab. 
^Charlotte,  v.  de  la  Caroline  du  Nord  (Etals-Unis),  à 
ISO  kil.  S.  0.  de  Raleigh;  mines  importantes  aux  en- 
virons; hôtel  public  des  monnaies;  5,000  hab. 

CSiarlotte  (île  de  la  Reine-),  sur  la  côte  O.  de  la 
Nouvelle-Bretagne,  dans  le  Grand  Océan,  enlre  Quadra 
et  Vancouver,  au  N.,  et  l'archipel  du  Prince-de-Galles, 
au  S.  Triangulaire,  d'une  superficie  de  50,01)0  kil.  carr., 
habitée  par  des  Indiens  indépendants,  elle  a  été  visitée 
par  La  Pérouse  et  Vancouver. 

Çharloitenbourg,  v.  du  Brandebourg  (Prusse),  à 
0  kil.  0.  de  Berlin,  sur  la  Sprée.  Château  royal  fondé,  en 
1700,  par  la  reine  Sophie-Charlotte,  femme  de  Frédé- 
ric Ior  ;  dans  ses  beaux  jardins  on  voit  le  magnifique 
mausolée  de  la  reine  Louise  et  de  son  époux  Frédéric- 
Guillaume  III;  10,000  hab. 

Charlottesville,  y.  de  la  Virginie  (Etats-Unis),  à 
110  kil.  N.  0.  de  Richmond.  Université  fondée  en 
1817. 

Charmes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  16  kil. 
N.  E.  de  Mirecourt  (Vosges).  Fabr.  de  dentelles;  com- 
merce de  bois,  grains,  vins;  3,000  hab. 

ChariMeties  jLes),  village  près  de  Chambéry,  célèbre 
par  le  séjour  de  J.-J.  Rousseau. 
Channey,  village  du  canton  de  Fribourg  (Suisse), 


à  25  kil.  S.  de  Fribourg.  Centre  de  la  fabrication  r'es 
fromages  dits  de  Gruyère. 

Chan-midès,  philosophe  athénien,  450-404  av.  J.  (!., 
cousin  de  Critias  et  oncle  maternel  de  Platon,  fut  disciple 
deSocrateetl'undes  dix  magisi  rats  établis  par  Lysandre 
au  Pirée.  Il  périt  en  combattant  Thrasybule. 

Charnacé  (Hercule-Girard,  baron  de),  diplomate, 
fils  d'un  conseiller  au  parlement  de  Rennes,  né  en  An- 
jou, allié  à  Richelieu  par  sa  femme,  Jeanne  de  Maillé- 
Brézé,  servit  la  France  par  ses  négociations  en  Bavière, 
en  Danemark,  fit  conclure  une  trêve  de  six  ans  enlre 
Gustave-Adolphe  et  Sigismond  de  Pologne,  1629,  puis 
signa,  avec  le  roi  de  Suède,  le  traité  de  Bernwald, 
25  janv.  1651,  qui  le  décida  à  la  guerre  contre  la  maison 
d'Autriche.  En  1654,  il  signa  également  le  traité  de  La 
Haye,  qui  unissait  les  Hollandais  à  la  France  contre  les 
Espagnols  II  servait  comme  colonel  au  siège  de  Bréda, 
lorsqu'il  fut  tué  dans  la  tranchée,  1657.  On  conserve  un 
manuscrit  de  ses  Lettres  à  la  Bibliothèque  nationale. 
Charatage.  V.  Dunod. 

Charnie  (  La  ) ,  ancien  pays  de  France ,  dans  le 
Maine. 
Cliaroberi.  V.  Charles-Robert. 
Charolais  (Chaules  de  Bourbon,  comte  te),  fils  de 
Louis  III,  prince  de  Condé,  1700-1760,  niai  élevé,  d'un 
caractère  violent,  servit  en  Hongrie,  voyagea  en  Italie, 
fut  nommé  du  conseil  de  régence  par  le  duc  d'Orléans, 
en  1718,  et  se  distingua  par  une  vie  de  débauches 
cruelles.  Il  fut  tuteur  de  son  neveu  le  prince  de  Condé 
en  1740,  et  mourut  sans  s'être  marié. 

Charolais.  anc.  pays  de  France,  entre  l'Autunois 
et  le  Maçonnais,  forme  aujourd'hui  l'arrond.  de  Cha- 
rolles  (Saône-et-Loire).  Habité  par  les  Ambarri,  il  fit 
plus  tard  partie  du  duché  de  Bourgogne,  1390,  dont  il 
était  le  premier  comté;  Charles  le  Téméraire  prit  le 
titre  de  comte  de  Charolais.  Il  passa  ensuite  par  héri- 
tage à  la  maison  d'Autriche,  fut  enlevé  par  Louis  XIV 
à  Charles  II  d'Espagne,  en  1684,  et  appartint  jusqu'en 
1761  à  la  maison  de  Condé.  Les  principales  villes  étaient 
Charolles  et  Semur.  —  Le  pays  produit  du  bornent,  du 
seigle,  des  vins  ;  ses  pâturages  excellents  nourrissent 
une  bonne  race  de  bœufs;  les  forêts  fournissent  des 
bois  de  charpente;  les  étangs  sont  poissonneux,  et  l'on 
y  trouve  des  mines  de  fer. 
Charolais  (Monts  du)  V.  CiÏvennes. 
Charolais  (Canal  du).  V.  Centre  (Canal  du). 
Charolles,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de  Saône-et- 
Loire,  par  46°  26'  9"  lat.  N.  et  1°  57'  47"  long.  E.,  à 
50  kil.  N.  0.  de  Maçon,  au  confluent  de  la  Semence  et 
de  la  Reconce;  3,295  hab.  —  Ruines  de  l'ancien  château 
des  comtes  de  Charolais.  Commerce  assez  actif  de  bes- 
tiaux, vins,  blé,  fer,  charbon  de  terre.  Forges  aux  en- 
virons. 

Claaroai  ou  Caron,  lils  de  l'Erèbe  et  de  la  Nuit, 
nocher  des  Enfers,  passait  les  ombres  sur  le  Styx,  le 
Cocyte,  l'Achéron.  Il  repoussait  les  vivants  et  les  âmes 
de  ceux  qui  avaient  été  privés  de  sépulture.  Cependant 
Hercule,  Orphée,  Enée,  pénétrèrent  dans  les  Enfers.  Il 
fallait  payer  au  vieillard  une,  deux  ou  trois  obales,  prix 
du  passage.  Celte  fable,  adoptée  par  les  Grecs  et  les  La- 
tins, était  probablement  originaire  d'Egypte. 

Cliaron  de  iLamnsaqiae,  historien  grec  contem- 
porain des  guerres  médiques,  avait  écrit  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  fragments  ont  été  publiés  par  Creuzer, 
1806,  et  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  F.  IJidot,  1841. 
Charondas,  moraliste  grec,  né  à  Catane,  vivait  au 
vr  s.  av.  J.  C;  on  ne  connaît  pas  sa  vie.  On  croit  que, 
disciple  de  Pylhagore,  il  donna  des  lois  à  Catane,  Naxos, 
Leontini,  Mylse,  Hvmère,  Uhegium,  etc.,  mais  non  pas 
ù  Thurium,  qui  est  d'une  époque  postérieure.  Ses  lois 
étaient  aristocratiques,  au  rapport  d'Aristote,  probable- 
ment écrites  en  vers  et  religieuses.  Les  fragments  con- 
servés par  Slobée  et  par  Diodoresonl  dune  authenticité 
fort  douteuse;  ils  ont  été  publiés  par  Ileyne,  Opuscula 
Academica.  t.  II,  1708.  —  V.  Sainte-Croix,  Mémoires  de 
l'Acad.  des  Inscriptions,  t.  XLII. 

Charondas  (Lovs  Le  Caiion,  dit),  lieutenant  géné- 
ral au  bailliage  de  Clermont  en  Beauvoisis,  1556-1017, 
est  l'auteur  du  Grand  Coustumier  de  France. 

Charoaiaie,  anc.  village  de  l'arrond.  de  Saint-Denis, 
divisé  en  grand  et  petit  Cliaronne,  touchait  au  faubourg 
Saiut-Anlo  ne.  Il  est,  depuis  1860,  réuni  à  Paris,  dont 
il  forme  le  XVII»  arrondissement. 

Charogis.  nom  de  deux  chefs  épirotes  qui  servirent 
la  cause  de  Rome;  le  premier  se  déclara  franchement 
pour  les  Romains  contre  Philippe  V.  Son  pelit-fils,  élevé 
ù  Rome,  se  distingua  par  ses  trahisons  et  ses  cruautés, 
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qui  excitèrent  même  l'indignation  des  Romains.  11  mou- 
rut à  Brindes,  157  av.  J.  C. 

CStîSB'OSl  (Duc  de).  V.  Béthune. 

Cbaros»,  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  24  Uil. 
S.O.  de  Bourges  (Cher),  sur  la  rive  gauche  de l'Arnon. 
Jadis  ville  forte,  ch.-l.  d'un  comté  érigé  en  duché-pai- 
rie. 1072;  1,687  hab. 

ClraB-jtemsîer  (Jacques),  médecin  et  philosophe  fran- 
çais, 1 524-157  i,  enseigna  avec  un  grand  succès  la  phi- 
losophie au  collège  de  Bourgogne,  fut  reçu  docteur,  puis 
devint,  en  1508,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  et  médecin  de  Charles  IX.  Il  fut  aussi,  en  1566, 
professeur  de  mathématiques  au  Collège  de  France. 
Partisan  passionné  d'Aristole,  il  le  soutint  avec  tant  d'ar- 
deur contre  Bamus,  qu'on  l'accusa  même  de  l'avoir  fait 
assassiner  à  la  Saint-Barthélémy.  11  a  laissé  plusieurs 
commentaires  et  défenses  d'Aristote. 

CharpcntÊcr  (François),  littérateur,  né  à  Paris, 
1620-1702.  abandonna  le  barreau  pour  les  lettres,  fut 
membre,  1651,  puis  directeur  perpétuel  de  l'Académie 
française,  écrivit  pour  Colbcrt  un  Discours  et  une  Rela- 
tion au  sujet  de  la  compagnie  des  Indes  orientales,  mé- 
rita les  épigi  animes  de  Boileau  et  de  Racine,  pour  s'être 
déclaré  partisan  de  Perrault  dans  la  querelle  des  anciens 
et  des  modernes,  fut  l'un  des  premiers  membres  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  s'éleva  avec  raison  contre 
l'usage  de  rédiger  en  latin  les  inscriptions  nationales, 
mais  mit  beaucoup  trop  d'emphase  dans  celles  qui  étaient 
destinées  aux  tableaux  de  Lebrun  et  qui  furent  rempla- 
cées par  Boileau  et  par  Racine.  Il  a  laissé  un  Traita  de 
la  peinture  parlante,  Paris,  1684.  in-4°;  une  Vie  de  So- 
crate,  lt>50,  in-12;  une  traduction  de  la  Cyropédie;  une 
Défense  de  l'excellence  de  la  langue  française,  1695  ; 
des  poésies  et  des  discours  très-ernph.iliques. 

Cleai-pee  8ï«'ir  (François-Philippe),  mécanicien  fran- 
çais, né  à  Blois.  1734-1817,  devint  à  Paris  un  habile 
graveur  en  taille-douce,  découvrit  un  procédé  ingénieux 
pour  la  gravure  au  lavis  et  en  couleur,  puis  se  livra  avec 
succès  à  son  goût  pour  la  mécanique.  On  lui  doit  une 
foule  d'inventions  utiles,  de  machines  originales,  dont 
les  modèles  sont  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers; 
simple  et  désintéressé,  souvent  exploité  par  des  intri- 
gants, il  mourut  pauvre. 

C'l«arj»e«silBeii-  (Mmic-Antoine),  compositeur  français, 
né  à  l'aris,  1634-1702.  abandonna  à  Rome  la  peinture 
pour  la  musique,  devint  élève  de  Carissimi,  acquit  une 
grande  réputation,  fut,  en  France,  maître  en  la  chapelle 
de  Monseigneur,  puis  intendant  de  la  musique  du  duc 
d'Orléans,  enlin  maître  de  chapelle  aux  Jésuites  de  la 
rue  Samt-Antoine  et  à  la  Sainte-Chapelle,  huili,  jaloux 
de  son  talent,  le  persécuta  ;  le  public  fut  iniuste  à  son 
égard;  mais  les  connaisseurs  ne  cessèrent  de  l'estimer. 
Son  meilleur  opéra  est  Mëdée  ;  il  a  composé  la  musique 
du  Malade  imaginaire, 

ChaiB-jseinisÊeir  ^ierre),  jurisconsulte  français,  né  à 
Toulouse,  mort  vers  1580,  fut  de  bonne  heure  calvi- 
niste, enseigna  le  droit  à  Genève,  se  brouilla  avec  Th. 
de  Rèze,  et,  de  retour  en  Fiance,  publia,  en  septembre 
1572,  une  curieuse  apologie  de  la  Saint-Barthélémy,  re- 
produite en  1574  dans  le  1"  vol.  des  Mémoires  sur  les- 
tât de  la  France  sous  Charles  IX;  il  y  accuse  les  chefs 
du  parti  de  la  Réforme  de  cacher,  sous  le  prétexte  de 
la  religion,  leurs  projets  de  révolte  contre  le  roi. 

CEiairpey.  bourg  de  l'arrond.  de  Valence  (Drômc). 
Magnanerie,  fabr.  d'étoffes  de  laine;  2,505  hab. 

CSiestsus  (Canal  de)  ou  de  SurgcB-os,  long  de 
20  kil.,  sert  à  dessécher  les  marais  de  Ro  heiort. 

C'Siketîes  (  Jeax-Baptiste-Adoli'Iie),  né  à  Clermont- 
Ferrand  ;  l'uy-de-Dôme),  1810-1805,  (ils  d'un  général, 
élève  de  l'Ecole  polytechnique,  se  signala  dans  les  jour- 
nées de  juillet  1850,  écrivit  dans  le.  National  ;  puis,  of- 
fichr  de  l'armée  d'Afrique  depuis  1841,  était,  chef  de 
bataillon, quand  la  révolution  de  février  ISiS  lui  donna 
le  litre  de  lieutenant-colonel  et  les  fonctions  de  sous- 
secrëtaire  d'Etat  au  ministère  de  la  guerre.  Membre  des 
Assemblées  constituante  et  législative,  il  fut  arrêté  au 
2  décembre  1851,  et  expulsé  de  France  par  le  décret  du 
0  janvier  1852.  Retiré  en  Belgique,  puis  en  Suisse,  il  a 
fins  part  ù  plusieurs  publications  et  a  fait  paraître,  en 
ISt>8,  un  livre  historique  et  stratégique  sur  la  campa- 
gnede  1815,  2  vol.  in-12. 

Cltarffiéi-es  (51m°  Saint-Hyacistiie  de),  romancière, 
nec  eu  Hollande,  vers  1740.  morte  en  1805,  s'établit  avec 

s '"'i  pré;  (le  Neuchâtel,   en  Suisse,  publia  en  1784 

son  premier  roman,  les  Lettres  neufcliâteloises,  «  petite 
perle  dans  le  genre  naturel,  d  a  dit  .M.  Sainte-Beuve; 
puis,  en  li 86,  Caliste,  ou  Lettres  c'erites  de  Lausanne; 


de  petites  comédies,  des  contes,  des  nouvelles  pour  ses 
amis.  Elle  fut  liée  avec  Benj.  Constant  et  madame  de 
Staël,  et  se  montra  toujours  l'une  des  femmes  les  plus 
distinguées  du  xviu8  siècle. 

Clt:trn-©iïï  (Pierre),  moraliste  français,  né  à  Paris( 
1541  -1603,  docteur  en  droit,  puis  avocat,  entra  dans  les 
ordres,  prêcha  avec  succès  dans  le  Midi,  ne  put  se  faire 
moine  parce  qu'on  le  trouvait  trop  âgé.  reprit  ses  pré- 
dications, se  lia  intimement  avec  Montaigne,  maire  de 
Bordeaux;  et,  nommé  grand-vicaire  de  l'évêque  de  Ca- 
hors,  fut  secrétaire  de  l'assemblée  du  clergé  de  France, 
en  1595.  Puis,  de  plus  en  plus  attaché  à  Montaigne,  qui 
expira  dans  ses  bras  et  le  pria  de  porter  les  armes  de 
sa  famille,  il  mourut  philosophe  et  philosophe  scepti- 
que. Ses  Discours  chrétiens,  et  son  livre  des  Trois  vé- 
rités ,  sont  orthodoxes;  dans  ce  dernier  ouvrage,  il 
attaque  les  athées,  les  religions  autres  que  le  chris- 
tianisme, puis  les  hérétiques,  en  laveur  du  catholicisme. 
Mais  dans  son  Traité  de  la  sagesse,  publié  en  1000,  il 
est  bien  le  disciple  de  Montaigne  ;  il  cherche  à  démon- 
trer l'incertitude  et  l'impuissance  de  la  raison  ;  il  con- 
damne toutes  les  religions.  S'il  a  de  l'élévation  dans 
l'esprit,  de  la  hardiesse  dans  la  pensée,  son  style  n'a  ni 
la  grâce  originale  et  piquante,  ni  la  brillante  rapidité 
de  son  maître  ;  son  ouvrage  est  embarrassé  de  divi- 
sions, de  subdivisions,  d'arguments,  de  définitions,  de 
distinctions.  Cet  ouvrage  fut  poursuivi  du  vivant  et  après 
la  mort  de  l'auteur,  m;  is  le  président  Jeannin  y  lit  des 
corrections,  et  le  livre  put  être  imprimé  en  1004.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  Genève,  1777,  3  vol. 
in-18;  de  Paris,  1783,  2  vol.  in-8»;  1789,  3  vol.  in-12; 
180-2,  4  vol.  in-8°;  1820,  5  vol.  in-8». 

(harrous,  ch.-l-  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil. 
S.  E.  de  Civray  (Vienne),  près  de  la  Charente.  Ruines 
d'une  abbaye  de  bénédictins  ;  on  y  prêcha  la  paix  de 
Dieu  dès  989;  1,  S)  43  hab. 

CJiaiTMas.  peuplade  indienne,  jadis  puissante,  main- 
tenant presque  anéantie,  entre  le  Parana  et  l'Uruguay. 

Cl.'îairilf,  du  latin  caria  ou  charla,  papier,  désignait 
jadis  toute  espèce  d'actes  constatant  un  contrat,  une 
convention,  une  concession.  On  écrivait  quelquefois 
charlre  ;  le  charlrier  élait  le  lieu  où  on  déposait  les 
chartes  d'une  même  maison;  les  carlulaires  étaient  les 
recueils  de  ces  chartes.  Les  chartes  communales  sont 
surtout  célèbres.  La  Charte  aux  Normands  contenait  les 
privilèges  accordés  par  Louis  X  aux  normands  en  1315; 
plusieurs  fois  confirmée  par  les  Valois,  modifiée  au 
xviii"  siècle,  elle  fut  abolie  en  178!).  —  Le  Trésor  des 
Charles  de  France  forme  une  partie  importante  des 
Archives  de  l'Empire. 

C'faarte  (La  tiranée).  Elle  fut  imposée  par  les  ba- 
rons anglais  à  Jean  sans  Terre,  en  1215,  et  sert  de  base 
aux  libertés  de  l'Angleterre  ;  elle  a  été  plusieurs  fois  con- 
tinuée par  Henri  III  et  par  ses  successeurs  ;  la  Charte  des 
forêts  y  a  élé  jointe  au  nu"  siècle.  Elle  a  eu  son  déve- 
loppement dans  la  Pétition  des  droits  de  1028,  la  loi 
à.  Uabeas  corpus  et  la  Déclaration  des  droits  de  1688. 

CEsan-ae  eoBiis»!«ai«ioEiisie!l!e.  C'est  le  nom  de  la 
constitution  donnée  par  Louis  XVIII  le  4  juin  1814, éta- 
blissant les  bases  du  gouvernement  parlementaire,  par- 
tageant le  pouvoir  législatif  emre  le  roi  ei  les  deux 
Chambres  des  pairs  et  des  députés.  La  violation  de  cette 
Charte  provoqua  la  révolution  de  juillet  1830.  —  Alors 
on  suppwma  le  préambule,  on  modilia  la  Charte  de  1814, 
et  la  nouvelle  Cliarte,  volée  par  la  Chambre  des  dépu- 
tés, le  7  août,  fut  acceptée  et  jurée  par  Louis-Pli  lippe, 
le  8.  Elle  a  été  en  vigueur  jusqu'au  24  lévrier  1818. 

C3:ar4es  (Ecole  des).  Elle  a  été  instituée  à  Paris,  en 
1821,  pour  apprendre  à  lire  les  manuscrits  du  moyen 
âge  ;  une  ordonnance  de  1846  a  organisé  définitivement 
l'enseignement.  Les  élèves  reçoivent,  après  examen,  le 
dip  ôme  d'archiviste  paléographe.  Depuis  1859,  un  jour- 
nal mensuel,  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  publie 
des  documents  intéressants 

CtStairiâcp.  (Alain),  né  à  Bayeux  à  la  fin  du  xiv°  s. 
(de  1580  à  1590),  mort  vers  le  milieu  du  xv  (p.-ê. 
1449?),  secrétaire  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII,  cha- 
noine de  Paris,  ambassadeur  en  Ecosse,  en  Bohème, 
jouit  pendant  toute  sa  vie  d'une  grande  réputation; 
c'était  un  des  plus  beaux  esprits  et  des  plus  laicls 
hommes  de  son  temps;  on  sait  comment  Marguerite 
d'Ecosse,  femme  du  dauphin,  lui  donna,  lorsqu'il  dor- 
mait, un  baiser  sur  la  bouche  de.  laquelle  étaient  sortis 
tant  de  bons  mots  cl  vertueuses  sentences.  lia  eu  le 
mérite  d'exprimer  avec  vigueur  les  sentiments  de  pa- 
triotisme qui,  au  temps  de  Jeanne  d'Arc,  sauvèrent  la 
France  de  l'étranger  ;  ses  vers  sont  quelquefois  gracieux, 
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mais  sa  prose  est  surtout  forte,  d'une  ordonnance  ré- 
gulière, d'une  ampleur  magistrale;  on  l'a  surtout  ad- 
miré au  xvi"  s.;  l'asquier  lui  a  consacré  un  livre  tout 
entier.  Ses  œuvres  sont  nombreuses:  en  lalin,  sur  la 
sortie  de  Paris  par  le  dauphin  (141s),  Harangue  aux 
Hussites  (vers  1419),  sur  les  maux  de  la  guerre  (vers 
1420),  etc  ;  en  français:  le  Livre  des  quatre  clames; 
après  Azincourt,  le  Quadriloque  inveclif  (1422)  inspiré 
surtout  par  une  noble  douleur  patriotique;  le  Caria/, 
le  Lay  de  paix,  adressé  au  duc  de  Bourgogne;  la  Ballade 
de  Fotigières,  etc.;  des  ballades,  des  rondeaux,  des 
lays,  des  regrets;  \' Espérance,  vu  consolation  des  trois 
vertus;  le  Bréviaire  des  nobles,  longtemps  appris  et 
récité  par  les  jeunes  pages;  ['Histoire  de  Charles  VI  et 
(le  Charles  VU,  qu'on  lui  a  attribuée,  est  de  Gille  le 
Bouvier,  dit  B,rry.  On  cile  deux  éditions  de  ses  œuvres, 
in-fol.  gothique,  des  années  1484  et  1489;  la  plus  com- 
plète est  celle  d'André  Duchesne,  in-i°,  1017,  dédiée  à 
Mathieu  Mole,  descendant  par  sa  mère  d'Alain  Cliarlier. 

Chartîer  (Jean),  fière  d'Alain,  né  à  Bagneux,  mort 
vers  14B2.  chanLre  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  a,  comme 
chroniqueur  en  quelque  sorte  officiel,  raconté  le  règne 
de  Charles  VII.  Son  œuvre  a  été  fondue  dans  la  collec- 
tion des  Grandes  chroniques  de  Saint-Denis;  Godcfroy 
l'a  publiée  avec  peu  de  respect  pour  la  forme  originale 
dans  son  Recueil  de  Charles  Vil. 

Charnier  ^Guillai'Ve),  frère  puîné  des  précédents, 
1400-1472,  élève  de  l'Université  de  Paris,  professeur 
de  jurisprudence  canonique  à  Poitiers,  1432,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Paris,  conseiller  au  Parlement, 
devint  évêque  de  Paris  en  1447,  et  se  signala  par  ses 
vertus  et  sa  science.  Il  fut  un  des  commissaires  délégués 
par  le  pape  pour  poursuivre  la  réhabilitation  de  Jeanne 
d'Arc,  prit  part,  à  l'assemblée  de  Manloue,  en  1459; 
plus  tard,  à  l'époque  de  la  Ligue  du  Bien  public,  se 
montra  disposé  à  ouvrir  aux  primes  les  portes  de  Paris 
et  encourut  la  haine  de  Louis  XI,  qui  poursuivit  sa 
mémoire. 

Chartîer  (René),  médecin,  né  à  Vendôme,  1572- 
1654,  fut  d'abord  un  littérateur  et  un  savant  distingué, 
devint  docteur  de  la  faculté  de  Paris  en  10;!8,  l'ut  mé- 
decin des  daines  de  France,  iilles  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIII,  et  acquit  une  véritable  réputation.  Editeur 
de  plusieurs  ouvrages  de  médecine,  il  est  surtout  cé- 
lèbre comme  traducteur  de  Galien  et  d'IIippocrate, 
Paris,  1059-1079, 15  vol.  in-fol. 

Chartistes.  nom  donné  en  Angleterre  à  un  parti 
composé  surtout  d'ouvriers,  de  prolétaires,  demandant 
la  charte  du  peuple,  pour  abolir  la  constitution  aristo- 
cratique, établir  le  sulfra^e  universel  et  faire  dispa- 
raître la  misère  sociale.  Depuis  1817,  ce  parti,  tantôt 
démocratique,  tantôt  socialiste,  a  souvent  agité  le  pays 
par  ses  pétitions  populaires,  ses  écrits,  ses  associations, 
et  même  par  de  terribles  insurrections.  Il  a  eu  pour  chefs 
célèbres  llunt,  Owen,  O'Connor,   Francis  Burdelt,  etc. 

Cbartrain  (Pays),  Carnulensis  ager,  anc.  pays  de 
France,  dans  la  Beauce  (Orléanais),  avait  pour  ch.-l. 
Chartres,  et  correspond  à  une  partie  d'Eure-et-Loir; 
le  N.  E.  du  diocèse  de  Chartres  (Mantes,  Dreux,  Mont- 
fort- l'Amaury,  Iloudan  et  Dourdan)  s'appelait  Chartraiu 
français,  parce  qu'il  dépendait  du  gouvern.  de  l'Ile-de- 
France. 

Char  tram,  général  français,  né  à  Carcassonne  en 
1779,  s'éleva  par  ses  services  dans  les  armées  de  la  ré- 
publique et  de  l'empire  au  grade  de  colonel  en  1815, 
puis  de  général  de  brigade.  Il  combattit  vaillamment  à 
Flcurus  et  à  Waterloo,  et  revint  à  Paris  après  le  licen- 
ciement de  l'armée  de  la  Loire.  Envoie  en  surveillance 
à  Lille,  il  fut  l'une  des  victimes  de  la  réaction  de  1815; 
condamné  à  mort  par  une  commission  militaire  pour  sa 
conduite  lors  du  retour  de  l'île  d'Elbe,  il  fut  exécuté 
en  1810. 

Chartres  [Antricnm,  Carnuttm  civitas),  ch.-l.  du 
départ.  d'Eure-et-Loir,  sur  une  hauteur  haignée  par 
l'Eure,  par  48»  20'  55"  lat.  N.  et  0»  50'  59"  long.  0.,  à 
88  Uil.  S.  0.  de  Paris.  Evèché  su  drapant  de  Paris;  belle 
cathédrale  des  xi°  et  xm°s.,  chef-d'œuvre  de  l'art  chré- 
tien, palais  épiscopal  du  xm°  s.,  église  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint-Aignan.  Fortifications  en  ruines  et  Porte 
Guillaume  bien  conservée.  —  Bonneterie  de  laine,  tan- 
neries, mégisseries;  grand  commerce  de  grains,  laines, 
cuirs,  etc.  Calé  de  Chartres;  pâtés  renommés.  Patrie 
d'Et.  d'Aligre,  des  Eélibien,  de  Nicole,  de  Desportes  et 
de  Régnier,  dePélion,deDussaulx,deChauveau-Laparde, 
de  Marceau,  à  qui  l'on  a  élevé  une  statue;  pop.  I9.ÎÎ2  h. 
—  Cité  principale  des  Carnutes,  au  milieu  de  forêts, 
centre  du  druidisme,  plusieurs  fois  pillée  par  les  Nor- 


mands au  ixe  s.,  elle  eut  des  comtes  puissants  jusqu'au 
xiv"  s.;  fut  prise  par  les  Anglais  au  xv°  s.,  reprise  par 
Dunois  en  1452.  Henri  IV  s'en  empara  en  1591  et  y  fut 
sacré  en  1594.  Le  comté,  érigé  en  duché  par  François  Ior, 
fut  donné  en  apanage  à  Gaston  d'Oiléans,  en  1023.  Les 
fils  aînés  de  la  maison  d  Orléans  ont  porté  le  titre  de 
duc  de  Chartres  jus  u'en  1830.  Ce  nom  appartient  au- 
jourd'hui au  deuxième  fils  du  duc  d'Orléans. 

Chartreuse  (!.»  Uraintï*;-)  monastère  de  l'ar- 
rond.  et  à  20  k-il.  N.  E.  de  Grenoble  (Isère),  dans  un 
vallon  sauvage,  au  milieu  des  montagnes  qui  s'étendent 
sur  la  rive  droite  de  l'Isère.  C'est  là  que  saint  Bruno, 
fondateur  de  l'ordre  des  Chartreux,  vint  s'établir  en 
1084;  depuis  lors,  le  général  de  l'ordre  y  réside;  de  là 
le  nom  de  Grande-Chartreuse.  Le  couvent,  construit  en 
1134,  et  plusieurs  fois  incendié,  a  été  rebâti  en  1078; 
on  y  remarque  la  salle  du  chapitre  avec  les  portraits 
de  tous  les  généraux,  le  cloître,  les  pauvres  cellules  des 
moines.  On  y  prépare  une  liqueur  estimée  connue  sous 
le  nom  de  :  "Liqueur  de  la  Chartreuse. 

CSiartrerase  «le  IPavie,  célèbre  monastère  à  10  lui. 
de  Pavie,  fondé  en  1590  par  Ualèas  Visjonti,  qui  y  a 
son  tombeau;  les  monuments  sont  magnifiques  et  ren- 
ferment de  belles  peintures.  Supprimé  en  1783,  il  a  é;é 
rendu  aux  chartreux  en  1S45. 

Chartï-etix,  ordre  religieux  fondé  par  saint  Bruno, 
près  de  Saint-Pierre-de-Charlreuse,  village  du  Dauphiné. 
Le  5"  prieur  général,  Gui^ues,  a  rédigé,  en  1228,  la 
règle  ou  Coutume  de  la  Grande-Chartreuse  ;  les  pres- 
criptions sont  très-austères;  jeûne  et  silence  presque 
continuels,  abstinence  entière  de  viande,  clôture  perpé- 
tuelle, cilice,  tête  rasée,  etc.;  robe  de  laine  blanche  avi  c 
une  ceinture  de  cuir  blanc,  un  capuchon  et  un  manteau 
noir.  Ils  prient  et  travaillent.  En  1789,  l'ordre  comptait 
75  maisons  en  France,  92  dans  le  reste  de  la  chrétienté, 
près  de  Pise,  Florence,  Pavie,  à  Milan,  Bologne,  etc., 
A  Paris,  saint  Louis  leur  céda  le  domaine  de  Vauvert 
(ausuddu  Luxembourg);  dans leurriche  église,  Lesueur 
avait  peint  la  vie  de  saint  Bruno.  —  Il  y  eut  aussi  des 
maisons  de  religieuses  chartreuses. 

Chary,  riv.  du  Takrour  ou  Soudan,  en  Afrique, 
coule  du  S.  au  N.  entre  le  Begharmi  et  leBornou,  puis 
se  jette  dans  le  lac  Tchad  par  plusieurs  embouchures; 
elle  contient  beaucoup  de  crocodiles  et  d'hippopotames. 

Charybtle,  auj.  t'.alofaro,  tourbillon  situé  au  N.  E. 
de  la  Sicile,  en  face  des  rochers  de  Scylla,  non  loin  de 
Messine.  Jadis  redouté  des  navigateurs,  il  est  mainte- 
nant peu  sensible;  c'est  un  courant  qui  porte  du  N.  E. 
au  S.  O.  —  Suivant  la  fable,  Charybde,  fille  de  Neptune 
et  de  la  Terre,  fut  foudroyée  par  Jupiter,  pour  avoir  voie 
des  bœufs  à  Hercule,  et  changée  en  tourbillon. 

Chasles  (Louis),  né  à  Chartres,  en  1754,  entra  dans 
les  ordres,  professa  la  rhétorique  au  collège  de  Char- 
tres, fut  nommé  chanoine  de  'fours,  fonda,  à  l'époque 
de  la  révolution,  le  Correspondant,  journal  royaliste, 
fut  collaborateur  de  Royou.  Puis,  changeant  subitement 
de  parti,  il  renonça  à  l'état  ecclésiastique,  devint  prin- 
cipal du  collège  et  maire  de  Nogcnt-le-liolrou,  et  fut 
député  de  l'Eure-et-Loir  à  la  Convention.  11  fut  au 
nombre  des  montagnards  les  plus  exaltés,  fut  blessé  à 
la  bataille  d'Hondschoote,  1794,  et  tomba  dans  l'obscu- 
rité après  le  9  thermidor.  Il  est  mort  en  1820,  laissant 
des  Mémoires  sur  la  Révolution. 

Chassé  (Claude-Loui— Dominique  de),  seigneur  du 
Ponceau,  chanteur  français,  né  à  Hennés,  1098-1 7S0, 
d'abord  garde  du  corps,  débuta  à  l'Opéra  en  1721  et  se 
distingua  comme  acteur  excellent  et  comme  hounête 
homme.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  chansons  bachiques. 

Chassé  (David-Henri,  baron),  général  hollandais, 
né  à  Thiel  (Gueldre),  en  1705,  mort  en  1849,  était  ca- 
pitaine en  1787.  Il  prit  parti  pour  les  patriotes,  fut 
forcé  de  se  réfugier  en  France,  où  il  fut  nommé  lieute- 
nant-colonel en  1793.  Il  rentra  dans  sa  patrie  avec  Pi- 
chegru,  en  1795,  se  distingua  dans  les  campai 
d'Allemagne,  devint  colonel  en  1803,  général  major  en 
1800,  prit  une  part  glorieuse  à  la  guerre  d'Espagne  et  à  [ 
la  campagne  de  France  de  1814.  Guillaume  Ie'  le  nomma  ; 
lieutenant  général;  à  Waterloo,  il  contribua  au  dénoù- 
ment  de  la  balai  lie  par  une  vigoureuse  attaque  à  la 
baïonnette.  Gouverneur  d'Anvers,  il  défendit  la  cita- 
delle contre  les  Belges  (oct.  1830),  puis  soutint  un  siège 
célèbre  contre  les  Fiançais  (29  nov.-25  déc.  1852).  Rendu 
à  la  liberté  en  1835,  il  vécut  honoré  dans  la  retraite 
avec  le  titre  de  général  en  chef  de  l'infanterie. 

Chasselas,  village  de  l'arrond.  et  à  11  kil.  S.  0. 
de  Mâcon  (Saône-ct-Lniiv),  a  donné  son  nom  à  une  va- 
riété de  raisin  très-estirnée. 
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rii-iSScIonp.taŒJ>at  (François,  marquis  de),  gé- 
^  ,1  fonçai'  d'une  famille  de  braves  officiers,  ne  a 
Sa S \S  (CharVlufêrieureV en  1754,  mort  en 
4855  lieutenant  d'artillerie  dès  1174  passa,  en  1  81, 
dans'le  corps  du  génie,  et,  depuis  1792,  se  montra  l'un 
de  nos  meilleurs  ingénieurs  militaires.  Lieu  enant- 
colonel  après  la  bataille  d'Arlon,  1194,  colonel  après 
te  siégé  de  Maestricht,  il  devint  gênerai  de  brigade 
sous  Bonaparte  en  Italie.  Ses  services  dans  la  malheu- 
reuse campagne  de  1799  lui  valurent  le  grade  de  gé- 
nérât de  division.  11  se  distingua  en  Prusse,  en  Pologne 
âfsiége  de  Daiitzig,  1806-1807,  devint  grand  officier  de 
fa  LéPion  d'honneur,  conseiller  d'Etat,  sénateur  en  1813. 
1  fut  pair  de  France  sous  la  Restaurai  ion  mais  se 
nrononça  contre  la  condamnation  du  maréchal  Ney.  Il 
E  le  litre  de  marquis  en  1818.  11  avait  constrm  les 
beaux  ravaux  d'Alexandrie  (Italie),  qui  Curent  détruits  en 
1815  lia  publié  des  Essais  sur  quelques  pâmes  de 
l'artillerie  et  des  fortifications,  Milan,  1811.  . 

Chassenenil.  pet.  ville  de  l'arrond  et  a  oO  kil. 
S.  0  de  Confolens  -(.Charente),  jadis  célèbre  demeure 
rrirlnvinerienne  ;  2,162  hab.  ■      . 

Chasseueu*  BarthW  nk  seigneur  de  Prelay, 
jurisconsulte  et  magistrat,  né  près  d  Autun  1480- loti, 
après  une  carrière  honorable,  comme  avocat  et  magis- 
trat devint  président  du  parlement  de  Provence  en 
1552  II  s'opposa  à  l'exécution  de  l'arrêt  rendu  contre 
les  Vandois  de  Cabrières  et  de  Uérindol  ;  son  successeur, 
d'Omiède  n'imita  pas  malheureusement  sa  fermeté 
prudente.' 11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  jurispru- 
dence depuis  longtemps  oubliés.  , 

Chasserai.  Pun  des  sommets  du  Jura  helvétique 
(1,617  met.),  dans  le  canton  de  Berne,  près  du  lac  de 

BlChasscpon  (Le),  l'un  des  sommets  du  Jura 
(1,610  met.),  entre  le  départ,  du  Doubs  et  le  canton 

deci»assc«ps.  Sous  Louis  XV  on  créa  des  chasseurs  à 
cheval  d'abord  attachés  aux  dragons,  puis  formant  des 
régiments  spéciaux  depuis  1779.  On  créa  a  la  même 
épocrue  des  chasseurs  à  pied  dans  chaque  bataillon  ;  Us 
epu4u=  « __. „„v  ^io-imcnis  ri'nifanferie  leaere. 


donnèrent  naissance  aux  régiments  d'infanterie  légère. 
On  a  établi  plus  récemment  des  régiments  de  chas- 
seurs d'Afrique  et  des  bataillons  de  chasseurs  de  Vin- 

Cecîïassipon  (Pierre-Charles-Martin,  baron  de],  éco- 
nomiste français,  fils  d'un  littérateur,  trésorier  de 
France  né  à  la  Rochelle,  1755.1825,  devint  membre 
du  conseil  des  Anciens  en  1797,  soutint  Bonaparte  au 
18  brumaire,  pas^a  au  Tribunat  et  devint  conseiller  a 
la  Cour  des  comptes.  11  a  écrit  plusieurs  ouvrages  sur 
l'agriculture,  sur  les  cours  d'eau  et  les  dessèchements  ; 
il  a  fait  défricher  un  grand  nombre  de  terres  entre  la 
Loire  et  la  Gironde.  _ 

ChassiroBi  (Tour  de),  phare  de  1"  ordre   au  N   0. 
de  l'île  d'Oléron  (Charente-Inférieure)    sur  le  Pertuis 
d'Antioche,  par  46°  2'  51»  lat.  H.  et  5°  44'  51»  long.  0. 
Chassuarîî.  V.  Attuarii. 

Chaste  (De),  gouverneur  de  Dieppe  et  d  Arques  au 
xvi»  s  fut  envoyé  à  Terceira,  en  1583,  par  Catherine  de 
Médicis  pour  soutenir  Antonio,  prieur  de  Cralo.  Son 
Voyaqe  à  Tercére  fait  partie  du  2-  vol.  du  recueil  de 
Thévenot.  Il  forma,  en  1603,  une  compagnie  a  Rouen 
pour  fonder  des  établissements  au  Canada. 

Chasteau  (Guillaume),  graveur  français,  ne  a  ur- 
léans  1055-1683,  protégé  par  Colbert,  a  surtout  gravé 
d'après  Le  Poussin  et  les  maîtres  italiens. 

Chastel  (Pieiire-Louis-AiméI  baron),  gênerai  français, 
1774-1826   se  distingua,  surtout  comme  othcier  de  ca- 
valerie, en  Italie,  en  Egypte,  où  il  découvrit  le  zodiaque 
de  Denderah,  à  Ulm,  en  Prusse,  a  Wagram,  a_la  Mos- 
kowa  dans  la  campagne  de  France,  dans  celle  de  181  5. 
Chastelain    (Georges),    chroniqueur  flamand ,  ne 
dans  le  comté  d'Alost.  en  1405,  mort  en  1475,  fut  mêle 
aux  grands  événements  de  son  temps,  comme  serviteur 
de' Philippe  le  Bon,  dont  il  devint  le  pannetier,  le  litté- 
rateur et  le  chroniqueur  ;  protégé  également  par  Char- 
les le  Téméraire,  il  se  retira  à  Valenciennes  ou  il  mou- 
rut, après  avoir  joui  pendant  sa  vie  d'une  réputation 
bien  exagérée,  quoiqu'il  n'ait  pas  manqué  de  talent. 
Il  a  laissé  :  les  Epitnphes  d'Hector  et  d'Achille,  avec  le 
jugement  d'Alexandre  le  Grand;  le  Livre  des  trois  di- 
vers   Nobles;  le    Livre    des   abusements  de  cour;    [<■■ 
Miroir  des  Nobles;  etc.;   et  d'autres  opuscules  impri- 
més ou  encore  manuscrits.  La  Récollection  des  merveil- 
les advenues  en  nostre  temps,  livre  inspiré  par  l'esprit 
bourguignon  et  mal  accueilli  en  France;   la  Grande 


chronique,  de  1420  à  1475,  dont  on  na  retrouvé  que 
trois  fragments  publiés  par  Buchon  (Chroniques  natio- 
nales et  Panthéon  littéraire),  avec  quelques  extraits  si- 
gnalés par  MM.  P.  Lacroix  et  Quicherat.  Très-favorable 
aux  ducs  de  Bourgogne,  il  se  montra  très-partial  a 
l'égard  de  la  France.  On  lui  a  faussement  attribue  la 

Chronique  de  Lalaing.  

Chastelard (Pierre  de  Bost-osel  de)  ,  gentilhomme 
du  Dauphiné,  de  la  famille  de  Bayard,  1540-laOo,  de 
bonne  heure  connu  à  la  cour  de  France  par  ses  duels  et 
son  esprit  ami  de  Ronsard,  suivit  Marie  Stuart  en 
Ecosse,  subit  son  influence  irrésistible,  l'aima,  et  con- 
damné à  mort  pour  s'être  introduit  furtivement  chez 
elle,  il  fut  exécuté  à  Edimbourg.  . 

Cbasteler  I  Jean-Gauriel-Joseph-Albert,  marquis  de), 
fils  d'un  homme  d'Etat  belge,  qui  fut  un  savant  anti- 
quaire né  en  1763,  mort  en  1825,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'armée  autrichienne,  se  distingua  par  son 
courage,  son  intelligence  et  sa  générosité,  devint  lieu- 
tenant général  en  1799,  fut  chef  detat-major  de  1  ar- 
chiduc Charles  en  1805,  contribua  surtout  a  1  insurrec- 
tion et  à  la  défense  du  Tyrol  ;  il  fut  gouverneur  de 
Venise  où  il  mourut. 

Chastelet  (Paul  Bflay  du),  magistrat  et  pubhciste 
français,  né  à  Laval,  1593-1636,  osa  prendre  la  défense 
de  Montmorencv-Boulteville  en  1627,  regagna  les  bon- 
nes grâces  de  Richelieu  en  écrivant  des  pamphlets  con- 
tre la  Savoie,  et  un  libelle  infamant  contre  Marillac, 
dont  il  était  l'un  des  juges.  Il  fut  le  premier  secrétaire 
de  l'Académie  française.  On  a  conserve  de  lui  plusieurs 
pamphlets  et  opuscules  politiques. 

Chastelet  (Paul  May  du),  son  fils,  a  été  souvent 
confondu  avec  lui.  Il  a  écrit:  Traité  de  l'éducation  de 
monseigneur  le  dauphin,  1664,  m-M-,  Histoire  de  Bei- 
trand  Duguesclin,  1666,  in-fol.;  Traite  de  la  politique  de 
France ,  réimprimé  sous  le  titre  de  Troisième  partie 
du  testament  politique  du  cardinal  de  Richelieu,  1689, 

in-12.  ;    1,   „ 

CBiastelet  (Marquise  du).  V.  Duchatelet. 
Chastellux  (Claude  de  Beauvoir),  vicomte  (14- 
vallon  mort  en  1453,  était  chambellan  de  Jean  duc  de 
Bourgogne,  dès  1409,  et  le  servit  fidèlement  dans  ses 
guerres!  Avec  Villiers  de  l'Isle-Adam,  il  enleva  Paris 
aux  Armagnacs,  29  mai  1418,  fut  nomme  maréchal  de 
France,  et  contribua  à  la  victoire  de  Cravant-sur- Yonne 

enchas«ellux  (François-Jean,  marquis  de),  de  la  même 
famille,  petit-fils  de  d'Aguesseau,  né  à  Pans,  1734-1  (88, 
servit  dès  l'âge  de  15  ans,  fut  colonel  a  21,  brigadiei 
en  1769  puis  maréchal  de  camp,  accompagna  Rocham- 
beau  en  Amérique  comme  major  général.  Doue  de  qua- 
lités solides  et  aimables,  ami  de  Washington  et  des 
plus  illustres  philosophes  français,  il  avait  publié  en 
1772  le  livre  de  la  Félicité  publique,  Amsterdam,  L  vol. 
in-8",  dans  lequel  il  fondait  le  bonheur  des  nations  sur 
le  progrès  de  l'esprit,  des  sciences  et-  des  arts.  Ce  livre, 
malgré  ses  défauts,  eut  beaucoup  de  succès,  et  Voltaire 
n'hésita  pas  à  le  mettre  au-dessus  de  1  Esprit  des  lois. 
Son  auteur  fut  nommé  de  l'Académie  française  en 
1775  II  avait  déjà  écrit  un  Essai  sur  1  union  de  la 
poésie  et  de  la  musique,  1763,  un  Eloge  dHelvétius  en 
1774  Ses  Voyages  dans  l'Amérique  septentrionale,  Paris, 
178(1,  2  vol.  in-8»,  sont  lus  avec  intérêt.      ,,..., 

Chat  (Lac  du),  formé  par  l'Ottawa,  sur  la  limite  du 
Haut  et  du  Bas-Canada;  il  a  50  kil.  de  longueur. 

Chat-el-Arab,  rivière  des  Arabes,  fleuve  _  foi  me 
par  la  réunion  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  passe  a  Bas- 
era et  se  jette  dans  le  golfe  Persique  après  150  kil. 
de  cours  ;  la  navigation  est  gênée  par  les  canaux  et  les 

^Château  (Le)  ou  Chàieau-il'Oléron,  petite  place 
de  guerre  de  3»  classe,  au  S.  E.  de  file,  dans  1  airond. 
et  à  12  kil.  N.  O.  de  Marennes  (Charente-Inférieure), 
commerce  de  petit  cabotage;  5,211  hab. 

ChAteaub.mrg.ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  a 
15  kil.  0.  de  Vitré  (llle-et-Vilaine),  sur  la  Vilaine.  Ai- 
doises  aux  environs;  1,300  hab. 

Chateaubriand  (François-René,  vicomte  de),  né  a 
Saint-Malo,  le  14  sept.  1708,  mort  à  Pans,  le  4  ju l    t 
1848    fils  d'Auguste  de  Chateaubriand,  comte  de  corn 
bourg   et  de  Suzanne  de  Bedée,  était  le  derauffto. £ 
enfants,  dont  six  vécurent,,  lui,  qua  'rescems  et un  lue 
J.  B  ,  comte  de  Chateaubriand.  Ses  études  f ment  i ne 
gulièues  à  Dol,  à  Rennes,  à  Dinan,  au .çUieau  de  Com- 
bourg;  destiné  à  1  Eglise,  à  la  manne  il  e ntra,  eiK 1786 
comme  sous-lieutenant  au  régiment  de  Navaire,    ut 
|   bientôt  rappelé  à  Combourg  par  la  mort  de  son  peie, 
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fut  présenté  officiellement  à  la  cour,  en  fév.  1787,  mais, 
dans  ses  deux  premiers  séjours  à  Paris,  vécut  solitaire, 
relisant  les  classiques  ou  voyant  quelques  hommes 
de  lettres.  11  parvint  à  faire  insérer,  dans  l'Almanach 
des  Muses,  une  idylle  assez  faible,  l'Amour  de  la  cam- 
pagne, 1700.  Mais  les  progrès  d'une  révolution  qu'il 
ne  pouvait  aimer  le  décidèrent  à  s'embarquer  pour 
le  nouveau  monde,  avec  le  projet  de  découvrir  le  pas- 
sage du  N.  0.  Après  une  visite  à  Washington, il  parcourut 
les  lacs  du  Canada,  les  tribus  sauvages,  et,  à  la  nouvelle 
du  voyage  de  Varennes,  crut  entendre  la  voix  de  l'hon- 
neur, qui  lui  ordonnait  de  revenir  défendre  le  roi;  en 
présence  de  la  nature  sauvage,  il  avait  senti  s'éveiller 
en  lui  le  génie  poétique  et  s'était  proposé  de  peindre 
avec  de  nouvelles  couleurs  les  régions  et  les  mœurs  des 
Indiens.  De  retour  en  France,  il  se  laissa  marier  par 
ses  sœurs  avec  M""  de  Lavigne,  pieuse,  vertueuse  et 
spirituelle,  qui  cependant  ne  joua  qu'un  rôle  très-se- 
condaire dans  la  vie  de  Chateaubriand.  Il  émigra.  re- 
joignit l'armée  des  princes  près  du  Rhin,  fit  la  malheu- 
reuse campagne  de  1792,  fut  blessé  devant  Thionville, 
et  manqua  plusieurs  fois  périr  de  misère  et  de  souffrance 
à  Bruxelles,  à  Guernesey,  à  Jersey,  Enfin,  il  passa  en 
Angleterre,  mai  1793.  Longtemps  sans  ressources,  don- 
nant des  leçons  de  français,  travaillant  pour  les  libraires, 
servant  de  secrétaire  à  un  ministre  anglican,  il  parvint 
enfin  à  écrire  dès  1791,  et  à  publier,  en  1797,  un  Essai 
historique,  politique  et  moral  sur  les  révolutions  an- 
ciennes et  modernes,  considérées  dans  leurs  rapports 
avec  la  révolution  française.  Cet  ouvrage,  plein  de  scep- 
ticisme et  de  découragement,  mais  hardi,  neuf,  d'un 
style  éclatant,  mais  déclamatoire,  fut  peu  remarqué.  La 
mort  de  sa  mère  et  de  l'une  de  ses  sœurs,  leurs  der- 
nières prières  changèrent  ses  idées  :  a  Ma  conviclion, 
«  a-t-il  dit,  est  sortie  de  mon  cœur  ;  j'ai  pleuré  et  j'ai 
«  cru.  »  Encouragé  par  son  ami  Fontanes,  l'un  des  pro- 
scrits de  fructidor,  il  ébaucha  l'ouvrage  qui  devait  être 
le  Génie  du  christianisme.  Il  put  revenir  en  France, 
1800,  écrivit  plusieurs  articles  dans  le  Mercure,  détacha 
de  ses  études  le  brillant  et  touchant  épisode  d'Atala, 
qui  eut  le  plus  grand  succès  en  1801,  recommença  le 
Génie  du  Christianisme,  qui  parut  enfin  en  1802.  avec 
un  nouvel  épisode,  celui  de  René.  La  publication  de  ces 
ouvrages  fit  véritablement  une  révolution  morale  et  lit- 
téraire. Après  Fénelon.  J.-3.  Rousseau  et  Bernardin  de 
Saint-Pierre,  Chateaubriand  ouvrait  à  la  pensée  de  nou- 
veaux horizons,  pleins  de  charmes  mystérieux  et  de 
rêveries  vagues  et  poétiques;  à  la  peinture  sentie  des 
grands  spectacles  de  la  nature,  aux  caprices  de  l'ima- 
gination se  joignaient  la  mélancolie  des  souvenirs,  l'ex- 
pression brillante  des  sensations  les  plus  intimes  du 
cœur.  Cet  ouvrage  répondait  au  mouvement  des  idées 
nouvelles,  aux  besoins  des  âmes  fatiguées  et  facilement 
attendries;  il  eut  un  succès  prodigieux,  malgré  les  atta- 
ques des  révolutionnaires  et  des  encyclopédistes.  Le  pre- 
mier consul  voulut  s'attacher  l'auteur;  il  le  nomma 
secrétaire  d'ambassade  à  Rome,  puis  chargé  d'affaires 
clans  le  Valais.  A  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  d'En- 
ghien,  Chateaubriand  donna  sa  démission;  il  perdit 
sa  sœur  bien-aimée,  Lucile.  Il  voulut  alors  appliquer 
les  théories  littéraires  du  Génie  du  Christianisme  ;  il 
conçut  le  plan  des  Martyrs,  sorte  d'épopée  en  prose 
poétique,  où  il  se  proposait  de  montrer  la  supériorité 
du  christianisme  sur  le  paganisme.  Désireux  de  voir  les 
lieux  qu'il  voulait  peindre,  il  partit  pour  Jérusalem  en 
1806,  par  la  Grèce,  l'Asie  Mineure,  la  Judée;  il  revint 
par  la  côte  d'Afrique,  par  Cartilage  et  par  l'Espagne  ; 
c'est  avec  les  notes  et  les  souvenirs  de  ce  voyage  qu'il 
composa  ['Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem,  publié  seu- 
lement en  1811.  Déjà  son  poème  des  Martyrs  avait  paru 
en  1809;  il  obtint  un  grand  et  légitime  succès,  malgré 
les  critiques  qui  firent  ressortir  des  défauts  très-réels, 
a  cause  clés  beautés  nouvelles  qui  séduisaient  l'imagina- 
tion et  charmaient  les  cœurs.  Désormais  admiré  et  po- 
pulaire, Chateaubriand  avait  décidément  rompu  avec  le 
gouvernement  impérial  ;  élu  en  1811  à  l'Académie  fran- 
çaise, il  ne  put  prononcer  son  discours;  il  fut  un  ins- 
tant exilé  à  Dieppe.  Les  événements  lui  donnèrent 
l'occasion  de  se  venger.  Au  moment  où  les  étrangers 
entraient  dans  Paris,  il  lança  un  pamphlet  passionné, 
injuste,  calomniateur,  mais  éloquent,  De.  Buonaparle  et 
des  Bourbons.  Dès  lors  commence  sa  carrière  politique; 
elle  peut  se  diviser  en  trois  périodes;  dans  la  première, 
il  est  pur  royaliste;  au  moment  de  partir  comme  am- 
bassadeur en  Suéde,  les  Cent-Jours  le  jettent  dans  l'exil; 
jl  suit  Louis  XVIII  à  Gand,  comme  ministre  d'Etat,  ré- 
dige alors  son  rapport  au  roi  sur  l'Etat  de  la  France,  et, 


créé  pair  après  la  seconde  Restauration,  il  s'associe  aux 
ultr3-royalistes,  défend  la  chambre  introuvable  dans 
son  ouvrage  de  la  Monarchie  selon  la  Charte,  mérite  la 
disgrâce  du  gouvernement,  combat  M.  de  Richelieu 
et  M.  Decazes  surtout,  dans  le  Conservateur .  se  rap- 
proche de  la  cour  après  la  mort  du  duc  do  Berry,  en 
écrivant  les  Mémoires  touchant  la  vie  et  la  mort  de  ce 
prince;  puis  devient  ambassadeur  à  Berlin,  1821,  à 
Londres,  1822,  représente  la  France  au  congrès  de  Vé- 
rone; enfin,  ministre  des  affaires  étrangères,  il  contri- 
bue surtout  par  ses  écrits,  par  ses  discours,  par  ses 
actes  à  la  guerre  d'Espagne,  qui  doit  donner  aux  Bour- 
bons l'armée  et  le  prestige  de  la  gloire  mililaire;  mais 
M.  de  Villèle,  peut-être  jaloux  de  son  influence,  le  fait 
subitement  disgracier  d'une  manière  incivile,  juin  1824. 
Alors  commence  la  période  libérale  de  sa  vie  politique; 
il  plante  sa  tente  dans  le  Journal  des  Débats,  il  exhale 
son  fier  ressentiment,  en  attaquant  toutes  les  mesures 
de  ses  ennemis  politiques;  il  tourne  contre  la  royauté 
elle  même  sa  popularité  toute-puissante.  C'est  aussi 
dans  ces  années  qu'il  publie  ses  œuvres  complètes  en  y 
ajoutant  les  Aventures  du  dernier  Abencerrage,  roman 
gracieux  de  chevalerie,  les  Natchez,  le  Voyage  d'Améri- 
que, la  tragédie  de  Moïse.  Sa  fortune  était  épuisée  par 
de  folles  dépenses;  il  accepta  l'ambassade  de  Rome, 
sous  le  ministère  de  Martignac,  et  s'en  démit  à  l'avène- 
ment de  M.  de  Polignac,  août  1829.  11  était  à  Dieppe 
quand  parurent  les  ordonnances  de  juillet  1830  ;  il  ac- 
courut trop  lard  et  ne  put  que  protester,  le  7  août,  à  la 
chambre  des  pairs,  contre  la  royauté  nouvelle;  il  donna 
sa  démission.  Alors  commence  la  dernière  période  de  sa 
vie,  période  d'opposition  à  Louis-Philippe,  mélange  bi- 
zarre de  royalisme  et  de  républicanisme,  se  mêlant  à 
d'obscures  intrigues  des  légitimistes;  arrêté  en  1832, 
puis  relâché,  se  rendant  deux  fois  à  Prague,  en  1833  et 
1834,  sans  succès  et  sans  espoir,  donnant  en  même  temps 
la  main  à  Armand  Carrelet  à  Déranger.  Il  publia,  en  1831, 
ses  Eludes  historiques,  puis  une  brochure  politique,  De 
la  Restauration  et  de  la  monarchie  élective;  en  1830,  un 
Essai  sur  la  littérature  anglaise;  en  1857,  une  traduc- 
tion littérale  du  Paradis  perdu;  en  1838,  le  Congrès 
de  Vérone  ;  en  1844,  la  Vie  de  Rancé.  Il  avait  commencé 
ses  Mémoires  dès  l'année  1811  ;  il  en  poursuivit  la  ré- 
daction et  la  révision;  il  les  vendit  en  1830,  sous  la 
réserve  de  ne  les  publier  qu'après  sa  mort,  avec  le  titre 
de  Mémoires  d  outre-tombe.  Il  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  de  plus  en  plus  triste  et  silencieux,  n'ayant 
pas  d'autre  distraction  que  de  venir  chaque  jour  passer 
deux  ou  trois  heures  à  V abbaye  aux  Bois,  sous  la  douce  et 
charmante  influence  de  Mme  Récaniier.  il  mourut  au 
milieu  des  convulsions  de  la  république  de  1848;  et  fut 
enseveli,  comme  il  l'avait  désiré,  dans  l'îlot  du  Grand- 
bé,  près  de  Saint-Malo.  Quels  que  soient  les  jugements 
de  la  postérité  sur  Chateaubriand,  il  occupera  une  grande 
place  dans  l'histoire  littéraire  du  xix*  s.  par  ses  écrits 
et  surtout  par  l'influence  immense  qu'il  a  exercée  sur 
ses  contemporains.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été  sou- 
vent publiées  et  traduites  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  Le  duc  de  Noailles  a  prononcé  son  éloge  à 
l'Académie  française. 

Cliàteaubriant  (Françoise  de  Foix,  comtesse  de), 
fille  de  Jean  de  Foix,  dont  la  famille  avait  possédé  la 
Navarre,  sœur  de  Lautrec,  de  Lesparre,  cousine  de  Gas- 
ton de  Foix,  née  en  1495,  fut  mariée  par  Anne  de  Bre- 
tagne au  comte  de  Chàleaubriant.  Maîtresse  de  Fran- 
çois I",  peut-être  de  Bonuivet  et  du  connétable  de 
Bourbon,  en  rivalité  avec  Louise  de  Savoie,  elle  fut 
supplantée  par  la  duchesse  d'Etampes.  Suivant,  une  tra- 
dition adoptée  par  les  romanciers,  son  mari,  après  l'a- 
voir longtemps  retenue  prisonnière,  l'aurait  fait  mourir 
en  la  saignant  des  quatre  membres.  Quoiqu'il  y  ait  do 
l'obscurité  sur  la  fin  de  la  comtesse,  il  est  certain  qu'elle 
reparut  quelquefois  à  la  cour,  que  François  1°'  la  visita 
deux  fois,  en  1531  et  en  1532,  à  Châteaubriant,  et  que  le 
comte  reçut  des  marques  considérables  de  la  faveur 
royale.  Quand  elle  mourut,  en  1337,  il  lui  éleva  un  tom- 
beau magnifique,  et  les  poètes  de  cour,  à  l'exemple 
de  François  1",  lui  rimèrent  à  l'cuvi  des  ênituphes. 
V.  P-  Lacroix,  Paris,  1858. 

Chàleaubriant,  ch.-I.  d'arrond.  de  la  Loire-Infé- 
rieure, sur  la  Chère,  par  47°  45'  10"  lai.  N.  et  3°  12' 55" 
long.  O.,  à  00  Uil.  N.  O.  de  Nantes.  Briqueteries  et  pote- 
ries; conserves  d'angélique;  commerce  de  produits  du 
sol.  La  ville  doit  son  nom  au  château,  construit  au  xi"  s. 
par  Brienl,  comte  de  Penthièvre;  Henri  II  y  donna  un 
édil  contre  les  protestants,  le  27  juin  1531  ;  4,834  hab. 

Chàteau-Chinom,  ch.-l.  d'arrond.   de  la  Nièvre, 
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par  41" 5' 57"  lut.  H.  et  1°55'51"  long.  E.,  à  65.hil.II.  E. 
de  devers,  sur  le  canal  de  Nivernais,  près  de  la  rive 
gauche  de  l'Yonne.  Commerce  de  bois,  de  céréales  el  de 
bestiaux  du  Morvan,  dont  elle  fut  la  capitale,  et  surtout 
de  hois  de  chauffage  pour  Paris;  entrepôt  de  vins  de 
Bourgogne;  fabriques  de  lainages;  2,71  >  hab. 
(.'lialeaii-Stasipliin.  V.  Daupuih  (Château.) 
Chàtcau-dii-Loir,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  42  kil.  S.  0.  de  Saint-Calais  (Sarllie),  près  de  la  rive 
droite  du  Loir,  dans  une  position  magnifique.  Grande 
fabrication  de  toiles;  commerce  de  grains,  \olailles,  bes- 
tiaux, marrons;  2,945  hab. 

Clhàtcau-Uaillard,  forteresse  célèbre  près  des 
Andelys  (Seine-Inférieure),  sur  le  bord  de  la  Seine,  bâtie 
par  Richard  Cœur- de-Lion  en  1195,  fut  prise  par  Phi- 
lippe Auguste  en  1201,  après  huit  mois  de  siège,  et  servit 
souvent  de  prison,  bile  lut  démantelée  sous  Henri  IV, 
et  il  n'en  reste  plus  que  des  ruines  imposantes. 

Chàtemu-Gonthïer,  ch.-I.  d'arrond.  et  à  50  kil. 
S.  de  Laval  (Mayenne),  sur  la  Mayenne,  par  47°  49'  50'' 
lat.  IN.  et  5»  2' 34"  long.  0  Eglise  gothique  remarqua- 
ble. Commerce  de  fil  de  lin,  de  toiles  et  de  produits 
agrici  les  ;  elle  avait  le  titre  de  marquisat  ;  7,51.4  hab. 

Chà:o:mi-EBan!t-Erion,  bamcau  du  canton  de  Pu- 
jols,  de  l'arrond.  de  Libourne  (Gironde)  ;  vins  rouges 
renommés. 

Ciiàt<-aii-E.affHie,  hameau  du  canton  de  Pauillac, 
dans  l'arrond.  de  Lesparre  (Gironde);  vins  rouges  re- 
nommés. 

Châtcau-I.andon,  cb.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  51  kil.  S.  de  Fontainebleau  (Seine-el-Marne),  sur 
le  Suzaiu.  Eglise  paroissiale  remarquable;  belles  pier- 
res à  bàiir  dont  on  s'est  servi  pour  l'arc  de  triomphe 
de  l'Etuile;  fabrique  de  blanc  d'Espagne.  Ville  ancienne, 
l'une  de?  plus  importantes  du  Gàtinais;  2,778  hab. 

Cluâleau-I.atour,  hameau  du  canton  de  Pauillac, 
arrond.  de  Lesparre  (Gironde);  vins  rouges  estimés  du 
haut  tlédoc. 

Chât.cau-la-1'allîëre,  ch  -1.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  58  kil.  N.  0.  de  Tours  (Indre-et-Loire  ,  pies  d'une 
belle  forêt,  sur  la  Fare,  fut  érigé  en  duché-pairie,  1607, 
par  Louis  XIV,  en  faveur  de  M"0  de  la  Vallière.  Forges 
pour  les  essieux  et  les  instruments  aratoires;  eaux  mi- 
nérales ;  1,245  hab. 

Cltàteuiii-INIas-gaïux,  vignoble  de  l'arrond.  et  à 
25  kil.  N.  0.  de  Bordeaux  (Gironde);  vins  rouges  re- 
nommés, dits  de  Bordeaux. 

Ct»à«ea».'-BHeilàaiiJ,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  54  kil.  S.  0.  de  Saint-Amand-Monlrond  (Cher),  près 
de  la  Sinaise;  ancien  château  des  Lusignan,  maintenant 
aux  Morlemart  ;  5,404  hab. 

C'Iià(oau>Porci«.-n9  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  10  kil.  0  de  Hcllicl  (Ardennes),  sur  la  rive  droite  de 
l'Aisne.  Ville  très-ancienne  et  jadis  fortifiée,  érigée  en 
comté,  1288,  et  en  principauté,  1561;  donnée  à  la  fa- 
mille de  Mazarin  en  1006.  Serges,  flanelles,  filatures  de 
laine  ;  1,964  hab. 

Châivau-SScnard,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  19  kil.  N.  E.  d'Arles  (Bouches- du-Rhône),  sur  la 
rive  gauche  de  la  Durance.  Ruines  d'un  château  fort  ; 
5,409  hab. 

Chàtt-au-Renai-d,  cb.-l.  de  canton  -le  l'arrond. 
et  à  17  kil.  S.  E.  de  Montargis  (Loiret);  jadis  fortifié; 
fabriques  de  draps  pour  l'armée;  toiles,  laines,  safran; 
2,67r.  hab. 

CBtà<eao«-B6cMasii3t  ou  RegaaiBlk.  cb.-l.  de  can- 
ton de  l'arrond.  et  à  29  kil.  Pi.  E.  de  Tours  (Indre-et- 
Loire),  divisé  par  la  Brenne.  Ruines  d'un  château  du 
x°  siècle.  Draperies,  flanelles,  corroieries,  tanneries,  tui- 
leries; commerce  de  bois  et  de  grains;  5,978  hab. 

Château-Salins,  anc.  s.-prél.  du  départ,  de  la 
Menrlhe,  sur  la  rive  droite  de  la  I'etile-Seille,  par  48" 
50'  1G"  lat.  N.  et  4°  7'  57"  long.  E.,  à  50  kil.  N.  E  de 
Nancy.  Verreries,  draps  ;  marché  central  des  toiles  de 
chanvre  de  l'arrondissement.  Elle  doit  son  nom  à  un 
château  du  xiva  siècle,  qui  appartint  aux  ducs  de  Lor- 
raine, et  à  des  salines  exploitées  du  xiv°  siècle  à  1S28; 
5,  23  hab. —  Aui.  dans  l'Alsace-Lorraine. 

CIiàivan-TIiU-rry,  ch.-l.  d'arrond.  de  l'Aisne,  par 
49°  2'  46"  lat.  N.  et  1°  5'  40"  long.  E.,  à  55  kil.  S.  O.de 
Laon.  sur  la  rive  droite  de  la  Marne.  Fabriques  de 
chapeaux,  tanneries,  plâtre,  toiles,  teintureries  ;  com- 
merce de  produits  agricoles.  Restes  du  château  bâti  par 
Charles  Martel  pour  Thierry  IV,  en  720;  commune  en 
i- .il.  la  ville  cul.  à  souffrir  souvent  de  la  guerre,  sur- 
tout en  181 1,  dans  les  combats  du  8  et  du  12  février. 
Elle  avait  le  titre  de  duché-pairie,  était  la  capit.  de  la 


Brie  champenoise,  avec  un  gouvernement  de  place. 
Patrie  de  La  Fontaine,  à  qui  l'on  a  élevé  une  statue  à 
l'extrémité  du  pont;  6,519  hab. 

Claàieaii-U'illaiii  ou  Yille-sur-Âujon,  ch.-l. 
de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  S.  0.  de  Chaumont 
(Haute-Marne),  sur  l'Aujon.  Commerce  de  chevaux  et  de 
bestiaux,  ch.-l.  d'un  i  omté,  érigé  en  duché-pairie  en 
faveur  du  comte  de  loulonse,  1703.  puis  ayant  appartenu 
à  la  maisnn  d'Orléans;  1.774  hab. 

Châteaulirun  (  Jeas-Baptiste  "Viwien  de),  poêle 
dramatique,  né  à  Angoulême,  1686-1 775,  donna  la  tra- 
gédie de  Mahomet  II  dès  1714,  fui  attaché  à  la  maison 
d'Orléans,  composa  de  nouvelles  tragédies,  mais  en  se- 
cret, et  ne  les  fit  représenter  qu'après  la  mon  du  duc 
d'Orléans  le  dévot.  Les  Troi/ennes,  pièce  imitée  d'Eu- 
ripide, eurent  du  succès  en  1754;  l'Iulodète,  1755.  As- 
tyauax,  1736,  furent  moins  bien  accueillis.  Il  fut  do 
l'Académie  française  en  1753.  Ses  Œuvres  choisies  ont 
été  publiées  par  Didol,  Paris,  1814,  in-18. 

CliàieaBudiiro  (  Caslellodnnum  ,  Castrmn  Dunii  ) , 
ch.-l.  d'arrond.  d'Eure-et-Loir,  près  de  la  rive  gauche 
du  Loir,  par  48"  4'  11"  lat.  N.  et  1°  0'  -0"  long.  O.,  à 
44  kil.  S.  0  de  Chartres.  Commerce  de  grains  cl  de  fa- 
rine. Possédé  par  des  vicomtes.  Chàteain;un  fui  donné 
au  xv"  siècle  par  Charles  d'Orléans,  avec  le  comté  de 
Dunois,  à  son  frère,  le  bâtard  d'Orléans,  qui  est  en- 
terré dans  la  chapelle  du  château,  et  fut  la  capitale  du 
comté.  Presque  détruite  par  un  incendie,  en  1723,  la 
ville  a  été  régulièrement  rebâtie.  Patrie  de  Lambert- 
li-Cors  et  de  Gendrin  ;  6,7^1  hab.  V.  Suitl. 

C8kàSeœiig»ron,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
16  kil.  S.  E.  de  Rennes  (Ille-el-Vilaine);  jadis  ville  for- 
tifiée, baronnie.  Centre  d'un  commerce  important  de 
toiles  et  de  fils.  Le  duc  de  Mercosur  y  batlit  le  comte  de 
Soissonsen  1590;  1,563  hab. 

Chàseauïin.  ch.-l.  d'arrond.  du  Finistère,  sur  l'Aulne 
et  le  canal  de  Nantes  à  Brest,  par  48°  11' 25"  lat.  N.  et 
6°  26'  55"  long.  0.,  à  28  kil.  N.  de  Quimper.  Commerce 
de  bestiaux,  d'ardoises,  poisson,  beurre,  etc.;  son  aspect 
est  pittoresque,  mais  la  ville  est  triste;  elle  a  le  petit 
port  Launay.  Patrie  du  père  André;  5,259  hab. 

Chàteauneulf  (Renée  de  Kicui,  dite  la  Belle  de), 
née  vers  1550,  d'une  famille  noble  de  Bretagne,  fille 
d'honneur  de  Catherine  de  Médicis,  fut  la  maîtresse  du 
duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III,  qui  lui  adressa,  par  l'en- 
tremise de  Desportes,  une  foule  de  sonnets.  Eloignée  de 
la  cour,  après  le  mariaaedu  roi,  parce  qu'elle  a\ait  osé 
braver  la  nouvelle  reine  dans  un  bal,  elle  épousa  par 
dépit  le  Florentin  Antinolli,  qu'elle  poignarda  dans  un 
accès  de  jalousie,  i^on  second  mari,  Phil.  Altoviti,  capi- 
taine des  galères,  fut  assassiné  par  Henri  d'Angoulêiue, 
1586:  on  ne  sait  ce  que  derint  sa  veuve. 

CBiâïeaanBiciif  (François  de  Caslagner,  abbé  de), 
1645-1709,  l'un  des  derniers  amis  de  Ninon  de  Lcnclos, 
parrain  de  Voltaire,  a  laissé  :  Dialogue  sur  la  musique 
des  anciens,  1725,  in-12,  et  Observations  sur  la  musi- 
que, la  flûte  el  la  lyre  des  anciens,  1726. 

ChàueaiEiieuf  (Pieure-Antoine  de  Castsgmer,  mar- 
quis de),  son  frère.  1644-1728,  conseiller  au  Parlement, 
ambassadeur  à  Constanlinople,  en  Portugal,  en  Hollande, 
emmena  Voltaire  à  La  Haye,  en  1715,  et  fut  prévôt  des 
marchands  sous  la  Régence. 

Chàtcauneuf-dc-Raradon,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  elà  24  kil.  fi.  E.  de  Mende  (Lozère):  Bu  Gues- 
clin  mourut  en  assiégeant  la  ville,  alors  assez  considé- 
rable. 1580;  on  lui  a  élevé  un  monument  au  hameau 
de  Bilarelle,  place  de  son  camp,  suivant  la  tradition; 
1,591  hab. 

Cliàteauneuf-d'gsère.  bourg  de  l'arrond.  _  de 
Valence  (Drôme),  sur  l'Isère.  Grains,  magnaneries; 
2,095  hab. 

Cuàtcauncuf-dn-Faou.  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond et  à  25  kil.  E.  de  Ghàteaulin  (Finistère),  sur 
l'Aulne,  dans  une  situation  pittoresque;- 5.008  hab. 

CuâseataineBelf-saiir-Charenae,  cb.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  27  kil.  de  Cognac  (Charente),  sur  la  rive 
gauche  de  la  Charente.  Autrefois  ville  forte  et  comté. 
Grains,  eaux-de-vie;  5,511  hab. 

Chàtcauncuf-sui--Oicr,  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond. et  à  22  kil.  fi.  0.  de  Sainl-Amand-Monlroud  (Cher), 
dans  une  île  du  Cher.  Commerce  de  vins,  chevaux,  bes- 
tiaux ;  auirefois  marquisat;  2,993  hab. 

CliàteauncuS'-sur-I.oirr,  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond. et  à  26  kil.  E.  d'Orléans  (Loiret),  près  de  la  rive 
droite  de  la  Loire.  Draperies,  commerce  de  vinaigre, 
bois;  5,264  hab. 

CbsUeaumcuir-1'al-dc-Bargîs,  bourg   de  l'ar- 
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rond,  de  Cosne  (Nièvre).  Commerce  de  bois,  vins,  fer; 
2,141  hab. 

Cliateawponsac ,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  l'E.  de  Bellac  (Haute-Vienne),  sur  la  Gartempe; 
3,800  hab. 

Cliâteau-Renaud  (François- Louis  Rmissclet, 
comte,  puis  marquis  de),  marin  français,  1057-1716, 
après  avoir  servi  sous  Turenne,  entra  dans  la  marine  en 
1601,  devint  chef  d'escadre  en  1673,  lut  vainqueur  des 
Hollandais,  1675-1677;  plus  tard  fut  nommé  lieutenant 
général  après  avoir  boml  ardé  Alger;  repoussa  les  An- 
glais qui  l'attaquaient  dans  la  baie  de  lianlry,  en  Ir- 
lande, 1089.  permit  à  Jacques  II  de  recevoir  des  se- 
cours de  France,  et  mérila  par  ses  bons  services  le 
titre  de  maréchal  de  France,  17-03,  et  le  gouvernement 
de  la  Bretagne. 

Cliàteaairoux,  ch.-l.  du  départ,  de  l'Indre,  sur  la 
rive  gauche  de  l'Indre,  par  46°  48'  50"  lat.  N.  et  0°  38' 
32"  long.  0.,  à  255  kil.  S.  0.  de  Paris.  Lycée,  parc  im- 
périal de  construction  du  train  des  équipages  militaires. 
Filatures  de  laine,  draps,  bonneteries,  bougies  ;  manu- 
facture de  tabacs.  Commerce  de  produits  agricoles,  de 
laines,  de  fers.  Pairie  du  général  Berlrand,  à  qui  on  a 
élevé  une  slaïue  en  185 1;  17,161  hab.  —  Fondée  au 
xi"  siècle  par  Raoul  de  Déols,  de  la  maison  d'Auvergne, 
elle  lui  doii  son  nom  de  Chàleau-lîaoul  :  Louis  XI 11  l'é- 
rigea  en  duché-pairie,  1016,  ei  la  donna  à  Henri  de 
Condé;  Louis  XV  en  fit  don  à  la  marquise  de  la  Tour- 
nelle,  depuis  duchesse  de  Chàteauroux. 

Chàteauroux  (Marie-Anne  de  ft'esle,  duciiesse  de), 
née  vers  1717,  épousa  en  1734  le  marquis  de  la  Tour- 
nelle;  et,  veuve  en  1742,  ambitionna  le  triste  honneur 
de  succéder  à  ses  sœurs  dans  la  faveur  de  Louis  XV. 
Elle  se  lil  nommer  dame  du  palais  de  la  reine,  duchesse 
avec  80,000  livres  de  rentes,  et  crut  faire  oublier  sa 
honte  en  engageant  le  roi  à  s'occuper  des  affaires  et  à 
paraîire  à  la  lêle  de  ses  armées.  Elle  le  suivit  dans  la 
campagne  de  Flandre  et  à  Metz,  174i.  Dans  sa  maladie, 
Louis  XV  consentit  au  renvoi  de  la  favorite,  qui  revint 
avec  peine  vers  Paris,  au  milieu  des  malédictions  du 
peuple.  Sa  disgrâce  ne  dura  pas  longtemps,  et,  par  l'en- 
tremise du  duc  de  Richelieu,  elle  reprit  bientôt  tout 
son  empire;  mais  elle  fut  aussitôt  emportée  par  un  mal 
aussi  violent  que  subit,  et  l'on  crut  qu'elle  avait  été 
empoisonnée  par  ses  ennemis. 

Châtei^neraie  (François  de  ïiwoime,  seigneur 
de  la),  né  en  4520,  mort  en  1517,  filleul  de  François  I6', 
fort,  habile  et  brave  soldat,  mais  d'une  présomption 
insolenie,  lui  poussé  par  des  intrigues  de  cour  à  insul- 
ter Chabot,  seigneur  de  Janine  François  Ier  refusa  d'au- 
toriser le  duel  qu'ils  demandaient;  llcnri  II  le  permit. 
Le  combat  eut  lieu,  en  présence  de  la  cour,  à  Saint- 
Germain,  le  10  juillet  1547,  La  Chàteigneraie,  vaincu 
et  blessé,  ne  voulut  pus  survivre  à  sa  honte  et  arracha 
les  appareils  mis  sur  ses  blessures. 

Chàtel  (Jean),  lils  d'un  drapier  de  Paris.  1575-1594, 
étudiant  au  collège  de  Clermont,  se  glissa  dans  la  cham- 
bre de  Gabrielle  d'Estrées,  au  moment  où  Henri  IV 
revenait  de  Picardie,  entouré  de  plusieurs  seigneurs,  et 
le  frappa  d'un  coup  de  couteau  qui  lui  perça  la  lèvre 
et  lui  enleva  une  dent,  27  déc.  Arrêté,  condamné  par 
le  Parlement,  il  subit  le  supplice  des  régicides.  Les 
jésuites,  accusés  sans  preuve  de  l'avoir  excité,  furent 
bannis  du  royaume.  Les  Ligueurs,  comme  Jean  Boucher, 
firent  l'apologie  de  l'assassin. 

Chàtel  (François  BBu  )  ,  peintre  flamand,  né  à 
Bruxelles.  1626-1680,  élève  de  David  Téniers,  eut  un 
dessin  correct,  une  touche  fine,  une  bonne  couleur. 
Son  tableau  le  plus  remarquable  représente  le  roi  d'Es- 
pagne qui  reçoit  le  serment  de  fidélité  des  étals  de 
lira  haut  et  de  Flandre,  en  1060. 

Chatelaillon,  petite  ville  du  moyen  âge,  située  sur 
le  promontoire  de  ce  nom,  au  N.  E.  de  l'île  d'Aix  (Cha- 
rente-Inférieure), qui,  au  xn"  s.,  a  été  détruite  par  les 
flots;  ses  ruines  n'ont  définitivement  disparu  qu'en 
1709. 

Châtelain  (Jean-Baptiste)  fut  un  habile  graveur 
anglais,  né  à  Londres  en  1710,  mort  en  1771  ;  ses 
planches,  d'après  Le  Poussin,  P.  de  Cortone,  etc.,  sont 
très-recherchées. 

CBiàSelaïm  (René-Théophile),  publiciste  français,  né 
à  Saint-Quentin,  1790-1858,  monlra  son  courage  dans 
les  dernières  campagnes  de  l'Empire,  fut  décoré  en 
1813,  et,  après  le  licenciement  de  l'armée  en  1815,  se 
livra  à  une  polémique  ardente  pour  venger  ses  compa- 
gnons d'armes  et  soutenir  les  libertés  constitutionnelles. 
H  publia  plusieurs  brochures,  plusieurs  pamphlets,  qui 


furent  poursuivis,  devint  en  1819  le  rédacteur  en  chef 
du  Courrier  français,  se  distingua  par  son  talent  incisif 
et  son  désintéressement,  protesta  contre  les  ordonnan- 
ces de  1830  et  refusa  toute  espèce  d'emploi.  Son  ou- 
vrage le  plus  remarquable  est  le  livre  des  Lettres  de  Sidi 
Mahmoud,  Paris,  1825,  in-12. 

Chàtelautlreu,  jolie  petite  ville,  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  20  fil.  N.  0.  de  Saint-Brieuc  (Côtes- 
du-Nord)  ;  fabriques  de  chapeaux  ;  commerce  de  grains; 
1,505  hab. 

Chàtelct.  Il  y  avait  à  Paris  deux  forteresses  de  ce 
nom;  le  Grand  Cliâtelet,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
à  l'endroit  où  est  la  place  de  ce  nom,  construit,  dit-on, 
par  Julien,  plusieurs  fois  refait  depuis  saint  fouis  jus- 
qu'à Louis  XIV;  lut  démoli  en  ^02.  Le  l'élit  Cliâtelet, 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  détruit  par  une  inonda- 
tion en  1296,  reconstruit  en  1569,  fut  démoli  en  1782. 
Le  premier  fut  le  siège  de  la  justice  royale  ordinaire, 
de  la  prévôté,  et  renfermait  une  prison;  Henri  II  y 
joignit  un  présidial,  1551.  En  1790,  la  juridiction  du 
Chàtelel  comprenait  :  le  prévôt,  le  lieutenant  civil,  le 
lieuienant  général  de  police,  le  lieutenant  criminel,  un 
lieutenant  de  robe  courte,  deux  lieutenants  particuliers, 
des  conseillers,  des  commissaires,  etc.;  il  y  avait  en 
outre  notaires,  procureurs,  huissiers  à  cheval,  huissiers 
à  verge,  huissiers  priseurs,  avocats,  la  compagnie  du 
lieutenant  criminel  forte  de  100  archers,  celle  du  che- 
valier du  guet,  etc. 

Chàlelet  (La  marquise  du).  Y.  Duchatelet. 

Cliâtelet,  v.  du  Ilainaut  (Belgique),  à  0  kil.  E.  de 
Charleroi,  sur  laSambre;  6,000  hab. 

Chàtelleraunlt  [Castrum  Ueraldi  ou  Airaudi),  ch.-l. 
d'arrond.  de  la  Vienne,  dans  un  beau  pays,  sur  la  rive 
droite  de  la  Vienne,  par  46"  48'  59"  lat.  N.  et  1°  47' 
40"  long.  O.,  à  30  kil.  N.  E.  de  Poitiers.  Coutellerie 
renommée;  manufacture  nationale  d'armes  blanches  et 
d'armes  à  feu,  dentelles;  commerce  de  produits  agri- 
coles, de  pierres  meulières,  de  pierres  lithographiques. 
Les  monuments  sont  la  belle  manufacture  construite 
en  1820  et  le  pont  élevé  par  les  soins  de  Sully  ;  1  1.278  h. 
—  Elle  doit  son  origine  et  son  nom  à  un  seigneur, 
Hérault,  qui  construisit  un  château  sur  les  bords  de  la 
Vienne;  d'abord  vicomlé,  elle  lut  érigée  en  duché-pairie 
en  1515,  appartint  au  connétable  de  Bourbon,  lut 
donnée  par  Henri  lia  Ja  ques  Uamilton,  comte  d'Arran, 
joua  un  rôle  considérable  dans  les  guerres  de  religion 
(siège  de  1509);  le  manifeste  de  Henri  de  Navarre  à  la 
France  est  daté  de  Chàtellerault.  4  mars  1589.  Le  titre  de 
duc  de  Chàtellerault  a  été  relevé  en  1865  par  Napoléon  III. 

Cliàaenxis,  bourg  de  l'arrond.  et  à  6  kil.  de  Sche- 
lesladt  I Bas-Rhin).  Sources  minérales;  tissus  de  coton; 
4,002  hab.  Il  est  dominé  par  les  ruines  d'un  vieux 
château  ;  les  paysans  révoltés  y  lurent  battus  en  1525. 

Chatham.  v.  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à 
48  kil,  S.  t.  de  Londres,  touche  à  Rochester,  dont  elle 
n'a  été  longtemps  qu'un  faubourg.  Son  port  sur  la 
Medway,  près  de  son  embouchure  dans  la  Tamise,  est  le 
second  port  militaire  du  royaume;  son  arsenal,  ses 
forges  pour  les  ancres  et  les  canons  de  la  marine,  ses 
fortifications,  ses  casernes,  ses  docks,  ses  pontons  où 
l'on  dépose  les  condamnés  à  la  déportation,  son  école 
militaire,  en  l'ont  une  ville  très-importante.  Commerce 
de  chevaux;  44,00(1  hab.  —  Henri  VIII  y  établit  I  arse- 
nal de  la  marine;  Elisabeth  et  Charles  II  l'agrandirent; 
ses  fortifications  datent  surtout  de  1758;  Buytir,  eu 
1667,  avait  détruit  une  partie  des  ouvrages  de  la  ville. 

Chatham,  petit  port  du  Connecticut  (Eials-Unis), 
sur  le  Conneciicut.  Chantiers  de  construction;  4,000  h. 

Chatham ,  îles  de  la  Polynésie,  dans  le  Grand 
Océan,  à  l'E.  de  la  Nouvelle-Zélande;  la  plus  ^ran'Ie, 
Chatham,  est  couverte  de  montagnes  au  cenlre,  mais 
les  côtes  sont  basses  ;  le  climat  est  doux,  le  sol  fertile. 
Elle  a  été  découverte  par  le  capitaine  Broughlon  en 
1701  ;  des  Nouveaux-Zolandais  s'y  sont  établis  depuis 
1850,  en  exterminant  les  indigènes;  les  baleiniers  vont 
y  faire  des  vivres.  Ces  îles  dépendent  du  gouvernement 
de  la  Nouvelle-Zélande. 

Chathauo  (Lord).  V.  Pitt. 

Cltâtillun,  bourg  de  la  prov.  et  à  20  kil.  E.  d'Aoste 
(Italie),  sur  la  Doria-Baltea.  Château;  forges  dans  les 
environs. 

CIia(ilI«ii-lcK-EEasne».\'.  bourg  de  l'arrond.  de 
Sceaux  (Seine).  Pierres  de  faille,  plâtre  ;  2,258  hab. 

Chàiillon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  k. 
S.  E.  de  Die  (Drôme).  Commerce  important  de  chanvre; 
1,235  hab. 

CliatilIon-lcs-Dombes,  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
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rond,  et  à  25  kil.  N.  E.  de  Trévoux  (Ain),  sur  la  Chala- 
ronne.  Patrie  de  Sam.  Guichenon;  5,010  liab. 

Chatillon-sinr-Colmont,  bourg  de  l'arrond.  de 
Mayenne  (Mayenne).  Dois  et  fourrages  ;  2,700  hab. 

ihàtiiloii-ssir-flnclre,  cli.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  ii  kil.  ?*.  0  de  Cliàteauroux  (Indre),  sur  une  col- 
line près  de  la  rive  gauche  de  la  rivière,  où  l'on  voit 
les  belles  ruines  d'un  château  du  xi'.s..;  forges,  grosses 
étoffes;  jadis  place  forte  sur  la  frontière  du  Berry; 
5,875  hab. 

(jAiàaillon-sar-ïiOÏng,  cb.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  2;  kil.  S.  E.  de  Montargis  (Loiret),  sur  le  canal  et 
la  rivière  du  Loing.  La  ville,  dans  un  site  agréable,  est 
dominée  par  un  château  où  naquit  Coligny  et  où  son 
tombeau  fut  placé  en  1582.  Cliâtillon  fut  érigé  en  du- 
ché-pairie en  1 018;  li,'i'û  hab. 

CSinJïlloBi-sur-Loîre,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  10  kil.  S.  E.  de  Gien  (Loiret);  carrières  de  pierres 
de  taille,  marbres;  5,220  liab. 

Chàiillora-siir-Seine,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Cote- 
d'Or,  par  47°  51'  47"  lat.  N.  et  2»  13'  58"  long.  E.,  à 
70  kil.  N.  0.  de  Dijon,  sur  la  Seine,  qui  y  reçoit  la 
Douix  et  la  divise  en  deux  parties,  le  Bourg  et  Chau- 
mont.  Chapellerie,  teintureries,  tanneries,  forges;  com- 
merce de  produits  agricoles.  Eglises  de  Saint-Nicolas  et 
de  Saint-Vorle;  ruines  du  vieux  château  ;  magnilique 
château  élevé  par  le  duc  de  liaguse  ;  4,800  hab.  —  Le 
comté  de  Cliâtillon  fut  de  bonne  heure  réuni  au  duché 
de  Bourgogne  ;  Cliâtillon  était  le  chef-lieu  du  pays  de 
la  Montagne.  Un  congrès  célèbre  s'y  tint  en  fév.  1814. 
Patrie  de  Marmont,  duc  de  Raguse. 

Châiillon-sur-Sèvre.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  5  25  kil.  N.  0.  de  Bressuire  (Deux-Sèvres),  près  de  la 
Sèvre-Nantaise.  Gouvernée  par  les  seigneurs  de  Mau- 
léon  (Nous  Leonis),  dont  elle  porta  le  nom  jusqu'en 
1757,  elle  fut  érigée  en  duché-pairie,  en  faveur  d'un 
duc  de  Cliâtillon.  Elle  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant 
les  guerres  de  la  Vendée;  patrie  de  Henri  delà  Roche- 
jaquelein;  1,557  hab. 

Chaiillon  ou  Chastillora  (maisons  de).  La  maison 
de  Ciiatii.lon-sur-Marne,  remontant  au  ixe  s.,  s'est  divi- 
sée en  beaucoup  de  branches;  les  plus  célèbres  furent 
celles  de  Saint-f'ol,  de  Blois,  de  Penlhièvre,  de  Char- 
tres, etc.  Parmi  ses  membres  on  peut  citer  : 

Eudes,  le  premier  pape  français.  V.  Urbain  II. 

Renauld,  l'un  des  guerriers  de  la  2*  croisade,  prince 
d'Anlioche  par  son  mariage  avec  une  fille  de  Bohé- 
mond  11,  célèbre  par  ses  brigandages,  pris  à  Tibériade 
par  Saladin  et  décapité,  1187. 

Gaucher,  l'un  des  meilleurs  capitaines  de  Philippe- 
Auguste,  à  la  5e  croisade  et  à  Bouvines. 

Gaucher  H,  comte  de  Crécy,  né  en  1250,  connétable 
de  Champagne,  en  12S6,  connétable  de  France  après  la  ba- 
taille de  Courtray.où  il  s'était  distingué,  1502,  vainqueur 
à  Mons-cn-Puelle,  1504,  l'un  des  grands  personnages 
sous  Louis  X,  Philippe  V  et  Charles  IV,  vainqueur  des 
Flamands  à  Cassel,  en  1528.  II  mourut  en  15'29. 

Charles  de  Blois,  chef  de  la  maison  de  Penthièvre, 
était  de  cette  famille.  V.  Charles. 

Alexis-Madeleine-Rosalie  de  Bois-Rogues,  duc  de  Cha- 
tillox,  1090-1754,  se  distingua  à  Guastalla,  1754,  fut 
gouverneur  du  Dauphin,  1755,  et  duc  et  pair  en  1756. 
Il  conduisit  le  jeune  prince  à  Metz,  au  moment  de  la 
maladie  de  Louis  XV,  ce  qui  le  fit  exiler  et  disgracier. 
Son  fils,  qui  fut  le  dernier  mâle  de  sa  maison,  mourut 
en  1700,  ne  laissant  que  deux  filles,  les  duchesses  d'Uzès 
et  de  la  Trémouille. 

La  maison  de  Chatii.lon-sur-Loing  a  produit,  au  xvie  s., 
trois  frères  célèbres.  V.  Colickï  et  Dandei.ot. 

Cltà«Jllloss  (Claude),  ingénieur  français,  né  à  Chà- 
lons-sur-}larne,1547-16I6,  devint  topographe  de  Henri  IV 
et  a  laissé  un  recueil  précieux,  la  Topographie  française, 
ou  Représentation  de  plusieurs  villes,  bourgs,  chastcaux, 
forteresses,  etc.  On  dit  qu'il  fit  exécuter  les  plans  du 
Pont-Neuf  et  de  la  Tlace  Royale. 

CBusiiosmay.  bourg  de  l'arrond.  de  Vienne  (Isère). 
Forges,  fer,  grains,  soie,  vins;  2,108  hab. 

l'haion.  bourg  de  l'arrond.  et  à  15  kil.  N.  de  Ver- 
sailles (Scine-et-Oise),  sur  la  Seine  et  sur  le  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Saint-Germain.  Château,  beau  pont  de 
pierre,  joli  paysage  ;  il  v  avait  là,  au  vr  s.,  une  maison 
de  plaisance  des  rois;  2",(i<i2  hab. 

Châtre  (La),  ch.-l.  d'arrond.  et  â  54  kil.  S.  E.  de 
Chateauroux  (Indre),  sur  la  rive  gauche  de  l'Indre,  par 
40°  34'  .x>  '  lat.  N .  et  0'  20'  50"  long.  O.  Marché  considé- 
rable de  lames  et  de  châtaignes.  Commune  en  1216, 
puis  baronnie;  5,107  hab. 


Châtre  (maison  de  ILa),  depuis  longtemps  connue 
dans  le  Berry,  elle  a  produit  des  hommes  distingués. 
Claude,  baron  de  La  Châtre,  1526-1614,  gouverneur  de 
Berry,  assiégea  les  protestants  dans  Sancerre,  1573, 
entra  dans  la  Ligue,  fut  nommé  par  Mayenne  maréchal 
de  France,  se  soumit  en  1594,  conservant  ses  titres  avec 
une  gratification  de  900,000  livres  —  Louis  de  La  Cha- 
tbe,  son  fils,  céda,  en  1010,  son  gouvernement  de  Berry 
au  prince  de  Coudé  et  reçut  le  bâton  de  maréchal;  il 
mourut  en  1050.  —  Edme,  comte  de  La  Chatre-IN'ançat, 
mort  en  1645,  colonel-général  des  Suisses,  fut  de  la 
cabale  des  Importants  et  a  laissé  des  Mimoir.ès  curieux. 
—  Claude-Louis,  duc  de  La  Châtre,  1750-1824,  député 
aux  Etats-généraux,  servit  dans  l'armée  de  Condé,  à 
Quiberon,  fut  agent  de  Louis  XVI 1 1  à  Londres,  et  devint, 
sous  la  Restauration,  ambassadeur  en  Angleterre,  pair 
de  France,  membre  du  conseil  privé,  etc. 

Chaires.  V.  Arpajon. 

Chalsworsli,  château  du  comté  et  à  28  kil.  N.  0.  de 
Derby  (Angleterre),  à  4  kil.  de  Bakewell,  possède  un 
beau  parc,  traversé  par  le  Derwent.  Marie  Stuart  y  fut 
renfermée  16  ans;  il  appartient  au  duc  de  Devon- 
shire. 

Chaltahoochee,  riv.  des  Etals-Unis,  vient  des  mon- 
tagnes Bleues,  arrose  la  Géorgie  et  l'Alabama,  passe  à 
West-Point,  Colombus,  et  se  jelle  dans  le  Flint,  après 
500  kil.  de  cours. 

C'haiUa«i«Mjga,  v.  du  Tennessee  (Etats-Unis),  sur  le 
Tennessee,  dans  une  position  avantageuse  pour  le  com- 
merce et  l'industrie,  a  fait  des  progrès  rapides  dans  ces 
dernières  années. 

Chatte,  bourg  de  l'arrond.  de  Saint-Marcellin  (Isère) 
Moulinage  de  soie,  huile;  2,116  hab. 

Chatterton  (Thomas),  poé.te  anglais,  né  à  Bristol,  le 
26  nov.  1752,  mort  le  24  août  1770.  Pauvre  et  orgueil- 
leux dès  l'enfance,  doué  dune  intelligence  vive  et  pré- 
coce, il  écrivit  des  satires,  étant  encore  à  l'école.  Simple 
clerc  de  procureur  à  Bristol,  il  se  mit  au  travail  avec 
passion  et  publia,  dans  un  journal  ou  pour  des  particu- 
liers, différents  morceaux  qu'il  attribuait  à  Howley, 
moine  du  xv"  s.  Le  succès  de  ces  supercheries  enfla  ta 
vanité  et  bientôt  il  publia  sous  son  nom,  dans  une  lan- 
gue forte,  concise,  harmonieuse,  plusieurs  poèmes,  la 
Bataille  d'Hastings,  OElla,  tragédie  épique,  Godwgn, 
tragédie,  le  Tournoi,  la  Mort  de  sir  Charles  Bawdin,  les 
Métamorphoses  anglaises,  des  églogues,  etc.,  en  tout 
plus  de  4,000  vers.  Il  vint  à  Londres,  éprouva  des  mé- 
comptes, et,  froissé  dans  son  amour-propre,  dénué  de 
sens  moral,  ne  pouvant  pas  supporter  la  misère,  il  s'em- 
poisonna, n'ayant  pas  encore  18  ans.  Ses  Œuvres  com- 
plètes, publiées  à  Londres,  1805,  5  vol.  iu-8°,  ont  été 
traduites  en  français  par  M.  Pagnon,  en  1839.  A.  de 
Vigny  a  contribué  surtout  à  rendre  son  nom  populaire 
par  une  nouvelle  et  par  le  draine  de  Chatterton. 

Chanecr  (Godefbot),  poète  anglais,  né  à  Londres, 
1528-1400,  peut-être  fils  d'un  tavernier  ou  d'un  mar- 
chand d'origine  normande,  reçut  une  bonne  éducation 
et  obtint  la  faveur  d'Edouard  III.  Il  fut  envoyé  par  lui  en 
Italie,  à  Gênes,  à  Milan,  puisen  France;  il  connut  Pétrar- 
que, Froissait,  peut-être  Boccace,  reçut  des  récompenses 
du  roi  et  fut  nommé  contrôleur  des  laines  et  des  vins 
dans  le  port  de  Londres.  Sous  Richard  II,  il  perdit  cet 
emploi  lucratif,  s'enfuit  en  Flandre,  fut  jeté  en  prison  à 
Londres;  était-ce  parce  qu'il  avait  pris  part  aux  trou- 
bles populaires  ou  parce  qu'il  était  parmi  les  adhérents 
du  duc  de  Lancastre,  son  ami  et  son  protecteur?  Son 
sort  s'améliora;  il  avait  épousé  Philippa,  sœur  de  Ca- 
therine Ronet,  qui  finit  par  épouser  le  duc  de  Lancastre; 
mais  il  mourut  au  moment  où  le  fils  de  son  beau-frère 
devenait  roi  sous  le  nom  de  Henri  IV.  Chaucer,  homme 
du  monde,  eut  l'honneur  et  le  bonheur  d'être  le  premier 
poëte  national  de  l'Angleterre.  Il  a  imité  les  conteurs 
français  et  italiens,  mais  avec  grâce,  avec  esprit,  dans 
une  langue  qui  a  vieilli  mais  qu'il  a  contribué  à  con- 
stituer; il  a  surtout  réussi  dans  la  salire.et  son  chef 
d'œuvre  est  assurément  le  recueil  des  Contes  de  Canter- 
bury;  50  personnes  de  différentes  conditions,  rassem- 
blées par  hasard  dans  une  auberge  de  Londres,  avant 
d'aller  en  pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Thomas,  pas- 
sent le  temps  â  raconter  des  histoires,  graves  ou  plai- 
santes, empruntées  à  Boccace,  aux  fabliaux. aux  légendes. 
Ce  livre  a  un  charme  particulier  pour  les  Anglais  sur- 
tout. Les  autres  ouvrages  de  Cliaucer  sont  moins  célè- 
bres :  Troilus  et  Cresséide,  poème  épique  en  5  livres, 
imité  de  Boccace;  le  Roman  de  la  Rose,  traduction  libre 
du  français;  la  Légende  des  bonnes  femmes,  imitée  do 
Boccace;  le  Testament  d'amour;  Y  Assemblée  des  sols; 
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le  Palais  de  la  Renommée;  la  Cour  d'amour  ;  la  Com- 
plainte du  chevalier  Noir,  etc.  —  Les  éditions  originales 
de  Cliaucer,  imprimées  par  Gaston,  sont  très-rares  ;  les 
meilleures  éditions  modernes  sont  celles  de  Tyrwhitt, 
1775,  -17118,  1822,  1830,  et  celle  de  sir  Harris  Nicolas, 
1845,  6  vol.  in-8". 

Cliauci  ou  Chauqnes,  peuple  de  l'anc.  Germanie, 
qui  fit  partie  de  la  confédéralibn  des  Francs,  et  habitait 
d'abord  entre  l'Elbe  et  le  Weser. 

Chaudes-Aiguës  (Aqux  calentes),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  ei  à  2tJ  kil.  S.  0.  de  Saint-Flour  (Cantal),  au 
fond  d'une  gorge  où  coule  un  affluent  de  la  Trueyre,  au 
pied  des  monts  d'Aubrac.  Eaux  thermales  salines,  qui 
servent  même  à  chauffer  les  maisons  de  la  ville;  1,948 
habit. 

Chaudet  (Antoine-Denis) ,  sculpteur  français,  né  à 
Paris,  1763-1810.  grand  prix  de  Home  en  1784,  épura 
son  goût  en  présence  des  véritables  chefs-d'œuvre,  et 
fut  pour  la  sculpture  ce  que  David  fut  pour  la  peinture. 
On  vante  son  OEdipe  enfant  secouru  par  un  berger; 
Cyparisse  pleurant  un  faon  chéri;  l'Amour  présentant 
une  rose  à  un  papillon  ;  Pau!  et  Virginie  ;  la  Sensibilité; 
Bélisaire  ;  Cinciunatus,  etc.  Comme  peintre,  il  a  laissé 
Enée  et  Ancltise;  il  a  illustré  la  belle  édition  de  Racine 
par  Pierre  Didot.  —  Sa  femme,  Jeanne-Elisabeth  Ga- 
isiod.  1767-1852,  a  peint  avec  talent  des  sujets  familiers 
et  de  beaux  portraits. 

Chaudière,  riv.  du  bas  Canada,  vient  au  lac  Mé- 
gantic,  a  un  cours  de  150  kil'.  et  se  jette  dans  le  Saint- 
Laurent,  par  la  rive  droite,  à  10  kil.  au-dessus  de 
Québec.  Elle  renferme  de  grandes  îles,  a  un  cours  ra- 
pide et  forme  plusieurs  cascades,  entre  autres  celle 
de  la  Chaudière,  qui  a  40  met.  de  hauteur.  —  Lac 
formé  par  l'Ottawa,  entre  les  deux  Canada,  a  une  lon- 
gueur de  48  kil.  et  une  largeur  moyenne  de  2  à  6. 

Cliaudoia  (Lons-MATEia),  bénédictin  de  Cluny.  1737- 
1817,  après  quelques  faibles  essais  de  poésie,  publia  le 
Dictionnaire  anti-philosophique.  1767-1760,  2  vol.  in-8°; 
le  Chronologiste  manuel,  1760;  Leçons  d'histoire  et  de 
chronologie,  1781,2  vol.  in-12,  etc.  Mais  l'ouvrage  qui 
l'a  surtout  fait  connaître  est  son  Dictionnaire  his- 
torique, imprimé  à  Avignon,  en  1766,  sous  la  rubri- 
que d'Amsterdam,  4  vol.  in-8";  son  impartialité  rela- 
tive fit  son  succès;  il  y  eut  neuf  édilions  consécuti- 
ves, avec  corrections  et  additions,  de  1766  à  1804; 
celle  de  1804  eut  pour  collaborateur  M.  Delandine; 
13  vol.  in-S°.  L'édition  publiée  par  Prud'homme,  en 
20  vol.,  1810-1812,  est  défigurée  par  des  fautes  très- 
nombreuses. 

Chaudom  (  Esprit-Joseph  ),  son  frère,  1758-1800, 
prêtre  de  l'Oraloire,  a  publié  plusieurs  livres  utiles  et 
surtout:  la  Bibliothèque  d'un  homme  de  goût,  Avignon, 
1772,  2  vol.  iri-12,  ouvrage  transformé  plus  tard  par  De 
La  Porte,  Deses^arts  et  barbier;  le  Dictionnaire  inter- 
prète-manuel des  noms  latins  de  lu  géographie  ancienne 
et  moderne,  I7ÎS,  in-8°. 

Chauffantes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
29  kil.  s.  de  Charolles  (Saône-et-Loire)  ;  centre  d'une 
grande  fabrication  de  toiles, couvertures,  doublures,  etc.; 
tuileries;  4,1-20  hab. 

Chauffe-cire,  officiers  de  la  grande  chancellerie  de 
France,  chargés  de  chauffer  la  cire  et  de  sceller  les 
actes. 

Chauffegtïé  Jacques-Georges  de),  lié  à  Leeuwarden, 
1702-1786  pasteur  calviniste  et  prédicateur  zélé,  est 
surtout  connu  par  un  Nouveau  Dictionnaire  historique 
et  critique,  Amsterdam,  4  vol.  iri-fol.,  1750-1756,  pour 
servir  de  supplément  au  Dictionnaire  de  Bayle. 

ChauMcurs.  nom  donné  à  des  brigands,  qui,  pen- 
dant la  Révolution,  chauffaient  les  pieds  de  leurs  victi- 
mes pour  leur  l'aire  déclarer  l'endroit  où  était  leur  ar- 
gent. Leurs  bandes  désolèrent  surtout  les  bords  du 
ïihin,  le  Midi,  l'Ouest;  plusieurs  affectèrent  un  rôle 
politique  et  voulurent  se  mêler  aux  Chouans.  Bonaparte 
les  lit  disparaître  sous  le  Consulat. 

Cbauliac  (lin  de),  médecin,  né  dans  le  Gévaudan, 
exerça  à  Lyon,  auprès  des  papes  d'Avignon;  se  distingua 
dans  la  poste  de  1548,  et  a  laissé  un  livre  longtemps 
estimé  :  Inventoriant,  sive  colUclorium  partis  chirurgi- 
calh  médicinal,  traduit  en  français  par  Joubert,  Lyon 
1592. 

Chainliru  (Guillaume  Aitffrje  de),  poëte  français, 
né  à  Fontenay  dans  le  Vcxin  normand,  1630-17-20,  s'at- 
tacha de  bonne  heure  3ux  princes  de  Vendôme,  qui  lui 
procurèrent  plus  de  30,00l)  livres  de  rentes  en  bénéfices. 
Dans  sa  maison,  qui  faisait  partie  de  l'enclos  du  Tem- 
ple, réuni  à  quelques  amis  spirituels,  comme  le  mar- 


quis de  La  Fare,  l'abbé  de  Chaulieu  passa  doucement 
sa  vie  dans  une  gaieté  insouciante,  dans  une  paresse 
épicurienne,  écrivant  sans  travail  des  vers  négligés, 
mais  gracieux,  qui  lui  firent  une  grande  réputation;  on 
le  nomma  VAnocréon  du  Temple.  Sa  philosophie,  sen- 
suelle et  poétique,  a  préparé  Voltaire,  qui  reçut  ses 
leçons.  Vers  fa  fin  de  sa  vie,  il  eut  une  véritable  pas- 
sion pour  mademoiselle  de  Launay,  qui  devint  madame 
de  Staal.  Les  meilleures  éditions  de  ses  Œuvres  sont 
celle  de  Lefèvre  de  Saint-Marc,  Paris,  1750,  2  vol.  in-12, 
et  celle  de  1774,  2  vol.  in-S°.  On  a  publié,  en  1850,  des 
Lettres  inédites  de  Chaulieu. 

Chaulnes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  16  kil. 
S.  O.  de  l'éronne  (Somme);  érigé  en  duché-pairie, 
1621;  possédait  un  beau  château-  dont  il  reste  quelques 
débris   Patrie  de  Lliomond;  1,170  hab. 

Chaulnes  (Honoré  D'Albert,  duc  de),  frère  d'Al- 
bert de  Luyncs,  présenté  à  la  cour  de  Louis  XIII  sous 
le  nom  <le  Cadenet,  devint  maréchal  de  France  en  1620. 
duc  et  pair  en  1021,  défendit  contre  les  Espagnols  là 
Picardie,  dont  il  était  le  gouverneur,  se  distingua  au 
siège  d'Arras,  et  mourut  gouverneur  d'Auvergne,  en 
1649. 

Chaulnes  (Charles  D'Albert  d'AïIIj-,  duc  de),  son 
fils,  1625-1698,  lieutenant  général  en  1653,  trois  fois 
ambassadeur  à  P,ome,  ministre  plénipotentiaire  à  Co- 
logne en  1675,  gouverneur  de  Bretagne,  puis  de  Guyenne, 
est  connu  surtout  parles  lettres  de  madame  de  Sévigné. 

Chaulnes  (Louis-Auguste  D'Albert  u'Ailly,  duc  de), 
son  neveu,  né  en  1676,  connu  d'abord  sous  le  nom  de 
vidame  d'Amiens,  servit  depuis  1095,  devint  duc  en 
1711,  fut  nommé  lieutenant  général  en  1718,  maréchal 
de  France  en  17 il ,  et  mourut  en  1 744. 

Chaulnes  (Michel- Ferdinand  D'Albert  D'Ai5Iy,  duc 
de),  son  fils,  1714-1709,  s'adonn3  avec  ardeur  aux 
sciences  physiques,  fut  membre  de  l'Académie  des 
sciences  en  1743,  et  a  écrit  des  Mémoires  intéressants 
dans  le  recueil  de  cette  société  et  dans  le  Journal  de 
Physique. 

Chaulnes  (Marie-Joseph- Louis  r,'A!I»erî  d'AîIît, 
duc  de),  son  fils,  1741-1793,  abandonna  la  carrière  mi- 
litaire pour  s'occuper  des  sciences  naturelles;  il  lit  des 
découvertes  utiles,  des  expériences  curieuses;  il  eut  de 
violents  démêlés  avec  Beaumarchais,  ce  qui  lil  enfermer 
le  duc  à  Vincennes  et  l'écrivain  au  For-l'Evêque. 

Chauctieix  (Alraiiasi-Josepii  de),  né  à  Chanleau,  près 
d'Orléans,  vers  1730,  mort  en  1790,  fils  d'un  ingénieur 
des  fortifications  de  Metz,  d'abord  protégé  par  le  dau- 
phin, se  déclara  contre  les  philosophes.  Son  livre,  inti- 
tulé: Préjugés  légitimes  contre  l'Encyclopédie,  elc, 
Paris,  175>,  8  vol.  ïri-12,  souleva  contre  lui  des  adver- 
saires redoutables  qui  l'accablèrent  de  calomnies  ou  de 
ridicule,  comme  Morellet  et  Voltaire.  Ce  dernier  l'acheva 
en  lui  dédiant  la  satire  si  mordante  du  Pauvre  Diable. 
Mal  défendu  par  les  ennemis  des  philosophes,  décou- 
ragé, inquiet,  il  se  retira  en  Russie,  1765,  et  Cathe- 
rine II  1  accueillit.  Simple,  sensible,  honnête,  Chaumeïx 
valait  mieux  que  sa  réputation;  ou  lui  a  attribué  sans 
preuves  plusieurs  écrits  anonymes  contre  les  encyclo- 
pédistes. 

Chaumctte  (Pierre-Gaspard),  révolutionnaire  fran- 
çais, né  à  Nevers  en  1763,  mort  le  13  avril  I79i,  après 
avoir  exercé  diverses  professions,  travailla  a  Paris  au 
journal  de  Prud'homme,  devint  un  des  plus  violents 
orateurs  du  peuple,  lil  partie  de  la  Commune  insurrec- 
tionnelle du  10  août  1792,  et  en  fut  nommé  le  procu- 
reur-syndic. Il  contribua  puissamment  à  la  chute  des 
Girondins,  au  31  mai;  poussa  le  peuple  ans  plus  abo- 
minables excès,  prit  le  nom  d'Auaxagoras,  se  mit  à 
porter  des  sabois,  à  prêcher  l'athéisme,  à  provoquer  la 
destruction  des  objets  de  l'art  catholique.  Il  fut  le  prin- 
cipal auteur  deslètesde  la  déesse  liaison  el  ne  cessa  d'at- 
taquer les  propriétaires  et  les  riches.  Voulant  renverser  la 
Montagne,  il  provoqua  une  insurrection  qui  fui  désa- 
vouée par  la  Commune  et  par  les  Jacobins.  Après  la 
chute  des  Hébertistes,  ses  amis,  qu'il  avait  reniés  pal- 
peur, il  fut  arrêté  cl  condamné  a  mori  par  le  tribunal 
révolutionnaire. 

Cliauinont  (Chaules  D'Amboîsc,  seigneur  de),  né 
en  1473,  mort  en  1511,  fut  nommé  par  son  oncle,  le  car- 
dinal d'Amboise,  gouverneur  de  Milan,  bu  1500,  il  sou- 
tint Jules  II  contre  les  Bolonais,  dirigea  le  siège  de 
Gênes,  en  15117,  commanda  l'avant-garde  à  Ai-nadel, 
1309,  combattit  plus  tard  Jules  II,  fut  sur  le  point  de 
le  prendre  à  Bologne,  1510,  échoua  dans  plusieurs  en- 
Ireprises  et  fit  mal  une  guérie  qu'il   condamnait,  Il 
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Cltauntont  (Le  chevalier  de),  né  vers  11Î40,  fut 
envoyé  comme  ambassadeur,  par  Louis  XIV,  au  roi  de 
Si:  m,  en  1085.  11  signa  un  traité  favorable  au  commerce 
et  à  la  religion;  il  ramena  deux  ambassad  urs  siamois 
et  écrivit  la  Relation  de  son  voyage,  imprimée  à  Paris, 
1686,  in-12. 

ClsauratonS.  cli.-l.  du  départ,  de  la  Haute-Marne,  sin- 
on plateau  élevé  entre  la  Marne  et  la  Suize,  par  4S°  G' 
47"  lot.  N.  et  2°  48'  19"  loup.  E.,  à  234  kil.  E.  de 
Paris.  Place  de  guerre  de  4°  classe;  lycée.  Fabrique  de 
drogurls  et  de  gants  de  peau  ;  coutellerie,  quincaillerie, 
taillanderie.  Patrie  du  jésuite  Lemoyne.de  Boucbardon, 
de  Decrès  et  du  général  Danrëmont.  Ane.  capil.  du  Bas- 
signy,  régie  par  la  coutume  de  Lorris.  elle  a  donné  son 
no  '  au  traité  de  la  Quadruple  alliance,  du  1er  mars 
1814;  8.285  hab. 

Chaïunont  en  Vesin,  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond.  et  a  27  kil.  S.  0.  de  Beauvais  (dise);  jolie  ville 
sur  une  colline,  jadis  importante  à  cause  du  voisinage 
de  la  Normandie;  commerce  de  bestiaux.  Ancien  comté; 
1,501  hab. 

CBssaacuûOEaa-sRBfi'-ÏLoîre,,  bourg  de  l'arrond.  et  à 
20  kil.  S.  0.  de  B'.ois  (Loir-et-Cher).  Ancien  domaine 
de  la  maison  d'Amboise;  beau  château  où  résida  sou- 
vent Catherine  de  Slédicis. 

Cliaatnai,  bourg  de  l'arrond.  de  Civray  (Vienne). 
Céréales,  vins;  2,1  48  hab. 

Cttauny  [C.alniacom),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  a  32  kil.  0.  de  Laon  (Aisne),  sur  l'Oise  et  sur  un 
embranchement  du  canal  de  Saint-Quentin.  Toiles  de 
chanvre,  produits  chimiques,  usine  à  polir  les  glaces, 
blaiuliisseries  de  toiles;  commerce  de  grains,  chevaux 
et  bestiaux.  Philippe  de  Flandre  lui  donna,  en  1107, 
une  charte  de  commune  confirmée  par  Philippe  II  en 
1215;  9.0X0  hab. 

l'Iiatsse.Y,  groupe  d'îlots  hérissés  d'écueils.  dépen- 
dant de  la  commune  et  à  12  kil.  0.  de  Gran ville  (Man- 
che); la  principale  a  18  lui.  de  longueur.  Carrières  de 
beau  granit.  Un  y  trouve  le  mouillage  très-utile  du 
Sound. 

CSsaasssaGLe  (H.a).  V.  Gdéiugny. 
Cfoaaissard  (Pierre-Jean-Bartiste)  ,  dil  Pnblicola, 
littérateur  fiançais,  né  à  Paris,  1700-1823,  embrassa  la 
révi  lulion  avec  ardeur,  fut  chargé  par  Lebrun  d'aller 
la  porter  en  Belgique,  comme  commissaire  du  conseil 
exécutif,  eut  ries  démêlés  a\ec  llumouricz,  tut  nommé 
secrétaire  de  la  mairie,  puis  secrétaire  général  de  l'in- 
struction publique.  !-ous  le  llireclo  re  il  lui  l'un  des 
principaux  apôircs  de  la  secle  des  théophilaniliropes. 
En  1803  il  entra  dans  l'Université.  Il  étaii  titulaire  de 
la  chaire  de  poésie  latine  à  Nimes,  quand  la  Restaura- 
tion l'écarla  du  corps  enseignant.  Il  a  beaucoup  écrit  : 
De  l'Allemagne  el  de  la  maison  d'Autriche,  ouvrage 
achelé  par  le  gouvernement.  1702;  Edinalion  des  peu- 
pics;  Mémoires  sur  larévolution  de  la  Belgique  el  du  pays 
de  liège,  1703;  Esprit  de  Mn  beau,  1707*2  vol  in-S°; 
le  nouveau  Diable  boiteux,  1709,  2  vol.  in-N°;  les  Fêtes 
el  courtisanes  de  la  Gièce.  4  vol.  in-S";  Iléliogabale, 
on  Esquisse  morale  de  la  dissolution  romaine  sons  les 
empereurs,  1805;  une  traduction  d  Arrien.  1802  ;  Ji  anne 
d'Arc,  1800;  le  Pausanios  fiançais,  état  des  ails  en 
France,  1807,  etc.,  etc.  Ci  mme  poêle,  il  suivait  h  s  tra- 
ces de  Lebrun;  ses  odes  ont  eu  du  succès;  un  poème 
en  uualre  chants,  Poétique  secondaire,  sur  quelques 
genres  dont  Boileau  n'a  pas  lait  mention,  a  quelque  mé- 
rite ,  1817  in-12. 

C'Iîssiitssée  (ILa).  V.  La  Chaussée. 
Chaussée  «tes  Géants,  promontoire  au  N.  du 
comté  d'Aulrim  (Irlande);  il  est  formé  de  colonnes  ba- 
saltiques qui  s'avancent  dans  la  mer,  hautes  de  12  à 
15  m  ,  la  plupart  à  six  laces,  rapprochées  les  unes  des 
attires  et  divisées  en  segments  pail'ailement  unis. 

ChaiEsMée-cle-Sein  .  suite  de  rochers,  de  récifs, 
d'écueils,  d'Unis,  d'îles,  doui  l'île  de  ."-cin  occupe  à  peu 
près  l'extrémité  E.,  séparée  de  la  côte  du  Finistère  par 
le  H;  z  rie  Sein. 

^î'iiai'ssïer  (François),  médecin  français,  né  à  Dion, 
1740-1828,  lit  d'abord  des  coins  publics  dans  sa  patrie, 
acquii  une  réputation  méritée,  l'ut  appelé  à  Paris,  en 
l'Oi,  par  Fourcroy,  pour  organiser  [enseignement  de 
la  médecine,  et  fut  professeur  d'anatomie  et  rie  physio- 
loge  à  l'Ecole  de  Paris  jusqu'à  sa  di-solutinn,  en  1822. 
Il  a  publié  un  grand  nombre  de  Mémoires,  pleins  d'ob- 
servations précises  et  méthodiques;  il  a  surtout  formé 
par  ses  leçons,  par  ses  conseils,  par  ses  conférences  fa- 
mle.rs,  beaucoup  d'excellents  élèves.  Ses  Tables  sw- 
Hopliques,  1799-1820,  sont  un  ouvrage  très-important, 


dans  lequel  la  science  presque  entière  se  trouve  résu- 
mée avec  clarté.  11  fut  très-utile  et  très-estimé;  sa  ré- 
putation cependant  n'a  pas  été  égale  à  son  mérite  réel. 

Cliaiiveau  (François),  dessinateur  et  gra>eur,  né  à 
Paris,  1621-1676,  eut  une  fécondité  prodigieuse,  mais 
ses  planches  sont  en  général  peu  estimées. 

Chanieau  (Bfné),  sculpteur,  iils  du  précédent,  né 
à  Paris,  1003-1722,  résida  sepi  ans  en  Suède,  ei,  de  re- 
tour en  France,  travailla  beaucoup  à  la  sculpture  des 
ornements  rie  Versailles  et  de  plusieurs  autres  chàieaux. 
t'!ia«i«ea«ii-iLagar<Ie  (Claude-François),  avocat  et 
magistrat,  né  à  Chartres,  1756-18  1,  (ils  d'un  barbier, 
avocai  brillant,  au  parlement  de  Paris,  défendit  plusieurs 
illuslres  accusés  pendant  la  Révolution,  Miranda,  l'rissot, 
Charlotte  Corday.  Marie-Antoinette,  Madame  Elisabeth. 
Plusieurs  l'ois  exposé  aux  attaques  des  révolutionnaires, 
Hébert,  Chaumette,  etc  ,  il  lut  sauvé  par  sa  prudente 
modération.  En  1707,  il  défendit  l'abbé  Droitier.  11  fut 
oublié  par  la  Restauration  et  ne  devint  qu'en  1828  con- 
seiller a  la  Cour  de  cassation. 

Chanvelin  (Germain-Louis  de),  magistrat  français, 
1085-1702,  avocat  général  au  Parlement,  devint  garde 
des  sceaux  en  1720,  et  secrélaire  d'Etat  aux  affaires 
étrangères,  jusqu'en  1737.  D'abord  homme  de  conliance 
de  Fleury,  il  déploya  une  grande  habileté  dans  la  guerre 
de  la  succession  de  Pologne;  ou  peut  dire  qu'on  lui 
doit  tout  ce  qu'il  y  a  d'avantageux  dans  le  trailé  de- 
vienne. Il  fut  disgracié,  parce  qu'on  fit  croire  au  car- 
dinal qu'il  aspirait  à  le  remplacer;  il  fut  exilé  à  Bourges, 
puisa  Issoire.  Malgré  la  haule  opinum  que  1  s  plus  in- 
telligents de  ses  contemporains  avaient  de  son  mérite, 
Louis  X     ne  voulut  jamais  le  rappeler  aux  alfaires. 

Oiamvetin  (François-Clauhe,  marquis  di),  son  fils, 
maréchal  de  camp  en  1745,  ministre  du  roi  à  Gènes, 
commanda  les  troupes  françaises  envoyées  en  Corse,  fut 
lieutenani  général  en  1749,  ambassadeur  à  Turin  en 
1757,  maître  de  la  garde-robe  du  roi,  1700,  et  mou- 
rut, 1774,  en  faisant  la  partie  de  jeu  de  Louis  XV. 

Cliant'clin  (  lliNiu-Piiu.irPE),  Itère  du  précédent, 
1710-1770.  théologien,  chanoine  de  Notre-Dame,  con- 
seiller-clerc au  Parlement,  fut  l'un  des  cliels  les  plus 
ardents  de  l'opposition  dans  celte  assemblée,  et  se  dé- 
clara surtout  l'adversaire  passionné  des  jésuites.  U  a 
écrit  un  Discours  sur  les  constitutions  des  jésuites  et  un 
Compte  rendu  sur  leurs  doctrines,  1701. 

Oianvelim  (Fraxçois-Bernard,  marquis  de),  fils  de 
François-Claude,  né  à  Paris,  1700-1832.  était  maître  de 
la  garde-robe  du  roi.  quand  la  Révolution  éclata  11  en 
adopta  les  principes,  fut  aide  de  camp  de  Itochambeau, 
puis  envoyé  à  Londres  pour  représenter  la  France,  et, 
de  concert  avec  Talleyrand,  obtenir  la  neutralité  de 
l'Angleterre.  11  accomplit  sa  mission  avec  intelligence, 
mais,  après  la  mort  rie  Louis  XVI.  il  reçut  l'ordre  de 
se  retirer,  2t  janvier  1703.  11  n'exerça  qu'un  instant  la 
légation  de  Florence.  Incarcéré  pendant  onze  mois,  il 
fut  délivré  après  le  9  thermidor.  Sous  le  Consulat,  il  fut 
membre  du  Tribunal,  devint  préfet  de  la  Lys,  conseil- 
ler d'Etat,  intendant  général  de  la  Catalogue.  En  1815, 
Louis  XV1I1  le  mit  sur  la  liste  des  conseillers  d'Etat  ho- 
noraires. Député  de  la  Côte-d'Or,  rie  1817  à  1824,  de  1827 
à  1829.  il  fut  un  des  plus  ardents  défenseurs  de  la  cause 
libérale.  Il  passa  ses  dernières  années  dans  I  ancienne 
abbaye  de  (  iteaux,  occupé  d'entreprises  industrielles. 

Chauvi^gi.v.ch  -1.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  24  kil. 
N.  0.  de  M  ont  morillon  (Vienne),  sur  la  Vienne.  Autre- 
fois ville  lorle.  Vins  rouges;  2,049  hab. 

(.'Iiaiiaxle-S'onu  (La),  v.  du  canlon  et  à  14  kil. 
N.  0.  de  Neuchùlel  (Suisse),  au  fond  d'une  vallée  sau- 
vage du  Jura.  Horlogerie,  orfèvrerie,  dentelles.  Patrie 
de  Léopobl  Robert  ;20.00il  hab. 

C'l>a»asncs-eii-k"aJIU'rs.  bourg  de  l'arrond.  de 
Napoléon-Vendée  (Vendée);  2,849  bah. 

thaves  Aqnx  Flavix),  v.  ae  la  prov.  de  Tras-os- 
Montes  (Portugal),  à  64  kil.  O.  de  Bragance,  sur  la  rive 
droite  de  la  T'amega.  Place  de  guerre  sur  la  frontière 
de  Galice;  eaux  minérales;  pont  romain  de  16  arches; 
0,1100  bah. 

Cliaves  (Emmanuel  de  Silvejra  Pinto  «le  Fon- 
seca.  comte  n  jWnuBaransDBr.  marquis  de),  après  avoir 
lutté  contre  les  Fronçais  pour  1  indépendance  du  Por- 
tugal, se  déclara  à  Villareal  contre  la  constitution  de 
1820,  enleva  la  ville  de  Chaves,  y  organisa  une  junte 
provisoire,  bai  t i t  les  constitutionnels,  mais  fut  forcé  de 
se  retirer  sur  le  territoire  espagnol  t  vint  rejoindre 
le  duc  d'Angoulêuie,  1825.  Ce  p  emie.'  mouvement  fut 
le  signal  de  la  révolution  qui  porta  au  pouvoir  U.  Miguel; 
le  comte  d'Amaranllie,  nommé  marquis  de  Chaves,  en- 
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tra  en  triomphe  à  Lisbonne.  Plus  tard,  il  se  déclara 
contre  D.  Peilro,  1827,  lutta  énergiquement,  mais  avec 
peu  de  succès,  contre  le  comte  de  villaflor,  puis  fut 
frappé  d'aliénation  mentale,  au  moment  où  le  préten- 
dant triomphait,  et  mourut  à  Lisbonne  en  1830. 

Ciiaville,  bourg  de  l'arrond.  et  à  4  kil.  de  Versailles 
(Seine-et-Oïsë);  2,543  liab. 

CIjajiairil  (Le).  V.  Cheylard  (Le). 

Chazetles.  bourg  de  l'arrond.  de  Montbrison  (Loire). 
Chapellerie;  commerce  de  bétail,  grains,  vins;  5.688  h. 

Ciiéey,  bourg  de  l'arrond.  d'Orléans  (Loiret).  Grains, 
Vins,  vinaigre  ;  '2.0(10  liab. 

Clii-del  (Pierke-Quintin),  dessinateur  et  graveur,  né 
àChâlons-sur-Uariie,  1703-1702,  s'adonna  presque  ex- 
clusivement à  la  gravure  de  petits  sujets  à  l'eau-forte; 
ses  compositions  sont  animées,  son  burin  est  lin  et  spi- 
rituel. 

Chef  (Saint-),  bourg  de  l'arrond.  de  la  Tour-du- 
Pin  (Isère).  Magnanerie  modèle;  soie,  grains,  vins,  fer; 
3,37'j  hab. 

CBaei'-lSoiiitonme,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
15  kil.  S.  E.  de  Melle  (Deux-Sèvres),  à  la  source  de  la 
Boutonne  Fabr.  de  serges,  drogueries,  faïence,  etc.  ; 
2,40'   hab. 

Che? fontaines  ( Christophe),  théologien  français, 
1552-1595,  devint  général  des  cordeliers  en  1571,  fut 
nommé  archevêque  de  Césarée,  niais  exerça  les  fonc- 
tions de  l'épiscopat  dans  le  diocèse  de  Sens,  pendant 
l'absence  du  cardinal  de  l'ellevé.  Il  fut  accusé  de  prê- 
cher une  doctrine  peu  orthodoxe,  et  se  rendit  à  Rome 
pour  se  justifier.  Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  : 
La  défense  de  la  foi  de  nos  ancêtres,  contenant  quinze 
chapitres,  où  sont  déclarés  les  stratagèmes  et  ruses  des 
hérétiques  de  notre  temps,  1570;  l.a  défense  de  la  foi 
de  nos  ancêtres,  où  la  présence  réelle  du  corps  de  N.  S. 
est  trouvée  par  plus  de  350  raisons,  1571,  etc. 

CUtéllîérfsflaBii,  capil.  du  KoUhestan  (Perse),  dans  le 
district  de  Terbidjàn,  à  350  kil.  S.  E.  de  Téhéran;  pa- 
trie de  l'historien  Mihelou-Nihel. 

Clieltrfîour,  eyalet  de  la  Turquie  d'Asie,  formé 
d'une  partie  du  Kourdistan,  entre  les  eyalets  de  Van  et 
de  Bagdad,  au  N.  et  au  S.;  ceux  de  Mossoul  etde  Diar- 
békir,  à  l'O.,  et  la  Perse,  à  l'E.  Le  climat  est  sain,  plu- 
sieurs parties  sont  bien  cultivées;  il  y  a  de  beaux  pâ- 
turages. Les  principales  villes  sont:  Erbil,  Kerkouk  et 
Cbj  Iirezour,  peuplée  de  6,000  hab. 

Cliehri-Sebï  ou  Cîtes-satuès,  khanat  situé  au  cen- 
tre de  la  Boukharie  (Turkestan),  entre  Samarcande  au 
N.  E.  et  Karchi  au  S.  O.  Le  pays,  fertile  et  peuplé,  est 
traversé  par  la  rivière  de  Karchi  et  produit  du  bon  co- 
ton et  des  piaules  propres  à  la  teinture.  Le  khan  peut 
armer,  dit-on.  '20,000  cavaliers.  La  capil.,  Chehri-Sebz, 
près  de  la  rive  gauche  du  Karchi,  défendue  par  une 
forteresse,  est  bâtie  sur  l'emplacement  de  Kecli,  patrie 
de  Tamerlan. 

Clieêkh.  V.  Sciieibh. 

C8i«'--5iiai»g.  V.  Tché-Kiang. 

CheBicuit,  v.  du  Tigré  (Abyssinie),  à  250  kil.  S.  E.  de 
Gondar,  a  été  souvent  la  résidence  du  souverain;  église 
monumentale;  commerce  actif;  8.000  hab. 

Clcelii'omces,  nom  de  trois  petites  iles  de  la  Médi- 
terranée, au  S.  du  cap  Chelidonium  ou  Sacré  [Kalidoni), 
en  Pamphylie. 

Oii-lûlT.  11.  de  l'Algérie,  vient  du  Djebel-Amour,  tra- 
verse la  vallée  de  Sersou,  du  S.  O.  au  N.  E.,  pa.-se  à  Ta- 
guin,  se  grossit  des  eaux  du  Sel  ain-\ïoun  (les  70  sour- 
ces), franchit  le  moyen  Atlas  à  Boghar,  coule  de  l'E.  à 
l'O.  par  UrléansvilLe,  formant  la  belle  vallée  du  Chélif, 
et  se  jette  dans  la  mer  à  15  kil.  N.  E.  de  Moslaganem, 
après  un  cours  de  550  kil. 

Chelles  [Cellx),  bourg  de  l'arrond.  et  a  29  kil. 
S.  0.  de  Jleaux  (Seine-et-Marne),  près  de  la  rive  droite 
de  la  Marne.  Résidence  royale  et  abbaye  célèbre  sous 
les  Mérovingiens;  Chilpéric  1er  y  fut  assassiné  en  584; 
1,900  hab. 

Cltt'lm,  v.  du  gouvern.  de  Lublin  (Pologne  russe),  à 
00  kil.  S.  E.  de  Lublin.  Forteresse;  évèché  grec;  jadis 
chef  lieu  important  d'un  palalinat.  Les  Polonais  y  fu- 
rent battus  en  1794;  3,000  hab. 

ClieSiiisfortl  I  Cxsaromagus  ) .  capitale  du  comté 
d'Essex  (Angleterre),  sur  le  Cheliner  et  le  Cann,  à  45  k. 
N.  E.  de  Londres.  Beau  pont  sur  le  Cann  ;  église  pa- 
roissiale du  xv»  s.;  école  élémentaire  gratuite  fondée 
par  Edouard  VI;  prison  bâtie  en  1777  sur  les  plans  de 
Howard.  Commerce  de  grains;  courses  de  chevaux; 
7,'  00  bah. 

CBielouïtBes  laças  (lac  aux  Tortues),  nom  donné 


par  les  anciens  à  un  lac  d'Afrique,  dans  le  pays  des 
Garamantes,  peut-être  le  lac  de  Filtrie. 

Chelsea.  v.  du  comté  de  Middlesex  (Angleterre), 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tamise,  à  5  kil.  O.  de  Londres. 
Uôpiial  royal  militaire  des  Invalides,  fondé  par  Char- 
les II  et  terminé  en  1692,  sur  les  plans  de  W'ren;  il 
renferme  550  pensionnaires  résidents  et  donne  des 
secours  à  plus  de  70,000  pensionnaires  externes;  mai- 
son royale  d'éducation  pour  les  orphelins  militaires, 
fondée  en  1801  sous  les  auspices  du  duc  d'York.  Jardins 
botaniques.  Ancienne  église,  qui  possède  les  tombeaux 
de  Thomas  Morus  et  de   sir   llans  Sloane;  40,000  hab. 

CBielsenBiam,  v.  du  comté  et  à  12  kil.  N.  E.  de 
Gloucester  (Angleterre),  sur  le  Chelt,  afll.  de  la  Severn. 
Ses  eaux  minérales,  mises  à  la  mode  par  George  III, 
et  ses  environs  pittoresques,  attirent  chaque  année  un 
grand  nombre  de  baigneurs;  pius  de  40,000  hab. 

Cheîwa,  v.  de  la  prov.  et  à  60  kil.  N.  O.  de  Va- 
lence (Espagne),  sur  la  rive  gauche  de  la  Chelva.  Fila- 
tures de  soie;  marché  de  produits  agricoles;  6,000  h. 

CSiél.y-eJ'Ajjetier  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  55  kil.  N.  de  Marvejols  (Lozère!.  Cbel-lieu 
de  district  pendant  la  Révolution;  eaux  minérales; 
fabr.  de  parchemin,  de  toiles,  d'étoiles  de  laine;  com- 
merce de  grains,  vins,  laines;  1,910  hab. 

ChemiUlé,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  16  kil. 
N.  E.  de  Cholet  (Maine-et-Loire)  Filatures  de  coton, 
toiles,  papeterie;  commerce  de  bestiaux  ;  4,41 4  hab. 

Otemjimaïs  «Be  iflosiiaigti  (Tiuoléon),  jésuite,  né  à 
Paris.  1052-1689,  lut  célèbre  comme  prédicateur.  On  a 
de  lui:  Sentiments  de  piété,  in-12,  1691,  et  Sermons, 
1690,  et  5  vol.  in-12    1704. 

CEîeBÎBBBBS.  V.    Akmmvn. 

Chettinit.?,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  les  bords  de  la 
Chemnilz.  au  confl.  du  Kappel,  à  70  kil.  S.  0.  de  Dresde. 
Etablissements  nombreux  de  bienfaisance  ,  d'instruc- 
tion, d'industrie.  Tissage  d'étoffes  de  laine,  de  colon, 
de  soie;  bonneterie  de  coton,  ateliers  de  marbriers,  etc.; 
59,000  hab.  —  Colonie  de  Serbes,  fortiliée  par  Henri  1er, 
cilé  impériale  sous  Lothaire  II,  l'une  des  premières 
villes  qui  adoptèrent  le  luthéranisme,  elle  eut  beau- 
coup à  souffrir  pendant  la  guerre  de  Trente  Ans.  Patrie 
de  Pull'eiidorf  et  de  lleyne. 

Cheninîlz  (Martin),  célèbre  théologien  luthérien, 
né  dans  la  Marche  de  Brandebourg,  1522-1586,  s'occupa 
d'abnrd  de  mathématiques  et  d'astronomie,  lut  élève  de 
Mélanelilhon.  puis  pasteur  et  surintendant  à  Brunswick. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  cite  :  Tlieologix  Jesui- 
tarum  prxcipua  capita.  1562;  Examen  conct lit  Triden- 
tini,  4  vol.,  1565;  l oci  theologici,  etc. —  Son  petit-fils, 
Philippe- llogislas,  fuu5-I07S,  historiographe  de  Chris- 
tine de  Suède,  est  l'auteur  d'un  livre  dirigé  contre  les 
privilèges  impériaux  et  intitulé  de  Hatione  status  in 
imptrio  noslro  Homano-Germanico,  1647,  qu'il  publia 
sous  le  nom  de  llippoli/tus  a  Lapide. 

CBiennicitzer  (Ivan),  fabuliste  russe,  né  à  Saint- 
Pélcrsbourg,  1741-1784,  a  donné  à  ses  fables  remar- 
quables un  caractère  de  nationalité;  les  Russes  l'ont 
comparé  à  la  Fontaine;  il  est  certain  qu'il  a  beaucoup 
de  naneté  et  de  vivacité  dans  l'expression,  beaucoup 
d'art  dans  l'exposition,  ^es  Fables,  publiées  à  Moscou, 
1836,  à  Saint-l'étersbonrg,  1778,  1819,  1847,  ontété 
traduites  en  fran  ais  par  Masclet,  Moscou,  1850. 

C  In  en  a  h,  V.  Tciu.wc. 

C0ien»!y,  v.  de  Mubie,  sur  la  rive  droite  du  Nil, 
jadis  rendez-vous  des  caravanes  et  le  grand  marché 
d'esclaves  du  pays,  a  élé  presque  détruite,  en  1820, 
par  les  Egvptiens  pour  venger  le  meurtre  d'ismaïl,  lils 
de  Méhéniet-Ali;  7.000  hab. 

ChcJie-IPojniiiieux  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  10  kil.  Pi.  de  Vouziers  (Ardennes),  sur  le  canal  des 
Ardennes  ;  il  est  traversé  par  trois  routes;  c'est  l'un 
des  passages  célèbres  de  l'Argonnc;  1,548  liab. 

€«ène«l««!Ié  (Cihries-.Iui.ien-  EJoiill  de),  poète  fran- 
çais, né  à  Vire,  1709-1833  s'occupait  déjà  de  littéra- 
ture quand  il  érnigra,  1791  ;  lil  deux  campagnes  dans 
l'armée  des  princes,  séjourna  en  Hollande,  en  Allemagne, 
en  Suisse,  tour  à  tour  ami  de  Rivarol,  de  lvlnp.stock.de 
Mn°  de  Staél.  Rayé  de  la  liste  des  émigrés  eu  1799,  il 
se  lia  avec  Chateaubriand,  Joubert,  de  Fonlanes,  fut 
nommé  professeur  à  Rouen  en  1810,  inspecteur  de 
l'académie  de  Caen  en  1812,  inspecteur  général  en 
1830  Poète  gracieux,  quelquefois  élevé,  toujours  pur, 
ami  de  la  nature,  il  a  composé  des  Odes,  le  Gt'nie  de 
l'homme,  publié  en  1807;  Y  Esprit  de  lUvarol,  en  1S08; 
des  Eludes  poétiques,  en  1820;  l'Eloge  de  la  ISeusIrie, 
1820,  etc. 
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Chenèc.  bourg  de  l'arrond.  et  à  12  kil.   S.  0.  de 

Liège  (Belgique),  sur  l'Ourthe.  Fonderies  de  zinc,  for- 
ges; fabrication  d'enclumes;  4,000  hab. 

Cliciiier  (Louis  de),  né  à  Montlort  en  Languedoc, 
1723-1790,  alla  s'établir  à  Constanlinople,  s'attacha  à 
l'ambassadeur  Desalleurs,  épousa  en  1759  M"6  Sanli- 
l'Homaka,  belle  et  spirituelle  Grecque,  fut  consul  géné- 
ral et  chargé  d'affaires  au  Maroc,  joua  un  rôle  secon- 
daire dans  la  Révolution  et  publia  :  Recherches  histo- 
riques sur  les  Maures  et  l'histoire  de  l'empire  de  Maroc, 
1787  5  vol.  iu-8°  ;  Révolutions  de  l'empire  ottoman, 
1789',  in- 8°. 

Ch«''iiier  (Anmié-Mabie  ce),  poëte  français,  5"  fils  du 
précédent,  né  à  Constantinople,  en  1702,  mort  le 
25  juillet  1795.  Elevé  dans  le  Languedoc  par  sa  mère 
et  une  sœur  de  son  père,  puis  au  collège  de  Navarre, 
et  déjà  plein  d'amour  pour  la  belle  poésie,  il  fut  six 
mois  sous-lieutenant  dans  le  régiment  d'Angoumois,  à 
Strasbourg,  1782;  et,  de  retour  à  Taris,  ébaucha  de 
grands  poèmes,  composa  de  charmantes  idylles,  inspi- 
rées par  les  souvenirs  les  plus  purs  de  l'antiquité 
grecque.  En  178i,  il  lit  un  long  voyage  dans  les  lieux 
qui  l'avaient  vu  naître.  Cédant  aux  instances  de  sa  fa- 
mille, il  passa  trois  ans  en  Angleterre,  comme  secré- 
taire d'ambassade,  mais  sans  admirer  la  littérature 
anglaise.  A  son  retour  en  France.  1790,  introduit  dans 
la  Société  de  89  par  ses  amis,  la  plupart  libéraux,  mais 
modérés,  il  rédigea  avec  une  généreuse  audace  le  ma- 
nifeste du  club  dans  un  écrit  ayant  pour  titre  :  Avis 
aux  Français  sur  leurs  véritables  ennemis,  24  août 
1790  ;  mais  il  n'en  célébrait  pas  moins  avec  enthou- 
siasme les  conquêtes  de  la  Révolution  dans  un  Dithy- 
rambe sur  le  Jeu  de  pnume,  adressé  à  David,  1791.  Il 
échoua  comme  candidat  pour  l'Assemblée  législative. 
Il  soutint  dès  lors  avec  ardeur,  quelquefois  avec  em- 
portement, les  Constitutionnels  conire  les  Girondins  et 
surtout  contre  les  Jacobins,  dans  le  Journal  de  Paris, 
jusqu'au  jour  où  la  ruine  de  la  royauté  mit  fin  à  sa 
carrière  politique  II  avait  résolu  de  se  tenir  à  l'écart  ; 
mais  il  ne  put  s'empêcher  de  prendre  une  part  active, 
quoique  indirecte,  à  la  défense  de  Louis  XVI.  Fatigué, 
malade,  amoureux,  il  passa  quelque  temps  dans  une 
modeste  maison  à  Versailles;  mais  le  spectacle  que  lui 
présentait  alors  la  France  excitait  son  indignation  ;  il 
ne  pouvait  se  modérer,  célébrait  Charlotte  Corday  et 
s'irritait  de  ne  pas  protester  contre  le  crime  ou  l'imbé- 
cillité. Le  6  janvier  1794.  il  fut  arrêté  à  Passy,  chez 
M™'  de  Pastoret,  et  enfermé  à  Saint-Lazare;  il  écrivit 
alors  cette  ode  admirable  de  la  Jeune  captive  (c'était  la 
duchesse  de  Fleury),  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  la  poésie 
moderne,  mais  en  même  temps  il  flétrissait  dans  ses 
vers  les  oppresseurs  de  la  France.  Transféré  à  la  Con- 
ciergerie, le  0  thermidor,  il  comparut  le  lendemain 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  avec  44  accusés,  fut 
condamné  comme  ennemi  du  peuple,  complice  des 
crimes  de  Capet,  etc.;  et  exécuté  à  la  barrière  du  Trône, 
le  jour  même.  Plusieurs  de  ses  chefs-d'œuvre  lurent 
successivement  publiés  dans  la  décade,  par  Chateau- 
briand, Millevoye,  etc.  On  avait  déjà  comme  le  pressen- 
timent de  toute  la  valeur  du  poète,  lorsque  M.  de  La- 
tonche  publia,  en  1819,  ce  qu'il  avait  pu  recueillir 
d'André  Chénier.  Dès  lors  la  gloire  du  poëte  fut  solide- 
ment établie,  elle  n'a  fait  que  grandir,  et  il  a  été  jus- 
tement proclamé  l'un  des  maîtres  de  la  poésie  fran- 
çaise au  xi\"  s.  et  notre  plus  grand  classique  en  vers 
depuis  Racine  et  Boileau.  Les  éditions  d'André  Chénier 
se  sont  multipliées,  améliorées  et  complétées,  de  1819 
à  1840.  A  côté  de  ses  odes,  de  ses  idylles  si  gracieuses, 
de  ses  élégies  si  passionnées,  de  ses  épitres,  de  ses 
iambes  emportés  et  audacieux,  on  a  publié  ses  frag- 
ments de  poèmes  inachevés,  l'Invention,  Hermès,  Su- 
zanne; un  volume  de  prose  et  une  édition  de  Malherbe, 
avec  les  notes  courtes,  vives,  remarquables,  d'André 
Chénier,  1842. 

Cht-iiier  (MMuE-JosEruDG),  poëte  français, frère  d'An- 
dré, né  à  Constantinople,  en  1764,  mort  le  10  janv.  1811; 
élevé  avec  son  frère,  comme  lui  oflicier  de  dragons  pen- 
dant deux  ans  a  N'iort,  1781-1783,  il  abandonna  les  ar- 
mes pour  les  lettres  et  lit  représenter  un  drame  en  deux 
actes,  Edgar,  qui  fut  sifflé  dès  la  première  scène,  et  une 
tragédie,  Azémire,  qui  n'eut  pas  beaucoup  plus  de  suc- 
cès, 1780.  Quelques  pièces  de  vers  faciles  le  firent  mieux 
connaître  En  1789,  son  Charles  IX  fut  accueilli  avec 
enthousiasme  ;  Henri  VIII  et  Calas  réussirent  beaucoup 
moins  en  1791;  mais  Caïits  Graahus,  fév.  1792,  animé 
d'un  soulfle  républicain  énergique,  honnête,  lui  mérita 
les  plus  grands  applaudissements  et  la  haine  des  révo- 
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lutionnaires.  En  1793,  le  drame  de  Fénelon  eut  le  mé- 
rite de  rappeler  à  la  modéralion;  la  tragédie  de  Timo- 
léon  ne  put  être  représentée  qu'après  la  chute  de  Ro- 
bespierre. La  mort  de  son  frère  fut  pour  M.-J.  Chénier, 
accablé  de  cruelles  calomnies,  une  source  de  longues 
douleurs,  et  lui  inspira  une  éloquente  protestation,  le 
Discours  sur  la  calomnie,  1797.  Il  fut  dès  lors,  jusqu'en 
1802,  presque  tout  entier  livré  à  ses  travaux  politiques; 
membre  de  la  Convention,  des  Cinq-Cents,  du  Tribunal, 
il  rendit  par  ses  actes,  ses  discours,  ses  propositions, 
les  plus  grands  services  à  la  cause  des  lettres,  des  arts, 
de  1  instruction  publique.  On  lui  doit  aussi  la  plupart 
des  Hymnes  remarquables  qui,  comme  le  Chant  du  Dé- 
part, embellirent  les  fètes  nationales  ou  célébrèrent  les 
grandeurs  de  la  Révolution.  Membre  de  l'Institut,  ins- 
pecteur général  de  l'instruction  publique,  de  1805  à 
1800,  il  donna,  en  ISOi,  la  tragédie  de  Cyrus,  qui,  mal 
accueillie  par  le  nouvel  empereur,  n'eut  qu'une  repré- 
sentation. Dès  lors  ses  tragédies  ne  furent  plus  repré- 
sentées :  Briitus  et  Cassius,  Philippe  II,  Tibère,  peut-être 
sa  meilleure  pièce,  qui  fut  jouée  en  1844,  (Èdipe  roi, 
OEdipe  à  Colone,  Electre,  tragédies  presque  traduites  de 
Sophocle,  etc.  Il  était  redevenu  républicain  dans  sa 
belle  élégie  de  la  Promenade  à  Saiut-Cloud,  1805;  il 
fit  encore  acte  d'opposition  dans  son  Epîlre  à  Voltaire. 
1806,  où  il  défend  les  droits  de  la  libre  pensée.  Si  on. 
peut  lui  reprocher  d'être  resté  trop  fidèle  à  l'esprit,  aux 
traditions  littéraires  du  xvm"  siècle,  s'il  a  méconnu  jus- 
qu'à l'injustice  de  grands  talents  contemporains,  comme 
Chateaubriand,  s'il  a  repoussé  les  calomnies  avec  amer- 
tume, on  doit  reconnaître  qu'il  se  montra  énergique, 
vigoureux,  vraiment  poëte  dans  ses  Epitres,  dans  ses 
Satires  surtout,  et  qu'à  la  lin  de  sa  vie  il  oublia  bien 
des  rancunes,  jusqu'à  rendre  hommage  à  Delille  et  à  La 
Harpe.  11  lut  devant  l'Empereur,  au  nom  de  l'Institut, 
en  1808,  un  morceau  remarquable,  le  Tableau  histori- 
que de  l'état  et  des  progrés  de  la  littérature  française  de- 
puis 1789  ;  il  fit  à  l'Athénée  de  Paris  des  leçons  dont 
plusieurs  ont  été  publiées,  sur  les  Fabliaux  et  les  Ro- 
mans français;  son  Rapport  sur  les  prix  décennaux  fut 
son  dernier  ouvrage.  Ses  OEuvres  complètes  ont  é  é  pu- 
bliées en  8  vol.  in-S",  1825-1826,  avec  des  notices  de 
Daunou  et  d'Arnault,  et  une  analyse  du  théâtre  de 
Chénier  par  Lemercier. 

Cfl»emi<tMeo:»!iix,  bourg  de  l'arrond.  et  à  30  lui  de 
Tours,  à  10  kil.  S.  d'Amboise  (Indre-et-Loire), sur  le 
Cher,  possède  l'un  des  plus  beaux  châteaux  de  la  Re- 
naissance. Sur  les  ruines  d'un  cliàleau  du  xui"  s.,  Tho- 
mas Bohier,  chambellan  de  François  I",  fit  construire 
l'édifice,  qui  repose,  en  partie,  sur  le  pont  traversant  la 
rivière.  Henri  II  l'acheta  et  le  donna  à  Diane  de  Poitiers, 
qui  fut  lorcée  de  le  céder  à  Catherine  de  Médicis,  pour 
Chaumont-sur-Loire ;  il  appartint  à  Louise  de  Vaude- 
mont,  puis  aux  Vendôme  et  aux  Condé. 

Oien-Si,  prov.  du  N.  de  la  Chine,  s'étendant  jusqu'à 
la  grande  muraille  au  N.,  et  séparée  au  S.  du  Kan-Sou 
par  le  Hoang-Ilo.  Elle  est  montagneuse,  fertile,  riche  et 
commerçante,  passe  pour  avoir  été  le  berceau  de  la  dy- 
nastie chinoise,  et  renferme  plus  de  10,n0u,000  d'ha- 
bitants robustes  et  braves.  La  capit.  est  Si-An  ou  Si- 
Ngan;  elle  se  divise  en  7  départements. 

C'hi-ops  ou  Cheirâhès  et  Chephren,  rois  d'E- 
gypte, dont  parlent  Hérodote  et  Diodore,  rois  despotes 
et  impies,  qui  auraient  régné,  l'ainé  50  ans,  le  plus  jeune 
56  ans  ;  ils  auraient  fait  construire  les  deux  grandes 
pyramides  de  Gbizeli.  On  ne  sait  à  quelle  époque  les 
placer  ;  suivant  Larcher,  ils  auraient  vécu  au  xu°  s. 
av.  J.C. 

Chepstoiv,  port  du  comté  et  à  18  kil.  S.  de  Mon- 
mouih  (Angleterre),  à  5  kil.  de  l'embouchure  de  la  YVye 
dans  la  fcevern.  Commerce  de  caboiage  très-important; 
grande  exportation  de  blés,  fers,  cidre,  charbon,  pierres 
meulières;  construction  de  navires;  4,000  hab. 

Cher  [Caris),  afll.  de  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
prend  sa  source  près  du  hameau  du  Cher,  à  10  kil.  au  S. 
d'Auzance  (Creuse),  dans  les  monts  d'Auvergne,  coule 
vers  le  N.  et  le  N.  0.,  arrose  Montluçon  (Allier);  Saint- 
Amand,  Chàteauneuf,  Vierzon  (Cher);  Menneton,  Selles, 
Saint-Aignan,  Montrichard  (Loir-et-Cheri;  passe  au  S.  de 
Tours  et  se  jette  dans  la  Loire  par  trois  bras,  le  pre- 
mier au-dessous  de  Tours,  au  bec  du  Cher,  le  second  à 
Saint-Mars,  le  troisième  au-dessous  de  Langeais.  Son 
cours  est  de  570  kil.;  il  reçoit  l'Arnon  et  le  Nalion,  à 
gauche;  l'Auron,  la  Marmande,  l'Yèvre,  la  Sauldre,  à 
droite.  La  navigation  est  très-active  depuis  l'ouverture 
du  canal  de  Berry  (1859),  dont  l'une  des  branches  suit 
le  cours  de  l'Auron  et  de  l'Yèvre,  puis  la  rive  droite  du 
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Cher  jusqu'à  Saint-Aignan;  une  autre  s'étend  entre 
Saint-Amand  et  Montluçon.  Le  Cher  est  sujet  à  des  dé- 
bordements dangereux. 

Cher  (Départ,  du);  il  a  pour  bornes  :  au  N.  le  dép.  du 
Loiret;  à  l'O.  ceux  de  Loir-et-Cher  et  de  l'Indre  ;  au  S. 
celui  de  l'Allier  ;  à  l'E.  celui  de  la  Nièvre.  Généralement 
plat,  il  est  arrosé  par  le  Cher  et  ses  afll-  l'Auron,  l'Yèvre, 
la  Sauldre,  par  l'Allier  et  la  Loire  qui  le  limitènl  à  l'E. 
Il  renferme  quelques  belles  foi  et  s  et  de  bons  pâturages, 
des  mines  de  fer,  des  pierres  de  taille,  meulières,  litho- 
graphiques, de  la  houille,  de  la  terre  à  porcelaine,  de 
l'argile  à  potier.  L'agriculture  est  peu  avancée;  cepen- 
dant la  récolte  des  grains  dépasse  la  consommation.  Vins, 
lin,  chanvre,  fruits  ;  on  élève  des  troupeaux,  surtout  des 
moutons  et  des  abeilles.  L'induslriedes  fers  est  la  pins 
florissante.  Hauts-fourneaux,  forges,  aciéries,  usines  de 
Vierzon  ;  fabriques  de  draps,  de  lainages,  de  papier  ; 
verreries,  tanneries.  Commerce  de  produits  agricoles 
facilité  par  le  Cher,  la  Loire,  les  canaux  du  Berry  et  de 
la  Loire,  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint-Etienne,  par 
Vierzon,  Bourges,  Secondes,  Le  Guétin.  La  superficie 
est  de  719  934  hectares,  la  popul.  de  336,013  liab.  Le 
ch.  1  est  Bourges  ;  il  y  a  3  armnd.:  Bourges,  Sancerre 
et  Saint-Amand.  Il  forme  le  diocèse  de  l'archevêque  de 
Bourges,  avec  le  départ,  de  l'Indre,  est  du  ressort  de  la 
Cour  d'appel  de  Bourges  et  de  l'Académie  de  Paris,  fait 
partie  de  la  19e  division  militaire  (Bourges).  Il  a  été 
formé  de  l'ancien  Berry  et  d'une  partie  du  Bourbonnais, 
Cherasco  {Ctarascum),  v.  de  la  prov.  de  Coin  (Ita- 
lie), à  30  kil.  N.  de  Mondovi,  au  confluent  du  Tanaro  et 
de  la  Stura  Elle  est  célèbre  par  le  traité  de  1G51  et  par 
l'armistice  du  28  avril  1796;  9,000  hab. 

Cherbourg,  ch.-l.  d'arrond.  de.  la  Hanche,  à  80  lui. 
N.  O.  de  Saint-LÔ,  par  49°  38'  7"  lat.  IN.  et  3»  58'  21" 
long.  0.,  à  l'embouchure  de  la  Divette  et  du  Trottebec, 
au  fond  de  la  baie  comprise  entre  le  cap  Levi,  à  l'E.,  et 
le  cap  de  la  Hogue  à  l'O..  dans  une  belle  position, 
en  face  du  principal  port  militaire  de  l'Angleterre.  Ch.-l. 
du  1"  arrond  maritime,  place  de  guerre  de  1"  classe, 
Cherbourg  a  une  grande  importance  par  ses  établisse- 
ments maritimes,  son  port  de  commerce  et  surtout  son 
port  militaire,  le  seul  de  la  Manche,  en  l'are  et  à  120  lui. 
de  Portsmouth.  Ce  dernier,  creusé  dans  une  côte  de  ro- 
chers schisteux  à  18  m.  de  profondeur  au-dessous  du 
niveau  des  hautes  mers,  peut  contenir  51)  vaisseaux  de 
ligne  toujours  à  flot,  et  comprend  4  bassins,  les  ateliers 
de  la  marine,  de  belles  cales  couvertes,  des  casernes 
casematées,  un  hôpital  militaire;  il  est  défendu  par  le 
fort  du  Hommet  et  par  une  enceinte  bastionnée.  La  rade, 
profonde  de  12  m.  aux  plus  basses  marées,  est  bonne  et 
peut  contenir  400  vaisseaux  ;  elle  est  abritée  et  proté- 
gée par  une  digue  ou  brise-lames  de  5.708  m.  de  lon- 
gueur, de  78  m.  à  la  base  et  de  29  m.  de  large  au  som- 
met; elle  est  à  4,000  m.  du  port  de  commerce  et.  a  été 
formée  d'énormes  cubes  de  pierres,  de  grès,  de  granit, 
sur  une  hauteur  de  plus  de  20m.  Ce  travail  gigantesque, 
dont  Vauban  avait  eu  la  première  idée,  commencé  en 
1783  par  Louis  XVI,  plusieurs  fois  interrompu,  a  été 
terminé  en  1853  et  a  coûté  plus  de  07  millions.  Le  fort 
Central,  au  milieu,  et  des  fortifications  aux  extrémités, 
protègent  la  digue;  la  passe  de  l'E.,  large  de  1,000  m., 
est  défendue  par  le  fort  de  l'île  Pelée,  le  fort  Cbavagnac, 
et,  sur  la  côte,  par  le  fort  des  Flamands;  la  passe  de 
l'O.,  large  de  2,501)  m.,  est  dominée  par  le  fort  de  Quer- 
craeville  et  par  la  batterie  Sainte-Anne.  —  Le  commerce 
est  actif;  il  consiste  en  eaux-de-vie,  cidre,  salaisons, 
beurre,  œufs,  bestiaux,  mulets,  produits  chimiques,  etc. 
On  importe  du  bois,  des  fers  du  Nord,  du  goudron,  du 
chanvre,  etc.  Construction  de  navires.  — Ville  ancienne, 
station  romaine  (CoriaUum),  appelée  au  moyen  âge  Coe- 
saris  Burgns,  Caroburgus,  Ch.erebv.rgum,  agrandie  par 
Guillaume  le  Conquérant,  elle  suivit  les  destinées  de  la 
Normandie,  fut  plusieurs  fois  attaquée  par  les  Anglais, 
notamment  en  1)18  et  1758,  reprise  par  Charles  Vil  en 
1450;  sa  prospérité  dote  du  xix'  siècle;  57,215  hab. 

Cherbro  ou  Shcrhro.  11.  de  l'Afrique  occidentale, 
vient  des  montagnes  de  l'intérieur,  traverse  un  pays 
fertile  et  se  jette  sur  la  côte  de  Sierra-Leone  par  trois 
bouches  en  face  de  l'île  Cherbro,  longue  de  60  kil.  et 
large  de  20.  à  l'O.  de  la  Guinée. 

Cherclicll  (loi,  puis  Ju I ia  C.vsarca) ,  port  de  l'Algé- 
rie, dans  la  prov.  et  à  93  kil.  O.  d'Alger,  par  36"  58'  lat. 
N.  et  0'  8'  19"  long.  O.  Commissariat  civil,  commune 
en  1854.  marché  maritime  d'une  partie  de  la  plaine  de 
la  Mélidja  et  de  la  vallée  du  Haut-Chêlif;  3,800  hab.  — 
ComptoirdeCarthage,  puis  florissante  sous  les  Romains, 
les  Vandales,  les  Byzantins  et  les  Arabes,  elle  fut  pres- 


que complètement  ruinée  sous  la  domination  des  Bar- 
baresques.  Elle  renferme  beaucoup  de  ruines  de  l'an- 
cienne Césarée  et  de  la  ville  arabe;  aussi  le  musée  de 
Cherchell  est-il  curieux.  Le  port,  en  partie  comblé  par 
des  tremblements  de  terre,  a  été  de  nouveau  creusé  et 
amélioré.  Les  Français  l'occupent  depuis  1840. 

Chère,  aril.  de  gauche  de  la  Vilaine,  passe  à  Châ- 
teaubriant  (Loire-Inférieure);  cours  de  60  kil. 

Chéréas  ,Cassiis)  se  signala  dons  la  uévolte  des  lé- 
gions de  Germanie,  après  la  mort  d'Auguste,  devint  tri- 
bun des  cohortes  prétoriennes,  et,  de  concert  avec  quel- 
ques patriciens, assassina  Caligula,  le 24  janv.41  ap.  J  C 
Abandonné  par  le  sénat,  il  fut  mis  à  mort  par  Claude, 
que  les  prétoriens  proclamèrent  empereur. 

CBtéreaei  (François),  graveur  français,  né  à  Blois 
1680-1729,  fut  reçu  de  l'Académie  en  171S,  devint  gra- 
veur du  cabinet  du  roi,  et  se  montra  très-habile  dans  ses 
portraits  et  ses  gravures  de  sujets  historiques. 

Chéreaw  (Jacques),  son  frère  cl  son  élève,  1GSR- 
1770,  eut'  presque  autant  de  talent  que  lui. 

Chéa-émoi»,  poêle  tragique  d'Athènes,  vivait  proba- 
blement après  Euripide,  au  iv"  s.  av.  J.  C.  Il  parait,  d'a- 
près Arislole,  qu'il  confondit  les  genres,  surchargea  ses 
pièces  de  descriptions  oiseuses,  en  un  mot  fut  un  au- 
teur de  décadence.  On  n'a  que  les  titres  de  plusieurs  de 
ses  drames.  V.  Ileeren  et  Bartsch,  de  Chseremo  :e. 

Chérémoai,  littérateur  alexandrin,  fut  un  des  pré- 
cepteurs de  Néron.  Il  avait  écrit  sur  les  hiéroglyphes, 
sur  les  comètes;  il  nous  reste  un  fragment  de  son  His- 
toire d  Eqijpte 
Cîsea-ia  (El-),  nom  moderne  du  Jourdain. 
Chérib«n.  port  au  N.  de  Java  (Malaisie  hollandaise), 
au   fond  d'une   vaste  baie,  à  200  kil.  S.  E.  de  Batavia, 
protégé  par  un  fort.  Commerce  important  de  café,  in- 
digo, etc.;  ch.-l.  de  la  résidence  de  Chéribon,  couverte 
de  montagnes   volcaniques  et  fertile  en   calé,   poivre, 
indigo,  bois  de  tek  et  de  palmier;  10, 000  bob. 
Chéri i'.  V.  ScnÉniF. 

Chérilus,  poète  tragique  d'Athènes,  548-464  av. 
J.  C,  contemporain  de  Tbespis  et  d'Eschyle,  eut  de 
nombreux  succès;  il  donna  150  pièces  et  remporta 
13  victoires.  Il  inventa  peut  être  les  masques  et  les 
costumes  de  théâtre. 

ChériîaBs  de  Samos,  auteur  d'un  poé'me  épique  sur 
les  guerres  Médiques,  fut  ami  d'Hérodote  et  vivait  au 
v»  s.  11  mourut,  en  599,  auprès  d'Archéiaiis,  roi  de  Ma- 
cédoine. Il  reste  quelques  fragments  de  son  poëme. 

Cîîérïlns,  poète  épique,  peut-être  d'Iasos,  vivait 
vers  540  av.  J.  C  II  fut  le  poète  en  titre  d'Alexandre, 
qu'il  célébra  fort  mal,  comme  Horace  l'a  remarqué  plu- 
sieurs fois  (Epist.  II,  1;  Arspoet.  357). 

Cherokees,  tribu  indienne  des  Etats-Unis,  can- 
tonnée, depuis  1838,  dans  le  territoire  Indien,  â  l'O.  du 
Mississipi,  près  des  Etats  de  Missouri  et  d'Arkansas. 
Gouvernés  par  leurs  lois,  civilités,  très-habiles  cultiva- 
teurs, chrétiens,  ils  ont  même  un  journal  écrit  dans 
leur  langue  nationale  ;  ils  étaient,  il  y  a  quelques  an- 
nées, au"  nombre  de  27,000.  Ils  possédaient  jadis  toute 
la  partie  S.  des  Apalaches;  plusieurs  comtés  portent 
leur  nom  dans  la  Géorgie,  la  Caroline  du  Sud,  l'Ala- 
bama,  l'Iowa. 

Chéron  (Elisabeth-Sophie),  née  à  Paris,  1618-1711, 
fille  de  Chéron  (Henri),  dont  les  portraits  et  les  émaux 
sont  estimés,  peignit  avec  talent  les  sujets  d'histoire 
et  les  portraits.  Elle  fut  reçue  à  l'Académie  en  1672;  la 
composition,  le  dessin,  la  couleur  sont  estimés  dans  ses 
œuvres;  elle  a  gravé  avec  habileté  plusieurs  de  ses 
portraits.  Musicienne  et  poëte,  elle  a  publié  un  Essai 
de  psaumes  et  cantiques  mis  en  vers,  1694,  et  les  Cerises 
renversées,  1717. 

Chéron  (Louis),  son  frère,  1655-1715.  exécuta  beau- 
coup de  copies  en  Italie,  décora  de  nombreuses  habita- 
tions particulières  en  France  et  en  Angleterre,  et  lut 
surtout  un  habile  graveur.  , 

Cht-rom  (Cii.-Jean-Francois),  graveur  en  médailles, 
né  à  Nancy,  1643-1698,  fut  graveur  du  pape  a  Home, 
rappelé  par  Louis  XIV  et  logé  au  Louvre.  _         _ 

Chéron  (Louis-Claude),  littérateur  français,  ne  a 
Paris  1758-1807,  lit  partie  de  l'Assemblée  législative, 
du  Conseil  des  Cinq-Cents,  et  devint  préfet  de  la  Vienne 
en  1805.  Outre  plusieurs  ouvrages  de  circonstance,  il 
a  publié  des  traductions,  celle  de  Tom  Jones,  etc.;  Caton 
d'Vlique,  tragédie  imitée  d'Addison,  et  surtout  une  co- 
médie qui  eut  un  succès  légitime,  le  Tartufe  de  mœurs, 
en  5  actes  et  en  vers,  1805. 

Chéron  (François),  littérateur,  né  à  Paris,  1764- 
1828,  frère  du  précédent,  écrivit  dans  le  Journal  de 
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Paris,  prit  une  part  active  à  la  réaction  royaliste  de 
1195,  fut  proscrit  au  15  vendémiaire,  fut  chef  de  divi- 
sion au  trésor  public  jusqu'en  1814,  et  devint  censeur 
de  la  Gazelle  de  France,  directeur  du  Mercure,  etc.  On 
a  de  lui  :  Du  Haut  Cours  ou  le  contrat  d'union,  comédie 
en  5  actes,  avec  Ficard,  1801,  et  quelques  pièces  contre 
Napoléon. 

t'Btérom  (Acgdste-Athanase),  né  en  1760,  mort  en 
1829,  chanta  avec  succès,  de  1779  à  1808,  à  l'Opéra,  et 
se  distingua  par  son  goût  et  sa  belle  voix  de  basse- 
taille 

Oiëronée,  appelée  d'abord  Armé  (auj.  Kaprena), 
v.  auc.  de  Béotie,  près  du  Céphise.  Patrie  de  Plutarque. 
Victoire  des  Thébains  sur  les  Athéniens,  447  av.  J.  C; 
de  l'hilippe  sur  les  Athéniens  et  les  Thébains,  338;  de 
Sylla  sur  Archélaûs,  général  de  Mithridale,  80. 

"CBb  :Tsi[»las-«»Bi  ou  Clc'sSpIson,  architecte  de  Cnosse 
en  Crète,  vivait  probablement  vers  000  av.  J.  C,  et 
commença,  avec  son  01s  Jlélagène,  le  grand  temple  de 
Diane  à  Ephèse.  Les  descriptions  de  Pline  et  de  Vi- 
truve  se  rapportent  vraisemblablement  au  second  tem- 
ple élevé  plus  tard  sur  les  fondai  ions  du  premier. 
V.  llirth,  Berlin,  1807,  Temple  de  Diane,  avec  une  res- 
tauration. 

CIicr»o,  île  de  l'Adriatique,  dans  le  golfe  de 
Quarnero  (gouvern.  de  Trieste),  séparée  de  l'Istrie  par 
le  canal  de  Farissina,  longue  de  80  kil,,  inégale  et 
rocailleuse  Belles  forêts;  élève  des  moulons;  commerce 
de  cal  otage,  drap  grossier  et  rossog  io;  14,000  hab.  — 
La  capit.  Cherso,  à  70  lui.  S.  E.  de  Trieste,  sur  la  côte  0., 
a  un  bon  port;  5,500  hab  ;  la  v.  princ.  est  Osero. 

Ciierson,  v.  de  Russie.  V.  Kheiison. 

C5:ersoBt»  v.  de  l'anc.  Chersonèse  Taurique,  sur  la 
presqu'île  terminée  par  le  cap  Chersonèse,  fondée  par 
une  colonie  d'Héraclée  du  Pont.  Elle  avait  un  commerce 
florissant,  servit  de  lieu  d'exil  sous  les  empereurs  d'O- 
rient; Wladimir,  grand-duc  de  Russie,  la  prit  et  s'y  fit 
baptiser,  en  088.  Les  Tatars  la  détruisirent  en  1303; 
c'est  peut-être  auj    Eupaloria  ou  Koslov. 

CItcn'soircése  (du  grec  yi'rP0^  ou  xïpfi'  continent, 
et  'rf,7o^,  île),  synonyme  de  presqu'île.  —  La  Ciursonèse 
Cimdiuque,  auj.  Jutlaud,  tirait,  son  nom  des  Cimbres — 
La  Cueksoxèse  de  TiuiAcE,  auj.  presqu'île  de  Gallipoli, 
entre  le  golfe  Hélas  et  l'Hellespont,  terminée  au  S  par 
le  cap  Blaslasia,  avait  pour  v.  princ.  Crithea,  Elœus, 
Madylus,  Cylla,  Sestos,  /Lgos-polamos,  Callipolis  Saros, 
Cardie,  Lysimachie;  elle  lit  partie  de  la  Macédoine.  — 
La  Cuersonèse  Tauiuqoe  (Crimée),  entre  le  l'ont-Euxin 
et  les  Palus-Sléotides,  habitée  par  les  Tauri  ou  monla- 
gnards;  v.  princ,  Clierson,  Charax,  Parlhenium,  Tliéo- 
dosia,  Panlicapée,  Heracheum,  Taphros,  etc.  —  La 
Cm  ksoxèse  d'Ou,  peut-être  la  presqu'île  de  ilalacca,  au 
S.  E.  de  l'Asie. 

C'EscrCsey,  v.  du  comté  deSurrey  (Angleterre),  sur  la 
rive  droile  de  la  Tamise,  à  50  kil.  S.  0  de  Londres. 
Briques;  commerce  de  bestiaux.  Ane.  résidence  des  rois 
saxons  de  Sussex;  6,000  hab. 

Oicrniiiltînii  (Laerzio),  né  à  Norcia,  fut  en  faveur  à 
la  coin-  îles  papes  depuis  Sixte-Quint  et  mourut  vers 
10-0.  11  a  recueilli  les  bulles  des  papes  depuis  Léon  1er. 
Le  Bullarium  magnum,  continué  par  son  iils  et  par 
d'autres  jusqu'à  Benoît  XIV,  forme  19  vol.  in-lbl. 

CBteE-QGDpâBBB  ( Louis-  Chaiiles-Zexobi-Salvator-Maria),  né 
à  Florence,  le  8  sept.  1760,  mort  à  Paris  le  15  mars 
1842,  (ils  d'un  musicien,  avait  déjà  fait  assez  de  pro- 
grès pour  faire  exécuter  à  treize  ans  une  messe  de  sa 
composition,  Protégé  par  le  grand-duc  Léopold,  élève 
remarquable  de  Sarti,  il  donna  à  Alexandrie,  en  1780, 
son  premier  opéra,  Quinto  Fubio.  Six  autres  ouvrages, 
représentés  en  Italie,  l'avaient  déjà  rendu  célèbre, 
lorsqu'il  vint  en  Angleterre,  1785,  comme  compositeur 
du  théâtre  royal  II  écrivit  alors  la  Fiuta  Primipessa, 
opéra  bouffe,  Giulio  Sabino,  et  intercala  de  délicieux 
nimciaiix  dans  plusieurs  ouvrages  de  Cimarosa  et  de 
Paesiello.  Après  Ifigenia  in  Aulide,  représentée  avec 
enthousiasme  à  Turin  en  1788,  il  fut  attiré  par  Viotti 
à  Paris,  donna  Démophon  à  l'Opéra,  1788,  dirigea  la 
musique  des  Boulfes  et  lit  jouer  iodoï.ka,  1791;  Elisa 
ou  le  mont  Saint-Bernard,  1795,  Médée;  l'Hôtellerie 
portugaise,  1708;  les  Deux  jouîmes,  1800.  Ces  œuvres 
avaient  opéré  une  véritable  révolution;  tous  les  bons 
musiciens  marchèrent  dans  la  voie  qu'il  avait  ouverte;  il 
avait  montré  l'effet  produit  par  les  grandes  combinai- 
sons harmoniques  et  instrumentales.  Inspecteur  des 
études  au  Conservatoire  depuis  1793,  Clierubini  était 
reste  pauvre.  Napoléon,  qui  n'aimait  pas  la  musique 
bruyante,  le  laissa  à  l'écart;  l'artiste  tomba  plusieurs 


fois  dans  le  découragement.  Cependant  il  donna  à  l'O- 
péra Anacréon,  18U3,  et  le  ballet  d'Achille  à  Scyros, 
1804.  11  écrivit  pour  Vienne  Faniska,  1806;  pour  le 
théâtre  des  Tuileries  Pimmalione,  1809;  l'Empereur 
(ut  ému  et  ne  fit  rien  cependant  pour  Chérnbini;  il  ne 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  membre 
de  1  Institut  qu'en  1815.  Après  l'opéra  des  Abeucerrages, 
1813,  il  se  livra  presque  exclusivement  à  la  musique 
religieuse;  Louis  XV11I  le  nomma  surintendant  de  sa 
musique  en  1810;  dès  lors,  il  écrivit  pour  la  chapelle 
du  roi  une  foule  de  compositions  sacrées,  messes  solen- 
nelles, requiem,  cantiques,  psaumes,  cantates,  sympho- 
nies, etc.  Manche  de  Provence,  en  1821,  fut  une  piècu 
de  circonstance  comme  l'avait  été  Bayard  àMizitres,  en 
1813.  Ali- Baba  fut  son  dernier  grand  opéra,  en  1833; 
mais  Clierubini  ne  cessa  de  travailler  qu'au  dernier 
jour  de  sa  vie  Professeur  de  composition  au  Conserva- 
toire, puis  directeur,  en  1822,  il  remplit  ses  fonctions 
avec  zèle,  et  publia,  en  1855,  un  ouvrage  remarquable, 
la  Méthode  de  conlre-poinl  et  de  fugue.  Nous  n'avons  pu 
citer  que  les  plus  remarquables  de  ses  œuvres  si  nom- 
breuses; il  a  laissé  un  grand  nombre  de  morceaux  iné- 
dits, jusqu'à  des  couplets  pour  des  fêles  de  famille  et  des 
contredanses.  Clierubini  restera  l'un  des  grands  compo- 
siteurs du  xix8  s.;  si  l'on  a  conservé  à  la  scène  si  peu 
de  ses  ouvrages,  cela  tient  assurément  à  la  faiblesse  des 
poèmes  sur  lesquels  il  a  travaillé. 

C'foiTaiisijtoes.  peuple  rie  l'anc.  Germanie,  entre  le 
Weser  et  l'Elbe,  dans  les  forêts  du  llarz  actuel.  Soumis 
par  Drusus,  ils  se  soulevèrent  à  la  voix  d'Arniinius.  égor- 
gèrent les  légions  de  Varus,  9  av.  J.  C,  mais  furent 
vaincus  par  Germanicus,  à  Idislavisus.  Ils  firent  partie 
de  la  confédération  des  Francs. 

CiicrveM-aie-Cugnac,  bourg  de  l'arrond.  de  Cognac 
(Charente!.  Commerce  de  vins  et  d'eau-de-vie;  '2,1 '20  hab. 

i'hervin  (Nicolas),  médecin,  né  près  de  Villefranche 
(Rhône),  1783-1843,  étudia  le  typhus  à  Mayence,  1814, 
puis  la  fièvre  jaune  aux  Antilles,  aux  Etats-Unis,  à  la 
Louisiane,  à  Caycnne,  à  Cadix.  L'ensemble  de  ses  obser- 
vations l'amena  à  conclure  qu'elle  n'était  pas  conta- 
gieuse ;  il  soutint  de  longues  luttes  scientifiques  avec 
Pariset,  reçut  de  l'Institut  un  prix  de  10,000  francs,  et 
contribua  à  modifier  le  régime  des  lazarets  el  des  qua- 
rantaines. 

Cfoéry  (Philippe),  peintre  français,  né  à  Paris.  1759- 
1838,  fut  élève  studieux  et  distingué  de  Vicn,  l'Annon- 
ciation, la  Décollation  de  saint  Jean,  le  Martyre  de  saint 
Etienne  et  surtout  la  Mort  d'Alcibiade,  le  tirent  agréer 
par  l'Académie.  Tlein  d'enthousiasme  pour  la  liberté,  il 
lut  l'un  des  vainqueurs  de  la  Bastille,  il  y  fut  même 
blessé,  alla  servir  comme  volontaire,  et,  plus  tard,  de- 
vint maire  de  Charonne  et  de  Bellewlle,  puis  chet  de  la 
police  civile  et  militaire  dans  le  département  de  la  Seine. 
Après  te  18  brumaire,  il  fut  exilé.  Il  exposa,  en  181)2, 
Mercure  devenant  amoureux  d'Herse  ;  en  1803,  David 
jouant  de  la  harpe  devant  Soûl  ;  en  1804,  il  obtint  le  prix 
dans  un  concours  ouvert  pour  représenter  la  paix  d'A- 
miens; en  1812,  il  exposa  la  Naissance  et  la  Toilette  de 
Venus;  il  reçut  plusieurs  commandes  du  gouvernement. 
Après  1813,  il  lui  poursuivi  comme  patriote  exalté;  il 
avait  perdu  sa  fortune;  il  tomba  dans  l'obscurité;  après 
1830,  il  composa  son  tableau  de  Thrasi/bule  rendant  au 
peuple  d'Athènes  ses  lois  démocratiques.  Il  vécut  alors  du 
produit  de  quelques  leçons  et  d'un  faible  secours  que  lui 
accorda  Louis-Philippe. 

Cliesaiicsikf,  large  baie  formée  par  l'Atlantique 
sur  les  cotes  de  la  Virginie  et  du  Maryland  (Etats  Unis); 
les  caps  Henri  et  Charles,  distants  de  20  kil.,  eu  forment 
l'entrée;  elle  a  plus  de  500  kil.  de  longueur  du  S  au  N.; 
elle  possède  de  bonnes  rades,  et  la  navigation  est  fa- 
j  cile.  Elle  reçoit  la  Susquebannah,  le  l'atapsco,  le  Poto- 
mac,  le  Itappahannock,  les  rivières  d'York  et  de  James. 
Les  ports  sont  nombreux.  La  baie  est  très-poissonneuse  et 
est  renommée  pour  une  espèce  de  canards  sauvages.  Des 
canaux  l'unissent  à  l'Obio,  au  Mississipi  el  à  la  baieDe- 
laware.  C'est  l'un  des  points  les  plus  remarquables  du 
globe  et  comme  le  cœur  de  l'Union  américaine 

Chcsclticn  (William),  chirurgien  anglais,  1688-1752, 
fut  surtout  remarquable  pour  la  dextérité  el  le  bon- 
heur de  ses  opérations.  Il  a  écrit  :  The  nnalomy  of  human 
hody,  1713,  ouvrage  souvent  réimprimé  et  traduit  en 
fiançais  par  Noguez;  Osteography  or  auulomg  of  tlie 
boues,  1733;  et  dans  les  Transactions  philosophiques 
plusieurs  Mémoires  ;  le  plus  célèbre  est  celui  qui  a  pour 
objet  de  constater  les  sensations  d'un  jeune  homme  de 
quatorze  ans,  aveugle  de  naissance  et  recouvrant  la  vue 
à  la  suite  d'une  opération. 
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Chesham,  v.  du  comté  de  Buckingham  (Angleterre), 
à  40  lui.  N.  0.  de  Londres;  6.000  Imb. 

Chesiiii'c  ou  comté  de  Chester,  3U  N.  0.  de  l'An- 
gleterre, entre  les  comtés  de  Lancastre  et  d'York  au  N., 
de  Derby  et  deMaff'ord  à  l'E.,  de  Flinl  et  de  Shrop  au  S., 
de  Denbigh  à  l'O.,  et  la  mer  d'Irlande  au  N.  O.  Pays 
plat,  avec  un  assez  grand  nombre  de  bois,  arrosé  par  la 
JDee,  la  Mersey,  le  Weever;  traversé  par  beaucoup  de 
canaux,  connue  celui  du  duc  de  Bridgewaler,  il  élève 
beaucoup  de  bestiaux,  produit  des  fromages  renommés, 
a  des  mines  de  plomb,  de  1er,  de  houille,  de  sel;  des 
manufactures  de  soie,  colon,  toile,  etc.  La  popul.  est  de 
505,000  hab.;  la  superficie  de  209,512  hect.;  le  chef- 
lieu  est  Chester;  les  v.  pr.  sont:  Nortwïch,  Nantwich, 
Maccleslield,  Stockport.  etc. —  Habité  par  les  Cornavii, 
il  fit  partie  du  roy.  de  Mercie,  devint  comté-palatin 
sous  Guillaume  le  Conquérant  et  conserva  ses  privi- 
lèges jusqu'à  Henri  VIII. 

Chesliunt.  v.  du  comté  et  à  14  kil.  S.  E.  d'IIertford 
(Angleterre).  Richard  Cromwell  y  résida  jusqu'à  sa  mort 
en  1712,  5,500  Liab. 

Chfsn:»ye-3Scsl»ois  (Fiuxçois-Alexandiie  Audeiit  de 
la),  poiygraphe  fiançais,  né  à  Ernée  dans  le  Maine,  1099- 
1 78  <•,  eut  une  vie  très  agitée  et  le  plus  souvent  misé- 
rable. Il  a  écrit  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  mé- 
diocres :  Correspondance  historique,  philosophique  et 
critique.,  pour  servir  de  réponse  aux  Lettres  juives, 
La  Haye.  1757-38,  5  vol.  in-12;  Dictionnaire  militaire, 
Paris,"  171-5-46  2  vol.  in-12,  avec  un  supplément;  Dic- 
tionnaire généalogique,  héraldique,  chronologique  et  his- 
torique des  maisons  de  France,  Paris,  1757-65,  5  vol. 
in-4°,  ou  1770-17SU,  15  vol.  ip.-4°,  etc.,  etc. 

Oscsne  (André  et  Fhakçois  du).  V.  Du  Chesse. 

Chessy,  village  de  l'arrond.  et  à  18  kil.  S.  0.  de 
Villi'lranelie  (Rhône),  sur  l'Azergues  ;  mines  de  cuivre 
exploitées  depuis  les  Romains;  produits  chimiques. 

CSaesîcr  [Deva,  Legancesicr),  ch.-l.  du  comté  de  ce 
nom  V.  Cheshire),  sur  la  D  6,  par  53"  11'  26"  lat.  K.  et 
5»  13'  59''  long.  0.,  à  200  kil.  N.  0.  de  Londres,  à  50  kil. 
S.  E.  de  Liverpool,  à  9  kil.  de  la  mer  d'Irlande.  En- 
tourée de  murailles  sans  doute  romaines,  elle  a  un  châ- 
teau bâti  par  Guillaume  1er.  une  belle  église  saxonne, 
Saint-Jean,  un  pont  hardi  sur  la  Dee  Son  port,  malgré 
la  concurrence  de  Liverpool,  fait  encore  un  commerce 
important  de  fromages,  de  cuivre,  de  fer,  de  houille. 
Courses  de  chevaux;  50,000  liab.  Le  prince  de  Galles 
porte  le  nom  de  comte  de  Chester  depuis  Edouard  III. 

ClBe^Bfl'ûfiâcli?  (Piulu'Pe  Doioier  Stakhope,  comte  de), 
homme  d'Etat  et  écrivain  anglais,  né  à  Londres,  1091- 
1775,  petit-neveu  de  lord  Stànhope,  membre  des  Com- 
munes sous  George  1",  puis  membre  de  la  Chambre  des 
lords,  fut  de  bonne  heure  l'un  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués et  les  plus  aimables  de  l'Angleterre.  Orateur 
renommédu  parti  whig, ambassadeur  en  Hollande,  grand- 
maître  de  la  mai>on  de  George  II,  il  finit  par  rompre 
avec  Walpole  et  lui  fit  la  guerre  pendant  dix  ans.  En 
1744,  une  seconde  fois  ambassadeur  en  Hollande,  il  la 
décida  à  prendre  parti  contre  la  France,  fut  vice-roi 
d'Irlande  et  secrétaire  d'Etat.  En  1748.  il  renonça  aux 
affaires.  Lié  avec  les  esprits  les  plus  brillants  de  l'An- 
gleterre et  de  la  France,  Cheslerlield  a  beaucoup  écrit, 
dans  un  style  qui  rappelle  celui  de  Fontenelle,  sur 
toute  espèce  de  sujets;  on  a  publié  de  lui  d  ux  vo- 
lumes in  4°  de  Mélanges;  puis  une  vaste  collection  de 
Lettres,  divisée  en  trois  livres.  Mais  son  ouvrage  le  plus 
connu  n'était  pas  desiiné  au  public;  ce  sont  les  Lettres 
à  son  ftlf,  qu'il  voulait  rendre  digue  de  lui  succéder,  et 
qu'il  s'efforçait  de  former  pour  le  grand  monde,  la  tri- 
bune, les  ambassades.  Il  eut  le  malheur  de  ne  pas 
réussir;  ce  fils  ne  fut  qu'un  antiquaire  curieux  Quand 
il  eut  été  réduit  à  le  faire  nommer  résident  dans  une 
petite  cour  d'Allemagne,  il  continua  à  lui  écrire;  mais 
ses  lettres,  désormais  politiques,  s'élevaient  5  la  hauteur 
de  l'histoire.  Il  sut  voir,  juger  et  prévoir.  Ces  Lettres 
ont  été  traduilesen  français,  Amsterdam  et  Paris,  1776, 
Coulommiers.  1812,  4  vol.  in-12,  et  par  A.  Renée,  lï>42, 
2  vol  iu-12.  Clieslerlield,  si  spirituel  dans  la  conversa- 
tion, devint  sourd  et  passa  ses  dernières  années  dans  la 
solitude. 

Cli<-sterficltl,  v.  du  comté  et  à  32  kil.  N.  de  Derby 
(Angleterre),  sur  le  Rotbcr.  Belle  église  gothique.  Elle 
donne  le  litre  de  comte  à  une  branche  de  la  famille 

Stanhope;  patrie  de  mislress  lladcliffe;  11,000  hab  

Le  canal  de  ce  nom  joint  le  Rolhei'  au  Trcnt;  il  a  Gi 
kil.  de  parcours 

Clic»:ei-Eiel<l-Iulrt,  golfe  étroit,  formé  au  N.  0. 
de  la  mer  d'iludson,  long  de  450  kil.,  parsemé  d'ilcs. 


Chesterton'!!,  port  du  Maryland  (Etats-Unis),  sur 
la  rive  droite  du  Chester,  tributaire  de  la  baie  de  Che-r 
sajeake;  à  50  Lil.  E  d'Annapnlis;  commerce  actif. 

Chétar<iie  (Juaciiisi  Tiiotti  de  la),  théologien  fran- 
çais, né  an  château  de  la  Chétardie,  près  de  Limoges, 
103IJ-1714,  curé  de  Sainl-Sulpiee,  mérita  les  félicita- 
tions de  Clément  XI  pour  ses  ouvrages  religieux,  l'Apo- 
calypse expliquée  par  l'histoire  ecclésiastique,  1702  et 
1707,  in-1»  ;  le  Catéchisme,  la  l'.eiraite  pour  les  oi dî- 
nants, 1707,  2  vol.  in-12;  Entreliens  ecclésiastiques-, 
1717,  2  vol.  in-12. 

Chétardfe  JJoaciiisi-Jacques  Trotti,  marquis  delà), 
diplomate  français,  1705-1759,  fut  chargé,  dès  1727, 
de  missions  importantes  en  Angleterre,  en  Hollande,  en 
Prusse,  en  Russie.  Il  favorisa  le  parti  d'Elisabeth,  di- 
rigea l'intrigue  qui  la  porta  au  trône,  la  présenta  au 
peuple,  1740,  mais  revint  en  France  en  17 12.  Quand  il  fut 
rappelé  en  Russie,  il  eut  à  luiter  contre  la  faveur  ja- 
louse de  Bestoujcf  et  fut  forcé  de  quitter  la  Russie.  Plus 
tard,  il  lut"  ambassadeur  en  Sardaigne. 

Chevaliers.  Dans  plusieurs  tlats  de  la  Grèce,  les 
chevaliers  appartenaient  aux  classes  nobles  ou  riches.  A 
Athènes,  dans  la  législation  de  Solon,  ils  formaient  la 
2°  classe  des  citoyens,  d'après  leur  fortune;  chacun 
d'eux  devait  entretenir  un  cheval  de  guerre.  Ils  faisaient 
chaque  année  une  procession  à  che\al  en  l'honneur  de 
Jupiter. 

A  Rome,  les  chevaliers,  qu'on  fait  remonter  jusqu'à 
Romulus,  s'appelaient  d'abord  celeres  et  se  divisaient  en 
5  centuries,  d'après  les  5  tribus  primitives  iJous  Tullus 
Hostilius  il  y  eut  5  nouvelles  centuries.  Servius  Tullius 
établit  18  centuries  de  chevaliers;  ils  devaient  alors  au 
moins  posséder  100,000  as  et  formaient  vraisemblable- 
ment la  cavalerie;  ils  avaient  pour  insignes  Y  Anneau 
d'or,  VAngusliclave  et  la  Trabée.  L'Etat  leur  iournit 
d'abord  un  cheval,  puis  on  leur  donna  une  somme  d'ar- 
gent (xs  équestre)  et  pour  son  entretien  une  autre 
somme,  qui  varia  [ses  honlearium).  Hicntôt  la  cavalerie 
fut  composée  de  plébéiens  qui  n'appartenaient  pas  à 
l'ordre  équestre,  el  les  chevaliers  commencèrent  à  s'oc- 
cuper de  spéculations  financières  et  commerciales,  dé- 
fendues aux  patriciens.  Ils  transportaient  les  denrées 
pour  l'Etal,  affermaient  les  impôts  publics;  delà  le  nom 
de  publztùins  qu'on  leur  donna.  Poursuivis  à  cause  de 
leurs  exactions  dans  les  tribunaux  composés  de  sénateurs 
(V.  Quieslionis  perpétuas),  ils  s'unirent  à  C.  Gracchus, 
qui  leur  Ct  donner,  122  av.  J.  C,  l'administration  de  la 
justice.  Il  y  eut  dès  lors  des  luttes  continuelles  entre 
les  chevaliers  et  les  sénateurs  au  sujet  des  jugements. 
Après  les  scandales  du  procès  de  Verres,  une  loi  de 
71  av.  J.  C.  forma  des  tribunaux  mixtes,  composés  de 
sénateurs,  de  cheva  iers,  de  tribuns  du  trésor  pris  parmi 
les  plébéiens.  La  concorde  dura  peu  ;  les  sénateurs  se  sé- 
parèrinl  bientôt  des  chevaliers;  César  profita  de  ces  divi- 
sions, gagna  les  chevaliers  qui  d'abord  s'étaient  déclarés 
pour  la  république,  et  l'ut  soutenu  de  leur  influence  et 
de  leur  argent  Auguste  introduisit  plusieurs  réformes 
parmi  les  chevaliers,  qui  furent  souvent  ses  intendants 
et  ses  procurateurs,  restèrent  une  aristocratie  d'argent, 
mais  cessèrent  de  former  un  ordre. 

Au  moyen  âge,  une  chevalerie  bien  différente  se  dé- 
veloppa dans  les  pays  soumis  à  la  féodalité,  sans  qu'il  soit 
facile  de  déterminer  les  origines  et  le  caractère  réel  de 
ce  qui  lut  un  idéal  plutôt  qu'une  institution.  La  cheva- 
lerie vient  de  la  Germanie;  l'investiture  des  armes  dans 
l'assemblée  de  la  Inbu.  la  fraternité  d'armes,  l'honneur 
militaire,  etc.,  sont  germaniques.  Mais  de  bonne  heure 
le  christianisme  s'efforça  de  moraliser  l'emploi  de  la 
force,  de  la  consacrer  à  la  défense  de  la  veuve  et  de 
l'orphelin,  du  faible  et  de  l'Eglise;  de  là  les  cérémonies 
symboliques  qui  enveloppent  le  chevalier  chrétien  ;  de  là 
les  vertus  qu'on  lui  propose  et  qu'il  doit  s'efforcer  de 
pratiquer.  L'influence  des  Arabes  n'a  pas  pu  être  très- 
considérable  sur  le  développement  de  la  chevalerie. 

Du  xi»  au  xv»  s.,  la  chevalerie,  {'honneur  militaire,  fut 
en  honneur  dans  la  plupart  des  pays  île  la  chrétienté; 
celait  en  quelque  sorte  la  noblesse  des  armes;  il  fallait 
généralement  être  de  noble  extraction  pour  devenir 
chevalier,  mais  on  pouvait  être  imble  sans  ère  chevalier, 
et  il  y  a  beaucoup  d'exemples  de  chevaliers  qui  ne  fu- 
rent pas  nobles;  de  plus,  on  pouvait  par  félonie  être 
dégradé  du  rang  de  chevalier,  sans  cesser  d'être  noble. 

habituellement  l'aspirant  à  la  chevalerie  servait,  de 
7  à  14  ans,  comme  page,  varie!  et  damoiseau,  dans  le 
chàleau  d'un  seigneur,  s'exerçant  an  maniement  d.3s 
armes  et  aux  vertus  chevaleresques.  Mis  hors  de  page,  il 
devenait  écuyer;  à  21  ans,  il  pouvait  être  armé  cheva- 
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lier,  lise  préparait  à  cetlé  initiation  fardes  cérémonies 
symboliques  :  le  bain,  signe  de  pureté,  la  veillée  des 
armes  dans  la  chapelle  du  château,  la  confession,  la 
communion  ;  revêtu  de  blanc,  conduit  par  deux  bons 
chevaliers,  ses  parrains,  après  la  messe,  après  la  béné- 
diction de  l'épée,  il  étail  armé  chevalier  par  le  seigneur, 
qui  le  frappai!  de  l'épée,  en  lui  disant  :  «  Je  te  fais  cheva- 
lier, au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  »  ou 
bien  «  au  nom  de  Dieu,  de  saint  Michel  et  de  saint 
«  Georges.  »  11  lui  donnait  l'accolade,  lui  ceignait  l'épée; 
les  parrains  l'armaient  de  toutes  pièces,  et  la  cérémonie 
.se  terminait  souvent  par  un  tournoi.  Le  chevalier  élait 
dégradé  par  des  cérémonies  lugubres  et  désolantes,  aux- 
quelles on  dut  avoir  rarement  recours. 

La  chevalerie  fut  le  côté  poétique  et  idéal  de  la  société 
du  moyen  âge;  l'Eglise  et  la  poésie  lui  montrèrent  le 
but,  les  chevaliers  l'ont  rarement  atteint.  Mais  cet  en- 
seignement de  tous  les  moments  développa,  dans  l'in- 
térêt de  la  civilisation,  les  vertus  chevaleresques,  la 
loyauté,  la  courtoisie,  le  sentiment  de  l'honneur  et  de 
la  dignité  personnelle,  le  culte  de  la  femme,  l'amour 
exalté. 

La  chevalerie,  puissante  au  temps  des  Croisades,  com- 
mença à  déchoir  sons  les  Valois  en  France;  mais  les 
usages  se  perpétuèrent  encore  longtemps.  Avec  la  déca- 
dence de  la  féodalité,  la  chevalerie  dut  perdre  de  son 
importance  ;  l'invention  des  armes  à  feu  lui  porta  un 
coup  mortel,  et  déjà,  dès  le  temps  de  François  1"',  elle 
n'était  plus,  malgré  Bavard,  Fleuranses  et  d  autres  bra- 
ves, qu'une  décoration,  qu'un  honneur  accordé  par  les 
rois,  qu'un  litre.  V.  Lacurne  Saintc-Palaye,  Mémoires 
sur  l'ancienne  chevalerie,  1759-81,  3  vol.  in-12  ;  Libert, 
Histoire  de  la  chevalerie  en  France,  '1856. 

Il  y  eut  plusieurs  sortes  de  chevaliers,  chevaliers  ban- 
nerets.  de  haubert,  etc.;  chevaliers  de  noblesse,  de  robe 
ou  es  lois.  Le  chevalier  avait  d'abord  le  privilège  d'être 
appelé  messire  ou  monseigneur  ;  plus  tard,  le  litre  de 
chevalier  désigna  le  dernier  degré  de  la  noblesse,  après 
celui  de  baron.  Il  y  eut  des  ordres  de  chevalerie  reli- 
gieuse :  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  plus 
tard  de  Rhodes  et  de  Halte;  Templiers,  ordre  de  Saint- 
Lazare,  de  Noire-Dame  du  mont  Carmel,  etc.;  de  Cala- 
tratia,  d'Alcantara,  de  St-Jacques  de  Composlelle  ;  l'ordre 
Teutouiijue.  etc.  Il  y  eut  aussi  des  ordres  royaux,  depuis 
Yordre  du  Gemst,  fondé  par  saint  Louis,  jusqu'aux  or- 
Jres  du  Saint-Esprit  et  de  Sainr-Louis;  enlin,  les  ordres 
militaires,  simple  décoration  civile  et  militaire,  comme 
la  Légion  d'honneur,  etc.  V.  ces  différents  noms. 

Chevaliers  d'honneur;  ils  étaient  attachés  à  la 
personne  des  rois  et  des  reines,  des  princes  et  des 
princesses.  11  y  eut  aussi  des  chevaliers  d'honneur  créés 
en  France  (mars  1691)  ;  c'étaient  des  conseillers  nobles 
établis  près  de  chaque  présidiai;  puis  l'édit  de  juillet 
1  (02  créa,  sous  ce  titre,  de.-  offices  héréditaires,  moyen- 
nant Unances,  au  grand  conseil,  dans  les  parlements  et 
dans  les  cours  souveraines  du  royaume. 

Chevalier  t  Etienne),  ambassadeur  et  trésorier  de 
France,  lit 0-1474,  attaché  d'abord  au  service  du  con- 
nétable de  Richemont,  devint  trésorier  de  France  en 
1452,  et  l'un  des  principaux  conseillers  de  Charles  VII; 
il  avait  l'ait  partie,  en  1445,  de  l'ambassade  envoyée  en 
Angleterre.  11  fut  l'un  des  exécuteurs  testamentaires 
d'Agnès  Sorel,  puis  du  roi  lui-même.  Un  instant  arrêté 
par  Louis  XI,  il  fut  employé  par  lui,  mérita  sa  con- 
fiance et  fut  son  ambassadeur  auprès  de  Paul  11  en 
1470. 

Chevalier  (Antoine-Rodolphe),  philologue  français, 
1507-1572,  prolestant,  disciple  de  Vatable,  enseigna 
l'hébreu  à  Genève,  séjourna  en  Angleterre,  y  apprit  le 
français  à  Elisabeth  et  mourut  à  Guernesey.  On  a  de 
lui  :  Rudimeula  lingux  hebraïcx,  Genève,  15G7,  Notx 
in  Thesaurum  lingux  sanctœ  de  Pagnin,  etc. 

Chevalier,  auteur  comique  et  acteur,  mort  en  1074, 
fit  partie  de  la  troupe  du  Marais  et  a  laissé  plusieurs 
comédies;  la  plus  curieuse  est  ['Intrigue  des  carrosses 
à  cinq  sous;  les  Amours  de  Calotin,  1064,  renferment 
quelques  détails  sur  Molière. 

Chevalier  (Jacqu  s-Louis-Vincent),  opticien  célèbre, 
né  à  Paris,  1770-1840  ,  améliora  singulièrement  les 
instruments  de  mathématiques  et  d'optique. 

Chevalier  (Jlan-G\briel-Auguste)  succéda  à  son  père 
et  à  son  oncle,  opticiens  distingués,  1778-1848,  et  mé- 
rita des  mentions  honorables  aux  expositions  et  une 
certaine  célébrité  parisienne. 

Chevalier  (Nicolas),  antiquaire  français,  né  à  Se- 
n?i'  ni01t  en  l720,  """is11'6  protestant,  réfugié  en 
Hollande,  a   laissé   plusieurs   ouvrages  de  recherches 


savantes  sur  le  calendrier,  sur  des  antiquités  de  Hol- 
lande, etc.;  on  lui  doit  une  Histoire  de  Guillaume  III, 
par  médailles,  inscriptions  et  autres  monuments,  Ams- 
terdam, 169i,  in-fol  ;  la  Relation  des  campagnes  de 
l'an  1708  et  1700,  Utrecht,  in-fol.,  etc. 

Chevauchée,  service  féodal  dû  par  le  vassal  à 
son  seigneur  dans  ses  guerres  privées.  —  Service  de 
sûreté  et  d'honneur  pour  escorter  son  seigneur. 

Chevau-légers.  On  donna  ce  nom,  sous  Louis  XII, 
à  des  compagnies  de  cavalerie  légère,  qui  combattaient 
en  avant  des  gendarmes.  Henri  IV  forma  il  compagnies 
de  chevau-légers  du  roi;  sous  Louis  XIV  il  n'y  eut  plus 
qu'une  compagnie  de  chevau-légers,  composée  de  150 
nobles,  dans  la  maison  du  roi;  rétablis  en  1814,  ils 
furent  supprimés  en  1815. 

Chevecier  ou  Chefccicr,  chanoine  préposé  à  la 
partie  de  l'église  où  est  l'autel  ;  —  trésorier  du  cha- 
pitre. 

Cheverit  (François  de),  général  français,  né  à  Ver- 
dun, 1695-1709,  de  parents  pauvres,,  qu'il  perdit  de 
bonne  heure,  s'engagea  à  11  ans,  devini  à  15  sous-lieu- 
tenant. En  1741,  il  était  lieutenant-colonel,  lorsqu'il 
surprit  la  ville  de  Prague,  il  s'y  défendit  courageusement 
avec  1,800  malades  et  n'en  sortit  qu  avec  une  capitu- 
lation honorable.  Maréchal  de  camp  en  174S-,  lieutenant 
général  en  1748,  il  se  distingua  dans  la  malheureuse 
guerre  de  Sept  Ans  et  décida  la  victoire  de  Uastenbeck, 
1757. 

Cheverus  (  Jean-Louis-Anne-JIadeleine  Kiefehvre 
ou  ILeféhure  de),  cardinal  français,  n,é  à  Mayenne, 
176S-183G,  était  curé  de  Mayenne  lorsqu'il  fut  forcé 
d  emigrer  en  Angleterre,  1792.  Il  se  rendit  aux  Etats- 
Unis,  se  fit  aimer  à  Boston,  alla  catéchiser  les  sauvages  . 
et  fut  nommé  évêque  en  1810.  Admiré  des  protestants 
eux-mêmes,  pour  sa  charité,  sa  modération,  sa  science, 
il  devint  évêque  de  Montauban  en  1825,  puis  archevêque 
de  Bordeaux  en  1826;  son  nom  fui  bientôt  populaire 
et  puissant,  à  la  cour  comme  dans  le  peuple;  il  fut 
nommé  cardinal  le  1"  février  1S56,  après  une  vie  pleine 
de  bonnes  œuvres. 

Chevillard  (André),  religieux  dominicain,  de  Ren- 
nes, mort  en  1082,  missionnaire  dans  nos  possessions 
d'Amérique,  a  publié  un  livre  assez  curieux  :  Les  des- 
seins de  son  éminence  de  Richelieu  pour  l'Amérique, 
Rennes,   1639,  in-4». 

Chevillard  (François),  poëte  français,  né  à  Orléans, 
mort  en  107s,  chanoine  et  curé,  écrivit  des  Odes  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite,  et  une  sorte  de  drame  intitulé: 
la  Mort  de  Théandre  ou  sanglante  tragédie,  dédiée  aux 
âmes  fidèles. 

Chevillard  (Jean),  généalogiste  français  du  com- 
mencement du  xviii6  s.,  a  laissé  le  Grand  Armoriai, 
Paris,  iti-fol.  —  Son  fils,  Jacques,  a  écrit  :  la  France 
chrétienne  ou  l'élut  des  archevêchés  et  évêchés  de  France, 
Paris,  1003,  in-i°;  Dictionnaire  héraldique  gravé,  Paris, 
1725,  in-1-  ;  etc. 

Oieviot,  chaîne  de  montagnes  entre  l'Angleterre  et 
l'Ecosse,  séparant  les  bassins  de  l'fcden,  de  la  l'yne  et 
de  la  Tweed,  sur  une  longueur  de  75  kil.  Elles  sont 
couvertes  de  bois  et  de  pâturages,  où  l'on  élève  des 
moutons  renommés  appelés  cheviols.  Le  point  culmi- 
nant, le  Cheviot-IIill,  dans  le  Northumberland,  n'a  que 
812  met.  de  hauteur. 

Chèvre  (Pointe  de  la)  ou  SSeg-ar-e'haor,  cap  au 
S.  de  la  presqu'île  de  Crozon  (Finistère),  à  l'entrée  de 
la  baie  <le  Douarnenez. 

Chevreau  (Urbain),  littérateur  français,  né  à  Lou- 
dun,  1013-1701,  passa  une  partie  de  sa  vie  à  voyager 
en  Suède,  en  Danemark,  en  Allemagne,  fut  ordonnateur 
des  fêtes  de  Christine  de  Suède,  contribua  au  mariage 
de  la  princesse  palatine  avec  le  duc  d  Orléans,  fut  pré- 
cepteur, secrétaire  des  commandements  du  duc  du 
Maine  et  trouva  le  temps  d'écrire  beaucoup  d'ouvrages, 
comédies,  tragédies,  lettres,  romans  [Scauderberg , 
1044),  poésies,  instructions  chrétiennes,  etc.,  et  même 
une  vaste  compilation,  intitulée  Histoire  du  monde. 

Chevreuse,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  â 
18  kil.  S.  E.  de  Rambouillet  et  à  15  kil.  S.  O.  de  Ver- 
sailles (Seine-et-Oise),  dans  la  belle  vallée  de  l'Yvette. 
On  voit  sur  la  hauteur  les  ruines  remarquables  d'un 
château  fort  qui  joua  un  rôle  important  dans  la  guerre 
des  Armagnacs  et  des  Bourguignons.  Erigé  en  duché- 
pairie,  en  1578,  pour  la  maison  de  Lorraine,  Chevreuse 
passa  dans  la  maison  des  ducs  de  Luynes,  dont  le  châ- 
teau est  à  Dampierre,  à  quelque  distance  ;  1,989  hab. 

Chevreuse.  La  seigneurie  de  ce  nom  lut  possédée 
au  moyen  âge  par  une  branche  de  la  famille  de  Mont- 
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morency.  La  baronnie  fut  érigée  par  François  I"  en 
duché  pour  lo  duchesse  d'Etampes  et  appartint  à  la 
maison  de  Lorraine.  Claude,  (ils  de  Henri,  duc  de  Guise, 
mourut  sans  enfants,  en  1657.  Sa  veuve,  la  duchesse  de 
Chevreuse,  donna  ce  duché  à  son  Mis ,  Louis-Charles 
d'Albert,  duc  de  Luynes.  Depuis,  l'on  porte  alternati- 
vement dans  cette  famille  les  titres  de  ducs  de  Luynes 
et  de  ducs  de  Chevreuse. 

Chevreuse  [Marie  de  Kotiaii-SHontliaaîon,  du- 
chesse de),  fdle  d'Hercule  de  Rohan,  1600-1679,  épousa 
en  1017  le  connétable,  duc  de  Luynes,  et  de  bonne 
heure  se  rendit  célèbre  par  sa  beauté  et  son  esprit 
d'intrigues  politiques  Veuve  en  1621  ,  remariée  à 
Claude,  duc  de  Chevreuse,  elle  prit  part,  depuis  l'affaire 
de  Chalais,  1626,  à  presque  tous  1rs  complots  contre 
Richelieu;  exerça  une  grande  influence  sur  l'esprit 
d'Anne  d'Autriche,  fut  forcée  de  fuir  à  Bruxelles  et  en 
Angleterre.  A  son  lit  de  mort,  Louis  XU1  l'exceptait  du 
pardon  qu'il  accordait  aux  ennemis  de  son  règne  Elle 
s'empressa  de  rentrer  en  France,  fut  de  la  cabale  des 
Importants,  se  déclara  contre  Mazarin,  fut  de  nouveau 
exilée,  cabala  pendant  la  Fronde,  principalement  de 
concert  avec  le  cardinal  de  Retz  ;  fut  plus  tard  l'une 
des  ennemies  de  Fouquet  et  ne  cessa  d'intriguer  que 
dans  la  vieillesse.  V.  M.  Cousin ,  la  Duchesse  de  Che- 
vreuse. 

Chevreuse  (Charles-Honoré  D'AlUert,  duc  de),  fils 
du  duc  de  Luynes,  marié  en  1G67  à  la  fille  aînée  de 
Colbert,  fut  l'un  des  hommes  les  plus  distingués  et  les 
plus  sages  de  son  temps.  Il  fut  gouverneur  de  Guyenne, 
refusa  de  prendre  part  aux  affaires  publiques,  quoique 
estimé  et  recherché  du  Dauphin  et  du  duc  de  Bourgo- 
gne. Il  est  célèbre  par  1  amitié  qui  l'unit  à  Fénelon.  Il 
mourut  en  1712. 

Clieïreuse  (M""  de  TCarbonne-FrHzlar,  du- 
chesse de),  clame  du  palais  de  l'impératrice  Joséphine, 
1785-1815,  blessa  Napoléon  par  des  propos  inconsidérés 
et  fut  forcée  de  se  retirer  à  Lyon,  en  1808.  On  a  d'elle 
une  nouvelle  historique,  François  de  Mentel,  Paris, 
1807, in-12. 

Chevrier  (François-Antoine),  littérateur  et  surtout 
pamphlétaire,  né  à  Nancy,  1720-1762,  se  fit  bannir  de 
son  pays  par  son  Histoire  des  hommes  illustres  de  Lor- 
raine, écrivit  à  Paris  des  brochures  obscènes,  des  opé- 
ras-comiques pour  le  Théâtre-Italien,  etc.,  et  forcé  de 
quitter  la  France,  mourut  peut-être  empoisonné  à  Rot- 
terdam. 

Cheylard  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
40  kil.  S.  O.  de  Tournon  (Ardèche).  Soieries,  tanneries; 
5,422  hab. 

Cliéxj  (Antoine-Léonard  de),  fils  d'un  ingénieur  dis- 
tingué qui  travailla  au  canal  de  Bourgogne,  aux  ponts 
deNeuilly,  de  Mantes,  etc.,  né  à  Neuilly,  en  1775,  mort 
en  1852,  abandonna  les  mathématiques  pour  se  livrer 
à  l'étude  des  langues  orientales.  Elève  de  Sacy  et  de 
Langlès.  connaissant  l'arabe  et  le  persan,  il  fut  attaché 
au  ministère  des  affaires  étrangères,  fut  empêché  par 
la  maladie  de  faire  l'expédition  d  Egypte,  entra  en  1709 
au  cabinet  des  manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque 
impériale,  et  depuis  1805  se  mit  avec  ardeur  à  étudier 
le  sanscrit.  Une  chaire  de  sanscrit  fut  créée  pour  lui 
au  Collège  de  France  en  1815,  et  il  eut  pour  élèves 
Burnouf,  Langlois,  Bopp,  Lassen,  etc.  Membre  de  l'Insti- 
tut, il  se  plaça  au  premier  rang  des  orientalistes  par 
ses  nombreux  ouvrages.  Les  plus  remarquables  sont: 
La  mort  de  Yadjaiwlatta,  épisode  traduit  du  Râmâijana, 
poëme  sanscrit  de  Valmiki,  1814  et  1827  ;  la  Reconnais- 
sance de  Sacountalû,  drame  sanscrit  de  Kâlidâça,  1850; 
l' Anthologie  erotique  d'Amarou,  ou  choix  de  poésies 
sanscrites.  1851  ;  etc.  Il  a  écrit  de  savants  Mémoires 
dans  le  Journal  asiatique  et  le  Journal  des  savants;  il  a 
laissé  en  manuscrit  une  Chrestomathie  persane,  une 
Chreslomathie  sanscrite,  une  Grammaire  sanscrite,  etc. 
Cliiaitrcra  (Gaeiuel),  poëte  italien,  né  à  Savonne, 
1552-1657,  fut  considéré  comme  le  premier  lyrique  de 
son  temps  ;  il  a  surtout  imité  avec  bonheur  Pindare  et 
Anacréon  ;  mais  ses  poëmes  épiques,  la  Goliade,  la  Fi- 
renz-e,  YAlnwdeida,  Il  Ruggiero,  sont  maintenant  ou- 
bliés. Les  meilleures  édilions  de  ses  Poésies  lyriques 
sont  celles  de  Rome,  1718,  5  vol.  in-8°,  de  Venise, 
1751,  4  vol.  in-8°,  de  Livourne,  17S1,  5  vol.  in-12.  Il  a 
aussi  composé  des  comédies  pastorales,  Alcippo,  Gelo- 
pea,  Maganira,  ainsi  que  des  Satires. 

Cluïaraa,  (Clanis),  riv.  d'Italie  formée  d'abord  de 
marécages,  qui  inondaient  le  pays  ou  entretenaient  des 
fièvres;  après  trois  siècles  de  travaux,  souvent  inter- 
rompus, îa  vallée  a  été  assainie    et  les    eaux  de  la 


Chiana,  au  moyen  d'une  digue,  forment  deux  rivières 
distinctes:  la  Chiana  Pont ificia  coule  du  N.  au  S.  et  se 
jette,  après  un  cours  de  50  kil.,  dans  la  Paglia,  afll. 
du  Tibre,  près  d'Orvieto;  la  Chiana  Toscana  va  du  S. 
au  N.,  traverse  les  lacs  de  Chiusi  et  de  Monte-Pulciano, 
puis  se  jette  dans  l'Arno. 

Cliiapa.  Etat  du  Mexique  au  S  ,  touchant  au  Gua- 
temala et  au  Grand  Océan  ;  climat  chaud  et  humide  ; 
sol  très-fertile  en  maïs,  coton,  cacao,  cochenille  ;  ar- 
bres résineux;  chevaux  estimés;  le  ch.-l.  est  San- 
Cristobal;  la  popul.  est  de  194,000  hab. 

Oiiapa-de-los-lsiuliios  ou  Cinarfail-IScaï,  v.  de 
l'Etat  de  Chiapa  (Mexique),  sur  le  Tabasco,  habitée  sur- 
tout par  des  Indiens,  assez  florissante.  Evôché;  5,O0Dh. 
Ces  Indiens  formaient,  au  temps  de  la  conquête,  une 
république  indépendante,  qui  obtint  des  Espagnols  des 
conditions  avantageuses. 

Ciiiaranmnite,  v.  à  22  Idl.  N.  0.  de  Modica  (Sicile), 
sur  une  montagne;  vins  estimés;  8,500  hab. 
ClBiaramoiBt;.  V.  Pie  VII. 

Chiarï  (Joseph),  peintre  italien,  né  à  Rome,  165  î- 
1727,  élève  de  C.  Maratta,  a  peint  un  grand  nombre  de 
tableaux  de  chevalet  et  des  fresques  aux  palais  Barbe- 
ririi  et  Colonna. 

CSiïari  (Pierre),  abbé,  poëte  italien  deBrescia,  mort 
en  1788,  fit  jouer  à  Venise  plus  de  60  comédies,  qui 
eurent  du  succès,  mais  sont  loin  de  valoir  celles  de 
Goldoni  ;  elles  sont  tombées  dons  l'oubli;  ses  tragédies 
ne  purent  se  soutenir  au  théâtre;  il  a  composé  quel- 
ques romans  assez  jolis.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  à 
Venise  et  à  Bologne,  de  1759  à  1762,  14  vol.  in-8°. 

Chïari,  v.  d'Italie,  à  22  liil.  0.  de  Brescia,  près  de 
l'Oglio.  Magnaneries,  filatures  de  soie  ;  territoire  fertile 
en  grains,  vins,  etc.  Victoire  d'Eugène  sur  Villeroi, 
l"sept.  1701;  8,000  hab. 

Chîavarî,  ch.-l.  d'arrond.  dans  la  prov.  et  à  55  kil. 
S.  E.  de  Gênes,  à  l'embouchure  de  la  Sturla,  sur  le 
golfe  de  Rapallo.  Territoire  fertile  en  huile,  vins;  élève 
des  vers  à  soie;  pêche  des  anchois.  Patrie  d 'Innocent  IV; 
10,000 hab.  Ch.-l.  du  dép.  des  Apennins  d;  1805  à  1814. 
Cîiîa»emiraa  (Clavenna),  ch.-l.  d'arrond.  de  la  prov. 
et  à  50  kil.  N.  0.  de  Sondrio  (Italie),  sur  la  Maira,  au 
milieu  de  hautes  montagnes.  Commerce  de  transit  en- 
tre l'Italie,  la  Suisse  et  l'Allemagne,  favorisé  par  les 
routes  du  Spliigen  et  du  Septimer  qui  s'y  réunissent. 
Fabrication  d'ustensiles,  dils  laneai,  en  pierre  ollaire  ; 
soie,  fruits,  vins  rouges  de  la  Valteline;  4,000  hab.  — 
Ch  -1.  de  comté,  soumise  à  Corne,  puis  aux  Grisons,  de 
1512  à  1797,  réunie  à  la  Cisalpine,  puis  à  la  Lom- 
lardie. 

Chicago,  v.  de  lTUinois  (Etats-Unis),  sur  la  rive 
S.  0.  du  lac  Michigan,  des  deux  côtés  de  la  riv.  Chicago, 
par  41°  52'  20"  lat.  N.  Grand  commerce  de  maïs,  fro- 
ment, bestiaux, viandes  salées,  bois  de  charpente,  plan- 
ches, etc.  Fondée  en  1851,  elle  avait  208,000  hab.  en 
1870,  grâce  à  son  heureuse  position  et  à  ses  communi- 
cations par  eau  et  par  lignes  de  fer  avec  les  villes  de 
l'Atlantique,  les  mines  de  l'Illinois,  du  Wisconsin,  de 
l'Iowa,  les  vallées  de  l'Ohio  et  du  Mississipi,  New-York, 
les  grands  lacs,  le  Saint-Laurent,  etc.  C'est  l'immense 
enlrepôt  des  produits  agricoles  du  Far-West.  Evêché 
catholique.  — Vaste  incendie  en  1871. 

Ciiiehen-Itza.  ancienne  ville  du  Yucatan,  à  l'E.  de 
Campôche,  faisait  partie  de  l'empire  de  Mayapau,  dé- 
truit vers  1420.  Elle  conserva  son  indépendance  jus- 
qu'en 1697  ;  les  Espagnols  la  pillèrent  alors.  On  y  a  re- 
trouvé des  ruines  remarquables  d'anciens  monuments 
du  Mexique. 

CHaiehesSer,  ch.-l.  du  comté  de  Sussex  (Angleterre), 
à  90  kil.  S.  0.  de  Londres,  à  22  kil.  N.O.  de  Portsmouth. 
Joli  port.  Evêché;  cathédrale  des  xm°  et  xiv  siècles, 
remarquable  par  ses  tombeaux  et  ses  ornements.  Com- 
merce de  blé  et  de  bestiaux.  Ancienne  station  romaine, 
ayant  encore  des  murs  romains,  rebâtie  par  Cissa,  le 
second  roi  de  Sussex,  qui  lui  donna  son  nom,  capit.  du 
royaume.  Elle  donne  le  titre  de  duc  à  la  famille  Pelham  ; 
patrie  de  Collins;  10,000  bah. 

Chic!ana-jle-la-B''roiieera,  v.  de  la  prov.  et  à 
15  kil.  S.  E.  de  Cadix  (Espagne),  sur  le  Liro.  Commerce 
de  vins;  eaux  minérales  sulfureuses  très-estiméos  ;  près 
de  11  se  livra  la  bataille  de  Borosa,  entre  les  Français 
et  les  Anglais,  mars  1811  ;  7,000  hab. 

Chiej>,v«»cau  (François),  médecin  français,  1672- 
1752.  Gis  d'un  médecin  distingué,  né  à  Montpellier, 
acquit  une  belle  réputation  par  les  places  qu'il  occu- 
pait à  Montpellier,  et  par  ses  manières,  plus  encore  que 
par  sa  science.  Gendre  de  Chirac,  il  devint  médecin 


cm 


—  462 


CHI 


des  enfants  de  France,  puis  médecin  de  Louis  XV,  en 
1731. 

Cltîcim.  lac  de  la  Haute-Bavière,  entre  l'Inn  et  la 
Salza,  long  de  20  kil.,  profond  de  1G0  m.;  il  renferme 
trois  ilcs  charmâmes,  reçoit  l'Achen,  la  Prien  el  la  ltoth, 
se  déverse  par  l'Alz  dans  l'Inn.  Il  est  très-poissonneux 
et  ses  bords  sont  pittoresques. 

Chien  (4ia-«»«e  du).  V.  Agnano. 

Chivri  ou  «tuners,  v.  de  la  prov.  et  à  12  kil.  S.  E. 
de  Turin,  sur  une  colline  entourée  de  murailles.  Toiles 
et  colonnades  Elle  forma  longtemps  une  république 
I  indépendante,  dirigée  par  la  famille  des  Ealbcs,  et  se 
soumit,  en  1347,  au  comte  de  Savoie,  Amédée  VI; 
15,(110  liab. 

Chicrs,  affl.  de  droite  de  la  Meuse,  descend  des  Ar- 
dennes  orientales  dans  le  Luxembourg,  arrose  Longwy, 
Longuyon  (Moselle).  Montmédy  (Meuse),  Carignan,  et  li- 
nit  entre  Mouzon  et  Sedan  (Ardennes).  Il  court  paral- 
lèlement à  la  frontière  française  ,  traverse  un  pays 
très-accidenté,  est  profondément  encaissé,  mais  non  na- 
vigable ;  cours  de  90  kil. 

C'htcse  (Clusius),  affl.  de  l'Oglio,  vient  des  Alpes  du 
Tyrol,  forme  le  lac  d'Idro,  passe  à  Montcchiaro,  Asola, 
a  un  cours  rapide  de  130  kil. 

Chiet»  (Traie  Uarrucinùrvm) ,  ch  -1.  de  la  prov.  de 
ce  nom,  anciennement  Abrnzze  Cilérieure  (Italie),  à 
100  kil.  K.  de  Kuples,  près  de  la  rive  droite  de  la  Pescara, 
par  42°  19'  lat.  N.  et  11"  53'  long.  E.  Archevêché,  belle 
cathédrale;  ruines  considérables.  Territoire  fertile  en 
blé,  huiles,  vins,  fruits;  lainages  et  soieries;  commerce 
de  mulets,  ânes,  draps,  etc.  ;  20,000  bab  —  Capil.  des 
Marrucini,  sous  le  nom  de  Teale,  souvent  prise  et  pillée 
dans  les  révolutions  d'Italie;  elle  a  donné  son  nom  à 
l'ordre  des  Tbéatins. 

Chicvres  (Guillaume  de  Croï,  seigneur  de),  né  en 
Picardie,  1458-1521,  après  avoir  servi  Charles  VIII  et 
Louis  XII,  devint  le  tuteur  et  le  gouverneur  du  jeune 
Charles  d'Autriche.  Pommé  premier  ministre  du  nou- 
veau roi  d'Espagne,  1516,  il  provoqua,  par  ses  dépré- 
dations, l'insurrection  des  Comuniros  de  1520. 

CItîèvres,  v.  du  Hainaut  (Belgique),  à  18  kil. N.  O. 
deMuns,  sur  la  llunellc.  près  de  son  embouchure  dans 
la  Iiender.  Vieux  château,  belle  église;  toiles,  poteries, 
tanneries,  etc.;  5,0H0  hab. 

China,  riv.  d'Algérie,  vient  du  Djêbel-Mouzaïa  (Pe- 
tit-Atlas), coule  dans  des  gorges  prolondes  et  pitlores- 
ques,  arrose  tranquillement  la  plaine  de  la  Mélidjali  et 
prend  le  nom  de  Mazafran,  après  avoir  reçu  l'Oucd-Jcr. 

ChêfSïet  (Claude),  jurisconsulte  de  Franche-Cnmlé, 
né  ù  Besançon,  1541-1580,  professeur  de  droit  à  l'uni- 
versité de  Dôle.  a  laissé  parmi  d'autres  écrits  un  traité 
des  monnaies  anciennes,  De  Numismate  antiquo,  Lou- 
vain,  1628,  in-S°. 

CBiifilct  (J ras-Jacques),  son  frère,  1550-1610,  a  laissé 
un  livre  de  médecine  intitulé  :  Siugulares  ex  curationi- 
bus  et  cadaverum  sectionibus  obsenationes,  Paris,  1612, 
in-8». 

ChifffiSct  (Jean-Jacques),  fils  du  précédent,  médecin, 
né  à  Besançon,  1588-1660,  fut  médecin  de  la  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  puis  de  Philippe  IV.  Il  a  écrit  une 
Histoire  de  Besançon,  Lyon,  1618,  in-4"  ;  un  Recueil  des 
traites  de  paix,  de  trêve,  de  neutralité,  entre  la  France 
et  l'Espagne,  de  1526  à  1611,  Anvers,  1643,  in-4°;  des 
livres  contre  la  France  recueillis  sous  ce  titre  :  Opcra 
/jolilico-liistorica,  Anvers,  1650,  in-fol.;  beaucoup  de 
dissertations  historiques,  politiques,  etc.  C'est  ainsi 
qu'il  a  décrit  les  objets  contenus  dans  le  tombeau  de 
Childéric.  découvert  près  de  Tournai,  en  1654. 

C'hiîfflct  (Pieri;e-Fra>çois),  son  frère,  théologien  et 
antiquaire,  1592-1682,  professeur  chez  les  jésuites,  fut 
nommé  par  Colbert,  en  1675,  conservateur  des  médail- 
les du  roi.  II  a  publié  des  dissertations  latines  sur  saint 
Denis,  saint  Martin,  etc.;  l'Histoire  de  l'abbaye  et  de  la 
ville  de  Tournas,  etc. 

C'ïïïfHe*  (Pu  iiph;),  son  frère,  également  théologien 
et  antiquaire,  1597-1663,  grand-vicaire  de  Besançon,  a 
publié  :  Concilii  Tridenlini  canones  et  décréta,  Anvers, 
1840,  in-I2;  etc. 

ChifMct  (Laurent),  frère  de  Jean-Jacques,  théologien 
et  grammairien,  1598-1658,  professa  chez  les  jésuites  et 
se  distingua  comme  prédicateur  et  missionnaire.  11  est 
fauteur  d'un  Essai  d'une  parfaite  grammaire  de  la  lan- 
gue française,  Anvers,  1659,  in-8°. 

t'IiiCSIct  (Jules),  (ils  aine  de  Jean  Jacques,  1610-1076, 
devint  chancelier  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  a  publié 
plusieurs  livres  d'histoire  et  fait  connaître  l' Histoire  du 
lion  chevalier  Jacques  de  Lalaing,  Bruxelles,  1634,  in-4». 


Chîfllct  (Jean),  son  frère,  antiquaire,  1612-1666, 
s'appliqua  surtout  à  la  langue  hébraïque  et  a  publié 
plusieurs  dissertations  savantes  et  curieuses.  —  Cette 
famille  a  continué  de  produire  des  hommes  distingués 
par  leur  érudition. 

Ciiifflcl  (Maiui:-Bénigne-Feiuiéol-X»vier),  magistrat 
français.  1760-1^55,  conseiller  au  parlement  (le  Besan- 
çon, émigra,  devint  président  à  la  Cour  impériale  de 
celle  ville  en  1811,  et.  député  du  Dnubs  en  1815,  puis 
pair  de  France  en  1825,  il  se  distingua  dans  les  rangs 
des  royalistes  les  plus  opposés  aux  idées  libérales  jus- 
qu'à la  révolution  de  1830. 

Chiffres.  :-ans  vouloir  et  sans  pouvoir  indiquer  ici 
les  moyens  qu'employèrent  les  hommes  des  différents 
âges,  pour  représenter  les  valeurs  numériques,  nous 
nous  bornons  à  rappeler  les  signes  les  pins  usuels  chez  les 
Romains.  1,  V,  X,  L,  C,  D,  M,  représentaient  1,5,  10,  50, 
100, 500, 1000.  Une  lettre  d'une  valeur  moindre  avant  une 
aulre  la  diminuait  d'autant  :  IV,  4;  IX,  9;  XL,  40;  XC,  90; 
l'x  renversé  signiliait  encore  1000.  Pour  les  milliers, 
on  mettait  un  trait  an-dessus  du  nombre  :  V,  X,  5,000, 
10,000,  etc.  —  Les  chiffres  arabes,  dont  nous  nous  ser- 
vons, furent  peut-être  impoités  d'Espagne  en  France 
par  Gerbert,  au  x°  siècle;  suivant  d'autres,  ils  sciaient 
d'origine  beaucoup  plus  ancienne.  Ilsne  devinrent  usuels 
en  France  que  sous  François  1". 

Cltiaî  (Fadio)i  V.  Alexandue  VII. 

Chiliuahtia,  Etat  du  Mexique,  au  N.  E.  de  l'Em- 
pire, traversé  par  la  Cordillère,  fertile  en  céréales,  in- 
digo, coton,  renfermant  des  mines  d'argent  célèbres; 
pop  180  000  hab.;  le  ch.-l.  est: 

Chitinahua.  à   1,500  kil.  N.  0.  de  Mexico;    ville 
belle  et  bien  bâtie;  magnifique  aqueduc.  Dans  le  voisi- _ 
nage,  mines  d'arpent,  forges,  fonderies;  14,0011  hab. 

Childchcrt  E",  3°  fils  de  Clovis.  eut  en  partage,  à 
la  mort  de  son  père,  511,  le  royaume  de  Paris,  composé 
de  domaines  épars  et  de  villes,  comme  Jleaux,  Senlis, 
Beauvais,  Bennes,  Nantes,  Vannes,  une  partie  du  Berry, 
de  la  Touraine  et  de  l'Aquitaine  II  s'unit  à  son  frère 
Clotaire  pour  faire  périr  les  fils  de  Clodoinir,  ses  neveux, 
pour  faire  la  conquête  de  la  Bourgogne  sur  Gondcmar, 
553,  pour  attaquer  les  Wisigotbs  d'Espagne,  en  Septi- 
manie  d'abord,  puis  en  Espagne  II  échoua  devant  Sa- 
ragosse  et  ne  rapporta  que  l'étoie  de  saint  Vincent,  qui 
fut  placée  dans  une  nouvelle  église  (depuis  Saint-Ger- 
main des  Prés).  11  soutint  les  révoltes  de  Chranine  con- 
tre Clotaire  I",  son  père,  et  mourul  en  558,  ne  laissant 
que  des  Mlles. 

Childehert  1E,  roi  d'Austrasie,  né  vers  570,  fils  de 
Sigeberl  et  de  Brunehaut,  fut  sauvé  des  mains  de  Fré- 
dégonde,  après  la  mort  de  son  père,  par  le  duc  Gondc- 
bald.  Sa  mère,  bientôt  délivrée,  vint  disputer  aux  leudes 
austrasieus  la  tutelle  du  jeune  roi  (V.  Brunehaut).  Son 
oncle  Gontian  le  reconnut  son  héritier  au  traité  d'An- 
delot,  587;  Cbildeberl  lui  succéda  en  593,  attaqua  les 
Neuslriens  mais  fut  battu,  et  mourut  en  596.  Ses  iils 
Théodobert  et  Thierry  furent  rois  d'Austrasie  et  de 
Bourgogne. 

Childehert  IIH,  fils  de  Thierry  III,  régna  de  nom 
sur  la  SSeustrie  et  la  Bourgogne,  de  093  à  711,  sous  l'au- 
torité de  Pépin  d'Hérislal 

Chîldcbran<l  fut  peut-être  frère  de  Charles  Martel, 
qu'il  aurait  aidé  dans  sa  lutte  contre  les  Arabes.  D'es- 
timables érudils  se  sont  efforcés  de  faire  descendre  les 
Capétiens  d'un  prince  qui  n'a  probablement  jamais 
existé.  Il  n'en  fut  pas  moins,  au  xvn"  siècle,  le  héros 
d'un  poëme  épique  fait  par  Carel  de  tainte-Garde,  que 
Boileau  a  ridiculisé. 

Childéric  I"  ou  BiHdcrîe,  roi  des  Francs  Salions, 
de  456  à  4SI,  lils  de  Mérovéc,  a  été  l'objet  de  beau- 
coup de  traditions  romanesques,  dont  on  voit  l'origine 
dans  Grégoire  de  Tours.  Ainsi,  chassé  par  les  Francs  à 
cause  de  ses  débauches,  il  se  serait  retiré  en  Thuringe, 
aurait  enlevé  Basine,  femme  du  roi  et  mère  de  Clovis; 
puis,  rappelé  par  ses  sujets,  les  aurait  conduits  contre 
le  romain  ligidius.  Un  tombeau,  trouvé  en  1634  à  Tour- 
nai, a  été  supposé  celui  de  ce  prince;  plusieurs  des 
objets  qu'il  renfermait  sont  au  cabinet  des  antiques  de 
la  Bibliothèque  nationale. 

Cliiidérie  II,  2»  fils  de  Clovis  II  et  de  Balhilde,  né 
vers  650,  mort  en  675,  fut  roi  d'Austrasie  en  060,  puis 
roi  de  Neustrie,  quand  Ebroïn  eut  élé  renversé  par  les 
leudes,  en  670.  11  voulut  régner  par  lui-même;  fit  en- 
fermera Luxeuil  saint  Léger,  qui  défendait  les  intérêts 
des  grands,  mais  fut  assassiné  dans  la  forêt  de  Clielles 
par  le  leude  Bodilon,  qu'il  avait  fait  battre  de  verges. 

CMldéric  111,  lils  de  Chilpéric  II,  fut  tiré  d'un 
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monastère  par  Fepin  le  Bref  et  nommé  roi,  742.  Il  fut 
déposé  et  renfermé  au  monastère  de  Siihieu,  à  Saint- 
Omer   en  752.  C'est  le  dernier  des  Mérovingiens. 

Chili,  Etat  de  l'Amérique  méridionale,  sur  le  Grand 
Océan,  entre  2i°  et  4i°  lai.  S.  et  e  lire  i2"  et  77°  long. 
0.  Un  traité  entre  le  Chili  et  la  république  de  Bolivie  a 
fixé  la  limite  des  deux  pay^  au  21"  lat.  N.,  avec  le  par- 
tage du  produit  des  îles  Slejillones,  riches  en  guano. 
Au  S.  il  touche  la  Bolivie  par  le  désert  d'Aiacarna; 
les  Andes  le  réparent  à  l'E.  de  la  Confédération  Argen- 
tine ;  au  S.  il  va  jusqu'au  détrot  de  Magellan,  mais, 
en  réalité,  il  se  termine  aux  iles  Chiloë  et  Chenos,  qui 
lui  appartiennent.  Les  Andes  du  Chili  sont  irès-élevées; 
l'Aconcagua  et  le  lupuugalo  approchent  de  7,000  m.; 
elles  renferment  beaucoup  de  volcans;  aussi  les  trem- 
blements de  terre  sont  fréquents  et  souvent  terribles; 
celui  du  19  nov.  1822  s'est  fait  sentir  dans  un  espace  de 
plus  de  1,900  kiL,  et  a  soulevé  la  côte  de  plus  d'un 
mètre  sur  une  longueur  de  144  kil.  11  y  a  plus  de 
120  cours  d'eau  peu  considérables,  le  Copiapo",  le  lluasco, 
le  Coquimbo,  le  Limari,  l'Aconcagua.  le  Maypo,  le  Maule, 
le  Biobio,  le  Valdivia,  l'Osorno.  Les  côtes,  hautes  et  es- 
carpées, présentent  de  bons  ports.  Le  climat  est  tempéré 
et  salubre,  surtout  près  de  la  mer;  les  pluies  sont  rares 
dans  le  Nord  ;  la  sécheresse  est  tempérée  par  d'abon- 
dantes rosées;  les  brises  de  mer  et  des  montagnes  ra- 
fraîchissent l'air.  Le  Chili  a  de  grandes  richesses  miné- 
rales, l'or  en  liions  ou  dans  les  sables,  l'argent,  le 
cuivre,  le  fer,  le  mercure,  l'étain,  le  manganèse,  l'an- 
timoine, l'arsenic,  le  soulre,  etc.;  le  charbon  de  terre 
abonde  sur  toute  la  côte  au  S.  de  la  Conception  ;  la 
chaux,  la  pierre  à  plâtre,  les  marbres,  le  granit,  le 
porphyre.  Les  forêts  fournissent  de  belles  essences  de 
hois;  l'agriculture  tire  un  bon  parti  d'un  sol  fertile,  qui 
produit  blé.  orge,  maïs,  chanvre,  lin,  vignes  donnant 
un  vin  capiteux,  oliviers,  cannes  àsucre,  tabac,  fruits  des 
tropiques  et  de  l'Eut  ope,  etc.  Les  chevaux  sont  de  bonne 
race;  les  mulets,  les  ânes,  les  bêtes  à  cornes  prennent 
de  grandes  proportions;  les  moutons  ont  une  belle 
laine:  parmi  les  animaux  indigènes,  on  cite  le  chinchilla, 
le  lama,  la  vigogne,  le  piidu,  espèce  d'antilope,  le  gua- 
naco,  chamois  des  Andes,  l'onagre,  le  guillino,  sorte  de 
castor,  etc..  des  oiseaux  en  grand  nombre,  peu  d'ani- 
maux malfaisants  ;  des  poissons  sur  les  côles.  et  au  S. 
des  phoques  et  des  dauphins.  L'industrie,  quoique  se- 
condaire, se  développe;  des  routes,  des  chemins  de  fer 
assez  nombreux  multiplient  les  communications;  de 
nombreux  bateaux  à  vapeur  unissent  ie  Chili  à  l'isthme 
de  Panama  et  à  l'Angleterre  par  la  route  du  S.;  le 
commerce  extérieur  a  fait  d'énormes  progrès.  La  popul. 
est  presque  entièrement  d'origine  européenne;  les  In- 
diens de  la  république  (Araucans,  lluilliches)  sont  peu 
nombreux;  elle  dépasse  1,900,000  hab. 

Dans  la  république,  le  pouvoir  exécutif  appartient  à 
un  président  élu  pour  a  ans.  rééligible,  assisté  de  4  mi- 
nistres et  d'un  conseil  d'Etat;  le  pouvoir  législatif  ap- 
partient au  congrès,  composé  d'un  sénat  de  2U  membres, 
nommés  pour  9  ans,  et  d'une  chambre  de  députés,  élus 
pour  5  ans,  à  raison  d'un  député  pour  20,000  hab.  L'es- 
clavage est  aboli;  le  commerce,  la  presse  sont  libres; 
la  religion  catholique  est  la  religion  de  l'Etat,  mais 
tous  les  cultes  sont  tolérés  ;  les  établissements  publics 
sont  nombreux;  il  y  a  une  grande  université  depuis 
1842  et  une  école  d'arts  et  métiers  à  Santiago;  le  mou- 
vement intellectuel  est  attesté  par  le  nombre  des  écri- 
vains, l'importance  de  leurs  ouvrages,  des  journaux,  etc. 
Les  finances  sont  dans  un  élat  prospère;  l'année  est  de 
3,000  h.,  et  la  garde  nationale  de  30.000  ;  la  flotte  était, 
avant  les  événements  de  1800,  de  4  vapeurs  porlanl  30 
canons  et  d'une  frégate-école.  Le  pays  est  divisé  en  15 
provinces:  Atacama,  Coquimbn,  Aconcagua,Valparaiso, 
Santiago,  Colchagua,  Talca,  Maule,  Nubie,  Concepcion, 
Arauco,  Valdivia,  Chiloë,  Llanquihue.il  y  a  de  plus  la  co- 
lonie de  Magallanes  en  Patagonie  La  capit  est  Santiago. 

Le  Chili  fut  attaqué  par  Almagro,  dès  1535;  les 
Araucaniens  se  défendirent  bravement;  mais  les  Espa- 
gnols fondèrent  Santiago  en  1541  et  la  Concepcion  en 
1550;  le  Chili  forma  une  capitainerie  générale  dépen- 
dant de  la  vice-royauté  du  Pérou.  11  s'insurgea  en  1810; 
mais  les  Chiliens,  divisés  et  battus  par  les  troupes  es- 
pagnoles d'Ahascal,  vice-roi  du  Pérou,  ne  furent  déli- 
vrés que  par  l'intervention  de  Saint-Martin,  venu  de 
Buenos-Ayres  et  vainqueur  à  Chacabuso,  1817,  et  à 
Maypu,  1818;  après  vingt  années  de  discordes  intestines, 
la  paix  s'est  rétablie,  l'Espagne  a  reconnu  l'indépendance 
de  la  République,  25  avril  1844,  et  le  Chili,  d'ailleurs 
protégé  par  sa  position  exceptionnelle,  est  devenu  l'un 


des  Etats  les  plus  prospères  de  l'Amérique  espagnole. 

Chïlicoahe,  v.  de  l'Etat  de  l'Ohio  (E'ats-Unis),  sur 
la  rive  droite  du  Sciolo  et  sur  le  canal  de  l'Ohio  au  lac 
Erié.  au  S  de  Columbus;  bien  bâtie  dans  un  pays  ma- 
gnifique, fondée  en  1790,  et  centre  du  commerce  de  la 
riche  vallée  du  Scioto;  plus  de  8,000  hab. 

Chillaiiiliaraieii.  v.  du  Karnatic,  dans  la  prési- 
dence de  Madras  (llindoustan),  à  50  kil.  S.  de  Poudi- 
chéry.  Pagodes  célèbres. 

Cliilliaianalla.  village  du  Pundjâb  (Hindoustan) , 
célèbre  par  la  victoire  des  Anglais,  commandés  par 
lord  Gough,  sur  les  Sikhes,  13janv.  1849. 

l'hillon,  château  fort  du  canton  de  Vaud  (Suisse), 
à  8  kil.  S.  E.  de  Vevay,  sur  un  rocher  du  lac  Léman; 
bâti  au  xiii"  s.  par  un  comte  de  Savoie,  il  a  servi  de 
prison  d'ttat;  Bonivard  y  fut  renfermé  de  1530a  1550; 
c'est  aujourd'hui  un  arsenal. 

Chitmamy  ou  Chîinsarry .  v.  de  l'Hindoustan, 
dans  la  présidence  du  Bengale,  à  220  kil.  de  Dakk'a,  sur  le 
Brabmapoutra.  Chaque  année  des  pèlerins  indiens  s'y 
réunissent  par  milliers  pour  une  fête  religieuse  ;  il  s'y 
fait  un  grand  commerce;  8.000  hab. 

liai  oi'.  île  du  grand  océan  Austral,  longue  de  190  k.. 
large  de  00,  dans  le  golfe  de  Guaiteca  ou  d'Ancud,  sur 
la  côte  O.  du  Chili.  Hérissée  de  montagnes,  dont  plu- 
sieurs boisées,  ayant  des  côtes  élevées  et  d'excellents 
ports,  elle  nourrit  surtout  beaucoup  de  bétail,  chevaux, 
moutons,  chèvres,  porcs;  la  navigation  est  active.  — 
L'archipel  de  Chiloë  comprend,  outre  la  grande  île, 
80  petites  îles,  dont  30  sont  habiiées  et  ont  de  petits 
ports.  11  fut  découvert  en  1558  par  Mendoza.  —  La 
prov.  de  Chiloë,  dans  la  république  du  Chili,  comprend 
de  plus  la  côte  voisine  et  la  plus  grande  partie  de  la 
Patagonie  occidentale  ;  la  popul.,  presque  tout  entière 
renfermée  dans  l'île  de  Chiloë,  dépasse  00,000  hab.; 
les  villes  princ.  sont  :  Castro  et  San-Carlos,  le  chef-lieu. 

Oui  ion,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  fut  éphore 
de  Sparte,  en  550  av.  J.  C,  et  mourut  de  joie,  dit-on, 
en  apprenant  que  son  fils  avait  été  vainqueur  aux  Jeux 
Olympiques. 

Chilpéric  I",  46  fils  de  Clotaire  Ior,  né  en  539,  eut 
à  la  mort  de  son  père,  501,1e  royaume  de  Soissons  ou 
de  Neustne.  Avide,  fourbe,  querelleur,  avec  des  pré- 
tentions à  la  science  et  à  l'esprit,  il  fut  empêché  par  ses 
frères  de  prendre  les  trésors  laissés  par  Clotaire  dans 
sa  villa  de  Brainne.  Il  eut  plusieurs  luttes  à  soutenir 
contre  son  frère  Sigebert;  il  épousa  Galswinllie,  sœur 
de  Bruneliaut,  et  laissa  Frédégonde  se  débarrasser  d'elle 
par  un  assassinat  pour  occuper  sa  place,  507.  Sigebert, 
poussé  par  lirunehaut,  voulut  le  punir;  la  Neustriefut 
envahie  par  les  bandes  austrasiennes;  Chilpéric,  aban- 
donné de  ses  leudes,  s'était  réfugié  dans  Tournai,  quand 
les  émissaires  de  Frédégonde  assassinèrent  Sigebert, 
575.  Chilpéric  sacrifia  ses  fils,  nés  d'Audovèrc,  à  l'am- 
bition de  Frédégonde.  voulut  rétablir  la  fiscalité  ro- 
maine, donna  des  jeux  à  la  manière  des  empereurs,  se 
mêla  de  théologie,  au  grand  désespoir  des  évèqucs, 
fit  de  mauvais  vers  latins,  voulut  ajoutera  1  alpha- 
bet latin  plusieurs  lettres  pour  représenter  les  sons 
germaniques,  et  mérita  les  surnoms  de  Néron  et  d'IIé- 
rode.  Sa  femme  le  fit  assassiner  à  Chelles,  58  i,  et  régna 
au  nom  de  son  jeune  fils,  Clotaire  II. 

Chilpéric  SI,  fils  de  Cluldéric  II,  suivant  les  uns, 
suivant  d'autres  prince  éloigné  de  la  famille  mérovin- 
gienne, fut  roi  après  Dagobert  III,  de  715  à  720,  lutta 
courageusement  contre  Charles  Martel,  et,  après  les 
défaites  de  Vincy  et  de  Soissons,  fut  forcé  de  le  recon- 
naître comme  maire  du  palais  de  Neuslric. 

i  Iiilii-rii-EDill*,  chaîne  de  collines  peu  élevées  au 
centre  de  l'Angleterre,  entre  les  comtés  de  Uereford,  de 
Bedfort,  de  Buckingham  et  d'Oxford;  on  y  élève  des 
moutons  et  des  bœufs. 

Chîmay,  v.  du  Hainaut  (Belgique),  dans  l'arrond. 
et  à  44  kil.  S.  de  Cliarleroi,  sur  la  rive  droite  de  la 
Blanche.  Dentelles,  faïence,  chapeaux;  aux  environs, 
forges  et  carrières  de  beau  marbre.  Château  des  princes 
de  l'.hiniay,  3,000  hab.  —  Seigneurie,  érigée  en  comté 
par  Charles  le  Téméraire  en  1473,  en  principauté  par 
Maximilien,  1480,  en  faveur  de  la  maison  de  Croy.  Elle 
appartient  depuis  1750  à  la  maison  de  Caraman. 

Chimay  (Princesse  de).  V.  M°"  Talliex. 

CDiiniltoraz»  {Nnige  du  Chimbo),  montagne  des 
Andes,  dans  la  répub.  de  l'Equateur  (Amer,  mérid.), 
haute  de  0,700  m. ,  par  1°  29'  lat.  S.  et  80°  58'  15"  long. 
O.,  à  60  kil.  E.  de  Guayaquil.  11  est  célèbre  par  sa 
masse,  qui  domine  la  plaine  de  Quito,  et  par  les  ascen- 
sions de  La  Condainine,  1745,  de  llumboldl  etfionpland, 
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et  à  15  kil. 

vins;  11,000 


K.  E.  est  d'environ 
de  5.400  kilv;  sa  su- 


1802,  de  Boussingault,  1831.  Son  sommet  est  couvert 
de  neiges  éternelles.  —  Il  donne  son  nom  à  une  pro- 
vince delà  répub.  de  l'Equateur. 

Chimère  (Monts  de  la),  Acroceraunii  montes,  mon- 
tagnes de  Turquie,  allant  du  S.  E.  au  N.  O.,  parallèle- 
ment à  la  côte  du  canal  d'Otrante;  un  chaînon  les  rat- 
tache au  Mezzowo  ou  Pinde. 

Chimère  (La),  monstre  fabuleux,  né  de  Typhon 
et  d'Echidna,  en  Lycie.  Elle  avait  une  tête  de  lion, 
un  corps  de  chèvre,  une  queue  de  dragon  et  vomis- 
sait des  flammes.  Bellérophon,  monté  sur  le  cheval 
Pégase,  la  combattit  par  l'ordre  d'Iobatès,  roi  de  Lycie, 
et  la  tua.  Un  a  dit,  pour  expliquer  cette  table,  qu'elle 
rappelait  un  volcan  situé  sur  l'une  des  cimes  du 
Cragus 

Chinard  (Joseph),  sculpteur  français,  ne  à  Lyon, 
en  1750,  mort  en  1813,  remporta  à  Home,  en  1780,  le 
prix  de  sculpture  au  concours  ouvert  par  l'Académie  de 
Saint-Luc,  pour  nn  Persée  délivrant  Andromède.  Il  vécut 
surtout  à  Lyon,  concourant  par  son  talent  à  l'éclat  de 
toutes  les  fêles  nationales  pendant  la  Révolution.  On  j 
cite  parmi  ses  œuvres  les  plus  remarquables  :  V  Amour 
réveillé  par  Psyché,  Kiobé  frappée  par  Apollon,  Plirijué 
sortant  du  bain;  une  statue  colossale  de  la  Paix  pour 
la  douane  de  Marseille;  une  statue  du  Carabinier  pour 
l'arc  de  triomphe  du  Carrousel,  etc. 

Chincha,  groupe  de  trois  îles  et  de  cinq  ou  six  îlots 
du  Grand  Océan,  à  15  kil.  de  la  côte  du  Pérou,  à  178  k. 
S.  de  Lima.  Les  rochers,  sans  végétation,  sont  couverts 
d'énormes  couches  de  guano  qu'y  ont  formées  les  oi- 
seaux de  mer  et  que  le  gouvernement  péruvien  fait 
exploiter  sur  une  large  échelle  par  un  millier  d'ouvriers 
nègres  ou  chinois.  C'est  l'une  des  principales  richesses 
du  Pérou;  en  une  seule  année,  1S55,  on  en  a  exporté 
406,000  tonneaux. 

Chinchilla  (Salaria),  v.  de  la  prov 
S.  E.  d'Albacète  (Espagne).  Laine,  safran, 
liab. 

Chiuchon,  v.  de  la  prov.  et  à  36  kil.  S.  E.  de  Ma- 
drid (Espagne)  ;  sources  minérales;  0,000  hab. 

Chine.  On  comprend  sous  ce  nom:  1"  l'empire  Chi- 
nois; 2°  la  Chine  proprement  dite. 

L'empire  Chinois,  le  plus  vaste  du  monde,  renferme 
la  plus  grande  partie  de  l'Asie  centrale  et  orientale, 
entre  le  18"  et  le  51°  lat.  N.,  et  entre  le  09»  et  le  141° 
long.  E.  Il  a  pour  bornes:  au  N.,  l'Amour,  les  monts 
de  Daourie,  de  l'Altaï  et  de  l'Ala-Tagh,  qui  le  séparent 
de  la  Russie  asiatique;  à  l'O.,  les  monts  Thian-Chan  et 
Eolor,  qui  le  séparent  du  Turkestan  ;  au  S.,  l'Himalaya, 
qui  le  sépare  de  l'IUndoustan  anglais,  les  empires  des 
Birmans  et  d'Annam;  à  l'E.,  le  Grand  Océan,  qui  porte 
alors  les  noms  de  mer  de  Chine,  mer  Jaune,  mer  du 
Japon.  Sa  longueur  du  S.  0.  au 
5,500  kil.;  sa  largeur  du  N.  au  S. 
perficie  dépasse  12,000,000  de  kil.  carr.;  sa  population 
est  évaluée  approximativement  à  500  ou  4(10  millions 
d'habitants.  Il  comprend:  la  Chine  proprement  dite; 
la  Jlandchourie  ;  la  Corée;  la  Mongolie;  la  Petite-Bou- 
kharie  ouThion-ehan-nan-lou;  la  Dzoungaric  ou  Thian- 
chan-pe-lou;  le  Thibet;  le  Boutan ,  le  pays  des  Kal- 
mouks  ou  Mongols  du  Khoukhounoor  ;  le  royaume  des 
îles  Licou-Khieou.  —  V.  chacun  de  ces  noms  pour  les 
détails. 

Chine  proprement  dite.  Située  au  S.  E.  de  l'empire, 
elle  n'a  pas  de  frontières  naturelles,  si  ce  n'est  du  côté 
de  l'Océan.  La  grande  muraille,  qui  maintenant  est 
ruinée  dans  beaucoup  d'endroits,  la  sépare  au  N.  de  la 
Mandchourie  et  de  la  Mongolie;  à  l'O.,  des  limites  po- 
litiques très-irrégulières  la  séparent  du  Thian-chan- 
pe-lou,  du  Thian-chan-nan-lou,  des  Mongols  du  Khou- 
khounoor et  du  Thibet;  au  S.,  elle  touche  au\  empires 
des  Birmans  et  d'Annam.  Sa  superficie  est  évaluée  à 
5,575,000  kil.  carrés;  sa  population  est  portée  de  150 
à  500  millions  d'habitants.  Elle  appartient  au  versant 
du  Grand  Océan,  qui  baigne  ses  côtes,  à  l'E.,  sous  les 
noms  de  mer  du  Japon,  détroit  de  Corée,  golfe  de  Pé- 
tchy-li,  mer  Jaune,  mer  Orientale,  détroit  de  Formose, 
mer  de  Chine,  sur  une  étendue  de  4,000  kil.  Parmi 
les  îles  très-nombreuses,  on  peut  citer  :  l'archipel 
Potocki  au  nord  de  la  mer  Jaune,  l'archipel  de  400 
îlots  au  S.  de  l'embouchure  du  Yang-tse-Kiang;  l'ar- 
chipel de  Lieou-khieou,  entre  la  mer  Orientale  et  le 
Grand  Océan;  Formose;  un  groupe  d'iles  sur  les  côtes 
de  la  prov.  de  Konang-Toung  (Hong-Kong,  Macao,  etc.); 
Haïnan.  L'orographie  de  la  Chine  est  mal  connue;  l'O. 
est  traversé  par  des  montagnes  élevées  (Yun-ling),  sou- 
vent couvertes  de  neiges  perpétuelles,  allant  générale- 


ment du  S.  au  N.,  sur  les  limites  du  Thibet  et  du  Khou- 
khounoor; de  là  se  détachent,  vers  l'E.  les  monts  Nan- 
lingou  chaîne  méridionale;  les  monts  Pé-ling  ou  chaîne 
septentrionale;  au  N.  du  Iloang-Ho  sont  les  monts  du 
Chen-si  et  In-chan;  chacune  de  ces  chaînes  (V.  leurs 
noms)  change  plusieurs  fois  de  dénomination.  Elles 
déterminent  4  bassins  principaux  qui  sont,  duN.  au  S.: 
le  Peï-Ho,  affl.  du  golfe  de  Pe-tchy-li;  le  Hoang-llo  ou 
fleuve  Jaune;  le  Yang-tse-Kiang,  des  monts  du  Khou- 
khounoor à  la  mer  Jaune;  le  Si-Kiang  ou  Tigre  ou  riv 
de  Canton.  Ces  grands  fleuves  et  leurs  affluents  sont  re- 
liés entre  eux  par  de  nombreux  canaux;  le  plus  cé- 
lèbre, le  canal  Impérial,  long  de  2,400  kil.,  réunit  Pé- 
king  à  la  riv.  de  Canton;  il  est  large  de  50  m.,  revêtu 
de  pierres  de  taille  et  bordé  de  maisons  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  parcours.  Plusieurs  contrées  de  la 
Chine  sont  couvertes  de  lacs;  le  Thoung-thina  a  520  k. 
détour;  le  Pltoii-Y-ng  a  120  kil.  de  long  sur  40  de  large; 
le  Taï-hou,  le  Houng-tse,  le  Kao-yeou,  le  Si-kou,  sont 
également  vastes,  pittoresques,  remplis  de  poissons, 
servent  comme  moyen  de  communication  ou  comme 
rendez-vous  de  plaisir.  —  Le  climat  doit  varier  beau- 
coup dans  un  pays  qui  nourrit  au  N.  des  rennes,  au  S. 
des  éléphants;  en  général,  le  climat  est  plus  froid  on 
hiver,  plus  chaud  en  été  que  dans  les  contrées  de  l'Eu- 
rope situées  sous  les  mêmes  latitudes.  Les  tremble- 
ments de  terre  sont  fréquents;  les  vents,  soufflant  des 
plaines  sablonneuses  de  la  Mongolie,  désolent  souvent 
le  Nord;  les  prov.  du  S.,  les  côtes,  sont  surtout  expo- 
sées aux  terribles  ouragans  qu'on  appelle  typhons.  — 
La  Chine  a  de  grandes  richesses  minérales  ;  l'or,  l'argent 
à  l'état  natif;  le  mercure,  le  cuivre,  le  1er,  sont  sur- 
tout abondants;  on  trouve  une  foule  de  pierres  pré- 
cieuses, agates,  cornalines,  opales,  améthystes,  talc, 
feldspath  servant  à  la  composition  de  la  porcelaine,  et 
surtout  le  jade  ou  yu.  Le  sel,  des  salines  maritimes, 
des  lacs,  des  puits,  est  monopolisé  par  le  gouvernement. 
De  magnifiques  bassins  houillers  sont  exploites  dans 
toutes  les  parties  de  la  Chine,  et  la  consommation  de  la 
houille  y  égale  celle  de  nos  pays.  —  L'agriculture  est 
très-nonorée  et  très-développée;  le  riz  surtout,  puis  le 
froment,  les  légumes,  une  espèce  de  chou-blanc  (pe- 
tsaï)  qui  a  la  saveur  de  l'asperge,  servent  à  la  nourri- 
ture habituelle  des  populations;  souvent  deux  récoltes 
par  an;  pas  de  jachères,  et  les  terrasses  même  des  mon- 
tagnes sont  cultivées  et  arrosées  de  fa  manière  la  plus  in- 
génieuse; il  y  a  beaucoup  d'engrais  recueillis  avec  soin  ; 
les  agriculteurs  sont  au  premier  rang  après  les  lettrés; 
cependant  il  y  a  encore  bien  des  terrains  stériles,  sur- 
tout dans  l'Ouest.  Les  arbres  fruitiers  ne  valent  pas 
ceux  de  l'Europe;  citronniers,  orangers,  bigaradiers, 
marronniers,  bananiers,  goyaviers,  tamariniers,  etc. 
Le  thé  est  l'une  des  richesses  de  la  Chine;  il  est  cul- 
tivé dans  presque  toutes  les  provinces,  surtout  au  sud; 
le  camphrier,  le  mûrier  à  papier,  l'arbre  à  suif,  l'arbre 
à  vernis  (chichu),  l'aloès,  le  bambou,  l'indigo,  le  coton, 
les  plantes  oléagineuses,  le  ricin,  l'arbre  à  cordage,  le 
millet,  la  rhubarbe,  etc.,  etc.,  donnent  des  produits 
estimés.  Il  y  a  peu  de  forêts  dans  les  provinces  de  l'est, 
mais  elles  sont  nombreuses  et  immenses  dans  les 
montagnes;  on  y  retrouve  les  diverses  essences  de  l'Eu- 
rope, et  beaucoup  de  bois  bons  pour  la  construction  et 
l'ébénisterie.  Le  tabac  est  cultivé  dans  une  partie  de  la 
Chine.  —  Les  animaux  domestiques  sont  moins  nom- 
breux qu'en  Europe  et  de  petite  taille;  il  y  a  dans  le 
Sud  des  éléphants,  des  rhinocéros,  des  tigres,  des  léo- 
pards, des  panthères,  des  singes,  etc.;  les  volailles,  sur- 
tout les  canards,  abondent;  on  cite,  parmi  les  oiseaux, 
les  faisans,  les  sarcelles  de  Chine,  etc.;  les  vers  à  soie  sem- 
blent originaires  du  pays,  dont  ils  sont  une  des  richesses. 
On  y  rencontre  presque  tous  les  poissons  communs 
de  l'Europe;  la  dorade  est  originaire  d'un  lac  du  pays. 
—  Les  Chinois  sont  depuis  longtemps  très-industrieux  ; 
ils  fabriquent  un  grand  nombre  d'objets  d'or  et  d'ar- 
gent avec  une  finesse  d'exécution  remarquable,  et 
leurs  ciselures  sur  métaux  sont  des  chefs-d'œuvre  de 
patience;  ils  emploient  le  fer,  le  cuivre,  l'étain,  le 
zinc,  le  plomb  à  tous  les  usages  dont  ils  sont  suscep- 
tibles; ils  travaillent  avec  un  soin  minutieux  les  pierres 
précieuses,  surtout  le  jade,  la  nacre.  Leur  porcelaine 
a  depuis  des  siècles  une  réputation  universelle;  ils  fa- 
briquent beaucoup  de  verreries,  surtout  de  verres  co- 
loriés, de  cristaux,  etc.  ;  leurs  peintures  sur  verre  sont 
fort  recherchées,  et  ils  savent  Lien  préparer  plusieurs 
couleurs  minérales.  Ils  passent  pour  avoir  inventé  la 
poudre  longtemps  avant  notre  ère,  et  sont  encore  re- 
gardés comme  les  meilleurs  artificiers  du  monde.  L'in- 
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du'trie  du  coton  est  três-développee,  surtout  depuis 
le  xvii=  ^  •  leurs  nankins  sont  supérieurs  aux  imitations 
européennes;  on  fabrique  beaucoup  de  tissus  avec  les 
filaments  de  plusieurs  plantes  textiles;  le  bambou  s  em- 
ploie à  tous  les  usages  et  sert  sous  toutes  les  formes,  la 
vannerie,  l'ébénisterie  sont  irès-perfeclionnecs.  Lusa^e 
du  papier,  fait  avec  le  bambou,  la  paille,  1  ecorce  de 
beaucoup  d'arbres,  remonte  au n«  s  av.  J.  C  ;xm  mul- 
tiplie les  peintures  sur  les  papiers  dits  de  m,  ou  sot 
les  papiers  de  coton;  les  parapluies  çt  ombrelles  sont 
l'objet "d'un  immense  commerce;  les  huiles, les  v erms, 
le  sucre,  dont  la  fabrication  occupe  des  millions  de  bras, 
et  qui  est  très-perfectionnée;  les  sirops,  les  conseives, 
la  préparation  du  thé,  donnent  lieu  à  un  .mmense  tra- 
vail. Toutes  les  provinces  fournissent  de  la  soie,  qui  est 
travaillée  avec  art  de  toute  façon;  les  soieries,  les  ta- 
pisseries de  la  Chine  sont  fort  recherchées;  les  abeilles 
et  d'autres  insectes  fournissent  de  la  cire;  1  ivoire  et  les 
os  sont  travaillés  avec  la  plus  grande  habileté.  Il  est 
vraiment  impossible  de  donner  des  notions  précises  sm 
le  commerce  de  la  Chine;  à  l'intérieur,  il  dort .|tre 
considérable,    surtout  avec  les    facilites   qu il  tioive 
dans  un  système  de  canaux  et  de  routes  bien  entiete- 
nues;  il  Y  a  partout  de  grands  marches  en  Chine,  et  les 
foires  y  sont  très-nombreuses;  à  l'extérieur,  le  com- 
merce se  fait  par  les  Chinois  ou  par  lçs  étrangers;  des 
les  premiers  siècles  de  notre  ère,  les  jonques  chinoises 
se  rendaient  sur  les  côtes  de  l'Inde  et  jusque  dans  la 
mer  Rouge;  aujourd'hui,  elles  font  un  commerce  tres- 
étendu  dans  les  mers  voisines  de  la  Chine;  1  émigra- 
tion chinoise  est  de  plus  en  plus  considérable^ dansées 
îles  de  l'archipel  indien,  à  biam,  a  Calcutta,  comme  a 
Singapore,  en  Australie,  en  Californie;  et  partout  les 
Chinois  déployent  les  plus  grandes  aptitudes  commer- 
ciales. Depuis  l'apparition  des  Portugais  a  Canton,  1510, 
depuis  leur  établissement  dans  le  comptoir  de  Pung-1  o, 
les  Européens  n'ont  cessé  de  redoubler  d  efforts  pour 
s'ouvrir  le  vaste  marché  de  la  Chine.  Les  traites  de  Naii- 
Uing  (1842),  deTien-Tsin  (18oS),de  PeUing  (1800;  ont 
donné  aux  Européens  (Anglais,   Français,  Russes),   et 
aux  Américains  des  facilités  nouvelles  pour  naviguer 
sur  les  fleuves  intérieurs  et  trafiquer  a  Canton,  Schang- 
haï,   Ning-Po,    Fou-Tcheou,   Amoy,   Macao,   lien-lsin. 
Maïmatschin,  en  Mongolie,  sur  la  frontière  ce  la  Sibé- 
rie,  Yarkand  et   Kaschgar  dans   la   Petite-Boukhane, 
Ladak  et  Lassa  dans  le  Thibet,  Young-Tchang-Fou  sur 
la  frontière  des  Birmans,  Kueï-Lin-Fou  sur  celle  de  la 
Cochinchine,  sont  les  villes  destinées  au  commerce  ex- 
térieur par  terre.  Cowloun  et  l'île  de  Hong-Kong  appar- 
tiennent à  l'Angleterre;  Macao  aux  Portugais.  Le  com- 
merce par  mer  avec  l'Europe  est  surtout  fait  par  les 
Anglais;  viennent  ensuite  les  Américains;  les  Français, 
malgré  le  traité  de  1844,  les  deux  guerres  et  les  deux 
traités  plus  récents,   ont  encore  de   faibles  relations 
commerciales  avec  la  Chine.  Les  principaux  objets  d  ex- 
portation sont  la  soie  grége,  les  étoffes  de  soie,  châles 
crêpes,  nankins,  la  porcelaine  et  le  the.  Les  Russes  font 
surtout  le  commerce  par  terre;  ils  ont  signe  le  traite 
de   Nerlchinsk,   dès  1089;   celui  de  1728  a   règle    es 
échanges  qui  se  font  surtout  par  Maïmatschin  et  luakhta  ; 
ils  tirent  de  la  Chine  :  thés,  soie  et  soieries,  nankin  et 
tissus  de  coton,  porcelaine,  laque,  encre  de  Chine,  sucre, 
iruis  conûts,  musc,  ébénislerie,  etc.;  ils  donnent  sur- 
tout, en  échange,  des  draps,  des  cuirs,  des  bestiaux, 
des  produits  de  l'industrie  européenne.  Les  importations 
de  l'Angleterre  consistent  surtout  en  toiles  de  colon, 
mouchoirs,  velours  commun,  draps,  fer  en  barres,  etc. 
L'Hindoustan  envoie  surtout  son  opium, dont  le  commerce 
est  maintenant  réglementé  par  le  dernier  traite,  qui  a 
établi  des  tarifs  modérés  pour  l'importation  et  1  exporta- 
tion de  toutes  les  marchandises. 

La  Chine  est  divisée  en  18  provinces,  partagées  elles- 
mêmes  en  départements  ou  fou,  subdivisés  en  arron- 
dissements ou  tchéou,  qui  comprennent  chacun  plu- 
sieurs districts  ou  hian;  les  villes  sont  divisées  en  trois 
classes,  suivant  qu'elles  sont  chefs-lieux  d'une  province, 
d'un  département  ou  d'un  district,  et  l'on  ajoute  alors 
an  nom  de  la  ville  le  mot  fou,  tchéou  ou  hian. 
Les  18  provinces  et  leurs  chefs-lieux  sont  : 


Au  N.         Tciiely  ou  Pe-tcue-ly 

GlIAN-TOUKG 

Chan-si 

CllEN-Sl 

Kang-Sou 


ch.-l.  Peking. 
.   .  .   .  Tsi-nan. 
.   .  .  .  Taî-Youan. 
,    .   .   .  Si-an  ou  Si-ngan. 
.    .   .    .  Lan-icheou. 


a  ro. 


SZD-TCHOCES   OU  SàE-TCllOUAX  .     .    Tcll'mg-lOU. 

YouH-siN \oim-nan. 

Koueï-icueou koucu-vaug. 


Au  S.         Kwasg-si  ou  Kodaxg-si.   .   .  .  Koueî-IIng. 

K.WANG-TOUNG   OU  KolUNC-TOUKG.   K-OUailg  -tCtlCOU  OU 

Kanton. 

Foc-kiasg Fou-tcheou. 

A  l'E.        Tciiekiaxo llang-tchoou. 

Kiaxg-sou Kaiiking. 

Au  centre.  Ho-nas Miai-loung. 

N'gan-iioeî Ngan-klung. 

Uou-pe Ou-lcliang  ou  wau- 

tchang. 

Kiaxg-si iVon-teliang. 

IIou-sas Tchang-cna. 

Le  gouvernement  du  Céleste-Empire  est  une  monar- 
chie absolue,  dont  le  chef  s'intitule  fils  sacre  du  ciel, 
unique  gouverneurdu  monde,  grand-père  de  son  peuple  ; 
le  trône  est  héréditaire  dans  la  ligne  masculine  ;  1  em- 
pereur désigne  son  héritier.  Les  affaires  du  gouverne- 
ment sont  réparties  entre  les  conseils  ou  tribunaux  de 
haute  science;  il  y  en  a  6,  qui  forment  comme  autant  de 
ministères:  conseils  des  emplois,  des  revenus,  des  rites, 
des  peines,  des  travaux   publics,   et  conseil  militaire. 
Chaque  province  est  administrée  par  un  intendant  ;  or- 
dinairement, deux  provinces  dépendent  d'un  vice-roi;  il 
y  a  de  plus  dans  chaque  province  un  surintendant  des 
lettrés,  un  directeur  des  finances,  un  juge  criminel,  un 
intendant  pour  les  salines,  un  intendant  pour  les  gre- 
niers publics.  Les  départements,  arrondissements  et 
districts  ont  leurs  magistrats,  investis  des  fonctions  ad- 
ministratives et  judiciaires.  Tous  sont  nommes  par  1  em- 
pereur, amovibles  et  salariés.  11  n'y  a  pas  de  classe  pri- 
vilégiée; les  Chinois,  égaux  devant  la  loi,  sont  aptes  a 
remplir  tous  les  emplois,  suivant  leur  capacité  ;  elle  est 
déterminée  par  des  examens   qui  l'ont  entrer  cans  la 
classe  des  lettrés;  les  lettrés  se  divisent  en  trois  grades, 
successivement  obtenus  par  le  concours;  c est  parmi 
eux  qu'on  choisit,  également  par  concours,  les  fonction- 
naires ou  mandarins.  Il  y  a  8  ordres  de  mandarins,  dis- 
tingués par  leurs  fonctions  et  leurs  insignes.  Apres  fa 
classe  des  lettrés,  viennent  les  laboureurs,  puis  les  ar- 
tisans et  les  marchands.  —  La  justice  est  gratuite,-  pu- 
blique ;  chacun  plaide  sa  cause  ;  mais  maigre  la  sage=se 
des  lois  chinoises,  la  justice  est  souvent  mal  rendue, 
arbitraire,  vénale.  La  peine  de  mort  est  rarement  in- 
fligée et  toujours  après  avoir  été  confirmée  par  1  empe- 
reur; les  supplices  ordinaires  sont  La  bastonnade,  i  a- 
mende,  les  soufflets,  le  carcan  portatil  ou  cangue,  le 
irage  des  bateaux,  la  prison,  l'exil,  surtout  dans  le 
Kan-sou  ;  la  peine  de  mort  est  infligée  même  pour  1  ho- 
micide involontaire  ;  le  sang  d'un  criminel  de  haute 
trahison  est  entaché  jusqu'à  la  9"  génération.  —  Lai- 
mée  est  sans  doute  nombreuse,  sans  qu  on  puisse  nxer 
un  chiffre;  elle  est  divisée  en  corps  ou  bannières,  com- 
posée de  mauvais  soldats,  mal  exerces,  mal  armes,  sans 
discipline,  tirés  de  la  province  où  les  corps  sont   sta- 
tionnés, sans  esprit  militaire;  les  grades  sont  donnes 
au   concours.  L'armée  tatare-mandchoue  forme  1  élite 
de  l'armée;    puis  viennent  les  troupes  mongoles,  tes 
troupes  des  Chinois  de  la  Mandchoune,  les  troupes  chi- 
noises, les  milices  et  la  cavalerie  irreguliere  des  Mon- 
gols   La  marine  est  encore  plus  mauvaise,  maigre  res 
800  bâtiments;  elle  a  été  incapable  de  soutenir  la  moin- 
dre lutte  contre  les  Européens  et  même  de  poursuivre 
les  pirates  qui  infestent  toutes  les  cotes  de  la  mine.  — 
On  ne  connaît  pas  les  revenus  de  l'empire;  1 s  se  com- 
posent de  contributions  foncières,  de   cSpilatiOT i    de 
droits  de  douanes,  d'impôts  sur  le  sel,   les  étoffes  de 
soie  et  de  coton,   des  confiscations,  des  présents,  (tes 
taxes  payées  par  les  marchands  et  les  artisans  etc.— 
Trois  religions  principalesso.it  regardées  comme      mes 
et  vraies;  de  la  le  proverbe  chinois:  toi  tnunhgwm 
n'en  fout  qu'une.  La  doctrine  des  lettrés  ou .  rebgum  de 
Confucius;  la  religion  des  esprits,  celle  des Tao-sse  ou 
docteurs  delà  raison,  enseignée  par  Lac-tse u,  enfin  le 
bouddhisme  ou  religion  de  Fo ,  dont    es  prêtres  ou 
bonzes  sont  très-nombreux    11  y  a.  auss    de sj  uil  s     es 
musulmans,  surtout  dans  le  Chan-s.  et  che sta >£™ 
res,  enfin  des  catholiques,  maigre  les  perse «*  ^ 
mit  duré  iusciue  dans  ces  derniers   temps,  cepeniuua 
l'ë  orit  de>  tolérance  règne  en  Chine  et  l'on  y  rencontre 
bfaK  de  Scepticisme  et  d'indifférence  a   cote  de 
beaucoup  de  superstitions  populaires.  -La ^a^"c  que 
parlent  les  hommes  instruits  est  la  même ,  dam i  tout 
'empire-  il  Y  a  en  outre  beaucoup  de  dialectes  parti 
cuUrse  mandchou,  qui  s'écrit  alphabétiquement      t 
usité  à   la  cour  a  l'année,  dans  les  garnisons.  Le.n- 
tu  4  chinoise    pr.iniuvement  figurative,  est  devenue  en 
partie  syllab.cfi.e;  il   y   a  un  très-grand  nombre  ne 
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signes,  mais  ils  se  rattachent  à  un  nombre  beaucoup 
moins  considérable  de  signes  élémentaires  ou  ciels.  Les 
Chinois  écrient  avec  un  pinceau  en  allant  de  droite  à 
gauche.  Leur  littérature  est  la  plus  riche  de  l'Asie  et 
la  plus  variée;  l'empereur  Kien-Long  ordonna  de  faire 
un  recueil  des  traités  les  plus  intéressants;  de  1775  à 
1818  il  formait  déjà  plus  de  78,000  volumes.  Les  livres 
sont  régulièrement  imprimés,  mais  par  planches  gra- 
vées; car  les  Chinois  n'ont  pas  connu  les  caractères 
mobiles;  ces  livres  sont  très-nombreux  et  se  vendent  à 
bas  prix  ;  aussi  l'instruction  est-elle  très-répandue. 
—  Les  Chinois  ne  sont  restés  étrangers  à  aucun  art,  à 
aucune  science;  mais  ils  n'ont  presque  rien  perfec- 
tionné, ni  la  poudre  à  canon,  ni  la  boussole,  ni  l'im- 
primerie, ni  les  instruments  d'astronomie,  ni  les  puits 
que  nous  appelons  artésiens,  ni  1  éclairage  au  gaz.  etc. 
Chez  eux,  pas  d'esprit  philosophique,  fort  peu  d'esthé- 
tique; les  arts  mécaniques  ont  été  seuls  encouragés; 
aussi  peu  de  beaux  monuments,  mais  beaucoup  de  tra- 
vaux utiles,  qui  dénotent  un  esprit  industrieux  et  pa- 
tient. 

Les  Chinois  appartiennent  à  la  race  mongole  ;  ils  ont 
le  teint  basané,  la  taille  moyenne,  les  pommettes  sail- 
lantes, les  yeux  obliques,  le  corps  généralement  trapu, 
la  barbe  peu  abondante;  ils  se  rasent  la  tète,  excepté 
sur  le  sommet,  où  ils  laissent  croître  une  touffe  de  che- 
veux qu'ils  tressent  avec  soin;  l'embonpoint  chez  les 
hommes,  la  petitesse  des  pieds  chez  les  femmes,  sont 
les  signes  de  la  beauté  ou  plutôt  de  la  distinction.  Les 
Chinois  sont  doux,  polis,  complimenteurs,  laborieux, 
avides  d'argent,  peu  scrupuleux,  menteurs,  voleurs 
même  et  d'une  grande  vanité  nationale.  La  famille  est 
bien  constituée;  les  parents  sont  respectés;  la  femme 
est  honorée,  malgré  la  polygamie  ;  il  y  a  beaucoup  d'hô- 
pitaux, de  maisons  de  secours  et  de  charité.  Cependant 
la  misère  est  souvent  bien  grande;  des  famines  déci- 
ment les  populations  et  des  parents  exposent  leurs  en- 
fants nouveau-nés.  La  population  est  très-pressée 
dans  la  Chine  proprement  dite;  les  villes  de  plus  de 
200,000  habitants  sont,  nombreuses;  les  fleuves  et  les 
canaux  sont  couverts  de  maisons  flottantes,  habitées 
par  des  milliers  de  familles  pauvres. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ne  connaissaient  que  vague- 
ment ces  immenses  contrées  et  les  appelaient  Sérinue 
(raysde  la  soie);  les  peuples  de  l'Asie  lui  donnèrent  le 
nom  de  Tsin  ou  Tchina,  d'où  Sinx  dans  l'antiquité  et 
Chine  chez  les  peuples  de  l'Europe.  Au  moyen  âge,  on  dé- 
signait la  Chine  sous  le  nom  de  Cathay.  que  les  Russes 
ont  conservé  sous  la  forme  Khila'i  ;  les  Chinois  appellent 
leur  empire  Royaume  du  Milieu;  les  Tatars,  conqué- 
rants de  la  Chine,  l'ont  nommé  le  grand  et  pur  Empire, 
qu'on  a  traduit  aussi  par  Céleste-Empire. 

Si  la  nation  chinoise  a  été  l'une  des  premières  orga- 
nisées, il  faut  se  délier  des  traditions  nationales  qui 
font  remonter  l'empire  et  sa  civilisation  à  une  épo- 
que évidemment  trop  reculée.  Fo-Hi  aurait  été  leur  lé- 
gislateur, 5,000  ans  av.  J.  G.;  Yao,  vers  2,000,  aurait 
commencé  les  grands  travaux  de  canalisation.  Beaucoup 
de  dynasties,  depuis  le  xxn°  siècle  av.  J.  C,  auraient 
gouverné  l'empire.  Sous  celle  des  Tchéou  (du  xu»  s.  au 
m0),  la  Chine  fut  morcelée  en  plusieurs  Etats;  l'unité 
fut  rétablie  sous  les  Thsin  (258-197  av.  J.  C);  et  l'em- 
pereur lloang-ti  bâtit  la  grande  muraille  pour  arrê- 
ter les  incursions  des  Hiong-Nou  (Huns  ou  Tatars). 
Sous  la  dynastie  des  Han  (jusque  vers  220  ap.  J.  C,),  les 
Chinois  entrèrent  en  rapport  avec  l'Inde  et  avec  l'em- 
pire romain;  puis  les  discordes  reparurent  pendant 
plusieurs  siècles.  La  dynastie  des  Tang  (617-007)  éta- 
blit la  prépondérance  de  la  Chine  sur  toutes  les  con- 
trées voisines;  mais  les  invasions  des  Tatars  recom- 
mencèrent et  les  Mongols  s'emparèrent  de  la  Chine  sous 
Koublaï-Khan,  pelit-lîls  de  Gengis-Khan,  vers  1279; 
ils  fondèrent  la  dynastie  des  Youen,  sous  laquelle  la 
Chine  fut  révélée  à  l'Europe  par  le  voyage  de  ilarco- 
Polo:  ils  furent  renversés,  en  1368,  par  la  dynastie 
nationale  des  Ming,  sous  lesquels  les  Portugais  abor- 
dèrent pour  la  première  fois  à  Macao,  en  1514.  Les  Ta- 
tars Mandchoux  imposèrent  à  la  Cliine,en  1644,  la  famille 
tatare  des  Taï-Tsing.  qui  règne  encore  de  nos  jours.  Au 
xvii«  siècle,  les  jésuites  avaient  été  bien  accueillis  ;  mais 
les  souverains  tatars  se  montrèrent  moins  favorables  au 
xvui";  malgré  les  ambassades  anglaises  de  lord  Macar- 
tney,  1792,  de  lord  Amherst,  1802,  les  chrétiens  furent 
chasses  et  persécutés  ;  les  Anglais,  qui  faisaient  d'im- 
menses prolits  sur  le  commerce  de  l'opium,  supporta- 
ient longtemps  les  avanies  des  autorités  chinoises,  jus- 
qu  au  jour  où  l'empereur  Tao-Kouang  voulut  supprimer 


ce  commerce  et  maltraita  les  négociants  anglais  de  Can- 
ton. Les  Anglais  lui  firent  alors  une  guerre  heureuse 
(1840-42),  et  par  le  traité  de  Nanking  obtinrent  l'île  de 
Hong-Kong  et  l'ouverture  de  cinq  ports  de  la  Chine  au 
commerce  européen.  En  1844,  l'ambassadeur  de  France, 
Lagrénée,  par  un  nouveau  traité,  défendit  la  cause  de 
la  religion  et  de  la  civilisation  en  faveur  des  mission- 
naires, qui  purent  pénétrer  dans  le  pays.  Les  violations 
de  ces  traités  ont  amené  enfin  la  grande  expédition  de 
1860,  dans  laquelle  Anglais  et  Français,  forçant  l'entrée 
du  Pei-ho,  sont  allés,  après  le  brillant  combat  de  Pali- 
kao,  imposer  à  Péking  même  de  nouveaux  traités,  qui 
accordent  de  plus  grands  avantages  aux  peuples  euro- 
péens. Dans  le  temps  même  où  les  barrières  qui  pro- 
tégeaient le  Céleste-Empire  tombaient  devant  la  supério- 
rité des  Européens,  une  révolution  menaçait  l'existence 
de  la  dynastie  mandchoue.  Partis  du  Kouang-Si,  les  re- 
belles, depuis  1851.  sous  la  conduite  de  Tien-Te  (Vertu 
céleste)  ou  Thaï-Ping-Wang  {roi  de  la  paix  universelle), 
n'ont  cessé  de  ravager  la  plupart  des  provinces  de  l'em- 
pire et  se  sont  rendus  maîtres  d'une  partie  du  Sud. 

Cliiaae  (S2er  de),  partie  du  Grand  Océan,  appelée 
parles  Chinois  Nan-Haï  ou  mer  du  Sud,  entre  la  Chine 
au  Pi.,  l'empire  d'Annam  à  l'O.,  les  îles  de  la  Malaisie 
(Bornéo,  les  Philippines)  au  S.  et  à  l'E.  Elle  forme  la 
taie  de  Canton,  les  golfes  de  Tong-Kinget  de  Siam. 

Chânç-lliag ,  l'un  des  départements  de  la  Mand- 
chourie  (Chine),  entre  la  Corée  à  l'E.  et  la  prov.  de  Pe- 
Tclie-ly  à  10.;  elle  est  bornée  au  S.  par  la  mer,  où  elle 
possède  les  archipels  de  Lcao-toung  et  de  Potocki;  au 
N.  par  une  barrière  en  pieux  longue  de  460  lui.  et 
par  une  partie  de  la  grande  muraille.  Le  ch.-l.  est 
Moukden  ou  Ching-yang.  Elle  est  riche  en  bois,  fertile 
en  blé,  et  le  ginseng  croît  sur  ses  montagnes. 

CUsïbeîjm:  «8c  \&  IBaslîilc  (Matthieu),  littérateur 
français,  né  à  Alassac  (Limousin),  1759-1802,  a  écrit 
les  deux  premiers  volumes  d'une  Histoire  de  la  littéra- 
ture française,  abrégé  de  la  grande  histoire  des  béné- 
dictins, Paris,  1772,  2  vol.  in-12. 

CEaÊimisiKC  «3©  Isa  EBasiiide  dka  Claaax  (Pieiuie),  lit- 
térateur français,  frère  du  précédent,  1741-1802,  ma- 
gistrat avant  la  Révolution,  président  du  tribunal  cri- 
i  minel  de  la  Seine,  vers  1796,  a  écrit  un  Discours  sur  la 
nature  et  les  dogmes  de  la  religion  gauloise,  Paris, 
1769,  in-12  ;  un  Essai  de  philosophie  morale,  Paris,  1 802, 
5  vol.  in-S°;  il  a  donné  une  édition  nouvelle  de  V Histoire 
(1rs  Celles  de  Pelloutier,  1770-71,  8  vol.  in-12;  une 
\  édition  des  Capitulaires  de  Baluze,  1780,  2  vol.  in-fol., 
et  une  traduction  de  la  préface  latine  de  Baluze. 

Cliiniam  (&:»ïa5«-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond- 
de  Saint-Pons  (Hérault).  Forges,  fils  de  soie  et  de  laine  ; 
fabr.  de  draps;  commerce  de  grains,  vins;  4,284  hab. 

CBtïm-BioaiiMg',  empereur  chinois,  successeur  de 
Fo-Hi,  aurait,  suivant  la  légende,  vécu  5,201)  ans  av. 
J.  C,  et  aurait  introduit  dans  son  empire  l'agriculture, 
les  marchés  publics,  la  médecine,  etc. 

CluïiDon.  ch.-l.  d'arrond.  d'Indre-et-Loire  (France), 
sur  la  rive  droite  de  la  Vienne,  par  47°  10'  7"  lat.  N., 
et  2°  5'  58"  long.  O.,  à  45  kil.  S.  O.  de  Tours.  Com- 
merce important  de  grains,  vins  et  fruits  secs;  pru- 
neaux dits  de  Tours.  Restes  de  l'ancien  château  tort; 
6,895  hab.  —  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  mourut  à  Chi- 
lien ;  Charles  VU  y  résida  et  y  reçut  Jeanne  d'Arc;  Ra- 
belais est  né  près  de  là,  dans  la  métairie  de  la  Devi- 
nière. 

CMnsiirah.  v.  de  l'Hindoustan,  présidence  du  Ben- 
gale, à  32  kil.  N.  de  Calcutta,  sur  la  rive  droite  de 
l'Ilouglv.  Les  Hollandais  y  fondèrent  un  comptoir  en 
1656  ;  14,000  hab. 

Cliini-ITsotamg,  empereur  chinois,  le  dernier  de  la 
dynastie  des  Ming.  1575-1616,  protégea  les  lettres,  l'a- 
griculture, repoussa  les  Japonais  de  la  Corée,  mais  sou- 
tint difficilement  la  lutte  contre  les  Tatars  Mandchoux, 
qui  mirent  fin  à  la  dynastie.  Les  missionnaires  péné- 
trèrent en  Chine  sous  son  règne,  et,  malgré  la  faveur 
momentanée  du  P.  Matthieu  Ricci,  furent  persêcu:és. 

Oiîng-Yang.  V.  Moukden. 

4  Hit©  ou  Se;o  (Chios),  en  turc  §aki-&ndassi 
(//c  au  Masiic),  île  de  l'Archipel,  sur  la  côte  O.  de 
l'Asie  Mineure,  par  58°  lat.  N.  et  23°  45'  long.  E.,  à 
40  kil,  au  S.  de  Lesbos.  Montagneuse,  avec  de  char- 
mantes vallées,  d'un  climat  agréable,  fertile  en  soie, 
citrons,  oranges,  vins,  huile,  coton;  elle  a  du  marbre, 
du  jaspe,  etc.;  on  tire  la  térébenthine  du  pistachier,  et  le 
mastic  ou  gomme  parfumée  du  lentisque. C'est  l'île  princi- 
pale dusandjak  de  ce  nom,  dans  l'eyalet  des  lies;  ellef'ait 
partie  du  gouvernement  du  Capitaiï-pacha,  La  popul.  est 
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de  02,000  bab.;  la  cap.  est  Chio.  — Cliios,  colonisée  par 
lesPélasges  et  les  Ioniens,  appelée  Opliiuse  (île  des  Ser- 
pents), Pityvse  (île  des  Pins),  fit  partie  du  Panioninm 
ou  confédération  des  Ioniens  d'Asie  ;  prétendait  avoir 
donné  naissance  à  Homère,  fut  la  patrie  de  Théopompe, 
du  philosophe  Hétrodore,  etc.  Menacée  par  les  Perses, 
elle  prit  part  à  la  révolte  de  l'Ionie  contre  Darius,  fut 
affranchie  définitivement  après  la  défaite  de  Xerxès, 
soutint  les  Athéniens  jusqu'en  413  av.  J.  C,  prit  part  à 
la  Guerre  Sociale  contre  Athènes,  en  558,  appartint  aux 
rois  de  Macédoine,  de  Pergame,  puis  aux  Romains.  Au 
moyen  âge,  elle  fut  possédée  par  les  empereurs  d'Orient, 
Gênes,  Venise,  enfin  conquise  par  les  Turcs.  Le  soulè- 
vement de  1822  amena  d'horribles  massacres  et  ruina 
l'île,  qui  s'est  difficilement  relevée;  elle  comptait  alors 
120,000  Grecs. 

Chio  ou  Kastro,  capit.  de  l'île,  sur  la  côte  E.,  à 
80  kil.  O.  de  Smyrne,  construite  par  les  Génois,  a  une 
bonne  rade,  un  petit  port  défendu  par  un  château  fort. 
Archevêché  grec.  Elle  est  bien  déchue  et  n'a  plus  que 
15,000  hab. — Aux  environs,  on  voit  des  débris  antiques, 
entre  autres  l'école  d'Homère,  rocher  creusé  en  banc 
circulaire,  orné  de  ligures  d'animaux. 

Ctoioggïa  ou  Chiozza  (Claudia  Fossa),  v.  du  gou- 
vernement et  à  23  kil.  S.  de  Venise  (Italie;,  port  sur  le 
Lido  de  Palestrina,  au  N.  de  l'embouchure  de  la  Brenla, 
près  du  F'orto-di-Chioggia,  l'une  des  entrées  de  la  la- 
gune de  Venise  ;  un  pont  de  45  arches  la  réunit  à  la 
plage  ;  les  deux  forts,  Caroman  et  Sau-Felice,  plusieurs 
batteries  défendent  la  passe.  Evêché.  belle  cathédrale  du 
xvue  s.  Construction  de  navires,  fabrication  de  cor- 
dages; melons  d'eau  et  potirons  très-recherchés;  ex- 
ploitation de  sel  marin.  La  pèche  est  surtout  active; 
les  pêcheurs  ont  été  souvent  pris  pour  modèles  par 
les  peintres.  Une  guerre  acharnée  entre  Venise  et 
Gènes,  1378-1581,  porte  le  nom  de  guerre  de  Chiozza; 
50,000  hab. 

Cliïon,  philosophe  grec  d'IIéraclée  (Pont),  vivait 
vers  550  av.  J.  C;  disciple  de  Platon,  il  mourut  en 
voulant  délivrer  sa  patrie  des  tyrans.  On  a  publié  sous 
son  nom  13  lettres  remarquables,  qui  semblent  avoir 
été  composées  par  des  platoniciens  d'un  âge  postérieur. 
Elles  ont  été  souvent  publiées,  surtout  par  Orelli, 
Leipzig,  1816,  in-8\ 

OiËppeniiam,  v.  du  Wiltshire  (Angleterre), 
à  50  kil.  E.  de  Bristol.  Beau  pont  sur  l'Avon.  Manu- 
factures de  soieries  et  de  draps;  U,000  hab. 

CMppcvsay,  a  fil.  de  gauche  du  Mississipi,  coule  du 
N.  E.  et  se  jette  dans  la  partie  large  du  fleuve,  appelée 
lac  l'epin. 

€Siïpi>cn'aTs  ou  Chipirouays,  peuple  indien  en- 
tre le  lac  Michigan  et  ie  Mississipi,  du  lac  Supérieur  aux 
lacs  d'Athabasca  et  de  l'Esclave.  Ils  font  une  guerre 
acharnée  aux  Esquimaux,  et  sont  divisés  en  plusieurs 
tribus;  ils  prétendent  descendre  d'un  chien,  se  figurent 
le  créateur  du  monde  sous  la  forme  d'un  oiseau  dont 
les  yeux  lancent  les  éclairs,  dont  le  cri  produit  le  ton- 
nerre; il  ont  une  idée  d'un  déluge.  Ils  fournissent  des 
fourrures  et  des  peaux  aux  comptoirs  de  la  Compagnie 
du  Nord-Ouest,  vivent  de  chasse  et  de  pèche,  ont  quel- 
ques villages  sur  les  bords  des  lacs  Iluron  et  Michigan; 
on  évalue  leur  nombre  à  50,000. 

CH«i<jmî£os,  peuple  indien  qui  habite  les  forêts  si- 
tuées entre  la  Bolivie,  le  Brésil,  le  Paraguay  et  la  con- 
fédération Argentine.  Ils  vivent  du  produit  de  la  chasse 
et  de  la  pêche,  ramassent  de  la  cire  et  du  miel,  et  fa- 
briquent des  tissus  de  colon. 

Oiirac  (Pieiuie),  médecin  français,  né  à  Conques 
(Aveyion),  1050-1732,  élève  de  Chicoyneau,  docteur  de 
Montpellier  en  1082,  professeur  apprécié,  fut  nommé 
médecin  à  l'armée  de  Catalogne,  1602,  y  combattit  avec 
succès  une  épidémie  de  dyssenterie,  se  distingua  à 
lïochefort,  où  séwssaient  des  lièvres  pestilentielles  dési- 
gnées sous  le  nom  de  mal  de  Sitnn,  fut  frappé  par  le 
fléau  après  avoir  ouvert  plus  de  500  cadavres,  et  eut  le 
bonheur  de  guérir  sur  ses  indications.  Il  écrivit  alors 
un  Traite"  des  fièvres  malignes.  Il  remonta  dans  sa  chaire 
de  Montpellier,  puis  suivit  le  duc  d'Orléans  en  Italie  et 
en  Espagne,  devint  son  médecin  et  acquit  à  Paris  une 
immense  réputation.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  l'em- 
pêcher de  partir,  en  1720,  pour  aller  combattre  la 
peste  de  Marseille.  Associé  libre  de  l'Académie  des 
sciences,  surintendant  du  Jardin  des  Plantes,  premier 
médecin  de  Louis  XV,  il  fui  anobli.  11  fut  diversement 
apprécié,  parce  que  son  orgueil,  son  ton  brusque,  ses 
emportetnents  le  firent  peu  aimer;  mais  il  eut  des  pres- 
sentiments de  génie,  il  fi    ^n  médecin  dévoué  ù  son 


art,  et  voulut  fonder  une  Académie  de  médecine;  I'ana- 
tomie  et  la  chirurgie  lui  sont  redevables. 

Chiraz.  V.  Scimbaz. 

CBiirom,  centaure,  fils  de  Saturne  et  de  Philyre, 
fille  de  l'Océan,  habile  dans  la  médecine,  la  musique, 
la  science  des  astres,  vivait  près  du  Pélion.  Il  eut  de 
nombreux  élèves,  Esculape,  Jason,  Thésée,  Nestor,  Mé- 
léagre,  Diomède,  Machaon,  Achille,  etc.  Frappé  par 
accident  d'une  flèche  empoisonnée  dans  le  sang  de 
l'hydre  de  Lerne,  il  fut  placé  par  Jupiter  dans  le  Zo- 
diaque (c'est  le  Sagittaire).  On  l'honorait  surtout  à  Ma- 
gnésie. 

Chirvan,  prov.  du  Caucase,  formant  à  peu  près  le 
gouvernement  russe  de  Chamaklii.  Elle  occupe  le  bas- 
sin inférieur  du  Kour;  sillonnée  au  N.  par  des  rameaux 
de  la  chaîne  du  Caucase  qui  renferment  des  richesses 
minérales  et  sont  couverts  de  forêts,  elle  a,  plus  au  S., 
des  coteaux  garnis  de  vignes  qui  donnent  un  vin  estimé  ; 
elle  est  arrosée  par  le  Kour,  l'Araxe,  etc..  dont  les  pê- 
cheries sont  importantes.  D'excellents  pâturages  nour- 
rissent des  chameaux,  des  buffles,  des  chèvres,  de  bons 
chevaux,  des  moutons  à  grosse  queue;  les  champs  pro- 
duisent du  blé,  du  chanvre,  de  la  garance,  du  tabac, 
du  safran,  un  coton  particulier;  le  mûrier  réussit,  ba 
population,  composée  d'Arméniens,  de  Turcomans,  de 
Lesghiz,  de  Persans,  n'est  pas  cependant  très-considé- 
rable. Les  villes  princip.  sont  :  Bakou  et  Chamakhi.  Le 
Chirvan  a  été  cédé  par  les  Persans  en  1815;  des  khans 
gouvernent  sous  l'autorité  supérieure  de  la  Russie. 

Cliisliull  (Edmond),  théologien  et  antiquaire  anglais, 
1670-1733,  voyagea  en  Orient,  fut  chapelain  de  la  reine 
Anne  et  a  surtout  laissé  :  Anliquitutes  asiaticx  chri- 
sliauam  xram  antécédentes,  1728,  in-fol.  On  y  trouve 
l'inscription  de  Sigée,  en  caractères  boustrophédons,  et 
celle  d'Anci/re  en  latin. 

Chûswick,  v.  du  comté  de  Middlesex  (Angleterre), 
à  8  kil.  S.  0.  de  Londres,  sur  la  Tamise.  La  chapelle  de 
son  église  renferme  les  tombeaux  de  beaucoup  de  grands 
personnages;  près  de  là  sont  les  jardins  de  la  Société 
royale  d'horticulture;  5,000  hab. 

Clui-'lTsou.  en  tatar  Klioubilat-Khan,  empereur  de 
la  Chine,  petit-fils  de  Gengis-Khan,  vivait  au  xin"  s. 
Appelé  contre  les  Tatars  de  l'Est  par  l'empereur  Li- 
Tsoung.  il  commença  bientôt  pour  lui-même,  à  la  tête 
des  Tatars  de  l'Ouest,  la  conquête  de  la  Chine,  fut 
vainqueur  des  faibles  souverains  de  la  dynastie  des 
Soung.  1200-1279,  et  resta  maître  d'un  empire  immense, 
qui  s'étendait  jusqu'en  Moscovie  et  jusqu  à  Malacca.  Il 
gouverna  avec  sagesse,  s'attacha  les  savants  chinois  ou 
étrangers,  mais  échoua  dans  une  guerre  contre  les  Ja- 
ponais. Sous  son  règne,  Marco-Polo  séjourna  à  la  Chine 
et  fut  même  gouverneur  d'une  province  ;  le  lamanisme 
s'introduisit  dans  l'empire. 

ChiMagong,  district  de  la  prov.  de  Bengale  (Ilin- 
douslan),  le  long  du  golfe,  au  delà  du  Brahmapoutre. 
Le  pays  est  plat,  fertile  en  coton,  riz,  sucre,  indigo, 
tabac,  bétel;  salines;  bancs  de  sable  sur  la  côte.  La 
capit.  est  Islamabad.  Les  Anglais  le  possèdent  depuis 
1760. 

Cliîasa,  bourg  de  la  prov.  et  à  0  kil.  S.  E.  de  Coni 
(Italie),  sur  la  rive  gauche  du  Pesio.  Ruines  du  châ- 
teau de  Mirabella.  Soieries,  cristaux  cl  vitres;  7,000 h. 

Chiusa,  v.  de  la  prov.  et  à  40  kil.  S.  0.  de  Cor- 
leone  (bicile)  ;  agates  aux  environs  ;  6,000  hab. 

Chtusa  (Lai,  bourg  de  la  prov.  de  Suze,  à  27  kil. 
N.  0.  de  Turin  (Italie),  sur  la  rive  gauche  de  la  Doria- 
Ripaiia.  Aux  environs,  sur  un  rocher,  s'élève  l'abbaye 
célèbre  de  bénédictines  de  San-Micbaele-della-Chiusa, 
qui  n'est  plus  qu'un  hospice  pour  les  voyageurs,  et  a 
été  choisie  par  Charles-Albert  pour  lieu  de  sépulturede 
la  famille  royale. 

CSiïsssî  (Clusium),  v.  de  la  prov.  et  à  70  kil.  S. 
d'Arezzo,  à  21  kil.  S.  E.  de  Montepulciano,  sur  une 
colline,  près  de  la  Chiana  et  du  petit  lac  de  Chiusi 
(long  de  0  kil.,  large  de  2).  Evêché,  cathédrale  du  xin's., 
construite  avec  des  débris  antiques.  Très-riches  mu- 
sées d'antiquités  étrusques  et  romaines.  Des  travaux 
de  dessèchement  ont  bien  assaini  la  ville  et  les  environs 
depuis  1823;  2,500  hab.  V.  Clusuim. 

Cliivasso  ou  drivas  (Clavasium),  v.  de  la  prov. 
et  à  22  kil.  N.  E.  de  Turin  (Italie),  sur  la  rive  gauche 
du  Pô.  Autrefois  résidence  fortifiée  des  marquis  de 
Mont  [errât;  prise  par  les  Français  le  28  avril  1S00. 
Commerce  de  grains  et  de  besliaux  ;  haras  royal  ; 
9,000  hab. 

diiverny  V.  Sitplémekt. 

Cliiytes  (c'est-à-dire  séditieux),  nom  des  musulmans, 
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sectateurs  d'Ali,  qui  ne  reconnaissent  pas  les  trois  pre- 
miers khalifes.  Ils  sont  ennemis  des  Sunnites  ou  ortho- 
doxes, fidèles  à  la  tradition;  ils  leur  reprochent  d'a\oir 
altéré  plusieurs  passages  du  Coran,  et  se  nomment  par- 
tisans de  la  justice  (Arialiyé).  Ils  occupent  aujourd'hui 
la  Perse,  les  Indes,  tandis  que  les  Sunnites  dominent 
dans  l'empire  ottoman  et  en  Afrique. 

Chîzé,  village  de  l'arrond.  et  à  21)  kil.  S.  0.  de  Mclle 
(Deux-Sèvres),  sur  la  Boulonne.  Château  en__ruines; 
victoire  de  Du  Guescliu  sur  les  Anglais  en  1573. 

Cliizerots  et  Burins,  noms  de  quelques  débris 
des  anciennes  races  maudites,  dans  l'arrond.  de  Bourg 
(Ain).  V.  Cagots. 

Chlatlni  (Ernest-Florekt-Fbédéric)  ,  physicien  alle- 
mand, né  à  Wittemberg,  1756-1826,  se  lit  une  grande 
réputation  par  ses  travaux  sur  le  son,  découverte  sur 
la  théorie  du  son,  Essai  d'une  meilleure  exposition  de 
la  science  des  tons,  Traité  d'acoustique,  1802,  traduit 
par  l'auteur  en  français,  Paris,  1809,  etc.  Il  a  inventé 
plusieurs  instruments  curieux,  Veuphone,  le  clavi-cy- 
iindre.  Il  a  fait  des  recherches  sur  les  aérolithes.  et  a 
écrit  un  livre  sur  les  météores  ignés,  Vienne,  1819. 

Chlopicki  (Joseth),  général  polonais,  né  en  l'odolie, 
1772-1854,  combattit  dans  la  guerre  de  1392-94,  sous 
Kosciuszko,  entra  dans  les  légions  polonaises  au  service 
de  la  France,  se  distingua  en  Italie,  en  Espagne  sur- 
tout, au  siège  de  Saragôsse,  sous  les  ordres  de  Suchet, 
devint  général  de  brigade,  lit  la  campagne  de  Russie  et 
fut  blessé  à  Smolcnsk.  Alexandre  le  nomma  général  de 
division  en  1814,  mais  il  ne  s'entendit  pas  avec  le 
grand-duc  Constantin  et  donna  sa  démission  en  1818. 
La  révolution  de  1S30  le  tira  de  la  retraite  ;  appelé  par 
les  vœux  du  peuple,  il  se  proclama  dictateur,  5  décem- 
bre. Malgré  son  patriotisme,  il  n'eut  pas  confiance  dans 
l'enthousiasme  des  Polonais,  désespéra  du  succès  et 
plaça  toute  sa  confiance  dans  la  clémence  de  Nicolas. 
Il  entama  des  négociations,  perdit  un  temps  précieux, 
se  démit  du  pouvoir  le  23  janvier  1831,  mais  aida  de 
■ses  conseils  le  prince  I'.adziwill,  nommé  général  en 
chef,  surtout  aux  journées  de  Grochow,  où  il  fut.  blessé 
aux  deux  jambes,  le  23  février.  Il  se  retira  à  Cracovie 
et  y  vécut  désormais. 

CJïaloris,  déesse  des  fleurs  chez  les  Grecs.  V.  Floue. 
—  Ciiloius,  fille  de  Niobé  et  d'Amphion,  échappa  seule 
au  massacre  de  sa  famille,  eut  de  Nélée  12  enfants 
que  tua  Hercule,  à  la  prise  de  Pylos,  à  l'exception  de 
Nestor. 

CBjuselnUseky  (Nicolaï-Ivanovitsch),  poëte  comique 
russe,  né  à  Saint-Pétersbourg,  1789-1840,  interprèle  au 
ministère  des  affaires  étrangères,  aide  de  camp  de 
Koulouzof  en  1812,  plus  tard  gouverneur  de  Smolensk 
et  d'Arkhangel,  se  retira  à  Saint-Pétersbourg  en  1857, 
traduisit  d'abord  Tartufe  et  l'Ecole  des  femmes,  puis 
imita  Molière  et  Regnard  dans  des  comédies  naturelles, 
faciles,  d'un  style  pur  et  élevé,  le  Babillard,  les  Châ- 
teaux en  Espagne,  la  Quarantaine,  la  Parole  du  tzar, 
le  Faust  russe,  etc.  Ses  OEucres  complètes  ont  été  pu- 
bliées à  Saint-Pétersbourg,  1849,  5  vol.  in-8°. 

CliniîcHnïcki  (Théophile  ou  Bogdan),  hetman  des 
Cosaques,  1593-1657,  fils  d'un  gentilhomme  polonais, 
se  réfugia  en  Ukraine,  gagna  la  faveur  du  roi  Wladis- 
las  IV,  mais  disgracié  à  cause  de  la  jalousie  des  courti- 
sans, il  souleva  les  Cosaques,  s'unit  au  khan  des  Talars 
et  ravagea  les  provinces  polonaises.  Jean-Casimir  offrit 
vainement  de  le  reconnaître  comme  hetman;  en  1034, 
il  se  plaça  sous  la  suzeraineté  de  la  Hussie,  ce  qui 
amena  entre  les  deux  pays  une  guerre  terminée  seule- 
ment en  1657. 

Cfroa  (Royaume  de),  l'un  des  Etats  de  l'Abyssinie, 
au  S.  E.  de  celui  de  Gondar,  peuplé  de  1,500,000  hab. 
La  capit.  est  Ankober ;  Choa  est  la  résidence  habituelle 
du  souverain. 

Clioaspes  ou  lîmlreass,  riv.  de  l'anc.  Médie  (auj. 
Kara-sou  ou  Karouu).  passant  près  de  Suze  et  se  jetant 
dans  l'Euphrate  ;  les  rois  de  Perse  ne  buvaient  que  de 
ses  eaux. 

Cliooo,  prov.  de  la  Kouvelle-Grenade  (Amérique 
méridionale),  sur  la  côte  du  Grand  Océan,  traversée 
par  les  Andes,  arrosée  par  l'Atralo,  fertile  surtout  en 
mais  et  en  bon  cacao;  mines  de  platine;  bois  de  con- 
struction, d'èbénistcrie  et  de  teinture.  Elle  fait  mainte- 
nant partie  de  l'Etat  de  Cauca. 

CEtoczîm  ou  Kholin,  v.  de  la  Bessarabie  (Russie), 
sur  la  rive  droite  du  Dniester,  à  00  kil.  K.  E.  de  Czer- 
novnlz.  Citadelle;  position  militaire  importante;  les 
Turcs  y  furent  battus  par  les  Polonais  en  1621,  par 
bolueski  en  1073,  par  les  Russes  en  1759;  15,000  hab. 


Oioiîkiewîez  (Jean-Charles),  général  polonais,  né 
en  Lithuanie,  1500-1021,  voyagea  en  Europe,  combatlit 
les  Cosaques,  gagna  sur  les  Suédois  la  victoire  de  KircU- 
holm  en  Livonie,  1005,  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  les  Russes,  et  grand-général  de  la  couronne  et 
de  la  Lithuanie.  vainquit  les  Turcs  à  Choczim,  7  sep- 
tembre 1021. 

ChojioïTieeki  (Daniel-Nicolas),  peintre  et  graveur 
polonais,  né  à  Danlzig,  1721-1801,  peignit  d'abord  des 
.miniatures  sur  des  tabatières,  se  fit  connaître  par  les 
gravures  de  l'almanach  de  l'Académie  de  Berlin ,  et 
acquit  surtout  une  grande  popularité  par  ses  minia- 
tures de  la  Vie  de  Jésus-Christ.  Son  œuvre  se  compose 
de  plus  de  5,000  planches  (V.  le  catalogue  de  .lacoby,. 
Berlin,  1814).  On  cite  son  tableau,  les  Adieux  de  Calas 
à  sa  famille,  et  les  deux  tableaux  de  genre  du  musée 
de  Berlin,  le  Coup  du  Coq  et  Colliu- Maillard.  Il  est 
surtout  remarquable  par  la  vivacité  d'expression  et  la 
gaieté  douce  de  ses  compositions. 

CBtoîïarjl  (Pierre-Philippe),  dessinateur  et  graveur 
français,  né  à  Paris,  1750-1800,  composa  de  charmantes 
vignettes  pour  les  belles  éditions  de  son  temps,  de 
J.-J.  Rousseau,  des  Contes  de  La  Fontaine,  des  Méta- 
morphoses d'Ovide,  etc.  11  a  écrit  une  Notice  historique 
sur  l'art  de  la  gravure,  Paris,  1805,  in-8°. 

Oioin  (Marie-Emilie  Joly  de),  d'une  famille  noble 
de  Bourg,  morte  en  174i,  vint  à  la  cour  sous  le  patro- 
nage de  la  princesse  de  Conti,  fut  aimée  par  le  Dauphin, 
fils  de  Louis  XIV,  qui,  dit-on,  l'épousa  secrètement.  Elle 
fut  simple,  modeste,  sans  ambition,  avant  comme  après 
la  mort  du  Dauphin. 

CIeoîscuî.  ancienne  famille  française  ,  issue  des 
comtes  de  Langres,  qui  tire  son  nom  de  la  terre  de 
Choiseul,  en  Champagne  (arrond.  de  Chaumonl),  s'est 
divisée  en  plusieurs  branches,  Beaupré,  Goullier,  Pras- 
lin,  Stainville,  elc.  Elle  est  connue  depuis  le  xi°  s.  Les 
membres  les  plus  célèbres  de  cette  famille  sont: 

C'BmîseiBl  (Chaules  pe),  comte  du  Plossis-l'raslin, 
maréchal  de  France,  1505-1020,  combattit  les  proles- 
tants sous  Matignon  et  Mayenne,  fut  l'un  des  premiers 
à  reconnaître  Henri  IV,  qui  le  nomma  gouverneur  de 
Troves,  fut  chargé  d'arrêter  Biron,  servit  la  régente, 
Marie  de  Médicis,  fut  nommé  maréchal  en  1019,  suivit 
le  connétable  de  Luynes  dans  sa  dernière  campagne 
et  mourut  gouverneur  de  Saintonge,  d'Angoumois  et 
d'Annis. 

CEaoiscml  (César,  duc  de),  comte  du  Plossis- 
Pn-aslira.  maréchal  de  France,  neveu  du  précédent, 
1398-1075,  se  distingua  au  siège  de  La  Rochelle,  à  la 
défense  dOléron  et  de  Ré,  contribua  à  la  prise  de  Pi- 
gnerol,  fut  employé  par  Richelieu  dans  les  négociations 
en  llalie,  et  réussit  ;  servit  dans  le  Piémont,  de  1030  à 
1043,  devint  maréchal  après  la  prise  de  Roses  en  Cata- 
logne, força  le  pap^  Innocent  X  à  traiter  en  1018,  battit 
les  Espagnols  dans  le  Milanais,  en  dépensant  plus  de 
450,000  francs  de  son  argent.  Pendant  la  Fronde,  il 
défendit  la  cour,  battit  les  Parisiens;  puis  dans  la  se- 
conde guerre,  suscitée  par  les  princes,  il  eut  l'honneur 
de  vaincre  Turenne  et  les  Espagnols  à  Réthel,  1649. 
Dans  la  guerre  de  1054  à  1658,  il  guida  la  jeunesse  de 
Louis  XIV,  assista  aux  sièges  d'Arras  et  de  Dunkerque, 
dirigea  les  fortifications  de  Perpignan,  fut  créé  duc  et 
pair  en  1003,  et  prit  part  au  traité  d'alliance  conclu, 
en  1670,  entre  Louis  XIV  et  Charles  II  contre  les  Hol- 
landais. On  a  publié  ses  Mémoires  de  1628  à  1071,  Paris, 
1070,  in-4». 

Cuoiscul  (Gilbert  de),  frère  du  précédent,  1615- 
1089,  fut  évêque  de  Comminges,  puis  de  Tournai,  prit 
part  aux  querelles  du  jansénisme  et  à  la  Déclaration 
de  1082.11a  prononcé  plusieurs  Oraisons  funèbres,  écrit 
des  Mémoires  touchant  la  religion,  Paris,  1081-85, 
5  vol.  in-12;  le  Rapport  sur  la  déclaration  du  elerg:,  etc. 

CB»oiseul-Beat>|sré  (Gabriel-Florent  de),  1085- 
1707,  fut  évêque  de  Saint-Papoul,  171S,  et  de  Mende, 
1723. 

CltoSsetil  (Claude,  comte  de),  marquis  de  Francières, 
maréchal  de  France,  1032-1711,  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Saint-Golhaid  contre  les  Turcs,  IGOi,  alla  dé- 
fendre Candie,  1009,  servit  dans  la  guerre  de  Hollande, 
dans  la  guerre  contre  la  ligue  d'Augsbourg,  fut  nommé 
maréchal  en  1093,  et  mérita  la  réputation  de  bon  ca- 
pitaine. 

t'iioisesul  (Etienne-François,  duc  de),  né  en  1719, 
mort  en  1785,  connu  d'abord  sous  le  nom  rie  comie  de 
Stainville,  devint  lieutenant  général  dès  1749,  épousa 
une  fille  du  financier  Crozal,  et,  grâce  à  l'abpui  de 
jim  (je  Pompadour,  fut  ambassadeur  à  Rome.  Il  obtint 
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de  Benoît  XIV  la  lettre  encyclique  sur  les  KUettTde 

ronfe^ion,  fut  envoyé  à  Vienne,  y  conclut  un  traite 
Snce  contre  la  Prusse,  1756  ;  et,  à  son  retour  rem- 
plaça le  cardinal  de  Bern.s  au  mm  stère  des  affaires 
étraiio-èrés   Duc  et  pa  r,  ministre  de  la  gueire  et  de  la 
S, 1761,  il  dirigea  véritablement  ^?ouvernemen 
à  la  lin  de  la  malheureuse  guerre  de  ^P'-^f11™ 
put  empêcher  le  traité  de  Pans   .1  avo,    ™  moms  fa 
conclure  le  pacte  de  famille  en  176  I.  Il  sotc  pa  lift 
activement  de  la  rébrgan.sation  de    «mee,  -fct  dtspa 
raitre  beaucoup  d'abus  par  K»^™»***0 «e.  »0£ 
réforma  l'artillerie  et  le  génie,  créa  «e^coles  m.         es, 
nuis  s'occupa  avec  zèle  de  nos  colonies   la  Martinique, 
sa int-Donii..gue,  la  Guyane,  de  la  manne  qui  fut  rcs- 
auree  vaisseaui,  magasins,  arsenaux   équipages   etc. 
Il  fit  la  conquête  de  la  Corse,  maigre  LAng  «a  re,  l'OS 
soutint  les  Espagnols  contre  les  prétentions  de  cette 
Sanee  et  travailla  Irès-activement  à  arrêter  les  pro- 
Sr^menàcants  de  la  Russie,  en  soutenant  les  Polonais 
%l  éveillant  les  défiances  de  l'Autriche   en  armant  les 
toclottomans  contre  Catherine  1      On  a  attribue  a 
l'influencé  du  duc  de  Cboiseul  les  édits  contre  les  Je- 
suUes  1762-64.  Ses  ennemis  attendaient  une  occasion 
nom  le  perdre;  il  n'avait  pas  voulu  se  rapprocher  de 
M»%ubaPrrv  ;  là  duc  d'Aiguillon,  le  chancelier  Maupeou 
et  l'abbé  Terray  se  réunirent  à  elle,  pour  renverser  le 
défenseur  des  parlements;  Louis  XV  le  d.sgraca  bruta- 
lement. 1772;  mais  l'opinion  P?g^M<^«^"t* 
ment  nonr  lui,  et  la  cour  elle-même  alla  le  visiter  dans 
sTn  exU  de  Clianleloup.  Sa  veuve,  qui  l'avait  tendrement 
aime  'acrifia  sa  fortune  pour  payer  ses  dettes  iinmen- 
"et  causées  parla  munificence  et  la  générosité  de  son 
mari;  elle  vécut  dans  un  pauvre  couvent  de  Patojus- 
qu'à  la  Révolution.  On  a  publié,  sous  le  nom  de   .hoi- 
seul,  des  Mémoires  qui  ne  sont  pas  authentiques,  Pans, 

1790,  2  vol.  in-S».  "  ,       , 

dicivi!  (Claude-Antoine-Gmhuel,  duc  de),  né  en 
1760,  mort  le  2  déc.  1858;  d'une  branche  cadette,  eleje 
à  Chànteloup  par  l'abbé  Barthélémy,  épousa  la  nièce  du 
minTslre  tille  du  maréchal  de  Slainville.  Duc  et  pair  en 
1787    colonel  du  régiment  royal-dragons  en   17&aj   il 
Prépara  la  fuite  de  Louis  XVI  en  HOl,  fut  emprisonne 
à  Verdun,  à  Orléans,  recouvra  la  liberté  lors  de  1  accep- 
tation de  la  Constitution]  fut  chevalier  d  honneur  rie   a 
reine  en  1792.  fut  forcé  d'émigrer  après îles joumeajde 
septembre,  le\a  un  régiment  de  hussards   et,  en  1  ÏJ5, 
allait  conduire  aux  Indes  une  légion  qu  i  avait  formée, 
lorsqu'un  naufrage  le  jeta  sur  la  côte  de  Calais.  Con- 
damné à  mort,  if  fut  sauvé,  malgré  le  Directoire,  par 
la  force  de  l'opinion  publique,  mais  fut  delenu  msqii  au 
lVbrumaire,  puis  exilé.  11  obtint  la  permission  de  rentrer 
en  France  en  801,  fut  encore  incarcère  au  lemp.e  exile, 
nuis  rappelé  par  Bonaparte.  Pair  de  France  a    a  R|s- 
K?b"  il  réfusa  de  voter  la  mort  de  Mey   lut  l'un  des 
chefs  du  parti  constitutionnel,  donna  sa  démission  de 
major-général  de  la  garde  nationale  et  m  en  la  la  c efa- 
ve.r  de  la  cour.  On  mit  son  nom,  sans  le  consulter,  a 
côtéde  ceux  de  Gérard  et  de  La  Fayette;  dans  le  gou- 
vernement provisoire  du  29  juillet  1830.  Il  accepta  les 
fonction^  d'aide  de  camp  de  Louis-Plul.ppe  et  de  gouver- 

neur  du  Louvre.  _  . 

ChoiScul-Go.ifr.er(Jhn.E-GADniEL-Fi.oaFNT-AoGUSTE, 

comte  de),  né  à  Paris  en  1752,  mort  en  18  17,  reçut  les 
leçons  de  l'abbé  Barthélémy  et  conçut  de  bonne  heure 
le  projet  de  visiter  la  Grèce.  Après  plusieurs  années  de 
recherches  savantes,  il  publia  son  Voyage^pdloresque 
en  Grèce,  le  1"  vol.  en  1782,  le  2-  en  1809,  le  o   en 
1820-  c'est  un  ouvrage  remarquable.  Membre  de  l  Aca- 
démie des  Inscriptions  en  1776,  de     Académie  fran- 
çaise en  1784   il  lut  nommé  ambassadeur  a  Conslanti- 
nople,  s'efforça  d'introduire  en  Turquie  la  civilisation 
européenne,  protégea  les  missions  savantes,  les  artis- 
tes   etc.  Il  refusa  l'ambassade  d'Angleterre  en   1791, 
fut' décrété  d'arrestation,  le  22  nov.  1792   se  retira  en 
Russie  où  Paul  1"  le  nomma  directeur  de  1  Académie  des 
Beaux-arts.  Il  revint  en  France  en  1802,  rentra  a  1  In- 
stitut  écrivit  plusieurs  mémoires  sur  1  hippodrome  au- 
Ivmme,  le  Bosphore  de  Ihrace  et  V Existence  d  Homère. 
Il  fut  ministre  d'Etat  et  pair  sous  la  Restauration.  Le 
Louvre  a  hérité  de  sa  précieuse  collection  d  antiquités. 
Clioiscul-€l'Aill«-«-«»ir»    (  Anihié  -  MaXHie-Ubain  , 
comte  de),  neveu  du  précédent,  1782-1851    entra  dans 
l'administration  sous  Napoléon,  et  lut  prelet  jusqu  en 
18'2î  En  1817,  il  fut  nommé  membre  de  I  Académie  de* 
nscrip'ons   11  avail  publié,  en  1800,  De  l'Influence  des 
Croisades  sur  l'état  despeuplesde  ''^l!™^ 
romié  par  l'Institut;  il  composa  un  Parallèle  lus.ouque 


des  révolutions  d'Angleterre  et  de  France  sons  Jacques  II 
et  Char  es  X,  augmenté,  en  1851,  d'une  partie  curieuse 
pou. 'montrer  les  causes  de  la  chute  de  la  monarchie 
de  1850.  Il  a  aussi  publié  des  articles  dans  la  Btotji a- 
plde  Uichaud. 

Chuisnin  (Jean),  diplomate  français  duin1  s  .ac- 
compagna comme  secrétaire  Jean  de  Montluc,  ambas- 
sadeur en  Pologne,  chargé  de  faire  nommer  rorljenn 
de  Valois.  11  a  rédigé  des  Mémoires,  édites  par  Petitot, 

MCbSîsT  (FBAseois-TiiioiÊoîf.  abbé  de),  littérateur  fran- 
çais  né  à*  Paris,  1644-1724,  fils  d'une  mère  distinguée, 
habile,  liée  avec  les  plus  grands  Fanages  du  temps 
et  même  bien  accueillie  par  Louis  X1,V-.S.a,'e"D^n^t 
très-dissipée  et  très-bizarre  ;  toujours  habille  en  femme, 
courant  publiquement  les  aventures  a  Pans,  en  Eour- 
Cne   sous  le  nom  de  comtesse  des  Barres,  a  Venise 
où  U  se  livra  au  jeu  avec  passion,  il  finit  par  suivre  le 
!   cardinri.de  Bouillon  à  Rome,  en  1676;  une  maladie 
!    presque  mortelle  opéra  sa  conversion,  et  il  ai  M» 
composer  des  dialogues  sur  la  religion  avec  latte  de 
i   Danféau.  Il  se  fit  Sommer  coadjuteur  du  chevalier  de 
:   Chaumont,  envoyé,  comme  ambassadeur  a  Siam   168». 
I   Ouand  il  revint,  il  fut  l'objet  djune  inconcevable  cm io- 
1   site.  Elu  membre  de  l'Académie  française  en  1687,  il 
passa  la  dernière  partie  de  sa  vie  dune  manière  régu- 
lière, occupé  surtout  à  écrire  des  ouvra  g^es qui ment 
du  succès.  Outre  la  relation  rie  ^yoyagejjwm,^ 
laissé    :  Histoire  de  France  sous  les  règnes  de  saint 
ÏMs,  de  Philippe  devais  du  roi  ^%^^SJ. 
et  de  Charles  VI  Paris,  17o0,  4  vol.  m-12  ;  Ilislo ne  ne 
la  vie  de  David  et  de  Sulomon,  Histoire  de)  Eglise,  1  ans, 
ini\Uoi.m^,ei&.Mcmoirespourserinrutlustoirede 
louis  ZIP,  spirituels, mais  peu  graves,  réimprimes  dans 
Collections  Petitôtet  Michaud.  Ceslivres  forme. j  un 
singulier  contraste  avec  son  premier  ouvrage,  Ufoir? 
de  madame  la  comtesse  des  Barres,  dont  Iauwt  s  est 
inspiré  dans  son  roman  scandaleux  de  tfmWOT. 

C'hoisy-lc-Koi,  bourg  de  l'arrond.  et  a  9  Ml.  de 
Sceaux  (Seine):,  à  12  kil.  S.  de  Pans,  sur  la  rive  gauche 
delà  Seine  Toiles  cirées,  maroquins,  produits  chimi- 
ques, faïence,  porcelaine  verrerie,  peinture  sur  verre 
pour  églises,  etc.  Mansard  y  construisit  en  168.  un 
Gâteau  pour  M- de  Monipensier;  i  •££*£  » q  »'  £ 
Louvois,  au  grand  Dauphin,  a  la  prince  de  Co nli,  au 
duc  de  la  Vallière,  enfin  à  Louis  XV,  qu  le  ht  îebatn 
ÎresqueenUèrementen  1759,  en  élevant  à^oleim ipet 
château  pour  31"  de  Pompadour;  ils  ont  ete  detiuits 
à  li  Révolution;  5,172  hab.  .  _      .. 

C  ch.-l.  d'arrond.  de  Maine-et-Loire   a  50  lui 

S  O  d'Angers  sur  la  rive  droite  de  la  Moine,  ail  .  de 
a  Sèvre  Ëlle^a  beaucoup  souffert  des  «««do  ta 
Vendée.  C'est  le  centre  d'une  grande  fabrication  de 
oTs  batistes,  siamoises,  calicots,  de  mouchoirs  de 
couleur  renommés,  de  flanelles,  etc.;  commerce  tres- 
m"!  .tant  d°enbesr,àux,  de  bœufs  et  de  niouwns  ven ai  t 
du  Poitou  de  la  Saintonge,  du  Limousin,  de  1  Auveigue, 
qu  on  engraisse  pour  le!  grands  centres  de  population, 

^Utaî-TrueS  dfia  Puebla  (Mexique)  à 
-0  1  10  de  celte  ville,  sur  un  plateau,  était,  sous  e 
nom  deChurultecal,  la  ville  sainte  des  anciens  Mexi- 
co et  renfermait  dit-on,  40,-000  maisons  On  y  voit 
encore  une  pyramide  ou  teo çalli  m  brique  ,  font  le 
sommet  a  été  détruit,  ayant  a  sa  base  4.  2  me  cote, 
haute  de  60  me..;  sur  la  p ate-fo  rue  de  2,-  »  net. 
carrés   était  un  temple  au  dieu  de  lair,  remplace  par 

devmt  l'un  des  médecins  de  Louis  XIV,  donna  f^fff 
de  bolanique  et  les  publia  sous  le  nom  do U «. o  Uo 
l'histoire  des  plantes,  4  vol.  in-12  ;  ce  livi  e  a  en 

breuses  éditions.  .  rl      également 

t'Jioiuel  (Jean-Baptiste-Louis).   son       b y  ^Sa'?me™ 

médecin.  1700-1765,  a  écrit  un  Essai  su,   llnsloue  ae 

la  médecine  en  France.  I762. 


«:i.....cl,  lréredu:Vréc^lmL'Ûu:érateur,  a  publié  : 
les  et  historiques,  Paris,  1/62.  in-l. 
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Nuits  parisiennes.  Pans 

""^^^euXde  canton  de  l'arrond.  et  au  S.  E. 

d''^o^^^"^cur  français.  1698-H60, 
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longtemps  chef  d'institution  à  Paris,  a  écrit  un  Diction- 
naire de  la  Fable,  1727,  in-12,  qui  a  eu  de  très-nom- 
breuses éditions;  une  Vie  de  Briitus,  premier  consul  de 
Rome,  1750;  Selecta  latini  sermonis  exemplaria,  6  vol. 
in-12,  avec  une  traduction;  dictionnaire,  abrigi  de  la 
Bible,  1755,  in-12,  etc.  —  Son  frère,  Etienne-Maurice, 
1701-1784,  a  publié  :  Apologues  ou  Explication  d'un 
certain  nombre  de  sujets  de  la  Fable,  1764,  in-12,  et  un 
Recueil  de  Fables,  1779,  in-12. 

Chomipré  (Nicolas-Maurice),  fils  du  précédent,  1750- 
1825,  après  avoir  été  consul  à  Malaga,  1705,  membre 
du  conseil  des  prises,  1S0G,  s'occupa  de  travaux  scien- 
tifiques, a  publié  des  Eléments  d'arithmétique,  d'algè- 
bre et  de  géométrie,  et  d'autres  ouvrages  de  malhémali- 
ques  et  de  physique. 

Clionos.  archipel  du  grand  océan  Austral,  au  S. 
des  îles  Chiloë,  sur  les  cotes  0.  de  la  Patagonie  ;  il  fait 
partie  du  Chili. 

CfisopiEs  (René),  jurisconsulte  français,  né  près  de  la 
Flèche,  1557-1606,  d'abord  avocat  renommé  au  Parle- 
ment, abandonna  le  palais  pour  les  études  du  juriscon- 
sulte; son  livre  de  Domanio  Francis  eut  un  grand 
succès;  Henri  III  lui  donna  des  lettres  de  noblesse, 
fév.  1578.  Il  assista  aux  Grands-Jours  de  Poitiers,  1579. 
Son  livre  de  Legibus  Andnun  municipalibus  lui  valut  le 
titre  d'échevin  perpétuel  d'Angers,  1581.  Il  devint  en- 
suite l'un  des  libellistes  les  plus  ardents  du  parti  ligueur, 
ce  qui  lui  attira  le  pamphlet  A'Wolnwn, Anli-Choppinus, 
1592;  à  la  rentrée  de  Henri  IV  à  Paris,  déterminé,  dit-on, 
par  la  mort  subite  de  sa  femme,  il  redevint  royaliste. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  : 
De  Privilegiis  rusticorum  libri  III,  1575,  in-4°  ;  De  Sacra 
politia  forensi  libri  III,  1577,  in-4";  Commentaires  sur 
la  coutume  d'Anjou;  Monasticon,  seu  de  jure  cœnobiori.m 
libri  II,  1601  et  1610,  in-fol.  Le  recueil  de  ses  OEuvres, 
1009,  4  vol.  in-fol.,  traduit  par  J.  Tournet,  5  vol.  in-fol., 
n'est  pas  complet. 

Cfeojaïra  (Frédéric),  pianiste  et  compositeur,  né  près 
de  Varsovie,  1810-1849,  parcourut,  depuis  1850,  une 
partie  de  l'Europe  et  produisit  beaucoup  d'effet  dans  les 
concerts  et  dans  les  salons  par  son  talent  gracieux  et 
rêveur,  plein  de  force  et  de  légèreté  tout  à  la  fois.  On 
a  de  lui  deux  concertos  de  piano,  des  études,  des  ma- 
zurkas, genre  qu'il  introduisit  en  France. 

CEion'snsBMseEng.  peuple  de  race  scythique,  près  des 
rives  de  l'Oxus;  ils  donnèrent  leur  nom  au  lac  Clwras- 
mique,  probablement  la  mer  d'Aral. 

Ciîa>s'i:ï'i'jj;:cs,  évoques  des  campagnes  et  des  bour- 
gades ;  prêtres  délégués  pour  exercer  loin  des  villes 
les  fonctions  épiscopales.  Ils  furent  remplacés,  vers  le 
xi0  siècle,  par  les  archidiacres. 

Oa.-»a-ge§  (Caturiges),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  22  kil.  O.  d'Embrun  (Hautes-Alpes).  Pierres  de 
laiHe,  ardoises.  Débris  romains  et  du  moyen  âge; 
1,795  bab. 

OïsH'icStBs,  rhéteur  et  sophiste  grec  de  Gaza,  vivait 
au  vi<=  siècle,  et  composa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  le  style  est  loué  par  Photius.  Boissonade  a  re- 
cueilli tout  ce  qui  reste  de  lui  :  Clioricii  Gazxi  oratio- 
nes,  declanwtioues  et  fragmenta,  Paris,  1840,  in-8». 

CBasirieB-  (Nicolas),  historien  français,  né  à  Vienne 
en  Dauphiné,  1609-1692,  avocat  au  parlement  de  Gre- 
noble, a  laissé  beaucoup  de  compilations  :  Nobiliaire  du 
Dauphiné,  Histoire  générale  du  Dauphiné,  etc.  On  lui 
a  attribué  un  livre  tristement  fameux,  sous  le  nom  de 
Neursius,  dialogues  licencieux  sans  date,  sans  nom  de 
ville. 

CBion-is  (bonis),  peintre  russe,  né  à  Ekaterinoslav, 
1795-1828,  dessina  les  plantes  les  plus  belles  du  Cau- 
case, 1815,  puis  lit  partie  de  l'expédition  de  Kotzebue 
autour  du  monde,  et  publia  à  Paris  les  dessins  curieux 
et  pleins  de  vérité  qu'il  avait  recueillis,  dans  son  Voyage 
pittoresque  autour  du  monde,  1821-1823,  in-fol.;  le  texte 
est  de  Olivier  et  de  Chainisso,  avec  des  recherches  phré- 
nolngiques  de  Gall.  Les  Vues  et  paysages  des  régions 
équinoxiales,  18-0,  in-fol.,  font  suite  à  l'ouvrage  pré- 
cédent. On  a  encore  de  lui  :  Recueil  de  /êtes  et  de  cos- 
tumes des  habitants  de  la  Russie,  avec  des  vues  du  mont 
Caucase  et  des  environs.  Il  fut  assassiné  par  des  voleurs 
au  Mexique. 

ClioD-iiizoMUes  ou  Séparateurs  ;  nom  donné  à  des 
grammairiens  d'Alexandrie  qui  n'attribuaient  pas  au 
même  poêle  l'Iliade  et  ['Odyssée. 

Choi'Iey,  v.   du  comté  de  Lancastre  (Angleterre), 
sur  le  Cbor,  à  45  kil.  S.  E.  de  Lancastre.  Colonnades; 
houille,  plomb,  marbres,  pierres;  14  000  hab. 
Choi-om  (Alexani  he-Ei'ienne),  musicien  français,  né  à 
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Caen,  1772-1834,  après  s'être  occupé  de  mathématiques 
avec  succès,  sous  la  direction  de  Monge,  se  livra  tout 
entier  à  l'élude  de  l'art  musical,  et  dès  l'année  1804  écri- 
vit ses  Principes  d'accompagnement  des  écoles  d'Italie; 
il  consacra  sa  fortune  à  la  publication  d'anciens  ouvrages 
des  meilleurs  maîtres  et  composa,  en  1NQ8,  les  Principes 
de  composition  des  écoles  d'Italie;  en  1810  et  1811,  avec 
son  ami  Fayolle,  un  Dictionnaire  historique  des  musi- 
ciens. Il  lut  chargé  par  le  gouvernement  de  réorgani- 
ser les  maîtrises  et  les  chœurs  des  cathédrales,  de  diri- 
ger la  musique  des  fêles  et  cérémonies  religieuses.  Il  se 
lit  des  ennemis  en  attaquant  le  Conservatoire;  il  diri- 
gea l'Opéra  avec  peu  de  succès,  de  1815  à  1817.  Vou- 
lant populariser  la  musique,  il  conçut  une  sorte  d'en- 
seignement qu'il  appelait  méthode  concertante;  grâce 
à  ses  efforts,  son  école  devint,  en  1824,  l'Institution 
royale  de  musique  classique  et  religieuse,  et,  pour  la 
première  fois,  on  entendit  en  France  des  masses  cho- 
rales exécuter  les  morceaux  des  grands  maîtres.  La  ré- 
volution de  1850  fut  désastreuse  pour  cet  établissement. 
Choron  a  formé  d'excellents  élèves,  et  son  idée  a  été 
plus  tard  reprise  et  poursuivie.  Il  a  beaucoup  écrit,  mé- 
thodes, solfèges,  etc.  11  a  été  avant  tout  professeur  ;  il 
a  moins  bien  réussi  dans  ses  compositions  religieuses. 

Clsosroés  H«,  dit  le  Grand,  ou  KBïosroia,  roi  de 
Perse,  successeur  de  Cabadès,  son  père,  531,  soutint 
deux  guerres  longues  et  difficiles  contre  l'empereur  Jus- 
tinien,  dévasta  la  Mésopotamie,  la  Syrie,  la  Cappadoce, 
le  força  à  payer  un  tribut  de  30, OUI)  pièces  d'or,  mais 
s'engagea  à  ne  pas  persécuter  les  chrétiens  de  ses  Etats. 
Il  combattit  aussi  les  Tatars  et  s'étendit  du  côté  de 
l'Inile.  fit  traduire  en  persan  le  livre  de  Kalilah  et  Dim- 
nah,  mérita  les  surnoms  de  Juste  et  Généieux  (Nou- 
schirvan),cl  termina  un  règne  glorieux  par  de  nouveaux 
succès  sur  les  empereurs  Justin  II  et  Tibère.  11  mourut 
en  579. 

CBuosroès  IE.  fils  et  successeur  d'Hormisdas,  590, 
chassé  du  trône,  fut  rétabli  par  les  secours  de  l'empe- 
reur Maurice.  Sous  prétexte  de  venger  son  bienfaiteur, 
renversé  par  Phocas,  il  ravagea  l'empire  romain,  se 
rendit  maître  de  la  Syrie,  de  l'Asie  Mineure,  même  de 
l'Egypte,  menaça  longtemps  Constantinople,  jusqu'au 
jour  où  lléraclius  alla  reporter  la  guerre  dans  ses  Etats, 
et  le  battit  plusieurs  fois,  622  ;  il  fut  déposé  par  son  fils 
Siroès,  et  mourut  de  faim,  628. 

Choit,  lacs  salés  de  l'Algérie;  la  région  intérieure 
entre  le  moyen  et  le  grand  Atlas  s'appelle  la  région  des 
Chotts. 

CBiutMsàilz,  village  de  Bohême,  à  4  kil.  N.  de  Czas- 
law;  victoire  de  Frédéric  II  sur  les  Autrichiens,  le  17 
mai  1742. 

OioMaras,  nom  donné  pendant  la  Révolution  aux 
paysans  qui  défendirent  la  cause  royaliste  dans  l'Anjou, 
le  Maine,  la  Bretagne,  une  partie  de  la  Normandie.  Ils 
furent  ainsi  appelés  du  nom  d'un  de  leurs  chefs,  Jean 
Cottereau,  sabotier  près  de  Laval,  surnommé  le  Chouan 
(chat-huant),  parce  qu'en  faisant  la  contrebande  du  sel 
avec  ses  frères  il  imitait  le  cri  de  cet  oiseau  pour  annon- 
cer l'arrivée  des  commis  des  gabelles.  Les  Chouans  ne 
combattirent  pas,  comme  les  Vendéens,  avec  lesquels  on 
a  eu  le  tort  de  les  confondre,  par  troupes  nombreuses, 
ni  lis  par  petites  bandes,  derrière  les  haies  et  les  buis- 
sons. Ils  commirent  beaucoup  de  désordres,  de  1792  à 
1790  surtout  ;  recommencèrent  leurs  incursions  de  1799 
à  1803;  en  1815,  quelques  chefs  royalistes  essayèrent 
d'organiser  une  nouvelle  chouannerie,  que  dissipa  le 
général  Lamarque. 

Onomalietn  (Pierre),  révolutionnaire  français,  né  à 
Angers,  mort  en  1840,  d'abord  avocat,  accusateur  public 
près  du  tribunal  de  Maine-et-Loire,  député  à  l'Assem- 
blée législative,  fut  l'un  des  plus  ardents  républicains, 
contribua  au  10  août,  mais  s'opposa  à  plusieurs  mesures 
illégales.  A  la  Convention,  il  se  rangea  parmi  les  Mon- 
tagnards, vota  la  mort  du  roi,  se  déclara  contre  les  Gi- 
rondins, fut  arrêté  après  le  mouvement  du  12  germinal, 
devint  chel  de  division  au  ministère  de  la  guerre;  puis, 
poursuivi  sous  le  Consulat,  il  se  réfugia  en  Hollande, 
rentra  en  France  sous  l'Empire,  et,  de  nouveau  banni 
par  la  Restauration,  alla  vivre  en  Belgique. 

CJnomiljîtîii-cal-ISoMlmBii,  nabab  indien,  1729-1775, 
gouverneur  d'Aoude  et  d'Agrah  après  son  père,  1754,  fut 
l'un  des  ennemis  les  plus  constants  et  les  plus  habiles 
des  Anglais  ;  mais  il  fut  battu  complètement,  près  du 
Bakhclnir,  en  1704.  Il  fui  secouru  par  les  Mahraltes,  par 
quelques  Français,  que  dirigeait  le  chevalier  Gentil,  et 
obtint  du  grand  mogol  la  propriété  héréditaire  d'Aoude. 
Il  organisa  ses  troupes  et  se  prépara  à  recommencer  la 
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lutte  ;  en  attendant,  il  repoussa  les  Mahrattes  de  ses 
Etats  et  battit  les  Rohyllahs.  11  mourut  au  milieu  de  ses 
projets. 

Chouïski.  nom  d'une  famille  russe,  originaire  de 
Chouia,  dans  le  gouvernement  de  Vladimir,  joua  un  rôle 
considérable  dans  les  troubles  du  xvi°  siècle.  Cliouïski 
Vassili  monta  même  sur  le  trône,  V.  Vassili  V. 

CboumSa,  v.  de  l'eyalet  et  au  S.  E.  de  Silistrie  (Tur- 
quie), au  IN.  des  Balkans,  à  80  kil.  0.  de  Varna.  Arche- 
vêché grec.  Elle  est  avec  Varna  la  clef  de  Constantino- 
ple,  par  sa  belle  position  que  protègent  les  montagnes 
et  des  fortifications  ;  50,000  hab. 

Choncsan.  V.  Chusan. 

Cliouster,  Choiiichter  ou  Sclionster,  v.  du 
Khouzistan  (Perse),  à  270  kil.  S.  0.  d'Ispahan,  sur  le 
Kéroun.  Bel  aqueduc  bâti  par  Sapor.  Fabriques  de  lai- 
nages, de  draps  d'or  et  de  soie  ;  20,000  hab.  Dans  les 
environs  sont  les  ruines  de  Suze. 

Choiiaé-sur-ILoire,  bourg  de  l'arrond.  de  Chinon 
(Indre-et-Loire).  Grains,  vins,  pruneaux  ;  3,325  hab. 

Chramne,  (ils  de  Clotaire  Ier,  se  révolta  plusieurs 
fois  contre  lui,  à  l'instigation  de  son  oncle  Childebert  I", 
puis  s'unit  au  comte  de  Bretagne,  Conobre.  fut  vaincu, 
pris  et  brûlé  dans  une  chaumière,  avec  sa  femme  et  ses 
enfants,  par  l'ordre  de  son  père,  500.  ♦ 

Chrestiem  «le  Truyes,  poëte  français,  mort  en 
1191,  ou,  suivant  d'autres,  de  11115  à  1 198,  eut  beaucoup 
de  réputation,  et  semble  l'avoir  mérité  par  ses  nombreux 
romans.  On  a  conservé  de  lui:  Irec  et  luide,  en  7,000 
vers,  roman  de  chevalerie  et  de  féerie  ;  Perceval  le  Cal- 
lois;  le  Chevalier  au  Lion,  qui  se  rattache  aux  romans 
de  la  Table  ronde  ;  Cliget,  chevalier  de  la  Table  ronde; 
Lancelotdu  Lac  ou  de  la  Charetle;  Guillaume  d'Angle- 
terre. On  n'a  pas  retrouvé  Tristan,  ou  le  roi  Marc  et 
la  reine  Yseult  et  le  chevalier  à  l'espe'e.  On  lui  a  attri- 
bué beaucoup  d'autres  romans  célèbres,  Parllunopex  de 
Troues,  Blanchandin,  etc.  V.  Hist.  littér.  de  la  France, 
t.  XV. 

ChreKlien  (Florent),  fils  d'un  médecin  distingué, 
Guillaume  Chrestien,  né  à  Orléans,  1541-1596,  élève  de 
Henri  Estienne,  précepteur  du  jeune  Henri  de  Navarre, 
défendit  sa  cause  contre  les  ligueurs  dans  la  Satire 
Me'nippée.  Il  traduisit  beaucoup  de  morceaux  grecs  en 
vers  latins,  avec  des  commentaires  fort  estimés.  Il  écri- 
vit des  satires  contre  Ronsard  et  Pibrac.  11  abjura, 
dit-on,  le  calvinisme. 

Chrétien  (.Nicolas),  sieur  des  Croix,  poëte  français, 
fît  imprimer  quatre  tragédies,  de  1008  à  1013,  et  tra- 
duisit de  l'italien  de  Ghiabrera  le  Ravissement  de  Cé- 
phale,  où  l'on  trouve  quelques  beaux  vers,  beaucoup  de 
licences  et  de  fautes  de  goût. 

Chrétien  (Roi  très-),  titre  décerné  par  les  papes 
aux  rois  de  France,  probablement  dès  le  temps  de  Chil- 
debert  II.  Le  concile  de  Bàleen  1439,  Paul  II  en  1409, 
le  confirmèrent  spécialement  à  Charles  VII  et  à  Louis  XI; 
François  I"  le  prit  officiellement  dans  les  actes  publics. 

Chrétiens,  disciples  de  Jésus-Christ.  V.  Christia- 
nisme. 

Chrétiens  «le  saint  Jean,  sectaires  qui  recon- 
naissent saint  Jean-Baptiste  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  saints,  nient  la  divinité  de  Jésus- Christ,  don- 
nent à  Dieu  un  corps  et  un  fils  nommé  Gabriel,  croient 
à  la  migration  des  âmes,  renouvellent  chaque  année  le 
baptême,  ont  des  évoques  et  des  prêtres,  etc.  Ils  paru- 
rent sur  les  bords  du  Jourdain  dès  le  l°r  siècle  ;  on  en 
trouve  encore  près  de  Bassora. 

Chrétiens  de  saint  B'homas,  sectaires  de  l'IIin- 
doustan,  se  rapprochant  des  Nesloriens,  que  les  Portu- 
gais trouvèrent  aux  Indes  et  qui  prétendaient  avoir  été 
convertis  par  saint  Thomas.  Ils  ne  reconnaissent  que 
trois  sacrements,  le  baptême,  l'eucharistie  et  l'ordre; 
ils  ont  des  piètres  mariés.  La  plupart  se  sont  réunis  à 
l'Eglise  romaine. 

Christ.  V.  Jésus-Christ. 

Christ  (4D»-«ilre  «Ho»),  ordre  religieux  et  militaire, 
fondé  en  1318  par  le  roi  de  Portugal  Denis  1",  approuvé 
par  Jean  XXII,  qui  lui  donna  la  règle  de  saint  Benoit. 
Le  chef-lieu  était  Toinar.  Les  chevaliers  avaient  un  vê- 
tement blanc  et  une  croix  rouge  sur  la  poitrine.  Le  roi 
est  grand  mailre  depuis  1550.  Ce  n'est  plus  qu'un  ordre 
honorifique.  Un  Ordre  du  Christ,  fondé  en  Livonie,  1205. 
fut  réuni  à  l'ordre  tenlonique.  V.  Porte-glaives. 

Chrislehureii,  v.  du  llampshire  (Angleterre),  à 
32  kil.  S  O.  de  Southamplon,  port  au  confluent  de  l'A- 
von  et  de  la  Sfour.  Belle  église.  Pèche  de  saumons; 
commerce  de  chevaux;  G, 000  hab.  Elle  s'appelait  jadis 
Twyuhum. 


Christian  ou  Christïern  ï«,  roi  de  Danemark, 
comte  d'Oldenbourg,  fut  sacré  roi  après  la  mort  de 
Christophe  de  Bavière,  oct.  1449.  Repoussé  par  le  parti 
national  de  Suède,  qui  choisit  Charles  VIII,  il  fut  re- 
connu roi  de  Norvège,  en  1450,  puis  attaqua  les  Sué- 
dois, chassa  Charles  VIII  et  rétablit  l'union  des  trois 
royaumes,  1456.  Héritier  des  duchés  de  Slesvig  et  de 
Holstein,  1459-60,  il  reçut  l'hommage  de  Hambourg. 
Les  Suédois  se  soulevèrent  contre  lui  et  recouvrèrent 
définitivement  leur  indépendance,  1470.  Il  fonda  l'ordre 
de  l'Eléphant  et  l'Université  de  Copenhague;  il  fit  un 
voyage  célèhre-à  Rome,  1474-75,  mais  fut  presque  tou- 
jours gêné  par  des  embarras  financiers;  il  livra  le 
commerce  des  ports  norvégiens  aux  villes  de  la  Hanse, 
et  ne  pouvant  payer  la  crot  de  sa  fille  Marguerite,  ma- 
riée à  Jacques  III  d'Ecosse,  il  mit  en  gage  les  îles  Shet- 
land et  les  Orcades.  11  mourut  en  1481. 

Christian  II,  surnommé  le  Cruel,  fils  de  Jean  II, 
né  en  1480,  roi  de  Danemark  et  de  ."Norvège,  en  1512, 
fut  forcé  de  signer  une  capitulation  qui  donnait  pres- 
que tout  le  pouvoir  à  l'aristocratie,  épousa  Elisabeth, 
sœur  de  Charles-Quint,  1515,  mais  se  laissa  gouverner 
par  sa  maîtresse,  la  belle  Duvecke,  qui  l'excita  contre 
la  noblesse  et  en  faveur  du  peuple;  elle  mourut,  peut- 
être  empoisonnée,  en  1517,  et  Christian  se  montra 
cruel  pour  la  venger.  11  reprit  la  guerre  contre  la 
Suède,  dès  1518;  soutenu  par  le  pape,  par  le  clergé 
suédois,  que  dirigeait  l'archevêque  d'Upsal,  accompa- 
gné d'aventuriers  de  tous  pays,  il  battit  les  Suédois, 
et,  après  la  mort  de  Sténon  Sture,  à  Bogesund,  il  resta 
maître  du  royaume  et  fut  couronné  à  Stockholm,  4  nov. 
1520.  Cédant  aux  instances  de  ses  conseillers  et  sur- 
tout des  évêques,  il  lit  décapiter  illégalement  90  no- 
tables suédois.  Mais  ses  cruautés  en  Suède,  ses  réformes 
libérales  en  Danemark,  ses  efforts  pour  soustraire  les 
paysans,  les  bourgeois,  la  royauté  à  la  domination  des 
nobles,  amenèrent  des  soulèvements.  Gustave  Vasa  fut 
proclamé  roi  de  Suède  en  1523;  les  nobles  portèrent 
au  trône  de  Danemark  et  de  Norvège  Frédéric,  oncle 
de  Christian.  Il  quitta  Copenhague  en  1525,  pour  aller 
demander  des  secours  à  Charles-Quint.  Il  vécut  à  Bru- 
xelles, en  Angleterre,  en  Allemagne,  ami  d'Erasme. 
d'Albert  Durer,  disciple  de  Luther  et  de  Mélanchthon, 
dont  il  adopta  les  doctrines.  Après  plusieurs  vaines 
tentatives  de  ses  partisans,  il  arma  une  Hotte  en  Hol- 
lande, débarqua  au  sud  de  la  Norvège,  1551,  fut  pro- 
clamé roi  par  la  diète,  mais  fut  pris  et  retenu  douze 
ans  dans  un  étroit  donjon  du  château  de  Sonderhourg, 
sans  autre  compagnie  qu'un  nain.  Son  fils  unique,  Jean, 
étant  mort  à  Ratisbonne,  Christian  III  adoucit  la  capti- 
vité du  prisonnier  et  lui  permit  de  vivre  au  chàieau  de 
Kallundliorg,  1549-1559.  Il  expia  cruellement  ses 
fautes,  et  l'histoire  a  été  injuste  à  son  égard  ;  ce  n'était 
pas  un  tyran,  comme  on  l'a  souvent  représenté;  il  eut 
le  malheur  d'échouer  dans  sa  double  entreprise  d'unir 
les  trois  royaumes  Scandinaves  et  de  soumettre  à  l'au- 
torité du  roi,  de  la  loi  et  de  la  justice,  l'aristocratie  du 
clergé  et  de  la  noblesse. 

Christian  BIS,  roi  de  Danemark,  fils  et  successeur 
de  Frédéric  I",  né  en  1502,  ne  fut  reconnu  roi  qu'après 
la  guerre  sanglante  du  Comte,  qui  désola  le  Nord  pen- 
dant cinq  ans,  135Î-1539;  il  ne  triompha  des  paysans, 
des  partisans  de  Christian  11  et  de  Lubeck  qu'avec  les 
secours  des  nobles,  auxquels  il  dut  faire  les  plus  grandes 
concessions.  Il  acheva  l'établissement  de  la  Réforme  en 
Allemagne,  enleva  au  clergé  ses  biens,  ses  privilèges,  sa 
puissance  politique  (diète  de  Copenhague)  et  organisa 
l'église  luthérienne  avec  l'aide  de  Ihigenhagen,  envoyé 
de  Wiltemberg  (diète  d'Odensée,  1559);  il  trouva  une 
violenle  résistance  en  Islande,  mais  en  triompha,  1551. 
11  s'unit  à  la  ligue  de  Smalkalde,  dès  1558,  puis  à  Fran- 
çois I"età  la  Suède  (traité  de  Drômsebro,  1541).  Mais 
il  se  réconcilia  avec  Charles-Quint  à  la  paix  de  Spire.  Il 
protégea  les  lettres  (réorganisation  de  l'université  de 
Copenhague,  écoles  latines,  traduction  de  la  Bible),  fit 
de  bonnes  lois,  favorisa  les  négociants  hollandais  et  an- 
glais au  détriment  des  villes  hanséatiqnes;  réunit  la 
Courlande  et  l'île  d'Œscl,  mais  commit  la  faute  de  par- 
tager le  Holstein  et  le  Slesvig  avec  ses  deux  frères,  par- 
tage qui  fut  une  source  de  troubles  malheureux  pour  le 
Danemark,  15ii.  Il  mourut  en  1559. 

Christian  IV.  lils  de  Frédéric  II,  né  en  1577,  roi 
de  Danemark  en  1588,  fut  placé  sous  la  tutelle  de  quatre 
membres  du  Sénat,  qui  lui  donnèrent  une  excellente 
éducation.  Déclaré  majeur  en  1596.  il  introduisit  de 
sages  réformes  dans  ses  Etats  et  surtout  en  Norvège,  où 
il  bâtit  Christiania  et  Clirisliansand,  réunit  une  Hotte 
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considérable,  qu'il  commanda  lui-même  jusque  dans  la 
mer  Blanche,  entra  en  lutte  contre  Charles  IX,  roi  de 
Suéde,  1611,  et  remporta  de  beaux  succès  dans  la  mer 
Baltique  ;  le  nouveau  roi, Gusta\e-Adolphe, signa,  en  1015, 
une  paix  avantageuse  au  Danemark.  Christian  s'occupa 
alors  de  développer  la  civilisation  par  de  nombreuses 
et  belles  institutions;  le  commerce,  en  envoyant  une 
flotte  aux  Indes  et  en  acquérant  Tranquebar  pour  la 
compagnie  danoise,  1618.  Il  dirigea  quatre  expéditions 
pour  chercher  le  passage  vers  l'Asie  au  nord  de  l'Amé- 
rique; le  Groenland  fut  retrouvé  et  occupé.  Il  fonda  de 
nouveUesvilles,Cliristianshavn,Gluckstadt,Christianopei, 
abolit  les  corps  de  métiers,  appela  des  savants  et  des 
artistes  étrangers,  revisa  la  législation,  rétablit  l'armée 
permanente  et  développa  surtout  la  marine.  En  1625, 
les  protestants  allemands  l'appelèrent  à  leur  secours 
contre  Ferdinand  II;  mais,  mal  secondé,  il  fut  battu 
par  Tilly  à  Lutter,  ll'>20,  poursuivi  par  le  vainqueur  et 
par  Walstein,  qui  voulant  dominer  la  mer  Baltique;  as- 
siégea Stralsund  et  menaça  le  Danemark;  il  fut  forcé 
de  signer  la  paix  de  Lùbeck,  1629.  Il  s'efforça  de  réparer 
les  pertes  du  Danemark,  de  diminuer  les  prérogatives 
de  l'aristocratie,  d'améliorer  le  sort  des  bourgeois  et 
des  paysans,  sans  pouvoir  réussir.  Craignant  les  progrès 
des  Suédois  en  Allemagne,  menacé  même  par  Oxen- 
stiern,  il  se  déclara  contre  eux,  vit  ses  Etats  du  Jutland 
et  de  Seanie  envahis,  mais  triompha  sur  mer  à  la  jour- 
née de  Kolbergcr-llcide.  où  il  fut  blessé,  1"  juillet  1644; 
abandonné  par  la  noblesse,  il  dut  signer  la  paix  de 
Bromsebro,  1645,  à  des  conditions  onéreuses.  Il  est 
resté  populaire  en  Danemark  par  ses  belles  qualités, 
son  gouvernement  ferme  et  éclairé,  son  patriotisme. 
Il  mourut  en  1648. 

Chn-ist  Saura  V,  fils  de  Frédéric  III,  né  en  1640,  roi 
de  Danemark  en  1670,  avait  visité  l'Angleterre,  la  llol- 
lande,  la  France,  l'Allemagne.  Instruit  et  intelligent, 
il  seconda  les  efforts  de  son  ministre,  le  comte  de  Grif- 
fenfeldt,  réforma  l'administration  civile  et  militaire, 
institua  une  nouvelle  noblesse  titrée,  en  1671,  un  nou- 
vel ordre  de  chevalerie,  celui  du  Danebrog,  une  bour- 
geoisie privilégiée.  Héritier  des  comtés  d'Oldenbourg  et 
de  Delmenhorst,  il  eut  pour  rival  le  duc  de  Ilolstein- 
Gottorp,  qui  s'allia  à  la  Suède.  Escité  par  la  cour  de 
Brandebourg  et  par  les  Hollandais,  il  déclara  la  guerre, 
malgré  son  minisire,  à  Charles  XI,  qui  soutenait  la 
cause  de  Louis  XIV,  1675.  11  s'empara  de  presque  toute 
la  Seanie,  malgré  la  résistance  des  Suédois;  la  Hotte 
danoise  eut.  partout  l'avantage;  mais  Louis  XIV  dé- 
fendit ses  alliés  et  força  Christian  V  à  signer  les  traités 
de  Fontainebleau  et  de  Lund,  1679,  par  lesquels  il  ren- 
dait toutes  ses  conquêtes.  Griffenfeldt  avait  été  renversé 
par  une  cabale  et  même  condamné  à  mort,  mais  gracié 
en  1670.  De  nouveaux  démêlés  avec  les  ducs  de  Holstein- 
Gottorp  troublèrent  la  lin  du  règne;  l'agriculture  fut 
négligée;  mais  le  commerce  devint  très-florissant  (ac- 
quisition de  Saint-Thomas,  école  de  navigation  dirigée 
par  Ilœmcr,  etc.).  Un  grand  code  fut  publié  en  1085; 
on  organisa  la  police,  on  créa  le  nouveau  port  de  Co- 
penhague, on  accrut  la  flotte,  on  disciplina  l'armée  à  la 
française.  La  cour  fut  le  centre  des  plaisirs;  les  lettres 
et  les  sciences  ne  furent  pas  sans  éclat.  Le  roi,  auquel 
on  peut  reprocher  sa  faiblesse  et  son  insouciance, 
mourut  en  1099. 

Christian  \'f.  fils  de  Frédéric  IV,  né  en  1099,  roi 
de  Danemark  en  1750,  mort  en  1746,  eut  un  règne  pai- 
sible, conclut  des  traités  avec  la  Russie  et  l'Autriche, 
1752;  avec  la  Suède,  1754;  avec  la  France,  1745.  Se- 
condé par  d'habiles  ministres,  Schulin  et  ilolstein,  il 
développa  l'instruction,  réorganisa  1  élude  du  droit  dans 
l'université  de  Copenhague,  fonda  des  amphithéâtres 
d'anatomie,  de  chirurgie,  de  médecine,  établit  la  So- 
ciété des  Sciences,  1742.  celle  de  tangue  et  d'histoire 
danoises,  1744,  une  Académie  des  Beaux-Arts,  etc. 
L'industrie  prit  un  grand  essor  (banque  d'escompte, 
1750,  société  d'assurance  contre  l'incendie  à  Copenha- 
gue); la  Compagnie  des  Indes  fut  favorisée;  on  acheta 
Sainte-Croix  à  la  France;  il  y  eut  de  nouvelles  compa- 
gnies en  Norvège  et  au  Groenland.  On  dépensa  de 
grandes  sommes  pour  reconstruire  Copenhague,  incen- 
dié en  1728  Mais  la  religion  exagérée,  le  piétisme  du 
roi  et  de  la  reine  rendit  Christian  VI  peu  populaire. 
La  cour  était  toute  allemande,  soumise  à  une  rigou- 
reuse étiquette,  à  une  affectation  religieuse  qui  déplu- 
rent; ajoutez  à  cela  les  prodigalités  et  le  luxe  de  la 
reine,  qui  dépensa  plus  de  8  millions  pour  le  château 
de  Chrisliansborg.  11  eut  pour  successeur  Frédéric  V. 

Christian   VII,   fils  de    Frédéric  V,   né  en  1740, 


roi  de  Danemark  en  1766,  mourut  en  1808.  Il  épousa 
Caroline-Mathilde,  sœur  de  George  III,  voyagea  en 
Angleterre  et  en  France  et  donna  bientôt  toute  sa  con- 
fiance au  médecin  Struensée,  qui  fut  premier  ministre 
de  1770  à  1772,  tenla  des  réformes  considérables  dans 
le  sens  libéral,  mais  fut  attaqué  par  le  parti  réaction- 
naire des  nobles,  que  dirigeaient  la  reine  douairière, 
Julienne-Marie,  et  son  fils,  le  prince  héréditaire. Struen- 
sée fut  renversé,  et  la  reine,  accusée  de  complicité, 
fut  punie  par  le  divorce,  et  exilée  à  Celle,  où  elle  mou- 
rut en  1775.  Après  le  supplice  du  ministre  (V.  Stiujexsée), 
la  plupart  de  ses  réformes  furent  abolies;  mais  les 
lettres,  le  commerce  et  l'industrie  furent  florissants.  Le 
roi,  frappé  d'une  sorte  d'aliénation  mentale,  laissa  le 
pouvoir  à  sa  mère  ;  Gudberg,  secondé  par  Bernstorl'f  le 
jeune,  dirigea  l'administration.  Le  Danemark  fut  ga- 
ranti dans  la  possession  du  Ilolstein,  en  cédant  à  la 
Russie  les  comtés  d'Oldenbourg  et  de  Delmenhorst;  il 
entra  dans  la  Ligue  de  neutralité  armée,  1780,  et  le 
commerce  fut  florissant.  En  1784,  le  prince  Frédéric, 
déclaré  majeur,  congédia  Guldberg  et  rappela  Bern- 
storl'f, qui  s'était  éloigné  en  1780.  Après  une  courte 
guerre  contre  la  Suède,  1788,  le  prince  maintint  la 
neutralité  du  Danemark  pendant  les  guerres  de  la  Ré- 
volution. 11  put  accomplir  de  sages  réformes;  le  ser- 
vage des  paysans  fut  aboli  en  1788,  les  juifs  eurent  tous 
les  droits  des  citoyens;  la  traite  des  nègres  fut  abolie. 
Après  la  mort  de  Bernstorlf,  1797,  le  Danemark  entra 
dans  une  nouvelle  ligue  des  neutres  ;  il  en  fut  cruelle- 
ment puni;  la  flotte  anglaise  de  Nelson  et  Parker  vint 
attaquer  Copenhague,  2  avril  1802,  el  forcer  les  Danois 
à  céder.  Plus  tard,  les  Anglais,  irrités  de  la  neutralité 
et  des  bons  rapports  du  Danemark  a\ec  la  France,  vin- 
rent odieusement  bombarder  et  presque  détruire  Co- 
penhague, aoùtlS07;  la  flotte  danoise  fut  enlevée  et  la 
Danemark  engagé  violemment  dans  l'alliance  contre  la- 
France.  Christian  VU  mourut  peu  de  temps  après  à 
Rendsbourg. 

Christian  WIIÎ,  fils  du  prince  Frédéric,  né  en 
1780,  roi  de  Danemark  en  1859,  mort  en  1848,  eut  une-  ! 
éducation  très-soignée,  épousa,  en  1806,  la  princesse-  i 
Charlotte-Frédérique  de  Mecklembourg,  fut  gouverneur-  i. 
de  Norvège  et  sut  gagner  les  cœurs  des  habitants.  En 
181-4,  le  roi  de  Danemark  ayant  cédé  ce  pays  à  la  Suède 
par  le  traité  de  Kiel,  le  peuple  se  souleva,  et  Christian, 
après  que  l'assemblée  d'Eidsvold  eut  promulgué  la 
charte  nonvégienne,  fut  proclamé  roi  constitutionnel^ 
Mais  Bernadotle  approchait  avec  40,000  hommes,  les 
grandes  puissances  menaçaient;  Christian  abdiqua, 
après  avoir  stipulé  le  maintien  des  libertés  norvégien- 
nes. Nommé  gouverneur  de  Fionie,  il  s.'éloigna  pendant 
quatre  ans  et  visita  l'Europe,  partout  bien  accueilli, 
avec  sa  nouvelle  épouse,  Caroline-Amélie  d'Augusten- 
bourg,  1819-1825.  11  fut  l'un  des  conseillers  les  plus 
éclairés  du  roi  et  lui  succéda  en  1859.  11  prépara  sin- 
cèrement, par  des  réformes  progressives,  l'établissement 
d'une  liberté  constitutionnelle;  mais  l'impatience  des 
libéraux  excita  des  troubles,  surtout  dans  les  Etats  pro- 
vinciaux. Puis  tous  ceux  qui  voulaient  séparer  du  Dane- 
mark les  duchés  de  Ilolstein  et  de  Slesvig,  soutenus 
par  le  patriotisme  germanique  de  l'Allemagne  et  la 
politique  des  gouvernements,  se  groupèrent  autour  du 
prince  et  du  duc  d'Augustenbourg,  dans  lesquels  Chris- 
tian VIII  eut  trop  de  confiance;  de  là  les  nombreuses 
tentatives  du  parti  insurrectionnel  qui  ne  prit  les  ar- 
mes qu'après  la  mort  du  roi.  11  avait  préparé  les  insti- 
tutions libres  que  son  fils  Frédéric  VII  n'eut  qu'à  don- 
ner au  Danemark.  Christian  VIII  avait  écrit  plusieurs 
mémoires  sur  le  Vésuve  et  sur  des  antiquités  trouvées  à 
Bornliolm. 

Christian,  belliqueux  archevêque  de  Mayence,  est 
célèbre  par  les  expéditions  qu'il  conduisit,  sous  Fré- 
déric 1",  la  première  en  1107  dans  la  Toscane  et  la 
Romagne,  la  seconde  en  1174,  contre  Ancône.  Après  la 
trêve  de  Venise,  il  continua  de  combattre,  comme  un 
véritable  condottiere,  jusqu'à  sa  mort,  1 185. 

Christian,  bailliage  de  Norvège,  couvert  au  N.  par 
les  Dolrines,  renferme  le  lac  Miœsen.  11  a  115,000  habi- 
le ch.-l.  est  i.ilh'hammer. 

Christiania,  v.  de  la  Delaware  (Etals-Unis),  à  GOk. 
S.  O.  de  Philadelphie,  fondée  par  les  Suédois  en  1640,'  . 
8,500  hab. 

Chrislianî  [Gbilladme-Ebsest),  historien  allemand, 
de  Kiel,  1751-1795,  a  laissé  une  Histoire  des  duchés  de 
Sleswig  et  de  llutstein  jusqu'en  15S8;  elle  a  été  con- 
tinuée par  Hcgewisch  jusqu'en  1094. 

Chi'isiiaitïa,  baie  formée  par  le  Skagcr-Rack,  sur- 
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la  côte  méridionale  de  Norvège,  comprenant  plusieurs 
baies  sur  une  longueur  de  Û(j  lui.  du  S.  au  M.  et  Une 
largeur  de  2  à  20  kil.  Elle  est  parsemée  d'iles  et  entourée 
de  hautes  montagnes. 

Christiania,  capit.  de  la  Norvège,  ch.-l.  du  dio- 
cèse et  du  bailliage  d'Aggershuus,  au  fond  de  la  baie 
de  ce  nom,  par  59°  51'  44"  lat.  N.  et  8°  23'  7"  long.  E., 
à  400  kil.  S.  0.  de  Stockholm,  à  420  kil.  N.  0.  de  Co- 
penhague. Siège  du  gouvernement  norvégien,  de  la 
diète  ou  storthing;  évêchè  luthérien;  université,  fon- 
dée en  1811,  avec  une  belle  bibliothèque;  nombreux 
établissements  d'instruction  ou  de  bienfaisance;  écoles 
militaires  pour  les  officiers  et  pour  les  cadets.  Le 
\'ieux-0pslo  est  ce  qui  reste  de  l'ancienne  capitale,  brû- 
lée en  1024  ;  la  forteresse  d'Aggershuus.  en  partie  dé- 
molie, sert  d'arsenal  et  de  prison;  la  ville  moderne, 
fondée  par  Christian  IV,  en  1024,  est  régulièrement 
bâtie  autour  du  port;  de  charmantes  maisons  de  cam- 
pagne l'environnent.  Le  port,  -vaste  et  sûr,  mais  fermé 
par  les  glaces  5  ou  4  mois,  communique  régulièrement 
avec  Gothenbourg,  Copenhague,  Kiel,  Hambourg  et  Hull. 
Le  commerce  est  actif,  surtout  en  bois,  en  planches, 
poissons  secs  ou  salés,  fer,  etc.  Tanneries,  brasseries, 
eaux-de-vie  ;  la  popul.  est  de  04,000  hab. 

Christianisme.  11  nous  semblerait  bien  téméraire 
et  Lien  inutile  de  vouloir  ici,  en  quelques  lignes,  re- 
tracer l'histoire  du  christianisme  ;  car  son  histoire  est 
en  grande  partie  celle  de  la  société  moderne.  Conten- 
tons-nous de  rappeler  quelques  faits,  de  donner  quelques 
dates  importantes.  La  religion  de  Jésus-Christ,  la  loi 
nouvelle,  complément  ou  plutôt  développement  admi- 
rable de  la  loi  de  Moïse,  prèchée  par  le  divin  Maître, 
prend  naissance  en  Judée;  les  Evangiles  enseignent  les 
dogmes,  les  préceptes,  les  origines  même  du  christia- 
nisme. Après  le  sacrifice  du  Dieu  fait  homme,  ses  dis- 
ciples, les  Apôtres;,  commencent  à  baptiser  en  son  nom 
les  Juifs  et  les  Gentils  ;  saint  Pierre  fonde  à  Jérusalem 
et  à  Antioche  les  premières  églises  chrétiennes  et  éta- 
blit à  l'.ome,  la  ville  des  empereurs,  le  siège  de  la 
suprématie  sur  l'Eglise  universelle,  tandis  que  les  apô- 
tres, et  surtout  saint  Paul,  répandent  la  vérité  reli- 
gieuse en  Asie,  en  Afrique,  dans  les  diverses  provinces 
de  l'empire  romain.  La  grandeur  de  cet  empire,  qui 
renferme  alors  dans  ses  limites  le  monde  civilisé,  favo- 
rise la  p:  opagation  de  la  bonne  nouvelle;  mais  les  vices 
de  l'ancienne  société,  la  politique  égoïste  des  empereurs 
romains,  opposent  de  grands  obstacles  au  christianisme. 
Les  persécutions  doivent  durer  près  de  trois  siècles, 
depuis  le  supplice  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  à 
Rome,  sous  ^Néron,  jusqu'à  Constantin  le  Grand.  On 
compte  dix  persécutions  gém' raies  :  sons  Néron,  64-G8; 
TJomili'>n,  95;  Trajan,  107;  Marc  Aurèle,  101-177;  Sep- 
time  Sévère,  199-204;  ïilaximin,  255;  Décius,  250; 
Valérien,  257;  Aurélien,  275-275;  Dioclétien  et  Maxi- 
mien, 503-515.  Les  persécutions  sont  impuissantes;  le 
christianisme  s'est  répandu  dans  toutes  les  parties  de 
l'empire;  le  paganisme  a  été  vaincu;  les  hérésies  ont 
été  réfutées;  et,  après  Vire  des  martyrs,  Constantin, 
par  l'édit  de  Milan  de  515,  proclame  le  christianisme 
religion  de  l'empire.  Le  gouvernement  de  1  Ev lise  est 
alors  définitivement  constitué,  sons  les  auspices  des  sou- 
verains pontifes  ;  et  le  premier  des  conciles  œcuméni- 
ques, celui  de  riicéc,  en  525,  formule  le  symbole  du 
dogme  catholique.  Aux  derniers  efforts  du  paganisme, 
aux  hérésies,  l'Eglise  oppose  les  vertus,  la  science  et 
l'éloquence  dos  Pères  de  l'Eglise,  en  Orient  comme  eu 
Occident.  L'empereur  Julien  échoue  dans  sa  vaine  ten- 
tative; l'arianisme  l'ait  en  vain  les  plus  grands  ravages 
dans  l'empire  et  surtout  chez  les  nations  germaniques. 
Lorsque  arrive  la  ruine  de  l'empire  romain,  le  christia- 
nisme sauve  les  débris  précieux  de  l'antique  civilisation 
et  s'efforce  de  soumettre  à  ses  lois  et  à  sa  morale  les 
peuples  barbares.  Les  Francs,  sous  Clovis,  plus  tard  les 
Irlandais  et  les  Anglo-Saxons,  sont  dès  le  premier  jour 
convertis  ù  l'orthodoxie;  les  Bourguignons,  les  VVisi- 
goths,  les  Lomtards,  aljurcnt  successivement  l'aria- 
nisme. L'institution  monastique,  avec  saint  Basile  en 
Orient,  saint  Benoit  en  Occident,  rend  les  plus  grands 
services;  le  clergé  régulier  vient  en  aide  aux  étions  du 
clergé  séculier.  Mais,  tandis  que  dans  l'empire  d'Orient 
les  discussions  fhéologiques  renouvellent  les  hérésies  et 
préparent  le  schisme  ou  séparation,  l'islamisme  s'élance 
de  l'Arabie,  et,  par  la  force  des  armes,  soumet  au 
glaive  des  khalifes  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  occi- 
dentale, tout  le  nord  de  l'Afrique  et  l'Espagne.  La  vic- 
toire des  Francs  de  Charles  Martel,  près  de  Poitiers,  752, 
sauve  la  chrétienté.  Au  vm°  et  au  a°  s.,  les  conquêtes 


du  christianisme  recommencent;  les  papes,  les  mission- 
naires illustres,  comme  saint  Boniface,  les  princes  car- 
lovingiens  et  surtout  Charleniagne ,  convertissent  les 
peuples  de  la  Germanie;  l'Evangile  est  porté  chez  les 
Slaves  et  chez  les  Scandinaves.  Malheureusement  de 
nouvelles  hérésies  affligent  l'Eglise,  comme  celle  des 
iconoclastes;  les  Grecs  se  séparent  de  plus  en  plus  de 
l'Eglise  romaine;  le  schisme,  préparé  par  Puotius  an 
ixe  s.,  est  consommé  par  Michel  Cérularius  en  1054.  Sous 
l'inspiration  chrétienne,  les  nations  de  l'Occident,  gui- 
dées par  les  papes,  recommencent  la  lutte  contre  les 
Musulmans;  c'est  l'époque  des  croisades.  1095-1201; 
c'est  l'époque  des  ordres  militaires  et  religieux.  Si  les 
chrétiens  sont  forcés  d'abandonner  la  Palestine,  les 
musulmans  reculent  en  Espagne,  d'où  lisseront  chassés 
en  1492  ;  si  les  papes  ont  des  luttes  dilficiles  à  soutenir 
contre  les  empereurs,  aidés  par  de  nouveaux  ordres 
monastiques,  par  les  dominicains  et  par  les  franciscains 
surtout,  •  ils  détruisent  l'hérésie  menaçante  des  Albi- 
geois. Après  la  translation  du  Saint-Siège  à  Avignon, 
1509,  l'Eglise  est  de  nouveau  cruellement  éprouvée, 
surtout  à  l'époque  du  grand  schisme  d'Occident,  157S- 
1449.  Les  prédications  des  Lollards  et  de  Wiclef,  en 
Angleterre,  l'hérésie  des  Hussites  en  Bohème  troublent 
le  xiv°  et  le  xv°  s.  ;  c'est  l'époque  des  grands  conciles 
de  Constance  et  de  Bàle,  qui  ne  peuvent  complètement 
rétablir  l'ordre  dans  les  esprits  et  dans  les  choses.  Au 
xvie  s.  l'Eglise  chrétienne  est  divisée  parla  réformation 
i  ou  protestantisme  ;  les  prédications  de  Luther,  de  Zwin- 
I  gle,  de  Calvin,  etc.,  séparent  de  l'Eglise  romaine  ou 
catholique  le  ISord  de  l'Allemagne,  les  pays  scandinaies. 
une  partie  de  la  Suisse,  l'Angleterre,  l'Ecosse;  les 
guerres  religieuses  ensanglantent  une  partie  de  l'Eu- 
!  rope  pendant  plus  d'un  siècle.  Malgré  les  efforts  des 
papes,  secondés  par  la  milice  nouvelle  des  jésuites, 
malgré  les  décisions  du  concile  de  Trente,  le  dernier 
des  conciles  généraux,  l'Europe  chrétienne  doit  rester 
divisée.  Mais  à  la  suite  des  grandes  découvertes  faites 
depuis  Christophe  Colomb  et  Vasco  de  Gaina,  les  mis- 
sionnaires vont  porter  l'Evangile  dans  toutes  les.  parties 
du  monde  connu.  Au  xvir  et  au  win^s.,  le  jansénisme 
trouble  plusieurs  pays  et  principalement  la  France;  ie 
christianisme  est  plus  sérieusement  menacé  par  les 
attaques  de  la  philosophie  au  xvm"  s.  et  par  les  épreu- 
ves de  la  période  révolutionnaire.  Le  concordat  de  1801 
fait  cesser  l'anarchie  religieuse.  Au  xixe  s.,  malgré  les 
attaques  dirigées,  surtout  au  nom  de  la  philosophie  et 
de  la  science  contre  le  christianisme,  la  propagation  de 
la  foi  chrétienne  a  repris  son  cours  dans  les  diverses 
parties  du  inonde;  l'esprit  de  tolérance  l'ait  chaque  jour 
des  progrès  chez  les  différentes  sectes  chrétiennes;  et 
la  civilisation,  dans  ce  qu'elle  a  de  meilleur,  se  con- 
forme de  plus  en  plus  aux  vérités  fondamentales  du 
christianisme. 

©hrissiastsansl,  diocèse  de  la  Norvège,  au  S.,  en- 
tre le  Skag'cr-rack  et  la  mer  de  Norvège,  long  de  2o0  k. 
sur  230  du  N.  au  S  ,  comprend  3  bailliages,  Kcdenœs, 
Lister  et  Mandais,  Stavanger.  Les  habitants  élèvent  des 
bestiaux,  exploitent  les  mines  de  fer,  se  livrent  ù  la 
pêche  et  au  commerce;  la  popul.  est  de  220,009  hab. 
Les  v.  princ  sont  :  Christiansand,  Arendal,  Mandais, 
Stavanger.  Plusieurs  groupes  d'iles,  surtout  dans  le 
golfe  de  Bukke,  en  dépendent. 

Chi-istiarasamtl,  ch.-l.  du  bailliage  de  Mandais,  au 
fond  de  la  baie  de  Sun  nom,  à  l'embouchure  de  la  for- 
ris,  par  58°  S' 4"  lat.  N.  et  5°  42' 58"  long.  E.,  à  2S0  k. 
S.  0.  de  Christiania;  a  un  port  profond  et  sûr.  défendu 
par  les  batteries  de  Christiansolm.  station  d'une  partie 
de  la  flotte  ;  la  baie  est  spacieuse  et  sert  de  refuge  aux 
bâtiments  qui  naviguent  dans  le  kattégat.  Evèché  lu- 
thérien, belle  cathédrale.  Construction  de  navires,  fa- 
briques de  toiles  à  voiles,  d'eaux-de-vie.  de  tabac;  com- 
merce de  poissons  et  de  bois  ;  10,000  hab.  —  File  a  efe 
fondée  par  Christian  IV.  enlGU. 

Chri!»tians<a<l.  prov.  de  la  Suède  méridionale  ou 
Gothie;  touchant  auSuiul  et  à  la  Baltique,  elle  correspond 
au  N.  et  à  l'E.  de  la  Scanie;  c'est  une  grande  vallée, 
hérissée  de  pet  tes  collines;  le  sol,  surtout  au  S.,  est 
fertile  en  grains;  les  côtes  sont  très-poissonneuses;  la 
popul-  est  de  220.000  hab.  Les  v.  princ.  t-ont:  Chris- 
tiaustad,  Kimbi  ishamn.  Engelholm.  —  CutusTA.vsTAn,  le 
ch.-l.,  v.  forte  sur  l'IIelge,  a  12  kil  de  la  mer  Baltique, 
à  409  kil.  S.  O.  de  Stockholm,  par  50°  1'  lat.  .N.  et  11° 
49'  long.  E.  Bùlie  par  Christian  IV  en  1614,  elle  lait, 
quoique  déchue,  un  grand  commerce  de  bois,  goudion, 
alun  pétasse,  par  le  port  d'Abus,  à  l'embouchure  de 
l'IIelge;  arsenal;  7,000  hab. 
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Clircs!ïa:is<e»l«,  capit.  des  possessions  danoises 
aux  Antilles,  bon  port  sur  la  côte  r!.  E.  de  Sainte-Croix; 
5,000  liab. 

ClarïKtiansnncI!»  v.  de  Norvège,  ch.-l.  du  bailliage 
de  Homsdal.  dans  le  diocèse  et  à  150  kil.  S.  0.  de  Dron- 
tlieim,  bâtie  sur  trois  îlots,  qui  forment  un  port  spa- 
cieux; commerce  actif  de  poisson  et  de  bois;  4,000  h. 
—  Elle  fut  fondée  en  1734  par  Christian  VI. 

CGna'H^Ciea'Ba.   V.  Ciiiustian. 

CBirîsiiite  (Sainte),  martyre  du  temps  de  Diocté- 
tien, patronne  de  Palerme,  est  honorée  le  24  juillet. 

Christine  de  IPâsaaa.  née  à  Venise  vers  1563, 
morte  vers  1431,  suivit  en  France  son  père,  Thomas  de 
Tison,  nommé  astrologue  de  Charles  V,  1568.  Bien 
élevée  à  la  cour  de  ce  prince,  mariée  à  Etienne  Du 
Castel,  gentilhomme  picard,  elle  perdit  le  roi,  son  pro- 
tecteur, puis  son  père  et  son  mari.  Veuve  à  25  ans  avec 
trois  enfants,  elle  se  créa  des  ressources  par  ses  écrits, 
prose  et  poésies,  qui  lui  firent  une  grande  réputation. 
Elle  refusa  les  offres  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  de 
Galéas  Visconti  de  Milan  et  resta  en  France,  où  elle 
vécut  as^ez  pauvre,  mais  estimée  et  même  honorée  par 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry.  Sans  avoir  eu  un 
talent  supérieur,  elle  montra  de  la  facilité,  de  la  grâce 
même;  mais  ses  pensées  judicieuses,  honnêtes,  parfois 
élevées,  sont  trop  souvent  obscurcies  par  un  langage 
diflus  et  imparfait.  Il  n'y  a  jamais  eu  d'édition  géné- 
rale de  ses  OEuvres;  on  cite  parmi  ses  poésies:  le  ro- 
man de  Othr'a  et  Hector;  le  Déliât  de  deux  amants; 
E/jistre  au  dieu  d'amour  ;  les  Lais  et  Ditliez;  le  Chemin 
de  langue  élude  ;  les  Dits  moraux  ;  le  Livre  de  mutation 
de  fortune;  le  Poème  de  la  Pucelle,  inséré  dans  le 
Procès  de  la  Pucelle  par  M.  Quicherat;  etc.  Parmi  ses 
œuvres  en  prose,  le  Livre  des  faits  et  bonnes  mœurs  de 
Charles  V  (dans  les  collections  Petitol  et  Michaudi,  avec 
le  Livre  de  la  Paix,  qui  en  est  comme  le  complément; 
la  Vision  de  Christine;  le  Trésor  de  la  cité  des  Dames; 
le  Livre  des  faits  d'armes  et  de  chevalerie  ;  le  Corps  de 
policie  ;  Lamentations  sur  les  maux  de  la  guerre,  etc. 
V.  K.  Thomassy,  Essai  sur  les  écrits  politiques  de  Chris- 
tine de  Pisan,  1838,  in-8°. 

Claris»  ine  de  France,  fille  de  Henri  IV  et  de 
Marie  de  Médicis,  née  en  1006,  épousa,  en  1619,  Vietor- 
Amédëe  1",  duc  de  Savoie;  veuve  en  1037,  elle  s'em- 
para de  la  régence  au  nom  de  son  fils  aîné,  François- 
Hyacinthe,  puis,  en  1058,  au  nom  de  son  second  fils, 
Charles-Emmanuel  II.  Elle  eut  à  lutter  longtemps  contre 
ses  deux  beaux-frères,  le  cardinal  Maurice  et  le  prince 
Thomas  de  Carignan  .  soutenus  par  l'Espagne  et  par 
l'tmpereur.  Elle  tut  forcée  de  rechercher  l'appui  inté- 
ressé de  la  France  et  eut  beaucoup  de  peine  à  se  sous- 
traire au  joug  que  voulait  lui  imposer  Richelieu.  Les 
traités  de  1042  et  de  1615  lui  laissèrent  le  pouvoir 
qu'elle  conserva,  après  la  majorité  de  son  fils,  1648, 
jusqu'à  S3  mort,  1603.  Elle  eut  un  instant  l'espoir  de 
marier  sa  fille  à  Louis  XIV;  mais  après  l'entrevue  célè- 
bre de  Lyon,  1058,  elle  dut  y  renoncer. 

CSsrïsaîrac,  reine  de  Suède,  née  en  1626, 11  lie  de  Gus- 
tave-Adolphe et  de  Marie -Eléonore  de  Brandebourg, 
succéda  à  son  père  en  1652.  Oxenstiern  dirigea  la  ré- 
gence; Christine  reçut  une  éducation  virile  et  eut  pour 
précepteur  l'aumônier  Jean  Matthias;  elle  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  et  dans  l'étude  des  langues, 
fut  de  bonne  heure  initiée  à  la  politique  par  l'habile 
chancelier  et  prit,  en  1044,  les  rênes  du  gouvernement. 
Elle  fil  la  paix  avec  le  Danemark,  dès  1645,  et  contribua 
beaucoup  à  terminer  à  l'avantage  de  la  Suède  la  guerre 
de  Trente-Ans  par  les  traités  de  Westphalie ,  1648. 
Elle  refusa  de  se  marier  et  désigna  son  cousin,  Charles- 
Gustave,  pour  son  successeur.  Dès  lors,  égarée  par  les 
cous!  ils  du  médecin  français  Bourdelot,  elle  adopta  les 
maximes  d'une  sorte  d'épicuréisme,  laissa  gouverner 
les  favoris,  comme  Magnus  de  la  Gardie;  puis  s'adon- 
nant  aux  sciences  et  aux  arts,  elle  s'entoura  de  savants, 
Descaries,  Grotius,  Puffendorf,  Saumaise,  Naudé,  Vos- 
sius,  Meibom,  Bochard,  Chevreau,  Heinsius,  etc.  En 
même  temps,  les  favoris,  Chanut,  VYhitelock,  Pimen- 
telli,  etc.,  se  disputaient  l'influence.  Le  mécontente- 
ment était  général;  elle  abdiqua  en  faveur  de  son 
cousin,  6  juin  1654,  se  réservant  les  revenus  de  plu- 
sieurs provinces  et  l'autorité  suprême  sur  les  gens  de 
sa  maison.  Sous  des  vêtements  d'homme,  elle  se  mit  à 
voyager  ;  abjura  le  luthéranisme  à  Inspruck,  se  rendit  à 
l.ome,  puis  vint  en  France,  1056,  et  y  fut  reçue  avec 
honneur.  Elle  étonna  la  cour  et  la  ville  par  la  singula- 
rité de  ses  manières,  revint  en  1057,  se  souilla  à  Fon- 
tainebleau du  meurtre  de  son  grand-écuyer  Monaldeschi, 


'  et  retourna  à  Rome  en  1058.  Elle  songea,  dit-on,  à 
reprendre  la  couronne;  mais  elle  s'était  aliéné  toutes 
les  classes  de  la  population  suédoise,  fut  plusieurs  fois 
forcée  de  s'éloigner  de  son  pays  et  revint  définitive- 
ment se  fixer  à  Home  en  1068;  mais  poursuivie  d'in- 
quiétude et  de  regrets,  elle  voulait  toujours  paraître 
jouer  un  rôle  politique,  même  au  milieu  des  savants 
qui  l'entouraient,  Elle  mourut  en  1689.  Elle  laissait  une 
magnifique  bibliothèque  et  unecolleclion  d'objets  rares, 
de  tableaux,  d'antiques,  qui  enrichirent  le  Vatican. 
Quelques-uns  de  ses  écrits  ont  été  recueillis  dons  les 
mémoires  d'Archenholz ,  publiés  à  Stockholm,  1751, 
4  vol.  in-4°. 

CliristiHios,  nom  des  partisans  de  la  régente  d'Es- 
pagne, Christine,  après  la  mort  de  Ferdinand  VII. 

Clirisitiisiœs  ou  île  de  RoëJ,  île  de   la  Polynésie, 

au  S.  de  l'archipel  de  Sandwich,  par  1°  40'  lot.  N.  et 

160°  5'  long.  0.;  elle  est  entourée  de  brisants  de  corail 

1   et  a  90  kil.  de  tour.  Cook  y  observa  une  éclipse  de 

i    soleil  en  1777.  Elle  a  été  acquise  par  les  États-Unis. 

Cl»rË.s4o«!ore,  poëte  grec,  né  dans  la  Thébaïde,  vi- 
vait à  la  fin  du  v°  s.  On  a  de  lui  une  description,  en 
416  vers,  des  statues  qui  ornaient  le  Zeuxippe,  thermes 
de  Constantinople,  brûlés  en  552;  on  la  trouve  dans 
1  l'Anthologie  palatine.  Ses  autres  ouvrages  sont  perdus, 
à  l'exception  de  deux  épigrammes. 

Claristoptie  (saint),  né  en  Syrie  ou  en  Palestine, 
baptisé  par  saint  Babylas,  évêque  d'Anlioche,  subit  le 
martyre  sous  Décius,  vers  250.  L'Eglise  grecque  l'honore 
le  9  mai,  l'Eglise  latine  le  25  juillet.  On  l'invoquait 
pendant  la  peste  ou  pour  conjurer  les  esprits  gardiens 
des  trésors  cachés.  Les  légendes  populaires  l'ont  souvent 
représenté  sous  la  forme  d'un  géant  portant  le  Christ 
sur  ses  épaules,  pliant  sous  le  faix,  et  appuyé  sur  un 
grand  bâton;  on  multiplia  partout  son  image;  sa  statue 
colossale  à  l'entrée  de  Notre-Dame  de  Paris  fut  détruite 
en  17i>4. 

Cliristioplae,  antipape  en  903,  emprisonna  Léon  V, 
mais  lut  chassé  par  Sergius  III,  et  mourut  misérable- 
ment dans  un  monastère,  juin  904. 

ClWàstopfae,  empereur  d'Orient,  fils  de  Bomain  Ier, 
fut  associé  par  son  père  à  l'empire,  en  920,  et  mourut 
en  931,  avant  la  ruine  de  sa  famille. 

CIin-iNtophe  Scr,  roi  de  Danemark,  fils  de  Valde- 
mar  II,  succéda  à  son  frère  Abel,  en  1252,  par  l'élection 
du  peuple,  eut  surtout  à  lutter  contre  les  évoques  da- 
nois que  dirigeait  l'ambitieux  Jacques  Erlandsen,  le  sa- 
vant évêque  de  Roskild.  11  le  fit  arrêter  et  traiter  igno- 
minieusement, mais  il  mourut  subitement,  peut-être 
empoisonné,  en  1259. 

CHaa-isHopIae  M,  roi  de  Danemark,  fils  d'Eric  VII, 
né  en  1276,  succéda  à  son  frère  Eric  VIII,  en  1319  ;  d'un 
caractère  violent,  il  dut,  le  premier,  signer  une  capitu- 
lation qui  donnait  presque  tout  le  pouvoir  au  clergé  et 
à  la  noblesse.  Il  voulut  reconquérir  l'autorité;  les 
grands,  dirigés  par  le  comte  de  Holstein,  Gerhard,  le 
forcèrent  à  se  réfugier  à  Roslock,  1526.  11  remonta  sur 
le  trône  en  1550;  puis  il  perdit  la  plus  grande  partie  de 
ses  Etats,  livrés  à  l'anarchie,  et  mourut  misérablement 
en  1353. 

CBiiristoplse  HÎB,  roi  de  Danemark,  d'abord  comte 
palatin  de  Bavière,  succéda  à  son  oncle,  Eric  de  Pomé- 
ranie,  déposé  par  les  Etats,  1459-1440.  Il  fut  reconnu 
roi  parles  Suédois  en  1441,  par  les  Norvégiens  en  1442. 
Il  eut  a  lutter  contre  les  paysans  jutlandais,  qui  soute- 
naient Eric,  diminua  les  privilèges  des  villes  hanséati- 
ques,  lit  de  Copenhague  sa  capitale,  promulgua  un  code 
municipal,  mais  favorisa  trop  les  Allemands  et  ne  fut 
pas  aimé  en  Suède,  où  les  paysans  l'appelèrent  le  roi 
d'écorce...  Il  mourut  à  Helsingborg  en  1448,  et  l'union 
de  Calmar  fut  rompue. 

<Tii«-i*Supi«e  (Henri),  noir  de  l'île  de  Grenade,  né  en 
1767,  de  parents  esclaves,  émancipé  par  un  officier  de 
marine  lors  de  la  prise  de  Grenade  par  d'Estaing,  s'éla- 
bht  au  Cap-Français,  devint  chef  de  bande  en  1795,  se 
fit  remarquer  de  Toussaint-Louverture,  et  se  distingua 
contre  les  Anglais  qui  fuient  expulsés  de  l'Ouest  de 
Saint-Domingue  en  1798;  contre  les  Espagnols,  maîtres 
de  l'Est,  1801.  A  l'arrivée  de  l'expédition  française,  il 
incendia  le  Cap-Français,  1802,  puis  lit  sa  soumission. 
Mais  quand  l'insurrection  éclata,  il  fut  l'un  des  premiers 
à  combattre  les  Français  de  Leclerc  et  de  Rocliambeau. 
Généralissime  du  barbare  Dessalines, il  conspira  contre 
lui,  contribua  à  sa  mort,  18U6,  lutta  contre  Pélion,  qui 
avait  proclamé  la  république  dans  l'Ouest,  et  se  fit  nom- 
mer président  et  généralissime.  Il  prit  le  titre  de  roi  en 
1811,  se  lit  sacrer  sous  le  nom  de  Henri  1",  mais  ne  put 
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forcer  Pétion  à  le  reconnaître.  Il  sembla  vouloir  s'ap- 
puyer sur  le  clergé  catholique  et  moraliser  son  peuple, 
en  demandant  des  instituteurs  à  Wilberforce;  mais  il 
gouverna  despotiquement,  eut  une  maison  royale  et  mi- 
litaire, prodigua  des  titres  nobiliaires,  forma  une  armée 
de  24,000  hommes,  se  livra  à  toutes  sortes  d'exactions 
pour  satisfaire  un  luxe  insensé,  provoqua  une  insurrec- 
tion générale  et  se  tua  de  deux  coups  de  pistolet  dans 
son  palais  de  Sans-Souci,  le  24  octobre  1S20. 

Christophe  (Saint-)  ou  Saint-M«t«s,  l'une  des 
Antilles  anglaises,  par  17°  18'  lat.  N.  et  05°  long.  0., 
longue  de  24  kil.,  à  90  kil.  N.  O.  d'Antigoa,  à  125  kil. 
N.  0.  de  la  Guadeloupe;  île  volcanique,  dominée  par  le 
mont  Misère  (1,128  met.),  volcan  éteint  dont  les  pentes 
finissent  dans  les  plaines  de  la  Basse-Terre.  Climat  chaud 
et  sec;  eaux  assez  abondantes;  coton,  gingembre,  fruits 
des  tropiques  et  surtout  sucre;  beaux  bois  de  construc- 
tion; popul.  25,1100  hab.  Le  ch.-l.  est  Basse-Terre,  peu- 
plée de  6,000  hab.;  Sandy-point  est  un  poste  militaire 
important.  —  Découverte  en  1493  par  Colomb,  qui  lui 
donna  son  nom  de  baptême,  possédée  par  les  Anglais  et 
par  les  Français,  abandonnée  aux  premiers  par  le  traité 
d'Utrecht,  1113,  elle  forme  avec  Anguilla  un  gouverne- 
ment qui  dépend  de  celui  d'Antigoa. 

CBsrïsttopoîiilos  (Athanase),  poêle  grec,  né  à  Casto- 
ria,  1772-1847,  fils  d'un  prêtre  grec,  élevé  à  Bucbarest, 
à  Bude,  à  Padoue,  s'attacha  au  prince  Alexandre  Mou- 
rousi,  puis  au  prince  Caradja,  exerça  des  fondions  pu- 
bliques en  Moldavie,  écrivit  un  Drame  héroïque,  publié 
en  1805,  une  grammaire  de  la  langue  grecque  (Eolodo- 
rique),  des  poésies  lyriques  dans  le  genre  erotique  et 
bacchique,  des  écrits  politiques  [Parallèles  entre  les 
différents  gouvernements),  etc.,  et  traduisit  en  grec  mo- 
derne plusieurs  parties  d'Homère  et  d'Hérodote. 

C!ïHsto»ao-Sào,  l'un  des  noms  de  Sekgii-pe. 

Christyn  (Jean-Baptiste),  jurisconsulte  et  historien, 
né  à  Bruxelles,  1022-1090,  fut  ambassadeur  d'Espagne 
au  congrès  de  KimègXié  et  chancelier  de  Brabant.  11  a 
écrit  beaucoup  d'ouvrages  sur  le  droit  belge,  sur  la 
chronologie,  les  antiquités,  les  vieilles  familles  des  Pays- 
Bas;  on  lui  attribue  les  Délices  des  Pays-Bas,  1697, 
in-12,  1"  édit.  d'un  ouvrage  souvent  réimprimé.  —  Son 
frère,  Liberl-François,  1059-1717,  et  son  neveu,  Jean- 
Baptiste,  1615-1707,  furent  également  de  savants  juris- 
consultes. 

Chrobatcs,  peuple  slave  qui,  au  vu"  s.,  se  mit  au 
service  de  l'empereur  Héraclius  pour  combattre  les  Awa- 
res,  s'établit  en  Dalmatie  et  se  convertit  au  christia- 
nisme. 

Onirodegaiiig  (Saint),  né  dans  le  Brabant  vers  712, 
parent  de  Charles  Martel,  fut  évêque  de  Metz,  742-706, 
chancelier  d'Austrasie,  envoyé  deux  fois,  comme  ambas- 
sadeur, en  Italie.  11  est  surtout  célèbre  pour  avoir  écrit 
la  Règle  des  chanoines  de  son  diocèse  ;  elle  fut  adoptée 
presque  partout.  On  la  trouve  dans  le  t.  VII  de  laColIec- 
tion  des  Conciles  de  Labbe. 

Cforoscïejsslliï  (Aleekt-Stanislas),  poëte  polonais, 
mort  vers  1731,  célébra  la  victoire  de  Jean  Sobieski 
sur  les  Turcs,  traduisit  en  vers  la  Phursale  de  Lucain, 
1093,  le  Livre  de  Job,  les  Lamentations  de  Jérémie,  com- 
posa les  poèmes  à' Aman  et  Assuérus,  de  Joseph  vendu 
par  ses  frères,  et  un  recueil  de  chants  religieux,  etc. 

Climdim,  ch.-l.  du  cercle  de  ce  nom,  en  Bohème, 
sur  la  Clirudimka,  al'fl.  de  l'Elbe,  à  95  kil.  S.  E.  de  Pra- 
gue. Belle  cathédrale;  grands  marchés  aux  chevaux; 
6,0:10  hab. 

Cltrysarjjyre  ou  impôt  «t'oa*  et  d'argent,  con- 
tribution levée  par  les  empereurs  romains  jusqu'à  Anas- 
tase  II,  tous  les  quatre  ans,  sur  le  commerce  et  l'in- 
dustrie. 

Chrysés,  prêtre  d'Apollon  à  Lyrnesse,  est  connu  par 
le  rôle  qu'il  joue  dans  l'Iliade,  lorsqu'il  réclame  sa  fille 
Chryséis,  et  qu'Apollon,  pour  venger  l'injure  faite  à  son 
prêtre,  frappe  de  la  peste  les  Grecs  devant  Troie. 

Chrysijtgie  de  Tyane,  écrivain  grec  gastronomique, 
vanlé  par  Athénée. 

flirj  sj[i|»;-  de  Cnide,  médecin  grec  du  ive  s.  av.  J.  C; 
ona  perdu  ses  ouvrages,  mais  plusieurs  de  ses  doctrines 
médicales  (vertu  médicinale  du  chou,  horreur  de  la  sai- 
gnée et  des  purgatifs,  etc.)  ont  été  conservées  par  Galien 
et  par  Pline.  —  Plusieurs  autres  médecins  grecs  du 
même  nom  ont  été  confondus  avec  lui. 

Clir.iKipgie,  philosophe  stoïcien,  né  àSoli,  en  Cilicie, 
vers  280  av.  J.  C,  mort  vers  207  ou  200; disciple  de  Cléan- 
the,  il  eut  la  réputation  d'être  un  dialecticien  subtil  et 
raffiné.  Il  attaqua  vigoureusement  les  ennemis  des  doc- 
trines du  Portique  et  surtout  les  académiciens  ;  c'est  lui 


principalement  qui  a  constitué  et  vulgarisé  le  stoïcisme, 
aussi  a-t-il  été  bien  souvent  cité  dans  l'antiquité.  Il 
écrivit,  dit-on,  plus  de  700  livres,  dont  nous  ne  possé- 
dons que  plusieurs  fragments.  Son  système,  autant 
qu'on  le  connaît  par  les  appréciations  des  anciens,  est  une 
sorte  de  panthéisme  naturaliste;  la  liberté  disparaît 
véritablement  dans  un  monde  où  domine  la  loi,  la  fata- 
lité. Sa  morale  est  pure  et  élevée  ;  la  raison  doit  gou- 
verner la  vie  et  mettre  le  sage  au-dessus  des  passions, 
des  soulfrances,  des  joies;  il  trouve  le  bonheur  dans  la 
possession  de  son  indépendance.  Quelques  fragments  de 
Chrysippe  ont  été  recueillis  par  Baguet,  de  Chrysippi 
vila,  doctrina  et  reliquiis,  Louvain,  1822. 

CBiirysoSogue,  (Noël-André,  dit  le  Père),  capucin, 
né  en  Franche-Comté,  172S-1S08,  s'est  distingué  comme 
astronome  et  géographe;  il  a  publié  surtout  des  plani- 
sphères, une  Mappemonde  très-correcte,  et  une  Théorie 
de  la  surface  de  la  Terre,  1806,  in-S". 

Cha-ysoloi-as  (Manuel),  grec  érudit,  né  à  Conslanti- 
nople  vers  1355.  mort  à  Constance  en  1415,  fut  envoyé 
par  l'empereur  Michel  Paléologue  pour  solliciter  les  rois 
d'Europe  à  une  croisade  cuntre  les  Turcs,  vers  1390.  Il 
resta  en  Italie  et  enseigna  la  langue  grecque  avec  succès 
à  Venise,  à  Florence,  à  Milan,  à  Padoue,  à  Rome,  où  il 
forma  des  élèves  distingués.  Le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages, intitulé  Erolemata  (questions  grammaticales), 
fut  l'une  des  premières  grammaires  grecques  répandues 
en  Italie;  imprimée  dès  1488,  elle  a  eu  de  nombreuses 
éditions.  On  l'a  quelquefois  confondu  avec  Chuïsoloras 
(Démétrius),  son  contemporain,  chargé  aussi  de  missions 
en  Europe,  dont  on  a  100  lettres  manuscrites  et  des  trai- 
tés sur  des  sujets  religieux. 

ChrysopoEis,  v.  anc.  de  Bithynie,  en  face  de  By- 
zance,  auj.  Scutari ;  elle  dépendait  de  Cbalcédoine  et 
faisait  un  grand  commerce. 

Chrysostoaiae  (Dion).  V.  Dion. 

Cfairysostoiiie  (Jean).  V.  Jean. 

OheïcceSso,  v.  jadis  puissante,  dans  la  Bolivie,  à  l'O 
du  lac  Titicaca,  dans  la  prov.  et  à  250  kil.  N.  0.  de  la 
Paz.  Elève  considérable  de  bétail. 

Chiscaiiio  (lac).  V.  Titicaca. 

Cbun,  9e  empereur  de  la  Chine,  suivant  les  tradi- 
tions chinoises,  aurait  régné  de  2,285  à  2,205  av.  J.  C. 
Yao  l'associa  à  l'empire  à  cause  de  son  mérite.  On  le  re- 
garde comme  le  fondateur  de  la  subordination  hiérar- 
chique; il  aurait  réformé,  en  l'adoucissant,  le  code  cri- 
minel ;  secondé  par  un  habile  ministre.  Yu,  il  aurait 
commencé  les  immenses  travaux  de  canalisation  desti- 
nés à  préserver  la  Chine  des  inondations.  On  trouve  dans 
le  Chou-Ring  un  long  entrelien  du  prince  avec  Yu  sur 
les  devoirs  du  souverain.  Ses  maximes  furent,  dit-on, 
recueillies  et  arrangées  par  Confucius. 

CEiiira-Tchi,  1"  empereur  de  la  dynastie  tatare- 
mandchoue,  aujourd'hui  régnante  en  Chine,  né  en  1030, 
régna  de  1044  à  1602.  Il  voulut  se  rendre  p  ipulaire, 
en  se  montrant  souvent  au  peuple,  laissa  subsister  les 
lois  et  les  institutions  antiques,  et  mit  des  Tatars  à 
côté  des  Chinois  dans  les  tribunaux  conservés.  Des  am- 
bassades moscovite  (1050)  et  hollandaise  n'eurent  pas  de 
succès.  11  acheva  la  conquête  de  l'empire  et  fit  périr  avec 
sa  famille  Young-Li,  le  descendant  des  Ming.  11  plaça 
le  jésuite  Schaal  à  la  lête  du  tribunal  des  mathémati- 
ques, pour  réformer  l'astronomie  chinoise.  Sa  raison 
sembla  s'égarer;  il  commit  plusieurs  actes  de  cruauté, 
se  repentit  publiquement  et  mourut  subitement  à  vingt- 
six  ans. 

Cliun-Tï,  dernier  empereur  de  la  dynastie  mongole- 
tatare,  né  en  1320,  régna  de  1333  à  1570,  et  ne  son- 
gea qu'à  se  livrer  a  la  débauche.  Ses  ministres  et  ses 
généraux  accablaient  le  peuple  de  leurs  exactions;  des 
insurrections  patriotiques  éclatèrent  surtout  vers  1531; 
elles  furent  victorieuses,  quand  elles  eurent  pour  ch<  I 
Tchou,  fondateur  de  la  nouvelle  dynastie  des  Ming,  1352. 
Se  voyant  sur  le  point  d'être  investi  dans  sa  capitale, 
Chun-fi  se  retira  vers  le  nord,  dans  la  Tatarie,  vers 
1358. 

Clmprali,  v.  de  l'IIindouslon,  présid.  du  Bengale, 
à  00  kil.  N.  O.  de  Palna,  sur  le  Gange  ;  commerce  coii' 
sidérable;  plus  de  40,0011  hab. 

OitiqiaÏK.'ica.  C'harcas  ou  B.a  E'Iaia,  capitale 
de  la  Oolivie,  ch  -1.  du  départ,  de  son  nom,  sur  la  rive 
gauche  du  Cachimayo.  par  19°  30'  lat.  S.el  67°  30'  long.O. 
Archevêché;  cathédrale  ornée  de  tableaux  précieux; 
27  églises  fort  riches;  université  célèbre.  Elle  a  été  fon- 
dée par  un  compagnon  de  Pizarre,  Pedro  Anzurès,  prés 
de  mines  d'argent  (Plala).  Les  Boliviens  appellent  leur 
capitale  Sucre,  en  l'honneur  du  général  qui  assura  leur 
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indépendance  en  1S24;  le  départ,  a  225,000  hab.;  la 
ville,  24,000. 

Church  (Benjamin),  1659-1718,  colon  anglo-améri- 
cain, se  distingua  surtout  dans  la  guerre  soutenue  par 
les  Européens  contre  les  tribus  indiennes,  que  comman- 
dait un  chef  redoulable,  Pliilipp,  1076-1695.  Plus  tard 
il  écboua  dans  une  attaque  qu'il  dirigea,  comme  colo- 
nel, contre  les  Français  de  Port-Royal,  4704.  L'un  de 
ses  fils  a  publié  en  1716,  d'après  ses  notes,  l'Histoire 
du  roi  Pliilipp. 

Churcli  (Richard),  général  grec  d'origine  anglaise, 
1780-1850,  après  avoir  longtemps  suivi  la  carrière  des 
aventures  militaires,  se  rendit  en  Grèce,  1827,  l'ut  nommé 
généralissime  des  forces  de  terre,  mais  ne  put  débloquer 
Athènes,  cernée  par  les  Turcs.  11  combattit  ensuite  dans 
l'isthme  de  Corinthe  et  en  Acamanie  contre  Reschid- 
Pacha.  Méconnu,  comme  anglais,  par  Capo-d'Istria,  il 
donna  sa  démission,  mais  refusa  de  quitter  la  Grèce. 
Plus  tard,  le  roi  Othon  le  nomma  conseiller  d'Etat. 

Churchill  (Joira).  V.  Maiilborougii. 

Churchill  (Charles),  satirique  anglais,  1751-1764, 
fut  ordonné  prêtre  en  1756,  mais  se  distingua  bientôt 
par  l'irrégularité  de  ses  mœurs  et  de  ses  habitudes.  11 
écrivit  des  satires  pleines  de  verve,  mais  poussant  l'abus 
des  personnalités  jusqu'à  la  diffamation  :  le  Conclave,  la 
Rosciade,  1761,  dirigée  contre  les  acteurs;  le  Revenant, 
1762,  contre  Johnson.  11  se  lia  alors  avec  WilUes,  et, 
pour  le  servir,  publia  h  Prophétie  delà  famine,  l' Epi- 
Ire  à  llogartli,  la  Conférence,  le  Duelliste,  l'Auteur,  le 
Candidat,  [Indépendance.  11  mourut  à  Boulogne,  où  il 
allait  visiter  WilUes  exilé.  Se&Œuvres  ont  été  publiées 
à  Londres,  1774,  5  vol.  in-S". 

Churchill,  riv.  de  la  Nouvelle-Bretagne,  appelée 
aussi  Missinniipi  et  Exglish  Riveu,  se  jette  dans  la  baie  de 
ce  nom,  à  l'O.  de  la  mer  d'iludson.  Elle  traverse  une 
région  boisée  et  est  remplie  de  rapides,  ce  qui  ne  l'em- 
pêche pourtant  pas  d'être  navigable.  A  son  embouchure 
est  le  fort  Chuucuill,  qui  fut  pris  en  1782  par  La  Pé- 
rouse;  grand  commerce  de  pelleteries. 

CSims,  (ils  de  Cham,  s'établit  dans  l'Ethiopie  ou  Terre 
de  Chus;  il  fut  le  père  de  Nemrod. 

Chusan  ou  Chousait,  ile  de  la  Chine,  prov.  de 
Tche-Kiang;  elle  est  fertile  et  bien  placée  à  l'embou- 
chure du  Yang-tse-Kiang.  On  l'a  appelée  la  clef  de  la 
Chine;  le  climat  est  excellent.  Les  Anglais  l'ont  prise 
en  1840,  1841  ;  les  alliés  l'ont  occupée  en  1860.  La  po- 
pulation est  peut-être  de  200,000  hab.;  la  capitale  est 
Ting-Haï. 

Chwostoî  (  Duitm-Ivamovits™,  comte),  poète 
russe,  né  à  Saint-Pétersbourg,  1757-1855,  sénateur  en 
1797,  membre  dû  conseil  privé,  a  composé  des  odes, 
des  comédies,  et  a  traduit  plusieurs  chefs-d'œuvre  fran- 
çais. Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  en  1817, 
in-8". 

Chyîtes.  V.  Ouïtes. 

Chypre  (Cypros,  la  Kiliris  des  Turcs),  ile  de  la  Mé- 
diterranée, à  60  kil,  S.  du  cap  Anemour  en  Analolie,  à 
90  kil.  O.  des  côtes  de  Syrie,  à  550  kil.  E.  de  Candie, 
entre  54°  54'  el  55=  40'  lat.  N.,  et  entre  29°  58'  et.  52°  17' 
long.  E.;  elle  a  210  kil.  du  cap  Saint-André,  M.  E.,  au 
cap  Sainl-Epiphane  au  S.  0.,  sur  une  largeur  de  00  a 
80  kil.  Une  chaîne  de  montagnes  la  traverse  de  l'O.  à  l'E. 
Le  plus  haut  sommet,  Sainte-Croix  (Olympe),  est  à  22  kil. 
S.  de  Nicosie.  Les  torrents  qui  en  descendent  tarissent 
en  été  ;  les  habitants  n'ont  alors  que  l'eau  sautnàtre 
des  puits.  L'air  est  en  général  salubre,  froid  dans  les 
montagnes;  mais  la  malaria  est  fréquente  sur  les  côtes 
du  S.  et  de  l'E.;  la  peste  est  souvent  venue  d'Egypte. 
Les  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  d'où  le  nom  de  Cy- 
pre.y.ù-izpoi,  sont  abandonnées  ;  beau  cristalde  roche,  qui, 
taillé. donne  \csdiamanls  de  l'aplws.  Chypre,  jadis  t'rès- 
ferlile,  est  mal  cultivée,  produit  cependant  d'excellent 
froment,  de  l'huile,  du  tabac,  de  la  garance,  des  fruits 
exquis,  des  vins  renommés,  surtout  ceux  de  la  Cominan- 
derie;  le  chou-fleur  est  originaire  de  l'île.  Mulets,  ânes, 
moulons,  chèvres,  abeilles,  gibier  abondant.  Industrie 
de  la  soie,  du  colon,  tapis,  cuirs  de  Turquie.  On  exporte 
du  colon,  de  la  térébenthine,  des  bois,  des  oranges,  des 
vins.  L'île  est  divisée  en  5  sandjaks,  Nicosie,  Baffa  et 
Ccrina;  la  capit.  est  Nicosie;  les  v.  princ.  sont  Baffa, 
Cerina,  Larnaca  ou  Larnica.  Limasol,  Famagouste,  Sa- 
lines. La  popul.  est  d'environ  100,000  Lab.,  dont  65,000 
Grecs. 

Chypre  fut  célèbre  dans  l'antiquité,  sous  différents 
surnoms,  par  sa  fertilité,  ses  richesses,  le  culte  de  Vé- 
nus, adorée  surtout  à  Payhos,  Amathonte,  Idalie,  enfin 
par  sa  population.  On  vantait  ses  grenadiers,  ses  ligues, 


la  gomme  précieuse  de  ses  arbustes,  ses  vins,  etc.  Des 
Phéniciens  et  des  Ioniens  s'y  établirent;  on  y  compla 
neuf  petits  royaumes,  dont  le  plus  célèbre  fut  celui  de 
Salamine;  soumise  aux  Perses,  à  Alexandre,  disputée 
par  les  rois  d'Egypte  et  de  Syrie,  elle  fut  réunie  à  l'em- 
pire de  Rome  vers  58  av.  J.  C.  Attaquée  par  les  Arabes, 
reprise  par  les  Grecs  de  Constanlinople,  elle  forma  un 
royaume  indépendant  sous  Isaac  Comnène,  en  1182.  Ri- 
chard Cœur  de  Lion  s'en  empara  en  1 191 ,  la  vendit  à  Guy 
de  Lusignan,  et  le  royaume  de  Chypre  fut  possédé  par 
les  princes  de  celte  famille  jusqu'en  1489.  Les  Vénitiens 
gardèrent  Chypre  jusqu'en  1571;  les  Turcs  s'en  empa- 
rèrent alors,  et,  depuis,  l'île  est  tombée  dans  un  état 
complet  de  décadence.  Méhémet-Ali  a  possédé  Chypre 
de  1832  à  1840.  —  Voy.  Hist.  de  lîle  de  Chypre  sous 
le  régne  des  princes  de  la  maison  de  Lusignan,  par 
M.  de  Mas-Latrie. 
Les  rois  de  Chypre  de  la  maison  de  Lusignan  sont  ; 

Guy  de  Lusignan,  roi  en 119'2 

Amauri 1194 

Hugues  I" 1205 

Henri  1°' .".....  1218 

Hugues  II ■. 1255 

Hugues  III 12o7 

Jean  I" 12S4 

Henri  II 1285 

Hugues  IV 1524 

Pierre  1er 1561 

Pierre  II 1372 

Jacques  Ier 1582 

Jean  II 1598 

Jean  III 1452 

Charlotte. 1458 

Jacques  II 1464 

Jacques  III 1473 

Catherine  Cornaio 1475 

En  1489,  Cath.  Cornaro  céda  Chypre  aux  Vénitiens. 

Chyrlïoul»  (Assad-Eudïn),  prince  turc,  oncle  de  Sa- 
ladin,  mort  en  1169,  élait  d'origine  kourde,  servit  avec 
son  frère  Aïoub  l'atabek  de  Mossoul,  Zenghi,  et  le  sultan 
de  Syrie,  Noureddin.  Il  fut  chargé  d'aller  défendre  le 
khalife  fatiihite  d'Egypte  contre  son  grand-vizir  Chawer. 
Secondé  par  son  neveu,  Saladin,  il  lutta  contre  ses  enne- 
mis que  soutenaient  les  Francs  de  Jérusalem  et  leur  roi, 
Amaury  ;  il  fut  nommé  vizir,  généralissime,  par  le  kha- 
life reconnaissant.  Il  mourut  peu  après;  Youssouf  Sala- 
din lui  succéda. 

Câaaians  simus.  V.  Cuis. 

Cihalis.  v.  de  l'ancienne  Pannonie,  sur  la  Save.  Con- 
stantin y  battit  Licinius,  514.  Patrie  de  Valenlinien  I" 
et  de  Valons. 

Cïl:a<>,  chaîne  de  montagnes  qui  coupe  l'île  d'Haïti 
par  le  milieu,  de  l'E.  à  l'O.  Hauteur  moyenne  :  800  à 
1,000  m.;  point  culminant  :  le  pic  de  Sern.nia,  2,800  m. 
Ces  montagnes  renferment  des  mines  abondantes.  Elles 
sont  célèbres  par  la  destruction  des  indigènes,  que  les 
Espagnols  y  enfouirent  pour  en  tirer  de  l'or. 

Cihher  (Colley).,  auteur  dramatique  et  acteur  anglais, 
né  à  Londres,  1671-1757,  directeur  de  Drury-Lane,  1711, 
poète  lauréat,  1750,  a  écrit  15  pièces  remarquables  par 
la  vivacité  spirituelle  du  dialogue  et  la  fînessr  des  ob- 
servations. —  Son  fils,  Cicciit  [Théophile',  1705-1757,  fut 
aussi  acteur  el  auteur;  les  Vies  des  poètes  anglais  et 
irlandais,  publiées  sous  son  nom,  5  vol.  in-12,  sont  de 
H.  Shiels.  Sa  femme,  1716-1766,  fut  une  tragédienne 
renommée. 

Cibuurc.  bourg  de  l'arrond.  de  Bayonne  (Basses- 
Pyrénées).  Bains  de  mer,  pêcheries,  commerce  de  (bon; 
2,0011  hab. 

Cifoyrci,  y.  de  l'ancienne  Phrygie,  près  de  la  Carie, 
jadis  puissante,  ruinée  par  un  tremblement  de  terre, 
relevée  par  Tibère,  eut  un  évêché  dès  les  premiers  temps 
du  christianisme. 

Cicéron  (Makcus-Tullids),  107-45  av.  J.  C,  le  pre- 
mier de  sa  famille  qui  soit  arrivé  aux  grandes  magis- 
tratures; d'où  le  nom  qu'on  lui  donna  de  chef  des 
hommes  nouveaux.  Il  était  né  prèsd'Arpinum,  et  appar- 
tenait par  sa  mère,  Helvia,  à  une  famille  distinguée.  Il 
lit  ses  éludes  oratoires  sous  les  grecs  Molon  de  Rhodes, 
Plhlon,  et  sous  l'illustre  orateur  Crassus.  Il  débula  au 
ban  eau  avec  éclat,  par  son  courageux  plaidoyer  pour 
Roscius  d'Amène;  seul  il  osa  défendre  ce  proscrit  contre 
la  cupidité  de  Chrysogonus.  affranchi  de  Sylla,  et  réussit 
à  sauver  Roscius  (80).  En  70,  on  le  voit  à  Athènes,  sui- 
vant les  leçons  des  rhéteurs  Antiochus  et  Zenon.  De 
retour  a  Rome  en  78,  il  étudia  la  déclamation  auprès 
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des  célèbres  comédiens  Esopus  et  Roscius,  et,  à  partir 
de  7 Ml  rivalisa  au  barreau  avec  les  orateurs  Hortens.us 
Pt  Cotta  En  75    il  obtint  la  questure  de  Sicile    C  est 
Pen&e*refce  de  ^te  charge  qu'il  découvnL  le  tom- 
beau d'Archimède.  Les  Siciliens,  dont  il  avait  su  gagie* 
la  confiance  s'adressèrent  a  lui,  en  71,  pour  accuser  le 
m-éteur  Verres  qui  les  avait  désolés  par  ses  cruautés 
MsesM/andag^.  Pendant  50  jours,  Cicéron  parcouru 
lalSfe aiindeVcueillir  les  preuves  et  les  témoignas 
MUS  le  poids  desquels  il  devait  accabler  1  accuse.  1  es 
slpt  tecCs  ou  hrinesy*  <«  deux  s fe 
ment  furent  prononcés;  Verres  s  exila  avant  Wju„e 
ment,  et  son  défenseur,  Hortens ^  .na  put  e  npecl  ei 
qu'il  fût  condamné  à  une  amende  de  9  million*  de  noue 
'„„„,;„    Cicéron  fut  ensuite  édile  en  b«,  et  prtteui 
en  66   C'est  a or "qu'il  prononça  son  discours  Pro  lege 
ManiÙa  par  lequel  il  fit  donner  à  Pompée  le  comman- 
dât'le  la  guerre  contre  Milhridate.  Reste  a  Rome 
après  sa  préturt,  il  plaida  pour  une  multitude  de  clients 
et  nrénara  ainsi  sa  nomination  au  consulat.  Lorsqu'il 
br igTcèrte  charge,  il  avait  pour  comp  Uteur  Utihna 
Mais  Cicéron  l'emporta  par  la  populaule  don t  i ljoui s 
sait  auprès  de  la  plèbe  et  des  Italiens.  11  fut  nomme 
4ns  S  avec  C .Antonius  pour  collègue,  6,.  Une  fois 
fonsul  Cicéron  fit  rejeter  la  loi  agraire  proposée  par  le 
tribun  Rulîus,  instrument  de  César,  ainsi  qu'une  roga- 
ton "aile  Par  un  autre  tribun  en  faveur  des  descendants 
des  proscrits  de  Svlla.et  qui  aurait  ame me  d< .nouveaux 
bouleversements  dans  la  république.  La  plèbe,  a  cette 
L°SsX  le  tribun  Roscius,  qgiavait  |ormé  au 
rbpvnliers  des  places  séparées  au  theatie.  celait  une 
manifestation  hostile  à  Cicéron,  l'un  des  chefs  de  l'ordre 
ces  chevaliers.  Le  consul  entraîna  le  peuple  au  temp  e 
de  Bellone,  lui  fit  honte  de  sa  jalousie    gloiiua  1  ordre 
éauestre  e    «  ramena  au  théâtre  la  foule  repentante.  » 
Ce  fut  dit  Quintilien,  son  plus  beau  triomphe  oratoire. 
Ma  s  à  plus  grande  gloire  du  consulat  de  Çiceron  fut  sa 
lutte  contre  Catilina  Cicéron  sauva  la  république  par  un 
mé  an°ê  d?audàce,  de  prudence  et  d'habileté.  Instruit 
dup?St  des  conjurés  par  Fulvie,  maîtresse  de  l'un 
Tem  i se  fait  donner  par  le  sénat  un  pouvoir  dictato- 
rial et  met  Rome  en  état  de  siège.  Tandisque  es  con- 
jurés se  préparaient  à  soulever  l'Italie,  et  même 1  Afrique 
et  l'E  paPgne,  Catilina  restait  à  Rome,  armait  des  assas- 
sins contre    e  consul,  et  osait  se  présenter  au  sénat. 
Cicéron  le  démasque  dans  sa  première  Catilmaire,  et  le 
f    ce  ainsi  de  qufttèr  Rome.  11  agit  ensuite  coptreceux 
des  coniurés  qui  se  trouvaient  dans  la  ville.  Arme  d  une 
lettre  écrite  par  l'un  d'eux,  Leutulus,  aux  députes  des 
\l lobro-es,  il  fait  arrêter  les  criminels;  sans  permettre 
les  longueurs  d'un  procès  qui  auraient  compromis  le 
salut  de"PEÏat,  il  ouvre  dans  le  sénat  la  délibération  sur 
le  sort  des  con jurés.  César,  qui  les  ménageait,  vota  pour 
rexiï  et  ^confiscation,  Cicéron  le  réfuta  finement  dans 
a  quatrième  CatUimire.  Mais  ce  furent  Cat ulus et  Ca on 
nui  firent  voter  la  condamnation  a  mort   Cicéron  lait 
au  sitôt  exécuter,  dans  le  Tullianum,  Lentulus.Çethégus, 
Gabinh  s  Slatilius  etCeparius,  et,  au  retour  de  la  prison 
il  repaya  devant  la  foule  consternée,  en  d.sant:  Vtxerunl 
sontvecu.Àu  dehors  de  Rome,  les  armements  ordonnes 
1  le  consul  amenèrent  la  défaite  de  Mallius  et  de  Ça- 
Faina;  celui-ci  périt  à  la  bataille :  de  Pistoja    Tous ;  les 
bons  citoyens  décernèrent  a  Cicéron  le  titre  ûe  leiecL, 
la  Patrie.  Malheureusement  il  jouit  de  sa  gloire  avec 
ror I  de  vanité,  et  il  en  fut  puni  par  1  envie   Quand  i 
sortit  de  charge,  lé  tribun  Metellus  SNeposne  lui  permit 
«    d  ?  justifieT sa  conduite.  Sommé  de  s'en  tenir  au 
ferment  d'usage,  à  savoir,  qu'il  avait  observe  iide en e  ni 
les  lois    le  grand  orateur  répliqua  par  ce  noble  ser- 
ment   «  Je  jure  que  j'ai  sauvé  la  république.  »  Et  tout 
Z  peuple  applaudit.  11  croyait  avoir  brisé  pour  toujours 
la  'violence  des  armes,  et  exprimait  sa  confiance  dans  la 
durée  des  institutions  républicaines  par  ce  mot  célèbre 
«  Cédant  arma  togx.  »  Mais  le  triumvirat  de  César    le 
Crassus  et  de  Pompée  lui   donna  un  cruel  démenti 
Son  crédit  baissant  de  jour  en  jour,  lise  rejeta  dans  la 
eulture  des  lettres,  et  c'est  alors  qu  il  publia  les  mé- 
moires de  son  consulat  écrits  en  grec,  et  un  poème 
lat.n  en  trois  livres  sur  le  même  sujet.  Les  louanges 
exagérées  qu'il  s'y  donnait  animèrent  encore  plus i  ses 
ennemis  contre  lui.  L'un  des  plus  acharnés,  Clodius 
auquel  César  avait  l'ait  donner  le  tribunal,  proposa  une 
loi  qui  interdisait  le  feu  et  l'eau  à  quiconque  aurait 
fait  périr  des  citoyens  romains,  sans  que  le  peuple  les 
eu   condamnés.  C'était  faire  du  consulat  de  Cicéron  «le 
prétexte  et  le  moyen  de  sa  ruine.  »  Abandonne  des 
rhmvirs,  mais  soutenu  par  les  chevaliers  et  le  peuple, 


Cicéron  aurait  pu  empêcher  le  vote  de  la  loi  en  suscitant 
une  guerre  au  sein  de  Rome.  Il  aima  mieux  s  exilei et  se 
relira  a  Thessalonique,  chez  son  ami  Planais  (oS).  Apres 
son  départ,  Clodius  fit  raser  ses  maisons  de  campagne 
et  confisquer  ses  biens.  Cicéron,  dans  son  exil,  s  aban- 
donna à  une  douleur  excessive,  et  montra  une  regret- 
table faiblesse  de  caractère.  Mais  l'audace  démagogique 
de  Clodius  et  ses  outrages  envers  Pompée  provoqua ent 
une  riacUon  en  faveur°de  l'exilé.  Pompée  lit propose ,r 
son  rappel,  et,  au  bout  de  dix-sept  mois,  Cicéron reunt 
en  Italie.  Ce  retour  fut  un  véritable  triomphe    o/).  De 
ce  moment  commença  pour  lui  une  me  nouvelle;  son 
zèle  républicain  s'attiédit  et  .1  s'attacha  a  l'homme  de 
"uerre  qu'il  proclamait  son  bienfaiteur,  a  Pompée.  Au 
luiet  du  rétablissement  de  ses  maisons    des  luttes  san- 
glantes s'engageaient  dans  Rome  entre  le  fougueuxClo- 
d  us  et  le  tribun  Milon,  qui  s'était  mis  au  service  de 
Pompée.  Pendant  ce  temps-là,  Cicéron  s'occupait  avec 
calme  à  composer  des  traités  oratoires  ou  d  e  oquen£ 
plaidoyers  pour  deux  partisans  de  J«^  W™?!jf 
Gabinius.  En  53,  il  entrait  dans  le  collège  des  Augures. 
L'année  suivante,  la  mort  de  Clodius,  tue  par  il, Ion   le 
délivra  de  son  plus  implacable  adversaire.  I   def  endit 
le  meurtrier;  mais  en  Pinçant  sa  harangue  il  se 
troubla   intimidé  par  l'aspect  des  soldats  de  Pompée  et 
par. es 'errs  des  amis  de  Clodius  (52V  Nommé  proconsul 
de  Cilicie   il  rétablit  Ariobarzane  de  Cappadoce,  vain- 
quit les  brigands  du  mont  Amanus,  et  obtint  de  ses 
soldats  le  titre  à'Imperator.  Sa  vanité  en  fut  flattée  au 
pohit  qu?,l  brigua  les  honneurs  du  triomphe.  La  gloire 
rééïe  de  son  proconsulat  réside  dans  la  douceur  bien- 
fatantfavec  Quelle  il  administra  la  C,  icie  Au  retour 
de  sa  charge   il  tomba,  comme  il  le  dit  lui-même,  au 
riMuBàmmes  de  la  discorde  civile;  il  es «S» «li- 
ment de  jouer  le  rôle  de  médiateur  entre  César  et  Pom- 
pée  et   quand  ses  illusions  sur  le  maintien  de  la  paix 
furent  dissipées,  il  se  rangea  du  côté  de  Pompée  qu 
Sait'  combattre  au  nom  de  la JflffiW*-  £$ 
clairvoyant  pour  ne  pas  prévoir  la  défaite  de  son  parti, 
i    eut  le  tort  d'apporter  dans  le  camp  pompéien  des 
alarmes  et  des  préventions  qui  n'étaient  capables  que 
de  désespérer.  II  donna  un  trop  libre  cours  à  son  ironie 
et  ses  saSsmes  le  rendirent  odieux   Apres  la  bataille 
dp  Plnrsale  et  la  fu  te  de  Pompée    48),  il  retusa  ue 
prendre  le  commandement  des  débris  de  l'armée  vain- 
cue se  sépara  de  Caton,  et  rentra  dans  l'Italie  que  gou- 
vërnaU  Antoine,  lieutenant  de  César.  Ce  retour  sembla, 
un  acte  de  soumission.  Cicéron  était  remp,  de pintes 
fpsir  le  rassura  par  une  bienveillante  tamiliarue.  lo 
râleur  reprit?  sous  la  dictature  de  César,  ses  études  1. - 
éraiis  ^philosophiques  C'est  alors  aussi  qu M  repudra 
si  fpmme  ferentia,  dont  la  conduite  et  le  caractère  lui 
ava^entlnneV  légitinies  sujets  de  peinte,  e  i  epous 
nnn  riche  héritière  don    il  était  le  tuteur,  il   aiieuau. 
de  m  teni   é lo  gnéde  César,  et  protestait  indirectement 
contre  la  perte  de  la  liberté  par  l'éloge  de  Caton.  Trop 
nnsant  Pour  punir  cette  hardiesse,  César  n'y  répondit 
aue  par  le  livre  de  YAnti-Caton.  Bien  plus,  il.  rappela 
MarceZs  et  cette  fois,  Cicéron,  vaincu  par  la  générosité 
1S   hi  adressa  un  remerciaient  éloquent.  Peu 
anrès     a 'puissance  émouvante  de  sa  parole  obtint  du 
oh  Se ur  hé  pardon  de  Ligarius.  En  45,  Ciçeron  perdit 
sa  fil  e  TuUieP  Cette  perte  le  plongea  dans  la  plus  pro- 
fondedouleur.  Livré  tout  entier  à  l'étude  et  aux  lettres 
écrivit  pendant  son  long  deuil  une  quan  ite  d ouvrage 
d'mip  rare  perfection.  Le  meurtre  de  César  lui  ouwil 
une"  mAèrPe  nouvelle  (44).  Il  accueillit, cet  evenemen 
ivpc-  une  ioie  peu  digne,  quand  on  songe  aux  eio  cb 
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excusé,  comme  celle  de  César,  le  «en i    et  la  «,Wii t. 
écrivit  contre  lui  quatorze  painp  il els   qu     a  1  e     , 
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ïïfflffiS.!*  Antoine  demanda  à  Octave  la 
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tète  de  Cicéron.  Le  grand  orateur,  retiré  à  Tusculura 
avec  son  frère  et  son  neveu,  \oulut  fuir,  et  s'embarqua. 
Repoussé  par  les  vents,  il  retomba  dans  l'irrésolution, 
s'embarqua  une  seconde  fois,  puis  revint  à  sa  maison  de 
Formies.  A  1  approche  des  assassins,  ses  esclaves  essayè- 
rent de  le  porter  dans  sa  litière  ;  mais  Cicéron  leur  dé- 
fendit toute  résistance,  et  lui-même  tendit  sa  tête  au 
chef  des  meurtriers,  Popilius,  qu'il  avait  aulrelois  sauvé 
d'une  accusation  de  parricide  (45).  Il  avait  04  ans.  Sa 
tête  et  ses  mains  furent  portées  à  Antoine,  qui  les  fit 
attacher  à  la  tribune  aux  harangues.  Quels  qu'aient  été 
chez  lui  les  défauts  de  l'homme  politique,  il  avaii  mérité 
le  témoignage  que  lui  rendit  plus  tard  Auguste  :  «  C'é- 
Miil  un  bon  citoyen  qui  aimait  sincèrement  son  pays,  et 
ne  manqua  jamais  à  sa  cause.  »  Comme  orateur,  il  lient 
le  premier  rang  dans  l'antiquité,  et,  à  considérer  l'en- 
semble et  la  variété  de  ses  ouvrages,  il  a  été  regardé 
comme  le  premier  écri\ain  du  monde.  On  peut  diviser 
en  4  classes  les  ouvrages  qui  nous  restent  de  Cicéron: 
1°  Ouvrages  sur  l'art  oratoire:  De  l'Invention;  les  Quatre 
Livres  à  Herennius  ;  les  Trois  Dialogues  de  l'Orateur; 
le  Dialogue  sur  les  orateurs  illustres;  l'Orateur;  les 
Topiçues;  des  Partitions  oratoires;  Du  Meilleur  Genre 
d'Oioteur.  2°  Discours;  il  en  composa  plus  de  cent.  Les 
principaux  sont  :  les  Yerrines  (7),  les  Catilinaires  (5), 
les  Phi/ippiques  (14),  pour  Ligarius,  pour  Marcellus, 
pour  iïlilon,  pour  la  loi  Manilia,  pour  Foulehis,  Murena, 
Roscius,  pro  Domo  sua,  etc.,  etc.  5°  Ouvrages  philoso- 
phiques des  Devoirs;  delà  Nature  des  dieux;  Ques- 
tions académiques  ;  Tusculan.es;  des  Biens  et  des  Maux; 
de  la  République  ;  de  la  Divination;  des  Lois;  de  la  Vieil- 
lesse; de  l'Amitié;  du  Destin;  les  Paradoxes.  4°  Enfin, 
un  nombre  considérable  de  Lettres  à  Atticus,  à  Quinlus, 
à  Bru  lus,  à  divers,  recueil  précieux  pour  l'étude  de  la 
vie  et  du  caractère  de  Cicéron,  pour  la  connaissance 
des  événements  de  son  siècle,  de  la  vie  intérieure  des 
Romains  et  des  formes  de  leur  administration.  —  Il 
avait  aussi  composé  des  poésies.  Tout  jeune  encore  (90), 
il  avait  traduit  les  Phénomènes  d'Aratus,  dont  il  reste 
plus  de  5U0  vers.  La  meilleure  édition  de  ses  fragments 
i  poétiques  est  celle  de  Nobbe,  Leipzig,  1827,  in-4°. 

Les  ouvrages  de  Cicéron  ont  été  bien  souvent  impri- 
més. Los  éditions  complètes  les  plus  célèbres  sont  celles 
de  Alexandre  Minulianus,  Milan,  1498,  4  vol.  in-fol.;  des 
Aides,  Venise,  1519-1525,  9  vol.  in-8°,  des  Juntes,  1534, 
4  vol.  in-fol.;  de  Hob.  Eslienne,  1538;  de  P.  llanucc, 
1540-1546,  9  vol.;  de  Lambin,  Paris,  15Gb,  2  vol.  in-fol  ; 
de  Gruter.  Hambourg,  1018;  d'Erncsti,  1774-1777,  avec 
les  tables  [Clnvis  Ciceroniana),  8  vol.;  de  d'Olivet,  1740, 
9  vol.  in-4°;  de  ::chûlz.  Leipzig,  1814-1823,  20  vol.  in-S»; 
d'Orelli,  Zurich,  1820-27  ;  de  Leclerc,  lat.-franç.,  1825- 
1827,  50  vol.  in-S°;  de  Lemaire,  1827-32  ;  19  vol.  in-S"; 
de  l'anclioucke,  lat.-franç.,  56  vol.  in-S°,  etc. 

La  vie  et  les  écrits  de  Cicéron  ont  donné  lieu  à  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages  :  Fabricius,  Uisloria  Ci- 
ceronis,  1565,  plusieurs  fois  réimp,;  Middleton,  Uislorij 
of  the  life  of  Cicéron,  2  vol.  in-4°,  1741,  trad.  en  fran- 
çais par  l'abbé  Prévost,  1745,  4  vol.  in-12  ;  Facciolati, 
\'ila  Ciceronis  litteraria,  Padoue,  1700,  in- 8°;  A.  Gau- 
tier, Cii eron  et  son  siècle,  etc.;  et  récemment  l'ouvrage 
intéressant  de  M.  G.  Eoissier,  sur  la  vie  et  le  rôle  poli- 
tique de  Cicéron.  Dans  l'antiquité,  Plutarque  a  écrit  sa 
Vie. 

CîetTosfl  (Qhintds),  frère  du  précédent;  lieutenant 
de  César  dans  la  guerre  des  Gaules,  il  fut  assiégé  dans 
son  camp  par  les  Eburons,  les  Atuatiques  et  les  fierviens. 
César  le  délivra,  54.  Ayant  pris  parti  pour  Pompée  dans 
la  guerre  civile,  il  fut  proscrit  et  lue  comme  son  frère 
en  43.  Il  avait  épousé  la  sœur  d'Alticus,  le  célèbre  ami 
de  Cicéron. 

Oeés-mm  (Marccs),  seul  fils  de  l'orateur.  Sa  mère 
était  Terentia.  Soldat  à  17  ans  dans  l'armée  de  Pom- 
pée, il  commanda  à  Pharsale  une  aile  de  cavalerie.  Son 
père  l'envoya  ensuite  à  Athènes,  où  le  rencontra  M.  Bru- 
tus.  Celui-ci  le  lit  son  lieutenant,  quoiqu'il  n'eût  que 
20  ans.  M.  Cicéron  se  distingua  à  la  bataille  de  Pbilip- 
pes.  11  se  réfugia  ensuite  en  Sicile,  auprès  du  jeune 
Pompée.  Quand  Auguste  fut  seul  maître  du  gouverne- 
ni'T.l.  il  prit  M,  Cicéron  pour  collègue  dans  le  consu- 
lat, 31,  et  lui  fit  ensuite  donner  le  gouvernement  de 
l'Asie.  On  lui  a  reproché  de  s'être  adonné  à  l'ivro- 
gnerie. 

_  (.icogna  (Pascal),  doge  de  Venise,  succéda  en  1585 
a  Nicolas  da  Ponte.  Sous  son  administration,  Venise  fut 
la  première  des  puissances  catholiques  qui  reconnût 
Henri  IV.  On  commença  en  1585  le  pont  du  lliallo,  sur 
lagrand  canal,  et  on  acheva  les  bâtiments  de  la  place 


Saint-Marc.  En  1593,  le  sénat  fil  construire  la  forteresse 
de  Palnia-Kuova,  pour  couvrir  le  Frioul  contrôles  in- 
cursions des  Turcs.  Cicogna  mourut  le  2  avril  1595; 
il  eut  pour  successeur  Marin  Grimani. 

Cicognara  (Le  comle  Lëot>old)  ,  né  à  Ferrare  en 
1707,  mort  à  Venise  en  1854.  Publiciste,  critique  et  ar~ 
chéologue;  il  fut  ministre  plénipotentiaire  de  la  répu- 
blique Cisalpine  en  1799,  conseiller  d'Elat  du  royaume 
d'Italie  et  président  de  l'Académie  des  beaux-arts  à  Ve- 
nise, 1805.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  la  littéra- 
ture et  les  arts  en  Italie;  les  plus  importants  sont: 
Histoire  de  lu  sculpture,  depuis  la  renaissance  de  cet  art 
jusqu'au  siècle  de  Canova,  5  vol.  in-lbl.,  Florence,  lslô- 
1818,  et  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  chalco- 
graphie, in-S°,  Prato,  1851. 

GJBeogsBe.  V.  Glénans  (Iles). 

C'ieoaies,  peuple  de  l'anc.  Thrace,  près  de  l'IIèbre. 
La  fable  rapporte  que  les  femmes  des  Ciconcs  massa- 
crèrent Orphée.  Ulysse,  jet  é  sur  leurs  cotes  en  revenant 
do  Troie,  pilla  leur  capitale,  Ismurns. 

Cinî  (  Rodrigue,  ou  KSjsj-  Bîissz  «îe  Bïrcar,  sur- 
nommé le  CidCampëador), névers  lOiO  près  de  Burgos, 
mort  en  1099.  C'est  le  héros  delà  chevalerie  espagnole. 
Attaché  à  Ferdinand  1",  roideCastille  et  de  Léon,  il  l'aida 
à  rendre  Saragosse  tributaire  et  à  la  soustraire  aux  at- 
taques du  roi  d'Aragon,  hamire  I0',  qui  fut  tué  ù  la 
balaille  de  Graos,  1005.  Rodrigue  servit  ensuite  Sariche; 
successeur  de  Ferdinand  en  Caslille,  contre  ses  frères 
Garcie,  roi  de  Galice,  et  All'onse,  roi  de  Léon,  et  décida 
les  victoires  de  Santarem  et  du  Carion,  1068-1071.  En 
1072,  Sancbe  ayant  été  tué  par  trahison  au  siège  de  Za- 
mora,  les  seigneurs  castillans  lui  donnèrent  pour  suc- 
cesseur son  frère  Alfonse  VI,  et  chargèrent  Rodrigue 
d'exiger  du  nouveau  roi  le  serment  qu'il  n'avail  pas 
trempé  dans  le  meurtre  de  Sanche.  Dès  lors,  Rodrigue, 
tombé  en  disgrâce,  quitta  la  Castille  et  emmena  avec 
lui  plusieurs  de  ses  parents  et  de  ses  amis;  mais  il  ne 
cessa  pas  de  servir  le  roi  de  Castille,  dont  la  cause  se 
confondait  avec  celle  du  christianisme  espagnol.  Cinq 
princes  maures  s'étaient  ligués  pour  ravager  la  pro- 
vince de  Ilioja;  Rodrigue  les  battit,  leur  imposa  un  tri- 
but, et  fut  reconnu  par  eux  leur  seid  (Cid)  ou  seigneur, 
de  là  son  surnom.  En  1086,  rappelé  par  All'onse,  il  con- 
tribua par  sa  valeur  à  la  prise  de  Tolède.  Exilé  de  nou- 
veau, il  fut  appelé  par  le  roi  aral  e  de  Saragosse,  Ah- 
med, pour  combattre  les  Almoravides,  hordes  africaines 
aussi  dangereuses  pour  l'Espagne  arabe  que  pour  l'Es- 
pagne chrétienne.  Suivi  de  quelques  braves,  il  alla  s'é- 
tablir au  milieu  des  montagnes  de  Téruel.  dans  une 
forteresse  appelée  depuis  la  Roclie-du-Cid,  et  de  là 
remporta  de  nombreux  avantages  sur  les  Almoravides. 
En  1094,  il  s'empara  de  Valence  sur  le  gouverneur  arabe 
Ibn-Djlihaf,  et,  l'année  suivante,  il  le  lit  brûler  impi- 
toyablement avec  dix-huit  autres  Valeuciens.  Cette  con- 
quête lui  donnait  l'espoir  de  chasser  les  Arabes  de  toute 
1  Espagne  ;  mais  il  mourut  à  Valence  en  '1099,  et  sa  veuve, 
Cbimène,  fut  forcée  d'abandonner  Valence  en  1102.  Ro- 
drigue eut  deux  filles,  Elvira  et  Sol,  qui  épousèrent  l'une 
Ramire,  infant  de  Navarre,  l'aulne  le  comte  Raymond- 
Bérenger  111  de  Barcelone.  Les  romances,  les  poèmes  et 
les  chroniques  de  l'Espagne  ont  mêlé  beaucoup  de  mer- 
veilleux aux  événements  de  sa  vie.  Il  faut  ranger  parmi 
ces  fables  la  fameuse  querelle  du  Cid  avec  le  comte  de 
Gormaz  et  son  amour  pour  Chimène,  tille  du  comte.  C'est 
à  un  poêle  espagnol  du  xvn"  siècle,  Guillen  de  Castro, 
que  Corneille  a  emprunté  ces  légendes  pour  sa  tragé- 
die du  Cid.  —  Le  vieux  poëme  espagnol  du  Cid  a  été 
publié  et  traduit  par  11.  Damas-llinard,  IS58,  in-40;  la 
meilleure  édition  du  Romancero  del  Cid  est  celle  de 
Iveller,  Stuttgart,  1840. 

tleçs»  de  ILéois  (Pierre),  né  à  Sévillc  au  commen- 
cement du  xvi»  siècle,  accompagna  Pizarre  dans  >a  con- 
quête du  Pérou,  passa  17  ans  dans  ce  pays,  et  laissa 
une  Chronique  où  il  décrit  les  provinces,  les  villes,  les 
mœurs  des  Indiens,  etc.;  il  la  termina  en  1550  à  Lima. 

Cîenfucgos  (Bernard),  botaniste  espagnol,  né  à  Tar- 
rag'one,  dans  le  xvi°  siècle,  fut  professeur  à  l'université 
d'Alcala. 

l'ivnfiiicgos  (Alvarez),  cardinal  espagnol,  de  l'or-i 
di-e  dos  Jésuites,  né  à  Aguerra,  dans  les  Asturies.  Dans 
la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  il  suivit  le  parti 
de  l'archiduc  Charles  contre  Philippe  V,  fut  employé 
dans  plusieurs  négociations  à  la  cour  de  Portugal  par 
les  empereurs  Joseph  I"  et  Charles  VI.  Nommé  cardi- 
nal en  1720,  il  fut  représentant  de  la  cour  de  Vienne 
auprès  du  pape  en  1722,  évêque  de  Catane  et  archevêque 
de  Montréal  en  Sicile;  il  mourut  à  Home  en  1759.  Il 
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écrivit  plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  célèbre  est  la 
Vie  de  saint  François  Borgia. 

CiemÏMegos  (IVicasio),  poète  espagnol,  né  à  Madrid, 
1764-1809.  Tendant  la  guerre  de  l'indépendance,  il  ré- 
digea contre  les  Français  plusieurs  écrits  pour  lesquels 
il  fut  poursuivi;  il  fut  même  condamné  à  mort  comme 
ayant  participé  à  l'insurrection  de  Madrid  en  1808.  Ses 
amis  obtinrent  qu'il  fût  seulement  déporté  en  France, 
et  il  mourut  à  Orthez.  Ses  Œuvres,  Obras  poeticas,  ont 
été  réunies  en  2  vol.  in-12, 1816,  Madrid. 

Ciemîuegos,  v.  de  l'île  de  Cuba,  sur  la  côte  S.,  au 
fond  de  la  baie  Yagua.  Récolte  de  sucre. 

Cïe«,s-Laïan€le-sl-Saint-SiBnon(Saii!il-),  eb.-l. 
de  canton  de  l'arrond.  et  à  18  kil.  Pi.  de  Blaye  (Gironde),    i 
Habitation  du  marquis  de  Lamoignon  et  restes  d'un  éta- 
blissemenl  gallo-romain  appelé  vulgairement  la  Ville  de   \ 
Pampelune  ou  la  Citadelle  ;  2,900  hab. 

Cieza,  v.  d'Espagne,  province  de  Murcie,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Segura. 

Cïgïiamo,  bourg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Verceil, 
à  50  kil.  O.  de  cette  ville. 

Cigmaasi  (Carlo),  peintre,  né  à  Bologne,  1628-1719, 
élève  de  l'Albane.  Il  sut  composer  et  distribuer  ses  fi- 
gures comme  les  Carrache;  il  est,  pour  le  dessin,  l'é- 
mule du  Corrége,  Son  coloris  est  vil  et  rappelle  la  sua- 
vité de  celui  du  Guide.  Clément  XI  le  nomma  chevalier 
de  l'Eperon  d'or  et  lui  donna  les  titres  de  comte  du  pa- 
lais et  de  prince  de  l'Académie  de  Bologne.  Ses  œu- 
vres principales  sont  l'Assomption  de  la  Vierge,  dans 
l'église  de  la  Madona  del  Fuoco,  à  Forli  ;  V Entrée  de 
Paul  III  à  Bologne;  François  l"  guérissant  les  e'crouel- 
les;  la  Fuite  en  Egypte.  Ses  plus  belles  fresques  sont  à 
Saint-Michel  in  Bosco.  Ses  principaux  élèves  furent 
Crespi  et  Marc-Antoine  Frànceschini. 

CsgoBï  (Lodovico  Cardi  da),  peintre,  sculpteur,  archi- 
tecte, poëte  et  musicien,  né  au  bourg  de  Cigoli,  près  de 
Florence,  en  1559,  mort  à  Rome  en  1015.  A  15  ans,  il 
vint  avec  son  père  s  établir  à  Florence,  et  suivit  d'abord 
les  leçons  d'AIessandro  Allori.  L'étude  trop  assidue  de 
l'anatomie  ayant  altéré  sa  santé,  il  fut  forcé  pendant 
quelque  temps  de  retourner  dans  son  pays.  Revenu  à 
Florence,  il  eut  successivement  pour  maîtres  le  Buonta- 
lenti,  Santi  di  Tito,  et  étudia  les  ouvrages  du  Baroche, 
du  Corrége  et  des  artistes  vénitiens.  Il  mérita  de  ses 
contemporains  le  surnom  de  Corrége  ou  de  Titien  floren- 
tin. C'est  lui  qui  avait  été  chargé  de  toutes  les  décora- 
tions commandées  pour  le  mariage  de  Henri  IV  et  de 
Marie  de  Médicis.  Appelé  à  Rome  par  le  pape  Paul  V,  il 
y  exécuta  des  travaux  importants.  Ses  principales  œu- 
vres sont:  le  Martyre  de  saint  Etienne,  un  Ecce  Homo, 
à  Florence  ;  Saint  Pierre  guérissant  un  boiteux,  et  la 
Conversion  de  saint  Paul,  à  Rome;  Y  Ange  et  Tobie,  à 
Saint-Pétersbourg  ;  la  Fuite  en  Egypte,  Saint  François 
en  contemplation,  au  Louvre. 

Cilicie,  contrée  de  l'a-no.  Asie  Mineure,  au  S.  E., 
correspond  aujourd'hui  à  l'eyalet  turc  d'Adana.  On  y 
entre  par  trots  défilés  :  les  Portes  ciliciennes  au  N.,  les 
Portes  amaniques  et  les  Portes  syriennes  à  l'E.  Ses  cours 
d'eau  s'appelaient  dans  l'antiquité  le  Pyramus,  le  Sarus, 
le  Cydnus.  On  la  divisait  en  Cilicie  des  plaines  et  Cilicie 
trachée  (montagneuse).  Ses  villes  principales  étaient 
Tarse,  Soli,  Issus,  Sélinonte,  Séleucie.  Soumise  succes- 
sivement par  Alexandre,  lesSéleucides.les  rois  d'Egypte, 
la  Cilicie  était,  au  1°'  siècle  av.  J.  C,  un  repaire  de  pi- 
rates, parmi  lesquels  Milhridate  recrutait  ses  équipages. 
Pompée  les  combattit  en  67,  et  les  balaya  sur  tous  les 
points.  Plus  tard,  la  ville  de  Tarse  eut  une  école  de  philo- 
sophie où  saint  Paul  étudia. La  Cilicie  forma  deux  subdivi- 
sions du  diocèse  d'Orient,  la  Cilicie  l"  et  la  Cilicie  11°. 
Sous  le  Bas-Empire,  la  Cilicie  fut  souvent  disputée  par 
les  souverains  de  Byzance  et  les  rois  sassanides  de  Perse. 
Conquise  par  les  Arabes  au  vu"  siècle,  occupée  par  les 
Mongols  de  Gengis-Mian  et  de  Tamerlan,  elle  fut  dès  le 
xiv°  siècle  une  province  de  l'empire  ottoman.  Les  villes 
remarquables  aujourd'hui  sont:  Payas,  sur  les  ruines 
d'Issus,  Adana  et'l'arsus. 

Cîllcâ  IBabbe  de),  seconde  femme  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne Sigismond,  fille  du  comte  Hermann  de  Cillei, 
1577-1451,  et  mère  d'Elisabeth,  qui  épousa,  en  1421, 
Albert  d'Autriche,  depuis  empereur.  Les  désordres  de 
Barbe  la  firent  surnommer  la  Messalinede  l'Allemagne. 
Elle  disputa  à  son  gendre  les  couronnes  de  Hongrie  et 
de  Bohème,  pour  les  donner  au  jeune  Wladislas  de  Po- 
logne, qu'elle  voulait  épouser  après  la  mort  de  Sigis- 
mond, 1457,  et  quoiqu'elle  fût  âgée  de  60  ans.  Dans  ce 
but,  elle  protégea  les  llussites  et  voulut  se  faire  déférer 
la  couronne  parles  Hongrois;  mais  Albert  11  la  lit  gar- 


der à  vue,  et  elle  dut  se  retirer  à  Grâtz,  en  Bohême,  ap- 
pelé depuis  Kônigingràtz. 

Csîly  ou  2lilîs,  v.  des  Etats  autrichiens  en  Styrie,  à 
90  kil.  S.  de  Grâtz;  1,700  hab.  Eaux  minérales.  Fondée 
par  l'empereur  Claude  en  41  de  notre  ère,  elle  reçut  le 
nom  de  Celeia.  ïes  murs  sont  en  partie  construits  avec 
des  débris  antiques. 

CinBa  (Giovanni-Battista),  né  à  Conegliano  (Marche 
trévisane),  vers  1460.  Il  peignait  encore  en  1517.  De 
l'école  vénitienne,  il  était  élève  de  Giov.  Bellini.  Il  a 
souvent  introduit  dans  ses  tableaux  des  vues  de  sa  pa- 
trie. Il  eut  une  école  nombreuse,  d'où  sortirent  Carlo 
Cima,  son  imitateur,  et  Vittore  Belliniano.  Le  inusée  du 
Louvre  possède  de  lui  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus  adoré 
par  -saint  Jean  et  par  sainte  Madeleine. 

CDîmnaSsMe  ou  CiisaUieri  (Giovanni),  peintre  et  ar- 
chitecte, né  à  Florence  en  1240,  vivait  encore  en  1502. 
Il  reçut  les  premières  leçons  de  deux  peintres  byzan- 
tins appelés  à  Florence  par  le  sénat  pour  peindre  une 
des  chapelles  de  l'église  souterraine  de  Sainte-JIarie- 
Kouvelle.  Il  était  déjà  très-célèbre  quand  Charles  d'An- 
jou passa  à  Florence.  .Le  roi  visita  l'atelier  du  peintre 
et  admira  ses  plus  beaux  ouvrages.  Cimabue  peignait 
alors  le  tableau  de  la  Vierge  et  Jésus.  Quand  il  l'ut  ter- 
miné, le  peuple  se  rendit  en  foule  chez  le  peintre,  et 
porta  le  tableau  en  grande  pompe  jusqu'à  l'église  Sainte- 
Marie- Nouvelle ,  à  laquelle  il  était  destiné.  Cimabue 
ignore  encore  la  perspective  et  le  clair-obscur;  sa  cou- 
leur est  plate  et  ses  contours  durement  accusés.  Mais 
par  son  grand  style,  son  dessin  sévère  et  naïf  à  la  fois, 
par  le  naturel  de  ses  expressions,  il  a  été  considéré 
comme  le  restaurateur  de  la  peinture  au  moyen  âge. 
Son  nom,  transmis  à  la  postérité  dans  les  vers  de  Dante, 
est  inséparable  de  celui  de  Giotto,  son  glorieux  dis- 
ciple. 

Ciimarosa  (Dominique),  célèbre  compositeur  de  mu- 
sique, né  à  Aversa  en  1754,  mort  à  Venise  en  1801. 
D'abord  élève  de  Saechini,  il  étudia  ensuite  au  conser- 
vatoire de  Naples  sous  Fenaroli,  qui  était  lui-même  de 
l'école  de  Durante.  Il  élait  doué  du  plus  heureux  génie 
et  d'une  étonnante  facilité.  A  peine  âgé  de  25  ans,  il 
avait  obtenu  de  nombreux  succès  sur  les  principaux 
théâtres  d'Italie.  Il  donna  successivement  la  Baronessa 
Slramva,  l'Ilaliana  in  tondra,  la  Finta  Fracaslana,  la 
Fiula  Parigina,  Caio  Mario,  1779;  IlConvilo  di  Pi,  Ira, 
1782;  Olimpiade,  I  dui  Suppositi  Conti,  1784;  //  Cre- 
dulo,  17S5.  A  cetleépoque,  il  partageait  avec  Guglielmi 
et  Paësiello  l'admiration  de  l'Italie.  Appelé  en  Russie 
par  Catherine  II,  il  y  donna  ;/  Valdomira,  1787.  En  1792, 
l'empereur  Léopoldll  le  nomma  maître  de  sa  chapelle. 
C'est  alors  qu'il  lit  représenter  à  Vienne  II  Malriinvuio 
Scgrelo,  1792,  I  Nemici  generosi,  1790,  Gli  Orazi  e  Cu~ 
riaz-i,  1797,  Achille,  l'Imprudente  for tunalo.  1798.  Son 
dernier  ouvrage  est  l'Artemisia  di  Veneria,  qu'il  n'eut 
pas  le  temps  d'achever.  Il  a  composé. plus  de  120  opé- 
ras. Il  excellait  surtout  dans  le  genre  bouffe  par  l'es- 
prit, le  goût,  la  vivacité.  Doué  d'une  voix  charmante, 
il  chantait  les  plus  beaux  morceaux  de  ses  œuvres  avec 
autant  d'expression  que  d'originalité  comique.  On  rap- 
porte de  lui  cette  singularité  qu'il  voulait  entendre,  en 
composant,  le  bruissement,  d'une  conversation  animée. 
<Dimia8»él»asïe,  région  de  l'Afrique  méridionale,  sur 
l'Océan  Atlantique,  limitée  au  N.  par  la  rivière  Nourse, 
el  au  S.  par  le  fleuve  Orange,  entre  16°  et  2S°  lût.  S. 
On  n'y  trouve  que  des  débris  de  peuples  refoulés  par 
les  Anglais,  les  Cafres  et  les  Boërs.  Ce  sont  les  Cimbe- 
bas,  les  Damaras  el  les  Piamaquas.  C'est  un  pays  moins 
stérile  qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'ici.  Les  naturels  sont 
d'un  caractère  inoffensif,  mais  leur  religion  est  encore 
un  fétichisme  absolu. 

Cinilicr  (Tdllics)  fut  un  des  meurtriers  de  César. 
Cimhres,  peuple  originaire  du  Jntland  (Chersonèse 
Cimbrique)  ou  des  bords"  de  la  mer  Caspienne.  En  114 
av.  J.  C,  ils  descendirent  vers  le  S.  de  la  Germanie 
avec  les  Teutons,  les  Ambrons  et  les  Tigurins,  el  batti- 
rent plusieurs  généraux  romains  au  pied  des  Alpes,  dans 
l'Uelvétie  et  dans  le  pays  des  Allobrogcs.  112-10.).  Ile 
là,  ils  envahirent  l'Espagne,  revinrent  en  Italie  par  les 
Alpes  Bhétiques  et  la  vallée  de  l'Adige,  et  furent  ex- 
terminés près  de  Verceil,  sur  les  bords  de  la  Sesia,  par 
Marius,  Catulus  et  Sylla,  101. 

Cia>brî<|iic  (Cliorsoncse).  V.  Ciieiisonèse. 
Ciniinius,  mont  de  l'Etrurie  méridionale,  auj.  mont 
Cimino,  sur  la  rive  droite  de  la  Maria. 
Ciitimcricn  {EiUtspIiore).  V.  BosraoïiE. 
(L'iiiantiiï-rieiis,  peuples  anciens  venus  des  bords  sep- 
tentrionaux du  Pont-Euxin  et  du  Palus-Méolide,  d'où 
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ils  avaient  été  chassés  par  les  Scythes  nomades.  Ils 
étaient  redoutés  pour  leurs  mœurs  barbares  et  leur 
religion  sanguinaire'.  Les  uns  envahirent  l'Asie  Mineure 
et  s'emparèrent  de  la  Lydie,  vers  le  vu"  s.  ;  les  autres 
remontèrent  le  long  du  Danube  et  jusque  dans  la  haute 
Germanie  ;  c'est  pourquoi  on  les  idemiûe  avec  les  Cim- 
bres  ou  Kiimis.  .        , 

Cimmrriens  (Monts),  dans  la  partie  mena,  de 
la  ChersonèseTaurique  (auj.  Crimée);  cette  chaîne  ren- 
ferme des  vallées  très-fertiles. 

Cimuict'iiiin.  une,  nom  de  Crim,  v.  de  la  Russie 
d'Europe  (Tauride). 

Cîmolos  [Kimoli),  une  des  Cyclades,  au  S.  0.  de 
Siphnos,  à  peu  prés  stérile. 

Cinnom  «îc  Cl<?orac,  peintre  grec,  range  par  rime 
au  nombre  des  premiers  artistes  qui  aient  cultivé  la 
peinture  avant  le  vin'  siècle.  Cimon  de  Cléone  aurait  lé 
premier  fait  sentir  les  jointures  des  membres  et  peint 
des  tètes  en  raccourci.  .  , 

Cimon.  général  athénien,  fils  de  Miltiade  et  d  lle- 
gésipyle,  fille  d'Olorus,  petit  roi  de  la  Thrace.  Il  s'ho- 
nora en  pavant  l'amende  à  laquelle  Miltiade  avait  été 
condamné  peu  de  temps  avant  s*a  mort.  Lorsque  Thé- 
mistocle  proposa  de  combattre  les  Persessur  mer,  il  ac- 
cepta ce  projet  avec  enthousiasme.  11  montra  beaucoup 
de  valeur  à  la  bataille  de  Calamine,  480,  et  se  fit  re- 
marquer d'Aristide,  qui  l'attacha  dès  lors  à  lui,  le 
croyant  propre  à  balancer  le  dangereux  ascendant  que 
Ihémistocle  prenait  sur  le  peuple.  Cimon  accompagna 
Aristide  dans  l'expédition  navale  que  dirigeaient  les 
Crées  contre  les  Perses  pour  délivrer  les  Grecs  d'Asie; 
et  le  Spartiate  Pausanias,  qui  avait  le  commandement 
général,  s'étant  aliéné  les  esprits  par  sa  hauteur  et  sa 
tyrannie,  ce  commandement  fut  déféré  à  Cimon,  471.  11 
s'était  concilié  les  Grecs  par  sa  douceur  et  par  ses  ma- 
nières affables.  Vainqueur  en  Thrace,  à  Scyros,  il  rap- 
porta en  grande  pompe  à  Athènes  les  os  de  Thésée.  Il 
soumit  ensuite  tout  le  littoral  de  l'Asie  Mineure  etrem- 
porta  le  même  jour  une  double  victoire,  aux  bouches  de 
l'Eurymédon,  sur  la  flotte  et  sur  l'armée  persane,  com- 
mandées par  Tithrauste,  470.  C'est  alors,  suivant  plu- 
sieurs, mais  plutôt  à  la  lin  de  sa  vie,  vers  449,  qu'il  im- 
posa à  Artaxerxès  Longue-Main  le  traité  qui  proclamait 
l'indépendance  des  villes  grecques  de  l'Asie  Mineure. 
Avec  le  butin  fait  sur  l'ennemi,  il  embellit  Athènes  de 
promenades,  fit  construire  des  aqueducs,  achever  la  dta- 
delle  et  les  longs  murs,  et  planter  les  jardins  de  l'Aca- 
démie. Libéral  avec  tous,  sa  générosité  était  exempte 
d'ambition.  Fidèle  à  son  rôle  de  chef  de  l'aristocratie, 
il  s'opposa  sans  cesse  aux  entreprises  démocratiques  de 
Thémistocle,  et  ensuite  de  I'ériclès  et  d'Ephialte.  Sa  po- 
litique élevée  cherchait  à  maintenir  la  bonne  intelli- 
gence entre  Athènes  et  Lacédémonc,  dont  l'accord  lui 
semblait  nécessaire  pour  triompher  des  Perses.  Dans 
cette  guerre  contre  l'Asie,  il  eut  l'habileté  de  se  faire 
céder  par  les  alliés  leurs  vaisseaux;  il  obtint  d'eux  un 
tribut  pour  lever  des  marins,  et  établit  ain^i  la  prépon- 
dérance militaire  et  politique  d'Athènes.  Les  Thasiens 
s'étant  révoltés,  400,  il  prit  leur  ville  et  leurs  mines 
d'or  du  continent,  et  fonda  en  Thrace  l'importante  colo- 
nie d'Ainphipolis.  Sparte,  pendant  sa  troisième  guerre 
de  Messénie,  invoqua  le  secours  d'Athènes;  Cimon  décida 
le  peuple  à  lui  envoyer  des  troupes  et  les  commanda. 
Mais  les  Spartiates,  toujours  ombrageux,  renvoyèrent  les 
soldats  de  Cimon.  Le  peuple,  offensé  de  cet  affront,  s'em- 
porta contre  lui,  et,  à  l'instigation  des  chefs  du  parti 
populaire,  entre  autres  Périclès,  Cimon  lut  frappé  d'os- 
tracisme, 401.  Athènes  et  Sparte  en  vinrent  aux  mains; 
Athènes  perdit  la  bataille  de  Tanagre,  el  Sparte,  ayant 
écrasé  les  II ilotes,  les  Athéniens,  craignant  d'être  aeca- 
iilés,  rappelèrent  Cimon,  450.  11  rétablit  la  paix  entre 
les  deux  peuples,  et  pour  donner  un  aliment  à  l'activité 
des  Athéniens,  fit  décider  une  expédition  contre  Chypre 
et  l'Egypte.  Mais  il  mourut  dans  Chypre,  au  siège  de 
Citium,  449:  perle  irréparable  pour  la  république  d'A- 
thènes, où  le  parti  populaire,  n'ayant  plus  de  contre- 
poids, entraîna  l'Etat  vers  sa  ruine. 

Ciiiiome,  mont.  d'Italie,  au  S.  0.  de  Modène;  point 
culminant  de  l'Apennin  sept.;  2  126  m 

t.'inatoa.  prov.  delà  îépub.  du  Mexique,  sur  les  bords 
du  golfe  de  Californie  et  de  l'Océan  Pacifique,  entre  les 
provinces  de  Sonora,  Chihuahua,  Durando  et  Xalisco; 
67,000  lui.  carrés.  Sol  montagneux,  traversé  par  le  Rio 
del  Culiacan  et  le  Rio  dcl  Fuerle.  Ch.-l.  Culiacaii; 
V.  princ.  :  Alamos,  Cinaloa  ;  ports:  Guaymas,  Mazallan. 
—  Exploitation  de  mines. 
Cinca,  riv.  d'Espagne  (Aragon),  passe  à  Barbastro, 


reçoit  l'Essera  et  l'Alcandre,  et  se  jette  dans  la  Sègr.e. 
('incita.  V.  Chikciu. 

C'melion  (La  comtesse),  dame  espagnole  du  xvn=  s., 
el  femme  d'un  vice-roi  du  Pérou.  Atteinte  d'une  fièvre 
opiniâtre,  elle  se  détermina  à  faire  usage  d'un  remède 
qui,  jusque-là,  n'avait  été  connu  que  des  indigènes, 
l'écorce  d'un  arbre  qui  croissait  dans  les  montagnes. 
En  1032,  elle  rapporta  ce  remède  en  Europe.  Elle  le 
communiqua  au  cardinal  Lugo,  qui  le  porta  à  Rome  en 
1049.  Les  jésuites  le  propagèrent.  11  circula  sous  le 
nom  de  poudre  de  la  Comtesse  ou  des  Jésuites,  et 
Linné  lui  donna  le  nom  de  Cinchona,  d'où  quinquina. 

Cincinnati,  v.  des  Etats-Unis  (Ohio),  sur  Ja  rive 
droite  del'Ohio,  beau  port;  centre  du  commerce  de  l'E- 
tat d'Ohio,  et  quartier-général  de  la  division  milit. 
occident,  de  l'Union;  210. 000  hab.  Evôché  catholique  et 
méthodiste;  collège,  écoles  de  médecine,  de  droit, 
d'arts  et  métiers;  observatoire.  Hôtel  des  invalides.  Sa 
situation  et  sa  prospérité  lui  ont  mérité  le  surnom  de 
reine  de  l'Ouest.  Exportation  considérable  de  porc  salé. 
Les  principales  industries  sont  leslainages,  la  fabrication 
de  1  amidon,  des  balances,  de  la  bière,  les  distilleries  de 
whisky,  les  minoteries,  les  tanneries,  les  fonderies  de 
fer  et  de  cuivre.  Construction  de  machines  et  de  na- 
vires. 

Cincinnato  (Rosiclo),  peintre  de  l'école  espagnole, 
né  à  Florence,  1502,  mort  à  Madrid,  1595.  Il  y  a  de  lui 
des  fresques  remarquables  à  l'Escurial,  à  Guadalaxara 
et  à  Cuença. 

Cincinnatus  (Lucms  Qoisctius),  sénateur  romain; 
d'abord  riche,  il  paya  pour  son  fils  Cœson  une  amende 
considérable,  et,  s'étant  retiré  dans  une  cabane,  il  cul- 
tiva quelques  arpenls  de  terre,  reste  de  son  ancienne 
fortune.  Nommé  consul  en  400  av.  J.  C,  il  chassa  le 
sabin  llerdonius,  qui  s'était  emparé  du  Capitule,  puis 
retourna  à  son  champ.  En  458,  le  consul  Minulius  s'é- 
tant laissé  enfermer  dans  un  défilé  par  les  Volsques  et 
les  Eques,  Cincinnatus  fut  nommé  dictateur.  11  délivra 
Minulius,  mais  le  força  de  se  démettre  du  consulat,  et  ne 
permit  pas  que  les  soldais  de  ce  général  eussent  part  au 
butin.  Seize  jours  lui  suffirent  pour  cette  expédition  ; 
il  fut  alors  honoré  du  triomphe,  et  abdiqua  la  dicta- 
ture. Par  son  conseil,  le  Sénat  porta  à  10  le  nombre 
des  tribuns,  afin  qu'il  y  eût  moins  d'union  chez  ces 
magistrats,  rivaux  des  patriciens.  En  438,  âgé  de 
80  ans,  il  reçut  encore  la  dictature  pour  déjouer  la 
tentative  monarchique  de  Spurius  Mœlius.  Le  coupable 
ayant  pris  la  fuite,  Scrvilius  Ahala,  maître  de  la  cava- 
lerie, perça  Mielius  de  son  épéc.  Cincinnatus  abdiqua  la 
dictature  au  bout  de  21  jours. 

Cincinnatus  (Ordre  de),  formé  aux  Etats-Unis  en 
1783,  pour  le  maintien  de  l'indépendance,  entre  les 
officiers  de  terre  et  de  mer.  La  décoration  était  une  mé- 
daille d'or  représentant  d'un  côté  l'aigle  des  Etats- 
Unis,  de  l'autre,  Cincinnatus  abandonnant  sa  charrue 
pour  prendre  le  commandement  des  légions.  Cet  ordre 
devait  être  héréditaire.  Les  instincts  d'égalité  qui  ve- 
naient de  triompher  en  Amérique  repoussaient  un  ordre 
fondé  sur  le  principe  d'hérédité.  Aussi,  en  1784,  Washing- 
ton, nommé  président,  le  fit  abolir. 

Cincius  .ïlinu-ntus  (Lucms),  historien  romain, 
dont  les  ouvrages  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 
Contemporain  de  la  seconde  guerre  punique,  il  avait 
écrit  \' Histoire  (VAnnibal,  celle  de  Gorgias  le  Léoiitiu,  et 
un  Traite'  sur  l'art  militaire.  Il  est  fait  mention  de  lui 
dans  Tite  Live,  Aulu-Gelle  et  Arnobe. 

Cinéas,  Tbessalien,  ministre  de  Pyrrhus.  11  repré- 
sentait, auprès  de  ce  prince,  le  parti  de  la  paix,  et 
excellait  dans  les  négociations.  Pyrrhus  disait  que  l'é- 
loquence de  Cinéas  lui  avait  ouvert  les  portes  de  beau- 
coup plus  de  villes  que  ses  propres  armes.  Après  la  ba- 
taille d'Iléraclée  (279),  Cinéas  fut  envoyé  à  Rome  pour 
traiter  de  la  paix.  Il  avait  déjà  fait  entrer  le  sénat  dans 
ses  vues,  lorsque  le  vieil  Appius  fit  rejeter  ses  proposi- 
tions. Il  dit  à  Pyrrhus,  au  retour  de  l'ambassade,  que  le 
sénat  lui  avait  paru  une  assemblée  de  rois. 

Ciney.  v.  de  la  prov.  de  Naniur  (Belgique),  à  14  kil. 
N.  E.  de  Binant  ;  2,800  hab. 

Cïnna  (Lccius  Cokneli es),  patricien  de  Rome. Esprit  in- 
trigant et  lactieux,  dans  la  guerreentre  Sylla  et  Marius,  il 
se  déclara  pour  ce  dernier.Noinmé  consul  en  87  av.J.  C, 
il  voulut  remettre  en  vigueur  la  loi  Sulpicia,  qui  don- 
nait aux  nouveaux  citoyens  l'entrée  dans  les  anciennes 
tribus,  et  suscita  ainsi  une  guerre  civile  au  sein  de 
Rome.  Le  sénat  le  déclara  déchu  de  sa  charge.  Chassa 
de  la  ville,  il  remua  toule  l'Italie,  réunit  30  légions,  se 
joignit  à  Marius,  qui  venait  de  débarquer  en  Etrurie, 
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h  Sertorius,  à  Carbon,  et  tous  les  quatre  assiégèrent 
Rome.  Le  sénat  fut  forcé  de  capituler.  Renommé  consul, 
Cinna  prit  part  aux  sanglantes  proscriptions  de  Marius. 
Il  se  lit  encore  nommer  deux  fois  consul,  et,  lorsque 
Sylla  revint  en  vainqueur  de  l'Asie,  Cinna  et  Carbon 
osèrent  marcher  contre  lui.  Les  fureurs  de  Cinna  exci- 
tèrent cliez  ses  soldats  une  révolte  dans  laquelle  il  fut 
tué  par  un  centurion,  85  av.  J.  C. 

Cinna  (Helvids),  suivant  Plutarque  et  Appien,  tri- 
bun du  peuple  et  ami  de  César.  Après  le  meurtre 
du  dictateur,  le  peuple  le  confondit  avec  un  autre 
Cinna  (L.  Cornélius),  l'un  des  assassins  de  César,  et  le 
mit  en  pièces.  Helvius  Cinna  était  poëte.  11  avait  com- 
posé un  poème  intitulé  :  Smyrna. 

Cinna  (Cneids  Cornélius),  arrière-petit-fils  de  Pom- 
pée. Comblé  de  bienfaits  par  Auguste,  il  conspira  contre 
lui.  Auguste  lui  pardonna  et  le  nomma  consul  (8  ap. 
J.  C.)-  Ce  trait  de  clémence  n'est  rapporté  que  par  Sé- 
nèque  et  Dion. 

Cînnamus  (Jean),  historien  byzantin  du  xn°  s.  Se- 
crétaire de  l'empereur  Manuel  Comnène,  il  le  suivit 
dans  plusieurs  expéditions,  et  écrivit  son  histoire.  On 
n'en  a  que  six  livres  qui  vont  jusqu'à  l'an  1176.  C'est 
un  des  meilleurs  récits  de  la  Collection  Byzantine. 

Ciainaniomifera  Regio,  partie  de  l'Afrique  an- 
cienne, qui  correspondait  au  S.  de  l'Abyssinie.  Abon- 
dance de  cinnamome  (cannelle). 

Ciaao  «la  Pîstoja,  jurisconsulte  célèbre  et  poêle 
italien,  1270-1557,  né  à  l'istoïa,  de  la  famille  des  Sini- 
baldi.  Chassé  de  sa  patrie  par  la  querelle  des  Noirs  et 
des  Blancs  (1507),  il  vint  à  Paris  pour  quelque  temps. 
De  retour  à  Bologne,  il  publia  un  commentaire  savant 
sur  le  Code  de  Justinien.  Plusieurs  universités  se  dis- 
putèrent alors  l'honneur  de  l'avoir  pour  professeur.  Il 
enseigna  le  droit  civil  à  Trévise,  à  l'érouse,  où  il  eut 
pour  disciple  le  célèbre  Bariole,  et  à  Florence.  Comme 
poëte  italien,  Cino  est  un  des  meilleurs  de  ces  premiers 
temps.  On  trouve  plusieurs  morceaux  de  lui  parmi  ks 
poésies  du  Dante,  son  ami. 

Cinq-Arbres  (Jeak),  en  latin  Qninquarboreiis,  né  à 
Aurillac  au  commencement  du  xn°  s.,  mort  en  1587.  Il 
étudia  les  langues  orientales  à  Paris,  sous  François  Va- 
table,  enseigna  l'hébreu  et  le  syriaque  au  Collège  de 
France  en  1554,  et  mourut  doyen  des  professeurs 
royaux.  Il  publia,  en  1546,  une  Grammaire  hébraïque. 

Cinq-Cents  (Conseil  des).  V.  Conseil  des  Cinq-Cents. 

Cinq-Églises.  V.  Fnvr-KiRCHEN. 

Cinq-Mars  [Hekri  CoiSiïer  «le  Rnzé,  marquis  de), 
2e  lils  d'Antoine  Coiffiek,  marquis  d  Elliat.  maréchal  de 
France  et  surintendant  des  finances,  1620-1642.  Créa- 
ture de  Richelieu,  il  fut  mis  auprès  de  Louis  XII 1  pour 
occuper  ce  monarque  ennuyé.  Il  n'avait  que  19  ans  quand 
le  roi  le  nomma  grand-écuyer  de  France,  1039.  Maitre 
de  l'esprit  de  Louis  XIII,  Cinq-Mars  conçut  l'ambition 
de  remplacer  Richelieu,  conspira  d'abord  contre  son 
pouvoir  avec  Gaston  d'Orléans,  le  comte  de  Soissons  et 
le  duc  de  Bouillon.  Richelieu  lui  interdit  l'entrée  du 
conseil,  et  lui  lit  refuser  la  main  de  Marie  de  Gonza- 
gue.  Cinq-Mars  ourdit  alors  un  complot  contre  la  vie  du 
cardinal,  et,  pour  le  perdre  plus  sûrement  en  ruinant 
son  système  politique,  il  négocia  un  traité  avec  les 
Espagnols.  Instruit  de  cette  alliance,  Richelieu  le  lit 
arrêter  à  Narbonne  avec  son  ami  de  Thou.  Les  deux  cou- 
pables furent  enfermés  à  Montpellier,  puis  conduits  à 
Lyon  par  le  Rhône  sur  une  barque  remorquée  par 
celle  qui  portait  le  cardinal  mourant.  Cinq-Mars  et 
de  Thou  furent  jugés  à  Lyon  par  une  commission  que 
présidait  le  chancelier  Séguier,  condamnés  le  12  sept. 
1042,  et  exécutés  le  même  jour  sur  la  place  des 
Terreaux. 

Ciaiq-fflars,  bourg  de  l'arrond.  et  à  50  kil.  N.  E. 
de  Chinon  [Indre-et-Loire),  sur  le  chemin  de  fer  de 
Tours  à  Nantes;  2,000  hab.  On  l'appelait  autrefois 
Saiut-Mc'dard-de-la-Pile,  parce  qu'il  y  a  près  de  là  un 
pilier  en  briques,  haut  de  29  met.,  et  qu'on  croit  êlre 
un  monument  funéraire. 

Cin<i-t>orts  ou  Cinque-Poras ,  prov.  militaire 
et  administrative  d'Angleterre,  comprenant  la  côte  de 
Kent  et  une  partie  de  celle  de  Sussex.  Les  Cinq-Ports 
sont:  llasliivs,  llythe,  Romney,  Douvres  et  Sandwich  ; 
leurs  membres  ou  dépendances  sont.  Seaford,  Pevensey, 
liyc,  Winchelsea  (Sussex);  Folkstone,  Deal,  Ramsgate, 
Margale,  Feversham  (Kent).  Au  moyen  âge,  on  les  con- 
sidérait comme  les  plus  importants  du  royaume  à  cause 
de  leur  voisinage  de  la  France;  Guillaume  1"  les  érigea 
cil  province  particulière;  ses  successeurs  leur  accordè- 
rent de  grandes  franchises.  La  charge  de  lord-gardien 


et  amiral  des  Cinq-Ports  était  l'une  des  plus  considé- 
rables ;  elle  est  encore  l'une  des  grandes  charges  hono- 
rifiques; mais  la  plupart  de  ces  ports  sont  ensablés  et 
peu  importants  aujourd'hui. 

Cintegabelle,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
52  kil.  S.  K.  de  Muret  (Haute-Garonne),  au  conll.  de 
l'Ariége  et  du  Lers;  4,059  hab. 

Cintra,  y.  de  l'Estrémadure  portugaise,  à  l'extré- 
mité de  la  sierra  du  même  nom  [Moules  Lunx),  à  24  k. 
N.  0.  de  Li-bonne.  Climat  salubre  et  belles  maisons  de 
campagne;  château  royal  d'architecture  gothique.  Junot 
y  conclut  une  célèbre  capitulation,  août  18nS;  4,500  h. 

Cioanpi,  c.-à-d.  Compères,  nom  des  méliers  infé- 
rieurs à  Florence,  qui  étaient  dans  la  dépendance  des 
corporations  ou  arts  organisés.  En  1578,  ils  se  soulevè- 
rent, exigèrent  la  formation  de  trois  nouvelles  corpo- 
rations et  une  part  dans  le  gouvernement.  Dès  1582 
l'ancien  ordre  de  choses  fut  rétabli. 

Ciotat  (B.a)  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond  et  à  23  k. 
S.  E.  de  Marseille  (Bouches-du-Rhône) ,  port  très-fré- 
quenté  pour  les  bâtiments  de  500  tonneaux,  protégé  par 
un  château  et  par  l'île  Verte,  dépendant  de  l'arrond. 
maritime  de  Toulon.  Les  environs  sont  riches  en  vignes, 
en  oliviers  et  en  orangers.  Construction  de  navires; 
fabrication  des  huiles  ;  commerce  de  vins  et  de  fruits; 
10,017  hab.  —  Colonie  marseillaise,  nommée  Citharista, 
détruite  par  les  barbares,  rebâtie  au  xm°  s.,  florissante 
au  xvie,  elle  fut  presque  ruinée  par  la  révocation  de 
ledit  de  Nantes.  Patrie  de  Gantheaume. 

Cipango,  nom  par  lequel  on  désignait  le  Japon  au 
moyen  âge. 

Cipayes  (de  dp,  arc),  le  même  nom  que  spahis, 
fantassins  indigènes  formés  par  les  Européens  dans 
l'Ilindoustan.  Suivant  l'exemple  du  français  Dupleix, 
Clive  en  créa  52  régiments  au  Bengale,  au  service  de 
l'Angleterre.  Leur  révolte  de  1857  a  l'ait  couler  des  Ilots 
de  sang. 

Ciprianî  (Giovanni-Battista),  peintre  et  graveur,  né 
à  Florence,  1732-1790,  a  imité  le  Corrége  dans  ses  ta- 
bleaux, a  laissé  de  belles  gravures,  personnages  du  temps 
de  Cromwell,  la  Mort  de  Cléopâtre,  d'après  Benv.  Cel- 
lini,  la  Descente  du  Saint-Esprit,  d'après  Domenico 
Gabbiani. 

Cii'bied  (Ciuhah),  prêtre  arménien,  né  en  Mésopo- 
tamie, 177'2-185i,  vint  s'établir  à  Paris  en  i7:>2,  se 
maria,  lut  nommé,  eu  1810,  professeur  d'arménien  à 
la  Bibliothèque  impériale,  et  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges :  Recherches  curieuses  sur  l'histoire  ancienne  de 
l'Asie,  1800;  Tableau  général  de  l'Arménie,  1815; 
Grammaire  de  la  langue  arménienne,  1823;  etc. 

Cirears  du  K«>r«!  \Pays  des),  ancienne  province  de 
l'Ilindoustan,  sur  la  côte  O.  du  golfe  du  Bengale,  pays 
montagneux  et  fertile,  arrosé  par  le  Godavéry  et  la 
Krischna,  a  pour  ville  principale  Cicacole.  11  appartient 
aux  Anglais  depuis  1788  et  fait  partie  de  la  province  de 
Madras. 

CiVcassâe  ou  pays  des  Tehen'îsesses,  contrée  au 
N.  du  Caucase,  comprise  entre  le  Kouban  et  le  Térek, 
qui  la  séparent  de  la  Caucasie,  entre  le  Soulak,  qui  la 
sépare  du  Daghestan,  et  la  crête  du  Caucase  au  sud. 
On  y  ajoute  la  partie  du  versant  méridional,  depuis  la 
presqu'île  de  Taman  jusqu'à  l'Abkhasie  ,  sur  la  mer 
Noire  ;  on  en  retranche  le  milieu  de  la  chaîne  avec  le 
cours  supérieur  du  Térek,  occupé  par  les  Russes.  La 
superficie  est  d'environ  100,000  kil.  carrés  ;  on  estime 
vaguement  la  population  à  1  million  d'habitants.  Le 
Nord,  bien  arrosé'  renferme  quelques  plaines  fertiles; 
le  Sud,  couvert  de  montagnes,  a  de  riches  pâturages 
et  des  forêts  qui  ne  sont  pas  exploitées.  Les  bestiaux  et 
les  chevaux  sont  la  principale  richesse  des  habitants, 
dispersés  dans  des  auùls  de  5  ou  400  feux.  Les  Tcher- 
kesses  sont  célèbres  par  leur  beauté  ;  les  hommes  étaient 
jadis  vendus  pour  la  milice  des  mameluks,  les  femmes, 
pour  les  harems  de  la  Turquie.  Ils  sont  divisés  en 
beaucoup  de  tribus  indépendantes,  qui  toutes  délestent 
les  Russes.  Il  y  a  des  princes,  dans  des  châteaux  for- 
tifiés, des  nobles,  toujours  armés  pour,  la  guerre  ou  la 
chasse,  des  serfs  qui  cultivent  la  terre  ou  gardent  les 
troupeaux.  Ils  sont  musulmans  peu  zélés,  cruels  et  sau- 
vages, pourtant  hospitaliers.  Dans  le  bassin  du  Kouban, 
on  remarque  les  Cliapsoughi,  les  Biedougli,  les  Ademi, 
lesAbasekbi,  les  Mouldioch,  les  Temirgoi,  etc  ;  sur  les 
pentes  de  la  mer  Noire,  les  Kisilbecks,  les  Atikoïs,  les 
Abases,  etc.;  les  Russes  ont  pénétré  vers  le  Caucase  par 
le  bassin  supérieur  du  Térek  ou  Kabarda;  les  Kabar- 
diens  sont  les  [dus  civilisés  et  se  divisent  en  plusieurs 
tribus  pastorales;  prés  de  l'Elbrouz  habitent  les  belli- 
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queux  Sonanes,  puis  les  Ossêtes,  vassaux  de  la  Russie. 
La  conlrée  montagneuse  à  l'Est,  entre  la  Soundja  et 
l'Aksaï,  couverte  de  forêts  et  de  pâturages,  est  habitée 
par  des  tribus  sauvages,  les  Ingouches,  à  peu  près  sou- 
mis, les  Tchelchen,  ennemis  redoutables  des  Russes,  etc. 
Les  derniers  événements,  qui  ont  amené  la  soumission 
du  Caucase,  ont  modifié  la  situation  de  plusieurs  de 
ces  pays,  abandonnés  parleurs  anciens  habitants. 

Ciirce,  magicienne  célèbre,  d'après  les  fables  poéti- 
ques de  l'antiquité,  habitait,  selon  les  uns,  à  JEs,  en  Col- 
chide,  à  l'embouchure  du  Phase,  selon  les  autres  au 
pied  du  promontoire  Circeii,  en  Italie.  On  connaît  ses 
aventures  avec  Ulysse,  dont  elle  changea  les  compagnons 
en  pourceaux,  mais  qui  la  força  à  leur  rendre  leur  pre- 
mière forme.  Il  aurait  eu  de  Circé,  qui  le  retint  long- 
temps auprès  d'elle,  un  fils,  nommé  Télégone. 

Circeii,  v.  de  l'ane.  Latium,  chez  les  Volsques,  sur 
le  cap  de  Circé;  colonie  fondée  par  Tarquin  II. 

Cireeilo  (anc.  Circxum  promottloriutn),  cap  de  la 
mer  Tyrrhénienne,  à  15  lui.  S.  0.  de  Terracine,  séjour 
de  Circé,  suivant  la  Fable.  Débris  de  murs  cyelopéens, 
et,  au  sommet,  quelques  ruines  d'un  temple  du  Soleil. 
Victoire  de  ïlacdonald  sur  les  Napolitains,  août  1798. 

CifpesÎMBisi  ou  C.arelieHnîs,  v.  de  l'anc.  Mésopo- 
tamie, au  confi.  de  l'Euphrate  et  du  Chaboras,  prise 
par  ISéchao,  roi  d'Egypte,  qui,  d'abord  vainqueur,  fut 
ensuite  défait  par  Nabuehodonosor  II,  006  av.  J.  C. 
Dioclétien  la  fortifia. 

CireomeelliiMis,  secte  des  Donatistes  en  Afrique 
aux  iv>  et  v  s . 

Cia-eomeisiom.  usage  religieux  chez  les  peuples 
issus  d'Abraham,  Hébreux,  Arabes.  C'était,  pour  les  pre- 
miers, la  figure  du  baptême.  Une  fête,  célébrée  le 
l«r  janvier,  fut  établie  dans  l'Eglise  au  iv"  s.  pour  rap- 
peler la  circoncision  de  Jésus-Christ.  V.  Supplément. 

Ciremees«ep  ou  Oees«es"  [Dnrocoriniuni),  v.  du 
comté  et  à  27  lui.  S.  E.  de  Gloucester  (Angleterre),  sur 
la  Churn.  Eglise  magnifique.  Manufacture  de  lames  de 
corroyeurs;  lainages;  7,000  hab. 

Cîrey,  village  de  l'arrond.  et  à  24  lui.  S.  de  Vassy 
(Haute-Marne),  sur  la  Biaise.  Beau  château,  habité  pen- 
dant cinq  ans  par  Voltaire  avec  la  marquise  Duchâtelet; 
800  hab. 

CirSllo  (Dominpoue),  médecin,  né  à  Grugno,  dans  la 
Terre-de-Labour,  1754-1709,  acquit  de  bonne  heure  une 
réputation  méritée,  comme  médecin  et  comme  botaniste. 
Nommé  représentant  du  peuple  dans  la  république  Par- 
thénopéenne  et  président  de  la  commission  législative, 
il  fut  arrêté,  malgré  la  capitulation  formelle,  signée 
par  le  cardinal  Ruffo,  livré  avec  les  patriotes  à  une 
commission  inique,  et  pendu  par  les  ordres  de  Ferdinand 
et  de  Caroline,  qu'il  avait  soignés,  mais  à  qui  il  ne 
voulut  pas  demander  grâce.  P::rmi  ses  ouvrages  on  cite  : 
Fundamenta  bolanicx,  1787,  2  vol.  in-S°;  Entomologie 
Neapulitanœ  spécimen,  1787,  in-fol.;  les  Qualités  morales 
de  l'âne,  1780,  etc. 

Cïd-o,  v.  de  la  prov.  et  a  08  kil.  N.  E.  de  Catanzaro 
(Italie),  près  de  la  mer  Ionienne  ;  5,000  hab. 

CSfobb,  atfl.  de  gauche  de  la  Garonne,  vient  des 
Landes,  passe  au  S.  de  Bazas,  et  finit  entre  Langon  et 
Barsac;  S0  kil.  de  cours. 

ClrîjBnes.  monuments  de  Rome  ancienne,  destinés 
aux  jeux  publics,  aux  courses  de  chars  et  de  chevaux. 
Ils  avaient  généralement  une  forme  oblongue,  finissant 
à  l'un  des  bouts  en  un  demi-cercle,  et  fermé  à  l'autre 
extrémité  par  des  bâtiments  appelés  oppidum,  la  ville, 
sous  lesquels  étaient  placées  les  écuries  (carcercs).  Le 
Cirque  par  excellence,  Cirons  Max/mus,  entre  l'Aventin 
et  le  Palatin,  datait  des  deux  Tarquins  et  souvent  fut 
agrandi  ou  reconstruit  ;  il  avait  070  m.  de  longueur  sur 
176  de  large,  et  pouvait  contenir  100,000  spectateurs;  il 
en  reste  quelques  débris.  On  cite  encore  à  Rome  le 
cirque  agonal,  au  milieu  du  Champ  de  Mars,  le  cirque 
de  Caligula  et  de  Néron,  entre  le  Janicule  et  le  Vatican; 
c'est  là  queNéron  se  plut  surtout  à  martyriser  les  chré- 
tiens; le  cirque  de  Domitia,  au  pied  du  Vatican  ;  le  cirque 
Flaminius,  dans  le  champ  de  Mars,  derrière  le  mont 
Capitolin  ;  le  cirque  de  Flore,  hors  des  murs  ;  le  cirque 
de  Romulus,  près  de  la  voie  Appienne  ;  on  l'a  souvent 
appelé  à  tort  cirque  de  Caracalla  ;  il  fut  construit  plus 
tard  ;  le  cirque  de  Salluste ,  hors  de  la  porte  Col- 
Une,  etc. 

CïFrtim,  ville  de  l'ancienne  Thocide  (Grèce),  sur  le 
golfe  de  Corinthe,  servait  de  port  à  Crissa  et  à  Del- 
phes. 

CBiPlta.    V.   CoKSTANTINE. 

CïsaïpSsie  (Gaule).  V.  Gaule. 


Cisalpine  {république);  formée  par  Bonaparte  en 
1797,  elle  comprit  le  Milanais  et  Manloue,  enlevés  à 
l'Autriche,  les  provinces  vénitiennes  de  Bergame,  de 
Brescia  ,  de  Peschiera  et  la  république  Cispadane 
(V.  ce  mot).  Elle  fut  reconnue  par  l'Autriche  à  la 
paix  de  Campo-Formio,  agrandie  de  la  Valteline,  de 
Chiavenna  et  Bormio,  qu'on  détacha  des  Grisons.  Elle 
eut  d'abord  un  gouvernement  semblable  à  celui  de  la 
France,  Directoire,  conseil  des  Anciens,  'grand-conseil. 
Dissoute  en  1799  par  la  2»  coalition,  rétablie  par  Bona- 
parte, après  Marengo,  elle  fut  agrandie  du  Novarais, 
devint  la  République  Italienne  en  1802,  choisit  pour 
président  décennal  Bonaparte,  et  comprenait  alors  13  dé- 
partements; la  capitale  était  Milan. 

Agogna,  chef-lieu  Novare. 

Larîo,  —  Côme._ 

Adda,  —  Sondrio. 

Olona,  —  Milan. 

Haut-Pô,  —  Crémone 

Serio,  —  Bergame. 

Mella,  —  Brescia. 

Mincio,  —  Mantoue. 

Crostolo,  —  Reggio. 

Panaro,  —  Modène. 

Bas-Pô,  —  Ferrare. 

Reno,  —  Bologne. 

Rubicon,  —  Césène. 

En  mars  1805  elle  devint  le  royaume  d'Italie  avec  Na- 
poléon pour  roi,  Eugène  de  Beauharnais  pour  vice-roi. 
V.  Italie  (royaume  d'). 
Cisjsiracae.  V,  Bourgogne. 
C3sp:»4Ïa«ie  (Gaule).  V.  Gaule. 
Cïspaslarae  [république);  organisée  par  Bonaparte 
le  16  octobre  1796,  elle  comprenait  les  pays  de  Modène 
et  Reggio,  enlevés  au  duc  de  Modène;  les  légations  de 
Ferrare  et  de  Bologne,  enlevées  au  pape;  puis  la  Ro- 
magne  ou  pays  de  Ravenne,  cédée  par  le  traité  de  To- 
lentino,  19  fév.  1797.  Elle  se  confondit  avec  la  république 
Cisalpine,  dès  le  mois  de  juin  1797. 
CisplaHÏBBe  (république).  V.  Uruguay. 
Cissé,  auj.  Coléah,  ancienne  ville  de  la  Mauritanie 
Césarienne,  en  Afrique. 
Cisterciens,  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux. 
Ciâé  [droit  de),  chez  les  Romains,  jus  ciuitatis,  com- 
prenait le  droit  d'être  porté  sur  les  registres  des  cen- 
seurs, jus  census,  le  droit  d'hériter  d'un   intestat,  jus 
hsereditalis,   le  droit  de  prétendre  aux  magistratwes, 
jus  honoris,  l'inviolabilité  individuelle,  jus  Hbertatii, 
le  droit  de  prendre  une  épouse  légitime,  jus  connubii, 
le  droit  de  servir  dans  les  légions,  jus  militix,  le  droit 
absolu  du  père  sur  ses  enfants,  jus  patrium,  le  droit  de 
propriété  légitime,  jus  dominii  legitimi,  le  droit  de  voter 
dans  les  comices,  de  17  ans  à  60,  jus  suffragii,  le  droit  de 
testament,  jus  testamenti,  le  droit  de  tutelle,  jus  tu- 
telle, etc.  —  Le  droit  de  cité  était  inviolable;  on  le  pos- 
sédait par  naissance  ou  par  le  don  d'un  gouverneur 
romain,  ratifié  dans  les  comices  par  tribus.  Les  empe- 
reurs accordèrent  ce  droit;  leurs  affranchis  le  vendi- 
rent. Sous  Caracalla,  211,  il  fut  étendu  à  tous  les  ci- 
toyens de  l'empire,  pour  augmenter  le  nombre  des 
contribuables. 

Càiearax,  dans  la  commune  de  Saint -Nicolas,  à 
22  kil  N.  E.  de  Bcaune  (Côte-d'Or),  ancienne  abbaye 
fondée  en  1098;  colonie  agricole  de  jeunes  détenus  de- 
puis 1849. 

Cîteanux  [Ordre  de)  ou  des  CisSereietis,  congré- 
gation religieuse  émanée  de  l'ordre  de  Saint-Benoit; 
il  fut  fondé,  en  1098,  par  Robert,  abbé  de  Molesme,  sous 
la  protection  du  vicomte  de  Beaune  et  d'Eudes,  duc  de 
Bourgogne,  et  reçut  une  première  règle  en  1107.  Le 
nombre  des  religieux  devint  bientôt  si  considérable  dans 
l'abbaye  de  Citeaux  qu'on  fonda  les  quatre  abbayes,  filles 
de  Citeaux,  de  la  Ferlé,  de  Pontigny,  de  Clairvaux  et 
de  Morimond;  celles-ci  donnèrent  naissance  à  un  grand 
nombre  de  communautés;  les  ordres  de  Calatrava,  d'Al- 
cantara,  de  Montesa,  du  Christ,  d'Aviz,  en  dépendirent. 
Les  cisterciens  avaient  le  vêtement  blanc,  tandis  que 
les  autres  bénédictins  étaient  en  noir;  ils  devinrent 
très-riches,  et  malgré  plusieurs  réformes,  furent  sou- 
vent accusés  de  relâchement.  En  1789,  il  y  avait  près  de 
1,800  monastères  d'hommes  de  cet  ordre  et  1,400  de 
filles. —  Les  religieuses  de  Citeaux,  instituées  en  1128, 
à  l'abbaye  de  'fart,  dans  le  diocèse  de  Langres,  furent 
appelées  Bernardines  ou  Claire! le*. 

CMisurisSa,  v.  anc.  de  la  Narbonnaise  II"  (Gaule)  ; 
auj.  La  Ciotat, 
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Citliérora  (au]'.  Elatea),  mont  sur  les  limites  de  la 
Béotie  et  de  I'Attique,  où  fut  exposé  Œdipe.  On  y  ado- 
rait Jupiter,  Junon  et  les  Citlixronides,  nymphes  pro- 
phélesses. 

CÏ4ÎBIM.  port  au  S.  E.  de  l'anc.  île  de  Cypre,  colonie 
phénicienne.  Cimon  fut  blessé  mortellement  en  l'assié- 
geant, 449  av.  J.  C.  Patrie  du  stoïcien  Zenon. 

CSUadella,  v.  de  Vénétie,  à  22  kil.  N.  E.  de  Vicence, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Brenta .  Laines,  papeterie  ; 
6,500  hab. 

Ciettï-della-tPâeve,  v.  d'Italie,  à  30  kil.  S.  0.  de 
Pérouse.  Evêclié  ;  0,500  hab. 

Cât'aà-ds-CasîelIIo  {Tifernum,  Civitas  Castellï),  ville 
d'Italie,  à  40  kil.  N.  O.  de  Pérouse,  sur  la  rive  gauche 
du  Tibre,  dans  un  pays  fertile.  Évêché;  cathédrale, 
bâtie  sur  les  dessins  de  Bramante,  renfermant  des  ta- 
bleaux et  des  ornements  précieux  ;  églises  nombreuses 
et  riches.  Palais  remarquables  par  leur  architecture  et 
leurs  peintures;  7,000  hab. 

Città-TOracale,  v.  de  la  prov.  et  à  55  kil.  N.  0.  d'A- 
quila  Italie),  sur  le  Velino;  4,000  hab. 

CUtâ-SaBB-Ansgelo,  v.  d'Italie,  près  de  l'Adriatique, 
à  35  kil.  S.  E.  deTeramo;  7,000  hab. 

Città-S  ecelasa,  Citta-KofeiEe  ou  ffienïÏBia  (Me- 
lita),  v.  de  l'île  de  Malte,  à  10  kil.  0.  de  la  Valette. 
Evêché  catholique;  belle  cathédrale.  Saint  Paul  s'y  ré- 
fugia, dit-on,  dans  une  grotte.  Elle  fut  la  capitale  de  l'île 
avant  la  Valette. 

CiSaasiïaai  (Pier-Fiuncesco)  ,  peintre,  né  à  Milan,  1613- 
1681,  se  lit  connaître  par  quelques  tableaux  d'autel,  puis 
peignit  de  petits  tableaux  représentant  des  animaux, 
des  fleurs,  des  fruits,  qui  furent  très-recherchés  à  Bo- 
logne.—Ses  trois  fils,  Giovanni-Battista,  Carlo,  Angelo- 
Michaele,  puis  les  deux  fils  de  Carlo,  Gaetano  et  Giovanni- 
Girolamo,  furent  des  peintres  assez  distingués. 

Ciaadad-BBoïâs'ar.  V.  Angostujsa. 

Ciudad-Real.  V.  Chiapa. 

Ciaidad-Real,  l'une  des  prov.  de  la  capitainerie  de 
la  N'ouvelle-Castille  (Espagne),  correspond  à  l'ancienne 
prov.  de  la  Manche  (V.  ceiiomJ.Elle  renferme  121  pueblos 
et  10  partidos  judiciales  :  Alcazar  de  San-Juon,  Alma- 
den,  Almagro,Almodovar-del-Campo,  Ciudod-Real,  Man- 
zanarès,  Piedra-Buena,  Valdepenas,  Villanueva  de-los- 
Infantes.  Elle  a  20,305  kil.  carrés  et  265,000  hab. 

CàaanBad-KteaS,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  près 
du  confluent  du  Guadiana  et  du  Jabalon,  à  180  kil.  S. 
de  Madrid.  Evêché;  belle  église;  magnifique  hospice  et 
maison  de  travail  de  la  Miséricorde.  Draps,  étoiles  de 
laine,  cuirs.  Grand  commerce  de  grains,  de  bestiaux,  de 
mulets  très-renommés.  Autrefois  place  forte,  capitale  de 
la  Manche,  ch.-l.  de  la  confrérie  de  la  Sainte-llerman- 
dad;  11,000  hab. 

Cindad-ffiodrigo,  v.  de  la  prov.  et  à  85  kil.  S.  O. 
de  Salamanque  (Espagne),  sur  l'Agueda,  à  25  kil.  du 
Portugal.  Place  forte  opposée  à  la  ville  portugaise  d'Al- 
meïda.  Evêché  suffragant  de  Santiago;  belle  cathédrale 
inachevée.  Fabriques  de  lainages,  de  toiles  et  de  cuirs. 
Elle  a  été  prise  par  les  Portugais  en  1706,  par  les  Fran- 
çais en  1810,  par  les  Anglo-Portugais,  le  8  janvier  1812, 
ce  qui  valut  à  Wellington  le  titre  de  duc  de  Ciudad- 
Rodrigo;  11,000  hab. 

CiaadadeBIa,  port  de  l'île  de  Minorque  (îles  Baléa- 
res), au  fond  d'une  baie,  à  l'extrémité  occidentale  de 
l'île  _  Jadis  plus  importante,  elle  fut  même  la  capitale 
de  l'île  ;  elle  a  encore  d'anciennes  murailles;  7,000  h. 

Citas  ou  Cioiale,  anc.  ville  de  la  Bithynie  (Asie 
Mineure),  au  fond  du  golfe  Cianus  (auj.  Moudunia), 
formé  par  la  Tropontide. 

Ciwercluio  (Vincenzo,  dit  il  Vecchio  di  Crema),  pein- 
tre, né  à  Crème,  vivait  à  la  fin  du  xv>  s.  et  au  commen- 
cement du  xvi°;  il  fut  à  Milan  le  maitre  d'une  école 
d'où  sont  sortis  les  meilleurs  peinlres. 

C5ïie!ale-deE-ÎFirïjal!à  (Forum  Juiii),  v.  de  la  prov. 
et  à  15  kil.  N.  E.  d'Udine  (Vénétie),  sur  la  Narlizane.  On 
y  a  trouvé  beaucoup  de  médailles,  d'inscriptions,  d'ar- 
mes antiques,  etc.;  6,000  hab. 

Ciï'HEs  (Claubius),  chef  des  Bataves,  profita  de  l'a- 
narchie de  l'Empire,  après  la  mort  de  Néron,  feignit 
d'abord  de  se  déclarer  pour  Vespasien  contre  Vitellius, 
puis  entra  dans  une  révolte  ouverte,  avec  le  secours  des 
Germains,  en  même  temps  que  les  Gaulois,  Classicus,  Tu- 
tor,  Sabinus,  08-70.  Les  druides  et  la  prêtresse  Velléda 
proclamaient  la  chute  delà  puissance  romaine.  Les  Ro- 
mains furent  vaincus  à  Vetera-Castra,  près  de  Trêves; 
mais  les  Gaulois  divisés  turenlsoumis  par  Cerialis,  lieute- 
nant de  Vespasien;  Civilis  fut  forcé  de  reculer  vers  l'île 
des  Bataves  et  conclut  la  paix  avec  Cerialis;  il  obtint 


l'alliance  romaine;  les  Bataves  ne  durent  fournir  que 
de  la  cavalerie. 

Cïvïta-Castellana  (Falerium  vêtus),  v.  de  la  prov. 
et  à  27  kil.  S.  E.  de  Viterbe  (Etats  Romains),  près  du 
Rio-Maggiore.  Evêché;  belle  cathédrale.  Victoire  de 
Macdonald  sur  les  Napolitains,  4  déc.  1798;  4,000  hab. 

Civàtta-di-Femme  IPinna  Veslina) ,v .  d'Italie,  à  20  k 
S.  E.  de  Teramo.  Evêché;  quelques  beaux  édifices.  Dé- 
truite par  Sylla,  plus  tard  rebâtie,  elle  fut  la  résidence 
du  roi  normand,  Roger  I"  ;  8,000  hab. 

Cîwnta-  Weeelaia  (Ceiitum  Cellx),  sous-préf.  de  la 
province  de  Rome  (Italie),  port  de  la  mer  Tyrrhé- 
nienne,  à  60  kil.  N.  O.  de  Rome.  Évêché.  Arsenal 
militaire;  chantiers  de  construction;  citadelle  faite  sur 
les  dessins  de  Michel-Ange.  Son  commerce  est  assez 
considérable,  surtout  avec  la  France;  14,000  hab.  — Le 
port  fut  creusé  par  Trajan  ;  plusieurs  fois  ruinée  par 
les  Goths,  par  les  Sarrasins,  elle  se  releva  sous  son  nom 
de  Vieille  ville.  Clément  XII  en  fit  un  port  franc.  Les 
Français  y  débarquèrent  en  1849,  et,  depuis  lors,  son 
importance  s'est  accrue. 

CîvitstlS  (Matteo),  sculpteur  et  architecte  ,  né  à 
Lucques,  1455-1501,  fut  un  grand  artiste,  dont  on  ne 
connaît  pas  le  maitre.  Il  est  célèbre  par  le  mausolée  de 
P.  Noceto,  par  la  statue  de  saint  Sébastien  et  par  les 
bas-reliefs,  représentant  des  martyrs,  dans  la  cathé- 
drale de  Lucques,  par  six  belles  statues  dans  la  cathé- 
drale de  Milan,  etc.  Il  a  élevé  le  palais  Bernardini  à 
Lucques,  et  a  été  le  chef  d'une  nombreuse  famille 
d'artistes. 

OwïJeillla-deS-TlVoaïte,  v.  de  l'Ahruzze  Ultérieure 
1™  (Italie),  à  14  kil.  N.  de  Teramo,  près  du  Sali- 
nello.  Place  forte  importante  sur  un  rocher.  Victoire 
des  Normands,  qui  firent  prisonnier  Léon  IX,  en  1055  ; 
7,000  hab. 

Câvoli   ou  CigoSî  (Louis).  V.  Cigoli. 

Owa-ay,  ch.-l.  d'arrond  de  la  Vienne,  sur  la  rive 
droite  de  la  Charente,  à  47  kil.  S.  de  Poitiers,  par 
46»  8' 55"  lat.  N.  et  2°  2'  25''  long.  0.  Eglise  byzantine. 
Commerce  de  grains,  truffes,  bestiaux;  2,284  hab. 

CîaeSicaaaaiiBiani,  le  plus  petit  comté  d'Ecosse,  n'a 
que  12,455  hect.  de  superficie  et  20,000  hab.  Le  sol  est 
fertile  ;  la  côte  possède  plusieurs  ports  et  est  bonne 
pour  la  pêche.  Il  est  borné  au  N.,  à  l'E.  et  à  l'O.  par  le 
comté  de  Perth;  au  S.  E.  par  celui  de  Fife;  au  S.  par 
le  Forth. 

C-IackumaBiiiaaBB,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  près 
de  la  rive  gauche  de  l'estuaire  du  Forth,  à  l'embouchure 
du  Devon,  à  55  kil.  N.  O.  d'Edimbourg.  Commerce  as- 
sez actif;  vieux  château,  bâti,  dit-on,  par  Robert 
Bruce;  5,000  hab. 

Clagnay,  château  qui  dépendait  de  Versailles  et  qui 
fut  bâti  au  XVIIe1  s.,  sur  les  dessins  de  J.-H.-Mansard.  Le 
parc  renfermait  un  vaste  étang  desséché  au  xvmc  s. 

CSaàn,  al'il.  de  gauche  de  la  Vienne,  vient  des  col- 
lines du  Poitou,  au  N.  O.  de  Confolcns,  arrose  Vivonne, 
Poitiers,  Chasseneuil,  et  Unit  en  aval  de  Cernon,  après 
un  cours  de  110  kil.,  dont  8  navigables.  Ses  affl.  sont 
la  Vonne  et  l'Auzance. 

Cîaâr  (Saint),  1er  évoque  de  Nantes,  à  la  fin  du  m"  s., 
venu  de  Rome  et  mort  peut-être  dans  le  diocèse  de 
Vannes.  —  Prêtre  de  Touraine,  né  en  A^ergne,  dis- 
ciple fidèle  de  saint  Martin.  —  Abbé  du  monastère  de 
Saint-Marcel  de  Vienne,  dont  la  vie  a  été  publiée  par 
Mabillon  et  Bollandus.  —  Prêtre,  né  à  Rochester, 
qui  s'établit  dans  le  Vexin  français  et  fut  assassiné  par 
l'ordre  d'une  femme  dont  il  avait  repoussé  l'amour, 
vers  894. 

Clair  (Saimi-),  lac  de  l'Amérique  du  N.,  uni  au  lac 
Huron  par  la  rivière  Saint- Clair  et  au  lac  Erié  par  la 
rivière  Détroit.  Il  a  44  kil.  de  long  sur  40  de  large. 
Ses  cotes  sont  basses  ;  il  sépare  le  Haut-Canada  de  l'Etat 
de  Michigan. 

CIaàa,-sa»B,-Epae  (Saine-),  bourg  de  l'arrond.  et  à 
30  kil.  N.  de  Mantes  (Seine-el-Oise),  sur  la  rive  gauche 
de  l'Epte.  Traité  célèbre  de  912,  par  lequel  Charles  le 
Simple  céda  la  Normandie  à  Rollon.  Près  de  là  pèleri- 
nage fréquenté  à  l'ermitage  de  saint  Clair. 

CHaio-ac  (Louis-Axdué  de  la  ffflaaasEe  de),  ingénieur 
et  historien,  1090-1750,  devint  brigadier  des  armées  et 
a  écrit  :  Histoire  des  révolutions  de  l'erse,  3  vol.  in-12; 
Y  Ingénieur  de  campagne  ou  traité  de  la  fortification  pas- 
sagère, 1750,  in-i°  ;  ouvrage  estimé. 

Cïaïa-a!L',  ch.-l.  de  cant.  de  i'arr.  et  â  25  kil.  S.  E.  de 
Marmonde  (Lot-et-Garonne),  sur  le  Lot.  Commerce  de  vins 
blancs  estiims,  de  pruneaux  et  de  figues.  Pia^e  fuie, 
importante  dés  le  xn"  s.  et  surtout  au  m';  les   Çah  - 
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nistes  Y  soutinrent  deux  sièges,  l'un  en  1574  et  1  autre 
contre  Louis  XIII,  en  1621.  Eglise  consistons  ;  patrie 
de  l'anatomiste  E.  Serres-,  4,420  hab. 

Claii-a.ii.bawU  (Piei.re  de),  généalogiste  français, 
1651-1740  a  laissé  des  manuscnls  qui  sont  à  la  bi- 
bliothèque nationale  :  Généalogies  des  principales  fa- 
milles de  France;  Catalogne  des  chevaliers  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  etc.  _ 

CIaira.il "(Alexis-Claude),  mathématicien,  ne  a  Pa- 
ris 1713-1705,  d'un  génie  précoce,  étonnait,  a  11  ans, 
l'Académie  des  sciences  par  la  lecture  d'Un  mémoire  sur 
quatre  courbes  qu'il  avait  découvertes-  11  fut  reçu  aca- 
démicien à  18  ans,  par  une  dispense  unique;  alla  en 
Laoonie  avec  Maupertuis  pour  mesurer  un  degie  au 
Sien;  donna  sa  Théorie  de  la  figure  delà  erre 
•17.43-  fut  le  rival  de  d'Alembert  dans  la  recherche  du 
problème  célèbre  des  trois  corps;  publia  la  Théorie  de  la 
lune  1752  et  la  Table  de  ses  mouvements  ;  et  après 
d'immenses  calculs,  la  Théorie  du  mouvement  des  co- 
mètes 1760  Outre  plusieurs  Mémoires,  il  a  compose 
des  Eléments  de  géométrie  et  d'algèbre.      _ 

Claire  (Sainte  ,  née  a  Assise,  119ô-12d3,  qu tta  ae 
bonne  heure  ses  parents  pour  vivre  sous  la  duecUon 
de  saint  François  d'Assise,  et  fonda,  vers  1212  loi  de 
des  Clarisses.  Canonisée  en  12o5  par  Alexandre  IV,  elle 
est  honorée  le  12  août.  -_«,__ . 

Claire  [Religieuses  de  Sainte)  ou  Clams^es. , 
elles  suivirent  d'abord  la  règle  de  Liteaux,  puis  ce  le  de 
saint  François,  qui  fut  modifiée  par  Urbain  IV ,  elle 
éfait  très-austère.  Au  xvm"  s.,  l'ordre  possédait  près  de 
900  couvents  ;  auj.  les  Clarisses  se  vouent  généralement 
a  l'éducation  de  la  jeunesse. 

Claii-ettes.  v-  Bebxakdixbs.  . 
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a  (Ci.AmE-.losEHiE-lhiTOLïrE  ILcya-=  ^ 
tude.  dite  N"e),  actrice  française,  né  à  Saint-Wanon- 
de-Condé,  1723-1803,  débuta  avec  succès,  des  1  âge _de 
15  ans,  dans  les  rôles  de  soubretle,  à  la  Comedie-Ita- 
lienne;  joua  à  Rouen,  à  Lille,  etc.,  revint  a  Paris  chan- 
ter à  l'Opéra,  niais  trouva  sa  place  au  Ihéâtre-Français 
où  elle  débuta,  en  1743,  par  le  rôle  de  Phèdre,  Elle  y 
fut  la  rivale  de  M"°  Dumesnil  et  porta  1  art  jusqu  a  la 
perfection.  Elle  quitta  le  théâtre  en  17b5,  a  la  sui  e 
d'une  injustice  de  Messieurs  les  gentilshommes  de  la 
chambre.  Elle  publia  en  1799  des  Mémoires  assez  in- 

cïaii-»al  (Jean-Baptiste  Gulgnarri,  dit),  acteur, 
né  à  Etampes,  1735-1793,  débuta  au  théâtre  forain  de 
l'Opéra-Comique  en  1758;  puis  fut,  en  l/b2,  de  la  Co- 
médie-Italienne, où  il  joua  avec  le  même  succès  le 
drame,  la  comédie  et  l'opéra  comique.  11  prit  sa  re- 
traite en  1792,  estimé  pour  son  caractère  bon  et  géne- 

reC!airvaiBX  (Clara  Vallis) ,  dans  la  commune  de 
Ville-sous-la-Ferté,  dans  l'arrond.  et  a  14  kil.  b.  E.  de 
Bar-sui-Aube  (Aube),  célèbre  abbaye  de  1  ordre  de 
Cîteaux  fondée  en  1115  par  saint  Bernard,  dans  un  val- 
lon sauvage;  800  maisons  lui  lurent  agrégées  ;  au  xvi»  s. 
elle  possédait  50  villages  et  09,000  arpents  de  bois.  Les 
bâtiments,  d'une  grandeur  imposante,  reconstruits  au 
xvin'  s  ,  servent  de  maison  centrale  de  détention  pour 
mus  de  2  000  condamnés  des  deux  sexes.  Les  deux 
colonies  agricoles  des  Forges  et  de  la  Bretoumère  pour 
de  jeunes  détenus  en  dépendent. 

ClaUe,  affl.  de  la  Creuse,  qui  arrose  Preuilly  et 
Précigny  ;  75  kil.  de  cours.       „,.....  , 

dam,  maison  illustre  de  l'Autriche,  forme  deux 
branches,  celle  de  Clam-Marlinicz  et  celle  de  Clam- 
Gai  las. 

Clamangcs   V.  Clemasgis. 

dauiart,  cb.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de  Sceaux 
(Seine),  à  8  kil.  S.  O.  de  Pans.  Carrières  de  pierres  de 
taille;  fabriques  de  chaux  et  de  plaire;  blanchisseries; 
3,194  hab.  ,    „.,  „ ...   . 

Clameej,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Nièvre,  au  confluent 
de  l'Yonne  et  du  Beuvron,  par  47»  27'  o7  lat.  N.  et 
1»  10'  58"  long.  E.,  à  72  kil.  N.  E.  de  ftevers.  Jadis  place 
forte;  église  de  Saint-Martin,  ancienne  église  de  Beth- 
léem. Tanneries  renommées,  draps,  faïence.  Centre  du 
flottage  des  bois  qu'on  y  organise  en  trains;  5,61b  nab. 
—  Patrie  de  Marchangy  ;  les  l)upm  sont  nés  près  de  la, 
à  Varzy,  .  , 

damoa-gam  ou  fiiamorgan,  comte  du  pays  ae 
Galles  (Grande-Uretagne),  montagneux  au  nord,  est  si 
fertile  qu'on  l'appelle  le  jardin  de  Galles.  11  est  riche 
en  céréales,  en  beaux  chevaux,  bestiaux  estimés,  mou- 
tons à  la  laine  Une.  11  abonde  en  houille,  anthracite, 
1er  et  pierre  à  chaux;  ses  forges  sont  les  plus  impor- 


tantes de  l'Europe.  Sa  superficie  est  de  205,000  hect.; 
sa  population  de  318,000  hab.;  le  ch.-l.  est  Cardilf;  les 
villes  princ:  sont:  Swaiisea,  Neath,  Mertliyr-rydvyl.  _ 

Clara  nom  donné  aux  tribus  des  montagnes  de  1E- 
cosse  dont  les  membres  prétendaient  descendre  du 
même  ancêtre.  Leur  chef  était  le  laird;  tous  portaient 
le  nom  du  clan,  précédé  du  mot  mac  (fils),  les  Mac- 
Donald,  les  Mac-Campbell,  etc.  Les  Anglais  ont  fait  dis- 
paraître; au  xviii»  s.,  cette  organisation,  qui  entretenait 
les  guerres  civiles.  _ 

CÏamis,  riv.   de  l'Etrune  ancienne,  affl.  du  Tibie, 

Ctaiiari-de  (Michel,  comte),  ne  a  Gignac  (Hérault), 
1774-1841,  s'enrôla  en  1792,  servit  en  Italie,  a  1  armée 
du  Rhin  dans  l'expédition  de  Saint-Domingue,  dans 
celle  de  là  Dominique  ;  fut  nommé  général  de  brigade, 
se  distingua  dans  les  campagnes  de  180o  et  18  b;  tut 
général  de  division  après  Tilsitt;  combattit  courageuse- 
ment à  Ebersberg,  Es^ling,  Wagram;  en  Espagne;  fit  la 
campagne  de  Russie  à  la  tête  du  corps  auxiliaire  polo- 
nais' resta  étranger  aus  événements  des  Cent-Jours; 
fut  sous  la  Restauration,  inspecteur  gênerai  d  infan- 
terie  gouverneur  de  Strasbourg  et  pair  de  Fiance. 

Clappertom  (Hugues);  voyageur,  né  à  Annan  en 
Ecosse  1788-1827,  servit  dans  la  manne  de  1801  a  1810, 
et  en  18?0,  accompagna  le  major  Denham  dans  ses 
voyages  en  Afrique.  Ils  visitèrent  le  Bornou;  puis  Clap- 
perton  reconnut  l'empire  des  Fellàtahs,  les  villes  de 
Kano,  Sakalou,  etc.  De  retour  à  Londres,  il  publia  la 
relation  de  son  voyage,  1820,  in-4",  et  fut  nomme «ow- 
mander.  11  dirigea  aussitôt  une  nouvelle  expédition  par 
le  golfe  de  Bénin,  et  pénétra  par  Evo  et  Rousa  vers 
Kano  et  Sakalou,  où  il  mourut  de  la  dyssonlerie.  "es  pa- 
piers, sauvés  par  son  intelligent  domestique.  Richard 
Lander,  ont  formé  une  seconde  relation,  1829,  in-4  . 
Ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  fiançais  par  Eynes  et 
La  Rénaudière.  ,  ,,     .      , 

£lara5>ide.  l'un   des  passages   les  plus  élevés    des 
Pyrénées  centrales  (3,002  m.),  de  Vénasquc  sur  1  Essera 
(Espagne)  à  An-eau  sur  la  fieste  (France). 
'   csân-ac(CHuu.Es-OTiiox-FKÉDéiiic-JEA>--BAPTisTE.  comte 
de)    né  à  Paris,  1777-1847,  forcé  d'émigrer  à  la  suite 
de 'son  père,   servit  dans  l'armée  de  Coudé,  puis  en 
Russie    mais  sans  interrompre  ses  études  de  prédilec- 
tion  langues  et  beaux-arts.  Il  s'empressa  de  rentrer  en 
France  sous  le'Consùlat,  s'occupa  surtout  d'archéologie, 
devint  l'instituteur  des  enfants  du  roi  Murât;  puis,  a 
ISaples,  dirigea  les  fouilles  de  Pompéi  et  publia  le  ré- 
sultat de  ses  explorations  dans  un  livre  curieux,  1810, 
1  vol   in-S".  De  retour  en  France  en  1814,  il  suivit  le 
duc  de  Luxembourg  au  Brésil,  en  Guyane,  aux  Antilles; 
il  fut  nommé  conservateur  du  Musée  des  Antiques  au 
Louvre.  Il   rédigea  le  Catalogue  des  statues  et  bas- 
reliefs,  description  qui  est  véritablement  un  petit  cours 
d'archéologie,  et  qui  a   été  reproduite  avec   additions 
dans  le  Manuel  de  l'histoire  de  l'art  chez  les  anciens 
1847    5  vol.  in-8°.  Son  grand  ouvrage  est  le  Musée  de 
sculpture,  commencé  en  1826,  et  qui  n'a  été  termine 
qu'après  sa  mort,  1852,  0  vol.  in-8"  avec  planches  in-4". 
G'esl  un  vaste  répertoire  des   monuments  de  la  scul- 
pture antique,  qui  sont  au   Louvre  et  dans  les  princi- 
paux musées  de  l'Europe,  expliqués  et  reproduits  par  la 
gravure.  Sans  être  un  archéologue  prolond  ou  tres- 
sa-ace il  fut  un  amateur  distingué  et  a  beaucoup  con- 
tribué à  répandre  en  France  le  goût  de  l'art  antique. 

Clarf,  comté  de  la  prov.  de  Munster  (Irlande),  au  H. 
des  comtés  de  Kerrv  et  de  Limcrick,  dont  il  est  sépare 
par  le  Shannon.  Une  partie  est  monlueuse;  1  autre 
composée  de  belles  plaines,  où  l'on  récolte  des  pommes 
de  terre  de  l'avoine  et  du  froment.  La  superficie  est  de 
524  000  hect.  Le  ch.-l.  est  Ennis;  les  villes  princ.  sont: 
Kilsru'sb  Killaloe.  —  Clare,  autrefois  ville  importante 
à  l'embouchure  du  Fergus  dans  le  Shannon,  n  a  plus 
nue  500  hab. 

CBare,  île  au  S.  0.  de  l'Irlande,  dépendant  du  comte 
de  Cork  et  terminée  par  le  cap  Clear  ;  1,700  hab.  _ 

Clareniomt,  château  royal  du  comte  de  Surrey 
(Angleterre),  à  25  kil.  S.  de  Londres,  dans  une  jolie  si- 
tuation Acheté  en  1816  par  la  princesse  Charlotte  et 
par  son  mari  Léopold,  plus  tard  roi  des  Belges,  il  a  servi 
de  résidence  a  la  famille  d'Orléans  après  1848.  Louis- 
Philippe  y  est  mort  en  1830.  ,, ,„'.,--  ,  ,  „P 
C!aW-mcc  (Geoi.ce,  duc  de),  1449-1478,  frère  d  E- 
douard  IV,  roi  d'Angleterre,  se  déclara  contre  lui  avec 
Warwick,  dont  il  épousa  la  fille,  et  Marguerite  d  An- 
jou, 1470,  puis  trahit  ses  alliés  à  liarnet,  14  il.  Plus  tard, 
il  lut  accusé  d'avoir  voulu  se  soustraire  a  1  autorité  du 
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roi,  fut  probablement  perdu  par  les  intrigues  téné- 
breuses de  son  frère  Glocester,  et  fut  mis  à  mort.  Une 
tradition  populaire,  peu  authentique,  dit  qu'il  de- 
manda à  être  noyé  dans  un  tonneau  de  malvoisie. 

Claremdora,  village  du  Wiltshire  (Angleterre), 
à  7  kil.  S.  E.  de  Salisbury.  Ruines  d'un  magnifique 
château  royal;  a  donné  le  titre  de  comte  au  chancelier 
Hyde.  C'est  là  que  Henri  II  réunit,  en  1164,  une  assem- 
blée d'évèques  et  de  barons,  pour  restreindre  le  pouvoir 
du  clergé;  de  là  le  nom  de  Statuts  ou  Constitutions  de 
Cla.rend.on. 

Clarendon  (Edouard  Hyde,  comte  de),  né  à  Bill- 
ion, dans  le  Wiltsbire,  1608-1674,  fit  partie  du  Long 
Parlement,  se  déclara  pour  Charles  Ier  et  l'ut  membre 
de  son  conseil  privé.  11  accompagna  le  prince  Charles 
dans  l'île  de  Jersey,  1644,  et  y  composa  différents  écrits 
au  nom  du  roi  contre  les  rebelles.  11  eut  différentes 
missions  de  Charles  II  à  Madrid,  à  Paris;  l'ut  nommé 
par  lui  grand  chancelier,  1657,  et  contribua  au  succès 
de  la  Restauration.  Sa  fille,  Anne,  avait  épousé  le  duc 
d'York,  depuis  Jacques  II.  Aussi,  en  1660,  nommé  pair 
et  comte  de  Clarendon,  il  eut  la  première  place  dans  le 
gouvernement;  honnête  et  vertueux,  mais  raide  et 
trop  anglican,  il  irrita  les  courtisans,  les  presbytériens, 
le  parlement,  le  roi.  La  guerre  contre  la  Hollande  fut 
malheureuse;  la  vente  de  Dunkerque  à  Louis  XIV  blessa 
la  nation.  Excité  par  le  favori  Buckingham,  Charles  II 
lui  ôta  tous  ses  emplois,  lui  intenta  un  procès  de  lèse- 
majesté  et  le  iorça  à  fuir  en  exil.  Clarendon  se.  retira  en 
France  et  mourut  à  Rouen.  Le  plus  important  de  ses 
ouvrages  est  son  Histoire  de  la  rébellion  et  de  la  guerre 
civile  en  Angleterre.  1702,  3  vol.  in-fol.,  traduite  en 
français.  La  Haye,  1704,  6  vol.  in-16,  ou  dans  les  Mé- 
moires relatifs  à  la  révolution  d  Angleterre,  publiés  par 
M.  Guizot.  Il  faut  y  ajouter  ['Histoire  de  ta  guerre  civile 
en  Irlande,  Londres,  1721,  les  Papiers  d'Etat  de  Claren- 
don, 1767,  5  vol.  in-fol  ,  et  la  Vie  de  Clarendon,  écrite 
par  lui-même,  1759,  in-fol.,  et  1761,  5  vol.  in-8°.  — 
Ses  fils,  Henry  et  Lawrence,  ont  fait  paraître  la  Corres- 
pondance avec  le  Journal  du  comte  de  Clarendon  et  le 
Journal  de  Lawrence  Hyde;  trad.  française  dans  la 
collection  de  M.  Guizot.  Salille.  -Anne  Hyde,  épousa  se- 
crètement, à  Bréda,  Jacques,  duc  d'York,  fut  reconnue 
comme  duchesse  à  la  Restauration,  et  fut  la  mère  des 
reines  Mariée!  Anne. 

Ciarens,  v.  du  canton  de  Vaud  (Suisse),  à  5  kil. 
S.  E  de  Vevey,  sur  le  lac  de  Genève,  célèbre  par  ses 
vignobles  et  par  les  souvenirs  de  la  Nouvtlle  Héloïse. 

Clarentza.  v.  de  la  Moréi-,  sur  la  mer  Ionienne, 
bâtie  au  sin-  s.,  près  de  l'ancienne  Cyllène,  fut  possédée 
par  une  famille  du  Hainauf.  Ce  fut  pour  ce  motif  sans 
doute  que  Philippine  de  Hainaut,  femme  d'Edouard  111, 
donna  le  nom  de  duc  de  Clarence  à  son  second  fils, 
Lionel. 

Clarisse».  V.  Saillie  Claire. 

Clark,  ii v.  de  la  Nouvelle-B.retagne  (Amérique  du 
Kordi.  vient  des  montagnes  Rocheuses,  et,  après  un 
cours  de  650  kil.,  se  jette  dans  la  Columbia  par  la  rive 
gauche. 

Ciarke  (Adam),  ministre  méthodiste  et  bibliographe, 
né  en  Irlande,  1760-1852,  l'un  des  auxiliaires  de  Wesley, 
prêcha  avec  beaucoup  de  succès  le  méthodisme  dans 
différentes  parties  de  l'Angleterre;  devint,  en  1807, 
garde  des  archives  publiques,  et  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages remarquables:  Commentaires  sur  la  Bible,  18111- 
1826,  S  vol.  in- i°,  Dictionnaire  bibliographique,  6  vol. 
in-12;  Claris  btblica,  1820,  in-S»;  Memoirs  of  t/ie  Wes- 
ley family,  in-S»;  irois  volumes  de  Sermons,  etc. 

Ciarke  (Edouard-Daniel),  minéralogiste  et  voyageur, 
né  à  Willingdon  (Sussex),  1707-1821,  parcourut  la  plus 
grande  partie  des  pays  de  l'Europe  et  de  l'Orient,  en  sa- 
vant et  en  antiquaire.  On  a  publié  ses  Voyages,  Londres, 
1819-1824,  6  vol.  in-4»  et  1 1  vol.  in-8";  on  en  a  l'ail  des 
traductions  françaises. 

Ciarke  (Henhi-Jacques-Goillaume),  comte  de  Bïume- 
bojirg  et  duc  de  Feltrc,  né  à  Landrecies,  1765-1818, 
cadet  a  1  Ecole  militaire,  1781,  capitaine  de  cavalerie 
en  17S1I,  obtint  un  avancement  rapide  par  ses  travaux 
de  cabinet.  11  était  lieutenant-colonel  en  lévrier  1792, 
se  distingua  à  l'année  du  Rhin,  fut  général  de  brigade 
en  179j,  lut  suspendu  de  sis  fonctions  comme  suspect, 
1795-95,  puis  nommé  par  Carnot  chef  du  bureau  topo- 
graphique  au  ministère  de  la  guerre;  il  était  général 
de  division,  le  7  déc.  1795.  Après  une  mission  secrète 
à  Vienne,  il  lui  chargé  par  le  Directoire  de  surveiller  Bo- 
naparte alors  en  Italie;  il  s'entendit  avec  celui-ci  et  coo- 
péra au  traité  de  Campo-Formio.  Disgracié,  il  ne  fut 


j  réintégré  qu'après  le  18  brumaire,  fut  appelé  au  com- 
|  mandement  extraordinaire  de  Lunéville,  1800,  nommé 
ambassadeur  auprès  du  roi  d'Etrurie,  1801,  conseiller 
d'Elat,  ISOi;  il  fit  la  campagne  de  1805,  fut  gouverneur 
de  l'Autriche,  puis  de  Berlin,  1800;  enfin,  successeur 
de  Berthier,  resta  ministre  de  la  guerre  de  1807  à  1814. 
Nommé  comte  de  Hunebourg  et  duc  de  Fcltre,  1S0S, 
1809,  il  adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon,  avril  1814, 
fut  créé  pair  de  Fi ance  par  Louis  XVIII,  puis  ministre 
de  la  guerre,  le  11  mars  1815;  il  suivit  le  roi  à  Ga:id, 
et,  après  la  seconde  Restauration,  reprit  le  portefeuille 
de  la  guerre,  28  septembre.  Maréchal  de  France,  le  5 
juillet  1816,  il  donna  sa  démission  de  ministre  le  12 
septembre. 

Cla»-ke  (Samuel),  philosophe  anglais,  né  à  Nonvieh, 
1675-1729,  fut  chapelain  de  l'évêque  de  Norwich,  titu- 
laire d'une  paroisse  de  Londres,  puis  chapelain  de  la 
reine  Anne  et  recteur  de  Saint-James,  en  1709.  Il  com- 
battit çnergiquement  les  esprits  forts  de  son  temps, 
surtout  Dodwell  et  Collins,  s'attira  quelques  difficultés 
par  son  traité  de  la  Trinité,  et  publia  d'excellentes 
éditions  de  César,  d'Homère,  etc.  Ses  écrits  philoso- 
phiques l'ont  rendu  célèbre.  Dans  son  Truite  de  l'Exis- 
tence et  des  attributs  de  Dieu,  il  réfute  les  doctrines  de 
Hobbes  et  de  Spinoza,  en  employant  les  preuves  méta- 
physiques; puis  il  démontre  les  vérités  de  la  religion  na- 
turelle et  de  la  religion  chrétienne.  Dans  un  second 
ouvrage,  il  prouve  l'immatérialité  et  l'immortalité  de 
l'âme;  un  troisième  est  relatif  au  libre  arbitre  qu'il 
soutient  contre  Collins;  le  quatrième  est  intitulé:  Dis- 
cours sur  les  obligations  nécessaires  de  la  religion  na- 
turelle. Enfin,  il  soutint  des  discussions  contre  Leibniz, 
sur  la  nature  de  l'espace  et  du  temps,  et  sur  le  libre 
arbitre.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies  en  4  vol.  in-fol., 
1758-42. 

Clarksom  (Thomas),  philanthrope  anglais,  né  à  Wis- 
beck,  1761-1846,  se  voua  à  l'abolition  de  la  traite  et 
de  l  esclavage  des  noirs,  seconda  Wilberforce,  se  mul- 
tipliant pour  remuer  l'opinion  en  Angleterre,  en  France, 
par  des  pétitions,  des  écrils,  des  sociétés  abolitionnistes, 
bravant  toutes  les  calomnies  et  toutes  les  haines,  entre- 
tenant une  immense  correspondance  et  ayant  le  bon- 
heur d'assister  à  la  réalisation  d'une  grande  parlie  de 
ses  vœux  ardents.  Il  a  publié  :  V Histoire  des  quakers, 
1820,  in-8°;  V Histoire  de  l'abolition  de  la  traite,  1S08, 
2  vol.  in-8°,  traduite  par  l'évêque  Grégoire;  Mémoires 
sur  la  vie  de  G.  Penn,  2  vol.  in-8°,  1815,  etc. 

Claros,  ville  ancienne  d'ionie,  fondée,  dit-on,  par 
Manto,  fille  de  Tirésias;  célèbre  par  son  temple  d'A- 
pollon. 

Cïary,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  S.  E.  de 
Cambrai  (Nord);  2,712  hab. 

liasses.  Servius  Tullius,  réunissant  les  patriciens 
et  les  plébéiens  pour  n'en  former  qu'un  seul  corps  po- 
litique, divisa  les  citoyens  de  Ronid  en  6  classes,  d'3près 
leur  fortune.  Dans  la  \",  qui  comprenait,  outre  les  18 
centuries  de  chevaliers,  80  centuries,  il  fallait  un  cens 
de  100,000  as;  dans  la  2e,  de  22  centuries,  le  cens 
était  de  75,00i  as;  dans  la  5»,  de  20,  il  était  de  50,000; 
dans  la  4*,  de  22,  25,000  as; dans  la 5%  de  50,  l.,0i>0as; 
la  6°,  composée  de  ceux  qui  avaient  moins,  ne  formait 
qu'une  centurie.  C'était  une  division  politique,  finan- 
cière ei  militaire.  V.  Centuries. 

Classes  (Système  des).  V.  Inscription  maritime. 

Classïcus  (Julius',  commandant  de  la  cavalerie  Irê- 
virieune,  se  déclara  contre  les  Romains,  à  la  mort  de 
Vitellius,  s'empara  du  camp  de  Vocula,  força  les  soldats 
à  prêter  serment  à  l'i  inpire  des  Gaules,  70,  s'unit  à 
Cnilis  et  disparut  dans  la  guerre  de  Cenalis. 

Clastïdiiîin,  auj.  Casleggio,  ville  au  fi.  E.  de  l'an- 
cienne Ligurie.  Victoire  de  Marcellus,  qui  tua  Virido- 
mare,  roi  des  Gésates,  222  av.  J.  C. 

C  aude  (Tiberius  Urusus),  empereur  romain,  fils  de 
Drusus  et  d'Auioina  la  Jeune,  ne  à  Lyon,  9  av.  J.  C, 
mort  à  Home,  54  ap  J.  C;  inalade  dès  son  enfance,  in- 
firme de  corps  cl  desprit,  toujours  bafoué,  il  fut  cepen- 
dant prélre  et  augure  sous  Auguste,  reçut  les  ornements 
consulaires  sous  libère,  mais  vécut  dans  un  faubourg 
ou  en  Campanie,  méprisé  de  lout  le  monde  Consul  sous 
Caligula,  il  fut  le  jouet  de  l.i  cour;  sa  stupidité  lui 
sauva  la  vie.  A  la  mort  de  son  neveu,  41,  les  prétoriens 
le  trouvèrent  blotti  derrière  une  tapisserie  et  le  procla- 
mèrent empereur,  malgré  l'opposition  du  sénat.  Son 
règne  fut  celui  des  affranchis,  Narcisse,  Pallas,  Calliste, 
Posnlès,  Polybe,  qui  l'exploitèrent  et  disposèrent  des 
richesses  de  1  Empire.  Il  eo.iiniença  par  quelques  actes 
louables,  fit  construire  de  nouveaux  aqueduc:-,  creuser 
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en  face  d'Ostie  un  port  avec  un  phare,  et  introduisit 
dans  le  sénat  d'illustres  Gaulois;  il  rétablit  la  censure, 
protégea  les  esclaves,  assista  aux  victoires  de  son  lieu- 
tenant Plautius  en  Bretagne,  et  en  rapporta  le  surnom 
de  Britannicus;  poursuivit  ledruidismeen  Gaule,  con- 
tint les  Germains,  réduisit  la  Thrace  en  province,  46; 
en  Asie,  reconquit  l'Arménie,  réunit  la  I.ycie  à  la  Pam- 
phylie,  la  Palestine  a  la  Syrie; en  Afrique, après  la  dé- 
faite des  Maures  par  Suetonius  Paulinus,  il  fit  deux  pro- 
vinces, la  Mauritanie  césarienne  et  la  Mauritanie  tingi- 
tane,  etc.  A  Rome,  il  y  eut  bien  des  conspirations  vraies 
ou  supposées,  bien  des  victimes.  Messaline.  sa  5e  femme, 
fît  horreur  par  ses  crimes  et  ses  débauches  inouïes, 
jusqu'au  jour  où  Narcisse  la  fit  tuer  par  un  centurion. 
Les  affranchis  firent  épouser  à  Claude  sa  nièce  Agrip- 
pine,  qui  régna  avec  Parlas  et  prépara  l'avènement  de 
son  fils  Néron,  en  lui  donnant  pour  femme  Octavie,  fille 
de  Claude,  en  éloignant  Britannicus  de  son  père,  en 
faisant  empoisonner  Claude  par  la  célèbre  Locuste  et  par 
le  médecin  Xénophon.  Claude  avait  écrit  une  histoire 
contemporaine  en  5  livres,  des  Mémoires  sur  sa  vie, 
20  livres  sur  l'Etrurie  et  sur  Carthage  ;  il  avait  ajouté 
trois  lettres  à  l'alphabet  romain. 

Claude  IH  (Marcus  Aurelids),  empereur  romain,  né 
en  214,  en  Dalmatie,  se  distingua  dans  les  armées  sous 
Decius  et  Valérien,  inspira  des  craintes  sérieuses  à  Gai- 
lien  par  ses  succès  sur  les  Goths  et  par  sa  réputation.  Il 
fut  proclamé  empereur  par  les  soldats  en  208,  et  accueilli 
avec  enthousiasme  par  le  sénat;  il  se  débarrassa  facile- 
ment de  son  rival  Aureolus,  tué  sur  l'Adda  ;  repoussa 
les  Allemands  près  du  lac  de  Garde,  et  marcha  contre 
les  Goths,  qui  ravageaient  la  Macédoine;  il  les  battit  à 
Naïssus,  les  poursuivit  en  Mœsie  et  mourut  de  la  peste  à 
Sirmium,  270. 

Claude  (Saint),  né  à  Salins,  évêque  de  Besançon  en 
685,  se  distingua  par  ses  vertus  et  son  goût  pour  les 
lettres,  se  démit  de  ses  fonctions  et  retourna  dans  son 
cher  couvent  de  Saint-Oyan  de  Joux,  où  il  mourut  vers 
697.  C'est  là  que  se  forma  la  ville  de  Saint-Claude.  On 
le  fête  le  6  juin. 

Claude  (Clemens),  évêque  de  Turin,  espagnol  d'ori- 
gine, disciple  de  Félix,  évêque  d'Urgel,  se  distingua 
comme  chapelain  de  Louis  le  Débonnaire,  qui  le  nomma 
évêque  de  Turin.  Il  poursuivit  avec  exagération  le  culte 
des  images.  11  mourut  en  839. 

Claude,  artiste  de  Marseille,  né  vers  1470,  fit  con- 
naître à  l'Italie  la  peinture  sur  verre.  Appelé  à  Home 
par  Bramante,  il  lit  avec  un  de  ses  confrères,  Guillaume, 
plusieurs  vitraux  au  Vatican  On  admire  encore  deux  de 
leurs  verrières  à  l'église  de  Sarrta-Maria  del  Popolo. 

Claude  de  France,  fille  de  Louis  XII  et  d  Anne  de 
Bretagne,  née  à  Romorantin,  1499,  morte  à  Blois,  1524. 
Promise  à  Charles  d'Autriche  par  les  traités  de  Blois, 
elle  fut  fiancée,  sur  la  demande  des  Etats  de  Tours,  à 
François  de  Valois,  dès  1508,  mais  ne  l'épousa  qu'en 
1514,  à  cause  de  l'opposition  de  la  reine  Anne.  Un  peu 
boiteuse  et  sans  beauté,  trop  délaissée  par  François  Ier, 
devenu  roi,  souvent  rudoyée  par  sa  belle-mère,  la  du- 
chesse d'Angoulême,  elle  fui  aimée  du  peuple,  qui  l'ap- 
pelait la  bonne  reine.  On  l'invoqua  souvent  comme 
sainte  après  sa  mort.  Elle  donna  le  jour  à  trois  princes 
et  à  quatre  princesses. 

Claude  (Jean),  ministre  protestant,  ne  à  la  Sauvetat 
(Agénois),  1 61 9-1 G87,  pasteur  à  Nîmes,  à  Montauban,  à 
Paris,  plusieurs  fois  suspendu,  soutint  des  controverses 
célèbres  avec  Arnauld,  Nicole,  Bossuet  ;  reçut,  à  la  révo- 
cation de  ledit  de  Nantes,  l'ordre  de  s'éloigner  dans  les 
vingt-quatre  heures,  et  mourut  à  la  Haye.  Prédicateur 
distingué,  controversiste  remarquable  par  sa  simplicité 
lumineuse  et  sa  force,  il  est  en  grande  estime  parmi  les 
prolestants.  On  a  de  lui  :  RéponseaU  livre  de  M.  Arnauld, 
la  Perpétuité  de  la  foi  de  ï église  catholique  touchant  l'Eu- 
charistie; la  Défense  de  la  liéfonnalion  contre  le  livre 
intitulé.  Préjugés  légitimes  contre  les  Calvinistes  ;  les 
Plaintes  des  protestants  cruellement  opprimés  ;  la  Rela- 
tion d'une  controverse  qu'il  eut  avec  Bossuet  devant 
M11"  de  Duras  en  167S  ;  une  Histoire  de  la  persécution 
des  protestants  sous  Louis  XIV,  etc. 

Claude  (Saint-),  ch.-l.  d'arrond.  du  Jura,  à  54  Ml. 
S.  E.  de  Lons-le-Saulnier,  sur  la  Bienne,  par  46023'13" 
lat  N.  et  5" 31' 48'' long.  E.  Evêché  suiïiagant  de  Lyon. 
Fabrique  considérable  d'ouvrages  en  bois  travaillé,  taba- 
tières, boîtes  à  musique,  instruments,  etc.;  filatures  de 
coton.  Entrepôt  des  salines;  6,809  hab.  Elle  doit  son 
origine  a  une  abbaye,  qui  prit  le  nom  de  Saint-Claude, 
adopta  la  règle  de  saint  Benoit,  et  fat  l'un  des  premiers 
Chapitres  nobles  de  la  France  jusqu'en  1742. 


Claudicm  (Claudius  Clauhakus),  poëte  latin,  né  à 
Alexandrie  (Egypte),  vers  565,  protégé  par  Stilicon, 
quoique  païen,  a  surtout  consacré  son  talent  aux  louan- 
ges intéressées  de  son  protecteur,  soit  qu'il  célèbre  ses 
consulats,  ses  victoires  sur  Gildon  et  sur  les  Goths,  sa 
femme  Serena,  sa  fille  Maria,  son  ami  Mallius  fheo- 
dorus;  soit  qu'il  attaque  ses  ennemis,  Ruftn  et  Eutrope. 
Parmi  ses  autres  poésies,  on  doit  citer  le  Vieillard  de 
Vérone,  la  Gigantomachie,  dont  il  ne  reste  que  peu  de 
vers,  et  l'Enlèvement  de  Proserpine  en  3  livres.  Stilicon 
lui  fit  élever  une  statue  de  bronze  sur  le  forum  de 
Trajan;  on  le  compara  à  Virgile  et  à  Homère,  et  il  a 
trouvé  plus  d'un  admirateur  jusqu'à  nos  jours.  Il  y  a 
quelque  talent  dans  sa  versification  monotone,  mais  so- 
nore ;  supérieur  aux  écrivains  de  son  temps,  il  a  peu 
d'invention  dans  des  sujets  pour  la  plupart  insipides;  le 
style  est  peu  correct  et  beaucoup  d'expressions  sont 
impropres.  Il  est  précieux  pour  les  nombreux  renseigne- 
ments qu'il  donne  sur  son  temps.  —  Les  principales 
éditions  sont  celles  de  Vicence,  1482;  d'Anvers,  1571; 
de  Barihius,  Francfort,  1650,  avec  un  immense  com- 
mentaire; de  Heinsius,  de  Gesner,  de  Burmann,  etc.;  il 
a  été  traduit  par  Héguin  de  Guérie  et  Trognon,  dans  la 
Biblioth.  de  Panckoucke,  2  vol.  in-8°. 

Oatndîms  (Appius),  sabin  illustre,  se  transporta  à 
Rome,  vers  504  av  J.  C.,  avec  ses  parents  et  ses  clients, 
au  nombre  de  5,000,  entra  dans  le  sénat  et  fut  chef 
d'une  famille  patricienne.  Il  se  déclara  contre  les  plé- 
béiens et  contre  la  loi  agraire  de  Spurius  Cassius. 

Cla^dEus  (Appius),  l'un  des  décemvirs,  petit-fils  du 
précédent,  se  montra  d'abord  le  plus  modéré  et  le  plus 
équitable  de  ses  collègues,  451  av.  J.  C,  fut  renommé 
en  450,  se  signala  alors  par  son  arrogance  et  sa  tyrannie, 
conserva  le  pouvoir  malgré  le  sénat  et  le  peuple,  et  pro- 
voqua un  soulèvement  général  par  le  meurtre  de  Sici- 
nius  Dentatus  et  par  son  attentat  contre  Virginie.  Jeté 
en  prison,  il  se  donna  la  mort,  449  av.  J.  C. 

Cîaradànis  Csecus  (Appius),  censeur,  512  av.  J.  C, 
se  perpétua  5  ans  dans  ses  fonctions,  fit  construire  la 
voie  Appienne,  le  premier  aqueduc  de  Rome  ;  répandit 
les  capite  censi  ou  prolétaires  dans  toutes  les  tribus; 
devint  aveugle  dans  sa  vieillesse,  mais  conserva  toute  sa 
fermeté,  et,  se  faisant  porter  au  sénat,  lorsque  Cinéas 
vint  à  Rome  pour  traiter  de  la  paix,  il  lit  rejeter  les 
propositions  de  Pyrrhus,  279. 

Claradîms  (Appius),  consul  en  284  av.  J.  C,  fut 
surnommé  Caudex  pouravoir  traversé  le  détroit  de  Sicile 
sur  des  bateaux  plats;  il  battit  lliéron  et  les  Cartha- 
ginois ,  fit  lever  le  siège  de  Messine ,  puis  revint  à 
Rome. 

Cîaudius  (Publius  Appius  Pulcher),  consul  en  249  av. 
J.  C,  fut  complètement  battu  sur  mer  près  de  Drépane 
par  le  carthaginois  Adherbal;  on  altribua  sa  défaite  à  son 
impiété,  parce  qu'il  avait  combattu,  quoique  les  augures 
fussent  défavorables.  Chargé  de  nommer  un  dictateur, 
il  choisit  par  orgueil  méprisant  le  fils  d'un  affranchi; 
cette  nomination  fut  annulée  ;  il  fut  puni  et  peut-être 
mit  fin  à  ses  jours 

CSaudiras  (Appius  Pui.cher)  servit  en  Asie,  70  av. 
J.  C,  sous  son  beau-frère  I.ucullus,  fut  consul  en  54, 
gouverna  la  Cilicie  avec  une  tyrannie  rapace,  sollicita 
vainement  le  triomphe,  fut  accusé  de  concussions,  puis 
de  brigue,  et,  nommé  censeur  en  50,  déploya  beaucoup 
de  sévérité.  Il  se  déclara  contre  César,  reçut  de  Pompée 
le  gouvernement  de  la  Grèce  et  mourut  dans  l'île  d'Eubée, 
avant  Pharsale. 

Claudius  (Matiiias),  poëte  allemand,  né  à  Rheinfeld, 
près  de  Lubeck,  1743-1815,  ami  de  Klopstock,  fut  un 
écrivain  populaire,  appartenant  au  genre  humoristique; 
son  Citant  du  vin  du  Rhin  est  resté  célèbre.  Il  a  publié 
ses  Œuvres  sous  ce  titre  :  Asmus  omnia  secum  portons, 
ou  QEuvres  du  Messager  de  Wandsbeck  (nom  d'un  jour- 
nal qu'il  rédigea),  Hambourg,  1774-1812,  8  vol. 

Clause!  (Bertrand,  comte),  maréchal  de  France,  neveu 
de  Clausel  (Jean-Baptiste),  député  à  l'Assemblée  légis- 
lative, montagnard  à  la  Convention,  modéré  après  le 
9  thermidor,  sous  le  Directoire  et  au  Corps  législatif.  Né 
à  Mirepoix,  1772-1842,  sous-lieutenant  en  1791,  il  de- 
vint chef  de  brigade  en  1795,  fut  chef  d'état-major  du 
général  Grouchy  en  Italie,  général  de  brigade  en  1799, 
suivit  Leclerc  à  Saint-Domingue,  devint  général  de  di- 
vision en  1802,  servit  dans  les  guerres  de  l'Empire, 
surtout  en  Espagne  et  en  Portugal,  à  la  bataille  des 
Arapiles,  etc.;  fut  inspecteur  général  d'infanterie  en 
1S14,  servit  avec  dévouement  Napoléon  pendant  les  Cent- 
Jours,  etfut  condamné  àmort  en  1816,  mais  il  avait  fui 
aux  Etats-Unis.  11  fut  amnistié  en  1820  et  fut  député  de 
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l'Ariége  en  1827.  En  1830,  il  reçut  le  commandement 
de  l'armée  d'Afrique,  fut  nommé  maréchal  le  50  juillet 
1831,  puis  rappelé  en  Algérie,  1835;  il  s'empara  de 
Mascara,  mais  échoua  devant  Conslantine  et  fut  rappelé. 

11  publia  une  brochure  pour  rejeter  la  responsabilité  de 
l'échec  sur  le  ministère. 

CJansel  «Se  Coaassergases  (Jean-Claude),  né  dans 
le  Rouergue,  1759-1846,  conseiller  à  la  cour  des  aides 
de  Montpellier,  émigra,  fit  les  campagnes  de  1793  à 
1796  dans  l'armée  de  Condé,  rentra  en  France,  1800, 
fut  membre  du  Corps  législatif,  1807,  conseiller  à  la 
Cour  de  Montpellier,  1808.  Royaliste  passionné  en  1814, 
membre  de  la  commission  qui  prépara  la  Charte,  con- 
seiller à  la  Cour  de  cassation,  1815,  ultra-royaliste  à  la 
chambre  des  députés,  il  se  fit  une  triste  célébrité  en 
accusant  le  ministre  Decaze  de  complicité  dans  l'assas- 
sinat du  duc  de  Berry. 

Son  frère,  Michel-Amant,  1703-1835,  prêtre  en  1787, 
fut  membre  du  conseil  royal  de  l'instruction  publique 
en  1822. 

Claude-Hippolyle  Clausel  de  Moktals,  leur  3°  frère, 
né  en  1709,  prédicateur  éloquent  sous  l'Empire,  aumô- 
nier de  la  duchesse  d'Angoulême  en  1819,  devint  évêque 
de  Chartres  en  1824,  se  déclara  contre  Lamennais,  son  an- 
cien ami,  et  fut,  sous  le  gouvernement  de  Louis-Philippe, 
l'un  des  plus  ardents  champions  de  la  liberté  d'ensei- 
gnement, l'un  des  ennemis  de  la  philosophie  éclec- 
tique. 

GaaiseOTsîz  (Charles  de),  général  prussien,  né  à 
Burg,  1780-1831,  prit  part  à  toutes  les  guerres  de  1792 
à  1815,  devint  directeur  de  l'Ecole  générale  de  la  guerre 
à  Berlin,  en  1818,  et  a  laissé  un  ouvrage  très-eslimé,  De 
la  guerre,  1835,  2  vol.  in-8°;  une  Biographie  du  tacti- 
cien Scliarnhorsl  et  un  Récit  de  la  campagne  de  1813. 

CSawier  (Etienne),  helléniste,  né  à  Lyon,  1762-1817, 
conseiller  au  Châtelet,  puis  juge  à  la  Cour  de  justice 
criminelle  de  la  Seine  jusqu'en  1811,  se  distingua  par 
une  noble  indépendance,  surtout  dans  le  procès  de  Mo- 
reau.  et  fut  de  l'Institut  en  1809.  Il  a  traduit  la  Biblio- 
thèque d'Apollodore,  1805,  2  vol.  in-8°;  Pausanias,  1814- 
1824,  6  vol.  in-8°;  il  a  donné  une  nouvelle  édition  du 
Plutarque  d'Amyol,  et  écrit  l'Histoire  des  premiers  temps 
de  la  Grèce,  18119,  2  vol.  in-8°,  ou  1822,  3  vol.  11  a  lu 
plusieurs  Mémoires  à  l'Institut,  Sur  les  oracles  des  an- 
ciens, etc. 

Cla-sièire  (Etienne),  financier  et  homme  d'Etat,  né  à 
Genève,  1735-1793,  s'établit  à  Paris,  où  il  fit  une  fortune 
assez  considérable.  11  s'unit  à  Mirabeau,  qu'il  aida  sou- 
vent, et  fit  une  critique  amère  des  actes  de  Necker.  11 
se  lia  ensuite  avec  Condorcct  et  Brissot,  fut  ministre  des 
contributions  publiques  dans  le  ministère  girondin  de 
1792,  fut  réintégré  après  le  10  août,  fut  décrété  d'arres- 
tation sur  la  proposition  de  Couthon,  et  prévint  la  sen- 
tence du  tribunal  révolutionnaire,  en  se  tuant  dans 
sa  prison,  8  décembre  1795. 

Clavâge™  (Fuançois-Xayied.),  jésuite,  né  à  la  Vera- 
Cruz,  1720-1795,  employa  56  ans  à  parcourir  le  Mexi- 
que; et,  retiré  à  Césène,  publia  l' Histoire  ancienne  du 
Mexique,  1780-81,  4  vol.  in-8°,  ouvrage  curieux  surtout 
pour  les  antiquités  de  sa  patrie. 

Cla-sSjo  (Rut  Gonzai.es  de)  fut  envoyé  par  Henri  111. 
de  Castille,  vers  Tamerlan,  en  1405,  passa  par  Constan- 
tinople,  Trébizonde,  l'Arménie,  la  Perse,  le  Khoraçan, 
et  arriva  à  Samarcande.  Il  a  écrit  une  relation  intéres- 
sante de  son  voyage,  publiée  en  1582,  à  Séville,  in- fol., 
réimprimée  en  1782,  in-4°. 

Claïîj»  y  Faxiirdo  (Joseph),  né  aux  Canaries,  1730- 
18U6,  publia  à  Madrid  un  journal,  le  Pensador,  lut  garde 
des  archives  de  la  couronne,  et  fut  surtout  connu  par 
un  duel  qu'il  eut  avec  Beaumarchais,  dont  il  avait  aimé 
une  sœur  sans  vouloir  l'épouser.  Cet  événement  a  fourni 
à  Gœlhe  le  sujet  d'un  drame.  Rédacteur  du  Mercure 
historique  et  politique  de  Madrid,  il  a  traduit  en  espa^ 
gnol  1  Histoire  naturelle  de  Buffon,  Madrid,  1785-90, 

12  vol.  in-8°. 

Ciavisas  (Chkistophe),  jésuite  allemand,  né  à  Bam- 
berg,  1557-1012,  mathématicien  distingué,  travailla  à 
la  réforme  du  calendrier  par  Grégoire  XIII,  1581.  publia 
les  Eléments  d'Euclide,  avec  des  scolies",  Home,  1574,  etc. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  à  Mayence,  1612,  5  vol. 
in-fol. 

Clay  (Henri),  homme  d'Etat  américain,  né  à  Hanovre 
(Virginie),  1777-1852,  orphelin  5  5  ans,  reçut  une  édu- 
cation incomplète,  eut  une  jeunesse  laborieuse,  se  fit 
recevoir  avocat  à  20  ans,  et  exerça  sa  profession  avec 
succès  dans  le  Kcntucky.  Membre  de  la  législature  de  cet 
Etat,  1803,  sénateur  à  Washington,  1800,  puis  membre 


de  la  chambre  des  représentants,  1811,  il  fut  président 
du  congrès.  Il  contribua  à  faire  reconnaître  les  colonies 
espagnoles  soulevées  contre  la  métropole,  à  faire  dé- 
clarer la  guerre  à  l'Angleterre,  en  1812;  il  fut  l'un  des 
5  commissaires  chargés  de  négocier  la  paix  à  Gand  en 
1814.  Après  un  séjour  de  deux  mois  à  Paris,  sous  le 
président  Morifoë,  il  décida  les  Etats-Unis  à  prendre  le 
protectorat  du  nouveau  continent  et  à  s'opposer  à  l'in- 
tervention des  puissances  européennes  en  Amérique.  Il 
contribua  beaucoup  à  faire  nommer  président,  enlS25, 
son  protecteur,  Q.  Adams,  qui  lui  confia  le  poste  de 
secrétaire  d'Etat  aux  affaires  étrangères.  Candidat,  en 
1828,  à  la  présidence,  il  échoua  devant  Jackson;  il 
échoua  encore  en  1855.  s'occupa  activement  de  fonder 
pour  les  noirs  affranchis  la  colonie  de  Libéria,  sur  la 
côte  d'Afrique;  et,  comme  sénateur  en  1855,  proposa  et 
lit  passer  la  loi  de  douanes  (Clay's  bill)  ou  loi  du  com- 
promis, pour  concilier  les  intérêts  du  Sud  et  du  Nord. 
Il  s'opijosa,  en  1830,  à  l'annexion  du  Texas,  échoua  en- 
core plusieurs  fois  dans  sa  candidature  à  la  présidence, 
et  ne  sortit  de  sa  retraite  que  pour  se  poser  comme 
médiateur,  en  présence  des  prétentions  croissantes  des 
Etats  à  esclaves  ;  il  parvint  à  faire  adopter  un  bill  de 
conciliation,  donna  sa  démission  et  fut  surtout  apprécié, 
comme  grand  citoyen,  quand  l'Amérique  l'eut  perdu. 

Claye,  cli.— 1.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  l'O.  de 
Meaux  (Seine-et-Marne),  sur  le  canal  de  l'Ourcq;  1,752 
habit. 

CiayeêSe  (La),  cli.-l.  de  canton  de  l'art-,  et  à  17  kil. 
S.  de  Charolles  (Saône-et-Loire).  Manufacl.  de  coton  et 
fabr.  de  cuirs;  1,965  hab. 

diasomèsiiEs  (auj.  Vourla),  ville  anc.  d'Ionie  (Asie 
Mineure),  à  35  kil.  S.  O.  de  Smyrne,  d'abord  sur  le  golfe 
d'Hermae,  puis  dans  une  petite  île,  réunie  par  Alexandre 
au  continent.  Patrie  d'Anaxagore. 

Cléaanlpe,  esclave  phrygien,  gagna  la  faveur  de 
Commode,  qui  en  fit  son  chambellan  et  son  premier 
ministre.  Il  vendit  les  charges,  multiplia  les  magistra- 
tures, jusqu'à  faire  25  consuls  en  une  année.  Un  sou- 
lèvement du  peuple,  irrité  de  la  cherté  des  grains,  fut 
secondé  par  les  soldats;  Commode  ordonna  sa  mort  et 
fit  jeter  son  cadavre  à  la  foule  ;  sa  femme,  ses  enfants, 
ses  amis,  furent  également  égorgés,  189. 

Cléaroalae,  philosophe  stoïcien,  né  à  Assos  en  Troade, 
vécut  au  m°  s.  av.  J.  C,  et  mourut  vers  225.  D'abord 
athlète,  puis  garçon  jardinier,  il  fut  le  disciple  de  Zenon 
à  Athènes,  lui  succéda  comme  chef  du  Portique,  mérita 
l'admiration  des  Athéniens,  malgré  sa  lenteur  de  con- 
ception, par  son  génie  ferme  et  solide,  et  se  donna, 
dit-on,  la  mort.  On  connaît  quelques-unes  de  ses  opi- 
nions par  Cieéron,  Sénèque,  Diogéne  de  Laerte,  qui  a 
donné  une  liste  de  ses  ouvrages.  On  n'a  de  lui  qu'un 
hymne  à  Jupiter,  remarquable  par  l'élévation  des  pen- 
sées, plusieurs  fois  publié  et  traduit  en  prose  et  en 
vers. 

Cleair,  cap  d'Irlande,  au  S.  de  l'île  de  Clare,  comté 
de  Cork  ;  promontoire  haut  de  120  met. 

Ciéaj-ajHe,  général  Spartiate,  se  distingua  à  la  fin 
de  la  guerre  du  Péloponnèse,  et,  en  4(10  av.  J.  C,  reçut 
de  Callicratidas  mourant  le  commandement  à  la  bataille 
des  îles  Ai'ginuses.  A  la  paix,  il  se  conduisit  avec  tant 
de  tyrannie  à  Byzance,  que  les  éphores  envoyèrent  des 
troupes  contre  lui.  11  se  réfugia  auprès  de  Cyrus  le 
Jeune,  enrôla  pour  lui  douze  mille  mercenaires  grecs, 
et  les  conduisit  jusqu'à  Cunaxa.  Après  la  bataille,  401, 
il  commença  la  fameuse  retraite  des  Dix  Mille  et  fut 
assassiné,  avec  24  autres  chefs,  dans  une  entrevue  sur 
les  bords  du  Tigre  et  du  Zab,  que  lui  avait  proposée 
Tissapherne. 

CSésle  (SEe  Baj,  secrétaire  du  maréchal  de  Coigny, 
mort  jeune,  en  1750.  a  publié  une  Histoire  générale  du 
Portugal,  1755,2  vol.  in-4°  ou  8  vol.  iir-12.  qui  a  été 
traduite  en  portugais  et  reproduite,  avec  additions,  par 
Fortia  d'Urban  et  ilielle,  1828,  10  vol.  in-8». 

0«5«leu-t'a|i-Si«ii«.  bourg  de  l'arrond.  de  Quim- 
per  (Finistère).  Céréales,  bétail;  2,388  hab. 

CBcalca-,  bourg  de  l'arrond.  de  Moiiaix  (Finistère). 
Produits  agricoles;  4.089  hab. 

d'U-rf  (Van),  nom  d'une  famille  de  peintres  flamamfe. 
—  Joseph,  dit  le  Fou,  fils  de  Wilhem,  né  à  Anvers.  1 1*9- 
1529,  fut  l'un  des  premiers  coloristes  de  l'école  fla- 
mande. —  Henry,  frère  du  précédent,  était  un  excel- 
lent paysagiste;  on  a  de  lui  des  Bûmes  antiques,  des 
Vues  de  Constantinople,  la  Parabole  de  l'Enfant  pro- 
digue. —  Martin,  l'eur  frère,  composa  surtout  de  petits 
sujets;  on  cite  de  lui  un  beau  tableau,  le  Ménage  fla- 
mand, à  Vienne. 
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Cléef  (Jean  Van)  le  plus  connu  de  cette  famille,  né 
à  Vanloo,  1646-1716,  est  surtout  célèbre  par  son  dessin 
correct,  la  grâce  de  ses  têtes  de  femmes  et  d'enfants, 
l'art  de  draper  les  figures.  Gand  possède  un  grand  nom- 
bre de  ses  lableaux  très-estimês  ;  ils  traitent  de  sujets 
religieux. 

Clésnéree,  ch.-l  de  canton  de  l'arrond.  et  au  N.  0. 
de  N'apoléonville  (Morbihan),  5,410  hab. 

Clélic.  jeune  romaine,  donnée,  disent  les  traditions, 
en  otage  à  Porsenna,  508  av.  J.  C,  s'échappa  avec  ses 
compagnes,  traversa  le  Tibre  à  la  nage,  au  milieu  des 
traits  ennemis,  et  fut  rendue  au  roi.  qui  la  remit  en 
liberté.  On  lui  décerna  une  statue  équestre. 

Clémence  «le  Hongrie,  reine  de  France,  fille  de 
Charles  Martel,  roi  de  Hongrie,  épousa,  en  1515,  LouisX. 
Après  la  mort  de  son  mari,  elle  mit  au  monde,  le  15 
nov.  1510,  un  lils,  nommé  Jean,  qui  ne  vécut  que  cinq 
jours.  Elle  se  retira  à  Avignon,  prit  le  voile  à  Aix,  vécut 

Eieusement,  mourut  en  1528,  et  fut  enterrée  aux  Jaco- 
ins  de  Paris,  auprès  de  son  aïeul,  Charles  d'Anjou. 

démenée  Bsaure.  V.  Isaure  et  Jeex  Floraux. 

Clénience-t  (Hom  Charles),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Sainl-Maur,  né  à  Painblanc,  près  d'Autun, 
1705-1778,  travailla  toute  sa  vie  avec  une  ardeur  infa- 
tigable. Il  a  continué,  avec  Durand,  les  Décrétâtes  des 
Papes,  a  composé  l'Art  de  vérifier  les  dates,  1750,  in-4°, 
terminé  par  dom  Clément;  X Histoire  générale  de.  fort- 
Royal,  1755-50,  10  vol.  in-12;  les  vol.  10  et  11  de  l'His- 
toire littéraire  de  la  France;  l'Histoire  générale  des 
écrivains  de  Port-Royal,  4  vol.  in-4°,  manuscrits;  les 
Conférences  de  la  mère  Angélique,  5  vol  in-12;  l'His- 
toire des  vies  et  des  écrits  de  saint  Bernard  et  de  Pierre 
le  Vénérable,  1775,  in-4";  le  1"  vol.  de  l'édition  in-fol. 
des  Œuvres  de  suint  Grégoire  de  Naziartze,  etc.,  etc. 

ClénuengSs.,  Cléniangis  ou  ClamiieiBjços  (Mat- 
thieu-Nicolas de),  né  vers  1560,  dans  le  village  de  Cla- 
menges,  près  de  Châlons-sur-Marne,  mort  vers  liiO, 
fut  recteur  de  l'université  de  Paris,  1595  ;  présenta  en 
1594,  au  nom  de  la  Sorbonne,  au  roi  Charles  VI,  un 
traité  dans  lequel  il  exposait  les  moyens  de  faire  cesser 
le  schisme.  Il  fut  secrétaire  de  Benoît  XIII;  soupçonné 
d'avoir  rédigé  une  bulle  d'eicommunication  contre  Char- 
les VI,  1408,  il  se  retira  en  Toscane,  dans  l'abbaye  de  \  al- 
lombreuse,  où  il  écrivit  ses  principaux  ouvrages.  Il  put 
rentrer  en  France,  fut  trésorier  de  Langres,  archidia- 
cre de  Bayeux,  et  mourut  au  collège  de  Navarre,  avec 
la  réputation  d'un  homme  pieux,  d'un  écrivain  élégant, 
d'un  censeur  sévère  des  princes,  des  papes,  du  clergé. 
Parmi  ses  Œuvres,  recueillies  par  Martin  Lydius,  Leyde, 
1015,  in-4°,  on  cite  :  Liber  de  corruplo  Ecclesiie  statu; 
Liber  de  lapsu  et  reparatione  juslilix;  liber  île  Auuatis 
non  so /vendis;  De  Pnesulibus  simomacis  liber;  Liber 
de  Anlechrislo,  de  orlu  ejus,  vila,  moribus  et  operi- 
bus,  eic. 

Clément  (Titus  Flavius  Clehens),  né  à  Alexandrie, 
vers  15U,  mort  vers  217,  d'abord  païen,  nourri  de  la 
philosophie  platonicienne,  fut  converti  par  saint  l'an- 
tène  et  lui  succéda  comme  directeur  de  l'école  chré- 
tienne. Forcé  de  fuir,  pendant  la  persécution  de  202, 
il  alla  combattre  les  sophistes  en  Cappadoce,  à  Antiu- 
cbe,  à  Jérusalem,  puis  vint  reprendre  ses  fonctions.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  Exhortation  aux  Gentils,  traité 
dirigé  contre  l'idolâtrie,  dont  il  montre  l'absurdité,  les 
vices  et  les  misères  ;  le  Pédagogue,  en  trois  livres,  où  il 
trace  les  règles  de  conduite  les  plus  minutieuses  aux 
néophytes  chrétiens;  les  Strom  a  tes  ou  Tapisseiies,  c'est- 
à-dire  mélanges,  où  il  montre  la  philosophie  comme 
une  préparation  à  la  foi,  les  livres  de  Moïse  plus  anciens 
que  les  livres  des  philosophes,  les  emprunts  faits  par 
la  philosophie  à  la  sainte  Ecriture  ;  il  passe  en  revue  les 
diverses  hérésies,  surtout  au  sujet  de  la  question  du 
mariage;  il  traite  du  martyre,  des  symboles,  des  hié- 
roglyphes; il  parle  longuement  des  gnostiques, etc.  On 
l'a  accusé  d'opinions  au  moins  dangereuses,  lorsqu'il 
explique  l'Ecriture  dans  le  sens  allégorique  (il  a  pré- 
paré Origèue),  d'erreurs  contre  la  pureté  de  la  doctrine 
et  la  vérité  de  l'histoire,  etc.  Mais  il  est  précieux  par 
l'érudition,  par  l'abondance  de  ses  citations  et  de  ses 
analyses,  pour  l'histoire  des  doctrines  et  des  hérésies 
primitives.  Ses  'JEitvres  ont  été  souvent  imprimées;  les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  Potier,  Oxford,  1715, 
2  vol.  tu-fol.,  grec  et  latin;  de  Klotz,  Leipzig,  1830-54, 
4 vol  iii-S»,  grec,  de  Cailleau,  dans  la  Colleclio  selecta 
S.  S  Ecclesiie  l'atrum,  Paris,  1827,  elc. 

Clément  B"  (saint),  pape  de  91  à  100,  Romain,  peut- 
être  d  une  illustre  famille,  était  disciple  de  saint  Pierre. 
Sa  vie  et  ses  écrits  ont  donné  lieu  à  un  grand  nombre 


de  controverses  qui  ne  sont  pas  épuisées  ;  on  a  dit,  sans 
preuves  certaines,  qu'il  souffrit  le  martyre.  On  a  de  lui 
une  belle  Epitre  aux  Corinthiens  ;  on  lui  a  attribué,  sous 
le  nom  de  Clémentines,  un  mémoire  divisé  en  20  cha- 
pitres ou  homélies,  très-curieux  sur  les  origines  de  la 
propagation  du  christianisme.  Les  écrits  réels  ou  sup- 
posés de  saint  Clément  ont  été  imprimés  par  Cotelier.  / 
t.  V  des  Pères  apostoliques  ;  l'Epilre  authentique  et  une  ' 
seconde,  suspecte,  ont  été  publiées  par  Hel'èle,  1859-42, 
les  Clémentines,  par  Dressel,  1855,  etc. 

Clément  BB,  Savon  d'origine,  évêque  de  Bamberg,  j 
fut  désigné,  comme  pape,  par  l'empereur  Henri  III, 
1040,  le  couronna,  procéda  contre  les  simoniaques  et 
mourut  en  1047. 

Clément  BB1,  Romain,  cardlnal-évêque  de  Pales- 
tine, élu  pape  à  l'ise  en  1187,  rentra  dans  Rome  après 
un  traité  par  lequel  il  promettait  de  respecter  les  liber- 
tés du  peuple.  Il  lit  prêcher  la  troisième  croisade  et 
mourut  en  1191. 

Clément  BUS,  antipape.  V.  Guibert. 

Clément  BW  (Goï  Foulques),  né  à  Saint-Gilles  sur  le 
Rhône,  successivement  militaire,  jurisconsulte,  secré- 
taire de  saint  Louis,  évêque  du  Puy,  archevêque  de 
Narbonne  et  cardinal,  devint  pape  en  1205,  favorisa 
l'expédition  de  Charles  d'Anjou  en  Italie,  mais  con- 
damna l'exécution  cruelle  du  jeune  Conradin.  Il  mourut 
en  1268. 

Clément  V  (Bertrand  de  Goth),  né  à  Uzeste,  près 
de  Villandraut  (Gironde),  probablement  vers  1264,  mort 
en  1514,  d'abord  piètre  à  Bordeaux,  évêque  de  Com- 
minges,  1295,  obéit  6  Bonifiée  VIII  dans  ses  démêlés 
avec  Philippe  IV,  fut  nommé  archevêque  de  Bordeaux, 
1299,  et  cependant  devint  pape,  en  1505,  par  1  influence 
du  roi  de  France  et  par  les  suffrages  des  cardinaux  du 
parti  français.  11  tut  sacré  à  Lyon,  se  soumit  aux  volon- 
tés de  Philippe  le  bel,  nomma  beaucoup  de  cardinaux 
français,  abolit  les  bulles  de  Boniface  VIII,  hostiles  au 
roi,  lui  abandonna  l'ordre  des  Templiers,  qu'il  supprima 
au  concile  général  de  Vienne,  1311-1512;  fut,  pendant 
toute  sa  vie,  tourmenté  par  les  embarras  que  lui  su-cita 
ce  fameux  procès  et  par  les  craintes  que  lui  inspirait 
le  procès  intenté  par  Philippe  IV  à  la  mémoire  de  Bo- 
niface VIII.  Il  transféra  le  Saint-Siège  à  Avignon,  1508; 
il  fut  impitoyable  envers  les  hérétiques  et  publia,  en 
1314,  lesconsiitulions  appelées  Clémentines,  en  5  livres 
et  52  titres.  On  lui  a  souvent  adressé  des  reproches; 
plusieurs  paraissent  mérités;  on  a  reconnu  l'exagéra- 
tion de  plusieurs  autres. 

Clément  ï'B  (Pierre  Boger),  né  dans  le  Limousin, 
moine  de  la  Chaise-Dieu,  archevêque  de  Rouen,  cardi- 
nal, fut  élu  pape  en  1542,  résida  à  Avignon;  soumis  à 
Philippe  VI,  il  eut  des  démêlés  très-vils  avec  Edouard  111 
d'Angleterre,  excommunia  l'empereur  Lou.s  de  Bavière 
et  soutint  contre  lui  Charles  IV  de  Luxembourg.  Les  Ro- 
mains, au  temps  de  Rienzi,  l'appelèrent  vainement  à  leur 
secours.  Il  acheta  Avignon  et  son  territoire  à  Jeanne, 
reine  de  Naples,  1548,  et  réduisit  de  100  à  50  ans  l'in- 
tervalle entre  'eux  jubilés.  Villani  lui  a  reproché  son 
népotisme;  Pétrarque  a  fait  l'éloge  de  sa  générosité.  11 
mourut  en  1552 

Clément  \V8B  (Jules  de  Médicis),  né  à  Florence,  fils 
naturel  et  posthume  de  Julien  de  Médicis,  fut  légitimé 
par  son  cousin  Léon  X,  qui  le  nomma  archevêque  do 
Florence,  cardinal,  chancelier  de  l'Eglise.  Elu  pape  en 
1525,  il  voulut  défendre  l'indépendance  de  l'Italie  contre 
Charles-Quint,  entra  dans  la  li^ue  de  Cognac  contre  lui, 
1526  ,  mais,  abandonné  par  ses  alliés,  assiégé  dans  Romo 
par  les  bandesdu  connétable  de  Bourbon,  il  fut  forcé  de 
capituler,  le  5  juin  1527,  et  mis  à  rançon.  Il  se  sauva, 
déguisé  en  marchand,  à  Orvieto  II  dut  reconnaître  la 
suprématie  de  l'Empereur,  1529,  le  couronna  à  Bolo- 
gne, 1530,  vit  Florence  devenir  un  duché  héréditaire 
dans  sa  famille,  mais  abandonna  au  duc  de  Ferrare 
Modène  et  Reggio,  1551.  Il  se  rapprocha  néanmoins  de 
François  1",  en  conduisant  à  Marseille  sa  nièce,  Cathe- 
rine de  Médicis,  qui  épousa  le  duc  d'Orléans,  1553.  Té- 
moin des  grands  progrès  de  la  Réforme,  il  lut  longtemps 
tourmenté  par  l'affaire  du  divorce  de  Henri  VIII  avec 
Catherine  d'Aragon,  refusa  de  l'autoriser,  et  vit  le  com- 
mencement du  schisme  d'Angleterre,  1354.  Il  approuva 
les  Théatins,  les  Capucins,  les  BarnaLites,  et  protégea 
les  lettres.  Il  mourut  en  1554. 

Clément  4BB,  antipape.  V.  Robert  de  Genève. 

Clément  VBBB  (Hippolïtë  Aldobrasdixi),  né  à  Fano, 
1536,  référendaire  de  Sixte  V  et  cardinal,  fut  élu  pape, 
1592.  Malgré  Philippe  ll.il  donna  l'absolution  solennelle 
à  Henri  IV,  17  sept.  1593,  et  contribua  aux  traités  de 
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Vervins,  1S98,  el  de  Lyon,  1601.  Il  réunit  Ferrare  au 
domaine  de  I  Eglise,  1598.  11  allait  faire  couronner  le 
Tasse  au  Capitole,  quand  le  poëte  mourut.  Sous  lui  com- 
mencèrent les  célèbres  conlérences  de  Auxiliis, au  sujet 
de  l'ouvrage  de  ilnlina  sur  la  Grâce.  Il  mourut  en  1605. 

Clément  WBflï  (G.  Sancho  ue  MuSioz),  antipape  de 
1424  à  142'). 

Clément  KX  (Jules  Rospiguosi),  né  à  Pistoja,  en 
1600,  nunce  en  Espagne,  cardinal,  élu  pape,  1667,  fut 
médiateur  au  traité  d'Aix-la-Chapelle,  1668,  et  crut  avoir 
terminé  les  querelles  du  jansénisme  par  la  paix  qui 
porte  son  nom.  16G8.  La  prise  de  Candie  par  les  Turcs 
accéléra  sa  mort,  1669. 

Clément  S  (Emile-Laurent  Altieri),  Romain,  né  en 
1590,  pape  en  1670,  laissa  l'administration  des  affaires 
à  son  neveu  d'adoption,  le  cardinal  A.  Paluzzi  ou  Al- 
tieri.  Il  mourut  en  1676. 

Clément  SB  (Jean-François  Albani),  né  à  Pcsaro, 
1649,  pape  en  1700,  soutint  Louis  XIV  et  Philippe  V 
dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  vit  avec 
douleur  que  l'on  décidait,  sans  le  consulter,  aux  traités 
d'Utrecht  et  de  la  Quadruple  alliance,  1715-1718,  de 
Naples,  de  la  Sicile,  de  Parme  et  Plaisance,  anciens 
fiels  du  Saint-Singe,  eut  de  vives  contestations  avec  le 
roi  de  Sicile,  Victor-Amédée,  à  l'occasion  du  tribunal 
appelé  de  la  monarchie  de  Sicile,  etc.  Il  a  publié  les 
bulles  Yiueam  Domini,  1705,  et  surtout  Unigèùitus, 
1713,  contre  le  jansénisme;  la  bulle  Ex  Ma  die  contre 
les  pratiques  superstitieuses  que  certains  missionnaires 
toléraient  en  Chine.  Il  mourut  en  1721.  On  a  de  lui  un 
Bullaire,  1718.  et  des  Homélies,  1729,  2  vol.  in-fol 

Clément  XSI  (Laurent  Cobsini),  de  Florence,  né  en 
1652,  fut  élu  pape  en  1750,  s'efforça  de  rétablir  la  dis- 
cipline dan-  l'administration  et  dans  les  mœurs.  Il  mou- 
rut en  1740. 

Cléinesit  XH3  (Charles  Rnzzoxico),  né  à  Venise, 
1693,  évêque  de  Padoue  et  cardinal,  fut  élu  pape  en 
1758.  11  continua  les  travaux  du  Panthéon,  des  Marais- 
Pcntins  et  de  Civita-Vecchi.  ;  chercha  à  réprimer  les 
abus  dans  le  clergé  et  à  con.uattre  les  idées  des  philo- 
sophes du  xvnr  siècle.  Il  fut  témoin  des  persécutions 
dirigées  dans  presque  toute  l'Europe  contre  les  jésuites, 
qu'il  voulut  vainement  soutenir  par  la  bulle  A/JOStoli- 
cam,  1765.  Il  publia  un  bref  en  forme  de  monitoire 
contre  les  règlements  du  duc  de  Parme  au  sujet  des 
immunités  ecclésiastiques.  Il  l'excôirimùnia,  et  vit  la 
France  s'emparer  d'Avignon  et  du  comtat  Venaissin.  le 
roi  de  Naples  occuper  llénévent  et  Ponte-Corvo.  11  mou- 
rut en  1769. 

Clément  XIV  (Jean-Vincent-Antoine  Ganganelli),  né 
à  San-Arcangelo,  près  de  Rimini,  1705,  entra  dans  l'ordre 
des  Franciscains,  sous  le  nom  de  Frà  Lorenzo,  1723  ;  se 
distingua,  comme  professeur  de  philosophie  et  comme 
orateur  d'une  éloquence  grave,  dans  plusieurs  villes 
d'Italie,  puisa  Rome,  où  il  mérita  l'estime  et  la  con- 
fiance de  Benoit  XIV.  Modeste  et  simple,  il  refusa  deux 
fois  la  dignité  de  général  de  son  ordre,  aimant  la  soli- 
tude au  milieu  des  ruines  et  cherchant  des  distractions 
dans  l'étude  de  la  botanique.  11  fut  cardinal  en  1759  et 
nommé  pape,  n'étant  pas  encore  évêque,  en  1769.  L'E- 
glise était  troublée  par  la  grande  affaire  des  jésuites  et 
par  les  démêlés  avec  le  duc  de  Parme.  Clément  XIV  se 
montra  conciliant,  renonça  à  la  suzeraineté  du  duché 
de  Parme,  se  réconcilia  avec  les  cours  de  Naples,  de 
France,  de  Portugal,  et  obtint  la  restitution  des  domai- 
nes de  l'Eglise.  Il  procéda  avec  la  plus  grande  prudence, 
avec  calme  et  fermeté  tout  à  la  fois,  dans  l'affaire  des 
jésuites  ;  après  avoir  examiné  et  fait  examiner  lente- 
ment toutes  les  accusations  dirigées  contre  l'ordre, 
voyant  toutes  les  puissances  catholiques,  même  l'Autri- 
che, en  demander  avec  instance  la  suppression,  il  crut 
devoir,  dans  l'intérêt  de  l'Eglise  et  de  la  paix  dans  la 
société  chrétienne,  prononcer  le  bref  de  suppression 
[Dominus  ac  redemplor),  le  27  juillet  1773.  Celte  grande 
décision  lui  attira  beaucoup  d'ennemis  et  beaucoup  d'é- 
loges. Peu  de  temps  après,  il  tomba  malade,  et  plusieurs 
ont  prétendu  jusqu'à  nous  qu'il  avait  été  empoisonné. 
Le  dernier  historien  de  Clément  XIV,  le  plus  savant  et 
le  plus  impartial,  lu  P.  Theiner,  prêtre  de  l'Oratoire  et 
préfet  coadjuleurdes  archives  du  Vatican,  semble  avoir 
prouvé  que  sa  mort  fut  naturelle.  Il  est  certain  que 
cet  illustre  pontife,  vertueux,  affable,  humble  et  intelli- 
gent, lut  estimé  et  vénéré  par  les  plus  grands  person- 
nages de  son  temps  ;  infatigable  au  travail,  il  administra 
sagement;  il  protégea  les  arts  et  destina  le  musée  Clé  - 
mentin.  au  Vatican,  à  être  le  dépôt  des  monuments  an- 
tiques retrouvés  à  Rome.  Les  Lettres  publiées  sous  son 


nom  sont  de  Caraccioli.  L'Histoire  de  Clément  XIV,  par 
le  P.  Theiner,  traduite  par  de  Geslin,  5  vol.  in-S°,  1853, 
a  fait  oublier  l'histoire  peu  impartiale  de  M.  Crétmeau- 
Joly,  Clément  XIV  et  les  Jésuites,  1847.  V.  Clément  XIII 
et  Clément  XIV,  par  le  P.  de  Kavignan. 

Clément,  le  Scot  ou  Vllibernien,  originaire  d'Ir- 
lande, fut  appelé  par  Charlemagne  pour  diriger  l'école 
du  p.dais  après  Alcuin.  On  voit  qu'il  avait  du  penchant 
pour  le  platonisme  alexandrin  ;  aussi  était-il  peu  aimé 
d'Alcuin  et  de  Thêodulfe. 

Clément  (Dora  Fbançois),  bénédictin  de  Saint -Maur, 
né  à  Bèze,  près  de  Dijon,  1714-1793,  vécut  dans  la  mai- 
son des  Blancs-Manteaux,  à  Paris,  acheva  les  11°  et  12" 
vol.  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  réunit  les  ma- 
tériaux du  15°,  fit  paraître  les  11»  et  12"  vol.  des  His- 
toriens de  la  France,  avec  D.  Brial,  puis  fit  une  ré- 
vision complète  de  l'Art  de  vérifier  les  dates,  de 
D.  Clémence!,  et  en  donna  une  nouvelle  édition  bien 
supérieure  à  la  première,  1783-1792.  Il  fut  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  en  1785.  Pendant  la  Révolution,  il 
travailla  à  un  Complément  de  l'Art  de  véri/i.  r  les  dates, 
comprenant  les  temps  antérieurs  à  l'ère  chrétienne,  qui 
fut  publié  en  1820,  5  vol.  in  8°. 

Clément  (Jacques),  dominicain,  né  à  Serbonnes,  près 
de  Sens,  1567-1589,  servit  d'instrument  aux  ligueurs 
et  à  la  duchesse  de  Jlontpensier  pour  assassiner  Henri  III. 
Bourgoing, prieur  des  Jacobins,  l'offrit  aux  Ligueurs;  on 
lui  confia  une  lettre  d'Achille  de  llarlay,  tombée  entre 
les  mains  de  Mayenne  Après  avoir  communié,  il  se  ren- 
dit au  camp  de  Saint-Cloud,  remit  la  lettre  au  roi  et  le 
frappa  d'un  coup  de  couteau  pendant  qu'il  la  lisait.  Les 
gardes  le  tuèrent  aussitôt.  On  loua  l'assassin  à  Paris  et 
à  Home,  on  l'honora  comme  un  martyr;  on  voulut  le 
mettre  au  nombre  des  saints. 

Clément  (Jean-Mabie-Bebîsabd),  littérateur,  né  à  Di- 
jon, 1742-1812,  professeur  de  philosophie  à  Dijon,  se 
brouilla  avec  ses  supérieurs,  vint  à  Paris  et  fut  pro.égë 
par  Mably,  recommanué  par  Voltaire.  11  lit  représenter 
une  tragédie  de  Médée,  qui  échoua;  il  se  livra  alors  à 
la  critique  des  ouvrages  littéraires  et  n'épargna  pas  les 
œuvres  de  Uelille,  de  Saint-Laml-ert,  de  Lemière  et 
même  de  Voltaire,  avec  une  vene  moqueuse,  souvent 
injuste.  Saint- Lambert  eut  le  tort  de  demander  con- 
tre lui  une  lettre  de  cachet;  Voltaire,  et  plus  lard  Le 
Brun,  ripostèrent  par  des  épigrammes.  Outre  ses  Obser- 
vations critiques,  1779-1772,  il  a  publié  des  Satires,  des 
Contes,  les  Amours  de  Leucippe  et  de  Clitophon,  une 
partie  de  la  t.raduci  ion  de  Cicéron,  avec  Guéroult  et  Des- 
meuniers; une  traduction  en  vers  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée, etc.,  etc.  Il  a  travaillé  à  plusieurs  feuilles  litté- 
raires avec  Fontanes,  Geoffroy,  etc. 

Clément  (.Nicolas),  né  à  Toul,  1031-1716,  bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  royale,  travailla  au  catalogue  de 
cet  établissement,  réunit  les  Mémoires  et  négociations 
secrètes  de  la  France  touchant  la  paix  de  Munster,  tra- 
vail qui  lui  fut  volé  par  Jean  Aymon  et  publié  en  4  vol. 
in-8°.  Clément  en  mourut  de  douleur.  Il  légua  à  la  bi- 
bliothèque 18  0(i0  estampes  qu'il  avait  réunies. 

Clément  (Pierre),  littérateur,  né  à  Genève,  1707- 
1767,  d'abord  ministre  calviniste,  vint  à  Paris,  s'occupa 
avec  assez  de  succès  de  compositions  théâtrales,  publia 
pendant  cinq  ans  des  Nouvelles  littéraires  de  France, 
avec  impartialité  et  d'un  style  vif  et  enjoué.  Il  mourut  à 
Charenton. 

Clément  île  BSoissy  (ATHA\-ASE-Ai.EXANDRE),né  à  Cré- 
teil,  1716-1793,  conseiller  à  la  Chambre  des  comptes,  a 
écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  d'éducation,  de  reli- 
gion, etc.  Il  a  surtout  réuni  un  Recueil  de  la  juridic- 
tion et  de  la  jurisprudence  de  la  Chambre  des  comptes, 
en  80  cartons  in-fol.,  à  la  Bibliothèque  nationale.  La 
table  des  pièces  a  été  imprimée  en  1787,  in-4°. 

Clément-Dcvornics,  né  à  Dijon,  mort  en  1842,  se 
livra  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  chimie  et  devint 
professeur  de  chimie  industrielle  au  Conservatoire  lies 
arts  et  métiers,  lia  publié  un  grand  nombre  de  ilémoi- 
resdans  la  plupart  des  journaux  scientifiques  du  temps. 

Clément-.Herseau.  V.  Métêziiau. 

Clément  «le  B6is  [Dominique,  comte),  né  à  Paris, 
1750-1827,  avocat  en  1789,  membre  du  directoire  d'In- 
dre-et-Loire, 1792,  du  comité  qui  réorganisa  l'inslr  c- 
tion  publique  en  France,  1794-95,  devint  sénateur,  1809; 
fut,  dit-on,  enlevé  sur  ses  terres  en  Touraine  par  un 
parti  de  Chouans,  qui  le  vola,  et  retenu  19  jours  prison- 
nier dans  un  souterrain.  Pair  de  France  en  1814,  exclu 
en  1815,  il  fut  réintégré  en  1819. 

Clément»  (I'bosi'Ebo),  sculpteur  italien,  né  à  licggio, 
en    138i,  a  été  quelquefois  nommé  le  Corrige  de  la 
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sculpture.  Ses  œuvres  principales  se  trouvent  dans  la 
cathédrale  de  Reggio,  à  Parme,  à  Mantoue,  à  Carpi. 

Cléments  (Muzio),  compositeur  italien,  né  à  Home, 
1752-1852,  vécut  à  Vienne,  en  France  et  surtout  en 
Angleterre,  où  il  devint  le  chef  d'une  école  de  musique 
et  d'une  grande  maison  de  commerce  pour  la  fabrica- 
tion des  pianos,  etc.  Il  fut  le  maître  de  Cramer,  Field, 
Kalkbrenner,  elc.  Ses  œuvres  consistent  en  000  sonates, 
divisées  en  54  œuvres,  en  symphonies,  ouvertures  à 
grand  orchestre,  etc.  On  lui  doit  la  belle  collection  in- 
titulée Gradua  ad  Parnassum,  Londres,  5  vol.  in-fol. 

Clémenisîmes.  V.  Saint  Clément  et  Clément  V. 

Clcobule,  mis  au  nombre  des  sept  sages  de  la 
Grèce,  vécut  au  vr"  s.  av.  .1.  C,  régna  à  Rhodes  après 
son  père  Evagoras,  et  voyagea  en  Egypte  pour  étudier  la 
philosophie. 

Oéomilirote,  général  Spartiate,  commanda  l'armée 
grecque  après  la  mort  de  Lépnidas  aux  Thermopyles,  et 
mourut  à  Salamine. 

Clëonshrole  H",  roi  de  Sparte,  5S0-571  av.  J.  C, 
combattit  les  Thébains  et  fut  tué  à  Leuctres. 

OëoamJtroïe  ES  fut  quelque  temps  roi  de  Sparte, 
après  la  déposition  de  son  frère  Léonidas. 

Cléoimède,  astronome  grec,  peut-être  du  h"  s.,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Théorie  circulaire  des 
corps  célestes.  11  s'appuie  sur  les  doctrines  de  Posido- 
nius,  d  Hipparque,  d'Eratosthène,  prouve  la  sphéricité 
de  la  terre,  distingue  les  planètes  et  leur  mouvement 
propre  des  astres  lises,  établit  que  le  soleil  est  beau- 
coup plus  grand  que  la  terre,  qu'il  faut  l'assimiler  aux 
étoiles;  et,  le  premier,  parle  de  la  rétraction  de  la 
lumière.  Il  vaut  beaucoup  mieux  que  ne  l'ont  dit  De- 
lambre  et  Letronne.  Les  meilleures  éditions  qui  aient 
été  publiées  sont  celles  de  J.  Bake,  Leyde,  1820,  et 
de  Schmidt,  Leipzig,  1852. 

Clêomraêra*  B",  10"  roi  de  Sparte,  de  la  famille  des 
Agides,  (ils  et  successeur  d'Anaxandride,  519-490  av. 
J.  C.,  soutint  le  paru  aristocratique  d'Athènes,  com- 
mandé par  Isagoras,  contre  Clisthéne  et  les  démocrates 
(510),  ne  voulut  pas  aider  Arisiagoras  contre  les  Perses, 
lit  déposer  son  collègue  Démarate  et  se  tua  dans  un 
accès  de  folie  furieuse. 

CléoniAne  1B,  25e  roi  de  Sparte,  de  la  famille  des 
Agides,  (ils  de  Cléombrote  I",  successeur  de  son  frère, 
Agésipolis  II,  570-509  av.  J.  C,  ne  fit  rien  de  mémo- 
rable. 

l'iéoiauètsc  DIS,  51»  roi  de  Sparte,  de  la  famille  des 
Agides,  fils  et  successeur  de  Léonidas  II,  256-223  av. 
J.  C  ,  inspiré  par  les  stoïciens,  ses  maîtres,  par  sa  femme 
Agialis,  veuve  d'Agis  IV,  résolut  de  l'imiter  dans  la 
réforme  de  Sparte  II  gagna  d'abord  les  soldats  par  une 
politique  toute  guerrière,  battit  plusieurs  fois  Aratus 
et  les  Achéens  en  Arcadie  ;  puis,  fort  de  sa  gloire,  il 
marcha  sur  Sparte,  surprit  et  tua  les  éphores,  dont  il 
détruisit  le  pouvoir,  rétablit  les  institutions  sociales  et 
militaires  de  Lycurgue  et  s'allia  aux  Etoliens.  Aratus, 
menacé  de  perdre  la  prépondérance  en  Grèce,  appela 
au  secours  des  Achéens  Antigone  Doson,  roi  de  Macé- 
doine, qui  battit  complètement  Cléomène  à  Sellasie,  en 
222.  Fuyant  à  Alexandrie,  il  essaya  vainement  de  sou- 
lever le  peuple  contre  Ptolémée  IV,  et  se  tua,  220.  Plu- 
tarque  a  raconté  sa  vie. 

Ocoïtaëmc,  sculpteur  athénien,  vivait  vers  220  av. 
J.  C  ;  ou  lui  attribue  la  Vénus  de  Médicis;  la  statue  du 
Louvre,  appelée  Gcrmanicus,  est  peut-être  de  son  fils, 
du  même  nom. 

CSéou.  orateur  et  homme  d'Etat  athénien,  le  pre- 
mier homme  du  peuple  qui  arriva  au  pouvoir,  faisait 
exploiter  une  tannerie  par  ses  esclaves.  Il  commença 
par  attaquer  les  amis  du  trop  puissant  Périclès.  comme 
Anaxagoras;  puis,  chef  de  la  démocratie  athénienne, 
partisan  de  la  guerre  et  des  moyens  violents,  il  fit,  en 
427  av.  J.  C,  rendre  un  atroce  "décret,  qui  faillit  être 
exécuté,  centre  les  Milyléniens  révoltés.  H  contribua  à 
la  prise  des  400  Spartiates  de  l'île  de  Sphactérie.  En- 
voyé contre  le  Spartiate  Brasidas  en  Thracc,  il  fut 
vaincu  et  tué  près  d'Amphipolis,  en  422.  Aristophane, 
dans  les  Babyloniens,  dans  les  Guêpes  et  surtout  dans 
les  Cheialiers,  l'a  représenté  comme  un  démagogue 
insolent  ;  Thucydide  l'a  fort  maltraité;  mais  tous  deux 
étaient  ses  ennemis  politiques. 

Oj-omes,  v.  ancienne  de  l'Argolide  seplent.,  fondée, 
dit-on,  par  Cléon,  fils  de  Pélops.  Débris  de  tombeaux. 

Clruii^mc,  2=  fils  de  Cléomène  II,  roi  de  Sparte, 
alla,  305  av.  J.  C,  au  secours  des  .Tarentins  contrôles 
Lucaniens;  puis  il  parcourut  l'Adriatique  en  pirate, 
essaya  deux  lois  de  surprendre  Tarente  ;  plus  lard,  272, 


il  s'allia  à  Pyrrhus  contre  Sparte.  Son  fils  Léonidas  fut 
roi. 

CSëopàêre.  nièce  du  général  macédonien  Attale, 
épousa  Philippe,  qui  avait  répudié  Olympias.  Celle-ci  la 
fit  périr  avec  son  jeune  iils,  555  av.  J.  C. 

Cléapàt:  e,  lille  de  Philippe  et  d'Olympias,  épousa 
son  oncle,  Alexandre  d'Epire,  en  556  ;  Philippe  fut 
assassiné  pendant,  les  fêles  du  mariage.  Veuve  en  526, 
recherchée  par  plusieurs  capitaines  d'Alexandre,  elle 
vivait  à  Sardes  ;  lorsqu'elle  voulut  passer  en  Egypte 
auprès  de  Ptolémée,  elle  fut  assassinée  par  l'ordre  d'An- 
ligone,  308  av.  J.  C. 

Cléogiâlrc,  fille  d'Antiochus  III,  épouse  de  Pto- 
lémée V,  de  195  à  181  av.  J.  C,  gouverna  sagement  au 
nom  de  son  fils  Philométor  et  mourut  vers  174. 

CSéopàto'e.  sa  fille,  épouse  de  Ptolémée  VI,  son 
frère,  104-147  av.  J.  C,  fut  forcée  d'épouser  son  autre 
frère  Physcon,  meurtrier  du  jeune  fils  de  Philométor; 
puis  répudiée,  vaincue,  vers  150,  elle  se  retira  auprès 
de  son  gendre,  Démétrius,  roi  de  Syrie. 

Cléopâtre,  fille  de  la  précédente  et  de  Ptolémée  VI, 
épousa  Alexandre  Bala,  usurpateur  de  Syrie,  puis  Dé- 
métrius Il  et  son  frère  Antiochus  VII  Sidélès.  Meur- 
trière de  Démétrius,  sorti  de  sa  captivité  chez  les  Par- 
thes,  elle  frappa  elle-même  leur  fils  aîné  Séleucus, 
gouverna  au  nom  du  second,  Antiochus  VIII,  voulut 
l'empoisonner,  mais  fut  forcée  par  lui  de  boire  la  coupe 
qu'elle  lui  présentait,  vers  121  av.  J.  C.  C'est  le  sujet 
de  la  tragédie  de  tiodogime  par  Corneille. 

CIé»£tâaire,  sœur  de  la  précédente,  2°  femme  de 
Ptolémée  l'hyscon, soutint  son  second  fils  Alexandre  contre 
l'aîné  Ptolémée  Lathyre,  Alexandre  triompha  ;  mais  épou- 
vanté des  fureurs  de  sa  mère,  qui  voulait  le  faire  périr, 
il  ordonna  sa  mort,  89  av.  J    C. 

OéwjBàtre.  Du  mariage  de  la  précédente  avec  Phys- 
con, il  y  eut  5  filles,  également  appelées  Cléopâtre: 
l'aînée  épousa  Ptolémée  Lalhyre,  puis  Antiochus  IX  ;  la 
2e,  Tryplièue,  femme  d'Antiochus,  tua  sa  sœur  et  fut 
tuée  par  Antiochus  IX;  la  5e,  Séléné,  femme  de  La- 
thyre, d'Antiochus  VIII  et  de  son  neveu,  Antiochus  Eu- 
sèbe,  fut  tuée  par  Tigrane,  roi  d'Arménie,  76  av.  J.  C. 

Cléopâtre,  fille  de  Ptolémée  Aulète,  née  en  67  av. 
J.  C,  régna  avec  Ptolémée  Dionysos,  son  frère  et  son 
époux,  en  51.  Chassée  par  l'eunuque  Photin  et  par  Achil 
las,  elle  fut  rétablie  par  César,  47  ;  et,  après  la  mort  de 
Dionysos,  elle  fit  empoisonner  son  dernier  frère,  Néo- 
leros,  pour  régner  seule.  Il  parait  qu'elle  rejoignit 
César  à  Home  et  vécut  avec  lui  jusqu'à  la  moi  t  du  dic- 
tateur. Plus  tard,  elle  séduisit  Antoine  qui  l'avait  man- 
dée à  Tarse,  l'entraîna  en  Egypte;  et,  au  milieu  des  fêtes 
et  des  folles  gageures,  elle  fut  la  principale  cause  de 
sa  perte.  Il  répudia  pour  elle  Octavie,  donna  à  leurs 
fils  la  Phénicie,  la  Syrie,  la  Cilicie,  l' Arménie,  la  Jlédie, 
la  Crète,  Cypre,  la  Cyrénaïque;  enfin  il  attira  sur  lui 
la  colère  des  Romains  et  l'ambition  d'Octave.  Après  sa 
fuite  à  Actium,  il  la  suivit  en  Egypte;  elle  voulait  se 
retirer  par  la  mer  Rouge,  puis  elle  fit  courir  le  bruit 
de  sa  mort,  reçut  les  derniers  soupirs  d'Antoine,  es- 
saya vainement  de  séduire  Octave,  et,  pour  ne  pas  être 
menée  à  Rome  en  triomphe,  elle  se  fil  piquer  au  bras 
par  un  aspic,  50  av.  J.  C.  Avec  elle  finit  la  dynastie  des 
Lagideset  l'indépendance  de  l'Egypte.  Ses  médailles  np 
répondent  pas  à  sa  réputation  de  beauté;  elle  était 
spirituelle  et  instruite.  Césarion,  fils  de  César  et  de 
Cléopâtre,  fut  mis  à  mort  par  l'ordre  d'Octave.  Elle 
avait  eu  5  enfants  d'Antoine:  Alexandre,  Cléopâtre  et 
Ptolémée  Plhladelphe. 

Cleopalrïs,  V.  AnsixoÉ. 

Cîéophas  ou  &8p5»ëe  (Saint),  frère  de  saint  Jo- 
seph, l'un  des  disciples  assidus  de  Jésus-Christ,  qui  lui 
apparut  à  Emmaûs,  eut  pour  fils  saint  Simëon  et  saint 
Jacques  le  Mineur.  On  l'honore  le  25  septembre. 

CIcph  ou  Eileph,  roi  des  Lombards ,  successeur 
d'Alboin,  573-575,  régna  cruellement  el  fut  tué  par 
un  de  ses  domestiques.  Son  fils  Autharis  fut  roi  plus 
tard . 

Clerc,  membre  du  clergé  (de  x):ôpoq,  héritage  ;  qui 
a  Dieu  en  partage).  Au  moyen  âge,  clerc  fut  synonyme 
de  savant,  lettré.  Il  y  eut  les  conseillers-olercs  au  Par- 
lement, les  clercs  des  comptes  ou  scribes  de  la  cour  des 
comptes,  les  clercs  du  roi.  les  clercs  du,  secret,  premier 
nom  des  secrétaires  d'Etat,  etc. 

Clerc  (Le).  V.  Leclekc. 

Cléreuiltault  (Philippe  he),  comte  de  Palluau, 
maréchal  de  France,  1600-1665,  fut  un  brave  soldat 
dès  l'âge  de  seize  ans  et  un  bon  capitaine;  il  devint 
maréchal  eu  1052  et  gouverneur  du  Berry.  Distingué 
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par  son  esprit,  malgré  sa  difficulté  à  s'exprimer,  il  fut 
longtemps  l'ami  de  madame  Cnrnuel.  —  Son  2e  (ils, 
l'abbé  Jules  de  Clérembault  ,  célèbre  par  sa  laideur, 
occupa  le  fauteuil  de  la  Fontaine  à  l'Académie  française 
et  mourut  en  1714. 

Clerfayit  (François  -Sébastien  -Chari.es -Joseph  De 
Croi:»-.  comte  de),  généra]  autrichien,  d'origine  belge. 
né  près  de  Binche  (Hainaut),  1733-1798,  se  signala 
dans  la  guerre  de  Sept-Ans  contre  les  Prussiens,  devint 
général  d'artillerie  sous  Joseph  II,  fit  les  campagnes  de 
1788,  1789,  contre  les  Turcs,  et  contribua  à  la  prise  de 
Belgrade.  En  1792,  il  commandait  le  corps  autrichien 
réuni  à  l'armée  prussienne,  prit  Stenay,  força  le  défilé 
de  la  Croix-aux-Bois;  puis,  après  Jemmapes,  il  fit  une 
retraite  habile.  Il  contribua  aux  victoires  d'Aldenhoven 
et  de  Nerwinde,  1793,  prit  le  Quesnoy,  mais  échoua 
devant  Maubeuge.  Feld-maréchal  à  l'armée  du  Rhin, 
1795,  il  délivra  Mayence,  fut  remplacé  par  l'archiduc 
Charles,  179G;  et,  malgré  le  collier  de  la  Toison-d'Or, 
qu'on  lui  donna,  se  considéra  ccmme  disgracié.  Capi- 
taine habile,  généreux  et  simple,  il  mérita  le  surnom 
de  père  du  soldat. 

Clergé,  réunion  des  clercs  ou  ecclésiastiques.  11  y  a 
le  clergé  régulier,  soumis  à  une  règle  particulière, 
comprenant  toutes  les  congrégations  religieuses;  et  le 
clergé  séculier,  vivant  de  la  vie  du  siècle,  dans  la 
société,  et  comprenant  tous  les  prêtres  attachés  aux 
églises. 

Oiéii-isseaua  (Charles-Louis),  peintre  et  architecte, 
né  à  Paris,  1721-1820,  fut  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  en  1769  et  devint  le  premier  peintre  de  Cathe- 
rine II.  On  a  de  lui  :  Antiquité*  de  la  France,  monu- 
ments de  Nîmes,  5  vol.  in-fol.,  1778-1806. 

ClerJOTs  (Le),  bourg  de  l'arrond.  d'Epinal  (Vosges). 
fabr   de  kirsch,  forges,  papeteries;  2,580  hab. 

CJcrke  (Charles),  navigateur  anglais  ,  1741-1779  , 
accompagna  dans  leurs  voyages  autour  du  monde  Byron 
et  Cook.  Après  la  mort  de  celui-ci,  il  commanda  l'ex- 
pédition, explora  les  îles  Sandwich  et  parvint  jusqu'à 
70°  53'  lat.  N.  en  cherchant  le  passage  du  nord-est.  11 
mourut  en  vue  des  côtes  du  Kamtchatka. 

Cleffiaufflint-eiii-ArgoBiEie,  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond. et  à  25  kil.  S.  0,  de  Verdun  (Meuse).  Commerce 
de  bois  et  de  fers.  Jadis  place  forte,  capitale  d'un 
comté  cédé  à  la  France  au  traité  des  Pyrénées,  1659,  et 
donné  plus  tard  à  la  maison  de  Condé;  1,304  hab. 

ÇleiriiîîOMil-esi-3Eea»iiï'o!ëîs,  ch.-l.  d'arrond.  de 
l'Oise,  sur  un  coteau  baigné  par  la  Brèche,  par  49°  22' 
49;'  lat.  N.  et  0°  4'52"  long.  E.,  à  25  kil.  S.  E.  de  Beau- 
vais.  Filatures  de  coton,  toiles,  brasseries  :  commerce 
de  blé,  lin,  etc.  Maison  de  détention  pour  les  femmes; 
hospice  d'aliénés.  Pop.  5,715  hab.  —  On  y  remarque 
l'ancien  château,  qui  date  du  xu°  s.,  l'hôtel  de  ville 
également  ancien,  et  une  église  gothique  du  xiv°  au 
xvi°  s.  Patrie  de  Philippe  IV,  de  Jean  Fernel  et  de 
Cassini.  —  Clermont  {ciaromoniium)  eut  des  comtes 
depuis  le  x°  s.,  fut  acheté  par  Philippe  II,  qui  en  fit 
don  à  son  fils,  Philippe  Ilurepel;  le  comté  revint  à  la 
couronne  en  1250  et  fut  donné  par  saint  Louis  à  son 
6e  fils,  Robert,  tige  de  la  maison  de  Bourbon. 

CHeiriMurat-E'eirramdl  [Auguslo  Nemetum), ch.-l.  du 
Puy-de-Dôme,  sur  une  hauteur  à  l'E.  du  pic  de  ce  nom, 
par  45°  40'  46"  lat.  N.  et  0°44'  57"  long.  E.,  à  384  kil.  S. 
de  Paris  (415  kil.  par  le  chemin  de  1er  de  Lyonj.  Evèché 
suffragant  de  Bourges  ;  siège  de  la  20'  division  militaire; 
académie  universitaire,  facultés  des  lettres  et  des  scien- 
ces. On  cite  la  cathédrale  du  xiu8  s.  inachevée,  l'église 
Notre-Dame  du  Port,  la  fontaine  pétrifiante  de  Saint- 
Allyre.  —  Fabriques  de  grosse  draperie,  toiles,  bonne» 
terie,  papier,  coutellerie,  faïence,  fruits  confits,  pâtes 
alimentaires;  filatures  de  coton  et  de  chanvre,  etc.; 
centre  du  commerce  des  produits  agricoles  de  la  Lima- 
gne  d'Auvergne;  l'un  des  principaux  marchés  pour  la 
vente  des  cuirs  en  poil.  Popul.  37,691)  hab.  —  Après  la 
conquête  de  César,  elle  devint  la  capitale  de  l'Auvergne, 
fut  agrandie  par  Auguste  et  eut,  sous  l'Empire,  une 
école  célèbre.  Pillée  par  les  Vandales,  parles  Wisigoths, 
par  les  Francs  de  Thierry  I°r  en  532,  prise  par  Pépin  en 
761,  ravagée  par  les  Normands  au  ix»  s. ,  elle  vit  la 
1"  croisade  prèchée  par  Urbain  II,  en  1095.  L'évêquede 
Clermont  lui  accorda  une  charte  de  commune  au  xiii"  s. 
En  16t>5,  les  Grands-Jours  s'y  tinrent  avec  éclat.  En 
1633,  la  petite  place  de  Mont-Ferrand  fut  réunie  à  la 
ville.  Patrie  de  Sidoine  Apollinaire,  Grégoire  de  Tours, 
Domat,  Piganiol  de  la  Force,  Pascal.  d'Assas,  Chainfort, 
Thomas,  Delille,  Dulaurc,  du  comte  de  Montlosier,  etc. 
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ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  15  kil.  S.  E.  de  Lo- 
dôve  (Hérault],  sur  un  ruisseau  qui  se  jette  dans  l'Ergue- 
Belle  église  gothique  du  xive  s.  Manufactures  de  draps 
communs,  fabriques  de  mouchoirs,  bas  de  laine  et  de 
coton;  tanneries;  distilleries.  Commerce  actif  de  ces 
produits  ;  6,050  hab. 

Clerresoine  (Roblrt  de),  6"  fils  de  saint  Louis,  1256- 
1518,  épousa,  en  1272,  Béatrix,  héritière  de  Bourbon,  et 
devint  ainsi  la  tige  de  la  maison  royale  de  Bourbon.  Il 
avait  reçu  en  apanage  Clermont  en  Beauvoisis. 

Ciernioat  (Louis  de  Bourgon-Condé,  comte  de)',  fils  de 
Louis  III,  prince  de  Condé,  1709-1771,  fut  pourvu,  dès 
l'âge  de  9  ans,  des  abbayes  de  Saint-Germain  des  Prés 
du  Bec,  etc.;  reçut  du  pape,  en  1753,  une  dispense  pour 
porter  les  armes  ;  fit  toutes  les  campagnes  de  la  guerre 
de  la  succession  d'Autriche  ,  fut  de  l'Académie  française 
en  1754,  grand  sujet  de  piquantes  épigrammes;  et,  en 
175S,  remplaça  Richelieu  à  la  tête  de  l'armée  du  Rhin, 
perdit  Brème,  Hanovre,  Minden,  repassa  le  Ithin  et  fut 
battu  à  Creveld  par  Ferdinand  de  Brunswick  ;  il  avait 
donné  l'exemple  de  la  fuite.  Il  soutint  le  parlement 
contre  la  cour  ;  c'est  autour  de  son  lit  de  mort  que  les 
princes  protestèrent  contre  le  coup  d'Etat  du  chancelier 
Maupeou. 

CiepmoïK.IToiBmerrc  (maison  de);  originaire  du 
Dauphiné,  elle  remonte  à  Sibaud,  seigneur  de  Clermont, 
à  la  fin  du  xi's.  Sibaud  II  défendit,  vers  1120,  Calixte  II 
contre  l'antipape  Grégoire  VIII.  Bernardin  de  Clermont 
devint  comte  de  Tonnerre  par  son  mariage  avec  Anne 
de  Husson,  héritière  du  comté,  en  1496  II  fut  érigé  en 
duché  par  Charles  IX,  en  1571.  Cette  maison  s'est  divisée 
en  plusieurs  branches  :  de  Thoury,  Monloison  et  Mont- 
Saint-Jean. 

CSea-miioBta-'B'ojiiinieB'js'e  (François  de),  1629-1701, 
évêque  de  INoyon.  membre  de  l'Académie  française  en 
1694,  y  fonda  un  prix  de  poésie  et  fut  surtout  connu 
par  son  excessive  vanité. 

OeirBiiBomî-'H'omiHaera'e  (François  de)  ,  évêque  de 
Langres,  son  neveu,  fit  l'oraison  funèbre  du  frère  de 
Louis  XIV  et  mourut  en  1721. 

Cl«o«>j>iiii4-rB'o35EBe?B,e  (Gaspard,  marquis  de),  1688- 
1781,  commandait  la  gauche  à  Fontenoy,  fut  maréchal 
en  1747  et  représenta  le  connétable  au  sacre  de  Louis  XVI; 
il  fut  créé  duc  et  pair. 

CBeimiioBat-T'OBBSBeB'B'e  (Stanislas,  comte  de)  1747- 
1792,  petit-fils  du  maréchal,  colonel,  député  de  la  no- 
blesse de  Paris  aux  Etats-généraux;  vota  l'abolition  des 
privilèges,  présida  avec  distinction  l'Assemblée  consti- 
tuante; partisan  de  la  monarchie  constitutionnelle,  il 
fonda,  avec  Malouet,  la  Société  des  amis  de  lu  ihonir- 
chie;  avec  Fontanes,  le  Journal  des  Impartiaux.  Arrêté 
après  la  fuite  du  roi,  remis  en  liberté  par  l'ordre  de 
l'Assemblée,  encore  arrêté  après  le  10  août,  il  fut  mas- 
sacré par  la  populace  qu'un  de  ses  anciens  domestiques 
ameuta  contre  lui.  On  a  publié  ses  Discours  ou  Opinions, 
4  vol.  in-80,  1791,  Paris. 

Cilen-HiBOBBd-TroiuiiertM;  (Anne-Antoine-Jules  de),  car- 
dinal, 1749-1830,  docteur  de  Sorbonne,  évêque  de  Châ- 
lons  en  1782,  député  aux  Etats-généraux,  protesta 
contre  les  décrets  relatifs  au  clergé,  émigra  en  Alle- 
magne, donna  sa  démission  lors  du  Concordat,  fut 
nommé  archevêque  de  Toulouse  en  1820  et  cardinal  en 
1822.  Une  Lettre  pastorale,  publiée  en  182j,  fut  sup- 
primée par  ordonnance  royale,  comme  coupable  d'abus. 
En  1824,  il  protesta  contre  la  déclaration  du  clergé  de 
Î682,  fit  une  nouvelle  opposition  aux  mesures  de  11.  de 
Vatimesnil,  en  1828,  et  ne  se  soumit  que  de  mauvaise 
grâce. 

CleB-scHi-a-  (Claude),  philosophe  passionné  pour  le 
cartésianisme,  né  à  Paris,  1614-1684,  a  publié  les  Let- 
tres de  Descartes  sur  la  morale,  la  phtisique,  etc.,  1667, 
3  vol.  in-4»;  les  Traités  de  l'homme,  du  monde  et  de  la 
lumière,  1677  ;  les  Principes  de  la  philosophie  de  Des- 
cartes, 16X1  ;  il  traduisit  les  objections  laites  contre 
les  Méditations  du  philosophe,  et  publia  les  Œuvres 
posthumes  de  Rohaull,  son  gendre,  1682. 

ClerïîHc  (Louis-Nicolas,  chevalier  de),  ingénieur 
militaire  français,  mort  en  1677,  jouit  d'une  grande 
réputation  avant  Vauban,  dirigea  beaucoup  de  sièges  de 
1647  à  iuOS,  et  a  publié  plusieurs  ouvrages  sans  grande 
importance. 

(UiéB-y,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  15  kil  S.  O. 
d'Orléans  (Loiret),  sur  la  Loire.  Eglise  célèbre  par  ses 
belles  sculptures  et  par  le  tombeau  de  Louis  XI,  qui 
avait  une  dévotion  particulière  pour  Notre-Dame  de 
Clérj  ;  2,800  hab. 

Cïcry  (Jean-Baptiste  Cant-Hahet),   né  près  de  Ver- 
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sailles,  1759-1809,  valet  de  chambre  de  Louis  XVI,  cé- 
lèbre par  son  dévouement  au  roi  et  à  sa  famille,  pen- 
dant leur  captivité  au  Temple,  a  publié  le  Journal  de  ce 
qui  s'est  passe'  à  la  tour  du  Temple  pendant  la  captivité 
de  louis  XVI;  Londres,  1198,  m-8°. 

Cle*  (Saint),  disciple  de  saint  Pierre,  fut  son  3"  ou 
•4"  successeur  sur  le  trône  pontifical.  Il  gouverna  peut- 
être  l'Eglise  de  76  à  83;  il  a  le  titre  de  martyr  dans  le 
canon  de  la  messe,  et  on  le  fêle  le  26  avril. 

Cïève  (Cobneille  van),  sculpteur,  né  à  Paris,  1645- 
1752,  élève  d'Anguier,  l'aida  dans  les  bas-reliefs  de  la 
porte  Saint-Martin.  Le  groupe  de  la  Loire  et  du  Loiret, 
aux  Tuileries, est  de  lui. 

Clcvi'land,  v.  de  l'Etat  d'Ohio  (Etats-Unis),  sur  le 
lac  Erié,  à  l'embouchure  de  la  Cuyahoga,  au  N.  E.  de 
Coluinbus.  Son  port  est  un  des  meilleurs  du  lac,  et  son 
commerce,  favorisé  par  les  canaux  et  les  chemins  de 
fer,  prend  chaque  jour  une  grande  extension;  95,0110  h. 
Evèché  catholique.  La  cité  d'Ohio  est  maintenant  réunie 
à  la  ville. 

CIe»-elam«l(JoH!c),  poëte  anglais,  1013-1659,  partisan 
de  Charles  1er,  ennemi  de  Cromwell,  qui  le  traita  géné- 
reusement, eut  de  son  temps  une  grande  réputation; 
ses  œuvres  sont  presque  oubliées. 

CiOves,  v.  de  la  régence  et  à  75  kil.  N.  0.  de  Dûssel- 
dorf,  dans  la  Prusse  rhénane,  sur  un  canal  qui  commu- 
nique au  Rhin.  Source  minérale;  établissement  d'eaux 
minérales  artificielles.  On  y  remarque  le  Jardin  royal, 
le  château  des  Cygnes  [Schwanenbttrg],  l'église  catho- 
lique av<c  plusieurs  tombeaux  des  ducs;  8,000  hab.  — 
Très-ancienne,  ruinée  par  les  Normands  au  i\"  s.,  elle 
fut  la  résidence  des  comtes  et  des  ducs  de  Clèves. 

Clèves  (ancien  duché  de),  Etat  immédiat  de  l'Empire, 
dans  le  cercle  de  Westphalie,  comprenait  3  cercles:  Clè- 
ves, Wesel  et  Emmerich,  dans  un  pays  riche  et  fertile. 
A  l'extinction  des  anciens  comtes  de  Clèves  (1368),  il 
appartint  à  la  maison  de  la  Marck  et  fut  érigé  en  duché 
(1417);  on  y  réunit  les  duchés  de  Juliers  et  de  Berg,  le 
comté  de  Ravensberg,  les  seigneuries  de  Ravenstein, 
Wimienthal  et  Brekesand.  A  la  mort  de  Guillaume  III 
(1609),  la  succession  de  ces  domaines  faillit  mettre  en  feu 
l'Allemagne  et  même  l'Europe.  Dans  le  partage,  l'élec- 
teur de  Brandebourg  hérita  de  Clèves,  la  Marck  et  Ra- 
vensberg. La  Prusse  abandonna  ces  possessions  à  la 
France  (1795-1806);  Clèves  entra  dans  le  départ,  de  la 
Roër,  le  pays  à  l'E.  du  Rhin,  dans  le  grand-duché  de 
Berg.  En  1814,  la  Prusse  reprit  tout,  et  Clèves,  après 
avoir  formé  une  régence  de  la  province  de  Juliers-Clè- 
ves,  a  été  adjoint  à  la  régence  de  Cologne,  puis  à  celle 
de  Diisseldorf. 

Cluses  (Marie  de),  duchesse  d'Orléans,  1426-1487, 
fille  d'Adolphe  IV,  duc  de  Clèves,  et  de  Marie  de  Bour- 
gogne, fille  de  Jean  sans  Peur,  épousa  Charles  d'Orléans 
en  1440,  partagea  les  goûts  littéraires  de  son  mari,  pro- 
tégea les  artistes,  les  peintres  surtout,  et  fut  digne 
d'être  la  mère  de  Louis  XII. 

CIcits  (Marie  ue),  tille  de  François  de  Clèves,  duc 
de  >evers  et  de  Marguerite  de  Bourbon-Vendôme,  1550- 
1574,  protestante,  fut  célèbre  par  sa  beauté  à  la  cour  de 
Charles  IX,  fut  aimée  par  le  duc  d'Anjou,  épousa,  en 
juillet  1572,  Henri,  prince  de  Coudé,  et  mourut  en  cou- 
ches ,  regrettée  de  Henri  III ,  qui  avait  continué  à 
l'aimer. 

C'EïazBiuœ,  riv.  de  Russie,  affl.  de  l'Oka. 

Clich.t-la-Uarcnne,  village  de  l'arrond.  de  Saint- 
Denis,  à  7  kil.  N.  O.  de  Paris  (Seine),  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine.  Fabriques  de  machines  à  vapeur,  de  céruse, 
de  cristaux,  de  produits  chimiques;  13,666  hab.  —  Les 
Mérovingiens  et  surtout  Dagobert  résidèrent  dans  le 
palais  de  Clichy,  où  se  tinrent  trois  conciles  au  vu"  s. 
Saint  Vincent  de  Paul,  curé  en  1612,  a  fait  bâtir  l'église 
actuelle.  Près  de  là,  le  50  mars  1S14,  Moncey  et  quel- 
ques gardes  nationaux  soutinrent  une  fusillade  contre 
les  allié-. 

Cliehy  (Société  de)  ;  elle  fut  formée  après  le  9  ther- 
midor (27  juillet  17941,  pour  combattre  la  Révolution, 
et  se  composait  de  royalistes  de  toutes  nuances,  Piche- 
gru,  Royer-Collard ,  Hyde  de  Neuville ,  Camille  Jor- 
dan, etc.  Elle  se  tenait  au  bas  de  la  rue  de  Clicby,  à 
Paris.  Le  Directoire  la  lit  fermer  le  18  fructidor  an  V 
(4  sept.  1797). 

Oicf|uot  «te  dîlervaelie  (Suios),  économiste,  né 
à  Reims,  1723-1796,  inspecteur  général  du  commerce, 
a  écrit  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  sur  le  com- 
merce, comme  Dissertation  sur  l'état  du  commerce  en 
France  depuis  Hugues  Capel  jusqu'à  François  I",  Amiens, 
17o6  ;  Mémoire  sur  les  corps  de  métiers,  1757  ;  Considé- 


rations sur  le  traité  de  commerce  du  26  septembre  1786; 
Mémoire  sur  l'état  du  commerce  intérieur  et  extérieur 
de  la  France  depuis  la  1"  croisade  jusqu'à  Louis  XII, 
couronné  par  l'Académie  des  Inscriptions  en  1789. 

Clients,  citoyens  romains,  d'abord  plébéiens,  placés 
sous  la  protection  des  puissants  ou  patrons.  Au  temps  où 
les  liens  de  la  clientèle  antique  se  relâchèrent,  les  clients 
pauvres  d'un  riche  patron  allaient  encore  lui  rendre 
hommage  dès  le  matin,  l'accompagnaient,  le  soutenaient 
aux  comices.  Les  affranchis  étaient  toujours  les  clients 
forcés  de  leur  ancien  maître;  ils  devaient  le  secourir, 
s'il  tombait  dans  l'indigence.  Des  villes,  des  provinces, 
des  rois  étrangers,  choisissaient  pour  patrons  des  ci- 
toyens illustres  et  se  disaient  leurs  clients. 

Cliea»  ou  Declîeu  (Gabriel  ue),  marin  français,  né 
en  Normandie,  1686-1774,  capitaine  de  vaisseau,  gou- 
verneur de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe,  a  introduit 
la  culture  du  café  dans  les  Antilles. 

Cliiford,  anc.  maison  d'Angleterre  remontant  au 
xii"  s.;  deux  de  ses  membres  furent  tués  pour  la  cause 
des  Lancastre,  dans  la  guerre  des  Deux-Roses,  Thomas, 
à  Saint-Albans  en  1455;  John,  à  Towton,  en  1460. 

Clifford  (George),  comte  de  Cumberland,  1558-1605, 
l'un  des  brillants  courtisans  d'Elisabeth,  alla  combattre 
les  Espagnols  en  Amérique,  après  avoir  été  l'un  des 
juges  de  Marie  Stuart  ;  contribua  à  la  défaite  de  l'In- 
vincible Armada,  1588;  ravagea  les  Açores,  et  fut  l'un 
des  ennemis  du  comte  d'Essex. 

Clifford  (Thomas;  ,  1650-1073,  s'attacha  au  duc  d'York, 
Jacques;  fut  l'un  des  membres  du  ministère  de  la  Cabal, 
sous  Charles  II,  devint  lord  grand  trésorier;  mais, après 
l'acte  du  Test,  donna  sa  démission,  comme  catholique. 

Cliffort  (George),  jurisconsulte  d'Amsterdam  au 
xvni=  s  ,  l'un  des  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales,  confia  ses  rares  collections  de  Hurlecamp  à 
Linné,  qui  a  publié  l'Horius  Clifforlianus,  1737,  in- 
fol. 

Clifton,  v.  du  comté  de  Gloucester  (Angleterre),  à 
3  kil.  0.  de  Bristol,  sur  l'Avon.  Résidence  ordinaire  de 
ceux  qui  viennent  prendre  les  bains  minéraux  à  Bristol; 
12,060  hab. 

Clinton  (George),  homme  d'Etal  américain,  1739- 
1812,  combattit  dans  la  guerre  du  Canada,  fut  membre 
du  congrès  de  Philadelphie,  en  1775,  se  distingua  dans 
la  guerre  de  l'Indépendance,  surtout  à  Saratoga,  fut 
gouverneur  de  l'Etat  de  New-York,  puis  vice-président 
de  la  République  en  1S04.  Il  lit,  en  1811,  retirer  son 
privilège  à  la  banque  des  Etats-Unis  —  Sou  frère,  Jac- 
ques, 1730-1812,  se  distingua  aussi  pendant  la  guerre 
et  devint  général ,  en  commandant  surtout  dans  le 
nord. 

Clinton  (James  de  Witt),  fils  de  Jacques,  1709-1828, 
et  d'une  mère  appartenant  à  la  famille  hollandaise  de 
Witt,  devint  sénateur  en  18nl,  maire  de  New- York, 
gouverneur  de  l'Etat.  Il  concourut  à  la  fondation  d'éta- 
blissements de  bienfaisance  et  d'instruction. 

Clinton  [Henri),  général  anglais,  mort  en  1795, 
après  avoir  servi  dans  le  Hanovre,  en  1758,  combattit 
les  Américains  à  Bunkers-Hill,  à  Long-Island  et  prit 
New-York.  Successeur  de  Howe,  1778,  il  s'empara  de 
Cliarlestown,  fut  repoussé  de  Rhode-lsland  par  Washing- 
ton et  La  Fayette,  corrompit  le  général  Arnold,  sans 
pouvoir  profiter  de  la  trahison,  fut  remplacé  par  Car- 
leton,  1782.  et  mourut  gouverneur  de  Gibraltar. 

Cîio,  muse  de  l'histoire,  est  représentée  avec  une 
couronne  de  laurier,  une  trompette  ou  une  cithare  à  la 
main  droite  et  un  rouleau  de  papier  à  la  main  gauche. 

Clion  (le),  bourg  de  l'arrond.  de  Paimbœuf  (Loire- 
Inférieiire).  Grains,  bestiaux;  2,161  hab. 

Clissa  (Audelrium),  v.  de  la  Dalmatie  autrichienne, 
à  9  kil.  N.  E.  de  Spalatro;  forteresse  assez  importante, 
souvent  prise  dans  les  guerres  des  Turcs  et  des  Véni- 
tiens. 

Clisson.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  24  kil. 
S.  E.  de  Nantes  (Loire-Inférieure),  au  confluent  de  la 
Sèvre-Nantaise  et  de  la  Moine.  Fabriques  de  toiles  et  de 
mouchoirs;  papeteries.  Belles  ruines  du  vieux  château; 
sites  très-renommés;  i,boO  hib. 

ClisNom  (Olivier  vE),  connétable  de  France,  né  en 
1330,  mort  en  son  château  de  Josselin,  1407.  Son  père, 
Olivier,  avait  été  décapité,  en  1544,  par  ordre  de  Phi- 
lippe VI;  lui-même  fut  élevé  en  Angleterre;  il  perdit 
un  œil  à  Auray,  1364;  il  n'en  fut  pas  moins  l'ennemi 
implacable  des  Anglais.  Après  avoir  combattu  contre  nous 
en  Espagne  pour  Pierre  le  Cruel,  il  s'attacha  à  Charles  V, 
fut  le  compagnon  d'armes  de  Du  Guesclin,  devint  con- 
nétable après  lui,  1380,  gagna  la  bataille  de  Rosebecque 
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sur  les  Flamands,  1582,  fut  chef  du  gouvernement 
aprèsla  disgrâce  des  oncles  de  Charles  VI,  voulut  réunir 
une  flotte  contre  les  Anglais,  1587,  mais  fut  traîtreuse- 
ment arrêté  au  château  de  l'Hermine,  à  Vannes,  par  le  duc 
de  Bretagne,  son  ennemi,  qui  voulut  d'abord  le  faire 
périr  et  lui  fil  ensuite  payer  une  rançon  énorme.  Pierre 
de  Craon,  son  ennemi  personnel,  manqua  de  l'assassiner 
à  Paris,  1391,  Charles  VI  voulut  le  venger  et  tomba  en 
démence  en  marchant  contre  la  Bretagne,  1392.  Clisson, 
poursuivi  par  les  oncles  du  roi,  accusé  de  malversations, 
lut  condamné  à  une  amende  de  100,000  marcs  d'argent. 
Il  se  retira  dans  -on  château  de  Josselin,  où  il  mourut, 
riche  de  1,700,000  livres.  Brave,  mais  cruel,  il  mérita 
le  surnom  de  Bouclier. 

CtïsttièiJe.  chef  des  Alcméonides  d'Athènes,  contri- 
bua à  l'exil  d'Hippias,  510  av.  J.  C,  fut  archonte  épo- 
nyme,  lutta  contre  Isagoras  et  le  parti  aristocratique, 
et  modifia  la  constitution  de  Solon  dans  le  sens  démo- 
cratique. On  lui  attribue  l'ostracisme.  Il  fut  l'aïeul  de 
Périr  lès. 

Clitarque,  historien  grec,  accompagna  Alexandre 
en  Asie,  écrivit  son  histoire  et  a  été  souvent  cité  avec 
éloge  par  les  anciens.  !-es  fragments  ont  été  réunis  à 
!a  suite  d'Arrien,  F.  Didot,  1816. 

Cnîtlmuroe,  v.  du  comté  de  Lancastre,  à  45  li.il.  H.  O. 
de  Manchester  (Angleterre),  au  pied  du  mont  Pendle- 
Hill,  a  des  sources  minérales  très-fréquentées,  et  fa- 
brique beaucoup  de  tissus  imprimés;  10,000  bab. 
CliïoBB.  V.  Guillaume  Cliton. 

Clisoplioaa.  historien  et  géographe  grec  de  Rhodes, 
avait  écrit  plusieurs  ouvrages  cités  par  Plutarque.  Ses 
fragments  ont  été  publiés  par  Ch.  Mùller,  au  t.  IV  des 
Fragmenta  historicorum  grxcorum. 

Oilor,  v.  ancienne  de  l'Arcadie,  célèbre  par  un 
temple  des  Dioscures,  près  de  la  fontaine  Clitorie,  qui 
donnait  le  dégoût  du  vin. 

tlSiuinimus,  riv.  affl.  du  Tinias  (Topino),  qui  se 
jette  dans  le  Tibre;  elle  arrosait  l'Ombrie  et  roulait  des 
eaux  froides  et  limpides.  Ce  n'est  plus  qu'un  ruisseau. 
Chantée  par  Virgile,  elle  a  été  célébrée  par  Pline  le 
Jeune. 

Oîims  le  Rîoir,  général  macédonien,  380-528  av. 
J.  C,  frère  de  la  nourrice  d'Alexandre,  sauva  la  vie  à 
ce  prince  au  passage  du  Granique,  se  distingua  à  Ar- 
jbèle,  s'indigna  de  voir  le  roi  adopter  les  usages  orien- 
taux, et  fut,  à  la  suite  d'un  banquet,  tué  par  Alexan- 
dre, dont  il  avait  excité  la  fureur  par  ses  propos  trop 
libres. 

Oii-e  (Robert),  baron  Plassey,  né  dans  le  comté 
de  Shrop  en  1725,  mort  à  Londres  en  1774,  d'un  carac- 
tère hardi  et  entreprenant,  devint  commis  aux  écritures 
à  Madras  en  1744;  violent,  querelleur,  mal  avec  ses 
chefs  et  avec  la  fortune,  il  voulut  en  vain  se  tuer.  Il 
entra  dans  l'armée  comme  lieutenant  en  17i7,  se  dis- 
tingua surtout  à  la  prise  de  Devicolah,  1749,  d'Arcot, 
1750;  et,  après  la  disgrâce  de  Dupleix,  il  commença  à 
réaliser,  au  profit  des  Anglais,  ses  plans  gigantesques. 
Il  attaqua,  au  Bengale,  le  nabab  Souradjah-Doulah,  re- 
prit Calcutta,  1750,  et,  grâce  à  la  trahison  de  Mir-Jaffier, 
oncle  du  nabab,  et  du  riche  marchand  Omischund, 
vainqueur  à  Plassey,  1757,  il  fit  périr  Souradjah,  trahit 
à  son  tour  indignement  Omischund,  et  resta  maître  de 
Calcutta  et  d'une  grande  partie  du  Bengale.  II  repoussa 
les  Hollandais  du  Gange,  et,  après  un  voyage  triomphal 
en  Angleterre,  fut  nommé  pair  d'Irlande  et  baron  de 
Plassey,  1701.  Lord  Clive  revint  avec  des  pouvoirs  illi- 
mités, en  1704,  acheva  de  faire  du  Bengale  une  pro- 
vince anglaise,  et  déploya  son  énergie  pour  poursuivre 
les  abus.  La  haine  de  ses  ennemis,  et  le  délabrement 
de  sa  santé,  le  décidèrent  à  retourner  en  Angleterre, 
1707.  Eu  1774,  le  colonel  Burgoyne,  au  nom  d'une 
commission  du  Parlement,  l'accusa  de  concussion;  ses 
services  firent  oublier  ses  fautes;  il  fut  absous;  mais  le 
chagrin  troubla  sa  raison,  et,  à  force  de  boire  de  l'o- 
pium, il  se  donna  la  mort.  V.  sa  Biographie  par  11a- 
caulay. 

Cloaque,  mot  par  lequel  les  Romains  désignaient 
les  égouts  destinés  à  recevoir  les  eaux  et  les  immon- 
dices. La  Cloaca  maxima,  ouvrage  des  Tarquins,  tra- 
versait le  Forum  pour  aboutir  au-dessous  du  pont 
Palatin.  Sa  longueur  était  de  600  m.,  sa  largeur  de 
4  m.  47  c,  sa  hauteur  de  plus  de  10  m.;  bâtie  en 
grosses  pierres  de  taille,  superposées  sans  ciment,  elle 
dure  encore  en  grande  partie,  sur  une  longueur  de 
170  m. 

1  loilion  (Hlodio,  célèbre),  dit  le  Chevelu,  chef  d'une 
tribu  de  Francs  Saliens,  428-448,  passa  le   Rhin,  prit 


Cambrai,  pénétra  jusqu'à  la  Somme  et  fut  battu  par 
Aétius  près  d'Helena;  Mérovée  était  de  sa  famille. 

Clodion  (Claude  Michel,  dit),  sculpteur,  né  à  Nancy, 
1738-1814.  d'un  talent  gracieux,  fut  célèbre  par  ses 
charmantes  figurines  en  terre  cuite. 

Clodius  (Publius),  de  l'antique  famille  Claudia  ou 
Clodia,  servit  en  Asie  sous  Lucullus,  son  beau-frère, 
puis  sous  Marcius  Rex;  il  fut  pris  par  les  pirates,  et, 
de  retour  à  Rome,  déjà  connu  par  ses  débauches  et  son 
audace  pendant  sa  questure,  il  pénétra,  déguisé  en 
femme,  dans  la  maison  de  Mutia  Pompeia,  femme  de 
César,  pendant  les  mystères  de  la  bonne  déesse.  Accusé 
de  sacrilège,  il  se  fit  absoudre  en  achetant  ses  juges. 
Il  se  lit  adopter  par  un  jeune  plébéien  pour  devenir 
tribun,  59  av.  J.  C,  fut  l'instrument  turbulent  des 
triumvirs,  fit  rendre  des  lois  populaires  et  condamner 
Cicéron,  son  ennemi  personnel,  à  l'exil,  puis  il  éloigna 
Caton  par  une  mission  à  Chypre.  Pendant  que  César 
était  en  Gaule,  il  s'entoura  de  satellites,  brava  les 
triumvirs,  et  surtout  Pompée,  qui  laissa  revenir  Cicé- 
ron ;  il  devint  édile,  remplit  Rome  de  troubles  et  périt 
dans  une  rencontre  avec  la  bande  de  Milon,  son  ennemi, 
sur  la  voie  Appienne,  en  5'Z. 

Clodoaïd.  V.  Ci.odd  (Saint). 

Clodosnir,  fils  aillé  de  Clovis  et  de  Clolildc,  495- 
524,  fut,  après  lui,  en  511,  roi  d'Orléans,  Tours.  Bourges, 
Kevers,  Auxerre,  Tonnerre,  de  l'Anjou,  du  Maine,  etc. 
Excité  par  sa  mère,  il  attaqua  Sigismond,  roi  des  Bour- 
guignons, le  prit,  le  fit  périr;  mais,  surpris  à  son  tour 
par  Gondemar,  frère  de  Sigismond,  il  fut  tué  à  Vésé- 
ronce. 

Clogher,  v.  du  comté  de  Tyrone  (Irlande),  sur  le 
Blackvvater,  autrefois  siège  d'un  évêché  catholique, 
remarquable  par  sa  cathédrale  et  l'ancien  palais  épi- 
scopal. 

Cloghnakilty,  v.  du  comté  et  à  30  lui.  S.  0.  de 
Cork  (Irlande),  petit  port,  dans  une  baie  très-sûre,  que 
les  sables  envahissent,  exporte  des  grains;  5,000  hab. 

Cloars-Carnoët,  bourg  de  l'arrond.  de  Quimperlé 
(Finistère).  Produits  agricoles;  5,100  bab. 

Clonard,  v.  du  comté  de  Meath  (Irlande),  à  42  kil.O. 
de  Dublin,  près  de  la  Boyne,  autrefois  plus  importante. 
Siège  d'un  évêché.  Ruines  d'une  abbave  fondée  par  saint 
Finian;  4,000  hab. 

Clones,  v.  du  comté  de  Monagban  (Irlande),  près 
du  canal  de  l'Ulster,  à  102  kil.  de  Dublin.  Jadis  évêché. 
Fabrique  d'instruments  aratoires;  commerce  actif  de 
grains,  toiles,  etc.;  4,000  hab. 

Cionfert,  v.  du  comté  et  à  70  kil.  E.  de  Galvvay 
(Irlande),  sur  le  Sbannon.  Ancien  évêché;  abbaye  fon- 
dée en  562  ;  5,500  hab. 

Clonuiaeknoîs,  v.  du  comté  du  Roi  (Irlande),  sur 
le  Sbannon,  à  12  kil.  d'Athlone.  Belles  ruines  de  la 
cathédrale  ;  tombeaux  d'anciens  rois  d'Irlande. 

Clonmell,  ch.-l.  du  comté  de  Tipperary  (Irlande), 
sur  la  rive  gauche  de  la  Suir,  à  40  kil.  N.  0.  de  Water- 
ford.  Vastes  moulins  à  blé,  distilleries,  manufactures  ' 
de  coton,  commerce  très-actif.  Elle  fut  démantelée  par 
Cromwell.  Patrie  de  Sterne;  19,0:>0  bab. 

Clonaiaines,  v.  du  comté  et  à  2i  kil.  de  Wexford 
(Irlande),  près  de  l'embouchure  du  Clonmines.  Com- 
merce de  bestiaux;  7,500  hab. 

Clointari",  bourg  du  comté  et  à  4  kil.  N.  E.  de 
Dublin  (Irlande),  sur  la  côte.  Célèbre  par  la  victoire 
d'O'Brien  sur  les  Danois,  qui  furent  expulsés  de  l'Ir- 
lande, vers  1015  ou  1020. 

Clools  (Jean-Baptiste,  baron  de),  dit  Anacliarsis,  né 
près  de  Clèvesen  1755,  neveu  du  polygraphe  Cornélius 
de  Pauw,  vint  à  Paris  à  11  ans.  Maitre  d'une  grande 
fortune,  entraîné  par  la  fougue  de  son  imagination,  il 
rêva  l'émancipation  universelle,  parcourut  l'Europe  en 
apôtre  de  la  philanthropie  universelle,  et  se  proclama 
l'orateur  du  genre  humain  devant  l'Assemblée  consti- 
tuante, le  19  juin  1790;  il  présida  la  dépntation  des 
peuples  a  la  fête  de  la  Fédération.  Apres  le  10  août 
1792,  il  se  déclara  l'ennemi  personnel  de  Dieu  et  l'apô- 
tre du  matérialisme.  Nommé  citoyen  français  le  26  août, 
élu  à  la  Convention  par  le  département  de  l'Oise,  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI,  fatigua  l'Assemblée  de  ses  lolles 
motions,  fut  exclu  des  Jacobins  à  l'instigation  de  Robes- 
pierre, fut  enveloppé  dans  la  l'action  des  llébertistcs  ; 
et,  condamné  à  mort,  marcha  à  l'échalâud  avec  courage, 
fidèle  à  ses  doctrines,  le  23  mars  1794.  Il  a  laissé  :  la 
Certitude  des  preuves  du  mahométisme,  1780,  in-12; 
l'Orateur  du  genre  humain  ;  la  République  universelle, 
1793. 

Ooniuel.  V.  Mmng  (Jean  de). 
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C!cj£iiiet  (Hhtolwe),  professeur  d'anatomie  à  la  Fa- 
culté de  médecine,  1787-1840,  a  laissé:  Traite  d'ana- 
tomie descriptive,  1815,  2  vol.  in-S»;  Traité  des  odeurs, 
des  sens  et  des  organes  de  l'olfaction,  1821,  in-8°;  Faune 
des  médecins;  Traité  de  l'analomie  de  l'homme,  5  vol. 
avec  400  planches.  —  Son  fils,  Ernest  Cloquet,  est  mort 
par  accident,  médecin  du  shah  de  Perse. 

Clostlereisimp,  village  au  N.  de  Diisseldorf  (Prusse 
rhénane),  illustré  par  le  dévouement  de  d'Assas  et  la 
victoire  du  maréchal  de  Castries  en  1760. 

CBostt-irseweBi,  bourg  à  27  kil.  S.  0.  de  Stade  (Ha- 
novre), sur  l'Ost,  célèbre  par  la  capitulation  imposée 
par  le  maréchal  de  Richelieu  à  l'armée  anglo-hano- 
vrienne,  du  duc  de  Cumberland,  1757. 

Clos-Vougeoi,  l'un  des  plus  célèbres  vignobles  de 
la  Côle-d'Or,  dans  la  commune  de  Vougeot,  à  22  kil. 
N.  E.  de  Beaune. 

Clotaîre  S",  4°  fils  deClovis,  né  en  497,  eut,  à  la  mort 
de  son  père,  en  511,  le  royaume  de  Soissons,  Amiens,  le 
pays  de  la  Meuse  à  l'Océan  (Neustrie),  une  part  dans  l'A- 
quitaine. Il  fit  tuer  les  fils  de  Clodomir, 532,  et  partagea 
ses  Etats  avec  Childebert  son  frère  ;  il  aida  Thierry  dans 
la  conquête  de  la  Timringe;  battit  les  Bourguignons, 
554;  hérita  des  domaines  de  son  petit-neveu,  Théodebald, 
roi  d'Austrasie,  555;  fit  deux  expéditions  avec  Childe- 
bert contre  les  Wisigoths  de  Sepiimanie  et  d'Espagne. 
Il  eut  à  lutter  contre  son  fils  Chramne  révolté,  qu'il 
battit  et  fit  périr.  Après  la  mort  de  Childebert,  558,  il 
resta  seul  maître  de  tous  les  Etats  francs,  lit  une  ex- 
pédition malheureuse  contre  les  Saxons  et  mourut  en 
561.  Sainte  P.adegonde  fut  l'une  de  ses  femmes. 

Clotaîre  IE,  fils  de  Chilpéric  I"  et  de  Frédégonde, 
devint  roi  à  l'âge  de  &  mois,  584,  sous  la  tutelle  de  sa 
mère  et  fut  d'abord  protégé  par  son  oncle  Contran. 
Plus  tard  Childebert  II,  roi  d'Austrasie,  et  ses  fils, 
Théodebert  et  Thierry  II,  excités  par  Brunehaut,  lui  fi- 
rent la  guerre  et  le  dépouillèrent  de  presque  toute  la 
Neustne.  En  613,  les  leudes  se  débarrassèrent  de  Bru- 
nehaut en  la  lui  livrant,  mais  ils  lui  imposèrent  les 
conditions  onéreuses  de  l'assemblée  de  Paris,  615.  Puis 
l'Austrasie  se  sépara  de  lui,  en  le  forçant  à  lui  donner 
pour  roi  particulier  son  fils  Dagobert;  il  combattit  les 
Saxons  et  régna  paisiblement;  mais  les  leudes  et  les 
maires  du  palais  furent  dès  lors  tout-puissants.  Il  mou- 
rut en  628. 

Clotaire  S8I,  fils  aîné  de  Clovis  II,  roi  des  Francs 
de  Keustrie  et  de  Bourgogne  en  656,  fut  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  Bathilde  et  du  maire  du  palais  Ebroïn  jus- 
qu'à sa  mort,  en  670. 

Clotaîre  TV,  créé  roi  d'Austrasie  par  Charles  îlar- 
tel.  n'eut  qu'un  titre  de  717  à  720. 

Clotfao.  V.  Paiiques. 

ClotiEtle  (Sainte),  femme  de  Clovis  I",  fille  de  Chil- 
péric, l'un  des  rois  Bourguignons,  assassiné  par  son 
frère  Gondebaud,  née  vers  475,  reine  des  Francs  en 
493,  contribua  beaucoup  à  la  conversion  de  son  mari. 
Veuve  en  511,  elle  poussa  ses  fils  à  la  guerre  contre  les 
Bourguignons,  vit  la  mort  de  Clodomir  l'aîné  et  de  .deux 
de  ses  enfants,  dont  elle  avait  la  garde,  les  malheurs 
de  sa  fille  Clotilde ,  mariée  au  roi  des  Wisigoths, 
Amalaric.  Elle  vécut  dans  la  retraite  à  Tours  jusqu'en 
545  ;  elle  fut  enterrée  à  Paris  au  pied  de  la  chasse  de 
sainte  Geneviève.  Sa  fête  est  célébrée  le  3  juin.  —  On 
lui  a  élevé  à  Paris  une  église  remarquable,  en  style  go- 
thique du  xiv*  s.,  1840-1857. 

Cloiilale  «Se  SmrïSile.  V.  Survuxe. 

ClousB  ou  Clouoald  (Saint),  3°  fils  de  Clodomir, 
fut  sauvé  de  la  fureur  de  ses  oncles,  Childebert  et  Clo- 
taire,  par  ses  nourriciers  et  vécut  dans  le  monastère  de 
Nogent,  qui  prit  le  nom  de  Saint-Cloud.  Il  est  honoré 
le  7  septembre. 

Clown!  (Sairait-)  (Novigentum  ou  Nogenl),  bourg  de 
l'arrond.  et  à  7  kil.  N.  E.  de  Ver=ailles  (Seine-et-Oise), 
sur  le  flanc  d'une  colline  pittoresque,  à  gauche  de  la 
Seine.  Célèbre  par  son  château  ,  son  beau  parc 
dessiné  par  Le  riôtre,  ses  bassins,  sa  cascade,  sa  foire 
très-fréquentée  et  son  haras  impérial.  Henri  III  fui 
assassiné  dans  le  château  bâti  par  Jér.  de  Gondi,  eu  1589  ; 
Louis  XIV  acheta  ce  beau  domaine  et  le  donna  à  son 
frère,  le  duc  d'Orléans,  qui  fit  construire  le  château  par 
Mansard  et  Lepautre,  vers  1658.  Il  fut  acquis  en  17S9 
par  Marie-Antoinette;  là  eut  lieu  le  coup  d'Etat  du  18  bru- 
maire; Napoléon  I"  le  restaura  magnifiquement,  Char- 
les X  y  signa  les  ordonnances  de  1850;  5,248  hab.  — 
Le  bourg  doit  son  origine  et  son  nom  à  un  monastère 
londe  par  saint  Clodoald,  fils  de  Clodomir.  Brûlé,  1870-71. 

Cloueit,  dit  Jaatct.  V.  Janet. 


€!ovï©  (don  Giulo),  peintre  en  miniature,  de  l'école 
de  Mantoue,  né  en  Croatie,  1498-1578,  élève  de  Jules 
Romain,  mérita  une  grande  renommée,  surtout  pour 
ses  portraits. 

Clovïs  H"  ou  Efïoîîwig,  roi  des  Francs,  fils  de 
Childéric  1°'  et  de  Basine,  reine  de  Thuringe,  né  en  465, 
roi  des  Francs  Saliens  de  Tournai  en  4SI,  a  vérilable- 
ment  fondé  le  royaume  des  Francs  en  Gaule  par  la 
force  des  armes  et  par  son  alliance  avec  les  évêques, 
chefs  des  populations  catholiques.  En  486,  il  fut  vain- 
queur près  de  Soissons  du  romain  Syagrius;  en  493,  il 
épousa  Clotilde;  il  s'empara  des  pays  jusqu'à  la  Loire. 
En  496,  il  remporta  la  victoire  de  Tolbiac  sur  les  Alé- 
mans,  puis  reçut  le  baptême  des  mains  de  saint  Rémi. 
Les  villes  armoricaines  se  soumirent;  les  catholiques 
de  Bourgogne  et  d'Aquitaine  firent  des  voeux  pour  lui. 
Gondebaud,  roi  des  Bourguignons,  battu  près  de  Dijon, 
paya  tribut,  500  Alaric  II,  roi  des  Wisigoths,  fut  vaincu 
et  tuê  à  Vouillé,  près  de  Poitiers,  507  ;  tout  le  pays 
jusqu'aux  Pyrénées  et  aux  Cévennes  se  soumit;  mais 
les  Ostrogoths  de  Théodoric  arrêtèrent  les  Francs  sous 
les  murs  d'Arles.  Clovis  reçut  alors  d'Anastase,  empe- 
reur d'Orient,  les  titres  de  consul  et  de  patrice.  Au 
concile  d'Orléans,  il  accorda  de  grands  privilèges  au 
clergé  catholique,  et,  après  avoir  l'ait  périr  ses  parents, 
Ragnacaire,  roi  de  Cambrai,  Sigebert,  roi  de  Cologne, 
Cararic,  roi  de  Térouanne,  etc.,  il  laissa  ses  conquêtes 
à  ses  4  fils,  Thierry,  Clodomir,  Childebert  et  Clolaire.  11 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul 
(depuis  Sainte-Geneviève)  à  Paris,  en  511. 

Clovis  SB,  2e  fils  de  Dagobert  et  de  Nantilde,  roi  de 
Neustrie  et  de  Bourgogne,  658,  sous  le  maire  Erchi- 
noald  ;  roi  d'Austrasie,  650,  à  la  mort  de  son  frère, 
Sigebert  II,  mourut  en  656,  laissant  de  Bathilde  trois 
fils,  Clolaire  III,  Childéric  II  et  Thierry  111. 

CJ«wi»s  ABU.  lils  de  Thierry  III,  régna,  sous  le  maire 
Pépin  dTIérisial,  de  691  à  695. 

Clovwet  (Pierre),  célèbre  graveur,  né  à  Anvers, 
1606-1677,  a  laissé  de  belles  gravures  d'après  Rubens 
et  van  Dyck. 

Cloyes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  S.  O.  de 
Châteaudun  (Eure-et-Loir);  2,625  hab. 

Cioyne,  v.  du  comté  et  à  25  kil.  S.  E.  de  Cork  (Ir- 
lande), siège  d'un  évêché  catholique  fondé  au  vi"  s., 
et  d'un  éièché  anglican.  Belle  cathédrale  gothique; 
6,200  hab. 

Cissl»,  réunion  périodique  ou  quotidienne,  d'origine 
anglaise  (le  mot  signifie  massue,  pour  montrer  la  force 
que  l'union  donne  aux  membres  associés).  Le  premier 
club  ou  société  populaire  fut  établi  en  France,  1782, 
rue  Saint-Nicaise.  En  1789,  les  députés  bretons  aux 
états  généraux  formèrent  à  Versailles  le  club  breton  ou 
Société  des  amis  de  la  Constitution,  qui  se  transporta  à 
Paris  dans  l'ancien  couvent  des  Jacobins  de  la  rue  Saint- 
Honoré  et  reçut  le  nom  fameux  de  club  des  Jacobins. 
Les  députés  modérés  lui  opposèrent  en  1791  le  club 
des  Feuillants.  Le  club  des  Cordeliers  fut  au  contraire 
composé  des  plus  exagérés.  Il  y  eut  d'autres  clubs 
moins  célèbres,  qui  furent  fermés  après  le  9  thermidor. 
La  révolution  de  février  1848  vit  reparaître  les  clubs 
dans  toute  la  France;  bientôt  des  lois  restrictives  dimi- 
nuèrent leur  turbulente  importance;  dès  1849,  ils  fu- 
rent complètement  interdits.  V.  Cordeliers,  Feuillants, 
Jacobins,  etc. 

Cluentius,  nom  d'une  famille  patricienne  de  Rome; 
Habitus  Cluentius,  accusé  d'empoisonnements  et  de  cor- 
ruption de  juges, fut  éloquemment  défendu  par  Cicéron. 

Clugmiy  de  RJuis  (Jean-Etienne-Bernaud),  contrô- 
leur général  des  finances,  après  Turgot,  en  1776,  réta- 
blit les  corvées,  les  jurandes  et  les  maîtrises,  institua 
la  loterie  et  mourut  le  18  oct.  1776. 

Oasis,  bourg  de  l'arrond.  de  La  Châtre  flndre).  For- 
ges, mines  de  fer;  bon  vignoble;  produits  agricoles; 
2,172  hab. 

CBuuraia  (Coruna,  près  d'Aranda),  v.  -ancienne  de  la 
Tarraconaise  (Espagne),  colonie  romaine,  capitale  des 
Arévaques,  après  la  ruine  de  Numance. 

Clairay  [Cluniacumj,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  24  kil.  N.  0.  de  Màcon  (Saone-et-Loire),  sur  la  Grosne, 
entre  deux  collines  boisées.  Célèbre  abbaye,  fondée  en 
910,  qui  devint  le  chef-lieu  de  l'ordre  de  Saint-Benoit; 
il  ne  reste  que  des  débris  de  son  église.  Tanneries,  po- 
teries ;  dépôt  d'étalons.  Commerce  de  grains,  bois  et 
bestiaux  ;  4,255  hab.  —  Pairie  du  peintre  Prudhon. 

Clumy  (Bénédictins  de),  congrégation  fondée  en  910 
par  Bernon,  abbé  de  Gigny,  et  12  religieux  bénédictins. 
Une  règle  fut  donnée  par  Hugues  ou  Odon,  à  la  fin  du 
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x°  siècle;  elle  commandait  surtout  la  prière  ;  les  moines 
portaient  la  robe  noire.  Dès  le  xnc  siècle,  plus  de  2,000 
maisons  relevaient  de  l'abbé  de  Cluny,  appelé  ['abbé  des 
abbés  et  plus  tard  Yarclii-abbé  ;  elles  ne  portaient  que 
le  nom  de  prieurés.  La  congrégation  de  Cluny  fut  ré- 
formée, en  1621,  par  D.  Jacques  de  Veni-d'Arbouzes; 
on  appela  Bénédictins  réformés  ceux  qui  suivirent  cet 
exemple;  les  autres  prirent  le  nom  à' anciens  Bénédic- 
tins. Beaucoup  de  savants  et  d'écrivains  sont  sortis  de 
cette  riclie  maison  de  Cluny,  dont  la  belle  bibliothèque 
a  été  réunie  en  grande  partie  a  la  Bibliothèque  natio- 
nale. La  congrégation  fut  dissoute  en  1790.  V.  Lorain, 
Histoire  de  l'abbaye  de  Cluny,  Paris,  1845,  in-S°. 

Cltaaay  (Collège  de),  fondé,  sur  la  place  de  Sorbonne, 
en  1269,  par  Yves  de  Vergy,  abbé  de  Cluny,  servit  d'a- 
telier au  peinire  David  et  a  été  démoli. 

Claimy  (Hôtel  de).  V.  Thèmes  (Musée  des). 

Cîiases,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  13  kil.  S.E. 
de  Bonneville  (Haute-Savoie),  près  de  l'Arve.  Horloge- 
rie; 1,645  hab. 

CBaasïaaira  (auj.  Chiusi),  capit.  des  Clusini  en  Etrurie, 
résidence  de  Porsenna.  Assiégée  par  les  Gaulois,  en  591 
av.  J.  C,  elle  appela  à  son  secours  les  Romains.  Ce  fut 
l'occasion  de  l'invasion  gauloise. 

Claisone  ou  Chisome.  affi.  de  gauche  du  Pô,  naît 
au  S.  du  mont  Genèvrc,  coule  vers  le  S.  E.  vers  Prage- 
las,  Fénestrelle,  Perosa  ;  passe  près  de  Pignerol,  arrose 
le  val  Luzernia  et  finit  près  de  Pancalieri.  Son  cours  est 
de  75  kil.,  du  N.  0.  au  S.  E. 

Clusonc,  v.  de  la  prov.  et  à  26  kil.  N.  E.  de  Ber- 
game  (Italie),  dans  la  vallée  de  Serio.  Entrepôt  des 
grains  et  des  fers  des  environs;  5,500  hab. 

Clavier  (Philippe),  géographe,  né  à  Dantzig,  1580- 
1623,  après  une  vie  assez  aventureuse,  se  fixa  à  Leyde 
et  se  voua  à  son  goût  pour  la  géographie.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Germania  antiqua,  Leyde,  1616, 
2  vol.  in-fol.;  Sicilix  antiquse  libri  duo;  Sardinia  et 
Corsica  antiqua,  1619;  Italia  antiqua,  1624;  Introduc- 
lio  in  uuiversam  geographiam,  1629,  in-12. 

Clwyd,  riv.  tributaire  de  la  mer  d'Irlande,  arrose 
la  plus  belle  et  la  plus  fertile  vallée  du  pays  de  Galles; 
son  cours,  du  S.  au  N.,  est  de  50  kil.,  par  Saint-Asaph 
et  Rull.ind. 

Clyde  [Glota),  affl.  de  la  mer  d'Irlande,  descend  du 
mont  ilartfell,  au  S.  de  l'Ecosse  (comté  de  Lanark),  ar- 
rose les  comtés  de  Renfrew  et  de  Dumbarton,  dans  l'un 
des  pays  les  plus  pittoresques  de  l'Europe,  passe  à  La- 
nark, Glasgow,  Renfrew,  Dumbarton,  Greenoek,  Port- 
Glasgow,  et  finit  par  un  canal  large  et  sinueux  dans  le 
golfe  du  même  nom.  Son  cours  est  de  120  kil. 

Clyde  (Golfe  de),  formé  à  l'O.  de  l'Ecosse  par  l'em- 
bouchure de  la  Clyde,  entre  les  comtés  de  Bute  et  d'Ar- 
gyle  à  l'O.,  et  ceux  de  Renfrew  et  d'Ayr,  à  l'E  ;  il  a 
50  kil.  de  longueur  et  14  à  son  entrée  vers  le  S. 

Oypea.  V.  Aspis. 

Clypeats,  chez  les  Romains,  grand  bouclier  de  forme 
ovale,  en  bois,  couvert  d'une  lame  d'airain  ou  d'un  cuir. 
Au  milieu  était  Vumbo,  grand  bouton  de  fer.  Le  nom 
du  soldat,  le  numéro  de  la  cohorte  et  de  la  légion  étaient 
inscrits  à  l'intérieur. 

Clytemnesire,  fille  du  roi  de  Sparte  Tyndare  et  de 
Léda,  sœur  de  Castor,  de  Pollux  et  d'Hélène,  épousa 
d'abord  un  fils  de  Thyeste,  puis  Agamemnon.  Avec 
Egisthe,  son  amant  et  son  complice,  elle  le  poignarda  a 
son  retour  de  Troie  ;  fit  périr  Cassandre,  la  fille  de  Priam, 
et  fut  à  son  tour  mise  à  mort  par  son  fils  Oreste.  Elle 
avait  en  encore  deux  filles,  Electre  et  Iphigénie. 

Clytie,  fille  de  l'Océan  et  de  Téthys,  délaissée  par 
Apollon,  tomba  dans  un  profond  désespoir  et  fut  chan- 
gée par  lui  en  héliotrope. 

Craémis  ou  Caiénaides,  anc.  ville  des  Locriens- 
Epicnémidens  (Grèce  centrale),  au  S.  E.  de  Scarphée. 

Ciaade,  v.  anc.  de  la  Carie  (Asie  Mineure),  dans  la 
Doride,  à  l'extrémité  d'une  presqu'île,  près  du  cap  Trio- 
pium  iCrio),  célèbre  par  son  temple  de  Vénus,  avec  une 
statue  de  Praxitèle  ;  patrie  de  Ctésias  et  de  l'astronome 
Eudoxe,  elle  vit  la  victoire  de  Conon  sur  la  Hotte  de 
Sparte,  594  av.  J.  C. 

Caao*sc,  v.  anc.  de  l'île  de  Crète,  au  N.,  près  de  la 
mer,  résidence  de  Minos,  longtemps  capitale  de  l'île.  Le 
port  s'appelait  Heraclseum.  Aux  environs  était,  dit-on, 
le  labyrinthe  de  Dédale.  Patrie  d'Epiménide. 

t'oa.  affi.  de  gauche  du  IJuero,  vient  de  la  sierra  de 
Gâta,  passe  à  Almeida;  100  kil.  de  cours  du  S.  au  N. 
Les  bords  sont  escarpés   C'est  une  défense  du  Portugal. 

Coarïjuteuir,  prélat  adjoint  à  un  évêque  empêché 
de  remplir  ses  fonctions,  par  vieillesse,  infirmités,  ab- 


sence, etc.  Ainsi  Paul  de  Gondi,  le  fameux  coadjuleur, 
était  adjoint  dans  les  fonctions  épiseopales  à  l'arche- 
vêque de  Paris,  son  oncle.  Il  y  eut  des  coadjuteurs  de 
l'abbé  dans  les  maisons  religieuses. 

Coaaago.  V.  Zaïiié. 

Coanza  ou  Couanza,  fl.  de  l'Afrique  Australe,  tri- 
butaire de  l'Océan  Atlantique,  est  inconnu  dans  sa  par- 
tie — périeure,  coule  du  S.  E.  au  N.  O.,  rapide,  pro- 
fond ;  sépare  l'Angola  du  Benguela  (Congo),  et  se  jette 
à  40  kil.  S.  de  Saint-Paul  de  Loanda.  Il  est  large,  rem- 
pli d'îles,  et  forme  une  grande  cataracte  à  240  kil.  de 
son  embouchure. 

Coat-i,  affi.  de  droite  de  l'Amazone,  arrose  dans  le 
Brésil  des  pays  peu  connus,  peuplés  d'Indiens,  et  se  di- 
vise en  plusieurs  bras,  avant  de  se  jeter  dans  le  fleuve; 
son  cours  est  de  450  kil. 

Comrraze,  bourg  de  l'arrond.  et  à  16  kil.  S.E.  de 
Tau  (Basses-Pyrénées),  sur  le  Gave  de  Pau  ;  Henri  de  Na- 
varre fut  élevé  dans  le  château,  situé  à  peu  de  dis- 
tance ;  2,00,0  hab. 

tCoBaad.  V.  Cabales. 

Coban  ou  Vera-Paz ,  v.  du  Guatemala,  sur  le 
Potochic,  à  180  kil.  N.  de  Guatemala,  habitée  surtout 
par  des  Indiens  qui  fabriquent  beaucoup  de  toile; 
12,000  hab. 

Cobbett  (William),  publiciste  anglais,  né  à  Farn- 
ham,  comté  de  Surrey,  1762-1835,  tour  à  tour  culti- 
vateur, copiste  chez  un  avocat,  soldat  dans  la  Nouvelle- 
Ecosse,  voyageur  en  France,  libraire  et  pamphlétaire  à 
Philadelphie,  revint  à  Londres  en  1800,  el  dans  le  Wcc- 
kly  liegister  soutint  avec  talent  le  parti  tory.  En  1804, 
il  se  sépara  du  gouvernement,  fut  condamné  à  de  gros- 
ses amendes  et  devint  radical  exagéré  surtout  dans  le 
Twopennu  Tract.  Il  fut  forcé  de  s'exiler  de  1817  à  1819, 
s'occupa  d'agriculture  à  son  retour,  publia  le  Jardinier 
américain,  puis,  en  1825,  une  Histoire  de  la  Héforma- 
tion  en  Angleterre  et  en  Irlande.  Souvent  traduit  devant 
le  jury  pour  délit  de  presse,  faisant  des  conférences  d'é- 
conomie politique  dans  les  grandes  villes  industrielles, 
il  entra  aux  Communes  en  1832.  Il  a  laissé  beaucoup 
d'autres  ouvrages  :  l'Histoire  parlementaire  de  l'Angle-, 
terre  jusqu'en  1803,  en  12  vol.;  les  Débats  parlementai-] 
res  de  1805  à  1810,  en  16  vol.;  les  Œuvres  de  Porcu- 
pine,  publiées  aux  Etats-Unis,  12  vol.  in-S°;  une  Gram- 
maire anglaise,  etc. 

Cobeaaz!  [Charles,  comte  de),  homme  d'Etat  autri- 
chien, né  à  Laybach,  1712-1770,  se  distingua  comme 
diplomate  habile  et  comme  administrateur  éclairé  dans 
le  gouvernement  des  Pays-Bas. 

Cobeaazl  (Loris,  comte  de),  son  fils,  né  à  Bruxelles, 
1753-1808,  diplomate  célèbre,  ambassadeur  autrichien 
à  Copenhague,  à  Berlin,  en  Russie,  négocia  les  traités 
de  Campo-Formio,  1797,  et  de  Lunéville,  1801  ;  fut 
chancelier  d'Etat  et  ministre  des  affaires  étrangères.  — 
Son  cousin  ,Iean-Piiilippe,  comte  de  Cobeaazl.  1741- 
1810,  négocia  le  traité  de  Teschen,  en  1779,  et  fut  am- 
bassadeur à  Paris,  de  1801  à  1805. 

Cobi.  V.  Kobi. 

Cobija  ou  S'uea-to-î-aBiiiar,  petit  port  de  la  prov. 
d'Atacama  (Bolivie),  par  22°  28'  lat.  S.  et  par  72»  53' 
long.  0.,  entouré  des  vastes  solitudes  du  désert  d'Ata- 
cama. L'eau  manque.  L'exportation,  assez  considérable 
en  quinquina,  cuivre  et  guano,  a  diminué  depuis  que 
les  échanges  de  la  Bolivie  se  font  par  Arica.  Mines  de 
cuivre  aux  environs;  2,400  hab. 

Cobleaitz  (Conftuentes),  ch.-l.  de  la  régence  de  ce 
nom  (Prusse  rhénane),  au  confluent  du  Rhin  et  de  la 
Moselle,  par  50»  21' 39"  lat.  N.  et  5-15' 44"  long.  E.,  à 
720  kil.  N.  E.  de  Paris.  Place  de  guerre  importante, 
défendue  sur  la  rive  droite  du  Rhin  par  la  forteresse 
d  Ehrenbreitstein  (V.  ce  nom).  Palais  de  l'ancien  élec- 
teur de  Trêves,  construit  en  1779;  églises  remarqua- 
bles; pont  de  pierre  sur  la  Moselle,  pont  de  bateaux  sur 
le  Rhin.  Commerce  de  grains,  bois,  houille,  vins  de  la 
Moselle;  fabriques  de  tabac,  meubles,  voitures  ;  27,000 
hab.  —  Coblenlz  est  l'ancien  Conflucntes ,  dont  parle 
l'Itinéraire  d'Antonin  ;  résidence  des  Carlovingiens;  ville 
impériale,  réunie  à  l'électoral  de  Trêves,  elle  fut,  en 
1792,  le  rendez-vous  des  émigrés  français.  De  1790  à 
1814,  elle  fut  le  ch.-l.  du  départ,  du  liliiu-et- Moselle. 
Patrie  de  Metternich  et  de  Henriette  Sonlag.  Ses  envi- 
rons sont  pittoresques. 

Cofoieatz  (répence  de),  l'une  des  divisions  adminis- 
tratives de  la  Prusse  Rhénane,  a  une  superficie  de 
603,020  hect.  et  une  popul.  de  500,000  hab. 

Coboiirg,  l'une  des  capit.  du  duché  de  Saxe-Co- 
bourg-Golha,  sur  l'Itz,  par  50°15'19"  lat.  ti.  et  8,37'4b" 
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long.  E.,  à  815  kil.  N.  E.  de  Paris,  dans  une  belle  vallée 
de  la  Tburinge.  Magnifique  château  d'Ehrenbourg  ;  église 
de  Saint-Maurice,  arsenal.  Etablissements  scient iliques 
et  littéraires.  — Lainages,  toiles,  cotonnades,  bijouterie, 
marqueterie;  commerce  de  tabac,  vins,  étoffes  de  laine. 
—  Elle  est  dominée  par  l'ancienne  forteresse  de  Veste- 
Cobourg,  maintenant  maison  de  correction.  Elle  date  du 
xn8s  ;  11,500  bab. 

CoEtojirg  (duché  de  Saxe-).  V.  Saxe-Cobourg-Gotma. 

Coliourg  (Frldéric-Josias,  prince  de  Saxe-),  feld- 
maréclial  de  l'Autriche,  1757-1815,  se  distingua  dans  la 
guerre  de  1788  contre  les  Turcs  à  Choczim,  à  Foks- 
chany,  etc.;  commanda  l'armée  autrichienne  des  Pays- 
bas  en  1792,  fut  vainqueur  des  Français  à  Aldenhoven, 
Nerwinde,  1794.  Son  nom  fut  alors  associé,  en  France, 
à  celui  de  Pitt  dans  les  haines  populaires.  Il  se  relira 
dans  ses  domaines,  où  il  vécut  oublié. 

Coeagusc  (pays  de),  contrée  imaginaire,  où  l'on  vit 
dans  l'abondance  et  sans  travail.  Ce  nom  vient,  selon 
les  uns,  de  Citccagna,  canton  d'Italie,  entre  Rome  et 
Lorette.  où  l'on  vivait  à  bon  marché  ;  selon  d'autres, 
du  poète  macaronique,  Merlin  Coccaie,  qui  aurait  décrit 
ce  pays  fabuleux,  ou  d'une  fête  napolitaine,  dans  laquelle 
on  distribuait  au  peuple  des  comestibles  et  du  \in. 

Cocarde,  insigne  porté  par  les  soldats  depuis 
Louis  XIII,  c'était  généralement  une  boulfette  de  ru- 
bans, dont  la  couleur  caractérisait  les  partis.  Les  cou- 
leurs varièrent  souvent.  Au  xvne  s..  les  Croates  mirent 
à  la  mode  des  plumes  de  coq,  d'où  vient,  dit-on,  le 
nom  de  cocarde.  En  1789,  aux  couleurs  de  la  ville  de 
Paris  (rouge  et  bleu),  La  Fayette  lit  ajouter  le  blanc,  cou- 
leur du  roi;  la  cocarde  tricolore,  qui  devait  faire  le 
tour  du  monde,  fut  la  couleur  nationale  jusqu'en  1814, 
elle  a  été  reprise  en  1850.  Une  loi  du  "21  septembre 
1795  obligeait  toutes  les  femmes  à  porter  la  cocarde 
tricolore. 

Coccaie  (Merlin) .  y.Folengo. 

Coccejâ  (Samuel),  lils  de  Cocceji  (Henri),  savant  ju- 
risconsulte et  professeur  à  Heidelberg,  né  à  Heidelberg, 
'1679-1755,  fut  lui-même  professeur  de  droit  à  Franc- 
fort, entra  dans  les  fonctions  publiques,  devint  ministre 
l'Etat  en  1727,  mais  fut  surtout  chargé  par  Frédéric  II, 
;n  1746,  de  réformer  la  justice  et  la  procédure  dans  le 
royaume;  il  s'acquitta  a\ec  succès  de  cette  mission; 
mais  le  code  Frédéric  n'a  jamais  eu  force  de  loi.  Il  a 
icrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  droit  politique  et 
administratif. 

Coccejus  ou  CocceJMS  (Jean),  théologien,  né  à 
Brème,  lt.05-1669,  professeur  d'hébreu  à  Brème,  à 
Franeker,  à  Leyde,  est  surtout  connu  comme  auteur 
du  premier  dictionnaire  hébraïque  complet  qui  ait  paru, 
Lexicoii  et  Comnunlarius  sermonis  Hebraici  et  Cltald. 
Yeleris  Testamenti,  1669,  in-fol.  11  inventa  un  système 
d'exégèse,  suivant  lequel  on  doit  entendre  les  muts  et 
phrases  de  la  Bible  dans  tous  les  sens  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles. Ses  disciples  furent  appelés  coccéiens.  Ses 
OEiinres  ont  été  publiées  à  Amsterdam,  en  S  vol.  in-fol., 
1675-75;  en  10  vol.  in-fol. ,  1701,  avec  2  vol.  in-fol. 
d'Opéra  anecdota,  1706. 

Cochaliainba  (Sierra  de),  chaîne  de  montagnes 
qui  se  détache  des  Andes,  vers  le  20°  de  lat.  S.,  sépa- 
rant les  bassins  de  l'Amazone  et  de  la  Plala.  C'est  plutôt 
une  suite  de  hauteurs  et  de  plateaux  entre  les  sources 
du  Mamoré  et  du  Guaporé  (Amazones)  et  celles  du  Pil- 
comayo  (Plala). 

Cochahautba,  l'une  des  prov.  de  la  Bolivie  (Amé- 
rique mérid.),  bien  arrosée,  très-fertile  en  céréales, 
C3nnesà  sucre,  fruits  de  toute  espèce,  a  de  riches  mines 
d'or  et  des  eaux  thermales  ;  le  climat  est  très-doux  ; 
550,0  0  hab. 

Cochabaniba  ou  Oropcsa,  ch.-l.  de  cette  prov., 
dans  la  grande  et  magnilique  vallée  de  Cochabamha,  à 
145  kil.  N.  O.  de  Chuquisaca,  a  41,000  hab.  Evêché. 

Coeherel,  village  de  l'arrond.  et  à  18  kil.  E.  d'Evreux 
(Eure),  sur  la  droite  de  l'Eure,  célèbre  par  la  victoire 
de  Du  Guesclin  sur  les  troupes  de  Charles  le  Mauvais, 
le  16  mai  1364. 

Cochin  ou  Kotehîm,  petit  Etat  de  l'IIindoustan, 
sur  la  côte  de  Malabar,  gouverné  par  un  radjah,  tribu- 
taire des  Anglais  depuis  1791   Ch.-l.  Tripontari. 

Cochin.  v.  delà  présidence  de  Madras  (Uindouslan 
anglais), à  560  kil. S.  0.  de  Madras,  par9"56'50"  lat.  N. 
et  75°  a6'  long.  E.,  enclavée  dans  les  possessions  du 
radjah,  à  l'embouchure  d'une  rivière  du  même  nom, 
bon  port.  Elle  est  entourée  de  fortilications  considéra- 
bles, qui  tombent  en  ruines.  La  ville  est  triste;  on  y 
construit  des  navires  ;  on  exporte  du  bois  de  teck,  du 


1  poivre,  du  cardamome,  des  pierres  précieuses.  La  popul., 
d'environ  25,000hab.,  est  très-mélangée.  Vasco  de  Gama 
y  bâtit  une  forteresse  en  1505;  elle  appartint  aux  Hol- 
landais (1663),  aux  Anglais  (1795).  Le  radjah  de  Cochin 
a  attiré  dans  ses  Etats  une  partie  du  commerce  de  la 
ville. 

Cochin,  famille  de  graveurs  français  célèbres;  les 
principaux  sont  :  Nicolas,  néàTroyes,  1619-1670,  d'un 
talent  facile  et  agréable. —  Noël,  mort  à  Venise  en  1095. 
—  Cliarles-Nicotas,  né  à  Paris.  1688-1754, —  Charles- 
Nicolas,  son  lils,  né  à  Paris,  1715-1790,  le  plus  célèbre, 
élève  de  Restout,  garde  des  dessins  du  cabinet  du  roi, 
secrétaire  de  l'Académie  de  peinture,  aussi  bon  dessina- 
teur qu'habile  graveur,  a  beaucoup  produit  et  a  enrichi 
de  vignettes  une  foule  d'éditions  de  luxe.  Il  a  laissé  de 
nombreux  ouvrages  sur  les  arts  et  surtout  un  Voyage 
en  Italie,  1758,  5  vol.  in-12,  et  des  Observations  sur  les 
antiquités  d' Herculanum,  1754,  in-12.  Son  œuvre  se 
compose  de  plus  de  1,500  pièces;  on  recherche  surtout 
les  16  grandes  estampes,  représentant  dis  sujets  histo- 
riques de  la  Chine,  gravées  pour  l'empereur  chinois. 

Cochin  (Henri),  jurisconsulte,  avocat  renommé,  né  à 
Paris,  1687-1747  ;  ses  OEuvres  ont  été  publiées  en  6  vol. 
in-4»,  1751-1759;  en  9  vol.  in-8",  1777  ;  en 8  vol.  in-8", 
1821-24. 

Cochin  (Jacques-Denis),  théologien  et  philanthrope, 
fils  d'un  botaniste  distingué,  né  à  Paris.  1726-1783, 
curé  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  s'est  rendu  célèbre 
par  son  zèle  infatigable  et  sa  charité.  Il  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages  de  piété,  entretiens,  prônes,  instructions 
familières;  mais  sa  plus  belle  œuvre  est  l'hospice  qu'il 
a  fondé  en  1780-1782,  pour  les  pauvres  du  faubourg 
Saint-Jacques. 

Cochin  (Jean-Dems-Maiue),  philanthrope,  1789-1841, 
magistrat,  maire  du  XIIe  arrondissement  de  Paris,  dé- 
puté de  1837  à  1841,  a  fondé  des  salles  d'asile  à  Paris 
et  contribué  à  la  propagation  de  l'instruction  primaire. 

Coehînchîne.  On  donne  communément  ce  nom  à 
l'empire  d'Aitnam.  Il  comprend  quatre  régions  poli- 
tiques principales  :  1°  Le  Ton-king  au  N.;  2°  la 
Haute-Cochinchine  (Dong-trong)  ;  5"  la  Mmjenne-Co- 
cliinchine  ;  4°  la  Basse-Cochinchine  (Nâm-ky)  ou  ham- 
bodje.  —  La  Haute-Cochinchine  est  divisée  en  quatre 
provinces  :  Nghê-ân,  Quang-binh,  Quang-tri  et  Quan- 
duc  ou  Hué,  du  nom  de  la  capitale.  La  Moyenne-Cochin- 
chine  est  divisée  en  six  provinces  :  Quang-nam  ou  Phu- 
cham,  Hoangai  ou  Quang-ngai,  Qui-nhon  ou  Bin-dinh. 
Phu-yen,  Nha-trang,  Binh  hoaou  Dien-knanh,  Bin-thuân 
ou  Tsiampa. —  Les  habitants  sont  des  Annamites  ou  Co- 
chinchinois,  qui  se  rapprochent  des  Chinois;  dts  Kam- 
bodjiens  au  S.,  qui  ressemblent  aux  Siamois;  et  vers 
l'O.  des  Moys,  qui  vivent  à  1  état  sauvage  dans  les  mon- 
tagnes. La  civilisation  est  celle  de  la  Chine  ;  la  religion 
est  le  bouddhisme;  les  prêtres  ou  lalapoins  sont  peu 
estimés  ;  les  croyances  de  Confucius  sont  celles  des  clas- 
ses élevées.  Le  christianisme  y  a  été  prêché  dès  le  xvu°  s., 
mais  a  été  souvent  persécuté.  —  Tout  le  pays  semble 
avoir  d'abord  appartenu  au  royaume  de  Ton-king,  vassal 
de  l'empire  chinois;  les  Portugais  l'appelèrent  Cochin- 
chine,  dit-on,  parce  qu'ils  lui  trouvèrent  de  la  ressem- 
blance avec  le  pays  de  Cochin,  sur  la  côte  de  Malabar. 
La  Cocbinchine  se  rendit  indépendante  à  la  lin  du  xvr>  s. 
(1570-160U),  et  forma  le  premier  empire  d'Annarn,  qui 
s'étendit  au  S.  sur  le  Kambodje  annamite  ou  llasse-Co- 
chindiine.  A  la  suite  de  sanglantes  révolutions,  .Nguyên- 
anhou  Gia-long  reprit  toutes  les  provinces  que  ses 
pères  avaient  possédées,  même  le  Ton-king,  et  fonda  le 
second  empire  d'Annam.  C'est  lui  qui,  par  l'entremise 
d'un  évêque  missionnaire  français,  obtint  la  protection 
de  la  France,  au  traité  de  Versailles  de  1787.  Plusieurs 
officiers  français  vinrent  alors  discipliner  les  troupes  et 
fortifier  les  principales  villes.  Depuis  18-0,  les  chrétiens 
furent  persécutés  dans  la  Cocbinchine,  et  des  bâtiments 
de  guerre  français  vinrent,  à  plusieurs  reprises,  sou- 
tenir ou  venger  les  missionnaires.  De  nouvelles  insultes, 
dont  eurent  à  se  plaindre  les  Français  et  les  Espagnols, 
décidèrent  une  expédition  commune  contre  la  Cocbin- 
chine, en  1858.  Les  forts  de  ia  baie  de  Tourane  furent 
pris;  Saigon  fut  occupé  en  1839;  la  guerre,  reprise 
avec  vigueur  en  1861,  eut  surtout  pour  théâtre  le  Kam- 
bodje; et  l'empereur  Tu-Duc,  menacé  jusque  dans  Hué, 
sa  capitale,  a  été  forcé,  par  la  paix  du  5  juin  1862,  de 
céder  à  la  France  trois  provinces  de  la  Basse-Cochin- 
chine  et  d'accorder  la  liberté  du  culte  aux  chrétiens  in- 
digènes et  aux  missionnaires;  trois  ports  du  Ton-king 
ont  été  ouverts  au  commerce. 

La  CocinsciiisE  française  ou  basse-Cochinciiine  a    été 
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conquise  par  les  Français,  en  1801  et  1862,  sur  les 
Annamites.  Elle  comprend  une  partie  du  Kambodje 
Annamite.  Nos  possessions,  qui  comprennent  trois  des 
provinces  de  la  Basse-Cochinchine.  ont  pour  limites  : 
au  N„  le  Laos,  le  roy.  de  Kambodje;  au  S.,  la  prov.  de 
Vinh-îuong  et  la  mer  de  Chine;  à  l'E.,  la  prov.  de  Binh- 
thuan  ;  à  l'O. ,  celle  de  Chàn-dôc.  Les  trois  prov.  sont  : 
1°  Bieu-hoa  à  l'E.,  ch.-l.  Bien-hoa,  div.  en  deux  dépar- 
tements ou  phu  :  Phuoc-long,  v.  pr.  Benca  et  Bung; 
et  Phuoc-tliuy,  villes  principales  Baria  et  Long-thanh. 
2°  Gia-Diuh,  ch.-l.  Saigon,  divisée  en  trois  départ.  : 
Tayninh,  v.  pr.  Tan-hinh,  Trang-bang,  Hoe-mon  ;  Tan- 
binh,  v.  pr  Saigon,  Chc-lon,  Canginoc;  Tan-an,  v.  pr. 
Cuu-an,  Gocong.  3°  Diuh-Tuoug,  ch.-l.  Mitho,  div.  en 
deux  départ.  :  Kièii-anpbu,  v.  pr.  Tan-hiep-thôn,  Tan- 
lioà-then;  et  Kiên-tuong,  v.  pr.  Mi-lra-tbon  et  Caïlaï. 
Le  groupe  de  Poulo-Coudore  fait  partie  de  la  Cochinchine 
française.  —  Le  pays,  arrosé  par  les  différents  bras  du 
Kambodje  ou  Maykaoung,  est  couvert  de  marais  et  de 
rizières;  la  terre  est  fertile,  surtout  dans  la  prov.  de 
Dinh-Tuong;  elle  produit  riz,  coton,  arachides,  cannes 
à  sucre,  mais,  indigo,  thé,  tabac,  épices,  etc.;  des  gom- 
mes laques,  des  gommes  guttes,  des  cornes  de  buffles, 
■des  défenses  d'éléphant,  des  plumes  de  paon,  de  péli- 
can, etc.  Il  y  a  beaucoup  d'éléphants,  de  rhinocéros,  de 
sangliers,  de  tigres;  des  crocodiles,  des  serpents,  des 
scorpions,  des  moustiques.  La  chaleur  n'est  pas  extrême; 
mais  l'humidité  rend  le  climat  peu  salubre,  surtout  pour 
les  Européens.  La  population  est  d'environ  un  million 
d'indigènes.  Saigon  est  le  siège  du  gouvernement.  Trois 
nouveaux  territoires  viennent  d'être  réunis.  V.  Sum.. 

Cochlée  ou  Coehiscus  (Jean),  théologien,  né  près 
de  Nuremberg,  1479-1552,  chanoine  de  Breslau,  fui  l'un 
des  plus  fougueux  adversaires  du  luthéranisme.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  ;  Vila  Theodorici  régis, 
1544;  Spéculum  antiques  devotionis  circa  missam,  1549; 
(  Commcnturia  de  aclis  et  scriptis  M.  Lutheri  ab  auno 
I  1517  ad  1545,  1549,  in- fol  ;  Hist.  Hussitarum  li- 
bri  MI,  etc. 

Cochon  de  Laiigiarcnt  (le  comte  Chaules),  homme 
politique,  né  dans  la  Vendée,  1740-1S25,  député  sup- 
■  pléant  aux  États-généraux,  membre  de  la  Convention, 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  défendit  courageusement 
Valencienues  en  1795,  entra  au  Comité  de  salut  public 
après  le  9  thermidor  et  devint  membre  du  Conseil  des 
Anciens.  Il  fut  ministre  de  la  police  générale  eu  avril 
179G,  réprima  les  complots  de  Babeuf  et  de  Brottier; 
mais  fut  néanmoins  destitué,  peu  avant  le  18  fructidor, 
puis  condamné  à  la  déportation.  Le  18  brumaire  le 
rendit  à  la  liberté.  Il  fut  préfet  de  la  Vienne,  des  Deux- 
Sèvres,  sénateur  en  1809,  chargé  de  pouvoirs  extra- 
ordinaires dans  la  20°  division  militaire,  en  1813.  Préfet 
de  la  Seine-Inférieure  dans  les  Cent-Jours,  il  fut  exilé 
comme  régicide  et  rentra  en  France  en  1817. 

Cuctiraui.'  (Aiiciudald,  comte  Dunoonald,  lord),  chi- 
miste anglais,  1749-1831,  d'abord  marin,  s'occupa  de 
chimie  industrielle,  mais  se  ruina  et  mourut  dans  la 
misère. 

Coclircine  (Alexandre-Forester-Ikglis),  frère  du  pré- 
cédent, 1748-1852,  de  bonne  heure  marin,  capitaine 
en  1782,  se  distingua  dans  les  guerres  de  la  fin  du  xvuies.; 
et  contre-amiral  en  1804,  détruisit  une  Hotte  française 
dans  la  baie  de  Sanlo-Domingo;  il  contribua  à  la  prise 
de  la  Guadeloupe,  de  Saint-Martin,  de  Saint-Euslache  ; 
en  1814,  il  prit  Washington;  en  1819,  il  fut  amiral  de 
l'escadre  bleue,  et,  en  1821,  commandant  en  chef  à 
Plyniouth. 

Coclirane  (Alexandre-Thomas  ,  comte  Dukdovald, 
lord),  fils  d'Archibald,  1775-1860,  élevé  par  son  oncle 
Alexandre,  se  distingua  comme  brave  officier  de  marine 
dans  la  guerre  contre  la  France  et  l'Espagne,  suri  nul 
lorsqu'il  essaya  de  faire  sauter  et  de  détruire  en  1809 
la  flotte  française  stationnant  à  l'embouchure  de  la  Cha- 
rente. A  la  Chambre  des  Communes,  il  lit  une  violente 
opposilion  au  ministère,  mais  il  s'occupa  aussi  de  spécu- 
lations de  bourse  et  fut  condamné  ù  l'amende,  à  la  prison, 
pour  avoir  répandu  le  bruit  de  la  mort  de  Napoléon,  1814. 
fl  fut  exclu  de  la  Chambre  et  rayé  des  cadres  de  la 
marine.  Les  électeurs  de  Westminster  l'élurent  de  nou- 
veau; ce  fut  l'occasion  de  violents  conflits.  Il  alla  bien- 
tôt servir,  en  aventurier,  la  cause  libérale  à  l'étranger  ; 
à  la  tèle  d'une  flottille,  il  combaltit  pour  le  Chili,  de 
ISIS  à  1821,  se  distingua  surtout  à  Callao,  sur  les  côtes 
du  Pérou,  par  son  heureuse  audace,  puis  commanda  la 
flotte  brésilienne  en  1822.  Après  bien  des  difficultés,  il 
put  réunir,  en  1827,  une  petite  flotte  pour  concourir  ù 
la  délivrance  des  Grecs;  il  fut  nommé  grand-amiral  par 


l'assemblée  de  Trézène,  poursuivit  les  pirates,  mais  ne 
joua  qu'un  rôle  secondaire.  A  son  retour  en  Angleterre, 
il  fut  bien  accueilli  par  l'opinion  publique;  rétabli  par 
Guillaume  IV  en  1852,  comme  contre-amiral,  vice- 
amiral  en  1842,  il  eut  le  rang  d'amiral  du  pavillon  bleu 
en  1851. 

Cochrane  (John  Dundas),  son  frère,  1780-1S25,  d'a- 
bord marin  distingué,  commença,  après  1815,  à  voyager 
à  pied  dans  une  grande  partie  de  l'Europe;  en  1820,  il 
fit  un  voyage  célèbre,  toujours  à  pied,  à  travers  la 
Russie  et  la  Sibérie  jusqu'au  Kamtchatka;  ce  voyage 
curieux  a  été  publié,  1824.  Il  se  dirigea  vers  la  "Co- 
lombie, qu'il  commença  à  explorer,  et  il  se  proposait 
de  traverser  l'Amérique  du  Sud,  quand  il  mourut  à 
Valencia. 

C«ckJn»irm,  l'une  des  terres  polaires,  au  N.  de  l'A- 
mérique sept.,  séparée  au  S.  de  la  presqu'île  Melville 
par  le  détroit  de  la  Fury  et  de  l'IIécla.  C'est  une  ile, 
comme  l|a  constaté  le  capitaine  Parry. 

Cockej-ïlE(JoiiN),  ingénieur  belge,  d'origine  anglaise, 
1790-1811),  est  célèbre  par  le  grand  établissement  mé- 
tallurgique de  Seraing,  près  de  Liège,  dont  il  fut  le 
créateur  en  1816,  et  par  les  nombreuses  succursales 
qu'il  lui  donna  dans  les  pays  étrangers.  La  révolution 
belge  de  1850  et  la  suspension  des  payements  de  la 
banque  en  1838,  le  contraignirent  à  liquider  en  1S59. 

Cocker  moitth,  v.  du  Cumberland  (Angleterre),  au 
confl.  du  Cocker  et  de  la  Derwent,  à  50  liil.  S.  O.  de 
Carlisle.  Manufactures  de  coton,  laine  et  fil  ;  fabriques 
de  chapeaux;  5,000  hah. 

CocHès.  V.  Horatius. 

Cotonas  (Askibal,  comte  de),  piémontais  qui  cher- 
chait fortune  en  France,  se  couvrit  de  sang  à  la  Saint- 
Barthélémy,  devint  favori  du  duc  d'Alençon,  et  avec  le 
sieur  de  la  Mole,  dirigea  un  complot  pour  le  mettre 
sur  le  trône  après  la  mort  de  Charles  IX.  Catherine  de 
Médicis  les  fit  exécuter,  1574.  Son  procès  se  trouve  dans 
les  Mémoires  de  Caslelnau. 

Cotosates,  ancien  peuple  gaulois  de  la  Novempo- 
pulanie,  ch.-l.  Cocosa;  auj.  départ,  des  Landes. 

Coejte,  fleuve  qui  environnait  le  Tartare  des  Grecs 
et  des  Latins  ;  sur  ses  bords  erraient  pendant  cent  ans 
ceux  qui  avaient  été  privés  de  sépulture.  Il  mêlait  ses 
eaux  aux  marais  de  l'Achéron.  On  donnait  ce  nom  à  de 
tristes  cours  d'eau  de  l'Epire,  de  la  Thesprolie,  de  la 
Campanie,  près  du  lac  Averne. 

Co<t  (Cap-).  V.  Cïp-Cod. 

CoilaEeus  Sïbuis,  nom  ancien  de  la  nier  Baltique. 

Code  (du  latin  codex,  collection,  recueil).  Ce  mot 
s'applique  à  un  ensemble  de  lois  sur  la  même  matière 
ou  au  recueil  des  lois  d'un  même  peuple.  Chez  les  Hu- 
mains, on  cite  le  vieux  Code  Papirien,  qui  datait  des  rois; 
la  Loi  des  Douze  Tables  ;  et  au  temps  de  l'Empire,  lus 
Codes  Grégorien  et  Hermouénien,  recueils  des  constitu- 
tions impériales  depuis  Adrien  jusqu'à  Constantin;  le 
Code  Théodosien,  ouvrage  de  Théodose  II.  Le  roi  des 
Wisigoths,  Alaric  II,  lit  publier,  en  500,  à  Aire,  sous  le 
nom  de  Code  Théodosien,  une  compilation  des  lois  ro- 
maines de  ces  trois  derniers  codes,  qui  fut  longtemps 
en  usage  dans  les  pays  de  l'Occident  jadis  soumis  à 
Home.  Justinien  fit  rédiger  par  Tribonien  et  9  autres 
jurisconsultes  le  nouveau  code  qui  porte  son  nom,  529- 
554.  On  a  donné  le  nom  de  Code  des  lois  antiques,  ou 
Codex  Legum  Barbarorum,  au  recueil  des  lois  des  Wi- 
sigoths, de  Théodoric,  des  Bourguignons,  des  Francs, 
des  Frisons,  etc. 

L'Eglise  eut  aussi  ses  codes;  le  Code  canonique  de 
l'Eglise  d'Orient,  recueil  des  lois  des  apôtres  et  des  ca- 
nons des  conciles,  à  la  fin  duive  s.;  le  Code  de.  l'Eglise 
romaine;  le  Corps  des  Canons,  qui  comprenait  lesaeux 
collections  coordonnées  par  Denys  le  Petit  au  v"  s.  et 
révisées  parGratien,  en  1151,  sous  le  nom  de  Concor- 
dance des  Canons.  —  En  France,  on  essaya  au  xvi"  ■-•. 
de  réunir  nos  lois;  mais  le  Code  Henri,  publié  eu  15X7 
par  Barn.  Brisson,  n'eut  jamais  force  de  loi.  Le  Code 
Marillac  ou  Code  Uichau,  publié  en  1629  par  Michel  de 
Marillac,  fut  bientôt  abandonné.  Le  Code  Louis  comprit 
les  onze  grandes  ordonnances  de  Louis  XIV,  ordonnance 
civile,  1667,  des  eaux  et  forêts,  166'.',  criminelle,  1670, 
du  commerce,  1675,  le  Code  de  marine,  1681,  le  Code 
noir,  1683,  relatif  aux  colonies,  à  l'état  des  nègres,  à 
la  traite,  etc.  De  nouvelles  ordonnances,  souvent  appe- 
lées Code  Louis  XV,  en  grande  partie  ouvrage  de  d'A- 
guesseau,  développèrent  la  jurisprudence  française, 
Après  les  travaux  remarquables  de  nos  grandes  assem- 
blées, Code  pénal,  i5  septembre  1791,  Code  hypothé- 
caire, 9  messidor  an  III,  Code  des  délits  et  des  peine», 
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5  brumaire  an  IV,  etc.;  Napoléon  I"  -voulut  enfin  réa- 
liser l'unité  de  législation.  Aidé  des  lumières  du  Conseil 
d'Etat  et  de  savants  jurisconsultes,  Portalis,  Tronchet, 
Gigot  de  Préameneu,  de  Malleville,  Treilhard,  Merlin, 
l.'enrion  rie  I'ansey,  etc.,  il  publia  :  le  Code  civil  ou 
Code  Napoléon,  1804;  le  Code  de  procédure  civile,  1806; 
le  Code  de  commerce,  1807;  le  Code  d'instruction  cri- 
minelle, 1808  ;  le  Code  pénal,  1810.  La  Restauration  a 
ajouté,  en  1827,  le  Code  forestier  et  le  Code  de  la  pêche 
ftiwiale.  —  11  y  a  également  des  Codes  dans  plusieurs 
Etats  de  l'Europe  ;  le  Code  Frédéric,  en  Prusse,  ouvrage 
du  chancelier  Carmer,  a  été  de  nouveau  promulgué  en 
1794  par  Frédéric-Guillaume  III.  En  Russie,  le  Code  de 
Pierre  le  Grand  a  remplacé  les  lois  des  anciens  souve- 
rains, Iaroslaf  et  Ivan. 

Co>«Sogmo  (Catoneum),  v.  de  la  prov.  de  Milan  (Italie), 
à  22  kil.  S.  E.  de  Lodi.  Commerce  de  fromage,  dit 
Parmesan.  Les  Autrichiens  y  furent  battus  en  1746  et 
en  1796;  9,000  Lab. 

CoiSa-IsigSon  (Sir  Edouard),  amiral  anglais,  1770- 
1851,  se  distingua  dans  toutes  les  guerres  maritimes 
de  son  temps  ;  commandait  l'Orion  à  Trafalgar ,  fut 
contre-amiral  en  1814,  vice-amiral  en  1825,  commanda 
les  flottes  alliées  à  Savarin,  1827,  mais  fut  comme  dis- 
gracié par  le  ministère  tory.  Guillaume  IV  répara  cette 
injustice  et  Codrington  commanda  la  flotte  anglaise  de- 
vant Lisbonne  en  1831.  Nommé  chambellan  par  la  reine 
Victoria  en  1846,  il  eut  le  grade  d'amiral  du  Pavillon 
rouge.  De  1832  à  1840,  il  vota  avec  les  whigs  au  Par- 
lement. 

CuiErns,  17"  et  dernier  roi  d'Athènes,  se  dévoua 
dans  la  guerre  contre  les  Doriens  pour  assurer  la  vic- 
toire à  son  peuple.  Il  se  fit  tuer  sous  les  habits  d'un 
paysan.  Les  Athéniens  abolirent  la  royauté  et  son  fils 
Médon  fut  le  premier  archonte.  On  le  place  au  xn8  s. 
av.  J.  C. 

Coëffeieao  (Nicolas),  né  à  Saint-Calais,  1574-1023, 
de  l'ordre  des  Dominicains,  professeur  de  philosophie, 
orateur  renommé,  protégé  par  Henri  IV,  écrivit  ries 
livres  de  controverse  contre  Jacques  I",  Du  Moulin, 
Duplessis-Mornay,  des  ouvrages  de  piété,  des  poésies, 
une  traduction  de  Florus,  qui  eurent  de  la  réputation 
au  commencement  du  xvir>  s.  Il  lut  évêque  de  Marseille 
en  1621. 

Cœlé-Syrïe  ou  Sja-îe-Cireiise,  partie  de  la  Syrie 
ancienne,  entre  le  Liban  et  l'Anti-Liban.  On  l'appelait 
ainsi  parce  qu'elle  se  composait  en  gronde  partie  d'un 
bassin  arrosé  par  le  Chrysorrhoas.  On  étendit  souvent 
ce  nom  aux  pays  voisins.  Elle  forma  un  royaume  dont 
la  capitale  fut  Damas.  Elle  est  occupée  maintenant  par 
les  tribus  des  Mutualis. 

©«eiïais  AUBirelîasïaaa  ou  AsTSauus,  médecin  la- 
tin, probablement  du  v"  s.,  peut-être  de  Sicca  en  Nu- 
raidie,  a  laissé  quelques  ouvrages  :  Celerum  passionnai 
libri  très  (Traité  des  maladies  aiguës)  ;  Tardarum  pas- 
sionum  libri  quinque  (Traité  des  maladies  chroniques). 
Il  est  précieux  pour  l'histoire  de  la  médecine  ancienne 
et  surtout  pour  ce  qui  regarde  les  méthodiques.  La  meil- 
leure édition  complète  est  dans  la  Collection  des  méde- 
cins latins  de  Daller,  Lausanne,  1774,  2  vol,  in-8°. 

Cœeîians,  colline  de  Rome,  à  l'E.  de  l'Aventin,  d'a- 
bord appelée  Querquetulartus  mons,  à  cause  de  ses  chê- 
nes, prit  son  nom  de  l'étrusque  Ccelès  Vibenna,  qui  vint 
s'y  établir  sous  les  premiers  rois.  Une  partie  s'appelait 
Clivus  Scauri;  le  palais  des  Laterani  lui  fit  donner  le 
nom  de  Mous  Lateranus,  d'où  Latran. 

Coello  (Alonzo-Sanciiez),  peintre  portugais,  1525- 
1590.  lut  premier  peintre  de  Philippe  II.  Ses  plus 
beaux  tableaux  sont  à  l'Escurial  et  à  Madrid. 

CoeRSo  (Claude),  peintre  espagnol,  né  à  Madrid,  1621- 
1695,  élève  de  Ricci,  fit  beaucoup  d'efforts  pour  retarder 
la  décadence  de  l'école  espagnole,  ^on  chef-d'œuvre  est 
le  tableau  de  la  sacristie  de  l'Escurial. 

Cœnns,  nom  ancien  d'un  bras  du  Rhône. 

Cœnus,  gendre  de  Parménion,  fut  l'un  des  bons 
lieutenants  d'Alexandre  et  l'un  des  premiers  qui  l'enga- 
gèrent à  revenir  de  l'Inde  vers  l'Europe. 

Coeslàia  ou  KOsIIbo,  v.  de  la  Poméranie  (Prusse), 
à  10  kil.  de  la  Baltique,  ch.-l.  de  la  régence  de  ce 
nom.  Fabriques  de  draps  et  de  lainages;  tabacs; 
9,000  hab. 

Ceetlaem  ou  KoclBieni,  l'une  des  villes  du  duché 
d'Auhalt,  sur  la  Ziitau,  au  S.  O.  de  Dessau  Etablisse- 
ments d'éducation.  Commerce  de  laines,  fabriques  de 
fils  clor  et  d'argent  ;  1O.G00  hab.  —  L'ancien  duché 
O'Anhall-Cœllien  fai:  partie  du  duché  d'Anhait. 

•LoéUvj,  petite  ile  de  la  mer  des  Indes,  uu  S.  E.  des 


Amirantes,  appartient  aux  Anglais,  comme  dépendance 
de  Maurice  ;  elle  a  un  petit  port  et  fournit  à  Maurice 
du  mais,  de  l'huile  et  des  tortues. 

Coëaivjr  (PnÉGENT  de),  d'une  ancienne  famille  de 
Bretagne  (diocèse  de  Léon),  amiral  de  France  en  1439, 
fut  tué  au  siège  de  Cherbourg  en  1450. 

CocflSogom,  famille  illustre  de  Bretagne,  a  donné  à  la 
France  un  évêque  de  Quimper,  François,  1638-1706, 
et  un  maréchal,  Alain-Emmanuel,  marquis  de  Coetlocok, 
1616-1730.  Il  servit  avec  distinction  dans  la  marine  de- 
puis 1070,  combattit  avec  Tourville  sur  les  cotes  de 
Sicile,  avee  d'Estrées  devant  Alger,  à  Bantry,  1089;  de- 
vint chef  d'escadre,  s'illustra  à  la  Hogue,  1692;  à  Saint- 
Malo,  1695;  à  Malaga,  1704;  fut  membre  du  conseil  de 
marine  en  1715,  vice-amiral  duLcvanlen  1717,  et  reçut 
à  son  lit  de  mort  le  bâton  de  maréchal. 

Cessas-  (Jacques),  commerçant  célèbre  et  argentier  de 
Charles  VII,  1400-1456,  né  à  Bourges,  fils  d'un  mar- 
chand pelletier,  afferma  la  monnaie  de  Bourges,  en 
1427,  puis  forma  une  grande  société  de  commerce  pour 
exploiter  le  Levant;  il  fonda  des  comptoirs  à  Montpel- 
lier et  dans  beaucoup  d'autres  villes,  acquit  une  fortune 
et  une  réputation  considérables,  devint  maître  des 
monnaies  à  Bourges,  1455,  à  Paris,  1436,  puis  argen- 
tier du  roi,  c'est-à-dire  ministre  des  finances.  Anobli 
en  1440,  conseiller  du  roi,  possesseur  de  nombreuses 
seigneuries,  de  splendides  hôtels,  il  prêta  généreuse- 
ment 200,000  écus  à  Charles  Vil  pour  reconquérir  la 
Normandie,  1449.  Il  dirigeait  beaucoup  d'entreprises, 
industrielles,  prêtait  aux  plus  hauts  de  la  noblesse  et 
du  clergé,  avait  fait  nommer  son  frère,  Nicolas  Coeur, 
évêque  de  Luçon,  en  1441,  et  son  fils  Jean  à  l'archevê- 
ché de  Bourges,  1450.  Après  la  mort  d'Agnès  Sorel, 
qui  l'avait  protégé,  la  jalousie,  la  cupidité  excitèrent 
contre  lui  de  nombreux  ennemis;  il  fut  accusé  d'avoir 
empoisonné  sa  bienfaitrice,  de  concussions,  d'altération 
des  monnaies,  etc.  Malgré  son  innocence  et  sa  défense 
habile,  malgré  l'intervention  du  pape  et  de  l'Eglise,  il 
fut  condamné  au  bannissement,  1435,  et  ses  biens  fu- 
rent confisqués;  ses  ennemis  s'étaient  déjà  partagé  ses 
dépouilles;  Charles  VII  l'avait  indignement  abandonné. 
Transféré  à  Beaucaire,  il  fut  délivré  par  plusieurs  de  ses 
facteurs,  conduits  par  son  neveu,  Jean  de  Vilage.  Nicolas  V 
l'accueillit  à  Rome;  J.  Cœur  rassembla  les  débris  rie  sa 
fortune,  fut  nommé  capitaine  général  de  l'Eglise  contre 
les  Infidèles,  et  alla  mourir  à  Chio,  le  25  nov.  1456. 
Sa  mémoire  fut  réhabilitée  sous  Louis  XI.  Parmi  les 
hôtels  qu'il  fit  construire,  on  cite  surtout  sa  maison  de 
Bourges  (auj,  hôtel  de  ville),  l'un  des  plus  curieux  mo- 
numents de  l'architecture  civile  du  xve  s.  Sa  devise 
célèbre  était  :  A  vaillans  cuers  riens  impossible. 

Ccerar  (Pierre-Louis),  évêque  rie  Troyes,  né  à  Tarare 
(Rhône),  1805-1860,  était  probablement  de  la  famille  du 
précédent.  Il  professa  la  philosophie  dans  un  sémi- 
naire de  Lyon  ;  réfuta,  dans  un  petit  livre,  Lamennais 
et  sa  doctrine  du  sens  commun,  fut  ordonné  prêtre 
en  1S29,  et  bientôt  se  distingua  comme  prédicateur 
éloquent.  Il  fut,  en  1842,  chargé  du  cours  d'éloquence 
sacrée  à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris.  Il  fut  nommé 
évêque  de  Troyes  en  1848,  et  resta  attaché  aux  doc- 
trines gallicanes. 

Ceesrvs'es,  bourg  de  l'arrond.  et  à  15  kil.  S.  0.  de 
Soissons  (Aisne);  seigneurie  érigée  en  duché-pairie, 
sous  le  nom  d'Estrées,  en  1645. 

CoffMzra  (Chaules),  né  à  Buzancy  (Ardennes),  1676- 
1749,  professeur,  principal  du  collège  de  Beauvais  à 
Paris,  en  1715,  recteur  de  l'Université  en  1718,  contri- 
bua à  faire  décréter  la  gratuité  dans  les  collèges,  rede- 
vint principal  de  Beauvais,  et  se  distingua  surtout  par 
ses  poésies  latines  et  ses  belles  Hymnes,  qu'il  composa 
pour  le  bréviaire  de  Paris.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées, 
1755,  2  vol.  in-12. 

CoîSsaalaal  (Jean-Baptiste),  né  à  Aurillae,  1754-1794, 
procureur  au  Chàtelet,  révolutionnaire  exalté,  combat- 
tant du  10  août,  vice-président  du  tribunal  révolution- 
naire, fanatique,  mais  honnête,  soutint  Robespierre  au 
9  thermidor,  montra  de  l'énergie,  surtout  contre  Hen- 
riot,  fut  pris  quelques  jours  après  et  envoyé  à  1  écha- 
faud. 

Coffre  de  S'ea'ose.  V.  Perote. 

Cogaiiîïc  [Condate],  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Charente, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Charente,  par  45°  41'  46"  lat.  R. 
et  2»  39'  57"  long.  0.,  à  40  kil.  0.  d'Angoulême.  Ancien 
château  des  comtes  d'Angoulême,  où  naquit  François  Ier; 
église  romane.  Grand  commerce  d'eaux-de-vie.  Place 
très-forte  au  moyen  âge.  elle  appartint  aux  Lusignan. 
François  I"  y  conclut  la  ligue  contre  Charles-Quint,  en 
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1526;  elle  fut.  l'une  des  places  ae  sûreté  des  calvinistes; 
9,412  hab. 

CohaEiuiia,  Etat  du  Mexique,  eutrele  Texas  au  N., 
le  Kuevo-Léon  à  l'E.,  l'Etat  de  Dmango  au  S.,  celui 
de  Chihuahua  à  l'O.  Couvert  de  collines  et  d'épaisses 
forêts,  arrosé  par  le  rio  Grande,  le  Sabinas,  le  San- 
Juan,  etc.,  il  est  très-fertile  en  céréales  et  en  vins; 
ses  immenses  pâturages  nourrissent  beaucoup  de  che- 
vaux et  de  bêtes  à  cornes  presque  sauvages  ;  le  gibier, 
le  poisson,  les  abeilles  y  sont  en  abondance.  Mines  d'ar- 
gent, près  de  Monte-Lovez  et  de  Santa-Rosa.  Le  climat 
est  tempéré  et  sain.  Il  a  153,000  kil.  carrés,  et 
95,000  hab.  Le  chef-lieu  est  Saltilïo  ;  les  villes  princi- 
pales sont  :  Monclova,  Santa-Rosa,  Parras. 

Csikorra  (Memoo,  baron  de],  né  en  Frise,  1641- 
1704,  d'une  famille  suédoise,  fut  capitaine  à  16  ans,  et 
bientôt,  comme  ingénieur,  mérita  le  titre  de  Vaitban 
holla/itlais.  Il  se  distingua  à  Maëstriclit,  en  1672,  à 
Seneffe,  à  Cassel,  à  Saint-Denis;  inventa,  au  siège  de 
Grave,  le  petit  mortier  à  grenade  (167  i).  et  dès  lors 
fut  employé  à  la  fortification  et  à  la  défense  des  prin- 
cipales villes  des  Pays-Bas  espagnols  et  de  la  Hollande. 
Il  s'illustra  surtout  à  la  défense  de  Kamur,  1692,  et  à 
la  reprise  de  cette  ville,  1695.  Son  grand  ouvrage,  la 
Nouvelle  Fortification,  parut  en  1685,  et  a  été  plusieurs 
fois  traduit  en  français. 

COhorn  (Louis  de),  de  la  même  famille,  né  à  Stras- 
bourg, 1771-1813,  capitaine  français  dès  1792,  se  dis- 
tingua sous  Moreau,  sous  Jourdan,  dans  les  campagnes 
d'Allemagne  sous  l'Empire,  et,  général  de  brigade,  fut 
tué  à  Leipzig. 

Cohorïe.  Il  y  avait,  dans  la  légion  romaine,  10  co- 
hortes, subdivisées  en  5  manipules  et  6  centuries. 
Chaque  cohorte  renfermait  toute  espèce  d'armes,  et 
avait  d'abord  pour  chef  un  centurion  primipilaire. 
Vers  le  temps  de  Marins,  on  établit  la  cohorte  militaire, 
d'environ  1,000  h.,  la  première  de  la  légion,  ayant  la 
garde  de  l'aigle,  et  ayant  pour  chef  un  tribun.  11  y  avait 
déjà,  depuis  Scipion  l'Africain,  la  cohorte  prétorienne, 
garde  particulière  du  général,  choisie  parmi  les  meil- 
leurs soldats,  exemptés  des  travaux  du  camp  et  ayant 
une  solde  plus  élevée.  Les  cohortes  urbaines,  sous 
Auguste,  étaient  chargées  de  la  police  de  Home,  et  ré- 
parties, au  nombre  de  1,500  hommes,  dans  les  14  ré- 
gions de  la  ville. 

Coigny,  village  de  l'arrond.  et  à  55  kil.  de  Cou- 
tances  (Manche)  ;  anc.  seigneurie,  érigée  en  comté, 
1650,  en  duché,  1747. 

Coigny,  famille  ancienne  de  Normandie. 

Coigny  (Robert -Jean -Antoine  de  FraEsqoseaol, 
comte  de),  1030-1704,  se  distingua  dans  les  guerres  de 
Louis  XIV,  fut  lieutenant  général  en  1693,  gouverneur 
de  Barcelone  en  1697,  commandant  de  l'armée  de  Flan- 
dre en  1703. 

Coigny  (François  de  FramijmeSot.  comte  m),  son 
ûls,  16:0-1759,  colonel-général  des  dragons  en  1704, 
maréchal  en  1754,  gagna,  avec  Broglie,  les  victoires  de 
Parme  et  de  Guastalla,  commanda  l'armée  d'Allemagne 
en  1755,  puis  en  1743.  Il  fut  créé  duc  en  1747. 

Coigny  (Antoine-François  de  !Fran<aiiicloi,  comte 
de),  fils  du  précédent,  1702-1748,  colonel-général  des 
dragons,  lieutenant  général,  en  grande  faveur  auprès 
de  Louis  XV,  fut  tué  dans  un  duel  avec  le  prince  de 
Dombcs,  qu'il  avait  insulté. 

Coigny  (Marie- François-Henri  de  Frannjaiieilot, 
duc  de),  (ils  du  précédent,  1736-1821,  maréchal  de 
camp  en  1761,  colonel-général  des  dragons  en  1771, 
lieutenant  général  en  1780,  pair  de  France  en  1787, 
député  aux  états  généraux,  émigra  en  1791,  devint  ca- 
pitaine général  en  Portugal,  fut  gouverneur  des  Invalides 
et  maréchal  de  France  en  1816. 

Coigny  (François-Marie-Casimir  de  Franquctot, 
marquis  de),  (ils  du  précédent,  1751-1816,  fit  la  guerre 
d'Amérique  et  fut  lieutenant  général.  Sa  femme,  Louise- 
Marthe  de  Conflans-d'Armenlières,  la  reine  de  Paris, 
comme  on  l'appela,  eut  une  grande  réputation  d'esprit. 

Coigny  (Auguste-Gabriel  de  Franiiuelot,  comte 
de),  frère  du  maréchal,  1740-1817,  fut  lieutenant  gé- 
néral et  cultiva  les  lettres.  Sa  fille,  la  duchesse  de  Fleury, 
est  l'héroïne  de  la  Jeune  captive  d'André  Chômer. 

Coïnaltetoiir.  ch.-l.  du  district  de  ce  nom,  dans  la 
présidence  et  5  430  kil.  S.  0.  de  Madras  (llindoustan), 
fut  l'une  des  principales  places  fortes  de  Tippoo-Saëb; 
à  4  kil.  est  un  temple  indien  célèbre  sous  le  nom  de 
Mail  Chittumbra.  La  ville  fut  prise  par  les  Anglais  en 
1785  et  1790. 

CoïiHbre  (Don  Pedro,  duc  de),  surnommé  d'Al/'ar- 


robeira,  1392-1449,  second  fils  du  roi  de  Portugal, 
Jean  Ier,  combattit  devant  Ceuta,  fit  de  lointains  voyages, 
de  1424  à  1428,  jusqu'à  Jérusalem  et  Babylone;  s'oc- 
cupa de  sciences  et  de  navigation  avec  son  frère  dorn 
Henri,  et  fut  régent  pendant  la  minorité  d'Alphonse  Y, 
1439.  Malgré  ses  belles  qualités,  ses  services  et  sa  popu- 
larité, le  jeune  roi,  trompé  par  le  duc  de  Bragance  sur- 
tout, traita  son  oncle  en  rebelle  et  le  força  à  se 
défendre.  11  fut  tué  à  Alfarrobeira.  Ses  poésies  sont, 
dit-on,  le  premier  livre  que  l'on  ait  imprimé  en  Por- 
tugal. 

Coïntbre  (Conimbriga),  ch.-l.  du  district  [comarca) 
de  ce  nom,  longtemps  capitale  de  la  prov.  de  Beira 
(Portugal),  sur  la  rive  droite  du  Mondego,  par  40°  12' 
50"  lat.  N.  et  10°  45'  long.  O.,  à  170  kil.  N.  E.  de  Lis- 
bonne. Evêché  suffragant  de  Braga.  Université  qui  date 
de  1308;  observatoire  renommé,  jardin  botanique, 
belle  bibliothèque.  La  ville,  triste  et  mal  bâtie,  est  en- 
tourée de  murs  en  ruines.  Fabriques  de  toiles,  de  po- 
teries et  de  cuirs.  Oranges  très-renommées;  18,000  hab. 
—  Importante  sous  les  Romains,  les  Goths  et  les  Mau- 
res, elle  a  été  la  résidence  de  plusieurs  rois  de  Por- 
tugal, dont  elle  a  les  tombeaux.  Elle  a  beaucoup 
souffert  du  tremblement  de  terre  de  1755. 

Coin,  v.  de  la  prov.  et  à  37  kil.  S.  0.  de  Malaga 
(Espagne),  a  quelques  manufactures  etfait  un  commerce 
assez  actif;  8,000  hab. 

CoÊire  [Curia  Rhxtornm),  en  allem.  Clmr,  ch.-l.  du 
canton  des  Grisons  (Suisse),  sur  la  rive  droite  de  la 
Plessur,  par  46°  50'  54"  lat.  N.,  et  7°  11'  17"  long.  E., 
à  160.  kil.  E.  de  Berne.  Elle  se  divise  en  ville  haute  ou 
cour  épiscopale,  cité  du  moyen  âge  avec  murailles,  ré- 
sidence de  l'évèque;  et  ville  basse,  active,  moderne, 
peuplée  de  réformés,  avec  l'église  de  Saint-Martin  et  le 
château  de  Sainte-Marguerite.  Grand  entrepôt  du  com- 
merce entre  l'Allemagne  et  l'Italie;  patrie  d'Angélica 
Kauffmann.  Pop  6,000  hab.  —  D'origine  romaine,  sou- 
mise à  son  évoque,  prince  de  l'Empire,  elle  devint,  en 
1419,  le  chef-lieu  de  la  ligue  Caddée. 

Coirons  (Monts),  contre-fort  oriental  des  Cévennes, 
partant  du  mont  Mezenc  entre  l'Ardècbe  et  l'Eyrieux, 
et  atteignant  1,584  m. 

Coislin,  famille  noble  de  Bretagne,  d'abord  appelée 
Camboust,  qui  hérita  de  la  seigneurie  de  Coislin  (Pont- 
Château,  la  Hoche-Bernard,  Coislin,  Saiut-Gildas),  au 
xvr  siècle.  Parmi  ses  membres  : 

Coïsâïn  (Pierre  de  CamStoust  de),  1G56-1706,  évo- 
que d'Orléans,  grand  aumônier  de  France  et  cardinal  ; 
sa  charité  et  sa  tolérance  l'ont  rendu  célèbre. 

Coixîïsi  (IIenm-Ciiari.es  de  Canisbotasê,  duc  de)  ne- 
veu du  précédent,  1064-1752,  évêque  de  Metz,  premier 
aumônier  du  roi,  membre  de  l'Académie  française  et  de 
celle  des  Inscriptions,  pieux  et  vertueux,  légua  sa  ma- 
gnifique bibliothèque  à  l'abbaye  de  Saint-Gerinain-des- 
Prés  ;  les  débris  en  sont  à  la  Bibliothèque  nationale. 

CoitieE'  ou  Coicjier  (Jacques),  né  à  Poligny,  mort 
en  1505,  fut  médecin  de  Louis  XI,  président  de  la  Cham- 
bre des  comptes,  etc.  Il  exerça  une  influence  tyrannique 
sur  l'esprit  du  roi  et  chercha  surtout  le  pouvoir  pour 
s'enrichir.  11  ne  fut  pas  dépouillé  et  puni,  comme  on  l'a 
dit,  à  l'avènement  de  Charles  VIII;  il  était  vice-prési- 
dent de  la  Chambre  des  comptes  quand  il  se  retira, 
1490,  dans  sa  maison  de  la  rue  St-André-des-Arcs  (sic). 

Coiie,  alfl.  de  droite  de  la  Loire,  vient  des  monts 
du  Lyonnais,  passe  à  Saint-Symphorien,  à  Saint-Gal- 
mier,  et  finit  au-dessus  de  Montrond. 

î'olic  ou  Cookc  (Edouard),  jurisconsulte  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Norfolk,  1549-1654,  fut  présidi  ni 
des  communes  en  1592,  attnrncy  en  1595.  baronnet,  puis 
grand  juge  des  plaids  communs  en  IbOi,  et  mem  re  du 
conseil  privé.  Disgracié  par  Jacques  I°r,  il  défendit  1  s 
droits  du  Parlement,  fut  enfermé  à  la  Tour  en  1625,  se 
déclara  contre  Ruckingham  et  présenta  à  Charles  I"'  la 
Pétition  des  droits.  Ses  Rapports  et  ses  luslttules  des 
lois  d'Angleterre  ont  eu  beaucoup  d'éditions. 

Colnnour,  capit.  de  la  principauté  de  ce  nom.  dans 
le  pays  de  Konkan,  au  S.  de  Pounah.  Le  radjah  est  tri- 
butaire des  Anglais. 

f'olar,  v.  de  l'IIindoustan,  dans  le  Maïssour,  à  00  kil. 
N.  E.  de  rtangalore,  est  fortifiée,  renferme  le  tombeau 
de  Feth-Mahomet,  élevé  par  son  fils  Hayder-Ali,  et 
quelques  manufactures  de  cotonnades;  5,000  hab. 

Colanlean  (Chaules-Pierre),  poêle  français,  né  à 
Janville  en  Beauce.  1732-1770,  fil  deux  tragédies  mé- 
diocres pour  le  Théâtre-Français,  AstarbécL  Caliste,  et 
eut  plus  de  succès  par  sa  Lettre  d'Héloïse-à  Abailard, 
1758;  par  son  uéroide  d'Armide  à  Renaud,  etc.  Il  a  en- 
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core  écrit  YEpilre  à  Minette,  le  Temple  de  Gnide,  les 
Nuits  d'Young,  la  belle  Epîlre  à  Duhamel  et  les  Perfi- 
dies à  la  mode,  comédie  en  cinq  actes.  Il  mourut  au 
moment  où  il  venait  d'être  élu  de  l'Académie  française. 
Ses  Œuvres  forment  2  vol.  in-80,  1779. 

Colberg.  V    Kolberg. 

Colbert  (Jean- Baptiste),  marquis  de  Seigneloy,  ne- 
veu d'un  négociant  de  Troyes,  Odart  Colbevt,  qu'on  a 
fait  descendre  d'une  maison  écossaise  établie  en  Cham- 
pagne dès  le  xme  siècle,  naquit  à  Reims,  le  29  août  1619, 
et  mourut  le  6  septembre  1685.  Son  oncle  le  plaça  chez 
deux  banquiers  de  Mazarin;  il  entra  en  1648  dans  les 
bureaux  de  Le  Tellier,  puis  devint  intendant  de  Mazarin. 
Le  cardinal,  en  mourant,  1661,  le  légua  à  Louis  XIV. 
Dès  lors  Colbert  exerça  jusqu'à  sa  mort  une  grande  et 
heureuse  influence  sur  le  gouvernement  de  la  France. 
Après  la  chute  de  Fouquet,  qu'il  poursuivit  avec  trop 
d'animosité,  il  devint  contrôleur  général  des  finances, 
minisire  de  la  marine,  surintendant  des  bâtiments,  et 
son  activité  s'étendit  à  presque  tout  le  gouvernement 
intérieur,  à  l'exception  de  la  guerre  et  des  aifaires  ec- 
clésiastiques. Son  ardeur  fut  infatigable,  sa  volonté 
ferme,  son  commerce  d'une  sûreté  inébranlable.  Comme 
ministre  des  finances,  il  lit  rendre  gorge  aux  traitants 
par  le  moyen  d'une  chambre  ardente  (1661-1665),  dimi- 
nua ou  supprima  les  renies  achetées  à  vil  prix,  surveilla 
avec  sévérité  les  agents  des  finances,  supprima  beau- 
coup d'offices,  de  titres  de  noblesse  usurpés,  dégagea  les 
domaines  aliénés,  diminua  les  tailles  et  la  gabelle,  mais 
augmenta  beaucoup  les  aides  et  impôts  de  consomma- 
tion. Il  rétablit  partout  l'ordre  et  la  comptabilité,  fit 
dresser  chaque  année  un  Etat  de  prévoyance,  espèce  de 
budget,  et  longtemps,  par  crainte  du  goût  de  Louis  XIV 
pour  les  dépenses,  s'opposa  aux  emprunts.  En  1664,  le 
peuple  payait  au  roi  84  millions,  l'Epargne  n'en  rece- 
vait que  52  ;  les  charges  annuelles  s'élevaient  à  52.  En 
1668,  le  revenu  s'élevait  à  plus  de  95  millions,  l'Epar- 
gne en  touchait  65,  les  charges  s'étaient  abaissées  à  52. 
Il  protégea  l'agriculture  contre  les  gens  de  guerre  et  les 
agents  du  fisc,  créa  des  haras,  introduisit  des  bestiaux, 
ordonna  le  dessèchement  des  marais  ;  mais  il  maintint 
l'interdiction  du  libre  commerce  des  grains.  Il  créa  vé- 
ritablement l'industrie  française  par  l'établissement 
d'une  foule  de  manufactures,  par  les  conseils  de  prud'- 
hommes, par  un  code  consacré  aux  métiers  et  aux  cor- 
porations industrielles.  Le  commerce  fut  l'objet  de  ses 
soins;  conseil  de  commerce,  douanes  intérieures  sup- 
primées dans  12  provinces,  routes  améliorées  ou  con- 
struites, canal  du  Languedoc,  système  protecteur 
substitué  au  système  prohibitif,  primes  accordées  aux 
armateurs  et  constructeurs  de  navires,  compagnies  d'as- 
surances maritimes,  pêche  de  la  morue  réglementée; 
Dunkerque,  Bayonne,  Marseille  ports  francs  ;  cinq  gran- 
des compagnies  organisées  pour  le  grand  commerce 
maritime  (Indes  orientales  et  occidentales,  Levant,  Nord, 
Afrique);  colonies  augmentées  et  protégées,  etc.  La  ma- 
rine militaire  fut  créée,  vaisseaux  construits,  arsenaux, 
fonderies  de  canons;  Brest,  Toulon,  Rochefort  devenant 
de  grands  ports  de  guerre  ;  le  système  des  classes  ou 
de  l'inscription  maritime  donnant  78,000  marins  in- 
scrits en  1682;  la  Hotte  comptant  déjà  196  bâtiments 
en  1 672  ;  corps  des  gardes  marines  ;  écoles  d'artillerie 
de  marine,  d'hydrographie;  conseil  de  marine  et  de 
construetiors  navales  ;  caisse  desinvalides  de  la  marine; 
ordonnance  maritime  de  1681.  11  aurait  voulu  donner  à 
la  France  l'unité  législative  et  introduire  dans  nos  lois 
des  réformes  équitables  et  généreuses.  Il  eut  une  part 
considérable,  quoique  indirecte ,  aux  ordonnances  du 
îégne,  surtout  à  l'ordonnance  du  commerce  et  à  l'édit 
général  des  eaux  et  forêts.  Il  s'occupa  activement  de  la 
police  générale  et  fut  secondé  à  Paris  par  La  Reynie 
(Eclairage  des  rues,  pavage,  quais,  gardes  à  pied  et  à 
cheval,  etc.).  Il  fit  élever  la  colonnade  du  Louvre,  les  bou- 
levards, les  portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin,  les  Tui- 
leries, la  Bibliothèque  royale,  pendant  que  l'on  construi- 
sait Versailles,  Trianon.  Marly,  etc.  Il  encouragea  les 
arts,  les  lettres  et  les  sciences;  réorganisation  de  l'Aca- 
démie de  peinture,  sculpture  et  architecture;  Ecole  de 
Rome  ;  Académie  royale  de  musique;  Académie  fran- 
çais;' logée  au  Louvre;  fondation  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  belles-lettres  (1665),  de  l'Académie  des 
Sciences  (1666),  du  Journal  des  Savants,  de  l'Ecole  des 
langues  orientales,  de  l'Observatoire;  pensions  accor- 
dées aux  savants  et  littérateurs  de  France  et  de  l'étran- 
ger, etc. —  Jusqu'en  1671,  son  action  fut  prédominante 
dans  les  couseils  du  gouvernement;  alors  on  voit 
l'emporter  la  faveur  de  Louvois,  le  goût  des  grandes 


dépenses,  la  politique  fastueuse  et  guerrière.  Colbert 
lutta  jusqu'à  sa  mort  contre  ce  fatal  entraînement  de 
Louis  XIV,  peu  aimé  des  courtisans  et  du  roi  lui-même, 
bai  du  peuple,  qui  l'accusait  de  l'augmentation  des  im- 
pôts ;  on  parla  plus  d'une  fois  de  sa  disgrâce  prochaine. 
C'est  seulement  après  sa  mort  qu'on  a  rendu  justice  à  son 
génie.  Son  convoi  n'eut  lieu  que  la  nuit,  par  crainte  de 
la  haine  de  la  populace.  Il  était  de  l'Académie  française 
depuis  1067.  11  laissa  deux  fils,  Seignelay  et  Jacques- 
Nicolas  Colbert,  archevêque  de  Rouen,  membre  de  l'A- 
cadémie française.  —  V.  surtout  pour  le  ministère  de 
Colbert  :  P.  Clément.  Vie  et  administration  de  Colbert, 
1846,  in-8°;  E.  Joubleau,  Etudes  sur  Colbert,  1856, 
2  vol.  in-8». 

Colbert  (Charles,  marquis  de  Croissy),  frère  du  pré- 
cédent, 1625-1696,  conseiller  d'Etat,  président  au  con- 
seil d'Alsace,  premier  président  au  parlement  de  Metz, 
ministre  des  affaires  étrangères,  1679,  a  laissé  des  Mé- 
moires manuscrits  et  des  Lettres  sur  le  traité  de  Ni- 
mègue,  qu'il  négocia,  imprimées  avec  celles  du  comte 
d'Estrade  et  du  comte  d'Avaux. 

Colbert  (Jean-Baptiste).  V.  ToncT  et  Seignelay. 

Colbert  (Charles-Joaciiisi),  neveu  du  grand  Colbert, 
1667-1758,  évèque  de  Montpellier  en  1697,  prit  part  aux 
querelles  suscitées  parla  bulle  Vnigenitus ;  ses  écrits, 
5  vol.  in-4°,  1740,  furent  condamnes  par  la  cour  de 
Rome. 

Colbert  (de  Casile«ï!ï!l  ce  Scigmielay ) ,  né  en 
Ecosse,  1750-1808,  évêque  de  Rodez  en  1781,. membre 
des  deux  assemblées  de  notables,  député  aux  États-gé- 
néraux, provoqua  la  réunion  du  clergé  et  eut  d'abord 
une  grande  popularité  ;  mais  il  protesta  contre  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  émigra  à  Londres,  et  protesta 
contre  le  Concordat. 

Colbert  (Edouard-Charles-Victornin,  comte  de),  des- 
cendant du  comle  de Colbert-Maulevrier,  1758-1820,  prit 
part,  comme  officier  de  marine,  à  la  guerre  d'Amérique, 
émigra,  échappa  au  désastre  de  Quiberon,  fut  aide-de- 
camp  de  Slofllet,  et,  après  un  séjour  en  Amérique,  re- 
vint en  France.  Nommé  par  Louis  XVIII  capitaine  des 
gardes  du  pavillon  amiral,  député  d'Eure-et-Loir,  il  mou- 
rut  contre-amiral. 

Colbert  (Augoste-Marie-Francois,  comte  de),  né  à  Pa- 
ris, 1777-1S09,  volontaire  en  1792,  se  distinguo  sur  tous 
les  champs  de  bataille  de  la  République  et  de  l'Empire, 
en  Egypte,  en  Italie,  en  Allemagne,  et  fut  tué  à  Caba-  j 
cellos.  en  Espagne.  j 

Colbert  (Louis-Pierre-Alphokse,  comte  de),  né  à  Pa-  - 
ris,   1776-1845,  soldat,  puis  commissaire  des  guerres, 
rentra  dans  l'armée  en  180S,  servit  Joseph  Bonaparte  et 
devint  lieutenant  général  en  1858. 

Colbert  (Pierre-David,  dit  Edouard,  comte  de)  né  à 
Paris,  1774-1855,  soldat  dans  le  bataillon  de  Paris  en 
1795,  plus  tard  commissaire  des  guerres,  capitaine  dans 
les  mameluks  de  la  garde  de  Bonaparte,  aide-de-camp 
de  Junot,  devint  colonel  à  Austerlitz,  général  de  bri- 
gade en  1809,  général  de  division  à  Bautzen,  1815.  se 
distingua  dans  la  campagne  de  France,  fut  blessé  à  Wa- 
terloo, fut  rappelé  au  service  en  1816,  accompagna 
comme  aide-de-camp  le  duc  de  Nemours  en  Afrique, 
1854,  fut  blessé  par  la  machine  infernale  de  Fieschi,  et 
devint  pair  de  France  en  1858. 

CoScliagun.  prov.  du  Chili,  entre  les  Andes  et  l'O- 
céan, bornée  au  S.  par  la  prov.  de  Maule.  Elle  est  riche 
en  blé,  pâturages,  mines  d'or  et  de  cuivre,  eaux  ther- 
males. La  popul.  est  de  148,000  hab.;  la  capit.  est  Sdn- 
Fernando.  —  La  prov.  de  Curico,  au  S.,  en  a  été  détaché. 

Colehestcr  [Camalodunum],  v.  du  comté  d'Essex 
(Angleterre),  sur  la  Colne,  à  80  kil.  N.  E.  de  Londres, 
importante  dans  les  temps  anciens,  renferme  les  ruines 
de  son  château  fort,  plusieurs  débris  antiques  et  l'église 
normande  de  Saint-Rotolph.  Tissus  de  laine  et  de  soie, 
distilleries,  grands  marchés  de  grains  et  de  bestiaux  ; 
son  petit  port,  très-fréquenté,  ne  reçoit  que  des  navires 
de  150  tonneaux;  26  000  hab. 

Coleliide,  ancien  pays  de  l'Asie,  entre  le  Caucase 
au  N.,  l'Arménie  au  S.,  l'Ibérie  à  l'E.,  le  Pont-Euxin  à 
l'O.,  arrosé  parle  Phase,  fertile  en  blé,  vins,  bestiaux, 
chevaux,  mais  aussi  en  plantes  vénéneuses  ;  paraît  avoir 
été,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  un  des  entrepôts  du 
commerce  avec  l'Orient.  Sésostris  y  aurait,  dit-on, 
laissé  une  colonie  d'Egyptiens  ;  c'est  le  pays  du  roi 
Aétès  et  de  sa  fille  Médée;  Jason  et  les  Argonautes  y 
seraient  venus  enlever  la  Toison  d'or.  Plus  tard  elle  ap- 
partint aux  Perses,  à  Mithridale  ;  puis  eut  des  souve- 
rains particuliers  jusqu'à  Trajan,  qui  la  réunit  à  la 
province  du  Pont.  Les  villes  princ.  étaient  En,  Phasis, 
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Cyta,  Dioscurias,  etc.  Elle  répond  aux  prov.  russes  d'I- 
méréthie,  de  Mingrélie,  de  Gourie. 

Colilorô  (Julien  de  Fora'.eMay,  dit),  graveur  en 
pierres  fines,  valet  de  chambre  de  Henri  IV,  très- 
célèbre  au  xvi«  s.,  surtout  par  ses  portraits  d'une 
grande  finesse. 

Coldsti-eam,  v.  du  comté  et  à  20  kil.  S.  0.  de 
Berwick  (Ecosse),  sur  la  Tweed.  Commerce  de  bestiaux. 
Le  régiment  de  cavalerie  de  Coldstream  tire  son  nom  de 
cette  ville,  où  il  fut  d'abord  levé  en  1660;  4,000  liab. 

Col.-aSo  (Rapida  Castra,  Cisse),  v.  de  la  prov.  et  à 
52  kil.  S.  0.  d'Alger,  sur  le  Mazafran,  point  stratégique 
important,  à  l'O.  de  la  Mitidjab,  où  les  Français  se  sont 
établis  en  1838.  Jardins  magnifiques  d'orangers  et  de 
citronniers  ;  2.500  hab. 

Colel>ronB»e  (Henri-Thomas),  orientaliste  anglais,  né 
à  Londres,  1765-1857;  secrétaire  de  la  Compagnie  des 
Indes,  1782,  juge  au  Bengale,  chef  de  justice  à  Calcutta, 
1803,  il  marcha  sur  les  traces  de  W.  Jones.  Il  publia, 
dès  1797,  en  4  vol.  in-fol.,  une  traduction  anglaise  d'un 
Digeste  des  lois  indiennes,  rassembla  une  riche  collec- 
tion d'ouvrages  sanscrits,  qu'il  a  donnée  à  la  Compagnie 
des  Indes,  composa  une  grammaire,  un  dictionnaire  de 
la  langue  sanscrite,  publia  la  célèbre  Grammaire  de 
Pânini,  2  vol.  in-8»,  et  enrichit  de  nombreux  mémoires 
le  recueil  des  Recherches  asiatiques.  Il  fonda  la  Société 
asiatique  de  Londres.  M.  Paulhier  a  traduit  en  français 
l'Essai  sur  la  philosophie  des  Hindous,  1853-57. 

Coleoni  (Barthélémy),  capitaine  italien  de  Bergaine, 
mort  en  1475,  fut  chef  de  condottieri,  sous  Sforza  et 
Braccio,  combattit  pour  Phil.  Visconti,  pour  la  répu- 
blique de  Milan,  surtout  pour  les  Vénitiens  et  acquit 
d'immenses  richesses. 

Colerairae,  v.  du  comté  et  à  50  kil.  K.  E.  de  Lon- 
donderry  (Irlande),  à  6  kil.  de  l'embouchure  du  Bann. 
Toiles  estimées;  commerce  actif.  Château  de  1213; 
0,500  hab. 

C«!crîiige  (Samuel  Taylor) ,  poëte  et  publicisfe 
anglais,  né  dans  le  Devonshire,  1772-1834,  d'un  esprit 
mobile,  d'un  caractère  passionné,  utopiste  politique, 
journaliste  libéral  dans  le  Watchman,  plus  tard  ennemi 
de  la  révolution  française  dans  le  Moming-Post,  se 
distingua  surtout  par  ses  poésies,  inspirées  par  la 
nature  et  le  moyen  âge.  11  fut  l'un  des  principaux 
chefs  des  Lalcistes,  avec  Woodsworth  et  Southey;  ses 
Ballades  lyriques  eurent  beaucoup  de  succès  et  surtout 
Chrislabel.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  par 
lui,  1828,  3  vol.  in-8°;  en  1854,  avec  additions;  enfin 
en  13  vol.  in-8°,  1849. 

Colette  (Sainte),  née  à  Corbie,  1380-1447,  entreprit 
la  réforme  des  religieuses  de  Sainte-Claire,  sons  les 
auspices  de  Benoît  XIII.  Canonisée  par  Pie  VII  en  1807, 
elle  est  honorée  le  6  mars. 

Colcliis.  V.  KoLETTis.au  Supplément. 
Colî  (Giovanni),  peintre  de  Lucques,  1654-1681,  tra- 
vailla presque  toujours  avec  son  ami  Filippo  Gherardi; 
ils  peignirent  à  Venise,  à  Rome  et  surtout  à  Lucques. 
ColignotB  (François),  graveur,  né  à  Nancy,  1621- 
1671,  élève  de  Callot,  a  fait  de  charmants  paysages,  les 
Bâtiments  de  Rome,  les  Vues  de  Florence,  la  Ville  de 
Malte,  etc. 

Coligny,  cb.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  22  kil. 
N.  E.  de  Bourg  (Ain),  seigneurie  qui  a  donné  son  nom  à 
la  famille  de  Chàtillon;  1,668  hab. 

Coliguy  ou  ColigBaî,  seigneurs  de  Chàtillon- sur- 
Loing. 

Culigny  (Gaspard  de)  accompagna  Charles  VIII  à 
Naples  ei  Louis  XII  dans  le  Milanais;  combattit  à  Agna- 
del  et  a  Marignan  ;  fut  créé  par  François  I"  maréchal, 
gouverneur  de  Champagne  et  de  Picardie,  et  mourut, 
en  152-.  Il  avait  épousé  Louise,  sœur  du  connétable  de 
Montmorency. 

Coligny  (Odet  de),  cardinal  de  Chàtillon,  fils  du  pré- 
cédent, 1515-1571,  reçut  la  pourpre  en  1555,  fut  arche- 
vêque de  Toulouse,  1534,  et  évêque  de  Beauvais,  1535; 
devint  calviniste  par  l'influence  de  son  frère  Dandelot, 
puis  fut  rayé  de  la  liste  des  cardinaux  par  Pie  IV.  Il 
épousa  Elisabeth  de  llauteville,  combattit  avec  Condé  à 
Saint-Denis,  1567,  passa  en  Angleterre  et  mourut  em- 
poisonné par  un  valet. 

Coligny  (Gaspard  de),  son  frère,  né  à  Châtillon-sur- 
Loing,  1517.  mort  le  24  août  1572,  s'attacha  de  bonne 
heure  à  François  de  Guise,  se  distingua  dans  la  cam- 
pagne de  1543,  fut  armé  chevalier  avec  Dandelot  sur  le 
champ  de  bataille  de  Cérisoles,  servit  en  Champagne, 
1544,  au  siège  de  Boulogne,  1545,  se  vit  préférer  Brissac 
dans  le  commandement  de  l'armée  d'Italie,  1552,  mais 


fut  nommé,  par  la  protection  de  son  oncle  Montmorency, 
colonel  général  de  l'infanterie,  puis  amiral.  Il  fit  la 
campagne  de  Lorraine  avec  Henri  II,  disputa  au  duc  de 
Guise  l'honneur  de  la  victoire  de  Benty,  155Î,  négocia  la 
trêve  de  Vaucelles;  et,  gagné  par  ses  frères,  se  fit  se- 
crètement calviniste.  Il  s'illustra  par  la  défense  de 
Saint-Quentin,  1557,  et  a  laissé  une  Relation  de  ce  glo- 
rieux fait  d'armes.  Rendu  à  la  liberté,  il  se  retira  de  la 
cour  et  travailla  à  former  des  colonies  de  protestants 
en  Amérique.  Après  la  mort  de  Henri  II,  il  devint  l'un 
des  chefs  du  parti  calviniste,  demanda  hardiment  la 
liberté  du  culte  à  l'assemblée  de  Fontainebleau,  1560, 
et,  quand  la  guerre  civile  commença,  combattit  à  Dreux, 
1562,  à  Saint-Denis,  1567.  Les  catholiques  l'accusaient 
d'avoir  fait  assassiner  le  duc  de  Guise,  les  calvinistes 
admiraient  son  dévouement  et  son  austérité.  Après  la 
mort  de  Condé  à  Jarriac,  il  fut  le  véritable  chef  du  parti, 
sous  Henri  de  Béarn,  échoua  au  siège  de  Poitiers,  fut 
battu  à  Moncontour,  1569;  mais  vainqueur  à  Arnay- 
le-Duc.  il  signa  la  paix  de  Saint-Germain,  1570.  Coli- 
gni,  attiré  à  la  cour,  très-recherché  par  Charles  IX,  le 
pressa  vivement  d'aller  combattre  Philippe  II  aux  Pays- 
Bas;  son  ascendant  effraya  Catherine  de  Médicis,  qui 
s'entendit  avec  Henri  de  Guise;  le  22  août  1572,  l'as- 
sassin Maurevel  le  blessa  d'un  coup  d'arquebuse,  comme 
il  sortait  du  Louvre.  Cet  attentat  excita  les  passions  ; 
Charles  IX  fut  entraîné  à  ordonner  le  massacre  de  la 
Saint-Barthélémy.  Assassiné  par  Besme,  outragé  par  le 
duc  Henri  de  Guise,  son  cadavre  fut  porté  au  gibet  de 
Montfaucon;  quelques  serviteurs  enlevèrent  ses  restes, 
pour  les  déposer  dans  le  tombeau  de  sa  famille  à  Chà- 
tillon. Sa  mémoire  fut  plus  tard  réhabilitée  Ses  Mé- 
moires furent  brûlés  par  Charles  IX,  mais  ses  Lettres 
et  ses  Négociations  sont  à  la  Bibliothèque   nationale. 

Co!igE»y  (François  de), son  fils,  1557-1591,  se  réfugia, 
après  fa  Saint-Barthélémy,  à  Genève  et  à  Bàle,  fut 
remis  en  possession  de  ses  biens  sous  Henri  III,  servit 
fidèlement  Henri  IV ,  qui  le  nomma  gouverneur  du 
Rouergue,  colonel-général  de  l'infanterie  et  amiral  de 
Guyenne. 

CoHgmy  (Gaspard  de),  son  fils,  1584-16  'G,  combattit 
en  Hollande,  fut  colonel-général  de  l'infanterie  sous 
Louis  XIII,  puis  maréchal  (de  Cbvtillon)  en  1622;  il  fit 
les  campagnes  de  Savoie,  de  Flandre,  de  Picardie,  de 
Piémont;  vainqueur  à  Avein,  1G55,  il  fut  battu  a  la 
Marfée  et  se  retira  du  service. 

Coligny  (Gaspard  de),  duc  de  Chàtillon,  son  fils, 
1613-1649,  abjura  le  calvinisme  en  1645  et  mourut 
d'une  blessure  reçue  à  l'attaque  de  Charenton.  Avec  son 
fils,  mort  à  17  ans,  s'éteignit  la  postérité  de  l'amiral. 

«J»l?gray  (Jean  de),  comte  de  Smîigray,  1617-1686, 
d'abord  compagnon  fidèle  de  Condé  pendant  la  Fronde, 
se  brouilla  avec  lui,  commanda  6,000  Français  qui  s'il- 
lustrèrent à  la  victoire  de  Saint-Gothard  sur  les  Turcs, 
1664,  et  écrivit  dans  sa  retraite  de  la  Molte-Saint-Jcan 
quelques  pages  de  Mémoires  curieux,  mais  peu  favora- 
bles à  Condé; 

C<rs5âgEDy  (François  de).  V.  Dandelot. 

Co'.HiJïîi,  Etat  du  Mexique,  enclavé  dans  les  Etals 
de  Xalisco  et  de  Michoacan.  11  comprend  la  vallée  de  ce 
nom,  à  l'O.  du  Mexique,  au  pied  du  volcan  de  Colima 
(5,656  m.);  elle  est  riche  en  coton,  café,  sucre,  mû- 
riers, etc.  —  Colima,  le  ch.-l.,  à  48  kil.  de  l'embouchure 
du  Colima,  dans  le  Grand  Océan,  à  410  kil  0.  de  Mexico, 
fait  un  grand  commerce  de  sel;  50,000  hab. 

C'oiïia  (Je»n),  surnommé  Maillard,  chevalier  du  xi" 
siècle,  au  pays  de  Liège,  eut  les  yeux  crevés  en  com- 
battant le  comte  de  Couvain,  et  continua,  guidé  par  ses 
écuyers,  à  frapper  l'ennemi  de  son  redomable  maillet. 
De  là,  dit-on,  l'origine  du  jeu  de  Colin-Maillard. 

Coîsn  (Alexandre),  statuaire,  né  à  Malin  -s.  en  1320, 
est  l'auteur  des  beaux  mausolées  de  Jlaximilien  d  iu- 
triehe  et  de  Philippine,  épouse  de  l'archiduc  Ferdinand, 
à  Inspruck. 

Colînus  (Simon  de),  imprimeur  français  du  xvi»  s., 
fut  ouvrier,  associé  et  successeur  de  Henri  Estienne. 
Ses  éditions  sont  remarquables. 

Colins  (Pierre),  segneur  d'IIeetvelde  ,  littérateur 
belge,  1560-1646,  combattit  sous  le  duc  de  Panne,  ac- 
compagna l'ambassade  espagnole  à  Paris,  eu  1598,  et 
publia  un  livre  curieux,  intitulé  :  Histoire  des  choses  les 
plus  mémorables  advenues  depuis  l'an  1150  jusqu'il  no- 
tre siècle,  etc.,  Mous.  1634,  in-4°.  On  lui  doit  aussi  le 
tliealrum  aulicum,  recueil  de  4,600  vers  sur  les  dan- 
gel  s  des  cours,  Mons,  1640,  in-4°. 

Colisée.  le  plus  grand  amphithéâtre  de  l'ancienne 
Rome,  fut  construit  sous  Vespasien,  de  75  à  78,    par 
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12,000  Juifs,  captifs  de  Jérusalem.  On  le  nomma  l'am- 
phithéâtre Flavien.  On  l'a  peut-être  appelé  plus  tard 
ColiSi'e  de  sa  masse  colossale,  ou  parce  qu'il  était  près 
de  la  statue  colossale  de  Néron.  Placé  au  centre  de  la 
ville,  entre  les  monts  Esquilin,  Talatin  et  Ceelius,  il 
avait  190  m.  de  longueur  sur  157  m.  50  de  largeur  et 
49  m.  45  de  hauteur;  90,000  spectateurs  pouvaient 
prendre  place  sur  les  SO  gradins  auxquels  conduisaient 
plus  de  100  escaliers.  Des  chasses,  des  combats  de  gla- 
diateurs, des  nauniachies,  y  furent  représentés.  La  tra- 
dition dit  que  beaucoup  de  cbiétiens  y  furent  livrés  aux 
bêtes.  Détruit  par  la  foudre,  par  des  tremblements  de 
terre,  par  la  main  des  Barbares,  il  présente  encore  un 
aspect  imposant  avec  les  55  arcades  qui  subsistent  et 
des  parties  importantes  des  galeries.  Benoît  XIV,  au 
svn°  siècle,  le  consacra  aux  martyrs,  en  faisant  élever 
une  croix  au  centre  et  autour  de  l'arène  14  autels  qui 
forment  un  Chemin  de  la  Croix. 

Coll,  l'une  des  Hébrides  (Eeosse),  dépend  du  comté 
d'Argyle,  est  longue  de  22  lui.  sur  5  de  large,  en  grande 
partie* rocailleuse,  et  renferme  1,400  hab. 

Collaert  (Adrien),  graveur,  né  à  Anvers,  1520-1567, 
correct,  mais  un  peu  sec. 

Coïlaert  (Jean),  son  fils,  né  à  Anvers,  vers  1555,  a 
Jaissé  de  nombreuses  gravures,  d'après  Rubens  surtout, 
préférées  à  celles  de  son  père. 

Collantes  (François),  bon  peintre  espagnol,  né  à 
Madrid,  1599-1656,  réussit  dans  le  genre  historique  et 
dans  le  paysage.  On  cite  de  lui  un  Saint  Jérôme  et  sur- 
tout une  Résurrection  de  la  chair,  au  palais  de  Buen- 
Ketiro. 

Collsiisi,  v.  de  l'ancien  Latium,  à  l'E.  de  Rome,  sur 
(m  affluent  de  l'Anio. 

Coïîatîm  (Lucius  Tarquinius),  petit-fils  d'Aruns,  frère 
de  Tarquin  l'Ancien,  surnommé  ainsi  de  la  ville  de  Col- 
latie,  époux  de  Lucrèce,  fut  consul  avec  Brutus,  509  av. 
J.  C,  puis  forcé  de  s'exiler  à  Lanuvium,  à  cause  de  son 
origine  suspecte. 

Collation,  droit  de  conférer  un  bénéfice  ecclésias- 
tique. 

Colle  (Raphaël  cal),  peintre  italien,  1490-1530,  élève 
distingué  de  Raphaël  et  de  Jules  Romain,  les  aida  dans 
leurs  œuvres  ;  plusieurs  fresques  des  loges  du  Vatican 
sont  de  lui.  On  cite  parmi  ses  tableaux  un  Déluge,  et 
Jésus-Christ  apparaissant  à  ses  disciples. 

ColJe-sSi-'Wal-u'Elsa,  v.  de  la  prov.  et  à  15  lui. 
N.  O.  de  Sienne  (Italie),  sur  la  rive  gauche  de  l'Eisa. 
Evêchë.  Fabriques  importantes  de  papier, déjà  célèbres 
au  xiv"  siècle;  5,500  hab. 

Collé  (Charles),  littérateur,  né  à  Paris,  1709-17S5, 
fils  d'un  avocat,  conseiller  du  roi,  préféra  la  chanson  et 
.le  théâtre  à  la  chicane,  se  lia  de  bonne  heure  avec  Piron, 
Gallet,  Panard,  Crébillon  fils,  et  fonda  la  société  du  Ca- 
veau, en  1729.  Plus  tard,  il  devint  lecteur  et  secrétaire 
ordinaire  du  duc  d'Orléans,  pour  la  cour  duquel  il  com- 
posa son  Théâtre  de  société  (2  vol.  in-S",  1768),  et  quel- 
ques parades  imprimées  dans  \e  Théâtre  des  boulevards 
(5  vol.  in-18,  1756);  la  Vérité  daas  le  vin  est  le  modèle 
de  ce  genre  libre  et  spirituel.  En  1763,  il  fit  jouer  au 
Théâtre-Français  Dupuis  et  Desronais,  en  vers  libres  et 
en  3  actes  ;  en  1774,  la  Partie  de  chasse  de  Henri  IV, 
qui  eut  beaucoup  de  succès.  Quoique  doux  et  bienveil- 
lant, il  eut  des  antipathies  prononcées  et  a  laissé  un 
Journal  historique,  œuvre  posthume  dans  laquelle  il  se 
plut  à  critiquer  la  société  littéraire  de  1758  à  1782  (5  vol. 
in-8°,  1805-1807).  Ses  Chansons,  vives,  gaies,  parfois  sa- 
tiriques, ont  formé  2  vol.  in-18,  Paris,  1807. 

Collèges.  A  Rome,  corporations  religieuses  et  in- 
duslrielles  (V.  Corporations).  Il  y  avait  les  collèges  des 
Pontifes,  des  Augures,  des  Quindécemvirs',  des  Seplein- 
virs-Epulons,  des  Vestales  (V.  ces  mots). 

Collèges,  établissements  d'instruction  publique  en 
France.  V.  Université. 

Collège  «Se  France,  établissement  de  haute  in- 
struction, fondé  par  François  I»,  en  1530,  appelé  d'a- 
bord Collège  des  trois  langues  (grec,  latin,  hébreu), 
puis  Collège  royal;  les  professeurs  "s'appelaient  lecteurs 
royaux.  On  y  a  successivement  créé  des  chaires  nom- 
breuses de  langues,  de  sciences,  de  droit,  d'histoire, 
d'archéologie,  d'économie  politique,  etc.;  elles  sont  au 
nombre  de  28.  D'abord  dirigé  par  le  grand  aumônier 
de  la  cour,  tantôt  soumis  à  l'Université,  tantôt  indé- 
pendant, attaché  aux  ministères  de  l'intérieur,  1795,  des 
travaux  publics,  1831,  de  l'instruction  publique,  1852, 
il  reste  en  dehors  de  l'organisation  universitaire.  Le 
souverain  nomme  les  professeurs,  sur  une  double  pré- 
sentation de  l'Institut  et  du  corps  des  professeurs.  De- 


puis 1852,  le  ministre  peut  aussi  présenter  un  candidat. 
Les  bâtiments  actuels,  construits  sous  Louis  XVI,  par 
Chalgrin,  sur  la  place  Cambrai,  ont  été  agrandis  sous 
Louis-l'hilippe. 

Collège  (Sacré),  réunion  des  cardinaux,  qui  for- 
ment le  conclave  pour  élire  le  pape,  le  consistoire  pour 
recevoir  les  allocutions  pontificales.  L'évêque  d'Ostie  en 
est  le  doyen.  V.  Cardinaux. 

Collèges  éleefioratix,  réunions  d'électeurs. 

Collégiale,  église  desservie  par  des  chanoines,  sans 
qu'il  y  ait  de  siège  épiscopal.  Il  y  en  avait  526  en 
France  quand  on  les  supprima,  en  1792.  à  l'exception 
de  la  collégiale  de  Saint-Denis.  On  a  rétabli  la  collégiale 
de  Sainte-Geneviève  en  1852. 

Collenueeio  (Pandolfo),  historien  italien,  étranglé 
en  1500,  par  l'ordre  du  seigneur  de  Pesaro,  est  sur- 
tout connu  par  une  Histoire  de  Naples  jusqu'en  1459, 
ouvrage  exact  et  d'un  esprit  libéral. 

Collctet  (Guillaume),  né  à  Paris,  1598-1659.  poète 
renommé  dans  la  première  moitié  du  x'.n°  siècle,  l'un 
des  premiers  membres  de  l'Académie  française,  fut  l'ami 
et  le  protégé  de  Richelieu,  dont  il  fut  l'un  des  collabo- 
rateurs et  pour  qui  il  composa  plusieurs  pièces.  Il  fut 
largement  récompensé  ;  il  eut  des  pensions,  des  charges 
lucratives,  des  terres;  sa  vie  eut  peu  d'élévation,  mais 
il  ne  manquait  pas  d'un  certain  talent.  Ses  ouvrages 
nombreux,  traductions,  divertissements,  épigrammes, 
poésies  diverses,  traités  de  littérature,  pastorales,  tragi- 
comédies,  etc.,  sont  depuis  longtemps  oubliés.  —  Son 
fils  François,  1628-1680,  véritablement  pauvre,  et  sur- 
tout mauvais  poète,  est  bien  connu  par  les  cruelles  mo- 
queries de  Boileau. 

Colletïa  (Pierre),  historien  italien,  né  à  Naples, 
1775-1833,  combattit  de  bonne  heure  pour  la  républi- 
que, rendit  de  grands  services  à  son  pays  sous  la  domi- 
nation de  Joseph  et  de  Murât,  comme  organisateur  de 
la  garde  nationale,  directeur  des  ponts-et-chaussées, 
conseiller  d'Etat.  Il  fut  employé  par  Ferdinand  IV,  fut 
ministre  de  la  guerre  en  1821,  puis  emprisonné,  exilé. 
Il  écrivit  à  Florence  une  Histoire  du  royaume  de  Naples, 
depuis  Charles  VII  jusqu'à  Ferdinand  IV,  qui  eut  du  suc- 
cès à  son  apparition  et  a  été  traduite  en  français,  1835, 
4  vol.  in-8". 

Coïèiberês,  au  moyen  âge,  espèce  de  serfs,  sur  les 
limites  de  la  liberté,  mais  pouvant  être  vendus,  donnés, 
échangés  par  leurs  maîtres  [francs  du  collier,  suivant 
les  uns;  affranchis  du  même  patron,  de  libertus,  suivant 
Du  Cange).  Plusieurs  pensent  qu'ils  étaient  descendants 
d'étrangers.  On  appelle  de  nos  jours  Colliberts  ou  Ca- 
gols,  des  populations  misérables  du  Poitou  et  de  l'Aunis, 
qui  vivent  de  la  pêche,  vers  les  embouchures  du  Lay  et 
de  la  Sèvre  Mortaise. 

Collier  (Ordre  du),  ancien  ordre  de  chevalerie  à 
Venise  ;  les  membres  s'appelaient  encore  chevaliers  de 
Saint-Marc.  L'ordre  des  Lacs  d'Amour,  en  Savoie,  se 
nomma  d'abord  ainsi. 

Collier  (Affaire  du).  V.  Rouan  et  Lahotte. 

Collier  (Arthur),  théologien  et  philosophe  anglais, 
1680-1752,  recteur  de  Langdoif,  est  surtout  célèbre  par 
un  traité  écrit  en  anglais  et  intitulé  :  Clavis  univer salis, 
ou  Nouvelle  recherche  sur  la  vérité,  contenant  une  dé- 
monstration de  la  non-existence  ou  de  l'impossibilité  du 
monde  matériel;  Londres,  1713. 

Colïïer  (Jéréhie),  théologien  anglais,  1650-1726,  pro- 
fesseur de  droit,  non-conformiste  savant  et  convaincu, 
refusa  de  prêter  serment  de  fidélité  à  Guillaume  III, 
combattit  ses  partisans  et  a  laissé  surtout  :  une  Histoire 
ecclésiastique  de  la  Grande-  Bretagne,  2  vol.  in- fol.;  des 
Essais  de  morale,  5  vol.  in-S",  et  une  traduction  estimée 
et  augmentée  du  Dictionnaire  de  Moréri,  4  vol.  in-fol ., 
1721. 

Collîm.   V.  Kollin. 

Coïïisî  (Henri-Joseph  de),  poète  allemand,  de  Vienne, 
1772-1811,  fils  d'un  médecin  distingué,  devint  conseiller 
aulique  et  se  plaça  au  rang  des  premiers  poètes  drama- 
tiques par  ses  tragédies  de  Coriolau,  Polyxène,  Balboa, 
Bianca  délia  Porta,  Uœon,  les  Horaces  et  les  Curiaces; 
Régulas  est  son  chef-d'œuvre.  Elles  ont  été  publiées  à 
Berlin,  1828.  3  vol. 

Collin  (Matthieu  de),  son  frère,  né  à  Vienne,  1779- 
1821,  professeur  d'esthétique  et  d'histoire  de  la  philoso- 
phie à  Cracovie,  puis  à  Vienne,  journaliste,  instituteur 
du  duc  de  Reichstadt,  a  composé  des  drames  et  des 
poésies. 

CoSïini  de  BSar  (Alexis-Guili.ausie-Henri),  né  à  Pon- 
dichéry,  1768-1820,  devint  président,  de  la  cour  supé- 
rieure des  établissements  français  de  l'Inde,  et  a  écrit  : 
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Vllistoire  de  l'Inde  ancienne  et  moderne,  Paris,  1814, 
2  vol.  in-S°. 

Coilin  d'SIIarlcviile  (Jean-Fraxçois),  poète  comique, 
né  à  Jlaintenon,  1755-18116,  fut  l'un  des  écrivains  dra- 
matiques, aimables,  faciles,  spirituels,  de  la  tin  du 
xviii»  s.  Il  fut  de  l'Institut  lors  de  sa  création.  Ses  œu- 
vres diverses,  poésies  fugitives,  etc.,  ne  valent  pas  son 
théâtre,  où  l'on  remarque  l'Inconstant,  1786  ;  l'Opti- 
miste, 1787  ;  les  Châteaux  en  Espagne,  1789;  mais  sur- 
tout le  Vieux  Célibataire,  1792,  toutes  comédies  en  vers, 
qui  furent  bien  accueillies.  Andrieux,  son  ami  intime, 
a  réuni  sesOEuvres,  1SÛ5,  4  vol.  in-8",  avec  une  notice 
biographique;  une  nouv.  édit.  a  été  publiée  en  1821, 
4  vol.  in-8". 

Coilin  e5e  H'ermont  (Hyacinthe),  peintre,  né  à  Ver- 
sailles, 1693-1761,  élève  de  Rigaud,  fut  membre  de 
l'Académie  de  peinture  en  1725. 

Coïline  (l'orte),  l'une  des  portes  de  Rome,  au  TJ. 
près  du  mont  Quirinal. 

CoIlingTC'ooei  (lord  Cuthdert),  amiral  anglais,  1748- 
1810;  se  distingua  dans  la  guerre  d'Amérique,  puis  dans 
les  luttes  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  devint  contre- 
amiral  en  1799,  vice-amiral  en  1804,  contribua  à  la 
victoire  de  Tr'afalgar,  1805,  prit  le  commandement  après 
la  mort  de  Nelson,  et  fut  nommé  pair  d'Angleterre.  Il 
s'empara  des  îles  Ioniennes  en  1809,  et  mourut  devant 
Minorque. 

CoIIirai  (Come-Alexandre),  né  à  Florence,  1727-1806, 
connut,  à  Berlin,  Voltaire,  qui  le  prit  pour  son  secré- 
taire en  1752.  Plus  tard,  il  l'ut  historiographe  de  l'élec- 
teur palatin.  Il  a  écrit  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages oubliés  et  laissé  un  livre  curieux  :  Mon  séjour 
auprès  de  Voltaire,  etc.  Paris,  1807,  in-S". 

CoS5E»es  (Antoine),  philosophe  anglais,  1676-1729,  élève 
et  ami  de  Locke,  prit  une  part  active  aux  affaires  de  son 
pays,  se  distingua  par  ses  hardiesses  religieuses,  mais 
fut  toujours  estimé.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Essai 
concernant  l'usage  de  la  raison,  1707  ;  Explication  des 
attributs  de  la  divinité,  1710;  Discours  sur  ta  liberté  de 
penser,  1715  ;  il  est  célèbre  et  fit  scandale;  Recherches 
philosophiques  sur  la  liberté  et  la  nécessité,  1717  ;  Prin- 
cipes et  fondements  de  la  religion  chrétienne,  1724;  ce 
livre  suscita  de  nombreuses  réfutations,  etc. 

Coiîîmis  (John),  mathématicien  anglais,  né  près 
d'Oxford,  1024-1083,  célèbre  surtout  par  sa  correspon- 
dance avec  les  savants  contemporains. 

Coiiimg  (William),  poète  anglais,  1720-1756,  né  à 
Chichester,  pauvre  et  malheureux,  a  eu  de  la  réputa- 
tion, après  sa  mort,  pour  ses  Odes  et  ses  Eglogues  orien- 
tales. 

CoïîSœs  (William),  peintre  anglais,  1788-1848,  a  sur- 
tout réussi  dans  les  scènes  champêtres  et  les  vues  de 
côtes. 

Collîonre  [Eliberis  ou  Caucoliberis),  port  de  l'arr. 
et  à  27  kil.  E.  de  Céiet  (Pyrénées-Orientales),  dans  une 
position  pittoresque.  Le  mouillage  est  peu  sûr.  La  ville, 
fortifiée  par  Vauban,  est  défendue  par  de  vieilles  mu- 
railles, un  château  du  moyen  âge,  les  forts  Miradoux  et 
Saint-Elme.  Pêche  abondante  de  sardines  et  de  thons  ; 
excellents  vins  aux  environs;  5,651  hab.  —  Prise  par 
les  Espagnols  en  1795,  elle  fut  reprise  par  Dugommier 
en  1794. 

Coilo  [Collops  magnus),  port  de  la  prov.  et  à  00  kil. 
N  de  Constanline  (Algérie).  Dans  un  territoire  fertile, 
jadis  très-florissante,  célèbre  par  ses  pêcheries  de  corail  ; 
2,500  hab.  —  Prise  par  h  s  Turcs  en  1520,  occupée  par 
les  Français  en  1845  et  définitivement  en  1852. 

CoIEubrigrns,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  au  N.  E 
de  Toulon  (Var);  2,410  hab. 

Coilocjîse  (colloquium,  conférence),  nom  donné  à  des 
conférences  religieuses,  pour  discuter  un  point  de  doc- 
trine ou  rapprocher  des  partis  opposés.  Il  y  en  eut  un 
grand  nombre  au  xvi°  s.,  entre  les  catholiques  et  les 
protestants,  à  Marbourg,  1529,  à  Ralisbonne,  1541,  à 
Monlhéliard,  1586,  à  Berne,  1588,  etc.  Le  plus  célèbre 
est  celui  de  Poissy,  1561,  sous  Charles  IX,  en  présence 
de  Catherine  de  Médicis;  le  cardinal  de  Lorraine  et 
Théodore  de  L'èze  y  jouèrent  le  rôle  principal;  mais  on 
ne  put  s'entendre. 

Coi.  loredo,  famille  autrichienne  qui  tire  son  nom  d'un 
château  du  Frioul;  une  de  ses  branches  a  obtenu, en  1763, 
le  rang  de  prince  de  l'Empire.  Les  plus  célèbres  de  la  fa- 
mille sont  :  Jérôme,  Jean- Baptiste  et  Rodolphe,  qui  se 
distinguèrent  au  service  de  l'Autriche  pendant  la  guerre 
de  Trente-Ans;  François-Gnndicaire de  Collohedo-Mans- 
feld,  1731-1807,  ambassadeur  d'Autriche  en  Espagne, 
prince,  vice-chancelier  de  l'Empire  jusqu'en  18U6.  — 


Jérôme,  1775-1822,  opposé  àMasséna  en  Italie,  contribua, 
en  1815,  à  la  victoire  de  Culm  sur  Vandamme,  puis  à 
celle  de  Leipzig.  —  Ferdinand,  1777-1848,  se  distingua 
à  Aspern  et  à  Wagram. 

CoSîot  d'BIcrhois  (Jean-Marie),  né  à  Paris,  1750- 
1796,  comédien  ambulant  et  auteur  dramatique,  qui  ne 
manquait  pas  de  talent,  se  fit  remarquer  dans  les  so- 
ciétés populaires,  mais  acquit  surtout  de  la  popularité 
par  son  Almanach  du  père  Gérard;  il  joua  le  premier 
rôle  dans  l'affaire  des  soldats  suisses  de  Chàteauvieux, 
qu'il  ramena  en  triomphe  à  Paris,  mais  aspira  vainement 
au  ministère  de  la  justice.  Instigateur  du  10  août,  lié 
à  la  municipalité  avec  Billaud-Varennes,  responsable  des 
massacres  de  septembre,  élu  à  la  Convention,  il  vota 
par  lettre  la  mort  du  roi  sans  sursis,  fut  impitoyable 
pour  les  Girondins,  fut  du  Comité  de  salut  public,  sept. 
1795,  et  toujours  se  déclara  pour  les  mesures  les  plus 
violentes.  Envoyé  à  Lyon  avec  Fouché,  il  y  commit  les 
plus  atrpees  vengeances.  Il  se  sépara  de  Robespierre,  et, 
président  de  la  Convention  au  9  thermidor,  contribua 
au  succès  de  la  journée.  Accusé  par  Lecointre,  puis  par 
Merlin  de  Douai,  il  fut  condamné  à  la  déportation,  avril 
1795,  et  mourut  à  la  Guyane,  de  la  fièvre  jaune.  Il  a 
laissé  une  quinzaine  de  comédies  ou  drames. 

Colniam  (George),  poëte  anglais,  né  a  Florence,  1733- 
1794,  fils  du  résident  anglais  en  Toscane,  filleul  de 
George  II,  rédigea,  avec  son  ami  Thorneton,  le  Con- 
naisseur, 1754-1756,  fit  plusieurs  comédies  qui  eurent 
du  succès,  dirigea  Covent-Garden,  mais  donna  surtout 
une  vogue  extraordinaire  au  théâtre  de  Ilay-Market.  Il 
mourut  dans  une  maison  de  fous  à  Paddinglon.  Ses 
Œuvres  dramatiques  forment  4  vol.  in-8°,  1777;  ses 
opuscules  en  prose,  5  vol.,  1787.  Il  avait  traduit  en 
vers  Térenre  e  t  l'Art  poétique  d'Horace. — Colman  (  Gei  rge\, 
son  fils,  1762-1836,  après  une  jeunesse  orageuse,  diriges 
Ilay-Market,  composa  pour  ce  théâtre  des  pièces  qui 
curent  du  succès,  surtout  John  Bull,  en  1805,  ne  fut 
pas  heureux  dans  sa  direction,  mais  fut  protégé  par 
George  IV,  qui  aimait  son  esprit  et  le  nomma  censeur 
royal. 

Coîœaas-,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Haute-Alsace  sur  le 
Lauch  et  près  de  l'UI,  par  48°  4'  41"  lat.  N.  et  5»  1' 20" 
long.  E.,  à  450  kil.  E.  de  Paris.  Cour  d'appel;  église 
consistoriale  protestante  ;  synagogue  ;  école  do  sourds- 
muets.  Bien  bâtie,  entourée  de  jardins  et  de  boulevards. 
—  Filatures  de  coton,  fabriques  de  calicots,  toiles  pein- 
tes, rubans;  fonderies  de  cloches,  quincaillerie,  etc. 
Commerce  actif  en  fer,  vins,  drogueries,  épiceries.  Pa- 
trie des  érudits  Pfelfel  et  de  Golbéry,  de  l'.ewbell.  de 
Rapp,  de  Bruat;  23,669  hab.  —  Voisine  d'Argentuaria, 
manoir  mérovingien  Columbarium),  elle  vit  les  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  en  armes  contre  leur  père,  reçut 
des  privilèges  de  Frédéric  II  et  de  Rodolphe  Ier,  devint 
ville  impériale  en  1424.  Trise  par  Louis  XIV  dès  1073, 
réunie  définitivement  en  1097,  elle  fut  le  siège  du  con- 
seil souverain  d'Alsace. 

Coîmairs  [Collis  Murtis),  ch.-l.  de  canton  de  l'air, 
et  à  40  kil.  N.  de  Castellane  (Basses-Alpes\  près  de  la 
rive  droite  du  Verdon.  Petite  place,  au  milieu  des  mon- 
tagnes, défendue  par  plusieurs  forts  et  protégeant  les 
passages  qui  conduisent  de  la  vallée  de  Barcelonnette 
dans  la  basse  Provence.  Territoire  fertile  en  grains  et 
en  fruits;  aux  environs,  fontaine  intermittente  très- 
curieuse  ;  1 ,002  hab. 

Coinie  (canal  de  la),  dans  l'arrond.  de  Dunkerque 
(Nord)  ;  le  canal  de  la  Ilaute-Colme  (24,785  m.)  va  de 
Watten  sur  l'Aa  à  Bergues  ;  celui  de  la  Basse-Colme 
(13,452  m.,  en  France)  va  de  Bergues  à  Fumes  en 
Belgique. 

Colnisesnar,  v.  de  la  prov.  et  à  25  kil.  N.  de  Malaga 
(Espagne);  commerce  de  vins  et  de  fruits;  0,000  hab. 

(Colmienar  «Se  fflrj'ja,  v.  de  la  prov.  et  à  40  kil. 
S.  E.  de  Madrid  (Espagne) ,  industrie  assez  active  ;  5,000 
habit. 

CoHmenwr-'ï'iejo,  v.  de  la  prov.  et  à  33  kil.  N.  de 
Madrid  (Espagne);  eaux  minérales;  5,0110  hab. 

Colne,  v.  du  comté  et  à  45  kil.  S.  E.  de  Lancastre 
(Angleterre),  près  du  canal  de  Leeds  à  Liverpool.  Tissus 
de  laine  et  de  coton;  commerce  de  bestiaux;  aux  envi- 
rons, houille,  ardoises,  pierres  à  chaux  ;  9,(100  hab. 

Coluc.  riv.  d'Angleterre,  afll.  de  la  mer  du  Nord, 
passe  à  Colchesler  et  à  50  kil.  de  cours.  —  Riv.  d'Angle- 
terre, qui  soi  t  à  former  la  Tamise. 

Coliiet  «le  ECavcl  (Charles-  Jean-Auguste-Maximilien 
de),  d'une  ancienne  famille  de  Picardie,  1768-1852,  fut 
libraire  â  Paris,  acquit  une  certaine  réputation  par  son 
esprit  indépendant;  il  publia  deux  satires  en  1799,  ta 
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Fin  du  XVIII'  siècle  et  mon  Apologie,  que  le  pouvoir 
fit  sath"  puis  un  libelle,  Elrennes  de  l'Institut  national 
ïso qui  fut  également  saisi.  Ses  Mémoires  secrets 
delà  république  des  Lettres  furent  arrêtes  au  lb»  ca- 
hier en  1810,  VArt  de  dîner  en  ville,  a  l'usage  des 
%' de  lettres,  eut  du  succès;  il  réd.gea  le  aurnaj 
des  arts  des  sciences  et  de  la  littérature,  1810-1814,  le 
fourna! de  Paris,  la  Gazette  de  ^l*fi™&% 
articles  ont  élé  réunis  sous  les  titres  de  IHermtte  du 
faubourg  Saint-Germain  et  VHermite  de  Belleville. 

Colocsaou  Kolocsa,  v.  de  Hongrie,  a  110  Kl   S. 
de  Pesth près  du  Danube.  Archevêché;  belle  biblio- 

"ÏÏil0!^   la   Vénétie    (Italie)    sur   le  canal 
Freine*  à  52  kil.  S.  E.  de  Vérone  Elève  de  vers  a  «e  ; 
'Tand  commerce  de  chanvre  ;  b,000  liab. 
°  Cologne    ou    KMn    (Ubiorum   oppidum,    Cotonia 
Anrhmina)    ch -1.  de  la  régence  de  Cologne,  dans  la 
pf  ffrlilnanê,  sur  la  mf  gauche  .du  Hhm   par  50- 
50'  'P/'lat  N    et  4'3T  2S"  long.  E.,  a  4S0  lui.  S.  O.  de 
Perlln     et  450  kil.  N.  E.  de  Paris.  Elle  communique, 
mr  un  pont  gigantesque,  avec  son  faubourg  Deu te  sur 
?a  ri™  droite  du  fleuve.  Archevêché;  Cour  d'appel  For- 
teresse de  premier  ordre;  division  m  htaire.  Nombreux 
établissements  d'instruction  et  de  bienfaisance,  riches 
archives  provinciales.  Ses  rues  sont  étroites  e  sombres; 
™  «Telle  renferme  beaucoup  de  monuments  remar- 
qu bl  esfl    cathédrale  ou  le  Dôme,  de  style  flamboyant 
?o™ncée  en  1248,  et  achevée  de  nos  jours,  possède 
de  riches  ornements,  des  reliques  précieuses  des  tom- 
beaux  etc.;  Sainte-Marie  du  Capitale,  en  style  byzantin 
du  S  s    a  le  tombeau  de  Pleclrude,  femme  de  Pépin 
d  Héristal;   l'église  de  Saint-Pierre   possède  un   beau 
tableau  de Rubïns  (le  Crucifiement  de  saint  Pierre),  Suint- 
Gérêon    du  un?  s.;  l'église  des  Apôtres    Saint-Séverin, 
Sa  h-  s-   Sainte-Ursule,  avec  le  tombeau  de  sainte 
Ursule  et  des  11,000  vierges;   l'Assomption  ou  église 
de   jésuites,  du  wnf  s.;  Saint-Caribert,  avec  de  beaux 
vitraux    etc.;  l'hôtel  de  ville,   sur  l'emplacement  du 
nrétoirê  romain  ;  l'ancien  entrepôt  des  marchands,  la 
Son  des  Templiers,  du  x.i-  s.  et  du  su.» .maintenant 
bourse  de  commerce;  les  palais  de  l'archevêque    de 
iustice,  du  gouvernement;  le  riche  musée,  etc.  —  (.est 
le  centre  du  commerce  entre  l'Allemagne,  les  Pays-Bas. 
la  Belgique,  la  France  et  la  Suisse,  grâce  au  Rhin,  a  son 
vorlfl-anc,  et  aux  lignes  de  chemins  de  fer  qui  y  abou- 
tissent   Fabriques  nombreuses  de  Veau  de  Cologne  de 
Jean-Marie   Farina;    tabacs,   bougies     savons,   sucres, 
chapellerie,  soieries,  rubans,  cotonnade;  papiers  peints, 
cartes  à  jouer,  instruments  de  musique  et  d  optique, 
orfèvrerie    Pop.  125,000  hab.  -  L'une  des   cites  des 
Ubiens, agrandie  par  Agrippine,  municipe,  capitale  de  la 
secondé  Germanie,  ruinée  par  Attila,  puis  capitale  des 
Francs  Ripuaires,  elle  fut  habitée  par  les  Mérovingiens 
et  par  Charlemagne.  Ville  libre  et  impériale  des  le  xr>  s„ 
puissante  sous  ses  archevêques,  qui  devinrent  électeurs 
et  eurent  le  privilège  de  couronner  les   empereurs, 
1  une  des  principales  cités  de  la  Hanse  teuton.que  vi- 
sitée par  un  grand  nombre  de  pèlerais,  el le  souffrit  de 
ses  luttes  contre  ses  archevêques,  des  troubles  de  la  Re- 
forme   de  la  guerre  de  Trente-Ans.  Elle  fut  prise  par 
les  Français  en  1794,  fit  partie,  msquen  1814,  du  dé- 
part de  la  Roër,  fut  donnée  à  la  Prusse   et  a  repris  en 
partie  son  ancienne  prospérité.  Patrie  de  saint  Bruno 
de  Corneille  Agrippa,  du  poëteVondel,  elle  a  érige  en 
1822  un  monument  à  la  mémoire  de  Rubens,  ne  a  Co- 
logne, suivant  les  uns,  mais  plutôt  à  Siegen.  Marie  de 
Médiras  mourut,  en  1042,  dans  la  maison  habitée  par 
le  grand  peintre.  ,       ,.  .  .  ,     . 

Coiosne  (Régence  de),   l'une  des  divisions   de  1 
'russe  rhénane,    a    598,200   hect.   de   superfici 


Prusse  rhénane,  a  59S,'/UU  neci.  ne  superficie,  et 
450,000  hab.  Les  villes  princ.  sont:  Cologne,  tionn, 
Brû'hl.  Zulpich,  etc.  .'    . 

Cologne  (Electoral  de),  anc.  principauté  ecclésias- 
tique d*  l'empire  d'Allemagne.  L'évêche  fut  fonde  au 
m»  s.  L'archevêque,  l'un  des  sept  électeurs  primitifs, 
était  archichancelier  du  royaume  d  Italie  11  résidait  a 
Bonn.  L'électoral  fut  sécularisé  en  1801;  les  pays  de  la 
rive  gauche  échurent  à  la  France;  ceux  de  la  rive 
droite  â  Nassau,  Hesse-Darmstadt  et  Aremberg.  Le 
congrès  de  Vienne  donna  tout  l'ancien  électorat  a  la 
Prusse.  ...o- 

Coloma,  v.  de  Californie  (Etats-Unis), presde  la  Sierra 
Nevada,  où  l'on  découvrit  l'or  pour  la  première  fois. 

Cohima  (D.  Cablos),  général  espagnol,  gouverneur 
du  Milanais,  ambassadeur  en  Allemagne  et  en  Angle- 


terre, a  écrit  un  ouvrage  estimable i:  VButmre  de    a 
guerre  des  Pays-Bas,  de  1 588  à  1599  Anvers  1 025  in-4° . 
Colomb   (Christophe),  né  probablement  vers   1436, 
à   Gênes  ou  près  de  Gênes,  mort  en  1506;  son  père, 
Dominique,  était  cardeur  de  laines  ou  tisserand.  Il  étu- 
dia à  Pavie,  fut  marin  a  14  ans,  mais  continua  a  s  occu- 
per de  sciences  au  milieu  des  dangers  d'une  vie  aventu- 
reuse Il  servit  peut-être  Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre, 
et  Louis  XI;  il  parcourut  alors  toutes  les  mers  connues, 
depuis  Chios,  dans  l'Archipel,  jusqu'en  Islande,  et  vint 
s'établir  en  Portugal,  vers  1410,  où  il  épousa  la  fille 
d'un  marin  célèbre,  Perestrello  ou  Palestrello  ;  il  fabri- 
quait des  globes  et  des  cartes  pour  vivre,  mais  s  inté- 
ressait vivement  aux  voyages  de  découvertes  des  Portu- 
gais nui  cherchaient  alors  la  route  des  Indes  en  tournant 
['Afrique.  Recueillant  avec  avidité  tous  les  passages  des 
anciens  qui  parlaient  de  terres  situées  vers  10.,  les 
rapprochant  des   écrits  laissés  par  les  voyageurs  du 
moyen  âge,  comme  Marco  Polo,  sur  1  extrême  Orient, 
s'appuyant  sur  la  croyance,  alors  reppussee  par  la  plu- 
part   de  la  sphéricité  de  la  terre,  il  conçut  lidee  de 
trouver  la  route  de   l'Asie  en  naviguant  audacieuse- 
ment  vers  PO.,  à  travers  l'Atlantique.  Il  était  pauvre; 
pour  obtenir  les  ressources  nécessaires,  il  s'adressa  a 
Gênes,  â  Jean  II  de  Portugal,  aux  rois  d  Espagne,  en- 
voya même  vers  Henri  VII  d'Angleterre  son  frère  Bar- 
thélémy et  soutint  longtemps  une  lutte  héroïque  contre 
la  misère,   les  refus,   les  perfidies,   les  railleries,   les 
objections  puériles  des  plus  savants;  mais,  encourage 
par  Juan   Perez,    prieur    du    couvent    de    Rabida,  il 
persévéra,   obtint  quelques  appuis  auprès   d  Isabelle, 
et  put  enfin  signer  le  traité  de  Sanla-I'e,  11  avril  1492, 
qui  lui  accordait  trois  caravelles  pour  tenter  son  en- 
treprise; les  deux  frères  Pinzon  s'étaient  associes  a  son 
projet  qui  paraissait  bien  téméraire.  Il  partit  de  Palos 
le  3  août,  et,  après  une  relâche  d'un  mois  aux  Canaries, 
trompant  ou  dominant  les  terreurs  de  son  équipage,  il 
traversa  l'Océan  et  aborda,  le  12  octobre,  a  Guanahani 
(San-Salvador),  l'une  des   Lucayes.  Il .  croyait  être  a 
l'extrémité  de  l'Asie  et  appela  les  indigènes  Indiens,  il 
est  mort  avec  la  conviction  d'avoir  trouve  la  nouvelle 
route  des    Indes.  11  découvrit  plusieurs  petites  îles,  et 
surtout  Cuba  et  Haïti,  qu'il  nomma  Hispamola.  De  retour 
en  Espagne,  après  de  violentes  tempêtes,  le  15  mars 
1495  il  fut  reçu  en  triomphe  â  Barcelone,  ou  étaient 
los  rois.  De  nouveau  revêtu  des  litres  d'amiral  et  de  vice- 
roi,  il  reconnut,  dans  un  second  voyage  (1495-1496),  la 
plupart  des  petites  Antilles,  les  côtes  delà  Jamaïque,  et' 
de  Porto-Rico,  fonda  Saint-Domingue  a  Haïti,  et  revint 
pour  se  justifier  des  calomnies  de  ses  ennemis.  Dans  un 
5«  voyage.  1498,  il  toucha  à  la  Trinité,  longt  a  la  cote  de 
l'Amérique  méridionale  de  l'Orénoque  à  Caracas;  mais 
de  nouvelles  intrigues  l'avaient  poursuivi  pendant  son 
absence;  Bovadilla  lut  envoyé  par  les  rois,  et,  outrepas- 
sant ses  pouvoirs,  il  chargea  de  fers  Colomb  et  le  ren- 
vova  en  Espagne.  Remis  en  liberté,  mais  presque  dis- 
oracié   et   abreuvé   de   dégoûts,  il    put,    avec   peine, 
entreprendre   un  4=  voyage,  150  »,  visita  les  cotes  de 
Yeraguas,  des  Mosquitos,  de  Costa-Rica,  échappa  pai 
sa  fermeté  à  des  dangers  de  toute  sorte,  mais  revint  en 
Espagne  découragé,  pauvre,  abandonne  par  Ferdinand, 
qui  le  laissa  mourir  de  misère  à  Séville  le  20  maH506. 
Ses  restes,  transportés  à  Saint-Domingue  en  1536,  ont 
été  transférés  à  la  Havane  en  1195.11  a  laisse  des  Lettres 
et  des  Relations  de  ses  voyages  qui  mériteraient  d  être 
réunies  Son  fils,  Fernand,  a  écrit   sa  Vie;  elle  a  ete 
depuis  racontée  bien   souvent,  et,   dans  ces  derniers 
temps,  par  Washington  Irving,  4  vol    ur-b»  ;  par  San- 
guinetti.   Gênes,  1846;  Reta    Paris  1846;  Lamartine, 
ÏS52-  Roselly  de  Lorgnes,  1S56;  de  Navarette  a  publie 
la  Relation  de  ses  quatre  voyages,  5  vol.  in-b°  ;  il  y  en 
a  de  nombreux  extraits  dans  les  Voyageurs  anciens  et 
modernes  de ..Charton.  . 

Colomb  (Bauthélemy),  frère  de  Christophe,  1431- 
1514  partagea  ses  études  et  sa  fortune,  fut  envoyé  par 
lui  vers  Henri  VII  et  peut-être  en  France,  le  rejoignit 
seulement  en  1494,  et  fut  nommé  par  lui  adelantado  ou 
chef  suprême  à  Hispamola;  il  combattit  les  Indiens  ci 
soumit  la  Vega-Real,  éleva  Saint-Domingue,  se  distin- 
gua par  son  courage  contre  les  indigènes  et  le  rebelle 
ïioldan,  partagea  la  captivité  de  son  frère,  1  accompagna 
dans  son  4-  voyage,  reçut  la  propriété  de  1  île  de  Mona, 
retourna  plus  lard  en  Amérique  pour  soutenir  les  droits 
de  son  neveu,  et  déploya  jusqu'à  la  fin  beaucoup  dha- 

bl  Colomb  idÎego' ou  Giacojio),  2»  frère  de  Christophe 
Colomb,    embrassa    l'état   ecclésiastique,   seconda   ses- 


COL 


—  505 


COL 


frères  et  partagea  leur  sort  ;  il  mourut  probablement  à 
Saint-Domingue. 

Colomb  (Diego),  fils  de  Christ.  Colomb,  1474-1526, 
né  à  Porto-Santo,  élevé  par  le  prieur  de  Rabida,  puis 
attaché  à  la  cour  d'Espagne,  succéda  aux  titres  et  aux 
droits  de  son  père,  et  n'eut  le  gouvernement  des  Indes 
occidentales  qu'en  1509,  après  un  procès  intenté  au  fisc. 
Marié  à  une  nièce  du  duc  d'Albe,  il  fut  traité  en  vice-roi, 
quoiqu'on  lui  eût  enlevé  ce  titre.  Il  fut  persécuté  par 
la  calomnie,  revint  en  1515  pour  se  défendre,  et  ne 
put  obtenir  justice.  Son  fils  aîné,  D.  Luiz,  eut  le  titre 
de  duc  de  Veragua,  en  4557;  avec  D.  Diego,  2e  duc  de 
Veragua,  finit,  en  1578,  la  descendance  mâle  de  Chris- 
tophe Colomb. 

Colomb  (Ferdinand),  2e  fils  de  Christophe  Colomb  et 
de  dona  Béatrix  Enriquez,  1488-1539,  tendrement  aimé 
par  son  père,  page  d'Isabelle,  voyagea  en  Amérique,  en 
Afrique,  en  Asie,  suivit  Gharles-Quint  en  Italie,  en  Flan- 
dre, en  Allemagne,  elsoccupa  surtout  d'études  scienti- 
fiques. 11  avait  réuni  à  Séville  20,01)0  volumes  et  fondé 
une  école  pour  les  sciences  mathématiques.  11  écrivit  la 
vie  de  son  père  ;  on  n'a  conservé  que  la  version  italienne 
d'Alonso  de  Ulloa,  Venise,  1571,  in-12,  traduite  en 
français  par  Cotolendi,  en  1081. 

CoSouib  ou  Coîimsub  (Michel),  sculpteur  français 
né  en  Bretagne  ou  à  Tours  vers  1440,  mort  vers  1515, 
a  été  l'un  des  artistes  les  plus  remarquables  de  son 
temps.  On  ne  le  connaît  que  par  ses  œuvres,  et  surtout 
par  le  magnifique  tombeau  de  François  II  de  Bretagne, 
dans  la  cathédrale  de  Nantes,  achevé  en  1507  par  l'ordre 
de  la  reine  Anne.  Il  travailla  au  mausolée  de  Philibert 
de  Savoie,  dans  l'église  de  -Notre-Dame  de  Brou.  Une 
salle  du  Louvre  porte  son  nom. 

Colonibnircs,  Columbaria,  tombeaux  où  les  Ro- 
mains déposaient  les  urnes  cinéraires  des  membres 
d'une  même  famille.  On  a  retrouvé  ceux  de  la  famille 
Pompeia,  ceux  de  la  maison  de  Livie,  etc. 

Coloinban  (Saint),  né  vers  540  dans  le  Leinster 
(Irlande),  moine  de  Benchor,  vint  fonder  en  Gaule  les 
monastères  de  Luxeuil  et  de  Fontaines.  Il  fut  chassé 
par  Thierry  II  et  par  Brunehaut,  auxquels  il  reprochait 
leurs  excès,  alla  prêcher  l'Evangile  aux  peuples  de 
l'Helvétie,  fonda  le  monastère  de  Bobbio  en  Italie,  et  y 
mourut,  615,  Il  a  laissé  une  Règle  longtemps  célèbre, 
des  Lettres  adressées  aux  papes.  C'était  un  apôtre  élo- 
quent, un  réformateur  sévère  et  fougueux.  Ses  OEuvres 
ont  été  publiées  à  Louvain,  1667,  in-fol.  On  l'honore  le 
21  janvier. 

CoSoinibarao  (San-),  v.  de  la  prov.  de  Milan  (Italie), 
à  15  Ri  1.  S.  de  Lodi,  près  du  Lambro  ;  5,000  hab 

CoïobïïJso  (Sainte),  martyrisée  à  Sens,  sous  Marc- 
Aurèle  ou  plutôt  sons  Aurélien  ;  elle  est  honorée  le 
31  décembre. 

Cssloutbe  (Sainte)  de  Cordoue,  martyrisée  en  853 
par  les  Musulmans.  Jean  Ior,  roi  de  Castille,  fonda  en 
1579  un  ordre  de  Sainte-Colombe,  qui  ne  lui  a  pas  sur- 
vécu. 

CoSoimBie  (Saltnêe-) ,  bourg  de  l'arrond.  de  La 
Flèche  (Sarthe).  Eaux  minérales  ;  chanvre,  léculerie; 
2,000  hab. 

CoIosuSjel  (Nicolas),  peintre,  né  à  Sotleville,  près 
de  Rouen,  1646-1717,  élève  de  Lesueur,  de  l'Académie 
en  1694,  a  laissé  des  tableaux  froids,  mais  bien  ordon- 
nés; Mars  et  likéa  Sy'lvia,  au  Louvre;  Orpliêe,  Moïse 
sauvé,  Jésus  guérissant  tes  aveugles  de  Jéricho.  Il  a 
travaillé  aux  appartements  de  Versailles. 

Colombes,  village  de  l'arrond.  de  Saint-Denis 
(Seine),  à  12  lui.  N.  O.  de  Paris.  Jadis  château  royal 
où  mourut  Henriette  de  France,  en  1669;  3,678  hab. 

Colomiiicy  «le  <Ke7^,  l'un    des  sommets  les  plus 
élevés  du  Jura  méridional  (1,689  m.). 
Colombia.  V.  Olégon. 

Colombie,  ancienne  république  de  l'Amérique  du 
Sud,  ainsi  nommée  en  l'honneur  de  Christophe  Colomb, 
formée  de  la  vice-royauté  espagnole  de  la  Nouvelle- 
Grenade  et  de  la  capitainerie  générale  de  Caracas  on 
Venezuela.  Elle  dut  surtout  son  indépendance,  proclamée 
dès  1811,  aux  efforts  de  Bolivar.  Elle  l'ut  constituée  au 
congrès  d'Angostura,  en  1819,  et  fut  divisée  en  12  dé- 
partements. Mais,  à  la  suite  de  tristes  discordes,  elle  se 
sépara  pour  former,  en  18.11,  trois  républiques  indé- 
pendantes, la  Nouvelle-Grenade  ou  Confédération  gre- 
nadine au  N.  0.,  le  Venezuela  au  N.  E.  et  l'Equateur 
au  S.  0.  La  première  a  repris  de  nos  jours  le  nom  de 
Colombie.  V.  Si  pplément. 

Colombier  (Droit  de),  droit  féodal,  qui  n'appartint 
longtemps   qu'au  seigneur  haut-justicier,  d'avoir  pour 


ses  pigeons  une  tour,  surmontée  d'une  girouette.  Il  fut 
aboli  à  la  Révolution. 

Colombini  (Saint-Jean),  fondateur  de  l'ordre  des 
Jésuates  de  Sienne,  1563. 

Colombo,  capit.  de  l'île  de  Ceylan,  sur  la  côte  S.  0., 
résidence  du  gouverneur,  de  l'évêque  anglican,  de  la 
cour  supérieure  de  justice ,  est  dans  une  situation 
magnifique,  jouit  d'un  climat  tempéré  et  salubre  ;  c'est 
aussi  le  plus  grand  marché  de  1  île  ;  mais  elle  n'a  qu'une 
rade,  qui  ne  peut  être  fréquentée  que  d'oclobre  à  avril  ; 
40,000  hab.  —  Elle  a  été  fondée  par  les  Portugais  au 
commencement  du  xvi°  s.;  prise  par  les  Hollandais  en 
1656,  elle  est  aux  Anglais  depuis  1796. 

Colombo  ou  Coîeambnis  (Realdo),  anatomiste,  né 
à  Crémone,  mort  vers  1577,  remplaça  Vesale,  son  maî- 
tre, à  l'université  de  Padoue.  puis  enseigna  à  Pise  et  à 
Rome.  Son  traité  de  Re  analomica  eut  beaucoup  de 
succès  ;  il  a  décrit,  comme  Servet,  la  circulation  du 
sang,  surtout  dans  les  poumons. 

Colomtâ'ès  (Paul),  savant  protestant,  né  à  La  Ro- 
chelle, 1638-1692,  s'établit  en  Angleterre  en  1681,  fut 
bibliothécaire  de  l'archevêque  de  Cantorbéry,  prit  parti 
pour  les  épiscopaux  et.  publia  beaucoup  de  livres  de  con- 
troverse, d'histoire,  de  philologie.  Ses  OEuvres  com- 
plètes ont  été  réunies  à  Hambourg,  1709,  in-i0. 

Colonie,  bourg  de  l'Attique  ancienne,. sur  le  Céphise, 
en  vue  d'Athènes,  célèbre  par  son  temple  de  Neptune, 
le  bois  consacré  aux  Euménides,  et  surtout  par  les  poé- 
tiques descriptions  de  Sophocle  dans  son  OEdipe  a  Co- 
lorie. 

Colonel,  chef  d'un  régiment.  François  Ier  donna  ce 
titre  au  1"  capitaine  des  compagnies  qui  formaient  les 
légions.  On  appela  compagnie  colonelle  la  1"  compagnie 
d'un  régiment,  qui  avait  le  colonel  pour  capitaine.  Il 
y  eut  un  colonel-général  de  l'infanterie  en  1544;  cette 
charge  fut  supprimée  en  1662.  Il  y  eut  à  différentes 
époques  des  colonels-généraux ,  chefs  de  différentes  ar- 
mes, de  la  cavalerie  légère  sous  Louis  XII,  des  Suisses 
sous  Charles  IX,  de  la  cavalerie  allemande  sous  Louis  XIII, 
des  dragons  sous  Louis  XIV,  des  hussards  sous  Louis  XVI, 
de  la  garde  impériale,  des  chasseurs  à  cheval,  des  ca- 
rabiniers, etc..  sous  Napoléon,  etc. 

Colonîa  iâgB'îsujsiïsa,  v.  de  la  Germanie  II0. 
V.  Cologne. 

CoSomia  Julia,  v.  de  la  Germanie  II".  V.  Bonn, 

Colonia  e3ei  Sacn'inmenso,  v.  forte  de  l'Uruguay, 
à  140  kil.  de  Montevideo,  port  sur  le  rio  de  la  Plata, 
en  face  de  Buenos-Ayres,  près  de  belles  plaines  ver- 
doyantes. Fondée  par  les  Portugais  en  167S,  elle  l'ut 
cédée  par  eux  aux  Espagnols,  en  1750. 

Culanna.  bourg  à  24  kil.  de  Rome,  a  donné  son  nom 
à  la  famille  Colonna. 

Colonna,  puissante  famille  des  Etats  romains,  déjà 
importante  au  xi"  s.,  et  célèbre  surtout  par  ses  luttes 
contre  les  Orsini.  Le  palais  Colonna,  à  Rome,  au  pied 
du  Quirinal,  est  célèbre  par  ses  jardins  et  «es  galeries. 

—  Jean  Colonna  fut  cardinal  en  1210. légat  à  la  7e  croi- 
sade; il  fonda  l'hôpital  (Je  Lalran  à  Rome  et  mourut  en 
1255.  —  Oitone  Colonna,  pape  sous  le  nom  de  Martin  V. 

—  Jacques  Colonna,  cardinal  sous  Nicolas  III,  fut  persé- 
cuté avec  toute  sa  famille  par  Boniface  VIII,  se  retira  en 
France,  fut  rétabli  dans  ses  honneurs  par  Clément  V  et 
mourut  en  1518.  —  Scjarba  Colonna,  parent  de  Jacques, 
ennemi  de  Boniface  VIII,  lui  livra  l'alestrina,  s'enfuit, 
fut  pris  par  des  pirates  et  rendu  à  la  liberté  par  les 
soins  de  Philippe  IV,  qu'il  servit  aiidacieusement  dans 
le  coup  de  main  d'Anagni.  Il  fut  nommé  sénateur  de 
Rome  par  Louis  de  Bavière,  en  1328,  et  mourut  dans 
l'exil.  —  Stefano  Colonna,  son  frère,  sénateur  de  Rome, 
fut  en  lutte  avec  le  tribun  liienzi  et  fut  tué  en  le  com- 
battant. —  Jacques,  son  fils,  fut  le  protecteur  de  Pé- 
trarque. —  Egihio  Colonna,  1247-1516,  nommé  aussi 
Gilles  de  Rome,  disciple  de  saint  Thomas  d'Aquin,  intro- 
duisit ses  doctrines  dans  l'ordre  des  Augtistins,  dont  il 
devint  le  général,  après  avoir  professé  à  Paris  et  avoir 
écrit  pour  son  élève,  Philippe  le  Bel,  le  De  regimiue 
principum.  Archevêque  de  Bourges  en  1295,  il  composa 
de  nombreux  traités  de  philosophie  scolaslique  :  Quod- 
libeta,  de  Ente  et  Essentia,  de  Materia  cœli,  Commen- 
tant in  libres  phgsicorum  Arislolelis,  super  libros  prio- 
rum  Analyticorum,  saper  Libros  poslcr.orum,  elc.  — 
Colonna  (Antoine),  protégé  par  son  oncle  Martin  V,  joua 
un  rôle  considérable  à  Naplesauxv0  s.,  reçut  la  princi- 
pauté de  Salerne  et  le  duché.  d'Amalfi,  mais  fut  dé- 
pouillé par  Eugène  IV  et  Jeanne  II.  —  Colonna  (Pros- 
per),  son  fils,  capitaine  italien  ,  d'abord  du  parti  de 
Charles  VIII,  puis  ennemi  des  Français,  gagna  la  bataille 
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de  la  Bicoque  en  1522,  défendit  Milan  contre  Bonnivet 
et  mourut  en  1523.  —  Colonna  (Fabrice),  son  cousin, 
devint  connétable  d'Aragon  après  Gonsalve  de  Cordoue, 
en  1507,  et  fut  pris  à  la  bataille  de  Ravenne.  —  Coi.onna 
(Pompée),  neveu  de  Prosper,  fut  ennemi  de  Jules  II,  de 
Léon  X,  qui  l'avait  fait  cardinal,  de  Clément  VII  à  qui 
il  disputa  la  tiare  et  qu'il  lit  cependant  remettre  en 
liberté  après  la  prise  de  Rome.  ■ —  Colonna  (Marc-An- 
toine) s'illustra  à  la  bataille  de  Lépante,  1571,  à  la  tèle 
des  galères  pontificales,  fut  vice-roi  de  Sicile  et  duc  de 
Palliano  ;  il  mourut  en  1584. — Colonisa  ("Vittoria),  femme 
poète,  1400-1547,  épouse  honorée  du  marquis  de  Pes- 
caire,  célèbre  par  ses  vertus,  par  les  hommages  qu'elle 
mérita,  et  par  ses  poésies  (Rime),  publiées  à  Parme  en 
1538;  à  Venise  en  1544;  à  Bergame  en  1760;  à  Rome 
en  1840. 

Colonna  (Angelo-Miciiele),  peintre  italien,  1000- 
1687,  travailla  surtout  à  la  décoration  de  plusieurs  pa- 
lais et  enrichit  Bologne  de  nombreuses  peintures. 

CoSîimma  (Ladrknt-Onuphre),  seigneur  italien,  prince 
de  Palliano  et  de  Castiglione,  mort  en  1680,  épousa 
Marie  de  Mancini,  qui  l'abandonna.  Il  fut  grand  con- 
nétable de  Naples,  puis  vice-roi  de  Naples  et  d'Aragon, 
consentit  plus  tard  au  divorce  et  entra  dans  l'ordre  de 
Malle. 

Colonna  (Fabio),  naturaliste,  né  à  Naples,  1567- 
1650,  savant  distingué,  fit  faire  des  progrès  remarqua- 
bles à  l'étude  de  la  botanique  et  peut  être  regardé 
comme  le  créateur  des  genres;  on  lui  doit  le  nom  de 
pétales. 

Calonna  (Jean-Paul),  compositeur  distingué,  né  à 
Brescia,  mort  en  1695,  a  fondé  l'école  de  Bologne. 

Colonne  (Cap),  anc.  Sunium,  à  l'extrémité  S.  E. 
de  l'Attique,  conserve  encore  quelques  colonnes  de 
marbre  blanc  d'un  ancien  temple  de  Minerve. 

Colonnes  (Cap  des)  ou  Cajto  «E»  Mau  (Promonto- 
rium  l.acinium),  à  l'entrée  S.  O.  du  golfe  de  Tarente. 
Ruines  d'un  temple  de  Junon  Lacinia,  qu'aurait  bâti 
Hercule  vainqueur  du  brigand  Lacinius. 

Coionsits  «5'Hes'eute,  nom  donné  par  les  anciens 
aux  monts  Calpé  et  Abyla  et  au  détroit  qu'ils  formaient 
(dét.  de  Gibraltar);  suivant  les  uns,  ou  plutôt  selon  la 
fable,  parce  que  Hercule  avait  ouvert  la  communication 
entre  la  Méditerranée  et  l'Océan;  suivant  d'autres,  qui 
semblent  se  rapprocher  davantage  de  la  vérité,  en  sou- 
venir de  l'Hercule  tyrien,  symbole  du  peuple  phéni- 
cien, pénétrant  par  là  dans  l'Atlantique. 

Colonnes  niîElîaîres  ;  elles  étaient  placées  sur  les 
routes  par  les  Romains,  de  mille  en  mille  pas,  cylin- 
driques, de  pierre,  à  base  carrée.  Elles  partaient  depuis 
Auguste  d'une  colonne  de  marbre,  ou  mille  d'or,  qui 
s'élevait  sur  le  Forum. 

CoHonsay,  l'une  des  Hébrides  (Ecosse),  à  l'O.  de 
Jura,  possède  de  bons  pâturages  et  les  ruines  remar- 
quables d'un  prieuré  de  l'ordre  de  Cîteaux. 

Colonbon,  v.  de  l'anc.  Lydie  (Asie  Mineure),  au 
N.  0.  d'Ephèse,  près  de  l'embouchure  de  l'Halesus. 
Fondée  par  les  Ioniens,  elle  reçut  une  colonie  de  Cre- 
tois. Patrie  de  Mimneime  et  de  Xénophane,  elle  pré- 
tendait avoir  donné  le  jour  à  Homère.  On  dit  que  la 
colophane  tirait  son  nom  d'une  résine  que  produisait 
son  territoire. 

Colorado  (Rio),  fl.  tributaire  du  Grand  Océan;  il 
est  formé  de  deux  branches  principales  :  la  rivière  Verte, 
qui  vient  du  pic  Frémont,  dans  la  Sierra-Verde,  et  la 
Grande-Rivière,  qui  vient  du  pic  Long  et  est  grossie  du 
San-Juan  et  du  petit  Colorado.  Après  leur  confluent,  le 
fleuve  coule  vers  l'O.,  reçoit  le  rio  Virgen  et  le  Mohave, 
descend  vers  le  S.,  en  formant  la  frontière  de  la  Nou- 
velle-Californie; il  reçoit  le  rio  Gila,  à  00  kil.  de  son 
embouchure  dans  le  golfe  de  Californie.  Son  cours  est 
de  1,200  kil.  11  coule  dans  un  pays  plat  et  aride,  qu'il 
inonde  à  l'époque  des  pluies  ;  il  doit  son  nom  à  la  teinte 
que  les  terrains  ferrugineux  qu'il  traverse  donnent  à 
ses  eaux. 

ColnradO'de-'E'exas  (Rio),  fl.  tributaire  du  golfe 
du  Mexique,  vient  de  la  Siorra-Obscura,  ;ur  le  territoire 
des  Apaches,  coule  vers  le  S.  E.,  à  travers  le  pays  des 
Comanches  et  le  Texas,  passe  à  Austin  et  finit  dans  la 
baie  de  San-Bernardo  après  700  kil.  de  cours,  dont  400 
navigables. 

Colorado  (Rio)  ou  Cobu-S.enbua,  fl.  tributaire  de 
rOcéan  Atlantique,  vient  des  Andes,  sur  les  limites  du 
Chili,  en  deux  branches;  l'une,  le  Nequett  ou  Rapide, 
coule  du  N.  au  S.;  l'autre,  le  Limay-Leubu,  coule  du  S. 
au  ri.  h.  et  reçoit  les  eaux  du  lac  Nahuelhuapi.  Le  rio 
Colorado  est  en  général  peu  profond  et  peu  rapide;  il 


arrose  les  pampas  de  la  Confédération  Argentine,  son 
cours  est  d'environ  1,200 kil. 

Colorado,  territoire  des  Etats-Unis,  formé,  en  1861, 
d'une  partie  du  Kansas,  entre  les  territoires  d'Utah,  à 
l'O.;  deNebraska.au  N.;leKansas,  àl'E.;  et  le  Nouveau- 
Mexique,  au  S.  11  est  séparé  en  deux  par  les  montagnes 
Rocheuses;  la  partie  occidentale  est  arrosée  par  le  rio 
Colorado;  l'E.  par  l'Aïkansas  et  le  rio  Grande,  qui  y  ont 
leurs  sources.  On  y  trouve  Deuver  Cily,  les  forts  Massa- 
chusetts, Bents,  etc.;  40,000  hab. 

Colosses,  v.  anc.  de  Phrygie  (Asie  Mineure),  près 
du  confluent  du  Lycus  et  du  Méandre.  Florissante  dans 
l'antiquité,  elle  se  releva  du  tremblement  de  terre  qui 
la  détruisit  en  65.  Saint  Taul  adressa  de  Rome  une  Epî- 
tre  à  ses  habitants. 

Colles,  famille  de  chirurgiens  français,  qui  depuis 
Henri  II  pratiquaient  l'opération  de  la  taille  par  une 
méthode  longtemps  secrète  (haut  appareil).  François 
Colot,  mort  en  1706,  divulgua  cette  pratique  par  son 
Traite  de  l'opération  de  la  taille,  publié  en  1727. 

Coloeurî  (Salamine),  île  dans  le  golfe  d'Athènes,  en- 
tre cette  ville  et  Egine,  doit  son  nom  à  sa  forme  (co- 
louri,  en  grec  moderne,  signifie  fer  à  cheval).  Elle 
produit  des  olives,  des  amandes,  de  la  résine,  etc.; 
5,000  hab. 

Colsjnlîonin  (Patrick),  économiste  anglais,  né  à  Dum- 
barton  (Ecosse),  1745-1820,  négociant  distingué  à  Glas- 
gow, lord-prévôt  de  la  ville,  contribua  beaucoup  au  dé- 
veloppement des  cotonnades  d'Ecosse  et  de  Manchester, 
remput  avec  zèle  des  fonctions  importantes  dans  la  po- 
lice de  Londres,  et  contribua  à  la  création  de  plusieurs 
établissements  philanthropiques.  On  lui  doit  :  Traité  de 
la  police  de  Londres,  1795,  traduit  en  français,  1807, 
2  vol.  in-S°;  Nouveau  sijstème  d'éducation  pour  les  clas- 
ses ouvrières,  1806;  Traité  de  l'indigence,  4  vol.  in-S°, 
1808  ;  Traité  de  la  richesse,  de  la  puissance  et  des  res- 
sources de  l'empire  britannique,  1  vol.  in-4°,  1814;  Pré- 
cis historique  sur  la  Compagnie  anglaise  aux  Indes 
orientales. 

Colimtba  ou  CoîMimJjkiîl  (Saint),  missionnaire 
irlandais,  521-597,  travailla  à  la  conversion  des  Pietés 
d'Ecosse  et  fonda  le  monastère  célèbre  de  l'île  d'iona. 

CoSaiomMa.  V.  Oiîégon. 

Columibïa,  district  fédéral  des  Etats-Unis,  depuis 
1790,  entre  la  Virginie  et  le  Maryland,  sur  les  deux  rives 
du  Potomac.  Il  forme  un  carré  parfait  de  142  kil.  car- 
rés de  superficie  et  est  entièrement  soumis  au  gouver- 
nement fédéral.  Il  a  131,700  hab.  et  Washington  pour 
chef-lieu.  Il  comprend  les  deux  comtés  de  Washington 
et  d'Alexandra. 

CoUîBtnbîa,  ch.-I.  de  la  Caroline  du  Sud  (Etals-Unis), 
sur  la  rive  gauche  de  la  Congaree.  par  33°  37'  lat.  N. 
et  SI0  7' long.  0.  Régulièrement  bâlie,  elle  tend  à  de- 
venir ville  manufacturière  ;  6,000  hab. 

Co5nasshïaj  v.  de  la  Pennsylvanie  (Etats-Unis),  sur 
la  Susquehannah,  au  milieu  de  montagnes  boisées.  Mar- 
ché très-fréquente  ;  6,000  hab. 

Coïiimbus.  capit.  de  l'Etat  d'Ohio  (Etats-Unis),  sur 
le  Scioto,  par  59»  57'  lat.  N.  et  85°  20'  long.  0.  C'est 
une  ville  bien  située  et  bien  bâtie  ;  on  y  remarque  le 
Capitule,  la  prison  d  Etat  et  beaucoup  d'établissements 
d'instruction  et  de  charité  ;  51 ,0110  hab. 

Coiuinbns,  v.  de  la  Géorgie  (Etals-Unis),  sur  le 
Chattaochee.  Bien  bâtie  et  commerçante,  elle  devient 
déplus  en  plus  manufacturière  ;  10,000  hab. 

Coluinbus,  v.  du  Mississipi  (Etats-Unis),  sur  le 
Tombeckbe,  au  N.  E.  de  Jackson,  dans  une  contrée  fer- 
tile ;  exportation  considérable  de  colon;  5,000  hab. 

Coltsmelle  jLucius  Juxius  Moderatds),  agronome  la- 
tin, né  à  Gadès.  vivait  dans  le  milieu  du  i"  siècle.  Après 
avoir  exploité  des  biens  considérables,  il  voyagea,  pour 
ajouter  à  son  expérience,  dans  tous  les  pays  baignés 
par  la  Méditerranée,  et  écrivit  à  Rome  son  ouvrage 
précieux,  de  Re  rustica  (Sur  l'Agriculture).  Divisé  en 
13  li\res,  il  comprend  un  traité  complet  et  intéressant; 
le  10"  livre  seul,  consacré  à  la  culture  des  jardins,  est 
en  vers.  L'ouvrage  est  bien  coordonné,  d'un  style  pur 
et  clair.  L'édition  princeps,  in-fol.,  est  de  Venise,  1472; 
Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Matt.  Gesner, 
Leipzig,  in-8°,  1735  et  1775;  de  Schneider,  Leipzig, 
in-8°,  1794-1797. 11  a  été  traduit  en  français  par  Dubois, 
dans  la  Collection  Pauckoucke. 

Co'uthus,  poëte  grec  de  Lycopolis ,  en  Egypte, 
vivo i I  à  la  fin  du  v"  siècle.  De  ses  dilférents  ouvrages, 
maintenant  perdus,  on  n'a  conservé  qu'un  petit  poè'me 
en  450  vers  sur  l'Enlèvement  d'Hélène  ;  c'est  un  pas- 
tiche d'Homère,  froid,  mais  assez  élégant.  11  a  été  re- 
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trouvé  par  Bessarion,  en  1430,  dans  le  couvent,  de  Ca- 
soli,  près  d'Otrante.  Stanislas  Julien  en  a  donné,  en 
1822,  une  édition  avec  commentaires  et  traduction.  Il 
fait  partie  du  t.  VII  de  la  Collection  Didot. 

CoimaeeSsÊo,  v.  de  la  prov.  et  à  44  kil.  S.  E.  de 
Ferrare  (Italie),  au  milieu  des  lagunes  de  ce  nom,  à 
4  lui.  de  l'Adriatique.  Evêché.  Le  climat  est  très-in- 
salubre. Marais  salants.  Pêcheries  importantes.  —  Les 
Autrichiens  y  avaient  élevé  des  fortifications;  8,000hab. 

CoBMsagème  ou  Conimagi-aie,  l'une  des  provinces 
de  la  Syrie  ancienne,  au  N.  E.;  capit.  Samosate.  Il  y 
eut  depuis  Pompée  des  petits  princes  de  Comagène,  sou- 
mis à  Rome.  Elle  fut  réduite  définitivement  en  province 
par  Vespasien,  en  71. 

CoimnEisi  [El-Bostan],  v.  de  la  Cappadoce  ancienne 
{Asie  Mineure),  célèbre  par  le  culte  de  Bellone,  dont  le 
grand  prêtre  était  presque  un  souverain  indépendant. 

Coinana,  v.  du  Pont  ancien  (Asie  Mineure),  égale- 
ment célèbre  par  son  temple  de  Bellone. 

Ccessameiaes,  nation  indienne  qui  occupe  un  vaste 
territoire  au  N.  0  du  Texas  (Etals-Unis).  Ils  ont  été 
longtemps  la  terreur  des  colons  espagnols  du  pays. 
Grands,  robustes,  d'un  rouge  foncé  avec  des  cheveux 
d'un  noir  de  jais,  ils  ont  au-dessus  du  coude  un  large 
anneau  de  cuivre  ou  d'or  grossièrement  travaillé,  au- 
quel ils  suspendent  les  chevelures  de  leurs  ennemis. 
Montés  sur  d'excellents  chevaux,  ils  portent  au  loin 
leurs  ravages.  On  en  compte  environ  10,000. 

Cosaarca,  nom  de  l'anc.  prov.  des  États  de  l'Église 
dont  Borne  est  le  chef-lieu.  —  Nom  des  subdivisions  de 
provinces  au  Brésil  et  en  Portugal. 

©oasiaj'îtgtna  ou  Kueïa^alSseaîoHd,  capit.  de 
l'Etat  de  Honduras,  sur  l'Hunnya,  alfl.  de  l'Ulua,  dans 
une  plaine  bien  cultivée  et  couverte  de  pins  résineux. 
Evêché  ;  belle  cathédrale,  couvents  ;  riche  hôpital  ; 
8,000  hab. 

Coamtemt  JMsïîcïaSrc.  V.  Épreuves  judiciaires, 

CoEitJsiKïU,  avocat  au  parlement  de  Paris,  mort  en 
1785,  a  composé,  avec  Coffin,  des  Hymnes  latines  adop- 
tées par  l'Eglise  de  Paris. 

Com?;ault  vCb.arles  de),  baron  d'Auteuil,  1588-1670, 
a  écrit  des  livres  qu'on  peut  consulter  avec  utilité  :  Dis- 
cours abrégé  de  l'Artois,  etc.,  1040,  in-4°;  Histoire  des 
minisires  d'Etat  de  la  5e  race,  1642.  in-fol.;  Blanche, 
infante  de  Caslille,  1644,  in-4°  ;  le  Vrai  Cliildebrand, 
1644,  in-4». 

Comité  (Michel),  né  à  Fcurs  en  1787,  fut  décoré  dès 
1807,  fit  la  plupart  des  campagnes  de  l'Empire,  accom- 
pagna Napoléon  à  l'île  d'Elbe,  combattit  l'un  des  der- 
niers à  Waterloo,  s'expatria  de  1815  à  1830,  et  alors 
seulement  rentra  dans  l'armée.  Colonel  du  06e,  il  s'em- 
para d'Ancône  en  1852;  il  servit  ensuite  en  Afrique,  se 
distingua  sous  le  général  Bugeaud,  surtout  au  combat 
de  la  Sicka  et  fut  blessé  mortellement  à  l'assaut  de 
Corslantine,  le  13  oct.  1837.  Il  a  laissé  des  Mémoires 
sur  les  campagnes  de  Russie,  de  Saxe,  de  France. 

CoitaBie  (La  Grand'),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  6  kil.  d'Alais  (Gard).  Grande  exploitation  de  houille, 
desservie  par  un  chemin  de  fer  qui  va  à  Alais;  '.,.307  h. 
—  Un  autre  centre  industriel  de  ce  nom  est  dans  I'arr. 
et  à  24  kil.  de  Pontarlier  (Doubs).  Fahr.  de  faux;  tan- 
nerie, verrerie. 

CoamSieHis  (François),  dominicain  et  helléniste,  né  à 
Marrnande,  1005-1679,  professeur  de  philosophie  et  de 
théologie,  fut  chargé  par  l'assemblée  du  clergé,  en  1655, 
de  travailler  aux  nouvelles  éditions  des  Pères  grecs.  Il 
s'est  acquitté  de  celte  tâche  avec  un  zèle  érudit;  la 
liste  de  ses  nombreuses  publications  est  dans  Dupin, 
Nicéron.  Echard. 

Consties-ffloMitoiis  (Jean- Jacques),  littérateur,  né 
à  Montauban,  1758-1820,  avocat,  jugea  Monlauban,  pré- 
sident de  l'administration  du  Lot,  député  au  Conseil  des 
Cinq-Cents,  puis  au  Corps  législatif,  représentant  de 
Lot-et-Garonne  en  1815,  a  laissé:  Introduction  à  la  phi" 
losophie  de  Platon,  trad.  du  grec  d'Alcinoùs,  1800,  in-12; 
Dissertations  de  Maxime  de  Tijr,  Irad.  du  grec,  1S02, 
2  vol.  in-12  ;  Histoire  des  guerres  civiles,  trad.  d'Appien, 
1S0S,  3  vol.  in-X°;  Essai  historique  sur  Platon,  1809, 
2  vol.  in-12;  Notice  sur  le  18  brumaire,  1814,  in-S°,  etc. 

Comtlbîm  (Mont),  l'un  des  sommets  célèbres  des  Alpes 
Pennines  (4,302  met),  avec  des  glaciers  considérables, 
à  25  kil.  S.  E.  de  Martigny. 

CoiiilMuai-g.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  40  kil. 
S.E.  de  Saint-Malo  (Ille-et-Yilaine),  sur  le  Linon. Toiles 
de  chanvre  expédiées  en  Amérique  et  en  Espagne.  An- 
cien château  où  Chateaubriand  passa  son  enfance: 
5,130  hab. 
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Cosmhrajlîes ,  pays  de  l'ancienne  France,  entre 
l'Auvergne  et  la  Haute-Marche,  long  de  80  kil.  sur  30. 
On  le  divisait  en  Combrailles  et  pays  de  Franc-Alleu. 
Les  v.  princ.  étaient  Evaux  et  Chambon.  Cette  baronnie 
appartint  aux  comtes  d'Auvergne,  aux  ducs  de  Bourbon- 
Mont  pensier,  à  la  maison  d'Orléans.  Il  lait  partie  de  la 
Creuse  et  du  Puy-de-Dôme. 

Côrnse  ou  Conmo  {Comum),  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce 
nom  (Italie),  dans  une  situation  délicieuse  à  la  pointe 
S.  O.  du  lac  de  Corne,  à  40  kil.  N.  O.  de  Milan.  Evêché 
suffragant  de  Milan.  Belle  cathédrale  de  la  renaissance, 
en  marbre,  avec  un  baptistère  attribué  à  Bramante; 
église  de  San-Fedele;  antique  palais  du  Brolelto, 
théâtre,  la  place  Volta,  etc.  —  Fabriques  de  draps,  soie- 
ries, bougies,  savons,  d'instrumentsd'optique;  commerce 
actif  en  riz  et  soieries  avec  la  Suisse  et  l'Allemagne.  Aux 
environs,  beaux  marbres,  antiquités  romaines,  magnifi- 
ques villas  (Pliniana,  d'Esté,  d'Odescalchi,  etc.).  Patrie 
clés  deux  Pline,  du  poète  Cecilius,  des  papes  Clément  XIII 
et  Innocent  XI,  de  Paul  Jove,  de  Volta  ;  20,000  hab.— 
Ville  ancienne,  république  au  moyen  âge,  détruite  par 
Milan,  rebâtie  par  Frédéric  I",  réunie  au  duché  de  Milan 
en  iô55,  elle  fut,  sous  l'Empire,  le  chef-lieu  du  départ, 
italien  du  Lario.  — La  province,  couverte  de  montagnes 
et  de  lacs,  a  de  beaux  pâturages  et  élève  beaucoup  de 
vers  à  soie;  elle  a  2,717  kil.  carr.  et  457, 43i  hab. 

Cûnse  [tarins] ,  lac  d'Italie  formé  par  l'Adda ,  au 
sortir  de  la  Valteline.  Il  se  dirige  du  nord  au  sud  jus- 
qu'à Bellaggio,  où  il  se  bifurque  en  deux  pointes,  l'une 
au  S.  O.  jusqu'à  Ccmo,  l'autre  au  S.  E  jusqu'à  Lecco. 
Sa  longueur  est  de  68  kil.,  sa  plus  grande  largeur  de 
5  à  6  kil.;  il  atteint  la  profondeur  de  500  met.  Il  est 
renommé  par  la  beauté  de  ses  rives,  bordées  de  hautes 
collines  et  couvertes  de  villages  et  de  bourgs,  Sorico, 
Menaggio,  Tremezzo  et  Como  à  l'O.j  Fuentès,  Dervio, 
Varenna,  Lecco,  à  l'E.  L'Adda  en  sort  à  Lecco.  Il  reçoit 
plus  de  60  torrents  qui  forment  de  belles  cascades. 

CoisîemïïES  (Jean-Amos  Komenski,  dit),  pédagogue  et 
philologue,  né  à  Komna  en  Moravie,  1502-1671,  frère 
morave,  recteur,  forcé,  à  cause  de  sa  religion,  de  fuir 
à  Lissa  en  Pologne,  y  publia,  en  1631,  sa  Janua  lin- 
guarum  reserala,  sorte  d'encyclopédie  élémentaire,  ren- 
fermant tous  les  mots  usuels,  et  traduite  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe.  Cet  ouvrage  lui  acquit 
une  telle  réputation  qu'il  fut  appelé  en  Suède,  en  An- 
gleterre, en  Hollande,  en  Prusse,  en  Transylvanie,  pour 
réformer  les  écoles  publiques.  11  a  écrit  encore  beaucoup 
d'ouvrages  de  pédagogie  et  une  Histoire  des  persécutions 
de  V Eglise  de  Bohême,  1642,  in-12. 

Coiraesitoa*  (Pierre,  surnommé)  ou  Se  ilSsMgcrap, 
parce  qu'il  dévorait  en  quelque  sorte  les  livres,  né  à 
Troyes,  chancelier  de  l'église  de  Paris  en  1164,  puis 
chanoine  régulier  de  Saint-Victor,  a  laissé  une  Histoire 
scholastique  du  Nouveau  Testament,  qui  devint  très-po- 
pulaire, et  51  discours  ou  Sermones. 

CoffiaSces  [Comitia),  assemblées  politiques  à  Rome. 
Proposées  par  un  magistrat,  annoncées,  autorisées  par 
des  auspices  favorables,  elles  ne  pouvaient  se  réunir  ni 
les  jours  des  nundines,  ni  les  jours  fériés.  On  distingua 
les  comices  par  curies,  par  centuries  et  par  tribus 
(V.  ces  mots).  —  De  nos  jours  on  appelle  comices 
certaines  réunions  de  notables  propriétaires  s'occupant 
d'intérêts  agricoles. 

CoBîBÏBHiiEiB»»,  v.  du  Samnium  ancien  (Ilalie),  au  N. 
d'Aquilonie,  sur  la  frontière  des  Hirpins  et  des  Samnites, 
prise  par  les  Romains,  en  203  av.  J.  C. 

€o«eaïnoâiits,  nom  d'une  gens  plébéienne  de  Rome, 
qui  a  produit  plusieurs  hommes  distingués. 

Cocminto  [Cuminum),  petite  ile  à  5  kil.  de  Malte, 
entre  cette  île  et.  Gozzo.  Ce  n'est  qu'un  rocher,  avec  une 
citadelle,  une  petite  garnison  et  quelques  habitants. 

CoBMii!a4,  nom  souvent  donné  aux  circonscriptions 
civiles  et  politiques  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie, 
administrées  par  un  comte. 

Comité.  Ce  mot,  employé  au  parlement  anglais,  pour 
désigner  ce  que  nous  appelons  commission,  fut  surtout 
en  usage  en  France  depuis  1789.  Dans  nos  assemblées, 
on  nomme  ainsi  une  réunion  de  députés  délégués  pour 
préparer  des  projets  de  loi  ou  examiner  préalablement 
des  questions  spéciales.  Au  temps  de  la  Révolution,  il  y 
eut  les  comités  révolutionnaires,  établis  dans  toute  la 
France  pour  recevoir  les  dénonciations.  Parmi  les  co- 
mités politiques,  deux  surtout  furent  célèbres,  le  comité 
de  sûreté  générale  et  le  comité  de  salut  public.  Le  pre- 
mier était  surtout  chargé  de  la  police;  il  fut  placé  sous 
la  direction  du  comité  de  salut  public,  véritable  pouvoir 
exécutif,  au  temps  de  la  Convention.  Créé  par  la  Con- 
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vcnlion  le  6  avril  1795,  il  entra  en  fonctions  le  10  ;  les 
9  membres  qui  le  composaient  devaient  rendre  compte 
de  leurs  actes  chaque  semaine  et  être  renouvelés  tous 
les  mois.  Mais  bientôt  leurs  pouvoirs  furent  indéfiniment 
prorogés;  il  y  eut  12  membres  du  comité,  Barrèrc, 
Collot  d'flerbois,  Billaud-Yarennes,  Coulbon,  Saint  Jusl, 
Robespierre,  liobert  Lindet,  Carnot,  Prieur  de  la  Côte- 
d'Or,  Prieur  de  la  Marne,  Jean-Bon-Saint-André,  Hé- 
rault de  Séchelles.  Ils  s'emparèrent  de  la  dictature;  elle 
devint  tyrannie,  quand  Robespierre,  Saint-Just  et  Cou- 
lbon voulurent  dominer  même  leurs  collègues.  Le  9  ther- 
midor, an  11  (28  juillet  1794),  mit  fin  à  cette  tyrannie 
du  comité,  qui,  dès  lors,  fut  renouvelé  par  quart  tous 
les  mois,  et  compta  16  membres  en  1795.  La  création  du 
gouvernement  directorial  mit  fin  à  son  existence. 

CoESûâîé  eosasîslîiîaaâû  aEes  »b*és  oê  BBBSiBa&BirsBC- 
ilaires  ;  il  doit  son  origine  à  l'Assemblée  constituante 
qui ,  en  sept.  1791 ,  créa  un  bureau  consultatif  de 
15  membres  de  l'Académie  des  sciences  et  de  15  savants 
ou  industriels,  nommés  par  le  ministre  de  l'intérieur, 
pour  désigner  ceux  qui  avaient  droit  à  des  récompenses 
nationales  pour  leurs  découvertes  et  leurs  travaux  dans 
les  arts  utiles.  Il  fut  reconstitué  le  15  mars  1804,  et  prit 
plus  tard  le  nom  qu'il  a  encore  aujourd'hui.  Ses  attri- 
butions importantes  ont  plusieurs  fois  varié.  Le  décret 
impérial  du  20  mai  1857  lésa  réglées  définitivement; 
il  est  chargé,  sous  la  direction  du  ministre  du  com- 
merce, de  l'agriculture  et  des  travaux  publics,  d'exa- 
miner les  questions  intéressant  le  commerce  et  l'indus- 
trie, celles  qui  concernent  les  établissements  insalubres 
ou  incommodes,  les  poids  et  mesures,  les  brevets  d'in- 
vention, etc.  11  est  composé  de  8  membres  titulaires, 
auxquels  le  ministre  adjoint  de  hauts  fonctionnaires 
de  l'administration. 

CumiliEisn.  partie  orienlale  du  Forum  romain,  où 
l'on  tenait  les  comices  et  où  l'on  jugeait  les  procès. 

Cocssmam»,  bourg  de  l'arr.  de  Morlaix  (Finistère',. 
Toiles;  produits  agricoles,  2,800  liai). 

CommsmdcTi'ic,  bénélice  attribué  dans  plusieurs 
ordres  de  chevalerie,  Saint-Lazare,  Calatrava,  Alcan- 
tara,  etc.,  et  surtout  Malte,  à  des  chevaliers  qu'on  voulait 
récompenser,  à  cause  de  leurs  services  ou  de  leur  âge. 
Il  y  avait  diverses  espèces  de  commanderies.  En  17s9, 
on  comptait,  en  France,  220  commanderies  de  Malle. 

Coiîïmaairadem-,  chevalier  pourvu  d'une  cominan- 
derie  ;  on  donnait  aussi  ce  nom  à  des  cadets  de  haute 
noblesse,  à  des  ecclésiastiques  agrégés  i  l'ordre  de  Malte, 
aux  supérieurs  des  Malhurins  et  des  Pères  de  la  Merci. — 
Le  grand  commandeur  était  le  premier  dignitaire  de 
l'ordre  de  Malte,  après  le  grand-maître  ;  il  était  président 
du  commun  trésor  et  de  la  chambre  des  comptes;  il 
était  le  chef  ou  pilier  de  la  langue  de  Provence,  etc. 

Dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  le  titre  de  com- 
mandeur est  le  troisième  grade,  immédiatement  au- 
dessus  de  celui  d'officier. 

CommelÈm  (JiiuosiEJ,  imprimeur,  né  à  Douai,  mort 
en  1597,  protestant,  publia  d'excellentes  éditions  à  Ge- 
nève et  à  Heidclberg. 

CorauBBelij»  (Isaac),  son  petit-fils  ou  neveu,  né  à 
Amsterdam,  1598-1076.  historien," a  laissé:  Commence- 
ments et  Progrès  de  la  Compagnie  hollandaise  des  Indes, 
1040.  2  vol.  in-4°  ;  Vies  des  slalhouders  Guillaume  I"  et 
Maurice,  1651,  in-fol.;  Vtede  Frédéric-Henri  de  Nassau, 
1651,  traduite  en  français,  1650,  in-fol.;  une  Descrip- 
tion d'Amsterdam,  achevée  et  publiée  par  l'un  de  ses 
fils,  Gaspard,  1694  et  1726,  2  vol.  in-4". 

«JoastraielÉra  (]ea^), botaniste,  iilsd'Isaac,  né  àAmster- 
dam,  1629-1692,  contribua  beaucoup  à  la  création  du 
célèbre  jardin  botanique  d'Amsterdam. 

Cosnniclïra  (Gsspabd)  ,  neveu  du  précédent,  né  à 
Amsterdam,  1667-1751,  le  remplaça  dans  la  chaire  de 
tol.mique  et  publia,  comme  lui,  plusieurs  ouvrages  de 
descriptions  de  plantes. 

t'oi»îBMCM«l:a,v.  de  Guinée  (Afrique)  sur  la  Côte-d'Or, 
à  25  kil.  S.  0.  de  Cap-Corse.  Commerce  d'or  et  d'ivoire. 

C'«flBE^fiICEBa3l%«.•©flB^EBt]u;ïnd^aîiBÈ0'e(tw/M^t'/^f/tf/y,,  con- 
fier). On  appela  commende  un  bénéfice  ecclésiastique 
dont  la  garde  était  remise  temporairement  à  un  séculier, 
à  un  laïque,  en  attendant  la  nomination  d'un  titulaire. 
L'abbé  commendataire ,  qui  possédait  un  bénéfice  en 
commende,  était  souvent  un  laïque,  jouissait  des  revenus 
et  confiait  les  fonctions  spirituelles  à  un  prieur  claus- 
tral. V.  Abbé. 

^Coniuieniion  (Jean-Fiunçois),  né  à  Venise,  1521- 
1584,  de  bonne  heure  évêque  et  légat  du  Saint-Siège, 
fut  chargé  de  nombreuses  missions  en  Angleterre,  en 
Allemagne,  au  concile  de  Trente,   en  Pologne,  où  il 


favorisa  l'élection  du  duc  d'Anjou.  Il  fut  cardinal  en 
1565.  On  a  de  lui  :  Oratio  ad  Polonios,  Paris,  1575, 
in-4°,  trad.  en  français  par  Belleforest.  Flécbier  a  fait 
son  éloge  en  traduisant  sa  Vie  écrite  par  Graziani,  1 67 1 , 
2  vol.  in-12. 

Commcntfry.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  etàl5kil. 
S.  E.  de  Montluçon  (Allier),  sur  l'Œil.  Centre  d'un  vaste 
bassin  houiller  (Commcntry,  Doyet,  de  la  Barre,  de 
l'Aumance);  hauts  fourneaux,  forges;  manufacture  de 
glaces.  Un  chemin  de  fer  1  unit  au  canal  du  Cher; 
9,978  hab. 

ConiimeragliB,  chaîne  des  collines  au  S.  E.  de  l'Ir- 
lande, dans  le  comté  de  Waterford. 

Cobbbbbbcs-py,  ch.  1.  d'arrond.  de  la  Meuse,  sur  la 
rive  gauche  de" la  Meuse,  par  48°  45'  54"  lai.  N  et  5°  15' 
18"  long.  E.,  à  52  kil.  E.  de  Bar-le-Duc.  Commerce  de 
grains,  bois,  huiles  ;  fabriques  de  chandelles,  fer,  gâ- 
teaux renommés;  4,099  hab.  —  Château  vendu  par  le 
cardinal  de  Retz  à  Charles  IV  de  Lorraine;  le  roi  Sta- 
nislas en  fit  une  résidence  magnifique,  auj.  caserne  de 
cavalerie.  Le  tribunal  civil  est  à  Saint-Mihiel. 

4'oflBBBBBersoia  (Piulibeut),  naturaliste,  né  à  Châtil- 
lon-lez-Dombes,  1727-1775;  docteur  de  là  Facullé  de 
Montpellier, il  décrivit,  sur  l'invitation  de  Linné,  les  plus 
curieuses  espèces  de  poissons  de  la  Méditerranée,  ac- 
compagna Bougainville  dans  son  voyage,  lut  retenu  par 
l'intendant  Poivre  pour  décrire  les  richesses  naturelles 
de  Madagascar  et  de  l'Ile-de-France,  où  il  mourut,  au 
moment  où  l'Académie  des  sciences  l'appelait  dans  son 
sein.  Ses  collections,  ses  dessins,  ses  manuscrits,  ont  été 
trop  oubliés  au  Jardin  des  Plantes,  cependant  ils  ont 
servi  à  Lainark,  de  Jussieu,  Duméril,  et  surtout  à  Lacé- 
pède.  On  lui  doit  1  hortensia,  originaire  de  Chine. 

CoEBBBEBÊBBeS,    CoBBEËBBl'S     OU     Cs3HBÛty  EBCS     (PlIILIPI'F 

de),  sire  d'Argenton,  né  à  Contînmes  ^Flandre),  en  1445, 
mort  en  1509,  orphelin  à  9  ans,  mais  riche  et  bien  in- 
struit, lut  de  bonne  heure  attaché  au  comte  de  Charo- 
lais.  assista  à  la  bataille  de  Montléry.  1165  contribua 
à  calmer  le  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  à  $ 
lui  faire  signé  le  traité  de  Péronne,  1468,  et  se  laissa  ' 
séduire  par  Loui^  XI,  qui  avait  su  reconnaître  son  in- 
telligence, 1472.  Il  fut  nommé  conseiller  et  chambellan 
du  roi,  reçut  la  principauté  deTalmont;  les  terres  d'O- 
lonne.  Chàteau-Gonlliier,  etc.,  des  pensions,  de  l'argent 
pour  acheter  la  terre  d'Argenton,  les  revenus  ru  baillage 
de  Tournay,  la  terre  de  Cbaleau,  le  litre  de  sénéchal  de 
Poitou,  Î476.  de  capitaine  du  château  de  Chilien,  une 
partie  des  biens  du  duc  de  Nemours.  Il  fut  le  serviteur 
habile  et  dévoué  de  Louis  XI,  qui  le  chargea  surtout  de 
prendre  possession  de  la  Bourgogne,  en  1477.  11  fut  mêlé 
aux  intrigues  du  duc  d'Orléans,  sous  Charles  VIII,  ren- 
fermé plusieurs  mois  dans  une  cage  de  1er,  au  châ- 
teau de  Loches,  condamné  par  le  Parlement.  2's  mars 
1488,  à  perdre  le  quart  de  ses  biens  el  à  un  exil  de  dix 
ans  dans  ses  terres.  Bientôt  rappelé,  il  contribua  au 
traité  de  Senlis,  1495,  servit  Charles  VIII  en  Italie,  fut 
ambassadeur  à  Venise  et  dénonça  au  roi  la  ligue  for- 
mée contre  lui,  combattit  à  Fornovo,  mais  n'eut  ja- 
mais la  confiance  du  roi.  Louis  XII  lui  conserva  ses 
pensions,  mais  ne  l'employa  pas.  Il  mourut  au  château 
d'Argenton.  Ses  Mémoires  le  placent  au  premier  rang 
des  historiens  hommes  d'Etat  ;  le  style  clair  et  ferme 
montre  les  progrès  de  la  langue  et  annonce  le  xvie  siè- 
cle. La  1"  édition  est  de  1525,  in-fol.  Les  meilleures 
sont  celles  de  Lenglet-Dul'resnoy,  Londres  1747,  4  vol. 
in-4°,  de  M"e  Dupont,  5  vol.  in-S°;  des  collections  Peti- 
tot  et  Michaud. 

C©EBBiB»âa!cs,  v.  de  l'arrond.  et  à  16  kil.  N.  de  Lille 
(Nord),  sur  la  rive  droite  de  la  Lys.  Fabriques  de  ru- 
bans de  fil,  brasseries,  distilleries,  moulins  à  huile; 
6,246  hab.  —  Jadis  l'une  des  places  les  plus  fortes  de  la 
Flandre  ;  patrie  de  Philippe  de  Gommines. 

CnoBiBBaimies  ou  i'ojBtiBBcs,  v.  de  la  Flandre  occi- 
dentale (Belgique),  à  15  kil.  S.  E.  d'Ypres,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Lys,  communiquant  avec  la  ville  française 
par  un  pont-levis.  Industrie  semblable;  4,000  hab. 

CoBjBm»inges  [Convense],  ancien  pays  de  France, 
dans  la  Gascogne,  entre  les  Pyrénées  et  l'Armagnac.  Il 
avait  le  titre  de  comté.  On  le  divisait  en  haut  et  bas 
Comminges;  la  capit.  était  Saint-Bertrand  ;  les  villes 
princ.  Lombez,  Muret,  Cazères,  Saint-Béat,  etc.  Il  se 
trouve  inégalement  partagé  entre  les  départements  de 
l'Ariége,  de  la  Haute-Garonne,  du  Gers  et  des  Hautes- 
Pyrénées.  —  Habité  par  les  Couveuse,  il  forma,  au  x°  s., 
un  comté  avec  le  Conserans,  sous  la  suzeraineté  des 
comtes  de  Toulouse.  Il  revint  à  la  couronne  en  1455, 
et  fut  trois  fois  donné  en  lief  :  à  Jean  de  Lescun,  1461  ; 
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à  Odet  d'Aydie,  seigneur  de  Lescun,  1478;  et  à  Odet, 
vicomte  de  Lautrec. 

Cnmmire  (Jean),  poëte  latin  moderne,  né  a  Am- 
boise,  1625-1702.  de  l'ordre  des  Jésuites,  est  surtout 
connu  par  un  Recueil  de  poésies  latines  (odes,  fables, 
épigrammes,  imitations,  etc.)  publié  à  Paris,  1678,  in-4°. 
Le  recueil  le  plus  complet  est  de  1715;  il  a  été  réédité 
parBarbou,  1753,2  vol.  in-12. 

Cornimise,  droit  qu'avait  le  seigneur  féodal  de  s'em- 
parer pour  un  temps  du  fief  de  son  vassal  qui  avait  man- 
qué à  tes  devoirs  féodaux. 

Commissaire,  nom  donné  à  ceux  qui  recevaient 
une  commission  du  roi  ou  d'une  assemblée.  —  Commis- 
saires des  guerres,  chargés  de  veiller  à  l'approvisionne- 
ment des  armées,  remplacés  par  le  corps  de  l'inten- 
dance, 1817.  —  Commissaires  généraux  et  commissaires 
de  la  marine ,  chargés  de  l'administration  maritime, 
sous  la  direction  des  préfets  maritimes.  —  Commissaires 
de  police,  veillant  à  l'exécution  des  lois  de  police  mu- 
nicipale et  correctionnelle.  —  Commissaires-priseurs, 
officiers  ministériels,  dont  la  charge  est  vénale,  et  qui 
président  à  la  vente  des  biens  meubles. 

ComtaaîttiEnus  (du  latin  commit ter e,  accorder),  pri- 
vilège accordé  par  nos  rois,  jusqu'en  1789,  à  des  offi- 
ciers royaux,  des  prélats,  des  établissements  civils  ou 
ecclésiastiques,  pour  faire  évoquer  leurs  procès  devant 
des  juges  spéciaux,  le  grand  conseil,  etc.  Le  ccmmittimus 
du  grand  sceau  s'étendait  à  toute  la  France  ;  le  com- 
millimus  du  petit  sceau  n'avait  d'effet  que  dans  le  res- 
sort d'un  parlement  et  évoquait  les  affaires  devant  une 
chambre  spéciale  du  parlement.  Les  lettres  de  commit- 
timus  n'étaient  valables  que  pour  un  an,  mais  on  pou- 
vait les  renouveler.  On  ne  les  admettait  pas  en  Breta- 
gne, en  Artois,  en  Flandre,  en  Franche- Comté,  en  Dau- 
phiné. 

lommius,  roi  des  Atrebates,  au  temps  de  César, 
imposé  par  les  Romains,  fit  défection,  manqua  d'être 
assassiné  par  les  ordres  de  Labienus,  commanda  l'infan- 
terie gauloise  sous  les  murs  d'Alesia,  lutta  encore  quel- 
que temps  avec  courage  et  fut  l'un  des  derniers  à  se 
soumettre. 

Commode  (JIarcus  ou  Lucios  ."Elius  Airelius  Anto- 
kixus),  fils  de  Marc-Aurèle  etde  Faustine,  né  à  Lanuvium, 
le  51  août  161,  montra  de  bonne  heure  sa  férocité  et 
attrista  les  dernières  années  de  son  père,  qui  par  fai- 
blesse le  combla  d'honneurs  et  partagea  avec  lui  toutes 
les  dignités  impériales.  11  lui  succéda  en  180,  s'empressa 
de  traiter  avec  les  Quades  et  les  Jlarcomans.  célébra  un 
triomphe  insolent  à  Rome  et  s'abandonna  bientôt  à  ses 
fureurs,  surtout  après  avoir  échappé  à  une  conspira- 
tion tramée  par  sa  sœur  Lucilla,  lt>5.  Les  familles  no- 
bles et  riches  furent  surtout  frappées;  l'atrocité  de  l'em- 
pereur ne  fut  égalée  que  par  la  lâcheté  des  sujets.  Tandis 
que  les  préfets  du  prétoire,  l'odieux  Perennis,  l'affranchi 
Cléandre,  tyrannisaient  l'Empire  ;  tandis  que  25  consuls 
étaient  nommés  en  une  seule  année,  Commode,  vrai  gla- 
diateur, avec  la  massue  d'Hercule,  tuait  les  bêtes  et  les 
hommes  dans  le  cirque,  aux  applaudissements  des  séna- 
teurs tremblants,  changeait  les  noms  des  mois,  de  Rome, 
du  sénat  (Colonia  Commodiana,  etc.),  se  souillait  de  vi- 
ces et  de  crimes,  laissait  égorger  ses  ministres  dans  des 
séditions,  faisait  périr  sa  sœur,  sa  femme  Crispina,  le 
jurisconsulte  Salvius  Julianus;  et,  après  avoir  échappé  à 
plusieurs  complots,  périssait  empoisonné  et  étranglé  par 
l'ordre  de  l'amazone  Marcia,  sa  favorite,  du  chambellan 
Eclecius.  du  préfet  du  prétoire  Lœtus,  qui  ne  firent  que 
le  prévenir  en  192.  Sous  son  règne,  Ulpius  Siarcellus  re- 
poussa les  Barbares  au  N.  du  mur  d'Adrien  ;  Clodius 
Albinus  et  Pescennius  Niger  défendirent  la  frontière  de 
Dacie.  Dion  Cassius,  Hérodien,  Capitolin,  Lampride,  ont 
donné  de  curieux  et  tristes  détails  sur  le  fils  indigne  de 
Marc-Aurèle. 

Coitimodien  (Com.modianus  GaziEiis),  poëte  chrétien 
du  m0  siècle,  probablement  d'Afrique,  a  laissé  un  livre 
intitulé  :  hislructiones  adversus  geniium  deos  pro  chri- 
sliana  disciplina;  il  est  divisé  en  80  sections  et  d'un 
style  barbare  et  prosaïque.  Publié  par  Rigault  en  1650, 
il  a  été  réimprimé  dans  la  Bibliotheca  Pairum  de  Lyon, 
27°  vol.,  et  dans  celle  de  Galland,  5°  vol. 

Cominodorr,  titre  donné  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande, aux  Etats-Unis,  à  un  capitaine  de  vaisseau,  chargé 
temporairement  du  commandement  de  plusieurs  bâti- 
ments. 

Communes.  On  donna  ce  nom,  en  France,  à  des 
villes  qui,  généralement,  avaient  imposé  à  leur  seigneur 
la  reconnaissance  de  leurs  franchises.  Les  bourgeois  ou 
communiers  se  réunissaient,  formaient  pour  leur  dé- 


fense commune  une  association  ou  communauté  qui 
par  la  force  de  l'insurrection  ou  par  une  sorte  de  tran- 
saction, de  contrat,  obtenait  du  seigneur  des  conditions 
déterminées,  qui  réglaient  désormais  les  rapports  du 
suzerain  et  de  la  commune;  c'est  ce  qu'on  nomme  ordi- 
nairement chérie  de  commune.  Cette  charte  comprenait 
les  devoirs  de  la  commune  à  l'égard  du  seigneur  et  l'or- 
ganisation intérieure  de  la  commune,  qui  devenait  pres- 
que une  véritable  république,  ayant  ses  lois  particuliè- 
res, ses  impôts,  ses  milices,  son  beffroi  communal,  ses 
monnaies,  ses  juges,  ses  magistrats,  etc.  Un  maire,  as- 
sisté d'échevins  et  de  notables,  réunis  à  l'hôtel  de  ville, 
administrait  la  commune.  Le  mouvement  communal  se 
manifesta  surtout  dans  le  Nord;  après  l'exemple  im- 
puissant donné  par  le  Mans,  en  1067,  Cambrai  se  con- 
stitua en  commune.  1076.  puis  Noyon,  Beauvais,  Saint- 
Quentin,  Laon,  Amiens,  Soissons,  Reims,  Sens,  Vézelay, 
etc.  (V.  Aug.  Thierry.  Lettres  sur  l'histoire  de  France") 
Cette  émancipation  de  la  bourgeoisie  n'est  pas  due  à  l'i- 
nitiative des  rois  ;  Louis  VI,  par  exemple,  ne  fit  que 
sanctionner,  par  l'apposition  du  sceau  royal,  les  chartes 
communales  ;  mais  ils  comprirent  que  les  villes  pou- 
vaient venir  en  aide  à  la  royauté  dans  l'œuvre  de  jus- 
lice  et  d'unité  qu'elle  commençait  à  poursuivre,  et  ils 
favorisèrent  la  révolution  communale  dans  les  fiefs  de 
leurs  vassaux,  tout  en  l'arrêtant  aux  limites  du  domaine 
royal.  Ils  intervinrent  bientôt  dans  les  communes,  en 
restreignant  de  plus  en  plus  leurs  libertés  et  leur  indé- 
pendance républicaine,  établissant  dans  ces  villes  des 
prévôts  royaux,  juges  en  matière  criminelle,  en  se  fai- 
sant rendre  compte  de  l'emploi  des  deniers  communaux, 
en  surveillant  les  magistrats  des  communes  et  inter- 
venant de  plus  en  plus  dans  leur  nomination.  Dès  le 
xiv»  siècle,  les  rois  avaient  déjà  détruit  beaucoup  de 
communes  ;  au  xvr>  ils  leur  avaient  enlevé  la  plupart  de 
leurs  privilèges;  en  1789,  les  communes  n'avaient  con- 
servé que  quelques  faibles  débris  de  leurs  anciens  droits 
— D'autres  pays  ont  eu  des  communes,  qui  défendirent 
mieux  ou  plus  heureusement  leurs  droits  contre  les  en- 
vahissements du  pouvoir  souverain  ;  ainsi  l'Italie,  l'Al- 
lemagne, l'Angleterre  et  surtout  les  Pays-Bas.  Dans  ce 
dernier  pays,  les  communes  de  Tournay,  de  Mous,  de 
Louvain,  de  Malines,  etc.,  mais  surtout  celles  de  Bruxel- 
les, de  Namur,  de  Bruges,  de  Gand,  ont  joué  un  rôle 
considérable  à  toutes  les  époques. 

Commuae,  circonscription  territoriale  soumise  à 
la  même  administration  municipale,  d'après  les  lois  de 
l'Assemblée  constituante  et  la  loi  du  28  pluviôse  an  vm 
(lSfév.  1800).  — Il  y  a  en  France  environ  57,5n0  com- 
munes. 

Commune  de  Parts:  née  de  l'insurrection  du 
14  juillet  1789,  elle  remplaça  le  conseil  de  ville,  com- 
posé d'un  prévôt  des  marchands,  de  4  échevins,  de 
36  conseillers  et  16  quarteniers.  Formée  d'abord  tumul- 
tueusement par  les  électeurs,  elle  établit  un  comité  per- 
manent, avec  Bailly  pour  maire  et  la  Fayette  comme 
commandant  général  de  la  milice.  Le  décret  du  21  mai 
.1790  divisa  la  Commune  en  4S  sections,  avec  un  maire, 
16  administrateurs,  un  conseil  municipal  de  52  mem- 
bres, un  conseil  général  de  96  notables,  un  procureur 
général  de  la  Commune  et  deux  substituts.  Le  corps 
entier  de  147  membres  formait  le  pouvoir  appelé  la 
Commune  de  Paris.  Bans  la  nuit  du  10  août  1792,  une 
Commune  insurrectionnelle  s'empara  du  pouvoir,  au 
nom  du  peuple;  elle  fut  la  seule  autorité  véritable  jus- 
qu'à la  réunion  de  la  Convention,  et  fit  ou  laissa  faire  les 
massacres  de  septembre.  Sous  la  Convention,  la  Com- 
mune, avec  Paclie  pour  maire,  Chaumette  pour  procu- 
reur. Hébert  pour  substitut,  appuya  la  Montagne  contre 
les  Girondins,  surtout  au  51  mai  et  au  2  juin  1795. 
Robespierre  se  débarrassa  des  rivaux  qu'il  pouvait 
rencontrer  dans  la  Commune,  des  Hébertistes,  24  mars 
179i,  des  Dantonistes,  avril;  mais  lui-même  succomba, 
malgré  l'appui  que  la  Commune  lui  donna  contre  la 
Convention,  au  9  thermidor.  On  substitua  alors  à  la  trop 
redoutable  Commune  12  arrondissements  municipaux, 
qui  en  18'15,  par  suite  des  annexions,  se  sont  élevés  à  20. 

Communes  (Députés  des).  V.  Tiers  Etat. 

Communes  (Chambre  des).  V.  Parlement  anglais. 

Communes  (Sep»-),  district,  au  N.  de  la  prov.  de 
Vicence  (Vénétie),  qui  formait  jadis  une  petite  républi- 
que au  milieu  des  Etats  Vénitiens,  entre  les  rivières 
Astico  et  Brenla.  Les  habitants  ont  conservé  leurs 
mœurs  antiques,  leur  costume,  leur  langue,  dialecte  du 
vieil  allemand  de  la  Souabe.  Le  ch.-l.  est  Asiago. 

Comnêne,  illustre  famille  de  l'empire  d'Orient,  qui 
remontait  au  temps  de  Constantin,  mais  ne  joua  un 
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grand  rôle  qu'à  partir  du  xi"  siècle,  avec  Manuel  Conio 
nène,  et  forma  une  dynastie  d'empereurs  : 

Isaac '1057-1059 

Alexis  1" 1 081-1 118 

Jean 1118-1143 

Manuel 1143-1180 

Alexis  II 1180-1183 

Andronic 1183-1185 

Alexis,  son  pelit-fils,  fonda  à  Trébizonde,  en  1204, 
une  dynastie  de  souverains  qui  prirent  le  titre  d'em- 
pereurs ;  le  dernier,  David,  fut  mis  à  mort  avec  sa  fa- 
mille par  Mahomet  II,  en  146'2. 

Contauène  (Démétrius-Stéphanos),  né  en  Corse  d'une 
branche  des  Comnènes  qui  s'y  était  réfugiée,  1749-1821, 
officier  au  service  de  la  France,  suivit  les  princes  dans 
l'émigration  et  fut  maréchal  de  camp  sous  la  Restaura- 
tion.  Il  a  publié  un  Précis  historique  sur  la  maison  des 
Comnènes,  1784,  in-S°;  une  Notice  sur  celle  maison  et 
ses  vicissitudes,  1815,  in-8°,  etc. 

Commis  ou  Cosaiosïe  (Andréa),  peintre,  né  à  Flo- 
rence, 1500-163S,  excellait  à  copier  les  œuvres  des  maî- 
tres et  peignit  des  tableaux  es  .'mes,  un  Jugement  der- 
nier, un  Sacrifice  d'Abraham,  <£■  failli  Charles  priant, 
à  Florence. 

Con»«m4ès  (Francisco  de),  fils  d'un  peintre  distin- 
gué de  Tolède,  Inigo  de  Comontês,  fut  lui-même  un 
peintre  habile;  il  mourut  en  1564,  après  avoir  décoré 
beaucoup  d'églises,  surtout  à  Tolède. 

Coeiioo^cs,  archipel  au  N.  du  canal  de  Mozambique, 
entre  Madagascar  et  l'Afrique.  Il  comprend  Anjouan, 
Angazija  ou  la  Grande  Comme,  Mouhillu  ou  Houhilly,  et 
ïlayolte.  Jouissant  d'un  climat  salubre,  montueuses, 
bien  arrosées  et  fertiles,  elles  sont  habitées  par  une 
population,  mélange  de  nègres  du  Zanguebar  et  d'Ara- 
bes, douce,  hospitalière,  assez  civilisée,  en  partie  mu- 
sulmane, mais  sans  bravoure  et  souvent  exposée  aux 
pirateries  des  Madécasses.  Le  sultan  d'Anjouan  est  le 
chef  le  plus  important;  Mayotte  appartient  à  la  France 
depuis  1S43.  Les  Comores  ont  été  découvertes  en  159") 
par  le  hollandais  C.  Houtman.  La  population  est  d'envi- 
ron 30,000  hab. 

Conmnrîn,  cap  à  la  pointe  méridionale  de  l'Hindou- 
stan,  environné  de  rochers  dangereux,  par  8°  5'  lat.  H. 
et  75"  9' 45"  long.E. 

Cuisiorn.  V.  Kohorn. 

CompagmE  (Diko),  gonfalonnier  de  Florence,  en 
129o,  mort  en  1523,  écrivit  une  Istoria  florentines,  de 
1280  à  1312,  plusieurs  fois  imprimée. 

Compagnî  (Domenico  decli  Cajiei),  graveur,  né  à 
Milan,  mort  vers  1490,  a  mérité  son  surnom  par  son  ta- 
lent dans  l'art  de  graver  en  relief  sur  les  pierres  fines. 

Compagnies  (  Grandes),  bandes  d'aventuriers 
qui  désolèrent  la  France,  surtout  au  xiv°  s.,  et  au  xv». 
On  les  désigna  souvent  par  les  noms  de  Brabançons, 
Cottereaux,  Routiers,  Tard-Venus,  Malandrins,  Ecor- 
ebeurs,  etc.  Elles  forment  comme  un  intermédiaire 
entre  les  armées  féodales  et  les  armées  permanentes; 
composées  d'hommes  de  tout  pays  et  de  toute  origine, 
elles  se  louaient  au  plus  offrant,  roi  d'Angleterre,  roi 
de  France,  roi  de  Navarre,  etc.  Aptes  le  traité  de  Bréti- 
gny,  elles  ravagèrent  nos  provinces  et  défirent  à  Bri- 
guais, 1561,  l'armée  du  comte  de  la  Marche.  Du  Gues- 
■clin  en  délivra  la  France,  en  les  conduisant  en  Castille 
contre  Pierre  le  Cruel.  Elles  reparurent,  surtout  sous 
Charles  VII,  et  il  fallut  les  conduire  contre  les  Suisses 
et  en  Lorraine  ;  l'établissement  de  l'armée  permanente 
devait  seul  les  faire  disparaître. 

Compagnies  EramelieB  ou  Corps  ffsrames,  ban- 
des de  soldats  organisées  en  dehors  de  l'armée,  depuis 
Louis  XI,  à  différentes  époques,  pour  faire  une  guerre 
de  partisans. 

Compagnies  tS'oriloiniisasice,  créées  en  vertu 
d'une  ordonnance  de  Charles  Vil,  1439,  après  que  les 
états  généraux  d'Orléans  eurent  voté  la  formation  d'une 
armée  permanente  et  la  taille  perpétuelle  pour  son  en- 
tretien. Il  y  en  avait  15,  comprenant  chacune  100  lan- 
'  ces  garnies,  de  G  cavaliers.  Ces  compagnies,  dont  les 
j  capitaines  étaient  nommés  par  le  roi,  soumises  à  une 
;]  discipline  sévère,  furent  le  noyau  de  l'armée  perma- 
f  nente.  Y.  Gendarme. 

Compagnies  «le  «omunerce.  Dans  les  temps 
modernes,  les  principales  nations  de  l'Europe  virent 
successivement  s'organiser  de  grandes  compagnies  de 
commerce,  surtout  pour  l'exploitation  du  commerce 
étranger.  —  En  France,  les  principales  ont  été  :  la  Com- 
pagnie d'Afrique,  créée  en  1560  pour  la  pêche  du  co- 


rail sur  la  côte  K.  de  l'Afrique,  au  Bastion  de  France 
de  la  Calle  à  Bone;  la  Compagnie  du  Levant,  1670  1690 
la  Compagnie  du  Sénégal,  1673-1719;  la  Compagnie  dt 
Guinée.  1685-1715;  la  Compagnie  de  Chine,  1685-1719; 
^Compagnie  du  Morbihan,  qui,  malgré  Richelieu,  ne 
put  vivre;  la  Compagnie  de  la  Nouvelle-France,  au  Ca- 
nada, 1628  ;  la  Compagnie  des  Iles  d'Amérique,  1655;  la 
Compagnie  d'Orient,  1642;  celle  de  Cayenne  ou  de  la 
France  éauinoxiale,  1631-1665  ;  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales,  1664;  des  Indes  Occidentales,  1664;  ces 
deux  dernières  dues  à  Colbert  et  d'abord  florissantes,  fu- 
rent réunies  sous  le  Régent  pour  favoriser  le  système 
de  Law,  et  formèrent  la  Compagnie  du  Mississipi  on  des 
Indes,  etc.  —  En  Hollande,  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales, 1594,  organisée  en  1602,  et  la  Compagnie  desIndes 
Occidentales,  1621-1674. —  En  Angleterre,  la  Compagnie 
de  Moscovie,\566  ;  la  Compagnie  du  Nord,  1579  ;  la  Compa- 
gnie du  Levant;  la  Compagnie  d'Afrique,  1061-1820;  la 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  1670;  li  Compagnie  des 
Indes,  1599-1698  ;  c'est  elle  qui  a  fondé,  au  wm°  et  au 
xixc  siècle,  la  puissance  britannique  dans  l'Hindoustan; 
elle  a  été  supprimée  depuis  1858. —  En  Danemark,  Com- 
gnies  du  Nord,  d'Islande,  1647,  des  Indes  Orientales. — En 
Suède,  Compagnie  des  Grandes  Indes,  sous  Christine.  — 
En  Russie,  Compagnie  impériale  Russo-Américaine.  1799. 

Cosrapagnom,  l'acteur  de  la  Compagnie  française  du 
Sénégal,  a  fait,  sous  les  auspices  du  gouverneur  Brué, 
des  voyages  d'exploration  aux  mines  du  Banibouk,  dans 
le  bassin  de  la  Falémé,  1716.  Il  a  raconté  ce  Voyage  cu- 
rieux et  dressé  une  carte  de  la  rivière,  copiée  par  d' An- 
ville. 

Comipagmonnage,  dans  les  corporations  indus- 
trielles, degré  intermédiaire  entre  l'apprentissage  et  la 
maîtrise  ;  il  fallait  être,  en  général,  5  ans  compagnon 
et  faire  un  chef-d'œuvre,  pour  devenir  maître.  —  De- 
puis 1791,  ce  n'est  plus  qu'une  association  d'ouvriers 
d'une  même  profession,  pour  s'entr'aider,  se  procurer 
de  l'ouvrage  et.  faire  plus  facilement,  le  tour  de  Fiance. 

CoEiipasis  (Jfan-Dosuxiqie,  comte),  général  français, 
né  à  Salies  (Haute-Garonne),  1709-1845,  se  distingua, 
surtout  en  Italie,  de  1799  à  1805.  fut  blessé  à  Auster- 
litz,  devint  général  de  division  en  1800,  comte  de  l'Em- 
pire en  1808,  et  vit  sa  réputation  grandir  dans  les 
campagnes  de  Russie,  de  Saxe,  de  France.  Son  dernier 
combat  fut  à  Romainville  en  1814.  Il  fut  fait  prisonnier 
à  Waterloo,  et  fut  nommé  pair  par  Louis  XVIII. 

CoîimpîèK-nc  (Compendium),  ch.-l.  d'arrond.  du 
départ  de  l'Oise,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise,  par  49° 
25' 3"  lat.  N.  et  0»  29' 27"  long.  E.,  à  53  lui.  E.  de  Beau- 
vais.  Grand  commerce  de  bois,  de  chanvre,  de  cordages, 
de  toiles,  de  bateaux.  Les  rues  sont  étroites;  on  y  re- 
marque une  voie  romaine,  la  vieille  tour  des  Jacobins, 
le»  ruines  de  l'abbaye  de  Saint-Corneille.  l'bôlel  de 
ville  gothique,  trois  églises  du  style  ogival,  le  Pont- 
Keuf  et  surtout  le  château  impérial,  reconstruit  plu- 
sieurs fois  depuis  Louis  IX,  et  surtout  par  Louis  XIV, 
Louis  XV,  Louis  XVI  et  Napoléon  I" ,  il  a  été  habité  par 
Charles  IV  d'Espagne;  il  est  accompagné  de  beaux  jar- 
dins, au  delà  desquels  commence  une  forêt  de  15,000 
hectares  (l'ancienne  forêt  de  Guise),  qui  renferme  le 
célèbre  château  de  Tierrefonds;  12,150  hab.  —  D'ori- 
gine romaine,  villa  royale  sous  les  deux  premières 
races,  Clotaire  Ier  y  mourut;  Louis  le  Débonnaire  y 
fut  déposé  au  concile  de  855,  Charles  le  Chauve  y  bâtit 
un  château  et  l'abbaye  de  Saint-Corneille;  Eudes  y  fut 
nommé  roi.  Elle  souffrit  beaucoup  des  guerres  du  xv  s.; 
Jeanne  d'Arc  fut  prise  en  la  défendant.  24  mai  1430. 
Deux  traités  y  furent  signés,  l'un  avec  les  Hollandais, 
en  1654,  l'autre,  en  1768,  par  lequel  les  Génois  vendirent 
la  Corse  à  la  France.  Elle  eut,  sous  l'Empire,  une  école 
d'Arls-et-lIétiers.  Patrie  de  Piètre  d'Ailly,  du  profes- 
seur Hersant  et  du  littérateur  Mercier. 

Comtpitales,  Compîêaîî».  fête  des  dieux  Lares 
chez  les  Romains,  célébrée  dan-  les  carrefours  [Compila), 
annuelle,  indiquée  par  le  préleur  urbain.  Servius  Tul- 
lius  les  avait  instituées;  les  Curions,  aidés  par  les 
esclaves,  libres  dans  cette  journée,  étaient  chargés  des 
jeux  publics  et  des  sacrifices.  On  olfrait  aux  Lares  des 
têtes  d'ail  ou  de  pavot,  des  poupées,  des  pelotes  de 
laine  qu'on  suspendait  aux  maisons.  Le  sénal_lcs  sup- 
prima vers  69  av.  J.  C,  parce  qu'elles  étaient  une 
occasion  de  troubles.  Auguste  les  rétablit  vers  7  av.  J.  C. 

Coniplutuni  (auj.  Alcala  de  Henares),  v.  anc.  de 
la  Tarraconaise  (Espagne),  dans  le  pays  des  Carpelans 

Composilïom.  V.  Wehi\geld, 

Compostella.  v.  de  l'Etat  de  Xalisco  (Mexique),  à 
160  kil.  à  l'O.  de  Guadalaxara,  fondée  en  1551  dans  un 
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district  riche  en  maïs  et  en  bétail.  Mines  d'argent  aux 
environs.  Le  climat  est  malsain. 

C'oiotposteïle  (Saint-Jacques  de).  V.  Santiago. 

Cojtspirejgsiae.  bourg  de  l'arrond  de  Bellac  (Haute- 
Vienne).  Produits  agricoles;  2,400  bab. 

Conipsa  (auj .  Conza) ,  v.  anc.  du  Samnium  (Italie). 

CoaBBgttfîBBiî  (Acquit  de).  V.  Supplément. 

Comptes  (Chambres  ou  Cours  des),  cours  souve- 
raines de  l'ancienne  France,  examinant  et  jugeant  sans 
appui  les  comptes  de  tous  les  officiers  de  finances,  veil- 
lant aussi  à  la  conservation  du  domaine  royal.  On  croit 
que  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  l'ut  détachée  du 
Parlement  vers  1519.  Ses  attributions  furent  successive- 
ment augmentées,  sa  composition  varia  souvent  ;  il  y 
avait,  en  1789,  un  premier  président,  12  présidents, 
78  conseillers  ordinaires,  58  conseillers  correcteurs, 
82  conseillers  auditeurs,  un  procureur  général,  etc. 
Outre  la  Chambre  de  Paris,  il  y  avait  à  cette  époque  : 
la  Chambre  de  Dijon,  qui  remontait  au  duc  de  Bour- 
gogne, Philippe  le  Hardi;  celle  de  Rouen,  1545;  de 
Grenoble,  établie  par  les  Daupfeins  du  Viennois  dès  le 
xiv"  s.;  de  Nantes,  création  des  ducs  de  Bretagne,  réor- 
ganisée en  1565;  d'Aix,  1522;  de  Pau,  1527;  de  Metz; 
de  Nevers;  de  Nancy;  de  Bar-le-Duc.  —  Elles  furent 
supprimées,  7  sept.  1790  et  4  juillet  1791,  et  rempla- 
cées par  une  Commission  de  comptabilité  nationale.  La 
Cour  des  Comptes  a  été  rétablie,  6  sept.  1807;  il  n'y  en 
a  qu'une,  divisée  en  5  chambres,  avec  un  premier  pré- 
sident, 5  présidents,  18  conseillers-maîires,  80  référen- 
daires, un  procureur  général,  etc.  Elle  est  également 
chargée  d'examiner  et  de  juger  souverainement  toutes 
les  dépenses  des  comptables  de  l'Etat. 

Compton  (Henri),  1652-1715,  petit-fils  de  Guil- 
laume, comte  ue  Norlhampton,  fils  de  Spencer  Comp- 
ton,  tué  en  combattant  pour  Charles  I",  enlra  dans  les 
ordres  et  devint  évêque  d'Oxford  en  1674,  de  Londres 
en  1675,  membre  du  conseil  privé  de  Charles  II;  puis  fut 
chargé  de  l'éducation  de  ses  deux  nièces,  Marie  et  Anne. 
Défenseur  zélé  de  l'anglicanisme  contre  les  dissidents  et 
surtout  contre  les  catholiques,  il  fut  suspendu  par 
Jacques  II,  en  1G86;  il  contribua  de  toutes  ses  forces  à 
la  révolution  de  1688  et  conserva  une  grande  réputation 
sous  Guillaume  III  et  Anne. 

Coraupiît  eeeUésiastSajue,  ensemble  des  calculs 
nécessaires  pour  construire  le  calendrier,  et  surtout 
pour  déterminer  l'époque  de  la  fête  de  Pâques.  V.  Lettke 

DOMINICALE,   NollBKE   d'0|'.,   El'ACTE,   etC 

Comitat  Ve-naisslis  et  Comtat  d'AvÈgœoEa» 
V.  Yexaissin  et  Avignon. 

Comte  [Cornes,  compagnon);  ce  titre,  qui  n'avait 
rien  d'officiel  ou  de  particulier,  fut  d'abord  donné  à 
ceux  qui  accompagnaient  les  magistrats  romains  dans 
leurs  pi'ovinces.  Auguste  et  ses  successeurs  appelèrent 
comités  les  sénateurs  qui  formaient  leur  conseil.  Depuis 
Dioclétien  et  Constantin,  plusieurs  ministres  eurent 
spécialement  ce  titre  :  cornes  sacri  cubiculi  ou  grand- 
maîlre  du  palais;  cornes  saorarum  largilionum,  mi- 
nistre des  finances;  cornes  rerum privatarum, intendant 
du  domaine  cl  du  trésor  impérial;  comités  domeslico- 
riim,  chefs  des  gardes  de  l'empereur;  ce  titre  était 
encore  donné  à  des  chefs  militaires  de  provinces  et  de 
villes.  Sous  les  rois  barbares,  les  comtes  furent  spéciale- 
ment les  gouverneurs  de  provinces  appelées  comtés; 
leurs  attributions,  toujours  trop  étendues,  furent  en 
vain  surveillées,  sous  Charlemagne,  par  les  Missi  do- 
minici.  Après  lui,  ils  se  rendirent  presque  indépendants 
et  devinrent  souverains  héréditaires  dans  leurs  comtés, 
surtout  depuis  l'édit  de  Kiersy-sur-Oise,  877.  Lorsque 
l'indépendance  féodale  fut  minée  par  la  royauté,  le  titre 
de  comte  ne  fut  plus  qu'honorifique;  il  venait  après  celui 
de  duc.  —  On  a  souvent  désigné  par  le  nom  de  Mon- 
sieur le  Comte  le  chef  de  la  branche  de  Bourbon-Sois- 
sons. 

Comdc  «Un  Palais  ou  comte  palatin  V.  Palatin. 

Comte  (Kiunçoi"-Ciiarles-Louis),  publicistc,  né  dans 
la  Lozère,  1782-1857,  avocat,  fut  l'un  des  zélés  défen- 
seurs de  la  cause  libérale  sous  la  Restauration.  Avec 
son  ami  Dunoyer,  il  avait  fondé  le  Censeur,  qui  conti- 
nua sous  les  Bourbons  la  lutte  commencée  pendant  les 
Cent-Jours.  Les  saisies,  les  poursuites,  les  amendes,  les 
condamnations  se  succédèrent  ;  Comte  s'exila,  pour 
éviter  la  prison,  fut  professeur  de  droit  naturel  à  Lau- 
sanne, et  encore  forcé  de  se  retirer  en  Angleterre;  il 
publia  alors  un  Traité  de  législation,  1826,  4  vol.  in-8°, 
qui  obtint  l'un  des  prix  Montyon.  Après  1850,  il  fut 
procureur  du  roi,  puis  député  de  l'opposition.  L'Acadé- 
mie des  sciences  morales  l'avait  admis  en  1831.  Il  a 


encore  publié  :  Histoire  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
1827 ,  Traité  de  la  propriété,  1854,  2  vol.  in-8°,  etc. 

Comte  (Auguste),  mathématicien  et  philosophe  fran- 
çais, né  à  Montpellier,  1798-1857,  élève  de  l'Ecole  poly- 
technique, disciple  de  Saint-Simon,  répétiteur  à  l'Ecole 
polytechnique  et  examinateur  pour  l'admission,  laissa 
entrevoir  ses  idées  philosophiques,  dès  1820,  dans  le 
journal  l'Organisateur;  puis,  après  de  longues  médita- 
tions, les  exposa  dans  plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus 
important  est  son  Cours  de  philosophie  positive,  6  vol. 
in  8°,  185D-42.  On  peut  encore  citer:  Système  de  poli- 
tique  positive,  1828;  Discours  sur  l'esprit  positif,  1844; 
Traité  de  sociologie,  1851-54;  Calendrier,  Catéchisme 
positif,  1852,  etc.  11  a  également  soutenu,  dans  plusieurs 
journaux,  les  doctrines  de  la  philosophie  qu'il  a  appelée 
le  positivisme.  Mais  c'est  surtout  dans  les  ouvrages  de 
M.  Littré  qu'elles  ont  été  exposées  avec  clarté  et  préci- 
sion. 

Comte  (le).  V,  Lecohte. 

Comté, 'étendue  de  pays  soumis  à  la  juridiction  d'un 
comle;  en  général,  le  comté  mérovingien  eut  l'étendue 
de  la  cité  romaine,  qui  avait  elle-même  remplacé  l'an- 
cien pagus  ou  pays  gaulois.  — Division  administrative 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  (en  anglais  shire). 

Comté-pairie,  titre  conféré  à  certains  domaines  de 
l'ancienne  France.  Y.  Paiiis. 

Coninneros,  nom  des  défenseurs  des  privilèges 
communs,  que  prirent,  en  1520,  les  habitants  de  Tolède 
et  des  autres  villes  de  Castille,  soulevés  contre  le  gou- 
vernement de  Charles-Quint.  Conduits  par  don  Juan  de 
Padilla,  les  Comuneros  luttèrent  avec  courage,  mais, 
abandonnés  p3r  les  nobles  et  bientôt  désunis,  ils  furent 
vaincus  à  Yillalar,  1521. 

Connus,  dieu  de  la  joie,  des  festins,  de  la  toilette, 
chargé,  avec  Momus,  d'égayer  les  dieux  de  l'Olympe. 
On  le  représentait  plein  de  santé  et  d'embonpoint,  cou- 
ronné de  roses,  vêtu  de  blanc. 

Conan-RSériadec,  suivant  les  légendes  deNennius 
et  de  Geolfroy  de  Monmouth,  prince  breton,  aurait 
accompagné  en  Gaule  le  tyran  Maxime,  585,  et  reçu 
de  lui  le  commandement  de  l'Armorique  (Tractus  Ar- 
moricanus),  où  il  se  serait  établi  avec  ses  compagnons 
de  Bretagne.  En  409,  il  se  serait  rendu  indépendant  des 
Romains,  résidant  à  Fiantes  et  fondant  des  ê\cchés, 
jusqu'à  sa  mort,  421.  Les  meilleurs  critiques  rejettent 
de  nos  jours,  par  de  solides  raisons,  ces  récits  qui 
ont  été  si  longtemps  reproduits  comme  véridiques. 

Conan  H",  dit  le  Tors,  fils  d'un  comte  de  Rennes, 
lutta  contre  Hoël,  comte  de  Nantes,  fils  naturel  d'Alain 
Barbe-Torte,  qui  réclamait  la  souveraineté  de  la  Bre- 
tagne ;  il  le  fit,  dit-on,  périr  par  trahison  ;  puis  il  com- 
battit son  frère  Guêrech,  le  belliqueux  comle-évêque 
de  Fiantes,  soutenu  par  le  comte  d'Anjou.  La  sanglante 
bataille  de  Conquercuil  fut  indécise,  981  ;  mais  Guêrech 
périt  victime  de  la  perfidie  de  Conan,  qui  s'empara  de 
Mantes  et  parvinl  à  dominer  toute  la  Bretagne.  Conan 
fut  tué  en  attaquant  le  comte  d'Anjou,  Foulques  Kerra, 
à  la  seconde  bataille  de  Conquereuil,  992. 

Conan  SB,  fils  d'Alain  III,  comte  do  Bretagne, 
4040-1006,  lui  succéda  à  l'âge  de  trois  mois.  Eudes, 
comle  de  Penthièvre,  son  oncle,  gouverna  pendant  sa 
minorité,  voulut  conserver  le  pouvoir,  mais  fut  battu 
et  pris.  Guillaume,  duc  de  Normandie,  soulinl  le  parti 
des  rebelles,  et  la  guerre  allait  devenir  très-embarras- 
sante pour  lui,  quand  Conan  mourut,  peut-être  em- 
poisonné à  son  instigation  par  son  chambellan. 

Conan  EU,  dit  le  Gros,  fils  d'Alain  Forgent,  duc  de 
Bretagne  de  1112  à  1148,  soutint  d'abord  son  beau- 
père,  Henri  P"  d'Angleterre,  contre  Louis  VI,  puis  suivil 
la  bannière  du  roi  de  France.  Il  poursuivit  les  seigneurs 
pillards,  favorisa  la  bourgeoisie  des  villes,  et,  dans  le 
concile  de  Nantes  de  1127,  réforma  beaucoup  d'abus, 
cherchant  surtout  à  supprimer  le  droit  de  bris;  les 
marchands,  movennant  une  sorte  de  passe-port  ou  bref 
de  sauvelé,  qu'ils  payaient,  durent  recevoir  des  locmans 
ou  pilotes  côliers. 

Conan  BW.  dit  le  Petit,  fils  d'Alain  le  Noir,  comte 
de  Richement,  né  vers  1157,  reprit  en  1156  la  Bretagne 
à  Eudes,  comte  de  Penthièvre;  mais  il  eut  à  craindre 
l'ambition  de  Henri  II  d'Angleterre,  à  qui  il  céda  d'a- 
bord le  comté  Nantais,  1160.  Plus  tard,  menacé  par 
plusieurs  seigneurs  rebelles,  il  fiança  sa  fille  Constance 
à  Geoffroi,  5»  lils  de  Henri,  puis  lui  abandonna  le  duché, 
vivant  dès  lors  obscurément  dans  le  comté  de  Guingamp. 
Il  mourut  en  1171. 

Conc-a  (Seuasiiano),  peintre  de  l'école  napolitaine, 
né  à  Gaëte,  1676-1754,   d'une  imagination  brillante, 
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d'un  travail  fécond,  s'inspira  pendant  5  ans  à  Rome  des 
chefs-d'œuvre  des  maîtres.  Ses  ouvrages  sont  très-nom- 
breux ;  les  plus  célèbres  sont:  la  Piscine  probatique  à 
Sienne  ;  l'Assomption,  le  Jérémie  a  Rome  ;  David  jouant 
île  la  harpe  devant  l'arche  à  Naples  ;  la  Vision  de  saint 
Jean  évangélisle  à  Pistoja. 

Cancan.  V.  Konkan. 

Concariicau  (Vorganium),  ch.-l.  de  canton  del'ar- 
rond.  et  à  20  kil.  S.  E.  de  Quimper  (Finistère),  port 
qui  offre  un  bon  mouillage  sur  la  baie  de  la  Forêt. 
Pèelie  de  la  sardine.  Elle  a  encore  de  vieilles  murailles  ; 
'2,800  hal>. 

Conccpciom,  prov.  du  Chili,  au  S.,  qui  s'étend 
jusqu'au  pays  des  Araucaniens.  Le  climat  est  très-doux; 
elle  produit  beaucoup  de  céréales,  de  vins,  de  bois  de 
construction,  des  légumes,  de  l'huile,  du  chanvre,  élève 
beaucoup  de  bestiaux.  La  partie  orientale  est  habitée 
par  des  tribus  d'Indiens  cultivateurs  et  industrieux.  La 
popul.  est  de  150,000  hab.;  la  capit.  est  Conception. 

Concepeîon  ou  la  Bloelsa,  ù  12  kil.  de  l'em- 
bouchure du  Bobbio  ou  Bio-Bio,  par  36°  49'  10''  lat.  S. 
et  701  40'  long.  0.,  à  400  kil.  S.  0.  de  Santiago,  centre 
d'un  district  agricole  très-fertile,  dont  les  produits 
s'écoulent  en  partie  par  le  port  de  Talcahuana,  sur  la 
baie  de  la  Concepcion.  La  ville,  dans  un  climat  déli- 
cieux, fut  jadis  beaucoup  plus  importante;  les  trein- 
bl  raents  de  terre  et  les  Araucanos  l'ont  bien  souvent 
dévastée.  Elle  n'a  pas  plus  de  14,000  hab.  —  Elle  a  été 
fondée  par  Valdivia  en  1550. 

Concepcion  (Villa  Kiea  de),  v.  du  Paraguay, 
sur  le  Paraguay  ;  5,000  hab. 

Concepcion  de  la  Vega  Real  (3. a),  v.  d'Haïti, 
au  N.  E.,  près  de  l'endroit  où  Ch.  Colomb  fonda  une 
ville,  détruite  par  un  tremblement  de  terre  en  1564; 
5,000  hab. 

Coueepcion  de  Vcragtna  (U.a),  v.  de  l'Etat  de 
Panama  ^Confédération  Grenadine),  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  ce  nom  dans  la  mer  des  Antilles. 

Concepcion  [Notre-Dame  de  la).  V.  Comayagua. 

Conception  (Baie  de  la),  sur  la  côte  de  Terre- 
Neuve,  est  le  centre  de  pêcheries  considérables  ;  le  port 
principal  est  llarhour-Grâce. 

Conception  de  la  Sainte  Vierge,  fête  de  l'E- 
glise latine  depuis  le  xu°  s.,  le  S  décembre,  en  l'hon- 
neur du  jour  où  la  sainte  Vierge  fut  conçue.  L'Imma- 
culée Conception ,  d'abord  simple  croyance  pieuse,  a 
été  déclarée  par  Pie  IX,  le  8  décembre  1854,  article 
de  foi. 

Conception  (Ordre  de  la),  congrégation  religieuse 
de  filles,  fondée  en  Portugal  par  Béatrix  de  Silva  et 
approuvée  par  Innocent  VIII  en  1489. 

Conchagua,  volcan  au  N.  de  la  baie  de  Fonseca 
(Honduras),  élevé  de  1,250  m.  La  baie  de  Fonseca  est 
quelquefois  appelée  baie  de  Conchagua  ;  un  petit  port 
du  même  nom  est  sur  la  côte  N.  et  dépend  de  la  ré- 
publique de  San-Sahador. 

Coneliagsnita,  nom  de  deux  îles  assez  élevées , 
qui  protègent  contre  les  vents  du  large  la  baie  de 
Fonseca. 

Conclues,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  18  kil. 
S.  O.  d'Evreux  (Eure),  près  de  l'Ilon,  au  milieu  de 
beaux  pâturages.  Grandes  forges  et  hauts-fourneaux  ; 
cuirs  et  quincaillerie.  Ruines  remarquables  du  vieux 
château;  2.000  hab. 

ConeloilSos-Falco  (Juan),  peintre  et  graveur,  né  à 
Valence,  1641-1711,  a  laissé  beaucoup  de  tableaux,  de 
dessins  à  la  main,  etc. 

Coneiios.  affl.  de  droite  du  Rio-Grande  del  Norte, 
descend  de  la  Sierra-Madre  et  arrose  l'Etat  de  Ghihuahua 
au  Mexique. 

Concierge  du  palais,  d'abord  juge  royal,  rési- 
dait à  la  fin  du  x°  s.  dans  le  Palais  de  justice  à  Paris, 
avait  basse  et  moyenne  justice  dans  l'enceinte  du  Palais, 
dans  le  faubourg  Saint-Jacques,  à  Noire- Dame  des 
Champs,  au  fief  de  Saint-André.  En  13iS,  Philippe  VI 
changea  son  nom  en  celui  de  bailli  du  palais,  dont 
l'office  fut  supprimé  en  1416  et  réuni  au  domaine. 

Conciergerie,  prison  de  l'ancien  Palais  de  justice 
à  Paris,  servait  de  demeure  au  concierge  du  Palais. 
On  voit  encore  aujourd'hui  plusieurs  tours  de  celte 
prison  célèbre  (tours  de  l'Horloge,  de  César  ou  de  Mont- 
gomery,  d'Argent,  tour  bombée),  etc. 

Concile,  assemblée  d'évêques  réunis  pour  délibérer 
et  dérider  en  matière  de  foi  ou  de  discipline.  11  y  a 
trois  sortes  de  conciles  :  1"  les  conciles  provinciaux  ou 
synodes,  convoqués  par  un  évêque  métropolitain, avec 
le  consentement  du  souverain,  en  France;  2°  les  conciles 


nationaux,  composés  de  tous  les  évèques  d'un  Eta't; 
5°  les  conciles  généraux  ou  œcuméniques,  où  sont  ap- 
pelés tous  les  évèques  du  monde  chrétien.  Ceux-ci  ne 
peuvent  être  convoqués  que  par  le  pape.  On  compte 
communément  19  conciles  généraux  : 

1°  Le  1er  concile  de  Nicée,  525  ; 

2°  Le  1"  concile  de  Constanlinople,  381  ; 

5°  Le  1"  concile  d'Ephè-e,  451  ; 

4°  Le  concile  de  Chalcédoine,  451  ; 

5°  Le  2»  concile  de  Constantinople,  553; 

6°  Le  3'  concile  de  Constantinople,  6S0  ; 

7°  Le  2e  concile  de  Nicée,  787  ; 

8°  Le  4'  concile  de  Constantinople,  809; 

9°-12°  Les  4  conciles  de  Latran,  à  Rome,  1125,  1139, 
1179,  1215; 

15°  et  '14°  Les  2  conciles  de  Lyon,  1245,  1274  ; 

15°  Le  concile  de  Vienne,  1311  ; 

16»  Le  concile  de  Constance,  1414-1418; 

17°  Le  concile  de  Bàle,  1451-1443; 

18°  Le  concile  de  Trente,  1545-1563. 

On  y  ajoute  quelquefois  le  concile  de  Jérusalem,  50; 
ceux  de  Pise,  1409,  de  Florence,  1459,  de  Latran,  1512. 

Les  principales  collections  des  Conciles  sont  celles 
de  Paris,  1644,  37  vol.  in-fol.;  des  PP.  Labbe  et  Cossart, 
26  vol.  in-fol.;  de  Mansi,  Venise,  1757,  51  vol.  in-fol. 
—  L'Eglise  grecque  n'admet  que  les  sept  premiers 
conciles.  —  Le  19e  concile  a  eu  lieu  à  Home,  1870. 

Confina  (Damele),  théologien  célèbre,  né  dans  le 
Ffioul,  1681-1756,  dominicain,  prédicateur  distingué,  a 
laissé  de  nombreux  ouvrages  de  controverse,  de  théo- 
logie, etc. 

ConcSni  (Concino),  maréchal  d'Ancre,  fils  d'un  no- 
taire de  Florence,  après  une  jeunesse  orageuse  et  dé- 
bauchée, accompagna  en  France  Marie  de  Médicis, 
comme  gentilhomme  suivant,  épousa  Leonora  Galigaï, 
favorite  lie  la  reine,  devint  assez  puissant  par  son  esprit 
et  sa  bonne  grâce,  mais  irrita  plus  d'une  fois  Henri  IV. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  créé  premier  gentilhomme  de 
la  chambre,  gouverneur  de  Péronne,  Roye,  Montdidier, 
puis  de  Normandie,  il  acheta  le  marquisat  d'Ancre  et  , 
devint  maréchal,  premier  ministre,  grâce  âla  faveur  de  la  I 
régente,  mère  de  Louis  XIII.  Il  dissipa  l'argent  amassé  ! 
par  Henri  IV  et  abandonna  sa  politique  extérieure.  Les  ' 
grands,  qui  avaient  partagé  avec  lui,  se  fatiguèrent 
alors  de  ses  insolences  et  imposèrent,  après  deux  prises 
d'armes,  les  traités  de  Sainte-Menehould  (1614)  et  de 
Loudun  (1016).  Le  roi.  comme  prisonnier  aux  Tuileries, 
détestait  sa  mère  et  surtout  le  maréchal.  Excité  par  Albert 
de  Luynes,  il  ordonna  d'arrêter  Concini.  Le  capitaine 
des  gardes,  Vitry,  le  tua  à  l'entrée  du  pont-dormant  du 
Louvre,  24  avril  1617.  La  populace  exhuma  son  cadavre, 
le  traîna,  le  coupa  par  morceaux.  On  avait  trouvé  dans 
ses  poches  1,985,000  livres  de  papiers,  et  dans  sa 
petite  maison  d'autres  valeurs  pour  2,200,000  livres. 
V.  Galigaï. 

Conclave  (du  latin  conclave,  chambre),  réunion  des 
cardinaux  pour  élire  un  pape  Onze  jours  après  la  mort 
du  souverain  pontife,  après  une  messe  du  Saint-Esprit, 
ils  entrent  en  conclave  au  Vatican,  où  chacun  d'eux, 
accompngné  de  deux  conclavistes,  l'un  laïque,  l'autre 
ecclésiastique,  a  un  petit  appartement  construit  esprès 
en  bois.  Ils  ne  peuvent  communiquer  avec  le  dehors  et 
restent  placés  sous  la  surveillance  du  cardinal-camer- 
lingue et  sous  la  garde  d'un  officier  supérieur,  le  Ma- 
réchal de  l'Eglise.  Ils  votent  deux  fois  par  jour,  jusqu'à 
ce  qu'un  même  nom  réunisse  les  deux  tiers  des  suf- 
frages. Autrefois,  après  huit  jours  de  scrutin,  les  cardi- 
naux étaient  réduits  au  pain  et  au  vin,  s'ils  n'avaient 
pas  nommé  de  pape.  L'élection  faite,  constatée  par  trois 
protonotaires  ecclésiastiques,  avec  signature  de  tous 
les  cardinaux,  le  nouveau  pape  reçoit  {'adoration,  donne 
le  baiser  de  paix,  et  le  doyen  du  conclave  l'annonce  au 
peuple,  au  bruit  des  cloches  et  du  canon.  Le  conclave 
fut  institué  en  1274  par  Grégoire  X,  qui  régularisait 
les  décrets  de  Nicolas  II  sur  la  nomination  des  papes; 
Grégoire  XV,  en  1621,  a  définitivement  établi  les  for- 
mes qui  subsistent  encore. 

Cuncord ,  capit.  du  New-Hampshire  (Etats-Unis), 
sur  la  rive  droite  du  Merrimack,  à  95  kil.  N.  0.  de 
Boston,  avec  laquelle  elle  fait  un  grand  commerce; 
9,000  hab.  —  Il  y  a  deux  autres  villes  de  ce  nom,  l'une 
dans  le  Massachusetts,  à  30  kil.  0.  de  Boston,  où  eut 
lieu  le  premier  engagement  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance ;  —  l'autre  dans  la  Caroline  du  Nord,  sur  la 
rivière  Rocheuse. 

Concorda»,  convention  entre  le  Saint-Siège  et  un 
gouvernement  catholique,  pour  régler  les  rapports  de 
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l'Eglise  et  de  l'Etat.  Lesplus  célèbres  sont  :  le  concordat 
rie  Worms,  qui  termina  la  querelle  des  Investitures, 
1122.  —  le  concordat  de  Vienne,  1448,  qui  remplaçait 
la  pragmatique-sanction  de  Mayence ,  conservait  le 
principe  de  l'élection  aux  bénéfices,  mais  en  laissait 
■\  cependant  une  grande  partie  à  la  disposition  du  Saint- 
3  Siège.  —  Le  concordat  de  1516,  entre  Léon  X  et  Fran- 
I  çois  I",  remplaçait  la  pragmatique-sanction  de  Bour- 
ges, donnait  au  roi  la  nomination  aux  dignités  et  béné- 
fices, avec  droit  de  confirmation  pour  le  pape,  qui  con- 
servait seulement  les  annates.  —  Le  concordat  du 
15  juillet  1801,  entre  Pie  VII  et  le  premier  Consul, 
Bonaparte,  rétablissait  le  culte  catholique  en  France, 
garantissait  la  vente  des  biens  ecclésiastiques,  décrétait 
une  nouvelle  circonscription  des  diocèses  et  confirmait 
les  principales  dispositions  du  concordat  de  1510  sur 
la  nomination  aux  évèchés.  —  Le  concordat  de  Fontai- 
nebleau, 25  janvier  1813,  et  celui  du  11  juin  1817,  ne 
furent  pas  exécutés.  — Le  Saint-Siège  a  signé  des  con- 
cordats avec  la  plupart  des  Etats  catholiques  :  Espagne 
(1753),  Sardaigne  (1770),  Naples  (1791),  Toscane  (1815), 
Bavière  (1817),  Naples  (1818),  Wurtemberg,  Bade, 
Hesse,  Nassau,  Francfort  (1822  ,  Suisse  (1830),  Pays- 
Bas  (1827),  etc.;  ils  sont  à  peu  près  semblables  à  celui 
de  1516.  —  Le  concordat  de  1851,  entre  Pie  IX  et  l'Es- 
pagne, règle  la  question  difficile  des  biens  du  clergé, 
décrétés  propriétés  nationales  depuis  1820.  —  Le  con- 
cordat de  1855,  entre  Pie  IX  et  François-Joseph,  empe- 
reur d'Autriche,  est  surtout  favorable  à  l'autorité 
ecclésiastique. 

Concorde,  déesse,  fille  de  Jupiter  et  de  Thémis, 
honorée  à  Olympie,  à  Rome.  Camille,  en  rétablissant 
l'union  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens,  éleva  un 
temple  à  la  Concorde,  566  av.  J.  C;  il  était  au  bas  du 
mont  Capitolin,  et  le  sénat  s'y  assembla  souvent.  On 
représentait  la  Concorde  tenant  à  la  main  gauche  une 
corne  d'abondance,  à  la  droite  une  branche  d'olivier. 

Concorde  (Place  de  la),  la  plus  belle  de  Paris,  entre 
les  Tuileries  et  les  Champs-Elysées,  œuvre  de  Gabriel, 
commencée  en  1765,  finie  en  1772,  appelée  d'abord 
Place  de  Louis  AT,  puis,  en  1792,  Place  de  la  Révolu- 
tion, a  reçu  le  nom  de  Place  de  la  Concorde  en  1795, 
et  a  été  embellie  pendant  le  règne  de  Louis-Philippe; 
:  au  centre  s'élève  l'obélisque  de  Luxor,  avec  de  belles 
|  fontaines  au  N.  et  au  S.;  les  statues  colossales  des  8  prin- 
cipales villes  de  France  sont  autour. 

Coiicordsa  (Julia  Concordia),v.  de  la  Vénétie (Italie), 
à  52  kil.  N.  E.  de  Venise.  Détruite  par  Attila,  rebâtie  de- 
puis; son  évêché  a  été  transféré  à  Portagruaro.  — 
Bourg  de  la  prov.  et  à  28  kil.  N.  de  Modènc  (Italie)  ; 
4,000  hab. 

(ondamine,  V.  La  Condamne. 

Condat-en-Fénicrs,  commune  de  l'arrond.  et  à 
30  kil.  O.  de  Murât  (Cantal).  Près  de  là  sont  des  sources 
d'eaux  minérales  froides  et  une  belle  grotte;  2,40{  h. 

Condaic,  mot  celtique  qui  signifie  confluent.  Beau- 
coup de  villes  de  l'ancienne  Gaule  avaient  ce  nom  : 

Condaie  Anilecaiornm,  auj.  Candé. 

Coradjm«  BSîducassium,  auj.  Condé-sur-Noi- 
reau. 

Condatc  Carnntaan»,  auj.  Cosne. 

Conilate  Redonuim,  auj.  Rennes. 

Condate  San  ton  de  in.  auj.  Cognac. 

Condate  Senomim,  auj.  Moulcreau. 

C'ondate  Suessionun»,  auj.  Coudé  (Aisne) 

Condate,  auj.  le  château  ruiné  de  Coudât,  près  de 
Libourne,  etc. 

fondate  Cornavioriun*  auj.  Congleton  ou  Nor- 
Wicll  (Angleterre). 

Conde  (Iose-Amomo),  orientaliste  et  historien,  né 
près  de  Cuenea  (Espagne),  1705-1820,  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  l'Escurial,  a  laissé  :  Description  de 
l'Espagne,  trad.  de  l'arabe  du  cliérif  Al-Edris,  1799, 
in-12;  Mémoire  sur  les  monnaies  arabes,  et  surtout 
Histoire  de  la  domination  des  Arabes  eu  Espagne,  1820, 
1821,  3  vol.  in-fol.,  trad.  en  français  par  de  Mariés, 
Taris,  1825,  5  vol.  in-8».  ' 

l'onde  (Condalum),  ch.-l.  de  canlon  de  l'arrond.  et 
à  12  kil.  N.  E.  de  Valenciennes  (Nord),  au  confluent  de 
l'Escaut  et  de  la  llaisne,  près  d'un  canal  qui  va  à  lions. 
Place  de  guerre,  avec  un  arsenal  et  de  grandes  casernes, 
elle  a  été  fortifiée  par  Vauban  etDcville.  Tanneries,  tui- 
leries, clouteries,  fabriques  de  chicorée,  café;  commerce 
de  bestiaux  et  de  houille;  4,642  hab.  —  Ville  très-an- 
cienne, elle  appartint  aux  maisons  d'Avesnes,  de  Châ- 
tillon-Saiiit-Pol  et  de  Bourbon-Coude.  Souvent  prise, 
en  1477,  1649,  1655,   1056,  1G7G,  réunie  à  la  France 


par  le  traité  de  Nimègue,  elle  est  célèbre  par  les  sièges 
de  1794  et  1815.  On  l'appela  Nord-Libre  pendant  la 
Révolution.  Patrie  de  l!"e  Clairon.  — Le  bourg  du  Vieux- 
Condé,  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut,  à  2  kil.  N.  0.  de 
Condé,  a  la  même  industrie;  5,067  hab. 

ComtSé-SMr.Xoïreau  (Condate  Biducassium),  ch.-l. 
de  canton  de  l'arrond.  et  à  26  kil.  E.  de  Vire  (Calvados). 
Fabriques  nombreuses  de  cotonnades,  droguets,  linge  de 
table;  filatures  de  coton,  tanneries,  teintureries.  Grand 
commerce  de  bestiaux.  Patrie  de  Dumont  d  Urville; 
6,043  hab. 

Condé,  branche  collatérale  de  la  maison  de  Bourbon, 
a  pour  chef  : 

Condé  (Lonis  Ier  de  Booebon,  prince  de),  5"  fils  de 
Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  frère  d'Antoine 
de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  né  en  1530,  pauvre  cadet 
d'une  nombreuse  famille,  servit  comme  volontaire  en 
Piémont,  puis  au  siège  de  Metz,  en  Picardie,  à  Renty, 
à  Saint-Quentin.  D'humeur  joyeuse,  il  embrassa  le  cal- 
vinisme par  esprit  d'opposition  et  par  ambition  ;  il  fut 
le  chef  le  plus  actif  du  parti  depuis  la  mort  de  Henri  II, 
1559.  Dans  la  conjuration  d'Amboise  il  était  le  capitaine 
muet;  on  n'eut  pas  alors  de  preuves  ;  mais  le  duc  de 
Guise  le  fît  bientôt  arrêter  aux  états  d'Orléans;  con- 
damné à  mort,  il  ne  fut  sauvé  que  par  la  résistance  de 
l'Hospital  et  la  mort  de  François  II  lui-même,  1500.  Il 
était  gouverneur  de  Picardie,  quanti  le  massacre  de 
Vassy  donna  le  signal  des  guerres,  1562.  Il  se  jeta  dans 
Orléans,  reçut  des  secours  d'Allemagne,  d'Elisabeth,  à 
qui  il  livra  le  Havre,  menaça  Paris,  mais  fut  vaincu  et 
pris  à  Dreux  par  le  duc  de  Guise;  la  paix  d'Amboise  lui 
rendit  la  liberté,  1565.  Il  recommença  la  guerre,  1567, 
en  essayant  d'enlever  Charles  IX  au  château  de  Monceaux 
en  Brie ,  il  fut  repoussé  de  Paris  par  le  connétable  de 
Montmorency,  au  combat  de  Saint-Denis,  1567  ;  mais, 
soutenu  par  les  reitres  allemands,  il  assiégea  Chartres  et 
signa  la  paix  de  Longjumeau  1568.  Averti  que  Catherine 
de  Médicis  voulait  le  faire  arrêter  au  château  de  Noyers  en 
Bourgogne,  il  s'enfuit  à  travers  la  France  jusqu'à  La  Ro- 
chelle, espéra  peut-être  détrôner  Charles  IX,  s'il  est  vrai 
qu'il  fit  frapper  des  monnaies  avec  ces  mots  :  Louis  XIII, 
premier  roi  chrétien  de  France;  mais,  attaqué  par 
l'armée  catholique  du  duc  d'Anjou,  près  de  Jarnac,  il 
combattit  avec  valeur,  quoique  déjà  blessé;  il  fut  forcé 
de  se  rendre  et  fut  assassiné  par  Montesquieu,  capitaine 
des  gardes  du  duc  d'Anjou,  15  décembre  1569.  —  De  sa 
1"  femme,  Eléonore  de  Roye,  il  avait  eu  Henri,  prince 
de  Coudé,  François,  prince  de  Conti,  et  Charles,  cardinal 
de  Vendôme  ;  de  sa  2"  femme,  Françoise  d'Ûiiéaus- 
Longùeville,  Charles  de  Bourbon,  tige  de  la  branche  de 
Soissons.  V.  Ilist.  des  Condé,  par  le  duc  d'Aumale. 

Condé  (Hkniu  I",  prince  de),  son  fils  aîné,  1552-1588, 
fit  ses  premières  armes  avec  son  cousin,  Henri  de  Na- 
varre, à  la  Roche-Abeille  et  à  Moncontour,  n'échappa  à 
la  Saint-Barthélémy  qu'en  abjurant  dé  force  le  calvinisme, 
s'enfuit  en  Allemagne  à  la  fin  du  règne  de  Charles  IX, 
s'unit  au  duc  d'Alençon,  chef  des  politiques,  contre 
Henri  111,  et  obtint  la  Picardie  à  la  paix  de  Beaulieu, 
1576.  Plus  tard,  il  combattit  courageusement  à  Coulras 
avec  le  roi  de. Navarre,  1587.11  mourut  à  Saint-.iean- 
d'Angély;  on  accusa  sa  femme,  Catherine-Charlotte  de 
la  Trémouille,  de  l'avoir  empoisonné  ;  Henri  IV  mit  fin 
aux  poursuites  et  annula  les  témoignages. 

Condé  (HtNni  II,  prince  de  ,  fils  posthume  du  précè- 
dent, né  en  1588,  épousa,  en  1609,  Charlotte  de  Mont- 
morency, et,  pour  la  soustraire,  dit-on,  à  l'amour 
de  Henri  IV,  se  réfugia  à  Bruxelles  et  en  Italie,  d'où  il 
revint  après  la  mort  du  roi.  Il  troubla  la  régence  de 
Marie  de  Médicis  par  son  ambition  cupide,  et  lui  imposa 
les  traités  onéreux  de  Sainte-Menehould,  1614,  et  de 
Loudun,  1010.  Il  fut  arrêté  en  1017  et  resta  prisonnier  à 
Vincenncs  jusqu'en  1620.  11  servit  dès  lors  fidèlement 
Louis  XIII,  combattit  les  protestants  dans  l'Ouest  et  de- 
vant Montauban,  gagna  la  faveur  de  Richelieu  par  sa 
soumission,  s'enrichit  des  dépouilles  de  son  beau-frère, 
Montmorency,  accepta  pour  son  fils  la  main  d'une  nièce 
du  cardinal,  fut  gouverneur  de  Bourgogne,  combattit 
en  Catalogne,  1658,  devint  membre  du  conseil  de  ré- 
gence, après  la  mort  de  Louis  XIII,  et  soutint  Mazarin 
contre  ses  ennemis.  Il  mourut  en  1040;  il  s'était  con- 
verti au  catholicisme. 

Condé  (Louis  II,  prince  de),  surnommé  le  Grand,  né 
à  Paris  en  1621,  d'abord  connu  sous  le  nom  de  duc  d'En- 
ghien  ou  M.  le  Duc,  après  une  brillante  éducation,  se 
distingua  dans  les  armées  dès  1058,  se  signala  devant 
Arras,  1640,  épousa,  en  16U,  Claire-Clémence  de  Maille— 
Brézé,  remporta,  en  1643,  la  victoire  de  Rocïoy  sur  les 
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Espagnols,  prit  Thionville,  battit  les  Impériaux  a  Fri- 
bourg  1644  àNordiingen,  1645,  prit  Courtray,  Bergues, 
Mardvek,  Dunkerque,  1656.  échoua  au  siège  de  Lenda, 
1647  et  parla  -victoire  de  Lens  sur  les  Espagnols,  décida 
la  paix  do  Westplialie,  1648.  Pendant  la  Fronde   il  se 
déclara  d'abord  pour  la  Cour  et  tit  la  guerre  aux  I  an- 
ciens;  puis  bientôt,  plus   rebelle   que  les  Frondeurs, 
plus  exigeant  et  plus  insolent,  il  se  mit  a  la  tête  du 
parti  des  Petits-Maîtres  et  fut  arrêté  au  Palais-Royal, 
1050.  Prisonnier  à  Vincennes,  à  Harcoussis,  au  Havre, 
délivré  par  Mazarin  lui-même,  qui  voulait  brouiller  la 
Fronde  des  seigneurs  avec  celle  du  Parlement,  il  se  fit 
de  nombreux  ennemis  et  quitta  Paris..  Désirant  le  pou- 
voir   l'indépendance,  peut-être  même  visant  au  trône, 
il  souleva  le  Midi,  recherchant  l'appui  des  Espagnols  et 
de  Cromwell  lui-même,  1651.  Puis  il  rejoignit,  a  tra- 
vers la  France,  l'armée  de  la  Loire,  surprit  d  Hocquin- 
court  à  Bléneau,  mais  fut  arrêté  par  Turenne  a  (Sien. 
Bal  lu  près  d'Etampcs,  écrasé  par  Turenne  au  combat  du 
faubourg  Saint-Antoine,  2  juillet  1652,  lise  porta  aux 
plus  violents  excès  pour  décider  Pans  a  s  unir  a  lui.  u 
fut  contraint  de  quitter  la  ville  et  de  rejoindre  avec 
quelques  troupes  et  beaucoup  de  gentilshommes  le  duc 
de  Lorraine,  puis  les  Espagnols,  1653.  Glorieusement 
baltu  devant  Arras.  1654,  il  délivra  Cambrai,  fil  lever 
l'e  siège  de  Valenciennes,  1650,  mais  fut  vaincu  par  lu- 
renne  à  la  bataille  des  Dunes,  1658.  Bentré  en  grâce  au 
traité  des  Pyrénées,  relégué  d'abord  dans  son  gouverne- 
ment de  Bourgogne,  il  fut  chargé  parLouisXIV,  en  1608, 
de  conquérir  la  Franche-Comté.  En  1672,  il  prit  une 
part  glorieuse  à  l'invasion  de.  la  Hollande,  battit  Guil- 
laume d'Orange  à  Seneife,  en  1074;  alla  défendre  1  Alsace 
après  la  mort  de  Turenne,  1075,  puis  se  retira  à  Chan- 
tilly, s'occupant  des  lettres,  recherchant  la  conversation 
des  hommes  illustres  et  les  protégeant.  Vers  la  fin  de  sa 
vie   il  inclina  surtout  vers  Bossuet,  son  ami,  qui,  après 
sa  mort   arrivée  à  Fontainebleau  en  1680,  prononça  son 
oraison  funèbre,  mars  1687.  Grand  capitaine,  quoiqu'on 
ait  exagéré  son  génie  militaire,  plein  d'élan  et  d  inspi- 
ration, homme  distingué,  quoiqu'il  ait  été  diversement 
jugé  par  ses  contemporains,  il  n'en  est  pas  moins  le 
héros  de  sa  famille  et  l'un  des  grands  hommes  du  siècle 
de  Louis  XIV. 

Comdi-  (Uenm-.1oi.es,  prince  de),  son  fils  unique,  appelé 
communément  M.  le  Prince,  né  en  1643,  mort  en  1709, 
joua  un  petit  rôle  pendant  la  Fronde  avec  sa  mère,  re- 
joignit son  père  en  1054,  combattit  aux  Dunes,  et,  plus 
lard,  servit  dans  les  campagnes  de  1007,  106S,  passa  le 
Rhin  avec  son  père  en  1072,  fut  blessé  à  Seneffe;  mais, 
malgré  sa  valeur  et  son  esprit,  se  fit  détester  par  son 
humeur  bizarre  et  cruelle,  qui  dégénéra  en  véritable 
folie.  Il  avait  épousé  Anne  de  Bavière,  princesse  pala- 
tine. .  .  „, 

Condé  (Loris  III  de  Bourbon,  prince  de),  son  hls, 
1668-1710,  n'eut  que  le  titre  de  Jlf.  le  Duc,  épousa  Louise- 
Françoise  de  Bourbon,  fille  naturelle  du  roi;  mais, 
malgré  sa  valeur  à  Sleinkerque,  à  Nerwinden,  fut  a  des- 
sein laissé  dans  l'inaction  par  Louis  XIV. 

Comtî6(Lou[S-HENBi,duc  de  Bourbon,  prince  de),  connu 
sous  le  nom  de  duc  de  Bourbon,  son  fils,  1692-17.40,  fut 
chef  du  conseil  de  régence  en  1715,  et  surintendant  de 
l'éducation  de  Louis  XV  ;  il  s'enrichit  d'une  manière  scan- 
daleuse, lors  du  système  de  Lavv,  et  contribua  à  sa  ruine. 
Premier  ministre  en  1723,  gouverné  par  la  marquise 
de  Prie,  dur,  avide  et  peu  intelligent,  il  augmenta  les 
impôts,  persécuta  les  protestants,  établit  la  conscrip- 
tion, fit  épouser  à  Louis  XV  Marie  Leczinska ,  ce  qui 
provoqua  une  rupture  avec  l'Espagne.  Fleury  le  fit  dis- 
gracier en  1726;  il  se  retira  à  Chantilly,  qull  em- 
bellit. .  ,  „, 

Comtfé  (Louis-Joseph de  Bourbon,  prince  de),  son  lus, 
1736-1818,  eut  pour  tuteur  le  comte  de  Cliarolais,  son 
oncle,  reçut  une  éducation  distinguée  et  même  libérale, 
se  conduisit  honorai ilement  pendant  la  guerre  de  Sept- 
Ans  s'associa  à  la  protestation  des  princes  contre  le 
chancelier  Maupeou,  embellit  encore  Chantilly,  dépensa 
12,000,000  pour  le  Palais-Bourbon,  se  fit  aimer  par  sa 
charité,  par  sa  bonne  administration  en  Bourgogne; 
fnfin,  se  prononça  pour  quelques  réformes  à  l'assemblée 
des  notables  de  1787.  Mais,  après  la  prise  do  la  Bastille, 
il  donna  le  signal  de  l'émigration  ;  il  résista  aux  som- 
mationsde  l'Assemblée  constituante  et  du  roi,  forma,  sur 
les  bords  du  Rhin,  avec  les  émigrés,  l'armée  de  Condé, 
resta  sur  la  rive  droite  du  Rhin  pendant  la  campagne 
do  1792,  et  combattit  avec  courage  en  Alsace,  1793.  Il 
noua  des  intelligences  avec  Pichegru,  en  1795;  son 
armée,  soldée  par  l'Angleterre  en  1796,  combattit  en 


Allemagne  avec  les  Autrichiens.  Après  Campo-Formio;  H 
se  retira  en  Russie;  en  1790,  il  fit  avec  les  Russes  la 
campagne  de  Suisse,  puis  repassa  a  la  solde  de  1  Angle- 
terre, prit  part  à  la  campagne  d'Allemagne  de  ISOj  et 
licencia  son  corps  d'armée.  Il  se  retira  en  Angleterre 
en  1S0 1.  Il  revint  en  France  avec  Louis  XVIII,  fut  nomme 
grand-maître  de  la  maison  du  roi  et  colonel  gênerai  de 
1  infanterie.  Il  a  laissé  un  Essai  sur  la  vie  (lu  grand 
Condé,  1798,  in-8°. 

ConAé  (Locis-Henri-Jose™,  dtic  de  Bourbon,  prince 
de)  fils  du  précédent  et  de  la  princesse  de  Rohan-Sou- 
bise  1756-1830.  suivit  son  père  dans  1  émigration,  lut 
bon'  mais  faible  et  timide  ;  le  duc  d'Enghien  était  son 
fils.' Depuis  1815,  il  vécut  retiré  à  Chantilly  avec  la  ba- 
ronne de  Feuchères.  Oh  le  trouva,  le  2.  août  ISoO,  pendu 
à  l'espagnolette  d'une  croisée  de  sa  chambre  a  coucher 
Cette  mort  donna  lieu  à  beaucoup  de  calomnies  et  a  un 
procès  célèbre  intenté  par  les  princes  de  Roian  Le  duc 
d'Auinale.son  filleul,  fils  de  Louis-Philippe,  hérita  de  sa 
grande  fortune,  et  son  fils  aine  a  porté  le  titre  de  prince 

de  Condé.  ,  .,        , 

Comdillar   'Etienne  Bonnot   de),    philosophe,  ne  a 
Grenoble,   1715-1780,  frère  cadet  de  Mably,  prit  les 
ordres    reçut  l'abbaye  de  Mureaux,  se  ha  avec  Rous- 
seau, Diderot,  Duclos,  et  se  livra  dès  lors  exclusivement 
à  ses  goûts  littéraires  et  philosophiques.  En  1757,  il  fut 
précepteur  de  l'infant  Ferdinand  de  Parme,  petit-lilsde 
Louis  XV    et  composa  pour  lui  un  Cours  d'études  en 
15  vol  11  remplaça  l'abbé  d'Olivet  à  l'Académie  en  1767, 
et  vécut  dès  lors  dans  la  retraite,  conservant  toujours 
des  habitudes  dignes  et  laborieuses.  Ses  nombreux  tra- 
vaux embrassent  la  philosophie  tout  entière;  disciple  de 
Bacon  et  surtout  de  Loche,  il  a  rompu  avec  la  grande 
école  du  xvii»  s  ;  il  est  le  chef  de  l'école  sensuahste,  qui 
fait  venir  toutes  les  idées  des  sens  ;  les  facultés  de  l'âme 
ont  leur  principe  dans  la  sensation.  Il  s  est  beaucoup 
occupé,  et  souvent  d'une  manière  remarquable,  du ■  lan- 
we  de  son  influence  sur  la  formation  des  raers,  de  la 
méthode  et  surtout  de  l'analyse.  Son  style  est  clair  et 
pur.  Son  influence  a  été  très-grande  jusqu  a  1  apparition 
5e  la  nouvelle  école  spiritualisle,  dite  ec  ectiqne    Ses 
Œuvres  complètes  ont  été  publiées  en  2o  vol. m-Z  ;  l  i  J8, 
en  52  vol   in-12,  1803;  en  10  vol.  in-8%  1821-22.  -  Ses 
principaux  écrits  sont  :  Essai  sur  l'origine  des  connais- 
sances humaines,  2  ml  in-12,  lUS;  Traité  des  systèmes, 
2  vol    in-12,  1749;  Traité  (les  sensations,  1  vol.  in-12, 
1754;  Grammaire,  Art  d'écrire,  Art  de  penser,  Art  de 
raisonner,  Histoire  ancienne,  Histoire  moderne,  1  htude 
de  l'histoire,  formant  son  Cours  d'études,  publie ;  en  1/55; 
Traité  des  animaux,  2  vol.  in-12,  17.7.5.;  le  Commerce 
et  le  Gouvernement,  2  vol.  in-12,  1/76;  la  Logique, 
2  vol.  in-12,  1780;  la  Langue  des  calculs,  publiée  en 

1798 

Concîom,  ch.-l.  d'arrond.du  Gers  sur  la  rive  droite 
de  la  Ba.se,  par  43»  57'  51"  lat.  H  et  1"  57'  5o  '  long.  O., 
à  40  lui  IN.  0.  d'Audi.  Autrefois  evechesuflragan  de i  Bor- 
deaux qui  eut  pour  titulaire  Bossuet;  belle  cathédrale. 
La  ville  mal  bâtie, a  des  fabriques  débouchons,  de  por- 
celaine,' et  fait  un  commerce  considérable  en  ffpams, 
farines  cuirs,  vins,  eaux-de-vie  d'Armagnac;  8,140  liab. 
Elle  doit  son  origine  à  une  abbaye  du  k«  s.,  et  a  beau- 
coup souffert  des  guerres  albigeoises,  des  guerres  contre 
les  Anglais  et  des  guerres  de  religion.  0  est  la  patrie 
de  Scipion  Duplcix,  de  Biaise  de  Monlluc,  des  ministres 
Persil  et  de  Salvandy. 

Condomois,  pays  de  l'ancienne  Gascogne,  entre 
l'Armagnac  et  l'Agénois,  fertile  en  blé  et  en  vins,  arrosé 
par  la  Baise,  dont  les  villes  princ.  étaient  :  Condom, 
Nérac  Barbaste;  il  relevait  du  comté  d'Armagnac  et  a 
eu  ses  états  jusqu'en  1001.  11  fait  partie  des  départ 
du  Gers,  de  Lol-ci-Garonne  et  de  Tarn-et-Garonne. 

Coiulore  on  a'oulo-t'oniîoire  ou  île  d  Orléans  île 
de  la  mer  de  Chine,  au  S.  de  la  Basse-Coclnnclnne,  d  un 
sol  fertile,  découverte  par  Dampier,  I0S7,  occupée  par 
les  Français  en  1721,  en  1800;  1,000  bah. 

C'omuloreet  (Jean-An  ioine-Nicolas  de  Cnriilat,  mar- 
quis de),  dune  riche  famille  du  comtat  Veiiaissni,  ne 
à  Ribemont  (Aisne),  1743,  se  distingua,  dès  le  collège  de- 
Navarre  par  son  aptitude  mathématique,  présenta  a 
l'Académie  des  sciences,  dès  1705,  un  essai  sur  le  Calcul 
intégral,  en  fit  partie,  1769,  devint  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  compagnie,  1773,  publia  13  éloges  d  acadé- 
miciens morts  de  1606  à  1099,  puis  prononça  ceux  de 
la  Condamine,  Pascal,  Trudaine,  des  deux  Jussicu,  de 
Flamsleed,  d'Anville,  Vaucanson,  Euler,  dAlembeit, 
Cassini,  Bufl'on,  Franklin.  Outre  plusieurs  mémoires 
scientifiques,  il  remporta  un  prix,  en  1778,  a  1  Acaae- 
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mie  de  Berlin,  pour  une  Théorie  des  Comètes,  Mais  déjà 
il  était  entré  en  relation  avec  Voltaire,  et  Turgot  lui 
avait  inspiré  le  goût  de  l'économie  politique.  Il  soutint 
toutes  les  mesures  du  ministre,  la  libre  circulation 
des  grains,  l'abolition  des  corvées,  etc.;  il  fut  inspec- 
teur des  monnaies  et  commissaire  de  la  trésorerie.  Ses 
écrits  de  polémique  religieuse  commencèrent  par  les 
Lettres  d'un  théologien,  1774;  il  annota  et  publia  les 
Pensées  de  Pascal,  1777,  les  Lettres d'Euler;  défendit  la 
cause  des  colonies  d  Amérique,  celle  des  nègres  et  celle 
des  protesiants  ;  donna  la  première  édition  des  Œuvres 
de  Voltaire,  avec  la  Vie  du  grand  écrivain,  et  mérita, 
par  ses  ouvrages  si  divers,  d'entrer  à  l'Académie  fran- 
çaise, en  1782.  Il  y  prononça  plusieurs  discours  remar- 
qués, écrivit  la  Vie  de  Turgot  et  une  foule  d'ouvrages 
de  polémique  et  de  circonslance.  En  1788,  il  s'occupa 
des  assemblées  provinciales  et  de  la  constitution  géné- 
rale de  l'Etat.  Membre  de  la  municipalité  de  Taris  en 
1789,  il  publia  cette  année  21  écrits,  et,  en  1790, 
20  mémoires  sur  des  sujets  politiques.  Il  fut  député 
de  Paris  à  l'Assemblée  législative,  et  y  joua  un  rôle 
considérable;  il  fit  plusieurs  rapports  remarquables, 
surtout  sur  l'organisation  générale  de  l'instruction  pu- 
blique. Envoyé  à  la  Convention  par  sept  départements, 
associé  aux  Girondins,  il  lit  le  plan  d'une  constitution 
nouvelle,  ne  voulut  pas  voter  la  mort  de  Louis  XVI,  et 
se  prononça  pour  l'appel  au  peuple.  Il  osa  critiquer  la 
constitution  de  1795.  fut  dénoncé  par  Chabot,  le  S  juillet, 
et  décrété  d'arrestation  ;  il  fut  enveloppé  dans  l'acte 
d'accusation  des  Girondins,  se  cacha  chez  M»"  Vernet, 
rue  Strvandoni,  et  y  composa  son  Esquisse  des  progrès 
de  l'esprit  humain.  Craignant  d'exposer  ceux  qui  lui 
donnaient  asile,  il  partit  mal  déguisé,  fut  reconnu  et 
pris  à  Clamart,  conduit  à  Bourg-la-Ileine,  où  il  s'em- 
poisonna dans  sa  prison,  6  avril  1794.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  été  publiées  par  les  soins  de  Garât  et  de 
Cabanis,  son  beau-frère,  en  1801-1804,  22  vol.  in-S°, 
par  les  soins  d'O'Connor,  son  gendre,  et  d'Arago.  —  La 
femme  de  Condorcet,  Marie-Louise-Sophie  de  Grouchy, 
sœur  du  maréchal,  née  en  1764,  morte  en  1822,  l'é- 
pousa en  1787,  fut  l'une  des  personnes  les  plus  distin- 
guées de  son  temps  par  son  esprit  et  sa  beauté,  écrivit 
les  Lettres  sur  la  sympathie,  adressées  à  Cabanis;  tra- 
duisit la  Théorie  des  sentiments  moraux  d'Adam  Smith, 
1798;  s'occupa  avec  intelligence  de  l'édition  des  œuvres 
de  son  mari,  et  vécut,  sous  le  Consulat  et  l'Empire,  dans 
la  société  des  hommes  les  plus  illustres. 

Condottieri  (c.-à-d.  mercenaires,  de  l'italien  con- 
dotta,  contrat  de  louage),  aventuriers  de  tous  pays,  qui, 
réunis  en  compagnies  militaires,  sous  la  conduite  de 
capitaines  plus  ou  moins  célèbres,  vendaient  leurs  ser- 
vices aux  différents  Etats  d'Italie,  du  *iu°  au  xvi»  s.  Ils 
contribuèrent  à  la  décadence  de  l'esprit  guerrier  dans 
la  Péninsule,  et  entretinrent  les  malheureuses  divisions 
qui  préparèrent  l'intervention  des  étrangers.  Les  capi- 
taines les  plus  illustres  des  condottieri  furent:  fra  5lo- 
riale,  Braccio  de  Montonc,  Pergola,  Carmagnola,  l'icci- 
nino,  les  Sforza,  Raymond  de  Cordoue,  Hawkwood  ou 
Acuto,  Werner,  etc. 

Condrieu  [Conderatum  civitas),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  38  kil.  S.  de  Lyon  (Rhône),  sur  la 
rive  droite  du  Rhône.  Excellents  vins  blancs.  Soieries 
noires;  teintureries  et  tanneries;  2,575  hab. 

Condros  ou  Condroz,  nom  souvent  donné  au 
pays  de  la  Belgique  situé  entre  la  Meuse  et  l'Ourtbe 
[dans  les  prov.  de  Liège  et  de  Namur);  Cineyet  Huy  en 
étaient  les  villes  principales.  V.  Conduises. 

Comili'iiscs,  peuple  de  la  Gaule  ancienne,  dans  la 
Germanie  IIe,  entre  les  Trévires  et  les  Tungri  ;  auj. 
pays  de  Condros,  dont  Huy,  au  S.  0.  de  Liège,  est  la 
capitale. 

Conectc  (Thomas),  moine  de  l'ordre  des  Cannes,  au 
xv"  s.  né  à  Rennes,  prédicateur  célèbre,  parcourut  le 
nord  de  la  France,  déclamant  avec  véhémence  contre 
les  désordres  du  clergé  et  le  luxe  des  femmes,  attirant 
partout  une  foule  immense.  Il  alla  ensuite  en  Italie,  à 
Manloue,  à  Venise,  à  Rome.  Trouvé  coupable  d'hérésie, 
il  fut  solennellement  dégradé  et  brûlé  en  1434. 

Conegliano  (Giovanni-Battista  Cm»,  dit  le), 
peintre,  né  à  Conegliano,  1400-1517,  a  laissé  de  beaux 
tableaux  à  Venise,  a  Parme,  à  Viccnce.  On  en  trouve 
aux  musées  de  Milan,  de  Dresde,  de  Munich;  le  Louvre 
possède  une  Adoration  de  la  Vierge  et  de  l'enfant  Jésus 
par  la  Madeleine  et  saint  Jean. 

Conegliano  (Coneliuuum),  v.  de  la  prov.  et  à  24  kil. 
N.  de  Trëvisc  (Vénétie  italienne),  entre  la  Piave  et  le 
Montegnano,  dans  une  agréable  position,  illustrée  par 


le  pinceau  de  Cima,  dit  le  Conegliano.  Fabriques  de 
draps  et  de  soieries.  Erigée  en  duché  par  Napoléon  l" 
pour  le  maréchal  Moncey;  6,000  hab. 

Conegliano  (Duc  de).  V.  Moncey. 

Conffarréation,  mariage  des  patriciens  à  Rome. 

Confédération     Wernianîqwe.    Elle     a     cessé  } 
d'exister    depuis    1860.    —   Du  ttius.  Y.    Allemagne  , 
Ruin. 

Confédération  Helvétique.  V.  Suisse. 

Confédération  G  renadisie.V  Grenade  (Nouvelle-]. 

Confédération  Argentine.  V.  Plata. 

Confession  d'Augsbourg.  profession  de  foi  en 
28  articles,  présentée  par  les  luthériens  à  la  diète 
d'Augsbourg,  en  1550.  Préparée  par  Luther  et  ses  prin- 
cipaux disciples,  rédigée  et  soutenue  par  Mélanchthon, 
elle  fut  rejetée  par  la  diète  et  par  Charles-Quint.  Les 
luthériens  furmèrent  alors  la  ligue  de  Srnalkalde  pour 
défendre  leurs  croyances.  On  les  appelle  encore  protes- 
tants de  la  confession  d'Augsbourg. 

Confession  «TEiticEen  (ILa),  en  37  articles,  rédi- 
gée en  français,  1562,  pour  les  réformés  des  Pays-Bas. 
traduite  en  allemand  à  Emden,  1571,  a  été  approuvée 
par  les  synodes  de  Dordrecht,  1619,  et  de  La  Haye. 
1651. 

Confession  ffielwétiejrae  (ta)  est  surtout  celle 
qui  fut  rédigée  par  Théodore  de  Bèze,  1566,  pour  let 
église  protestantes  de  la  Suisse. 

Confins  militaires,  division  politique  et  militaire 
de  l'empire  d'Autriche.  C'est  une  longue  bande  de  ter- 
ritoire depuis  l'Adriatique,  entre  la  Croatie  et  la  Dal- 
matie,  jusqu'à  la  Transylvanie,  en  suivant  la  rive  gauche 
de  la  Save,  puis  celle  du  Danube,  longue  de  800  kil.,  sur 
une  largeur  de  25  à  80  kil.  La  superficie  est  de 
29,800  kil.  carrés;  la  population  de  1,058,000  hab., 
dont  680,000  Slaves,  200,000  Roumains,  100,000  Mad- 
gyars,  40,000  Allemands,  etc.  ;  les  uns  catholiques,  les 
autres  de  l'Eglise  grecque  non  unie.  Au  commencement 
du  xviii"  s.,  le  prince  Eugène,  pour  préserver  la  fron- 
tière méridionale  des  ravages  continuels  des  Turcs, 
accorda  des  terres  moyennant  une  faible  redevance,  à 
la  condition  du  service  militaire  à  perpétuité.  Ces  popu- 
lations, demi-barbares,  vivant  du  produit  de  leurs  trou- 
peaux et  de  leurs  champs,  sont  organisées  militairement 
par  compagnies,  qui  forment  des  régiments.  En  1848, 
les  Confins  militaires  prirent  parti  contre  les  Hongrois 
et  furent  récompensés  par  l'octroi  de  droits  politiques, 
d'une  représentation  provinciale,  etc.  Ils  forment  deux 
gouvernements:  1°  la  Croatie-Slavonie,  divisée  en  cer- 
cles ou  régiments  de  Licca,  d'Ottochacz,  d'Ogulin,  de 
Szluin,  de  Kreuz,  de  Saint-George,  1"du  Ban  de  Croatie. 
2«  du  Ban  de  Croatie,  de  Brod,  de  Gradiska  ;  2°  la  Voi- 
vodieet  le Danat,  divisés  en  régiments  de  Peterwardein, 
du  Banat  allemand,  du  Banat  rouman,  du  Banat  illyrien, 
du  bataillon  Titel.  En  temps  de  paix,  ils  fournissent 
50,000  soldats,  avec  une  réserve  de  40,000  hommes; 
le  double  en  temps  de  guerre.  C'est  la  pépinière  mili- 
taire del'Aulriche.  On  réorganise  cette  province. 

Confiait*  (Hubert  de  Brienne-Conffans,  comte 
de),  1690-1777,  entra  dans  la  marine  en  1706,  servit 
sous  Duguay-Trouin,  devint  lieutenant  général  des  ar- 
mées navales  en  1752,  vice-amiral  de  France  en  1756, 
maréchal  en  1758.  Il  est  resté  tristement  célèbre  par 
la  bataille  navale  qu'il  perdit  contre  les  Anglais,  dans  les 
parages  de  Quiberon,  50  nov.  1759,  et  qu'on  appela  la 
bataille  de  M.  de  Confions. 

CoaiMans  (Louis  de  Brienno  de),  marquis  d'Ar- 
mentières,  1711-1774,  servit  en  Italie,  1734,  en  Alle- 
magne, 1741,  fut  nommé  maréchal  de  camp,  1743,  se 
distingua  surtout  dans  les  campagnes  de  Flandre  et  au 
commencement  de  la  guerre  de  Sept-Ans  ;  il  devint  ma- 
réchal en  1768. 

Confiait»,  ancien  pays,  réuni  au  Roussillon  pour 
former"  le  départ,  des  Pyrénées-Orientales;  il  fut  cédé 
par  l'Espagne  au  traité  des  Pyrénées,  1659.  Il  est  ar- 
rosé par  le  Tet  et  assez  fertile;  il  avait  le  titre  de  comté; 
la  capitale  était  Villefranche  ;  les  villes  princ.  sont  . 
Prades,  Olelte,  Vinca,  etc. 

Conflans-Sainte-IBonorine,  village  de  1  arrond. 
et  à  25  kil.  N.  de  Versailles  (Scine-ct-Oise),  au  confluent 
de  la  Seine  et  de  l'Oise.  Château;  fonderies  de  bronze  et 
de  laiton;  carrières;  1,500  hab. 

Conflans,  hameau  de  l'arrond.  de  Sceaux  (Seine), 
près  du  confluent  de  la  Seine  et  de  la  Marne,  à  5  kil. 
S.  E.  de  Paris.  Château  des  archevêques  de  Paris.  Célè- 
bre par  le  traité  imposé  par  les  seigneurs  à  Louis  XI, 
en  1465,  après  la  Ligue  du  Bien  public. 
ConJT.iiES.  V.  Allertviixe. 
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ComMnentes.  V.  Coblentz,  Coxflaxs,  Coxfoi.ens. 

Confolons  [Continentes),  eh  -1.  d'arroncl.  de  la  Cha- 
rcate,  au  confluent  de  la  Vienne  et  de  la  Goire,  à  GO  kil. 
H.  E.  d'Ansouléme,  par  4b'°  0'  41"lat.  N.  et  1»  59'  45" 
long.  0.  Vieille  cité  mal  bâtie,  elle  a  joué  un  rôle  im- 
portant dans  les  guerres  de  religion.  Commerce  de  grains 
et  de  bestiaux;  2,117  hab. 

Conf«ncia>s.  nom  latinisé,  par  les  missionnaires,  du 
philosophe  chinois  Khoung-Fou-Tseu  ou  Khoung-Tseu. 
Né  à  Tséou-i,  dans  le  royaume  de  Lou  (auj.  province  de 
Chan-Toung),  en  551  av.  J.  C,  il  descendait,  dit-on,  de 
l'empereur  lloang-ti.  Très-instruit  de  bonne  heure,  à 
17  ans  mandarin,  chargé  de  l'inspection  des  marchés, 
marié  à  19  ans,  il  devint  bientôt  inspecteur  général  de 
l'agriculture  et  s'acquitta  de  ces  fonctions  avec  le  plus 
grand  zèle.  A  la  mort  de  sa  mère,  il  voulut  en  porter  le 
deuil  suivant  toute  la  rigueur  des  anciens  rites  et  se  ren- 
ferma trois  ans  dans  la  solitude.  11  résolut  alors  de  con- 
sacrer sa  vie  à  la  réforme  des  mœurs  de  son  pays.  Dans 
ses  voyages,  dans  ses  divers  emplois  auprès  des  princes 
feudataires,  il  gagna  un  grand  nombre  de  disciples; 
plus  tard,  vers  505,  premier  ministre  du  roi  de  Lou,  il 
réforma  les  vices  nombreux  de  l'administration  et  fut 
béni  par  les  peuples.  Honoré  par  les  princes  de  la  dy- 
nastie des  Tchéou,  il  revint  dans  sa  patrie  pour  achever 
les  ouvrages  philosophiques  auxquels  il  travaillait  de- 
puis longues  années,  à  la  mort  de  son  épouse  chérie, 
il  annonça  à  ses  disciples  que  ses  jours  étaient  comptés, 
et  il  mourut  saintement  dans  l'année  479.  —  Confucius 
n'a  pas  été  un  législateur,  ni  un  prophète;  c'est  un  mo- 
raliste, comme  Socrate  ;  ce  sont  les  sages  doctrines  des 
ancêtres  qu'il  enseigne  et  qu'il  explique  11  ne  parle 
jamais,  d'une  manière  dogmatique,  de  l'origine  des  cho- 
ses, du  premier  Etre,  de  la  spiritualité  et  de  l'immor- 
talité de  l'âme  ;  mais  il  les  admet.  C'est  un  déiste,  qui 
/occupe  surtout  de  morale  ;  l'homme  a  une  nature  mo- 
rale ou  rationnelle,  la  droite  voie,  la  raison,  qui  doit 
diriger  ses  actions;  le  perfectionnement  de  soi-même  est 
le  fondement  de  la  morale  ;  les  cinq  lois  essentielles, 
les  cinq  vertus  cardinales,  sont  :  l'humanité  ou  charité 
universelle;  la  justice;  la  conformité  aux  rites  prescrits 
et  aux  usages  établis;  la  droiture;  la  sincérité  ou  bonne 
loi.  Tous  les  devoirs  de  l'homme  sont  comme  une  déri- 
vation des  devoirs  domestiques  et  surtout  de  la  piété 
filiale.  Dans  l'ordre  politique,  les  princes  possèdent  à 
eux  seuls  la  puissance  ;  la  souveraineté  est  une  exten- 
sion de  l'autorité  paternelle;  mais  nulle  part  peut-être 
les  droits  et  les  devoirs  respectifs  des  rois  et  des  peu- 
ples n'ont  été  enseignés  d'une  manière  aussi  élevée,  aussi 
digne,  aussi  conforme  à  la  raison  que  dans  les  écrits  de 
Confucius.  Aussi  ont-ils  exercé  sur  les  Chinois  une  in- 
fluence longue  et  puissante  ;  et  l'on  peut  dire  avec  eux 
qu'il  a  été  l'un  des  plus  grands,  des  plus  saints  et  des 
plus  vertueux  instituteurs  du  genre  humain,  —  Il  a  ré- 
visé et  commenté  les  King,  écrits  des  sages  anciens;  le 
Yili-King  (livre  des  Transformations);  le  Chou-Eing  (Li- 
vre par  excellence),  qui  renferme  un  aperçu  historique 
sur  l'histoire  de  la  Chine  jusqu'en  770  av.  J.  C;  le  Chi- 
King  (Livre  des  Vers), recueil  de  chants  populaires,  na- 
tionaux et  religieux  ;  le  Li-Ki  (Rituel),  sur  lequel  repose 
tout  le  système  religieux  ;  le  Tcliuu-Tsiéou  (le  Printemps 
et  l'Automne),  suite  du  Cliou-King.  A  ces  ouvrages  il 
faut  ajouter  le  Hiao-Kiny  (Livre  de  la  Piété  filiale),  qui 
contient  les  apophliiegnies  de  Confucius,  et  le  texte  qui 
précède  le  Ta-Hio  (la  Grande  Etude),  l'un  des  quatre  li- 
vres rédigés  par  ses  disciples.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  le 
P.  Amiot,  dans  les  Mémoires  sûr  les  Chinois,  t.  XII.  Les 
ouvrages  de  Confucius  ont  été  traduits  par  le  P.  Gauhil, 
1770,  "in-4";  par  Lacharme,  Stuttgart,  1830;  par  Cal- 
lery,  Intorcetta,  G.l'autbier,  Abel  Rémusat.  Stanislas  Ju- 
lien a  traduit  les  livres  de  plusieurs  de  ses  disciples,  qui 
font  connaître  les  doctrines  du  maître. 

Cungaree,  riv.  de  la  Caroline  du  Sud  (Etals-Unis), 
formée  par  plusieurs  cours  d'eau  qui  se  réunissent  à  Co- 
lumbia  ;  elle  rejoint  le  Wateree  pour  former  le  Santee. 

Congïairiuni  (de  congius,  mesure  de  capacité  va- 
lant 3  litres  252),  distribution  gratuite  d'huile,  de  sel, 
de  vin,  etc.,  faite  au  peuple  romain,  par  Ancus  Marlius 
d'abord,  puis  par  les  généraux  vainqueurs,  par  César, 
par  Auguste,  qui  convertit  cette  libéralité  en  argent; 
chaque  part  était  au  moins  de  250  sesterces. 

ComgJeSoim  (Condate  Comaviorum),  v.  du  comté  de 
Chester  (Angleterre),  près  de  la  Bane,  à  55  kil.  de  Man- 
chester. Manufactures  de  rubans,  soie,  coton  et  cuirs; 
10,000  hab. 

Congo.  On  donne  souvent  ce  nom  a  toute  la  partie 
mal  connue  de  l'Afrique  australe,  située  depuis  le  cap 


Lopez  au  N.  jusqu'au  cap  Regro  au  S.  C'est  ce  qu'on 
nomme  encore  Guinée  méridionale  ou  Nigritie  du  Sud. 
Une  chaîne  très-épaisse  de  montagnes  s'étend  parallèle- 
ment à  la  côte,  a  200,  250  kil.  de  distance,  sous  les 
noms  portugais  de  Serra-Complida,  montagnes  du  iSoleil, 
Serra-Tamba  et  Serra -Frio.  Elle  laisse  passer  par  des 
brèches  profondes  des  rivières  qui  forment  de  grandes 
cataractes,  le  Congo  ou  Zaïre,  le  Nourse,  le  Coanza,  etc. 
Le  climat  offre  deux  saisons,  les  pluies  et  la  sécheresse. 
Le  sol,  marécageux  sur  les  côtes,  est  fertile  en  maïs, 
riz,  légumes,  manioc,  pistaches,  ignames,  coton.  Les 
reptiles  sont  très-nombreux  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'a- 
nimaux utiles,  beaucoup  de  singes  et  surtout  des  chim- 
panzés; on  parle  de  mines  de  cuivre,  de  fer,  d'argent 
non  exploitées.  Les  nègres  du  Congo  sont  d'une  espèce 
inférieure;  les  prédications  catholiques  ont  eu  peu  de 
résultats,  et  la  traite  a  développé  les  vices  des  petits 
despotes  et  l'abrutissement  des  populaiions.  On  divise  le 
Congo  en  4  parties  :  le  Loango,  le  Congo  proprement 
dit,  l'Angola  et  le  Benguela.  (V.  ces  noms.) 

Le  Congo  proprement  dit  a  pour  limites  le  Zaïre  au 
N.  et  la  rivière  Banda  au  S.,  sur  une  longueur  de 
800  kil.,  entre  G"  et  8°  40'  lat.  S.  Il  comprend  plusieurs 
petits  Etats  gouvernés  despoliquement.  L'influence  des 
Portugais  semble  nominale,  comme  celle  du  christia- 
nisme. La  capit.  est  San-Salvador  ou  Banza-Congo;  les 
principaux  Etats  sont  ceux  de  Sogno,  Bamba,  Pemba, 
Batta,  Banza,  Soundi,  etc.,  qui  relèvent  plus  ou  moins 
du  roi  du  Congo. 

Congo.  V.  Zaïre. 

(Doîtgonna.  v.  du  Laristan  (Perse),  port  sur  le  golfe 
Persique,  à  200  kil.  S.  E.  de  Schiraz  ;  G.OOO  hab. 

Congrégation,  1°  société  religieuse,  approuvée 
par  le  pape  ou  les  évoques,  et  tenant  le  milieu  entre 
les  séculiers  et  les  réguliers,  comme  celles  de  l'Ora- 
toire, de  la  Doctrine  chrétienne,  de  Saint-Sulpice,  de 
Saint-Lazare,  des  Eudistes  ;  on  donnait  même  ce  nom 
à  certaines  sections  d'ordres  religieux,  comme  les  Bé- 
nédictins de  Saint-Maur  et  de  Saint-Vannes.  —  2°  Com- 
mission de  cardinaux,  de  théologiens,  chargée  par  le 
p3pe  d'affaires  déterminées,  comme  les  Congrégations 
des  Rites,  du  Saint-Office,  de  l'Index, de  la  Propagande, 
des  Indulgences  et  des  Reliques;  la  Congrégation  hé- 
raldique a  été  instituée  en  1855  pour  la  collation  des 
titres  nobiliaires  accordés  par  le  pape;  —  5°  Associa- 
tions laïques,  principalement  sous  les  auspices  des  jé- 
suites, pour  des  œuvres  de  piété  et  de  charité. 

Congrès,  réunion  de  souverains  ou  de  plénipoten- 
tiaires pour  concilier  des  différends,  terminer  des  guer- 
res ou  prendre  des  mesures  en  commun.  —  On  donne 
ce  nom  à  l'ensemble  du  système  représentatif  aux  Etals- 
Unis. —  L'Assemblée  constituante  de^Belgique  prit  le 
nom  de  Congrès  en  1850.  —  Les  Congrès  scjeniti. 
ficimes  sont  des  réunions  qui  se  tiennent  tantôt  dans 
une  ville,  tantôt  dans  une  autre,  dans  l'intérêt  des 
sciences,  des  arts,  de  l'archéologie,  etc.  Les  congrès 
agricoles  sont  des  réunions  d'agriculteurs  pour  le  per- 
fectionnement de  l'agriculture,  etc. 

Congrévc  (William),  poêle  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Stafibrd,  1672-1729,  débuta  à  17  ans  dans  la  car- 
rière des  lettres  par  un  roman.  Sa  comédie  du  Vieux 
Garçon,  représentée  en  IG95,  eut  un  grand  succès  et 
lui  valut  la  protection  de  lord  Halifax,  qui  lui  procura 
des  emplois  productifs.  Après  la  comédie  du  Fripon, 
1G94,  il  obtint  son  succès  le  plus  complet  dans  Amour 
pour  amour,  1G95;  il  fit  encore  jouer  la  Fiancée  en  deuil 
et  le  Chemin  de  lu  vie;  puis  il  ne  composa  plus  que  des 
pièces  de  circonstance  ou  des  mélanges.  Elégant,  spiri- 
tuel, habile  et  riche,  il  eut  de  la  réputation.  Les  meil- 
leures éditions  de  ses  Œuvres  sont  celles  de  Birmin- 
gham, 1761,  5  vol.  in-S»,  et  de  Londres,  1788,  2  vol. 
in- 12. 

Congri-ve  (sir  William),  officier  d'artillerie  et  in- 
génieur anglais,  de  la  famille  du  précédent,  1772-1828, 
iils  d'un  lieutenant  général  d'artillerie,  est  surtout  cé- 
lèbre par  l'invention  des  fusées  à  la  Congrève,  qu'il  pro- 
posa dès  ISOi,  et  qui  furent  employées  pour  incendier 
les  vaisseaux,  bombarder  les  villes,  porter  le  ravage 
dans  les  batailles.  On  lui  doit  encore  d'autres  inven- 
tions, 11  fut  surintendant  de  l'arsenal  de  Woolwich.  En 
1824,  il  se  mit  à  la  tête  d'une  compagnie  pour  intro- 
duire le  gaz  dans  les  principales  villes  de  l'Europe. 

Coud  ou  Cuneo,  capit.de  la  prov.  de  Coni  (Italie), 
au  confluent  de  la  Stura  et  du  Gesso,  au  principal  dé- 
bouché des  Alpes  Maritimes,  à  75  kil.  S.  de  Turin.  Evê- 
ebé  suffragant  de  Turin;  arsenal  militaire;  ses  fortifi- 
cations; ont  été  rétablies.  Soieries  ;  commerce  de  transit 
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considérable;  20,000  liab.  —  Soumise  aux  ducs  de  Sa- 
voie, plusieurs  fois  prise  par  les  Français,  en  1744,1796, 
1801,  elle  fui  le  ch.-l.  du  départ,  de  la  Stura  et  de  l'in- 
tendance piémontaise  de  Coni.  —  La  prov.  italienne  de 
ce  nom  a  7,156  kil.  carrés  et  597,27!)  liab. 

Conil,  v.  de  la  prov.  et  à  52  kil.  S.  E.  de  Cadix  (Es- 
pagne), port  de  l'Atlantique,  à  6  kil.  N.  O.  du  cap  Tra- 
l'algar,  l'ait  une  pèche  considérable  de  thon  et  d'anchois  ; 
5,000  hab. 

Coninek  (David  de),  peintre  flamand,  né  à  Anvers 
1656-1689,  peignit  avec  talent  des  fleurs,  des  fruits, 
des  animaux  et  surtout  des  oiseaux. 

Cociïnck  (Jacques),  peintre  hollandais,  né  à  Har- 
lem, 1050-1709,  a  laissé  des  paysages. 

ConÏFsck  (Salomox),  peintre  hollandais,  né  à  Amster- 
dam, 1609,  peignit  l'histoire  et  le  portrait.  Il  a  surtout 
travaillé  pour  la  cour  de  Danemark,  et  ses  tableaux  se 
trouvent  dans  beaucoup  de  musées  de  l'Europe. 

Conjewerajm,  v.  de  la  présidence  et  à  75  kil.  S.  0. 
de  Madras  (Hindoustan),  dans  l'ancienne  Carnatic  ;  sta- 
tion militaire  ;  célèbre  par  ses  magnifiques  pagodes  et 
par  ses  fabriques  de  foulards  et  de  mousselines. 

CoBujiaraleaia-s  [conjuratores)  ;  dans  les  lois  des 
Francs,  ils  attestaient  par  serment  la  véracité  de  l'une 
des  deux  parties;  c'étaient  des  parents,  des  amis,  non 
des  témoins.  Le  nombre  variait,  suivant  la  qualité  de 
l'accusé,  de  12  à  72,  et  même  plus. 

Co»iM«or,  prince  breton  du  vi*  s.,  résidait  proba- 
blement à  Ker-Haès  (Carhaix)  ;  soutenu  par  le  roi  de 
Paris,  Childebert  1er,  il  lit  assassiner  Jonas,  autre  prince 
de  la  Domnonée  armoricaine,  puis  régna  en  tyran  cruel 
et  débauché.  Les  évoques  de  Bretagne  l'excommuniè- 
rent; celui  de  Dol,  Samson,  réclama  le  fils  de  Jonas, 
Judvval,  que  retenait  Childebert,  souleva  le  pays  contre 
l'usurpateur,  qui  fut  vaincu  et  tué  vers  554.  C'est  peut- 
être  l'un  des  types  de  Barbe-Bleue. 

Connatiglit  [Connacià],  division  purement  histo- 
rique de  l'Irlande,  établie  en  1152  par  le  pape  Eu-  I 
gène  III,  correspondant  à  fane,  royaume  de  ce  nom.  Le  | 
Connaught,  au  H.  0.  de  l'Irlande,  renferme  les  5  comtés 
de  Leitrim,  Sligo,  Mayo,  Koscommon  et  Galway.  C'est 
la  plus  petile  et  la  plus  pauvre  des  4  grandes  divisions 
de  l'Irlande  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  lacs,  de  maré- 
cages et  de  montagnes.  La  population  est  d'environ, 
846,000 hab  ;  la  superf.  de  17,151)  kil.  car. 

Connecticut,  fleuve  des  Etats-Unis,  tributaire  de 
l'Océan  Atlantique,  vient  deshauls  plateaux  qui  sépa- 
rent le  Canada  du  territoire  de  l'Union,  coule  entre  le 
Vermont  et  le  New-Hampshire,  traverse  le  Massachusetts 
dans  une  belle  et  riche  vallée,  puis  le  Conneclicut,  et 
finit  dans  le  détroit  de  Long-Island.  Son  cours  de 
600  kil.  est  bien  navigable  seulement  pendant  60  kil. 

€«s»aiec«ï«:at4,  l'un  des  Etats  primitifs  de  la  con- 
fédération des  Etats-Unis,  a  pour  bornes  :  au  N.,  le 
Massachusetts;  à  l'Ë-,  le  Rliode-Island  ;  au  S.,  le  canal 
de  Long-Island;  à  l'O.,  le  New- York.  Il  a  12,501  kil. 
carrés  et  537, 45i  hab.  Le  sol  est  accidenté  par  plu- 
sieurs ramifications  des  montagnes  Vertes  ;  il  est  arrosé 
par  le  Conuecticut,  l'Housatonic,  le  Thames,  etc.  Le 
climat  est  assez  rigoureux  en  hiver.  Le  sol  est  riche 
en  plomb,  zinc,  cobalt,  cuivre,  fer,  pierres  de  taille, 
marbres,  etc.;  sources  sulfureuses  de  Suflield  et  de 
Ritchlield.  La  terre  est  fertile  en  céréales  et  en  pâtu- 
rages. La  population  est  industrieuse,  énergique,  bien- 
faisante, éclairée  ;  l'industrie  du  coton  et  de  la  laine 
est  florissante  ;  il  y  a  des  fonderies,  des  fabriques  de 
harnais,  de  papier,  de  chapeaux  de  paille,  de  coutel- 
lerie, de  machines;  le  commerce  se  (ait  surtout  par 
Boston  et  New-York.  Le  corps  législatif  siège  successi- 
vement à  Uarlford  et  à  New-Hauen;  les  villes  princ. 
sont  :  New-London,  Korwich,  Cornwall,  Bristol,  Middle- 
tovvn,  Bridgeport,  Fairlield,  Norwich,  Danbury,  Licht- 
lield,  Staffora,  —  Dès  1031,  des  Hollandais  fondèrent 
un  comptoir  à  Hartford  ;  puis  des  Anglais  s'établirent 
dans  le  jays  et  formèrent  deux  colonies,  réunies  en 
1665  sous  un  même  gouvernement.  Le  Connecticut  en- 
tra dans  la  Confédération  dès  1776. 

Cobbbb.-BI  (O-).  V.  0'CossELt. 

ConnHalilc  [cornes  stabuli,  comte  de  l'écurie  ou 
de  l'étable),  officier  qui  commandait  d'abord  la  cava- 
lerie sous  le  sénéchal,  devint,  sous  Philippe-Auguste  et 
surtout  depuis  Mathieu  de  Montmorency,  1218,  chef 
suprême  des  armées  en  France.  Il  avait  de  nombreux 
privilèges,  surtout  à  l'armée,  dont  il  devait  commander 
l'avant-garde  quand  le  roi  était  présent.  Tous  les  hom- 
mes d'armes  étaient  soumis  à  ses  ordres  ;  le  roi  ne 
pouvait,  sans  son  avis,  ordonner  de  nul  fait  de  guerre. 


Il  recevait  des  mains  du  roi  une  épée  a  poignée  d'or, 
émaillée  de  fleurs  de  lis,  qu'il  portait  devant  le  prince 
au  sacre  et  dans  les  grandes  cérémonies.  Sa  juridiction 
était  très-étendue.  I.esdiguières  fut  le  50»  et  dernier 
connétable  en  1027.  Napoléon  I"  nomma,  en  1803,  son 
frère  Louis  grand  connétable  et  Berthier  vice-conné- 
table. —  Les  grands  seigneurs  eurent  primitivement 
des  connétables;  ce  titre  fut  aussi  donné  aux  gouver- 
neurs de  Castille  et  de  Navarre.  —  V.  Godefroi,  Histoire 
des  Connétables,  Paris,  1688. 

ConnëtabUe,  tribunal  du  connétable  ;  elle  continua 
d'exister  après  la  suppression  de  la  charge,  et  connais- 
sait des  délits  commis  par  les  gens  de  guerre  au  camp, 
dans  les  garnisons,  dans  les  marches,  etc.  Le  tribunal 
se  composait  d'un  lieutenant  général,  d'un  lieutenant 
particulier,  d'un  procureur  du  roi  ;  il  siégeait  à  la 
table  de  marbre  du  l'alais  à  Paris.  A  l'armée,  le  grand 
prévôt  de  là  connélablie  était  accompagné  de  4  lieute- 
nants et  d'archers,  pour  maintenir  la  discipline. 

ConnoHablies,  compagnies  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie, commandées  par  des  officiers  ou  connétables,  dans 
les  armées  françaises  du  xiv"  s. 

Coainor.  Vge  à  10  kil.  N.  d'Antiim  (Irlande);  jad. 
êvêché.  —  V.  O'Coxxon, 

CotaoSiei-,  chef  breton  du  vi"  s.,  régnait  dans  le  pays 
de  Vannes  ;  il  tua  trois  de  ses  frères  ;  le  4°,  Macliaw, 
fut  sauvé  par  saint  Félix,  évêque  de  Nantes,  puis  par 
Conmor.  Il  donna  asile  à  Chramne,  lils  de  Clotaire  1°'; 
celui-ci  le  vainquit  et  le  tua,  vers  560. 

Coaiora,  général  athénien,  commandait  une  flotte  en 
413  av.  J.  C;  en  409,  il  partagea  le  commandement 
avec  Alcibiade  et  Thiasybule;  en  406,  il  fut  battu  par 
le  sparliate  Callicratidas  et  fut.  bloqué  dans  la  rade  de 
Mitylène  jusqu'à  la  bataille  des  iles  Arginuses.  Il  fut 
l'un  des  généraux  vaincus  à  .ïgos-Polamos,  405;  il  se 
réfugia  à  Cypre,  près  du  roi  Evagoras.  11  parait  qu'il  se 
rapprocha  bientôt  du  satrape  Pharnabaze  et  parvint  à 
obtenir  des  secours  d'Artaxerxès  Mnêmon;  il  battit  le 
Spartiate  Pisandre,  près  de  Cnide,  en  594,  chassa  les 
ennemis  des  îles  et  des  ports  de  la  mer  Egée,  prit  Cy- 
thère  et  releva  les  fortifications  d'Athènes  en  592.  En- 
voyé en  ambassade  à  Sardes,  il  fut  arrêté  et  mis  à  mort 
par  l'ordre  de  Tiribaze,  satrape  de  l'Asie  Mineure;  sui- 
vant d'autres,  il  alla  mourir  à  Cypre,  590.  Il  fut  le  père 
de  Timothée.  Corn.  Nepos  a  écrit  sa  Vie. 

Coaaoaa  de  Samos,  astronome  grec,  vécut  en  Egypte 
sous  Piolémée  11  et  Ptolémée  III;  il  fut  l'ami  d'Archi- 
mède.  Ses  observations  astronomiques  ont  été  conser- 
vées par  Ptolémée;  mais  ses  ouvrages  sont  perdus. 

i'ocBotB ,  mythngraplie  grec  du  siècle  d' Auguste, 
avait  écrit  50  récils  sur  ia  période  héroïque,  dont 
Photius  nous  a  conservé  un  abrégé  dans  sa  Biblio- 
thèque. 

CoBBOia,  84°  pape,  de  686  à  687. 

C«aa«jaaei'caBal  ou  ComnjaaeB-ciiBx,  bourg  près  de 
Guémené  (Loire-Inférieure),  célèbre  par  la  victoire  de' 
Conan,  comte  de  Rennes,  sur  Geoffroy  d'Anjou,  981,  et 
par  la  défaite  et  la  mort  du  même  Conan,  luttant  en 
992  contre  Foulques  Nerra. 

CoBiajaact  (a.e),  port  de  l'arrond.  et  à  25  kil.  0.  de 
Brest  (Finistère),  près  du  cap  Saint-Matlii  •  i.  Jadis  très- 
florissant,  il  a  une  rade  sûre  et  fait  comi ..  rcede  soude 
de  varech;  1,400  hab. 

Conrad  B",  duc  de  Franconie,  pcUt-fils  par  sa 
mère  de  l'empereur  Arnoul,  fut  élu  roi  de  Germanie 
par  les  seigneurs  allemands  en  911.  Sous  son  règne, 
la  féodalité  allemande  s'affermit,  la  royauté  fui  dé- 
clarée élective.  Il  eut  à  lutter  contre  Charles  le  Simple, 
roi  de  France,  et.  surtout  contre  le  duc  de  Saxe,  Henri 
l'Oiseleur,  et  Arnoul  le  Mauvais,  duc  de  Bavière.  Blessé 
mortellement  dans  une  bataille  contre  les  Hongrois, 
919,  il  fit  porter  les  ornements  royaux  à  Henri  de 
Saxe. 

Conrad  DD,  dit  le  Stilique,  empereur  d'Allemagne, 
fils  du  duc  de  Franconie,  élu  en  1024,  lutta  contre  un 
rival,  Conrad,  duc  de  Carinthie,  son  cousin,  et  contre 
son  beau-fils,  Ernest  II,  duc  de  Souabe.  Il  se  fit  cou- 
ronner roi  d'Italie  à  Milan,  à  Monza,  en  1027,  empe- 
reur à  Home  par  Jean  XIX.  Il  prit  possession  du  roy. 
d'Arles,  à  la  mort  de  son  oncle,  Rodolphe  III,  11153, 
et  repoussa  les  prétentions  d  Eudes,  comte  de  Cham- 
pagne. Il  combattit  les  factions  en  Italie,  1057,  et,  par 
la  constitution  de  Milan,  établit  l'hérédité  des  arrière- 
fiefs,  pour  obtenir  l'appui  de  la  noblesse  inférieure.  11 
mourut  en  1059. 

«'«(Dti-aiH  111,  fils  de  Frédéric  de  Ilohenstaufen,  ne- 
veu de  l'empereur  Henri  V,  disputa  la  couronne  d'Aile- 
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magne  à  Lolhaire,  duc  de  Saxe,  1127;  mais  il  fut  ex- 
communié avec  son  frère  par  Honorius  II  et.  se  récon- 
cilia avec  Lothaire  par  les  soins  de  saint  Bernard.  Il 
fut  élu  à  sa  place,  en  1158  ;  mais  Henri  le  Superbe, 
duc  de  Bavière  et  de  Saxe,  ne  voulut  pas  le  reconnaître, 
fut  mis  au  bon  de  l'Empire  et  mourut;  les  droits  de 
son  fds,  Henri  le  Lion,  furent  vigoureusement  défendus 
par  son  oncle,  \Velf  de  Bavière;  l'Allemagne  se  partagea 
entre  les  deux  familles,  et  la  bataille  de  Weinsberg, 
où  Conrad  (ut  vainqueur,  donna  naissance  aux  noms  de 
Guelfes  et  de  Gibelins,  1140.  Il  prit  la  croix  à  la  voix 
de  saint  Bernard,  1 147,  alla  perdre  la  plus  grande  partie 
de  son  année  en  Asie  Mineure,  rejoignit  Louis  VU,  as- 
siégea vainement.  Damas  avec  lui  et  revint  avec  quel- 
ques soldais,  1149.  Il  mourut  en  1152. 

Conrad  EV,  fils  de  Frédéric  II,  1228-1254,  roi  des 
Romains  en  1237,  soutint  en  Allemagne  la  cause  de 
son  père  contre  Henri  de  Thuringe  et  Guillaume  de 
Hollande,  prit  le  titre  d'empereur  en  1250,  mais  Tut 
poursuivi  par  la  haine  des  papes.  Secondé  par  son  frère 
Manfred,  il  battit  les  troupes  d'Innocent  IV,  soumit  les 
Deux-Siciles,  mais  mourut  tout  à  coup  en  1254;  on  a, 
sans  preuve,  accusé  Manfred  de  l'avoir  empoisonné. 
C'est  le  dernier  empereur  de  la  maison  de  Souabe. 

Conrad  W  ou  plutôt  Conradin,  son  fils,  1252- 
12GS,  dépouillé  des  royaumes  qu'avaient  possédés  ses 
aïeux,  élevé  avec  tendresse  par  sa  mère,  Elisabeth  de 
Bavière,  répondit  aux  vœux  des  Gibelins  d'Italie,  qui 
l'appelaient  contre  Charles  d'Anjou,  maître  de  ISoples 
depuis  la  mort  de  Manfred,  son  oncle.  Mal  secondé, 
vaincu  à  Tagliacozzo  ou  Scurcola,  1268,  pris  avec  son 
ami  Frédéric  d'Autriche,  il  fut  condamné  injustement 
par  un  tribunal  incompétent,  et  fut  décapité  à  Kaples,  le 
20  octobre. 

Conrad,  dit  le  Pacifique,  roi  de  la  Bourgogne 
Transjurane,  fils  de  Rodolphe  II,  régna  de  957  à  993, 
et  triompha  des  Hongrois  et  des  Sarrasins,  qui  rava- 
geaient ses  Etats,  en  les  mettant  aux  prises. 

Conrad,  fils  aine  de  l'empereur  Henri  IV,  se  révolta 
contre  lui,  en  1095,  se  fit  couronner  roi  de  Lombardie 
et  mourut  méprisé  après  huit  années  de  guerres  civiles. 
Conrad,  marquis  de  Montferrat,  2e  fils  du  marquis 
Guillaume  111,  après  avoir  combattu  Frédéric  1"  en 
Italie,  alla  défendre  à  Constanlinople  Isaac  l'Ange,  qui 
lui  donna  sa  sœur  Théodora  en  mariage,  11SG;  puisse 
rendit  à  Tvr,  où  les  habitants  le  proclamèrent  prince. 
Il  défendit  courageusement  la  ville  contre  Saladin,  qui 
menaçait  de  tuer  son  père  prisonnier;  épousa  la  belle- 
sœur  de  Gui  de  Lusignan,  Isabelle,  commanda  les  chré- 
tiens devant  Saint-Jcan-d'Acre,  eut  à  se  plaindre  de  Ri- 
chard Cœur-de  lion,  disputa  le  titre  de  roi  de  Jérusalem, 
et  fut  assassiné  à  Tyr,  par  deux  émissaires  du  Vieux  de 
la  Montagne,  1192. 

Conrad  de  OTnrzI«orarg'.  minnesinger  allemand, 
mort  à  Fribourg  en  Brisgau,  1287,  fut  l'un  des  poètes 
les  plus  gracieux  et  les  plus  féconds  de  l'époque  des 
HohensLauffen  Son  chef-d'œuvre  est  un  poème  épique 
intitulé  la  t.uerre  de  Troie.  V.  Mùller.  Collection  de 
poésies  tentouiques.  Berlin,  1784. 
Conrad  Sn,  V.  Comud  V. 

Conrari  (Valentin),  né  à  Paris,  1603-1G75,  calvi- 
niste, conseiller  et  secrétaire  du  roi,  réunit,  dès  1029, 
quelques  écrivains,  qui  s'occupaienl  familièrement  de 
belles-lettres.  Ce  fut  l'origine  de  l'Académie  française; 
Conrart  en  fut  le  secrétaire  perpétuel.  Homme  de  goût, 
bienveillant,  aimé  de  tous,  il  a  été  célébré  par  les 
beaux  esprits  du  temps  et  a  réuni  une  foule  de  pièces 
importantes,  la  plupart  manuscrites,  qui  se  trouvent  à 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Ses  œuvres  forment  un 
mince  bagage;  Boileau  avait  déjà  parlé  de  son  silence 
prudent.  Ses  Mémoires  sur  l'histoire  de  son  temps,  cu- 
rieux, mais  assez  courts,  ont  été  publiés  dans  la  Collec- 
tion Petilot. 

Corning  (IIeiuunn),  savant  hollandais,  fils  d'un  pas- 
teur de  Nurden  (Ost-Frise),  16110-1681,  fut  professeur  à 
Helmstaîdt,  s'attacha  à  son  protecteur,  le  duc  Auguste 
de  Brunswick,  mais  mérita  les  faveurs  de  Christine  de 
Suède,  de  Charles-Gustave,  du  roi  de  Danemark,  de 
l'électeur  palatin,  de  l'empereur  Léopold,  de  Louis  XIV, 
par  sa  science  pour  ainsi  dire  universelle  et  ses  120  ou- 
vrages sur  la  médecine,  le  droit  public  de  l'Allemagne, 
les  antiquités  égyptiennes,  les  monnaies,  le  commerce, 
la  philosophie,  l'histoire,  etc.  Ses  OEnvres  complètes  ont 
été  publiées  en  7  vol.  in-fol.,  Brunswick,  1750. 

Consalii  (Hercule),  cardinal  et  homme  d'Etat,  né 
à  Rome,  1757-1823,  de  bonne  heure  ennemi  des  prin- 
cipes de  la  révolution  française,  secrétaire  du  cardinal 


Cliiaramonti,  fut  nommé  cardinal  par  Pie  VII,  en  1800, 
puis  secrétaire  d'Etat.  11  négocia  et  signa  le  Concordat 
de  1801;  il  vécut  dans  la  retraite  de  1800  à  1814. 
Nonce  du  pape  au  congrès  de  Vienne,  il  lui  lit  rendre 
les  Marches  et  les  Légations,  travailla  à  la  réorganisa- 
tion et  à  l'administration  nouvelle  des  Etals  de  l'Eglise, 
favorisa  les  arts,  les  sciences  et  les  lettres;  et.  par  son 
habileté  diplomatique,  fit  signer  des  concordats  avec 
la  plupart  des  Etats  de  l'Europe.  Il  se  fit  estimer  à 
Rome  et  au  dehors.  Après  la  mort  de  son  ami  Pie  VII, 
1823,  il  dirigea  les  affaires  pendant  la  vacance  du  siège 
pontifical,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Ses  Lettres 
et  Négociations  ont  été  publiées,  Paris,  1804. 

Co'nsar!i>riiek,  village  à  7  kil.  S.  O.  de  Trêves 
(Prusse  Rhénane),  sur  la  Sarre,  où  le  maréchal  de 
Créquy  fut  battu  par  le  duc  de  Lorraine,  Charles  IV, 
en  1075. 

Conseil  d'Etat.  Les  Capétiens  avaient  une  cour  du 
roi,  composée  de  pairs,  de  vassaux,  de  grands  officiers, 
de  jurisconsultes;  Philippe  le  Rel  sépara  cette  cour  jus- 
qu'alors sans  organisation  déterminée;  le  parlement 
rendit  la  justice  ;  le  grand  conseil,  conseil  secret,  conseil 
privé,  conseil  étroit,  conseil  du  roi,  eut  la  direction  des 
atfaires  politiques  et  administratives.  C'est  donc  au  com- 
mencement du  xive  s.  que  le  grand  conseil  se  constitue 
peu  à  peu  ;  il  est  alors  composé  d'éNêques,  de  seigneurs, 
de  magistrats;  mais  ils  n'ont  pas  encore  de  fonctions 
bien  spéciales.  Ce  grand  conseil  dure  jusqu'à  la  fin  du 
xv"  s.;  en  1497,  le  chancelier  Guy  de  liochelbrt  institua 
un  tribunal  permanent,  qui  conserva  le  nom  de  grand 
conseil,  pour  s'occuper  spécialement  du  jugement  des 
affaires  judiciaires  soumises  au  roi.  C'est  alors  que  le 
conseil  du  roi  devint  le  véritable  conseil  d'Etat  de  l'an- 
cienne monarchie.  Ses  attributions  grandirent  au  xvi's.; 
il  correspondait  avec  les  gouverneurs  de  provinces,  ju- 
geait les  conflits  entre  les  parlements,  préparait  les 
grandes  ordonnances  royales.  Un  règlement  du  3  avril 
1547  régularisa  ses  fonctions  ;  mais  le  conseil  d'Etat  n'était 
encore  composé  que  de  hauts  dignitaires  de  l'Eglise, 
d'ambassadeurs,  des  secrétaires  d'Etal,  etc.  Henri  III 
établit  le  costume  de  ces  conseillers;  mais  les  guerres 
civiles  empêchèrent  l'organisation  définitive  du  conseil 
d'Etat;  elle  ne  lut  décidée  que  par  les  règlements  de 
1022,  1024,  1030. 

Les  conseillers  d'Etat,  distingués  dès  lors  des  person- 
nages qui  siégeaient  accidentellement  dans  le  conseil, 
eurent  un  traitement  déterminé,  furent  divisés  en  con- 
seillers ordinaires,  semestres  et  qualrimeslres.  Le  roi, 
ou  en  son  absence,  le  chancelier,  présida  le  conseil;  le 
mardi  se  tenait  le  conseil  des  dépêches,  où  l'on  s'occu- 
pait de  l'administration  provinciale;  le  mercredi,  il 
s'occupait  de  finances  et  d'impôts,  c'était  alors  le  con- 
seil de  finances  ou  de  direction;  le  jeudi,  le  conseil 
s'occupait  de  ce  qu'on  appelle  le  contentieux  financier  ; 
le  samedi  se  tenait  le  conseil  des  parties,  jugeant  les 
conllits  entre  les  juridictions  différentes,  interprétant 
les  arrêts  et  ordonnances,  etc.  Il  n'y  eut  que  des  mo- 
difications peu  importantes  sous  Louis  XIV,  jusqu'en 
1791. 

Un  nouveau  conseil  d'Etat  fut  créé  le  22  frimaire, 
an  VIII,  et,  divisé  en  5  sections,  législation,  intérieur, 
finances,  guerre,  marine,  joua  le  rôle  le  plus  important 
dans  le  gouvernement  de  l'Empire.  De  1814  à  1K 18,  ses 
attributions  furent  diminuées;  il  préparait  alors  les 
règlements  d'administration  publique,  jugeait  les  ques- 
tions contentieuses  en  matière  administrative,  etc.  La 
constitution  de  1848  donna  une  puissance  nouvelle  au 
conseil  d'Etat,  dont  les  membres  durent  être  nommés 
par  l'Assemblée.  Depuis  1852,  il  a  repris  à  peu  près  le 
rôle  qu'il  remplissait  sous  le  premier  Empire.  Il  pré- 
pare les  projets  de  loi  et  les  soutient  devant  le  corps 
législatif;  il  donne  son  avis  sur  tous  les  décrets  portant 
règlement  d'administration  publique;  il  décide  en  der- 
nier ressort  les  procès  administratifs.  Il  est  composé 
d'un  ministre-président,  de  présidents  de  sections,  de 
conseillers  en  service  ordinaire,  de  conseillers  en  service 
extraordinaire,  de  maîtres  des  requêtes,  d'auditeurs, 
de  première  et  de  seconde  classe,  qui  sont  nommés  et 
révocablespar  l'Empereur. V  Rcguault,  Histoire  du  con- 
seil d'État,  1851,  in-8";  Vidaillan,  Histoire  des  Conseils 
du  liai,  1850,  2  vol.  in-S°.  —  On  le  réorganise,  1872. 

Conseil  d'en  linui;  au  xvu"  s.  il  ne  comprenait 
qu'un  petit  nombre  de  ministres  ou  de  princes;  c'était 
presque  un  conseil  des  ministres;  de  plus,  il  jugeait  les 
appels  du  conseil  d'Etat. 

Conseil  (Gra^u).  V.  Conseil  d'EïAT. 

Conseil  de  direction,  des  finances,  des  dé- 
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pêches,    conseil    étroit,    privé,    secret)    etc. 

Y.    COXSFIL  d'ETAT. 

Conseil  Aulique.  "V.  Acliquê. 

Conseil  des  Anciens,  l'un  des  deux  conseils  créés 
par  la  constitution  de  l'an  III  (1195],  se  composait  de 
250  membres,  âgés  de  40  ans,  mariés  ou  veufs,  domi- 
ciliés depuis  15  ans  en  France.  Il  approuvait  ou  rejetait, 
après  5  lectures,  les  décisions  du  conseil  des  Cinq-Cents. 
Il  choisissait  les  directeurs  sur  une  liste  décuple  pré- 
sentée par  l'autre  conseil;  il  siégeait  aux  Tuileries,  pou- 
vait changer  la  résidence  du  corps  législatif  et  devait  se 
renouveler  tous  les  ans  par  tiers. 

Conseil  des  Cinq-Cents:  il  formait  avec  le  con- 
seil des  Anciens  le  corps  législatif;  il  comprenait 
500  membres,  âgés  de  50  ans,  domiciliés  depuis  10  ans 
sur  le  territoire  de  la  république.  Les  lois,  proposées 
dans  le  conseil,  adoptées  après  trois  lectures. et  discus- 
sions, et  appelées  résolut  ions,  étaient  présentées  au  con- 
seil des  Anciens.  11  siégeait  dans  la  salle  du  Manège,  et 
devait  être  renouvelé  par  tiers  chaque  année.  Au  18  bru- 
maire an  VIII  (1199),  les  conseils  furent  transférés  à 
Saint-Cloud,  et  dissous  par  Bonaparte. 

Conseil  général.  Créé  dans  chaque  département 
par  la  loi  du  22  pluviôse  an  VIII  (lév.  1800),  il  est 
chargé  de  répartir  entre  les  arrondissements  la  totalité 
des  contributions  directes,  de  voter  les  impôts  départe- 
mentaux, d'émettre  des  avis  et  des  vœux  sur  les  besoins 
du  pa;s,  etc.  Choisis  d'abord  par  le  souverain  jusqu'en 
1853,  puis  par  les  électeurs  censitaires,  et,  depuis  1848, 
par  le  suffrage  universel,  les  conseillers  sont  renouvelés 
par  tiers  tous  les  trois  ans  ;  il  y  en  a  un  par  canton. 
Le  conseil  a  une  session  annuelle  d'une  quinzaine  de 
jours;  les  présidents,  vice-présidents  et  secrétaires  sont 
nommés  par  l'Empereur.  Dans  le  département  de  la 
Seine,  il  y  a  une  commission  départementale,  composée 
des  60  membres  du  conseil  municipal  et  de  conseillers, 
également  nommés  par  l'Empereur,  pour  les  deux  arron- 
dissements de  Saint-Denis  et  de  Sceaux.  V.  Sbpplém. 

Conseil  «l'arrondissement.  Créé  dans  chaque 
arrondissement  par  la  loi  du  28  pluviôse,  an  VIII,  il  est 
chargé  de  répartir  entre  les  communes  de  l'arrondisse- 
ment la  totalité  des  contributions  directes,  etc.  Chaque 
canton  nomme  un  conseiller  ;  quelques  cantons  nomment 
2  et  même  5  conseillers,  pour  que  le  nombre  total  de 
ces  conseillers  soit  au  moins  de  9. 

Cosiseil  municipal.  V. Commuée. 
Conseil  supérieur  de,  1  Instruction  publique. 
Créé  par  décret  du  17  mars  18D8  (conseil  de  l'Université), 
composé  de  30  membres,  dont  10  conseillers  à  vie  et 
20  conseillers  ordinaires,  renouvelés  annuellement,  il 
fut  considérablement  modifié  par  la  loi  du  15  mars  1^50 
Le  décret  du  9  mars  1852  a  supprimé  la  section  per- 
manente de  8  membres,  nommés  à  vie,  qui  avaient  été 
conservés;  il  comprend  52  membres,  nommés  pour  un 
an  :  3  sénateurs,  3  conseillers  d'Etat,  5  évoques,  3  mem- 
bres des  cultes  non  catholiques,  3  membres  de  la  Cour 
de  cassation,  5  membres  de  l'Institut,  8  inspecteur- 
généraux  de  l'Université,  2  membres  de  l'enseignement 
libre.  Ses  attributions  ont  souvent  varié,  mais  l'excel- 
lence du  fond  s'est  toujours  maintenue. 

Conseil  départemental  de  l'instruction  pu- 
blique. Créé  par  la  loi  du  27  mai  1854,  au  chef-lieu 
du  département,  composé  du  préfet,  de  l'inspecteur  de 
l'Académie,  d'un  inspecteur  de  l'instruction  primaire, 
de  l'évêque,  d'un  ecclésiastique,  d'un  ministre  protes- 
tant, du  procureur  impérial,  de  4  membres  du  conseil 
général,  etc.  L'inspecteur  de  l'Académie  instruit  les 
affaires  de  l'instruction  primaire  sous  l'autorité  du 
préfet,  celles  de  l'instruction  secondaire  sous  celle  du 
recteur. 

Conseil  académique.  Le  décret  du  17  mars  1808 
et  l'ordonnance  du  7  décembre  1845  avaient  organisé 
au  chef-lieu  de  chaque  académie  un  conseil  chargé  de 
surveiller  les  écoles,  etc.  La  loi  du  15  mars  1850  com- 
posa le  conseil  ai  chaque  académie  (une  par  départe- 
ment), à  peu  près  des  mêmes  éléments  qui  forment 
encore  aujourd'hui  le  conseil  départemental.  Enfin,  la 
loi  du  27  mai  1851  a  nommé  le  recteur,  président;  les 
membres  du  conseil  sont:  les  inspecteurs  de  l'Académie, 
les  doyens  des  facultés,  7  membres  choisis  par  le  ministre 
de  l'instruction  publique  (évêques,  ecclésiastiques,  mi- 
nistres des  autres  cultes,  magistrats,  fonctionnaires  pu- 
blics ou  personnes  notables). 

Conseil  supérieur  du  commerce,  de  l'agri- 
culture et  de  l'industrie.  Créé  en  1855,  composé 
de  10  membres,  avec  le  ministre  de  l'intérieur,  prési- 
dent, un  vice-président  et  un  secrétaire,  il  donne  son 


avis  sur  toutes  les  questions  spéciales  que  lui  soumet  le 
gouvernement. 

Conseil  général  de  commerce;  il  est  composé 
des  délégués  des  chambres  de  commerce,  qui  se  réunis- 
sent chaque  année,  au  ministère  du  commerce,  pour 
exposer  leurs  vœux  et  leurs  réclamations. 

Conseil  des  bâtiments  civils;  il  se  compose 
de  plusieurs  architectes,  sous  la  présidence  du  ministre 
d'Etat.  Institué  depuis  1796,  il  s'occupe  des  projets  de 
construction  ou  de  réparation  des  bâtiments  civils  de 
l'Empire,  de  l'alignement  des  rues,  etc. 

Conseil  de  surveiSUsEiraee  de  l'assistance  pu- 
blique. Créé  à  Paris  en  1840,  et  composé  de  19  mem- 
bres, sous  la  présidence  du  préfet,  pour  surveiller  l'ad- 
ministration des  hôpitaux. 

Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité.  Créé  à 
Paris,  1802,  réorganisé  en  1851,  composé  de  50  mem- 
bres, sous  la  présidence  du  préfet  de  police,  pour  s'oc- 
cuper de  toutes  les  questions  qui  intéressent  la  salubrité 
publique. 

Il  y  a  un  conseil  général  des  mines,  un  conseil  gé- 
néral des  ponts  et  chaussées,  un  conseil  des  travaux  de 
la  marine,  un  conseil  d'amirauté,  etc.;  des  conseils  de 
prud'hommes,  un  conseil  général  de  la  banque  de 
France,  etc. 

Conseil  provincial  «l'Artois,  tribunal  créé  par 
Charles- Quint  à  Arras,  en  1550. 

Conseil  souverain  d'Alsace,  tribunal  supérieur 
de  justice  siégeant  à  Colmar  depuis  1679  ;  il  a  été  sup- 
primé en  1790. 

Conseil  souverain  «le  Ronssillon,  tribunal 
supérieur  de  justice,  siégeant  à  Perpignan  depuis  1042; 
il  a  été  supprimé  en  1790. 

Conseil  «les  Troubles,  tribunal  établi  dans  les 
Pays-Pas  par  le  duc  d'Albe,  pour  punir  les  rebelles 
et  poursuivre  les  protestants,  1508.  Les  Brabançons 
l'appelèrent  le  conseil  de  sang;  ses  rigueurs  furent  l'une 
des  causes  du  soulèvement  contre  Philippe  II. 

Conseil  des  Dix,  tribunal  secret  de  l'ancienne 
république  de  Venise,  composé  d'abord  de  10  membres 
pris  dans  le  grand  conseil.  Il  était  armé  de  pouvoirs 
illimités,  pour  poursuivre  et  punir  les  ennemis  de  la 
république.  11  fut  créé  après  la  conjurai  ion  de  B.  Tie- 
polo,  en  1510  ;  d'abord  temporaire,  il  lut  prorogé  d'année 
en  année,  et  déclaré  perpétuel  en  1525.  C'est  ce  conseil 
qui  a  dominé  l'Etat,  en  procédant  par  l'espionnage,  la 
délation  et  la  terreur,  jusqu'à  la  fin  de  la  répu- 
blique. 

Consentes  Mil  (probablement  de  consentientes,  dé- 
libérants), nom  donné  par  les  anciens  Ilomainsà  12  di- 
vinités de  premier  ordre,  probablement  6  dieux  et 
0  déesses.  On  les  confondit  avec  les  12  grands  dieux  de 
la  Grèce  ;  on  célébrait  en  leur  honneur  des  fêtes  appe- 
lées Consentia.  On  n'est  pas  d'accord  sur  les  noms  des 
12  divinités  de  l'ancienne  Rome. 
Consentia.  V.  Cosenza. 

Conserans  ou  Conserans  (Consorrani) ,  anc.  pays 
de  France,  dans  la  Gascogne,  entre  les  comtés  de  Foix 
et  de  Comminges,  au  pied  des  Pyrénées.  Les  v.  princ. 
étaient  Saint-Girons  et  Saint-Lrzier.  Auj.  départ,  de 
l'Ariége. 

Conservatoires  de  musique.  Ces  écoles  publi- 
ques de  musique  furent  surtout  établies  en  Italie,  à  Na- 
ples,  à  Venise,  à  Milan.  Celui  de  Paris  fut  fondé,  en  1784, 
par  le  baron  de  Breteuil,  sous  le  nom  d'Ecole  royale  de 
chant  et  de  déclamation.  Fermé  en  1789,  rétabli  par  la 
Convention,  1793,  1795,  il  a  conservé  depuis  lors  une 
réputation  méritée  par  ses  maitres,  leurs  méthodes  et. 
les  élèves  qui  en  sont  sortis.  Des  succursales  ont  été 
créées  à  Lille,  1820,  à  Toulouse,  1840,  à  Marseille  et  à 
Metz,  1841,  à  Dijon,  1843,  à  iNantes,  ÎSÏO. 

Conservatoire  «les  arts  et  métiers;  il  a  été 
fondé  le  1"  avril  1799,  à  Paris,  dans  l'ancien  prieuré 
de  Saint-Martin  des  Champs.  On  y  a  formé  de  curieuses 
collections  de  modèles  de  machines,  d'instruments,  etc. 
Des  cours  publics  gratuits  servent  à  populariser  les 
sciences,  agricoles  et  mécaniques  surtout. 

Consistoire,  nom  donné  au  conseil  infime  que 
forma  Auguste,  en  appelât  auprès  de  lui  des  magistrats 
de  différents  ordres  et  des  sénateurs,  pour  préparer  les 
lois,  soumises  ensuite  au  sénat.  Bientôt  les  décrets  impé- 
riaux remplacèrent  les  sénatus-coiisultcs. 

Consistoire,  nom  du  collège  des  cardinaux  réunis 

pour  une  affaire  importante;  il  est  public,  quand  le  pape 

reçoit  les  princes  et  les  ambassadeurs;  secret,  lorsque 

le  pape  pourvoit  aux  sièges  vacants. 

Consistoire,  conseil  chargé  de  l'administration  des 
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églises  protestantes.  Un  décret  du  25  mars  1852  a  mo- 
difié quelques-unes  des  dispositions  des  articles  organi- 
ques de  1802,  touchant  l'organisation  et  les  attributions 
des  consistoires  de  France.  Dans  l'église  calviniste,  cha- 
que paroisse  a  un  conseil  presbytéral  de  4  à  7  mem- 
bres, sous  la  présidence  d'un  pasteur;  ils  sont  élus  pour 
trois  ans  par  les  (idoles  inscrits  sur  le  registre  parois- 
sial ;  les  conseils  des  chefs-lieux  de  circonscriptions  con- 
sistoriales  ont  le  nom  de  consistoires,  le  nombre  de 
leurs  membres  est  doublé  ;  les  pasteurs  du  ressort  et  un 
délégué  de  chaque  conseil  en  font  partie.  Il  nomme  les 
pasteurs  sur  une  liste  de  trois  candidats  présentés  par 
le  conseil  presbytéral  de  l'église  intéressée.  Un  conseil 
central  des  églises  réformées  de  France  les  représente 
à  Paris  auprès  du  gouvernement.  Le  consistoire  supé- 
rieur des  églises  de  la  confession  d'Augsbourg  était  à 
Strasbourg,  se  réunissait  une  fois  l'an,  et  pouvait  être 
représenté  auprès  du  gouvernement  par  le  consistoire 
de  Paris.  —  Le  culte  israélite  a  un  consistoire  central  à 
Paris  et  des  consistoires  départementaux. 

Consurrsiiii,  peuple  de  la  Novempopulanie  (Gaule), 
à  l'E.  des  Convènes.  V.  Coxserans. 

CoiistaMc,  mot  dérivé  du  français  connétable  et 
d'abord  synonyme,  désigne,  en  Angleterre,  des  officiers 
publics,  chargés,  sous  l'autorité  Su  juge  de  paix,  de 
maintenir  l'ordre  et  de  faire  exécuter  les  lois.  Ils  ont 
pour  insignes  un  bâton  de  bois,  long  d'environ  un 
mètre,  surmonté  des  armoiries  royales,  et  une  petite 
baguette  de  cuivre  avec  laquelle  ils  touchent  celui  qu'ils 
doivent  arrêter.  Les  «instables,  institués  sous  Edouard  111, 
sont  élus  annuellement  dans  chaque  commune  parmi 
les  citoyens  aisés,  qui  peuvent  se  faire  remplacer;  en 
cas  d'urgence,  tout  citoyen  peut  être  requis  de  remplir 
les  fonctions  de  spécial  constable.  Depuis  1829,  ils  sont 
payés  et  ont  le  caractère  d'officiers  de  police. 

Constance  (Lac  de)  (Brigantiniis  ou  Rheni  lacus), 
en  ail.  Boden-See,  formé  par  le  Rhin,  qui  le  traverse; 
la  partie  N.  0.,  très-étroite,  s'appelle  lac  d'Uberlingen 
ou  de  Zeller;  il  a  05  kil.  de  long  et  plus  de  '200  de 
tour.  Il  sépare  les  cantons  suisses  de  Saint-Gall  et  de 
Thurgovie,  de  l'Autriche,  de  la  Bavière,  du  Wurtem- 
berg et  du  duché  de  Bade.  11  reçoit  la  Bregenz  et  le 
Stokach,  et  renferme  plusieurs  îles.  Ses  eaux,  profondes 
et  poissonneuses,  sont  sujettes  à  des  crues  et  à  des 
baisses  subites  appelées  ruhss.  Ses  rives  sont  d'un  aspect 
riant  et  pittoresque  Les  endroits  les  plus  importants  du 
lac  sont  :  Constance,  Uberlingen,  Mœrsebourg  (Grand- 
duché  de  Bade);  Friedrichshàfen  (Wurtemberg);  Lin- 
dau  (Bavière);  Bregenz  (Vorarlberg) ;  Rohrschach  (Saint- 
Gall);  Romanshorn  (Thurgovie). 

Constance  [Constantin),  cb.-I.  du  cercle  du  Lac 
(Grand-duché  de  Bade),  sur  la  rive  gauche  du  lac,  à 
l'endroit  où  il  se  rétrécit,  Evêché,  cathédrale  gothique 
du  xi»  s.  De  vieilles  fortilications  la  défendent.  Elle  a  trois 
faubourgs,  dont  l'un,  le  Pelershausen,  est  sur  la  rive 
droite  du  Rhin.  Le  château  ducal  et  le  palais  épisco- 
pal  sont  des  bâtiments  gothiques;  dans  l'ancien  cou- 
vent des  dominicains  se  tint  le  concile  (1414-1-418)  qui 
condamna  au  feu  Jean  Huss  et  Jérôme  de  Prague,  dé- 
grada Jean  XXIII,  déposa  Grégoire  XII  et  Benoit  XIII, 
excommunia  Frédéric  d'Autriche,  et  s'occupa  de  la 
réforme  de  l'Eglise.  —  Fabriques  de  toiles  peintes; 
commerce  de  grains,  bois,  vins;  7,000  hab.  —  Con- 
stance, fondée  par  les  Romains  au  i\°  s.,  devint  une 
ville  impériale  peuplée  de  40,000  hab.  Frédéric  Ier  y 
signa,  en  1183,  avec  les  villes  lombardes,  la  paix  qui 
terminait  la  lutte  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  En  1548, 
pour  avoir  refusé  d'accepter  l'intérim,  elle  fut  mise  au 
ban  de  l'Empire  et  donnée  par  Charles-Quint  à  son 
frère  Ferdinand.  Elle  a  été  longtemps  ville  impériale, 
et,  jusqu'en  1x02,  siège  d'un  évêché  souverain;  elle  a 
été  cédée  par  l'Autriche  au  grand-duché  de  Bade,  en 
1805. 

Constance,  v.  de  la  colonie  du  Cap,  à  22  kil.  S.  du 
Cap.  Célèbre  par  ses  vignobles  estimés,  dont  les  pre- 
miers plants  viennent  de  Bourgogne  et  des  bords  du 
Rhin. 

Constance  Chlore,  c.-à-d.  pâle  (Flavius  Vai.erius), 
né  vers  250  en  Mœsie,  petit-neveu  de  Claude  II,  gou- 
neur  oe  Dalmatie  sous  Carus,  fut,  lors  de  la  tétrarchie 
de  Dioclétien,  nommé  César,  292.  Il  eut  le  gouverne- 
ment de  la  Bretagne,  des  Gaules  et  de  l'Espagne,  sous 
I  Auguste  Maximien,  dont  il  fut  forcé  d'épouser  la  lille, 
Iheodora.  Il  battit  les  usurpateurs  Carausius  et  Alectus 
en  Bretagne,  repoussa  des  Gaules  les  Alemanni  et  les 
Francs,  devint  Auguste  à  l'abdication  de  Dioclétien 
et  de  Maximien,  505,  et  mourut  à  Eboracum  (York),  dans 


une  expédition  contre  les  Pietés,  306.  Simple,  humain, 
tolérant  à  l'égard  des  chrétiens,  il  mérita  l'estime  de 
ses  contemporains.  Il  eut  de  sa  première  femme,  Hé- 
lène, Constantin  le  Grand,  et,  de  Théodora,  Flavius  Ju- 
lien Constance,  qui  fut  le  père  de  Gallus  et  de  Julien. 

Constance  (Flavius  Jui.ius),  né  à  Sirmium  en  317, 
2»  tils  de  Constantin,  laissa  ses  soldats  égorger,  à  Con- 
stanlinople,  ses  oncles  et  ses  cousins,  reçut,  dans  le  par- 
tage de  l'Empire,  à  Sirmium,  337,  la  Thrace,  la  Macé- 
doine, la  Grèce  et  l'Orient.  Il  combattit  Sapor  II,  roi  de 
Perse,  fut  vaincu  à  Singara,  343,  mais  se  maintint  en 
Asie.  Il  lutta  ensuite  contre  les  usurpateurs  Vetranion 
et  Magnence;  Vetranion  fut  forcé  de  se  soumettre  à  l'en- 
trevue de  ÏNaïssus,  350;  Magnence  fut  vaincu  à  Mursa, 
28  sept.  551,  et  se  tua  en  Gaule.  Constance,  maître  de 
tout  l'Empire,  timide,  soupçonneux  et  cruel,  lit  périr 
son  cousin  Gallus,  qu'il  avait  nommé  César,  persécuta 
saint  Athanase  et  les  orthodoxes;  eut  à  lutter  contre  les 
Quades  et  les  Sarmates  en  lllyrie,  contre  Sapor  en  Méso- 
potamie, chargea  son  cousin,  Julien,  de  défendre  la 
Gaule,  et  mourut  à  Mopsucrène,  en  Cilicie,  au  moment 
où  il  allait  combattre  le  César  des  Gaules,  que  ses  sol- 
dats avaient  proclamé  empereur,  361. 

Constance,  né  en  lllyrie,  général  distingué  d'Ho- 
norius,  vainquit,  en  Gaule,  les  usurpateurs  Constantin 
et  Gerontius,  surveilla  Ataulf  et  ses  Wisigolhs,  qu'il 
décida  à  passer  en  Espagne,  épousa  sa  veuve,  Placidie, 
sœur  d'Honorius,  en  417,  reçut  le  titre  d'Auguste  en 
418,  et  mourut  laissant  deux  enfants  qui  furent  Valen- 
tinien  III  et  Honoria. 

Constance  ou  Constantin  Fanlkon,  aventu- 
rier grec  de  Céphalonie,  1648-1688,  après  plusieurs 
voyages  aux  Indes,  fut  jeté  par  une  tempête  sur  les 
cotes  de  Siam,  gagna  la  faveur  du  premier  ministre 
et  du  roi,  se  fit  catholique,  et,  par  l'intermédiaire  des 
jésuites,  entra  en  relations  avec  Louis  XIV,  qui  envoya 
une  ambassade  célèbre  à  Siam  en  1685.  Trois  manda- 
rins, dirigés  vers  la  France,  furent  reçus  à  Versailles 
avec  une  pompe  magnitique;  une  sorte  de  traité  fut 
conclu  entre  le  roi  et  Constance;  une  petite  expédi- 
tion, envoyée  à  Siam  en  1687,  reçut  Bangkok  et  Merguy. 
Pour  se  défendre  contre  ses  ennemis,  Constance  demanda 
de  nouveaux  secours;  mais  il  tomba  en  leur  pouvoir  et 
fut  exécuté, juin  1688. 

Constance,  reine  de  France,  lille  de  Guillaume 
Taillefer,  comte  de  Toulouse,  épousa  le  roi  Robert, 
après  son  divorce  avec  Berthe,  1006,  introduisit  dans  la 
Fiance  du  Nord  les  mœurs,  la  civilisation  et  les  trou- 
badours du  Midi,  fit  le  malheur  de  son  mari  par  son 
caractère  impérieux  et  cruel,  soutint  les  injustes  pré- 
tentions de  son  5»  fils,  Robert,  contre  les  aines  Hugues 
et  Henri,  sans  pouvoir  réussir,  et  mourut  de  chagrin 
à  Melun,  en  1035. 

Constance  de  CastiSIe  (Elisabeth),  fille  d'Al- 
phonse VIII,  épousa  Louis  VU,  roi  de  France,  1154, 
mourut  en  couches,  1160;  elle  fut  mère  de  Marguerite, 
femme  de  Henri  Court-Mantel. 

Constance,  fille  de  Roger  II,  roi  des  Deux-Siciles, 
née  en  1156,  épousa,  en  1186,  Henri,  fils  de  l'empereur 
Frédéric  I".  Elle  était  l'héritière  légitime  de  son  neveu, 
Guillaume  II;  mais  Tancrède,  fils  naturel  de  Roger,  lui 
lut  préféré.  Henri  VI  lutta  contre  l'usurpaterfr,  qui 
prit  Constance  à  Salerne  et  la  renvoya  généreusement; 
il  n'en  fut  pas  moins  cruel  à  l'égard  du  jeune  Guil- 
laume III,  fils  de  Tancrède,  souleva  les  populations  par 
ses  terribles  vengeances,  et,  lorsqu'il  mourut  à  Messine, 
en  1197,  on  prétendit  que  Constance  elle-même  l'avait 
fait  empoisonner.  Elle  termina  sa  vie  en  1198,  laissant 
Innocent  111  tuteur  de  son  jeune  fils,  Frédéric. 

Constance,  lille  de  Manfred,  roi  de  Naples,  épousa, 
en  1261,  Pierre  III  d'Aragon,  qui,  après  les  Vêpres  sici- 
liennes, s'empara  de  la  couronne  de  Sicile.  Elle  sauva 
la  vie  du  prince  de  Salerne,  fait  prisonnier,  et  gouverna, 
après  la  mort  de  son  mari,  au  nom  de  ses  fils,  Jayme 
et  Frédéric;  elle  mourut  à  Rome,  1298. 

Constant  ou  Constans  B"  (Flavius ,1iii.u:s),  5°  fils 
de  Constantin  et  de  Fausta,  eut,  au  partage  de  l'Empire, 
l'Illyrie  occidentale,  l'Italie  et  l'Afrique.  Après  la  mort 
de  son  frère  Constantin,  qui  périt  en  l'attaquant,  540, 
il  resta  maître  de  tout  l'Occident.  Cruel,  dépravé,  il 
protégea  cependant  l'Eglise.  Il  fut  tué  près  d'Elue, 
en  550,  par  les  partisans  de  l'usurpateur  Magnence. 

Constant  ou  Coustans  SB  (Flavius  IIeraclius), 
fils  d  IIeraclius,  né  en  650,  empereur  après  l'usurpa- 
tion éphémère  de  son  oncle  Héracléonas,  vit  les  Arabes 
achever  la  conquèlede  l'Egypte,  de  Tripoli,  de  la  Syrie, 
s'emparer  de  Rhodes  et  menacer  Constantinople.  Défen- 
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seur  odieux  du  monothélisme,  il  persécuta  les  ortho- 
doxes, exila  le  pape  Martin  1"  à  Cherson,  et  lit  même 
périr  son  frère  Théodose,  qui,  probablement,  ne  parta- 
geait pas  ses  erreurs.  11  abandonna  Constanlinople,  qu'il 
détestait,  voulut  s'établir  à  Rome,  663,  pilla  les  églises 
et  la  ville,  puis  vint  à  Syracuse  vivre  dans  la  débauche 
et  le  crime  ;  il  y  fut  assassiné  dans  un  bain,  668. 

Constant  «je  B8cbec«i«e  (Henri-Benjamin),  d'une 
famille  de  protestants  français,  réfugiés  en  Suisse  de- 
puis le  commencement  du  xvn"  s.,  parmi  lesquels  on 
compte  plusieurs  hommes  distingués ,  le  philosophe 
David,  1638-1753,  le  littérateur  Samuel,  1729-1800,  na- 
quit à  Lausanne,  le  27  oct.  1767;  après  avoir  étudié  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  en  Ecosse,  il  se  fit  connaître 
à  Paris,  dès  1793,  par  quelques  écrits  politiques,  se 
lia  avec  51m"  de  Staël,  et  soutint  dès  lors  les  mêmes 
opinions  constitutionnelles  et  modérées.  Son  opposition 
dans  le  Tribunat  le  fit  éliminer  en  1802,  et  il  dut  quitter 
la  France  en  J  SOS.  Il  vécut  dans  l'illustre  société  de 
Weimar,  occupé  d'études  philosophiques  et  littéraires 
(traduction  de  Wallenstein,  roman  d'Adolphe,  etc.). 
Rentré  en  France  en  1814,  il  défendit  la  liberté  et  la 
Charte,  se  déclara,  dans  les  Débats,  contre  Napoléon 
revenant  de  l'île  d'Elbe,  mais  accepta,  avec  le  titre  de 
conseiller  d'Etat,  la  mission  délicate  de  préparer  l'Acte 
additionnel.  Un  instant  banni  par  Louis  XVIII,  il  revint 
défendre  les  principes  et  la  cause  du  libéralisme  dans 
des  brochures  remarquables,  dans  le  Mercure,  dans  la 
Minerve;  la  plupart  de  ces  articles  furent  réunis  p;ir 
lui  et  formèrent  un  Cours  de  politique  constitutionnelle. 
Député  en  1819,  il  devint  l'un  des  chefs  de  l'opposition 
à  la  tribune  et  dans  les  journaux;  il  fut  constamment 
réélu  jusqu'en  1850.  Quoique  malade,  il  prit  une  part 
active  à  la  révolution  de  juillet;  il  fut  nommé  président 
du  Conseil  d'Etat,  et  mourut  le  8  déc.  1850.  Orateur 
et  publiciste  remarquable,  d'un  esprit  très-distingué,  il 
n'eut  peut-être  pas  la  même  force  et  ls  même  dignité 
dans  le  caractère.  Ses  principaux  ouvrages  politiques 
et  philosophiques  sont  :  De  l'Esprit  de  conquête  et  de 
l'usurpation  dans  leur  rapport  avec  la  civilisation  euro- 
péenne, Hanovre,  1815;  Cours  de  politique  constitution- 
nelle, 1817-1820,  4  vol.  in-8°;  Mémoires  sur  les  Cent- 
Jours,  en  forme  de  lettres,  1820,  in-8°;  De  la  Religion, 
considérée  dans  sa  source,  ses  formes  et  ses  développe- 
ments, 1824-1831,  5  vol.  in-S";  du  Polythéisme  romain 
considéré  dans  ses  rapports  avec  la  philosophie  grecque 
et  la  religion  chrétienne,  1855,  2  vol.  in-8",  etc.,  etc. 

Constantin  (Caius  Flavius  Valemus  Aurelius  Clau- 
dius),  surnommé  le  Grand,  fils  de  Constance  Chlore  et 
d'Hélène,  né  à  Naissus  en  Dacie,  vers  274,  vécut  en 
Orient,  comme  une  sorte  d'otage,  auprès  de  Dioctétien; 
se  distingua  en  Egypte  et  contre  les  Perses,  excita  par 
ses  belles  qualités  la  jalousie  et  la  défiance  de  Galerius, 
Auguste  après  l'abdication  de  Dioclétien,  503;  fut  ex- 
posé par  lui  à  des  dangers  dont  il  sortit  victorieux,  et 
put  avec  peine  rejoindre  son  père  à  Eboracum  (York). 
A  la  mort  de  Constance,  506,  il  fut  proclamé  César  par 
les  soldats,  gouverna  avec  sagesse  et  fermeté  l'Occident, 
repoussa  les  Francs  de  la  Gaule  et  diminua  les  impôts. 
Il  épousa  Fausta,  fille  du  vieux  Maximien,  qui  avait  re- 
pris la  pourpre,  accueillit  son  beau-père,  chassé  d'Ita- 
lie par  son  fils  Maxence;  mais  le  lit  périr,  après  lui 
avoir  pardonné  une  première  fois,  quand  Maximien  eut 
essayé  de  l'assassiner,  510.  Provoqué  par  le  lâche  ty- 
ran Maxence,  il  s'unit  à  Licinius,  qui  combattait  en 
Orient  Maxiinin  Daïa,  et  franchit  les  Alpes,  812.  Il  se 
déclara  alors  ou\erlement  en  faveur  des  chrétiens  ;  sur 
son  étendard  ou  labarum  il  mit  le  signe  de  la  croix  ; 
Maxence  se  présenta  vainement  comme  le  défenseur  de 
la  vieille  religion  décrépite,  ses  soldats  turent  vaincus 
près  de  Turin,  de  Vérone;  il  périt  lui-même  noyé 
dans  le  Tibre,  à  la  bataille  du  pont  Milvius.  Allié  de  Lici- 
nius,qui  épousa  sa  sœur  Constanceet  régnait  en  Orient, 
Constantin  rendit,  en  315,  l'édit  de  Milan,  qui  accorda 
la  tolérance  aux  chrétiens,  mais  il  donna  des  garanties 
aux  païens,  en  prenant  le  titre  de  grand  pontife  Après 
une  campagne  sur  le  Rhin  contre  les  Francs,  il  tourna 
ses  armes  contre  Licinius,  qui  s'était  rendu  odieux  par 
ses  crimes  et  avait  fomenté  des  conspirations  contre 
Constantin.  Vainqueur  à  Cibalis  et  à  Mardie,  514,  il  lui 
enleva  ses  provinces  d'Europe,  excepté  la  Thrace.  En 
525,  il  repoussa  les  Goths,  qui  avaient  envahi  les  pro- 
vinces au  sud  du  Danube  ;  Licinius  se  plaignit  de  la 
violation  de  son  territoire;  la  guerre  éclata.  Licinius 
fut  vaincu  à  Andrinople,  en  Asie,  forcé  de  se  rendre  à 
Nicomédie  et  relégué  à  Thessalonique;  sous  prétexte 
d'une  conspiration  nouvelle,  il  fut  mis  à  mort,  524.  Con- 


stantin restait  seul  maître  de  l'empire.  Déjà  il  avait  pu- 
blié beaucoup  d'édits  inspirés  par  l'esprit  chrétien  en 
faveur  des  esclaves,  des  enfants  pauvres,  des  débiteurs 
du  fisc,  des  pupilles,  des  enfants  naturels,  etc.,  et  sur- 
tout en  faveur  des  prêtres  et  des  évêques  chrétiens. 
Après  la  défaite  de  Licinius,  dernier  défenseur  du  pa- 
ganisme, il  combattit  ouvertement  l'idolâtrie,  s'occupa 
du  triomphe  du  christianisme  et  du  rétablissement  de 
la  concorde  dans  l'Eglise.  Au  concile  de  Piicée,  325,  l'a- 
rianisme  fut  condamné.  Après  la  mort  malheureuse  de 
son  fils  Crispus,  né  de  Minerva,  sa  première  femme, 
qu'il  fit  exécuter  à  Pola,  sur  les  fausses  accusations  de 
Fausta  ;  après  la  mort  non  moins  coupable  de  Fausta, 
qui  périt  étouffée  dans  une  étuve,  et  de  Licinianus,  en- 
fant de  12  ans,  fils  de  Licinius,  il  quitta  Rome,  la  ville 
des  vieux  souvenirs  et  des  vieilles  croyances,  où  sa  con- 
duite avait  excité  l'indignation,  et  choisit  pour  nouvelle 
capitale  Cyzance,  où  il  créa  une  nouvelle  ville,  qui  fut 
Constantinople,  550.  Il  s'occupa  activement  de  la  réor- 
ganisation de  tout  l'Empire,  sans  qu'il  soit  toujours  fa- 
cile de  distinguer  ses  actes  de  ceux  de  Dioclétien.  Dans 
les  4  préfectures,  le  pouvoir  militaire  fut  séparé  de 
l'autorité  civile;  les  provinces  furent  plus  nombreuses 
et  moins  grandes  ;  des  vicaires  gouvernèrent  les  dio- 
cèses; les  offices  furent  multipliés;  la  légion  ne  compta 
plus  que  1,000  soldats;  il  y  eut  les  domeslici  (garde 
impériale),  les  présentâtes  (soldats  des  garnisons)  et 
les  troupes  des  frontières,  commandées  par  des  ducs  et 
des  comtes.  La  puissance  impériale  devint  de  plus  en 
plus  monarchique  et  absolue;  une  noblesse  personnelle 
remplaça  l'ancien  patriciat  et  eut  sa  hiérarchie  de  novi- 
lissimi,  illustres,  speclabiles,  egregii,  perfectissimi.  Fa- 
vorable au  christianisme  par  politique  plus  que  par 
conviction,  traitant  les  é\êques  avec  déférence,  sans  se 
déclarer  franchement  chrétien,  parfois  même  semblant 
se  rapprocher  des  ariens,  il  se  montra  toujours  intelli- 
gent, parfois  cruel,  mais  ne  sacrifia  jamais  son  pouvoir 
à  sa  croyance.  A  la  fin  de  sa  vie.  il  eut  à  combattre  les 
Goths  sur  le  Danube,  laissa  500.000  Sarmates  s'établir 
de  la  Pannonie  à  la  Macédoine,  et  allait  commencer  la 
guerre  contre  Sapor  II,  roi  de  Perse,  quand  il  mourut  à 
Meomédie;  c'est  alors  seulement  qu'il  reçut,  le  bap- 
tême, 22  mai  357.  11  avait  partagé  l'empire  entre  ses 
5  fils,  Constance,  Constant  et  Constantin,  et  ses  deux 
neveux,  Dalmace  et  Annibalien.  Les  Grecs  l'honorent 
comme  un  saint,  le  22  mai,  et  lui  donnent  souvent  le 
titre  d'égal  aux  apôtres. 

ConstanSin  ÏB  (Claudius  Flavius  Jumos),  2"  fils  de 
Constantin,  fils  aine  de  Fausta,  né  à  Arles,  en  516,  eut 
dans  le  partage  de  l'empire  les  provinces  de  l'Ouest, 
337,  attaqua  en  Italie  son  frère  Constant,  fut  vaincu  et 
tué  près  d'Aquilée,  540. 

Constantin  SBI  (Flavius  Héraclius),  né  en  612, em- 
pereur, à  la  mort  d'Héraclius,  avec  son  frère  Héracléo- 
nas,  fut  empoisonné  au  bout  de  3  mois,  641. 

Constantin  Bï  (Flavius),  surnommé  PoQOttat  ouïe 
Barbu,  fils  aîné  de  Constant  II,  régna  de668  à  685, vengea 
la  mort  de  son  père,  vit  les  Arabes,  sous  Akbah,  ravager 
l'Afrique,  puis  assiéger  Constanlinople,  de 07 2  à  679,  mais 
sans  succès,  puisque  le  khalife  Moaviah  dut  traiter;  mais 
il  laissa  les  Bulgares  s'établir  au  S.  du  Danube.  Le  6" 
concile  général  de  Constantinople.  680,  condamna  les 
monotliélites.  Il  divisa  l'Empire  en  29  thèmes  ou  pro- 
vinces. 

Constantin  V,  Copronyme  (l'Ordurier),  parce  qu'il 
avait  sali  les  fonts  baptismaux  au  moment  de  son  bap- 
tême, fils  de  Léon  III,  empereur  de  741  à  775,  fut  un 
violent  iconoclaste,  perdit  l'exarchat  de  Ravenne,  que  les 
Lombards  lui  enlevèrent,  751,  battit  les  Bulgares,  703- 
771,  mais  fut  moins  heureux  contre  les  Esclavons  et  les 
Arabes,  qui  ravagèrent  le  sud  de  l'Asie  Mineure.  Il  reu- 
nit les  provinces  grecques  d'Italie  .^ous  les  ordres  du 
patrice  île  Sicile.  11  ne  manqua  pas  d'énergie,  mais  s'a- 
bandonna aux  plus  infâmes  débauches. 

Constantin  VI  I  Flavius),  fils  de  Léon  IV  et  d'Irène, 
empereur  de  780  à  797,  fut  gouverné  par  sa  mère,  lui 
arracha  le  pouvoir  de  790  à  792,  se  réconcilia  avec  elle, 
fut  battu  par  les  Bulgares,  puis  fut  détrôné  par  Irène, 
qui  lui  lit  crever  les  yeux  ;  il  mourut  probablement  peu 
après,  et  fut  le  dernier  empereur  de  la  dynastie  Isau- 
rienne. 

Constantin  III,  dit  Porpliyrogénète  (né  dans  la 
pourpre),  fils  de  Léon  Vi,  empereur  en  911,  régna,  mais 
ne  gouverna  jamais  ;  son  oncle  Alexandre,  sa  mère  Zoé, 
puis  Romain  Lécapène,  général  habile,  enfin  sa  femme 
Hélène,  exercèrent  le  pouvoir  à  différents  titres.  Dessi- 
nateur, sculpteur',  architecte  et  peintre,  il  ne  s'occupa 
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que  d'arts  et  d'études.  Il  a  laissé  :  deux  livres  des  Thè- 
mes ou  provinces,  plusieurs  fois  reproduits  par  Meur- 
sius.  Banduri  (Imperium  orientale),  etc  ;  un  Traite"  sur 
l'administration  de  l'Empire,  en  55  chapitres,  dans  17m- 
perium  orientale,  1711,  in-fol.;  une  Vie  de  l'empereur 
Basile  le  Macédonien,  dans  la  Collection  Byzantine.;  deux 
Trottes  sur  la  tactique,  dans  Meursius  ;  un  ouvrage  sur 
le  Cérémonial  de  la  Cour,  Leipzig,  2  vol.  in-fol.,  13.51- 
1754.  11  a  fait  rédiger  les  Géoponiqnes  et  les  Ilippiatri- 
ques,  une  nouvelle  édition  des  Basiliques  et  une  grande 
compilation  historique  en  53  titres  ;  on  en  connaît  4  sec- 
tions; la -27"  et  la  50e,  intitulées  :  des  Ambassades  et  des 
Vertus  et  des  vices,  ont  été  bien  éditées  par  Bekker  et 
Niebuhr,  Bonn,  1829;  Angelo  Mai  a  découvert  une  3e 
section,  des  Semences;  E,  Miller,  une  i"  section,  des 
Embûches,  renfermant  beaucoup  d'extraits  d'historiens 
grecs.  On  les  trouve  dans  les  Fragmenta  histor.icor.um 
grxcorum,  de  la  Bibliothèque  grecque  de  A  -F.  Didot. 

Constantin  WEHB,  lils  de  Romain  I.écapène,  associé 
par  lui  à  l'empire,  en  9-8,  partagea  le  trône,  après  sa 
chute,  944.  avec  son  frère  Etienne:  et  Constantin  \I1,  qui 
les  exila  en  945;  il  fut  tué,  940,  en  voulant  reconqué- 
rir sa  liberté. 

Constantin  EX,  fils  de  Bomain  II,  empereur  de 
976  à  1028,  laissa  régner  son  frère  et  collègue,  Basile  II; 
il  fut  le  dernier  prince  de  la  dynastie  macédonienne. 

Constantin  S,  Monomaque  (combattant  seul),  fut 
élevé  au  trône,  en  1042,  par  l'impératrice  Zoé,  qu'il 
épousa  âgée  de  02  ans.  Il  triompha  des  rebelles  Mania- 
cès,  Tornicius,  etc.;  réunit  l'Ibérie  et  l'Arménie  à  l'Em- 
pire, repoussa  les  Russes  de  Constantinople,  mais  laissa 
les  Pelchenègues  ravager  les  provinces  du  Danube,  et 
les  Normands  conquérir  l'Italie  méridionale.  Les  Turcs 
Seldjoucidcs  commencèrent  à  attaquer  les  provincesd'A- 
sie,  et  Constantin,  par  ses  dépenses  exagérées,  diminua 
les  forces  de  l'empire.  Sous  son  règne  fut  consommé  le 
grand  schisme  d'Occident,  1054.  11  mourut  vers  cette 
époque. 

Constantin  58,  Ducas,  fut  choisi  par  Isaac  Com- 
nène,  qui  abdiquait,  comme  le  plus  honnête  homme  de 
l'empire,  1059.  Il  fut  mauvais  empereur  et  grand  dis- 
coureur Ses  Etats  lurent  ravagés  par  les  Turcs  Seldjou- 
cidcs en  Asie,  par  les  Uzes  et  les  Hongrois  en  Europe; 
les  Normands  continuèrent  leurs  conquêtes  en  Italie  ;  il 
mourut  en  1007 

Constantin  XIB,  Ducas,  3°  fils  du  précédent,  ré- 
gna six  mois  avec  ses  deux  frères,  Michel  et  Andronic, 
1007,  sous  la  régence  de  leur  mère  Eudoxie  ;  puis  Ro- 
main  Diogène  s'empara  du  trône  jusqu'en  1071  ;  Con- 
stantin XII  lut  relégué  dans  un  cloître,  en  1078,  par 
Nicéphore  Botoniaie.  Sa  fin  est  obscure. 

Constantin  X1E1,  Dragazès,  né  en  1394, 5" lils  de 
Manuel  II  Paléologue,  succéda  à  son  frère,  Jean  VU,  en 
1448.  Il  paya  tribut  à  Amurat  II;  mais  le  nouveau  sul- 
tan, Mahomet  II,  vint  assiéger  Constantinople  avec  des 
forces  considérables;  la  ville,  abandonnée  par  la  chré- 
tienté, succomba,  et  l'empereur,  bonorant  par  son  cou- 
rage les  derniers  moments  de  l'empire,  ne  put  que  se 
faire  tuer  en  combattant,  29  mai  1453. 

Constantin,  pape  de  708  à  715,  était  né  en  Syrie  et 
défendit  la  foi  orthodoxe  contre  l'empereur  Philippique 
Bardane 

Constantin  (Tibère),  antipape,  fut,  6  la  mort  d'E- 
tienne III,  707,  installé  au  palais  rie  Latran  par  une 
troupe  de  brigands.  Le  peuple  se  souleva;  il  eut  les  yeux 
crevés  et  fut  enfermé  dans  un  couvent,  769. 

Constantin,  simple  soldat  dans  l'armée  de  Breta- 
gne, fut  proclamé  empereur,  en  407,  par  les  troupes 
révoltées  contre  llonorius,  surtout  à  cause  de  son  nom. 
Il  soumit  la  Gaule,  s'établit  à  Arles,  créa  César  puis  Au- 
guste, son  lils  Constant,  qui  se  fit  reconnaître  en  Espa- 
gne, llonorius,  après  l'avoir  accepté  pour  collègue,  se 
déclara  contre  lui,  au  moment  où  Gérontius,  autre  usur- 
pateur, l'assiégeait  dans  Arles  ;  Constance,  général  d'Ilo- 
norius,  le  força  de  se  rendre  et  lui  promit  la  vie;  mais 
Constantin  et  son  fils  Julien  furent,  mis  à  mort  sur  les 
bords  du  Mincio  par  l'ordre  de  l'empereur. 

Constantin;  il  y  eut  4  rois  d'Ecosse  de  ce  nom  : 
Constantin  I",  458-43.1);  Constantin  II,  858-874;  Constan- 
tin 111,  903-945;  Constantin  IV,  1000-1002.  On  n'a  que 
des  renseignements  peu  authentiques  sur  ces  princes. 

Constantin,  grand-duc  de  Vladimir  (Russie),  déshé- 
rite par  son  père,  Vsevolod,  1212,  combattit  son  frère 
George,  fut  vainqueur,  grâce  au  pnnee  de  Novgorod, 
Bstisiaf,  et  gouverna  sans  gloire  jusqu'en  1219. 

Constantin  Pawlovitcu,  2»  fils  de  Paul  I",  1779- 
lsol,  fit  la  campagne  de  Suisse  avec  Souvaroff,  iSSS, 


celle  d'Auslerlitz  avecBenningsen,  1805;  il  vécut  comme 
exilé  par  son  frère  Alexandre  dans  la  Volhynie.  En  1815, 
il  fut  chargé  comme  généralissime  de  gouverner  la  Po- 
logne. Emporté,  brutal,  ennemi  de  la  liberté,  il  pour- 
suivit les  représentants  de  l'ancienne  armée,  la  presse, 
les  étudiants,  les  patriotes,  mais  s'occupa  activement 
de  la  prospérité  matérielle  du  royaume,  et  surtout  de 
Varsovie.  Après  son  divorce  avec  une  princesse  de  Saxe- 
Cobourg,  qu'il  avait  depuis  longtemps  abandonnée,  il 
épousa,  en  1S20,  une  belle  Polonaise,  qu'il  créa  prin- 
cesse de  Lowicz;  puis  il  renonça,  en  1822,  à  tous  ses 
droits  sur  la  couronne  et  se  distingua  par  une  vie  de 
plus  en  plus  excentrique,  dans  son  château  du  Belvé- 
dère. Il  échappa  par  miracle  à  l'insurrection  polonaise 
du  29  nov.  1850  ;  sa  conduite  fut  alors  encore  plus  inex- 
plicable ;  il  semblait  se  féliciter  des  succès  des  Polonais. 
Il  combattit  à  Grochow,  se  retira  à  Bialystok,  puis  à  Vi- 
tebsk,  où  il  mourut  subitement,  peut-être  du  choléra, 
le  27  juin  1851. 

Constantin,  dit  l'Africain,  savant  médecin  de  Car- 
tilage, mort  en  1087,  vécut  59  ans  à  Babylone,  et  y  ap- 
prit les  langues  de  l'Orient  et  les  sciences  médicales. 
Plus  lard  il  revint  à  Carthage,  fut  forcé  de  passer  en 
Italie,  où  Robert  Guiscard  l'accueillii  ;  mais  il  se  fit 
moine  bénédictin  à  Aversa.  Compilateur  distingue,  il  a 
introduit  la  médecine  des  Arabes  en  lia  ie.  Deux  de  ses 
recueils  ont  été  imprimés  à  Bàle,  1530-1539,  in-fol. 

Constantin  Céplualms,  V.  Céphaias. 

Constantin  StaaGassès.  V.  Manassès. 

Constantin  ('Robert),  érudit,  né  à  Caen,  mort  en 
1003,  élève  de  J.  C.  Scaliger,  est  surtout  connu  par  son 
Lexicon  grxco-lalinum,  Genève,  1502,  1592,  2  vol.  in- 
fol.  On  en  a  fait  un  abrégé. 

Constamtime  (Province  de),  l'une  des  trois  divi- 
sions de  l'Algérie,  depuis  le  cap  Roux  et  la  prov.  d'Al- 
ger à  l'O.  jusqu'au  cap  Sigli  et  l'Etat  de  Tunis  à  l'E.; 
de  la  Méditerranée  au  N.  jusqu'au  Sahara  au  S.  Elle 
comprend  1"  le  dép.  de  Conslantine,  ch.-l.  Constantine, 
et  5  arrond.  :  Constantine,  Plnlippeville,  Bone,  Sêtife* 
Guelma  ;  2°  la  division  de  Constantine,  renlevmanUsub- 
divisions  :  Constantine,  Bone,  Sétif  et  Batlma,  partagées 
en  12  cercles,  Conslantine,  Plnlippeville,  Djidjelli,  Bone, 
la  Calle,  Guelma,  Souk-Arras,  Batlma,  Biskara,  Sétif, 
Bougie,  Bord-bou-Ariridj,  et  5  postes,  A'in-Beida,  Te- 
bessa,  Bou-çada.  Dans  le  Sahara  algérien  de  l'E.  à  l'O.  : 
le  plateau  des  llodna,  ch.-l.  Bou-Saad.i  ;  l'oasis  des 
Ziban,  ch.-l.  Biskra;  Zaatcha;  l'oasis  des  Ouled-Souf, 
ch.-l.  El-Oued;  l'oasis  des  Ouled-Bir,  ch.-l.  Tougourt; 
les  Ksours  ou  villages  des  Ouled-Nayl  de  l'E.;  l'oasis 
dOuargla,  ch.-l.  Ouargla.  Les  autres  villes  sont  :  Stora, 
Lambessa,  Milah,  Djemilah,  Collo,  elc.  fa  superficie  est 
de  175,000  kil.  carrés,  dont  73,000  dans  le  Tell  et 
102,000  dans  le  Sahara  algérien;  la  popul.  de  1,300,0110 
hab.,  dont  500,000  Arabes  et.  780,000  berbères.  Elle  cor- 
respond à  la  plus  grande  partie  de  la  Numidie  ancienne. 
C'est  la  partie  la  plus  fertile  de  l'Algérie  et  surtout  la 
plus  riche  en  forêls. 

Constantine  (Cirta),  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom 
(Algérie),  sur  un  massif  de  rochers  enveloppé  par  le 
torrent  du  Bummel,  grossi  du  Bou-Merzoug,  par  50" 
22'  21"  lat.  N.  et  4°  16'  35"  long.  E.,  à  430  kil.  E.  d'Al- 
ger. Division  militaire,  préfecture.  C'est  une  sorte  de 
trapèze  de  40  hectares,  qui  est  abordable  seulement 
vers  le  S.  0.;  il  est  entouré  de  tous  les  autres  côlés 
d'abîmes  verticaux.  La  ville  est  défendue  par  une  vieille 
kasbah  ;  les  rues  sont  étroites  et  tortueuses  ;  l'enceinte 
est  percée  de  4  portes.  On  y  trouve  quelques  ruines 
romaines,  l'aqueduc,  un  arc  de  triomphe,  le  pontd'El- 
Kaniara,  sur  le  Rummel,  les  citernes  de  la  kasbah,  etc. 
Fabriques  d'ouvrages  en  peaux,  tissus  de  laine,  mino- 
teries; commerce  assez  actif.  Popul.  35,000  hab.,  dont 
0,000  Européens.  —  Cirta,  fondée  par  les  Phéniciens 
ou  par  les  Grecs,  capitale  de  la  Numidie  sous  Massi- 
nissa  et  Juguriha,  florissante  sous  les  Romains,  ruinée 
en  311  par  les  partisans  de  Maxence,  lut  relevée  par 
Constantin,  qui  la  nomma  Constanlina.  Soumise  aux 
Vandales,  détruite  par  les  Arabes,  prise  par  kliaireddin 
Barberousse  au  xvi»  s.,  dès  lors  capitale  d'un  bey,  vassal 
insubordonné  du  dey  d'Alger,  elle  fut  en  vain  attaquée 
parle  maréchal  Clausel  en  1836;  mais,  après  la  mort 
du  général  Danrémont,  enlevée  d'assaut  par  le  géné- 
ral Valée,  le  15  oct.  1837. 

Constantinople,  anc.  Byzance,  capit.  de  l'empire 
Ottoman,  dans  la  Roumélie,  à  l'extrémité  méridionale 
du  Bosphore  qui  finit  dans  la  mer  de  Marmara,  par 
41°  0'  10"  lat.  N.  et  20°  58'  50"  long.  E.,  à  2,050  kil. 
S.  E.  de  Paris.  Les  Turcs  l'appellent  Stamboul   ou  /s- 
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tamboul  (corruption  du  grec  dorien  si;  ràv  reo'iiV)  à  la 
ville)  et  lslambol  (ville  de  la  foi).  Son  port,  l'un  des 
meilleurs  du  monde,  est  formé  par  un  bras  du  Bos- 
phore, dirigé  du  S.  E.  au  N.  0.,  qu'on  appelle  la 
Corne-d'Or.  Elle  a  la  forme  d'un  triangle,  dont  le 
sommet,  occupe  par  le  sérail,  est  entre  le  port,  le  Bos- 
phore et  la  mer  de  Marmara;  elle  est  bâtie  en  amphi- 
théâtre sur  sept  collines,  où  l'on  voit  de  l'est  à  l'ouest  : 
le  Sérail,  amas  confus  de  palais,  de  pavillons,  de  jar- 
dins; la  mosquée  de  Sainte-Sophie,  élevée  par  Justi- 
nien  et  prise  aux  chrétiens  en  1453  ;  l'élépante  mosquée 
d'Achmet,  près  de  l'Hippodrome  ou  Atmeiùan  ;  les  mos- 
quées d'Osman  et  de  Soliman;  l'aqueduc  de  Valens,  les 
mosquées  de  Méhémet  et  de  Sélim.  Le  côté  baigné  par 
le  mer  de  Marmara,  long  de  7,000  met.,  se  termine  au 
S.  0.  par  le  château  délabré  des  Sept-Tonrs  ;  le  côté  du 
port  a  9,000  met.,  est  garni  d'une  vieille  muraille  percée 
de  portes  et  se  termine  à  peu  près  par  le  château  de 
Blaquernes;  le  5°  côté,  vers  la  terre,  serpente  sur  une 
longueur  de  8,000  met.  et  est  fermé  par  une  triple 
muraille,  très-pittoresque,  de  verdure  et  de  ruines,  mais 
inutile  à  la  défense.  L'aspect  de  Constantinople  est  ad- 
mirable du  côté  de  la  mer,  du  Bosphore  et  du  port; 
mais  les  rues  sont  étroites,  sales,  avec  des  maisons  pe- 
tites et  laides;  la  ville  est  divisée  en  10  quartiers,  le 
Kum-Kupi  est  le  quartier  des  Arméniens,  le  Balat  celui 
des  Juifs,  le  Fanar  celui  des  Grecs.  Le  port,  large  de 
600  à  1000  met.,  pouvant  contenir  1,000  bâtiments  de 
toute  grandeur ,  sépare  la  ville  des  faubourgs,  qui 
s'élèvent  en  pentes  escarpées;  Galata,  au  pied  des  col- 
lines, ainsi  nommé  du  lait  estimé  qu'on  y  vendait,  et 
Pe'ra,  sur  le  sommet,  tous  deux  enveloppés  de  murail- 
les et  de  fossés;  à  Galata  résident  les  négociants  euro- 
péens ou  francs;  à  Péra  sont  les  palais  des  ambassa- 
deurs chrétiens  ;  au  pied  de  Péra,  sur  le  Bosphore, 
sont  les  établissements  militaires  de  Tophana.  A  l'extré- 
mité de  la  Corne-d'Or  est  le  faubourg  d'Eyoïtb  et  la 
mosquée  où  les  sultans,  à  leur  avènement,  viennent 
ceindre  le  sabre  d'Osman;  puis  la  petite  vallée  ver- 
doyante où  sont  les  Eaux-Douces,  la  promenade  la  plus 
fréquentée.  Constanlinople  a  500  fontaines,  150  bains 
publics,  540  mosquées,  400  écoles  ou  collèges,  des  bi- 
bliothèques, une  université,  une  académie  des  sciences, 
des  écoles  spéciales,  un  hôtel  de  monnaies,  etc.  Siège  du 
gouvernement,  du  cheikh-ul-islam,  des  patriarches  grec 
et  arménien,  d'un  archevêque  catholique,  d'un  grand 
rabbin,  Constanlinople  renferme  715,000  hab.,  dont 
plus  de  400,000  musulmans,  125,000  Arméniens, 
125,000  Grecs,  55,000  Juifs,  etc.  Elle  a  peu  d'industrie, 
mais  son  commerce  est  très-considérable,  puisqu'on 
l'estime  5  3  milliards;  ses  immenses  bazars  réunis- 
sent les  produits  manufacturés  de  l'Occident  aux  pro- 
duits de  l'industrie  orientale.  —  Bâtie  vers  530,  par 
Constantin,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Byzance 
embellie  des  dépouilles  de  l'empire,  rivale  de  Rome, 
capitale  de  l'empire  d'Orient  depuis  Tliéodose,  son  his- 
toire est  l'histoire  de  cet  empire.  Plusieurs  fois  me- 
nacée par  les  Awares,  les  Perses,  assiégée  par  les 
Arabes,  008-675  et  717,  attaquée  par  les  Bulgares,  etc., 
elle  fut  prise  en  1204  par  les  Croisés  de  la  4"  croisade, 
reprise  par  Michel  Paléologue  en  1261;  enfin  elle 
tomba  au  pouvoir  du  sultan  des  Turcs  Ottomans,  Maho- 
met II,  le  29  mai  1453.  Quatre  conciles  généraux  s'y 
réunirent,  en  581,  555,  081,  809.  Son  patriarche,  rival 
du  pape  de  Borne,  devint,  à  partir  de  l'hotius,  le  chef 
de  l'Eglise  grecque,  désormais  dominante  en  Orient. 

Constatailânople  (Canal  de)  ,  anc.  Bosphore  de 
Thrace,  appelé  Boghaz  par  les  Turcs,  détroit  qui  unit 
la  mer  Noire  à  la  nier  de  Marmara,  a  50  ltil.  de  long 
sur  1  à  4  de  large.  Il  est  traversé  par  des  courants  qui 
viennent  du  N.  et  que  le  vent  de  N.  E.  rend  difficiles 
à  remonter.  Les  beautés  de  ses  rivages  sont  célèbres; 
Constantinople  et  Thérapia  sont'sur  la  côte  d'Europe, 
Scutari  sur  celle  d'Asie,  A  l'entrée  du  détroit  sont  les 
châteaux  de  lUmméli-Fanar  et  de  Itouméli-liavak  en 
Europe,  éY  Anaduli- Fanar  et  d' Anadoli-Iiavak  en  Asie; 
à  l'endroit  le  plus  resserré,  Mahomet  II  fit  élever  Hou- 
méli-ilissar  en  Europe  et  Anadoli-Hissar  en  Asie. 

Constanlinople  (Empire  latin  de).  V.  Oment 
(Empibe  d'). 

Constituante.  V.  Assemblée. 

Constitution.  La  France  n'a  pas  eu  de  véritable 
constitution  avant  1789.  Depuis  cette  époque  plusieurs 
constitutions  se  sont  succédé  dans  notre  pays,  toutes 
fondées  sur  le  principe  de  la  souveraineté  du  peuple  et 
sur  celui  de  l'égalité. 

1»  Constitution  bb  1791,  œuvre  de  la.  Constituante, 


promulguée  le  14  septembre;  précédée  d'une  Déclara- 
tion des  droits  de  ï homme  et  du  citoyen,  elle  établit 
une  monarchie  constitutionnelle;  la  royauté  est  héré- 
ditaire, mais  partage  le  pouvoir  avec  l'Assemblée  légis- 
lative, de  745  membres,  inviolables,  nommés  pour  deux 
ans  par  le  suffrage  à  deux  degrés  (assemblées  primaires, 
électorales)  ;  l'Assemblée  fait  les  lois,  le  Roi  n'a  qu'un 
veto  suspensif  pendant  deux  législatures.  La  constitu- 
tion de  1791  périt  dans  la  journée  du  10  août  1792. 

2°    CONSTITUTION   DE  1793   OU   ACTE   CONSTITUTIONNEL,    CCU- 

vre  de  la  Convention  ;  votée  le  25  juin,  elle  ne  fut  ja- 
mais appliquée.  Précédée  d'une  déclaration  des  droits 
de  l'homme  et  du  citoyen,  elle  a  124  articles  ;  les  as- 
semblées primaires  nomment  directement  les  750  dé- 
putés de  l'Assemblée  et  les  électeurs  chargés  de  désigner 
les  candidats  au  conseil  exécutif.  C'est  l'Assemblée  qui 
nomme  parmi  ces  candidats  les  24  membres  du  pouvoir 
exécutif,  renouvelés  par  moitié  tous  les  ans.  Si  pendant 
les  40  jours  qui  suivent  la  promulgation  de  la  loi,  le 
10°  des  assemblées  primaires  réclame,  toutes  seront 
convoquées  pour  statuer  sur  la  loi. 

5"  Constitution  de  l'an  III,  oeuvre  de  la  Convention 
promulguée  le  1"  vendémiaire  an  IV  (25  sept.  1795,, 
précédée  d'une  déclaration  des  droits  et  des  devoirs, 
elle  a  en  tout  377  articles.  Le  suffrage  est  à  deux  de- 
grés. Le  pouvoir  législatif  appartient  à  deux  conseils,  les 
Anciens  et  les  Cinq-Cents;  le  pouvoir  exécutif  est  confié 
à  un  Directoire  de  5  membres  [V.  ces  mots).  Elle  fut 
renversée  par  le  coup  d'Etal  du  18  brumaire  (9nnv.  17991, 

4°  Constitution  de  l'an  VIII,  œuvre  de  Bonaparte,  de 
Sieyès  et  des  commissions  instituées  lors  du  coup  d'E- 
tat, votée  par  5,01 1,007  électeurs,  promulguée  le  22  fri- 
maire (15  décembre),  elle  donne  le  pouvoir  exécutif  à 
5  consuls  (V.  Consulat)  et  partage  le  pouvoir  législatif 
entre  le  Conseil  d'Elat,  le  Tribunat  et  le  Corps  légis- 
latif. Un  Sénat  conservateur  [V.  ces  noms)  veille  au 
maintien  de  la  constitution.  L'élection  ne  sert  plus  qu'à 
former  des  listes  communales,  départementales,  natio- 
nales, dans  lesquelles  le  1"  consul  ou  le  Sénat  choisis- 
sent les  fonctionnaires,  les  juges,  les  députés,  les  tri- 
buns, etc.  —  Le  sénatus-consulte  du  10  thermidor  an  X 
(4  août  1802)  modifia  cette  constitution  en  faveur  de 
Bonaparte  nommé  consul  à  vie.  En  1804,  un  nouveau 
sénatus-consulte  organique  institua  l'Empire  français. 

5°  La  Chante  de  1814  et  la  Chaste  révisée  de  1850 
ont  établi  et  maintenu  la  royauté  constitutionnelle  et 
parlementaire. 

G"  Constitution  de  1848,  promulguée  en  110  articles 
par  l'Assemblée  nationale,  le  4  novembre  18i8  ;  elle 
proclamait  la  république,  établissait  le  suffrage  uni- 
versel, qui  nommait  le  président,  chargé  du  pouvoir 
exécutif  pour  4  ans,  et  l'assemblée  investie  du  pouvoir 
législatif.  Elle  a  été  abolie  par  le  coup  d'Etat  du  2  dé- 
cembre 1851. 

7»  Coxstitution  de  1852,  œuvre  du  prince  Louis-Napo- 
léon Bonaparte,  en  vertu  de  la  délégation  faite  par  le 
peuple  dans  ses  votes  des  20  et  21  décembre  1851,  elle 
a  été  promulguée  le  li  janvier  1852,  confie  pour  dix 
ans  le  gouvernement  au  Président  de  la  république,  et, 
revenant  avec  modifications  à  la  constitution  de  l'an  VIII, 
institue  un  Conseil  d'Etat,  un  Corps  législatif,  un  Sénat, 
qui  partagent  avec  lui  le  pouvoir  législatif.  Un  sénatus- 
consulte  du  7  novembre  1852,  ratifié  par  un  plébiscite 
(vote  du  suffrage  universel),  rétablit  l'Empire  hérédi- 
taire. Elle  a  cessé  d'exister,  le  4  sept.  1870. 

CoHastiaaataon  cabale  du  eSea'gë .  organisation 
nouvelle  imposée  au  clergé  de  France  par  un  décret 
de  l'Assemblée  constituante  du  12  juillet  1700.  Il  devait 
y  avoir  un  évèque  par  département;  l'élection  des  évê- 
ques  et  des  curés  devait  être  faite  par  les  électeurs  ; 
l'institution  canonique  devait  être  donnée  non  par  le 
pape,  mais  par  le  métropolitain.  Les  ecclésiastiques 
étaient  considérés  comme  des  fonctionnaires  publics, 
et  les  évoques  avaient  peu  d'autorité  pour  l'administra- 
tion de  leurs  diocèses.  L'Assemblée  exista  des  ecclé- 
siastiques le  serment  à  cette  constitution  civile. 
Louis  XVI  donna  sa  sanction  à  regict,  20  déc.  1790; 
mais  le  pape  Pie  VI  condamna  la  constitution  et  inter- 
dit le  serment  (brefs  du  10  mars  et  du  15  avril  1791); 
la  plus  grande  partie  du  clergé  obéit  au  pape.  11  y  eut 
dès  lors  deux  Eglises  en  présence  ;  les  prêtres  asser- 
mentés ou  constitutionnels  et  les  prêtres  insermentés  ou 
réfraclaires.  Le  Concordat  de  1801  mit  lin  à  ce  schisme 
malheureux. 

Conslitialions  apostoliques,  recueil,  en  8  li- 
vres, de  règlements  ecclésiastiques,  que  plusieurs  font 
remonter  jusqu'au  temps  des  apôtres,  mais  que  les 
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meilleurs  juges  datent  seulement  du  m"  ou  du  iv"  s. 
On  les  a  souvent  imprimées,  soit  séparément,  soit  dans 
les  Collections  des  Conciles  et  dans  le  t.  1er  du  recueil 
des  Pères  apostoliques  de  Cotelier. 

Constitutions  de  Clarendon.  V.  Clarendon. 

Constitistionnaires,  nom  de  ceux  qui  au  xvm°  s. 
acceptèrent  la  constitution  ou  bulle  Unigeriiius. 

Consualia.  V.  Consus. 

Consuegra,  v.  de  la  Nouvelle-Castille  (Espagne), 
dans  la  prov.  et  à  60  kil.  S.  E.  de  Tolède;  7,000  haï). 

Consul  et  consulat.  Après  l'expulsion  des  rois, 
509  av.  J.  C.,  on  créa,  à  Rome,  deux  magistrats 
suprêmes  de  la  république ,  appelés  consuls  (du 
latin  considère,  veiller  à).  Nommés  par  l'assemblée 
des  centuries ,  parmi  les  patriciens  d'abord  ,  mais 
pour  un  an  seulement ,  ils  eurent  primitivement  la 
plupart  des  attributions  des  rois,  le  pouvoir  exécutif, 
le  commandement  des  armées,  la  convocation  du  sé- 
nat, la  présidence  des  assemblées,  la  préparation  des 
lois,  etc.  Ils  avaient  aussi  les  insignes  de  la  royauté, 
moins  la  couronne,  comme  la  robe  prétexte,  la  chaise 
curule,  un  sceptre  ou  bâton  d'ivoire,  12  licteurs,  dont 
les  faisceaux  étaient  d'abord  armés  de  haches,  symbole 
du  droit  de  vie  et  de  mort;  depuis  Valerius  Publicola, 
les  faisceaux  n'eurent  plus  de  haches  dans  la  ville  ;  mais, 
hors  de  Rome,  les  consuls  reprenaient  leur  pouvoir 
discrétionnaire.  On  leur  devait  en  public  les  marques 
du  plus  profond  respect.  Les  plébéiens  luttèrent  long- 
temps pour  arriver  au  consulat;  la  loi  Licinia  leur  donna 
l'une  des  deux  places,  366  av.  J.  C;  en  172,  on  choisit 
pour  la  première  fois  deux  consuls  plébéiens.  Il  n'y  avait 
d'abord  aucune  condition  d'âge  pour  être  consul  ;  en 
181,  il  fallut  avoir  45  ans  et  avoir  passé  par  la  ques- 
ture, l'édilité  curule  et  la  préture.  Un  plébiscite  de  l'an 
541  av.  J.  C,  lixa  10  ans  d'intervalle  entre  deux  consu- 
lats pour  le  même  homme  ;  mais  il  ne  fut  jamais  observé. 
Les  consuls  entraient  d'abord  en  charge  aux  ides  de 
mars  (15  mais)  ;  depuis  l'an  155,  ce  fut  aux  calendes  de 
janvier  (1er  janvier).  Ils  donnaient  leurs  noms  à  l'année 
(V.  Fastts  consulaires).  Le  sénat  pou\ait  donner  au 
consul  une  puissance  presque  dictatoriale  par  la  for- 
mule :  a  Caveat  consul  ne  quid  delrimenli  res  pubiica 
copiai.  »  11  pouvait  aussi  enlever  aux  consuls  leur  au- 
torité supérieure,  en  leur  ordonnant  de  nommer  un 
dictateur.  —  Depuis  César,  sous  les  empereurs,  les 
consuls  n'eurent  que  des  pouvoirs  restreints;  leur 
autorité  fut  souvent  purement  honorifique  ;  ils  abdi- 
quaient au  bout  de  quelques  mois  et  on  leur  substi- 
tuait d'autres  consuls  (consuls  subrogés);  il  y  eut  jus- 
qu'à 25  consuls  dans  une  seule  année;  les  deux  premiers 
continuèrent  de  donner  leurs  noms  à  l'année.  Depuis 
Dioclétien  surtout,  les  consuls,  nommés  par  l'empereur, 
restèrent  dans  une  nullité  politique  complète;  le  con- 
sulat ne  fut  plus  qu'une  charge  d'apparat,  souvent  très- 
onéreuse;  car  les  consuls  devaient  toujours  donner  des 
jeux  publics  Justinien  cessa  de  nommer  des  consuls,  en 
541;  le  nom  de  consul  fut  encore  pris  ou  donné  par 
quelques  empereurs  d'Orient;  Léon  le  Philosophe  sup- 
prima légalement  le  consulat  en  886.  —  On  appelait 
consuls  désignés  ceux  qui,  plusieurs  mois  à  l'avance, 
étaient  élus  pour  être  consuls  l'année  suivante.  Depuis 
César,  on  donna  souvent  le  nom  de  consul  honoraire  à 
un  citoyen  qui  n'avait  pas  été  consul,  pour  le  faire  jouir 
des  privilèges  des  consulaires. 

Consul,  titre  donné,  au  moyen  âge,  dans  beaucoup 
de  villes  d'Italie  et  de  la  France  méridionale,  aux  ma- 
gistrats des  cités  qui  s'administraient  elles-mêmes. — Les 
chefs  et  syndics  de  plusieurs  corps  de  métiers  portèrent 
aussi  le  nom  de  consuls,  de  là  l'expression  de  juridiction 
consulaire  donnée  aux  tribunaux  de  commerce.  —  Les 
consuls,  de  nos  jours,  sont  des  agents  qu'un  Etat  nomme 
et  entretient  dans  les  villes  étrangères,  pour  y  protéger 
le  commerce,  les  intérêts  et  les  droits  de  ses  natio- 
naux. 

Consul,  consulat.  On  donna  le  nom  de  consuls, 
depuis  le  coup  d'Etat  du  18  brumaire,  an  VIII,  aux  ma- 
gistrats chargés  du  pouvoir  exécutif  dans  la  République 
française.  Il  y  eut  d'abord  3  consuls  provisoires,  Bona- 
parte, Sieyès  et  Roger-Ducos.  Quand  la  constitution  de 
l'an  VIII  eut  été  établie,  il  y  eut  5  consuls  définitifs, 
Bonaparte,  1«>  consul,  Cambacérès  et  Lebrun,  2»  et 
5*  consuls  ;  ils  étaient  nommés  pour  10  ans.  Le  1"  consul 
eut .véritablement  la  plénitude  du  pouvoir  exécutif,  ses 
collègues  n'avaient  presque  qu'un  rôle  consultatif.  Le 
senalus-consulte  organique  du  16  thermidor,  an  X 
(2  août  1S02),  approuvé  par  5,508,885  votants,  rendit  le 
consulat  viager  et  augmenta  les  pouvoirs  du  1"  consul, 


qui  put  même  désigner  son  successeur.  Enfin,  le  séna- 
tus-consulte  du  28  floréal,  an  XII  (18  mai  1804),  rem- 
plaça le  consulat  par  l'empire  héréditaire. 

Consulaires;  on  nommait  ainsi  les  consuls,  à 
l'expiration  de  leur  charge;  ils  entraient  de  droit  au 
sénat,  et  c'était  par  eux  que  l'on  commençait  à  prendre 
les  avis.  —  A  la  fin  de  l'Empire,  plusieurs  gouverneurs 
de  province  eurent  le  nom  de  consulaires. 

Consulat  «le  la  nier,  recueil  d'usages  maritimes 
des  différents  ports  de  la  Méditerranée,  probablement 
rédigé  au  xin"  s.,  et  adopté  par  saint  Louis,  Venise, 
Gênes,  Pise,  etc. 

Comsuîta,  mot  italien  signifiant  conseil  et  appliqué 
à  des  conseils  de  différente  nature,  comme  celui  qui 
organisa,  en  1802,  la  république  Cisalpine. 

Cousus,  dieu  dubon conseil  chez  les  Italiens  anciens. 
Les  Romains  enlevèrent  les  Sabines  pendant  les  fêtes 
en  son  honneur,  Consualia.  Plusieurs  pensent  que  c'était 
Neptune  équestre ,  dont  l'autel  était  dans  le  grand 
Cirque. 

Contatlcs  (Louis-George-Erasme,  marquis  de),  1704- 
1793,  entra  au  service  en  1720,  se  distingua,  comme 
colonel,  à  Parme  et  à  Guastalla,  1754,  devint  lieutenant 
général  en  1745,  fit  les  campagnes  de  la  guerre  de  la 
succession  d'Autriche  et  de  la  guerre  de  Sept-Ans,  fut 
maréchal  en  1758,  commanda  l'armée  d'Allemagne,  1 759, 
fut  défait  à  Minden,  accusa  de  son  échec  le  duc  de  Bro- 
glie  et  quitta  l'armée.  11  eut  le  gouvernement  de  l'Al- 
sace en  1762. — Son  fils  fui  tué  dans  la  Vendée  en  1794. 
L'aîné  de  ses  petits-fils,  Erasme-Gaspard,  emigra,  fit  la 
campagne  de  1792  et  celle  de  Quibcron,  fut  lieutenant 
général  et  pair  sous  la  Restauration  ;  il  mourut  en 
1834. 

Coratasot  (Paul),  botaniste  français,  1570-1632,  forma 
une  collection  précieuse  et  en  fit,  en  vers,  une  descrip- 
tion curieuse,  publiée  à  Poitiers,  1609,  in-4°;  un  autre 
poëme,  l'Eden,  n'est  qu'une  nomenclature  rimée  de 
plantes  et  d'arbustes. 

Coulant  tS'SJrï'ille  (André-Guillaume),  littérateur, 
né  à  Paris,  1750-1S00,  se  fit  remarquer  par  l'abondance 
de  ses  productions,  comédies,  vers,  romans,  livres  d'a- 
necdotes, d'histoire,  etc. 

Contarini,  famille  vénitienne,  qui  a  produit  beau- 
coup de  personnages  célèbres  : 

Contarini  (Dominique),  doge,  de  1015  à  1073. 

Contarini  (Giacumo),  doge,  de  1275  à  1279. 

Contarini  (André),  doge  pendant  la  grande  guerre 
de  Chiozza  contre  les  Génois,  de  1367  à  15S2. 

Contarini  (Frakcesco),  doge,  de  1625  à  1625. 

Contarini  (Niccolo),  doge,  de  1050  à  1051,  pendant 
la  terrible  peste  de  Venise. 

Contarini  (Carlo),  doge,  de  1655  à  1056. 

Contarini  (Dominique  II),  doge,  de  1659  à  1674,  pen- 
dant la  malheureuse  guerre  de  Candie. 

Contarini  (Ludovico),  doge,  de  1676  à  1084. 

Parmi  les  autres  membres  de  celle  famille  : 

Contarini  (Fkancesco),  qui  vivait  vers  1460,  auteur 
de  Jlisloria  Helrurise  en  3  livres,  Lyon,  1502,  in-4". 

Contarini  (Ambrogio),  célèbre  par  son  ambassade 
en  Perse,  auprès  d'Ussum-Kassan,  1473-1476;  la  rela- 
tion, imprimée  à  Venise,  1487,  iu-fol.,  a  été  traduite 
en  français  dans  le  t.  II  du  Recueil  de  Bergeron. 

Contarini  (Giovanni),  peintre,  né  à  Venise,  1549- 
1005,  fidèle  imitateur  du  Titien,  a  travaillé  pour  l'empe- 
reur Rodolphe  II  ;  ses  meilleurs  ouvrages  (sujets  de 
mythologie  et  d'histoire)  sont  à  Venise,  Padoue,  Flo- 
rence. 

Contât  (Louise),  actrice  célèbre  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, née  à  Paris,  1700-1815,  se  mit  au  premier  rang 
en  jouant  Suzanne  dans  le  Mariage  de  Figaro,  1784; 
les  critiques  de  Geoffroy  la  déterminèrent  à  quitter  le 
théâtre  en  1808;  mariée  au  neveu  de  Parny,  sa  maison 
devint  l'un  des  premiers  salons  de  Paris.  —  Sa  sœur, 
Emilie,  joua  avec  beaucoup  de  talent  les  rôles  de  sou- 
brette, se  retira  en  1815  et  mourut  en  1816. 

Conté  (Nicolas-Jacques),  chimiste  et  mécanicien,  né 
à  Saint-Cenery  (Normandie),  1755-1805,  se  distingua  de 
bonne  heure  par  son  génie  inventif;  devint,  à  la  révo- 
lution, directeur  de  l'école  aérostatique  de  Mention,  chef 
du  corps  des  aérostiers  à  Fleurus.  Il  fit  instituer  le  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers,  éleva  la  manufacture  de 
crayons  de  mine  de  plomb  qui  portent  son  nom  et  fit 
partie  de  l'expédition  d'Egypte.  A  Alexandrie,  au  Caire, 
il  multiplia  ses  inventions  de  toute  nature,  méritant  cet 
éloge  de  Monge  :  a  II  a  toutes  les  sciences  dans  la  tête 
et  tous  les  arts  dans  la  main.  s>  Il  lut  chargé  de  diriger 
l'exécution  du  grand  ouvrage  de  la  commission  et  ima- 


CON 

gina  une  machine  ingénieuse  pour  faire  rapidement  les 
hachures  des  planches. 

Contessa,  v.  à  48  kil.  S.  0.  de  Corleone  (Sicile), 
habitée  par  des  Albanais;  5,000  hab. 
Contessa.  V.  Orfano. 

Contestant,  anc.  peuple  espagnol  de  la  Tarraco- 
naise,  au  S.  des  Edétans,  auj.  pays  de  Carthagène 
et  de  Murcie. 

Conti  (maison  de),  brandie  cadette  de  la  maison  de 
Condé,  eut  pour  chef  le  frère  du  grand  Condé,  et  s'est 
éteinte  en  1814.  Elle  doit  son  nom  à  Conti  ou  Contï, 
ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil.  S.  0.  d'Amiens 
(Somme),  sur  la  Seille,  ancienne  seigneurie,  depuis  1551, 
dans  la  maison  de  Condé. 

Conti  (Armand  hé  Bourbon,  prince  de),  né  à  Paris, 
1629-166S,  filleul  de  Richelieu,  maladif  et  contrefait, 
d'abord  destiné  à  l'Eglise,  se  laissa  entraîner  par  sa 
sœur,  la  duchesse  de  Longueville,  dans  le  parti  de  la 
Fronde  ;  puis,  il  entra  dans  la  Cabale  des  Petits-Maî- 
tres, fut  arrêté  avec  Condé  et  Longueville,  1650;  mais, 
délivré,  il  se  réconcilia  bienlôt  avec  Mazarin,  épousa 
l'une  de  ses  nièces,  Louise-Marie  Martinozzi  ;  fut  gou- 
verneur de  Guyenne,  commanda  en  Espagne,  1655,  en 
Italie,  1657,  et  finit  par  se  jeter  dans  la  haute  dévotion. 
11  a  écrit  :  Du  Devoir  des  grands;  Traité  de  la  comédie 
et  des  spectacles,  selon  la  tradition  de  l'Eglise,  etc., 
Paris,  1607. 

ComtS  (Louis-Armand,  prince  de),  son  fils  aîné,  1661- 
1685,  épousa,  en  1680,  M""  de  Blois,  fille  de  Louis  XIV, 
se  distingua  devant  Luxembourg,  1684,  et,  malgré  le 
roi,  alla  servir  en  Hongrie  contre  les  Turcs  avec  son 
frère  et  d'autres  jeunes  seigneurs.  11  se  trouva  à  la 
bataille  de  Gran  et,  à  son  retour,  fut  éloigné  de  la 
cour;  il  mourut  à  Fontainebleau.  Sa  femme,  d'une 
beauté  gracieuse,  a  été  célébrée  par  La  Fontaine,  Mm«  de 
Sévigné,  etc. 

Conti  (François-Louis,  prince  de),  2"  fils  d'Armand, 
1604-1709,  d'abord  prince  de  ILa  KoelBe-sair-S'ora, 
montra  la  plus  brillante  valeur  dans  la  campagne  de 
Hongrie,  lut  éloigné  par  Louis  XIV,  qui  ne  lui  pardonna 
pas  des  lettres  satiriques  où  il  était  critiqué,  et  surlout 
son  esprit  et  sa  popularité.  Condé,  qui  l'aimait,  obtint 
sa  grâce  à  son  lit  de  mort.  Il  se  distingua  à  Fleurus,  à 
Steinkerque,  à  Nerwinden,  fut  élu  roi  de  Pologne  en 
1697;  mais,  conduit  à  Dantzig  par  Jean  Bart,  il  trouva 
son  rival,  Auguste  de  Saxe,  maître  du  trône,  et  revint 
sans  trop  de  regret.  Il  mourut  au  moment  où  il  allait 
prendre  le  commandement  de  l'armée  de  Flandre. 

Conti  (Louis-AnsiAND,  prince  de),  1695-1727,  son  fils, 
fit  partie  du  conseil  de  régence,  sous  Louis  XV,  fut  gou- 
verneur du  Poitou,  eut  l'esprit  vif  et  cultivé,  mais  des 
mœurs  dissolues  et  beaucoup  de  distraction. 

Conti  (Louis-François,  prince  de),  son  fils,  1717-1776, 
d'abord  connu  par  ses  débauches,  servit  avec  distinction 
dans  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche,  surlout  dans 
la  campagne  de  1744,  remporta  la  victoire  de  Coni  sur 
les  Piémontais,  prit  Mons  et  Charleroi  en  1746,  mais  il 
fut  écarté  par  Mm  de  Pompadour.  11  s'occupa  active- 
ment, des  luttes  du  Parlement  avec  la  Cour,  acquit  une 
véritable  popularité  et  dirigea  l'opposition  des  princes 
du  sang  contre  les  réformes  de  Maupeou,  en  1771.  II 
s'opposa  moins  heureusement  aux  innovations  de  Tur- 
got. 

Conti  (Louis-François-Joseph,  prince  de),  son  fils,  173}- 
1814,  d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de  la  Marche, 
se  trouva  aux  batailles  d'Hastembeck,  1757,  de  Crevelt, 
1758  ;  resta  soumis  à  la  cour  et  lut  en  fout  opposé  à  son 
père.  En  1789,  il  sortit  l'un  des  premiers  de  France, 
revint  prêter  le  serment  civique  en  179i),  fut  arrêté  et 
détenu  à  Marseille  en  1793,  remis  en  liberté  en  1795, 
mais  exilé  après  le  18  fructidor;  il  alla  mourir  à  Bar- 
celone. 

Conti  (Louise-Marguerite  de  Lorraine,  princesse  de), 
fille  de  Henri  de  Guise,  1574-1631,  après  avoir  été  re- 
cherchée par  Henri  IV,  mena  une  vie  peu  édifiante, 
épousa  en  1605  François  de  Bourbon,  prince  de  Conti, 
fils  du  premier  prince  de  Condé,  fut  peut-être  secrète- 
ment mariée  à  Bassompierre,  dont  elle  avait  eu  un  fils 
appelé  L  ilour-Bassompierre,fut  exilée  par  Richelieu  dans 
sa  terre  d'Eu,  où  elle  mourut.  On  a  d'elle:  les  Adven- 
lures  de  la  cour  de  Perse,  Paris,  1629,  in-8°,  il  parait 
qu'on  lui  a  attribué  à  tort  {'Histoire  des  Amours  du  grand 
Alcamlre  (Henri  IV). 

Conti  «le  Val-Montone  (Giusto  de),  poëte,  né  à 
Rome,  mort  en  1449,  fut  l'un  des  plus  fidèles  imitateurs 
de  Pétrarque.  On  a  de  lui  :  Rime  diverse  délia  ta  Bella 
Mono,  poésies  souvent  réimprimées. 
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Conti  (Nicolas),  voyageur  italien  du  xv°  siècle,  par- 
courut pendant  25  ans  la  plus  grande  partie  de  l'Asie. 
11  y  a  des  fragments  de  sa  relation  dans  le  Recueil  de 
Ramusio. 

Conti  (GtovANNi-Fr.ANc.r8co),  polygraphe  italien,  né  à 
Quinzano,  près  de  Brescia,  1480-1557  ;  protégé  par  le 
cardinal  d'Amboise,  il  reçut  à  Milan  de  Louis XII la  cou- 
ronne poétique,  enseigna  les  lettres  à  Pavie,  et  eut  de 
son  temps  une  grande  réputation,  à  cause  de  son  ex- 
trême facilité  et  du  nombre  prodigieux  de  ses  ouvrages 
sur  toutes  sortes  de  sujets. 

Conti  (Antonio-Schinella),  littérateur  de  Padoue, 
.1677-1748,  séjourna  longtemps  en  Angleterre  et  en 
France  dans  la  compagnie  des  personnes  les  plus  distin- 
guées, et,  de  retour  en  Italie,  contribua  à  y  propager 
le  goût  des  sciences  et  des  idées  philosophiques.  Ses 
OEuvres,  tragédies,  poèmes,  prose,  ont  été  recueillies 
en  2  vol.  in-4°,  Venise,  1759-1756. 

Conti  (Francesco),  peintre,  né  à  Florence,  1681-1760, 
a  laissé  beaucoup  de  tableaux  dans  sa  patrie. 

Conti  (  Francesco),  compositeur  dramatique,  né  à 
Florence,  mort  en  1752,  fut  protégé  par  les  empereurs 
Joseph  I"  et  Charles  VI,  composa  plusieurs  opéras  qui 
eurent  du  succès  à  Vienne  et  à  Hambourg,  et  fut  con- 
damné à  la  prison  pour  avoir  frappé  un  ecclésiastique. 

Conti  (iNiccolo  de'),  sculpteur  vénitien  du  xvie  s., 
auteur  de  l'un  des  magnifiques  puits  de  bronze  qui  or- 
nent la  cour  du  palais  ducal,  à  Venise. 

Co3s«ich,  commune  de  la  prov.  et  à  14  kil.  d'An- 
vers (Belgique).  Grand  commerce  de  bestiaux;  brasse- 
ries, chapelleries.  Aux  environs,  châteaux  célèbres; 
4,000  hab. 

Conta-cs,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  S.  de 
Blois  (Loir-et-Cher).  Fabriques  de  toiles;  commerce  de 
grains,  cuirs,  vins;  2,011  hab. 

Contrcxéviîle,  village  de  l'arrond.  et  à  50  kil.  S.  O. 
de  Mirecourt  (Vosges),  sur  le  Vair.  Eaux  minérales  très- 
fréquentées,  environs  délicieux. 

Cï>mSirô!k."Mr  général  «les  Sàmmmiees.  Henri  II, 
roi  de  France,  créa  en  1547  deux  contrôleurs  géné- 
raux, chargés  de  vérifier  les  quittances  des  trésoriers, 
l'un  à  Paris,  l'autre  suivant  le  roi.  En  1554,  il  n'y  eut 
qu  un  contrôleur,  suivant  partout  le  roi  ;  il  élait'sou- 
mis  au  surintendant.  Après  la  disgrâce  de  Fouquet,  1661, 
Colbert  administra  les  finances  du  royaume,  sans  avoir 
d'autre  titre  que  celui  de  contrôleur  général;  la  charge 
de  surintendant  resta  supprimée.  Necker  seul,  parmi 
les  ministres  des  finances,  eut  le  titre  de  directeur  géné- 
ral, parce  qu'il  était  protestant  et  que  le  contrôleur 
devait  faire  preuve  de  catholicité.  Le  27  avril  1791,  le 
titre  de  contrôleur  général  fut  remplacé  par  celui  de 
ministre  des  contributions  et  revenus  publics. 

Convines  {Convenx,,  peuple  gaulois  de  la  Novem- 
populanie,  au  S.  des  Ausci,  au  N.  des  Pyrénées  (auj. 
pays  de  Comminges).  Leur  capit.  était  I.ugiluitum  Con- 
venarum,  auj.  Saint-Bertrand  de  Comminges. 

ContcDlion  nationale,  grande  assemblée  qui, 
après  la  chute  de  la  royauté  au  10  août  et  la  ruine  de 
la  constitution  de  1791,  fut  nommée  pour  donner  une 
constitution  nouvelle  à  la  France  en  révolution.  Elle 
était  composée  de  749  membres  nommés  par  le  suffrage 
universel;  réunis  le  21  septembre  1792,  à  la  salle  du 
Manège,  les  députés  proclamèrent  la  République.  La 
Convention  a  gouverné  la  France  jusqu'au  4  brumaire 
an  îv  (20  octobre  1795).  —  Le  nom  de  Convention  a  élé 
emprunté  aux  Américains  du  Nord,  qui  appelaient  ainsi 
une  assemblée  chargée  de  modifier  la  constitution. 
V.  les  historiens  de  la  Révolution  française  et  ['Histoire 
de  la  Convention,  par  M.  de  Barante,  ii  vol.  in-8°. 

Conventuels,  nom  donné  en  1250,  par  Innocent  IV, 
aux  frères  Mineurs,  qui  vivaient  en  communauté  ;  depuis 
1294,  on  désigna  ainsi  ceux  des  franciscains  qui  voulu- 
rent conserver  le  privilège  de  pouvoir  posséder  des 
biens-fonds  et  des  rentes.  Ils  furent  surtout  séparés  des 
Observantins,  soumis  à  la  règle  la  plus  sévère,  depuis 
1517;  le  supérieur  général  des  Conventuels  dépendait 
du  supérieur  général  des  Ohservantins. 

Conversant  (Cupersanum),  v.  de  la  Terre  de  Bari 
(Italie),  à  50  kil.  S.  E.  de  Bari.  Evêché,  belle  cathédrale. 
Csnmerce  de  produits  agricoles.  Fondée,  dit-on,  par 
les  Etrusques,  elle  fut  l'une  des  principales  villes  des 
Normands;  11,000  hab. 

Convives  «lu  roi;  on  nommait  ainsi,  sous  les  Mé- 
rovingiens, les  Gallo-Romains  qui  s'élevaient  jusqu'au 
rang  de  leudes  (V.  ce  nom).  Dans  la  loi  des  Saliens,  le 
wehrgeld  d'un  convive  du  roi  est  la  moitié  de  celui  d'an 
comte. 
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ConTulsionnaires,  nom  donné  aux  fanatiques  du 
parti  janséniste,  qui,  après  la  mort  du  diacre  Paris, 
l'un  d'entre  eux,  1727,  se  rendaient  à  son  tombeau, 
dans  le  cimetière  de  Saint-Médard,  à  Paris,  éprouvaient 
ou  paraissaient  éprouver  des  convulsions  miraculeuses, 
prophélisaient,  se  livraient  à  mille  extravagances,  se 
faisaient  torturer  et  prétendaient  ressentir  des  extases 
délicieuses.  Tout  Paris  fut  longtemps  troublé  par  cette 
épidémie  singulière,  au  temps  de  Voltaire,  et  le  cardi- 
nal de  Fleury  dut  faire  fermer  le  cimetière,  en  1732. 
On  mit  sur  la  porte  : 

De  par  le  Roi  défense  à  Dieu. 
De  taire  miracle  en  ce  lieu. 

V.  La  Vérité  des  miracles  du  diacre  Paris,  par  Carré  de 
Montgeron,  5  vol.  in-4°,  1737-48;  Histoire  des  convul- 
sionnaires  de  Saint  Médard,  par  Mathieu;  Paris,  1862. 

Comway.  V.  Abeuconway. 

Coi 
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>nza  [Compsa),  v.  de  la  Principauté  Ultérieure  (Ita- 
àl2  lui.  S.  E.  d'Avellino.  Archevêché;  belle  cathé- 
drale. Puissante  sous  les  Romains  et  au  moyen  âge,  dé- 
truite par  un  tremblement  de  terre  en  1094,  elle  n'a 
que  1,500  hab. 

Cook  (James),  navigateur  anglais ,  né  à  Marton. 
près  Stockton  (Yorkshire),  le  27  oct.  1728,  tué  dans 
l'île  d'Owhyhée  (îles  Sandwich),  le  14  fév.  17  79,  9°  en- 
fant d'un  pauvre  journalier,  il  apprit  à  lire  et  à 
écrire,  fut  apprenti  mercier,  et  s'embarqua  comme 
mousse  sur  un  navire  de  Whytby,  qui  transportait 
des  charbons  de  terre  de  Newcaslle.  Il  se  perfec- 
tionna comme  second  dans  cette  rude  école.  En 
1755,  il  fut  matelot  dans  la  marine  royale  et  com- 
mença bientôt  à  se  distinguer  au  Canada,  master,  con- 
tre-maitre,  dessinant  des  cartes  très-exactes,  lisant  Eu- 
clide  à  ses  moments  perdus,  puis  relevant  les  côtes  de 
Terre-Neuve  et  du  Labrador,  de  1764  à  1767,  et  adres- 
sant à  la  Société  royale  de  Londres  un  mémoire  inté- 
ressant sur  une  éclipse  de  soleil  qu'il  avait  observée. 
En  1768,  il  reçut  le  commandement  d'un  navire  chargé 
d'observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  soleil  dans  les  mers 
du  Sud.  Il  se  rendit  à  Tahiti  par  le  cap  Ilmji,  y  accom- 
plit sa  mission  le  3  juin  1709,  reconnut  l'archipel  des 
îles  de  la  Société,  lit  le  tour  de  la  Nouvelle-Zélande,  y 
découvrit  le  détroit  de  Cook,  longea  605  lieues  des  côtes 
orientales  del'Australie,  qu'il  appela  Nouvelle-  Galles  du 
Sud,  et,  à  travers  mille  dangers,  revint  par  le  déiroit 
de  Torrès,  Batavia  et  le  cap  de  Bonne-Espérance  ;  il 
rentra  en  Angleterre  en  juillet  1771.  Nommé  comman- 
der, il  fut  chargé  de  résoudre  la  grande  question  de 
l'existence  d'un  continent  austral.  Il  partit,  avec  deux 
vaisseaux,  en  1772  ;  il  navigua  pendant  trois  mois  dans 
les  régions  qui  environnent  le  pôle  sud,  au  milieu  des 
glaces  et  des  dangers  de  toute  nature,  revint  vers  la 
Nouvelle-Zélande,  et,  après  avoir  de  nouveau  tenté  l'ex- 
ploration de  l'Océan  Glacial  antarctique,  il  visita  l'archi- 
pel de  Tahiti,  l'archipel  Tomotou,  les  îles  des  Amis,  etc., 
s'avança  une  troisième  fois  jusqu'au  70°  lat.  S.,  recon- 
nut au  retour  l'île  de  Pâques,  les  Marquises,  les  îles 
Palisser,  les  archipels  de  Cook,  les  Nouvelles-Hébrides, 
la  Nouvelle-Calédonie;  il  revint  à  Plymouth,  le  50  juil- 
let 1775,  n'ayant  perdu  que  quatre  hommes.  Nommé 
captain,  membre  de  la  Société  royale,  il  entreprit  un 
troisième  voyage  en  1779,  pour  découvrir  le  passage 
nord-ouest,  en  cherchant  la  route  par  le  Grand  Océan 
et  le  nord  de  l'Amérique.  Avec  deux  navires,  il  reconnut 
les  îles  Marion  et  Crozet,  les  îles  du  Prince-Edouard,  la 
terre  de  Van-Diemen,  les  îles  Mangia,  l'archipel  Sand- 
wich et  Ilawaï,  la  côte  N.  O.  de  l'Amérique,  depuis  l'en- 
trée de  Nootka,  la  presqu'île  d'Alaska,  les  Aléoutiennes, 
le  détroit  de  Behring,  la  côte  orientale  d'Asie.  Arrêté 
par  des  plaines  de  glace  vers  70°  47'  lat.  N.,  il  revint 
pour  passer  l'hiver  dans  les  îles  Sandwich,  mais  il  y  fut 
tué  dans  une  collision  avec  les  naturels.  Le  1er  voyage, 
rédigé  sur  son  journal  et  celui  de  Banks,  par  Ilawkes- 
worth,  Londres,  1775,  5  vol.  in-4°,  a  été  traduit  en 
français  par  Suard,  1774,  8  vol.  in-S°;  le  2e,  écrit  par 
Cook  et  Furneaux,  1777-1779,  2  vol.  in-4",  a  été  traduit 
par  Suard,  1778,  5  vol.  in-4°  ou  6  vol.  in-8°;  le  5»,  ré- 
digé et  continué  par  le  lieutenant  King,  1784,  3  vol. 
in-4",  a  été  traduit  par  Uemeunier,  1785,  4  vol.  in-4" 
ou  8  vol.  in-S°. 

Cook  (Déiroit  de),  entre  les  deux  grandes  îles  de  la 
Nouvelle-Zélande;  il  est  long  de  250  kil.,  et  a  été  dé- 
couvert par  1  illustre  marin  en  1770. 

Ço»k  ou  Bïam:,5a  (Archipel  de).  V.  JIaxgia 

Coolies.  V.  Coulis. 


Cook» ta •»!<>(»  (Giii.es  de),  peintre  flamand,  né  à  An- 
vers, 154Î-I0I0,  a  surtout  peint  de  fort  beaux  paysages, 
d'une  touche  légère  et  d'un  coloris  agréable. 

Coope«-  (Antoine  Asiilev).  V.  Shaftesbuiiv. 

Cooper  (Samuel),  peintre,  né  à  Londres,  1609-1672 
excella  dans  les  miniatures  et  fut  surnommé  le  Petit 
van  Dyck. 

Cooper  (Richabd),  graveur  anglais,  1730-1820,  élève 
de  l'h.  Le  Bas,  acquit  une  grande  réputation  par  ses 
estompes  au  burin,  en  manière  noire,  à  l'aqua-tinta 
Ses  vues  de  Rome  et  d'Italie  sont  très-est imées. 

Cooper  (Richard),  peintre  anglais,  vivait  encore  au 
commencement  du  xix"  s.;  il  excellait  dans  le  paysage, 
et  a  été  surnommé  le  Poussin  anglais. 

Cooper  (Sir  Aslley  Paston-),  célèbre  chirurgien, 
né  dans  le  comté  de  Norfolk,  1708-1841,  acquit  une 
sorte  de  renommée  européenne  par  son  talent  comme 
maître,  et  son  habileté  comme  praticien;  il  laissa  une- 
fortune  immense.  11  a  publié  un  grand  nombre  de  mé- 
moires intéressants,  surtout  sur  les  Luxations  et  les 
Fractures  articulaires,  1822;  YAnalomie  de  la  mamelle, 
1839;  Chassaignac  et  Ricbelot  ont  traduit  ses  œuvres, 
1S35,  in-8°.  II  était  correspondant  de  l'Institut  de 
France  et  chirurgien  ordinaire  de  George  IV  et  de  Guil- 
laume IV. 

Cooper  (Jaîies-Fenimohe),  romancier  américain,  né 
à  Burlington  (New-Jersey),  le  15  sept.  1789,  mort  le 
14  sept.  1851,  fils  d'un  colon,  juge  de  comté,  membre 
du  congrès,  servit  dans  la  marine  militaire  de  1805  à 
1810,  se  livra  à  la  culture  des  lettres  dans  la  résidence 
paternelle  de  Cooper's-Tnwn,  et  fut  forcé,  par  l'état  de 
sa  santé, de  changer  de  climat;  consul  à  Lyon.de  1826à 
182'.',  il  alla  visiter  l'Allemagne,  la  Suisse,  l'Italie,  et 
retourna  dans  sa  patrie  en  1S52.  11  avait  déjà  acquis 
par  ses  romans  une  réputation  européenne.  Les  moins 
remarquables  sont  ceux  dont  il  a  emprunté  le  sujet 
aux  chroniques  de  la  vieille  Europe,  le  Bravo,  le  Camp 
des  païens, le  Bourreau  de  Berne,  etc.;  dans  ses  romans 
maritimes,  le  Pilote,  le  Corsaire  rouge,  la  Sorcière  des 
eaux,  les  Deux  amiraux,  etc.,  il  y  a  des  tableaux  ani- 
més des  grands  drames  de  l'Océan  ;  mais  il  a  excellé 
et  presque  égalé  VValter  Scolt  dans  la  peinture  des 
mœurs  américaines,  dans  les  scènes  empruntées  à  l'his- 
toire des  Etats-Unis,  les  Pionniers,  Lionel  Lincoln,  l'Es- 
pion, le  Dernier  des  Mohicans,  la  Prairie,  les  Puritains 
a" Amérique,  etc.  Parmi  les  traductions  françaises,  on 
cite  celle  de  Defauconpret,  183S-1S45,  23  vol.  in-8°,  et 
celles  de  B.  Laroche  et  A.  de  Montémont. 

Cooite  (Evre),  général  anglais,  1720-1783,  combattit 
en  Ecosse,  1745,  passa  aux  Indes  en  1754,  fut  gouver- 
neur de  Calcutta,  1757,  prit  Chandernagor,  se  distin- 
gua à  Plassey,  enleva  Pondichéry  après  un  long  siège, 
1762,  commanda  les  forces  de  la  Compagnie,  1769-1770, 
fut  appelé  à  Madras  en  1781,  remporta  une  grande 
victoire  sur  Hyder-Ali,  à  Porto-Nuovo,  puis,  vainqueur 
à  Cholingour,  prit  Chiltore  et  mourut  à  iladras. 

Cop  (Guillaume),  médecin,  né  à  Bàle,  mort  en  1552, 
médecin  de  ■Louis  XII  et  de  François  1",  a  traduit  plu- 
sieurs ouvrages  de  Paul  Eginète,  d'Uippocrate,  de  Ga- 
lien,  et  prit  part  à  la  grande  traduction  des  œuvres 
d'Uippocrate.  Bàle,  1526,  in-fol.—  Son  fils,  Nicolas  Cop, 
recteur  de  l'Université  de  Pans,  en  1555,  repoussa  les 
attaques  dirigées  contre  Marguerite  de  Navarre  dans  un 
sermon,  peut-être  inspiré  par  Calvin  ;  il  fut  déléré  au 
Parlement, comme  hérétique,  parles  cordeliers;  quoique 
soutenu  par  l'Université,  il  crut  prudent  de  s'enfuir  à 
Bàle. 

Copaïs  (auj.  lac  Topolias  ou  de  Livadie),  lac  de 
Béotie  (Grèce), recevant  le  Céphise  et  tirant  son  nom  de 
Copse,  au  N .  E.  Il  communiquait  avec  la  mer  par  des 
canaux  souterrains  traversant  le  mont  Ptoùs.  On  a 
parlé  de  le  dessécher. 

Copan,  bourgade  à  l'O.  de  Guatemala  (Amer,  cen- 
trale), intéressante  par  les  antiquités  du  voisinage: 
cirque,  au  centre  duquel  est  une  grande  pierre  chargée 
d'hiéroglyphes  et  soutenue  par  deux  têtes  d'hommes; 
obélisques,  autels,  statue;  les  bas-reliefs  représentent 
des  ligures  bien  sculptées  qui  ont  des  costumes  sem- 
blables à  ceux  des  anciens  Castillans. 

Copenhague.  [Kjolieuhavn,  port  des  marchands), 
capit.  du  Danemark,  sur  la  cote  E.  de  l'île  de  Seeland 
et  à  l'extrémité  N.  de  l'île  d'Amack  ou  Amagcr,  baignée 
par  le  Sund,  par  55°  40'  55"  lat.  N.  et  10°  14'  20" 
long.  E.  Evêché  luthérien,  résidence  du  roi,  centre  des 
grandes  administrations;  cour  suprême;  hôtel  des 
monnaies.  Elle  est  défendue  par  une  vaste  enceinte, 
garnie  de  23  bastions,  par  la  citadelle  de  Friederikshavn, 
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par  le  fort  avancé  des  Trois-Couronnes,  à  5  Ml.  de  la 
ville.  Son  port,  à  l'entrée  étroite,  est  formé  par  l'île' 
d'Amacl;,  réunie  à  la  ville  par  deux  grands  ponts-levis; 
il  est  sûr,  profond,  peut  recevoir  des  vaisseaux  de  ligne 
et  contenir  de  7  à  S00  bâtiments.  Précédé  d'une  rade 
admirable,  bien  garantie,  il  sert  de  station  à  lai  flotte, 
et  renferme  l'arsenal,  des  chantiers,  des  magasins.  Co- 
penhague se  divise  en  trois  parties  :  1°  la  Cilé  ou  vieille 
ville,  à  l'O.,  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée,  avec  ses 
maisons  en  briques,  renferme  la  vaste  place  du  Nou- 
veau-Marché, avec  le  palais  de  Charlottenberg,  bâti  en 
1672,  où  siège  l'Académie  des  beaux-arts,  avec  le  dé- 
pôt d'artillerie,  le  théâtre  et  la  statue  équestre  de  Chris- 
tian V;  puis  la  bourse,  la  banque,  le  palais  du  prince 
Frédéric,  l'arsenal,  où  est  la  bibliothèque  royale 
(200,000  vol.,  les  manuscrits  arabes  de  Niebuhr, 
80,000  estampes),  l'université ,  avec  de  belles  collections, 
et  un  observatoire  remarquable;  2°  la  nouvelle  ville  oui 
Friedricksladl,  à  l'E.,  aux  maisons  vastes  et  belles,  ren- 
ferme le  château  de  Rosenborg,  construit  en  1604,  avec 
un  parc,  et  contenant  une  riche  collection  d'antiquités 
et  la  salle  où  le  roi  ouvre  les  séances  de  la  haute  cour 
de  justice;  le  palais  d'Amalienborg,  formé  de  4  palais 
construits  de  1749  à  1704,  autour  d'une  place  octogone, 
au  centre  de  laquelle  est  la  statue  équestre  de  Fré- 
déric V;  le  château  de  Cliristiansborg,  reconstruit,  après 
l'incendie  de  1794,  par  Frédéric  V,  en  1828,  avec  une 
chapelle  ornée  de  bas-reliefs  de  Thorwaldsen,  une  belle 
galerie  de  tableaux,  la  bibliothèque  du  roi  et  un  riche 
musée  d'antiquités  nationales;  5°  le  Christianshavn, 
dans  l'île  d'Amacl:,  séparé  par  un  bras  du  Su-nd,  le 
Kallebodslrand,  a  des  rues  régulières,  de  vastes  places, 
des  chantiers  de  construction,  la  belle  église  du  Sau- 
veur, celle  de  la  Trinité  où  est  la  bibliothèque  de  l'Uni- 
versité (80,000  vol  et  le  grand  globe  deTycho-Brahé),  etc. 
Copenhague  renferme  encore  beaucoup  de  monuments, 
d'établissements  littéraires,  l'Ecole  militaire  supérieure, 
l'Ecole  de  marine,  l'Ecole  vétérinaire,  etc.  L'université, 
fondée  en  1478,  a  été  reconstituée  en  1788.  —  C'est  le 
centre  de  l'industrie  du  royaume  (draps,  soieries,  toiles, 
dentelles,  meubles,  instruments  de  musique  et  de  chi- 
rurgie, porcelaine,  distilleries,  tabac,  etc.).  Le  com- 
merce est  considérable;  il  emploie  300  navires,  jaugeant 
53,000  tonneaux.  —  Copenhague,  fondée,  dit -on,  en 
1168,  par  l'évêque  Axel,  d'abord  village  de  pêcheurs, 
devint  la  résidence  des  rois  au  xiv€  s.  Ravagée  par  l'in- 
cendie en  1728,  1794,  1795,  bombardée  par  la  flotte 
anglaise  en  1807,  elle  a  été  rebâtie  avec  plus  d'élégance 
et  de  régularité;  181,000  hab.  — L'île  d'Amack,  large 
de  4  lui.,  longue  de  8,  est  le  jardin  potager  de  Co- 
penhague. Entre  cette  île  et  l'Ilot  inhabité  de  Saltholm, 
est  le  passage  de  Drogden,  long  de  8  kil.  ;  il  comprend, 
en  face  de  la  rade  de  Copenhague1,  deux  canaux  séparés 
par  un  banc.  Le  canal  intérieur  ou  Kongedyb  (passe 
royale),  dominé  par  le  canon  de  la  ville;  a  vu  le  combat 
du  2  avril  1801 ,  entre  la  flotte  de  Nelson  et  Parker  et  les 
Danois;  plus  au  S.,  les  canaux  réunis  n'ont  qu'une 
partie  navigable  d'un  kilomètre'.  —  Dans  les  environs 
de  Copenhague,  on  remarque  les  châteaux  de  Friede- 
riksberg,  d  llirscholm,  de  Friederiksborg,  incendié  en 
1859,  etc. 

Copernic.  V.  Kopeknic. 

Cojshê«  (auj.  Kaboul),  riv.  de  l'Arachosie,  qui  s'unis- 
sait au  Choès  et  se  jetait  dans  l'Indus  près  de  Taxila. 

Copinpo  ou  Sam-FrancÊsco  «le  Sel^a,  ch.-l. 
de  la:  prov.  d'Atacama  (Chili),  sur  la  riv.  du  même 
nom:,  à  45  kil.  de  son  embouchure.  Elle  est  importante 
par  ses  riches  mines  d'argent.  Les  tremblements  de 
terre  l'ont  deux  fois  détruite.  A  l'embouchure  de  la 
rivière,  le  port  de  Copiapo  ou  Caldera,  d'un  accès  dif- 
ficile, exporte  beaucoup  de  enivre,  d'argent,  de 
nitre,  etc.;  15,000  hab. 

Coppcns  (Gilles),  célèbre  imprimeur,  établi  à  An- 
vers en  1559,  répandit  un  grand  nombre  de  bons  ou- 
vrages. 

Copper-nUiiie-IKiTer  (Rivière  de  la  mise  de  cuivre) , 
afû.  de  l'Océan  Glacial  Arctique,  arrose  la  Nouvelle- 
Bretagne.  C'est  le  déversoir  de  beaucoup  de  lacs,  dont 
les  eaux  se  réunissent  à  celles  du  lac  de  l'Esclave;  il 
forme  une  suite  de  rapides  et  de  cascades;  c'est  vers 
son  embouchure,  dans  le  golfe  du  Couronnement,  qu'on 
a  trouvé  une  mine  de  cuivre  ;  600  kil.  de  cours. 

C«p8»ct,  village  du  canton  de  Vaud  (Suisse),  à  11  kiL. 
N.  de  Genève,  sur  le  lac  Léman,  dans  une  position  ma- 
gnilique.  Son  château  est  célèbre  par  le  séjour  de  ïlayle, 
de  Necker  et  de  M-«de  Staël;  500  hab. 

Cop|to,  torrent  qui  se  jette  dans  le  Pô  par  sa  rive 


droite,  après  avoir  passé  près  de  Montebello  et  de  Cas 
teggio. 

Coptes,  nom  donné  aux  chrétiens  d'Egypte,  soit  du 
mot  grec  Aî/iwrras,  soit  de  la  ville  de  Coplos  ou  de  la 
secte  des  Jacobites.  Suivant  les  uns,  ils  descendent  des 
anciens  Egyptiens,  suivant  d'autres,  c'est  un  mélange 
des  différentes  races  qui  ont  habité  le  pays.  Au  nombre 
d'environ  150,000,  presque  tous  marchands,  comptables, 
ou  exerçant  certaines  industries  spéciales,  ils  sont  de 
la  secte  d'Eutychès,  ont  conservé  la  circoncision,  com- 
munient sous  les  deux  espèces  et  ont  des  prêtres  ma- 
riés. Leur  patriarche  réside  au  Kaire,  mais  prend  le 
nom  de  palriarche  d'Alexandrie  ;  il  nomme  l'abouua, 
chef  de  l'Eglise  d'Abyssinie.  La.  langue  copte  parait  être 
l'ancienne  langue  égyptienne,  mêlée  de  mots  des  autres 
langues;  elle  n'est  plus  parlée  depuis  le  xvii»  s.,  mais 
elle  sert  pour  les  prières  et  on  l'étudié  encore. 

Copêos  (auj.  Keft  ou  Kepl),  v.  anc.  de  la  Haute- 
Egypte,  sur  un  canal  à  la  droite  du  Nil.  Grand  entre- 
pôt du  commerce  de  la  mer  Rouge,  à  laquelle  L'unis- 
saient des  routes  conduisantà  Bérénice  et  à  Myos-Ormos. 
Dioclétien  la  détruisit  en  296. 

Coijmeljm  (Charles),  économiste,  né  à  Dunkerque, 
1803-1852,  avocat,  écrivit  dans  le  Temps,  V Avenir,  le 
Droit,  la  Revue  des  Deux-Mondes,  le  Journal  des  éco- 
nomistes, le  Dictionnaire  de  l'économie  politique,  etc.  11 
a  publié  un  Traité  de  la  filalure  mécanique,  1845,  et  le 
Crédit  et  les  banques,  1848. 

Coî5«ierel  (CiiARLES-AuGnsTiN),  savant  proteslant,  ne 
à  Paris,  1797-1851,  a  collaboré  à  la  Revue  britannique 
et  publié  plusieurs  ouvrages;  le  plus  important  est 
{'Histoire  des  Eglises  du  désert,  depuis  la  révocation'  de 
l'édit  de  Nantes  jusqu'à  la  révolution  française,  2  vol. 
in-8» 

Cormes  (Gonzalès),  peintre  flamand,  né  à  Anvers, 
1618-1084,  a  imité  van  Dyck  avec  talent;  ses  portraits 
sont  très-eslimés. 

CoejMiHœs-t  (Guillaume),  poëte,  né  à  Reims  peut-être, 
mort  vers  1490,  a  été  célèbre  par  sa  facilité  et  son  natu- 
rel, dans  des  pièces  dramatiques  et  satiriques.  La  pre- 
mière édition  de  ses  œuvres  est  de  1495,  in-4°  ;  la  der- 
nière a  été  faite  par  M.  Tarbé,  Reims,  1847,  2  vol. 
in-8°. 

Coquiilc  (Gdi),  sieur  de  Komenajr,  jurisconsulte, 
né  à  Decize,  1523-1603,  étudia  le  droit  en  Italie,  fut 
avocat  à  Paris,  à  Nevers  ;  député  du  Nivernais  aux 
états  généraux  de  1560,  de  1576  et  de  1588.  Procureur 
général  fiscal  du  Nivernais,  il  s'efforça  de  préserver  sa 
province  des  horreurs  de  la  guerre  civile.  Bon  citoyen 
et  savant  jurisconsulte,  partisan  de  la  monarchie  mo- 
dérée par  des  états,  ennemi  des  ligueurs,  qu'il  attaqua 
dans  de  nombreux  pamphlets,  ami  de  L'Hôpital-,  de 
Boiiin,  de  Bacon,  il  fut  l'un  des  plus  illustres'  repré- 
sentants du  tiers-parti  ;  il  aurait  voulu  l'uniformité  du 
droit  dans  tout  le  royaume.  Ses  poésies  latines  ont  été. 
seules  publiées  de  son  vivant  ;  Nevers,  1599,  in-8°  ;  on< 
y  remarque  surtout  la  pièce  intitulée  Quxrimonia, 
adressée  à  Henri  III,  en  1577.  Parmi  ses  Œuvres,  plus 
lard  publiées  en  2  vol.  in-fol.,  Paris,  1606,  et  Bordeaux,, 
1703,  on  cite  l'Histoire  du  Nivernois,  son  Commentait-'- 
sur  la  coutume  du  Nivernois,  son  Dialogue  sur  les  '^li- 
ses des  misères  de  la  France  et  son  Traité  des  libertés 
de  l'Eglise  gallicane. 

CotgiuàDBiiltio,  prov.  du  Chili,  entre  les  Andes  et  le 
Grand  Océan,  bornée  au  S.  par  la  prov.  de  Quillula, 
arrosée  par  le  Coquimbo.  Le  climat  est  doux;  la  terre 
produit  des  vins,  des  grains,  de  l'huile  excellente;  il  y 
a  des  mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb, 
de  mercure.  La  popul.  est  de  155,000  bah.  Le  ch.-l. 
est  Coquimbo. 

Coqtiiniiilto,  à  2  kil.  de  l'embouchure  du  Coquimbo, 
par  29°  51'  10"  lat.  S.  et  73»  59'  long.  O.,  à  300  kil  N- 
de  Santiago.  Evèché.  La  ville  est  bien  bâtie,  le  port 
vaste  et  sûr  ;  on  en  exporte  surtout  du  cuivre.  Un  che- 
min de  fer  l'unit  â  la  Serena,  dont  elle  est  le  port  ; 
15,000  hab.  —  Fondée  par  Valdivia  en  1544,  elle  a  plu- 
sieurs fois  souffert  des  tremblements  de  terre. 

COB'Slo  V.  CORI. 

Cornecsiiimni  (auj.  Alaya),  v.  de  l'anc.  Cilicie,  sur 
le  golfe  de  Pamphylie.  Pompée  détruisit  près  de  là  la 
flotte  des  pirates,  et,  par  la  prise  de  la  ville,  mit  Lin  à 
la  guerre. 

Coraïï^ch îles  ou  Cort-ïscItHes,.  famille  arabe,  la 
plus  puissante  de  la  Mecque,  à  laquelle  appartenait  Ma- 
homet. Elle  prétendait  descendre  d'Abraham  îar  Ismaèl 
el  'Ile  avait  la  garde  de  la  Kaaba. 

Corna  [Al-Corân,  le  livre),  livre  sacré  des  musul- 
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mans  composé  par  Mahomet.  Il  déclare  que  c'est  Vou- 
™fede  ffieu  lui-même  et  que  l'ange  Gabriel  est  venu 
K  communiquer  successivement  les  différentes  par- 
ties Ses  disciples  en  écrivirent  sous  sa  d1Ctee  les  frag- 
ments sur  des  branches  de  palmier,  des  morceaux  de 
neau  ou  des  omoplates  de  mouton.  C'est  le  code  reli- 
gieux, moral,  civil,  politique,  militaire  et  criminel  des 
musu  mans.  Il  a  été  évidemment  compose  d  après  la 
BiUe  et  l'Evangile  ;  il  leur  emprunte  des  dogmes,  des 
préceptes,  des  récits,  sans  ordre,  sans  suite,  sans  unité, 
avec  un  mélange  de  traditions  arabes  II  est  écrit  dans 
l'arabe  le  plus  pur.  mais  renferme  beaucoup  de  pas- 
sage obscurs.  Abou-Bekr  en  fit  réunir  les  différentes 
parties  en  un  corps  d'ouvrage,  634,  et  de  nombreuses 
cop  es  en  furent  faites.  Le  khalife  Othinan  en  donna 
une  nouvelle  édition,  652,  qui  fut  des  lors  considérée 
comme  seule  authentique.  11  est  divise  en  30  sections, 
ÏUsourates  ou  chapitres  et  1666  versets.  Le  Coran  sert 
encore  de  base  à  l'enseignement  religieux,  littéraire 
et  grammatical  des  Arabes,  on  prête  serment  sur  le 
tean  devant  les  tribunaux.  Il  a  été  souvent  traduit  : 
en  latin,  par  Maracci  surtout;  en  français,  par  Du  Ryer, 
Savarv.  Garcin  de  Tassy,  Kazimirski.  etc.;  en  anglais, 
nar  G  Sale.  Il  a  été  plusieurs  fois  publie  en  arabe  par 
HincUélmann,  Flûgelf  etc.  V.  Mahomet  et  le  Coran  par 
M.  Barthélémy  Saint-Hilaire,  avec  les  sources  indiquées 

^Co^s'Tj-'n  »*h  jurisconsulte  français  1513-1572, 
professeur  de  droit  à  Toulouse,  Angers,  Orléans,  Paris 
puis  à  Toulouse,  où  il  attira  une  foule  d  élevés,  devint 
conseiller  au  parlement,  embrassa  le  calvinisme,  fut 
arrêté  après  la  Saint-Barthélémy  et  massacre  par  la 
populace  de  Toulouse  dans  la  prison  de  la  conciergerie, 
4  octobre.  Uulre  plusieurs  ouvrages  de  droit,  on  a  de 
lui  2  vol.  in-fol.,  Lyon,  1556-1558,  sur  l'interprétation 

dlCoras  (Jacques  de),  poëte,  né  à  Toulouse,  1630-1677, 
de  la  famille  du  précédent,  ministre  calviniste,  abjura 
et  rendit  compte  de  son  abjuration,  1665.  Il  est  surtout 
connu,  comme  mauvais  poète,  auteur  de  Jouas,  Josue, 
Samson  et  David.  Ses  Œuvres  ont  ete  publiées,  Pans, 

"Swrtï"  v.  de  la  Terre  de  Bari  (Italie)  à  20  kil. 
S.  E  de  Barletta.  Elle  a  été  fondée  par  les  Normands; 
12,000  hab.  ,    .    „  ,,,0 

Coray  (Diamant),  helléniste,  ne  a  Smyrne,  1748- 
1835  fils  d'un  commerçant,  eut  de  bonne  heure  un 
immense  amour  pour  l'étude,  dirigea  néanmoins  un 
comptoir  à  Amsterdam  de  1772  à  1779;  puis,  après  la 
ruine  presque  complète  de  sa  famille  par  1  incendie  de 
Smyrne  il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  a  Mont- 
pellier et  vint  à  Paris  en  1788.  Dès  lors  il  résolut  de 
travailler  à  la  régénération  de  la  Grèce,  en  éclairant 
ses  compatriotes,  en  épurant  leur  langue  en  leur  con- 
ciliant l'estime  des  savants  européens.  Il  publia  les 
Caractères  de  Théophraste,  avec  traduction  française, 
1799  in-8°-  le  Traite' des  airs,  des  eaux  et  des  lieux 
d'Hip'oocraiê,  1800,  2  vol.;  les  Amours  éthiopiques  d'He- 
liodore  1804  2  vol.  in-8';  puis  sa  Grande  Bibliothèque 
hellénique  (Isocrate,  Plularque,  Strabon,  Politique 'et 
Korafe  d'Aristote,  Gorgias  de  Platon,  Mémorables  de  So- 
crate  Elien  etc.),  et  9  vol.  qu'il  nomma  Uapipyx  ou 
Hors-d'œuvre  (Polyen,  Esope,  Xénocrate,  Mare  Aurele, 
Epictète,  etc.);  la  traduction  delà  Géographie  de  Stra- 
bon 5  vol.  in-4»,  etc.,  etc.;  enfin  5  vol.  de  Mélanges, 
1828-1835.  Sa  Correspondance,  publiée  a  Athènes,  ISoJ, 
2  vol  in-S°,  nous  le  montre  grand  helléniste,  peut-être 
trop  hardi,  citoyen  dévoué,  philosophe  d'une  simplicité 
antique.  .  ,,         ... 

Corbach,  ville  de  la  principauté  de  VYaldeck  (Al- 
lemagne), à  45  kil.  S.  O.  de  Cassel,  sur  l'Itter.  Victoire 
des  Français  sur  l'armée  hanovrienne,  en  HOU;  châ- 
teau d'Eisenbcrg;  2,500  hab. 

Corbeau»,  machine  de  guerre  des  Romains,  com- 
posée d'un  harpon  de  1er  ou  d'une  tenaille  très-forte, 
a  l'extrémité  d'une  longue  perche,  pour  saisir  les  man- 
telels  et  les  défenses  des  assiégés  derrière  les  murailles 
ou  pour  accrocher  les  navires  ennemis.  Duilius  s  en 
servit  victorieusement  au  combat  de  Myles  contre  les 
Carthaginois,  260  av.  J.  C. 

Corbeil  icorobitium),  ch.-l.  d'arrond.  de  Seme-et- 
Oise,  au  confi.  de  la  Seine  et  de  l'Essonne,  par  4S°  ob 
44"  lat.  N.  et  0°  8'  45"  long.  E.,  à  50  kil.  S.  E.  de  Ver- 
sailles, à  30  kil.  S.  de  Paris.  Toiles  peintes,  châles, 
papeteries,  tanneries  importantes,  grands  moulins» 
farine.  Commerce  considérable  de  grains,  bestiaux,  plâ- 
tre ;  5,541  hab.  —  Capit.   d'un  comté  puissant  dès  le 


x"  s.,  assiégée  par  les  Bourguignons  en  1417,  prise  par 
le  duc  de  Parme  en  1590;  saint  Louis  y  signa,  en  1258, 
un  traité  avec  le  roi  d'Aragon,  Jacques  I". 

Corbic  (Corbeia  vêtus),  ch.-l.  de  canton  de  1  arrond. 
et  à  10  kil.  E.  d'Amiens  (Somme),  sur  la  Somme,  fol- 
les de  coton,  alépines,  velours,  bonneterie  ;  3,346  hab. 
—  Elle  doit  son  origine  à  un  abbaye  de  bénédictins, 
fondée  en  662  par  la  reine  Bathilde,  et  où  mourut  Di- 
dier, dernier  roi  des  Lombards;  commune  sous  Louis i  VI 
et  fortifiée,  elle  fut  prise  par  les  Espagnols  en  IbDb 
et  reprise  par  Louis  XIII;  Louis  XIV  fit  raser  les  forti- 
fications. . 

Corbière  (Jacques-Joseph-Guillahme-Piehre,  comte 
de),  né  à  Amanlis,  près  de  Rennes,  1767-1853.  épousa 
la  veuve  de  Le  Chapelier,  fut  débuté  en  1815  et  se  rangea 
parmi  les  ultra-royalistes,  comme  second  de  M.  de  Vil- 
lèle.  Le  21  déc.  1820,  il  fut  nommé  ministre  d  Mat  et 
président  du  conseil  de  l'instruction  publique  ;  il  de- 
vint ministre  de  l'intérieur  et  comte  en  1821,  suivit  la 
carrière  politique  de  ses  amis  Villèle  et  Peyronnet,  et, 
en  quittant  le  ministère,  fut  nommé  comme  eux  pair 
de  France.  Il  vécut  depuis  1830  dans  ses  terres  en 
Bretagne.  ,      n     . 

Corbirres  occidentales,  contre-fort  des  Pyré- 
nées, partent  du  pic  de  Corlitte  et  se  dirigent  vers  le 
N.,  entreles  sources  de  la  Tetet  de  l'Aude  à  1 1.,  et  celle 
de  l'Orlu,  l'un  des  bras  de  l'Ariége,  à  10.  Elles  font 
partie  de  la  ligne  générale  du  partage  des  eaux  de 
l'Europe  et  se  prolongent  jusqu'au  col  de  Naurouze,  ou 
commencent  les  Cévennes.  Elles  sont  peu  élevées  ;  mais 
le  pic  de  Saint-Barthélémy  a  2,335  met.  Les  commu- 
nications sont  difficiles  entre  les  vallées  de  l'Anege  et 
de  l'Aude.  ,     _     .   . 

Corbières  orientales,  contre-fort  des  Pyrénées, 
se  détachant  du  flanc  oriental  du  pic  de  Corlitte,  au  S. 
des  sources  de  l'Aude,  se  dirigeant  d'abord  vers  le  IN.,  a 
l'E.  d«  ce  fleuve  qu'elles  séparent  du  Tech,  de  la  let, 
de  l'Agly  ;  elles  vont  au  N.  E.  jusqu'au  pic  de  Bugaracb 
(I  251  m.),  puis  vers  l'E.  jusqu'au  rocher  de  Leucate. 
D'une  hauteur  moyenne  de  1,500  m.,  elles  forment  des 
montagnes  confuses,  renfermant  des  vallées  tortueuses; 
elles  sont  généralement  arides.  .,.,,., 

Corbfgnv,  ch.-l.  de  canton  de  1  arrond.  et  a  II  Ml. 
S  E  de  Claiiiecy  (Nièvre),  près  du  confluent  de  1  \onne 
et  de  l'Anguison.  Grosses  draperies;  commerce  de  bois; 
dépôt  d'étalons.  Abbaye  célèbre  dès  le  vin*  s.;  villa  car- 
lovingienne ;  2,099  hab. 

Corbin  (Jacques),  poëte,  ridiculise  par  Boileau,  1580- 
1653,  avait  composé  plusieurs  mauvais  ouvrages,  comme 
la  Sainte  Franoiade  ou  Vie  de  saint  François,  en 
12  chants,  1654,  in-8»,  et  la  Vie  de  saint  Bruno,  en 
4  chants,  avec  V Histoire  des  Chartreux,  lb*7,  in-lol. 

Corbincau  (Jean-Baptiste-Juvénal,  comte),  gênerai, 
né  à  Marchiennes,  1776-1848,  entra  au  service  en  1792, 
gagna  tous  ses  grades  par  son  courage,  fut  gênerai  de 
Brigade  en  1811,  devint  aide  de  camp  de  Napoléon  et 
général  de  division  en  1813,  se  distingua  dans  les  cam- 
pagnes de  Russie,  de  Saxe  et  de  France  rentra  dans  ses 
foyers  en  1814,  lit  prisonnier  le  duc  dAngouleme  au 
Pont-Saint-Esprit  en  1815,  fut  mis  à  la  retraite  après 
Waterloo  rentra  dans  l'armée  en  18o0,  fut  nomme  pair 
en  1835,  et  fit  arrêter  à  Boulogne  le  prince  Louis-Napo- 
léon en  1840.—  Son  frère  aine,  Claude-Louis-Constant- 
Esprit-Gabnel,  né  à  Laval  en  1772,  gendarme  dans  la 
compagnie  de  la  reine,  1788,  se  distingua  dans  toutes  les 
guerres  de  la  Révolution,  puis  à  Austerlilz,  lut  générât 
de  brigade  en  1806,  et  fut  tué  à  Eylau,  1807.  -Le  plus 
jeune  frère,  Marie-Louis-Hercule-Hubert,  né  a  Mar- 
chiennes, 1780,  d'abord  marin,  puis  soldat,  était  major- 
colonel  des  chasseurs  à  cheval  de  la  garde,  quand  il 
fut  blessé  à  Eylau.  C'est  lui  qu'Horace  Vernet  a  repré- 
senté dans  son  tableau.  Il  mourut  en  1843. 

Corbimelli(JEAn),  petit-fils  de  J acquis Corbinelli  de 
Florence,  allié  à  Catherine  de  Médicis,  qui  le  plaça  près 
du  duc  d'Anjou;  né  à  Paris  en  1022,  mort  en  171b,  re- 
cherché dans  le  monde  pour  les  agréments  de  son  espi  it, 
il  fut  ami  du  cardinal  de  Retz  et  commensal  de  M-  de 
Sevigné  On  a  de  lui  quelques  écrits  médiocres  des  let- 
tres parmi  celles  de  Bussy-Rabutin  et  de  51-  de  Sévigne 
mais  surtout  une  Histoire  généalogique  de  la  maison  de 

G  CorbiiIonTcxEius  Dohit.us),  frère  de  Césonie,  femme 
de  Caligula,  préteur  sous  Tibère,  consul  tuffectus  en  oJ; 
se  montra  cruel  et  cupide  comme  surintendant  des  pont* 
et  chaussées  en  Italie.  Sous  Claude,  il  combattit  heu- 
reusement les  Chauques  en  Germanie  ; ,  sous  Ne.  o. i,  les 
Parthes,  qui  disputaient  l'Arménie  aux  Romains,  n  ie>.a 
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toujours  fidèle  à  Néron  qui,  par  caprice  ou  jalousie, 
ordonna  sa  mort  à  Corinthe,  en  67. 

Corcyre,  nom  ancien  de  Corfou. 

Corcyra  nigra,  nom  ancien  de  Corzola  ou  Cur- 
zola. 

Corday  d'irmont  (Marianne-Charlotte  de],  née  à 
Saint-Saturnin,  près  d'Argentan,  en  1768,  fille  d'un 
pauvre  gentilhomme,  descendait  d'une  sœur  de  Cor- 
neille. Après  la  mort  de  sa  mère,  elle  passa  sa  jeunesse 
à  l'Abbaye-aux-Dames  de  Caen,  lisant  Plutarque,  Rous- 
seau, s'exaltant  dans  le  silence  aux  magnifiques  pro- 
messes de  la  Révolution.  La  présence  des  Girondins 
fugitifs  à  Caen  la  décida  à  se  dévouer  pour  la  liberté 
menacée  par  la  terreur.  Elle  vint  à  Paris,  se  rendit  chez 
Marat,  le  frappa  mortellement  d'un  coup  de  couteau, 
15  juillet  1793,  fut  vainement  défendue  par  Chauveau- 
Lagarde  et  monta  courageusement  sur  l'échafaud  le  17. 
Elle  fut  l'ange  de  l'assassinat,  a  dit  Lamartine. 

Cordeliers,  religieux  de  l'ordre  des  frères  mineurs 
de  Saint-François  (  V.  Franciscains  )  ;  ils  reçurent,  en 
France,  ce  nom  à  cause  de  la  corde  qui  serrait  leur 
vêtement  large  de  gros  drap  gris.  Ils  furent  institués  en 
Italie  par  saint  François  d'Assise,  1223,  étaient  moines 
mendiants  et  se  distinguèrent  dans  l'enseignement  de 
la  théologie  et  de  la  philosophie,  où  ils  eurent  de  lon- 
gues et  violentes  querelles  à  soutenir  contre  les  Domi- 
nicains (V.  Dons  Scott).  En  1789,  ils  avaient  en  France 
224  couvents  d'hommes  et  123  de  femmes,  placés  sous  la 
direction  d'un  supérieur,  appelé  Père  gardien.  Leur 
principal  couvent  à  Paris  était  situé  près  de  l'Ecole 
actuelle  de  Médecine  (auj.  musée  Dupuytren). 

Les  Cordelières,  variété  de  l'ordre  des  religieuses  de 
Sainte-Claire,  suivant  la  règle  de  saint  François,  avaient 
aussi  une  ceinture  de  corde,  et  eurent  à  Paris,  rue  de 
Lourcine,  un  couvent  fondé  par  Marguerite,  veuve  de 
saint  Louis.  D'autres  habitèrent,  sous  le  nom  de  Reli- 
gieuses de  Sainte-Claire  et  de  la  Nativité,  rue  des 
Francs-Bourgeois  au  Marais,  et  l'hôtel  de  Beauvais,  rue 
de  Grenelle-Saint-Germain. 

Cordeliers  (Club  des),  société  populaire  qui  s'éta- 
blit, en  1790,  dans  la  chapelle  du  couvent  des  Cordeliers 
à  Paris;  Danton,  Camille  Desmoulins,  Marat,  Hébert, 
Chaumette,  en  furent  les  chefs  exaltés.  Il  demanda  le 
premier  la  déchéance  du  roi ,   prépara  la  journée  du 

10  août,  fournit  plusieurs  des  membres  de  la  laineuse 
Commune  de  Paris,  donna  le  signal  de  l'insurrection 
contre  les  Girondins;  mais,  après  la  mort  de  ses  prin- 
cipaux chefs,  Hébertistes  et,  Dantonistes,  ne  joua  plus 
de  rôle  important  et  se  fondit  avec  les  Jacobins. 

Cordeimaîs,  bourg  de  l'arrond.  de  Savenay  (Loire- 
Inférieure).  Grains,  sel,  vins;  2,084  hab. 

Cordeinoy  (Géraudde),  littérateur,  né  à  Paris,  mort 
en  1084,  disciple  de  Descartes,  connu  de  Bossuet  par  un 
'.raité  Sur  la  nature  de  l'âme,  fut  placé  comme  lecteur 
auprès  du  dauphin,  et  écrivit  une  longue,  savante  et 
fatigante  Histoire  de  France  jusqu'en  987,  2  vol.  in-fol., 
1685-1689.  Ses  autres  écrits  philosophiques  et  histori- 
ques ont  été  recueillis  par  son  fils,  1704,  in-4°.  Il  fut  de 
l'Académie  française  en  1675. 

Cordes,  ch.— 1.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  N.  de 
Gaillac(Tarn);  2,719  hab. 

Cordier  (Nicolas),  sculpteur  de  Lorraine,  1561-1612, 
se  fit  une  brillante  réputation  à  Rome,  par  ses  grandes 
statues  de  marbre  et  ses  bas-reliefs  du  tombeau  de 
Pie  V,  à  Sainte-Marie-Majeure,  pour  une  statue  colos- 
sale en  bronze  de  Henri  IV  à  Saint-Jean  de  Latran,  etc. 

Cordillères.  V.  Andes. 

Cordouan  (Tour  de),  phare  élevé  sur  un  rocher,  à 
l'embouchure  de  la  Gironde,  par  45°35'11''  lat.  N.  et 
5°  50'  39"  long.  O.  Haut  de  58  mètres,  il  porte  à  51  kil. 

11  remonte  à  Henri  III  ;  commencé  en  1584  par  l'archi- 
tecte Louis  de  Foix,  terminé  en  1610,  il  a  été  réparé 
en  1665  et  1789.  Il  facilite  l'entrée  de  la  Gironde  avec 
les  phares  de  la  pointe  de  Grave  et  du  cap  I'erret. 

Cordoue  (prov.  de);  elle  est  située  au  centre  de 
l'Andalousie  et  a  été  formée  de  l'ancien  royaume  de  ce 
nom  et  de  quelques  parties  de  l'Estrëmadure  et  du 
royaume  de  Séville.  Le  Guadalquivir  la  divise  en  Sierra 
ou  partie  montagneuse,  abondante  eu  bois,  pâturages, 
fruits,  céréales,  bestiaux,  mines  de  charbon  surtout;  et 
en  Campina,  vaste  plaine,  fertile  en  vin,  huile,  fruits 
exquis,  lin,  chanvre,  récolte  de  soie,  etc.,  mais  trop  peu 
arrosée  et  brûlée  par  le  soleil  en  été.  Elle  a  15,442  kil. 
carrés  et  558,657  habit.;  elle  renferme  110  pucblos  et 
15  partidos  judiciales  ;  Aguilar,  Baena,  Bujalance,  Cabra, 
Cordoue,  Fuente-Orejuna,  Hinojosa,  La  Carlola,  Lucena, 
Montilla,  Montero,  Pozo-Blanco,  Priego,  Rumbla,  Rute. 


Cordoue  (Corduba),  eh.-l.  do  la  prov.  de  ce  nom,  à 
l'extrémité  d'un  contre-fort  de  la  Sierra  Morena,  sur  la 
rive  droite  du  Guadalquivir,  à  l'entrée  de  la  plaine  de 
la  Campina,  par  57»  52' 13"  lat.  N.  et  7"  6'  8"  long.  0., 
à  290 kil.  S.  0.  de  Madrid.  Evèché  suffragantde  Tolède; 
magnifique  cathédrale  avec  ses  850  colonnes,  ses  16  cou- 
poles, etc.,  construite,  comme  mosquée,  par  les  khalifes 
ommiades  au  viu"  s.;  grand  nombre  d'églises  et  de  cou- 
vents. Remparts  moresques,  jadis  Banques  de  132  gros- 
ses tours  ;  places  ornées  de  belles  fontaines;  ruines  du 
palais  des  souverains  musulmans;  palais  épiscopal.  La 
ville  est  néanmoins  laide,  avec  ses  rues  sombres  et 
étroites.  Cordoue,  jadis  si  florissante,  est  bien  déchue; 
son  industrie  a  presque  entièrement  disparu  ;  ses  cuirs 
ou  cordouaus,  d'où  le  nom  de  cordonniers,  ont  perdu  leur 
renommée  ;  elle  n'a  plus  que  quelques  tanneries,  des  fa- 
briques de  chapeaux,  lainages  et  rubans;  50,000  hab. — 
Corduba  fut  fondée  par  les  Romains  vers  le  temps  de  la 
2e  guerre  punique;  elle  fut  prise  par  les  Wisigotns,  puis 
par  les  Arabes  au  vin"  s.;  en  756,  elle  devint  la  capitale 
florissante  des  Ommiades;  après  le  démembrement  du 
khalifat  (1031),  elle  appartint  au  roi  musulman  de  To- 
lède et  Cordoue.  En  125B,  elle  fut  conquise  par  Ferdi- 
nand III,  roi  de  Castille;  les  Français  la  prirent  enlS08. 
Patrie  des  deux  Sénèque,  de  Lucain,  d'Averroès;  Gon- 
zalve  de  Cordoue  est  né  aux  environs,  à  Montilla. 

Conlova,  prov.de  la  Confédération  Argentine,  entre 
celles  de  Santa-Fé  et  de  San-Luis,  est  arrosée  par  le 
Colorado,  le  Salado,  etc.,  renferme  un  grand  nombre 
de  lacs;  a  un  climat  doux  et  salubre  et  possède  de 
beaux  pâturages;  lapopul.,  de  130,000  hab.,  se  compose 
d'agriculteurs  et  de  pasteurs  disséminés  dans  les  estan- 
cias  ou  grandes  fermes. 

Cordova,  le  ch.-l.,  sur  le  rio  Primero,  à  550  kil. 
N.  Û.  de  Buenos-Ayres.  E\êché.  Entrepôt  d'un  commerce 
considérable  de  blé,  mulets,  bestiaux;  fabriques  de 
tissus  de  laine  et  de  coton  ;  20,000  hab.  —  Elle  a  été 
fondée  en  1573  et  fut  le  chef-lieu  des  établissements  des 
jésuites  dans  celte  contrée. 

Cot-dova,  v.  de  l'Etat  et  à  80  kil.  S.  0.  de  Vera-Cruz 
(Mexique),  est  remarquable  par  ses  monuments,  son 
industrie  et  son  commerce.  Magnifiques  plantations  de 
tabac  aux  environs.  Le  climat  est  chaud  et  humide.  Un 
traité  y  fut  conclu  le  24  août  1821,  entre  Iturbide  et 
O'Donoju,  pour  reconnaître  l'indépendance  du  Mexique; 
6,000  hab. 

Cordova  (Francisco-Fernandez  de),  navigateur  espa- 
gnol, mort  en  1518,  a  le  premier  visité  le  Yucatan, 
1517. 

Cordova,  général  colombien,  né  à  Anlioquia  (Nou- 
velle-Grenade) en  1797,  fils  d'un  riche  négociant,  s'en- 
gagea, dès  1812,  malgré  son  père,  dans  une  bande 
d'indépendants,  et  acquit  dans  la  guerre  des  guérillas 
un  grand  renom  de  bravoure.  Bolivar  le  nomma  colonel, 
après  la  bataille  de  Boyaca,  1819;  il  délivra  Anlioquia, 
mais  se  rendit  coupable  d'exactions.  Après  de  brillants 
combats  sur  les  bords  de  la  Magdalena,  il  devint  général, 
suivit  Bolivar  au  Pérou,  et  eut  la  plus  grande  part  à  la 
victoire  d'Ayacucho,  9  déc.  1824.  Il  conspira  plusieurs 
fois  contre  Bolivar,  se  révolta  ouvertement  en  1829  et 
fut  tué  le  17  octobre  à  Santuario. 

Corduba,  nom  anc.  de  Cordoue. 

Cordus  (Aulus  Crehutius),  historien  romain,  mort 
en  25,  fut  condamné  pour  avoir  loué  Brutus  et  appelé 
Cassius  le  dernier  des  Romains  ;  après  avoir  adressé  au 
sénat  un  beau  discours,  il  se  laissa  mourir  de  faim.  11 
y  a  quelques  fragments  de  son  livre  dans  la  vn°  suasoria 
de  Sénèque. 

Core,  v.  du  comté  de  Cork  (Irlande),  sur  la  grande 
île  qui  ferme  le  port  de  Cork,  à  17  kil.  de  cette  Mlle; 
importante  station  navale,  défendue  par  plusieurs  forts, 
dans  une  position  très-pittoresque.  Bains  de  mer  fré- 
quentés. Bateaux  à  vapeur  pour  Londres,  Liverpool. 
Dublin,  etc. 

Coré.  V.  Abiron. 

Corée,  en  chinois  Kaoli  et  'ïcliao-sîaiii,  grande 
presqu'île,  qui  forme  un  royaume  dépendant  de  la  Chine, 
entre  la  mer  du  Japon  à  l'E.  et  la  mer  Jaune  à  l'O.; 
elle  est  au  S.  de  la  Mandchourie.  Le  royaume  a  environ 
920  kil.  de  long;  large  de  400  kil.  au  N.,  de  150  au 
commencement  de  la  presqu'île,  de  240  plus  au  S.,  elle 
a  été  comparée  à  l'Italie  par  sa  forme  et  son  étendue. 
Une  chaîne,  rapprochée  de  la  mer  du  Japon,  la  parcourt 
du  N.  au  S.;  les  plaines  sont  rares,  mais  fertiles;  les 
princ.  cours  d'eau  sont  :  le  Ya-lou  (400  kil.),  le  Toti- 
imen  (520  kil.)  et  le  Ilan  (300  kil).  Le  climat  est  froid. 
La  Corée  produit  riz,  millet,  légumes,  fruits  ;  a  des 
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mines  non  exploitées,  et,  dans  le  N.,  de  vastes  forêts.  On 
élève  beaucoup  de  chevaux  et  de  bêtes  à  cornes.  Les 
côtes  et  les  nombreuses  petites  îles  qui  les  bordent  sont 
très-rocailleuses  et  peu  accessibles;  la  princ.  est  Quel- 
paert.  On  la  divise  en  8  prov.  ou  tao.  La  caiiit.estHara- 
yang  ou  Han-tchking.  La  popul.  est  d'environ  8.000,000 
d'hab.;  les  Coréens  ressemblent  aux  Chinois,  qui  les  ont 
civilisés;  les  lettrés  suivent  la  religion  de  Conlucius; 
le  peuple  celle  de  Fo  ou  de  Bouddha.  L'agriculture,  mais 
surtout  l'industrie,  sont  assez  avancées  ;  ils  fabriquent 
du  papier  de  coton;  des  étoffes  de  soie  et  de  coton,  de 
la  faïence  et  de  la  porcelaine  ;  ils  font  quelque  commerce 
avec  le  Japon  et  la  Chine.  Le  roi,  tributaire  de  la  Chine, 
est,  chez  lui,  despote  absolu  ;  les  nobles  exercent  un 
pouvoir  féodal  très-oppressif;  tous  les  habitants  doivent 
le  service  militaire,  mais  les  soldats  sont  mauvais;  les 
bâtiments  de  guerre  sont  supérieurs  à  ceux  de  la 
Chine. 

Corella,  v.  de  la  Navarre  (Espagne),  à  15  kil.  K.  O. 
de  Tudela ,  près  de  l'Alhama.  Distilleries  d'eau-de- 
vie;  fabrique  considérable  de  jus  de  réglisse;  0,000  hab. 

Corelli  (Arcangelo),  compositeur  et  violoniste  ita- 
lien, né  à  Fusignano,  près  Imola,  1653-1713,  se  distin- 
gua à  Rome  et  à  Naples.  Il  a  laissé  des  sonates  et 
des  concertos  qui  sont  encore  aujourd'hui  des  modèles 
d'études  classiques. 

Corentin.  lleuve  qui  sert  de  limite  aux  Guyanes 
anglaise  et  hollandaise.  11  coule  du  S.  au  N.,  a  son  lit 
encombré  de  blocs  de  rochers  et  de  bancs  de  sable  ;  il 
forme  plusieurs  cataractes  ;  de  gros  vaisseaux  peuvent 
le  remonter  à  280  kil.  de  son  embouchure,  large  de  20 
à  25  kil. 

Coremzio  (Belisario),  peintre  italien,  né  en  Grèce, 
mort  à  Naples  en  1645,  eut  une  grande  facilité  et  beau- 
coup de  jalousie  à  l'égard  des  artistes,  ses  rivaux,  le 
Guide,  le  Dominiquin,  etc.  Ses  principales  fresques  sont 
à  Naples. 

Coriinînm  (auj.  San-Serino) ,  v.  du  Samnium  an- 
cien,capit.  des  Peligni  ;  capitale  de  la  Confédération  ita- 
lienne pendant  la  guerre  Sociale,  se  rendit  aux  Ro- 
mains, 89  av.  J.  C. 

Corfoas  (Phseacia,  Corcijra),  la  plus  importante  des 
îles  Ioniennes  (Grèce),  dans  la  mer  Ionienne,  à  l'entrée 
du  canal  d'Otrante,  séparée  de  la  côte  d'Albanie  par  le 
canal  de  Corfou,  entre  17°  20'  et  18°  5'  long.  E.,  et 
par  59°  50'  lat.  N.,  a  558  kil.  carrés  et  85,000  hab.  Elle 
est  traversée  du  N.  au  S.  par  une  chaîne  de  montagnes 
dont  le  point  culminant,  le  Pautokrator,  a  992  met. 
L'agriculture  est  négligée;  oliviers,  marais  salants. 
Climat  peu  salubre.  Le  ch.-l.  est  Corfou.  —  L'ancienne 
Coreyre,  appelée  Phsacia  par  Homère,  reçut  une  colo- 
nie de  Corinthiens,  vers  700  av.  J.  C  ,  devint  puissante 
par  sa  marine,  mais  fut  ruinée  pendant  la  guerre  ira 
Péloponnèse.  Elle  appartint  à  Pyrrhus,  à  la  Macédoine, 
aux  Romains,  à  l'empire  d'Orient,  et  finit  par  être 
conquise  par  les  Vénitiens  au  xm°  et  au  xiv  s.  Les 
Français  la  possédèrent,  1797-1799,  1807-1814;  elle  a 
subi  les  destinées  des  îles  Ioniennes,  maintenant  à  la 
Grèce. 

Corfou,  le  ch.-l.,  sur  un  promontoire  de  la  côte 
orientale,  par  59°  58'  lat.  N.  et  17°  55' long.  E.,  port 
spacieux,  défendu  par  un  système  formidable  de  forti- 
fications, a  d'importants  chantiers  de  construction.  Ar- 
chevêché grec  et  évêché  catholique;  université  fondée 
en  1824.  Elle  renferme  plusieurs  ruines  d'antiquités 
grecques.  Le  comte  de  Sehulembourg  la  défendit  contre 
les  Turcs  en  1716  ;  25,000  hab. 

Cori  (Cora),  bourg  à  35  kil.  O.  de  Frosinone  (Etats 
de  l'Eglise).  Ruines  des  temples  d'Hercule  et  de  Pollux; 
5,000  hab. 

Coria  [Caurium),  v.  de  la  prov.  et  à  60  kil.  N.  O. 
de  Cacérès  (Estrémadure  espagnole),  sur  la  rive  droite 
de  l'Alagon.  Evêché  suffragant  de  Santiago.  Elle  a  un 
aspect  assez  imposant,  mais  seulement  5,000  hab. 

Coriemza,  affl.  de  droite  de  l'Isonzo  (Italie)  ;  il  ou- 
vre la  route  du  col  de  Bredil,  d'où  il  vient,  et  passe  à 
Chiusa. 

Corigliano,  v.  d'Italie,  à  40  kil.  N.   E.  de  Cosenza 
(Calabre  Citéricure),  près  de  la  riv.  du  même  nom,  ^ 
5  kil.  du  golfe  de  Tarente,  non  loin  des  ruines  de  Syba- 
ris    Le   pays  est  couvert   d'orangers ,  de  citronniers, 
d  oliviers,  de  vignes  ;  15,000  hab. 

Corinne,  femme  poète  de  Tanagre  en  Béotie,  vivait 
nans  la  1'°  moitié  du  v°  s.  av.  J.  C.  Elle  fut  élève  de 
Myrlis,  comme  Pindare,  qu'elle  vainquit  cinq  fois.  Il  ne 
nous  reste  de  ses  nombreux  ouvrages  que  de  rares 
tragments  recueillis  par  Wolf,  Hambourg,  1735. 


Corlntlie,  v.  du  départ.  d'Argolide  et  Corinthie 
(Grèce),  à  l'extrémité  de  l'isthme  qui  sépare  les  golfes 
d'Egine  et  de  Lépante.  Sa  position  est  magnifique,  mais 
son  port  est  envasé  ;  sa  forte  citadelle,  I'Acrocorinthe, 
sur  une  hauteur  de  500  met.,  domine  l'entrée  du  Pélo- 
ponnèse; plusieurs  portions  de  ses  vieilles  murailles  sont 
de  construction  cyclopêenne.  Archevêché.  Corinthe  fait 
un  assez  grand  commerce  de  grains,  de  raisins,  de  vins 
et  d'huile  ;  5.000  hab.  —  L'ancienne  Corinthe  avait  deux 
ports,  Léchée,  sur  le  golfe  de  Corinthe,  et  Cenchrées, 
sur  le  golfe  Saronique.  A  côté  de  la  citadelle  était  un 
beau  temple  de  Vénus,  au-dessous  la  fontaine  de  Pirène. 
La  ville,  riche  par  le  commerce,  était  remplie  d'oeuvres 
d'art;  c'était  surtout  la  ville  du  luxe  et  des  plaisirs. 
—  Fondée  par  Phoronée  d'Argos  et  d'abord  appelée 
Epliyre,  elle  fut  gouvernée  par  des  rois,  puis  devint 
une  république  aristocratique,  souvent  alliée  à  Sparte 
contre  Athènes.  Soumise  par  Philippe,  elle  eut  une  gar- 
nison macédonienne  jusqu'à  ce  qu'Aratus  la  délivra,  en 
524  av.  J.  C,  et  l'incorpora  à  la  ligue  achéenne  Prise  et 
brûlée  par  le  romain  Mummius  en  146,  repeuplée  par 
César,  Auguste  et  Adrien,  elle  fut  de  nouveau  pillée  par 
les  Wisigoths,  possédée  par  les  Vénitiens  de  1205  à 
1459,  prise  par  les  Turcs,  reprise  par  les  Vénitiens  de 
1687  à  1715,  puis  ruinée  sous  la  domination  ottomane, 
surtout  pendant  la  guerre  de  l'indépendance. 

CorintBïe  (Isthme  de),  entre  le  golfe  d'Athènes  (anc. 
golfe  Saronique)  et  le  golfe  de  Lépante  (anc.  golfe  de 
Corinthe),  unit  la  Morée  (Péloponnèse)  à  la  Grèce  pro- 
prement dite;  il  n'a  en  certains  points  que  6  kil.  de 
largeur.  On  a  songé  plusieurs  fois  à  couper  cet  isthme, 
sans  réaliser  cette  idée.  Les  Grecs  y  élevèrent  une  mu- 
raille au  temps  de  l'invasion  de  Xerxès;  Mahomet  II 
l'a  abattue.  On  célébrait  les  Jeux  isthmigues  près  du 
magnifique  temple  de  Neptune. 

CoriimlSie  (Golfe  de),  nom  ancien  du  golfe  de  Lé- 
pante. 

C'orio  (Bernardin),  historien  italien,  né  à  Milan, 
1459-1519,  est  surtout  connu  par  son  Histoire  de  Milan, 
écrite  en  italien,  1503,  in-fol. 

Corio.  bouwt  d'Italie,  à  50  kil.  N.  O.  de  Turin; 
5,000  hab. 

Coriolan  (Caius  Marcius),  personnage  romain  qui  ap- 
partient à  la  légende  autant  qu'à  l'histoire,  d'une  famille 
patricienne,  élevé  par  sa  mère  Véturie,  fut  aussi  fier  et 
intraitable  que  brave;  il  vivait  au  commencement  du 
v°  s.  av.  J.  C.  Il  se  distingua  à  la  bataille  du  lac  Régille, 
au  siège  de  Corioles,  dans  la  guerre  contre  Anlium. 
N'ayant  pu  obtenir  le  consulat,  il  voulut  se  venger  des 
plébéiens,  fut  accusé  de  tyrannie  par  les  tribuns  et 
banni  ;  il  se  retira  chez  les  Volsques,  les  entraîna  victo- 
rieux jusque  sous  les  murs  de  Rome,  repoussa  les  am- 
bassades du  sénat,  des  prêtres,  mais  se  laissa  fléchir 
par  les  prières  de  Véturie  et  de  sa  femme  Volumnie, 
dans  un  endroit  où  le  sénat  fit  élever  un  temple  à  la 
Fortune  féminine.  Selon  quelques-uns  le  roi  des  Volsques, 
Tullus,  le  lit  condamnera  mort;  suivant  d'autres,  il  mou- 
rut dans  un  âge  avancé.  Niebulir  a  écrit  une  excellente 
critique  de  la  légende  de  Coriolan. 

Coriolan  (Christophe),  graveur  italien,  d'origine 
allemande,  vécut  à  Venise  au  xvi"  s. 

Coriolan  (Barthélémy),  son  lils  aîné,  né  à  Bologne, 
1590-1051-,  fut  un  graveur  distingué;  Jean-Baptiste,  le 
cadet,  1595-1049,  composa  quelques  bons  tableaux,  mais 
est  surlout  connu  par  ses  gravures  sur  bois  d'après  le 
Guide  et  L.  Carrache. 

Corioles,  anc.  ville  des  Volsques  dans  le  Latium,  à 
56  kil.  S.  E.  de  Rome,  fut  prise,  en  492  av.  J.  C. ,  par 
C.  Marcius,  surnommé  Coriolan. 

Coriosoi>ites  ou  Coris>o[ei«es,  peuple  gaulois,  au 
S.  des  Osismiens,  dans  la  Lyonnaise  111°;  auj.  pays  de 
Quimper,  au  S.  du  Finistère. 

Corimpns  (Flavius  Crescontus),  poète  latin  du  vi«  s., 
fort  mal  connu,  a  écrit  la  Johannis,  poème  en  4  chants, 
sur  la  guerre  faite  par  le  proconsul  Jean  Troglila  aux 
Maures  et  aux  Vandales,  vers  550  ;  et  un  Panégyrique  de 
Justin  IL  Ils  font  partie  du  Corpus  scriptorum  hislorix 
byzantinx,  publié  à  Bonn. 

Cork,  le  plus  grand  comté  de  l'Irlande,  au  S.  E., 
dans  la  prov.  de  Munster ,  comprend  les  bassins  du 
Bandon,  de  la  Lee,  du  Blackwater.  Montagneux  à  10,, 
il  est  fertile  en  céréales,  possède  des  mines  abondantes 
de  cuivre,  de  plomb,  de  houille,  des  carrières  d'ardoi- 
ses; a  des  côtes  très-découpées  (baies  de  Bantry  et  de 
Cork).  La  superficie  est  de  687,000  hectares;  la  popul. 
de  775,000  hab.  Le  ch.-l.  est  Cork;  les  villes  peine, 
sont  :  Ca«tletown-Bearhaven,  Bantry,  Skibberen,  Clona- 
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kilty,  Kinsale,  Core,  Youglial,  Bandon,  Cloyne,  Mallow, 
ï'ermoy,  Charleville,  etc. 

Cork,  le  ch.-l.,  près  de  l'embouchure  de  la  Lee, 
par  SI"  48'  10"lat.  N.  et  10»  49'  15"  long.  0.,  à  250  k. 
S.  0.  de  Dublin,  à  l'extrémité  d'une  baie  profonde  et 
magnifique,  dont  les  côtes  sont  découpées  et  protégées 
par  des  forts,  le  centre  occupé  par  une  grande  île.  Evê- 
ché  catholique.  Le  port,  très-sûr,  a  12  kil.  de  long  sur 
8  de  large.  Cork  fournit  d'immenses  quantités  de  vian- 
des salées  ;  exporte  des  grains,  du  beurre,  etc.  Elle  a 
des  fabriques  de  lainages,  des  tanneries,  des  brasse- 
ries, des  distilleries,  des  usines  à  fer.  C'est  une  belle 
ville,  possédant  de  beaux  monuments,  et  de  nom- 
breux établissements  littéraires  et  charitables;  80,000 
hab. 

Corlay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  N.  0.  de 
Loudéac  (Côtes-du-Nord);  1,495  hab. 

Corleone,  v.  de  Sicile,  à  56  kil.  S.  0.  de  Palerme. 
Elle  est  bien  bâtie  et  a  de  beaux  édifices  ;  14,000  hab. 

Coriiîle  (Pic  de).  V.  Pyrénées. 

Corimatin-BBesoteux  (Pierre-Marie-Félicité,  ba- 
ron de),  officier  et  littérateur,  1750-1812,  fut  dans  la 
guerre  d'Amérique  aide  de  camp  du  baron  de  Viomes- 
nil  ;  servit  la  cause  de  la  Révolution  en  1789  ;  puisse 
déclara  royaliste  ardent.  Officier,  sous  Bouille,  il  s'ef- 
força de  favoriser  la  fuite  de  Louis  XVI,  émigra,  servit 
sous  Puisaye  dans  l'Ouest,  et  signa,  le  20  avril  1795,  le 
traité  de  Mabilais  avec  la  république  pour  les  insurgés 
de  la  rive  droite  de  la  Loire.  Arrêté  par  l'ordre  de  Hoche, 
il  fut  condamné  à  la  déportation,  fut  prisonnier  à  Cher- 
bourg et  à  Ham,  puis  remis  en  liberté  sous  le  Consulat. 

CorBnenin  (De).  V.  Supplément.) 

Coraiont  (Thomas  de),  architecte  du  xur5  s.,  travailla, 
après  Robert  de  Luzarches,  à  la  cathédrale  d'Amiens, 
cl  eut  pour  successeur  son  fils,   Renaud  de  Cormont. 

CornBiorataingne  (Lodis  de),  ingénieur,  peut-être  né 
à  Strasbourg  en  1090,  mort  en  1752,  entra  dans  le 
corps  du  génie  militaire  en  1715,  et  gagna  par  son 
mérite  tous  les  grades  jusqu'à  celui  de  maréchal  de 
camp,  1745.  Il  a  pertectionné  les  ouvrages  de  Vauban, 
et  laissé  des  manuscrits,  publiés  en  trois  parties,  qui 
forment  un  manuel  complet  de  l'officier  du  génie, 
Paris,  1806-1809,  in-8°. 

Cornar.i  (Carlo),  peintre,  né  à  Milan,  1605-1675, 
élève  de  Procaecini,  a  laissé  de  bons  tableaux  à  la  Char- 
treuse de  Pavie  et  à  Milan. 

Cornariiis  (Jean)  ou  IHagenbnt,  né  à  Zwiekau  en 
Saxe,  1500-1558,  médecin  distingué,  s'occupa  surtout 
des  écrivains  grecs  sur  la  médecine,  qu'il  fut  l'un  des 
premiers  à  traduire  ;  on  lui  doit  la  traduction  latine 
d'Ilippocrale,  Baie,  1546,  m-fol.  —  Son  fils  Achates, 
également  bon  médecin,  termina  la  traduction  de  Platon 
inachevée  par  son  père. 

Cornaro,  famille  patricienne  de  Venise,  qui  préten- 
dait descendre  des  Cornélius.  Ses  principaux  membres 
ont  été  : 

Cornaro  (Marc),  doge,  de  1565  à  1567  ;  affaibli  par 
l'âge,  il  eut  peu  d'influence  dans  les  conseils  de  la  répu- 
blique. 

Cornaro  (Jean),  doge,  de  1624  à  1629,  fut  persécuté 
dans  ses  fils  par  Renier  Zeno,  l'un  des  chefs  du  conseil 
des  Dix,  fut  l'allié  de  la  France  contre  la  maison  d'Au- 
triche, et  mourut  de  la  peste. 

Cornaro  (François),  doge  pendant  vingt  jours,  en 
1656. 

Cornaro  (Jean),  doge,  de  1709  à  1722,  eut  à  lutter 
contre  les  Turcs  en  Morée  et  à  Corfou,  que  Schulem- 
bourg  défendit  vaillamment.  Les  Vénitiens  furent  forcés 
d'abandonner  la  Morée  par  la  paix  de  Passarowilz, 
21  juillet  1718. 

Cornaro  (Cataiuna),  reine  de  Chypre,  née  à  Venise, 
1454-1510,  devint,  grâce  aux  intrigues  politiques  de  son 
oncle,  André  Cornaro,  l'épouse  de  Jacques  de  Lusignan, 
dernier  roi  rie  Chypre,  1469.  A  la  mort  de  son  mari, 
1472,  elle  s'empara  du  pouvoir  avec  l'appui  des  Vénitiens, 
triompha  d'une  conjuration  redoutable,  perdit  son  jeune 
fils  en  1475,  fut:  forcée  de  laisser  les  Vénitiens  gouverner 
en  son  nom;  et,  en  1488,  de  renoncer  formellement  à 
son  royaume  en  leur  faveur.  Reçue  à  Venise  avec  les 
plus  grands  honneurs,  elle  résida  dès  lors  dans  le  châ- 
teau fort  d'Asolo,  que  le  cardinal  Bembo  a  célébré  dans 
ses  dialogues,  gli  Asolani. 

Cornaro  (Louis),  né  à  Padoue,  1467-1560,  d'un  tem- 
pérament faible,  d'une  santé  ruinée  par  les  désordres  de 
sa  jeunesse,  se  soumit  à  40  ans  à  un  régime  d'une 
extrême  sobriété,  et,  avant  de  mourir  centenaire,  publia 
eu  4  parties  ses  Discorsi  délia  vita  sobria,  qui  ont  été 


plusieurs  fois  traduits  en  français.  1701,  1724,  1772; 
in-12. 

Cornaro  ou  Corneiio  (Flaminio),  historien,  né  à 
Venise,  1695-1778,  sénateur,  se  consacra  entièrement  à 
l'histoire  des  églises  vénitiennes,  qu'il  a  écrite  en  18  vol. 
in-4°,  1749. 

Cornaros  (Vincent),  poëte  grec,  né  à  Setia,  dans 
l'île  de  Candie,  vivait  au  xvi8  s.  Il  a  écrit  un  poëme  che- 
valeresque en  vers  rimes,  en  5  chants,  Erolocrilos,  re- 
marquable surtout  à  cause  de  la  pureté  de  la  langue 
qu'admirent  les  philologues.  Aussi  préfèrent-ils  le  texte 
ancien  au  poëme  refait  par  Denis  Photinos,  de  Patras, 
Vienne,  1818,  2  vol.  in-8». 

Corne  d'Abondance ,  emblème  mythologique 
donné  à  beaucoup  de  divinités  ;  remplie  de  fleurs  et  de 
fruits,  elle  était  ou  la  corne  de  la  chèvre  Amalthée  ou 
celle  qu'Hercule  arracha  au  fleuve  Achéloûs. 

Corne  d'Or.  Kom  du  port  de  Constantinople. 

Corneille,  centenier  ou  capitaine  romain,  vivait  à 
Césarée  en  Palestine,  lorsque,  à  la  suite  d'une  vision,  il 
fut  baptisé  par  saint  Pierre.  Les  Latins  l'honorent  le 
2  février. 

Corneille  (Saint),  pape,  de  250  à  252,  fut  persécuté 
par  Gallus  et  exilé  à  Civita-Vecchia.  On  l'honore  le 
11  septembre. 

Corneille  (Pierre),  le  véritable  créateur  de  l'art  dra- 
matique en  France,  né  à  Rouen  le  6  juin  1006,  mort  à 
Paris  le  1"  oct.  1684,  fils  d'un  avocat  général  à  la  table 
de  marbre  rie  Normandie,  étudia  chez  les  jésuites,  fut 
quelque  temps  avocat  au  parlement  de  Rouen,  et,  pro- 
bablement inspiré  par  l'amour,  débuta,  en  1629,  par  la 
comédie  de  Milite,  qui  eut  un  grand  succès.  D'autres 
comédies  suivirent,  qui,  composées  selon  le  goût  du 
temps,  établirent  la  réputation  de  l'auteur  :  Clitandre, 
1632;  la  Veuve,  1635;  la  Galerie  du  Palais,  1654;  la 
Suivante,  1634;  la  Place  Royale,  1635.  Richelieu  avait 
déjà  distingué  le  jeune  poëte  et  l'avait  mis  au  nombre 
des  cinq  auteurs  qui  travaillaient  à  ses  conceptions  dra- 
matiques ;  mais  le  bon  accord  ne  dura  pas  longtemps; 
Corneille  était  fier,  indépendant,  il  sentait  son  génie, 
il  n'avait  pas  l'esprit  de  suite,  qui  fait  le  bon  courtisan. 
Cependant,  son  génie  dramatique  s'était  révélé  dans 
Me'dée,  1635,  et  il  venait  de  faire,  sans  grand  succès, 
l'Illusion  comique,  lorsque  le  Cid,  pièce  imitée  d'un 
drame  espagnol  deGuilhem  de  Castro,  vint  exciter  l'ad- 
miration de  la  France,  1636.  L'opposition  malencon- 
treuse de  Richelieu,  les  attaques  de  ses  hommes  de 
lettres,  les  observations  critiques  de  Scudéry,  les  sen- 
timents de  l'Académie  rédigés  par  Chapelain  en  1638, 
rien  ne  put  prévaloir  contre  les  beautés  sublimes  du 
chef-d'œuvre,  bientôt  traduit  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  C'est  la  belle  époque  du  grand  Corneille  qui 
commence  :  Horace,  1639,  dédié  à  Richelieu  ;  Cinna, 
1639  ;  Polytucte,  1640,  sont  restés  et  resteront  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  scène  française.  Alors  le  talent  du  poëte 
semble  gagner  en  étendue  ce  qu'il  perd  en  élévation. 
La  Mort  de  Pompée,  1641,  est  une  composition  impo- 
sante, mais  incorrecte;  le  Menteur,  1642,  imité  d'une 
pièce  espagnole  de  Juan  d'Alarcon,  fonde  la  comédie, 
plusieurs  années  avant  Molière;  la  Suite  du  Menteur 
eu1,  moins  de  succès,  1643.  Ici  commence  une  période 
nouvelle,  pendant  laquelle  Corneille  est  loin  d'être  égal 
à  lui-même  ;  mais  son  génie  se  révèle  toujours,  même 
au  milieu  de  ses  défauts  et  de  ses  chutes  ;  Rodogune  a 
d'éclatantes  et  terribles  beautés,  1644;  Théodore,  1645, 
fut,  un  grave  échec;  mais  dans  lléraclius,  1047;  dans 
la  comédie  héroïque  de  Don  Sanche  d'Aragon,  1650;  dans 
Nicomède,  1652,  on  retrouve  le  mâle  génie  du  grand 
poëte.  La  chute  de  Pertharile,  1053,  fut  son  premier 
grand  revers;  surpris,  affligé,  il  se  retira  du  théâtre 
pendant,  six  années.  Il  s'occupa  surtout  alors  de  traduire 
{'Imitation  en  vers  français;  dans  cet  ouvrage,  qui  eut 
plus  de  30  éditions,  on  reconnaît  parfois  le  génie  ori- 
ginal et  grand  de  l'auteur  de  Polyeucte.  Les  conseils  de 
l'ouquet  le  décidèrent  à  sortir  de  son  repos;  il  reparut 
avec  la  fragédie  A'OEdipe,  dont  le  succès,  peu  explicable, 
lui  lit  illusion,  1639.  11  avait  déjà  donné  nne^  pièce  à 
machines,  à  grand  spectacle,  Andromède,  en  1051  ;  il  fit 
jouer,  en  1001,  la  Toison  d'Or;  Sertorins,  1002,  a  en- 
core de  belles  scènes;  mais,  Sophonisbe,  1001-;  Olhon, 
1005;  Agésilas,  1066;  Attila,  1607,  nous  montrent  Cor- 
neille vieilli,  malgré  quelques  éclairs  de  génie.  Dans 
Tileel  Bérénice,  la  duchesse  d'Orléans  le  mit  aux  prises 
avec  son  jeune  rival,  Racine,  qui  eut  l'avantage,  1670. 
Après  avoir  composé,  avec  Molière  et  Quinault,  la  comé- 
die-ballet de  Psyché,  1671,  il  donna  Pu/cliérie,  1672, 
el  Surina,  1675,  les  derniers  fruits  de  sa  verve  épuisée. 
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11  faut  encore  rattacher  au  théâtre  de  Corneille  ses  pré- 
laces, les  savants  examens  de  ses  pièces  et  ses  trois  dis- 
cours sur  les  conditions  de  la  tragédie.  Ses  Œuvres 
diverses,  rondeaux,  sonnets,  élégies,  madrigaux,  traduc- 
tions, etc.,  ont  été  réunies  par  Granet,  175S,  in-12 .  Cor- 
neille ne  fut  de  l'Académie  française  qu'en  1047.  — 
Parmi  les  innombrables  éditions  des  Œuvres  de  Cor- 
neille, on  cite  :  l'édition  de  Rouen,  1064,  2  vol.  in-fol.; 
celles  de  Th.  Corneille,  1692,  5  vol.  in-8°;  de  1706, 
10  vol.  in-12;  puison  estime  celles  de  1747, 12  vol.  m-12; 
de  1796,  10  vol.  in-4°,  avec  les  commentaires  de  Vol- 
laire;  de  1801, 12  vol  in-8°,  avec  les  notes  de  Palissot; 
de  1817,  Renouard,    12  vol.  in-8»;  de  1824,  Lefèvre, 

12  vol.  in-8°,  etc.  Les  bibliophiles  recherchent  avec 
avidité  les  éditions  données  en  Hollande,  avec  les  types 
des  Elzevirs, des  diverses  pièces  de  Corneille.  M.  Tascne- 
reau  a  écrit  une  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
l\  Corneille,  un  vol.  in-18. 

Corneille  (Thomas),  frère  du  précédent,  né  â  Rouen, 
1025-1709,  avocat  au  parlement  de  Rouen,  suivit  l'exem- 
ple de  Pierre,  épousa  la  sœur  de  sa  femme,  et  leurs 
caractères  eurent  tant  de  sympathie  que  les  deux  fa- 
milles vécurent  toujours  ensemble  dans  la  même  maison, 
à  la  même  table.  Doué  d'une  grande  facilité,  ayant  plus 
de  correction  dans  le  style,  il  composa  autant  d'oeuvres 
dramatiques  que  son  frère,  obtint  de  grands  succès, 
mais  fut  loin  d'avoir  son  génie.  Il  avait  débuté,  en  16i7, 
par  la  comédie  des  Engagements  du  hasard  ;  de  ses 
10  pièces,  Ariane,  le  Comte  d'Essex  et  le  Festin  de 
Pierre,  traduction  en  vers  du  Don  Juan  de  Molière,  sont 
seules  restées  au  théâtre.  Il  remplaça  son  frère  à  l'Aca- 
démie française  et  fut  reçu  par  Racine,  1085.  Très-labo- 
rieux, il  fit  pour  cette  compagnie  une  nouvelle  édition  des 
Remarques  de  Vaugelas  avec  des  notes  explicatives  ;  puis 
un  Dictionnaire  en  2  vol.  in-fol.,  par  forme  de  supplé- 
ment à  celui  de  l'Académie,  pour  les  termes  d'art  et  de 
science.  On  lui  doit  aussi  un  Dictionnaire  universel  géo- 
graphique et  historique,  1708,  5  vol.  in-fol.;  il  avait  tra- 
duit les  Métamorphoses  et  quelques  Elégies  d'Ovide.  La 
plus  complète  édition  de  ses  OEuvres  est  celle  de  1722, 
5  vol.  in-12. 

Corneille  (Michel),  peintre,  né  à  Orléans,  1605-1604, 
élève  de  Vouet,  a  été  l'un  des  premiers  membres  de  I 
l'Académie  de  peinture. 

Corneille  (Michel),  son  fils  aîné,  né  à  Taris,  16 12- 
1708,  étudia  en  Italie  et  fut  artiste  de  mérite.  On  cite 
de  bons  tableaux  de  lui  à  la  cathédrale  et  au  palais  de 
Versailles,  à  la  chapelle  de  Fontainebleau,  à  Notre- 
Dame,  au  Louvre,  etc.;  il  travailla  aussi  aux  Invalides 
et  grava  à  l'eau-forte.  11  fut  académicien  en  1671. 

Corneille  (Jean-Baptiste),  son  frère,  également  pein- 
tre, né  à  Paris,  1643-1095,  comme  lui  de  l'Académie, 
en  1075,  a  surtout  travaillé  pour  les  églises  de  Paris.  Il 
a  publié  les  Premiers  Eléments  de  la  peinture  pratique, 
1684,  in-12. 

Cornélie,  la  plus  jeune  lille  de  Scipion  l'Africain, 
née  vers  189  av.  J.  C,  épousa  T.  Sempronius  Gracchus, 
fut  la  digne  mère  des  Gracques  et  d'une  fille,  qui  fut  la 
femme  du  second  Africain.  Elle  supporta  avec  une  rare 
constance  la  mort  de  ses  enfants,  et  mourut  vénérée  à 
Misène,  vers  110  av.  J.  C. 

Cornélie,  fille  de  Cinna,  épousa  César  en  85  av.  J.  C, 
fut  mère  de  Julie  et  mourut  jeune.  Son  mari  prononça 
son  éloge  du  haut  de  la  tribune. 

Cornélie,  lille  de  Métellus  Scipion,  épousa  d'abord 
Crassus,  fils  du  triumvir,  puis  Pompée,  vers  52  av.  J.  C; 
belle,  instruite,  courageuse,  elle  fut  témoin  de  l'assas- 
sinat de  son  mari,  se  réfugia  à  Chypre,  à  Cyrène,  puis 
revint  vivre  à  Rome. 

Cornelia.  nom  d'une  gens  romaine,  divisée  en  plu- 
sieurs branches,  les  Cinna,  les  Balbus,  les  Cethegus,  les 
Dolabella,  les  Scipion,  les  Sylla,  etc. 

Cornélius  Cossus.  V.  Cossus. 

Cornélius  Nepos.  V.  Nepos. 

Cornélius  Severus,  poète  latin  dui°'S.  ap.  J.  C. 

Cornelis  (Cophille),  peintre,  né  à  Harlem,  1562- 
1636,  remarquable  par  la  correction  du  dessin  et  son 
beau  coloris,  a  laissé  beaucoup  de  tableaux,  dont  le  plus 
connu  est  un  Déluge. 

Cornélius  a  Lapide  ou  Corneille  de  la  Pierre 
(van  den  Steen),  savant  jésuite  de  Belgique,  1566-1657, 
enseigna  l'Ecriture  sainte  à  Louvain  et  à  Rome.  Il  est 
surtout  connu  par  ses  Commenlarii  in  Scripturam  sa- 
eram,  10  vol.  in-fol.,  Anvers.  1681.  On  a  publié  récem- 
ment de  ce  livre  savant  deux  éditions,  l'une  chez 
Pclagaud,  Lyon,  20  vol.  in-4°,  l'autre,  avec  notes,  par 
l'abbé  Crampon,  24  vol.  in-4°. 


Cornet  (Matthieu-Augustin,  comte),  né  àNantes,  1750- 
1852,  membre  du  conseil  des  Anciens  en  1797,  y  com- 
battit le  parti  républicain,  fut  l'un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  au  18  brumaire,  devint  sénateur,  puis 
secrétaire  du  sénat,  1804,  et  comte  de  l'Empire.  Comblé 
par  Napoléon,  il  s'associa  à  l'acte  de  sa  déchéance  et 
fut  élevé  à  la  pairie  par  Louis  XVIII.  On  a  de  lui  : 
Notice  sur  le  dix-huit  brumaire,  1819;  Souvenirs  séna- 
toriaux, 1824. 

Corncto  (près  de  Tarquiuii),  v.  de  la  prov.  et  à 
17  kil.  N.  de  Civita-Vecchia  (Etats  romains),  sur  la  Marta, 
à  4  kil.  de  la  mer,  près  de  marais  salants.  Evèclié.  Elle 
est  célèbre  par  ses  antiquités  étrusques,  sanctuaires, 
thermes  et  surtout  tombeaux,  riches  de  peintures  et 
d'objets  de  toute  nature;  2,500  hab. 

Cornette,  nom  donné,  dans  notre  ancienne  armée, 
à  l'étendard  de  tout  corps  de  cavalerie  et  à  l'officier 
qui  le  portait. 

Cornhert  ou  Coornlicrt  ^Didébic),  né  à  Amster- 
dam, 1522-1590,  maître  d'hôtel  du  comte  de  Brederode, 
graveur  en  taille-douce,  puis  littérateur  et  musicien, 
s'attacha  à  Guillaume  de  Nassau,  et,  probablement,  est 
l'auteur  du  chant  national  des  Nassau.  Il  composa  le 
célèbre  manifeste  de  1506,  Avertissement  aux  habitants 
des  Pays-Bas.  fut  incarcéré  par  le  gouvernement  espa- 
gnol; secrétaire  des  Etats  de  Hollande,  il  se  fit  des 
ennemis  parmi  les  gens  de  guerre  et  parmi  les  théolo- 
giens, défendant  par  ses  écrits  la  liberté  de  son  pays 
et  la  liberté  de  conscience.  11  a  contribué  par  ses  tra- 
ductions, ses  poésies,  etc.,  à  la  restauration  de  la  langue 
et  de  la  littérature  hollandaises.  Ses  OEuvres  forment 
5  vol.  in-fol.,  Amsterdam,  1650. 

tuniiiuii  (Jean-Baptiste,  comte  de),  littérateur,  né 
près  de  Brescia,  1742-1815,  est  surtout  estimé  par  son 
histoire  de  la  littérature  italienne,  intitulée  1  secoli  délia 
Lelteratura  ilaliana,  Brescia,  9  vol.  in-8°. 

Cornïc-IBuehème  (Chaules),  marin  français,  né  à 
Morlaix,  1751-1809,  fut  l'un  des  corsaires  et  des  offi- 
ciers les  plus  braves  du  xvin"  s.,  mais  ne  put  que  devenir 
lieutenant  de  vaisseau,  à  cause  des  privilèges  des  officiers 
nobles. 

t'ormic-B&innioulin  (Pieube-François),  son  cousin, 
né  à  Bréhat,  1751-1801,  se  distingua  comme  lui,  mais, 
plus  heureux,  il  put  devenir  capitaine  et  contre-amiral, 
en  1794. 

Corniche  (La),  route  de  Nice  à  Gênes,  le  long  de  la 
mer.  taillée  souvent  dans  des  rochers  presque  à  pic. 

Cornïer-des-Landes,  bourg  de  l'arrond.  de  Dom- 
front  (Orne).  Fabr.  de  boutons,  clous;  commerce  de 
bestiaux;  2,000  hab. 

Corniniont,  bourg  de  l'arrond.  de  Remiremont 
(Vosges)  Fabr.  de  fromages  de  Géromé  ;  commerce  de 
grains,  fer,  acier;  4,517  hab 

Coriio  (Monte),  l'un  des  sommets  les  plus  élevés 
des  Apennins,  2,976  m.,  toujours  couvert  de  neige,  à 
16  kil.  N.  E.  d'Aquila.  Ses  versants  offrent  d'excellents 
pâturages;  à  l'E.,  il  y  a  des  précipices  très-pitto- 
resques. 

Cornouailles  ou  Cornwall  [Cornu  Gallix,  Cor- 
nubia),  comté  d'Angleterre  au  S.  O.  de  la  Grande-Bre- 
tagne, presqu'île  montueuse  entre  le  canal  de  Bristol 
au  N.,  la  Manche  au  S.,  le  comté  de  Devon  à  l'E.,  ter- 
minée i  10.  par  les  caps  Land's-End,  Cornouailles, 
Lizard;  arrosé  par  le  Tamer,  le  llynheer,  le  Fovvey,  le 
Camel,  etc.  Le  pays  est  aride,  le  climat  âpre;  la  pèche 
des  sardines  occupe  une  partie  de  la  population;  la  ri- 
chesse consiste  dans  l'exploitation  des  mines  d'étain  et 
de  cuivre  surtout,  connues  des  Phéniciens,  de  manga- 
nèse, d'arsenic,  de  cobalt,  de  bismuth,  de  kaolin,  de 
granit,  etc.  Le  pays  renferme  des  monuments  drui- 
diques; il  forme  l'apanage  des  princes  de  Galles;  la 
superficie  est  de  542,000  hect.,  la  popul.  de  570,000  h.; 
lacapit.  estLaunceston;  les  villes  princ.  sont  •  Penzance, 
Saint-Ives,  Falmouth,  Truro,  Saint-Austle,  Bodmin,  etc. 

Cornouailles.  ancien  pays  de  France,  à  l'O.  de  la 
Bretagne;  il  forma  un  comté  qui  comprenait  le  diocèse 
de  Cornouailles  ou  de  Quiinper-Corentin.  Les  villes 
princ.  étaient  Quimper,  Audieme,  Douarnenez,  Crozon, 
Châteaulin,  Locrenan,  Plœmeur,  Châteauneuf-du-Faou, 
Iluelgoat,  Carhaix,  Pont-1'Abbé,  Concaineau,  Rosporden, 
Corlay,  etc.  C'est  le  départ,  du  Finistère  et  une  petite 
partie  du  Morbihan  et  des  Côtes-du-Nord. 

Cornouailles  (Nouveau-),  partie  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  (Amérique  du  Nord),  entre  le  Nouveau-N'or- 
folk  et  le  Nouvel-Hanovre.  La  cote  et  les  îles  étaient 
jadis  aux  Russes;  l'intérieur,  habité  par  des  tribus 
indiennes,  est  aux  Anglais.  La  cote,  reconnue  par  Bell- 
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ring  en  1741,  n'a  été  explorée  que  plus  tard  par  les 
Espagnols.  V.  Nouvelle-Calédonie. 

Cornu  (Pierre  de),  poète  français,  1563-1615,  a  laissé 
des  sonnets,  chansons,  odes,  églogues,  stances,  etc. 

Cornudet  des  CBiomiettes  (Joseph,  comte),  né  à 
Crocy  (Creuse),  1752-1854,  avocat,  magistrat,  membre 
obscur  de  l'Assemblée  législative,  se  distingua  par  sa 
modération  au  Conseil  des  Anciens,  coopéra  au  18  bru- 
maire, lit  partie  du  sénat,  de  la  Chambre  des  pairs  en 
1814,  en  1815,  fut  exclu  à  la  seconde  restauration, 
puis  réintégré  en  1819,  il  se  montra  le  partisan  des 
libertés  constitutionnelles. 

Cornuel  (Anse  Bigot,  dame),  épouse  d'un  tréso- 
rier de  l'extraordinaire  des  guerres,  fut  très-célèbre 
au  xvir  s.  par  son  esprit  mordant  et  ses  bons  mots  ; 
veuve  en  1650,  elle  ne  mourut  qu'en  1694,  et  conserva 
jusqu'à  la  lin  une  rare  réputation  de  causticité  à  la 
cour  et  à  la  ville. 

Cornutus  (L.  Annjeds),  philosophe  stoïcien  du  î"  s., 
né  à  Leptis  en  Libye,  esclave,  puis  affranchi,  maître  de 
Lucain  et  de  Perse,  fut  exilé  par  Néron,  qu'il  avait  osé 
critiquer.  Nous  avons  un  abrégé  très-incomplet  de  sa 
Théologie  hellénique,  plusieurs  fois  publié  avec  beau- 
coup de  fautes,  mais  en  dernier  lieu  par  Fr.  Osann, 
d'après  le  travail  manuscrit  de  Villoison,  Gcettingue, 
1844,  in-8». 

Corn-n-allis  (Charles),  général  anglais  1738-1805, 
prit  une  part  distinguée  à  la  guerre  de  Sepl-Ans,  en- 
tra à  la  Chambre  des  lords  à  la  mort  de  son  père,  1762, 
devint  colonel,aide  de  camp  de  George  III,  s'opposa  néan- 
moins aux  mesures  prises  contre  les  colonies  d'Amérique  ; 
mais,  quand  la  guerre  commença,  alla  combattre  d'abord 
sous  Howe  et  Clinton,  puis,  général  de  l'armée  du  Suri, 
remporta  les  victoires  de  Camden  et  de  Guilford,  1780- 
1781.  11  fut  contraint  de  capituler  à  Yorktown  et  fut 
rappelé.  Nommé  gouverneur  du  Bengale  en  1786,  il  se 
distingua  par  de  sages  réformes,  battit  Tippoo-Saëb  à 
Bangalore,  1791,  et  le  força  à  signer  la  paix,  1792.  De 
retour  en  Angleterre,  1793,  nommé  gouverneur  d'Ir- 
lande en  1798,  il  réprima  la  rébellion,  repoussa  les 
attaques  des  Français,  et,  en  1802,  alla  négocier  la  p;iix 
d'Amiens.  Gouverneur  général  des  Indes  en  1805,  il 
mourut  presqu'à  son  arrivée. 

Cornwallis  [William  Manne,  comte),  frère  du 
précédent,  1744-1819,  fut  un  marin  distingué  dans  la 
guerre  de  Sept-Ans,  en  Amérique,  aux  Indes.  Vice-ami- 
ral en  1704,  il  battit  les  Français  en  1795.  Il  fut.  comme 
amiral  du  pavillon  rouge,  chargé  de  protéger  les  côtes 
d'Angleterre  de  1799  à  1802. 

t'oio.  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom  (Venezuela), 
située  près  de  la  mer,  dans  une  plaine  aride,  commande 
l'entrée  de  la  presqu'île  de  Paraguana;  10,000  hab. 

Coro;;»ie  (La),  l'une  des  prov.  de  la  capitainerie  de 
Galice  (Espagne),  entre  la  mer  au  N.  et  à  l'O.,  la  prov. 
de  Lugo  au  S.,  celle  de  Pontevedra  à  l'E.  Elle  est  di- 
visée en  925  pueblos  et  14  partidos  judiciales,  Arzua, 
Betanzos,  Carballo,  Corcubion,  La  Corogne,  Ferrol,  Mu- 
ros,  Kegreira,  Noya,  Ordefles,  Ortigueira,  Padron, 
Puente  d'Eume  et  Santiago.  Elle  a  7,973  kil.  carrés  de 
superficie,  et  557,511  hab.  Les  côtes,  découpées,  ren- 
ferment de  bons  ports;  la  pêche  est  abondante;  la  pro- 
vince renferme  des  montagnes  assez  froides  et  des  vallées 
profondes  et  assez  fertiles.  Il  y  a  de  beaux  pâturages; 
on  y  élève  beaucoup  de  bestiaux,  des  bœufs  surtout  et 
des  porcs  estimés. 

Corogne  (La),  en  esp.  la  Coruna  (Magnus  Portas 
ou  Briganlium),  capit.de  la  prov.  de  ce  nom  (Espagne)  et 
delà  capitainerie  générale  de  Galice,  à  500  kil.  N.  0.  de 
Madrid,  bon  port  de  guerre,  défendu  par  une  enceinte 
bastionnée,  par  les  forts  San-Diego,  San-Antonio,  Santa- 
Cruz  et  San-Amaro.  Ecole  de  navigation,  arsenal.  Com- 
merce important  de  toiles  fines  et  à  voiles;  manufacture 
de  cigares;  23,000  hab.  — Batailles  navales  de  1748  ut 
de  1805,  entre  les  Hottes  anglaise  et  française.  Elle  fut 
l'une  des  premières  à  s'insurger  contre  les  Français  ; 
Soûl!  battit  sous  ses  murs,  en  1809,  le  général  anglais 
Moore. 

9  oi'onianilrl  ( Côte  de),  nom  d'une  partie  de  la 
côte  E.  de  l'ilindoustan,  sur  le  golfe  du  Bengale,  jusque 
vers  l'embouchure  de  la  Krishna;  elle  est  presque 
droite,  sablonneuse;  la  mer  est  mauvaise;  les  tempêtes 
sont  fréquentes  d'octobre  à  avril  ;  les  navires  abordent 
difficilement  et  les  ports  sont  médiocres  ;  les  principaux 
sont,  du  N.  au  S.  :  Mazulipatam,  Madras,  Pondichéry, 
Tranquebar,  Karikal,  Négapatnam. 

Coron  [Colonis],  v.  de  la  prov.  de  Messénie  (Grèce), 
port  peu  sur  du  golfe  du  même  nom  (golfe  de  Messénie); 


elle  a  été  fortifiée,  longtemps  possédée  par  les  Vénitiens 
et  prise  parles  Français  en  1828;  6,000  hab. 

Corona  (Leonardo),  peintre,  né  à  Murano,  près  de 
Venise,  1501-1605,  copia  les  maîtres  avec  talent  et  a 
laissé  bon  nombre  de  tableaux  estimés,  surtout  à  Ve- 
nise. 

Coronata  ou  Incoronata,  île  de  l'archipel  Dal- 
mate,  du  cercle  de  Zara  (Autriche),  longue  de  24  kil.  et 
large  de  2,  nourrit  beaucoup  de  menu  bétail  et  exporte 
d'excellents  fromages;  1,000  hab. 

Coronée,  v.  de  l'anc.  Béotie,  au  S.  0.  du  lac  Copaïs. 
près  de  l'Hélicon.  Victoire  d'Agésilas,  394  av.  J.  C,  sur 
les  Athéniens,  les  Thébains,  les  Corinthiens,  les  Argiens. 
Les  Béotiens  célébraient  auprès,  dans  un  temple  de 
Minerve,  la  fête  solennelle  appelée  l'ambteolia. 

Coronelli  (Marc-Vincent),  né  à  Venise,  1050-1718. 
de  l'ordre  des  mineurs  conventuels,  géographe  zélé,  a 
construit  .les  deux  grands  globes  qui  sont  à  la  Biblio- 
thèque impériale.  Professeur  de  géographie  à  Venise  et 
général  de  son  ordre,  il  a  fondé  l'académie  de  géogra- 
phie, les  Argonautes,  a  publié  plus  de  400  cartes  et 
un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  Rhodes,  la  Morée, 
Rome,  etc.;  une  Histoire  de  Venise,  de  421  à  1504,  5  vol. 
in-fol.  ;  une  Bibliothèque  universelle  sacro-profane,  7  vol. 
in-l'ol.,  non  terminée. 

Coroner,  magistrat  anglais,  élu  à  vie  par  les  francs- 
tenanciers  de  chaque  comté,  pour  constater,  avec  l'as- 
sistance de  jurés  qu'il  nomme,  les  cas  de  mort  subite, 
de  suicide,  pour  commencer  l'instruction  contre  les 
prévenus  de  meurtre,  etc. 

Corporations.  A  Rome,  il  y  avait,  dès  les  pre- 
miers temps,  des  associations  d'arts  et  métiers  appelées 
collei/ia,  corpora  opiftcum.  On  les  retrouve  à  l'époque  de 
l'empire,  et  Alexandre  Sévère  leur  donna  de  nouvelles 
constitutions.  Au  moyen  âge,  les  traditions  romaines, 
le  souvenir  des  ghildes  Scandinaves,  et  surtout  la  néces- 
sité de  s'unir  pour  se  protéger  contre  les  violences  et 
les  rapines  des  puissants,  développèrent  dans  les  villes 
les  corporations  industrielles.  Leur  organisation  a  varié 
à  l'infini;  mais  partout  on  retrouve  un  conseil  des 
principaux  maîtres,  syndics,  jurés,  prud'hommes,  gardes 
du  métier,  visiteurs;  ce  syndicat  ou  jurande  réglait 
toutes  les  affaires  intérieures  de  la  corporation,  les 
différends,  l'apprentissage,  les  devoirs  des  compagnons, 
les  obligations  à  remplir  pour  devenir  maître,  le  chef- 
d'œuvre,  les  secours  à  donner  aux  ouvriers  pauvres  ou 
malades,  etc.  En  France,  la  royauté  intervint,  surtout 
depuis  saint  Louis,  dans  l'organisation  des  corporations, 
comme  le  montre  le  Livre  des  métiers,  rédigé  par  le 
prévôt  de  Paris,  Etienne  Boileau.  Les  corporations  fu- 
rent longtemps  utiles  aux  classes  inférieures;  mais  plus 
tard  elles  devinrent  nuisibles  aux  progrès  de  l'industrie 
et  contraires  aux  droits  de  l'égalité,  par  les  privilèges, 
les  monopoles  qu'elles  constituaient,  malgré  les  ordon- 
nances de  nos  rois;  par  l'esprit  de  routine  qu'elles 
favorisaient,  par  les  luttes  violentes  ou  les  procès  inter- 
minables qu'elles  engendraient.  Aussi  le  système  des 
corporations  (jurandes  et  maîtrises),  ruiné  parles  éco- 
nomistes du  xvm»  s.,  supprimé  par  Turgot  en  1770, 
puis  rétabli  maladroitement,  fut-il  complètement  ren- 
versé par  la  Constituante  (décret  du  13  lévrier  1791). 

Corps,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  00  kil. 
S.  E.  de  Grenoble  (Isère),  sur  le  Drac  ;  1,329  hab. 

Corps  législatif,  nom  donné  par  la  Constitution 
de  l'an  VIII  à  l'assemblée  représentative  de  la  France. 
Il  était  composé  de  300  membres,  votant  au  scrutin  les 
lois  discutées  contradictoirement  en  sa  présence  par  des 
membres  du  conseil  d'Etat  et  du  tribunal,  et  même, 
après  la  suppression  du  tribunat,  1807,  votant  sans 
débat  préalable.  La  constitution  de  1852  a  rétabli  Je 
Corps  législatif,  composé  de  députés  élus  par  le  suf- 
frage universel,  à  raison  de  1  par  33,000  électeurs, 
pour  6  ans,  avec  une  indemnité  de  2,000  francs  par 
mois  de  session.  Il  vote  une  adresse,  l'impôt,  et  discute 
les  projets  de  loi.  Les  fonctionnaires  ni  les  ministres 
ne  peuvent  en  faire  partie. 

Corpus  .lu ris.  recueil  des  lois  romaines,  sous 
Justinien:  Pandectes  ou  Digeste,  Institutes,  Code,  No- 
velles  ou  Authentiques. 

Corrca  de  sa  Benavîdes  (Salvador),  amiral 
portugais,  né  à  Rio-de-Janeiro,  1394-1688,  se  distin- 
gua de  lionne  heure  au  Brésil,  dont  il  devint  gouver- 
neur général,  rendit  le  pavs  à  la  maison  de  Bragance. 
reprit  Angola  et  le  pays  voisin,  qui  appartenait  en  Afri- 
que aux  Portugais,  1018,  et  fut  disgracié  lors  de  la 
déposition  d'Alphonse  VI,  à  qui  il  avait  cru  devoir  don- 
ner des  conseils. 
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Correa  «la  Serra  (José-Francisco),  savant  portu- 
gais, 1750-1823,  eut  une  vie  très- laborieuse  et  très- 
agitée,  fut  plusieurs  fois  forcé  de  s'exiler,  vécut  en 
Angleterre,  surtout  en  France,  où  il  devint  correspon- 
dant de  l'Institut  ;  fut  diplomate,  membre  du  conseil 
des  finances  en  1820,  député  aux  Corlès  en  1823.  11  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  divers;  mais  le 
plus  important  est.  la  Collection  des  livres  inédits  de  l'his- 
toire portugaise,  4  vol.  avec  notices  et  critiques. 

Corrége  (Antonio  Allegri,  dit  le),  peintre  illustre, 
né  à  Correggio,  149  l-155i,  eut  une  existence  peu  con- 
nue, mais  paraît  avoir  été  vin  artiste  aisé,  consciencieux, 
plus  occupé  de  la  gloire  que  de  la  fortune.  Une  grâce  ad- 
mirable, une  ordonnance  poétique,  un  coloris  agréable 
et  vigoureux,  beaucoup  d'harmonie,  la  science  des  rac- 
courcis, voilà  les  qualités  principales  qui  le  caractéri- 
sent. Ses  plus  beaux  ouvrages  sont  :  à  l'arme,  la  cou- 
fiole  de  Saint-Jean  et  celle  de  la  cathédrale,  l'une,  de 
1520  à  1524,  représente  l'Ascension,  l'autre.  1530,  l'As- 
somption; au  Louvre,  le  Saint  Jérôme,  pour  lequel  la 
ville  de  Parme  offrit  vainement  un  million  à  Napoléon; 
Jupiter  et  Anliope,  le  Mariage  mystique  de  sainte  Cathe- 
rineet  de  V  enfant  Jésus  ;  à  Vienne,  Jupiter  et  Io;a  Dresde, 
la  Nativité  de  Jésus-Christ  ;  la  Madeleine  couchée  à  l'en- 
trée de  la  grotte,  etc. 

Correggio-  v.  de  la  prov.  et  à  10  kil.  N.  de  Reggio 
de  Modène  (Italie),  sur  un  canal  qui  communique  au 
Pô.  Beau  château  qui  renferme  des  tableaux  estimés. 
Patrie  de  Ant.  Allegri,  dit  le  Corrége;  0,000  hab. 

Corrégûlor  ou  Correcteur,  jadis  magistrat  im- 
portant dans  les  villes  d'Espagne  et  de  Portugal,  où  il 
n'y  avait  pas  de  gouverneur;  ce  n'est  plus  que  le  juge 
dans  un  district  appelé  corregimiento. 

Corrèze  [Curetia,  Curegia),  affl.  de  gauche  de  la 
Vézère,  vient  des  collines  entre  Corrèze  et  Dordogne, 
coule  du  IN.  E.  au  S.  O.,  et  arrose  Tulle,  Brives  et  Ter- 
rasson;  90  kil.  de  cours. 

Corrèze,  départ,  situé  entre  les  départ,  du  Puy- 
de-Dôme,  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne  au  IN*.; 
de  la  Dordogne  à  l'O.;  du  Lot  au  S.;  du  Cantal  à  l'E.  Il 
est  couvert,  au  N.  E.,  parles  montagnes  d'Auvergne  et 
arrosé  par  la  Vienne,  la  Creuse,  la  Dordogne,  la  Vézère, 
la  Corrèze,  etc.  Le  climat  est  froid  dans  l'arrond.  d'Ussel. 
Le  pays  est  pauvre;  l'agriculture  arriérée;  la  popula- 
tion se  nourrit  de  pommes  de  terre  et  de  châtaignes; 
il  y  a  de  beaux  troupeaux.  On  y  trouve  du  cuivre,  du  fer 
(la  Grenerie);  du  plomb  argentifère,  de  l'antimoine,  de 
la  houille;  du  granit,  des  ardoises,  du  porphyre,  du 
marbre  blanc,  etc.  L'industrie  et  le  commerce  sont 
presque  nuls.  —  11  correspond  au  Bas-Limousin;  il  a 
580,009  kil.  car.  et  510, 843  hab.  11  forme  le  diocèse  de 
Tulle,  est  du  ressort  de  la  Cour  impériale  de  Limoges, 
de  l'Académie  de  Clermont  et  fait  partie  de  la  21»  divi- 
sion militaire,  dont  le  siège  est  à  Limoges.  Le  ch.-l.  est 
Tulle;  il  y  a  3arrond.  :  Tulle,  Brives  et  Ussel. 

Corrèze.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  N.  E.  de 
Tulle  (Corrèze),  sur  la  Corrèze;  1,67(1  hab. 

Corrilt,  riv.  d'Irlande  qui  passe  à  Galway  et  par  la- 
quelle s'écoulent  les  eaux  d'un  lac  de  52  kil.  de  long 
sur  trois  de  large. 

Corrientes  ou  des  Courants  (Cap),  sur  la  côte 
de  Mozambique  (Afrique),  à  l'entrée  du  canal.  Il  doit  son 
nom  à  un  courant  qui  vient  de  Madagascar  avec  une 
force  extraordinaire. 

Corrientes,  la  plus  importante  des  prov.  de  la 
Confédération  Argentine,  entre  le  Parana  et  l'Uruguay, 
depuis  la  rivière  Guayquiraro,  qui  la  sépare  de  l'Entre- 
Rios  au  S.,  jusqu'au  Brésil  au  N.  E.  Elle  est  couverte 
de  vastes  prairies,  arrosées  par  de  nombreuses  rivières 
et  souvent  inondées;  au  N,  et  au  IN.  E.  les  deux  gran- 
des plaines  de  3,000  kil.  carr.  chacune,  l'Ibera  et  la 
Malhoga,  sont  couvertes  de  lacs  et  de  forêts  impéné- 
trables. Cependant  le  climat  est  doux  et  assez  sain.  Les 
habitants,  mélange  d'Espagnols,  d'Indiens  et  de  nègres, 
avec  un  certain  nombre  de  Français  et  d'Italiens,  sont 
hospitaliers,  indolents,  élevant  surtout  beaucoup  de 
bétail  et  de  chevaux.  Quelques  districts  sont  agricoles 
et  produisent  du  maïs,  du  tabac,  de  la  canne  à  sucre, 
de  magnifiques  orangers.  Il  y  a  des  mines  de  fer,  de 
cuivre,  de  plomb  et  du  mercure  près  de  la  Cruz.  La 
poput.  est  de  85,000  hab.  C'était  le  principal  siège  des 
laineuses  Missions  des  jésuites  au  Paraguay. 
lorrientes,  le  ch.-l.,  sur  le  Parana,  au-dessous  de 

Tfiî'o0'/-' i"eIU  avec  le  Paraguay,  par  27°  27'  31"  lat.  S. 
.      "'Jo'ig-O.,  est  une  ville  grande,  d'un  aspect,  riant, 
mais  nia   b:itie.  Il  y   a  quelque  industrie.  Elle  est  des- 
tinée a  devenir  l'entrepôt   d'un  grand  commerce;  déjà 


l'on  exporte  des  bois  de  construction,  des  cuirs,  des 
peaux,  des  viandes  salées,  etc.  Elle  a  été  fondée  en 
1588;  popnl.  :  15,000  hab. 

Corrientes,  cap  de  la  prov.  de  Xalisco  (Mexique), 
sur  le  Grand  Océan,  par  20°  25'  lat.  N.  et  107°  5' 
long.  0. 

Corrozet  (Gilles),  imprimeur-libraire,  né  à  Paris, 
1510-1508,  a  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
maintenant  inconnus,  dont  la  liste  occupe  huit  pages 
dans  le  tome  XXIV  de  INicéron.  On  peut  citer  cependant 
le  joli  conte  en  vers  du  Rossignol  et  la  Fleur  des  anti- 
quités et  singularités  de  la  bonne  et  triomphante  ville 
et  cité  de  Paris,  et  les  noms  des  rues,  églises  et  collèges, 
surtout  l'édition  de  1501,  in-8°. 

CorsagSîa,  affl,  de  gauche  du  Tanaro  (Italie),  naît 
au  nord  du  mont  Gioie. 

Corse,  île  qui  forme  le  départ,  français  de  ce  nom, 
dans  la  Méditerranée,  entre  41°  20'  et  43°  lat.  N.;  en- 
tre 0°.12'  et  7°  12'  long.  E.  Elle  est  séparée  au  S.  de  la 
Sardaigne  par  le  détroit  deBonilacio,  large  de  12  à  15  kil. 
Elle  esta  100  kil.  des  côtes  de  France,  à  90  kil.  de  celles 
d'Italie.  Elle  a,  du  cap  Corse  aux  Bouches-de-Bonifacio, 
190  kil.;  sa  plus  grande  largeur  est  de  90  kil.,  et  sa 
superlicie  de  874,741  kil.  carr.,  avec  une  popul.  de 
259,801  hab.  Excepté  quelques  plaines  basses  et  mal- 
saines de  l'E.,  elle  est  couverte  par  les  ramifications 
d'une  chaîne  qui  la  traverse  du  IN.  au  S.,  atteint 
1 ,200  m.  à  la  Cima  di  Stella,  1 ,801  m.  au  Monte-  Grosso, 
2,764  m.  au  Monte- Rotondo,  2,652  m.  au  Monle-d'Oro ; 
elle  est  presque  tout  entière  granitique.  Les  sommets 
sont  nus  et  dépouillés,  les  flancs  couverts  de  forêts 
magnifiques  ou  de  maquis,  les  pentes  inférieures  d'oli- 
viers. Le  versant  oriental,  occupé  par  des  montagnes 
parallèles  à  la  côte,  est  arrosé  par  le  Golo,  le  Tavi- 
gnano,  et  des  torrents,  comme  l'Orbo,  le  Travo,  le 
^olenzara,  etc.;  le  rivage  est  généralement  droit  et  uni; 
on  y  remarque  au  S.  E.  le  golfe  de  Porto-Vecchio;  le 
versant  occidental,  traversé  par  des  montagnes  plus  éle- 
vées, allant  du  IN.  E.  au  S.  0..  est  arrosé  par  l'Ostri- 
coni,  le  Secco,  la  Ficarella,  le  Fango,  le  Porto,  le  Lia- 
mone,  le  Gravone,  le  I'runelli ,  le  Valinco,  l'Ortolo, 
véritables  torrents,  non  navigables  ;  le  rivage  rocheux, 
élevé,  découpé,  forme  les  golfes  de  Saint-Florent,  de 
Calvi,  de  Porto,  de  Sagone,  d'Ajaccio,  de  Valinco,  de 
Ventilegno,  avec  des  rades  et  des  mouillages  excellents. 
La  Corse  renferme  des  roches  magnifiques,  granit, 
porphyre,  marbre;  des  mines  de  fer,  de  plomb,  d'an- 
timoine ;  des  eaux  thermales.  Le  climat  est  tempéré  et 
généralement  sain,  excepté  dans  les  terres  marécageuses 
de  la  côte.  La  terre  fertile,  mais  mal  cultivée,  produit 
du  chanvre,  du  tabac,  de  la  garance,  du  coton,  de  bons 
vins,  d'excellents  fruits.  Les  côtes  sont  poissonneuses; 
on  y  pêche  la  sardine,  le  thon,  du  corail,  des  coquil- 
lages à  nacre.  11  y  a  peu  d'industrie.  Les  Corses,  mé- 
lange d'Ibères,  de  Grecs,  de  Carthaginois,  de  Romains, 
de  Sarrasins,  d'Italiens  modernes,  sont  encore  peu 
français  ;  vigoureux,  graves,  un  peu  farouches,  braves, 
fiers,  tenaces,  mais  ambitieux,  dissimulés,  ils  se  trans- 
mettent de  génération  en  génération  cette  haine  impla- 
cable, la  vendetta,  qui  divise  encore  les  familles.  La 
langue  est  un  dialecte  italien  mêlé  de  mots  arabes.  — 
La  Corse  (Therapnc,  Cyrnos,  Corsica),  colonisée  par  les 
Phéniciens,  les  Phocéens,  qui  fondèrent  Alaha  auvi°  s. 
av.  J.  C,  occupée  par  les  Carthaginois,  conquise  pâl- 
ies Romains  vers  238  av.  J.  C. ,  mais  soumise  seulement 
en  402,  devint  alors  florissante  avec  ses  35  villes.  Ra- 
vagée par  les  Vandales,  les  Goths,  les  Lombards,  les 
Grecs  de  Constanlinople,  soumise  par  Charlemagne  en 
773,  elle  fut  ensuite  pillée  par  les  Sarrasins,  déchirée 
par  les  guerres  civiles,  se  donna  à  Grégoire  VII,  puis 
fut  conférée,  comme  fief,  aux  archevêques  de  Pise,  en 
1091.  Les  Génois  la  disputèrent  aux  Pisans,  la  partagè- 
rent d'abord  avec  eux,  puis  en  restèrent  maîtres  à  la 
fin  du  xiu"  s.  Mais  la  population  farouche  des  montagnes 
resta  indépendante,  et  ne  cessa  de  lutter  contre  la 
tyrannie  de  Gênes.  Les  Français  s'emparèrent  de  l'île, 
de  1555  à  1559;  ils  l'occupèrent  encore  de  1737  à  1741; 
un  aventurier  allemand,  Théodore  Neuhoff,  se  lit  un 
instant  déclarer  roi  vers  cette  époque.  Sous  Pascal 
Taoli  les  Corses  tentèrent  énergiqui-ment  de  conquérir 
leur  indépendance.  La  France,  malgré  l'Angleterre, 
intervint  d'abord  comme  alliée  de  Gènes,  puis  se  Ut 
céder  tous  les  droits  de  la  république;  la  Corse  fut  réu- 
nie à  la  France  (15  mai— 15  août  1708).  Les  Corses  ré- 
sistèrent, lurent  battus  par  Marbceuf,  par  le  comte  de 
Vaux  à  Ponte -Nuovo;  l'île  se  soumit  au  moment  où 
naissait  Napoléon  Bonaparte.  La  Corse  essaya  encore  de 
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se  soulever  et  appela  vainement  les  Anglais  (1794-1796). 
Après  avoir  formé  un  département  en  1791,  deux,  le 
Golo  et  le  Liamone,  en  1793,  elle  ne  forme  plus  qu'un 
déparlement  depuis  1811.  —  Il  a  pour  ch.-l.  Ajaccio,  se 
divise  en  5  arrond.,  Ajaccio,  Bastia,  Calvi,  Corte,  Sar- 
tène;  forme  le  diocèse  d' Ajaccio,  le  ressort  de  la  cour 
impériale  de  Bastia,  la  17"  division  mililaire,  fait  partie 
de  l'Académie  d'Aix  et  de  la  5e  préfecture  maritime 
(Toulon). 

Corse  fCap),  au  N.  de  l'île  de  Corse,  par  43°  0'  35" 
lat.  N.  et  7°  2'  40"  long.  E. 

Corse  (Cap-).  V.  Cap-Coast. 

Corseul,  bourg  de  l'arrond.  et.  à  12  kil.  N.  0.  de 
Dinan  (Côtes-du-SNord),  est  situé  sur  l'emplacement  de 
la  capitale  des  Curiosolites.  Ruines  nombreuses  ;  débris 
d'antiquités  romaines  ;  3,206  hab. 

Corsica,  nom  ancien  de  la  Corse. 

Coi'nïi;  i.  nom  d'une  noble  famille  de  Florence,  qui  a 
donné  à  l'Eglise  et  à  l'Etal  plusieurs  hommes  distingués, 
comme  Clément  XII. 

Corsinî  (Edouard),  antiquaire,  né  à  Fanano  (duché 
de  Modène),  1702-1765,  professeur  de  philosophie  à 
Florence  et  à  Pise,  général  des  clercs  réguliers  des 
Ecoles-Pies,  a  publié  de  nombreux  ouvrages  parmi  les- 
quels :  Fasli  Atlici,  1744-1756,  4  vol.  in-4° ;  Disserta- 
tiones  quatuor  Agonisticse,  où  il  traite  des  jeux  publics 
de  la  Grèce,  1747,  in-4°;  Inscriptiones  atlicx,  1752, 
in-4°;  Séries  prxfectorum  urbis,  Pise,  1763,  in-4";  etc. 

Cort  (Corneille),  dessinateur  et  graveur  hollandais, 
né  à  Horn,  1536-1578,  vécut  en  Italie,  surtout  à  Rome, 
où  il  fonda  une  école  de  célèbres  graveurs.  Son  œuvre 
est  considérable  ;  il  a  gravé  d'après  le  Titien,  le  Tinto- 
ret,  Raphaël,  Jacques  Strada.  etc. 

Corte  (Cenestum),  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Corse,  au 
centre  de  l'île,  près  du  Tavignano,  par  42°  18'  2"  lat.  N. 
et  6°  49'  long.  E.,  à  60  kil.  N.  E.  d'Ajaccio.  Ville  for- 
tifiée qui,  avec  les  forts  de  Vizzavona  et  de  Vivario, 
commande  la  route  d'Ajaccio  à  Bastia.  Château  du  xvi°  s.; 
siège  du  gouvernement  de  Pooli  ;  6,094  hab. 

Corte  (Jean  de  ta),  peintre,  né  à  Madrid,  1597- 
1660,  élève  de  Velasquez,  se  distingua  par  une  grande 
facilité  et  peignit  des  paysages  et  des  batailles. 

Cor«c  (Gabriel  de  ILa),  son  fils,  né  à  Madrid,  1648- 
1694,  peignit  des  fleurs  avec  talent. 

CorJereal  ou  Corterrea!  (Gaspard),  navigateur 
portugais,  est  célèbre  par  les  voyages  de  découvertes 
qu'il  fit  vers  1500,  1501,  le  long  des  côles  du  Canada, 
de  Terre-Neuve  et  du  Labrador.  Il  mourut  dans  son 
second  voyage  ;  son  frère  Miguel  eut  le  même  sort  en 
allant  à  sa  recherche. 

Cortereal  (Jeronimo),  poëte  portugais  de  la  même 
famille,  mort  avant  1593,  servit  sur  les  flottes  de  l'Etat, 
les  commanda  dans  les  Indes,  assista  au  désastre  d'AI- 
caçar-Quivir,  1578,  et  cultiva  la  poésie  dans  la  dernière 
partie  de  sa  vie.  Il  a  publié  un  poëme  épique  sur  le 
siège  de  Diu  de  1516  ;  VAustriada,  épopée  espagnole  en 
15  chants,  1578  ;  mais  il  est  surtout  connu  par  son 
poëme  touchant,  le  Naufrage  de  Sepulveda,  publié  après 
sa  mort  par  son  gendre,  1594.  Il  a  été  réimprimé  en 
1784  et  traduit  en  français  par  M.  Ortaire  Fournier, 
1848,  in-8\ 

Coi-tés,  c'est-à-dire  cours,  chambres,  nom  donné 
en  Espagne  et  en  Portugal  aux  assemblées  qui  parta- 
gent avec  le  souverain  le  pouvoir  législatif  et  votent 
l'impôt. 

En  Espagne,  elles  se  composent,  par  la  constitution  de 
1845,  1°  de  la  chambre  des  proceres  (grands)  ou  sénat, 
comprenant  des  membres  de  droit  (grands  d'Espagne, 
évâques,  capitaines  généraux ,  etc.)  et  des  membres 
nommés  à  vie  par  le  roi,  âgés  de  30  ans,  jouissant  d'un 
revenu  de  plus  de  15,000  francs  ;  2°  de  la  chambre  des 
prociiradores  (députés),  au  nombre  de  349,  âgés  de 
25  ans  au  moins,  ayant  un  revenu  de  plus  de  3,000  fr., 
et  nommés  par  les  électeurs,  âgés  de  25  ans  et  payant 
un  impôt  de  400  réaux  ou  même  de  200,  quand  ils  exer- 
cent des  professions  libérales.  Il  sont  élus  pour  3  ans; 
il  y  a  une  session  annuelle. 

En  Portugal ,  les  Corlès  comprennent  également  : 
1°  le  sénat,  composé  de  pairs  héréditaires  ;  2°  la  cham- 
bre élective,  formée  de  165  députés,  nommés  pour  4  ans 
par  une  élection  à  deux  degrés,  et  ayant  au  moins  un 
revenu  de  2,400  francs.  Le  roi  a  le  veto  absolu.  (Charte 
du  23  juillet  1826  et  acte  additionnel  du  5  juillet  1852  ; 
loi  électorale  du  23  novembre  1859.) 

Histoire.  En  Espagne,  les  assemblées  des  différents 
royaumes  et  même  des  provinces,  au  moyen  âge,  pri- 
rent le  nom  de  Corlès,  lorsque  les  députés  des  villes 


vinrent  s'y  joindre  aux  députés  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse, en  Aragon,  1155,  en  Castille,  1169.  Elles  furent 
très-puissantes,  surtout  en  Aragon  ;  mais  leur  autorité 
commença  à  diminuer  sous  Ferdinand  et  Isabelle,  à  la 
fin  du  xv°  s.  En  Castille,  après  la  révolte  des  Comu- 
neros,  1522,  Charles-Quint  ne  convoqua  plus  que  les 
prociiradores  des  villes  et  leur  laissa  peu  d'attributions. 
En  Aragon,  Philippe  II,  après  la  révolte  des  Aragonais 
de  1591,  ne  leur  laissa  plus  qu'une  existence  nominale. 
Au  xvme  s.,  depuis  1709,  il  n'y  eut  plus  qu'une  seule 
assemblée,  réunie  de  temps  à  autre  à  Madrid,  pour  mo- 
difier la  Constitution.  Les  Cortès  reparurent  en  1810,  cl 
réunies  à  Cadix  publièrent  une  Constitution  (1812),  trop 
semblable  à  la  constitution  française  de  1791.  Abolies 
par  Ferdinand  VII,  1814,  rétablies  après  la  révolution 
de  1820,  de  nouveau  abolies  lors  de  l'expédition  fran- 
çaise de  1823,  elles  furent  réunies  par  le  roi,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  pour  faire  reconnaître  sa  fille, 
Isabelle.  Depuis  lors,  le  statut  royal,  publié  par  la  ré- 
gente Christine,  la  Constitution  de  1857,  revisée  en 
1845,  ont  développé  les  droits  des  Cortès  espagnoles. 

En  Portugal,  Alphonse  Ier  convoqua  les  Cortès  à  La- 
mégo,  1145,  pour  constituer  la  nouvelle  monarchie; 
elles  ne  furent  jamais  réunies  que  dans  des  circon- 
stances extraordinaires.  En  1820,  les  Corlès,  convoquées 
par  Juan  VI,  donnèrent  au  Portugal  une  Constitution 
libérale,  semblable  à  la  constitution  espagnole  de  1812; 
elle  fut  abolie  en  1823.  Dom  Pedro,  en  1826,  promul- 
gua la  Charte  qui  instituait  les  deux  chambres  actuelles. 
Après  la  royauté  despotique  de  dom  Miguel,  1828-1833, 
les  Cortès  ont  recouvré  sous  dona  Maria  leur  existence 
et  leurs  droits. 

Cortez  (Fernand),  conquérant  du  Mexique,  né  à  Me- 
dellin  (Espagne),  en  1485,  mort  à  Castilleja  de  la  Cuesta, 
près  de  Séville,  en  1547,  fils  d'un  gentilhomme  pauvre, 
étudia  à  Salamanque  et  s'embarqua  en  1504  pour  le 
nouveau  monde.  Etabli  à  Hispaniola,  luttant  contre  les 
Indiens  sous  Ovando  et  son  lieutenant  Velasquez,  il 
suivit  ce  dernier  à  la  conquête  de  Cuba,  1511,  se  brouilla 
avec  lui,  se  réconcilia,  et  fut  mis  par  lui  à  la  tête  d'une 
armada,  destinée  à  poursuivre  les  découvertes  de  Gri- 
jalva.  Velasquez,  se  déliant  trop  tard  de  son  ambition, 
voulut  le  retenir;  Cortez  partit  malgré  lui.  avecll  vais- 
seaux, 110  marins,  555  soldats,  200  Indiens  de  Cuba, 
10  pièces  de  canon  et  4  fauconneaux,  le  18  fév.  1519. 
Cortez,  suivant  la  route  de  Grijalva,  aborda  dans  l'île 
de  Cozumel,  soumit  par  la  force  les  Indiens  de  Tabasco, 
qui  lui  offrirent  20  jeunes  filles,  parmi  lesquelles  l'in- 
telligente Marina,  qui  lui  fut  si  utile;  puis  il  aborda  au 
port  de  Saint-Jean-d'lllloa,  21  avril.  Après  avoir  fondé 
la  forteresse  de  Villa-Rica  de  la  Vera-Cruz  et  brûlé  au- 
dacieusement  ses  vaisseaux,  il  résolut  de  conquérir  le 
vaste  empire  d'Anahuac  ou  du  Mexique,  qui  s'étendait 
entre  les  deux  mers.  Malgré  les  ordres  réitérés  de  l'empe- 
reur Montézuma,  il  marcha  vers  Mexico,  souleva  les  To- 
tonaques  de  Cempoalla,  vainquit  dans  deux  batailles  les 
braves  Tlascalans,  s'unit  à  eux  contre  les  Aztèques  de 
Mexico,  prévint  une  embuscade  par  le  massacre  de 
Cholula  et  pénétra  dans  la  capitale  le  8  novembre.  Bien 
accueilli  par  Montézuma,  il  s'empara  audaeieusementde 
sa  personne,  à  la  nouvelle  que  les  Mexicains  avaient 
allaqué  la  Vera-Cruz,  le  força  à  se  reconnaître  vassal  de 
Charles-Quint  et  à  partager  ses  trésors  avec  les  Espa- 
gnols. Les  Mexicains  venaient  de  se  soulever,  lorsque 
Cortez,  avec  une  partie  de  son  armée,  marcha  au-devant 
de  Narvaez,  envoyé  contre  lui  avec  900  Européens  par 
le  jaloux  Velasquez;  il  eut  le  bonheur  et  l'habileté  de 
surprendre  el  de  débaucher  ses  soldats.  Mais,  de  retour 
à  Mexico,  après  la  mort  de  Montézuma,  il  fut  forcé  d'é- 
vacuer la  ville,  en  faisant  de  grandes  pertes,  dans  la  Nuit 
fatale,  comme  l'appellent  encore  les  Espagnols.  Vain- 
queur des  Mexicains  à  Otumba,  S  juillet  1520,  il  fit  de 
grands  préparatifs  avec  le  secours  de  ses  alliés  indigè- 
nes et  revint  devant.  Mexico,  dont  il  s'empara,  après  un 
long  et  pénible  siège,  13  août  1521.  La  ville  l'ut  rebâtie 
et  repeuplée  ;  le  reste  de  l'empire  fut.  soumis  facilement 
et  les  Indiens  répartis  en  lots  aux  colons  espagnols 
(repartimienlos).  Le  nouvel  empereur,  le  brave  Guati- 
mozin, avait  été  cruellement  mis  à  mort,  et  les  tentati- 
ves de  révolte  avaient,  été  sévèrement  réprimées.  Cortez 
lut  forcé  de  revenir  en  Espagne  pour  répondre  aux  ac- 
cusations dirigées  contre  lui,  1528;  il  fut.  comblé  d'hon- 
neurs et  nommé  capitaine  général  de  la  nouvelle  Espa- 
gne, mais  il  fut  privé  du  gouvernement  civil.  De  retour 
au  Mexique,  1550,  il  fit  explorer  l'isthme  de  Darien,  et, 
en  1530,  découvrit  la  Californie  et  la  mer  Vermeille. 
L'arrivée  du  vice-roi  Mendoza,  1540,  lui    enleva  près- 
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que  tout  pouvoir.  Il  revint  en  Espagne,  fut  mal  accueilli, 
suivit  vainement  Charles-Quint  dans  son  expédition 
d'Alger,  1541,  et  languit  encore  six  ans  à  la  cour,  tou- 
jours rebuté  dans  ses  réclamations.  Il  avait  rendu 
compte  de  ses  exploits  dans  quatre  lettres  à  Charles- 
Quint  ;  les  trois  dernières  on  t  été  imprimées  et  sont  extrê- 
ment  rares  ;  elles  cnt  été  plusieurs  fois  reproduites 
depuis.  —  V.  Histoire  de  la  conquête  du  Mexique  par 
William  Preseott,  traduite  par  Am.  Pichot,  1840,  3  vol. 
in-S°. 

Cortex  (Martin),  géographe  espagnol,  mort  avant 
1582,  a  publié,  en  1551,  un  Traité  de  la  sphère  et  de 
l'art  de  naviguer,  œuvre  fort  remarquable  pour  la  cos- 
mographie du  xvi8  s.  et  plusieurs  fois  réimprimée  et 
traduite. 

Cortona,  v.  de  la  prov.  et  a  50  kil.  S.  E.  d'Arezzo 
(Italie),  dans  le  val  Chiana.  Evêché.  La  cathédrale  Santa- 
Margherita,  San-Francesco,  San-Domeuico,  San-Agostino, 
renferment  beaucoup  de  bons  tableaux ,  de  Pierre  de 
Corlone,  de  Luca  Signorelli,  de  Fiesole,  de  Puccolo,  etc. 
Le  palais  l'retorio  possède  l'académie  étrusque  fondée  en 
1726,  la  bibliothèque  Ponbucci,  où  l'on  voit  un  beau 
manuscrit  de  Dante,  et  un  musée  riche  en  antiquités 
étrusques  ;  6,000  liab.  —  Bâtie,  dit-on.  sur  les  ruines  de 
Corylhum  ou  Corythus,  l'une  des  douze  grandes  cités 
de  l'Etrurie,  entourée  d'une  muraille  cyclopéenne,  qui 
dure  encore,  puis  colonie  romaine,  elle  fut  ruinée  à  la 
chute  de  l'Empire,  se  releva  au  xn"  siècle,  fut  une  ville 
gibeline  de  Toscane,  et  fut  acquise  par  Florence  en  1411. 
Ses  environs  sont  remarquables  par  d'importants  travaux 
hydrauliques. 

Cortona  (Pietro-Berettini  Da),  plus  connu  sous  le 
nom  de  Pierre  de  Cortone,  du  lieu  de  sa  naissance, 
peintre  et  architecte,  1597-1609,  pauvre,  protégé  par 
le  cardinal  Sachet  ti,  étudia  péniblement  à  Rome  chez 
Baccio  Carpi,  et  parvint  à  acquérir  une  facilité  même 
dangereuse.  Il  eut  beaucoup  de  réputation  ;  on  a  dit  de 
lui  qu'il  fut  le  premier  des  peintres  décorateurs,  mais 
qu'il  contribua  à  la  décadence  de  l'art.  Ses  plafonds  du 
palais  Barberini  à  Rome  et  du  palais  Pitti  à  Florence 
sont  étudiés  et  admirés.  Ses  tableaux  à  l'huile  sont,  pour 
la  plupart,  d'immenses  compositions  où  l'on  retrouve  sa 
verve  inventive  et  son  désir  de  produire  de  l'effet.  Le 
Louvre  possède  l'Alliance  de  Jacob  il  de  haban,  la  Na- 
tivité  de  la  Vierge,  la  Rencontre  d'Enée  et  de  Diilon, 
Romains  et  Renais  recueilli':  par  Faustulus,  etc.;  Daniel 
dans  la  fosse  aux  lions,  à  Venise,  est  l'une  de  ses  meil- 
leures productions.  Comme  architecte,  il  eut  les  mêmes 
qualités  et  les  mêmes  défauts;  il  a  élevé  la  villa  Su- 
clietli  à  Rome,  restauré  l'église  de  la  Paix  et  mérité  les 
bienfaits  de  Louis  XIV  pour  ses  projets  d'achèvement  du 
Louvre  et  des  Tuileries. 

Cortot  (Jean-Pierre), statuaire,  né  à  Paris,  1787-1843, 
élève  de  Bridan  fils,  eut  le  grand  prix  de  sculpture  en 
1809,  et  se  distingua  bientôt  par  la  pureté  et  la  simpli- 
cité noble  de  ses  compositions.  Membre  de  l'Académie 
en  1825,  il  fut  professeur  à  l'Lcole  des  beaux-arts.  Parmi 
ses  plus  beaux  ouvrages,  on  cite  :  le  Soldat  de  Mara- 
thon, au  jardin  des  Tuileries;  Daphnis  et  Chloë,  au 
musée  du  Luxembourg;  le  monument  funéraire  de  Ca- 
simir Périer;  la  statue  de  Louis  XIII,  à  la  place  Royale; 
le  groupe  de  Marie-Antoinette  sou  tenue  par  la  Religion, 
à  la  chapelle  expiatoire  ;  les  statues  de  Brest  et  de  Rouen, 
sur  la  place  de  la  Concorde  ;  le  Triomphe  de  Napoléon, 
à  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  et  surtout  le  grand  bas- 
relief  du  fronton  de  la  Chambre  des  députés,  etc. 

CoB'QBÛa  (La).  V.  Corogne  (La). 

Coruncanins  (Titus),  jurisconsulte  du  me  siècle  av. 
J.  C,  originaire  de  Tusculum,  fut  consul  en  280,  acheva 
la  soumission  de  l'Etrurie,  fut  censeur,  grand-pontife 
(le  premier  des  plébéiens)  et  dictateur.  Il  mourut  très- 
âgé,  après  avoir  joui  d'une  immense  réputation,  comme 
orateur  et  jurisconsulte. 

Corvées,  services  de  corps  ou  redevances,  auxquels 
étaient  astreints  les  manants  à  l'égard  de  leur  seigneur 
féodal.  En  principe,  les  sujets  étaient  taillables  et  cor- 
véables à  merci.  Des  concessions,  des  chartes,  des  con- 
trats particuliers,  déterminèrent,  souvent  l'étendue  des 
corvées  exigibles;  mais  elles  varièrent  à  l'infini.  Les 
corvées  réelles  furent  dues  en  raison  des  biens  possédés; 
les  corvées  personnelles  étaient  dues  en  raison  seule  du 
domicile  dans  le  territoire  d'une  seigneurie.  Les  rois,  en 
France,  cherchèrent  inutilement  à  limiter  les  corvées 
par  des  ordonnances  générales.  Turgot,  en  1776,  abolit 
les  corvées  publiques,  exigées  surtout  pour  le  travail  des 
routes  ;  elles  furent  bientôt  rétablies.  La  nuit  du  4  août 
abolit   les  corvées;   la  loi  du  15  mars  1790  abolit  les 


corvées  personnelles  et  déclara  les  corvées  réelles  rache- 
tables.  Les  lois  du  25  avril  1792  et  du  17  juillet  1795 
firent  disparaître  complètement  la  corvée,  l'un  des  im- 
pôts les  plus  vexatoires  et  les  plus  odieux  aux  paysans. 

Corvetto  (Louis-Emmanuel,  comte),  né  à  Gênes,  1756- 
1822,  avocat  distingué,  lit  partie  du  gouvernement  pro- 
visoire de  la  république  Ligurienne,  puis  fut  président 
de  son  Directoire  exécutif.  Après  la  réunion  de  Gènes  à 
la  France,  il  devint  conseiller  d'Etat,  1800,  comte  de 
l'Empire,  inspecteur  général  des  prisons  d'Etat.  En  1815, 
il  succéda  au  baron  Louis,  comme  ministre  des  finances, 
et  contribua  beaucoup  par  son  habileté  à  sauver  et  à 
rétablir  le  crédit  public.  Il  se  retira,  par  raison  de  santé, 
en  1818. 

Cwrwey  ou  Konvelle-Corhie,  célèbre  abbaye  de 
bénédictins, fondée  par  Louis  le  Débonnaire, sur  le  Weser, 
près  de  Hœxter  (Westphalie  prussienne).  Sa  belle  église 
renferme  beaucoup  de  tombeaux  de  princes;  on  y  dé- 
couvrit le  manuscrit  des  cinq  premiers  livres  des  Annales 
de  Tacite.  Sécularisée  en  1802,  elle  est  la  résidence  des 
princes  de  Corvey  de  la  maison  de  Hohenlohe. 

Corvi  (Domekico),  peintre  de  l'école  romaine,  né  à 
Viterbe,  1625-1705,  fut  un  bon  imitateur  des  Carrache  ; 
il  réussit  surtout  dans  les  scènes  de  nuit, 

Corvin.  V .  Mathias  et  Hunyade. 

Corvisarl-Kesniiarets  (Jean-Nicolas,  baron),  mé- 
decin, né  à  Vouziers,  1755-1821,  d'abord  destiné  au  bar- 
reau, assista  par  hasard  à  une  leçon  de  clinique,  et  se 
livra  avec  ardeur  et  succès  aux  sciences  médicales. 
Docteur  en  1782,  il  fit  avec  talent  des  cours  nombreux, 
remplaça  son  maître,  Desbois,  à  la  Charité,  et  y  fonda  une 
école  clinique  qui  fut  célèbre.ll  fut  professeur  au  Collège 
de  France  et  membre  de  l'Académie  des  sciences.  José- 
phine le  présenta  à  Bonaparte,  dont,  il  devint  le  méde- 
cin, à  qui  il  ne  craignit  jamais  de  donner  des  conseils 
pleins  de  franchise,  et  qui  ne  l'a  pas  oublié  dans  son 
testament.  Comme  professeur  il  eut  d'immenses  succès 
et  porta  les  médecins  vers  l'étude  de  l'anatomie  patholo- 
gique ;  il  avait  une  grande  dextérité  et  des  sens  parfaits; 
aussi,  son  diagnostic  était  d'une  rare  précision.  Il  a 
laissé  quelques  Mémoires,  un  Essai  sur  les  maladies  du 
cœur  et  des  gros  vaisseaux,  Paris,  1806,  in-8»,  et  la  tra- 
duction, considérablement  augmentée,  d'un  ouvrage 
d'Avenbrugger,  intitulé  :  Nouvelle  Méthode  pour  con- 
naître les  maladies  internes  de  la  poitrine  par  la  per- 
cussion, Paris,  1808,  in-8°. 

Corwo,  la  plus  petite  des  Açores  (Portugal),  à  16  kil. 
K.  de  Floies.  Le  climat  est  froid,  elle  produit  du  blé, 
des  légumes,  etc.;  elle  a  deux  petits  ports;  1,600  hab. 

Cor;  haute»,  prêtres  de  Cybèle,  originaires  de  Phry- 
gie;  les  traditions  anciennes  varient  beaucoup  sur  leur 
rôle  et  sur  l'étymologie  de  leur  nom.  On  les  disait  habiles 
dans  l'art  de  travailler  les  métaux  et  la  terre;  d'autres 
les  confondaient  avec  les  Curetés,  les  Dactyles,  les  Galles, 
ou  même  en  faisaient  des  génies.  En  souvenir  de  la 
mort  d'Atys,  ils  couraient,  armés  de  torches,  poussant 
des  hurlements,  en  frappant  leurs  tambours,  leurs  bou- 
chers avec  des  lances,  exécutant  des  danses  frénétiques 
et  même  se  mutilant  le  corps. 

Corycns,  v.  de  l'anc.  Cilicie  (Asie  Mineure),  au  pied 
du  mont  Corycus,  près  du  cap  Sarpédon,  célèbre  par  une 
belle  grotte  dédiée  à  Pan  et  aux  nymphes,  avec  des  pé- 
trifications. Les  Romains  y  entretinrent  une  flotte. 

Corydon,  v.  de  l'Etat  d'Indiana  (Elats-Unis),  au  S. 
d'Indianopolis,  près  de  l'Ohio,  a  été  la  capitale  de  l'Etat 
jusqu'en  1824. 

Coryphée,  chef  du  chœur  dans  les  tragédies  grec- 
ques. 

Corzola.  V.  Ciirzola. 

Cos,  auj.  Stanco  on  Sstan-Môoi.  île  de  l'Archipel, 
sur  la  côte  de  la  Turquie  d'Asie,  à  l'entrée  du  golfe  Céra- 
mique, a  44  kil.  de  long  sur  20  de  large.  Elle  est  tra- 
versée par  une  chaîne  de  montagnes,  dont  la  plus  élevée 
est  le  mont  Christo  (860  m.);  elle  offre  de  belles  planta- 
tions de  limoniers  et  d'orangers  mêlés  de  grands  érables. 
La  popul.  est  de  10,000  hab.;lacapit.,Stanco  (l'anc.  Cos), 
offre  plus  de  ruines  modernes  que  de  débris  anciens. 
Patrie  d'Hippocrate,  d'Apelles,  du  poète  Philétas,  de  Po- 
lybe,  elle  était  consacrée  à  Esculape,  qui  y  eut  un  temple 
célèbre.  Elle  était  renommée  pour  sa  teinture  de  pour- 
pre. De  bonne  heure  colonisée  par  les  Grecs,  l'une  des 
six  villes  de  la  cnnféd.  Dorienne,  soumise  aux  Romains 
sous  Vespasien,  elle  appartint  aux  chevaliers  de  Rhodes, 
puis  aux  Ottomans. 

Cosa,  affl.  de  droite  du  Sacco,  l'une  des  sources  du 
Garigliano,  passe  par  Alatri,  Frosinone,  et  finit  au-dessus 
de  Ceccano. 
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t'osa  (auj.  Ansedonia,  près  d'Orbitello),  v.  de  l'anc. 
Etrurie,  sur  l'isthme  du  mont  Argentarius.  Sylla  la  prit, 
82  av.  J.  G. 

('osa  (Juan  de  la),  géographe  et  navigateur  espagnol, 
mort  en  1509,  fut  le  pilote  de  Colomb  à  son  premier 
voyage,  se  distingua  par  ses  connaissances  géographi- 
ques, fut  récompensé  par  le  gouvernement  espagnol;  et, 
dans  une  dernière  expédition  où  il  avait  accompagné 
Ojéda  sur  la  côte  de  Darien,  mourut  percé  de  flèches 
empoisonnées  par  les  sauvages.  On  a  conservé  de  lui 
plusieurs  cartes  précieuses  des  découvertes  dans  le  nou- 
veau monde  et  sur  la  côte  d'Afrique. 

Cosaques,  Kosaks  ou  Kaïsaks,  nom  d'origine 
tatare,  qui  signifie  homme  armé;  colonies  militaires  oc- 
cupant les  bords  de  la  mer  d'Azof,  le  bassin  inférieur 
du  Don,  les  bords  de  l'Oural,  les  pays  voisins  d'Astra- 
khan, d'Orembourg,  etc.  On  peut  les  rattacher  à  deux 
grandes  divisions  :  1°  Cosaques  de  l'Ukraine  ou  de  la 
Petite-Russie,  plus  Slaves  que  Tatars  ;  au  temps  de 
la  conquête  de  Kiew  par  les  Lithuaniens,  vers  1520,  des 
fuyards  se  réunirent  vers  l'embouchure  du  Dniepr  et 
formèrent  une  sorte  de  colonie  militaire,  qui  s'augmenta 
de  réfugiés  de  toutes  les  nations  et  s'étendit  jusqu'au 
Dniester.  Les  Polonais  favorisèrent  leurs  luttes  contre 
les  Tatars  et  les  Turcs;  ils  devinrent  les  vassaux  pri- 
vilégiés, presque  indépendants,  des  rois  de  Pologne  au 
ivi°  siècle  ;  mais,  bientôt  opprimés,  ils  se  donnèrent  au 
tzar,  vers  le  milieu  du  ivu"  siècle.  Ces  Cosaques  avaient 
déjà  formé  des  campements  ou  sloboiles  dans  l'Ukraine 
désolée  par  les  Tatars,  dont  les  privilèges  ne  furent 
abolis  que  par  Catherine  II.  Ils  avaient  aussi  formé  les 
Zaporogues  dans  les  îles  du  Dniepr,  près  de  la  Samara 
et  des  cascades  ou  poroghi  du  Dniepr;  ils  avaient  un 
camp  retranché  ou  setcha,  un  chef  suprême  ou  koche- 
voï-ataman.  Braves  et  barbares,  hospitaliers  et  avides, 
enlevant  les  enfants  pour  se  recruter,  accueillant  les 
vagabonds  et  les  proscrits,  ils  se  soulevèrent  avec  Ma- 
zeppa,  se  mirent  sous  la  protection  des  khans  de  Crimée, 
devinrent  vassaux  de  la  Russie  en  1757  et  perdirent 
leur  indépendance  après  une  révolte,  en  1775.  Plus  tard 
on  leur  céda  la  presqu'île  de  Taman  et  on  les  destina  à 
défendre  la  Russie  contre  les  peuplades  du  Caucase.  Le 
territoire  actuel  des  Cosaques  de  la  mer  Noire  ou  Tcher- 
nomores,  à  l'E.  de  la  mer  d'Azof,  entre  la  Lia  au  N.  et 
le  Kouban  au  S.,  est  séparé  de  la  province  de  Cauca- 
sie par  une  ligne  de  convention,  et  des  Tcherkesses  par 
le  Kouban;  il  a  55,000  kil.  carrés  de  superficie  et 
200,000  hab.  Le  pays  est  plat,  marécageux,  assez  fer- 
tile et  cultivé.  Ces  Cosaques  fournissent  à  l'armée  12 
régiments  de  cavalerie,  4  bataillons  d'infanterie  et  4  bat- 
teries d'artillerie  ;  leur  ch.-l.  est  Lkaterinodar.  2°  les 
Cosaques  du  Don,  plus  Tatars  que  Slaves,  ont  formé 
les  Cosaques  du  Volga,  de  l'Oural,  du  Térek,  de  la  Si- 
bérie, etc.  Depuis  le  xvi»  siècle  surtout,  les  Cosaques, 
dont  la  capitale  était  Tcherkask,  servirent  de  boulevard 
à  la  Russie,  qui  favorisa  leur  accroissement  par  des  pri- 
vilèges ;  elle  leur  doit  surtout  ses  possessions  d'Asie  et 
son  extension  du  côté  du  Caucase.  A  force  de  caresses, 
les  tzars  sont  peu  à  peu  parvenus  à  en  faire  des  soldats 
dévoués.  —  Le  territoire  des  Cosaques  du  Don,  mainte- 
nant resserré  entre  les  gouvernements  de  Saratov,  d'As- 
trakhan, de  Voronieje,  d'Iékaterinoslav.  a  147,000  kil. 
carrés,  et  est  arrosé  par  le  Don  et  ses  aflluents,  le  Kho- 
per,  le  Donetz,  le  Manitch,  etc.  C'est  une  plaine  im- 
mense, au  sol  maigre  et  sablonneux,  sauf  dans  quelques 
cantons;  elle  est  cependant  cultivée  et  produit  des  vins 
estimés ,  les  pâturages  du  sud  nourrissent  de  nombreux 
troupeaux.  Les  maisons  ont  un  air  de  propreté  et  d'ai- 
sance; les  Cosaques  s'enrichissent  et  se  civilisent  de  plus 
en  plus.  La  population,  en  y  comprenant  les  Russes,  les 
Tatars  Nogaïs,  les  Kalmouks,  est  de  880,000  hab.,  pour 
la  plupart  de  la  religion  grecque.  Ils  fournissent  à  l'ar- 
mée irrégulière  58  régiments  de  cavalerie  et,  14  batte- 
ries d'artillerie.  Ils  jouissent  de  grands  privilèges;  l'hé- 
ritier présomptif  de  la  couronne  est  toujours  l'ataman 
ou  hetman  général  des  Cosaques.  Le  pays  est  divisé  en 
7  districts,  répartis  en  119  stanitzes  ou  villages.  La  ca- 
pitale est  Novoï-Tcherkask. 

Coscile,  riv.  d'Italie,  affl.  du  Crati,  passe  par  Cas- 
trovillari  ;  50  kil.  de  cours. 

Coscnnia,  nom  d'une  gens  plébéienne  de  Rome,  dont 
plusieurs  membres  se  sont  distingués  dans  la  2°  guerre 
punique. 

Cosconius  (Caïds)  battit  les  Samnites  dans  la  guerre 
sociale,  vers  90  av.  J.  G.,  et  soumit  une  partie  de  la  Dal- 
malie,  vers  78. 

Cosconius  (Caius),  préteur  pendant  le  consulat  de 


Cicéron,  proconsul  dans  l'Espagne  Ultérieure,  fut  l'un 
des  commissaires  chargés  d'exécuter  la  loi  agraire  de 
César. 

Coseguîna,  volcan  situé  au  S.  de  la  haie  de  Fon- 
seca  (Honduras),  élevé  de  1,000  mètres. 

Cosenza  {Consentia),  ch.-l.  de  la  Calabre  Citérieure 
(Italie),  à  250  kil.  S.  E.  de  Naples,  au  confluent  du  Crati 
et  du  Busento,  au  pied  de  la  forêt  delà  Sila,  au  milieu 
de  marécages  qui  y^entretiennent  la  malaria.  Archevê- 
ché; belle  cathédrale.  Faïences,  coutellerie;  commerce  de 
soie;  10,000  hab.  —  Ane.  capitale  du  Brultium,  elle 
tomba  au  pouvoir  d'Annibal  ;  Alaric  y  mourut  en  411. 

Cosetani,  peuple  de  la  Tarraconaise  (Espagne),  en- 
tre l'Ebre  et  le  Llobregat,  au  S.  E.  des  Lacetani  ;  au), 
partie  de  la  Catalogne. 

Cosniao-Meg-jaelien  (Julien-Marie,  baron),  amiral, 
né  à  Cbâteaulin,  1761-1825,  marina  15  ans,  sous-lieu- 
tenant de  vaisseau  en  1782,  conquit  ses  autres  grades 
dans  les  guerres  de  la  République  et  de  l'Empire,  se 
distingua  à  Trafalgar,  et  fut  nommé  contre-amiral, 
1805.  Pair  de  France  avant  les  Cent-Jours,  il  fut  desti- 
tué par  la  seconde  restauration. 

Cosinus,  géographe  célèbre,  d'abord  marchand, 
puis  moine  d'Alexandrie  ,  visita  l'Ethiopie  ,  l'Arabie  , 
l'Inde  (d'où  son  surnom  d ' hulicopleustès) .  Il  avait  écrit 
une  Description  de  la  terre,  maintenant  perdue;  il  ne 
reste  de  lui  qu'une  Topographie  chrétienne,  composée 
en  grec  sous  Justinien,  547  ;  elle  renferme  de  curieux 
détails,  entre  autres  la  fameuse  inscription  d'Adulis.  Elle 
a  été  publiée  par  Monifaucon,  Collection  des  Pères  et 
écrivains  grecs,  1706,  t.  II. 

Cosme  (Saint),  médecin,  frère  de  saint  Damien,  né 
en  Arabie,  souffrit  le  martyre  avec  lui  en  505.  Leurs 
corps  furent  tranlérés  à  Rome  ;  on  les  honore  le  27  sep- 
tembre. Ils  devinrent  les  patrons  des  médecins  et  des 
chirurgiens.  Il  y  eut  au  xi°  siècle  un  ordre  de  chevale- 
rie de  leur  nom,  pour  protéger  les  pèlerins  de  Pales- 
tine. Leur  église  à  Paris,  d'une  architecture  remarqua- 
ble, au  coin  des  rues  de  la  Harpe  et  de  l'Ecole-de-Mé- 
decine,  a  été  démolie  en  1854. 

Cosme  «le  IPiragtie,  1045-1125,  secrétaire  de 
l'empereur  Henri  IV  et  doyen  de  la  cathédrale  de  Pra- 
gue, a  écrit  une  Chronique  des  Bohémiens  en  trois  li- 
vres, depuis  leur  origine  jusqu'en  1125.  On  la  trouve 
dans  les  recueils  de  Freher,  Mencken,  etc. 

Cosme  (Jean  Baseilhac,  dit  le  Frère),  chirurgien 
distingué,  né  près  de  Tarbes,  1705-1781,  entra  dans 
l'ordre  des  Feuillants,  mais  n'en  continua  pas  moins  à 
exercer  son  art.  Il  acquit  une  réputation  méritée,  sur- 
tout dans  l'opération  de  la  taille  de  la  pierre;  il  a  in- 
venté le  lithotome  caché. 

Cosnac  (Daniel  de),  né  au  château  de  Cosnac,  en 
Limousin,  1050-1708,  neveu  du  comte  de  Chalais,  entra 
de  bonne  heure  dans  les  ordres,  s'attacha  au  prince  de 
Conti,  qu'il  parvint  à  dominer  par  son  esprit  actif  et 
sensé,  et  qu'il  réconcilia  avec  la  cour,  fut  récompensé 
par  Jlazarin,  qui  lui  donna  l'évèché  de  Valence  en  1054, 
et  devint  aumônier  de  Monsieur,  frère  du  roi.  Il  vou- 
lut vainement  en  faire  un  homme  de  cœur,  soutint  la 
duchesse  contre  le  chevalier  de  Lorraine,  fut  exilé  de 
Paris,  puis  arrêté  par  les  ordres  de  Monsieur,  retenu 
au  For-1'Evêque,  et  envoyé  à  l'Isle-Jourdain.  Dans  son 
diocèse,  il  s'appliqua  avec  zèle  à  l'extinction  de  l'héré- 
sie, mais  s'opposa  à  la  persécution.  Il  fut  nommé  arche- 
vêque d'Aix  en  1687.  Il  a  laissé  des  Mémoires  intéres- 
sants, publiés  en  1852,  2  vol.  in-8°,  par  le  comte  Jules 
de  Cosnac,  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France. 

Cosne  [Caudale  Carnutum),  ch.-l.  d'arrond.  de  la 
Nièvre,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  à  son  confluent 
avec  le  Nobain,  par  47°  24'  40"  lat.  N.  et  0°  55'  19" 
long.  E.,  à  55  kil.  N.  0.  de  Nevers.  Entrepôt  des  fers 
forgés  dans  les  environs  ;  manufacture  impériale  d'an- 
cres et  de  clous  pour  la  marine;  coutellerie  renommée. 
Commerce  de  bestiaux,  vins,  grains;  6,575  hab. 

Cossalï  (Pierre),  mathématicien,  né  à  Vérone,  1748- 
1815,  de  l'ordre  des  Théatins,  se  livra  presque  exclusive- 
ment à  l'étude  des  sciences  mathématiques  et  physi- 
ques, professa  à  Vérone,  à  Parme,  à  Padoue.  11  a  laissé 
un  grand  nombre  de  savants  ouvrages  ou  mémoires,  et 
l' Histoire  de  l'origine  de.  l'algèbre  et  de  ses  progrès  en 
Italie,  1797,  2  vol.  in-8». 

Cossart  (Gabriel),  jésuite,  né  à  Pontoise,  1615-1674, 
a  coopéré  au  recueil  des  conciles  de  Labbe,  dont  il  a 
publié  les  8  derniers  volumes. 

Cossê-le-l'iwien.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au 
N.  0.  de  Château-Gontier  (Mayenne);  3,255  hab. 

CoSSé.    V.    Si  I  I  LliMIiNT. 
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Cosséetss,  peuple  de  l'Asie  ancienne,  entre  la  Su- 
ziane  et  la  Médie. 

Cosséiir.porl  de  la  Haute-Egypte,  sur  la  mer  Rouge, 
par  51°  44'  long.  E.  et  26°  7'  lat.  N.;  il  est  surtout  fré- 
quenté par  les  caravanes  qui  viennent  de  la  vallée  du 
Nil.  par  les  pèlerins  d'Afrique  qui  s'embarquent  pour 
la  Mecque.  L'eau  est  rare,  le  sol  aride,  et  il  n'y  a  qu'une 
rade  ;  5,000  hab.  Au  N.  0.  sont  les  ruines  de  Myos- 
Hormos. 

Cossiers  (Jean),  peintre  hollandais,  né  à  Anvers, 
1603-1052,  a  été  l'un  des  bons  maîtres  de  son  temps  par 
l'art  de  la  composition  et  par  sa  manière  de  peindre  large 
et  facile.  On  trouve  ses  tableaux  à  Malines,  Anvers, 
Bruxelles,  etc. 

Cossimltazar.  v.  du  Bengale  (Hindoustan),  à  2kil. 
S.  de  Moorshedabad,  sur  l'un  des  bras  du  Gange.  Elle 
est  importante  par  son  commerce  et  ses  fabriques  de 
carpettes,  de  satins,  de  bonnets  de  soie,  etc.;  25,000  h. 

Cossîm  (Louis),  graveur  français,  né  à  Trojes,  1655- 
1682,  était  aussi  un  bon  peintre;  on  connaît  de  lui  un 
portrait  de  Louis  X1I1  et  des  planches  d'après  Raphaël, 
le  Corrége,  Carrache,  Lebrun,  etc. 

Cosson,  aftl.  de  gauche  de  la  Loire,  passe  à  Cham- 
bord  et  finit  près  de  Candé,  après  80  kil.  de  cours. 

Cossova.  V.  Cassovie. 

Cossus,  nom  d'une  branche  patricienne  de  la 
gens  Cornelia,  à  Rome. 

Cossus  (Servius  Cornélius),  consul,  428  av.  J.  C, 
puis  tribun  consulaire  en  420;  maître  de  la  cavalerie  du 
dictateur  Mam.  /Emilius  Mamercinus,  il  tua,  en  combat 
singulier,  le  lar  ou  lucumon  Tolnmnius,  roi  des  Véiens, 
et  remporta  les  secondes  dépouilles  opimes. 

Cossutia,  première  femme  de  César;  elle  était  fort 
riche;  il  la  répudia  à  l'âge  de  17  ans,  pour  épouser 
Cornelia. 

Costa  (Clacdio-Manoel  da),  poète  du  Brésil,  1729- 
1789,  né  dans  la  prov.  de  Minas  Geraes,  termina  ses 
études  à  Coïmbre  en  Portugal,  et,  de  retour  dans  sa 
patrie,  se  rendit  célèbre  par  ses  poèmes  harmonieux, 
imités  de  Pétrarque. 

Costa  (Lorenzo),  peintre,  né  à  Ferrare,  1450-1550, 
travailla  surtout  pour  les  Bentivoglio,  à  Bologne;  il 
excellait  à  peindre  les  têtes  d'homme.  Le  Louvre  a  de 
lui  la  Cour  d'Isabelle  d'Esté  et  un  sujet  allégorique. 

Costa  (Tomuaso),  peintre,  né  à  Sassuolo,  1654-1690, 
fut  employé  par  les  princes  d'Italie  pour  peindre  des 
perspectives  et  des  paysages.  Reggio  et  Modène  ont  beau- 
coup de  ses  œuvres. 

Costa  e  Syîva  (Jose-Maria  da),  poëte  et  critique 
portugais,  1788-1854,  traduisit  plus  de  200  pièces  des 
théâtres  étrangers,  et  a  laissé  les  7  premiers  volumes 
d'un  Essai  biographique  et  critique  sur  les  meilleurs 
poêles  portugais,  1850-1854. 

Costa  de  SSeauregard  (Joseph-Henri,  marquis  de), 
général  et  écrivain,  né  à  Beauregard  (Savoie),  1752- 
1824,  combattit  contre  les  Français,  de  1792  à  1799,  et 
a  surtout  laissé:  Mémoires  historiques  sur  la  maison 
royale  de  Savoie,  1816,  5  vol.  in-8°. 

CostaStoaia,  l'un  des  pics  des  Pyrénées  orientales 
(2,421  m.),  à  la  source  du  Tech  et  du  Ter.  De  là  se  dé- 
tache le  contre-tort  des  Aspres  et  du  Canigou. 

Costanihoul.  V.  Kastamouni. 

Costanzi  (Carlo),  l'un  des  meilleurs  graveurs  sur 
pierres  du  xvm"  s.,  né  â  Naples  en  1703. 

Costanzi  (Placido),  peintre,  né  à  Rome,  1688-1759, 
se  rapprocha  du  Guide  par  la  grâce  et  peignit  de  belles 
fresques  à  Rome. 

Cosiaïazo  (Asgelo  di),  poëte  et  historien,  né  à  Na- 
ples, 1507-1591,  est  surtout  connu  par  ses  Rime,  ras- 
semblées â  Bologne,  1709,  in-12,  et  par  son  Histoire 
du  royaume  de  Naples,  de  1250  à  1489,  divisée  en  20 
livres,  Aquila,  1582,  in-fol.  ;  elle  a  été  souvent  réim- 
primée, notamment  à  Milan,  1805,  3  vol.  in-8°. 

Costar  (Pierre),  littérateur,  né  à  Paris,  1603-1600, 
fut  un  des  beaux  esprits  de  son  temps;  il  s'attacha 
d'abord  à  l'évêque  d'Angers,  puis  à  l'évêque  du  Mans, 
acquit  une  certaine  réputation  par  ses  connaissances 
variées,  se  fit  recevoir  à  l'hôtel  de  Rambouillet;  et, 
pour  mieux  se  faire  admirer,  prit  contre  Girac  la  Dé- 
fense des  œuvres  de  M.  de  Voiture.  Le  livre  eut  un 
grand  succès,  et  lui  valut  une  pension  de  500  écusque 
lui  donna  Mazarin.  Dès  lors,  il  se  crut  un  personnage 
littéraire;  mais,  s'il  écrivit  avec  correction  et  pureté, 
ses  ouvrages,  Entretiens  de  M.  de  Voiture  et  de  M.  Cos- 
*ma  a  '  m'i°'  son  M'ologie  1657,  ses  Lettres,  1658- 
llwJ  2  yol.  in-4°,  le  Recueil  des  plus  beaux  endroits 
ae  Martial,  avec  un  Traité  de  l'épigramme,  traduit  du 


latin,  de  Nicole,  1689,  etc.,  méritent  peu  de  sortir  de 
l'oubli. 

Costa-Rica  (Côte  riche),  Etat  de  l'Amérique  cen- 
trale, entre  la  mer  des  Antilles  à  l'E.,  le  Grand  Océan 
à  l'O.,  le  Nicaragua  au  N.  O.,  la  province  de  Panama 
(Nouvelle-Grenade)  au  S.  E.  Il  est  traversé  par  la  Cor- 
dillère, qui  y  forme  plusieurs  rameaux  volcaniques;  ar- 
rosé par  le  Ximenès,  le  Rio  Dulce,  l'Estrella,  le  Car- 
tago,  etc.  Les  côtes  de  l'O.  sont  rocailleuses  et  malsaines  ; 
celles  de  l'E.  bordées  de  savanes  et  de  forêts.  Il  y  a  de 
riches  mines  d'or  et  de  cuivre,  de  superbes  bois  de 
construction,  de  beaux  pâturages  qui  nourrissent  beau- 
coup de  bétail.  La  culture  du  cai'é  a  pris  une  grande 
extension  ;  on  exporte  encore  cuirs,  bois  de  teinture, 
salsepareille,  nacre,  écailles  de  tortue,  perles;  dans  le 
golfe  de  los  Salinas,  on  pêche  le  mollusquequi  fournil  la 
pourpre.  La  superficie  est  de  55,593  kil.  carr.,  la  po- 
pulation de  150,000  liab. ,  blancs  en  majorité.  Il  y  a 
6  provinces  ;  San-José,  Cartago,  Heredia,  Alajuela,  Mo- 
racia  et  Punta-Arenas.  La  capitale  est  San  José.  — 
Cette  république,  jadis  partie  de  la  vice-royauté  espa- 
gnole de  Guatemala,  se  souleva  en  1821,  entra,  en  1825, 
dans  l'Union  centrale  américaine,  se  donna  une  consti- 
tution en  1825.  L'Union  a  été  dissoute  en  1812.  La 
constitution  du  51  août  1848  est  maintenant  en  vigueur; 
président  responsable,  élu  pour  3  ans,  par  le  suffrage 
à  deux  degrés,  rëéligible  au  bout  de  6  ans;  congrès, 
composé  d  un  Sénat  et  d'une  Chambre  des  représen- 
tants. 

Coste  (Pierre),  traducteur  et  critique,  né  à  Uzès, 
1668-1747,  se  réfugia  en  Angleterre  après  la  révocation 
de  l'êdit  de  Nantes,  et  revint  plus  tard  en  France.  Ses 
traductions  de  Locke,  de  Shaftesbury,  de  Newton,  etc., 
sont  fidèles. 

Coster  (Ladrent),  né  à  Harlem,  1570-1440,  aurait, 
.suivant  les  Hollandais,  inventé  l'imprimerie  avant  Gu- 
tenberg.  Ils  lui  ont  même  élevé  une  statue  à  Harlem 
en  1856.  Mais  cette  opinion  ne  se  fonde  que  sur  de 
vieilles  traditions  consignées  surtout  dans  la  Batavia 
d'Adrien  Junius,  Leyde,  1588.  M.  Aug.  Bernard  a  sou- 
tenu cette  opinion  par  de  spécieux  arguments;  mais 
elle  a  été  victorieusement  combattue.  L'on  peut  croire, 
cependant,  que  les  impressions  xylographiques,  et  même 
quelques  impressions  au  moyen  de  caractères  fondus 
dans  des  matrices  d'argile  ont  pu  être  exécutées  vers 
cette  époque  en  Hollande. 

Costigliole.  bourg  à  11  kil.  S.  d'Asti,  dans  la  prov. 
d'Alexandrie  (Italie);  6,000  hab. 

Cotan  (Frère  Joan-Sanchez),  peintre  espagnol,  né  à 
Alcazarde  Saint-Jean,  1561-1627,  moine  à  la  chartreuse 
de  Grenade,  a  composé  des  tableaux  d'histoire  estimés, 
des  vierges  couronnées  de  fleurs  ;  il  a  surtout  excellé 
dans  l'imitation  des  fleurs  et  des  fruits. 

Côte  (La),  nom  du  rivage  du  canton  de  Vaud  sur 
le  lac  Léman,  de  l'Aubonne  à  Promenthouse.  Vins  spiri- 
tueux estimés. 

Cote-d'Or  (Monts  de  la).  Ils  font  suite  aux  Cévennes 
septentrionales,  dans  la  ligne  du  partage  des  eaux  de  la 
France,  depuis  les  sources  de  la  Dhcune  et  de  la  Bour- 
bince  jusqu'à  celles  de  la  Seine,  pendant  70  kil.  Une 
partie  de  leurs  sommets  est  stérile,  mais  les  pentes 
sont  couvertes  de  riches  vignobles  ;  elles  renferment  de 
grandes  richesses  minérales,  en  houille  et  en  fer  sur- 
tout. On  y  remarque  le  bief  de  partage  du  canal  du 
Centre  (307  m.),  le  mont  Cenis  (589  m.),  le  mont  Mo- 
resol  (520  m.),  le  bief  de  partage  du  canal  de  Bourgogne 
(424  m.),  le  mont  Tasselot  (608  m.). 

Cô«e-«!'®r.  départ,  situé  entre  les  départ,  de  la 
Haute-Marne  et  de  l'Aube  au  N.;  de  l'Yonne  et  de  la 
Nièvre  à  l'O.;  de  la  Saône-et-Loire  au  S.;  du  Jura  et  de 
la  Haute-Saône  à  l'E.  Il  est  traversé  par  la  Côte-d'Or 
au  S.,  les  monts  de  Morvan  à  l'O.,  le  plateau  de  Lan- 
gres  au  N.;  il  est  arrosé  par  la  Seine,  le  Brevon,  1  Ource, 
la  Laignes,  la  Brenne,  l'Armançon  d'une  part,  de  l'autre 
par  l'Arroux;  à  l'Est,  par  la  Saône,  la  Cille  et  l'Ouche. 
Les  plaines,  bien  cultivées,  produisent  des  céréales, 
des  légumes,  des  fruits,  du  lin,  du  chanvre  ;  les  col- 
lines renferment  d'excellents  pâturages  ou  sont  cou- 
vertes de  vignobles  célèbres;  la  Côte-d'Or  se  divise  eu 
deux  parties;  la  côte  de  Nuits,  entre  Dijon  et  Nuils 
(Romanée,  Clos-Vougeot,  Chamberlin,  Richebourg,  Nuits, 
Chambolle,  etc.);  la  côte  Beaunoise,  entre  Nuits  et  la 
Dheune  (Volnay,  Pomard,  Beaune,  Lapeyrière).  Il  y  a 
de  nombreuses  forêts;  l'élève  des  bestiaux  est  impor- 
tante (bœufs  du  Morvan,  vaches  laitières,  moutons  mé- 
rinos); bons  chevaux  pour  l'agriculture.  Riches  mines 
de  fer,  granits  du  Morvan,  marbre,  pierres  de  taille  et 
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lithographiques,  pierres  meulières  et  à  ciment,  terre  à 
poterie  et  à  briques,  etc.;  sources  minérales  à  Alise, 
Primeaux,  Auvillars,  etc.  Industrie  considérable  de  fer 
(forges  et  hauts  fourneaux),  tuileries,  faïenceries,  tan- 
neries, fabriques  de  vinaigre  et  de  moutarde,  etc.  Com- 
merce très-actif,  surtout  en  vins  et  en  fers.  Le  départ., 
formé  d'une  parlie  de  la  Bourgogne  (Auxois,  Auxonnois, 
Beaunois,  etc.),  a  8,761  kil.  carrés  et  582,762  hab.;  il 
compose  le  diocèse  de  Dijon,  est  du  ressort  de  la  Cour 
impériale  et  de  l'Académie  de  Dijon,  l'ait  partie  de  la 
7°  div.  militaire  (Besançon).  Le  ch.-l.  est  Dijon,  les  4 
arrond.  sont  ceux  de  Dijon,  Beaune,  Châtillon-sur- 
Seine,  Seinur. 

Côte  «les  ffleaats  ou  «l'Ivoire,  partie  de  la  côte  de 
Guinée,  entre  le  cap  Palmas  à  l'O.,  et  la  rivière  Assi- 
nie  à  l'E.,  sur  une  longueur  de  540  kil.  Elle  est  peu 
connue,  occupée  par  les  Bugères,  les  Qnaguas,  peuples 
belliqueux,  ennemis  des  Européens,  auxquels  ils  ven- 
dent des  dents  d'éléphant.  Les  comptoirs  français  de 
Grand-Bassam  et  d'Assinie  sont  sur  cette  cô(e. 

Côte  «les  Esclaves,  nom  donné  à  la  côte  de  Gui- 
née, depuis  la  Côte-d'Or  à  l'O.,  jusqu'à  la  côte  de  Bénin 
■i  l'E.,  sur  une  longueur  de  500  kil.  Elle  appartient  au 
royaume  de  Dahomey;  elle  a  élé,  elle  est  encore  l'un 
des  principaux  foyers  de  la  traite.  On  y  trouve  quelques 
comptoirs  européens,  avec  les  ports  de  Whydah,  Ba- 
dagry. 

Côte  «les  Graines  ou  du  IPoi-are  ou  de  Mala- 
guette,  nom  donné  jadis  à  la  partie  de  la  côte  de 
Guinée,  depuis  le  cap  Monte  jusqu'au  cap  Palmas,  sur 
une  longueur  de  400  kil.  C'est  là  que  se  trouve  l'Etat  de 
Libéria. 

Côte-«i'«>r,  partie  de  la  côte  de  Guinée,  entre  la 
rivière  Assinie,  à  l'O.,  et  la  côte  des  Esclaves  à  l'E.,  sur 
une  longueur  de  510  kil.  Bien  arrosée,  boisée,  assez 
bien  cullivée,  mais  exposée  à  de  grandes  chaleurs,  elle 
doit  son  nom  au  commerce  de  la  poudre  d'or.  Le  ressac 
violent  rend  le  débarquement  dangereux  ;  on  trouve,  de 
l'O.  à  l'E.  :  Axim,  aux  Hollandais;  Apollonia,  Dixcove, 
aux  Anglais;  Holiandia,  Akhouna,  Tacdoray,  Elmina.aux 
Hollandais;  Cape-Coast,  Animaboë,  Winnebah,  aux  An- 
glais; Crèvecœur  aux  Hollandais;  Christianborg,  Pram- 
pram  aux  Anglais,  etc.  L'intérieur  du  pays  est  occupé 
par  les  Achantis. 

Cote-du-Vent  :  on  donne  quelquefois  ce  nom  à  la 
Côte  des  Dents  et  à  la  Côte-d'Or  réunies. 

Côte- Rôtie,  hameau  de  l'arrond.  et  à  26  kil.  de 
Lyon  (Rhône).  Vins  rouges  très-renommés.  On  appelle 
encore  de  ce  nom  les  vins  récoltés  sur  les  coteaux  de  la 
rive  gauche  du  Pdiône,  près  de  Tain. 

Côte-Saint-Amulré  (B.a),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  55  kil.  S.  E.  de  Vienne  (Isère).  Jadis  place 
forte,  elle  souffrit  beaucoup  des  guerres  du  xvie  s. 
Vins  blancs;  fabrique  de  liqueurs  renommées,  dites 
Eaux-de-vie  de  la  Côte;  4,556  hab. 

Coteau  (Le),  bourg  de  l'arrond.  de  Roanne  (Loire). 
Produits  agricoles;  2,000  hab. 

Cotelier  (Jean-Baptiste),  érudit  et  théologien,  né  à 
Nîmes,  1620-1686,  a  laissé  des  travaux  très-eslimés  sur 
les  antiquités  ecclésiastiques  ;  il  fut  professeur  de  langue 
grecque  au  Collège  royal  en  1676.  On  lui  doit  :  Quatre 
homélies  de  suint  Jean  Chrysostome,  1661,  in-i°  ;  Deux 
lettres  de  saint  Clément  aux  Corinthiens,  1687,  in-12; 
Patres  xvi  apostolici,  Paris,  1672,  2  vol.  iii-fol.;  Monu- 
menla  Ecclesix  Grxcx,  Paris,  1677-1686,  5  vol.  in-fol. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits  inédits  sur  les  an- 
tiquités de  l'Eglise. 

Cotelle  (Loiiis-Barnabé),  jurisconsulte,  né  à  Mon- 
targis,  1752-1827,  fut  juge  conservateur  du  canal  de 
Briare,  procureur-syndic  du  district  de  Gien,  membre 
de  la  cour  impériale  d'Orléans,  professeur  à  la  Faculté 
de  droit  de  Paris.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  de 
droit  estimés. 

Cotcntin  (Collines  du),  contre-fort  de  la  chaîne  qui 
sépare  les  versants  de  la  Manche  et  du  golfe  de  Gasco- 
gne; elles  se  détachent  au  point  de  jonction  des  col- 
lines de  Normandie  et  du  Maine,  traversent  la  presqu'île 
du  même  nom  du  S.  au  N.  et  vont  finir  à  la  pointe  de 
Barfleur  au  N.  E.  et  au  cap  de  la  llogue  au  N.  O. 

Cotcntin  [Conslanliuns  ager),  ancien  pays  de  la 
Basse-Normandie,  formant  une  partie  du  départ,  de  la 
Manche,  avait  pour  villes  :  Coutances,  Valognes,  Cher- 
bourg, Granville,  Carentan  et  Saint-Lô. 

Cotereaux  ou  Cottereaux,  nom  donné  du  xn"  au 
xiv°  s.  aux  aventuriers  mercenaires  qui  se  mettaient  au 
service  des  rois  et  des  seigneurs,  en  France  et  en  An- 
gleterre, probablement  à  cause  du  colerel  ou  long  cou- 


teau dont   ils  se  servaient.  V.  Brabançons  et  Boutiers. 

Cotes  (Roger),  mathématicien  et  astronome  anglais, 
1682-1716,  professeur  d'astronomie  et  de  physique  ex- 
périmentale dès  1706,  publia  la  2"  édition  des  Principes 
de  Newton,  qu'il  défendit  contre  les  attaques  des  Car- 
tésiens ;  puis  de  savants  Mémoires  dans  les  Transactions 
philosophiques  de  Londres  ;  un  Traité  sur  le  calcul  dif- 
férentiel et  des  Lectures  s«ur  l'hydrostatique  et  la  pneu- 
matique, traduites  en  français  par  Lemonnier,  sous  le 
titre  de  Leçons  de  physique  expérimentale,  Paris,  1740, 
in-8°. 

Côtes-«lns-Mor«l,  départ,  de  France,  situé  entre  la 
Manche  au  N.,  le  départ,  du  Finistère  à  l'O.,  le  départ, 
du  Morbihan  au  S.,  celui  d'IUe-et-Vilaine  à  l'E.  Les 
côtes,  granitiques  et  découpées,  présentent  le  cap  Fréhel, 
la  pointe  d'Erquy,  la  grande  baie  de  Saint-Brieuc  ;  parmi 
les  iles  nombreuses  qui  les  bordent,  Bréhat  et  les  Sept- 
Iles  sont  les  plus  importantes.  Elles  font  partie  du 
2°  arrond.' maritime  ;  Paimpol  et  Saint-Brieuc  dans  le 
sous-arrond.  de  Brest;  Dinan  dans  celui  de  Saint-Ser- 
van.  L'intérieur  est  couvert  par  les  monts  arides  et 
rocailleux  du  Menez  et  d'Arrée  ;  la  région  voisine  de  la 
côte  est  fertile  et  bien  cultivée.  Le  climat  est  doux.  Il 
est  arrosé  parla  Rance,  l'Arguenon.le  Gouel,leTrieux,le 
Guer,  tributaires  de  la  Manche  ;  le  Blavet ,  al'tl.  du  golfe  de 
Gascogne  ;  l'Oust,  affl.  de  la  Vilaine.  11  y  a  du  fer  et  du 
sel;  on  exploite  de  très-beau  granit,  des  ardoises,  de  la 
pierre  à  chaux;  il  renferme  plusieurs  sources  minéra- 
les. Les  forêts  sont  nombreuses;  on  élève  des  bestiaux, 
des  chevaux  estimés,  des  abeilles.  Les  princ.  industries 
sont  la  grande  et  la  petite  pèche,  la  fabrication  des 
toiles  dites  de  Bretagne,  les  tanneries,  les  distilleries, 
l'exploitation  des  grès  et  des  ardoises.  Le  commerce, 
assez  actif,  consiste  en  exportation  de  produits  agricoles 
et  de  toiles  pour  l'Amérique  du  Sud.  Le  départ.,  partie 
de  l'ancienne  Bretagne,  a  6,885  kil.  carr.  et  641,210  h.; 
il  forme  le  diocèse  de  Saint-Brieuc,  est  du  ressort  de 
la  Cour  impériale  et  de  l'Académie  de  Rennes.lait  partie 
de  la  16»  division  militaire  (Rennes).  Le  ch.-l.  est  Saint- 
Brieuc;  les  5  arrond.  sont:  Saint-Brieuc,  Dinan,  Lou- 
déao,  Lannion  et  Guingamp. 

Cotignae,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20 kil. 
N.  E.  de  Brignoles(Var).  Fabriques  de  soie;  commerce 
de  vins,  ligues,  etc.  Aux  environs,  pèlerinage  jadis  cé- 
lèbre de  Notre-Dame-de-Grâce;  5,600  hab. 

Cotignola  (Fkancesco  de),  dit  Bîareliesi  ou  2a- 
granelli,  peintre  italien,  vivait  à  Parme  vers  1520.  Il 
a  laissé  des  productions  de  premier  ordre  à  Parme,  à 
Faenza,  et  surtout  la  Vierge  entourée  de  plusieurs  saints. 
—  Son  frère,  Bernardino,  a  travaillé  souvent  avec  lui 
et  a  été  plusieurs  lois  confondu  avec  Francesco. 

Cotignola  (Girolamo  Marches!  de),  peintre  ita- 
lien, 1480-1550,  l'un  des  meilleurs  élèves  de  Francia,  a 
laissé  plusieurs  tableaux  d'autel  remarquables  à  Bolo- 
gne, à  Pesaro,  à  San-Marino. 

Cotin  (Charles),  prédicateur  et  écrivain,  né  à  Pans, 
1604-1682,  conseiller  et  aumônier  du  roi,  membre  de 
l'Académie  française  en  1655,  est  surtout  connu  parles 
satires  de  Boileau  et  de  Molière,  qui  le  joua,  sous  le 
nom  de  Trissotin,  dans  les  Femmes  savantes.  Il  fut  ac- 
cablé par  le  ridicule.  Cependant  il  était  savant,  prêcha 
seize  carêmes  à  Paris  avec  succès,  et  fut  recherché  à 
l'hôtel  de  Rambouillet  et  dans  plusieurs  salons  célèbres. 
Ses  écrits  ont  quelque  esprit  et  de  la  facilité  ;  mais 
ses  vers  sont  fades,  languissants,  obscurs,  au-dessous 
du  médiocre.  Il  a  laissé,  outre  quelques  ouvrages  de 
piété,  des  Bandeaux,  des  Poésies  chrétiennes,  des  Œu- 
vres galantes  en  prose  et  en  vers  ;  la  Ménagerie,  di- 
rigée contre  Ménage  ;  la  Critique  désintéressée  sur  les 
satires  du  temps,  1666,  in-8»,  manifeste  lancé  contre 
Boileau.  . 

Cutopaxi,  volcan  de  la  chaîne  des  Andes  de  Quito, 
à  60  kil.  S.  de  cette  ville  (Equateur),  par  0°  45'  1 1"  lat. 
S.  11  a  5,758  m.  d'élévation  et  forme  un  cône  régulier, 
C'est  le  plus  redouté  des  volcans  de  celle  contrée.  La 
plus  ancienne  éruption  connue  est  celle  de  1555;  la  plus 
terrible  a  été  celle  de  1608;  on  entendit  le  mugisse- 
ment du  volcan  à  une  distance  de  700  lui.  en  1744. 

Cotronc  (Crotona),  v.  de  la  prov.  et  à  50  kil.  rv.  E. 
de  Catanzaro  (Italie),  au  pied  du  mont  Carvaro,  a  l'em- 
bouchure de  l'Esaro  dans  la  mer  Ionienne.  Assez  bon 
port,  défendu  par  une  citadelle;  commerce  de  produits 
du  sol;  5,000  hab.  —  Crotona,  v.  anc.  du  Bruttium,  à 
l'embouchure  de  l'Jisarus,  au  N.  O.  du  promontoire 
Lacinium,  fondée  par  des  Achéens,  fut  l'une  des  villes 
florissantes  de  la  Grande-Grèce;  elle  était  renommée  par 
la  force  de  ses  hommes,  la  beauté  des  femmes  et  par 
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ses  écoles  de  philosophie  fondées  par  Pyfhagore  ;  elle 
fut  la  patrie  de  Milon  l'athlète,  du  médecin  Démocède 
et  du  philosophe  Alcméon.  Ravagée  par  Pyrrhus,  prise 
par  Annibal,  elle  reçut  colonie  romaine. 

Coistiold,  district  oriental  du  comté  de  Gloucester 
(V.  ce  nom). 

Coda  (AiJrelius),  consul  romain,  252,  248  av.  J.  C, 
se  distingua  en  Sicile,  pendant  la  lro  guerre  Punique, 
par  sa  discipline  sévère. 

Cotta  (Caios  Aurelius),  orateur  romain,  124-70  av. 
J.  C,  fut  consul  en  75,  voulut  relever  les  tribuns  abais- 
sés par  Sylla,  eut  de  la  réputation  par  son  éloquence, 
et  a  été  placé  par  Cicéron,  comme  interlocuteur,  dans 
le  de  Oraiore  et  le  de  Nalura  Deorum. 

Cotta  (Marcos  Adrelics).  son  frère,  consul  en  74  av. 
J.  C,  avec  Lic.-Lucullus,  fut  battu  par  Mithridate  près 
de  Chalcédoine,  sur  terre  et  sur  mer.  C.  Carbon  le  lit 
condamner  comme  coupable  d'extorsions  en  Bithynie. 

Cotta  (Lucius  Acreuus),  frère  des  précédents,  pré- 
teur en  70,  fit  rendre  la  loi  qui  confiait  les  jugements 
à  des  tribunaux  composés  de  sénateurs,  de  chevaliers 
et  de  tribuns  du  trésor.  Il  fut  consul  en  65,  puis  cen- 
seur, resta  l'ami  de  Cicéron,  mais  plus  tard  suivit  le 
parti  de  César,  dont  il  était  parent  par  les  femmes. 

Cotta  (Jean- Frédéric),  baron  de  Cottendorf,  né  à 
Stuttgart,  1764-1832,  d'une  famille  qui  fonda  à  Tubin- 
gen,  en  1645,  une  librairie,  maintenant  l'une  des  plus 
florissantes  de  l'Allemagne,  prit  la  direction  de  cette 
maison  en  1787  et  lui  donna  une  grande  extension.  Il 
fonda  la  Gazette  universelle,  les  Heures,  journal  littérai- 
re, les  Annales  politiques,  les  Annales  de  l'architecture, 
VAlmanach  des  dames  et  surtout  les  Annales  de  la  cri- 
tique, etc.  Il  fut  l'un  des  premiers  propagateurs  de  la 
lithographie.  Lié  avec  les  hommes  les  plus  illustres  de 
l'Allemagne,  membre  libéral  des  Etats  de  Wurtemberg, 
il  lit  cesser  le  servage,  en  1S20,  dans  son  domaine  de 
Plettemberg,  établit  des  fermes  modèles,  une  presse  à 
vapeur  à  Augsbourg,  1824,  un  bateau  à  vapeur  sur  le 
lac  de  Constance,  1826,  etc.;  il  a  fondé  à  Munich  l'Insti- 
tut littéraire  et  artistique.  Il  fut  l'un  des  hommes  les 
plus  distingués  et  les  plus  illustres  de  son  pays. 

Cotte  (Louis),  météorologiste,  né  à  Laon,  1740-1815, 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  puis  curé  de  Montmo- 
rency, se  maria  en  1794,  et  fut  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque du  Panthéon.  Il  fut  nommé  correspondant 
de  l'Institut  en  1805.  Il  a  découvert  la  source  sulfu- 
reuse d'Enghien.  11  a  publié  un  grand  nombre  de  mé- 
moires savants,  surtout  sur  la  météorologie,  et  beaucoup 
de  livres  d'histoire  naturelle,  d'agriculture,  etc. 

Cotte  (Robert  de),  architecte,  petit-fils  d'un  ingé- 
nieur qui  servit  au  siège  de  La  Rochelle,  né  à  Paris, 
1656-1735,  élève  de  Mansart,  acheva  la  chapelle  de  Ver- 
sailles, fit  la  belle  colonnade  du  grand  Trianon,  le  por- 
tail de  Saint-Roch,  l'abbaye  des  bénédictins  de  Saint- 
Denis  (auj.  maison  de  la  Légion  d'honneur),  beaucoup 
d'hôtels  à  Paris,  des  édifices  à  Lyon,  Strasbourg,  Ver- 
dun, Cologne,  etc.  Il  fut,  en  1708,  premier  architecte 
du  roi,  directeur  de  la  Monnaie  de^  Médailles.  On  lui 
attribue  l'idée  d'orner  de  glaces  le  dessus  des  cheminées. 
—  Son  fils,  Iules-Robert,  lui  succéda  dans  ses  divers 
emplois  et  mourut  en  1767. 

Cottereau.  V.  Chouannerie. 

Cottiennes  (Alpes).  V.  Alpes  Cottiennes. 

Cottln  (Madame),  née  Marie  Ristean,  née  à 
Paris,  1770-1807,  mariée  â  un  riche  banquier  de  Bor- 
deaux et  veuve  de  bonne  heure;  femme  remarquable 
entre  toutes,  par  sa  bonté  et  sa  simplicité,  elle  écrivit 
pour  soulager  un  ami  malheureux  son  premier  roman, 
Claire  d'Albe,  1708,  sous  le  voile  de  l'anonyme;  puisse 
laissa  facilement  entraîner  â  son  penchant  naturel  et 
obtint  des  succès  mérités  par  d'autres  ouvrages,  pleins 
de  sensibilité  vraie,  Malvina ,  Amélie  Mansfleld,  Elisa- 
beth, Malhilde  Une  mort  prématurée  l'arrêta.  SesOÈu- 
ures  ont  été  publiées  en  1817,  5  vol.  in-8°,  et  en  1823, 
9  vol.  in-18. 

Cottius  (Marcus  Julids),  fils  de  Donnus,  prince  des 
Ségusiens  dans  les  Alpes,  se  soumit  aux  Romains,  con- 
serva l'administration  de  12  tribus  liguriennes,  éleva  à 
Suze,  en  l'honneur  d'Auguste,  un  arc  de  triomphe  qui 
subsiste  encore,  fit  tracer  la  roule  de  Cottius  (auj .  du 
mont  Cenis),  à  travers  la  partie  des  Alpes  qu'on  a  depuis 
appelée  Alpes  Cottiennes,  et  transmit  son  pouvoir  à  son 
iils,  souvent  confondu  avec  lui,  qui  reçut  de  Claude 
le  titre  de  roi  et  mourut  en  65.  Son  royaume  fut  réduit 
par  Héron  en  province  romaine. 

Cotton  (Charles),  poëte  anglais,  1650-1687,  est 
connu  par  ses  poésies  burlesques,  comme  Scarrouides, 


or  Virgil  travesty,  1678  ;  Several  Dialogues  of  Lucian, 
translatée  into  burlesque  verse,  1675,  etc.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  été  souvent  publiées. 

Cotton  (Pierre),  théologien,  né  à  Néronde  (Forezj, 
1564-1626,  jésuite,  prédicateur  distingué,  gagna  la  con- 
fiance de  Henri  IV,  dont  il  devint  le  confesseur.  Dévoué 
aux  intérêts  de  son  ordre,  il  le  fit  rappeler  et  acquit 
une  certaine  réputation.  A  la  mort  du  roi,  il  défendit 
la  Doctrine  des  pères  jésuites,  1010,  in-12  ;  mais  on  lui 
répondit  par  Y Anti- Cotton.  Il  conserva  la  direction  de  la 
conscience  de  Louis  XIII,  et  ne  se  retira  de  la  cour 
qu'au  temps  de  la  faveur  d'Albert  de  Luynes. 

Cottom  (Robert  Bruce),  antiquaire  anglais,  1570- 
1631,  fut  célèbre  comme  érudit,  plusieurs  fois  consulté 
par  le  gouvernement  de  Jacques  Ier,  et  écrivit  à  cet  effet 
plusieurs  mémoires,  pour  défendre  l'innocence  de  Ma- 
rie Stuart,  et  contre  les  papistes,  contre  la  maison  d'Au- 
triche, etc.  Sa  bibliothèque,  surtout  riche  en  manu- 
scrits, fut  plus  tard  donnée  à  la  couronne  par  un  de  ses 
héritiers;  une  partie  a  été  brûlée  dans  l'incendie  de 
1651;  le  reste,  porté  au  British  Muséum,  a  été  plusieurs 
fois  décrit,  notamment  par  Smith,  1696,  in— fol. 

Cotyaeuiii  (auj.  Kutayë),  v.  de  l'anc.  Phrygie  (Asie 
Mineure),  sur  le  Thymbris.  Victoire  de  l'emp.  Anas- 
tase  sur  les  (sauriens,  en  492. 

Cotyle,  mesure  des  Grecs  pour  les  liquides,  équiva- 
lant à  26  centilitres. 

Cotyora,  v.  du  Pont  ancien  (Asie  Mineure),  colonie 
de  Sinope  sur  le  Pont-Euxin,  à  l'E.  de  Polémonium.  Les 
Dix  Mille  y  séjournèrent  45  jours  et  s'y  embarquèrent. 

Cotys.  roi  de  Paphlagonie,  du  IV  s.  av.  J.  C,  se 
souleva  contre  Artaxercès  II  et  s'allia  à  Agésilas,  qu'il 
seconda  dans  son  expédition. 

Cotys,  prince  de  Thrace,  régna  de  582  à  558  av.  J.C.; 
il  eut  de  longs  démêlés  avec  les  Athéniens  ;  lphicrate 
épousa  l'une  de  ses  filles. 

Cotys,  roi  des  Odryses  en  Thrace,  au  n"  s.  av.  J.  C, 
s'unit  à  Persée  contre  les  Romains.  Un  autre  Cotys,  roi 
de  Thrace,  prit  parti  pour  Pompée  contre  César. 

Cotys.  fils  du  roi  de  Thrace  Rhœmétalcès,  d'un  ca- 
ractère aimable  et  d'un  esprit  cultivé,  fut  dépouille  par 
son  oncle  Rhescuporis,  qui  le  prit  par  trahison  et  le  lit 
périr.  Tibère  le  vengea.  —  Un  autre  Cotys,  peut-être  son 
fils,  reçut  de  Caligula  la  petite  Arménie. 

On  a  des  médailles  de  deux  rois  du  Bosphore,  Co- 
tys H",  qui  régna  de  45  à  69,  et  Cotys  IB,  qui  vivait 
vers  150. 

Cotytto,  déesse  de  l'impudicité,  d'abord  adorée  en 
Thrace.  puis  en  Phrygie,  à  Athènes,  a  Corinthe,  en  Si- 
cile, à  Rome.  Elle  avait  des  prêtres  appelés  Baptes. 

ConiaiEaa.  V.  Zambèze. 

Couches-les-IvSines,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  22  Ml.  S.  E.  d'Autun  (Saône-et-Loire);  2,778  hab. 

Coucy-le-Chàteati,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  50  lui.  S  O.  de  Laon  (Aisne),  sur  le  penchant  d'une 
colline  d'où  l'on  a  une  vue  magnifique  sur  la  vallée  de  la 
Letle,  avec  de  hautes  murailles  flanquées  de  tours.  On 
voit  les  ruines  imposantes  du  vieux  château  du  xi°s., 
demeure  des  orgueilleux  seigneurs;  846  hab.  —  Coucy 
est  riche  en  souvenirs;  Clotaire  IV  y  mourut  en  719; 
la  ville  devint  commune  en  1197  ;  elle  eut  à  souffrir 
des  luttes  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs,  et  deunt 
propriété  royale  en  1498.  Mazarin,  pendant  la  fronde, 
fit  renverser  le  château.  Patrie  de  D.  Thuillier.  Fran- 
çois I»'  y  rendit,  en  1555,  un  édit  de  tolérance  en  fa- 
veur des  protestants. 

Coucy  (Famille  de).  Célèbre  dès  le  xi"  siècle  parmi 
les  familles  féodales  de  la  France  du  nord,  elle  produisit 
des  seigneurs  redoutables  :  Enguerrand  /•',  Thomas  de 
Marie,  son  fils,  et  Thomas  II,  qui  firent  la  guerre  à 
Louis  VI  ;  Raoul  I",  qui  mourut  au  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  1191;  Enguerrand  III -,  qui  éleva  la  tour  actuelle 
de  Coucy,  combattit  à  Bouvines,  1214,  et  prit  une  part 
active  aux  troubles  de  la  minorité  de  Louis  IX;  on  lui 
attribue  la  fameuse  devise  ; 

Roy  ne  suy,  ne  prince,  ne  duc,  ne  comte  aussy; 
Je  suis  le  sire  de  Coucy. 

Raoul  II,  tué  à  la  bataille  de  Mansourah,  1250;  Enguer- 
rand IV,  condamné  par  saint  Louis  à  mort,  puisa  une 
forte  amende,  pour  abus  de  justice,  1250 ,  Enguer- 
rand 17,  tué  à  Crécy,  1546;  Enguerrand  VII,  prison- 
nier d'Edouard  III,  devinl  son  gendre,  alla  combattre 
les  Visconti  en  Italie,  les  princes  d'Autriche  en  Alsace 
et  en  Suisse,  les  Flamands  à  Roosebeke,  les  Tunisiens 
avec  le  duc  de  Bourbon,  les  Turcs  à  Nicopolis.  11  mou- 
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rut  en  Bithynie,  1397.  Sa  fille  Marie  vendit  sa  terre  au 
duc  d'Orléans,  1400. 

Coucy  (Raoul  ou  Renaud  de),  chevalier  et  trouvère 
du  xir  siècle,  peut-être  de  la  famille  célèbre  de  Coucy, 
périt  en  Palestine,  1192.  La  tradition  rapporte  qu'il 
chargea  son  écuyer  de  porter  son  cœur  à  sa  maîtresse 
(la  dame  de  Fayel,  Gabrielle  de  Vergy?),  et  que  le 
mari,  surprenant  le  message,  fit  manger  le  cœur  de 
l'amant  à  l'épouse  infidèle,  qui  se  laissa  mourir  de 
faim.  Ce  sujet  a  été  traité  de  bien  des  manières  par  les 
poètes  et  romanciers  du  moyen  âge.  On  a  sous  le  nom 
de  Raoul  de  Coucy  24  chansons,  publiées  surtout  par 
M.  Fr.  Michel  en  1830.  Le  Roumans  doit  chasteluin  de 
Coucy  a  été  publié  par  Crapelet  en  1829. 

Coucy  (Rodekt  de),  architecte  célèbre  du  xm" siècle, 
mort  en  1311,  travailla  à  la  cathédrale  de  Reims  et  sur- 
tout à  l'admirable  église  de  Saint-Nicaise  de  celte  ville. 

Coucy  (Matthieu  de),  chroniqueur  du  xve  siècle,  né 
au  Quesnoy  en  llainaut,  a  continué  Monstrelet.  Cette 
chronique  a  été  publiée  par  Godefroy  et  par  Buchon 
[Chroniques  tiationales,  dans  le  Panthéon  littéraire). 

Coudée,  du  latin  cubitus,  coude,  mesure  de  lon- 
gueur. Chez  les  Grecs,  elle  valait  0m,463,  chez  les  Ro- 
mains, 0™l444.  lin  France,  la  coudée  valait  1  pied 
10  pouces.  C'est  encore  une  mesure  de  longueur  chez 
plusieurs  peuples  musulmans  d'Afrique  et  d'Asie,  mais 
elle  varie  dans  les  différents  pays. 

Comédie  de  KïB'gonalec  (Charles-Louis,  vicomte 
Du),  marin  célèbre,  1759-1780,  est  surtout  connu  par 
le  combat  glorieux  de  la  Surveillante,  qu'il  commandait, 
contre  la  frégate  anglaise  le  Québec,  à  l'ouest  d'Oues- 
sant,  oct.  1779.  Il  fut  mortellement  blessé,  mais  rentra 
à  Brest  au  milieu  des  acclamations  générales. 

Couéi-ora  [Corbilo),  bourg  de  l'arrond.  et  à  25  kil. 
S.  E.  de  Savenay  (Loire-Inférieure),  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire.  Importante  verrerie;  4,508  hab. 

Couesuon.  riv.  de  France,  qui  vient  du  plateau  de 
F'ougères,  arrose  Fougères,  Antrain,  Pontorson,  et  finit 
dans  les  grèves  du  mont  Saint-Michel  ;  80  kil.  de  cours. 

Confié,  bourg  de  l'arrond  et  à  10  kil.  d'Ancenis 
(Loire-Inférieure).  Patrie  de  Charette;  2,052  hab. 

Coulagne,  at'fi.  de  droite  du  Lot,  passe  à  Marvejols  ; 
cours  de  40  kil. 

Coulan,  port  de  la  côte  de  Malabar  (llindoustan), 
dans  l'Etat  de  Travancore  et  à  110  kil.  N.  O.  de  cette 
ville.  Commerce  de  produits  agricoles  et  de  poisson. 
Temple  de  Siva. 

Coulamge-la-'ïimeuse,  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond. et  au  S.  d'Auxerre  (Yonne).  Bons  vins;  1,372  h. 

Couîai»ge-siaat--¥oBia»e,  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond. et  au  S.  d'Auxerre  (Yonne).  Bons  vins;  1,057  h. 

Coulantes  (Philippe-Emmanuel,  marquis  de),  né  à 
Paris,  1635-1710,  parent  et  ami  de  M1™  de  Sévigné, 
abandonna  la  magistrature,  incompatible  avec  son  hu- 
meur légère  et  spirituelle,  et  se  fit  surtout  connaître 
par  ses  bons  mots,  ses  chansons,  sa  vie  facile  et  heureuse. 
On  a  un  recueil  de  ses  Chansons,  1698.  2  vol.  in-12,  des 
lettres  à  M"'  de  Sévigné,  des  Mémoires,  publiés  par 
Montmerqué,  1820,  in-S°  et  in-12. 

Couîanges  (Marie-Angélique  Du  Gué-Bagnoles,  mar- 
quise de),  femme  du  précédent,  1641-1723,  eut  une  ré- 
putation méritée  d'esprit  à  la  cour  et  à  la  ville,  en 
France  et  à  l'étranger.  Ses  Lettres  ne  sont  pas  indignes 
de  celles  de  M"8  de  Sévigné,  son  amie. 

CouBanges  (Christophe,  abbé  de),  oncle  de  Mno  de 
Sévigné,  vécut  près  d'elle  et  mourut  en  1687.  Il  est  sur- 
tout connu  par  les  lettres  de  la  marquise. 

Couievrime  ou  Couleuvirîne,  bouche  à  feu  d'une 
forme  allongée.  Il  y  eut  d'abord  des  couleuvrines  à  main; 
puis  les  proportions  grandirent  peu  a  peu  ;  il  y  en  avait 
une  à  Gand,  pesant  16,000  kilogr.,  et  si  grande  qu'un 
homme  pouvait  se  tenir  assis  dans  l'intérieur. 

Coulis  ou  Coolies,  serviteurs,  nom  donné  aux  Hin- 
dous de  basse  classe  qui  se  mettent  au  service  des  Eu- 
ropéens. Depuis  l'émancipation  des  esclaves  dans  les  co- 
lonies, on  les  a  remplacés  avantageusement  par  des 
coulis,  avec  lesquels  on  passe  des  espèces  de  contrats 
temporaires  et  qui  sont  traités  comme  travailleurs.  ■ 

Coulions,  bourg  de  l'arrond.  de  Gien  (Loiret).  Pro- 
duits agricoles;  2,500  hab. 

Coulom!»  (Charles-Auguste  de),  physicien,  né  à  An- 
goulêmc,  1736-1800,  d'abord  ingénieur  militaire,  con- 
struisit le  fort  Bourbon,  à  la  Martinique,  publia  plu- 
sieurs mémoires  sur  la  Statique  des  voûtes,  sur  les 
Aiguilles  aimantées,  sur  la  Théorie  des  machines  sim- 
ples; devint  intendant  général  des  eaux  et  fontaines  de 
France  enl78i;  membre  de  l'Académie  des  sciences  en 
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1786  ;  et  inspecteur  général  de  l'instruction  publiqu* 
en  1S02.  Il  doit  surtout  sa  réputation  a  la  balance  de 
torsion,  qu'il  inventa  pour  mesurer  les  plus  petites  for- 
ces du  magnétisme  et  de  l'électricité.  11  a  encore  pu- 
blié un  travail  remarquable  Sur  la  chaleur,  et  un  ou- 
vrage intitulé  :  Recherches  sur  les  moyens  d'exécuter 
sous  l'eau  toutes  sortes  de  travaux  hydrauliques,  1779, 
in-8°. 

Couloanlj  (Saîut-),  bourg  de  l'arrond.  de  Saint- 
Malo  (Ille-et-Vilaine);  2,175  hab. 

Coulommiers  (Columbaria) ,  ch.-l.  d'arrond.  de 
Seine-et-Marne,  sur  le  Grand-Morin,  par  48"  48'  52"  lat. 
N.  et  0»  44'  56"  long.  E.,  à  4S  kil.  N.  E.  de  Melun.  Toi- 
les, briques  et  faïences:  commerce  de  laines,  fourrages, 
bestiaux,  fromages  et  grains  ;  4,445  hab.  —  Ancien  camp 
romain,  elle  fut  entourée  de  murs  sous  Antonin,  dé- 
truite par  les  Francs,  relevée  par  Clovis  et  agrandie 
sous  Philippe  Auguste. 

Coulon  (Louis),  né  à  Poitiers,  1605-1664,  jésuite  de 
1620  à  1640.  historien  et  géographe,  a  publié:  hexicon 
Homericum,  1645,  in-8°;  Histoire  des  Juifs,  3  vol.  in-12; 
Traité  historique  des  rivières  de  France,  1644,  2  vol. 
in-8°,  etc. 

Coulon  de  'ITnévenot,  1754-1814,  est  célèbre  pour 
avoir  inventé  la  tachygraphie.  L'Académie  des  sciences 
approuva  sa  méthode"  en  1779;  les  académies  de  pro- 
vince le  comblèrent  d'éloges;  il  fut  tachygraphe  du  roi 
en  1787,  et  rendit  de  grands  services  pendant  la  révo- 
lution. 

Couloirages-suir-1'Ajitîze,  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond. et  au  N.  E.  de  Niort  (Deux-Sèvres).  Entrepôt  de 
bois  et  de  vins;  2,221  hab. 

Coulouglis  ou  Cotirouglis,  nom  donné  en  Algé- 
rie aux  descendants  des  Turcs  et  des  femmes  indigènes. 
Coumassie,  capit.  des  Achantis  (Guinée),  sur  le 
flanc  d'un  vaste  rocher  ferrugineux,  a  5  kil.  de  tour 
sans  les  faubourgs.  C'est  la  résidence  du  roi.  Elle  est 
l'entrepôt  d'un  commerce  considérable  entre  la  Côte- 
d'Or  et  l'intérieur  de  l'Afrique;  15,000 hab. 

Co«Bj»aMg,  port  franc  au  S.  0.  de  Timor  (Malaisie), 
défendue  par  le  fort  Concordia,  appartient  aux  Hollan- 
dais. Les  Chinois  font  presque  tout  le  commerce;  5,000 
hab.  —  La  baie,  de  23  kil.  de  profondeur  sur  18  de  lar- 
geur, offre  un  bon  mouillage. 

Coupé  (Jean-Makie-Louis,  abbé),  né  à  Péronne,  'iT32- 
1818,  professeur  au  collège  de  Navarre,  plus  tard  cen- 
seur royal  et  conservateur  des  titres  de  généalogie  à 
la  Bibliothèque  royale,  a  laissé  plusieurs  traductions, 
mais  est  surtout  connu  par  ses  Variétés  littéraires  et 
historiques,  1786-88,  8  vol.  in-8",  et  par  ses  Soirées  lit- 
téraires, 179G,  20  vol.  in-8\ 

Couperin,  nom  d'une  famille  de  musiciens  célèbres 
pendant  près  de  deux  siècles.  Les  plus  connus  sont  Cou- 
perin (François),  le  premier  des  organistes  français,  1668- 
1753,  et  Couperin  (Armand-Louis),  1721-1789. 

Cours  des  aides,  d'appel,  d'assises,  de  cassation,  des 
comptes,  de  la  chancellerie,  de  chrétienté,  de  l'échi- 
quier, des  monnaies,  des  pairs;  cours  impériales,  roya- 
les, martiales,  prévôtales  ;  cour  plénière,  cour  souve- 
raine, nationale;  cours  vehmiques,  etc.  V.  ces  différents 
noms. 

Cours  u'amiour:  on  donna  ce  nom,  en  France 
surtout,  à  des  espèces  de  tribunaux,  composés  de 
dames  illustres  et  quelquefois  de  chevaliers,  qui  ju- 
geaient des  questions  d'amour  et  de  galanterie.  On  les 
rencontre  du  xue  au  xiv»  siècle;  celles  que  présidaient 
Eléonore  d'Aquitaine,  Marie  de  France,  comtesse  de 
Champagne,  Ermengarde,  comtesse  de  Narbonne,  Sibylle, 
comtesse  de  Flandre,  etc.,  ont  été  célèbres.  Martial  d'Au- 
vergne composa,  au  xv«  s.,  les  Arrêts  d'amour,  recueil 
de  pure  imagination. 

Cobbs'  île  uau«e  commission,  tribunal  institué 
par  Elisabeth  d'Angleterre,  en  1584,  pour  juger,  au  nom 
du  chef  de  l'Eglise,  les  dissidents.  Les  juges  étaient 
nommés  par  le  souverain;  ce  tribunal  d'exception,  in- 
strument du  despotisme  royal,  fut  aboli  par  le  Long- 
Parlement,  en  1641 . 
Courants  (Cap  des).  V.  Corrientes. 
Courlj>cvoic,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de  Saint- 
Denis  (Seine),  à  8  kil.  N.  0.  de  Paris,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine.  Magnifiques  casernes  construites  sous 
Louis  XV  ;  blanchisseries  de  laine,  impressions  sur 
étoffes;  statue  de  Napoléon  I";  9,862  hab. 

Coui'ccllcs  (Thomas  de),  théologien,  1400-1469,  de 
l'université  de  Paris,  fut  l'un  des  assesseurs  de  P.  Cau- 
chon  dans  le  procès  de  Jeanne  d'Arc,  se  rendit  célèbre 
au  concile  de  Bile,  défendit  avec  talent  les  libertés  de 
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l'Eglise  gallicane  et  prononça  l'oraison  funèbre  de  Char- 
les Vit. 

Courcelles  (Jean-Baptiste-Piebbe-.1di.ien,  chevalier 
de),  historiographe,  né  à  Orléans,  1759-1834,  a  laissé  : 
Dictionnaire  universel  de  la  noblesse  de  France,  1820, 
5  vol.  in-8°;  Histoire  généalogique  et  héraldique  des 
pairs  de  France,  des  grands  dignitaires  de  la  couronne, 
des  principales  familles  nobles  du  royaume  et  des  mai- 
sons princières  de  l'Europe,  12  vol.  in-4°,  etc. 

Coiarcellcs  (Marie-Sidonia  de  Lénoncocrt,  marquise 
de),  1051-1685,  est  connue  par  ses  aventures  galantes  et 
par  ses  Mémoires  spirituels,  publiés  pour  la  première 
l'ois,  en  1808,  par  Chardon  de  La  Pochette. 

C'o«Brolie*eit-«!  Esnaras  (Luc),  historien  diplomate, 
né  à  Besançon,  1095-1776,  a  publié  :  Histoire  du  traité 
des  Pyrénées,  1750,  2  vol.  in-12;  Histoire  du  traité  de 
Nimègue,  1754, 2  vol.  in-12  ;  Hist.  du  cardinal  de  Gran- 
velle,  1761,  in-12. 

CoMr-CheTïeriniy,  bourg  de  l'arrond.  de  Blois  (Loir- 
et-Cher).  Produits  agricoles;  2,432  hab. 

Conm-ier  «le  Méré  (Padl-Lodis),  helléniste  et  pam- 
phlétaire, né  à  Paris,  1772-1825,  servit,  comme  officier 
d'artillerie,  de  17H1  à  1809;  brave,  mais  irrégulier  dans 
le  service,  d'un  esprit  frondeur,  plus  épris  de  littérature 
grecque  que  de  combats,  il  n'était  encore  que  chef  d'es- 
cadron. Il  quitta  l'armée  et  put  se  livrer  à  ses  études  fa- 
vorites. 11  eut  le  bonheur  de  retrouver  dans  un  manu- 
scrit de  Florence  un  morceau  inédit  du  roman  de  Dapluiis 
et  Cliloé ;  il  publia  à  Home  la  première  édition  complète 
du  texte  de  Longus  et  la  fit  suivre  d'une  traduction,  qui 
porte  le  nom  d'Amyot,  mais  qui  est.  en  grande  partie, 
son  œuvre.  Il  traduisit  également  les  traitésde  Xénophou 
sur  la  Cavalerie,  Paris,  1815,  et  épousa,  en  1814,  la 
tille  du  savant  Clavier.  Au  moment  où  il  achevait  la 
traduction  de  l'Ane  de  Lucius  de  fatras,  il  entra  dans 
une  nouvelle  carrière,  celle  de  pamphlétaire.  Sans  être 
d'aucun  parti  politique,  il  combattit  avec  une  verve  mor- 
dante et  dans  un  style  acéré  les  fautes  et  les  ridicules  du 
parti  de  la  restauration.  Ses  pamphlets,  Pétition  aux  deux 
chambres,  1816,  Lettres  au  censeur,  1810-1820,  Simple- 
Discours,  1821,  Pétition  pour  des  villageois  qu'on  em- 
pêche de  danser,  le  Pamphlet  des  pamphlets,  etc.,  lui 
méritèrent  une  immense  popularité  et  une  condamnation 
à  deux  mois  de  prison.  Il  se  proposait  de  donner  une 
traduction  complète  d'Hérodote,  lorsqu'il  fut  tué  d'un 
coup  de  fusil  par  son  garde-champêtre,  dans  sa  terre 
de  Véretz  (Indre-et-Loire1.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été 
publiées  par  A.  Carrel,  1830,  4  vol.  in-8°,  avec  un  Essai 
sur  sa  vie. 

Cnnrlande  ou  KoB«rfasj«S,  gouvernement  de  la 
Russie  d'Europe,  au  S.  du  golfe  de  Riga  et  de  la  Duna, 
qui  la  sépare  de  la  Livonie,  à  10.  du  gouvern.  deVitepsk, 
au  N.  de  celui  de  Kowno,  à  l'E.  de  la  mer  Baltique. 
L'extrémité  occidentale,  qui  s'avance  comme  un  pro- 
montoire, s'appelle  spécialement  Courtaude  (jadis  Iiour- 
Semme,  pays  des  Koures,  population  wendej;  la  partie 
intérieure  est  la  Semigalle  ou  Semme-Galle.  La  su- 
perficie est  de  27,300  lui.  carrés,  la  popul.  de  567,000  h., 
en  grande  majorité  Koures  ou  d'origine  allemande  et 
protestants.  Le  pays,  généralement  plat,  est  couvert  de 
lacs  et  de  bois  ;  la  terre  sablonneuse  est  assez  fertile  et 
assez  bien  cultivée.  L'industrie  est  presque  nulle.  Les 
villes  princ.  sont  :  Mitau,  capit.,  Dmiabourg,  Liban, 
Pilten,  Goldingen,  Jacobsladt.  —  La  Courlande,  d'abord 
possession  des  évêques  de  Riga,  Pilten  et  Selbourg,  fut 
conquise  par  l'ordre  Teutonique,  de  1230  à  1240,  à 
l'exception  de  l'évêché  de  Pilten,  resté  indépendant.  De 
nombreuses  colonies  allemandes  occupèrent  dès  lors  le 
pays;  en  1561,  le  grand-maître  des  chevaliers  Porte- 
glaives,  Gothard-Kettler,  adopta  la  réforme,  prit  le  titre 
de  duc  de  Courlande,  sous  la  suzeraineté  de  la  Pologne. 
Sa  maison  s'éteignit  en  1757  ;  malgré  les  prétentions 
fondées  de  Maurice  de  Saxe,  appelé  par  les  Courlandais, 
Anne  de  Russie  leur  imposa  son  favori  Bircn.  La  Cour- 
lande dépendit  dès  lors  de  la  Russie,  mais  ne  fut  incor- 
porée qu'à  l'abdication  de  Pierre,  fils  de  Riren,  1795. 

i:o«iromnies.  Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  on  por- 
tail des  couronnes  sur  la  tête  ou  autour  du  cou  dans 
les  festins;  —  on  donnait  des  couronnes  aux  vainqueurs 
dans  les  jeux  publics,  aux  acteurs  dans  les  représenta- 
tions scéniques.  Il  y  avait  chez  les  Romains  neuf  sortes 
de  couronnes  militaires  :  castrate  ou  voltaire,  en  or, 
avec  des  pointes  en  forme  de  palissades,  à  celui  qui  avait 
pénètre  dans  le  camp  ennemi;  civique,  en  feuilles  de 
chêne,  à  celui  qui  avait  sauvé  un  autre  légionnaire,  en 
tuant  1  ennemi  qui  le  pressait;  gramina/e,  en  gazon, 
otierte  par  les  soldats  à  leur  chef  qui  les  avait  tirés  d'un 


danger;  murale,  en  or,  avec  la  forme  d'une  muraille 
crénelée,  à  celui  qui  avait  franchi  le  premier  le  mur 
d'une  ville  assiégée;  obsidionale,  en  gazon,  décernée  au 
chef  qui  avait  délivré  une  armée  bloquée  dans  son  camp; 
oléaginale,  en  feuilles  d'olivier,  à  ceux  qui  accompa- 
gnaient celui  qui  recevait  l'ovation;  ovale,  faite  de 
myrte,  portée  par  l'ovateur  ;  rostrale  ou  navale,  en  or, 
avec  des  rostres,  au  vainqueur  dans  un  combat  sur 
mer;  triomphale,  en  feuilles  de  laurier,  au  triompha- 
teur pendant  la  cérémonie.  —  Les  prêtres  portaient  des 
couronnes  dans  les  sacrifices. 

CoBnn'oœunie.  Les  souverains,  depuis  les  temps  anciens, 
ont  pris  la  couronne  comme  emblème  de  leur  autorité; 
à  l'époque  féodale,  on  distingua  la  couronne  de  duc,  à 
8  grands  fleurons  (feuilles  d'ache)  ;  celle  de  marquis,  à 
4  fleurons,  alternés  chacun  de  3  perles;  celle  de  comte, 
surmontée  de  16  perles;  celle  de  vicomte,  de  4;  celle 
de  baron,  entrelacée,  à  6  espaces  égaux,  de  rangs  de 
perles.  La  forme  de  la  couronne  royale  a  souvent  varié  ; 
les  Mérovingiens  portaient,  en  général,  un  diadème  de 
perles;  les  Carlovingiens  adoptèrent  la  couronne  fermée; 
surmontée  du  globe  et  de  la  croix  ;  les  Capétiens  por- 
tèrent un  cercle  d'or,  rehaussé  de  fleurs  de  lis,  depuis 
riiilippe  VI;  François  Ier  revint  à  la  couronne  de  Char- 
Iemagne,  pour  se  déclarer  l'égal  de  Charles-Quint. 

Couronne  «le  fer;  c'était  la  couronne  des  rois 
lombards,  depuis  Agilulphe;  elle  élait  en  or,  mais  ren- 
fermait un  petit  cercle  de  fer,  formé  d'un  des  clous  qui 
servirent  à  crucifier  Jésus-Christ.  Charlemagne  en  774, 
puis  les  empereurs  d'Allemagne,  rois  d'Italie,  allaient  la 
prendre  à  Pavie;  Napoléon  la  porta,  lors  de  son  sacre  à 
Milan;  on  la  conserve  dans  la  cathédrale  de  Monza.  Napo- 
léon,roi  d'Italie, renouvela,  5  juin  1805,  un  ancien  ordre 
de  la  Couronne  de  fer;  la  décoration  représentait  la  cou- 
ronne, avec  ces  mots  :«  Dieu  me  l'a  donnée,  gare  à  qui  la 
touchera  ;  »  le  ruban  était  coul.  orange,  avec  lisérés  verts. 

Coonfosane.  anciennes  monnaies  de  France,  l'une  en 
or,  portant  une  couronne,  parsemée  de  fleurs  de  lis, 
l'autre  en  argent,  sous  Philippe  M. 

En  Angleterre,  la  couronne  est  une  monnaie  d'argent, 
le  quart  de  la  livre  sterling,  5  fr.  81  c. 

Il  y  a  des  monnaies  de  ce  nom  dans  beaucoup  de  pays, 
en  Flandre,  en  Allemagne,  etc. 

CosBrotisBc  (La),  bourg  de  l'arrond.  d'Angoulême 
(Charente).  Papeterie,  fabr.  décolle,  de  toiles  métalli- 
ques, de  tuiles;  2.8S2  hab. 

Coiirpiêre,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  S. 
de  Thiers  (Puy-de-Dôme),  sur  la  Dore.  Eaux  minérales; 
5,090  hab. 

CoBara-Ièn-es.  bourg  de  l'arr.  de  Béthune  (Pas-de- 
Calais).  Fab.de  sucre,  distilleries  de  betteraves,  houille; 
5,062  hab. 

fours,  gros  bourg  de  l'arrond.  et  à  58  kil.  N.  O.  de 
Villefranche  (Rhône),  prèsdes  sourcesde  la  Trambouze. 
Fabrication  de  toiles  mélangées  de  fil  et  de  coton,  dites 
beau jol aises;  4,872  hab. 

C'oBirsan,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  N.  E. 
de  Narbonne  (Aude),  sur  l'Aude;  2,477  hab. 

i'ojiiB-seaalles-sair-BScr,  petit  porl  de  l'arrond.  et 
à  20  lui.  N.  O.  de  Caen  (Calvados),  sur  la  Seule,  prés  de 
son  embouchure.  Pêche  du  hareng  et  du  maquereau, 
parc  aux  huîtres;  fabr.  de  dentelles;  1,700  hab. 

CoMrson-sBtr-ïoBBinie,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  au  S.  d'Auxerre  (Yonne).  Pierre  de  taille,  bois; 
1,371  hab. 

CoBoi^t  (Antoine),  restaurateur  du  protestantisme  en 
France,  né  à  Villeneuve-de-Berg  (Vivarais),  1696-1760, 
se  voua  dès  l'année  1715  à  l'œuvre  difficile  de  relever 
le  protestantisme  dans  les  Cévennes,  le  Dauphiné,  le 
Languedoc,  et  il  parvint  à  rétablir  les  colloques,  les 
synodes,  les  églises,  tout  en  exhortant  ses  coreligion- 
naires à  rester  pacifiques  et  à  se  soumettre  aux  lois, 
même  les  plus  rigoureuses.  Il  fonda  l'école  de  théologie 
à  Lausanne,  et  la  dirigea  depuis  1750;  de  là  sortirent 
tous  les  ministres  calvinistes  de  France  jusqu'à  la  révo- 
lution. On  lui  doit  :  l'Histoire  de  la  guerre  des  Cami- 
sardssous  Louis  XIV,  publiée  par  son  fils,  1760,  3  vol. 
in-12. 

C'oEBi-i  de  GélteliiB  (Antoine),  fils  d'Antoine  Court, 
né  à  Nimes,  1725-1784,  abandonna  le  ministère  évnngé- 
lique  pour  se  livrer  à  l'étude  des  anciennes  m;  tnologies. 
Il  s'établit  à  Paris  en  1763,  et  publia  le  Monde  primitif ', 
analysé  et  comparé,  avec  le  monde  moderne,  9  vol.  in-4°, 
de  1775  à  1784.  L'ouvrage  est  resté  inachevé;  il  dénote 
une  immense  érudition,  mais  est  diffus,  rempli  de  conjec- 
tureset  mal  composé.  11  était  zélé  partisan  des  économistes 
et  n'abandonna  jamais  la  cause  de  ses  coreligionnaires, 
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pour  lesquels  il  écrivit  les  Toulousaines,  1760,  in-8°,  et 
fonda  à  Paris  un  bureau  d'agence  destiné  à  centraliser  les 
plaintes,  les  vœux,  les  efforts  des  protestants,  afin  d'ob- 
tenir la  tolérance.  Il  coopéra  avec  Franklin,  Robinet,  etc., 
à  une  publication  favorable  aux  Américains,  Affaires  de 
l'Angleterre  et  de  l'Amérique,  15  vol.  in-8°.  Il  avait 
fondé,  en  1780,  l'établissement  littéraire  appelé  le  Musée; 
il  publia,  en  1785,  une  Lettre  sur  le  magnétisme  animal, 
dont  il  était  le  partisan  sincère. 

Courte-Cuisse  (Jean  de),  théologien  français,  1350- 
1422,  docteur  en  1588,  fut  plusieurs  fois  chargé  par 
l'Université  de  parler  en  son  nom,  défendit  la  supério- 
rité des  conciles  généraux  sur  les  papes,  et  mourut 
évêque  de  Genève.  On  a  imprimé  son  Tractatus  de  Fide 
et  Ecclesia  ;  mais  la  plupart  de  ses  Sermons  sont  restés 
manuscrits. 

Courtenay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au 
N.  E.  de  Montargis  (Loiret);  célèbre  par  son  château; 
2,900  hab. 

Courtenay  (Maison  de).  Célèbre  dès  le  xi»  s.  en 
France  et  en  Orient,  elle  tirait  son  nom  du  château  de 
Courtenay;  elle  a  fourni  au  xue  s.  trois  comtes  du  nom 
de  Josselin  à  la  principauté  d'Edesse.  Une  branche  des 
Courtenay  suivit  Guillaume  à  la  conquête  de  l'Angleterre 
et  finit  avec  Edouard  de  Courtenay,  mort  en  1556  sans 
postérité.  Louis  VI  força  Renauld  de  Courtenay,  neveu 
de  Josselin  II,  à  donner  sa  fille  Isabelle  à  son  dernier  fils, 
Pierre  de  France. 

Courtenay  (Pifrre  I"r  de),  possesseur  des  terres 
de  Courtenay ,  Montargis ,  Château-Renard  ,  Tanlay , 
Charny,  etc.,  forma  la  seconde  dynastie  des  Courtenay.  Il 
prit  part  à  la  2S  croisade.  —  Pierre  II,  son  iils,  assista 
à  la  5°  croisade,  à  celle  des  Albigeois,  hérita  des  comtés 
d'Auxerre,  de  Tonnerre  et  de  Nevers,  des  droits  de  la 
maison  de  Flandre  au  trône  de  Constantinople,  fut  pris 
par  Théodore  l'Ange,  prince  grec  de  Durazzo,  lorsqu'il 
se  dirigeait  vers  l'Illyrie  pour  les  faire  valoir,  et  fut 
mis  à  mort  en  1219.  —  Son  fils  Robert  eut  un  règne 
agité  et  mourut  en  1228.  —  Baudouin,  frère  de  Robert, 
régna  sous  la  tulelle  du  roi  de  Jérusalem,  combattit 
Vatace,  prince  de  Nicée,  implora  vainement  les  secours 
de  l'Occident,  se  sauva  honteusement  lorsque  Paléologue 
reprit  Constantinople,  1261,  et  mourut  en  1278.  —  Son 
tils  Philippe  fut  un  prétendant  malheureux  et  laissa 
ses  biens  à  sa  fille  Catherine,  qui  se  maria  à  son  cou- 
sin, Charles  de  Valois,  1300.  —  On  connaît  diverses 
branches  des  Courtenay,  Bléneau,  Cliampignelles,  Clie- 
villou,  Tanlay,  etc.  Le  P.  Lelong  a  cité  21  pièces  cu- 
rieuses publiées  par  les  Courtenay,  de  1603  à  1737,  pour 
revendiquer  leur  qualité  de  princes  du  sang.  La  der- 
nière des  Courtenay  a  été  M™0  de  Bauffremont,  qui 
plaida  aussi  et  mourut  en  1768. 

Courtcpéc  (Claude),  ecclésiastique  et  historien 
français.  1721-1782,  a  laissé  une  description  historique 
et  topographique  du  duché  de  Bourgogne,  1774-1785, 
7  vol.  in-8°;  c'est  un  ouvrage  estimé. 

Coairthezon,  bourg  de  l'arrond.  d'Avignon  (Vau- 
cluse).  Filât,  de  soie,  culture  de  la  garance;  5,635  hab. 

Courtils  (Jean  Mes),  historien  français  du  xvi°  s., 
historiographe  du  roi,  a  écrit  la  Mer  des  histoires  ou 
Chroniques  de  France,  1517-18,  4  vol.  in-fol. 

ComrJïS»;  «Je  Nantiras  (Catien),  né  à  Montargis, 
1644-1712,  d'abord  officier,  puis  polygraplie,  publia, 
surtout  en  Hollande,  une  foule  d'ouvrages,  mélange 
d'histoire,  d'inventions  romanesques,  de  mensonges,  qui 
le  firent  poursuivre  à  l'étranger  et  arrêter  en  France. 
Il  avait  une  imagination  féconde  et  déréglée.  Les  plus 
connus  de  ses  livres  sont  :  la  Conduite  de  la  France 
depuis  la  paix  de  Nimègue,  1685,  in-12;  puis  la  Ré- 
ponse à  ce  livre;  les  Conquêtes  amoureuses  du  grand 
Alcandre  dans  les  Pays-Bas,  r.vec  les  intrigues  de  la 
cour;  la  Vie  du  vicomte  de  Turenne,  par  Du  Buisson; 
Vie  de  l'amiral  de  Coligny;  Mémoires  de  M.  le  C.  de  R. 
(comte  de  Rochefon);  Histoire  de  la  guerre  de  Hol- 
lande, de  1672  à  1677  ;  Testament  politique  de  J.  B. 
Colbert;  Mémoires  de  M.  d'Artagnan,  5  vol.  in-12; 
Mémoires  de  la  marquise  de  Fresne;  etc.,  etc. 

Coun'tiii  (Antoine  de),  diplomate  et  moraliste  fran- 
çais, né  à  Riom,  1622-1685,  suivit  Chanu,  amhassadeur 
de  France  auprès  de  Christine  de  Suède,  devint  le  se- 
crétaire des  commandements  de  la  reine,  et  fut  nommé 
envoyé  extraordinaire  de  Charles-Gustave  en  France. 
Colbert  le  nomma  résident  général  auprès  des  puissances 
du  Nord  et  le  chargea  des  négociations  avec  l'Angle- 
terre, au  sujet  de  Dunkerque,  1662.  Il  a  laissé  des 
Traités  sur  la  Jalousie,  de  la  Paresse,  du  Point  d'hon- 
neur, de  la  Civilité,  etc. 


Coui-tin  (Honoré),  mort  en  1705,  d'abord  intendant, 
puis  ambassadeur  en  Angleterre,  négocia  la  paix  de 
Bréda,  refusa  le  ministère  des  affaires  étrangères  et  la 
mission  de  premier  plénipotentiaire  au  traité  de  Rys- 
vvyck. 

Courtin  (François),  1659-1759,  fils  du  précédent, 
abbé  du  Mont-Saint-Quentin ,  fut  l'un  des  épicuriens 
de  la  société  du  Temple  ;  on  a  de  lui  cinq  Epîtres,  im- 
primées dans  les  œuvres  de  Chaulieu. 

Courtois  (Edjie-Bonaventure),  né  à  Arcis-sur-Aube, 
1750-1816,  fit  partie  de  l'Assemblée  législative  et  delà 
Convention,  vota  pour  la  mort  de  Louis  XVI,  l'ut  chargé 
de  l'examen  des  papiers  de  Robespierre  et  fit  un  long 
et  curieux  rapport.  Membre  du  Conseil  des  anciens,  il 
prit  part  au  18  brumaire,  entra  au  Tribunat;  et,  depuis 
1S02,  vécut  dans  la  retraite.  Il  avait  réuni  une  foule  de 
documents,  d'autographes,  concernant  les  personnages 
de  la  Révolution;  ils  furent  saisis,  dispersés  ou  détruits 
en  1815,  lorsque  son  domicile  fut  viotemment  envahi. 

Courtois  (Jacques),  dit  le  Bourguignon,  né  à  Saint- 
Hippolyte  (Franche-Comté),  1621-1676,  peintre  célèbre, 
suivit  les  armées  françaises  en  Italie,  se  lia  à  Bologne 
avec  le  Guide  et  l'Albane,  s'établit  à  Rome,  et  troublé  par 
des  infortunes  domestiques,  entra  dans  l'ordre  des  jé- 
suites, sans  cesser  de  peindre  et  de  jouir  d'une  grande 
réputation.  Ses  tableaux  sont  très-recherchés  et  ils  sont 
nombreux.  Le  Louvre  possède  :  Moïse  en  prières  pendant 
le  combat  des  Amalécites ;  Josué  arrêtant  le  soleil;  la 
Bataille  d'Arbelles.  —  Son  frère,  Guillaume,  1628-1679, 
vécut  aussi  à  Rome  et  fut  un  peintre  distingué. 

Courtois  (Jean),  peintre  émailleur  du  xvi°  s.,  pro- 
bablement né  au  Mans,  travailla  à  Limoges;  il  se  dis- 
tingua par  une  grande  finesse  d'exécution.  Le  Louvre 
possède  plusieurs  de  ses  émaux.  —  Un  autre  émailleur 
du  même  temps,  Pierre  Courtois,  a  aussi  laissé  des 
émaux  remarquables  ;  quelques-uns  sont  au  Louvre. 

Courtrai  ou  Courtray  [Corloriacuni),  en  flamand 
liortryk,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Flandre  occidentale  (Bel- 
gique), sur  la  Lys,  à  120  kil.  O.  de  Bruxelles.  Belle 
ville  avec  un  hôtel  de  ville  remarquable,  les  églises  de 
Saint-Martin  et  de  Notre-Dame.  Blanchisseries  de  toiles, 
fabriques  de  toiles  damassées,  de  linge  de  table,  de 
toiles  de  coton,  \ de  blondes,  de  dentelles,  teintureries 
excellentes,  savonneries,  huileries  de  graines,  etc.; 
22,000  hab.  —  Ville  romaine,  riche  au  moyen  âge  par 
ses  fabriques  de  draps,  célèbre  par  la  bataille  de  1502, 
gagnée  par  les  Flamands,  par  la  bataille  de  Roosebeke, 
gagnée  par  Charles  VI,  en  1382,  à  quelque  distance, 
elle  fut  prise  par  les  Français  en  1615,  1646,  1679, 
1685,  1744,  1792  et  1794.  Elle  fut  sous  l'Empire  un 
ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de  la  Lys. 

Courville,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  19  k. 
0.  de  Chartres  (Eure-et-Loir),  sur  l'Eure.  Comin.  de  grains, 
chevaux  et  bestiaux.  Ancienne  baronnie,  érigée  en  mar- 
quisat pour  l'un  des  fils  de  Sully,  qui  mourut  au  châ- 
teau de  Villebon,  à  quelque  distance.  Patrie  de  Panard; 
1.718  hab. 

Consrvoisier  (Jean-Joseph-Antoine),  homme  d'Etat, 
né  près  de  Besançon,  1775-1835,  fils  d'un  jurisconsulte 
distingué,  émigra  avec  son  père,  1792,  rentra  en  France 
en  1805,  devint  avocat,  fut  nommé  en  1815  avocat 
général  à  la  cour  de  Besançon;  et,  député  de  1816  à 
1824,  défendit  les  ministres  avec  talent,  mais  lutta 
avec  dignité  en  faveur  des  libertés  constitutionnelles. 
11  était  procureur  général  à  Lyon,  lorsque  Charles  X  le 
nomma  ministre  de  la  justice,  8  août  1829.  Il  refusa 
de  s'associera  des  mesures  contraires  aux  lois  et  donna 
sa  démission,  le  19  mai  1830.  La  révolution  de  Juillet 
le  condamna  à  la  retraite. 

Couserans.  V.  Conserans. 

Cousin,  alfl.  de  droite  de  la  Cure,  passe  à  Avallon  ; 
cours  de  50  kil. 

Cousin,  navigateur  français  de  Dieppe,  élève  de 
Descaliers,  professeur  d'hydrographie,  fut  chargé  par 
une  association  d'armateurs  d'explorer  la  côte  d'Afrique 
au  delà  de  l'équateur.  Suivant  les  traditions  ilieppoi- 
ses,  qui  ne  sont  pas  prouvées,  il  aurait,  en  naviguant 
au  large,  découvert  dés  1488  l'embouchure  du  Mara- 
gnon  et  par  conséquent  l'Amérique,  puis  le  cap  des 
Aiguilles.  Il  aurait  eu  dans  ce  fameux  voyage  pour 
contre-maître  un  étranger,  appelé  I'inzon,  qui  serait 
l'un  des  trois  frères  de  ce  nom,  compagnons  de  Chr. 
Colomb.  Les  archives  de  Dieppe  ayant  été  brûlées  en 
1694,  aucun  document  authenlique  ne  vient  à  l'appui 
de  ces  traditions. 

Cousin  (Jean),  grand  artisle  français,  né  à  Sbucy, 
près  de  Sens,  1501-1590  (?),  fut   à  la  fois,  comme  les 
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grands  artistes  d'Italie,  peintre,  sculpteur,  graveur, 
écrivain.  Malgré  son  activité  infatigable,  il  n'a  pas  pu 
faire  toutes  les  œuvres  qu'on  lui  attribue.  On  peut 
mentionner  :  des  peintures  en  grisailles  à  Anet,  des 
vitraux  à  la  chapelle  de  Vincennes,  à  Saint-Gervais,  à 
Saint-Etienne  du  Mont  de  Paris,  à  Rouen,  à  Moret,  à 
Sens;  la  décoration  de  l'église  des  Cordeliers  et  de 
Saint-Romain,  à  Sens.  Le  Louvre  possède  son  Jugement 
universel,  peint  sur  toile,  gravé  en  12  feuilles  par 
Pierre  de  Jodes;  il  y  a  de  lui  une  Descente  de  Croix 
au  musée  de  Mayence,  et  à  Sens  un  tableau  sur  bois 
représentant  une  femme  à  demi-coucbée  dans  une 
grotte.  Comme  sculpteur,  il  a  fait  le  tombeau  de  Louis 
de  Brézé,  celui  de  sa  femme  Diane  de  Poitiers,  le 
magnifique  tombeau  de  Philippe  de  Chabot  (auj.  au 
Louvre),  les  bustes  de  François  Ier  et  de  Charles-Quint. 
Il  sculpta  sur  ivoire,  il  grava  sur  bois  et  fit  les  jolies 
vignettes  de  plusieurs  livres.  Enfin  il  a  écrit  :  le  Livre 
de  la  perspective,  Paris,  1560,  et  la  Vraie  science  de  la 
pourtraicture,  1571. 

Cousin  (Louis),  savant,  né  à  Paris,  1627-1707,  avo- 
cat, président  à  la  cour  des  monnaies,  membre  de  l'A- 
cadémie française,  1697,  censeur  royal,  chargé  de  la 
rédaction  du  Journal  des  savants  de  1687  à  1702,  a 
laissé  :  Histoire  de  Constantinople,  traduite  sur  les  ori- 
ginaux grecs,  Paris,  1672,  8vol.  in-4"  (c'est la  traduction 
exacte  d'une  partie  considérable  des  historiens  byzan- 
tins); Histoire  de  l'Eglise,  écrite  par  Eusèbe  de  Césarée, 
Socrate,  Sozomène,  etc.,  Paris,  1675-76,  4  vol.  in-4° ; 
Histoire  romaine,  écrite  par  Zonare,  Xiphilin  et  Zozime, 
Paris,  1678,  in-4°;  Histoirede  l'empire  d'Occident ,  1684, 
2  vol.  in-12 ,  contenant  la  vie  de  Charlemagne  par 
Eginhard,  etc.    etc. 

Cousin  (Jacques-Antoine-Joseph).  né  à  Paris,  1739- 
1800,  professeur  de  physique  au  Collège  de  France,  de 
mathématiques  à  l'Ecole  militaire,  membre  de  la  mu- 
nicipalité de  Paris  en  1791,  président  de  l'administra- 
tion de  la  Seine  en  1794,  membre  de  l'Institut  en  1795, 
du  Conseil  des  anciens  en  1799,  puis  sénateur;  a  publié 
un  assez  grand  nombre  de  mémoires  sur  les  mathéma- 
tiques. 

Cousin  (Charles-Yves),  dit  à'Avallon,  du  lieu  de  sa 
naissance,  1769-1840,  a  écrit  avec  une  infatigable  acti- 
vité une  foule  d'ouvrages,  dont  quelques-uns  ont  eu  du 
succès;  recueils  d  anecdotes,  de  bons  mots  (Pironiana, 
Asiniana,  Bonaparliana,  Christiana,  Comediana,  etc.)  ; 
biographies  populaires,  etc.  —  Cousin.  V.  Suppl. 

Cousint-ry  (Esprit-Habib),  numismate,  né  à  Mar- 
seille, 1747-1835,  fut  longtemps  dans  les  consulats  à 
Salonique,  à  Smyrne,  à  Rosette  ;  réunit  plus  de  111,000 
médailles  curieuses ,  enrichit  les  musées  de  Paris , 
Vienne,  Munich,  etc.,  de  26,000  médailles  grecques,  et 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  et  mémoires  de  numisma- 
tique :  Essai  sur  les  monnaies  d'argent  de  la  Ligue 
Achéenne;  Catalogue  raisonné  des  médailles  qui  ont  clé 
frappées  par  les  princes  croisés;  Voyage  dans  la  Macé- 
doine, 2  vol.  in-4°,  etc. 

Consînot,  famille  de  magistrats  français  du  xv*  s., 
parmi  lesquels  on  distingue  : 

Cousinot  (Pierre),  procureur  général  au  Parlement, 
qui  réfuta,  au  nom  de  Valentine  de  Milan,  l'apologie  du 
meurtre  du  duc  d'Orléans,  faite  par  Jean  Petit,  de- 
vant une  grande  assemblée,  au  Louvre,  le  il  septem- 
bre 1408. 

Cousînot  (Guillaume),  son  frère,  fut  l'un  des  magis- 
trats distingués  de  cette  époque. 

Cousinot  (Guillaume  II),  fils  de  Pierre,  seigneur  de 
Montreuil,  près  Vincennes,  1400-1484,  fut  l'un  des  meil- 
leurs serviteurs  de  Charles  VII,  comme  conseiller,  di- 
plomate et  homme  d'épée;  fut  en  grande  laveur  auprès 
de  Louis  XI,  qui,  après  l'avoir  fait  emprisonner  en  1401, 
le  nomma  chambellan,  le  gratifia  de  pensions  et  de 
charges  importantes.  On  a  de  lui  des  Relations  diplo- 
matiques de  ses  ambassades  en  Angleterre,  à  Home,  etc. 
On  lui  a  attribué  une  Chronique,  peut-être  commencée 
par  son  oncle,  depuis  les  origines  de  la  monarchie 
jusqu'à  sa  mort;  elle  parait  perdue;  on  croit  que  le 
document  célèbre,  connu  sous  le  nom  de  Chronique  de 
la  Pucelle,  est  aussi  son  ouvrage. 

Coussac-Bonnetal,  bourg  de  l'arrond.  de  Saint- 
Vrieix  (Haute-Vienne).  Forges,  fer;  carrières  de  kaolin; 
3,275  hab. 

Constant  (Pierre),  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  né  à  Compiègne,  1654-1721,  passa  sa 
vie  dans  l'étude  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés, 
publia  les  Sermons  et  les  Opuscules  dans  la  belle  édi- 
tion de  saint  Augustin,  puis  donna  seul  une  e.\cellente 


édition  de  Saint  Hilaire  de  Poitiers,  1693,  in-fol.,  et 
commença  le  recueil  des  Lettres  des  Papes,  1721. 

Coustartl  «le  Massy  (Anne-Pierre),  né  â  Saint- 
Domingue,  1741-1795,  d'abord  officier,  commandant  de 
la  garde  nationale  de  Nantes,  puis  député  à  l'Assemblée 
législative  et  à  la  Convention ,  se  prononça  contre  la 
proscription  des  Girondins,  fut  décrété  d'accusation, 
sur  la  proposition  de  Marat,  arrêté  par  les  soins  de 
Carrier  et  envoyé  à  Paris,  où  il  mourut  avec  le  duc 
d'Orléans. 

Coustou  (Nicolas),  sculpteur,  né  à  Lyon,  1658-1753, 
élève  de  Coysevox,  son  oncle,  eut  le  grand  prix,  1682, 
alla  à  Rome,  se  rendit  célèbre  par  son  incroyable  faci- 
lité, fut  de  l'Académie,  1693.  Ses  oeuvres  les  plus  re- 
marquables sont  :  la  Jonction  de  la  Seine  et  de.  la  Marne, 
deux  Vénus  et  un  Jules  César  aux  Tuileries  ;  les  Tritons 
de  la  cascade  de  Versailles  ;  la  Saône,  à  Lyon;  mais  sur- 
tout la  Descente  de  croix,  dans  le  chœur  de  Notre-Dame 
de  Paris. 

Coustou  (Guillaume),  sculpteur,  frère  du  précédent, 
né  à  Lyon,  1677.-1740,  obtint  aussi  le  prix  de  sculpture  ; 
malgré  son  caractère  fier  et  indépendant,  il  parvint  à 
la  réputation  et  aux  honneurs,  fut  de  l'Académie  et 
surpassa  son  frère  par  la  vigueur  de  ses  conceptions. 
Parmi  ses  œuvres  on  distingue  :  l'Océan  et  la  Méditer- 
ranée, destinés  à  Marly  ;  les  statues  de  Bacchus,  Minerve, 
Hercule,  Pallas;  la  statue  colossale  du  Rhône,  à  Lyon; 
les  deux  groupes  A'Ecuyers,  à  l'entrée  des  Champs-Ely- 
sées de  Paris,  etc. 

Coustou  (Guillaume),  sculpteur,  fils  du  précédent, 
né  à  Paris,  1716-1777,  obtint  le  grand  prix,  alla  à  Rome, 
fut  de  l'Académie,  1742,  eut  un  talent  facile,  mais  fit 
peu  d'efforts  et  se  contenta  d'imiter  ses  maîtres.  On  cite 
le  mausolée  du  dauphin,  fils  de  Louis  XV,  pour  la  ville 
de  Sens;  le  bas-relief  de  la  Visitation,  dans  la  chapelle 
de  Versailles;  la  statue  de  saint  Roch,  dans  l'église  de 
ce  nom. 

Coûtait  (Amable-Paul),  peintre,  né  à  Paris,  1792- 
1857,  élève  de  Gros,  eut  le  grand  prix  en  1827,  et  a 
laissé  plusieurs  tableaux  estimés  :  Jésus-Christ  portant 
sa  croix,  dans  l'église  Saint-Nicolas  des  Champs;  Al- 
cyone  et  Céix  au  Luxembourg;  le  Génie  des  Arts,  au 
Louvre,  etc. 

Coutances  [Constantid],  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Blan- 
che, sur  une  colline,  à  7  kil-  de  la  mer,  par  49*  2' 54'' 
lat  N.  et  3°  46' 55"  long.  O.,  à  28  kil.  S.  O.  de  Saint-Lô. 
Evêché,  fondé  au  v>  s.,  suffragant  de  Rouen;  cathédrale 
très-remarquable  du  au"  s.  La  ville,  aux  rues  étroites, 
est  très-pittoresque;  on  y  trouve  un  aqueduc  romain 
dit  des  Piliers,  l'Hôtel-Dieu,  etc.  Fabrique  de  coutils  et 
siamoises;  commerce  de  bestiaux,  chevaux,  grains,  vo- 
lailles, etc.;  8,159  hab.  —  Elle  doit,  dit-on,  son  nom  à 
Constance  Chlore,  qui  la  fortifia.  Elle  fut  la  capit.  du 
Cotentin.  Patrie  de  Saint-Evremond ;  Lebrun,  duc  de 
Plaisance,  est  né  aux  environs.  Elle  fut  d'abord  le  ch.-l. 
du  départ,  de  la  Manche. 

Couthon  (Georges),  né  à  Orcet,  près  de  Clermont, 
1756-1794,  d'abord  avocat,  bienveillant  et  serviable, 
d'opinions  libérales  et  modérées,  fut  président  du  tri- 
bunal du  district  de  Clermont,  puis  député  à  l'Assemblée 
législative  et  à  la  Convention.  Il  se  montra  de  plus  en 
plus  révolutionnaire,  ennemi  de  la  royauté,  ennemi  des 
Girondins,  farouche  jacobin,  second  de  Robespierre  au  Co- 
mité de  salut  public.  Il  entra  vainqueur  à  Lyon,  dont  il 
commença  la  ruine  ;  il  fut  d'une  activité  impitoyable, 
malgré  la  paralysie,  qui  lui  avait  enlevé  l'usage  de  ses 
jambes,  attacha  son  nom  à  la  loi  du  22  prairial,  suivit 
Robespierre  jusqu'au  9  thermidor,  et  périt,  le  10,  sur 
l'échalaud. 

Coutillàers.  soldats  du  xv»  s.,  en  France,  armés  sur- 
tout d'une  coutille  ou  épée  très-longue.  Le  coutillier 
était  l'un  des  hommes  qui  formaient  la  lance  garnie, 
dans  les  compagnies  de  gens  d'armes  de  Charles  VII. 

Couto  (Diogo  do),  historien,  né  à  Lisbonne,  1542- 
1616,  se  distingua  aux  Indes,  fut  souvent  le  compagnon 
de  Camoens,  et,  fixé  à  Goa,  historiographe  des  Etats  de 
l'Inde,  continua  l'Asie  portugaise  de  Barros  ;  il  s'est 
montré  digne  du  grand  historien.  L'édition  la  plus  com- 
plète est  celle  de  Lisbonne,  1736,  5  vol.  in-fol. ,  réim- 
primés de  1778  à  1788,  14  vol.  in-S°. 

Coût  ras.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  18  kil. 
N.  E.  de  Libourne  (Gironde),  dans  l'angle  formé  par 
l'Isle  et  la  Dronne  ;  5,789  hab.— Les  Itomains  y  avaient, 
dit-on,  établi  une  station,  Cortorate,  sur  la  voie  de  Péri- 
gueux  à  Bordeaux.  Victoire  l'emportée  par  Henri  de 
Navarre  sur  l'armée  catholique  de  Joyeuse,  le  28  oct. 
1587. 
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Coutumes.  Après  l'invasion  des  Barbares,  le  droit 
romain  commença  à  être  dénaturé  dans  notre  pays; 
après  Charlemagne,  il  n'y  eut  bientôt  plus  de  lois  géné- 
rales, et  dans  chaque  seigneurie,  dans  chaque  localité, 
des  coutumes  s'établirent,  grâce  au  morcellement  féodal. 
La  coutume,  n'étant  pas  écrite,  donna  longtemps  lieu  à 
beaucoup  d'incertitudes;  déjà,  dès  le  xm°  s.,  on  publia 
la  coutume  de  Paris,  puis  celles  de  Normandie,  de  Beau- 
voisis,  etc.;  et  déjà,  sous  l'influence  des  légistes  et  de 
l'équité,  le  droit  romain  pénétra  dans  la  législation  cou- 
tumière.  En  1453,  Charles  Vil  ordonna  la  rédaction  géné- 
rale des  Coutumes;  le  travail, commencé  sous  Charles  VIII, 
ne  fut  terminé  que  sous  Henri  IV.  A  la  lin  du  xvi°  s., 
il  y  avait  285  coutumes.  La  France  se  trouva  divisée  en 
pays  de  droit  coulumier  au  N.  et  au  centre,  et  en  pays 
de.  droit  écrit  au  S.  (Guyenne,  Languedoc,  Provence, 
Dauphiné,  Lyonnais,  Forez,  Beaujolais,  partie  de  l'Au- 
vergne), où  le  droit  romain  avait  toujours  conservé  une 
grande  autorité;  cependaiit.il  y  eut  aussi  des  coutumes 
locales  dans  ces  provinces,  de  même  qu'au  Nord  le  droit 
romain  était  adopté  en  plusieurs  matières  spéciales.  Le 
droit  coutumier  fut  en  vigueur  jusqu'en  1789. 

Couture  (Guillaume),  architecte,  né  à  Rouen,  1752- 
1799,  a  bâti  le  pavillon  de  Bellevue  et  travaillé  à  la  Made- 
leine; la  colonnade  est  de  lui. 

Couvay  (Jean),  graveur,  né  à  Arles  en  1622,  s'est 
distingué  par  la  délicatesse  de  son  burin,  en  reprodui- 
sant les  œuvres  des  grands  maîtres.  On  cite  de  lui  : 
Saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert,  d'après  Raphaël  ;  le 
Martyre  dp.  saint  Barthélémy,  d'après  le  Poussin,  etc. 

Couvïri,  v.  de  laprov.  de  Namur  (Belgique),  à  15  kil. 
S.  de  Plulippeville.  niches  mines  de  fer,  forges  et  usines 
très-importantes  dans  les  environs;  5,500  hab. 

Couvre-feu,  obligation  d'éteindre  feu  et  lumière 
dans  les  maisons,  dès  le  commencement  de  la  nuit,  et 
de  ne  plus  sortir.  Guillaume  le  Conquérant  établit  cette 
loi  en  Angleterre,  pour  prévenir  les  conjurations  noc- 
turnes des  Saxons.  On  sonnait  le  couvre-feu,  en  France, 
à  7  h.  au  xiv°  s.,  à  9  h.  au  xvne. 

Couze,  affl.  de  gauche  de  l'Allier,  vient  du  mont  Dore 
et  pusse  à  Issoire.  —  La  Grande-Couzë,  affl.  de  gauche 
de  l'Allier,  vient  de  la  montagne  de  Lugues,  arrose 
Ardes  et  Saint-Germain-Lambron,  puis  finit  en  face  de 
Nonette. 

'l 'o  s  «mu  wias  y  Leyva  (Diego),  jurisconsulte,  sur- 
nommé le  Barlhole  de  l'Espagne,  né  à  Tolède,  1512-1577, 
professeur  à  Salamanque,  fut  évèque  de  Ciudad-Rodrigo 
et  de  Ségovie,  se  distingua  au  concile  de  Trente.  Ses 
Œuvres  forment  5  vol.  in-fol.,  Genève,  1702. 

C'ove  ou  4fueenstonn,  dans  le  comté  et  à  17  kil. 
S.  E.  de  Cork  (Irlande),  au  S.  de  l'île  de  Great-lsland, 
sert  de  port  à  Cork,  a  une  rade  magnifique;  station 
navale  permanente.  Bains  de  mer  fréquentés; 8, OOOhab. 
Co > eiiant  ou  convention ,  alliance  conclue  à 
différentes  époques  par  les  réformés  écossais  de  toutes 
les  classes  pour  défendre  leur  religion  menacée;  en 
1588,  lorsque  l'Invincible  Armada  était  dirigée  par 
Philippe  II  contre  Elisabeth  ;  en  11137,  contre  Charles  I", 
qui  \oulait  introduire  le  rit  anglican  dans  l'Ecosse  pres- 
bytérienne; en  1643,  lorsque  les  Ecossais  s'unirent  avec 
le  Parlement  contre  le  roi.  Le  Covenant  fut  aboli  par  les 
ordres  de  Charles  II,  en  1661;  les  Puritains,  qui  vou- 
lurent le  rétablir  en  1679,  ou  Covenantaires,  furent  mis 
en  déroule. 

Coventry,  v.  du  comté  et  à  16  kil.  N.  de  Warwick 
(Angleterre),  sur  le  Coven  et  le  canal  de  Coventrv,  à 
142  kil.  N.  0.  de  Londres.  Evêché.  Ville  très-ancienne, 
aux  rues  étroites,  remplies  de  curieuses  maisons.  Horlo- 
gerie, teinture  célèbre,  rubans  de  soie,  lainages;  com- 
merce actif.  Belle  église  de  Saint-Michel;  ruines  de  la 
cathédrale;  42,001)  hab. 

Covilham  (Joao  Pères  Da),  voyageur  portugais, 
mort  après  1545;  après  plusieurs  voyages  au  nord  de 
l'Afrique,  il  fut  chargé  par  Jean  II,  avec  Alfonse  de 
Paiva,  d'explorer  les  terres  du  prêtre  Jean  ou  négus 
dAbyssime.  Ils  partirent  de  Lisbonne  en  1487,  traver- 
sèrent l'Egypte  et  arrivèrent  à  Aden.  Pendant  que  Paiva 
allait  mourir  en  Abyssinie,  Covilham  visita  la  côte  occi- 
dentale de  l'Inde,  puis,  en  1490,  après  avoir  parcouru 
une  partie  de  la  côle  orientale  de  l'Afrique,  de  Zéila  à 
Solala,  il  revint  en  Abyssinie,  mais  fut  retenu  à  la  cour 
du  souverain,  qui  le  traita  avec  bienveillance  et  le  força 
de  s'établir  dans  le  pays,  d'où  il  lui  fut  défendu  de 
s'éloigner.  Néanmoins,  les  indications  qu'il  avait  recueil- 
lies lurent  transmises  à  la  cour  de  Portugal,  et  contri- 
buèrent au  succès  des  expéditions  des  Portugais  dans 
l'Inde. 


Covilhao,  v.  du  Haut-Beira  (Portugal);  eaux  ther^ 
maies;  7,000  hab. 

Covîngton,  v.  du  Kentucky  (Etats-Unis),  en  l'ace  de 
Cincinnati,  au  confl.  du  Liking  et  de  l'Ohio.  Elle  est 
comme  un  faubourg  de  la  grandeville.  Evêché  catholique. 
—  Il  y  a  plusieurs  Covington  dans  les  Etats  de  Virginie, 
de  Géorgie,  de  Tennessee,  de  Louisiane,  d'Indiana. 

Cowes,  v.  de  l'île  de  Wight  (Angleterre),  port  à 
l'embouchure  de  la  Médina,  en  face  de  la  rade  de  Spit- 
head,  à  20  kil.  S.  E.  de  Southampton,  a  des  environs 
délicieux  ;  près  de  là  est  Osborne,  résidence  d'été  de  la 
reine  Victoria;  4,500hab. 

Cowley  (Abraham),  poëte,  né  à  Londres,  1018-1667, 
fils  posthume  d'un  épicier,  poëte  dès  le  collège,  lit  im- 
primer, dès  1655,  les  Fleurs  poétiques,  s'attacha  au  parti 
royaliste,  suivit  la  reine  à  Paris  et  fut  activement  em- 
ployé à  la  correspondance  secrète;  revint  en  Angleterre, 
1656,  et  fut  assez  négligé  au  temps  de  la  Restauration. 
Ses  poésies,  assez  populaires  de  son  vivant,  ont  été  ou- 
bliées après  sa  mort.  On  cite  ses  odes  anacréontiques  ; 
ses  odes  pindariques eurent  moins  de  succès;  son  poëme 
épique,  le  Davideis,  écrit  avec  talent  et  parfois  rapproché 
du  poème  de  Hilton,  est  resté  inachevé  Ses  OEuvres  com- 
plètes ont  été  publiées  en  1  vol.  in-fol.,  Londres,  1700, 
et  4  vol.,  1777. 

Cowper  (William),  anatomiste  anglais,  1C66-1709, 
a  publié  quelques  grands  ouvrages  :  Myotomia  refor- 
mata, Londres,  1694,  in-8»,  et  Vie  Anatomy  of  humem 
bodg,  Oxford,  1697,  in-fol.,  plusieurs  fois  réimprimé. 

Conper  (William),  poëte,  né  dans  le  comté  de  Ilert- 
fort,  1751-1800,  d'un  caractère  timide  et  mélancolique, 
qui  dégénéra  en  folie,  a  composé,  dans  ses  intervalles 
lucides,  un  assez  grand  nombre  de  poésies  qui  se  dis- 
tinguent par  une  sensibilité  vraie  et  une  peinture  ani- 
mée des  beautés  de  la  nature.  Il  a  publié  des  Hymnes 
mystiques,  à  1  imitation  de  Me  Guyon,  des  poésies  mo- 
rales, des  satires,  l'exquise  et  l'humoristique  Ballade 
de  Jean  Gilpin,  et  la  Tâche,  son  chef-d'œuvre.  Il  a  tra- 
duit Homère ,  avec  plus  de  talent  et  de  fidélité  que  Pope  ; 
enfin,  il  a  écrit  le  Rejeté,  l'une  de  ses  plus  énergiques 
poésies.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  par  Grimsliavve  et 
Southey,  avec  des  notices  sur  l'auteur.  Sa  correspon- 
dance, très-intéressante,  a  été  imprimée  par  les  soins 
de  J.  Johnson,  1824. 

Cox  (Richard),  historien  irlandais,  1650-1753,  avocat 
renommé,  soutint  la  cause  de  Guillaume  III,  et  fut  ré- 
compensé par  des  charges  importantes,  comme  celle  de 
lord  chancelier  d'Irlande.  Il  a  laissé:  Hibernia  Angli- 
caua,  ou  histoire  d'Irlande  depuis  la  conquête,  ouvrage 
estime,  en  deux  parties,  1689  et  1700. 

Coxcie  (Michel  van),  peintre  flamand,  né  à  Malines, 
1497-1592,  vécut  longtemps  à  Rome  et  imita  avec  talent 
les  maîtres  italiens,  et  surtout  Raphaël.  Beaucoup  de 
ses  ouvrages  estimés  sont  en  Espagne  et  dans  les  villes 
delà  Belgique. 

Coxe  (William),  historien,  né  à  Londres,  1747-1828, 
entra  dans  les  ordres  ecclésiastiques,  parcourut  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe,  comme  gouverneur  de  jeu- 
nes seigneurs  anglais,  et  a  publié  :  Voyages  en  Suisse, 
1789,  3  vol.  in-8»;  Voyages  eu  Pologne,  Russie,  Suède  et 
Danemark,  17 Si,  5  vol.  in-8°;  Histoire  de  la  maison 
d'Autriche,  1792,  3  vol.  in-4°;  Histoire  des  rois  d'Espu- 
gne  de  la  maison  de  Bourbon,  1813,  3  vol.  in-4";  Mé- 
moires du  duc  de  Marlborough,  de  Walpole,  etc  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  français. 

Coypel  (Noël),  peintre,  né  à  Paris,  1028-1707,  fut 
de  l'Académie  en  1663,  puis  directeur  de  l'Académie 
française  à  Rome,  1672,  et  peintre  du  roi,  1076.  Il  se  rap- 
proche du  Poussin  et  de  Lcsueur;  son  coloris  est  remar- 
quable. On  cite  de  lui;  la  Mort  d'Abel,  Solon,  Trajan, 
Alexandre  Sévère,  Ptolémée  Phil'adelphe,  et  surtout  l'As- 
somption de  la  Vierge  aux  Invalides. 

Coypel  (Antoine),  lils  aîné  du  précédent,  né  à  Paris, 
1661-1722,  eut  plus  de  réputation  et  inoins  de  talent 
que  Noël  Coypel;  on  lui  reproche  l'affectation  et  la  ma- 
nière relâchée  du  Bernin,  qu'il  imita  de  préférence  aux 
grands  maîtres  d'Italie.  Il  fut  de  l'Académie  dès  168 1 ,  et 
en  devint  directeur  en  1714;  il  fui  nommé  premier 
peintre  du  roi  en  1716.  On  cite  de  lui:  Uacchus  et 
Ariane,  Démocrite,  Ecce  Itomo,  Galatée,  qu'il  a  lui- 
même  gravés.;  le  Jugement  de  Salomon  et  At  Italie,  au 
Louvre;  le  plafond  de  la  chapelle  de  Versailles;  l'His- 
toire d'Enée,  faite  pour  le  Palais-Royal,  aujourd'hui 
détruite,  a  été  gravée  en  15  pièces  par  Duchange,  Tar- 
dieu,  Surugue  ,  etc.  L'Histoire  numismatique  du  règne 
de  Louis  XIV  a  été  exécutée  en  grande  partie  sur  ses 
dessins. 
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Cojrpel  (Noël-Nicolas),  second  fils  de  Noël,  1690- 
1754,  élève  de  son  père,  eut  une  grande  facilité  d'in- 
vention et  une  grande  fraîcheur  de  coloris.  Le  Triomphe 
d'Amphilrite,  à  Versailles,  est  le  plus  beau  de  ses  ta- 
bleaux mythologiques. 

Coypel  (Charles-Aktoine),  fils  d'Antoine,  1694-1752, 
imita  son  père  avec  moins  de  talent,  fut  premier  pein- 
tre du  roi,  directeur  de  l'Académie,  et  se  distingua  sur- 
tout par  son  esprit,  comme  le  montrent  ses  Discours 
académiques  Son  Histoire  de  don  Quichotte  a  été  gra- 
vée en  '25  feuilles  in-fol. 

£»jsc»ox  (Antoine),  sculpteur  français,  originaire 
d'Espagne,  né  à  Lyon,  1640-1720,  fut  l'un  des  plus 
grands  artistes  du  xvii"  s.  par  la  puissance  du  génie  et 
la  facilité  d'exécution.  11  fut  de  l'Académie  en  1676, 
fut  nommé  professeur,  directeur  et  chancelier  perpé- 
tuel. Son  œuvre  est  immense;  citons  les  sculptures  du 
palais  de  Saverne  pour  Guillaume  de  Fursteinberg  ;  ses 
travaux  nombreux  au  palais  de  Versailles,  entre  autres 
le  bas-relief  représentant  le  roi  à  cheval  couronné  par 
la  Renommée;  la  Justice,  la  Force,  l'Abondance  répa- 
rant les  maux  de  la  disette;  la  Dordogne,  la  Garonne, 
des  vases,  des  bas-reliefs,  etc.;  une  partie  des  décora- 
tions et  des  statues  de  l'Hôtel  des  Invalides;  la  statue 
de  Louis  XIV,  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris;  la  statue 
équestre  de  Louis  XIV,  à  Rennes;  les  chevaux  ailés, 
à  l'entrée  des  Tuileries,  un  Joueur  de  flûte,  une  Hama- 
dryade,  une  Flore,  dans  le  jardin  ;  des  statues  décora- 
tives pour  Maily,  Chantilly;  des  statues-portraits  pour 
les  tombeaux  de  Mazarin,  Colbert,  d'Harcourt,  Charles 
Lebrun,  Lenôtre,  Mansard,  etc.;  les  bustes  des  person- 
nages les  plus  illustres  de  son  temps,  etc.,  etc. 

Cozmmel  ou  AcwieeniO.  île  de  la  mer  des  Antilles, 
à  8  kil.  E.  de  ia  côte  du  ïucatan,  longue  de  60  kil.  sur 
20  kil.  de  large  Elle  est  aride,  mais  cependant  fertile. 
Conezy  aborda  en  1519  et  y  délivra  Jérôme  d'Aguilar, 
qui  lui  servit  d'interprète  au  Mexique.  Elle  était  alors 
célèbre  par  un  oracle  consulté  de  très-loin. 

Cozza  (Francesco),  peintre  napolitain,  1605-1682, 
élève  et  ami  du  Dorainiquin,  termina  plusieurs  de  ses 
tableaux. 

J'o*/a  (Giovanm-Battista),  peintre  milanais,  1676- 
1742,  fut  un  artiste  fécond,  harmonieux,  agréable. 

Craastieek  (Joost  van),  peintre  flamand,  né  à  Bru- 
xelles, 1608-1668,  boulanger  à  Anvers;  à  force  de  re- 
garder travailler  son  ami,  Adrien  Brauwer,  finit  par 
l'imiter  avec  succès,  surtout  dans  les  scènes  de  buveurs. 
Le  Louvre  possède  un  de  ses  tableaux  où  il  s'est  repré- 
senté faisant  le  portrait  de  son  maître. 

€t'it!j«»e  (George),  poète  anglais,  1754-1832,  renonça 
à  la  profession  de  chirurgien,  que  son  père  voulait  lui 
faire  embrasser,  vint  à  Londres  en  1778,  et,  généreuse- 
ment protégé  par  Burke  et  la  famille  du  duc  de  Rutland, 
il  entra  dans  les  ordres,  vécut  des  revenus  de  cures 
qu'il  put  obtenir,  et  se  livra  paisiblement  à  son  goût 
pour  la  poésie.  Il  peignit  surtout  la  réalité  avec  une 
saisissante  exactitude,  ainsi  que  les  misères  des  classes 
inférieures.  On  cite  de  lui  :  la  Bibliothèque,  le  Village, 
dont  le  succès  fut  grand,  le  Registre  de  la  Parohse, 
Sir  Eiislace  Grey,  tlie  Borough,  les  Contes  de  la  salle  du 
château,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  par  Murrav, 
1854,8  vol. 

Crafoet  (Dire  et  Wouter  ou  Thierry  et  Vauthier), 
peintres  sur  verre,  natifs  de  Gouda  en  Hollande,  étaient 
frères  et  vivaient  dans  la  seconde  moitié  du  xvr=  s.  Ils 
ont  laissé  des  œuvres  estimées,  surtout  à  Gouda. 

Cracoi'ie,  province  du  gouvernement  de  Galicie 
(Emp.  d'Autriche),  divisée  en  7  cercles:  Cracovie,  Wado- 
wice,  Sandec,  Jaslo,  Hzeszow,  Tarnow  et  Boehnia. 

Craeovie,  en  polonais  Hrakow,  en  allemand 
Krakau,  au  confluent  de  la  Vistule  et  de  la  Rudawa, 
par  50°  5'  5"  lat.  N.  et  17°  37'  26"  long.  E.,  à  250  kil. 
S.  0.  de  Varsovie.  Elle  se  compose  de  la  ville,  dont  les 
remparts  ont  été  transformés  en  promenades,  et  de 
9  faubourgs.  Tribunaux  supérieurs,  évèché  catholique, 
université  fondée  en  1349,  et  maintenant  déchue,  riche 
bibliothèque,  observatoire,  jardin  botanique,  etc  Ville 
sacrée  de  l'ancienne  Pologne,  elle  est  riche  en  souvenirs 
et  en  monuments;  dans  le  vieux  château,  le  Zamek,  la 
cathédrale,  magnifique  édifice  gothique  du  xiv  s.,  où 
1  on  couronnait  les  rois,  renferme  leurs  tombeaux  et 
ceux  des  plus  illustres  héros  de  la  Pologne;  parmi  les 
a»  églises,  on  cite  Sainte-Marie,  bâtie  en  1226,  sur  la 
grande  place;  la  Sainte-Trinité  ou  église  des  Domini- 
cains, crue  des  Franciscains,  avec  ses  peintures  et  ses 
ornements  puis  la  Halle  aux  draps,  élevée  en  1358  par 
Lasirmr  le  Grand;  la  tour  de  l'hôtel  de  ville,  la  chapelle 


de  Saint-Adalbert,  etc.  —  L'industrie  est  peu  développée; 
on  fabrique  de  la  toile  et  du  drap  ;  il  y  a  quelques  forges; 
le  commerce  est  peu  considérable;  pop.,  41,000  hab., 
dont  15,000  juifs  qui  habitent  le  fauboug  de  Kashnierz, 
dans  une  île  de  la  Vistule.  —  Cracovie  fut,  dit-on,  fon- 
dée par  Krakus,  vers  700;  elle  fut  la  capitale  de  la  Po- 
logne, de  1320  à  1629,  et  resta  toujours  la  ville  du 
sacre.  Dévastée  par  des  incendies,  1025,  1125,  1473, 
1528,  1850,  prise  en  1039  par  les  Bohémiens,  en  1241 
par  les  Mongols,  en  1655  et  1702  par  les  Suédois,  en 
1768  par  les  Russes,  elle  échut  à  l'Autriche  en  1795, 
elle  fit  partie  du  grand-duché  de  Varsovie  de  1809  à 
1815.  Elle  devint  alors  la  capitale  de  la  république  de 
Cracovie,  ayant  une  superficie  de  126,115  hect  et  une 
population  de  140,000  hab.,  sous  le  protectorat  de  la 
Russie,  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche.  Occupée  par  les 
Russes  en  1850,  par  les  Autrichiens  en  1856  el  en  1838, 
elle  fut,  à  la  suite  d'un  mouvement  national  dirigé  par 
Tissowski,  incorporée  à  la  Galicie,  en  1846,  malgré  les 
stipulations  du  traité  de  Vienne.  Après  avoir  été  le  ch.-l. 
du  grand-duché  de  Cracovie,  elle  est,  depuis  1860,  le 
ch.-l.  de  la  Galicie  occidentale. 

CragMs,  mont  de  Lycie  au  S.  O.,  près  de  la  mer  et 
de  Telmissus.  Il  y  avait  là  un  volcan  éteint;  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  fable  de  la  Chimère,  domptée  par  Bel- 
lérophon. 

Craig  (John),  mathématicien  écossais,  de  la  fin  du 
xvne  s.,  fit  connaître  dans  son  pays  le  calcul  différen- 
tiel découvert  par  Leibnitz  ;  puis,  dans  un  livre  bizarre, 
Theologix  christianx  principia  malhemalica,  Londres, 
1699,  in-4°,  il  voulut  appliquer  le  calcul  des  probabi- 
lités aux  témoignages  historiques,  même  à  ceux  qui 
concernaient  la  religion  chrétienne. 

CralgmniUlaii-,  anc.  château  d'Ecosse,  à  6  kil.  S.  E. 
d'Edimbourg,  célèbre  dans  l'histoire  de  Marie  Stuart. 

Craîova.   V.  Krajuva. 

Cramai!  (Adrien  de  Blorailue,  comte  de),  prince  de 
Chabanais,  petit-fils  du  célèbre  Montluc,  1588-1646,  ma- 
réchal de  camp  et  gouverneur  du  comté  de  Foix,  sous 
Louis  XIII,  fut,  après  la  journée  des  Dupes,  emprisonné 
à  la  Bastille,  de  1650  à  1642.  On  lui  doit:  la  Comédie 
des  Proverbes,  en  5  actes.  1639;  les  Jeux  de  l'inconnu, 
recueil  de  mauvais  quolibets,  etc. 

Cramer  (  Charles-  Gottlob),  romancier  allemand, 
1758-1817,  a  publié  un  giand  nombre  de  romans  qui 
eurent  de  la  vogue,  mais  sont  depuis  longtemps  oubliés. 
Le  plus  connu  est:  Erasmus  Schleicher,  Leipzig,  1789, 
4  vol.;  A.  Duval  a  traduit  le  Pauvre  Georges,  1801, 
2  vol.  in-12. 

Crt»oi»er  (  Gabriel  ),  mathématicien,  né  à  Genève, 
1704-ï'752,  est  surtout  connu  par  son  Introduction  à  l'a- 
nalyse des  lignes  courbes  algébriques,  Genève,  1750, 
in-4°. 

Cramer  (Jean-André),  minéralogiste,  né  à  Quedliu- 
bourg,  1710-1777,  a  contribué  par  ses  ouvrages,  encore 
estimés,  aux  progrès  de  la  métallurgie  en  Allemagne. 

Cranwr  (Jean-Baptiste),  pianiste  célèbre,  né  à 
Maiinheim,  1771-1850,  obtint  de  bonne  heure  une  grande 
réputation  à  Londres,  et  se  fit  admirer  à  Paris.  Ses 
84  Eludes  sont  restées  sans  rivales  et  ontélé  imitées  par- 
les plus  illustres  compositeurs. 

Cramawisy  (Sébastien),  imprimeur,  né  à  Paris,  1585- 
1669,  dirigea  l'imprimerie  royale,  établie  au  Louvre  par 
Louis  XIII,  en  1640.  Il  a  publié  de  belles  éditions.  Ses 
frères,  Claude  et  Gabriel,  ont  été  également  des  typo- 
graphes distingués. 

Cramach  (Ldcas  de),  peintre  allemand,  né  à  Cranach, 
près  de  Bamberg,  1472-1555,  fut  échevin  et  bourgmestre 
a  Wittemberg.  Ses  tableaux  sont  bien  ordonnés,  mais  le 
style  en  est  trivial,  sans  harmonie,  sans  perspective,  d'un 
coloris  sans  vigueur.  Ses  portraits  sont  plus  estimés. 
Jlais  ses  tailles  de  bois  sont  très-remarquables.  Ses  ta- 
bleaux d'histoire  sont  dans  les  galeries  d'Allemagne, 
surtout  à  Vienne.  On  cite  les  portraits  de  Luther  et  de 
Mélanchthon,  surtout  celui  de  Jean-Frédéric  de  Saxe, 
qui  est  au  Louvre.  Parmi  ses  gravures  sur  cuivre,  on 
admire  :  Adam  et  Eve  dans  un  désert  ;  la  Tentation  de 
Jésus-Christ  dans  le  désert.  Le  Sauveur  apparaissant  à 
un  électeur  de  Saxe  est  une  pièce  singulière  de  concep- 
tion et  d'exécution  Parmi  ses  tailles  de  bois  très-recher- 
chées :  les  Trois  Tournois,  le  Parc  aux  Cerfs,  la  Passion 
de  Jésus-Christ,  en  13  pièces;  le  Martyre  des  douze 
Apôtres,  en  12  pièces. 

Cranaûs,  roi  d'Athènes,  aux  temps  héroïques,  au- 
rait succédé  à  Cécrops,  vers  le  xvi"  siècle  av.  J.  C.,  et 
aurait  été  détrôné  par  son  gendre  Amphictyon,  dont  la 
femme  Altis  donna  son  nom  à  l'Attique. 
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Ci-anbrook,  v.  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à 
60  kil.  S.  E.  de  Londres,  où  les  Flamands  établirent  des 
fabriques  de  draps,  lorsqu'ils  furent  accueillis  par 
Edouard  III;  4,000  bai. 

Cranmer  (Thomas),  premier  archevêque  protestant 
de  Cantorbéry,  né  dans  le  comté  de  Nottingham,  1489- 
1556,  professeur  de  théologie  à  Cambridge,  fut  nommé 
par  Henri  VIII  chapelain  du  roi,  pour  soutenir  son  di- 
vorce avec  Catherine  d'Aragon  ;  il  alla  chercher  sur  le 
continent  les  adhésions  des  théologiens,  1530,  entra  en 
relation  avec  les  luthériens  d'Allemagne,  épousa  secrè- 
tement la  nièce  d'Osiander,  et,  à  son  retour  devint  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  1532.  Il  prononça  le  divorce  de 
Henri  VIII,  poussa  à  la  réforme,  autant  qu'il  pouvait  le 
faire,  sans  exciter  les  défiances  du  despote,  fit  traduire 
la  Bible,  lutta  contre  le  bill  des  six  articles,  l'uis,  sous 
Edouard  VI,  avec  l'appui  du  régent  Somerset,  il  intro- 
duisit le  protestantisme  en  Angleterre.  A  l'avènement 
de  la  catholique  Marie,  1553,  il  fut  jeté  en  prison,  con- 
damné comme  hérétique  opiniâtre,  destitué.  Par  crainte 
du  supplice,  il  eut  la  faiblesse  de  se  rétracter;  mais,  au 
moment  de  monter  sur  le  bûcher,  il  fit  hautement  pro- 
fession de  protestantisme.  On  a  de  lui  un  Catéchisme, 
une  Défense  de  la  Transsubstantiation,  etc.;  ses  Œuvres 
complètes  ont  été  réunies  à  Oxford,  1829. 

Ci-Eiaou,  v.  de  la  l'élasgiotide  dans  l'ancienne  Thes- 
salie  (Grèce),  à  l'E.  de  Pharsale.  Les  Athéniens  y  furent 
vaincus  dans  la  guerre  Lamiaque,  522  av.  J.  C,  par 
Antipatcr  et  Cratère. 

Cransae,  commune  de  l'arrond.  et  à  54  kil.  de  Vil— 
lelranche  (Aveyron),  sur  la  Diége,  affl.  du  Lot,  célèbre 
par  ses  eaux  minérales,  manganésiennes  et  magnésien- 
nes sulfatées. 

Crantmr,  philosophe,  né  à  Soles,  en  Cilicie,  vivait 
vers  500  av.  J.  C;  il  fut  à  Athènes  l'un  des  chefs  les 
plus  distingués  de  l'ancienne  Académie.  11  s'occupa  sur- 
tout de  philosophie  pratique.  Il  avait  écrit  de  nombreux- 
ouvrages  cités  par  liiogène  Laërce,  Plutarque,  Proclus, 
imités  par  Cicéron  dans  les  Tusculanes  et  le  livre  De 
Consolatione. 

Craon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  O. 
de  Château-Gontier  (Mayenne),  sur  l'Oudon.  Commerce 
actif  de  grains,  bestiaux,  fils,  toiles,  etc.  Jadis  puis- 
sante baronnie.  Les  royalistes  y  furent  battus  par  le  duc 
de  Mercœur  en  1592.  "Patrie  de  Volney;  4,401  hab. 

Craon  (Maison  de).  Il  y  a  eu  deux  maisons  de  ce 
nom,  presque  indépendantes  des  comtes  d'Anjou;  la  pre- 
mière s'éteignit  en  1050  ;  la  seconde  commença  avec 
liobert  le  Bourguignon,  fils  d'un  comte  de  Nevers,  et 
finit  avec  Antoine  de  Craon,  seigneur  de  Dommart  en 
Picardie,  qui  fut  proscrit  par  Louis  XI. 

€ra«m  (Pierre  de),  d'une  branche  de  cette  famille, 
seigneur  de  la  Ferté-Bernard  et  de  Sablé,  dissipa  à  Ve- 
nise l'argent  qu'il  devait  apporter  au  duc  d'Anjou,  fit 
échouer  l'expédition  d'Italie  et  fut  cause  de  la  mort  mi- 
sérable du  prince,  1384.  Soutenu  par  le  duc  d'Orléans, 
il  se  déclara  l'ennemi  d'Olivier  de  Clisson,  fut  chassé  de 
la  cour,  et,  réfugié  auprès  de  Jean  V,  duc  de  Bretagne, 
complota  le  meurtre  du  connétable.  Accompagné  de 
quelques  aventuriers,  il  rentra  dans  Paris,  le  Irappa, 
14  juin  1391,  et  se  retira  en  Bretagne.  La  folie  de  Char- 
les VI  le  sauva  ;  Richard  II  d'Angleterre  lui  fit  obtenir 
sa  grâce,  1596. 

liraoBine,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
S.  E  de  Laon  (Aisne).  Victoire  de  ISapoléon  sur  les  Rus- 
ses, les  6  et  7  mars   1814  ;  826  hab. 

Crapelct  (Charles),  imprimeur,  né  près  de  Chau- 
mont  en  Bassigny,  1762-1809,  a  publié  des  éditions  re- 
marquables par  la  correction  des  textes  et  l'élégante 
simplicité  de  l'impression. 

Crapelet  (Georges-Adrien),  fils  du  précédent,  né  à 
Paris,  1789-1842,  imprimeur  habile,  comme  son  père, 
fut  un  écrivain  distingué.  On  lui  doit  surtout  ;  Des  pro- 
grès de  l'imprimerie  en  France  et  en  Italie  au  seizième 
siècle  et  de  son  influence  sur  la  littérature,  1856,  in-8"; 
Etudes  pratiques  et  littéraires  sur  la  typographie,  2  vol. 
in-8°.  11  publia  une  Collection  des  monuments  inédits 
de  la  littérature  française  ancienne.  15  vol.  grand  in-8", 
avec  notices  historiques  et  philologiques. 

Crapomne  (Adam  de),  ingénieur  français,  d'une  fa- 
mille de  Pise,  né  à  Salon,  1519-1559,  commença  le  ca- 
nal qui  porte  son  nom,  1557,  et  forma  le  projet  d'unir 
par  des  canaux  la  Méditerranée  à  l'Océan,  la  Saône  à 
la  Loire. 

Cvaponne  (Canal  de);  canal  d'irrigation,  destiné, 
avec  ses  embranchements  (canaux  de  Real  ou  des  Al- 
pines, de  Farnion,  d'Istres,  de  la  ïoulotibre),  à  fertili- 


ser la  Crau,  entre  Arles  et  la  Durance;  il  a  150  kil.  de 
développement. 

Cirajiomne,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  40  kil. 
N.  du  Puy  (Haute-Loire).  Jadis  place  forte  ;  vieille  église 
remarquable.  Dentelles,  blondes;  3,847  hab. 

Crassus  (Ldcids  Licimds),  jurisconsulte  et  orateur 
romain,  140-91  av.  J.  C,  fut  de  bonne  heure  célèbre 
par  son  éloquence,  exerça  différentes  magistratures, 
devint  consul,  95,  censeur,  92,  et  fit  fermer  les  écoles 
des  rhéteurs.  Il  forme  comme  une  transition  entre  la 
rudesse  oratoire  des  Catonetdes  Gracques,  et  l'éloquence 
pleine  d'urbanité  et  d'élégance  du  temps  de  Cicéron, 
qui  parle  souvent  de  Crassus. 

Crassus  (Marcus  Licimos) ,  né  vers  115  av.  J.  C,  mort 
en  53,  vit  périr  son  père  et  son  frère  dans  les  proscrip- 
tions de  Marius,  alla  se  cacher  en  Espagne,  fut  bien 
accueilli  par  Sylla.  qui  l'enrichit  des  biens  des  proscrits. 
Préteur  en  73,  il  battit  Spartacus  dans  plusieurs  ren- 
contres, mais  ne  reçut  que  l'ovation,  quoiqu'il  eût  vrai- 
ment délivré  l'Italie  de  la  guerre  des  Esclaves.  Il  fut 
consul  avec  Pompée,  70,  et  chercha  dès  lors  à  gagner 
la  faveur  du  peuple  par  son  obligeance,  son  affabilité  et 
surtout  par  ses  largesses.  Il  fut  un  instant  censeur,  en 
67,  et  donna  sa  démission  parce  qu'il  ne  pouvait  s'en- 
tendre avec  son  collègue  Catulus.  On  l'accusa  sans 
preuves  d'avoir  trempé  dans  les  complots  de  Catilina. 
Après  s'être  rendu  caution  de  César  pour  20  millions 
de  sesterces,  il  forma  avec  lui  et  Pompée  le  premier 
triumvirat,  59;  avec  leur  appui,  il  obtint  le  gouverne- 
ment de  la  Syrie.  Avide  de  gloire,  de  pouvoir  et  de  ri- 
chesses, il  partit,  malgré  les  imprécations  du  tribun 
Aleius  Capiton,  espérant  achever  la  conquête  de  l'Asie 
jusqu'à  l'Inde,  en  commençant  par  soumettre  les  Par- 
thes.  Après  quelques  succès  en  Mésopotamie,  il  perdit 
l'hiver  en  Syrie,  fut  rejoint  par  son  fils,  qui  avait  été 
l'un  des  brillants  lieutenants  de  César  en  Gaule,  n'écouta 
pas  les  conseils  de  Cassius  et  s'avança  imprudemment 
dans  la  plaine  entre  l'Euphrate  et  le  Tigre.  Il  fut  enve- 
loppé et  vaincu  par  les  Parlhes,  près  de  Carrhes,  vit 
périr  son  fils  et  30,000  Romains,  se  laissa  tromper  par 
le  général  ennemi  et  fut  tué  dans  une  entrevue,  53  av 
J.C. 

Crater  Sinus,  auj.  golfe  de  Naples,  entre  les  caps 
Jlisène  et  de  Minerve. 

Cratère,  lieutenant  d'Alexandre  le  Grand,  fut,  mal- 
gré sa  franchise  macédonienne,  toujours  aimé  par  le  roi. 
Après  sa  mort,  il  fut  chargé  de  gouverner  avec  Antipa- 
ter  la  Macédoine,  la  Grèce,  l'Illyrie;  il  contribua  à  com- 
primer le  soulèvement  des  Grecs  et  fut  vainqueur  à 
Cranon.  Il  entra  dans  la  coalition  contre  Perdiccas  et 
fut  tué  en  Cappadoce,  dans  un  combat  contre  Eumène, 
321  av.  J.  C. 

Cratès  à' Athènes,  poëte  de  l'ancienne  comédie,  vi- 
vait vers  450  av.  J.C.  Il  parait  qu'il  se  rapprocha  du 
genre  de  la  comédie  moyenne,  qu'il  excellait  dans  les 
scènes  gaies  et  qu'il  mit  le  premier  des  ivrognes  sur  la 
scène.  Les  fragments  de  Cratès  ont  été  surtout  recueillis 
par  Jleineke.  Fragmenta  Comicorum  Grœcorum. 

Cratès  de  Tlièùes,  philosophe  cynique  du  ivc  siècle 
av.  J.  C,  disciple  de  Diogène,  affectant  de  ne  porter  que 
des  haillons,  se  moquant  des  railleries  du  peuple,  mais 
conservant  toutefois  une  certaine  dignité  de  conduite  et 
de  langage,  sévère  pour  lui-même  comme  pour  les  au- 
tres et  prêchant  l'honnêteté.  Il  fut.  le  maître  de  ZénOK. 
On  a  sous  son  nom  des  Lettres  grecques,  ouvrage  des 
rhéteurs  de  la  décadence. 

Cratès  de  Malles  eu  Cilicie,  critique  grec,  vivait  au 
ii°  siècle  av.  J.  C.  et  fonda  l'école  grammaticale  de  Per- 
game.  Envoyé  en  ambassade  à  Rome,  156,  il  y  donna 
des  leçons  publiques  de  grammaire  et  de  littérature. 
Il  fit  un  Commentaire  en  9  livres  sur  Homère  et  jouit 
d'une  réputation  presque  aussi  grande  que  celle  d'Aris- 
tarque.  Les  fragments  de  Cratès  ont  été  publiés  par  Wa- 
gener  :  De  aida  Atlalica  litterarum  artiuinque  fautrice; 
Copenhague,  1836,  in-8°. 

Cratî  (Crathis),  riv.  d'Italie,  vient  des  monts  de  la 
Sila,  reçoit  le  Busento  à  Cosenza  et  se  jette  dans  le  golfe 
de  Tarente;  90  kil.  de  cours. 

Cratînus  d'Athènes,  poëte  de  la  vieille  comédie, 
519-422  av.  J.  C,  fit  de  son  art  une  arme  terrible,  con- 
stitua le  premier  à  Athènes  la  comédie  politique,  et 
poursuivit  surtout  Périclès  de  ses  invectives.  Il  fit  jouer, 
dit-on,  vingt  et  une  pièces,  et  remporta  neuf  victoires. 
V.  les  Fragmenta  Comicorum  Grxcorum  de  Meineke, 
1841). 

Cratippi;,  philosophe  de  Mitylène,  vivait  au  î"  siècle 
av.  J.  C;  il  était  péripatéticien,  et  son  école  fut  fré- 
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quenlée  par  d'illustres  Romains.  L'aréopage,  sur  la  de- 
mande de  Cicéron,  son  élève  et  son  admirateur,  le  pria 
de  venir  ouvrir  une  école  à  Athènes;  César  le  lit  nom- 
mer citoyen  romain,  et  Brutus,  avant  Pharsale,  allait 
chaque  jour  entendre  ses  leçons. 

Crato,  v.  de  l'Alemtejo,  à 20  kil.  N.  0.  de  Portalègre 
(Portugal)  ;  jadis  siège  du  grand  prieuré  de  l'ordre  de 
Malte;  3,000  liab. 

Crato.  V.  Antoine  de  Crato. 

Cratyle,  philosophe  grec  du  v"  siècle  av.  J.  C,  lit 
connaître  les  doctrines  d'Heraclite  à  Platon,  qui  a  donné 
son  nom  à  l'un  de  ses  dialogues. 

Cran  (La),  du  celtique  craigh,  amas  de  pierres, 
vaste  plaine  des  Bouches-du-Rhône,  longue  de  25  kil. 
et  large  de  18,  à  l'E.  du  Rhône,  couverte  de  cailloux  et 
de  galets,  bordée  de  marais  et  d'étangs.  Sous  les  cail- 
loux croît  une  herbe  fine,  tendre,  aromatisée,  très-re- 
cherchée des  moutons.  Une  partie  de  la  Crau  a  été  ferti- 
lisée par  le  canal  de  Craponne.  C'est  le  Lapïdeus  Campus 
des  Romains. 

Crau-d'Hyères  (La),  bourg  de  l'arrond.  de  Toulon 
(Var).  Huile  d'olive,  sels,  vins,  liqueurs;  2,634  hab. 

Cravant  ou  Crevant,  v.  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
S.  E.  d'Auxerre  (Yonne),  au  confl.  de  l'Yonne  et  de  la 
Cure,  autrefois  fortifiée.  Les  troupes  de  Charles  VII  y 
furent  battues,  en  1423,  par  les  Anglo-Bourguignons; 
1 ,500  hab. 

Cravates  ou  Croates,  nom  donné  à  des  cavaliers 
allemands,  servant  dans  les  armées  de  Louis  XIII,  et  sur- 
tout chargés  d'éclairer  la  marche.  Il  y  eut,  sous  Louis  XIV, 
et  jusqu'en  1789,  un  régiment  appelé  Royal-Cravate. 
V.  Croates. 

Craven.  V.  Anspach. 

Craw«m-d(Wn.i.iAM-IlENiiï),  homme  d'Etat  américain, 
né  en  Virginie,  1172-1834,  maître  d'école  dans  sa  jeunesse, 
puis  avocat,  acquit  une  fortune  considérable  et  devint  in- 
fluent au  sénat  américain,  de  1807  à  1811.  Ambassadeur 
en  France,  de  1813  à  1815,  il  fut  bon  ministre  des  finances 
jusqu'en  1825,  et  fut  sur  le  point  d'être  élu  président, 
après  Monroë. 

Ciajer  (Gaspard  de),  peintre,  né  à  Anvers,  1582-1600, 
élève  de  Coxcie,  est  le  premier  peintre  d'histoire  de 
l'école  flamande  après  Rubens  et  Van  Dyck.  Ses  œuvres 
nombreuses  sont  répandues  dans  les  églises  des  Pays- 
Bas;  on  cite  particulièrement  :  Sainte  Catherine  enlevée 
au  ciel;  la  Résurrection  de  Jésus-Christ ;  la  Vierge  in- 
tercédant pour  des  infirmes  ;  le  Centenier  aux  pieds  de 
Jésus-Christ.  La  plus  grande  de  ses  compositions  est  à 
Munich,  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  sur  un  trône. 

Créances,  petit  port  de  l'air,  de  Coutances  (Manche). 
Commerce  de  grains,  sel,  poissons;  2J150  hab. 

CréltilSon  (  I'nosi'ER  Joliot  de),  né  à  Dijon,  1674-1762, 
étudia  chez  les  jésuites,  puis  au  collège  de  Mazarin,  et 
fut  mis  par  son  père  chez  un  procureur,  qui  l'encou- 
ragea à  se  livrer  tout  entier  à  sou  goût  pour  la  poésie. 
Après  avoir  jeté  au  feu  une  tragédie  sur  la  Mort  des 
enfants  de  Brutus,  qui  fut  refusée,  il  débuta  définitive- 
ment par  Idoménée,  en  1705.  Atrée  et.  Thyeste,  1707, 
puis  Electre,  nm,  Rhadamiste  et  Zénobie,  1711,  eurent 
un  grand  succès  et  mirent  Crébillon  au  premier  rang 
des  poètes  tragiques,  après  Corneille  et  Racine.  Mais  la 
chute  de  Xerxès,  1714,  de  Sémiramis,  1717,  et  les  cri- 
tiques souvent  passionnées  dont  il  lut  l'objet  l'éloignè- 
rent  du  théâtre  pendant  neuf  ans.  11  reparut  avec  Pyr- 
rhus, en  1726,  et  se  condamna  pour  delongues  années  au 
silence,  jouissant  avec  incurie  de  la  fortune  qu'il  avait 
acquise  par  ses  pièces  et  par  d'heureuses  spéculations. 
Après  la  mort  de  sa  lemme,  il  vécut  dans  le  plus  profond 
isolement,  habilanl  un  grenier  sombre,  presque  dégue- 
nillé, au  milieu  de  chats,  de  chiens,  de  corbeaux.  Il 
avait  été  nommé  de  l'Académie  française  en  1731.  Excilé 
par  M™»  de  Pompadour,  qui  lui  fit  donner  une  pension 
et  une  place,  il  acheva  sa  Iragédie  de  Calilina,  qui  lut 
représentée  aux  frais  du  roi,  en  1748.  Le  succès  ranima 
sa  verve  et  il  donna  le  Triumvirat,  1754,  qui  n'eut  qu'un 
succès  d'estime.  Crébillon,  malgré  ses  défauts,  longueurs, 
uniformité  monotone  et  sombre,  imagination  déréglée 
et  souvent  barbare,  a  remué  vivement  les  âmes  par  la 
terreur,  qui  conduit  à  la  pitié.  Son  langage  incorrect, 
souvent  dur,  négligé  et  recherché  à  la  fois,  est  fier,  vi- 
goureux, plein  de  traits  hardis,  de  grandes  pensées  ren- 
dues avec  énergie.  Les  principales  édifions  de  ses  œu- 
vres sont  celles  de  l'Imprimerie  royale,  Paris,  1750 

crébillon  (Ciaude-Pbosper  Jolyot  de),  fils  du  pré- 
cèdent, romancier,  né  à  Paris,  1707-1777,  spirituel  et 
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frivole,  lié  avec  de  nombreux  amis  qui  ne  recher- 
chaient que  le  plaisir,  eut  une  vie  heureuse  et  paisible, 
sauf  les  désagréments,  prison  et  exil,  que  lui  attira  la 
licence  de  ses  ouvrages.  Ses  romans,  qui  eurent  beau- 
coup trop  de  vogue,  n'ont  rien  de  vrai,  de  naturel, 
d'élevé;  non-seulement  ils  pèchent  contre  la  morale, 
mais  ils  sont  ennuyeux,  d'un  style  obscur  et  contourné, 
jargon  mêlé  de  fatuité  et  d'afféterie  ;  il  eut  le  succès 
du  scandale  dans  une  société  corrompue  comme  celle 
du  xviii0  s.;  Tanzaï,  Lettres  de  la  marquise  de  '",  les 
Egarements  du  cœur  et  de  l'esprit,  le  Soplia,  le  Hasard 
du  coin  du  feu,  les  Lettres  athéniennes,  etc.,  sont  tom- 
bés dans  l'oubli  qu'ils  méritent.  C'est  lui  qui,  étant  cen- 
seur royal,  donna  ce  célèbre  imprimatur  :  «  J'ai  lu,  par 
«  ordre"  de  Mgr  le  chancelier,  l'ouvrage  intitulé  le  Co- 
«  ran,  par  le  sieur  Mahomet,  et  n'y  ai  rien  trouvé  de 
h  contraire  à  la  religion  ni  aux  bonnes  mœurs,  signé, 
«  Crébillon  fils.  » 

Crèches,  maisons  où  l'on  prend  soin  des  enfants 
jusqu'à  deux  ans,  pendant  que  leurs  mères  travaillent. 
L'idée  des  crèches  est  due  à  M.  Marbeau,  1844;  elle 
s'est  propagée  en  France  et  à  l'étranger. 

Crécy  (Cressiacum),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  15  kil.  N.  d'Abbeville  (Somme).  Ville  très-ancienne, 
près  d'une  forêt  magnifique ,  célèbre  par  la  victoire 
d'Edouard  111  sur  Philippe  VI,  le  26  août  1346.  Grand 
commerce  de  bois  ;  1,748  hab. 

Crécy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  15  kil.  S. 
de  Meaux  (Seine-et-Marne),  sur  le  Grand-Morin.  Den- 
telles et  toiles  de  coton;  commerce  de  grains  et  bes- 
tiaux; 1,057' hab.  ■—  Ville  fort  ancienne,  elle  était  en- 
tourée de  remparts,  flanqués  de  grosses  tours,  dont 
plusieurs  subsistent  encore. 

Crccy-sur-Serre,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  15  kil.  N.  de  Laon  (Aisne).  Philippe  Auguste  lui  donna 
une  charle  de  commune  en  1180.  Commerce  de  che- 
vaux et  bestiaux;  1,955  hab. 

Crétin  (  Lohenzo-Andi\ea  di),  peintre,  né  à  Florence, 
1454-1532,  élève  du  Verocchio,  ami  de  Léonard  de  Vinci, 
eut  un  coloris  plein  de  charme  et  excellait  à  représenter 
les  madones.  Le  Louvre  a  de  lui  :  La  Vierge  présentant 
l'enfant  Jésus  à  l'adoration  de  saint  Julien  et  de  saint 
Nicolas. 

Crediton,  v.  du  comté  de  Devon  (Angleterre),  à 
12  kil.  d'Lxeter,  jadis  importante  au  temps  de  l'hep- 
tarchie.  Laines  et  serges  ;  commerce  actif  de  grains  et 
de  bestiaux  ;  6,000  hab. 

Creeks  ou  IWuseotigées,  peuplade  indienne,  dans 
le  Territoire  Indien  (Etats-Unis),  à  l'O.  du  Mississipi. 
Ils  vivent  de  leur  chasse,  élèvent  des  bestiaux,  ont 
quelques  cultures  et  quelque  industrie.  On  en  compte 
environ  25,000. 

Crcfeld.  V.  Creveld. 

Creil,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil. 
N.  O.  de  Senlis  (Oise),  sur  l'Oise.  Grande  manufacture 
de  faïence,  dite  porcelaine  opaque  ;  commerce  actif  de 
blé,  bois,  charbon  de  terre.  Restes  d'un  ancien  château 
du  xiv°  s.;  4,559  hab. 

Crcina  [Forum  Diguntwrum) ,  v.  de  la  prov.  de 
Crémone  (Italie),  sur  la  rive  droite  du  Serio,  à  40  kil. 
S.  E.  de  Milan,  défendue  par  un  château  fort.  Evêché 
suffragant  de  Milan.  Fabrication  et  commerce  de  fil  et 
de  toiles;  9,000  bal.. 

Creniera  (auj.  Valea),  ruisseau  qui  passait  à  Véies, 
avant  de  se  jeter  dans  le  Tibre.  Sur  ses  bords  périrent 
les  300  Fabius,  477  av.  J.  C. 

Crémîeta,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil. 
N.  0.  de  la  Tour-du-Pin  (Isère),  à  5  kil.  du  Rhône. 
Commerce  de  grosses  toiles  et  de  volailles  renommées. 
Elle  était  jadis  importante  ,  ceinte  de  remparts  ;  les 
Dauphins  y  ont  séjourné  dans  un  château  maintenant  en 
ruines.  Louis  le  Débonnaire  y  tint  une  assemblée  cé- 
lèbre en  835.  François  I"  y  rendit  un  édit  important, 
1530.  Près  de  là  est  la  grotte  de  la  Balme;  2,244  hab. 
Cremna,  place  forte  de  l'ancienne  Pisidie  (Asie  Mi- 
neure), où  les  Romains  établirent  une  colonie. 

Crémone,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom  (Italie),  sur 
la  rive  gauche  du  Pô  ;  traversé  par  la  Cremonella,  à 
75  kil.  S.  E.  de  Milan.  Ville  forte;  évêché  suffragant  de 
Milan.  Elle  est  régulièrement  bâtie,  avec  de  beaux  pa- 
lais. On  y  remarque  le  dôme  ou  cathédrale,  avec  son 
baptistère  du  x°  siècle  et  le  Campo-Sanfo,  puis  la  tour 
Torraz-zo,  campanille  de  125  mètres,  et  plusieurs  églises 
riches  de  fresques  et  de  tableaux.  Toiles,  soieries,  pote- 
ries, verreries  estimées;  fabriques  d'instruments  à  cor- 
des et  surtout  de  violons,  célèbres  aux  xvn«  et  xviic  siè- 
cles; commerce  aclif  de  produits  agricoles;  31 ,000  hab. 
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—  Ville  ancienne,  colonie  romaine  du  m"  s.  av.  J.  C, 
elle  fut  maltraitée  par  Octave,  qui  partagea  son  terri- 
toire entre  ses  vétérans,  puis  saccagée  dans  la  guerre 
entre  Vitellius  et  Vespasien;  elle  eut  beaucoup  à  souf- 
frir dans  les  querelles  des  Guelfes  et  des  Gibelins  et  fut 
réunie  au  duché  de  Milan  par  les  Visconti.  Villeroi  s'y 
laissa  surprendre  honteusement  par  le  prince  Eugène, 
en  no-2.  Elle  fut  sous  l'Empire  le  ch.-l.  du  Haut-Pô. 

—  La  prov.,  riche  surtout  en  lin  et  en  bétail,  a  2,148 
kil.  carrés  et  559,041  hab. 

Cremomini  (César),  né  à  Cento  (Etats  de  l'Eglise), 
1550-1051,  professeur  de  philosophie  à  Ferrare  et  à  Pa- 
doue,  enseigna  les  doctrines  d'Aristote  et  fut  accusé  de 
matérialisme  et  d'athéisme.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Diatyposis  naturalis  Aristolelicx  philosophie; 
Contemplationes  de  Anima;  De  sensibus  et  facultate 
appetitiva. 

Crcms,  V.  Kresis. 

Ct-énides,  nom  primitif  de  Philippes,  v.  de  Macé- 
doine. 

Créon,  frère  de  Jocaste,  s'empara  deux  fois  du  troue 
à  Tlièbes,  après  la  mort  de  Laïus;  puis,  lorsque  Polynice 
et  Etéocle  se  furent  tués.  Il  défendit  sous  peine  de  mort 
de  rendre  à  Polynice  les  derniers  devoirs  ;  Antigone, 
sœur  de  ce  prince,  brava  sa  défense  et  fut  enterrée 
vivante  par  ses  ordres.  Mais  Hémon,  fds  de  Créon,  qui 
aimait  Antigone,  se  tua  sur  son  tombeau,  et  Créon  lui- 
même  fut  mis  à  mort  par  Thésée. 

Crépin  et  Crépîmien  (Saints)  étaient  frères,  vin- 
rent de  Rome  en  Gaule  pour  prêcher  l'Evangile,  s'éta- 
blirent à  Soissons,  où  ils  exerçaient  la  nuit  le  métier 
de  cordonnier.  Ils  furent  décapités  sous  Maximien,  287. 
La  cathédrale  de  Soissons  fut  bâtie  au  vi«  siècle  sous 
leur  invocation.  On  les  honore  le  25  octobre.  Ils  sont 
devenus  les  patrons  des  cordonniers,  et  en  1045  on  a 
fondé,  sous  leurs  auspices,  la  communauté  des  Frères 
cordonniers,  qui,  supprimée  en  1789,  rétablie  en  1810, 
a  été  depuis  dissoute. 

Crépy,  V.  Crespy. 

Crétiui  ou  Oéqwy  (Maison  de),  ancienne  famille 
de  France,  originaire  de  l'Artois  (Créqui,  petit  village 
près  de  Fruges,  arrond.  et  à  28  kil.  de  Montreuil,  dans 
le  Pas-de-Calais),  remontait,  dit-on,  au  ixe siècle,  et  plus 
sûrement  à  la  fin  du  xe.  Elle  a  formé  un  grand  nombre 
de  branches  ;  la  branche  aînée,  dite  des  sires  de  Créqui, 
se  fondit  en  1545  avec  la  maison  de  Blanchefort,  d'où 
sont  sortis  les  ducs  de  Créqui  et  princes  de  Poix,  rempla- 
cés dans  leurs  principautés  par  la  maison  de  Noailles, 
elle  s'est  éteinte  en  1801. 

Crc«j»«î  «le  BM»B»ciie8or4  «le  Canaplcs  (Char- 
les 1°',  marquis  de)  servit  depuis  1594,  se  distingua 
sous  Lesdiguières,  dont  il  épousa  la  fille,  devint  maré- 
chal en  1021,  commanda,  1G29,  l'armée  qui  enleva  le 
Pas  de  Suze,  puis  l'armée  d'Italie  de  1055  à  1058  ;  il  fut 
tué  par  un  coup  de  canon  devant  le  château  de  Brème, 
dans  le  Milanais. 

Créfjiiï  «le  aSIanolscSort  (  François,  marquis  «le 
Marines,  chevalier  de),  second  fils  du  précédent,  1024- 
1087,  entra  au  service  au  siège  d'Arras,  1640,  mérita 
le  grade  de  maréchal  de  camp,  1651,  de  lieutenant  gé- 
néral, 1655,  se  distingua  à  la  bataille  des  Dunes,  com- 
manda l'armée  du  Rhin,  1607,  fut  créé  maréchal,  1609, 
conquit  la  Lorraine,  1070,  refusa  de  servir  sous  Turenne, 
1672,  lut  disgracié,  reparut  à  la  tête  des  armées  en  1075, 
mais  lut  battu  à  Consarbrùck  par  Charles  IV  de  Lor- 
raine. 11  s'illustra  par  la  défense  héroïque  de  Trêves, 
mais  surtout  par  les  belles  campagnes  de  1676,  1677, 
1678,  1679,  qu'on  trouva  dignes  de  Turenne,  en  Alsace, 
en  Lorraine,  sur  le  Rhin  et  dans  la  Westphalie.  En  1084, 
il  s'empara  de  Luxembourg  et  rasa  les  fortifications  de 
Trêves. 

Créqui  «le  Blanchefort  (Charles  II,  duc  de),  fils 
aîné  de  Charles  Ior,  1023-1087,  se  distingua  également 
dans  nos  armées,  fut  maréchal  de  camp,  1049,  lieute- 
nant général,  1651,  duc  et  pair,  1052,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi.  Ambassadeur  à  Rome, 
1002,  il  fut  insulté  parla  garde  corse  du  pape.  Louis  XIV 
exigea  une  réparation  éclatante  de  cet  outrage  et  le  mit 
à  la  tête  de  l'armée  d'Italie  en  1064.  En  1070,  il  fut  gou- 
verneur de  Paris,  puis  ambassadeur  en  Angleterre  et  à 
Munich  en  1080. 

Créqui  (IIenée-Caroi.ine  «le  Froulay,  marquise 
de),  1714-18H5,  fut  renommée  pour  son  esprit.  On  a 
publié  sous  son  nom  :  Souvenirs  de  la  marquise  de  Cré- 
qui, 1834-1835,  10  vol.  in-8°,  ouvrage  apocryphe.  Mais 
on  a  d'elle  des  Lettres  inédites  à  Senac  de  Meilhan,  1850. 

Crescentini  (Giroi.ajio),  célèbre  sopraniste,  né  près 


d'Urbin,  1709-1846,  débuta  en  1788,  obtint  un  grand 
succès  en  Italie,  à  Vienne,  à  Lisbonne,  en  Espagne,  et 
de  nouveau  à  Vienne,  en  1804.  Napoléon  le  ramena  â 
Paris,  le  créa  premier  chanteur  de  la  cour  et  de  sa  cha- 
pelle, et  le  décora  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  fer.  Il 
fut  en  1825  directeur  de  la  musique  du  Collège  royal  de 
Naples.  Il  a  laissé  un  Recueil  d'exercices  pour  la  voca- 
lisation musicale. 

Crescemtino,  v.  de  la  prov.  de  Novare  (Italie),  à 
25  kil.  S.  O.  de  Verceil,  près  du  confl.  du  Pô  et  de  la 
Doria-Baltea.  Abbaye  de  San-Gennaro  du  vin0  siècle; 
7,000  hab. 

Cresceniius,  fils  de  Théodora  la  Jeune,  cousin  du 
patrice  Albéric,  ennemi  des  Allemands  et  surtout  ambi- 
tieux, fit  étrangler  Benoît  VI  au  château  Saint-Ange, 
puis,  protecteur  de  Boniface  VIII,  gouverna  Rome  avec 
le  titre  de  prince  ou  de  tribun.  Jean  XV  appela  â  son 
secours  Otton  III  et  mourut  ;  l'empereur,  après  avoir 
nommé  pape  son  cousin,  Grégoire  V,  990,  entra  dans 
Rome,  lit  condamner  à  mort  Crescentius,  mais,  sur  l'in- 
tercession du  pape,  se  contenta  de  l'exiler.  Crescentius 
revint,  chassa  Grégoire  V,  nomma  un  antipape,  mais, 
assiégé  par  Otton  III  dans  le  château  Saint-Ange,  il  se 
rendit  et  fut  mis  à  mort,  998.  Une  tradition  douteuse 
dit  que  sa  femme  Stéphanie  le  vengea  en  empoisonnant, 
l'empereur. 

Crcsecmzi  (Pierre),  célèbre  agronome,  né  â  Bolo- 
gne, 1250-1520,  écrivit  au  commencement  du  xiv°  s.,  â 
la  demande  de  Charles  II,  roi  de  Naples,  un  livre  inti- 
tulé :  Upus  Ruraliwm  Commodoruni,  libri  XII,  le  meilleur 
traité  du  moyen  âge  sur  l'agriculture.  Il  fut  bientôt 
connu  dans  toute  l'Europe,  et  il  a  été  l'un  des  premiers 
livres  imprimés,  1471,  Augsbourg,  in  fol.,  et  Strasbourg, 
1471.  Il  a  été  souvent  reproduit  et  traduit  en  plusieurs 
langues,  en  italien,  en  français,  en  allemand.  La  tra- 
duction française,  faite  par  l'ordre  de  Charles  V,  1375,  a 
été  imprimée  en  1480,  Paris,  in-folio. 

Crescenzi  (Giovanni-Battista),  peintre  et  architecte, 
né  à  Rome,  1595-1660,  fut  nommé  surintendant  des  tra- 
vaux par  Paul  V,  puis  travailla  au  palais  de  l'Escurial 
et  fut  nommé  grand  d'Espagne  par  Philippe  IV. 

Crescimbeni  (Jean-Marie),  littérateur  italien,  né  â 
Macerata,  1065-1728,  déjà  connu  par  plusieurs  ouvrages, 
s'établit  à  Rome,  y  fonda  l'Académie  des  Arcades,  1090, 
pour  combattre  le  mauvais  goût;  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, mais  s'occupa  de  littérature  jusqu'à  sa  mort. 
Il  a  écrit  avec  élégance  et  pureté  la  langue  toscane.  On 
a  de  lui  des  pastorales,  des  poésies  diverses,  l'Histoire 
de  la  poésie  vulgaire,  en  0  livres,  avec  des  commen- 
taires ;  beaucoup  d'ouvrages  sur  les  Arcades  et  leurs 
travaux,  les  vies  des  poètes  provençaux,  elc. 

Crcsphonte.  L'un  des  chefs  héraclides  qui  enva- 
hirent le  Péloponnèse,  devint  roi  de  Messénie. 

Crespi  (  Giovanm-Battista),  peintre,  né  à  Cerano, 
1557-1035,  eut  une  grande  renommée  à  Milan  ;  il  fut 
inégal,  mais  toujours  franc  et  harmonieux.  On  cite  de 
lui  ;  le  Baptême  de  saint  Augustin,  Saint  Charles  et 
Saint  Ambroise,  le  Rosaire,  à  Milan. 

Crespi  (Daniel),  peintre,  né  à  Milan,  1590-1650,  eut 
un  coloris  plein  de  vigueur  et  sut  bien  ordonner  ses 
belles  et  riches  compositions,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque la  Déposition  de  la  croix,  Saint  Paul.  Saint  An- 
toine, à  Milan,  et  surtout  la  Vie  de  saint  Bruno,  à  la 
Chartreuse  de  cette  ville. 

Crespi  (Benedetto)  et  son  fils  Antonio-Maria,  surnom- 
més Uuslini.  peintres  de  l'école  milanaise  au  xvu°  s. 

Crespi  (Joseph-Marie),  peintre,  né  à  Bologne,  1665- 
1747,  surnommé  l'Espagnol,  imita  avec  talenl  les  Car- 
raches  et  le  Corrége,  fut  grand  coloriste  et  original  dans 
sa  vie  comme  dans  ses  tableaux;  aussi  la  plupart  mil 
des  caricatures  et  des  bambochades;  ils  sont  très-re- 
cherchés. On  cite  les  Sept  Sacrements,  la  Cène  et  la 
Maîtresse  décote,  qui  est  à  Pans;  parmi  ses  gravures 
à  l'eau-forte,  le  Massacre  des  Innocents  est  tres-estime. 

Crespy-cn-Va!ois  ou  Crépy,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  22  kil.  E.  de  Seulis  (Oise).  Fabriques  de 
lils  et  de  grosses  toiles;  commerce  de  grains;  2,857  hab. 
—  Ancienne  capitale  du  Valois,  place  forte  au  xu"  et  au 
xui'siècle,  dévastée  pendant  les  guerres  des  Anglais,  elle 
possède  encore  l'église  de  St-Denis,  les  ruines  de  Saint- 
Thomas,  de  l'ancien  château,  et  quelques  vieilles  portes. 

Crespy-eii-S>a«nnais  ou  Crépy,  v.  de  l'arrond. 
et  à  10  kil.  N.  0.  de  Laon  (Aisne).  Erigée  en  commune, 
1184,  fortifiée,  saccagée  par  les  Bourguignons  et  les  An- 
glais, elle  est  célèbre  par  le  traité  de  1544,  qui  mil 
lin  aux  guerres  de  François  I"  et  de  Charles-Quint; 
1,800  hab. 
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Cressey  ou  Cressy  (Hugues-Paulin),  historien  an- 
glais, né  à  Wakefield,  1605-1614,  se  fit  catholique  en 
1646,  bénédictin  à  Douai,  et  devint  chapelain  de  la  reine 
Catherine,  femme  de  Charles  II.  On  lui  doit  beaucoup 
d'ouvrages  de  polémique  religieuse  et  surtout  une  His- 
toire de  l'Eglise  d' Angleterre  jusqu'à  la  conquête  nor- 
mande, Rouen,  1068,  in- fol.;  ouvrage  savant,  mais  in- 
complet. 

Crest,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  40  kil.  0  de 
Die  (Drôme),  sur  la  rive  droite  de  la  Drôme.  Industrie 
active  ;  fabriques  de  draps,  couvertures  de  laine,  limou- 
sines, poterie,  faïence,  tanneries,  raffineries  de  sucre  de 
betteraves  ;  commerce  de  truffes.  Jadis  place  forte,  avec 
un  château,  dont  il  reste  une  belle  tour,  démoli  en  1627; 
5,351  hab. 

Crésus,  roi  de  Lydie,  de  la  famille  des  Mermnades, 
né  vers  591  av.  J.  C.,  succéda  en  560  à  son  père  Alyattell. 
Il  soumit  Epbèse,  plusieurs  colonies  grecques,  l'Asie 
Mineure  jusqu'à  l'Ilalys,  et  obtint  la  réputation  d'être 
le  roi  le  plus  riche  de  son  temps.  Les  historiens  et  les 
moralistes  de  l'antiquité  ont  raconté  sur  lui  beaucoup 
d'anecdotes  peu  vraisemblables,  comme  son  entrelien 
avec  Solon.  Attaqué  par  Cyrus,  il  fut  vaincu  à  la  bataille 
de  Thymbrée,  548,  fut  assiégé  et  pris  dans  Sardes,  sauvé 
par  un  cri  de  son  fils  jusqu'alors  muet,  lorsqu'un  soldat 
allait  le  frapper,  sauvé  du  bûcher  et  admis  par  Cyrus  au 
nombre  de  ses  conseillers.  Il  suivit  Cambyse  en  Egypte 
et  faillit  périr  victime  de  ses  fureurs. 

Crète,  auj.  Candie  (V.  ce  nom),  île  de  la  Méditerra- 
née, célèbre  dans  l'antiquité  par  le  mont  Ida,  où  fut 
nourri  Jupiter,  par  le  labyrinthe  de  Dédale,  par  sa  civi- 
lisation, ses  cent  villes  (Cydonia.  Cnosse,  Gortyne,  Minoa, 
Rhamuus,  etc.),  par  ses  rois,  Minos,  Idoménée.  Occupée 
d'abord  par  lesCydoniens,  par  les  Hellènes  (Doriens  sur- 
tout); civilisée,  au  iv"  siècle  av.  J.  C.  par  les  Hactyles 
de  riirygie  ou  Curetés,  elle  devint  puissance  maritime 
sous  M  inos,  qui  détruisit  les  pirates  de  la  mer  Egée  et  en 
soumil  les  iles.  La  royauté  fut  abolie  au  vm*  siècle;  la 
Crète,  divisée  et  affaiblie  par  les  guerres  civiles,  fut 
célèbre  par  ses  archers,  ses  productions  et  la  triste  ré- 
putation de  ses  habitants  menteurs.  Réduite  en  pro- 
vince romaine  par  Metellus  Creticus,  en  67  av.  J.  C,  elle 
devint  province  sénatoriale  sous  Auguste,  et  Dt  partie  de 
l'empire  d'Orient  jusqu'à  la  conquête  des  Arabes,  en  825. 

Créteîl,  bourg  de  l'arrond.  de  Sceaux,  sur  la  Marne. 
à  12  lui.  S.  E.  de  Paris  (Seine).  Pierres  de  taille.  Ate- 
lier monétaire  sous  les  Mérovingiens;  2,541  hab. 

Crétet  (Emmanuel),  comte  de  Champmol,  né  au  Pont- 
de-Benuvoisin,  1747-1809,  d'une  famille  de  négociants, 
s'établit  à  Paris,  acquit  de  nombreux  domaines  natio- 
naux, s'occupa  au  Conseil  des  anciens  de  questions  fi- 
nancières, devint  conseiller  d'Etat  après  le  18  brumaire, 
fut  chargé  de  la  direction  des  ponts  et  chaussées,  ca- 
naux et  cadastres,  fut  gouverneur  de  la  Banque  en  1806. 
puis  ministre  de  l'intérieur  en  1807. 

Crétin  ou  Clirestîn  (Guillaume),  poëte  du  xvi»  s., 
dont  le  nom  était  Dubois,  probablement  de  Paris,  mort 
en  1525,  fut  nommé  chroniqueur  du  roi  et  composa  ses 
Chroniques  versifiées  en  12  livres,  depuis  la  prise  de 
Troie  jusqu'à  la  5"  race.  Ses  poésies  diverses,  qui  lui  fi- 
rent une  assez  grande  réputation,  sont  d'une  bizarrerie 
et  d'une  obscurité  presque  inintelligibles.  Elles  ont  été 
publiées  sous  le  titre  de  Citants  royaulx,  oraisons  et  atti- 
trés petits  tr aidés,  1527,  in-8». 

Creus  (Promonlonum  critcis),  cap  à  l'extrémité  N.  E. 
de  l'Espagne,  à  l'entrée  du  golfe  de  Lion,  par  42°  19' 
14"  lai.  N.  et  0°  59' 10"  long   E. 

Creuse,  afll.  de  droite  de  la  Vienne,  vient  du  mont 
Odouze,  coule  du  S.  E.  au  N.  O.,  par  Felletin,  Aubus- 
son,  Ahun  (Creuse);  Argenton,  le  Blanc  (Indre);  et  finit 
au-dessous  de  la  Haye-Descartes  (tndre-et-Loire).  Son 
cours  est  de  280  kil.,  flottable  pendant  140  kil.,  naviga- 
ble pendant  8  kil.  11  est  encaissé  dans  un  lit.  profond. 
Ses  afll.  sont:  à  droite,  la  Roseille,  la  Petite-Creuse, 
qui  pusse  à  Boussac;  à  gauche,  la  Sedelle,  la  C.artempe. 

Creuse  (L,:i).  départ,  situé  entre  les  départ,  du 
Cher  et  de  1  Indre  au  >'.;  de  la  Haute-Vienne  à  l'O.;  de 
la  Corrèze  au  S  ;  du  Puy-de-Dôme  et  de  l'Allier  à  l'E. 
Sillonné  par  un  contre-fort  des  monts  d'Auvergne,  ar- 
rose par  la  Creuse,  la  Gartcmpe,  le  Thorion,  le  Chava- 
non,  le  Cher;  d'un  climat  froid  et  humide,  d'un  sol  peu 
lerlilc,  U  produit  peu  de  céréales,  mais  des  fruits  et  des 
cnalaignes.  Ses  pâturages  renferment  beaucoup  de  va- 
cnes  et  de  moulons  mal  nourris.  On  trouve  quelques 
mines  peu  exploitées  (Ahun,  Aubusson).  Peu  d'industrie, 
a  l  exception  des  manufactures  de  tapis,  des  papeteries, 
tanneries, verreries;  aussi  l'émigration  est-elle  grande. 


Formé  de  la  Haute-Marche  et  de  quelques  territoires 
du  Poitou,  du  Berry,  du  Bourbonnais,  du  Limousin,  il 
compose,  avec  la  Haute-Vienne,  le  diocèse  de  Limoges, 
est  du  ressort  de  la  Cour  d'appel  de  Limoges,  de  l'Aca- 
démie de  Clermont,  de  la  21e  division  militaire  (Limo- 
ges); il  a  556,850  kil.  car.,  274,057  hab.  Le  ch.-l.  est 
Guéret;  les  4  arrond.  sont  ceux  de  Guéret,  Aubusson, 
Boussac  et  Bourganeuf. 

Creuse,  fille  de  Créon,  roi  de  Corinthe,  épousa 
Jason,  et  poursuivie  par  la  terrible  Médée,  qu'il  avait 
abandonnée,  reçut  d'elle,  comme  présent  de  noces, 
une  boite  qui  la  dévora  avec  toute  sa  famille. 

Creuse,  fille  de  Priam  et  d'Hécube,  femme  d'Enée, 
mère  d'Ascagne,  disparut  en  fuyant  avec  son  mari,  après 
la  prise  de  Troie. 

Creuzé  de  Cesser  (Auguste-François),  littérateur, 
né  à  Paris,  1771-1859,  exerça  des  fonctions  publiques 
sous  l'Empire,  fut  préfet  de  la  Charente-Inférieure  et  de 
l'Hérault,  sous  la  Restauration,  et,  à  toutes  les  époques, 
cultiva  les  lettres  avec  un  certain  succès.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  on  distingue  :  le  Seau  enlevé,  imité  de 
Tassoni  ;  les  Chevaliers  de  la  Table  ronde,  poëme  qui  fit 
sa  réputation,  1812;  Gaule,  Roland,  le  Cid,  romances  es- 
pagnoles; le  Dernier  homme;  les  Contes  de  Fées  mis  en 
vers,  etc.;  Annales  secrètes  d'une  famille  pendant  1800 
ans;  des  vaudevilles,  des  comédies,  comme  le  Secret 
du  Ménage,  la  Revanche,  le  Prince  et  la  Grisette;  deux 
jolis  opéras  comiques,  Monsieur  des  Chalumeaux  et  le 
Nouveau  Seigneur  du  village,  etc. 

Creuzé-Latoiiclie  (Jacques-Antoine),  né  à  Châtel- 
lerault,  1749-1800,  fut  un  membre  modéré  de  la  Con- 
stituante et  de  la  Convention,  contribua  à  la  rédaction 
de  la  constitution  de  l'an  III,  siégea  avec  distinction 
au  conseil  des  Cinq-Cenls,  puis  au  Conseil  des  Anciens, 
fut  de  l'Institut  et  mourut  sénateur.  Il  s'occupa  d'éco- 
nomie rurale,  et  a  laissé  une  Description  topographique 
du  district  de  iMtellerault,  1790. 

Creuzer  (Geoiiges-Fiiédéric),  philologue  allemand, 
né  à  Marbourg,  1771-1858,  professeur  d'éloquence  à 
Marbourg,  1802,  fut,  pendant  44  ans.  professeur  de  phi- 
lologie et  d'histoire  ancienne  à  Heidelberg,  où  il  fonda, 
en  1807,  un  séminaire  philologique.  Sa  longue  vie  fut 
consacrée  à  la  science,  surtout  à  celle  de  l'antiquité; 
il  fut  honoré  en  Allemagne  et  à  l'étranger,  et  lut  mem- 
bre associé  de  l'Institut  de  France  en  1825.  Il  est  l'au- 
teur d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on 
remarque;  Art  historique  des  Grecs;  Dionysius,  sive 
Comment  alloues  de  rerum  Bucchicarum  Orphicaru nique 
originibus  et  cousis;  Abrégé  d' Antiquités  romaines; 
Essai  sur  l'histoire  de  la  civilisatmn  romaine  sur  les 
bords  du  haut  Rhin  et  du  Necker;  Esiili  sur  la  connais- 
sance des  gemmes;  Essai  sur  l'histoire  de  l'archéologie 
romaine;  le  Mithreum  de  Neuenlteim;  Choix  de  vases 
grecs  inédits,  etc.,  etc.  Il  a  réuni  une  partie  de  ses 
ouvrages,  avec  une  intéressante  autobiographie,  en 
10  vol.  in-8°,  sous  le  titre  d'Ecrits  allemands.  Mais  il 
s'est  rendu  surtoui  célèbre  par  une  excellente  édition 
des  Ennéades  de  Plotin,  Oxford,  1855,  3  vol.  in-4°,  ou 
dans  la  Bibliothèque  grecque  de  F.  Didot,  avec  des 
écrits  de  Porphyre  et  de  Proclus;  par  Y  Histoire  du  monde 
païen  dans  l'Europe  septentrionale,  6  vol.;  et  principa- 
lement par  la  Symbolique  ou  Mythologie  des  peuples  de 
l'antiquité  et  surtout  des  Grecs,  qui  a  été  traduite  d'une 
manière  remarquable  par  M.  Guigniaut,  1825-56;  et  qui 
a  suscité  de  nombreuses  polémiques  en  Allemagne. 

Creuzot  (Le),  commune  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
S.  E.  d'Autun  (.Saône-et-Loire).  Grande  exploitation 
de  houille;  magnifique  usine  pour  la  fabrication  du  fer, 
fondée  enl774;  hauts  fourneaux,  forges,  ateliers  de  con- 
struction de  machines.  Un  chemin  de  fer  de  10  kil.  con- 
duit au  canal  du  Centre;  23.872  hab. 

Crèveceeiir,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
40  kil.  N.  O.  de  Clermont  (Oise).  Fabriques  d'étoffes  de 
laines.  Vasie  château  flanqué  de  tourelles;  2,355  hab. 

Crèvecœtsr  [Crepicordiitm) ,  village  de  l'arrond.  et 
à  10  kil.  S.  de  Cambrai  (Nord),  près  de  la  rive  droite  de 
l'Escaut.  Ruines  d'un  ancien  château.  Victoire,  dite  de 
Vincy,  gagnée  par  Charles  Martel  sur  les  îNeustriens,  en 
717;  2,489  hab. 

Crèiecœur  (Jacoues  de),  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  mort  vers  1441,  fut  l'un  de 
ses  conseillers  les  plus  sages,  et.  contribua  beaucoup  à  le 
réconcilier  avec  la  France,  surtout  au  traité  d  An-as,  1435. 

Crèvecœur  (Philippe  de),  baron  D'Ksqueiuîes, 
fils  du  précédent,  conseiller  inlime  de  Charles  le  Témé- 
raire, se  distingua  à  Montlhérv,  1465,  au  siège  de  Liège, 
1468;  se  vendit  à  Louis  XI,  après  la  mort  de  Charles, 
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par  l'entremise  de  Confines,  fut  défait  par  Maximilien  à 
la  bataille  de  Guinegate,  1479,  signa  le  traité  d'Arras, 
1482.  [Nommé  maréchal  par  Charles  VIII,  1492,  il  conclut 
la  paix  d'Eiaples  avec  l'Angleterre,  fit  une  vive  opposi- 
tion à  l'expédition  d'Italie,  et  mourut  en  1494. 

Cre^eld  ou  CrefeUd,  v.  de  la  régence  de  Dûssel- 
dorf  (Prusse  rhénane),  sur  un  affl.  de  la  Niers,  à  5  kil. 
du  Rhin,  à  18  kil.  N.  0.  de  Dûsseldorf.  Régulièrement 
bâtie,  elle  est  le  centre  de  la  fabrication  des  soieries  et 
des  velours  en  Prusse;  produits  chimiques,  bleu  de 
Prusse,  horlogerie,  instruments  de  musique.  Ses  envi- 
rons sont  couverts  d'établissements  industriels  et  de 
maisons  de  campagne.  Elle  doit  sa  prospérité  aux  ré- 
fugiés protestants  qui  vinrent  y  chercher  un  asile  au 
xvii»  s.  Le  comte  de  Clermont  y  fut  battu,  le  23  juin 
1758,  par  Ferdinand  de  Brunswick  ;  51,000  hab. 

Crévier  (Jean-Baptiste-Louis),  historien,  né  à  Paris, 
1693-1765,  fut  professeur  de  rhétorique  au  collège  de 
Beauvais,  continua  l'Histoire  romaine  de  Rollin,  son 
maître,  puis  publia  l'Histoire  des  Empereurs  jusqu'à 
Constantin,  1750-56,  6  vol.  in-4"  ou  8  vol.  in-8°,  dans 
l'édition  de  F.  Didot.  1824;  ouvrage  estimable,  malgré 
ses  défauts.  On  lui  doit  encore  une  Histoire  de  l'Univer- 
sité de  Paris,  1761,  7  vol.  in-12,  une  édition  deTite  Live, 
trois  Lettres  sur  le  Pline  du  P.  Hardouin,  des  Observa- 
tions, très- superficielles,  sur  l'Esprit  des  Lois,  et  une 
Rhétorique  franfucse  encore  estimée. 

CrevHIenle,  v.  rie  la  prov.  et  à  28  kil.  S.  O.  d'Ali- 
cante  (Espagne);  7,500  hab. 

Crewe,  v.  du  comté  de  Chester  (Angleterre),  à 
50  kil.  S.  E.  de  Liverpool,  point  central  de  plusieurs 
lignes  de  chemins  de  fer,  doit  à  cette  circonstance  son 
extension  récente. 

Criefff,  v.  du  comté  et  à  26  kil.  S.  0.  de  Perth  (Ecosse), 
sur  l'Earn.  Toiles,  papeteries,  tanneries;  restes  de  for- 
tifications romaines;  5,000  hab.  —  Les  environs  sont 
très-remarquables. 

Crillon,  village  de  l'arrond.  et  à  12  kil.  N.  E.  de 
Carpentras  (Vaucluse);  seigneurie  achetée  par  l'aïeul  du 
célèbre  Crillon  et  érigée  en  duché-pairie,  1725. 

Crillon  [Loois  des  Balhes,  ou  Balitis  de  Iterton 
de)  .capitaine célèbre,  néàMurs,  en  Provence,  1541-1615, 
d'une  famille  originaire  de  Piémont,  se  distingua  dans 
toutes  les  guerres  du  xvi«  s.,  depuis  la  reprise  de 
Calais,  1558;  fut  couvert  de  blessures  honorables,  alla 
servir  sous  don  Juan  à  la  bataille  de  Lépante,  1571, 
blâma  énergiquement  la  Saint- Barthélémy,  accompagna 
le  duc  d'Anjou  en  Pologne,  combattit  vaillamment  pour 
Henri  III,  mais  refusa  loyalement  d'assassiner  le  duc  de 
Guise  à  Blois,  1588.  Il  s'attacha  à  Henri  IV,  qui  lui 
écrivit,  après  Arques:  «  Pends- toi,  brave  Crillon;  nous 
«  avons  vaincu  à  Arques,  et  tu  n'y  étais  pas.  Adieu, 
«  brave  Crillon,  je  t'aime  à  tort  et  à  travers.  »  Il  se  dis- 
tingua à  Ivry,  devant  Paris,  en  Normandie,  en  Picar- 
die, commanda,  3\ec  Sully,  l'armée  de  Savoie,  1600,  et 
fut  proclamé,  par  Henri  IV,  le  premier  capitaine  du 
mande.  Il  se  livra,  dans  ses  dernières  années,  aux  exer- 
cices d'une  piété  sincère. 

Crillon  (Loms  des  Balbes  de  IBerton  de  Quiers 
de),  duc  de  UBahon.  1718-1796,  se  distingua  dans  la 
guerre  de  la  succession  de  Pologne,  en  Italie,  puis  dans 
la  guerre  contre  l'Autriche  et  dans  la  guerre  de  Sept 
Ans.  Il  devint  lieutenant  général,  1757;  puis  il  passa 
au  service  de  l'Espagne,  1702,  enleva  Minorque  aux  An- 
glais, 1782,  mais  échoua  devant  Gibraltar.  Il  fut  nommé 
capitaine  général  et  grand  d'Espagne.  11  a  laissé  des  Mé- 
moires militaires,  Paris,  1791. 

Crillon  (Lodis-Atbanase  des  Balhes  de  Berlon  de), 
mortenl7ss),  agent  général  du  clergé,  a  laissé  une  Vie 
de  Crillon  publiée  par  Fortia  d'Urban,  2vol.  in-8°,  1825. 

Crillon  (François-Félix-Dorothée,  duc  de),  2»  fils  du 
duc  de  Jlahon,  né  à  Paris,  1748-1820,  maréchal  de  camp, 
député  de  la  noblesse  aux  Etats-généraux,  fut  favorable 
à  la  cause  populaire,  sans  renoncer  à  la  défense  du 
trône.  Lieutenant  général  sous  Luckner,  il  devint  sus- 
pect, se  retira  en  Espagne,  revint  plus  lard  en  France, 
et  fut.  nommé  pair  après  la  seconde  Restauration. 

Crillon-Malion  (Lodis-Antoink-Framçois  de  Paole, 
duc  de),  lils  du  précédent,  1775-1852,  entra  fort  jeune 
au  service  de  l'Espagne,  combatiil  les  armées  républi- 
caines, fut  pris,  1794,  mais  fut  bien  traité  et  rendu  à 
la  liberté  par  le  Comité  de  salut  public.  Il  commanda 
une  division  espagnole,  1801,  et  fut  capitaine  général 
des  provinces  Basques,  1808. Fidèle  jusqu'au  dernier  jour 
à  Ferdinand  VII,  il  reconnut  le  roi  Joseph;  mais,  exilé 
en  1814,  il  se  retira  en  France,  où  on  lui  donna  le  titre 
de  lieutenant  général  honoraire. 


Crillon  (Canal  de);  il  part  de  la  Durance,  vers  Bon- 
Pas,  et  se  dirige  au  N.  0.  vers  le  confluent  de  la  Sorgue 
et  du  Rhône. 

Crim  ou  Diriino  (Cimmerium?),  à  70  kil.  E.  de  Sim- 
féropol,  jadis  importante,  n'est  plus  qu'une  misérable 
bourgade.  Elle  a  donné  son  nom  à  la  Crimée 

Criniée  ou  Krint-Adassi  (Chersonèse  Taurique), 
presqu'île  au  S.  rie  la  Russie  d'Europe,  partie  méridio- 
nale du  gouvern.  de  Tauride,  est  unie  au  continent  par 
l'isthme  de  Pérékop.  Le  golfe  de  Pérékop  au  N.  0.,  le 
golfe  de  Sivach  ou  mer  Putride  à  l'E.,  la  mer  Noire  et 
la  mer  d'Azof,  baignent  ses  côtes;  le  détroit  de  Kertch 
la  sépare  à  l'E.  de  l'Asie.  Entre  le  Sivach  et  la  mer  d'A- 
zof se  trouve  la  flèche  d'Arabat,  longue  de  113  kil.  La 
Crimée  a  25,000  kil.  carrés  et  550,000  hab.  Le  torrent 
de  Salgir,  coulant  du  S.  0.  au  N.  E.,  la  divise  en  de; 
parties  :  au  N.,  c'est  une  plaine  brûlante  et  glacée  ttn\ 
à  tour,  remplie  de  marais  salants  vers  l'isthme,  fertile 
vers  le  sud,  en  excellents  pâturages  surtout,  au  S.,  est 
la  chaîne  des  monts  Jaïla,  qui  borde  la  mer  Noire; 
le  plus  haut  sommet  est  le  Tchatir-Dagh  (1,580  met.), 
d'où  l'on  a  une  vue  magnifique.  Les  principaux  cours 
d'eau  sont  le  Salgir,  le  Bulganah,  l'Aima,  la  Katclia,  le 
Belbek,  la  Tchernaïa.  Le  versant  méridional  se  compose 
de  vallées  courtes  et  profondes,  d'un  aspect  pittoresque, 
d'un  climat  tempéré,  fertiles  en  grains,  vins,  fruits  du 
midi,  tabac.  La  population  est  formée  de  Tatars.  Rus- 
ses, Grecs,  Arméniens,  etc.  Le  ch.-l.  est  Simféropol;  les 
villes  princ.  sont  :  Pérékop,  Eupatoria,  Sébastopol,  Ba- 
Iaklava,  Yalta,  Alouchta,  Kalfa,  Kertch  et  Baktschi-Sé- 
raï,  etc.  —  La  Crimée,  qui  doit  peut-être  son  nom  aux 
Cimmériens,  ses  anciens  habitants,  peut-être  au  mot  la- 
tar  krimiu,  qui  signifie  forteresse,  reçut  des  colonies 
grecques,  qui  tombèrent  au  pouvoir  de  Mithridale,  roi 
de  Pont,  puis  des  Romains,  des  Goths,  des  Kbazares  et 
enfin  des  Tatars  Nogaïs  au  xiii"  siècle.  Les  Vénitiens  et 
surtout  les  Génois  à  Kaffa  y  eurent  des  établissements 
de  commerce.  Mahomet  II  les  chassa  en  1475,  et  la  Cri- 
mée fut  ries  lors  gouvernée  par  des  khans,  vassaux  pres- 
que indépendants  des  sultans  Catherine  II  les  enleva  à 
cette  suzeraineté,  1771-74,  occupa  la  Crimée  en  17S5; 
le  traité  de  Jassy,  en  1792,  abandonna  définitivement  le 
pays  aux  Russes.  La  Crimée,  d'où  les  Russes  menaçaient 
Constantinople,  a  été,  en  1854  et  1855,  le  théâtre  d'une 
grande  lutte  soutenue  contre  eux  par  la  France,  l'An- 
gleterre, la  Turquie  et  la  Sardaigne  ;  elle  s'est  termi- 
née par  la  prise  de  Sébastopol.  Depuis  lors,  une  partie 
des  Tatars  musulmans  de  Crimée  ont  émigré  en  Turquie. 

Crimise  ou  Co-inise,  riv.  de  Sicile,  passait  à  Se- 
geste;  Timoléon  y  battit  les  Carthaginois,  340  av.  J.  C. 
—  Crimisc  (auj.  Lipuda),  riv-  du  Bruttium,  arrosait 
une  ville  du  même  nom. 

Crispus  (Flavius  Jbuds),  fils  de  Constantin  et  de 
Minerva,  eut  pour  maître  Lactance,  fut  nommé  César 
le  1"  mars  317  et  consul,  318.  11  battit  les  Francs,  puis 
la  flotte  de  Licinius,  523.  Injustement  accusé  d'un  amour 
coupable  par  sa  belle-mère,  Fausla,  il  fut  mis  à  mort  par 
l'ordre  de  Constantin,  en  320. 

Crissa  ou  Crisa,  v.  de  l'ancienne  Phocide  (Grèce), 
sur  la  côte  N.  de  la  mer  de  Crissa  (partie  du  golfe  de 
Corinthe),  avait  pour  port  Cirrha.  Les  Aniphictyons  fa 
firent  raser,  594  av.  .1.  C,  parce  que  les  Crisséens  avaient 
pillé  le  temple  de  Delphes. 

Cristiani  (Giovanni),  peintre  de  l'école  florentine, 
né  à  Pistoja,  vivait  à  la  fin  du  xiv"  siècle.  On  connaît 
de  lui  des  fresques  sous  le  porche  de  la  cathédrale  et  à 
la  façade  de  San-Domenico  de  Pistoja.  Sa  manière  tient 
beaucoup  de  celle  du  Giotlo. 

Cristolori  (Pu  tbo-Paolo),   mort  en  1740,  est  l'au- 
teur des  plus  belles  mosaïques  de  Saint-Pierre  rie  l'.omj 
la  Sainte  Pétronille,  la  Communion  de  saint  Jérôme  et  V 
Baptême  de  Jésus-Christ. 

Critias.  né  vers  450  av.  J.  C,  disciple  de  Socrate, 
mais  ami  d'Alcibiade  et  professant  l'athéisme,  fut  exilé 
d'Athènes,  vécut  en  Thessalie;  et,  rentré  dans  sa  patrit 
à  la  suite  de  Lysandre,  404,  fut  l'un  des  trente  tyrans, 
les  dépassa  en  rapacité  et  en  cruauté,  fit  mourir  son 
collègue  Théraméne,  et  fut  tué  en  voulant  reprendre  le 
Pirée  sur  Thrasybule.  Son  éloquence  a  été  louée  par 
Cicéron  et  Denys  d'Ilalicarnasse;  Platon  a  donné  son 
nom  à  l'un  de  ses  dialogues;  il  avait  composé  des  élé- 
gies et  l'un  des  premiers  a  écrit  sur  les  mœurs  et  les 
institutions  des  cités  grecques.  Quelques  fragments  ont 
été  réunis  par  N.  Bach  :  Critix  lyranni  Carminum  alio- 
rumque  iiujeniimonumentorum  qux  super sunt,  Leipzig-, 
1827,  in-8». 

Critolaus,  philosophe,  né  à  Phasélis  en  Lycie,  fut, 
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r.près  Al'istote,  chef  de  l'école  péripatéticienne  à  Athè- 
nes. Il  fut  envoyé  en  ambassade  à  Rome  avec  Carnéade 
et  Diogène,  donna  avec  eux  des  leçons  qui  eurent  le  plus 
grand  succès  ;  aussi  Caton  pressa  le  sénat  de  les  ren- 
voyer au  plus  vite,  154  av.  J.  C. 

Critolaus,  dernier  stratège  de  la  ligue  Achéenne, 
successeur  de  Diœus,  147  av.  J.  C,  entraîna  ses  conci- 
toyens dans  la  guerre  contre  les  Romains,  marcha  sur 
lesThermopyles  au  printemps  de  146,  pour  châtier  Hé- 
raclée  et  soulever  la  Grèce,  fut  repoussé  par  Métellus  et 
complètement  défait  à  Scarphée  dans  la  Locride.  Il  fut 
tué  dans  la  mêlée,  ou,  suivant  d'autres,  il  s'empoisonna. 
Plusieurs  l'ont  traité  de  démagogue  téméraire  et  inca- 
pable ;  peut-être  fut-il  un  patriote  désespéré. 

Criton.  philosophe  athénien,  disciple  et  ami  de  So- 
craie,  soutint  son  maître  de  sa  fortune  et  de  son  ami- 
tié, lui  offrit  vainement  les  moyens  de  s'évader  après  sa 
condamnation,  et  lui  ferma  les  yeux.  Platon  a  immor- 
talisé son  nom  dans  un  dialogue  célèbre.  Il  avait  écrit 
17  dialogues. 

Crixus,  esclave  gaulois,  l'un  des  principaux  lieute- 
nants de  Spartacus,  se  sépara  de  lui  pour  piller  et  se 
venger,  mais  fut  vaincu  et  tué  près  du  mont  Garganus 
par  le  consul  L.  Gellius.  Spartacus  lui  lit  faire  de  ma- 
gnifiques funérailles. 

Croates,  nom  donné,  pendant  le  xvn"  et  le  xvin0  s., 
a  des  troupes  de  cavalerie  légère,  au  service  de  la  mai- 
son d'Autriche  ;  dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  on  appela 
du  même  nom  des  corps  francs  d'infanterie  légère. 

CroaJîe,  pays  au  H.  E.  de  la  mer  Adriatique,  auj. 
partagé  entre  l'Autriche  et  la  Turquie.  D'abord  habitée 
par  les  Pannoniens,  conquise  par  les  Romains,  appelée 
Liburnie,  elle  fut  possédée  par  les  Ostrogoths,  les  Grecs, 
les  Awares.  Les  Croates  ou  Chrohates  (montagnards), 
tribu  slave  venue  probablement  des  Karpathes  au  vne  s., 
lurent  appelés  par  l'empereur  Héraclms  pour  délivrer 
le  pays  des  Awares  ;  ils  s'y  établirent  et  fondèrent  les 
duchés  ou  zapanies  de  Carinthie,  de  Frioul,  de  Croatie 
ou  Liburnie,  de  Slavome.  etc.  Ils  furent  soumis  aux 
Grecs,  sous  le  nom  de  patriciat  d'IUyrie,  puis  à  Char- 
lemagne;  ils  reprirent  bientôt  leur  indépendance.  Au 
y*  siècle,  Crescimir  fut  leur  premier  archizupan;  son 
fils,  Dircislav  1«,  prit  le  titre  de  roi.  La  Croatie  forma 
un  puissant  royaume  qui  comprenait  la  Slavonie,  la 
Bosnie,  la  Dalmatie.  11  fut  soumis,  au  xi0  et  au  xnc  s., 
par  les  Hongrois,  qui  depuis  lors  tinrent  les  Slaves  de 
Croatie  dans  une  dépendance  oppressive.  Plus  tard,  les 
princes  autrichiens  essayèrent  vainement  d'accorder  quel- 
ques libertés  aux  Croates.  Au  commencement  du  xvm8s., 
le  prince  Eugène  forma  les  Confins  militaires  (V.  ce  mot) 
avec  une  partie  de  la  Croatie  et  de  la  Slavonie.  En  1809, 
la  Croatie  civile  et  la  Croatie  militaire  furent  réunies 
aux  provinces  lllyriennes,  soumises  à  l'Empire  français. 
Elles  rentrèrent  avec  joie  sous  la  domination  autri- 
chienne en  1814,  mais  restèrent  sujettes  de  la  Hongrie. 
En  1848,  les  populations  slaves  de  ces  contrées  se  décla- 
rèrent pour  l'Autriche  contre  les  Madgyares  oppres- 
teurs,  et  leur  ban  Jellachich  contribua  beaucoup  au  sa- 
lat  de  l'empire.  Ils  ont  été  récompensés  de  leur  fidélité 
et  complètement  affranchis  de  la  Hongrie;  de  plus,  on 
a  déclaré  l'égalité  des  races  et  des  langues  dans  l'em- 
pire d'Autriche.  —  Les  Croates,  rudes,  grossiers,  enne- 
mis des  innovations,  ont  toujours  donné  de  bons  soldats 
à  leurs  maîtres. 

Croatie  -  Slavonie ,  gouvernement  de  l'empire 
d'Autriche,  borné  à  I'O.  par  l'Adriatique,  la  Carniole 
et  la  Styrie;  au  N.  par  la  lJrave  qui  le  sépare  de  la  Hon- 
grie ;  au  S.  par  les  Conlins  militaires.  Il  s'étend  de  l'O. 
à  l'E.  dans  une  longueur  de  450  kil.  et  a  une  largeur 
de  40  à  130  kil.  Sa  superficie  est  de  19,000  kil.  carrés; 
sa  population  de  876,000  hab.,  en  grande  majorité  ca- 
tholiques. Il  comprend  deux  régions  distinctes,  la  Sla- 
vonie (V.  ce  nom)  à  l'E  ,  la  Croatie  à  l'O.  On  le  divise 
en  5  cercles,  5  pour  la  Croatie,  Agram,  Warasdin,  Fiume; 
2  pour  la  Slavonie,  Pozsega,  et  Eszeg.  Le  ch.-l.  est  Agram. 
—  La  Croatie  présente  trois  régions  :  le  littoral,  long- 
temps appelé  Dalmatie  hongroise;  le  plateau  formé  par 
les  Alpes  Dinariques,  rocheux,  aride,  désolé  par  le  vent 
du  nord  ou  bora;  le  pays  arrosé  par  la  Kulpa,  la  Save 
et  la  Drave,  qui  offre  des  plaines  fertiles  en  seigle,  mais, 
avoine,  fruits,  vignobles  et  surtout  couvertes  de  forêts 
de  grands  chênes.  On  y  trouve  des  bestiaux  à  tine  laine, 
des  richesses  minérales,  cuivre,  marbre,  etc. 
i  ..  Jro,?,îe  tur<s«e;  elle  forme  avec  la  Bosnie  l'eya- 
let  de  Bosna.  (V.  Bosnie.) 

Crobyzi,   peuple  de  l'ancienne   Mésie,   d'origine 


Croce-Samta,  v.  d'Italie,  prov.  de  Florence,  à  6  kil. 
N.  O.  de  San-Miniato,  sur  l'Arno.  Lainages  et  soieries; 
5,600  hab. 

Croee-di-Magliano  (Santa-),  v.  de  la  prov.  de 
Molise  (Italie),  dans  une  plaine  magnifique,  à  56  kil. 
N.  E.  de  Campobasso;  4,t!O0  hab. 

Crociatonum,  v.  des  Unelles,  dans  la  Lyonnaise  IIa 
(Gaule);  près  de  là  César  eut  un  camp;  c'est  aujourd'hui 
la  place  de  Valognes,  ou  Barneville,  ou  Carentan. 

Croeotlilonolis.  V.  Absinoé  et  Athribis. 

Croeq,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  18  kil. 
S.  E.  d'Aubusson  (Creuse),  autrefois  place  forte  sur  une 
montagne  élevée.  Centre  de  la  grande  insurrection  des 
paysans  ou  Croquants,  1592-1596  ;  1,147  hab 

Croïa  ou  Ak-ISissar  (Eriboxd),  v.  de  l'eyalet  et 
à  65  kil.  S.  E.  de  Scutari  (Turquie).  Patrie  de  Scander- 
beg;  ch.-l.  des  Mirdites  catholiques,  qui  vivent  presque 
indépendants;  6.500  hab. 

Croisades,  On  nomme  ainsi  les  expéditions  reli- 
gieuses et  guerrières  faites  par  les  chrétiens  de  l'Occi- 
dent pendant  deux  siècles,  pour  délivrer  la  Palestine 
et  combattre  les  peuples  musulmans.  Elles  étaient  légi- 
times et  nécessaires;  car  il  s'agissait  de  repousser  l'in- 
vasion musulmane,  qui  depuis  la  mort  de  Mahomet 
n'avait  cessé  de  menacer  les  peuples  de  la  chrétienté  et 
leur  avait  enlevé  par  la  force  les  plus  belles  provinces, 
de  la  Syrie  à  l'Espagne.  La  foi  religieuse,  l'esprit  guer- 
rier, le  goût  des  aventures,  furent  les  principaux  mo- 
biles de  ces  expéditions,  dont  les  papes  comprirent  les 
premiers  la  nécessité  et  qui  se  firent  sous  leurs  aus- 
pices. Sylvestre  II,  puis  Grégoire  VII,  avaient  eu  l'idée 
des  guerres  saintes;  sous  Urbain  II,  la  voix  de  Pierre 
l'Ermite  souleva  enfin  les  chrétiens  de  l'Occident.  Au 
grand  concile  de  Clermont  (1095),  tous,  attachant  une 
croix  rouge  à  leurs  vêtements  (d'où  le  nom  de  Croisés, 
Croisades),  se  préparèrent  à  partir  au  cri  de  :  Dieu  le 
veut!  Plusieurs  bandes  indisciplinées,  sous  le  moine 
Goltschalk,  le  chevalier  Gauthier  sans  Avoir  et  Pierre 
l'Ermite,  allèrent  périr  misérablement  en  Hongrie,  en 
Bulgarie  ou  près  de  Nicée.  En  1096,  trois  grandes  ar- 
mées, commandées  par  les  plus  braves  seigneurs,  Gode- 
froi  de  Bouillon.  Eustache  et  Baudouin,  ses  frères,  Hu- 
gues de  Vermandois,  Robert  de  Flandre,  Robert  de 
Normandie,  Etienne  de  Blois,  Raymond  de  Toulouse, 
Bohémond  de  Tarente  et  Tancrède,  se  réunirent  par 
plusieurs  routes  à  Constantinople.  Les  Croisés,  vain- 
queurs des  Turcs  Seldjoucides  à  Nicée,  à  Dorylée,  pri- 
rent Edesse,  Antioche,  et,  après  la  défaite  de  Barkiarok, 
lieutenant  du  sultan  Kerbogath ,  ils  s'emparèrent  de 
Jérusalem,  le  15  juillet  1099.  Godefroi,  nommé  roi, 
prit  le  titre  de  baron  du  Saint-Sépulcre,  et  établit  les 
lois,  les  coutumes  de  la  féodalité  occidentale  dans  le 
royaume  de  Jérusalem  (V.  Jérusalem;  Assises).  Depuis 
cette  époque  les  chrétiens  de  l'Europe  ne  cessèrent 
d'aller  individuellement  ou  par  troupes  plus  ou  moins 
nombreuses  au  secours  des  chrétiens  de  Palestine  ;  des 
ordres  militaires  furent  fondés  (Templiers,  Hospita- 
liers, etc.)  pour  combattre  continuellement  les  infidèles; 
mais  on  donne  plus  particulièrement  le  nom  de  Croi- 
sades à  des  expéditions  plus  considérables.  —  En  voici 
le  tableau  :  2e  Croisade;  après  la  prise  d'Edesse  par 
Noureddin,  1144,  elle  est  prêchée  par  saint  Bernard; 
Louis  VII  de  France  et  Conrad  III  d'Allemagne  suivent 
la  route  de  terre,  mais  n'éprouvent  que  des  revers  ;  pas 
de  résultats;  1147-1149.  —  3"  Croisade;  après  la  ba- 
taille de  Tibériade  et  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin, 
1187,  Frédéric  1er  Barberousse  va  mourir  en  Cilicie; 
Philippe  Auguste  et  Richard  Cœur  de  Lion  prennent  la 
route  de  mer,  s'emparent  de  Saint-Jean-d'Acre;  1189- 
1192.  —  La  4e  Croisade  fut  prêchée  par  les  ordres  d'In- 
nocent III  ;  composée  de  seigneurs  français,  commandés 
par  Baudouin  de  Flandre,  Villehardouin  de  Champagne, 
Boniface  de  Montferrat,  et  de  Vénitiens,  commandés  par 
le  doge  Drmdolo,  elle  fut  détournée  de  son  but.  Les 
croisés  prirent  d'abord  Zara  pour  Venise,  puis  rétabli- 
rent sur  le  trône  de  Constantinople  Isaac  et  Alexis 
l'Ange;  et,  après  le  meurlre  de  ces  princes,  fondèrent 
l'empire  latin  de  Constantinople,  1202-1204.  —  La 
5"  Croisade  fut  faite  par  Jean  de  Brienne,  roi  titulaire 
de  Jérusalem,  André  III  de  Hongrie,  le  légat  Pelage; 
on  prit  Damiette,  puis  l'on  échoua  dans  l'attaque  de 
l'Egypte  ;  1217-1221.  —  La  6°  Croisade  fut  conduite  par 
Frédéric  II,  qui  partit  excommunié  par  Grégoire  IX, 
conclut  une  trêve  de  10  ans  avec  le  Soudan  d'Egypte  et 
reçut  Jérusalem  sans  combat,  1228-1229.  —  La  7e  Croi- 
sade fut  entreprise  par  saint  Louis  ;  parti  d'Aigues- 
Mortes,  après  avoir  séjourné  à  Chypre,  il  débarqua  en 
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Egypte,  prit  Damiette,  mais  après  le  combat  de  Man- 
sonrah,  1249,  fut  forcé  par  l'inondation  et  les  maladies 
de  rétrograder,  tomba  au  pouvoir  des  Mameluks,  fut 
forcé  de  payer  rançon  et  de  rendre  Damiette,  puis  alla 
séjourner  en  Palestine,  1248-1254.  —  Dans  la  8"  Croi- 
sade, saint  Louis  partit  encore  d'Aigues-Mortes  ;  et, 
d'après  les  conseils  ambitieux  de  son  frère,  Charles 
d'Anjou,  débarqua  près  de  Tunis  et  mourut  de  la  peste, 
au  milieu  des  ruines  de  Carthage,  1270.  Il  fut  le  der- 
nier héros  des  Croisades;  quelques  années  après  lui, 
les  chrétiens  abandonnaient  leurs  dernières  places  en 
Orient,  1293.  —  Les  Croisades  ont  eu  pour  grand  résul- 
tat d'arrêter  pendant  deux  siècles  les  progrès  mena- 
çants de  l'invasion  musulmane.  La  lourde  féodalité, 
jusqu'alors  immobilisée  sur  la  terre  qui  faisait  sa  force, 
s'est  mise  en  quelque  sorte  en  mouvement  ;  si  c'est  le 
beau  temps  de  la  chevalerie,  la  papauté  d'abord,  qui 
dirige  la  chrétienté,  puis  la  royauté,  le  peuple  des 
serfs,  les  habitants  des  villes  qui  travaillent,  doivent 
surtout  profiter  de  ces  expéditions,  fatales  en  définitive 
aux  seigneurs  féodaux.  Les  idées,  les  connaissances  cir- 
culent et  se  développent  avec  les  peuples  et  les  indi- 
vidus, qui  sortent  de  leur  isolement;  l'industrie,  le 
commerce,  l'agriculture,  la  grande  navigation  doivent 
beaucoup  aux  Croisades.  Les  sciences,  les  arts,  même 
les  lettres  font  de  grands  progrès;  Villehardouin  et 
Joinville,  qui  les  racontent,  sont  nos  premiers  histo- 
riens nationaux.  —  Les  Français  ont  joué  le  premier 
rôle  dans  les  Croisades,  depuis  Godefroi  de  Bouillon 
jusqu'à  saint  Louis,  à  Jérusalem,  dans  l'île  de  Chypre, 
à  Constantinople  ;  aussi  Bongars  a-t-il  avec  raison  inti- 
tulé le  recueil  des  historiens  originaux  de  ces  expédi- 
tions ;  Gesta  Dei  per  Francos.  L'Académie  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres  a  commencé  un  nouveau  recueil 
des  historiens  des  Croisades.  Parmi  les  historiens  mo- 
dernes on  cite  ;  Mills  en  Angleterre,  Wilken  en  Alle- 
magne, Micbaud  en  France;  il  y  a  aussi  deux  livres 
estimés  :  De  l'Influence  des  Croisades  sur  l'état  des  peu- 
ples de  l'Europe,  par  Choiseul  d'Aillecourt,  1809,  in-8°, 
et  Essai  sur  l'Influence  des  Croisades,  par  Heeren, 
trad.  par  Ch.  Villers,  1809.  —  On  a  souvent  donné  le 
nom  de  Croisades  à  des  expéditions  ou  guerres  reli- 
gieuses; la  croisade  des  Albigeois  en  France;  la  croi- 
sade des  chrétiens  d'Espagne  contre  les  musulmans;  la 
croisade  des  peuples  allemands  contre  les  Slaves  et  les 
païens  de  la  Baltique  et  surtout  de  la  Prusse. 

Croisic  (lie),  cil.— 1 .  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
44  kil.  0.  de  Savenay  (Loire-Inférieure).  Petit  port  au 
milieu  de  marais  salants;  école  d'hydrographie.  Com- 
merce de  sel,  de  bois  du  nord;  pêche  de  la  sardine. 
Bains  de  mer  fréquentés;  2,416  hab. 

Croissant,  symbole  de  l'empire  ottoman,  depuis  la 
prise  de  Constantinople.  parce  que  Byzance  avait,  dit-on, 
un  croissant  pour  emblème. 

Croissant  (Ordre  du) .  institué  par  René  d'Anjou 
en  1448.  —  Sélim  III  fonda  un  autre  ordre  du  Crois- 
sant, 1801,  en  faveur  des  chrétiens;  Nelson  en  fut  dé- 
coré le  premier. 

Croissy,  village  de  l'arrond.  et  à  28  kil.  de  Meaux 
(Seine-et-Marne)  ;  seigneurie,  érigée  en  marquisat,  1685. 
—  V.  Coldert,  marquis  de  Croissy, 

Croix  (Exaltation  de  la  Sainte-),  fête  de  l'Eglise 
romaine,  14  sept.,  en  mémoire  de  ce  qu'Héraclius  rap- 
porta, en  629,  à  Jérusalem,  le  bois  de  la  vraie  croixqu'il 
avait  reprise  à  Chosroës  II. 

Croix  (Invention  de  la  Sainte-),  fête  de  l'Eglise 
romaine,  5  mai,  en  mémoire  de  ce  que  sainte  Hélène 
retrouva  la  croix  de  J.  C,  enfouie  dans  la  terre  du 
Calvaire,  526. 

Croix  «le  Fer  (Ordre  de  la),  ordre  prussien,  éta- 
bli en  1815  par  Frédéric-Guillaume  III. 

Croix  du  Sud  (Ordre  de  la).  V.  Crczeiro. 

Croix  (Saint  Jean  de  la),  théologien  ascétique,  né  à 
Outiveros  (Vieille-Castille),  1542-1591,  ami  de  sainte 
Thérèse,  fut  le  réformateur  des  carmes  déchaussés,  et 
a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  mystiques,  d'un 
style  obscur,  publiés  à  Barcelone,  1619,  in-1»,  et  plu- 
sieurs fois  traduits  en  français.  Il  a  été  canonisé  par 
Benoit  XIII,  en  1726;  on  le  fête  le  24  novembre. 

Croix  du  Maine  (François  4>rudé,  sieur  de  la), 
bibliographe,  né  au  Mans,  1552,  assassiné  à  Tours  en 
1592,  consacra  sa  vie  à  recueillir  une  grande  quantité 
de  livres,  de  mémoires,  de  pièces  curieuses  qu'il  com- 
muniquait aux  érudits.  11  a  publié,  outre  plusieurs 
opuscules,  la.  Bibliothèque  française,  Paris,  1584,  in-fol.; 
la  meilleure  édition  est  celle  qu'a  donnée  Rigoley  de 
Juvigny,  Paris,  1772,  in-4». 
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Croix  (La),  bourg  de  l'arrond.  de  Lille  (Nord); 
blanchisseries  d'étoffes;  2,888 -hab. 

Croix-Bffellêan  (La),  vill.  de  l'arrond.  et  à  10  k. 
de  Ploè'rmel  (Morbihan) ,  où  eut  lieu  le  combat  des 
Trente,  en  1350. 

Croix  (Sainte-),  l'une  des  Antilles  danoises,  la  plus 
mérid.  des  îles  Vierges,  par  17°  45rlat.  N.  et 67°  1'  long. 
O.  Elle  a  264  kil.  carrés  et  26,009  hab.  Le  pays  est 
plat,  le  sol  fertile.  Ses  côtes,  très-découpées,  possèdent 
plusieurs  bons  ports  :  Christiansted,  le  chef-lieu,  Fre- 
derichsted,  etc.  Elle  produit  du  café,  du  sucre,  du  co- 
ton, de  l'indigo  ;  élève  des  bestiaux.  —  Découverte  par 
Ch.  Colomb,  à  son  2°  voyage,  occupée  par  les  Anglais, 
les  Hollandais,  les  Espagnols ,  les  Français ,  elle  fut 
vendue  aux  Danois  en  1753.  Prise  par  les  Anglais  en 
1807,  elle  fut  rendue  en  1814. 

Croix  (Saisife-).  V.  Agadir. 

Croix  (.^suinte-)  ou  Santa-Craiz,  capit.  et  port  de 
Ténériffe  (Canaries),  sur  la  côte  orientale.  Agréable- 
ment située,  bien  bâtie,  ornée  d'églises  et  de  prome- 
nades, elle  est  le  principal  entrepôt  des  vins  blancs  de 
Ténériffe;  9,0:0  hab. 

Croix  (SaïjBte-),  bourg  du  canton  de  Vaud  (Suisse), 
à  10  kil.  0.  de  Granson.  Fabriques  de  dentelles,  horlo- 
gerie ;  4,000  hab. 

Croix-au-Bois  (La),  village  de  l'arrond.  et  à  S  k. 
E.  de  Vouziers  (Ardennes).  Célèbre  par  un  défilé  des 
Ardennes  où  Dumouriez  combattit  les  Prussiens ,  en 
1792. 

Croix-aux-Mines  (La),  bourg  de  l'arrond.  et  à 
57  kil.  N.  0.  de  Colrnar  (Haut-Rhin).  Toiles  de  coton, 
filatures  de  laines;  mines  de  cuivre  et  de  plomb  argen- 
tifère; 5,810  hab. 

Croix-de-Berny  (La),  village  de  France,  dépen- 
dant de  la  commune  d'Antony  (Seine).  Courses  de  che- 
vaux renommées. 

Croix  (Sainte-)  (Olympus),  point  culminant  de 
l'île  de  Chypre,  où  les  anciens  plaçaient  le  séjour  de 
Vénus. 

Croix  (Sainte-),  affl.  de  gauche  du  Mississipi, 
vient  du  pays  des  Mille-Lacs,  coule  vers  le  S.  0.,  tra- 
verse le  lac  du  même  nom,  long  de  12  kil.,  et  a  220  k. 
de  cours  partout  navigable. 

Croix-Sainte  ou  Passama«juoddy ,  riv.  qui 
sort  de  plusieurs  lacs,  sépare  le  Maine  (Etats-Unis)  du 
Nouveau-Brunswick,  et  se  jette  dans  la  baie  du  même 
nom,  après  un  cours  de  120  kil. 

Croix-Rousse  (La),  l'un  des  grands  faubourgs  de 
Lyon,  habité  surtout  par  les  ouvriers  en  soie. 

Croniarty,  comté  de  l'Ecosse  septentrionale,  formé 
de  14  enclaves  du  comté  de  Ross  et  ayant  la  même 
administration.  Les  terrains  sont  incultes  ;  on  y  élève 
du  gros  bétail  et  des  chevaux.  La  superlicic  est  de 
68.000  hectares,  la  population  de  11,000  hab.  —  Le 
ch.-l.,  Cromartï,  bon  port  de  commerce,  entre  la  baie  de 
ce  nom  et  le  golfe  de  Murray,  à  280  kil.  N.  d'Edim- 
bourg, a  des  fabriques  de  toiles;  3,000  hab. 

Cronicv  (Martin),  historien  polonais,  15 12-15S9, 
chargé  de  missions  diplomatiques  par  Sigismond-Au- 
guste,  évêque  de  Warmie,  a  composé  plusieurs  ouvra- 
ges et  surtout  :  Polonia,  sive  de  origine  et  rébus  gestis 
Polonorum,  libri  triginta,  Baie,  1558,  1568;  Polonia, 
sive  de  situ,  populis,  moribus,  magistratibus  et  repu- 
blica  regni  Polôniœ,  libri  duo,  Cologne,  1578. 

Cromfot-d,  vill.  du  comté  et  à  20  kil.  N.  E.  de 
Derby  (Angleterre),  où  l'on  employa  pour  la  première 
fois  la  machine  à  filer  le  coton  d'Arkwright. 

Cromlechs,  monuments  druidiques,  composés  de 
pierres  rangées  -circulairement  autour  d'un  menhir 
plus  élevé,  comme  le  cromlech  d'Averbury  ou  Avebury. 

Cromwell  (Thomas),  fils  d'un  forgeron  du  comté  de 
Surrey,  1490-1540,  servit  dans  l'armée  impériale  en 
Italie,  à  la  prise  de  Rome,  1527,  fut  protégé  par  Wol- 
sey,  fut  nommé  par  Henri  VIII  conseiller  privé,  vicaire 
royal  dans  les  affaires  religieuses,  seconda  sans  scru- 
pule son  maître  dans  les  affaires  du  schisme,  s'enrichit 
de  la  dépouille  des  églises,  devint  comte  d'Essex  ;  puis 
encourut  la  colère  du  roi,  parce  qu'il  l'avait  engagé  a 
épouser  Anne  de  Clèves,  qui  lui  déplut.  Il  fut  alors 
envoyé  à  l'échafaud.  Olivier  Cromwell  était  de  sa  fa- 
mille- 

Ci-omwell  (Olivier),  né  le  24  avril  1599  à  llun- 
tingdon,  mort  le  5  septembre  1658,  d'une  famille  an- 
cienne et  considérable,  lit  quelques  études  à  Cambridge, 
eut  une  jeunesse  un  peu  rude  et  désordonnée,  mais 
dès  l'âge  de  vingt  ans,  se  déclara  presbytérien  austère, 
actif  et  dévoué.  Il  se  maria  avec  Elisabeth  Bourchier  à 
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vingt  et  un  ans,  et  fut  assez  influent  pour  se  faire 
nommer  membre  des  communes,  1627.  Lorsque  Char- 
les I"  se  décida  à  gouverner  sans  parlement,  Cromwell 
continua  de  servir  la  cause  de  sa  religion,  tout  en  s'oc- 
cupant  activement  de  ses  domaines  et  de  sa  nombreuse 
lamille.  Il  n'est  pas  probable  qu'il  ait  jamais  songé  à 
émigrer  en  Amérique  avec  son  cousin  Hampden  et  Pym. 
Quand  le  Long-parlement  s'assembla,  Cromwell  se  dé- 
clara parmi  les  ennemis  de  la  royauté  et  de  l'Eglise 
établie.  La  guerre  devait  seule  faire  sa  réputation  ;  il 
organisa,  dès  1 6-42 ,  quinze  escadrons  de  puritains,  fer- 
miers pour  la  plupart,  qu'il  assujettit  à  la  plus  sévère 
discipline,  et  les  Cotes  de  fer  de  Cromwell  contribuè- 
rent au  succès  des  batailles  de  Newbury  et  de  Marston- 
Moor,  1044.  L'acte  du  renoncement  à  soi-même  enleva 
le  commandement  de  l'armée  aux  presbytériens  du  par- 
lement pour  le  donner  aux  Indépendants,  dont  Crom- 
well était  le  principal  chef.  L'affection  des  soldats,  ses 
talents,  ses  succès,  le  firent,  seul  exempter  de  cette 
mesure.  Fairfax  était  général  en  chef;  il  gouverna 
Faii-fax.  La  victoire  de  Naseby,  4  juin  1645,  affermit 
son  autorité.  Quand  Charles  eut  été  livré  par  les  Ecos- 
sais, Cromwell  l'enleva,  à  Holmby,  au  parlement,  qui 
voulait  traiter  ave  lui.  Puis  il  entra  lui-même  en  né- 
gociations avec  le  roi  ;  mais  ayant  surpris  ses  intentions 
secrètes  dans  une  lettre  que  Charles  adressait  à  la  reine,  il 
rompit  brusquement  tout  commerce  avec  lui,  alla  battre 
les  royalistes  du  pays  de  Galles,  les  Ecossais  à  Preston, 
à  Warrington,  à  Visai),  Charles  s'enfuit  de  Hampton- 
court  dans  l'île  de  Wight,  où  il  se  trouva  retenu  par 
le  colonel  Hammond,  dévoué  à  Cromwell,  qui  le  fit 
bientôt  après  enlever.  Les  communes  protestèrent;  les 
soldats  expulsèrent  la  majorité  presbytérienne,  pendant 
l'absence,  mais  à  l'instigation  de  Cromwell.  Il  s'installa 
à  White-Hall  et  fit  partie  de  la  haute  cour  qui  con- 
damna Charles  à  mort;  c'est  lui  qui  conduisit  tout  avec 
une  effroyable  gaieté.  Membre  du  conseil  d'Etat,  nommé 
lord  lieutenant  d'Irlande,  il  s'empara  des  villes  rebelles, 
massacrant  les  garnisons,  répandant  le  sang  avec  une 
sombre  fureur.  A  son  retour,  il  fut  reçu  avec  enthou- 
siasme et  comblé  d'honneurs,  juin  1650.  Puis  il  marcha 
contre  Charles  II  en  Ecosse,  fut  vainqueur  à  Dunbar, 
5  sept.,  entra  dans  Edimbourg,  soumit  plusieurs  villes 
et  poursuivant  Charles,  qui  venait  de  se  jeter  sur  l'An- 
gleterre, il  le  mit  en  déroute  à  Worcester,  5  sept.  1651. 
Le  parlement  lui  donna  un  nouveau  palais,  mais  bientôt 
entra  en  lutte  contre  le  général  en  chef,  de  plus  en 
plus  puissant,  de  plus  en  plus  ambitieux.  Le  Long-Par- 
lement était  déconsidéré;  Cromwell  le  chassa  de  West- 
minster, ferma  les  portes  et  en  prit  les  clefs,  1655.  Il 
choisit  lui-même,  de  l'avis  des  officiers,  parmi  \esSainls, 
les  membres  d'une  assemblée  ridicule  et  incapable,  que 
l'on  nomma  le  parlement  Borebone.  Ils  se  retirèrent 
d'eux-mêmes,  12  décembre  1655.  Il  se  fit  alors  procla- 
mer par  le  conseil  des  officiers  lord  Protecteur  de  la 
république,  prit  le  titre  d'altesse  avec  les  prérogatives 
de  la  royauté  L'ordre  rentra  dans  la  société;  le  gou- 
vernement fut  à  l'intérieur  ferme,  actif  et  même  équi- 
table. Au  dehors  Cromwell  mit  fin  à  la  guerre  avec  les 
Provinces-Unies  ;  recherché  par  la  France  et  par  l'Espa- 
gne alors  en  lutte,  il  fit  acheter  cher  son  alliance  avec 
Hazarin,  24  oct.  1655,  envoya  6,000  Anglais  combattre 
aux  Dunes  sous  Turenne,  1657,  et  reçut  Dunkerque  et 
Mardyck,  tandis  que  ses  flottes  enlevaient  la  Jamaïque 
aux  Espagnols,  faisaient  main  basse  sur  leurs  galions  et 
dominaient  la  Méditerranée.  Christine  de  Suède  brigua 
son  alliance  ;  les  protestants  se  placèrent  sous  sa  pro- 
tection; il  sauva  les  Vaudois  persécutés  et  défendit 
le  woywode  de  Transylvanie  contre  les  Turcs.  Cependant 
les  partis  comprimés  s'agitaient  dans  l'ombre;  le  par- 
lement de  1654,  composé  de  presbytériens,  lui  fit  une 
véritable  opposition  ;  il  fut  dissous,  le  22  janv.  1655. 
Cromwell  gouverna  seul,  levant  arbitrairement  l'impôt, 
établissant  de  nouvelles  taxes,  surtout  sur  les  royalistes, 
exerçant  par  ses  majors  généraux  la  plus  rude  police. 
Le  parlement  de  1656  fut  expurgé  et  lui  offrit  la 
royauté  dans  l'humble  pétition;  mais  les  murmures  de 
l'armée,  des  sectes  puritaines,  le  décidèrent  à  refuser. 
Il  trouva  de  l'opposition  dans  sa  propre  famille  et 
cependant  il  avait  une  affection  profonde  pour  tous  les 
siens;  des  conspirations  fréquentes  ne  lui  donnaient  pas 
un  instant  de  relâche;  son  humeur,  jusqu'alors  joviale, 
devint,  inquiète  et  sombre  ;  la  mort  de  sa  fille,  Elisabeth 
Uaypole,  acheva  de  l'abattre.  Il  mourut  le  3  sept.  1658. 
Il  avait,  quelques  instants  auparavant,  désigné  pour 
son  successeur  son  fils  Richard.  On  a  dit  qu'il  était  de 
la  tamilte  des  grands  hommes  par  l'activité,  par  la  vo- 


lonté, par  la  puissance  du  succès,  mais  qu'il  n'était  pas 
de  celle  des  héros.  Il  n'a  pas  été  aimé,  il  a  été  craint 
plus  qu'admiré,  et  l'Angleterre  elle-même,  dont  il  a 
fondé  la  puissance,  est  sans  monumenls  pour  sa  mé- 
moire. Sa  correspondance  a  été  surtout  publiée  par 
Carlyle,  1847.  Son  histoire  a  été  écrite  en  français  par 
M.  Villemain,  2  vol.  in-8°,  et  par  51.  Guizot  dans  son 
Hist.  de  la  république  d'Angleterre  et  de  Cromwell, 
2  vol.  in-8». 

Crom-welt  (Richard),  fils  d'Olivier,  né  à  Hunting- 
don,  1626-1712,  d'un  caractère  indolent  et  modéré,  vécut 
loin  des  affaires,  le  plus  souvent  même  avec  des  roya- 
listes, jusqu'en  1654.  Membre  du  parlement,  du  conseil 
du  commerce,  chancelier  de  l'université  d'Oxford,  puis 
président  de  la  Chambre  haute,  il  fut  tranquillement  re- 
connu Protecteur  à  la  mort  de  son  père,  4  sept.  1658. 
Le  parlement,  convoqué  d'après  l'ancien  système ,  se 
trouva  partagé  en  deux  parties  presque  égales  ;  les  in- 
trigues se  nouèrent;  l'armée  exprima  son  mécontente- 
ment et  exigea  la  dissolution  du  parlement,  22  avril 
1650.  Deux  mois  après,  on  obtint  facilement  la  démis- 
sion du  Protecteur.  A  la  restauration,  il  se  retira  sur 
le  continent  ;  il  y  vécut  obscur  et  ignoré.  En  1680,  il 
revint  habiter  l'Angleterre,  sous  le  nom  de  Clark,  et 
vécut  tranquille  à  Cheshunt,  dans  le  comté  d'Hertford. 

Cromwell  (Henri),  le  plus  jeune  des  fils  d'Olivier, 
1627-1675,  se  distingua  dans  l'armée  parlementaire, 
accompagna  son  père  en  Irlande,  représenta  ce  pays  au 
parlement ,  puis  le  gouverna  avec  sagesse,  1655.  Il  eut 
d'abord  l'idée  de  s'y  rendre  indépendant,  après  la  mort  de 
son  père;  mais  il  se  démit  de  son  commandement  et  vé- 
cut dès  lors  retiré  dans  ses  terres  du  comté  de  Cam- 
bridge, où  il  reçut  un  jour  la  visite  de  Charles  II. 

C 'romwell  (Olivier),  dernier  rejeton  de  la  famille, 
mort  à  Cheshunt  en  1821,  a  publié  des  Mémoires  apo- 
logétiques sur  le  Protecteur  et  ses  deux  fils,  Richard  et 
Henri. 

Croiiegk  (Jean-Frédéric,  baron  de),  poêle  allemand, 
né  à  Anspach,  1731-1758,  a  écrit  des  comédies  médio- 
cres, des  poésies  didactiques  et  lyriques,  un  Traité  sur 
le  théâtre  espagnol  ;  mais  il  est  surtout  connu  par  ses 
tragédies,  qui  renferment  des  beautés  dramatiques; 
Olinde  et  Sophronie,  en  4  actes,  avec  chœurs  ;  et  Codrus, 
en  5  actes  et  en  vers  alexandrins,  sont  les  plus  remar- 
quables. Son  ami  Uz  a  publié  ses  œuvres,  Leipzig,  1760, 
2  vol.  in-S°. 

Cronière  (B,a).  ilôt  de  8  kil.  de  tour,  sur  la  côte 
du  départ,  de  la  Vendée,  à  4S  kil.  IN.  O.  des  Sables.  En- 
digué en  1767  et  très-fertile  en  grains. 

(>«nsIo3t  et  Cronstadt.  V.  Kronslott  et  Kron- 
stadt. 

Crostolo,  affl.  de  droite  du  Pô,  arrose  Reggio  et 
finit  près  de  Guastalla;  son  cours  est  de  52  kil.  Il  y 
eut  sous  l'Empire  le  départ,  italien  du  Crostolo,  ch.-l. 
Reggio. 

OoKlllC.  V.    CoTRONE. 

C'roio.T  (Le),  v.  de  l'arrond.  et  à  25  kil.  N.  0.  d'Ab- 
beville  (Somme),  à  la  droite  de  l'embouchure  de  la 
Somme.  Port  médiocre  pour  la  pêche  et  le  cabotage. 
Etablissement  de  bains  de  mer;  1.500  hab.  —  Les 
comtes  de  Ponthieu  y  avaient  un  château,  puissant  an 
xv°  siècle. 

Croupes,  dons  en  argent,  faits  jadis  en  France  à  des 
personnages  influents  par  les  fermiers  généraux;  c'é- 
tait un  abus  vainement  poursuivi. 

Croiss  (Marie),  mathématicienne  française,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xvuc  siècle.  Elle  a  publié, 
1656  et  1641,  deux  ouvrages  d'arithmétique,  dans  les- 
quels elle  a  donné  les  règle.-  de  la  numération  décimale, 
adoptée  bien  longtemps  après  elle. 

Crosisas  (Jean-Pierre  de),  philosophe  et  mathéma- 
ticien, né  à  Lausanne,  1665-174S,  attaqua  dans  ses  nom- 
breux écrits  le  scepticisme  de  Bayle  et  de  Huet,  comme 
le  dogmatisme  de  Leibniz  et  de  Wolf.  Mais,  s'il  a  du 
bon  sens,  il  est  sans  talent,  lourd,  prolixe,  et  ses  ou- 
vrages, comme  la  Logique,  l'Examen  du  pyrrhonisme 
ancien  et  moderne,  le  Traité  du  Beau,  le  Traité  de  l'é- 
ducation des  enfants,  etc.,  méritent  l'oubli  où  ils  sont 
tombés. 

Cmnlani].  V.  Croîland. 

Ci-owne  vJean),  poète  dramatique,  né  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre, vint  chercher  fortune  à  Londres,  pen- 
dant le  règne  de  Charles  II,  fut  choisi  par  lui  pour 
composer  les  comédies  de  la  cour,  et  a  laissé  17  pièces 
de  théâtre  qui  eurent  du  succès. 

C'roy  ou  Crouy  (Maison  de),  l'une  des  plus  illustres 
de  l'Europe,  descend  du  roi  de  Hongrie  André  III.  Deux 
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arrêts  de  mars  et  juin  1790  ont  reconnu  la  légitimité 
des  droits  de  la  branche  de  Croy-Chanel,  qui  habitait 
les  montagnes  du  Dauphiné,  comme  issue  de  Félix  de 
Hongrie,  lils  d'André  III  ;  du  second  fils,  Marc  de  Hon- 
grie, seraient  descendus  les  Croy-Solre  de  Picardie.  La 
première  ligne  existe  encore;  la  seconde  s'est  subdivi- 
sée en  plusieurs  branches,  les  princes  de  Chimay,  les 
comtes  de  Rœulx,  les  sires  de  Croy  et,  de  Renty,  les  mar- 
quis d'Havre,  les  princes  de  Croy  et  du  Saint-Empire, 
les  comtes  et  princes  de  Solre  et  de  Mœurs,  les  ducs 
d'Havre  et  de  Croy;  la  famille  ducale  des  Croy-Diilmen 
existe  encore  en  Allemagne.  —  Les  Croy  ont  donné  à  la 
France,  à  l'Allemagne,  à  l'Espagne,  à  la  Bourgogne,  aux 
Pays-Bas,  des  cardinaux,  des  évêques,  des  maréchaux, 
des  généraux,  des  ministres,  des  ambassadeurs,  des 
chevaliers  du  Saint-Esprit,  de  la  Toison-d'Or,  etc. 

Croy  (Charles-Alexandre,  duc  de),  1580-1624,  né  en 
Flandre,  serviteur  distingué,  comme  militaire  et  comme 
conseiller  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne,  a  écrit  un  bon 
ouvrage  :  Mémoires  guerriers  de  ce  qui  s'est  passé  aux 
Pays-Bas  depuis  1600  jusqu'en  1606;  Anvers,  1619, 
in-i°. 

Croy  (Emmanuel,  prince  de  Mœurs  et  de  Solre,  duc 
de),  né  à  Condé  (Hainaut),  1718-1784,  mérita,  par  ses 
longs  et  bons  services  dans  les  armées  françaises,  le 
bâton  de  maréchal,  1785.  On  a  de  lui  :  Mémoires  sur  le 
passage  par  le  Nord,  1782,  in-4°;  Maisons  des  pays 
froids,  1785,  in-4\ 

Croy  (  Auguste-Philippe-Louis-Emmanuel,  duc  de), 
prince  de  l'Empire,  grand  d'Espagne,  1765-1822,  reçut, 
en  échange  des  biens  de  sa  famille  dans  les  Pays-Bas, 
la  seigneurie  de  Dûlmen  en  Westphalie.  11  fut  pair  de 
France  en  1814.  —  Son  frère,  Emmanuel-Maximilun, 
prince  de  Croy-Solre,  1768-1842,  fut  lieutenant  général, 
député,  pair  de  France  en  1827,  et  se  retira  en  Belgi- 
que après  1850.  —  Gustave-Maximilien-Just,  prince  de 
Croy,  1775-1844,  frère  des  précédents,  fut  évêque  de 
Strasbourg,  grand  aumônier  de  France,  archevêque  de 
Rouen  et  cardinal.  —  La  famille  est  représentée  par 
Maximilieu  de  Croy,  prince  de  Croy-d' Havre  depuis 
1859,  petit-fils  du  duc  de  Croy-Dùlmen  (Auguste]. 

Croytlon,  v.  du  comté  de  Surrey  (Angleterre),  très- 
ancienne,  importante  par  ses  papeteries,  ses  blanchis- 
series, ses  impressions  sur  étoffes,  son  commerce  de 
grains.  Beau  palais  des  archevêques  de  Cantorbéry  ; 
17,000  hab. 

Croylaimd  ou  Growland,  v.  du  comté  de  Lincoln 
Angleterre),  à  12  Uil.  N\  E  de  Peterborough.  Ruines 
d'une  riche  abbaye  du  vin0  siècle.  La  Chronique  de  Croy- 
land  est  précieuse  pour  l'histoire  du  vnr  au  xu°  siècle. 
Ancien  pont  très-curieux  sur  la  Welland  ;  5,000  hab. 

Crozat  (Antoine),  marquis  du  Châtel,  né  à  Tou- 
louse, 1655-1758,  d'une  famille  noble,  fut  receveur  gé- 
néral du  clergé,  intendant  du  duc  de  Vendôme,  trésorier 
des  Etats  de  Languedoc;  et,  enrichi  surtout  par  d'heu- 
reuses spéculations  maritimes,  il  devint  le  plus  opulent 
financier  de  France.  En  1712,  il  obtint  pour  15  ans  le 
privilège  du  commerce  de  la  Louisiane,  mais  fut  heu- 
reux de  le  céder  à  Law,  en  1717.  L'abbé  Le  François 
dédia  une  Méthode  pour  apprendre  la  géographie  à  sa 
fille  Marie-Anne,  qui  épousa  le  comte  d'Evreux  en  1707 
et  mourut  en  1729;  c'est  le  livre  connu  sous  le  nom  de 
Géographie  de  Crozat. 

Crozat  (Louis-François),  marquis  du  Cliàtel  et  «le 
Moy,  lils  du  précédent,  se  distingua  par  sa  bravoure 
dans  nos  armées,  devint  lieutenant  général  en  1745  et 
mourut  en  1754.  Sa  seconde  fille,  Louise -Honorine, 
épousa  en  1750  le  comte  de  Stainville,  depuis  duc  de 
Choiseul. 

Crozat  (Joseph-Antoine),  marquis  de  Tugny,  frère 
du  précédent,  1696-1740,  président  au  parlement  de 
Paris,  réunit  une  précieuse  collection  de  tableaux,  sta- 
tues, dessins,  pierres  gravées,  etc.  Sa  collection  de 
pierres  gravées,  acquise  par  le  duc  d'Orléans,  a  été 
plus  tard  décrite  par  La  Chau  et  Le  Blond.  On  doit  à 
Mariette  la  Description  sommaire  des  dessins  des  grands 
maîtres,  etc.,  1741,  in-8».  Crozat  avait  entrepris  de  faire 
graver  les  tableaux  et  les  dessins  de  sa  collection  ;  Ma- 
riette n'a  publié  que  2  vol.  du  Cabinet  Crozat,  1729- 
1742,  in-fol. 
Crozat  (Canal  de);  il  joint  l'Oise  à  la  Somme. 
Crozon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50  lui. 
N.  0.  de  Cliàtcaulin  (Finistère),  petit  port  sur  la  baie  de 
Douarnenez.  Pèche  de  la  sardine.  Grottes,  tomhelles, 
monuments  druidiques.  La  presqu'île  de  Crozon,  au  S. 
de  la  rade  de  Brest,  envoie  vers  le  N.  la  presqu'île  de 
Quélem,  qui  forme  le  goulet  de  Brest;  8,916  hab. 


Cruikshank  (William),  chirurgien  et  anatomiste, 

né  à  Edimbourg,  1746-1800,  a  écrit  un  bon  ouvrage, 
VAnalomie  des  vaisseaux  absorbants,  traduit  en  fran- 
çais, 1787,  in-8°. 

Crmscœ  (Académie  de  la),  société  littéraire  de  Flo- 
rence, fondée  en  1541,  définitivement  constituée  par  L. 
Salviato,  en  1582.  Elle  avait  pour  but  d'épurer  la  langue 
italienne,  de  séparer  le  son  (crusca)  de  la  farine.  Le 
dictionnaire  qu'elle  a  composé  est  célèbre.  Napoléon  la 
reconstitua  en  1811. 

Conseilles,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de  Saint- 
Julien  (Haute-Savoie);  1,953  hab. 

CrMsius  (Chiustian-Augiiste),  philosophe  allemand, 
né  près  de  Mersebourg,  1715-1775,  professeur  de  philo- 
sophie et  de  théologie  à  Leipzig,  fut  l'adversaire  le  plus 
redoutable  de  la  philosophie  de  Leibniz  et  de  Wolf.  Ses 
principaux  écrits  sont  :  Chemin  de  la  certitude  et  de 
la  conviction  dans  la  connaissance  humaine;  Esquisse 
des  vérités  rationnelles  nécessaires;Conduite  rationnelle 
de  la  vie,  etc. 

Crusîus  (Martin),  historien  et  philologue  allemand, 
né  près  de  Bainberg,  1526-1607,  professeur  àTubingen, 
a  laissé  de  nombreux  ouvrages,  commentaires,  scho- 
lies,  etc.;  les  plus  curieux  sont  :  lurco-Grxcise  libri 
oclo,  1584,  in-fol.,  et  Annales  Sucvici,  2  vol.  in-fol. 

Crussol  (Famille  de).  Originaire  du  Vivarais,  con- 
nue avant  le  xn*  siècle  sous  le  nom  de  Bastel,  elle  a 
formé  plusieurs  branches  :  les  sires  ou  barons  de  Crus- 
sol, plus  tard  ducs  d'Uzès,  les  marquis  de  Crussol  et  de 
Montausier,  les  marquis  de  Florensac,  les  comtes  d'Am- 
boise  et  d'Aubijoux,  etc.  La  branche  aînée,  celle  des 
sires  de  Crussol,  vicomtes  d'Uzès  en  1485,  ducs  d'Uzès 
en  1565,  pairs  de  France  en  1572,  existe  seule  aujour- 
d'hui. —  Jacques  de  Crussol  prit  part  aux  guerres  de 
religion,  d'abord  comme  protestant,  de  1562  à  1568; 
puis  comme  catholique,  lorsqu'il  eut  été  pris  à  la  ba- 
taille de  Moncontour.  Il  commanda  en  Languedoc,  de- 
vint maréchal,  et  mourut  en  1584.  A  quelque  distance 
de  Valence  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  on  aperçoit  les 
ruines  du  château  de  Crussol.  —  V.  Uzès. 

Crustumerïum  ou  Crustuniinîuin,  anc.  ville 
du  pays  des  Sabins,  près  de  l'Allia.  Les  Crustuminiens, 
vaincus  par  Homulus.  furent  emmenés  à  Rome. 

Cruybeke.  commune  rurale  de  la  Flandre  orien- 
tale (Belgique),  à  20  kil.  de  Termonde.  Eglise  gothique 
remarquable,  avec  les  tombeaux  des  seigneurs  de  Cruy- 
beke.  Fabr.  de  sabots  ;  5,000  hab. 

Cruyshauteni  comm.  rurale  de  la  Flandre  orien- 
tale (Relgique),  à  25  kil.  de  Gand.  Fabr.  de  toiles,  hui- 
leries, brasseries,  distilleries;  6,500  hab. 

Cruz  (Marcos  Da),  peintre  portugais,  né  versl649, 
mort  vers  1678,  fut  l'un  des  artistes  les  plus  célèbres 
de  son  pays;  mais  la  plupart  de  ses  œuvres  ont  péri  dans 
le  tremblement  de  terre  de  1755. 

Cruz  (Agostinuo  Da),  poëte  portugais,  1540-1619, 
prit  ce  nom  quand  il  entra  dans  le  couvent  des  fran- 
ciscains de  Sania-Cruz,  près  de  Lisbonne.  Il  vécut  en 
ermite  dans  les  âpres  solitudes  d'Arrabida,  mais  fut  tou- 
jours en  relation  avec  les  plus  nobles  familles,  comme 
les  Aveiro.  qui  le  protégèrent  contre  la  jalousie  des  au- 
tres moines.  Ses  Poésies  sacrées,  qui  n'ont  été  publiées 
qu'en  1771,  in-18,  sont  très-estimées. 

Cruz  y  C.mo  (Ramon  de  la),  poète  espagnol,  né  à 
Madrid,  1728-1795,  a  imité  Molière,  et  a  surtout  com- 
posé des  Saynètes,  petites  pièces  courtes  et  gaies.  Ses 
OEuvres  tonnent  7  vol.,  1786. 
Cruz  (Santa-).  V.  Croix  (Sainte-). 
Cruz  (Santa-),  bourg  de  la  prov.  de  Raina  (Brésil), 
à  24  lui.  iN.  de  Porto-Seguro.  L'agriculture  est  floris- 
sante aux  environs.  Son  nom  vient  d'une  croix,  érigée 
par  Alvarez  Cabrai,  le  1"  mai  1500,  quand  il  prit  pos- 
session du  Brésil,  au  nom  d'Emmanuel  le  Fortune. 

Cmz  (Santa-),  domaine  impérial,  à  50  lui.  O.  de 
Rio-de-Janeiro  (Brésil);  château  de  plaisance  de  la  cour  ; 
grandes  cultures  ;  colonie  chinoise  pour  la  culture  du  i  lie. 
Cruz  (Santa-),  nom  de  plusieurs  villes  importan- 
tes de  Luçon  (Philippines). 

Cruz  (Santa-)  ou  Iles  de  la  Reine  Charlotte,  archi- 
pel  do  la  Polynésie,  entre  S»  50'  et  12°  15'  lat.  S.,  et 
entre  165»  20'  et  167°  40'  long.  E.  Los  princ.  îles  souf: 
Santa-Cruè  ou  Egmont,  Svvalow,  Dulf,  Clierry,  etc.  Elles 
sont  fertiles  et  habitées.  Découvertes  en  1595  par  Men- 
dana,  retrouvées  par  Carleret  en  1767. 

Crnz-de-la-Sierra  (Sauta-),  ch.-l.  du  départ,  de 
ce  nom  (Rolivie).  près  du  Rio-Grande  de  la  l'Iata. 
Evêché;  9,000  hab.—  Le  départ,  est  légèrement  mon- 
lueux;    le  climat  est  chaud  et  humide;  il  est  fertile 
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touche  au  Brésil  et  renferme  le  territoire  des  Indiens 
Cliiquitos;  10,000  hab. 

Criizaila,  impôt  que  les  rois  d'Espagne  levèrent  sur 
leurs  sujets  en  vertu  d'une  bulle  de  Calixte  III,  1451, 
pour  la  croisade  contre  les  musulmans.  On  le  renouvela 
jusqu'en  1155. 

Cruzeiro  (Ordre  du)  ou  de  la  Croix  du  Sud,  créé 
par  D.  Pedro,  emper.  du  Brésil,  182'2;  il  a  pour  insigne 
une  croix  à  cinq  rayons,  entourée  de  feuilles  de  cacao- 
tier et  de  caféier,  surmontée  d'une  couronne  d'or;  le 
ruban  est  bleu  de  ciel. 

Csanad,  gros  village  du  cercle  de  ce  nom,  dans  le 
territoire  de  Gross-YVardein  (Hongrie),  sur  le  Maros; 
1,000  hab. 

Csepel  ou  Czepcl,  île  du  Danube,  de  45kil.  de  lon- 
gueur, danslecomitat  de  Pesth-Pilis  (Hongrie).  Elle  est 
très-fertile,  avec  plusieurs  bourgs  populeux.  Elle  a  été 
la  résidence  des  rois;  elle  fut  donnée  par  Charles  VI,  en 
1121,  au  prince  Eugène,  dont  le  magnifique  château  est 
à  Raczkevé;  elle  appartient,  depuis  1825,  au  domaine  de 
la  famille  impériale. 

Cserna,  riv.  de  Transylvanie,  affl.  du  Maros.  — 
Affi.  du  Danube,  arrose  le  Banat  et  se  jette  près  d'Or- 
sova;  dans  sa  belle  vallée  sont  les  célèbres  bains  chauds 
d'Hercule,  déjà  connus  des  Romains. 

Csîk,  district  de  la  Transylvanie,  dans  le  pays  des 
Szeklers,  au  S.  E.,  peuplé  de  140,000  hab.,  presque 
lousmadgyares  et  catholiques.  Le  pays  est  montagneux, 
avec  de  vastes  forêts  de  chênes  et  une  mine  abondante 
de  cuivre. 

Csoma  (Alexandre),  voyageur  et  orientaliste,  né  à 
Kôros  en  Transylvanie,  1191-1842,  voulut  retrouver  en 
Asie  le  berceau  des  Hongrois;  et,  sans  ressources,  se  di- 
rigea par  la  Perse  et  l'Afghanistan,  vers  le  Tibet.  Il 
resta  plusieurs  années  dans  le  monastère  bouddhique  de 
Konoum,  étudiant  avec  passion  la  langue  et  la  littéra- 
ture tibétaine,  puis  fut  nommé  bibliothécaire  de  la 
Société  asiatique  de  Calcutta.  Il  mourut  en  voulant  de 
nouveau  visiter  le  Tibet.  Il  a  publié  une  Grammaire 
delà  langue  tibétaine,  un  Essai  de  dictionnaire  tibétain 
et  anglais,  une  analyse  des  Préceptes,  collection  de 
100  volumes  sur  le  rituel  de  la  religion  du  Bouddha, 

Clésias,  médecin  et  historien  grec,  peut-être  de  la 
famille  des  Asclépiades,  né  à  Cnide,  vivait  vers 400  av.  J.C. 
Médecin  d'Arlaxerxès  II,  souvent  employé  dans  ses  négo- 
ciations avec  les  Grecs,  il  put  consulter  les  archives  de 
la  Perse,  et  écrivit  une  Histoire  de  Perse  en  23  livres. 
Nous  en  avons  seulement  quelques  fragments  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Photius,  dans  Athénée,  Elien,  Etienne  de 
Byzance,  etc.  Photius  nous  a  également  conservé  un  résu- 
mé des  Indica  de  Ctésias;  celui-ci  avait  encoreécrit  des 
ouvrages  de  géographie.  Tous  ces  fragments,  publiés  par 
11.  Estienne,  ont  été  souvent  joints  aux  éditions  d'Hé- 
rodole,  et  surtout  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  A.-F. 
Didot,  avec  un  travail  de  C.  Millier. 

l'tésibius,  mécanicien  égyptien,  né  à  Alexandrie, 
vivait  au  m"  s.  av.  .1.  C,  inventa,  dit-on,  une  clepsydre, 
des  orgues  hydrauliques,  et  se  servit  de  l'élasticité  de 
l'air  comme  d'une  force  motrice.  Il  fut  le  maître  et  peut- 
être  le  père  de  Héron. 

Ctésiplion,  orateur  athénien  du  ive  s.  av.  J.  C, 
proposa  de  décerner  une  couronne  d'or  à  Démosthène, 
fut  accusé  par  Esehine,  défendu  par  Démosthène  et 
acquitté. 

('(«'-siphon,  v.  de  l'ancienne  Babylonie,  sur  la  rive 
gauche  du  Tigre,  près  de  Séleucie  (leurs  débris  ont 
servi  à  construire  Bagdad,  ruines  à'El-Madain) ,  fut  la 
résidence  d'hiver  des  rois  Partîtes.  Elle  fut  prise  par 
Trajan,  116,  par  Avidius  Cassius,  par  Seplime-Sévère, 
198,  par  Carus,  285. 

Cuba,  la  plus  grande  des  Antilles,  entre  19°  48'  et 
23°  ll'lat.  N.;  16°  50' et  81°  18' long.  O.  Elle  est  bornée, 
au  N.  0.,  par  le  golfe  du  Mexique;  au  S.,  par  la  mer 
des  Antilles;  elle  est  séparée  du  Yucatan,  à  l'O,  par  le 
canal  de  ce  nom;  de  la  Floride  et  des  îles  Lucayes  au 
N.  E.,  par  le  canal  de  Bahama.  Elle  est  longue  d'environ 
010  kit.,  large  de  40  à  200;  sa  superficie  est  de 
120,100  kil.  car.  Sa  forme  est  celle  d'un  arc  irrégulier 
dont  la  convexité  est  tournée  vers  le  nord.  Ses  côtes 
sont  bordées  de  récifs  et  d'ilôts,  comme  les  Jardinellos, 
les  Cayos,  les  Caïmans,  Pinos  ou  INueva  Filipina.  Une 
chaîne  de  montagnes  assez  élevées  la  traverse  dans  toute 
sa  longueur;  on  cite  le  mont  Totriflo  (2,500  m.),  la 
sierra  de  Gloria,  le  Turnicu,  le  mont  Saint-Jean  de  La- 
tran,  et  surtout  la  sierra  Maestra.  Les  rivières  sont  nom- 
breuses, mois  de  peu  d'étendue.  Le  climat  est  chaud  et 
sec;  les  vents  du  N.  et  de  l'E.  le  rafraîchissent.  L'île  a 


de  grandes  richesses  minérales,  bouille,  cuivre,  argent, 
aimant,  cristaux  de  roche,  salines,  eaux  chaudes,  etc. 
L'agriculture  est  développée;  le  sucre,  le  café,  le  tabac, 
sont  les  principales  richesses;  on  trouve  des  bois  de 
construction,  de  teinture,  d'ébénisterie.  Le  commerce 
est  actif  avec  les  Etats-Unis,  l'Espagne,  l'Angleterre,  la 
France;  mais  l'influence  de  la  race  américaine  du  nord 
est  de  plus  en  plus  prépondérante.  L'ile,  régie  par  les 
anciennes  lois  coloniales  espagnoles,  est  gouvernée  par 
un  capitaine  général  dont  les  pouvoirs  sont  très-éten- 
dus;  elle  se  divise  en  3  districts:  occidental,  capit.  la 
Havane:  central, capit.  Puerlo-Principe;  oriental, càpit. 
Santiago.  Il  y  a  un  archevêque  dans  cette  ville,  et  un 
évêque  à  la  Havane.  L'ile  subvient  à  toutes  ses  dépen- 
ses, entretient  une  marine  respectable  et  paye  la  solde 
d'environ  l'2,000  hommes  de  troupes.  La  population  est 
de  1,449,462 hab.,  dont 564,998  blancs, 216,116  mulâtres 
et  625,681  esclaves.  — Cuba  a  été  découverte  par  Ch.  Co- 
lomb le  21  octobre  1492;  les  Espagnols  en  firent  le  tour 
en  1508,  s'y  établirent  et  tirent  périr  la  plupart  des 
habitants,  doux  et  timides.  Les  colons  de  Cuba  sont  les 
plus  industrieux  et  les  plus  actifs  des  îles  espagnoles. 
L'île  fut  ravagée  par  les  Anglais  en  1660  et  prise  par 
eux  en  1162,  puis  restituée  au  traité  de  Paris,  1163. 

Ciiliagiia,  ilôt  au  S.  de  l'île  Margarita,  sur  la  côte 
du  Venezuela,  célèbre  au  xvi°  s.  par  la  pêche  des  perles. 

Cubières  (Sihun-Loois-Pierre,  marquis  de),  né  à 
Roquemaure,  1141-1821,  page  de  Louis  XV,  écuyer  de 
Louis  XVI,  courtisan  aimable  et  aimé  des  gens  de  lettres, 
s'occupa  de  bonne  heure  de  chimie,  de  physique,  d'his- 
toire naturelle.  Quoique  dévoué  à  Louis  XVI,  il  n'émi- 
gra  pas,  fit  un  grand  commerce  d'arbres  d'agrément,  et, 
en  1815,  reprit  sa  place  d'écuyer  du  roi.  On  a  de  lui 
des  poésies  fugitives,  des  proverbes,  des  comédies, 
l'Histoire  des  Coquillages  de  mer,  Versailles,  1800,  in-4°; 
l'Histoire  du  Tulipier,  Paris,  1800,  in-8°;  plusieurs  Mé- 
moires sur  les  abeilles,  l'érable  du  Canada,  le  gené- 
vrier rouge  de  Virginie,  etc. 

Cubières  (Michel de),  frère  du  précédent,  1752-1820, 
connu  sous  les  noms  de  ©orat-Cubôères  et.  de  Pal- 
mezeaux,  fut  un  poëte  fécond  et  médiocre.  11  se  jeta 
sans  conviction  dans  le  parti  révolutionnaire,  fut,  mem- 
bre de  la  Commune  après  le  10  août,  célébra  dans  ses 
odes  la  Montagne  et  les  Sans-Culottes,  puis  les  attaqua 
après  le  9  thermidor.  On  ne  peut  citer  de  ses  ouvrages, 
énumérés  dans  la  France  Littéraire,  que  ses  Opus- 
cules poétiques  et  ses  OEuvres  dramatiques. 

Cubières  (Amédée-Loms  BBespans  de),  iils  du 
marquis,  né  à  Paris,  1186-1855,  élève  de  l'Ecole  mili- 
taire de  Fontainebleau,  se  distingua  dans  les  guerres 
de  l'Empire,  et  se  couvrit  de  gloire,  comme  colonel,  à 
la  bataille  de  Mont-Saint-Jean.  11  rentra  dans  les  rangs 
de  l'armée  en  1823,  lit  la  campagne  d'Espagne,  celle  de 
Morée  en  1828,  devint  maréchal  de  camp,  1829,  fut 
chargé  du  commandement  de  l'expédition  d'Ancône, 
1852,  puis  lieutenant  général,  1855,  pair  de  France, 
1859;  il  fut  deux  fois  ministre  de  la  guerre,  en  1859 
et  1840.  Impliqué  dans  le  procès  Teste,  au  sujet  de 
l'affaire  des  mines  de  Gouhenans,  il  fut  condamné  par 
la  cour  des  pairs,  11  juillet  1847,  à  la  dégradation 
civique  et  à  10.000  francs  d'amende.  Il  a  été  réhabilité 
en  1852. 

Cublize,  bourg  de  l'arrond.  de  Villefranche  (Rhône). 
Blanchiss.  de  toiles;  lilat.  de  chanvre;  fabr.  de  cardes; 
2,205  hab. 

Cubzae,  commune  de  l'arrond.  et  à  20 kil.  N.  E.  de 
Bordeaux  (Gironde),  sur  la  Dordognc.  On  y  voit  un 
magnifique  pont  suspendu,  long  de  1,545  m.,  construit 
de  1835  à  1840. 

Cucusus,  v.  de  l'ancienne  Cappadoce,  dans  une 
gorge  du  mont  Taurus.  Saint  Jean  Chrysostome  y  fut 
exilé  en  404. 

Cuddalore.  V.  Kaddalore. 

Cuuwordi  (Raoiu,  ou  Ralph),  philosophe  anglais, 
né  à  Aller  (Somerset),  1611-1688,  professeur  de  langues 
orientales  et  de  lettres  sacrées  à  Cambridge,  chargé 
officiellement  de  reviser  la  traduction  anglaise  de  la 
Bible,  est  surtout  célèbre  par  son  Système  intellectuel 
de  l'univers,  Londres,  1618,  in-fol.  On  a  publié,  après 
sa  mort,  un  Traité  sur  le  caractère  éternel  et  immuable 
de  la  morale,  1151,  in-8°.  Il  subordonne  la  philosophie 
à  la  religion,  mais  n'en  admire  pas  moins  plusieurs 
philosophes  spiritualist.es  de  l'antiquité,  Platon  surtout, 
dont  il  reproduit  presque  toutes  les  idées,  et  principa- 
lement la  célèbre  hypothèse  sur  les  natures  plastiques 
ou  formatrices,  et  sur  ce  médiateur  plastique,  qui,  chez 
l'homme,  sert   d'intermédiaire  entre  l'âme  et  le  corps. 
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Cuellar,  v.  de  la  prov.  et  à  50  kil.  N.  de  Ségovie 
(Espagne),  près  de  la  Cega.  Fabriques  de  toiles;  expor- 
tation considérable  de  garance.  Ruines  de  l'ancien  châ- 
teau des  Albuquerque;  5,000  hab. 

Cuemç»  (Sierra  de),  partie  des  monts  Ibériens  (Espa- 
gne), dans  la  prov.  de  ce  nom;  ses  pentes  stériles  for- 
ment le  ilanc  droit  de  la  vallée  du  Xucar;  sonrevers  occi- 
dental se  perd  dans  le  plateau  central.  Elle  est  traver- 
sée par  les  routes  d'Alicante  et  de  Valence  à  Madrid.  Un 
important  contre-fort  sépare  la  Segura  du  Xucar,  et 
aboutit  au  cap  Saint-Martin. 

Cuença,  prov.  de  la  Houvelle-Castille  (Espagne), 
montueuse,  surtout  au  N.  et  à  l'E.,  arrosée  parleTage, 
le  Xucar,  le  Cabriel,  etc.,  est  riche  en  sources  miné- 
rales; mais  une  grande  partie  du  sol  reste  en  friche  ou 
en  pâturages.  Bons  bois  de  construction;  élève  considé- 
rable de  bestiaux,  de  vers  à  soie;  exportation  de  safran 
et  de  laine  fine.  Elle  a  17,419  kil.  carrés  et  229,514  hab.; 
elle  renferme  333  pueblos  et  9  partidos  judiciales,  Bel- 
monte,  Canete,  Cuença,  Huete,  Motilla-del-Palancar, 
Priego,  Requena,  San-Glemente,Tarancon. 

Caaenca,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  sur  une  col- 
line élevée,  à  120  kil.  S.  È.  de  Madrid,  au  confluent  du 
Xucar  et  du  Juecar.  Evêché  suffragant  de  Tolède; 
grande  cathédrale  du  xu"  s.  Elle  est  défendue  par  un 
lort  et  de  hautes  murailles.  Son  industrie  et  son  com- 
merce ont  bien  déchu.  Exportation  de  laine  fine;  ru- 
dies;  forges;  bois  de  charpente.  Patrie  de  Molina.  Elle 
lut  prise  par  les  Français  en  1809;  9,000  hab. 

Catença,  ch.-l.  de  la  prov.  d'Assuay  (Equateur),  à 
270  kil.  S.  de  Quito,  à  100  kil.  S.  E.  de  Guayaquil,  dans 
une  belle  vallée  au  milieu  des  Andes,  à  2,880  m.  au- 
dessus  de  la  mer.  Evêché;  couvent  remarquable  des 
jésuites.  Cotonnades ,  confitures  estimées.  Mines  d'ar- 
gent aux  environs  et  ruines  de  monuments  péruviens; 
20,000  hab. 

Cuero.  V.  Coire. 

Caaers  (Castrum  de  Corcis),  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond.  et  à  20  kil.  N.  E.  de  Toulon  (Var).  Huile  d'olives. 
Il  y  a  de  très-beaux  sites  aux  environs;  4,295 hab. 

Caesusies,  commune  rurale  du  Hainaut  (Belgique), 
sur  la  Trouille,  à  4  kil.  de  Mons.  Grande  exploitation 
de  houillères,  fours  à  chaux,  etc.  La  bataille  de  Jem- 
mapes,  1792,  s'est  livrée  en  partie  sur  son  territoire; 
4,000  hab. 

Cueva  (Beltram  de  la),  favori  du  roi  de  Castille, 
Henri  IV,  excita  la  jalousie  des  nobles.  Après  la  bataille 
de  Médina  del  Campo,  1465,  il  renonça  à  tous  ses 
litres.  Plus  tard,  il  soutint  les  droits  d'Isabelle  contre  la 
princesse  Jeanne,  dont  on  l'accusait  d'être  le  père  et 
qu'on  avait  surnommée  Beltraneja.  Il  mourut  en  1492. 

Cueva  (Juan  de  la),  poëte  espagnol,  né  à  Sêville, 
vivait  à  la  lin  du  xvi".  s.  Il  a  surtout  imité  Ovide  et  a 
eu  de  la  réputation.  Il  a  publié  un  recueil  de  poésies, 
Obras,  1582;  un  poé'me  héroïque  sur  la  conquête  de  la 
Bétique  par  Ferdinand  III,  1(303;  des  comédies,  des 
tragédies,  un  art  poétique,  etc. 

Cuevas-iîe-EEaza  ou  de  î'era,  v.  de  la  prov.  et 
â  00  kil.  N.  0.  d'Almeria  (Espagne),  sur  l'Almanzor  ; 
9,000  hab. 

Caigamï,  bourg  de  l'arrond.  de  Napoléon-Vendée 
(Vendée).  Eaux  minérales;  fabr.  de  draps,  forges,  pape- 
teries; 2,187  hab. 

CaigliVrJ,  v.  de  l'île  de  Sardaigne,  à  25  kil.  N.  E. 
d'Oristano;  5,000  hab. 

Ciagatàères  (Pierre  de),  jurisconsulte  français  du 
xiv°  s.,  fut  chargé  par  Philippe  VI,  1529,  de  défondre 
devant  une  assemblée  de  prélats  et  de  barons  les  droits 
de  la  puissance  temporelle.  Les  actes  de  cette  contro- 
verse sont  dans  Goldafs  :  Monarchia  sancli  Bornant  Im- 
perii,  1621. 

Ctagnot  (Nicolas-Joseph)  ,  ingénieur,  né  à  Void  en 
Lorraine,  1725-1804,  inventa  la  première  voiture  mue 
par  la  vapeur,  1769.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur 
les  Fortifications  et  l'Art  militaire. 

Cuise  (forêt  de).  V.  Compiègne. 

Cuiseaux,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
S.  E.  de  Louhans  (Saône-et-Lohe),  dans  un  pays  fertile. 
Commerce  de  poulardes.  C'était  jadis  une  ville  fortifiée. 
Près  de  là  est  la  fontaine  de  la  Balme.  Patrie  de  Guil- 
laume Paradin  ;  1,026  hab. 

Ctiiure  (rivière  de).  V.  Copper-Mine-Itiver. 

Cujas  (Jacques),  jurisconsulte  célèbre,  né  â  Toulouse, 
1522,  mort  à  Bourges,  4  oct.  1590,  fils  d'un  riche  fou- 
lon, étudia  le  droit  sous  Arnaud  Ferricr,  et  de  bonne 
heure  se  distingua  comme  professeur,  à  Toulouse,  dans 
un  cours  particulier  sur  les  Instantes.  Les  élèves  ac- 


coururent de  toutes  parts;  cependant,  il  ne  put  obtenir, 
en  1554,  une  chaire  de  droit  romain  devenue  vacante. 
Il  quitta  sa  ville  natale,  et,  dès  lors,  enseigna  avec  un 
talent  supérieur  et  une  gloire  toujours  croissante  à 
Cahors,  à  Bourges,  1555,  à  Valence,  1557,  à  Bourges 
1560,  à  Turin,  1566,  à  Valence,  1567,  à  Bourges,  1575, 
à  Paris,  1576,  à  Bourges,  1576;  partout  suivi  de  nom- 
breux disciples,  partout  honoré  et  comblé  de  faveurs  et 
de  distinctions.  Sa  réputation  fut  immense  dans  toute 
l'Europe,  et  méritée.  Dans  ses  leçons  et  dans  ses  livres, 
il  a  achevé  ce  qu'Alciat  avait  commencé  ;  il  a  fondé 
l'école  moderne  du  droit  romain,  l'école  historique,  en 
s'efforçant  de  restituer  et  d'interpréter  dans  le  sens 
véritable  les  monuments  laissés  par  les  grands  juriscon- 
sultes, dans  un  langage  clair,  précis,  d'une  excellente 
latinité.  Ses  œuvres  se  composent  surtout  de  commen- 
taires savants  sur  le  Corpus  juris;  les  éditions  princi- 
pales sont  celles  de  Scot,  4  vol.  in-fol.;  de  Fabrot, 
Paris,  1658,  10  vol.  in-fol.;  de  Naples,  de  Venise,  de 
Modène,  11  vol.  in-fol.  Sa  vie,  souvent  écrite,  l'a  été 
surtout  de  nos  jours  par  Berriat-Saint-Prix.  Toulouse 
lui  a  élevé,  par  une  sorte  de  réparation,  une  statue  en 
1850. 

€uj»»ie,  pays  de  l'ancienne  Pologne,  tantôt  annexé 
au  duché  de  Mazovie,  tantôt  duché  indépendant,  fut  défi- 
nitivement réuni  au  royaume  en  1526.  C'est  auj.  le  N.O. 
du  gouvern.  de  Varsovie,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vis- 
tule,  et  une  partie  de  la  prov.  prussienne  de  Posen. 

Culant  (Louis,  baron  de),  seigneur  de  Châteauneuf, 
amiral  de  France,  mort  en  1444,  se  distingua  au  siège 
d'Orléans. 

Caalant  (Philippe  de),  neveu  du  précédent,  sénéchal 
du  Limousin,  maréchal  de  France  au  siège  de  Pontoise, 
1441,  contribua  à  la  conquête  de  la  Normandie  et  de  la 
Guyenne,  et  mourut  en  1454. 

Cularo,  nom  anc.  de  Grenoble. 

Cul«iées,  nom  de  moines  irlandais,  qui  vivaient,  par 
compagnies  de  douze,  sous  un  supérieur  qu'ils  élisaient; 
le  plus  célèbre  de  leurs  établissements  était  le  monas- 
tère d'iona. 

Caaliacan,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Cinaloa  (Mexique), 
par  24°  26'  lat.  N.  et  109°  long.  0.,sur  le  Culiacan,  qui 
se  jette  dans  le  golfe  de  Californie,  après  un  cours  de 
150  kil.  Elle  a  été  la  capitale  d'un  ancien  Etat  mexicain. 
Evêché.  Commerce  de  transit  avec  le  port  de  Guaymas  ; 
12,000  hab. 

Ciillara  ou  datant,  bourg  de  l'arrond.  et  à  24  kil. 
S.  0.  de  Saint-Amand-de-Montrond  (Cher),  sur  l'Arnon. 
Exploitation  de  manganèse.  Seigneurie  puissante  au 
xv»  siècle  ;  ruines  d'un  château  jadis  très-important  ; 
1,300  hab. 

Cailîen,  port  du  comté  et  à  20  kil.  N.O.  de  Banff 
(Ecosse),  sur  le  golfe  de  Murray;  2,600  hab. 

CiaHlen  (William),  médecin,  né  dans  le  comté  de 
Lanark  (Ecosse),  1712-1790,  fut  un  professeur  éminent 
de  chimie  et  de  médecine,  à  Glasgow,  à  Edimbourg.  Il 
fut  l'adversaire  des  doctrines  de  Boerhaave,  et  ses  idées, 
modifiées  par  Brown  et  Pinel,  ont  eu  beaucoup  de  vogue 
en  Europe.  On  a  de  lui  :  Physiology,  trad.  par  Bosquillon, 
1785,  in-8";  Eléments  de  médecine  pratique,  trad.  par 
Pinel  et  Bosquillon,  1785-87,  2  vol.  in-S»;  Traitéde  ma- 
tières médicales,  trad.  par  Bosquillon,  1789,  2  vol.  in-80. 
Ses  ÛEuvres  complètes  ont  été  publiées  par  Thompson, 
1827. 

dallera  [Sucro],  v.  de  la  prov.  et  à  56  kil.  S.  ?,.  de 
Valence  (Espagne),  port  fortifié  a  l'embouchure  du  Xucar, 
ch.-l.  d  un  district  maritime.  Le  commerce  de  cabo- 
tage (riz,  oranges,  huiles,  vins,  eau- de-vie)  est  assez 
actif;  9,000  hab. 

Caalloden,  champ  de  bataille  où  fut  défait,  en  1746, 
le  prétendant  Charles-Edouard,  près  du  bourg  de  Croy, 
à  12  kil.  S.  O.  de  Nairn,  dans  le  comté  d'Inverness 
(Ecosse),  près  du  golfe  de  Murray. 

Caalaii,  v.  de  la  régence  et  à  50  kil.  S.  0.  de  Marien- 
werder,  dans  la  prov.  de  Prusse,  sur  la  rive  droite  de  la 
Vistule.  Evêché  catholique.  Ecole  militaire  de  cadets. 
Fabriques  de  toiles  et  de  lainages  ;  6,000  hab.  —  V.  de 
Bohème,  à  2  kil.  N.  E.  de  Tœplitz.  Défaite  de  Vandamme, 
surpris  par  les  Russes  et  les  Prussiens,  le  29  et  le  30  août 
1813. 

€ailanlt>acli,  v.  de  la  llaute-Franconie  (Bavière),  à 
24  kil.  N.  O.  de  Baireulh,  fut  incendiée  par  les  Hussites, 
en  1130;  4,000  hab. 

Cailoz.  commune  de  l'arrond.  et  à  16  kil.  de  BeUey 

(Ain).  Embranchement  des  chemins  de  fer  de  Savoie  et 

de  Genève.  [de  240  kil.] 

Cialpa  ou  Knlpa,  affl.  de  droite  de  la  Save;  cours 
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Colross,  village  du  comté  de  Perth  (Ecosse),  petit 
port  sur  le  Forth.  Ruines  d'une  abbaye  du  xiii°s.;  près 
de  là  aurait  eu  lieu,  selon  les  traditions,  le  meurtre  de 
la  femme  et  des  enfants  de  Macduff  par  l'ordre  de  Mac- 
beth ;  1,700  hab 

Cuimana,  ch.-l.  du  départ,  de  ce  nom  (Venezuela), 
à  l'embouchure  du  Manzanarès,  dans  le  golfe  de  Cariaco, 
par  10°  27' 49"  lat.  N.  et  66»  50'  long.  0.,  à  500  kil.  E 
de  Caracas.  Ville  forte  et  bonne  rade  ;  20,000  hab.  — 
Fondée  en  1525,  elle  a  eu  beaucoup  à  souffrir  des  trem- 
blements de  terre  de  1706  et  de  1855. 

Cunsiaiiie  et  Cuinans.  V.  Supplément. 

Cuniheirland,  comté  du  N.  O.  de  l'Angleterre,  entre 
1  Ecosse  au  N.,  les  comtés  de  Norlbumberland  et  de 
Durham  à  l'E.,  ceux  de  Westmoreland  et  de  Lancastre 

1311     k  In      nin-n    rl'I.,1 J  _      '        Uf\       T\  _      . 


CUN 


b .,  la  mer  d  Irlande  à  l'O .  Pays  montagneux  et  pres- 
érile  à  l'est  et  au  sud,  il  est  assez  fertile  à  l'ouest. 


jue  ster..-  „  ^  ^ut  y1t  „u  ÛUU(  ±1  caL  aûùei  leiuie  a  î  ouesi. 
Le  climat  est  froid  et  humide  ;  il  y  a  beaucoup  de  lacs  ; 
les  cotes  sont  sans  baies  et  sans  ports.  On  y  trouve 
beaucoup  de  mines  de  plomb,  de  cuivre,  d'ardoises,  des 
Houillères,  de  la  plombagine,  etc.  Le  Cumberland  tire 
son  nom,  suivant  les  uns,  des  Kymrisou  Cimbres,  sui- 
vant d'autres,  des  Bretons  Cambriens.  La  superficie  est 
de  592,000  hect.,  la  popul.  de  205,000  hab.;  le  chef-lieu 
est  Carlisle  ;  les  villes  principales  sont  Wigton,  Maryport, 
Oorkuigton,  Whitehaven,  Penrith,  etc.  L'ile  de  Man  en 
dépend. 

Cuuibcrland  (Guillaume-Auguste,  duc  de)  5"  fils  de 
George  II,  roi  d'Angleterre,  1721-1765,  fut  blessé  à  Det- 
tingen,  174o,  perdit  la  bataille  de  Fontenoy,  1745,  défit 
le  prétendant  Charles -Edouard  à  Culloden,  1740,  mais 
flétrit  son  nom  par  la  cruauté  de  la  répression.  Vaincu 
a  Lawfeld,  1747,  il  fut  encore  battu  à  Hastenbeck,  1757 
conclut  la  convention  de  Closter-Seven  et  se  retira  à 
Windsor. 

CunitjerSand  (Ebnest-Auguste,  duc  de).  V.  Ebkest- 
Acguste,  roi  de  Hanovre. 

a  ,?nMPo  ,b,er,'amd  (Richard),  littérateur,  né  à  Cambridge, 
17o2-1811,  protégé  par  lord  Halifax,  a  composé  des  co- 
médies qui  eurent  du  succès  [les  Frères,  l'Américain), 
des  poèmes,  comme  le  Calvaire,  des  romans,  ele  ;  des 
Anecdotes  sur  les  grands  peintres  de  l'Espagne,  1782, 
{■  vol.  in-12;  des  Mémoires  sur  sa  vie,  1806  2  vol 
iu-4°,  etc. 

l'aîittbea-land,  affl.de  gauche  de  l'OMo  (Etats-Unis) 
sort  des  montagnes  de  ce  nom,  se  dirige  vers  le  S.  0.  par 
le  iennessee.où  il  arrose  Piashville,  par  le  Kentucky  et 
se  jette  dans  l'Ohio  à  Smithland .  Son  cours  est  de  800  kil  ■ 
il  est  sujet  a  des  crues  considérables  ;  près  de  Williams- 
burg  (Kentucky:,  il  forme  une  magnifique  cascade  de 
plus  de  25  mètres. 

Cmmlterlarad  (monts  de),  ramification  peu  élevée 
et  boisée  des  Alleghanys  ;  ils  s'étendent  du  S.  O.  au 
N.  t. ,  sur  une  longueur  de  400  kil.  dans  le  Tennessee  et 
le  kentucky. 

Ci.îube.-Iand,  v.  du  Maryland  (Etats-Unis),  sur  la 
rive  gauche  du  Potomac.  Commerce  et  industrie  consi- 
dérables; entrepôt  des  importantes  houillères  des  envi- 
rons ;  o,000  hab. 

CMBisbeE-Jand,  v.  du  Rhode-Island  (Etats-Unis),  à 
1U  kil.  IN.  de  Providence.  Industrie  cotonnière;  5  000 
nabit.  ' 

Csinihcrlatid,  groupe  d'îles  de  la  Mélanésie,  sur 
la  cote  Pi.  h.  de  l'Australie.  Cook  les  visita  en  1770 

Cmiulberlland,  grande  île  au  N.  E.  de  la  Nouvelle- 
Bretagne  (Amérique  seplentrionale),  entre  le  canal  de 
•  °.V  n"  le  dé,roit  d'Hudson  au  S.,  le  détroit  de  Davis 
a  1E.  On  y  remarque,  à  l'E.,  les  baies  Frobisher,  Ho- 
garti  et  Kome;  une  partie  de  la  côte  orientale  a  été 
appelée  Penny  s  land. 

Cumlli,e«-lan«J,  comté  maritime  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  (Australie),  dont  la  principale  ville  est  Sidnev 

Cuml.ray  (grande  et  petite),  îles  du  golfe  de  Clvde 
dépendant  du  comté  de  Bute  (Ecosse)  ' 

Canne  ou  Cyme,  colonie  des  Eoïiens,  en  Asie  Mi- 
neure, sur  le  golfe  de  ce  nom  (auj.  Sandarli).  Peut- 
être  patrie  d  Hésiode,  elle  prétendit  avoir  donné  le  jour 
a  Homère.  ' 

Cumes  (Cttmx)  n'est  plus  qu'un  misérable  village 
mes  de  la  mer  et  du  cap  Misène,  à  7  kil.  N.  O  de 
S  f  Italie).  L'ancienne  ville,  l'une  des  premières 
ondées  en  Italie,  dut  son  origine,  dit-on,  à  deux  colo- 
Ë  le  H»„"e?  îe  Cume  en  Eolide  et  de  Chalcisen  Eubée. 
Putenlf   Sî  "optante,  fonda  elle-même  des  colonies, 

consu  ert  .!,0hs'  etcvPnée  y  aurait  ab01'dé-  P°U1'  ï 
ÏÏ  h  ruse,sïblle  dalls  s°»  antre,  qui  condui- 
sait au  lac  Averne.  Les  champs  Phlégréens  étaient  aux 


environs.  Les  Campaniens  s'en  emparèrent,  vers  419  av. 
J.  C.  Déjà  dépeuplée  au  ï"  s.,  elle  fut  détruite  par  les 
Napolitains  en  1205.  On  y  a  trouvé  beaucoup  de  ruines 
antiques  et  une  nécropole,  dont  les  tombeaux  en  trois 
étages  remonteraient  jusqu'aux  Phéniciens. 

Cumiana  (La),  v.  delà  prov.  de  Turin  (Italie),  à 
12  lui.  N.  de  Pignerol,  près  de  la  Cisola;  5,000  hab. 

Cunœus  (Pierbe  van  dep.  Kuti  ou),  polygraphe  hol- 
landais, né  à  Flessingue,  1586-1658,  savant  professeur 
à  Leyde,  historiographe  des  Etats  de  Zélande,  a  publié 
contre  les  fanatiques  de  la  réforme  une  satire  mordante, 
Sardi  vénales,  salira  Menippea,  etc.,  Leyde,  1612,  in-24; 
des  Lettres  latines,  assez  importantes,  Leyde,1725,  in-8°, 
et  surtout  de  la  République  des  Hébreux,  en  3  livres) 
trad.  en  français,  1705,  3  vol.  in-8°. 

Cuataxa,  v.  de  l'anc.  Babylonie,  près  de  la  rive 
gauche  de  l'Euphrate,  sur  les  confins  de  la  Mésopotamie. 
Célèbre  bataille,  401  av.  J.  C,  entre  Artaxerxès  II  et 
son  frère,  Cyrus  le  Jeune,  qui  y  fut  tué. 

Condîraasnarca,  l'un  des  départ,  de  la  Confédéra- 
tion Grenadine  au  S.  E.,  arrosé  surtout  par  le  Guaviari, 
a  pour  ch.-l.  Funza.  V.  Gbenadine  (Confédération). 

Canégonde  (  Sainte) ,  fille  de  Sigefroi  de  Luxembourg 
épouse  de  l'empereur  Henri  II,  fonda  le  monastère  dé 
Kaufl'ungen,  y  mourut  en  1040,  et  fut  canonisée  en  1200. 
On  la  fête  le  5  mars. 

Cunégonde  ou  Kimge  (Sainte),  fille  de  Bêla  IV  de 
Hongrie,  épouse  de  Boleslas  le  Chaste,  roi  de  Pologne, 
se  retira  au  monastère  de  Landecz,  mourut  en  1292,  et 
a  été  canonisée  en  1690.  On  la  fête  le  24  février. 

ttanéiforimes  (Caractères)  ;  on  nomme  ainsi  les  si- 
gnes d'une  écriiure  orientale,  en  usage  dans  l'ancien 
empire  des  Perses,  en  forme  de  coin  (cimeus),  ou  de 
clou.  On  les  trouve  dans  les  ruines  de  Persépolis,  de 
Babylone,  de  Ninive,  etc.  Des  savants  modernes  ont  cru 
déterminer  l'alphabet  de  cette  écriture  et  lire  plusieurs 
de  ces  inscriptions;  mais  il  y  a  encore  beaucoup  d'obscu- 
rité et  de  doutes  sur  cette  question. 
Cnineo.  V.  Coni 

Caineus,  c.-à-d.  le  coin,  nom  donné  à  l'extrémité 
méridionale  du  pays  des  Celtici  (Lusitanie)  ;  auj.  l'Al- 
garve. 

CmiïHiia  (D.  Antonio  Alves  Da),  premier  vice-roi  du 
Brésil  et  premier  comte  da  Cunha,  fut  un  bon  adminis- 
trateur, de  1763  à  1767,  et  transféra  le  siège  du  gouver- 
nement de  San-Salvador  à  Rio-de-Janeiro. 

Csamlia  (D.  Lmz  Da),  homme  d'Etat  portugais,  né  à 
Lisbonne,  1662-1749,  se  distingua  surtout  dans  là  car- 
rière diplomatique  et  représenta  son  pays  à  Londres, 
aux  conférences  d'Utrecht,  1712,  à  Madrid,  à  Paris.  Les 
contemporains  disent  qu'il  était  comme  l'oracle  du  corps 
diplomatique,  par  sa  sagesse  impartiale  et  son  expé- 
rience. Il  a  laissé  des  Mémoires,  dont  la  publication  est 
désirée. 

CsaiisBiia  (Tristan  Da),  navigateur  portugais,  mort  vers 
1520,  d'une  famille  illustre,  fut  nommé  premier  vice- 
roi  des  Indes  portugaises;  mais  une  maladie  l'empêcha 
d'accepter  ce  poste.  En  1506,  il  fut  mis  à  la  tête  d'une 
flotte  de  16  vaisseaux,  découvrit  le  groupe  d'îles  qui 
portent  son  nom,  aborda  à  Madagascar,  qui  venait  d'être 
reconnue,  fit  sentir  la  puissance  des  Portugais  à  Mozam- 
bique, à  Mélinde,  à  Brava,  qu'il  détruisît,  à  Socotora, 
dans  les  Indes.  Il  a  mérité  les  éloges  de  Cnmoëns. 

Cunfaffl  (Nuno  Da),  fils  du  précédent,  1487-1559,  se 
distingua  aussi  dans  les  Indes  et  fut  nommé,  en  1528, 
gouverneur  des  possessions  portugaises;  il  détruisit 
Mombaça  sur  la  côle  d'Afrique,  lutta  heureusement  con- 
tre le  sultan  de  Goudjérate  et  s'empara  des  territoires 
de  Diu,  Chalé  et  Baçaim.  Malgré  son  courage  et  son  dé- 
sintéressement, il  fut  disgracié  par  Jean  III  et  mourut 
en  mer  en  revenant  vers  l'Europe. 

Ciamlita  (Dosi  Rodhigo  Da),  prélat  et  écrivain  portu- 
gais, né  à  Lisbonne,  1577-1645,  fut  évèque  de  Portalègre, 
de  Porto,  puis  archevêque  de  Braga  et  de  Lisbonne.  Il 
prit  une  part  active  à  la  révolution  de  1640,  et  fut  gou- 
verneur du  Portugal  jusqu'à  l'avènement  de  Jean  IV.  Il 
a  laissé  une  histoire  ecclésiastique  de  Porto,  Braga  et 
Lisbonne,  1625,  1742,  in-fol. 

Cumlaa  Maltos  (Raïjiunde-José  Da),  général  et  voya- 
geur portugais,  né  à  Faro,  1776-1840,  servit  avec  dis- 
tinction à  Saint-Thomas,  à  l'ile  du  Prince,  au  Brésil, 
devint  général,  député  au  corps  législatif  du  Brésil  en 
1826,  commandant  de  l'Académie  militaire  de  fiio-de- 
Janeiro,  et  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'Institut  histo- 
rique. 11  avait,  dans  ses  voyages,  recueilli  de  précieux 
documents  sur  les  provinces  intérieures  du  Brésil;  il  les 
a  publiés  en  1836,  2  vol.  in-8». 
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Cnnha  Barfoosa  (Januario  Da),  écrivain  brésilien, 
né  à  Rio-de-Janeiro,  1780-1846,  prêtre  en  1803,  prédi- 
cateur de  Jean  VI,  professeur  de  philosophie  rationnelle 
et  morale,  concourut  puissamment  par  ses  écrits  et  ses 
efforts  à  l'émancipation  du  Brésil.  Il  fut  injustement 
exilé  en  1822  ;  mais,  après  un  court  séjour  en  France, 
il  fut  rappelé  par  D.  Pedro  en  1825,  nommé  chanoine 
de  la  chapelle  impériale,  puis  député  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, 1826;  directeur  de  la  typographie  nationale, 
historiographe  de  l'empire,  etc.  Il  ne  cessa  de  déployer 
la  plus  grande  activité,  dirigea  deux  journaux  très-utiles 
(0  Auxiliador  da  Industria  national  et  Revista  trime.n- 
sal),  fonda  l'Institut  historique  et  géographique  du  Bré- 
sil; enfin,  jusqu'à  sa  mort  ne  cessa  de  rendre  les  ser- 
vices les  plus  signalés  à  son  pays.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  de  sermons  remarquables,  et  il  a  été  poëte  ingé- 
nieux dans  le  Nichteroy,  qui  rappelle  les  premiers  temps 
de  la  conquête,  et  dans  les  Garimpeiros  et  la  Mutuca, 
petits  poèmes  satiriques  très-piquants. 

Cunibert  (Saint),  évêque  de  Cologne  en  625,  gou- 
verna l'Austrasie  avec  Pépin  de  Landen,  au  nom  de 
Dagobert,  lut  ministre  de  Sigebert  II  et  de  Childéric  II. 
Il  est  fêté  le  12  novembre. 

Cumifoert,  roi  des  Lombards,  fils  de  Pertharite,  lui 
succéda  en  687,  lutta  contre  l'usurpateur  Alachis,  duc 
de  Trente  et  de  Brescia,  et  mourut  en  700. 

Cuniraglianm  (Eumokd-François),  peintre  écossais,  né 
à  Kelso,  mort  en  1793,  vécut  en  Italie,  acquit  une  grande 
facilité  et  composa  un  grand  nombre  de  tableaux  esti- 
més ;  il  dépensa  une  fortune  considérable  en  folles  pro- 
digalités. 

Cunlbat,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  17  kil. 
N.  O.  d'Ambert  (Puy-de-Dôme).  Fabr.  de  serges  et  came- 
lots; 2,929  hab. 

Cunningluiasn  (Alexandre),  historien  écossais,  1654- 
1757,  a  laissé  une  Histoire  de  la  Grande-Bretagne,  depuis 
la  révolution  de  1658  jusqu'à  l'avènement  de  George  I", 
en  latin,  traduite  en  anglais  par  Thompson,  1787,  2  vol. 
in-4". 

Cunningham  (Allah)  ,  poëte  et  romancier  écossais,  ' 
né  à  Blackwood  (Dumfnes),  1784-1842,  d'abord  maçon, 
mérita  l'amitié  de  Walter  Scott  par  la  publication  de 
quelques  légendes  populaires,  fut  admis  dans  l'atelier 
du  sculpteur  Chantrey,  mais  continua  d'écrire  et  réussit 
principalement  dans  la  ballade  et  la  chanson  ;  ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Marmaduke  Maxwell,  Londres, 
1822  ;  The  Legeud  of  Richard  F  aller  and  twenty  scottish 
songs;  Contes  traditionnels  des  paysans  d'Angleterre  et 
d'Ecosse,  2  vol.;  The  songs  of  Scolland,  ancient  and  mo-  \ 
dern,  1825,  4  vol.;  The  Maid  of  Elvar,  1832.  Ses  romans 
eurent  moins  de  succès  ;  mais  il  eut  de  la  réputation 
comme  biographe;  on  lui  doit  une  Histoire  des  pein- 
tres, sculpteurs  et  architectes  anglais,  1829-1835,  6  vol.;  \ 
une  Histoire  critique  et  biographique  de  la  littérature 
anglaise,  continuation  jusqu'à  Walter  Scott  de  l'œuvre 
de  Sam.  Johnson,  1854,  etc.  Quelques-uns  de  ses  ouvrages 
ont  été  traduits  en  français,  comme  Marguerite  Lindsay, 
par  M"0  la  comtesse  Mole,  1825,  4  vol.  in-12,  avec  une 
notice  par  M.  de  Barante.  Une  édition  complète  de  ses 
Poems  and  Songs  a  été  publiée  par  son  fils,  Londres, 
1847. 

t  upar,  capit.  du  comté  de  Fife  (Ecosse),  sur  l'Eden, 
à  48  kil.  N.  d'Edimbourg;  ville  très-ancienne,  elle  a  des 
fabriques  importantes  de  toiles,  de  cuirs,  de  briques; 
imprimerie  célèbre  de  Tullis;  6,000  hab. 

Cu|iar-Angiis,  bourg  en  partie  dans  le  comté  d'An- 
gus,  en  partie  dans  celui  de  Pcrth.  Ruines  d'une  abbaye 
du  xii"  siècle  ;  5,000  hab. 

Cupidon,  dieu  de  l'amour  ou  plutôt  du  désir,  dis- 
tinct del'Amour  ("Ji^w;  des  Grecs),  avec  lequel  on  l'asou- 
veut  confondu.  Les  fables  dus  poëlesont  encore  ajouté 
à  la  confusion  ;  s'ils  s'accordent  à  donner  Vénus  pour 
mère  à  l'Amour,  ils  lui  donnent  pour  père  Jupiter,  Mars, 
Vulcain,  etc.  Leurs  temples  étaient  communs  avec 
ceux  de  Vénus  ;  on  les  représente  avec  les  mêmes 
attributs,  un  enfant  nu  et  aveugle,  ou  un  bandeau  sur 
les  yeux,  armé  d'un  arc  et  d'un  carquois,  avec  des  ai- 
les et  quelquefois  une  couronne  de  roses.  V.  Vénus  et 
Psyché. 

Curaçao,  la  plus  considérable  du  groupe  de  ce 
nom,  dans  les  îles  sous  le  Vent  (Antilles),  par  12°  lat.  K. 
et  70°  50'  long.  0.,  près  de  la  côte  de  Venezuela,  à  70 
kil.  E.  du  cap  Saint-Roman.  Elle  est  longue  de  70  kil. 
et  large  de  22  ;  sa  superficie  est  de  1,555  kil.  carrés. 
Montueuse  et  naturellement  aride,  elle  produit,  grâce  à 
l'industrie  hollandaise,  du  tabac,  du  colon,  du  mais;  il 
y  a  des  salines  abondantes  ;  la  liqueur  qui  porte  son 


nom  y  a  été  fabriquée  primitivement.  La  capit.  est  Wil- 
hemstadt;  la  popul.  est  de  19,000  hab.  —  Prise  parles 
Anglais  en  1798  et  1806,  elle  fut  rendue  aux  Hollandais 
en  1814. 

Curaehi.  V.  Koratchi. 

Curaunicau  (François-René),  chimiste  et  pharma- 
cien, né  à  Séez,  1765-1815,  s'occupa  surtout  des  appli- 
cations utiles  de  la  science  aux  arts  et  fit  un  assez  grand 
nombre  de  découvertes  importantes.  A  l'exception  de 
son  Traité  sur  le  blanchissage  à  la  vapeur,  1806,  ses 
écrits  se  trouvent  disséminés  dans  les  journaux  scien- 
tifiques de  l'époque. 

Cure  (La),  affl.  de  droite  de  l'Yonne,  vient  des 
monts  du  Moivan,  coule  dans  une  vallée  profonde  et 
boisée,  passe  près  de  Vézelay.  à  Vermanton,  et  finit 
près  de  Crevant.  Elle  est  flottable  et  transporte  beau- 
coup de  bois  vers  Paris;  100  kil.  de  cours. 

Curée  (Jean-François),  né  à  Saint-André,  près  de 
Lodève,  1755-1835,  député  à  l'Assemblée  législative,  à 
la  Convention,  puis  au  conseil  des  Cinq-Cents,  en  1798; 
il  seconda  le  18  brumaire.  Devenu  tribun,  il  proposa 
l'établissement  de  l'empire,  devint  sénateur  en  1807  et 
comte  de  la  Bédissiëre  en  1S08. 

Cures  (auj.  Correse),  capit.  des  Sabins,  à  lOkil.  N.E. 
de  Rome.  Tatius,  qui  y  régnait,  combattit  Romulus,  puis 
s'unit  à  lui.  Patrie  de  Numa. 

Cnrèies,  prêtres  de  Jupiter  et  de  Cybèle  ;  ils  au- 
raient, suivant  la  Fable,  protégé  l'enfance  de  Jupiter 
contre  Saturne  dans  l'île  de  Crète.  On  a  supposé  que 
les  Curetés  venaient  de  Phénicîe  ou  de  Chypre,  et  répan- 
dirent en  Grèce  des  connaissances  utiles  et  ingénieuses. 
On  les  a  rapprochés  des  Dactyles. 

Citreu»  (Joachih),  médecin  et  historien,  né  à  Frey- 
stadt  en  Silésie,  1532-1573,  a  surtout  laissé  :  Annales 
Silesise  ab  origine  gentis  ad  necem  Ucdovici  Hungarix 
et  Bohemise  régis,  Francfort,  1585  ;  c'est  la  première  et 
la  meilleure  histoire  de  la  Silésie. 

Curia  Rhaelorum,  auj.  Coire. 

Curiaces.  V.  Horaces. 

Cariai  ou  Cnriale  ou  Bëeurion,  membre  du 
premier  ordre  des  citoyens  dans  les  municipes  de  l'Em- 
pire. 

Curïal  (  Philieert  -  Jean  -  Baptiste  -  François  -Joseph  , 
comte),  né  à  Saint-Pierre- d'Albigny  (Savoie),  1774- 
1829,  entra  dans  la  légion  des  Allobroges  en  1792,  se 
distingua  en*  Italie  et  en  Egyple  ;  colonel  en  1803,  il 
combattit  glorieusement  à  Austerlitz,  fut  colonel-major 
des  fusiliers  à  pied  de  la  garde,  général  de  brigade  après 
Friedland,  général  de  division  après  Essling.  Il  lit,  les 
campagne  de  Russie,  de  Saxe,  de  France,  adhéra  à  la 
déchéance  de  Napoléon,  fut  nommé  pair  de  France,  ser- 
vit l'Empereur  pendant  les  Cent-Jours,  fut  réintégré 
dans  ses  dignités  en  1815,  nommé  aide  de  camp  et 
gentilhomme  de  la  chambre  de  Louis  X  VIII ,  et  commanda 
une  division  pendant  la  guerre  d'Espagne,  1823. 

Curieo,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Colchagua  (Chili),  à 
160  lui.  S.  de  Santiago;  5,000  hab. 

Curie,  l'une  des  divisions  politiques  de  l'ancien  peu- 
ple romain  ;  il  y  en  avait  50,  dix  par  tribu.  11  parait  que 
les  curies  ne  renfermaient  que  les  génies  patriciennes. 
Lors  de  la  division  du  peuple  en  clauses  et  en  centu- 
ries, les  comices  par  curies  (comitia  curiata)  perdirent 
de  leur  importance,  et,  sous  la  république,  on  ne  les 
réunissait  plus  que  pour  donner  Vimperium,  par  une 
loi  curiate,  aux  magistrats  élus  par  les  centuries,  ou 
pour  les  adoptions,  la  ratification  des  testaments,  etc. 

Curies,  édifices  où  se  tenaient  les  assemblées  ci- 
viles ou  religieuses  des  curies,  et  particulièrement  les 
réunions  du  sénat;  il  y  avait  la  Curie  Hostilia,  sur  le 
Forum,  construite  par  Tullus  Hostilius,  plusieurs  fois 
détruite,  et  relevée  par  César  et  les  triumvirs  sous  le 
nom  de  Curie  Julia,  42  av.  J.C.;  la  Curie  Pompeia,  con- 
struite par  Pompée,  54,  dans  le  champ  de  Mars;  la  Cu- 
rie Octavia,  due  à  Auguste,  33. 

Curie.  V.  Curiale. 

Curie,  nom  donné  en  Allemagne  aux  tribunaux;  a 
Rome,  à  l'ensemble  des  tribunaux  pontificaux. 

Curion  (Caius  Scridomus),  tribun  en  90  av.  J.C.,  ser- 
vit en  Grèce  sous  Sylla,  fut  préteur,  82,  consul,  70,  com- 
battit en  Macédoine  les  Dardaniens  et  les  Mésiens,  triom- 
pha en  71,  se  déclara  contre  César  et  fut  l'ami  de  Cicéron. 
Il  fut  souverain  pontife  en  57  et  mourut  en  55.  Il  eut  de 
la  réputation  comme  orateur. 

Curion  (Caius  Si.ridonius),  fils  du  précédent,  bon 
orateur  et  ami  de  Cicéron,  mais  prodigue  et  débauché, 
fut  l'époux  de  Fulvie,  non  moins  dissolue  que  lui.  Pré- 
teur en  Asie,  puis  tribun  en  50,  il  fit  une  vigoureuse 
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opposition  à  César;  mais  il  avait  des  dettes  énormes,  Cé- 
sar les  paya,  et  le  tribun  prépara  habilement  le  succès 
de  la  politique  qu'il  avait  longtemps  combattue.  Nommé 
propréteur  en  Sicile,  49,  il  chassa  les  Pompéiens,  passa 
en  Afrique  et  fut  vaincu  et  tué  par  le  roi  Jtiba. 

Curions,  prêtres  élus  dans  chaque  curie  de  l'anc. 
Rome,  parmi  les  citoyens  distingués,  âgés  de  50  ans, 
pour  présider  aux  sacrifices  ;  leur  chef,  le  grand  curion. 
d'abord_  patricien,  put  être  plébéien,  depuis  211  av.  J.C 
Curiosolites,  peuple  gaulois,  qui  fit  partie  de  la 
Lyonnaise  III";  il  occupait  probablement  le  pays  de  Cor- 
seul,  entre  Dinan  et  Lamballe. 

Curische-BIairf  (Havre de  Courlande),  lagune  delà 
mer  Baltique,  dans  la  Prusse  orientale,  longue  de  80  kil., 
large  de  40.  Il  est  rempli  de  bancs  de  sable,  commu- 
nique avec  la  Pregel  par  un  canal,  avec  la  mer  par  un 
détroit  large  de  1  kil.,  et  en  est  séparé  par  le  Cunsche- 
Nelirmg,  longue  bande  de  terre  très-étroite,  couverte 
de  sables  mouvants. 
Cm-îus.  V.  Dentatus. 

Curopalate  [Cura  palatii,  soin  du  palais),  intendant, 
du  palais  impérial  dans  l'origine,  puis  titre  honorifique, 
le  premier  après  ceux  de  césar  et  de  nobilissime,  à  la 
cour  de  Byzance. 

Curradu  (Francesco),  peintre  de  Florence,  1570- 
1061,  élève  de  B.  Naldini,  peignit  avec  talent  surtout  des 
tableaux  de  petite  dimension,  que  l'on  trouve  à  Pise, 
a  Sienne  et  principalement  à  Florence. —  Son  fils,  Ra- 
faello,  fut  un  sculpteur  distingué,  qui  travailla  beau- 
coup pour  Côine  II. 

Curran  (John-Philpot)  ,  avocat  irlandais,  né  à  Dublin, 
1750-1817,  obtint  de  bonne  heure  une  brillante  répu- 
tation par  ses  défauts  éclatants  comme  par  ses  quali- 
tés. En  1783,  il  entra  au  parlement  d'Irlande;  quoique 
protestant,  il  ne  cessa,  avec  dévouement  et  désintéresse- 
ment, de  défendre  en  toute  occasion,  dans  l'assemblée 
et  devant  les  tribunaux,  ses  compatriotes  opprimés  par 
les  Anglais.  Ses  discours  étaient  presque  toujours  im- 
provisés ;  on  en  Irouve  plusieurs  dans  sa  Vie,  publiée 
par  son  fils,  Londres,  1819,  2  vol.  in-8». 

Curtius  (f.aetts),  ancienne  fontaine  profonde  de  Rome 
qui  existait  au  milieu  du  Forum;  suivant  Tite  Live,  il 
lirait  son  nom  de  Curtius  Metids,  guerrier  sabin,  qui, 
poursuivi  par  Romulus,  se  précipita  avec  son  cheval 
clans  ce  marais  et  fut  sauvé  par  ses  compatriotes;  ou 
de  Curtius  Maecds,  chevalier  romain,  qui, «vers  302  av. 
i.  C,  se  précipita  tout  armé  dans  un  gouffre  formé 
subitement  vers  le  milieu  du  Forum  ;  il  se  referma  aus- 
sitôt; le  lieu  fut  appelé  Curtius  lacus,  et  on  y  éleva  un 
petit  autel. 

Curules  (Dignités),  magistratures  romaines  qui 
donnaient  le  droit  de  siéger  sur  la  chaise  (sella)  curule; 
dictature,  consulat,  préture,  censure,  édilité  curule. 

Curzola. Corzola  ouKorzul  [Corcyra  Nigra),"ùe 
de  l'archipel  Dalinate  du  cercle  de  Raguse  (Autriche), 
dans  l'Adriatique,  séparée  par  un  étroit  canal  de  la 
presqu'île  de  Sabioncello,  longue  de  40  kil.  sur  8  de 
large.  Bois  de  construction  ;  vins  en  abondance,  mais 
peu  d'eau  ;  olives,  amandes.  Navigation  active.  Elle  a 
/, 000  hab.  répartis  en  16  villages,  un  bourg  et  la  capi- 
tale, Curzola,  bâtie  en  marbre;  évêché;  belle  cathédrale 
gothique;  port  assez  commerçant;  l,ti00  hab. 

Cusa  (Nicolas  de),  dont  le  nom  véritable  était  ffîrebs. 
né  à  Cusa,  sur  la  Moselle,  dans  le  diocèse  de  Trêves, l'un 
des  hommes  les  plus  remarquables  de  son  siècle,  1401- 
1464,  fils  d'un  pauvre  pêcheur,  entra  dans  l'Eglise,  se 
distingua  comme  prédicateur,  mais  surtout  au  concile 
de  Bâle  ;  il  fut  chargé  de  nombreuses  missions  par  les 
papes,  devint  cardinal  en  1449,  et  évêque  de  Brixen  en 
1459.  Doué  d'une  piété  profonde,  soumis  dans  sa  foi,  il 
eut  un  esprit  ferme  et  original  ;  il  est  placé  entre  le 
moyen  âge  et  les  temps  modernes  qu'il  semble  ouvrir 
par  ses  écrits.  Il  connaît  les  anciens,  les  philosophes 
surtout,  et  préfère  Platon  à  Aristote  ;  il  a  une  teinte  de 
mysticisme.  Il  ose  affirmer  qu'il  v  a  du  bon  dans  chaque 
religion,  idée  qui  lui  inspire  là  critique  du  Coran;  il 
rêve  une  sorte  de  paix  universelle  en  religion  comme 
en  philosophie.  Dans  le  traité  de  la  Concordance  catho- 
lique, il  attaque  la  donation  de  Constantin,  les  fausses 
décretales,  les  prétentions  de  la  papauté,  et  demande 
une  réforme  dans  l'Eglise.  Dans  le  de  Pace  seu  concor- 
da fidei,  il  veut  réunir  les  princes  chrétiens  contre  les 
lurcs  II  propose  au  concile  de  Bàle,  1436,  la  réforme 
au  calendrier.  Il  admet  la  pluralité  des  mondes  et  re- 
met en  crédit  la  vieille  idée  pythagoricienne  que  le  so- 
le l  est  relativement  immobile,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été 
imprimées  a  Pans,  1514,  à  Bàle,  1565, 5  vol.  in-fol. 


Cusset,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  22  kil.  S.  0. 
de  la  Palisse  (Allier),  entre  le  Sichon  et  le  Jolan.  Tribu- 
nal de  première  instance  de  l'arrond.  Fabriques  de  cou- 
vertures de  laine  et  de  coton;  papeteries,  schistes  ardoi- 
siers  ;  vases  à  col  étroit.  Jadis  place  importante,  encore 
entourée  de  murailles;  6,575  hab. 

Custine  (Adam-Philippe,  comte  de),  néàMelz,  1740- 

1793,  capitaine  de  dragons  dès  1758,  puis  colonel,  se  dis- 
tingua sous  Rochambeau  dans  la  guerre  d'Amérique,  fut 
nommé  maréchal  de  camp  et  gouverneur  de  Toulon. 
Député  delà  noblesse  aux  Etats-généraux,  il  se  déclara 
pour  les  principes  de  le.  révolution,  servit,  en  1792, 
comme  lieutenant  général  à  l'armée  du  Rhin,  remplaça 
Luckner  comme  général  ■>n  chef,  s'empara  de  Mayence, 
pénétra  imprudemment  en  Franconie  jusqu'au  delà  de 
Francfort,  mais  fut  repoussé  par  les  Prussiens  jusqu'à 
Wissembourg.  Une  letlre  qu'il  écrivit  au  président  de  la 
Convention  le  fit  accuser  d'aspirer  à  la  dictature.  Tra- 
duit devant  le  Tribunal  révolutionnaire,  il  fut  condamné 
à  mort.  Le  général  Baraguey-d'Hilliers  a  publié  à  Ham- 
bourg ses  Mémoires  posthumes,  rédigés  par  un  de  ses 
aides  de  camp, 

Custine  (Renaud-Philippe  de),  fils  du  précédent,  1760- 

1794,  d'abord  diplomate,  puis  aide  de  camp  de  son  père, 
lié  avec  les  chefs  de  la  Gironde,  fut  également  condamné 
à  mort  par  le  Tribunal  révolutionnaire. 

Custine  (Astolphe,  marquis  de),  fils  du  précédent, 
né  à  Paris,  1795-1857,  voyagea  dans  la  plupart  des  pays 
de  l'Europe,  et  consigna  le  résultat  de  ses  observations 
dans  plusieurs  ouvrages  :  Mémoires  et  Voyages.  1830, 
2  vol.  in-8°;  l'Espagne  sous  Ferdinand  VII,  1S38,  4  vol. 
in-8",  et  surtout  la  Russie  en  1859,  4  vol.,  1843,  ouvrage 
qui  a  eu  beaucoup  de  succès  et  qui  a  été  souvent  ira- 
duit.  M.  de  Custine  a  publié  plusieurs  romans  :  le  Monde 
comme  il  est,  1835;  Ethel,  1859;  Homuald  ou  la  Voca- 
tion, 1848.  Il  a  donné  à  la  Porte-iaint-Martin,  en  1833, 
la  tragédie  de  Béatrix  Cenci.  Il  a  pris  part  à  plusieurs 
publications:  le  Péninsule,  la  Bibliothèque  anglo-fran- 
çaise, etc. 

Custis  (Charles-François),  historien,  né  à  Bruges, 
1701-1752,  a  publié  les  Annales  de  la  ville  de  Bruges, 
en  flamand,  Bruges,  1738,  2  vol.  in-12,  ou  1765,  3  vol. 
petit  in-8°.  Les  bibliothèques  de  Bruxelles  et  de  Gand 
possèdent  de  lui  plusieurs  manuscrits  sur  l'histoire  de 
Bruges  et  la  bibliographie  des  Pays-Bas. 

Custos  (Dominique),  graveur,  né  à  Anvers,  1560-1012, 
a  laissé  une  œuvre  considérable,  beaucoup  d'estampes 
d'après  les  maîtres  d'Italie  et  quatre  recueils  de  portraits 
(des  Fugger,  des  princes  du  Tyrol,  de  savants,  de  rois 
et  de  princes  de  son  temps). 

Custozza,  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  à  4  kit.  S.  O. 
de  Vérone.  Victoire  de  Radetzky  sur  les  Piémontais, 
le  25  juillet  1848;  bataille  sanglante  entre  les  Autrichiens 
et  les  Italiens,  1806. 

Custrin,  v.  du  Brandebourg  (Prusse),  au  confl.  de 
la  YYartha  et  de  l'Oder,  à  30  kil.  N.  de  Francfort.  Place 
forte  au  milieu  de  marais,  presque  détruite  par  les 
Russes  en  1758,  mais  rebâtie  depuis  ;  9,000  hab. 

Custrow,  v.  du  grand-duché  de  Mecklembourg- 
Schwerin,  sur  la  Nebel.  Château,  cathédrale.  Distilleries 
de  grains,  brasseries,  tanneries,  fonderies  de  cuivre  et 
d'élain;  9,000  hab. 

Cuthbert  (Saint),  moine  écossais  du  vnr=  siècle,  fut 
l'élève  et  le  secrétaire  de  Bède,  dont  il  a  écrit  la 
Vie. 

Cutkéens,  peuple  de  la  Suziane,  transféré  à  Samarie 
par  Salmanasar. 

Cuvelîer  de  TTrye  (Jean-Goillaume-Antoi.ve),  auteur 
dramatique,  né  à  Boulogne,  1766-1824,  fut  très-fécond 
et  assez  populaire  de  son  temps,  par  ses  romans,  ses 
comédies,  ses  drames,  mimodrames,  etc.,  et  surtout  par 
ses  mélodrames  du  boulevard,  la  Fille  sauvage,  la  Main 
de  fer,  Jean  Sbogar,  etc. 
Cuvelier.  V.  Cavellier. 

Cuvier  (Georges-Chrétien-Léopold-Dagobert,  baron), 
né  à  Montbéliard,  le  23  août  1769,  mort  à  Paris,  lé 
1 3  mai  1 832,  d'une  famille  originaire  du  Jura,  mais  forcée 
de  se  réfugier,  comme  protestante,  à  Montbéliard.  Son 
père  était  officier  dans  un  régiment  suisse  au  service 
de  la  France.  D'une  intelligence  précoce,  d'une  mémoire 
surprenante,  il  étudia  au  gymnase  de  Montbéliard,  puis, 
par  la  protection  du  duc  de  Wurtemberg,  à  l'Académie 
Caroline  de  Stuttgart.  De  bonne  heure,  son  goût  pour 
l'histoire  naturelle  s'était  révélé;  mais  il  apprenait  avec  la 
même  ardeur  les  mathématiques,  la  philosophie,  le  droit 
administratif.  Précepteur  chez  le  comte  d'Héricy,  au  châ- 
teau de  Fiquainville,  près  de  Fécamp,  1788-1794,  il  put 
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à  proximité  de  la  mer,  se  livrer  à  l'étude  de  toutes  les 
productions  animales  qu'elle  renferme,    et,  par  l'ana- 
tomie,  acquérir  dès  lors  un  fonds  immense  de  connais- 
sances précises.  Dès  1792,  il  envoya  des  mémoires  à  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Paris,  et  Tessier,  de  l'an- 
cienne Académie  des  sciences,  que  le  hasard  rapprocha 
de  lui,  devina  son  génie  et  le  mit  en  rapport  avec  les 
savants  les  plus  illustres.  Il  vint  à  Paris  en  1794,  et, 
protégé  par  Millin,  Lacépède,  Lamark,  Jussieu,  encou- 
ragé surtout  par  Geoffroy  Saint-Hilaire,  il  fut  nommé 
professeur  à  l'École  centrale  du  Panthéon,  puis  suppléant 
de  Mertrud  dans  sa  chaire  d'anatomie  comparée  au  Mu- 
séum, 1795.  Déjà  il  avait  publié  des  mémoires  d'une 
grande  importance  et  un  Tableau  élémentaire  de  l'his- 
toire naturelle  des  animaux,  lorsqu'il  commença  ses 
Leçons  d'anatomie  comparée,  rédigées,  les  années  sui- 
vantes, par  Duméril  et  Duvernoy,  5  vol.  in-8°;  ce  n'é- 
tait que   Fesquisse  d'un  ouvrage  complet,  auquel  il 
travailla  toute  sa  vie,  sans  pouvoir  l'achever;  mais  déjà 
il  avait  posé  sa  loi  fameuse  de  la  corrélation  des  formes 
et  des  organes,  et  donné  de  nombreuses  et  remarquables 
applications  de  cette  grande  idée.  11  avait  commencé, 
au  Muséum,  la  Galerie  d'anatomie  comparée,  et  y  avait 
réuni  les  squelettes  des  animaux  et  tous  les  débris  des 
ossements  fossiles  qu'il  avait  pu  trouver.  Il  découvrit  et 
se  mit  surtout  à  étudier  ceux  que  renfermaient,  en 
abondance,  les  plàtrières  de  Montmartre;  puis,  aidé  du 
célèbre  minéralogiste,  Alex.  Brongniart,  il  explora  pen- 
dant quatre  ans  tous  les  environs  de  Paris.  Les  résultats 
de  ces  travaux  furent  :  Essai  sur  la  géographie  minéra- 
logique  du  bassin  de  Paris,  1810,  et  surtout  Recherches 
sur  les  ossements  fossiles,  avec  une  introduction  ou 
Discours  sur  les  révolutions  du  globe,  1812.  En  même 
temps  il  publiait  un  mémoire  très-important  sur  la 
classification  des  animaux,  point  de  départ  du  grand 
ouvrage,  Le  Règne  animal  distribué  d'après  son  orga- 
nisation, 1816,  4  vol.  in-8°,  et  1829,  5  vol.;  cette  clas- 
sification sert  de  base  à  l'étude  de  la  zoologie.  Cuvier 
n'avait  pas  eu  d'obstacle  dans  son  heureuse  et  brillante 
carrière;  membre  de  l'Institut,  1796,  secrétaire  perpé- 
tuel, 1802,  successeur  de  Daubenton  au  Collège  de  France, 
1800,  professeur  titulaire  au  Muséum,  1802,  il  fut  chargé 
de  faire,  au  nom  de  l'Institut,  le.  rapport  sur  les  progrès 
des  sciences  naturelles  depuis  1789,  et  s'acquitta  de  ce 
travail  avec  talent;  il  conçut  dès  lors  le  projet  de  faire 
l'histoire  des  sciences;  mais  il  n'a  pu  le  réaliser.  11  fut 
membre  de  l'Académie  française  en  1818,  puis  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions.  Napoléon  le  nomma  inspecteur 
général  de  l'instruction  publique;  en  1808,  il  fut  con- 
seiller à  vie  de  l'université  impériale,  et  il  a  rempli  ces 
fonctions  jusqu'à  sa  mort,  bien  qu'avec  des  titres  divers. 
Il  fut,  à  plusieurs  reprises,  chargé  d'organiser  un  grand 
nombre  d'établissements   d'instruction  publique  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire.  Sous  la  Restauration,  il 
présida,  à  deux  reprises,  la  commission  de  l'instruction 
publique,  et  fut,  en  1827,  directeur  pour  les  cultes  non 
catholiques  au  ministère  de  l'intérieur.  L'instruction, 
aux  différents  degrés,  doit  beaucoup  à  son  activité,  à  son 
intelligence  et  à  son  autorité.  Maître  des  requêtes  en 
1815,  conseiller  d'Etat  en  1814,  président  du  comité  de 
l'intérieur  en  1819,  il  s'est  montré  administrateur  actif, 
capable,  supérieur;  il  a  pris  part  à  la  préparation  des 
projets  de  loi,  les  a  souvent  soutenus  devant  les  cham- 
bres, comme  commissaire  du  roi,  et,  plus  d'une  fois,  a 
rendu  de  grands  services  par  son  esprit  de  modération 
et  sa  fermeté.  Il  refusa  d'être  censeur  royal  en  1827,  et 
fut  appelé  à  la  pairie  après  la  révolution  de  juillet. 
Ces  occupations  si  diverses,  malgré  son  activité  et  sa 
facilité  de  travail,  l'empêchèrent  d'achever  les  grands 
ouvrages  dont  il  avait  réuni  les  matériaux.  Dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  l'Europe  savante  fut  vivement 
émue  par  la  lutte  mémorable  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
son  ancien  ami  et  son  rival  de  gloire,  Geoffroy  Saint- 
Hilaire.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités,  on  a 
de  Cuvier  :  Eloges  historiques  des  membres  de  l'Académie 
royale  des  sciences,  de  1820  à  1827  ;  Histoire  naturelle 
des  poissons,  1828,  in-4»  et  in -8°;  Mémoire  pour  servir 
à  l'histoire  et  à  l'analomie  des  mollusques,  1816,  in-4°; 
Recherches  aitatomiques  sur  les  reptiles  regardés  encore 
comme  douteux,  1807,  in-4°,  etc.  V.  Flourens,  Eloge  de 
Cuvier  et  analyse  raisonnée  de  ses  travaux. 

Cuvier  (Frédéric),  naturaliste,  frère  du  précédent, 
né  à  Montbéliard,  1773-1838,  directeur  de  la  ménagerie 
du  Jardin  des  Plantes,  1804,  inspecteur  général  de  l'Uni- 
versité, 1810,  membre  de  l'Institut,  1826,  a  publié  : 
l'Histoire  naturelle  des  mammifères,  dont  il  n'a  paru 
que  55  livraisons,  ouvrage  écrit  avec  beaucoup  de  charme 


et  d'élégante  simplicité  ;  Des  Dents  des  mammifères,  ou- 
vrage d'une  portée  scientifique  supérieure;  Histoire 
naturelle  des  cétacés,  dans  les  suites  à  Buffon,  et  beau- 
coup d'articles  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  natu- 
relles, les  Annales  du  Muséum,  etc. 

C'uxhaven,  port  vaste  et  commode,  peuplé  de  pê- 
cheurs, sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  à  son  embouchure, 
à  1  kil.  N.  de  Ritzebùttel.  Il  appartient  à  Hambourg, 
située  à  90  kil.  S.  E.;  c'est  là  que  l'on  s'embarque  géné- 
ralement et  où  l'on  fait  quarantaine;  1,500  hab. 

Cuyaba,  riv.  du  Brésil,  affl.  de  droite  du  Borrudas, 
qui  se  jette  dans  le  Paraguay. 

Cuyaba,  v.  de  la  prov.  de  Matto-Grosso  (Brésil),  sur 
la  Cuyaba.  Ane.  évêché;  commerce  important;  mines 
d'or  aux  environs;  10,000  hab. 

Cuyp  ou  Huyp  (Albert),  peintre  hollandais,  1606- 
1683,  élève  de  son  père,  s'adonna  au  paysage  et  v  dé- 
ploya un  véritable  talent.  Le  Louvre  possède  six  de  ses 
tableaux  ;  un  Pâturage  sur  le  bord  d'un  fleuve,  le  Départ 
et  le  Retour  de  la  promenade,  une  Jeune  Fille  donnant 
à  manger  à  une  chèvre,  un  Chasseur  tenant  une  per- 
drix, et  une  Marine. 

Cuzco,  ch.-l.  du  départ,  de  ce  nom  (Pérou),  à 
650  kil.  S.  E.  de  Lima,  au  milieu  d'une  vaste  et  fertile 
vallée,  par  13°  40'  lat.  S.  et  73»  26'  long.  O.,  à  plus  de 
3,000  m.  d'élévation  au-dessus  de  la  mer.  Evêché;  belle 
cathédrale;  églises  nombreuses.  Université  fondée  en 
1692.  Couvents  de  Saint-Augustin  et  de  la  Merced.  Ruines 
cyclopéennes  de  l'ancienne  forteresse  des  Incas;  vestiges 
d'immenses  chaussées.  La  ville  est  bien  bâtie;  son  indus- 
trie et  son  commerce  (sucre,  galons  d'or  et  d'argent, 
soieries,  maroquins,  etc.)  sont  assez  considérables; 
45,000  hab.  Fondée,  dit-on,  en  1045,  par  Manco-Capac, 
elle  fut  la  capitale  des  Incas  jusqu'à  l'époque  où  Pizarre 
s'en  empara,  en  1534. 

Cyauées  ou  Synuplégaues,  îlots  ou  rochers  de  la 
mer  Noire,  à  l'entrée  du  Bosphore;  ils  sont  couverts  de 
roseaux. 

Cyaxare,  roi  des  Mèdes,  succéda  à  son  père,  Phraorte, 
en  654  av.  J.  C,  le  vengea,  en  ballant  les  Assyriens, 
mais  fut  rappelé  du  siège  de  Ninive  par  l'invasion  des 
Scythes,  qui  ravagèrent  ses  Etats  et  lui  imposèrent  tribut 
pendant  28  ans.  Il  finit  par  les  chasser.  11  eut  aussi  une 
guerre  à  soutenir  contre  Alyatte,  roi  de  Lydie,  peut-être 
de  615  à  610,  puis,  avec  le  secours  du  roi  de  Babylone, 
il  prit  et  détruisit  Ninive,  vers  606.  Il  mourut  en  594 
et  eut  pour  successeur  Astyage. 
Cya*are  IS.  V.  Cvrus. 

Cybéle,  déesse  de  la  Terre,  fille  du  Ciel,  femme  de 
Saturne,  mère  de  Jupiter,  de  Junon,  de  Neptune,  de  Plu- 
ton,  etc.,  était  aussi  nommée  Ops,  Rhée,  Vesta,  la  Bonne 
Déesse,  la  Mère  des  Dieux.  Adorée  surtout  au  mont  Din- 
dyme  en  Phrygie,  à  Dyme  en  Achaïe,  à  Pessinonte  en 
Galatie,  elle  avait  pour  prêtres  les  Curetés,  les  Cory- 
bantes,  les  Dactyles,  les  Galles,  etc.,  qui  célébraient  ses 
fêtes  avec  un  grand  bruit  de  cymbales,  de  tambours, 
d'instruments  bruyants.  Son  culte  fut  introduit  à  Home 
au  temps  de  la  2e  guerre  punique.  Dans  l'origine,  une 
grosse  pierre  conique  ou  pyramidale  la  représentait  ; 
plus  tard,  on  la  montra  assise  sur  un  cube  ou  traînée 
par  des  lions,  couronnée  détours.  Les  fables  racontaient 
son  amour  malheureux  pour  le  berger  phrygien  Atys, 
à  qui  elle  inspira  un  accès  de  folie  dans  lequel  il  se 
tua. 

Cybo  (Innocent),  1491-1550,  d'une  famille  grecque 
d'origine,  qui  produisit  beaucoup  d'hommes  distingués, 
était  petit-fils  de  Jean-Baptiste  Cvbo,  plus  tard  Inno- 
cent VIII.  Il  fut  comblé  de  dignités  par  ses  parents, 
Léon  X  et  Clément  VII;  cardinal  dès  1515,  il  eut  trois 
archevêchés,  huit  évêchés,  les  légations  de  Romagne  et 
de  Bologne,  de  nombreuses  abbayes  en  Italie  et  en  France. 
Après  le  meurtre  d'Alexandre  de  Médicis,  il  gouverna 
Florence  et  conserva  la  principauté  à  Côme,  fils  de  Jean 
de  Médicis. 

Cyelades,  groupe  de  25  îles  environ  de  l'Archipel, 
ainsi  nommées  parce  que  les  Grecs  les  croyaient  rangées 
en  cercle  autour  de  Dèlos.  Elles  sont  fertiles,  montueu- 
ses,  la  plupart  d'origine  volcanique  et  jouissant  du 
plus  beau  climat.  Elles  forment  une  préfecture  du 
royaume  de  Grèce,  peuplée  de  118,000  hab.  et  divisée  en 
5  diocèses  :  Syra,  Milo,  Santorin,  Tine  et  Naxos;  le  ch.-l. 
est  Syra.  —  Les  principales  sont  :  au  N.,  Andros,  Tinos. 
Syra,  Myconi,  Therma,  Sériphos  et  Zea  ;  au  centre,  Naxos, 
Paros,  Kimoli,  Sifanto,  Polycandros,  Nio,  Siknos;  au  S., 
Milo,  Amorgos,  Anali,  Stampalia,  Santorin.  Colonisées 
par  des  Cretois,  des  Ioniens  et  des  Doriens,  soumises  à 
Atlièues  par  Miltiadc,  puis  à  Rome  ;  pillées  par  les  Sar- 
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rasins  au  vm=  et  au  ix«  s.,  elles  formèrent,  au  xrv",  un 
duché  (Naxos  et  les  douze  Cyclades)  possédé  par  le  véni- 
tien Marco  Zanuto.  Elles  furent  soumises  aux  Turcs  du 
xv  au  xix»  s. 

Cycle  (du  grec  xùxJoç,  cercle),  période  de  temps  au 
bout  de  laquelle  certains  phénomènes  célestes  se  repro- 
duisent dans  le  même  ordre,  comme  le  cycle  solaire, 
période  de  28  ans,  le  cycle  lunaire.,  période  de  19  an- 
nées lunaires,  le  cycle  pascal,  période  de  552  années,  à 
la  fin  de  laquelle  la  fêle  de  Pâques  revient  au  même 
jour  de  dimanche,  etc. 

Cycle,  groupe  de  poèmes  qui  se  rattachent  à  un 
même  sujet  ou  à  un  même  personnage.  Chez  les  Grecs, 
les  grammairiens  d'Alexandrie  donnaient  le  nom  de 
poètes  cycliques  à  ceux  qui  avaient  célébré  les  faits  de 
l'histoire  primitive  jusqu'à  la  ruine  de  Troie.  Les  plus 
célèbres  étaient  Pisandre  de  Camiros,  Paiiyasïs  de  Sa- 
mos,  Antimaque  ;  puis,  Arctinus  de  Milet,  Stasinus  de 
Chypre,  Leschès  de  Lesbos,  Stésichore,  Chœrilus  de 
Samos,  etc.  Les  fragments  de  ces  poètes  sont  à  la  suite 
d'Homère,  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  A.-F.  Didot. 

Au  moyen  âge  on  distingue  :  le  cycle  carlovingien 
Chanson  de  Roland,  les  Quatre  fils  Aymon,  Berthe  aux 
graus  pies,  etc.);  le  cycle  d'Arthur  ou  de  la  Table 
ronde  avec  les  poèmes  du  Saint-Graal  ;  le  cycle  des 
Aniadis  et  le  cycle  d'Alexandre. 

Cyclopcs  (du  grec  xùx/o;,  cercle,  et  ôifi,  œil),  sui- 
vant Homère,  pasteurs  anthropophages  de  Sicile,  fils  de 
Neptune  et  d'Amphitrite,  n'ayant  qu'un  œil  au  milieu 
du  front,  comme  le  géant  Polyphème  ;  suivant  Hésiode, 
les  trois  Cyclopes  (Brontès,  Stéropès  et  Argès),  fils  du 
Ciel  et  de  la  Terre,  comme  les  Titans,  furent  percés  de 
flèches  par  Apollon,  parce  qu'ils  avaient  forgé  la  foudre 
qui  tua  Escnlape.  Les  poètes  les  représentent  encore, 
ouvriers  de  Vulcain,  sous  l'Etna,  à  Lipari,  à  Lemnos. 
Enfin  on  les  confond  quelquefois  avec  les  Pélasges  pri- 
mitifs et  on  leur  atlribue  les  constructions  dites  cyclo- 
péennes,  énormes  pierres  irrégulières,  superposées  sans 
ciment;  on  en  retrouve  des  vestiges  indestructibles 
en  Asie  Mineure,  en  Grèce,  en  Italie,  en  Sardaigne,  etc. 

Cycnus,  suivant  la  Fable,  fils  d'un  roi  de  Ligurie, 
Athénélus,  pleura  sur  les  bords  de  l'Eridan  son  ami 
Phaéton  et  fut  plus  tard  métamorphosé  en  cygne. 

Cydnus  (auj.  Kara-Sou],  riv.  de  Cilicie,  passait  à 
Sardes  et  avait  des  eaux  très-froides,  qui  mirent  la  vie 
d'Alexandre  en  danger. 

Cydonie,  v.  de  Pane.  Crète,  sur  la  côte  N.  0., 
dont  le  port,  appelé  Minoa.  est  auj.  la  Cane'e. 

Cygne  (Ordre  du),  en  Prusse,  association  charitable 
de  chevaliers  pour  soulager  les  malades  ;  il  fut  fondé, 
en  1445,  par  Frédéric  de  Brandebourg,  et  renouvelé  en 
1845  par  le  roi  de  Prusse,  qui  en  est  le  grand-maître. 

Cygnes  (Kiïïèpe   des).  V.  Swan-River. 

Cylindre  dm  ffiarlioré,  l'un  des  sommets  les  plus 
élevés  des  Pyrénées  centrales  (5,568  m.),  au  point  de 
jonction  des  Pyrénées  orientales. 

Cylléne  (auj.  Zyria),  mont  au  N.  E.  de  l'Arcadie, 
célèbre  par  la  naissance  de  Mercure.  —  Cyllène,  port 
d'Elis  en  Elide,  célèbre' par  un  temple  d'Esculape,  fut 
ravagé  par  les  Corcyréens. 

Cylon,  athénien,  gendre  de  Théagène,  tyran  deMé- 
gare,  CGO-610  av.  J.  C,  voulut  s'emparer  du  pouvoir, 
en  occupant  l'Acropole  avec  ses  partisans,  pendant  la 
grande  fête  de  Jupiter.  Les  rebelles  assiégés,  manquant 
de  vivres,  furent  massacrés,  malgré  la  promesse  qu'on 
leur  avait  faite;  Cylon  périt  près  de  l'autel  des  Eu- 
ménides,  ou  suivant  d'autres  s'échappa.  Son  parti  lutta 
contre  les  Alcméonides  jusqu'au  temps  de  Solon. 

Cyame.  V.  Cbme. 

CymioHos,  nom  ancien  de  Kimoli. 

Cynégire,  frère  d'Eschyle,  périt  en  combattant 
courageusement  à  Marathon. 

CyraésBius,  poète  grec,  né  à  Chios,  d'une  époque 
incertaine,  mêla  ses  vers  à  ceux  d'Homère,  dont  il  au- 
rait rassemblé  les  ouvrages  épars.  On  lui  attribue 
l'Hymne  à  Apollon. 

Cyniajnes,  secte  de  philosophes  grecs,  ainsi  nom- 
més, soit  du  Cynosarge,  faubourg  d'Athènes,  où  ils  se 
réunissaient,  soit  du  mot  grec,  qui  signifie  chien  (y.iiwi, 
xuwiç),  à  cause  de  leur  mépris  pour  les  convenances 
sociales.  Leur  chef  fut  Antisthène;  on  cite  parmi  les 
cyniques  Diogène,  Cratès,  Ménippe,  etc.  Ils  se  confon- 
dirent avec  les  stoïciens. 

Cynopolis,  anc.  ville  de  la  Haute-Egypte,  sur  le 
an   ou  1  on  adorait  Anubis  sous  la  forme  d'un  chien. 

cynosarge,  anc.  bourg,  près  d'Athènes,  possédait 
""  grand  gymnase  consacré  à  Hercule. 


Cysioscéphales,  c.-à-d.  Têtes  de  chien,  hauteurs 
de  Thessalie,  à  l'E.  de  Pharsale,  célèbres  par  la  vie- 
toire  et  la  mort  de  Pélopidas  combattant  Alexandre  de 
Phères,  564  av.  J.  C,  et  par  la  victoire  deFlamininus 
sur  Philippe  V  de  Macédoine,  197. 

Cynthe.  mont  de  l'île  de  Délos,  où  naquirent  Apol- 
lon et  Diane. 

Cynurie,  petit  pays  sur  les  confins  de  la  Laconie 
et  de  l'Argolide,  qui  se  le  disputèrent;  ch.-l.  Thyrée. 

Cyparïssa,  nom  ancien  d'Arcadia,  v.  de  Messénie, 
sur  le  golfe  du  même  nom  (auj.  golfe  de  Ronchio). 

Cyparisse,  favori  d'Apollon,  suivant  la  Fable,  tua 
par  mégarde  un  cerf  qu'il  aimait,  tomba  dans  un  si 
violent  chagrin  qu'il  pria  les  Dieux  de  lui  ôter  la  vie, 
et  fut  changé  par  Apollon  en  cyprès. 

Cy priera  (Tliascius  Cxcilius  Cyprianus,  saint),  doc- 
teur de  l'Eglise,  né  à  Carthage,  au  commencement  du 
m"  s.,  mort  en  258,  donna  des  leçons  publiques  d'élo- 
quence et  acquit  une  grande  réputation.  Converti  en 
246,  il  distribua  ses  biens  aux  pauvres  et  mérita  d'être 
élu  évêque  de  Carthage  en  248.  Il  se  distingua  par  ses 
vertus,  sa  charité,  sa  science,  ses  luttes  contre  les 
j  païens  et  les  hérétiques.  La  persécution  de  Decius  le 
força  de  se  tenir  caché,  250;  mais  il  revint,  poursuivit 
vigoureusement  les  schismatiques,  soutint  le  pape  Cor- 
neille contre  les  Novatiens,  répondit  victorieusement  aux 
déclamations  de  ceux  qui  accusaient  les  chrétiens  des 
malheurs  de  l'Empire.  Il  eut  de  vives  discussions 
avec  le  pape  Etienne,  en  soutenant  que  le  baptême 
donné  par  les  hérétiques  est  de  nulle  valeur.  Lors  de 
la  persécution  de  Valérien,  il  fut  condamné  à  mort  par 
le  proconsul  d'Afrique  et  décapité.  On  le  fête  le  16  sep- 
tembre. Parmi  ses  nombreux  traités  on  cite  :  l'Expli- 
cation de  l'Oraison  dominicale,  un  Traité  de  la  vanité 
des  idoles,  de  l'Unité  de  l'Eglise,  de  la  Mortalité,  une 
Exhortation  au  martyre,  un  traité  contre  les  Specta- 
cles, etc.  On  estime  l'édition  de  1700  et  celle  de  D.  Ma- 
ran.  Paris,  1726,  in-fol. 

Cypiriesa  (§a5mt-(,  bourg  de  l'arrond.  de  Sarlat 
(Dordogne).  Eaux  minérales;  tanneries,  tuileries;  pro- 
duits agricoles;  2,574- hab. 

Cypn-jas,  nom  ancien  de  l'île  de  Chypre,  d'où  le 
surnom  de  Cypris,  donné  à  Vénus. 

CypséBus,  tyran  de  Corinthe,  vivait  au  vu»  s,  av. 
J.  C;  son  histoire  est  mêlée  de  fables  que  raconte  gra- 
vement Hérodote;  il  se  déclara  le  défenseur  du  peuple, 
chassa  l'oligarchie  des  Bacchiades,  et  se  montra  clé- 
ment et  magnifique.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Pé- 
riandre. 

Cyr  (Saint-),  village  de  l'arrond.  et  à  4  [cil.  0.  de 
Versailles  (Seine-et-Oise),  est  célèbre  par  la  maison 
royale  de  Saint-Louis  pour  les  demoiselles  de  noblesse 
pauvre,  que  Louis  XIV  et  Mms  de  Maintenon  y  fondèrent 
en  1686,  et  qui  fut  supprimée  en  1795.  L'édifice  a  été 
exécuté  sur  les  dessins  de  Mansard.  Saint-Cyr,  d'abord 
hôpital,  succursale  des  Invalides,  puis  prytanée  mili- 
taire, devint,  en  1808,  l'Ecole  spéciale  militaire,  précé- 
demment établie  à  Fontainebleau;  2,508  hab. 

Cyr  (Saine-),  bourg  de  l'arrond.  de  Toulon  (Var); 
2,015  hab. 

Cyrano.  V.  Bergerac 

CyrénBaïtirae  (auj.  pays  de  Barcah,  dans  la  prov.  do 
Tripoli),  contrée  de  l'Afrique  anc,  au  K.,  depuis  la 
grade  Syrte  à  l'O.,  jusqu'au  cap  Physcus.  On  la  nomma 
Pentapole  de  Libye,  de  ses  5  villes,  Cyrène,  Barcé,  Apol- 
loiiie  ou  Sozusa,  Bérénice  et  Arsinoé  ou  Teuchira.  Le 
pays,  fertile  au  N.,  fut  colonisé  par  les  Grecs,  vers  650 
av.  J.  C;  les  villes,  commerçantes  et  civilisées,  formè- 
rent une  ligue,  furent  soumises  à  Alexandre  et  aux 
Ptolémées;  puis  elle  devint  un  Etat  tributaire,  vers 
258,  qui  fut  légué  par  Apion,  96  av.  J.  C,  aux  Romains 
et  réduit  en  province,  65  av.  J.  C. 

CyréBoaïsjue  (Secte).  V.  Aristippe  et  Cyrése. 

Cyrène  (auj.  ruines  à  Curin  ou  Grennah),  capit.  de 
la  Cyrénaïque,  à  15  kil.  de  la  mer  sur  laquelle  était 
son  port  d'Apollonie,  fondée  par  des  Thérécns  sous  la 
conduite  de  Battus,  vers  050  av.  J.  C,  devint  une 
grande  ville  de  commerce,  presque  rivale  de  Carthage. 
Patrie  d'Aristippe  (d'où  le  nom  d'école  de  Cyrène,  donné 
à  ses  disciples),  de  Callimaque,  d'Eratosthène  et  de 
Carnéade.  —  Elle  devait  son  nom  à  la  nymphe  Cyrène, 
aimée  d'Apollon  et  poursuivie  par  ce  dieu  jusque  dans 
ces  contrées. 

Cyresehaêa  ou  Cyropolis,  v.  anc.  fondée  sur 
l'Iaxarte  parCyrus,  et,  plus  tard,  ruinée  par  Alexandre. 

l'yo-iades  fut,  suivant  Trebellius  Pollion,  l'un  des 
trente  tyrans  de  l'empire  romain,  au  temps  de  Gallien, 
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Soutenu  par  le  perse  Sapor,  il  aurait  pris  le  titre  de 
César  et  d'Auguste;  après  avoir  tué  son  père,  il  aurait 
été  massacré  par  ses  propres  soldats,  vers  259. 

Cyrille  (Saint),  patriarche  de  Jérusalem,  né  dans 
cette  ville,  515-586,  ordonné  prêtre  vers  545,  fut  chargé 
de  l'instruction  des  catéchumènes  et  s'acquitta  de  ces 
fonctions  avec  talent,  comme  on  le  voit  par  ses  25  Ca- 
téchèses ou  exposition  de  la  foi  chrétienne.  Evêque  de 
Jérusalem  en  550,  il  défendit  toujours  l'orthodoxie,  et 
fut  persécuté  par  la  haine  jalouse  d'Acace,  évêque  de 
Césarée  ;  il  assista  au  concile  de  Constantinople,  en  581 . 
On  le  fête  le  18  mars.  Ses  OEuvres  ont  été  souvent  pu- 
bliées; la  meilleure  édition  est  celle  de  dom  Touttée, 
Paris,  1720,  in-fol.,  en  grec  et  en  latin;  les  Catéchèses 
ont  été  traduites  en  français  par  Grandcolas,  1715. 

Cyriillle  (Saint),  patriarche  d'Alexandrie,  376-444, 
successeur  de  son  oncle  Théophile,  en  412,  poursuivit 
les  Kovatiens  et  les  Juifs,  et,  par  son  zèle  ardent,  fut 
l'occasion  d'une  violente  sédition  dans  laquelle  fut  tuée 
la  célèbre  Hypatia.  11  fit  condamner  l'hérésie  de  Nesto- 
rius  au  concile  d'Ephèse,  451,  et  triompha  des  ennemis 
qu'il  s'était  attirés.  Les  Coptes  et  les  Ethiopiens  d'A- 
byssinie  l'appellent  docteur  du  monde.  On  le  fête  le  28 
janvier.  Ses  œuvres  sont  remarquables  par  la  précision 
des  idées  et  l'élégance  du  style  ;  on  cite  surtout  dix  livres 
Contre  Julien  l'Apostat.  Elles  ont  été  publiées  par  Ca- 
nisius,  2  vol.  in-fol.,  Cologne,  1546;  par  Jean  Aubert, 
6  vol.  in-fol.,  grec  et  latin,  Paris,  1658.  Ses  Homélies 
ont  été  traduites  en  français  par  Morelle,  1  vol.  in-8°, 
Paris,  1604. 

CyrîlJe  et  SEétliodîiis  (Saints),  apôtres  des  Slaves, 
étaient  frères  et  nés  à  Thessalonique.  Le  premier,  d'a- 
bord appelé  Constantin,  renommé  pour  sa  science,  fut 
ordonné  prêtre  ;  Méthodius,  brave  capitaine,  se  fit  ensuite 
moine.  Constantin,  envoyé  par  l'empereur  Michel  III, 
après  un  long  séjour  à  Kherson,  alla  convertir  les  Kha- 
zares  ;  puis,  accompagné  de  son  frère,  il  prêcha  l'Evan- 
gile chez  les  Bulgares,  et,  en  865,  chez  les  Moraves.  Ils 
accommodèrent  l'alphabet  grec,  augmenté  de  signes 
nouveaux,  à  la  langue  des  Slaves,  et  traduisirent  pour 
eux  les  livres  saints.  L'alphabet  cyrillique,  de  58  lettres, 
fut  adopté  par  les  Slaves  orientaux  (Bulgares,  Serbes, 
Bosniaques,  Esclavons,  Russes,  etc.).  Constantin  et  Mé- 
thodius furent  bien  accueillis  en  Moravie,  et  y  organi- 
sèrent l'église  chrétienne;  ils  se  rendirent  à  Rome  en 
867  ;  Adrien  II  donna  le  titre  d'évêque  à  Constantin, 
qui  prit  le  nom  de  Cyrille  et  mourut  le  13  fév.  868;  les 
Grecs  et  les  Russes  le  fêtent  le  14  fév.  Méthodius  devint 
archevêque  de  Moravie  et  de  Pannonie,  malgré  les  ré- 
clamations et  l'opposition  de  l'archevêque  de  Saltzbourg; 
il  mourut  probablement  à  Rome.  On  a  attribué  à  Cyrille 
un  recueil  de  96  apologues  moraux,  qui  ont  été  plu- 
sieurs fois  publiés  dès  le  xve  s.  et  à  Vienne  en  1650; 
mais  le  texte  grec  est  perdu. 

CyHlle-LMcar,  patriarche  de  Constantinople,  né 
dans  l'île  de  Candie,  1572-1658,  étudia  à  Venise  et  à 
Padoue,  visita  l'Allemagne  et  en  rapporta  des  opinions 
luthériennes.  Quoique  suspect,  il  devint  patriarche 
d'Alexandrie,  puis  de  Constantinople  en  1621  ;  il  ensei- 
gna alors  les  doctrines  protestantes,  souleva  l'opposition 
du  clergé  grec,  fut  exilé  à  Rhodes,  puis  à  Ténédos,  et 
finit  probablement  par  être  étranglé,  sur  l'ordre  du  gou- 
vernement turc. 

Cys'sjos.  nom  grec  de  la  Couse. 

Cyropéiîjo»,  c.-à-d.  Champ  de  Cyrus,  endroit  de 
Phrygie  où  Lysimaque,  roi  de  Thrace,  "fut  vaincu  et  tué 
par  Seleucus  I",  en  281  av.  J.  C 

Cys-a'hes«ïqwe,  prov.  de  l'anc.  Syrie,  à  l'O-  de  la 
Comagène,  avait  pour  capitale  Cyrrhus,  qui  l'ut  jadis  un 
évêché.  —  Il  y  avait  aussi,  en  Macédoine,  une  contrée 
appelée  Cyrrhestique  et  une  ville  de  Cyrrhus. 

Cyrras,  fondateur  de  l'empire  des  Perses,  était  fils 
du  perse  Cambyse  et  de  Mandane,  fille  d'Astyage,  roi 
des  Mèdes.  C'est  l'un  des  plus  grands  noms  de  l'antique 
Orient;  mais  sa  vie  est  mal  connue;  elle  est  entourée 
de  fables,  et  il  est  bien  difficile  de  concilier  les  récits 
d'Hérodote,  de  Ctésias,  de  Xénophon,  de  la  Bible;  Héro- 
dote lui-même  déclare  qu'il  a  choisi  le  plus  vraisem- 
blable de  quatre  récits  différents;  sa  narration  n'en  est 
pas  moins  trop  souvent  fabuleuse.  Suivant  ce  dernier, 
Astyage,  efl'ayé  par  un  songe,  ordonna  la  mort  de  son 
petit-iils,  au  moment  de  sa  naissance.  Harpagus,  chargé 
de  cette  mission,  donna  l'enfant  à  un  berger,  qui,  au 
lieu  de  l'exposer  aux  bêtes  féroces,  l'éleva  comme  son 
fils.  Plus  tard,  Astyage  reconnut  la  fraude,  mais,  croyant 
que  le  danger  n'existait  plus  pour  lui,  il  renvoya  l'en- 
fant à  ses  parents,  et   punit  cruellement  Harpagus. 


Excité  secrètement  par  ce  dernier,  Cyrus,  à  la  tête  des 
Perses  belliqueux,  qui  ne  voulaient  plus  obéir  aux  Mèdes 
efféminés,  marcha  contre  Astyage,  le  défit  et  lui  enleva 
la  couronne,  vers  559  av.  J.  C.  ;  l'empire  Médo-Perse 
était  fondé.  Suivant  Ctésias,  il  n'y  avait  aucun  lien  de 
parenté  entre  Cyrus  et  Astyage,  qui  aurait  été  égale- 
ment détrôné  et'  épargné  par  le  vainqueur.  Dans  son 
roman  moral  de  la  Cyropédie,  Xénophon,  qui  veut  don- 
ner le  spectacle  d'un  grand  et  bon  roi,  raconte  l'en- 
fance de  Cyrus,  élevé  par  son  père,  à  la  manière  frugale 
des  Perses,  et  donnant  plus  tard  à  la  cour  d'Astyage  des 
leçons  de  tempérance,  de  force  et  d'esprit.  Plus  tard, 
il  aurait  commandé  les  armées  d'Astyage  et  de  son 
oncle,  Cyaxare  II,  auquel  il  aurait  paisiblement  succédé. 
Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que  Cyrus,  de  l'illustre  fa- 
mille perse  des  Achéménides,  réunit  les  forces  des  Perses 
et  des  Mèdes,  et,  à  leur  tête,  soumit  toute  l'Asie  occi- 
dentale, de  l'Indus  à  la  mer  Egée,  de  l'Oxus  à  la  mer 
Erythréei  Il  eut  surtout  à  combattre  les  Lydiens  et  les 
Babyloniens;  Crésus,  vaincu  à  Thymbrée,  548,  fut  pris 
à  Sardes,  les  lieutenants  de  Cyrus  achevèrent  la  soumis- 
sion de  l'Asie  Mineure,  en  attaquant  les  villes  grecques, 
tandis  qu'après  avoir  réprimé  une  révolte  des  Mèdes,  il 
marchait  vers  Babylone.  Il  battit  le  roi  Labynit  ou  Bal- 
thazar,  pénétra  dans  la  ville  par  le  lit  de  l'Euphrate,  et 
mit  fin  au  second  empire  d'Assyrie,  558.  Puis  Cyrus 
permit  aux  Juifs,  captifs  à  Babylone,  de  retourner  à 
Jérusalem  et  d'y  rebâtir  leur  temple,  556.  Suivant  Héro- 
dote, Cyrus  mourut  dans  une  guerre  contre  les  Massa- 
gètes  et  leur  reine  Tomyris  ;  suivant  Ctésias,  dans  une 
expédition  contre  les  Derbices,  mais  après  avoir  partagé 
ses  Etats  entre  ses  fils,  Cambyse  et  Tanyoxarxès;  Xéno- 
phon le  fait  mourir  paisiblement  dans  son  lit,  après 
avoir  adressé  les  plus  sages  recommandations  à  ses  en- 
fants. Son  vaste  empire  avait  été  divisé  en  120  satrapies, 
et  Cyrus  avait  eu  soin  de  séparer  le  pouvoir  militaire 
des  fonctions  purement  civiles.  On  place  la  mort  de 
Cyrus  vers  529.  Au  temps  d'Alexandre,  on  voyait  son 
tombeau  à  Pasargades,  peut-être  Murghab.  Le  nom  de 
Cyrus  n'est  peut-être  qu'un  surnom;  Kohresch  signifie 
soleil  en  persan. 

Cya-us  le  Jeune,  fils  de  Darius  Nothus,  roi  de  Perse, 
et  de  Parysatis ,  fut  gouverneur  de  l'Asie  Mineure,  et 
soutint  les  Spartiates  contre  Athènes,  à  la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponnèse.  A  la  mort  de  son  père,  il  con- 
spira contre  son  frère,  Artaxerxès  Mnémon,  et  ne  dut 
la  vie  qu'aux  larmes  de  sa  mère.  Remis  à  la  tête  de  son 
gouvernement,  il  demanda  l'appui  de  Sparte,  recruta 
des  auxiliaires  parmi  les  aventuriers  grecs  que  la  Un  de 
la  guerre  laissait  sans  emploi  ;  et,  avec  15,000  Grecs, 
commandés  par  Cléarque,  avec  une  armée  de  100,000 
Barbares,  sous  les  ordres  d'Ariée,  il  partit  de  Sardes,  se 
dirigea  péniblement  par  la  Syrie  jusqu'à  l'Euphrate, 
dévoila  seulement  alors  ses  projets  ambitieux  et  ren- 
contra son  frère  à  Cunaxa,  à  vingt  lieues  de  Babylone; 
il  fut  vaincu  et  tué  par  Artaxerxès  lui-même,  401  av. 
J.  C.  Les  Grecs  seuls  restèrent  victorieux  à  l'aile  où  ils 
commandaient  et  commencèrent  alors  leur  fameuse  re- 
traite. 

Cyrus  (auj.  le  Kour),  affl.  de  la  mer  Caspienne,  tra- 
versait la  Colchide,  l'Ibérie  et  l'Albanie  ;  son  affl.  prin- 
cipal sur  la  rive  droite  était  l'Arases. 

Cysoiug,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond  et  à  16  kil. 
S.  E.  de  Lille  (Nord).  Filatures  de  laine  et  de  coton. 
Célèbre  jadis  par  une  riche  abbaye,  dont  on  voit  les 
ruines  et  les  beaux  jardins  ;  2,983  hab. 

Cythère  (auj.  Cérigo),  île  qui  dépendait  de  la  La- 
conie,  célèbre  par  son  temple  de  Vénus,  qui  était,  dit-on , 
sortie  de  la  mer  voisine. 

Cythuos,  nom  anc.  de  Thekma. 

Cyzique,  v.  anc.  de  la  Petite  Mysie  (Asie  Mineure), 
dans  une  île  de  la  Propontide,  maintenant  réunie  au 
continent.  Célèbre  par  son  port,  son  commerce,  sa  belle 
position  militaire,  ses  monuments,  elle  fut  prise  par 
Alcibiade,  après  une  victoire  sur  la  flotte  de  Sparte, 
410  av.  J.  C,  assiégée  par  Mithridate,  qui  y  fut  défait 
par  Lucullus,  74-75  av.  J.  C,  réunie  à  l'empire,  sous 
Tibère,  et,  plus  tard,  ch.-l.  de  la  prov.  de  l'Hellespont. 
On  voit  encore,  près  de  Peramo,  les  ruines  d'un  amphi- 
théâtre, d'une  naumachie  et  d'un  vaste  théâtre,  au  mi- 
lieu de  jardins  et  de  grands  bois.  Un  tremblement  de 
terre,  en  445,  et  les  Arabes,  en  675,  l'ont  complètement 
ruinée. 

Czaba,  grand  village  du  cercle  de  Békès,  territoire 
de  Gross-Wardein  (Hongrie)  ;  25,000  hab. 

Czacki  (Thaddée),  historien  et  jurisconsulte  polonais, 
né  â  Porytsk,  en  Wolhynie,  1765-1815,  conçut  dès  sa 


DAC  —  564  - 

jeunesse  le  projet  de  répandre  l'instruction  dans  son 
pays,  fut  nommé  par  Stanislas-Auguste  staroste  de  Nowo- 
grodek,  et  se  distingua  dans  la  diète  constituante  de 
Varsovie,  1789-91  ;  ses  biens  furent  confisqués  par  Ca- 
therine II,  en  1795;  Paul  I"  les  lui  rendit  et  Alexandre  le 
nomma  conseiller  d'Etat.  11  réunit  des  sommes  considéra- 
bles pour  fonder  des  écoles  primaires  en  Wolhynie,  en 
I'odolie,  en  Ukraine  ;  il  créa,  en  1805,  le  grand  gymnase 
ou  lycée  de  Krzcmienïetz.  Il  contribua  aussi  à  la  fonda- 
lion  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  à  Varsovie,  de 
la  Société  commerciale  polonaise,  etc.  On  a  de  lui  un 
Essai  sur  les  lois  de  la  Pologne  et  de  la  Lithuanie,  Var- 
sovie, 1801,  2  vol.  in-4«;  des  Dîmes  en  général,  et 
particulièrement  en  Pologne;  des  Juifs,  notice  historique 
sur  ce  peuple  et  surtout  en  Pologne;  des  Droits  du 
duché  de  Masovie,  etc. 

Czar,  t'zarowitz  ou  Czarewîfeï».  V.  Tzar» 

Czarnieckî  (Etienne),  né  à  Czarnça,  dans  le  palatinat 
île  Sandomir,  1599-1665,  se  distingua  parmi  les  plus 
braves  défenseurs  de  la  Pologne,  sous  Jean-Casimir,  dé- 
fendit héroïquement  Cracovie  en  1655,  lutta  heureuse- 
ment contre  les  Suédois  et  ramena  le  roi  à  Varsovie, 
1656.  Puis  il  marcha  au  secours  du  roi  de  Danemark 
repoussa  les  Suédois  et  alla  délivrer  la  Lithuanie  des 
Moscovites,  1660;  il  fut  nommé  palatin  de  la  Russie- 
liouge;  repoussa  encore  les  Moscovites  en  1661,  battit 
les  Cosaques  soulevés,  1663-1665,  et  mourut  au  moment 
où  il  venait  d'être  nommé  grand  général  de  la  cou- 
ronne. 

Czartoryski,  famille  polonaise,  issue  des  Jagellons, 
grands-ducs  de  Lithuanie  ;  elle  tire  son  nom  de  la  terre 
de  Czartorysk  en  Wolhynie,  et  devint  surtout  célèbre  au 
xviu0  s.,  grâce  à  ses  richesses  qu'elle  dut  à  des  mariages. 
Les  deux  frères,  Michel-Frédéric,  1696-1775,  et  Auguste- 
Alexandre,  1697-1782,  s'efforcèrent  d'introduire  de  sages 
réformes  dans  la  constitution  polonaise,  mais  eurent  le 
tort  ou  le  malheur  de  s'appuyer  sur  les  Russes,  qui 
firent  échouer  leurs  tentatives. 

Czartoryski  (Adam-Casimir),  fils  d'Auguste-Alexan- 
dre, né  à  Dantzig,  1731-1823,  fut  président  de  la  diète 
qui  reconnut  roi  son  cousin,  Stanislas-Auguste  Ponia- 
towski.  Il  devint  ensuite  feld-maréchal  au  service  de 
1  Autriche,  se  montra  partisan  des  réformes  et  de  la 
constitution  de  1791  ;  mais  compta  toujours  beaucoup 
trop  sur  l'appui  ou  le  désintéressement  de  l'Autriche  et 
de  la  Russie.  En  1812,  il  fut  maréchal  de  la  diète  con- 
fédérée à  Varsovie,  et  se  retira,  en  1815,  dans  sa  belle 
terre  de  Pulawy.  Sa  femme,  Isabelle  Czartorvska,  1743- 
1835,  s'est  fait  connaître  par  son  goût  pour  les  arts  et 
les  lettres  ;  elle  avait  recueilli  à  Pulawy  de  nombreux 
el  précieux  souvenirs  historiques  de  la  Pologne;  Ki- 
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colas  I"  les  a  dispersés  ou  envovés  à  Saint-Pétersbourg 
en  1832. 

Czartoi-yskî  (Adam-Georges),  fils  des  précédents,  né 
à  Varsovie,  1770,  mort  à  Montfermeil,  près  Paris,  en 
1861,  après  avoir  combattu  les  Russes  en  1792,  fut  en- 
voyé, comme  otage,  à  Pétersbourg,  avec  son  frère  Con- 
stantin. Paul  I"  le  nomma  ambassadeur  à  Turin,  1797  , 
Alexandre  I",  dont  il  fut  l'ami,  lui  donna  le  ministère 
des  affaires  étrangères.  Il  vécut  un  peu  à  l'écart,  de  1807 
à  1812,  mais  suivit  le  tzar  à  Vienne,  à  Paris,  fut  nommé 
sénateur-palatin  de  Pologne  en  1815,  se  retira  des 
affaires  en  1821,  et  fut  président  du  gouvernement  pro- 
visoire, lors  de  l'insurrection  de  1831  ;  banni  de  sa  pa- 
trie, dépouillé  de  ses  biens,  il  se  réfugia  en  France,  où 
il  resta  l'un  des  chefs  de  l'émigration  polonaise. 

CJzaslau,  ch.-l.  de  cercle,  à  75  kil.  S.  E.  de  Prague 
(Bohème).  Eglise  remarquable;  tombeau  de  J.  Ziska. 
Victoire  de  Frédéric  II  sur  les  Autrichiens,  17  mai  1742; 
4,000  hab. 

Czeehowiez  (Simon),  peintre  polonais,  né  à  Cracovie, 
1689-1775,  étudia  et  séjourna  longtemps  en  Italie  ;  il  finit 
par  fonder  une  école  de  peinture  à  Varsovie.  11  avait  un 
dessin  correct  et  un  coloris  agréable  ;  il  a  surtout  peint 
des  sujets  religieux. 

Czegleml,  v.  du  cercle  de  Peslh-Pilis  (Hongrie),  sur 
le  chemin  de  fer  de  Peslh  à  Szegcdin;  17,000  hab. 

Czeustochow,  v.  de  la  prov.  de  Varsovie  (Pologne 
russe),  sur  la  Wartha,  place  forte  divisée  en  deux  villes; 
l'ancienne,  brûlée  en  1771  ;  la  nouvelle,  séparée  de 
l'autre  par  le  mont  Klarenberg  ou  Jasno-Gora,  sur  lequel 
est  un  couvent  qui  a  soutenu  plusieurs  sièges  et  possède 
une  image  de  la  Vierge,  attirant  beaucoup  de  pèlerins  ; 
6,000  hab. 

Czerkasy,  v.  du  gouvern.  de  Kiev  (Russie),  sur  le 
.Dniepr,  autrefois  chef-lieu  des  Cosaques  du  Dniepr  ; 
O.OUO  hab. 

Czerjua-ffiora.  V.  Monténégro. 

Czei-Bifflwiiilz,  ch.-l.  de  la  Bukowiue  (empire  d'Au- 
triche), près  du  Pruth,  par  48"  55'  40"  iat.  N.  et  23°  59' 
long.  E.,  à  740  kil.  E.  de  Vienne.  Evêché  grec  non  uni, 
écoles.  Bijouterie,  fabriques  de  voitures  grossières; 
commerce  considérable  avec  l'Allemagne  et  la  Moldavie  ; 
15,000  hab. 

Czernsy-tieorge.  V.  George  et  Serbie 

Czes-sk,  v.  ruinée  de  la  Pologne,  â  35  kil.  S.  de  Var- 
sovie, longtemps  résidence  des  ducs  de  Mazovie,  avec  un 
château  bâti  sur  un  rocher. 

Czotigrad,  v.  du  cercle  de  ce  nom,  dans  le  territoire 
de  Gross-Wardein  (Hongrie),  sur  la  rive  droite  de  la 
Theiss,  en  face  du  confl.  du  Kôrôs.  Riches  vignobles; 
15,000  hab. 
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Dacca.  V.  Dakka. 

Daeli  (Simon),  professeur  de  poésie  à  l'université  de 
Kœnigsberg  et  poète  lyrique  allemand,  né  à  Memel  en 
1605,  mort  en  1059.  Ses  chants  religieux  sont  encore 
conservés  dans  des  recueils  de  cantiques. 

BMcliéry.  V.  Aciiért. 

Daclisbourg;  ou  Dagshourg,  capitale  du  comté 
de  ce  nom,  dans  la  Lorraine  allemande,  et  patrie  du 
pape  Léon  IX.  Détruite  au  xvii"  siècle,  elle  a  été  rem- 
placée par  le  village  de  Dabo  (Meurlhe),  près  de  Phals- 
bourg;  2,675  hab. 

Dacie,  Unces.  Située  entre  la  Theiss  à  l'O.,  les 
Karpathes  et  le  Dniester  au  N.,  le  Pont-Euxin  à  l'E.,  et 
le  Danube  au  S  ,  la  Dacie  correspondait  à  une  partie  de 
la  Hongrie  moderne,  à  la  Transylvanie,  la  Bukowine,  la 
Bessarabie,  la  Moldavie  et  la  Valachie.  Habitée  à  l'E.  par 
les  Gètes  et  à  l'O.  par  les  quinze  tribus  des  Daces,  qui  se 
confondirent  vers  le  i"  siècle  ap.  J.  C,  elle  entra  alors 
en  rapport  avec  les  Romains.  Contenus  jusqu'à  Domi- 
tien,  les  Daces  exigèrent  un  tribut  de  ce  prince,  mais 
ils  furent  vaincus  dans  deux  guerres  par  Trajan.  Réduite 
en  province,  107,  la  Dacie  fut  divisée  en  Dacia  ripensis 
ou  riveraine  sur  les  bords  du  Danube,  Dacia  alpensisou 
montagneuse  au  pied  des  Karpathes,  Dacia  mediterranea 
ou  intérieure.  Trajan  y  introduisit  de  nombreux  colons 
romains  et  imposa  le  nom  A'Ulpia  Trajana  à  Zarmize- 
gethusa,  capitale  de  Décébale,  le  roi  vaincu.  On  y  re- 


marquait encore  Tibiscus,  sur  la  Ternes,  près  de  Te- 
meswar.  Adrien,  qui  fit  reculer  le  dieu  Terme  en  Asie, 
garda  la  Dacie  trajane;  mais  Aurélien  l'abandonna  aux 
Goths,  274.  Les  descendants  des  colons  établis  par  Tra- 
jan se  retrouvent  aujourd'hui  dans  les  Roumains  qui 
habitent  les  deux  versants  des  Karpathes  orientales.  — 
On  nomma  encore  Dacie  :  1°  la  partie  centrale  de  la 
Mœsie,  dont  Aurélien  fit  une  province  particulière  après 
la  cession  de  la  véritable  Dacie;  2°  au  commencement 
du  iv°  siècle,  un  diocèse  situé  également  sur  la  rive 
droite  du  Danube  et  renfermant,  outre  la  Dacie  d'Auré- 
lien,  alors  divisée  en  Dacie  riveraine  et  en  Dacie  inté- 
rieure, les  trois  provinces  de  Mœsie  supérieure,  Darda- 
nie  et  Prévalitane. 

Daciei-  (André),  traducteur  français,  né  â  Castres, 
1651-1722.  Il  acheva  ses  études  à  Sanmur  sous  le  savant 
Tanneguy-Lefèvre,  dont  il  épousa  la  fille  en  1683  ;  ce  fut, 
selon  l'érudit  Basnage,  «  le  mariage  du  grec  et  du  latin.  » 
M.  et  Mm°  Dacier  étaient  depuis  longtemps  au  nombre 
des  savants  qui  travaillaient  aux  éditions  ad  usuin  Del- 
phini.  Garde  des  livres  du  cabinet  du  Louvre,  Dacier 
devint,  en  1695,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  de  l'Académie  française;  la  dernière  le  nomma  son 
secrétaire  perpétuel  en  1713.  —  On  a  de  lui  des  traduc- 
tions, assez  médiocres  en  général,  de  beaucoup  d'au- 
teurs grecs  et  latins,  mais  il  les  a  enrichies  d'excellen- 
tes notes  archéologiques.  On  cite  ses  éditions  de  Publias 
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Festus  et  de  Valerius  Flaccus,  in-8°;  sa  traduction  et 
ses  commentaires  d'Horace,  de  Platon,  des  Vies  des  hom- 
mes illustres  de  Plutarque,  du  Manuel  d'Epictète,  de 
la  Politique  d'Aristote,  et  de  quelques  Traités  d'Ilippo- 
crate . 

Bacîer  (M™  Anne,  née  tefévre),  femme  du  pré- 
cédent, née  à  Saumur  en  1654  (et  non  1651),  mourut 
en  1720.  Elle  était  tille  de  l'humaniste  Tanneguy-Lefè- 
vre,  qui  lui  apprit  les  langues  anciennes.  Après  la  mort 
de  son  père,  chargée  par  le  duc  de  Montausier  de  l'édi- 
tion de  quelques  classiques  ad  iisuni  Delphini,  elle  pu- 
blia, en  1674,  Florus,  qui  fut  bientôt  suivi  A'Aurelius 
Victor  et  d'Eatrope.  Elle  traduisit,  en  outre,  les  Comédies 
de  Térence,  trois  pièces  de  Plante,  et,  pour  la  première 
fois  en  français,  deux  comédies  à' Aristophane  En  1683, 
elle  épousa  Dacier,  et  deux  ans  après,  mais  avant  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  ils  se  convertirent  l'un  et 
l'autre  au  catholicisme.  De  leur  mariage  naquirent  deux 
filles,  et  un  fils  qui  mourut  à  11  ans,  alors  qu'il  lisait 
déjà  facilement  Hérodote  et  Polybe.  L'ouvrage  capital 
de  Mma  Dacier  a  été  sa  traduction  d'Homère  [Iliade,  1699- 
1711;  Odyssée,  1708),  qui  lui  valut  une  réputation  eu- 
ropéenne. En  1714,  elle  détendit  son  poëte  favori  con- 
tre La  Motte  avec  une  vigueur  qui  rappelle  celle  des 
personnages  homériques  :  elle  avait  60  ans.  M""  Dacier 
a  laissé  encore  une  édition  de  Callimaque ,  son  premier 
ouvrage,  etc.,  sans  compter  les  travaux  qu  elle  entreprit 
avec  son  mari.  Sa  réponse  aux  attaques  de  La  Motte 
contre  Homère  est  intitulée  :  Traité  des  causes  de  la 
corruption  du  goût. 

SSacier  vBon-Joseph),  éruditet  littérateur  français,  né 
à  Valognes,  1742-1833.  En  1772,  il  devint  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  dont  il  a  été  pendant  40  ans 
le  secréiaire  perpétuel.  En  1789,  il  fit  partie  du  conseil 
municipal  de  Paris  et  dirigea  l'établissement  du  nou- 
veau système  des  contributions  publiques.  Après  la  Ter- 
reur, il  entra  à  l'Institut,  1795,  auTribunat,  1799,  à  la 
Bibliothèque  nationale,  en  qualité  de  conservateur,  1800. 
Enfin,  en  1823,  il  fut  admis  à  l'Académie  française.  Da- 
cier a  donné,  en  1772,  une  traduction  des  Histoires 
d'Elien,  et,  en  1777,  de  la  Cyropédie  de  Xénophon;  un 
Rapport  sur  les  progrès  de  l'histoire  et  de  la  littérature 
ancienne  depuis  1789  (1810);  des  Mémoires  philologiques 
et  de  nombreux  Eloges  d'académiciens,  etc. 

IBactyîes,  prêtres  d'Uranus  et  de  la  Terre.  On  les 
appela  ldéens  quand  ils  eurent  passé  de  Phrygie  en  Crète, 
sur  le  mont  Ida,  où  ils  élevèrent  Jupiter.  Leur  nom  de 
Dactyles  leur  vient,  peut-être,  de  leur  dextérité  dans 
les  travaux  quiiont  les  doigts  (oàx-rulo;)  ou  la  main  pour 
instrument.  Ils  pratiquèrent  la  médecine  et  les  enchan- 
tements, découvrirent  l'art  de  travailler  le  fer  et  plu- 
sieurs instruments  de  musique.  Instituteurs  des  pre- 
miers Grecs  comme  de  Jupiter,  ils  méritèrent  de  passer 
au  rang  des  dieux. 

Bîac«ylioShè«i»ie,  boîte  ou  étui  où  les  Romains  met- 
taient leurs  anneaux. 
Oadian.  titre  du  prince  de  la  Mingiélie. 
Dadon  (Saint)  est  le  même  que  saint  Ouen.  V.  Saint 

OuEN. 

Dariucgtie  (Porle-flambeau) ,  l'un  des  principaux 
personnages  dans  les  mystères  d'Eleusis.  Il  représen- 
tait le  soleil. 

BSîicJ  (Jean-François  van),  peintre  flamand,  né  à 
Anvers,  1764-1840,  excellait  à  peindre  les  fleurs  et  les 
fruits.  Il  s'était  fixé  en  France  de  bonni  heure.  Son 
tableau  le  plus  connu  est  la  Croisée,  à  Anvers. 

Itaentlels  (Herma.nk-Guiu.aume),  général  hollandais, 
néen  l762àllattem(Gueldre), quitta  la  Hollande  à  lasuilc 
des  troubles  des  patriotes,  en  1787.  Il  y  revint, pourvu  du 
grade  de  colonel  sous  Dumouriez,  de  général  de  brigade 
sous  Pichegru,  1794,  et  prit  une  part  considérable  à  la 
constitution  de  la  république  batave.  Louis  Bonaparte 
le  nomma  maréchal  de  Hollande,  1807,  puis  gouver- 
neur général  des  Indes  orientales.  Son  administration 
à  Java,  1808-1811,  lui  permit  de  composer  un  ouvrage 
fécond  en  renseignements,  l'Etat  des  possessions  hollan- 
daises dans  les  Indes  orientales,  1814,  4  vol.  11  suivit 
ensuite  Napoléon  1"  en  Russie,  et,  après  la  restauration 
de  la  maison  d'Orange,  fut  chargé  de  réorganiser  les 
colonies  des  Pays-Bas  sur  la  côte  de  Guinée.  Il  mourut 
au  milieu  de  ces  travaux,  juin  1818. 

Dagliana.  établissement  français  au  Sénégal,  sur 
le  cours  du  tleuve,  dans  le  Oualo,  à  114  kil.  N.  E.  de 
Saint-Louis;  2,000  hab.  Le  district  renferme  26,000 
noirs  et  l'ail  le  commerce  de  gommes,  arachides  et 
miel. 

Daghestan  (Pays  de  montagnes,  de  dagh,  monta- 


gne, en  turc  et  en  persan),  ou  gouvernement  de  Der- 
bent,  prov.  de  la  Russie  d'Europe,  entre  40°  33'  et  45° 
20'  lat.  N.,  entre 45°  30'  et  46-40'  long.  E.,  borné  au  N. 
par  le  gouvernement  de  Caucasie,  à  l'É.  par  la  mer  Cas- 
pienne, au  S.  et  à  l'O.  par  le  Caucase,  dont  les  ramifi- 
cations le  traversent.  La  superficie  est  d'environ  50,000 
kil.  carrés  et  la  population  de  453,000  hab.  —  On  y 
élève  beaucoup  de  bétail.  Le  climat,  âpre  dans  les  mon- 
tagnes, doux  dans  les  vallées,  est  chaud  et  malsain  sur 
la  côte  de  la  mer  Caspienne.  Les  habitants,  Tatars 
d'origine,  musulmans  de  religion,  obéissent  à  des  khans 
vassaux  de  la  Russie.  Les  tribus  principales  sont  les 
Lesghis,  les  Awares,  les  Kouvaches,  les  Koumoucks,  etc. 
On  y  trouve  les  villes  de  Derbent,  capitale  du  pays,  de 
Koura,  Kouba,  Tarkou,  Koubetchi,  etc.  —  Le  Daghestan 
est  une  des  routes  qui  mènent  d'Europe  dans  l'Asie  cen- 
trale ;  aussi  la  Russie  en  convoita  la  possession  de  bonne 
heure:  elle  est  parvenue,  en  1815,  à  l'arracher  à  la 
Perse  par  le  traité  de  Gulislan.  —  11  correspond  à  une 
partie  de  '  Albanie  des  anciens. 

Oago,  île  de  Russie,  dans  la  mer  Raltique,  au  N.  de 
l'île  d'Oesel,  sur  la  côte  O.  d'Eslhonie,  entre  58»  41'  et 
59°  6'  lat.  N.,  et  entre  19°  44' et  20°  35'  long.  E.  La  po- 
pulation, d'origine  esthonienne,  mais  mêlée  de  quelques 
Suédois,  est  d'environ  20,000  hab.  —  Sur  la  côte,  on 
pêche  beaucoup  de  phoques. 

EJagobert  B",  roi  des  Francs  mérovingiens,  né  en 
600,  régna  d'abord  en  Auslrasie,  622,  et  succéda  à  son 
père,  Clotaire  II,  en  Neustrie  et  en  Bourgogne,  628.  11 
reprit  aussi  l'Aquitaine  à  la  mort  de  Caribert,  son  frère, 
651.  Il  s'attacha  à  réprimer  l'aristocratie  des  leudes  et 
des  évoques,  et  s'entoura  de  minisires  gallo-romains 
(saint  Eloi,  saint  Ouen),  plus  souples  que  les  Barbares. 
Sa  magnificence  et  son  luxe  l'ont  fait  surnommer  leSa- 
lomon  des  Francs.  Malgré  la  résistance  des  Vénèdes,  qui 
repoussèrent  les  Austrasiens,  et  le  massacre  perfide  de 
10,000  familles  bulgares,  son  règne  ne  manque  pas 
d'une  certaine  grandeur  :  il  soumit  les  Gascons,  reçut 
l'hommage  de  Judicaël,  duc  des  Bretons,  et  fit  rédiger 
les  lois  des  Francs.  Il  avait  été  forcé  par  les  leudes 
austrasiens  de  leur  donner  son  fils  Sigebert  II  pour  roi, 
quand  il  mourut,  038,  à  Saint-Denis,  où  il  avait  fondé 
une  célèbre  abbaye  ;  il  y  fut  enterré. 

B>agoI»ert  SB,  dernier  roi  mérovingien  d'Austra- 
sie,  était  fils  de  Sigebert  II  et  petit-fils  du  précédent. 
Relégué  en  Irlande  par  le  maire  du  palais  Grimoald, 
rappelé  par  les  hommes  libres,  674,  il  fut  mis  à  morl, 
après  5  ans  de  règne,  par  les  chefs  de  l'aristocratie  aus- 
trasienne,  679. 

liagoînert  SBI,  roi  des  Francs  neustriens,  fils  de 
Cliildeberl  III,  régna  sous  les  mairies  de  Pépin  d'Hé- 
rislal  et  du  jeune  Tbéobald,  711-715. 

DagolniTt  (Luc-Siméos- Auguste),  général  français,  né 
en  1756,  près  de  Saint-Lô.  La  vigueur  qu'il  montra  à 
l'armée  d'Italie,  sous  les  ordres  de  Biron,  1792-1793,  le 
fit  placer  à  la  tête  de  l'armée  des  Pyrénées  orientales. 
Dans  la  campagne  de  l'an  11, 1793-1794,  il  prit  en  24  heu- 
res la  Cerdagne  et  la  vallée  du  Carol,  et  bientôt  après 
Mont-Louis  et  le  val  d'Aran.  Exténué  de  fatigues,  il 
succomba  pendant  les  préparatifs  du  siège  d'Urgel.  On 
a  de  lui  :  Nouvelle  méthode  de  commander  l'infanterie, 
1793. 

BDason,  dieu  des  Philistins,  adoré  à  Azoth  et  à  Gaza. 
Dans  son  temple  fut  placée  l'arche  d'alliance  enlevée 
aux  Juifs.  On  lui  donnait  la  forme  d'un  triton. 

M;ay<mi»il>:t..  royaume  tributaire  des  Achantis,  dans 
la  Guinée  supérieure.  Capitale  Yandi. 

B»agueri-e  (Louis-Jacques-Manué),  peintre-décorateur 
et  physicien,  né  à  Cormeilles  (Seine-et-Oisei,  en  1789. 
11  se  distingua  d'abord  par  des  décorations  théâtrales  qui 
surpassaient  ce  qu'on  avait  fait  avant  lui.  11  établit  en- 
suite 'e  Diorama,  qui  eut  la  plus  grande  vogue  de  1822 
à  1859.  Dans  cette  dernière  année,  il  inventa  le  daguer- 
réotype, c'est-à-dire  le  moyen  de  fixer  les  images  de  la 
chambre  obscure,  tentative  dans  laquelle  avaient  échoué 
avant  lui  Porta,  Ch.  Wedgwood  et  llumphry  Davy.  Da- 
guerre  s'était  associé,  en  1829,  à  Niepce,  qui  s'occupait 
des  mêmes  recherches  depuis  1814,  mais  qui  mourut 
en  1855.  Les  deux  Chambres  votèrent  une  pension  a 
Dagucrre  et  à  l'héritier  de  Niepce,  moyennant  la  cession 
de  leurs  procédés.  Dagucrre  mourut  en  1851.  Du  da- 
guerréotype est  née  la  photographie, 
Dagoiesscau.  V.  D'Aguesseab. 
Btahso,  ancien  peuple  scythique,  à  l'E.  de  la  mer 
Caspienne,  sur  les  bords  de  l'Ochus,  entre  les  Dcrbices 
au  S.  et  les  Massagètes  au  N. 
Elahalac    If      V    Dualac, 
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©aliter.,  V.  Dhaher. 

EiaEîIberg  (Emc),  ingénieur  suédois,  1625-1703.  Il 
eut  la  direction  générale  des  forteresses  de  Suède, 
seconda  Charles-Gustave  en  Pologne  et  en  Danemark, 
1057-58,  fut  gouverneur  de  Livonie  de  1690  à  1702.  — 
On  a  de  lui  :  Suecia  antiqua  et  hodierua,  etc. 

Sablera,  v.  de  Saxe,  prov.  de  Leipzig;  —  v.  de 
Prusse,  prov.  du  Rhin  ;  4,.'i00  hab. 

ffiahme,  v.  du  Brandebourg  (Prusse),  sur  la  Dakme, 
affluent,  de  la  Sprée  ;  3,500  hab. 

Babosney,  région  maritime  de  la  Guinée  supérieure 
sur  le  golfe  de  Guinée,  entre  6°  et.  9°  lat.  N.,  et  entre 
5°  long.  E.  et  3»  long.  O.  depuis  l'embouchure  du  Bénin 
àl'E.  et  du  Volta  à  l'O.,  jusqu'aux  derniers  escarpements 
des  monts  Kong  auN.  Le  climat  est  chaud  et  malsain. 
Le  sol,  extrêmement  fertile,  est  couvert  de  forêts  où  cer- 
tains arbres  atteignent  des  proportions  extraordinaires. 
Malheureusement,  l'industrie  et  l'agriculture  sont  étouf- 
fées par  l'effrayant  despotisme  auquel  le  pays  est  sou- 
mis. Le  roi,  qui  est  l'objet  d'une  espèce  d'adoration,  se 
signale  par  d'horribles  sacrifices  humains.  Il  a  une  ar- 
mée de  femmes.  Le  Dahomey  n'a  pas  un  million  d'ha- 
bitants, dont  20,000  à  peine  sont  libres.  Les  villes  sont  : 
Abomey,  capitale.,  dans  l'intérieur  ;  badagry  etWhydah, 
sur  la  côte,  etc.  La  France  a  un  établissement  à  Whydah. 

JBaÊBB-a,  région  montagneuse  de  la  province  d'Alger 
(Algérie),  entre  la  Méditerranée  au  N.  et  le  bas  Chélif 
au  S.  Bou-Maza  y  excita,  en  1845,  une  insurrection  qui 
fut  énergiquemen!  réprimée  par  le  colonel  Pélissier. 

itëaiklies  (£â;,  torche),  fêtes  qui  duraient  trois  jours 
à  Athènes  ;  on  y  allumait  des  torches. 

SSaïllé  (Jean),  en  latin  Dallxm,  théologien  protes- 
tant, né  à.  Châtellerault,  1594-1070.  Précepteur  des  pe- 
tits-fils de  Duplessis-Mornay ,  il  parcourut  avec  eux 
l'Italie,  la  Suisse,  la  Hollande,  l'Allemagne.  Pasteur  à 
Saumur,  puis  à  Paris,  il  desservit  pendant  40  ans  l'é- 
glise de  Charenton,  1626-1670.  Ses  ouvrages  de  polémi- 
que religieuse  n'ont  pas  l'emportement  qui  dépare 
parfois  les  écrits  de  ce  genre;  ils  ont  contribué,  au 
contraire,  aux  progrès  de  l'histoire  de  l'Eglise  ;  on  cite 
entre  autres  :  Traité  de  l'emploi  des  saints  Pères,  1632; 
Apologie  pour  les  Eglises  réformées,  1633,  etc.  Il  a,  dit- 
on,  laissé  720  sermons. 

D'Ailly  (Pierre).  V.  Aillï. 

ISaïm  (Olivier  Ce).  V.    Le  Dain. 

Dair-el-Kanaar  (Maison  de  la  Lune),  la  plus  im- 
portante ville  du  Liban,  dans  l'eyalet  de  Saïda  (Turquie 
d'Asie),  située  à  56  kil.  S.  de  Beyrouth;  1,500  hab.  — 
Les  Druses,  en  1860,  y  ont  commis  d'affreux  massacres 
sur  les  chrétiens. 

IBaira,  la  Savante,  déesse  des  mystères  d'Eleusis. 
On  la  confond  aussi  avec  d'autres  divinités. 

ffiaïri,  nom  du  souverain  spirituel  au  Japon.  Il  ré- 
side à  Meako  ou  Miako,  dans  l'Ile  Hiphon.  Autrefois,  il 
avait  des  fonctions  temporelles  qui  ont  passé  depuis  au 
taiconn  ou  siogoun.  On  l'appelle  aussi  mikado. 

Dakhel,  oasis  dans  la  Haute-Egypte,  à  l'O.  du  Kil 
et  de  l'oasis  d'El-Khargeh,  à  l'E.  du  désert  de  Libye; 
environ  5,000  hab. 

HSakka  ou  Kaeca.v.  de  l'Hindoustan,  dans  la  pro- 
vince de  Bengale  et  la  présidence  de  Calcutta,  à  250  kil. 
N.  E.  de  cette  ville,  par  23»  42'  lat.  K.  et  87"  57  long.  E. 
Elle  est  située  sur  la  branche  orientale  du  Gange.  La 
popul.  est  de  200,000  bah  —  Le  principal  commerce 
est  celui  de  mousselines  et  de  toiles  de  coton.  On  ex- 
porte aussi  de  la  cassonade,  des  tapis,  de  la  soie,  etc. 

ISakota.  territoire  des  Etats-Unis,  entre  la  Nouvelle- 
Bretagne  au  N.,  les  Etats  de  Minnesota  et  d'Iowa  à  l'E., 
le  territoire  de  Kebraska  au  S.,  celui  d'Idaho  à  l'O.  Il  a 
été  organisé  en  1S0I  ;  la  superficie  est  de  318,128  mil- 
les carrés  anglais;  la  population  est  peu  considérable 
(5,001)  hab.?). 

Pakotas,  tribu  des  Sioux,  entre  le  Missouri  et  le 
haut  Misâissipi,  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique. 

fffial  ou  SDal-ŒM,  fleuve  de  Suède,  formé  dans  la 
prov.  de  Falun  par  la  réunion  de  l'Oster-Dal  et  du  W'es- 
ter-lial,  qui  naissent  dans  les  monts  Sèves.  Le  Dal  passe 
a  Hedemora  et  Avesta,  etc.,  traverse  plusieurs  lacs,  et 
se  jette  dans  le  golfe  de  Bothnie,  au-dessous  de  Gefle- 
bourg,  après  un  cours  de  400  kil.  L'ancienne  province 
de  Dalécarlie  était  dans  son  bassin  supérieur. 

BBalaS-ILaHiia.  V.  Laua. 

EBaJaya-ao  (Nicolas),  compositeur  de  musique,  né  à 
muret  en  1755.  Il  montra,  dès  son  enfance,  un  goût 
prononcé  pour  l'ait  musical.  Admis,  en  1774,  dans  les 
gardes  du  comte  d'Artois,  il  se  lia,  à  Paris,  avec  plu- 
sieurs artistes  ;  il  écrivit,  en  1781,  la  musique  de  deux 


opéras  qui  furent  représentés  à  la  cour,  et  débuta,  les 
années  suivantes,  à  î'Opéra-Comique.  Parmi  ses  ouvra- 
ges on  remarque  particulièrement  Nina  ou  la  Folle  par 
amour;  Azémia;  les  Deux  petits  Savoyards;  Camille 
ou  le  Souterrain  ;  Gulnare;  Léon;  Adolphe  et  Clara; 
Maison  à  vendre  ;  Picaros  et  Diego  ;  Gulistan;  etc.  — 
Dalayrac  arrangeait  sa  musique  avec  art  pour  la  scène; 
son  talent  est  simple  et  facile.  Il  a  fait  aussi  quantité 
de  romances.  La  mort  le  surprit,  1809,  quand  il  venait 
de  terminer  son  opéra,  le  Poète  et  le  Musicien. 

Dalberg,  famille  allemande  ancienne  et  noble,  di- 
visée aujourd'hui  en  branches  de  Daluerg-Hernsheim 
et  de  Dalberg-Dalberg.  Au  couronnement  de  chaque 
empereur  d'Allemagne,  le  héraut  d'armes  criait  :  «  Point 
de  Dalberg  ici  ?  »  Le  membre  présent  s'avançait  et  re- 
cevait l'accolade  comme  premier  chevalier  de  l'Empire. 
Après  la  chute  de  l'empire  d'Allemagne,  Napoléon  I" 
voulut  qu'on  appelât  les  Dalberg  dans  les  couronne- 
ments de  l'empire  français. 

Bîalberg  (Ciiarles-Théodore-Antoine-Marie),  de  cette 
illustre  famille,  né  à  Hernsheim  en  1744,  se  voua,  après 
d'excellentes  études,  à  l'état  ecclésiastique.  Nommé  gou- 
verneur d'Erfurt  par  l'électeur  de  Mayence,  1772,  il 
montra  dès  lors  un  rare  talent  d'administrateur.  Coad- 
juteur  de  Mayence,  1787,  évêque  de  Constance,  1800, 
électeur  et  archevêque  de  Mayence,  1802,  et,  de  plus, 
archichancelier  de  l'empire,  il  céda  par  la  paix  de 
Lunéville,  Worms,  Constance  et  son  électorat,  et  reçut, 
en  échange,  Ratisbonne,  Aschaffenbourg  et  Wetzlar 
Lorsque  la  Confédération  du  Rhin  fut  créée,  il  perdit 
son  titre  d'archichancelier  et  devint  prince  primat  et 
grand-duc  de  Francfort-sur-le-Mein.  Dépouillé  de  sa 
souveraineté,  après  les  désastres  de  Napoléon  I",  en 

1813,  il  se  retira  simple  archevêque  à  Batisbonne  où  il 
mourut  en  1817.  Il  se  recommande  à  la  postérité  par 
son  habile  administration  dans  ses  domaines,  par  son 
esprit  de  tolérance,  par  ses  relations  avec  Schiller, 
Gcethe,  Wieland,  Herder,  etc.,  enfin  par  ses  propres 
ouvrages,  dont  quelques-uns  ont  été  écrits  en  français. 

Eîaïberg  (Emeric-Joseph  ,  duc  de),  né  à  Mayence, 
1773,  mort  à  Hernsheim,  près  de  Worms.  1853,  neveu 
du  précédent,  représenta,  en  1805,  le  margrave  de  Bade 
auprès  du  Premier  consul.  Distingué  par  Talleyrand, 
appuyé  par  son  oncle,  l'archichancelier  de  l'empire 
d'Allemagne,  il  se  fit  naturaliser  Français.  Il  contribua 
au  mariage  de  Napoléon  I"  avec  Marie-Louise,  1810.  En 

1814,  il  fut  l'un  des  cinq  membres  du  gouvernement 
provisoire,  et  contre-signa,  au  congrès  de  Vienne,  les 
deux  déclarations  qui  furent  rendues  contre  l'empereur 
après  son  retour  de  l'île  d'Elbe,  1815.  La  seconde  res- 
tauration l'éleva  à  la  pairie.  On  lui  a  attribué  une  part 
dans  la  composition  de  l'Histoire  de  la  Restauration  par 
M.  Capefigue. 

©aie  (Antoine  van),  né  à  Harlem,  1638-1708,  prédi- 
cateur mennonite  et.  médecin,  est  surtout  connu  par 
son  livre,  de  Oraculis  veterum  etlmicorum;  c'est  la 
source  où  a  puisé  FontènèUe  pour  son  Histoire  des 
oracles. 

Dalécarlie  ou  ©alarme,  en  suédois,  ancienne 
province  de  Suède,  comprise  dans  le  bassin  supérieur 
du  Dal.  Elle  forme  aujourd'hui  le  Loen  ou  département 
de  Falun.  —  Région  montagneuse,  la  Dalécarlie  tirait 
son  nom  de  la  situation  accidentée  de  son  sol.  Elle  ren- 
fermait le  Kopparberg,  ou  pays  des  mines,  qui  est  riche 
en  fer  et  en  cuivre.  —  La  Dalécarlie  a  une  population 
active  et  passionnée  pour  l'indépendance.  Gustave  Wasa. 
en  1520,  trouva  un  asile  parmi  les  mineurs  et.  com- 
mença à  leur  tête  la  révolution  qui  affranchit  la  Suède 
de  la  domination  danoise. 

Dalecliaraip  (Jacques),  érudit,  médecin  et  botaniste, 
né  à  Caen,  1515,  mort  à  Lyon,  1587  ou  1588.  On  a  peu 
de  détails  sur  sa  vie.  —  Il  a  donné  une  version  latine 
d'Athénée  avec  le  texte  grec  et  des  commentaires,  une 
édition  de  l'Histoire  naturelle  de  Pline.  Son  Traité  de 
chirurgie,  1570,  n'a  plus  guère  qu'une  valeur  historique. 
—  VHistoria  generalis  Plavtarum  n'est  qu'une  compi- 
lation dans  le  genre  de  Pline  et  une  reproduction  sans 
critique  des  ouvrages  des  anciens. 

Dalembert  (Jean  le  Rond),  géomètre  el  littérateur, 
né  à  Paris  le  16  novembre  1717,  mort  le  29  octobre 
1785.  Enfant  naturel  du  chevalier  Desiouches-Canon  et 
de  Mm»  de  Tencin,  il  fut  trouvé  sur  les  marches  de 
l'église  Saint-Jean-le-Rond,  et  élevé  par  la  femme  d'un 
vitrier,  demeurant  rue  Michel-le-Comte;  il  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  avec  cette  pauvre  femme  qu'il 
regarda  toujours  comme  sa  véritable  mère.  Dès  l'âge 
de  4  ans  il  fut  mis  dans  une  pension,   dont  il  sortit  à 
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douze;  il  entra  alors  au  collège  Mazarin  où  il  eut  des 
succès  et  où  il  resta  jusqu'à  17  ans.  Il  se  fit  recevoir 
avocat  ;  mais  le  goût  qu'il  avait  pour  la  géométrie  se 
fortifiant  de  jour  en  jour,  il  s'y  livra  avec  passion.  En 
1741,  il  fut  reçu  à  l'Académie  des  sciences;  deux  ans 
après  il  publia  son  Traité  de  dynamique;  cinq  ans  plus 
tard  il  fut  couronné  par  l'Académie  de  Berlin  pour  un 
ouvrage  sur  la  Théorie  générale  des  vents;  elle  le 
nomma  par  acclamation  l'un  de  ses  membres.  Il  publia 
ce  traité  au  moment  où  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  ve- 
nait de  gagner  trois  batailles  sur  les  Autrichiens  et  de 
conclure  la  paix.  Dalembert  dédia  son  ouvrage  au  héros 
de  la  Prusse,  qui,  très-satisfait  d'une  dédicace  flatteuse, 
lui  offrit  la  place  de  président  de  l'Académie  de  lierlin, 
alors  occupée  par  Maupertuis  malade.  Dalembert  refusa, 
ne  voulant  point  succéder  à  Maupertuis  de  son  vivant. 
Frédéric  lui  donna  une  pension  de  1,200  livres,  en  l'ac- 
compagnant d'une  lettre  qui  témoignait  de  son  estime. 

Membre  de  l'Académie  française  en  1754,  de  l'Institut 
de  Bologne,  1755,  pensionnaire  surnuméraire  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  etc.,  il  reçut  une  pension  de 
Louis  XV.  En  1762,  l'impératrice  de  Russie, Catherine  II, 
lui  offrit  100,000  livres  de  rente  pour  se  charger  de 
l'éducation  du  grand-duc  de  Russie,  son  fils.  Dalembert 
refusa;  Catherine  insista  de  la  manière  la  plus  pressante 
et  la  plus  flatteuse;  celte  lettre  ayant  été  communiquée 
a  l'Académie  française,  il  fut  arrêté  qu'elle  serait  insérée 
dans  les  registres  comme  un  honneur  aux  lettres.  11 
préférait  à  tout  sa  vie  modeste  et  l'amitié  de  M"°  de 
Lespinasse,  à  laquelle  il  fut  attaché  plus  de  vingt 
ans,  et  dont  la  mort  lui  causa  une  profonde  douleur. 
Sa  vie  laborieuse  fut  partagée  entre  ses  travaux  scien- 
tifiques et  ses  études  philosophiques.  En  1740,  il  avait 
résolu  le  problème  de  la  précession  des  éguinoxes,  et 
s'était  montré  le  digne  successeur  de  Newton.  Son 
Traité  sur  la  résistance  des  fluides,  en  1752,  renferme 
une  foule  d'idées  originales  et  neuves;  il  perfectionna 
la  méthode  de  Jean  Bernouilli  sur  le  calcul  intégral,  et 
composa  de  1754  à  1756  ses  Recherches  sur  différents 
points  importants  du  système  du  monde.  Il  discuta  plu- 
sieurs de  ses  opinions  avec  Euler  et  Clairaut  surtout  ; 
et  souvent  la  lumière  jaillit  de  ces  discussions,  qui  ne 
furent  pas  toujours  exemptes  de  vivacité.  —  Il  s'associa 
à  son  ami  Diderot  pour  la  publication  de  l'Encyclopédie 
{V.  ce  mot),  1751-1772;  il  en  écrivit  le  Discours  préli- 
minaire, vaste  tableau,  d'une  science  et  d'une  clarlé  re- 
marquables, où  il  traçait  le  développement  de  l'esprit 
humain  et  la  marche  des  sciences  depuis  leur  renou- 
vellement, avec  l'indication  des  progrès  qu'elles  de- 
vaient espérer.  11  composa  pour  le  Dictionnaire  un  grand 
nombre  d'articles  scientifiques  et  litléraires.  L'un  de 
ces  articles  sur  Genève  souleva  une  dispute  entre  lui 
et  J. -J.  Rousseau,  qui  écrivit  alors  sa  Lettre  sur  les 
spectacles.  Dalembert  fit  aussi  une  traduction  de  quel- 
ques morceaux  choisis  de  Tacite,  un  Essai  sur  les  gens 
de  lettres,  un  ouvrage  sur  la  Destruction  des  jésuites, 
1775;  cette  histoire  fut  impartiale,  et  malgré  cela  lui 
ménla  des  ennemis,  lui  attira  des  libelles  et  la  haine  des 
deux  partis,  ce  qui  parut  prouver  la  vérité  de  ses  accu- 
sations. Dalembert  ne  répondit  point  à  ces  libelles;  cet 
ouvrage  lui  attira  aussi  le  mécontentement  du  ministre 
qui  lui  refusa  pendant  plus  de  six  mois  la  pension  lais- 
sée vacante  par  la  mort  de  Clairaut.  Dalembert  publia 
encore  des  Mémoires  sur  Christine  de  Suède,  et  des 
Mélanges  de  philosophie,  d'histoire  et  de  littérature. 
En  1759,  dans  ses  Eléments  de  philosophie,  il  développa 
les  premiers  principes  et  la  véritable  méthode  des  dif- 
férentes sciences.  On  doit  donc  compte  à  Dalembert  des 
services  qu'il  a  rendus  à  la  philosophie,  aux  mathéma- 
tiques, à  la  géométrie;  ces  ouvrages  lurent  ceux  aux- 
quels il  attacha  le  plus  d'importance,  parce  qu'il  trou- 
vait qu'il  n'y  avait  de  réel  que  ces  vérités.  Cependant  il 
écrivit  encore  un  livre  sur  les  Eléments  de  la  musique. 

En  1772,  Dalembert  fut  nommé  secrétaire  de  l'Aca- 
démie française  ;  il  ne  négligea  pas,  comme  ses  prédé- 
cesseurs,  l'histoire  de  cette  compagnie;  il  écrivit  la 
vie  de  tous  les  académiciens  morts  depuis  1700  jusqu'en 
1772;  cet  ouvrage  est  un  livre  précieux  pour  les  hom- 
mes qui  aiment  la  vérité  et  la  philosophie.  Sa  liaison 
avec  Voltaire  fut  constante  et  produisit  entre  ces  deux 
écrivains  remarquables  une  longue  et  bien  curieuse  cor- 
respondance. —  Dalembert  était  d'une  constitution  fai- 
ble; l'éloignement  de  tout  excès  et  sa  sobriété  ne  le 
préservèrent  pas  des  infirmités  d'une  vieillesse  préma- 
turée. Le  travail  et  la  conversation  étaient  ses  seuls  plai- 
sirs, et  malgré  son  apparente  faiblesse,  il  perfectionnait 
son  histoire  de  l'Académie  et  discutait  des  points  de  ma- 


thématiques. Son  courage  ne  l'abandonna  point  au  mo- 
ment de  quitter  la  vie.  Dans  ses  derniers  jours,  entouré 
de  nombreux  amis,  prenant  part  à  leur  conversation, 
l'animant  par  sa  gaieté,  lui  seul  était  calme  et  tran- 
quille. Il  mourut  à  l'âge  de  66  ans, au  Louvre  qu'il  était 
venu  habiter  depuis  la  mort  de  M"8  de  Lespinasse.  Sa 
solitude  et  son  isolement  lui  avaient  pesé,  et  le  vide  que 
lui  avait  laissé  la  perte  de  son  amie  les  lui  rendait  encore 
plus  pénibles.  —  Les  Œuvres  littéraires  de  Dalembert 
ont  été  publiées  en  18  vol.  in-S°,  1805,  et  en  5  vol. 
in-8»,  1821.  Ses  Œuvres  scientifiques  n'ont  pas  été  réu- 
nies. Outre  les  livres  que  nous  avons  indiqués,  on  doit 
rappeler:  Tabularum  lunarium  emendatio,  1756,  in-4»; 
Opuscules  mathématiques,  8  vol.  in-4°;  etc. 

Daletmilus,  auteur  d'un  Chronicus  Boleslaviensis 
en  vers,  imprimé  en  1620.  Il  vivait  en  Bohême  dans  la 
première  .moitié  du  xiv"  s. 

ffialeinânxes,  peuple  slave,  qui  habitait  au  nord  de 
la  Bohême,  du  vna  au  ixe  s.;  il  a  donné  son  nom  à  la 
Misnie. 

Dalesme  (André),  physicien,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  en  1699,  mort  en  1727.  Il  a  inventé  un 
cric  d'une  force  double  du  cric  ordinaire,  un  appareil 
de  chauffage  dans  lequel  la  fumée  redescend  dans  le 
brasier  pour  y  brûler  de  nouveau,  etc. 

Dalesmne  (Jean-Baptiste,  baron),  général,  né  à  Li- 
moges, 1765-1832.  C'est  à  lui  que  Napoléon  Ier  remit 
le  gouvernement,  à  son  départ  de  l'île  d'Elbe  (avril 
1815).  Après  Waterloo,  Dalesme  dut  le  rendre  aux  An- 
glais. 

IDaEffmrnso  (Georges),  linguiste,  né  à  Aberdeen, 
1625-1687,  a  publié  un  Ars  signorum  où  il  agite  le 
problème  d'une  langue  universelle,  et  un  Didascalo- 
cophus  où  il  s'occupe  de  l'éducation  des  sourds  muets. 

Daliltaraî  (Thomas-François),  botaniste,  1705-1779, 
adopta  le  premier  en  France  les  principes  de  Linné.  On 
a  de  lui  :  Florze  Parisiensis  prodro?nus,  1749  ;  une  tra- 
duction des  Expériences  et  observations  sur  l'électricité 
par  Franklin,  1752.  etc. 

Dalilti-ay  (Chaules  l'ion),  poète,  ami  de  Saint- 
Amand,  Faret,  etc.,  est  connu  surtout  par  ses  épigram- 
mes  contre  le  parasite  Montmaur.  Il  mourut  en  1655. 

ISalila,  femme  qui  livra  Samson  aux  Philistins,  ses 
compatriotes. 

Stolin  (Olaf  ou  Olaus),  littérateur  suédois,  1708- 
1765.  Il  a  laissé  une  Histoire  de  Suéde,  4  vol.  in-K 
malheureusement  inachevée;  un  poëme,  la  Liberté  de  la 
Suède,  et  d'autres  écrits  en  vers  et  en  prnse. 

Btalkeîth,  gros  village,  à  9  kil.  S.  E.  d'Edimbourg, 
dans  le  comté  de  ce  nom.  On  y  tient  le  marché  de 
grains  le  plus  considérable  d'Ecosse;  5,000  hab. 

Dallas  (Robeut-Charles),  littérateur  anglais,  né  ;i 
la  Jamaïque,  1754-1824.  Connu  par  ses  Souvenirs  de 
lord  Byron  dont  il  était  l'ami. 

Dallas  (George),  publiciste  anglais,  né  à  Londres, 
1758-1835.  11  passa  six  ans  aux  Indes  au  service  de  la 
Compagnie,  et  revint  ensuite  en  Europe.  Il  publia  une 
apologie  d'Hastings,  1780.  11  seconda  activement  par 
ses  écrits  la  politique  de  Pitt  à  l'égard  de  la  France  et 
dans  les  affaires  d'Irlande. 

ÎDmlle»nagne  (Claude, baron),  général,  né  à  Périeux, 
dans  le  Bugey,  1754-1813.  Soldat  en  1773,  sergent  au 
siège  de  Savannah  dans  la  guerre  d'Amérique,  il  devint 
•officier  en  1790  et  général  de  brigade,  1793.  Dans  la 
campagne  de  1796  en  Italie  il  décida  la  victoire  de 
Lodi  et  mérita  plusieurs  fois  les  éloges  de  Bonaparte. 
Masséna  confia,  en  1798,  le  commandement  de  l'armée  de 
Rome  à  Dallemagne  qui  bientôt  prit  sa  retraite. 

DaSlery  (Thohas-Charles-Adguste),  ingénieur,  né  ;i 
Amiens  (1754),  fils  d'un  facteur  d'orgues  distingué, 
montra,  dès  son  enfance,  des  dispositions  pour  la  méca- 
nique. Il  commença  par  perfectionner  quelques  instru- 
ments de  musique  ;  il  fabriqua  ensuite  des  montres  à 
répétition  d'un  système  nouveau.  11  s'appliqua  enfin  à 
tirer  parti  de  la  force  motrice  de  la  vapeur.  En  1 8  55 
une  commission  de  l'Académie  des  sciences  a  constaté 
que,  dès  l'année  1805,  Dallery  avait  proposé  :  1°  l'em- 
ploi des  chaudières  à  bouilleurs  tubulaires  verticaux 
communiquant  avec  un  réservoir  à  vapeur  ;  2°  celui  de 
l'hélice  immergée  comme  moyen  de  propulsion  et  de 
direction  des  bâtiments  à  vapeur;  5°  celui  des  mâts 
rentrants;  4° celui  d'une  hélice  comme  moyen  d'activer 
le  tirage  des  foyers.  Dallery  ne  put  jamais  faire  valoir 
ses  découvertes  et  mourut  dans  l'obscurité  en  1855. 

Dallox  (Abmand),  jurisconsulte  français,  né  à  Sept- 
moncel  (Jura).  1797-1857.  Il  a  publié  divers  ouvrages_ 
sur  la  science  du  droit  :  Dictionnaire  général  et  raisonné 
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(le  législation,  1835  ;  etc.  —  Il  a,  de  plus,  aidé  son  frère 
aîné,  Victor-Alf.xis-Désiiuî,  clans  la  publication  de  son 
Répertoire  de  jurisprudence  et  dans  celle  du  Recueil 
périodique  qu'il  a  continué. 

Balmaaie,  prov.  de  l'empire  d'Autriche,  située  sur 
la  côte  orientale  de  l'Adriatique,  entre  42°  10' et  44°  55' 
lat.  N.,  et  entre  12°  11'  et  16»  44' long.  E.  Elle  est  bornée 
au  N.  par  la  Croatie,  à  l'E.  par  la  Bosnie  et  l'Herzégo- 
vine, et  au  S.  par  l'Albanie.  Longue  de  480  kil.  sur  une 
largeur  de  50  à  100  kil.,  elle  a  une  superficie  de  15,150 
kil.  carrés.  Traversée  par  les  ramifications  des  Alpes 
Dinariques,  dont  les  sommets  principaux  sont  le  Vélé- 
bich  (1,700  m.),  le  Dinara  ri, 858  m.),  l'Orien  (1,545  m.), 
etc.;  elle  est  arrosée  par  quelques  rares  cours  d'eau,  la 
Kerka,  la  Cettina,  etc.  Le  climat  est  chaud,  le  sol  assez 
fertile,  mais  mal  cultivé.  Les  vins  et  l'huile  d'olive  sont 
les  produits  principaux.  Sur  la  côte  on  pêche  la  sardine 
et  des  anchois.  L'industrie  la  plus  avancée  est  la  con- 
struction des  navires.  Le  commerce  extérieur  a  une  va- 
leur de  25  millions.  —  Sur  la  côte,  on  trouve  les  îles 
dalmatesou  illyriennes,  dont  les  plus  importantes  sont  : 
Meleda,  Curzola,  Lésina,  etc.  —  Lapopul.  est  évaluée  à 
452,000  hab.,  presque  tous  de  race  slave.  La  majorité 
professe  le  catholicisme;  il  y  a  encore  des  grecs,  des 
protestants,  des  juifs.  L'italien  est  parlé  dans  les  villes 
du  littoral.  Dans  l'intérieur  est  la  tribu  des  Morlaques, 
qui  a  un  caractère  particulier.  —  La  Dalmatie  est  divisée 
en  4  cercles  et  51  bailliages.  Les  chefs-lieux  sont  Zara, 
capit.  du  pays,  Spalatro,  Raguse  et  Cattaro.  Il  y  a  en- 
core les  villes  de  Trau,  Sebenico,  etc.  —  Comprise  dans 
l'illyrie  barbare  des  anciens,  la  Dalmatie  parait  avoir 
tiré  son  nom  de  la  ville  de  Delminium,  qui  devint  (188 
av.  J.  C.)  le  chef-lieu  d'une  confédération  formée  par 
plusieurs  peuplades,  et  qui  fut  détruite  par  Scipion 
Sasica  (154).  Tibère,  sous  le  règne  d'Auguste,  la  réduisit 
en  province  (9  ap.  J.  C.)  A  partir  du  v"  s.  de  l'ère  chré- 
tienne, elle  fut  envahie  par  les  Ostrogoths,  par  les  Grecs 
sous  Justinien,par  les  Awares,  et,  enlin,  par  les  Croates, 
tribus  slaves  qui  se  mêlèrent  aux  indigènes  (680).  Les 
villes  de  la  côte,  qui  avaient  conservé  une  réelle  indé- 
pendance sous  la  suzeraineté  nominale  des  empereurs 
de  Constantinople,  tombèrent  en  partie  au  pouvoir  de 
Venise  (xi°  s.).  Toutefois,  Zara  se  souleva  plusieurs  fois, 
soutenue  par  les  Croates,  puis  par  les  rois  de  Hongrie, 
conquérants  de  la  Dalmatie.  Après  des  luttes  acharnées, 
Venise  garda  la  plus  grande  partie  de  la  Dalmatie  jus- 
qu'à sa  chute,  en  1797.  Cédée  à  l'Autriche  par  le  traité 
de  Campo-Formio,  la  Dalmatie  fut  réunie,  en  1805,  au 
royaume  d'Italie,  puis.  1809,  aux  provinces  illyriennes. 
et,  enfin,  assurée  de  nouveau  à  l'Autriche  par  les  traités 
de  1815.  Cattaro  et  Raguse  avaient  perdu  les  dernières 
leur  indépendance.  La  première  se  donna  librement  aux 
Vénitiens  ;  la  seconde  partagea  le  sort  de  la  Dalmatie  et 
de  Venise  elle-même,  en  1797. 

Dalmatie  (duc  de).  V.  Soult. 

Dalniaiique,  tunique  à  longues  manches,  vêtement 
militaire  emprunté  par  les  Romains  aux  Dalmates.  Selon 
Alcuin,  le  pape  Silvestre  Ier  l'aurait  substituée  au  colobe 
ou  tunique  à  manches  courtes  portée  par  les  diacres. 

Dalrjmple  (David,  lord  Hailes),  jurisconsulte  et 
historien  anglais,  né  à  Edimbourg,  1726-1792.  Il  s:est 
occupé  beaucoup  de  l'histoire  rie  son  pays  ;  son  ouvrage 
capital  a  pour  titre  :  Annales  d'Ecosse  depuis  Malcolm  111 
jusqu'à  Robert  I",  1776,  2  vol.  in-4". 

Dalrymplc  (Alexandre),  géographe,  frère  du  précé- 
dent, 1757-1808,  a  fait  le  relevé  d'une  grande  partie  des 
côtes  de  la  Malaisie.  Il  a  publié  des  Collections  de  voya- 
ges, des  cartes  marines,  etc. 

Dalryniple  (John  Hamilton  Maggil),  né  en  Ecosse, 
1726-1810.  Il  a  été  baron  de  l'Echiquier.  Ses  Mémoires 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande,  1771-88,  eurent 
un  succès  immense  dû,  en  partie,  à  des  emprunts  laits 
aux  archives  françaises. 

Dalrymple  (Sir  Hdgh  W'hiteford),  général  anglais, 
1750-1850,  signa  la  convention  de  Cintra,  qui  mit  fin  à 
l'expédition  de  Junot  en  Portugal,  1808. 

Dalt-ymple  (John)  .  V  Stair. 

Italton  (Jean),  physicien  et  chimiste  anglais,  né  à 
Eaglestield,  dans  le  Cumberland,  1766-1844.  11  a  pro- 
fessé au  collège  de  Manchester,  sa  résidence  ordinaire, 
et  dans  la  plupart  des  grandes  villes  d'Angleterre.  Il 
s  est  occupé  des  lluides  élastiques  et  a  dressé  un  tableau 
des  chaleurs  spécifiques  des  gaz;  mais  son  principal  titre 
de  gloire  est  d'avoir  arrêté  la  théorie  des  atomes  et  des 
équivalents.  11  a  laissé  de  nombreux  mémoires,  un  Nou- 
veau système  de  philosophie  chimique,  etc. 

Dalton-in-Furness ,  v.    du  comté   de   Lancastre 


(Angleterre),  à  55  kil.  de  Lancaster,  est  entourée  d'u- 
sines à  fer.  Port  vaste  et  commode  à  l'extrémité  d'un 
canal  qui  communique  avec  la  mer  d'Irlande.  Vieux  châ- 
teau et  ruines  de  l'abbaye  de  Furness  établie  au  xii"  s.; 
3,500  hab. 

EBam,  damp,  dan,  vieux  mot  français,  était  un  titre 
d'honneur  appliqué  surtout  aux  membres  des  ordres 
religieux,  comme  dom  ;  il  dérive  également  de  dominas. 
Dans  les  mots  composés,  il  indique  souvent  une  dépen- 
dance d'une  abbaye,  quand  il  s'agit  des  noms  de  lieux. 

©an«  ou  MBamuie,  v.  de  Belgique,  dans  la  Flandre 
occidentale,  à  5  kil.  N.  E.  de  Bruges,  sur  un  canal  qui  la 
fait  communiquer  avec  la  mer  du  Nord.  —  Dam  a  été 
important  au  moyen  âge  :  en  1213,  il  fut  pillé  par  Phi- 
lippe Auguste,  roi  de  France;  en  1584,  la  ville  fut  assiégée 
par  une  grande  armée  française.  Aujourd'hui  la  popul. 
est  tombée  à  800  hab. 

Hamala,  bourg  bâti  sur  les  ruines  de  Trézène,  dans 
le  gouvern.  de  Corinthie  et  Argolide  (Grèce). 

DamiaiB.v.  de  l'Hindoustan.sur  la  mer  d'Oman  et  le 
golfe  de  Cambave,  possession  portugaise  à  160  kil   de 
j  Diu,  à  520  kil.  N.  de  Goa.  par20°  22'  lat.  N.,  et  70°  58' 
long.  E.  —  Il  y  a  un  temple  des  Parsis,  mais  la  majorité 
des  habitants  se  compose  de  chrétiens  portugais.  Il  y  a 
I   6,000  âmes  environ.  Bien  que  Daman  soit  tombé,  c'est 
la  place  la  plus  commerçante  qui  soit  restée  aux  Por- 
tugais en  Orient.  —  On  l'appelle  encore  Damaoun  ou 
,  Damaun. 

Damanhour,  v.  de  la  Basse-Egypte,  à  80  kil.  S.  E. 
d'Alexandrie  ;  c'était  VHermopolis  parva  des  anciens.  Aux 
environs  est  une  plaine  sablonneuse  fameuse  dans  l'expé- 
dition française  de  1798. — Planlations  de  coton;  10,000 
habit. 

Damoun  ou  Damaun.  V.  Daman. 

Daniaras.  peuplade  des  Hottenlols  (Afrique  aus- 
trale), au  N.  du  Fish,  affl.  du  fleuve  Orange,  et  sur  les 
affluents  du  lac  N'gami. 

Damas,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  la  Syrie,  et 
ch.-l.  de  l'eyalet  de  son  nom,  située  à  1,047  kil.  de  Con- 
stantinople, sur  le  Barrady,  par  53»  lat.  N.  et  54°  53' 
long.  E.,  a  une  population  de  180,000  hab.,  dont  120,000 
musulmans,  3,000  chrétiens,  20,000  israélites,  etc.  Située 
au  pied  oriental  du  Liban,  dans  une  plaine  fertile,  elle 
a  des  mosquées  magnifiques.  Autrefois  célèbre  par  sa 
manufacture  de  sabres,  elle  fabrique  aujourd'hui  des 
savons,  des  étoffes  de  coton  et  de  soie,  du  tabac,  de  la 
sellerie,  des  ouvrages  d'ébénisterie,  etc.  Elle  fait  un 
commerce  actif  avec  Alep,  Bagdad,  le  Kaire,  la  Mecque, 
et  leur  expédie,  outre  les  produits  de  son  industrie, 
divers  articles  d'origine  persane  ou  européenne,  qui  lui 
arrivent  par  des  caravanes  ou  par  le  port  méditerranéen 
de  Beyrouth.  —  Damas  est  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  importantes  villes  d'Orient.  Elle  fut  la  capitale  d'un 
royaume  rival  de  celui  d'Israël ,  mais  détruit  par  les 
Assyriens.  Enlevée  à  l'empire  grec  par  les  Arabes,  elle 
devint  la  résidence  des  Ommiades,  660-750.  Après  l'in- 
vasion des  Turcs  seldjoucides,  elle  fut  encore  le  chef-lieu 
d'une  sultanie  indépendante,  1095  Louis  le  Jeune,  roi 
de  France,  l'assiégea  dans  la  seconde  croisade,  1148. 
Damas  a,  d'ailleurs,  partagé  toutes  les  révolutions  de  la 
Syrie. —  En  1860,  la  population  musulmane  y  a  commis 
d'horribles  excès  contre  les  chrétiens. 

Damas  (eyaletou  pachalickde),  un  des  quatre  gou- 
vernements de  la  Syrie. 

Bamas  (famille  de);  elle  était  investie,  dès  le  xm°  s, 
en  France,  de  hautes  fonctions.  Divisée  en  branches 
de  Damas  et  Damas-Crux,  elle  a,  pendant  la  Révolution, 
fourni  les  personnages  suivants  :  1°  Damas  {Joseph-Fran- 
çois-Louis-Charles, comte  de),  qui  combattit  dans  la 
guerre  d'Amérique  et  fut  arrêté  à  Varennes,  avec 
Louis  XVI.  Il  prit  part  aux  différentes  expéditions  des 
émigrés,  de  1792  à  1802.  devint  pair  de  France  eu  1814, 
duc  en  1825,  et  mourut  en  1829.  —  2°  Damas  [Roger, 
comte  de),  qui  monta  le  premier  à  l'assaut  d'Ismaïl, 
1790,  sous  les  ordres  de  Souwarof,  lutta  contre  la  répu- 
blique française  dans  l'année  de  Coudé,  puis  dans  celle 
de  Naples.  11  ne  put,  à  Lyon,  en  1815,  arrêter  l'élan  des 
Iroupes  vers  Napoléon,  et  mourut  en  1823.  —  3°  Damas- 
Crux  (Etienne-Charles,  comte,  puis  duc  de),  qui  fut  l'un 
des  chefs  de  l'expédition  de  Quiberon,  1795.  Il  revint 
en  France  en  lSli,  et  mourut  en  1846,  à  92  ans. 

Bamas  (Ange-IIyacinthe-Maxence  ,  baron  de)  ,  né  à 
Paris,  1785,  mort  en  1862,  émigra  en  Allemagne  avec 
sa  famille,  servit  dans  l'armée  russe,  et,  en  1814,  fut 
nommé  maréchal  de  camp  par  Louis  XVIII.  Lieutenant 
général  en  1815,  il  fit  la  campagne  d'Espagne  en  1S23, 
devint  pair  de  France,  puis  fut  nomme  ministre  de  la 
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guerre  et  ministre  des  affaires  étrangères,  1823-1828. 
Gouverneur  du  duc  de  Bordeaux,  il  le  suivit  dans  l'exil 
et  rentra  en  France  en  1853. 

Damas  (François-Etienne),  général  français,  né  à 
Paris,  1704-1828,  se  distingua  au  siège  de  Mayence, 
1793,  et  dans  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  Chef  d'état- 
major  de  Kléber  en  Egypte,  1798-1800,  il  fut,  sur  le 
rapport  de  Menou,  1801,  mis  en  non-activité  pendant 
cinq  ans  Grâce  à  l'intervention  de  Murât,  il  devint  com- 
mandant militaire  du  duché  de  Berg,  1807-1814,  dont 
il  dirigea  les  troupes  dans  l'expédition  de  Russie.  Dans 
ies  Cent-Jours,  il  fut  nommé  inspecteur  général  d'in- 
fanterie, poste  que  la  seconde  Restauration  lui  rendit  en 
1816. 

Damascine,  prov.  de  la  Célésyrie  ou  Syrie  creuse, 
qui  tirait  son  nom  de  sa  capitale,  Uamascus. 

Damascène  (Saint  Jean).  V.  Jean  Dahascène. 

Damascrne  (Nicolas).  V.  Nicolas  de  Damas. 

Bîaniaseiais,  philosophe  alexandrin,  né  à  Damas, 
professa  le  dernier  la  philosophie  platonicienne  à  Athè- 
nes, dont  Justinien  ferma  les  écoles  en  529.  11  chercha 
un  refuge  auprès  de  Chosroès,  roi  de  Perse,  avec  Sim- 
plicius  et  les  autres  disciples  de  Plotin  On  a  de  lui  un 
traité,  Sur  les  premiers  principes,  publie  à  Francfort, 
1826. 

Damaacns  (aujourd'hui  Damas),  capitale  de  la  Da- 
mascène. 

Ilainase  I"  (Saint),  d'origine  espagnole,  succéda  au 
pape  Libère  en  566,  malgré  la  rivalité  du  diacre  Orsin. 
Il  maintint  la  discipline  ecclésiastique,  réunit  cinq 
synodes  à  Rome,  mais  ne  fut  pas  représenté  au  concile 
général  de  Constantmople,  581.  Il  chargea  saint  Jérôme 
de  faire  la  traduction  des  livres  saints,  appelée  la  Vulyate, 
et  mourut  en  384.  On  le  fête  le  11  déc. 

Damase  II,  évêque  de  Brixen  (Tyrol).  devint  pape 
par  la  volonté  de  l'empereur  Henri  111,  1048.  Il  régna 
23  jours. 

gïamatrîos,  10"  mois  de  l'année  grecque,  nommé 
ainsi  en  l'honneur  de  Gérés.  II  correspondait  à  juillet. 

Damhach,  v.  de  l'arrond.  et  à  8  kil.  N.  de  Schle- 
stadt  (Bas-Rhin)  Mines  de  fer  et  de  manganèse;  grains, 
fourrages;  3,.i22  hab. 

I>antl>ourney  (Louis-Auguste), chimiste  et  botanisle, 
né  à  Rouen,  1722-1795,  s'occupa  d'abord  de  commerce. 
Appelé  à  diriger  le  jardin  botanique  de  Rouen,  il  songea 
a  démontrer  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  pour  la  tein- 
ture de  certaines  plantes  indigènes  ou  exotiques,  comme 
la  garance,  le  pastel,  etc.  —  Entre  autres  ouvrages,  il  a 
laissé  une  Histoire  des  plantes  qui  servent  à  la  teinture, 
in-8-,  1792. 

Danitti-ay  (Charles-Henri,  vicomte),  chancelier  de 
France,  né  à  Rouen,  1760-1829,  d'une  famille  parlemen- 
taire. Avocat-général  à  la  cour  des  aides,  1779,  puis  au 
parlement,  1788,  il  y  débuta  dans  le  procès  Kornmann, 
où  figuraient  Bergasse  et  Beaumarchais,  1789.  Depuis 
la  suspension  des  parlements  jusqu'en  1814,  il  vécut 
dans  la  retraite.  Nommé  chancelier  de  France  par  la 
première  Restauration,  il  contre-signa  tous  les  actes 
royaux  en  les  datant  de  la  19"  année  du  règne  de 
Louis  XMII.  Réfugié  à  Gand  pendant  les  Cent-Jours,  il 
reprit,  à  la  seconde  Restauration,  ses  fonctions  de  chan- 
celier auxquelles  était  attachée  la  présidence  de  la  cham- 
bre des  pairs.  —  Il  avait  été  aussi  ministre  de  la  justice 
pendant  la  première  Restauration. 

Uainr.  Titre  dérivé  du  latin  domina  (maîtresse),  qui 
était  donné  uniquement  aux  femmes  d'un  rang  très- 
élevé,  avant  de  s'appliquer,  comme  aujourd'hui,  à  toutes 
les  femmes  mariées.  Le  seigneur  absent,  la  dame  admi- 
nistrait le  domaine  féodal  et,  quelquefois,  le  défendait 
contre  l'ennemi.  —  Anne  de  Bretagne,  sur  le  déclin  de 
la  féodalité,  introduisit  les  femmes  à  la  cour  du  roi. 
Dès  le  xvi°  s.,  on  vit  créer  pour  elles  les  titres  nouveaux 
de  dames  d'honneur,  dames  d'atour,  dûmes  du  palais  — 
On  appela  encore  les  abbesses  du  nom  de  dames  (en  y 
joignant  celui  de  leur  abbaye),  et  même  de  nos  jours  tou- 
tes les  religieuses  professes  des  diverses  congrégations 

Damer,  v.  de  Nubie,  située  au  confl.  du  Nil  et  du 
Tacazzé,  capit.  d'un  petit  état  soumis  à  un  régime  théo- 
cratique.  Il  y  a  500  maisons.  — Damer  est  important  par 
son  commerce  et  ses  écoles. 

naines  (Paix  des).   V.  Cambrai. 

Itainesme  (Edouard-Adolphe-Maiue),  général  fran- 
çais, né  à  Fontainebleau,  1807-1848,  Sorti  de  l'école  de 
Saint-Cyr  en  1827,  il  se  distingua  en  Belgique  et  en  Al- 
gérie. Général  de  brigade  en  1848,  il  prit,  dans  les  jour- 
nées de  juin,  le  commandement  de  la  garde  mobile,  à 
la  tête  de  laquelle  il  reçut  une  blessure  qui  lui  cassa 


la  jambe.  Il  mourut  des  suites  de  l'amputation.   Une 
statue  lui  a  été  élevée  à  Fontainebleau. 

ftanigStan.  ancienne  Hecalompylos,  ville  de  Perse,  à 
237  kil.  E.  de  Téhéran,  dans  le  Tabaristan.  Cette  anc. 
capit   des  Parthes  est  à  peu  près  ruinée. 

Btamia,  divinité  qui  présidait  à  la  pousse  des  plantes 
et  des  fruits.  Elle  était  adorée  dans  quelques  villes  de  la 
Grèce,  etc 

Btamiunai  (Pierre).  V,  Damien. 

9)amïacaies  (Johann),  général  hongrois,  né  en  1804, 
à  Stasa  (territoire  militaire  du  Banat).  Slave  d'origine, 
il  resta  néanmoins  fidèle  à  la  Hongrie  en  1848,  et  fut 
placé  à  la  tête  de  deux  bataillons  de  honveds  Nommé 
général  et  commandant  du  troisième  corps,  il  seconda 
Goergey  dans  le  mouvement  qui  rejeta  les  Autrichiens 
sur  Presbourg  (avril  1849)  Bien  qu'il  fût  opposé  à 
Kossuth,  chef  du  parti  révolutionnaire,  il  fut,  après  la 
capitulai  iou  d'Arad,  où  il  commandait, livré  par  les  Russes 
aux  Autrichiens,  et  pendu  (oct.  1849). 

Daimâanistes.  V.  Franciscains. 

I$aniîa»o  (San-),  v  d'Italie,  dans  le  Piémont,  à 
12  kil.  O.  d'Asti,  et  à  45  kil.  O.  d'Alexandrie;  6,500  hab. 
Récolte  de  soie 

GBamiem  (Saint),  frère  de  saint  Cosme,  pratiquait, 
comme  lui,  la  médecine.  Tous  deux  subirent  le  martyre 
sous  Dioclélien, 

Htamieu  ou  DaniEani  (Pierre),  moine  et  cardinal- 
évêque  d'Ostie,  né  à  Ravenne,  988,  mort  à  Faenza,  1072 
Il  est  honoré  comme  patron  de  cette  ville,  bien  que  nor 
canonisé.  Après  de  brillants  succès  dans  l'enseignement, 
il  se  retira  dans  le  monastère  de  Fonte-Avellina  (Ombrie). 
Sur  l'ordre  des  papes,  il  en  sortit  plusieurs  fois  pour 
combattre  en  Italie  et  dans  les  pays  voisins  les  vices  du 
clergé.  Il  a  préparé  par  ses  prédications  la  réforme  de 
l'Eglise,  sous  Grégoire  VU.  Ses  œuvres  se  rapportent 
aussi  à  cette  grande  tâche  il  y  a  158  lettres,  des  Ser- 
mons et  divers  traités,  Paris,  1642  et  1665,  in-fol. 

Kantiens  (Robert-François),  régicide,  né  près  d'Arras 
en  1714..  «  C'était,  dit  Voltaire,  un  homme  dont  l'hu- 
it meur  sombre  et  ardente  avait  toujours  ressemblé  à 
«  la  démence.  »  II  revenait  des  Pays-Bas,  où  il  s'était 
enfui  après  avoir  commis  un  vol  à  Paris,  quand  il  se 
rendit  à  Versailles,  4  Janvier  1757.  Son  imagination 
dépravée  était  exaltée  par  les  querelles  sorties  de  la 
bulle  Uiûgenilus.  Le  5  janvier,  il  frappa  Louis  XV  d'un 
coup  de  petit  couteau  Après  une  instruction  de  deux 
mois,  qui  ne  révéla  aucun  complice,  il  fut  écartelé, 
28  mars  1757. 

Damiette,  v.  de  la  Basse-Egypte,  par  31°21'  lat.  N., 
29°  26'  long.  E.,  à  158  kil.  N.  E  du  Kaire,  sur  la  branche 
du  Nil,  que  les  anciens  appelaient  Phatnitique,  et  près 
du  lac  Menzaleh.  Popul.  50,000  hab— Tout  autour  sont 
des  vastes  rizières  qui  donnent  le  meilleur  riz  du  Levant; 
maïs  la  ville  elle-même  est  très-sale  II  y  a  trois  mos- 
quées dans  l'une  desquelles  on  nourrit  500  ou  600  aveu- 
gles ou  paralytiques.  Damiette  est  une  des  clefs  de 
l'Egypte.  La  cité  actuelle  a  été  construite  en  1200,  a 
8  kil.  au  S.  de  l'emplacement  de  l'ancienne  Viamialis 
ou  Damiette,  détruite  par  les  Arabes.  —  La  Damiette 
primitive  fut  prise  par  les  croisés  de  la  cinquième 
expédition,  en  12l8,  et  par  saint  Louis  (septième  croi- 
sade), en  1249. 

BSamila  ville  (Etienne-Noel),  l'un  des  correspondants 
de  Voltaire,  né  près  de  Saint-Clair-sur-Epte  (Normandie), 
en  1721.  Premier  commis  du  vingtième,  il  se  lia  avec 
Voltaire,  vers  1760,  et,  par  lui,  avec  les  encyclopédistes, 
bien  qu'il  fût  dépourvu  d'instruction  et  d'esprit.  Jl  a 
rédigé  l'article  Vingtième  de  l'Encyclopédie  On  lui  at- 
tribue encore  le  Christianisme  dévoilé  que  d'autres 
disent  être  du  baron  d'Holbach,  1767.  Damilaville  mourut 
en  1768. 

ËBamiiroiD  (Jean-Philibert),  philosophe  français,  ne 
à  Belleville  (Rhône)  en  1794,  mort  en  1862.  Il  a  été 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Pans,  et,  en  185b, 
élu  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques. On  a  de  lui  ;  Essai  sur  l'histoire  de  la  philoso- 
phie en  France  au  XIX"  siècle,  1828  ;  un  Cours  de  phi- 
losophie, 1851;  un  Essai  sur  l'histoire  de  la  philosophie 
en  France  au  XVII"  siècle,  1846;  des  Mémoires  philo- 
sophiques, etc. 

Btamm  (Christian-Tobie),  humaniste  allemand,  né 
en  Saxe,  1699-1778,  a  été  recteur  du  gymnase  de  Berlin. 
Il  a  publié  des  traductions,  en  allemand,  de  divers  au- 
teurs grecs  ou  latins,  un  Lexicon  Homericum  et  Pinda- 
riciim  une  traduction  du  Nouveau  Testament,  etc.  Son 
Lexicon  a  été  réédité  à  Londres,  1827,  et  à  Leipzig, 
183G. 
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Hamii).  v.  forte  de  la  Poméranie  (Prusse),  à  6  kil, 
S.  E.  de  Steltin,  dont  elle  complète  les  défenses  mili- 
taires ,  5,000  hab. 

©ammjavajsa  [Dominium  Martini)„  ch.-l.  de  canton 
dej'arrond.  et  à  22  kil.  N.  0.  de  Meaux  (Seine-et-Marne), 
situé  sur  une  hauteur,  d'où  la  vue  s'étend  à  plus  de 
•ïO  kil.  Marché  de  grains  et  de  bestiaux ,  fabrique  de 
dentelles  et  de  blondes.  —  Le  plus  célèbre  des  comtes 
de  Dammartin  est  Antoine  de  Chabannes,  enterré  là, 
dans  une  église  construite  par  lui-même  Le  château  de 
Dammartin  a  été  démantelé  en  1622;  1,784  hab 

©amunsanlira  (Antoine  de    Chabannes,    comte   de) 
V.  Chabannes. 
©anime.  Y.  Dam. 

ïfamaoelès.  courtisan  de  Denys  le  Tyran,  dont  il 
vantait  le  bonheur.  Invité  par  Denys  à  un  banquet 
somptueux,  entouré  des  honneurs  royaux,  Damoelès 
comprit  de  quel  bonheur  peut  jouir  un  tyran,  quand 
tout  à  coup  il  aperçut  suspendue  au-dessus  de  sa  tête 
une  épée  nue  attachée  au  plafond  par  un  simple  crin 
de  cheval. —  De  là  est  venue  l'expression  l'épie  de  Da- 
moelès. 

Damoiseau  (Marie-Charles-Tiiéodore  ,  baron  de), 
astronome,  né  à  Besançon,  1768-1846.  Officier  d'artil- 
lerie en  1789,  il  émigra,  servit  dans  l'armée  de  Condé, 
en  Piémont,  en  Portugal,  jusqu'en  1808,  et,  enfin,  dans 
l'armée  française.  Mis  à  la  retraite  en  1817,  il  entra  à 
l'Académie  des  sciences,  à  l'Observatoire  et  au  Bureau 
des  longitudes  —  Il  avait  publié,  en  Portugal,  les  Ephé- 
mêrides  nautiques  ;  en  France,  il  donna  les  Tables  de  la 
Lune,  des  satellites  de  Jupiter,  etc. 

©ajmoisean  ou  ©antoisel,  en  latin  domicellus. 
Titre  donné  d'abord  aux  fils  des  seigneurs,  puis  aux 
simples  écuyers  et  aux  pages.  —  Les  possesseurs  de 
certains  fiels  s'appelaient  aussi  damoiseaux,  on  disait  : 
le  damoiseau  de  Commercy. 

©antiolselles  ou  «lennoiselles,  en  latin  domicellse. 
Porté  d'abord  par  les  filles  des  dames,  puis  par  les 
femmes  mariées  de  nobles;-  inférieure,  ce  titre  désigna, 
plus  tard,  toutes  les  femmes  qui  n'étaient  pas  nobles. 
—  Au  xvi*  s.,  des  demoiselles  d honneur  accompagnèrent 
les  princesses,  comme  des  dames  d'honneur  accompa- 
gnaient la  reine.  —  Ce  nom  s'est  enfin  appliqué  à  toutes 
les  femmes  non  mariées. 

©simoun,  musicien  athénien,  a  été  le  maître  et  l'ami 
de  Périclès  et  de  Socrate. 

©fflmom,  pythagoricien  de  Syracuse,  400  av.  J.  C., 
se  porta  caution  du  retour  de  son  ami  Pythias,  qui, 
condamné  à  mort,  avait  demandé  à  s'absenter  pour 
régler  ses  affaires.  Pythias  revint  au  jour  inarqué,  et 
Denys  le  Tyran  lui  fit  grâce. 

©amophon,  sculpteur  messénien.  Pausanias  cite 
plusieurs  ouvrages  de  lui.  Damophon  répara  la  statue  de 
Jupiter  Olympien,  chef-d'œuvre  de  Phidias  —  On  le  fait 
vivre  dans  le  iv°  s.  av.  J.  C. 

©aumpier  (William),  navigateur  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Somerset,  en  1652,  mort,  peut-être,  en  1711. 
Il  s'embarqua  fort  jeune  comme  mousse,  et  mena,  dix 
ans,  1680-1690,  la  vie  de  flibustier  sur  les  côtes  d'Amé- 
rique, aux  dépens  des  Espagnols.  Chargé  d'un  voyage 
de  découvertes  par  l'amirauté,  1693,  il  reconnut  le  dé- 
troit qui  porte  son  nom,  entre  la  Nouvelle-Guinée  et  la 
Nouvelle-Irlande.  Il  a  écrit  lui-même  ses  aventures  et 
lait  des  observations  précieuses  pour  l'histoire  naturelle. 
On  a  de  lui  :  Nouveau  voyage  autour  du  monde;  Flore 
de  la  Nouvelle-Hollande,  etc. 

©àmpies-re  (Goi  de),  comte  de  Flandre,  1223-1505, 
succéda  à  son  père  en  1280.  Il  avait  accompagné  saint 
Louis  a  la  8»  croisade.  Il  fiança  sa  fille,  Philippine,  avec 
le  fils  d'Edouard  I",  roi  d'Angleterre,  1294,  et  s'attira 
le  ressentiment  de  Philippe  le  Bel,  qui  l'enferma  au 
Louvre.  Remis  en  liberté,  il  déclara  la  guerre  à  son  suze- 
rain, perdit  son  comté,  1500,  et  mourut  captif  à  Com- 
piègne,  1505. 

©ampïerire  (Auguste-Henri-Marie  Picot,  marquis 
de),  né  à  Paris,  1736,  servit,  comme  officier,  dans  plu- 
sieurs régiments,  puis  se  retira  sous  Louis  XVI.  La  guerre 
déclarée  à  l'Autriche,  il  rentra  dans  l'armée,  se  distingua 
a  Quievrain,  puis  à  Valmy,  où  il  commandait  une  divi- 
sion, et  enfin,  à  Jemmapes,  où  il  joua  un  rôle  décisif, 
uiarge  de  garder  la  ligne  de  la  Roër,  tandis  que  Du- 
mouriez  envahissait  la  Hollande,  il  prit  de  mauvaises 
<l  7cr°SïUOnS  qui  aboutil'e»t  à  l'échec  de  Nerwinde,  mars 
i  ao  investi  du  commandement  après  la  défection  de 
i?c  ,o!*leZ'  "  s.emPara  du  camp  de  Famars,  mais  éprouva 
un  ™  ,  f^onsidérables  en  voulant  dégager  Condé\  Dans 
un  combat  contre  les  Autrichiens,  engagé  deux  jours 


après  dans  les  bois  de  Vicoigne,  près  de  Valenciennes 
il  eut  la  cuisse  emportée  et  mourut  le  lendemain,  7  mai 
1795. 

©ampîerre,  village  à  14  kil.  N.  E.  de  Rambouillet 
(Seine-et-Oise),  sur  l'Yvette.  On  y  remarque  le  château 
des  ducs  de  Luynes  construit  sur  les  dessins  de  Jules 
flardouin  Mansard. 

©ampirénjj-,  commune  du  Hainaut  (Belgique),  à 
2  kil.  de  Charlemont,  surlaSambre.  Houille,  verreries 
clouteries;  3,000  hab. 

©amirémonft  V.  Danremont. 
»a»»« ville,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond,  et  à  20  kil. 
S.  d'Eyreux  (Eure),  sur  l'Iton;  1,085  hab.  —  Ane.  du- 
ché-pairie, ce  lieu  est  surtout  connu  par  Montmorency- 
Damville  (Henri),  deuxième  fils  du  connétable  de  Mont- 
morency, qui  joignit  au  titre  de  sa  famille  le  nom  de 
cette  ancienne  baronnie  ;  elle  avait  appartenu  à  Pierre 
de  Labrosse. 

©an,  patriarche  Israélite,  fils  de  Jacob  et  de  Bala, 
servante  de  Rachel.  —  La  tribu  dont  il  est  le  père  eut 
en  partage  un  territoire  fertile,  au  N.  O.  de  Juda,  à 
l'O.  de  Benjamin  jusqu'à  la  Méditerranée.  Elle  possédait 
Joppé,  principal  port  des  Juifs. 

©an,  v.  de  Judée,  dans  la  tribu  de  Nephtali,  près 
des  sources  du  Jourdain.  C'était  la  cité  phénicienne  de 
Lais  ou  Laïsch,  colonisée  par  600  familles  venues  de  la 
tribu  de  Dan. 

Ban.  riv.  des  Etats-Unis  qui  se  jette  dans  le  Roa- 
noke,  elle  traverse  la  Caroline  du  Nord  et  la  Virginie 
—  Cours  de  180  kil. 

©anaé.  Suivant  les  traditions  poétiques,  elle  fut  en- 
fermée dans  une  tour  d'airain  par  son  père  Acrisius, 
roi  d'Argos,  menacé,  d'après  un  oracle,  de  périr  de  la 
main  du  fils  qui  naîtrait  de  sa  fille.  Persée  naquit  néan- 
moins de  l'union  de  Danaé  et  de  Jupiter,  qui  s'était 
changé  en  pluie  d'or  pour  pénétrer  dans  la  tour.  Jeté 
avec  sa  mère  dans  un  coffre  et  abandonné  aux  flots, 
tous  deux  furent  recueillis  dans  l'île  de  Sériphos,  l'une 
des  Cyclades.  Polyeucte,  qui  y  régnait,  voulut  épouser 
Danaé  malgré  elle,  mais  Persée  le  pétrifia,  lui  et  ses 
sujets,  avec  la  tête  de  Méduse. 

©anaïdes,  filles  de  Danaûs,  étaient  au  nombre  de 
cinquante.  La  tradition  veut  qu'elles  aient  épousé,  con- 
traintes par  la  force,  les  cinquante  fils  de  leur  oncle, 
jEgyptus;  mais  elles  les  tuèrent  dans  la  nuit  de  leurs 
noces,  à  l'exception  de  la  seule  Hypermnestre,  qui  sauva 
Lyncée.  C'est  pour  ce  crime  qu'elles  furent  condamnées 
à  remplir  éternellement,  dans  le  Tartare,  un  tonneau 
sans  fond.  —  Dans  sa  tragédie  des  Suppliantes,  Eschyle 
les  représente,  au  contraire,  abordant,  pour  fuir  un 
mariage  odieux,  à  Argos,  où  le  vieux  roi  Pélasgus  les 
reçoit. 

©anakJB,  nom  commun  à  plusieurs  tribus  musul- 
manes qui  habitent  la  côte  de  la  mer  Rouge,  en  Abys- 
sinie,  et  vivent  en  nomades.  —  On  a  présumé  qu'elles 
sont  le  reste  d'un  ancien  peuple  qui  faisait  autrefois 
partie  de  l'empire  de  Méroé. 
©anapris,  l'un  des  noms  anciens  du  Dniepr. 
fflamastei1,  nom  ancien  du  Dniester. 
©anaus,  frère  d'^gyptus,  régna  d'abord  avec  lui, 
en  Egypte,  sur  une  portion  du  pays.  Menacé  de  périr  de 
la  mam  d'un  de  ses  gendres,  il  s'enfuit  pour  échapper 
à  l'oracle,  et  aborda  à  Argos,  où  le  peuple  le  préféra 
au  roi  Gélanor,  dernier  descendant  d'Inachus.  —  D'au- 
tres traditions  rapportent  différemment  l'histoire  de 
Danaûs.  Quoi  qu'il  en  suit,  son  nom  servit  à  désigner 
non-seulement  les  habitants  de  l'Argolide,  mais  encore, 
comme  dans  les  poëines  homériques,  toute  la  nation 
grecque. 

©ancarville  (Pierre-Fkançois-Hugoes).  né  à  Mar- 
seille, 1729-1800,  savant  aventurier.  Doué  de  connais- 
sances étendues,  il  se  rendit  à  Berlin,  à  Rome,  à  Naples, 
à  Florence,  où  il  se  fit  passer  pour  un  grand  seigneur. 
A  Naples,  il  dirigea  la  publication  de  l'ouvrage  d'Ha- 
milton  sur  les  vases  étrusques,  et  donna  divers  ouvrages 
sur  les  antiquités.  Nommé  garde  du  musée  Médicis,  à 
Florence,  il  le  décrivit  et  fit  paraître  d'autres  écrits  se 
rapportant  à  l'histoire  ancienne.  Il  alla,  plus  tard,  à 
Padoue,  et  enfin  à  Venise,  où  il  mourut.  —  Les  gravures 
qui  ornent  ses  ouvrages  leur  donnent  de  l'importance. 
Ses  Antiquités  étrusques,  grecques  et  romaines,  4  vol. 
in-fol.,  1766,  sont  devenues  très-rares. 

Bant-het  (Antoine),  poëte  dramatique,  né  à  Riom, 
1671-1748,  est  l'auteur  de  quatre  tragédies  et  de  quel- 
ques opéras,  médiocres  de  style  et  vides  d'intérêt.  Ces 
œuvres  ne  justifient  pas  l'admission  de  Manchet  à  l'Aca- 
démie française,  eu  1712. 
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Btanckert,  famille  de  graveurs  célèbres,  originaire 
d'Amsterdam,  établie  à  Anvers,  puis  en  Angleterre,  a 
donné  Corneille,  né  en  1561,  son  fils  Pierre,  et  ses 
deux  petits-fils  Henri  et  Jean. 

Sianoourt  (Florent  Cas-Jon),  auteur  dramatique, 
né  à  Fontainebleau,  1661-1725.  Elève  distingué  du  père 
de  la  Rue,  reçu  avocat  à  17  ans,  il  se  destina  au  llièàtre 
quand  il  eut  épousé,  contre  le  gré  de  sa  famille,  la  fille 
de  l'acteur  la  Thorillière.  Acteur  lui-même  et  auteur, 
il  défraya  le  tbéàtre  et  tint  le  public  en  haleine  pen- 
dant 55  ans.  Le  Notaire  obligeant,  1085,  le  Chevalier 
à  la  mode,  1687,  signalèrent  ses  débuts.  11  obtint  de 
Louis  XIV  une  bienveillance  dont  nul  n'avait  joui  depuis 
Molière.  —  Le  fond  de  ses  comédies  est  souvent  trivial; 
les  mœurs  sont  d'une  licence  excessive;  mais,  en  re- 
vanche, il  a  de  la  verve,  de  la  gaieté  et  beaucoup  d'en- 
train. Il  avait  mis  les  paysans  à  la  mode,  et  leur  faisait 
parler  un  patois  de  convention  dont  les  vives  allures 
n'effaroucliaient  pas  le  parterre  du  temps.  L'édition  la 
plus  complète  de  ses  Œuvres  est  celle  de  1760,  12  vol. 
in-12. 

Dande  ou  Sîamda,  fleuve  de  la  Guinée  méridionale 
ou  Congo  (Afrique). 

ffiasadeloit  (François  de  Coligny),  général  français, 
né  à  Chatillon-sur-Loing,  1521,  était  le  plus  jeune  des 
frères  de  l'amiral  de  Coligny.  11  se  distingua  à  la  bataille 
de  Cérisoles,  1544,  et,  plus  tard,  au  siège  de  Saint- 
Quentin,  1557.  Il  paya,  sous  Henri  II,  de  sa  charge  de 
colonel-général  de  l'infanterie  française,  son  ardeur 
pour  la  réforme,  qu'il  fit  embrasser  à  ses  deux  frères, 
l'amiral  de  Coligny  et  Odet,  évêque  de  Beauvais.  Dan- 
delot  prit  part  aux  premières  guerres  civiles  reli- 
gieuses, et  mourut  à  Saintes,  peu  de  temps  après  la 
bataille  de  Jarnac,  1569. 

Pandolo  (Les),  famille  patricienne  qui  a  donné  à 
la  république  vénitienne  les  quatre  doges  suivants: 

liaiidolo  I"  (Henri),  né  vers  le  commencement  du 
xn°  s.,  fut  privé  de  la  vue  par  l'ordre  de  Manuel,  em- 
pereur d'Orient,  auprès  duquel  il  avait  été  envoyé  en 
qualité  d'ambassadeur,  1171.  Elevé  au  dogat,  1192,  il 
s'illustra  par  la  part  qu'il  prit  à  la  quatrième  croisade. 
Venise  y  gagna  la  réduction  de  Zara  révoltée,  1202,  puis 
après  la  seconde  prise  de  Constanlinople,  1204,  d'im- 
portantes acquisitions  maritimes  (côtes  de  la  mer  Noire 
et  de  la  mer  de  Marmara,  Candie  et  d'autres  îles  de  la 
Méditerranée,  etc.),  sans  compter  les  chevaux  de  bronze 
de  Saint-Marc.  Dandolo  mourut  à  Constanlinople,  1205, 
au  retour  dune  expédition  malheureuse  contre  les  ha- 
bitants d'Andrinople,  qui  s'étaient  soulevés  contre  lui; 
on  l'avait  fait  despote  de  Romanie. 

ffiamdolo  SM  (Jean),  doge,  de  1280  à  1289.  Sous 
son  règne  on  frappa,  dit-on,  les  premiers  ducats  d'or 
connus  sous  le  nom  de  sequms. 

©aniidolo  2HS  (François),  fut,  dit-on,  appelé  Chien  À 
cause  des  humiliations  qu'il  aurait  subies  pour  fléchir 
le  pape  Clément  V,  qui  avait  excommunié  les  Vénitiens, 
1315.  A  son  dogat  (1520-1559),  qui  est  postérieur  à  son 
ambassade  auprès  du  pontife,  se  rattachent  les  premières 
acquisitions  de  Venise  sur  la  Terre-Ferme:  Bassano  et 
Trévise  lurent  enlevées  à  la  maison  Délia  Scala. 

Bîa»a«ïolo  BW  (André)  mérite  d'être  mentionné 
comme  auteur  d'une  Chronique  latine  qui  est  le  plus 
ancien  monument  de  l'histoire  de  Venise.  —  A  son  do- 
gat (1543-54)  se  rapportent  une  guerre  contre  les 
Ottomans,  1345-46,  une  nouvelle  réduction  de  Zara 
encore  révoltée,  et  une  lutte  contre  les  Génois,  qui 
fuient  vaincus  dans  les  eaux  de  Cagliari,  1549. 

USajadulo  (Vincent),  physicien  et  économiste,  né  et 
mort  à  Venise,  1758-1819,  n'appartenait  pas  à  la  famille 
patricienne  du  même  nom.  Il  prit  une  part  active  à  la 
chute  de  l'oligarchie,  1797.  Venise  livrée  à  l'Autriche, 
il  se  retira  dans  la  Lombardie,  et,  plus  tard,  administra 
habilement  la  Dalmatie  (1804-1805).  Comme  savant,  il 
s'appliqua  à  vulgariser  en  Italie,  soit  par  des  livres,  soit 
par  des  traductions,  les  découvertes  des  Lavoisier,  des 
Berthollet,  etc. 

gtssndré  (Antoine-Baltiiasar-Josepu,  baron),  né  à  Aix, 
1759-1825.  Député  de  la  noblesse  de  Provence  aux  Etats- 
généraux  de  1789,  il  s'attacha  au  parti  des  réformes 
constitutionnelles.  Il  présida  plusieurs  fois  l'Assemblée, 
et,  quand  Louis  XVI  revint  de  Varennes,  contribua  à 
faire  écarter  la  question  de  déchéance.  Rentré  dans  la 
vie  privée,  il  fut  accusé  d'accaparement.  Réfugié  en 
Angleterre,  1792,  il  passa,  1796,  en  Allemagne,  auprès 
des  chefs  de  l'émigration.  La  Restauration  le  nomma 
directeur  général  de  la  police,  puis  intendant  des  do- 
maines de  la  couronne. 


Dandré-ltardon  (Michel-François),  peintre,  né 
à  Aix,  1700-85,  élève  de  J.  B.  Vanloo.  Membre  de  l'Aca- 
démie de  peinture,  1755,  il  fonda  une  Académie  de  pein- 
ture à  Marseille,  1753.  Il  a  laissé,  outre  des  tableaux, 
plusieurs  ouvrages  relatifs  aux  arts,  et,  entre  autres,  le 
Costume  des  peuples  anciens,  2  vol.  in-4°,  560  planches. 

BJamebrog.  Ce  mot  désigne  :  1°  le  drapeau  national 
des  Danois;  2°  un  ordre  de  chevalerie  créé  en  1671 
par  Christian  V. 

roaraegeld  (Argent  des  Danois).  Taxe  imposée  aux 
Anglais  par  les  pirates  danois,  au  x"  s.,  ou  destinée  à 
prévenir  leurs  invasions  par  une  sorte  de  rançon. 

S>araemark,  en  latin  Dania.  Après  les  événements 
malheureux  qui  ont  enlevé  à  ce  royaume  le  Slesvig,  le 
Holstein  et  le  Lauenbourg,  le  Danemark  ne  comprend 
plus  que:  1°  le  Jutland,  sur  le  continent;  2"  les  îles 
entre  le  Kattegat  et  la  mer  Baltique;  3°  les  Feroer,  l'Is- 
lande, les  'établissements  du  Groenland  et  trois  petites 
Antilles.  La  monarchie  danoise  est  encore  dans  un  état 
transitoire,  aussi  devons-nous  borner  ici  nos  indica- 
tions et  renvoyer  les  détails  aux  articles  spéciaux  sur  le 
Jutland,  les  îles  et  les  possessions  du  Danemark.  —  Le 
Jutland  est  la  partie  la  plus  septentrionale  et  la  plus 
large  de  la  péninsule,  qui  n'est  que  le  prolongement 
des  vastes  plaines  de  l'Allemagne  du  nord ,  c'est  un  pays 
plat,  marécageux,  assez  fertile,  borné  au  S.  par  le  Sles- 
vig, à  l'O.  par  la  mer  du  Nord,  qui  forme  sur  les  côtes 
les  fiords  de  Ringkiœbing  et  de  Nissum;  au  N.  parle 
Skager-Rak,  dans  lequel  s'avance  au  N.  E.  le  cap  Ska- 
gen;  à  l'E.,  par  le  Kattegat,  qui  forme  les  fiords  de 
Lym,  Manager,  Randers,  Kalœe,  Veile,  Kolding.Le  pays 
est  bien  arrosé  par  un  grand  nombre  de  petits  cours 
d'eau.- —  Les  îles  sont  :  Seeland,  Fionie  ou  Funen,  Lan- 
geland  et  Samsoe,  Laaland,  Falster,  Hoen,  entre  le  Kat- 
tegat au  N.  et  la  mer  Baltique  au  S.;  Bornholm  dans  la 
mer  Baltique;  Anholt  et  Lessoe  dans  le  Kattegat;  les 
Feroer  et  l'Islande  dans  l'océan  Atlantique.  Outre  les 
possessions  du  Groenland,  le  Danemark  a  dans  les  An- 
tilles Sainte-Croix,  Saint-Thomas  et  Saint-Jean.  La  su- 
perficie est  d'environ  2,082  milles  carrés  géographiques, 
la  population  de  1,724,000  hab.  —  Le  Danemark,  sous 
le  rapport  administratif,  est  divisé  en  préfectures  ou 
slifts,  les  préfectures  en  prévôtés.  Les  préfectures  sont  : 
Seeland  et  Copenhague,  Frédêriksborg,  Holbek,  Soroe, 
Prestoe  (dans  l'île  de  Seeland  ) ,  Bornholm,  Fionie  et 
Odensé,  Svvendborg  (dans  l'île  de  Fionie),  Laaland-Fals- 
ter  et  Maribo;  Aalborg,  Hjôrring,  Thisted,  Viborg,  Aar- 
huus  Scanderborg,  Randers,  Ringkiœbing,  Veile  (dans  le 
Jutland).  Les  îles  Feroer  et  l'Islande  ont  leurs  baillis. — 
La  capitale  est  Copenhague  ;  les  villes  princ.  sont  :  El- 
seneur,  Kronbourg,  Holbek,  Sorôe,  Korsor,  Odensé,  Nye- 
borg,  Assens,  Maribo,  Aalborg,  Aarhuus,  Randers,  Hor- 
sens,  Ribe,  etc.  —  Le  pays  est  bien  cultivé  et  produit 
beaucoup  de  céréales;  il  y  a  de  beaux  pâturages  où  l'on 
élève  de  nombreux  bestiaux  et  des  chevaux  estimés.  Les 
mers  voisines  sont  poissonneuses  et  une  partie  des  habi- 
tants vit  de  la  pêche  et  de  la  navigation  Aussi  l'industrie 
manufacturière  n'est  pas  assez  développée,  mais  le  com- 
merce maritime  surtout  est  actif.  —  Les  Danois  appar- 
tiennent à  la  race  Scandinave  et  leur  langue  est  un  dia- 
lecte des  langues  Scandinaves  ;  l'instruction  est  générale  ; 
il  y  a  l'université  de  Copenhague,  fondée  en  1480,  puis, 
pour  l'enseignement  secondaire,  14  écoles  savantes  [lœr- 
deskoler);  et,  pour  l'instruction  primaire,  qui  est  obli- 
gatoire, 5  écoles  normales  et  2,500  écoles  ;  l'institut  po- 
lytechnique, l'institut  technologique  de  Copenhague, 
l'école  technologique  de  Rœnne.  donnent  l'enseignement 
spécial  pratique.  Le  luthéranisme  est  la  religion  domi- 
nante, qui  doit  être  celle  du  roi  ;  il  y  a  S  évêques  dans 
les  diocèses  de  Seeland,  Fionie,  Laaland-Falster,  Aal- 
borg, Viborg,  Aarhuus,  Ribe,  et  à  Reykiavik  en  Islande. 
Il  y  a  une  cour  suprême  de  justice  à  Copenhague,  deux 
cours  supérieures  à  Copenhague  et  à  Viborg  pour  le  Jut- 
land, une  cour  criminelle  et  de  police  correctionnelle, 
un  tribunal  de  navigation  et  de  commerce  à  Copenha- 
gue et  18  tribunaux  de  première  instance.  Tout  Danois, 
et  même  tout  étranger  fixé  en  Danemark,  doivent  le  ser- 
vice militaire  de  22  à  58  ans,  savoir  :  4  ou  6  ans  dans  ta 
ligne,  4  ou  2  ans  dans  la  réserve,  et  8  ans  dans  le  ren- 
fort. L'enrôlement  a  lieu  par  tirage  au  sort  ;  le  soldat 
danois  n'est  en  réalité  que  20  mois  sous  les  drapeaux  ; 
après  son  entrée  dans  la  réserve,  il  n'est  astreint  chaque 
année  qu'à  2  ou  5  semaines  d'exercices;  le  renfort  n'es! 
appelé  à  l'activité  que  lorsque  la  patrie  est  en  danger. 
Sur  1"  pied  de  paix,  l'armer  compte  environ  31,0fi0 
hommes,  et  avec  la  réserve  46,000  hommes  ;  si  le  ren- 
fort est  appelé  à  l'activité,  l'armée  totale  peut  forme»' 
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an  effectif  de  90  à  100,000  hommes.  La  flotte  danoise 
se  compose  de  120  navires,  tant  à  voiles  qu'à  vapeur, 
armés  de  816  canons  ;  en  temps  de  paix,  le  personnel 
ne  s'élève  pas  à  plus  de  2,000  hommes;  en  temps  de 
guerre,  il  est  de  11,000  hommes;  il  y  a  50,000  marins 
inscrits.  Le  budget  du  Danemark  était  évalué  (1805-1860) 
à  8,722,300  rigsdalers  pour  les  recettes,  et  6,161,281 
pour  les  dépenses,  plus  2,400,000  rigsdalers  pour  les  che- 
mins de  fer  en  Fiunie  et  dans  le  Jutland.  La  dette  natio- 
nale s'élevait  à  environ  15  millions  de  rigsdalers  (le  rigs- 
dalervaut5  fr.  60  c).  La  banque  nationale  de  Copen- 
hague a  été  fondée  en  1818.  —  La  constitution  danoise 
ou  Loi  fondamentale  du  5  juin  1849  a  établi  une  mo- 
narchie héréditaire  et  constitutionnelle.  Le  roi,  chef 
irresponsable,  investi  du  pouvoir  exécutif,  partage  le 
pouvoir  législatif  avec  le  Rigsdag  ;  celui-ci  se  compose 
de  deux  chambres,  le  Folkething  et  le  Landsthing,  dont 
les  membres  sont  nommés  par  les  électeurs  ou  citoyens 
âgés  de  50  ans,  domiciliés  depuis  un  an  dans  le  lieu  où 
a  lieu  le  vote.  Les  députés  du  Folkething,  au  nombre 
de  101,  sont  élus  pour  3  ans;  ceux  du  Landsthing,  au 
nombre  de  52,  élus  parle  suffrage  à  2  degrés,  doivent 
avoir  40  ans  et  payer  un  impôt  direct  de  200  rigsdalers; 
ils  sont  renouvelés  par  moitié  tous  les  4  ans.  Le  Rigs- 
dag a  une  session  de  2  mois  par  an  :  il  fait  les  lois,  vote 
l'impôt  et  contrôle  les  dépenses  publiques;  les  minis- 
tres sont  responsables.  La  loi  fondamentale  garantit  aux 
citoyens  la  liberté  des  élections,  d'association,  de  la 
presse,  le  droit  de  réunion,  la  liberté  individuelle,  l'au- 
tonomie des  communes,  la  liberté  de  conscience  est 
complète  et  absolue;  tous  les  privilèges  attachés  à  la 
naissance,  aux  titres,  au  rang,  sont  abolis. 

Histoire.  —  Les  premiers  habitants  du  pays  sont  peut- 
être  les  Cinibres  ou  Kymris,  qui  donnèrent  leur  nom  à 
[aCIiersonêse  cimbrique,  les  Jutes  du  Jutland,  les  Danes 
des  îles,  les  Gotlis  qui  occupaient  la  Scanie  ou  partie 
méridionale  de  la  péninsule  Scandinave.  Les  petits  états 
de  ces  pays  furent,  dit-on,  réunis  sous  la  domination  de 
Slijold,  roi  de  Scanie,  qui  vivait  au  i"  siècle  et  qui  fonda 
la  dynastie  des  Skjoldunger;  mais  ce  fut  surtout  Dan  le 
Magnifique  qui,  vers  250,  s'empara  de  toutes  les  entrées 
de  la  Baltique  et  fonda  la  grandeur  du  Danemark.  Au 
vin"  et  au  ix°  s.,  les  Danois  secoururent  les  Saxons  con- 
tre Charlemagne  et  s'étendirent  jusqu'à  l'Eider;  puis  les 
pirates  de  la  Scandinavie,  Danois  ou  Northmans,  rava- 
gèrent les  côtes  de  l'empire  carlovingien,  s'emparèrent 
deux  fois  de  l'Angleterre,  des  Orcades,  des  Shetland  et 
même  de  l'Islande.  Canut  le  Grand  régna  au  xi°  siècle 
sur  le  Danemark,  la  Norvège  et  l'Angleterre.  Le  chris- 
tianisme, porté  dans  le  pays  par  saint  Anschaire,  au 
ix°  s.,  devint  alors  dominant.  L'Angleterre  reprit  son 
indépendance  en  1012,  la  INorvége  en  1044,  et  la  dy- 
nastie des  Skjolduager  fut  remplacée  par  celle  des  Es- 
thridites,  dont  le  chef  fut  Suénon  II,  en  1047.  —  La 
féodalité  fut  alors  toute-puissante  ;  les  rois  étaient  élus 
dans  les  diètes  des  seigneurs;  les  guerres  civiles  furent 
fréquentes.  Cependant  Waldemar  1",  1157.  refusa  de  se 
reconnaître  vassal  des  empereurs  d'Allemagne;  Ca- 
nut IV,  vers  1182,  soumit  les  Wendes  des  bords  de  la 
mer  Baltique,  l'E^lhonie,  et  rendit  tributaires  le  Slesvig 
et  le  Holstein  ;  Waldemar  II  fit  la  conquête  de  la  Livo- 
nie  au  xm"  s.;  mais,  à  la  fin  de  son  règne,  le  Danemark 
tomba  dans  la  décadence  ;  des  provinces  entières  furent 
données  en  apanage  à  ses  fils  ;  les  pays  soumis  se  soule- 
vèrent. Waldemar  111,  1540-1375,  releva  le  troue,  et  sa 
tille,  Marguerite,  parvint  à  réunir,  par  l'union  de  Cal- 
mar, 1597,  les  trois  royaumes  Scandinaves,  Danemark, 
Norvège  et  Suède  L'union  fut  rompue  en  1448,  lorsque 
la  mort  de  Christophe  111  mit  fin  à  la  dynastie  des  És- 
thridites. —  Christian  1"  commença  alors  la  maison  d'Ol- 
denbourg, réunit  de  nouveau  le  Slesvig  et  le  Holstein, 
1460  ;  mais  ni  lui  ni  ses  successeurs  ne  purent  rétablir 
la  suprématie  du  Danemark  sur  la  Suède;  la  Norvège 
seule  leur  resta.  Vaincu  par  Gustave  Wasa,  Christian  II 
fut  déposé  par  ses  sujets,  en  1523.  Sous  Frédéric  Ier  et 
Christian  III,  la  noblesse  s'empara  de  tout  le  pouvoir, 
aux  dépens  des  rois,  des  bourgeois  et  des  paysans,  de 
plus  en  plus  serfs  de  la  glèbe  ;  le  luthéranisme  s'intro- 
duisit alors  en  Danemark.  Au  xvn»  siècle,  Christian  IV 
intervint  malheureusement  dans  la  guerre  de  Trente- 
Ans;  son  fils,  Frédéric  III,  plus  malheureux  encore, 
perdit,  par  les  traités  de  Koskild,  1658,  et  de  Copen- 
hague, 1660,  la  Scanie,  les  prov.  de  Halland  et  de  Blé- 
kinge,  qui  appartinrent  désormais  à  la  Suède.  Alors  la 
bourgeoisie,  le  clergé  et  la  royauté  s'entendirent  pour 
renverser  les  pouvoirs  de  l'oligarchie  aristocratique,  et 
la  loi  royale  de  1G05  donna  la  puissance  absolue  au  roi, 


désormais  héréditaire,  avec  défense  d'aliéner  une  part 
du  pays  ou  de  la  souveraineté.  Malgré  des  guerres  sou- 
vent malheureuses  contre  la  Suède,  qui  soutenait,  les  du- 
chés de  Slesvig  et  de  Holstein,  devenus  presque  indé- 
pendants, le  Danemark  se  releva,  et,  au  xvm"  siècle,  si 
son  rôle  politique  fut  secondaire,  il  y  eut  de  grandes 
améliorations  en  tous  genres,  sous  les  auspices  du  gou- 
vernement, l'ar  suite  de  négociations  heureuses,  Paul 
de  Russie,  héritier  par  son  père  des  duchés  de  Slesvig 
et  de  Holstein,  consentit  à  les  échanger  contre  la  pos- 
session du  comté  d'Oldenbourg,  1767-1774.  Au  xix*  s., 
le  Danemark,  défenseur  de  la  liberté  des  mers,  se  dé- 
clara contre  l'Angleterre,  qui  le  punit  par  la  bataille  de 
1801  devant  Copenhague,  et  surtout  par  l'inique  bom- 
bardement de  la  ville  en  1807.  En  1814,  le  congrès  de 
Vienne  enleva  au  Danemark  l'île  d'Héligoland,  donnée  à 
l'Angleterre,  et  la  INorvége,  donnée  au  roi  de  Suède  ; 
on  accorda  au  Danemark  la  l'oméranie  suédoise  et  l'île 
de  Rugen,  qu'il  dut  céder  à  la  Prusse  en  échange  du 
Lauenbourg  et  d'une  somme  de  600,000  rixdales.  Les 
duchés  de  Holstein  ei  de  Lauenbourg  firent  partie  delà 
Confédération  germanique.  Cette  situation,  compliquée 
d'une  question  de  succession,  a  amené  pour  le  Danemark 
de  graves  embarras.  En  1831,  1834,  Frédéric  VI  avait 
accordé  des  Etats  provinciaux  au  Danemark,  au  Slesvig 
et  au  Holstein;  ces  concessions  ne  parurent  pas  suffi- 
santes à  tous  ;  la  famille  d'Oldenbourg  allait  bientôt 
s  éteindre  ;  la  loi  royale  de  1605  n'embrassait  pas  la 
partie  ducale  du  Holstein;  de  plus,  un  parti  considé- 
rable se  forma  dans  le  Holstein  et  le  Slesvig  pour  déta- 
cher du  Danemark  ces  deux  pays,  qui  se  disaient  alle- 
mands :  l'Allemagne,  et  surtout  la  Prusse,  le  soutenaient. 
De  là  une  piemière  guerre,  1848-1851,  dans  laquelle  les 
Danois  triomphèrent  des  insurgés  et  des  Prussiens.  Les 
grandes  puissances  de  l'Europe,  par  le  traité  de  Londres 
du  8  mai  1852,  vidèrent  la  question  de  succession,  en 
reconnaissant  comme  successeur  éventuel  au  trône  le 
prince  ChristiandeSlesvig-Holstein-Sonderbourg-Gluks- 
bourg;  toutes  les  parties  delà  monarchie  danoise  de- 
vaient rester  unies  ;  mais,  taudis  que  le  Danemark 
propre  avait  une  constitution  libérale  et  parlementaire 
(celle  du  5  juin  1849),  les  duchés  allemands.  Holstein  et 
Lauenbourg,  et  le  Slesvig,  pays  où  les  populations  étaient 
mélangées,  restaient  sous  l'ancien  absolutisme,  seule- 
ment avec  des  Etats  provinciaux.  On  essaya  de  mieux 
unir  les  diverses  parties  de  la  monarchie  par  l'établis- 
sement d'un  sénat  ou  rigsraad,  mais  sans  arriver  à  au- 
cun bon  résultat.  En  1865,  à  la  mort  de  Frédéric  Vil,  le 
prince  Christian  devint  roi  sous  le  nom  de  Christian  IX. 
C'est  alors  que  l'Allemagne  se  déclara  en  faveur  des  du- 
chés, qui  se  soulevaient  au  nom  du  principe  des  nalio  - 
nalités;  la  Prusse  et  l'Autriche  commencèrent  la  guerre 
contre  le  Danemark,  qui,  abandonné  par  l'Europe  et 
accablé  par  le  nombre,  a  dû  céder,  en  1864,  les  duchés 
de  Slesvig,  de  Holstein  et  de  Lauenbourg;  ce  dernier  a 
d'abord  été  acheté  par  la  Prusse  ;  puis,  à  la  suite  de  la 
guerre  faite  par  la  Prusse  à  l'Autriche,  la  Prusse  est 
restée  maîtresse  des  deux  autres  duchés,  qu'elle  vient 
d'annexer  à  ses  possessions. 

ROIS  DE  DANEMARK. 

On  connaît  mal  la  succession  des  premiers  rois  de  ce 
pays;  nous  ne  donnons  la  liste  historique  des  rois  que 
depuis  Harald  Ier  Blaatand,  que  les  uns  nomment  lla- 
rald  II,  les  autres  Harald  VII. 

Dynastie  des  Skjoldunger  ou  Skioldungiens. 

Harald  I" 941-  985 

Suénon  I" 985-1014 

Canut  II,  le  Grand 1014-1056 

Canut  III  ou  Hardicanut. .  .    .  1030-1012 

Magnus  le  Bon 1042-1047 

Dynastie  des  Eslritliides  ou  Esthridites. 


Suénon  II 10 


ll- 
107  4- 
1080- 
1080 
1095 
1105. 
1 1 5  i 

Eric  V 1157- 

Suénon  III  et  Canut  V.    .   .   .     1147- 
Waldemar  Ier,  le  Grand.  .   .    .     1 157- 

CanufVI 1182- 

Waldemar  II,  le  Victorieux.   .     1202- 


Harald  II. 

Canut  IV,  le  Saint.   .    . 

Olaus  ou  Olof  I"  (ou  IV) 

Eric  III 

Nicolas 

Eric  IV 


1074 
1080 
10S0 
1095 
1105 
1134 
1157 
1147 
1157 
1182 
1202 
1241 
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WaldemarlII,  co-régentetroi,  1219-1231 

Eric  VI 1241-1250 

Abel 1250-1252 

Christophe  I" 1252-1259 

Eric  VII 1259-12S6 

Eric  VIII 1286-1519 

Christophe  II 1320-1555 

Interrègne 1553-1340 

Waldemar  IV 1540-1375 

Olaûs  II 1575-1587 

Marguerite 1587-1412 

Eric  le  Poméranien 1596-1439 

Christophe  le  Bavarois.   .   .   .  1440-1448 

Dynastie  d'Oldenbourg. 

Christian  I" 1448-1481 

Jean 1481-1515 

Christian  II 15115-523 

Frédéric  I" .    .  1525-1554 

Christian  III 1534-1559 

Frédéric  II 1559-1588 

Christian  IV 1588-1648 

Frédéric  III 1648-1670 

Christian  V 1670-1699 

Frédéric  IV 1699-1750 

Christian  VI 1750-1740 

Frédéric  V 1746-1766 

Christian  VII 1766-1808 

Frédéric  VI 1808-1859 

Christian  VIII 1859-1848 

Frédéric  VII 1848-1863 

Christian  IX 1865 

Bîanaeiatoa-a  nu  BSanisemoï'SS ,  v.  de  Suède,  à 
40  kil.  N.  d'Upsal.  Riches  mines  de  fer  qui  en  font  le 
plus  important  établissement  métallurgique  de  la  Suède. 
Il  donne  annuellement  15  millions  de  kilogrammes  de 
fer  ;  12,000  hab. 

lianes  (Pierre),  helléniste  français,  né  à  Paris, 
1497-1577.  Rival  de  ses  maîtres,  Jean  Lascaris  et  Guil- 
laume Budé,  pour  la  connaissance  du  grec,  il  fut  appelé 
par  François  I"  à  l'enseigner  au  collège  des  Trois-Lan- 
gues,  1550:  Amyot,  Daurat,  Brisson  furent  ses  élèves. 
Au  retour  d'un  voyage  en  Italie,  il  se  prononça  contre 
Ramus  dans  le  débat  soulevé  par  sa  thèse  sur  Aristote, 
1557.  Il  siégea  ensuite  deux  lois  au  concile  de  Trente, 
d'abord  comme  ambassadeur  de  François  I",  1546,  puis 
comme  évèque  de  Lavaur.  Henri  II  l'avait  nommé  pré- 
cepteur du  dauphin  qui  fut  depuis  François  II.  —  Danès 
a  donné  des  éditions  de  Florus,  de  Justin,  de  Pline, 
des  Opuscules,  dont  quelques-uns  n'ont  été  publiés  qu'en 
1751,  etc. 

Danel  (Pierre),  latiniste  français,  né  à  Paris,  mort 
en  1709.  Curé  à  Paris,  il  fut  choisi  par  le  duc  de  Mon- 
tausier  pour  publier  et  commenter  les  Fables  de  Phè- 
dre, ad  iisum  Delpliini,  1675.  Il  a  encore  donné  Dictio- 
narinm  antiquitutum  romauarum  et  grsecarum  ad  usum 
Delpliini,  1698  ;  Radiées,  seu  Dictionarium  linguse  latinse, 
1677,  etc. 

Dane  wei-k  ou  Dannevïrke  (ouvrage  des  Danois), 
rempart  construit  de  956  à  930  pour  arrêter,  au  midi 
du  Slesvig,  les  incursions  des  Allemands.  Il  était  au 
N.  de  l'Eideret  lui  était  parallèle.  Détruit  par  Otton  11, 
du  moins  en  partie,  il  fut  réparé  plusieurs  fois  au  moyen 
âge.  —  Après  la  guerre  de  1848-1849,  il  fut  l'objet  de 
nouveaux  travaux  et  armé  de  pièces  d'artillerie  ;  mais  les 
Danois  n'avaient  pas  assez  de  troupes  pour  défendre 
cette  longue  muraille  ;  ils  l'évacuèrent  dès  le  com- 
mencement de  la  seconde  guerre  des  duchés,  en  1864. 

Itaiigi'aii  (Philippe  de  Courcillon.  marquis  de), 
auteur  d'un  journal  historique  de  la  cour  de  Louis  XIV, 
né  en  1658,  mort  en  1720.  Arrière-petit-fds  de  Duples- 
sis-Mornay,  il  se  convertit  de  bonne  heure  au  catholi- 
cisme. Après  avoir  servi  dans  les  armées  et  dans  di- 
verses missions  diplomatiques,  il  entra  à  l'Académie 
française  et  à  celle  des  sciences,  grâce  à  sa  qualité  de 
grand  seigneur.  La  position  de  Dangeau  à  la  cour,  où 
il  fut  investi  de  fonctions  importantes,  lui  a  permis 
de  composer  un  journal  qui  embrasse  un  intervalle  de 
56  ans  :  de  1684  à  1720  il  y  a  inscrit  jour  par  jour  tout 
ce  qui  s'est  fait  dans  la  famille  royale.  Il  a  écrit  ainsi 
la  contre-partie  des  Mëmoires_de  Saint-Simon.  Le  Jour- 
nal de  Dangeau  n'a  été  publié  que  par  fragments  avant 
1855,  époque  à  laquelle  MM.  Didot  ont  entrepris  d'en 
donner  une  édition  complète,  19  vol.  in-8° 

Dangeau  (Louis  de  Courcillon,  abbé  de),  frère 
du  précédent,  1G43-1723.  Converti  par  Bossuet,  il  ob- 
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tint  la  place  de  lecteur  du  roi,  et,  en  1682,  succéda  a 
Cotin  à  l'Académie  française.  11  était  versé  dans  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes,  et  s'adonnait  avec  passion 
à  l'étude  de  la  grammaire. 

Dangennes>  V.  Montausier. 

BSangereux  (Archipel).  V.  Pomotou. 

BBangcville  (Marie-Anne  6So«mt.  M"0),  actrice  du 
Théâtre-Français,  1714-1796.  De  l'avis  des  contempo- 
rains elle  jouait,  avec  un  naturel  et  une  grâce  difficiles 
à  atteindre,  les  soubrettes,  les  grandes  coquettes  et  les 
rôles  travestis. 

Daiaiean  (André).  V.  Philidor. 

Ilaniel,  prophète  hébreu,  de  la  maison  rovale  de 
David,  vivait  vers  l'an  600  av.  J.  C.  Emmené  fort  jeune 
en  captivité  à  Babylone,  il  y  apprit  la  langue  et  les  usa- 
ges des  Chaldéens.  Il  y  découvrit  l'innocence  de  la 
chaste  Suzanne,  expliqua  les  songes  de  Nabuchodonosor, 
et,  dans  le  festin  deBalthasar,  les  trois  caractères  mvs- 
térieux.  Sous  Darius  le  Mède  (Cyaxare  II)  et  Cyrus,  il 
conserva  un  grand  crédit,  bien  qu'il  eût  été  jeté  dans 
la  fosse  aux  lions.  —  Il  a  prédit  la  succession  des  qua- 
tre grandes  monarchies,  la  venue  de  Jésus-Christ  et  la 
chute  de  Jérusalem  sous  Titus. 

IBamiel  (Saint),  410-470,  né  près  de  Samosate  en 
Syrie.  Il  vécut,  pendant  58  ans,  sur  une  colonne  aux 
environs  de  Constantinople. 

©anïe!  (Samuel),  1562-1619,  né  à  Taunton  (comté  de 
Somerset),  poète  de  la  cour  sous  Elisabeth,  chambellan 
sous  Jacques  I".  Il  a ,  outre  ses  œuvres  poétiques , 
laissé  une  Esquisse  de  l'histoire  d'Angleterre  jusqu'à 
Edouard  III,  la  première  composition  historique  im- 
portante en  anglais. 

Daniel  (Le  P.  Gabriel),  historien  français,  né  à 
Rouen,  1649-1728.  Il  entra  chez  les  Jésuites,  1667,  en- 
seigna d'abord  la  théologie,  et  devint  bibliothécaire 
dans  la  maison  professe  de  son  ordre  à  Paris.  Dans  ses 
premiers  écrits,  consacrés  à  la  théologie  et  à  la  philo- 
sophie, il  se  déclara  l'adversaire  de  Pascal.  Son  Histoire 
de  France,  1713,  lui  valut  le  titre  d'historiographe  du 
roi  et  une  pension  de  2,000  francs.  Il  en  a  donné  un 
Abrégé  (1724)  qui  est  préféré  à  la  grande  histoire. 
Exact  et  ferme,  Daniel  a  eu  le  mérite  de  remonter  aux 
sources,  de  débrouiller,  l'un  des  premiers,  le  chaos  des 
temps  mérovingiens.  On  l'accuse  de  manquer  souvent 
d'impartialité  ,  toutefois  presque  tous  ceux  qui  ont 
écrit  sur  l'histoire  de  France,  l'ont  amplement  mis  à 
contribution.  L'Histoire  de  la  milice  française,  qu'il 
publia  en  1721  annonce  de  sérieuses  recherches;  le 
tacticien  Folard  en  a  fait  l'éloge. — Le  P.  Griffet  a  donné 
une  édition  de  ['Histoire  de  France,  1755, 17  vol.  in-8°  ; 
l'Abrégé,  en  9  vol.  in-12,  1724,  a  été  réédité  et  continué 
par  le  P.  Dorival,  1751,  12  vol.  in-12. 

IBauit-le  (Francesco) ,  historien  et  antiquaire,  né 
près  de  Caserte  (Italie),  1740-1812.  Secrétaire  de  l'Aca- 
démie Ercolanese,  il  a  publié,  avec  un  rare  talent,  les 
résultats  des  fouilles  d'Herculanum.  La  chute  de  la  ré- 
publique parthénopéenne  à  laquelle  il  avait  adhéré, 
1799,  lui  lit  perdre  tous  ses  emplois;  mais  Joseph  Bona- 
parte le  nomma  directeur  de  l'imprimerie  royale,  1806. 
On  lui  doit  :  Codice  Federiciano;  le  Porche  Caudine 
illuslrale,  in-folio  ;  Monete  anliche  di  Capua. 

Daniele  (San-),  bourg  à  19  kil.  au  N.  0.  d'Udine, 
sur  le  Tagliamento,  dans  la  Vénétie.  Commerce  de 
grains;  4,000  hab. 

BBauilo  (Petrovitcu-Niegoscii),  prince  du  Monténégro, 
1826-1860,  succéda  à  son  oncle,  comme  vladika,  en 
1851,  alla  recevoir  à  Saint-Pétersbourg  l'investiture  , 
puis,  à  son  retour,  sépara  le  pouvoir  temporel  du  pou- 
voir spirituel,  prit  le  titre  de  prince,  commença  des  ré- 
formes, troublées  par  la  guerre  contre  la  Turquie,  par 
des  conspirations,  par  des  intrigues  que  suscitaient 
l'Autriche  et  la  Russie.  11  voulut  en  vain  faire  recon- 
naître l'indépendance  du  Monténégro,  au  traité  de  Paris, 
et  dans  un  voyage  qu'il  lit,  en  1857,  à  Vienne  et  à  Paris. 
Il  a  promulgué  un  code  de  lois  en  1855,  et  est  mort,  as- 
sassiné par  un  ennemi  particulier,  à  Cattaro. 

EDankali,  territoire  qui  longe  le  golfe  Arabique,  à 
l'E.  de  l'Abyssinie,  sur  une  longueur  de  400  kil.,  habité 
par  des  peuples  nomades  et  pasteurs.  Il  est  soumis  au 
pacha  d'Kgypte.  Sur  la  côte  sont  les  ports  d'Arkiko  et 
de  Zoullah.  V.  Danakil. 

Daniiccker  (Jean-Henri  de),  sculpteur,  né  près  de 
Stuttgarcl,  1758-1850.  Il  étudia  son  ait  à  Paris,  puis  à 
Rome  où  il  vit  Canova.  A  son  retour  il  fut  nommé 
professeur  des  arts  plastiques  à  l'Académie  Caroline  de 
Stuttgard.  Il  a  composé  un  grand  nombre  de  portraits, 
de  bustes  et  de  médaillons,  etc.  Son  ouvrage  de  prédi- 
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Iection  paraît  avoir  été  un  Christ  de  grandeur  colos- 
sale, qui  l'occupa  pendant  huit  ans  (1816-24).  La  mère 
du  tzar  Alexandre  I"  en  lit  présent  à  son  fils. 

BiaQBiBeisBOfl'a*  V.  Danemora. 

IffiammesjjoBjJ-Samïsœ.  famrtie  célèbre  du  Dane- 
mark, qui  descend  du  feld-maréchal  général  Christian 
de  Gyldenlove,  fils  naturel  de  Christian  V. 

aDanrOmunt  (et  non  ©am«-érei>ont)(CHARi.ES-MARi£- 
Denis  ,  comte  de),  général  français,  né  à  Chaumont 
(Haute-Marne),  1785.  Elève  de  l'école  de  Fontainebleau, 
1805,  il  fut  nommé  colonel  à  Lutzen,  1815.  Il  négocia 
l'armistice  qui  précéda  la  capitulation  de  Paris,  1814. 
Attaché  à  la  6e  compagnie  des  gardes  du  corps,  il  suivit 
Louis  XYI1I  à  Gand  pendant  les  Cent-Jours.  La  seconde 
Restauration  le  nomma  marécbal-de-camp,  1821,  et  com- 
mandant d'une  brigade  dans  l'expédition  contre  Alger, 
1850.  Le  gouvernement  de  Juillet  le  fit  lieutenant  géné- 
ral, 1850,  commandant  de  la  88  division  militaire  à 
Marseille,  1852,  pair  de  France,  1855,  enfin  gouverneur 
général  de  l'Algérie,  1857.  Chargé  de  diriger  la  seconde 
expédition  contre  Constantine,  Danrémont  allait  inspec- 
ter la  batterie  de  brèche  quand  un  boulet  le  frappa 
mortellement,  le  20  octobre  1857.  Deux  heures  après 
le  général  Valée,  suivant  le  plan  de  Danrémont.  était 
maître  de  Constantine. 

©anse.  —  Tout  le  monde  sait  que,  chez  les  anciens, 
elle  était  un  exercice  religieux  :  David  dansa  devant 
l'arche.  Il  y  avait  des  danses,  chez  les  Grecs,  clans  la 
plupart  des  cérémonies  religieuses,  et,  chez  les  Ro- 
mains, dans  un  grand  nombre  d'occasions.  Certaines 
danses  avaient  aussi  un  caractère  militaire;  telle  était 
la  pyrrhique,  dont  l'invention  était  attribuée  à  Pyrrhus, 
fils  d'Achille  :  elle  simulait  un  véritable  combat.  Les 
Grecs  et,  plus  tard,  les  Romains  finirent  par  admettre, 
dans  les  festins,  des  danseuses  de  profession. 

Chez  les  modernes,  la  danse  eut  aussi  un  caractère 
religieux.  En  France,  dans  le  Limousin,  le  peuple  dan- 
sait dans  l'église  à  la  fête  de  Saint-Martial,  patron  du 
pays  ;  à  la  fin  de  chaque  psaume,  il  répétait  en  patois  : 
Saint  Martial,  priez-  pour  nous,  et  nous  danserons  pour 
vous.  Cet  usage  a  duré  dans  plusieurs  villes  de  France 
jusqu'au  milieu  du  xvn"  s.  —  Chaque  localité  avait,  en 
quelque  sorte,  sa  danse  spéciale.  On  cite  la  ronde  d'A- 
vignon, la  bourrée  d'Auvergne,  la  farandole  en  Provence 
et  dans  le  midi  de  la  France,  etc.  Ces  danses  populaires 
furent  quelquefois  perfectionnées  et  transportées  dans 
les  salons.  On  emprunta  aussi  aux  pays  voisins  leurs 
danses,  à  l'Italie,  la  cltaconne  et  la  gaillarde,  à  l'Espa- 
gne, la  pavane,  et,  dit-on,  le  menuet  ;  à  l'Angleterre,  la 
contredanse  [country-dance ,  danse  des  campagnes),  au 
xvme  s  ,  6  l'Allemagne,  la  valse,  et,  de  nos  jours,  à  la 
Pologne  et  à  la  Hongrie,  la  polka,  la  mazurka,  etc. 

©anse  inacatere.  —  On  la  nommait  ainsi  de  l'a- 
rabe magbarali  (cimelière).  Exécutée  auprès  des  cime- 
tières, elle  était,  en  quelque  sorte,  un  mystère  destiné 
à  rappeler  l'égalité  des  conditions  devant  la  mort  : 
celle-ci  venait  saisir  et  entraînait  à  la  danse  le  pape, 
l'empereur,  les  cardinaux,  les  princes  et  jusqu'aux 
derniers  d'entre  les  serfs.  Reproduite  par  la  peinture 
et  la  sculpture,  la  danse  macabre  couvrit  les  murs  des 
cloîtres,  des  églises,  des  cimetières.  On  en  trouve  en- 
core des  débris  à  Strasbourg,  à  Lucerne,  etc.  Holbein 
l'avait  peinte  à  fresque  dans  le  cloître  des  dominicains 
à  Haie.  V.  Peignot,  Recherches  sur  la  danse  macabre, 
Dijon,  1826. 

Oansse  ou  D'Ânsse  de  Villoîson  (J.  H.  Gas- 
pard), helléniste  français,  né  à  Corbeil,  1750,  montra, 
dès  le  collège,  un  goût  très-vif  pour  la  littérature  grec- 
que. A  22  ans  il  entrait  à  l'Académie  des  Inscriptions  : 
les  portes  lui  avaient  été  ouvertes  par  son  édition  du 
Lexique  d' Apollonius  sur  Homère.  En  1781,  il  se  rendit 
à  Venise  et  retrouva  dans  la  bibliothèque  de  cette  ville 
un  manuscrit  grec  de  l'Iliade,  copié  dans  le  xB  s.,  et 
accompagné  de  scolies  inédites.  En  1785,  il  alla  en 
Orient,  à  la  suite  de  l'ambassadeur  Choiseul-Gouffier, 
et  parcourut  Athènes,  le  Péloponnèse,  54  îles  de  l'Ar- 
chipel et  les  bibliothèques  du  mont  Athos,  mais  sans 
découvrir  les  manuscrits  anciens  qu'il  y  cherchait.  — 
Relire,  pendant  la  Terreur,  à  Orléans,  1794,  il  obtint,  à 
son  retour  à  Paris,  qu'une  chaire  provisoire  de  grec 
moderne  fût  créée  pour  lui  ;  dans  la  suite  le  gouverne- 
ment impérial  la  transféra  au  Collège  de  France  sous  le 
titre  de  Chaire  de  langue  grecque  ancienne  et  moderne- 
Il  s  occupait  de  la  rédaction  d'un  Voyage  historique  en 
(*rece,  quand  la  mort  le  frappa,  1805. 

Bïaiitte  ou  Durante  Alighieri,  le  plus  grand  des 
poètes  italiens,  né  à  Florence  le  8  mai  1265,  mourut  à 


Ravenne  en  1321.  Son  père,  d'origine  noble,  s'était 
rallié  au  parti  guelfe  ou  bourgeois.  Orphelin  de  bonne 
heure,  Dante  fut  instruit  par  le  savant  Rrunetto  Latini, 
secrétaire  de  la  république.  A  dix  ans  il  rencontra  chez 
des  voisins,  les  Portinari,  cette  Béatrice  pour  laquelle 
il  éprouva  le  chaste  amour  retracé  dans  sa  Vita  nuova. 
Après  avoir  étudié  à  Bologne  et  à  Padoue,  il  combattit 
dans  les  luttes  de  Florence  contre  les  gibelins  d'Arezzo 
à  Campaldino  et  contre  ceux  de  Tise  à  Caprona.  On  le 
voit  ensuite  chargé  de  diverses  missions  à  Ferrare,  à 
Pérouse,  à  Naples,  et,  en  1295,  à  Paris  où  il  devint  ba- 
chelier de  l'Université.  En  1500  Dante  fut  nommé  l'un 
des  six  prieurs  de  Florence  et  se  rendit  au  premier 
jubilé  séculaire  à  Rome.  Sur  ces  entrefaites,  Charles 
de  Valois,  frère  de  Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  avait 
franchi  les  Alpes;  il  intervint  dans  les  troubles  de  la 
république  florentine  divisée  en  factions  des  blancs  et 
des  noirs.  Les  derniers,  portés  au  pouvoir,  bannirent 
leurs  rivaux  et  parmi  eux  Dante  Alighieri,  qui  alors 
était  ambassadeur  à  Rome,  1502.  Dante  essaya  deux 
fois,  mais  vainement,  de  rentrer  dans  sa  patrie  par  la 
force  ;  il  dut  se  résigner  à  une  vie  errante  et  toujours 
agitée.  Il  chercha  successivement  un  refuge  à  Vérone 
auprès  des  Scaligers,  à  Padoue  auprès  des  Malespina,  à 
Paris  où  il  aurait  fait  un  second  voyage,  1508,  a  Milan 
où  il  salua  l'empereur  allemand,  Henri  VII,  qui  était 
l'espoir  des  gibelins  et  de  la  portion  des  guelfes  bannie 
par  les  noirs,  1510.  Après  une  seconde  apparition  à 
Vérone  où  régnait  Cane  Grande,  il  se  retira  à  Ravenne 
et  y  termina  sa  Divine  Comédie  quelque  temps  avant  de 
mourir.  —  Indépendamment  de  ses  lettres  et  de  quel- 
ques opuscules,  Dante  a  laissé  deux  ouvrages  en  latin  : 
de  Monarchia  mundi,  traité  en  trois  livres  où  il  proclame 
la  séparation  du  temporel  et  du  spirituel  ;  de  Vulgari 
eloquio,  œuvre  inachevée  dans  laquelle  il  recherche  le 
dialecte  italien  qui  pourrait  remplacer  la  langue  latine. 
Les  ouvrages  écrits  en  italien  sont  :  la  Vita  nuova, 
narration  de  son  amour  pour  Béatrice  ;  le  Banquet, 
commentaire  de  ses  Poésies  en  langue  vulgaire  ;  et 
surtout  la  Diviua  Commedia  qui  comprend  trois  parties, 
l'Enfer,  le  Purgatoire,  le  Paradis.  Cet  admirable  poëme 
embrasse  par  ses  personnages  et  par  ses  allusions  tous 
'es  événements  contemporains,  depuis  la  chute  de  la 
maison  de  Souabe  jusqu'à  la  translation  du  siège  papal 
à  Avignon.  Il  résume  à  la  fois  toute  la  science  du  temps 
et  la  vie  si  agitée  de  Danle.  Il  a  fixé  la  langue  italienne. 
Parmi  les  traductions  françaises  les  plus  récentes,  on 
peut  citer  celles  d'Artaud,  1811;  de  Rrizeux,  1841;  de 
Séb.  Ithéal,  1854  ;  de  L.  Ratisbonne,  en  vers  et  par  ter- 
cets comme  l'original,  1852-57;  de  Lamennais,  1855. 
On  peut  consulter  aussi  Artaud  de  Montor,  Histoire  de 
Danle  ;  Ozanam,  Dante  ou  la  Philosophie  catholique  au 
xiii»  siècle  ;  Ch  Labitte,  Origines  de  la  Divine  Comédie; 
Ampère,  Voyage  dantesque  [Revue  des  Deux  Mondes, 
1839). 

BBamiSme  (dom  Maur-Frakçois)  ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  à  Gourieux,  près  de  Liège, 
1688-1746.  Il  a  continué  la  Collection  des  Décrétâtes, 
préparé  une  édition  du  Glossarium  de  Ducange,  et  tra- 
duit les  Psaumes.  Il  se  livra  ensuite  à  la  composition 
de  l'Art  de  vérifier  les  dates,  que  la  mort  l'empêcha 
d'achever. 

Dlanton  (Georges-Jacques),  né  à  Arcis-sur-Aube  en 
1759,  était,  en  1789,  avocat  au  conseil  du  roi.  Il  se  jeta 
avec  emportement  dans  la  révolution,  fonda  le  club  des 
Cordeliers,  et,  après  la  fuite  de  Varennes,  invita  le  peuple 
à  signer,  au  champ  de  Mars,  l'adresse  demandant  la 
déchéance  de  Louis  XVI  (17  juillet  1791).  Elu  substitut 
du  procureur  de  la  Commune  de  Paris,  il  se  vendit  à  la 
cour,  et,  le  marché  cassé,  redevint  son  ennemi  :  le 
10  août  1792,  il  se  battait  aux  Tuileries  à  la  tête  des 
Marseillais.  Ministre  de  la  justice,  il  organisa  les  odieux 
massacres  de  septembre  pour  «  faire  peur  aux  roya- 
«  listes.  »  Membre  de  la  Convention,  il  la  pressa  de 
juger  Louis  XVI,  et,  après  la  mort  du  roi,  se  fit  donner 
une  mission  en  Belgique,  où  il  s'appropria  des  sommes 
considérables.  A  son  retour,  il  fit  décréter  une  levée  de 
500,000  hommes  contre  l'étranger,  et  l'établissement  du 
tribunal  révolutionnaire  contre  les  ennemis  intérieurs  : 
il  entra  alors-  au  Comité  de  salut  public  créé  le 
6  avril  1795.  Après  la  chute  des  Girondins  que  pourtant 
il  eût  voulu  sauver,  Danton  perdit  peu  à  peu  de  son 
crédit.  Odieux  à  Robespierre,  dont  il  désapprouvait  les 
cruautés,  il  méditait  d'arrêter  des  excès  qui  n'avaient 
plus,  à  ses  yeux,  l'excuse  du  salut  public.  Prévenu  par  ses 
ennemis,  il  fut  arrêté,  traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  conduit  à  l'échafaud  le  5  avril  1794.  Son 
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éloquence  rude,  impétueuse,  toute  d'élan,  l'a  fait  sur- 
nommer le  Mirabeau  de  la  populace. 

Damtzick  ou  Dantzig,  sur  la  rive  gauche  du  bras 
occidental  de  la  Vistule,  est  la  capit.  de  la  régence  du 
même  nom,  dans  la  prov.  de  Prusse.  Cette  ville  est  si- 
tuée à  5kil.  de  la  Baltique,  à  107  kil.  0.  S.  0.  de  Koe- 
uigsberg,  par54°21'4"  lat.  N.  et  16°19'10"  long.  E.  An- 
cienne et  mal  bâtie,  elle  possède  une  vaste  cathédrale, 
13  églises  réformées,  4  catholiques,  un  hôtel  de  ville, 
une  bibliothèque  de  50,000  volumes,  etc.  Le  port,  formé 
par  l'embouchure  de  la  Vistule,  est  défendu  par  les 
forts  de  Weichselmûnde.  Dantzig  reçoit  et  exporte,  chaque 
année,  12  à  1,500,000  hectolitres  de  grains,  des  bois  et 
des  salaisons.  Il  a  encore  des  raffineries  de  sucre,  des 
manufactures  de  vitriol,  de  galons,  de  draps,  de  maro- 
quin et  des  distilleries  d'eau-de-vie  dite  de  Dantzig.  La 
popiil.  s'élève  à  63,000  habitants,  dont  5,000  soldats.  — 
Dantzig  était  déjà  florissant  en  971,  mais  son  éclat  ne 
commença  qu'au  xiv»  siècle,  à  son  entrée  dans  la  Hanse 
teutonique.  Agrandi  et  fortifié  par  les  chevaliers  teu- 
toniques,  vassal  de  la  Pologne  en  1454,  il  obtint  le  pri- 
vilège de  la  navigation  exclusive  sur  la  Vistule.  Pris  par 
les  Russes  en  1755,  par  les  Prussiens  eh  1795,  par  les 
Français  en  1807,  enfin,  par  les  alliés  en  1815.  il  fut 
définitivement  livré,  par  les  traités  de  1815,  à  la  Prusse, 
dont  il  est  le  premier  port  de  commerce  et  dont,  avant 
l'occupation  de  Kiel,  il  était  l'unique  port  de  guerre  sur 
la  Baltique.  — Dantzig  est  la  patrie  du  physicien  Faren- 
heit. 

aiamtzick,  l'une  des  quatre  régences  de  la  Prusse 
proprement  dite.  La  ville  principale,  après  Dantzick,  est 
Elbing. 
Dantzick  (duc  de).  V.  Lefebvke  (maréchal). 
Daraiiibe  (Le) ,    appelé  Ister   et  Daiuibhis   par  les 
anciens ,   Donau    par    les  Allemands ,    naît    dans   la 
Forêt-Noire  (Bade),  traverse  l'Allemagne  méridionale, 
l'Auiriche  et   la  Turquie,   et  se  jette   par   plusieurs 
embouchures    dans    la   mer    Noire.  Ce   grand  fleuve, 
dont  la  direction  générale  est  du  N.  O.  au  S.  E.,  a 
un  cours  d'environ  2,600  kil.  —  De  sa  source  au  con- 
fluent de  l'inn,  il  coule  d'abord  entre  des  rives  resser- 
rées et  escarpées,  mais  qui  s'éloignent  à  partir  d'Ulm, 
où  il  devient  navigable.  Il  arrose  Donaueschingen  (Bade), 
Sigmaringen  (Hohenzollern),  Ulm  (Wurtemberg),  Donau- 
verth,  Ingolstadt,  Batisborme;  Passau  (Bavière).  Il  reçoit, 
à  gauche,  l'Altmùhl,  la  Naab  et  la  Regen,  et,  à  droite, 
Piller,  le  Lech,  l'Abens,  l'Iser  et  l'inn.  C'est  ce  qu'on 
appelle  le  premier  bassin  partiel  du  Danube.  —  Dans  le 
second  bassin  (du  confl.  de  l'inn  à  Waitzen),  il  est  pro- 
fondément encaissé  jusqu'à  Krems,  où  son  lit  s'élargit 
et  enferme  des  îles  nombreuses.  Il  passe  à  Linz,  Dur- 
renstein,  Krems,  Vienne,  Essling  (archiduché  d'Autri- 
che), à  Presbourg  et  Gran  (Hongrie).  Il  se  grossit,  à 
gauche,  de  la  Morava,  du  Waag,  du  Gran,  et,  à  droite, 
de  la  Traun,  de  l'Enns,  de  la  Leitha  et  du  Raab. —  Dans 
le  troisième  bassin  (de  Waitzen  à  Orsova),  il  franchit 
d'abord  un  second  défilé,  puis  se  répand,  en  prenant  la 
direction  du  N.  au  S.,  dans  un  pays  plat  et  marécageux. 
Il  arrose  Bude-Peslh,  Mohacz  (Hongrie);  Péterwardein, 
Semlin  (Slavonie);  Belgrade,  Orsova  (Turquie).  Il  reçoit, 
ù  gauche,  la  Theiss  et  le  Ternes,  et,  à  droite,  la  Drave, 
la  Save  et  la  Morava.  —  Le  quatrième  bassin  (d'Orsova 
à  la  mer  Noire)  est,  sur  les  bords  du  fleuve,  une  région 
inondée  et  marécageuse;  le  Danube,  qui  a  repris  sa 
direction  de  l'O.  à  l'E.,  tourne  encore  vers  le  Nord,  puis 
à  l'E.  A  Kilia,   il  commence  à  se  diviser  en   plusieurs 
bouches,  dont  une  seule,  celle  de  Sulina,  est,  malgré  le 
défaut  de  soins,  encore  navigable.  11  a  traversé  Widdin, 
Nicopoli,  Silislrie,  Ibralûla,  Galacz,  Ismail  et  Kilia  (Tur- 
quie). Ses  affluents  sont  à  droite,  l'Isker,  et,  à  gauche, 
l'Aluta,  le  Sereth  et  le  Pruth.  —  Tous  les  bassins  par- 
tiels du  Danube  sont  enfermés  dans  un  bassin  général 
formé  par  les  deux  chaînes  suivantes  :  1e  sur  la  rive 
gauche,  les  Alpes  de  Souabe,  le  Fichtel-Berg,  les  monts 
de  Bohême  et  de  Moravie,  les  Sudètes,  les  Karpathes 
occidentales  et  centrales;  2°  sur  la  rive  droite,  les  Alpes 
de  Constance,  Algaviennes,  Grises,  Rhétiques,  Carniques, 
Juliennes  et  Dinariques,  et  les  Balkans.  Les  bassins  par- 
tiels sont  comme  des  étages  ou  gradins  successifs  que 
le  fleuve  descend  en  se  rendant  à  la  mer  Noire  :  ils  sont 
séparés  par  une  sorte  de  détilé  où  le  fleuve  se  resserre 
et  forme  des  rapides.  Le  délilé  d'Orsova  ou  des  Portes 
de  Fer,  à  l'entrée  du  quatrième  bassin,  est  connu  par 
les  obstacles  qu'il  présente  à  la  navigation. 

Le  Danube  a  une  grande  importance  militaire  et  com- 
merciale. Les  deux  premiers  bassins  sont  le  théâtre  or- 
dinaire des  luttes  de  la  France  et  de  l'Autriche,  en  Alle- 


magne, comme  l'attestent  les  guerres  de  la  Révolution 
et  de  l'Empire.  —  Les  bouches  du  Danube,  livrées  à  la 
Russie  par  le  traité  d'Andrinople,  1829,  ont  été  données 
à  la  Moldavie,  province  vassale  de  la  Turquie,  par  la 
paix  de  Paris,  1856.  Les  puissances,  qui  ont  signé  cette 
dernière  convention,  ont  nommé  une  commission  d'in- 
génieurs pour  essayer  de  les  rouvrir  au  commerce  : 
négligeant  les  bouches  de  Kilia  et  de  Siiliua,  on  a  décidé 
de  rendre  navigable  la  bouche  dite  de  Saint-Georges. 

Danube  (Cercle  du).  Une  des  quatre  divisions  ad- 
ministratives du  Wurtemberg.  Le  ch.-l.  est  Ulm. 

Danube  (Cercles  du).  La  Hongrie  était  divisée,  avant 
l'année  1850,  en  4  cercles.  Deux  tiraient  leur  nom  de 
leur  position  par  rapport  au  Danube.  Le  cercle  en  deçà 
du  Danube  (rive  droite)  s'étendait  jusqu'à  la  Croatie  et 
aux  provinces  allemandes  ;  le  cercle  au  delà  du  Danube 
(rive  gauche)  comprenait  la  région  entre  le  Danube  et 
la  Theiss. 

Danube  (Cercles  du).  Deux  des  huit  cercles  du  roy. 
de  Bavière  empruntaient  leur  nom  à  leur  position  sur 
le  Danube  :  1°  Haut-Danube  (auj.  cercle  de  Souabe),  ch.-l. 
Augsbourg.  2°  Bas-Danube  (auj.  cercle  de  Basse-Bavière), 
ch.-l.  Passau. 

Dan-vers,  bourg  à  27  kil.  de  Boston  (Massachusetts), 
dans  les  Etats-Unis.  Fabrique  de  chaussures;  8,000 
habitants. 

Danvîlle.  V.  Anville  (d'J. 

©aoulaguiri  ou  IShawalagiri  (montagne  blan- 
che), sommet  de  la  chaîne  de  l'Himalaya  (Asie),  laquelle 
sépare  le  Tibet  du  Népaul  (Hindoustan).  On  l'a  consi- 
déré longtemps  comme  ayant  l'altitude  la  plus  haute  du 
globe  (8,556  met.);  mais  on  a  constaté  récemment  que 
l'Everest  et  le  Kunchinginga,  qui  font  partie  de  la  même 
chaîne,  sont  plus  élevés. 

Daourie,  contrée  montagneuse  et  sauvage  de  la 
Sibérie,  comprise  dans  l'arrondissement  de  Nertchinsk, 
entre  le  lac  Baïkal,  la  Lena  et  la  Mongolie.  Le  froid  y 
est  très-vif,  même  en  été.  —  La  Chine  possède  aussi  une 
Daourie,  laquelle  tire  son  nom  de  la  tribu  des  Daouris, 
mélanges  de  Mandchoux  et  de  Mongols.  — La  chaîne  des 
monts  Jablonoi  prend  près  de  Nertchinsk,  le  nom  de 
monts  de  Daourie. 

Daphné  fut  changée  en  laurier  (Sifv/i)  par  les  dieux 
qu'elle  implorait,  au  moment  où  elle  était  poursuivie 
par  Apollon.  Elle  était  fille  ou  du  fleuve  Pénée  ou  du 
Ladon.  —  Apollon  voulut  que  le  laurier  lui  fut  consacré, 
et  servît  à  couronner  les  vainqueurs  et  les  poètes. 

Daphné,  faubourg  d'Antioche,  sur  l'Oronte,  était 
célèbre  dans  l'antiquité  par  ses  bois  de  lauriers,  ses 
maisons  de  campagne  et  ses  fêtes  en  l'honneur  d'A- 
pollon. 

Daplanéphories,  fêtes  en l'honneur  d'Apollon,  que 
l'on  célébrait  en  Béotie,  le  dixième  mois  de  chaque 
année. 

Daphnis,  berger  sicilien  chanté  par  Théocrite  et 
Virgile.  Ce  fils  de  Mercure  apprit  aux  hommes  la  poésie 
bucolique.  Il  avait  lui-même  reçu  les  leçons  de  Pan  et  des 
Muses. 

Dapifer  [porteur  de  mets).  On  appelait  ainsi,  au 
moyen  âge,  un  officier  qui  servait  à  la  table  du  roi  ou 
des  seigneurs.  En  France,  le  sénéchal  avait  les  mêmes 
attributions. 

Dapper  (Olivier),  médecin  hollandais,  mort  en  1690, 
s'est  occupé  beaucoup  d'histoire  et  de  géographie.  Ses 
ouvrages,  compilés  d'après  des  documents  devenus  par- 
fois très-rares,  sont  enrichis  de  planches  exactes  et  bien 
exécutées.  On  les  a  traduits  en  français.  On  a  de  lui 
des  Descriptions  de  la  Chine,  de  la  Perse,  de  l'Arabie, 
des  îles  de  l'Afrique,  etc. 

Daquin  (Louis-Cladue),  organiste,  né  à  Paris,  1094- 
1772.  A  six  ans,  il  joua  du  clavecin  devant  Louis  XIV  ;  à 
huit  ans,  il  écrivit  un  Beatus  vir  à  grand  chœur  et 
orchestre.  Organiste,  à  douze  ans,  des  chanoines  du 
Saint-Antoine,  il  l'emportait,  en  1727,  dans  un  concours, 
sur  Rameau  lui-même.  —  Ses  compositions  ont  paru  au- 
dessous  du  médiocre  à  des  critiques  modernes. 

Dara,  v.  de  l'ancienne  Mésopotamie,  près  de  la  fron- 
tière de  Perse.  Justinien  y  éleva  des  fortifications,  et 
soutint,  à  cette  occasion,  contre  Chosroès  I"  une  guerre, 
552-555,  dans  laquelle  Bélisaire  commença  sa  réputa- 
tion. 

Darabjcrd,  v.  du  Farsistau  (Perse),  à  248  kil. 
S.  E.  de  Chiraz.  Beaucoup  de  ruines;  20,000  hah.  en- 
viron. 

EDara-Chekouli,  fils  de  Shah-Jehan,  prince  mogol 
de  l'Hindoustan,  1616-1659,  se  livrait  à  la  culture  des 
lettres,  quand  une  maladie  de  son  père  lui  fit  prendre 
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en  main  le  gouvernement.  Vaincu,  puis  livre  à  son  frère 
Aureng-Zèbe  qui  s'élàitrévolté,  il  fut  mis  à  mort  à  Deiby. 
—  Son  principal  ouvrage  est  une  traduction  persane  des 
Oupanishads,  résumé  dogmatique  des  Védas. 

BBarah  ou  ffirahah,  région  au  S.  E.  du  Maroc, 
composée  d'une  vallée  longue  de  300  kil.  Elle  produit 
des  céréales  et  des  légumes.  .  . 

Dai-an  (Jacoues),  chirurgien,  né  a  Saint-lrajon 
(Haute-Garonne),  1701-1784.  Il  voyageait  en  Italie  quand 
une  peste  se  déclara  à  Messine  :  Daran  soigna  et  ramena 
à  Marseille  ses  compatriotes.  Appelé  plus  tard  à  Paris. 
il  y  reçut  des  lettres  de  noblesse  en  1755.  Il  s  était 
attaché  surtout  aux  maladies  de  la  vessie,  et  acquit  une 
fortune  évaluée  à  deux  millions,  qu'il  perdit  dans  des 
spéculations.  Il  a  propagé  l'emploi  des  bougies,  négligé 
jusqu'alors  par  la  plupart  des  praticiens  et  qui  aujour- 
d'hui rend  de  très-grands  services. 

Darantasia,  capit.  de  la  province  des  Alpes  Grées, 
dans  le  diocèse  des  Gaules  au  iv°  s.  C'est  aujourd'hui 
Mouliers-en-Tarentaise,  sur  la  haute  Isère  (Savoie). 

Darai-i  (Mohammed),  fondateur  de  la  secte  musulmane 
des  Darariens,  vers  l'an  1000,  d'origine  persane,  vint  en 
Egypte  sous  le  khalifat  d'Hakem.  Il  condamnait  la  so- 
lennité du  vendredi ,  le  Baïram ,  le  pèlerinage  de  la 
Mecque,  etc.  Le  peuple,  indigné,  le  tua,  et,  après  la 
mort  d'Hakem,  ses  disciples  se  réfugièrent  dans  le  Liban, 
où  leurs  descendants  subsistent  encore  sous  le  nom  de 
Druses. 

Darc.  V.  Jeakne  Darc  ou  d'Arc 
Darcet(JEAn),  chimiste,  né  à  Donazit  (Landes),  1727- 
1801.  Précepteur  des  enfants  de  Montesquieu,  il  devint 
son  ami  et  lui  ferma  les  yeux.  Docteur  en  médecine,  lié 
avec  Rouelle  l'aîné,  il  se  consacra  exclusivement  aux 
études  chimiques  ;  s'occupa  surtout  de  la  partie  pratique 
et  fit  de  nombreuses  découvertes  ;  il  fut  chargé  de  diriger 
la  manufacture  de  porcelaines  à  Sèvres,  et  se  distingua 
comme  professeur.  Quoique  bon  citoyen,  il  fut  dénoncé 
au  Comité  de  salut  public  et  sauvé  par  Fourcroy.  Membre 
de  l'Académie  des  sciences  en  1784,  plus  tard  de  l'In- 
stitut, il  entra  au  sénat.  11  a  publié  un  grand  nombre 
de  mémoires  dans  le  Recueil  de  l'Académie  ;  et,  de  plus, 
Mémoires  sur  l'action  d'un  feu  égal,  violent  et  continué 
plusieurs  jours,  sur  un  grand  nombre  de  terres  ;  Histoire 
géologique  des  Pyrénées,  etc. 

Darcet  (Jean-Piei'he-Joseph),  chimiste,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  1777-1844,  obtint,  en  1801,  à  la  suite 
d'un  concours,  la  place  d'essayeur  à  la  Monnaie,  fut 
employé  à  la  fabrication  des  poudres,  dirigea  plusieurs 
fabriques  considérables  etêclairaune  foule  de  questions 
importantes.  Il  devint,  en  1823,  membre  de  l'Académie 
des  sciences.  On  lui  doit  :  De  l'Assainissement  des  ate- 
liers de  doreur,  1818  ;  Sur  V Amélioration  des  aliments 
des  pauvres  au  moyen  de  la  gélatine  des  os  ;  Description 
des  appareils  à  fumigation,  1818  ;  Amélioration  du  ré- 
gime alimentaire  des  hôpitaux,  des  pauvres  et  des  gran- 
des réunions  d'hommes  vivant  en  commun,  1844,  etc. 

Dardanelles  (Détroit  des)  ou  de  Gallipoli,  ancien 
Hellespont,  sépare  l'Europe  de  l'Asie,  et  unit  la  mer  de 
Marmara  à  l'Archipel.  Il  s'étend  de  Gallipoli  à  l'extré- 
mité de  la  Chersonèse  de  Thrace  sur  une  longueur  de 
67  kil.,  et  avec  une  largeur  variable  de  1,202  m.  à 
7,500  m.  —  Le  courant,  qui  entraîne  les  eaux  de  la  mer 
de  Marmara  à  l'Archipel,  fait  5,560  m.  à  l'heure.  Les 
vents  du  nord,  pendant  l'été,  ceux  du  sud,  pendant  l'hi- 
ver, y  soufflent  avec  violence.  Dans  les  temps  antérieurs, 
l'Hellespont  était  difficile  à  franchir  pour  les  vaisseaux 
de  guerre  ;  mais,  depuis  l'application  de  la  vapeur  à  la 
navigation,  la  rapidité  du  passage  annule  complètement 
les  défenses  militaires  du  détroit,  fondées  sur  les  diffi- 
cultés des  courants  maritimes.  Xerxès,  en  480  av.  J.  C, 
les  croisés  delà  troisième  expédition,  en  1189,  les  Turcs, 
en  1550,  etc.,  ont  passé  d'une  rive  à  l'autre,  mais  le 
détroit  n'a  été  remonté  de  vive  force  qu'une  seule  fois, 
en  1807,  par  la  flotte  anglaise. 

Dardanelles  (Nouvelles  et  vieilles).  On  nomme 
ainsi  les  fortifications  construites  pour  garder  le  dé- 
troit. Les  nouvelles  Dardanelles  sont,  à  l'entrée,  vers 
l'Archipel,  au  pied  des  caps  Eléonte  (Europe)  et  Sigée 
(Asie);  le  château  d'Europe  est  éloigné  de  2,800  m,  de 
celui  d'Asie.  — Au-dessus,  à  16  kil.,  sont  les  vieilles 
Dardanelles,  ouvrages  situés  également  sur  les  deux 
rives  du  détroit,  à  1,500  m.  de  distance.  Malgré  l'ar- 
mement défectueux  de  ces  fortifications,  elles  peuvent, 
à  cause  des  sinuosités  et  des  courants,  accabler  l'en- 
nemi pendant  l'2  kil.  -  Il  y  a  de  meilleures  défenses 
militaires  à  une  certaine  distance  de  Gallipoli,  à  Bo- 
hulie  ou  Sestos  (Europe)  et  Nagara  ou  Abydos  (Asie); 
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elles  ont  été  élevées  en  1807.  —  La  convention  des  dé- 
troits, 1841,  a  exclu  des  détroits  des  Dardanelles  et  de 
Constantinople  les  vaisseaux  de  guerre  de  toutes  na- 
tions ;  elle  a  été  confirmée  implicitement  par  le  traité 
de  1856,  qui  a  limité  le  nombre  de  bâtiments  de  guerre 
que  la  Russie  peut  entretenir  dans  la  mer  Noire. 

Dardamie.  Dans  l'antiquité,  on  désignait  sous  ce 
nom  : 

1°  Une  contrée  d'Europe  située  entre  la  Mœsie  au  N., 
et  la  Macédoine  au  S.  —  Au  iv»  s.,  elle  fit  partie  du 
diocèse  de  Dacie; 

2°  La  partie  de  la  Mysie  (Asie  Mineure)  comprise  entre 
l'Hellespont  et  le  mont  Ida.  Dardanum  était  la  ville 
principale; 

5°  L'ile  de  Samothrace,  d'où  Dardanus  était  originaire. 

EDaruanuui,  ville  de  la  Mysie,  dans  laquelle  Sylla 
imposa  à  Mithridate  un  traité  onéreux  (84  av.  J.  C). 

Dardannas,  fils  de  Jupiter  et  d'Electre,  fille  d'Atlas, 
tua  son  frère  Jasion,  quitta  Samothrace  et  se  réfugia 
auprès  de  Teucer,  roi  de  Troade,  qui  le  purifia  et  lui 
fit  épouser  sa  fille.  Il  aurait,  après  Teucer,  régné  dans 
le  pays  qui  prit  son  nom.  Selon  une  tradition,  il  aurait 
reçu  du  ciel  le  fameux  Palladium  de  Troie. 

BSarès  le  Phrygien  était,  selon  l'Iliade,  prêtre  de 
Vulcain.  Il  avait  composé  une  histoire  de  la  ruine  de 
Troie,  antérieure  au  poëme  d  Homère,  puisque  Darès 
aurait  été  le  témoin  des  événements  qu'il  raconte.  Cet 
ouvrage  est  perdu,  mais  on  donne,  fort  à  tort,  comme 
en  étant  une  traduction  laîine,  un  récit  en  4i  chapitres, 
précédé  d'une  prétendue  lettre  de  Cornélius  Nepos. — 
La  meilleure  édition  de  {'Iliade,  attribuée  à  Darès,  est 
celle  de  A.  Dederich,  Bonn,  1837,  in-8°. 

Darfour,  Etat  de  l'Afrique  intérieure,  entre  11"  et 
15»  50'  lat.  N.,  et  23"  30'  et  27°  30'  long.  E.  Il  est  borné 
à  l'O.  par  le  Ouaday,  à  l'E  par  le  Kordofan,  au  N.  et 
au  S.  par  le  Soudan.  C'est  un  groupe  d'oasis  entouré 
de  déserts.  La  population,  de  race  nègre,  est,  dit-on, 
de   200,000   individus;    selon   d'autres,  elle  serait  de 

4  millions  d'âmes.  Le  climat  est  très-chaud.  —  Dans  les 
montagnes,  on  trouve  du  fer,  du  cuivre,  des  carrières 
de  inarbre,  d'albâtre,  de  sel  gemme,  de  nitre.  On  récolte 
du  riz,  du  blé,  des  dattes;  la  culture  du  coton,  des 
plantes  tinctoriales  et  des  arbres  à  fruits,  est  surtout 
l'occupation  des  habitants.  L'islamisme  est  la  religion; 
le  pouvoir  du  roi  est  absolu.  —  Les  villes  sont  Kobbeli, 
Tendelti,  etc.  Le  souverain  n'a  pas  de  résidence  fixe.  — 
Le  Darfour  a  une  haute  importance  commerciale  comme 
voie  principale  suivie  par  les  marchandises  qui  se  ren- 
dent de  l'Egypte  dans  le  Soudan. 

BB'Arsenson  (Voyer).  V.  Argenson  (d'). 

Darieï  (Défilé  de),  ainsi  nommé  de  la  forteresse  qui 
garde  le  principal  passage  du  Caucase  et  la  roule  d'Eu- 
rope à  Tiflis.  Les  anciens  l'appelaient  Caucasix  pylx. 

Darieu  ou  Uraba  (Golfe  de),  sur  la  côte  septen- 
trionale de  la  Colombie  ou  Nouvelle-Grenade,  dans  la 
mer  des  Antilles,  entre  7°  50'  et  10°  12'  lat.  N.,  et  77» 
55'  et  79°  long.  O. 

Darioriguni,  nom  ancien  de  Vannes. 

Daritguc.  V.  Darius  Ier. 

Pariais  le  ilède  serait  le  même  que  Cyaxare  II  ou 
Darius  I«. 

Marins  B",  fils  d'IIystaspe,  de  la  race  des  Achémé- 
nides,  525-485  av.  J.  C.,  devint  roi  de  Perse  parla  mort 
du  mage.  Smerdis,  qu'il  tua,  aidé  de  six  seigneurs.  11 
prit,  après  vingt  mois  de  siège,  et  grâce  à  la  ruse  de 
Zopyre,  Babylone  révoltée,  517.  En  Asie,  il  conquit  la 
partie  de  l'Inde  qui  est  en  deçà  de  l'Indus,  et,  en  Eu- 
rope, la  Thrace,  après  une  expédition  infructueuse  con- 
tre les  Scythes,  qui  habitaient  au  nord  du  Danube,  513. 
La  révolte  de  l'Ionie,  504,  amena  les  guerres  médiques: 
la  première  expédition  de  Darius  fut  arrêtée  par  le  dé- 
sastre de  sa  flotte  au  mont  Athos,  495;  la  seconde, 
par  la  déroute  de  Marathon,  490;  la  troisième,  par  une 
révolte  de  l'Egypte.  Il  réduisit  à  20  les  120  satrapies  de 
Cyrus.  Il  inventa  la  darique,  monnaie  d'or  et  d'argent 
qui  avait  pour  empreinte  un  archer  décochant  une 
flèche,  et  valait  25  fr.  de  notre  monnaie. 

©arïusBl,  ISothus  (le  bâtard),  auparavant  Ochus,  roi 
de  Perse  (424-405  av.  J.  C.),  était  l'un  des  70  fils  d'Arta- 
xercès  I°r.  Il  mit  à  mort  son  frère  et  prédécesseur  Sog- 
dien,  et  livra  le  pouvoir  à  sa  femme  Parysatis.  De  nom- 
breuses révoltes  éclatèrent,  et,  entre  autres,  celle 
d'Amyrtée  en  Egypte.  En  407,  il  avait  donné  le  gouver- 
nement de  l'Asie  Mineure  à  son  fils  Cyrus  le  jeune. 

Darius  III,  Codoman,  roi  de  Perse,  356-530,  régna 
après  Arsès,  empoisonné  par  l'eunuque  Bagoas.  Il  per- 
dit, contre  Alexandre  le  Grand,  les  trois  batailles  du 
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Granique,  334,  d'Issus,  335,  et  d'Arbelles,  331.  Il  fut 
assassiné  dans  sa  fuite  par  Eessus  (330  av.  J.  C). 

Darlington,  v.  du  comté  et  à  28  kil.  S.  de  Durham 
(Angleterre);  fabrique  des  toiles,  des  étoffes  de  laine, 
des  cuirs  et  des  verres  d'optique;  11,500  hab.  —  Les 
eaux  de  la  Skern,  sur  laquelle  Darlington  est  située, 
sont  vantées  pour  le  blanchiment  des  toiles. 

Karmaiiis  (Jean-Achille-Jébôhe),  journaliste,  né  à 
Pamiers.  1794-1856,  Professeur  à  l'Ecole  de  Saint-Cyr; 
il  donna  sa  démission,  créa  le  journal  le  Surveillant ,  fut 
attaché  au  Conslilutionnel,  et,  en  1825,  fonda  la  Gazette 
des  Tribunaux,  imitée  d'un  journal  judiciaire  que  son 
père  avait  publié  sous  l'ancien  parlement.  Darmaing, 
peu  estimé,  mais  prodigieusemenl  spirituel,  prêtait  gé- 
néreusement ses  bons  mots  aux  chefs  de  l'opposition, 
sous  la  Restauration. 

Darmés  (Marius-Edmond),  régicide,  tenl a  d'assassiner 
le  roi  Louis-Philippe,  15  octobre  18i0,  et  fut  exécuté 
en  1841. 

Darmstadt,  capit.  du  grand-duché  de  Hesse-Darm- 
stadt  (Allemagne),  sur  le  Darm,  qui  se  jette  dans  le 
Rhin.  Elle  est  située  par  49°  52'  21"  lat.  K.,  et  6°  19' 
23"  long.  E.,  à  20  kil.  S.  de  Francfort-sur-le-Mein.  La 
vieille  ville  est  noire  et  triste;  la  ville  neuve  est  bien 
bâtie.  Celle-ci  renferme  le  palais  grand-ducal,  la  biblio- 
thèque, riche  de  130,000  volumes,  la  place  Louise,  dé- 
corée d'une  colonne  cannelée  de  grès  rouge,  haute  de 
45  m.,  et  surmontée  d'une  statue  du  grand-duc  Louis  I", 
mort  en  1830,  etc.  La  vieille  ville,  qui  est  entourée  d'une 
antique  muraille,  possède  le  vieux  château  dans  lequel 
on  a  installé  des  galeries  de  tableaux,  de  statues,  d'ar- 
mures antiques  et  d'histoire  naturelle.  —  Darmsladt 
fabrique  des  instruments  de  précision  et  de  musique, 
de  l'orfèvrerie,  des  tapis,  des  papiers,  etc.;  52,000  hab. 
—  Fondée  au  vu»  s.,  Darmsladt  est  devenue,  en  1567,  la 
résidence  des  landgraves  de  Hesse. 

Darmstadt  (Grand-duché  de  Hesse-).  V.  Hesse. 

Darnatid  (Baculard).  V.  Aknauo. 

Darnétal,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  3  kil. 
E.  de  Rouen  (Seine-Inférieure),  sur  l'Aubette.  —  An- 
nexe de  la  fabrique  de  Rouen,  Darnétal  a  des  filatures 
de  coton  et  de  laine,  des  fabriques  de  calicots,  de  fla- 
nelle, de  tissus  de  laine,  d'indiennes,  des  teintureries, 
des  torderies  de  coton,  etc.;  5,909  hab. 

Darmey,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de  Mirecourt 
(.Vosges),  sur  la  Saône.  Forges,  commerce  de  bois  et  de 
1er;  1,932  hab. 

Damis,  v.  de  la  Cyrénaïque  (Afrique  ancienne),  au- 
jourd'hui Derneh. 

fflaruley  (Henri  Stuart,  lord),  né  en  1541,  descen- 
dait d'une  branche  des  Stuarts,  et  était  petit-neveu  de 
Henri  VIII,  par  sa  mère.  Il  épousa  Marie  Stuart,  le  29 
juillet  1565;  mais  les  débauches  auxquelles  il  se  livrait 
lui  aliénèrent  peu  à  peu  l'esprit  de  la  reine.  Il  attribua 
ce  changement  aux  suggestions  du  musicien  italien 
Rizzio,  et  il  le  fit  tuer  sous  ses  yeux,  1566.  Après  une 
maladie  qu'il  eut  à  Glasgow,  et  que  l'on  attribua  au 
poison,  il  parut  se  réconcilier  avec  Marie,  et.  revint  avec 
elle  à  Edimbourg.  Dans  la  nuit  du  10  février  1567,  la 
maison  sauta,  et  l'on  retrouva  le  cadavre  du  roi  dans  le 
jardin  Ce  crime  était  l'œuvre  du  comte  de  Bothwell.  — 
On  a  cherché  à  démontrer  la  complicité  de  la  reine. 

Daro,  alll.  du  Genil,  qui  se  jette  dans  le  Guadal- 
quivir  (Espagne),  et  arrose  Grenade. 

Waroca,  v.  d'Espagne,  à  32  kil.  S.  E.  de  Calalayud 
et  dans  la  prov.  de  ce  nom  (ancien  Aragon),  sur  le  Xi- 
loca;  5,000  hab. 

Darwgiar  ou  Darwar,  v.  forte  de  la  présidence  de 
Bombay  (llindoustan),  à  150  kil.  S.  O.  de  liedjapour. 

Dart,  riv.  d'Angleterre  qui  se  jette  dans  la  Manche 
à  Darmouth,  après  avoir  traversé  le  comté  de  Devon.— 
Cours  de  55  kil.  Elle  donne  son  nom  au  pays  de  Dartmoor 
[marais  du  Dart). 

Dartford,  v. du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à  24  kil. 
S.  E.  de  Londres,  l'abr.  de  poudre  et  de  papier; 
5,000  hab.  '   ' 

Dartlié  (Augustin-Alexandbe-Joseph),  né  à  Saint- 
Pol  (Pas-de-Calais),  1709-1791.  Il  prit  part  à  l'attaque 
de  la  Bastille,  1789.  Signalé  dans  son  département  par 
son  ardeur  révolutionnaire,  il  y  devint  administrateur 
en  1792,  secrétaire  de  Lebon  et  accusateur  public  en 
1795.  A  Boulogne,  il  ordonna  de  nombreuses  exécutions. 
Arrêté  après  le  9  thermidor,  mais  amnistié  en  1795,  ii 
fut  condamné  à  mort  par  la  haute  cour  de  Vendôme 
comme  complice  de  Babœuf.  Il  se  tua  avant  le  sup- 
plice, 1797. 

Dartmoor,  région  stérile  du  comté  de  Devon  (An- 
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gleterre),  large  de  20  kil.  et  longue  de  30  kil.  Elle  est 
traversée  par  le  rivière  du  Dart,  qui  y  forme  des  marais. 
On  y  rencontre  des  blocs  de  granit  appelés  tors,  des 
tourbières  et  des  bruyères  où  paissent  des  troupeaux  de 
moulons  maigres  et  petits.  Les  habitants  (Moormen) 
sont  le  peuple  le  plus  ignorant  de  l'Angleterre  occi- 
dentale. —  Une  colonie  de  mendiants  occupe  auiour- 
d'hui  les  bâtiments  où,  sous  l'Empire,  étaient  détenus 
des  prisonniers  français. 

ffiariiaonili.  v.  du  comté  de  Devon  (Angleterre), 
à  44  kil.  S.  d'Exeler,  sur  la  Dart.  C'est  un  port  de 
commerce  actif  et  bien  fortifié.  On  exporte  du  cidre,  de 
l'orge,  des  étoffes  de  laine,  etc.;  5,000  hab. 

ilaru  (Pierre-Antoine-Noel-Bruno,  comte),  né  à 
Montpellier,  1767,  mort  en  1829.  Littérateur  et  homme 
d'Etat,  il  mena  de  front  la  culture  des  lettres  et  les  tra- 
vaux administratifs.  Commissaire  des  guerres  pendant 
la  révolution,  ordonnateur  sous  Masséna,  1799,  puis  se- 
crétaire-général au  département  de  la  guerre,  il  devint 
membre  du  tribunal,  1S02,  du  conseil  d'Etat,  1805. 
Napoléon  1°'  le  nomma  intendant-général  de  sa  maison, 
1805,  et  de  la  grande  armée,  1806,  et,  plus  tard,  mi- 
nistre d'Etat,  1811.  Daru  lut  chargé  de  l'exécution  des 
traités  de  Presbourg,  de  Tilsitt  et  de  Vienne.  Opposé  à 
la  campagne  de  lîussie,  il  prépara  celle  d'Allemagne, 
1815,  et,  après  l'abdication  le  l'Empereur,  ne  reparut 
aux  affaires  que  pendant  les  Cenf-Jours,  et  en  1819,  où 
il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France.  —  Jusqu'en 
1815,  il  s'était  fait  connaître  par  des  traductions  (Ho- 
race, en  vers  français,  1796,  etc.)  et  par  des  poésies 
(poëme  didactique  sur  l'Astronomie,  en  6  chants),  qui 
lui  avaient  valu  l'honneur  de  succéder  à  Collin  d'ilarle- 
ville  à  l'Académie  française,  1806  ;  en  1815,  il  commença 
l'œuvre  qui  a  consacré  son  nom,  l'Histoire  de  Venise, 

1819,  in-8°,  monument  de  recherches  consciencieuses 
et  patientes.  Il  a  aussi  donné  une  Histoire  de  Bretagne, 

1820,  5  vol.  in-8",  et  d'autres  ouvrages. 
Daruiar,  v.  de  Slavonie  (empire  d'Autriche),  sur 

la  Toplicza,  a  un  château  lort  et  des  eaux  thermales; 
6,000  hab. 

fflarwair.  V.  Daruuar. 

Darwin  (Erasme),  médecin  et  poêle  anglais,  né  à 
Elton  (comté  de  Kotlingliam),  1751-1802.  Il  eut  la  sa- 
gesse de  ne  s'abandonner  à  son  goût  pour  la  poésie 
qu'après  avoir  fondé  sa  clientèle  médicale.  Son  pre- 
mier poëme,  le  Jardin  botanique,  fit  école  en  Angleterre 
et  en  Amérique.  Son  Traité  de  t Education  des  femmes 
contient  d'excellentes  règles  d'hygiène. 

BascEikowa  ou  Daselikofi  Catherine  fiottezHtw»», 
princesse),  1744-1810;  sœur  d'une  favorite  de  Pierre  111, 
elle  prit  néanmoins  une  part  active  à  la  révolution  qui 
ôta  à  ce  prince  le  trône  et  la  vie.  Trompée  dans  son 
ambition,  elle  se  réfugia  dans  l'étude  des  lellres,  visita 
l'Europe,  et,  à  son  retour,  fut  nommée  directeur  de  l'A- 
cadémie des  sciences  et  président  de  l'Académie  russe, 
1784.  Elle  a  travaillé  au  Dictionnaire  de  l'Académierusse. 
Ses  Mémoires  ont  été  publiés  à  Londres,  1841. 

Passarctie  ou  BBassarétide,  région  de  l'illyrie 
barbare  des  anciens,  à  l'O.  de  la  Macédoine,  dont  elle 
était  séparée  par  la  chaîne  des  monts  Candaviens.  Elle 
avait  pour  capitale  l.yc/midus,  sur  la  rive  orientale  du 
lac  Lychnitis  (aujourd'hui  Ochrida,  en  Albanie,  sur  le 
lac  du  même  nom). 

Dassoucy.  V.  Assodct. 

Dawypodius  (Pierre),  nom  grécisé  de  l'allemand 
Rauclifuss  (pied  rude),  linguiste  mort  à  Strasbourg, 
1559.  Il  a  publié  un  hexicon  allemand-grec-latin  sou- 
vent réimprimé. 

Dalaire.  V.  Dateuie. 

Datante,  général  perse,  connu  par  une  biographie 
de  Cornélius  Nepos.  Il  dompta  les  sai râpes  de  Paphla- 
gonie  et  de  Cataonie,  révoltés  contre  Artaxerxès;  calom- 
nié, il  se  souleva  à  son  tour,  battit  deux  généraux  du 
grand  roi,  et  périt  assassiné  en  trahison  vers  302  av.  J.C. 

Dal«ric,  tribunal  en  cour  de  Home  présidé  par  Je 
dataire  ou  par  un  cardinal  appelé  prolodalaire.  Il  ex- 
pédie les  dispenses  pour  les  mariages,  et,  quand  il  y  a 
lieu,  pour  les  bénéfices  ecclésiastiques. 

Datlian  conspira  contre  Moïse  avec  Coré  et  Abiron. 

SDuihe  (Jean-Auguste),  orientaliste  allemand,  1751- 
1791,  professeur  à  l'université  de  Leipzig.  Il  a  donné 
une  Traduction  latine  de  l'Ancien  Testament,  accom- 
pagnée île  notes  grammaticales,  critiques  et  historiques 
(1773-1789). 

lliiilicnus  (Pierre),  moine  hollandais,  embrassa  le 
calvinisme  à  18  ans,  et  le  prêcha  dans  les  Pays-Bas  en 
1366.  Il  traduisit  les  Psaumes  de  David,  à  la  suite  d'un 
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concours  ouvert  par  les  Etats  de  Hollande,  et  obtint  le 
prix;  sa  version  fut  employée  jusqu'en  1773,  pour  le 
culte  public.  Entraîné  dans  divers  pays  par  l'exaltation 
de  son  caractère,  il  mourut  à  Elbing,  où  il  pratiquait 
la  médecine,  1590. 

ESa«î  (Gregokio),  historien  florentin,  1563-1436,  fut 
investi  des  plus  bautes  fonctions  dans  sa  patrie.  Il  a  laissé 
une  Histoire  du  due  de  Milan  Jean-Galéas  Visconti,  qui 
a  été  publiée  en  1755,  et  un  poëme  italien:  La  Spera, 
que  l'on  attribue  aussi  à  son  frère,  Leouardo  Dati. 

lïatî  (Charles),  philologue  florentin,  1619-1076,  reçut 
une  pension  de  Louis  XIV,  qui  eût  voulu  l'attirer  en 
France.  11  fut  admis  fort  jeune  à  l'Académie  de  la  Crusca, 
dont  il  revit  le  dictionnaire,  et  fut  nommé  professeur 
de  belles-lettres  grecques  et  latines  en  1648. 

Bâtis,  général  de  Darius  I",  fds  d'Hystaspe,  roi  de 
Perse,  fut  vaincu  par  Miltiade  à  Marathon,  490  av.  J.  C. 

ESaiabentora  (Guillaume),  jésuite  français,  1648-1725, 
né  à  Auxerre.  Il  a  été  le  confesseur  de  Philippe  V,  roi 
d'Espagne,  de  1 700  à  1706,  et  de  1 716  à  1723. Renvoyé  par 
l'influence  de  Um"  des  Ursins,  il  s'était  retiré,  pendant 
les  dix  ans  qui  séparent  ces  deux  périodes,  à  Rome,  où 
il  rédigea  la  bulle  Unigenitus,  1713.  Il  a  écrit  la  Vie  de 
saint  François  Régis. 

maaiRnentoiiii  (Louis-Jean-Marie),  naturaliste  français, 
1716-181)0,  né  à  Monlbar  (Côterd'Or).  Destiné  par  son 
père  à  l'état  ecclésiastique,  il  vint  à  Paris,  où  il  étudia 
la  médecine.  En  1742,  Buffon,  son  camarade  d'enfance, 
le  rappela  de  Montbar  pour  être  son  collaborateur  dans 
l'Histoire  naturelle;  mais  Daubenton  ne  dépassa  pas  la 
section  des  mammifères,  arrêté  par  les  tracasseries  que 
le  grand  écrivain  lui  suscitait.  11  s'était  chargé  de  la 
description  anatomique  des  animaux  dont  Buffon  racon- 
tait les  mœurs  et  les  habitudes.  Daubenton  appliqua  le 
premier  l'anatomie  comparée  à  la  description  des  fos- 
siles, et  s'occupa  de  l'amélioration  des  laines  françaises 
par  l'introduction  des  mérinos.  Admis  à  l'Académie  des 
sciences,  1744,  garde  et  démonstrateur  du  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  1744,  professeur  au  Collège  de  France, 
à  l'Ecole  d'Alfort  et  au  Muséum,  il  fut  nommé  sénateur 
en  1799.  Il  a  laissé  le  Catéchisme  des  bergers,  de  nom- 
breux Mémoires  publiés  dans  divers  recueils,  etc.  — 
M-  Daubenton,  1720-1788,  a  donné  un  roman  :  Zélie 
dans  le  désert. 

IBaultigny  (Jean-Louis-Marie  Vîllain-)  homme  po- 
litique. Procureur  au  parlement  de  Paris  en  1789,  il 
devint  l'un  des  plus  ardents  jacobins.  Accusé  deux  fois 
de  vol,  mais  acquitté,  1792,  1795,  échappé  à  la  réaction 
thermidorienne,  1795,  il  fut,  en  sa  qualité  de  jacobin, 
transporté  aux  îles  Séchelles  par  le  gouvernement  con- 
sulaire. 11  y  mourut,  1801. 

HîaaHs,  auj.  Dalia,  anc.  ville  de  la  Phocide  (Grèce). 

tSaumesniS  (Pierre,  baron),  général  français,  1777- 
1832, né  à  Périgueux.  Engagé  volontaire,  il  conquit  tous 
ses  grades  sur  les  champs  de  bataille  ;  il  perdit  la  jambe 
gauche  à  Wagram.  Il  eut  trois  fois  le  commandement 
de  Yincennes;  en  1814,  il  refusa,  malgré  les  somma- 
tions des  alliés,  de  leur  rendre  la  place,  et  ne  se  sou- 
mit qu'à  Louis  XVIII.  En  1815,  après  le  désastre  des 
Cent-Jours,  il  rejeta  l'offre  de  trois  millions  que  Blù- 
cher  lui  faisait.  Enfin,  en  1850,  il  défendit  contre  la 
multitude  irritée  les  ministres  de  Charles  X  enfermés 
dans  le  donjon.  Le  peuple  l'avait  surnommé  la  Jambe  de 
bois. 

JBsmm  (Léopold-Joseph-Marie,  comte  de),  général  au- 
trichien, 1705-1766,  se  distingua  dans  la  guerre  de 
Sept-Ans.  Il  gagna  sur  le  grand  Frédéric  la  bataille  de 
holhn,  1757,  et  mérita  le  premier  d'être  décoré  de 
l'ordre  de  Marie-Thérèse,  créé  à  l'occasion  de  cette  vic- 
toire. Battu  à  Leuthen,  il  se  releva  à  Hohenkirchen, 
1 758  ;  mais  une  blessure  le  força  d'abandonner  le  champ 
de  bataille  de  Torgau,  1760.  —  Daun,  malgré  de  sérieu- 
ses qualités,  ne  savait  pas  tirer  parti  de  ses  avantages, 
faute  de  vigueur  et  de  promptitude  dans  l'exécution  de 
ses  plans.  On  l'a  surnommé  le  Fabius  de  l'Autriche. 

"aimie,  partie  de  l'ancienne  Apulie  (Italie), au  N.  O., 
sur  les  confins  du  pays  des  Frentans ■(Samtutm),  et  bai- 
gnée par  l'Adriatique.  Daunus,  qui  lui  donna  son  nom, 
était  ou  Ulyrien  ou  un  Pélasge  d'Arcadie,  fils  du  roi 
Lycaon.  La  tradition  attribuait  à  Diomède  la  fondation 
de  Lanustum,  Argos-Hippium,  Salapia,  Siponlum,  etc. 
on  appelait  encore  Iles  de  Diomède  quelques  petites 
ilesau  N.  du  mont  Garganus. 
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l'Académie  de  Nîmes  couronna  (De  l'influence  de  Boi- 
leau  sur  la  littérature  française),  1787.  —  Membre  de 
la  Convention,  en  1792,  il  renonça  à  toute  fonction  ec- 
clésiastique. Il  ne  fut  pas  d'avis  que  l'assemblée  jugeât 
Louis  XVI,  et,  le  jugement  décidé  contre  son  opinion,  il 
vota  pour  la  détention  et  le  bannissement  à  la  paix. 
Arrêté  après  la  chute  des  Girondins,  il  reprit  sa  place 
en  thermidor  1794,  et  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission des  onze  chargée  de  rédiger  les  lois  organiques 
de  la  Constitution .  Ses  Essais  sur  l'instruction  publique 
et  sur  la  Constitution,  publiés  en  1795,  le  désignaient 
pour  être  le  premier  président  du  Conseil  des  Cinq-Cenfs 
et  de  l'Institut  national,  1795  ;  c'est  alors  qu'il  fit  élever 
une  bibliothèque  près  du  Corps  législatif.  Après  avoir 
organisé  la  république  romaine,  il  fut  réélu  au  Con- 
seil des  Cinq-Cents,  dont  il  fit  partie  jusqu'au  18  bru- 
maire. Il  prit  parla  la  rédaction  delà  Constitution  de 
l'an  VIII  et  entra  dans  le  Tribunat  ;  compris  dans  la 
première  élimination  (mars  1802),  il  rentra  pour  seize 
ans  dans  la  vie  privée.  —  Daunou  reprit  ses  fonctions 
de  garde  de  la  bibliothèque  du  Panthéon,  devint  archi- 
viste du  Corps  législatif,  1804,  puis  de  l'Empire,  1807. 
Dans  cette  période  de  sa  vie,  il  continua  V Histoire  de 
l'anarchie  de  Pologne  de  Rulhière,  publia  une  édition 
des  Œuvres  complètes  de  Boileau,  1809,  et  un  Essai 
historique  sur  la  puissance  temporelle  des  papes,  1810. 
—  Sous  la  Restauration,  il  reprit  sa  carrière  politique 
comme  membre  de  la  Chambre  des  députés;  il  y  fut 
envoyé  quatre  fois  par  les  électeurs  de  Brest,  en  1818, 
1827,  1850  et  1831!  En  même  temps,  il  devenait  prin- 
cipal rédacteur  du  Journal  des  Savants,  1815,  profes- 
seur d'histoire  et  de  morale  au  Collège  de  France,  1819, 
fonction  qu'il  conserva  jusqu'en  1850,  où  il  fut  réinté- 
gré dans  son  poste  d'archiviste  du  royaume,  perdu  en 
1815.  Daunou  a  laissé  beaucoup  de  travaux  littéraires 
et  politiques;  son  œuvre  principale  est  la  collection  de 
ses  leçons  au  Collège  de  France,  réunies  et  publiées  deux 
ans  après  sa  mort  sous  ce  titre  :  Cours  d'études  histo- 
riques, 20  vol.  in-8°,  1842. 

B>aaiipfo5a    (Château-)    ou      CastoS-IBeîpÏBÎiBO.,  à 
30kil  S.  O.deSaluces  (Italie),  fortcress  ejadisimportante. 
©aatipSiiâira  (Fort-).  V.  Fort-Dauphin. 
BftaRBphÊa  (Mont-)  V.  Mont-Dauphin. 
Bagspiiisi.  Ce  titre  fut  donné  : 
1°  A  plusieurs  seigneurs  féodaux,  à  cause  du  symbole 
qu'ils  portaient  dans  leurs  armes  ;  on  distinguait  entre 
autres  le  dauphin  du  Viennois  et  le  dauphin  d'Auvergne. 
2°  Au  fils  aîné  du  roi  de  France,  héritier  présomptif 
de  la  couronne,  après  la  cession  que  HumbertII,  dau- 
phin du  Viennois,  fit  de  ses  domaines  à  Philippe  VI  de 
Valois.  ■ —  Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  le  dauphin  était 
désigné  par  le  simple  titre  de  Monseigneur.  —  Le  pre- 
mier dauphin  a  été  le  petit-fils  de  Philippe  de  Valois, 
qui  régna  depuis  sous  le  nom  de  Charles  V,  le  Sage; 
le  dernier,  dans  l'ancienne  monarchie,  a  été  le  fils  de 
Louis  XVI,  le  même  qui  mourut,  en  1795,  dans  la  pri- 
son du  Temple.  —  Le  titre  de  Dauphin,  depuis  la  Ré- 
volution, a  été  porté  par  le  duc  d  Angoulême,  fils  de 
Charles  X,  pendant  tout  le  règne  de  ce  dernier  (1824- 
1850). 

HBaospJiine.  titre  porté  par  les  femmes  des  seigneurs 
qu'on  nommait  Dauphins;  puis,  à  partir  du  xvi"  siècle, 
réservé  à  la  femme  du  fils  aîné  du  roi  de  France. 

©aepluiiBis.  On  appelle  ainsi  la  collection  (64  volumes 
in-4")  des  auteurs  classiques  qui  fut  publiée  pour  l'u- 
sage du  Dauphin  (ad  usum  Delphini),  fils  de  Louis  XIV. 
HDaupIiïninî,  (Dclpliinatus),  province  de  l'ancienne 
France;  il  était  borné  au  N.  par  la  Bresse,  àl'O.  par  le 
Lyonnais  et  le  Vivarais,  au  S.  par  le  comtat  Venaissin 
ci  la  l'rovence,  à  l'E.  par  le  Piémont  et  la  Savoie.  Sa 
superficie  était  d'environ  12,540  kil.  carrés.  Il  se  divi- 
sait en  haut  et  bas  pays.  Le  haut  pays,  à  l'E.,  compre- 
nait le  Grais'waudan,  l'Oysans,  le  Champsaur,  le  Ver- 
cors,  le  Royanez,  le  Diois,  le  Gapençois,  VEinbrunois  et 
le  Rriaiiçonnois.  Le  bas  pays,  àl'O.,  renfermait  le  Vien- 
nois, le  haut  et  bas  Valeutinois,  les  Daronies  et  le  Tri- 
castinois,  situés  dans  les  plaines,  tandis  que  le  haut  pays 
était  la  région  des  montagnes.  Le  Dauphiné  est  par- 
couru, en  effet,  par  les  ramifications  des  Alpes  Cotlien- 
nes,  qui  présentent  quelques-uns  des  sommets  les  plus 
élevés  de  France,  le  Pelvoux  de  Vallouise  (4,097  m.), 
VArsine  (4,105  m.),  l'Ois»  (4,212  m.).  Compris  dans  le 
bassin  du  Rhône,  il  est  arrosé  par  le  fleuve  et  par  di- 
vers affluents  de  la  rive  gauche,  le  Guiers,  la  Bourbre, 
l'Isère  (grossie  du  Drac,  qui  reçoit  lui-même  la  Roman- 
che), la  Bourne,  la  Drame  et  la  Durance.  La  région 
basse,  sur  les  bords  du  Rhône,  produit  du  blé,  des  vins, 
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des  fruits  ;  la  région  moyenne,  où  les  montagnes  s'é- 
lèvent déjà,  offre  les  vallées  fertiles  de  Tullins  et  du 
Graisivaudan  ;  on  y  récolte  encore  du  seigle,  de  l'a- 
roine,  du  chanvre.  La  région  tout  à  fait  montagneuse 
x'offre  plus  que  de  rares  terrains  à  l'agriculture.  Les 
neiges  éternelles  commencent  à  2,200  mètres.  —  Le 
Dauphlné  avait  pour  capitale  Grenoble;  il  formait,  avant 
la  Révolution,  un  gouvernement  militaire  et  la  généra- 
lité de  Grenoble.  Il  avait  des  éiils  provinciaux,  un  par- 
lement, substitué,  en  1451,  à  l'ancien  conseil  delphinal 
créé  en  1327.  Il  comprenait  deux  archevêchés,_  Vienne 
et  Embrun,  et  cinq  évêchés,  Grenoble,  Valence,  Die,  Gap, 
Saint-Paul-Trois-Chàteaux.  —  En  1790,  il  a  formé  les 
trois  départements  de  l'Isère,  des  Hautes-Alpes  et  de 
la  Drôme. 

Les  populations  primitives  du  Dauphiné  étaient  les 
Allobroges  (entre  Rhône  et  Isère),  qui  avaient  Vienne 
pour  capitale,  et  les  Voconces  (entre  Isère  et  Durance), 
dont  la  capitale  était  Valence.  Au  milieu  d'eux  étaient 
enclavés  les  Brigiani  (finançons,  les  Caturiges  (Em- 
brun), les  Tricorii  (Gap),  les  Tricaslini  (  Sainl-Paul- 
Trois-Chàteaux).  Les  Allobroges  et  les  Voconces  résistè- 
rent longtemps  aux  Romains  ;  ils  furent  enfin  compris 
dans  la  province  romaine.  Au  ive  siècle,  leur  pays  com- 
posa la  plus  grande  partie  de  la  Viennoise,  mais  Gap 
fil  partie  de  la  Narbonnaise  11%  et  Embrun  et  Briançon 
des  Alpes-Maritimes.  —  Au  v»  siècle,  le  territoire  des 
Allobroges  fut  conquis  par  les  Bourguignons,  et  Vienne 
devint  leur  capitale;  au  vi°  siècle,  il  fut  envahi  par  les 
Francs.  Après  la  chute  de  l'empire  carlovingien,  il  fut 
compris  dans  la  Lotharingie,  843,  puis  dans  le  royaume 
d'Arles,  qui,  en  1035,  releva  de  l'empire  d'Allemagne. 

—  Biais  alors  commencèrent  à  se  montrer  des  seigneurs 
indépendants,  et,  parmi  eux,  les  comtes  d'Albon,  deve- 
nus peu  à  peu  maîtres  de  tout  le  pays.  Ceux-ci  avaient 
un  dauphin  dans  leurs  armes  ;  de  là  le  nom  de  Dauphin 
donné  aux  princes,  et  de  Dauphiné  à  la  contrée.  Trois 
dynasties  de  Dauphins  se  succédèrent  de  880,  où  appa- 
raît Guignes  l",  à  1348;  la  première  est  celle  à'Albon, 
la  seconde  celle  de  Bourgogne,  la  troisième  celle  de  la 
Tour-du-Pin  De  longues  guerres  avec  les  ducs  de  Savoie 
curent  lieu  dans  cet  intervalle.  Enfin,  1548,  Humbert  II. 
dernier  Dauphin  de  la  troisième  dynastie,  vendit  ses  Etats 
à  Philippe  VI,  roi  de  France,  moyennant  200,000  florins. 
Le  Dauphiné  devait  garder  une  administration  séparée, 
condition  qui  fut  religieusement  respectée;  il  devint 
l'apanage  des  fils  aînés  des  rois  de  France,  qui  désor- 
mais prirent  le  titre  de  Dauphins.  —  Au  xvi"  siècle,  il 
embrassa,  en  partie,  la  réforme  de  Calvin,  et  fut  le  théâ- 
tre d'une  lutte  sanglante  entre  les  partisans  des  deux 
religions.  Au  xvn»  siècle,  il  fut  envahi  un  moment  par 
le  duc  de  Savoie,  Victor-Amédée  Ier,  1692.  Au  xvm's., 
il  préluda  à  la  I!  évolution  de  1789  par  l'assemblée  de 
Vizille,  où  500  députés  des  trois  ordres  volèrent  le  refus 
des  impôts  jusqu'à  la  convocation  des  états  généraux. 

—  En  1815,  l'entrée  triomphante  de  Napoléon  I"  à  Gre- 
noble décida  son  nouveau  règne  des  Cent-Jours.  —  Le 
Dauphiné  est  la  patrie  de  Cayard,  Lesdiguières,  Mably, 
Condiltac,  Vaucanson,  Championnet,  Mounier,  Barnave, 
Casimir  Périer,  etc. 

EJ>»ui»!«iiié  d'Auvergne,  nom  d'une  partie  de 
l'Auvergne  (portion  de  la  Limagne  et  de  la  ville  de 
Clermont),  qui  forma  du  xu»  au  xve  s.  une  seigneurie 
appartenant  à  la  branche  aînée  des  comtes  d'Auvergne. 
V.  Auvergne. 

!9aiasfguc  ou  Dansquey  (Claude),  jésuite,  né  à 
Saint-Omer,  1506-1056.  Pourvu  d'une  grande  érudi- 
tion, il  a  traduit  les  Homélies  de  saint  Basile  et  com- 
menté Silius  italicus,  etc.  En  1610,  il  avait  quitté  la 
Société  de  Jésus. 

Davaiizati-llSoslicIiî  (Bernard),  littérateur  floren- 
tin. 1529-1606,  a  laissé  une  traduction  de  Tacite  où  il 
dépasse  la  concision  de  l'original.  On  a  encore  de  lui 
une  Histoire  du  schisme  d'Angleterre,  1600. 

Uavcnant  (Guillaume),  poète  anglais,  né  à  Oxford, 
1605-1068.  Nommé  poète-lauréat  à  la  mort  de  Ben 
Johnson,  il  s'attacha  à  Charles  I"  pendant  la  guerre  ci- 
vile. Retiré  ensuite  en  Fiance,  il  embrassa  le  calholi- 
cisme  et  se  mit  à  composer  un  poëme  intitulé  Gondibert. 
Il  avait  formé  le  projet  de  mener  une  colonie  en  Vir- 
ginie, mais  il  fut  pris  en  mer  par  les  vaisseaux  du 
Parlement,  1650,  et  détenu  dans  l'île  de  W'ight.  Il  n'é- 
chappa à  la  mort  que  par  l'intercession  de  Milton,  à 
qui  il  devait,  après  la  restauration  des  Stuarts,  rendre 
un  service  semblable.  Davenant  a  eu  le  mérite  de  rele- 
ver le  théâtre  anglais  par  ses  tentatives  pour  y  intro- 
duire la  régularité  française, 


Davenant  (Charles),  fils  du  précédent,  1656-1714, 
a  composé  divers  ouvrages  d'économie  politique  où  il 
soutient,  mais  non  exclusivement,  le  système  mercantile. 

SBavid,  roi  d'Israël,  guerrier  et  prophète,  naquit  à 
Bethléem.  Il  garda  d'abord  les  troupeaux  de  son  père, 
Isaï  ou  Jessé.  Sacré  roi  par  Samuel,  il  fut  appelé  auprès 
de  Saùl  pour  calmer,  par  les  sons  de  sa  harpe,  les  fu- 
reurs de  ce  prince.  Sa  victoire  sur  le  géant  Goliath 
excita  la  jalousie  du  vieux  roi,  qui  voulut  le  faire  périr, 
et  David  dut  fuir  dans  le  désert.  Après  la  mort  de  Saùl, 
tué  sur  le  mont  Gelboé,  David  fut  sacré  une  seconde 
fois  à  Hébron,  dans  la  tribu  de  Juda,  1056;  mais  onze 
tribus  obéirent  encore  pendant  sept  ans  à  Isboseth,  fils 
de  Saùl.  Roi  de  tout  Israël,  David  enleva  Jérusalem  aux 
Jébuséens,  l'agrandit  et  y  fixa  sa  demeure  :  il  y  trans- 
porta l'arche  d'alliance.  Vainqueur  des  Philistins,  con- 
quérant de  Moab,  de  l'Idumée  et  de  la  Syrie,  il  régna 
jusqu'à  l'Euphrate.  Ses  succès  furent  souillés  par  son 
adultère  avec  Bethsabée,  dont  il  fit  périr  l'époux,  Urie. 
David  fut  puni  par  la  mort  du  fils  de  Bethsabée  et  par 
la  révolte  de  son  fils  Ahsalon.  11  mourut  en  1016,  âgé  de 
70  ans.  11  avait  constitué  l'Etat  juif,  organisé  une  année 
permanente,  et  préparé  la  construction  du  temple  qu'é- 
leva son  fils  Salomon.  Il  nous  reste,  sous  le  nom  de 
David,  150  Psaumes. 

David  Comnéne,  dernier  empereur  de  Trébizonde. 
Il  enleva  la  couronne  à  son  neveu  Alexis,  1458,  et  en 
fut  dépouillé  lui-même  par  le  sultan  des  Turcs,  Maho- 
met II,  1462,  qui  le  mit  à  mort  en  1406. 

David  B",  roi  d'Ecosse,  1124-1155,  soutint.  Mathilde, 
fille  de  Henri  1",  roi  d'Angleterre,  contre  Etienne  de 
Blois  ;  mais  il  fut  battu  à  la  journée  de  l'Etendard. 

David  ES  (Bruce).  V.  Bruce. 

SSan'ïd  (Jacques-Louis),  peintre  fiançais,  naquit  à 
Paris,  le  50  août  1748.  Il  fut  élevé  au  collège  des  Quatre- 
Nationspar  les  soins  de  l'architecte  Buron,  son  oncle.  Il 
étudia  d'abord  la  peinture  sous  François  Bouclier,  qui, 
déjà  vieux,  le  remit  à  Vien.  Ce  dernier,  en  1775,  nommé 
directeur  de  l'Académie  de  France  à-Rome-,  emmenaavec 
lui  son  élève,  qui,  après  quatre  luîtes  infructueuses, 
venait  d'obtenir  le  grand  prix.  Sous  l'influence  des  sou- 
venirs des  anciens,  David  prit  pour  principe  la  repro- 
duction pure  et  simple  des  formes  du  bas-relief  antique. 
C'est  ainsi  qu'il  exécuta,  en  Italie,  la  Peste  de  Saint- 
ftoch,  et.  après  son  retour  en  France,  Bclisaire,  1781; 
la  Mort  d'Hector,  17S5;  les  Horaces,  1786;  la  Mort  de 
Socrate,  1787  ;  Battus,  1789.  La  Révolution  trouva  en 
David  un  partisan  enthousiaste.  Membre  de  la  Conven- 
tion, il  vota  la  condamnation  de  Louis  XVI,  et  dressa 
le  programme  des  solennités  nationales  d'après  les  fêtes 
de  la  Grèce.  Il  composa  les  Derniers  moments  de  Le- 
pelletier  et  la  Mort  de-  Marat.  Après  le  9  thermidor,  il 
fut  emprisonné  deux  lois,  et  alors  il  commença  à  perdre 
de  son  ardeur  révolutionnaire.  Sous  Napoléon  I",  il  fut 
le  peintre  des  grandeurs  impériales  :  il  exécuta  alors 
lç  Couronnement,  la  Distribution  des  uigles  dans  le  Champ 
de  Mars,  le  portrait  de  Pie  Vil,  etc.  La  loi  du  16  janvier 
1816,  rendue  sous  la  seconde  Restauralion,  l'éloigna  de 
France  avec  plusieurs  conventionnels.  Il  fut  aussi  rayé 
de  l'Institut.  David,  retiré  à  Bruxelles,  résista  aux  in- 
stances du  roi  de  Prusse,  qui  eût  voulu  le  fixer  à  Berlin. 
Il  mourut  le  29  décembre  1825.  —  David  a  continué  en 
peinlure  la  réaction  commencée  par  Vien  contre  l'école 
maniérée  de  Moucher  ;  mais,  en  s'attachant  trop  exclusive- 
ment à  l'imitation  de  la  sculpture  antique,  il  a  parfois 
donné  à  ses  figures  la  rigidité  du  marbre  :  ce  défaut 
est  surlout  sensible  chez  ses  successeurs.  Girodet,  Gé- 
rard, Gros,  Drolling,  Ingres,  Léopold  Robert  et  beau- 
coup d'autres  sont  sortis  de  l'école  de  David. 

David  (Emeric),  1755-1859,  né  à  Aix,  a  été  député 
au  Corps  législatif  en  1809,  et  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  en  1816.  On  a  de  lui  divers  écrits  qui 
se  rapportent  à  l'histoire  des  arts  :  Recherches  sur  l'art 
statuaire,  1805  ;  Eloges  de  Puget  et  du  Poussin;  Etudes 
dessinées  et  calguées  d'après  Raphaël,  1818-21  ;  des  tra- 
vaux sur  Jupiter,  Vulcain,  Neptune,  et  d'autres  ouvrages 
réimprimés  ou  publiés  après  sa  mort. 

Havhl  (Pierre- Jean),  statuaire  français,  né,  en  1789, 
à  Angers,  est  mort  en  1856.  Fils  d'un  sculpteur  en  bois, 
il  vint  à  Paris  en  1808,  et  remporta,  à  l'Ecole  des  beaux- 
arts,  le  prix  du  concours  pour  un  bas-relief  représen- 
tant Epaminondas,  1815.  Après  s'être  perfectionné  en 
Italie,  il  fut  chargé,  en  1810,  de  la  statue  du  grand 
Coudé  qui  figure  aujourd'hui  au  palais  de  Versailles. 
Membre  de  l'Institut  et  professeur  à  l'Ecole  des  Beaux- 
arts  en  1826,  il  a  siégé,  eu  1848,  à  l'Assemblée  consti- 
tuante. Eloigné  de  France  à  la  suite  des  événements  de 
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décembre  1851,  il  alla  visiter  la  Grèce.  —  Il  serait  trop 
long  d'énumérer  ici  les  œuvres  nombreuses  sorties  de 
la  main  de  David  (d'Angers).  Il  suffira  de  caractériser 
son  talent  par  ce  jugement  d'un  critique  des  plus  com- 
pétents, sur  l'une  de  ses  productions  :  «  Si  la  statue 
«  de  Marco  Bolzaris.  dit  Gustave  Planche,  était  enfouie 
a  à  vingt  pieds  de  profondeur,  aux  environs  d'Athènes 
a  ou  de  Marseille,  je  suis  sûr  qu'elle  tromperait  la  sa- 
«  gacité  d'un  antiquaire.  »  Les  sculptures  du  fronton 
du  Panthéon  sont  l'une  des  œuvres  les  plus  connues  de 
David  id'Angers). 

lisavid  (Saint-),  Menevia,  v.  du  pays  de  Galles  (An- 
gleterre), dans  le  comté  de  Pembroke,  par  M»  52' 56" 
lat.  N.  et  7°  56'  19"  long.  0.  Ville  très-ancienne;  elle 
était  célèbre  par  ses  établissements  religieux;  sa  cathé- 
drale renferme  le  tombeau  de  saint  David,  patron  du 
pays  de  Galles,  mort  en  544;  5,000  hab. 

ÎJan'iel  (Jacques),  oculiste  français.  1690-1762,  né  à 
La  Barre  (Normandie).  Détaché  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris 
pour  combattre  la  peste  de  Marseille,  il  ne  revint  que 
'27  ans  après.  1746.  Livré  entièrement,  dès  172S,  à  la 
guérison  des  maladies  des  yeux,  il  pratiqua,  en  1747, 
l'opération  de  la  cataracte  par  extraction,  méthode  qu'il 
a  répandue  par  son  exemple  et  par  ses  écrits. 

Bâties  (Jean),  critique  anglais,  -1679-1752,  s'est 
acquis  une  juste  réputation  par  ses  travaux  philologi- 
ques sur  les  œuvres  philosophiques  de  Cicéron,  sur  Jules 
César  et  Maxime  de  Tyr. 

Itaviha  (Henp.i-Catiilp.in),  historien  italien,  mais  d'o- 
rigine espagnole,  né  près  de  Padoue,  1576.  Page  à  la 
cour  de  France  sous  Henri  III,  il  servit  Henri  IV  pen- 
dant six  ans.  quitta  le  roi  et  la  France  après  la  paix  de 
Vervins,  1598,  et,  à  la  suite  d'un  duel,  reprit  les  armes 
an  compte  de  Venise,  160G.  Dès  son  retour  en  Italie,  il 
avait  songé  à  écrire  l'Histoire  des  guerres  civiles  de 
France  :  il  la  publia,  en  1650,  à  Venise.  Cet  ouvrage, 
source  précieuse  d'informations  pour  la  seconde  moitié 
du  xvi"  s.,  d'un  style  élégant  et  rapide,  et,  en  général, 
d'une  impartialité  remarquable,  appartient  à  l'école  de 
Machiavel.  Il  a  été  plusieurs  fois  traduit  en  français.  — 
Daula  périt  assassiné  prés  de  Vérone,  1651. 

Bïavis  (John),  navigateur  anglais,  né  â  Sandbridge, 
près  de  Darlmouth,  fut  envoyé  trois  fois  pour  chercher 
un  passage  au  nord  de  l'Amérique,  pendant  les  années 
1585,  1586,  1587.  Dès  son  premier  voyage  il  découvrit, 
comme  il  le  racome  lui-même,  le  détroit  qui  porte  en- 
core son  nom.  Détourné  deses  explorations  par  la  guerre 
qui  survint  entre  Elisafelh  et  Philippe  II,  il  suivit  Ca- 
vendish  dans  sa  deuxième  expédition  dans  l'Amérique 
du  Sud,  1591.  —  Davis  péril  près  de  Patane,  sur  la  côte 
de  Malacca,  tué  dans  un  combat  contre  des  pirates  ma- 
lais, 1605.  Il  a  écrit  la  relation  de  ses  voyages  au  Nord 
(Recueil  d'Hackluyt,  t.  III)  et  de  ses  voyages  aux  Indes 
(Recueil  de  Purchas). 

Pavis  (détroit ou  canal  de).  Il  unit  la  mer  de  Baflin 
à  l'océan  Atlantique  et  sépare  le  Groenland  à  l'E.,  du 
Kouveau-Cumberland  à  l'O.  Sa  largeur  est  de  550  kil. 
Il  fui  découvert,  en  1585,  par  Davis. 

Bïavos.  village  du  canton  des  Grisons  (Suisse),  ch.-l. 
des  Dix-Juridictions;  1,700  habit.;  à  20  kil.  S.  E.  de 
Coire. 

Effîavout  et  non  Davou&t  (Louis-Nicolas),  maréchal 
de  France,  né,  en  1770,  à  Annoux,  aux  environs  de  Ton- 
nerre (Yonne).  Sorti  de  l'école  de  Brienne  à  15  ans,  il 
fut  chef  de  bataillon  en  1791,  et  général  de  brigade  en 
1795.  Distingué  par  Moreau  sur  le  Rhin,  par  Bonaparte 
en  Egypte,  il  devint  général  de  division,  1800,  maréchal, 
1804.  —  En  1805,  il  recul  le  commandement  du  troi- 
sième corps  de  la  grande  armée,  et,  à  sa  tête,  prit  part 
aux  campagnes  d'Austerlilz,  de  Prusse  et  de  W'agram. 
Dans  la  campagne  de  Prusse,  il  gagna  la  victoire  d'Auer- 
staedt  au  moment  même  où  Napoléon  était  vainqueur  à 
Iéna  [octobre  1807),  succès  que  l'empereur  récompensa 
en  lui  donnant  le  titre  de  duc  d'Auerslaedt.  comme  il 
le  lit  encore  prince  d'Eckmùhl  après  la  bataille  de  ce 
nom,  1S09,  dans  la  campagne  de  Wagram.  —  Nommé 
gouverneur  de  Pologne,  Davout  administra  durement  ce 
pays  ;  dans  l'expédition  de  Russie,  il  battit  l'ennemi  à 
Mohilow,  et,  pendant  la  retraite,  montra  une  admirable 
constance.  En  1815,  il  fut  chargé  de  la  défense  de  Ham- 
bourg :  il  rendit  la  place,  seulement  après  la  paix,  non 
a  I  ennemi,  mais  à  Louis  XVIII.  —  Ministre  de  la  guerre 
pendant  les  Çent-Jours,  il  improvisa  une  armée  en  trois 
mois.  Après  le  désastre  de  Waterloo  et  la  seconde  abdi- 
cation de  Napoléon,  il  signa,  sur  l'ordre  du  gouverne- 
ment provisoire,  la  convention  de  Paris,  où  il  stipula 
que  personne  ne  serait  poursuivi  pour  ses  opinions  et 


pour  sa  conduite  politique.  Il  réclama  lui-même  le  bé- 
néfice de  cet  article  pour  les  généraux  proscrits  par 
l'ordonnance  du  24  juillet  1815,  et,  plus  tard,  pour  le 
maréchal  Ney.  —  Nommé  pair  de  France  en  1819,  il 
mourut  en  1825. 

llavy  (Sir  Humphrv  ,  chimiste  anglais,  né  à  Penzance 
(Cornouailles)  en  1778.  fut  d'abord  mis  en  apprentissage 
chez  un  apothicaire.  Distingué  par  un  docteur,  Beddoes, 
fondateur,  à  Bristol,  d'un  établissement  où  l'on  appliquait 
l'action  du  gaz  au  traitement  des  maladies  pulmonaires, 
Da\y  découvrit  le  protoxyde  d'azote  ou  gaz  hilarant.  Pro- 
fesseur de  chimie  à  V Institution  royale  de  Londres,  créée 
par  le  comte  de  Rumlord,  1801,  il  lit  un  usage  admi- 
rable d'un  nouvel  instrument  d'analyse  scientifique,  la 
pile  de  Voila  :  Davy  démontra  le  phénomène  de  la  dé- 
composition de  l'eau,  trouva  des  corps  nouveaux,  le 
potassium,  le  sodium,  le  baryum,  le  strontium,  le  cal- 
cium et  le  magnésium.  Créateur  de  la  chimie  après  La- 
voisier,  dont  il  réforma  certaines  théories,  il  inventa 
encore  pour  les  mineurs  la  lampe  de  sûreté  qui  porte 
son  nom,  1815.  Davy,  mort  en  1829,  a  laissé  un  grand 
nombre  de  Mémoires,  une  Chimie  agricole,  etc.  —  Son 
dernier  écrit,  composé  dans  des  excursions  en  Italie,  est 
intitulé  :  Consolations  en  voyage;  Cuvier  l'appelait  l'ou- 
vrage de  Platon  mourant. 

llawcs  (Richard),  critique  anglais,  1708-1766.  Les 
Miscellauea  grxca  sont  un  recueil  d'observations  gram- 
maticales sur  certains  écrivains  grecs. 

USawidof  (Denis  Vassilievitch),  général  et  poëte  russe, 
né  à  Moscou.  1784-1859.  Il  fit  les  campagnes  de  l'armée 
russe,  de  1808  à  1851  :  dans  cette  dernière  année,  sa 
valeur  contre  les  Polonais  lui  valut  le  grade  de  lieute- 
nant général.  —  Davvidof  est  le  Tyrtée  russe.  Ses  chants 
respirent  l'insouciante  gaieté  du  soldat  moscovite.  11  a 
donné  encore  des  Souvenirs  de  la  bataille  d'Eylau;  une 
Théorie  sur  l'emploi  des  corps  francs. 

Dawliclo,  v.  du  Devonshire  (Angleterre),  port  de  la 
Manche,  à  15  kil.  S.  d't.xeter.  Bains  fréquentés. 

BSax  (autrefois  Acqs),  ch.-l.  d'arrond.  des  Landes, 
à  62  kil.  S.  O.  de  Mont-de-Marsan,  avec  une  popul.  de 
9,469  hab.,  par  45°  42'  44"  lat.  N.  et  par  5°24'5"  long.  0. 
Dax  ne  saurait  être  une  place  de  guerre  avec  son  enceinte 
de  murailles,  qui  date  du  moyen  âge,  et  son  petit  châ- 
teau démantelé.  —  Ses  eaux  thermales  étaient  connues 
des  Romains;  elles  ont  une  température  de  75"  centigr. 
Dax,  l'un  des  entrepots  du  commerce  avec  l'Espagne, 
expédie  au  dehors  les  produits  du  département,  goudron, 
brai  et  résine,  planches  de  sapin  et  de  liège,  eaux-de- 
vie,  maïs,  jambons,  etc.  —  Ancienne  capitale  des  Tar- 
belli,  Dax,  sous  la  conquête  romaine,  prit  le  nom  de 
Aqux  Tarbellicx  Augustx.  Après  les  dominations  suc- 
cessifs des  Wisigoths,  des  Francs  et  des  Vascons,  des 
vicomtes  particuliers,  à  partir  du  xc  s.,  puis  les  comtes 
de  Béarn,  en  1104,  et,  enfin,  les  Anglais,  de  1177  à  1451, 
y  régnèrent.  Avant  1789,  Dax  était  le  siège  d'un  évêché. 
11  a  donné  naissance  à  Borda.  Dans  les  environs  est  le 
village  de  Pog,  patrie  de  saint  Vincent  de  Paul. 

BBsayaks,  nom  de  la  plus  puissante  et  de  la  plus 
féroce  tribu  de  Bornéo.  La  langue  qu'elle  parle  présente 
beaucoup  de  mots  communs  au  malais  et  au  sanscrit, 
indices  de  son  origine.  Les  DayaUs,  qui  habitent  le  S. 
et  l'O.  de  Bornéo,  ont  de  vastes  huttes  en  planches;  ils 
suspendent  au-dessus  de  l'entrée  des  crânes  humains. 
Les  jeunes  gens  ne  peuvent  se  marier  avant  d'avoir  coupé 
la  tête  d'un  ennemi.  Les  Eidahaus,  au  N.  de  Bornéo, 
ont  la  même  constitution  physique,  le  même  idiome,  les 
mêmes  mœurs  et  aussi  une  égale  cruauté  à  l'égard 
des  étrangers.  Il  y  a  évidemment  identité  entre  ces  po- 
pulations. 

EDaziiiicoairt  (Josepu-Jean-Baptiste  Albouis,  dit),  co- 
médien français,  né  à  Marseille,  1747-1809,  après  avoir 
réussi  à  Bruxelles  dans  ie  rôle  de  Crispin,  joua  au  Théâ- 
tre-Français, devint  sociétaire  en  1778,  donna  des  leçons 
à  Marie-Antoinette  ;  contribua  à  relever  le  théâtre  après 
la  Révolution,  et  fut  professeur  de  déclamation  au  Con- 
servatoire, en  1807. 

Efieheiiasalt  [Acesines).  V.  Tciienab. 

Bca,  v.  desVoconces,  dans  la  Gaule  Narbonnaise;  auj. 
Die  (Drôme). 

Deal,  port  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à  22  kil. 
E.  de  Canterbury;  7,500b.— Deal,  qui  est  une  dépendance 
des  Cinq-Ports,  est  défendu  par  un  château.  C'est  le 
rendez-vous  des  vaisseaux  qui  partent  pour  l'Hindoustan 
ou  l'Amérique.  On  y  construit  des  navires.  —  Jules  César 
y  aurait  pris  terre  dans  sa  première  descente  en  Bre- 
tagne. 

lteau-Forest.  région  d'Angleterre,  dans  le  Glou- 
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cester.  Elle  tire  son  nom  d'une  ancienne  forêt  qui  cou- 
vrait une  superficie  de  16,000  hect.  Elle  présente  auj. 
de  gros  villages  et  des  champs  en  culture.  Le  combus- 
tible, que  fournissait  la  forêt,  est  donné  maintenant  par 
150  puits  à  houille. 

EBeba,  port  d'Arabie,  dans  le  pays  et  sur  la  mer 
d'Oman,  à  ISO  kil.  N.  0.  de  Mascate,  de  l'iman  duquel 
elle  relève.  Deba  fait  un  commerce  considérable  avec 
l'Arabie,  la  Perse  et  l'Hindoustan. 

iteba,  riv.  d'Espagne,  qui  se  jette  dans  le  golfe  de 
Biscaye,  vient  du  col  de  Salinas  et  passe  à  Bergara. 

©ebay  (Jean-Baptiste-Joseph),  sculpteur  français,  né 
à  Malines  en  1779,  d'abord  fixé  à  Nantes,  revint  à  Paris 
et  composa,  de  1815  à  1800,  un  grand  nombre  de  statues 
pour  le  jardin  des  Tuileries,  les  palais  du  Luxembourg-  et 
de  Versailles,  etc;  les  Trois  Parques,  la  Jeune  Fille  au  co- 
quillage, etc.  —  Son  iils  aîné,  Jean-Bapliste-Joseph,  né 
a  Nantes,  1802,  sculpteur,  premier  grand  prix  de  Rome 
en  1829,  est  l'auteur  d'ouvrages  distingués,  Jésus  au 
milieu  des  docteurs  (à  Saint-Sulpice),  une  Jeune  Esclave; 
la  Pudeur  cédant  à  l'Amour  ;  la  statue  de  Cambronne,  à 
Nantes;  du  général  Lepic,  à  Montpellier;  des  groupes,  des 
slatues,  à  Saint-Eustache,  eic. —  Son  frère,  Auguste-Hya- 
cinthe, né  à  Nantes,1804, peintre  et  sculpteur,  eut  le  grand 
prix  de  peinture  en  1 S 2 i ,  s'est  distingué  par  ses  tableaux 
aux  différentes  expositions  (les  Enrôlements  volontaires 
en  1792,  l' Entrevue  du,  camp  du  Drap  dor,  la  Bataille 
de  Dreux)  ;  comme  sculpteur,  on  lui  doit  :  les  mausolées 
de  monseigneur  Affre  et  de  la  comtesse  de  Damas,  le 
beau  groupe  du  Berceau  primitif  ou  Eve  et  ses  deux 
enfants-  etc. 

8te  Kelloy.  V.  Bellov  (de). 

tD)ebounaiii-e  (Loms),  oratorien,  né  près  de  Troyes, 
mort  en  1752,  s'éleva  contre  les  convulsionnaires.  Il 
attaqua  aussi  les  jésuites.  Son  Parallèle  de  la  morale 
des  jésuites  et  de  celle  des  païens,  1726,  fit  mettre  l'im- 
primeur à  la  Bastille. 

BDéltora.  prophétesse  juive,  vivait  dans  le  xiv»  siée, 
av.  J.  C.  D'après  ses  inspirations,  Barac  battit,  au  mont 
Thabor,  Sisara,  général  "de  Jabin,  roi  d'Azor,  qui  avait 
réduit  les  Hébreux  en  servilude.  Le  chapitre  v  du  livre 
des  Juges  renferme  le  chant  de  Débora  sur  la  mort  de 
Sisara,  tué  par  la  Juive  Jahel. 

Deliraiix  (Paul- Emile),  chansonnier,  1796-1831,  né 
à  Ancerville  (Meuse).  Ses  refrains,  plus  faciles  que  cor- 
rects, sont  populaires  dans  les  ateliers.  On  cite  encore 
aujourd'hui  :  la  Colonne  ;  Soldat,  t'en  souviens-tu?  — 
Bélanger  a  publié,  avec  une  notice,  les  chansons  de  De- 
bruux,  1835,  5  vol.  in-52. 

E&ebreczin,  v.  de  Hongrie  (empire  d'Autriche),  par 
47°31'  lat.  N.  et  19°  11'  long.  E.,  à  180  kil.  E.  de  Pesth, 
située  dans  une  plaine  sablonneuse  et  sans  eau.  C'est 
plutôt  une  agglomération  de  villages  qu'une  ville  :  plu- 
sieurs des  maisons  sont  couvertes  de  chaume;  il  n'y  a 
point  de  pavé.  Il  s'y  tient  quatre  foires  considérables 
pour  les  blés,  les  bestiaux,  les  graisses,  les  savons.  — 
Des  étoffes  de  laine,  des  chaussures,  des  cuirs,  du  savon, 
de  la  sonde,  des  têtes  de  pipes  et  des  rosaires,  etc.,  sont 
les  produits  principaux. —  Debreczin  a  une  bibliothèque 
de  20,000  volumes,  une  école  catholique,  un  collège  des 
réformés.  I.a  popul.  est  de  42.U00  hab.,  de  race  magyare 
et  presque  tous  protestants.  —  Debreczin,  qui  est, 
après  Pesth,  la  ville  la  plus  considérable  de  Hongrie,  a 
été,  en  1849,  le  siège  de  la  diète,  quand  les  Autrichiens 
se  fuient  rendus  maîtres  de  la  capitale. 

Sîcltrct  (Jean-Baptiste),  peintre  français,  né  à  Paris, 
1768-1815.  Parent  et  élève  de  Louis  David,  il  l'accom- 
pagna à  Rome.  Professeur  de  dessin  à  l'Ecole  polytech- 
nique, il  reprit,  en  1798,  la  palette  qu'il  avait  abandonnée 
depuis  plusieurs  années.  Son  tableau,  Napoléon  saluant 
un  convoi  de  blessés  autrichiens,  fut  remarqué  à  l'expo- 
silion  de  1806.  En  1815,  il  partit  pour  le  Brésil,  y  exécuta 
plusieurs  travaux,  et  revint  en  1831.  Il  avait  amassé 
les  matériaux  d'un  Voyage  pittoresque  et  historique  au 
Brésil,  dont  il  publia  le  troisième  et  dernier  volume  en 
1857,  in-fol. 

De  Brosses.  V.  Brosses  (De). 

BScltry  (Jean-Antoine),  homme  politique  français,  né 
à  Vervins,  1760-1834,  avocat,  membre  de  l'Assemblée 
législative,  se  distingua  par  l'ardeur  de  son  patriotisme 
révolutionnaire  et  prit  une  part  active  à  la  journée  du 
10  août.  Membre  de  la  Convention,  il  vota  la  mort  du 
roi  ;  mais  il  protesta  contre  le  coup  d'Etal  du  51  mai, 
fut  menacé  et  reparut  seulement  après  le  9  thermidor. 
Au  Conseil  des  Cinq-Cents  qu'il  présida  trois  fois,  il  se 
montra  républicain  décidé;  représentant  de  la  France 
au  congrès  de  Rastadt,  il  échappa  seul  à  l'infâme  guet- 


apens,  mais  fut  blessé  de  treize  coups  de  sabre.  Au 
18  brumaire,  il  seconda  Bonaparte,  l'ut  membre  du  Tri- 
bunat,  puis  préfet  du  Doubs  de  1801  à  1814.  Il  fut 
alors  l'un  des  premiers  à  proclamer  les  Bourbons,  et, 
malgré  ses  protestations  de  dévouement  au  comte  d'Ar- 
tois, accepta  la  préfecture  du  Bas-Rhin  pendant  les 
Cent-Jours.  Exilé  de  France  comme  régicide,  il  se  relira 
en  Belgique  et  ne  rentra  en  France  qu'en  1830.  Il  a 
laissé  :  Essai  sur  l'éducation  nationale,  1790,  2  vol. 
in-8°  ;  Eloge  de  Mirabeau  ;  Opinion  sur  la  constitution 
de  1793,  in-8°;  etc. 

Btebure  (Guillaume-François),  bibliographe  et  li- 
braire, né  à  Paris,  1731-1782.  Il  s'efforça  de  donner  un 
répertoire  raisonné  des  ouvrages  rares  dans  sa  Biblio- 
graphie instructive,  1763-1768,  1  vol.  in-S°,  que  l'on 
peut  encore  consulter. 

HBebaore  (Guillaume),  cousin  et  associé  du  précédent, 
1754-18*20,  a  donné  d'excellents  catalogues,  entre  au- 
tres celui  du  duc  de  La  Vallière.  Ce  dernier  renfermait 
la  plus  considérable  collection  de  livres  français  anciens 
qui  eut  été  formée. 

Btebureau  (Jean-Gaspard)  ,  acteur  du  théâtre  des 
Funambules  à  Paris.  Il  a  renouvelé  le  rôle  de  Pierrot 
des  pantomimes.  Il  était  né  à  NewUolin  (Bohême)  en 
1790  et  mourut  en  1846. 

SBecaen  (Cuarles-Mathieu-Isidore,  comte),  général, 
né  à  Creully  près  de  Caen,  1769-1852.  Sergent-major  des 
volontaires  à  l'armée  du  Rhin,  1792,  il  devint  général 
de  brigade,  1796,  et  de  division,  1800.  Après  la  bataille 
de  Ilohenlinden  où  il  se  distingua,  Decaen  fut  nommé 
capitaine  général  des  établissements  français  dans  la 
mer  des  Indes:  pendant  huit  ans  (1803-1811)  il  montra, 
dans  l'île  de  France,  une  capacité  administrative  qui 
rappelait  celle  de  La  Bourdonnais.  Bien  accueilli  par  la 
première  Restauration,  il  fut  mis  en  disponibilité  par  la 
seconde  et  mourut  oublié. 

Deo-aisne  (Henri),  peintre  français,  né  à  Bruxelles, 
1799-1852.  Elève  de  Girodet  et  de  Gros,  il  a  laissé  un 
certain  nombre  de  tableaux  remarquables  par  un  dessin 
correct  et  un  coloris  vrai.  On  cite  un  Ange  gardien,  au 
Luxembourg,  les  Quatre  évangélistes,  à  l'église  Saint- 
Paul,  etc. 

Bcealogue  ou  les  dix  commandements  de  Dieu, 
loi  donnée  par  Dieu  à  Moïse  sur  le  mont  Sinaï  et  gravée 
sur  deux  tables  de  pierre,  qui  furent  placées  dans 
l'Arche  d'alliance.  Le  Décalogue  est  dans  le  xx»  chap. 
de  ['Exode. 

E&ccamps  (Alexandre-Guriel),  peintre  de  genre,  né 
à  Paris,  1805,  a  été  élève  d'Abel  de  Pujol.  Il  a  fait,  en 
1828,  un  voyage  en  Orient  qui  a  eu  sur  son  talent  une 
influence  durable.  Il  lui  doit  un  très-grand  nombre  de 
ses  inspirations.  11  excellait  à  peindre  les  animaux,  spé- 
cialement les  singes.  La  Défaite  des  Cimbres,  conçue 
dans  de  petites  proportions,  est  néanmoins  un  véritable 
morceau  d'histoire.  L'énergie  du  coloris,  la  hardiesse 
des  effets  de  lumière,  une  vive  expression  de  la  nature 
et  des  personnages  distinguent  cet  artiste.  Il  avait  ob- 
tenu une  grande  médaille  à  l'exposition  universelle  de 
1855.  Decamps  est  mort  en  1860  à  Fontainebleau  d'une 
chute  de  cheval. 

Beean.  V.  Dehkan. 

Décapoie  (dix  villes).  On  donna  ce  nom  à  plu- 
sieurs divisions  territoriales  de  l'empire  romain.  La 
plus  connue  est  la  Uécapole  comprise  dans  la  Pales- 
tine II»  au  iv»  s.  —  La  Penlapote  d'Italie  porta  aussi  le 
nom  de  Décapote  au  milieu  du  vin"  s. 

Bîceazcs  (Eue,  duc),  né  à  Saint-Martin-ilu-Layc  près 
de  Libourne  (Gironde),  d'une  famille  de  magistrature, 
en  1780.  Après  d'heureux  débuts  au  barreau,  il  épousa, 
1805,  la  seconde  iille  de  Muraire,  premier  président  de 
la  Cour  de  Cassation,  devint  juge  suppléant,  puis  titu- 
laire au  tribunal  civil  de  la  Seine.  Investi  de  la  con- 
fiance de  Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollande,  il  le  suivit, 
après  son  abdication,  en  Bohême  et  en  Autriche.  A  son 
retour,  il  fut  nommé  conseiller  à  la  cour  impériale  de 
Paris  et  secrétaire  des  commandements  de  Madame, 
mère  de  Napoléon  I".  Après  avoir  combattu  comme 
garde  national,  en  1814,  sous  les  murs  de  Pans,  il  se 
rallia  au  gouvernement  constitutionnel  établi  par 
Louis  XVIII.  Exilé  pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  nommé 
par  la  seconde  Restauration  préfet  de  police  (7  juil- 
let 1813).  Une  prétendue  tentative  d'empoisonnement 
sur  Alexandre  1er  fut  l'occasion  qui  le  mit  en  rapport 
direct  avec  le  roi.  A  cette  époque  de  réac  ion  royaliste, 
Decazes  fit  rayer  plusieurs  noms  des  listes  de  proscrip- 
tion dressées  par  Fouché.  H  eut  aussi  une  part  à  l'or- 
donnance du  5  septembre  1816,  qui  mit  lin  à  la  cham- 
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bre  dite  introuvable,  et  rassura  les  partisans  de  la 
monarchie  constitutionnelle.  Ministre  de  la  po. ce  depuis 
te  U  septembre  1815,  il  fut  en  1810  crée  pan-  et 
comte  par  Louis  XVIII,  et,  à  l'occasion  de  son  second 
mariage,  avec  M'"  de  Saint-Aulaire,  petite  fille  par  sa 
mec  dû  prince  de  Nassau-Sarrebruck,  1818,  nommé 
duc  de  Gliicksberg  par  le  roi  de  Danemark.  De- 
cazes fut  en  quelque  sorte,  l'àme  de  l'administration 
pendant  les  quatre  années  qui  suivirent  :  ministre  de 
l'intérieur  en  1818  et  président  du  conseil  en  1819,  il 
s'efforçait  de  faire  prévaloir  une  politique  de  concilia- 
tion toujours  combattue  par  les  ultra-royalistes  et 
quelquefois  par  les  libéraux.  —  L'assassinat  du  duc  de 
Bem  par  Louvel  (13  février  1820),  en  excitant  les  im- 
patiences du  parti  qui  avait  pour  chef  le  comte  d  Ar- 
tois, amena  la  retraite  de  Decazes.  Il  se  tint  étranger  a 
toutes  les  discussions  politiques  sous  Louis  XUll,  et 
n'intervint  qu'avec  réserve,  pendant  le  règne  de  Char- 
les X,  aux  débats  de  la  chambre  des  pairs.  Sous  le 
gouvernement  de  Juillet  il  accepta,  en  1854,  les  fonc- 
tions de  grand  référendaire  :  il  Ct  rétablir  et  compté fier 
l'école  des  vignes  du  Luxembourg.  Depuis  ib-th ,  il  a 
vécu  dans  la  retraite.  Il  est  mort  en  1801.  —  H  a 
fondé  les  forges  de  Decazeville  (Aveyron). 

Dceazcïille,  bourg  de  l'Aveyron,  a  o9  lui.  N.  H. 
de  Villefranche ;  7,100  hab.  Avant  1830  il  n'existait  pas 
une  seule  maison  sur  l'emplacement  qu'il  occupe.  Le 
duc  Decazes  l'a  fondé  en  élablissant  les  deux  usines  de 
Decazeville  et  de  la  Forésie,  distantes  de  4  kil.  On  y 
fabrique  annuellement  12  à  15  millions  de  kilogrammes 
de  fer  de  toute  espèce. 
©écéates.  V.  Déçûtes. 

Décébalc,  roi  des  Daces,  envahit  la  Mœsie  sous  le 
rè"-nc  de  Domitien,  défit  Cornélius  Fuscus  envoyé  con- 
tre lui  80 ,  et ,  malgré  la  présence  de  l'empereur, 
exigea  des  Romains  un  tribut,  89.  Battu  par  Trajan 
dans  une  première  guerre,  101-103,  puis  dans  une  se- 
conde, 104-103,  il  se  donna  la  mort. 

©écélic,  ancienne  ville  de  l'Attique  (Grèce),  sur  les 
frontières  de  la  Béolie;  reçut  une  garnison  Spartiate 
dans  la  guerre  du  Péloponnèse,  vers  413  av.  J.  C. 

Décembre  était  le  dixième  mois  de  l'année  chez 
les  Romains;  il  devint  le  douzième  après  la  réforme 
du  calendrier  par  Jules  César.  Il  était  placé  sous  la  pro- 
tection de  Vesta.  .     .    ,. 

Décemnlsrîo.  nom  de  trois  érudits  italiens  du  xv  s. 
L'un  d'eux,  Pierre  Candide,  fut  favorisé  par  divers  prin- 
ces de  la  Péninsule,  notamment  par  le  pape  Nicolas  V. 
11  avait  fait  127  ouvrages  qui  sont  presque  tous  inédits. 
On  cite  une  traduction  A'Appien  en  latin,  une  autre  de 
Quinte-Curce  en  italien,  etc.  Il  a  encore  donné  les 
Vies  de  Philippe-Marie  et  de  François  Sforza,  ducs  de 
Milan,  etc. 

Domnpaïi,  v.  de  la  Gaule,  chez  les  Mediomatrices 
(Belgique I").  Aujourd'hui  Vieuze  (Meurlhe). 

Déccnrvirs,  decemviri,  magistrats  choisis  dans  l'or- 
dre des  patriciens  pour  rédiger  les  lois  civiles  de  la 
république  romaine.  Ils  étaient  au  nombre  de  dix.  In- 
vestis d'un  pouvoir  absolu,  ils  gouvernèrent  bien  pen- 
dant un  an  (an  305  de  Rome,  451  av.  J.  C).  La  législa- 
tion paraissant  incomplète  encore  après  la  publication 
de  dix  tables,  on  nomma  dix  nouveaux  décemvirs  qui 
rédigèrent  deux  tables  de  lois,  mais  administrèrent  avec 
violence  la  république.  Au  lieu  d'abdiquer,  à  l'exemple 
de  leurs  prédécesseurs,  après  un  an  d'exercice  du  pou- 
voir, ils  gardèrent  leurs  fonctions.  L'attentat  du  dé- 
cemvir  Appius  Claudius ,  contre  la  fille  du  plébéien 
Virginius,  souleva  les  esprits.  L'armée  qui  était  en 
campagne  marcha  sur  Rome  et  le  peuple  s'insurgea. 
Les  décemvirs  furent  renversés.  Appius  et  un  de  ses 
collègues  périrent  dans  la  prison,  les  huit  autres  s'exi- 
lèrent.  —  Après  le  rétablissement  de  l'ancien  ordre 
de  choses,  il  resta  du  décemvirat  la  législation  des 
XII  Tables. 

Le  nom  de  décemvir  s'appliquait  encore  à  d'autres 
magistral  s.  Tels  étaient  les  decemviri  sibyllini  préposés 
à  la  garde  des  livres  sibillyns,  etc. 

décennales,  Decennalia,  fêtes  célébrées  à  chaque 
dixième  année  du  règne  des  empereurs  romains.  Elles 
avaient  été  instituées  par  Auguste.  On  célébrait,  à 
cette  occasion,  des  jeux  publics,  dits  décennaux,  etc. 

Dcccntius  (Magsos)  fut  créé  césar  par  Magnence, 
son  frère  ou  son  cousin ,  en  351 .  Battu  par  les  Ale- 
mans  en  Gaule,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Magnence, 
il  s'étrangla  à  Sens,  353  après  J.  C. 

Deectia.  aujourd'hui  Décide,  ville  des  Eduens  dans 
la  Lyonnaise  I"  (Gaule). 


Déciates  ou  Déeéates,  tribu  gauloise,  qui  ha- 
bitait aux  environs  d' Antipolis  (Antibes),  dans  la  Gaule 
(Narbonnaise  1'°  au  rv*  s.). 

Décimal  (Système),  qui  a  pour  base  le  nombre 
dix  —Il  fut,  en  vertu  d'un  décret  de  la  Convention,  du 
7  avril  1795,  adopté  en  France  pour  les  monnaies,  poids 
et  mesures.  La  Belgique,  l'Italie  et  d'autres  Ltats  nous 
ont  emprunté,  en  tout  ou  en  partie,  le  système  décimal. 

Décimes,  impôt  perçu  sur  le  clergé  de  France  avant 
la  révolution.  La  dîme  saladine  exigée  par  Richard 
Cœnr-de-Lion  et  Philippe  Auguste ,  en  1189  parait 
avoir  été  la  première  taxe  levée  sur  le  cierge.  Depuis, 
le  cler»é  paya  fréquemment  des  décimes  :  le  pape 
autorisait  le  roi  à  les  imposer,  de  même  que  le  roi, 
à  son  tour,  permettait  au  pape  d'en  lever  a  son  profit 
Toutefois  après  le  grand  schisme  d'Occident,  le  roi  seul 
usa  de  ce  droit.  A  partir  du  colloque  de  Poissy,  on 
distingue  la  décime  ordinaire  levée  tous  les  dix  ans  et 
affectée  au  payement  des  rentes  de  l'hôtel  de  ville,  et 
les  subsides  extraordinaires  exigés ,  en  général ,  tous 
les  cinq  ans.  Les  décimes  n'étaient  pas  toujours  le 
dixième  du  revenu  des  biens  ecclésiastiques  comme  le 
nom  paraît  l'indiquer.  Le  clergé  leur  donnait  le  nom 
de  dons  gratuits.  Les  contestations  relatives  aux  de- 
cimes  étaient  jugées  sonverainement  par  huit  cham- 
bres de   décimes  établies  dans  différentes   villes    du 

royaume.  .  ..,,,. 

Decius  Mus  (Publius).  Trois  Romains  ont  illustre 
par  un  dévouement  héroïque  ce  nom,  qui  était  celui 
d'une  famille  plébéienne.  Le  père  sauva  d'abord,  par  sa 
valeur,  l'armée  du  consul  Sulus-Cornelius  Cossus,  en- 
tourée par  lesSamnites,  343;  puis  se  dévoua  à  Véséns, 
où  son  collègue,  le  consul  ManliusTorquatus,  vainquit 
les  Latins,  340  av.  J.  C.  —  Le  (ils  se  fit  tuer  à  Senlinum, 
oii  son  collègue,  le  consul  Q.  Fabius,  batlit  les  Gaulois, 
295.  —  Le  petit-fils  succomba  à  son  tour  à  Asculum, 
dans  la  guerre  contre  Pyrrhus,  279  av.  J-  G. 

Decius  ou  Déce  (Caïds  Messids  Quintds  Trajands), 
empereur  romain,  né  en  191  ou  en  201  ap.  J.C.,  près 
deSirmium  en  Pannonie.  Proclamé  par  l'armée  de  Mœ- 
sie, révoltée  contre  Philippe,  249,  il  défit  et  tua  ce  der- 
nier à  Vérone.  Son  règne  fut  rempli  par  une  lutte  achar- 
née contre  les  Goths,  qui  avaient  franchi  le  Danube 
sous  Cniva,  leur  chef  ;  Decius  fut  tué  en  les  combattant, 
251.  Il  avait  rétabli  la  censure  et  ordonné  la  septième 
persécution  contre  les  chrétiens. 

Decize  IDecetia),  ch.-l.  de  canton  de  1  arrond.  et  a 
54  kil.  S.  E.  de  Nevers  (Nièvre),  à  l'origine  du  canal 
du  Nivernais,  au  confluent  de  la  Loire  et  de  l'Aron.  Elle 
est  bâtie  au  sommet  d'un  rocher,  dans  une  petite  île  que 
deux  ponts  rattachent  à  la  terre  ferme.  Elle  renferme 
des  fabriques  de  fer-blanc,  des  hauts  fourneaux,  des 
forges;  elle  fait  le  commerce  de  bestiaux,  de  poterie, 
de  bois  à  brûler  et  de  houille.  Patrie  du  jurisconsulte 
Guy  Coquille;  4,594  hab. 

Dcckemdorf,  v.  de  Bavière,  près  du  confluent  du 
Danube  et  de  l'Isar,  à  77  kil.  N.  O.  de  Passau  (Basse- 
Bavière).  —  Fabriques  de  toiles,  etc.;  3,000  hab. 

Decker  ou  Deklker.  poète  hollandais,  né  à  Dor- 
drecht,  1010-1060,  apprit  seul  le  latin,  le  français,  l'an- 
glais et  l'italien.  Après  quelques  imitations  d'auteurs 
anciens,  il  composa  des  épigrammes,  un  Eloge  de  l'A- 
varice, un  dithyrambe  intitulé  Vendredi  Saint  ou  Saint 
Jean-Baptiste,  etc. 

Déclaration  «ta  clergé  de  France.  On  appela 
ainsi  les  quatre  articles  proclamés  en  10!S2  par  l'assem- 
blée du  clergé  de  France,  que  Louis  XIV  avait  convo- 
quée et  que  Bossuet  inspira.  En  voici  le  résume  :  1"  les 
rois  ne  sont  pas  soumis  pour  le  temporel  à  la  puis- 
sance ecclésiastique;  2»  l'Eglise,  représentée  par  un 
concile  général,  est  supérieure  au  pape;  5»  l'usage  de 
la  puissance  ecclésiastique  doit  être  régie  par  les  ca- 
nons ;  4°  les  décisions  du  pape  ne  sont  irréformables 
qu'après  le  consentement  de  toute  l'Eglise.  Napoléon  I0;, 
après  la  publication  du  Concordat,  ordonna  que  la  dé- 
claration de  1082  fût  souscrite  par  tous  les  professeurs 
des  séminaires.  . 

Déclaration  tics  droits,  acte  souscrit,  en  ïbbJ, 
par  Guillaume  III,  après  son  élévation  au  trône  d'An- 
gleterre. Il  contient  la  consécration  îles  droits  du  Par- 
lement, ct,  par  conséquent,  achève  l'édifice  constitu- 
tionnel de  l'Angleterre. 

Déclaration  des  droits  de  l'homme.  V.    bupn. 
Declien.  V.  Clieu  (De). 

Déconfï-s.  nom  donné  à  ceux  qui  mouraient  sans 
confession.  Saint  Louis  décida  que  les  seigneurs  ne 
pourraient  confisquer  les  biens  meubles  que  de  ceux 
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qui,  ayant  été  malades  au  moins  pendant  huit  jours, 
auraient  volontairement  négligé  de  recevoir  les  secours 
de  l'Eglise. 

Becrés  ou  De  Crès  (Dems),  amiral,  né  à  Chau- 
mont  (Haute-Marne),  en  1761.  11  entra  dans  la  marine 
pendant  la  guerre  d'Amérique,  où  il  se  signala  par  des 
actes  d'intrépidité.  De  1791  à  1794,  il  fut  employé  dans 
les  mers  de  l'Inde.  Destitué,  puis  arrêtée  son  retour,  il 
ne  tarda  pas  à  être  réintégré  dans  son  grade.  Promu 
contre-amiral  en  1798,  il  se  distingua  à  la  faiale  jour- 
née d'Aboukir,  échappa  au  désastre,  résista  pendant 
.17  mois,  à  Malte,  aux  attaques  des  Anglais,  des  Napoli- 
tains et  des  Russes.  Envoyé  en  France  pour  y  réclamer 
des  secours,  il  tomba  entre  les  mains  des  Anglais,  après 
une  défense  héroïque.  Mis  en  liberté,  Decrès  fut  nommé 
par  Bonaparte  préfet  maritime  à  Lorient,  commandant 
de  l'escadre  de  Rochelort,  et,  en  1801,  ministre  de  la 
marine.  Dans  ce  poste,  qu'il  garda  jusqu'en  1814,  et 
qu'il  recouvra  pendant  les  Cent  Jours,  il  continua  les 
travaux  de  Cherbourg,  conçut  ceux  de  IN'ew-Dep,  de 
Flessingue  et  d'Anvers,  prépara  l'expédition  de  Saint- 
Domingue  et  la  descente  projetée  en  Angleterre.  Grâce 
à  lui,  la  flotte,  malgré  les  pertes  de  1814,  comptait 
encore  105  vaisseaux  et  51  frégates  à  l'avènement  de 
Louis  XVIII.  —  Il  vivait  dans  la  retraite,  lorsqu'il  fut 
assassiné  par  son  valet  de  chambre,  1820. 

BîéeréJaies,  lettres  des  papes  se  rapportant  à  des 
points  de  discipline  et  d'administration,  qui,  unies  aux 
canons  des  conciles,  ont  contribué  à  former  le  droit 
canonique  ;  elles  ont  été  composées  et  réunies  à  des 
époques  différentes.  La  première  collection,  due  à  De- 
nys  le  Petit,  vers  530,  comprend  les  rescrits  des  pon- 
tifes du  v°  siècle  (de  598  à  498);  la  seconde,  répandue 
au  ix0  siècle,  sous  le  nom  de  l'Espagnol  Isidoreide  Ba- 
dajoz,  contient  de  prétendues  décrétâtes  émanées  des 
papes  des  quatre  premiers  siècles  :  suspectes  dès  l'épo- 
que de  leur  publication,  elles  sont  appelées  les  fausses 
décrétales.  La  troisième,  due  à  un  bénédictin  de  Bolo- 
gne, Gratien,  parut  vers  1150  :  c'est  un  résumé  qui 
embrasse  tous  les  actes  antérieurs  des  pontifes,  y  com- 
pris les  fausses  décrétales;  il  a  joui,  sous  le  nom  de 
Décret,  d'une  grande  autorité.  La  quatrième  collec- 
tion date  des  règnes  de  Grégoire  IX  (1254)  et  de  Boni- 
face  VIII  (1298);  la  cinquième,  dite  Clémentine,  ou  re- 
cueil des  lettres  de  Clément  V,  parut,  en  1317,  sous 
Jean  XXII.  Enfin  on  appela  Extravagantes,  c'est-à-dire 
errantes,  les  décrétales  renfermées  dans  une  sixième 
collection,  et,  comme  celles  de  Clément  V  qu'on  désigne 
aussi  de  ce  nom,  n'ayant  été  données  dans  aucune  des 
collections  précédentes.  —  La  puissance  des  papes  s'est 
considérablement  accrue  à  l'aide  des  décrétales.  On  peut 
consulter  à  ce  sujet  Fleury,  Institution  du  droit  ecclé- 
siastique. 

IBécuniates  (Terres),  Decumates  agri.  On  appelait 
ainsi  la  partie  de  la  Germanie  située  au  N.  du  haut  Da- 
nube, dont  les  Romains  prirent  possession  au  ier  siècle 
de  l'ère  chrétienne.  La  propriété  en  fut  abandonnée  à 
des  colons  gaulois  ou  à  des  vétérans  de  l'armée,  moyen- 
nant le  payement  d'un  impôt  équivalent  au  dixième  des 
revenus  ;  de  là  leur  nom.  On  les  protégea  contre  les 
incursions  des  Barbares  par  une  ligne  de  fortifications 
qui  se  prolongeait  depuis  Ratisbonne,  sur  le  Danube, 
jusqu'aux  environs  de  Cologne,  sur  la  rive  droite  du 
Rhin.  Comprises  dans  la  Rhétie  II0  ou  Vindclicie,  et 
dans  les  deux  Germanies,  les  terres  Decumates  furent 
de  nouveau  envahies  par  les  Alemans  et  les  Francs  au 
m"  et  au  iv  siècle. 

BSéemrïe,  la  10°  partie  d'une  curie  dans  l'organisa- 
tion primitive  de  Rome. 

BK-curion,  officier  dans  la  cavalerie  romaine.  — 
Chef  d'une  décurie. —  Nom  des  sénateurs  dans  la  curie 
des  municipes  romains.  La  situation  de  ces  décurions  ou 
curiales  lut  très-malheureuse  à  la  fin  de  l'empire  romain. 

Bîcdalc,  fils  de  Mélion,  arrière-pelit-lils  d'Erech- 
thée,  naquit  à  Athènes  Adonné  à  la  sculpture,  il  tua  par 
jalousie  son  neveu  Perdix  ;  condamné  à  mort  par  l'Aréo- 
page, il  s'enfuit  en  Crète  et  construisit  le  labyrinthe, 
où  Minos  le  lit  enfermer.  Sauvé  par  Pasiphaé,  il  s'é- 
chappa sur  un  navire,  selon  Diodorc,  avec  des  ailes  de 
cire  et  de  plumes,  selon  la  légende;  son  fils  Icare,  qui 
l'accompagnait,  se  noya  dans  le  trajet.  Accueilli,  par  Co- 
calus,  roi  de  Sicile,  il  fit  pour  lui  plusieurs  construc- 
tions. On  attribuait  à  Dédale  l'invention  de  la  scie,  delà 
hache,  de  la  mâture  des  navires,  etc.  —  On  regarde  Dé- 
dale comme  la  personnification  des  progrès  de  la  scul- 
pture et  de  l'architecture  chez  les  premiers  Grecs.  Les 
sculpteurs  étaient  appelés  Dédalides;  Socrate  se  regar- 


dait lui-même  comme  un  Dédalide,  c'est-à-dire  un  des- 
cendant de  Dédale. 

EêédaHe,  nom  de  deux  sculpteurs  grecs  appartenant 
aux  temps  historiques.  Le  premier  vivait  à  Sycione,  vers 
400  av.  J.  C,  et  érigea  à  Olympie  un  trophée  pour  les 
Eléens  vainqueurs  des  Lacédémoniens.  —  Le  second,  né 
en  Bithynie,  peut-être  après  l'époque  d'Alexandre  te 
Grand,  était  l'auteur  d'une  statue  de  Jupiter  qu'on  voyait 
à  Nicomédie. 

BSee  (John),  alchimiste  anglais,  né  à  Londres,  1517- 
1607.  Il  se  fit  un  nom  par  son  ardeur  à  étudier  les 
mystères  de  la  cabale  et  de  l'astrologie;  à  ce  titre,  il 
fut  chargé  de  désigner  un  jour  heureux  pour  le  cou- 
ronnement d'Elisabeth.  Lié,  puis  brouillé  avec  un  fri- 
pon, Edouard  Kelley,  qui  prétendait  avoir  découvert  la 
pierre  philosophale,  il  parcourut  avec  lui  le  continent, 
1583-1589.  Cinquante  ans  après  la  mort  de  John  Dee, 
on  publia  à  Londres  :  Relation  fidèle  et  véritable  de  ce 
qui  s'est' passé  durant  longues  années  entre  J.  Dee  et 
quelques  esprits,  1659.  —  Arthur  Dee,  fils  du  précé- 
dent, 1579-1651,  médecin  de  Charles  1",  chercha  la 
pierre  philosophale,  et,  comme  son  père,  mourut  dans 
la  misère. 

Bee  (Deva),  fleuve  d'Angleterre,  naît  dans  le  pays  de 
Galles,  court  à  l'E.  en  faisant  de  nombreux  détours, 
tourne  au  N.,  passe  à  Chester  et  se  jette,  au-dessous  de 
cette  ville,  dans  la  mer  d'Irlande,  par  une  embouchure 
large  de  6  kil.  — Son  cours  est  de  114  kil. 

BSee  (Desana),  fleuve  d'Ecosse,  coule  de  l'O.  à  l'E. 
entre  deux  branches  des  monts  Grampians,  et  se  jette 
à  Aberdeen  dans  la  mer  du  Nord,  après  un  cours  de 
150  kil. 

©ee,  fleuve  d'Ecosse  qui  se  rend  dans  le  golfe  de 
Solway,  au  N.  de  la  mer  d'Irlande,  après  un  cours  de 
70  kil. 

IBeerByck,  commune  rurale  de  la  Flandre  occiden- 
tale (Belgique),  à  8  kil.  de  Courtrai.  Tissage  de  toiles; 
huileries  ;  4,800  hab. 

©ees,  v.  de  Transylvanie  (emp.  d'Autriche),  sur  le 
Szamos,  au  N.  E.  de  Rlausembourg.  Mines  considérables 
de  sel  gemme  ;  5,500  hab. 

©éesses,  divinités  du  sexe  féminin  que  reconnais- 
sait le  paganisme.  Elles  étaient  peu  nombreuses  en 
Orient,  où  l'on  ne  cite  guère  qu'Astarté,  Derceto,  Isis, 
etc.;  mais  on  en  trouve  une  multitude  en  Grèce  et  à 
Rome.  Il  y  avait  six  grandes  déesses  :  Junon,  Vesta, 
Slinerve,  Cérès,  Diane  et  Vénus,  et  un  nombre  infini  de 
divinités  moins  considérables.  On  finit  par  les  diviser 
en  quatre  classes  ;  déesses  du  ciel,  de  la  terre,  de  la  mer 
et  de  l'enfer.  On  pourrait  encore  désigner  une  cin- 
quième catégorie,  les  déesses-mères,  qui  présidaient 
aux  fruits  de  la  terre. 

©eSaMeoniipiret  (Augoste-Jean-Baptiste),  littérateur, 
né  à  Lille,  1767-1845,  fut  d'abord  notaire  à  Paris.  Il  se 
retira  à  Londres,  où  il  publia  plus  de  400  volumes  de 
traductions  diverses  ;  on  remarque  entre  autres  celle  des 
Romans  de  Walter  Scott  et  une  partie  des  Romans  de 
F.  Cooper, 

Btéfamtc  de  jta-oîa.  C'était,  en  France,  au  moyen 
âge,  quand  dans  la  cour  du  seigneur  on  différait  ou 
l'on  refusait  de  rendre  la  justice  aux  parties.  Si  les 
pairs  étaient  coupables,  ils  étaient  condamnés  à  payer 
une  amende  à  leur  suzerain;  si  la  défaille  de  droit  était 
imputée  au  seigneur,  l'affaire  était  portée  devant  la 
cour  supérieure. 

Hîeferadei-s,  association  secrète  formée  en  Irlande 
depuis  la  révolution  de  16S8,  pour  défendre  les  libertés 
civiles  et  religieuses  du  pays  contre  le  gouvernement  an- 
glais. Les  defenders  jouèrent  un  rôle  important  dans 
tous  les  troubles  de  l'Irlande;  ils  ont  reparu  sous  un 
autre  nom  dans  l'association  de  justice  que  forma  O'Con- 
nell. 

H»étrt-nesitra<î<ni  de  Prasiie.  On  donne  ce  nom 
à  deux  actes  de  violence  commis  en  Bohême  à  200  ans 
d'intervalle.  1»  En  1419,  le  chef  des  llussites,  Ziska,  en- 
tra dans  Prague  et  jeta  par  les  fenêtres  le  bourgmestre 
et  13  sénateurs;  ce  fut  le  prélude  de  la  guerre  des 
llussites.  —  2°  Le  comte  de  Thurn,  le  23  mai  1018,  se 
porta  contre  le  château  de  Prague,  accusant  les  gouver- 
neurs d'avoir  poussé  l'empereur  Matthias  à  violer  les 
lettres  de  majesté  qui  garantissaient  les  droits  religieux 
du  pays;  il  les  lit  aussi  jeter  par  les  fenêtres.  Ce  l'ut  le 
prélude  de  la  guerre  de  Trente  Ans. 

Itx'-iVnsosir  de  la  cilé  [Defensor  civitalis),  ma- 
gistrat romain  dont  l'institution  appartient  à  Valent  i- 
nien  I".  Il  était  élu  par  les  citoyens  en  dehors  des  cu- 
riales. Il  devait  prendre  en  main  les  intérêts  de  la  cité 
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et  il  pouvait  les  soutenir  directement  devant  le  préfet 
du  prétoire.  Cette  fonction  importante  était  occupée  par 
les  évoques  au  moment  des  invasions  des  Barbares,  cir- 
constance qui  contribua  singulièrement  à  accroître  leur 
puissance  morale  aux  v>  et  vr*  siècles. 

Defermon  des  Cliapeliéres  (Joseph),  né  à  Ren- 
nes, 1756-1831,  était  procureur  au  parlement  de  Bre- 
tagne en  1789.  Député  aux  Etats-généraux,  il  se  livra 
surtout  aux  travaux  des  comités.  Vers  la  fin  de  la  ses- 
sion, il  réclama  pour  les  noirs,  nés  libres,  l'exercice  des 
droits  politiques.  A  la  Convention,  il  présida  l'assemblée 
pendant  le  procès  de  Louis  XVI  ;  il  vota  pour  la  détention 
et  le  bannissement  à  la  paix,  puis  pour  l'appel  au  peu- 
ple et  le  sursis.  Attaché  au  parti  des  Girondins,  il  dut, 
après  leur  chute,  fuir  et  se  cacher  jusqu'au  9  thermi- 
dor, 1794.  11  figura  aussi  parmi  les  présidents  du  Con- 
seil des  Cinq-Cents,  1790.  —  Après  le  18  brumaire,  Bo- 
naparte nomma  Defermori  président  de  la  section  des 
finances  au  Conseil  d'Etat;  dans  ce  poste,  qu'il  occupait 
encore  en  181  i,  Defermon  fut  l'orateur  du  gouverne- 
ment dans  toutes  les  discussions  d'impôt.  Il  était  en 
même  temps  directeur  général  de  la  dette  publique,  et 
depuis  1807  ministre  d'Etat.  Il  garda  à  l'Empereur  une 
fidélité  qui  ne  se  démentit  jamais.  En  1815,  il  fit  décré- 
ter par  le  sénat  une  levée  de  190,000  hommes;  en  ls  15, 
après  la  seconde  abdication  de  Napoléon  I",  il  insista 
pour  que  Napoléon  11  fût  proclamé  par  la  Chambre  des 
représentants.  Retiré  en  Belgique  après  l'ordonnance  du 
24  juillet,  il  revint  en  1822  et  mourut  9  ans  après. 

BDelfaniI  (Marie  de  Vicih-Chamiion  ,  marquise  no), née 
à  Paris,  1097,  fut  mariée  en  1718,  puis  bientôt  séparée 
de  son  mari,  et  entraînée  dans  le  tourbillon  du  monde 
avec  ses  amies,  M""»  du  Chàtelet  et  d'autres  femmes 
qu'elle  rencontrait  à  la  petite  cour  de  Sceaux.  Aveugle 
à  l'âge  de  50  ans,  Mm"  du  Deffand  se  retira  au  couvent 
de  Saint-Joseph  de  la  rue  Saint-Dominique;  mais  elle 
put  y  recevoir  aisément  les  personnages  les  plus  distin- 
gués de  son  temps,  et  parmi  eux  le  président  Hénault 
et  I'ont-de-Veyle,  avec  lesquels  elle  fut  longtemps  liée. 
En  1754,  elle  s'attacha  M11*  de  Lespinasse,  en  qualité  de 
lectrice,  puis  se  brouilla  avec  elle  en  1704,  avec  un  éclat 
qui  amena  une  scission  dans  sa  société.  —  JS°"  du  Def- 
fand mourut  en  1780.  En  1809,  on  a  publié  sa  Corres- 
pondance avec  Dalembert,  Hénault,  Montesquieu  et  la 
duchesse  du  Maine,  et.  en  1810,  ses  lettres  à  Wttlpole, 
écrites  de  1760  à  1780,  auxquelles  on  a  ajouté  sa  Cor- 
resporulance  avec  Voltaire.  11  y  a  là  de  précieux  rensei- 
gnements sur  la  société  du  xvin*  siècle. 

Defoë  (Daniel).  V.  Foe  (De). 

Bel'oris  (Jean-Pierre),  théologien  français,  né  à 
Montbrison,  1732,  entra  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  1752,  fut  arrêté  pendant  la  dévolution  et  périt 
sur  l'échafaud  un  mois  avant  le  9  thermidor,  1794.  — 
Il  a  travaillé  à  la  nouvelle  édition  des  Conciles  des  Gau- 
les el  continué  l'édition  des  Œuvres  de  Dossuet  com- 
mencée par  Lequeux;  il  y  a  ajouté  des  sermons  mé- 
dils,  etc. 

Bîd'france  (  Jean  -Marie  -Antoine,  comte),  général 
français,  né  à  Vassy,  1771-1835.  Volontaire  en  1791,  il 
devint  général  de  division  20  ans  après  ;  dans  l'inter- 
valle, il  avait  pris  part  aux  luttes  engagées  en  Allemagne 
sous  la  République  et  l'Empire  ;  il  s'était  aussi  distingué 
à  Maivngo.  —  Sous  la  Restauration,  il  commanda  la  place 
i!e  Paris,  1819,  et  fut  nommé  écuyer  cavalcadour  en  1820. 

Iti-ftcrdar.  officier  de  Turquie  et  de  Perse  chargé 
de  tenir  les  rôles  de  la  milice  et  des  revenus  de  l'Etat. 

»c  «Jcer.  V.  Geeb  (De). 

IBegenfeld,  nom  il  une  famille  noble  d'Allemagne, 
dont  le  château  patrimonial  est  dans  le  Wurtemberg. 
Christophe-Martin,  l'un  de  ses  membres,  combattit,  dans 
la  guerre  de  Trente  Ans,  au  service  de  tous  les  partis, 
sous  Waldstein,  sous  Spinola,  comme  sous  les  ordres  de 
Gustave-Adolphe.  Louis  XIII,  roi  de  France,  le  créa,  en 
1639,  colonel  général  des  troupes  étrangères.  Enfin  il 
battit,  en  1043,  l'armée  d'Urbain  VIII,  qui  était  en  lutte 
contre  Venise,  puis  les  Turcs,  et  revint  mourir  en 
Souabe,  1653.  —  Sa  fille,  Marie-Suzanne-Iooise,  épousa 
morganatiquement  l'électeur  palatin  Charles-Louis,  en 
1657,  et  mourut  en  1077. 

Dessendorf.  V.  Deckendorf. 

Dego,  y  du  Piémont  (Italie),  sur  la  Bormida,  à  29 
lui.  S.  E.  d'Acqui,  rappelle  une  victoire  des  Français, 
commandés  par  Bonaparte,  sur  les  Autrichiens,  15  avril 

_Degré,560e  partie  d'une  circonférence;  on  le  figure 
ainsi  :  «.  On  évalue  en  degrés  la  latitude  et  la  longitude 
des  lieux  terrestres.  On  remarquera  que  la  terre,  n'é- 


tant pas  parfaitement  sphérique,  un  méridien  ne  sau- 
rait être  regardé  comme  exactement  circulaire  ;  il  s'en- 
suit qu'un  degré  terrestre  compté  sur  le  méridien  n'en 
est  pas  exactement  la  360°  partie.  Plus  on  s'écarte  de 
l'équateur,  plus  les  degrés  du  méridien  sont  grands,  à 
cause  de  l'aplatissement  de  la  terre  vers  les  pôles.  Ce- 
pendant, dans  certains  cas  où  on  n'agit  que  par  approxi- 
mation, on  regarde  les  degrés  terrestres  comme  égaux. 
C'est  ainsi  que  les  marins  divisent  le  degré  en  20  lieues 
marines. 

Degmerle  (Jean-Mame-Nicolas),  littérateur,  né  à  Is- 
soudun,  1706-1824,  d'une  famille  noble  originaire  d'Ir- 
lande. Détenu  à  l'Abbaye  en  1792,  il  échappa  aux  mas- 
sacres de  septembre;  sous  le  Directoire,  il  rédigea  le 
Mémorial  avec  La  Harpe,  Fontanes,  etc.;  ce  dernier, 
dans  la  suite,  le  fit  nommer  prolesseur  dans  divers  éta- 
blissements de  l'Université,  et,  en  1809,  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris,  où  il  occupa  la  chaire  d'éloquence 
française.  —  Il  a  laissé  :  Eloge  des  perruques,  sous  le 
pseudonyme  d'Ackerlio  ;  la  Guerre  civile,  poëme,  tra- 
duction libre  de  Pétrone;  une  traduction  de  {'Enéide,  etc. 

DegMÎgmes.  V.  Guignes  (Ue). 

Deheeni  (Jean-David),  peintre  flamand,  né  à  Utrecht, 
1604-1074,  excellait  à  peindre  les  fleurs,  les  fruits,  etc.; 
ses  deux  fils  furent  au  nombre  de  ses  bons  élèves. 

Etéidamiie»  fille  du  roi  de  Scyros,  Lycomède. 
Achille,  caché  sous  des  vêtements  de  femme,  s'en  fit 
aimer,  et  eut  d'elle  Pyrrhus  ou  Néoplolème.  C'est  le  su- 
jet du  poëme  de  Stace,  Achille  à  Scyros. 

SSéiphohe,  fils  de  Priam  et  d'Hécube,  troisième 
mari  d'Hélène  après  la  mort  de  Paris,  fut  livré  par  elle 
aux  Grecs,  tué  par  Ménélas  et  laissé  sans  sépulture. 

S6é«B»B«o>»ée,  sibylle  de  Cumes,  obtint  d'Apollon  de 
vivre  autant  d'années  qu'elle  tenait  de  grains  de  sable 
dans  la  main.  Agée  de  700  ans,  elle  guida  Enée  aux 
enfers  et  vécut  encore  300  ans.  Selon  Servius,  elle  au- 
rait vendu  à  Tarquin  le  Superbe  les  livres  sibyllins; 
mais  alors  elle  aurait  dépassé  de  beaucoup  les  1,000  an- 
nées d'existence  que  lui  assigne  la  tradition. 

ISéïv  ou  B>eyr  ou  Déni,  v.  de  Nubie,  sur  le  Nil  ; 
3,000  hab.  —  liuines  antiques;  commerce  de  dattes. 

Bîeïra  ou  MBaïra,  colonie  militaire  établie  dans  la 
régence  d'Alger  par  les  Turcs,  qui  en  empruntaient  les 
éléments  à  la  population  indigène.  Cultivateurs  en 
temps  de  paix,  les  hommes  de  la  Déira  devaient  prendre 
les  armes  à  la  voix  du  kaïd.  Ladeira  devenait  la  garde 
du  chef  et  lui  restait  fidèle,  comme  le  témoigne  celle 
d'Abd-el-Kader,  qui  ne  se  licencia  qu'après  la  soumis- 
sion de  l'émir,  en  1847.  Les  douairs  (pluriel  de  deira), 
se  sont  ralliés  à  la  France  depuis  la  conquête.  Il  ne  faut 
pas  confondre  les  douairs  avec  les  douars,  réunion  de 
tentes  rangées  en  cercle,  qui  constituent  le  premier 
élément  de  la  tribu  arabe,  en  dehors  de  la  famille. 

BÈéirc.  BBéirie,  petit  royaume  fondé  par  les  Angles 
dans  la  Grande-Bretagne,  au  S.  de  la  Bernicie,  avec 
laquelle  il  forma  le  royaume  deNorthumberlandaii  vi°s. 

Deister,  chaîne  de  montagnes  extrêmement  boisée, 
située  entre  le  Weser  et  la  Leine,  dans  le  Hanovre;  son 
point  culminant  est  le  mont  Hoebel  (400  mètres;. —  Car- 
rières de  grès,  salines;  mines  de  houille. 

BK-jasBire,  fille  d'Œnée,  roi  de  Calydon  en  Etolie,  fut 
enlevée  par  Hercule,  après  un  furieux  combat,  au  dieu- 
fleuve  Achélous,  à  qui  elle  était  fiancée.  Arrêté  par  un 
débordement  de  l'Evenus,  Hercule  la  confia  au  cen- 
taure Nessus,  qui  voulut  l'enlever  à  son  tour.  Frappé 
par  une  llèche  empoisonnée,  Nessus  remit  à  Dêjanire 
sa  tunique  imprégnée  de  son  sang,  comme  un  philtre 
qui  ranimerait  l'amour  d'Hercule  si  jamais  il  s'affaiblis- 
sait,—  Quelques  années  après,  Dêjanire,  sachant  qu'Her- 
cule aimait  lole,  fille  d'Euryte,  lui  envoya  la  tunique 
fatale.  Dès  qu'il  l'eut  revêtue,  Hercule  se  sentit  atteint 
de  cruelles  douleurs  et  se  brûla  sur  le  mont  Œta.  — 
Dêjanire  se  tua  de  désespoir  à  celte  nouvelle.  L'un  de 
sestils,  Hyllus,  fut  la  tige  des  Héraclides,  qui  régnèrent 
dans  le  Péloponnèse  et  la  Macédoine.  Dêjanire  a  été  mise 
en  scène  par  Sophocle  dans  les  Trachiniennes,  et  par 
Sénèque  dans  sa  tragédie  à' Hercule  au  mont  Œta. 

Bejamre  (Jean-Elie  Redenc),  auteur  dramatique, 
né  à  Paris,  1761-1799.  Il  a  lait  un  assez  grand  nombre 
de  pièces,  entre  autres  la  Dot  de  Huzette,  opéra-comi- 
que, musique  de  Boieldieu,  1797. 

Bîejeara  IJean-François-Aimé,  comte),  né  à  Castel- 
naudary,  17411-1824.  Il  parvint,  par  son  mérite,  aux 
premiers  grades  dans  l'arme  du  génie.  Ministre  extraor- 
dinaire à  Gênes  sous  le  Consulat,  1800-1802,  il  fut  in- 
vesti, sous  l'Empire,  de  diverses  fonctions,  entre  autres 
du  ministère  de  la  guerre,  qu'il  occupa  de  1802  à  1810. 


DEL 


—  585  - 


DEL 


Pair  de  France  en  1814,  mais  rallié  à  Napoléon  pendant 
les  Cent-Jours,  il  ne  recouvra  qu'en  1819  son  siège  à  la 
Chambre  héréditaire. 

Dejean  (  Pierre  -  François  -  Marie  -  Auguste  ],  né  à 
Amiens,  1780-1845,  fils  du  précédent.  Aide  de  camp  de 
Napoléon  I"  à  Waterloo,  il  fut  exilé  en  1815  et  rappelé 
en  1819.  11  succéda  à  la  pairie  de  son  père  en  1824  et 
reprit  du  service  dans  l'armée  en  1830.  —  Le  général 
Dejean  a  laissé  plusieurs  ouvrages  d'histoire  naturelle, 
une  Histoire  générale  des  coléoptères,  in-8°,  un  Cata- 
logue d'insectes,  etc. 

Déjocés,  premier  roi  des  Mèdes,  selon  Hérodote, 
était  d'abord  juge  d'un  canton.  Investi  du  pouvoir  su- 
prême, il  bâtit  Ecbatane  aux  sept  enceintes  et  régna  en 
paix,  755  à  690,  av.  J  C. 

Méjoiarus.tétrarque  de  Galatie,  défit,  en  74  av.  J.C., 
les  généraux  de  Mithridate,  et  reçut  des  Romains,  en 
récompense,  le  titre  de  roi.  Sa  présence  à  Pharsale,  dans 
l'armée  de  Pompée,  lui  coûta  ses  Etats,  qu'il  ne  recouvra 
qu'après  la  mort  de  César.  Du  vivant  de  ce  dernier,  il 
avait  été  défendu  par  Cicéron  conlre  une  accusation  de 
son  petit-fils  Castor,  qui  lui  reprochait  d'avoir  tenté 
d'assassiner  le  dictateur.  Déjotarus  passa  ensuite  dans 
le  parti  de  Brutus,  meurtrier  de  César.  —  Bit'-jola- 
rms  US,  fils  du  précédent,  s'attacha  d'abord  à  Antoine, 
puis,  avant  la  bataille  d'Actium,  à  Octave. 

Dejoux  (Claude),  né  près  d  Arhois  (Jura),  1751-1810. 
Il  fut  d'abord  apprenti  chez  un  menuisier,  puis  à  Lyon 
chez  un  sculpteur  sur  bois.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Marseille,  son  génie  s'éveilla  à  la  vue  des  chefs-d'œuvre 
de  Puget.  Il  étudia  successivement,  à  Paris,  sous  Guil- 
laume Coustou,  et,  à  Rome,  pendant  6  ans.  A  son  re- 
tour, il  exécuta  divers  travaux,  entre  autres  une  Re- 
nommée pour  la  coupole  du  Panthéon,  une  statue  co- 
lossale de  Desaix,  deux  bas-reliefs  pour  le  Louvre,  etc. 

HeUen  (Agathe),  née  près  d'Amsterdam,  1741-1804, 
a  créé  avec  son  amie  Elisabeth  Bekker  le  roman  hollan- 
dais. Toutes  deux  ont  aussi  laissé  des  Chansons  à  l'u- 
sage des  campagnes. 

Dekkan,  partie  péninsulaire  de  lllindoustan,  ainsi 
nommée  d'un  mot  sanscrit  qui  signifie  sud.  11  est  borné 
au  N.  par  la  INerbuddah,  qui  le  sépare  de  l'Hindoustan 
proprement  dit;  à  l'E.  et  au  S.  E.  par  le  golfe  de  Ben- 
gale, à  l'O.  et  au  S.  0.  par  le  golfe  d'Oman,  qui  sont 
formés  tous  deux  par  la  mer  des  Indes.  C'est  un  im- 
mense plateau  resserré  entre  les  monts  Vindhya  (1606m.) 
auN.  et  les  deux  chaînes  des  Chattes  qui  longent  les  côtes 
orientale  et  occidentale.  11  se  termine  parle  cap  Como- 
rin  au  S.  Le  Dekkan  est  d'une  fertilité  prodigieuse;  sa 
superficie  est  d'environ  15,750  myriamètres  carrés.  — 
Il  est  habité  et  cultivé  par  cinq  grandes  nations  que  l'on 
appelle  collectivement  les  cinq  Draviras.  Les  Mahrattes 
et  les  Telingas  occupent  les  parties  occidentales  et  orien- 
tales dans  le  N.  du  Dekkan;  au-dessous  viennent  les 
Carnatas  ou  Canneras,  qui  s'étendent  d'une  côte  à  l'au- 
tre ;  tout  au  midi  sont  les  Tancoulas  ou  Draviras  pro- 
prement dits.  Quant  aux  Gourjanas,  ils  sont  réunis  aux 
autres.  Cette  division  des  cinq  Draviras  a  survécu  à 
toutes  les  conquêtes  qui  ont  fait  varier  les  limites  des 
divers  royaumes  compris  dans  la  péninsule.  L'un  d'eux, 
celui  de  Bisnagar,  est  appelé  au  xve  s.  royaume  de  Dek- 
kan par  les  Arabes,  les  Turcs  et  les  Portugais;  conquis 
par  les  Grancls-Mogols,  il  fut  nommé  gouvernement  ou 
vice-royauté  de  Dekkan.  Plus  tard,  le  vice-roi  ou  nizaiii 
de  Dekkan  se  déclara  indépendant.  Aujourd'hui,  toute  la 
péninsule  est  soumise  aux  Anglais. —  Des  révolutions 
qui  ont  bouleversé  le  Dekkan  résulte  la  difficulté  de  clas- 
ser méthodiquement  les  provinces  aux  temps  anciens. 
De  nos  jours,  il  contient  les  deux  présidences  de  Bom- 
bay et  de  Madras,  des  débris  des  Etats  Maliratles  et  quel- 
ques possessions  européennes. 

Ul'IiUrr.  V.   SUPPLEMENT. 

Delacroix  (Jacques-Vincent),  jurisconsulte,  né  à  Pa- 
ris, 17  45-1832,  se  signala  avant  la  Révolution  par  des 
connaissances  spéciales,  et,  à  l'époque  du  procès  de 
Louis  XVI,  soutint  courageusement  que  ce  prince  n'é- 
tait pas  justiciable  de  la  Convention.  Il  avait  l'ait  revivre 
le  Spectateur  français  créé  jadis  par  Marivaux. 

Delacroix  (Nicolas),  né  dans  le  départ,  de  la  Meuse, 
1785,  mort  à  Valence (Drôme),  en  18 45,  siégea  pendant  les 
Cent-.loursdans  la  Chambre  des  représentants.  —  11  est 
connu  par  une  Statistique  de  la  brome  (1855)  qui  est 
un  modèle  du  genre. 

I)i'larriii\  de  Constant  (Charles),  né  en  Cham- 
pagne, 1740,  siégea  à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  devint  ministre  des  relations  extérieures, 
1797,  et  mourut  préfet  de  la  Gironde  en  1805. 


Delacroix  (Fermnand-Victor-Eugène),  peintre,  né  à 
Charenton-Saint-Maurice,  près  de  Paris  en  1799,  mort 
en  1805.  Il  débuta  par  quelques  articles  de  critique. 
Elève  de  Pierre  Guérin,  il  se  sépara  de  son  maître  et 
de  l'école  classique  dès  son  premier  tableau  :  Dante  et 
Virgile  aux  Enfers,  1822.  Le  Massacre  de  Chio,  1825, 
qui  suivit,  fut  comme  le  triomphe  de  l'école  romanti- 
que. Il  peignit  alors  une  foule  de  toiles,  parmi  lesquelles 
on  remarqua  surtout  :  le  Christ  au  jardin  des  Oliviers; 
Sardanapale  mourant;  le  Combat  duGiaour;  la  Liberté 
guidant  le  peuple,  etc.  En  1851,  il  fit  un  voyage  au  Ma- 
roc et  en  rapporta  de  nouveaux  effets  de  lumière,  ainsi 
que  des  dessins  et  des  costumes.  Les  Femmes  d'Alger, 
l'un  des  meilleurs  ouvrages  de  Delacroix,  1834,  appar- 
tient à  cetle  inspiration.  Du  reste,  aucun  peintre  du 
xixe  siècle  n'a  produit  autant  d'oeuvres  considérables. 
Outre  les  tableaux  qu'il  a  présentés  aux  différentes  ex- 
positions, il  a  décoré  divers  édifices  publics,  une  salle 
du  Palais-Bourbon,  1851-1857,  ainsi  que  la  Bibliothè- 
que, le  Luxembourg,  l'Hôtel  de  Ville,  le  Louvre,  et  plu- 
sieurs églises  de  Paris.  —  Delacroix  a,  du  reste,  traité 
tous  les  genres.  Chef  de  l'école  coloriste,  opposée  à  l'é- 
cole idéaliste  de  Ingres,  il  a  sacrifié  le  dessin  à  l'effet. 
Chez  lui  dominent  l'énergie,  la  chaleur,  la  puissance 
dramatique.  Il  a  une  certaine  parenté  avec  Rubens,  de 
même  que  Ingres  relève  de  Raphaël.  Delacroix  n'est 
entré  à  l'Institut  qu'assez  tard,  en  1857. 

Delaliaye  (Guillaume-Nicolas),  né  à  Paris, 1725-1802, 
est  le  créateur  de  la  gravure  topographique  et  le  fonda- 
teur d'une  école  à  laquelle  se  rattachent  la  plupart  des 
artistes  venus  après  lui.  Il  a  gravé  toutes  les  cartes  de 
d'Anville,  la  carte  des  Alpes  par  Bourut,  et  celles  des 
forêts  de  Fontainebleau  et  de  Saint-Hubert,  etc.;  il  a 
commencé  la  Carte  des  chasses  du  roi. 

Delamalle  (Gaspard-Gilbert),  jurisconsulte,  1752- 
1834,  se  distingua  au  barreau  et  devint  bâtonnier  de 
l'ordre  des  avocats  en  1806.  Appelé  au  conseil  d'Etat 
par  Napoléon,  il  y  fut  maintenu  par  la  Restauration.  II 
a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  un  Essai  d'institutions 
oratoires,  1816  et  1822. 

De  la  Malle  (Dm-eau).  V.  Dureau. 

Delamarche  (Charles-François),  géographe,  né  à 
Paris,  1740-1807,  a  publié  divers  ouvrages  relatifs  à 
renseignement  de  la  géographie,  comme  le  Traité  de 
la  sphère  et  de  l'usage  des  globes,  1790. 

De   la  Marche  ^Olivier).  V.  Marche  (De  la). 

Delainïtre  (J.-B.  Joseph),  astronome,  né  à  Amiens, 
1749-1822.  Elève  de  l'abbé  Delille,  il  se  livra  d'abord  à 
des  études  littéraires  et  historiques,  qu'il  n'abandonna 
pas  quand  il  eut  cédé  à  son  goût  pour  l'astronomie.  Ses 
tables  d'Uranus,  de  Jupiter  et  de  Saturne  le  firent  ad- 
mettre, en  1792,  à  l'Académie  des  sciences,  dont  il  de- 
vint, en  1805,  l'un  des  secrétaires  perpétuels.  Il  fut 
chargé,  avec  Méchain,  de  mesurer  un  arc  du  méridien 
depuis  Dunkerque  jusqu'à  Barcelone,  entreprise  qu'il 
a  caractérisée  dans  un  livre  publié  sous  ce  titre  :  Base 
du  système  métrique  décimal,  1806-1810.  Investi  déjà  de 
diverses  fonctions  dans  l'enseignement,  il  succéda,  en 
1807,  dans  la  chaire  devenue  vacante  au  Collège  de 
France  par  la  mort  de  Lalande,  son  maître  et  son  ami. 
—  Delambre  a  laissé,  entre  autres  travaux,  un  Traité 
d'astronomie  théorique  et  protique,  1814;  une  Histoire 
de  l'astronomie  ancienne,  du  moyen  âge,  moderne,  du 
xvni"  siècle,  etc. 

BDel»iidï»te  (Antoine-Joseph),  littérateur,  né  à  Lyon, 
1750-1820.  Membre  des  Etats-généraux  en  1789,  arrêté 
en  1795,  mais  sauvé  par  le  9  thermidor,  et,  en  dernier 
lieu,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon,  il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres:  l'Enfer  des  peuples  an- 
ciens, 1784;  l'Histoire  des  Assemblées  nationales  de 
France,  1788;  Tableau  des  prisons  de  Lyon,  1797; 
une  édition  du  Dictionnaire  historique  de  Chaudon , 
1813,  13  vol.  in-8°. 

Itelaroehe  (Paul),  peinlre,  né  à  Paris,  1797,  mort 
en  1850.  Elève  de  Gros  et  gendre  d'Horace  Vcrnet.  il 
entra  à  l'Institut  en  1832  et,  bientôt,  à  l'Ecole  des 
beaux-arts  comme  professeur.  Il  s'est  créé  un  genre 
mixte  entre  l'école  classique  et  l'école  romantique 
Chez  lui  on  rencontre  une  grande  vérité  d'action,  une 
exposition  du  sujet  sage  et  naturelle,  une  couleur  bril- 
lante et  harmonieuse,  et  parfois  un  soin  par  trop  mi- 
nutieux des  détails.  Ses  tableaux  ont  été  presque  tous 
reproduits  par  la  gravure;  les  plus  connus  sont:  la 
Mort  d'Elisabeth,  1820;  les  Enfants  d  Edouard,  1851; 
le  cardinal  de  Richelieu  sur  le  Uliône,  conduisant  an 
supplice  Cinq-Mars  et  de  Tlwu;  le  cardinal  Mazarin 
mourant,  1851;  Cromwell  contemplant  le  cadavre  de 
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Charles  I",  1852  ;  le  Supplice  de  Jane  Gray,  1854  ;  la 
Mort  du  duc  de  Guise,  1835;  etc.  On  ne  saurait  oublier, 
non  plus,  la  peinture  murale  de  l'hémicycle  du  palais 
des  Beaux-Arts  qui  l'occupa  de  1857  à  1841.  —  Dela- 
roche  avait  entrepris  de  reproduire  toute  une  série  de 
scènes  se  rapportant  à  la  vie  et  à  la  mort  de  Jésus- 
Christ;  la  mort  l'arrêta  au  milieu  de  ce  travail. 

SBelaMlme  (Etienne),  dessinateur  et  graveur  français, 
né  a  Orléans,  1520-1595.  Il  a  travaillé  à  Strasbourg 
avec  une  ardeur  et  une  persévérance  qui  expliquent  le 
nombre  considérable  de  pièces  laissées  par  lui.  Les 
plus  estimées  sont  ;  \'l]istoire  de  l'Ancien  Testament, 
les  Douze  mois  de  l'année,  les  Trois  Grâces,  etc. 

Belaunay  (M"").  V.  Staal. 

Delmwâgne  (Casimir),  né  au  Havre  en  1795,  d'une 
famille  de  négociants,  mort  à  Lyon  en  1845.  Elève  du 
lycée  Napoléon,  il  se  fit  connaître,  en  1811,  par  un 
dithyrambe  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome  :  ce  succès 
lui  valut  les  encouragements  d'Andrieux  et  la  protec- 
tion de  Français  de  Nantes  qui  lui  donna  un  emploi 
dans  l'administration  des  droits -réunis.  Médiocrement 
heureux  dans  les  concours  ouverts  par  l'Académie  fran- 
çaise, C.  Delavigne  sentit  sa  verve  poétique  s'allumer 
après  la  double  invasion  de  1814  et  de  1815  ;  il  exhala 
une  indignation  patriotique  dans  trois  pièces  de  vers 
qu'il  appela  Messéniennes,  1818,  par  allusion  aux  chants 
des  Messéniens  vaincus  :  elles  avaient  pour  titres  :  Wa- 
terloo, la  Dévastation  du  Musée,  Du  besoin  de  s'unir 
après  le  départ  des  étrangers.  Le  baron  Pasquier,  mi- 
nistre de  Louis  XVIII,  le  nomma  alors  bibliothécaire 
de  la  chancellerie,  place  qu'il  garda  jusqu'en  1822.  6. 
Delavigne  fut  victime,  comme  beaucoup  d'autres,  de  la 
réaction  qui  suivit  l'avènement  du  ministère  Villèle.  — 
Dans  l'intervalle,  il  avait  écrit  de  nouvelles  Messéniennes 
et  abordé  le  théâtre  :  il  donna  successivement  les  Vê- 
pres siciliennes,  tragédie,  1819  ;  les  Comédiens,  1820; 
le  Paria,  tragédie,  1821  ;  et  l'Ecole  des  vieillards,  co- 
médie représentée  au  Théâtre-Français  le  0  déc.  1825. 
Cette  dernière  pièce  peut  être  considérée  comme  le 
chef-d'œuvre  de  C.  Delavigne,  en  tant  que  représentant 
de  l'école  classique  :  elle  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Aca- 
démie française  où  il  fut  reçu  le  7  juillet  1825.  —  Au 
retour  d'un  voyage  en  Italie,  Delavigne  trouva  le  public 
partagé  par  la  querelle  des  classiques  et  des  roman- 
tiques :  averti  par  le  froid  accueil  fait  à  la  Princesse 
Aurélie,  1828,  il  fit  jouer  au  théâtre  de  la  Porte  Saint- 
Martin  Marina  Faliero,  1829,  qui  fut  son  premier  pas 
sur  le  terrain  de  la  nouvelle  école.  Les  révolutions  de 
1830  lui  inspirèrent  la  Parisienne  et  la  Varsovienne, 
mais  il  reprit  bientôt  ses  travaux  pour  le  théâtre  : 
Louis  XI,  1832,  est  un  heureux  essai  pour  concilier  la 
pureté  classique  et  la  hardiesse  romantique  ;  les  En- 
fants d'Edouard,  1853,  dérivent  de  la  même  pensée.  Il 
écrivit  encore  Don  Juan  d'Autriche,  comédie  en  prose, 
1835,  qui  fut  suivie  de  Une  famille  au  temps  de  Luther, 
1856,  et  de  la  Popularité,  1858.  —  Dans  ses  dernières 
années,  il  revenait  à  la  vieille  manière  française  avec 
la  Fille  du  Cid,  1839,  et  le  Conseiller  rapporteur, 
1841;  il  donnait  l'opéra  de  Charles  VI  en  collaboration 
avec  son  frère  Germain,  et  préparait  une  tragédie  de 
Mélusiiie,  quand  sa  santé  s'affaiblit  peu  à  peu.  Il  allait 
demander  au  Midi  un  climat  plus  doux;  la  mort  le  sur- 
prit à  Lyon,  11  décembre  1843.  —  On  a  publié,  sous  le 
titre  de  Derniers  chants,  des  poésies  écrites  par  lui  à 
diverses  époques  et  dont  quelques-unes  étaient  iné- 
dites. Même  en  sacrifiant  au  goût  nouveau  du  public, 
Casimir  Delavigne  n'a  jamais  abandonné  les  droits  de 
la  langue  et  du  bon  sens.  Ses  ouvrages,  d'une  correction 
extrême,  accusent  non  point  une  facilité  trop  indul- 
gente pour  elle-même,  mais  plutôt  l'effort  imposé  à 
une  imagination  peu  féconde.  —  La  ville  du  Havre  lui 
a  élevé  une  slalue  en  1852. 

BBelaOTfflire,  fleuve  des  Etats-Unis,  naît  au  mont 
Catskill  (New-York),  descend  du  N.  au  S.,  sépare  la 
Pennsylvanie  des  Etats  de  New- York  et  de  New-Jersey. 
Il  arrose  Trenton,  Philadelphie,  et  Wilmington,  et  se 
jette  dans  la  baie  de  Delaware.  Les  vaisseaux  de  guerre 
le  remontent  jusqu'à  Philadelphie  et  les  navires  de 
commerce  jusqu  à  Trenton.  Son  cours  est  de  480  kil. 

ÎBelaware  yBaie  de),  dans  les  Etats-Unis,  sur  l'O- 
céan Atlantique,  reçoit  le  fleuve  de  ce  nom  et  sépare 
1  Etat  de  Delaware  de  celui  de  New-Jersey. 

BBelaware,  un  des  plus  petits  Etats  de  l'Union 
américaine,  s'étend  entre  58»  50'  et  59»  45'  lat.  N.  et 
entre  ,7°  10'  et  78°  long.  O.  Il  est  borné  par  le  Mary- 
aiul  au  S  et  à  l'O.,  par  la  Pennsylvanie  au  N.,  par  la 
baie  de  Delaware  et  l'Océan  Atlantique  à  l'E.  Sa  super- 


ficie est  de  4,240  kil.  carrés;  la  popul.  de  112,000  hab. 
C'est  une  grande  plaine  fertile  en  blé  et  en  maïs.  Le 
climat  est  froid  et  sain.  Il  y  a  peu  de  richesses  miné- 
rales. Les  établissements  industriels,  presque  tous  ag- 
glomérés sur  le  Brandywine,  consistent  en  moulins  à 
farine  et  à  papier,  fabriques  de  poudre,  d'étoffes,  etc. 
Les  villes  principales  sont  :  Dover,  capitale,  Wilming- 
ton,  etc.  —  Colonisé  par  les  Suédois,  1627,  occupé  par 
les  Hollandais,  1655,  puis  par  les  Anglais,  1664,  orga- 
nisé en  gouvernement  distinct,  1704,  l'Etat  de  Delaware 
adopta,  en  1787,  la  Constitution  des  Etats-Unis.  Il  est 
aujourd'hui  divisé  en  trois  comtés.  Il  envoie  deux  mem- 
bres au  Sénat  de  Washington  et  un  seul  à  la  Chambre 
des  représentants.  Il  est  régi  lui-même  par  un  gou- 
verneur élu  pour  4  ans,  par  un  sénat  de  9  membres  et 
une  chambre  de  21  représentants. 

Delawares,  nom  d'une  tribu  ancienne  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  répandue  jadis  dans  les  Etats  actuels  de 
Pennsylvanie  et  de  l'Ohio,  à  l'O.  des  monts  Alleghanys. 
Elle  lutta  longtemps  contre  les  Anglais  et  les  Améri- 
cains du  Nord.  Depuis  un  traité  de  paix  signé  en  1778, 
les  Delawares  disparaissent  peu  à  peu.  On  en  trouve 
encore  des  débris  dans  les  forêts  de  l'Ouest. 

BSeSItecq  (Jean-Baptiste),  amateur  d'estampes,  né  à 
Gand,  1770-1840,  laissa,  à  sa  mort,  une  collection  de 
plus  de  9,000  pièces,  qui  lurent  vendues  à  Paris  en 
1845.  —  Le  catalogue  en  est  recherché. 

délégations,  nom  des  divisions  qui,  après  1815, 
furent  établies  dans  le  royaume  Lombardo-Vénitien  et 
dans  les  Etats  de  l'Eglise. 

SMlenioBiitf,  ou,  en  allemand,  Dclsberg,  ville  du 
canton  de  Berne  (Suisse),  à  48  kil.  N.  de  cette  dernière 
ville,  sur  la  Sorne.  Après  la  réunion  de  l'évêché  de 
Bàle  à  la  France,  elle  devint  un  chef-lieu  d'arrond.  du 
Haut  Rhin,  maisfut  cédée  en  1S14  à  la  Suisse,  2,000  h. 

—  Horlogerie,  hauts  fourneaux. 

ISelessert  (Etienne),  né  à  Lyon,  1735-1816.  d'une 
famille  protestante,  se  distingua  comme  banquier.  Il 
Ht  établir  la  caisse  d'escompte,  1782,  et  fonda  la  pre- 
mière société  d'assurance  contre  l'incendie. 

ESelessert  (Benjamin),  né  à  Lyon,  1775-1847,  fils  du 
précédent.  Il  visita  d'abord  l'Ecosse  et  l'Angleterre  où 
il  vit  Adam  Smith,  Watt  et  le  géologue  Deluc.  Il  servit 
en  Belgique  dans  les  premières  guerres  de  la  répu- 
blique, 1795-94,  et  prit,  en  1795,  la  direction  de  la 
banque  de  son  père  ;  avant  l'âge  de  trente  ans  il  était 
nommé  régent  de  la  Banque  de  France,  1802.  Sous  le 
règne  de  iNapoléon  il  s'appliqua  à  des  travaux  indus- 
triels :  il  fonda,  1801,  une  raffinerie  de  sucre  à  Passy, 
et,  plus  tard,  une  filature  de  coton.  Sous  la  Restaura- 
tion et  le  gouvernement  de  Juillet,  il  lut  nommé  dé- 
puté à  plusieurs  reprises;  en  1850  il  fut  l'un  des  221. 

—  Benjamin  Delessert  s'est  signalé  encore  par  ses  œu- 
vres de  bienfaisance  :  la  Société  d'encouragement  pour 
l'industrie,  les  caisses  d'épargne,  etc.,  sont  dues  à  son 
initiative.  Il  se  délassait  de  ses  travaux  par  l'étude  de 
la  botanique  et  de  la  conchyliologie:  il  leur  avait  con- 
sacré deux  musées  spéciaux  qu'il  ouvrait  au  public.  — 
Son  frère,  Gabriel  Delessert,  a  été  préfet  de  police  à 
Paris  (1841-1847). 

Beletue  (Josepii-Philippe-Fiunçois),  né 'à  Sisteron, 
1755-1855,  se  livra  d'abord  à  des  travaux  d'histoire 
naturelle,  puis  à  l'étude  du  magnétisme  animal.  Si  l'on 
excepte  des  traductions  des  Amours  des  Plantes  de 
Darwin  et  des  Saisons  de  Thompson,  tous  ses  ouvrages 
se  rapportent  à  ces  deux  genres  d'études,  surtout  au 
magnétisme  animal,  dont  il  paraissait  l'un  des  adeptes 
les  plus  convaincus.  Il  a  laissé  l'Histoire  critique  du 
magnétisme,  2  vol.,  1815-19;  etc. 

©eleyre  (Alexandre),  littérateur ,  né  aux  Porlcls 
(Gironde),  1720-1797.  Elève  des  Jésuites,  il  vint  à  Paris 
et  professa  la  dévotion  la  plus  outrée,  puis  l'athéisme. 
Membre  de  la  Convention,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
On  a  de  lui  des  comédies  traduites  de  Goldoni,  une 
Analyse  de  la  philosophie  de  Bacon,  etc. 

©eSflîno,  famille  illustre  de  Venise,  à  laquelle  appar- 
tiennent : 

1°  Le  doge  Jean  Delfino  sous  le  règne  duquel  la 
république  céda  la  Dalniatie  à  Louis  de  Hongrie  (1550- 
1361); 

2°  Le  provéditeur-général  Jean  Delfino  qui  ne  put 
défendre  la  Morée  contre  les  Turcs,  1714; 

3°  Le  cardinal  Jean  Delfino,  1617-1099,  patriarche 
d'Aquilée,  qui  a  laissé  4  tragédies  en  italien,  etc. 

aelfimo,  Melïîno  ou  ESelomia,  ville  de  l'Albanie 
(Turquie  d'Europe),  à  64  kil.  S.  0.  de  Janina,  non  loin 
de  la  mer  Ionienne.  Place  forte  ;  5,000  hab.  —  Le  dis- 
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trict  ou  sandjak  dont  Delfino  est  le  chef-lieu  correspond 
à  la  Chaonie  des  anciens. 

SBelfe.  Del  fi  Balavorum,  ville  forte  de  la  province  de 
Hollande  méridionale  (Pavs-Bas),  sur  la  Scliie,  à  15  lui. 
H.  0.  de  Rotterdam,  par "52°  0'  48"  lat.  N.  et  2°  1'  3" 
long.  E.;  19,800  hab.  —  On  y  fabrique  des  draps,  des 
cuirs,  de  la  bière,  du  genièvre,  etc.  Delft  a  aussi  un 
arsenal  considérable  qui  livre  tout  le  matériel  de  l'ar- 
tillerie, des  fusils,  des  sabres,  etc.  Dans  la  vieille  église 
protestante  est  le  tombeau  de  l'amiral  Tromp  ;  dans 
l'église  neuve  est  celui  de  Hugo  Grotius  :  on  y  a  aussi 
élevé  un  monument  à  Guillaume  le  Taciturne,  qui  fut 
assassiné  à  Delft  en  1584. 

Btelflshaven  (Hollande  méridionale),  bourg  à  3  k. 
S.  0.  de  Kotterdam,  sur  la  Meuse.  Ib  sert  de  fort  à 
Delft  ;  4,000  hab. 

ISelfzyl  (Ecluse  de  Delf),  ville  forte  des  Pays-Bas, 
dans  la  province  de  Groningue,  à  25  kil.  N.  E.  de  cette 
dernière  ville,  sur  le  Dollart;  5,000  hab.  —  Il  y  a  un 
port  très-fréquente  uni  à  la  mer  du  Nord  par  un  canal 
de  100  kil.  Delfzyl  est  la  clef  des  provinces  de  Gronin- 
gue et  de  Frise. 

Effielgado  (Cap),  sur  la  côte  E.  d'Afrique,  par  10°  lat. 
S.  et  58°  50'  long.  E.  —  C'est  peut-être  le  cap  Pra- 
sum  des  anciens.  —  Il  marque  la  limite  des  côtes  de 
Zanguebar  et  de  Mozambique. 

IKelh!,  ville  de  l'Hindoustan  (dans  la  vice-présidence 
d'Agrah  ou  du  N.  O.),  s'appelle  en  sanscrit  Indra- 
prastliu  ,  c'est-à-dire  demeure  d'Indra.  Située  sur  la 
riye  droite  de  la  Djemnah,  à  180  kil.  N.  0.  d'Agrah, 
elle  a  un  circuit  de  8  kil.,  marqué  par  une  enceinte 
crénelée  et  un  fossé  peu  profond.  Elle  est  divisée  en 
deux  villes  habitées,  l'une  par  les  Indous,  l'autre  par 
les  musulmans.  Le  plus  bel  édifice  est  le  Daouri-Séraï, 
palais  qui  a  abrité  le  grand-mogol  jusqu'en  1857.  On 
y  rencontre  aussi  la  plus  belle  mosquée  qui  soit  dans 
l'Hindoustan.  Tout  autour  du  Delhi  actuel  bâti  par  Chah- 
Djehan,  au  xvu°  s.,  sont  d'immenses  ruines  qui  attes- 
tent la  splendeur  de  l'ancienne  ville.  Delhi  a  aujour- 
d'hui 200,000  hab.  —  Occupé  longtemps  par  des  rois 
indiens,  Delhi  fut  enlevé  et  pillé  par  Mahmoud  le 
Ghaznévide  en  1001  ;  il  s'affranchit  pourtant  sous  trois 
dynasties  afghanes  dont  la  dernière  fut  dépouillée  par 
Tamerlan  (1598).  Un  descendant  de  ce  dernier  conqué- 
rant, Babour,  fut  le  premier  grand-mogol  (1526).  Au 
xviu»  s.  Delhi  fut  emporté  d'assaut  par  Nadir-Shah, 
1758,  et  par  les  Mahrattes.  Les  Anglais  l'occupèrent  en 
1802  et  le  reprirent,  en  1857,  sur  les  cipayes  révoltés 
qui  avaient,  dans  la  même  année,  proclamé  roi  des  In- 
des le  grand-mogol  dont  le  titre  fut  dès  lors  supprimé, 
©ellii  (Province  de),  dans  la  vice-présidence  du 
N.  0.  (Hindoustan),  a  pour  capitale  la  ville  du  même 
nom.  Comprise  entre  28°  et  31°  lat.  K.  et  enlre  73°  et  78° 
long.  E.,  elle  s'étend  entre  les  provinces  d'Aoude  à  l'E., 
d'Agrah  au  S.,  de  Lahore  au  N.,  et  de  Woultan  à  l'O. 
—  Bien  qu'elle  soit  médiocrement  fertile,  elle  donne, 
grâce  à  une  culture  assidue,  trois  récoltes  de  riz  par 
an.  La  superficie  est  de  918  myriamètres  carrés.  Po- 
pulation :  8,000,000  hab. 

l&clies,  fêtes  célébrées  tous  les  quatre  ans  à  Délos, 
en  l'honneur  d'Apollon,  par  les  députés  de  quatre  îles 
voisines  et  par  les  Athéniens.  On  appelait  théores  les 
députés,  et  la  fête  elle-même  théorie. 

lîelille  (L'abbé  Jacques),  poëte,  né  à  Aiguepersc 
(Puy-de-Dôme)  en  1738.  Elève  du  collège  de  Lisieux,  à 
Paris,  professeur  au  collège  de  Beauvais,  puis  à  Amiens, 
il  obtint  une  chaire  de  troisième  au  collège  de  la 
Marche  à  Paris.  Sa  traduction  en  vers  des  Géorgiques 
de  Virgile  commença  sa  fortune  ;  il  devint  membre  de 
l'Académie  française,  1774,  professeur  de  poésie  latine 
au  Collège  de  France,  et,  grâce  au  comte  d'Artois,  abbé 
de  Saint-Séverin  (bénéfice  de  30,000  livres  de  rente), 
sans  qu'il  fût  pourtant  engagé  dans  les  ordres.  Au 
retour  d'un  voyage  à  Conslantinople  où  il  avait  accom- 
pagné le  comte  de  Choiseul-Goullier,  Delille  avait  re- 
pris son  cours  de  poésie  latine,  quand  la  Révolution 
éclata.  Dépouillé  de  sa  fortune,  sauvé  par  un  ouvrier 
maçon  sous  la  Terreur,  chargé  de  composer  un  dithy- 
rambe pour  la  fête  de  l'Etre  Suprême,  il  se  retira  à  Bàle 
1795,  et  ne  revint  que  sous  le  Consulat.  Il  reprit 
sa  vie  paisible  et  studieuse  au  Collège  de  France.  — 
Il  mourut,  1813,  dans  tout  l'éclat  de  sa  réputation  ; 
il  était  aveugle  depuis  quelques  années.  Delille  a 
mis  à  la  mode  la  poésie  descriptive  et  fondé  une  école 
dont  il  a  été,  après  tout,  le  plus  illustre  représentant. 
Outre  les  Gêorgiques,  1709,  il  a  encore  traduit  V Enéide, 
1804;  le  Paradis  perdu,  1803;  et  l'Essai  sur  l'Homme 


de  Pope,  qui  fut  publié  huit  ans  après  sa  mort.  Ses 
poèmes  descriptifs  sont:  les  Jardins,  1782;  l'Homme 
des  Champs,  1800;  la  Pitié,  1805;  l'Imagination,  1806; 
les  Trois  règnes  de  la  nature,  1808;  la  Conversation, 
1812.  Tous  ces  ouvrages  qui,  d'ailleurs,  sont  d'un  mé- 
rite inégal,  ont  un  défaut  commun  :  ils  pèchent  par 
l'ensemble.  On  y  trouve  des  épisodes  intéressants,  des 
tableaux  riches  et  animés,  mais  point  de  composition. 
On  sent  trop  que  le  poëte  a  décrit  pour  décrire.  Voilà 
pourquoi  la  réputation  de  Delille  ne  s'est  pas  soutenue. 
Ses  OEuvres  ont  été  publiées  en  16  vol.  in-8°,  1821. 

BSelisïe  de  la  ©réweillère  (Louis- François),  auteur 
dramatique,  né  en  Dauphiné,  mort  en  1756,  a  composé 
un  grand  nombre  de  pièces  dont  la  plupart  eurent  peu 
de  succès;  il  mourut  dans  l'indigence.  Ses  comédies  les 
plus  estimées  sont:  Arlequin  saunage,  comédie  en5acles, 
1722;  Timon  le  Misanthrope,  comédie  en  3  actes;  le 
Faucon  ou  les  oyes  de  Boccace,  comédie  en  3  actes  avec 
prologue,  1725;  ses  tragédies,  comme  Abdilly,  ne  réus- 
sirent pas. 

EJelisle,  surnommé  ©elisle  rVoël  ou  ©elisle 
Couple»,  mort  en  1784,  eut  une  certaine  réputation 
par  ses  chansons  faciles  et  ses  noèls  satiriques. 

©eMMni,  v.  de  Béotie  (ancienne  Grèce).  Pendant  la 
guerre  du  Péloponnèse,  les  Athéniens  y  furent  battus 
par  les  Thébains  dans  un  combat  où  Socrate  sauva  Xé- 
nophon,  424  av.  J.  C. 

Kéliïramde  (La),  village  à  14  kil.  0.  de  Caen  (Calva- 
dos). Pèlerinage  fréquenté. 

IBcSla-Maria  (Dominique),  musicien  compositeur 
français,  d'origine  italienne,  né  à  Marseille,  1768-1800. 
Elève  et  ami  de  Paësiello,  qu'il  connut  en  Italie,  il  vint 
à  Paris,  1796,  et  mit  en  musique  le  Prisonnier,  d'A- 
lexandre Duval,  opéra-comique  qui  eut  beaucoup  de 
succès  (1798). 

ffiellys  ou  ïïelfeys.  ancienne  Riisucurru,  v.  mari- 
time d'Algérie,  dans  le  département  d'Alger,  à  96  kil. 
E.  de  cette  dernière  ville,  est  mi-partie  arabe  et  mi- 
parlie  française.  Le  climat  est  salubre.  La  population 
est  de  10,500  hab.  —  Dellys  est  un  chef-lieu  de  district 
et  de  subdivision  militaire.  Les  céréales,  la  vigne  et 
l'olivier  réussissent  sur  son  territoire.  Occupé  par  les 
Français  en  1844,  il  a  servi  de  base  à  leurs  opérations 
dans  la  Kabylie  occidentale. 

99elmenhoi-st,  v.  du  grand-duché  d'Oldenbourg 
(Allemagne),  à  25  kil.  S.  E.  d'Oldenbourg.  Marché  aux 
chevaux;  2,000  hab. 

BUelBiiiniuni.  v.  des  anciens  Dalmates,  dans  l'Illyrie 
barbare  des  anciens,  au  S.  E.  de  Salone.  Elle  fut  prise 
et  détruite  par  Scipion  Nasica,  155  av.  J.  C. 

©cHnBoiste(DiEUDONNÉ), peintre  d'histoire,  néà  Saint- 
Trond  (Belgique),  1581-1654,  élève  de  Rubens,  a  laissé 
des  œuvres  remarquables,  surtout  la  Transfiguration 
à  Anvers. 

BSel®Ime  (Jean-Louis),  jurisconsulte,  né  à  Genève, 
1740-1806.  D'abord  avocat  dans  son  pays,  il  fut  obligé 
de  se  réfugier  en  Angleterre,  où  il  vécut  dans  une 
extrême  pauvreté.  Il  a  publié  plusieurs  écrits  dont  le 
plus  remarquable  a  pour  titre  :  Constitution  de  l'Angle- 
terre (Amsterdam,  1771);  il  a  été  traduit  en  anglais. 
aSeloMÎa.  V.  Dei.fino. 

Belorme  (Philibert),  architecte  français,  né  à  Lyon 
vers  1518,  mort  en  1577.  Il  se  rendit  à  Rome  à  14  ans 
pour  y  étudier  les  monuments  anciens.  A  son  retour, 
1556,  il  construisità  Lyon  plusieurs  bâtiments  et  le  por- 
tail de  Saint-Nizier.  Emmené  à  la  courpar  le  cardinal  du 
Bellay,  il  bâtit  la  cour  en  fer  à  cheval  de  Fontainebleau, 
éleva  les  châteaux  de  Meudon,  de  Saint-Maur-des-Fossés, 
d'Anet.  répara  ceux  de  Saint -Germain,  de  la  Muette, 
de  Villers-Cotterets,  et  construisit,  à  Saint-Denis,  les 
tombeaux  des  Valois,  de  François  I"r,  de  Henri  II.  Sun 
œuvre  la  plus  connue  est  le  palais  des  Tuileries,  édifie 
pour  la  régente,  Catherine  de  Médicis,  mais  dont  Phili- 
bert Delorme  n'a  achevé  que  la  partie  centrale,  1564. 
lia  inventé,  pour  tenir  lieu  des  toits  pesants  du  moyen 
âge,  le  système  de  charpente  qu'on  appelle  encore  cou- 
verture a  la  Philibert  Delorme.  11  a  laissé  un  Traité  de 
V architecture,  et  les  Nouvelles  inventions  pour  bien  bâ- 
tir et  à  peu  de  frais 

IBelormc  (Mariox),  courtisane  célèbre  (1012-1050). 
Sa  branlé  et  son  esprit  attirèrent  dans  sa  maison  de  la 
place  Royale  l'élite  des  seigneurs  de  la  cour  de  Louis  XIII. 
\près  le  poète  Des  Barreaux,  elle  eut  pour  amant 
Oinq-Mars,  et,  après  lui,  Saint-Evremont,  le  duc  de 
Brissac,  le  chevalier  de  Grammont,  le  surintendant 
Ëmeri,  etc.  Compromise  dans  les  troubles  de  la  Fronde, 
elle  fut  frappée  d'une  lettre  de  cachet:  elle  expirait  à 
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ce  moment  même.  —  On  a  prétendu  que  sa  mort  n  était 
qu'apparente;  qu'elle  (ut,  sous  des  noms  supposes,  la 
femme  d'un  lord  anglais,  puis  d'un  chef  devoleurs,  enfin, 
d'un  procureur  fiscal  de  Franche-Comté.  Les  uns  l'ont 
fait  vivre  jusqu'à  94  ans  (1706)  ;  d'autres  jusqu'à  130  ans 
(1741).  Tous  ces  récits  n'ont  pas  de  fondement  sérieux, 
pas  plus  que  ceux  qui  en  font  un  agent  secret  de  la  po- 
lice de  Richelieu. 

Délos,  une  des  Cyclades,  portait  encore,  dans  l'anti- 
quité, les  noms  de  Ôynthia,  Asteria.  Ortygia;  elle  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Mi  ou  Sdili.  —  Sa  superficie  est 
d'environ  80  kil.  carrés.  Elle  n'est  plus  habitée  que  par 
quelques  bergers.  Elle  est  dominée  par  le  mont  Cyn- 
thius,  qui  n'est  qu'un  bloc  de  granit.  Nulle  part,  dans 
l'Archipel,  les  lentisques  et  les  térébinthes  ne  sont  aussi 
beaux  et  aussi  communs.  —  Sortie  du  fond  de  la  mer 
d'un  coup  du  trident  de  Neptune,  Délos  était  vénérée 
dans  l'antiquité  comme  le  lieu  de  naissance  d'Apollon  et 
de  Diane.  On  n'y  enterrait  pas  les  morts;  on  les  trans- 
porlait  dans  l'îlot  de  Rhenia,  qui  est  voisin.  Son  temple 
d'Apollon  attirait  les  offrandes  de  toutes  les  contrées 
du  monde  grec.  —  Gouvernée  d'abord  par  des  prêtres- 
rois,  Délos  devint  tributaire  d'Athènes.  En  140  av.  J.  C., 
elle  donna  asile  à  beaucoup  de  Corinthiens  chassés  de 
leur  pays  par  la  ruine  de  leur  ville;  mais,  à  son  tour,  elle 
fut  dévastée  et  dépeuplée  par  Slénophane,  général  de 
Milhridate. —  Tous  les  cinq  ans,  des  luttes  gymnastiques 
et  musicales  appelaient  les  Grecs  à  Délos;  tous  les  qua- 
tre ans,  les  Athéniens  y  célébraient  la  théorie  fondée  par 
Thésée;  enfin,  chaque  été.  Apollon  y  rendait  des  oracles 
qui  étaient  les  plus  clairs  de  la  Grèce.  Il  n'y  a  plus  que 
des  ruines  de  son  temple  et  de  ses  monuments  antiques. 

Dclpech  (Jacques-Mathieu),  né  Toulouse,  1777-1852, 
fit  de  brillantes  études  médicales  à  Montpellier,  où,  en 
1812,  il  obtint  la  chaire  de  clinique  chirurgicale.  11 
releva  singulièrement  ce  genre  d'enseignement  par  sa 
pratique  comme  par  ses  écrits.  11  publia  un  mémoire 
sur  la  Pourriture  d'hôpital,  1815;  un  Précis  des  mala- 
dies réputées  chirurgicales,  1815;  deux  volumes  de  la 
Chirurgie  clinique  de  Montpellier,  1823-1828,  etc.  —  Il 
avait  fondé  un  établissement  orthopédique.  Il  périt  as- 
sassiné. 

Delphes,  ancienne  ville  de  la  Phocide  (Grèce),  située 
sur  le  versant  S.  0.  du  mont  Parnasse,  à  l'endroit  où 
s'élève  aujourd'hui  le  village  de  Caslri.  Son  éten- 
due était  médiocre,  puisqu'elle  n'avait  qu'un  circuit 
d'un  peu  plus  de  2  lui.  Elle  tirait  son  nom  de  Delplws, 
lils  d'Apollon  et  de  Celeno,  ou  d'Apollon  lui-même,  qui 
se  serait  transformé  en  dauphin,  et  aurait  conduit  une 
colonie  Cretoise  à  l'endroit  où  il  avait  vaincu  le  serpent 
Python.  —  Delphes  devait  toute  son  importance  à  son 
temple  d'Apollon,  près  duquel  était  le  fameux  oracle 
que  consulta  toute  l'antiquité.  Il  était  bâti  dans  la  partie 
supérieure  de  la  ville  qu'on  appelait  Pglhia;  il  élait 
traversé  par  les  eaux  de  la  fontaine  Castulie,  laquelle 
arrosait  aussi  les  temples  de  Latone,  de  Diane  et  de  Mi  • 
nerve.  Réédifié  en  518  avani  J.  C,  pour  la  sixième 
fois,  il  s'éleva,  non-seulement  aux  frais  des  Amphiclyoïis, 
mais  encore  avec  les  olfrandes  des  Grecs  et  d'Amasis, 
roi  d'Egypte.  L'ouverture  prophétique,  le  Pythium, 
était  une  longue  crevasse  dans  les  roches,  surmontée 
d'un  trépied  sur  lequel  la  Pythie  rendait  ses  oracles. 
On  croit  qu'il  en  sortait  des  mofettes  dont  l'effet  na- 
turel était  de  provoquer  des  convulsions  et  des  extases. 
Personne  n'était  admis  à  consulter  le  dieu  sans  lui 
avoir  fait  de  riches  présents:  aussi  l'étroite  enceinte  de 
Delphes  était-elle  encombrée  de  statues  et  d'objets  pré- 
cieux en  or  et  en  argent.  Tant  de  trésors  excitèrent 
plusieurs  fois  l'avidité  des  hommes  :  pillée  par  les  Pho- 
cidiens  pendant  les  guerres  sacrées,  par  les  Gaulois  en 
278  av.  .1.  C.puis  par  les  Thraces  en  84,  Delphes  livra 
encore  à  Néron  ses  richesses,  parmi  lesquelles  on  comp- 
tait 500  statues  (00  après  J.  C).  —  Outre  le  temple 
d'Apollon,  elle  possédait  le  tombeau  de  Néoploléme  ou 
Pyrrhus,  fils  d'Achille;  le  lesché,  portique  décoré  par  le 
peintre  Polygnote,  etc.  Enfin,  elle  se  rappelait  aux 
Grecs  par  les  jeux  pythiques  qu'on  y  célébrait  au  prin- 
temps de  chaque  quatrième  année,  et  par  le  tribunal 
fameux  des  amphictyons,  dont  les  décrets  étaient  con- 
servés dans  le  temple  d'Apollon. 

IBclpItinies,  fêtes  célébrées  â  Egine  en  l'honneur 
d'Apollon. 

Helricu  (Etienne-Joseph-Bernakd),  auteur  drama- 
tique, né  en  1765,  fut  régent  de  rhétorique  à  Versailles 
jusqu'en  1705,  puis  chef  de  bureau  à  l'administration 
des  douanes.  Il  a  fait  beaucoup  de  pièces  de  théâtre, 
dont  deux  seulement,  Arlaxerxès.  1808,  et  Démétrius, 
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1815,  ont  contribué  à  sa  réputation.  Arta.terxês  n'est 
guère  qu'une  imitation  de  Métastase,  de  Letnierre,  et 
de  l'Héraclius  de  Corneille.  Il  mourut  en  1836. 

Steli-io  (Martin-Antoine),  théologien,  né  à  Anvers, 
1551-1608,  fit  de  brillantes  éludes  qui  le  portèrent  aux 
postes  de  sénateur  au  conseil  de  Brabant.  1575,  de  vice- 
chancelier  et  de  procureur  général.  1578.  —  Dégoûté 
des  affaires,  il  entra  dans  la  Société  de  Jésus  (1580),  et 
enseigna  successivement  à  Douai,  Liège,  Louvain,  Gnetz, 
à  Salamanque,  et,  de  nouveau,  à  Louvain.  11  a  écrit: 
Disquisitiouum  magicarum  libri  sex,  ouvrage  qui  a  eu 
quelque  réputation,  bien  qu'il  dénote  une  crédulité 
excessive. 

Delsberg,  nom  allemand  de  Délemont. 

BeKa,  nom  donné  aux  îles  formées  aux  embouchures 
des  fleuves  par  des  dépôts  d'alluvions.  Il  provient  de 
l'analogie  qui  existe  entre  leur  forme  triangulaire  et  la 
lettre  grecque  A.  On  l'a  appliqué  d'abord  à  l'espace 
compris  entre  lf  s  deux  branches  du  Nil  que  les  anciens 
appelaient  Pélusiaque  et  Canopique.  —  On  distingue  en- 
core les  deltas  du  Rhin,  du  Rhône,  du  Danube,  du 
Pô,  etc.,  en  Europe;  du  Gange,  de  l'Indus,  etc.,  en  Asie; 
du  Niger  en  Afrique,  etc.  La  Nouvelle-Orléans  a  été  bâtie 
dans  le  delta  du  Mississipi  (Amérique  du  Nord). 

Delisc  (Jean-André)  et  son  frère  (Guillaume-Antoine), 
nés  tous  deux  à  Genève,  le  premier  en  1727,  le  second  en 
1729,  se  sont  illustrés  par  leur  ardeur  à  cultiver  les 
sciences  naturelles,  et,  en  particulier,  la  géologie.  Jean- 
André  vécut  en  France  et  en  Angleterre,  où  il  devint 
lecteur  de  la  reine,  femme  de  George  III,  1773.  Il  par- 
courut aussi  différentes  contrées  de  l'Europe  et  s'arrêta 
à  Gœttingue,  où  il  professa  quelque  temps.  II  mourut  en 
1817,  à  Windsor,  cinq  ans  après  son  frère,  qui  fut  son  col- 
laborateur dans  ses  travaux.— Leurs  ouvrages  se  rappor- 
tent, en  général,  à  la  minéralogie  et  à  la  géologie.  On 
a  de  Jean-André  Deluc  :  Voyages  dans  les  montagnesdu 
Faucigny.  1772;  Relation  de  divers  voyages  dans  les 
Alpes,  1776;  Voyages  géologiques  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope, 1810;  Voyages  géologiques  en  Angleterre,  1811; 
Voyages  géologiques  en  France,  Suisse  et  Allemagne, 
1813,  etc.;  Recherches  sur  les  modifications  de  l'atmo- 
sphère, 1772,  etc. 

Déluge  La  date  du  déluge  universel,  rapporté  par 
la  Genèse,  est  un  sujet  de  difficultés  pour  les  chronolo- 
gisles  modernes  comme  celle  de  la  création  du  monde. 
Selon  llsserius,  suivi  par  Bossuet  et  Daunou,  ce  mémora- 
ble événement  eut  lieu  en  2348  av.  J.  C;  selon  l'anglais 
Clinton,  en  2482,  etc.  Le  chaldéen  Bérose  rapporte  la 
tradition  du  roi  Xisuthros,  qui  régna  64,000  ans,  et  se 
sauva  seul  sur  un  vaisseau  au  milieu  du  naufrage  gé- 
néral du  genre  humain.  Il  y  a  ià  un  souvenir  altéré  du 
récit  biblique  qui  nous  montre  Noé  et  sa  famille  échap- 
pant seuls  à  la  ruine  universelle,  grâce  à  l'arche  qui 
les  porte  sur  les  eaux.  La  Grèce  avait  les  déluges  par- 
tiels d'Ogygès  et  de  Deucalion,  qu'elle  plaçait,  le  pre- 
mier au  xvin"  s.,  et  le  second  au  xvie  s.  av.  J.  C.  Des 
traditions  analogues  se  retrouvent  chez  divers  peuples 
des  deux  mondes.  On  peut  consulter  Marcel  de  Serre, 
Cosmogonie  de  Moïse,  comparée  aux  faits  géologiques. 
1858;  Buclsland.  Géologie  sacrée. 

Etelvans  (Laurent),  sculpteur  belge,  né  à  Gand, 
1695-1778,  travailla  surtout  pour  la  couronne  de  Lor- 
raine-Autriche. Il  y  a  beaucoup  de  ses  œuvres  remar- 
quables à  Bruxelles,  à  Gand.  à  Nivelles,  à  Namur,  etc. 

BSelvisirosm*  (Claude-Etienne),  jurisconsulte,  né  à 
Paris,  1762-1852.  Professeur  de  Code  civil  à  l'Ecole  de 
droit  à  Paris,  1805,  il  en  devint  doyen,  1810.  On  con- 
sulte encore,  son  Cours  de  Code  civil,  lequel  est  écrit  avec 
une  extrême  clarté. 

Deltino.  V.  Delfino 

Delzons  (Alexis-Joseph,  baron),  général  français,  né 
à  Aurillac,  1775-1812.  Volontaire  en  1791.  il  se  distingua 
à  l'armée  des  Pyrénées  orientales,  1792-95.  dans  les 
campagnes  d'Italie  et  d'Egypte,  et  revint  avec  le  grade 
de  général  de  brigade.  En  1806  et  en  1809,  il  lutta 
contre  les  Autrichiens  en  Dalmatie.  Chargé  d'organiser 
la  province  illyrienne  de  Kaiistadt,  il  mérita  par  son 
zèle  le  grade  de  général  de  division  et  le  commandement 
par  intérim  de  l'armée  de  l'Illyrie.  Dans  la  campagne 
de  Russie,  il  servit  sous  Eugène  de  Beauharnais,  et  lut 
tué  pendant  la  retraite,  au  combat  de  Malo-Jaroslawetz, 
24  oct.  1812. 

SDéniade.  orateur  grec,  fut  l'un  des  chefs  du  parti 
macédonien  à  Athènes,  sous  Philippe  et  ses  premiers 
successeurs,  bien  qu'il  ait  été  fait  prisonnier  à  Ché- 
ronée,  558  av.  J.  C.  Après  la  destruction  de  Thèbes,  il 
empêcha  cependant  le  peuple  de   livrer  à   Alexandre 
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Démostliène  et  les  autres  orateurs  réclamés  par  le  vain- 
queur ;  il  est  vrai  qu'après  la  bataille  de  Cranon,  gagnée 
par  Anlipater,  il  proposa  le  décret  qui  condamna  Dé- 
mostliène à  mort.  La  duplicité  de  Démade  égalait  sa 
vénulité.  Sur  la  preuve  de  ses  relations  secrètes  avec 
Perdiccas,  il  aurait  été  mis  à  mort  par  Antipater  en  318, 
ou,  selon  Plutarque,  par  Cassandre,  fils  d'Antipater. 
Selon  Cicéron  et  Quintilien,  il  n'aurait  laissé  aucun 
discours  écrit. 

Déuiarate,  riche  corinthien,  vint  s'établir  à  Tar- 
quinies  en  Etrurie,  vers  057  av.  J.  C.  Il  fut  père  de  Tar- 
quin  l'Ancien,  roi  de  Rome. 

Démarate,  roi  de  Sparte,  de  510  à  491  av.  J.  C. 
Exclu  du  trône  par  l'influence  de  son  collègue  Cléo- 
mène,  qui  contesta  la  légitimité  de  sa  naissance,  il  se 
réfugia  auprès  de  Darius  Ier,  roi  de  Perse.  Il  avertit 
les  Grecs  de  l'expédition  de  Xerxès  ;  mais  bien  traité  par 
le  grand  roi,  malgré  la  franchise  de  son  langage,  il  vécut 
de  longues  années. 

Demarne  (Jean-Louis), peintre  flamand,  né  à  Bruxel- 
les, 1744-1829,  a  laissé  beaucoup  de  bons  tableaux  de 
genre,  d'un  ton  vigoureux  et  remarquables  par  l'har- 
monie. 

Deniavcutl  ou  Dauiaveud.  petite  ville  de  Perse, 
à  45  Uil.  N.  E.  de  Téhéran.  —  Chaîne  de  montagnes,  qui 
contourne,  au  S.,  la  mer  Caspienne  et  unit  les  monts 
Elbourz  aux  monts  du  Khorassan;  elle  a  plus  de  4,000  m. 
d'altitude. 

EBcsinîK'a  lac  d'Abyssinie  (Afrique),  que  traverse  le 
fiil  Bleu  ou  Bahr-el-Azrak.  Il  est  situé  sur  un  plateau 
haut  de  3,000  met.,  à  75  kil.  S.  O.  de  Gondar. 

Dembinski  (Henri),  général  polonais,  né  aux  en- 
virons de  Cracovie  en  1791,  reçutde  sa  mère  une  excel- 
lente éducation.  Simple  soldat  dans  le  grand-duché  de 
Varsovie,  1809,  il  devint  capitaine  à  la  bataille  de  Smo- 
lensk,  1«12.  Il  vécut  dans  la  retraite  après  la  chute  de 
Napoléon  I".  La  révolution  de  Varsovie,  en  1850,  fit 
appel  à  ses  talents  militaires  :  Dembinski  se  distingua 
dans  diverses  rencontres,  surtout  j  Ostrolenka,  contre 
les  Kusses.  Nommé,  vers  la  fin  de  la  lutte,  gouverneur 
de  Varsovie,  puis  général  en  chef,  il  commanda  à  peine 
quelques  jours.  L'insurrection  vaincue,  il  alla  en  Egypte, 
1853,  puis,  1835,  en  France,  où  il  vécut  jusqu'en  1848. 
La  révolution  hongroise  eut  alors  recours  à  lui  :  en 
1849.  il  organisa  une  armée  et  commanda  en  chef  les 
Magyars,  mais  ne  put  se  faire  toujours  obéir  par  Georgey. 
Il  donna  sa  démission.  Réfugié  en  Turquie  avec  Kos- 
suth,  il  se  lit  réclamer  par  la  France  comme  naturalisé 
français.  11  est  mort  à  Paris  en  1864. 

Dernier,  riv.  de  Belgique,  qui  naît  aux  environs  de 
Maestricht,  arrose  Hassell  et  Aerschot,  se  grossit  des  deux 
Ghètes,  et  se  jette  dans  la  Dyle,  au-dessous  de  Malines, 
après  un  cours  de  75  kil.,  dont  31  navigables. 

Deniarara  ou  Bemerary,  fleuve  de  la  Guyane 
anglaise,  dans  l'Amérique  du  Sud,  se  jette  dans  l'océan 
Atlantique  à  George-Town;  il  peut  être  remonté  à  125 kil. 
Son  cours  est  de  500  kil. 

Démerary,  l'un  des  trois  comtés  de  la  Guyane  an- 
glaise, entre  ceux  d'Essequibo  à  l'O.  et  de  Berbice  à  l'E. 
Le  ch.-l.  est  George-Town,  autrefois  Stabroek. —  On  y 
exploite  les  bois  du  pays,  le  coton,  le  sucre,  etc.  —  C'est 
une  ancienne  colonie  hollandaise  acquise,  en  1814,  par 
l'Angleterre. 

Dénies  (en  grec  <5ô,uoç);  ce  mot  désignait  une  division 
territoriale  particulière  à  l'Attique. Chaque  tribu  renfer- 
mait dix  dèmes,  dont  le  nombre  primitif  était  100,  mais 
on  en  compte  174  au  ni0  s.  av.  J.  C.  A  la  tête  du  dème 
était  un  magistrat  particulier  appelé  démarque.  On  peut 
consulter  :  Recherches  sur  la  topographie  des  dèmes  de 
l'Altique  par  M.  Hanriot. 

Déméter,  divinité  grecque,  appelée  Cérès  par  les 
Latins. 

Démet:»-,  peuple  qui  habitait  la  Bretagne  des  anciens 
(Brilannia  11°  au  iv"  siècle),  au  S.  0.  du  pays  de  Galles 
actuel. 

Déniétriade,  anc.  v.  deThessalie  (Grèce),  fondée  par 
Démélrius  Poliorcète,  sur  le  goll'e  Pagasétique;  elle 
devint  le  |iort  le  plus  considérable  du  pays. 

BSi'-i >i«'-< l'icM.  On  désigna  sous  ce  nom  :  1°  les  fêtes 
célébrées  par  les  Grecs  en  l'honneur  de  Cérès  (Déméter); 
ii"  des  fêtes  établies  par  les  Athéniens  en  l'honneur  de 
Démétrius  Poliorcète. 

P.Bémétrius  I",  roi  de  Macédoine,  surnommé  Polior- 
cète [preneur  de  villes),  né  en  338  av.  J.  C,  fut  d'abord 
l'auxiliaire  de  son  père  Antigone  contre  les  autres  géné- 
raux d'Alexandre.  Battu,  dans  une  première  guerre,  par 
Ptoléinée  d'Egypte  devant  Gaza,  par  béleucus  en  Baby- 


lonie,  312-3H,  il  se  releva  dans  une  seconde  lutte  :  il 
enleva  la  Grèce  et  Athènes  à  Cassandre  de  Macédoine, 
507,  et  remporta  la  victoire  navale  de  Chypre  sur  Pto- 
lémée,  300.  Assailli  par  une  tempête  sur  les  côtes  d'E- 
gypte, repoussé  de  Rhodes,  dont  il  ne  put  s'emparer 
malgré  la  machine  Vhélépole,  inventée  par  lui-même, 
505,  il  prit  encore  sa  revanche  sur  Cassandre,  roi  de 
Macédoine,  et  fit  à  Athènes  un  séjour,  où  cette  ville  dé- 
générée se  signala  de  nouveau  par  son  adulation. — Après 
la  bataille  d'Ipsus  où  Antigone  fut  tué,  501,  Démétrius, 
réduit  à  la  possession  de  quelques  places  d'Asie  et  de 
Grèce  et  à  sa  flotte,  mena  une  vie  d'aventurier  :  il  rentra 
dans  Athènes  révoltée,  et,  profitant  des  révolutions  de 
Macédoine,  s'empara  de  ce  royaume  qu'il  garda  huit 
ans,  295-287.  Cliassé  par  Pyrrhus  et  Lysimaque,  Démé- 
trius chercha  en  Asie  Mineure  un  dédommagement,  mais 
Séleucus  Nicator,  son  gendre,  le  vainquit,  le  prit,  et  le 
tint  enfermé  jusqu'à  sa  mort,  285. 

Démélritts  IB.  roi  de  Macédoine,  243-235,  était  fils 
d'Antigone  Gonatas  et  petit-fils  de  Démétrius  1".  Il  com- 
battit les  Etoliens. 

Kéniétrius,  prince  macédonien,  fils  de  Philippe  III 
et  frère  de  Persée,  né  en  207.  Remis  par  son  père  comme 
otage  aux  Romains  après  la  bataille  de  Cynosc''phales, 
197,  il  fut,  à  son  retour,  calomnié  par  Persée  et  mis  à 
mort  par  l'ordre  de  Philippe,  181  av.  J.  C. 

Démétrius  B"  Soter  {le  sauveur),  roi  de  Syrie,  fils 
de  Séleucus  II.  Envoyé  comme  otage  à  Rome,  il  s'échappa 
pour  enlever  la  couronne  à  Anliocbus  V,  162.  Battu  par 
Judas  Macchabée,  devenu  suspect  aux  Romains  et  odieux 
à  ses  sujets,  il  fut  défait  et  tué  dans  une  bataille  par 
l'usurpateur  Alexandre  Bala,  149. 

Démétrius  BB  Nicator  (le  vainqueur),  roi  de  Syrie, 
fils  du  précédent,  reprit  sur  Alexandre  Bala  le  trône  de 
son  père,  146,  avec  l'aide  de  Ptolémée  IV,  dont  il  épousa 
la  fille,  Cléopâtre.  Pris  lui-même  par  les  Partlies,  il 
resta  dix  ans  captif,  143-135,  et  laissa  ainsi  à  son  frère 
Antiochus  Sidélès  la  faculté  de  s'emparer  de  la  Syrip. 
Remis  en  liberté,  il  défit  Sidétès,  mais  fut  vaincu  à  son 
tour  par  l'usurpateur  Alexandre  Zébina.  11  fut  tué,  dit- 
on,  à  l'instigation  de  Cléopâtre,  irritée  de  son  mariage 
avec  Rodogune,  princesse  parthe,  123. 

Déniétrisis  BBB  Eucserus  [heureux),  roi  de  Syrie, 
94-53,  fils  d'Antiochus  Grypus;  il  se  battit  avec  son  frère 
Philippe,  et  mourut  captif  chez  les  Parthes. 

Démétrius  de  Pharos,  général  de  Teuta,  reine 
d'IUyrie  En  229,  il  livra  aux  Romains  Corcyre,  trahison 
qui  lut  récompensée  par  le  don  d'une  partie  des  Etats  de 
Teuta.  Il  commit,  plus  tard,  des  pirateries  à  l'égard  des 
Romains,  219;  réfugié  en  Macédoine,  il  lia  Philippe  III 
à  Aunibal,  et  périt  devant  Ithôme,  214. 

a&éimétrius  de  !*!ialère,  orateur  athénien,  né  à 
Phalère,  345  av.  J.  C.  Disciple  et  ami  de  Théophraste, 
lié,  plus  tard,  avec  le  poëte  Ménandre,  il  unit  l'élude 
des  lettres  à  la  politique.  En  318,  Cassandre  lui  confia 
le  gouvernement  d'Athènes  qu'il  exerça  dix  ans  ;  ses 
concitoyens,  dit-on.  lui  élevèrent  560  statues  qui  furent 
toutes  renversées,  une  seule  exceptée,  à  l'arrivée  de  Dé- 
métrius Poliorcète.  —  Après  un  court  séjour  à  Thèbes, 
Démétrius  de  Phalère  se  rendit  en  Egypte,  et  il  devint 
le  conseiller  de  Ptolémée  Lagus.  Il  aurait  donné  à  ce 
roi  l'idée  de  créer  la  bibliothèque  d'Alexandrie  et  de  faire 
traduire  la  Bible.  Exilé  dans  la  Haute-Egypte  par  Pto- 
lémée Philadelphe,  dont  il  avait  combattu  l'avènement, 
il  y  mourut  en  285.  Des  nombreux  ouvrages  en  divers 
genres  composés  par  Démétrius  de  Phalère.  il  ne  reste 
que  des  fragments.  Le  traité,  de  l'Elocution,  publié  sous 
son  nom,  n'est  pas  de  lui. 

BDéuiétrius  ou  Dmitri,  nom  de  cinq  grands 
princes  de  Russie  : 

Démétrius  Ier,  fils  d'Alexandre  Newski,  régna  de 
1276  à  1291,  et  fut  toujours  en  lutte  avec  son  frère.  — 
Déiiétrius  II,  1320-1323.  parvint,  après  l'assassinat  de 
son  frère  Michel,  à  prenne  Novogorod;  chassé  par  Geor- 
ges III,  il  se  réfugia  chez  les  Tatars.  —  Démétrius  III, 
1560-1363,  fut  détrôné  au  profit  de  Démétrius  IV,  qu'il 
avait  renversé  lui-même.  —  Démétbids  IV,  1363-1589, 
est  le  plus  remarquable  de  cette  série  de  princes  :  il 
tranléra  sa  capitale  de  Kievv  à  Moscou,  où  il  construisit 
le  Kremlin,  et  mérita  le  surnom  de  Donski  par  une  vic- 
toire sur  les  Tatars,  gagnée  sur  les  bords  du  Don,  1380. 
Il  est  vrai  que,  dans  une  seconde  lutte,  il  fut  moins 
heureux  :  Moscou  fut  pris,  et  la  Russie  dut  payer  de 
nouveau  un  tribut,  1382.  —  Démétrius  V,  fils  d'Ivan  IV 
le  Terrible,  né  en  1582,  fut  assassiné  par  Boris  Godou- 
nolf,  vers  1591. 

Démétrius  (les  Faux)  se  sont  donnés,  à  partir  de 
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l'année  1603,  pour  Démétrius  V  ou  pour  fils  de  Démé- 
trius  V,  grand  prince  de  Russie.  Le  premier  était  Gri- 
schka-Otrépief,  moine  du  couvent  de  Tschoudof.  Soutenu 
par  les  Polonais,  il  entra  à  Moscou,  1605,  fit  étrangler 
Féodor,  fils  de  Boris,  mais  il  s'aliéna  les  Russes  par 
sou  affection  pour  les  étrangers  et  son  mariage  avec  une 
catholique  :  il  fut  égorgé  par  la  multitude,  1606.  —  Le 
vainqueur  de  Grischka-Otrépief,  Wassili  Schouislii,  eut 
bientôt  à  lutter  contre  un  second  imposteur  qui  rallia, 
1607,  des  partisans  en  répandant  qu'il  avait  échappé  au 
massacre  de  1C06  :  fils  du  prince  André  Kourbski,  selon 
les  uns,  d'un  juif,  selon  les  autres,  il  ne  se  maintint  pas 
longtemps,  et  fut  tué  à  Kalouga.  —  Le  troisième  faux 
Démétrius  était  un  diacre  qui  se  fit  passer  pour  fils  de 
Démétrius  V  :  chassé  de  Pleskovv  par  les  bourgeois,  il 
périt  à  Moscou  du  dernier  supplice. —  Le  qualrième  et 
dernier  imposteur,  fils  véritable  ou  prétendu  d'Otrépief, 
se  réfugia  successivement  en  Pologne,  en  Suède  et  dans  le 
Holslein  :  livré,  en  1645,  à  Alexis  Mikhaïlovitch  par  le 
duc  de  ce  dernier  pays,  il  fut  mis  à  mort. 

OSeiïBeuBaBer  ou  ©esBneuBaîeir(jEAN-lNicoLAs), homme 
politique  et  littérateur,  né  à  Nozeroy  (Franche-Comté), 
1751,  était,  avant  la  Révolution,  secrétaire  du  comte 
de  Provence  et  censeur  royal.  Député  de  Paris  à  l'Assem- 
blée constituante,  il  fut  rapporteur  de  plusieurs  projets 
de  loi,  secrétaire,  puis  président.  11  appartenaitau  parti 
franchement  constitutionnel.  Après  la  clôture  de  l'Assem- 
blée, il  lut  appelé  au  directoire  du  département  de  Paris; 
mais  il  se  retira  un  mois  avant  le  10  août  1792,  passa 
aux  Etats-Unis,  où  il  vécut  jusqu'en  1796.  Le  Consulat 
le  porta  au  tribunat,  1799,  puis  au  sénat,  1802.  Il  mourut 
en  1814.  Demeunier  a  laissé  des  traductions  de  beau- 
coup d'ouvrages  anglais  :  Voyage  an  pôle  boréal,  fait  en 
1773;  Voyage  en  Sicile  et  à  Malle,  de  Brydone;  Essai  sui- 
te génie  d'Homère,  de  Wood;  Histoire  de  la  République 
romaine,  de  Ferguson  ;  les  Voyages  de  Cook  et  de  Van- 
couver; l'Histoire  de  l'empire  romain,  de  Gibbon,  en  par- 
tie, etc.  Il  a  écrit  aussi  quelques  traités  d'histoire  ou 
de  politique. 

BïeBBBÎ-BjB-îgatie,  dénomination  substituée,  de  1793 
à  1S05,  à  celle  de  régiment,  dans  les  armées  fran- 
çaises. 

SSeniB-clieanx,  divinités  païennes  qui  tiraient  leur 
origine  des  dieux  de  l'Olympe  unis  à  des  mortelles,  ou 
des  hommes  qui  s'unissaient  à  des  déesses.  —  Quelques 
héros,  par  des  services  éclatants,  méritaient  aussi  de  pas- 
ser an  rang Hes  demi-dieux;  tel  était  Thésée  à  Athènes. 
Eîeaaaidoff.  famille  noble  de  Russie  qui  descend  d'un 
forgeron  de  Toula,  lequel  établit  à  Neviansk,  1699,  la 
première  fonderie  en  fer  de  la  Sibérie  :  Pierre  le  Grand 
lui  donna  des  lettres  de  noblesse.  Son  tils,  Akinfi  ou 
Hyacinthe,  installa  une  usine  sur  le  lac  Kolyvân,  17>27: 
de  ses  petits-fils,  l'un,  Nikîtas  ou  Nicetas  découvrit  le 
lavage  d'or  de  Nijnii  Taghilsk;  l'autre,  Pbocope,  fonda, 
en  1772,  une  école  de  commerce  à  Moscou.  Les  person- 
nages les  plus  remarquables  de  celte  famille  ont  été  de- 
puis : 

Btcuiidiolfir  (Paul),  cousin  des  deux  précédents,  né  à 
Revel,  1758-1S2G,  s'est  occupé  beaucoup  des  sciences  na- 
turelles, qu'il  étudia  dans  des  voyages,  dans  les  mines  de 
l'reiberg  ou  en  Suède  sous  Linné.  Il  fonda,  à  Moscou,  un 
riche  cabinet  d'histoire  naturelle  qu'il  légua  à  l'univer- 
sité, et  à  laroslaf  le  lycée  Demidoff,  1S05. 

SS«-ra»ïs3©lff  (Nicolas),  neveu  du  précédent,  1774-1828, 
se  signala,  sous  Potemkin,  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs;  en  1812,  il  combattit  les  Français  à  la  tète  d'un 
régiment  levé  à  ses  frais.  Il  a  aussi  beaucoup  voyagé  et 
montré  un  goût  éclairé  pour  les  arts  et  les  sciences; 
sa  galerie  célèbre  de  tableaux  a  été  vendue  et  dispersée 
en  1863. 

BÎCBBBn<Sofff  (Anatole),  fils  du  précédent,  né  en  1812, 
mort  en  1858,  a  épousé,  en  1840,  la  princesse  Jlalhilde, 
lillc  de  Jérôme  Bonaparte  et  de  Catherine  de  Wurtemberg, 
dont  il  s'est  séparé  en  1845.  Il  a  publié  un  Voyage  dans 
la  Russie  méridionale  et  la  Crimée,  Paris,  1859-1841, 
in-S0,  avec  atlas.  Il  a  fondé  à  Saint-Pétersbourg  des 
établissements  de  bienlaisance,  et  une  fabrique  de  soie 
à  San-Doriato,  près  de  Florence.  Il  a  continué  l'exploi- 
tation des  mines  de  l'Oural,  source  de  la  richesse  de  sa 
famille. 

BDcaatamc  IGeiîmaw-Chp.istophe-Godefboi),  poëte  alle- 
mand (1760-1822),  né  à  Mulhouse,  mort  à  Altenbourg.  Il 
a  publié  des  romans  empreints  d'une  douce  et  saine 
morale,  et  des  chants  religieux  qui  lui  ont  assuré  une 
grande  réputation  en  Allemagne. 

ttcniBiiiit,  v.  de  Prusse  (Poméranie  ultérieure),  dans 
la  régence  de  Stetlin,  sur  la  Peene,  à  97  kil.  N.  O.  de 


Stettin  ;  7,000  hab.  Fabrique  de  draps,  toiles,  tabac,  etc. 
—  Commerce  important  de  blé,  bois  de  construc- 
tion, etc. 

IBrmiocètle,  médecin  grec,  vivait  dans  le  vi»  s.  av. 
J.  C.  Emmené  captif  en  Perse,  il  guérit  Darius  Ier  et 
la  reine  Atossa.  Malgré  le  grand  roi,  il  sut  revenir  à 
Crotone,  sa  patrie,  où  il  épousa  la  fille  de  l'athlète 
Milon. 

SSénaocEiarès,  orateur  athénien,  350-275  environ 
av.  J.  C.  11  était  fils  de  Lâchés  et  d'une  soeur  de  Démo- 
sthène. Il  fut  exilé  trois  fois,  notamment  sous  l'admi- 
nistration de  Démétrius  de  Phalère  et  pendant  le 
deuxième  séjour  de  Démétrius  Poliorcète  à  Athènes. 

Eîénaaocrite,  philosophe  grec,  né  à  Abdère  vers 
460  av.  J.  C.  Elevé  par  des  mages  que  Xerxès  aurait 
laissés  dans  ce  pays,  il  dépensa  son  patrimoine  en  voya- 
ges en  Egypte  et  en  Asie,  où  il  alla  jusqu'aux  Indes.  Sa 
réputation  le  sauva,  à  son  retour,  de  la  note  d'infamie 
qui  frappait  quiconque  avait  dissipé  son  héritage.  —  II 
enseignait  que  le  monde  est  formé  d'atomes  tourbillon- 
nant dans  le  vide;  que  l'âme  est  un  corps  très-délié  et 
impalpable  dans  le  corps  visible  et  palpable;  qu'elle  ne 
connaît  les  choses  que  par  des  images  (ûSoilci)  qui  en 
émanent.  Des  nombreux  écrits  de  Démocrite,  il  ne  reste 
que  quelques  faibles  fragments  recueillis  par  Jlullach, 
1843,  Berlin. 

©eaiEusSocias,  poète  des  Phéaciens,  qui,  dans  un 
festin  donné  par  Alcinoiis,  chanta,  en  présence  d'Ulysse, 
la  prise  de  Troie  et  les  aventures  des  Grecs. 

BSeaBBOgorgoia  (oc.i^.wv,  génie,  fiupyùv,  terre),  c'est- 
à-dire  génie  de  la  terre.  Sale,  couvert  de  mousse,  ce 
vieillard  habitait  les  entrailles  de  la  terre.  Ennuyé 
d'avoir  pour  seuls  compagnons  l'Eternité  et  le  Chaos, 
il  s'éleva  dans  l'air,  enveloppa  tonte  la  terre  et  forma 
ainsi  le  Ciel.  Il  créa  ensuite  le  Soleil  avec  de  la  boue 
enflammée,  le  maria  à  la  Terre,  et,  de  cette  union  na- 
quirent le  Tarlare,  la  Nuit,  etc.  La  Discorde,  Pan,  les 
trois  Parques,  l'Erèbe  étaient  enfants  de  Demogorgon. 

aWe»Bioïse!Ie.  V.  Damoiselle. 

SJ3ena»oBae(Val-de-),  anc.  prov.  de  la  Sicile,  dans  l'angle 
que  forment  les  mers  Ionienne  et  Tyrrhénienne.  Elle 
avait  Messine  pour  capitale. 

BîeBBBonate,  v.  du  Piémont  (Italie),  à  20  kil.  S.  O.  de 
Coni,  sur  la  Stura.  Combat  de  1747,  entre  les  Piémon- 
tais  et  les  Franco-Espagnols;  6,000  hab. 

EDéaiaopÏBOBa,  fils  de  Thésée,  régna  à  Athènes,  où  il 
reçut  les  Héraclides,  chassés  du  Péloponnèse,  puis  Oreste, 
meurtrier  de  Clylemnestre. 

©éaaaosflaèaae,  le  plus  grand  des  orateurs  grecs,  né 
en  585  av.  J.  C,  à  Péanée,  près  d'Athènes,  perdit,  à 
l'âge  de  7  ans,  son  père,  riche  armurier.  Il  se  forma  à 
l'éloquence  sous  le  rhéteur  Isée,  et  débuta  par  un  plai- 
doyer contre  ses  tuteurs  infidèles;  mais  il  dut,  avant 
d'aborder  la  tribune  politique,  corriger,  par  de  péni- 
bles efforts,  une  prononciation  défectueuse.  Il  com- 
mença, en  552,  à  s'élever  contre  l'ambition  de  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  qui,  en  dépit  des  sept  Philippiques  et 
des  trois  Olynthiennes  de  l'orateur  athénien,  prit  Olyn- 
the  par  trahison,  termina  la  première  guerre  sacrée 
par  la  ruine  des  Phocidiens,  auxquels  il  succéda  dans 
le  conseil  amphictyonique,  et  la  seconde  guerre  sacrée, 
par  la  victoire  de  Chéronée,  gagnée  sur  les  Thébains  et 
les  Athéniens  ligués  contre  lui,  338.  Après  l'assassinat 
de  Philippe,  Démosthène  appela  les  Grecs  aux  armes; 
mais  Alexandre  mit  fin  à  l'insurrection  par  la  destruction 
de  Thèbes.  C'est  alors  que  le  chef  du  parti  macédonien 
à  Athènes,  Eschine,  reprit  une  accusation  intentée  huit 
ans  auparavant  à  Ctésiphon,  qui  avait  proposé  de  décer- 
ner à  Démosthène  une  couronne  d'or  pour  avoir  recon- 
struit à  ses  dépens  les  murs  de  la  ville.  Démosthène 
disculpa  Ctésiphon,  ou  plutôt  sa  propre  politique,  par 
le  discours  sur  la  Couronne,  qui  est  son  chef-d'œuvre  : 
Eschine,  convaincu  de  calomnie,  fut  exilé,  530.  Cinq  ans 
après,  Démosthène  s'éloignait  lui-même  d'Athènes,  ne 
pouvant  payer  une  amende  de  50  talents  (278,045  fr.), 
à  laquelle  il  avait  été  condamné  pour  s'être  laissé  cor- 
rompre, disait-on,  par  Harpalus,  gouverneur  concussion- 
naire de  Babylone.  La  mort  d'Alexandre  provoqua  en 
Grèce  une  nouvelle  prise  d'armes  à  laquelle  il  ne  de- 
meura pas  étranger;  rappelé  par  ses  concitoyens,  il  dut 
abandonner  une  dernière  fois  sa  patrie  après  la  vic- 
toire d'Antipater,  à  Cranon,  et  s'empoisonna  dans  l'Ile 
de  Calaurie  (322)  pour  ne  pas  être  conduit  devant  le 
vainqueur.  —  Il  nous  reste,  sous  le  nom  de  Démo- 
sthène, 61  discours,  56  exordes  et  6  lettres,  marqués 
au  coin  d'une  éloquence  simple,  vigoureuse,  allant 
droit  au  but.  Parmi  les  nombreuses  traductions  fran- 
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çaises  des  œuvres  de  l'orateur  athénien,  la  plus  fidèle 
et  la  plus  complète  est  celle  que  Stiévenart  a  publiée 
en  1842,  111-8° .  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Plutarque. 

©émosthème,  l'un  des  généraux  athéniens  pendant 
la  guerre  du  Péloponnèse.  Vers  425,  il  releva  Pylos,  en 
Messénie,  mais  H  fut  battu  à  Delium,  en  Iiéotie,  424. 
Dans  l'expédition  de  Sicile,  envoyé  au  secours  de  Ni- 
cias,  il  entraîna  l'armée  sous  les  murs  de  Syracuse,  et 
éprouva  une  défaite  complète.  Pris  dans  la  retraite,  il 
fut  mis  à  mort,  413  av.  J.  C. 

Bï?miotiea  (Diilymotichon) ,  v.  de  Roumélie  (Turquie 
d'Europe),  à  40  kil.  S.  d'Andrinople,  sur  la  Maritza. 
Charles  XII,  roi  de  Suède,  y  fut  retenu,  après  sa  résis- 
tance à  Bender,  jusqu'en  1714.  —  Il  y  a  un  archevêché 
grec.  Fabriques  de  soieries  et  de  lainages;  8,000  hab. 

Ménmo(i«ji8c  (Ecriture).  V.  Hiéroglyphes. 

Kciiioui's  (Pierre),  oculiste,  né  à  Marseille  (1702- 
1795).  Distingué  par  Duverney,  auquel  il  succéda  comme 
démonstrateur  du  cabinet  d'histoire  naturelle  au  Jardin 
du  Roi,  il  s'occupa  spécialement,  sur  le  conseil  d'Antoine 
Petit,  des  maladies  des  yeux.  Il  a  découvert  la  mem- 
brane de  l'humeur  aqueuse,  et  publié  divers  écrits  se 
rapportant  à  1  histoire  naturelle. 

USemoMB's  (Antoine-Pierre)  fils  du  précédent,  né  à 
Paris  1762-1856,  fut  aussi  oculiste.  Il  a  pratiqué  le  pre- 
mier l'opération  de  la  pupille  artificielle.  Il  a  laissé  un 
Traité  des  maladies  des  //eux,  5  vol.  in-8°. 

roea^lOlnstiea•  (Pierre-Antoine),  ingénieur,  1755- 
1805,  a  construit  à  Paris  le  pont  Louis  XV,  le  pont  des 
Arts  et  le  pont  d'Austerlitz. 

ffieumuustïer  (Charles-Albert),  neveu  du  précédent, 
littérateur,  né  à  Villers-Coterets,  1760-1801.  Le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  a  pour  titre  :  Lettres  à  Emilie 
sur  la  mythologie,  publié  en  1780;  il  obtint  un  succès 
que  ne  justifie  pas  le  style  fade  et  prétentieux  de  l'au- 
teur ;  les  vers  et  la  prose  y  sont  mêlés.  —  On  a  encore 
de  lui  des  comédies:  le  Conciliateur,  les  Femmes,  etc., 
et  des  poésies  diverses. 

Sempster  (Thomas),  savant  écossais,  né  en  1579, 
mort  à  Bologne  en  1625.  Il  étudia  en  Ecosse,  en  Angle- 
terre, en  France,  à  Rome  et  dans  les  Pays-Bas.  Sa  car- 
rière de  professeur  fut  tout  aussi  errante.  Il  a  laissé, 
entre  autres  ouvrages:  une  Bistoria  ecclesiastica  gentis 
Scotorum,  1627,  où  il  n'y  a  guère  d'exact  que  le  récit  de 
sa  vie,  commencé  par  lui-même,  continué,  après  sa  mort , 
par  ses  amis.  On  estime  davantage  VElruria  regalis, 
recueil  d'antiquités,  publié  seulement  en  1725,  2  vol. 
in-fol. 

IBeBiaîna,  (Uenonimri),  v.  de  France  (Nord),  dans 
l'arrond.  et  à  10  kil.  0.  de  Valenciennes,  sur  l'Escaut, 
doit  son  origine  à  une  abbaye  fondée  en  764.  —  Denain, 
qui  n'avait  que  800  hab.  en  1826,  a  aujourd'hui  une 
population  de  11,022  hab.  Située  au  milieu  d'un  riche 
terrain  houiller,  elle  a  des  forges,  des  hauts  fourneaux, 
des  fabriques  de  machines,  de  sucre  indigène.  —  Près 
de  la  ville,  un  monolithe  rappelle  la  victoire  gagnée  par 
Villars  sur  le  prince  Eugène,  16  24  311111611712. 

©emamïrac  (Diel),  marin  normand,  parti  de  Dieppe 
en  1625.  11  éleva,  10  ans  après,  le  fort  Saint-Pierre,  à 
la  Martinique  (Antilles),  et  mourut  en  1636. 

ffienaariailes,  catégorie  d'esclaves  affranchis,  chez 
les  Francs,  devant  les  magistrats.  Le  maître  faisait  tom- 
ber, en  frappant  sur  leur  main,  un  denier,  symbole  du 
rachat.  De  là  leur  nom  de  denariés  [liomines  denariati). 

S>etit»ïsls,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  dans  le  pays 
de  Galles  (Angleterre),  près  de  la  Clwyd,  est  une  ville 
petite,  mais  bien  bâtie.  Commerce  de  cuirs,  de  gants  et 
de  souliers.  Sur  un  roc  qui  la  domine,  sont  les  restes 
d'un  vieux  château  détruit  par  les  troupes  du  Long- 
Parlement,  en  1646.  Denbigh  est  à  500  kil.  N.  O.  de 
Londres;  3,800  hab. 

ffiemMglii  (Comté  de)  dans  le  pays  de  Galles  (Angle- 
terre); il  est  compris  enlre  la  mer  d'Irlande  au'fl.;  les 
comtés  de  Flint,  Cbester  et  Salop  à  l'E.;  de  Montgo- 
mery  au  S.;  de  Merioneth  et  Caernarvon  à  l'O.  Sa  su- 
perficie est  de  152,000  hect.  Il  a  un  sol  montagneux, 
coupé  par  les  fertiles  vallées  de  la  Clwyd,  du  Llangolen 
ou  Dee  supérieur,  de  la  Conway,  etc.  11  est  riche  en 
grains,  en  bétail  et  en  mines.  L'air  y  est  très-pur.  11 
lenlerme  les  villes  de  Denbigh,  Wrexham,  etc.  —  Plus 
de  100,000  hab. 

Beniler  ou  Hlendrc,  riv.  de  Belgique,  formée  par 
la  réunion  de  deux  ruisseaux,  passe  à  Ath,  devient  na- 
vigable à  Alost,  et  se  jette  dans  l'Escaut  à  Dendermonde 
Cours  de67  kil.  Elle  est  canalisée d'Alostà  Dendermonde. 
Hîeaadcr,  riv.  d'Abyssinie.alfl.  du  Nil  Bleu  ou  Balir- 
el-Azrak.  11  se  grosbit  du  Gologo.  Cours  de  450  kil. 


ffieraderaEi,  village  de  la  Haute-Egypte,  à  48  kil.  N. 
de  Thèbes,  sur  le  Nil,  à  2  kil.  E.  des  ruines  deTentyrali 
ou  Tentyris,  l'une  des  plus  importantes  villes  de  l'E- 
gypte ancienne.  On  y  admire  le  grand  temple,  long 
de  80  m.  sur  56  de  largeur.  Au  plafond  était  le  fameux 
planisphère  signalé  par  Desaix  à  l'attention  des  savants, 
acquis,  en  1822,  par  la  France.  C'est  un  assez  médiocre 
monument  astronomique,  contemporain  des  derniers 
Ptolémées,  et  non  du  déluge,  comme  on  le  croyait 

EBesMÎeirliisiiBB&eBUB, à  55  kil.  d'Oudenarde;  B&a?Dflaaer- 
leeaaw,  à  40  kil.;  EBefin8er"WBHBtfleIfe,  à  55  kil.;  sont 
trois  communes  rurales  de  la  Flandre  orientale  (Bel- 
gique), peuplées  de  plus  de  5,000  hab.,  et  assez  impor- 
tantes par  leur  commerce. 

©eaialea'BBioBBjle  ou  Tes'atsojasle,  v.  de  Belgique 
(Flandre  orientale),  au  confluent  de  la  Dender  et  de 
l'Escaut,  à  26  kil.  E.  de  Gand.  Commerce  de  chanvre  et 
de  lin;  fabriques  de  couvertures  de  coton.  Elle  résista 
à  Louis  XIV' en  16(37,  mais  elle  fut  prise  en  1700  par  les 
Anglais,  et  en  1745  par  les  Français.  Pop.  8,700  hab. 

SîeimlroplioB-fles,  fêtes  célébrées  en  Grèce  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  et  de  Sylvain.  On  y  promenait  solen- 
nellement des  arbres. 

©eBaeaax  (Louis-Charles),  médecin,  né  près  d'Amiens 
(1767-1846),  étudia  d'abord  sous  Baudelocque,  son  pa- 
rent. Chirurgien  militaire  pendant  cinq  ans,  il  devint, 
en  1795,  chirurgien  des  hôpitaux  d'Amiens.  Attaché  à 
la  duchesse  de  llerry  en  1816,  il  sortit  de  France  en 
1830,  et  ne  rentra  que  quelques  années  après. 

ISemljam  (John),  poète  anglais,  né  à  Dublin,  1615- 
1688,  montra  d'abord  plus  de  passion  pour  le  jeu  que 
pour  la  poésie.  Il  se  révéla  par  une  tragédie  :  le  Soplig. 
1641,  et  par  un  poëme  descriptif,  la  Colline  de  Couper, 
1643,  qui  a  mérité  les  éloges  de  Drydon  et  de  Pope. 
Attaché  à  la  cause  des  Stuarts,  il  devint,  après  la  res- 
tauration de  Charles  II,  inspecteur  général  des  bâti- 
ments royaux.  On  l'enterra  à  Westminster.  On  le 
considère  comme  l'un  des  pères  de  la  poésie  anglaise. 
Ses  OEuvres  ont  été  publiées  en  1684  et  1704. 

BSemBian»  !  Le  major  Dixon),  né  à  Londres,  I785-1S28, 
est  connu  par  ses  voyages  dans  l'Afrique  centrale,  qu'il 
exécuta  en  partie  avec  Clapperton  (1822-1825).  Il  visila 
le  Bournou,  le  lac  Tchad  et  le  royaume  des  Fellatabs.  11 
fut  nommé  ensuite  gouverneur  de  Sierra-Leone.  Eyriès 
a  traduit  en  français  la  relation  de  son  voyage, 

ffiesaïa  (Dianium),  v.  d'Espagne,  dans  la  capitainerie 
générale  et  à  80  kil.  N.  E.  de  Valence,  a  un  port  naturel 
et  excellent  sur  la  Méditerranée;  5,500  hab.  —  Expor- 
tation d'oranges,  raisins  secs  et  figues.  Fondée  par  les 
Grecs  de  Marseille,  elle  lui  consacrée  à  Diane. 

Jffieaiier  (denarius),  monnaie  d'argent,  à  Rome,  va- 
lant 4  sesterces,  et,  au  temps  de  Cicéron,  environ 
78  centimes  de  notre  monnaie. 

©ejaier,  en  France.  —  On  appelait  autrefois  denier 
toute  espèce  de  monnaie,  bien  qu'il  y  eût  une  monnaie 
spéciale  d'argent  du  nom  de  denier.  Celle-ci  valait  la 
douzième  partie  du  sou. 

EDemïeir  «le  saint  IPica-re.  impôt  que  l'Angleterre 
paya,  à  partir  du  vm"  s.,  au  pape  pour  l'entretien  d'un 
séminaire  anglais  à  Rome  et  des  tombeaux  des  Apôtres. 
Etabli  en  725  par  Ina,  roi  de  Wessex,  ou  par  Ofl'a,  roi  de 
Mercie,  il  était  d'un  penny  par  feu;  mais  au  xmc  s., 
il  dépassait  de  beaucoup  le  revenu  en  argent  des  rois 
d'Angleterre.  Edouard  III  voulut  le  supprimer  en  1565; 
Henri  VIII  y  réussit  en  1552,  et  Marie  Tudor  essaya 
vainement  de  le  rétablir.  —  En  France,  le  denier  de 
saint  Pierre  avait  été  établi,  dit-on,  par  Charlemagne; 
il  consistait  en  un  denier  payé  par  chaque  propriétaire 
de  maison. 

E&enïflaa  (Giacom-Maria-Carlo),  historien  piémontais, 
né  à  Revel  (Piémont)  en  1751,  entra  dans  les  ordres, 
et  occupa  divers  emplois  aux  collèges  de  Pignerol  et 
de  Turin  et  à  l'université  de  cette  dernière  ville.  Exilé 
à  Verceil  pour  avoir,  sans  autorisation,  fait  imprimer 
un  ouvrage  hors  du  Piémont,  il  se  rendit  quelque 
temps  après  à  Berlin,  1782,  où  il  lit  immédiatement 
partie  de  l'Académie  des  sciences.  Napoléon  l'ayant  vu 
a  Mayence,  1804,  le  nomma  son  bibliothécaire  et  l'at- 
tira ainsi  à  Paris  où  Denina  mourut  en  1815.  —  11  a 
composé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  dont  le 
seul  vraiment  remarquable  est  l'Histoire  des  révolutions 
([Italie,  5  vol.  in-4",  1769-1771,  trad.  en  français  par 
l'abbé  Jardin,  4  vol.  in-12.  Son  Histoire  du  Piémont 
n'a  pas  été  publiée  en  italien;  elle  a  été  traduite 
en  allemand  sur  le  manuscrit  original  par  Frédéric 
Strass,  etc. 

Vidais  ou  Bïcbijs  (Saiaat-),  anc.  ville  de  l'Ile- de- 
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France,  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrond.  (Seine),  sur  les 
petites  rivières  du  Crould  el  du  Rouillon  et  sur  le  canal  de 
Saint-Denis  qui  y  débouchent  dans  la  Seine  (rive  droite). 
Elle  est  à  6  kil.  de  Paris  par  le  chemin  de  fer  du 
Nord,  et  à  9  kil,  par  voie  de  terre.  La  popul.  est  de 
'20,117  hab.  On  y  trouve  un  dépôt  de  mendicité,  la 
maison  d'éducation  des  filles  de  la  Légion  d'Honneur, 
installée  dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  abbaye,  etc. 
Saint-Denis  est  une  ville  de  guerre  depuis  1842  :  elle 
est  défendue  par  deux  foris  extérieurs.  L'industrie,  qui 
est  très-active,  consiste  en  impressions  sur  étoffes,  la- 
vage de  laines,  fabrication  de  plomb  laminé,  de  bleu, 
d'amidon,  de  produits  chimiques,  etc.  —  Saint-Denis 
doit  son  origine  à  la  chapelle  dans  laquelle  une  femme, 
nommée  Catulle,  enferma  les  restes  de  saint.  Denis  et 
de  ses  compagnons,  vers  le  milieu  du  in0  s.  Tout  au- 
tour se  forma  un  monastère  qui  fut  agrandi  par  Dago- 
bert;  la  chapelle  fut  remplacée  par  une  église  dans 
laquelle  ce  prince  fut  enterré,  658,  et  qui  devint  dès 
lors  le  lieu  de  sépulture  des  rois  de  France.  Réparée 
par  Pépin  le  Bref  et  par  Charlemagne,  l'église,  à  son 
lour,  lit  place  à  la  basilique  actuelle  qui  fut  commencée 
par  i'abbé  Suger,  en  1130,  et  terminée,  en  1281,  sous 
Philippe  111  le  Hardi.  La  nef,  construite  sous  ce  dernier 
prince,  a  un  caractère  frappant  de  grandeur.  Avant 
1846,  les  tours  étaient  surmontées  d'une  ilèche  de 
56  mètres  de  hauteur  qu'on  a  été  obligé  de  démolir. 
On  y  remarque  les  tombeaux  de  Louis  XII,  de  Fran- 
çois I"  et  de  Henri  II,  chefs-d'œuvre  des  artistes  fran- 
çais du  xvi"  s.  Pendant  la  Terreur,  les  tombes  furent 
violées,  et  la  basilique  livrée  à  un  état  d'abandon  au- 
quel Napoléon  I"  mit  tin  (1808),  en  ordonnant  une 
restauration  achevée  seulement  sous  le  régne  de  Louis- 
Philippe.  —  Saint-Denis  rappelle  une  balaille  livrée 
pendant  les  guerres  de  religion  entre  les  protestants 
el  les  catholiques,  1567.  Le  connétable  de  Montmorency 
y  fut  tué. 

Demis  (Saint-),  v.  de  l'île  de  la  Réunion  dont  elle 
est  la  capitale,  par  20°  51'  lat.  S.  et  55°  10'  long.  E., 
sur  la  côte  N.;  popul.  20,200  hab.  —  Evêché;  résidence 
du  gouverneur,  d'une  Cour  impériale,  etc.;  elle  a  en- 
core un  lycée,  des  casernes,  un  jardin  botanique,  etc. 
Sa  rade,  sur  l'océan  Indien,  est  entièrement  ouverte  et 
est  sujette  à  de  terribles  ouragans.  On  ne  peul  aborder 
dans  l'île  qu'avec  des  barques  du  pays. 

Denis  du  Sig  (Saint-1,  v.  de  la  prov.  et  de  l'arr. 
préfectoral  d'Oran  (Algérie),  sur  la  route  de  Mascara 
et  la  rive  droite  du  Sig,  à  52  kil.  S.  O.  d'Oran.  La 
popul.  est  de  4,000  hab.  presque  tous  Européens.  — 
C'est  la  localité  d'Algérie  la  plus  prospère  pour  les 
produits  agricoles  :  céréales,  colza,  vignes,  tabac,  plan- 
tations vigoureuses  et  bien  entretenues.  Le  sol  est 
d'une  fertilité  exceptionnelle.  Un  barrage,  établi  à  3  kil. 
S.  de  la  ville,  permet  de  répandre  dans  la  plaine,  par 
des  canaux  latéraux,  les  eaux  du  Sig.  —  Aux  environs 
sont  des  moulins  à  farine  et  une  usine  pour  l'égrenage 
des  cotons. 

Denis  (Saint-),  village  du  Hainaut  (Belgique), 
près  de  Mons,  où  Guillaume  d'Orange  fut  battu  par  les 
Français,  1678. 

Denis-d'Anjon  (Saint-),  bourg  de  l'arrond.  de 
Cbàteau-Gontier  (Mayenne).  Commerce  de  bois,  grains, 
vins  ;  2,659  hab. 

Denis-ile-Gastines  (Saint-),  bourg  de  l'arrond. 
de  Mayenne  (Mayenne).  Grains,  fourrages,  bestiaux; 
3,427   hab. 

Denis-<le-ll°ile  (Saint-),  bourg  de  l'arrond.  de 
Libourne  (Gironde).  Vins;  2,762  hab. 

Denis-iri>r<|ucs  (Saint-),  bourg  de  l'arrond.  du 
Mans  (Sarlhej.  Forges;  grains  et  vins;  2,507  hab. 

Denis  (Jean-Baptiste),  médecin  consultant  ordinaire 
de  Louis  XIV,  mort  en  1704.  Il  aurait  pratiqué  le  pre- 
mier sur  l'homme  l'opération  de  la  transfusion  du 
sang. 

Denis.  V.  Denys. 

Dcitisart  (J.-B.),  jurisconsulte,  né  à  Iron,  près  de 
Guise,  1715-1765.  Procureur  au  Chàtelet  de  Paris,  il  a 
donné  une  Collection  de  décisions  nouvelles  et  (le  notions 
relatives  à  la  jurisprudence,  1754-1756.  Une  édition  de 
ce  recueil  a  été  commencée  (1785-1808)  sur  un  plan 
meilleur  ;  mais  les  changements  opérés  dans  la  législa- 
tion ont  empêché  de  la  continuer. 

Deiine-Karon  (Piebiie-Jalques-René)  ,  littérateur, 
ne  à  Paris,  1780-1854.  Il  acheva  ses  études  au  milieu 
des  agitations  de  la  révolution.  Il  a  laissé  des  poésies, 
des  traductions  d'auteurs  grecs  et  latins,  etc. 

Denner  (Jean-Chhistophe),  facteur  d'instruments,  né 


à  Leipzig,  1655-1707.  Il  a  inventé  la  clarinette  à  Nu- 
remberg. 

Denner  (Balthasae),  peinlre  allemand,  né  à  Ham- 
bourg, 1685-1747.  Il  excellait  à  faire  des  pnrtrails.  Tous 
les  princes  du  Nord  l'appelèrent  successivement  à  leur 
cour.  Une  Tête  de  vieille  femme  lui  fut  payée  4,700  flo- 
rins par  l'empereur  Charles  VI. 

Dennewitz,  village  de  Brandebourg  (Prusse),  près 
de  Potsdam,  où  le  maréchal  Ney  lut  battu  (5  sept.  1813) 
par  Bernadotte  et  Bulow. 

Denon  (Le  baron  Dominique  Vivant),  diplomate,  ar- 
tiste et  administrateur,  né  à  Chalon-sur-Saône,  1747- 
1825.  Sous  Louis  XV  il  fut  chargé  de  la -direction  du 
cabinet  de  pierres  gravées  créé  pour  Mmo  de  Pompa- 
dour,  puis  attaché  à  la  légation  française  de  Saint-Pé- 
tersbourg, et,  après  l'avènement  de  Louis  XVI,  à  celles 
de  Suède,  de  Suisse,  de  Naples  et  de  Rome.  —  Voué  à 
l'étude  des  arts  depuis  1787,  il  obtint,  grâce  au  peintre 
David,  d'être  rayé  de  la  liste  des  émigrés  sur  laquelle 
on  l'avait  porté.  Il  accompagna  Bonaparte  en  Orient, 
et  publia,  en  1802.  le  Voyage  dans  In  Basse  et  la  Haute- 
Egypte  (2  vol.  in-fol.  avec  planches),  le  meilleur  de  ses 
ouvrages.  —  Nommé  directeur-général  des  musées,  il 
garda  ce  poste  de  1804  à  1815;  il  fit  frapper  les  mé- 
dailles du  lègne  de  Napoléon,  élever  la  colonne  de 
la  Grande-Armée,  et  désigna  les  objets  d'art,  choisis 
dans  divers  pays  pour  enrichir  le  Louvre.  —  Denon  a 
donné  plus  de  500  gravures.  Il  avait  commencé  une 
histoire  de  l'art  terminée  par  Amaury  Duval,  sous  ce 
titre  :  Monuments  des  arts  du  dessin,  4  vol.  in-fol., 
1829. 

Dent,  dénomination  employée  dans  les  départe- 
ments de  la  Savoie  et  dans  la  Suisse  française  pour 
désigner  les  sommets  de  monlagnes  abruptes  et  de 
forme  conique.  On  les  appelle  aussi  quelquefois  aiguil- 
les. On  peut  citer  la  Dent  de  Rivolet  près  de  Chambéry 
(Savoie),  la  Dent  d'Oche,  haute  de  1,987  met.  (Haute- 
Savoie)  ;  et  en  Suisse,  les  Dents  de  3 aman,  de  Mordes 
(2,685  met.),  du.  Midi  (5,666  met.),  etc. 

Dents  (Côte  des),  partie  de  la  côte  mari  lime  de 
Guinée.  V.  Côte. 

Dentatus  (Mabcls  Cubius),  probablement  d'origine 
sabine,  fut  tribun  du  peuple,  consul  en  290  av.  J.  C,  el 
vainqueur  des  Samnites  et  des  Sabins.  Consul  en  275, 
il  battit  Pyrrhus  à  Bénévent  ;  son  triomphe  fut  ma- 
gnifique. Consul  pour  la  5e  fois,  en  274,  il  acheva  de 
soumettre  les  Lucaniens  et  les  Bruttiens.  Il  vécut  dès 
lors  dans  sa  petite  ferme  du  pays  des  Sabins,  où  il  fut 
un  modèle  de  désintéressement  et  de  frugalité  :  patron 
des  Samnites,  il  refusa  leurs  présenls,  en  disant  qu'il 
était  beau  non  d'avoir  de  l'or,  mais  de  commander  à 
ceux  qui  en  possédaient.  Il  avait  fait,  construire  un 
aqueduc  (Auiensis  vêtus)  et  un  canal  pour  dessécher 
une  partie  du  Velinus,  près  de  Réate. 

Desmatns.  V.  Sicinius. 

Dentelin  (Duché  de).  Territoire  compris  entre  la 
Manche  à  l'O.,  la  Somme,  l'Oise  et  la  Seine,  qui  fut 
distrait  de  la  Neustrie  sous  Clotaire  II,  au  profit  des 
rois  d'Austrasie,  et  restitué  à  la  Neustrie  par  Dago- 
bert  I". 

Denys  l'Ancien,  tyran  de  Syracuse,  405-568  av.  J.  C. 
Né  vers  430,  il  sut  gagner  habilement  la  faveur  du 
peuple,  qui  finit  par  lui  déférer  le  pouvoir  suprême.  Il 
consacra  tout  son  règne  à  combattre  les  Carthaginois 
maîtres  d'une  grande  partie  de  la  Sicile,  et  à  conso- 
lider son  autorité  dans  Syracuse.  Une  première  guerre, 
dans  laquelle  Carlhage  prit  Gela  et  Camarine,  souleva 
contre  Denys  les  Syracusains  :  il  comprima  la  révolte 
et  commença  à  suivre  cette  politique  déliante  et  cruelle 
qui  l'a  rendu  fameux,  405.  Une  seconde  guerre,  pré- 
parée par  la  conquête  de  Naxos,  Catane,  Leontini,  405, 
fut  marquée  par  le  siège  de  Syracuse,  596.  Disirait 
pendant  dix  ans  par  des  projets  de  conquèle  dans  la 
Grande-Grèce,  il  ne  reprit  vigoureusement  qu'en  568 
les  hostilités  contre  Carthage;  mais  alors  la  mort  l'ar- 
rêta ,  il  venait  de  s'emparer  de  Sélinonte  et  d'Eryx.  — 
Les  Latomies  ou  Carrières,  prisons  inventées  par  Denys, 
sont  célèbres.  Malgré  ses  cruautés  on  ne  saurait  ou- 
blier l'habileté  de  son  administration,  son  goût  poul- 
ies lettres  et  même  pour  la  philosophie,  s'il  n'eût  ren- 
voyé, et,  dit-on,  fait  vendre  Platon  comme  esclave, 
après  l'avoir,  sur  le  conseil  de  Dion,  appelé  auprès 
de  lui. 

Denys  le  Jeune,  tyran  de  Syracuse,  508-543,  av., I.C. 
fils  du  précédent,  régna  d'abord  sous  la  tutelle  de  Dion, 
son  beau-frère.  Livré  à  des  courtisans,  malgré  Platon 
qui  lit  deux  voyages  en  Sicile,  il  exila  Dion,  560,  puis  fut 
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exilé  à  son  tour  à  Locresoù,  pendant  dix  ans,  il  exerça 
la  tyrannie.  En  547,  il  revint  à  Syracuse  où  Dion,  Cal- 
lippe,  Hipparinus  et  Nypsius  s'étaient  succédé  pendant 
son  absence.  Chassé  une  seconde  lois  par  ïimoléon,  543, 
il  se  fit  maître  d'école  à  Corinlhe. 

Denjs  de  Thrace,  grammairien  grec,  né  à  Byzance 
ou  à  Alexandrie.  Disciple  d'Aristarque,  il  vint  ensei- 
gner les  belles-lettres  à  Rome  vers  80  av.  J.  C.  On  a 
sous  son  nom  un  Art  de  la  grammaire  qui  a  servi  de 
base  aux  travaux  de  ce  genre  composés  dans  la  suite. 
Fabricius  a  publié  cet  ouvrage,  pour  la  première  fois, 
au  commencement  du  xviii"  siècle. 

Ittenys  le  Périégète.  11  parait  avoir  vécu  après  l'ère 
chrétienne,  mais  on  ne  sait  ni  la  date  ni  le  lieu  de 
sa  naissance  (peut-èlre  Cbarax  en  Suziane).  Ce  géogra- 
phe grec  a,  dans  sa  Pe'riégèse,  tracé,  en  vers  hexamè- 
tres, une  description  de  toute  la  terre  connue  de  son 
temps.  V.  Geographi  Grxci  minores,  1828. 

lfflenys  d'Hulicarnasse,  rhéteur  et  historien  grec, 
vint  à  Home  en  29  av.  J.  C.  11  y  passa  22  ans,  recueil- 
lant les  matériaux  de  ses  Antiquités  romaines.  On  ne 
sail  la  date  ni  de  sa  naissance  ni  de  sa  mort.  —  On  a, 
sous  son  nom,  plusieurs  ouvrages  de  critique  et  de 
rhétorique  :  1°  un  Traité  de.  l'arrangement  des  mots 
qui,  malgré  son  titre  spécial,  embrasse  tout  l'art  ora- 
toire; 2"  une  Rhétorique,  en  onze  ou  douze  chapitres, 
qui  pourrait  bien  n'être  pas  de  Denys ,  3°  divers  traités 
traduits  par  Gros  sous  ce  titre  collectif  :  Examen  cri- 
tique des  plus  célèbres  écrivains  de  la  Grèce  (5  vol. 
in-8°,  1827).  Denys  n'a  rendu  justice  ni  à  Platon  ni  à 
Thucydide;  néanmoins  ses  œuvres  sont  précieuses  à  con- 
sulter, parce  qu'il  a  une  rare  expérience  des  procédés 
de  l'éloquence  chez  les  anciens.  —  Les  Antiquités  ro- 
maines de  Denys  comprenaient  toute  l'histoire  de  Rome, 
depuis  l'arrivée  d'Enée  en  Italie  jusqu'à  l'an  264  av. 
J.  C,  époque  à  laquelle  commençait  l'ouvrage  de  Po- 
lybe.  On  a  les  quatre  premiers  livres  en  entier,  et  des 
fragments  plus  ou  moins  étendus  des  autres  :  l'ouvrage 
complet  avait  vingt  livres.  Composé  pour  les  Grecs  à 
qui  Denys  veut  faire  aimer  Rome,  il  dénote  une  pro- 
fonde connaissance  des  traditions  locales,  mais,  en  même 
temps,  une  prédilection  excessive  pour  le  peuple  ro- 
main. 11  contient  des  détails  précieux  sur  les  institu- 
tions mêlés  aux  récits  les  plus  fabuleux.  On  a,  en  fran- 
çais, les  traductions  du  P.  Le  Jay  et  de  Bellenger, 
m-8°. 

fflenys  le  Petit,  moine  érudit,  né  en  Seythie,  vivait 
vers  l'an  530.  11  se  lia,  à  Rome,  avec  Cassiodore.  Son 
ouvrage  le  plus  célèbre  est  :  Cyclus  pasclialis  anno- 
rum  XCVll.  Renouvelant  le  cycle  pascal  de  Victor,  il 
trouvait  une  période  de  552  ans  qui  commençait  dans 
l'année  de  l'Incarnation  (an  de  lîome  755).  La  période 
dionysienne,  adoptée  au  huitième  siècle,  fit  remonter 
l'ère  chrétienne  à  la  naissance  de  J.  C,  et  non  plus 
à  sa  mort,  comme  c'était  l'usage.  —  11  a  publié  aussi 
une  célèbre  collection  des  Décrétâtes  ou  lettres  des  pre- 
miers papes,  etc. 

BBcjiys  (Saint),  dit  VAréopagite,  était  juge  de  l'Aréo- 
page, lorsque  saint  Paul  y  parut.  Converti,  il  fut  le 
premier  évèque  d'Athènes  et,  en  95,  subit  le  martyre. 
On  lui  a  attribué,  à  tort,  quatre  traités  empreints  de 
la  philosophie  alexandrine  :  Des  noms  divins;  De  la 
hier  ardue  céleste;.  De  la  hiérarchie  ecclésiastique  ; 
Théologie  mystique.  Ils  sont  dus  probablement  à  un 
chrétien  du  v  s.  On  en  a  une  traduction  de  M.  l'abbé 
Darboy,  1844. 

Denys  (Saint)  d'Alexandrie  passa  du  paganisme  au 
christianisme,  et  fut  le  disciple  d'Origène.  Patriarche 
d'Alexandrie  pendant  18  ans,  247-205,  il  l'ut  persécuté 
sous  Décius  et  sous  Valérien.  Il  combattit  l'hérésie  de 
Sabellius.  On  le  fête  le  17  novembre. 

Uenys  (Saint),  pape,  259-269.  En  261,  il  condamna, 
dans  un  concile,  l'erreur  de  Sabellius  et  obtint  des  ex- 
plications satisfaisantes  de  saint  Denys  d'Alexandrie,  que 
l'on  accusait  d'avoir  péché  en  sens  contraire  en  com- 
battant la  même  hérésie. 

BBcnys  (Saint),  apôtre  delà  France  et  premier  évè- 
que de  Paris,  subit  le  martyre  avec  le  prêtre  Rustique 
et  le  diacre  Eleutlière  sur  le  Mont  des  Martyrs  (Mont- 
martre), vers  l'an  270.  Fôte  le  9  octobre.  —  On  l'a  con- 
fondu quelquefois  avec  saint  Denys  l'Aréopagite. —  Dago- 
bert  1"  éleva,  au  vu0  s.,  l'abbaye  de  Saint-Denis  pour 
honorer  les  restes  des  trois  martyrs. 

Sïeny.s,  roi  de  Portugal,  1270-1325,  était  (ils  d'Al- 
phonse III.  Il  chercha  à  limiter  dans  ses  Etats  la  juri- 
diction du  clergé,  et  ne  céda  qu'en  1289.  après  avoir  été 
excommunié,  Prince  pacifique  et  éclairé,  il  mérita  les 


surnoms  de  Roi  laboureur  et  de  Père  de  la  patrie.  En 
1508,  il  transféra  à  Coimbre  l'université  fondée  à  Lis- 
bonne en  1279;  et  dix  ans  après,  créa  l'ordre  religieux 
et  militaire  du  Christ  destiné  à  remplacer  les  Templiers. 

ïîëols,  aujourd'hui  Bourg-Blieu  (Dolum,  Dolencis 
vicus,  Burgi-Deorum) ,  bourg  de  2,564  bab.,  à  2  kil. 
N.  E  de  Chàleauroux  (Indre).  C'était  la  capitale  du  Bas- 
Cerry.ll  n'offre  de  remarquable  que  l'église  de  Saint- 
Etienne,  où  l'on  vénère  les  tombeaux  des  saints  Léocade 
et  Ludre.  —  Déols  a  été  assiégé  plusieurs  fois  au  moyen 
âge  et  pendant  les  guerres  de  religion. 

BBéparcieux  (Antoine),  mathématicien,  né  près  d'U- 
zès,  dans  le  Gard,  1705-1768,  commença  par  construire 
des  cadrans  solaires.  Admis  à  l'Académie  des  sciences, 
en  1746,  il  fonda  sa  réputation  par  un  livre  publié  cette 
même  année  :  Essai  sur  la  probabilité  de  la  durée  de  la 
vie  humaine,  doit  l'un  déduit  la  manière  de  déterminer 
les  renies, viagères  tant  simples  qu'en  tontines.  Il  y 
ajouta  un  Supplément,  Paris,  liBO,  in-4". — Son  neveu, 
Antoine  Dép,vroedx,  s'est  également  distingué  par  son 
goût  pour  les  mathématiques  ;  on  a  de  lui  :  Traité  des 
annuités  ou  des  rentes  à  terme,  Paris,  1791,  etc.  Il  mou- 
rut en  1799,  à  l'âge  de  46  ans. 

SBépsti-tcnient,  division  administrative  de  la  France, 
établie  par  décret  de  l'Assemblée  constituante  du  15  jan- 
vier 1790.  Il  est  subdivisé  en  arrondissements,  cantons 
et  communes.  Administré  d'abord  par  un  directoire 
que  contrôlait  un  conseil,  le  département  est  régi,  de- 
puis l'année  1801),  par  un  préfet  qui  est  assisté  d'un 
conseil  de  préfecture.  Toutes  les  branches  de  l'adminis- 
tration ont,  en  général,  une  organisation  qui  repose  sur 
la  division  départementale  du  territoire.  —  Le  nombre 
des  départements,  fixé  à  83  en  1790,  avait  été  porté  à 
130  sous  l'Empire,  par  des  remaniements  ou  des  an- 
nexions successives;  il  a  été  de  86  en  1814;  mais,  en 
1860.  il  s'est  élevé  à  89  par  la  réunion  de  Nice  et  de  la 
Savoie. 

Uépôt  de  la  guerre,  établissement,  à  Paris,  où 
sont  conservés  les  archives  et  autres  documents  se  rap- 
portant à  l'administration  militaire.  On  y  exécute  des 
cartes  topographiques  (carte  de  la  France,  etc.).  Il  a  été 
créé  sous  Louis  XIII  et  réorganisé  par  Louvois. 

IPepouSUe  (Droit  de).  Il  livrait  à  I'évêque  ou  à  l'ar- 
chidiacre la  succession  totale  ou  partielle  des  curés  dé- 
cédés. Les  papes  l'exercèrent  sur  les  évêques  à  partir 
de  Clément  VII,  du  moins  en  Italie  et  en  Espagne. 

ESépouîlles  onâmes  (Spolia  opima).  Trois  Ro- 
mains, Romulus  vainqueur  d'Acron,  roi  des  Céniniens; 
Cornélius  Cossus,  de  Tolumnius,  roi  des  Véiens  (438  av. 
J.  C),  et  Marcellus,  de  Viridomar,  roi  des  Gésates  (222), 
remportèrent  les  dépouilles  opimes,  qui  consistaient  dans 
les  armes  du  chef  ennemi  qu'ils  avaient  vaincu  et  tué. 
Elles  étaient  suspendues,  à  Rome,  dans  le  temple  de 
Jupiter  Férétrien. 

Steppen,  village  de  la  province  et  du  royaume  de 
Prusse,  à  17  kil.  E.  de  Mohrungen,  où  Soult  battit,  en 
1807,  les  Russes  et  les  Prussiens. 

SBeppiii;;  (Geobges-Bebnaiid),  érudit  français,  né  à 
Munster,  178H853,  vint  à  Paris  en  1805,  et  se  livra 
d'abord  à  l'enseignement.  Il  fut  aussi  le  collaborateur 
de  Malte-Brun,  de  Millin,  etc.  Son  livre  des  Expéditions 
maritimes  des  Normands,  qui  fut  couronné  par  l'Insti- 
tut, 1820,  lui  valut  l'amitié  de  Daunou.  Il  eut  égale- 
ment le  prix  pour  son  Histoire  du  commerce  entre  le  Le- 
vant et  l'Europe,  1829.  Savant  modeste  et  laborieux, 
Depping  a  composé  beaucoup  d'autres  ouvrages  (les  Soi- 
rées d'hiver,  les  MtrveilUs  de  la  nature  en  France,  etc., 
qui  ont  été  traduits  dans  plusieurs  langues.  Dans  la 
collection  des  documents  inédits,  il  a  publié  le  Livre 
des  Métiers  d'Etienne  Boileau,  et  les  trois  premiers 
volumes  de  la  Correspondance  administrative  sous 
Louis  XIV,  qu'il  a  fait  précéder  d'une  analyse  succincte 
et  lucide. 

Bïeptfort,  v.  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  touche 
presque  à  Greenwich  ;  25.600  bab.  —  C'est  un  port  mi- 
litaire sur  la  Tamise,  à  6  kil.  E.  de  Londres.  On  y  re- 
marque les  deux  hôpitaux  pour  la  marine,  les  magasins 
d'approvisionnement,  les  chantiers  de  construction,  dans 
lesquels  Pierre  le  Grand  travailla  en  1698. 

118e  Pure.  V.  Puiie  (De). 

Oépututiou,  assemblée,  dans  l'empire  d'Allema- 
gne, instituée  par  la  diète  d'Augsbourg,  en  1555.  C'était 
une  réunion  de  commissaires  chargée  do  décider  sur  les 
affaires  que  la  diète  lui  renvoyait.. 

Dléputés  (Chambre  des),  nom  donné,  en  France,  sous 
la  Restauration  et  le  gouvernement  de  Juillet,  1814-1848, 
à  la  chambre  élective.  Elue  d'abord  pour  cinq  ans,  mais 
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renouvelable  par  cinquième,  elle  devint  septennale  en 
1824,  et  de  nouveau  quinquennale  en  1850.  Le  renou- 
vellement fut  intégral  depuis  1824.  Etait  éligible  qui- 
conque payait  un  cens  de  1,000  fr.  sous  la  Restauration, 
de  MO  fr.  sous  le  gouvernement  de  Juillet. 

©eramd  ou  ©crrand  (Fi-.axçois),  jésuite,  né  dans 
le  pays  Messin,  1588-1644.  a  élevé  à  Paris  l'église  de  la 
rue  Saint-Antoine  (Saint-Paul-Saint-Louis),  sur  u:\  ter- 
rain donné  à  son  ordre  par  Louis  XIII,  1627-1641.  La 
façade,  qui  est  de  l'année  1654,  est  la  parlie  la  plus  re- 
marquable ;  mais  la  disposition  intérieure  de  l'édifice 
est  néanmoins  fort  belle.  —  Derrand  a  écrit  :  l'Art  des 
traits  et  coupes  des  voûtes,  Paris,  1643,  in-folio. 

ESerbent  (Porte-de-fer,  en  turc),  v.  du  Daghestan, 
dont  elle  est  la  capitale,  dans  la  Russie  d'Europe.  Res- 
serrée entre  la  mer  Caspienne  et  les  montagnes,  elle  est 
entourée,  du  côté  de  la  terre,  par  un  fossé  profond  et 
un  mur  épais.  Selon  d'Anville,  elle  serait  l'antique  Al- 
luma. Fondée,  dit-on,  par  Alexandre  le  Grand,  Derbent 
fut,  au  moyen  âge,  plusieurs  fois  la  résidence  du  khalife 
Haroun-al-Raschid.  Aux  environs  sont  les  vestiges  d'une 
forte  muraille  qui  aurait  été  construite  par  Darius  ou 
par  Chosroès  le  Grand.  Occupée  par  les  Russes  en  1722, 
elle  fut  définiiivement  reprise  sur  les  Persans  en  1795. 
Derbent  garde  le  passage  du  Caucase  le  long  de  la  mer 
Caspienne.  La  population  est  de  10,000  hab.  —  Le  défilé 
de  Derbent  s'appelait  jadis  Portes  albaniennes. 

ffierbent  (Gouvernement  de).  V.  Daghestan. 

Derbices,  peuplade  scythique  qui  habitait,  au  S.  E. 
de  la  mer  Caspienne,  un  territoire  compris  entre  les 
DaliEe  au  K.  et  l'ilyrcanie  au  S. 

Bîeirby,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  du  même 
nom,  sur  le  Derwent.  à  175  kil.  N.  O.  de  Londres,  par 
52»  55'  52"  lat.  N.  et  3°  48'  5S"  long;.  0.  —  Bourg  royal 
au  milieu  du  xi»  siècle,  Derby  possède  aujourd'hui  des 
moulins  à  soie,  des  manufactures  de  soieries,  de  coton- 
nades, de  bas  brochés,  de  porcelaines,  d'ornements  en 
marbre  et  albâtre,  etc.  Il  y  a  un  dépôt  du  matériel  de 
l'artillerie  et  du  génie.  Patrie  de  Richardson  ;  45,000  hab. 
— Derby  est  une  station  centrale  considérable  de  chemins 
de  fer. 

Bes'by  (Comté  de),  circonscription  de  l'Angleterre, 
dans  le  bassin  de  la  Trent,  entre  les  comtés  d'York  au 
N.,  de  Stafford  et  Chester  à  l'O.,  de  Leicester  au  S.  e-'.  de 
Kottingham  à  l'E.  Plat  au  S.,  il  renferme  au  N.  le  F  it- 
Pic  (Higli-Peak),  groupe  de  montagnes  peu  élevées,  mais 
remarquables  par  leurs  curiosités  naturelles.  Le  sol  pos- 
sède beaucoup  de  richesses  minérales,  dont  les  échan- 
tillons figurent  dans  les  collections  de  tous  les  pays.  On 
exploite  la  houille,  le  marbre,  le  fer,  le  cuivre,  l'anti- 
moine, le  gypse.  Il  y  a  9(1  sources  d'eaux  minérales, 
dont  les  plus  connues  sont  celles  de  Kilestone,  de  Mat- 
lock,  de  Buxton.  Au  S.  et  à  l'E.  sont  de  belles  prairies. 
La  drècbe  et  l'aie  sont  deux  branches  importantes  d'ex- 
poi  talion.  Il  y  a  encore  des  manufactures  de  coton,  de 
toiles,  de  laines  et  de  soieries;  340,000  hab.  Les  villes 
pvincip.  sont  :  Derby,  Asbburne,  Belper,  Chesterlield, 
Cromfort,  etc. 

Sîrrby  (Jacques  Stanley,  comte  de),  né  en  1596, 
combattit  pour  Charles  I"  contre  le  Long-Parlement, 
se  maintint  jusqu'en  1650  dans  l'île  de  Man,  et  rejoignit 
Charles  II  en  Ecosse.  Pris  par  les  républicains  à  W'or- 
cester,  il  fut  décapité  à  Boston,  1651.  Charlotte  de  la 
Trémonillc,  sa  veuve,  se  défendit  courageusement  dans 
l'île  de  Man  ;  elle  fut  la  dernière,  en  Angleterre,  à  se 
soumettre  à  la  république. 

Bîea-eeto.  mère  de  Sémiramis,  était,  dit-on,  aussi  une 
divinité  de  Syrie  ;  il  en  est  qui  pensent  qu'elle  est  la 
même  qu'Astarté. 

lB(ert;«jm,  v.  de  Roumélie  (Turquie  d'Europe),  très- 
ancienne,  à  53  kil.  N.  E.  de  Constantinople.  à  2  kil.  de 
la  mer  Noire.  C'était  là  que  finissait  le  mur  d'Anastase, 
lequel  commençait  près  d'Héraclée,  sur  la  mer  de  Mar- 
mara. —  Métropolitain  grec  orthodoxe. 

Ilïcrcyllidas.  général  Spartiate ,  remplaça  Thym- 
bron  (599  av.  .1.  C.)  à  la  tête  des  forces  chargées  de  pro- 
téger les  Grecs  d'Asie  contre  les  Perses.  11  battit  Phar- 
nabaze,  satrape  d'Eolie,  fortifia  la  Chersonèsede  Thrace, 
598.  Il  négociait  avec  Tissapherne,  quand  Agésilas  vint 
prendre  le  commandement  suprême,  596.  Brutal  et  ra- 
pace,  Dercylhdas  fut  surnommé  à  cause  de  cela  Scythe 
et  Sisyphe. 

16rrcyllidOs,  auteur  d'un  commentaire  sur  le  limée 
et  d'un  ouvrage  sur  la  philosophie  de  Platon  ;  on  n'en  a 
que  des  fragments  peu  étendus.  On  ne  sait  à  quelle  épo- 
que il  a  vécu. 

Efeirecske,  bourg  de  Hongrie  (empire  d'Autriche), 


à  20  kil.  de  Debreczin  ;  connu  par  des  eaux  minérales; 
5,300  hab. 

Der-el-Khamar.  Y.  Dair. 

ISerg,  lac  d'Irlande,  au  S.  E.  du  comté  de  Donegal 
(Ulster).  Pèlerinage  fameux  au  Purgatoire  de  Saint-Pa- 
trick, dans  une  île  située  sur  le  lac. 

Derhan»(GDHLAiijiE), théologien  et  physicien  anglais, 
né  près  de  Worcester,  1657-1735.  Consacrant  une  partie 
de  son  temps  à  l'étude  des  sciences  naturelles,  il  fut 
nommé  membre  de  la  Société  royale  et  docteur  de  l'u- 
niversité d'Oxford  sans  subir  d'examen.  On  a  de  lui  : 
The  arliftcial  clock-maker,  traduit  en  français,  Paris, 
1732,  in-12;  Théologie  physique;  Théologie  astronomi- 
que, etc.  Il  a  donné  encore  35  mémoires  aux  Transac- 
tions philosophiques. 

Derjavine  ou  SJepzawàne  (Gabriel-Romanowitch), 
poëte  russe,  né  à  Kazan,  1745-1816.  Soldat  en  1762,  il 
se  distingua  contre  Pugatscheff,  1774.  Elevé  par  Cathe- 
rine II  à  de  hautes  fonctions  civiles,  il  devint,  sous 
Alexandre  I",  ministre  de  la  justice,  1802,  fonction 
qu'il  résigna  cependant  en  1805.  —  Il  se  livra  dès  lors 
à  la  culture  des  lettres.  La  plus  belle  de  ses  odes  :  A 
Dieu,  a  été  traduite  dans  toutes  les  langues.  Il  a  aussi 
donné  un  Traité  de  la  poésie  lyrique,  des  œuvres  dra- 
matiques, etc.  —  On  lui  reproche  l'abus  de  l'allégorie. 
Ses  OEuvres  ont  été  publiées  à  Saint-Pétersbourg,  5  vol., 
1810-1815. 

Bermeh,  ancienne  Daniis,  principale  ville  du  pays 
de  Barkah,dans  la  régence  de  Tripoli  (Afrique),  par  52° 
42'  lat  N.  et  20°  18'  45"  long.  E.,  située  sur  la  Médi- 
terranée, au  fond  d'une  petite  baie,  à  225  kil.  E.  N.  E. 
de  Bengazy.  C'est,  en  réalité,  un  groupe  de  cinq  vil- 
lages, dont  la  popul.  est  de  1,000  hab.  environ.  —  La 
rade  est  remplie  de  récifs. 

SîeTOsmc  (Ciiables),  chimiste  et  mécanicien,  né  à 
Paris,  1780-1846,  dirigea  d'abord  avec  un  de  ses  frères 
la  pharmacie  Cadet-Gassicourt.  Il  fit  alors  plusieurs  dé- 
couvertes, telles  que  des  procédés  pour  blanchir  le  sucre 
brut,  1808,  la  fabrication  du  noir  animal  par  la  carbo- 
nisation des  os,  1815,  etc.  Associé  au  mécanicien  Cail, 
en  1825,  il  établit  à  Chaillot  une  usine  qui  devint  une 
des  premières  pour  la  construction  des  machines  à  va- 
peur fixes  et  des  locomotives  de  chemin  de  fer,  etc.,  cette 
superbe  usine  a  été  en  1866,  la  proie  d'un  violent  incendie. 

ESeroute  (Passage  de  la),  bras  de  mer  compris  entre 
la  côte  occidentale  du  département  de  la  Manche  et  l'île 
de  Jersey. 

©erricyëb  v.  d'Arabie,  dans  le  Kedjed,  ch.-l.  du 
canton  de  Hanifa,  était  la  principale  cité  des  Waliabi- 
tes.  Elle  fut  détruite,  en  1819,  par  Ibrahim-Pacha,  qui 
la  prit  après  7  mois  de  siège.  Elle  avait  alors  28  mos- 
quées, 50  collèges,  2,500  maisons  et  15  à  18,000  hab. 
répartis  en  5  quartiers  séparés.  —  Derreyéh  est  à  748 
kil.  N.  E.  de  la  Mecque,  par  24»  45'  lat.  N.  et  45»  47' 
long.  E. 

Sêerraeuî.  V.  Derand. 

©t'iTï.  v.  de  Kubie.  V.  Déib. 

lÊerry.  V.  Loxdonderry. 

©ertomiïi.  nom  ancien  de  Tortone,  ville  des  Ligures 
(Italie),  au  N.  E.  de  Gènes,  colonisée  par  les  Romains. 

TOertosa.  nom  ancien  de  Tortose.  v.  de  l'ancienne 
Tarraconaise  (Espagne),  sur  l'Ebre,  à  10  kil.  de  son  em- 
bouchure ;  municipe  sous  les  Romains. 

niert'al,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond  de  Château- 
briant  (Loire-Inférieure).  Ane.  baronnie.  Commerce  de 
grains,  bétail;  2,851  hab. 

IBcr^ïcInes  ou  luVsrwEs.  (c.-à-d.  pauvres,  en  per- 
san), espèce  de  moines  musulmans,  vivant  dans  des  cou- 
vents, où  ils  se  livrent  à  la  prière,  en  récitant  plusieurs 
fois  chaque  jour  une  sorte  de  chapelet.  Il  y  a  beaucoup 
d'ordres  de  derviches  dans  l'empire  ottoman  et  en  Perse; 
les  premiers  se  distinguent  par  leurs  vêtements  d'étoffe 
de  feutre  noir  ou  blanc,  les  seconds  par  leurs  robes 
bleues.  Beaucoup  respectent  fort  mal  leurs  va?ux  de  pau- 
vreté et  de  chasteté;  pour  obtenir  d'abondantes  aumô- 
nes, ils  exécutent  une  foule  de  jongleries;  les  uns 
tournent  plusieurs  heures  sur  eux-mêmes,  d'autres  se 
balancent  en  hurlant  ou  s'enfoncent  dans  le  corps  des 
instruments  aigus.  On  fait  remonter  leur  origine  au 
viiic  siècle  de  notre  ère. 

Eîcs-went.  riv.  du  comté  de  Cumberland  (  Angle- 
terre), qui  naît,  dans  le  Derwent-Water  et  se  jette  dans 
!a  mer  d'Irlande,  à  Workington,  après  un  cours  de 
53  kil. 

EîeirweBi*.  riv.  d'Angleterre  (comté  de  Derby).  Elle 
nait  dans  les  monts  du  Peak,  passe  à  Derby  et  se  jette 
dans  le  Trent  après  un  cours  de  90  kil. 
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IBeirwemt.Fellas  montagne  d'Angleterre  (Cumber- 
land),  célèbre  par  ses  mines  de  plomb. 

©c-rvs-emî-Waeer,  l'un  des  lacs  les  plus  pittores- 
ques d'Angleterre  (Cumberland);  le  Derwent  y  naît. 

KerzawiBie.  V.  Derjavine. 

BSesagsiadero.  cours  d'eau  de  la  confédération  Ar- 
gentine, composé  :  1"  d'une  succession  de  lagunes,  de 
marais  et  de  rivières  qui  font  communiquer  le  lac  de 
Guanacache  avec  le  lacBelvedero  et  se  déversent  au  S. 
par  le  rio  Nuevo  ;  2°  des  eaux  réunies  du  rio  Nuevo  et 
du  rio  Diamante,  qui  vont  se  perdre  dans  le  lac  Urre, 
par  57°  lat.  S.  et  67°  long.  0. 

Bes  Aguliers  (Jean-Théophile),  physicien  et  mathé- 
maticien, né  à  la  Rochelle,  1685-1744,  était  fils  d'un 
minisire  protestant  qui  l'emmena  hors  de  France  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Réfugié  et  élevé  en 
Angleterre,  il  occupa  à  Oxford  la  chaire  de  philosophie 
naturelle,  1710.  11  entra  ensuite  dans  les  ordres  et  fit 
en  Angleterre,  et  quelque  temps  après  en  Hollande,  des 
cours  publics  qui  furent  très-suivis.  A  Londres,  Newton, 
devenu  vieux,  le  chargea  de  propager  par  l'enseigne- 
ment son  système  sur  le  mouvement  des  corps  célestes. 
—  On  a  de  lui  :  Cours  de  philosophie  expérimentale,  qui 
a  été  traduit  en  français;  des  traductions,  parmi  lesquel- 
les on  remarque  celle  de  V Introduction  a  la  philosophie 
newtonienne  de  S'Gravesande,  etc. 

Besalx  de  Weygoux  (Logis-  Charles- Antoine)  ,  gé- 
néral français,  né  en  176S,  au  château  d'Ayat,  près  de 
Riom,  appartenait  à  une  noble  et  ancienne  famille  d'Au- 
vergne. Sorti  à  quinze  ans  de  l'école  d'Effiat,  il  entra 
dans  le  régiment  de  Bretagne  et  embrassa  avec  ardeur, 
en  1789,  la  cause  de  la  Révolution.  La  guerre  déclarée 
à  l'Autriche,  il  servit  dans  l'armée  du  Rhin  sous  divers 
chefs  :  en  1794,  il  était  général  de  division.  Suspendu 
à  la  suite  d'une  dénonciation  des  jacobins  d'Auvergne, 
qui  lui  reprochaient  d'avoir  deux  frères  et  quinze  parents 
émigrés,  Desaix  échappa  à  une  arrestation,  grâce  à  l'af- 
fection de  ses  soldats  qui  se  révoltèrent  pour  garder  leur 
général.  En  1796,  Desaix  couronna  la  belle  retraite  de 
Moreau  par  la  défense  de  lîelil  :  il  arrêta  l'archiduc 
Charles  pendant  deux  mois.  En  179S,  il  devint  chef 
d'état-major  de  Bonaparte,  alors  général  en  chef  de 
l'armée  d'Angleterre;  il  le  suivit  ensuite  en  Orient  où, 
après  la  bataille  des  Pyramides,  il  fut  chargé  de  con- 
quérir la  Haute-Egypte.  Desaix  y  déploya  de  rares  ta- 
lents d'administrateur  :  les  Arabes  l'appelaient  le  Sultan 
Juste.  Après  la  convention  d'El-Arisch,  il  revint  en  Eu- 
rope et  tomba  entre  les  mains  des  Anglais  qui  le  retin- 
rent trente  jours  captif.  A  peine  remis  en  liberté,  il  se 
rendit  auprès  du  premier  consul  alors  en  Italie,  et  trois 
jours  après  il  tombait  frappé  d'une  balle  au  cœur, 
dans  une  charge  décisive  contre  les  Autrichiens,  à  Wa- 
rengo,  14  juin  1800.  —  Un  monument  lui  fut  élevé  par 
souscription  sur  la  place  Dauphine,  à  Paris.  Le  premier 
consul  voulut  l'honorer  encore  par  le  choix  du  lieu  as- 
signé pour  sa  sépulture  :  a  Le  tombeau  de  Desaix,  dit-il, 
«  aura  les  Alpes  pour  piédestal,  et,  pour  gardiens,  les 
«  religieux  du  Saint-Bernard.  »  Desaix  a  encore  un  mo- 
nument près  de  Strasbourg,  sur  la  route  de  Kehl. 

licsappoiœtesjteMt  (îles  du),  archipel  du  Grand- 
Océan,  au  N.  E.  des  îles  Pomoton,  par  li°5'  lat.  S.  et 
142°  39'  long.  0.,  dans  la  Polynésie. 

BBesargucs  (Gaspard),  mathématicien,  né  à  Lyon, 
1595-1662,  fut  lié  avec  Descartes,  Pascal,  Fermât  et 
d'autres  savants  du  xvu°  s.  Il  a  donné  un  Traité  de  per- 
spective et  d'aulres  ouvrages  publiés  par  son  disciple 
Abraham  Bosse,  graveur  et  professeur  de  perspective  à 
l'Académie  de  peinture.  Cependant,  plusieurs  de  ses 
écrits  paraissent  perdus. 

Eésatigïers  (Marc-Antoine-Madeleine),  chansonnier 
et  auteur  dramatique,  1772-1827,  naquit  à  Fréjus.  Il  se 
rendit,  au  début  de  la  Révolution,  à  Saint-Domingue, 
où  il  faillit  être  victime  de  l'insurrection  des  noirs  qui 
éclata  bientôt.  Revenu  en  France,  1797,  il  se  livra  à  la 
littérature  pour  laquelle  son  père,  compositeur  habile, 
avait  cultivé  ses  dispositions.  11  fit  des  comédies,  des 
opéras-comiques,  et  surtout  des  vaudevilles  étincelants 
d'esprit  et  de  verve.  11  mit  en  vogue  les  parodies  en  pot- 
pourri  :  celle  de  la  Vestale  est  restée  célèbre.  Président 
du  Caveau  moderne,  il  excella  dans  la  chanson  de  table  : 
La  Treille  de  Sincérité  ;  M.  et  il/1"  Denis  ;  Ma  Philoso- 
phie; Ma  fortune  est  faite,  etc.,  sont  encore  populaires. 
Les  chansons  de  Désaugiers  sont,  malgré  le  succès  de 
ses  compositions  dramatiques,  son  véritable  titre  de 
gloire.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Ladvocat,  1827, 
3  vol.  in-18. 

Di-satilt  (Pierre-Joseph),  chirurgien,  né  en  1744,  au 
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Magny-Vernais,  près  de  Lure  (Haute-Saône).  Après  trois 
ans  d'études  pratiques  à  l'hôpital  de  Béfort,  il  vint  à 
Paris  au  Collège  de  chirurgie,  1764.  et  ouvrit,  1766,  un 
cours  d'anatomie  dont  le  succès  excita  la  jalousie  de  ses 
confrères.  Soutenu  par  La  Jlartinière  et  Louis,  signalé 
par  l'éclat  de  ses  découvertes  spéciales,  il  entra  à  l'Aca- 
démie royale,  à  l'hôpital  de  la  Charité,  comme  chirurgien 
en  chef,  "1782,  puis  à  l'Hôlel-Dieu,  1788,  et  au  comité 
de  santé  militaire,  1792.  Arrêté  pendant  trois  jours  en 
1795,  il  fut  emporté  par  une  lièvre  violente,  au  mo- 
ment où  il  donnait  ses  soins  au  fds  de  Louis  XVI,  détenu 
an  Temple,  mai  1795. — Par  ses  leçons,  Desaull  a  créé,  en 
France,  l'anatomie  chirurgicale;  il  a  renouvelé  la  pra- 
tique de  son  art  par  l'invention  de  procédés,  de  ban- 
dages, de  ligatures,  etc.  :  on  peut  le  considérer  comme 
le  chef  de  l'école  française  de  chirurgie.  Les  OEuvres 
chirurgicales  de  Desault  ont  été  publiées  par  Bichat,  son 
élève,  1798,  5  vol.  in-8». 

Etésavéu,  dans  le  style  féodal,  acte  par  lequel  un 
vassal  refusait  de  rendre  foi  et  hommage  à  son  seigneur. 

©es  IBan-eaiix.  V.  Barreaux. 

Desbillons  (François-Joseph  Terrasse),  humaniste 
français,  né  à  Châteauneuf-sur-ChePj  en  Berry,  1711, 
entra  fort  jeune  chez  les  jésuites;  il  professa  la  rhéto- 
rique dans  différents  collèges  de  province,  puis  15  ans 
à  Paris,  au  collège  Louis-le-Grand.  A  la  suppression  de 
l'ordre,  l'électeur  palatin  le  pourvut  d'une  chaire  au 
collège  de  Manheim,  où  il  mourut  en  1789.  Il  a  laissé 
des  vers  latins  estimés  :  Fabulas  Msopicx,  lïbri  XV;  Ars 
bene  valendi;  Miscellanea  posthuma,  etc.  11  a  encore 
donné  une  édition  de  l'Imitation,  des  Fables  de  Phè- 
dre, etc. 

BDestoois  de  RocEaefort  (Lodis),  né  à  Paris,  1750- 
1786,  était,  à  50  ans,  médecin  de  la  Charité.  Il  y  ouvrit, 
le  premier,  un  cours  de  clinique  d'où  sortirent  des 
élèves  distingués,  entre  autres  Corvisart.  On  a  de  lui  : 
Cours  élémentaire  de  matière  médicale,  Paris.  1789. 

SÊesUjoB-des-WalnBnre  (Marceline),  née  à  Douai, 
1786-1859,  a  eu  de  la  réputation  comme  poète;  l'Aca- 
démie française  a  couronné  son  livre  intitulé,  les  Anges 
de  la  famille.  V.  Valmohe. 

©es  B««a!iimïer§  (Jean-Auguste-Julien),  littérateur, 
né  à  Paris,  1751-1771.  D'abord  engagé  dans  la  cavalerie 
légère,  il  donna  sa  démission  et  fit  des  romans  et  des 
comédies.  Il  a  écrit  :  ]jes  Soirées  du  Palais-Royal,  satire 
des  mœurs  du  temps;  Histoire  du  Théâtre-Italien,  ou- 
vrage prolixe,  mais  non  sans  gaieté  ;  Histoire  du  théâtre 
de  l'Opéra-Comique,  livre  qui  est  encore  bon  à  consulter. 

Etescaltezado.  point  culminant  des  Andes  du  Chili; 
6,400  met. 

Bescamisados,  c'est-à-dire  sans  chemises,  nom  que 
porta,  dans  la  révolution  espagnole,  de  1820  à  1825,  la 
fraction  la  plus  ardente  des  exaltados  (exaltés). 

Hîeseamps  (Jean-Baptiste), peintre  français, né  à  Dun- 
kerque,  1714,  reçut  des  leçons  de  dessin  de  Louis  Coypel 
son  oncle.  Après  avoir  travaillé  au  tableau  du  Sacre  de 
Louis  XV,  il  fonda  à  Rouen  une  école  de  dessin  qui 
devint  gratuite  et  publique,  mais  dont  il  resta  directeur. 
Il  y  mourut  en  1791.  Son  œuvre  capitale  est  la  Vie  des 
peintres  flamands,  allemands  et  hollandais,  Paris,  1753- 
1763,  4  vol.  in-8",  avec  portraits. 

UBescartes.  en  latin  Cartesius  (René),  naquit  à  la 
Haye,  aux  environs  de  Loches  .Indre-et-Loire),  le  31  mais 
1596.  11  lit  ses  études  au  collège  de  la  Flèche,  que  diri- 
geaient les  jésuites;  il  en  sortit  au  bout  de  huit  ans, 
1612,  gardant  de  ses  maîtres  un  reconnaissant  sou- 
venir. Après  cinq  ans  de  séjour  à  Rennes  ou  à  Paris, 
il  servit,  comme  volontaire,  en  Hollande,  sous  Mau- 
rice de  Nassau,  1617,  en  Allemagne,  sous  Tilly,  gé- 
néral du  duc  de  Bavière  :  il  assistait  à  la  bataille 
de  Prague,  1620.  Dégoûté  de  la  guerre,  1621,  il  par- 
courut, pour  s'instruire,  le  nord  de  l'Allemagne,  la 
Hollande  et  les  Pays-Bas  espagnols,  et  revint  en  France, 
où  il  passa  deux  ans.  Une  excursion  qu'il  lit  en  Italie, 
1621-25,  compléta  ce  besoin  de  savoir  qui  le  tour- 
mentait. Il  put  mûrir  alors  le  plan  d'une  philosophie 
nouvelle,  dont  tout  lui  démontrait  la  nécessité,  depuis 
ses  premières  études  à  la  Flèche  jusqu'aux  dernières 
observations  recueillies  dans  ses  nombreux  voyages.  Afin 
de  méditer  plus  à  loisir,  il  se  réfugia  en  Hollande,  choi- 
sissant pour  correspondant  son  ami,  le  P.  Mersenne. — 
Cette  retraite,  à  peine  interrompue  par  une  course  en 
Danemark,  1634, el  par  trois  apparitions  en  France,  1644, 
16i7,  16Î8,  dura  vingt  ans,  1629-19.  Dans  cet  intervalle, 
il  composa  ou  revit  la  plupart  des  écritsqui  ont  consacré 
son  nom.  Christine  de  Suède  désira  le  connaître;  Des- 
cartes se  rendit  à  Stockholm.  Atteint  d'une  pneum  nie 
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sous  ce  climat  rigoureux,  il  mourait  cinq  mois  après  son 
arrivée  (H  févr.  1050). 

Descartes  est  considéré,  à  bon  droit,  comme  le  père 
de  la  philosophie  moderne.  La  première  édition  de  ses 
ouvrages  a  été  laite,  en  latin,  à  Amsterdam,  1070-1083, 
8  vol.  in-4°. —  M.  Cousin  a  donné  ses  Œuvres  complètes, 
1824-20,  11  vol.  in-8°.  —  M.  Jules  Simon  et  M.  Aimé 
Martin  ont  publié  chacun  un  choix  des  écrits  de  Des- 
cartes. —  Les  plus  connus  sont  :  Discours  de  la  méthode 
pour  bien  conduire  sa  raison  et  rechercher  la  vérité  dans 
les  sciences.  L'auteur  y  énonce  les  règles  qu'il  s'est  im- 
posées à  lui-même  et  quelques  maximes  de  morale  dé- 
duites de  sa  méthode.  Il  s'attache  à  démontrer  l'exis- 
lence  de  Dieu  et  de  l'àme  humaine,  à  l'aire  ressortir  la 
différence  qui  sépare  celle-ci  de  1  àme  des  bêles,  etc. 
Le  Discours  de  la  méthode  fut  publié  en  1037,  avec  trois 
traités  qui  en  sont  comme  l'application  ;  la  Dioptrique, 
les  Météores,  la  Géométrie  :  dans  ce  dernier,  Descartes 
imagina  le  premier  d'appliquer  l'algèbre  à  la  géométrie 
des  courbes.  —  2°  Les  Méditations,  1041,  in-8°.  Elles 
lurent  traduites  du  latin  en  français  par  le  duc  de 
l.uynes,  en  1047.  C'est  dans  la  seconde  qu'il  émet  son 
laineux  axiome  :  Cogito,  ergo  sum.  —  3»  Les  Principes 
de  philosophie.  Us  parurent  également  en  latin,  10  il. 
Dans  cet  ouvrage,  Descartes  développe  sa  théorie  des 
tourbillons,  comme  origine  de  la  formation  des  astres. 
— 4°  Le  Traité  de  l'Homme,  etc.,  qui  ne  fut  publié  qu'en 
1604,  quatorze  ans  après  la  mort  de  l'auteur.  Il  y  attribue 
les  mouvements  de  la  vie  à  des  esprits  animaux  se  ren- 
dant du  cœur  au  cerveau  ou  du  cerveau  dans  les  nerfs 
et  les  muscles.  —  Malgré  des  erreurs  évidentes,  telle  que 
l'hypothèse  des  esprits  animaux,  Descartes  a  exercé  une 
influence  considérable.  Si  le  panthéiste  Spinoza  se  rat- 
tache plus  ou  moins  directement  à  lui,  Descartes  peut 
revendiquer  plus  justement  encore  le  spiritualisme  de 
Malebranche  et  de  Leibniz,  de  Bossuet,  de  Fénelon  et 
des  solitaires  de  Port-Royal.  —  V.  les  ouvrages  de  Bor- 
das-Dumoulin et  de  M.  Fr.  Bouiller,  Sur  l'Histoire  de 
la  philosophie  cartésienne  ;  et  le  Supplément  aux  œuvres 
de  Descartes  de  M  Foucher  de  Careil. 

BDesrltump-  (Eustache),  dit  More/,  poète  français 
né  vers  1520,  à  Vertus  (Marne),  dut  son  surnom  à  son 
teint  noir  ou  à  sa  captivité  chez  les  Maures.  Huissier 
d'armes  de  Charles  V  et  de  Charles  VI,  il  prit  part  aux 
luttes  contre  les  Anglais  et  contre  les  Flamands.  Il  a 
laissé  le  Miroir  du  mariage,  poëme  satirique;  un  Art 
de  dicter  et  faire  des  ballades,  traité  de  prosodie  française 
et  de  rhétorique;  des  Fables,  que  La  Fontaine  a  imitées; 
des  ballades  et  d'autres  pièces,  dont  beaucoup  sont  en- 
core inédites.  Crapelet  a  publié  un  choix  de  ses  œuvres, 
1832. 

IBescIiaiiips  (François-Michel-Chrétien),  auteur  dra- 
matique, 1085-1747,  né  près  de  Troyes,  a  donné  plusieurs 
tragédies,  dont  la  première,  Caton  d'Utique,  1715,  fut 
traduite  en  anglais  et  représentée  à  Londres. 

Btesclaamps  (Jean-Marie),  né  à  Pans,  1750-1826, 
est  connu  par  quelques  vaudevilles  et  par  ses  traductions 
de  romans  anglais  :  Simple  Histoire,  le  Moine,  les  Mys- 
tères d'Udolphe,  Camille. 

Descroizilles  (François-Antoine-Henri),  mort  pres- 
que octogénaire,  à  Paris,  en  1825  II  a  fait  plusieurs 
observations  importantes  et  inventé  l'alcalimètre  et  l'a- 
lambic d'essai,  etc. 

Deseine  (Louis-Pierre),  sculpteur,  né  à  Paris,  1750- 
1827.  Entre  autres  travaux  on  lui  doit  :  le  Tombeau  du 
cardinal  du  [Selloy  à  Notre-Dame,  la  statue  de  d' Agnes- 
seau  pour  la  façade  de  la  Chambre  des  députés,  les  bas- 
reliefs  de  la  chapelle  du  Calvaire  à  Saint-Koch,  etc.  Il 
avait,  à  Vincennes,  commencé  le  Mausolée  du  duc  d'En- 
ghien,  que  termina  son  neveu  Durand. 

BBeseimie  (Alex/ndre-Joseph),  dessinateur  et  peintre, 
né  à  Paris,  1785-1827.  Il  a  composé  des  dessins  pour  un 
grand  nombre  de  classiques  français  et  étrangers  (Boi- 
ieau,  Racine,  Molière,  Voltaire,  J.-J.  Rousseau, Beaumar- 
chais, Lamartine,  Walter  Scott,  etc.). 

Desenzano,  bourg  de  la  Lombardie  (Italie),  sur  la 
rive  S.  O.  du  lac  de  Garda,  à  54  kil.  S.  E.  de  Brescia  ; 
3,800  hab.  —  Son  port  est  le  plus  fréquenté  de  ceux  du 
lac.  Exportation  de  grains;  commerce  de  poissons  pro- 
venant du  lac  de  Garda. 

Bésert.  vastes  espaces  arides,  sablonneux,  sans  eaux 
et  sans  arbres.  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux  steppes 
d  Asie  et  de  la  Russie  d'Europe,  aux  savanes  de  l'Amé- 
rique du  M.  aux  llanos  ou  pampas  de  l'Amérique  du 
—  Les  déserts  forment,  dans  l'ancien  continent,  une 
sorte  de  ligne  commue  depuis  le  désert  de  Cobi  qui 
touche  aux  solitudes  incultes  du  Turkestan,  de  la  Cara- 


manie,  de  la  Syrie,  de  l'Arabie  et  de  la  Libye,  jusqu'au 
Sahara,  en  suivant  la  direction  du  N.  E. au  S.  0. 

Sîésert,  solitudes  où,  après  la  révocation  de  l'édlt 
de  Nantes,  1085,  les  protestants  de  France  allaient  en- 
tendre le  prêche. 

Desessarts  (Denis  Dechanet,  dit),  comédien  fran- 
çais, né  à  Langées,  1758-1793,  occupa  quelque  temps 
une  charge  de  procureur  dans  son  pays,  puis  s'essaya 
sur  plusieurs  théâtres  de  province.  Sa  réputation  dans 
les  emplois  de  financiers  le  porta  à  la  Comédie-Française, 
1773.  11  excellait  dans  les  comédies  de  Molière. 

Desessarts  (Nicolas-Todssaint  Moïse),  littérateur, 
né  à  Coutances,  1744-1810.  Compilateur  infatigable, 
mais  superficiel,  il  a  été  avocat  à  Paris,  libraire  et  au- 
teur. Il  a  donné,  entre  autres  ouvrages,  Causes  célèbres, 
196  vol.  in-12;  Essai  sur  l'histoire  générale  des  tribu- 
naux anciens  et  modernes  ;  Dictionnaire  universel  de 
police;  la  Vie  et  les  Crimes  de  Robespierre,  1798;  Siè- 
cles littéraires  de  la  France,  etc.  —  11  a  édité  la  Bi- 
bliothèque orientale  de  d'ilerbelot,  Paris,  1781,  6  vol. 
in-8°. 

Eîesessarts  ou  Wesessartz  (Jean-Charles),  méde- 
cin, né  à  Bragelogne,  près  de  Bar-sur-Seine,  1729-1811, 
exerça  d'abord  son  art  en  province,  puis  fut  admis  à  la 
Faculté  de  Paris,  dont  il  devint  le  doyen  en  1776.  Il 
s'opposa,  de  tout  son  pouvoir,  à  la  formation  de  la  Société 
royale  de  médecine.  Il  a  composé  plusieurs  ouvrages, 
dont  l'un,  Traité  de  l'éducation  corporelle  des  enfants, 
1760,  a  inspiré  Rousseau  dans  la  composition  de  l'Emile. 

Des  Essarts  (Pierre).  V.  Essarts. 

Desëze  (Raymond).  V.  Sèze(De). 

Desîaueherels  (Jean-Louis  Brousse-),  auteur 
dramatique,  né  à  Paris,  1742-1808,  fut  nommé,  en 
1789,  lieutenant  du  maire  de  Paris,  en  1791,  membre 
du  directoire  du  département,  et  censeur  sous  l'Em- 
pire. Il  a  donné  plusieurs  pièces  dont  la  meilleure,  la 
Mariage  secret,  1786,  serait,  dit-on,  en  grande  partie 
l'œuvre  du  comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVIII. 

IBesffoBiittaDBBes  (Pierre-Fuançois  Guydotf-),  critique, 
né  à  Rouen,  1683-1745,  entra  dans  les  ordres  et  pro- 
fessa la  rhétorique  à  Bourges  Appelé  à  Paris,  en  1724, 
pour  travailler  au  Journal  des  Savants,  il  lui  rendit 
quelque  crédit.  Il  publia  aussi  divers  recueils  périodi- 
ques où  il  jugeait  les  écrits  nouveaux  d'une  manière 
parfois  peu  mesurée.  Sa  querelle  avec  Voltaire  vint  de 
là  ;  elle  intéressa  toutes  les  puissances  du  temps,  sui- 
vant l'expression  de  d'Argenson.  —  Desfontaines  a  laissé 
encore  un  Dictionnaire  néologique,  des  traductions  de 
Gulliver,  de  ['Enéide,  etc. 

ItesfaBitaine»  (René  B.oiiieîie  ,  naturaliste,  né  à 
Tremblay  ^Ile-et-Vilaine)  en  1751  ou  1752,  mort  en 
1853  Reçu  vers  l'âge  de  50  ans  à  l'Académie  des  scien- 
ces, il  visita  pendant  deux  ans  la  Barbarie  depuis  Tri- 
poli jusqu'aux  frontières  du  Maroc  (1783-1785),  amas- 
sanl  des  matériaux  pour  l'histoire  naturelle.  Il  entra 
ensuite  comme  professeur  au  Jardin  des  Nantes  où  il 
resta  jusqu'à  sa  mort.  Les  ouvrages  de  ce  savant  se 
rapportent  à  la  botanique  en  général.  Sa  Flore  atlan- 
tique est  très-estimée  :  elle  donne  la  description  de  500 
plantes  nouvelles  qu'il  avait  observées  dans  son  voyage 
en  Barbarie. 

De*fontaines-Lavailée    V.  Vallée  (La). 

3Scs  FoBBtaines  (Piekre).  V.  Fontaines  (de). 

BSesforges  (Pierre  J.-B.  ChowslaB-J-), auteur  dra- 
matique et  acteur,  1746-1805.  A  neuf  ans  il  composait 
deux  tragédies.  11  débuta  au  théâtre  comme  écrivain 
en  1708.  et  comme  acteur  en  1709.  Il  visita  ensuite 
différentes  villes  de  province,  et,  en  1779,  Saint-Péters- 
bourg où,  bien  accueilli  par  Catherine  il,  il  resta  trois 
ans.  —  Ses  principales  pièces  sont  :  Richard  et  d'Erlet, 
1778;  TomJonesà  Londres,  1782,  comédie  en  vers  qui 
a  mérité  les  éloges  de  La  Harpe  ;  la  Femme  jalouse, 
1785;  Joconde,  opéra,  1790;  etc. 

Desforges-Itlaillard  (Paul),  poète,  né  auCroisic, 
1699-1772.  Vers  1752  il  adressa  au  Mercure  des  lettres 
en  prose  et  en  vers,  sous  le  pseudonyme  de  M1'0  Malcrais 
de  la  Vigne.  Les  poètes  du  temps,  Voltaire  y  compris, 
répondirent  par  des  compliments,  qui  se  changèrent 
en  railleries  quand  Deslorges  se  fut  révélé.  Piron  a  fait 
de  cette  aventure  le  sujet  de  la  Métromanie. 

DesfouBrneaux  (  Edme-Etiennk  HSorBBe-),  général 
français,  né  à  Vézelay,  1707-1849.  Soldat  en  1787,  co- 
lonel en  1792,  il  fut  envoyé  à  Saint-Domingue  où  il 
battit  les  Espagnols  à  Saint-Michel,  1794,  et  repoussa 
deux  fois  les  Anglais,  en  1795  et  1797,  Nommé  gouver- 
neur de  la  Guadeloupe,  1798,  il  reparaissait,  en  1802,  à 
Saint-Domingue  sous  les  ordres  de  Leclerc,  et  battait 
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plusieurs  fois    Toussaint-Louverture   qui  finit  par   se 
rendre. 

BSewgeneties  (Nicolas-René  19mfirïche,  baron),  né 
à  Alençon,  1762-1837.  —  Médecin  de  l'armée  d'Italie 
en  1793,  médecin  en  chef  de  l'armée  d'Egypte,  1788, 
il  s'inocula  à  Jaffa  le  pus  d'un  bubon  pestilentiel  pour 
rassurer  les  soldats.  11  fut  nommé,  en  1801,  médecin  en 
chef  de  l'hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce  et,  en  1805, 
inspecteur  général  du  service  de  santé  des  armées.  On 
le  retrouve  ensuite  dans  les  campagnes  de  Prusse,  d'Es- 
pagne, de  Russie,  d'Allemagne  et  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Waterloo.  Destitué,  en  1823,  de  ses  fonctions 
de  professeur  à  l'Ecole  de  médecine,  il  devint,  en  1832, 
médecin  en  chef  des  Invalides.  Desgenettes  a  laissé 
beaucoup  d'écrits.  On  peut  citer  son  Histoire  médicale 
de  l'armée  d  Orient,  1802;  ses  Notes  pour  servir  à  I' 'his- 
toire de  l'armée  d'Italie,  1797;  ses  Souvenirs  de  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  etc." 

ÏBesgenettes  (Charles-Eléonore  Dufriche-),  né  à 
Alençon,  1778-1860,  prêtre  en  1805,  curé  de  Notre- 
Dame-des-Victoires  en  1832,  a  fondé  une  association 
célèbre,  sous  le  nom  à'Archiconfrérie  du  très-saint  et 
immaculé  Cœur  de  Marie  pour  la  conversion  des  pé- 
cheurs, 1836.  Ses  OEuvres  (sermons,  homélies,  etc.) 
forment  4  vol.  in-12. 

Kesgndets  (Antoine),  architecte,  né  à  Paris,  1655- 
1728.  Pensionnaire  à  l'Académie  de  Rome,  il  en  rap- 
porta les  matériaux  de  l'ouvrage  suivant  :  Edifices  an- 
tiques de  Rome  dessinés  et  mesurés  très-exactement, 
in-foL,  1682.  Il  fut  de  l'Académie  d'architecture  en 
1694. 

Keshays  (Jean-Raptiste),  peintre,  né  à  Rouen,  1729- 
1765,  élève  de  Boucher  et  de  Vanloo.  Son  tableau  de 
Saint  Benoit  mourant  a  fait  regretter  la  fin  préma- 
turée de  cet  artiste,  l'un  des  meilleurs  du  xvm»  s. 

Déshérence  (Droit  de).  Les  seigneurs  féodaux  hé- 
ritaient des  biens  qui  ne  revenaient  à  personne  par 
succession  légitime,  et  même  des  aubains,  des  bâtards 
et  des  serfs.  Toutefois,  dès  1413,  le  droit  de  déshé- 
rence devint  purement  royal  ;  il  appartient  aujourd'hui 
à  l'Elat. 

Etesliouliéres  (Antoinette  do  Ugîer  de  la  Gar- 
de, M™*),  née  à  Paris  vers  1634,  reçut  une  brillante 
éducation.  Entraînée  par  son  mari  dans  les  rangs  des 
partisans  de  Condé  pendant  la  Fronde ,  elle  s'exila 
quelque  temps  à  Bruxelles.  Liée  avec  les  personnages 
les  plus  célèbres,  elle  prit  parti  pour  Perrault  dans  la 
querelle  des  anciens  et  des  modernes,  et  se  déclara 
contre  Racine,  peut-être  par  une  admiration  exclu- 
sive pour  le  grand  Corneille.  Elle  mourut  en  1694. 
Elle  a  laissé  des  poésies  dans  tous  les  genres  et  jus- 
qu'à des  tragédies  qui  sont  fort  médiocres.  Elle  n'a 
réussi  que  dans  la  pastorale  où  elle  ne  manque  ni  de 
grâce  ni  même  de  naturel.  Ses  Œuvres  ont  été  sou- 
vent publiées,  surtout  en  1747  et  1799,  2  vol.  in-8°. 

Desânia,  petite  île  du  Japon,  dans  la  baie  deNan- 
gasaki  (île  de  Kiusiu).  Les  Hollandais,  avant  que  le 
Japon  eût  ouvert  ses  ports  aux  Européens,  y  avaient 
un  comptoir,  dont  ils  jouissaient  exclusivement  depuis 
1637.     V  J 

BBt'-,io-.-iiI<-  (I,a).  une  des  petites  Antilles  (Amérique), 
à  10  lui.  N.  E.  de  la  Guadeloupe  dont  elle  est  une  dé- 
pendance. Elle  est  formée  d'un  groupe  de  montagnes 
qui  portent  partout  l'empreinte  de  feux  souterrains.  Le 
sol  est  sablonneux  ;  il  est  surtout  propre  à  la  culture 
du  coton.  La  superficie  est  de  2,600  hectares  et  la  po- 
pulation de  1,700  hab.  —  Christophe  Colomb  la  décou- 
vrit à  son  second  voyage,  1493,  et  ce  fut  alors  la  pre- 
mière terre  qu'il  vit  :  de  là  vint  le  nom  de  Désirade 
(île  Désirée). 

BCu  sjariliiis  ou  Baugaerten  (Martin  Van  den), 
sculpteur  hollandais,  né  à  Breda,  1640-1694,  vint  jeune 
à  Paris  où  il  fit  partie  de  l'Académie  de  sculpture  et 
de  peinture.  Le  temps  et  les  révolutions  ont  détruit  les 
œuvres  de  cet  artiste,  à  qui  on  devait  la  statue  éques- 
tre de  Louis  XIV,  érigée  sur  la  place  de  Bellecour  à 
Lyon,  et  le  monument  de  la  place  des  Victoires,  érigé 
aux  frais  de  Lafeuillade,  etc. 

Kcslaiiilcs  (André-François  BottTcaa-1,  littéra- 
teur, né  à  Pondichéry,  1690-1757,  a  été  commissaire 
de  la  marine  à  Rochefort  et  à  Brest.  Il  a  publié  un 
certain  nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  Histoire  critique  de  la  philosophie,  1757;  Essai 
sur  la  marine  et  le  commerce,  1742;  Essai  sur  la  ma- 
rine des  anciens,  1748;  Lettre  critique  sur  l'histoire 
navale  d'Angleterre,  1752  ;  etc. 

Dcslauriers,  connu  sous  le  nom  de  Bruscam- 


hille,  comédien  français  du  commencement  du  xvn"  s. , 
dont  on  ne  connaît  pas  la  patrie.  A  l'hôtel  de  Bour- 
gogne, il  lit  longtemps  rire  par  ses  équivoques  hasar- 
dées et  par  ses  bons  mots  grossiers.  Il  publia,  en  1012, 
les  Fantaisies  de  Bruscambille....,  livre  qui  eut  de 
nombreuses  éditions ,  il  renferme  beaucoup  de  drôle- 
ries, quelques  parodies  audacieuses,  et  les  exemplaires 
sont  très-recherchés  des  bibliophiles. 

Deslon  (Charles),  mort  en  1786,  a  été  médecin  or- 
dinaire du  comte  d'Artois.  Elève,  puis  rival  de  Mesmer, 
il  a  écrit  :  Observations  sur  le  magnétisme  animal, 
1780,  in-12. 

Desmahis  (Joseph-François-Edodard  de  Corsent- 
bleu),  poëte,  né  à  Sully-sur-Loire,  1722-1761.  Destiné 
au  barreau,  il  se  décida  à  suivre  la  carrière  des  lettres 
et  fut  encouragé  par  Voltaire.  —  Son  premier  succès 
au  théâtre  fut  l'Impertinent  ou  le  billet  perdu,  1750, 
qui  pétille  d'esprit,  mais  manque  de  naturel.  Ses  poé- 
sies légères  sont  supérieures  à  ses  comédies.  On  cite: 
le  Vogage  de  Saint-Germain  ;  Je  naquis  au  pied  du  Par- 
nasse; etc.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  en  1778,  2  vol. 
in-12. 

Besmaiseaux  (Pierre)  ,  né  en  Auvergne ,  1666, 
était  lils  d'un  ministre  protestant.  11  se  retira  de  bonne 
heure  en  Angleterre  où  il  fut  intimement  lié  avec 
Bayle  et  Saint-Evremond.  Il  y  mourut  en  1745  On  a 
de  lui  :  les  Vies  de  Sainl-Evremoud,  de  Boileau,  de 
Bagle;  une  Histoire  du  Japon,  1729,  etc.  Il  a  publié 
les  Mélanges  curieux  de  Saint-Evremond,  les  Letlres  de 
Bayle  et  ses  OEuvres;  le  bcaligerana,  le  Thuana,  etc. 

Desmaisons,  architecte,  a  bâti  vers  1777  ou  1778, 
la  façade  du  Palais  de  Justice  de  Paris. 

Desmaraîs  (Régnier-),  grammairien.  V.  Régnier. 

Besmarets  (Jean),  avocat  général  au  parlement 
de  Paris,  essaya  de  calmer  l'insurrection  des  Maillotins 
en  1581.  Deux  ans  après,  dans  la  réaction  qui  suivit  la 
bataille  de  Rosebecque,  on  le  mit  injustement  à  mort 
comme  complice  de  cette  sédition.  Il  avait  70  ans. 

Desntarets  (Jean)  de  Saînt-Sorlin,  né  à  Paris, 
1595-1676.  Premier  chancelier  de  l'Académie  française, 
il  fut  l'un  des  commissaires  qui  examinèrent  le  Cid. 
Habitué  de  l'Hôtel  de  Rambouillet,  il  contribua  par 
deux  quatrains  à  la  Guirlande  de  Julie.  Admis  à  la 
cour  par  diverses  fonctions,  il  fit,  pour  complaire  à 
Richelieu,  des  tragédies  et  sa  comédie  des  Visionnaires 
qui  est  son  meilleur  ouvrage.  Sa  tête  s'égara  au  mo- 
ulent où  il  terminait  un  poème  épique,  Clovis,  1657.  Se 
disant  inspiré  de  Dieu  il  regarda  toute  attaque  comme 
un  sacrilège,  et,  en  1670,  dans  sa  Comparaison  de  la 
langue  et  de  la  littérature  françaises  opposa  hardiment 
des  passages  de  son  poëme  aux  plus  beaux  morceaux 
de  Virgile.  —  Use  signala  encore  par  la  violence  de  ses 
attaques  contre  les  jansénistes  qui,  du  reste,  surent 
bien  lui  répondre. 

DesmareJs  (Nicolas),  neveu  de  Colbert  et  contrô- 
leur général  des  finances,  né  en  1650.  Il  succéda  à 
Chamillart  en  1708.  Il  lira  de  l'argent  des  banquiers, 
surtout  de  Samuel  Bernard;  établit  la  dîme  royale  sur 
les  biens  de  chaque  communauté  et  de  chaque  parti- 
culier. Il  permil  ainsi  à  la  France  de  rejeter  les  propo- 
sitions déshonorantes  des  alliés.  Destitué  par  le  Régent, 
1715,  il  justifia  son  administration  par  un  Mémoire 
dont  Voltaire  admire  la  fermeté.  —  Il  mourut  en  1721. 
Il  laissa  un  fils,  le  maréchal  de  Maillebois. 

ni'siiH'iinier.  V.  Démeunier. 

EBesmiclicl-4  (Louis-Alexis,  baron),  né  à  Digne, 
1779-1849.  Volontaire  à  15  ans,  1794,  il  conquit,  par  un 
acte  d'audace,  le  grade  de  capitaine  au  début  de  la  cam- 
pagne d'Austerlitz,  1803.  Colonel  à  Waterloo,  il  fut  mis 
en  disponibilité  pour  sept  ans  en  1815  et  devint  maré- 
chal de  camp  en  1825.  Le  gouvernement  de  Juillet  lui 
confia  le  commandement  d'Oran,  1855  :  il  prit  Mosta- 
ganem  et  Arzew,  et  signa  avec  Abd-el-Kader  un  traité 
qui  livrait  à  l'émir  le  monopole  du  commerce.  Rappelé 
en  1835,  il  commanda  la  division  militaire  de  la  Corse 
cl,  en  18i2,  fut  appelé  au  comité  de  la  cavalerie. 

HR-Mittoïcts  (Pierre-Nicolas),  oratorien,  né  à  Paris, 
1678-1760.  Bibliothécaire  de  son  ordre,  il  se  fit  con- 
naître soit  par  des  compilations,  soit  par  des  éditions 
qui  ont  encore  leur  prix.  On  peut  citer  le  2"  vol.  de 
VHistoria  Ecclesix  Pansiensis  du  P.  Gérard  Dubois;  la 
liibliotlieca  sacra  du  P.  Lelong;  les  Ruses  de  guerre 
de  l'olyen,  traduites  par  Lobineau;  l'Histoire  de  l'em- 
pire ottoman  de  Cantemir,  traduite  par  Jonquières. 

IDM'KiiBoiilins  (Camille),  né  à  Guise  en  Picardie, 
1760-1794,  condisciple  de  Robespierre  au  collège  Louis- 
le-Grand,  était,  en  1789,  avocat  au  parlement  de  Paris. 


DES 


—  598  — 


DES 


Te  12  iuillet  il  donna,  dans  le  jardin  du  Palais-Royal, 
le  sienal  de  l'insurrection  qui.  deux  jours  après,  fit 
tomber  la  Bastille.  11  ne  cessa  d'exciter  les  passions  po- 
pulaires, soit  comme  rédacteur  des  Révolutions  de 
France  et  de  Brabant,  soit  comme  membre  du  club  des 
Cordeliers  Ami  de  Danton ,  il  combattit  avec  lui,  le 
10  août  1792  et,  après  la  chute  de  la  royauté,  devint 
secrétaire  du  sceau  au  ministère  de  la  justice.  Députe 
de  Paris  à  la  Convention,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
et  prépara  la  chute  des  Girondins  par  son  Histoire  des 
Brissotms  où  il  tournait  contre  eux  l'arme  terrible  du 
ridicule  Toutefois  Camille  Desmoulins  ne  tarda  point, 
comme  Danton,  à  protester  contre  le  monstrueux  ré- 
gime de  la  Terreur,  et  il  le  fît  avec  une  poignante  ironie 
dans  son  journal  le  Vieux  Cordelier  qui  parut  vers  la 
fin  de  1793  Impliqué  dans  la  faction  des  indulgents, 
il  fut  arrêté  avec  Danton  et  ses  amis  dans  la  nuit  du 
30  mars  1794,  et  périt  comme  eux  sur  l'échafaud  le 
5  avril  Sa  femme,  Lucile  Duplessis ,  essaya  vaine- 
ment de  soulever  le  peuple  et  mourut  huit  jours  après. 
Ses  OEuvres  ont  été  publiées  en  1828  ;  sa  Correspon- 
(Idiice  pu  1846.  . 

Besmaou  Desma,  affl.  du  Dniepr  (Russie).  Il  naît 
dans  le  gouvernement  de  Smolensk.  traverse  ceux  d'Orel 
et  de  Tcbernigov,  passe  à  Briansk,  à  Tcbernigov,  et 
se  jette,  a  Kiev,   dans  le  Dniepr,  après   un  cours  de 

90"  bil-  „  ,  , 

Besnoyers  (Aughste-Gaspard-Louis  Boucher,  baron), 

peintre  et  graveur,  né  à  Paris,  1779-1857,  eut  de  bonne 
heure  une  réputation  méritée,  surtout  par  ses  belles 
«ravures.  Membre  de  l'Institut  en  1816,  il  devint  pre- 
mier graveur  du  roi  en  1825.  Son  œuvre  est  très-con- 
sidérable. 

aB«w©«to:ir«!s.  V.  Fantin. 
Bésolatiomi  (Terre  de  la).  V.  Kerguélen. 
Desormeaux  (Joseph-Louis  Ripault-),  historien,  né 
à  Orléans,  1724-1793.  Historiographe  de  la  maison  de 
Bourbon  et  membre  de  l'Académie  des  inscriptions,17  72, 
il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Histoire  de  la  maison 
de  Montmorency  en  tête  de  l'Histoire  du  maréchal  de 
Luxembourg,  5  vol.in-12,  1765  ;  des  histoires  des  princes 
de  Condé  et  de  la  maison  de  Bourbon,  et  des  Mémoires 
sur  les  mêmes  sujets,  etc. 

Bespams-Cisbiéres.  V.  Cdbières. 
Brspauléres  (Jean),  en  flamand  Van  Pauteren,  né 
à  Ninove  dans  le  Brabant,  1460-1520,  professa  la  gram- 
maire à  Louvain,  Bois-le-Duc  et  Comines.  On  a  de  lui  : 
Commentant  grammatici,  Paris,  1537  (grammaire,  syn- 
taxe prosodie,  traité  des  figures  et  des  tropes);  ouvrage 
savant,  mais  diffus,  qui  a  régné  dans  les  écoles  jusqu'à 
la  révolution  opérée  par  les  maîtres  de  Port-Royal. 

Bespefia-Peri-os,  défilé  célèbre  de  la  Sierra-Mo- 
rena  (Espagne);  il  fut  le  théâtre  de  nombreux  combats, 
de  1808  à  1812,  et  est  traversé  par  une  route  impor- 
tante. ...  ,     Tl 

Besperriers  (  Bonaventdre ) ,  ne  a  Arnay-le-Duc 
(Côte-d'Or),  d'une  bonne  famille,  devint  valet  de  cham- 
bre de  la  sœur  de  François  I",  Marguerite  de  Navarre.  ' 
Selon  H.  Estienne,  il  se  serait  percé  de  son  épée,  vers 
1544.  _  Outre  des  traductions  d'ouvrages  anciens,  il  a 
laissé  :  Cymbalum  mundi,  1537,  écrit  allégorique,  com- 
posé de  quatre  dialogues  où  l'imitation  de  Lucien  est 
évidente;  Nouvelles  Récréations  et  Joyeux  Devis,  collec- 
tion de  nouvelles  dans  le  genre  de  V Heptameron  de  Mar- 
guerite de  Navarre.  Le  Cymbalum  mundi  fut  condamné 
par  la  Sorbonne  et  supprimé  par  décret  du  parlement 
comme  livre  impie.  Il  a  été  réimprimé  en  1752. 

Besplaces  (Loris),  graveur,  né  à  Paris,  1682-17j9, 
a  laissé  un  grand  nombre  d'estampes  estimées. 

Besport  (François),  chirurgien,  mort  vers  1760, 
s'est  placé  au  premier  rang  par  les  réformes  impor- 
tantes qu'il  a  introduites  'dans  le  traitement  des  bles- 
sures laites  par  les  armes  à  feu.  On  a  de  lui  :  Traité  des 
plaies  d'armes  il  feu,  1739. 

BBesportes  (Philippe),  poëte,  né  à  Chartres,  1545- 
16(16,  embrassa  fort  jeune  l'état  ecclésiastique.  Il  obtint 
la  faveur  de  Charles  IX,  puis  celle  du  duc  d'Anjou  qu'il 
suivit  en  Pologne.  Il  fut  ensuite  investi  de  trois  abbayes 
par  Henri  III,  à  son  retour  en  France.  Attaché  à  la  Ligue 
pendant  cinq  ans,  1589-1594,  il  se  dévoua  ensuite  à 
Henri  [V.  Desporles  a  excellé  surtout  dans  la  chanson 
anacréontique  ;  il  a  écrit  beaucoup  de  sonnets.  —  Vers 
la  tin  de  sa  vie,  il  traduisit  les  Psaumes  en  vers  fran- 
çais, mais  non  avec  la  verve  qui  anime  ses  premières 
productions.  — 11  était  l'oncle  du  satirique  Régnier. 

Bcspoi-tcs  (François),  peintre,  né  à  Cliampigneul  en 
Champagne,  1661-1743,  a  réussi  surtout  à  représenter 


les  animaux  et  la  nature  morte.  Louis  XIV,  le  Régent 
et  Louis  XV  l'honoraient  d'une  estime  particulière. 

©espo<o-©agh.  chaîne  de  montagnes  de  la  Rou- 
niélie  (Turquie  d'Europe)  qui  se  détache  des  Balkans,  et 
court  dans  la  direction  du  S.  E.  pendant  260  lui.,  entre 
les  bassins  du  Karasou  (Nestus)  et  de  la  Mantza.  C  est 
l'ancien  Rhodope.  ,  ,         .      .„,„.„„„ 

Bespréaux  (Jean-Etienne),  ne  a  Paris,  1748-1820, 
a  été  danseur,  maître  de  ballets  de  la  cour,  1775,  in- 
specteur général  de  l'Opéra,  1807.  etc.  Il  est  Connu  sur- 
tout par  l'invention  du  chronomètre  musical,  1817.  — 
11  a  fait  aussi  des  vaudevilles.  _       .„,..,..„ 

Besprés  (Josquin),  né  à  Cambrai  ou  a  Conde,  1450- 
153 1  parait  avoir  été  le  premier  compositeur  de  son 
temps.  Il  vécut  à  Rome,  à  Ferrare  et,  enfin,  en  France. 
On  a  de  lui  25  messes,  beaucoup  de  motets,  etc. 

Besffocb.es  ou  Bes  Ruc-lnes  (Jean),  né  à  La  Haye, 
1740-1787,  d'abord  simple' ouvrier,  devint  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  Bruxelles.  Il  a  commencé 
une  Histoire  générale  des  Pays-Bas,  et  publié  Gram- 
maire, Dictionnaire,  etc.  .,,.„,  , 

Bessaix  (Joseph-Marie),  gênerai,  né  a  Thonon  dans 
la  Haute-Savoie,  1764-1834.  Docteur  médecin  de  la  fa- 
culté de  Turin,  il  vint  exercer  son  art  à  Paris.  Revenu 
à  Thonon,  en  1791,  il  forma  le  club  des  patriotes  étran- 
gers puis  la  légion  des  Allobroijes,  dans  les  rangs  de 
laquelle  il  se  distingua  en  Savoie,  devant  Toulon,  dans 
les  Pyrénées  orientales,  et,  enfin,  en  Italie.  Le  départe- 
ment du  Mont-Blanc  l'envoya,  en  1797,  au  conseil  des 
Cinq-Cents.  Malgré  l'opposition  de  Dessaix  au  18  bru- 
maire, Napoléon  l'employa  en  Hollande,  en  Allemagne 
et  en  Russie  :  il  le  nomma  général  de  brigade,  180o,  et 
de  division,  1809.  Chargé  de  la  défense  des  Alpes  en 
1814,  du  commandement  de  Lyon  pendant  les  Cent-Jours, 
Dessaix  fut  mis  à  la  retraite  par  la  seconde  Restaura- 
tion. Après  la  Révolution  de  1830,  il  commanda  la  garde 
nationale  de  Lyon. 

Des.ialines  (Jean-Jacques),  empereur  des  nègres 
d'Haïti,  né  vers  1760,  prit  le  nom  d'un  maître  qu'il  servit 
jusqu'en  1791.  11  combattit  d'abord  dans  les  bandes  de 
Biossou  puis  s'attacha  à  Toussaint-Louverture.  Dans  sa 
lutte  contre  le  général  Rigaud,  chef  des  hommes  de  cou- 
leur, il  se  signala  par  sa  cruauté  autant  que  par  sa 
valeur.  En  1802,  il  se  soumit  au  général  Lederc,  mais 
se  révolta  quand  l'armée  française  eut  été  décimée  par 
la  fièvre  jaune  Victorieux  de  Rochamlieau,  il  le  força 
d'évacuer  l'île,  1803,  se  fit  nommer  gouverneur  général 
d'Haïti,  1804,  et  ordonna  un  massacre  général  des  blancs. 
Proclamé  empereur  sous  le  nom  de  Jacques  1"  (octobre), 
il  échoua  contre  Saint-Domingue,  capitale  de  l'ancienne 
partie  espagnole  (mars  1805) .  Devenu  odieux  à  l'armée 
et  à  ses  chefs  par  son  despotisme  et  ses  cruautés,  il  fut 
tué  dans  une  embuscade  près  du  Port-au-Prince,  14  oct. 

Bessain.  capit.  du  duché  d'Anhalt-Dessau  (Allema- 
gne) sur  la  Mulde  et  à  4  kil.  de  son  confluent  avec 
l'Elb'e,  à  120  kil.  S.  O.  de  Berlin,  par  51°  50' 6"  lat.  N. 
et  9°  56'  44"  long.  E.  —  Les  rues  sont  droites  et  régu- 
lièrement bâties.  La  ville  a  quatre  églises,  un  collège,  etc. 
Les  plus  beaux  édifices  sont  le  palais  du  duc,  le  manège 
et  la  salle  de  spectacle.  Fabrique  de  chapeaux  de  paille 
cousue.  Fondée,  dit-on,  par  Alhert  l'Ours  au  xu»  siècle, 
Dessau  a  joué  un  rôle  considérable  dans  les  opérations 
militaires  qui  ont  eu  lieu  sur  l'Elbe  pendant  la  guerre 
de  Trente-Ans.  La  popul.  est  de  16,000  hab. 

Bessoles  (Jean-Joseph-Paul-Augustin)  ,  né  à  Auch, 
1767-1828.  Capitaine  en  1792,  il  conquit  le  grade  de 
général  de  division  par  un  brillant  combat  contre  les 
Autrichiens  dans  la  Valteiine,  1799.  Il  servit  ensuite  en 
Allemagne,  dans  le  Hanovre  et  en  Espagne.  Place  par 
le  gouvernement  provisoire  de  1814,  à  la  tête  de  toutes 
les  forces  de  la  première  division  militaire,  il  s  efforça 
vainement,  en  1815,  d'arrêter  la  marche  de  Napoléon  sur 
Paris.  Pair  de  France  depuis  1814,  il  tint,  pendant  près 
d'un  an  la  présidence  du  conseil  et  le  portcleuille  des 
affaires  étrangères,  1818-1819,  et  se  retira  devant  une 
modification  projetée  de  la  loi  électorale.  _  _ 

Bestairag  (Jacqties-Zacharie),  général  français,  ne  a 
Aurillac,  1764-1802.  Lieutenant  au  1"  bataillon  du  Cantal 
en  1792,  il  arriva,  à  force  de  bravoure,  au  grade  de 
général  de  brigade  qu'il  occupait  à  l'armée  d'Egypte, 
Î798.  _  H  fut,  plus  tard,  général  de  division  et  chet 
d'état-major  général  sous  Menou,  successeur  de  Kleber. 
—  A  la  suite  d'une  querelle  avec  le  général  Reymer,  il 
périt  en  duel  après  son  retour  à  Paris,  1802.       _ 

Bestelbergen,  comm.  rurale  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique),  à  5  kil.  de  Gand,  sur  l'Escaut.  Huileries, 
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distilleries.  C'est  une  ancienne  localité  appelée  Thesla 
dès  le  x«  s.;  plus  de  5,000  hab. 

Destin,  lils  du  Chaos  et  de  la  Kuit,  était  une  divi- 
nité redoutable  chez  les  anciens,  puisque  les  dieux  eux- 
mêmes  lui  étaient  soumis.  Ses  décrets  étaient  inscrits 
sur  un  livre  et  exécutés  par  les  Parques.  Il  tenait  dans 
les  mains  l'urne  qui  contenait  le  sort  des  hommes,  ou 
bien  pesail  leur  destinée  dans  une  balance  d'or.  11  était 
d'ailleurs  aveugle,  symbole  frappant  de  la  fatalité  qui, 
selon  les  anciens,  présidait  aux  choses  humaines.  On  peut 
reconnaître  ici  l'origine  de  plusieurs  expressions  méta- 
phoriques qui  sont  passées  dans  notre  langue. 

Destonches  (André-Cardinal),  compositeur  drama- 
tique, né  à  Paris,  1672-1749.  Louis  XIV,  à  l'occasion  de 
l'opéra  à'issé,  1697,  dit  que  Destouches  était  le  seul  qui 
ne  lui  eût  point  fait  regretter  Lulli. 

Destouches  (Philippe  Néricadlt),  poëte  comique,  né 
ù  Tours,  1680-1754.  Après  une  jeunesse  agitée  et  mal 
connue,  il  entra  dans  les  bureaux  de  l'ambassadeur  fran- 
çais en  Suisse,  de  Puysieux  :  l'attention  de  ce  dernier 
avait  été  attirée  sur  Destouches  par  sa  première  comédie, 
le  Curieux  impertinent,  1709.  D'autres  productions  de 
ce  genre  le  firent  remarquer  du  régent,  qui  l'attacha  à 
l'abbé  Dubois.  Envoyé  en  mission  à  Londres  en  1717, 
Destouches  ne  revint  qu'en  1725,  entra  à  l'Académie 
française  et  se  retira  des  affaires  publiques  pour  se 
vouer  à  la  culture  des  lettres.  Des  nombreuses  comédies 
qui  restent  de  Destouches,  on  ne  lit  guère  que  ses  deux 
chefs-d'œuvre,  le  Philosophe  marié,  1727,  et  le  Glorieux, 
1752.  Le  dernier  présente  des  caractères  bien  tracés.  Ses 
OEuvres  ont  été  publiées  en  1757,  4  vol.  in-4°,  et  en  1822, 
0  vol.  in-8°. 

ffiestoBiches  (Lodis  Camus,  chevalier),  né  en  1668, 
servit  de  bonne  heure  dans  l'artillerie,  dont  il  fut  nommé 
contrôleur  général  en  1720.  Fénelon  le  connut  dans  la 
campagne  de  Flandre,  1710-1712,  et  lui  adressa  plusieurs 
lettres  dans  ses  dernières  années.  Destouches-CflMûB 
(ainsi  le  nommait-on  pour  le  distinguer  du  précédent) 
est  le  père  de  Dalenibert.  Il  mourut  en  1726. 

Désirée  ou  Destrées  (Jacques),  abbé  littérateur, 
néà  Reims,  vivait  dans  le  xviu"  s.  Collaborateur  de  l'abbé 
Desfonlaines,  il  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  aujourd'hui  oubliés. 

D'flistrées.  V.  Estrées. 

Destrier,  cheval  de  bataille,  nommé  ainsi  de  ce 
qu'il  était  tenu  à  la  droite  de  l'écuyer  qui  le  condui- 
sait. 

Destutt  de  Tracy.  Y.  Tracï. 

Des  lignes;  Des  fignoles.  V.  Vignes,  Vignoles 
(Des) 

Besvrcs,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Boulogne  (Pas-de-Calais).  Jadis  place  forte.  Eaux  miné- 
rales; draps;  faïence;  commerce  de  grains;  2,766  hab. 

Des  Vvetaiax-Vatuiiiielin.  V.  Vadquelin. 

Detmold,  capitale  de  la  principauté  de  Lrppe-Det- 
mold  (Allemagne1,  sur  la  Werra,  au  pied  du  montTeut- 
berg,  à  100  kil.  S  O.  de  Hanovre,  par  51°  56'  lat.  N.  et 
6°  55'long.  E.;  4.000  hab.  Collège  avec  bibliothèque,  etc. 
Le  nouveau  quartier  est  propre  et  régulier.  — En  785, 
Charlemagney  battit  les  Saxons. 

Détroit,  ville  de  l'Etat  de  Michigan  (Etats-Unis),  à 
620  kil.  N.  O.  de  Washington.  Elle  a  été  fondée  par  les 
Français  du  Canada,  1685,  sous  le  nom  de  Foit-Pontchar- 
train,  sur  la  rivière  Détroit,  canal  naturel  qui  réunit  le 
lac  Erié  au  lac  Saint-Clair.  Toutes  les  maisons  sont  en 
bois;  il  y  a  des  casernes,  un  dépôt  d'artillerie,  etc.  Dé- 
troit, à  cause  de  sa  position,  est  l'entrepôt  du  commerce 
entre  le  Canada  et  les  Etats-Unis;  50,000  hab. 

Détroit,  rivière  de  l'Amérique  du  Nord,  qui  réunit 
le  lac  Erié  au  lac  Saint-Clair,  à  l'E.  de  l'Etat  de  Michi- 
gan (Etats-Unis). 

Detroy,  nom  de  quatre  artistes  français  du  xvii0  et 
du  \viu°  siècle  ;  on  écrit  aussi  De  Troy. 

BS'etroy  (Nicolas)  vécut  dans  la  première  partie  du 
xvii0  siècle;  il  a  été  le  peintre  de  l'hôtel  de  ville  de  Tou- 
louse. 

BBetroy  (Jean),  fils  du  précédent,  né  à  Toulouse, 
1640-1700,  a  peu  produit.  Il  ouvrit  une  école  de  dessin 
dans  sa  ville  natale. 

aJeiroy  (François),  frère  du  précédent,  né  à  Tou- 
louse, 1645-1750,  a  été  élève  de  Loir  et  de  Lefebvre. 
Membre  de  l'Académie  de  peinture  de  Paris,  167 i,  il  en 
fut  nommé  directeur  en  1708.  On  remarque  ses  portraits: 
le  Cardinal  d' Estrées,  la  Duchesse  d'Elbeuf  et  ses  filles, 
le  Prince  Constantin  de  Pologne. 

©etroy  (Jean-François),  fils  du  précédent,  né  à  Pa- 
ris, 1679,  fut  nommé  directeur  de  l'Académie  de  Fiance 


à  Rome,  1758,  et  y  mourut,  1752.  Il  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages  qui  dénotent  trop  de  facilité  d'exécution.  lia 
composé  pour  la  manufacturedesGobelinsl'histoired'Es- 
tlier  et  de  Mardochée  en  7  tableaux,  etc. 

Dettïngen,  village  de  Bavière,  sur  leMein,  à  14  kil. 
N.  O.  d'Aschaffenbourg.  Défaite  des  Français  par  les 
Anglais  et  les  Autrichiens  commandés  par  George  II, 
27  juin  1745. 

Deuealion,  fils  de  Prométhée  et  roi  de  Tbessalie 
(xvi*  siècle  av.  J.  C),  échappa  avec  sa  femme  Pyrrha  au 
déluge  partiel  qui  porte  son  nom.  Sur  l'ordre  de  l'oracle 
de  Thémis,  qui  leur  prescrivait  de  jeter  derrière  eux 
les  os  de  leur  mère,  ils  saisirent  des  pierres,  qui  sont 
les  os  de  la  terre,  mère  des  hommes.  Les  pierres  que  je- 
tait Deuealion  se  changeaient  en  hommes,  celles  que  je- 
tait Pyrrha  en  femmes;  ainsi  le  monde  fut  repeuplé.  — 
Amphictyon  et  Hellen  étaient  fils  de  Deuealion. 

Det»le.  riv.  de  France  qui  naît  dans  le  départ,  du 
Pas-de-Calais  sous  le  nom  de  Souciiez,  passe  à  Lille 
(Nord),  et  se  jette  dans  la  Lys  au-dessous  de  AVarneton. 
Depuis  la  fin  du  xvir>  siècle,  on  en  a  fait  un  canal  très- 
important.  —  Au-dessous  de  Lille,  elle  reçoit  la  Marcq. 
Deaatéronome  (Seconde  loi),  cinquième  livre  du 
Pentateuque.  11  présente  un  résumé  lumineux  des  lois 
déjà  contenues  Sans  les  livres  précédents  :  de  là  son 
nom.  Il  donne  aussi  quelques  événements  accomplis 
dans  la  quarantième  année  écoulée  depuis  la  sortie 
d'Egypte,  et  notamment  la  mort  de  Moïse. 

Deutz,  au  moyen  âge  Duitz,  en  latin  Tuitium,  v.  de 
la  prov.  du  Rhin  (Prusse),  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
en  face  de  Cologne,  dont  elle  est  un  faubourg.  On  y  a 
établi  un  arsenal;  5,000  hab.  —  Deutz  est  une  ville  très- 
ancienne,  puisque  Constantin  y  aurait,  dit-on,  bâti  un 
fort.  Les  fortifications,  détruites  plusieurs  fois,  ont  été 
relevées  en  1816. 

Derax-SSers  (Canal  des),  nom  donné  au  canal  du 
Languedoc,  qui  unit  la  Méditerranée  à  l'océan  Atlan- 
tique. 

Deux-IVèthes  (Département  des),  nom  donné  à  un 
département  français  formé  dans  l'anc.  Belgique,  17Ô4- 
181  i,  et  correspondant  à  la  province  actuelle  d'Anvers. 

Deux-Ponts,  en  latin  Bipontum,  en  allemand  Zwei 
Brucken,  v.  de  la  Bavière  rhénane,  à  75  kil.  O.  de  Spire, 
sur  l'Eiibach,  par  49°  14'  48"  lat.  N.  et  5»  1'  48"  long.  E.; 
8,000  hab.  C'est  une  jolie  petite  ville,  aux  rues  propres, 
droites  et  bien  bâties.  Elle  possède  un  beau  château,  un 
haras  et  une  imprimerie  d'où  est  sortie  une  collection 
célèbre  d'auteurs  classiques  latins,  publiée  à  partir  de 
1770  (Collection  bisontine).  Le  château  des  anciens  ducs 
de  Deux-Ponts  a  été  détruit. 

Dcux=lP«»its  (Le  comté  de)  relevait  immédiatement 
de  l'empire  d'Allemagne  et  faisait  partie  du  cercle  du 
Haut-Rhin.  Erigé  en  principauté ,  il  devint  duché  indé- 
pendant à  la  mort  de  l'empereur  Robert,  en  1410.  Le 
troisième  fils  de  ce  dernier.  Etienne,  fonda  la  ligue  pa- 
latine de  Deux-Ponts,  qui  donna  trois  rois  à  la  Suède, 
Charles  X,  Charles  XI  et  Charles  XII.  —  Après  la 
mort  de  Charles  XII,  1718,  le  duché  de  Deux-Ponts 
passa  à  diverses  branches  collatérales,  et,  en  1751.  à  la 
maison  palatine  de  BirUenfeld,  qui  monta,  en  1777,  sur 
le  trône  de  Bavière.  —  Cédé  à  la  France  par  le  traité  de 
Lunéville,  1801,  il  fit  partie  du  département  de  Mont-Ton- 
nerre; mais,  en  1814,  il  revint  en  grande  partie  à  la 
Bavière,  sauf  quelque»  parcelles  données  à  la  Ilesse- 
Hombourg,  à  la  Saxe-Cobourg,  et  Birkenfeld  livré  à  Ol- 
denbourg. 

Deux-Sèvres.  V.  Sèvres. 

Dcux-Mîcilcs.  V.  Sicile  et  Naples. 

De  va  [Decidava),\.  de  Transylvanie  (emp.  d'Autriche), 
surlellar.isà  105  kil.  SiE.  de  Klausenbourg;  4,000  hab. 

Deva  Castra,  aujourd'hui  Chcster,  ville  de  la  Flavia 
Csesariensis,  dans  la  Grande-Bretagne,  au  iv"  s.  de  l'ère 
chrétienne. 

Devaprayaga  ou  Deoprag  ou  Diurag,  une 
des  cinq  cités  saintes  des  Hindous,  dans  la  présidence  de 
Calcutta,  près  de  Serinagor. 

Dcvaux  (Jean),  chirurgien,  né  à  Paris,  1649-1729, 
était  lui-même  fils  de  chirurgien.  Elève  de  Claude  Da- 
vid, premier  chirurgien  de  la  reine  Marie-Thérèse,  il 
acquit  plus  tard  une  grande  réputation;  deux  fois,  il  fut 
nommé  prévôt  de  la  corporation.  11  écrivait  et  parlait 
le  latin  avec  lacilité  et  élégance.  On  a  de  lui  :  le  Méde- 
cin de  soi-même;  i'Art  île  [aire  des  rapports  en  chirur- 
gie, etc.  Il  a  encore  traduit  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages étrangers  se  rapportant  à  la  chirurgie. 

Dr  venter  (Daventria),  v.  de  la  prov.  d'Over-Yssel 
'Pa\  -Ras;,  à 50  kil.  S.  de  Zwoll,  au  conlluent  de  la  Sliip- 
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Beck  et  de  l'Yssel.  —  Bière  renommée;  commerce  avec 
l'Allemagne  en  grains,  cuirs,  tabac,  denrées  colo- 
niales, etc.  L'ancienne  cathédrale  de  Saint-Liéven  est 
an  bel  édifice  gothique.  —  Patrie  de  Gronovi'is.  Deven- 
ter  a  été  longtemps  le  ch.-l.  de  la  prov.  d'Over-Yssel; 
15,000  hab. 
Deverciix.  V.  Essex. 

©everîa  (Jacques-Jean-Marie-Achille),  peintre  fran- 
çais, né  à  Paris,  1800-1857,  acquit  surtout  de  la  répu- 
tation par  ses  dessins  et  ses  vignettes.  Il  devint  con- 
servaleurdes  estampes  à  la  Bibliothèque  impériale.  Il  a 
composé  un  grand  nombre  de  tableaux  remarqués  au 
Salon  depuis  1822,  des  sujets  religieux  et  des  cartons 
pour  vitraux  d'église. 

Devieotta,  v.  de  la  présidence  de  Madras  (Ilindous- 
tan\  sur  le  golfe  de  Bengale,  à  l'embouchure  du  Ca- 
very;  prise  par  Lally  en  1758.  Elle  est  à  44  kil.  N.  de 
Tranquebar. 

Devienne  (François),  musicien  compositeur,  né  à 
Joinville  (llaute-Jlarne),  en  1759,  mort  à  Charenton, 
1803.  Il  excella  de  bonne  heure  sur  la  flûte  et  le  bas- 
ion.  Il  a  fait  représenter  plusieurs  opéras,  entre  autres, 
les  Visitandines,  1752,  que  l'on  reprit  sous  la  Instaura- 
tion. II  a  écrit,  en  outre,  une  quantité  prodigieuse  de 
sonates,  de  symphonies,  etc.  Enfin,  en  1735,  il  a  publié 
une  Méthode  de  flûte  qui  a  eu  plusieurs  éditions^ 

Devienne  (Jeanne-Françoise  Thévenin,  dite  So- 
phie), née  à  Lyon,  1765-1841,  fut  actrice  du  Théâtre- 
Français  (1785-1815).  Elle  jouait  les  soubrettes  avec 
perfection. 

Deville  (Antoine),  né  à  Toulouse,  1596-1057,  fut  un 
des  meilleurs  ingénieurs  français  avant  Vauban. 

Devîlle-lez-Kouen,  petite  ville  industrielle  à 
3  kil.  0.  de  llouen  (Seine-Inférieure).  Filatures,  tein- 
tureries, toiles  peintes;  4,583  hab. 

SevizcK,  v.  du  Willshire  (Angleterre),  à  36  kil. 
N.  0.  de  Salisbury.  —  Etoffes  de  laine  et  de  coton; 
7,000  hab. 

Dêiointion.  On  appelait  droit  de  dévolution  une 
coutume  du  Brabant  (Pays-Bas),  en  verlu  de  laquelle, 
si  un  homme  se  remariait,  ses  meubles  étaient  dévolus, 
par  héritage,  aux  enfants  du  premier  lit,  à  l'exclusion 
des  enfants  du  second  lit.  Cette  loi,  purement  civile, 
fut  mise  en  avant  par  Louis  XIV,  quand  il  réclama  les 
Pays-Bas  au  nom  de  sa  femme,  la  reine  Marie-Thérèse, 
fille  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  mais  d'un  premier 
lit,  tandis  que  Charles  II,  le  nouveau  roi  d'Espagne, 
était  issu  d'un  second  mariage.  La  guerre  de  dévolution, 
entreprise  à  la  suite  de  ces  prétentions,  donna  à 
Louis  XIV  toute  la  Flandre  française,  c'est-à-dire  Lille, 
Douai,  etc.,  1067-1668. 

De  von,  comté  d'Angleterre  situé  au  S.  O.  entre  50° 
15'  et  51°  15'  lat.  N.,  et  entre  5°  20'  et  6°  28'  long.  0. 
11  est  borné  au  N.  et  au  N.  0.,  par  le  canal  de  Bristol; 
à  l'E.,  par  le»  comtés  de  Somerset  et  de  Dorset;  au 
S.  E.  et  au  S.,  par  la  Manche;  à  l'O.,  par  le  comté  de 
Cornouailles.  Incliné  sur  deux  bras  de  mer,  il  envoie 
à  la  Manche  le  l'eign,  la  Tamer,  le  Dart,  l'Ex,  l'Ot- 
ter,  etc.,  et,  au  golfe  de  Bristol,  le  Torridge  et  le  Taw. 
—  Sa  superficie  est  de  663,000  hectares,  la  popul.  de 
584,(100  hab.  —  Ce  comté  a  une  grande  variété  de  sites 
et  de  sol.  Dans  la  vallée  d'Exeter,  il  y  a  une  fertilité  pro- 
digieuse comme  sur  la  côte  méridionale,  tandis  que 
près  de  la  Tamise  on  trouve  le  plateau  désolé  de  Dart- 
moor  (V.  Dartmoor).  —  Le  Devon  produit  une  race  de 
bœufs  renommée;  il  a  des  mines  d'étain,  de  plomb, 
de  cuivre,  de  fer,  des  carrières  d'argile  à  poterie,  de 
pierre  à  bâtir,  etc.  — Les  villes  les  plus  importantes 
sont  :  Plymouth,  Devonport,  Dartmouth,  Tavistock, 
Exeter,  Barnstaple,  Exmouth,  etc. 

Devon  septentrional,  terre  des  régions  arctiques 
au  N.  de  l'Amérique,  entre  le  canal  de  Jones  au  N.,  le 
canal  de  la  Reine  à  l'O.,  et  le  détroit  ou  canal  de  Lan- 
castre  au  S.  E.  C'est  une  région  glacée  et  inhabitée. 

Devonport.  v.  maritime  et  place  forte  du  comté  de 
Devon  (Angleterre),  à  5  kil.  N.  0.  de  Plymouth,  dont 
elle  n'était  qu'un  faubourg  avant  1824.  —  Elle  doit  son 
importance  à  ses  chantiers  et  bassins  de  construction 
pour  la  marine  rovale,  à  ses  fabriques  dévoiles  et  cor- 
dages; 50. Util)  bah. 

Deyonsliire  (Comtes,  puis  ducs  ce),  nom  d'une  mai- 
son ai iMocratique  d'Angleterre  appartenant  à  des  bran- 
ches diverses: 

1°  Ce  titre  fut  transmis  à  la  famille  française  des 
Courtenay  par  la  petite-iille  de  Richard  Rivers,  le  pre- 
mier des  comtes  de  Devon,  au  xn°  s.,  laquelle  épousa 
Rëginald  de  Courtenay.  Deux  comtes  de  Devon  périrent 


pendant  la  guerre  des  Deux-Roses,  l'un  sur  l'échafaud, 
1466,  l'autre  à  Teukesbury,  1471.  —  Torté  par  trois 
membres  d'une  ligne  collatérale,  de  1485  à  1556,  il 
passa  à  Charles  Blounl,  lord  Monljoie,  puis  à  la  famille 
Cavendish,  branche  cadette  qui  datait  du  règne  d'E- 
douard II. 

2°  Le  premier  comte  de  Devonshire  de  cette  nouvelle 
lignée  fut  William,  baron  Cavendish  de  Hardwick,  créé 
en  1618.  Sous  Guillaume  III,  le  titre  de  comte  fut  con- 
verti en  celui  de  duc,  1694,  William,  quatrièinejduc  de 
cette  puissante  famille,  épousa  successivement  :  Geor- 
gina  Spencer  (1757-1806),  qui  fit.  entre  autres  poésies, 
le  Passage  du  mont  Saint-dot hard,  traduit  en  français 
par  Delille,  1802;  et  Elisabeth  Foster  (1759-1824),  la- 
quelle, après  la  mort  de  son  mari,  alla  s'établir  à  Rome, 
et  vécut  entourée  des  hommes  et  des  artistes  les  plus 
distingués.  —  Les  ducs  de  Devonshire  suivent,  en  poli- 
tique, un  whigisme  modéré:  le  sixième  duc,  aussi  du 
nom  de  William,  a  soutenu  la  cause  de  l'émancipation 
des  catholiques  et  la  réforme  électorale  de  1832. 

Dévouement,  acte  religieux  par  lequel  un  citoyen 
romain  se  vouait  aux  dieux  infernaux  pour  détourner 
sur  sa  tête  les  maux  qui  menaçaient  son  pays,  ou,  sous 
l'empire,  le  prince  lui-même.  Les  trois  Decius  se  dévouè- 
rent, aux  trois  batailles  de  Veseris  (340  av.  J.  C),  de 
Sentinum  (295)  et  d'Asculum  (279),  en  prononçant  une 
formule  consacrée,  et  se  firent  tuer  par  l'ennemi. 

BSevu-îent  (Louis),  acteur  allemand,  issu  d'une  fa- 
mille de  réfugiés  français,  né  à  Berlin  (1784-1852).  Sur- 
nommé le  Garrick  allemand,  il  fit  goûter  au  delà  du 
Rhin  le  théâtre  de  Shakespeare,  dont  il  représentait  ad- 
mirablement les  principaux  personnages. 

Dewighi,  v.  de  Turquie  d'Asie  (Anatolie)  dans  le 
gouvernement  de  Sivas,  à  150  kil.  E.  de  cette  dernière 
ville.  On  croit  que  c'est  l'ancienne  Tepliriceou  Nicopolis, 
fondée  par  Pompée  en  mémoire  d'une  victoire  sur  Mi- 
thridate. 

Devs.  V.  Amschaspands. 

Den  ïHiiei-  (Jean-Guillaume),  né  au  Texel  (Hollande), 
en  1750,  servait  dans  la  marine  de  son  pays,  quand  il 
dut  fuir  pour  avoir  pris  part  au  soulèvement  de  1787. 
Réfugié  en  France,  il  fit,  sous  Dumounez  et  Pichegru, 
les  campagnes  de  Belgique  et  de  Hollande,  et  rentra 
dans  sa  patrie  en  1795.  Nommé  vice-amiral  de  la  répu- 
blique bat  ave,  il  perdit,  contre  l'anglais  Duncan,  la 
bataille  navale  de  Cainperdown,  1797.  Représentant  de 
la  Hollande,  à  Paris,  1798-18112,  il  devint  maréchal  sous 
le  roi  Louis  Bonaparte,  et  commandant  en  chef  des 
forces  de  terre  et  de  mer.  Il  mourut  à  Paris  en  1812. 

BBewsnury,  v.  du  comté  d'York  (Angleterre),  dans 
le  West-Riding,  à  7  kil.  N.  0.  de  Wakelield.  Couver- 
tures; lainage;  gros  tapis;  27,000  hab. 

BSesippe.  Trois  écrivains  grecs  ont  porté  ce  nom. 
On  n'a  que  le  titre  des  ouvrages  du  premier,  qui  était 
médecin,  ive  s.  av.  j.  C. — Le  second, fils  de  Ptolémée,  dé- 
lendit  Athènes,  sa  patrie,  contre  les  Barbares,  Scythes  ou 
Goths,  qui  avaient  envahi  l'Attique,  269  ap.  J.  C.  Pliotius 
cite  île  iui  une  Histoire  de  Macédoine,  une  Chronologie 
universelle,  etc.  Il  en  reste  quelques  fragments.  —  Le 
troisième,  philosophe  alexandrin,  ai  ait  écrit  un  commen- 
taire sur  les  Catégories  d'Aristote,  qui  n'a  pas  été  publié 
complètement,  iv  s.  ap.  J.  C. 

Dey,  titre  du  souverain  d'Alger  avant  la  conquête 
française.  Tiré  du  corps  des  janissaires  et  chargé  du 
commandement  de  la  milice  turque,  vers  1600,  il  prit, 
en  1710,  la  place  du  pacha  ottoman  qui  ne  revint  plus. 
Vrai  despote  militaire,  le  dey  était  à  la  discrétion  des 
soldats  qui  le  nommaient  et  le  déposaient. 

Deyeux  (Nicolas),  chimiste,  né  à  Paris,  1744-1857, 
a  été  pharmacien  de  Napoléon  Ier,  professeur  à  l'Ecole 
de  pharmacie  et  à  la  Faculté  de  médecine,  membre  de 
l'Institut,  etc.  11  a  publié  divers  mémoires  sur  des  sujets 
de  chimie  organique,  la  noix  de  galle,  l'huile  de  ricin, 
les  eaux  minérales  de  Passy,  etc. 

Deynse  ou  BBeinse,  ville  de  la  Flandre  Orientale 
(Belgique),  sur  la  Lys,  à  20  kil.  S.  O.  de  Gand.  — 
Grains,  bestiaux,  genièvre;  teintureries,  commerce  de 
toiles;   5,700  hab. 

Déyr.  Déïr  ou  Derri.  V.  Déin,  v.  de  Nubie. 
Dëzallier  d'Argenville  (Antoine-Joseph),  né  à 
Paris,  108IM765,  naturaliste  et  littérateur,  s'adonna 
d'abord  à  l'étude  des  beaux-arts.  —  Il  devint  conseiller 
du  roi  ru  17  18.  Bien  que  ses  écrits  aient,  en  général, 
pourobjet  la  peinture,  il  s'est  fait  une  plus  solide  répu- 
tation par  ses  ouvrages  d'histoire  naturelle  composés 
à  l'aide  d'un  riche  cabinet  rassemblé  par  lui-même. 
On  a  de  lui  :  Traité  sur  la  théorie  et  la  pratique  du 
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jardinage  ;  Histoire  naturelle  éclaircie  dans  deux  de  ses 
parties,  la  Lithologie  et  la  Conchyliologie  ;  Abrégé  de 
la  vie  de  quelques  peintres  célèbres,  etc.  —  Antoine- 
Nicolas,  fils  du  précédent,  mort  en  1796,  a  donné, 
entre  autres  ouvrages  :  Voyage  pittoresque  de  Paris, 
1752,  in-12,  etc. 

Dezèdes  ou  Dezaîdes,  compositeur  dramatique, 
1740-1792,  débuta  aux  Italiens  par  l'opéra  de  Julie, 
1772.  Surnommé  l'Orphée  des  champs,  il  réussit  sur- 
tout dans  la  pastorale;  son  plus  grand  succès  a  été 
Biaise  et  Babet,  1783. 

Dezolenx  (François),  médecin,  né  à  Boulngne-snr- 
Mer,  1724-1823,  servit  d'abord  comme  élève  en  chirur- 
gie dans  les  armées.  En  1760,  il  fut  nommé  chirurgien- 
inajor  du  régiment  du  roi  et  reçu  médecin  delà  Faculté 
de  Besançon.  11  fonda  alors  sa  célébrité  en  propageant 
l'inoculation  discréditée  parun charlatan  irlandais  nommé 
Acton.  Après  un  voyage  en  Angleterre,  il  préconisa  la 
méthode  suttonienne,  1766.  Nommé  directeur  de  l'Ecole 
de  chirurgie  créée  dans  le  régiment  du  roi,  et,  en 
1789,  inspecteur  général  des  hôpitaux  militaires,  il  ob- 
tint sa  retraite  en  1793.11  a  publié,  avec  Valentin,  un 
Traité  de  l'inoculation. 

Dezpoul  ou  Despoul,  ou  Dizfoul,  v.  de  Perse, 
dans  le  Khouzislan,  à  58  kil.  N.  0.  de  Chouster,  paraît 
avoir  5,000  h.;  possède  un  pont  de  22  arches  très-ancien, 
l'un  des  plus  beaux  qui  soient  en  Perse. 

Dharei--be-ami--illali,  9°  khalife  fathimite  d'E- 
gypte, régna  cinq  ans,  1 149-1154.  11  laissa  les  croisés 
de  Palestine  prendre  Ascalon  et  les  Normands  de  Sicile 
piller  Tennys  dans  le  Delta,  1153.  Il  périt  assassiné. 

DIiabci--cI-.1izaz-dyn-illali,  4"  khalife  fathimite 
d'Egypte,  régna  16  ans,  1021-1037.  11  punit  de  mort  les 
assassins  de  son  père  Hakem. 

Dhalier-Killah,  35e  khalife  abbasside,  fut  tiré  de 
prison  à  l'âge  de  50  ans,  pour  succéder  à  son  père,  Nas- 
ser, 1225.  Il  régna  9  mois  et  16  jours.  Il  fit  bâtir  un  pont 
à  Bagdad. 

Dlialaer,  cheik  de  Palestine,  né  vers  1685,  dans  une 
tribu  arabe  qui  errait  sur  les  bords  du  lac  de  Tibériade. 
Devenu  chef  unique  des  siens,  il  lit  d'Acre  sa  résidence, 
1749,  rétablit  la  sécurité  dans  le  pays  et  protégea  éga- 
lement les  musulmans  et  les  chrétiens.  Inquiète  de  ses 
accroissements,  la  Porte  lui  fit  une  guerre  de  sept  ans 
qui  se  termina  par  la  mort  de  Dhaher,  tué  en  trahison, 
1775. 

Dhalac,  ancienne  Orine,  archipel  de  la  mer  Rouge, 
auprès  de  Massouah,  sur  la  côte  dAbyssinie.  On  y  pêche 
de  très-belles  perles  fines,  qui  s'expédient  dans  les  Indes 
et  en  Afrique.  L'ile  principale  renferme  un  excellent 
port.  La  popul.  est  de  20,000  hab. 

Minai-,  v.  de  l'Hindoustan,  ch.-l.  de  la  principauté  de 
ce  nom  et  résidence  d'un  chef  Radjepout,  dans  la  prov. 
de  Malvah,  par  22°  58'  lat.  N.  et  73»  long.  E.  Aux  en- 
virons ruines  qui  rappellent  l'invasion  de  Tamerlan; 
15,000  hab. 

Diiavtala^ii-i.  V.  Daoualaghiri. 

D'EIozier.  V.  IIozif.r. 

Dhuis,  riv.  de  l'arrond.  de  Châl eau-Thierry  (Aisne), 
qui  se  jette  dans  le  Surmelin,  afll.  de  la  Marne.  La  ville 
de  Paris  a  acheté  ses  sources  pour  la  consommation 
de  la  capitale. 

Dia,  surnom  des  îles  Naxos  et  Standia,  dans  l'anti- 
quité. 

Diabhie,  v.  de  la  Guinée  supérieure,  capitale  du  pays 
d'Aruina,  tributaire  des  Achantis,  à  180  kil.  E.  de  Cou- 
massie. 

EBiable  (mur  du),  en  allem.  Pfahlgraben,  nom  que 
le  peuple,  en  Allemagne,  donne  aux  débris  des  fortifica- 
tions élevées  par  les  Romains,  depuis  Cologne  jusqu'au 
Taunus,  et  se  reliant  au  Danube,  afin  de  protéger  les 
Terres  Décantâtes.  Commencé  par  Drusus,  ce  retranche- 
ment fut  continué,  dans  la  suite,  par  divers  empereurs, 
notamment  par  Adrien  et  Probus.  Les  vestiges  sont 
assez  considérables  en  Bavière,  en  Wurtemberg  et  dans 
le  duché  de  Brunswick.  Dans  la  Hesse,  le  rempart  est 
formé  de  terres  retenues  au  moyen  de  pieux. 

Ulnble  (pont  du).  Il  y  en  a  deux  de  ce  nom  en  Eu- 
rope. Le  plus  connu  a  été  jeté  en  Suisse,  sur  la  Reuss, 
dans  le  canton  d'il  ri.  Construit  en  pierre  et  long  de 
25  mètres,  il  a  une  seule  arche  qui  s'appuie  sur  deux 
rochers  à  pic  :  la  Reuss  fait,  en  cet  endroit,  une  chute 
de  50  mètres  dont  rien  ne  peut  rendre  le  formidable 
effet.  Ce  pont  est  traversé  par  la  route  d'Altorf  au 
mont  Saint-Gothard.  —  Dans  le  pays  de  Galles  (Car- 
digan) est  l'autre  pont  du  Diable  :  il  domine  un  abîme 
do  70  met.  de  profondeur,  dans  lequel  le  Mynach  se 


précipite  en  4  chutes.  Construit  en  1753,  il  tient,  comme 
le  précédent,  la  place  d'un  pont  plus  ancien. 

Diablereis,  mont  des  Alpes  Bernoises,  sur  les  con- 
fins des  cantons  de  Valais  et  de  Vaud  (Suisse).  Sa  hau- 
teur est  de  3,118  met. 

Diablintes,  peuplade  de  la  Celtique  (Gaule),   com- 
prise dans  la  confédération  des  Aulerques.  Elle  avait  une 
capitale  du  même  nom,  auj.  Jublains  (Mayenne). 
Diaconat.  V.  Diacre. 

Diaconesses  (du  grec  ôiizovoj.  serviteur),  veuves 
ou  vierges  qui,  dans  la  primitive  Eglise,  distribuaient 
aux  personnes  de  leur  sexe  les  secours  spirituels  et  tem- 
porels. Ordonnées  par  l'évêque,  elles  étaient  comprises 
dans  le  clergé  ;  toutefois,  les  conciles  des  Gaules  défendi- 
rent, dès  le  v»  s.,  de  consacrer  des  diaconesses. — Il  y  a  en- 
core des  diaconesses  dans  certains  pays  protestants  et 
aussi  dans  l'église  grecque  russe  :  un  hôpital  de  Stras- 
bourg est  desservi  par  des  femmes  qui  portent  ce 
nom . 

Diaconies,  établissements  pour  les  infirmes  ou  les 
indigents,  desservis  autrefois  par  des  diacres  ou  des 
diaconesses. 

Diacres.  Dans  l'origine,  ils  formaient  dans  l'Eglise 
un  ordre  particulier,  chargé  du  service  de  la  table  sainte, 
de  l'entretien  des  vases  sacrés,  de  la  distribution  des 
secours  aux  pauvres  et  aux  malades,  de  l'administration 
des  revenus  temporels  :  l'archidiacre  était  leur  chef.  — 
Plus  tard,  le  diaconat  n'a  plus  été  que  le  dernier  degré 
pour  arriver  à  la  prêtrise  :  il  impose  un  engagement 
irrévocable. 

Diaere  (Paul).  V.  Paul. 

Diadème,  bandeau  de  soie,  de  fil  ou  de  laine  qui, 
dans  l'antiquité,  était  l'insigne  de  la  royauté.  On  le  dé- 
corait de  pierres  précieuses  et  d'ornements.  Les  mo- 
dernes l'ont  remplacé  par  la  couronne. 

Dîadîn,  ancienne  Daudyana,  v.  d'Arménie  (Turquie 
d'Asie),  à  96  kil.  N.  de  Van,  sur  le  Mourad-Tchaï.  For- 
teresse importante. 

Diadtmicnianus  (M.  Opelios  Macrinus  Antoninus), 
fils  de  Macrin,  associé  par  son  père  à  l'empire,  217,  et 
assassiné  avec  lui  par  les  soldats,  218. 

Direus,  l'un  des  derniers  stratèges  de  la  ligue 
achéenne.  Défait  à  Leucopetra  par  Mummius,  il  se  tua 
à  Mégalopolis,  146  av.  J.  G. 

Diagoa-as  ['Athée,  philosophe  grec,  né  dans  l'île  de 
Mélos,  fut,  dit-on,  esclave,  puis  disciple  de  Démocrite. 
Vers  412  avant  J.  C.,  il  s'enfuit  d'Athènes  redoutant  la 
ciguë  :  une  tradition  le  représente  raillant  sans  cesse 
les  mystères  et  les  initiés.  On  prétend  que,  n'ayant  pu 
oblenir  justice  d'un  dépositaire  infidèle,  il  serait  passé 
d'une  superstition  extrême  à  une  impiété  ouverte.  Selon 
Elien,  il  donna  à  Mantinée  de  sages  lois.  On  ne  s'accorde 
pas  sur  le  genre  de  sa  mort.  On  a  les  titres  de  deux  de 
ses  ouvrages. 

Dial.  V.  Flamine. 

Diala,  ancien  Délas,  riv.  du  Kourdistan  et  de  l'irak- 
Arabi  (Turquie  d'Asie),  qui  naît  dans  les  monts  Zagros  et 
se  jette  dans  le  Tigre,  à  15  kil.  S.  E.  de  Bagdad.  Cours 
de  270  kil. 

Diamante  (Jean-Baptiste),  poëte  dramatique  espa- 
gnol et  chevalier  de  Malte,  vivait  vers  le  milieu  du  xvn°  s. 
Auteur  fécond,  mais  inégal,  il  n'est  guère  connu  que  par 
une  imitation  du  Cid  de  Corneille,  El  Hourador  à  su 
Padre  (le  vengeur  de  l'honneur  de  son  père),  réim- 
primée en  1848,  à  Paris,  dans  le  tome  V  du  Tesoro  del 
Teatro  Espanol.  Longtemps  on  avait  répété,  sur  le  té- 
moignage de  Voltaire,  que  le  drame  espagnol  avait  pré- 
cédé le  Cid  de  Corneille  ;  l'erreur  a  été  relevée  récem- 
ment 

Diamantin  (District),  partie  de  la  prov.  de  Minas- 
Geraës  (Brésil),  qui  fournit  les  plus  beaux  diamants  :  il 
a  environ  50  kil.  de  circonférence.  I.e  chef-lieu  est  Tejttco 
ou  villa  Diamantina. 

Diamasligosc.  Fête  en  l'honneur  de  Diane,  à 
Sparte,  dans  laquelle  on  fouettait  le-;  enfants  pour  les 
prémunir  contre  la  souffrance.  Avant  Lycurgue,  qui 
introduisit  la  flagellation,  on  offrait  à  la  déesse  des  sa- 
crifices humains.  V.  Diane. 

Diamond-Uarbour,  port  du  Bengale  (Hindous- 
tan),  à  60  kil.  S.  O.  de  Calcutta,  à  l'embouchure  de 
l'IIougly.  C'est  le  véritable  port  de  Calcutta  :  on  y  dé- 
charge les  vaisseaux  qui  ne  peuvent  remonter  le  fleuve. 
Le  climat  est  malsain. 

Diana  (Astonib),  casuiste  sicilien,  né  à  Palerme, 
1586-1665.  entra  dans  l'ordre  des  théatins  et  fut  exami- 
nateur des  évèques  sous  trois  papes.  On  lui  attribue 
150  traités  de  morale.  Le  plus  connu,  Resolutiones  mo- 
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raies  a  été  réimprimé  sous  les  titres  de  Dianx  sumina, 
Diana  coordinatus,  etc.  , 

Diana  veieranornm,  auj.  Zana  (Algérie),  dans 
la  prov.  de  Constantine. 

Diane,  appelée  Artëmis  par  les  Grecs,  était  la  déesse 
de  la  chasse.  Fille  de  Jupiter  et  de  Latone,  elle  naquit 
dans  l'île  de  Délos,  où  sa  mère  donna  encore  le  joui-  à 
Apollon.  Elle  obtint  de  son  père  la  faveur  d'une  éter- 
nelle virginité.  Elle  protégea  le  berger  sicilien  Daphnis, 
et  le  chaste  Hippolyte,  et  fit  sentir  sa  colère  à  Buphagus, 
qu'elle  perça  de  ses  flèches,  à  Actéon,  qui  fut  dévoré  par 
ses  chiens.  Elle  aurait  cependant  aimé  le  berger  Endy  - 
mion  et  le  chasseur  Orion.  De  Délos,  d'où  elle  prit  les 
noms  de  Délia  et  de  Cynthia  (du  mont  Cynthius),  son 
culte  s'étendit  dans  le  reste  de  la  Grèce  et  jusque  dans 
la  Chersonèse  Taurique  :  on  lui  immolait  originairement 
des  victimes  humaines,  comme  l'indique  l'histoire  d'O- 
reste  et  Pylade.  Ses  principaux  sanctuaires  étaient  à 
Délos  et  à  Ephèse  :  le  dernier  temple  avait  coûté  220  ans 
à  bâtir.  A  Rome,  les  femmes  l'invoquaient  encore  sous 
le  nom  de  Lutine  déesse  qui  met  au  jour,  de  lux), 
dans  les  douleurs  de  l'enfantement.  —  Les  Grecs  la  vé- 
néraient aussi  comme  déesse  du  ciel  sous  le  nom  de 
Phébé  ou  de  la  Lune,  et  des  enfers,  sous  le  nom  d'Hé- 
cate, divinité  des  enchantements.  En  440  av.  J.  C.,  Al- 
camène  consacra  le  triple  caractère  de  Diane  dans  une 
sorte  de  statue  à  trois  faces  qui  fut,  depuis,  placée  dans 
les  carrefours  :  de  là  le  surnom  de  Trivia  (la  déesse  aux 
trois  chemins).  On  la  représente  debout,  armée  d'un  arc 
et  de  javelots,  un  croissant  sur  le  front,  la  tête  altière 
et  les  yeux  regardant  au  loin.  —  On  a  conjecturé  que 
Diane  a  été  confondue  parfois  avec  l'Isis  des  Egyptiens 
ou  la  Cybèle  de  Phrygie  :  celle  d'Ephèse,  symbole  de  la 
nature  féconde,  ne  ressemble  pas  à  la  déesse  qu'ado- 
raient les  Grecs. 

IBôairae  «le  Poïiieï-s,  née  en  1499,  était  fille  de 
Jean  de  Poitiers,  seigneur  de  Saint-Vallier.  Mariée, 
dès  l'âge  de  treize  ans,  à  Louis  de  Brézé,  grand-séné- 
chal de  Normandie,  elle  sauva,  plus  tard,  la  vie  de  son 
père  condamné  à  mort  comme  complice  de  la  fuite  du 
connétable  de  Bourbon,  et  devint  veuve  en  1551.  Elle 
exerça,  dans  la  suite,  le  plus  grand  ascendant  sur  le 
dauphin  Henri  qui,  en  montant  sur  le  trône,  prit  le  nom 
de  Henri  11.  A  l'avènement  de  ce  prince,  elle  fit  exiler 
la  duchesse  d'Etampes,  qui  lui  avait  disputé  le  pouvoir 
comme  favorite  de  François  I".  Créée  duchesse  de  Va- 
lenlinois  en  1548,  elle  aurait,  selon  de  Thou,  déterminé 
la  rupture  de  la  trêve  de  Vaucelles  et  poussé  le  roi  à 
persécuter  les  protestants.  Après  la  mort  de  Henri  II, 
elle  se  retira  au  château  d'Anet,  où  le  connétable  de 
Montmorency  lui  resta  seul  fidèle,  1559.  Elle  y  vécut 
jusqu'en  1566,  sans  être  inquiétée  par  la  reine  mère, 
Catherine  de  Médicis,  à  qui  elle  avait  fait  don  du  château 
de  Chenonceaux.  On  lui  érigea,  dans  l'église  d'Anet,  un 
monument  avec  sa  statue  en  marbre  blanc,  oeuvre  de 
Jean  Goujon.  On  a,  depuis,  transporté  ce  monument  à 
Paris,  à  l'Ecole  des  beaux-arts. 

Diane  de  France,  duchesse  de  Montmorency  et 
d'Angoulême,  née  en  Piémont  en  1538,  était  tille  du 
dauphin  Henri  (Henri  II)  et  d'une  jeune  Piémontaise, 
Filippe  Duc,  selon  la  plupart  des  biographes,  ou  de  Diane 
de  Poitiers.  Mariée  â  Horace  Farnèse,  duc  de  Castro. 
1553,  puis  à  François  de  Montmorency,  fils  du  fameux 
connétable,  1557,  elle  devint  veuve  une  seconde  fois,  en 
1579.  Douée  d'une  prudence  remarquable,  elle  négocia, 
en  1589,  la  réconciliation  de  son  frère,  Henri  III,  que 
la  Ligue  avait  déclaré  déchu  du  trône,  avec  Henri  de 
Navarre,  chef  des  protestants.  Elle  eut  aussi  un  grand 
crédit  auprès  de  Henri  IV,  et  mourut  en  1619. 

Dianiuni,  auj.  Dénia,  v.  de  l'ancienne  Tarraconaise 
(Espagne),  chez  les  Contestani,  près  du  cap  Dianium. 
C'était  une  colonie  de  Marseille. 

Diano,  vallée  de  l'anc.  roy.  de  Naples  (Principauté 
Citérieure) ,  fertile,  mais  malsaine.  Elle  renferme  La 
Sala,  v.  de  8,000  liab. 

Dianoniti.  assassin  de  Coligny.  V.  Besme. 

Diarbékir  ou  Aimbiî,  ancienne  Amida,  v.  forte  de 
la  Turquie  d'Asie  (Kourdistan),  sur  le  Tigre,  par  57°55'50" 
lat.  N.  et  37» 51' 35"  long.  E.,  à  550  kit  N.  E.  d'Alep, 
à  1020  lui.  S.  E.  de  Constantinople.  Sa  population  est  de 
50  à  00,000 liab.  Turcs.  Kourdes,  Arméniens,  etc.  Il  y  a  en- 
core des  nestoriens,  des  jacobites  et  des  juifs.  Les  édifi- 
ces les  plus  remarquables  sont  la  mosquée,  la  cathédrale 
arménienne  et  le  palais  du  gouverneur  du  Kourdistan, 
doul  DiarbéUir  est  le  chef-lieu.  —  Il  y  a  des  fabriques 
de  maroquins,  de  poterie  et  d'objets  en  cuivre  qui  sont 
bien  déchues  de  leur  importance-;  on  y  tisse  aussi  des 


étoffes  de  soie  et  de  coton.  Grâce  à  sa  position  entre  la 
mer  Noire  et  le  golfe  Persique,  DiarbéUir  est  le  centre 
d'un  commerce  de  transit  assez  important.  Des  caravanes 
le  mettent  en  communication  avec  l'Europe  par  Alep 
et  Alexandrette.  —  On  attribue  aux  Romains  la  construc- 
tion de  ses  remparts  que  flanquent  72  hautes  tours. 
Disputé  longtemps  par  les  Perses  aux  Romains  et  aux 
Grecs,  Diarbékir  a  été  enlevé  aux  Persans  modernes 
par  le  sultan  Séliin  Ier  au  commencement  du  xvi°  s. 
Diarbékir  (eyaletde).  V.  Kodrmstaîj. 
Dias  ou  Jîiaz  (Barthélémy),  navigateur  portugais, 
fut  envoyé,  en  1486,  par  le  roi  Jean  II  de  Portugal, 
pour  explorer  les  côtes  d'Afrique  situées  au  sud  de  la 
Guinée  méridionale.  Il  était  parvenu  au  delà  de  la  baie 
d'Alagoa,  non  loin  de  la  Cafrerie,  quand  son  équipage 
le  força  de  reprendre  la  route  d'Europe.  A  son  retour, 
il  reconnut  un  grand  promontoire  qu'il  nomma  Cap 
des  Tourmentes,  en  souvenir  des  tempêtes  qu'il  avait 
essuyées  avant  de  le  doubler,  1487  :  Jean  II  devait 
l'appeler  Cap  de  Bonne-Espérance.  —  Diaz  commanda 
encorel'un  des  vaisseaux  qui,  sous  la  conduite  de  Cabrai, 
avaient  reconnu  le  Brésil  ;  il  périt  dans  une  tempête 
qui  s'éleva  non  loin  des  parages  découverts  par  lui- 
même  treize  ans  auparavant,  1500. 

Dias  (BalthasarI,  poëte  comique  portugais,  né  â 
Madère,  vécut  au  xvi0  s.  sous  le  roi  Sébastien.  11  a  com- 
posé des  Autos  ou  drames  religieux  dont  le  sujet 
est  emprunté  à  l'histoire  sainte  ou  aux  vies  des 
saints,  etc. 

Bîïascévastes  (Siza/.suâÇu,  j'arrange),  nom  donné  à 
ceux  qui  s'occupèrent  d'arranger  et  de  retoucher  les 
poèmes  d'Homère  au  vu"  et  au  vi°  s.  av.  J.  C,  et  plus 
tard  à  Alexandrie. 

Diaz  (Michel),  né  en  Aragon,  accompagna  Christo- 
phe Colomb  dans  son  second  voyage  aux  Antilles,  1495, 
et  demeura  à  Haïti  où  il  découvrit  les  mines  d'or  de 
la  rivière  de  l'Ilayna,  1496.  Toujours  fidèle  à  la  famille 
de  Colomb,  il  refusa  de  reconnaître  Bobadilla,  1500; 
nommé  gouverneur  de  Porto-Rico,  1512,  il  s'attira  une 
nouvelle  disgrâce  et  mourut  vers  1514. 

Dibbi,  lac  du  pays  de  Masena  (Soudan),  que  traverse 
le  Djoliba  ou  Niger. 

Dibtlin  (Charles),  poëte,  comédien  et  musicien  an- 
glais, né  à  Southampton,  1745-1814,  a  laissé  une  cen- 
taine de  pièces  dont  l'une,  le  Quaker  (1777),  est  encore 
vue  avec  plaisir. 

Dibdin  (Thomas),  fils  du  précédent,  né  à  Londres, 
1772-1842,  fut,  comme  son  père,  auteur  et  comédien. 
La  Mère  l'Oie  et  le  Fougueux  Courrier,  deux  de  ses 
pièces,  eurent  des  succès  d'argent  qui  n'empêchèrent 
pas  l'auteur  de  mourir  dans  l'indigence. 

Dibcîin  (Thomas-Frognall),  bibliographe  anglais,  né 
à  Kensington,  1770-1847;  ministre  anglican,  il  débuta 
dans  les  lettres  par  des  poésies  médiocresetpardesessais 
bibliographiques.  Sa  Bibliomame,  1818,  roman  en  six 
parties,  le  fit  enfin  connaître.  Chargé  de  rédiger  le  ca- 
talogue des  livres  rares  réunis  par  le  comte  Spencer  à 
Londres  et  dans  son  château  d'Althorp,  il  donna  suc- 
cessivement ;  Bibliotheca  Spenseriana,  1814-1815,  et 
JEdes  Allhorpianx,  1822.  Ces  publications  furent  ac- 
compagnées du  Bibliographical  Decameron,  1S17,  re- 
cueil de  10  dialogues  ponant  sur  la  calligraphie  et 
l'enluminure  des  manuscrits,  les  premiers  imprimeurs 
et  l'ornementation  des  livres,  etc.  Un  voyage  sur  le 
continent  lui  servit  à  composer  :  Excursion  bibliogra- 
phique, archéologique  et  pittoresque  en  France  et  en 
Allemagne,  1821.  La  partie  qui  concerne  la  France  fut 
traduite,  en  1825,  par  MM.  Licquet  et  Crapelet,  4  vol. 
in-8°.  —  Dibdin  publia  en  1838  le  pendant  du  même 
ouvrage  pour  les  comtés  du  nord  de  l'Angleterre  et 
l'Ecosse.  Dans  l'intervalle  il  avait  donné;  Introduction 
à  la  connaissance  des  éditions  rares  et  précieuses  des 
classiques  grecs  et  latins,  1827.  On  reproche  à  Dibdin 
de  manquer  de  méthode. 

Dib!itfa«le.  potier  de  Sicyone,  d'une  époque  incon- 
nue, auquel  on  doit,  dit-on,  l'art  de  modeler  en  relief. 
Sa  tille  ayant  dessiné  sur  un  mur  le  profil  de  l'ombre 
produite  par  l'image  de  son  amant,  il  appliqua  sur 
l'espace  compris  entre  les  lignes  de  ce  contour'  de  l'ar- 
gile qu'il  fit  durcir  au  feu, 

E&nesï'îîirclhiHa.  V.  Piiteoi.i. 

BDïiec,  Ai'xvj,  déesse  qui  punissait  les  crimes.  Elle 
était  fille  de  Jupiter  et  de  Thémis. 

Dicéarutie,  philosophe,  géographe  et  historien  grec, 
était  disciple  d'Aristote.  Né  à  Messine,  en  Sicile,  il  passa 
toute  sa  vie  dans  le  Péloponnèse.  Les  anciens  vantent 
l'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances;  nous  n'a- 
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vons  plus  que  des  fragments  de  ses  ouvrages  qui  étaient 
nombreux.  Le  plus  important  était  une  Vie  (description) 
de  la  Grèce.  Dans  ses  dialogues  philosophiques  intitulés 
Lesbiaques  et  Corinthiaques,  il  soutenait  que  l'âme  est 
mortelle.  Les  fragments  de  Dicéarque  ont  été  publiés 
par  Manzi,  Rome,  1819,  et,  en  partie,  par  Huiler  dans 
les  Historicorum  Grxcorum  fragmenta,  t.  II. 

Dicqueniare  (l'abbé  Jean-Fhançois),  professeur  de 
physique  expérimentale  au  Havre,  où  il  naquit  en  1753 
et  mourut  en  1789.  Il  inventa  plusieurs  instruments 
utiles  à  la  navigation,  et  se  livra  à  une  élude  appro- 
fondie des  zoophytes,  des  infusoires  et  des  mollusques. 
—  On  lui  doit  :  Connaissance  de  l'astronomie  mise  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  1771;  plus  de  60  mémoires 
insérés  dans  le  Journal  de  Physique,  de  1752  àl789,  etc. 

Dictseus  muons,  montagne  de  Crète.  V.  Dicté. 

fflictamimsjaii»  ou  Dictyraïaa,  montagne,  cap  et 
ville  au  N.  0.  de  la  Crète.  On  en  tirait  le  dictame, 
plante  vulnéraire. 

Dictature,  magistrature  romaine,  établie  en  498 
av.  J.  C,  et  dont  les  patriciens  furent  seuls  revêtus  jus- 
qu'en 555  ;  alors  le  plébéien  Marcius  Rutilus  fut  élevé 
à  cette  dignité.  Créée  dans  les  cas  graves  et  seulement 
pour  0  mois,  elle  conférait  au  citoyen  qui  était  nommé 
dictateur  un  pouvoir  absolu.  Les  consuls  lui  étaient 
subordonnés,  et  24  licteurs,  armés  de  bâches,  le  pré- 
cédaient même  dans  Rome.  Il  ne  pouvait  combattre  à 
cheval  ;  de  la  la  nécessité  de  prendre  un  lieutenant,  le 
maître  de  la  cavalerie.  Nommé,  sur  l'avis  du  sénat,  de 
nuit,  par  l'un  des  deux  consuls  ou,  mais  rarement,  par 
le  peuple,  il  devait,  d'ordinaire,  avoir  déjà  été  consul. 
Le  dictateur  n'était  pas  élu  seulement  dans  les  périls 
militaires  ;  il  était  désigné  quelquefois  pour  remplacer 
les  consuls  retenus  au  dehors  ou  pour  enfoncer  le  clou 
sacré  ;  il  s'ensuit  que,  le  plus  souvent,  les  dictateurs  ne 
conservaient  leurs  fonctions  que  peu  de  temps.  Le  pre- 
mier des  X8  magistrats  qui  exercèrent  la  dictature,  a 
été  T.  Lartius  (498)  ;  les  derniers  sont  Sylla  (82-79)  et 
César  qui  abdiqua  au  bout  de  11  jours  en  49  ;  réélu  en 
47,  il  se  fit  décerner  cette  souveraine  magistrature  en 
46  pour  dix  ans  et  en  44  à  vie.  La  dictature,  entre  les 
mains  de  Sylla  et  de  César,  était  la  royauté  moins  le 
nom. 

Dicté,  nymphe  de  Crète.  Du  haut  d'une  montagne 
qui  garda  son  nom,  elle  se  jeta  à  la  mer  pour  échapper 
aux  poursuites  de  Minos. 

Dietys  «le  Crète,  auteur  prétendu  d'un  ouvrage, 
Ephemeris  Belli  Trojani,  ou  journal  de  la  guerre  de 
Troie.  Compagnon  d'Idoménée,  il  aurait  écrit,  en  phé- 
nicien, ce  récit  qui,  trouvé  dans  son  tombeau,  au  temps 
de  Néron,  aurait  été  traduit  alors  en  grec  par  un  cer- 
tain Eupraxis,  et  en  latin  par  Septimius  dans  le  m"  ou 
iv°  s.  de  l'ère  chrétienne.  Sous  sa  forme  latine,  la  seule 
que  l'on  possède,  l'ouvrage  de  Dictys  de  Crète  a  inspiré 
les  romans  du  moyen  âge.  Imprimé,  pour  la  première 
fois,  en  1470,  il  a  été  traduit  en  français  par  Achaintre, 
1813.  —  Dederich  en  a  donné  une  excellente  édition, 
Bonn,  1835,  in-8". 

Dicuil,  moine  irlandais,  écrivit,  en  825,  un  traité 
de  Mensura  orbis  Terrse.  Ce  livre  a  pour  base  un  ma- 
nuscrit sur  les  mesures  de  l'empire  romain  au  temps 
de  Théodose.  Il  y  a  ajouté  quelques  détails  puisés  dans 
Pline,  Orose,  Solin,  etc.,  et  les  récits  de  quelques  moi- 
nes voyageurs.  Il  y  parle  de  la  découverte  de  l'Islande, 
de  l'ouverture  du  canal  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  etc. 
Letronne  a  donné  une  édition  de  Dicuil  avec  des  notes 
critiques,  1814. 

Diderot  (Denis),  littérateur,  né  à  Langres  (Haute- 
Marne),  en  1715,  était  fils  d'un  coutelier.  11  fit  ses  étu- 
des chez  les  jésuites,  d'abord  au  collège  de  sa  ville  na- 
tale, puis  à  Paris,  au  collège  d'Harcourt.  Entré  chez  un 
procureur,  il  y  apprit  tout ,  excepté  le  code.  Brouillé 
avec  sa  famille,  il  se  mit  à  donner  des  leçons  pour  vivre, 
enseignant  les  mathématiques,  le  grec,  le  latin,  tout  ce 
qu'on  voulait.  A  50  ans,  il  se  mariait  avec  une  femme 
aussi  pauvre  que  lui.  Les  besoins  de  son  ménage  lui  fi- 
rent alors  entreprendre  une  traduction  de  V Histoire  de 
Grèce,  de  l'anglais  Stanyan,  1745.  De  cette  époque  da- 
tent aussi  ses  premiers  ouvrages,  un  Essai  sur  le  mérite 
et  la  vertu,  1745;  les  Pensées  philosophiques,  1746;  la 
Lettre  sur  les  aveugles,  1749.  Dans  ce  dernier  livre,  il 
professait  un  athéisme  qui  irrita  Voltaire,  et  attira  à 
l'auteur  un  emprisonnement  à  Vincennes,  dont  le  gou- 
verneur, le  marquis  du  Cliàtelet,  adoucit  singulièrement 
la  rigueur.  Rendu  à  la  liberté,  il  se  remit  au  travail 
avec  une  facilité  qui  lui  permettait  de  se  livrer  aux  étu- 
des les  plus  différentes.  C'est  ainsi  qu'il  se  crut  appelé  a 


régénérer  le  théâtre.  Le  Fils  naturel,  1757,  le  Père  de 
famille,  1758,  premiers  essais  du  drame  sur  la  scène 
française,  obtinrent  un  succès  médiocre,  et  les  théories 
que  Diderot  mit  en  avant  pour  les  soutenir  ne  trouvè- 
rent créditqu'au  delà  du  Rhin,  dans  la  bonne  Allemagne. 
Le  véritable  monument  de  la  carrière  de  Diderot  est 
l'Encyclopédie,  qu'il  commença  en  1749.  Dans  l'origine, 
elle  ne  devait  être  qu'une  traduction  de  l'ouvrage  an- 
glais de  Chambers.  Peu  à  peu,  Diderot  et  son  associé 
Dalembert  élargirent  leur  plan  ;  le  premier  rédigea  le 
Prospectus  et  le  Système  des  connaissances  humaines; 
le  second  fit  la  Préface.  La  publication  de  cet  immense 
assemblage  d'articles,  dus  à  un  nombre  infini  de  colla- 
borateurs, souleva  une  véritable  tempête.  Dalembert  se 
retira.  Diderot,  soutenu  par  M™8  de  Pompadour,  Males- 
herbes  et  le  duc  de  Choiseul,  persista  jusqu'au  bout  ;  il 
revit  ou  relit  la  plupart  des  articles,  sans  compter  ceux 
qu'il  fournit  lui-même  pour  les  Arts  mécaniques .  Ces 
derniers,  il  les  étudiait  non  pas  théoriquement  dans  son 
cabinet,  mais  d'une  manière  pratique,  passant  des  jour- 
nées entières  dans  les  ateliers.  L'aptitude  universelle  de 
Diderot  lui  permettait  encore  de  composer  pour  Raynal 
une  partie  de  {'Histoire  philosophique  des  Indes;  pour 
Grimni,  les  Salons  de  1765,  1706,  1767  ;  pour  le  suisse 
Bemetzrieder,  les  Leçons  de  clavecin,  etc.  Tant  de  tra- 
vaux ne  l'avaient  pourtant  pas  enrichi;  il  dut  vendre 
sa  bibliothèque,  que  Catherine  II  acheta,  à  condition 
qu'il  en  resterait  le  bibliothécaire  avec  un  traitement 
annuel  de  1,000  fr.  En  1775,  il  fit  un  voyage  à  Saint- 
Pétersbourg  pour  remercier  l'impératrice  ;  mais  il  évita, 
à  son  retour,  de  passer  par  Berlin,  malgré  une  invita- 
tion du  grand  Frédéric.  Il  composa  alors  son  Voyage  de 
Hollande,  puis  des  contes  et  romans,  dont  les  plus  con- 
nus sont.  Jacques  le  fataliste  et  la  Religieuse.  Son  der- 
nier ouvrage  fut  un  éloge  de  Sénèque,  sous  ce  titre  : 
Essai  sur  les  règnes  de  Claude  et  de  Héron,  1779.  II  mou- 
rut le  29  juillet  1784  et  fut  enterré  dans  l'église  Saint- 
Roch.  Génin  dit  qu'il  serait  impossible  d'affirmer  que 
Diderot  ait  été  bien  ferme  dans  son  athéisme,  et  il  donne 
comme  preuve  l'article  Providence  de  {'Encyclopédie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait  nier  que  le  pour  et  le 
contre  ne  se  rencontrent  également  dans  ses  ouvrages. 
Les  principaux  écrits  ont  paru  sous  le  titre  dOEiwres 
philosophiques  de  M*",  Amsterdam,  6  vol.  in-8».  Naigeon 
a  publié  ses  Œuvres  complètes,  1798,  15  vol.  in-S°, 
Paris.  —  Il  y  a  une  édition  des  OEuvres  choisies  de  Di- 
derot dans  la  Biblioth.  française  de  MM.  Didot,  a\ec 
notice  de  Génin. 

Didier  (Saint),  en  latin  Desiderius  (d'où  Ditier),  évê- 
que  de  Langres,  mis  à  mort  par  les  Vandales  vers  204. 

Didier,  archevêque  de  Vienne  en  596,  déposé  en  603. 
et  enfin  assommé  par  ordre  de  Brunehaut  en  608. 

Didier,  évêque  de  Cahors  en  629,  et  en  même  temps 
trésorier  de  Dagobert  Ier,  comme  il  l'avait  été  de  Clo- 
taire  II.  Duchesne  et  dom  Bouquet  rapportent,  dans 
leurs  collections,  16  lettres  de  lui.  Dans  le  Midi,  on 
l'honore  sous  le  nom  de  saint  Géry. 

Didier,  dernier  roi  des  Lombards,  fut  élu  à  la  mort 
d'Astolphe,  756,  dont  il  battit  le  frère  Ratcbis.  Eh  atta- 
quant, 772,  le  pape  Adrien  1er,  il  attira  sur  lui  les  armes 
de  Charlemagne.  Bloqué  dans  Pavie,  il  fut  forcé  de  se 
rendre,  774.  Il  termina  ses  jours  dans  le  monastère  de 
Corbie,  vers  775. 

Didier  (Jean-Paul),  né  à  Upie(Drôme'), en  1758,  était  en 
1789  avocat  au  parlement  de  Grenoble.  Maître  des  re- 
quêtes sous  l'Empire  et  conseiller  à  la  Cour  de  cassation 
en  1814,  il  fut  destitué  après  les  Cent-Jours.  Il  organisa 
alors  dans  l'Isère  une  insurrection  dont  on  n'a  jamais 
bien  connu  ni  le  but,  ni  le  vrai  mobile,  et  qui  fut  aisé- 
ment comprimée,  5  mai  1816.  Arrêté  dans  sa  fuite  et  li- 
vré par  le  Piémont,  il  fut  condamné  à  mort,  par  la  Cour 
prévotale  de  l'Isère  et  exécuté  à  Grenoble,  1816. 

Didier-aii-^lont-d'Or  (failli-),  bourg  de  l'ar- 
rond.  de  Lyon  (Rhône).  Eaux  minérales;  fils  de  1er; 
grains,  vins;  2,500  hab. 

Ditlicr-la'Méauvc  (Saint-),  ch.-I.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  30  kil.  N.  K.  d'Yssengeaux  (Haute-Loire). 
Soie,  rubans;  eaux  minérales;  4,911  hab. 

Didîer-siir-ï'liîilaroniiie  (Sainit-),  bourg  de  l'ar- 
rond. de  Trévoux    Ain).  Fabr.  d'huile;  2.549  hab. 

Didius  JnliaEiiiDM  Scverus,  empereur  romain, 
né  à  Milan  en  155. 11  avait  gouverné  longtemps  les  pro- 
vinces et  obtenu  deux  fois  le  consulat,  lorsque,  à  la  mort 
de  Pei.;nax,  193,  l'empire  fut  mis  à  l'encan  par  les 
prétoriens;  il  l'emporta  sur  Flavius  Sulpicius,  en  don- 
nant, selon  Spartien,  50,000  sesterces  (7,200  fr.)  à  cha- 
que soldat.  A  l'approche  de  Septime  Sévère,  il  fut  aban- 
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donné  par  les  prétoriens  et  mis  à  mort  sur  l'ordre  du 
sénat.  11  avait  régné  06  jours. 

Didon  ou  Etise,  reine  de  Carthage,  était  fille  de 
Bélus,  roi  de  Tyr,  nièce  et  femme  de  Sichée  ou  Acerbas, 
grand  prêtre  d'Hercule.  Ce  dernier  ayant  été  massacré 
par  l'ordre  de  Pygmalion,  son  beau-frère,  qui  voulait 
s'emparer  de  ses  trésors,  Didon  prit  la  fuite,  emportant 
les  richesses  de  son  mari.  Elle  aborda  près  d'Utique  et 
obtint,  par  ruse,  des  indigènes,  la  concession  d'un  ter- 
rain assez  vaste  sur  lequel  elle  fonda  Carthage,  878  av. 
J.  C.,  c'est-à-dire  trois  siècles  après  l'époque  où,  selon 
Virgile,  Enée  fut  jeté  sur  la  côte  d'Afrique.  Recherchée 
en  mariage  par  larbas,  roi  desGétules,  la  veuve  de  Si- 
chée se  lit  préparer  un  bûcher  sur  lequel  elle  se  tua. 

Didot,  célèbre  famille  d'imprimeurs  français,  dont 
l'illustration  remonte  à  Didot  (François),  1689-1757, 
syndic  de  la  communauté  des  libraires. 

Didot  (François-Aueroise),  né  à  Paris,  1750-1S04, 
fils  de  François,  a  inventé  la  presse  à  un  coup,  la  fabri- 
cation du  papier  vélin,  et  perfectionné  les  caractères 
typographiques.  On  cite,  parmi  les  ouvrages  qu'il  a  im- 
primés, la  Collection  d'Artois,  64  vol.  in-18,  et  la  Collec- 
tion des  classiques  français,  in-18,  in-8»  et  in-4°. 

Didot  (Pierre-François),  frère  du  précédent,  1752- 
1795,  a  publié  une  édition  de  Y  Imitation  de  Jésus-Christ, 
in-fol-,  du  Tclémaque,  in-4",  etc.  —  Parmi  ses  fils,  Hisri 
Didot,  1765-1852, inventa  lemoule  polyamatype,  qui  fond 
cent  lettres  à  la  fois  pour  les  éditions  dites  microscopi- 
ques; Didot  Saint-Léger  créa  une  machine  pour  la  fa- 
brication du  papier  sans  fin;  Didot  jeune  a  donné  le 
Voyage  du  jeune  Anacharsis,  grand  in-4°. 

Didot  (Pierre),  fils  aine  de  François-Ambroise,1760- 
1855,  a  exécuté  les  magnifiques  éditions  dites  du  Lou- 
vre, où  son  imprimerie  avait  mérité  d'être  installée,  et 
composées  d'un  Virgile,  d'un  Horace,  d'un  Racine  et  des 
Fables  de  la  Fontaine,  in-fol.  V Iconographie  de  Vis- 
conti,  les  Voyages  de  Denon,  sortent  aussi  des  presses 
do  Pierre  Didot,  qui  a  encore  ajouté  à  sa  réputation 
d'imprimeur  un  certain  talent  poétique. 

Didot  (Fir.jnx),  frère  du  précédent,  1764-1836,  n'a 
pas  eu  de  rival  comme  fondeur  et  graveur.  11  a  pu- 
blié, d'après  un  procédé  inventé  par  lui-même,  les 
premières  éditions  stéréotypes,  et  tout  d'abord  les  Tables 
de  logarithmes  de  Callet,  qui  ne  présentent  plus  de  fau- 
tes. De  belles  éditions  du  Camoens,  de  la  lîenriade,  de 
Salluste,  etc.,  le  recommandent  aussi.  En  1827,  il  aban- 
donna à  ses  fils,  Amdroise-Firmin,  né  en  1790,  et  Hyacin- 
the, né  en  1794,  les  affaires  de  sa  maison;  et,  élu  dé- 
puté de  Nogent-le-Rotrou,  prit  place  dans  les  rangs  de 
l'opposition  modérée  qui  se  ralliait  à  Royer-Collard.  Au- 
teur de  deux  tragédies,  de  traductions  en  vers  français 
de  Tyrtée,  de  Théocrite  et  des  Bucoliques  de  Virgile,  il  a 
encore  donné  une  Notice  intéressante  sur  les  Lstienne. 
HDEdyme  (c.-à-d.  Jumeau),  surnom  de  saint  I bornas, 
apôtre. 

tSBidyme,  grammairien  d'Alexandrie,  contemporain 
de  Cicéron  et  d'Auguste.  11  appartenait  à  l'école  d'Aris- 
tarque,  et  il  eut  pour  élèves  Apion,  Héraclide  de 
Pont,  etc.  Compilateur  infatigable,  il  a  laissé  5,500 
traités,  selon  Athénée,  ou  4,000,  selon  Sénèque,  tous 
perdus  aujourd'hui.  Les  petites  scolies  d'Homère,  qu'on 
lui  a  attribuées,  paraissent  extraites  de  ses  ouvrages, 
mais  rédigées  à  une  date  postérieure,  puisqu'un  y 
parle  de  Plutarque,  etc.  On  cite  encore  Didyme  dans  les 
scolies  de  Pindare,  de  Sophocle  et  d'Aristophane.  —  Le 
traité  De  Marmoribus  et  Ugnis,  Milan,  1819,  est,  sans 
doute,  d'un  autre  Didyme,  naturaliste. 

Dîd.v  me  d'Alexandrie,  théologien  grec ,  509-396. 
Aveugle  à  4  ans,  il  s'instruisit  à  force  d'écouter.  Maître 
à  son  tour,  il  eut  pour  élèves  saint  Jérôme,  saint  Isi- 
dore, etc.  On  a  de  lui  :  Liber  de  Spiritu  Sancto;  Enar- 
rationes  in  Epislolas  canonicas;  Liber  advenus  Maui- 
chxos;  De  Trinitale.  Les  deux  premiers  traités  ne  nous 
sont  connus  que  par  des  traductions  latines. 

Didyme,  ancienne  ville  de  l'Asie  Mineure,  sur  la 
côte  de'la  mer  Egée,  près  de  Milet,  célèbre  par  un  oracle 
d'Apollon. 
BHdyinoticlios.  anc.  v.  de  Thrace,  auj.  Demotica. 
Mie  (Dea  Voconliorum),  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Drôme, 
par  44"  45'  9"  lat.  N.  et  5»  2'  4"  long.  E.,  à  42  kil. 
S.  E.  de  Valence,  sur  la  Drôme,  dans  une  vallée  pitto- 
resque et  fertile.  La  population  est  de  5,762  liab.  — 
Die  est  entourée  de  murailles  flanquées  de  nombreuses 
tours.  Les  seuls  édifices  remarquables  sont  kj  bâti- 
ments de  l'ancien  évêché,  la  cathédrale,  la  Porte  Saint- 
Marcel,  arc  de  triomphe  sur  la  route  de  Gap.  Sur  son 
territoire  on  récolte  des  vins  muscats  et  la  clairette, 


vin  mousseux  très-estimé.  —  Die  est  la  ville  du  Dau- 
phiné  qui,  après  Vienne,  renferme  le  plus  d'antiquités. 
Au  moyen  âge  elle  fut  la  capitale  du  Diois  et  elle  souffrit 
beaucoup  de  la  lutte  des  protestants  et  des  catholiques 
au  xvi"  s. 

Dié  (Saint),  Deodatus,  appartenait  à  une  famille  puis- 
sante de  Neustrie.Elu  évêque  de  Nevers  en  655,  il  assista 
au  concile  de  Sens,  657,  puis  se  retira  dans  diverses  lo- 
calités des  Vosges,  d'Alsace,  des  environs  de  Bâle.  En 
dernier  lieu,  il  bâtit  dans  les  Vosges  le  monastère  de 
Jointures,  près  duquel  s'éleva  depuis  la  ville  de  Saint- 
Dié.  11  mourut  en  679  ou  684.  Fête  le  17  juin. 

Dié  (Saint-),  Sanctum  Deodatum,  ch.-l.  d'arrond. 
des  Vosges,  par  48»  17'  4"  lat.  N.  et  4°  56'  47"  long.  E., 
à  55  kil.  N.  E.  d'Epinal,  sur  la  Meurlhe,  au  pied  de  la 
montagne  d'Ornion.  La  population  est  del0,472hab. — 
Saint-Dié  est  le  siège  d'un  évêché.  On  y  fabrique  des 
cotonnades,  mousselines,  tulles,  etc.  Il  y  a  de  nombreu- 
ses brasseries.  On  y  fait  un  commerce  de  bois,  grains, 
bestiaux,  fromages,  etc.  Fondée  autour  du  monastère 
de  Jointures  [V.  l'article  précédent),  mais  seulement 
au  xne  s.,  la  ville  de  Saint-Dié  fut  rebâtie,  en  1757, 
sur  un  plan  régulier  par  le  roi  Stanislas,  à  la  suite 
d'un  violent  incendie  qui  l'avait  détruite. 

Dieliiaseli  (Jean-Charles-Frédéric-Ahtoine,  comte), 
général  russe,  né  en  1785  à  Grossleippe  (Silésie), 
entra  d'abord  dans  les  cadets  de  Berlin  (1797-1805), 
puis  passa  au  service  de  la  Russie.  11  se  distingua  dans 
les  batailles  d'Austerlitz,  de  Friedland,  de  Dresde  et 
de  Leipzig.  Lieutenant  général  en  1815,  il  engagea  les 
alliés,  en  1814,  à  se  porter  sur  Paris,  après  les  défaites 
qui  avaient  marqué  la  campagne  de  France.  Alexandre 
l'attacha,  plus  tard,  à  sa  personne,  le  nomma  major 
général  de  l'armée,  1820,  et  se  lit  accompagner  par  lui 
à  Taganrog.  A  l'avènement  de  Nicolas  lor,  Diebitsch 
montra,  dans  la  répression  de  la  révolte  du  prince  Trou- 
betzkoï,  la  plus  grande  décision,  1825.  Nommé  gou- 
verneur des  colonies  militaires,  il  s'illustra  encore  dans 
la  guerre  de  Turquie  par  la  prise  de  Varna,  1828,  et 
surtout  par  le  passage  des  Balkans,  1829  :  exploit  que 
Nicolas  1er  récompensa  en  lui  donnant  le  surnom  de 
Zabalkanski  (Vau-delù-Balkanien)  et  le  titre  de  feld- 
maréchal.  Envoyé  contre  les  Polonais  insurgés,  il  leur 
livra  la  bataille  d'Ostrolenka,  et  mourut  du  choléra  près 
de  Pultusk  (juin  1851). 

Dieffeubach  (Jean-Frédéric),  chirurgien,  né  à 
Kœnigsberg,  1792-1847,  étudia  d'abord  la  théologie, fit 
les  campagnes  de  1815-1815  et  se  livra  enfin  à  son 
goût  pour  la  chirurgie.  Etabli  à  Berlin,  il  devint,  en 
1840,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Charité  de 
cette  ville.  Il  a  inventé  ou  perfectionné  de  nombreux 
instruments  et  trouvé  de  nouveaux  procédés  opératoires. 
On  lui  doit,  entre  autres,  des  méthodes  ingénieuses  et 
pratiques  pour  guérir  le  bégayement  et  le  strabisme, 
pour  former  artificiellement  des  lèvres,  des  nez,  des 
joues,  etc.  —  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  :  Expé- 
riences chirurgicales,  Berlin,  1829-1854;  mais  le  plus 
remarquable  paraît  être  sa  Chirurgie  opératoire,  Leipzig, 
1844-1848,  2  vol.  11  a  encore  donné:  De  la  section  des 
muscles  et  des  tendons,  1841;  de  la  Gnérison  du  bé- 
gayement, 1841  ;  de  1  Emploi  de  l'élher  contre  la  douleur, 
1847,  etc.  Il  a  continué  aussi  l'ouvrage  de  Scheel  sur  la 
transfusion  du  sang  et  l'injection  des  médicaments  dans 
les  reines. 

Diego  (San-),  ville  de  la  Californie  (Elats-Unis),  à 
630  kil.  S.  E.  de  Monterey,  par  52°  29'  50"  lat.  N.  et 
119"  57'  5"  long.  O.  Popul.  :  1,600  hab.  Elle  a  une  rade 
excellente  sur  l'Océan  Pacifique. 

Diego-Alwarez,  île  du  groupe  de  Tristan  d'Acunha, 
au  S.  O.  du  cap  de  Bonne-Espérance  dans  l'Océan  At- 
lantique. 

Diego-Garcia.  V.  Chagos. 

Diekirch,  ville  du  Luxembourg  hollandais,  à  26  k. 
S.  de  Luxembourg,  sur  la  Sure;  2,550  hab.  —  Jean, 
roi  de  Bohême  et  comte  de  Luxembourg,  l'avait  fait 
entourer  de  murailles.  —  Draps,  cuirs,  plâtre,  etc. 

Diemen  (Antoine  van),  né  à  Cuylenboiirg  en  1595. 
s'éleva  des  fonctions  de  commis  au  posle  de  gouver- 
neur général  des  Indes  hollandaises ,  auquel  il  fui 
promu  en  1656.  Il  soumit  Amboine,  se  lit  céder  par 
les  Portugais  Ceylan  et  Malacca,  étendit  le  commerce 
au  Japon  et  au  Tonkin.  11  fut  le  promoteur  des  voyages 
de  Pietersen,  qui  reconnut  la  Terre  de  Van- Diemen  près 
du  golfe  de  Carpentarie,  1641  ;  d'Abel  Tasman,  qui 
reconnut  une  seconde  Terre  de  Van-Diemen  (appelée 
aujourd'hui  Tasmanie)  en  1642,  et  la  côte  septentrionale 
de  l'Australie  en  1644.  —  Van  Diemen  fonda  aussi,  à 
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Batavia,  divers  établissements  publies.  Il  mourut  en 
1645. 
IHemen  (Terre  de  Van).  V.  Tasmanie. 
Itiemerltroeck  (Isbrand  de)  ,  médecin  hollandais, 
né  à  Montlbrt  (Ulrecht)  en  1609,  se  distingua  dans  la 
peste  de  Nimègue  (1636-57)  et  devint,  en  1649,  profes- 
seur à  Utrecht,  où  il  mourut  en  1674.  Il  eut  beaucoup 
d'élèves.  —  On  lui  doit  :  de  Peste,  1640,  livre  où  il 
préconise   certains  curatifs  adoptés   depuis;    Analome 
corporis  humant,  1672,  œuvre  d'un  compilateur  clair  et 
méthodique,  etc. 
Diensis  Pagiis,  nom  latin  du  Diois. 

IDii-jtenbei'k  (Abraham  van),  peintre  hollandais,  né 
à  Bois-le-Duc,  1007-1675,  excella  d'abord  dans  la  pein- 
ture sur  verre  qu'il  abandonna  pour  entrer  dans  l'ate- 
lier de  Rubens.  Ses  ouvrages,  exécutés  souvent  avec  une 
trop  grande  facilité,  se  distinguent  par  une  entente 
habile  du  clair-obscur.  —  Parmi  les  vitres  de  cet  ar- 
tiste, on  cite  celles  de  la  chapelle  des  Pauvres  dans  la 
cathédrale  d'Anvers,  et  celles  du  chœur  de  l'église  des 
Dominicains.  Parmi  ses  peintures  à  l'huile,  on  signale 
un  Crucifiement,  d'après  Rubens,  conservé  à  Coblentz. 
Il  a  exécuté  aussi  des  vignettes  pour  l'ornementation 
des  livres  :  le  Temple  des  Muses,  en  58  pièces,  est  un 
chef-d'œuvre  en  ce  genre. 

9>iepliolz,  ville  à  88  kil.  N.  O.  de  Hanovre 
(Prusse),  sur  la  Hunte  et  près  de  la  frontière  d'Olden- 
bourg; 3,000  hab.  Diepholz  a  été  le  chef-lieu  d'un 
comté  qui  a  appartenu  à  différentes  maisons.  Après  la 
chute  du  royaume  de  Westphalie  ,  il  fut  donné  au 
Hanovre. 

©ïei»|te,  ch.-l.  d'arr.  de  la  Seine-Inférieure,  port 
sur  la  Manche,  à  l'embouchure  de  l'Arques;  à  01  kil. 
N.  0.  de  Rouen,  par  49»  55'  35"  lat.  N.  et  1"  15'  52" 
long.  0.  Elle  est  bien  bâtie,  mais  les  seuls  monuments 
remarquables  sont  les  églises  Saint-Jacques  et  Saint- 
Remy,  et  un  château  construit  sur  le  flanc  de  la  falaise. 
La  popul.  est  de  19,946  hab.  —  Ecole  de  dentelles,  éta- 
blissement de  bains  de  mer,  qui  est  le  plus  beau  de 
France.  Le  port  est  l'un  des  plus  sûrs  de  la  Manche  ;  on 
y  arme  principalement  pour  la  pêche  de  la  morue  et 
du  hareng.  Les  industries  locales  sont  la  dentellerie,  le 
travail  de  l'ivoire,  etc.  :  pour  cette  dernière  spécialité 
Dieppe  n'a  pas  de  rival  au  monde.  Elle  reçoit  des  bois 
du  Nord,  du  chanvre  de  Russie,  des  fers  et  des  aciers  de 
Suède,  etc.  —  Fondée  par  une  réunion  de  pêcheurs, 
Dieppe  s'est,  dès  le  xir>  s.,  livrée  à  la  pêche  du  hareng  : 
dès  1055,  ses  marins  abordèrent  sur  les  côtes  de  Guinée, 
y  établirent  des  comptoirs  où  ils  apportaient  du  sel, 
des  draps,  etc.,  produits  de  leur  propre  industrie.  — 
Au  xvii"  s.,  la  ville  fut  bombardée  par  les  Anglais,  109i  ; 
relevée  par  Louis  XIV,  elle  perdit,  néanmoins  son  im- 
portance commerciale.  Sous  ce  règne,  ou  avait  conçu 
aussi  l'idée  d'y  établir  un  port  militaire  qui  eût  élé  relié 
directement  à  Paris  par  un  canal  communiquant  avec 
l'Oise.  —  Dieppe  est  la  patrie  de  Duquesne. 

Dîci'itNtciii.  V.  Durrenstein. 

Eiicsbacli  (Nicolas),  homme  d'Etat  suisse,  né  à  Berne, 
en  liôO  ou  1431,  devint  avoyer  en  1465.  Il  conclut,  en 
1474,  un  traité  d'alliance  avec  Louis  XI,  roi  de  France, 
assista  à  la  bataille  d'Héricourt  livrée  contre  les  Bour- 
guignons, et  mourut  en  1475.  —  Son  cousin  Guillaume 
(mort  en  1517)  fut,  après  Nicolas,  chef  du  parti  fran- 
çais. 

Diesbach,  bourg  à  15  kil.  S.  E.  de  Berne  (Suisse). 
Fabr.  de  draps  et  filatures,  5,000  hab. 

Diespiter  (Ai?  nanjp),  surnom  de  Pluton  et  de  Ju- 
piter. 

Diessenhofen,  ville  de  Thurgovie  (Suisse),  sur  le 
Rhin,  à  7  kil.  S.  0.  de  Frauenfeld.  —Popul.  1,500  hab. 
Grandes  foires  de  bestiaux. 

!8i«'si.  v.  du  Brabant  belge,  au  confl.  de  la  Dcmer 
et  du  Bever,  à  26  kil.  E.  de  l.ouvain  ;  8,500  hab.  —  Bière 
renommée.  C'était  une  place  forte.  Suivant  plusieurs 
historiens,  c'est  le  Dispargum  caslrum  de  Grégoire  de 
Tours;  il  est  certain  que  les  Francs  saliens  ont  habité 
ce  pays. 

B8i<"-iii-  (du  latin  diesindicta,  jour  fixé).  Ce  mot  désigne 
les  assemblées  politiques  de  certains  pays  étrangers. 
L'Allemagne  a  eu,  avant  1800,  sa  diète  d'Empire  siégeant 
dans  diverses  villes,  et,  depuis  1815,  sa  diète  fédérale 
de  Francfort-sur-lc-Mein.  Ce  terme  était  aussi  employé 
en  Pologne,  etc.  Il  y  a  la  diète  helvétique  (V.  Suisse)  et 
les  Etals-généraux  de  Suède  s'appellent  encore  diète. 

Gtii-it-i'ic'i  (Charles- Frédéric-Guillaume;,  économiste 
allemand,  né  à  Berlin,  1790-1859,  d'abord  ingénieur- 
géograplie,  entra  dans  l'administration  et  devint  con- 


seiller intime  supérieur  en  1851.  Il  fut  professeur  d'é- 
conomie politique  à  l'université  de  Berlin,  1834,  puis 
directeur  du  bureau  de  statistique  de  Prusse.  184i.  On 
lui  doit  des  travaux  estimés  de  statistique  ;  la  Richesse 
de  la  nation  prussienne,  1846,  ouvrage  traduit  en  fran- 
çais; les  Yaudois  et  leurs  rapports  avec  le  Brandebourg  ; 
Documents  historiques  sur  les  universités  prussiennes  ; 
Du  travail  et  du  capital,  1848,  etc. 

BMctrîcIi,  BSjetsicy  (Ciiristian-Guillaume-Ernest  ) , 
peintre,  né  à  Weimar,  1712-1774,  fut  apprécié  d'abord 
par  le  comte  de  Brûbl,  et,  après  un  voyage  en  Italie, 
1742,  devint  populaire.  La  galerie  de  Dresde  a  54  ta- 
bleaux de  lui.  On  vante  l'Adoration  des  Mages  et  un 
Crucifiement.  Ses  gravures  sont  aussi  très-recher- 
chées. 

EtHietricli  (Philippe-Frédéric,  baron  de),  né  en  1748, 
à  Strasbourg,  dont  il  fut  le  premier  maire  constitu- 
tionnel, périt  sur  lecbafaud,  à  Paris,  en  1793.  Savant 
minéralogiste,  il  a  traduit  plusieurs  ouvrages  allemands, 
et,  en  outre,  laissé  :  Description  des  gites  de  minerai,  de 
France,  1780-1800;  Description  des  mines  de  France, 
1790,  etc. 

Htietrichstein  (Adam,  seigneur  de),  diplomate  alle- 
mand, né  en  1527,  d'une  ancienne  famille  de  Carinthie, 
fut  envoyé  en  France,  en  Espagne,  où  il  écrivit  une  re- 
lation importante  de  la  mort  de  don  Carlos,  et  à  Rome, 
auprès  du  pape  Pie  V.  Il  mourut  en  1590  et  fut  enterré 
dans  la  tombe  de  Maximilien  II. 

ïîieiz.  ancienne  Theodissa,  v.  du  duché  de  Nassau, 
au  confl.  de  l'Aar  et  de  la  Lahn.  Elle  passa,  par  mariage, 
à  la  maison  de  Nassau,  dont  une  branche  prit  le  nom 
de  Nassau-Dietz,  et  règne  aujourd'hui  dans  les  Pays-Bas. 

—  Dietz  a  environ  5,000  hab. 

Bïien  ou  «i'Sfe«»  (Ogia\,  île  dans  le  golfe  de  Gasco- 
gne, sur  la  côte  occidentale  de  France  (Vendée)  et  dans 
l'arrond.  des  Sables-d'Olonne.  Située  à  29  kil.  du  conti- 
nent et  à  25  kil.  S.  O.  de  Noirmoutier,  elle  a  une  su- 
perficie de  12  kil.  carrés  et  une  popul.  de  5,062  hab. 

—  Le  port  principal,  dit  Port-Breton,  sur  la  côte  E., 
reçoit  des  navires  de  150  à  200  tonneaux.  Le  sol  n'est 
couvert  que  d'une  mince  couche  de  terre  végétale. 

BBiejn  (Saint  Jean  de).  V.  Jean. 

Itien  (Trêve  de).  V.  Trêve  de  Dieu. 

H$ieaB«ionné.  nom  de  deux  papes  du  vu0  s. — Le  pre- 
mier est  saint  Dieudonné  ou  Deus  dédit,  014-017  ;  le 
second  est  appelé  aussi  Adeodat  ou  A  Deo  datas,  673- 
677. 

Elieu-loFit,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  30  kil.  E. 
de  Montélimar  (Drôme),  sur  la  rive  droite  du  Jabron. 
Eaux  minérales  fréquentées;  draps,  soie,  céréales,  vin. 
— 11  y  a  un  temple  protestant:  4,147  hab. 

EBicux  (Grands).  On  appelait  ainsi,  à  Rome  et  en 
Grèce,  12  divinités  de  premier  ordre  :  Vesta,  Junon, 
Minerve,  Cérès,  Diane,  Vénus,  Jupiter,  Neptune,  Mars, 
Apollon,  Mercure  et  Vulcain. 

JJit'tizc  (Decempagi),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  20  kil.  E.  de  Château-Salins  (Meurthe),  près  de 
l'étang  de  Lindre  et  sur  la  Seille  ;  5,104  hab.  —  Mine  de 
sel  gemme  très-étendue;  fabriques  de  produits  chimi- 
ques, etc. 

DJigby  (Evebard),  gentilhomme  anglais,  né  en  1581, 
se  laissa  engager  dans  la  conspiration  des  Poudres,  tra- 
mée par  des  catholiques  sous  Jacques  Iot,  1605.  Arrêté 
et  condamné  à  mort,  il  manifesta,  avant  le  supplice,  le 
plus  vif  repentir,  1006. 

Digb.r  (Kenelm)  ou  chevalier  Digby,  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Londres,  1605,  et  mourut  en  1065.  Dé- 
voué aux  Sluarls,  il  équipa  à  ses  frais  une  flotte  avec 
laquelle  il  battit  les  Vénitiens,  1628.  En  1036,  pendant 
un  voyage  en  France,  il  se  convertit  au  catholicisme,  et 
fut,  à  son  retour,  mis  en  prison  par  ordre  du  Parle- 
ment. Rendu  à  la  liberté,  il  revint  sur  le  continent,  où 
il  se  lia  avec  Descartes.  Banni  de  l'Angleterre,  à  cause 
de  la  part  que  son  fils  avait  prise  à  la  guerre  civile,  il 
rentra  cependant  en  1655  et  essaya  de  rallier  les  catho- 
liques au  gouvernement  de  Cromwell.  Dans  les  années 
suivantes,  on  le  retrouve  sur  le  continent,  jusqu'à  la 
restauration  de  1660,  qui  l'accueillit  bien,  sans  pour- 
tant Iqi  donner  d'emploi.  Il  se  voua  uniquement  dès 
lors  à  l'étude  des  sciences,  mais  donna  dans  les  rêve- 
ries des  alchimistes.  —  On  a  de  lui  :  Traité  de  la  na- 
ture des  corps;  Discours  sur  la  végétation  des  plantes; 
Discours  sur  la  poudre  de  sympathie  ;  Instiiutionum  pe- 
ripnleticarum  libri  V,  etc. 

Dis'i.v  (Jean),  comte  de  Bristol,  homme  politique 
anglais,  né  à  Coleshill,  en  1580,  remplit  plusieurs  mis- 
sions diplomatiques  sous  Jacques  1".  En  1622,  il  ii'gj- 
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cia,  mais  sans  succès,  ie  mariage  du  prince  de  Galles 
(Charles  I")  avec  l'infante  Marie  d'Espagne.  La  haine  de 
Buckingham  le  lit  enfermer  à  la  Tour  sous  Jacques  Ier 
et  accuser  de  haute  trahison  sous  Charles  I".  Le  ressen- 
timent de  ce  traitement  injuste  le  rangea,  dans  le  Long- 
Farlement,  parmi  les  ennemis  du  roi,  auquel  il  revint 
plus  tard.  Privé  de  ses  biens,  que  le  Parlement  confis- 
qua, il  mourut  en  exil  à  Paris,  1055.  Il  a  laissé  des  poé- 
sies, une  traduction  anglaise  de  la  Défense  de  la  foi  ca- 
tholique, par  le  P.  Dumoulin,  etc. 

BMgby  (George),  homme  politique  anglais,  né  en 
1612,  était  fils  du  précédent.  11  fit  partie  de  la  commis- 
sion qui  instruisit  contre  le  comte  de  Strafford,  mais  il 
refusa  de  signer  le  bill  d'altainder.  Exclu,  pour  cet  acte, 
de  la  Chambre  des  communes,  1641,  il  se  rallia  à  la 
cause  de  Charles  Ior,  qu'il  servit  activement.  A  la  mort 
du  roi,  il  fut  condamné  à  un  exil  qui  ne  finit  qu'avec  le 
retour  de  Charles  II,  1660.  Il  se  signala  encore  par  sa 
haine  contre  le  chancelier  Clarendon  et  par  son  vote 
en  laveur  du  test,  1675.  Il  mourut  en  1676. 

©ïgeste  ou  ID:iin«Sectcs,  recueil  de  décisions  ren- 
dues par  les  jurisconsultes  romains,  publié  par  l'ordre 
de  Justinien,  en  555.  Il  contient  en  50  livres  la  sub- 
stance de  2,000  traités;  la  plupart  des  jurisconsultes  ci- 
tés appartiennent  à  la  période  qui  s'étend  d'Adrien  à 
Alexandre  Sévère.  Composé  en  5  ans  par  Trihonien  et 
16  autres  rédacteurs,  le  Digeste  fut  traduit  plus  tard  du 
latin  en  grec  sous  le  nom  de  Panclectes-  —  Un  manu- 
scrit trouvé  à  Amalfi,  en  1157,  est  gardé  aujourd'hui  à 
Florence. 

IMgne  (Dinia),  ch.-l.  du  départ,  des  Basses-Alpes, 
par  44°  5'  8"  lat.  H.  et  5°  55'  4"  long.  E.,  à  750  kil. 
S.  E.  de  Paris;  7,002  hab.  —  Située  au  confluent  de  la 
Bléone  et  de  deux  ruisseaux,  elle  est  bâtie  sur  le  flanc 
d'un  mamelon  que  dominent  l'église  Notre-Dame  et  la 
prison.  A  2  lui.  environ  sont  des  eaux  thermales  sulfu- 
reuses dont  les  propriétés  sont  très-utiles  dans  les  bles- 
sures d'armes  à  feu.  Le  commerce  consiste  en  prunes  et 
pruneaux,  fruits  secs  et  confits.  —  Digne  est  le  siège 
d'un  évèclié  qui  date  du  iv"  siècle.  C'est  une  ville  très- 
ancienne;  elle  appartenait  aux  Vodionlici,  en  58  av.  J.C. 
Ravagée  par  les  barbares,  Vandales,  Goths,  Lombards, 
Sarrasins,  elle  fut  prise  quatre  fois  par  les  protestants 
pendant  les  guerres  de  religion.  En  1629,  elle  fut  pres- 
que dépeuplée  par  la  peste.  —  Digne  est  la  patrie  de 
Gassendi. 

Stigoïn,  ch  -1.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  24  lui.  O. 
de  Charolles  (l-aône-et-Loire),  à  la  jonction  de  la  Loire 
et  du  canal  du  Centre.  Construction  de  bateaux,  fabr.  de 
faïence,  de  toiles  ;  commerce  de  bois,  grains,  vins,  fer  ; 
5,426  hab. 

H>ïjoB»  (Diva  lo,  Divio),  ch.-l.  du  départ,  de  la  Côte- 
d'Or,  sur  Touche  et  le  Suzon,  par  47°  19'  19"  lat.  N.  et 
2°  4' 45"  long.  E.¥  à  515  lui.  S.  E.  de  Taris,  par  le  che- 
min de  fer.  Ses  rues  sont  larges  et  bien  percées  ;  les  for- 
tifications ont  été  converties  en  boulevards  plantés  d'ar- 
bres. Dijon  est  une  des  villes  les  plus  agréables  de  France. 
Les  monuments  les  plus  remarquables  sont  :  le  palais 
des  Etats,  qui  a  été  celui  des  ducs  de  Bourgogne;  la 
cathédrale,  dédiée  à  saint  Bénigne,  construite  au  xiii's., 
renfermant,  les  tombeaux  de  Philippe  le  Hardi  el  de  Jean 
sans  Peur;  les  églises  Notre-Dame  et  Saint-Michel,  le 
palais  de  Justice,  le  théâtre,  le  jardin  botanique,  etc. 
Ancienne  capitale  de  la  Bourgogne,  Dijon  est  le  siéged'un 
évèché,  d'une  cour  d'appel,  d'une  Académie  universi- 
taire, etc.;  elle  possède  des  facultés  de  lettres,  de  droit, 
des  sciences,  une  école  secondaire  de  médecine,  une 
bibliothèque  de  44,000  volumes,  etc.  La  popul.  est  de 
50,195  hab. —  Bien  que  Dijon  soit  une  ville  d'instruc- 
tion, de  magistrature  et  de  noblesse,  elle  a  aussi  une  cer- 
taine importance  commerciale  que  tend  à  accroître  sa 
position  sur  le  canal  de  Bourgogne,  sur  les  lignes  fer- 
rées de  Paris  à  Lyon  et  à  Besançon.  L  exportation  con- 
siste en  grains,  vins,  tissus,  moutarde,  cuirs,  huiles, 
produits  chimiques,  etc.  La  fabrication  de  la  liqueur  de 
cassis  s'y  est  développée  récemment.  —  D'origine  gau- 
loise ou  romaine,  Dijon  devint  au  xn°s.  une  commune. 
Capitaledesduesde  Bourgogne  depuis  1 179,  elle  fut  for- 
tifiée par  le  dernier  prince  de  la  première  dynastie,  Phi- 
lippe de  Rouvre,  en  1557.  Louis  XI,  qui  s'en  empara  en 
1477,  y  éleva  un  château  fort.  Sous  Louis  *'*,  les  Suis- 
ses l'assiégèrent,  mais  ils  furent  éloign  par  la  Tré- 
mouille,  moyennant  rançon.  Dijon  est  la  patrie  de  Phi- 
lippe le  Bon,  Bossuet,  Crébillon,  Rameau,  du  président 
de  Brosse^,  de  Piron,  Rude,  Guyton  de  Morveau,  etc. 

Dijonnuis  (Le),  ancien  pays  de  France,  dans  la 
Bourgogne,  compris  aujourd'hui  dans  le  départ,  de  la 
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Côte-d'Or;  villes  pricipales  :  Dijon, ch.-l.;  Beaune,  Nuits, 
Auxonne,  Saint-Jean-de-Losne. 

Bïillem  ou  Dillenius  (Jean-Jacques),  botaniste  alle- 
mand, né  à  Darmstadt,  en  1687,  se  livra  de  bonne  heure 
à  l'étude  des  plantes.  Son  premier  livre  important,  la 
Flore  de  Giessen,  attira  l'attention  du  naturaliste  an- 
glais W.  Sherard,  qui  le  fit  venir  en  Angleterre,  1721, 
et  fonda  pour  lui,  en  1728,  à  Oxford,  une  chaire  de  bo- 
tanique que  Dillenius  occupa  jusqu'à  sa  mort,  en  1747. 
—  On  a  de  lui  :  Synopsis  melhodica  Stirpium  Britanni- 
carum,  édition  augmentée  de  l'ouvrage  de  Ray  ;  Horlus 
E/thamensis,  1752,  description  du  jardin  de  Sherard; 
Historia  Muscoriim,  le  chef-d'œuvre  de  Dillenius.  pré- 
paré par  20  ans  de  travail.  —  Cet  auteur  a  gravé  lui- 
même  les  planches,  au  nombre  de  424,  qui  accompa- 
gnent ses  livres. 

Dillenbourg,  v.  du  duché  de  Nassau  (Allemagne),  à 
28  kil.  N.  E.  de  Nassau,  sur  la  Dill,  affl.  de  la  Lahn  ; 
5,000  hab. —  Cour  d'appel.  Aux  environs  exploitation  de 
mines  de  cuivre. —  Dillenbourg  a  été  la  résidence  d'une 
branche  de  la  maison  de  Nassau  qui  en  prit  le  nom. 

MMHï  ou  BShelli.  v.  de  l'île  Timor  (Malaisie),  sur  la 
côte  N.  O.,  qui  appartient  aux  Portugais.  Fortifiée  et 
pourvue  d'une  bonne  rade,  elle  a  5,000  h.  et  est  la  rési- 
dence du  gouverneur. 

aSiltîngen,  v.  de  Bavière  (Souabe),  sur  la  rive  gauche 
du  Danube,  à  55  kil.  N.  0.  d'Augsbourg  ;  4,200  h. 
Château  qui  a  servi  de  résidence  à  Tévêque  d'Augs- 
bourg. 

Dillon  (Arthur,  comte  de),  né  dans  le  comté  de  Ros- 
common  (Irlande),  en  1670,  amena  à  Louis  XIV  un  ré- 
giment levé  dans  les  domaines  de  son  père,  1090.  Il 
combattit  à  sa  tête  contre  les  Espagnols,  1695-97,  puis 
en  Allemagne,  1701  ;  contre  le  duc  de  Savoie,  1702-1712. 
Il  y  gagna  les  grades  de  brigadier,  de  maréchal  de  camp 
et  de  lieutenant  général.  11  servit  encore  sous  Villars, 
devant  Fribourg,  1715,  et  sous  Berwick,  devant  Barce- 
lone. Il  mourut  en  1735. 

ailHon  (Théobalo,  comte  de),  général  français,  petit- 
fils  du  précédent,  né  à  Dublin  vers  1745,  était  maré- 
chal de  camp  en  1792,  et  commandait  la  place  de  Lille. 
Dumouriez  lui  prescrivit  de  se  diriger  vers  Tournay  pour 
exciter  un  mouvement  dans  les  Pays-Bas  autrichiens, 


corps  ennemi  supérieur  en  nombre,  Dillon  ordonna  la 
retraite.  Une  panique  saisit  alors  les  troupes  qui  ne  se 
rallièrent  qu'à  Lille,  accusèrent  de  trahison  leur  général 
et  le  massacrèrent  (29  avril  1792). 

DilEon  (Arthur,  comte  he),  général  français,  frère 
du  précédent,  né  à  Braywick  (Irlande)  en  1750,  se  dis- 
tingua comme  colonel  dans  la  guerre  d'Amérique,  1777- 
83.  Député  de  la  Martinique  aux  états  généraux  de  1789, 
il  y  défendit  les  intérêts  des  colons.  En  1792,  il  com- 
manda l'armée  du  Nord,  puis  servit,  sous  Dumouriez, 
dans  TArgonne.  Arrêté,  en  1795,  comme  suspect  d'avoir 
correspondu  avec  l'ennemi,  il  fut  défendu  par  Camille 
Desmoulins.  Accusé  d'avoir  provoqué  un  soulèvement 
en  faveur  des  Dantonistes,  il  périt  sur  Téchafaud,  le 
14  avril  1794. 

Dillon  (Peter),  navigateur  anglais,  1785-1847,  dé- 
couvrit, dans  deux  voyages,  1826  et  1827,  le  lieu  du 
naufrage  de  La  Pérouse.  11  rapporta  en  France  les  dé- 
bris qu'il  avait  retrouvés  dans  sa  dernière  expédi- 
tion. 

Dimanche  (Le)  (du  latin  dies  magna,  ou,  selon 
Tétyiiiologio  généralement  reçue,  de  dies  dominica,  jour 
du  Seigneur)  a  été  consacré,  dès  l'origine  du  christia- 
nisme, à  la  célébration  des  fêtes  religieuses  et  au  repos. 
Constantin,  en  521,  interdit  tout  travail,  sauf  celui  de 
la  campagne  :  ce  dernier  fut  même  défendu,  en  538, 
par  le  5e  concile  d'Orléans.  Les  prohibitions  relatives 
au  dimanche  se  renforcèrent  jusqu'au  xiii"  s.,  où  on 
commença  à  se  relâcher  de  l'antique  sévérité.  Après 
l'apparition  du  protestantisme,  il  y  eut  comme  un  retour 
à  la  règle  :  on  sait  qu'en  Angleterre,  aux  Etats-Unis,  etc., 
le  repos  du  dimanche  est  strictement  observé.  Il  en  fut 
de  même  en  France  jusqu'à  la  Révolution-  En  1814,  sous 
la  Restauration,  une  ordonnance  fit  revivre  les  anciennes 
prescriptions  :  elle  tomba  en  désuétude  après  1850.  Un 
décret  de  1852  a  seulement  interdit  les  travaux  publics 
le  dimanche  et  les  jours  fériés,  à  moins  d'urgente  né- 
cessité. 

©àsue  ou  diurne,  dixième  partie  des  fruits  de  la 
terre  que  les  Juifs  étaient  tenus  de  consacrer  à  Dieu  et 
à  ses  lévites.  Les  chrétiens  suivirent  l'exemple  des  Israé- 
lites; mais  il  n'y  eut  pour  eux  d'obligation  formelle  à  cet 
égard  qu'à  partir  de  Charlemagne,  794.  La  dime  ne 
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tarda  pas  à  être  levée  sur  les  produits  des  animaux  et 
de  l'industrie  humaine  comme  sur  les  fruits  du  sol.  Jus- 
qu'en 1789,  on  distingua  les  dîmes  ecclésiastiques  des 
dîmes  inféodées  :  celles-ci  étaient  perçues  par  des  laïques 
et  à  leur  profit,  soit  par  une  usurpation  sur  l'Eglise, 
soit,  par  une  concession  du  clergé  qui  les  leur  abandon- 
nait en  fief.  Les  dîmes  se  levaient  de  différentes  ma- 
nières et  selon  les  occasions;  la  Révolution  les  a  sup- 
primées avec  tous  les  droits  féodaux. 

Dîrme  (decuma) ,  impôt  égal  au  10=  des  récoltes , 
perçu  en  nature  par  les  Romains  dans  les  pays  con- 
quis. 

SSîsîte  royale,  impôt  unique  que  Vauban  proposa 
de  substituer  aux  taxes  multipliées  et  incohérentes  qui 
pesaient  sur  la  France.  Présenté  en  1695,  puis  en  1707, 
ce  projet  fut  repoussé  par  Louis XIV  :  Vauban,  disgracié, 
mourut  peu  après. 

fflàisie  saladiaae,  contribution  égale  au  dixième  de 
tous  les  biens,  meubles  et  immeubles,  exigée  par  Phi- 
lippe Auguste  en  France,  et  par  Richard  Cœur  de  Lion 
en  Angleterre,  de  tous  ceux,  laïques  ou  ecclésiastiques 
qui  ne  prirent  point  part  à  la  5°  croisade  dirigée  contre 
Saladin,  1189-1193. 

BïEïieS  ou  Btïemel,  afil.  du  Weser,  arrose  la  Hesse 
et  se  jette  dans  le  fleuve  à  Carlshafen  ;  80  kil.  de 
cours. 

SîiisîiiitrB  ou  B>«nitrî.  V.  Déhétrius. 

ffiiiia,  fille  de  Jacob  et  de  Lia.  Ses  frères  massacrè- 
rent les  habitants  de  Sichem  qui  l'avaient  insultée. 

fitiman,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  des  Côtes-du- 
Nord,  par  48»  27' 15"  lat.  N.  et  4°  22'  44"  long.  0.,  sur 
une  colline  escarpée  qui  domine  la  Rance,  à  56  kil.  E. 
de  Sainl-Brieuc;  8,510  hab.  —  Son  commerce  est  faci- 
lité avec  l'intérieur  par  le  canal  d'Ille-et-Rance,  et  son 
port,  qui  est  à  25  kil.  de  la  mer  par  la  Rance,  reçoit 
les  navires  de  70  à  90  tonneaux.  Dinan  possède  des 
eaux  minérales;  il  exporte  des  céréales,  des  farines,  du 
cidre,  des  toiles  à  voiles,  des  bois  de  construction,  des 
peaux,  des  cuirs,  etc.  On  y  fabrique  aussi  des  souliers 
de  troupe  et  de  pacotille.  Dinan  est  mal  bâti.  Le  châ- 
teau, donjon  qui  date  du  xiv»  s.,  a  servi  de  résidence 
aux  ducs  de  Bretagne.  —  Duclos  est  né  à  Dinan. 

Binant  {Dinandium),  v.  de  la  prov.  et  à  24  kil.  S. 
de  Namur  (Belgique),  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse, 
entre  ce  fleuve  et  un  rocher  escarpé.  La  popul.  est 
de  6,850  âmes.  Dinant  est  une  ville  très-ancienne,  connue 
au  moyen  âge  par  ses  ouvrages  en  cuivre  coulé,  battu 
et  ciselé,  désignés  sous  le  nom  de  dinanderie.  En  1406, 
Charles  le  Téméraire  prit  Dinant  et  fit  raser  les  édifices. 
Rebâti  en  1469,  Dinant  n'a  pas  recouvré  son  ancienne 
prospérité.  Sa  fabrication  la  plus  importante  est  celle 
des  pains  d'épice. 

SSânsar,  nom  donné  par  les  Arabes  au  denier  d'or 
romain  ;  valeur  de  12  à  14  francs. 

BBimafl'BcgiiBes.  V.  Alpes  Dinariqoes. 

ïtinarqaie,  le  dernier  des  dix  orateurs  attiques,  né 
à  Corinthe  vers  561  av.  J.  C.  Il  appartint,  à  Athènes,  au 
parti  macédonien,  qu'il  soutint  en  composant  des  dis- 
cours que  d'aulres  prononçaient.  Attaché  à  Démétrius 
de  rhalère,  il  s'enfuit  à  l'approche  de  Démétrius  Po- 
liorcète, 307  .Théophraste,  son  ami,  le  fît  rappeler  d'Eubée 
en  292.  Dinarque  mourut  vers  280.  De  00  discours  que 
Denys  d'IIalicarnasse  reconnaît  comme  authentiques, 
il  en  reste  trois;  mais  on  pense  que  le  Discours  contre 
Théocrine,  inséré  dans  les  œuvres  de  Démosthène,  ap- 
partient à  Dinarque.  La  meilleure  édition  séparée  des 
discours  de  Dinarque  est  celle  de  Schmidt,  Leipzig, 
1826.  Ils  ont  été  traduits  en  français  par  Auger. 

BtimJjEtjc.  [Daidymus),  mont  de  la  presqu'île  de 
Cyzique,  célèbre  par  le  culte  qu'on  y  rendait  â  Cybèle 
Dindymêne. 

lîiijBswall,  v.  du  comté  de  Ross  (Ecosse),  au  fond 
de  la  haie  de  Cromarty,  à  l'embouchure  du  Conan,  â 
30  kil.  N.  O.  d'Inverness;  2,500  hab.  —  Le  port  paraît 
avoir  été  autrefois  imporlant. 

IBiBiia.  nom  ancien  de  Digne.  Au  temps  de  César, 
elle  était  la  capitale  des  Bodiontici  (Narbonnaise  II",  au 
iv°  s.). 

lïinkclsliiihl,  v.  de  Bavière  (Franconie  movenne), 
à  34  kil.  S.  O.  d'Anspach,  sur  la  Wernilz;  enceinte  de 
murailles  flanquées  de  tours. —  Pop.  7,000  hab.  Bon- 
neterie,  chapellerie. 

SBlBioeraie,  architecte  macédonien,  contemporain 
d'Alexandre  le  Grand,  rebâtit  le  temple  de  Diane  à 
Ephèse,  brûlé  par  Erostrate,  et  construisit  Alexandrie. 

Dîii'.K-rate,  général  messénien,  souleva  sescompa- 
trioles  contre  les  Achéens,  fit  condamner  Philopœmen 


à  mort,  et  échappa  par  le  suicide  au  supplice  que 
Lycortas  lui  réservait,  182  av.  J.  C. 

©inter  (Edmond),  secrétaire  de  plusieurs  ducs  de 
Bourgogne,  né  en  1575  et  mort  en  1448,  a  laissé  :  Ge- 
nealogia  ducum  Burgiindix,  Brabanliœ,  1529,  in-fol., 
et  une  Chronique  des  ducs  de  Lorraine  et  de  Brabant, 
resiée  inédite. 

SSimteB-  (Gustave-Frédéric),  instituteur  allemand,  né 
à  Borna  (Saxe),  en  1760,  fut  d'abord  précepteur,  puis 
ministre  de  l'Évangile.  En  1817,  nommé  membre  du 
conseil  de  l'instruction  publique  à  Kcenigsberg,  il  em- 
ploya tous  ses  loisirs  à  préparer  les  jeunes  gens  à  l'état 
d'instituteur  primaire.  Il  mourut  en  1831.  —  On  adelui: 
Discours  à  de  futurs  instituteurs,  1820,  4  vol.  in-8°; 
Manière  de  se  servir  de  la  Bible  dans  les  écoles;  Mal- 
vina,  livre  destiné  à  des  mères  éclairées. 

BBiocésaa-ée,  appelée  d'abord  Sepphoris,  v.  de  la 
Galilée,  en.Palestine,  entre  Nazareth  et  Gaza. —  Villesde 
ITsaurie  anc.  et  de  la  Cappadoce,  qui  eurent  des 
évêques. 

Kiocèse  {Diœcesis*.  Ce  terme  désigne: 

1"  Une  division  administrative  et  civile  de  l'empire 
romain  au  iv  s.  Chacune  des  quatre  préfectures  établies 
par  Constantin  renfermait  plusieurs  diocèses,  et  le  dio- 
cèse, à  son  tour,  se  subdivisait  en  provinces.  Le  diocèse 
de  la  Gaule  faisait  partie  de  la  préfecture  des  Gaules 
(qui  comprenait  encore  la  Bretagne  et  l'Espagne),  et 
renfermait  lui-même  17  provinces. 

2°  Dans  la  langue  de  l'Eglise,  un  territoire  soumis  â 
la  juridiction  spirituelle  d'un  évêque  ou  d'un  arche- 
vêque. 

BSioclcs,  législateur  syracusain,  vers  l'an  412  av. 
J.  C.  Ses  lois  furent  adoptées  par  plusieurs  villes  de 
Sicile,  qui  les  avaient  encore  à  l'époque  de  la  conquête 
romaine.  Il  était  le  rival  d'Hermocrate,  chef  du  parti 
aristocratique. 

EMocSC's,  de  Pëparèthe,  le  plus  ancien  des  histo- 
riens grecs  qui  aient  écrit  sur  les  origines  de  Rome. 
Il  a,  le  premier,  mêlé  les  traditions  helléniques  et 
troyennes  aux  annale-s  des  Romains.  On  ie  place,  par  con- 
jecture, au  m"  s.  av.  J.  C.;Q.  Fabius  Pictor  le  suivit 
sur  beaucoup  de  points. 

EMopïi-s,  de  Carysle  (Eubée),  médecin  grec,  le  pre- 
mier en  date  et  en  réputation  après  Hippocrate,  selon 
Pline.  De  ses  nombreux  ouvrages,  il  ne  reste  que  les 
titres  et  quelques  fragments.  Il  étudia  l'anatomie,  mais 
seulement  sur  les  animaux.  Le  premier,  il  distingua, 
d'après  leur  siège,  la  pleurésie  de  la  péripneumonie. 
Il  employait  de  préférence  des  remèdes  tirés  du  règne 
végétal.  —  La  chirurgie  lui  doit  le  bisalque,  instrument 
destiné  à  retirer  les  flèches  des  plaies. 

ïïiopléeien  (C.  Valerius  Jovids  Dioclf.tianus),  empe- 
reur romain,  né  près  de  Salone  en  Dalmulie,  245  ans 
ap.  J.  C,  d'une  famille  obscure.  Il  était  encore  soldat, 
quand  une  druidesse  du  pays  de  Tongres  lui  prédit 
qu'il  serait  empereur,  dès  qu'il  aurait  tué  un  sanglier. 
Consul  sous  Aurélien,  et,  à  la  mort  de  Carus,  comte  des 
domestiques,  il  fut  élevé  à  l'empire  par  les  soldats  ir- 
rités de  l'assassinat  de  Numérien,  fils  de  Carus:  il  tua 
alors,  peut-être  pour  réaliser  la  prophétie  de  la  drui- 
desse, le  préfet  du  prétoire,  Arrius  Aper  (sanglier),  à 
qui  on  imputait  le  meurtre  de Numérien,  284.  Vaincu 
à  Margus  en  Mœsie  par  Carinus.  frère  de  Numérien, 
il  resta  cependant  maître  du  monde  quand  le  vainqueur 
eut  été  tué  par  ses  officiers.  —  Le  nouvel  empereur 
comprit  que  seul  il  ne  pourrait  résister  aux  Barbares 
qui  attaquaient  toutes  les  frontières  :  en  286  il  s'as- 
socia Maximien,  soldat  brave,  mais  sans  culture,  qui 
prit  le  nom  d'ilerculius,  tandis  que  Dioclélien  s'appela 
Jovius.  Il  compléta  cette  organisation  en  292  :  il  divisa 
l'empire  en  quatre  parlies  régies  par  deux  augustes 
(Dioclétien  et  Maximien)  et  par  deux  césars,  qui  leur 
riaient  subordonnés.  Dioclétien  garda  pour  luilaThrace 
et  l'Orient  :  il  résidait  â  Nieomédie  ;  son  césar,  Galé- 
rius,  eut  la  Grèce,  l'Illyrie  et,  pour  capitale,  Sirmium. 
Maximien  garda  l'Italie  et  l'Afrique  propre  :  il  résidait 
a  Milan;  son  césar,  Constance  Chlore,  eut  la  Bretagne, 
la  Gaule,  l'Espagne  et,  pour  capitale,  Trêves.  Dioclélien 
lourna  tous  ses  efforts  contre  Alexandrie  révoltée  sous 
Achilleus;  il  rasa  les  villes  de  Busiris  et  de  Coptos  : 
l'Egypte  se  soumit.  Maximien  vainquit  en  Afrique  l'u- 
surpateur Julianus.  Constance  Chlore  triompha  de  Ca- 
rausius,  chef  des  Bretons,  qui,  en  280,  avait  résisté  â 
Maximien;  puis  d'Allectus,  assassin  de  Carausius.  En 
Orient,  Galérius,  vaincu  d'abord  àCarrhcs  par  les  Per- 
ses, les  battit  enfin  :  Dioclétien  profila  de  ce  sucrés 
pour  acquérir  cinq  provinces  au  delà  du  Tigre  et  assu- 
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rer  l'indépendance  de  l'Arménie.  En  304,  il  célébra  à 
la  fois  un  triomphe,  le  dernier  que  Rome  ait  vu,  et  le 
vingtième  anniversaire  de  son  avènement.  Ce  règne,  qui 
ne  fut  pas  sans  gloire,  était  alors  souillé  par  la  10°  persé- 
cution contre  les  chrétiens  (503)  dont  Galérius  fut 
l'instigateur  :  elle  a  suffi  pour  faire  désigner  l'époque 
de  Dioclélien  sous  le  nom  d'ère  des  martyrs,  laquelle 
commence  en  284  ap.  J.  C.  Cédant  bientôt  aux  obses- 
sions de  Galérius,  le  vieil  empereur  abdiqua  (505)  et 
se  retira  à  Salone  où  il  mourut  en  315.  — Dioolétien  a 
commencé  l'organisation  administrative  que  Constantin 
eut  l'honneur  de  consommer.  La  tétrarchie  n'était  pas 
seulement  un  expédient  pour  repousser  les  Barbares, 
elle  devait  aussi  assurer  la  succession  régulière  du 
Irône  en  désignant  les  césars  comme  les  héritiers  natu- 
rels des  augustes.  La  substitution  de  gardes  illyriens,  les 
Joviens  et  les  Herculiens,  aux  prétoriens,  l'abandon  de 
Rome  au  profit  de  quatre  nouvelles  capitales,  l'établis- 
sement d'une  cour  modelée  sur  les  monarchies  orien- 
tales, tendaient  aussi  à  prévenir  les  révolutions  de  pa- 
lais en  relevant  le  pouvoir  et  le  prestige  du  prince. 
Dioctétien  prit  les  titres  de  seigneur,  de  maître,  de  dieu, 
et  ne  s'inquiéta  plus  du  sénat,  de  Rome.  La  séparation 
des  fonctions  civiles  et  militaires,  et  la  création  d'une 
véritable  hiérarchie  administrative,  complétèrent  la 
nouvelle  organisation,  dont  les  abus  ne  parurent  que 
plus  tard. 

IHodore  de  Sicile,  historien  grec,  né  à  Agyre  en 
Sicile,  vivait  vers  50  av.  J.  C.  On  ne  sait  sur  lui  que 
peu  de  choses.  Il  consacra  trente  années  de  voyages  et 
de  recherches  à  son  histoire  universelle,  laquelle  con- 
tenait, en  40  livres,  les  événements  qui  ont  précédé  la 
conquête  des  Gaules  par  Jules  César.  11  est,  dans  tous 
les  cas,  le  seul  célèbre  des  trente-huit  Diodore  men- 
tionnés par  quelques  auteurs.  On  ne  possède  plus,  en 
entier,  que  les  cinq  premiers  livres  et  la  seconde  dé- 
cade (du  XIe  au  XX")  de  sa  Bibliothèque  historique;  les 
vingt -cinq  autres  livres  ne  nous  sont  connus  que  par 
des  fragments.  La  meilleure  édition  de  Diodore  a  été 
donnée  par  L.  Dindorr,  2  vol.  in-8°,  1845,  Didot  ;  il  y 
faut  joindre  les  fragments  publiés  par  Millier,  1848, 
Didot.  La  traduction  française  la  plus  récente  et  la  meil- 
leure est  celle  de  F.  Hœfer,  Paris,  1846,  4  vol.  in-18. 
—  Apprécié  très-diversement,  Diodore  de  Sicile  offre, 
du  moins,  une  mine  féconde  et  encore  assez  peu  ex- 
ploitée de  renseignements  sur  la  géographie,  la  mytho- 
logie et  l'état  des  sciences  physiques  et  naturelles  dans 
l'antiquité. —  On  a  aussi  publié,  sous  son  nom,  65  épi- 
tres  qui  ne  sont  pas  de  lui. 

I>5oil«te,  nom  de  deux  rois  de  Bactriane,  que  Jus- 
lin  appelle  aussi  Théodote.  Le  premier  fonda  (250  av. 
J.  C.)  le  royaume  grec  de  Cactriane.  Le  second  (240) 
consolida,  ens'associant  aux  Parthes,  la  monarchie  éta- 
blie par  son  père. 

Diogène  d'Apollonic,  philosophe  ionien,  vivait  vers 
l'an  472  avant  l'ère  chrétienne.  Son  surnom  vient  de  sa 
patrie,  colonie  grecque  (auj.  Sizeboli)  sur  le  Pont- 
Euxin.  Elève  d'Anaximène  de  Milet,  il  vint  s'établir  à 
Athènes,  où,  persécuté  par  la  caste  sacerdotale,  il  cou- 
rut de  sérieux  dangers.  Le  néoplatonicien  Simplicius 
de  Cilicie  nous  a  conservé  trois  fragments  du  livre  de 
Diogène,  De  la  Nature.  Il  regardait  l'air  comme  le 
principe  unique  des  choses. 

Diogène  de  Sinope,  philosophe  grec  de  l'école  cyni- 
que, né  à  Sinope  en  415  av.  J.  C,  mort  en  52.3  à  Corin- 
the.  Il  s'enfuit  de  cette  dernière  ville  avec  son  père 
qui  était  accusé  de  fausse  monnaie,  vint  à  Athènes,  et 
se  lit  admettre,  non  sans  peine,  à  l'école  d'Antislbène. 
Zélé  propagateur  de  la  philosophie  cynique,  il  enseigna 
le  mépris  des  soucis  et  des  convenances  sociales  par 
l'exemple  d'une  vie  dont  la  simplicité  était  portée  à 
l'excès.  Diogène  de  Lacrte,  si  curieux  d'anecdotes,  ne 
tarit  pas  dans  la  biographie  de  Diogène  le  Cynique.  Ce 
dernier  fut  pris,  dit-on,  à  Chéronée,  mais  Philippe  le 
relâcha.  11  se  rendait  à  Egine,  quand  il  tomba  entre 
les  mains  de  pirates  qui  le  vendirent  au  Corinthien 
Xéniade.  Xéniade  lui  confia  l'éducation  de  ses  enfants 
et  Diogène  les  forma  à  sa  manière.  Le  Cynique  passait 
l'hiver  à  Athènes  et  l'été  à  Corinthe  :  c'est  dans  cette  ville 
qu'il  reçut  la  visite  d'Alexandre  le  Grand:  «  Que  veux-tu 
de  moi?  —  Ecarte-toi  de  mon  soleil,  »  dit  le  phi- 
losophe. Il  mourut  à  l'âge  de  90  ans,  et  sur  son  tom- 
beau on  plaça  un  chien  en  marbre  de  Paios.  —  La  phi- 
losophie de  Diogène  consistait  dans  le  dédain  de  toute 
spéculation  pure,  dans  une  attention  à  vivre  selon  la 
nature,  principe  vague  qu'il  exagéra  en  voulant  l'ap- 
pliquer :  c  était  là,  selon  lui,  la  vertu,  le   souverain 


bien.  Les  lettres  données  sous  le  nom  de  Diogène  sont 
apocryphes. 

Diogène  de  Babglone ,  philosophe  stoïcien ,  né  à 
Séleucie  près  de  Babylone,  vivait  vers  le  milieu  du 
ii°  s.  av.  l'ère  chrétienne.  Disciple  de  Chrysippe  et  de 
Zenon  de  Tarse,  il  fut  envoyé  à  Rome  par  les  Athéniens 
en  ambassade  avec  Carnéade  et  Critolaûs.  Pendant  les 
négociations  il  ouvrit  une  école  de  dialectique. 

Diogène  ILaérce  ou  de  Lacrte,  né  peut-être 
à  Laërte,  ville  de  Cilicie,  vivait  au  m"  s.  de  l'ère  chré- 
tienne. Il  est  l'auteur  d'un  ouvrage  en  10  livres  :  Des 
vies  et  des  opinions  des  plus  illustres  philosophes-  Dans 
les  sept  premiers  livres  il  expose  l'histoire  des  philoso- 
phies  de  l'Ionie  et  de  la  Grèce;  le  VIIIe  est  consacré  à 
Pythagore  et  à  l'école  italique;  le  IX°  à  plusieurs  phi- 
losophes qu'il  a  mêlés  en  dépit  de  leurs  doctrines  et  de 
la  chronologie;  le  X'  à  Epicure.  Compilation  sans  choix, 
sans  critique,  sans  ordre,  le  livre  de  Diogène  donne 
cependant  de  précieux  renseignements  et  même  des 
documents  du  plus  haut  intérêt,  tels  que  les  testaments 
d'Aristote  et  de  Théophraste.  —  La  dernière  traduction 
de  son  ouvrage  est  celle  de  M.  Zévort,  Paris,  Charpen- 
tier, 1S47 .  Dans  la  collection  des  auteurs  grecs  de 
M.  Didot  on  a  aussi  publié  une  nouvelle  édition  du  texte, 
Paris,  1852. 

Diogène  (Romain»).  V.  Romain. 

Diogénien,  grammairien  grec,  né  à  Héraclée 
(Pont),  vivait  dans  le  n°  s.  de  l'ère  chrétienne.  On  a 
supposé  qu'Hésychius  lui  avait  emprunté  ce  qu'il  y 
a  dans  son  Lexique.  On  a  de  lui  un  recueil  de  775  pro- 
verbes disposés  par  ordre  alphabétique  et  publiés  dans 
les  Adagia  de  Schott,  Anvers,  1612,  in-4". 

Dïois  (Dieusis  pagus),  ancien  pays  de  France  (Dau- 
phiné),  avait  pour  capitale  Die.  Compris  aujourd'hui 
dans  le  département  de  la  Drome,  il  était  borné  par  le 
Gapençois,  le  Royanez,  le  Valentinois,  etc.  Comté  héré- 
ditaire au  x°  s.,  il  fut  en  1189  uni  au  Valentinois,  dont 
il  suivit  les  destinées. 

Diouua,  rivière  de  la  Russie  d'Europe,  qui  naît  à 
130  kil.  N.  O.  d'Orenbourg  et  se  jette  à  Oufa,  dans 
la  Bielaia,  affl.  delà  Kama.  Cours  de  270  kil. 

Dioonède,  roi  des  Bistones  en  Thraee,  fils  de  Mars 
et  de  Cyrène.  Il  nourrissait  ses  chevaux  de  chair  hu- 
maine. Hercule  vainqueur  le  fit  dévorer  par  ces  mêmes 
chevaux. 

Diomède,  fils  de  Tydée  et  de  Déipyle,  prit  pari  à 
la  guerre  des  Epigones.  Héritier  de  Cyanippus,  son 
oncle,  il  mena  les  Argiens  au  siège  de  Troie  :  il  s'y 
montra  le  plus  brave  après  Achille  :  il  enleva  les  che- 
vaux de  Rhésus  et  le  Palladium.  A  son  retour,  il  faillit 
périr  sous  les  coups  d'jEgialée,  son  épouse  adultère.  H 
se  rembarqua,  et  alla  aborder  en  Italie  où  il  fonda, 
dit-on,  Argos  llippium,  Sipontum,  Canusium,  Salapia, 
Maleventum.  Mort,  il  reçut  les  honneurs  divins. 

Dioniède,  grammairien  latin,  du  v»  s.  probable- 
ment. On  a  de  lui  :  de  Oralioue  libri  III,  Taris,  1598, 
in-'*". 

Bîioméde  (lies  de),  petites  iles  de  l'Adriatique,  au 
N.  du  mont  Garganus,  sur  la  côte  d'Apulie,  en  face  de 
l'embouchure  du  Tifernus.  Aujourd'hui  Iremiti. 

Dion,  de  Syracuse,  né  en  409  av.  J.  C  ,  gendre  de 
Denys  l'Ancien,  beau-frère  de  Denys  le  Jeune,  exerça 
par  son  talent  et  sa  richesse  la  plus  grande  influence 
sous  ces  deux  tyrans.  Il  essaya  de  réformer  les  mœurs 
du  second  et  fut  exilé.  Il  revint  avec  une  armée,  557, 
renversa  le  tyran,  mais  fut  renvoyé  par  l'influence 
d'iléraclide  qu'à  son  retour  il  fit  assassiner.  Il  fut  , 
en  554,  tué  par  l'ordre  de  Callipe. 

Dion  Vhrysostome;  [Bouche  d'Or),  rhéteur  grec, 
né  à  Prusa  (Biihynie)  vers  l'an  50  de  l'ère  chrétienne, 
d'une  famille  illustre,  dont  le  crédit  le  porta  de  bonne 
heure  aux  honneurs.  En  butte  à  l'ingratitude  de  ses 
concitoyens,  il  sortit  de  Prusa,  voyagea  en  divers  pays, 
rencontra  Vespasieu  à  qui  il  conseilla  de  ne  pas  accepter 
l'empire.  Sous  Domitien  il  fut  oblgé  de  s'enfuir  de 
Rome ,  emportant  pour  toute  fortune  le  Phèdon  de 
Platon  et  une  harangue  de  Démosthène.  Manquant  de 
tout  il  arriva  chez  les  Gètes  où  campait  une  nombreuse 
armée  romaine.  A  la  nouvelle  de  l'assassinat  de  l'empe- 
reur, 9li,  les  soldats  furieux  allaient  marcher  sur  Rome; 
Dion  se  fit  connaître,  les  calma,  et  les  engagea  à  pro- 
clamer Nerva.  Admis  dans  le  conseil  de  iNerva  et,  plus 
tard,  de  Trajan,  il  lit  servir  son  influence  aux  intérêts 
dosa  ville  natale.  Toutefois  quand  il  revint  à  Prusa,  il 
n'obtint  pas  de  ses  concitoyens  toute  la  reconnaissance 
qui  lui  semblait  due.  Il  retourna  donc  à  Rome  où  il 
mourut  vers  l'an  117.  —  Avant  de  se  livrer  à  la  philoso- 
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phie,  il  avait  été  un  sophiste  ingénieux  comme  relaient 
tous  les  sophistes:  ayante  plaider  devant  les  hahitants 
de  Troie,  il  cherchait  à  leur  prouver  que  Troie  n'avait 
jamais  été  prise.  11  nous  reste  de  lui  80  discours  qui 
ont  été  édités  en  1604,  Morel,  gr.-lat.,  Paris;  1784, 
Reiske,  Leipzig;  et  1852,  Emperius,  Brunswick. 

Diora  Cassius,  historien  grec,  né  à  iSicée  (155  ap. 
J.  C),  en  Bithynie,  mort  vers  240.  Il  descendait,  par  sa 
mère,  de  Dion  Chrysnstome,  et  son  père  était  probable- 
ment sénateur  romain.  Admis  lui-même  au  sénat,  il 
contribua,  en  193,  à  l'élévation  dePertinaxqui  le  nomma 
préteur.  Sous  Septime  Sévère,  il  rassembla  les  matériaux 
de  son  Histoire  romaine.  En  219  ou  220,  il  fut  promu  au 
consulat,  puis,  une  seconde  fois,  en  229,  où  il  fut  le 
collègue  d'Alexandre  Sévère,  qui  refusa  sa  mort  aux  pré- 
toriens irrités  de  sa  sévérité.  C'est  dans  la  retraite,  à 
Nicée,  qu'il  acheva  son  Histoire  romaine.  Celle-ci  com- 
prenait, en  80  livres,  le  récit  des  événements  accomplis 
depuis  l'arrivée  d'Enée  en  Italie  jusqu'au  deuxième  con- 
sulat de  Dion  Cassius.  Nous  n'avons  en  entier  que  19  li- 
vres (du  57*  au  54°)  :  les  autres  parties  de  l'ouvrage  ne 
nous  sont  connues  que  par  des  fragments  ou  par  l'abrégé 
de  Xiphilin.  —  Dion  Cassius  parait  avoir  eu  une  con- 
naissance assez  approfondie  des  institutions  romaines; 
il  est  même,  pour  les  derniers  temps  de  la  république, 
à  certains  égards  du  moins,  l'unique  source  d'informa- 
tions. On  s'aperçoit,  aux  discours  qu'il  prête  à  ses  per- 
sonnages, qu'il  était  lui-même  un  rhéteur  distingué.  La 
crédulité  est  l'un  des  défauts  de  cet  historien,  à  qui  l'on 
reproche  encore  l'emploi  de  beaucoup  d'expressions 
étrangères  au  grec  classique.  Les  meilleures  éditions 
sont  celles  de  Reimferus,  17  50-52;  de  Sturz.  Leipzig,  1824- 
45;  de  Bekker,  Leipzig,  1849,  2  vol.  in-S».  —  M.  Gros 
a  donné  les  premiers  volumes  d'une  traduction  fran- 
çaise. La  version  de  Déroziers  (Paris,  1542,  in-fol.)  a  été 
faite  sur  la  traduction  italienne  de  Leoniceno  (Venise, 
1526). 

Dioné,  fille  de  l'Océan  et  de  Téthys,  fut  aimée  de 
Jupiler  :  elle  eut  de  ce  dieu  Vénus.  —  Dioné,  fille  de 
l'Atlas,  épousa  Tantale  et  fut  la  mère  de  l'élops  et  de 
Kiobé. 

Dionis  (Pierre),  chirurgien,  né  à  Paris,  mourut  en 
1718.  Le  premier,  il  fit  en  public  des  dissections  ana- 
tomiques  à  son  cours  du  Jardin  du  Roi.  En  1080.  il  de- 
vint chirurgien  de  la  reine,  et,  plus  tard,  des  dauphines. 
On  a  de  lui  :  Anatomie  de  l'homme,  ouvrage  traduit  en 
plusieurs  langues,  notamment  en  tatar  par  le  père  Par- 
renin;  Cours  d'opérations  de  chirurgie,  etc. 

Dionis  du  Séjour  (Pierre-Achille),  mathématicien, 
parent  du  précédent,  né  à  Paris,  1734-1794.  Dès  sa  sortie 
du  collège,  il  se  livra  à  des  études  scientifiques,  qu'il 
poursuivit  malgré  ses  fonctions  de  conseiller  au  parle- 
ment, de  député  à  la  Constituante,  de  président  de  l'un 
des  six  tribunaux  du  district  de  Paris,  en  1791  et  1792. 
—  Dans  ses  ouvrages  de  mathématiques,  il  a  spéciale- 
ment en  vue  l'application  de  l'analyse  aux  phénomènes 
célestes. 

Dionysiaques  ou  Dionysies,  fêtes  célébrées  en 
Attique  en  l'honneur  de  Bacchus.  On  distinguait  les 
Dionysies  urbaines  [grandes  Dionysiaques),  au  moisd'E- 
laphebolion,  marquées  par  la  représentation  des  tragé- 
dies et  des  comédies  nouvelles,  et  les  Dionysies  rurales 
[petites  Dionysiaques),  au  mois  Posideôn,  où  l'on  portail 
en  procession  des  vases  pleins  de  vin.  —  D'autres  Dio- 
nysiaques se  célébraient  tous  les  trois  ans  en  Béotie. 

Dionysiogtolis,  nom  latin  de  Saint-Denis. 

Dionysos,  nom  grec  de  Bacchus. 

Diophantc,  mathématicien  grec  d'Alexandrie,  d'une 
époque  incertaine,  passe  pour  l'inventeur  de  l'algèbre. 
Il  avait  composé  une  Arithmétique  en  13  livres  (nous  n'en 
avons  plus  que  li),  qui  a  été  traduite  en  français  par 
Simon  Slévin  et.  Albert  Girard  (1625,  in-8"). 

EBins  (\omltre-de-).  V.  Nombre- de-Dios. 

Dioscore,  patriarche  d'Alexandrie,  avait,  avant  son 
élévation,  soutenu  sans  succès  la  suprématie  du  siège 
d'Alexandrie  sur  celui  d'Anlioche,  459.  Il  succéda  à  saint 
Cyrille  en  444,  embrassa  la  doctrine  d'Eutychès,  4i8, 
qu'il  lit  approuver  par  un  concile  connu  sous  le  nom  de 
brigandage  d'Ephêse,  et  excommunia  le  pape  saint  Léon. 
Un  schisme  divisa  alors  les  évèques  d'Orient.  Pour  y 
mettre  fin,  l'empereur  Marcien  convoqua  le  concile  gé- 
néral de  Chalcédoine,  451.  Condamné  à  l'exil,  Dioscore 
mourut  à  Gangrcs  en  Paphlagonie,  en  454. 

Dioscoridc,  médecin  grec,  antérieur  à  Pline  l'An- 
cien. Il  est  l'auteur  d'un  traité  sur  la  matière  médicale, 
en  G  livres,  qui  a  été  traduit  dans  plusieurs  langues. 
Lien  que  d'une  valeur  médiocre,  pour  ne  pas  dire  nulle, 


cet  ouvrage  a  inspiré  la  thérapeutique  jusqu'à  la  (indu 
xvii»  s.  La  meilleure  édition  est  celle  de  C.  Sprengel, 
Leipzig,  1829.  2  vol.  in-8°. 

Di»scos-ide  d'Alexandrie,  auteur  de  58  épigrammes 
insérées  dans  l'Anthologie  de  Jacobs. 

Dioscoride,  d'âgée  en  jEolide,  graveur  sur  pierres 
fines.  Auguste  scellait  ses  édits  d'un  cachet  où  son  por- 
trait avait  été  gravé  par  Dioscoride. 

Dioscoride,  île  de  la  mer  Erythrée,  sur  la  côte  E. 
d'Afrique;  auj.  Socotora. 

Dioscures  (âioj  xovpoi.,  fils  de  Jupiter),  surnom 
collectif  de  Castor  et  de  Pollux  bien  que  le  dernier  de 
ces  enfants  jumeaux  de  Léda  pût  seul,  selon  une  tradi- 
tion, revendiquer  une  céleste  origine.  Castor  excellait 
à  dompter  les  chevaux,  el  Pollux  au  pugilat.  Ils  délivrè- 
rent Hélène,  l'une  de  leurs  sœurs,  que  Thésée  avait  en- 
levée, s'embarquèrent  avec  les  Argonautes,  et  bâtirent 
Dioscurias  en  Colehide.  A  leur  retour,  dans  une  expé- 
dition en  Arcadie,  ils  se  brouillèrent  avec  Lyncée  qui  tua 
Castor,  mais  tomba  lui-même  sous  les  coups  de  Pollux. 
Pollux,  qui  devait  l'immortalité  à  sa  naissance,  obtint 
de  Jupiter,  son  père,  de  passer  alternativement  avec 
son  frère  un  jour  dans  l'Olympe,  et  un  jour  sur  la  terre. 
Il  s'était  spécialement  signalé,  dans  l'expédition  des  Ar- 
gonautes, par  sa  victoire  sur  le  géant  Amycus,  roi  des 
Bébryces. — Mis  au  rang  des  dieux,  Castor  et  Pollux  eu- 
rent des  temples  en  Grèce,  en  Sicile,  en  Italie,  notam- 
ment à  Sparte  et  à  Corcyre,  etc.  Ils  présidaient  aux  jeux 
du  stade  et  de  l'hippodrome;  ils  avaient,  disait-on,  le 
pouvoir  de  prolonger  la'vie  de  l'homme  et  d'apaiser  les 
tempêtes  :  à  celles-ci  on  immolait  des  brebis  noires, 
tandis  qu'on  sacrifiait  des  agneaux  blancs  aux  Dioscures. 
Ils  étaient  aussi  les  dieux  lutélaires  de  l'hospitalité.  On 
les  représentait  tantôt  vêtus  de  blanc  et  armés  d'une 
lance,  tantôt  Pollux  en  lutteur  et  Castor  en  guerrier. — 
Les  Dioscures  étaient  encore  parmi  les  astres,  les  Gé- 
meaux, constellation  favorable  aux  navigateurs. 

Dioscurias,  colonie  de  Milet,  appelée  encore  Sébas- 
topolis,  sur  la  côte  orientale  du  Pont-Euxin  en  Colehide. 
On  attribuait  sa  fondation  aux  Dioscures.  Auj.  Isgaur  ou 
hkouriah. 

Dioseuries,  l'êtes  célébrées  à  Sparte  et  à  Corcyre 
en  l'honneur  des  Dioscures. —  Jeux  établis  à  Rome  pour 
rappeler  l'apparition  de  Castor  et  de  Pollux,  qui  avaient 
combattu  avec  les  Romains  à  la  bataille  du  lac  Régille, 
496  av.  J.  C. 

Dios-Gyor,  bourg  de  Hongrie,  à  9  kil.  O.  de  Mis- 
ltolcz,  dans  le  pays  entre  la  Rima  et  la  Theiss.  Popul. 
5,500  hab.  On  y  fabrique  le  meilleur  acier  de  la  Hon- 
grie. 

Diospolis.  V.  Sébaste. 

Diospolis  [Magna],  v.  de  la  Haute-Egypte,  sur  le 
Kil,  connue  snus  le  nom  de  Thèbes. — Diospolis  [Parva), 
ville  de  la  Haute-Egypte,  sur  le  Nil,  au  N.  0.  de  Ten- 
tyra. 

Diota,  vase  à  deux  anses,  mais  moins  grand  qu'une 
amphore,  destiné  à  conserver  du  vin. 

Dijtene  et  ScyMis,  statuaires  grecs,  nés  en  Crète, 
vers  580  av.  J.  C.  Ces  deux  frères  se  rendirent  à  Sicyone, 
où  ils  fondèrent  une  école  fameuse.  Les  premiers,  ils  em- 
ployèrent, le  marbre. 

Diphile,  poète  grec  de  la  comédie  nouvelle,  était  de 
Sinope.  Contemporain  de  Ménandre,  il  l'égala  en  fécon- 
dité, sinon  en  génie.  On  a  les  titres  et  les  fragments  de 
51  de  ses  pièces.  Térence  l'a  imité  dans  les  Adtlphes,  et 
Plante  dans  Casina,  le  Rudeus  et  les  Commorienles. 
Brunck  a  inséré  les  fragments  de  Diphile  dans  ses  Poetx 
guomtci. 

Diplomatique,  science  qui  a  pour  but  d'apprécier 
l'authenticité  des  diplômes,  chartes  et  autres  titres  an- 
ciens, en  constatant  les  écritures,  les  formules  et  les 
dates.  Les  diplômes  (d'où  son  nom  est  venu)  sont  prin- 
cipalement les  bulles  pontificales  et  les  actes  royaux  ou 
seigneuriaux.  Le  créateur  de  la  diplomatique  est  le  bé- 
nédictin D.  Manillon,  qui  publia,  en  1681,  son  traité, 
de  lie  diplomatica.  —  L'école  des  Chartes,  instituée  à 
Paris  en  1821,  a  p  >ur  objet  l'enseignement  de  la  diplo- 
matique. Dom  de  Vaines  a  donné  un  Dictionnaire  rai- 
sonné de  diplomatique,  1774;  M.  Natalis  de  Wailly  a 
publié  les  Etém  nts  de  paléographie,  2  vol.  in-4". 

aiijturl  (Jean-Conrad),  médecin  et  chimiste  allemand, 
1672-1734,  né  au  château  de  Frankenstein,  prés  de 
Darmstadt,  se  livra  d'abord  à  la  théologie,  mais  il  sou- 
leva les  protestants  par  -on  Papismus  vapulans.  A  lier- 
lin,  où  il  se  rendit  en  1705,  il  inventa  l'huile  empyreu- 
maliqne  qui  porte  son  nom,  et  le  prussiate  de  fer  ou  bleu 
de  Prusse.  Toujours  compromis  par  une  imagination 
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exaltée,  il  passa  successivement  en  Hollande,  en  Dane- 
mark, en  Suède,  et  de  nouveau  en  Allemagne.  —  Ses 
ouvrages  ont  été  publiés  sous  ce  titre  :  Voie  publique 
pour  arriver  à  lapaix  avec  Dieu,  etc.,  Amsterdam,  in-i". 

Diptyques,  tablettes  à  écrire,  en  ivoire,  en  bois, 
ou  en  métal,  en  usage  chez  les  anciens.  On  les  pliait  en 
deux;  de  là  leur  nom  (êfamiya).  Les  consuls  y  faisaient 
sculpter  leur  image,  inscrire  leur  nom,  etc.  L'Eglise  em- 
ploya les  diptyques  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Cliarle- 
magne;  c'étaient  des  catalogues  sur  lesquels  figuraient 
les  papes,  les  saints,  les  martyrs,  etc. 

Dii-a,  partie  du  moyen  Atlas,  au  S.  d'Aumale,  en  Al- 
gérie ;  les  montagnes  du  Ouennourha  s'en  détachent. 

BSireé,  femme  de  Lycus,  roi  de  Thèbes,  lut  tuée  par 
les  fils  d'Antiope,  que,  par  jalousie,  elle  avait  fait  enfer- 
mer. 

©ire,  ville  et  cap  d'Ethiopie,  sur  le  détroit  du  même 
nom.  que  l'on  appelle  auj.  Bab-el-Mandeb. 

Directeur,  nom  donné  au  président  de  l'Académie 
française,  au  chef  d'une  branche  d'administration,  etc. 
Quand  l'Allemagne  fut  divisée  en  cercles,  on  appela  di- 
recteurs les  princes  placés  à  la  tête  de  chacune  de  ces 
circonscriptions.  —  En  France,  on  a  donné  ce  nom  aux 
membres  du  Directoire.  V.  Directoire. 

Directoire,  nom  donné  à  la  période  de  l'histoire  de 
France  qui  s'étend  du  27  oct.  1795  au  9  nov.  1799.  La 
Constitution  de  l'an  111  avait  confié  le  pouvoir  exécutif 
à  cinq  directeurs  renouvelés  tous  les  ans  par  cinquième. 
Le  membre  sortant  était  remplacé  par  un  nouveau  di- 
recteur choisi  par  le  conseil  des  Anciens  sur  une  liste 
de  candidais  dressée  par  le  conseil  des  Cinq-Cents. 

Directoire  d  Alsace,  conseil  formé,  en  1651,  par 
les  nobles  de  ce  pays  pour  le  maintien  des  privilèges 
que  leur  garantissait  le  traité  de  Westphalie  en  cédant 
l'Alsace  à  la  France.  Confirmé  par  Louis  XIV,  après  l'oc- 
cupation de  Strasbourg,  1681,  il  eut  les  mêmes  attribu- 
tions que  les  présidiaux  dans  les  différends  des  gentils- 
hommes et  de  leurs  vassaux. 

Directoires  «le  département,  de  district,  con- 
seils électifs  établis  par  la  Constitution  de  1791  pour  ad- 
ministrer les  départements  et  les  districts,  sous  le  con- 
trôle de  conseils  de  département  ou  de  district.  En  1800, 
les  directoires  de  déparlemenl,  de  district,  furent  rem- 
placés par  un  seul  agent,  appelé  préfet  ou  sous-préfet. 

Directoire  de  la  confession  d'Augsbourg, 
autorité  ecclésiastique  supérieure  qui  administre  les 
Églises  réformées  se  rattachant,  en  France,  à  la  confes- 
sion rédigée  par  Mélanchtlîon  en  1550.  11  nomme  les 
pasteurs,  avec  l'agrément  du  gouvernement,  surveille 
l'enseignement,  etc.  11  est  composé  de  cinq  membres. 

Dirscliau,  v.  de  la  prov.  et  du  royaume  de  Prusse, 
à  50  kil.  S.  E.  de  Dantzig,  sur  la  rive  gauche  delaVis- 
tule.  —  Exportation  de  bois;  5,000  hab. 

Dis,  synonyme  poétique  des  Enfers  dans  les  poètes 
lalins;  c'est  aussi  un  surnom  de  Pluton. 

Discobole,  athlète  qui  lançait  le  disque  dans  les 
jeux  des  Grecs;  le  prix  appartenait  à  qui  le  lançait  le 
plus  haut  ou  le  plus  loin.  —  Chez  les  Romains,  tous  les 
citoyens  se  livraient  à  l'exercice  du  disque  sur  le  Champ 
de  Mais  :  il  développait  la  force  musculaire  du  bras. 
Les  artistes  grecs  ont  reproduit  plusieurs  fois  les  atti- 
tudes variées  du  Discobole. 

Discorde,  l'Erynuis  ou  Eris  des  Grecs,  divinité  des 
anciens  qui  se  plaisait  à  exciter  les  querelles,  les  luttes 
et  les  guerres.  Jupiter  l'avait  chassée  de  l'Olympe.  Les 
poêles  la  représentent  aux  côtés  de  Mars,  de  Bellone  et 
des  Furies,  une  torche  et  un  poignard  à  la  main,  les  vê- 
tements en  désordre  et  la  figure  livide  ;  des  serpents 
étaient  sa  chevelure.  Hésiode  dit  qu'elle  était  fille  de  la 
Nuit.  Elle  alluma  la  guerre  de  Troie  en  jelant.aux  noces 
de  Thétis  et  de  Pelée,  une  pomme  d'or  que  se  disputè- 
rent Vénus,  Junon  et  Minerve. 

DIsentïs  ou  Dissentis,  bourg  du  canton  des  Gri- 
sons (Suisse),  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  à  1,180  met 
d'altitude,  à  50  kil.  S.  O  de  Coire;  1,500  hab.  Célèbre 
abbaye  de  bénédictins  fondée  au  vne  siècle. 

Disko,  île  du  Groenland,  dans  la  merde  Baflinjpar 
6S°  lat.  N.;ch.-1  Godhavn.  Pèche  du  phoque.  On  y  a 
découvert  récemment  une  mine  de  charbon. 

Disnial-Swanip,  vaste  plaine,  basse  et  maréca- 
geuse, dans  la  Virginie  et  la  Caroline  du  N.  (Etats-Unis). 

Disom,  connu,  rurale  de  la  prov.  de  Liège  (Belgique), 
a  4  kil.  de  Verriers.  Fabr.  de  draps  ;  brasseries  ;  comm. 
de  bestiaux  ;  0,000  hab. 

Dispargmn.  ville'du  pays  de  Tongres,  capitale  de 
<  l-dion,  roi  des  Francs  Saliens.  Selon  les  uns.  elle  corres- 
pondrait a  Asbourg  ou  à  Duysborch,  entre  Bruxelles  et 


Louvain  (Brabant  belge);  selon  d'autres,  ce  serait  Duys- 
bourg  sur  le  Rhin,  ou  Dielz  sur  la  Lalm,  à  24  kil.  E. 
de  Coblentz.  V.  aussi  Diest. 

Disque,  cylindre  plat,  en  cuivre,  en  fer  ou  en  pierre: 
dont  les  Grecs  se  servaient  dans  leurs  exercices  gymnas- 
tiques.  L'art  du  Discobole  (voy.  ce  mot)  remontait  chez 
eux  à  une  haute  antiquité. 

D'Msraéli.  V.  Israéu. 

District,  subdivision  du  département  dans  la  pre- 
mière organisation  décrétée  par  la  Constituante,  en 
1790;  il  correspond  à  l'arrondissement  de  nos  jours.  — 
Ce  ternie  est  encore  en  usage  aux  Etats-Unis  d'Améri- 
que, etc. 

District  fédéral  des  Etats-tUnîs.  V.  Colomdia. 

Districts  de  Paris,  division  adoptée  en  1789  pour 
la  nomination  des  électeurs  qui  choisirent  les  dépulés 
élus  aux  états  généraux.  Cette  organisation  subsista  en- 
core quelque  temps  après,  et  servit  de  base  à  la  division 
postérieure  en  sections  ou  quartiers. 

Dithniar  ou  Dietliniar,  évêque  de  Mersebourg, 
de  1009  à  1018,  a  écrit  une  Chronique  en  8  livres  sur 
l'histoire  d'Allemagne  de  918  à  1018.  Publiée  par  Leib- 
niz, elle  est  dans  les  Monumenta  Germ.  historica  de 
Perlz.  Reineccius  l'avait  éditée  dès  1580. 

Ditlsmaa'ses  (Pays  des),  l'une  des  trois  parties  du 
duché  de  Holstein,  et  qui  en  forme  l'extrémité  S.  0.,  sur 
l'Elbe  et  la  mer  du  Nord.  On  en  évalue  la  superficie  à 
15  myriamètres  carrés,  et  la  population  à  48,000  âmes 
La  ville  principale  est  Meldorf.  —  Comprise  dans  la  Nord- 
albingie  des  anciens,  cette  région  a  conservé  la  même 
race  d'habitants.  Des  comtes  de  Stade  elle  passa,  avec  le 
Holstein,  aux  rois  de  Danemark,  à  qui  elle  fut  cédée  par 
l'empereur  Frédéric  III,  en  1474.  Décidés  à  défendre 
leur  indépendance,  les  Dithmarses  battirent  le  roi  Jean 
en  1500,  mais  furent  domptés  par  Frédéric  II,  en  1559. 
Ils  conservèrent  un  code  qui,  rédigé  en  1521,  a  été  mo- 
difié pour  la  dernière  fois  en  1711. 

Dittcrs  de  Dïttet'sslorf  (Charles),  compositeur  al- 
lemand, né  à  Vienne,  1759-1799,  fut  maître  de  chapelle 
des  évêques  de  Grosswardein  et  de  Breslau.  Il  a  laissé 
sa  biographie  écrite  par  lui-même,  des  oratorios,  des 
canlates.  50  symphonies,  etc.,  et  27  opéras-comiques, 
parmi  lesquels  est  son  chef-d'œuvre,  le  Docteur  et  l'A- 
pothicaire. On  l'appelle  le  Grétry  allemand. 

Dis».  île  du  golfe  d'Oman,  au  S.  de  la  presqu'île  de 
Guzerate  (tlindoustan),  par  20'  40'  lat.  N.  et  68°  47' 
long.  E.  Elle  a  15  kil.  de  longueur  sur  3  de  largeur; 
4,000  hab.  —  Très-fertile  en  gingembre,  elle  renferme 
un  port  excellent,  qui  est  fréquenté  par  les  Persans  et  par 
les  Arabes.  Occupée  en  1557  par  les  Portugais,  assiégée 
inutilement  par  les  Turcs  en  1558,  elle  est  encore  pos- 
sédée par  les  premiers. 

Diunn,  cap  de  l'île  de  Crète,  sur  la  côte  N.,  auj.  cap 
Sainte-Croix. 

Diuin,  y.  anc.  de  Palestine,  à  l'E.  du  Jourdain,  sur  le 
versant  occidental  des  monts  de  Galaad,  dans  la  Batanée. 

Diuin,  anc.  v.  delà  Piérie  (Macédoine),  sur  le  golfe 
Thermaïque,  auj.  Katrina. 

Divan,  conseil  composé  des  ministres  et  des  princi- 
paux fonctionnaires  de  l'empire  turc,  qui  se  réunit  à 
Constantiiiople  sous  la  présidence  du  sultan  ou  du  grand 
vizir.  On  donne  encore  ce  nom  aux  conseils  placés  au- 
près des  chefs  d'administration,  des  gouverneurs  de 
province,  etc.  En  1849,  le  traité  de  Balta-Liman  rem- 
plaça par  un  divan  les  assemblées  de  boyards  en  Mol- 
davie et  en  Valachie. 

Dive,  rivière  de  France,  naît-dans  le  départ,  de  la 
Vienne,  qu'elle  sépare  des  Deux-Sèvres,  passe  à  Mon- 
contour  et  à  Brézé,  et  se  jette  dans  le  Thoué  (Maine-et- 
Loire),  après  un  cours  de  70  kil.,  dont  27  sont  navi- 
gables. 

Dïves,  riv.  de  France,  naît  dans  le  départ,  de  l'Orne, 
passe  à  Mézidon  et  Cabourg  (Calvados),  et  se  jette  dans 
la  Manche  près  de  Dives.  Cours  de  90  kil.,  dont  20  sont 
navigables. 

Dives,  bourg  de  France,  à  21  kil.  0.  de  Pont-1'Evê- 
que  (Calvados) ,  et  à  l'embouchure  delà  Dives.  —  Guil- 
laume le  Conquérant  s'y  embarqua,  en  1006,  pour  s'em- 
parer de  l'Angleterre. 

Divio  ou  Dil>io.  auj.  Dijon,  ville  des  Lingons,  dans 
la  Lyonnaise  lrc  (Gaule),  au  iv«  siècle. 

Divination  {Divinatio),  ternie  de  droit,  à  Rome.  Le 
ministère  public  n'existant  pas,  le  soin  de  soutenir  une 
accusation  était  laissé  à  un  citoyen.  Si  plusieurs  se  pré- 
sentaient pour  remplir  ce  rôle,  celui  qui  devait  présider 
dans  le  jugement  désignait  l'un  d'eux  après  une  sorte 
de  plaidoyer  préliminaire;  ce  choix  s'appelait  divinatio. 
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Divination,  art  prétendu  de  connaître  l'avenir,  qui 
constituait,  dans  l'antiquité,  le  prestige  des  oracles  et  la 
science  des  aruspices,  des  augures,  etc.;  les  modernes  y 
ajoutèrent  l'astrologie,  la  chiromancie,  et  tout  le  gri- 
moire des  sciences  occultes. 

Divitiac,  druide  et  chef  éduen,  alla  implorer  le  se- 
cours des  Romains  contre  les  Séquanais,  les  Arvernes 
et  les  Germains.  Se  séparant  de  son  frère  Dumnorix,  il 
guida  César  dans  le  pays  des  Belges. 

Hic  ïoduruiu.  ville  des  Mediomatrices,  dans  la  Gaule 
(Belgique  I"  au  iv« siècle),  auj.  Metz. 

Dîvona,  auj.  Cahors,  ville  de  Gaule  chez  les  Cadurci 
(Aquitaine  I"  au  îv»  siècle). 

Dix  (B^es).  Conseil  qui  gouverna  Athènes  après  la 
chute  des  Trente,  403  av.  J.  C.  Aussi  cruels  que  leurs 
prédécesseurs,  les  Dix  furent  renversés  par  Thrasy- 
înile. 

ffiïx  (Conseil  des).  V.  Conseil  des  Dix. 

ISt».-«8airidlJeitîoos  (Ligue  des).  V.  Grisons. 

Eèîs  raille  (Retraite  des).  — On  donne  ce  nom  à  la 
retraite  des  Grecs  auxiliaires  de  Cyrus  le  Jeune,  après 
la  mort  de  ce  dernier  à  Cunaxa  (401-599  av.  J.  C.).  Ils 
conclurent  d'abord  un  traité  avec  Artaxerxès  Mnémon 
(401),  puis  se  dirigèrent  vers  le  nord  en  suivant  la  rive 
gauche  du  Tigre.  Au  confluent  du  petit  Zabate  avec  le 
fleuve,  ils  perdirent  Cléarque  et  les  autres  généraux, 
massacrés  en  trahison  par  les  Perses.  Sous  Xénophon  et 
quatre  nouveaux  chefs,  ils  repoussèrent  l'ennemi,  tra- 
versèrent le  pays  des  Carduques  en  sept  jours,  mais  en 
combattant  sans  cesse.  Ils  passèrent  ensuite  en  Armé- 
nie, puis  dans  le  pays  des  Phasiens,  des  Taoques,  des 
Chalybes  et  des  Scythines.  Du  sommet  du  mont  Tbéchès, 
ils  découvrirent  le  Pont-Euxin,  et,  enfin,  arrivèrent  à 
la  colonie  grecque  de  Trapezunte;  delà,  ils  se  rendi- 
rent à  Cérasunte  et  à  Cotyora  :  ils  étaient  réduits  à 
8,000  soldats  (400).  De  Cotyora,  où  ils  s'embarquèrent, 
ils  passèrent,  tantôt  par  mer,  tantôt  par  terre,  à  By- 
zance.  Après  avoir  servi  quelque  temps  sous  un  prince 
thrace,  Seuthès,  ils  se  rendirent  en  Asie  Mineure,  à 
Parlhenium,  où  le  général  spartiale  Thymbron  les  prit 
à  sa  solde  (399).  — Xénophon  a  raconté,  dans  YAna- 
base.  cette  mémorable  retraite. 

Bixcoïe,  établissement  anglais  sur  le  golfe  de 
Guinée,  dans  la  Côte-dOr  (Afrique),  par  4°  47'  45"  lat.  l\". 
et  4°  17'  14"  long.  O.  C'est  un  fort  carré  construit  sur 
un  monticule.  —  Le  maïs  y  vient  abondamment.  Com- 
merce d'ivoire,  d'or  et  d'huile  de  palmes. 

IDixiéme,  impôt  égal  au  dixième  ou  à  la  dîme  des 
revenus  de  toute  espèce,  établi  par  Louis  XIV  en  1710. 
Il  frappait  tous  les  habitants,  nobles  ou  roturiers, 
comme  la  dîme  royale  (V.  ce  mot),  proposée  par  Vau- 
ban.  Le  dixième  ne  devait  plus  être  perçu  trois  mois 
après  la  fin  de  la  guerre  :  il  fut  maintenu  jusqu'en 
1749,  et,  alors,  remplacé  par  le  vingtième.  Il  est  vrai 
que,  depuis  1717,  il  n'atteignait  plus  les  terres,  mais 
seulement  quelques  branches  du  revenu. 

Bïximiisîe,  v.  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique), 
à  13  lui.  S.  E.  de  Fumes,  sur  la  rive  droite  de  l'Yser, 
On  y  fait  un  grand  commerce  de  grains,  de  bestiaux, 
de  chevaux.  Exportation  de  beurre  en  France  et  en  An- 
gleterre. Dixmude  a  été  prise  plusieurs  fois  par  les 
Français;  4,000  hab. 

fflizier  (Saint-)  [Sanclum  Desiderium),  ch.-l.  de 
canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  N.  de  Vassy  (Haute- 
Marne),  sur  la  Marne;  10,170  hab.  C'est  un  des  marchés 
régulateurs  pour  le  1er  et  le  bois.  On  y  construit  aussi 
des  bateaux.  —  Saint-Dizier  doit  son  nom  à  un  évèque 
de  JLangres,  saint  Didier  ou  Dizier,  martyrisé  vers  204. 
Il  résista,  en  1544,  pendant  deux  mois,  à  Charles-Quint. 
Dans  la  campagne  de  France,  Napoléon  livra  son  pre- 
mier et  son  dernier  combat  aux  alliés,  sous  les  murs  de 
Saint-Dizier  (27  janvier,  26  mars  1814). 

Bïjaïar.  V.  Gufaii. 

BSjatfoajuœtaiiiii  ou  JaUnapatami,  v.  de  l'Hin- 
doustan,  située  dans  une  petite  île  au  N.  de  Ceylan  et 
à  300  kil.  de  Colombo.  Climat  très-sain.  Port  accessible 
aux  petits  bâtiments.  Pop.  25  à  30,000  hab.  En  1782, 
elle  était  la  capitale  d'un  royaume  particulier  qui  ren- 
fermait encore  190.000  chrétiens. 

©jaifra.  partie  du  moyen  Atlas,  dansl'O.  de  l'Algérie; 
l'Habrah  y  a  sis  sources. 

BBjaga(aï  ou  Zagalaï,  fils  de  Gengis-Khan,  reçut 
dans  le  partage  des  Etats  de  son  père  (1227),  la  Tatarie, 
en  deçà  et  au  delà  du  Bolor  ou  Imaus,  etc.  Il  mourut 
en  1218.  Son  nom  resta  à  ces  contrées  comme  à  la  dy- 
nastie qu'il  londa. 

Djagueruat  ou  Djagaruùtkat  ou  Jagi-eiaat, 


v.  de  la  présidence  de  Calcutta  (Hindoustan),  sur  le 
golfe  du  Bengale,  et  un  bras  du  Mahanaddy,  à  480  kil. 
S.  0.  de  Calcutta.  Trois  grandes  pagodes  y  attirent 
chaque  année  500,000  pèlerins.  La  population  perma- 
nente s'élève  à  environ  50,000  âmes. 

Bjjaany  (Abd-ar-Rhaman),  un  des  principaux  poètes 
persans,  né  à  Djam  (Khorassan)  en  1414,  professa  la 
doctrine  des  sotis.  Admis"  à  la  cour  de  Hérat,  il  dédia 
aussi  des  poèmes  aux  sultans  ottomans  Mahomet  II  et 
Bajazet  II.  Il  mourut  en  1492.  — Grammairien,  théolo- 
gien et  poète,  il  a  écrit  au  moins  45  ouvrages  diffé- 
rents. Les  plus  connus  sont  :  Selman  et  Absal,  dont  une 
analyse  a  été  donnée  dans  le  Journal  Asiatique  de  Paris 
(t.  II.,  1850);  Medjnoun  et  Lcïla,  traduit  en  français  par 
Chézy  (1807,  2  vol.  in-12);  Youssouf  et  Zolcikha  que 
Djamy  préférait  à  ses  autres  compositions  poétiques, 
analysé  dans  le  Journal  des  Savants  (1826);  le  Béha- 
ristan  ou  Séjour  du  printemps,  ouvrage  de  morale  en 
prose  et  en'vers,  traduit  par  Langlès  en  1788,  etc.  La 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  possède  plusieurs  ma- 
nuscrits de  Djamy. 

BJjaaaik,  contrée  de  l'Asie  Mineure  (Turquie  d'Asie), 
arrosée  par  l'Halys  (Kizil-Ermak)  et  l'Iris  (iveresoun); 
elle  produit  le  meilleur  tabac  de  la  presqu'île,  exporte 
des  céréales,  soies,  sangsues,  lin,  etc.;  comprise  dans 
l'eyalet  de  Sivas,  elle  renferme  Bâfra. 

SDjeSjail  ou  Siéènaïl,  Bijblos  dans  l'antiquité,  ville 
de  Syrie  sur  la  Méditerranée,  à  52  kil.  S.  O.  de  Tripoli, 
et  près  du  Nahr-Ibrahim  [Adonis).  Population  6,000  hab. 
Son  port  est  l'une  des  échelles  du  pays  des  Maronites, 
qui  y  ont  un  évêché. 

©jjelj>«>l,  montagne  en  arabe.  Dje5se!-a!>Taa'nlk 
(montagne  de  Tarik)  est  devenu  Gibraltar. 

B>jelbel-&!nïaoïar,  portion  du  grand  Atlas  en  Algérie, 
dans  la  province  d'Oran,  sur  les  confins  de  celle  d'Al- 
ger. Le  Taguin,  affluent  du  Chelif  au  M.,  et  plusieurs 
rivières  du  Sahara  au  S.,  y  naissent. 

IBjeEjel-al-Biamiiaiv  ou  monts  de  ta  Lune,  chaîne  de 
montagnes  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  dont  la  posi- 
tion a  été  placée  du  5°  au  10°  de  lat.  N.,  vers  le  50°  de 
long.  E.  On  n'a  pas  de  données  précises  à  cet  égard. 

DjecidaBs.  v.  de  l'Arabie  (Hedjaz),  sur  la  côte  orien- 
tale de  la  mer  Rouge,  par  21°  52'  42"  lat.  N.  et  57»  41' 
45"  long.  E.,  à  800  kil.  S  de  Suez,  et  à  90  kil.  O.  de  la 
Mecque,  dont  elle  est  le  port.  Sa  rade,  entourée  de 
bancs  de  récifs  madréporiques,  présente  un  bon  mouil- 
lage. La  ville,  qui  est  assez  bien  bâtie,  est  défendue  par 
une  citadelle.  La  population  est  de  15  à  20,000  âmes.  — 
Depuis  quelques  années,  Djeddah  est  le  centre  du  com- 
merce de  la  mer  Rouge,  grâce  à  sa  position  intermé- 
diaire entre  les  deux  extrémités  de  ce  long  golfe,  et  au 
voisinage  des  villes  saintes  de  Médine  et  de  la  Mecque, 
que  visitent  chaque  année  des  pèlerins  venus  de  tous 
les  pays  musulmans.  La  mousson  du  Sud  (janvier  à 
juin)  y  amène  des  embarcations  de  l'Hindoustan,  du 
golfe  Persique  et  de  l'Afrique  orientale.  L'exportation 
consiste  en  produits  du  pays,  amandes,  gommes,  cha- 
pelets de  corail  noir;  on  réexporte  les  produits  manu- 
facturés d'Europe  qui  y  arrivent  par  Suez.  On  reçoit 
aussi  des  céréales  d'Egypte,  de  l'ivoire,  du  musc,  des 
ânes  et  des  esclaves  de  l'Alrique,  des  cotonnades  et  des 
soieries  de  l'Inde;  des  châles  de  la  Perse;  du  calé,  de 
l'encens  de  l'Arabie,  etc.  —  Djeddah  dépend  de  la  Tur- 
quie. En  1858,  les  consuls  anglais  et  français  y  ont  été 
massacrés  par  les  musulmans. 

Djcialabad,  v  de  l'Afghanistan,  à  128  kil.  E.  de 
Caboul  et  sur  le  Caboul,  ch.-l.  d'une  prov.  du  même 
nom.  Les  Anglais,  en  1842,  y  soutinrent  un  siège  cé- 
lèbre. Son  importance  est  due  à  sa  position  prés 
des  défilés  des  Kaybers.  La  population  est  d'environ 
1,200  hab. 

BDjelal-:  «Idîn.Matjkbermy.  chef  des  Kharismiens 
en  1219,  battit  les  Mongols  à  Kandahar  et  à  Gazna,  mais 
fut  vaincu  près  de  l'Indus  par  Gengis-Khan.  Il  releva 
encore  sa  fortune,  mais,  abandonné  par  ses  officiers  irri- 
tés de  ses  excès,  il  fut  tué  dans  le  Kourdistan   1251. 

Eîjelal-EjDdin-Rounii,  poète  persan,  né  à  Balkh 
en  1195,  vécut  longtemps  à  Konieh.  où  il  mourut  en 
1262  ou  1271.  Fondateur  des  derviches  Mewlewis,  il  est 
surtout  connu  par  son  puè'me  de  Melsnewi,  recueil  de 
fables,  d'anecdotes,  de  méditations  murales,  qui  a  été 
traduit  en  allemand  par  Rossen,  Leipzig,  1849. 

CDjelaiuuui',  v.  du  Pendjab  (Hindoustan),  à  140  kil. 
IN.  N.  o.  de  Lahore  ,  sur  le  Djelum  [Hydaspe),  dont 
Porus  aurait  disputé  le  passage  à  Alexandre. 

Djeiliind-liioiBr  ou  Djaiiiiider.  ville  du  pays  de 
Luhore  (Pendjab)  dans  l'Hindnusign  Elle  est,  selon  Bur- 
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nés,  le  chef-lieu  du  Douab,  pays  situé  entre  le  Sutlecije 
et  le  Beyali.  La  popul.  de  cette  cité,  autrefois  impor- 
tante, se  compose  de  Sykes,  en  partie. 

©jelujBi.  Bljelem.  ffljalem  ou  Cheliim.  riv.  du 
Pendjab  (Hindouslan),  ancien  Hijdaspe,  sort  du  lac  de 
Sesha-pag,  dans  l'Himalaya,  arrose  Kachemyr,  traverse 
l'Himalaya  par  une  profonde  coupure  et  se  jette  dans 
le  Tchenab.  Son  cours  est  d'environ  750  Uil. 

Btjem.  V.  Ziziii. 

ffijcnichid,  personnage  célèbre  dans  les  traditions 
orientales.  Roi  de  Perse  (vers  l'an  800  av.  J.  C),  il  par- 
tagea son  peuple  en  trois  castes,  agrandit  Istafchar  ou 
Persépolis,  enseigna  aux  hommes  l'usage  de  la  lance  et 
de  la  cuirasse,  l'art  de  tisser  la  toile  et  d'extraire  les 
métaux  de  la  terre.  Il  aurait  inventé  la  chimie,  le  ca- 
lendrier, les  instruments  de  musique,  les  tentes,  les 
bains  publics,  etc.  Le  premier  des  hommes  il  consulta 
Urmouzd.  Détrôné  et  mis  à  mort  par  son  parent,  l'A- 
rabe Zôhac  ou  Dhohac,  il  serait,  selon  les  uns,  l'Aché- 
inenès  des  Grecs,  qui  fonda  la  dynastie  royale  de  Perse, 
ou,  selon  d'autres,  la  personnification  des  tribus  ara- 
méennes  qui  ont  civilisé  l'Iran. 

Djemiiiaa-Ghazaouali,  ville  d'Algérie.  V.  Ne- 
mours. 

EBjemmali,  UjaninaSi.  Djoun.inah,  Kjomnah. 
en  anglais  Jumna,  riv.  de  l'Hindouslan,  qui  descend  du 
Djemnatry  dans  l'Himalaya,  à  l'O.  des  sourcesdu  Gange. 
Elle  arrose  Delhi,  Agrah,  Calpy,  et  se  jette  dans  le  Gange 
à  Allahabad  Elle  reçoit  un  grand  nombre  d'affluents  ve- 
nant des  moins  W'indhya,  le  Tchambal,  le  Betouah,  la 
iîiane,  eic.  Son  cours  est  de  1,200  Uil. 

©jeimiiiairy.  mont  de  l'Himalaya  (Hindoustan),  par 
50°  40'  lat.  N.  et  76°  35'  long.  E.,  où  le  Gange  et  la 
Djemnah  prennent  leur  source. 

ffijeu!SHHS-Mt«aiu.  V.  Gengis-Khan. 

©jeune  ou  Jen'né.  v.  du  Soudan  (Afrique),  dans 
une  ile  du  Niger  ou  Djoliba.par  14°  lat.  N.  et  7°  long.  O  , 
à  500  lui.  S.  S.  O.  de  Tombouctou.  C'est  la  capitale  du 
bas  Bambara.  Popul.  8  à  10,000  hab— Les  marchandises 
anglaises  ou  arabes  y  sont  principalement  vendues.  Les 
unes  viennent  de  Tombouctou,  qui  les  reçoit  par  les 
caravanes  de  Tunis  et  de  Tripoli  ;  les  autres  par  les 
comptoirs  anglais  du  littoral  de  la  Guinée.  La  gomme 
est  le  produit  indigène  le  plus  important.  —  Caillé  a 
visité  Djennéen  1828. 

Bjeirlta  ou  Gea-Sta,  ou  Serfei,  île  de  la  Tunisie, 
par  53°'.)'  lat.  N.  ell0°57'long.E.,  dans  le  golfe  de  Cabès. 
Commerce  d'épongés,  d'huiles  fort  estimées,  d'étoffes 
de  soie  et  de  laines.  Popul.  40,000  hab. 

ffijea-id.  palmier,  dattier,  en  arabe.  On  appelle  Behul- 
el-Djerid,  la  région  saharienne  limitrophe  de  l'Algérie, 
c.  à  d.  pays  des  dattes. 

©jesseîmiïis'e,  ville  du  Radjepoutana  (Hindoustan), 
capitale  d'un  pays  sablonneux  et  aride  du  même  nom. 
La  popul.  de  l'Etat  est  de  250,000  hab.  environ.  —  Elle 
est  à  192  kil.  N.  O.  de  D.joudpour. 

rojeyi>o«iir  (en  anglais  Jeypoor)  ou  Djinagar,  Etat 
du  Radjepoutana,  enclavé  dans  la  prov.  de  Delhi  et  au  N. 
de  l'Adjemir  (Hindouslan).  Il  produit  du  blé,  du  colon, 
du  cuivre,  des  bestiaux,  elc.  —  La  capitale,  qui  a  le 
même  nom,  a  été'fondce  en  1725;  elle  est  l'une  des  plus 
belles  vdles  de  l'Inde;  elle  possède  un  observatoire,  etc. 

S>jêzji-e!»  (âl-).  V.  Algésirah  et  Mésopotamie. 

H>jeï.#.ar  (Ahmed-)»  pacha  d'Acre,  né  en  Bosnie, 
vers  1735,  se  vendit  à  des  marchands  d'esclaves  qui  le 
conduisirent  au  Caire.  Acheté  par  un  chef  mameluk,  il 
assassina  au  profit  de  son  maître.  Il  s'enfuit  en  1773, 
devint  gouverneur  d<'  Beyrouth  pour  les  Druzes,  puis 
d'Acre,  1775,  et  de  Damas,  1784,  pour  les  Turcs.  Ses 
violences  à  l'égard  des  marchands  français  furent  l'un 
lies  molifs  de  l'expédition  de  Bonaparte  en  Syrie.  Il  dé- 
fendit vaillamment  Acre,  aidé  de  Sydney-Smith  el  de 
l'émigré  Phélippeaux,  1709.  11  mourut,  en  1804,  avec  le 
surnom  de  Djezzar  ou  le  boucher,  que  ses  cruautés  Lui 
avaient  valu. 

ffijidjelli  ou  Gigeï'y,  ancienne  lgilgilio,  v.  d'Al- 
gérie, à  128  kil.  N.  O.  de  Constanline,  sur  la  Méditer- 
ranée. Djidjelli  est  à  la  fois  un  chef-lieu  de  cercle  el  de 
district  [arrond  de  Philippeville,  el  du  départ,  de  Con- 
stantiue).  La  popul.  est  de  5,000  hab.  Commerce  de  bois 
de  construction,  céréales,  huiles.  —  Sous  Louis  XIV,  on 
tenta  d'y  former  un  établissement,  1064;  mais  il  fut 
détruit  par  les  Kabyles.  Les  Français  en  ont  repris  pos- 
session en  1839. 

I>jiliojt!o  (Pyramus),  petit  fleuve  d'Asie  Mineure,  dans 
l'eyalet  d'Adana.  au  S.  E.  de  la  presqu'île.  Il  se  jette 
dans  le  golfe  d'A'exandrctte.  Cours  de  200  kil. 


BîjîlBoun,  ou  Amoii-Bt-ria  (ancien  Oxus),  fl. 
d'Asie,  qui  vient  des  sommets  glacés  et  très-élevés  du 
Pouehtikhar,  dans  les  monts  Belour  ou  Bolor.  Bientôt 
large,  il  reçoit  de  nombreux  affluents  :  à  gauche,  le 
Houmân,  le  Farghi,  l'Andidjarah,  le  Kechem,  l'Anderàh, 
l'Aksaraï;  à  droite,  le  Chiber  ou  Adem-Kouch,  le  Vakhch 
(anc.  Bascatis),  le  Kaler-Nikhan.  Il  roule  alors  dans  un 
lit  majestueux  de  4  à  600  met.  de  largeur,  et  se  jette 
par  deux  bras  principaux  dans  la  nier  d'Aral,  après  un 
cours  de  1,650  kil.  On  dit  que  jadis  un  de  ses  bras  au 
moins  se  jetait  dans  la  mer  Caspienne  (V.  Oxus).  En 
hiver,  il  est  souvent  gelé.  Il  arrose,  dans  le  Turkestan, 
le  Badakhchan,  sépare  lekhanat  de  Koundous  du  Darwas, 
traverse  les  pays  de  Boukhara  et  de  Khiva.  Il  passe  à 
Termes.  Kilif,  Kirki,  Tchardjou  ou  Tchehardschui;  l'une 
de  ses  dérivations  arrive  jusqu'à  Khiva. 

BSjiBBiilah  ou  Sijeinîlah,  village  d'Algérie,  à  110  k. 
S.  O.  de  Constanline,  domine  la  vallée  de  l'Oued-Bnus- 
solah,  affluent  du  Rummel.  C'est,  l'ancienne  Cuiculitania 
eolouia.  D'un  accès  diliieile,  à  cause  de  sa  position  sur 
un  plateau  abrupt,  il  a  gardé  l'aspect  d'une  ville  ro- 
maine :  on  y  trouve  un  forum,  une  basilique  chrétienne, 
deux  temples,  un  arc  de  triomphe  dédié  à  Marc-Aurèle. 
—  En  1858,  un  bataillon  français  v  résista  pendant 
12  jours  à  4,000  Kabyles. 

SIiJBBBns,  génies  qui,  dans  les  croyances  des  Arabes  et 
des  Persans,  ne  sont  ni  anges  ni  diables,  bien  que  la 
plupart  soient  laids  et  monstrueux.  Selon  les  uns,  ce 
sont  d'anciens  monarques  de  la  terre  avant  Adam,  des 
Salomons;  d'autres  leur  assignent  la  même  origine 
qu'aux  Séraphins. 

lUjohore,  capit.  d'un  petit  Etat  de  ce  nom,  au  S. 
de  la  presqu'île  de  Jlalacca;  il  produit  du  poivre,  du 
sagou  et  donne  de  l'ivoire,  de  l'or,  etc. 

©jolijokaB-Éa.  v.  de  l'île  de  Java,  à  400  kil.  E.  S.  E. 
de  Batavia  ;  80,000  hab.  C'est  la  résidence  d'un  souve- 
rain qui  a  525,000  sujets,  et  reçoit  de  la  Hollande  une 
pension  de  700  à  800,(100  francs. 

mjnliha,  fleuve  d'Afrique.  V.  Niger. 

B6j<»Ej!iseyIoii  ou  SalaiBga.  île  de  lTndo-Chine, 
sur  la  côteO.  de  la  presqu'île  de  Malacca.et  la  plus  im- 
portante de  l'archipel  Merghi.  Elle  a  70  kil.  de  longueur 
et  20  de  largeur.  Elle  produit  du  bois  et  de  l'étain; 
12.(100  hab. 

B&jorliat,  v  de  la  présidence  et  à  500  kil.  N.  E.  de 
Calcutta  (Hindoustan),  près  du  Brahmapoutra.  Celait 
jadis  la  capitale  de  l'Assam. 

BSjonBanpîoMr,  v.  de  l'Hindoustan,  dans  la  prov.  et 
à  On  kil.  N.  O.  de  Bétiarès.  Anc.  capitale  d'un  royaume 
inahométan,  elle  possède  sur  le  Goumty  l'un  des  plus 
beaux  ponts  de  l'Inde. 

Djourfpour  ou  Merwar»  Etat  du  Radjepoutana, 
dans  l'Hindoustan,  à  l'O.  de  l'Adjemir.  Peu  fertile,  sa- 
blonneux, il  donne  du  bétail,  des  chameaux,  des  che- 
vaux, du  sel  et  du  plomb.  On  vante  la  franchise  et 
l'hospitalité  de  ses  habitants.  —  La  capitale,  qui  a  le 
même  nom,  a  60,000  âmes. 

©j-.ïBjt«r.t,  l'une  des  parties  les  plus  importantes  du 
petit  Allas  (Algérie);  ses  ramifications  couvrent  la  grande 
Kabylie,  et  la  partie  la  plus  voisine  delà  mer  se  nomme 
le  Djebil-Tamyout. 

BSltBgosz  (Jean),  en  latin  Tjmginus,  historien  polo- 
nais, né  à  Brzemica,  1415-1480,  devint  chanoine  de  Cra- 
covie,  et,  seulement  quelques  jours  avant  sa  mort, 
archevêque  de  Léopol.  Il  remplii  de  nombreuses  missions 
diplomatiques,  et  instruisit  les  deux  fils  de  Casimir  IV,  La- 
dislas  et  Jean-Albert  —  Il  a  fondé  à  Cracovie  une  école 
qui  porte  encore  son  nom,  popularisé  dans  son  pays  les 
livres  des  anciens,  et  laissé  une  Historia  Polunica  en 
xu  livres,  qui  n'a  été  entièrement  publiée  qu'en  1711, 
Leipzig,  2  vol.  in-fol. 

E&inïtt'ieff  (Ivan  Ivanovitch),  poêle  russe,  né  dans 
le  gouvernement,  de  Simbirsk,  1700-1857.  Il  servit  d'a- 
bord dans  l'armée,  qu'il  quitta  avec  le  grade  de  colonel, 
devint  procureur  du  sénat,  et,  sous  Alexandre,  ministre 
de  la  jusiiee  pendant  4  ans.  Ami  de  Karamsine,  il  s'as- 
socia à  cet  historien  pour  perfectionner  la  langue  natio- 
nale. Il  a  donné  des  fables  imitées  de  la  Fontaine,  des 
nouvelles  et  des  chansons  devenues  populaires. 

SBiBiocIiowski  (François-Xaviek),  littérateur  polo- 
nais, né  en  Podlaquie,  1762-1808,  entra  dans  l'ordre 
des  Piaristes  et  joua  un  rôle  dans  les  événements  de 
Pologne,  en  1702  et  1704.  Rappelé  dans  son  pays,  qu'il 
avait  quitté  après  le  troisième  démembrement,  il  re- 
nonça aux  fonctions  ecclésiastiques,  1800,  el  s'efforça 
dA  populariser,  par  des  traductions  en  polonais.  Homère, 
Lucam,  Virgile,  Horace,  Tibulle,  Delille,  Hilton,  etc. 
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Dnieper  ou  Dniepr,  ancien  Danapris  ou  Borys- 
thène,  fleuve  de  la  Hussie  d'Europe,  tributaire  de  la 
mer  Noire.  Il  naît  dans  les  marais  du  plateau  de  Waldaï 
(gouvernement  de  Smolensk),  arrose  Viazma,  Dorogo- 
bouj,  où  il  devient  navigable,  Smolensk,  où  il  a  100  m. 
de  largeur,  Krasnoï,  Mohilev,  Kiev,  lékaterinoslav,  où  il 
a  1,400  met.  de  largeur,  Klierson,  et  se  rend  dans  la 
mer  Noire,  entre  Oczakow  et  Kinburn,  par  un  vaste  lac 
lu  liman  d'une  profondeur  médiocre.  Son  cours  est  gé- 
néralement du  N.  au  S.;  il  a  1,630  kil.  de  longueur,  ce 
qui  assigne  au  Dniepr  le  troisième  rang  parmi  les  fleu- 
ves d'Europe.  Après  lékaterinoslav  la  navigation  est  in- 
terrompue pendant  60  kil  par  des  cataractes.  Le  Dniepr 
reçoit,  à  droite,  la  Bérézina,  le  Pripet,  le  Boug,  etc., 
et,  à  gauche,  le  Desna,  le  Vorkla,  etc. 

Dniester  ou  Dniestr,  ancien  Tyras  ou  Danaster, 
fleuve  de  l'empire  d'Autriche  et  de  la  Russie  d'Europe, 
tributaire  de  la  mer  Noire.  Il  naît  au  mont  Sloiczek, 
nœud  des  Karpathes  et  des  collines  de  Pologne,  arrose, 
en  Gallicie,  Sambor,  llalicz,  etc.;  en  Piussie,  Choczim, 
Tiraspol,  Bender,  et  finit  par  une  large  bouche  à  Aeker- 
man.  Son  cours,  dont  la  direction  générale  est  du  N.  O. 
au  S.  E.,  est  de  8110  kil.  environ.  Il  est  très-rapide  et  a 
un  lit  peu  profond.  Ses  alfluents  sont  peu  impor- 
tants. 

DoItJteran  (Dobranum),  v.  du  grand-duché  de  Mec- 
klenibourg-Schwerin,  à  60  kil.  N.  E.  de  Schwerin,  sur 
la  Dobber,  qui.  à  4  kil.  de  là,  se  jette  dans  la  Baltique; 
2,  S00  liab.  Les  bains  de  mer  de  Dobberan  sont  des  plus 
célèbres  de  l'Allemagne.  —  Château  ducal.  Ancienne  ab- 
baye de  Bernardins  dont  il  ne  reste  plus  que  l'église, 
sépulture  de  plusieurs  grands-ducs. 

DoMio;»,  Doulthoy.  Dnbhoy,  v.  del'Hindoustan, 
dans  la  presqu'île  de  Guzerate,  capit.  d'une  principauté 
qui  avait  40,000  hab.  en  1740.  On  y  trouve  des  édifices 
et  des  sculptures  remarquables. 

Dohe?n,  v.  de  Saxe  (cercle  de  Leipzig),  dans  une 
île  de  la  Mulde  ;  6,500  hab.  —  Fabriques  de  draps,  cha- 
peaux, bonneterie. 

Doblin;;,  village  de  l'archiduché  d'Autriche,  à  4  kil. 
N.  de  Vienne,  sur  le  Kroten.  Source  minérale  et  galerie 
de  tableaux  ;  2,000  hab. 

BHoliner  ; Féi.ix-Jod,  en  religion  Gélase),  historien 
bohémien,  né  à  Prague,  1719-1790,  entra  dans  l'ordre 
des  Ecoles  Pies,  dont  il  devint  recteur  en  1702.  Il  a 
donné  une  puissante  impulsion  à  l'étude  de  l'histoire 
nationale  en  Bohême,  en  recueillant  quantité  de  docu- 
ments. Il  a  laissé  :  Uonumenta  historica  Bohemise,  6  vol. 
in-4°,  1764-86;  Wenceslaï  Hagek  annales  Bohemoricm, 
6  vol.  in-i°,  etc. 

BSnîtr.ttn.il.  v.  de  la  Galicie  (empire  d'Autriche), 
sur  la  Wyar,  à  57  kil.  E,  de  Sanofc  ;  1,600  hab.  Autrefois 
célèbre  par  ses  imprimeries.  Salines  aux  environs. 

Dobroudja,  ou  Dnlia-outeha  ou  ESobroiîja.  ré- 
gion de  la  Bulgarie  orientale  (Turquie  d'Europe),  dans 
l'eyalet  de  Nissa,  comprise  entre  la  mer  Noire,  le  Da- 
nube inférieur  et  l'ancien  mur  de  Trajan.  —  Pays  plat, 
et  même  en  partie  inondé;  elle  produit  du  blé  et  des 
chevaux  recherchés.  Le  long  du  Danube  est  une  chaîne 
dont  le  point  culminant  a  200  mètres.  La  Dobroudja  a 
été,  à  cause  des  nombreux  canaux  qui  divisent  le  bas 
Danube,  la  route  des  invasions  barbares.  Les  Romains 
avaient  essayé  de  la  fermer  par  le  vallum  Trajaui  ou 
mur  de  Trajan,  qui  allait  de  Rassova  à  Kustendji.  Les 
Russes  l'ont  suivie  en  1810,  1829  et  1854.  Dans  cette 
dernière  campagne,  un  corps  d'armée  français  a  été  ru- 
dement éprouvé  par  le  climat  mabain  de  la  Dobroudja. 
—  Baba-Dagli  est  la  ville  principale.  La  population  se 
compose  de  Tatars. 

Itoln-onski  Joseph),  philologue  bohème,  né  près  de 
Raab  (Hongrie),  en  17oô.  Jésuite,  précepteur,  littéra- 
teur, puis  vice-recteur  du  séminaire  de  llradisch,  près 
d'Olmùtz,  jusqu'en  1790,  il  se  mit  alors  à  voyager  en 
Suède,  en  Russie,  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Suisse, 
recueillant  les  manuscrits  qui  intéressaient  la  Bohème. 
Atteint  d'une  folie  intermittente  en  1795,  il  mourut  en 
1S29.  —  On  a  de  lui  :  Scriptores  rerutn  Bohemicarum, 
1783  ;  Vocabulaire  allemand- bohème;  Syntaxe  de  la  lan- 
gue bohème;  Elyuwlogie  générale  des  langues  slaves,  etc. 
Ses  ouvrages  sont  écrits  en  bohème,  mais  aussi  en  alle- 
mand et  en  latin. 

Dolpselian  ou  Dohsina,  bourg  de  Hongrie,  dans 
le  gouvernement  de  Kaschau,  sur  la  Saja  ;  5,000  hab. 
Cette  ville  a  dans  son  territoire  les  principales  usines 
et  forges  du  coniilat  ou  cercle  de  Gœmcer. 

Dobson  iWilliam),  peintre.né  à  Londres,  1010-16i7, 
connut  par  hasard  van  Dyck,  à  qui  il  succéda  auprès  de 


Charles  I*'  comme  premier  peintre.  Il  s'adonna  spécia- 
lement au  portrait.  11  a  de  la  vigueur,  mais  non  la  grâce 
de  van  Dyck. 

Doee  (3§5o),  fleuve  du  Brésil,  descen*  des  monts 
Itacolumi,  traverse  le  pays  des  Botocudos  et  le  district 
Diamantin.  Rapide  et  peu  navigable,  il  a  environ  400 
kil. 

Docètes,  hérétiques  de  la  primitive  Eglise  qui  ré- 
voquaient en  doute  l'apparition  sensible  et"  humaine  de 
J.  C.  sur  la  terre. 

Doche  (Joseph-Demis),  compositeur,  né  à  Paris,  1766- 
1825.  Maître  de  chapelle  à  Coutances,  1785,  il  revint  à 
Paris  en  1792  et  entra  au  Vaudeville,  où  il  finit  par  oc- 
cuper l'emploi  de  chef  d'orchestre  jusqu'en  1824  Doche 
est  l'auteur  d'une  foule  d'airs  devenus  populaires,  tels 
que  celui  de  Fanchon  la  Vielleuse,  etc.  On  lui  doit  aussi 
plusieurs  messes  à  grand  orchestre. 

Doctorat.  C'est  le  degré  le  plus  élevé  que  confèrent 
les  Facultés  en  France  ;  il  faut  d'abord  avoir  obtenu  les 
grades  de  bachelier  et  de  licencié. 

Doctrinaires ,  ou  Prêtres  «le  la  doctrine 
chrétienne,  congrégation  de  clercs  séculiers,  fondée 
en  1593  par  César  de  Bus,  et  confirmée  par  Clément  VIII 
en  1597.  Elle  avait  pour  but  d'enseigner  le  catéchisme 
au  peuple.  Avant  la  Révolution,  elle  dirigeait  aussi  de 
nombreux  collèges. 

Doctrinaires,  nom  donné,  sous  la  Restauration  et 
le  gouvernement  de  Juillet,  à  un  parti  composé  d'hom- 
mes éminents,  mais  peu  nombreux,  ralliés  autour  de 
Royer-Collard.  Ils  entendaient  faire  de  la  politique  un 
corps  de  doctrines;  leur  but  était  l'établissement  et  le 
maintien  du  régime  constitutionnel.  Les  doctrinaires 
sont  arrivés  plusieurs  fois  aux  affaires,  sous  la  monar- 
chie de  Juillet,  avec  MM.  Guizot,  de  Broglie,  Duchàtel, 
de  Rémusat,  Jaubert.  etc. 

Doctrine  chrétienne  (Filles  de  la).  V.  Ursulixes. 

Doctrine  chrétienne  (Frères  de  la).  V.  Frères  des 
écoles  chrétiennes. 

Doilart  (Denis),  médecin  de  Louis  XIV,  né  à  Paris, 
1654-1707,  entra  à  l'Académie  des  sciences  en  1675.  Il 
étudia  pendant  53  ans  la  transpiration  insensible;  ses 
expériences  ont  été  recueillies  sous  ce  titre  :  Stalica 
médicinal  Gallicx,  1725,  in-12.  11  a  encore  donné  une 
théorie  sur  l'émission  de  la  voix,  publié  de  nombreux 
mémoires  sur  la  botanique,  etc. 

Dodd  (Roueut),  peintre  de  marine  anglais,  1748- 
1810,  atteignit  presque  la  perfection  dans  sou  genre.  On 
cite  son  tableau  :  la  Flotte  de  la  Jamaïque  engloutie 
par  la  tempête.  Il  gravait  aussi  à  l'eau-forte  et  au  bu- 
rin. 

D»d<l  (William),  théologien  et  prédicateuranglais,  né 
à  Bourne  (Lincolnshire),  en  1729.  se  compromit  par  de 
folles  dépenses,  qui  lui  firent  commettre  un  faux  sous 
le  nom  du  comte  de  Chesterfield,  1777.  Pour  ce  crime, 
il  fut  pendu  à  Tyburn,  —  On  a  de  lui  ;  Beautés  de  Slta- 
kespeare,  1752;  Sermons  sur  tes  paraboles  et  les  mira- 
cles. 1758;  Explication  familière  des  œuvres  poélii/ncs 
de  Mil  ton.  1762  ;  Commentaires  sur  la  Bible,  1765  ;  Ser- 
mons aux  jeunes  gens,  1771;  Peitsées  enprison,  publiées 
après  sa  mort,  etc. 

Doildridge  (Philippe),  théologien,  né  à  Londres, 
1702-1731,  s  occupa  de  prédication  et  d'éducation.  —  Ou 
a  de  lui:  Sermons,  1752;  Progrès  de  la  religion  dans 
l'âme;  Cours  de  lecture,  etc.  Plusieurs  de  ces  ouvrages 
ont  été  traduits  en  français. 

Dode  de  la  Brumerie  (Georges,  vicomte),  maré- 
chal de  France,  né  à  Samt-Geoire  (Isère),  1775.  Elève 
de  l'Ecole  du  génie  de  Metz,  1794,  il  se  distingua  sous 

I  Empire,  à  Iéna  et  en  Espagne.  Général  de  division  en 
1815,  il  fit  l'expédition  d  Espagne  en  1825.  Sous  Louis- 
Philippe,  il  dirigea  les  travaux  des  fortifications  de  Pa- 
ris, 1840,  et  mérita  ainsi  le  bâton  de  maréchal,  1847. 

II  mourut  en  1851. 

Dndibcrg.  montagne  élevée  (5,586  m.)  du  Krispall, 
ramification  des  Alpes  centrales,  qui  s'y  partage  en  deux 
branches. 

Btocloens  (Remrert),  plus  connu  sous  le  nom  latinisé 
de  Dodonseus  ou  Dodonée,  né  à  Malines,  en  1518,  fut  mé- 
decin de  Maximilien  II  et  de  Rodolphe  II.  puis  profes- 
seur de  médecine  à  l'université  de  Leyde,  où  il  mourut 
en  1585.  Il  s'occupa  beaucoup  de  botanique.  Il  a  ré- 
sumé ses  travaux  dans  [esStirpium  bi.storiie  Pemplades 
sex,  1583.  —  Sou  Histoire  des  plantes,  1555,  traduite  en 
français  en  1557,  est  une  compilation. 

Doiloii.  lils  de  Jupiter  et  d'Europe.  Il  avait  donné 
son  nom  à  l'oracle  de  Dodone. 

Dodonc  [Uodoiia),  v.  anc.  del'Epire,  située  au  pie  1 
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du  mont  Tomaros,  dont  les  ruines  sont,  peut-être,  au  vil- 
lage deGardiki,  à  7  lui.  H.  de  Janina  (Albanie).  Ses  chê- 
nes prophétiques  étaient  les  plus  anciens  oracles  de  la 
Grèce.  Les  prfetres,  appelés  selles,  et  les  prêtresses  nom- 
mées d'un  mot  grec  qui  signifie  colombe,  devinaient  les 
réponses  de  Jupiter,  dieu  de  Dodone,  par  le  murmure 
des  feuilles  agitées  par  le  vent,  par  le  bruit  d'une  source 
jaillissante  ou  par  le  choc  de  bassins  de  cuivre  suspen- 
dus autour  du  temple.  La  décadence  de  l'oracle  amena 
la  ruine  de  la  ville. 

I»o«lsIey  (Rolebt),  littérateur  et  libraire,  né&Mans- 
field  (Nottingham),  en  1703,  fut  d'abord  valet  de  pied, 
puis  libraire  (1755).  Il  mourut  en  1764.  —  Il  a  donné 
la  Muse  en  livrée,  1752;  des  comédies,  la  Boutique  du 
bijoutier,  1755;  le  Roi  et  le  Meunier  de  Mansfield,  1756; 
une  tragédie,  Cléone,  1751  ;  un  traité  de  morale,  l'Eco- 
nomie de  la  vie  humaine,  etc.  11  fonda  encore  diverses 
publications  périodiques,  devina  et  encouragea  Johnson, 
fut  l'ami  de  Pope,  Chestcrfield,  Horace  Walpole,  etc. 

fflodwel  (Henri),  théologien  et  érudit  anglais,  né  à 
Dublin,  1641-1711,  fit  péniblement  ses  éludes,  devint 
professeur  d'histoire  à  Oxford,  et  fut  destitué  en  1691, 
par  suite  de  son  refus  de  serment  à  Guillaume  III,  — 
Il  a  publié  des  éditions  d'auteurs  grecs  et  latins,  et  des 
dissertations  sur  des  sujets  d'érudition  et  de  théologie. 
L'une  d'elles,  De  Paucilate  martyrum,  a  été  réfutée  par 
I).  Ruinart.  Son  Discours  épistolaire,  1706,  le  fit  accuser 
d'hérésie  et  d'impiété. 

Moclwel  (Henry),  théologien,  fils  du  précédent,  a 
publié  :  le  Christianisme  non  fondé  en  preuves,  1742  ; 
ouvrage  que  réfuta  son  propre  frère,  William  Dodwel 
(1709-1785). 

BBojîwel  (Edouard),  antiquaire  anglais,  né  en  1767, 
visita  la  Grèce,  1801-06,  puis  l'Italie,  résidant  alterna- 
tivement à  Naples  et  à  Rome,  où  il  mourut  en  1852. 
—  On  a  de  lui  :  Voyage  en  Grèce,  Londres,  1819;  Con- 
structions cyclopéenues  et  pélasgiqnes,  151  planches  et 
texte  fiançais,  l'aris,  1854. 

SSffl^1J^-•^eii^Bea•  (Jean-Wolfgang),  chimiste,  né  à  Hofen 
(Bavière),  1780-1849,  montra,  de  bonne  heure,  du  goût 
pour  les  sciences.  Professeur  de  chimie  à  léna,  lSll),  le 
premier  il  analysa  les  substances  organiques  à  l'aide 
de  l'oxyde  de  cuivre.  Il  reconnut  que  le  platine,  à  l'état 
spongieux,  a  la  propriété  d'enflammer  l'hydrogène  au 
contact  de  l'air  ou  de  l'oxygène  :  il  appliqua  cette  dé- 
couverte à  la  construclion  de  briquets,  de  veilleuses  et 
d'eudiomètres.  —  On  a  de  lui  :  Essats  de  chimie  pneu- 
matique ;  Essais  de  chimie  physique  ;  Eléments  de  chi- 
mie; Principes  de  chimie  générale;  Manuel  de  l'apo- 
thicaire; Chimie  de  la  fermentation,  etc. 

fficebrerailey  [Gabriel),  poëte  hongrois,  1786-1851, 
s'occupa,  de  bonne  heure,  de  langue  et  de  littérature 
madgyares.  Il  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'Académie  de 
Hongrie,  et  dirigea  le  Théâtre-National,  pour  lequel  il 
traduisit  le  Théâtre  étranger  et  les  chefs-d'œuvre  de 
Shakespeare.  Les  Chansons  hussardes  et  la  Violette  dei 
Alpes  sont  des  poésies  originales. 

SBcedlerieiira  (Jean-Christophe),  théologien  allemand, 
né  en  Franconie,  1748-1192,  et  professeur  à  Altdorf  et 
à  léna.  On  a  de  lui  :  Institutio  theologi  christ iani  ; 
Bibliothèque  théologique,  etc.;  et,  de  plus,  des  traduc- 
tions à'Isaïe  en  latin,  des  Proverbes  de  Salomon  en  alle- 
mand, etc. 

HDœM  (Fbi  déric-Guillaujie),  sculpteur,  né  à  Hildburg- 
hausen  en  1750,  étudia  à  Paris  chez  Houdon,  et  à 
Rome,  où  il  connut  Winckelmann.  A  son  retour  il  créa, 
à  Gotha,  une  école  de  sculpture.  Il  mourut  en  1X16. — 
Il  a  exécuté  les  monuments  de  Winckelmann  à  Rome, 
de  Kepler  à  Ratisbonne,  de  Leibuitz  à  Hanovre,  les  bas- 
reliefs  de  Dessau ,  etc. 

©œa-ïmg  (Georges-Chrimian-Giullaume-Asmus),  roman- 
cier et  poëte  allemand,  né  à  Cassel,  1789-1855,  s'est 
acquis  une  grande  popularité  par  son  talent  de  narra- 
teur. On  a  de  lui  :  Portraits  de  fantaisie,  1822-1855;  la 
Guerre  des  pasteurs;  Nouvelles;  la  Victime  dOslro- 
lenka;  Roland  de  Brème,  et,  de  plus,  des  opéras,  des 
drames,  des  tragédies,  etc. 
ISoes  (Van  der).  V.  Dousa. 

BînesSrarg,  ville  forte  de  la  Gueldre  (Pays-Bas),  à 
15  kil.  S.  de  Zulpheh;  sur  l'Yssel;  5,800  hab. 

HÈofriiips  ou  Alpes  Scandinaves,  nom  général  de 
la  chaîne  de  montagnes  qui  parcourt  la  Scandinavie  du 
N.  au  S.,  depuis  le  cap  Nord-Kyn  jusqu'au  cap  Lindesnôes, 
sur  une  longueur  del.C  10  kil,— On  appelle  spécialement 
Dofrines  ou  Dovi  c-jicld  1 1  seconde  portion  de  cette  ligne 
de  hauteurs,  comprisi  en>e  les  monts  Kœleri  au  N.  et 
les  monts  Ixtug/ield  au  s.  Haute  de  1,500  à  1,600  met. 


en  moyenne,  elle  a  son  point  culminant  dans  le  Snœhettx 
(2,589  met.).  Elle  est  couverte  de  forêts  et  présente  même 
d'assez  larges  plateaux  et  des  marécages. 

©ogatlo.  anc.  prov.  maritime  de  la  république  vé- 
nitienne correspondant  à  la  province  actuelle  de  Ve- 
nise. Bornée  à  l'E.  par  l'Adriatique,  elle  touchait,  au  N., 
la  marche  de  Trévise,  à  l'O.  le  Padouan,  et,  au  S.,  la 
Polésine  de  Rovigo. 

Boge,  c.-à-d.  duc ,  nom  du  premier  magistrat  à 
Venise  (de  697  à  1797),  et  à  Gênes  (notamment  de  1528 
à  1797). 

Bîogger-ïsamk,  banc  des  chiens,  banc  de  sables  dans 
la  mer  du  Nord,  par  54°  10'  et  57»  25'  lat.  N.;  et  1°21' 
et,  4°1T  long.  E.,  entre  l'Angleterre  et  le  Danemark. 

ffiognaeska,  bourg  au  S.  E.  de  la  Hongrie,  connu 
par  ses  produits  minéraux  (or,  argent,  fer,  cuivre, 
plomb,  zinc,  marbres,  etc.).  Popul.  2,000  hab. 

IBoSsrm  (Chrétien-Guillaume  de),  homme  d'Etat,  né  à 
Lemgo  (Lippe-Detmold),  en  1751.  Professeur  de  statis- 
tique au  Caroliuum  de  Cassel,  1776,  il  passa  au  service 
de  la  Prusse  en  1779,  et  remplit  diverses  missions  di- 
plomatiques, notamment  à  Radstadl,  1797.  Sujet  du  roy 
de  Wesiphalie,  1807,  il  fut  nommé  par  Jérôme  Bona- 
parte conseiller  d'Etat  et  ambassadeur  a  Dresde.  Il  mou- 
rut dans  la  retraite  en  1820.  Il  a  laissé  :  Mémoires  de 
mon  temps,  5  vol.,  qui  ne  vont  pas  au  delà  de  la  mort 
de  Frédéric  le  Grand;  la  Succession  de  Bavière,  1779; 
Amélioration  civile  des  Juifs,  etc. 

BoBiina,  ancienne  famille  d'Allemagne,  qui  tire  son 
nom  du  château  de  Dobna,  situé  aux  environs  de  Dresde, 
et  rasé,  en  1402,  a  la  suite  d'une  querelle  entre  le  mar- 
grave de  Misnie  et  le  burgrave  de  Donna.  Divisée  en 
branches  de  Bohême  et  de  Silésie  ou  Prusse,  elle  doit 
à  cette  dernière  :  Fabien  de  Dohna,  1550-1621,  qui  vint 
deux  fois  en  France,  à  la  tète  des  auxiliaires  allemands, 
envoyés  au  roi  de  Navarre,  1587  et  1591  ;  en  1587,  il 
fut  battu  par  Henri  de  Guise  à  Auneau  ;  —  Frédêric-Fer- 
dinand-Alexandre  de  Dohna-Schloditten,  1771-1851,  qui 
succéda  à  Stein,  renvoyé  du  ministère  de  Berlin  par 
ordre  de  Napoléon  I0',  et  contribua  à  l'organisation  de 
la  landwehr,  1808-1810. — Son  frère,  Charles-Frédéric- 
Emile,  né  en  1784,  passa,  par  haine  contre  les  Français, 
en  Russie,  1811,  et  lit  les  campagnes  de  1815,  1814  et 
1815. 

ISoïl,  riv.  de  France.  V.  Atjthion. 

Boire,  nom  de  deux  rivières  du  Piémont  (Italie), 
qui  se  jettent  dans  le  Pô  par  la  rive  gauche.  La  Boire 
Ripaire,  en  latin  Duria  Minor,  et,  en  italien  Doria  Ri- 
paria,  naît  au  mont  Genèvre,  passe  à  Exilles,  Suse,  et 
linit  à  Turin,  après  un  cours  de  105  kil,  —  La  Doire 
Kallée,  en  latin  Duria  major,  et  en  italien  Doria  Baltea, 
nait  prés  du  petit  Saint-Bernard,  passe  à  Aoste,  Bard, 
Ivrée;  elle  a  un  cours  de  154  kil. 

BSoîre  (départ,  de  la),  formé  d'une  partie  du  Pié- 
mont, et  réuni  à  la  France  de  1805  à  1814.  Borné  par 
les  départ,  du  Simplon  au  N.,  de  la  Sésia  et  de  Jlarengo 
à  l'E.,  du  Pô  au  S.  et  du  Mont-Blanc  à  l'O.,  il  renfermait 
5  arrond.  :  Ivrée,  chef-lieu,  Aosle  et  Chivas. 

IBokkum.  v.  de  Frise  (Pays-Bas),  à  18  kil.  N.  E.  de 
Leeuwarden  ;  4,100  hab.  —  Elle  est  importante  par  son 
commerce  que  favorise  un  canal  maritime. 

ffiol  [Dota,  Do/um),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
â  24  kil.  S.  E.  de  Saint-Malo  (llle-et-Vilaine)  ;  4,230  hab. 
Ville  malsaine,  triste,  mal  bâtie,  elle  possède  une  belle 
cathédrale.  Boulevard  de  la  Bretagne  contre  la  Nor- 
mandie, elle  fut  assiégée  plusieurs  fois  dans  les  guerres 
des  deux  pays.  En  1795,  les  Vendéens  y  battirent  les 
républicains.  Fondée,  dit-on,  au  vi°  s.,  par  saint  Samson, 
qui  y  établit  un  monastère,  elle  reçut  de  Nominoé  un 
évêchë  qui  disputa,  du  ix°  au  an'  s.  la  primauté  à  l'ar- 
chevêché de  Tours.  —  On  dessèche  aujourd'hui  les  ma- 
rais qui  l'environnent. 

ffiol  (Le),  ancien  pays  de  France  (Bretagne),  compris 
aujourd'hui  dans  l'arrondissement  de  Saint-Brieuc  (Côles- 
du-Nord). 

Itolattella  (Piidlius  Cornélius),  tribun  et  consul  ro- 
main. —  Il  épousa  Tullie,  li lie  de  Cicéron,  déjà  veuve 
de  deux  maris,  et  la  répudia  plus  tard.  Attaché  à  César 
tout-puissant .  il  renversa  la  statue  du  dictateur  après 
sa  mort,  devint  consul,  et  se  lit  donner  la  Syrie  que 
possédait  déjà  Trebonius.  Ce  dernier,  dépouillé  de  sa 
province  et  mis  à  mort,  fut  vengé  par  Cassius  qui  re- 
prit la  Syrie,  assiégea  Dolabella  dans  Laodicée  et  le 
força  de  se  tuer,  45  av.  J.  C. 

Itolay  (Saint-),  bourg  de  l'arrond.  de  Vannes  (Mor- 
bihan). Grains,  bestiaux,  bois;  2,">57  hab. 

Bî»S(L'c  (Louis),  littérateur  italien,  né  à  Venise,  1508- 
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1568,  vécut  et  mourut  pauvre.  Historien,  grammairien, 
philosophe,  poète  tragique,  comique,  épique,  éditeur, 
traducteur,  il  écrivit  dans  tous  les  genres  et  n'excella 
dans  aucun.  Il  a  laissé  71  ouvrages,  la  plupart  oubliés. 

ÏBolce  ou  MoBci  (Charles),  peintre  toscan,  né  à 
Florence,  1616-1686,  élève  de  Jacques  Vignali.  Il  res- 
treignit ses  compositions  à  un  petit  nombre  de  figures 
et  à  quelques  sujets  presque  exclusivement  traités,  des 
Mère  de  pitié,  des  Sainte  Famille,  etc.  La  simplicité, 
une  expression  vraie  et  touchante,  une  couleur  douce 
et  harmonieuse,  un  fini  parfois  excessif  le  caractérisent. 
Le  Louvre  possède  de  lui  le  Christ  à  la  montagne  des 
Oliviers  ? 

fflolce,  cours  d'eau  de  l'Amérique  méridionale  qui 
se  perd  dans  des  lagunes  intérieures,  à  l'O.  du  Parana; 
il  passe  à  Tucuman  et  à  Santiago. 

BBôle  (Dota  Sequanorum),  ch.-l.  d'arrond.  dans  le 
départ,  du  Jura,  à  46  kilt  N.  de  Lons-Ie-Saulnier,  par 
47»  71'  53"  lat.  N.  et  3»  9'  29"  long.  E.;  11,093  bal). 
Bâtie  sur  le  penchant  d'une  colline,  près  de  l'endroit 
où  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  s'unit  au  Doubs,  Dole  a 
des  vestiges  d'antiquités  romaines,  de  belles  promena- 
des, un  collège  qui  est  un  des  plus  vastes  de  France,  etc. 
Elle  exporte  les  produits  du  département  et  sert  d'en- 
trepôt au  commerce  avec  la  Suisse.  Dans  les  environs 
sont  des  carrières  de  marbre.  A  Dôle  même  sont  des 
fabriques  de  tuiles,  d'indigo,  de  bonneterie  et  des 
magnaneries.  —  Dole  est  une  ville  ancienne.  Philippe 
le  Don  y  établit  une  université;  d'autres  princes  y  pla- 
cèrent l'assemblée  des  états  de  Franche-Comté.  Prise 
deux  fois  par  Louis  XIV,  1668,  1674,  elle  pci-dit,  après  la 
réunion  de  la  Franche-Comté  à  la  France,  son  titre  de 
capitale.  L'université  et  le  parlement  furent  aussi  trans- 
férés à  Besançon.  Dôle  est  aujourdhui  la  première 
ville  du  Jura. 

Mule  (l,a),  montagne  de  Suisse,  dans  le  canton  de 
Vaud,  sur  la  frontière  de  la  France  et  dans  le  Jura  mé- 
ridional. Sa  hauteur  est  de  1,081  m. 

Bùle  (La),  ancien  petit  pays  de  France  (Picardie), 
compris  aujourd'hui  dans  l'arrondissement  de  Château- 
Tliierry  (Aisne). 

Boleanees  [dolere,  se  plaindre),  terme  qui  s'ap- 
pliquait, d'ordinaire,  aux  représentations  du  tiers  état 
dans  les  cahiers  qu'il  présentait  aux  états  généraux 
ou  provinciaux  avant  1789. 

Ilolet  (Etienne),  humaniste  et  imprimeur,  sur- 
nommé le  grand  Cicérouien,  né  à  Orléans  en  1509. 
Il  étudia  les  auteurs  anciens  à  Paris,  à  Padoue,  puis  à 
Venise,  où  il  était  secrétaire  de  l'ambassadeur  de 
France.  En  1552,  il  se  rendit  à  Toulouse  pour  y  suivre 
les  cours  de  droit;  mais  son  opposition  au  parlement 
le  fit  expulser  un  an  après.  Réfugié  à  Lyon,  il  y  publia  : 
Coinmeiitariorum  lingux  latiux  tomi  duo:  il  dut  sans 
doute  à  cet  ouvrage  un  privilège  d'imprimeur  concédé 
par  François  I",  1557.  Il  ne  tarda  pas  à  être  troublé  dans 
ses  travaux  par  un  réveil  delà  querelle  des  Cicéroniens, 
à  laquelle  il  avait  pris  part  dès  1530.  Irrités  des  san- 
glantes épigrammes  dont  Dolet  les  poursuivait,  ses  ad- 
versaires finirent  par  l'accuser  d'imprimer  des  livres 
entachés  d'hérésie.  Détenu  deux  fois  à  la  Conciergerie, 
puis  condamné  à  être  pendu  et  brûlé,  Dolet  fut  exécuté 
le  3  août  1546.  —  Un  a  encore  de  lui:  Dialogi  de 
imitatione  Ciceroniana,  1535;  La  manière  de  bien  tra- 
duire, 1541;  de  Imitatione  Ciceroniana,  1540;  Second 
Enfer  d'Etienne  Volet,  1544,  etc.  Il  a  en  outre  traduit 
deux  dialogues  de  Platon,  puis  les  Tusculanes  et  les 
Ejdlres  familières  de  Cicéron,  etc. 

©•kigelly  ou  Ilolgellen,  capitale  du  comté  de  He- 
rionelh,  dans  le  pays  de  Galles  (Angleterre),  à  44  kil. 
S.  E.  de  Caernarvon.  Petite  ville  mal  bâtie;  elle  fabri- 
que une  grande  quantité  de  gros  draps;  4,200  hab. 

Dolgorouki .  famille  ancienne  et  la  plus  noble 
de  Russie  avec  les  Romanoff  auxquels  elle  a  disputé 
le  trône. 

Ilolgorouki  (Georges),  fut  massacré,  avec  son  fils, 
Michel,  par  les  Strelitz,  à  l'avènement  de  Pierre  le 
Grand,  1682. 

llolgorouk»  (Ivan),  favori  de  Pierre  II,  renversa 
Mentchiliof,  qui  fut  exilé.  Sa  sœur,  Catherine,  fiancée 
au  tzar  (1729),  allait  donner  le  pouvoir  à  sa  famille, 
quand  l'avènement  d'Anne,  1730,  relégua  Dolgorouki  en 
Sibérie  où  Biren  le  poursuivit  encore.  Accusé  de  cor- 
respondance avec  l'étranger,  il  fut  roué  vif  à  Novgorod, 
1759. 

Dolgorouki  (Vassili),  né  en  1667,  remplit  diverses 
missions  sous  Pierre  le  Grand,  mais  compromis  dans 
la  conspiration  d'Alexis,  1718,  fut  exilé  à  Kasan.  Rap- 


pelé par  Catherine  I",  il  devint  feld-maréchal  enl72S, 
et  échappa  à  la  ruine  de  sa  famille.  11  reparut  en  1742 
à  la  cour  et  mourut  cinq  ans  après. 

!SolS»roiiki  (Jacques),  oncle  d'Ivan,  1639-1720, 
était  chef  de  l'ambassade  russe  qui,  en  1687,  visita  la 
France  et  l'Espagne.  Pris  à  Narva  par  les  Suédois,  il 
passa  10  ans  dans  un  cachot,  et,  après  sa  délivrance,  sut 
résister  à  Pierre  le  Grand. 

ISolsoremiki  (Vassiu)  s'empara  de  la  Crimée,  1771, 
conquête  facile  qui  lui  valut  le  surnom  de  Krimskoï. 

HB«!g«r«M»kî  (Ivan-Mikhaïlovitch),  né  à  Moscou 
(1764-1825),  est  connu  par  des  poésies  qui  sont  deve- 
nues classiques  en  Russie. 

DoJÊeliaios,  surnom  de  Jupiter,  dérivé  soit  d'une 
île  de  Lycie,  soit  de  Dolichê,  ville  de  Syrie. 

B'OJivet.  V.  Olivet  et  Fabre. 

©ollar,  monnaie  des  Etats-Unis.  Le  dollar  d'argent 
vaut  5  fr.  'de  notre  monnaie:  il  y  a  des  pièces  de  J,  \, 
yô  et  „Q  de  dollar.  —  On  a  aussi  frappé  des  dollars  en 
or,  etc. 

SïolJart  (Le),  golfe  de  la  mer  du  Nord,  entre  le  Ha- 
novre et  la  province  de  Groningue  (Pays-Bas).  Long 
de  35  kil.  sur  15,  il  est  comme  l'estuaire  de  l'Ems,  qui 
s'y  jette.  Il  a  été  formé  par  des  irruptions  de  la  mer  en 
1277  el  1287. 

Dollora,  bourg  de  l'arrond.  de  Saint-Calais  (Sartlie). 
Fab.  de  toiles;  grains,  bétail;  2,142  hab. 

BolJoand  (John),  opticien  anglais,  né  d'une  famille 
de  réfugiés  français,  1706-1761,  fut  d'abord  ouvrier  en 
soie.  Passionné  pour  l'étude  des  sciences,  il  s'associa  à 
sou  fils  Pierre  (1750-1820),  qui  venait  d'embrasser  l'état 
d'opticien  (1752).  Il  perfectionna  le  télescope  réfringent 
et  le  microscope,  et  inventa  le  télescope  achromatique. 

IBolniam,  robe  longue  des  Turcs.  — Vêtement  mili- 
taire emprunté  aux  Hongrois,  sous  Louis  XIV  :  c'était 
une  sorte  de  paletot  flottant  qui,  modifié  par  le  goût 
français,  est  devenu  la  veste  des  hussards. 

Koljinen,  table  de  pierre,  monument  celtique  com- 
posé de  [plusieurs  pierres  enfoncées  verticalement  dans 
le  sol  et  supportant  une  pierre  horizontale  en  forme  de 
table.  Celle-ci  est,  d'ordinaire,  percée  de  cavités  par 
où  s'écoulait,  peut-être,  le  sang  des  victimes.  —  On  ap- 
pelle demi-dolmens  des  pierres  inclinées  dont  une  des 
extrémités  porte  sur  la  terre. 

Itolomiiem  (Déodat-Guy-Silvain-Tancrèue  ffirate! 
de),  géologue,  né  près  de  la  Tour-du-Pin  (Isère)  en 
1750.  Admis  dans  l'ordre  de  Malte,  il  tua  un  chevalier 
en  duel,  et  fut  condamné  à  neuf  mois  de  cachot,  1768. 
C'est  alors  que  le  goût  des  sciences  physiques  s'éveilla 
en  lui.  Mis  en  liberté,  il  s'y  adonna  avec  ardeur.  Il  par- 
courut à  pied  le  Portugal,  l'Espagne,  la  Sicile,  les  Pyré- 
nées, la  Calabre  (1777-1785).  les  Alpes  et  l'Apennin 
(1789-1790),  l'Auvergne  (1791),  les  Vosges  (1793-94), 
amassant  partout  de  précieux  documents  pour  la  géo- 
logie. Professeur  à  l'Ecole  des  mines,  et  membre  de 
l'Institut  en  1791,  il  fut,  en  1798.  au  nombre  des  sa- 
vants qui  suivirent  Bonaparte  en  Egypte  :  il  visita  toute 
la  vallée  du  Nil,  depuis  le  Delta  jusqu'aux  cataractes. 
Le  mauvais  état  de  sa  santé  l'obligea  de  rentrer  en 
France;  mais,  jeté  par  la  tempête  dans  le  golfe  de 
Tarente,  il  fut  retenu  pendant  21  mois  dans  un  affreux 
cachot.  Rendu  à  la  liberté  (mars  1801),  il  ne  survécut 
pas  neuf  mois  aux  durs  traitements  qu'il  avait  endurés 
—  Dans  sa  prison,  il  avait  écrit  :  Traite'  de  philosophie 
mtnéralogique  et  Mémoire  sur  l'espèce  minérale.  On  a 
encore  de  lui  divers  Mémoires  insérés,  en  général,  dans 
des  recueils  spéciaux,  tels  que  le  Journal  île  physique, 
le  Journal  des  mines,  etc.  Les  naturalistes  ont  donné  le 
nom  de  dolomie  à  une  sorte  de  calcaire. 

Ilolopes,  peuplade  grecque  que  l'on  place  au  S.  0. 
de  la  Thessalie,  et  en  Epire,  entre  le  l'inde  el  le  haut 
Achéloûs. 

moins,  bourg  de  l'arrond.  de  Marennes  (Charente- 
Inférieure).  Draps;  vins  et  eaux-de-vie;  2,211  I111I1. 

Dihii  ou  lion,  abréviation  de  Dominas,  seigneur, 
titre  (pic  portent  les  bénédictins  et  les  chartreux.  En 
Espagne,  le  mot  don,  réservé  aux  grands  personnages 
d'Etat,  est  devenu  une  simple  formule  de  politesse. 

Iloniaîne  (du  latin  dominium,  terre,  propriété). 
Ce  mot,  dans  notre  histoire,  a  eu  plusieurs  acceptions. 
L'on  a  appelé  domaine  royal  le  territoire  possédé  direc- 
temenl  par  nos  rois;  l'Ile-de-France  et  l'Orléanais 
constituaient  le  domaine  des  premiers  Capétiens;  il  s'est 
accru  successivement  de  tous  les  fiefs  qu'ils  réunirent, 
et  il  a  formé,  dans  son  acception  la  plus  large,  le 
royaume  de  France.  On  nommait  plus  particulièrement 
domaine  tout  ce  que  les  rois  s'étaient  réservé,  tout  ce 
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nui  n'était  ni  fief,  ni  terre,  formant  des  propriétés  par- 
ticulières   On  distingua  le  domaine  corporel   ou   les 
terres   et  le  domaine  incorporel  ou  les  eaux  et  forets,  et 
différentes  taxes  domaniales  perçues  à  différents  titres 
nu  orolit  du  roi.  Le  domaine  corporel  fut  souvent  dé- 
claré inaliénaUe,  1318,  1322,  1531,  1356   1560,  1574, 
1566    etc  •   mais  toujours  les  embarras  financiers  des 
rois  '  leurs  faveurs  ou  les  usurpations  des  particuliers 
violèrent  cette  loi;  et  souvent  on  fut  forcé  de  racheter 
on  de  reprendre  violemmentcesdomainesahenes,  comme 
sous  Sully  et  sous  Colbert.  On  essaya  plusieurs  fois  de 
distinguer  le  domaine  de  la  couronne  et  le  domaine 
nrivé  des  rois;  à  partir  du  règne  de  Henri  IV,  1607,.  le 
domaine  privé  a  toujours  été  confondu  avec  le  domaine 
oublie   —  L'Assemblée  constituante  a  distingue,  1791), 
le  domaine  national  proprement  dit,  ou  domaine  del  ttal, 
du  domaine  public;  le  premier  comprend  les  propriétés 
foncières,  les  droits  réels  qui  appartiennent  a  la  na- 
tion •  le  second,  les  chemins,  routes,  rues,  les  fleuves 
et  rivières  navigables  et  flottables,  les  rivages,  lais  et 
relais  de  mer,  les  ports,   rades,  etc.,  qui   sont  d  un 
usage  général,  public  -Philippe  V,  en  1520,  nomma  le 
premier  des  receveurs  spéciaux  du  domaine  ;  puis  des 
chambres  spéciales  furent  chargées  de  cette  administra- 
tion   En  1589,  il  y  eut  des  trésoriers  pour  percevoir  le 
produit  des  domaines,  et  on  établit,  vers  cette  époque, 
"me  chambre  du  trésor,  chargée  déjuger  les  questions 
contentieuses  relatives  au  domaine,  rrançoisl'"  établit, 
en  1545   dans  le  Parlement  de  Paris,  une  chambre  do- 
maniale pour  recevoir  les  appels  de  la   chambre  du 
trésor,  qui  fut  remplacée  elle-même,  en  109o,  par  une 
chambre  du  domaine.  —  Les  domaines  furent  affermes 
iusau'eiil773.  et  depuis  lors  mis  en  régie;  la  révolu- 
tion a  maintenu  ce  dernier  système;  et  1  administra- 
tion des  domaines  (directeur  général,   directeur  par 
département,  receveurs  d'arrondissements  et  de  cantons, 
vérificateurs,  inspecteurs)  a  été  jointe  à  celle  de  1  en- 
registrement et  rattachée  au  ministère  des  finances. 

»„.iiairon  (Louis),  littérateur,  né  à  Béziers,  1745- 
1807  entra  d'abord  dans  la  compagnie  de  Jésus.  Nomme 
professeur  à  l'Ecole  militaire  en  1778,  il  devint,  sous  le 
Consulat,  inspecteur  général  de  l'instruction  publique 
On  a  de  lui  :  Recueil  de  faits  mémorables  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  marine  et  des  découvertes,  1778;  Prin- 
cipes généraux  de  belles-lettres,  1785;  Rhétorique  fran- 

fflBo.Halain,  bourg  du  canton  de  Vitré  (Ille-et-Vi- 
laine).  Crains,  bestiaux;  2,457  hab. 

Domat  (Jean),   jurisconsulte,    ne  à   Clermont-Fei- 
rand  en  1625,  fut  pendant  près  de  trente  ans  avocat 
du  roi  au  siège  présidial  de  sa  ville  natale.  Il  joua  un 
rôle  important  dans  les   Grands-Jours  d'Auvergne  en 
1665   Lié  avec  les  solitaires  de  l'ort-Hoyal,  et  en  par- 
ticulier avec  Pascal,  il  reçut  le  dernier  soupir  de  1  au- 
teur des  Provinciales.  En  1681,  il  vint  à  Paris  sou- 
mettre à  Louis  XIV  le  plan  de  son  grand  ouvrage;  il 
en  reçut  une  pension  de  2,000  livres  qui  lui  permit  de 
se  fixer  dans  la  capitale.  Il  y  mourut  en  1090  —  «  Do- 
mat  dit  M.  Cousin,  a  travaillé  pour  la  société  nouvelle 
oue'lUchelieu  et  Louis  XIV  lirèrent  peu  à  peu  du  chaos 
du  moyen  âge.  Les  lois  civiles  dans  leur  ordre  naturel 
(1094   5  vol.  in-4»)  sont  comme  la  préface  du  Code 
Napoléon    11  est  incomparablement  le  plus  grand  juris- 
consulte du  dix-septième  siècle   »  On  a  donné  plusieurs 
éditions  de  Domat,  1724,  1744,  2  vol.  in-fol.;  1822, 
9  vol.  in-8°;  1828-50,  4  vol.  in-S°. 
BBomiBuasle  (Mathieu  de).  V.  Mathieu. 
B»«»i>»i-s  (Principauté  de),  Dumbensis  pagus.  Lom- 
prise  aujourd'hui  dans  l'arrond.  de  Trévoux  (Ain),  elle 
faisait  partie,  en  17,49,  du  gouvernement  de  Bourgogne. 
Elle  était  bornée  au  N.  et  à  l'O.  par  la  Bresse;  a  10. 
par  le  Maçonnais  et  le  Beaujolais,  et  au  S.  par  le  Lyon- 
nais Les  villes  principales  étaient  :  Trévoux  cap.,  Ambe- 
rieux,   etc.    Sa  superficie  était  de  700  kil.  carres.  — 
La  Dombes  forme  aujourd'hui  une  région  naturelle  cou- 
verte d'étangs  d'origine  artificielle,  en  général,  et  très- 
malsains.  —  Habitée,  en  partie,  par  les   Segusiain  et 
les  Ambarri  au  temps  de  César,  elle  fut  occupée  pâl- 
ies Romains,  puis  par  les  Bourguignons.  Sous  le  régime 
féodal  elle  fut  divisée  entre  plusieurs  maisons,  puis 
constituée  en  un  seul  Etat  par  Louis  11,  duc  de  Bourbon, 
1400.   Livrée  par  François  1"  à  sa  mère,   Louise  de 
Savoie,  elle  revint  en  1561  à  la  maison   de   Bourbon 
Cédée  en  1081  par  mademoiselle  de  Montpensier  au 
duc  du  Maine,  elle  fut  réunie  à  la  couronne  en  1702. 
Domboiitza,  riv.  de  Valachie.  Elle  nait  dans  les 
Karpalhes.  coule  du  N.  O.  au  S.  E,,  arrose  Bukliarest, 


et,  après  un  cours  de  190  kil.,  se  jette  dans  l'Ardjich, 
affl.  du  Danube.  .    ,       ,  x 

0on.l.ro«ski  (Jean-Henbi),  général  polonais,  né 
près  de  Cracovie  en  1755.  Il  se  distingua  en  1/92  dans 
la  lutte  qui  précéda  le  second  démembrement  de  son 
pays  En  1794,  il  combattit  avec  Madalinski  contre  les 
Prussiens,  mais  ne  put  s'opposer  aux  succès  des  Busses, 
maîtres  de  Varsovie.  Le  Directoire  français  1  autorisa, 
en  1796  à  former  des  légions  polonaises  qui  se  distin- 
guèrent en  Italie  de  1798  à  1802,  dans  la  guerre  sus- 
citée parla  seconde  coalition.  Dombrowski,  en  1M)b, 
passa  du  service  de  Naples  à  celui  de  Napoléon  :  il  leva 
en  "Pologne  50,000  hommes  en  deux  mois,  et  après 
Tilsitt  résida  à  Posen  avec  son  corps  d  armée  Un  1SUJ 
il  battit  les  Autrichiens  en  Gallicie  ;  en  1812  il  favorisa, 
pendant  la  retraite  de  Bussie,  le  passage  de  la  Bere- 
sina-  en  1813,  il  succéda  à  Poniatowski  mort  a  Leip- 
zig et  ramena  les  Polonais  en  France.  —  Apres  la  chute 
de"  Napoléon,  Alexandre  I"  le  fit  entrer  dans  le  comité 
charge  de  réorganiser  l'armée  du  royaume  de  Pologne. 
Nommé  sénateur,  Dombrowski  ne  resta  pas  a  Varsovie, 
mais  se  relira  dans  sa  terre  de  Winnagora  (Posen) 
mettant  en  ordre  ses  Mémoires.  Il  y  mourut  en  1818. 
Bosnie  (Monts)  ou  Chaîne  des  Pays,  portion  des 
monts  d'Auvergne,  qui  se  détache  du  mont  Dore  et 
s'avance  du  S.  au  N.  entre  l'Allier  et  la  Sioule.  Com- 
posée de  00  cônes  tronqués  d'origsne  volcanique  elle 
tire  son  nom  du  sommet  le  plus  élevé,  le  Puy-de-Dôme 
(1,408  met.).  .    ,.  .  .  m  • 

BDomenichi  (Louis),  littérateur  italien,  ne  a  Plai- 
sance fut  lié  avec  Paul  Jove  et  l'Arétin.  Il  mourut  en 
1564 'il  a  traduit  Xénophon,  Polybe,  Plutarque,  Pline 
l'Ancien,  Boëce,  etc.  Ses  autres  ouvrages  ne  sont  guère 
que  des  compilations. 

Domaine  'Fbakçois-Ubbain),  grammairien,  ne  a 
Aubagne  (Provence)  en  1745,  sortit,  en i  784,  de  la 
congrégation  des  Doctrinaires,  et,  en  1791  fonda  a 
Paris,  une  Académie  de  grammairiens.  Membre.de 
l'Institut  en  1795,  il  mourut  professeur  d  humanités 
au  fvcée  Charlemagne,  1810.  —  Il  possédait  à  un  haut 
degré  le  talent  de  l'analyse  et  de  la  démonstration, 
mais  il  ne  put  réussir  à  mettre  en  harmonie  l'ortho- 
graphe et  la  prononciation.  On  a  de  lui  :  Grammaire 
française  simplifiée,  1778;  Grammaire  générale  analy- 
tique 1799;  Manuel  des  étrangers  amateurs  de  la  lanr 
gue  'française;  Traité  de  la  proposition  grammati- 
cale, etc.  .  ,    , 

E&omerie  (de  Dom  pour  dominus),  c.-a-d.  seigneu- 
rie, mot  qui  s'appliquait  à  toute  abbaye  investie  dune 
puissance  temporelle  sur  son  territoire. 
Pomcsday-Book.  V.  Doojisdav-Book. 
BBoniPsness,  cap  de  Courlande  (Bussie),  au  S.  de 
1  île  d'tE-el,  à  l'entrée  du  golfe  de  Livonie,  par  o/°  4b' 
lat.  N.  et  20°  5' long.  E.  . 

B>nmn«-sti«|i«es.  —  Ce  mot,  dérive  du  latin  domus 
(maison1,  désignait,  dans  l'empire  d'Orient,  les  hauts 
dignitaires  de  la  cour.  Les  rois  mérovingiens,  a  1  exem- 
ple des  princes  bvzantins,  eurent  leur  comte  des  domes- 
tiques, et  les  Carlovingiens  leurs  domestiques  palatins. 
Sous  les  Capétiens,  les  membres  des  plus  nobles  famil- 
les tinrent  à  honneur  de  remplir  auprès  des  rois  ou 
des  grands  les  fonctions  de  pages,  d'écuyers,  de  cheva- 
liers d'honneur,  etc  :  le  terme  domestique  signifiait 
simplement  qu'ils  étaient  ailacbés  à  la  personne  de  tel 
ou  tel  puissant  seigneur.  —  De  nos  jours  il  ne  s  appli- 
que qu'aux  serviteurs  à  gages,  lesquels  sont  désignes 
de  ce  nom  dès  le  xiv«  siècle. 

Ooinfront  [Diimfronium,  Donmfrons),  ch.-l.  d  arr, 
(Orne)  à  60  kil.  N.  0.  d'Alençon,  par  48"  55'  39»  lat. 
N  et  2°  59'  7"  long.  O.,  était  la  capitale  du  pays 
d'Houlme.  La  popul.  est  de  4,806  hab.  Bâti  sur  un 
rocher  escarpé  au  pied  duquel  coule  la  Varennes,  Dom- 
front  est  une  ville  triste  et  mal  bâtie.  L'église  Notre- 
Dame  est  le  seul  édifice  remarquable.  Il  y  a  des  foires 
fréquentées;  le  commerce  est  actif  en  chevaux,  grains, 
bestiaux,  toiles  et  cuirs.  —  bans  l'origine  Dmnlront 
étail  un  château  fort;  construit  en  1011  par  Guillaume, 
seigneur  de  Bellesme,  il  a  été  pris  plusieurs  l'ois  dans 
les  guerres  des  Anglais  et  dans  les  luttes  contre  les 
protestants.  .,..,,,     •  j- 

EBmninso  (Sarcuio-).  V.  d'Haïti  (Antilles),  jadis 
capitale  de  la  colonie  espagnole,  à  520  kil.  E.  de  Port- 
au-Prince,  sur  la  côte  S.  E.,  port  à  l'embouchure  de 
l'O/;, ma  par  18°  28'  40"  lat.  N.  et  72°  12'  59"  long.  O. 
Popul  :  0,000  hab.  —  Santo-Domingo  a  des  remparts 
flanqués  de  bastions,  des  rues  larges  et  droites  des 
maisons  dans  le  goût  espagnol.   La  cathédrale,  ediliee 
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dans  le  genre  gothique  construit  en  1540,  l'arsenal, 
l'ancien  palais  du  gouvernement  et  l'ancien  collège  des 
jésuites  sont  les  principaux  monuments.  Bâti  en  1496 
par  Barthélémy  Colomb,  Santo-Domingo  passe  pour  la 
[>lus  ancienne  ville  européenne  d'Amérique.  Prise  par 
les  Anglais  en  -1586,  par  les  Français  en  1793,  la  ville 
est  la  capitale  de  la  République  dominicaine. 

Domingo  (Santo-)  ou  République  Domini- 
caine, ancienne  colonie  espagnole  d'Amérique,  for- 
mée de  la  partie  orientale  de  l'île  d'Haïti.  Elle  a  une 
superficie  de  8,000  kit.  carrés,  qui  équivaut  aux  deux 
tiers  de  l'ile.  La  popul.  est  de  200,000  hab.  —  Le  sol, 
quoique  mal  cultivé;  est  fertile.  Le  commerce  d'ex- 
portation consiste  principalement  en  bois  d'acajou  et 
en  tabac.  La  religion  dominante  est  le  catholicisme.  Les 
\illes  principales  sont  :  Santo-Domingo,  Samana.  etc. 
—  Saint-Domingue,  après  l'occupation  de  la  partie  oc- 
cidentale de  Haïti  par  les  Français,  resta  aux  Espagnols, 
de  1664  à  1795.  Cédée  à  la  république  française  par  la 
paix  de  Bâle,  la  colonie  s'émancipa,  mais  pour  tomber, 
treize  ans  après,  sous  la  domination  de  la  république  haï- 
tienne, 1822.  Affranchie  en  1844,  elle  forma,  à  son  tour, 
la  république  dominicaine  qui  rentra,  après  dix-sept 
ans  d'indépendance,  sous  l'autorité  de  l'Espagne,  1861  ; 
mais  l'Espagne  n'a  pu  conserver  ce  pays. 

Dominicains  ou  Frères  Prêcheurs,  ordre 
religieux,  institué  à  Toulouse  par  saint  Dominique  en 
1215,  pour  la  prédication  de  la  foi  et  la  conversion 
des  hérétiques.  Il  fut  soumis  à  la  règle  de  saint  Augus- 
tin légèrement  modifiée,  et  approuvé,  en  1216,  par  Ho- 
norius  III.  Il  se  développa  rapidement,  et,  dèslexin"  s., 
donna  à  l'Eglise  et  à  la  science  des  grands  hommes, 
Albert  le  Grand,  Vincent  de  Beauvais,  saint  Thomas  d'A- 
quin,  etc.  Il  commença  aussi  cette  longue  rivalité  avec 
les  franciscains,  qui  parlagea  la  chrétienté.  On  lui  con- 
fia le  service  de  l'Inquisition  établie,  en  1229,  pour 
maintenir  la  pureté  de  la  foi.  C'est  dans  l'ordre  des 
dominicains  qu'est  toujours  choisi  le  maître  du  sacré 
palais  à  Rome.  Avant  la  Révolution  il  était  divisé  en 
45  provinces  dont  34  en  Europe.  —  En  France  où  l'or- 
dre fut  fondé,  leur  premier  couvent  fut  établi  à  Tou- 
louse, et  le  second  à  Paris,  en  1218,  dans  la  rue  Saint- 
Jacques,  d'où  ils  prirent  le  nom  de  jacobins.  A  la  suite 
d'une  réforme  qui  eut  lieu  en  1611,  ils  eurent  dans  la 
rue  Saint-Honoré  une  nouvelle  maison  devenue  célè- 
bre par  le  club  qui  y  siégea  de  1789  à  1794,  pendant 
la  Révolution.  Supprimé  alors,  l'ordre  des  dominicains  a 
été  rétabli  en  France,  sous  le  gouvernement  de  Juillet 
par  le  P.  Lacordaire,  1845.  —  Il  y  avait  aussi  des  re- 
ligieuses de  l'ordre  de  Saint-Dominique. 

Dominicale  (Lettre).  —  Lettre  de  l'alphabet  qui, 
dans  les  calendriers,  marque  le  dimanche  pendant  toute 
une  année. 

Dominique  (La),  une  des  petites  Antilles,  située 
par  15°  18'  lat.  N.  et  63»  '45' long.  O.,  entre  la  Marti- 
nique au  N.  et  la  Guadeloupe  au  S.,  appartient  aux  An- 
glais. Sa  superficie  est  de  515  kil.  carrés,  la  popul.  de 
2.500  hab.  On  n'y  trouve  que  deux  mouillages  peu  sûrs. 
Les  vallées  sont  bien  arrosées  et  surtout  propres  à  la 
culture  du  café.  Lile  a  une  mine  de  soufre.  On  y  ré- 
colte du  sucre,  du  café,  du  cacao.  Il  y  a  aussi  beaucoup 
de  bétail.  La  capit.  est  Roseau  ou  Charleston. —  Décou- 
verte en  1495  par  Christophe  Colomb  un  jour  de  diman- 
che (clies  dominica.  d'où  le  nom  de  Dominique),  elle  fut 
occupée  par  les  Français  en  1625  et  cédée  aux  Anglaisai 
1763. 

Dominique  (Saint),  dit  VEncuirassé.  parce  qu'il 
portait  sur  sa  chair  une  cuirasse  de  fer  qu'il  ne  quittait 
que  pour  se  déchirer  le  corps  à  coups  de  fouet.  Il  mou- 
rut dans  le  monastère  de  Fonla-Vellano  (Ombrie),  en 
1060.  Fêlé,  le  14  octobre. 

Dominique  (Saint),  en  espagnol  Domingo  de  Guz- 
man,  fondateur  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  né  en 
1170,  à  Calahorra  (Vieille-Castille),  se  signala  de  bonne 
heure  par  son  talent  pour  la  prédication.  Archidiacre 
d'Osma  depuis  I19K,  il  accompagna  son  évèque,  chargé 
de  négocier  le  mariage  de  la  fille  du  comle  de  la  Marche 
avec  le  iils  d'Alphonse  IX,  roi  de  Caslille,  1205.  Les  Al- 
bigeois dominaient  alors  dans  le  midi  de  la  France;  Do- 
minique se  rendit  à  Rome,  et  obtint  d'Innocent  III  la 
permission  de  travailler  à  leur  conversion  ;  c'est  dans 
ce  but  qu'il  institua  le  Rosaire,  1200.  Au  milieu  de  la 
sanglante  expédition  de  Simon  de  Montfort,  il  eut  à  prê- 
cher autant  contre  les  excès  des  croisés  que  contre 
l'impiété  des  Albigeois.  En  1215,  il  créa  dans  l'église 
Saint-Romain,  à  Toulouse,  l'ordre  qui  a  porté  son  nom. 
Honorais  III  l'approuva,  l'année  suivante,  sous  le  nom 


de  Frères  prêcheurs.  Le  même  pontife  confia  à  Domi- 
nique l'office  nouveau  de  lecteur  du  sacré  palais,  lequel 
consistait  dans  la  censure  des  écrits  et  l'interprétation 
des  Ecritures.  Il  ne  resta  pas  cependant  à  Rome  ;  on  le 
voit  dans  la  suite  à  Toulouse,  en  Espagne,  à  Paris,  où  il 
installa  dans  l'église  Saint-Jacques  les  religieux  appelés 
depuis  jacobins,  1219;  dans  plusieurs  villes  d'Italie,  ré- 
pandant partout  l'ordre  qu'il  avait  créé.  Il  mourut  à 
Bologne,  1221.  Il  ne  reste  de  lui  que  quelques  lettres  et 
les  statuts  de  son  ordre.  On  a  dit  que  saint  Dominique 
était  le  fondateur  de  l'inquisition  ;  mais  il  est  démontré 
que  les  moines  de  Citeaux  informaient  avant  lui  contre 
les  hérétiques.  Canonisé  en  1254  par  Grégoire  IX,  il  est 
honoré  le  4  août.  Le  P.  Lacordaire  a  écrit  une  Vie  de 
saint  Dominique,  1841. 

Dominique  (Joseph  Biancolellî,  dit),  acteur  ita- 
lien, né  à  Bologne,  16iO-16SS,  faisait  partie  de  la  troupe 
de  comédiens  appelée  à  Paris  par  Mazarin  en  1057.  Sé- 
rieux et  mélancolique  hors  de  la  scène,  il  jouait  cepen- 
dant avec  originalité  et  entrain  les  rôles  d'arlequin.  Il 
eut  deux  iils  :  Louis,  filleul  de  Louis  XIV,  et  ingénieur 
militaire  distingué,  fit  quelques  comédies  et  mourut  en 
1729;  Pieure-Fkançois,  1681-1734,  acteur  et  auteur  dra- 
matique, prit  le  nom  de  son  père  avec  le  rôle  d'arle- 
quin. Parmi  ses  pièces  on  remarque  diverses  parodies  : 
OEdipe  travesti,  1719,  après  l'OEdipe  de  Voltaire,  et 
Agités  de  Chai/lot,  représentée  après  hiès  de  Castro  de 
Lamotte,  1725. 

Doininiquîn  (Domen-ico  Kainpieri,  dit  le),  pein- 
tre italien,  né  à  Bologne,  en  1581,  était  fils  d'un  cordon- 
nier. Elève  de  Denis  Calvaert.puisd'Augustin  Carrache, 
il  arriva,  par  une  application  continue,  à  l'une  des  pre- 
mières places  dans  son  art.  A  Rome,  il  excita  la  jalousie 
de  plusieurs  artistes,  dont  les  persécutions  le  suivirent 
au  delà  du  tombeau  ;  il  y  fil  son  chef-d'œuvre,  la  Corti' 
munion  de  saint  Jérôme,  1614.  Plus  tard,  il  se  rendit  à 
Naples,  d'où,  entravé  par  ses  ennemis,  il  revint  à  Rome. 
Contraint  de  retourner  à  Naples  pour  obtenir  la  liberté 
de  ses  enfants  gardés  en  otage,  il  y  mourut  en  1641, 
peut-être  empoisonné.  Le  Louvre  possède  plusieurs  ta- 
bleaux de  ce  grand  et  malheureux  artiste;  la  correction 
du  dessin,  la  simplicité  du  coloris,  le  naturel  de  l'ex- 
pression, le  distinguent. 

Dominis  (Marc-Antoine  de),  théologien  et  mathé- 
maticien, né  à  Arbe,  dans  l'île  de  ce  nom  (Dalmatie),  en 
1566.  Membre  de  l'ordre  des  jésuites,  il  professa  avec 
succès  la  philosophie  et  les  mathématiques;  évêque  de 
Segni,  puis  archevêque  de  Spalatro,  1602,  il  s'attira 
les  censures  de  l'inquisition,  qui  le  déterminèrent  à  pas- 
ser en  Angleterre,  1616.  Nommé  doyen  de  Windsor  par 
Jacques  I",  il  publia  un  ouvrage,  de  Republica  ecctesia- 
stica,  1617-1620,  2  vol.  in-fol.,  qui  est  dirigé  contre  la 
papauté.  En  1622,  il  rétracta  publiquement,  dans  une 
église  de  Londres,  ses  attaques  contre  l'autorité  papale  ; 
expulsé  par  l'ordre  de  Jacques  1",  il  renouvela  à  Rome 
l'abjuration  de  ses  sentiments  protestants.  Il  songeait 
cependant,  à  revenir  sur  sa  conversion,  quand  il  fut  ar- 
rêté et  enfermé  dans  le  château  Saint-Ange,  1623;  il  y 
mourut  l'année  suivante  —  On  a  encore  de  lui:  de  Ra- 
diis  visas  et  lacis  in  vitris  perspectivis  et  iride  tracta- 
tus,  1611,  in-4".  Il  donne,  dans  ce  traité,  une  explica- 
tion rationnelle  de  l'arc-en-ciel. 

EBomitien  (Titus  Flavius  Sabinus),  empereur  romain, 
né  en  52  ap.  J.  C,  régna  de  81  à  96.  Fils  de  Vespa- 
sien  et  de  Domitilla,  il  était  à  Rome  quand  son  père  fut 
porté  à  l'empire,  et  faillit  tomber  sous  les  coups  des  par- 
tisans de  Vitellius.  Il  abusa  dès  lors  du  pouvoir,  mais 
dut  rentrer  dans  la  vie  privée  à  l'arrivée  de  Vespasien. 
Sous  le  règne  de  Titus,  il  parait  avoir  conspiré  contre 
son  frère;  il  lui  succéda  en  SI,  ajoutant  le  titre  de  dieu 
à  ceux  que  ses  prédécesseurs  avaient  portés.  Il  fut  sé- 
vère administrateur,  surtout  dans  les  provinces,  cassant 
lui-même  d'iniques  sentences.  Il  eut  à  lutter  aussi  con- 
tre les  Barbares,  sans  cependant  jouer  par  lui-même  un 
rôle  honorable.  Ii  marcha,  83-84,  contre  les  Caftes,  mais 
ne  les  combattit  point.  Agricola  avait  vaincu  les  Bre- 
tons, le  prince  le  rappela  par  jalousie,  86;  les  Daces  in- 
festaient les  bords  du  Danube,  Domitien  se  fit  battre, 
paya  un  tribut  à  leur  roi  Décébale.  et  prit  néanmoins  le 
surnom  de  Dacique.  Pendant  ce  temps,  un  de  ses  géné- 
raux exterminait  du  moins  les  Nasainons  en  Afrique.  A 
Home  avait  commencé  bientôt  une  tyrannie  froidement 
cruelle.  Domitien  frappa  les  sénateurs  les  plus  illustres, 
expulsa  de  Rome  et  de  l'Italie  les  philosophes,  94,  et 
parmi  eux  Epictète  et  Dion  Chrysostome,  encouragea  les 
délateurs  et  ordonna  la  deuxième  persécution  contre  les 
chrétiens.  Un  complot  ourdi  par  sa  femme  Domitilla, 
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fille  de  Corindon,  amena  sa  mort  ;  Stephanus,  intendant 
de  l'impératrice,  lui  porta  le  premier  coup,  96.  —  On 
lui  attribue  quelquefois  une  paraphrase  des  Phénomènes 
d'Aratus,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Germanicus, 
petit-fils  d'Auguste.  Suétone  a  écrit  sa  Vie. 

ffioniïJius  Alienobarbos,  brandie  de  la  gens 
Domitia,  ainsi  nommée  [ahenobarbus,  barbe  d'airain) 
à  cause  de  la  couleur  roussâtre  de  la  barbe  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres.  Les  plus  connus  sont  les  sui- 
vants : 

Domitius  Ahenobarbus,  consul  en  122  av.  J.  C,  vain- 
quit les  Allobroges  et  Bituitus,  roi  des  Arvernes,  leur 
allié.  Il  fit  construire  en  Gaule  la  voie  Domitia.  Censeur 
en  115,  il  dégrada  52  sénateurs. 

Domitius  Ahenobarbus,  censeur  en  92  av.  J.  C,  avec 
Licinius  Crassus,  l'orateur,  fit  fermer  les  écoles  des 
rhéteurs. 

Domitius  Ahenobarbus,  beau-frère  de  Caton  d'Utique. 
Edile  curule  en  01  av.  J.  C,  il  fit  combattre  100  lions 
de  Numidie.  Partisan  de  l'aristocratie,  il  présida  dans  le 
procès  de  Milon,  52,  défendit  contre  César  Corlinium 
et  Marseille,  et  périt  à  la  bataille  de  Pharsale,  48. 

Doiiitius  Ahenobarbus,  arrière-petit— fils  du  précédent, 
épousa  Agrippine,  tille  de  Germanicus.  Sa  vie  fut  souil- 
lée de  crimes.  11  fut  le  père  de  Néron. 

Domitz  [Doniilium),  place  forte  du  grand-duché  de 
Mecklembourg-Schwerin,  au  confluent  de  l'Elbe  et  de 
l'Elde,  à  55  kil.  S.  de  Schwerin;  2,000  bab.  Victoire  de 
Banner  sur  les  taxons,  en  1655. 

ISonime.  ch.-l.  de  canton  del'arrond.et  à  10  kil.  S. 
de  Sarlat  (Dordogne).sur  la  Dordogne;  2,000  hab. 

ISommel.  riv.  de  Belgique  et  des  Pays-Bas,  naît 
dans  les  marais  de  Peer  (Limbourg  belge),  et  se  dirige 
du  S.  au  K.  à  travers  un  pays  plat  et  marécageux.  Elle 
arrose  Bois-le-Duc  (Brabant  hollandais),  où  elle  prend 
le  nom  de  Diez-eu,  et  finit  dans  la  Meuse,  au  fort  de 
Crèvecœur.  Son  cours  est  de  70  kil. 

Dommoiulah,  riv.  du  Bengale  (Ilindoustan),  qui  se 
jette  dans  l'Hougly,  à  45  kil.  S.  O.  de  Calcutta;  elle  a 
environ  500  kil.  de  cours. 

IBomurcionée  [Vallée  profonde),  nom  donné  à  cer- 
tains t  erritoires  du  S .  de  la  Grande-Bretagne  (Devon,  etc.). 
La  retraite  de  plusieurs  tribus  bretonnes,en  Armorique, 
au  ve  et  au  vi*  siècle ,  l'imposa  à  la  région  située 
entre  le  Couesnon  et  le  Quelfleux  (riv.  deMorlaix),  com- 
prenant les  évêchés  de  Tréguier,  Saint-Brieuc,  Saint- 
Malo  et  Dol. 

IS>omo-<!'®ssola  (Oscella),  v.  de  Piémont.  (Italie), 
près  du  Simplon,  sur  la  Toccia,  à  124  kil.  N.  E.  de  Tu- 
rin ;  2,000  hab.  Située  au  débouché  de  la  route  du 
Simplon,  elle  doit  toute  son  importance  à  son  emplace- 
ment. 

EB©niipiicr>-e,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  32  kil. 
E.  de  Moulins  (Allier),  sur  la  Bèbre.  —  Des  religieux 
ont  établi  récemment  une  colonie  agricole  dans  les  bâ- 
timents de  l'antique  et  célèbre  abbaye  de  Sept-Fonts, 
qui  est  située  à  5  kil.  de  Pompierre;  2,229  hab. 

Doniréniy-la-S'ucclle  (Dam-llemigium).  com- 
mune de  r>23  hab.,  à  10  kil.  N.  de  Neufchàteau  (Vosges), 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  L'Etat  a  acquis  la  mai- 
son dans  laquelle  Jeanne  d'Arc  est  née;  elle  a  été  con- 
vertie en  école.  En  1845,  Louis-Philippe  a  fait  placer 
dans  l'intérieur  une  statue  en  bronze,  reproduction  du 
chef-d'œuvre  de  la  princesse  Marie  d'Orléans.  Une  fon- 
taine monumentale,  décorée  du  buste  de  l'héroïne,  a 
été  élevée  en  1820  sur  la  place  du  village. 

Mon,  Tandis  des  anciens,  fleuve  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, tributaire  de  la  mer  d'Azof,  sort  du  lac  d'ivanow, 
dans  le  gouvernement  de  Toula.  Il  coule  d'abord  du 
N.  0.  au  S.  E.  et  arrose  Voionieje.  Dans  le  territoire  des 
Cosaques  du  Don,  il  tourne  brusquement  au  S.  O.,  ar- 
rose Staroï-Tcherkask,  et  finit  près  de  la  forteresse 
d'Azof  et  en  face  du  port  de  Taganrog.  Son  cours,  long 
de  1,450  kil.,  est  embarrassé  par  les  sables.  Ses  prin- 
cipaux affluents  sont,  à  droite,  le  Donetz,  à  gauche,  le 
Manitch,  etc.  Les  anciens  considéraient  le  Don  comme 
la  limite  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 

BJon  (Territoire  des  Cosaques  du),  prov.  de  la  Russie 
d'Europe.  Borné  par  les  gouverments  d'Astrakhan  et  de 
Saratolfa  l'E.,  de  Voronieje  au  K.,  d'Orel  et  d'Ekaleri- 
noslav  â  l'O.,  du  Caucase  et  des  Cosaques  de  la  mer 
Noire  au  S.,  il  a  une  superficie  de  156,750  kil.  carrés  et 
""<:  Popul.  de  896,870  hab.  La  capitale  est  Novo-Tcher- 
Kaslc.  C'est  une  plaine  immense  et  monotone,  semée  de 
quelques  hameaux,  et  riche  en  pâturages  où  les  Cosa- 
qUm  conduisem  lem'  bétail  et  leurs  chevaux. 
Mon.  rn.  de  France,  qui  naît  dans  les  collines  du 


Maine  et  se  jette  dans  la  Vilaine.  Elle  a  un  cours  de  80 
kil.,  dont  9  sont  navigables.  Elle  arrose  les  départe- 
ments de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure. 

Bon,  riv.  d'Angleterre  qui  passe  à  Sheflield  et  se 
jette  dans  l'Ouse  (York),  après  un  cours  de  80  kil. 

Koraald,  nom  de  plusieurs  rois  d'Ecosse. — Donald  I", 
195-216,  contemporain  de  Septime-Sévère,  qui  construi- 
sit alors  son  fameux  retranchement,  fut  le  premier  roi 
chrétien  du  pays.  —  Donald  II,  roi  en  254,  fut  tué  dans 
une  bataille  par  Donald  III,  roi  des  îles  Hébrides,  qui 
lui  succéda  et  mourut  assassiné,  254-260.  —  Donald  IV 
rétablit  les  fils  d'Ethelred  dans  le  Northumberland,  où 
il  propagea  le  christianisme,  647. —  Donald  V,  854-859, 
revisa  les  anciennes  lois  et  se  tua  dans  un  soulèvement 
de  ses  sujets  indignés  de  ses  débauches.  —  Donald  VI, 
mort  en  904,  prince  vertueux,  allié  d'Alfred  le  Grand, 
vainquit  les  Danois.  —  Donald  VII  est  le  même  que  Dun- 
can  1".  —  Donald  VIII,  fils  du  précédent,  se  saisit  du 
trône  en  1089,  au  détriment  des  enfants  de  Malcolm  III, 
son  frère,  et  fut  renversé  par  Duncan  II.  Il  tua  ce  der- 
nier, 1095,  mais  fut  encore  déposé  par  son  neveu  Edgar, 
1098.  Il  mourut  en  prison,  1105  ou  1105. 

Hîonan  (Saint-),  bourg  de  l'arrond.  de  Saint-Brieuc 
(Côles-du-Nord).  Grains,  besliaux;  2, 100  hab. 

ffioiiat  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de 
Valence  (Drôme).  Soie,  vins,  grains;  2,519  hab. 

Donat,  nom  de  deux  évêques  d'Afrique  (ive  s.),  qui 
fondèrent  la  secte  des  circpncellions  ou  donatistes.  Le 
premier,  évêque  de  Cases-Ivoires  (Numidie),  refusa,  305, 
de  reconnaître,  comme  évêque  de  Carthage,  Cêcilien, 
qui  avait  été  consacré  par  Félix  d'Aptunge.  Ce  dernier 
était  traditeur,  c'est-à-dire  avait,  sous  Dioclétien,  livré 
aux  païens  les  livres  saints,  et  ne  pouvait,  selon  Donat, 
conférer  l'ordination.  On  élut  donc  au  siège  de  Car- 
thage Majorin,  qui  se  maintint  malgré  les  conciles  de 
Rome,  315,  et  d'Arles.  —  Le  second  Donat,  évêque  schis- 
matique  de  Carthage,  où  il  succéda  à  Majorin  en  516, 
fut  le  véritable  fondateur  de  la  secte.  Il  résista  à  Con- 
stant, successeur  de  Constantin,  et  mourut  en  exil,  355. 

ÏBonat  (Saint),  né  en  592,  fut  évêque  de  Besançon, 
024-(i60.  D'après  les  principes  de  saint  Colomban,  son 
maître,  il  lit  pour  le  monastère  de  Saint-Joussan  une 
règle  insérée  par  Manillon  dans  les  Annales  ordinis  S. 
Benedicti.  Fête,  le  7  août. 

SSomat  (yF.i.ius),  grammairien  latin  et  maître  de  saint 
Jérôme  (ive  s.).  On  a  de  lui  :  Ars  grammatùa,  ouvrage 
qui  a  élé  populaire  au  moyen  âge  ;  Enarrationes  et 
Scholia  sur  cinq  pièces  de  Térence,  —  Les  Sclwlia  in 
.Eueida  et  une  Vie  de  Virgile,  compilations  sans  valeur, 
sont  attribuées  à  un  autre  Itonat  (Tiberius  Claudios), 
d'une  époque  incertaine. 

BoBiatello  (diminutif  de  Donato),  sculpteur,  né  à 
Florence,  1585-1406.  Son  premier  essai,  une  Annoncia- 
tion en  pierre,  lui  valut  la  protection  de  Côme  de  Médi- 
cis,  qui  le  chargea  de  restaurer  les  monuments  antiques 
recueillis  par  sa  famille.  Dans  ce  rapprochement  avec 
les  anciens,  il  puisa  la  sagesse  d'ordonnance,  la  correc- 
tion déformes,  la  justesse  d'attitude,  la  vérité  d'expres- 
sion et  la  facilité  d'exécution  qui  le  caractérisent.  —  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  à  Florence ,  le  Crucifix, 
cinq  statues  de  Saint  Jean-Buytiste  ;  la  Made- 
leine repentante;  les  trois  statues  de  Saint  Pierre, 
Saint  Marc  et  Saint  Georges;  le  Zuccone  (chauve);  le 
Mausolée  de  Jean  XXIII;  le  groupe  de  Judith  et  Holo- 
pherne,  etc.  On  cite  encore  de  nombreux  bas-reliefs,  et, 
à  Padoue,  la  statue  équestre  en  bronze  d'Erasme  Gat- 
lamelata,  premier  monument  de  l'art  moderne  en  ce 
genre. 

ISonati  (Corso),  chef  du  parti  des  noirs  ou  guelfes  à 
Florence,  opposé  à  celui  des  blancs  ou  gibelins  qui  se 
ralliait  autour  de  Cerchi.  Les  chefs  des  deux  partis 
ayant  été  exilés,  Donato  se  fit  rétablir  par  Charles  de 
Valois,  1501.  Toutefois,  il  ne  tarda  pas  à  être  poursuivi 
par  les  siens.  Condamné  à  mort  par  contumace,  il  essaya 
une  résistance  inutile.  Il  se  tua  au  moment  où  on  l'ar- 
rêtait, 1508. 

Donatï  (Vitaliano),  médecin,  né  à  Padoue,  1715-1765, 
s'occupa  beaucoup  d'histoire  naturelle,  Carlo  Rubbi  a 
donné  (1750),  sous  le  titre  d'Histoire  naturelle  de  la 
mer  Adriatique,  un  aperçu  des  travaux  que  Donati  se 
proposait.  On  l'a  traduit  en  français. 

B5on»«is«es,  secte  chrétienne  qui  désola  le  nord  de 
l'Afrique  pendant  un  siècle  et  demi.  Elle  tirait  son  nom 
de  l'évêque  de  Cases-Noires  (Numidie),  Oonat,  qui  fit 
élever  au  siège  épiscopal  de  Carthage,  Majorin,  au  lieu 
de  Cêcilien,  consacré  par  le  traditeur  Félix  d'Aptunge 
(305);  mais  le  véritable  fondateur  est  le  second  Donat 
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qui  succéda,  en  316,  à  Wajorin,  Condamnés  par  deux 
conciles  et  par  Constantin,  les  donatistes  refusaient  non- 
seulement  de  reconnaître  Cécilien,  mais  ils  se  regar- 
daient comme  seuls  héritiers  des  apôtres.  Les  uns  dé- 
fendaient leurs  doctrines  par  la  parole,  les  autres  par 
la  force,  rôdant  dans  les  campagnes,  autour  des  maisons, 
circum  cellas  :  d'où  leur  vint  le  nom  de  circoncellions . 
Persécutés  toujours,  sauf  par  Julien,  ils  tinrent,  sous 
le  règne  de  ce  prince,  un  concile  qui  réunit  510  évê- 
ques.  Malgré  les  écrits  de  saint  Optât  et  de  saint  Au- 
gustin, les  donatistes,  loin  de  se  convertir,  se  maintin- 
rent en  état  de  rébellion  sous  Honorius  et  Théodose  II, 
et  même  sous  la  domination  des  Vandales.  —  Ils  ne 
disparurent  que  sous  le  règne  de  Maurice. 

©o!a3»4i»raini,  somme  privée  aux  soldats  par  les  em- 
pereurs romains  à  leur  avènement.  Claude  Ier  en  donna 
l'exemple,  41  ap.  J.  C.  Galba,  qui  ne  voulut  pas  se  sou- 
mettre à  cet  usage,  fut  assassiné,  69.  Le  donativum  alla 
toujours  en  croissant. 

Donato,  nom  de  trois  doges  de  Venise.  —  François, 
élu  en  1545,  garda  la  neutralité  entre  Charles  V  et 
Henri  II.  Il  acheva  le  palais  de  Saint-Marc  et  mourut 
en  1553.  —  Léonard,  élu  en  1606,  avait  été  sept  fois 
ambassadeur  à  Rome.  Un  conflit  s'éleva  bientôt  entre  le 
nouveau  doge  et  le  pape  Paul  V.  Après  une  guerre  de 
plume  où  Donato  se  servit  de  Paolo  Sarpi  pour  répondre 
à  Bellarmin  et  à  Baronius,  la  querelle  fut  apaisée  par 
la  médiation  de  Henri  IV  Le  doge  mourut  en  1612.  — 
Nicolas,  élu  en  1618,  ne  régna  qu'un  mois,  et  son  avè- 
nement donna  lieu  à  des  rixes  sanglantes. 

Donaaa,  nom  allemand  du  Danube. 

Donaaaesehïangeffl,  ville  du  grand-duché  de  Bade 
(Allemagne),  au  confluent  de  la  Brége,  de  la  Brigascii 
et  du  Riesel,  qui  sont  les  sources  du  Danube,  à  82  lui. 
N.  0.  de  Constance.  Il  y  a  une  vaste  brasserie  et  le  châ- 
teau des  princes  de  Furstemberg.  La  population  est  de 
5,500  hab. 

Btunanstaiaf.  bourg  de  Bavière,  à  8  kil.  E.  de  Ra- 
tisbonne,  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Près  de  là  est 
la  Walhalla  (salle  des  élus),  élevée  par  le  roi  Louis  I"  à 
la  gloire  des  grands  hommes  de  l'Allemagne,  et  inau- 
gurée en  1842.  Popul.  800  hab. 

©otiaMwœrtfo  ou  BBoraaOTert,  ville  de  Bavière 
(cercle  de  Souabe),  à  40  kil.  N.  0.  d'Augsbourg,  au 
confluent  du  Danube  et  de  la  Wernitz  ;  5,000  hab.  Com- 
merce de  lin  et  de  chanvre.  —  Résidence  des  ducs  de  la 
Haute-Bavière  jusqu'au  milieu  du  xin8  s.,  Donauwerlh 
fut  ville  impériale  de  1508  à  1009.  Les  Franco-Bavarois  y 
furent  battus  par  Marlborough,  en  1704;  mais  Soult,  en 
1805,  y  vainquit  le  général  autrichien  Mack. 

BBojnenster,  ancien  Daitum  v.  d'Angleterre  (York), 
sur  le  Don, à  6  kil.  S.  d'York  ;  16,000  hab.  Ses  moulins 
à  farine  et  ses  marchés  aux  grains  sont  renommés.  On 
y  remarque  une  belle  église  du  xiv»  s.  —  Courses  de 
chevaux  très-suivies. 

MBomchea-y,  ville  de  2,100  hab.,  à  6  kil.  O.  de  Sedan 
(Ardennes),  sur  la  Meuse.  —  Autrefois  fortifié,  Doncliery 
a  des  usines  métallurgiques.  Le  canal  des  Ardennes  y 
commence. 

Dontlâ  (Jacques),  en  latin  Donrltis  ou  de  Dondis,  mé- 
decin et  mathématicien,  né  à  Padoue.  1298-1559,  com- 
posa une  compilation  médicale  qui  lui  valut  le  surnom 
aAggregalor.  En  1544,  il  construisit  une  horloge  célèbre 
à  Padoue.  —  Son  fils,  Jean,  né  à  Chioggia,  1518-1589, 
inventa  une  horloge  plus  compliquée  que  celle  qui  avait 
été  exécutée  par  son  père.  Elle  marquait  les  heures  du 
jour  et  de  la  nuit,  les  jours  du  mois,  les  fêtes  de  l'année, 
le  cours  du  soleil,  de  la  lune  et  des  planètes.  Jean  Dondi 
en  tira  le  surnom  Dali'  Orologio  que  sa  famille  garda. 

©oncaaa  (Hu&urcs),  en  latin  Donellus,  jurisconsulte, 
né  à  Chalon-sur-Saône  en  1507.  fut  professeur  à  Bourges 
en  1551.  Protestant,  il  fut  sauvé  par  ses  élèves  lors  du 
massacre  de  la  Saint-Barthélémy  ;  il  passa  à  Ileidelberg. 
puis  à  Leyde,  1579,  et,  enfin,  à  Altorf  en  Franconie,  où 
il  mourut  en  1591.  Savant  interprète  du  droit  romain, 
il  a  laissé  des  Commentaria  juris  civilis.  —  Au  moment 
de  la  candidature  du  duc  d'Anjou  au  trône  de  Pologne, 
il  s'éleva  une  polémique  au  sujet  du  rôle  joué  par  le 
prince  dans  la  Saint-Barthélémy.  Doneau  y  prit  part, 
mais  eut  le  tort  de  trop  montrer  son  hostilité  contre 
Cujas. 

Donegal  (comté  de) ,  région  de  l'Irlande ,  dans 
l'Ulster,  sur  la  cote  N.  0.  de  l'île.  Il  est  borné  au  N.  et 
à  l'O.  par  l'Océan  Atlantique,  à  l'E.  par  les  comtés  de 
Londonclerry  et  de  Tyrone,  au  S.  par  celui  de  Fermanagh 
cl  la  baie  de  Donegal.  Il  a  une  superficie  de  442,000  hecl . 
et  une  popul.  de  254,000  liai).  L'intérieur  est  occupé, 


en  partie,  par  des  montagnes  et  des  marais.  Sur  la  côte 
on  trouve  les  baies  de  Donegal,  de  Ilosmore,  Travenagh, 
Innishfrea,  Foyle,  Swylly,  etc.  Il  est  arrosé  par  l'Erne, 
le  Foyle,  l'Eash.  On  y  récolte  des  pommes  de  terre,  de 
l'orge,  etc.  On  y  élève  des  bestiaux.  Les  v.  sont  :  Lifford, 
ch.-l.  du  comté,  Ballyshannon,  Raphoë,  Duni'anaghy, 
Letterkenny,  Donegal,  etc. 

Donegal  (Duugalia),  v.  d'Irlande,  sur  la  baie  et 
dans  le  comté  de  ce  nom,  à  58  kil.  S.  0.  de  Lifford; 
pêche  du  hareng;  700  hab  —  On  trouve,  dans  les  en- 
virons, le  château  d'O  Donnell  et  les  ruines  d'une  abbaye. 
Donegal  n'a  plus  d'importance. 

Donete  [petit  Don],  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît 
dans  le  gouvernement  de  Koursk  et  se  jette  dans  le  Don. 
Cours  000  kil. 

©orages,  commune  de  la  Loire-Inférieure,  à  15  kil. 
S.  0.  de  Savenay.  Monuments  druidiques,  gallo-romains 
et  du  moyen  âge.  Exploitation  de  tourbe;  5,055  hab. 

BSotsgo'îallj,  partie  de  la  Nubie  (Afrique),  située  dans 
la  vallée  du  Nil  entre  18°  et  19°  50'  lat.  N.  Puissant  roy 
au  moyen  âge,  il  fut  ruiné  par  les  Chaykiéhs  au  x\me  s. 
conquis  par  les  Mameluks  chassés  d'Egypte,  1812,  puis 
par  Ibrahim-Pacha  en  1820.  —  Ce  pays  est  très-misé- 
rable ;  désolé  par  des  troupes  de  gourda  ou  fourmis 
blanches,  il  est  encore  épuisé  par  les  impôts  que  le  vice- 
roi  d'Egypte  y  prélève. 

Dongolah  (Nouveau-l,  ou  Marakali,  ville  ou 
plutôt  gros  village  du  Dongolah,  dans  la  Nubie,  sur  la 
rive  gauche  du  Nil,  par  19»  19'  19"  lat.  N.  —  Il  a  été 
fondé  par  les  Mameluks,  et  est  maintenant  la  résidence 
d'un  pacha  égyptien.  La  popul.  est  de  5,000  à  4,000  hab. 
—  L'île  d'Argo,  qui  est  au  N.,  sur  le  Nil,  renferme  des 
ruines  antiques  considérables. 

HSomgola!s(WSe»ix-}  ou  B8ongolaI»-el-Agoa«z,vil- 
lage  de  la  Nubie  septentrionale,  à  160  kil.  au  S.  du  Nou- 
veau-Dongolah,  sur  un  rocher  taillé  à  pic  et  sur  la  rive 
droite  du  Nil.  Dongolah,  riche  cité  de  10,000  hab.  au 
moyen  âge,  n'a  plus  que  500  hab. 

ffioaaî  (Jean-Baptiste),  archéologue  et  musicien,  né  à 
Florence,  1593-1647,  s'attacha,  en  1622,  au  cardinal 
Barbei'ini  qui  le  fit  nommer  secrétaire  du  Sacré  Collège. 
Il  devint,  en  1641,  professeur  d'éloquence  dans  sa  ville 
natale.  On  a  de  lui  divers  traités  sur  la  musique  des 
anciens,  entre  autres  :  Commentant  de  hyra  Burbe- 
rina,  etc.  Il  a  laissé  aussi  un  recueil  d'inscriptions  an- 
tiques. 

DoasizeMâ  (Gaetano),  compositeur  de  musique,  né 
à  Bergame,  1798-1848,  étudia  sous  Meyer,  puis  sous 
l'abbé  Mattei  à  Bologne.  Il  fut  d'abord  l'imitateur 
de  Rossini  dans  ses  premières  pièces  jouées  à  Venise, 
à  Rome  ou  à  Naples,  de  1818  à  1850.  11  subit  en- 
suite l'influence  de  Bellini  et  se  révéla  dans  son  pre- 
mier chef-d'œuvre ,  Anna  Bolena,  1850,  que  suivit 
l'Elixir  d'Amour,  1852,  donnés  tous  deux  à  Milan.  Il 
vint  à  Paris,  en  1855,  mais  pour  y  être  témoin  des 
triomphes  de  Bellini.  Il  prit  une  revanche  écla- 
tante, à  Naples,  avec  Lucie  de  Lamermoor,  1855,  qui 
excita  des  transports  d'admiration  dans  toute  l'Europe: 
aussi  trouva-t-il  meilleur  accueil  quand  il  revint,  en 
1840,  à  Paris,  apportant  la  Fille  du  Régiment  et  la 
Favorite.  Nommé  maître  de  chapelle  à  Vienne  en  1842, 
il  fit  encore  jouer  à  Paris  Don  Pasquale,  1845,  opéra- 
bouffe  plein  de  verve  et  de  gaieté.  —  Toutefois,  dès 
1844,  il  subissait  les  atteintes  d'une  affection  cérébrale 
qui  devait  l'emporter  quatre  ans  après.  Doué  d'une  sin- 
gulière facilité  de  travail,  il  composait  avec  une  rapi- 
dité qui  explique  les  négligences  et  les  faiblesses  dont 
ses  meilleurs  ouvrages  ne  sont  pas  tout  à  fait  exempts, 
et  en  même  temps  le  nombre  considérable  de  ses  œu- 
vres ;  il  a  écrit  plus  de  60  opéras,  des  messes,  un  Mise- 
rere, des  sonates,  etc.  —  11  vient  immédiatement  après 
Rossini  parmi  les  compositeurs  italiens  de  ce  temps. 

Donjon,  tour  principale  des  châteaux  forts  du  moyen 
âge.  Tantôt  adossé  aux  remparts  comme  à  Coucy,  tan- 
tôt isolé,  comme  à  Vincennes,  il  était  construit  sur  le 
lieu  le  plus  élevé,  et  parfois  sur  une  butte  artificielle. 
C'était  un  second  château  destiné  à  recevoir  la  gar- 
ni.m,  si  elle  était  forcée  dans  les  autres  retranche- 
ments. 

ESonka,  Donga  ou  Dânga,  pays  de  l'Afrique  in- 
térieure,  sur  le  Bahr-el-Ahiad  ou  Nil  supérieur,  et  le 
K.i il.ik,  son  affluent.  Il  est  habité  par  les  Dinkas,  peuple 
de  pasteurs  et  de  pêcheurs,  musulmans  et  belliqueux. 

Wo«jcaa«lâcaa(GADiui:L),  général,  né  à  Nîmes  en  1777. 
servit  dans  les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  sous  la 
République.  Compromis  dans  une  conspiration  contre 
le  premier  Consul,  il  sortit  de  prison  en  1806,  puis  fut 
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interné  â  Tours,  sur  une  nouvelle  accusation,  vers  la 
fin  de  l'Empire.  Rallié  aux  Bourbons,  il  suivit  Louis  XVIII 
à  Gand,  et  en  1X15  reçut  le  grade  de  lieutenant  géné- 
ral et  le  commandement  de  la  division  militaire  de 
Grenoble.  Il  réprima  durement  l'insurrection  de  Didier 
(5  mai  1816), et  fut  poursuivi  en  1819  par  les  parents 
des  condamnés.  Député  d'Arles  (1821-1827),  il  siégea  sur 
les  bancs  de  l'extrême  droite.  Mis  en  inactivité  en 
1850,  il  se  retira  à  Courbevoie,  où  il  mourut  en  1819. 
Donne  (John),  théologien,  né  à  Londres,  1573-1631, 
embrassa  à  18  ans  la  religion  anglicane,  mais  n'entra-dans 
les  ordres  qu'en  1615.  Nommé  doyen  de  Saint-Paul  par 
Jacques  1",  il  se  fit  une  réputation  de  prédicateur  qui 
est  éclipsée  aujourd'hui  par  celle  de  ses  poésies  :  John- 
son  le  considère  comme  le  premier  de  ceux  qu'il  ap- 
pelle métaphysiques.  On  a  publié  ses  Œuvres  en  1859, 
6  vol.  in-8-  ;  les  poésies  de  Donne  sont  pleines  de  sub- 
tilités, de  jeux  de  mois,  d'obscurités,  elc. 

Donnezan  on  Donazan.  ancien  pays  de  France 
(comté  de  FoixJ.  Compris  aujourd'hui  dans  l'arrond. 
de  Foix  (Ariége). 

Donon,  l'un  des  principaux  sommets  des  Vosges 
(1,010  met.). 

Donoso  fortes  (Jean-Frasçois),  marquis  de  lal- 
degamas.  publiciste  et  diplomate  espagnol,  né  à  Valle 
de  la  tanna  (Estrémadure)  en  1809,  lit  de  sérieuses 
études  de  droit,  de  philosophie  et  d'histoire.  Nommé, 
en  1829.  professeur  au  collège  de  Cacerès,  il  se  rallia 
au  parti  libéral  qui,  après  la  mort  de  Ferdinand  VII, 
fut  représenté  par  la  régente  Marie-Christine.  Député 
de  Cadix  aux  Cortès  de  1857,  il  fut  exilé  sous  la  dicta- 
ture d'Esparlero  (1840-1845).  Revenu  avec  Marie-Chris- 
tine, il  devint  secrétaire  et  directeur  des  éludes  de  la 
reine  Isabelle  et  soutint  vivement,  en  1840,  les  mariages 
espagnols.  Au  retour  d'une  ambassade  à  Berlin,  sous 
l'impression  de  la  mort  de  son  frère,  demeuré  fervent 
catholique,  il  sembla  rejeter  les  idées  libérales  qu'il 
avait  défendues  jusqu'alors,  1849.  Ce  changement  se 
manifesta  dans  un  discours  qui  lit  beaucoup  de  bruit 
hors  de  la  Péninsule.  Nommé  ambassadeur  en  France, 
il  mourut,  en  1855,  à  Paris.  On  a  de  lui  entre  autres 
écrits  :  Essai  sur  le  catholicisme,  le  libéralisme  et  le 
socialisme,  in-18,  1851.  Ce  livre  a  été  publié  en  fran- 
çais. 

Dons  gratuits,  présents  faits  aux  rois  de  France 
parles  Etats  d'une  province  avant  1789.  C'était  un  vé- 
ritable impôt  qui  retombait  à  la  charge  du  tiers  état, 
bien  qu'il  lût  voté  par  les  trois  ordres.  —  l.e  clergé 
nommait  aussi  dons  gratuits  les  décimes  qu'il  payait. 
V.  Décimes. 

Dontreix,  bourg  de  l'arrond.  d'Aubusson  (Creuse); 
2,250  hab. 

Dony  (Jean-Jacques-Daniel),  né  à  Liège,  1759-1819, 
a  découvert  le  zinc  à  l'état  métallique,  et  imprima  une 
grande  activité  à  l'exploitation  des  mines  de  la  Vieille- 
Montagne,  à  Moresnet,  sur  la  route  de  Liège  à  Aix- 
la-Chapelle. 

Oonicnac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  lui. 
N.  de  llrives  (Corrèze).  Carrières  d'ardoises  ;  5,354  hab. 
Donzère,  commune  de  1.750  hab.,  à  14  kil.  S.  de 
Montélimar  (Drôine).  Vins  estimés.  Eglise  romano- 
byzantine  remarquable.  L'évêque  de  Viviers  prenait  le 
titre  de  prince  de  Donzêre. 

Donzy.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  S  E. 
de  Cosne  (Nièvre),  surleNohain  ;  4,041  liab.  — Forges 
et  hauts  fourneaux;  église  assez  remarquable.  Au  moyen 
âge  Donzy,  cap.  du  Donziais,  était  le  siège  d'une  ba- 
ronnie  héréditaire  dès  1057,  réunie  au  comté  de  Nevers 
en  1200  et  possédée  en  1404  par  une  branche  des  ducs 
de  Bourgogne. 

Donzy  [Uiniciacensis  eger),  ancien  petit  pays  de 
France,  dans  le  Forez,  compris  aujourd'hui  dans  l'arr. 
de  Montbrison  (Loire). 

Doomsriay-IBook  ou  Domesday-Book  .  rôle 
du  cadastre  exécuté  en  Angleterre,  de  1080  à  1080,  par 
l'ordre  de  Guillaume  le  Conquérant.  Le  premier  de  ces 
noms  [livre  du  jugement  dernier)  lui  fut  donné  par  les 
Anglo-Saxons,  dont  il  contenait  l'irrévocable  expro- 
priation au  profit  des  Normands;  le  second  signifie 
livre  de  la  juridiction  ou  de  la  circonscription.  Dans  ce 
grand  terrier,  comme  l'appellent  encore  les  contem- 
porains, on  trouve  la  description  et  la  valeur  des 
7011  fiefs  de  barons  et  des  60,715  arrière-fiefs  de  cheva- 
liers entre  lesquels  le  pays  conquis  avait  été  partagé. 
Les  domaines  royaux,  puis  les  propriétés  seigneuriales 
relevant  directement  du  roi,  y  sont  successivement 
consignés.  Déposé  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de 


Winchester  (d'où  encore  le  nom  de  Bolttlus  Winlonix), 
il  est  le  document  le  plus  curieux  et  le  plus  ancien 
sur  l'état  de  la  propriété  territoriale  en  Angleterre. 

ItoornicBi,  nom  de  Tourna;  en  flamand. 

Monnet  (Fbancois-Amédée).  médecin  et  général  fran- 
çais, né  à  Chambéry,  1755-lSOft.  Il  exerça  d'abord  la 
médecine  et  écrivit  contre  Mesmer.  Rédacteur  des  An- 
nales patriotiques,  pendant  la  Révolution,  il  prit  part 
à  la  journée  du  10  août  1792,  et  demanda  la  réunion 
de  la  Savoie  à  la  France.  En  1795,  chargé  de  réduire 
Lyon,  il  montra  beaucoup  de  modération  après  la  prise 
de  la  ville.  Il  fut  moins  heureux,  dans  la  suite,  au 
siège  de  Toulon  et  dans  les  Pyrénées-Orientales.  — 
On  a  de  lui  :  Mémoires  politiques  et  militaires. 

Dorange  (Jacques-Nicolas-Piekbe),  poëte,  né  à  Mar- 
seille, 1786-1811,  a  laissé,  sous  le  nom  de  Bouquet 
lyrique,  1809,  trois  odes  sur  les  victoires  de  Napo- 
léon 1",  une  traduction  des  Bucoliques  de  Virgile  el 
des  poésies  dont  Malfilàtre  a  donné  quelques  fragments 
dans  son  Génie  de  Virgile,  1810. 

Dorât  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  14  kil. 
K.  de  Bellac  (Haute-Vienne),  sur  la  Sèvre  ;  2,772  hab. 
Eglise  du  xc  s. 

Dorât  ou  Danrat  (Jean),  en  latin  Auratus,  poëte 
du  xvi's.,  né  à  Limoges,  d'une  ancienne  famille  connue 
sous  le  surnom  de  Dincmandy,  mort  en  1588.  Précep- 
teur des  pages  de  François  1er,  directeur  du  collège  de 
Coquerel  où  Ronsard  fut  élevé,  et,  en  1500,  professeur 
de  langue  grecque  au  Collège  de  France,  il  obtint,  de 
Charles  IX  le  litre  de  poëte  royal,  et  de  la  reconnaissance 
de  ses  disciples  une  place  dans  la  Pléiade.  Ses  poésie:-. 
ne  justifient  pas  sa  réputation.  C'est  lui  qui  a  mis 
l'anagramme  à  la  mode. 

Dorât  (Ciaude-.Ioseph),  poëte,  né  à  Paris,  1754-1780, 
débuta,  à  vingt  ans,  dans  la  carrière  des  lettres,  par 
deux  tragédies  médiocres,  continua  par  des  héroïdes, 
des  contes,  des  tables,  des  épiires  qui  attestent  unique- 
ment sa  fécondité  poétique,  puis  revint,  sans  plus  de 
succès,  au  théâtre. — Ses  Œuvres  complètes,  20  vol.  in-8°, 
ne  présentent  que  quelques  épures  agréables,  quelques 
scènes  passablement  écrites,  quelques  vers  élégamment 
tournés,  Le  genre  fade  et  maniéré  de  Dorât  a  pourtant 
lait  école.  On  a  publié  ses  Œuvres  choisies  en  5  vol. 

Dorat-Ciihicres.  V.  Cubièkes. 

Dorltay  (Fbakçois),  architecte,  né  à  Paris,  mort  en 
1697.  Elève  de  Levau.  il  dirigea,  sur  les  plans  de  ce 
dernier,  la  construction  du  collège  et  de  l'église  des 
Quatre-Nations  (Institut  de  France),  d'une  partie  du 
Louvre  et  des  Tuileries.  11  donna  le  dessin  du  banc 
d'œuvre  de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  etc.  Il  éleva,  à 
Lyon,  ie  portail  des  Carmélites,  1682,  et,  à  Montpellier, 
la  porte  du  Peyrou,  1692. 

Dorchester  (Dorcestria,  Durnovaria  ou  Duruium), 
ch.-l.  du  comté  de  Dorset  (Angleterre),  à  184  kil.  S.  O. 
de  Londres,  par  50°42'58"lat.  N.  et  4° 46' 53"  long.  O., 
sur  la  Frome.  Ville  très-ancienne,  elle  fut  entourée 
d'une  muraille  par  les  Romains.  Bâtie  en  pierres  de 
taille,  elle  possède  quelques  monuments  remarquables. 
Aux  environs  est  un  camp  romain  appelé  UaiderirCastle; 
5,400  hab.  —  Deux  autres  villes,  l'une  en  Angleterre 
(comté  d'Oxford),  et  l'autre  aux  Etats-Unis  (Massachu- 
setts), portent  encore  le  nom  de  Dorchesteb. 

Donîoy:18»-"  [Uuranius],  riv.  de  France,  naît  dans  le 
Puy-de-Dôme,  au  mont  Dore,  où  elle  est  formée  de  deux 
ruisseaux,  le  Dore  et  la  Dogue.  Elle  passe  à  Bon,  Ar- 
gentat  (Corrèze),  Mayronne  (Lot).  Bergerac  (Dordogne), 
I  Castilion,  Libonrne,  Bourg  (Gironde).  An  Bec-d'Ambez 
elle  se  réunit  à  la  Garonne  pour  former  la  Gironde. 
Elle  esi  navigable  à  Mayronne.  Elle  reçoit  la  Cère,  la 
Vézère  et  l'isle.  Son  cours  est  de  405  kil.,  dont  292  sont 
navigables.  Le  llux  y  produit  le  mascaret,  sorte  de  barre 
d'eau  haute  de  4  à  5  mètres  qui  remonte  la  rivière  pen- 
dant 52  kil.  et  renverse  tout  sur  son  passage. 

Dordogne  (La),  départ,  du  S.  O.  de  la  France,  dans 
le  bassin  de  la  Garonne,  borné  au  N.  parles  départ,  de 
la  Charente  et  de  la  Haute-Vienne  ;  à  l'E.  par  ceux  de 
la  Corrèze  et  du  Lot;  au  S.  par  celui  de  Lot-et-Garonne; 
à  l'O.  par  ceux  de  la  Gironde  et  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Il  a  été  formé  du  Périgord  et  de  portions  de 
l'Agénois,  de  l'Angoumois  et  du  Limousin  Sa  superficie 
est  de  918,250  hect.  et  sa  popul.  de  502,073  hab.  —  Il  a 
pour  chef-lieu  Périgneux,  et  renferme  cinq  arrondisse- 
ments :  Périgueux,  "Bergerac,  Noutron,  Ribérac,  Sarlat; 
47  cantons,  585  communes.  Il  a  un  évèclié  à  Périguenx 
et  2  églises  consistoriales.  Il  relève  de  l'Académie  et  de 
la  Cour  d  appel  de  Bordeaux,  ainsi  que  de  la  14°  division 
militaire.  —  Ce  département  présente  de  nombreux  pla- 


DOR 

leaux  coupés  d'étroites  vallées,  surtout  dans  les  arron- 
dissements de  Nontron  et  de  Sarlat.  Il  est  couvert  par 
les  ramifications  assez  peu  élevées  des  monts  du  Limou- 
sin et  du  Périgord.  Le  sol  est  le  plus  souvent  aride,  si  ce 
n'est  dans  les  vallées  de  la  Dordogne  et  de  l'Isle.  Dans 
l'alimentation  des  habitants,  les  châtaignes  suppléent, 
en  partie,  les  céréales.  La  récolte  des  vins,  qui  est  con- 
sidérable, est  une  des  richesses  du  pays  ;  les  crus  de  la 
Terrasse,  de  Sainte-Foy,  de  Saucé,  sont  les  plus  estimés. 
On  y  recueille  encore  des  pommes  de  terre,  du  chanvre 
et  des  truffes  renommées.  Le  chêne  domine  dans  les 
forêts.  L'élève  du  grosbélail  est  considérable.  On  exploite 
activement  la  pierre  meulière  et  le  fer.  Les  eaux  miné- 
rales de  la  Bachelerie  et  de  l'anissons  sont  fréquentées. 
L'industrie  consiste  dans  les  usines  6  fer,  les  papeteries, 
les  tanneries,  les  huileries,  distilleries,  etc.  Il  est  arrosé 
par  la  Dordogne,  l'Isle,  la  Haule-Vézère,  la  Dronne,  etc. 

Dortlrec-ht  ou  IBoi-t  Dordracum),  v.  des  Pays-Bas 
(Hollande  méridionale),  par  51"48'52"  lat.  N.  et  2"19'29" 
long.  E.,  à  15  kil.  S.  E.  de  Rotterdam,  sur  un  bras  de  la 
Meuse  appelé  la  Merwède.  La  popul.  est  de  "23,000  âmes. 
Elle  est  bàlie  dans  une  île,  au  milieu  d'un  lie  produit 
par  l'inondation  de  1421,  le  Biesbosch.  Les  édifices  prin- 
cipaux sont  la  cathédrale,  l'hôtel  de  ville,  etc.  Bourse 
de  commerce  pour  les  céréales  et  école  de  navigaiion. 
On  y  compte  plus  de  20  moulins-scieries,  "21  moulins  à 
huile,  des  chantiers  de  construction.  Dordreclit  a  en- 
core une  fabrique  de  verres  à  vitre,  la  seule  de  Hol- 
lande, des  raffineries  de  sel  et  de  sucre,  des  blanchisse- 
ries, etc.  On  exporte  les  vins  du  Rhin  et  les  bois  d'Alle- 
magne.—  Fondée  en  99i,  Dordrecht  a  été  la  résidence 
des  comtes  de  Hollande,  et  a  été  la  ville  la  plus  riche 
du  pays.  Les  Etats-Généraux  s'y  tinrent,  pour  la  pre- 
mière fois,  eh  1572;  il  y  a  eu  aussi,  1618-1619,  un 
synode  dont  les  décisions  ont  encore  force  de  loi  pour 
l'Eglise  réformée  en  Hollande;  la  doctrine  d'Arminius 
y  fut  condamnée. 

Dore  (mont)  (Duranius  mons),  massif  de  montagnes, 
dans  le  S.  du  Puy-de-Dôme,  qui  donne  son  nom  à  la 
portion  des  monts  d'Au\ergne  comprise  entre  la  chaîne 
de  la  Margeride  et  celle  des  Dômes.  Il  a  pour  sommité 
principale  le  Puy-de-^ancy  (1,886  met.),  la  plus  haute 
montagne  de  l'intérieur  de  la  France.  L'ensemble  des 
hauteurs  groupées  autour  de  ce  point  culminant  sépare 
la  vallée  de  la  Dordogne  à  l'O.  des  divers  affluents  de 
l'Allier  à  l'E.  —  Dans  la  plaine  et  à  55  kil.  0.  d'issoire 
est  l'établissement  des  eaux  minérales  du  Mont-Dore. 

Dore,  ruisseau  qui  descend  de  la  partie  la  plus  élevée 
du  mont  Dore.  Uni  à  la  Dogne  il  forme  la  Dordogne 
(Puy-de-Dôme). 

Dore,  rivière  de  France  (Puy-de-Dôme),  qui  passe  à 
Ambert  et  se  jette  dans  l'Allier,  après  un  cours  de  150  kil. 
—  Flottage  de  bois. 

Dore-Ies-Dains  ou  Dore-1'Eglise,  bourg  à 40 kil. 
S.  0.  de  Glermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  Eaux  miné- 
rales fréquentées;  2,047  hab. 

Doria.  famille  ancienne  et  illustre  de  Gênes.  Alliée 
aux  Spinola  qui  étaient  gibelins,  elle  lutta  contre  les 
familles  guelfes  des  Fieschi  et  des  Grimaldi,  et  parvint 
à  les  expulser  en  1296.  Les  vainqueurs  ne  tardèrenl  pas 
à  se  diviser,  et  leurs  dissensions  amenèrent,  en  1339, 
le  peuple  à  exclure  du  pouvoir  les  familles  nobles.  Les 
Doria  se  signalèrent  dans  les  luttes  maritimes  de  leur 
patrie  contre  Pise  et  Venise,  et  leur  plus  grand  homme, 
André  Don'a,  fut  l'un  des  premiers  marins  du  xvi»  s. 
Les  plus  remarquables  sont  les  suivants  : 

Eîorïa  (Obebto),  grand-amiral  de  Gênes,  gagna,  sur 
les  Pisans,  la  fameuse  victoire  de  l'Ile  de  la  Meloria, 
laquelle  donna  lieu  à  ce  proverbe  :  «  Si  vous  voulez  voir 
«  Pise,  allez  à  Gènes  »  (6  août  1284). 

IBui-ia  (Lamda),  amiral  de  Gènes,  termina,  par  la 
sanglante  victoire  de  Gorzola,  la  seconde  guerre  de  sa 
patrie  contre  Venise  (8  septembre  1298). 

Doria  (Pagamno),  amiral  des  Génois,  dans  leur  troi- 
sième guerre  contre  les  Vénitiens.  Malgré  l'alliance  de 
ces  derniers  avec  Pèdre  IV,  roi  d  Aragon,  et  l'empereur 
Jean  Gantacuzène,  il  les  battit  devant  Constantinople, 
135'2.  Deux  ans  après  il  prenait,  à  la  bataille  de  Porto- 
Longo,  près  de  Modon,  leur  amiral  Nicolas  Pisaui.  11 
mourut  en  1358. 

Doi-ïa  (Lucien  et  Ammwise).  Grand-amiral  des  Génois 
dans  la  guerre  de  CMozza  (la  quatrième  contre  les  Véni- 
tiens),  le  premier  livra  la  bataille  de  Pola,  dans  la- 
quelle il  fut  tué;  mais  son  frère  Ahbroise  prit  le  com- 
mandement et  battit  les  Vénitiens,  '29  niai  1579. 

S». nia  (Piebbe),  grand-amiral  des  Génois,  après  la 
mort  de  Lucien  Doria,  réduisit,  par  la  prise  de  Glnozza, 
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les  Vénitiens  à  implorer  la  paix,  1279.  Sur  la  réponse 
insultante  du  vainqueur,  les  Vénitiens  tirèrent  de  prison 
le  vaincu  de  Pola,  Victor  Pisani,  qui  enferma  les  Génois 
dans  Chiozza  :  Pierre  Doria  périt  d'un  coup  de  bombarde, 
22  janvier  1380. 

Doria  (André),  amiral  génois,  né  à  Oneille  en  1468, 
servit  d'abord  le  pape  Innocent  VIII  et  divers  princes 
italiens  et  même  les  rois  de  France,  Charles  VIII  et 
Louis  XII.  Sa  vocation  pour  la  marine  ne  se  révéla  pour 
tant  qu'après  l'affranchissement  de  sa  patrie,  qui  secoua 
le  joug  des  Français  en  1512.  Maître  de  douze  galères 
enlevées  à  des  corsaires  africains,  il  entra  au  service  de 
François  I",  qui  venait  de  ramener  les  Génois  à  son 
alliance.  Vainqueur  des  Espagnols  devant  Marseille,  il 
faillit  leur  enlever  le  prisonnier  de  Pavie  au  moment 
où  ils  le  transportaient  en  Espagne.  Après  la  délivrance 
de  François  I",  nommé  amiral  des  mers  du  Levant,  il 
chassa  de  Gênes  la  faction  espagnole  des  Adorni,  et  vint 
bloquer  la  ville  de  Naples,  que  Lautrec  assiégeait  du 
côté  de  la  terre.  Irrité  des  faveurs  accordées  par  le  roi 
au  port  de  Savone,  puis,  craignant  d'être  arrêté,  il  passa 
au  service  de  Charles-Quint  et  affranchii  de  nouveau 
Gênes  de  la  domination  française,  1528.  Il  donna  alors 
à  sa  patrie  la  constitution  qui  a  régi  la  République  jus- 
qu'à sa  chute.  Il  seconda  Charles-Quint  dans  ses  expé- 
ditions de  Tunis,  1535,  et  d'Alger,  1541,  mais  manqua, 
en  1539,  l'occasion  d'écraser  Barberousse  à  Prevesa.  Il 
exerça,  pendant  le  reste  de  sa  vie,  une  grande  influence 
à  Gênes,  malgré  une  conspiration  des  Fieschi  qu'il  ré- 
prima rigoureusement  en  1547.  —  André  Doria  mourut 
en  1560,  âgé  de  92  ans. 

Doride  (Dons).  Deux  territoires,  dans  l'antiquité 
ont  porté  ce  nom  :  1°  La  Doride  d'Europe  (Grèce),  an- 
cienne Dryopie,  bornée  au  N.  par  la  Thessalie,  à  l'E. 
par  la  Phocide,  au  S.  par  la  Locride  Ozole,  à  10.  parl'E- 
tolie.  Région  montagneuse,  elle  était  arrosée  par  le  haut 
Gépbise.  Elle  renfermait  les  4  villes  d'Aoyphas,  Bceum, 
Erinée  et  Carphée,  auxquelles  on  ajoute  Pindus  et  Cyti- 
nium.  —  2°  La  Doride  d'Asie  Mineure,  colonie  des  Do- 
riens  d'Argolide,  à  l'O.  de  la  Carie,  sur  la  mer  Egée. 
Elle  comprenait,  à  l'origine,  les  villes  d'Ilalicarnasse  et 
de  Guide,  sur  le  continent,  de  Cos  dans  l'île  de  ce  nom, 
de  Lindos,  Camiros  et  Jalyssos  dans  l'île  de  Rhodes. 
L' Hexaiwle, ou  confédération  de  six  villes  qu'elle  for- 
mait, avait  pour  chef-lieu  un  temple  d'Apollon,  près  de 
Cnide. 

Doride,  nom  d'une  éparchie  ou  sous-préfecture  du 
département  ou  nomarclne  de  Phocide  dans  le  royaume 
actuel  de  Grèce.  Elle  correspond  à  la  Doride  d'Europe 
des  anciens. 

Doriens.  Ils  formaient  l'une  des  quatre  tribus  de  la 
nation  des  Hellènes.  Leur  fondateur  fut  Dorus,  l'un  des 
trois  fils  d'Hclleti,  et  petit-fils  de  Deucalion.  Ils  habitè- 
rent d'abord  la  partie  de  la  Thessalie  comprise  entre  le 
Pénée  et  les  monts  Cambuniens,  c'est-à-dire  l'IIestiœo- 
tide.  Ce  pays,  ayant  été  occupé  par  les  Cadméens,  chassés 
de  Thèbes,  puis  par  les  Perrhèbes,  les  Doriens  dispersés 
en  Macédoine  ou  en  Crète,  finirent  par  s'établir  dans  la 
Dryopie,  à  laquelle  ils  imposèrent  leur  nom  [V.  Doride 
d'Europe).  Vers  1190  ou  en  1104,  ils  envahirent  le  Pé- 
loponnèse, aidés  des  Etoliens  auxquels  ils  laissèrent 
l'Elide,  et,  sous  les  trois  Héraclides,  Cresphonte,  Aris- 
todème  et  Téménus,  s'emparèrent  de  la  Messénie,  de  la 
Laconie  et  de  l'Argolide.  Les  Achéens  habitaient  encore 
Corinthe,  Mégare  et  Sicyone;  ils  furent  refoulés,  en 
partie,  dans  l'ligialée  qui  prit  leur  nom,  après  l'expul- 
sion des  Ioniens.  Ceux-ci  sauvèrent,  du  moins,  l'Attique 
leur  nouvelle  demeure,  grâce  au  dévouement  de  Codrus. 
L'invasion  donerme  dans  le  Péloponnèse  eut  deux  prin- 
cipaux résultats  :  d'un  côté,  elle  détruisit,  dans  ce  pays, 
les  germes  de  la  civilisation  en  fondant  le  pouvoir  d'une 
aristocratie  ignorante  et  oppressive;  de  l'autre,  elle 
assigna  aux  diverses  populations  grecques  leur  établisse- 
ment définitif,  du  moins  sur  le  continent  d'Europe.  Les 
Doriens,  à  l'exemple  des  Eoliens  et  des  Ioniens,  eurent, 
en  effet,  leurs  colonies  :  la  Doride  d'Asie  Mineure  (Voir 
ci -dessus),  Mallos  et  Tarse  en  Asie;  Mélos,  Théra  et 
/Egiue  dans  la  mer  Egée;  Byzanee  en  Thrace,  l'île  de 
Coreyre  sur  la  côte  d'Epire;  Cyrène  en  Afrique;  Syra- 
cuse, Séliuonte,  Agrigente,  Messine  en  Sicile;  Tarente, 
lléraclée,  Blindes,  Rliégium  en  Italie,  etc.,  leur  appar- 
tiennent. —  La  rivalité  des  Doriens  et  des  Ioniens  re- 
présentés par  Sparte  et  Athènes  est  un  des  faits  tes  plus 
frappants  de  l'histoire  grecque. 

Uori^nv  (Michel),  peintre  et  graveur,  né  à  Saint- 
Quentin,  1617-1663,  élève  et  gendre  de  Simon  Vouet, 
grava  la  plupart  des  ouvrages  de  sou   beau-père.  Le 
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château  de  Vincennes  a  de  lui  plusieurs  tableaux  es- 
timés. 

Dorigny  (Louis),  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  1654- 
1742,  était  élève  de  Lebrun.  Il  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  en  Italie  et  y  mourut.  On  admire  sa 
fresque  des  Saints  dans  la  cathédrale  de  Trente.  Il  a 
aussi  laissé  des  estampes  à  l'eau-forte. 

Itorigny  (Nicolas),  frère  du  précédent,  né  à  Paris, 
1607-1746,  séjourna  en  Italie,  à  Londres,  et  revint  en 
France  en  1719.  11  a  l'ait  peu  de  tableaux,  mais  des 
estampes  en  grand  nombre.  La  Descente  de  croix,  d'après 
Daniele  de  Vol  terra,  est  la  meilleure  gravure  inspirée 
par  le  tableau  de  ce  maître. 

BSoris.  fille  de  l'Océan  et  de  Téthys.  Elle  épousa  son 
frère  Nérée.  Les  50  Néréides  sont  ses  filles. 

BBorisens ,  colonie  ionienne,  à  l'embouchure  de 
l'Hèbre  (Thrace),  dans  une  vaste  plaine  où  Xerxès  passa 
son  armée  en  revue. 

EJorkïmig,  bourg  du  comté  de  Surrey  (Angleterre),  à 
33  kil.  S.  0.  de  Londres,  dans  un  vallée  très-saine,  où 
l'on  conduit  souvent  les  malades.  Volailles  renommées; 
5,000  hab. 

Moa-léams  (Louis),  jurisconsulte,  né  à  Paris,  1542, 
prit  une  part  considérable  à  la  Ligue.  Il  composa  di- 
verses diatribes  contre  Henri  IV,  de  1586  à  1594,  et 
soutint  Mayenne  contre  les  Seize.  Proscrit  après  la  ren- 
trée de  Henri  IV  à  Paris,  1594,  il  se  réfugia  à  Anvers, 
où  il  demeura  9  ans.  Arrêté  à  son  retour,  mais  relâ- 
che bientôt  par  l'ordre  du  roi,  il  s'attacha  dès  lors  à 
Henri  IV  et  à  sa  famille.  Il  mourut  en  1629.  On  a  de 
lui .  Avertissement  des  catholiques  anglais  aux  François, 
1586  ;  le  Banquet  et  après-dînée  du  comte  d'Arête,  1594; 
les  Ouvertures  du  Parlement,  1607,  etc. 

SBon'léans  (Pierre-Joseph),  historien,  né  à  Bourges, 
1644-1699.  Entré  de  bonne  heure  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  il  professa  dans  divers  collèges  ;  il  se  voua  ensuite 
à  la  prédication  et  à  des  travaux  historiques  remar- 
quables, sinon  par  l'impartialité,  du  moins  par  la 
clarté  et  l'élégance  du  style.  Son  ouvrage  capital  est 
une  Histoire  des  révolutions  d'Angleterre,  1692,  3  vol. 
in-4°,  estimée,  même  des  Anglais,  pour  la  portion  qui 
est  antérieure  au  règne  de  HemiVlIl.  On  lui  doit  en- 
core :  VHisloire  des  révolutions  d'Espagne,  5  vol  in-4" 
1754;  et  5  vol.  in-12. 1757. 

ffîorimaiis,  ch.-l-  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
25  lui.  O.  d'Epernay  (Marne),  situé  sur  le  chemin  de 
fer  de  l'Est  (ligne  de  Strasbourg)  et  sur  la  Marne; 
2,223  hab.  Commerce  de  vins.  Henri  de  Guise  y  battit 
les  auxiliaires  allemands  des  prolestants  français  dans 
un  combat  où  il  gagna  son  surnom  de  Balafré,   1575. 

IDormans  (Jean  de),  cardinal,  né  à  Dormans,  fut 
d'abord  avocat  au  Parlement,  puis  évèque  de  lieauvais, 
et,  sous  Charles  V,  chancelier  de  France.  Il  fonda  le  col- 
lège de  Ueauvais  à  Paris,  1570,  et  mourut  en  1375.  — 
Après  lui,  la  chancellerie  fut  confiée  a  Guillaume  de 
DoiiUANs,  son  frère,  et,  en  1383,  à  Milon  de  Dormaks,  son 
neveu.  Sous  Charles  V,  Michel  de  Dohmass,  second  frère 
de  Jean,  fut  aussi  cardinal  et  contrôleur  des  finances. 

Eîorasieïîles,  village  à  20  kil.  de  Fontainebleau 
(Seine-et-Marne).  Clotaire  II,  roi  de  Neustrie,  y  fut  dé- 
fait par  les  Bourguignons  et  les  Austrasiens,  en  0U0. 

SîorBsœcli  on  Dorneck-Ba-ugg,  village  à  30  kil. 
N.  de  Soleure  (Suisse),  sur  la  rive  droite  de  la  Birse, 
produit  des  vins  renommés.  —  11  a  été  le  théâtre  de  la 
dernière  victoire  des  Suisses  sur  les  Autrichiens,  1499. 

iJnurmuch,  bourg  de  l'arrond.  de  Mulhouse  (Haut- 
Rhin).  Impressions  sur  étoffes;  cotonnades,  tuiles; 
5,9(10  hab. 

I5«rno5'li.  ch.-l.  du  comté  de  Sutberland  (Ecosse), 
à  330  kil.  IN.  d'Edimbourg,  sur  le  golfe  de  son  nom. 
Autrefois  siège  de  l'évêché  de  Caitliness;  5,450  hab. 

©oi-ogodoiBj,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  à  90  kil. 
îs.  E.  de  Smolensk,  sur  le  Dniepr  et  la  route  de  Mos- 
cou. Bâlie  en  pierre,  elle  a  5,000  hab. —  Dorogobouj  a 
été  brûlée,  en  1812,  pendant  la  retraite  des  français. 

ISon'cllaée  (Sainte),  vierge  chrétienne,  née  à  Alexan- 
drie. Sous  le  règne  de  Maximin  Daia,  elle  fut  dépouillée 
de  ses  biens  et  bannie,  511.  Fête  le  6  févr. 

BBorotltêe  de  Tyr,  théologien  grec,  a  été  con- 
fondu avec  Dorothée,  prêtre  d'Antioche,  contemporain, 
comme  lui,  de  Dioclélien.  Exilé  sous  ce  prince,  il  revint 
dans  la  suite  à  Tyr,  où  il  fut  martyrisé,  dit-on,  par 
l'ordre  de  Julien,  562.  On  a  de  lui  :  Synopsis  de  vita  cl 
morte  prophetarum. 

Dorothée. (Saint),  né  en  Palestine,  vivait  vers  560. 
Moine  d'un  couvent  prèsde  Gaza.il  mourut  archimandrite 
du  monastère  de  Majimie,  qu'il  avait  fondé.  On  a  de  lui 


un  recueil  de  conseils  adressés  à  ses  disciples,  que 
l'abbé  de  Bancé  a  traduit  sous  ce  titre  :  Instruction  de 
saint  Dorothée,  1686,  in-8°. 

BSorpat  ou  ISerpt  [Derpatum,  Dorpatum),  v.  de 
Livonie  (Russie),  sur  l'Embach,  à  240  kil.  N.  E.  de 
Riga,  par  58»  22'  47"  lat.  N.  et  24»  23'  13"  long.  E.; 
15,000  habitants.  —  Gustave-Adolphe  y  a  fondé,  une 
université  allemande  que  Paul  Iar  a  rétablie  pour  l'Es- 
thonie,  la  Livonie  et  la  Courlande.  Elle  a  une  biblio- 
thèque de  50,000  volumes.  —  Fondée  en  1050  par  les 
Russes,  Dorpat  fut  conquise  en  1225  par  les  chevaliers 
Teutoniques;  plus  tard,  elle  entra  dans  la  ligue  hanséa- 
tique.  Conquise,  en  1558,  par  Ivan  IV;  en  1582,  par  les 
Polonais;  en  1625,  par  les  Suédois,  elle  fut  reprise  par 
les  Busses  sous  Pierre  le  Grand,  qui  la  détruisit  en  par- 
tie, 1707.  Rebâtie  en  bois,  elle  a  encore  été  ruinée  plu- 
sieurs fois  par  des  incendies. 

SJorpius  (Martin),  philosophe  hollandais,  né  vers 
1480.  Recteur  du  collège  du  Saint-Esprit,  à  Louvain,  il 
se  lia  d'amitié  avec  Thomas  Morus  et  Erasme.  Ce  der- 
nier fit  son  épitaphe.  Dorpius,  mort  en  1525,  a  laissé: 
Epistola  de  Hollandorum  moribiis;  de  Lauiibus  Aristo- 
telis;  Dtalogus  Veneris  et  Citpidinis,  etc. 

©«ourse»,  comté  d'Angleterre  ou  S.  0.  Borné  au  N. 
par  Somerset  et  Wilts;  à  l'E.  par  liants;  à  l'O.  par 
Devon;  au  S.  parla  Manche;  il  a  une  superficie  de 
257,557  hect.,  et  une  population  de  188,650  hab.  —  11 
est  arrosé  par  la  Lyme,  la  Brit,  la  Wey,  la  Frome,  la 
Stour,  etc.  On  l'appelle  le  jardin  de  l'Angleterre.  La  ré- 
gion du  N.  produit  des  céréales,  du  chanvre  et  du  lin; 
celle  du  S.  nourrit  un  million  de  moutons  dont  un 
quart  est  exporté.  L'île  de  Portland  fournit  une  excellente 
pierre  à  bâtir.  Ses  villes  sont:  Dorchester,  chef- lieu 
du  comté,  Lynie-Regis,  Bridport,  YYeymouUi,  l'oole, 
Shaftesbury,  etc. 

Jlorset  (Comtes  et  ducs  de),  ancienne  famille  d'An- 
gleterre qui  remonte  à  l'un  des  compagnons  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  Herbraud  de  Sackville  on 
Sacheville.  Elle  s'était  établie  dans  le  comté  de  Sussex. 
Elle  a  donné  les  personnages  suivants: 

Morse*  (Thomas  Saekwllle.  comte  de),  homme 
d'Etat,  né  à  Witham  (Sussex)  en  1536,  entra,  à  l'âge  de 
21  ans,  dans  la  chambre  des  communes.  11  fit  paraître 
successivement:  le  Miroir  des  magistrats,  où  les  grands 
personnages  d'Angleterre  racontent  en  vers  leurs  infor- 
tunes, et  Gorbodttc  (1561)  première  pièce  en  vers  du 
théâtre  anglais.  11  était  à  Rome,  quand  la  mort  de  son 
père  l'appela  à  la  pairie.  Dévoué  à  Elisabeth,  qui  l'avait 
aidé  dans  le  dérangement  de  sa  fortune,  il  négocia,  en 
1570,  le  mariage  de  la  reine  avec  le  duc  d'Anjou,  siégea 
dans  les  commissions  qui  jugèrent  le  duc  de  Norfolk  et 
Marie  Stuart,  alla,  en  1587,  réparer  les  fautes  commises 
par  le  comte  de  Leicester  dans  les  Provinces-Unies,  et 
présida  la  commission  qui  condamna  à  mort  le  comte 
d'Essex,  son  adversaire  politique.  Comblé  d'honneurs 
par  le  roi  Jacques  1"  Stuart,  qui  le  nomma  comte  de 
Dorset,  il  mourut  subitement  en  plein  conseil  des  mi- 
nistres, 1608. 

lêwrset  (Edouard  feSack-sille,  comte  de),  petit-fils 
du  précédent,  né  en  15'Ji),  commanda  les  troupes  an- 
glaises envoyées  par  Jacques  I"  au  secours  de  son  gen- 
dre, l'électeur  palatin,  au  début  de  la  guerre  de  Trente 
Ans.  Délenseur  des  libertés  de  la  nation  comme  des 
prérogatives  de  la  couronne,  sous  Charles  I0',  il  essaya, 
en  1041,  de  réconcilier  le  prince  avec  le  Parlement: 
il  était  alors  président  du  conseil.  Pendant  la  guerre 
civile,  il  combattit  dans  les  rangs  des  cavaliers,  à  Edge- 
hill,  signa  la  capitulation  d'Oxford,  1646,  et  mourut  de 
douleur  trois  ans  après  le  supplice  du  roi,  1652. 

BDoi'set  (Chaules  Sack-ïïîie,  comte  de),  petit-fils  du 
précédent  (1657-1705),  exerça  une  certaine  inlluence 
sous  Charles  II,  Jacques  II  et  Guillaume  III.  Ses  poésiet 
ont  fait  sa  réputation. 

BSof».  V.  DORDRjECHT, 

flî«a-«B2isBiii«Il  [Tremouia),  v.  de  Westphalie  (Prusse), 
sur  l'Einscher,  affluent  du  Rhin,  à  42  kil.  O.d'Arensberg-, 
par51°  51'  25"  lat.  N.,  et  5»  7'  50" long.  E.;25,550  hab. 
—  Autrefois  ville  impériale  et  fortifiée,  ch.-l.  du  dé- 
part, de  la  Roér  dans  le  grand-duché  de  Berg,  1800- 
1814,  elle  est  devenue  prussienne  en  1814.  Fabriques 
de  toiles,  de  tabac,  d'épingles  et  de  divers  objets  de 
quincaillerie.  Ses  brasseries  et  ses  distilleries  d'eau-de- 
vie  et  de  vinaigre  sont  aussi  d'un  produit  considérable. 

©s»r»aî  (Marie-Amélie-Thomas  Delaunay,  M™"),  actrice 
française,  née  à  Lorient  (1801-1849),  débuta  à  Lille 
dans  des  rôles  d'enfant.  Elle  parcourut  ensuite  diverses 
villes;  enfin,  elle  l'ut  engagée,  en  1818,  au  théâtre  de 
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la  Porte-Saint-Martin,  à  Paris  :  elle  avait  adopté  les 
premiers  rôles  de  la  comédie  et  du  drame.  Son  succès 
dans  Antony  lui  valut  son  admission  au  Théâtre-Fran- 
çais (1834),  où  elle  mit  le  comble  à  sa  réputation  par 
ses  rôles  de  Ketty  Bell  (Chatterton),  de  la  Catarina  et 
de  la  Thisbé  (Angelo).  M™0  Dorval  a  été  l'interprète  né- 
cessaire de  la  révolution  romantique  qui  s'opérait  alors. 

ffiorvigmy  (Louis),  auteur  dramatique,  né  à  Ver- 
sailles, 1743-1812,  a  passé  pour  être  un  fils  naturel  de 
Louis  XV.  11  travailla  pour  le  théâtre  après  la  mort  de 
ce  prince,  dépensant  au  cabaret  ce  qu'il  retirait  de  sa 
plume.  Janot  ou  les  battus  payent  l'amende,  1779,  ob- 
tint un  succès  prodigieux.  Dorvigny  est  l'auteur  de  plus 
de  400  pièces  et  de  6  romans  oubliés. —  Le  désespoir  de 
Jocrisse,  le  Tu  et  le  Toi,  l'Avocat  chansonnier,  Christophe 
l.erond,  etc.,  sont  les  seules  comédies  à  citer. 

lïorylée  [Dortjlxum),  ancienne  ville  de  Phrygie 
(Asie  Mineure),  près  du  Thymbris.  En  1097,  les  Turcs 
seldjoucides  y  surprirent  une  partie  des  croisés,  mais 
Godefroy  de  Bouillon  les  battit. 

IffiorypBiiores,  porte-lances.  Corps  de  15,000  Perses 
attachés  à  la  garde  du  roi.  —  Gardes  des  empereurs 
grecs. 

IBosHhée,  magicien  juif  de  Samarie,  fut  l'un  des 
trente  premiers  disciples  de  saint  Jean-Baptiste.  Selon 
Origène,  il  voulut  se  faire  passer  pour  le  Messie  que  le 
précurseur  avait  annoncé.  11  forma  ainsi  l'une  des  sept 
premières  hérésies.  Il  se  retira,  dit-on,  dans  une  ca- 
verne, et  y  mourut  de  faim  pour  faire  croire  à  son  as- 
cension. Au  commencement  du  iv  siècle,  il  existait  en- 
core quelques  dosithe'ens. 

Dossi  ou  Do§i»  (Les  frères),  peintres,  fondateurs 
de  l'école  de  Ferrare,  vivaient  au  xvi"  siècle.  L'ainé, 
Dosso-Dossi,  1479-1560,  excella  dans  le  genre  de  1  his- 
toire ;  l'autre,  Jean-Baptiste,  réussit  dans  les  grotesques 
et  le  paysage,  mais  9e  montra  toujours  envieux  du  génie 
de  son  frère  ;  il  mourut  en  1545.  Le  musée  du  Louvre 
possède  de  Dosso-Dossi  la  Circoncision.  Il  s  encore  exé- 
cuté :  Jésus  au  milieu  des  docteurs  (à  Faenza),  les  Qua- 
tre docteurs  de  l'Eglise  (à  Dresde),  Saint  Jean  de  Puth- 
mos  (à  Ferrare),  les  portraits  de  VArioste  et  du  Cor- 
rége,  etc. 

fBothaïm,  lieu  de  l'anc. Palestine  où  Joseph  fut  vendu 
par  ses  frères;  il  était  situé  non  loin  du  Thabor,  dans  la 
tribu  de  Zabulon. 

Botls  [Tata  en  madgyar),  bourg  de  Hongrie,  à  20  lui. 
S.  E.  de  Comorn;  1,000  hab  Eaux  thermales  très-fré- 
quentées,  près  desquelles  on  a  découvert  beaucoup  d'an- 
tiquités romaines.  Fabriques  de  draps,  de  faïence  ;  mou- 
lins à  foulon  et  à  farine;  scieries. 

SSotlîgnies,  comm.  rurale  de  la  Flandre  occidentale 
(Belgique),  à  15  kil.  S.  E.  de  Courtray.  Tanneries,  bri- 
queteries; commerce  de  lin,  de  fil,  de  toiles  ;  4,000  h. 

Boitai  [Duacum ,  Caluacum) ,  ch.-l.  d'arrond.  du  dé- 
part du  Nord,  à  30  kil.  S.  de  Lille,  par  50°  22'  15"  lat. 
N.  et  0°  44'  41"  long.  E.  Situé  sur  la  Scarpe,  il  commu- 
nique, par  le  canal  de  la  Sensée,  avec  Lille,  DunUerque 
et  la  mer  du  Nord  ;  et,  par  l'Escaut,  avec  Valenciennes  et 
la  Belgique.  Douai  est  une  ville  grande,  bien  bâtie,  mais 
l'unique  monument  remarquable  est  l'hôtel  de  ville.  Il 
est  le  siège  d'une  Cour  d'appel,  d'une  Académie  univer- 
sitaire, d'une  Faculté  des  lettres,  etc.  Il  y  a  encore  une 
belle  citadelle  (le  fort  de  Scarpe),  un  arsenal,  une  école 
d'artillerie,  etc.  —  Douai  possède  des  verreries,  des  raf- 
fineries de  sucre,  des  tuileries,  des  filatures  de  coton, 
des  tanneries,  etc.  Le  commerce  consiste  en  grains, 
lins,  huiles,  graines  grasses,  etc.  La  popul.  est  de  24,105 
hab. —  Douai  n'apparaît  dans  l'histoire  qu'au  temps  des 
invasions  normandes,  bien  qu'on  prétende  qu'il  est  con- 
temporain de  César.  Il  obtint  une  charte  communale  en 
1175,  fut  réuni  à  la  France  par  Philippe  le  Bel,  1304, 
puis  rétrocédé  à  la  Flandre  par  Charles  V,  1309.  Ce  ne 
fut  que  trois  siècles  après  que  Louis  XIV  le  recouvra  par 
la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  1008.  On  y  transféra  en  1714 
le  parlement  de  Tournai.  Avant  la  Révolution,  c'était 
une  ville  d'étude  et  de  magistrature;  son  Université, 
fondée  par  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  1501,  avait  été  la 
rivale  de  celle  de  Louvain. 

IBouairs.  V.  Dkiiia. 

Douanes.  Ce  mot,  qui  paraît  dérivé  de  l'italien  do- 
gana  (droit  du  doge),  désigne  une  branche  de  l'admi- 
nistration appelée  à  rendre  deux  sortes  de  services.  D'un 
côté,  elle  perçoit  un  impôt  sur  les  denrées  qui  entrent 
dans  un  Etat  ou  qui  en  sortent  ;  de  l'autre,  elle  doit, 
par  des  taxes  élevées,  ou  môme  par  des  prohibitions, 
proléger  l'industrie  d'un  pays  contre  la  concurrence  du 
dehors.  Les  douanes  d'Athènes,  le  porlorium  de  Rome, 


furent  des  mesures  purement  fiscales.  Au  moyen  fige, 
on  voit  déjà  apparaître  leur  second  caractère;  mais  ce 
n'est  guère  qu'au  xvu°  siècle  que  les  douanes  commen- 
cèrent à  jouer  un  rôle  important  dans  les  relations  in- 
ternationales. L'Assemblée  constituante  acheva  la  des- 
truction des  douanes  intérieures  commencée  par  Colbert, 
elle  établit  sur  les  frontières  un  tarif  modéré,  qui  sous 
le  Directoire,  1795,  l'Empire,  1807.  et  la  Restauration, 
fut  remplacé  par  un  système  protecteur  vigoureuse- 
ment organisé.  L'Angleterre  s'est  la  première,  grâce  à 
Huskisson  et  à  Robert  Peel,  appliquée  à  relâcher  les 
liens  trop  tendus  du  régime  douanier.  Un  traité  de  com- 
merce, conclu  en  1800  avec  la  France,  a  inauguré,  en 
quelque  sorte,  les  principes  de  la  liberté  commerciale 
sur  le  continent.  De  nos  jours,  les  douanes  tendent  à 
reprendre  un  caractère  uniquement  fiscal. 

Douar,  réunion  de  tentes  rangées  en  cercle;  base 
de  la  constitution  sociale  des  Arabes,  en  Algérie  notam- 
ment. La  réunion  de  plusieurs  douars  forme  une  ferka 
(fraction),  et  plusieurs  ferka  une  tribu. 

Douaraka,  v.  de  la  presqu'île  de  Guzerate  (Hin- 
doustan),  sur  le  golfe  d'Oman;  elle  a  500  maisons  si- 
tuées dans  une  île  de  5  kil.  de  long.  Elle  est  un  lieu  de 
pèlerinage  fréquenté. 

Donarnenei,  baie  et  ch.-l.  de  canton  du  Finistère, 
sur  l'océan  Atlantique.  La  baie,  enfermée  entre  la  pres- 
qu'île de  Crozon  au  N.  et  la  presqu'île  du  Raz  au  S.,  a 
une  profondeur  de  24  kil.  —  Le  port  de  Douarnenez,  à 
25  kil.  N.  O.  de  Quimper,  emploie  2,000  hommes  à  la 
pêche  de  la  sardine.  La  popul.  est  de  5,454  hab. 

B8«uïs!«ge.  double  redevance  payée  par  les  vassaur 
au  seigneur  dans  certains  cas,  par  exemple  quand  il 
était  armé  chevalier,  etc. 

ffioanStle  (François-Joseph),  médecin,  né  à  Verdun-sur- 
Garonne,  1776-1842,  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  avec  Portai,  auquel  il  succéda  à 
l'Institut  en  1852.  Dans  la  même  année,  il  lit  un  rap- 
port sur  le  Choléra.  Louis-Philippe  lui  offrit,  dit-on,  la 
pairie  s  il  renonçait  à  la  pratique  de  son  art.  —  On  lui 
doit  une  Séméiologie,  un  Mémoire  sur  le  croup,  1811.  Avec 
son  beau-frère  Pelletier,  il  a  découvert  la  quinine. 

©omble,  petite  monnaie  de  cuivre  de  la  valeur  de 
2  deniers,  qui  eut  cours  à  partir  de  Louis  XI. 

©oraEiile-lIenî-8,  monnaie  d'or  du  xvi'  siècle,  en 
France,  elle  valait  environ  12  livres. 

Btosalljloa»,  monnaie  d'or  d'Espagne,  dont  la  valeur 
a  beaucoup  varié  de  1497  à  1786.  Après  1786,  il  repré- 
sente 20  fr.  57  c.  Le  doublon  d'Isabelle  II  (1848)  vaut 
100  réaux  ou  25  fr.  84  c. 

B8o«nl»««îaza,  v.  de  Macédoine  (Turquie  d'Europe), 
■sur  un  affluent  du  Strouma,  à  35  kil.  E.  de  Ghustendil. 
Forges  et  mines  de  fer;  6,000  hab. 

©oubs  (Ditbis),  riv.  de  France,  naît  dans  le  mont 
Risoux,  arrose  le  département  du  Doubs,  le  canton  de 
Berne  (Suisse),  puis,  de  nouveau,  le  départ,  du  Doubs, 
et  ceux  du  Jura  et  de  Saône-et- Loire.  Il  passe  à  Pontar- 
lier,  Saint-Hippolyte,  Baume-les-Dames,  Besançon,  Dole, 
et  se  jette  dans  la  Saône  à  Verdun.  Il  forme  les  lacs  de 
Saint-Point  et  de  Chaillenon,  et  le  Saut  du  Doubs,  ca- 
taracte de  27  m.  de  hauteur.  Son  cours  est  de  450  kil., 
mais  il  n'est  navigable  que  sur  14  kil.,  à  cause  de  ses 
sinuosités  et  surtout  des  rochers  qui  embarrassent  son 
lit.  Il  reçoit  la  Loue,  l'Aile  grossie  de  la  Savoureuse,  la 
Seille,  elc. 

BJouJjm  (Le),  départ,  de  l'E.  de  la  France,  dans  le 
bassin  général  du  Rhône,  formé  de  la  principauté  de 
Montbéliard  et  d'une  partie  de  la  Franche-Comté.  Borné 
au  N.  par  le  Haut-Rhin,  au  N.  0.  par  la  Haute-Saône, 
au  S.  O.  par  le  Jura  et  au  N.  E.  par  la  Suisse,  il  a  une 
superficie  de  525,212  hectares  et  une  popul.  de  298,072 
hab.  Le  ch.-l.  est  Besançon.  II  renferme  4  arrondisse- 
ments :  Besançon,  Pontarlier,  Baume-les-Dames,  Mont- 
béliard ;  27  cantons  et  640  communes.  11  forme  le  dio- 
cèse de  l'archevêché  de  Besançon.  Il  y  a  une  église 
consistoriale  protestante  et  une  mission  pour  les  ana- 
baptistes. Il  relève  de  la  Cour  d'appel  et  de  l'académie  de 
Besançon  et  de  la  7«  division  militaire  Besançon).  Di- 
visé, selon  les  divers  étages  du  Jura,  en  Plaine,  Moyenne 
Montagne  et  Haute-Montagne,  il  produit  des  pâturages 
des  bois,  des  céréales,  du  chanvre,  du  lin,  des  vins  mé- 
diocres. On  y  élève  des  chevaux  pour  la  grosse  cavale- 
rie, du  gros  bétail,  des  porcs.  Ou  y  fabrique  beaucoup 
de  fromages.  Le  minerai  de  fer  est  la  principale  richesse 
minérale.  11  y  a  encore  des  carrières  de  plâtre,  de  mar- 
bre, une  salihe  en  exploitation,  etc.  L'industrie,  qui  es! 
florissante,  consiste  dans  le  travail  du  1er  et  du  cuivre, 
l'horlogerie,  la  papeterie,  la  tannerie,  la  distillerie,  la 
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filature  et  la  fabrication  des  tissus,  l'huilerie,  la  faïen- 
cerie Le  manque  de  houille  est  cause  que  l'on  emploie 
fe  bois  comme  combustible.  Le  département  est  traverse 
par  Te  canïïdu  Rhône  au  Rhin,  par  le  Doubs  et  ses  af- 

flU»oueUoborl«e».  secte  de  l'église  russe  qui  accorde 
la  même  autorité  aux  livres  canoniques  et  aux  livres 
anomrhes  de  l'Ecriture  sainte.  Elle  proscrit  le  cul  te 
des  Images,  le  service  militaire,  les  serments,  la  prê- 
trise etc  Née  sous  le  règne  d'Anne,  elle  compte  des 
sectateurs  nombreux  sur  les  bords  du  Don. 

Doucin  (Louis  ,  lésuite,  ne  a  Vernon,  Wpi-Uto, 
fut  "un  des  plus  zélés  partisans  de  la  bulle  Vmgenitus. 
On  a  de  lui  :  Histoire  du  nestorianisme,  169= S  ouvrage 
curieux,  plein  d'allusions  contre  les  jansénistes  ■  His- 
Zredè  hrigénisme,  1700;  Mémorial  touchant  l  état  et 
1%  progrès  du  jansénisme  en  Hollande   «%«** 

Doml.  auville.  commune  du  Pas-de-Calais,  a  24  kil. 
S  0  de  lîoulogne-sur-Mer;  580  hab.  Une  branche  de  la 
famille  de  La  Rocheioucauld  en  a  tire  son  nom. 

»„«deville.  ch  -1-  de  canton  de  la  Seine-Inférieure, 
à  12kil  N.d'Yvètot;  5,587  hab.  Commerce  de  chevaux. 

"S»»«'é,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
s    0    de  Saumur  (Maine-et-Loire).  Doué  paraît  très- 

aiicien  II  a  été  la  résidence  de  quelques  Mérovingiens. 
11  v  a  une  jolie  fontaine,  des  pépinières,  les  ruines  d  un 
amphithéâtre.  -  En  1795,  les  Vendéens  v  furent  bat- 
tus  ;  5,?i55  hab.  ,  .      ,  .     ,,  „„, 

Uonèra.  v.  d'Algérie,  dans  1  arrond.  et  le  depait 
d'Alger  à  23  kil.  S.  0.  d'Alger,  sur  la  route  de  cette 
dernière  ville  à  Bhdah.  Avec  ses  annexes,  Douera  a 
une  popul.  de  4,000  hab.  -  La  commune  a  un  terri- 
toire riche  en  vignobles,  bétail,  blé  et  tabac.  Les  colons 
font  un  commerce  lucratif  en  crin  végétal 

Douffet  (Gkrard),  peinire  flamand,  ne  a  Liège,  lo9-«- 
1600  élève  de  Rubens,  étudia  en  Italie,  et  composa  a 
son  retour  des  tableaux  estimés  qu'on  trouve  a  Dussel- 

d0»o«elas,  nom  de  deux  villes  de  la  Grande-Bretagne. 
La  première,  située  à  15  kil.  S.  0.  de  Lanark  et  dans 
le  comté  de  ce  nom  (Ecosse),  est  le  heu  de  sépulture 
de  la  famille  des  Douglas.  -  La  seconde,  anc.  capitale 
de  l'île  de  Man,  sur  la  côte  E.,  possède  1  ancien  châ- 
teau des  comtes  d  Athol;  12.000  hab. 

Domains,  anc.  famille  d'Ecosse,  dont  les  membres 
les  plus  célèbres  ont  été  les  suivants.  Au  xiv  s.   ils 
luttent  contre    les  Anglais  :  William,   compagnon  de 
Wallace  défendit  vainement  Berwick  contre  Edouard  l   , 
15011;  Jacques,   le  bon  seigneur,  lut  le  compagnon  de 
Robert  Bruce,  et  périt  en  Espagne  en  combattant  les 
Maures   1330;  William,  chevaber  de  Liddesdale,  après 
avoir  lutté  contre  les  Anglais,  fut  assassiné  pour  s  être 
entendu  avec  eux,  1554;  Akchibali,,  oncle  du  précèdent, 
périt  à  la  journée  de  Halidon-Hill,  153o    -  Dans  le 
xv«  s.,  ils  sont   d'abord  au  service  de  France  :  1  un 
d'eux,  Archibald,  perdit  les  batailles  de  Crevant   1423 
et  de  Verneuil,  1424,  et  fut  tué  dans  la  dernière.  Ils 
figurent  ensuite  dans  les  guerres  civiles  de  leur  pays: 
William   fut  poignardé  par  Jacques  II   dans  un  festin 
1452;  Archibu-d   fit  pendre  le    favori   de  Jacques   III 
Cochrane,  1480,  puis  tuer  le  roi  lui-même   II  mourut, 
1514   avant  perdu  deux  fils  à  la  journée  de  Howden. 
—  Au  xv.«  s     Goowin  ou  Gawin,  troisième  fils  du  pré- 
cédent (1474-1522i,  évêque  de  Dunkeld,  a  été  le  Chaii- 
cer  de  l'Ecosse:  il  traduisit  l'Enéide  en  vers  et  lit  quel- 
ques  poèmes.  L'avant-dernier   Douglas  ,   Jacques      fut 
récent  d'Ecosse  en  1572,  puis  condamne   a  mort,  en 
1581   comme  complice  du  meurtre  de  Darnley. 

Douglas  (Jon»),  chirurgien  anglais,  de  la  première 
partie  du  xnu»  s.,  a  été,  comme  son  trere  James  ou 
Jacques  (mort  en  1742),  un  habile  opérateur.  On  lui 
doit,  hilhotomia  Vouglassiana,  1719,  etc. 

Doujat  (Jean),  jurisconsulte,  ne  a    roulouse    lb09- 
I6SS    lut  membre  de  l'Académie  française  en  1650  et 
docteur  régent  de  la  Faculté  de  droit  à  Pans,  1655 
Il  enseign!  les  éléments  de  l'histoire  au  dauphin    fils 
ue  Louis  XIV.  -  On  a  de  lui:  Dictionnaire  de  la  lan- 
gue toulousaine,  1058  (toujours  imprimé  a  la :  suite ides 
poésies  de  Goudouli)  ;  Spécimen juns  ecclesiastui.  167 1 , 
2  vol    in-12  (le  deuxième  volume  :  la  Uef  du  grand 
Pouillé  de  France,  contient  le  tableau  des  eveehes,  des 
abbayes,  etc.);  Prxnolionum  cammicarum  libri qumque, 
1687,  histoire  du  droit  canonique,  regardée  comme  le 
meilleur  ouvrage  de  Doujat;  Synopsis  Conciliorum  et 
chronologia  Palrum,  Pontifteum,  etc. 
Uoallens  [Dulineum,  Dulingium),  ch.-l.  d  arrond. 


(Somme),  par  50-  9'  17"  lat.  N.  et  par  0»  0'  14"  long.E., 
a  55  kil  K,  d'Amiens,  sur  la  rive  gauche  de  1  Aullne. 
Il  v  a  une  citadelle.  On  y  fait  un  commerce  considé- 
rable de  grains,  de  bestiaux,  d'huiles  et  de  toiles  d'em- 
ballage. La  popul.  est  de  4,706  hab.  —  Vers  la  fin  du 
x°  s  Doullens  était  un  fief  des  comtes  de  Ponthieu.  Sa 
iiosit'ion  sur  la  frontière  de  Picardie  le  fit.  passer  plu- 
sieurs fois,  jusqu'à  Louis  XI,  des  mains  du  roi  de 
France  dans  celles  de  divers  seigneurs,  noiamment  des 
ducs  de  Bourgogne.  Cette  place  a  été  prise  en  152a 
par  les  Anglais,  en  1567  par  les  protestants,  en  159o 
par  les  Espagnols  et.  en  1814  par  les  Russes.  La  cita- 
delle, qui  date  de  François  I",  a  été  augmentée  par 
Erard  le  chevalier  de  Ville  et  Vauban.  En  18o5  elle 
est  dévenue  une  maison  de  détention  pour  les  prison- 
niers politiques. 

»onnou«  (J.-J.  Combes-.  V    Cosices 
Dour.  bourg  du  Hainaut  (Belgique),  a  lb  kil.  S.  0. 
de  Mons.  Houille,  fers,  tanneries;  7,000  hab. 

Douranis.  peuplade  de  l'Afghanistan,  qui  constitue 
la  plus  nombreuse,  la  plus  puissante  et  la  plus  civi- 
lisée des  4  tribus  du  pays.  Composée  de  500,000  indi- 
vidus agriculteurs  et  pasteurs,  elle  séjourne  entre  le 
désert  de  Perse  à  l'O.  et  la  tribu  des  Ghildjis  à  l'E.,  au 
8.  des  monts  du  Khorassan.  .„,,-, 

StonnlHii  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  a  22  kil. 
S  E  de  Rambouillet  (Seine-et-Oise),  près  d'une  foret 
et  à  ia  source  de  l'Orge;  2,914  hab.  —Jolie  église  go- 
thique; château  fort  assez  bien  conservé.  Fabriques  de 
bas  et  d'ouvrages  de  nacre.  Commerce  de  laine  et  de 
grains.  Dourdan  était  la  capitale  du  Hurepoix;  La  Bruyère 
y  est  né. 

BCoui'lacli.  V.  Durlach. 

Doui-nazac,  bourg  de  l'arrond.  de  Roclicchouart 
(Haute-Vienne).  Grains,  vins;  2,2  23  hab. 

ilouro  ou  Dtiei-o  Durins  des  anciens,  neuve  d  bs- 
pa-ne  et  de  Portugal,  naît  sur  le  revers  S  0.  de  la 
Sierra  d'brbion,  traverse  les  provinces  de  Soria,  de 
Burgos  et  de  Valladolid  (Vieillé-Castille),  de  Zamora 
(Léon),  sépare  l'Espagne  du  Portugal,  puis  la  province 
de  Beira  de  celles  de  Tras-os-Monles  et  de  Duero.  11 
nasse  à  Soria.  Arancia,  Tordesillas,  Toro,  Zamora  (Espa- 
gne), Porto  (Portugal).  11  se  jette,  au-dessous  de  cette 
dernière  ville,  dans  l'Océan  Atlantique,  après  un  cours 
de  700  kil.  dont  la  direclion  générale  est  de  1  E.  a  1  U. 
11  n'est  navigable  que  pendant  150  kil.  à  cause  de  sa 
rapidité  et  des  embarras  que  son  lit  présente  II  re- 
çoit à  gauche.  l'Eresma,  le  Tormés,  l'Agueda,  le  Coa, 
et  à  droite,  le  Pisuerga,  le  Sequillc,  l'Ezla,  le  Sabor  et 

la  Tamega.  ...         .  jk<k 

Dousa  (Jean  Van  der  Does,  en  latin),  ne  en  1545, 
homme  d'Etat  et  historien  hollandais.  Il  se  signala  en 
1574  par  la  courageuse  défense  de  Leyde  contre  les  Espa- 
gnols laquelle  fut  consacrée  par  la  fondation  d  une 
Université  (1575)  dont  Dousa  fut  le  curateur  jusqu a 
sa  mort.  Membre  des  Etats  et  gardien  des  archives  il 
a  laissé  outre  des  poésies  latines,  Annales  Hollandix, 
publiées  en  vers,  1599,  et  en  prose,  1601.11  mourut 
én  1604  —  Il  a  été  aidé  dans  ses  travaux  historiques 
par  son  fils  Jean,  1571-1596,  bibliothécaire  de  l'Univer- 
sité de  Leyde,  lequel  a  aussi  composé  des  poésies  im- 
primées en  1607  et  1704.  . 

Douve  (La),  riv.  de  France  (Manche).  Navigable 
depuis  Sainl-Sauveur-le-Vicomte,  elle  reçoit  le  Merderet 
et  se  jette  dans  la  Taute  au-dessous  de  Carentan.  Cours 

C Douvres,  en  anglais  Dover,  ancien  Portus  Dubris, 
ville  maritime  d'Angleterre  (Kenl),  sur  le  Pas-de-Calais, 
à  80  kil  S.  E.  de  Londres  et  45  kil.  N.  O.  de  Calais. 
Lat  N  51°  7'  46",  long.  0.  1"1'1".  —  Dominée  par  des 
rochers  à  pic,  elle  a  un  château  construit  sur  un  roc 
escarpé  et,  dit-on,  d'origine  romaine.  Les  édifices  les 
plus  remarquables  sont  les  églises  de  Saint-Jacques  et 
de  la  Vierge,  l'hôpital  militaire  et  l'hôtel  de  ville,  etc. 
Son  port  partage  avec  Calais  et  Boulogne  les  nombreux 
paquebots  qui  traversent  le  détroit.  On  a  supplée  a  sa 
petitesse  en  creusant  de  vastes  bassins.  Un  chemin  de 
fer  met  Douvres  en  communication  avec  Lonares,  et  un 
télégraphe  électrique  sous-marin  la  tient  en  relations 
continuelles,  depuis  1851,  avec  Calais  et  le  continent. 
La  popul  est  de  26,000  âmes.  —  Douvres  a  ete  considé- 
rablement fortifiée  depuis  1804  où  elle  fut  menacée  par 
le  camp  de  Boulogne. 

Douvres,  en  anglais  Dover,  v.  des  Etats-Unis  dans 
l'Etat  de  Delaware  dont  elle  est  la  capitale,  a  13**". 
N  E.  de  Washington,  sur  le  Jones-Creek,  alllueni  ae  a 
Delaware.  Le  climat  n'est  pas  sain.  La  popul.  est  ae 
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4,000  âmes.  Commerce  de  cuirs,  de  laines  et  surtout 
de  farines. 

Douvres  [Douer],  v.  des  Etats-Unis  (New-Hamp- 
shire),  sur  le  Cocheco,  à  20  kil.  N.  0.  de  Portsmouth. 
C'est  le  principal  centre  industriel  du  pays.  Quincail- 
lerie ;  tissus  de  coton;  8,000  hab. 

Doîsvres,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  14  kil. 
N.  O.  de  Caen  (Calvados),  près  de  la  Délivrande.  Culture 
de  pastel  ;  grains,  bestiaux  ;  2,085  hab. 

Doux,  aifl.  de  droite  du  Rhône,  qui  finit  à  Tour- 
non. 

Donzaîns,  pièces  de  monnaie  de  cuivre  frappées, 
en  France,  au  xyi"  s.  Elles  avaient  un  alliage  d'argent 
et  valaient  12  deniers.  Il  y  avait  aussi  des  demi-dou- 
zains. 

Douze,  riv.  de  France ,  arrose  Cazaubon  (Gers), 
Roquefort  (Landes)  et  forme,  avec  le  Jlidou,  la  Miduuze 
à  Mont-de-Marsan.  Son  cours  est  de  412  kil. 

Douze-'S'aljles  (Loi  des).  Première  législation  des 
Romains  qui  ait  été  écrite  et  rendue  publique.  Dix 
tables  furent  l'œuvre  des  premiers  Décemvirs  (V.  ce 
mot),  450  ans  av.  J.  C;  les  deux  autres  sont  dues  aux 
seconds  Décemvirs,  449.  Nous  n'en  avons  que  des  frag- 
ments cités  par  divers  auteurs.  Les  plébéiens  obtenaient 
que  la  loi  lût  désormais  connue  de  tous  et  invariable  : 
auparavant  elle  changeait  au  gré  des  patriciens  qui 
occupaient  seuls  les  fonctions  judiciaires.  Toutefois 
elle  maintenait  l'interdiction  du  mariage  entre  les 
deux  ordres,  livrait  au  créancier  non-seulement  les 
biens  et  la  liberté  du  débiteur,  mais  encore  sa  vie,  etc. 
Cicéron  parle  avec  enthousiasme  de  la  loi  des  XII  Ta- 
bles ;  elle  a  été,  en  effet,  le  fondement  du  droit  romain. 
V.  Boi/chadu. 

Doaszy  (Duziacitm),  commune  à  9  kil.  S.  E.  de  Se- 
dan (Ardennes),  1,490  hab.  —  Résidence  des  Mérovin- 
giens et  des  Carlovingiens,  Douzy  a  été  le  siège  de 
conciles  en  871  et  874. 

Dovalle  (Charles),  poète,  né  en  1807  à  Montreuil- 
Belley  (Maine-et-Loire),  a  publié  quelques  pièces  parmi 
lesquelles  l'Oratoire  du  Jardin,  composition  gracieuse 
et  élégante.  Il  fut  tué  en  duel  en  1S29.  Ses  OEuvres, 
in-8°,  1850,  ont  paiu  avec  un  Eloge  par  V.  Hugo. 

Doser.  V.  Douvues. 

Dovreiield.  V.  Dufrines. 

Dow  (Gérard),  peintre  hollandais,  né  à  Leyde,  1613- 
1080,  était  fils  d'un  verrier.  Elève  de  Rembrandt,  il 
s'occupa  d'abord  du  portrait,  puis  de  la  représentation 
en  petit  de  scènes  domestiques.  Il  a  été  le  peintre  le 
plus  exact,  le  plus  minutieux  de  la  nature,  qu'il  s'atta- 
chait à  rendre  jusque  dans  les  moindres  détails  ;  telle 
est  chez  lui  la  rigueur  de  l'imitation,  qu'elle  ne  peut 
être  appréciée  qu'à  l'aide  d'une  loupe.  A  part  sa  Femme 
hydropique  (au  Louvre)  et  son  Charlatan  vdansla  gale- 
rie de  Munich),  on  ne  cite  de  lui  que  des  tableaux 
d'une  ou  de  deux  figures  au  plus,  représentant  des  ac- 
tions insignifiantes.  Le  Louvre  possède  onze  toiles  de 
Gérard  Dow,  lesquelles  ont  été  payées,  en  quelque  sorte. 
au  poids  de  l'or.  La  Femme  lujdropique,  gravée  par 
Claessens,  est  le  plus  considérable  et  le  plus  étonnant 
de  ses  ouvrages. 

Dow  (Alexandre),  orientaliste  écossais,  mort  en  1779, 
avait  un  grade  élevé  dans  l'armée  de  la  Compagnie  des 
Indes.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  l'Uindoustan,  in-fol.; 
les  Contes  dlnelullah de  Delhi. 

Itonluiabad,  forteresse  de  l'Uindoustan,  qui  passe 
pour  imprenable,  près  du  Godavery. 

Down,  comté  d'Irlande  (Ulster),  entre  les  comtés 
d'Antrim  au  N.,  d'Arinagh  à  10.,  de  Louth  au  S.  et  la 
mer  d'Irlande  a  l'E.  ^a  superficie  est  de  247,518  hectares 
et  sa  popul.  de  517,800  hab.  Le  profond  lac  Slrangford 
en  découpe  la  côte;  le  sol  est  montagneux.  Au  S.,  le 
Sleve-Donard  s'élève  à  885  m.  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  L'orge  et  la  pomme  de  terre  sont  les  produits 
principaux.  On  y  élève  des  chevaux,  des  moutons  et  des 
chèvres.  Les  toiles  sont  aussi  l'un  des  articles  d'expor- 
tation, 

Down  ou  Down-Palrick,  à  l'extrémité  méridio- 
nale du  lac  Strangford,  passe  pour  la  plus  ancienne  ville 
d'Irlande.  Ch.-l.  du  comté  de  Down  et  siège  autrefois 
d'un  évêché  catholique,  il  a  une  cathédrale  fondée, 
dit-on,  par  le  patron  de  l'Irlande,  saint  Patrick,  qui  y 
est  enterré.  Dans  les  environs  sont  les  eaux  de  Saint-Pa- 
trick, qui  sont  très-fréquentées.  L'industrie  de  Down 
est  la  fabrication  des  toiles.  La  popul.  est  de  4,650  hab. 
Down  est  à  148  kil.  N.  E.  do  Dublin. 

Doyat  (Juan  de),  né  eh  1415  au  château  de  Doyat 
(Auvergne),  devint  procureur  général  au  parlement  de 


Paris  sous  Louis  XI,  dont  il  servit  les  défiances  contre 
son  ancien  maître  Jean  II  de  Bourbon.  Après  la  mort  du 
roi,  il  fut  fouetté  dans  les  rues  de  Paris  et  de  Montfer- 
rand,  puis  exdé.  Charles  VIII,  majeur,  rappela  Doyat, 
qui  mourut  en  1  i99. 

Doyen  ;  Gabriel-François),  peintre,  né  à  Paris,  en 
1720,  fut  élève  (le  Carie  Vanloo.  A  20  ans,  il  obtint  le 
prix  de  Rome.  Dans  la  capitale  des  arts,  il  se  passionna 
pour  les  maîtres,  notamment  pour  Cortone  et  Michel- 
Ange.  Méconnu  à  son  retour,  il  dut  démontrer  son  gé- 
nie par  des  chefs-d'œuvre.  La  Mort  de  Virginie  com- 
mença sa  réputation,  qui  fut  portée  au  comble  par  Sainte 
Geneviève  des  Ardents,  exécutée  pour  l'église  Saint- 
Roch,  1775.  Il  a  peint  la  chapelle  Saint-Grégoire,  aux 
Invalides,  la  Mort  de  saint  Louis,  à  l'Ecole  militaire,  et 
une  série  de  tableaux  tirés  de  l'Iliade,  pour  les  Gobe- 
lins,  etc.  En  1791,  il  se  rendit  à  Saint-Pétersbourg,  où, 
comblé  d'honneurs,  il  mourut  en  1806. 

Doyen-  (Decanus).  Ce  mot  a  désigné,  jusqu'à  nos 
jours,  une  supériorité  d'âge  ou  de  dignité,  dans  les  cha- 
pitres, les  universités  et  les  diiférentes  corporations. 
La  dignité  de  doyen  est  un  dicanat,  excepté  dans  l'or- 
dre ecclésiastique,  où  elle  est  un  doyenné. 

Drac  (Dracus),  riv.  de  France  qui  naît  dans  le  mas- 
sif  du  Pelvoux  de  Vallouise  (Hautes-Alpes).  Il  reçoit,  en- 
tre autres  affluents,  la  Romanche,  et  va  se  jeter  dans 
l'Isère  à  3  kil.  1/2  en  aval  de  Grenoble.  Le  cours  de 
ce  torrent  impétueux  est  de  148  kil. 

Drachme,  poids  et  monnaie  des  anciens  Grecs.  La 
drachme,  divisée  en  6  oboles,  était  la  109"  partie  de  la 
mine  et  la  0000e  du  talent.  Elle  pesait,  sous  Périclès, 
4  grammes  563,  selon  Letronne.  La  drachme-monnaie 
valait  0  fr.  92  c.  —  Dans  la  Grèce  moderne,  la  drachme 
vaut  0  fr.  96  c. 

Dracon,  archonte  d'Athènes  en  62 1  av.  J.  C.  donna 
à  sa  patrie  des  lois  pour  mettre  fin  aux  discordes  entre 
les  riches  et  les  pauvres.  Son  code  punissait  de  mort 
les  moindres  délits,  mèiue  la  paresse,  aussi  bien  que 
l'homicide.  Bémade  l'orateur  disait  que  les  lois  de 
Dracon  étaient  écrites  avec  ,du  sang.  On  lui  attribue 
l'institution  deséphètes,  tribunal  qui  recevait  l'appel  des 
sentences  rendues  en  matière  d'homicide  involontaire, 
Bien  que  la  législation  de  Solou  ait  remplacé  celle  de 
Dracon,  quelques-unes  des  dispositions  édictées  par  ce 
dernier  étaient  encore  en  vigueur  vers  la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponnèse.  On  ne  s'accorde  pas  sur  la  ma- 
nière dont  mourut  ce  personnage,  qui  nous  a  légué 
l'expression  de  lois  draconiennes  pour  caractériser  une 
législation  trop  rigoureuse. 

Draeontius,  piètre  espagnol,  mort  vers  450,  est 
l'auteur  d'un  poëme  latin  intitulé  :  Hexameron  ou  l'œu- 
vre des  six  jours,  qui  a  peut-être  inspiré  Milton.  Il  y  a 
doux  éditions  del' Hexameron,  l'une  est  de  1560  el  l'au- 
tre de  1019.  Celle-ci,  qui  est  du  P.  Sirmond,  contient 
un  certain  nombre  de  vers  ajoutés  par  Eugenius,  évo- 
que de  Tolède. 

Drageoir,  petite  boîte  d'or  ou  d'argent  que  l'on 
portait  autrefois  sur  soi  et  renfermant  des  dragées.  A 
la  table  dos  rois  ou  des  seigneurs,  il  servait  à  présen- 
ter les  épices  les  plus  délicates.  Il  élait  en  usage  dès  le 
xiva  s. 

Dragon,  constellation.  Selon  la  Fable,  c'était  ou  le 
dragon  de  Cadmus.  ou  le  serpent  Python,  ou  le  dragon 
gardien  des  pommes  d'or  du  jardin  des  Hespérides. 

DragoeicEajle»,  persécutions  dirigées  contre  les 
prolestants  sous  Louis  XIV,  à  l'époque  de  la  révocation 
de  ledit  de  Nantes,  1685.  Louvois  y  employa  des  dragons 
qui  commirent  toutes  sortes  de  violences.  Ils  étaient 
logés  chez  les  calvinistes.  M""  de  Sévigné  en  parle  :  «  Les 
dragons ,  dit-elle ,  ont  été  de  très-bons  missionnaires 
jusques  ici.  » 

Dragoais,  soldats  qui  combattent  à  pied  et  à  cheval. 
Le  maréchal  de  Cossé-Brissac,  qui  commandait  en  Pié- 
mont, les  créa  en  1558.  On  les  appela  arquebusiers  à 
cheval,  mais  eux-mêmes  se  nommèrent  dragons,  s'assi- 
niilaut  à  ces  monstres  de  la  fable  qui  se  font  craindre 
sur  terre,  sur  mer  comme  dans  les  airs.  Distincts  des 
autres  corps  par  le  costume  et  l'armure,  ils  escortaient 
les  convois,  éclairaient  la  marche  des  troupes  et  harce- 
laient L'ennemi.  En  1668,  Louis  XIV  créa  Lauzun  colo- 
nel général  des  dragons.  Le  nombre  des  régiments  de 
celte  arme  a  beaucoup  varié.  Depuis  1825,  il  a  été  ré- 
duit à  12,  qui  font  partie  de  la  cavalerie  de  ligne.  Un 
13»  régiment,  qui  appartient  à  la  garde  impériale,  est 
désigné  sous  le  nom  de  Dragons  de  l 'Impératrice. 

Dra^ui^nan  [Dracenum,  Anteis),  ch.-l.  du  départ. 
du  Var,  à  864  kil.  S.  E.  de  Paris,  par  43°  32' 18"  lut.  il 
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et  4°  8'  25"  long.  E.,  près  d'un  affluent.de  l'Argens,  le 
Pis  ou  l'Artuby,  au  pied  dp  la  montagne  du  Cygne  ou 
Malmonl.  La  popul.  est  de  9,819  âmes.  C'est  une  ville 
assez  laide,  qui  date,  dit-on,  du  ve  siècle.  Elle  était  très- 
forte  au  moyen  âge  ;  aujourd'hui,  les  remparts  n'exis- 
tent plus.  Elle  est  la  patrie  de  Muraire  et  du  conven- 
tionnel Isnard.  —  Draguignan,  grâce  à  sa  position 
centrale,  est  l'entrepôt  du  commerce  de  l'arrond.  et  de 
la  partie  méridionale  dos  Basses-Alpes. 

IBragrat.  corsaire  turc,  né  en  Anatolie,  l'un  des  lieu- 
tenants de  Barberousse;  il  fut  pris  sur  les  côtes  de  la 
Corse  et  transporté  à  Gènes.  Après  plusieurs  années  de 
captivité,  il  lut  racheté  par  Barberousse  et  commanda 
plusieurs  fois  les  flottes  ottomanes.  Il  plaça  son  quar- 
tier général  dans  l'île  deZerbi  ou  Djerba,  qu'André  Do- 
ria  lui  enleva,  mais  pour  peu  de  temps,  en  1560.  Envoyé 
pour  seconder  les  forces  turques  qui  assiégeaient  Malle, 
il  fut  tué  au  siège  du  château  Sainl-Elme,  1565. 

Srake  (Francis),  marin  anglais,  né  à  Tavistock  (De- 
vonshire),  en  1540,  de  parents  pauvres,  servit  d'abord 
sur  des  bâtiments  de  commerce.  Buiné  par  les  Espa- 
gnols dans  les  Indes  occidentales,  1505,  il  conçut  contre 
eux  une  haine  qui  le  poussa  aux  entreprises  les  plus 
hardies.  En  1572,  il  attaqua  et  pilla  leurs  comptoirs  de 
Nombre-de-Dios  et  de  Venta-Cruz.  En  1576,  il  reçut 
d'Elisabeth  cinq  vaisseaux  avec  la  mission  de  pénétrer 
dans  le  Grand  Océan.  Il  franchit  le  détroit  de  Magellan 
et  remonta,  en  la  dévastant,  la  côte  occidentale  de  l'A- 
mérique jusqu'à  la  Californie,  qu'il  nomma  Nouvelle-Al- 
bion.  11  traversa  ensuite  l'océan  Pacifique,  toucha  aux 
Moluques,  à  Java,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  à  Sierra- 
Leone,  et  aborda  à  Plymoulh  en  1580.  Il  venait  d'ac- 
complir, en  trois  ans,  le  second  voyage  autour  du  monde. 
Elisabeth  le  créa  chevalier.  En  1585-86,  il  alla  attaquer 
les  îles  du  Cap-Vert,  Saint-Domingue,  Carthagène  et  la 
Floride.  Dans  les  années  suivantes,  Drake  demeura  en 
Europe.  En  1587,  il  força  l'entrée  de  la  baie  de  Cadix; 
en  1588,  il  s'opposa  à  {'invincible  armada;  en  1589,  il 
commanda  l'expédition  envoyée  pour  rétablir  le  prieur 
de  Crato.  Sa  dernière  entreprise  fut  encore  dirigée 
contre  les  Indes  occidentales,  1594-1596.  11  éprouva  des 
échecs  à  Porto-Bico  et  à  Panama.  Atteint  d'un  flux  de 
sang,  il  mourut  en  mer,  près  de  Porto-Bello,  1596.  — 
Il  a  attaché  son  nom  à  l'importation  de  la  pomme  de  terre 
en  Europe.  La  première  relation  de  son  voyage  de  cir- 
cumnavigation a  été  donnée  par  le  portugais  Nuno  de 
Sylva,  1000. 

Sîrakpnborch  (Arnold),  philologue  hollandais,  né 
à  Ulrechl,  1684-1717,  fut  professeur  et  bibliothécaire 
dans  sa  ville  natale.  Il  est  connu  pour  ses  éditions  de 
Silius  Italiens,  1717,  in-4°,  el  de  Tite  fJve,  1758,  7  vol. 
in-4°;  pour  celle-ci,  il  consulta  115  éditions  et  50  ma- 
nuscrits. On  lui  reproche  toutefois  un  luxe  inutile  de 
citations  et  de  rapprochements. 

Itrama  (ancien  Draoescus),  v.  de  Macédoine  (Tur- 
quie d'Europe),  dans  l'eyalet  de  Salonique,  à  48  kil.  E. 
de  Sérès.  On  y  remarque  des  ruines  romaines.  Elle  est 
importante  par  ses  forges  et  ses  fabriques  de  tabac,  et 
de  coton  ;  2,000  hab. 

Urasnmen.  v.  du  diocèse  d'Aggerhuus  (Norvège), 
à  55  kil.  S.  O.  de  Christiania,  sur  la  rivière  de  son  nom. 
Composée  de  trois  villes,  Brœgernœs,  Strœnisoe  et  Tan- 
gen,  elle  a  un  port,  des  chantiers  de  construction  et 
10,000  hab.  —  Son  commerce  de  bois  est  le  plus  consi- 
dérable de  toute  la  Norvège. 

SBrangiame,  région  de  l'Asie,  comprise  dans  les  em- 
pires de  Darius  1"  et  d'Alexandre,  bornée  au  N.  par 
l'Arie,  à  l'O.  par  la  Caramanie,  au  S  par  la  Gédrosie  et 
à  l'E.  par  l'Arachosie.  La  capitale  était  Prophtliasia.  Elle 
correspond  au  S.  0.  de  l'Afghanistan 

©«•anse,  nom  de  deux  rivières.  La  Dranse  savoi- 
sienne,  torrent  de  44  kil.  (Haute-Savoie),  se  jette  dans 
le  lac  de  Genève  entre  Evian  et  Thonon.  —  La  Dranse 
valnisane  descend  du  grand  Saint-Bernard  et  se  jette  a 
Martigny  dans  le  Rhône. 

fitrap-il'Or  (Camp  du).  V.  Camp  dv  DraF-d'Or. 

I&EpapMi'iiaitt  sE..  Iacques-Piiiuppe-R  a  ymonïj),  naturaliste, 
né  à  Montpellier,  1771-1805,  fut  professeur  au  collège 
de  Sorrèze,  à  l'École  centrale  de  l'Hérault,  enfin  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  Il  a  laissé  :  Histoire 
naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de  la 
France,  1805. 

lêrstpeau.  —  Sous  les  deux  premières  dynasties, 
en  France,  on  avait  pour  enseigne  la  bannière  qui  llot- 
tait  an-dessus  de  la  chape  ou  plutôt  de  la  châsse  de 
saint  Martin:  elle  éiait  bleue  et  de  forme  carrée.  Sous 
les  Capétiens  on   y  ajouta   l'oriflamme,  bannière   de 


saint  Denis,  d'étoffe  rouge  et  fendue  par  en  bas.  La 
bannière  de  France  et  l'oriflamme  furent  remplacées, 
au  xvi"  s.,  par  la  cornette  blanche.  Celle-ci,  à  son  tour, 
fit  place  (17  juillet  1789)  au  drapeau  tricolore  qui  ren- 
ferme précisément  les  trois  anciennes  couleurs  natio- 
nales. Abandonné  par  la  Restauration  (1814-1 850),  le 
drapeau  tricolore  a  été  repris  par  les  gouvernements 
suivants. 

BJrapeam  rouage.  L'Assemblée  constituante  de  1789 
avait  décrété  que  tout  attroupement  eût  à  se  disperser, 
quand  le  drapeau  rouge  serait  déployé  par  l'autorité 
publique.  Le  17  juillet  1701  il  fut  déployé  sur  le  Champ- 
de-Mars  sans  que  le  peuple  se  retirât;  il  en  résulta 
une  collision  sanglante  entre  le  peuple  et  la  garde  na- 
tionale. 

EBrapeanx  (Bénédiction  des),  cérémonie  solennelle 
faite,  en  présence  des  troupes  et  dans  la  principale 
église  du  lieu  où  se  trouvait  le  régiment  dont  les  dra- 
peaux étaient  consacrés.  Elle  nous  a  valu  le  discours 
prononcé  par  Massillon  pour  la  bénédiction  des  dra- 
peaux du  régiment  de  Câlinât.  Plies  pendant,  la  céré- 
monie, les  drapeaux  étaient  ensuite  déployés  et  empor- 
tés avec  toute  la  pompe  militaire. 

SSraaacl,  en  latin  Draudius  (Georges),  bibliographe, 
né  dans  la  Messe  en  1575,  mourut  en  1650  ou   1055. 

—  Proie,  puis  ministre  protestant,  il  a  laissé:  Biblio- 
theca  classica,  Francfort,  in-4°,  1611  et  1025,  recueil 
de  plus  de  51,000  articles  qui,  malgré  ses  erreurs  et 
ses  lacunes,  est  encore  consulté,  etc. 

BÎB-aie,  (en  allemand  Drau,  Dravus  des  anciens), 
riv.  de  l'empire  d'Autriche,  a  deux  sources  :  l'une  des- 
cend du  pic  des  Trois-Seigneurs  et  l'autre  du  col  de 
Toblach.  La  Drave  coule  entre  les  Alpes  styriennes  au 
N  et  les  Alpes  carniques  au  S.  Elle  se  dirige  du  N.  O. 
au  S.  E.  en  passant  par  Lienz,  Villach,  Marhourg,  Wa- 
rasdin  et  Eszek.  —  Navigable  à  Villach,  elle  a  un  cours 
de  640  kil.,  avant  de  se  jeter  dans  le  Danube  par  la 
rive  droite  de  ce  fleuve.  Le  Miihr  est  son  principal 
affluent. 

©raviras  (Les  cinq),  nom  collectif  des  cinq  nations 
qui  habitent  la  pnsqu'iledu  Dekkan.  V.  Deh'ean. 

Draytom  (Michel),  poète  anglais,  né  dans  le  comté  de 
Warwick,  1565-1651,  a  laissé  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  dépourvus  sinon  d'élégance,  du  moins  de  natu- 
rel. Milton  n'a  pas  dédaigné  de  lui  faire  des  emprunts. 
On  a  de  lui  :  les  Guerres  des  Barons,  1508  ;  Polij- 
Olbion,  1612,  poème  descriptif  en  50,000  vers  consacré 
à  l'Angleterre,  etc.  Ses  OEuvres  forment  4  vol.  in-8°, 
1755. 

B9re8»Bjell  (Corneille  van),  physicien  et  chimiste,  né 
à  Alkmaar,  1572-1654.  Favori  des  empereurs  Rodol- 
phe II  et  Ferdinand  II  et  du  roi  d'Angleterre,  Jac- 
ques P",  il  inventa,  dit-on,  le  microscope,  le  télescope, 
le  thermomètre,  etc.  On  lui  attribuait  des  découvertes 
plus  merveilleuses  encore.  11  a  laissé  :  De  la  nature  des 
éléments  ;  De  la  quintessence.  Ces  deux  traités  ont  été 
traduits  du  flamand  en  latin,  1621,  et  en  français, 
1675. 

Drelincourt,  famille  française  qui  a  produit  des 
théologiens  protestants  et  des  médecins.  Les  plus  re- 
marquables de  ses  membres  sont  :  Charles,  né  à  Sedan, 
1505-1669,  qui  fut  pasteur  à  Charenton  en  1620,  et  a 
laissé  des  traités  réimprimés  encore  de  nos  jours,  comme 
les  Consolations  de  l'âme  fidèle  ;  et  Charles,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris,  1655-1097,  qui  fut  médecin  de  Tu- 
renne  en  1055,  des  armées  de  Flandre  jusqu'en  1659  et 
de  Louis  XIV  en  1605.  En  1668  il  alla  professer  à  l.eyde 
la  médecine  et  l'analomie,  et  s'attacha,  plus  tard,  à 
Guillaume  d'Orange  et  à  sa  femme  Marie.  Ses  écrits 
nombreux  et  estimés  se  distinguent  par  une  saine  ap- 
préciation des  découvertes  contemporaines.  Boerliaave 
a  été  un  des  élèves  de  Drelincourt. 

Bircngoî,  aventurier  normand,  passa,  vers  1010, 
dans  l'Italie  méridionale.  Engagé  avec  ses  compagnons 
au  service  de  Mélo,  riche  marchand  de  Bari,  il  battit 
trois  fois  les  Grecs,  mais  périt  à  Cannes  accablé  par  le 
nombre,  1010.  Ses  compagnons  se  réfugièrent  auprès 
du  prince  de  Capoue  sous  son  frère  Rainulfe. 

ISrciiB»lte,  Urenlia,  province  des  Pays-Bas,  bornée 
à  l'E.  par  le  Hanovre,  au  S.  par  Over-Vssel,  à  l'O.  par 
la  Frise,  et  au  N.  par  la  province  de  Groningue.  La 
superficie  est  de  2,475  hect.  et  la  popul.  de  100.500  hab. 

—  Drenthe  est  la  plus  pauvre  province  des  Pays-Bas. 
Sol  plat,  sablonneux,  entrecoupé  de  marais  et  de  tour- 
bières. Les  villes  sont  Assert^  cli.-l  .  Meppel,  etc.  —  Au 
moyen  âge  la  Drenthe  fut  concédée  par  l'empereur 
Henri  III  aux  évèqnes  d'Utrecht  à  titre  de  fief.  Prise 
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par  un  duc  de  Gueldre  au  xvi°  s.,  elle  fut  enlevée  à  son 
successeur  par  Guarles-Quint  qui  l'incorpora  définiti- 
vement aux  Pays-Bas. 

Drepaisîus  (Latinus  Pacatos),  poète  latin,  né  en 
Aquitaine,  contemporain  et  ami  d'Ausone.  Très-célèbre 
de  son  temps,  il  ne  nous  est  connu  que  par  un  Pané- 
gyrique de  Tbéodose  le  Grand,  inséré  dans  le-  diverses 
collections  des  Panegyriciveleres. 

Drepanaim,  aujourd'hui  Traçant,  ville  ancienne  au 
N.  0.  de  la  Sicile,  avait  la  forme  d'une  faux  (fyrfnavov). 
Le  consul  P.  Claudius  Pulclier  y  fut  vaincu  par  les 
Carthaginois,  247  av.  J.  C. 

£ffire*«!e.  capit.  du  royaume  de  Saxe  (Allemagne), 
sur  l'Elbe,  par  51°  5'  59''lat.  N.  et  11°  25' 47'' long.  E., 
à  103  kil.  S.  E.  de  Leipzig,  à  160  kil.  S.  E.  de  Berlin. 
Popul.  :  145,000  âmes.  Les  remparts  ont  été  transfor- 
més en  promenade  en  1810.  On  y  traverse  l'Elbe  sur 
deux  ponts  magnifiques  dont  l'un  sert  surtout  à  relier 
les  divers  chemins  de  fer  des  deux  rives  du  fleuve.  Elle 
renferme  18  églises  dont  16  appartiennent  au  culte 
protestant  :  les  plus  remarquables  sont  l'église  Notre- 
Dame  bâtie  sur  le  plan  de  Saint-Pierre  de  Rome  ;  l'é- 
glise de  la  cour  ou  de  Sophie  élevée  en  1602  et  riche 
en  œuvres  d'art  ;  h  Nouvelle-Eglise  des  catholiques, 
l'une  des  plus  belles  de  l'Allemagne  ,  l'église  de  Sainte- 
Croix  dont  la  hante  tour  domine  la  ville.  On  peut 
citer  encore  le  palais  du  roi,  édifice  vaste,  mais  irré- 
gulier ;  la  salle  du  Grand-Opéra  qui  contient  environ 
5,000  ou  6,000  spectateurs;  le  palais  du  Bruhl  avec  sa 
terrasse  qui  forme  une  belle  promenade,  etc.  Dresde, 
outre  ses  palais  et  ses  théâtres,  possède  5  hôpitaux  et 
2  hospices,  2  gymnases  et  de  nombreuses  écoles  spé- 
ciales. On  y  trouve  encore  une  des  plus  belles  galeries 
de  tableaux  de  l'Europe,  des  cabinets  de  médailles  et 
d'antiquités,  un  jardin  botanique,  trois  bibliothèques 
publiques  :  celle  du  roi  renferme  4,000  manuscrits, 
20,000  cartes  géographiques  et  250,000  volumes.  Dresde 
a  été  surnommée,  non  sans  raison,  la  Florence  de  l'Al- 
lemagne. —  Dresde  tend  à  prendre  une  certaine  impor- 
tance industrielle  :  on  y  fabrique  de  l'orfèvrerie,  de  la 
bijouterie,  des  instruments  de  précision,  des  pianos, 
des  papiers  peints,  de  la  rubannerie,  des  chapeaux  de 
paille,  etc.  Le  commerce  est  facilité  par  quatre  che- 
mins de  fer,  par  sept  routes  et  enfin  par  l'Elbe  que 
parcourent  des  services  réguliers  de  bateaux  à  vapeur. 
— Dresde  apparaît  dans  l'histoire  vers  l'année  1206. 
Attribuée  en  1485  à  la  ligne  Albertine  de  la  maison  de 
Saxe,  elle  fut,  après  un  incendie,  rebâtie  sur  un  nou- 
veau plan,  et  fortifiée  à  deux  reprises  en  1520  et  en 
1545.  Embellie  déjà  au  xvr>  s.,  elle  fut  réédifiée  par 
Auguste,  roi  de  Pologne  et  électeur  de  Saxe,  qui  mul- 
tiplia les  palais.  La  campagne  de  1813  attira  à  Dresde 
des  épreuves  qu'elle  répara  au  retour  de  la  paix.  On 
sait  que  Napoléon  I"  y  gagna  sur  la  coalition  une  ba- 
taille qui  ne  fut  pas  décisive.  Agitée  en  1830,  à  la  suite 
de  la  révolution  française  de  Juillet,  Dresde  fut  troublée 
plus  gravement  en  1849.  L'insurrection  dura  six  jours 
et  ne  fut  réprimée  que  par  les  Prussiens  après  une 
lutte  acharnée. 

BSrcsile  (Cercle  de),  une  des  quatre  divisions  du 
royaume  de  Saxe.  Villes  principales  :  Dresde,  chef-lieu, 
Meissen  et  Freyberg.  Superficie  :  4,332  kil.  carrés,  et 
585.000  hab. 

Ifeiresix,  Durocasses,  ch.-l.  d'arrond.  (Eure-et-Loir), 
par  48»  44'27"  lat.  N.  et0°  58'  15"  long.  O.,  à  53  kil. 
N.  de  Chartres,  près  du  confluent  de  la  Biaise  et  de 
l'Eure,  au  pied  d'une  colline  escarpée.  Il  est  dominé 
par  les  ruines  du  château  des  anciens  comtes  de  Dreux. 
L'hôtel  de  ville  et  l'église  sont  au  nombre  des  monu- 
menls  historiques.  Il  y  a  encore  une  église  destinée  à 
la  sépulture  de  la  famille  d'Orléans. —  Dreux  a  quelques 
fabriques  de  draps  et  des  tanneries,  un  marché  pour 
les  bestiaux,  etc.  La  popul.  est  de  7,257  hab.  —  Chef- 
lieu  des  Durocasses  au  temps  des  Romains,  Dreux  de- 
vint la  capitale  d'un  comlé  important  au  xi°  s.  Pen- 
dant les  guerres  de  religion  le  duc  de  Guise  y  gagna 
une  bataille  sur  les  protestants,  1562.  A  son  tour  Henri  IV 
s'en  empara  d'assaut  après  un  siège  difficile,  1593.  Pa- 
trie de  Bolrou,  de  Godeau,  de  Philidor. 

Dreux  (Comtes  de),  maison  féodale  qui  tire  son  ori- 
gine de  Robert  I",  troisième  fils  de  Louis  le  Gros,  roi 
de  France.  Investi  de  ce  domaine,  soit  par  son  père 
(1132),  soit  par  son  frère,  Louis  le  Jeune  (1157),  il  prit 
part  à  la  seconde  croisade.  A  son  retour,  il  forma  con- 
tre  le  roi  une  ligue  que  le  sage  Suger  sut  déjouer, 
1152,  puis  montra  à  Louis  Vil  le  plus  actif  dévoue- 
ment contre  les  Anglais.  Surnommé  le  Grand,  il  fonda 


Brie-Comte-Robert,  1153,  érigea  Dreux  en  commune, 
1159,  et  mourut  en  1188.  —  Philippe  de  Dreux,  évèque  de 
Beauvais,  fils  de  Robert  I",  fut  un  prélat  batailleur;  il 
alla  deux  fois  en  Orient  (1178,  1190),  se  fit  prendre  par 
les  Anglais,  1197;  combattit  les  Albigeois,  1210,  et  enfin 
les  alliés  des  Anglais  à  Bouvines,  1214.  Dans  les  der- 
nières guerres,  il  avait  remplacé  l'épéepar  une  massue, 
«  l'Eglise  défendant  de  verser  le  sang.  »  Il  mourut  en 
1217.  —  Robebt  II,  frère  du  précédent,  avait  succédé  à 
Robert  Ier,  le  Grand,  dès  1184;  il  prit  part  à  presque 
toutes  les  expéditions  de  Philippe,  l'évèque  de  Beauvais, 
son  frère,  et  mourut  en  1216.  De  ses  (ils,  l'un.RouEivr  III, 
suivit  en  Angleterre  Louis,  fils  de  Philippe  Auguste, 
1216,  se  déclara  contre  la  régente,  Blanche  de  Castille, 
puis  se  réconcilia  avec  elle,  et  mourut  en  1233;  un 
.  autre,  Pierre  Mauclerc,  a  été  la  tige  de  la  dernière 
maison  de  Bretagne.  (V.  Pierre  Mauclerc).  —  La  dynas- 
tie des  comtes  de  Dreux  s'éteignit,  en  1505,  dans  sa 
descendance  masculine,  sans  avoir  fourni  d'autres  per- 
sonnages remarquables. 

Itreinx  (Philippe  de).  V.  Comtes  de  Dreux. 

©rem»;  (Pierre  de).  V.  Pierre  de  Dreux. 

Brcass-ISrézé,  nom  d'une  famille  française  qui, 
dit-on,  remonte  à  Tierre  de  Dreux.  Au  xvn»  s.,  l'un  de 
ses  membres,  Thomas  de  Dreux,  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  ajouta  à  son  nom  celui  de  Brézé,  ayant  reçu 
(1686)  ce  dernier  marquisat  en  échange  de  celui  de  la 
Galissonnière  cédé  à  la  maison  de  Condé.  A  partir  de 
1701,  la  charge  de  grand-maître  des  cérémonies  de 
France  ne  sortit  plus  de  sa  famille.  L'un  de  ses  descen- 
dants, Henri-Evrard  (1762-1829),  dut  pourvoir  à  l'in- 
stallation des  Etats-généraux  de  1789.  C'est  à  lui  que 
Mirabeau  adressa  la  fameuse  apostrophe  :  Allez  dire  à 
votre  maître,  etc.  Resté  aux  côtés  de  Louis  XVI  jusqu'au 

10  août,  il  émigra,  puis  rentra  en  France  bien  avant  la 
Restauration,  sous  laquelle  il  reprit  ses  anciennes  fonc- 
tions.—  Scipion,  fils  du  précédent  (1793-1845),  servit  dans 
l'arméesous  l'Empire  et  la  Hestauration.il  resta  pair  sous 
le  gouvernement  de  Juillet,  parce  que,  disait-il,  c'était 
«  le  seul  moyen  de  contribuer  au  salut  de  la  patrie  ;  » 
mais  il  conserva  ses  sympathies  pour  la  dynastie  déchue 
dans  ses  discours  prononcés  à  la  Chambre.  Son  second 
fils,  Pierre-Simon-Louis-Marie,  né  en  1811,  est,  de- 
puis 1850,  évèque  de  Moulins. 

I>re«x  «San  Ka«iaer  (Jean-François),  littérateur,  né 
à  Cliâteauneuf'-en-Tliimerais,  1714-1780,  avocat,  lieute- 
nant de  bailliage,  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages. 

11  a  été  historien,  journaliste,  traducteur,  poëte.  Ses 
écrits  les  plus  estimés  sont  :  Bibliothèque  historique  et 
critique  du  Poitou,  1754,  5  vol.  in-12;  Essai  historique, 
critique,  philosophique,  politique,  moral  et  galant  sur  les 
lanternes,  1755,  in-12;  l'Europe  illustre,  6  vol.  in-S"; 
Tablettes  historiques  des  rois  de  France,  depuis  Phara- 
mond  jusqu'à  Louis  XV,  1759,  3  vol.  in-12;  Mémoires 
historiques,  critiques  et  anecdotes  des  reines  et  régentes 
de  France,  1765,  7  vol.  in-12;  Satires  de  Perse,  tra- 
duites en  vers  français  et  en  prose  latine  et  fran- 
çaise, etc.,  1772,  in-12,  etc.,  etc. 

DiTwt  (Pierre),  graveur,  né  à  Sainte-Colombe  en 
Dauphiné,  1664-1758,  fui  élève  deGermain  Audran,  et  se 
distingua  par  la  pureté  de  son  burin.  —  Son  fils,  nommé 
aussi  Pierre,  né  à  Paris,  1697-1739,  ne  se  borna  pas 
au  portrait,  comme  son  père;  it  aborda  encore  les  su- 
jets historiques.  Les  portraits  des  personnages  célèbres 
de  leur  temps  ont,  été  gravés  par  ces  deux  artistes. 
Celui  de  Bossuet,  d'après  H.  Rigaud,  par  Drevct  fils,  est 
appelé,  par  les  connaisseurs,  le  chef-d'œuvre  de  la 
gravure. 

Drewcnz,  rivière  du  royaume  de  Prusse,  qui  naît 
près  d'Oslerode  (Prusse  propre),  coule  du  IN.  E.  au 
S.  0.,  et  se  réunit  à  fa  Vistule  à  l'endroit  où  celle-ci 
sort  de  la  Pologne  russe,  près  de  Thorn.  Cours  de 
150  kil. 

roa-îtairg.  v.  de  Westphalie  (Prusse),  sur  l'Aa,  af- 
fluent du  VYeser,  à  59  kil.  S.  de  Jlinden.  Pop.  2.000  hab. 
—  Source  minérale  et  bains  fréquentés.  Dans  les  envi- 
rons, ruines  dlhurg,  château  détruit  par  Charlemagne. 

ffirî»,  ancien  Drilo,  petit  fleuve  d'Albanie  (Turquie 
d'Europe),  est  dû  à  la  réunion  du  Driu  Blanc,  qui 
descend  des  Alpes  dinariques,  et  coule  du  N.  au  S.  et 
du  Drin  [Soir,  qui  sort  du  lac  d'Okhrida,  et  coule  du  S. 
au  iV  l.e  Drin  a  un  cours  d'environ  140  kil.  dont  la  direc- 
tion générale  est  de  l'E.  à  l'O.  Il  se  jette  dans  la  mer 
Adriatique  ;  près  avoir  arrosé  Alessio. 

E&riana.  Drinus  dis  anciens,  rivière  de  Bosnie  (Tur- 
quie d'Europe),  naît  dans  les  Alpes  Dinariques,  et  se 
dirige,  du  S.  au  N.,  en  séparant  la  Serine  de  la  Bosnie. 
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Elle  passe  à  Zvornik  et  Losnicza,  et  se  jette  dans  la 
Save  sur  les  conlins  militaires  de  l'Autriche.  Son  cours 
est  de  '290  kil. 

Drissa,  riv.  de  Russie,  affl.  de  la  Dvina  méridio- 
nale, qu'elle  rencontre  à  Drissa,  dans  le  gouvern.  de  Vi- 
tebsli  ;  cours  de  100  kil. 

Drogueda,  v.  de  l'Irlande,  dans  le  comté  de  Loutli 
(Leinster),  sur  la  Boyne,  à  7  kil.  de  son  embouchure 
dans  la  mer  d'Irlande,  et  à  40  kil.  N.  de  Dublin; 
15,000  hab.  C'est  une  ville  bien  bâtie,  commerçante  et 
industrielle  (brasseries,  distilleries,  toiles).  —  Drogheda, 
autrefois  Tredaah,  fut  prise  d'assaut,  en  1049,  par 
Cromwell.  A  une  certaine  distance  est  un  obélisque, 
haut  de  50  m.,  érigé  en  l'honneur  de  la  victoire  ga- 
gnée par  Guillaume  111  sur  Jacques  II  Stuart,  en  1690. 

SSrogsMMjt.  nom  donné  aux  interprètes  que  les  na- 
tions chrétiennes  entretiennent  en  Orient  dans  leurs  con- 
sulats et  leurs  ambassades.  Une  ordonnance  de  Louis  XIV 
(1009)  exigea  qu'ils  fussent  français.  Le  mot  truche- 
ment, usité  autrefois,  est  une  altération  de  drogman. 

Drogora,  second  fils  de  Tancrède  de  liauteville, 
succéda,  en  1040,  à  son  frère  Guillaume  Bras-de-Fer, 
dans  le  comté  de  l'ouille.  Il  reçut,  en  1047,  l'investi- 
ture de  l'empereur  Henri  111.  Au  moment  où  il  allait 
combattre  une  ligue  du  pape  Léon  IX,  des  Allemands 
et  des  Grecs,  il  fut  assassiné  dans  l'église  de  Monteglio, 
par  un  normand,  1051.  Humphroy.son  frère, lui  succéda. 

Droliobyt-z,  v.  de  Galicie  (empire  d'Autriche),  à 
30  kil.  E.  de  Sambor.  Elle  a  8  faubourgs  et  10.000  hab. 
—  Foires  pour  les  grains  ei  les  bestiaux,  les  cuirs  et  les 
toiles.  Fonderies.  Dépôt  d'étalons  et  de  remontes  pour 
la  Galicie. 

Bnoissy.  V.  Droizy. 

Droit  «l'aînesse  V.  Aînesse. 

Droit,  (Ecoles,  Facultés  de).  V.  Ecoles,  Facultés. 

Droits  (Déclaration  des).  V,  Déclaration. 

Droits  (Pétition  des).  V.  Pétition. 

Droit  canon.  V.  Décrétales. 

Droit  ii  i«-ï«.  v.  du  comté  et  à  12  kil.  N.  E.  de  Wor- 
cester  (Angleterre)  ;  2,900  hab.  Située  sur  un  canal  qui 
communique  à  la  Severn,  elle  a  des  sources  salées  et 
des  salines  qui  produisent  plus  de  trois  millions  par  an. 

Droizy  ou  Droissy,  Truccia,  commune  de  150  hab. 
à  15  kil.  S.  de  Soissons  (Aisne).  Frédégonde  y  battit  les 
Austrasiens  en  595. 

Drd!Eiii£  (Martin),  peintre  français,  né  à  Oberberg- 
heim  (Haut-Rhin),  1752,  mort  en  1817,  étudia  sous  un 
maître  obscur  de  Schelestadt  avant  de  suivre,  à  Paris,  les 
cours  de  l'Académie  des  beaux-arls.  Il  a  produit  un 
grand  nombre  de  tableaux  de  genre  qui  charment  par 
la  couleur  et  la  vérité  des  détails. 

Drollîng;  (Michel-Martin),  lils  du  précédent,  peintre, 
né  à  Paris,  1786-1851 .  Elève  de  son  père,  puis  de  David, 
il  remporta  le  grand  prix  en  1810.  Signalé  déjà  par  son 
tableau  de  la  Mort  d'Abel,  1816,  qu'il  envoya  de  Rome, 
il  produisit  des  œuvres  qui  lui  valurent  de  succéder  à 
Guérin  à  l'Académie  des  beaux-arts  (1855).  Continua- 
teur de  l'école  classique,  il  a  donné  Jvsus  au  milieu  des 
docteurs  (à  Notre-Dame-de-Lorette),  décoré  la  chapelle 
Saint-Paul  dans  l'église  Saint-Sulpice,  et  travaillé  poul- 
ies palais  du  Louvre  et  de  Versailles. 

Drôme,  ancienne  Druita,  riv.  de  France,  liait  dans 
les  Alpes  du  Dauphinê,  près  du  village  de  Yaldrome, 
traverse  le  lac  de  Luc-en-Diois,  passe  à  Die,  Crest, 
Livron,  et,  au-dessous  de  cette  dernière  ville,  se  jette 
dans  le  Rhône.  Son  cours  est  de  110  kil.,  flottable  sur 
80  kil.  La  Drôme  change  souvent  de  lit. 

Drôme.  départ,  du  S.  E.  de  la  France,  dans  le 
bassin  du  Rhône,  formé  du  Dauphiué  et  d'une  partie  de 
la  Provence.  Il  renferme  les  anciens  pays  de  Valentinois, 
Diois,  Baronnies,  Tricastin  et  Viennois  (en  partie).  Borné 
au  N.  E.  par  l'Isère,  à  l'E.  par  les  Hautes-Alpes,  au  S.  E. 
par  les  Basses-Alpes,  au  S.  par  Yaucluse,  à  l'O.  par  le 
Rhône  qui  le  sépare  de  l'Ardèche;  il  a  une  superficie 
de  053,957  hect.  et  une  population  de  324,231  hab.  11 
comprend  4 arrondissements  (Valence,  Montélimar,  Die, 
Nyons),  28  cantons  et  502  communes.  Le  chef-lieu  est 
Valence,  qui  est  aussi  le  siège  d'un  évèché.  Les  protes- 
tants ont  5  églises  consistoriales.  Ce  département  dé- 
pend de  la  Cour  d'appel  et  de  l'Académie  de  Grenoble, 
et  de  la  8"  division  militaire  (Lyon).  Très-montagneux 
à  l'E.,  où  les  contre-forts  des  Alpes  atteignent  de  12  à 
1500  mètr.;  il  n'est  fertile  que  sur  les  bords  du  Rhône. 
Le  climat  est,  sain.  Les  produits  agricoles  les  plus  im- 
portants sont  les  vins,  les  fruits,  etc.  Les  noyers,  les 
châtaigniers,  les  oliviers  abondent.  Les  volailles  et  les 
vers  à  soie  sont  l'une  des  richesses  du  pays.  Un  exploite 


une  houillère  à  Fay.  Dieu-le-Fit,  Aurel,  Montélimar , 
Saint-Paul-Trois-Chàteaux,  ont  des  eaux  minérales.  Car- 
rières de  granit  et  de  marbre  blanc,  de  grès  à 
meule,  elc.  Fabrication  de  grosses  draperies,  ratines  et 
serges;  filature  el  tissage  de  la  soie;  ganteries  de  Va- 
lence, etc.  Commerce  important  en  bois,  verres,  poteries 
et  porcs  gras.  Le  Rhône,  l'Isère,  la  Drôme,  le  l'.oubion, 
le  Lez,  l' Aiguës  et  l'Ouvèze  sont  les  cours  d'eau  les  plus 
considérables. 

Dreiiiorr  (Drumoria),  ville  du  comté  de  Down,  à 
50  kil.  N.  0.  de  Down-Patrick  (Irlande);  2,000  hab.— 
Commerce  de  toiles.  H  y  a  un  évèché  catholique  et  un 
évèché  protestant. 

Eïromne.  rivière  de  France,  naît  dans  le  canton  de 
Chalus  (Haute- Vienne),  baigne  Brantôme,  Ribérac,  Cou- 
tras  (Dordogne),  et  se  jette  dans  l'Isle.  Sa  vallée,  longue 
de  178  kil.,  est  l'une  des  plus  gracieuses  de  France. 
Elle  est  navigable  sur  1,500  met.  seulement. 

Drom<tb.eîm  ou  'riaon<ISiie>u,v.  de  Norvège, située 
sur  le  Nid,  au  fond  d'un  golfe  qui  porte  son  nom,  par 
63°  27'  10"  lat.  N.et  8°  4'  41''  long.  E.,  à  400  kil.  N.  de 
Christiania.  Popul.  10,000  hab.,  dont  la  plupart  se  li- 
vrent au  commerce  de  bois  avec  la  France,  de  poisson 
salé  avec  l'Espagne  et  l'Italie,  de  grains  avec  le  Dane- 
mark ;  on  exporte  encore  de  l'huile  de  poisson,  des 
pelleteries,  des  pierres  meulières  de  Salsôe,  des  cuivres 
de  Rœraas  ;  c'est  encore  l'entrepôt  de  tous  les  produits 
naturels  et  manufacturés  que  le  pays  ne  fournit  pas, 
vins,  épiées,  etc.  Drontheim  est  bâti  en  bois,  ce  qui 
cause  de  fréquents  incendies.  On  y  remarque  l'hôtel  du 
gouvernement  et  la  cathédrale  de  Saint-Olaf,  qui  rem- 
place une  ancienne  église  détruite  par  l'incendie  de 
1719.  —  Fondé,  en  997,  sur  l'emplacement  de  la  cité 
Scandinave  de  Nidaras,  il  a  été  longtemps  la  résidence 
des  rois  qui  se  l'ont  encore  sacrer  dans  sa  cathédrale. 
Il  y  a  un  évêque  luthérien. 

Drontlieion  (Diocèse  ou  province  de),  l'une  des  cinq 
grandes  divisions  de  la  Norvège.  Il  a  une  superficie  de 
27,009  kil.  carrés  et  une  popul.  de  170,000  âmes.  11 
comprend  3  amts  ou  bailliages.  Les  lacs  y  sont  nom- 
breux. Les  céréales  sont  insuffisantes  pour  la  popula- 
tion; mais  les  mines  et  forêts  donnent  d'imporlants 
produits.  Les  villes  sont  Drontheim,  Rœraas,  Molde, 
Christiansand,  etc. 

BSrojsS,  riv.  de  France,  naît  dans  le  départ,  de  la 
Dordogne,  où  elle  arrose  Eymet,  traverse  ceux  de  Lot- 
et-Garonne  et  de  la  Gironde  et  se  jette  dans  la  Garonne, 
après  un  cours  de  128  kil.,  dont  63  sont  navigables. 

Dr».is.art,  titre  honorifique,  particulier  à  la  noblesse 
dans  certains  pays  du  Nord.  —  Au  moyen  âge  il  dési- 
gnait, en  Hollande  et  dans  la  basse  Saxe,  l'administra- 
teur noble  d'un  bailliage  ou  d'un  cercle  qui  rendait  la 
justice  au  nom  du  seigneur.  En  1822,  le  gouvernement 
de  Hanovre  a  rétabli  ce  litre  pour  les  présidents  des 
6  régences  de  l'Etat,  etc. 

Drostc  aie  ï'ïsolsering  (Clément-Auguste,  baron 
de),  né  à  Vorkelm,  près  de  Munster.  1775-1845,  arche- 
vêque catholique  de  Cologne  en  1835,  lutta  contre  le 
gouvernement  prussien,  surtout  au  sujet  des  mariages 
mixtes.  Il  fut  arrêté  et  enfermé  de  1837  à  1842.  11  a 
laissé  plusieurs  écrits,  De  la  Paix  entre  l'Eglise  et  les 
Etats,  traduit  en  français,  etc. 

Da'olmijtslioînii  [île  de  la  reine),  chàleau  royal  de 
Suède,  à  10  kil.  0.  de  Stockholm,  sur  la  poinle  N.  de 
File  Lofoë  dans  le  lac  Mcelar. 

Drouais  (Jean-Germain),  peintre,  né  à  Paris  en  1763, 
mort  âgé  de  "5  ans,  à  Rome,  en  17sS.  Elève  de  David, 
il  obtint,  en  i 7 S i,  le  prix  de  Rome  par  son  tableau  de 
la  Cananéenne  aux  pieds  du  Christ,  qui  est  au  musée 
du  Louvre,  ainsi  qu'un  autre  de  ses  chefs-d'œuvre,  Ma- 
rins a  Miniurnes,  tableau  admiré  par  Goethe. 

Drouais  ou  Dreugesîn  (Le),  Dorcassinus  ou  Du- 
rocassinus  parjus,  ancien  pays  de  France,  avait  pour 
capitale  Dreux  (Eure-et-Loir). 

SïaMjatet  (Jean-Baptiste),  né  à  Sainte-Menehoubl  en 
1705,  se  trouvait  dans  son  pays  où  son  père  était  maître 
de  poste,  quand  Louis  XVI  s'enfuit  de  Paris  (juin  1791). 
Il  le  reconnut  à  son  passage  et  le  fit  arrêter  à  Varennes. 
Député  à  la  Convention,  il  siégea  à  la  Montagne  et  vota 
la  mort  du  roi.  Pris  par  le  prince  de  Cobourg,  près  de 
Maubeuge  où  il  était  commissaire  à  l'armée  du  Nord  ,  il 
fut  l'un  des  prisonniers  échangés  contre  la  fille  de 
Louis  XVI,  1795.  Compromis  dans  l'affaire  de  Babœuf, il 
parvint  à  s'échapper.  Sous  le  Consulat  et  l'Empire,  il 
devint  sous-préfet  de  Sainte-Menehould,  et  fut  porté  à 
la  chambre  des  représentants  pendant  les  Cent-Jours. 
Proscrit  en  1815,  il  rentra  secrètement  eu  France,  et, 
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caché  sous  le  nom  de  Merger,  demeura  à  Mâcon  jusqu'à 
sa  mort,  1824. 

©i-oiaet,  comte  d'fErlon  (Jean-Baptiste),  né  à  Reims 
(Marne),  en  1705,  s'engagea  comme  simple  soldat  en 
17S2.  Il  était  général  de  brigade  en  1799,  et  de  division 
en  1800.  Sous  l'Empire  il  se  distingua  à  Iéna,  au  siège 
de  Dantzig,  à  Friedland  et  en  Espagne.  La  première 
Restauration  le  nomma  président  du  conseil  de  guerre 
qui  acquitta  Excelmans,  puis  l'impliqua  dans  le  complot 
de  Letebvre-Desnouettes.  Créé  pair  de  France  pendant 
les  Cent-Jours,  il  assista  à  la  journée  de  Waterloo.  Pro- 
scrit en  1815,  il  ouvrit  une  brasserie  à  Munich,  et  rentra 
après  l'amnistie  qui  suivit  le  sacre  de  Charles  X,  18'25. 
Rappelé  à  l'activité  par  le  gouvernement  de  Juillet,  il 
commanda  à  Nantes  pendant  la  tentative  de  la  duchesse 
de  Berry  en  Vendée,  1S52,  en  Algérie,  en  1854,  puis 
encore  à  Nantes,  1855.  Nommé  maréchal  de  France  en 
1845,  il  mourut  l'année  suivante. — La  famille  de  Drouet 
d'Eiion  est  tout  à  l'ait  étrangère  à  celle  de  Drouet,  le 
maître  de  poste  de  Sainte-Menehould. 

Droiiot  (Antoine,  comte),  général  français,  né  à 
Nancy,  1774-1847,  était  fds  d'un  boulanger.  Admis  le 
premier  à  l'Ecole  d'application  de  Metz,  il  en  sortit  au 
bout  d'un  mois  avec  le  grade  de  lieutenant  d'artillerie. 
Il  assista,  sous  la  République,  aux  batailles  de  Fleurus, 
de  la  Trebbia  et  de  Ilohenlinden;  et,  sous  l'Empire,  à 
celles  de  Trafalgar,  de  Wagram  et  de  la  Moskowa.  A 
Lutzen  il  devint  général  de  division,  1815.  Au  combat 
de  Hanau  il  écrasa  les  Bavarois,  et,  pendant  la  cam- 
pagne de  France,  révéla  des  talents  de  premier  ordre, 
1 814.  Nommé  gouverneur  de  l'île  d'Elbe  par  Napoléon, 
il  désapprouva  son  retour  en  France,  mais  il  le  suivit 
et  combattit  à  ses  cotés  à  Waterloo,  1815.  Traduit,  en 
18 10,  devant  un  conseil  de  guerre  et  acquitté,  il  se 
retira  à  Nancy,  refusant  les  offres  que  la  Restauration 
et  Louis-Philippe  lui  lirent.  —  Le  R.  P.  Lacordaire  a 
fait  son  Eloge,  et  Nancy  lui  a  élevé  une  statue  en  1855. 
Napoléon  I"  l'appelait  le  sage  de  la  grande  armée. 

EBrovetti  (Bernardin),  né  à  Livourne,  1775-1852,  fut 
consul  général  de  France  en  Egypte  sous  l'Empire  et 
la  Restauration.  Il  y  forma  deux  collections  d'antiquités  : 
la  plus  considérable  fut  acquise  par  le  roi  de  Sardaigne 
pour  Turin,  et  l'autre  par  Charles  X  pour  le  Louvre, 
en  1828. 

Droz  (Pierre-Jacqubs),  mécanicien,  né  à  la  Chatix- 
de-Fond  (Suisse)  en  1721,  mort  en  1790,  a  perfectionné 
différentes  parties  du  mouvement  des  horloges.  Il  a  ajouté 
aux  plus  communes  des  jeux  de  flûte,  d'orgue,  etc.  Il 
présenta  à  Philippe  V  d'Espagne  une  pendule  qui  mar- 
chait sans  être  remontée,  tant  qu'un  frottement  continu 
n'en  eut  pas  usé  les  ressorts.  Il  construisit  aussi  un 
automate  écrivain. 

Droz  (Henri-Louis-Jacques),  fils  du  précédent,  né  à 
la  Chaux-de-Fond,  1752-1791,  fabriqua  un  automate 
dessinateur,  un  automate  musicien,  des  mains  artifi- 
cielles. Il  pratiqua  l'horlogerie,  comme  son  père. 

Droz  (Pierre-Jean),  graveur  de  monnaies,  parent  des 
précédents,  né  à  la  Chaux-de-Fond,  1740-1825,  présenta 
au  ministre  de  Calonne  de  nouveaux  procédés  pour  frap- 
per les  monnaies,  1786;  puis  alla  en  Angleterre  les 
appliquer.  Le  Directoire  le  nomma  administrateur  de 
la  monnaie  des  médailles.  Sous  l'Empire,  Droz  exécuta 
les  monnaies  d'or  qui  portent  le  nom  de  napoléons.  Il 
fit  aussi  de  nombreux  médaillons,  entre  autres  celui  du 
docteur  Guillotin. 

Droz  (Fiiançois-Xavier-Joseni),  littérateur,  né  à  Be- 
sançon en  1775,  mort  en  185(1.  Capitaine  des  volontaires 
en  1792,  il  servit  à  l'armée  du  Rhin  sous  Scherer 
et  Desaix,  obtint  son  congé  en  1790,  et  occupa  un 
emploi  d'abord  à  l'Ecole  centrale  de  Besançon,  puis, 
grâce  à  Français  de  Nantes,  dans  l'administration  des 
droits-réunis.  Son  début,  dans  la  carrière  des  lettres, 
fut  un  Essai  sur  l'art  oratoire,  1799,  que  suivirent  des 
Observations  sur  les  maîtrises,  1801,  et  un  roman,  Lina, 
1804.  Il  s'est  particulièrement  peint  dans  son  Essai  sur 
l'art  d'être  heureux,  œuvre  d'une  philosophie  douce  et 
candide,  qui  provoqua  d'assez  vives  critiques,  1800. 
Droz  porta  ses  sentiments  de  conciliation  dans  les  jour- 
naux auxquels  il  donna  son  concours  sous  la  Restaura- 
tion, comme  dans  son  traité  de  Philosophie  morale, 
1824,  qui  lui  ouvrit  l'Académie  française,  1825.  Ses  écrits 
le  plus  souvent  cités  sont  encore  :  l'Economie  politique, 
1829,  in-8»  ;  Histoire  du  régne  de  Louis  XVI,  1859-42, 
3  vol.  in-8°.  Il  s'efforce  de  prouver,  dans  ce  dernier  ou- 
vrage, qu'il  n'eût  pas  été  impossible  de  prévenir  et, 
plus  tard,  de  diriger  la  Révolution.  —  M.  Mignet  a  écrit 
{'Eloge  de  Droz. 


Ba'BiemtSa,  nom  ancien  de  la  Durance. 

MriBgeoji,  affluent  de  gauche  de  la  Saône,  passe  à 
Vesoul. 

Draaides.  prêtres  des  Gaulois.  Leur  nom  viendrait 
du  gaélique,  deru  (chêne),  parce  que  leurs  principaux 
sanctuaires  étaient  dans  les  forêts;  ou  du  celtique, 
derouyd  (interprètes  des  dieux),  etc.  On  les  retrouve 
dans^  la  Grande-Bretagne  comme  en  Gaule.  Dans  ce 
dernier  pays,  ils  tenaient  leur  assemblée  générale  sur 
le  territoire  des  Carnutes,  en  un  lieu  consacré;  ils  y 
rendaient  des  jugements.  L'ile  de  Sein  (Finistère),  était 
la  résidence  principale  des  druidesses,  prêtresses  aux- 
quelles on  reconnaissait  le  pouvoir  de  connaître  l'avenir 
comme  celui  de  calmer  ou  de  soulever  les  tempêtes. 
César  rapporte  que  l'éducation  des  jeunes  gens  qui  se 
destinaient  au  druidisme  durait  20  ans  :  elle  consistait 
à  apprendre  une  multitude  de  vers  se  rapportant  à  la 
théologie,  à  la  médecine,  à  l'astronomie  et  aux  tradi- 
tions nationales.  Juges  de  leurs  concitoyens,  les  druides 
étaient  exempts  d'impôts  et  du  service  militaire;  ils 
accomplissaient  les  sacrifices  qui  étaient  parfois  souillés 
du  sang  humain  :  les  victimes,  prisonniers  de  guerre 
ou  criminels,  étaient  entassées  dans  des  idoles  d'osier 
et  livrées  aux  flammes.  Placés  avec  l'ordre  des  cheva- 
liers au-dessus  d'un  peuple  asservi,  ils  se  divisaient  en 
bardes  ou  chantres  des  héros,  en  eubages  ou  sacrifica- 
teurs, enfin  en  druides  proprement  dits,  qui  s'occu- 
paient du  culte  ou  rendaient  la  justice  et  instruisaient 
la  jeunesse  :  un  grand-piètre  élu  était  au  sommet  de 
la  hiérarchie.  La  religion  druidique  n'est  pas  bien 
connue  :  les  principales  divinités  étaient  Hésus,  dieu  de 
la  guerre  ;  Tentâtes,  dieu  du  commerce  ;  Ogmius,  dieu 
de  l'éloquence,  que  les  Romains  identifièrent  avec  Mars, 
Mercure,  Hercule,  etc.  Il  y  avait  aussi  la  croyance  à  une 
sorte  de  métempsycose,  à  une  espèce  de  vie  future.  Etroi- 
tement uni  à  la  nationalité  gauloise,  le  druidisme  fut 
durement  persécuté  par  les  empereurs  du  ier  s.  :  réfugié 
dans  l'Arniorique,  il  y  brava  longtemps  la  puissance 
romaine  et  même  le  christianisme. 

Druidiques  (monuments).  Parmi  ces  vestiges  de 
l'époque  gauloise,  on  distingue  les  menhirs  ou  pierres 
debout,  les  dolmens  (tables  de  pierre  horizontales  sup- 
portées par  plusieurs  roches  verticales),  les  cromlechs 
(pierres  disposées  en  spirales,  en  cercles  ou  en  ellip- 
ses), etc.  Ils  paraissent  avoir  eu  une  destination  reli- 
gieuse, bien  qu'il  ne  soit  pas  facile  de  la  déterminer. 

Driimmond  (William),  poëte  écossais,  1585-1649, 
s'attacha  à  la  cause  des  Stuarts  et  mourut  de  douleur 
après  le  supplice  de  Cliarles  l".  — Outre  ses  poèmes,  il 
a  laissé  :  Histoire  des  cinq  Jacques  d'Ecosse,  1655,  ou- 
vrage qui  a  été  continué  en  1700. 

Drummond  (Jacques),  né  en  1648,  lut  placé  par 
Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  à  la  tête  de  l'administra- 
tion, 1086.  Après  la  chute  de  son  maître,  il  fut  retenu 
4  ans  en  prison.  Mis  en  liberté,  il  devint  gouverneur  du 
prince  de  Galles,  fils  de  Jacques  II,  et  mourut  à  Saint- 
Germain,  1710.  On  a  publié  ses  Lettres  à  sa  sœur, 
1845. 

Bêa-aioiiimoiiid  de  Melfort(Louis-llECTOR,  comte  de), 
général  français,  1726-1788.  Aide  de  camp  de  Maurice 
de  Saxe  à  Fonlenoy,  il  alla  aussi  en  Prusse  recueillir 
les  matériaux  de  deux  ouvrages  estimés  :  Essai  sur  la 
cavalerie  légère,  1748;  Traité  de  la  cavalerie,  1776,  in- 
fol.  et  allas. 

Driises  on  Drtazes,  peuplade  de  Syrie,  qui  habile 
le  versant  occidental  du  Liban  et  presque  tout  l'An ti— 
Liban,  depuis  Beyrouth  au  N.  jusqu'à  Sour  au  S.,  entre 
la  Méditerranée  à  l'O.  et  Damas  à  l'E.  Rivaux  des  Maro- 
nites, ils  les  limitent  au  S.  en  se  mêlant  souvent  à  eux.  On 
évalue  leur  nombre  à  250,000individus:  ils  peuvent  met- 
tre  sous  les  armes  environ  15, 000  hommes,  llscon-tituent 
une  sorte  de  féodalité  guerrière  sous  des  émirs  et  des 
cheiks.  Tributaires  des  Turcs,  ils  jouissent  d'une  réelle 
indépendance  à  l'abri  de  leurs  montagnes.  Déir-el- 
Kamar,  la  maison  de  la  lune,  était  naguère  la  résidence 
de  leur  chef.  —  Le  pays  produit  du  fer,  des  bois,  du 
vin,  des  soies,  des  fruits,  du  tabac,  etc.  Musulmans  de 
la  secte  d'Ali,  les  Druses  mêlent  à  leur  culte  des  pra- 
tiques chrétiennes  et  idolâtres.  Ils  croient  à  un  seul  Dieu 
qui  a  revêtu,  pour  la  dernière  fois,  la  forme  humaine 
dans  Ilakem,  khalife  d'Egypte,  assassiné  en  1021.  Point 
de  circoncision,  de  jeûnes  ou  de  prières  :  ils  mangenl 
du  porc,  boivent  du  vin,  ont  plusieurs  femmes;  ils 
se  marient  même  entre  frères  et  sœurs.  Hospitaliers, 
mais  enclins  à  la  vengeance,  ils  ne  pardonnent  jamais 
une  injure.  —  Soumis  aux  Turcs  en  1588,  ils  étaient, 
en  1840,  sous  le  gouvernement  supérieur  de  la  famille 
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Chehab  qui  avait,  en  quelque  sorte,  la  direction  de 
toutes  les  peuplades  du  Liban.  —  La  Syrie,  enlevée  a 
Méhémel-Ali,  1840,  la  Porte  voulut  convertir  en  domi- 
nation directe  la  suzeraineté  exercée  par  elle  sur  le 
Liban.  Elle  ne  réussit  qu'à  diviser  les  Druses  et  les 
Maronites  :  en  1841,  en  1845,  en  1800  surtout,  les  pre- 
miers commirent  d'horribles  massacres.  11  fallut  envoyer 
6,000  Français  rétablir  l'ordre.  En  1861,  une  commission 
européenne  a  décidé  que  les  peuplades  du  Liban,  tout 
en  gardant  leurs  institutions  municipales,  seraient  sou- 
mises à  un  pacha  unique,  vassal  de  la  Turquie. 

©rmsus  (Marcus  Livius),  tribun  du  peuple  en  122  av. 
J.  C,  fut  le  rival  de  C.  Gracchus,  alors  tribun  pour  la 
seconde  fois.  Il  affecla,  dans  l'intérêt  du  Sénat,  de  se 
montrer  plus  populaire  que  Gracchus.  Consul  en  112,  il 
battit  les  Scordisques.  Il  fut  peut-être  censeur  en  109. 

lîrtisms  (Makcds  Livius),  fils  du  précédent.  Tribun 
du  peuple  en  91,  il  proposa  de  rendre  les  jugements 
aux  sénateurs,  d'introduire  500  chevaliers  dans  le  sénat, 
de  donner  au  peuple  des  terres  et  aux  Italiens  le  droit 
de  cité.  L'assassinat  du  tribun,  en  suspendant  ses  des- 
seins, amena  la  guerre  Sociale. 

Briisus  (Livids  Claudianus),  père  de  Livie,  femme 
d'Auguste,  appartenait  à  la  gens  Claudia.  Il  entra  par 
adoption  dans  la  famille  des  Drusus.  Il  se  tua,  à  Phi- 
lippes,  42  av.  J.  C.,  pour  échappera  la  vengeance  d'Oc- 
tave, qui  épousa  sa  tille  en  58. 

TOa-HSjBs  (Claudibs  Néron),  frère  de  l'empereur  Ti- 
bère, lils  de  Tiberius  Néron  et  de  Livie,  né  en  38  av.  J.  C. 
Adopté  par  Auguste,  il  arriva  de  bonne  heure  aux  hon- 
neurs. En  15,  il  dompta,  aidé  de  Tibère,  les  Hhéliens 
et  les  Vindéliciens  ;  il  comprima  aussi  un  soulèvement 
des  Gaulois,  15.  11  lit  encore  quatre  expéditions  en  Ger- 
manie, 12-9.  Dans  la  première,  il  unit  le  Rhin  à  l'Yssel 
par  un  canal  [Fossa  Drusiana),  et  dans  la  quatrième 
mourut  d'une  chute  de  cheval.  —  Entre  autres  enfants, 
il  eut  Germanicus  et  l'empereur  Claude. 

Urinsus  (César),  fils  de  Tibère  et  de  Vipsania,  né 
vers  l'an  10  av  J.  C.  Après  la  mort  d'Auguste,  il  com- 
prima la  uévolte  des  légions  de  Pannonie,  14  apr.  J.  C,  et 
détruisit  la  puissance  de  Maroboduus.  Il  fut  empoisonné, 
dit-on,  par  sa  femme,  Livilla,  fille  de  Germanicus,  que 
Séjan  avait  séduite,  25. 

SJrmisus,  fils  de  Germanicus  et  d'Agrippine,  s'enten- 
dit avec  Séjan  contre  son  propre  frère  Néron.  Il  mou- 
rut lui-même  de  faim  (35  ap.  J.  C),  par  l'ordre  de  Ti- 
bère. 

MÎB-mzes.  V.  Druses. 

Brjœdes  [Spû;,  chêne),  déesses  des  forêts  chez  les 
Grecs.  Elles  erraient  librement  dans  les  bois  et  diffé- 
raient ainsi  des  Hamadryacles,  dont  la  destinée  était 
altachée  à  celle  d'un  arbre  qu'elles  habitaient  loujours. 
Les  unes  et  les  autres,  d'ailleurs,  étaient  mortelles. 

aEa-yam«Î4T  (Jonas  Eichmann,  en  grec),  naturaliste 
suédois,  1748-lbl  1 ,  devint  à  Londres  gardien  de  la  riche 
collection  scientifique  de  Joseph  Banks.  Il  a  publié  le 
Catalogue  de  cette  bibliothèque,  1796-1800,  5  vol.  in-8°, 
ouvrage  devenu  rare,  etc. 

SBa-ydeEt  (Jean),  poète  et  crilique  anglais,  né  à  Ald- 
winkle  (iSorthampton),  en  1651,  mort  en  1701.  Il  dé- 
buta, à  l'universiié  de  Cambridge,  par  un  poënie  con- 
forme au  mauvais  goût  du  temps  ;  puis,  il  publia  ses 
Stances  héroïques  sur  la  mort  de  Cromwell,  1658,  son 
Aslr.ra  reflux,  1060,  et  VAnnus  mirabilis.  1007.  Cette 
dernière  production  lui  valut  le  titre  de  poète  lauréat, 
auquel  était  attaché  un  revenu  de  100  livres,  1668.  Tout 
en  louant  le  Protecteur,  puis  les  Stuarts,  Dryden  tra- 
vaillait pour  le  théâtre.  Il  donna  des  drames  en  vers  ri- 
mes :  les  Rivales,  1667,  la  Reine  des  Indes,  l'Empereur 
Julien,  Awrng-Zeb,  etc.  La  Conquête  de  Grenade,  1678, 
Don  Sébastien,  1690,  sont  encore  au  nombre  de  ses  bon- 
nes pièces.  Il  s'efforçait,  en  même  temps,  de  former 
le  goût  du  public,  soit  par  son  Essai  sur  la  poésie  dra- 
matique, 1668,  soit  par  des  préfaces  imitées  de  Corneille 
et  de  Racine.  —  Il  abordait  encore  d'autres  genres  :  la 
satire,  par  Absalon  et  Achitopel,  diatribe  véhémente  di- 
rigée contre  la  faction  du  duc  de  Monmouth,  1681;  la 
controverse  religieuse,  par/«  Biche  et  la  Paiillière,i&&l, 
qui  figuraient  l'Eglise  romaine  et  l'Eglise  anglicane.  Ce 
dernier  ouvrage  lui  était  inspiré  par  sa  conversion  ré- 
cente au  catholicisme,  qui,  après  la  chute  de  Jacques  II, 
devail  lui  coûter  sa  place  de  poète  lauréat.  Dryden  dut 
alors  chercher  de  nouvelles  ressources  dans  les  traduc- 
tions cl  auteurs  anciens  et  étrangers  qui  l'avaient  déjà 
occupé,  et  dans  la  publication  d'un  recueil  de  fables. 
loutelois,  sa  gloire  dramatique  lui  avait  suscité  des  en- 
nemis ;  il  avait  eu  son  Pradon  dans  un  nommé  Settle, 


1770;  on  avait  tourné  en  ridicule  sa  personne  dans  une 
comédie,  la  Répétition,  1671  ;  le  duc  de  Rochester  et  la  du- 
chesse de  l'ortsmouth  lui  avaient  même  fait  donner  des 
coups  de  bâton  pour  des  vers  dont  il  n'était  pas  l'au- 
teur, 1679.  M.  Villemain  l'a  jugé  en  un  mot  :  «  Dryden, 
dit-il,  est  un  artisan  de  beaux  vers  qui  les  applique  où 
il  peut,  sans  fortes  conceptions,  sans  émotions  profon- 
des. )>  —  Walter  Scott  a  publié  ses  OEuvres  complètes, 
18  vol.,  1808. 

BBryopes,  tribu  pélasgique  qui  donna  son  nom  à 
différentes  parties  du  monde  grec  ;  il  ne  resta  guère 
qu'à  la  contrée  située  entre  la  Tliessalie,  la  Phocide  et 
l'Etolie,  appelée  depuis  Doride.  (V.  ce  mot.)  Le  fonda- 
teur était  Dryops,  fils  du  dieu-fleuve  Sperchius  ;  il  eut 
lui-même  une  fille  appelée  Dryopée,  changée  par  Apol- 
lon en  lotus. 

Siuaren  ou  Donarcn  (François),  jurisconsulte,  né 
près  de  Saint-Brieuc,  1509-1559.  Elève  d'Alciat,  il  en- 
seigna, à  diverses  reprises,  le  droit  à  Paris  et  à  Bour- 
ges. Il  a  laissé  des  Commentaires  sur  divers  titres  du 
Digeste  et  du  Code.  Il  a  donné  aussi  un  abrégé  de  droit 
canonique  sous  ce  titre  :  de  Sacris  Ecclesiœ  ministeriis, 
liliri  VIII,  etc. 

ISuauSt,  bourg  de  l'arrond.  de  Guingamp  (Côtes-du- 
Nord).  Céréales,  pâturages  ;  2,815  hab. 

H$<a  Barry  (Marie-Jeanne  tioniar»!  «Je  ïaubes'» 
BDÏer,  comtesse),  maîtresse  de  Louis  XV,  1746-1795,  née 
à  Vaucouleurs,  fille  d'un  commis  aux  barrières  et  d'une 
couturière',  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  d'abord  ou- 
vrière chez  une  marchande  de  modes,  sous  le  nom  de 
M"'  Lange,  bientôt  livrée  à  la  débauche.  Un  roué  dé- 
pravé, le  comte  Jean  du  Barry,  l'attacha  à  sa  fortune, 
et,  par  l'intermédiaire  du  valet  de  chambre  Lebel,  la  fit 
connaître  de  Louis  XV.  Malgré  le  mépris  des  courtisans 
et  les  pleurs  de  la  famille  royale,  M"6  de  Vaubernier  fut 
bientôt  toute-puissante;  elle  fut  mariée  au  comte  Guil- 
laume, frère  de  Jean,  et  présentée  à  la  cour,  sous  le 
nom  de  comtesse  du  Barry,  le  22  avril  1769.  Sa  faveur 
dura  jusqu'à  la  mort  du  roi;  elle  fit  disgracier  Choi- 
seul;  elle  fil  arriver  au  pouvoir  ceux  qui  l'avaient  flat- 
tée, d'Aiguillon,  Maupeou,  Terray.  Le  roi  s'isola  de  plus 
en  plus  de  sa  famille  et  pa^sa  les  dernières  années  de 
sa  vie  auprès  de  la  comtesse,  qui  s'était  fait  bâtir  le 
magnifique  pavillon  de  Luciennes.  A  l'avènement  de 
Louis  XVI,  elle  fut  exilée  à  l'abbaye  de  Pont-aux-Dames, 
près  de  Meaux.  La  reine  intercéda,  et  elle  put  revenir 
habiter  Luciennes,  où  elle  vécut  dans  le  luxe  avec  le 
duc  de  Brissac,  son  amant. Elle  lit,  enjuill.  1792,  un  voyage 
en  Angleterre,  pour  mettre  en  sûreté  ses  diamants  et 
une  partie  de  ses  richesses;  elle  revint  bientôt,  fut  ar- 
rêtée en  juillet  1795,  condamnée  à  mort  comme  ayant 
conspiré  contre  la  République,  chercha  vainement  à 
sauver  ses  jours,  en  dénonçant  au  hasard  des  inno- 
cents, se  débattit  jusque  sur  l'échafaud,  et  mourut  le 
8  déc.  1795. 

ÏÏSo  Ban-tas  (Guillaume  de  Salluste),  poète  gascon, 
1544-1590,  soldat,  employé  dans  plusieurs  négociations, 
homme  de  candeur  et  de  bonne  foi,  est  surtout  connu 
par  ses  ouvrages,  qui  eurent  de  son  temps  beaucoup  de 
réputation  et  qui  ont  été  souvent  admirés  par  les  étran- 
gers. Le  poënie  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  est  la 
Première  semaine  ou  la  Création;  la  Seconde  semaine, 
histoire  abrégée  des  faits  et  des  héros  primitifs,  est 
bien  plus  faible.  On  cite  encore  de  lui  :  VVranie,  Judith, 
un  Hymne  sur  la  bataille  dlvry.  Sa  versification  se  dis- 
tingue surtout  par  la  faconde  hyperbolique  et  l'entas- 
sement des  grands  mots,  sonores  et  souvent  vides.  11  y 
a  des  morceaux  qui  ne  manquent  pas  de  verve. —  Ses 
OEuvres  ont  été  publiées  en  1601,  2  vol.  in-12,  et  1011, 
2  vol.  in-folio. 

Bu  SSeliay  (Guillaume),  seigneur  de  Langey,  homme 
de  guerre  et  diplomate,  né  au  château  de  Glaligny,  près 
de  Montmirail,  1491-1545,  d'une  noble  famille  d'Anjou, 
se  distingua  dans  nos  armées  et  fut  gouverneur  du  Pié- 
mont en  1537.  Il  rendit  des  services  comme  négocia- 
teur en  Italie,  en  Angleterre,  en  Allemagne.  Il  a  laissé 
des  Mémoires  intéressants,  d'un  style  naïf  et  quelque- 
fois plaisant,  sur  les  luttes  de  François  I"  et  de  Charles- 
Quint,  1757,  7  vol.  in-li;  Instruction  sur  le  faut  de  la 
guerre,  1548,  in-fol.;  Epitome  de  l'antiquité  des  Gaules, 
1556,  in-4". 

BBat  BEi-llay  (Jean),  frère  du  précédent,  1492-1560, 
entra  dans  l'Eglise  et  fut,  chargé  de  négociations  im- 
portantes, surtout  en  Angleterre.  Evêque  de  Bayonne, 
puis  de  Paris  en  1552,  il  fut  nommé  cardinal  en  1555. 
François  Ier  le  chargea  même  de  protéger  la  Picardie 
et  la  Champagne,  en  qualité  de  lieutenant  général,  1536, 
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Du  Bellay  fortifia  Paris  d'un  rempart  et  de  boule- 
vards. Mais,  à  la  mort  de  François  I",  il  se  retira  à 
Rome,  fut  évêque  d'Ostie  et  doyen  du  sacré  collège.  Il 
n'avait  cessé  de  favoriser  les  lettres  et  contribua  avec 
Budé  à  la  fondation  du  Collège  de  France.  Rabelais  fut 
son  médecin  et  son  protégé.  On  a  de  lui  :  Francisa 
{primi)  Francorum  régis  Epistola  apologetica,  1542, 
in-8°  ;  un  grand  nombre  de  Lettres  imprimées  ou  ma- 
nuscrites, etc. 

Dm  Bellay  (Martin),  frère  des  précédents,  mort  en 
1559,  lieutenant  général  de  la  Normandie,  a  laissé  des 
Mémoires  historiques,  de  1515  à  1547,  en  10  livres. 

Doi  Bellsiy  (René),  frère  puîné  des  précédents,  mort 
en  1546,  d'abord  conseiller-clerc  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  puis   évêque   de  Grasse,   fut   nommé    évêque  du 
Mans  en   1535.  Il  consacra  ses  loisirs  à  des  travaux 
d'horticulture,  et  son  jardin  de  fourvoyé  fut  l'un  des 
plus  riches  de  l'Europe.  Ou  lui  doit  peut-être  litiicotiane. 
Dm  Bellay  (Joachim),  neveu  des  précédents,  né  au 
château  de  Lire,  en  Anjou,  1524-1560,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  mais  mena  une  vie  un  peu  mondaine.  Il 
fut  poète  et  chanta  l'amour  et   les  plaisirs  ;  il  publia 
115  sonnets  en  l'honneur  d'une  maîtresse,  Viole,  qu'il 
rendit  célèbre  sous  l'anagramme  à'Olive.  A  Rome,  où  il 
passa  trois  ans  près  de  son  oncle  Jean,  il  composa  47 
sonnets  Sur  les  Antiquités  de  Rome,  1558,  in-4°,  et  183 
sous  le  titre  de  Regrets.  Chanoine  de  Notre-Dame  de 
Paris  en  1555,  il  brilla  à  la  cour  de  Henri  II  et  fit  im- 
primer des  hymnes,  des  odes,  des  épilhalames,  etc.  Sa 
Défense  et  illustration  de  la  langue  française,  en  prose 
vigoureuse,  fut  comme  le  manifeste  de  la  jeune  école 
poétique  et  littéraire  dont  Ronsard  fut  surtout  le  re- 
présentant. On  a  donné  des  éditions  complètes  de  ses 
OEuvns,  1567,  2  vol.  in-S°;  1574, 1592,  1597,  in-12,  etc. 
BButbiemlka,  v.  du  gouvernement  de  Lublin,  sur  le 
Boug  (Pologne);  2,000  hab.  Kosciuszkoy  battit  les  Russes 
en  1792. 
Du  Biez.  V.  Biez  (Oudard  du). 
Dultîs,  nom  du  Doues  en  latin. 
Dublin,  capitale  de  l'Irlande,  chef-lieu  de  la  prov. 
de  Leinster  et  du  comté  de  Dublin,  sur  la  côte  E.  de 
l'Irlande,  à  l'embouchure  de  la  Lil'fey  dans  la  baie  qui 
porte  son  nom.  Elle  est  située  par  55°  25'  13"  lat.  N.  et 
8°  40'  59"  long.  O.,  à  445  lui.   O.  N.  O.  de  Londres. 
Popul.  :  255,000  âmes.  —  C'est  le  siège  du  gouverne- 
ment central  de  l'Irlande,  des  tribunaux,  d'un  arche- 
vêque anglican   et   d'un   archevêque   catholique.    Son 
université  ou  Triuitij-College,  fondée  par  Elisabeth  en 
1591,  a  des  cours  de  théologie  protestante  et  de  méde- 
cine et  une  école  d'ingénieurs  civils  ;  on  y  remarque 
une  bibliothèque  de  120,000  volumes,  un  observatoire 
magnétique,  le  premier  qui   ait   été  construit;  elle 
nomme  deux  députés  au  parlement.  Dublin  a,  en  outre, 
un  collège  royal  de  chirurgie,  des  écoles  de  dessin  et 
de  sculpture,  une  bibliothèque  publique,  150  écoles  de 
charité,  un  hôpital  militaire,  un  hôtel  d'invalides  pour 
l'armée  irlandaise,  75  hôpitaux  ou  hospices,  etc.  —  La 
Lil'fey,  que  l'on  traverse  sur  neuf  ponts,  partage  Dublin 
en  deux  parties.  La  ville  vieille,  qui  est  au  sud,  ren- 
ferme   la  banque  d'Irlande  installée  dans  un  édifice 
d'abord  destiné  aux  séances  du  Parlement;  le  Trinity- 
Collcge  ou  l'université;  le  palais  de  l'Exposition  bâti  en 
1853;    les   deux   cathédrales   de  Saint-Patrick  et  de 
Christ's  Church  remarquables  toutes  deux  par  leur  lai- 
deur;  le  Château,  résidence   du    gouvernement;   la 
Bourse  qui  est  décorée  de  quelques  belles  statues,  etc. 
La  ville  neuve,  qui  est  au  nord  de  la  Liffey,  possède  le 
bâtiment  de  la  douane,  la  colonne  de  Nelson  et  le  mo- 
nument de  Wellington  qui   sont   l'un   et   l'auire  des 
chefs-d'œuvre    de  mauvais  goûl  ;  le  Gazon   de  Saint- 
Etienne,  place  qui  a  2  kil.  de  circonférence;  l'église  de 
Saint-Michan  ;  etc  Les  édifices  de  Dublin  sont,  en  gé- 
néral, d'une  meilleure  architecture  que  les  construc- 
tions analogues  de  Londres  ou  d'Edimbourg.  La  plupart 
des  rues  ont  été  embellies  et  élargies.  —  Dublin  est 
une  ville  de  commerce  plus  que  d'industrie:   elle  est 
unie   a  l'Océan    Atlantique  par   le  Grand-Canal    et  le 
canal   Royal   qui  aboutissent  au   Shannon;  des  bassins 
reçoivent  les  paquebots  venant  d'Angleterre  et  les  na- 
vires que  son    port  n'abrite  pas   suffisamment.   Dans 
l'industrie,  la  fabrication  des  popelines  est  la  seule  qui 
mérite  d'être  mentionnée.  Selon  quelques  auteurs  Du- 
blin serait  VEblam  portas  de  Ptolémée.  Il  parait  plus 
certain  que  des  hommes  du  Nord  ont  fondé  sur  ce  même 
emplacement,  mais  à  une  époque  reculée,  une  ville  qui 
reçut,  entre  autres  noms,  celui  de  Duuh-l.inn,  le  Ma- 
rais-Noir. Prise  en  1109  parles  Anglais,  elle  obtint  de 


Henri  II  qui  la  visita  une  charte  en  1172.  Embellie  par 
Elisabeth,  agrandie  par  Charles  I°r,  elle  fut  ruinée  par 
les  guerres  civiles.  Le  commerce  seul  l'a  relevée  depuis 
un  demi-siècle.  Dublin  est  la  patrie  d'Usserius,  de  Swift, 
de  Sheridan,  de  Burke. 

Dublin  (Comté  de),  dans  le  Leinster  (Irlande).  Borné 
à  l'E.  par  la  mer  d'Irlande,  au  N.  par  l'Est-Mealh,  à 
l'O.  et  au  S.  par  les  comtés  de  Kildare  et  de  Wicklow, 
il  a  15  myriamètres  carrés.  La  popul.  est  de  148,000  h. 
(la  ville  de  Dublin  non  comprise).  Arrosé  par  la  Liffey 
et  le  Dodder,  il  est  encore  coupé  de  canaux. 

DniïMio  ou  DosaBmo ,  ville  de  Volhynie  (Russie 
d'Europe),  à  220  kil.  N.  O.  de  Jitomir,  sur  le  Styr; 
9,000  hab.  Importants  marchés  de  laine. 

Dubois  (Jean),  sculpteur,  né  à  Dijon,  1020-lG9i,  a 
enrichi  de  ses  productions  les  églises  de  sa  ville  natale 
et  plusieurs  abbayes  de  Bourgogne.  Le  musée  de  Dijon 
possède  ses  terres  cuites. 

DstHois  (Guillaume),  prélat  et  homme  d'Etat,  né  à 
Brives-la-Gaillarde  en  1636,  vint  à  Paris  à  l'âge  de 
12  ans.  Il  lit  ses  études  au  collège  de  Pompadour,  et 
entra  ,  comme  précepteur ,  dans  plusieurs  familles , 
avant  d'être  chargé  de  l'éducation  du  duc  de  Chartres 
qui  fut  depuis  duc  d'Orléans  et  régent.  Il  instruisit  et 
corrompit  en  même  temps  son  élève.  En  1692  il  le  dé- 
cida â  épouser  M""  de  Blois,  une  des  filles  légitimées  de 
Louis  XIV,  et  commença  sa  propre  fortune  en  recevant 
en  don  la  riche  abbaye  de  Saint-Just.  Nommé,  en  1715, 
conseiller  d'Etat  par  le  duc  d'Orléans,  régent  de  France, 
il  conclut  contre  l'Espagne  la  triple  alliance  (Angle- 
terre, Hollande,  France),  1717.  Il  déjoua  encore  la  con- 
spiration de  Cellamare  et  obtint  la  disgrâce  d'Albéroni, 
ministre  du  roi  d'Espagne.  Au  milieu  de  ces  succès  di- 
plomatiques, Dubois  arrivait  successivement  à  l'arche- 
vêché de  Cambrai,  1720,  au  cardinalat,  1721,  à  la 
dignité  de  principal  ministre,  1722.  Trais  académies 
l'admettaient  dans  leur  sein,  et  l'assemblée  du  clergé 
de  France  l'appelait  à  l'honneur  de  la  présider.  Dubois 
concentrait  sous  sa  main  toute  l'administration,  quand 
il  mourut  à  Versailles,  épuisé  de  fatigues,  10  août  1723. 
Saint-Simon,  qui  ne  l'aimait  pas,  dit  de  lui  :  «  Tous  les 
vices,  la  perfidie,  l'avarice,  la  débauche,  l'ambition,  la 
basse  flatterie,  combattaient  en  lui  à  qui  demeurerait 
le  maître.  »  La  mère  du  régent  est  du  même  avis  :  «  Il 
ressemble  à  un  jeune  renard,  écrit-elle,  la  fausseté  est 
peinte  dans  ses  yeux.  »  Plusieurs  écrivains  ont  vanté  le 
mérite  diplomatique  de  Dubois,  qu'il  ne  faut  pas  réha- 
biliter, mais  dont  on  a  exagéré  les  vices  et  la  malhon- 
nêteté politique.  —  Dubois  tut  enterré  dans  l'église  de 
Saiiit-Honoré  où  on  lui  érigea  un  mausolée,  œuvre  de 
Coustnu  ;  on  l'a  transporté  à  Saint-Boch. 

Dsntjiois  (Antoine,  baron),  chirurgien,  né  à  Gramat 
(Lot)  en  1756,  mort  à  Paris  en  1837.  Venu  à  Paris  à 
l'âge  de  20  ans.  il  donna  des  leçons  de  lecture  et  d'é- 
criture pour  vivre,  et  commença  ses  études  médicales 
sous  Desault,  qui  bientôt  le  distingua.  En  1700,  Dubois 
était  déjà  professeur  à  l'école  de  chirurgie;  il  avait 
un  admirable  talent  de  diagnostic  et  de  pronostic,  et, 
de  plus,  une  netteté  d'exposition  singulière.  Eu  lt-02, 
on  le  nomma  chirurgien  en  chef  de  la  maison  de  santé 
qui  porte  encore  le  nom  d'hospice  Dubois;  en  1811,  il 
donna  ses  soins  à  l'impératrice  Marie-Louise  quand  na- 
quit le  roi  de  Home.  Sous  la  Restauration,  il  fut  des- 
titué des  fonctions  de  professeur  à  l'Ecole  de  médecine, 
1822,  puis  réintégré  en  1829.  Doyen  de  la  Faculté  en 
1850,  il  se  retira  en  1832.  Il  a  laissé  peu  d'écrits, 
mais  ses  élèves  sont  nombreux. 

Do»I»ois  «le  trancé  (Edmond-Lodis-Ai.fxis),  général 
français,  né  à  Charleville  (Ardennes)  en  1747,  élait 
lieutenant  des  maréchaux  en  1789.  Député  aux  états 
généraux  par  le  tiers  état  de  Vitry-le-François,  il  pro- 
voqua l'organisation  d'une  garde  nationale  et  le  rai-hal 
des  droits  féodaux.  A  la  Convention  où  il  fut  envoyé 
par  le  département  des  Ardennes,  il  vola  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis,  appuya  la  proscription 
des  Girondins  cl  fut  chargé  de  réduire  la  ville  de  Lyon 
soulevée, 1793.  Accusé  de  modéranlisme,  il  tut  rappelé 
et  même  un  instant  incarcéré.  11  fit  alors  cause  com- 
mune avec  les  Jacobins,  puis  au  9  thermidor  se  rangea 
du  côté  de  Tallien.  Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
il  soutint  le  Directoire  qui  le  nomma  inspecteur  général 
d'infanterie,  1798,  et  ministre  de  la  guerre,  sept.  1799. 
L'opposition  de  Dubois  au  coup  d'Elat  du  18  brumaire 
lui  valut  une  disgrâce  complète.  Il  mourut  à  lleihcl 
en  181  i. 

Duhos  (L'abbé  Jean-Baptiste),  historien,  né  à  Beau- 
vais  en  1070.  Chargé  do  diverses  missions  diplomali- 
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ques  par  Torcy,  comme  par  Dubois  et  le  régent,  il 
entra,  en  1720,  à  l'Académie  française.  Il  y  remplit 
pendant  '20  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  sa  mort,  les  fonc- 
tions de  secrétaire  perpétuel  (1722-1742).  —  On  a  de 
lui  :  Histoire  des  quatre  Gordiens,  1095,  bien  qu'avant 
comme  après  l'abbé  Dnbos,  on  n'ait  jamais  reconnu  que 
trois  Gordiens  ;  Histoire  de  la.  ligue  de  Cambrai,  1712; 
Histoire  de  l'établissement  de  la  monarchie  française 
dans  les  Gaules,  1754,  5  vol.  in-4°.  Dans  ce  livre,  qui 
est  le  plus  important  de  l'abbé  Dubos,  il  soutient  que 
l'établissement  des  Francs  a  été  purement  pacifique. 
Ce  système  a  été  combattu  par  Montesquieu  et  par  Au- 
gustin Thierry. 

fiSaiDjoaichage  (François-Joseph  de  Ctratet,  vi- 
comte), né  à  Grenoble,  1749-1821.  Inspecteur  général 
de  l'artillerie  en  1792,  il  accepta,  vingt  jours  avant  le 
10  août,  les  fonctions  de  ministre  de  la  marine.  11  ac- 
compagna Louis  XVI  et  la  famille  royale  quand  ils  se 
rendirent,  contre  son  avis,  dans  le  sein  de  l'Assemblée 
législative.  Replacé  au  ministère  de  la  marine,  1815- 
1817,  par  la  seconde  Restauration,  il  se  signala  en 
substituant  aux  officiers  formés  par  la  Révolution  le 
personnel  qui  avait  émigré  en  1792. 
iBan  SEoralay.  V.  Boulay  (Do). 
SuSionardieii  (Jean-Armand),  ministre  protestant, 
né  à  Montpellier,  1052,  quitta  la  France  en  1685,  s'at- 
tacha à  Schomberg  et  mourut  en  1720,  pasteur  de 
l'église  française  de  Savoie  à  Londres.  —  On  a  de  lui  : 
Comparaison  des  lois  pénales  de  France  contre  les  pro- 
testants avec  les  lois  d'Angleterre  contre  les  papistes, 
1717;  une  édition  du  Télémaque  avec  des  notes  cu- 
rieuses, etc.  Bossuet  lui  a  adressé  une  lettre  sur  le 
bonheur  de  la  Vierge. 

©a»  BBojsrg  (Antoine)  ,  chancelier  de  France  en 
1555,  était  né  à  la  Seille  en  Auvergne.  Il  s'éleva  pro- 
gressivement dans  la  magistrature,  présida  les  grands 
jours  de  Moulins  en  1554,  et  mourut  d'une  chute  de 
cheval  en  1558. 

Baa  ESuaarg  (Anne),  neveu  du  précédent,  né  à  Riom, 
1521  -1559,  quitta  la  carrière  ecclésiastique  pour  le  bar- 
reau, enseigna  le  droit  à  Orléans  et  fut  nommé  con- 
seiller-clerc au  parlement  de  Paris,  1557.  Calviniste, 
il  osa,  un  jour  de  mercuriales  ,  en  plein  parlement, 
devant  Henri  II,  défendre  ses  coreligionnaires  et  atta- 
quer les  vices  de  la  cour.  Il  fut  arrêté  avec  Louis  Du- 
faur,  1559.  L'évêque  de  Paris  le  déclara  hérétique,  le 
dégrada  du  sacerdoce  et  le  livra  au  bras  séculier.  La 
mort  de  Henri  II  n'arrêta  pas  le  procès  de  Du  Dourg; 
l'assassinat  deMinard,  l'un  de  ses  juges,  hâta  sa  mort; 
il  fut  condamné  trois  jours  après,  pendu  en  place  de 
Grève  et  son  corps  fut  brûlé,  le  20  déc.  1559. 

Dm  BS«aurg  (Lêonore-Maiue  du  BHaiate,  comte),  ma- 
réchal de  France,  1655-1759,  se  distingua  dans  les 
armées  de  Louis  XIV,  devint  inspecteur  général  de  la 
cavalerie  en  1690,  puis  fut  nommé  maréchal  de  camp, 
1695,  lieutenant  général,  1702.  et  vainquit  complète- 
ment les  Impériaux  au  combat  de  Rumersheim,  1709. 
Il  devint  maréchal  en  1724. 

ffiulioisrg-Butlrr  (Comte  Frédéric),  général  fran- 
çais, né  à  Paris,  1778-1850.  Elève  de  marine  au  com- 
mencement de  la  Révolution,  il  combattit  d'abord  dans 
les  années  royalistes  de  l'Ouest,  puis  dans  les  armées 
républicaines.  11  s'ai tacha  à  Bernadette,  le  suivit  d'abord 
en  Suède,  puis  fit  avec  les  Français  la  campagne  de 
Russie.  Fait  prisonnier,  il  se  rallia  aux  Bourbons,  et 
plus  tard  suivit  Louis  XVIII  à  Gand  Cependant  il  fut 
mis  à  l'écart,  en  1815  et  resta  dans  l'obscurité  jusqu'en 
1850.  Le  20  juillet,  il  parut  avec  un  uniforme  de  géné- 
ral et  fut  un  instant  à  l'hôte!  de  ville  le  centre  du 
mouvement  jusqu'à  l'arrivée  de  Lafayette.  Lorsque  le 
duc  d'Orléans  vint  recevoir  le  pouvoir  des  mains  de 
celui-ci,  Duhourg  lui  adressa  quelques  paroles  sévères 
et  même  menaçantes;  aussi  n'eut-il  aucune  paît  aux 
faveurs  du  nouveau  gouvernement.  Il  vécut  dès  lors 
dans  la  gêne  et  la  souffrance.  Il  a  laissé  quelques 
écrits  politiques  de  circonstance  et  des  ouvrages  esti- 
més sur  l'art  militaire. 

BSa»»t»y  de  S.awen'nae  (Philippe-Daniel),  typographe 
et  orientaliste,  né  près  de  Dijon,  1755-1802.  Neveu  et 
élève  de  dom  Clément,  il  succéda,  pendant  la  Révolu- 
tion, à  Anisson-Diiperron,  directeur  de  l'Imprimerie 
royale  du  Louvre.  Il  y  réorganisa  la  typographie  orien- 
tale. Il  lii  transporter  de  Rome  à  Paris  la  collection  des 
caractères  étrangers  de  la  Propagande,  et  former,  en 
quelques  jours,  l'imprimerie  française,  grecque  et 
arabe  qui  fut  attachée  à  l'expédition  d  Egypte. 
Du  Ur<.--:>il  (Guillaume),  jurisconsulte  français,  né  à 


Figeac  (Quercy),  mort  après  1544,  a  écrit,  vers  1330, 
Stylos  curix  parlanienti 'Francix,  ouvrage  qui  a  inspiré 
non-seulement  la  jurisprudence,  mais  encore  les  or- 
donnances des  rois  jusqu'au  xvie  s.  Dumoulin  en  donna 
une  édition  en  1549.  On  en  a  aussi  une  traduction 
française.  Du  Breuil  était  avocat  du  roi  au  parlement 
de  Paris. 

SBaa  Btïa<-RJ»»tç»y  (Louis-Gabriel,  comte),  diplo- 
mate et  historien  français,  né  en  Normandie,  1732- 
1787,  fut  chevalier  de  Malte,  ami  de  Folard,  ministre  de 
France  à  Ratisbonne  et  à  Dresde  ;  mais  il  est  surtout 
connu  par  ses  ouvrages  :  Histoire  ancienne  des  peuples 
de  l'Europe,  1772,  12  vol.  in-12;  les  Origines  ou  l'an- 
cien  gouvernement  de  la  France,  de  l'Italie  et  de  l'Al- 
lemagne, 1757,  4  vol.  in-12;  les  Eléments  de  la  poli- 
tique, 1773,  6  vol.  in-8°;  Maximes  du  gouvernement 
monarchique,  1778,  4  vol.  in-8°;  etc. 

ISsabataiBBe,  ville  des  Etats-Unis  (lovva),  sur  le  Mis- 
sissipi  ,  à  la  limite  du  Wisconsin  et  de  l'IUinbis; 
10,000  hab.  —  Située  au  centre  des  mines  de  plomb, 
elle  a  une  industrie  active. 

iîase.  du  latin  Dux  (général  d'armée  dans  l'origine), 
titre  conféré,  depuis  Constantin,  aux  chefs  militaires 
qui  veillaient  à  la  défense  des  frontières  :  au  ive  s.,  il 
y  en  avait  treize  dans  l'empire  romain.  Les  Barbares 
germains  conservèrent  ce  mot.  qui  traduisait  bien  celui 
de  herzog  (conducteur  d'armée),  sous  lequel  ils  dési- 
gnaient leurs  chefs.  On  ne  saurait  cependant  affirmer 
qu'à  cette  époque  d'anarchie,  on  ait  distingué  les  ducs 
des  comtes,  en  leur  subordonnant  ces  derniers:  il  est 
probable  que  ce  classement  hiérarchique  n'eut  lieu 
qu'au  déclin  de  la  féodalité.  A  partir  du  xvi°  s.,  en 
France,  le  titre  de  duc  ne  lut  plus  qu'une  simple  di- 
gnité; avant  1789,  on  distinguait  les  ducs  et  pairs, 
admis  à  siéger  au  parlement,  les  ducs  héréditaires,  qui 
avaient  les  honneurs  du  Louvre,  et  les  ducs  à  brevet, 
dont  le  titre  était  viager.  —  L'Allemagne  a  encore  ses 
ducs  souverains,  comme  l'Italie  avait  les  siens  avant  la 
guerre  de  1859.  Le  titre  de  grand-duc  est  porté  par  les 
princes  de  la  maison  impériale  de  Russie. 

SSaie  (M.  le).  A  partir  du  xvu"  s.,  on  désigna  ainsi  le 
fils  aîné  des  princes  de  Coudé,  qui  était  duc  d  Enghien. 

Staac  (Fronton  du),  en  latin  Ducxus,  jésuite,  né  à 
Bordeaux,  1558-1624.  Bibliothécaire  du  collège  de  Cler- 
mont  à  Paris,  il  fut  chargé  de  la  révision  des  écrits 
des  Pères  grecs  que  Henri  IV  fit  imprimer.  Il  a  donné 
une  édition  excellente  de  saint  Jean  Clirysostome,  avec 
une  version  latine  (1600-1624)  ;  Bibliolheca  veterum 
pulrum,  etc. 

fflaacancel  (Charles-Pierre),  auteur  dramatique,  né 
à  Beauvais,  1706,  fut  tour  à  tour  jacobin,  feuillant,  et, 
sous  la  Restauration,  ultra-royaliste.  Il  mourut  en  1835. 
On  ne  cite  guère  de  ses  nombreux  écrits,  qu'une  comé- 
die, l'Intérieur  des  Comités  révolutionnaires,  1795,  cri- 
tique acérée  du  parti  terroriste. 

Sîaa  i'aaage  (Chaules  du  IVesne,  sieur),  historien  et 
philologue,  né  à  Amiens  en  1610,  mort  à  Paris  en  1688. 
Reçu  avocat  au  parlement  de  Paris,  1631,  il  aban- 
donna le  barreau  pour  se  livrer  aux  études  historiques, 
qu'il  poursuivit  avec  opiniâtreté,  même  quand  il  eut 
acheté,  en  1645,  une  charge  de  trésorier  de  France, 
vacante  par  la  mort  de  son  beau-père.  Familier  avec 
toute  l'antiquité  comme  avec  le  moyen  âge,  il  ne  se 
distingua  pas  seulement  par  son  érudition,  mais  encore 
par  une  rare  sagacité  d'esprit.  On  a  de  lui  :  Glossa- 
rium  ad  scriptores  médise  et  infirme  lalinilalis,  Paris, 
1678,  5  vol.  in-fol.;  la  dernière  édition,  qui  en  a  été 
faite  avec  les  additions  des  bénédictins,  est  de  1844, 
Didot,  7  vol.  in-4a;  Glossarium  ad  scriptores  médise  et 
inflmx  grxcitatis,  1688,  2  vol.  in-fol.;  Hisloria  Byzan- 
tina,  1680;  Histoire  de  l'empire  de  Constantinople  sous 
les  empereurs  français,  166S,  etc.  Il  a  édité  les  his- 
toires de  Ville-Hardouin  et  de  Joinville.  —  Indépen- 
damment de  ces  ouvrages  imprimés,  Du  Cange  a  laissé 
un  grand  nombre  de  manuscrits  conservés  à  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris;  il  y  a  un  volume  intitulé  : 
Principautés  d'outre-mer,  ou  familles  d'Orient,  une 
nouvelle  édition  de  Ville-Hardouin;  entièrement  rema- 
niée, un  grand  nombre  de  lettres,  des  dissertations  sur 
les  sujets  les  plus  variés,  etc.  La  ville  d'Amiens,  en 
1850,  a  élevé  une  statue  à  Du  Cange. 

KSaacasige  (Victor-Henri-Joseih  SJralsaïn),  roman- 
cier et  auteur  dramatique  français,  né  à  la  Haye  (Pays- 
Bas),  1783-1855.  Employé,  sous  l'Empire,  dans  l'admi- 
nistration du  cadastre,  [mis  dans  celle  du  commerce  et 
des  manufactures,  il  perdit  ses  fonctions  en  1814.  Il 
chercha  alors  à  vivre  en  écrivant  des  romans  dont  la 
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réputation  s'est  bien  affaiblie  :  l'un  d'eux,  Valentine, 
peinture  assez  vive  de  la  réaction  royaliste  de  1815,  va- 
lut à  l'auteur  six  mois  de  prison.  Au  théâtre,  il  a  ob- 
tenu un  succès  plus  durable  avec  Trente  ans  ou  la  vie 
d'ttn  joueur,  trois  actes,  1827. 

Daacarel  (André  Coltée),  antiquaire  anglais,  né  à 
Greenwich  (1714-1785).  On  lui  doit:  Antiquités  anglo- 
normandes,  1767,  in-fol.;  cet  ouvrage  renferme  le 
dessin  et  la  description  de  monuments  de  Normandie 
aujourd'hui  disparus.  Il  a  été  traduit  en  français  en  1 823. 
Ducarel  a  donné  aussi  :  Série  de  200  médailles  anglo- 
yalliques,  etc.,  1757,  in-4". 

Ducas,  famille  qui  a  donné  quatre  empereurs  et 
d'autres  personnages  à  Conslanlinople  et  à  iNicée.  Les 
empereurs  sont  :  à  Conslanlinople,  Constantin  XI 
(1059-1007);  Michel  VII  (1071-1078:;  Alexis  V  (1201);  et 
à  Nicée,  Jean  Ducas  Vatace  (1222-1255). 

Ducas  (Michel),  historien  grec,  de  la  famille  qui 
précède,  se  réfugia,  après  la  prise  de  Constantinople 
par  Mahomet  II  (1455),  dans  l'île  de  Lesbos.  Quand 
celle-ci  eut  encore  succombé,  1402,  il  se  serait  retiré 
en  Italie,  où  il  aurait  écrit  :  Hisloria  Byzanlina,  a 
Johanne  Palxologo  1°  ad  Mehemetem  H.  Publié  en  1049, 
in-fol.,  avec  une  version  latine,  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  français  par  le  président  Cousin. 

Ducasse  (Jean-Baptiste),  marin  français,  né  dans 
le  Béarn,  se  fit  remarquer  des  directeurs  de  la  Com- 
pagnie du  Sénégal,  qui  le  choisirent  pour  collègue;  en 
1678,  il  établit  à  Saint-Domingue  un  comptoir  pour  la 
traite  des  nègres.  11  ne  tarda  pas  à  attirer  l'attention 
de  Louis  XIV,  qui  lui  confia,  en  1691,  le  gouvernement 
de  Saint-Domingue:  Ducasse  y  fit  de  sages  règlements; 
et,  à  la  tête  des  flibustiers,  repoussa  une  attaque  des 
Anglais  et  des  Espagnols,  1695,  et  seconda  une  tenta- 
tive de  Pointis  sur  Cartbagène,  qui  fut  prise,  1697. 
Nommé  chef  d'escadre  en  1703,  puis  lieutenant  général, 
il  joua  un  rôle  actif  dans  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne  :  en  1714,  il  bloqua,  par  mer,  Barcelone,  et 
mourut  en  1715. 

Ducasse,  fêtes  communales  dans  les  villes  et  vil- 
lages de  Belgique  ou  du  nord  de  la  France  qui  sont  de 
langue  wallonne.  Ducasse  signifie  dédicace. 

Ducat,  monnaie  d'or,  frappée  pour  la  première  fois 
en  Sicile  au  xne  s.,  ou  même,  selon  d'autres,  au  vi*  s. 
Les  ducats  d'Espagne,  valant  8  fr.26  c,  sous  Philippe  II, 
et  7  fr.  30  c.  sous  Philippe  IV,  étaient  célèbres  au  xvie 
et  au  xvn1»  s.  —  Cette  monnaie  se  rencontrait  encore 
dans  les  divers  Etats  allemands,  en  Suède,  en  Russie, 
en  Danemark,  en  Hollande,  en  Italie,  etc.,  et  avec  des 
valeurs  différentes. 

Ducato,  nom  moderne  du  Leucate  promontorhwi, 
cap  célèbre  à  la  pointe  S.  de  l'île  Sainte-Maure  (Iles 
Ioniennes). 

Du  Cauri'oj-  (François-Eustache),  musicien,  né  à 
Gerberoy  (1549-1609),  fut,  pendant  40  ans,  de  Charles  IX 
à  Henri  IV,  maître  de  la  chapelle  du  roi.  Le  dernier 
créa,  pour  Du  Caurroy,  en  1599,  la  place  de  surinten- 
dant de  la  musique  du  roi.  On  a  de  lui  :  Missâ  pro  de- 
functis,  la  seule  qui  fût,  jusqu'au  xviue  s.,  chantée  aux 
obsèques  des  rois  de  France;  Mélanges  de  Musique; 
Fantaisies,  etc.  On  lui  attribue  l'air  de  la  chanson, 
Charmante  Gabrielle. 

DucaniToy  «le  la  Croix  (Adolphe-Marie),  juris- 
consulte, né  à  Eu,  1788-1850.  Reçu  docteur  en  droit, 
1811,  il  se  sentit  moins  porté  vers  la  pratique  des  af- 
faires qu'à  l'élude  de  la  théorie.  Suppléant,  en  1819,  à  la 
Faculté  de  Paris,  il  fut  pourvu,  l'année  suivante,  d'une 
chaire  de  droit  romain.  Dès  1815,  il  avait  senti,  dans 
cet  enseignement,  la  nécessité  de  ne  pas  séparer  la 
connaissance  du  droit  de  celle  des  textes.  —  lia  donné  : 
Instilutes  de  Juslinien  traduites,  1813;  Instilules  de 
Juslinien  expliquées,  1822-55;  Juris  civilis  Enchiri- 
dium,  etc.  Il  a  commencé  la  publication  d'un  Commen- 
taire du  Code  civil.  11  a  fourni  aussi  des  articles  à  diverses 
Revues  de  jurisprudence. 

Du  Cerceau.  V.  Cerceau  (Du). 

Duclaange  (Gaspard),  graveur,  né  à  Paris,  1662- 
1757.  Elève  de  J.  Audran,  il  se  distingua  par  un  Iravail 
de  chair  très-moelleux.  Il  excella  surtout  à  rendre  le 
Corrége,  comme  l'attestent  ses  gravures  de  Danaé,  de 
J'ipiler  et  Léda. 

Dticliatel ,  en  latin  Castellanus  (Pierre)  ,  savant 
prélat,  né  à  Arc-en-Barrois  (Haute-Marne),  vers  1480. 
Il  apprit  le  grec  sans  maître,  et  fit,  pour  compléter  son 
instruction,  des  voyages  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
Italie  et  en  Orient  :  à  Bàle,  il  avait  rencontré  Erasme, 
dans  les  ouvrages  duquel  il  corrigea  plusieurs  fautes. 


I   Recommandé  à  François  I"  par  le  cardinal  Du  Bellay, 

|  il  devint  lecteur  du  roi,  puis  évoque  de  Tulle,  1539,  de 
Mâcon,  1544,  et,  sous  Henri  II,  grand-aumônier,  1547, 

:  et  évêque  d'Orléans,  1551.  Il  mourut  en  1552.  —  Du- 
châtel  se  montra,  en  plein  xvi"  s.,  animé  d'un  noble 
esprit  de  tolérance  :  il  protégea  Robert  Etienne  et  Dolet, 

!  s'opposa  aux  rigueurs  exercées  contre  les  Vaudois  et  les 
protestants.  On  a  de  lui  :  Trépas,  obsèques,  etc.,  de 

\  François  I",  et  deux  Sermons  funèbres,  1517.  Il  avait 
mérité  sa  faveur  auprès  du  roi  autant  par  son  éloquence 
que  par  son  savoir. 

Du  Ctaatel.  V.  Chatel  (Du). 
BBiacliatel  (Tannegut).  V.  Tannf.gut. 
Du  CSaàîelct  (Gabrielle-Emu.ie  Le  Tonnelier  de  Bre- 
tei'il,  marquise),  née  à  Paris,  1706-1749.  Elle  apprit  le 
latin,  l'anglais  et  l'italien,  et  entreprit,  à  quinze  ans, 
une  traduction  de  Virgile.  Mariée  au  marquis  du  Chà- 
telet-Lomont,  d'une  ancienne  famille  de  Lorraine,  elle 
ne  différa  guère  des  femmes  de  son  temps.  En  1755,  elle 
se  lia  avec  Voltaire  à  qui,  après  la  publication  des  Let- 
tres philosophiques,  elle  donna  asile  â  Cirey.  C'est  dans 
cette  retraite  que  madame  du  Chàtelet,  se  plongeant 
dans  les  études  les  plus  abstraites,  composa,  pour  un 
concours  de  l'Académie  des  sciences,  une  Dissertation 
sur  la  nature  du  feu,  173S.  En  1740,  elle  donna  les  Ins- 
titutions de  physique,  avec  une  analyse  de  la  philosophie 
de  Leibniz.  —  En  1741,  elle  écrivit  à  Mairan  une  lettre 
sur  les  forces  vives.  On  a  encore  publié  d'elle,  en  1756, 
une  traduction  des  Principes  de  Newton,  et,  en  1806, 
des  Lettres  au  comte  d'Argental,  avec  une  Dissertation 
sur  le  bonheur,  etc. 

Duché  «le  Waancy  (Joseph-François),  poëte  drama- 
que,  né  à  Paris,  1608-1704  Auteur  de  plusieurs  opéras, 
il  devint  membre  de  l'Académie  des  inscriptions.  Grâce 
à  madame  de  Maintenon,  il  succéda  à  llacine  pour  com- 
poser les  pièces  sacrées  destinées  à  Saint-Cyr  :  il  fit 
Absalon,  1712,  Débora,  1712,  Jonatltas,  1714. 11  a  donné 
encore  une  tragédie,  des  odes,  etc.  Il  appartient  à  l'école 
de  Racine. 

DiscHaesne  (André),  historien,  né  à  l'Isle-Bouchard 
(Indre-et-Loire),  en  1584,  obtint  l'estime  du  cardinal  de 
Richelieu,  qui  le  nomma  géographe  et  historiographe 
du  roi.  Il  périt  en  1640,  écrasé  par  une  charrette  en 

|  se  rendant  à  sa  maison  de  campagne  de  Verrière.  Ses 
ouvrages  lui  ont  valu  le  titre  de  a  Père  de  l'histoire  de 
«  France.  »  On  a  de  lui  :  Antiquités  et  Recherches  de 
la  grandeur  et  majesté  des  rois  de  France,  1609,  in-8°; 
les  Antiquités  et  Recherches  des  villes,  châteaux,  etc., 
de  toute  la  France,  1610,  in-8°;  Pétri  Abxlardi  et  He- 
loissx  opéra  nunc  primum  édita,  1616;  llistorix  Nor- 
niaimorum  scriptores  antiqui,  1019;  Historix  Frauco- 
rum  scriptores,  1636,  5  vol.  in-fol.,  etc.  11  a  encore 
édité  les  œuvres  d'Alcuin  et  d'Alain  Chartier,  ainsi  que 
les  Lettres  d'Etienne  Pasquier.  11  a  dressé  les  généalo- 
gies de  plusieurs  maisons  et  laissé  d'immenses  recueils 
de  pièces,  toutes  écrites  de  sa  main. 

Ducliesoe  (François),  historien,  fils  du  précédent, 
1616-1695,  a  publié,  corrigé  et  continué  plusieurs  des 
ouvrages  d'André  Duchesne,  tels  que  Vllistoire  des 
chanceliers  de  France,  etc.  On  a  de  lui  :  Traité  des 
officiers  qui  composent  le  conseil  d'Etat.  1662. 

Ducuesaiois  (Catherine-Joséphine  R»fin,  dite  M""), 
tragédienne,  née  à  Saint-Saulves-lès-Valenciennes  en 
1777,  était  domestique  quand  elle  sentit  s'éveiller,  en 
jouant  dans  une  société  d'amateurs,  son  goût  pour  le 
théâtre.  Elle  quitta  Valenciennes,  et,  grâce  aux  poètes 
Vigée  et  Legouvé,  débuta  à  Paris,  au  Théâtre-Français, 
par  le  rôle  de  Phèdre,  1802.  Elle  eut,  malgré  un  talent 
dramatique  incontesté,  à  lutter  contre  une  opposition  qui 
se  ralliait  autour  de  M"0  Georges.  Elle  excellait  dans 
l'expression  des  sentiments  tendres.  Elle  mourut  en 
1855. 

DucSinial  (Guillaume),  en  latin  Caulius,  antiquaire 
du  xvi»  s,  né  à  Lyon,  a  été  l'un  des  premiers  français 
qui  aient  eu  du  goût  pour  les  monuments  de  l'antiquité. 
On  a  de  lui  :  Discours  sur  la  castramélation  et  discipline 
des  Romains,  Lyon,  1555;  Discours  sur  la  religion  des 
Romains,  1555.  "Souvent  réimprimés,  ces  ouvrages  ont 
été  traduits  en  latin,  en  italien  et  en  espagnol. 

Ducis  (Jean-François),  poète,  né  à  Versailles,  1733- 
1816,  d'une  famille  originaire  de  Savoie.  Clerc  de  pro- 
cureur à  Paris,  secrétaire  du  maréchal  de  Belle-Isle, 
commis  dans  les  bureaux  de  la  guerre,  il  renonça  â 
tout  pour  suivre  sa  vocation  vers  le  théâtre.  L'imagi- 
nai ion  frappée  des  beautés  originales  de  Shakspeare, 
il  entreprit  de  faire  connaître  le  grand  poëte  anglais 
en  l'accommodant  au  goût  du  public  du  xviu0  s.  Il  donna 
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successivement  Bamlet,  1769,  Bornéo  et  Juliette,  1172, 
le  Roi  Lear,  1785,  Macbeth,  1784.  Jean  sans  Terre,  1791 , 
Othello,  1792.  Il  avait  aussi  imité  Euripide  et  Sophocle 
dans  Œdipe  chez  Admète,  en  1778,  année  remarquable 
dans  la  vie  de  Ducis,  puisqu'il  était  appelé  alors  à  re- 
cueillir la  succession  de  Voltaire  à  l'Académie  française. 
Son  chef-d'œuvre,  Abu  far,  1795,  est,  du  moins,  une 
œuvre  originale.  Exempt  d'ambition,  Ducis  refusa  d'en- 
trer au  sénat  conservateur  en  1800;  il  passa  ses  der- 
nières années  à  composer  de  petites  pièces  de  vers  d'un 
tour  simple,  facile  et  gracieux,  empreintes  d'une  douce 
philosophie.  «  Jamais,  dit  M.  Villemain,  il  ne  porta,  ne 
subit  aucun  joug,  même  celui  de  son  siècle;  car,  dans 
son  siècle ,  il  fut  constamment  très-religieux.  »  —  La 
meilleure  édition  des  Œuvres  de  Ducis  est  celle  de  1819, 
5  vol.  in-S";  les  Œuvres  posthumes  ont  été  publiées,  en 
1 826,  par  Campenon.  V.  On.  Leroy,  Eludes  sur  Ducis, 
1832.  J 

Duckwoi-th  (Sir  John  Thomas),  amiral  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Surrey  en  1748,  s'embarqua  comme 
mousse  en  1759.  11  se  distingua  dans  les  luttes  contre 
la  France,  à  la  Grenade,  1779,  et  au  combat  du  1"  juin 
1794,  près  des  îles  Ouessant.  En  1802,  il  reçut  la  place 
du  Cap  (Haïti),  que  Rochambeau  ne  voulait  pas  rendre 
aux  nègres.  Vice-amiral  en  1800,  il  battit  le  contre- 
amiral  français,  Le.-seygues,  envoyé  pour  reprendre 
Saint-Domingue.  Il  prit  ensuite  le  commandement  de 
la  flotte  de  la  Méditerranée  et  força  les  châteaux  des 
Dardanelles.  Il  détruisit  une  escadre  turque,  signifia 
des  conditions  onéreuses  à  la  Porte,  mais  dut  se  retirer 
devant  les  préparatifs  de  défense  imaginés  devant  Con- 
stantinople  par  l'ambassadeur  de  France  ,  Sébastiani. 
Après  une  tentative  inutile  sur  l'Egypte,  1807,  il  devint 
gouverneur  de  Terre-Neuve,  1810,  membre  du  parle- 
ment.  1813,  et  mourut  en  1817. 

BtieHaii-,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  16  kil. 
N.  O.  de  Rouen  (Seine-Inférieure),  petit  port  sur  la 
Seine,  fait  un  commerce  assez  actif;  1,810  hab. 

IBmcIercq  (Jacques),  né  en  Artois,  1420-1469,  est 
l'auteur  de  Mémoires  qui  s'étendent  de  1448  à  la  mort 
de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  (juillet  1467. 
La  première  édition  complète  a  été  donnée  au  public 
par  M.  de  Reiffenberg,  1823,  4  vol.  in-8°.  La  dernière 
est  celle  de  M.  Bucàon,  dans  le  Panthéon  littéraire. 
Divers  manuscrits  existent  à  Arras  et  à  Bruxelles. 

BBjic-los  (Charles  Pinot),  historien  et  moraliste,  né 
à  Dinan,  1704-1772,  d'une  famille  de  commerçants,  fit 
ses  études  à  Paris  où  il  se  lia  avec  des  gens  de  lettres, 
fréquentant  les  cafés,  suivant  l'usage  du  temps.  Il  prit 
part  à  quelques  spirituelles  facéties,  telles  que  le  Recueil 
de  ces  messieurs;  mais  l'attention  ne  fut  attirée  sur  lui 
que  par  la  Confession  du  comte  de  X..,1742,  et  par  le 
conte  d'Acajou  et  Zirphile.  V Histoire  de  Louis  XI,  reçue 
assez  froidement  par  le  public,  et  supprimée  par  arrêt 
du  conseil,  1745,  ne  l'empêcha  pourtant  point  d'entrer 
à  l'Académie,  1747,  et  de  succéder  à  Voltaire  comme 
historiographe  de  France,  1750.  Dans  cette  dernière 
année,  il  donna  les  Considérations  sur  les  mœurs,  qui 
subirent  des  critiques  ou  des  éloges  également  passionnés. 
Il  fournit  aussi  des  Mémoires  à  la  collection  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  dans  laquelle  il  avait  été  admis 
en  1739.  En  1754,  il  fit  paraître  une  édition  de  la  Gram- 
maire de  Port-Royal,  avec  des  notes.  Secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  française  vers  1755,  il  travailla  à  la 
quatrième  édition  du  Dictionnaire ,  1702,  et  engagea 
l'assemblée  à  substituer,  comme  sujets  du  prix  d'élo- 
quence, l'éloge  des  grands  hommes  aux  lieux  communs 
de  la  morale.  A  la  suite  de  propos  inconsidérés  contre 
Calonne,  rapporteur  d'une  commission  chargée  de  juger 
La  Chalotais,  ami  de  Duclos,  1766,  ce  dernier  s'éloigna 
quelque  temps  de  Fiance  :  il  rapporta  de  cette  excursion 
les  Considérations  sur  l'Italie,  qui  ne  parurent  qu'en 
1791.  C'est  aussi  après  la  Révolution  que  fut  publié  le 
plus  lu  aujourd'hui  des  ouvrages  de  Duclos  :  Mémoires 
secrets  sur  le  règne  de  Louis  XIV,  la  régence  et  le  règne 
de  Louis  XV.  —  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  recueil- 
lies en  1806  (10  vol.  in-8"),  et  en  1821  (5  vol.  gros 
in-8"). 

Etucornet  (Louis-César-Joseni),  peintre,  né  à  Lille, 
1806-1850.  Privé  de  bras  par  vice  de  conformation,  il  se 
servit  de  ses  pieds  pour  peindre.  Elève  de  Watteau. 
professeur  de  dessin,  puis  de  Lethière,  il  obtint  une 
pension  de  Louis  XVIII.  On  a  de  lui  :  Hector  et  Andro- 
maqiie,  Saml  louis  rendant  la  justice  (musée  de  Lille)  ; 
les  hstlaves  (musée  d'Arras)  ;  Saint  Denis  prêchant  dans 
les  haute,  (egl.se  Saint-Paul-Saint-Louis),  etc.,  et  beau- 
coup de  portraits. 


Ducos  (  Jean-François  )  homme  politique,  né  à  Bor- 
deaux, 1765,  fut  député  de  la  Gironde  à  l'Assemblée 
législative,  1791, puis  à  la  Convention,  1792.  Moins  acces- 
sible à  l'influence  de  M""  Roland  que  ses  collègues,  les 
Girondins,  il  se  rapprocha  des  Jacobins  dans  la  première 
assemblée,  et  de  la  Montagne  dans  la  seconde.  C'est 
ainsi  que,  dans  le  procès  du  roi,  il  vota  la  mort  sans 
appel  ni  sursis.  Rayé,  sur  la  demande  de  Marat,  de  la 
liste  de  proscription  dressée,  le  51  mai  1793,  contre  les 
Girondins,  il  prit  part  à  la  discussion  de  la  constitution 
de  1795,  puis  fut  incarcéré  le  5  octobre,  à  la  suite  de 
ses  protestations  en  faveur  de  ses  amis  politiques,  et 
exécuté  avec  eux  (31  oct.  1793). 

Duc-os  (le  comte  Roger),  homme  politique,  né  en 
1754,  à  Dax,  était  avocat  en  1792.  Représentant  des 
Landes  à  la  Convention,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  appel  ni  sursis,  et  fit  partie  de  la  Plaine.  Membre 
du  conseil  des  Cinq-Cents,  il  présida  l'assemblée,  le 
18  fructidor  1797.  En  juin  1799,  il  devint  directeur  à 
la  place  de  Merlin  de  Douai,  et,  le  18  brumaire,  aida 
Sieyès  et  Bonaparte  à  faire  le  coup  d'Etat.  Consul  pro- 
visoire avec  eux,  il  entra  bientôt  dans  le  sénat,  qui  se 
convertit  en  chambre  des  pairs,  en  1814.  Banni,  en  1815, 
pour  son  vote  dans  le  procès  de  Louis  XVI  et  pour  avoir 
accepté  des  fonctions  pendant  les  Cent-Jours,  il  périt 
près  d'Ulm,  dans  un  accident  de  voiture,  1816. 

IBaaeos  (Théodore),  homme  politique,  né  à  Bordeaux, 
1801 ,  neveu  du  précédent,  se  livra  d'abord  au  commerce. 
Député  du  deuxième  collège  de  sa  ville  natale,  de  1834 
à  1848.  il  lut  nommé  représentant  de  la  Gironde  à  la 
Constituante,  1848,  puis  de  la  Seine  aux  élections  com- 
plémentaires pour  l'Assemblée  législative,  1849.  Après 
le  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851,  il  fut  appelé  au 
ministère  de  la  marine.  Il  organisa  diverses  améliora- 
tions dans  les  services,  dirigea  la  transpoitation  des 
bagnes  à  Cayenne,  étendit  la  domination  française  sur 
la  Nouvelle-Calédonie  et  dans  le  Sénégal.  Il  mourut  au 
milieu  des  travaux  que  lui  imposait  la  guerre  d'Orient, 
1855. 

BÈHeray-ISsiiiiiiinill  (François-Guillaume),  né  à  Paris 
(1761-1819),  succéda,  en  1790,  à  l'abbé  Aubert  dans  la 
direction  des  Petites-Affiches  pour  la  partie  littéraire. 
Il  s'est  signalé  par  la  publication  de  nombreux  romans 
destinés  à  la  jeunesse.  Si  les  sentiments  exprimés  par 
l'auteur  sont  de  tout  point  irréprochables,  le  style, 
bien  que  clair  et  facile,  est  souvent  incorrect,  et  les 
termes  ne  sont  pas  toujours  pris  dans  leur  sens  propre. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  :  Ccelma  ou  l'enfant  du 
mystère  ;  Victor  ou  l'enfant  de  la  forêt;  les  Soirées  de 
la  chaumière,  etc.  Duci  ay-Duminil  a  travaillé  aussi  pour 
le  théâtre. 

Du  ©effan«l(M"1).  V.  Deffand  (Mm«  du). 

U>ii<l<-rsta<ll,  v.  du  Hanovre  (Prusse),  à  22  kil.  E. 
de  Gcettingue,  sur  la  llahle;  4,5u0  hab.  Commerce  de 
houblon,  bière,  tabac  et.  grosses  toiles. 

Mmlley,  v.  du  comté  de  Worcester  (Angleterre),  sur 
un  affluent  du  Stour,  entre  Wolverhampton  (Stafford) 
et  Birmingham  (Warwick),  à  12  kil.  N,  O.  de  Birmin- 
gham. La  population  est  de  plus  de  40,000  hab.  — 
Dudley  est  un  des  centres  de  la  fabrication  du  fer.  Des 
mines  très-riches  sont  aux  environs.  Il  y  a  aussi  des 
gisements  abondants  de  houille.  On  y  remarque  les 
ruines  d'un  prieuré  fondé  en  1161,  et  celles  d'un  vieux 
château  qui  domine  la  ville. 

Itudlry,  nom  d'une  ancienne  famille  d'Angleterre 
d'origine  normande.  Voici  les  principaux  membres: 

Mmdley  (Edmond),  né  en  1462,  devint,  à  25  ans,  con- 
seiller privé  de  Henri  VII,  à  cause  de  son  talent  comme 
jurisconsulte.  Nommé  baron  du  trésor  1497,  il  commit, 
avec  son  collègue  Empson,  des  exactions  qui  enrichirent 
à  la  fois  le  prince  et  les  ministres.  L'incarcération  des 
derniers  fut  l'un  des  premiers  actes  de  Henri  VIII, 
1509,  qui,  cédant  aux  réclamations  du  peuple,  ordonna 
leur  mort,  1510.' 

ISudley  (John),  fils  du  précédent,  né  à  Londres, 
1502,  fit  sa  fortune  à  la  cour  de  Henri  VIII,  grâce  à 
Wolsey  et  à  Thomas  Cromwell.  Il  reçut  du  roi  le  gou- 
vernement de  Boulogne,  le  titre  de  grand-amiral  et 
une  part  considérable  dans  les  dépouilles  de  l'Eglise. 
Bien  qu'il  eût  été  exécuteur  testamentaire  de  Henri  VIII, 
il  dut,  sous  Edouard  VI,  céder  sa  charge  de  grand- 
amiral  au  frère  du  duc  de  Somerset,  régent  du  royaume. 
Vainqueur  des  rebelles  du  comté  de  Norfolk  (1519),  il 
rentra  en  faveur:  devenu  grand-maréchal  (1551)  et 
duc  de  Northumberland,  il  lit  exécuter  Somerset,  1552, 
et,  à  la  mort  d'Edouard  VI,  tenta  de  substituer  sa  bru, 
Jano  Grey,  aux  lllles  de  Henri  VIII,  Marie  et  Elisabeth. 
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Abandonné  par  le  peuple,  il  fut  arrêté,  condamné  à 
mort  et  exécuté,  4554,  par  l'ordre  de  Marie  Tudor. 

Bindley  (Robert),  comte  de  Leicester,  second  lils  du 
précédent,  né  en  1551,  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce 
de  sa  famille,  à  l'avènement  de  Marie  Tudor.  Remis  en 
liberté,  1554,  il  devint  le  favori  d'Elisabeth  quand 
celle-ci  eut  succédé  à  sa  sœur.  On  l'accusa  même  d'a- 
voir, dans  l'espérance  d'épouser  la  reine,  fait  périr  sa 
première  femme,  Amy  Robsart,  tragique  événement 
qui  a  inspiré  à  Walter  Scott,  l'un  de  ses  romans,  le 
Château  de  Kenilworth.  Il  parait  avoir  contracté,  1572, 
un  mariage  secret  avec  lady  Howard  Douglas,  douai- 
rière de  Shefiield  ;  cette  union  ne  l'empêcha  pas  ce- 
pendant d'épouser  la  veuve  de  Walter  Devereux,  comte 
d'Essex,  1578.  Elisabeth  l'envoya,  en  15S5-87,  au  secours 
des  révoltés  des  Pays-Bas;  mais  il  échoua  dans  sa  mis- 
sion. Comblé  de  faveurs  par  la  reine,  il  mourut  en 
1588,  sans  avoir  jamais  justifié  son  élévation  par  son 
mérite.  Dès  1584,  on  publiait  contre  lui  un  pamphlet, 
la  République  de  Leicester;  en  1006,  on  le  réimprima, 
avec  additions,  sous  le  titre  de  Mémoires  secrets  de 
Robert  Diidley. 

Budley  (Robert),  fils  du  précédent  et  de  lady  Ho- 
ward Douglas,  né  en  1575,  se  fit  connaître  par  une 
exploration  de  l'Orénoque,  entreprise  à  ses  frais,  1594, 
et  par  sa  valeur  à  la  prise  de  Cadix,  1590.  N'ayant  pu, 
à  cause  de  sa  naissance,  réputée  illégitime,  succéder  au 
titre  de  son  père,  il  se  rendit  en  Italie,  où  il  fut  bien 
accueilli  par  le  grand-duc  de  Toscane,  Côme  II.  Il  fit 
dessécher  la  campagne  de  Pise,  construire  un  môle  à 
Livourne,  qui  fut  déclaré  port  franc.  Il  mourut  en 
1639. 

Bindley  (Jean-Guillaume  Ward),  homme  d'Etat  an- 
glais (1781-1853),  fit  partie,  comme  ministre  des  affaires 
étrangères,  du  cabinet  Canning  (1827-1828),  lequel  con- 
tribua à  la  délivrance  de  la  Grèce  par  la  bataille  de  Na- 
varin. On  a  publié,  1840,  sa  correspondance,  précieux 
document  pour  l'histoire. 

Biniou,  doyen  de  la  collégiale  de  Saint-Quentin. 
a  écrit,  sur  la  demande  de  Richard  Ier,  duc  de  Nor- 
mandie :  Les  mœurs  et  les  exploits  des  premiers  ducs 
de  Normandie.  Ce  récit,  qui  s'arrête  à  l'an  1002,  est 
en  prose  latine,  mais  il  y  a  mêlé  des  poésies  de  toutes 
sortes.  Duchesne  l'a  inséré  dans  sa  collection. 

Bue!.  Le  duel,  ou  combat  judiciaire,  était  inconnu 
de  l'antiquité.  Importé  dans  le  monde  romain  par  les 
barbares  du  v8  s.,  il  fut  d'un  usage  général  sous  le  ré- 
gime féodal.  Saint  Louis,  le  premier,  essaya  de  lui 
substituer  les  jugements  par  témoins;  à  partir  de  Phi- 
lippe le  Bel,  il  n'eut  lieu,  du  moins,  qu'après  autorisa- 
tion du  roi.  donnée  en  grand  conseil.  Mais  alors  il  tendit 
à  devenir  un  acte  de  vengeance  personnelle,  et,  en  par- 
ticulier, à  l'époque  des  guerres  de  religion.  Sévèrement 
puni  par  Henri  IV,  par  Richelieu  et  par  Louis  XIV,  le 
duel,  ce  legs  du  monde  féodal,  ne  fut  pas  atteint  par 
la  révolution  qui  achevait  la  ruine  de  la  féodalité.  De- 
puis 1789,  il  ne  tombe  sous  aucune  disposition  spéciale 
du  Code  :  on  lui  applique,  comme  en  Angleterre,  le 
droit  commun.  Dans  la  plupart  des  autres  Etats,  le  duel 
est  l'objet  d'une  pénalité  distincte.  V.  Combat  judiciaire. 

Boiefo.  V.  Docuo. 

ffiufaur  (Gati).  V.  Pibrac. 

SBanlay  (Guillaume),  compositeur  de  musique,  né  à 
Chimay  (llainaut),  vers  1550,  et  mort  en  1452.  Attaché 
à  la  chapelle  pontificale,  il  épura  l'harmonie  et  fit  beau- 
coup d'innovations  dans  la  notation.  On  a  plusieurs 
messes  de  lui. 

Du  Fay  (Charles-Jérôme  de  Cisternay),  né  à  Paris 
(1662-1 723J,  était  capitaine  aux  gardes.  Obligé  de  quit- 
ter le  service,  à  cause  de  ses  blessures,  il  se  créa  une 
collection  de  livres  et  de  manuscrits  dont  le  catalogue 
a  été  publié  sous  ce  titre  :  Bibliotheca  Faijana,  in-8°, 
1725. 

lia  Fay  (Charles-François  de  CistfcrtBay),  né  à 
Paris  (1698-1759),  était  fils  du  précédent.  Lieutenant 
au  régiment  de  Picardie,  il  quitta  le  service  quand  il  ml 
été  nommé  membre  de  l'Académie  des  sciences,  1755. 
Il  a  laissé  des  Mémoires  sur  beaucoup  de  sujets.  In- 
tendant du  Jardin  du  Roi,  il  en  fit  le  premier  établis- 
sement de  l'Europe,  et  demanda,  en  mourant,  que 
Bul'fon  devînt  son  successeur. 

Buffel.  bourg  de  la  prov.  d'Anvers  (Belgique),  â 
10  kil.  N.  de  Malines,  sur  la  Nèthe.  Commerce;  tissage 
du  lin;  4,000  hab. 

Bullos  (Claude),  graveur,  né  à  Paris  (1662-1727),  a 
été  le  rival  heureux  de  François  Poilly.  —  On  a  de  lui  : 
les  Pèlerins  d'Emmaiis,  d'après  Paul  Véronèse,  etc.,  et 


des  portraits  parmi  lesquels  celui  du  Cardinal  de  Rets, 
d'après  Herluyson.  Ses  œuvres  sont  encore  fort  recher- 
chées. 

IDufrémoy  (Adélaïde-Gilette  Billet,  Mm") ,  poëte  fran- 
çais, née  à  Paris  (1705-1825),  épousa  un  riche  procureur 
au  Chàtelet.  Ruinée  par  la  Révolution,  elle  dut  vivre  de 
ses  travaux  littéraires,  jusqu'au  moment  où  l'Empire  lui 
vint  en  aide:  elle  donna  alors  ses  Elégies,  1807.  Après 
la  chute  de  Napoléon  Ier,  elle  écrivit  des  romans  pour 
la  jeunesse  et  collabora  à  divers  recueils  littéraires. 

Bufrémoy  (Piebre-Armand),  géologue  et  minéralo- 
giste, fils  de  la  précédente,  né  en  1792  à  Sevran  (Seine- 
et-Oise),  entra  dans  le  corps  des  mines,  1813.  Avec 
Elie  de  Beaumont,  il  a  exécuté  la  Carte  géologique  de 
France,  qui  parut  en  1841  :  elle  est  dressée  à  l'échelle 
d'un  cinq  cent  millième.  Chargé,  en  1827,  d'une  mis- 
sion au  delà  de  la  Manche,  il  résuma  ses  observations 
dans  un  mémoire  qui  a  pour  titre  :  Voyage  métallur- 
gique en  Angleterre.  Membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
professeur  et  directeur  à  l'Ecole  des  mines,  etc,  il  a 
publié,  de  1819  à  1838,  une  série  de  mémoires  qui  ont 
renouvelé  les  bases  de  la  géologie.  D'autres  travaux  ont 
eu  pour  objet  la  constitution  géologique  des  monts 
d'Auvergne  et  des  Pyrénées,  des  terrains  volcaniques 
des  environs  de  Naples,  etc.  Dufrénoy  est  mort  en  1857. 

Bufresne  (Bertrand),  financier,  né  à  Navarreins 
(Basses-Pyrénées),  en  1736,  fut  d'abord  commis  chez 
un  négociant.  Necker,  qui  reconnut  sa  probité  et  ses 
talents,  le  fit  avancer  jusqu'au  poste  de  receveur  gé- 
néral à  Rouen.  Directeur  du  trésor  public  (1788-1790), 
détenu  pendant  la  Terreur,  député  de  Paris  au  conseil 
des  Cinq-Cents,  il  fut  éliminé  au  18  fructidor  1797. 
Rappelé  par  Lebrun  dans  l'administration  des  finances, 
après  le  18  brumaire,  il  redevint  directeur  du  trésor 
public  et  conseiller  d'Etat.  Il  contribua  à  faire  renaître 
le  crédit  public  et  mourut  en  1801. 

Bufresiiioy  (Charles-Alphonse),  peintre  et  poêle 
latin  moderne,  né  à  Paris,  1611-1665.  Elève  de  Vouet, 
il  se  perfectionna  dans  son  art  en  Italie,  et  décora  le 
château  du  Raincy.  Atteint  de  paralysie,  il  consacra  ses 
dernières  années  à  un  poëme  latin,  De  arle  graphica, 
publié,  après  sa  mort,  par  Mignard  et  de  Piles,  ses 
amis,  1668.  Traduit  et  réimprimé  plusieurs  fois  en 
français,  cet  ouvrage,  qui  est  loin  d'être  sans  mérite, 
a  été  transporté  en  anglais  par  Dryden  et  imité  en 
italien  et  en  allemand, 

BmSVesnoy  (Leiifflet-).  V.  Lenglet. 

Baffresny  (Charles  Rivière),  auteur  dramatique, 
né  à  Paris  (1654-1724),  était  arrière-petit-fils  de 
Henri  IV  et  de  la  belle  jardinière  d'Anet.  Louis  XIV 
lui  accorda  la  charge  d'huissier  delà  chambre,  le  privilège 
d'une  manufacture  de  glaces,  puis  celui  du  Mercure 
galant,  sans  pouvoir  l'enrichir.  Le  Régent  n'y  réussit, 
pas  davantage.  Dufresny  avait  le  génie  d'un  artiste  :  il 
faisait  des  chansons  et  les  mettait  en  musique;  il  excel- 
lait dans  les  dessins  d'architecture  et  de  jardins  : 
Louis  XIV  l'avait  nommé  dessinateur  des  jardins  royaux 
pour  deux  dessins  du  parc  de  Versailles.  Lié  avec  Re- 
gnard  et  Dominique  Biancocelli  le  fils,  il  travailla  avec 
eux  pour  le  théâtre  italien,  mais  se  brouilla  avec  le  pre- 
mier, qu'il  accusa  de  lui  avoir  dérobé  le  sujet  du 
Joueur.  Au  Théâtre-Français,  il  a  donnéplusieurs  pièces, 
V Esprit  de  contradiction,  17u0;  la  Coquette  de  village, 
1715;  le  Faux,  sincère,  1721,  etc.  Toutes  les  comédies 
de  Dufresny  sont  étincelantes  d'esprit,  mais  le  plan  en 
est  fort  irrégulier.  —  Montesquieu,  dans  les  Lettresper- 
sanes,  s'est  inspiré  de  ses  Amusements  sérieux  et 
comiques,  roman  de  mœurs. — On  a  publié  les  Œuvres 
choisies  de  Dufresny,  Didot  aîné,  1805,  2  vol.  in-12. 

Biigald-Sitewart.  V.  Stewart. 

Buisas-Mont»»»-!  (Jean-Baptiste),  helléniste,  né  â 
St-Chamond,  1776-1834, s'engagea  d'abord  dans  le  com- 
merce, auquel  il  renonça,  à  l'âge  de  trente  ans,  pour  se 
livrer  à  l'élude  des  lettres.  Il  commença,  alors  seule- 
ment, à  s'occuper  du  grec.  Plein  d'enthousiasme  pour 
cette  langue,  il  donna  une  traduction  de  ['Iliade,  en 
1815.  et  des  autres  poèmes  homériques,  en  1818.  Il 
l'accompagna  d'un  commentaire,  savant  résumé  des 
I nivaux  antérieurs  de  Heyne,  de  Wolf,  etc.  Membre  de 
!' \cadémie  des  inscriptions  11830),  Dugas-Montbel  siégea 
trois  fois  à  la  Chambre  des  députés  (1830-1831). 

Biitfazon  (Jean-Baptiste-IIemu  Unurgaull,  dit), 
comédien,  né  â  Marseille,  1745-1809,  débuta,  en  1771, 
dans  les  premiers  comiques  et  les  Crispins.  Doué  d'une 
vive  intelligence  ,  d'une  physionomie  mobile  ,  d'une 
gaieté  communicative,  il  remplaça  Préville  en  1786. 
Admis  aux  petits  spectacles  de  la  cour,  il  mit  en  vogue 
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les  mystifications.  Pendant  la  Révolution  il  fut  aide  de 
camp  de  Santerre  et  composa  quelques  pièces  fort  mé- 
diocres. Professeur  au  Conservatoire,  il  donna,  dit-on, 
quelques  conseils  à  Talma.  11  se  retira  du  théâtre,  1807, 
et  mourut  fou  près  d'Orléans. 

Ditgazon  (Louise-Rosalie  Iiefèvre,  M™'),  comé- 
dienne, née  à  Berlin,  1755-1821,  femme  divorcée  du 
précédent.  Venue  en  France  à  l'âge  de  huit  ans,  elle 
excella  dans  les  rôles  de  jeunes  amoureuses  et  de  sou- 
brettes. Forcée  d'y  renoncer,  à  cause  de  l'embonpoint 
qu'elle  prit  plus  tard,  elle  adopta  les  rôles  de  mères, 
dans  lesquels  elle  obtint  de  nouveaux  triomphes.  Les 
deux  emplois  qu'elle  a  remplis  portent  encore,  dans  les 
troupes  de  province,  les  noms  de  jeunes  Dugazon  et 
de  mères  Dugazon.  Elle  se  retira  en  1800. 

■Bti^alale  (William),  historien  et  antiquaire  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Warwiel;,  1605-1086,  s'attacha  à 
la  cause  des  Stuarts.  Charles  II  le  récompensa  en  le 
nommant  roi  d'armes  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  1077. 
Il  a  composé  des  ouvrages  qui  sont,  sans  cesse  consultés 
en  Angleterre.  Les  principaux  sont  :  Monaslicum  An- 
glkanum,  5  vol.  in-fol.;  les  Antiquités  du  comté  de 
Warwick;  le  Baronage  en  Angleterre,  1675;  Histoire 
de  la  cathédrale  de  Saint-Paul,  1658,  etc. 

Dugés  (Antoine-Louis),  médecin  et  naturaliste,  né 
à  Mézières,  1797-1858,  mena  de  front  les  travaux  de 
l'enseignement  et  les  recherches  du  savant.  Membre  de 
l'Institut  et  de  l'Académie  de  médecine,  il  a  donné  : 
Recherches  sur  les  maladies  des  enfants  nouveau-nés, 
1821;  Manuel  d'obstétrique,  1826,  qui  a  été  traduit  en 
italien  ;  Recherches  sur  ïostéologie  et  la  myologie  des 
batraciens;  Physiologie  comparée  de  l'homme  et  des 
animaux,  1838,  elc. 

Ituglirt  (Gaspard),  dit  le  Guaspre,  peintre,  né  et 
mort  à  Rome,  1613-1675,  d'une  famille  originaire  de 
Paris,  a  été  élève  et  beau-frère  du  Poussin.  Ses  pein- 
tures ornent  plusieurs  palais  et  l'église  Saint-Martin  à 
Rome  :  il  a  excellé  dans  le  paysage.  —  Son  frère,  Jean 
Dughet,  n'a  guère  gravé  que  des  sujets  empruntés  au 
Poussin. 

Dugonomier  (Jean-François  Coquille),  général 
français,  né  à  la  Basse-Terre  (Guadeloupe)  en  1756, 
avait  donné  sa  démission  de  lieutenant-colonel  et  se 
livrait  à  l'exploitation  de  ses  propriétés,  dans  les  An- 
tilles, quand  la  Révolution  éclata.  Nommé  colonel  des 
gardes  nationales  de  la  Martinique,  il  y  résista  aux 
noirs  armés  par  des  colons,  1791  ;  élu  représentant  de 
cette  colonie  à  la  Convention,  il  reprit  cependant  du 
service.  Envoyé  à  l'armée  d'Italie,  il  y  devint  général 
de  division  ;  ensuite  il  reprit  Toulon,  aidé  de  Bona- 
parle  (décembre  1795).  A  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales où,  comme  à  Toulon,  il  succéda  à  Doppet,  il  chassa 
les  Espagnols  du  Roussillon,  1794.  et  porta  la  guerre 
en  Catalogne  :  il  y  périt  au  milieu  d'une  victoire,  tué 
d'un  éclat  d'obus,  à  la  Sierra-Negra,  près  de  Figuières 
(17  novembre). 

Dueuay-Tronin  (René),  marin  français,  né  à  Saint- 
Malo,  1673-1730,  était  fils  d'un  armateur  qui  le  deslina 
d'abord  à  l'état  ecclésiastique.  Emporté  par  sa  vo- 
cation il  servit  sur  des  corsaires  (1689-1697),  puis 
entra  dans  la  marine  de  l'Etat  avec  le  grade  de  capi- 
taine de  frégate.  Pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  il  se  signala  par  de  nombreux  exploits  dont 
le  plus  éclatant  fut  l'attaque  et  la  prise  de  Rio-de-Ja- 
neiro,  17 H; chef  d'escadre  en  1715,  lieutenant  général  en 
1728,  il  parcourut,  en  1751,  la  Méditerranée,  arrachant 
partout  réparation  des  dommages  causés  au  commerce 
français  par  les  pirates.  —  11  avait  aussi  un  véritable 
talent  d'ingénieur  maritime,  comme  l'attestent  les  vais- 
seaux construits  sur  ses  plans.  Ses  Mémoires  ont  été 
publiés  à  Paris,  1740.  La  ville  de  Saint-Malo  lui  a 
élevé  une  statue. 

Du  Guesclin.  V.  Guesclin  (du). 
Dugnet  (Jacques-Joseph),  théologien  et  moraliste, 
né  à  Montbrison,  1649-1755,  fut  d'abord  membre  de 
l'Oratoire.  Il  quitta  cette  congrégation  en  1085  à  cause 
de  son  attachement  aux  doctrines  de  Port-Royal.  Ami 
du  P.  Quesnel,  il  lui  resta  fidèle  jusqu'à  la  lin.  On  a  de 
lui  :  Traité  sur  les  devoirs  d'un  évêque  ;  Règle  pour 
l'intelligence  des  Ecritures  ;  Lettres  sur  divers  sujets 
de  morale  et  de  piélé  ;  Explication  du  livre  de  la  Ge- 
nèse, 1752,  0  vol.  in-12  ;  le  premier  volume,  quia  pour 
titre  :  Commentaire  sur  l'ouvrage  des  six  jours,  est  le 
chef-d'œuvre  de  l'auteur,  etc.  On  a  donné  en  1764  : 
V Esprit  de  M.  Dugnet,  ou  Précis  de  la  morale  chrétienne 
tire  de  ses  ouvrages,  in-12. 
Du  Ilaillan.  Y.  Haillan  (du). 


ÏSh  Halde  (Jean-Baptiste),  jésuite,  né  à  Paris,  1674- 
1743,  a  été  secrétaire  du  P.  Tellier,  confesseur  de 
fouis  XIV.  Il  fut  aussi  chargé  de  mettre  en  ordre  et 
de  publier  les  lettres  écrites  par  les  missionnaires  de 
la  Société.  On  a  de  lui  :  Lettres  édifiantes  et  curieuses, 
recueil  commencé  par  Legobien  ;  Description  géogra- 
phique, historique,  etc.,  de  l'empire  de  la  Chine,  Paris, 
1755,  4  vol.  in-fol.,  avec  atlas  par  d'Anville  :  c'est  le 
premier  ouvrage  exact  sur  la  Chine. 

GBiolsasmel  (Jean-Baptiste),  savant  oratorien,  né  à 
Vire,  1024-1700,  fut  dix  ans  curé  de  NeuilIy-sur-Marne, 
aumônier  du  roi  en  1056,  et  en  1060  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  sciences,  fonction  dont  il  se 
démit,  en  1097,  en  faveur  de  Fontenelle.  Son  excel- 
lente latinité  le  fit  choisir  par  Colbert  de  Croissy  pour 
rédiger  les  documents  diplomatiques  de  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle,  1668.  On  a  de  Duhamel  :  De  meleoris  et 
fossilibus,  1059;  De  consensu  veteris  et  novx  Philoso- 
phie, 1003  ;  Philosophia  vêtus  et  nova,  ad  usum  scholx 
accommodata,  1078,  etc. 

lËaliamel  (Jean-Pieiuie-François  Gisillot-),  ingé- 
nieur, né  à  Nicorps,  près  de  Coulances,  1750-1810, 
alla  étudier  en  Allemagne  l'art  des  mines,  1757.  Direc- 
teur d'une  grande  fonderie,  il  fabriqua  un  acier  ii\al 
des  aciers  anglais,  1707.  Membre  de  l'Académie  des 
sciences,  1786,  puis  de  l'Institut,  il  a  laissé  des  Mi- 
moires  épars  dans  divers  recueils,  et  une  Géométrie 
souterraine,  manuel  des  mineurs,  qui  a  été  traduite 
en  allemand. 

MuËtaMse!  «ta  Momceau  (Henri-Louis),  agronome, 
né  à  Paris,  1700-1782,  avait  pris  le  goût  dos  sciences 
naturelles  au  collège  d'Harcourt.  Inspecteur  de  la  ma- 
rine, membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  plusieurs 
sociétés  étrangères,  il  consacra  sa  vie  à  propager  les 
connaissances  relatives  à  l'agriculture,  au  commerce, 
à  la  marine  et  aux  arts  mécaniques.  Il  serait  long 
d'énumérer  tous  ses  ouvrages  :  Traité  des  arbres  et 
arbustes  qui  se  cultivent  en  France,  1755  ;  De  la  phy- 
sique des  arbres,  1758,  ce  livre  est  le  chef-d'œuvre  de 
Duhamel;  Des  semis  et  plantations  des  arbres,  1700; 
De  l'exploitation  des  bois,  1764;  Traité  des  arbres  frui- 
tiers, 1708;  etc.;  sans  compter  un  très-grand  nombre 
de  mémoires  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  1728  à  1781. 

B&u  B3:tasset  (M00),  1720-1780,  femme  de  chambre 
de  M"e  de  Pompadour,  a  écrit  des  Mémoires  publiés  en 
1823,  1  vol. 

Dnhesme  (Philippe-Guillaume),  général  français,  né 
à  Bourgneuf  (Saône-et-Loire),  1700,  servit,  comme  ca- 
pitaine, dans  les  volontaires  de  1792.  Il  se  distingua 
sous  Dumouriez  en  Belgique  et  sous  Jourdan  à  Fleurus. 
Il  combattit  encore  sous  Roche  en  Vendée,  sous  Moreau 
en  Allemagne,  sous  Championnet  dans  le  royaume  de 
Naples,  et  fut  quelque  temps  sans  emploi  après  la  dis- 
grâce de  ce  général.  Le  Consulat  l'envoya  en  Italie  et 
en  Hollande;  l'Empire  l'occupa  en  Catalogne,  1808- 
1810,  et  dans  la  campagne  de  France  où  il  se  battit 
vaillamment  à  Montereau,  1814.  A  Waterloo,  Duhesme 
commandait  la  jeune  garde  :  couvert  de  blessures,  il 
fut  massacré  après  la  bataille,  18  juin  1815.  —  On  a 
de  lui  un  ouvrage  estimé  :  Essai  sur  l'infanterie. 

Bênîliiis  (Nepos),  consul  romain,  pendant  la  pre- 
mière guerre  punique  (200  ans  av.  j.  C),  vainquit  les 
Carthaginois  à  la  bataille  navale  de  Myles.  en  armant 
ses  galères  de  crampons  de  fer  appelés  corbeaux  qui 
facilitaient  l'abordage.  Il  obtint,  le  premier,  le  triom- 
phe naval,  et,  s'il  dînait  en  ville,  l'honneur  d'être  re- 
conduit chez  lui,  à  la  lueur  des  flambeaux,  précédé  de 
joueurs  de  flûtes.  On  érigea  aussi  sur  le  Forum  une 
colonne  rostrale  en  souvenir  de  la  victoire. 

SBiiisIsotuirs,  ville  du  royaume  de  Prusse,  dans  la 
prov.  du  Rhin,  sur  la  Ruhr,  à  2  kil.  du  Rhin  et  à 
21  kil.  N.  O.  de  Dusseldorf.  On  croit  que  c'est  l'ancien 
Teuloburgum;  S, 000  hab.  Dans  une  situation  agréable 
Duisbourg  a  des  fabriques  de  draps,  de  toiles  et  de 
savon.  Il  fait  aussi  un  commerce  actif  avec  les  Pays-Bas. 
Université  de  1655  à  18l)2. 

EDaivelaniI,  île  de  Zélande  (roy.  des  Pays-Bas),  au 
S.  E.  de  l'île  de  Schouwen,  entre  les  îles  d'Over-Flaltkee 
au  >'.,  île  Nord-Beveland  au  S.  et  de  Tliolen  au  S.  E. 
Dnjardin  (Karl),  peintre,  né  à  Amsterdam  en  1640, 
fut  élève  de  Berghem.  Il  mena  une  vie  assez  dissipée, 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  produire  beaucoup.  Il  alla  deux 
fois  â  Rome  et  mourut  en  1678  à  Venise.  Le  Louvre 
possède  de  lui  deux  admirables  tableaux  :  le  Calvaire 
et,  dans  un  autre  genre,  le  Charlatan,  gravé  par  Bois- 
sieu.  Dujardin  a  surtout  reproduit  des  scènes  pasto- 
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raies  et  des  animaux.  Il  a  aussi  gravé  52   sujets  à 
l'ëau-forte. 

EBjija:  alïn  (Félix),  naturaliste,  né  à  Tours  en  1801, 
était  chargé  de  cours  publics  dans  sa  ville  natale  avant 
que  ses  travaux  scientifiques  lui  eussent  ouvert  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Toulouse,  et,  plus  tard,  celle  de 
Hennés,  où  il  occupa  la  chaire  de  zoologie.  Il  est  mort 
en  1800.  —  On  a  de  lui  :  Flore  d'Indre-et-Loire,  18,13; 
Histoire  naturelle  des  infusoires,  1841;  Manuel  de  l'ob- 
servateur au  microscope,  1843;  Histoire  naturelle  des 
helminthes,  1844,  etc.  Les  travaux  de  Dujardin  sur 
les  infusoires  ont  renouvelé  cette  partie  de  la  science. 

Dukcr  (Charles-Gustave),  général  suédois,  se  si- 
gnala dans  la  lutte  de  Charles  XII  contre  Pierre  le 
Grand.  Pris  à  Poltava,  1709,  mais  remis  en  liberté,  il 
chassa,  avec  Steinbock,  les  Danois  de  la  Scanie,  1710. 
Nommé  commandant  de  Stralsund,  il  ne  rendit  la  place 
que  sur  un  ordre  de  Charles  XII,  1715.  Il  négocia  avec 
la  Prusse  le  traité  de  Stockholm,  1720,  et  mourut  en 
1732. 

Duker  (Charles-André),  érudit  allemand,  né  à  Unna 
(YVestphalie)  en  1670.  Prolesseurà  La  Haye,  puis  à  Utrecht, 
il  mourut  en  1752.  —  On  a  de  lui  :  De  latinitate  juris- 
consultorum  velerum  ,  1711,  et  de  savantes  éditions 
d'auteurs  anciens:  celle  de  Thucydide,  1731,  est  consi- 
dérée comme  son  chef-d'œuvre. 

StiiIagiM-  (Yincent-François-Jean-Noel)  ,  professeur 
d'hydrographie  à  Rouen,  né  à  Dieppe,  1720-1805,  est 
l'auteur  de  deux  ouvrages  qui  ont  été  suivis  dans  les 
écoles  de  marine  :  Leçons  de  navigation,  1 708  ;  Prin- 
cipes de  navigation,  1787. 

Sluilaure  (Jacques-Antoine),  archéologue  et  historien, 
né  à  Clermont-Ferrand,  1755-1835,  s'adonna  d'abord  à 
l'architecture.  Celte  étude  le  conduisit  à  des  ouvrages 
de  critique  sur  les  monuments  de  Paris,  notamment 
sur  l'Odéon.  Après  la  Description  de  Paris,  il  rédigeait 
la  Description  de  la  France  quand  survint  la  Révolu- 
tion.  Député  du  Puy-de-Dôme  à  la  Convention,  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis,  se  rangea 
néanmoins  dans  le  parti  des  Girondins  et  eût  péri  avec 
eux,  s'il  ne  se  fût  caché,  puis  réfugié  en  Suisse  jusqu'au 
9  thermidor.  11  reprit  alors  sa  place  à  la  Convention, 
1794,  siégea  dans  le  conseil  des  Cinq-Cents,  et,  après 
le  18  brumaire,  renlra  dans  la  vie  privée.  La  faillite 
d'un  notaire,  dépositaire  de  sa  fortune,  l'obligea  cepen- 
dant (1808)  d'accepter,  dans  une  administration  finan- 
cière, une  place  de  sous-chef  que  la  première  Restau- 
ra lion  lui  enleva.  Il  reprit  alors  ses  travaux  littéraires. 
Le  plus  important  de  ses  ouvrages  est  V Histoire  civile, 
physique  et  morale  de  Paris,  1821,  10  vol.  in-8°.  Du- 
laure  y  l'ait  rarement  preuve  d'impartialité,  il  y  accu- 
mule, non  sans  affectation,  les  accusations  contre  les 
rois  et  le  clergé.  Son  style  est  d'ailleurs  diffus.  11  a 
encore  donné  :  Histoire  abrégée  des  différents  cultes  ; 
Esquisses  des  principaux  événements  de  la  dévolution 
française;  Pogonologie  ou  histoire  philosophique  de  la 
barbe  ;  Singularités  historiques,  etc. 

Diilatorcns  (André),  médecin,  né  à  Arles,  reçu 
docteur  à  Montpellier  en  1585,  l'ut  professeur  dans  la 
même  ville  jusqu'en  1598,  où  il  devint  médecin  ordi- 
naire de  Henri  IV.  11  mourut  en  1009.  — On  a  de  lui  : 
Hïsloria  analomica  humuni  corporis,  1595;  De  Crisibus, 
1590;  De  visu,  1003;  etc  'foules  ses  œuvres  analomi- 
ques  et  médicales  ont  été  données  en  latin  et  en  fran- 
çais ;  la  meilleure  édition  française  est  de  Théophile 
Gelée,  Paris,  1013,  in-fol. 

Diilauruiis  (Henri-Joseph),  écrivain  satirique,  né  à 
Douai,  1719-1797.  Admis  dans  les  chanoines  de  la  Tri- 
nité à  18  ans,  il  abandonna  bientôt  son  ordre,  et  se 
rendil  à  Paris.  En  1701  il  y  publia  un  pamphlet  inti- 
tulé les  Jésuitiques,  dirigé  contre  la  Société  que  le 
parlement  venait  de  condamner.  11  crut  néanmoins  de- 
voir se  sauver  en  Hollande.  De  là  il  se  rendit  à  Franc- 
fort; enlin  ,  en  1767,  la  chambre  ecclésiastique  de 
Mayence  le  condamna,  comme  auteur  de  livres  irréli- 
gieux, à  une  prison  perpétuelle  dans  le  couvent  de 
Marienbaum  où  il  mourut. 

Itiilci^no,  Olcinium  ou  Olchinium,  ville  d'Albanie 
(Turquie  d'Europe),  à  52  fcil.  S.  de  Sculari,  est  une 
place  fortifiée.  Excellent  port  sur  l'Adriatique  qui  a 
souvent  abrité  de  redoutables  pirates  ;  0,500  hab. 

Duicin,  hérésiarque,  né  à  Novare,  fut  brûlé  vif  à 
Verceil,  en  1508,  aveesa femme.  Disciple  de  Ségerel,  il 
annonçait  la  loi  du  Saint-Esprit  qui,  en  1507,  avait  suc- 
cédé à  celle  du  Fils,  disait-il.  Ses  sectateurs  se  confon- 
dirent avec  les  Vaudois. 

Uul^ibini,  peuplade  germanique  de  l'O.,  dans  la 


forêt  Teutberg  (vers  Paderborn),  au  temps  de  Pline 
l'Ancien,  et  plus  tard  sur  la  rive  droite  du  Weser. 

ffiulichium,  aujourd'hui  Neochori.  Celait  la  prin- 
cipale des  iles  Echinades,  à  l'embouchure  de  l'Acliéloûs, 
au  S.  O.  de  l'Etolie. 

Uulong  (Pierre-Louis),  physicien  et  chimiste,  né  à 
Rouen,  1785-1838.  A  10  ans  il  était  admis  à  l'Ecole  po- 
lytechnique. Il  étudia  ensuite  la  médecine,  puis  la 
botanique,  et  enlin  la  chimie  où  ses  débuts  furent 
ceux  d'un  maître  :  en  1811  il  découvrit  le  chlorure 
d'azote,  substance  qui  avait  échappé  à  Vauquelin;  deux 
explosions  lui  coûtèrent  un  œil  et  deux  doigts,  1812, 
sans  le  détourner  de  ses  recherches.  En  1815  et  en  1816 
il  fit  sur  l'acide  nitreux  et  les  acides  du  phosphore 
des  études  qui  mirent  lin  aux  discussions  auxquelles  on 
se  livrait  à  ce  sujet.  —  Dulong  s'occupa  ensuite  de  phy- 
sique. Avec  Petit,  il  fit  sur  les  lois  du  refroidissement 
un  mémoire  étendu  que  l'Académie  des  sciences  cou- 
ronna en  1818.  Avec  Berzelius,  il  entreprit  une  nou- 
velle analyse  de  l'eau  et  détermina  la  composition  de 
l'acide  carbonique.  Cela  le  conduisit  à  des  recherches 
sur  la  chaleur  dégagée  par  la  respiration  des  animaux 
et  sur  les  produits  gazeux  de  cette  respiration.  Mem- 
bre d'une  commission  chaigée  de  constater  la  force 
élastique  de  la  vapeur  d'eau  à  des  températures  élevées, 
il  inventa  pour  cette  recherche  des  appareils  d'une 
grande  délicatesse.  —  Dulong  occupa  des  chaires  de 
chimie  à  l'Ecole  normale,  à  la  Faculté  des  sciences  et 
à  l'Ecole  d'Alfort.  Professeur  de  physique  à  1  Ecole  po- 
lytechnique, il  y  devint  en  1850  directeur  des  études. 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  depuis  1823,  il  y 
recueillit  la  place  de  secrétaire  général  pour  les  scien- 
ces physiques,  laissée  vacante  par  la  mort  de  Cuvier, 
1832.  On  trouvera  les  mémoires  de  Dulong  dans  les 
Annales  de  Chimie  et  les  Recueils  de  l'Académie  des 
sciences  et  de  la  Société  d'Arcueil. 

Dulwich,  village  du  comté  de  Surrey  (Angleterre), 
à  0  kil.  S.  de  Londres.  —  Maison  de  secours  pour  les 
vieillards  et  les  pauvres  et  collège  dus  à  l'acteur  Alleyn, 
1041. 

Dumaniant  (Antoine-Jean  Bourliu,  dit),  comé- 
dien, auteur  dramatique  et  romancier,  né  à  Clermont- 
Ferrand,  1752-1828.  Acteur  aux  théâtres  des  Variétés, 
du  Palais-Royal,  etc.,  il  dirigea  celui  de  la  Porte-Saint- 
Mai'tin,  et,  en  dernier  lieu,  diverses  troupes  départe- 
mentales. Acteur  médiocre,  romancier  oublié,  il  a  écrit 
une  foule  de  pièces  qui  se  distinguent  par  la  complica- 
tion de  l'intrigue  et  une  verve  entraînante  :  il  a  fait 
école.  Une  de  ses  comédies,  Guerre  ouverte,  1786,  fut 
traduite  en  trois  langues. 

fl>uy«>arcst  (Rambert),  graveur  en  médailles,  né  à 
Saint-Etienne,  1750-1806,  fut  d'abord  ciseleur  dans  son 
pays,  puis  à  Birmingham.  Il  obtint  ensuite,  en  France, 
le  grand  prix  de  gravure  et  devint  membre  de  l'Institut 
en  1805.  —  Il  est  l'auteur  des  médailles  du  Conservatoire 
de  musique  (Apollon],  de  l'Institut  {Minerve),  de  l'Aca- 
démie de  médecine  (Esculape),  etc. 

S&miBiarsais  (César  Ciiesneau),  grammairien,  né  à 
Marseille  en  1670,  fut  avocat  au  parlement  de  Paris, 
1704,  puis  précepteur  chez  le  président  de  Maisons,  gou- 
verneur chez  Law  et  le  marquis  de  Baufremont.  Il 
essaya,  plus  tard,  d'ouvrir  un  pen.-ionnat,  travailla  à 
l' Encyclopédie,  et  mourut  en  1730,  presque  dans  la  mi- 
sère. On  a  de  lui  :  Méthode  raisonnée  pour  apprendre  ta 
langue  latine;  Traité  des  Tropes,  son  chel-d'œuvre  ; 
Principes  de  grammaire,  elc.  Ses  œuvres  forment  7  vol. 
in-8»,  1797. 

B>jii«ias  (Charles-Louis),  médecin,  né  à  Lyon,  1765- 
1815.  Reçu  docteur  à  Montpellier,  1785,  il  vint  achever 
son  éducation  médicale  à  Paris.  Médecin  de  l'Ilotel-Dieu 
à  Lyon,  pendant  le  siège  que  cette  ville  soutint  contre 
les  troupes  républicaines,  il  passa  ensuite  à  l'armée 
d'Italie.  Nommé,  en  1795,  professeur  de  physiologie  à 
l'école  de  Montpellier,  il  en  devint  le  directeur.  Il  fut 
aussi  recteur  de  l'Académie  et  correspondant  de  l'In- 
stitut. On  a  de  lui  :  Système  méthodique  de  nomencla- 
ture et  de  classification  des  muscles  du  corps  humain; 
Principes  de  physiologie;  Doctrine  générale  des  mala- 
dies chroniques,  etc. 

Btumas  (Alexandre  Davï  de  la  Pailleterie),  général 
français,  né  à  Jérémie  (Haïti)  en  1762,  était  lils  d'un 
riche  colon  et  d'une  négresse  africaine.  Engagé  à  14  ans, 
il  se  distingua  par  une  force  prodigieuse.  Brigadier  en 
1792,  il  avança  rapidement,  puisqu'on  1793  il  fut  créé 
général  de  division.  Placé  à  la  tête  de  l'année  des  Py- 
rénées-Orientales,  puis  de  celle  des  Alpes,  il  servit,  sons 
Bonaparte,  au  siège  de  Manloue,  1790.  11  se  signala 
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ensuite  dans  le  Tyrol,  avec  une  division  de  mulâtres  et 
de  nègres  :  il  y  détendit  seul  le  pont  de  Brixen.  Dans 
l'expédition  d'Egypte,  il  commanda  la  cavalerie;  obligé 
de  revenir  par  suite  de  maladie,  il  tomba  entre  les 
mains  des  Napolitains  qui  le  gardèrent  prisonnier  pen- 
dant deux  ans.  Il  mourut,  en  1807,  à  Villers-Cotterets 
où  était  né,  en  1803,  son  fils,  le  célèbre  romancier  et 
auteur  dramatique. 

lDumas  (Mathieu,  comte),  général  et  historien,  né 
à  Montpellier,  1755-18  >7,  a  eu  une  carrière  singulière- 
ment active.  Avant  la  Révolution,  il  passa  en  Amérique, 
comme  aide  de  camp  de  Kochambeau,  1780,  reconnut  les 
côtes  du  Levant,  1784-85,  et  fui  envoyé  en  mission  en 
Allemagne  et  en  Hollande:  en  1780,  il  était  directeur 
du  dépôt  de  la  guerre.  Partisan  des  réformes  consiitu- 
tionnelles,  il  fut  chargé  par  la  Constituante  de  protéger 
Louis  XVI,  arrêté  à  Varennes,  1791  ;  élu  à  l'Assemblée 
législative,  il  s'opposa  à  l'entraînement  des  Girondins. 
Exilé  sous  la  Convention,  il  devint  membre  du  conseil 
des  Anciens  en  1795,  mais  fut  proscrit  au  coup  d'Etat 
du  18  fructidor  1797.  Le  Consulat  tira  Mathieu  Dumas 
de  sa  reiraite  d'Allemagne,  pour  le  faire  entrerait  con- 
seil d'Etat.  Attaché  au  quartier  général  de  la  grande 
armée,  il  alla  prendre  possession  des  provinces  illy- 
riennes  après  la  paix  de  Presbourg.  Ministre  de  la 
guerre  de  Joseph,  roi  de  Naples,  il  organisa  l'armée 
napolitaine  sur  le  modèle  de  l'armée  française,  puis  re- 
vint prendre  sa  place  auprès  de  Napoléon.  1er,  qui  tira 
parti  de  lui  dans  ses  campagnes  d'Espagne,  de  Wagram, 
de  Russie  et  d'Allemagne.  Prisonnier  après  la  capi- 
tulation de  Dresde,  Mathieu  Dumas  mit  au  service  de  la 
Restauration  son  aptitude  administrative  à  laquelle  Napo- 
léon Ier  recourut  encore, pendant  les  Cent-Joui  s,  pour  l'or- 
ganisation des  gardes  nationales.  La  seconde  Restauration 
le  rappela  au  conseil  d'Etat,  1818,  puis  l'en  exclut  en 
1822,  laissant  au  gouvernement  de  Juillet  le  soin  de  l'y 
faire  rentrer  en  1850.  Dans  l'intervalle  il  avait  siégé  à 
la  chambre  des  députés,  1828-50;  écrit  un  Précis  des 
événements  militaires,  de  1798  à  1807;  traduit  et  annoté 
l'Histoire  de  la  guerre  d'Espagne  de  Napier,  et,  enfin, 
rédigé  ses  propres  Souvenirs,  que  son  lils  a  publiés.  — 
Créé  pair  de  France  en  1851,  il  mourut  en  1857. 

ISiBnïBtarlon  (Dumbritoniiim)}\.  d'Ecosse,  chef-lieu 
du  comté  du  même  nom,  à  90  kil.  O.  d'Edim- 
bourg, au  confluent  du  Levcn  et  de  la  Clyde  ;  5,000  hab. 
—  Il  a  un  bon  port  et  d'importantes  verreries.  Son 
château,  construit  sur  un  rocher  de  190  mètres  de  hau- 
teur, est  très-ancien  :  avant  l'invention  de  la  poudre, 
il  passait  pour  imprenable.  Patrie  de  Smollett. 

liuiailiarivn  (comté  de),  situé  en  Ecosse,  entre  ceux 
de  Perth  au  N.,  de  Slirling  à  l'E.,  de  Renl'reed  au  S.. 
d'Argyle  et  la  mer  d'Irlande  à  10.  Sa  superficie  est  de 
07,132  hect,  et  la  popul.  de  45,000  hab. Le  sol  est  mon- 
tagneux et  peu  fertile.  Le  comté  est  borné  à  l'E.  par  le 
beau  lac  Lomond;  vers  le  N.  il  est  dominé  par  le  som- 
met duBen-Loinond.  L'industrie  consiste  dans  l'élève  du 
bel  ail  et  l'exploitation  des  mines  de  fer,  houille  et  pierre 
à  bâl  ir. 

Omntérïl  (André-Marie-Constant),  médecin  et  natu- 
raliste, né  à  Amiens  en  1774,  et  mort  en  1800.  Lié  avec 
Cuvier  en  1795,  il  devint  professeur  d'anatomie  à  la 
Faculté  de  médecine  en  1801,  suppléant  de  I.acépède  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  en  1803  :  il  ne  lui  succéda 
qu'en  1825,  dans  la  chaire  d'erpétologie.  C'est  à  cette 
longue  suppléance,  préparation  de  son  propre  enseigne- 
ment, que  l'on  doit  l'un  de  ses  principaux  ouvrages  : 
Erpétologie  générale  ou  Histoire  naturelle  des  reptiles, 
1834-1854,  9  vol.  avec  allas  de  120  pi.  —  Il  a  aussi 
commencé  le  musée  analomique  de  la  Faculté  de  méde- 
cine. 

ffiuimcrsan  (JIarion),  vaudevilliste  et  numismate, 
1780-1819,  attaché  au  cabinet  des  médailles  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  dès  1795,  y  devint  conservateur- 
adjoint  en-1842.  Il  a  fait  représenter  plus  de  200  pièces, 
souvent  spirituelles  et  gaies,  comme  les  Saltimbanques; 
et  s'est,  en  même  temps,  occupé  de  numismatique  avec 
succès;  on  lui  doit  :  Eléments  de  numismatique,  1834; 
Histoire  du  robinet  des  médailles,  1858.  Il  a  aussi  pu- 
blié  un  recueil  de  Chansons  nationales. 

ISaimBesBiil  (Marie-Françoise  MnrcttaiHl.  dite),  tra- 
gédienne, née  vers  1713,  près  d'Alençon,  lut  reçue  socié- 
taire delà  Comédie-Française  en  1757. Telle  était  la  puis- 
sance de  son  jeu  que,  dans  Cléopâtre,  elle  fit»  re- 
culer le  parterre  d'effroi  pendant  la  scène  des  im- 
précations. Garrick  disait  d'elle  :  «  En  la  voyant,  je 
«  n  ai  pu  songer  à  l'actrice;  c'est  Agrippine,  c'est  Scn'ii- 
«  nini/s.   cest    Allialir   que  j'ai   vues.   »    Retirée  de  la 


scène  en  1776,  elle  reçut  de  la  Convention  une  pension 
de  5,000  francs,  et  de  Chaplal  en  1802,  un  logement  au 
Louvre.  Elle  mourut  en  1803.  —  Coste  a  publié  des 
Mémoires  de  mademoiselle  Dnmesnil. 

ISBHmfrîes, comté  d'Ecosse(Grande-Bretagne),  borné 
au  N,  par  ceux  de  Selkirk,  Peebles  et  Lanark,  par  Ayr 
et  Kirkudbright  à  l'O.,  par  Rosburgh  à  l'E.,  et  par  le 
golfe  de  Solway  au  S.  —  La  superficie  est  de  527,509 
hect.,  et  la  popul.  de  178,500  hab.  —  Couvert  par  les 
ramifications  des  monts  Cheviots  et  par  de  vastes 
bruyères,  il  n'a  que  la  cinquième  partie  de  son  sol 
cultivée.  11  est  arrosé  par  la  Nitli,  l'Annan,  l'Est,  elc. 

nitmatries[Dimfreia),  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom 
(Ecosse),  sur  la  Nith  et  non  loin  du  tolfe  de  Solway,  à 
114  kil.  S.  d'Edimbourg.  —Popul.  25,000  hab.  — Fabr. 
de  bas  et  de  chapeaux.  Le  port  reçoit  les  navires  de 
150  tonneaux.  Dumlries  a  quelques  monuments;  on  cite 
l'une  de  ses  rues  longue  de  1  kil.  et  large  de  55  mè- 
tres. 

IB«aBiim«iniie»as  ou  ©aiMiioiraSens  (Dumnonii),  peu- 
ple de  l'île  de  Bretagne,  au  S.  0.  vers  la  presqu'île  de 
Cornouailles.  Leur  capitale  était  Isca  Dumnoniorum 
(Exeter).  Ils  donnaient  leur  nom  au  cap  Ltzard. 

HBjBnimmiri.Y,  chef  gaulois  de  la  nation  des  Eduens, 
frère  de  Divitiac.  Il  aida,  malgré  César,  le  passage  des 
Helvétiens  en  Gaule  en  leur  ouvrant  le  pays  des  Sé- 
quanes  :  il  était  gendre  d'Orgetorix,  leur  chef,  et  com- 
mandait la  cavalerie  éduenne.  Plus  tard,  il  entraîna 
celle-ci  hors  du  camp  romain  quand  César  voulut  tenter 
la  conquêle  de  la  Bretagne,  mais,  atteint  dans  sa  fuite, 
il  fut  tué  (54  av.  J.  C). 

ro««»iii«llairiil  (  Henri-François-Etienne-Elisaeeth  §r. 
cel),  auteur  dramatique,  né  à  Paris,  177 1-1845,  fut  secré- 
taire de  l'administration  de  la  police  en  1789,  défenseur 
officieux  sous  la  Convention,  vérificateur  au  trésor  pu- 
blic, et,  après  1814,  avocat.  Il  a  donné  le  Philinle  de 
Destouches  on  la  Suite  du  Glorieux,  Vincent  de  Paul,  elc. 
11  a  publié  les  Mémoires  de  Favart,  1808,  et  des  Entre- 
liens de  l'autre  monde,  1855. 

fi6jtmu«nniiees>iiB  (Jean-Baptiste);  général  français,  né 
à  Bruxelles  en  1700,  se  livra  d'abord  à  l'architecture. 
Enrôlé,  en  1788,  dans  un  régiment  de  dragons,  quand 
le  Brabant  s'insurgea  contre  Joseph  II,  il  devint  colonel 
des  Canaris,  corps  ainsi  désigné  à  cause  de  son  uni- 
forme. Réfugié  en  France,  il  reprit,  en  1792,  les  armes 
contre  l'Autriche  et  défit,  entre  bille  et  Tournai,  un 
corps  nombreux  de  Hollandais.  Promu  général  de  bri- 
gade, il  joua  un  rôle  dans  la  conquête  de  la  Belgique 
et  de  la  Hollande,  1794-1795.  Lieutenant  général  au 
service  batave,  1795,  il  remporta  une  éclatante  victoire 
à  Bergen,  1799,  sur  une  division  russe.  Commandant 
des  troupes  hollandaises  qui  combattirent  dans  les  cam- 
pagnes d'Austerlitz  et  de  Prusse,  il  devint  maréchal  de 
Hollande  en  1807.  Il  se  distingua  encore  dans  l'île  de 
Walcheren  contre  les  Anglais,  et  dans  la  campagne  de 
1815,  en  Allemagne.  En  1815,  il  rentra  dans  les  Pays- 
Bas,  siégea  dans  les  Etats-Généraux ,  1820,  et  mourut 
l'année  suivante.  Sa  probité  lui  avait  valu  le  surnom  de 
général  sans  tache. 

H>nm«D«-l>«i  «mortier  ( Augustin )\  homme  d'Etat 
belge,  né  à  Lille,  1791-1852  ;  allié  à  une  riche  famille 
de  Tournay,  il  dirigea  d'abord  une  vaste  exploitation 
industrielle.  En  1850,  naturalisé  belge,  il  rendit,  comme 
échevin,  de  grands  services  à  Tournai,  devint  membre 
du  sénat  en  1835,  puis  gouverneur  du  Hainaut  en  18'47. 
Il  fut  cinq  fois  de  suite  président  du  sénat  et  a  mérité 
l'estime  des  Belges. 

DiMiittiit,  nom  d'une  famille  de  sculpteurs  français. 
Le  premier  connu,  Dumont  (François),  né  à  Paris,  1088- 
1726,  est  l'auteur  du  Titan  foudroyé  (au  Louvre).  —  Dtr- 
mont  (Edme),  son  fils,  né  à  Paris,  1720-1775,  a  exécuté 
un  Milon  de  Crotone  (au  Louvre).  —  Dumont  (Jacques- 
Eume),  son  petit-fils,  né  à  Paris,  1761-1844,  a  fait  les 
statues  de  divers  personnages  ne  la  Révolution,  de  Col- 
bert  pour  le  Corps  législatif,  etc. —  M.  Dumont  (Augustin), 
son  arrière-petit-fils,  né  à  Paris  en  1801,  a  exécuté  le 
Génie  de  la  colonne  de  Juillet,  les  maréchaux  Bugeaud, 
Suchet,  etc. 

B>aBBB««n4  (Henri),  musicien-compositeur,  né  près  de 
Liège,  1610-1684,  a  été  organiste  de  l'église  de  Saint- 
Paul  et  maître  de  chapelle  de  Louis XIII  et  de  Louis  XIV. 
Il  ne  se  prêta  qu'avec  peine  au  désir  de  ce  dernier 
prince  qui  voulait  que  l'on  joignit  aux  motets  des  accom- 
pagnements d'orchestre.  —  On  chante  encore  les  Messes 
de  Dumont,  notamment  le  Credo  qui  porte  son  nom. 

DB«nmt«»BBt  (Jean),  historien  français,  né  dans  le  xvir  s., 
mort  à  Vienne  (Autriche)  en  1720.  Après  avoir  servi  dans 
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les  armées  de  Louis  XIV,  il  passa  à  l'étranger  et  devint 
historiographe  de  l'empereur  d'Allemagne.  Ses  ouvrages 
les  plus  importants  sont  :  Recueil  de  traités  d'alliance, 
de  paix  et  (te  commerce  depuis  ta  paix  de  Munster,  1710, 
2  vol.  in-12;  Négociations  secrètes  touchant  la  paix  de 
Munster,  1724,  4  vol.  in-fol.  —  Corps  universel  et  diplo- 
matique du  droit  des  gens,  1720,  8  vol.  in-fol.,  recueil 
des  traités  faits  depuis  Cliarlemagne,  etc. 

Dumont  (Pierre-Etienne-Louis),  publiciste,  né  à  Ge- 
nève, 17Ô9-1829,  quitta  sa  patrie  après  la  défaite  du 
parti  démocratique,  1785,  se  rendit  à  Saint-Pétersbourg, 
à  Londres,  où  il  connut  Fox  et  Sbeiidan,1785,  àParis  où  il 
rassembla  les  matériaux  d'un  ouvrage  publié  seulement 
après  sa  mort  :  Souvenirs  sur  Mirabeau  et  les  deux  pre- 
mières assemblées  législatives.  Revenu  à  Londres,  il 
commença  une  série  de  publications  destinées  à  mettre 
en  lumière  le  système  utilitaire  de  son  ami  Bentham  : 
Traités  de  législation  civile  et  pénale,  1802;  Théorie  des 
peines  et  des  récompenses,  1810;  Tactique  des  assemblées 
législatives,  1815  ;  Traité  des  preuves  judiciaires,  1823  ; 
De  l'Organisation  judiciaire,  1828.  Jusqu'en  1814  il  avait 
conservé  le  caractère  de  pasteur  protestant.  Il  revint 
alors  à  Genève,  entra  dans  le  conseil  représentatif  et 
prit  une  part  importante  à  ses  délibérations. 

Dumont-d'BJrvilIe  (.Iules-Sébastien-César),  naviga- 
teur français,  né  à  Condé-sur-Noireau  (Calvados)  en 
1790.  Orphelin  à  sept  ans,  il  commença  ses  études  sous 
son  oncle,  l'abbé  de  Croisilles.  En  1807,  il  s'embarqua 
comme  novice  et  passa  les  années  suivantes  à  étudier 
non-seulement  ce  qui  se  rapportait  à  sa  profession,  mais 
encore  les  langues  antiennes  et  modernes,  la  botanique 
et  l'entomologie.  Il  était  enseigne  quand,  dans  une 
exploration  de  l'Archipel,  il  reconnut  et  signala  à  l'am- 
bassadeur de  France  la  Vénus  de  Milo,  qui  est  aujour- 
d'hui au  musée  du  Louvre,  1820.  Deux  ans  après,  sous 
les  ordres  de  Duperrey,  il  entreprenait  sur  la  corvette 
la  Coquille  un  voyage  de  circumnavigation,  marqué  par 
la  découverte  des  îles  Clermont-Touuerre,  Lostanges  et 
Duperrey,  1822-1825.  Promu  au  grade  de  capitaine  de 
frégate,  il  partit  pour  un  second  voyage,  1820-29,  sur  la 
Coquille  qui  prit  alors  le  nom  de  {'Astrolabe,  en  mé- 
moire de  l'un  des  vaisseaux  de  la  Pérouse  :  Dumont 
d'Urville  avait  mission  de  rechercher  le  lieu  du  naufrage 
de  cet  infortuné  navigateur.  Il  le  retrouva,  en  effet, 
après  Péter  Dillon  [V.  Dillon),  à  Vanikoro.  Cette  expédi- 
tion, dans  laquelle  il  releva  encore  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Zélande, des  îles  Viti,  de  l'archipel  Loyalty,  etc., 
enrichit  de  précieux  documents  les  sciences  naturelles, 
la  météorologie  et  la  philologie.  Au  milieu  de  la  publi- 
cation de  son  voyage,  il  reçut  la  mission  de  conduire 
hors  de  France  Charles  X  et  sa  famille,  1830.  L'Astro- 
labe, avec  la  Zélée  sa  conserve,  entreprenait  enfin  une 
troisième  excursion,  1857-1840,  dans  les  terres  antarcti- 
ques où  Dumont-d'Urville reconnut  les  terres  Louis- Phi- 
lippe, Joinville,  Adélaïde.  Il  complétait  en  même  temps 
ses  études  sur  les  archipels  océaniens,  amassant  de  nou- 
veaux matériaux  pour  l'histoire  naturelle.  Nommé  capi- 
taine de  vaisseau  à  l'issue  de  son  second  voyage,  1829, 
il  reçut,  à  la  fin  du  troisième,  le  brevet  de  contre- 
amiral,  1840.  Il  s'occupait  de  publier  les  résultats  de  sa 
dernière  entreprise  quand  il  périt,  avec  sa  femme  et 
son  fils,  dans  l'épouvantable  accident  du  chemin  de  fer 
de  Versailles,  8  mai  1842.  —  Outre  le  récit  de  ses 
voyages,  il  a  donné  .  Mémoire  géologique  sur  Santorin  ; 
Flore  des  Malouines;  Résumé  général  des  voyages  autour 
du  monde,  etc.  Condé-sur-Noireau  lui  a  élevé  une  statue 
en  1844. 

Dumoulin  (Charles),  jurisconsulte,  né  à  Taris, 
1500-1560,  signait  en  latin  Molinxus.  Sa  famille  était 
alliée  à  Anne  de  Boleyn,  mère  de  la  reine  Elisabeth.  Il 
lit  son  droit  à  Poitiers  et  à  Orléans,  fut  reçu  avocat  en 
1522;  mais  il  réussit  mal  dans  la  plaidoirie.  Il  se  livra 
dès  lors  aux  travaux  du  cabinet,  et  devint  l'un  des 
hommes  les  plus  savants  du  xvi°  siècle.  Ses  Observations 
sur  l'édit  de  Henri  II,  relatif  aux  petites  dates  et  aux 
exigences  de  la  chancellerie  romaine,  valaient  plus, 
au  dire  du  connétable  de  Montmorency,  «  que  30,000 
hommes,  »  1551.  Entraîné  par  l'ardeur  de  son  carac- 
tère à  se  mêler  à  toutes  les  questions  religieuses  et 
politiques  de  son  temps,  Dumoulin  fut  obligé  de  s'en- 
fuir quelque  temps  en  Allemagne.  11  professa  à  Tubin- 
gen,  puis  à  Dôle,  et  s'attira  un  emprisonnement  de 
trois  mois  en  ne  soutenant  pas  par  une  consultation 
les  prétentions  injustes  du  comte  de  Montbéliard. 
A  son  retour,  il  publia  :  Conseil  sur  le  fait  du  con- 
çue de  Trente,  Lyon,  1564,  in-8°,  livre  qui  lui  attira 
de  nouveaux  embarras  :  il  s'opposail  à  ce  que  les  décrets 


de  l'assemblée  fussent  reçus  comme  lois  du  royaume. 
Dumoulin  nvait  embrassé  le  calvinisme,  puis  le  luthé- 
ranisme ;  il  revint  enfin,  selon  de  Thou,  à  la  religion 
catholique.  —  Il  a  fait  pour  le  droit  français  ce  que 
Cujas  a  fait  pour  le  droit  romain.  Son  Commentaire  sur 
le  titre  des  fiefs  de  la  coutume  de  Paris  est  un  chef- 
d'œuvre  de  logique,  de  bon  sens  et  d'érudition.  Ce  pro- 
fond génie  avait  conçu  dès  lors  l'idée  d'un  code  unique 
pour  la  France.  On  trouve  malheureusement  dans  ses 
écrits  de  la  diffusion  et  une  certaine  absence  de  mé- 
thode. L'édition  la  plus  estimée,  et  aussi  la  plus  rare  de 
ses  Œuvres,  est  celle  de  1681,  5  vol.  in-fol. —  Dumou- 
lin taisait  autorité  en  Europe;  ses  livres  ayant  été  mis 
à  l'index,  les  Italiens,  pour  éluder  les  prescriptions  de 
la  cour  romaine,  firent  imprimer  ses  œuvres  de  droit 
sous  le  nom  de  Gaspar  Caballinus. 

ItuBiioiolin  (Evariste),  publiciste,  né  à  Villegouge, 
dans  la  Gironde,  1770-1855,  a  fondé  le  Constitutionnel  et 
la  Minerve  française.  En  1830,  il  rédigea  avec  M.  Tliiers 
la  protestation  des  journalistes  et  prit  part  à  la  prise  de 
l'hôtel  de  ville.  Il  a  publié  les  Procès  du  maréchal  Ney, 
de  Drouot,  de  Cambronne,  etc. 

SdaiBiioBiriez  (Charles-François  BJeûpéràer  ) ,  né  à 
Cambrai  (Nord),  en  1739,  suivit  dans  le  Hanovre  son 
père,  attaché  à  l'armée  du  maréchal  d'Estrées,  1757. 
Réformé  en  1703  avec  22  blessures  et  une  pension  de 
600  livres,  il  sut  se  mettre  en  relation  avec  le  duc  de 
Choiseul,  qui  l'envoya  en  Corse,  1768,  puis  en  Pologne, 
où  la  confédération  de  Bar  défendait  l'indépendance  na- 
tionale contre  la  Russie,  1770;  il  y  fut  aussi  l'un  des  agents 
particuliers  du  roi  Louis  XV.  Rappelé  par  la  chute  de 
son  protecteur,  Dumouriez  obtint  de  Louis  XVI  le  com- 
mandement de  Cherbourg  et  fut  promu,  en  1788,  ma- 
réchal de  camp.  Partisan  des  idées  nouvelles  en  1789, 
il  conserva  néanmoins  ses  relations  avec  la  cour.  L'ap- 
pui des  Girondins  le  porta  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  15  mars  1792  ;  il  s'y  prononça  pour  le  licen- 
ciement de  la  garde  constitutionnelle  et  pour  la  décla- 
ration de  guerre  à  l'Autriche.  Après  le  départ  de  ses 
amis,  Roland,  Servan  et  Clavière,  il  donna  sa  démis- 
sion, juin  1792,  et  alla  servir  sous  Luckner  à  l'armée 
du  Nord.  La  journée  du  10  août  l'appela  à  recueillir  la 
succession  de  la  Fayette  à  la  tête  de  l'armée  du  centre. 
Dumouriez  sauvala  France  par  sa  belle  campagne  de  l'Ar- 
gonne  (Valmy),  qui  décida  la  retraite  des  Prussiens, sept. 
1792.  Il  envahit  ensuite  les  Pays-Bas  autrichiens,  que  la 
victoire  de  Jemmapes  fit  tomber  entre  ses  mains,  6  nov. 
Revenu  à  Paris  pendant  le  procès  de  Louis  XVI.  il  noua 
des  intrigues  avec  tous  les  partis;  mais  alors  sa  for- 
tune déclina.  Compromis  par  un  échec  de  son  lieute- 
nant Miranda,  il  livra  aux  Autrichiens  la  bataille  de  Ner- 
vvinde,  18  mars  1793,  et  perdit  la  Belgique.  Sommé  par 
la  Convention  de  venir  rendre  compte  de  sa  conduite,  il 
prêta  l'oreille  aux  ouvertures  de  l'ennemi  et  des  émigrés. 
Le  ministre  de  la  guerre  Beurnonville  et  quatre  commis- 
saires républicains  arrivent  au  camp  ;  il  les  fait  conduire 
aux  avant-postes  autrichiens.  Ses  soldats,  qu'il  ne  peut 
entraîner  avec  lui,  le  forcent  enfin  à  se  réfugier  auprès 
des  chefs  de  la  coalition.  Il  passa  alors  de  pays  en  pays, 
et  en  dernier  lieu  en  Angleterre  ;  il  y  mourut  en  1824. 
On  a  de  lui  :  Cahiers  d'un  bailliage  qui  n'enverra  point 
de  députés  aux  étals  généraux.  1789  ;  Mémoires  de  Du- 
mouriez, 1794,  2  vol.  in-8°,  réimprimés  en  1822  ;  Cam- 
pagnes du  maréchal  Schomberg  en  Portugal,  de  1662  a 
1068,  avec  des  notes  dont  Wellington  a  profilé,  etc.;  ce 
dernier  ouvrage  était  traduit  de  l'allemand. 

Ettimoutier  (Daniel),  peintre  de  portraits,  né  à  Pa- 
ris, où  il  mourut  en  1631 .  On  a  de  lui  une  série  de  des- 
sins aux  trois  crayons  représentant  les  personnages  les 
plus  considérables  de  la  cour  de  France,  de  François  I"' 
à  Louis  XIII.  L'exécution  de  Dumontier  rappelle  celle 
de  Primatice. 

Dim,  colline,  mot  celtique  qui  se  retrouve  dans  la 
terminaison  latine dunum  et  dans  le  français  dune;  Dun- 
kerque  signifie  église  des  dunes,  etc. 

I»«»B»-le-8toi.  ch.-l.  de  canton  sur  le  Cher  et  près 
du  canal  de  Berry,  dans  l'arrond.  et  à  22  kil.  N.  de 
Saint-Amaml-Bloiifiond  (Cher);  5,451  liai).  —  Minerai 
de  fer  et  carrières  de  pierres  lithographiques.  Dun-le- 
Roi  avait,  au  moyen  âge,  une  importance  militaire. 

EBuna.  ÎSoin  de  deux  fleuves  de  Russie.  V.  Dwina. 

B>ii:iabours  ou  I»wînal>ours,  v.  de  la  Russie 
d'Europe  (Courlande),  sur  la  rive  droite  de  la  Dwina  du 
S.,  était  autrefois  chef-lieu  de  la  Livonie  polonaise; 
6,500  hab. 

Btiinaninnde,  petite  place  forte  de  la  Russie  d'Eu- 
rope  [Livonie),  à  15  lui.  0.  de  Riga  cl  à  L'embouchure 
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de  la  Dwina  du  S.  —  Les  gros  vaisseaux  qui  ne  peuvent 
remonter  jusqu'à  Riga  s'y  arrêtent. 

EBuultar  (Dumbarum),  v.  d'Ecosse,  dans  le  comté 
dlladdington,  à  44  kil.N.  d'Edimbourg;  4.000  liab.  Son 
port  est  actif,  bien  qu'il  soit  d'une  entrée  difficile.  Il  y  a 
des  distilleries,  des  chantiers  de  construction,  des  fa- 
briques de  machines  à  vapeur.  Auprès  sont  les  ruines 
de  deux  châteaux  :  celui  de  Bar  abrita  Edouard  II  vaincu 
à  Bannockburn  ;  celui  de  Dunbar  reçut  plusieurs  fois 
Marie  Stuart.  Dunbar  a  été  le  théâtre  d'une  victoire 
d'Edouard  1"  sur  les  Ecossais  en  1296,  et  de  Cromwell 
sur  les  covenantaires  écossais,  1050. 

Dunblane,  v.  du  comté  de  Perth  (Ecosse),  à  9  lui. 
N.  de  Siirlmg,  sur  l'AUan;  5,200  hab.  Ruines  remar- 
quables de  sa  cathédrale.  Près  de  là  est  la  source  miné- 
rale de  Cromlix. 

Datnean,  nom  de  deux  rois  d'Ecosse.  Duncan  I",  ap- 
pelé aussi  Donald  VII,  avait  été  d'abord  gouverneur  du 
Cumberland;  il  fut  assassiné,  en  1040,  par  Macbeth.  — 
Duncan  II,  fils  nature!  de  Jlalcolm  III,  chassa  l'usurpa- 
teur Donald  VIII,  niais,  devenu  odieux  par  ses  violences, 
fut  tué  par  l'ordre  de  son  rival,  1095. 

Duiican  (Lord  Adam),  amiral  anglais,  né  à  Dundee, 
1731,  d'une  ancienne  famille  du  comté  d'Angus  (Ecosse), 
entra  de  bonne  heure  dans  la  marine  et  se  signala  dans 
la  guerre  d'Amérique.  Vice-amiral  en  1794,  il  com- 
prima, en  1797,  une  terrible  révolte  d'une  partie  de  sa 
flotte,  et  gagna  sur  les  Hollandais  une  bataille  navale 
qui  lui  valut  le  titre  de  comte  de  Camperdown.  En  1799, 
il  se  fit  livrer  par  les  marins  du  Texel  leur  flotte,  et 
mourut  dans  la  retraite,  en  1804. 

Diincansb;,  cap  qui  forme  l'extrémité  N.  de  la 
Grande-Bret  agne,  sur  la  mer  du  Nord,  dans  le  comté  de 
Caithness  (Ecosse). 

Dundalk,  ch.-l.  du  comté  de  Louth,  dans  le  Lein- 
ster  (Irlande),  sur  la  baie  du  même  nom,  à  80  lui. 
N.  O.  de  Dublin,  à  l'embouchure  du  Castle-Down  ; 
18,000  hab.  —  Manufactures  de  batiste,  d'épingles; 
distilleries,  brasseries  ;  moulins  à  farine.  On  exporte 
des  produits  agricoles  et  des  bestiaux 

Dundee  (Uonum  Dei,  Toadunmii),  v.  d'Ecosse,  à  22 
lui.  S.  0.  de  Foi  far.  dans  le  comté  de  Forfar  ou  Angus, 
sur  l'estuaire  du  Tay,  par  56°  25'  lat.  N.  et  5°  22'  30" 
long.  0.;  90,000  hab.  —  L'hôtel  de  ville,  l'église 
Saint-André,  etc.,  sont  des  édifices  remarquables;  le 
port  est  accessible  aux  plus  gros  navires  ;  les  bassins  et 
les  avant-bassins  ont  une  surface  de  20  hectares.  L'in- 
dustrie consiste  principalement  dans  la  fabrication  de 
toiles  à  voiles.  On  y  arme  encore  pour  la  pêche  de  la 
baleine  et  de  la  morue.  Des  chemins  de  fer  l'unissent  à 
Edimbourg,  Penh  et  Aberdeen.  Dundee  est  passée  du 
second  au  troisième  rang  parmi  les  villes  d'Ecosse.  Dé- 
Iruite  presque  entièrement  en  1651  par  Monk,  elle  ne 
s'est  relevée  qu'au  milieu  du  xvm»  siècle. 

Dundonald  (Comte  de).  V.  Cochrane. 

Dune»,  monticules  de  sable  formés  sur  les  bords  de 
la  mer  par  les  vagues  et  les  vents.  Là  où  les  côtes  sont 
basses  et  plates,  elles  s'avancent  dans  l'intérieur  des 
terres,  en  chaînes  liantes  de  10  à  20  mètres,  poussent 
devant  elles  des  étangs  dus  à  l'accumulation  des  eaux 
pluviales.  Leur  vitesse  est  variable.  Sur  la  côte  de  Gas- 
cogne, elle  est  de  19  à  23  mètres  par  an  ;  les  dunes  y 
ont  couvert  un  grand  nombre  de  villages  mentionnés 
dans  les  titres  du  moyen  âge.  En  1786,  Brémontier  a 
trouvé  le  moyen  de  les  fixer,  en  arrêtant  leur  marche 
par  des  plantations  de  pins.  En  France,  les  dunes  cou- 
vrent une  partie  du  littoral  de  l'Atlantique  entre  l'Adour 
et  la  Gironde,  et  les  cotes  de  la  Manche,  de  la  Somme 
à  la  frontière  belge. 

Dunes  (Bal aille  des),  victoire  gagnée  par  Tuienne 
sur  les  Espagnols  commandés  pardon  Juan  d'Autriche, 
au  milieu  des  dunes  qui  s'étendent  entre  Dunkerque  et 
Nieuport  (14  juin  1658). 

Diinferniline,  v.  du  comté  de  Fife  (Ecosse),  à  5  kil. 
de  la  rive  gauche  du  Forth,  sur  une  éminence  et  à  20 
kil.  N.  0.  d'Edimbourg  ;  13,500  hab.  On  y  remarque  les 
belles  ruines  de  l'ancienne  abbaye  fondée  par  Mal- 
colin  111.  La  fabrication  du  linge  fin  y  emploie  5  à  6,000 
ouvrières.  Mines  de  houille  et  de  fer  aux  environs.  — 
Patrie  de  Charles  I". 

Itungaunon,  v.  du  comté  de  Tyrone,  dans  l'Ulster 
(Irlande),  à  56  kil.  S.  E.  d'Omagh,  située  près  d'un  af- 
fluent du  lac  Neagli  ;  4,000  hab.  Fabrique  de  toiles  ; 
distilleries.  Mines  de  houille  aux  environs. 

Dungarvan,  port  du  comté  de  Waterford,  dans  le 
Munster  (Irlande),  à  40  kil.  S.  O.  de  Waterford,  au  fond 
d  une  belle  baie  où  se  jette  le  Conigar;  9,000  hab.  Ville 


bien  bâtie.  Bains  de  mer  fréquentés  et  commerce  de  ca- 
botage. 

Puni  (Egide-Romuald),  compositeur  de  musique,  né  5 
Matera,  dans  le  royaume  de  Naples,  1709-1775,  élève  de 
Durante.  Le  succès  d'un  de  ses  opéras,  Ninette  à  la 
cour,  écrit  à  Parme  sur  des  paroles  françaises,  le  décida 
à  se  fixer  à  Paris,  1757.  Il  y  fit  la  musique  de  18  pièces 
qui  le  placent  au  nombre  des  créateurs  du  genre  de 
l'opéra-comique  français. 

©Minières,  bourg  de  l'arrond.  d'Yssingeaira  (Haute- 
Loire).  Fabr.  de  rubans;  grains,  vins;  2,315  hab. 

Dtankeld.  bourg  d'Ecosse,  dans  le  comté  et  à  24  kil. 
M.  O.  de  Perth.  sur  le  Tay.  C'était  autrefois  une  ville 
florissante  et  le  siège  d'un  évêché.  Restes  de  sa  cathé- 
drale et  d'une  antique  abbaye;  1,800  hab. 

lBiui!Uer«j2ie,  v.  de  France  (Nord),  à  82  kil.  de 
Lille  par  le  chemin  de  fer,  à  66  kil.  N.  O.  parla  route 
de  terre,  par  51°  2'  59"  lat.  N.  et  0°  1'  long  E.,  sur  la 
mer  du  Nord.  La  population  est  de  33,083  habitants. 
—  Dunkerque  a  des  rues  larges,  des  maisons  bien  bâ- 
ties, mais  peu  de  monuments  (hôtel  de  ville,  statue  de 
Jean  Bart,  etc.).  C'est  une  place  de  guerre  et  un  ch.-l. 
d'arrondissement.  La  rade,  large  de  2.000  mètres  envi- 
ron, sur  une  longueur  de  14  kil.,  est  la  seule  qui,  à 
partir  de  Cherbourg,  puisse  abriter  des  vaisseaux  de 
guerre.  Mais  le  port,  à  cause  des  ensablements,  n'est 
plus  accessible  qu'aux  corvettes;  il  a  une  étendue  de 
9  hectares.  Il  est  en  communication  avec  toutes  les  voies 
navigables  de  Belgique  et  de  France,  par  les  canaux  de 
Furnes  et  de  Saint-Omer,  qui  y  commencent.  Il  est,  de 
plus,  en  relations  par  des  services  de  bateaux  à  vapeur, 
avec  Londres,  llull,  Rotterdam,  Saint-Pétersbourg,  le 
Havre  et  Bordeaux.  L'industrie  de  Dunkerque  consiste 
en  construction  de  vaisseaux,  toile  à  voiles,  corderies, etc. 
Le  commerce  a  pour  objet  l'importation  ou  l'exportation 
des  céréales;  on  reçoit  des  bois  du  Nord,  du  lin  et  du 
suif  de  Russie,  du  soufre  de  Sicile,  du  vin  et  des  fruits 
d'Espagne,  des  denrées  des  colonies,  de  la  houille  de 
Belgique  et.  d'Angleterre,  etc.  Le  mouvement  de  la  na- 
vigation était  représenté,  en  1857,  par  2,579  navires  à 
l'entrée,  et  1,478  à  la  sortie.  Dunkerque  arme  aussi 
pour  la  pèche  de  la  morue,  etc.  —  Dunkerque  (Dune 
kirke,  Eglise  des  dunes)  doit  son  nom  comme  son  ori- 
gine à  une  église  fondée,  dit-on,  par  saint  Eloi,  évoque 
de  Noyon.  Entourée  de  murailles  par  Baudouin  III,  en 
964,  elle  se  livra  au  commerce  maritime,  au  milieu  de 
révolutions  continuelles,  sous  des  seigneurs  apparte- 
nant à  des  maisons  différentes  et  vassaux  des  comtes  de 
Flandre.  Après  avoir  souffert  de  la  rivalité  de  la  France 
et  de  l'Angleterre,  Dunkerque  se  trouva  encore  mêlée 
à  la  lutte  des  maisons  d'Autriche  et  de  France  qui  sui- 
vit le  mariage  de  Maximilien  avec  Marie  de  Bourgogne. 
Enrichie  à  partir  de  Philippe  II  par  la  pêche  du  hareng 
el  par  les  coups  de  main  de  ses  corsaires  qui  désolaient  le 
commerce  hollandais,  elle  fut  prise  en  1640  par  Coudé, 
puis  en  1658  par  Turenne,  qui  dut  la  livrer  aux  An- 
glais. Rachetée  par  Louis  XIV,  en  1602,  elle  fut  visitée 
quatre  fois  par  ce  prince,  qui  chargea  Vauban  de  la 
fortifier.  On  creusa  un  bassin  à  flot,  on  améliora  la 
rade,  on  construisit  la  jetée,  etc.  L'héroïsme  déployé 
par  ses  habitants  contre  les  Anglais  leur  valut,  en  1713, 
la  ruine  de  leur  port  et  de  leurs  fortifications,  en  vertu 
du  traité  d'Ulrecht.  Le  traité  de  Versailles,  1785,  permit 
de  les  rétablir.  Négligée  par  Napoléon  I",  qui  se  préoc- 
cupait surtout  d'Anvers,  Dunkerque  n'a  dû  qu'aux  gou- 
vernements suivants  les  travaux  qui  lui  ont  rendu  une 
partie  de  son  importance.  —  Dunkerque  est  la  patrie  de 
Jean  Bart. 

B>s»nning  (John),  jurisconsulte  anglais,  né  à  Asli- 
burton,  en  1751,  se  distingua  au  barreau,  à  la  Chambre 
dis  communes,  puis  à  celle  des  lords,  où  il  porta  le 
titre  de  lord  Ashbuiion.  Son  style  vif  et  caustique  lui 
fit  attribuer  les  Lettres  de  Junius.  Il  mourut  épuisé  de 
travail,  en  1782. 

SSîsnioii  «Se  t'îiak-najje  (François-Ignace),  juriscon- 
sulte et  historien,  né  à  Saint-Claude,  1679-1752,  a  été 
professeur  de  droit  canonique  et  civil  à  l'université  de 
Besançon.  Son  ouvrage  capital  est  un  Traite  des  pres- 
criptions,  qui  a  fourni  des  matériaux  au  Code  civil; 
souvent  cité  par  les  jurisconsultes,  il  a  été  réédité,  en 
1810,  sous  ce  titre  :  Nouveau  Dunod.  Il  a  donné  encore 
une  Histoire  du  comté  de  Bourgogne,  le  meilleur  livre 
qui  ail  élé  fait  sur  ce  pays,  etc. 

Dumois  (Dunensis  pagits),  ancien  pays  de  France, 
dans  le  gouvernement  d'Orléanais.  Borné  au  N.  par  le 
pays  chartrain,  à  l'O.  par  le  Perche,  au  S.  par  le  Ven- 
domois,  à  l'E.  par  l'Orléanais  propre,  il  avait  pour  cap' 
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taie  Châteaudun,  et  pour  lieux  principaux  Brou,  Fré- 
teval,  Bonncvul,  Patay,  Marchenoir,  eic.  Il  était  traversé 
parle  Loir.  Il  est  divisé  aujourd'hui  entre  les  trois  dé- 
partements formés  de  l'Orléanais. — Vicomte  héréditaire 
dès  l'an  1000,  il  passa,  en  1591,  par  vente  à  Louis  d'Or- 
léans, frère  de  Charles  VI,  et  devint  l'apanage  de  son  fils 
naturel,  Jean,  comte  de  Danois. 

jffiumois  (Le),  petit  pays  de  France  dans  la  Marche, 
auj.  dans  le  départ,  de  la  Creuse. 

S&mmois  (Jean-,  comte  de  Longueville  et  de),  dit  le 
Bâtard  d'Orléans,  fils  naturel  de  Louis  d'Orléans,  frère 
de  Charles  VI,  et  de  Mariette  d'Englhen,  né  à  Paris,  vers 
1405.  Elevé  par  Valentine  de  Mlan,  il  se  lit  connaître 
en  forçant  les  Anglais  à  lever  le  siège  de  Montai'gis,  1427. 
Blessé  au  combat  des  harengs,  près  de  Rouvray,  il  se- 
conda Jeanne  d'Arc  au  siège  d'Orléans,  à  la  bataille  de 
Palay,  et  assista  au  couronnement  de  Charles  VII  à 
Reims.  Après  une  tentative  malheureuse  sur  Paris,  il 
prit  Chartres,  1452,  défendit  Lagny,  et  entra  enfin  dans 
la  capitale.  1456.  Entraîné  un  instant  dans  la  Praguerie, 
1440,  il  répara  sa  faute  en  combattant  les  Anglais,  sur- 
tout après  la  rupture  de  la  trêve  conclue  en  1444  II 
aida  à  prendre  Harfleur,  llonfleur  et  Cherbourg  en  Nor- 
mandie, 1449-1450,  Blaye,  Bordeaux  et  Bayonne  en 
Guyenne.  Charles  VU  le  récompensa  en  le  déclarant 
prince  du  sang  légitime.  Dépouillé  de  la  plupart  de  ses 
dignités  par  Louis  XI,  Dunois  entra  dans  la  ligne  du 
Bien  public  :  il  négocia  la  paix  de  Conflans,  1464,  et 
présida  le  conseil  institué  pour  régler  la  police  du 
royaume.  Il  mourut  en  1408. 

Dainoyer  ,  Barthélemy-Ciiarles-Pierre-Joseph),  écono- 
miste, né  à  Carennac  (Lot)  en  1786.  Il  rédigea  le  Cen- 
seur, sous  la  Restauration,  avec  Ch.  Comte,  devint  préfet 
de  l'Allier,  1850,  de  la  Somme,  1855,  et  conseiller  d'Etat 
en  1858.  Membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  1852,  il  a  donné  :  De  la  Liberté  du  travail, 
5  vol.  in-S°,  1845. 

Euos  Scoll  (Jea\),  théologien  et  philosophe  du 
moyeu  âge,  né  en  1274,  on  ne  sait  dans  quelle  partie 
des  lies  Britanniques  :  les  opinions  diffèrent  à  ce  sujet. 
Elève  de  l'université  d'Oxford,  il  entra  dans  l'ordre  des 
franciscains  et  succéda  à  son  maître,  Guillaume  Varron 
ou  de  Verra,  avec  le  plus  grand  succès  En  1504,  il  vint 
subir  les  épreuves  du  dociorat  à  Paris,  où  il  enseigna 
également.  Il  mourut  à  Cologne  en  1508,  à  l'âge  de 
54  ans.  —  Surnommé  doctor  subtilis  par  ses  adversaires 
et  par  ses  disciples,  il  soutint  le  réalisme  en  face  de 
saint  Thomas  qui  défendait  le  nominalisme  :  on  se  parta- 
gea entre  les  deux  maîtres.  Ses  OEuvres  ont  été  réunies 
en  12  vol.  in-fol.,  Lyon,  1039,  par  Luc  Wadding. 

EdiiiNialtlt:.  v.  du  comté  et  à  26  lui.  S.  de  Bedfort 
(Angleterre).  Chapeaux  de  paille.  Ville  ancienne  où, 
dit-on,  on  joua  les  premières  pièces  de  théâtre  en  An- 
gleterre; 2,500  hab. 

Dunstan  (Saint),  né  en  924,  d'une  noble  famille  de 
Wessex,  étudia  les  sciences  connues  de  son  temps,  et, 
de  plus,  l'art  de  travailler  les  métaux.  Favori  d'Athel- 
stan,  mais,  desservi  par  les  courtisans,  il  se  retira  à 
Glaslonhury,  où  il  fonda  un  monastère.  Nommé  évêque 
de  Worcester,  957,  puis  archevêque  de  Canterbury  en 
961,  il  protégea  les  bénédictins.  On  lui  doit  :  Coucordia 
Reoularum ,  recueil  d'anciennes  constitutions  monasti- 
ques. 11  censura,  non  quelquefois  sans  péril,  les  rois 
Edmond,  Edwy  et  Edgar.  —  Saint  Dunstan  mourut  en 
988. 

Dunwich,  village  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
SuffolU,  à  41  lui.  d'Ipswich;  240  hab.  —  Celle  ancienne 
capitale  de  l'Est-Anglie  n'est  plus  qu'une  station  de 
pêcheurs  sur  la  mer  du  Nord,  qui  l'a  peu  à  peu  ruinée. 
Jadis  Dunwich  avait,  dit-on,  52  églises. 

HDaapairqiict  (Jacques  Diel),  neveu  d'Enambuc,  reçut, 
en  1058,  le  gouvernement  de  la  Martinique,  dans  la- 
quelle il  introduisit  la  culture  de  la  canne  à  sucre,  1659 
Après  le  massacre  des  Anglais  à  Sainte-Lucie,  il  s'éta- 
blit dans  cette  île,  ainsi  qu'à  la  Grenade,  1650.  Il  mourut 
en  1658. 

Uii||»aN<|uier  (Gaspard-Alphonse),  chimiste,  né  à 
Chessy  (Rhonei  en  1795.  Docteur-médecin  de  la  Faculté 
de  Paris,  il  exerça  son  art  à  Lyon,  où  il  fut  attaché  à 
l'Hôtel-Dieu,  et,  en  1854,  à  l'Ecole  secondaire  de  méde- 
cine. Il  y  mourut  en  1848.  —  Inspecteur  des  eaux  d'Al- 
levard,  il  imentele  sulfliydromètre,  instrument  destiné 
à  l'analyse  des  eaux  sulfureuses.  On  a  de  lui  :  Des  eaux 
de  souice  et  des  eaux  de  rivière,  1840;  Histoire  médicale 
el  lopogrjphique  de  l'eau  minérale  sulfureuse  d'Alle- 
vard,  \*A  ;  Construction  et  emploi  du  sul (hydromètre, 
1841  ;  Recherches  sur  l'action  thérapeutique  de  l'hypo- 


sulfite  de  soude,  1845  ;  Mémoire  sur  la  formation  spon- 
tanée de  l'acide  suif urique  près  des  sources  sulfureuses, 
1845,  etc. 

8>upa(y(CttiRLES-MARGnERiTE-J.-B.  Mercier),  juriscon- 
sulte et  littérateur,  né  à  la  Rochelle,  17  46-1788.  A 
22  ans  il  entrait  au  parlement  de  Bordeaux  comme 
avocat  général,  1768,  et  prenait  une  part  active  à  la  lutte 
que  cette  cour,  comme  toutes  les  autres,  soutenait  contre 
la  royauté.  Exilé  à  lioanne,  il  prépara,  en  traduisant 
Beccaria,  ses  Réflexions  sur  le  droit  criminel  et  ses  Let- 
tres sur  la  procédure  criminelle,  qui  ne  parurent  qu'en 
1788.  Nommé  président  à  mortier  en  1778,  il  se  démit 
peu  après,  fit  un  voyage  en  Italie,  1785,  qu'il  a  retracé 
dans  des  Lettres  animées,  mais  trop  souvent  entachées 
de  mauvais  goût.  Avant  de  mourir,  Dupaly  trouvait 
l'occasion  d'appliquer  ses  idées  de  réforme  en  matière 
de  procédure  criminelle,  en  sauvant  par  deux  Mémoires 
justificatifs  trois  malheureux  injustement  condamnés  au 
supplice  de  la  roue. 

BJ(»[»a«y  (Louis-Marie-Cuarles-Hexri  Mercier),  scul- 
pteur, fils  aîné  du  précédent,  né  à  Bordeaux,  1771-1825, 
étudia  le  droit,  puis  la  peinture  que  la  réquisition  lui 
fit  abandonner  en  1792;  quil  sacrifia  enfin,  en  1796, 
sur  les  conseils  de  Lemoi.  Sa  vocation  pour  la  sculpture 
se  décida  en  1799  :  il  obtint  le  grand  prix  à  l'Ecole  des 
Beau.v-arts,  mais  il  ne  se  rendit,  qu'en  1801  en  Italie, 
où  il  resta  huit  ans.  A  son  retour,  il  donna  un  Ajax 
poursuivi  par  la  colère  de  Neptune,  composition  d'une 
grandeur  et  d'une  simplicité  homériques.  1811  :  c'est  son 
chef-d'œuvre.  Membre  de  l'Institut  en  1816,  professeur 
à  l'Ecole  des  Beaux-arts,  conservateur  de  la  galerie  du 
Luxembourg,  il  laissa  plusieurs  œuvres  inachevées  :  la 
statue  équestre  de  Louis  Mil,  pour  la  place  Royale  de 
Paris,  a  été  exécutée  par  Cortot  sur  le  modèle  composé 
par  Dupaty. 

■>U|>aly  (Louis-Emmanuel-Félicité-Charles  Mercier), 
littérateur,  frère  du  précédent,  né  à  Blanquefort  (Gi- 
ronde), en  1775,  fut  pris  par  la  réquisition,  en  1792; 
il  servit  dans  l'armée,  puis  dans  la  marine.  Après  avoir 
été  quelque  temps  ingénieur-hydrographe,  il  se  voua  à 
la  carrière  des  lettres.  11  débuta  par  de  spirituels  et 
gracieux  vaudevilles,  la  Leçon  de  botanique,  le  Jaloux 
malade,  etc.;  il  donna,  en  1805,  la  Prison  militaire, 
comédie  d'intrigue,  des  opéras-comiques  parmi  lesquels 
on  remarque  Picaros  et  Diego  ou  l'Antichambre,  dans  le 
genre  bouffon.  Sous  la  Restauration  il  écrivit  les  Déla- 
teurs, satire.  Dupaty  entra  à  l'Académie  française  en 
1855,  et  mourut  en  1851. 

Dugtérac  (Etienne),  architecte,  peintre  et  graveur, 
né  à  Paris,  mort  en  1601.  Il  a  publié  :  Délie  Anlichità 
di  Roma,  ouvrage  précieux,  fruit  d'un  long  séjour  à 
Rome.  Architecte  de  Henri  IV,  il  dirigea  les  travaux  de 
Fontainebleau  et  y  exécuta  des  peintures. 

JBBigicinier  (Charles),  poêle  latin  du  xvii0  s.,  né  à 
Aix,  niurt  en  1692,  était  neveu  de  François  Dupérier  à 
qui  Malherbe  adressa  une  ode  sur  la  mort  de  sa  fille.  Il 
a  donné  des  conseils  à  Santeuil,  son  rival  dans  la  poésie 
latine. 

DBuperré  (Victor-Guy),  marin  français,  né  à  la  Ro- 
chelle, 1775-1846,  servit  d'abord  dans  la  marine  mar- 
chande. 11  entra,  en  1792,  dans  la  marine  de  1  Etat;  pris 
clans  un  engagement  contre  les  Anglais,  il  resta  près  de 
quatre  ans  captif,  1/96-1800.  Après  diverses  missions, 
il  lit  partie  de  létal-major  du  Vétéran,  vaisseau  com- 
mandé par  Jérôme  Bonaparte.  Nommé  capitaine  de 
frégate,  18P6,  il  sauva  te  Sirène,  dont  il  avait  le 
commandement,  à  travers  les  croiseurs  anglais.  Il  se 
rendit  ensuite  sur  la  Bellone,  dans  la  mer  des  Indes, 
pour  ravitailler  l'Ile  de  France.  Contre-amiral  en  1810, 
il  défendit  les  lagunes  de  Venise,  1815-1814,  et  contri- 
bua à  la  prise  de  Cadix,  1825.  Vice-amiral  en  1826,  il 
était  préfet  maritime  à  Brest,  1827-1850,  quand  le  gou- 
vernement de  Charles  X  l'appela  à  commander  les  105 
bâtiments  de  guerre  et  les  572  navires  de  commerce  et 
autres  qui  devaient  transporter  devant  Alger  l'armée 
du  général  de  Bourmont.  Le  débarquement  opéré,  il 
seconda  avec  la  Hotte  les  attaques  des  forces  de  terre. 
Nommé  amiral  et  pair  de  France  à  la  suite  de  celte  ex- 
pédition, 1850,  Duperré  fut  trois  fois  ministre  de  la 
marine  sous  Louis-Philippe,  1854,  1859,  1840.  Retiré  en 
1845,  il  mourut  en  1846. 

Ihiperroii  (Jacques  Davv),  cardinal  français,  né  à 
Saint-Lô  ((tanche)  en  1556,  et  non  en  Suisse,  où  son 
père,  ministre  protestant,  ne  se  retira  qu'après  sa  nais- 
sance. Grâce  à  une  mémoire  prodigieuse,  il  apprit  les 
languis  anciennes,  les  mathématiques  et  la  philosophie. 
Lecteur  de  Henri  111  par  la  protection  du  poète  Des- 
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portes,  et  aussi  à  cause  de  sa  conversion  au  catholi- 
cisme, il  prononça  les  oraisons  funèbres  de  Ronsard  et 
de  Marie  Stuart.  Confident  du  cardinal  de  Bourbon,  il 
s'attacha  ensuite  à  Henri  IV,  dont  il  prépara  le  retour 
à  la  religion  catholique,  et  devint  évêque  d'Evreux  en 
1591.  Après  la  prise  de  Paris,  1594,  il  se  rendit  à  Rome 
et  fit  lever  l'interdit  mis  sur  le  royaume  par  le  pape. 
Ses  succès  contre  les  protestants  (il  vainquit  Duplessis- 
Mornay  en  1600,  dans  la  conférence  de  Fontainebleau) 
lui  valurent  le  chapeau  de  cardinal,  1604.  Ses  succès  à 
Rome,  comme  chargé  d'affaires  de  France  (il  fit  porter 
au  pontificat  Léon  XI  et  Paul  V),  lui  donnèrent  l'arche- 
vêché de  Sens  et  la  charge  de  grand-aumônier.  Après  la 
mort  de  Henri  IV.  il  conserva  une  haute  influence,  comme 
l'atteste  son  rôle  dons  les  états  généraux  de  1614  :  il 
s'opposa  à  l'adoption  du  formulaire  relatif  à  l'indépen- 
dance des  rois  que  le  tiers  état  avait  présenté.  Il  mourut 
4  ans  après.  —  Ses  Œuvres,  3  vol.  in-fol.,  ont  été 
publiées  en  1022. 

Iligperron.  V.  Anisson  et  Anquetil. 

©jijtes  (Journée  des).  On  appelle  ainsi  le  jour  où 
Richelieu,  ruiné  dans  l'esprit  de  Louis  XIII  par  Marie 
de  Médicis  et  les  courtisans,  eut  un  entretien  avec  le  roi 
et  recouvra  tout  son  crédit  (11  novembre  lo30).  Ses 
ennemis  se  croyaient  sûrs  de  la  chute  du  cardinal. 

B5upe(ît-TI««ui:ïrs(Louis-MARiE  Awberï),  botaniste, 
né  à  Saumur,  1758-1831,  s'associa  à  son  frère,  Aristide, 
dans  le  but  d'aller  à  la  recherche  de  la  l'érouse.  En- 
travé par  les  événements,  il  se  borna  à  une  simple 
exploration  des  îles  Mascareignes  et  revint  en  1802. 
Membre  de  l'Institut  en  1820,  il  a  donné  une  théorie 
nouvelle  sur  la  formation  des  couches  annuelles  du  bois. 
Il  a  laissé  :  Végétaux  recueillis  dans  les  îles  de  France, 
Bourbon  et  Madagascar,  1804;  Sur  la  Formation  des 
arbres,  etc.,  1824. 

ISupctit-'S'lsoiiiars  (Aristide),  marin,  frère  du  pré- 
cédent, né  près  de  t-aumur  en  1760,  se  signala,  dès  l'année 
1778,  dans  la  guerre  d'Amérique.  11  avait  entrepris  en 
1792  une  expédition  pour  rechercher  les  vaisseaux  de  la 
Pérouse.  Séparé,  avant  son  départ  de  France,  de  son 
frère,  qui  s'était  associé  à  son  entreprise,  il  fut  lui-même 
arrêté,  sur  les  côies  du  Brésil,  par  les  Portugais,  et  en- 
voyé à  Lisbonne.  Après  un  séjour  de  trois  ans  aux  Etats- 
Unis,  il  reçut,  à  son  retour,  le  commandement  du 
Tonnant  qui  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte.  Dupelil- 
Thouars  prévit  le  désastre  d'Aboukir,  dans  lequel  il 
succomba  glorieusement. 

©««jneJil-'B'ltoiasu's  (Alel  AooBjert),  marin  français, 
né  vers  1790,  mort  en  1864,  entra  au  service  en  1805, 
mais  ne  se  distingua  guère  qu'à  partir  de  1850.  En  1857- 
1859,  il  accomplit  un  voyage  de  circumnavigation  sur  la 
frégate  la  Vénus:  il  en  a  donné  une  relation  (10  vol. 
in-8°  avec  atlas).  Chargé  d'établir  le  protectorat  fronçais 
sur  Taïti.  il  expulsa  de  l'île  le  missionnaire  Pritchard, 
qui  avait  soulevé  les  naturels  contre  les  Français.  Désa- 
voué par  le  gouvernement,  il  refusa  l'épée  d'honneur 
que  lui  offrait  l'opposition.  Nommé  vice-amiral  en  1840, 
représentant  de  Maine-et  Loire  en  18 19,  il  remplaça  Du- 
vernoy  à  l'Académie  des  sciences,  1855. 

ffliopluot  (Léonard),  général  français,  né  à  Lyon  vers 
1770,  était  sous-officier  en  1789.  Général  de  brigade  à 
l'armée  d'Italie,  en  1797,  il  accompagna  à  Rome  l'am- 
bassadeur Joseph  Bonaparte  :  il  y  fut  tué,  dans  une 
émeute,  par  les  soldats  pontificaux,  1797.  11  avait  coin- 
posé  l'ode:  Aux  mânes  des  héros  morts  pour  la  liberté, 
l'un  des  chants  favoris  des  soldats. 

Dupin  (Louis  EElïes),  historien  ecclésiastique,  né 
à  Paris,  en  1657,  d'une  ancienne  famille  de  Normandie, 
Reçu  docteur  en  Sorbonne  en  1(384.  il  publia,  deux  ans 
après,  le  premier  volume  d'une  Bibliothèque  univer- 
selle des  auteurs  ecclésiastiques.  Certaines  opinions, 
qu'il  avait  émises,  lui  firent  demander  par  Bossuet  une 
rétractation;  l'ouvrage  fut  même  supprimé  par  arrêt 
du  parlement,  1095.  Dupin  put  cependant  le  continuer 
en  changeant  le  titre,  qui  devint  :  Nouvelle  bibliothèque 
des  auteurs  ecclésiastiques  :  cet  immense  travail  forme 
61  vol.  in-8°;  d'une  assez  grande  impartialité,  il  pèche 
souvent  parla  rapidité  avec  laquelle  il  fut  exécuté: 
les  faits  ne  sont  pas  toujours  développés  ou  suffisam- 
ment discutés.  Dupin,  qui  occupait  au  Collège  de  France 
une  chaire  de  philosophie,  la  perdit  pour  s'être  pro- 
noncé contre  la  bulle  Vnigenitus;  il  fut  même  quelque 
temps  exilé  à  Chàtellerault.  Sous  la  liégence,  il  com- 
posa des  mémoires  pour  rallier  l'Eglise  grecque  à  l'E- 
glise romaine  :  c'était  pendant  le  séjour  de  Pierre  le 
brand  a  Pans,  L'année  même  de  sa  mort,  lil9,  il  avait 
agite  le  projet  d'un  rapprochement  entre  l'Eglise  an- 


glicane et  le  catholicisme.  —  Ses  principaux  écrits  sont 
encore  :  Traité  de  la  puissance  ecclésiastique  et  tempo- 
relle, 1707,  in-8°;  Histoire  de  l'Eglise  en  abrégé,  1712, 
in-12,  dont  le  Journal  de  Trévoux  a  loué  l'impartialité; 
Bibliothèque  universelle  des  historiens,  1707,  in-S°;  Bi- 
bliothèque des  auteurs  séparés  de  la  communion  romaine, 
1718,  in-8°,  etc.  Tous  ses  ouvrages  accusent  une  grande 
modération  dans  les  jugements,  et  une  rapidité  exces- 
sive dans  la  composition  avec  toutes  les  conséquences 
que  celle-ci  entraîne. 

IBiipin  (Clauhe),  financier  et  économiste,  né  à  Chà- 
teauroux  vers  1700,  mort  en  1769,  a  été  fermier  gé- 
néral. On  a  de  lui  :  Economiques,  1745;  Mémoire  sui- 
tes blés,  1748;  Observations  sur  l'Esprit  des  lois.  1757- 
1758,  5  vol.  in-8°.  Sa  femme  (M"'  Fontaine),  fille  natu- 
relle de  Samuel  Bernard,  confia  à  J.  J.  Rousseau  l'édu- 
cation de  son  fils. 

Dupfn  «le  Francueîl  (Marie-Aurore),  fille  naturelle 
du  maréchal  de  Saxe  (1750-1821),  épousa,  en  secondes 
noces,  le  fermier  général  Dupin  de  Francueil,  fils  du 
précédent.  Leur  fils,  Maurice  Dupin,  a  élé  le  père  de 
Mm°  Dudevant,  plus  connue  sous  le  nom  de  Georges 
Sand. 

ffimpîm  (Philippe),  avocat,  né  àVarzy  (Nièvre),  1795, 
mort  en  1846,  se  signala,  dans  le  barreau  de  Paris,  à 
côté  de  son  frère.  M.  Dupin  aîné.  Elu  député  en  1850 
et  en  1842,  il  n'eut  pas  le  temps  de  se  produire  à  la 
tribune  politique. 

©upim  (André-Marie-Jean-Jacques),  dit  Dupin  aîné, 
jurisconsulte,  magistrat  et  homme  politique,  né  à  Varzy 
(Nièvre),  1783-1805,  (ils  d'un  membre  de  l'Assemblée 
législative,  avocat  en  1800,  fut  le  premier  à  prendre  le 
grade  de  docteur  devant  la  Faculté  de  droit  réorganisée, 
1802.  Il  publia  bientôt  son  Précis  élémentaire  du  droit 
romain,  que  la  police  fit  supprimer.  N'ayant  pu  obtenir, 
au  concours,  une  chaire  à  l'Ecole  de  droit,  il  se  tourna 
vers  le  barreau,  et  y  acquit  de  bonne  heure  une  grande 
réputation;  on  le  chargea  même  de  la  classification  des 
lois  de  l'Empire.  En  1815.  député  de  Chàteau-Chinon  au 
Corps  législatif,  il  lit  partie  de  l'opposition  libérale;  il  ne 
fut  pas  réélu  à  la  seconde  Restauration.  Alors  il  acquit, 
comme  avocat,  considération  et  profit,  en  défendant  les 
victimes  de  la  réaction  royaliste,  et  surtout  le  maréchal 
Ney,  en  publiant  courageusement  sa  Libre  défense  des 
accusés,  en  soutenant  de  son  éloquence  les  hommes  et 
les  journaux  hostiles  au  pouvoir,  Béranger  et  ses  chan- 
sons, le  Miroir,  le  Constitutionnel,  les  Débats.  Le  duc 
d'Orléans  l'avait  nommé  membre  de  son  conseil  privé 
dès  1820;  il  fut  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  en 
1829;  et  les  électeurs  le  renvoyèrent  à  la  Chambre  des 
députés  en  1827;  il  siégea  au  centre  gauche.  —  11  ne 
resta  pas  étranger  à  la  révolution  de  juillet  1830,  comme 
avocat  et  comme  député;  il  refusa  le  ministère  de  la 
justice  que  lui  olfrait  la  commission  municipale,  mais 
entra  dans  le  premier  cabinet  formé  par  Louis-Philippe, 
comme  ministre  sans  portefeuille.  Il  contribua  beaucoup 
à  la  fondation  du  nouveau  régime  et  fut  le  rapporteur 
de  la  commission  chargée  de  réviser  la  Charte.  Nommé 
procureur  général  à  la  Cour  de  cassation,  il  brava 
résolument  l'impopularité,  pour  combattre  l'agitation 
révolutionnaire  à  l'intérieur,  la  propagande  armée  au 
dehors.  Il  soutint  énergiquement  le  ministère  de  Casi- 
mir Périer  et  celui  du  11  octobre;  il  devint  président 
de  la  Chambre  à  la  fin  de  1832,  et  fut  toujours  réélu 
pendant  huit  ans.  Plus  d'une  fois  il  fit  de  l'opposition 
an  gouvernement,  réclamant  la  présidence  réelle  dans 
le  ministère,  le  droit  d'enquête  parlementaire,  rejetant 
l'amnistie  par  ordonnance,  combattant  plusieurs  dispo- 
sitions des  lois  de  septembre,  et  repoussant  l'interven- 
tion en  Espagne.  L'un  des  chefs  du  tiers-parti,  il  refusa 
d'entrer  dans  plusieurs  combinaisons  ministérielles, 
1858-1840;  il  se  déclara  d'abord  pour  l'intervention  de 
la  France  dans  la  question  d'Orient,  puis  se  rallia  à  une 
politique  plus  prudente  et  plus  pacifique.  Sous  le  mi- 
nistère du  29  octobre,  il  renouvela  son  opposition  au 
gouvernement  dans  plusieurs  questions  importantes;  il 
ne  représentait  plus  l'esprit  de  la  majorité,  il  n'était 
plus  le  président  de  la  Chambre.  —  Le  24  février  1848,  il 
chercha  vainement  à  faire  reconnaître  le  comte  de 
Paris  comme  roi,  sous  la  régence  de  la  duchesse  d'Or- 
léans. Il  garda  son  poste  de  procureur  général  ;  membre 
de  l'Assemblée  constituante,  il  fut  président  de  la  com- 
mission du  règlement,  président  du  comité  de  législa- 
tion, membre  de  la  commission  de  constitution;  et, 
après  l'élection  du  10  décembre,  il  appuya  la  politique 
intérieure  et  extérieure  du  président  de  la  république. 
Président  de  l'Assemblée  législative,  il  montra  son  im- 
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partialité  et  sa  fermelé  au  milieu  des  débats  les  plus 
orageux,  quoique  appartenant  à  la  coalition  qui  s'appe- 
lait le  parti  de  l'ordre.  Au  2  décembre  1851.  gardé  à 
vue,  il  ne  put  que  protester  contre  le  coup  d'Etat,  mais 
ne  donna  sa  démission  de  procureur  général  à  la  Cour 
de  cassation  qu'à  la  suite  des  décrets  relatifs  aux  biens 
de  la  famille  d'Orléans.  Il  s'occupa  de  ses  publications 
et  d'agriculture,  non  sans  retrouver  sa  verve  des  anciens 
temps  pour  combattre  l'ancien  régime  et  les  ultrâmon- 
tains.  En  1857,  l'Empereur  le  nomma  sénateur  et  lui 
rendit  ses  fonctions  de  procureur  général.  Membre  de 
l'Académie  française  depuis  1831,  il  appartenait  égale- 
ment à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  traités  pour  faciliter 
l'étude  du  droit  ou  opuscules  de  circonstance,  citons  : 
Principia  juris  civilis,  tum  romani,  lum  gallici,  1806, 
5  vol.  in-12;  Précis  historique  du  droit  romain,  1809, 
in-18;  Dictionnaire  des  arrêts  modernes,  1812,  2  vol. 
in-4°;  Lois  civiles  servant  de  complément  au  Code  civil, 
1819,  2  vol.  in-8°;  Lois  commerciales,  1820;  Lois  de 
procédure,  lois  criminelles,  1821,  2  vol.;  Lois  fores- 
tières, 1822;  Lois  des  communes,  18i5,  2  vol.;  Manuel 
des  étudiants  en  droit  et  des  jeunes  avocats,  182i;  les 
Libertés  de  l'Eglise  gallicane,  1824,  in-12;  Précis  his- 
torique du  droit  français,  1826,  in-18;  Traité  des  apa- 
nages, 1827,  1835;  Procès  du  Christ,  1827,  ou  Jésus 
devant  Ca'iphe  et  Pilule,  1855;  Manuel  du  droit  public 
ecclésiastique  français;  Des  comices  agricoles,  1849;  le 
Morvan,  topographie,  agriculture,  mœurs,  1855;  Mé- 
moires ou  souvenirs  du  barreau,  4  vol.,  etc.  Ajoutons 
une  foute  de  Mercuriales,  de  Réquisitoires,  de  Notices, 
de  Consultations,  des  Editions  avec  notes  et  commen- 
taires, comme  celle  des  Lettres  sur  la  profession  d'avo- 
cat, de  Camus,  2  vol.  in-8";  des  mémoires  impri- 
més, etc. 

©m  Plan-Carpin.  V.  Carpin. 

Dupleix  (Césau),  avocat,  né  à  Orléans  et  mort  en 
1645,  est  l'auteur  de  YAnti-Cotton,  pamphlet  qui  parut 
en  1610.  Répondant  à  une  lettre  du  P.  Cotlon,  il  accu- 
sait les  jésuites  de  l'assassinat  de  Henri  IV. 

Dupleix  (Scipion),  historien,  né  à  Condom,  en  1509, 
mort  en  1661,  vint  à  Paris,  en  1605,  à  la  suite  de  Mar- 
guerite de  Valois,  première  femme  de  Henri  IV.  Nommé 
historiographe  de  France,  quand  il  eut  publié  les  Mé- 
moires des  Gaules  depuis  le  déluge,  1619,  il  a  aussi  donné 
une  Histoire  générale  de  France  depuis  Pharamond , 
1621-1643,  5  vol.  in-fol.  Dupleix  a  le  mérite  de  citer 
les  sources,  mais  il  écrit  mal,  et  la  flatterie  dépare  ses 
derniers  volumes.  On  a  encore  de  lui  :  Histoire  romaine, 
1658,  etc.  —  Un  de  ses  frères,  appelé  également  Sci- 
pion, a  laissé  :  Lois  militaires  touchant  le  duel,  en  dix 
livres,  Paris,  1586. 

Dupleix  (Joseph),  gouverneur  des  établissements 
français  dans  l'Ilindoustan,  né  à  Landrecies  (Nord),  en 
1697,  était  lils  d'un  ancien  directeur  de  la  compagnie 
des  Indes.  Chargé  d'administrer  le  comptoir  de  Clian- 
dernagor,  en  1730,  il  fit  de  cette  ville  l'un  des  pre- 
miers marchés  du  liengale  Appelé  au  poste  de  gouver- 
neur général  à  Pondichcry,  1742,  il  voulut  donner  à  la 
domination  française  l'appui  d'un  vaste  territoire.  Il 
acquit  du  grand-mogol  les  titres  de  nabab  et  de  radjah, 
déploya  un  faste  oriental  et  accrut  sa  fortune  person- 
nelle par  d'immenses  spéculations  de  commerce.  La  com- 
pagnie anglaise  des  Indes  s'inquiétait  déjà  de  ses 
projets,  quand  la  guerre  éclata,  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  Grâce  aux  ordres  contradictoires  donnés 
par  la  compagnie  française  des  Indes,  Dupleix  se  trouva 
en  désaccord  avec  La  Bourdonnais,  gouverneur  des  îles 
Mascareignes;  celui-ci,  maître  de  Madras,  avait  accordé 
aux  habitants  la  faculté  de  se  racheter  du  pillage,  1746. 
Dupleix  cassa  la  capitulation  ,  et  Madras  fut  incendié. 
Deux  ans  après,  l'amiral  anglais  Boscavven  fut  obligé  de 
lever  le  siège  de  Pondichéry,  1748.  Après  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle,  Dupleix  reprit  ses  desseins  :  à  la  tète  de 
troupes  indigènes  commandées  par  des  Européens,  il 
donna  un  soubab  ou  vice-roi  au  Dekhan,  et  obtint  de  sa 
reconnaissance  la  cession  de  toute  la  côte  de  Coroman- 
del,  1750.  Mal  secondé  par  la  compagnie  des  Indes,  en- 
travé continuellement  par  les  Anglais  irrités  des  accrois- 
sements de  la  France,  il  fut  encore  rappelé  par  son  gou- 
vernement, en  175t.  Revenu  à  Paris,  il  réclama  vaine- 
ment 15  millions  qu'il  avait  avancés  pour  la  com- 
pagnie, et  mourut  dans  la  misère,  1763. 

©jîjilessis.  V.  Mop.nav,  Giioiseul,  Richelieu. 

EBsuplcssis  (  Michel- Toussaiït-Chrêtiek),  ornlorien, 
puis  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né 
à  Paris,  1689-1707,  prit  part  à  la  rédaction  de  la  Cailla 


christiana.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  ville  et  des  sei- 
gneurs de  Coucg  ;  Histoire  de  l'Eglise  de  Meaux  ;  Re- 
lation d'un  voyage  de  Strasbourg  à  Dunkerque;  Descrip- 
tion de  la  ville  <  t  des  environs  d'Orléans,  etc. 

Bêsiplessis  (Josepii-Siffuein),  peintre,  né  à  Carpen- 
tras,  en  1725,  a  créé  un  musée  dans  sa  ville  natale. 
Venu  à  Paris,  1752,  il  excella  dans  le  portrait.  Il  a  re- 
produit les  traits  de  Thomas,  Franklin,  Cluck,  Marmon- 
tel,  Neeker,  Mm°  Neeker,  etc.  Il  mourut  en  1802. 

BSmpoet  «le  Riemours  (Pielee-Samuel),  économiste, 
né  à  Paris,  en  1759.  Il  étudia  d'abord  la  médecine,  puis 
se  livra  à  des  spéculations  philosophiques.  S'attacÈant 
à  l'école  de  Quesnay,  il  développa  le  système  du  maître 
dans  le  Journal  de  l'agriculture,  et  pendant  deux  ans, 
1770-1772,  dans  les  Ephcmérides  du  citoyen,  dont  il  fut 
le  rédacteur  en  chef.  Il  était  en  Pologne  quand  Turgot, 
son  ami,  arriva  aux  affaires,  1774.  Il  revint  partager 
ses  travaux,  .comme  il  le  suivit  aussi  dans  sa  disgrâce, 
1776.  Retiré  à  Nemours  (Seine-et-Marne),  il  introduisit 
dans  le  Gàtinais  les  prairies  artificielles,  composa  des 
Mémoires  sur  la  vie  de  Turgot,  1782,  2  vol.  in-8»,  et 
traduisit  en  vers  français  le  Roland  furieux.  Vergennes 
le  rappela  et  lui  fit  préparer  le  traité  de  commerce  avec 
l'Angleterre,  1783.  Galonné  le  nomma  commissaire  gé- 
néral du  commerce.  Aux  Etats-généraux,  où  il  repré- 
senta le  bailliage  de  Nemours,  Dupont  se  prononça 
pour  le  libre  commerce  des  grains  et  conire  l'institu- 
tion des  assignats.  Poursuivi  après  le  10  août,  il  finit 
par  être  arrêté,  et  fut  détenu  jusqu'au  9  thermidor. 
Membre  du  Conseil  des  Anciens,  il  plaida  en  faveur  des 
parents  des  émigrés  ;  aussi  eût-il  élé  déporté  au  18  fruc- 
tidor 1797,  sans  l'intervention  de  M  J.  Chénier.  11  crut 
sage  de  s'embarquer  pour  les  Etats-Unis  ;  il  y  resta  cinq 
ans.  A  son  retour,  1802,  il  entra  à  l'Institut,  mais  re- 
fusa toutes  les  fonctions  que  Napoléon  I"  lui  offrit.  En 
1814,  il  fut  secrétaire  du  gouvernement  provisoire,  et, 
sous  Louis  XVIII,  conseiller  d'Etat.  En  1815,  il  quitta  la 
France  pendant  les  Cent-Jours,  et  retourna  aux  Etats- 
Unis.  Il  mourut  en  1817,  dans  l'Etat  de  Delaware.  — 
Les  ouvrages  de  Dupont  de  Nemours  se  rapportent  pres- 
que tous  à  l'économie  politique  :  la  Pliysincralie,  2  vol. 
in-8",  a  donné  son  nom  au  système  de  Quesnay,  dont 
elle  est  une  analyse.  Plusieurs  figurent  dans  la  Collec- 
tion des  économistes  publiée  par  Guillaumin,  1840.  Un 
Mémoire  sur  la  Banque  de  Fronce,  18u6,  in-8»,  fut  sup- 
primé par  ordre  de  Napoléon  l". 

Bispont  «le  l'Etang  (Pierre),  général,  né  à  Cha- 
bannais  (Charente),  en  1765,  prit  une  part  glorieuse  à 
la  campagne  de  l'Argonne,  où  il  êi ait  aide  de  camp 
d'Arthur  billon.  Nommé  en  1795  général  de  brigade,  et 
en  179d,  giâce  à  Carnot,  général  de  division,  il  s  atta- 
cha, après  le  18  brumaire,  à  Bonaparte,  dont  il  fut  chef 
d'état-maj  r  général  à  Marengo,  1800.  Il  se  distingua 
encore  dans  les  campagnes  d'Austerlilz  et  dléna;  au 
pont  de  Halle,  1806,  il  culbuta  avec  5  bataillons  22,000 
Prussiens  défendus  par  une  formidable  artillerie.  A 
Friedland,  il  assura  le  succès  de  la  journée  en  arrêtant 
de  lui-même  la  garde  impériale  russe,  1807.  De  si  écla- 
tants services  se  terminent,  tout  à  coup  par  la  capitula- 
tion de  Baylen,  où  il  mettait  bas  les  armes,  avec  17,000 
hommes,  devant  le  général  espagnol  Caslanos,  23  juil- 
let 1808.  Dépouillé  4  ans  après,  1812,  de  son  grade  par 
un  décret  de  l'Empereur,  il  fut  retenu  au  fort  de  Joux 
jusqu'à  la  Restauration.  fvommé  alors  ministre  de  la 
guerre,  il  prodigua  les  décorations  et  se  fit  retirer  son 
portefeuille,  décembre  1814.  Membre  du  conseil  privé 
en  1815,  il  représenta,  1813-1830,  le  département  de  la 
Charente  à  la  Chambre  des  députés.  Il  mourut  en  1840. 
—  Il  a  laissé  :  la  Liberté,  VArt  de  la  guerre,  poèmes; 
les  Odes  d'Horace,  traduites  en  vers,  et  diverses  bro- 
chures. 

Doopomt  «le  l'Eure  (Jacques-Charles),  homme  poli- 
tique, né  en  1767  au  Neubourg  (Eure),  était,  en  '1789, 
avocat  au  parlement  de  Normandie.  De  1792  à  1811,  il 
remplit  diverses  fonctions  administratives  et  judiciaires; 
dans  la  dernière  année,  il  fut  nommé  président  à  la 
cour  d'appel  de  Rouen,  fonction  que  la  Restauration  lui 
enleva  en  1S18.  Il  avait  siégé  en  même  temps  au  conseil 
des  Cinq-Cents,  1798-99,  au  Corps  législatif  de  1813, 
qui  devint,  la  Chambre  des  députés  de  1814,  enfin  à  la 
Chambre  des  représentants  pendant  les  Cent-Jours,  — - 
Sous  les  deux  monarchies  qui  suivirent,  il  fut  député 
pendant  51  ans,  1817-1848.  En  1830,  il  lit  partie  du  mi- 
nistère provisoire  constitué  le  1"  août,  puis  du  minis- 
tère délinifil  du  11  août.  Il  avait  le  déparlemenl  de  la 
justice  et.  appartenait  à  ce  qu'on  appelait  alors  le  parti 
du  mouvement.  Il  donna  sa  démission,  27  décembre,  et 
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reprit  sa  place  sur  les  bancs  de  l'opposition.  En  1848,  il 
présida  le  gouvernement  provisoire,  et  siégea  à  l'As- 
semblée «instituante,  à  laquelle  il  fut  porté  par  les 
électeurs  de  la  seine  et  de  la  Seine-Inférieure  ;  mais, 
non  réélu  à  l'Assemblée  législative,  1849,  il  vécut  dès 
lors  dans  la  retraite,  et  mourut  en  1855. 

Duport  (Adrien),  homme  politique,  né  à  Paris,  en 
1759.  En  1789,  il  était  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
et  il  y  avait  acquis  une  grande  autorité.  Député  de  la 
noblesse  aux  étals  généraux,  il  Dt  partie  de  la  minorité 
qui  se  réunit  au  tiers.  Il  plaida  la  cause  de  la  liberté 
et  de  l'égalité  civile,  et  forma,  avec  Barnaveet  Alexan- 
dre Lameih,  une  sorte  de  triumvirat  qui  eut  la  plus 
grande  part  aux  délibérations  de  l'Assemblée.  Le  29 
mars  1790,  il  présenta  un  admirable  rapport  sur  l'orga- 
nisation judiciaire,  et  contribua  à  faire  introduire  le  jury 
dans  la  législation.  Quand  Louis  XVI  revint  de  Varen- 
nes,  il  fut  l'un  des  commissaires  qui  reçurent  ses  dé- 
clarations. Membre  du  tribunal  criminel  de  Paris  sous 
l'Assemblée  législative,  il  prit  la  fuite  après  h  journée 
du  10  août  1792,  fut  arrêté,  mais  Danton  favorisa  son 
évasion.  Duport  revint  de  l'étranger  après  le  9  thermi- 
dor, puis  y  fut  rejeté  par  le  coup  d'Etat  du  18  fructi- 
dor 1797.  Il  mourut  à  Appenzel  (Suisse),  en  1798. 

Diiport-Diiterti-r  (  Krançois-Joachui),  littérateur, 
né  à  Saim-Malo,  1715-1759.  On  a  de  lui  :  Abrégé  de 
Chut.  d'Angleterre,  1751;  tiisl.  des  conjurations,  etc., 
continuée  par  Désormeaux,  etc. 

Duporl-DtaU-rtre  (Margoerite-Loots-François),  mi- 
nistre de  Louis  XVI,  né  a  Paris,  en  1754,  était  fils  du 
précédent.  Avocat  en  1789,  il  lit  partie  de  l'assemblée  des 
électeurs  de  Paris,  et  fut  nommé  lieutenant  du  maire 
dans  la  première  organisation  de  la  municipalité.  En 
1790,  sur  la  désignation  de  la  Fayette,  il  fut  appelé  au 
ministère  de  la  justice,  et  se  concilia,  par  la  douceur 
de  son  caractère,  la  bienveillance  du  roi.  Après  le  dé- 
part de  Louis  XVI  pour  Montmédy,  20  juin  1791,  il  dut, 
sur  l'ordre  de  l'Assemblée,  signer  l'ordre  d'arrêter  le 
prince  dont  il  était  le  ministre.  Démissionnaire,  avril 
1792,  il  fut  décrété  d'accusation  le  15  août.  Arrêté,  au 
bout  de  15  mois  de  recherches,  il  l'ut  condamné  à  mort. 
11  périt  le  même  jour  que  Darnave,  28  nnv.  1703. 

Dicppel.  ville  du  Sleswig,  sur  la  côte  E.,  en  face 
de  l'île  d'Alsen,  a  joué  un  rôle  dans  les  deux  guerres 
du  Sleswig-Holstein.  Dans  la  première,  les  Danois,  vain- 
queurs des  Allemands,  1848,  y  furent  battus  en  1849. — 
Dans  la  seconde,  Duppel  fut  emportée  d'assaut  par  les 
Prussiens  et  tes  Autrichiens,  après  une  vive  résistance 
des  Danois,  186i. 

Duprat  (Antoine),  cardinal  et  chancelier  de  France, 
né  à  Issoire.  1463,  était,  sous  le  règne  de  Louis  XII, 
président  du  parlement  de  Paris,  grâce  à  la  protection 
de  Louise  de  Savoie,  1507.  Celle-ci,  à  l'avènement  de 
François  p",  son  fils,  ne  fut  pas  étrangère  à  la  nouvelle 
élévation  de  Duprat,  qui  devint  chancelier  et  principal 
ministre,  1515.  Veuf  en  1516,  le  favori  entra  bientôt 
dans  les  ordres  et  fut  nommé,  dans  la  suite,  archevêque 
de  Sens,  et,  en  1527,  cardinal.  Ii.vesti  de  la  confiance 
du  roi,  il  abandonna,  dans  les  conférences  de  Bologne, 
la  pragmatique-sanction  de  Bourges,  qui  fut  remplacée 
par  le  concordat  de  1516.  Il  seconda  aus^i  François  Ier 
dans  ses  expédients  fiscaux  (vénalité  des  charges  de  ju- 
dicature,  établissement  des  premières  rentes  sur  l'hô- 
tel de  ville).  Il  ne  montra  pas  moins  de  zèle  à  servir  la 
haine  de  Louise  de  Savoie  contre  le  connétable  de  Bour- 
bon, dont  les  biens  finirent  par  être  confisqués.  Odieux 
au  parlement,  dont  il  attaquait  les  prérogatives,  Du- 
prat fut  poursuivi  pour  malversations,  au  moment  où, 
avec  la  reine-mère,  il  s'ellorçaii  de  conjurer  les  suites 
funestes  de  la  journée  de  Pavie.  Le  roi,  à  son  retour, 
annula  la  procédure  dans  un  lit  de  justice.  Ardent  pro- 
moteur des  persécutions  contre  les  proi estants,  Duprat 
aspirait  à  succéder  au  pape  Clément  VII,  1554.  Le  roi 
n'agréant  pas  les  vues  du  cardinal,  ce  dernier  mourut 
de  chagrin,  1535. 

Duprat  (Guillaume),  fils  du  précédent,  1507-1560. 
Evêque  de  Clermont  en  1528,  il  assista  an  concile  de 
Trente  et  en  ramena  les  jésuites,  pour  lesquels  il  fonda, 
a  Paris,  le  collège  de  Clermont  (aujourd'hui  lycée  Louis- 
le-Grand). 

Dupré,  joaillier,  né  aux  environs  de  Grenoble,  pro- 
posa au  gouvernement  de  Louis  XV,  alors  en  guerre  con- 
tre les  Anglais,  une  sorte  de  feu  grégeois,  1759.  I  e  roi 
lui  paya  sa  découverte  par  une  pension  de  2,000  livres, 
mais  lui  défendit  d'en  parler.  Dupré  mourut  en  1772. 
et  son  secret  périt  avec  lui. 

Dupré  de  Saiiit-Maur  (Nicolas-François),  né  à 


Paris,  vers  1695,  mort  en  1774,  donna  une  traduction 
du  Paradis  perdu,  deMillon,  1729,  laquelle  a  répandu 
en  France  le  goût  de  la  littérature  anglaise  et  le  lit  en- 
trer lui-même  à  l'Académie  française,  1753.  Il  a  écrit  de- 
puis des  ouvrages  d'économie  politique  :  Essai  sur  les 
monnaies,  1746;  Recherches  sur  la  valeur  des  monnaies 
et  sur  le  prix  des  grains  avant  et  après  le  concile  de 
Francfort,  1762  ;  Table  de  mortalité  (dans  l' Histoire  na- 
turelle de  l'homme,  de  Buffon). 

Dupréau  (Gabriel),  en  latin  Prateolus,  théologien 
et  savant,  né  à  Marcoussis.  1511-1588,  professeur  au  col- 
lège de  Navarre,  est  moins  connu  aujourd'hui  pour  son 
zèle  contre  les  doctrines  de  Lutlier  et  Calvin,  que  par 
deux  ouvrages  de  grammaire  :  Commentarii  ex  prxstan- 
tissimis  grammalicis  desumpti;  Flores,  Senlenlix,  etc. 
ex  Ciceronis  epistolis  famUiaribus  desumptse. 

Daipuis  (Charles),  graveur,  né  à  Paris,  1685-1742, 
a  été  élève  de  Duchange.  D'une  touche  correcte,  fran- 
che et  gracieuse,  il  a  exécuté  de  nombreux  ouvrages  ; 
on  regarde  comme  son  chef-d'œuvre  le  Mariage  de  la 
Vierge,  d'après  Vauloo.  On  cite  encore  :  Saint  Jean- 
Baptiste  dans  le  désert,  d'après  Carlo  Maratli;  la  Terre 
et  l'Air,  d'après  L.  Boulongne.  —  Sou  frère,  Nicolas- 
Gaspard,  né  à  Paris,  1695-1771,  fit,  comme  lui,  de  lu- 
cratifs voyages  en  Angleterre.  On  cite  de  lui  :  Enée 
saunant  son  père,  d'après  Carie  Vanloo  ;  V Adoration  des 
Rois,  d'après  Paul  Véronèse;  la  Vierge  et  ï Enfant  Jé- 
sus, d'après  Annibal  Carrache. 

Dupuis  (Charles-François),  érudit,  né  à  Trie-le- 
Chateau  (Oise)  en  1742.  Fils  d'un  instituteur,  il  obtint 
une  bourse  au  collège  d'Harcourt,  à  Paris,  grâce  au 
duc  de  la  Rochefoucauld.  A  vingt-quatre  ans  il  était 
professeur  au  collège  de  Lisieux  de  Paris  ;  à  28  ans  il 
se  faisait  recevoir  avocat,  1770.  Il  prouvait  son  talent 
de  latiniste  par  un  discours  prononcé  à  l'occasion  de  la 
distribution  des  prix,  1775,  et  par  l'oraison  funèbre  de 
Marie-Thérèse,  1780.  Il  s'occupait  aussi  de  sciences:  il 
suivit,  pendant  plusieurs  années,  le  cours  de  Lalande, 
et  devança  Chappe  en  exécutant,  pour  son  usage  per- 
sonnel, un  télégraphe  entre  Belleùlle  et  Bagneux.  Il 
commençait,  en  même  temps,  un  grand  travail  sur  les 
religions,  essayant  de  rapporter  à  une  source  unique 
les  légendes,  les  allégorie»,  les  symboles,  les  traditions 
du  polythéisme,  malgré  leur  réelle  et  évidente  diver- 
sité :  la  mythologie  avait,  selon  lui,  sa  clef  dans  l'as- 
tronomie; des  mémoires  insérés  dans  le  Journal  des 
Savants,  1779-80,  expo>aient  la  base  de  son  système. 
Avant  que  Dupuis  eût  achevé  son  livre,  la  Révolution 
était  survenue.  Porté  à  la  Convention  par  le  départe- 
ment de  Seine-et-Oise ,  il  vola  ,  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  pour  la  détention,  comme  mesure  de  sûreté, 
et  pour  le  sursis.  Sous  la  Terreur,  il  sauva  plusieurs 
personnes,  au  risque  d'encourir  l'accusation  redoutable 
de  modérantisme.  Il  fit  aussi  partie  du  conseil  des 
Cinq-Cents  (1795-1797),  et  du  Corps  législatif  sous  le 
Consulat  (1800-1802)  :  il  avait  eu  l'honneur  de  présider 
cette  dernière  assemblée.  Il  avait  publié,  en  1795,  son 
ouvrage  sur  l'Origine  des  Cultes,  3  vol.  in-4°  ou  10  vol. 
in-8°,  avec  atlas  iu— i°.  Membre  de  l'Insitut  dès  sa  for- 
mation, il  lut  devant  la  classe  de  littérature  deux  Mé- 
moires sur  les  Pélasges.  Il  publia  encore,  1806,  une 
Dissertation  sur  le  zodiaque  de  Denderah  :  il  préten- 
dait trouver  une  confirmation  de  son  système  dans  ce 
monument  astronomique  auquel  il  attribuait,  bien  à 
tort,  une  antiquité  prodigieuse  (V.  Denderah).  Il  venait 
de  se  retirer  près  de  Dijon,  lorsqu'il  mourut,  1809. 

Du  BBaay.  V.  Pdv  (du). 

Dupaiy  (Pierre),  historien,  né  à  Agen,  1582-1651,  a 
été  garde  de  la  bibliothèque  du  roi,  comme  son  frère 
Jacoues,  né  en  1586,  mort  en  1050.  Liés  lous  deux  avec 
le  président  de  Thou,  ils  donnèrent  leurs  soins  aux 
éditions  de  V Histoire  de  ce  dernier  (de  1020  à  1626).  — 
On  a  de  Pierre  Dupuy  :  Des  Droits  et  des  Libertés  de 
l'Eglise  gallicane,  1059;  Traité  des  régences  et  majo- 
rités des  rois  de  France,  1655;  Histoire  du  schisme 
d'Occident,  etc.  Jacques  Dupuy  a  légué  à  la  bibliothèque 
du  Roi  9,000  imprimés  et  296  manuscrits.  C'est  ce 
qu'on  appelle  le  fonds  Dupuy 

Dupuy  (Henri),  en  lai  in  Erycius  Puteanus,  en  fla- 
mand, Van  de  Putte,  philologue,  né  à  Vanloo  (Lim- 
bourg),  1574,  succéda  à  Juste  Lipse  dans  la  chaire  de 
langue  latine  (1000)  à  Louvain,  où  il  mourut  en  1616. 
Grand  faiseur  de  petits  livres,  il  laissa  '.18  ouvrages  ou 
même,  dit-on,  121. —  On  cite  :  De  usu  frucluque  bïblio- 
tliecas  Ambrosianse,  1605;  Cornus,  traduit  en  français  par 
■Nicolas  Pelloquin  sous  ce  litre  :  Cornus  ou  le  Banquet 
dissolu  des  Cunmériens,  Paris,  1014,  in-12. 


DUQ 


—  645 


DUR 


DaifKty  (Louis),  savant,  né  à  Chazey-sur-Ain,  1709- 
1795,  entra  en  1750  dans  l'Académie  des  inscriptions, 
dont  il  fut  le  secrélaire  perpétuel  de  1773  à  1785.  Les 
Mémoires  de  cette  société  et  le  Journal  des  Savants,  que 
Dupuy  dirigea  pendant  30  ans,  contiennent  la  plupart 
de  ses  écrits.  Il  a  encore  traduit  quatre  tragédies  de 
Sophocle,  comme  supplément  du  Théâtre  grec  de  Bru- 
moy,  et  édité  le  Fragment  d'Anlhemius  sur  des  para- 
doxes de  mécanique.  1777. 

Dupuy  (Alexis -Casimir),  vétérinaire,  né  à  lireteuil 
(Oise),  en  1774,  était  (ils  d'un  cultivateur  maîlre  de  pos- 
tes. Élu  professeur  de  malière  médicale  à  l'école  d'Al- 
fort,  en  1798,  il  se  livra,  à  l'exemple  de  Dupuytren, 
son  ami,  à  des  recherches  d'anatomie  pathologique.  Il 
reconnut  la  vraie  nature  de  la  morve,  du  cornage  et  de 
la  pousse.  Les  expériences  physiologiques  auxquelles  il 
s'est  livré  au  sujet  des  substances  médicamenteuses  et 
toniques,  sur  la  maladie  charbonneuse,  etc.,  ont  fécondé 
l'enseignement.  Le  Bulletin  de  l'Académie  de  médecine 
renferme  des  mémoires  sur  la  plupart  de  ces  travaux. 
Dupuy  est  mort  en  1849. 

©iiiptiiytr-eii  (Guillaume),  chirurgien,  né  à  Pierre- 
Buflière  (Haute-Vienne)  en  1777,  mort  à  Paris  en  1855. 
Fils  d'un  avocat  peu  aisé,  il  fit  ses  études  à  Paris  au 
collège  de  la  Marche.  A  dix-huit  ans,  il  était  nommé 
prosecteur  à  l'Ecole  de  santé,  1795,  puis  chef  des  tra- 
vaux anatomiques  en  1801.  L'année  suivante  il  entrait 
à  l'Hôtel-Dieu  où  il  fut  successivement  chirurgien  de 
seconde  classe,  chirurgien-adjoint  en  1808,  et  enfin  chi- 
rurgien en  chef  en  1815.  En  1812  il  obtenait  au  con- 
cours la  chaire  de  médecine  opératoire  :  sa  thèse  sur  la 
lilhotomie  était  un  modèle  d'anatomie  chirurgicale. 
Rallié  à  la  Restauration,  il  reçut  de  Louis  XVII I  le  titre 
de  baron,  18'20,  et  devint  le  premier  chirurgien  de 
Charles  X.  11  fit  aussi  partie  de  l'Institut.  A  sa  mort, 
il  laissait  une  fortune  évaluée  à  sept  millions  par  les 
uns,  à  quatre  millions  par  les  autres  ;  il  léguait 
200,000  francs  pour  la  création  d'une  chaire  d'anato- 
mie pathologique.  —  Dupuytren  excellait  dans  le  dia- 
gnostic. Ses  leçons  cliniques  étaient  remarquables  par 
la  clarté,  le  choix  des  expressions  et  l'enchaînement 
des  idées.  Il  a  fondé  une  école  rivale  de  celle  du  dix- 
huitième  siècle  qui  avait  pour  chef  Boyer.  Ses  travaux 
sont  dispersés  dans  divers  recueils  spéciaux,  le  Journal 
de  Corvisart,  le  Répertoire  d'anatomie,  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  médecine,  etc.  Les  principaux  ont  été 
recueillis  dans  ses  leçons  orales,  1854.  Ou  a  encore  : 
Traité  des  blessures  par  armes  de  guerre  rédigé  sous 
ses  yeux,  par  ses  élèves,  et  une  édition  de  la  Médecine 
opératoire  de  Sabatier. 

Dixiiicsne  (Abraham),  marin  français,  né  à  Dieppe 
en  1010,  était  (ils  d'un  capitaine  de  vaisseau  sous  lequel 
il  se  forma.  Après  avoir  dirigé  des  navires  marchands, 
il  commanda,  en  1057,  une  galère  dans  le  combat  livré 
aux  iles  Lérins  contre  les  espagnols.  Dans  les  années 
suivanles,  il  servit  sous  l'archevêque  Sourdis,  puis  sous 
le  marquis  de  Brézé,  neveu  du  cardinal  de  Richelieu. 
Après  la  mort  de  ce  dernier,  1642,  il  passa  en  Suède  et 
battit  les  Danois  pour  le  compte  de  la  reine  Christine. 
Revenu  en  France,  il  équipa,  à  ses  frais,  une  flottille 
avec  laquelle  il  vainquit  les  Anglais  qui  venaient  au 
secours  des  Frondeurs  maîtres  de  Bordeaux,  1630.  Anne 
d'Autriche  le  récompensa  eu  lui  donnant  le  titre  de  chef 
d  escadre  et,  en  outre,  l'île  et  le  château  ri'lndret.  Col- 
hert.  à  son  tour,  mit  à  profit  l'expérience  de  Duquesne 
dans  la  réorganisation  de  la  marine.  Lieutenant  général 
depuis  1667,  Duquesne,  dans  la  guerre  de  Hollande, 
dirigea,  sous  un  chef  nominal,  le  duc  de  Vivonne,  les 
opérations  maritimes  dans  la  Méditerranée  :  vainqueur 
à  Stromboli  et  à  Agosta  où  Ruyter  (ut  tué,  1676,  il 
acheva  la  ruine  des  flottes  hollandaise  et  espagnole  à  la 
bataille  de  Palerme.  Après  la  paix  de  Nimègue,  il  châtia 
les  corsaires  de  Tripoli.  Iu81,  bombarda  trois  fois  Alger, 
1682-83,  grâce  aux  galiotes  inventées  par  Petit- Renau, 
et  Gènes  elle-même  en  1081.  Le  glorieux  marin  com- 
mençait à  jouir  du  repos,  quand  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  1685  (Duquesne  était  protestant),  éloigna  de 
lui  jusqu'à  son  fils:  il  lui  recommanda,  dit-on,  de  ne 
jamais  combattre  la  France.  —  Duquesne  mourait  trois 
ans  après,  1688,  sans  avoir  porté  le  titre  d'amiral  à 
cause  de  sa  religion. 

DiMiuesnoy  (François),  sculpteur,  surnommé /'>««- 
çois  Flamand,  né  à  Bruxelles  139  i,  se  rendit  à  Rome, 
sous  les  auspices  de  l'archiduc  Albert,  1019.  Il  s'attacha 
à  traiter  des  sujets  gracieux  ;  il  excellait  à  représenter 
des  figures  d'enfants.  Considéré  comme  le  premier 
sculpteur  de  son  temps,  il  lit  pour  Urbain  Vlll  les  sta- 


tues colossales  de  sainte  Suzanne  et  de  saint  André  :  h 
dernière  est  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  Appelé  à 
Paris  par  Richelieu  auquel  Poussin  l'avait  recommandé, 
François  Flamand  fut  empoisonné  par  son  frère  que  dé- 
vorait une  basse  jalousie.  Il  mourut  à  Livourne,  1646 
Dmijiuesnoy  (Adliien-Cymuen),  publiciste.né  â  Briey, 
1759-18118,  fut  député  aux  élats  généraux  de  1789  par 
le  bailliage  de  Bar-le-Duc.  Il  contribua  à  la  division  de 
la  France  en  départements,  et  fit  décréter  qu'il  n'y  au- 
rait qu'une  seule  assemblée.  Maire  de  INancy  après  la 
dissolution  de  la  Constituante,  il  fut  signalé  par  les 
papiers  découverts  dans  l'armoire  de  fer  comme  l'un  des 
hommes  dévoués  à  Louis  XVI.  Décrété  deux  fois  d'ac- 
cusation, et  enfin  ariêlé  en  1794,  il  dut  la  vie  au 9  ther- 
midor. Sous  le  Consulat,  il  fut  placé  par  Lucien  Bona- 
parte à  la  tête  d'une  division  au  ministère  de  l'inté- 
rieur; sous  l'Empire  il  fut  nommé  maire  du  10°  arron- 
dissement de  Paris.  On  a  de  lui  des  traductions  de 
divers  ouvrages:  liecueil  des  mémoires  sur  les  hospices, 
1799-1804;  Aperçu  statistique  des  Etals  de  l'Allemagne 
(traduit  de  l'allemand  de  lloeck);  Histoire  des  pauvres 
(traduit  de  l'anglais  de  Ruggle),etc. 

fitiiqursnoT,  député  du  Pas-de-Calais  à  l'Assemblée 
législative  et  â  la  Convention,  était  moine  avant  1789. 
D'opinion  très-exaltée,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
et  fit  régner  la  terreur  dans  le  département  du  Nord 
où  il  alla  en  mission.  Arrêté  comme  l'un  des  auteurs  de 
l'insurrection  du  1er  prairial  1795,  il  se  frappa  mortel- 
lement après  sa  condamnation.  Il  était  né  en  1748. 

SBiaraBneasi  (Louis),  peintre,  né  à  Paris,  1755-1796, 
membre  de  l'Académie  de  peinture,  a  donné  quelques 
toiles  d'un  dessin  vigoureux,  et  décoré  les  plafonds  de 
plusieurs  édifices  publics,  tel  que  celui  de  la  galerie 
d'Apollon  au  Louvre:  {'Eté  est  de  Durameau. 

liurance  [Druentia),  riv.  de  France,  naît  au  mont 
Genèvre,  dans  les  Alpes  Cotiiennes,  iraverse  les  dépar- 
lements des  Hautes-Alpes  et  des  Basses-Alpes  ,  puis 
sépare  ceux  de  Vaueluse  et  des  Bouches-du-lUiône;  elle 
passe  à  Biiançon,  Mont-Dauphin,  Embrun,  Sisteron  et 
Cavaillon;  elle  se  jette  dans  le  Rhône,  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve,  à  8  kil.  au-dessous  d'Avignon.  Son  cours  est 
de  554  kil.;  mais  à  cause  de  sa  rapidité  ei  de  la  mobilité  de 
son  lit,  elle  n'est  flottable  que  sur  264  kil.  —  Ses  inon- 
dations enlèvent  beaucoup  de  terrains  à  l'agriculture. 
Elle  reçoit  le  Guil,  l'Lbaye,  la  Luye,  la  Bléoue,  le  Ver- 
don,  etc. 

ISuirand  (David),  théologien  protestant,  né  à  Saint- 
Paigoire  en  Languedoc,  vers  1680,  mort  à  Londres  en 
1763.  En  1704  il  était  aumônier  d'un  régiment  de  réfu- 
giés français  que  la  coalition  envoya  en  Espagne.  Il 
passa  de  là  à  Genève,  à  Rotterdam,  enfin  à  Londres,  1714, 
où  il  fut,  jusqu'à  sa  mort,  pasteur  de  l'église  française 
de  Savoie. — On  a  de  lui  divers  ouvrages.  —  Le  meilleur 
est  la  Hetigiondes  Mahomélans,  la  Haye,  1721.  Il  a  fait 
une  continuation  de  l'Histoire  d'Angleterre  de  Rapin- 
Thoiras;  une  édition  de  Télémaque,  Hambourg,  1731  ; 
une  Histoire  du  seizième  siècle,  et  plusieurs  recueils  de 
Sermons,  etc. 

Ojairamd.  (François-Jacques),  né  près  d'Alençon  en 
1727,  embrassa  le  protestantisme  à  Lausanne,  où  il 
mourut  en  1816.  Ministre  de  la  religion  réformée,  il  se 
distingua  par  son  talent  pour  la  prédication.  Ses  Sermons 
ont  été  traduits  en  anglais,  en  allemand  et  même  en 
italien. 

B>ma-aB»«l  «le  Sa«m<-BI><(»in-«;aïu  (Guillaume),  né  en 
Auvergne,  s'engagea  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique. 
Maître  du  sacré  palais  sous  le  pape  Jean  XXII,  il  devint, 
en  1518,  évèque  du  Puy-en-Velay.  Surnommé  doctor 
resolulissimus  (docteur  très-résolutif),  il  se  distingua 
dans  la  querelle  du  noniinabsme  contre  le  réalisme.  Il 
mourut  en  1332.  11  a  laissé  :  lu  senlentias  Lomburdi 
commentoriorum  libri  IV;  De  origine  Juridictiouum,  etc. 
B»iuiran<l  de  Maillane  (Pierre-Toussaint),  homme 
politique  et  jurisconsulte,  né  à  Saint-Remy  en  Provence, 
1729-1814,  était,  en  1789,  avocat  au  parlement  d'Aix. 
Député  du  tiers  état  d'Arles  aux  états  généraux,  il  ré- 
digea un  rapport  sur  la  constitution  civile  du  clergé. 
Membre  de  la  Convention,  il  vota,  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  pour  la  détention  jusqu'à  la  paix.  Il  siégea 
aussi  dans  le  conseil  des  Anciens,  1795-1797,  et,  après 
le  18  brumaire,  au  tribunal  d'appel  d'Aix.  —  On  a  de 
lui  :  Dictionnaire  de  droit  canonique,  1761  ;  Instilutes 
du  droit  canonique,  1770;  tes  libertés  de  l'Eglise  natio- 
nale; Histoire  de  la  Convention,  dans  la  collection  des 
Mémoires  sur  la  Révolution,  etc. 

Etui-amlal,  nom  de  l'épée  de  Roland  dans  les  romans 
du  moyen  âge. 
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Durnngo,  Etat  ou  département  du  Mexique,  borné 
au  N.  par  Chiliuahua,  à  l'E.  par  Zacatecas  et  Cohahuila, 
au  S.  parJalisco  et  Zacatecas,  à  l'E.  parCinaloa,  entre  23» 
.45'  et  26°20'  lat.  H .  et  entre  105°40'  et  109°30'  long'.  0.  La 
superficie  est  de  131,600  kil.  carrés  et  la  population  de 
144.000  hab.  —  Sous  la  domination  espagnole  il  formait, 
avec  Chihuahua,  l'intendance  de  Durango  ou  province 
de  Nouvelle-Biscaye.  Les  montagnes  de  la  Sierra-lladre 
renferment  de  nombreuses  mines  d'argent.  On  élève 
beaucoup  de  bestiaux  dans  les  pâturages  qui  sont  près 
de  Durango.  Les  Apacbes  et  les  Comanches  ravagent  sou- 
vent le  nord  de  ce  territoire.  Les  villes  sont  Durango, 
cap.;  San- Juan  del  Bio,  etc. 

Dmrango  ou  (inadiana.  v.  du  Mexique,  capitale 
de  l'Etat  ou  département  de  ce  nom,  à  726  kil.  H.  0. 
de  Mexico,  par  24°25'  lat.  N.  et  105° 54'  long.  0.  —  La 
popul.  esfde  22,000  hab.  —  C'est  le  siège  d'un  évêclié. 
L'hôtel  des  monnaies  doit  son  importance  aux  riches 
mines  d'argent  qui  se  trouvent  dans  le  territoire. 

Durango,  v.  d'Espagne  (Biscaye),  à  30  kil.  S.  E.  de 
Rilbao.  On  y  l'ait  de  la  quincaillerie,  et  surtout  des  lames 
d'épée.  Don"  Carlos  y  résida  souvent  pendant  la  guerre 
civile.  La  popul.  est  de  4,01)0  hab. 

Durant  (Gilles),  sieur  de  la  Bergerie,  poëte  et  avocat 
au  parlement  de  Paris,  né  à  Clermont-Ferrand,  1550- 
1615.  Il  fut  l'un  des  auteurs  de  la  Satire  Ménippée  et 
travailla,  peut-être,  à  la  réforme  de  la  coutume  de 
Paris.  Ses  OEurres  poétiques,  1594,  présentent  des  vers 
faciles  et  gracieux. 

©tarante  (Fbançois),  compositeur  de  musique,  né  à 
fiaples,  1093-1755,  fut  élève,  professeur,  puis  maître  de 
chapelle  au  Conservatoire  de  Sant'-Onofrio.  11  est  le  chef 
de  cette  fameuse  école  napolitaine  qui  a  produit  Pergo- 
lèse,  Piccini,  Paesiello,  etc.  11  ne  composa  guère  que  de 
la  musique  d'église.  Son  style  est  solennel.  Le  Conser- 
vatoire de  Paris  possède  une  collection  des  œuvres  de 
Durante  :  elles  sont  un  modèle. 

Durant!  (Jean -Etienne),  magistrat,  né  à  Toulouse 
en  1554,  devint  capitoul  en  1563,  et  président  du  parle- 
ment en  1 5S1 .  A  la  nouvelle  de  l'assassinat  du  duc  Henri 
de  Guise,  Toulouse,  agitée  par  de  fougueux  ligueurs,  se 
souleva  :  Duranti,  maltraité  par  la  populace,  puis  in- 
carcéré, fut  tué  d'un  coup  d'arquebuse,  1589.  —  Il  a 
écrit  de  Ritibus  Ecclesix  catholiac. 

Duras  (l)uracium),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  24  kil.  N.  de  Marmande  (Lot-et-Garonne);  1,003  hab. 
La  terre  de  Duras,  apportée  en  dot  à  la  maison  de  Dur- 
fort, au  xmu  s.,  fut  érigée  en  marquisat,  1609,  en  duché, 
1689,  enfin,  en  duché-pairie,  1757. 

Mïni-as,  nom  de  la  principale  branche  de  la  maison 
de  Durlort,  laquelle  était  originaire  de  Guyenne.  Son 
illustration  date  surlout  du  xvir»  s.  Elle  a  donné  : 

Duras  (Jacques-Henri  DEDuBFOBT,duc  de), né  en  1622, 
servit,  pendant  la  guerre  de  Trente  Ans,  sous  Turenne, 
son  oncle  maternel;  pendant  la  Fronde,  sous  Coudé,  qui 
le  créa  lieutenant  général,  grade  que  Duras  conserva 
après  sa  réconciliation  avec  la  cour,  en  1657.  11  se  dis- 
tingua dans  les  premières  guerres  de  Louis  XIV,  qui  le 
nomma  maréchal  en  1075.  En  1688,  Duras  fut  placé  à 
la  tète  de  l'armée  d'Allemagne  et  prit  Pliilipsbourg  et 
Manheim.  C'est  pour  lui  que  la  terre  de  Duras  fut  érigée 
en  duché.  Il  mourut  en  1704. 

Duras  (Lolis  de  Durfort,  baron  de),  frère  du  précé- 
dent, quilta  le  service  de  Louis  XIV  pour  celui  de 
Charles  II,  roi  d'Angleterre,  dont  il  fut  le  représentant 
au  traité  de  Nimègue  Créé  comte  de  Fevcrsham  et  vice- 
roi  d'Irlande,  il  gagna  encore,  sous  le  règne  de  Jac- 
ques II,  la  bataille  de  Sedgemore  et  fit  prisonnier  le  duc 
de  Monmoulh. 

Daoras  (Esimandel-Fêlicité  de  Ddrfout,  duc  de),  petit- 
fils  de  Jacques-Henri,  1715-1789,  prit  part  à  presque 
toutes  les  guerres  de  Louis  XV.  Il  commanda  en  Breta- 
gne lors  de  l'affaire  La  Chalotais.  C'est  pour  lui  que  la 
terre  de  Duras  fui  érigée  en  duché-pairie,  1757. 

Duras  (  \mi  dée-Biietagne-Malo,  duc  de),  petit-fils  du 
précédent,  1770-1838,  se  signala  par  son  dévouement  à 
Louis  XVI.  Il  revint  d'exil  sous  le  Consulat,  et  reprit, 
sous  Louis  XVIII,  les  fonctions  de  premier  gentilhomme 
de  la  chambre. 

Duras  (Ci.auie  de  Kersaint,  duchesse  de),  femme  du 
précédent  née  à  Brest  en  1778,  et  ait  tille  de  l'amiral 
de  Kersaint  qui  périt  sur  l'échafaua  en  1793.  Sous  la 
Restauration,  elle  a  publié  deux  romans,  Ourika,  1822, 
et  Edouard,  1825,  remarquables  tous  deux  par  la  dis- 
tinction du  style  et  la  finesse  des  observations.  Elle 
mourut  en  1829. 
Durazz».  ancienne  Epidamne,  puis  Dijrracli/um,  en 


turc  Dratsch,  en  slave  Durtz,  était  désignée  encore,  au 
moyen  âge,  sous  le  nom  de  Duras.  —  C'est  une  ville  ma- 
ritime de  l'Albanie  (Turquie  d'Europe),  sur  l'Adriatique, 
paril°17'  32"  lat.  N.  et  17°  6' 20"  long.  E.,  à  82  kil.  S. 
de  Scutari.  Très-fréquentée,  dans  l'antiquité,  par  les 
Romains,  à  cause  de  sa  proximité  de  Brindes,  elle  fut 
prise,  en  1081,  par  Robert  Guiscard,  et,  après  plusieurs 
révolutions,  tomba,  en  1502,  au  pouvoir  des  Turcs  qui 
la  gardent  encore.  Durazzo,  aujourd'hui  ruinée,  a  5  ou 
6,000  hab. 

Dniraïxo  ou  Duras  (Chaules  de).  V.  Chaules  de 
Duras. 

Bïureau  de  la  Malle  (Jean-Baptiste- Joseph-René), 
traducteur  français,  né  à  Saint-Domingue,  dont  son 
grand-père  avait  été  gouverneur,  1742-1807.  Orphelin 
à  sept  ans,  il  fut  envoyé  en  France  au  collège  du  Plessis. 
il  y  remporta  le  prix  d'éloquence  sur  La  Harpe,  et  celui 
de  poésie  latine  sur  Delille  Lié  avec  ce  dernier,  il  écrivit 
les  notes  de  la  traduction  des  Géorgiques,  et  publia, 
pour  son  propre  compte,  des  traductions  du  traité  De 
Be.uep.ciis  de  Sénèque,  1770,  et  des  Œuvres  de  Tacite, 
1790.  Il  entreprit,  plus  tard,  de  traduire  Salluste  et 
Tite-Live  :  de  ce  dernier  historien  il  n'a  donné  qu'une 
partie,  mais  son  travail  a  été  continué  par  Noël.  11  sié- 
geait au  Corps  législatif  depuis  1802,  et  à  l'Académie 
lrançaise  depuis  1804. 

Dnreau  «Se  la  Sîalle'ADOLPHE-jDLES-CÉSAR-AuGOSTE), 
poète  et  érudit,  né  à  Paris,  1777-1857,  était  fils  du  pré- 
cédent. 11  se  signala,  de  bonne  heure,  par  son  goût 
pour  le  dessin  :  devenu  assez  bon  paysagiste,  il  vécut 
des  produits  de  son  art  pendant  deux  ans,  les  biens  de 
son  père  ayant  été  séquestrés  sous  le  Directoire.  Il  a 
acquis  plus  de  réputation  par  ses  travaux  d'érudition. 
A  l'exemple  de  Delille  il  débuta  par  des  traductions  : 
l'épisode  de  Françoise  de  Bimini  emprunté  à  Dante, 
et  VArgonantique  de  Valerius  Flaccus  furent  ses  pre- 
miers essais.  Si  l'on  excepte  deux  poëmes  (les  Pgrénées, 
1807,  Bayard,  1823),  il  se  livra  dès  lors  à  des  recher- 
ches spéciales  sur  des  points  particuliers  d'histoire, 
de  géographie  et  d'archéologie.  Ses  dissertations  sur 
1' 'Economie  politique  des  Romains  ont  été  réunies  en  1840 
(2  vol.  in-8°).  Il  les  avait  publiées  d'abord  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Inscriptions  dont  il  était  mem- 
bre depuis  1818.  On  y  trouvera  encore  d'autres  études 
sur  des  sujets  d'histoire  naturelle  et  d'archéologie.  Il  a 
aussi  publié  des  travaux  sur  la  géographie  de  l'Afrique 
septentrionale,  etc. 

Duregum,  nom  ancien  de  Zdricii. 
Dnren  (Marcodurum),  ville  de  la  province  du  Rhin 
(Prusse),  sur  la  Roër,  à  26  kil.  E.  d'Aix-la-Cliapelle; 
10,000  hab.  —  L'industrie  consiste  principalement  en 
tanneries,  rubans,  draps,  savon.  Dans  les  environs  sont 
des  forges,  des  papeteries  et  d'autres  usines  mises  en 
mouvement  par  deux  dérivations  de  la  Roër  qui  se  réu- 
nissent dans  la  ville.  Fondée  par  les  Romains,  Duren 
devintville  impériale  sous  Robert  de  Bavière;  prise  par 
Charles-Quint  en  1542  et  1545,  par  les  impériaux  en 
1642,  par  Marceau  en  1794,  elle  resta  à  la  France  jus- 
qu'en 1814,  c'est-à-dire  pendant  20  ans. 

Durer  (Albert),  peintre  allemand,  né  à  Nuremberg 
en  147 1 ,  fut  élève  de  Wolilgemuth  qu'il  surpassa  bientôt. 
Il  entreprit  ensuite  des  voyages  en  Allemagne,  1492-1494, 
en  Italie,  1505-1506,  et  dans  les  Pays-Bas,  1520.  Nommé 
par  Maximilien  I"  et  par  Charles-Quint  peintre  de  la  cour, 
il  mourut  à  Nuremberg  en  1528.  —  Le  dessiii  d'Orphée, 
qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre,  est  de  1494.  On  a 
deux  portraits  d'Albert  Durer  peints  par  lui-même  en 
1498  et  1300.  Ses  dernières  œuvres  sont  deux  tableaux 
représentant  \es  Quatre  Apôtres,  1526.  Vienne.  Florence 
Prague,  Munich,  etc.,  possèdent  ce  qu'il  a  exécuté  dans 
l'intervalle  compris  entre  ces  dates.  Il  y  a  chez  lui  de 
la  vie,  un  coloris  plein  d'éclat,  une  imagination  singu- 
lièrement féconde;  mais  on  lui  reproche,  à  bon  droit, 
son  goût  pour  le  fantastique,  la  raideur  de  ses  person- 
nages, la  manière  étrange  dont  il  dispose  ses  draperies. 
Les  portraits  exécutés  par  Albert  Durer  sont  admirables 
d'expression.  Il  a  aussi  fait  avancer  l'art  de  la  gravure  : 
le  premier  il  se  servit  de  l'eau-forte  et  de  la  pointe.  On 
cite  de  lui  une  foule  d'œuvres  remarquables  eu  ce  genre. 
Il  a  écrit  :  Instruction  sur  l'art  des  fortifications,  1527; 
De  la  Proportion  humaine,  1528;  Manière  de  mesurer, 
avec  le  compas  et  l'e'querre,  les  ligues,  l'espace  et  les 
corps.  — Nuremberg  lui  a  élevé  une  statue. 

Durfort.  Illustre  famille  de  France  qui  tirait  son 
nom  de  Durfort,  village  à  24  kil.  S.  O.  de  Castres  (Tarn). 
Elle  s'est  divisée  en  deux  branches,  Duras  et  Lorges. 
V.  ces  noms. 
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Durham  (comté  de),  situé  dans  la  Grande-Bretagne, 
au  N.  E.  de  l'Angleterre.  11  est  borné  par  les  comtés  de 
Northumlierland  au  N.;  de  Cumberland  et  de  YYestmore- 
land  à  l'O.,  d'York  au  S.,  et  par  la  mer  du  Nord  à  l'E. 
La  population,  est  d'environ  515,000  habitants,  et  la 
superlicie  de  280,852  bect.  Les  côtes  seules  sont  fertiles. 
Le  commerce  s'alimente  des  produits  des  houillères,  des 
mines  de  plomb,  des  forges,  des  terres  à  poterie  et  à 
brique.  La  race  des  moutons  de  Durham  est  célèbre.  Ce 
comté  qui,  à  l'origine,  ût  partie  du  Korthumberland,  fut 
donné  par  l'un  de  ses  rois  à  saint  Cuthbert  et  à  ses  suc- 
cesseurs. Dans  la  suite,  Guillaume  le  Conquérant  confirma 
cette  donation,  et  les  évêques  de  Durham,  sous  le  nom 
de  comtes  palatins,  devinrent  plus  puissants  que  le  roi. 
—  De  là  vient  que  ce  comté  estappelé  quelquefois  évêché 
de  Durham  et.  comté  palatin. — Il  est  arrosé  par  la  Wear, 
la  Tees  et  la  Tyne. 

Durham  [Dunelmum),  capitale  du  comté  de  ce  nom, 
5  412  kil.  N.  E.  de  Londres,  sur  la  Wear,  par  54°46'3r' 
fat.  N.,  et  5"  54'  49"  long.  0.  Fondée  par  les  moines  de 
Lindisfarne  qui  fuyaient  devant  les  Normands,  997, 
Durham  se  dislingue  par  la  beauté  de  sa  situation  et 
par  ses  vieux  édifices.  On  remarque  son  château  fort,  sa 
cathédrale,  monument  du  xi°  s.  qui  renferme  les  tom- 
beaux de  saint  Cuthbert  et  de  Bède  le  Vénérable.  Il  y 
a  une  université  fondée  par  Cromwell,  un  collège  catho- 
lique, trois  bibliothèques.  L'évèque  de  Durham  a  de 
grands  privilèges  et  un  revenu  de  200,000  livres 
(5  millions).  La  ville  est  dépourvue  de  commerce  et 
d'industrie.  La  population  est  de  14,000  hab. 

ISnBa'BBsaiii  ^Jean-Georges  Lambton,  comte  de), homme 
d'Etat  anglais,  né  en  1792,  d'une  famille  qui  représen- 
tait, depuis  plusieurs  siècles,  le  comté  de  Durham  au 
parlement.  Membre  de  la  Chambre  des  communes,  il 
s'éleva,  à  partir  de  1815,  contre  les  actes  peu  libéraux 
du  ministère  Casllereagh.  En  1828,  il  fut  promu  à  la 
pairie,  et,  en  1850,  il  entra,  comme  lord  du  sceau  privé, 
dans  le  ministère  formé  par  son  beau-père  lord  Grey. 
11  contribua  singulièrement  à  faire  adopter  le  bill  de 
réforme,  1832.  Après  une  ambassade  en  Russie,  on  le 
nomma  gouverneur  du  Canada  qui,  alors,  était  insurgé, 
1838  :  mais  il  donna  sa  démission,  parce  que  le  parle- 
ment désapprouva  quelques-uns  de  ses  actes.  Il  mourut 
en  1840. 

ÏSjirïa  major,  nom  latin  de  la  Doire-Baltée. 

ÏBuria  minor.  nom  latin  de  la  Doire-Ripaire. 

Donriu*.  V.  Douro. 

MCurEach  ou  EJourlacl»  (Turris  ad  lacum),  ville  du 
grand-duché  de  Bade,  à  8  kil.  S.  E.  de  Carlsruhe,  sur 
laPfinz;  5,000  hab. — Ancienne  capitale  du  margraviat  de 
Bade-Durlach,  elle  a  des  eaux  minérales,  un  important 
marché  aux  grains ,  etc.  Aux  environs  culture  de  la 
garance  et  des  arbres  fruitiers. 

Ihirnot'aria  ou  Uuniiium  (auj.  Dorchester),  capit. 
des  Durotriges  dans  l'île  de  Bretagne  et  station  romaine 
(Bretagne  1™  au  ives  ). 

Stua-ohrivis,  nom  ancien  de  Rochester. 

ISiiruc  (Géraud-Chiustophe-Miciiel),  général  français, 
né  à  Pont-à-Jlousson  (Meurthe)  en  1772,  était  lieute- 
nant d'artillerie  en  1793.  Aide  de  camp  de  Bonaparte 
en  Italie  et  en  Egypte,  il  le  seconda  au  18  brumaire, 
et  devint  général  de  brigade  et  gouverneur  des  Tuile- 
ries, 1800.  Il  remplit  ensuite  des  missions  à  Berlin,  à 
Saint-Pétersbourg,  et  fut  nommé  général  de  division, 
1803,  puis  grand-maréchal  du  palais,  1804.  A  Austerlitz, 
il  commanda  les  grenadiers  réunis  de  la  grande  armée. 
A  la  suite  de  diverses  missions  diplomatiques,  il  fut  créé 
duc  de  Frioul,  1808.  Dans  la  campagne  d'Allemagne, 
Duroc  fut  blessé  mortellement  à  la  fin  de  la  bataille 
de  Wiirtchen  :  il  mourut  deux  jours  après,  23  mai  1815. 
Napoléon  lor  lui  avait  toujours  porté  une  vive  affection. 

Wisi-ocasses,  ancienne  ville  du  pays  des  Carnutes 
en  Gaule  (Lyonnaise  IV0).  Aujourd'hui  Dreux. 

S8aiiroc:!8alaMraii»iin  ou  Cîstalauni,  aujourd'hui 
Çllâlous- sur-Marne,  dans  la  Belgique  11°  (Gaule),  au 
ive  siècle. 

HSsirooortoa'nïïmi   ou    lEcnii,  ancienne  ville   de  la 
Belgique  11'  (Gaule)  au  iv°  siècle.  —  Aujourd'hui  Reims. 
D$iin'<tN«>rii>Bi.  ancienne  villedclailœsie-Iniérieure, 
aujourd'hui  Silislrie  (Bulgarie). 

HBiirodrim-w,  ancien  peuple  de  la  Grande-Bretagne, 
au  S.  de  l'Ile,  dans  le  comté  actuel  de  Dorset  (Breta- 
gne I"  au  iv'  siècle). 

SDurovci'nMni,  auj.  Canterbury,  ancienne  capitale 
des  Cautii,  au  S.  E.  de  la  Bretagne  (Bretagne  I'°). 

Btui'oxoir  (Chaules),  historien  et  pubiiciste,  né  à 
Taris,  1790-1840.  Secrétaire  et  collaborateur  de  Lacre- 


telle  à  la  Gazette  de  France,  il  le  suppléa,  sous  la  Res- 
tauration, à  la  Faculté  des  lettres,  et  était,  en  même 
temps,  professeur  au  collège  Louis-le-Grand.  1818.  Il 
donna  aussi  des  articles  à  divers  journaux  et,  à  partir 
de  1825,  au  Moniteur  seul.  11  a  aussi  traduit  et  annoté 
les  discours  de  Cicéron  pour  la  bibliothèque  latine-fran- 
çaise dePanckoucke,  et  dirigé,  en  partie,  la  Biographie 
Michaud.  Son  principal  titre  comme  historien  est  son 
Précis  de  l'histoire  romaine  et  le  premier  volume  d'une 
Histoire  ancienne. 

BSaoî-u'cjBbers,  nom  de  deux  salines  d'Allemagne  : 
l'une  dans  le  pays  de  Salzbourg  (Autriche),  sur  la  Salza, 
est  exploitée  depuis  1125  ;  l'autre  est  sur  les  bords  de 
la  Saale,  près  de  Mersebourg  (Saxe  prussienne). 

I&BBirrensteiiia  ou  ©ieB'nstein,  village  d'Autriche, 
à  5  kil.  O.  de  Krems,  sur  le  Danube.  —  Ruines  du 
chàieau  où  Henri  VI  retint  Richard  Cœur-de-Lion,  1194. 
Mortier,  enveloppé  par  50,000  Russes,  y  livra  en  1805 
un  combat  glorieux. 

Durtal  [Dnristallum).  ch.-l.  de  canton  (Maine-et- 
Loire),  sur  le  Loir,  à  18  kil.  N.  E.  de  Beaugé  ;  5,520  h. 
—  Papeteries.  Château  du  xv°  s.  inachevé,  etc.  Un  châ- 
teau bâti  par  Foulques  Nerra,  vers  1040,  est  l'origine 
de  cette  ville. 

EJm  Ryer  (André )  ,  orientaliste ,  né  à  Marcigny 
(Saône-et-Loire),  fut  consul  de  France  en  Egypte  jus- 
que vers  1052.  —  Il  savait  l'arabe  et  parlait  le  turc. 
On  a  de  lui  :  une  Grammaire  turque  en  latin  et  des 
traductions  du  Gulistan  de  Saadi  et  de  VAlcoran:  celle- 
ci  fut  elle-même  traduite  en  anglais,  en  hollandais  et 
en  allemand. 

E>ti  Kyer  (Pierre),  poète  et  traducteur,  né  à  Paris, 
1606-1658,  lut  secrétaire  de  César,  duc  de  Vendôme, 
membre  de  l'Académie  française,  et  historiographe  de 
France.  Il  est  hauteur  de  17  pièces  de  thcâlre  et  d'une 
foule  de  traductions  qui  sont  également  et  justement 
oubliées. 

Kusart  (Corbeille),  peintre  et  graveur,  né  à  Har- 
lem, 1005-1704,  a  laissé  quelques  tableaux  représen- 
tant des  scènes  villageoises  et  fort  recherchés.  De  tous 
les  élèves  de  van  Ostade,  il  est  celui  qui  a  le  plus  re- 
produit la  manière  du  maître. 

EBu  SomBBterard  (Alexandre),  archéologue,  né  â 
Bar-sur-Aube,  1779-1842.  Il  s'engagea  â  14  ans  dans 
les  armées  républicaines,  et  entra  plus  tard  à  la  Cour 
des  comptes  où  il  fut  nommé  conseiller-référendaire  en 
1823  et  conseiller-maitre  en  1851.  Passionné  pour  l'ar- 
chéologie, il  parcourut  toute  la  France,  é  udiant  et  re- 
cueillant les  monuments  du  moyen  âge,  meubles,  ma- 
nuscrits, armes,  costumes.  Il  déposait  ces  richesses, 
réparées  et  classées  par  ses  soins,  dans  le  vieil  hôtel  de 
Cluny  loué  par  lui  en  1832.  Au  retour  d'un  voyage  en 
Italie,  il  mourut  épuisé  de  travail.  On  a  de  lui  :  Notices 
sur  l'hôtel  de  Cluny  et  le  palais  des  Thermes,  1854; 
Les  Arts  au  moyen  due,  1859-1845,  5  vol.  in-8°  et. 
510  planches  in-fol.  Pour  ce  dernier  ouvrage  il  a  eu 
pour  collaborateur  et  pour  conlinualeur  l'un  de  ses  fils, 
M.  Edmond  Du  Sommerard,  aujourd'hui  conservateur 
du  musée  créé  par  son  père.  —  Acquise  par  l'Etat  en 
1845.  la  collection  formée  par  Alexandre  Du  Semmerard 
est  un  musée  public  qui  porte  le  nom  de  l'hôtel  de 
Cluny  et  du  palais  des  Thermes. 

Uussault  (Jean-Joseph),  critique,  né  à  Paris,  1769- 
1828,  fut  professeur  aux  collèges  Sainte-Barbe  et  Du 
Plessis  avant  la  Révolution.  11  écrivit  ensuite  dans  les 
feuilles  publiques,  et.  enlin  dans  le  Journal  des  Débats 
où  il  lit  rude  guerre  au  mauvais  goût.  Ses  articles  réu- 
nis sous  le  litre  d'Annales  littéraires,  1818-182!,  5  vol. 
iu-S°,  et  une  édition  de  Quintilien  dans  la  bibliothèque 
classique  de  Leniaire,  sont  ses  principaux  ouvrages. 
—  Depuis  1820,  il  était  conservateur  à  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève. 

nussaulx  (Jean),  littérateur,  né  à  Chartres,  1728- 
1799,  acheta  une  charge  de  commissaire  de  la  gendar- 
merie et  servit  près  de  vingt  ans  tout  en  cultivant  les 
lettres.  Membre  de  l'Académie  des  inscriptions  en  1770, 
il  devint  secrétaire  du  due  d'Orléans.  La  Révolution 
l'envoya  à  l'Assemblée  législative  comme  suppléant, 
179.',  puis  â  la  Convention,  où  il  se  prononça  pour  la 
détention  de  Louis  XVI  jusqu'à  la  paix.  S. une,  après  le 
31  mai  1793,  par  l'intervention  de  Marat,  il  lut  l'un 
des  présidents  du  Conseil  des  Anciens.  —  On  a  de  lui  : 
Satires  de  Juvénal,  1770,  traduction  qui  a  été  souvent 
réimprimée;  De  la  passion  du  jeu,  1779;  Voi,age  à 
Baréges,  1790,  elc. 

Idiissel  (Jean-Louis  ou  Ladislas),  pianiste  et  compo- 
siteur, né  à  Czaslau  en  Bohême,  1761-1812,  parcourut 
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divers  pays  de  l'Europe,  vint  à  Paris  en  1788,  puis  en 
1808  où  il  fut  nommé  directeur  de  la  musique  de  Tal- 
leyrand.  Le  premier,  il  lit  paraître  avec  avantage  le 
piano  dans  les  concerts.  Il  a  laissé  une  Méthode  de 
piano  et  76  morceaux  pour  cet  instrument. 

Ousseldoi-ff,  v.  de  Prusse,  dans  la  prov.  du  Rhin  et 
cb.-l.  de  la  régence  du  même  nom,  située  sur  la  Dus- 
sel  et  la  rive  droite  du  ltliin,  par  51°  15'  42''  lat.  N  et 
4°  20' 14"  long.  E.  Elle  est  à  565  kil.  S.  0. de  Berlin. Ou  y 
traverse  le  Rhin  sur  un  pont  de  bateaux  long  de  400  mè- 
tres. Fondée  par  le  duc  de  Juliers  et  Berg,  au  xiu'  s., 
Dusseldorf  se  compose  de  trois  villes  distinctes  :  Alt- 
stadl  (vieille  ville),  Neustadt  (nouvelle  ville),  consiruile 
de  1090  à  1710  par  l'électeur  palatin  Jean-Guillaume, 
et  Karlsludl,  bâtie  en  1787  par  l'électeur  palatin  Char- 
les-Théodore. La  grande  rue  de  Neustadt  est,  en  quel- 
que sorte,  bordée  de  palais.  Dans  le  château  est  une  ga- 
lerie de  tableaux  parmi  lesquels  on  remarque  {'Assomp- 
tion de  la  Vierge,  peinte  sur  bois  par  Rubens.  Sur  la 
place  du  château  est  une  statue  en  marbre  blanc  de  l'é- 
lecteur Jean-Guillaume.  Au-dessous  de  la  galerie  de  ta- 
bleaux est  une  hibhothèque  de  50,000  volumes.  Les  au- 
tres monuments  sont  :  l'hôtel  des  monnaies,  la  grande 
caserne,  l'église  du  collège,  l'ancienne  église  des  jé- 
suites, qui  renferme  les  tombeaux  des  princes  de  Neu- 
bourg  jusqu'à  Jean-Guillaume.  Dusseldorf  possède  plu- 
sieurs établissements  scientifiques  (Ecole  polytechnique, 
Ecole  de  médecine  et  de  chirurgie,  Ecole  de  peinture 
et  de  dessin,  Académie  des  sciences,  etc.).  On  y  fabri- 
que des  soieries,  des  glaces,  des  étoiles  de  laine  ;  il  y  a 
aussi  des  raffineries.  La  navigation  du  Rhin  est  très- 
active.  La  pupul.  est  de  38,000  hab  ,  dont  5,400  mi- 
litaires. —  Le  village  de  Dusseldorf,  en  prenant  le  ti- 
tre de  ville,  12x8,  devint  la  résidence  du  souverain  et 
delà  noblesse  deJuliers  et  de  Brrg.  Passée  sous  la  domi- 
nation des  comtes  palatins  de  Neubourg.elle  fut  habitée 
par  1  électeur  palatin  Jean-Guillaume.  A  partir  del79i, 
Dusseldorf  lut  occupée  par  les  Français,  puis  par  la  Ba- 
vière, 1801,  par  Murât,  grand-duc  de  Berg, 1806,  enlin 
par  les  Prussiens.  1815. 

ESistt'il  (La[tOJ-«e-(.  V.  Laporte. 
©menus  (.Iean-François-Hugues),  historien,  né  à  Reu- 
gney,  en  Franche-Comté,  1745-1811,  entra  dans  les  or- 
dres et  fut  professeur  d'histoire  au  Collège  de  France. 
On  a  de  lui  :  Eloge  de  Pierre  du  Terrait  (Bayaid);  Le 
Clergé  de  France,  tableau  historique  et  chronologique, 
4  vol.  in  8°;  Histoire  du  duc  de  Marlboroiigh,  etc. 

Htutens  (Louis),  philologue,  né  a  Tours,  1750-1812, 
d'une  famille  protestante,  se  rendit  jeune  en  Angleterre, 
où  il  apprit  les  langues  de  l'Europe  et  de  l'Orient.  Cha- 
pelain et  secrétaire  de  l'ambassadeur  anglais  à  Turin, 
1758,  il  y  entreprit  la  première  édition  des  œuvres  com- 
plètes de  l.eibnilz,  laquelle  parut  à  Genève  en  1709; 
0  vol.  m-8°.  Pourvu  d'un  riche  prieuré,  il  mourut  à 
Londres.  —  On  a  de  lui  :  Recherches  sur  l'origine  des 
découvertes  attribuées  aux  modernes,  1760  ;  Itinéraire 
des  routes  les  plus  fréquentées,  1775;  Explication  de 
médailles  grecques  el  phéniciennes,  etc. 

Biiitt-ns  (JuseI'H-Michel),  économiste,  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Tours,  1705-1818.  Ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  il  fut  chargé,  en  1818,  d'étudier  la  naviga- 
tion intérieure  de  l'Angleterre.  Il  résuma  cette  mission 
dans  son  Mémoire  sur  les  travaux  publics  de  l'Angle- 
terre, 1819,  qu'il  lit  suivre  de  l'Histoire  de  la  naviga- 
tion intérieure  de  la  France,  1829.  —  Comme  écono- 
miste, il  a  donné  :  Analyse  des  principes  de  l'économie 
politique,  1804,  traité  remanié  et  refondu  dans  sa  P/u- 
losoplue  de  l'économie  politique,  1855.  Dans  ce  dernier 
livre,  il  soutenaii  les  doctrines  de  Quesnay.  Au  milieu 
de  la  vive  polémique  qui  s'éleva  à  ce  sujet,  Dutens  de- 
vint membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques. 

Sîm  Sillet.  V.  Titon  et  Tillet. 
IBuitingcn,  ville  de  Wurtemberg.  V.  Tuttlingen. 
atutui,  économiste,  était  caissier  de  la  Compagnie 
des  Indes  au  temps  de  Law.  —  On  ne  connaît  guère  que 
cette  circonstance  de  sa  vie.  Il  a  donné  :  Réflexions  po- 
litiques sur  tes  finances  et  le  commerce,  1758,2  vol.  in-S". 
Cet  ouvrage,  publié  d'abord  sous  forme  de  lettres,  1735, 
a  été  réimprimé  dans  la  Collection  des  principaux  éco- 
nomistes, t.  I".  11  expose  avec  beaucoup  de  clarté  le 
système  de  Law  et  les  causes  de  sa  chule. 

Uuirox-lira  (Uenê-Joachim-Uenei),  physiologiste,  né 
au  château  de  Neou  (Indre),  en  1770,  d'une  famille  no- 
ble el  riche,  dont  les  Liens  furent  confisques  sous  la  Ré- 
volution, ubhgé  de  choisir  une  profession,  il  s'engagea 
dans  la  marine,  1799,  rejoignit  les  Vendéens,  puis  se 


décida  à  étudier  la  médecine,  1802.  Après  avoir  suivi 
Tannée  en  Espagne,  il  dirigea  l'hôpital  de  Burgos,  1S08- 
1809;  il  se  consacra  à  la  publication  d'ouvrages  pleins 
d'idées  neuves  sur  la  physique  et  la  physiologie.  Mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine  en  1X25,  de  celle  des 
sciences  en  1851,  il  mourut  en  1847.  —  11  a  résumé 
lui-même  ses  travaux  dans  ses  Mémoires  pour  servira 
l'histoire  anatomique  et  physiologique  des  végétaux  et 
des  animaux,  18  '7,  2  vol.  in-8°  avec  atlas  de  30  plan- 
ches. Il  a  donné  depuis  :  Recherches  physiques  sur  la 
force  épiploïqiie,  1842-1845,  in-8°,  5  planches. 

Dunmvir,  titre  que  portaient  les  deux  magistrats 
qui,  dans  les  colonies  romaines  et  les  municipes,  rem- 
plissaient les  fondions  attribuées,  à  Rome,  aux  consuls. 
Ils  étaient  élus  pour  un  an  ou  pour  cinq  ans.  —  D'au- 
tres magistrats,  nommés  en  général  pour  un  temps 
limité,  ou  pour  une  aflaire  spéciale,  s'appelaient  aussi 
duunwirs;  tels  furent  les  deux  juges  qui  siégèrent 
dans  l'affaire  d'Horace,  meurtrier  de  sa  sœur. 

BBbd  Vaîr  (Guillaume),  moraliste  et  homme  politique, 
né  à  Paris,  1550-1621,  était,  en  1584,  conseiller  au  par- 
lement de  Paris.  Membre  du  parti  des  politiques,  il  dé- 
fendit la  loi  salique  dans  les  états  généraux  de  1593. 
Premier  président  du  parlement  d'Aix  en  1599,  il  de- 
vint garde  des  sceaux,  1616,  et,  comme  il  avait  toujours 
été  dans  les  ordres,  évèque  de  Lisieux  en  1017.  —  On  a 
de  Du  Vair  :  De  la  Constance;  la  Philosophie  des  stoï- 
qnes,  qui  a  inspiré  Charron;  Traité  de  l'éloquence  fran- 
çaise, principal  titre  littéraire  de  l'auteur,  etc.  Selon 
un  critique  contemporain,  notre  langue  n'avait  pas  alors 
de  meilleur  écrivain.  On  le  regarde  encore  comme  le 
plus  illustre  représentant  de  l'éloquence  parlementaire 
au  xvic  siècle. 

Durai  (Guillaume),  né  à  Pontoise,  vers  1572,  mort 
en  1046,  étuiiia  presque  toutes  les  sciences.  11  fut  à  la 
fois  professeur  de  philosophie  au  Collège  de  France, 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine  et  médecin  ordinaire 
du  roi.  On  a  de  lui  :  Le  Collège  de  France,  1644,  in-4«; 
une  traduction  latine  d'Aristote,  1619,  plusieurs  fois 
réimprimée,  etc. 

HSmval  (I'ieube),  géographe,  né  à  Abbeville,  1018-83, 
était  neveu  de  Nicolas  Sanson,  qui  fut  son  maître.  Les 
caries  qu'il  a  dressées  sont  encore  utiles  à  consulter.  On 
a  de  lui  :  Le  Monde,  ou  Géoqraphie  universelle,  1658  ; 
la  Sphère,  1659  ;  Cartes  et  Tables  pour  la  géographie,  la 
chronologie,  les  itinéraires  et  voilages  modernes,  1605; 
la  France  depuis  son  agrandissement  par  les  conquêtes 
du  roi,  1091,  4  vol   in-12  avec  cartes,  etc. 

Duval  (Valent™  Jaiueray),  numismate,  né  à  Ar- 
thoimay  (comté  de  Tonnerre),  en  1695,  mort  à  Vienne 
(Au  riche),  en  1775.  Il  se  forma  seul,  à  la  campagne, 
jusqu'à  ce  que  le  duc  de  Lorraine  l'eût  fait  entrer  dans 
le  collège  des  jésuites,  à  Pont-à-Mousson.  Bibliothécaire 
de  Léopold,  puis  de  son  (ils  François,  il  suivit  ce  der- 
nier à  Florence,  et  en  dernier  lieu  à  Vienne,  quand  Ma- 
rie-Thérèse eut  fait  passer  à  son  mari  la  couronne  im- 
périale, héritage  de  Charles  VI.  — Les  Œuvres  de  Duval 
consistent  en  mémoires  sur  des  sujets  d'archéologie  et 
de  numismatique;  les  Mémoires  sur  sa  vie  el  sa  Corres- 
pondance ont  été  publiés  par  lioch,  Paris,  1785. 

liiival  (Aiiauiiy  B»8meu),  littérateur,  né  à  Rennes, 
1760-1859,  débuta  comme  avocat  au  parlement  de  Bre- 
tagne. Après  avoir  été  secrétaire  de  légation  à  Naples, 
1785-1792,  puis  à  Borne,  où  il  faillit  être  massacré  avec 
Basseville,  envoyé  de  la  République,  1795,  il  louda  la 
Décade  philosophique,  qu'il  réunit  au  Mercure,  dont  il 
fut  le  rédacteur  jusqu'en  1814.  Membre  de  l'Institut  en 
1811,  il  travailla  à  1  Histoire  littéraire  de  la  France  On 
a  encore  de  lui  ;  Voi/ages  dans  les  Deux-Siciles,  traduits 
de  Spallanzani,  1X00,  0  vol.  in-8°;  Paris  et  ses  monu- 
ments; les  Fontaines  de  Paris;  Monuments  des  arts  du 
dessin  recueillis  par  Denon,  décrits  et  expliqués,  1829, 
4  vol.  in— 4°,  etc. 

flïuval  (Alexandre-Vincent  IPineu),  auteur  drama- 
tique, frère  du  précédent,  né  à  Rennes  (1707-1842), 
exerça  diverses  professions  avant  d'aborder  le  théâtre, 
en  1790,  comme  acteur,  et,  en  1791,  comme  auteur.  Il 
avait  déjà  donné  de  jolies  pièces  comme  Maison  à  ven- 
dre, opéra-comique,  musique  de  Dalayrac,  1S01;  mais 
sa  réputation  ne  commença  qu'eu  1802,  par  Edouard 
en  Ecosse,  drame  historique  dans  lequel  le  public  voulut 
voir  une  allusion  aux  Bourbons.  —  Alexandre  Duval 
remplaça  Legouvé  à  l'Institut  en  1812,  et  devint,  eu 
1851,  administrateur  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 
—  En  somme,  il  a  été  l'un  des  premiers  auteurs  dra- 
matiques de  1792  à  1815;  il  nouait  bien  une  intrigue, 
et  savait  mêler  des  traits  comiques  à  un  sujet  sérieux 
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et  même  tragique.  La  collection  de  ses  œuvres  (Paris, 
1822-23,  9  vol.  in-8°)  renferme  plus  de  50  pièces  de 
théâtre. 

Duval  (Geouges-Louis-Jacques),  auteur  dramatique, 
né  à  Valognes  (1777-1853),  a  été  en  même  temps  clerc 
de  notaire,  et,  plus  tard,  attaché  au  ministère  de  l'in- 
térieur, où,  en  dernier  lieu  (1835),  il  remplissait  les 
fonctionsde  sous-chef  de  bureau.  Sa  meilleure  pièce  est  : 
Une  Journée  à  Versailles,  1814,  qui  est  encore  au  réper- 
toire. H  a  aussi  fait,  en  collaboration  avec  Désaugiers  et 
d'autres  auteurs,  plusieurs  vaudevilles,  parmi  lesquels 
on  cite:  M.  Vautour,  1805;  Werther,  1817.  —  En  1841, 
il  donna  :  Souvenir  de  la  Terreur,  i  vol.  in-8°,  et,  en 
1843,  Souvenirs  thermidoriens:  ceux-ci  ne  valent  pas 
les  premiers.  ,       ,   , 

Duval-Leroy  (Hicolas-Clabbe),  ne  a  Bayeux  vers 
1730,  mort  en  1810,  enseigna  les  mathématiques  à  l'é- 
cole des  gardes  de  la  marine,  à  Brest,  puis  au  Havre  et 
a  Rochefort.  On  lui-doit:  Traité  d'optique,  par  M  Smith, 
traduit  de  l'anglais,  avec  des  notes  et  additions  impor- 
tantes, 1707;  Supplément  à  l'optique  de  Smith,  1783; 
Eléments  de  navigation,  an  X  (1802),  etc. 

Duverdier  (Antuine),  sieur  de  Vauprivas,  conseiller 
du  roi  et  bibliographe,  né  à  Montbrison  (1544-1600),  a 
laissé,  entre  autres  ouvrages  :  la  Bibliothèque  d'Antoine 
Duverdier,  contenant  le  catalogue  de  tous  ceux  qui  ont 
écrit  ou  traduit  en  français,  1583.  Souvent  cité,  cet  ou- 
vrage a  été  réuni  à  la  Bibliothèque  de  la  Croix  du 
Maine,  et  réimprimé  en  1772. 

Duvergier     de"    Siaura  munie.    Voyez    Saint-Cv- 

BAN. 

Duavernet  (SSoulom-).  V.  Mouton. 
Duverney  (Joseph  Uuichard),  anatomiste,  né  à 
Feurs  (Loire)  en  1648,  devint  membre  de  l'Académie 
des  sciences  en  1674,  professeur  d'anatomie  au  Jardin 
du  roi  en  1079.  Il  mourut  en  1730.  —  Il  donna  des  le- 
çons d'anatomie  au  dauphin,  fils  de  Louis  XIV.  Il  attirait 
à  son  cours  les  gens  les  plus  distingués,  tant  était  heu- 
reuse sa  méthode  d'exposition.  On  a  de  lui:  Traité  de 
l'organe  de  l'ouie,  1683;  Traitédes  maladies  des  os,  1751; 
OEuvres  anatomiques,  1761. 
Duverney  (Paris).  V.  Paris. 

Duvernoy  (Georges-Louis),  zoologiste  et  anatomiste, 
né  à  Montbél'iard,  1777-1855,  étudia  la  médecine,  qu'il 
pratiqua  un  instant  alarmée  des  Alpes.  Associé,  en  1802, 
à  la  rédaction  des  Leçons  d  auatomie  de  Cu\ier,  il  dut, 
pendant  20  ans,  se  borner  à  l'exercice  de  la  médecine  à 
Montbéliard,  parsuite  d'exigences  de  famille(l807-1827). 
Enfin,  il  fut  nommé  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Strasbourg,  en  1827,  et  au  Collège  de  France  en 
1837.  Il  succéda  encore  à  Blainville  dans  la  chaire  d'a- 
natomie comparée,  1850.  On  a  de  lui  beaucoup  de  Mé- 
moires, de  Rapports,  de  Notes  publiées  dans  divers  re- 
cueils ou  séparément,  des  Leçons  sur  l'histoire  des  corps 
organisés,  etc. 

Duvet  (Jean),  graveur,  né  à  Langres  en  1485,  connu 
généralement  sous  le  nom  de  Maître  à  la  licorne.  Il  a 
laissé  45  compositions  empruntées  presque  toutes  à  des 
sujets  lires  des  livres  saints;  on  cite  enire  autres  :  l'A- 
pocalypse, en  24  pièces.  Il  vivait  encore  en  1561. 

Duvillard  de  Durand  Emmanuel-Etienne),  éco- 
nomiste, né  à  Genève,  d'une  famille  de  réfugiés  fran- 
çais, 1755-1832.  Employé  aux  finances  sous  Turgot, 
correspondant  de  l'Institut  en  1796,  membre  du  Corps 
législatif  (1799-1802),  il  fut  chargé  (1805-1814)  de  la 
statistique  de  la  population.  —  On  lui  doit .  Recherches 
sur  les  rentes,  17S7  ;  Analyse  et  tableaux  de  l'influence 
de  la  petite  vérole  sur  la  mortalité  à  chaque  âge,  1806, 
in-4°.  Ce  livre  renferme  une  table  de  moralité  qui  esl 
souvent  consultée  comme  élément  de  détermination  dans 
les  tontines  et  les  opérations  financières, 

Duvicquet  (Pierre),  critique,  né  à  Clamecy  (1766- 
1835),  abandonna  l'enseignement  pour  le  barreau;  ar- 
rèlé  après  le  31  mai  1793,  mais  sauvé  par  Fouché,  il 
devint  plus  lard  secrétaire  général  de  Merlin  de  Douai, 
alors  ministre  de  la  justice,  siégea  au  Corps  législatif, 
puis  rentra  dans  l'enseignement.  En  181  i,  il  succéda  à 
Geoffroy  comme  rédacteur  du  Journal  des  Débats;  mais 
il  ne  l'imita  pas  dans  sa  haine  contre  le  xviii'S.,  et  n'en 
est  pas  moins  une  précieuse  autorité  littéraire. 

Etuvivier  (Franciaoe-Fleubds),  général  français,  né 
à  Rouen  en  1794,  sortit  de  l'Ecole  polytechnique  en 
1814.  Capitaine  du  génie  en  1817,  il  tut  chargé,  en 
1830.  par  le  général  Clausel,  commandant  de  l'armée 
d'Afrique,  d'organiser  un  bataillon  de  zouaves;  en  1851, 
il  se  distingua  au  col  de  Mouzaia  à  la  tète  des  volontaires 
parisiens;  il  eut  ensuite  le  commandement  supérieur  de 


Bougie,  1833-1835. Après  les  deux  expéditions  de  Constan- 
tine,  auxquelles  il  prit  part,  il  fut  promu  colonel  en 
1837,  maréchal  de  camp  en  1839,  et  général  de  division 
seulement  en  1818.  Il  organisa  alors  les  gardes  natio- 
nales mobiles,  et  fut  élu  à  l'Assemblée  constituante  par 
le  département  de  la  Seine.  Chargé  de  la  défense  de 
l'Hôtel  de  Ville,  il  fut  blessé  grièvement  au  mois  de  juin; 
il  mourut  le  8  juillet  1848.  —  On  a  de  lui  :  Défense  des 
Etats  par  les  fortifications,  in-8",  1826;  Recherches  et 
noies  sur  la  portion  de  l'Algérie  au  sud  de  Guelma,  1841  ; 
Solution  de  la  question  d'Afrique,  1841;  Recherches  sur 
les  iuscripiions  phéniciennes  et  libyques,  1846,  etc._ 

Du  vivier  (Jean),  graveur  en  médailles,  né  à  Liège, 
1687-1761,  vint  à  Paris,  où  il  acquit  une  grande  répu- 
tation. Il  fut  de  l'Académie  des  Beaux-arts  et  graveur 
du  roi. 

BBuvoisîn  (Jean-Baptiste),  évêque  français,  né  à  Lan- 
gres, 1744,  fut  exilé  comme  prêtre  réfraclaire,  en  1792. 
Réfugié  en  Brunswick,  il  y  professa  les  belles-lettres 
jusqu'à  son  retour  en  France,  1801.  Nommé  évêque  de 
Nantes,  1802,  il  l'ut  l'un  des  quatre  prélats  qui  résidèrent 
auprès  de  Pie  VII  à  Savone  et  à  Fontainebleau.  Il  mourut 
en  1813,  suppliant  Napoléon  I"  de  rendre  la  liberté  au 
pontife.  —  On  a  de  lui  :  /,' 'Autorité  des  livres  de  Moïse, 
1778;  Défense  de  l'ordre  social  contre  les  principes  de  la 
Révolution,  1798;  Essai  sur  la  tolérance,  1805,  etc.;  et, 
de  plus,  une  traduction  estimée  des  Voyages  de  Mungo- 
Park  en  Afrique. 

Dwernicki  (Joseph),  général  polonais,  né  à  Varsovie 
en  1779,  servit  d'abord  dans  la  légion  polonaise,  et,  en 
1809,  dans  les  armées  de  Napoléon  Ie'.  Colonel  dès  1812, 
il  rentra  en  Pologne,  quand  celle-ci  fut  constituée  en 
royaume,  et  devint  général  major  sous  Nicolas  1". 
Après  le  soulèvement  de  1850.  il  commanda  un  corps 
de  cavalerie  et  tenta  inutilement  de  résister  aux  Russes, 
en  Volhynie.  Arrêté  par  les  Autrichiens  et  mis  en  liberté, 
1832,  il  ne  reparut  guère  qu'en  1848,  où  le  gouverne- 
ment de  Milan  lui  offrit  un  commandement  qu'il  refusa. 
Il  rentra  en  Pologne  et  mourut  en  1857. 

Hîivina,  Dvina  ou  Dùna  du  Nord,  fleuve  de  la 
Russie  d'Europe,  tributaire  de  l'océan  Glacial  arctique. 
Il  est  dû  à  la  réunion  de  deux  cours  d'eau,  dans  le  gou- 
vernement de  Vologda,  la  Soukhona,  qui  sort  du  lac 
Koubinski  et  la  Witchegda,  qui  vient  du  N.  E.  Après 
avoir  arrosé  le  gouvernement  et  la  ville d'Arkhangel,  la 
Diina  du  Nord  se  rend  dans  la  mer  Blanche  par  un  golfe 
de  57  kil.  Son  cours,  dont  la  direction  générale  est  du 
S.  E.  au  N.  0.,  a  670  kil.  Son  affluent  principal  est  la 
Pinega.  — Son  bassin  communique  avec  celui  du  Volga 
par  un  canal  qui  unit  le  lac  Koubinski  à  la  Cheksna, 
affluent  du  Volga. 

Dwina  ou  Diina  du  Sud,  fleuve  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, tributaire  de  la  mer  Baltique.  Il  naît  dans  les  lacs 
du  Waldaï,  à  23  kil.  de  la  source  du  Volga.  La  Diina  du 
Sud  arrose  W'itepsk,  Polotsk,  Drissa,  Dunabourg,  liiga, 
et  finit  au-dessous  de  cette  ville,  près  du  fort  de  Duna- 
munde,  dans  le  golfe  de  Riga  ou  de  Li\onie.  Son  cours, 
dont  la  direction  est  d'abord  du  N.  au  S.,  puis  du  S.  E. 
au  N.  O.,  est  d'environ  800  kil.;  elle  est  peu  profonde, 
embarrassée  de  rochers  et  de  hautes  herbes.  Ses  prin- 
cipaux affluents  sont  l'Oula,  la  Dissna  et  la  Drissa,  etc. 
Dwinahord.  V.  Dunabouiig. 
Dyek(V.\N).  V.  van  Dyck. 

Dyer,  Dier  ou  Deyer  (James),  légiste  anglais,  né  à 
Roundlnll  (Somerset)  en  1511,  a  été  speaker  (président) 
de  la  Chambre  des  communes  en  1552,  et  président  de 
la  cour  des  plaids-commons  en  1560.  Il  mourut  en  1582. 
—  On  a  de  lui  :  Rapports  sur  les  affaires  judiciaires 
survenues  du  règne  de  Henri  V11I  à  celui  d'Elisabeth, 
livre  souvent  réimprimé.  ,  , 

Dyer  (John),  poète  anglais,  1700-1778,  ne  a  Caer- 
marthen  (Galles).  Son  premier  succès  tut  Grongar  lu  l, 
17-27  A  la  suite  d'une  excursion  eu  Italie,  il  donna  les 
Ruines  de  Rome,  1740.  Son  livre  le  plus  renomme,  la 
Toison  d'Or,  parut  en  1757.  Johnson  a  dit  du  premier 
poème  de  John  Dyer  :  «  Quand  on  l'a  lu,  on  y  revient 
pour  le  lire  encore.  »  ,  .      , 

Drle  (Tliilia),  rivière  de  Belgique,  naît  non  loin  de 
Fleu'rus,  dans  les  collines  de  la  Sambre.  Elle  passe  a 
Wavre,  Louvain  et  Malines.  Au-dessus  de  cette  dernière 
ville  elle  reçoit  la  Demer;  au-dessous  elle  se  réunit  a 
la  Senne  et  à  la  Nèthe  pour  former  le  Rupel.  Son  cours 
est  de  80  kil.,  dont  23  sont  navigables. 

Dyle  (départ,  de  la),  formé  du  Brabanl  belge  ou  mé- 
ridional,'fut  réuni  à  la  France,  de  1794  à  1814.  Limité 
au  N  par  les  Deux-Nèlhes,  àl'O.  par  l'Escaut,  au  S.  par 
Jemmapcs,  et  à  l'E.  par  Sambre  -et-Meuse,  Ourthe  et 
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Meuse- Inférieure  ;  il  renfermait  les  trois  arrondisse- 
ments de  Bruxelles,  ch.-l.,  Louvain  et  Nivelles. 

Dynnes,  Dynise,  v.  de  l'anc.  Achaïe  (Grèce),  située 
au  JN.  0.,  à  l'entrée  du  golfe  de  Patras. 

Dymphne  (Sainte)  fonda,  dit-on,  la  colonie  d'aliénés 
de  Gheel  en  Belgique,  au  vi°  s.  Fille  d'un  roi  d'Irlande  et 
convertie  au  christianisme,  elle  fut  poursuivie  jusqu'à 
Gheel  par  son  père  qui,  ne  pouvant  la  ramener  au  paga- 
nisme, la  tua. 

Dynaste  (du  grec  Swin-zn),  c.-à-d.  homme  puissant  ; 
c'était,  dans  l'antiquité,  le  titre  de  quiconque  avait  une 
souveraineté  trop  peu  imposante  pour  prendre  le  titre 
de  roi.  —  Dans  l'Allemagne  du  moyen  âge,  le  mot 
dynasle  s'appliqua  à  une  certaine  catégorie  de  barons 
siégeant  à  la  diète,  mais  dont  l'indépendance  n'était  pas 
très-bien  définie.  —  En  Egypte,  on  appelait  dynastes  les 
dieux  et  demi-dieux  qui  régnèrent  sur  le  pays  avant 
Menés. 

Dyrracbium,  auj.  Durazzo,  ville  anc.  de  l'Illyrie 
grecque,  sur  l'Adriatique  et  dans  le  pays  des  Taulantiens. 


Colonie  de  Corcyre,  elle  fut,  après  la  conquête  romaine, 
le  port  où  s'embarquaient  les  voyageurs  qui  se  rendaient 
de  Grèce  à  Brindes  en  Italie.  —  Pompée  y  battit  César 
en  48  av.  ,1.  C. 

IDysart,  v.  du  comté  de  Fife  (Ecosse),  à  18  lui.  N. 
d'Edimbourg,  sur  le  Fort  h.  Bon  porl  où  l'on  construit 
des  petits  navires;  7,500  hab. 

Bizoainiîjarie,  contrée  de  l'Asie,  comprise  dans  l'em- 
pire chinois,  entre  72°  et  88°  de  long.E.  et  entre  41»  58'  et 
48°  40'  lat.  N.  Elle  est  bornée  au  M.  parla  Sibérie,  àl'E. 
par  la  Mongolie,  au  S.  par  la  petite  Boukharie,  à  l'O. 
par  le  TurUestan.  Elle  est  habitée  par  les  Mongols  Eleu- 
thes  que  les  Chinois  domptèrent  au  xvme  s.  :  ce  sont  des 
nomades  qui  rappellent  exactement  les  Huns  d'Attila. — 
Les  cours  d'eau  sont  l'ili,  leTchoui,  le  Talas,  etc.  Divisée 
en  trois  gouvernements  militaires  qui  portent  les  noms 
des  chefs-lieux  .  Goùldjâ  ou  Ili  ;  Kour-khava-oussou  et 
Tarbagataï,  elle  ne  renferme  pas  d'autres  villes  impor- 
tantes. Les  Chinois  l'appellent  Thian-cliau-pe-lou,  c.-à-d. 
province  au  N.  des  monts  Thian-chan  (monts  Célestes). 
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Eaei«les  (&acidx),  nom  patronymique  des  descen- 
dants d'Eaque,  Pelée,  Achille,  Néoptolème,  etc. 

Eallang-IIeii-ig.  île  d'Ecosse  (comté  d'Argyle).  En 
1GS5,  le  duc  d'Argyle ,  insurgé  contre  Jacques  II,  la 
choisit  pour  la  base  de  ses  opérations  et  le  point  de 
concentration  de  ses  forces. 

Easjjie.  roi  d'Egine,  était  fils  de  Jupiter  et  d'Europe, 
ou  de  la  nymphe  Egine.  Jupiter,  qui  l'aimait  pour  sa 
piété,  repeupla,  sur  sa  demande,  Egine  désolée  par  la 
peste,  en  créant  les  Myrmidons  ou  fourmis  changées  en 
hommes  (ymip/tïjxsç,  fourmis).  Eaque  devint  un  des  trois 
juges  des  enlers,  avecMinoset  Bhadamante.  Il  eut  pour 
fils  Télamon  et  Pelée,  et  fut  l'aïeul  d'Ajax  et  d'Achille. 

Earl,  titre  de  noblesse  d'origine  danoise,  introduit 
en  Angleterre  par  Canut.  Après  la  conquête  de  Guil- 
laume le  Bâtard,  il  subsista  comme  équi\ aient  du  titre 
français  de  comte.  Il  désigna  dès  lors  les  grands  pro- 
priétaires gouverneurs  des  shires  ou  couuties.  D'abord 
le  1"  degré  de  la  noblesse,  il  devint  le  2",  lorsque 
Edouard  III  eut  créé  le  premier  duc,  et  le  5°  lorsque 
Bichard  II  eut  créé  le  premier  marquis. 

Easlhourrae.  bourg  du  comté  de  Sussex  (Angle- 
terre), près  de  Beachy-Head.  Bains  de  mer  fréquentés. 

East-RIain  (Maine  de  l'Est),  partie  du  Labrador, 
dans  la  Nouvelle  Bretagne.  Commerce  de  fourrures. 
Ch.-l..  East-Main. 

Easïom,  v.  des  Etats-Unis,  dans  la  Pennsylvanie,  sur 
la  Itelaware;  5,01)0  hab. 

Eassport  v.  des  Etats-Unis,  dans  le  Maine.  Elle  est 
située  sur  une  île  reliée  au  continent  par  un  vaste  pont. 
Son  port  est  bon  et  son  commerce  florissant  ;  4,000  hab. 

flïata  !«éimÉ«e.  Cet  usage,  que  l'on  retrouve  chez  la 
plupart  des  peuples  anciens,  fut  de  bonne  heure  intro- 
duit dans  l'Eglise  chrétienne.  C'est  un  symbole  de  pu- 
rification. —  Chez  les  Romains,  l'eau  lustrale  servait 
aux  mêmes  usages  ;  on  la  purifiait  en  y  jetant  un  tison 
pris  au  foyer  des  sacrifices;  on  aspergeait  d'eau  lustrale 
les  enfants  aussitôt  après  leur  naissance  ;  on  faisait  des 
aspersions  d'eau  lustrale  avec  un  roseau  sur  les  corps 
des  morts. 

Eaai.i-Boniies, village  del'arrond.  eta  37  kil.  d'Olo- 
ron,  à  4i  kil.  de  Pau  (Basses-Pyrénées),  dans  une  vallée 
verdoyante  et  rafraîchie  par  plusieurs  cascades.  Eaux 
thermales  très-fréquentées,  bienfaisantes  surtout  pour 
les  maladies  de  poitrine.  Les  Eaux-Bonnes,  désertes 
pendant  l'hiver,  ressemblent  l'été  à  un  coin  de  Paris 
transporté  au  milieu  des  monts. 

Eaux-Cliautles,  village  des  Basses-Pyrénées,  à  5 
kil.  des  Eaux-Bonnes,  sur  le  Gave  de  l'au.  Eaux  ther- 
males sulfureuses;  établissement  de  bains. 

rEaBx  et  Forcis.  C'était,  avant  la  loi  du  29  sept. 
1791,  une  branche  distincte  de  l'administration  fran- 
çaise, comprenant  la  police  des  fleuves,  rivières  et 
étangs,  la  perception  des  impôts  sur  la  navigation  et  le 
llottage,  la  surveillance  de  la  pêche  et  de  la  chasse,  la 
conservation  et  l'aménagement  des  forêts.  L'Ordonnance 
des  eaux  et  forêts,  rédigée  par  ordre  de  Colbert  et  pu- 
bliée en  1009,  fut  la  loi  qui  régit  toutes  ces  matières, 


en  coordonnant  les  édits  antérieurs.  Depuis  1791,  l'ad- 
ministration des  eaux  et  forêts  forme  une  direction  du 
ministère  des  finances.  Elle  comprend  54  arrondisse- 
ments forestiers,  qui  sont  nombreux  surtout  dans  le 
voisinage  des  Ardennes,  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Cha- 
que arrondissement  est  administré  par  un  conservateur, 
qui  a  sous  sa  direction  des  inspecteurs,  des  sous-inspec- 
teurs, des  gardes  généraux  et  des  employés  subalternes. 
V.  Ecole  forestièhe. 

Eauze.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50  kil. 
S.  0.  de  Condom  (Gers);  4,397  hab.  Vins  estimés,  dits 
vins  du  Gers  ;  fabrique  d'eau-de-vie  d'Armagnac.  Cette 
petite  ville  n'occupe  qu'une  faible  partie  de  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  Elusa,  capitale  de  la  Novempopu- 
lanie. 

EltBson,  évêque  de  Reims,  775-851,  d'une  famille  de 
serfs,  reçut,  en  816,  son  siège  de  la  bienveillance  de 
Louis  le  Débonnaire,  qui  avait  été  nourri  par  sa  mère. 
En  853,  il  présida  le  concile  de  Compiègne  qui  déposa 
l'empereur.  Quand  Louis  eut  été  rétabli  par  les  divisions 
de  ses  fils  et  la  faveur  des  Austrasiens,  Ebbon  fut  en- 
fermé à  Fulde,  fit  amende  honorable  au  concile  de  Tliion- 
ville,  et  fut  rétabli  sur  son  siège  après  840.  Disgracié 
par  Lothaire,  il  mourut  évêque  de  Hildesheim.  Il  a  écrit 
une  Apologie,  et  Hinemar,  évêque  de  Reims  après  lui,  a 
composé  une  Vie  d'Ebbon. 

El»eJ  (Jean-Godefboï),  médecin,  voyageur  et  géologue 
allemand,  né  à  Zullichau  (Brandebourg),  1764-1850,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  les  plus  importants  sont  : 
Description  des  peuples  montagnards  de  la  Suisse,  1S02; 
Sur  la  structure  de  la  terre  au  sein  des  Alpes,  1808; 
Idées  sur  l'organisation  du  qlobe  et  sur  ses  révolutions, 
1811. 

Ebeltiiem  (Jacques-Joseph),  chimiste  français,  né  à 
Beaume-les-Daines,  1814-1852,  ingénieur  des  mines, 
professeur  à  l'Ecole  des  mines, devint,  en  1847,  directeur 
de  la  manufacture  royale  de  Sèvres  qui  lui  dut  son 
plus  haut  degré  de  splendeur,  au  double  point  de  vue 
de  l'industrie  et  de  l'art.  Ses  nombreux  Mémoires,  épars 
dans  les  recueils  scientifiques,  ont  été  réunis  sous  ce 
titre  :  Recueil  des  travaux  scientifiques  de  M.  Ebelmen, 
1855,2vol.  in-8°. 

EberHacta,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  sur  le  Nec- 
ker,  à  40  kil.  E.  de  Manhcim.  Commerce  de  bois  ; 
4,noo  hab. 

Ebes-hard,  duc  de  Frioul,  846-808,  reçut  de  l'em- 
pereur Lothaire,  son  beau-père,  le  duché  de  Frioul,  et 
fut  père  de  Béranger,  roi  d'Italie. 

ESterBtaii-d  le  Barbu,  duc  de  Wurtemberg,  1445- 
1400,  réunit  les  possessions  des  deux  branches  de  sa  fa- 
mille, celle  d'Urach  et  celle  de  Stuttgart.  Pourvu  par 
l'empereur  Maximilien  Ior  du  titre  de  duc,  il  fonda  la 
grandeur  de  sa  maison  en  déclarant  son  Etat  indivisible 
et  en  traitant  ses  sujets  avec  une  habile  bienfaisance. 
Son  duché  lui  dut  ses  assemblées,  Stuttgart  sa  com- 
mune, et  Tubingeu  son  université. 

Elsertnaa-ji  (Jean-Augdsti),  philosophe  et  littérateur 
allemand,  né  à  Halberstadt,  1759-1809,  a  composé  un 
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grand  nombre  d'ouvrages  encore  estimés.  Dans  sa  Nou- 
velle Apologie  de  Sacrale,  il  a  cherché  à  prouver  que  les 
vertus  du  paganisme  n'étaient  que  d'admirables  péchés, 
et  à  montrer  l'accord  des  dogmes  chrétiens  avec  la  rai- 
son, par  une  interprétation  qui  parut  beaucoup  trop 
hardie  pour  un  pasteur.  Il  devint,  professeur  à  Halle, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin  et  con- 
seiller privé..  Disciple  de  Leibnitz  et  de  YVolf,  il  com- 
battit les  doctrines  de  liant  avec  plus  d'esprit  que  de 
profondeur,  et  plus  de  zèle  que  de  succès. 

Eberhard  (Auguste-Gottlob),  littérateur  et  savant 
allemand,  né  dans  la  Saxe  prussienne,  1779-1845,  a  écrit 
beaucoup  de  contes,  de  romans,  de  livres  d'éducation,  de 
poésies,  qui  eurent  du  succès,  et  a  dirigé  plusieurs  re- 
cueils littéraires.  Ses  Œuvres  complètes  forment  20  vol. 
in-8°,  Halle,  1850,  et  ses  Poésies  mêlées,  2  vol.,  Halle, 
1855.    . 

Ehersbach,  v.  du  royaume  de  Saxe,  sur  la  Sprée, 
district  de  Bautzen  ;  16,000  hab.  Fabriques  de  coutils 
et  de  toiles. 

Ebersberg,  bourg  de  la  Haute-Autriche,  sur  la 
Traun,  affluent  du  Danube.  Le  5  mai  1809,  Masséna  y 
battit  les  Autrichiens. 

Ebersdorlf,  v.  de  la  principauté  de  Reuss-Loben- 
stein  (Allemagne);  1,500  hab.  C'est  du  château  d'Ebers- 
dorf  que  Napoléon  adressa  aux  Saxons  une  proclamation 
qui  les  décida  à  abandonner  l'amitié  hautaine  et  oné- 
reuse de  la  Prusse,  en  1800. 

Ebert  (Jean-Jacques),  mathématicien  et  littérateur 
allemand,  1757-1805,  fut  professeur  de  mathématiques 
à  Wittemberg,  et  a  composé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges à  la  fois  clairs  et  profonds.  On  a  de  lui  :  Introduc- 
tion aux  sciences  philosophiques  et  mathématiques  ;  Elé- 
ments de  mathématiques;  Principes  élémentaires  de 
philosophie  pratique,  etc. 

Ebert  (Frédéric-Adolphe),  bibliographe  allemand,  né 
près  de  Leipzig,  1791-1854,  directeur  de  la  bibliothèque 
royale  de  Dresde.  Outre  son  Dictionnaire  bibliographique 
universel,  2  vol.  in-4°,  qui  lit  sa  réputation,  d  a  laissé 
une  Description  de  la  grande  bataille  des  nations  à 
Leipzig  et  une  Vie  de  Napoléon  Bonaparte,  publiée  en 
1817. 

Ebiragem,  v.  du  Wurtemberg,  dans  le  cercle  de  la 
Forêt-Noire;  5,000  hab.  Fabriques  de  tissus  de  laine  et 
de  coton. 

EbiosniHes,  hérétiques  des  premiers  temps  de  l'ère 
chrétienne,  ainsi  appelés  soit  à  cause  d'un  certain  juif 
Ebion,  qui  aurait  été  le  fondateur  de  leur  secte,  soit 
plutôt,  selon  l'opinion  d'Origène,  du  mot  hébreu  Ebion, 
qui  signifie  pauvre.  Les  Ebionites  étaient  des  chrétiens 
judaïsanls;  ils  croyaient  à  la  nécessité  de  la  circonci- 
sion ;  ils  accusaient  saint  Paul  d'hérésie  et  regardaient 
Jérusalem  comme  la  cité  sainte  par  excellence,  (juel- 
ques-uns  d'entre  eux  pensaient  que  Jésus-Christ  était 
né  comme  les  autres  hommes.  Les  Ebionites  disparurent 
vers  le  ve  siècle. 

EbHama.  nom  ancien  de  Dublin,  suivant  une  opinion, 
maintenant  contestée.  V.  Dublin. 

Eblé  (Jean-Baptiste),  général  français,  né  à  Saint- 
Jean  de  Rohrbach  (Moselle),  en  1758,  mort  à  Kœnigs- 
berg,  en  1812.  Fils  d'un  officier  au  régiment  d'Auxonne, 
il  devint  soldat  en  1707.  11  était  à  Naples,  où  le  gou- 
vernement français  l'avait  envoyé  pour  organiser  l'ar- 
tillerie napolitaine,  lorsque  la  première  coalition  vint 
menacer  la  France.  Eblé,  alors  lieutenant,  refusa  le 
grade  de  colonel  que  lui  offrait  le  roi  de  Naples,  et  re- 
vint au  service  de  son  pays.  Devenu  général  de  division 
en  1795,  il  contribua  à  la  conquête  de  la  Belgique  et 
de  la  Hollande,  en  rendant  l'artillerie  de  campagne  plus 
mobile  et  l'artillerie  de  siège  plus  foudroyante.  En  1790, 
il  commandait  l'artillerie  de  Moreau  pendant  sa  belle 
retraite.  En  1797,  il  sauva  Kehl  assiégée  par  toute  l'ar- 
mée de  l'archiduc  Charles.  Après  avoir  servi  en  Halle 
sous  Championne!,  en  Allemagne  sous  Moreau,  en  West- 
phalie  sous  le  roi  Jérôme,  en  Portugal  sous  Masséna,  il 
devint,  en  1812,  commandant  en  chef  des  équipages  de 
pont  a  la  grande  armée.  C'est  lui  qui,  pendant  la  retraite, 
lit  construire  les  ponts  de  la  Bérésina  et  donna  l'exem- 
ple à  ses  soldats  en  restant  lui-même  dans  l'eau  glacée 
pour  les  diriger  de  plus  près.  Il  ne  tarda  pas  à  suc- 
comber aux  suites  de  ses  fatigues.  Ses  services  militaires 
lui  valurent  le  titre  de  comte,  et  son  dévouement  à  ses 
compagnons  l'admiration  de  l'armée. 

Ebles  fut  comte  de  Poitou  a  la  lin  du  ix°  siècle;  il 
possédait  de  nombreuses  abbayes,  Ayuioin,  Saint-llilaire 
de  Poitiers,  Saint-Denis,  Saint-Germain-des-Prés.  11  se 
distingua  au  siège  de  Paris  contre  les  Normands,  et 


mourut  au  siège  du  château  de  Brillac,  dans  le  Poitou, 
en  895. 

Ebles,  dit  le  Bâtard,  comte  de  Poitou  et  duc  de 
Guyenne,  mort  en  955.  D'abord  soumis  à  la  tutelle  de 
Guillaume  le  Piteux,  son  cousin,  il  devint  ensuite  un 
des  adversaires  les  plus  énergiques  des  envahisseurs 
normands.  Il  essaya,  de  concert  avec  Robert,  comte  de 
Paris,  d'inspirer  le  courage  de  les  combattre  à  Charles 
le  Simple,  qui  préféra  les  payer.  Il  les  arrêta  lui-même 
à  Chartres,  en  911. 

Ebner  (Erasme),  diplomate  et  minéralogiste  alle- 
mand, né  à  Nuremberg,  1511-1577.  Bien  qu'il  fût  ami 
de  Mélanchthon  et  qu'il  eût  ménagé  les  intérêts  des  ré- 
formés à  la  diète  de  Smalkalde,  1557,  il  entra  au  ser- 
vice de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  qu'il  quitta  pour 
devenir  conseiller  aulique  du  duc  de  Brunswick-Wol- 
fenbùttel.  En  1555,  comme  il  voyageait  dans  le  Hartz, 
il  découvrit  que  la  cadmie  mélangée  au  cuivre  produit 
du  laiton. 

Ebolï,  anc.  Eburi,  v.  de  la  Principauté  citérieure 
(Italie),  à  26  kil.  S.  E.  de  Salerne;  5,000  hab. 

Eboli  (.Anne  de  IMendoza,  princesse  d'),  née  en 
1540.  Fille  de  don  Diego  Hurtado  de  Mendoza,  vice-roi 
du  Pérou,  elle  épousa  à  15  ans  don  Ruy  Gomez  de  Silva, 
prince  d'Eboli  et  plus  tard  ministre  de  Philippe  II.  De- 
venue la  maîtresse  du  roi,  elle  le  trahit  pour  Antonio 
Perez,  ministre  des  affaires  étrangères,  et  fit  assassiner 
le  secrétaire  Escovedo,  qui  avait  surpris  son  secret.  Elle 
fut  arrêtée  le  même  jour  que  Perez,  et  mise  en  liberté 
après  une  courte  détention.  On  ignore  la  fin  de  sa  vie  et 
l'époque  de  sa  mort.  V.  Mignet,  Antonio  Perez  et  Phi- 
lippe II. 

Eboracnm,  ancien  nom  de  la  ville  d'York,  en  An- 
gleterre. Septime  Sévère  et  Constance  Chlore  y  mou- 
rurent, et  Constantin  y  fut  proclamé  Auguste  par  ses 
soldats.  Elle  fut  la  capitale  des  Brigantes,  et,  sous  les 
Romains,  de  la  Flavia  Cxsariensis. 

Ebre,  ancien  Iberus,  fleuve  d'Espagne.  Il  prend  sa 
source  à  Fonlibre,  dans  la  Sierra-Sejos,  au  point  de 
jonction  des  monts  Canlabres  et  des  monts  Ibériens.  Il 
coule  du  N.  0.  au  S.  E  ,  arrose  Frias,  Logrono  et  Cala- 
horra,  dans  la  Vieille-Castille,  Tudela  en  Navarre,  Sara- 
gosse,  Fuentes  et  Mequinenza  en  Aragon,  Tortose  en 
Catalogne,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée,  après  un 
cours  de  500  kil.  Il  reçoit  à  gauche  l' Aragon,  le  Gallego 
et  la  Sègre;  à  droite  le  Xalon  et  le  Guadalupe.  11  coule 
rapidement  sur  un  lit  de  roches  dans  un  pays  presque 
partout  niontueux. 

Ebreuii,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  O. 
de  Gannat  (Allier),  possède  une  remarquable  église  ro- 
mane; 2,287  hab. 

EhrodunuiM.  ancien  nom  d'Embrun  et  d'Yverdun. 

EI»roîcum,  ancien  nom  d'Iivreux. 

Ebroïn,  le  plus  célèbre  des  maires  du  palais  de 
Neustrie,  659.  Il  se  proposa  de  rendre  au  faible  Clo- 
taire  III  l'autorité  de  son  titre,  de  réduire  les  leudes 
laïques  et  ecclésiastiques,  de  protéger  les  Gallo-Romains 
et  d'exercer  au  nom  du  roi  le  pouvoir  rendu  absolu. 
Mais  les  grands  prirent  pour  chef  Léodgher  ou  saint 
Léger,  évêque  d'Autun,  et  l'attaquèrent  lorsqu'il  eut 
élevé  au  trône  Thierry  III,  fils  de  Clovis  11,  sans  les 
consulter,  670.  Ils  choisirent  pour  roi  Childéric  II,  roi 
d'Auslrasie,  et  enfermèrent  Ebroïn  au  monastère  de 
Luxeuil  Mais,  à  peine  roi  de  Neustrie,  Childéric  II,  sui- 
vant la  politique  d'Ebroïn,  flatta  les  Gallo-Romains, 
molesta  les  nobles  francs,  relégua  Léodgher  a  Luxeuil, 
et  fut  assassiné  par  le  noble  Bodilon,  qu'il  avait  insulté. 
Ebroïn  et  Léodgher  sortirent  de  leur  prison  et  recom- 
mencèrent la  lutte  qu'ils  avaient  dû  interrompre.  A  la 
tête  d'une  armée  d'aventuriers,  Ebroïn  battit  les  leudes, 
assiégea  Léodgher  dans  sa  ville  d'Autun,  s'empara  de  lui 
par  trahison,  lui  lit  crever  les  yeux  et  trancher  la  tête, 
675.  Dominateur  de  la  Neustrie,  il  voulut  imposer  le 
même  joug  aux  Austrasiens,  et  leur  ordonna  de  livrer 
les  leudes  fugitifs.  11  vainquit  à  Lcucolao  les  ducs 
d'Austrasie,  Pépin  d'Hérislal  et  Martin,  et  lit  assassiner 
Martin  dans  une  conférence.  Peu  après,  il  périt  lui- 
même  sous  les  coups  du  leude  llermanfned,  qu'il  avait 
dépouillé,  681.  Malgré  ses  cruautés  et  son  ambition, 
Ebroïn  fut  un  homme  remarquable.  Il  eut  le  malheur 
de  n'avoir  pour  historiens  que  des  ennemis,  les  clercs 
qu'il  avait  spoliés  et  les  Austrasiens  qu'il  avait  combat- 
tus, et  qui  triomphèrent  de  son  parti  après  sa  mort. 

Ébsaïubotil.  Y.  Ibsamboul. 

Ebiitlic  iiiMuHsc,  nom  ancien  des  îles  Hébrides. 

Ebiirons,  peuple  de  la  Gaule  Belgique  ,  voisins 
des  Sicambres,   des  Ménapiens  et  des  Aluatiqucs.  Sou- 
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levés  par  Ambiorix,  leur  chef,  ils  refusèrent  d'envoyer 
leurs  députés  à  l'assemblée  général:  convoquée  par 
César  (54),  égorgèrent  une  légion  romaine,  et  furent 
massacrés  par  le  proconsul.  Ambiorix,  traqué  dans  les 
forêts  des  Ardennes,  parvint  à  s'échapper. 

Eburoiices,  anc.  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  IIe), 
faisaient  partie  de  la  ligue  des  Aulerques.  Leur  capitale 
était  Ebroicum  (Evreux). 
EbusuN,  nom  ancien  d'Iviça. 

Ecartélement  ou  Ecartelnre  ;  terme  de  blason 
qui  indique  la  division  de  Vécu  en  quatre  parties  ou 
écarts.  L'écartèlcment  se  faisait  en  croix  ou  en  sautoir; 
dans  le  premier  cas,  les  1"  et  2"  quartiers  sont  ceux 
d'en  haut,  de  droite  à  gauche  ;  les  5e  et  4°  sont  ceux 
d'en  bas;  dans  l'écartèlement  en  sautoir,  le  chef  et  la 
pointe  sont  les  1"  et  2*  quartiers;  le  5e  est  à  droite, 
le  4°  à  gauche.  On  mettait  les  armes  principales  de  la 
maison  au  1"  quartier  et  au  5e;  les  armes  des  alliances 
ou  de  la  ligne  maternelle  au  2"  et  au  4". 

EcausMines-d'Eiogliien,  comm.  du  Hainaut  (Bel- 
gique), à  28  kil.  N.  E.  de  Mons.  Carrières  de  pierres 
excellentes;  4,000  hab. 

Echatane,  capit.  de  la  Médie.  Selon  Hérodote,  elle 
fut  fondée  par  Déjocès,  second  roi  des  Wèdes.  Elle  se 
composait  de  sept  enceintes  concentriques,  dont  les 
murailles,  peintes  de  couleurs  différentes,  se  dominaient 
l'une  l'autre.  Dans  l'enceinte  centrale  se  trouvaient  le 
temple  de  Mithra  et  le  palais  du  roi,  construit  en  bois 
de  cèdre  et  de  cyprès  recouvert  de  lames  d'or  et  d'ar- 
gent. Elle  fut  prise  par  Cyrus  et  par  Alexandre,  et  de- 
vint plus  tard  une  des  capitales  des  Partîtes.  Elle  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Uamadun.  —  Il  y  avait  deux  autres 
Ecbatane,  l'une  dans  la  Perside,  l'autrs  dans  la  byrie, 
près  du  Carmel. 
Eccelii».  V.  Rumano. 

Eeelesfield.   bourg    d'Angleterre,    comté    d'York 
(West-Reading),  au  N.  de  Sheflield  ;  clouterie;  14,000  h. 
Ecclesltall,  bourg  d'Angleterre,  comté  de  Stal'ford; 
5,000  hab. 

Eeclésiaste,  un  des  livres  de  l'Ancien  Testament, 
composé  par  Salomon.  C'est  l'œuvre  d'un  homme  dont 
la  sagesse  est  à  la  lois  inspirée  de  Dieu  et  donnée  par 
l'expérience.  Salomon  parait  avoir  voulu  prévenir  chez 
autrui  les  fautes  de  sa  propre  vie.  L'Eglise  le  regarde 
comme  un  livre  canonique.  Les  Septante  lui  ont  donné 
ce  nom  {orateur  d'assemblée). 

Ecclésiastique,  livre  de  l'Ancien  Testament,  le  58 
des  livres  de  la  Sagesse.  On  le  lisait  dans  les  réunions 
religieuses,  à  cause  des  conseils  et  des  maximes  prati- 
ques qu'il  renferme.  Il  est,  comme  VEcclésiasle,  un 
livre  canonique.  11  a  pour  auteur  Jésus,  iils  de  Sirach, 
au  ui°  s.  av.  J.  C. 

Eecobriga,  v.  de  l'anc.  Galatie  (Asie  Mineure).  Les 
Tectosages,  une  des  trois  tribus  des  Calâtes,  y  furent 
attaqués  par  le  consul  Manlius  Vulso,  et  défaits  parce- 
qu'ils  avaient  négligé  de  se  pourvoir  d'armes  de  jet, 
189  av.  .1.  C. 

Ecdicius,  (ils  de  l'empereur  romain  Avitus  et  beau- 
frère  de  Sidoine  Apollinaire  ,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  ve  s.  Puissant  dans  les  Gaules  par  sa  richesse, 
son  nom  et  son  caractère,  il  joua  un  rôle  honorable 
dans  ces  temps  de  bouleversement.  En  471,  il  sauva 
Clermont  assiégée  par  les  Goths.  Pendant  une  de  ces 
famines  rendues  fréquentes  par  les  ravages  des  barbares, 
l'oppression  du  lise,  le  soulèvement  des  paysans  et  la 
dépopulation  des  campagnes,  il  entretint  a  ses  frais 
plus  de  quatre  mille  personnes.  Nommé  patrice  par 
l'empereur  Julius  Nepos,  il  alla  achever  sa  vie  à  Home 
Echaiison,  officier  chargé  de  donner  à  boire  dans 
les  festins.  Dans  l'antiquité,  réchanson  était  un  esclave. 
Au  moyen  âge,  au  contraire,  les  fonctions  domestiques 
n'étant  point  regardées  comme  serviles,  les  échansons 
des  rois  et  des  princes  furent  de  puissants  vassaux.  En 
France,  dès  l'époque  des  premiers  Capétiens,  ils  étaient 
comptés  parmi  les  grands  officiers  de  la  maison  royale. 
Comme  toutes  les  grandes  charges,  celle  du  grand 
('chanson  était  à  la  fois  domestique  et  politique.  La 
charge  domestique  consistait  à  servir  le  vin  et  l'eau  au 
roi ,  la  charge  politique  à  juger  les  pairs,  conjointe- 
ment avec  les  autres  grands  officiers  de  la  couronne,  à 
présider  (depuis  le  règne  de  Charles  VI)  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  à  exercer  une  juridiction  spéciale  sur 
les  cabaretiers  et  marchands  de  vin.  Les  privilèges  du 
grand  échanson  disparurent  avec  le  moyen  âge  qui  les 
a,™''.  '.ait  "aitre.  Ses  fonctions  furent  renfermées  dans 
l'intérieur  du  palais,  ses  émoluments  diminuèrent,  et 
sa  charge ,    abolie    par  la  Révolution ,  rétablie  par 


Louis  XVIII,  fut  supprimée  en  1830.  —  En  Allemagne, 
la  Bulle  d'or  de  Charles  IV  (1350),  qui  institua  les  sept 
électeurs  de  l'empire,  el  distribua  à  chacun  d'eux  les 
grandes  charges  du  palais,  conféra  à  l'électeur  roi  de 
Bohême  le  titre  héréditaire  de  Grand  Echanson. 

Echard  (Laurent),  historien  anglais,  né  à  Barsham 
(Suffolk),  1071-1730.  Il  publia  une  Histoire  romaine 
depuis  la  fondation  de  Borne  jusqu'à  l'établissement  de 
l'Empire  par  Auguste.  Ce  livre,  qu'il  continua  jusqu'à 
Constantin,  fut  assez  estimé  pour  être  traduit  en  fran- 
çais par  Daniel  de  la  Roque  et  Guyot  Desfontaines,  1720, 
10  vol.  in-12,  et  continué  par  l'abbé  Guyon  jusqu'à  la 
prise  de  Conslanlinople.  Echard  a  aussi  composé  une 
Histoire  générale  ecclésiastique,  depuis  la  naissance  du 
Christ  jusqu'à  l'établissement  du  christianisme  sous 
Constantin,  qui  eut  6  éditions  de  1702  à  1712;  et  une 
Histoire  d'Angleterre,  depuis  l'invasion  de  Jules  César 
jusqu'à  la  révolution  de  1088,  ouvrage  qui  eut  une 
grande  réputation  avant  la  publication  de  celui  de 
Hume.  On  a  encore  de  lui  un  dictionnaire  géographique 
intitulé  :  V Interprète  du  gaselier  ou  du  nouvelliste,  imité 
en  français  sous  le  nom  de  Dictionnaire  de  Vosgien. 

Echard  (Jacques),  érudit  français,  né  à  Rouen,  1644- 
1724,  de  l'ordre  des  dominicains,  est  surtout  connu  par 
un  ouvrage  remarquable,  Scriplores  Ordinis  Prxdicato- 
rum  recensiti.  nolisque  hisloricis  et  crilicis  illustrati, 
Paris,  1719-1721,  2  vol.  in-l'ol.,  suite  de  notices  bio- 
graphiques très-bien  faites  et  très-impartiales  sur  les 
frères  prêcheurs. 

Ecltarpc,  bande  d'étoffe  que  portaient  au  moyen 
âge  les  gens  de  guerre  pour  se  reconnaître  dans  les 
combats.  C'était  tantôt  un  baudrier,  tantôt  une  ceinture. 
Au  commencement  du  xv  s  ,  les  Armagnacs  avaient 
l'écharpe  blanche-  Pendant  les  guerres  de  religion,  l'é- 
charpe  des  royalistes  était  rouge,  celle  des  protestants 
blanche,  celle  des  ligueurs  noire.  Lors  des  troubles  qui 
agitèrent  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  les  partisans  de 
la  reine  et  de  Mazarin  portaient  l'écharpe  verte,  ceux 
de  Gaston  d'Orléans  l'avaient  bleue,  ceux  du  prince  de 
Condé  isabelle.  En  1703,  quand  les  troupes  eurent  été 
soumises  à  l'unilorme,  l'écharpe  fut  supprimée.  Elle 
est  encore  portée  aujourd'hui  par  les  maréchaux,  les 
officiers  généraux,  les  officiers  d'élat-major,  les  mem- 
bres de  l'intendance  et  les  commandants  de  place,  par 
les  maires,  les  adjoints  et  les  commissaires  de  police. 

Echelles  (B, »■>>(.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrondi  et  à 
23  kil.  S.  0.  de  Chambéry  (Savoie),  sur  le  Guiers.  La 
route  qui  conduit  aujourd'hui  des  Echelles  à  Chambéry 
était  autrefois  barrée  par  un  rocher  qu'il  fallait  escala- 
der avec  des  échelles;  de  là  le  nom  delà  ville;  1,7!  8  hab. 

Echelles,  du  mot  turc  islcele,  jetée.  On  appelle 
ainsi  les  ports  de  l'Asie  occidentale  visités  par  les  na- 
vires du  commerce  européen,  tels  que  Sniyine,  Scala- 
N'ova,  Said,  Tripoli,  Beyrouth  et  même  Alexandrie.  De- 
puis les  croisades,  les  Echelles  du  Levant  furent  fré- 
quentées par  les  navires  français,  concurremment  avec 
ceux  de  Barcelone,  de  Gênes  et  de  Venise.  A  plusieurs 
reprises,  nos  rois  conclurent  avec  les  maîtres  de  l'Orient 
des  traités  destinés  à  protéger  les  Francs  établis  dans 
les  Echelles,  el  dès  le  xvne  s.,  la  France  eut  des  consuls 
à  Smyrne  et  à  Saïd.  —  On  fait  aussi  venir  ce  mot  du 
provençal  escale,  échelle,  terme  de  marine  signifiant 
port  où  l'on  passe  sur  sa  roule,  pour  faire  relâche, 
prendre  des  passagers  ou  des  vivres.  De  là  l'expression 
faire  escale. 

EcHies'imis.  On  appela  d'abord  échevins  (scabini , 
skapene,  juges  constitués),  les  assesseurs  des  tribunaux 
de  comtés,  sous  les  Carlovingiens.  Au  temps  de  Cliarle- 
magne,  ils  étaient  tantôt  choisis  par  l'empereur  ou  le 
comte,  tanlôt  élus  par  leurs  justiciables  11  y  avait  des 
échevins  de  comtés,  dont  l'unique  fonction  était  de  sié- 
ger aux  plaids  ou  assises,  et  des  échevins  de  villes,  dont 
l'assemblée  était  à  la  fois  un  tribunal  et  un  conseil. 
Ces  derniers  seuls  subsistèrent  après  la  chute  de  l'em- 
pire carlovingien  et  de  ses  institutions.  Le  nom  ger- 
manique à'échevins  fut  donné  lors  de  l'émancipation 
communale  aux  magistrats  municipaux,  qui  formaient 
le  conseil  de  ville  et  le  tribunal  de  police  de  la  cité.  Il 
y  eut  en  France  des  échevins  jusqu'à  la  Révolution. 
Elus  au  scrutin  jusqu'en  1704,  ils  furent  dès  lors  choi- 
sis par  le  pouvoir  central,  excepté  à  Paris  et  à  Lyon  où 
l'on  conserva  des  élections  illusoires.  L'éclievinage,  qui 
donnait  la  noblesse,  fut  remplacé  en  1789  par  une  nou- 
velle organisation  municipale. 

Echidna,  monstre  de  la  Fable,  moitié  femme  et 
moitié  serpent,  lille  du  Slyx,  mère  de  Cerbère,  de  l'hy- 
dre de  Lerne,  de  la  Chimère,  etc. 


ECR 


—  653 


ECL 


Eehimacles,  groupe  d'îles  dans  la  mer  Ionienne,  â 
l'entrée  du  golfe  de  Corinthe.  On  y  remarquait  Egialée, 
Coronis,  Dionjsie,  Chalcis,  Pinava,  Dulichium.  On  les 
appelle  aujourd'hui  les  Curzolaires. 

Echiquier,  haute  cour  de  justice  de  Normandie. 
L'étymologie  de  ce  mot  est  fort  incertaine.  La  plus  pro- 
bable est  celle  qu'a  donnée  M.  Floqueidans  son  Histoire 
de  l'échiquier  de  Normandie.  Il  pense  que  cette  cour, 
qui  vèriliait  les  comptes  en  même  temps  qu'elle  ren- 
dait la  justice,  se  servait  de  compartiments  semblables 
à  ceux  d'un  échiquier;  on  plaçait  dans  les  cases  des 
jetons  qui  représentaient  des  unités  plus  ou  moins  éle- 
vées, selon  la  place  qu'ils  occupaient.  L'origine  de  l'é- 
chiquier est  antérieure  à  l'établissement  des  Normands 
en  Neustrie  (912).  11  se  réunissait  deux  fois  par  an,  à 
Pâques  et  à  la  Saint-Michel,  et  représentait  le  conseil 
îles  grands  barons  du  pays.  Il  siégeait  alternativement 
à  Rouen,  à  Falaise  et  à  Caen.  Philippe  le  bel,  qui  rendit 
sédentaire  le  parlement  de  Paris,  fixa  à  Rouen  l'échi- 
quier de  Normandie  (1502),  et  se  réserva  le  choix  du 
président.  Vers  la  Un  du  moyen  âge,  les  évêques  et 
les  barons  négligèrent  d'assister  aux  assises  de  l'échi- 
quier, qui  devint  ainsi  une  cour  de  légistes.  Louis  XII 
le  rendit  perpétuel  (1499)  et  François  1"  lui  ôta  son  nom 
qu'il  remplaça  par  celui  de  parlement  (1515). 

Echiquier  (Cour  de  1'),  tribunal  anglais  qui  con- 
naît des  droits  et  des  revenus  de  la  couronne.  Il  a  été 
créé  par  Henri  I"  et  organisé  par  Edouard  I".  Il  se 
divise  en  deux  tribunaux  :  l'un  surveille  les  revenus, 
l'autre  juge  les  affaires  d'intérêts  entre  les  particuliers 
et  la  couronne,  le  chancelier  de  l'Echiquier  est  le  mi- 
nistre des  finances  en  Angleterre. 

Echiquier  (Chambre  de  1'),  haut  tribunal  anglais 
qui  reçoit  les  appels  contre  les  décisions  de  la  cour  de 
l'échiquier  ou  de  la  cour  du  banc  de  la  reine.  Cette 
chambre  a  aussi  pour  objet  d'examiner  les  affaires  dif- 
ficiles et  importantes  portées  devant  les  cours  inférieu- 
res, et  de  formuler  son  avis  avant  tout  jugement. 

Echiquier  (Billets  de  1'),  billets  émis  par  la  cour  de 
l'échiquier,  pour  le  payement  des  dépenses  ordinaires 
du  trésor.  Ce  sont  les  bons  du  trésor  d'Angleterre. 

Echiquier  (lies  de  1'),  dans  l'archipel  de  l'Amirauté 
(Polynésie);  elles  ont  été  découvertes  par  Bougainville 
en  170K.  Elles  sont  entourées  de  récifs. 

Echo  était  une  nymphe,  née  de  l'Air  et  de  la  Terre, 
qui  retenait  Junon  par  ses  récits  sur  les  bords  du  Cé- 
phise,  pour  l'empêcher  de  remarquer  les  infidélités  de 
Jupiter.  Junon  irritée  la  condamna  à  répéter  les  der- 
nières syllabes  de  ceux  qui  lui  parlaient.  Dédaignée  par 
Narcisse',  elle  fut  changée  en  rocher. 

Echternach,  v.  du  Luxembourg  hollandais,  sur  la 
Sûre.  Etoffes  de  laine,  porcelaines;  ancienne  abbaye; 
4,000  hab. 

Ecija  [Astigis,  Colonia  Augusta  Firma),  v.  de  la  prov. 
et  à  90  kil.  N.  E.  de  Sévi  lie  (Espagne),  sur  le  Xénil. 
Elle  est  jolie,  possède  quelques  antiquités  romaines  et 
arabes,  mais  la  chaleur  y  est  grande.  Industrie  consi- 
dérable; 35,000  hab. 

Eek  (Jean),  théologien  catholique,  né  à  Eek,  dans  la 
Souabe  allemande,  adversaire  de  Luther  et  de  ses  disci- 
ples (1486-1545).  Dès  1518,  il  combattit  les  thèses  de 
Luther  ;  en  1520,  il  alla  chercher  à  Rome  une  bulle  qui 
condamnait  les  nouvelles  doctrines  ;  enfin  en  1550,  il 
offrit  à  la  diète  d'Augsbourg  de  réfuter  la  confession 
que  Mélanchthon  présentait  à  l'assemblée. 

Eckart  (Henri),  philosophe  mystique  du  xiv"  s.,  né 
en  Allemagne,  à  Strasbourg  ou  en  Saxe.  Il  étudia  à 
Paris,  fui  professeur  au  collège  Saint-Jacques,  reçut  à 
Rome  le  grade  de  docteur,  et  devint  principal  des  do- 
minicains d'Allemagne.  Ses  doctrines  panthéistes  et 
mystiques,  censurées  par  l'archevêque  de  Cologne,  fu- 
rent condamnées  par  le  pape  Jean  XXII  (1529).  U  reste 
de  lui  cinquante-cinq  sermons  et  un  opuscule  intitulé  : 
Livre  de  la  Consolation  divine.  Sorte  de  Hegel  catholique, 
Maître  Eckarl  est  encore  populaire  et  vénéré  en  Alle- 
magne. 

Eckhart,  Eckardl  ou  Eccard  (Jean-Geoiiges  de), 
historien  allemand,  né  dans  le  Brunswick,  1074-1750, 
fut,  sur  la  recommandation  de  Leibnitz,  nommé  profes- 
seur d'histoire  à  llelmstïedt,  1706.  Il  devint  historiogra- 
phe de  Hanovre;  mais  poursuivi  par  des  créanciers  im- 
pitoyables, il  dut  s'éloigner;  il  se  fit  catholique  à 
Cologne.  On  lui  doit  beaucoup  de  savants  ouvrages  :  l.e- 
ges  Francorum  Salicx  et  Ripuariorum ,  1720,  in-fol. 
Origines  familix  llabsburgico-Austiïacx,  1721,  in-fol. 
Corpus  hisloriarum  medii  xvi,  1725,  2  vol.  in-fol.;  Corn- 
mentarii  de  rébus  Francise orientalis,  1727,  in-fol.;  De 


Origine  Germanorum  eorumque  vetustissimis  colonhs, 
migra  ionibus  ac  rébus  geslis  libri  duo,  1750,  in-4°; 
Origines  Guetficx,  1750-1755,  4  vol.  in-fol.;  etc. 

Eckernfoelirde,  v.  du  Sleswig.  Bon  port  sur  la 
Baltique;  commerce  de  blé  ;  4,500  hab. 

Eehhel  (Joseph-Hilaire),  numismate,  né  à  Enserfeld 
(Autriche),  1757-1798,  professeur  de  l'ordre  des  jésui- 
tes, fut  conservateur  du  cabinet  des  médailles  à  Vienne. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  de  numismatique,  on 
estime  surtout  son  traité,  Doctrina  nummorum  vete- 
rum.  Vienne,  1792-1798,  8  vol.  in-4". 

Eckmuhl,  village  de  Bavière,  sur  la  Gross-laber, 
à  20  kil.  S.  de  Ratisbonne.  Napoléon  y  remporta  le 
22  avril  1809  une  grande  victoire  sur  les  Autrichiens. 
Après  la  bataille,  l'empereur  donna  au  maréchal  Davout 
le  titre  de  prince  d'Eckmùhl. 

Eckstein  (Ferdinand,  baron  d'),  philologue  et  pu- 
bliciste,  né  à  Copenhague,  1790-1861,  se  convertit  de 
bonne  heure  au  catholicisme,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Rome,  prit  part  aux  campagnes  de  1815  et  1814  contre 
la  France,  et  devint  directeur  de  la  police  civile  et  mi- 
litaire à  Gand  dans  le  nouveau  royaume  des  Pays-Bas. 
Il  servit  alors  Louis  XVIII,  fut  commissaire  général 
de  police  à  Marseille,  puis  attaché  au  ministère  des 
affaires  étrangères.  Il  fonda  et  rédigea  le  Catholique, 
1826-1829;  il  y  a  publié  de  nombreux  travaux,  remar- 
quables par  l'érudition  et  la  force  des  idées.  Il  a  écrit 
depuis  dans  le  Correspondant. 

Eclairage.  L'utilité  de  prolonger  le  jour  par  des 
moyens  artificiels  a  fait  trouver  de  bonne  heure  les  pro- 
priétés de  la  cire,  de  l'huile  et  du  suif.  Les  peuples  les 
plus  anciens  se  servaient  de  chandelles,  de  torches  et  de 
lampes.  Les  Pélasges,  population  de  mineurs,  avaient 
inventé  une  petite  lampe  en  forme  de  casque,  qui  por- 
tait par  devant  une  mèche  allumée:  de  là  vint  chez  les 
Hellènes,  vainqueurs  et  successeurs  des  Pélasges  en 
Grèce,  l'idée  de  la  fable  des  Gyclopes.  Les  Grecs  et  les 
Romains  avaient  fort  perfectionné  l'éclairage.  Ils  se  ser- 
vaient principalement  de  cire  et  d'huile  ;  et,  quand  les 
Romains  conquirent  la  Corse,  ils  la  frappèrent  d'un 
tribut  de  100,000  livres  de  cire.  Les  anciens  donnaient 
à  leurs  lampes  les  formes  les  plus  gracieuses.  Mais 
après  l'invasion  ries  Barbares,  les  arts  de  l'antiquité  fu- 
rent peu  à  peu  oubliés,  et  les  grands  n'employèrent  que 
des  torches  tenues  par  des  esclaves.  Le  duc  Rauching, 
raconte  Grégoire  de  Tours,  éteignait  un  flambeau  en 
l'appliquant  sur  la  jambe  nue  de  lesclave  qui  le  por- 
tait. Plus  tard,  l'emploi  des  chandelles  de  suif  plus  ou 
moins  épuré  rendit  possible  l'éclairage  dans  les  maisons 
peu  aisées.  Dès  l'an  1061,  les  chandeliers  formaient  un 
des  corps  de  métiers  de  Paris.  Longtemps  l'usage  de 
la  cire  fut  regardé  comme  un  raffinement  de  luxe:  les 
lois  somptuaires  de  Philippe  le  Bel  ne  le  permettaient 
qu'à  la  haute  noblesse  et  aux  grands  dignitaires  de  l'Etat; 
et  sous  son  règne  (1292),  il  n'y  avait  encore  à  Paris  que 
dix-neuf  ciriers.  Un  peu  plus  tard  (1515),  le  même  roi 
défendait  de  mélanger  le  suif  avec  la  cire,  sans  doute 
pour  empêcher  les  bourgeois  d'éluder  ainsi  ses  précé- 
dentes ordonnances.  Au  xvm»  s.,  sauf  dans  les  deine  ires 
des  grands  seigneurs,  on  employait  encore  exclusive- 
ment les  chandelles  de  suif,  et,  même  dans  les  châ- 
teaux, les  appartements  de  réception  étaient  seuls  éclai- 
rés à  l'aide  de  bougies.  En  1785,  Quinquel  inventa  la 
lampe  qui  porte  son  nom,  et  qui  a  subi  depuis  de  nom- 
breux perfectionnements.  Aujourd'hui  on  se  sert  de 
chandelles  de  suif,  de  bougies  de  cire,  de  lampes  gar- 
nies d'huile  végétale  ou  minérale  et  de  gaz.  —  L'éclai- 
rage des  rues  parait  être  une  invention  moderne.  Il 
n'existait  pas  à  Rome,  puisque  le  consul  Duillius.  vain- 
queur des  Carthaginois  à  Myles,  pendant  la  première 
guerre  punique,  reçut  du  sénat  le  privilège  de  se  (aire 
reconduire  le  soir  aux  flambeaux.  C  est  seulement  du 
xvi»  s.  que  datent  les  premières  ordonnances  sur  1  éclai- 
rage public.  En  1524,  ordre  aux  bourgeois  de  suspen- 
dre une  lanterne  au-dessus  de  leur  porte.  En  1558,  éta- 
blissement de  falots  au  coin  de  chaque  rue.  En  lob.5, 
organisation  d'un  corps  de  porte-lanternes  dans  I  ans 
par  l'abbé  Laudati  Caraffe.  Enfin,  en  1067,  le  lieutenant 
de  police,  La  Reynie,  remplaça  ces  systèmes  défectueux 
par  des  lanternes  fixes.  En  1745,  le  lieutenant  de  police, 
Sartincs,  substitua  aux'lanternes  des  réverbères  a  ré- 
flecteur. C'est  seulement  en  1818  que  fut  établie  a  Pans 
la  première  usine  à  gaz.  Aujourd'hui  la  plupart  des 
villes  en  France  et  à  l'étranger  sont  éclairées  par  d  in- 
nombrables becs  de  gaz. 

Eelaireurs,  troupes  légères  chargées  de  guider  I  ar- 
mée, de  protéger  sa  marche  et  de  reconnaître  le  pays. 
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Eclectiques  (de  IxUya,  je  choisis),  philosophes 
alexandrins  qui  faisaient  profession  de  choisir  dans  les 
écoles  diverses  ce  qu'ils  y  trouvaient  de  sage.  Les  éclec- 
tiques ne  forment  pas  une  secte  :  ils  naissent  après  les 
longues  discussions,  tirant  des  systèmes  les  parcelles  de 
vérité  qu'ils  recèlent,  et  cherchant  à  accorder  les  affir- 
mations diverses  à  l'aide  du  bon  sens.  Ils  sont  les  hé- 
ritiers des  théoriciens  transcendants  et  les  adversaires 
des  sceptiques.  —  Au  xixe  s.,  en  France,  l'école  de 
philosophie,  dont  M.  Cousin  a  été  le  plus  illustre  re- 
présentant, s'est  appelée  école  éclectique,  et  elle  a  rendu 
de  grands  services  par  ses  doctrines  et  surtout  par  ses 
éludes  hisloriques. 

Ecluse  (IL"),  forteresse  française,  de  l'arrond.  et  à 
28  l;il.  S.  0.  de  Gex  (Ain),  bâtie  sur  un  rocher  du  Jura, 
qui  domine  le  cours  du  Rhône,  à  très-peu  de  distance 
de  la  frontière  suisse.  Elle  fut  prise  par  les  Autrichiens 
(1814,  1815),  qui  avaient  violé  la  neutralité  de  la 
Suisse. 

Ecluse  (1/),  v.  de  Zélande  (Pays-Bas),  en  hollandais 
Sluys  ou  helvoët-Sluys,  port  sur  la  mer  du  Nord.  En 
1340,  une  flotte  française  commandée  par  un  officier 
des  finances,  nommé  liéhuchet,  et  un  corsaire  génois, 
nommé  Barbavara,  y  lut  détruite  par  le  roi  d'Angle- 
terre, Edouard  III;  2,000  hab. 

Ecluses,  barrages  destinés  à  retenir  l'eau  d'une 
rivière  ou  d'un  canal,  soit  pour  rendre  le  lit  plus  pro- 
fond, soit  pour  racheter  les  pentes,  en  déterminant 
une  série  de  plans  horizontaux  à  des  hauteurs  diverses. 
L'invention  des  écluses,  si  utile  au  commerce,  est.  mo- 
derne. Au  moyen  âge,  les  seigneurs  avaient  multiplié 
les  barrages,  en  y  ménageant  des  ouvertures  ou  pertuis; 
car  les  barrages  permettaient  d'établir  des  usines  et  les 
pertuis  de  faire  payer  les  bateaux.  Il  suliit  d'ajouter  à 
la  fermeture  unique  du  pertuis  une  seconde  porte, 
assez  loin  de  la  première  pour  que  l'intervalle  pût  re- 
cevoir un  bateau,  et  ï'écluse  à  sas  fut  inventée.  On 
attribue  celle  découverte  à  deux  frères,  Denis  et  Pierre 
de  Viterbe  (1481).  Léonard  de  Vinci  la  lit  connaître  en 
France  au  commencement  du  xvi"  s.  On  comprit  dès 
lors  que  des  sources  d'un  produit  faible  pouvaient  as- 
surer l'alimentation  d'un  canal,  et  qu'il  n'éiait  point  de 
chaîne  de  montagnes  qui  lût  infranchissable  aux  ca- 
naux, puisqu'il  sullisait  de  diriger  vers  l'une  des  dé- 
pressions de  la  chaîne  les  eaux  recueillies  sur  les  som- 
mets environnants.  Ainsi  furent  construits  le  canal  de 
Briare  (1003-1042)  et  le  canal  du  Languedoc  (1000- 
1084), avec  63  corps  d'écluses,  formant  101  sas. 

Ecnome,  promontoire  sur  la  cote  S.  de  la  Sicile, 
aujourd'hui  moule  Serrato  ou  di  licatu.  Victoire  navale 
des  Romains  sur  les  Carthaginois  (250  av.  J.  C).  Les 
consuls  Manlius  Vulso  et  Atilius  Kegnlus  avaient  550 
vaisseaux  et  140,000  hommes;  les  généraux  carthagi- 
nois, Asdruhal  et  llannon,  350  vaisseaux  et  150,000  com- 
battants. Les  mercenaires  de  Cartilage  ne  parent  résis- 
ter aux  efforts  patriotiques  des  légionnaires  citoyens 
de  Rome. 

EcoIùSo-e  (Scolaslicus).  On  appelait  ainsi  le  cha- 
noine chargé  de  la  surveillance  générale  d'une  école 
cathédrale  ou  abbatiale. 

Ecoles,  chez  les  anciens.  Il  y  eut  des  écoles  dès 
qu'un  homme  eut  à  enseigner  quelque  chose  aux  au- 
tres. Les  prêtres,  premiers  dépositaires  de  la  science, 
établirent  des  écoles  près  des  sanctuaires  consacrés. 
Chez  les  peuples  orientaux,  Indiens,  Egyptiens,  Mèdes, 
Juils,  la  caste  sacerdotale  se  réservait  le  monopole  de 
l'instruction.  En  Grèce,  le  peuple  la  partagea  de  bonne 
heure  avec  les  prêtres,  qui  gardèrent  seulement  les 
connaissances  mystiques  de  l'initiation.  A  Athènes,  il  y 
avait  des  écoles  publiques,  où  l'on  apprenait  aux  en- 
fants d'abord  la  lecture  et  l'écriture,  ensuite  la  gram- 
maire, la  musique,  la  poésie  et  la  gymnastique.  Les 
jeunes  gens  et  même  les  hommes  faits  allaient  écouter 
les  leçons  des  i  hilosophes,  des  sophistes  et  des  rhéteurs. 
—  A  Rome,  il  y  eut  dès  les  commencements  des  écoles 
élémentaires;  puisque  le  tribun  Tcreiilillus  Arsa  de- 
manda (101-451  av.  J.  C.)  des  lois  écrites,  il  faut  bien 
admettre  qu'il  y  avait  dans  la  plèbe  des  gens  capables 
de  les  lire.  Jusque  vers  la  deuxième  guerre  punique, 
l'insliuction  se  borna  à  peu  de  chose  :  la  lecture  du 
v3,1,0',!.*116  aos  dieux  ,  la  connaissance  de  la  loi  des 
Ail  fables  et  de  quelques  vieux  chants  religieux.  Mais 
des  que  Rome  connut  la  Grèce,  elle  fut  envahie  par 
les  pédagogues,  les  rhéteurs  et  les  sophistes.  Livius 
Amli  oiiieus  enseigna  la  rhétorique  aux  lils  du  vainqueur 
du  Melaure,  Livius  Salinalor.  Enniu s  établit  une  école 
puonque  sur  le  mont  Avciilin,  et  après  lui  les  écoles 


se  multiplièrent.  Au  temps  de  Cicéron  et  de  César, 
tous  les  Romains  des  classes  moyennes  savaient  le  grec, 
et  les  professeurs  des  arts  libéraux  avaient  le  droit  de 
cité  romaine.  Sous  Vespasien,  ils  commencèrent  à  être 
rétribués  par  l'Etat.  Les  Romains,  comprenant  qu'en 
faisant  aimer  les  arts  et  les  lettres  aux  peuples  vaincus, 
ils  les  attacheraient  à  leur  fortune,  multiplièrent  partout 
les  écoles,  et  la  Gaule,  l'Espagne  et  l'Afrique,  naguère 
barbares,  rivalisèrent  avec  l'Italie,  la  Grèce  et  l'Orient. 
Trêves,  Arles,  Nîmes,  Séville,  Cadix,  Utique,  Hippone  et 
Carlhage  eurent  leurs  rhéteurs  et  leurs  philosophes  en 
vogue,  comme  Rome,  Athènes,  Conslantinople,  Rhodes, 
Anlioche  ou  Alexandrie.  Mais  aux  iv"etv  s.,  l'invasion 
barbare  porta  aux  écoles  un  coup  funeste.  Les  Germains, 
plus  disposés  à  admirer  de  confiance  les  rhéteurs  que 
capables  de  les  comprendre,  se  conduisirent  avec  eux 
comme  des  écoliers  fantasques,  brutaux  et  tout-puis- 
sants, distribuant  au  hasard  des  applaudissements  et  des 
coups.  Aussi,  de  Clovis  à  Charlemagne,  les  écoles  dispa- 
rurent et  l'obscurité  devint  complète. 

Ecoles  (Histoire  des)  en  France.  Charlemagne,  qui 
est  resté  le  patron  des  écoles,  en  a  été  le  fondateur.  Il 
ordonna  d'établir  près  des  êvêchés  et  des  monaslères  des 
écoles  destinées  à  enseigner  la  grammaire,  le  calcul  et 
le  chant  des  psaumes.  Il  écrivait  à  Baugulfe,  abbé  de 
Fulde  :  «  Nous  avons  jugé  utile  que,  dans  les  êvêchés  et 
les  monastères,  dont  le  Christ  nous  a  conlié  le  gouverne- 
ment, il  y  eût,  outre  l'ordre  d'une  vie  régulière  et  les 
habitudes  d'une  sainte  religion,  des  études  littéraires... 
Nous  vous  exhortons  non-seulement  à  ne  pas  négliger 
l'étude  des  lettres,  mais  encore  à  vous  y  appliquer  à 
l'envi  avec  une  persévérance  pleine  d'humilité  et  agréa- 
ble à  Dieu,  afin  que  vous  puissiez  pénétrer  avec  plus  de 
facilité  et  de  justesse  les  mystères  des  saintes  Ecritures.  » 
Charlemagne  attira  dans  son  empire  les  mailres  les  plus 
célèbres,  tels  que  l'anglo-saxon  Alcuin,  le  golh  Théo- 
dulfe,  le  lombard  Pierre  de  Pise.  L'école  du  Palais,  que 
présidait  Alcuin  et  dont  l'empereur  faisait  partie,  était 
une  sorte  d'académie  franque,  dont  les  illustres  mem- 
bres s'instruisaient  et  s'intéressaient  les  uns  les  autres 
par  des  conversations  savantes  ou  spirituelles.  Pendant 
les  temps  féodaux,  les  écoles,  perdant  la  protection  du 
pouvoir  civil,  se  remirent  à  l'abri  des  monastères  et  des 
églises,  jusqu'à  ce  que,  au  xn"  siècle,  se  fussent  établies 
les  corporations  enseignantes  ou  Universités.  La  prin- 
cipale fut  l'Université  de  Paris,  fondée  par  Philippe  Au- 
guste, 1200.  Protégée  des  papes  el  fille  aînée  des  rois, 
elle  ne  tarda  pas  à  acquérir  à  la  fois  des  privilèges  et 
de  la  gloire.  Elle  enseignait,  outre  les  sept  arts  libéraux, 
le  droit  canonique  et  civil,  la  médecine  et  la  théologie. 
Elle  comptait  presque  en  même  temps,  parmi  ses  au- 
diteurs, Duns  Scott,  Albert  le  Grand,  Raymond  Lulle, 
Roger  Bacon  et  Dante.  L'Université  était  gouvernée  par 
un  recteur,  élu  parmi  les  maîtres  es  arts,  d'aberd  pour 
un  mois,  ensuite  pour  trois.  Les  étudiants  étaient  ré- 
partis entre  les  quatre  nations,  de  France,  Picardie, 
Normandie  et  Allemagne;  chacune  des  nations  était  di- 
visée en  provinces.  Bientôt  furent  fondés  de  nombreux 
collèges  pour  servir  d'abri  aux  jeunes  gens  ;  les  plus 
célèbres  étaient  ceux  de  Sorbonne,  des  Bernardins,  de 
Cluny,  d'ilarcourt,  du  Cardinal  Lemoine,  de  Navarre, 
du  Plessis,  de  Beauvais.  Au  xiv"  siècle,  l'Université  se 
trouva  assez  puissante  pour  prendre  une  place  impor- 
tante dans  la  politique  Elle  fut  consultée  par  Philippe 
le  Bel  sur  la  condamnation  des  Templiers,  15U8,  approuva 
l'interprétation  de  la  loi  salique,  1517,  soutint  contre 
le  pape  Jean  XXII  une  opinion  sur  la  vision  béatiflque, 
à  laquelle  le  chef  de  l'Eglise  se  rendit,  1353,  fit  empri- 
sonner le  prévôt  de  Paris,  Hugues  Aubriot,  pour  avoir 
laissé  les  soldats  du  guet  faire  une  descente  dans  un 
collège,  contribua  à  la  rédaction  de  l'ordonnance  cabo- 
chienne,  1415,  el  ferma  souvent  ses  cours  pour  se  l'aire 
rendre  justice.  Le  pape  et  le  roi  Charles  VII  chargèrent 
le  cardinal  d'Estouteville,  1452,  de  réformer  l'Univer- 
sité, devenue  fort  indisciplinée  pendant  les  troubles  des 
00  dernières  années.  Elle  perdit  sa  puissance  politique, 
et,  par  son  attachement  à  l'enseignement  suranné  du 
moyen  âge,  elle  vit  diminuer  son  autorité  et  son  renom. 
Le  Collège  de  France  et  les  universités  allemandes  re- 
cueillirent l'héritage  qu'elle  perdait.  Au  xvn°  siècle,  l'U- 
niversité de  Paris,  obligée  de  lutter  contre  les  jésuites, 
les  prêtres  de  l'Oratoire  et  les  maîlres  de  Port-Royal, 
redoubla  d'efforts  pour  vaincre  les  uns  et  imiter  les 
autres  :  Ilersan,  Crevier,  Lebcau  et  surtout  Rollin,  eu- 
rent une  gloire  plus  modeste  et.  une  vie  plus  utile  que 
les  maîtres  irascibles  et  puissants  du  moyen  âge.  L'U- 
niversité de    Paris  fut  supprimée   en    1792.  —  Il  y 
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avait  à  celte  époque,  en  France,  24  universités,  outre 
celle  de  Paris.  C'étaient  :  Toulouse,  fondée  en  1235, 
Montpellier,  1289.  Orléans,  1512,  Caliors,  vers  1325, 
Angers,  1564,  Orange,  1504,  Perpignan,  1549,  Aix, 
1409,  Poitiers.  1431,  Caen,  1450,  Valence,  1442,  Nantes, 
1460;  Besançon,  1464,  Bourges,  1465,  Bordeaux,  1475, 
Reims,  1548,  Douai,  1572,  Pont-à-Moussoii,  1572,  Ren- 
nes, Pau,  1722,  Dijon,  1723,  Nancy,  1769,  Strasbourg, 
Avignon.  —  L'Assemblée  constituante  eut  la  pensée  de 
substituer  à  ces  écoles  indépendantes  «  une  instruction 
commune  à  tous  les  citoyens.  »  Ses  idées  ne  furent  pas 
mises  en  pratique.  La  Convention,  par  un  décret  du 
25  oclobre  1795,  institua  les  écoles  centrales,  dont  le 
programme  était  trop  vaste  et  les  élèves  trop  libres, 
lin  1802,  elles  furent  remplacées  par  les  lycées,  et,  en 
1806,  sur  le  rapport  de  Fourcroy,  fut  créée  l'Université 
impériale.  Elle  était  gouvernée  par  un  grand-maître 
assisté  d'un  conseil,  divisée  en  académies  aussi  nom- 
breuses que  les  cours  impériales,  et  ayant  chacune  un 
recteur,  un  conseil  académique,  une  faculté  des  lettres 
et  une  faculté  des  sciences.  40  à  50  lycées  devaient,  don- 
ner l'instruction  secondaire,  et  chaque  commune  devait 
avoir  son  école  primaire.  Ce  plan  magnifique  ne  put 
être  complètement  réalisé.  La  Restauration  conserva 
l'Université  et  ses  écoles  des  divers  degrés,  mais  elle 
en  modifia  à  plusieurs  reprises  l'organisation  :  ainsi 
quelques  facultés  lurent  supprimées;  l'Ecole  normale 
disparut  pendant  plusieurs  années,  ainsi  que  le  titre  de 
grand-maître.  Le  gouvernement  du  roi  Louis-Philippe 
avait  promis  la  liberté  de  l'enseignement;  M.  Guizot, 
ministre  de  l'instruction  publique,  prépara  la  loi  du 
28  juin  1833,  qui  donna  cette  liberté  pour  les  écoles 
primaires,  et  créa  pour  ainsi  dire  l'instruction  primaire 
en  France.  Plusieurs  lois  furent  proposées  et  discutées 
dans  la  suite  afin  de  donner  à  l'enseignement  secondaire 
la  même  liberté;  ces  projets  n'eurent  pas  de  suite  im- 
médiate. La  loi  de  1850,  adoptée  par  l'Assemblée  légis- 
lative de  la  République,  modifia  la  composition  du  con- 
seil supérieur,  établit  une  académie  par  département, 
et  accorda  la  liberté  de  l'enseignement  secondaire.  Un 
décret  de  1852  enleva  l'inamovibilité  aux  membres  du 
corps  enseignant,  et  un  autre  de  1864  rendit  aux  pro- 
fesseurs titulaires  de  leur  chaire  le  droit  de  ne  pouvoir 
être  révoqués  sans  avoir  fait  entendre  leur  défense  au 
conseil  supérieur.  Voir,  pour  plus  de  détails,  le  Diction- 
naire historique  des  institutions,  etc.,  de  M.  Chéruel, 
articles  Ecoles,  Instruction  publique  et  Université. 

Ecole*  d'agriesoSture.  Elles  sont  au  nombre  de 
trois  en  France  :  Grignon  (Seine-et-Oise),  Grand-Jouan 
(Loire-Inférieure),  La  Saulsaye(Ain).  —  L'Institut  agro- 
nomique, créé  à  Versailles  en  1848,  a  élé  supprimé  en 
septembre  l8.">2.  Il  y  a  de  nombreuses  écoles  d'agriculture 
dans  les  autres  pays  de  l'Europe,  surtout  en  Allemagne. 

Ecole  «l'artillerie  et  Ait  génie.  Etablie  à  Metz 
depuis  1802,  elle  reçoit  des  élèves  sortant  de  l'Ecole  po- 
lytechnique; ils  ont  le  grade  de  sous-lieutenant,  res- 
tent deux  ans  à  l'Ecole  et  en  sortent  lieutenants. 

Ecole  de»  arts  et  métiers,  à  Angers,  Chàlons- 
sur-Marne  et  Aix.  Ces  établissements  sont  destinés  à  for- 
mer, par  une  instruction  à  la  fois  théorique  et  pratique, 
des  chefs  d'atelier,  des  contre -maîtres  et  des  ouvriers 
d'élite.  La  pensée  de  ces  écoles  remonte  au  ministre 
Chaptal,  qui  institua  des  écoles  d'arts  et  métiers  à  Com- 
piègne,  à  Beaupréau,  à  Trêves;  les  deux  premières  ont 
été  transférées  à  Chàlons  et  à  Angers  en  1806;  l'école 
d'Aix  date  du  règne  de  Louis-Philippe.  La  durée  des 
études  est  de  trois  ans. 

Ecole  des  Jjeanx.arts,  à  Paris,  destinée  à  ren- 
seignement de  la  peinture,  de  la  sculpture  et  de  l'ar- 
chitecture. Les  cours  sont  gratuits,  et  les  élèves  vain- 
queurs aux  grands  concours  annuels  sont  entretenus 
pendant  5  ans  à  Home  aux  frais  de  l'Etat.  Elle  remonte 
à  Mazarin,  1618. —  Des  écoles  des  beaux-arts  existent 
dans  beaucoup  de  villes  de  France  et  de  l'étranger;  on 
cite  celles  de  Lyon,  de  Florence  (Académie  de  Saint- 
Luc,  depuis  le  xiv'  s.),  de  Milan,  de  Venise,  de  Bologne 
(Académie  clémentine),  de  Séville ,  de  Madrid,  de 
Gand,  Anvers,  Bruges;  de  Munich,  Dusseldorf,  Dresde, 
Vienne,  etc. 

Ecole  de  cavalerie,  à  Saumur.  Depuis  1823,  elle 
recevait  les  élèves  sorlant  de  Saint-Cyr  et  destinés  à  la 
cavalerie.  Depuis  1856,  elle  ne  reçoit  que  les  officiers 
d  instruction  désignés  dans  les  régiments  parles  inspec- 
teurs généraux  pour  devenir  officiers  instructeurs,  les 
sous-officier?  d'instruction,  les  élèves  maréchaux-fer- 
rants.  Une  école  de  trompettes  est  annexée  à  l'école  de 
Saumur. 


Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures, 

à  Paris.  Cette  école,  dont  les  cours  sont  de  trois  ans, 
forme  des  ingénieurs  civils,  des  maîtres  de  forges,  des 
chefs  d'usines  et  de  manufactures. 

Ecoles  centrales.  Elles  furent  instituées  par  la 
Convention,  en  1795,  dans  chaque  chef-lieu  de  départe- 
ment. On  devait  y  donner  une  instruction  complète  dans 
les  sciences,  les  lettres  et  les  arts;  le  programme  était 
trop  vaste  pour  être  rempli  ;  on  le  réforma  par  la  loi 
du  25  oct.  1795;  il  était  encore  trop  étendu.  Et  d'ail- 
leurs maîtres  et  élèves  manquaient  dans  beaucoup  d'en- 
droits; quelques  écoles  centrales  donnèrent  seules  quel- 
ques bons  résultats,  à  Paris,  par  exemple.  Elles  furent 
remplacées  en  1802  par  les  lycées  et  les  facultés. 

Ecole  des  chartes,  à  Paris.  Etablissement  destiné 
à  former  des  archivistes  paléographes.  Créée  par  ordon- 
nance de  Louis  XVIII  en  1821,  réorganisée  une  première 
fois  par  Charles  X  en  1850,  une  seconde  fois  par  Louis- 
Philippe  en  1846,  elle  possède  sept  professeurs  ou  répé- 
titeurs, et  donne  aux  élèves  un  enseignement  de  trois 
années. 

Ecoles  de  «Sroît  ou  Facultés  de  droit.  Il  y  a  en 
France  dix  écoles  de  droit  :  à  Paris,  Nancy,  Dijon, 
Strasbourg,  Grenoble,  Aix,  Toulouse,  Poitiers,  Rennes 
et  Caen.  Les  cours  sont  de  trois  ans  et  comprennent  le 
droit  romain,  les  Codes  civil,  de  procédure  et  de  com- 
merce, le  droit  criminel  et  le  droit  administratif.  Après 
les  trois  années  d'études,  les  élèves  peuvent  obtenir  le 
diplôme  de  licencié  en  droit  ;  après  une  quatrième  an- 
née, celui  de  docteur. 

Ecole  des  cinx  et  fforèîs  ou  Ecole  forestière,  à 
Nancy,  depuis  1824.  Elle  reçoit  les  jeunes  gens  déjà  ba- 
cheliers ès-sciences  qui  se  destinent  au  service  des  eaux 
et  forêts,  et  qui  satisfont  à  1  examen  d'entrée.  La  durée 
des  cours  est  de  deux  ans  ;  les  élèves  qui  subissent  con- 
venablement l'examen  de  sortie  ont  rang  de  garde  gé- 
néral des  forêts. 

Ecole  d'état-imajor,  à  Paris.  Cette  école,  créée 
en  1818,  sous  le  ministère  du  maréchal  Gouvion-Saint- 
Cyr,  reçoit  chaque  année  3  élèves  sortant  de  l'Ecole  po- 
lytechnique et  22  admis  après  un  concours  entre  les 
premiers  élèves  sortant  de  l'école  de  Saint-Cyr  et  des 
sous-lieutenants  de  toute  arme,  moins  le  génie  et  l'ar- 
tillerie. La  durée  des  cours  est  de  deux  ans,  au  bout 
desquels  les  élèves  sortent  lieutenants  d'état-major  et 
vont  pendant  4  ans  continuer  leur  stage  dans  la  cavale- 
rie et  l'infanterie  avant  d'être  attachés  à  un  général. 

Ecole  française  d'Athènes.  Cette  école,  établie 
à  Athènes  en  1816.  est  destinée  à  perfectionner  déjeunes 
professeurs  de  l'Université  dans  l'étude  de  la  langue,  de 
l'histoire  et  des  antiquités  de  la  Grèce.  Les  candidats 
doivent  être  agrégés  et  deviennent  membres  de  l'Ecole 
après  un  examen;  la  durée  de  leur  séjour  en  Grèce  est 
de  trois  ans. 

Eeole  française  ou  Acadésisie  de  France  à 
ESonie,  fondée  par  Colbert  en  1666,  et  établie  depuis 
1800  dans  la  villa  Médicis.  Elle  reçoit  les  jeunes  gens  qui 
ont  remporté  les  grands  prix  à  l'Ecole  des  beaux-arts  ; 
ils  y  passent  cinq  ans, aux  frais  de  l'Etat,  sous  un  direc- 
teur, peintre,  nommé  par  le  gouvernement  pour  six  ans. 

Eeole  dm  génie  maritime,  à  Lorient.  Elle  reçoit 
des  élèves  sortant  de  l'Ecole  polytechnique  et  forme 
des  ingénieurs  chargés  de  la  construction  des  vaisseaux. 
La  durée  des  cours  est  de  deux  ans. 

Ecoles  d'hydrographie.  Il  en  existe  40,  établies 
dans  les  principaux  ports.  Elles  ont  été  instituées  par 
Colbert,  et  préparent  des  capitaines  au  long  cours  et  des 
maîtres  de  cabotage.  Nul  ne  peut  commander  un  navire 
de  commerce  sans  avoir  satisfait  aux  examens  qui  sui- 
vent les  cours  d'hydrographie. 

Ecole  de  langues  orientales,  à  Paris.  Les  pro- 
fesseurs font  leurs  cours  à  la  Bibliothèque  impériale,  et 
enseignent  le  grec  moderne,  l'arabe  littéral  et  vulgaire, 
le  turc,  l'arménien,  le  persan,  l'Iiindoustani,  le  chinois, 
le  malais  et  le  javanais.  Elle  a  été  établie  par  la  Conven- 
tion, 2  avril  1795. 

Ecole»  de  médecine  ou  Faeaaités  de  méde- 
cine. Il  y  a  en  France  trois  écoles  de  médecine,  à 
Paris,  à  Montpellier  et  à  Strasbourg,  qui  seules  peuvent 
conférer  le  diplôme  de  docteur.  Les  Ecoles  prépara- 
toires de  médecine  et  de  pharmacie,  établies  dans  les 
principales  villes,  n'accordent  que  le  diplôme  d'officier 
de  sauté. 

Eeole  des  mines,  à  Paris.  Cette  école  forme  les  in- 
génu jurs  des  mines.  Elle  reçoit  des  élèves  sortant  de 
l'Ecole  polytechnique  ou  admis  àla  suited'un  concours 
Les  études  durent  3  années. 
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Ecole  navale,  à  Brest.  Cette  éeole  est  établie  de- 
puis 1852  sur  le  vaisseau  le  Borda.  Elle  reçoit,  après 
examen,  des  élèves  de  15  ans  au  moins  et  16  ans  au  plus. 
La  durée  des  études  est  de  deux  ans;  les  élèves  qui  sa- 
tisfont aux  examens  de  sortie  ont  le  grade  d'aspirant 
de  marine  de  2°  classe. 

Ecoles  normales  primaires.  Ces  écoles  sont 
destinées  à  former  des  instituteurs  primaires.  D'après 
la  loi  du  28  juin  1833,  chaque  département  doit  avoir 
une  école  normale  primaire.  Aujourd'hui,  presque  tous 
les  départements  possèdent  la  leur.  Les  élèves  y  sont 
admis  de  18  à  25  ans.  Ils  ne  deviennent  instituteurs 
qu'après  avoir  obtenu  un  brevet  de  capacité  délivré  par 
une  commission  d'examen  spéciale. 

Ecole  normale  supérieure,  à  Paris.  Cette  école 
est  destinée  à  tonner  des  professeurs  pour  l'enseigne- 
ment secondaire.  Lors  de  l'expulsion  des  jésuites,  on 
songea  à  créer  une  école  de  professeurs  capables  de  les 
remplacer  (1162);  cette  idée  n'eut  pas  de  suite.  La  Con- 
vention la  reprit,  et  décréta  l'établissement  de  l'Ecole 
normale  (1794);  1,500  élèves  externes  vinrent  écouter 
Lagrange,  Laplace,  Haiiy,  Bertholet,  Daubenton,  Vol- 
ney,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  La  Harpe,  Garât,  Si- 
card.  Les  professeurs  étaient  trop  savants,  les  élèves 
trop  nombreux,  trop  libres  et  trop  peu  préparés'  l'école 
fut  fermée  l'année  suivante.  —  Napoléon  Ier  rétablit 
l'Ecole  normale  par  le  décret  qui  organisa  l'Université 
(17  mars  1808).  En  1&22,  accusée  de  sympathie  pour 
les  doctrines  de  l'opposition,  elle  fut  supprimée,  et  ré- 
tablie, quatre  ans  après,  sous  Je  nom  d'Ecole  prépara- 
toire. En  1830,  elle  reprit  son  ancien  nom,  et.  son  pro- 
gramme, rédigé  par  M.  Cousin,  donna  aux  études  une 
voie  large  et  bien  tracée.  Aujourd'hui,  l'Ecole  normale 
renferme  environ  100  élèves  boursiers  qui  suivent  les 
cours  pendant  trois  ans,  et  se  présentent  aux  diver- 
ses agrégations  après  avoir  satisfait  aux  examens  de 
sortie. 

Ecole  polytechnique,  à  Paris,  école  destinée  à 
fournir  des  sujets  à  un  grand  nombre  de  services  pu- 
blics, mines,  poudres  et  salpêtres,  ponts  et  chaussées, 
génie,  état-major,  marine,  corps  des  ingénieurs  hydro- 
graphes, artillerie.  Créée  par  la  Convention  (1794),  sou- 
mise au  régime  militaire  par  Napoléon  Ier  (1804), 
licenciée  par  Louis  XV111  (1816);  reconstituée  l'année 
suivante,  et  subordonnée  au  ministère  de  l'intérieur, 
elle  a  repris,  depuis  1850,  son  caractère  militaire.  Les 
candidats  doivent  être  bacheliers  ès-sciences,  et  n'en- 
trent à  l'école  qu'après  avoir  passé  des  examens.  Les 
élèves  sortants  doivent  passer  deux  ou  trois  ans  dans  des 
écoles  d'application. 

Ecoles  |«rï»iiaii-es,  écoles  où  les  enfants  reçoivent 
l'instruction  indispensable  à  tous  les  hommes,  c'est- 
à-dire  les  premières  notions  morales  et  religieuses,  la 
lecture,  l'écriture,  les  éléments  de  la  grammaire  fran- 
çaise, le  calcul  et  le  système  métrique.  Dans  les  Ecoles 
primaires  supérieures,  le  maître  y  ajoute  l'histoire,  la 
géographie,  des  notions  pratiques  de  physique,  d'his- 
toire naturelle,  d'agriculture  et  d'hygiène,  l'arpentage, 
le  nivellement,  le  dessin  linéaire  et  le  chant.  La  loi  du 
28  juin  1833  a  constitué  les  Ecoles  primaires;  celle  du 
15  mars  1850  en  a  modilié  et  précisé  l'organisation; 
celle  de  1854  a  donné  aux  préfets  la  surveillance  et  la 
direction  de  l'instruction  primaire.  Cet  enseignement 
n'est  gratuit  que  pour  les  entants  qui  ne  peuvent  en 
payer  les  frais. 

Ecole  de  Saimt-Cyr  ou  Ecole  spéciale  mili- 
taire. Celte  école  forme  des  officiers  pour  la  cava- 
lerie ,  l'état-major  et  surtout  pour  l'infanterie.  Les 
candidats  Boivent  être  bacheliers  ès-sciences;  ils  subis- 
sent des  examens  sur  les  sciences,  l'histoire,  la  géo- 
graphie, les  langues  vivantes,  le  latin  et  le  français.  La 
durée  des  cours  est  de  deux  ans,  après  lesquels  les 
jeunes  gens  sont  sous-lieutenanls,  pourvu  que  leurs  exa- 
mens de  sertie  aient  été  favorables. 

Ecoles  secondaires.  V.  Lïcêes,  Collèges  COMMU- 
NAUX. 

Ecoles  vétérinaires,  à  Alfort,  à  Lyon  et  à  Tou- 
louse. Elles  forment  des  vétérinaires  civils  et  militaires. 
Les  candidats  doivent  avoir  de  17  à  25  ans.  Les  études 
durent  4  ans. 

B'.cominoy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil. 
S.  E.  du  Ilans  (Sarthe)  ;  3,084  hab.  Fabr.  de  toiles,  com- 
merce de  beurre. 

Economistes.  On  a  ainsi  appelé,  depuis  le  xvui»  s., 
les  écrivains  et  les  penseurs  qui  se  sont  occupés  de  re- 
cnercher  et  de  démontrer  les  causes  de  la  richesse  des 
nations,  et  les  moyens  de  la  développer  et  de  la  ré- 


pandre. C'est  la  science  qu'on  nomme,  depuis  lors, 
l'économie  politique. 

Ecorcluem-s,  bandes  de  soldats  sans  discipline,  sans 
patrie  et  sans  frein,  qui  s'étaient  formées,  à  la  suite  des 
guerres  civiles  entre  les  Armagnacs  et  les  Bourguignons, 
et  de  la  guerre  des  Anglais  sous  Charles  VII.  Composées 
de  nobles  ruinés,  d'aventuriers  gascons  et  bretons,  com- 
mandés par  des  chefs  habiles  et  avides,  tels  que  le  bâ- 
tard de  Bourbon,  Antoine  de  Chabannes,  Xaintrailles  et 
La  Hire;  ils  prolongèrent  en  France  les  maux  de  la 
guerre.  Charles  Vil,  pour  en  débarrasser  le  pays,  imita 
l'exemple  de  Charles  V;  il  en  conduisit  une  partie  au 
siège  de  Metz,  qui  réclamait  contre  le  duc  de  Lorraine 
la  protection  de  l'Empereur,  et  le  dauphin  Louis  mena 
le  reste  contre  les  Suisses  pour  secourir  ce  même  Em- 
pereur; il  fut  vainqueur  à  Saint-Jacques  (1444),  où  il 
eut  le  bonheur  de  perdre  7,000  hommes. 

Ecosse  [Scotlanit,  anc.  Caledonia),  l'un  des  trois 
royaumes  dont  est  formé  le  royaume  uni  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Irlande,  occupe  toute  la  partie  de  la 
Grande-Bretagne  située  au  fi.  de  l'embouchure  de  la 
Tweed,  des  monts  Clieviot  et  du  golfe  de  Solway.  Elle 
est  bornée  par  la  mer  du  Nord  au  N.  et  à  l'E.,  l'Angle- 
terre au  S.,  l'Atlantique  à  l'O.  On  trouve,  sur  ses  cotes, 
les  golfes  du  Forth,  du  Tay,  de  Murray,  à  l'E.;  de  Car- 
ron,  de  la  Clyde,  de  Solway,  à  l'O.  Trois  groupes  d'îles 
font  partie  de  l'Ecosse  :  les  Hébrides  ou  Western,  à  l'O.; 
les  Orcades  ou  OrUney  et  les  Shetland  au  N.  Le  pays  est 
divisé  en  deux  versants  par  une  chaîne  de  montagnes 
qui  forme  au  N.  deux  massifs  considérables,  les  monts 
Grampians  et  les  monts  de  Ross,  aboutissant  aux  caps 
Kinnairds  et  Duncansby.  Les  monts  Clieviot  et  Grampians 
décrivent,  autour  du  golle  de  Forlh,  un  arc  de  cercle 
dont  la  convexité  est  tournée  vers  l'O.  et  qui  enferme 
les  Terres  basses  ou  Lowlands,  plaines  riantes,  vallées 
fertiles  qui  nourrissent  une  population  riche,  indus- 
trieuse et  commerçante  Les  deux  massifs  du  N.  for- 
ment les  Terres  houles  ou  Highlauds,  arides,  peu 
peuplées  et  habitées  p.ir  des  montagnards  de  race  cel- 
tique, qui  restèrent  longtemps  à  demi  sauvages.  Des 
montagnes  descendent  la  Tweed,  le  Forth,  le  Tay,  la  Dee, 
le  Spey  vers  la  mer  du  Nord  ;  la  Ness,  la  Clyde  vers  l'At- 
lantique; les  deux  mers  communiquent  par  le  canal  de 
Glasgow  entre  le  Forlh  et  la  Clyde,  et  le  canal  Calédonien 
entre  le  golfe  de  Murray  et  1  Atlantique. —  L'Ecosse  est 
divisée  en  35  comtés;  13  au  S.  du  canal  de  Glasgow: 
I.inlitligow,  Edimbourg,  Haddington  et  Berwick  sur  la 
côte  E.;  Lanark,  Peebles,  Selkirk  et  Roxburgh  à  l'inté- 
rieur; Dumfries,  Kirkeudbriglu,  Wigton,  AyrelBenfrew 
sur  la  côte  0.;  15  entre  le  canal  de  Glasgow  et  le  golfe 
de  Murray  :  Stirling,  Clackmannan,  Fife,  Angiis,  liin- 
cardine,  Aberdeen,  Banff,  El  gin  et  Nain  sur  la  côteE., 
Perth  et  Kinross  à  l'intérieur,  Dumbarlon,  Argyle  et 
Bute  sur  la  côte  û.;  1  sur  les  deux  côtes:  Inverness; 
5  au  N.  du  golfe  de  Murray:  Ross.Cromarty,  Suther- 
land ,  Caithness  et  les  Orcudes.  L'Ecosse  est  peuplée 
de  3,150,000  hab.;  les  principales  villes  sont:  Edim- 
bourg, cap.,  170,000;  Glasgow  400,000;  Dundee  95.000; 
Aberdeen  75,000.  Les  chemins  de  fer  les  plus  impor- 
tants conduisent  d'Edimbourg  à  Glasgow,  à  Aberdeen,  à 
Carlisle,  à  Newcastle.  L'industrie  de  l'Ecosse  est  loin 
d'être  aussi  active  que  celle  de  l'Angleterre  ;  en  voici 
les  principaux  produits:  le  fer,  à  Carron,  Clyde,  Calder; 
les  cotonnades  à  Glasgow;  les  mousselines  à  Paisley;  les 
toiles  à  Aberdeen,  Dumfries,  Dundee,  Perth,  Inverary. 
V Eglise  établie  est  la  presbytérianisme,  dont  tous  les 
ministres  sont  égaux.  Il  y  a  1,023  paroisses,  dont  cha- 
cune a  un  tribunal  ecclésiastique  (kirksession)  présidé 
par  le  ministre.  Au-dessus  sont  placés  les  69  presby- 
tères, surveillés  eux-mêmes  par  les  15  synodes  qui  se 
réunissent  deux  fois  par  an,  et  se  composent  de  minis- 
tres et  d'anciens.  Enfin,  l'assemblée  générale  de  l'E- 
glise, formée  d  ecclésiastiques  et  de  notables,  tient  tous 
les  ans,  à  Edimbourg,  une  session  de  dix  jours;  un 
lord  haut  commissaire  de  la  couronne,  assiste  aux 
séances  sans  prendre  part  aux  délibérations.  Les  dissi- 
dents sont:  les  presbytériens  libres,  les  protestants  de 
diverses  communions,  les  catholiques  pour  la  plupart 
Irlandais  d'origine.  L'instruction  est  très-florissante  et 
goûtée  par  toutes  les  classes;  il  y  a  4  universités,  à  Edim- 
bourg, Glasgow,  Aberdeen  et  Saint-Andrews,  et  les 
écoles  protestantes  inspectées  sont  au  nombre  de  1,456, 
avec  152,000  élèves.  —  Histoire,  —  Les  premiers  habi- 
tants de  l'Ecosse  élaient  de  race  celtique;  ils  furent 
attaqués  par  Agrieola  et  refoulés  dans  les  Highlauds. 
L'empereur  Adrien  abandonna  les  Lowlands,  sans  cesse 
attaqués  par  les  montagnards,  et  construisit,  pour  pro- 
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léger  la  province  romaine,  le  Vallum  Adriani,  retran- 
chement qui  s'étendait  de  la  Tjne  au  golfe  de  Sohvay 
{VIO).  Septime  Sévère  occupa  de  nouveau  la  moitié  des 
Basses-Terres  et  bâtit  le  Vallum  Severi,  du  Forth  à  la 
Clyde  (207).  Quand  les  domains  abandonnèrent  la 
Grande-Bretagne  pour  réunir  leurs  légions  dans  les  pro- 
vinces centrales,  les  Ecossais,  appelés  Pietés  et  Scols, 
firent,  au  sud  des  retranchements,  des  incursions  dévas- 
tatrices, ve  s.  Les  Bretons,  incapables  de  se  défendre  eux- 
mêmes,  et  lassés  de  faire  entendre  vainement  à  Ravenne 
leurs  gémissements,  appelèrent  les  Anglo-Saxons,  qui 
refoulèrent  les  Barbares;  alors  les  Pietés  et  les  Scots 
se  fixèrent,  reçurent  le  christianisme  que  leur  prêcha 
saint  Colomban,  et,  au  ix°  s.,  tout  le  pays  fut  réuni  en 
un  seul  royaume  sous  Kenneth  II,  roi  des  Scots.  Hais 
la  puissance  de  l'aristocratie,  et  surtout  du  lord  des 
Iles,  la  persistance  des  coutumes  celtiques  qui,  surtout 
dans  les  Highlands,  attribuaient  à  chaque  chef  de  clan 
une  autorité  souveraine,  l'hostilité  des  rois  d'Angleterre, 
qui  revendiquaient  la  suzeraineté  de  l'Ecosse,  sous  pré- 
texte que  Malcolm  1"  avait  reçu  le  comté'de  Cumberland 
à  titre  de  iief,  tout  cela  empêcha  les  rois  d'Ecosse  d'é- 
tablir chez  eux  un  gouvernement  respecté.  Avec 
Alexandre  III,  s'éteignit  la  descendance  mâle  des  an- 
ciens rois  (1286).  Pour  terminer  les  luttes  des  préten- 
dants, le  parlement  remit  au  roi  d'Angleterre, Edouard  I", 
le  soin  de  désigner  le  roi  d'Ecosse.  Il  choisit  Jean  Ba- 
liol,  sous  condition  de  vassalité.  Baliol  se  révolta,  fut 
pris  par  Edouard,  et  son  royaume  devint  une  province 
anglaise.  William  Waliaoe,  le  héros  de  l'indépendance, 
lutta  longtemps  dans  les  Hautes-Terres,  puis  il  fut  pris 
dans  une  grande  bataille,  et  mis  à  mort,  ltobert  Bruce 
le  vengea,  battit  Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  et  devint 
roi  d  Ecosse.  A  sa  mort  (1529),  Edouard  Caliol  réclama 
la  couronne  qu'avait  portée  son  père;  il  fut  vaincu  par 
David  Bruce,  fils  de  Robert,  qui  la  laissa  à  son  gendre, 
Robert  II,  le  premier  des  Stuarts  (1371).  La  dynastie 
nouvelle  soutint  une  double  lutte  contre  la  féodalité 
écossaise  et  contre  l'Angleterre;  elle  fut  l'alliée  con- 
stante de  la  dynastie  française  des  Valois.  Jacques  1er, 
qui  veut  interdire  les  ligues  des  barons ,  et  les 
soumettre  à  ses  assises,  est  assassiné  à  Penh  (1457). 
Jacques  II  poignarde  le  comte  de  Douglas,  dépouille 
son  lils  et  est  tué  au  siège  de  Roxburg  (1400). 
Jacques  III,  faible  et  inhabile,  est  battu  par  ses 
barons,  à  Sanchie  ou  Bannockburn,  et  égorgé  dans 
sa  fuite  (1488).  Jacques  IV  fait  la  paix  avec  sa  no- 
blesse, est  attaqué  par  Henri  Vlll,  roi  d'Angleterre,  et 
tué  à  Flodden  (1513).  Jacques  V  s'allie  à  François  I" 
contre  Henri  Vlll,  épouse  Marie  de  Lorraine,  est  atta- 
qué par  les  Anglais,  trahi  par  sa  noblesse,  meurt  (1542) 
et  laisse  pour  lui  succéder  la  jeune  Marie  Stuart. 
Celle-ci,  élevée  en  France,  épouse  de  François  II,  veuve 
à  18  ans  (1561),  revint  en  Ecosse,  où  elle  trouva  une 
noblesse  arrogante  et  toute-puissante,  des  réformateurs 
impérieux  et  un  trône  chancelant.  Insultée  par  Knox, 
emprisonnée  par  Murray.  elle  vit  périr  son  époux,  Darn- 
ley,  et  devint  la  femme  de  l'assassin,  le  comte  de  Bolh- 
well.  Déposée  et  prisonnière,  elle  alla  demander  asile 
à  son  ennemie,  Elisabeth  d'Angleterre,  qui  la  garda 
19  ans  captive  et  la  fit  tuer  (1587).  Le  règne  de  son 
fils,  Jacques  VI,  fut  troublé  par  la  querelle  ardente  de 
la  nation,  qui  était  presbytérienne,  contre  la  cour,  qui 
était  épiscopale.  Jacques  succéda,  en  Angleterre,  à  Eli- 
sabeth, comme  arrière-petit-flls  de  Marguerite,  fille  de 
Henri  Vil  et  femme  de  Jacques  IV  (1003).  Sous  Charles  1" 
(1625),  la  lutte  religieuse  continua;  les  Ecossais  firent 
le  Conenaut,  ou  ligue  pour  la  défense  de  leur  foi,  four- 
nirent des  secours  aux  Anglais  révoltés  contre  le  roi, 
et  le  livrèrent  au  parlement.  Après  la  mort  de  Charles 
(1649),  ils  proclamèrent  Charles  II,  son  lils,  et  furent 
battus  par  Cromwell  à  Dunbar  et  à  Worcester.  Ils  aidè- 
rent à  la  restauration  des  Stuarts  par  Monk,  et  n'en 
furent  pas  moins  tyrannisés  dans  leur  loi  par  Charles  II 
et  Jacques  II.  Guillaume  111  (1088)  leur  donna  la  liberté 
de  conscience,  et  la  reine  Anne  prononça  la  réunion 
de  l'Ecosse  à  l'Angleterre  (1707).  Les  deux  Parlements 
n'en  tirent  plus  qu'un,  et  dès  lors  l'Ecosse,  malgré  le 
souvenir  qu'elle  garda  de  ses  anciens  rois  et  l'appui 
qu'elle  prêta  au  prétendant  Charles-Edouard,  suivit  les 
destinées  de  l'Angleterre. 

ROIS  D'ECOSSE. 

Les  historiens  écossais  comptent  86  rois,  depuis  Fer- 
gusl"  jusqu'à  Malcolm  III,  mort  en  1093.  Nous  ne 
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donnerons  la  liste  des  rois  que  depuis  le  commencement 
du  xi°  s. 

Malcolm  II 993-1023 

Duncan  I" 1040 

Macbeth 1047 

Malcolm  III 1093 

Donald  VI  (ou  VIII).  .....  1093-1094 

Duncan  II 1094-1095 

Donald  VI,  rétabli 1095-1098 

Edgar 1107 

Alexandre  I" 1124 

David  I" 1155 

Malcolm  IV 1165 

Guillaume 1214 

Alexandre  II 1249 

Alexandre  III 1286 

Marguerite 1291 

Jean  Baliol,  déposé 1296 

Interrègne 1306 

Robert  "I"  Bruce 1529 

David  II  Bruce 1332 

Edouard  Baliol,  déposé 1342 

David  II,  rétabli  . 1342-1371 


Robert  II 1571-1390 

Jean-Robert  III 1406 

Jacques  I°r 1437 

Jacques  II 1460 

Jacques  111 1488 

Jacques  IV 1515 

Jacques  V 1542 

Marie  Stuart,  abdique 1567 

Jacques  VI 1567-1603 

Jacques  devient  alors  roi  d'Angleterre  sous  le  nom 
de  Jacques  1". 

Ecosse  (ftioîivelle-)  ou  Acaiiie,  presqu'île  de  l'A- 
mérique du  Nord,  entre  le  golfe  Saint-Laurent.  l'At- 
lantique, la  baie  de  Fundy  et  le  Nouveau-Brunswick, 
terminée  au  N.  E.  par  le  cap  Can,  au  S.  O.  parle  cap 
de  Sable.  Ce  pays  forme  un  gouvernement  anglais. 
Popul.:  335,000  hab.  Ch.-l., Halifax,  bon  port  sur  l'At- 
lantique; v.  princ.  :  Windsor,  Kéntville,  Liverpool,  etc. 
La  Nouvelle-Ecosse  a  des  mines  de  1er,  de  cuivre  et  de 
bouille;  elle  produit  du  blé,  du  maïs  et  des  pommes 
de  terre;  les  pêcheries  des  côtes  sont  très-abondantes: 
elle  exporte  des  salaisons,  du  goudron,  des  bois  de 
construction.  Les  habitants  sont  d'origines  Irès-diver- 
ses  et  de  religions  très-variées,  Anglais  épiscopaux, 
Ecossais  presbytériens,  Irlandais  et  Français  catholi- 
ques, Hollandais  calvinistes,  Américains  quakers  et  de 
toutes  les  sectes  protestantes.  —  Sébastien  Cabot  dé- 
couvrit ce  pavs  (1497),  Vcrazzani  lui  donna  son  nom 
d'Acadie  (1524);  Champlain  fonda  Port-Royal  (1005);  la 
France  et  l'Angleterre  s'en  disputèrent  la  possession, 
celle-ci  l'acquit  (1715).  La  Nouvelle-Ecosse  est  admi- 
nistrée par  un  gouverneur  général,  représentant  de  la 
métropole,  un  conseil  de  12  membres  et  une  assemblée 
de  40  membres  élus  par  les  9  comtés. 

fficoaiohé.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil.  0. 
d'Argentan  (Orne),  sur  l'Orne;  1,442  hab. 

Ecoutera,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  22  kil. 
S.  E.  de  Pontoise  (Seine-et-Oise);  1,296  hab.  —  Beau 
château,  construit  par  le  connétable  de  Montmorency. 
Ledit  d'Ecouen  (1559)  décrétait  la  peine  de  mort  con- 
tre les  protestants.  Napoléon  I*',  en  1808,  fonda  à 
Ecouen  une  maison  d'éducation  pour  les  tilles  ou  nièces 
des  membres  de  la  légion  d'honneur.  En  1814,  .cette 
maison  fut  réunie  à  celle  de  Saint-Denis;  elle  a  été 
rétablie  par  le  prince  président,  Louis-Napoléon. 

Ecrouelles.  La  tradition  attribuait  aux  rois  de 
France,  dont  les  mains  avaient  reçu  l'onction  de  la 
sainte  ampoule,  le  don  de  guérir  cette  maladie.  Il  n'est 
pas  question  de  ce  privilège  avant  le  xi°  s.,  et  le  P.  Da- 
niel dit,  dans  son  histoire,  que  Robert,  fils  et  succes- 
seur de  Hugues  Capet,  fut  le  premier  à  qui  Dieu  accorda 
cette  grâce.  Les  rois  touchaient  toujours  les  ccrouelles 
après  le  sacre,  en  prononçant  ces  paroles  :  «  Le  roi  te 
touche,  Dieu  te  guérisse  1  » 

Ecalicse  ou  exposition,  édit  de  l'empereur  Héraclius, 
639,  en  faveur  das  monothélites. 

Ecui  (latin  scitlum),  bouclier,  de  formes  très-variées; 
le  plus  souvent  il  avait  la  forme  d'un  triangle  à  côtés 
arrondis,  à  base  rectiligne  et  dont  la  pointe  élait 
tournée  vers  la  terre.  L'écu  renversé  la  pointe  en  haut 
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était  le  signe  de  la  mort  ou  de  la  flétrissure  de  celui 
qui  l'avait  porté.  Dans  les  combats  singuliers,  les  vi- 
lains qui  se  servaient  de  l'écu,  étaient  tenus  de  le  gar- 
der la  pointe  en  haut. 

Ecalage  ou  Escuage  (scutagium),  droit  payé  par 
les  clercs,  les  femmes  ou  les  mineurs  à  leur  seigneur 
féodal  pour  s'affranchir  du  service  militaire. 

Eciiycr.  soldat,  qui  portait  l'écu  d'un  chevalier. 
C'était  un  jeune  noble  qui,  après  avoir  été  page,  varlet, 
damoiseau,  se  préparait,  au  service  de  son  patron,  à 
devenir  lui-même  chevalier.  11  portait  un  hauberqeon 
ou  haubert  léger,  une  salade  ou  bonnet  de  fer  sans 
cimier,  une  épée  au  lieu  de  lance.  Au  xvi"  s.  le  nom 
d'écuyer  était  pris  comme  un  titre  de  noblesse,  de 
même  qu'en  Angleterre  le  mot  esquire.  L'écuyer  de 
corps  accompagnait  son  seigneur  à  la  guerre,  portait  sa 
bannière  et  parait  les  coups  qui  lui  étaient  destinés. 
Vicuyer  d'honneur  veillait  au  service  du  château  et  es- 
cortait son  maître  pour  contribuer  à  la  pompe  de  sa 
suite.  Vicuyer  tranchant  se  tenait  debout  derrière  la 
table  et  découpait  les  mets,  h'e'cuyer  de  bouche  rangeait 
sur  la  table  de  l'office  les  plats  destinés  à  être  servis. 
Le  grand  écuyer,  qu'on  appelait  monsieur  le  Grand, 
était  un  des  grands  officiers  de  la  couronne  de  France; 
il  avait  la  surintendance  des  écuries,  et,  lorsque  le  roi 
faisait  son  entrée  dans  quelque  ville,  il  marchait  de- 
vant lui  en  portant  son  épée. 

Eriiil.i.  bourg  de  l'arrond.  de  Lyon  (Rhône).  Com- 
merce de  grains,  fruits,  vins;  2,077  hab. 

Ealara,  v.  des  Pays-Bas  (prov.  de  Hollande  sept.),  à 
24  kil.  JN.  E.  d'Amsterdam  et  à  2  kil.  du  Zuyderzée; 
5,000  hab.  —  Commerce  de  fromages. 

Edch-BBîœdzin,  monastère  célèbre  de  l'Arménie 
russe,  au  pied  du  mont  Ararat;  il  s'élève  sur  les  rui- 
nes de  l'ancienne  résidence  royale,  Vagharscliabad. 
C'est  la  demeure  du  patriarche  grec  d'Arménie  ou 
catlwlicos. 

E«!da  (aïeule),  nom  commun  de  deux  anciens  monu- 
ments de  la  littérature  Scandinave,  l'un  en  vers,  l'autre 
en  prose.  L'Edda  poétique  est  la  plus  ancienne;  c'est 
un  recueil  de  chants  mythologiques,  historiques  et  di- 
dactiques, composés  du  vie  s.  au  viua,  écrits  au  xir>  et 
découverts  en  1043  par  l'étêque  Brynjolf  Sveinsson.  Ils 
retracent  les  prophéties  des  dieux,  la  description  du 
séjour  des  bienheureux,  l'histoire  des  combats  d'Odin 
et  des  héros.  L'Edda  en  prose,  postérieure  à  la  précé- 
dente, est  un  mélange  de  récits  historiques  et  de  pré- 
ceptes de  poésie,  de  grammaire  et  de  rhétorique  des- 
tinés aux  Scakles.  Il  existe  dans  la  Bibliothèque  étroit-  I 
gère  une  traduction  française  des  deux  Eddas  par 
M"»  Du  Puget.  Pans,  1839-1S40. 

Eddystoste-Sffioelks,  bancs  de  récifs  situés  dans  la 
Hanche,  à  25  kil.  S.  0.  de  Plymouth.  Depuis  1696  un 
phare  éclaire  ces  parages  dangereux. 

EdeliiBck  (Gérard),  graveur,  né  à  Anvers,  1640, 
mort  à  Paris,  1707.  Il  travailla  sous  la  direction  de 
Poilly,  et  fut  chargé  par  Louis  XIV  de  travaux  impor- 
tants. Avant  lui,  les  graveurs,  qui  ne  connaissaient  que 
les  tailles  carrées,  faisaient  des  œuvres  monotones;  il 
inventa  les  tailles  en  losanges,  les  diversilia,  les  com- 
bina et  put  donner  à  ses  planches  une  variété  de  tons, 
une  couleur,  qui  parurent  des  qualités  toutes  nou- 
velles. Parmi  sus  nombreux  ouvrages,  on  peut  citer  : 
la  Sainte  famille,  de  Raphaël,  Moïse,  de  Philippe  de 
Champagne,  et.  les  portraits  de  Lebrun,  la  Fontaine, 
Miguard,  Colbert,  Louis  XIV,  Arnaud  d'Andilly,  Dryden, 
Descartes. 

Eiîcbe.  V.  Paradis. 

Eden,  riv.  d'Angleterre,  a  sa  source  dans  le  comté 
de  Wesimoreland,  est  navigable  à  Carlisle,  et  se  jette 
dans  le  golfe  de  Solway,  après  un  cours  de  72  kil. 

Ecler.  riv.  d'Allemagne,  a  sa  source  en  Westphalie, 
passe  à  Waldeck  et  Fritzlar,  et  se  jette  dans  la  Fulda, 
après  un  cours  de  120  kil. 

Edesse,  auj.  Or  fa,  v.  de  l'ancienne  Mésopotamie. 
Elle  appartint  aux  Séleucides,  puis  à  des  souverains 
indépendants,  enlin  aux  Romains  à  partir  du  règne  de 
Trajan.  Prise  par  les  Arabes,  659,  capitale  d'une  prin- 
cipauté française,  1097,  elle  eut  pour  souverains  :  Bau- 
douin, frère  de  Godefroy  de  Bouillon  ;  Baudouin  II, 
son  cousin,  qui  fut  5  ans  captif  des  Seldjoucides;  Jos- 
sehn  de  Courlcnay  et  Josselin  II,  renversé  d  abord  par 
'jl'hgln,  sultan  de  Mossoul,  puis  par  Koureddin,  sultan 
d  Alep.  La  principauté  exista  de  1097  à  1146.  Le  sac 
u  Laesse  détermina  la  seconde  croisade. 

Edesse.  V.  /Ega:. 

œ«lc«tjBis,  Edttani,  tribu  de  l'ancienne  Espagne,  à 


l'E.  des  Cellibériens.  Villes  :  Edeta,  Segobriga,  Valailia. 

Edfou,  anc.  Apollinopolis  magna  [Albo  des  anciens 
Egyptiens),  bourg  de  la  Haute-Egypte,  sur  le  Hil,  à 
80  kil.  S.  de  Thèbes;  2,000  hab.  —  Ruines  de  deux 
temples  magnifiques  à  moitié  envahis  par  les  sables. 
Poteries  rouges. 

Edgar  le  Pacifique,  roi  d'Angleterre,  957-975,  con- 
temporain des  derniers  Carlovingiens,  succéda  à  son 
frère  Edwy,  déposé  par  le  peuple.  Il  vainquit  les  Ecos- 
sais et  les  Irlandais  et  se  laissa  guider  par  saint  Dunstan 
dans  l'administration  de  son  royaume.  Ayant  enlevé 
Edith  de  son  couvent,  il  se  soumit  à  la  pénitence  que 
lui  imposa  le  saint  et  resta  sept  ans  sans  porter  la  cou- 
ronne. 

Edgar  Atheling  ,  petit-fils  d'Edmond  Côle-de-Fer, 
roi  d'Angleterre,  fut  privé  de  sa  couronne  par  Harold, 
qui  lin  donna  le  comté  d'Oxford.  Guillaume  le  Conqué- 
rant lui  confirma  la  possession  de  ce  comté,  1066,  mais 
Edgar  s'enfuit  en  Ecosse  et  essaya  en  vain  une  expédi- 
tion dans  le  Isorthumberlaud;  il  se  soumit,  1070,  obtint 
une  pension,  et  fut  le  dernier  représentant  de  la  bran- 
che masculine  des  princes  anglo-saxons. 

Edge-HiS!.  colline  du  comté  de  Warwiek  (Angle- 
terre) ;  Charles  Ier  y  fut  battu  par  les  Parlementaires, 
1642. 

Edgewoirslli  (Richard  Ecvelil),  mécanicien  anglais, 
né  à  Bath,  1744-1817,  conçut  de  bonne  heure  un  vif 
amour  pour  la  science.  11  s'occupa  de  la  communication 
lélégraphique  (1763)  et  établit  un  télégraphe  (1767), 
sans  cependant  perfectionner  son  invention.  Bientôt  il 
construisit  une  machine  pour  mesurer  les  distances, 
une  voiture  à  voiles  et  à  roues,  et  un  wagon  qui  perlait 
avec  lui  le  chemin  de  fer  sur  lequel  il  avançait.  En  1771, 
il  s'établit  à  Lyon,  travailla  sans  succès  a  éloigner  le 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône,  et  retourna  en  An- 
gleterre. Député  pour  l'Irlande,  il  plaida  la  cause  de 
ses  compatrioles  (1798),  quitta  la  politique  et  se  livra 
le  reste  de  sa  vie  à  des  études  sur  la  mécanique  et 
sur  l'éducation. 

EdgewortJi  (Marie),  fille  du  précédent,  1707-1849, 
a  écrit  des  romans  et  des  traités  d'éducation.  Dans 
Castel  Rackrent  (1802),  elle  a  peint  le  caractère  des 
Irlandais  avec  assez  de  vigueur  pour  exciter  l'émula- 
tion de  Walter  Scott;  dans  Patronage  (1814),  elle  a 
retracé  les  folies  de  la  noblesse  ;  dans  Harriugton 
(1S17),  elle  a  combattu  les  préjugés  qui  séparaient  les 
juifs  de  la  société  ;  dans  ses  Contes  pour  la  jeunesse, 
elle  a  mêlé  à  des  récils  intéressants  les  préceptes  de  la 
morale  la  plus  pure.  Ses  principaux  ouvrages  ont  été 
traduits  en  français. 

Eî'gewornlli  de  Firimoiiit  (Henri -Allen),  prêtre 
irlandais,  cousin  des  précédents,  fit  ses  éludes  à  Tou- 
louse et  à  Paris  et  fut  choisi  pour  confesseur  par 
M°"  Elisabeth.  Louis  XVI,  condamné  par  la  Convention, 
se  souvint  de  lui.  L'abbé  Edgeworth  lui  offrit  ses  se- 
cours, l'accompagna  à  l'échafaud  et  lui  dit,  suivant  la 
tradition  :  «  Fils  de  saint  Louis,  montez  au  ciell  » 
Après  avoir  couru  toules  sortes  de  dangers,  il  rentra 
dans  son  pays,  suivit  le  comte  de  Provence  à  Millau, 
et  mourut  en  soignant  des  prisonniers  français  atteints 
d'une  maladie  contagieuse.  Il  a  laissé  des  Mémoires, 
traduits  par  Dupont,  Paris,  1816. 

Ediles,  magistrats  romains,  tirés  les  uns  delà  plèbe, 
les  autres  de  la  noblesse.  Les  édiles  plébéiens  furent 
créés  ru  495  av.  J.  C,  en  même  temps  que  les  tribuns 
du  peuple,  pour  faire  la  police  de  la  ville  ;  ils  étaient 
deux,  élus  dans  les  comices  par  tribus,  et  avaient  le 
soin  des  édifices  [aides),  la  surveillance  des  marchés  et 
des  denrées,  l'ordonnance  des  jeux  plébéiens  ;  ils  étaient 
accompagnés  d'un  viateur.  —  Les  édiles  patriciens  ou 
çurules  furent  établis  en  566  pour  la  célébration  des 
jeux  romains,  l'entretien  des  édifices  sacrés  et  le  juge- 
ment des  affaires  criminelles;  plus  tard  ils  eurent  la 
charge  de  l'approvisionnement  de  Rome  et  l'inspection 
des  aqueducs.  Dès  565,  l'édilité  curule  fut  accessible 
aux  plébéiens. 

EdsBBtllsoiiBrg,  capit.  de  l'Ecosse  et  ch.-l.  du  comté 
d'Edimbourg  ou  Mid-Lothian;  par  55°  57'  25"  lat.  IN.  et 
par  5"  31'  5"  long.  O.,  elle  est  située  à  3  kil.  S.  du  golfe 
de  Foi  Ih,  el  à  730  kil.  IN.  de  Londres.  Elle  occupe  trois 
collines  parallèles  unies  par  des  chaussées  et  des  ponts, 
et  se  compose  de  deux  villes,  la  vieille  ville  et  la  ville 
neuve,  dont  la  circonférence  est  de  lOkilom.  La  vieille 
ville,  qui  couvre  le  plateau  et  les  deux  versants  de  la 
colline  centrale,  est  traversée  de  l'E.  à  l'O.  par  la  rue 
haute  (lligh-street),  longue  de  2  kil.  et  aboutissant  en 
face  du  palais  d'flolyrood.  Des  deux  côtés  de  cette  rue, 
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il  n'y  a  que  des  ruelles  étroites,  tortueuses,  fétides,  bor- 
dées de  maisons  qui  ont  jusqu'à  dix  ou  douze  étages.  Deux 
ponts  gigantesques  joignent  la  colline  centrale  aux  deux 
autres  au-dessus  des  rues  bâties  dans  les  ravins.  La  ville 
neuve,  commencée  en  1767  sur  la  colline  du  nord,  est 
élégante  et  bien  construite;  elle  est  unie  au  port  de  Leith 
sur  le  Forth  par  une  large  rue  presque  entièrement 
bordée  de  maisons.  Edimbourg  possède  beaucoup  de 
monuments  :  le  palais  à'Holyrood,  commencé  par  Jac- 
ques V  et  terminé  par  Charles  II,  résidence  de  Marie 
Stuart  et  du  roi  de  France,  Charles  X  ;  les  environs 
d'IIolyrood  sont  un  asile  pour  les  débiteurs  insolvables. 
Le  monument  de  Walter-Scolt  est  une  flèche  gothique  de 
61  mètres,  ornée  d'une  statue  du  romancier  national. 
L'Université,  bâtie  sur  l'emplacement  de  la  maison  où  fut 
assassiné  Darnley,  époux  de  Marie  Stuart;  elle  a  une 
bibliothèque  de  100,000  volumes,  un  musée  d'histoire 
naturelle,  un  musée  anatomique  et  un  musée  agricole; 
depuis  50  ans,  le  nombre  des  élèves  est  tombé  de  5,000 
à  1,200,  avec  52  professeurs.  Le  Palais  fut  le  siège  du 
parlement  écossais  avant  l'union  ;  c'est  aujourd'hui  le 
siège  de  la  haute  cour  de  justice.  Victoria- II ail  est  une 
église  gothique  où  l'assemblée  générale  de  l'Eglise  d'E- 
cosse tient  ses  séances.  Le  Château  couronne  la  colline 
appelée  Castle-Hill;  c'est  l'une  des  quatre  forteresses 
qui,  en  vertu  du  traité  d'union,  doivent  être  constam- 
ment armées.  Le  pont  Dean  a  52  m.  de  haut  et  quatre 
arches  de  29  mètres  d'ouverture.  L'hôpital  Donaldson,  un 
des  plus  beaux  édifices  de  l'Ecosse,  est  dû  à  la  générosité 
d'un  imprimeur.  —  L'origine  d'Edimbourg  est  inconnue, 
quelques  auteurs  prétendent  qu'un  prince  de  Northum- 
berland,  Edwin,  fit  construire  une  forteresse  appelée 
Edwin's-burgh,  autour  de  laquelle  s'éleva  la  ville.  Les 
murailles  qui  l'entouraient  s'opposèrent  à  son  accroisse- 
ment pendant  les  longs  troubles  de  l'Ecosse.  En  1707, 
les  magistrats  obtinrent  la  permission  de  bâtir  vers  la 
colline  du  nord  ;  l'architecte  Jacques  Craig  traça  le  plan 
de  la  nouvelle  ville,  et  les  familles  nobles  et  riches  y 
émigrèrent  promptement.  La  population,  qui  n'était,  en 
1801,  que  de  60,000  hab.,  s'élève  aujourd'hui  à  170,000. 
Ce  qui  distingue  Edimbourg  des  autres  villes  populeuses 
de  la  Grande-Bretagne,  c'est  sa  supériorité  intellectuelle, 
qui  lui  a  valu  le  surnom  d'Athènes  du  Nord;  les  pro- 
fessions libérales  y  occupent  un  bien  plus  grand  nombre 
de  personnes  qu'à  Glasgow  ou  Manchester  ;  elle  doit  cette 
supériorité  à  ses  cours  de  justice,  à  l'université,  aux 
nombreux  établissements  scientifiques,  aux  sociétés  sa- 
vantes, aux  journaux  et  aux  revues  qui  y  paraissent. 
Aussi,  la  seule  branche  importante  de  commerce  est  la 
librairie;  on  y  compte  60  imprimeurs  et  100  libraires. 
Edimbourg  est  la  patrie  de  Hume,  Robertson,  Blair,  Du- 
gald-Stewart,  Walter  Scott,  Brougham,  Macaulay. 

Edimbourg  ou  Mid-Eothian,  comté  d'Ecosse,  au 
S.  du  golfe  de  Forth.  Popul.. 240,000  hab.;  ch.-l,  Edim- 
bourg. Terrain  accidenté  partout,  montagneux  au  S.; 
produit  de  la  houille,  du  fer,  du  granit. 

Edimbourg  jîVostï'eî-),  v.  des  Etats-Unis  de  Co- 
lombie ou  Nouvelle-Grenade,  port  sur  le  golfe  de  Darien  ; 
fondée  par  des  Ecossais. 

Edisto,  11.  des  Etats-Unis  (Caroline  du  Sud),  prend 
sa  source  dans  les  montagnes  Bleues,  près  du  Santee, 
et  se  jette  dans  l'Atlantique  près  de  Charlestown,  après 
un  cours  de  255  kil. 

Edit,  (latin  edietum,  déclaration).  Chez  les  Romains, 
c'était  tantôt  une  citation  à  comparaître  devant  les  tri- 
bunaux, tantôt,  le  règlement  publié  en  entrant  en  charge 
par  les  magistrats  qui  avaient  droit  de  rendre  la  justice, 
proconsuls,  préteurs  et  propréteurs  dans  les  provinces, 
préleur  urbain  et  édiles  curules  dans  la  ville.  On  appe- 
lait Edit  perpétuel  le  tableau  des  principes  de  droit, 
affiché  annuellement  par  le  préteur  urbain,  d'après  les- 
quels il  se  proposait  de  rendre  ses  arrêts.  Il  changeait 
tous  les  ans,  bien  que  les  modifications  fussent  souvent 
légères.  Sous  l'Empire,  ces  nombreux  édits  formèrent 
une  jurisprudence  toujours  confuse  et  quelquefois  con- 
tradictoire. Adrien  les  lit  examiner  par  Salvius  Julianus 
qui  en  composa  un  sommaire  en  cent  livres  (151),  qui 
(ut  appelé  Edit  perpétuel.  Sous  Justinien,  le  questeur 
Tribonien  et  ses  collègues  prirent  les  édits  des  préteurs 
pour  la  principale  base  de  leur  travail  de  codification. — 
En  France,  les  édits  étaient  des  ordonnances  royales 
ayant  un  objet  spécial.  Ils  portent  souvent  le  nom  de  la 
ville  où  ils  furent  donnés,  lels  que  ï'Edit  d'Amboise, 
Y  Edit  de  Nantes,  etc.  (V.  Amboise,  Nantes),  h' Edit  de 
Birague  (1572),  rédigé  par  le  chancelier  Birague,  prohi- 
bait l'exportation  des  matières  premières,  et  établissait 
des  droits  à  l'entrée  des  produits  manufacturés.   Les 


édits  bursaux  établissaient  de  nouveaux  impôts.  Les 
édits  de  contrôle  créaient  pour  les  actes  publics  et  civils 
la  vérification  légale  et  la  formalité  du  contrôle,  h' Edit 
de  l'emprunt,  œuvre  du  surintendant.  Particelli  Emeri 
(1644),  était  un  emprunt  forcé  de  1,500,000  livres  de 
rentes  exigé  des  notables  de  Paris  et  des  bonnes  villes. 
Edit  de  janvier,  rendu  par  Catherine  de  Médicis  (1562) 
à  Saint-Germain-en-Laye,  pour  imposer  aux  protestants 
le  respect  du  culte  catholique  et  du  chef  de  l'Etat,  et  leur 
accorder  toute  la  liberté  compatible  avec  le  bon  ordre. 
Edit  de  juillet,  fait  par  le  chancelier  de  l'Hôpital  (1561), 
pour  attribuer  aux  évêques,  plus  doux  que  les  inquisi- 
teurs, la  connaissance  des  procès  pour  crime  d'hérésie, 
et  fixer  les  peines  à  infliger,  qui  ne  pouvaient  excéder  le 
bannissement.  Edit  des  non-catholiques,  rendu  par 
Louis  XVI,  sur  la  proposition  de  Malesherbes,  pour 
rendre  l'état  civil  aux  protestants  (1787).  Edit  des  petites- 
dates  (1552),  sous  Henri  II,  destiné  à  réprimer  des  abus 
commis  à  l'occasion  des  bénéfices  ecclésiastiques.  Edit 
du  tarif  (1646),  publié  par  le  surintendant  Emeri  pour 
soumettre  à  des  droits  d'octroi  tous  les  objets  de  con- 
sommation'entrant  à  Paris.  Edit  du  toisé  (1644),  expé- 
dient fiscal  inventé  par  le  même  financier.  Il  faisait  re- 
vivre une  ordonnance  de  Henri  II,  qui  défendait  de  bâtir 
dans  une  certaine  zone  autour  de  Paris  On  fil  toiser  les 
constructions  élevées  depuis  un  siècle  et  on  imposa  des 
amendes;  mais  les  propriétaires  et  les  locataires  firent 
des  émeutes,  le  parlement  les  soutint,  et  Emeri  aban- 
donna à  peu  près  son  édit.  Edit  de  tolérance,  donné  par- 
Henri  IV  (1591)  ;  il  rétablissait  les  traités  de  Bergerac 
et  de  Fleix  en  faveur  des  religionnaires,  et  abrogeait 
les  édits  imposés  à  Henri  III  par  les  ligueurs,  en  158S. 
Edit  d'union,  promulgué  par  Henri  III  (1588);  le  roi, 
chassé  de  Paris  et  réfugié  à  Chartres,  craignit  un  débar- 
quement des  Espagnols,  dont  ['invincible  Armada  lmi- 
geait  alors  les  côtes  de  France;  il  accepta  donc  les  con- 
ditions des  chefs  de  la  ligue,  se  déclarant  protecteur  de 
la  sainte  union,  amnistiant  tous  les  actes  de  pillage, 
complot  ou  révolte,  accordant  des  places  de  sûreté,  gar- 
dant ou  renvoyant  les  magistrats  qui  lui  étaient  dési- 
gnés, et  stipulant  l'adoption  des  canons  du  concile  de 
Trente. 

Edîlhe  (Sainte),  fille  d'Edgar,  roi  d'Angleterre,  et  de 
Williïde,  abbesse  de  Wilton  (961-984).  Après  la  mort 
d'Edgar  et  de  son  fils  Edouard,  quelques  seigneurs  vou- 
lurent mettre  Edithe  sur  le  trône;  elle  refusa,  et  passa 
dans  son  abbaye  une  vie  calme,  pure  et  sainte.  Elle  y 
mourut  à  23  ans,  assistée  par  saint  Dunslan  de  Cantor- 
béry. 

IEdStlie,  reine  d'Angleterre,  tille  du  comte  saxon, 
Godwin,  et  femme  d'Edouard  le  Confesseur;  elle  partagea 
la  disgrâce  de  sa  famille,  fut  rappelée  au  trône  par  son 
mari,  dont  elle  ne  fut  jamais  que  la  sœur,  et  mourut 
probablement  peu  de  temps  après  lui  (1066). 

Edkon,  lagune  de  la  prov.  de  Rosette,  au  N.  du 
Delta,  eu  Egypte,  le  long  de  la  Méditerranée,  entre  celles 
d  Aboukir  et  de  Bourlos. 

Edmond  (Saint),  roi  d'Estanglieen  Angleterre,  mort 
en  870.  Il  gouvernait  sagement  depuis  15  ans,  lorsque 
les  Danois  Hinguaret  llubba,  envahirent  son  Etat.  Vain- 
queur à  llellord,  il  fut  pris  à  lloxon  et  décapité. 

Edanond  (Saint),  archevêque  de  Cantorbêry  en  125  ;, 
né  à  Abendon,  étudia  la  théologie  et  les  lettres  à  Paris, 
où  il  devint  professeur;  le  pape  Grégoire  IX  le  nomma 
pour  prêcher  la  croisade.  Il  accepta  ensuite  avec  peine 
le  siège  de  Cantorbêry  et  eut  avec  le  roi  Henri  III  quel- 
ques différends  à  l'occasion  des  évêchés  vacants,  dont  le 
roi  voulait  toucher  le  plus  longtemps  possible  les  revenus. 
Edmond  se  retira  en  France,  mourut  au  monastère  de 
Soissac,  et  fut  canonisé  par  le  pape  Innocent  IV  (1249). 

Edmond  S",  roi  des  Anglo-Saxons,  941-946,  succéda 
à  son  frère  Athelstane.  11  chassa  les  Danois  du  Northum- 
berland  et  les  remplaça  par  des  colons  anglais,  expulsa 
les  rois  Olal'f  et  Héginald,  défit  les  Bretons  de  la  Cum- 
brie  ou  Cuuiberland,  et  donna  le  pays  à  Malcolm,  roi 
d'Ecosse,  à  condition  qu'il  lui  prêterait  hommage  et 
qu'il  l'aiderait,  contre  les  Danois.  Edmond  fut  tué  par 
un  proscrit  nommé  Leof,  qu'il  voulait  chasser  du  bau- 
qurt  royal. 

Edninnd  II,  Côle-di  -Fer  (Ironsidc),  roi  des  Anglo- 
Saxous,  1016-1017,  dut  son  surnom  à  sa  force  ou  à 
son  armure  de  1er.  Il  succéda  à  son  père  Ethelred  II. 
combattit  cinq  fois  le  danois  Canut,  qui  lui  disputait 
l'Angleterre,  et  avec  qui  il  la  partagea.  Edmond  eut  le 
Wessex,  cl  fut  assassiné  par  deux  de  ses  serviteurs  peu 
après  ce  traité. 

Edmond  IWaitiagcnet  de  Uoodstoi'k,  comte 
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de  Kent,  2"  fils  d'Edouard  I",  conspira  contre  son  frère 
Edouard  II  ;  puis  voulut  le  rétablir;  il  fut  pris  et  con- 
damné a  mort,  1329. 

Edmonion,  v.  d'Angleterre  (Middlesex),  à  12  kil. 
N.  E.  de  Londres;  9,000  hab. 

Edomites.  V.  Idumée. 

Edonide,  pays  de  l'ancienne  Thrace,  au  pied  du 
mont  Edon,  entre' le  Strymon  et  le  Nestos;  elle  lut  con- 
quise par  Philippe,  père  d'Alexandre.  On  appelait 
Edonibes  les  Bacchantes,  qui  célébraient  leurs  mystères 
sur  le  mont  Edon. 

Edouard  l'Ancien,  roi  des  Anglo-Saxons,  fils  d'Al- 
fred le  Grand,  régna  de  901  à  925.  Reconnu  roi  par 
l'assemblée  générale  du  Wiltenagemot ,  il  eut  à  com- 
battre son  cousin  Ethehvald,  soutenu  par  les  Danois. 
11  le  battit,  soumit  les  Danois,  réprima  les  Norihum- 
briens,  occupa  la  Mercie  à  la  mort  de  sa  sœur  Etliel— 
flede,  et  eut  pour  succcesseur  son  fils  naturel,  Athelslane. 

Edouard  le  Martyr,  roi  des  Anglo-Saxons,  fils 
d'Edgar,  régna  de  975  à  978.  Sacré  a  15  ans  par  saint 
Dunstan,  il  eut  à  lutter  contre  Elfride,  sa  belle-mère. 
Elle  le  fit  frapper  d'un  coup  de  poignard  par  un 
assassin,  tandis  qu'elle  lui  présentait  dans  une  chasse 
une  coupe  d'hydromel.  Emporté  par  son  cheval,  le  jeune 
roi  fut  traîné  et  mutilé  dans  la  forêt  de  Horse-Caslle. 

Edouard  le  Confesseur,  roi  des  Anglo-Saxons,  fils 
d'Ethelred  11  et  frère  d'Edmond  Côle  de  Fer,  régna  de 
1041  à  lOtiti.  Il  fut  placé  sur  le  trône,  à  la  mort  du 
danois  Hardi-Canut,  parGodwin,  chef  du  parti  national, 
dont  il  épousa  la  fille,  Edithe.  Edouard,  qui  avait  vécu 
longtempsen  Normandie,  comblait  de  faveurs  les  hommes 
de  ce  pa\s;  Godwin,  indigné,  se  révolta,  fut  chassé  et 
dépouillé  de  ses  biens,  revint  de  Flandre  avec  une  Hotte 
et  força  le  roi  à  composer  avec  lui.  Godwin  mourut 
peu  après,  à  la  table  même  du  roi.  Edouard  donna  à 
son  pays  un  code  qui  parait  avoir  été  la  source  où  puisa 
Guillaume  le  Conquérant,  lorsqu'il  oclroya  des  lois  par- 
ticulières aux  Anglais,  1070.  Edouard  le  Confesseur  ne 
désigna  pas  son  successeur. 

Edouard  1",  roi  d'Angleterre,  fils  et  successeur 
de  Henri  III,  régna  de  1272  à  1307.  Duc  de  Guyenne  et 
seigneur  d'Irlande  avant  la  mort  de  son  père,  Edouard 
montra  de  bonne  heure  autant  d'activité  que  Henri 
avait  d'indolence.  Il  mettait  la  main  à  lout,  ratifiant 
une  convention  entre  le  pape  Alexandre  IV  et  le  roi 
Henri,  souscrivant  L'arrangement  appelé  Provisions  d'Ox- 
ford, et  manifestant  sa  désapprobation  à  son  père  qui 
avait  violé  son  serment.  Il  fut  fail  prisonnier  à  Lewes 
par  les  barons  révoltés,  s'échappa,  et  battit  et  tua  à 
Evesham  Simon  de  Monlfort,  comle  de  Leicester,  leur 
chef.  Puis  il  se  dirigea  vers  Tunis  pour  y  joindre  saint 
Louis,  combattit  deux  ans  en  Orient,  et  revint  à  la  nou- 
velle de  la  mort  de  son  père,  1272.  Edouard  I"  fut  à  la 
fois  un  conquérant  et  un  législateur.  Il  battit  les  Gal- 
lois, mit  à  mort  leurs  princes  et  leurs  bardes,  et,  pour 
accomplir  les  prophéties  galliqucs,  il  donna  le  titre  de 
prince  de  Galles  à  son  fils,  né  pendant  l'expédition.  Il 
entreprit  ensuite  la  soumission  de  l'Ecosse;  parmi  les 
prétendants  au  trône  de  ce  pays,  il  se  prononça  pour 
Jean  Iialiol,  occupa  les  forteresses  et  traita  le  roi  son 
vassal  en  sujet.  Baliol,  révolté,  fut  lait  prisonnier,  et 
l'Ecosse  devint  une  province  anglaise.  William  Wallace 
souleva  les  montagnards,  mais  fut  battu  à  Falkirk.  Un 
nouveau  soulèvement  fut  écrasé  par  Edouard,  a | irès  une 
rude  guerre  de  deux  ans;  mais  il  compromit  sa  victoire 
par  sa  cruauté.  Ee  supplice  de  Wallace  arma  l'Ecosse 
entière,  1306.  Robert  Bruce,  élu  roi,  battit  le  comte 
de  Penibroke,  lieutenant  d'Edouard,  et  le  roi  d'An- 
gleterre mourut  comme  il  allait  passer  la  frontière 
avec  toutes  ses  forces.  Il  fit  jurer  à  son  fils  de  faire 
bouillir  sa  chair  et  de  conserver  ses  os,  «  afin,  dit  Frois- 
sart,  que  toutes  les  fois  que  les  Ecossais  se  rebelleraient 
contre  lui.  il  portât  avec  lui  les  os  de  son  père;  car  il 
tenoil  fermement  que  tant  que  son  successeur  auroit 
ses  os  les  Ecossais  seraient  battus.  »  Ce  roi  guerrier 
fut  le  fondateur  des  institutions  parlementaires  dans 
son  pays  ;  il  garantit  au  Parlement  le  droit  de  voter 
l'impôt,  lit  pariiciper  les  communes  aux  affaires  de 
l'Etat,  créa  les  juges  de  paix  et  fit  d'utiles  règlements  de 
commerce. 

Edouard  11,  fils  du  précédent  et  d'Eléonore  de 
Castille,  régna  de  1507  à  1527.  Le  caractère  haulain  et 
cruel  de  sa  femme,  Isabelle  de  France,  fille  de  Philippe 
le  Bel,  la  faiblesse  du  roi  pour  ses  favoris  Gaveston  et 
Spencer,  furent  cause  de  tous  ses  malheurs.  Les  barons, 
dirigés  par  le  comte  Thomas  de  Lancastre,  le  forcèrent 
a  livrer  Gaveston,  qui  fut  décapité.  Les  délaites  du  roi 


à  Bannock-Burn,  1314,  et  à  Blackmor,  1321,  irritèrent 
l'orgueil  anglais.  La  faveur  de  Hugues  Spencer  souleva 
la  reine  contre  son  mari  ;  elle  conspira  contre  lui  avec 
les  barons,  lit  pendre  le  favori  et  déposer  juridiquement 
Edouard.  Quelques  mois  après,  deux  assassins,  Maltra- 
vers et  Gournay,  lui  plongèrent  un  fer  rouge  dans  les 
intestins. 

Edouard  IIS,  fils  du  précédent,  né  à  Windsor,  en 
1312,  fut  roi  de  1527  à  1577.  Il  montra  de  bonne  heure 
de  l'hahilelé  et  de  la  décision.  A  18  ans,  il  fit  enfermer 
sa  mère  au  château  de  Rising  et  pendre  Roger  Morli- 
mer,  amant  et  conseiller  de  cette  princesse.  Puis  il  atta- 
qua l'Ecosse,  prit  Berwiek,  battit  Douglas  à  Halidown, 
et,  tranquille  du  côté  du  Nord,  il  tourna  vers  le  conti- 
nent ses  efforts  et  son  ambition.  Il  réclamait  la  cou- 
ronne de  France,  comme  pelit-lils  de  Philippe  le  Bel 
par  sa  mère.  Bien  qu'il  eût  reconnu  à  Amiens  la  suze- 
rainelé  de  Philippe  de  Valois,  1328,  il  parut  en  France 
avec  50,000 hommes,  et  fortifié  de  l'alliance  de  l'Empe- 
reur et  des  Flamands.  Il  assiégea  vainement  Tournayet 
détruisit  la  Hotte  française  dans  le  port  de  l'Ecluse,  1540. 
Une  trêve  l'arrêta.  L'année  suivante,  il  envoya  des  se- 
cours à  Jean  de  Monlfort,  qui  disputait  la  Bretagne  à 
Charles  de  Blois,  parent  du  roi  de  France.  Enfin,  con- 
seillé par  Geoffroy  d'Harcourt,  il  débarqua  à  Saint- Waast 
avec  50,000  soldats,  prit  Caen,  s'avança  jusqu'à  Saint- 
Germain,  y  passa  la  Seine  et  se  dirigea  vers  la  Flandre, 
poursuivi  par  Philippe  VI.  11  traversa  la  Somme  au  gué 
de  tllanclielache  et  batlil  la  chevalerie  française  à  Crécy, 
avec  l'aide  de  son  fils  le  prince  de  Galles,  26  août  1540. 
Il  prit  Calais  après  11  mois  de  siège,  1347.  A  la  mort  de 
Philippe  VI,  il  recommença  la  guerre. Le  prince  de  Galles, 
vainqueur  à  Poitiers,  emmena  le  roi  Jean  prisonnier  à 
Londres,  1556,  et  Edouard,  après  avoir  tenté  de  sur- 
prendre Reims  et  Paris,  conclut  le  traité  de  Brétigny, 
qui  lui  donnait  l'hommage  de  la  moitié  des  barons  de 
France,  1560.  Mais  Charles  V  lui  lit  perdre  ses  conquêtes. 
En  vain  le  prince  Noir,leduc  de  Lancastre,  Robert  Knolles 
parcoururent-ils  la  France  en  la  ravageant;  les  fumières 
des  Anglais  ne  purent  mettre  le  roi  Charles  hors  de  son 
j  héritage.  Edouard,  vieilli,  consentit  à  une  trêve  qui  ne 
lui  laissait  que  Calais,  Bordeaux  et  Bayonne,  1573. 

E«lou;»a-t8  B^',  iils  de  Richard,  duc  d'York,  né  en 
1442,  régna  de  1461  à  1485.  Chef  du  parti  de  la  Rose 
blanche  après  la  mort  de  son  père,  il  battit  le  parti  de 
Henri  VI  et  de  la  Rose  rouge  à  Northampton,  à  Tovvton, 
à  Exham.  Mais  son  mariage  avec  Elisabeth  Woodville 
irrita  contre  lui  son  puissant  allié  le  comte  de  Warvvick, 
qui  demandait  pour  le  roi  la  main  de  Bonne  de  Savoie 
taudis  qu'Edouard  épousait  une  autre  femme.  Vaincu  à 
Bamhury  et  à  Nottingham.  1470,  il  s'enfuit  chez  le  duc 
Charles  de  Bourgogne,  son  beau-frère,  qui  lui  fournit 
des  secours.  Edouard  battit  et  tua  Warvvick  à  Barnet, 
j  vainquit  Marguerite  d'Anjou,  femme  de  Henri  VI,  à 
Tewkesbury,  et  fit  massacrer  le  malheureux  Henri  et 
son  fils.  11  Ut  en  France  une  expédition  que  Louis  XI 
arrêta  à  Pecquigny  par  des  flatteries,  de  l'or  et  des 
promesses,  1475.  Edouard  ne  sortit  plus  d'Angleterre, 
où  il  fit  mettre  à  mort  son  frère  Clarence,  et  s'aban- 
donna à  d'indignes  voluptés. 

Eiîouanl  V,  lils  du  précédent,  lui  succéda  sous  la 
tutelle  de  son  oncle  Richard  de  Glocester.  Il  lut  en- 
fermé à  la  Tour  avec  son  jeune  frère  Richard,  et  Glo- 
cester les  fit  assassiner  tous  deux  par  Tyrrel.  La  mort, 
de  ces  deux  enfants  a  lourni  à  Casimir  Delavigne  le  sujet 
de  sa  tragédie  les  Enfants  d'Edouard,  imitée  du  beau 
drame  de  Shakspeare,  Richard  III 

Edouard  *'S.  lils  de  Henri  VIII  et  de  Jeanne  Sey- 
mour,  né  en  1558,  fut  roi  de  1547  à  1535.  Il  ne  régna 
pas,  il  assista  aux  querelles  des  ambitieux  et  aux  lutles 
des  sectaires.  Le  duc  de  Somerset,  son  oncle,  gouverna 
d'abord  avec  le  titre  de  protecteur;  il  lut  mis  à  mort 
et  remplacé  par  le  duc  de  Northumberland.  Sous  ce 
règne,  l'Angleterre,  schismatique  depuis  Henri  VIII,  de- 
vinl  prolestante. 

Edouard,  prince  de  Galles,  fils  d'Edouard  III  et  de 
Philippine  de  llainaut,  né  en  1530,  mort  en  1376.  Il  fut 
surnommé  le  Prince  Noir  à  cause  de  la  couleur  de  ses 
armes.  A  15  ans,  il  débarqua  avec  son  père  en  Norman- 
die, commanda  à  Crécy  une  des  trois  batailles  de  l'ar- 
mée anglaise,  et  eut  la  plus  grande  part  à  la  victoire, 
1546.  Chargé  du  gouvernement  de  la  Guyenne,  il  rava- 
gea le  Languedoc,  1555,  et  en  ramena  mille  charrettes 
remplies  de  butin  et  5,000  prisonniers.  Puis,  1356,  il 
traversa  l'Agénois,  le  Limousin,  le  Berry,  échoua  devant 
Bourges,  et,  informé  de  l'approche  du  roi  Jean  le  Bon, 
il  se  tourna  vers  le  Poitou.  Entouré  avec  8,000  hommes 
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sur  la  colline  de  Maupertuis,  près  de  Poitiers,  il  baltit 
les  50,000  soldats  du  roi  et  le  lit  prisonnier.  Plus  tard, 
il  soutint  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castille,  contre  son 
frère  Henri  de  Transtamare,  et  gagna  sur  Duguesclia 
la  bataille  de  Navarette,  1307.  Au  retour,  il  tomba  ma- 
lade, mécontenta  par  sa  hauteur  et  sa  rapacité  les  évê- 
ques  et  les  barons  de  la  Guyenne,  et  finit  sa  vie  mili- 
taire par  la  prise  et  le  sac  de  Limoges,  1370.  Il  se  fit 
transporter  en  Angleterre,  où  il  mourut. 

Edouard  Plamitageuet,  fils  de  Georges,  duc  de 
Clarence,  et  d'Isabelle,  fille  du  comte  de  Warwick,  le 
faiseur  de  rois,  fut  le  dernier  descendant  mâle  du  roi 
Henri  II.  Richard  III  le  tint  en  prison;  Henri  Vil  l'en- 
ferma à  la  Tour  de  Londres,  et  le  fil  décapiter  comme 
complice  de  l'imposteur  Perkins  Warbeck. 

Edouard  de  Lancaslre,  prince  de  Galles,  fils 
de  Henri  VI  et  de  Marguerite  d'Anjou,  né  en  1453,  lut 
élevé  au  milieu  des  malheurs  de  sa  famille.  Pris  avec 
sa  mère  à  la  journée  de  Tewkesbury,  il  fut  massacré, 
sous  les  yeux  d'Edouard  IV,  par  les  ducs  de  Glocester 
et  de  Clarence,  en  1471. 

Edouard  (Charles-).  V.  Chaules-Edouard. 
Edouard,  roi  de  Portugal,  1433-1438,  succéda  à  son 
père,  Jean  I".  Il  fut  défait  dans  une  expédition  malheu- 
reuse contre  Tanger,  et  vit  son  frère  prisonnier  des 
Maures,  1 450.  11  mourut  de  la  peste  qui  désola  Lis- 
bonne. Son  administration  avait  élé  éclairée;  il  mit  de 
l'ordre  dans  les  finances,  réforma  les  lois  et  protégea 
les  lettres. 

Edouard  (Ile  du  Prince-),  île  de  l'Amérique  an- 
glaise, dans  le  golfe  de  Saint-Laurent,  au  N.  de  la  Nou- 
velle-Ecosse, dont  elle  est  séparée  par  un  étroit  canal. 
Elle  a  2,173  milles  carrés  de  superficie  et  81,000  hab. 
Celte  ile  est  pour  l'Angleterre  une  possession  coûteuse; 
ses  recettes  s'élèvent  à  7'20,000  fr.,  et  ses  dépenses  à 
1,030,000  fr.  Chef-lieu,  Charlotletown.  Sol  plat,  fenile; 
pâturages.  Pêche  active.  Gouvernement  colonial  com- 
posé d  un  lieutenant  gouverneur,  d'un  conseil  et  d'une 
assemblée  de  18  membres  élus  par  le  peuple. 

Edred,  roi  des  Anglo-Saxons,  940-955,  (ils  d'Edouard 
l'Ancien,  succéda  à  son  frère  tdmond.  il  battit  les  Da- 
nois du  Northumberlahd,  réduisit  Malcolm,  roid'Ecosse, 
à  la  condition  de  vassal,  et  accorda  à  saint  Dunstan  une 
grande  inlluence  dans  l'Etat.  Il  eut  pour  successeur  son 
neveu  Edwy,  fils  d'Edmond. 

Edrisi  ( Scherif-al-Edrisi-al-Sikilli-al-Rotljari,  le  no- 
ble Edrisi.  habitant  de  la  Sicile  et  ami  de  Roger),  géo- 
graphe arabe,  né  à  Centa.  en  109'J,  mort  vers  1164  11 
étudia  à  Cordoue  la  cosmographie,  la  géographie,  la 
médecine  et  la  philosophie;  puis  il  visita  les  côtes  de 
la  Méditerranée  et  se  fixa  près  de  Roger  II  de  Sicile,  qui 
lui  donna  de  grandes  richesses  et  l'admit  dans  son  in- 
timité. Roger  envoya  des  voyageurs  de  tous  côtés  pour 
prendre  les  longitudes  et  les  latitudes,  et  copier  ou  no- 
ter ce  qu'Us  verraient  de  remarquable.  Après  15  ans  de 
recherches,  ils  rapportèrent  leurs  documents  à  Edrisi, 
qui  dressa  une  carte  et  la  fit  graver  sur  un  globe  d'ar- 
gent 11  composa  un  Traité  de  Géographie  pour  être  la 
légende  du  globe,  1155.  Le  manuscrit  de  ce  traité  a  été 
découvert  à  Paris  en  1829,  et  une  traduction  en  a  été 
faite  par  M.  A.  Jaubert,  2  vol.  in-4°.  Il  est  divisé  en 
7  climats  et  70  régions. 

Edris*>iteK,  dynastie  arabe  qui  domina  dans  l'Afri- 
que septentrionale  de  785  à  919.  —  Edrisi",  arrière- 
petit-lils  d'Ali,  gendre  du  prophète,  conquit  Tlemcen  et 
lui  empoisonné  par  ordre  du  calife  de  Bagdad  Haroun-al- 
liasclud. —  Edris  II  fonda  Fez;  Mahomet,  Ali  Iar,  Yahia  I", 
conquirent  le  Maroc;  puis  la  puissance  des  Edrissites,  at- 
taquée par  les  Fath  imites  du  Kaire  et  lesOmmiades  de 
Cordoue,  s'affaiblit  sous  Ali  II  et  Yahia  III,  et  disparut 
avec  Yahia  IV. 

Edùens,  tribu  gauloise  établie  entre  la  moyenne 
Loire  el  la  Saône,  sur  le  territoire  des  départements  de 
Saône-el-l.oire,  Nièvre  et  partie  de  la  Côte-d'Or;  ca- 
pitale, liibracte.  plus  tard  Auyustodunum  (Aulun|.  Ils 
recherchèrent  l'alliance  des  Romains,  qui  leur  donnè- 
rent le  titre  de  frères  et  intervinrent  dans  leurs  luttes 
avec  les  Arvernes,  57  av.  J.  C.  Les  Eduens,  s'apercevant 
trop  tard  que  César  était  leur  maître  en  même  temps 
que  leur  protecteur,  accédèrent  à  la  grande  ligue  for- 
mée par  Vercingélorix,  et  lurent  vaincus  avec  lui.  Leur 
cité  d'Autun  devint  sous  l'empire  le  siège  d'écoles  flo- 
rissantes, où  se  pressait  la  jeune  noblesse  gauloise. 

Edwards  (Bayan),  écrivain  anglais,  1743-1800,  dé- 
fendit les  colons  de  la  Jamaïque  à  la  Chambre  des  com- 
munes, et  se  prononça  pour  la  traite  des  nègres.  Il  a 
écrit  entre  autres  ouvrages:  Histoire  civile  el  commer- 


ciale des  colonies  anglaises  duns  les  Indes  occidentales. 
Londres.  1801,  5  vol.  in-8". 

Edwards  (George),  naturaliste  anglais,  né  à  West- 
ham  (Essex),  1093-1775,  a  publié  plusieurs  ouvrages 
savants,  et  surtout  :  Histoire  naturelle  des  oiseaux, 
animaux  et  insectes,  4  vol.  in-4°,  avec  210  planches  co- 
loriées, et  Glanures  d'histoire  naturelle,  5  vol.  in-4».  Ces 
livres  ont  élé  traduits  en  français. 

Edwards  (William-Fréhéric),  médecin,  né  à  la  Ja- 
maïque, 1777-1842,  fut,  en  France,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales,  et  fonda  à  Paris  la  Société 
ethnologique,  1859.  Il  a  composé  un  Traite  des  carac- 
tères physiologiques  des  races  humaines,  considérées 
dans  leurs  rapports  avec  l'histoire,  1829. 

Et!»!»,  roi  de  Northumberland ,  mort  vers  633, 
épousa  Edilberge,  fille  du  roi  de  Kent,  qui  amena  avec 
elle  le  missionnaire  Paulin,  et  convertit  son  mari  au 
christianisme.  Grâce  à  sa  puissance,  il  acquit  le  titre  de 
Bretwalda,  qui  lui  donnait  la  suprématie  sur  les  autres 
rois  de  l'heptarchie;  mais,  attaqué  par  deux  d'entre  eux, 
Penda  et  Cadwalla,  il  lut  tué. 

Edwy,  le  Beau,  roi  des  Anglo-Saxons,  955-958,  fils 
d'Edmond  1",  successeur  d'Edred.  Il  combattit  Edgar, 
son  frère,  et  dut  se  contenter  du  pays  au  sud  de  la  Ta- 
mise. Ayant  épousé  Elgiva  ou  Etlielgive,  sa  parente,  il 
s'attira  les  censures  de  saint  Dunstan  et  d'Odon,  arche- 
vêque de  Cantorbéry.  Edgar,  son  frère,  lui  succéda. 

Eeekeren.  v.  de  Belgique,  province  et  à  6  lui.  N. 
d'Anvers  ;  4,000  hab.  Fabriques  de  tissus  de  soie.  Bouf- 
flers  y  battit  le  général  hollandais  Obdam,  en  1705. 

EeckSaout  (Giierbrand  van  lien),  peintre  hollandais, 
1621-1074,  élève  et  imitateur  habile  de  Rembrandt,  au- 
teur de  nombreux  portraits  d'une  merveilleuse  couleur 
et  d'un  dessin  souvent  incorrect,  et  de  tableaux  d'his- 
toire vivants  et  bien  composés. 

Eecklot,  v.  de  Relgique,  prov.  de  Flandre  orientale, 
sur  la  Liève,  à  16  kil.  N.  O.  deGand;  9,000  hab.  Com- 
merce de  grains,  de  toiles  et  de  lainages  ;  culture  de 
tabac. 

Eede,v.  de  Gueldre  (Pays-Bas),  à  16  kil.  N.  O.  d'Arn- 
heim  ;  5,000  hab. 

Erfendi  ou  Efendi,  mol  turc  qui  signifie  seigneur  ; 
c'est  un  titre  que  l'on  donne  à  tous  ceux  qui  remplissent 
quelque  fonction  importante  ou  qui  se  sont  distingués 
par  leur  art,  leur  savoir,  etc. 

Effiat,  bourg  de  l'arrond.  de  Riom  (Puy-de-Dôme). 
Commerce  de  grains,  ancien  marquisat;  1,500  hab. 

ECiiat  (Antoine  Confier  de  Ruzé,  marquis  d'),  maré- 
chal de  France  et  surintendant  des  finances,  1581-1652. 
Il  conclut  le  mariage  de  Henriette  de  France  avec  Char- 
les 1er,  essaya  de  remédier  au  désordre  des  finances,  que 
Richelieu  ne  surveillait  pas  assez,  et  parvint  à  réduire 
le  taux  de  l'inlérêl  du  denier  10  au  denier  18.  Il  servit 
au  siège  de  la  Rochelle  comme  maréchal  de  camp,  en 
Italie,  1650,  comme  lieutenant  général,  devint  maréchal 
de  France,  10.31,  et  général  en  chef  de  l'armée  d'Al- 
sace. Il  mourut  presque  au  début  de  la  campagne.  Henri, 
marquis  de  Cinq-Mars,  lut  un  de  ses  fils.  Outre  beau- 
coup d'autres  écrits,  il  a  laissé  un  intéressant  Etal  des 
aflaires  de  finances,  présenté  à  l'assemblée  des  notables 
en  1026,  inséré  dans  le  Mercure  français,  t.  XII. 

Ëgniles  ou  Egales  (lies) ,  groupe  d'iles  sur  la 
côte  O.  de  la  Sicile;  il  comprend  les  îles  Levanzo,  Mare- 
tinio  et  Favignana.  C'est  dans  ces  parages  que  le  consul 
Lulatius  Catulus  remporta  sur  les  Carthaginois  la  ba- 
taille na\ale  qui  mit  fin  à  la  première  guerre  punique, 
242  av  J.  C. 

Emiser»  le  Grand,  roi  des  Anglo-Saxons,  800-850, 
élait  le  dernier  descendant  des  conquérants;  exilé  par 
le  roi  de  Wessex,  Britliric,  il  passa  trois  ans  à  la  cour 
de  Cliarlemagne,  et  se  trouvait  avec  lui  à  Rome  quand  le 
suffrage  des  l lianes  saxons  l'appela  au  trône  de  Wessex 
(800).  Les  royaumes  de  Mercie  et  de  Wessex  dominaient 
alors  les  autres  Etats  de  l'heptarchie.  Lgbert  battit  les 
Mercicns  à  Ellendurne  (comté  de  Wîlts),  conquit  touto 
l'Angleterre  après  19  ans  de  guerres,  et  laissa  à  chaque 
pays  le  droit  délire  un  chef  national,  sous  condition 
d'hommage  et  de  tribut.  Sous  son  règne  commencèrent 
les  débarquements  des  Danois;  baitu  à  Charmouth 
(comté  de  Dorset),  il  vil  les  Bretons  de  Cornnuailles 
s'unir  aux  nouveaux  venus;  il  les  battit  cependant  à 
Ilengstone-Hill  (comté  de  Devon),  et  les  rejela  en  dé- 
sordre vers  leurs  vaisseaux  [835). 

EgèiTc  (Jean,,  missionnaire  danois  (1686-1758),  fut 
d'abord  pasteur  de  Wagen  en  Norvège,  recueillit,  dans 
ce  pays  de  marins,  quelques  notions  sur  le  Groenland, 
et  obtint  de  l'évêque  de  Dronlheim  l'autorisation  d'aller 
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évangéliser  les  Esquimaux.  Il  partit  en  1721,  avec  sa 
femme  et  son  entant,  encouragé  par  le  roi  Frédéric  IV, 
resta  obstinément  à  son  poste  après  la  dissolution  de  la 
société  qu'il  avait  formée,  et,  sous  le  règne  de  Chris- 
tian VI,  qui  était  peu  favorable  à  l'entreprise,  il  garda 
la  colonie  avec  dix  matelots.  En  1733,  il  vit  arriver  trois 
frères  moraves,  convertit  les  sauvages  et  revint  en  Da- 
nemark, où  il  mourut.  Il  a  composé  une  Description  et 
histoire  naturelle  du  Groenland,  traduite  en  français 
en  1703,  et  un  curieux  Journal. 

Egt'desmïisde,  territoire  dans  le  Groenland  sur  la 
côte  E.  Commerce  de  fourrures  et  de  poisson. 

Egée,  fils  de  Pandion,  roi  d'Athènes.  Il  épousa  Ethra, 
fille  du  roi  de  Trézène,  et  eut  pour  fils  Thésée.  Vain- 
queur de  ses  neveux,  les  Pallantides,  il  fut  battu  par 
les  Cretois,  qui  lui  imposèrent  un  tribut  annuel  de  sept 
jeunes  hommes  et  sept  jeunes  filles,  qui  devaient  être 
livrés  au  Minotaure.  Thésée  résolut  de  délivrer  ses  con- 
citoyens en  tuant  le  monstre.  Il  partit  en  convenant 
avec  3on  père  que,  s'il  était  vainqueur,  il  mettrait  au 
mât  de  son  vaisseau  une  banderolle  blanche.  Dans  la 
joie  du  retour,  il  oublia  le  signal,  et  Egée,  désespéré, 
se  jela  dans  la  mer  qui  porte  son  nom  (xiv  s.  av.  J.  C). 

Egî-c  (mer),  nom  ancien  de  l'Archipel  (V.  ce  mot). 

Eger  ou  Egara,  v.  du  roy.  de  Bohême  (emp.  d'Au- 
triche), sur  l'Eger,  au  pied  du  Fichtel-Berè,  à  130  lui. 
0.  de  Prague;  12,000  hab.  Cli.-l.  du  cercle  du  même 
nom;  autrefois  ville  forte.  C'est  dans  le  vieux  château 
qui  domine  encore  la  ville,  que  Wallenstein  a  été  assas- 
siné (103:).  Eger  fut  prise  parle  maréchal  de  Belle-Isle 
(1742),  pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche. 
Aux  environs,  bains  d'eaux  thermales  d  Egorbad. 

Egcir  ou  Egra,  riv.  de  Bohême,  affl.  de  l'Elbe, 
prend  source  au  Fichtel-Berg,  passe  à  Eger,  Elbogen, 
Theresienstadt,  et  finit  en  face  de  Leimeritz;  cours 
île  200  kil. 

Egeir.  V.  Eelau. 

Egérie,  nymphe  changée  en  fontaine  par  Diane. 
Huma  publia  qu'elle  lui  dictait  ses  lois  de  la  part  des 
r  lieux,  dans  leurs  entretiens  secrets  du  bois  d'Aricie. 
/'rès  de  Rome,  dans  le  vallon  de  la  Caffarella,  se  trou- 
vent la  grotte  et  la  tontaine  d  Egérie. 

Egeriora  (Fuancis),  duc  de  Bmdgewateb,  1729-1805, 
construisit  le  canal  qui  fait  communiquer  les  deux- 
grandes  villes  de  Manchester  et  de  biverpool.  Par  son 
opiniâtre  constance,  il  obtint  trois  actes  du  Parlement 
qui  autorisaient  les  travaux,  fit  élever  un  aqueduc  na- 
vigable à  14  mètres  au-dessus  de  l'Irwell,  et  conduisit 
son  canal  jusqu'à  Buncorn,  c'est-à-dire  jusqu'au  point 
où  la  Mersey  atteint  sa  plus  grande  largeur.  Cette  en- 
treprise fit  la  fortune  du  duc  de  Bridgewater  en  donnant 
à  la  navigation  un  merveilleux  développement. 

Egcste.  V.  Ségeste. 

Egge-Sclilrge,  petite  chaîne  de  collines,  hautes 
de  000  m.  au  plus,  qui  joint  le  Rothaar-Gebirge  au 
Tentoburger-Wald.  Elle  forme,  en  Prusse,  une  partie 
de  la  ceinture  orientale  du  bassin  du  Rhin. 

Egâaîée  (/Egialits),  nom  grec,  commun  à  plusieurs 
pays  et  à  plusieurs  villes  sur  les  bords  de  la  mer.  On 
désigna  surtout  ainsi  la  contrée  maritime  qui  prit  en- 
suite le  nom  d'Achaïe. 

EgînSe,  bouclier  fait  par  Vulcain  de  la  peau  de  la 
chèvre  Amalthée;  Jupiter  s'en  servit  pour  combattre  les 
Titans,  et  le  donna  à  Minerve,  qui  y  plaça  la  tète  de 
Méduse.  L'égide  est  un  des  attributs  de  la  déesse. 

Egîdiwis.  général  gallo-romain,  mort  en  464.  Né  en 
Auvergne,  delà  noble  famille  Syagria,  il  servit  sous 
Aétius,  puis  sous  Maiorien.  Après  l'assassinat  de  cet 
empereur,  il  entreprit  de  combattre  les  chefs  barbares 
qui  dominaient  partout  dans  l'empire.  Il  gouverna  les 
Francs  de  Tournay,  qui  venaient  de  chasser  le  loi  Cliil- 
déric,  fit  la  guerre  avec  avantage  à  Théodoric,  roi  des 
Visigolhs,  et  se  préparait  à  combattre  en  Italie  le  suève 
Ricimer,  lorsque  le  retour  de  Childéric  le  força  à  lui 
disputer  la  Gaule  du  nord.  Battu  à  Cologne,  il  se  réfugia 
dans  ses  vastes  propriétés  des  bords  du  Rhône,  où  il 
mourut  l'année  suivante.  Il  eut  pour  fils  le  patrice 
Syagrius. 

EgîiSiMs  [jEgidio  Colonna  ou  Gilles  de  Home),  pré- 
lat du  xur  s.,  élève  de  saint  Thomas  d'Aquin,  et  sur- 
nommé doctor  fundalissimus.  11  fut  le  précepteur  de 
Philippe  lo  Bel,  devint  archevêque  de  Bourges,  et  écrivit 
le  traité  De  regimine  principum,  où  il  se  montrait  favo- 
rable a  1  indépendance  des  rois  vis-à-vis  delà  cour  pon- 
tificale. 

Egimie,  aujourd'hui  Englua,  ile  de  l'Archipel,  au 
milieu  <\u  golfe  d'Athènes  (anc.  golfe  Saronique).  Elle 


est  bordée  de  rochers  inaccessibles,  dépourvue  de  bois 
'et  d'eaux  courantes;  10,000  hab.,  avec  une  petite  ville 
du  même  nom  et  un  bon  port.  Elle  possède  de  nom- 
breuses antiquités;  on  a  découvert,  en  1811,  de  nom- 
breuses statues  dites  marbres  d'Egine,  qui  sont  aujour- 
d'hui dans  la  glyptothèque  de  Munich,  et  qui  paraissent 
être  d'une  époque  un  peu  antérieure  à  Phidias.  —  L'île 
s'appela  d'abord  OEnone,  fut  peuplée  par  Eaque,  chef 
de  t'élasges  et  conquise  par  les  Doriens;  elle  devint 
indépendante  au  vi»  s.,  fournit  42  vaisseaux  dans  la 
guerre  contre  les  Perses,  fut  saccagée  par  les  Athéniens 
(447)  et  passa  sous  la  domination  des  Macédoniens,  des 
Achéens,  des  Etoliens  et  des  Romains.  Elle  fait  panie  du 
roy.  de  Grèce  et  du  nom  d'Attique-et-Béotie. 

Eginlliard,  historien  franc, 771-844.  Il  fit  partie  de 
V Ecole  palatine,  établie  par  Cliarlemagne,  dans  son  pa- 
lais d'Aix-la-Chapelle,  et  y  entendit  Alcuin,  Paul  Diacre, 
Pierre  de  Pise  et  Clément;  il  prenait  dans  l'école  le 
nom  de  Béséléel,  neveu  de  Moïse,  qui  fut  chargé  de  pré- 
parer les  matériaux  nécessaires  à  la  construction  du 
tabernacle.-  Il  fut  l'ami  et  le  conseiller  de  Chailema- 
gne;  quant  à  l'anecdote  qui  fait  de  lui  le  gendre  de 
l'empereur,  elle  est  controuvée.  Eginhard,  qui  avait 
pris  part  aux  grandes  affaires  du  temps,  fut  nommé, 
par  Louis  le  Débonnaire,  gouverneur  de  son  fils  aîné, 
Lothaire,  et,  bien  que  marié,  il  reçut  plusieurs  abbayes. 
Agé  de  60  ans,  il  se  retira  au  monastère  de  Seligen- 
stadt,  où  il  mourut.  Eginhard  a  composé,  sous  le  nom 
à' Annales,  un  sommaire  des  règnes  de  Cliarlemagne  et 
de  Louis  le  Débonnaire,  et  une  Vie  de  Cliarlemagne, 
ouvrage  d'art,  imité  des  anciens,  bien  supérieur  aux 
productions  contemporaines,  œuvre  d'un  esprit  réfléchi, 
droit  et  méthodique.  M.  Teulet  a  édité  et  traduit  les 
œuvres  d'Eginharâ,  Paris,  1840,  2  vol.  in-S°. 

Egijtans,  divinités  des  montagnes  et  des  bois,  chez 
les  anciens,  espèce  de  satyres,  avec  des  cornes  et  des 
pieds  de  chèvre,  quelquefois  avec  une  queue  de  poisson. 

Egistl«e,  né  de  l'inceste  de  Thyesle  avec  sa  fille  Pé- 
lopée,  fut  élevé  chez  Atrée,  son  oncle.  Envoyé  pour  tuer 
Thyeste,  il  le  reconnut  pour  son  père,  et  le  rétablit  en 
tuant  Atrée.  Agamemnon  et  Ménélas,  fils  d'Atrée,  re- 
prirent leur  couronne;  mais  Egisthe  séduisit  Clytem- 
nestre,  femme  d'Agamemnon,  et  assassina  Te  roi  de 
Myeènes  à  son  retour  de  Troie.  Dans  la  suite,  il  fut 
mis  à  mort  par  Oreste,  fils  d'Agamemnon.  Ces  aven- 
tures de  la  tragique  famille  des  Alrides  ont  été  souvent 
représentées  sur  la  scène  par  les  Grecs. 

Eglé,  la  plus  belle  des  Nymphes,  mère  des  trois 
Grâces. 

Egletotras,  ch.-l.  de  canton  (Corrèze),  arr.  et  à 
30  kil.  N.  E.  de  Tulle;  1,616  hab. 

EgDïse,  c'est-à-dire  assemblée,  réunion  d'hommes 
qui  ont  la  même  foi  et  les  mêmes  sacrements.  Dans  la 
religion  catholique,  l'Eglise  universelle  comprend  VE- 
glise  militante,  qui  lutte  sur  cette  terre  pour  le  bien, 
l'Eglise  souffrante,  qui  expie  ses  fautes  dans  le  purga- 
toire, l'Eglise  triomphante ,  qui  jouit  dans  le  ciel  de  la 
contemplation  de  Dieu. 

Eglise  (Etats  de  1'),  appelés  aussi  Etats  pontificaux 
ou  Etats  romains.  Etat  de  l'Italie  centrale  qui  s'étend 
entre  l'Apennin  et  la  mer  Tyrrhénienne,  et  est  borné  au 
N.,  à  l'E.  et  au  S.  par  le  royaume  d  Italie.  Les  villes  les 
plus  voisines  de  la  frontière  sont  Viterbe  au  N.,  et.  Ter- 
racine  au  S.  La  côte  de  la  mer  Tyrrhénienne  est  basse, 
sablonneuse,  droite,  et  n'offre  que  les  ports  de  Civita- 
Vecchia  et  de  Terracine,  elle  est  bordée  de  marécages 
appelés  marais  Pontins.  L'Apennin  projette,  entre  le 
Tibre  et  le  Garigliano,  un  contre-fort  nommé  sous- 
Apennin  romain.  Les  cours  d'eau  sont  la  Marta  qui  sort 
du  lac  Bolsena,  le  Tibre  qui  vient  de  la  Toscane  et  reçoit 
la  Nera  et  le  Teverone.  —  Le  climat  du  pays  est  sain 
dans  les  montagnes,  malsain  sur  les  côtes  où  règne  la 
mal'aria  et  où  souffle  souvent  le  sirocco.  Le  sol  est  mal 
cultivé,  et  l'huile,  qui  fait  la  richesse  du  pays,  se  vend 
mal,  faute  de  moyens  de  transport.  La  terre  appartient 
à  un  petit  nombre  de  grands  propriétaires  qui  semblent 
demander  à  leurs  domaines  des  titres  plutôt  que  des 
revenus.  Les  produits  les  plus  importants  sont  l'huile,  le 
bois,  le  riz,  le  lin,  le  tabac,  la  soude;  les  vignes  sont 
fort  négligées,  et  la  récolte  ne  suflit  pas  à  la  consom- 
mation intérieure;  les  meilleures  sont  celles  deVelletri 
et  de  Monteliascone.  La  race  des  chevaux  est  dégénérée; 
les  moutons  et  les  porcs  sont  beaux  et  nombreux;  la 
pêche  est  considérable  sur  les  côtes,  elle  est  entre  les 
mains  des  Génois  et  des  Napolitains. 

Les  Etats  de  l'Eglise  sont  une  monarchie  théocratique 
élective.  L'élection  appartient  aux  cardinaux  de  toute  la 
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catholicité  réunis  en  conclave.  Le  nombre  normal  des 
cardinaux  est  de  70,  dont  fi  cardinaux-évêques,  50  car- 
dinaux-prêtres et  14  cardinaux-diacres.  Le  pape  a  un 
conseil  de  5  ministres,  dont  le  président  a  le  titre  de 
cardinal  secrétaire  d'Etat.  Le  conseil  d'Etat  est  chargé 
d'élaborer  les  actes  du  gouvernement,  il  se  compose  de 
11  membres  laïques  nommés  par  le  pape,  présidés  par  le 
secrétaire  d'Etat  et  ayant  voix  consultative.  La  consulte 
des  finances,  composée  de  laïques  et  d'ecclésiastiques 
nommés  par  le  pape  et  révocables,  est  chargée  de  pré- 
parer le  budget  et  de  réviser  les  comptes.  La  chambre 
apostolique,  présidée  par  le  cardinal  camerlingue,  admi- 
nistre les  revenus;  la  pénitencerie  est  chargée  des  abso- 
lutions; la  chancellerie ,  des  bulles  pontificales;  la  daterie, 
des  dispenses,  des  indulgences  et  de  la  nomination  aux 
bénéfices. 

Avant  l'annexion  de  la  Romagne,  des  Marches  et  de 
l'Ombrie  au  roy.  d'Italie  (18(30),  les  Etats  pontificaux  ! 
comprenaient  les  20  provinces  suivantes  :  Ferrare,  Co- 
logne, Ravenne  et  Forli  dans  la  Romagne;  Urbino  et 
Pesaro,  Ancône,  Macerata,  Camerino,  Fermo,  Ascoli  dans 
les  Marches;  Perugia,  Spolète,  liieti  dans  l'Ombrie;  Or- 
vieto,  Viterbe,  Civita-Yecchia  et  Rome  dans  la  légation 
de  Rome;  Velletri,  Frosinone  et  Bénévent  dans  la  Cam- 
panie.  La  population  était  de  3,124,700  hah.  Aujourd'hui 
le  territoire  des  Etats  de  l'Eglise  ne  comprend  plus  que 
les  provinces  de  Viterbe,  Civita-Vecchia,  Rome,  Velletri 
et  Frosinone,  avec  750,000  hab.  Les  villes  principales 
sont  :  Rome  (198,000  habit.),  Viterbe  (14.000),  Velletri 
(13,000),  Alatri  (11,000),  Civita-Vecchia  (10,000). 

Lorsque  l'empire  d'Occident  eut  été  détruit  par  les 
Barbares,  Rome  devint  le  centre  du  royaume  desHérules, 
puis  de  celui  des  Ostrogoths,  et  tomba  sous  la  domination 
des  empereurs  d'Orient.  Mais  les  évoques  de  Rome,  re- 
connus comme  les  successeurs  de  saint  Pierre  et  les 
chefs  de  l'Eglise,  appuyés  sur  les  Barbares  convertis, 
songèrent  à  délivrer  leur  ville  d'une  domination  souvent 
hérétique,  toujours  oppressive  et  jamais  protectrice.  Ils 
appelèrent  contre  les  Lombards  Pépin,  roi  des  Francs, 
qui,  vainqueur  des  ennemis  de  Rome,  donna  ['exarchat 
de  Ravenne  au  pape  et  à  la  république  romaine;  toute- 
fois, il  prit  pour  lui  la  suprématie  politique  en  se  re- 
vêtant du  titre  de  palrice.  Charlemagne  confirma  la 
donation  faite  par  son  père,  releva  l'empire  d'Occident, 
cl,  intimement  uni  par  les  intérêts  et  l'affection  avec  le 
pape,  il  se  mit  peu  en  peine  de  fixer  les  limites  de  son 
pouvoir  impérial  et  du  pouvoir  pontifical.  Au  xi°  s.,  les 
papes  reçurent  de  l'empereur  Henri  111  le  duché  de  Bé- 
névent ;  au  xn0,  Mathilde  d'Esté  leur  donna  le  pays  appelé 
Patrimoine  de  Saint-Pierre  (Bolsena,  Monletiascone,  Vi- 
terbe, Civita-Castellana,  Corneto,  Civita-Vecchia,  Brac- 
ciano);  au  xui0,  ils  acquirent  la  Marche  d'Ancône  et  le 
duché  de  Spolète;  au  xiv°,  ils  remplacèrent  dans  Rome 
les  institutions  républicaines  par  le  gouvernement  théo- 
cratique.  Pendant  le  séjour  des  papes  à  Avignon,  les 
seigneurs  de  la  Romagne  et  du  Patrimoine  se  rendirent 
indépendants,  et  la  ville  obéit  plus  souvent  à  ses  magis- 
trats municipaux  ou  à  des  tribuns  révolutionnaires  qu'aux 
cardinaux  délégués  du  pape.  Les  papes  politiques  du 
xvi°  s.,  Alexandre  VI,  Jules  II  et  ses  successeurs  réta- 
blirent leur  autorité  et  s'agrandirent  par  la  diplomatie 
et  les  armes,  et,  en  un  siècle  (1500  1598),  ils  se  firent 
nn  Etat  ayant  pour  limites  :  à  l'O.  la  Toscane  et  Modène; 
au  N.  le  cours  du  Pô;  au  N.  E.  la  mer  Adriatique  jusqu'à 
l'embouchure  du  Tronto  ;  à  l'E.  le  royaume  de  Naples; 
au  S.  0.  la  mer  Tyrrhénienne  depuis  ïerracine  jusqu'à 
l'étang  de  Burano.  Mais,  depuis  1795,  la  cour  de  Rome, 
devenue  ennemie  de  la  France,  subit  des  traités  désas- 
treux; Rome  devint  une  république,  puis  le  chef-lieu 
d'un  département  français,  et  le  pape  lut  transporté  en 
France.  Pie  VU  lut  rétabli  en  1814.  Depuis  ce  temps,  les 
révolutions  ont  souvent  agité  les  Etats  pontificaux.  Pie  IX 
prit  l'initiative  de  réformes  nécessaires  (1847)  ;  mais,  en 
l'absence  de  classes  moyennes  éclairées  et  sensées,  la 
démagogie  attaqua  la  théocratie  qui  lui  semblait  abdi- 
quer, une  république  éphémère  fut  proclamée  et  une 
armée  française  ramena  le  pape  dans  sa  capitale.  Enfin, 
en  18G0,  la  partie  la  plus  peuplée  et  la  plus  industrieuse 
du  pays,  la  Romagne,  les  Marches  et  l'Ombrie,  fui  annexée 
au  nouveau  roy.  d'Italie, et  le  pape  reste  en  lace  d'un  peu- 
ple plein  de  respect  pour  sa  personne,  fort  mal  disposé 
pour  son  gouvernement  et  sympathique  à  la  cour  de 
Florence. 

Eglise,  terme  d'architecture,  édifice  consacré  au 
culte.  Les  premières  églises  chrétiennes  furent  calquées 
sur  les  basiliques,  qui  servaient  à  la  fois  de  tribunaux 
et  de  bourses  de  commerce.  A  l'intérieur,  deux  rangs 


parallèles  de  colonnes  divisaient  l'édifice  en  trois  parties 
inégales  dans  le  sens  de  la  longueur:  à  l'extrémité  de 
la  galerie  centrale,  plus  large  et  plus  élevée,  se  trouvait 
un  enfoncement  semi-circulaire  où  se  plaçaient  les  juges. 
Les  basiliques,  une  fois  transformées  en  églises,  le  prêtre 
se  plaça  dans  l'hémicycle  ou  presbyl erium ,  les  chantres 
dans  la  portion  des  trois  galeries  la  plus  rapprochée  de 
l'hémicycle,  l'autel  au  fond  de  la  grande  galerie,  Vambon 
ou  chaire,  en  avant  de  l'autel,  et  le  reste  de  l'espace  fut 
abandonné  aux  fidèles;  au  v8  s.,  on  lit,  dans  le  plan 
des  églises  d'Occident,  une  innovation  partielle,  en  élar- 
gissant le  vaisseau  entre  l'abside  et  les  nefs,  au  moyen 
des  transsepts,  de  manière  à  donner  aux  édifices  la  forme 
de  croix.  Jusqu'au  xn"  s.  régna  l'architecture  dite  ro- 
mane, qui  avait  pour  générateur  le  plein-cintre.  Vers 
la  fin  du  xu"  s.,  une  grande  révolution  substitua  l'arc 
en  tiers-point  appelé  ogive  au  plein-cintre  romain,  et 
l'architecture  ogivale  fut  créée.  Elle  régna,  en  France, 
jusqu'au  xvie  s.,  époque  à  laquelle  une  nouvelle  révo- 
lution dans  le  goût  et  les  idées  ramena  les  artistes  à 
l'imitation.de  l'architecture  grecque  et  de  l'architecture 
romaine.  V.  de  Caumont.  Rudimenlsd' archéologie,  1850, 
in-8°. 

Eglise  d'Abyssin  je,  église  scbismatique  qui  ne 
reconnaît  en  J.  C  qu'une  seule  nature.  Comme  la  pri- 
mitive Eglise  chrétienne,  elle  célèbre  les  agapes  et  ne 
donne  le  baptême  qu'aux  adultes.  Comme  les  juifs,  elle 
pratique  la  circoncision,  observe  le  repos  du  samedi  et 
n'admet  que  certaines  viandes.  Elle  reconnaît  pour  chef 
le  Negous  d'Abyssinie,  et  est  subordonnée  au  patriarche 
copte  d'Alexandrie. 

Eglise  catholique,  société  des  fidèles  en  commu- 
nauté de  foi  avec  le  pape.  Elle  est  catholique,  c.-à-d. 
universelle,  parce  qu'elle  est  partout  répandue  et  qu'elle 
a  partout  la  même  doctrine  ;  apostolique,  parce  que  son 
chef  est  le  successeur  des  Apôtres;  romaine,  parce  que 
le  souverain  pontife  réside  à  Rome,  capitale  politique 
du  monde  ancien,  capitale  religieuse  du  monde  mo- 
derne. 

Eglise  cvangélique,  église  formée,  en  1817,  de 
la  réunion  des  cultes  luthérien  et  calviniste.  Cette  fusion, 
commencée  dans  le  duché  de  Nassau,  s'est  accomplie  dans 
la  Bavière  rhénane,  les  pays  de  Francfort,  d'Anhalt- 
Bernbourg,  de  Hesse,  de  Bade  et  de  Wurtemberg.  Partout 
ailleurs,  et  notamment  en  France,  les  deux  communions 
sont  restées  séparées. 

Eglise  gallicane.  On  appelle  ainsi  l'Église  de 
France,  catholique  romaine  par  ses  dogmes,  mais  fran- 
çaise par  ses  institutions.  L'église  gallicane,  ayant  un 
chef  spirituel,  le  pape,  et  un  chef  temporel,  le  roi,  avait 
à  établir  ses  libertés  vis-à-vis  de  chacun  d'eux.  A  l'égard 
du  pape,  elle  y  réussit  facilement  avec  l'aide  du  roi  et 
des  parlements.  En  effet,  en  1257,  une  bulle  pontificale 
accordait  que  les  officiers  royaux  ne  pourraient  encourir 
l'excommunication  en  obéissant  au  roi  ;  une  autre  bulle, 
de  1266,  défendait  de  mettre  en  interdit  les  domaines 
du  roi.  Nous  ne  parlons  pas  de  la  pragmatique  sanction 
de  1269,  dont  l'authenticité  est  plus  que  douteuse.  Mais, 
au  xv°  siècle,  quand  l'Eglise  universelle  souffrait  toules 
sortes  de  maux,  la  pragmatique  sanction  de  Bourges, 
rendue  par  Charles  VII  (7  juillet  1438),  d'après  les  dé- 
crets du  concile  de  Bàle,  statua  que  les  élections  des 
prélats  seraient  faites  canoniquement ,  que  les  taxes 
levées  par  la  cour  de  Rome  seraient  supprimées,  que 
les  Etals  ne  seraient  plus  mis  en  interdit,  et  qu'avant 
d'en  appeler  au  pape  on  devrait  épuiser  tous  les  degrés 
de  juridiction  ecclésiastique.  Louis  XI  abolit  la  pragma- 
tique, malgré  le  parlement  et  l'Eglise  de  France,  et 
François  I"  la  remplaça  par  le  concordat  (1516).  Cet 
acte  confisquait,  au  profit  du  roi,  les  libertés  de  l'Eglise 
et  une  partie  des  privilèges  du  souverain  pontife.  En 
effet,  il  abolissait  les  élections  des  évoques  et  des  abbés 
et  accordait  au  roi  la  nomination,  au  pape  l'investiture. 
L'Eglise  gallicane  put  voir  dès  lors  que  ses  libertés 
échapperaient  plus  difficilement  à  l'omnipotence  royale 
qu'à  l'autorité  de  la  cour  de  Rome.  Malgré  les  remon- 
trances du  parlement  de  Paris  et  les  réclamations  des 
états  généraux,  le  concordat  fut  maintenu  jusqu'à  la 
Révolution.  La  déclaration  du  clergé  de  France  (1082), 
rendue  par  34  évêques  et  58  prêtres  de  second  ordre, 
rédigée  par  Bossuel,  formula  les  quatre  articles  suivants  : 
1°  Les  papes  ne  peuvent  ni  déposer  les  rois  ni  délier 
les  sujets  du  serment  de  fidélité;  2°  les  conciles  œcumé- 
niques sont  supérieurs  au  pape  ;  5°  les  actes  du  souve- 
rain pontife  doivent  être  conformes  aux  canons;  4°  les 
sentences  du  pape  ne  sont  irréformables  que  si  elles 
ont  été  sanctionnées  par  l'Eglise.  Ces  principes,  com- 
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battus  par  les  papes,  Curent  sagement  tolérés  par  eux 
jusqu'à  la  révolution  française.  Le  premier  consul  en  fit 
la  base  du  concordat  (5  juillet  1801),  et  ordonna  que  tous 
les  professeurs  de  théologie  jureraient  de  les  observer. 
Ils  ont  aujourd'hui  peu  d'adeptes  dans  le  clergé  français. 

Eglise  greeque.  secte  de  la  grande  Eglise  chré- 
tienne, répandue  à  l'orient  de  l'Europe,  surtout  dans  la 
Russie,  la  Turquie  et  la  Grèce.  Elle  a  été  fondée  au 
ix'  s.  par  Photius,  patriarche  de  Constantinople,  et  af- 
fermie au  xi"  par  le  patriarche  Michel  Cerularius. 
Beaucoup  de  tentatives  furent  faites  pour  réunir  les 
deux  Eglises,  spécialement  aux  conciles  de  Lyon  (1274) 
et  de  Florence  (1459).  L'hostilité  de  l'Eglise  grecque 
et  de  l'Eglise  latine,  dans  un  temps  où  le  Pontife  de 
Rome  disposait  des  forces  militaires  de  l'Occident,  a 
eu  une  grande  influence  sur  les  deslinées  de  l'empire 
d'Orient.  L'Eglise  grecque  n'admet  pas  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Fils,  n'accepte  que  les  canons  des  huit 
premiers  conciles  œcuméniques  et  nie  l'existence  du 
purgatoire;  elle  célèbre  ses  offices  en  langue  vulgaire, 
administre  le  baptême  par  l'immersion  du  corps  tout 
entier,  et  la  communion  sous  les  deux  espèces  du  pain 
et  du  vin;  elle  ne  veut  dans  les  édifices  sacrés  d'autres 
images  que  des  tableaux  et  d'autre  musique  que  la 
voix"  humaine  ;  enfin  elle  ne  reconnaît  pas  la  supré- 
matie du  pape.  En  Russie,  le  chef  de  la  religion  est  le 
tzar;  partout  ailleurs,  le  patriarche  de  Constantinople. 

Eglises  réformées,  nom  général  des  sociétés 
chrétiennes  qui  se  sont  séparées  de  l'Eglise  catholique 
au  xvi1' s.,  et  dont  les  principales  sont  le  luthéranisme, 
le  calvinisme,  {'anglicanisme,  le  presbytérianisme,  etc. 
(V.  ces  mots). 

Eglise-i$eiive-«t'Entrmig»«es.  bourg  de  l'arrond. 
d'Issoiie  (Puy-de-Dôme).  Céréales,  fourrages;  2.154  h. 

Egîon,  roi  des  Moabites,  conquit  le  pavs  des  Israé- 
lites avec  l'aide  des  Ammonites  et  de?  Amalécites,  et 
l'opprima  pendant  18  ans  11345-159"/ av.  J.  C).  Il  fut. 
tué  par  Aod,  un  des  juges  suscités  par  Dieu. 

Egmoiu  (Comtes  d'),  illustre  famille  des  Pays-Bas. 
ainsi  appelée  d'un  château  situé  près  d'Alkmaar,  dans 
la  Hollande  septentrionale.  Elle  comprenait  deux  bran- 
ches principales:  les  d'Egmont,  princes  de  Gavre  et 
ducs  de  Gueldre;  les  d'Egmont,  comtes  de  Buren. 

Egniont  (Jlas  11.  sire,  puis  comte  d'),  mort  en  1452, 
passa  sa  vie  en  contestations  et  en  luttes  sans  fin  avec 
l'abbé  d'Egmont,  le  comte  de  Hollande,  Guillaume  VI, 
la  comtesse  Jacqueline,  sa  veuve.  Chassé  de  sa  seigneu- 
rie par  Jacqueline,  à  la  suite  d'une  guerre  malheureuse, 
il  fut  rétabli  par  Jean  de  Bavière  (1421),  hérita  du 
duché  de  Gueldre  à  la  mort  de  Jean  d'Arkel,  son  beau- 
père  (1423),  et  fut  élevé  au  rang  de  comte  par  l'empe- 
reur Sigismond. 

Egmomt  (Charles  d'),  duc  de  Gueldre,  ne  à  Gavre 
en  1407,  mort  à  Arnheim  en  1538.  était  fils  d'Adolphe 
le  Parricide.  11  fut  emprisonné  avec  son  père  par  Char- 
les le  Téméraire  (1475),  fit  ses  premières  armes  à  17  ans 
sous  Engilbert  de  Nassau,  servit  l'archiduc  Maximilien 
contre  les  français  et  fut  lait  prisonnier  par  le  maré- 
chal d'Esquerdes  près  de  Béthune  (1487).  Charles  VIII 
lui  rendit  la  liberté  et  engagea  les  Etats  de  Gueldre  à 
le  reconnaître  pour  leur  souverain.  L'empereur  Fré- 
déric III  et  son  successeur  Maximilien  lui  disputèrent 
ses  Etats,  et  de  1492  à  1338  Charles  d'Egmont  combattit 
les  prétentions  impériales.  A  la  fin,  il  proposa  à  ses 
sujets  de  se  donner  au  roi  de  France  ;  ceux-ci  mécon- 
tents le  contraignirent  à  céder  ses  droits  au  duc  de 
Clèves ,  Guillaume  le  Biche,  pour  une  pension  de 
42,000  florins.  Le  comte  d'Egmont  mourut  de  chagrin 
la  même  année. 

Egmont  (Lamorm.  d'),  comte  d'Egmont,  prince  de 
Gavre,  baron  de  Fiennes,  1322-1568,  accompagna  Char- 
les-Quint dans  son  expédition  en  Afrique  (1541),  fut 
nommé  chevalier  de  la  Toison  d'Or  avec  le  duc  d'Albe 
et  créé  général  par  Philippe  II.  Il  servit  aux  batailles 
de  Saint-Quentin  et  de  Gravelines  et  fut  présent  au  siège 
de  Metz  (1552).  Lorsque  les  Pays-Bas  se  révoltèrent  con- 
tre la  tyrannie  espagnole,  il  se  déclara  en  faveur  des 
insurgés.  Le  duc  d'Albe  le  fit  arrêter  avec  le  comte  de 
Horn,  le  garda  9  mois  dans  la  citadelle  de  Gand,  puis 
le  fit  transporter  à  Bruxelles  et  condamner  à  mort, 
comme  criminel  de  lèse-majesté.  Malgré  l'intervention 
de  l'empereur  Maximilien  II  et  les  prières  de  la  comtesse 
d'Egmont,  il  eut  la  tête  tranchée  et  mourut  avec  le  plus 
admirable  courage.  L'exécution  d'un  si  grand  seigneur, 
d  un  homme  si  universellement  aimé,  d'un  si  vaillant 
serviteur  de  son  roi  et  de  son  pays,  fut  le  signal  d'une 
révolte  générale  qui  se  termina  par  l'affranchissement 


des  Provinces-Unies.  Gœthe  a  traité  dans  un  drame  la 
mort  du  comte  d'Egmont. 

Egniont  (Philippe  ,  comte  d'),  fils  du  précédent, 
1558-1590,  resta  le  serviteur  de  Philippe  II,  commanda 
un  corps  d'Espagnols  envoyé  au  secours  de  la  Ligue  et 
fut  tué  à  la  bataille  d'Ivry. 

Egmont  (Maximilien  d'),  comte  de  Buren,  fils  de 
Floris  d'Egmont,  général  de  Charles-Quint,  mourut  en 
1548.  Il  servit  Charles-Quint  contre  les  princes  pro- 
testants d'Allemagne  et  contre  François  1".  En  1330, 
à  la  tête  de  38.0ÔÙ  hommes,  il  brûla  Saint-Pol,  prit 
Montreuil-sur-Mer  et  échoua  devant  Thérouanne.  Il  ne 
laissa  qu'une  fille  qui  épousa  Guillaume  d'Orange. 

Egmatius  (Gei.lius),  général  samnite,  unit  les  Etrus- 
ques et  les  Gaulois  avec  les  Samnites  contre  Rome  (295 
av.  tl.  C).  Il  fut.  battu  et  tué  à  Sentinum. 

Egoaatîtss  (Marios),  général  samnite  dans  la  guerre 
des  Marses  ou  de  l'indépendance  italienne.  Il  prit  Ve- 
nafrum,  battit  le  consul  romain  L.  César  à  Teanum  et 
fut  tué  dans  une  autre  bataille  (89  av.  J.  C). 

Egnazio  (J.-B.  Cipelli,  surnommé),  écrivain  ita- 
lien, né  à  Venise,  1475-1553,  fut  élève  d'Ange  Politien 
et  condisciple  de  Léon  X.  Il  devint  notaire  de  la  répu- 
blique et  fut  chargé  d'aller  complimenter  François  Ier 
après  la  victoire  de  Marignan.  Il  a  composé  un  Traité 
de  l'origine  des  Turcs  et  une  Histoire  des  empereurs 
depuis  César  jusqu'à  Constantin  Paléologue  et  depuis 
Charlemagne  jusqu'à  Maximilien.  Ces  ouvrages  sont  en 
latin  ;  le  dernier  a  été  traduit  en  français  par  l'abbé  de 
Marolles,  in-8°,  1664. 

Egra.  V.  Eger. 

Egreville,  bourg  de  l'arrond.  et  à  33  kil.  S.  E.  de 
Fontainebleau  (Seine-et-Marne)  ;  1,800  hab.  —Fabriques 
de  serges;  commerce  de  blé  et  de  bestiaux. 

Egrisoit-Bagh.  montagne  de  Turquie,  qui  fait 
partie  de  la  chaîne  des  Balkans.  C'est  l'ancien  Orbelus. 

Egiiisheim.  bourg  de  l'arrond.  et  à  6  kil.  S.  O.  de 
Colmar  (Haut-Rhin),  sur  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg 
à  Baie;  2,000  hab. 

Egtszon.  ch  -1.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  34  kil. 
S.  O    de  la  Châtre  (Indre);  1,492  hab. 

Egypte,  contrée  de  l'Afrique,  au  N.  E.,  bornée  au 
N.  par  la  mer  Méditerranée,  à  10.  par  les  déserts  de 
Libye  et  le  pays  de  Barca,  au  S.  par  la  Nubie  au 
23°  22'  de  lat.  N'.,  à  l'E.  par  la  mer  Rouge  et  l'isthme 
de  Suez.  Elle  a  5O0,0t'O  kil.  carrés  de  superficie,  dont 
41,000  kil.  carrés  seulement  peuvent  être  habités  et 
cultivés,  a  L'Egypte,  dit  Hérodote,  est  un  présent  du 
Nil.  »  Ce  fleuve,  en  effet,  qui  la  traverse  du  S.  au  N. 
lui  donne  sa  fertilité  en  l'inondant  tous  les  ans.  Il  entre 
en  Egypte  vers  la  6e  cataracte,  près  de  Syène  ou  As- 
souan.  De  Syène  au  Kaire,  il  coule  entre  deux  chaînes 
de  montagnes  dans  une  vallée  de  20  kil.  de  largeur  ;  au- 
dessous  du  Kaire  les  montagnes  s'éloignent,  la  vallée 
devient  une  vaste  plaine,  le  fleuve  se  partage  en  deux 
branches  et  forme  une  île  triangulaire  appelée  Delta 
(V.  Nil).  A  l'O.  et  à  l'E.  des  chaînes  Libyque  et  Arabi- 
que, le  sol  de  l'Egypte  n'est  qu'une  plaine  sablonneuse 
semée  d'oasis,  comme  celui  du  Sahara  et  de  l'Arabie. 
Les  principaux  canaux  dérivés  du  Nil  vers  la  lin  de  son 
cours  sont  :  le  canal  Moerjs  qui  occupe  peut-être  l'an- 
cienne branche  Pélusiague,  le  canal  de  Chybyn-el-Koum 
qui  traverse  le  Delta  depuis  la  branche  de  Damiette 
jusqu'à  celle  de  Rosette,  le  canal  Mahmoudieh,  creusé 
par  Méhémet-Ali,  qui  relie  Alexandrie  au  Nil;  lous 
sont  navigables.  Quant  aux  canaux  destinés  à  répandre 
les  eaux  du  Nil  loin  de  son  lit,  ils  sont  fort  nombreux  : 
le  plus  célèbre  est  le  canal  de  Joseph.  Sur  la  plage  de 
la  Méditerranée  sont  plusieurs  lacs  ou  lagunes,  les  lacs 
Mahdich  ou  à'Aboukir,  Edkou,  Boulon,  Meuzaleh,  et  les 
lacs  Amers  vers  le  centre  de  l'isthme  de  Suez.  —  L'as- 
pect de  l'Egypte  varie  périodiquement;  dans  notre 
hiver,  c'est  une  plaine  de  verdure,  un  jardin  délicieux 
et  embaumé  ;  dans  notre  été.  c'est  un  pays  tantôt 
inondé,  tantôt  sec  et  poudreux  sous  un  soleil  ardent 
et  un  ciel  de  plomb.  La  pluie  est  rare  en  Egypte  ;  il  y 
a  une  ou  deux  ondées  par  an  dans  la  Haute-Egypte, 
cinq  à  six  au  Kaire.  Cet  heureux  pays  réunit  presque 
toutes  les  productions  végétales  de  l'ancien  continent: 
les  principales  sont  le  froment,  l'orge,  l'épeautre,  les 
fèves,  les  lentilles,  le  sésame,  le  lin,  l'anis,  le  tabac,  la 
pastèque,  le  melon,  les  concombres,  la  houque  [holcus 
spicatus),  plante  de  la  famille  des  graminées,  qui  est  la 
nourriture  générale  du  peuple,  la  canne  à  sucre,  l'in- 
digo, le  coton,  le  riz.  Il  y  a  peu  de  vignes,  cependant 
Ibrahim-Pacha  a  introduit  cette  culture  qui  produit 
des  vins  se  rapprochant  de  ceux  d'Espagne.  Les  arbres 
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qui  prospèrent  le  mieux  sont  le  palmier-dattier, 
le  bananier,  l'oranger,  le  citronnier,  le  grenadier, 
le  sycomore ,  le  tamarinier.  L'Egypte  n'a  pas  de 
forêts.  Les  animaux  utiles  sont  le  cheval,  l'âne,  le 
mulet,  le  chameau,  le  buffle,  le  mouton  de  Barbarie, 
la  chèvre;  les  animaux  sauvages  sont  le  chacal,  l'hyène, 
le  crocodile,  l'hippopotame  qu'on  ne  trouve  plus  que 
dans  la  Haute-Egypte.  Le  Nil  nourrit  une  grande  variété 
de  poissons.  Les  richesses  métalliques  sont  très-faibles; 
mais  on  trouve  à  profusion  le  granit,  le  marbre,  la 
pierre  calcaire,  le  natron,  l'albâtre,  le  sel  fossile,  le 
salpêtre,  1  alun,  le  pétrole,  ce  dernier  produit  sur  les 
bords  de  la  mer  Rouge. 

Histoire.  —  1°  Egypte  ancienne.  Les  anciens  plaçaient 
l'Egypte  en  Asie  et  la  bornaient  à  la  seule  vallée  du 
Nil  qui  fertilisait  les  sables  et  était  le  vrai  fétiche  du 
pays.  Jérêmie  (m,  8)  et  Ezéchiel  (xxiv,  5)  personni- 
fient l'Egypte  dans  le  Nil.  Ce  fleuve,  qui  n'a  aujourd'hui 
que  les  deux  bouches  de  Rosette  et  de  Bamiette,  avait 
dans  l'antiquité  les  7  branches  canopique  ,   bolbitine, 
sébennitique,  phatmeliquc,  mendésienne,  tauilique,  pé- 
lusiaque.  D'après  le  cours  du  Nil,  l'Egypte  ancienne  se 
divisait  en  3  régions  :  la  Haute-Egypte  ou  Thébaide,  la 
Moyenne-Egypte,  appelée  aussi  les  Sept  Gouvernements 
ou  Heplanomide,  et  enfin  la  Basse-Egypte  ou  Delta,  qui 
s'étendait  jusqu'à  la  mer.  —  La  première  période   de 
l'histoire  de  l'Egypte,  avant  le  xv"  s.,  est  très-obscure  ;  la 
liste  de  ses  rois"  donnerait  une  antiquité  très-reculée, 
s'ils  avaient  régné  successivement;  on  a  supposé  qu'il  y 
eut  en  même  temps  des  rois  à  This,  à  Sais,  à  Mernphis, 
à  Thèbes.  L'invasion  des   Hycsos,   rois  pasteurs  venus 
d'Arabie,  ou  plutôt    de   Scythie  d'après  Champollion, 
bouleversa  le  pays,  qu'ils  soumirent  à  l'exception  de  la 
Thébaide.  Ces  populations  nomades,  chassées  500  ans 
après  par  les  rois  de  la  Thébaide,  se  rejetèrent  vers  la 
Phénicie.  La  seconde  période  commence  avec  la  18"  dy- 
nastie et  comprend  les  règnes  de  Sésostris  et  de  ses 
successeurs  jusqu'à  la  dodécarchie  (671).  Thèbes,  qui 
fut  alors  la  capitale  du  pays,  fut  agrandie  et  embellie; 
chaque  quartier  était  élevé  sur  des  hauteurs  factices, 
de  sorte  que  pendant  l'inondation  du  Nil,  la  ville  res- 
semblait, dit  Strabon,  aux  Cyclades  flottant  dans  la  mer 
Egée.  La  18e  dynastie  fut  guerrière,  et  son  principal  roi 
fut  Rhamsés  Meiamoun  que  les  Grecs  appellent  Sésoslris. 
Hérodote  raconte  qu'il  parcourut  l'Ethiopie,  l'Asie  Mi- 
neure, l'Arménie,  la  Thrace;  Diodore  le  conduit  dans 
l'Asie  centrale,  l'Arie,  la  Parlhie,  la  Drangiane,  la  Bac- 
triane  et  la  Sogdiane,  jusqu'à  l'Indus  :  l'un  lait  suivre  à 
Sésostris  le  chemin  de  Darius,  l'autre  celui  d'Alexandre. 
Les  monuments   constatent  surtout  dos  conquêtes  en 
Ethiopie;  on  trouve  en  eff  t  dans  le  temple  d'Ipsamboul 
six  colosses  de  30  pieds  de  haut,  représentant  Rham- 
sès  et  sa  famille.   11  traîna  en  Egypte  les  populations 
captives  et  leur  fit  creuser  des  canaux  et  élever  des 
digues  et  des  monticules.  Ses  successeurs  sont  impar- 
faitement connus  :  Chéops,  Chéphrem,  Mycérinus,  per- 
sécutèrent les  prêtres  qui  furent  chassés,  revinrent  à 
la  lête  d'une  armée  d'Ethiopiens  et  conquirent  l'Egypte. 
Mais  la  caste  des  guerriers,   maltraitée   par  eux,  les 
abandonna,  et,  lors  de  l'invasion  assyrienne,  le  prêtre-roi 
Séthos  fut  obligé,  dit  Hérodote,  de  se  défendre  avec  les 
dieux.  L'Egypte  tomba  dans  l'anarchie  et  fut  divisée  en 
12  royaumes  ou  gouvernements.  La  troisième  période, 
de  671  a  5i5,  est  mieux  connue,  grâce  aux  rapports  que 
les  Egyptiens  établirent  alors  avec  les  Grecs.  Psammé- 
tique,  un  des  12  rois  de  la  dodécarchie,  triompha  des 
autres  souverains  au  moyen  des  aventuriers  cariens  qui 
s'étaient   établis  dans  le  Délia.  Dès  lors  les  étrangers 
naufragés  ne  lurent  plus  immolés  à  Typhon;  une  caste 
des  interprèles  fut  établie,  les  enfants  apprirent  le  grec, 
et  les  rois,  voulant  devenir  puissants  sur  la  mer,  firent 
des  expéditions  répétées  dans  la  Judée  et  la  Phénicie 
pour  s'emparer  des  bois  du  Liban;  Psammétique,  dit 
Hérodote,  assiégea  Azoth  pendant  27  ans.   Néchao  ou 
Néchos  est  célèbre  dans  l'Ecriture   et  dans  l'histoire 
(617-001).  Après  lui  régnèrent  Psammis,  Apriès,  Amasis 
et  Psamménii  (601-525).  Sous  ces  rois  l'ordre  des  castes 
fut  bouleversé;  les  Grecs  de  Naucratis  acquirent  toute 
l'influence;  les  prêtres,  n'ayant   plus  de   pouvoir,  se 
découragèrent;  les  guerriers  furent  supplantés  par  des 
mercenaires  grecs,  les  laboureurs  furent  placés  après 
les  marchands;  l'argent,  seul  en  honneur,  corrompit 
tout,  et  Cambyse  soumit  l'Egypte  en  un  an  (V.  les  noms 
des  rois). 

Le  tableau  des  institutions  et  des  monuments  de  l'an- 
cienne Egypte  est  plus  intéressant  que  son  histoire.  La 
population  était  divisée  en  quatre  castes  :  les  prêtres, 


les  guerriers,  les  laboureurs  et  les  artisans.  Ce  régime 
subsista  dans  toute  sa  vigueur  jusqu'à  la  xxvi"  dynastie, 
qui  commence  à  Psammétique,  époque  à  laquelle  s'éta- 
blit une  aristocratie  d'argent.  La  hiérarchie  sacerdotale 
comprenait  le  grand-prêtre,  et  les  simples  prêtres  qui 
avaient  le  privilège  de  porter  des  vêtements  de  lin  et  des 
souliers  de  papyrus.  Le  plus  grand  nombre  offraient  les 
sacrifices  et  faisaient  parler  les  oracles;  les  hiéustoles 
ornaient  les  statues  des  dieux;  les  hh'rogrammales  ou 
scribes  sacrés  tenaient  les  registres  des  temples  et  écri- 
vaient les  actes  civils.  Les  médecins,  les  embaumeurs, 
tous  les  hommes  d'art  ou  de  science,  tenaient  à  la  caste 
sacerdolale.    La  puissance   politique  des  prêtres   était 
grande;  ils  étaient  les  juges  du  peuple,  les  conseillers 
des  rois  et  les  arbitres  de  leur  réputation  après  la  mort. 
Leur  influence  morale  tenait  à  la  religion,  aux  arts  et 
aux  sciences,  qu'ils  connaissaient  seuls.  La  religion  sa- 
cerdolale était  savante;  elle  interprétait  les  phénomènes 
de  la  nature  et  les  attribuait  à  un  Dieu  créaieur,  Am- 
mon-Wia;  sa  femme,  Mous,   représentait  le  principe 
vivifié,  et  de  leur  union  était  né  lions,  l'univers  visible  ; 
Osiris  le  soleil,  Isis  la  lune,  et  Horus  leur  fils,  reprodui- 
saient cette  trinité  sur  la  terre.   Les  autres  divinités 
étaient  Phtas  le  feu,  Tholh  dieu  des  sciences,  Douto  la 
nuit,  Phre  le  jour,  Neith  la  sagesse,  Mendès  le  Pan  des 
Grecs,  Typhon  le  mauvais  principe.  A  coté  de  cette  reli- 
gion savante  réservée  aux  initiés,  il  y  avait  le  fétichisme 
du  peuple,  conséquence  du  panthéisme  des  prêtres  :  le 
crocodile,  le  chien,  le  bœuf  Apis,  l'ichnennion,  1  ibis,  le 
Nil,  les  légumes ,  tout  cela  était  adoré  en  vertu  de  ce 
principe  :  tout  étant  Dieu,  tout  peut  représenter  la 
divinité.    Les   Egyptiens   expliquaient   la    destinée   de 
l'homme  par  la  métempsycose  :  les  âmes,  après  avoir 
passé  dans  un  certain  nombre  de  corps,  retournaient 
dans  le  soleil  et  s'identifiaient  avec  lui.  Ces  croyances 
expliquent  le  soin  des  Egyptiens  pour  les  momies  et 
leur  culte  pour  les  animaux.  — Les  lettres  étaient  cul- 
tivées par  les  prêtres,  et  on  a  retrouvé  des  chants  ly- 
riques; mais  on  conçoit  que,  dans  une  société  où  tout 
était  réglé  avec  tant  de  rigueur,  la  littérature  n'a  pu 
acquérir  les  développements  que  lui  donnèrent  les  Grecs. 
L'architecture  visait  plutôt  à  la  puissance  qu'à  la  beauté; 
on  peut  en  juger  par  les  monuments  nombreux  que  ni 
le  temps  ni  les  hommes  n'ont  pu  détruire,  les  obélis- 
ques, les  sphinx,  les  pyramides,  les  temples  de  Dendc- 
rah,  d'Edlou,  d'Esnéh,  les  palais  de  Karnac  et  de  Louq- 
sor,  et.  les  ruines  de  Thèbes.  —  Dans  la  peinture,  les 
figures  égyptiennes  ne  laissent  jamais  voir  l'inspiration 
d'un  artiste,  et  si  Vhiërogrammale  du  Louvre  n'a  pas 
cette  roideur  immobile  qu'on  remarque  dans  les  autres 
statues,  du  moins  il  manque  tout  à  fait  d'idéal.  —  Les 
sciences  les  mieux  cultivées  étaient  la  géométrie,  in- 
dispensable pour  la  mesure  des  champs  après  les  inon- 
dations du  Nil.  l'hydraulique,  nécessaire  à  la  distribution 
des  eaux  sur  les  terrains  éloignés  ou  élevés,  l'astrono- 
mie,  facile  dans  une  région  sans  nuages,  et  dans  la- 
quelle les  Egyptiens  firent  plus  de  progrès  que  les  Grecs 
et  les  Romains  :  ils  connaissaient  en  effet  l'année  so- 
laire de  305  jours  et  n'avaient  pas  besoin  d'intercaler 
des  jours  entre  les  mois  lunaires;  la  médecine,  enfin, 
parait  avoir  été  très-développée  dans  ce  pays  où  lis 
herbes  médicinales  sont  très-communes.  Les  guerriers 
étaient  divisés  en  deux  tribus,  les  Calasiries  et  les  Her- 
molhybies;  chaque  guerrier  possédait  12  aroures  (l'a- 
roure  était  un  carré  de  46  met.  182  millim.  de  côté). 
1.000  hommes  de  chaque  tribu  composaient  la  garde  du 
roi,  le  reste  tenait  garnison  sur  les  frontières,  surtoul  à 
l'E.  et  au  S.  L'Egypte  n'a  jamais  été  très-guerrière  ;  sauf 
l'époque  de  l'invasion  des  Hycsos  et  la  période  de  con- 
quêtes qui  la  suivit,  elle  fut  ordinairement  en  paix.  Ce- 
pendant les  guerriers  eurent  la  supériorité  depuis  la 
xvm»  dynastie  jusqu'à  la  xxvi». —  Les  laboureurs  étaient 
très-estimés,  surtout  dans  les  premiers  temps;  ils  cul- 
tivaient le  blé,  travaillaient  le  papyrus,  le  lin,  le  byssus, 
qui  était  probablement  une  sorte  de  soie,  le  lotus,  qui 
servait  à  faire  de  la  farine;  ils  avaient  sur  les  bords  du 
Nil  des  pêchers  excellents  et  creusaient  des  syringes  ou 
galeries  souterraines  pour  la  conservation  du  blé.  — Les 
artisans  fabriquaient  surtout  des  étoffes  et  des  verreries 
qui  rivalisaient  avec  celles  de  Tyr;  leurs  fameux  verres 
miirrhius  ressemblaient  beaucoup  aux  verres  de  Bohème 
et  de  Venise.  Comme  aujourd'hui,  les  Egyptiens  commu- 
niquaient par  des  caravanes  avec  les  pays  voisins;  selon 
Strabon,  une  caravane  se  rendait  de  Thèbes  à  Ammon 
et  à  la  grande  Syrte;  une  autre  d'Augela  au  pays  des 
Garamantes  (Nigritie,  Soudan);  une  troisième  suivait  la 
côte  de  la  Méditerranée  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule. 
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L'Egypte,  conquise  par  Cambyse,  devint  une  province 
de  l'empire  des  Perses;  mais  la  barbarie  de  ses  vain- 
queurs, leur  intolérance  religieuse,  leur  mépris  poul- 
ies vieilles  coutumes  égyptiennes,  lui  inspirèrent  une 
naine  éternelle.  En  480,  l'Egypte  se  révolta  contre  Da- 
rius et  l'ut  soumise  par  Xerxès.  En  461,  elle  reprit  les 
armes  à  la  voix  d'Inarus  contre  Artaxerxès  Longue-main, 
et  fut  remise  sous  le  joug  après  une  lutte  de  5  ans.  En 
414,  sous  le  règne  de  Darius  Nothus,  elle  parvint  à  re- 
conquérir son  indépendance,  et  jusqu'en  554  elle  eut  ses 
rois  indigènes,  Amyrtée,  Pausins ,  Psammétique  II, 
Achoris,  Psammatliis,  Néphéro,  Nectanébus  I",  Tachos 
et  Nectanébus  II.  Ochus,  roi  de  Perse,  la  soumit  de  nou- 
veau. Mais  bientôt  Alexandre  le  Grand  parut,  et  fut 
pour  les  Egyptiens  un  libérateur  plutôt  qu'un  conqué- 
rant (332);  il  fonda  Alexandrie,  où  il  voulait  peut-être 
établir  le  siège  de  son  empire.  Après  sa  mort,  un  de  ses 
généraux,  Ptolémée,  fils  de  Lagus,  fonda  en  Egypte  la 
dynastie  des  Lagides,  qui  donna  à  ce  pays  500  ans  de 
prospérité.  Les  rois  lagides  furent  :  Ptolémée  1er  Soler 
(523-285),  Ptolémée  11  Pliiladelphe  (285-247),  Ptolé- 
mée III  Evergète  (247-222),  Ptolémée  IV  Philopator 
222-205),  Ptolémée  V  Epiphane  (205-181),  Ptolémée  VI 
Philometor  (181-146),  Ptolémée  Eupator  (146).  Ptolé- 
mée VII  Physcon  (140-117  .  Ptolémée  VIII  (117-107), 
Ptolémée  IX  (107-88),  Cléopâtre  (88),  Plolémée  VIII  ré- 
tabli (88-81),  Ptolémée  X  (81-80),  Bérénice  (80),  Ptolé- 
mée XI,  Aulètes  (80-52),  Ptolémée  XII  el  Ptolémée  XIII 
(52)  Cléopâtre  (52-30).  (V.  cesnoms.)— L'Egypte  fut,  sous 
cette  duiastie  très-riche,  très-populeuse  et  très-floris- 
sante; on  y  comptait,  dit-on,  20,000  villes  ou  bourgs. 
Cependant  elle  se  concentra  dans  Alexandrie,  qui  devint 
le  séjour  des  sciences  mêlées  de  l'ancienne  Egypte  et 
de  la  Grèce.  Déjà,  du  temps  de  Périclès,  l'Egypte  était 
pour  les  Grecs  la  terre  classique  de  la  science,  et  Platon, 
songeant  aux  profondes  connaissances  des  prêtres  égyp- 
tiens, disait:  «  Grecs,  vous  n'êtes  que  des  enfants I  » 
L'école  d'Alexandrie  hérita  d'Athènes  et  de  Memphis.  Il 
y  a  deux  âges  dans  son  histoire  :  d'abord  elle  fut  cri- 
tique, mit  en  ordre  les  anciens  poèmes  et  posséda  une 
poésie  naturelle  à  force  d'être  savante,  celle  de  Théo- 
cnte.  Elle  devint  ensuile  philosophique;  Plotin  et  ses 
successeurs  cherchèrent  la  conciliation  des  systèmes  de 
Platon  et  d'Aristote.  En  même  temps,  le  christianisme 
pénétrait  en  Egypte  avec  saint  Marc,  lorsque  déjà  le  pays 
était  romain.  Auguste  soumit  l'Egypte,  en  fit  une  pro- 
vince impériale  administrée  par  un  simple  chevalier 
romain,  et  elle  devint  le  second  grenier  de  Rome.  De- 
puis 504,  elle  appartint  à  l'empire  d'Orient,  jusqu'à  la 
conquête  des  Arabes  sous  le  règne  de  l'empereur  Héra- 
clus  (058-CiO). 

2°  Egypte  moderne.  Amrou  conquit  l'Egypte  sous  le 
règne  du  cahfe  Omar  (658-640).  Les  Arabes  reprirent 
les  travaux  de  canalisation,  fondèrent  le  Kaire  (El-lia- 
hiréli,  la  ville  de  la  joie)  et  s'attachèrent  à  faire  du  pays 
l'entrepôt  du  commerce  du  monde.  Vers  887,  les  sol- 
dats turcomans  au  service  des  cailles  de  Bagdad  les  sup- 
plantèrent, el  jusqu'en  1250  le  Kaire  eut  ses  souverains 
particuliers  des  dynasties  des  Touorades,  des  Fatimites 
et  des  Ayoubites.  Alors  le  dernier  Soudan  ayoubite  fut 
massacré  par  les  Mameluks,  qui  s'emparèrent  de  l'au- 
torité. Les  Slameluks  baharites  régnèrent  jusqu'en  1582; 
les  Mameluks  bordjites  ou  circassiens  restèrent  indépen- 
dants jusqu'en  1517.  Le  sultan  des  Turcs,  Séhm  1",  les 
battit  à  Alep,  à  Gaza  et  au  Kaire,  et  laissa  subsister  l'a- 
ristocratie militaire  des  2t  beys  mameluks,  en  n'exi- 
geant d'eux  qu'un  tribut.  Les  beys  essayèrent  souvent 
de  s'affranchir,  mais  sans  succès.  Les  Français,  com- 
mandés par  Bonaparte,  abolirent  cette  aristocratie  et 
voulurent  fonder  sur  les  bords  du  Nil  une  grande  colo- 
nie européenne.  Ils  furent  forcés  de  se  retirer,  et  la 
barbarie  oitomane  ressaisit  la  terre  des  Pharaons  et 
des  Ptolémées.  Les  Anglais  espérèrent  supplanter  leurs 
rivaux  dans  l'Egypte  comme  aux  Indes,  et  y  débarquèrent 
dans  l'intention  de  la  conquérir,  ils  n'y  restèrent  que 
6  mois  (17  mars-14  septembre  1807).  Les  mameluks,  les 
pachas  ottomans  se  livrèrent  de  terribles  combats  ;  enfin 
un  corps  d'Albanais,  commandé  par  51éliémet-Ali,  se  ré- 
volta contre  la  Porte,  qui  ne  le  payait  pas,  et  mit  son 
chef  à  la  place  du  pacha.  Méhémet-Ah  fut  pour  1  Egypte 
une  sorte  de  Pierre  le  Grand;  il  fit  massacrer  tous  les 
mameluks  (1811),  détruisit  la  puissance  des  Wahabiles 
''  Arabie,  soumit  la  Nubie,  le  Doimolah,  le  Sennaar  et 
le  Kordofan;  et,  si  les  événements  de  18M)  lui  ôtèrent 
Chypre  et  la  Syrie,  ils  lui  assurèrent  la  possession  de 
1  Egypte  comme  vice-royauté  héréditaire  vassale  de  l'em- 
pire turc.  Aidé  par  les  hommes  et  les  sciences  de  l'Eu- 


rope, il  augmenta  sa  puissance  et  les  ressources  de  son 
pays.  Les  travaux  de  canalisation  entrepris  entre  Suez 
et  Port-Saïd  sont  destinés  à  rendre  à  l'Egypte  son  im- 
portance commerciale,  que  le  chemin  de  fer  d'Alexan- 
drie au  Kaire  et  à  Suez  lui  a  déjà  restituée  en  partie. 
Enfin,  en  1866,  le  pacha  a  substitué  au  système  turc 
de  succession  au  trône  l'hérédité  de  mâle  en  mâle  par 
ordre  de  primogéniture,  et  a  doté  son  pays  d'une  repré- 
sentation nationale.  —  L'Egypte  est  divisée  en  7  gou- 
vernements principaux,  nommés  moudyrliks,  partagés 
en  64  départements  ou  mamourliks,  et.  subdivisés  en 
cantons  ou  nazirliks.  Les  revenus  du  vice-roi  sont  : 
l'impôt  foncier  ou  mirs,  l'impôt  sur  les  dattiers  et  les 
maisons,  l'impôt  personnel  ou  flrdet-el-rous,  qui  s'élève 
au  douzième  du  revenu  supposé,  l'impôt  sur  les  bestiaux 
et  sur  les  barques  du  Nil.  L'ensemble  de  ces  ressources 
s'élève  à  160  millions  au  moins.  Cetle  somme  énorme 
a  été  dépensée  en  travaux  utiles,  la  construction  ou  l'a- 
chat des  vaisseaux  de  guerre,  l'établissement  de  l'arse- 
nal d'Alexandrie,  la  fondation  de  l'Ecole  de  médecine  et 
de  l'amphithéâtre  d'anatomie  du  Kaire,  l'organisation 
de  l'Ecole  centrale,  des  lignes  télégraphiques,  des  che- 
mins de  fer,  la  réparation  des  routes  et  des  berges  du 
Nil,  la  construction  des  digues,  des  canaux  et  du  grand 
barrage  du  Nil,  les  primes  offertes  aux  cultivateurs 
étrangers  et  l'encouragement  accordé  à  la  culture  du 
coton  et  de  la  soie.  —  La  population  de  l'Egypte,  qui 
était  en  1798  de  2,400,000  âmes,  est  aujourd'hui  déplus 
de  5,000,000  ainsi  subdivisés  selon  les  races  :  200,000 
Coptes,  2,600,000  Arabes,  15,000  Turcs,  10,^0  Syriens. 
O,000  Grecs,  8,000  Juifs,  20,000  Européens  et  50,000 
Nègres  esclaves.  L'armée  de  terre  se  compose  de  155,000 
hommes  de  troupes  régulières,  de  20,000  soldats  irré- 
guliers, de  64,000  gardes  nationaux  et  ouvriers  des  fa- 
briques exercés  aux  armes.  L'armée  de  mer  compte 
55  bâtiments  et  19,600  marins  ou  ouvriers  enrégi- 
mentés. 

E^'gtaîeiBS.  V.  Bohémiens. 

Egyjmis.  roi  d'Egypte,  fils  de  Neptune  et  de  Libye, 
maria  ses  50  iils  aux  50  filles  de  son  frère  Danaiis. 

ESiinyenB,  v.  du  Wurtemberg,  à  25  kil  S.  O.  d'Ulm; 
5.500  hab-,  presque  tous  catholiques.  Teintureries. 

Ehoaiiigen,  v.  du  Wurtemberg,  à  13  kil.  0.  d'L'rach; 
5,000  hab. 

Eha-eiibreslsSein.  forteresse  en  face  de  Coblenlz, 
sur  la  rive  droite  du  Khin  (Prusse).  Bâtie  sur  un  rocher 
escarpé  dans  la  ville  de  Thaleluenbreitstein. 

Elireraliaiisen.  bourg  à  17  kil.  N.  de  Marbourg, 
en  Slyrie  (Autriche):  500  hab.  Défaite  des  Turcs  en 
1520. 

Ehrenseliœld  (Nicolas),  amiral  suédois,  1674-17.28. 
Vaincu  aux  îles  d'Aland  par  l'amiral  russe  Apraxin,  en 
1714,  il  fut  pris  et  resta  captif  à  Saint-Pétersbourg  jus- 
qu'en 1721. 

Ehiensnard  (Auguste,  comte  d'),  amiral  suédois, 
1710-1773,  fit  décider  la  construction  d'une  flottille  de 
chaloupes  cannonièies  propres  à  l'attaque  des  bas-fonds 
et  au  débarquement  des  troupes,  qui  rendirent  de 
grands  services.  Il  créa  en  Finlande  la  forteresse  de 
Sveaborg,  près  d'Helsingfors,  1748.  Il  commanda  une 
armée  en  Poméranie  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans. 
sans  beaucoup  d'éclat. 

Eiireiiiswar)!  (Charles-Auguste,  comte  d'),  fils  du 
précédent,  1745-1804,  partagea  sa  vie  entre  le  service 
maritime  et  la  culture  des  lettres  et  des  arts.  Il  fit  un 
voyage  dans  le  midi  de  l'Europe  et  en  donna  une  re- 
marquable relation,  1782,  reçut  le  commandement  des 
galères  destinées  à  seconder  sur  les  côtes  de  Finlande 
les  opérations  du  roi  Gustave  III,  et  fut  battu  par  l'es- 
cadre russe  du  prince  de  Nassau  à  Svensksund,  17S9, 
après  un  combat  opiniâtre  de  11  heures.  Devenu  lieu- 
tenant du  roi,  il  prit  part  aux  victoires  de  Friedricksham 
et  de  Svensksund,  1790.  Il  publia  une  Philosophie  des 
beaux-arts,  1780,  où- il  se  déclare  admirateur  passionné 
des  anciens. 

Eliresbourg,  c'est-à-dire  fort  de  l'honneur,  forte- 
resse des  anciens  Saxons  en  avant  du  Weser,  auj.  Mars- 
berg.  Prise  par  Charleniagne  dans  sa  première  expédi- 
tion, 772. 

Elire*  (Geoi\ges-Denis^,  peintre  allemand,  né  dans  le 
pays  de  Bade  en  1710,  mort  en  1770.  Fils  d'un  jardi- 
nier, il  se  plut  à  dessiner  des  plantes,  fut  employé 
par  Bernard  de  Jussieu  pour  compléter  la  collec- 
tion de  dessins  commencée  par  Robert,  publia,  avec 
le  concours  de  Linné,  VHorlus  Cliffortianus,  1757,  et  fil 
les  dessins  de  l'ouvrage  de  Brown,  Histoire  civile  et 
naturelle  de  la  Jamaïque. 
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Elirmann  (Mariasse),  écrivain  allemand,  née  à  Rap- 
perschwyl  en  Suisse,  1755-1795,  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  destinés  en  partie  à  l'éducation  des 
femmes,  tels  que  :  Philosophie  eines  Weibes  (Philosophie 
d'une  femme);  Amalia,  eine  wahre  Geschichte  in  Briefen 
(Amélie,  histoire  véritable,  par  lettres)  ;  Kleine  Frag- 
mente fur  Denkerinnen  (Courts  fragments  à  l'usage  des 
femmes  qui  pensent).  Des  pensées  sages,  une  morale 
pratique,  un  style  simple  et  pur  distinguent  les  ouvrages 
de  Mm*  Elirmann. 

Eiberasehitz,  v.  de  Moravie,  sur  l'Iglawa,  affl.  de 
la  Mardi,  cercle  de  Znaïm  (Autriche)  ;  poteries  ;  5,500 
habit. 

Eiberastock,  v.  de  la  Saxe  royale;  mines  de  fer; 
4,600  hab. 

Eichlhorn  (Jean-Conrad),  naturaliste  prussien,  né  à 
Dantzig,  1718-1790,  consacra  tous  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  fonctions  de  ministre  de  l'évangile,  à  l'étude 
des  insectes  microscopiques.  Il  a  publié,  en  allemand,  un 
traité  Des  Animaux  aquatiques,  in-4°,  Berlin,  1781. 

Eivliliorn  (Jean-Gottfried),  théologien,  historien  et 
orientaliste  allemand,  né  à  Dôrenzimmern  (principauté 
de  Hohenlohe-Œhringen),  mort  à  Gœttingue,  1752-1827, 
fut  professeur  à  Iéna  et  à  Gœttingue,  et  a  laissé  de  nom- 
breux ouvrages  sur  la  critique  biblique,  sur  l'histoire 
et  sur  l'Orient.  Les  principaux  sont  :  Introduction  à 
l'Ancien  Testament,  5  vol.  in-8°,  1780-83;  Introduction 
au  Nouveau  Testament,  2  vol.  in-8\  1804-10;  les  Pro- 
phètes hébreux,  5  vol.  in-8",  1816-20;  Histoire  de  la 
littérature  depuis  son  origine  jusqu'aux  temps  les  plus 
modernes,  6  vol.  in-8°,  1806-12,  inachevé;  Histoire  des 
trois  derniers  siècles,  1817-18,  6  vol.  in-8°;  Abrégé  de 
l'Histoire  de  la  Révolution  française,  1797,  2  vol.  in-8°; 
Histoire  universelle,  1799,  5  vol.  in-8°;  Histoire  du  com- 
merce des  Indes  orientales  avant  Mahomet,  1775,  in-8°, 
en  allemand.  11  dirigea  longtemps  l'excellente  revue 
intitulée  :  Gàtlinger  Gelehrten  Ameigen  (  Annonces 
scientifiques  de  Gœttingue). 

EiehlioriB  (Charles-Frédéric),  fils  du  précédent,  ju- 
risconsulte allemand,  1781-1854,  fut  professeur  de  droit 
à  Francfort-sur-l'Oder,  à  Berlin  et  à  Gœttingue.  En 
1853,  il  devint  conseiller  d'Etat  en  Prusse.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Principes  de  droit  ecclésiastique  de 
l'Eglise  catholique  et  de  l'Eglise  évangélique  en  Alle- 
magne, 2  vol.  in-8°,  1851-33  ;  Introduction  au  Droit 
privé  en  Allemagne.  Il  a  publié,  avec  MM.  de  Savigny 
et  Goschen  ;  Journal  de  la  Science  du  droit  historique, 
Berlin,  1815-1845,  en  allemand. 

Eichsleld,  partie  de  l'ancienne  Ihuringe,  au  N.  0. 
entre  lleiligenstadt  et  Mulhausen.Ce  pays  appartint  aux 
archevêques  de  Mayence,  à  la  Prusse,  1801,  au  royaume 
de  Westphalie,  1807;  il  a  été  rendu  à  la  Prusse,  1814, 
et  est  compris  dans  le  district  d'Erfurt. 

ESelîstadt,  v.  de  Bavière,  sur  l'Altmuhl,  affluent  du 
Danube,  à  65  kil.  S.  0.  de  Ratisbonne,  cercle  du  Haut- 
Palalinat;  8,000  hab.  Evêché,  bibliothèque,  musée,  beau 
château  ducal.  Forges,  brasseries,  fabriques  de  poterie. 
—  Kronstadt,  ancienne  capitale  d'une  principauté  ecclé- 
siastique, fut  donnée  à  la  Bavière  en  1805,  et  appartint 
au  prince  Eugène  de  Beauharnais  après  1817. 

Einler  ou  Eyder,  fleuve  de  l'Allemagne  du  Nord, 
prend  source  dans  le  Holstein,  à  peu  de  distance  de  la 
Baltique,  coule  vers  l'O.  entre  le  Schleswig  et  le  Hol- 
stein, passe  à  Bendsbourg  et  à  FriedericUsladt,  et  se  jette 
dans  la  mer  du  Nord  à  Tonningen,  après  un  cours  de 
175  kil.,  navigable  depuis  Bendsbourg.  Le  canal  dit  de 
l'Eider  ou  de  Kiel,  construit  de  1774  à  1784,  fait  com- 
muniquer la  mer  du  Nord  avec  la  Baltique  au  moyen  de 
ce  fleuve. 

Ei<lon<4  (M arc- Antoine),  littérateur,  né  à  Marseille, 
mort  vers  la  lin  du  siècle  dernier,  a  traduit  du  latin, 
et  surtout  de  l'anglais,  plus  de  quarante  ouvrages  avec 
plus  de  rapidité  que  de  soin;  il  a  composé  une  Histoire 
des  principales  découvertes  dans  les  arts  et  dans  les 
sciences,  1767,  in  12,  qu'il  a  donnée  comme  une  traduc- 
tion, et  a  écrit  plusieurs  articles  de  V Encyclopédie. 

ES«îsw«!«l,  v.  de  Norvège,  à  58  kil,  N  ]de  Christiania; 
4,000  hab.  Forges,  chemin  de  fer  pour  Christiania.  C'est 
là  que  l'Assemblée  de  1814  a  voté  la  constitution  norvé- 
gienne. 

Eiî'eî,  plateau  de  500  mètres  de  haut  et  de  100  kil. 
carres,  entre  le  Rhin,  la  Moselle  et  la  Roër,  dans  le 
grand-duché  du  Bas-Rhin,  (Prusse). Il  louche,  à  l'E.,au 
Hiuidsrùck,  à  l'O.  aux  Ardennes  orientales. 

Eilcnbim-g,  v.  de  la  Prusse  (prov,  de  Saxe),  sur  la 
Mulde;  8,000  hab.;  tribunal  criminel,  château;  cultures 
de  houblon. 


Eilsen,  bourg  de  l'Allemagne  du  Nord  (  Lippe - 
Schaunibourg);  eaux  et  boues  thermales. 

Eintéo,  ile  de  la  Polynésie  (Océanie),  dans  l'archipel 
de  la  Société,  à  l'O.  de  Taïti.  Sol  montagneux  et  fertile. 
Bon  port  à  Talon  sur  la  côte  N. 

Einari  ou  Einarsen  (Halfden),  historien  islandais, 
1752-1785,  a  édité  les  poésies  des  Scaldes,  traduit  en 
latin  des  ouvrages  islandais  et  écrit  une  Histoire  litté- 
raire d'Islande  (Sciagraphia  historiée  litterarix  islan- 
dicx),  Copenhague,  1777,  in-8°,  où  il  mentionne  des 
auteurs  islandais  dont  personne,  jusqu'alors,  n'avait  eu 
connaissance. 

Einbeck.  v.  de  Prusse,  anc.  roy.  de  Hanovre,  sur 
l'IIm,  â  51  kil.  N.  de  Gœttingue,  ch.-l.  de  la  princi- 
pauté de  Grùbenhagen  ;  5,000  hab.  Commerce  de  blé,  de 
bière,  de  toile,  de  laines,  de  fers. 

Eimsieitel,  village  de  Wurtemberg,  près  du  Necker, 
cercle  de  la  Forêt -Noire.  11  y  eut  un  chapitre  noble  pen- 
dant 88  ans,  de  1492  à  1580.    • 

Einsiedclra  (Notre-Dame-des-Ermites),  v.  de  Suisse, 
canton  de  Sclrwytz,  au  fond  d'une  belle  et  large  vallée; 
5.000  hab.  Ecole  ecclésiastique;  commerce  d'objets  de 
dévotion.  Abbaye  de  bénédictins  fondée  au  x"  s.,  érigée, 
en  1274,  en  abbaye  princière;  église  magnifique  et  de 
mauvais  goût,  renfermant  une  Vierge  miraculeuse  que 
viennent  \isiter  de  nombreux  pèlerins,  le  14  septembre 
de  chaque  année.  On  voit,  à  peu  de  distance  de  la  ville, 
l'ermitage  de  saint  Meinrad,  à  qui  la  Vierge  apparut. 
Zwingle  fut  curé  d'Einsiedeln  avant  de  l'être  de  Zurich  ; 
Paracelse  y  naquit. 

Eiom.  v.  de  l'ancienne  Macédoine,  près  d'Amphipolis 
et  de  l'embouchure  du  Strymon. 

Eîsacls,  riv.  util,  de  l'Adige,  prend  source  au  mont 
Bremier,  pas»e  à  Brixen  et  coule  en  Tyrol  (Autriche). 

Eîsera  (Charles),  peintre  et  graveur,  1721-1778,  a 
illustré  les  œuvres  de  La  Fontaine  et  de  Dorât  et  les 
Métamorphoses  d'Ovide. 

Eïsemaeta.  v.  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar,  sur 
la  Neisse,  à  77  kil.  O.  de  Weimar  ;  12,000  hab.  Capitale 
du  cercle  de  la  principauté  d'Eisenach.  Elle  est  entourée 
de  murs,  et  possède  un  château  ducal,  un  hôtel  des  mon- 
naies, un  collège  et  une  école  de  dessin.  On  y  fabrique 
annuellement  plus  de  100,000  pièces  d'étoffe  de  laine, 
des  rubans  et  de  la  céruse.  Près  de  là  est  le  château 
ruiné  de  W'artbourg,  où  se  retira  Luther  en  1521. 

Eiseaiberg,  v.  du  duché  de  Saxe- Altenbourg,  ù 
35  kil   0.  d'Altenbourg;  5,000  hab. 

Eiseubotiirs,  l'un  des  45  cercles  administratifs  de  la 
Hongrie,  au  S.  du  cercle  d'Œdenbourg,  peuplé  surtout 
de  Slaves  ou  Vandales;  290,000  hab.;  ch.-l.  Steinam- 
Anger,  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Sabaria, 
patrie  de  saint  Martin  de  Tours.  Grains,  vins,  tabac, 
mercure. 

Eisemliart  (Jean-Frédéric),  jurisconsulte  allemand, 
né  à  Spire,  1720-1785,  professeur  à  la  faculté  de  droit 
d'Helmstœdt.  Ses  ouvrages  principaux  sont:  lustitutiones 
historix  juris  litterarix.  1752;  Instilnliones  juris  Ger- 
manici  privait,  1760  ;  Abhandlawl  von  tlem  Redite,  etc., 
ou  Traité  du  droit  que  possèdent  les  Etats  du  saint- 
empire  romain  de  fournir  des  soldais  aux  puissances 
étrangères,  1760,  in-4". 

Eiscjiscbmnïiilt  (Jean-Gaspard), médecin  etmathéma- 
ticien  français,  né  à  Strasbourg,  1656-1712.  11  fut  lié 
avec  Tournefort,  Lahire,  Cassini,  et  devint  membre  de 
l'Académie  des  sciences  en  1699.  Il  a  écrit  :  Diatribe  de 
figura  telluris  elliplico-sphœroide,  1691,  in-4";  De  pon- 
derïbus  et  mensuris  veterum  Romanorum,  Grsecorum, 
Hebrxorum,  neenon  de  valore  pecunix  veteris,  1757, 
in-8°. 

Eiserasdadt,  v.  de  Hongrie,  à  14  kil.  N.  O.  d'Œden- 
bourg, dans  le  cercle .d'Œdenbourg;  5, 500  hab.  Magnifique 
château  des  princes  Esterhazy 

EisJeld.  v.  du  duché  de  Saxe-Meiningen,  à  58  kil. 
S.  O.  de  Meiningen;  5,000  hab.  Commerce  de  bois. 

Eisgrub.  ville  de  Moravie  (Autriche),  sur  la  Thaya, 
affl.  de  la  Mardi,  à  50  kil.  S.  de  Brunn  ;  2,500  hab. 
Château  des  princes  de  Lichtenslein. 

EiNlcbrn.  v.  de  Prusse  (prov.  de  Saxe),  à  55  kil. 
N.  o.  de  Jlersi'l.ourg;  8,000  hab.  Ville  ancienne,  où  l'on 
remarque  les  églises  do  Saint-André  et  de  Saint-Pierre, 
le  château  des  comtes  de  Mansfeld.  Patrie  de  Luther, 
qui  y  naquit,  en  1 183.  et.  y  mourut  en  1516.  On  montre, 
dans  l'église  de  Saint-André,  la  chaire  où  il  a  prêché, 
et  qui  n'est  plus  occupée  que  trois  fois  par  an,  à  époques 
lixes.  La  maison  du  réformateur  est  consacrée  à  une  école 
gratuite  d'orphelins  et  d'indigents.  On  y  garde  le  bonnet 
et  le  manteau  de  Luther;  elle  est  ornée  de  tableaux  qui 
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représentent  les  principaux  faits  de  la  réforme.  A  8  kil. 
d'Eisleben  est  le  lac  Salé,  au  milieu  duquel  s'élève  un 
monticule  que  l'on  regarde  comme  un  tombeau  antique, 
et  d'où  la  vue  s'étend  au  loin. 

Eka<crinen»)ourjf,  v.  de  Russie,  gouvernement 
de  Perm  ;  25,000  hab.  Mines  d'or,  école  des  mines,  ar- 
senal, hôtel  des  monnaies,  fonderie  de  canons,  forges 
très-importantes. 

Ekatcrinodar,  v.  de  Russie,  prov.  du  Caucase, 
sur  le  Kouban.  agrandie  et  nommée  par  Catherine  la 
Grande  en  1792. 

Ekaterinogi-ad,  v.  de  Russie,  prov.  du  Caucase, 
sur  le  Terek,  fortifiée,  fondée  par  Potemkin,  sous  Ca- 
therine II,  en  1777. 

Ek;i4ei-iiiaoslav,  v.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouverne- 
ment du  même  nom,  sur  le  Dniepr,  au  S.  0.  de 
Moscou  ;  16,000  hab.  Fondée  par  Catherine  II  en  1787  ; 
archevêché ,  séminaire  théologique  ;  foires  pour  les 
laines.  —  Le  gouvernement  d'Ekalerinoslav  touche  à  la 
mer  d'Azof,  il  est  compris  dans  les  fameuses  terres 
noires  et  produit  beaucoup  de  céréales,  de  chanvre  et 
de  plantes  oléagineuses  ;  il  renferme  des  mines  de 
houille  et  élève  beaucoup  de  chevaux  et  de  moutons  ; 
025,000  hab. 

Ekeltcrs;  (Gustave),  savant  voyageur  suédois,  1716- 
1784,  visita  plusieurs  fois  l'Inde  et  la  Chine.  Il  a  écrit  : 
Rapide  compte  rendu  île  l'économie  agricole  chez  les 
Chinois,  trad.  en  allemand  ;  Voyage  aux  Indes  orien- 
tales dans  les  années  1770  et  1771.  1775,  in-8°,  en 
suédois. 

Ela,  roi  d'Israël,  910-918  av.  J.  C,  succéda  à  son 
père  Baasa  et  fut  assassiné  par  Zamri. 

Elagaliale.  V.  IIixiogabale. 

Elam.  Dis  de  Sem,  fut  le  père  des  Élamiles  qui 
peuplèrent  le  pays  de  Suses.  Jérémie  les  place  à  côté 
des  Mèdes  ;  Polybe  place  les  Elyméens  au  M.  de  la 
Ylédie. 

E!ap!»«;!>o!ics,  fêtes  en  l'honneur  de  Diane  (s/aoos, 
cerl),  célébrées  par  les  Athéniens  dans  le  mois  Eluphé- 
bolion,  par  les  Phocidiens  en  mémoire  du  dévouement 
de  leurs  femmes  dans  une  bataille  contre  les  Thessa- 
liens. 

El-li-iscli.  V.  Amscu  (El-). 

Eiatée,  v.  de  l'ancienne  Grèce,  en  Phocide,  sur  le 
Céphise,  auj  Eletla.  Position  stratégique  importante 
qui  commande  l'entrée  de  la  Béotie  et  de  toute  la  Grèce 
centrale.  Renversée  par  Xerxès  eu  4S0  av.  J.  C. ,  sur- 
prise par  Philippe,  père  d'Alexandre,  en  338. 

Elath,  v.  de  l'ancienne  Arabie,  au  fond  du  golfe 
Elanilique;  c'est  de  là  que  parlaient  les  vaisseaux  de 
Salomon  pour  Ophir.  Auj.  Akaba/i. 

Elaver,  nom  latin  de  ['Allier. 

El-Bassan.  v.  de  Turquie  (Albanie),  au  S.  E.  de 
de  Durazzo;  4,000  hab. 

Elîie,  anc.  Albis,  fl.  d'Allemagne.  Il  prend  sa  source 
en  Bohême  dans  les  monts  des  Géanls,  à  une  hauteur  de 
1,384  mètres,  roule  de  chute  en  chute  au  bas  des  mon- 
tagnes et  n'est  plus  à  Kœniggratz  qu'à  188  mètres  de 
hauteur;  il  roule  d'al  ord  du  N.  au  S.  en  arrosant 
Hohen-Elbe,  Josephstadt,  Kœniggratz,  puis  du  S.  E.  au 
N.  O.  en  passant  à  Helnik,  Leitmeritz,  Tetschen,  entre 
eu  Saxe,  passe  à  Kœnigstein,  Pirna,  Dresde,  Meissen, 
pénètre  en  Prusse  où  il  arrose  Torgau,  Wittemberg, 
Dessau,  Magdebourg,  Verben,  Domitz  dans  l'ancien  roy. 
de  Hanovn.',  Lauenbourg,  dans  l'ancien  duché,  de  ce 
nom,  et  se  partage  en  plusieurs  bras  qui  entourent  des 
îles  vastes  et  fertiles;  après  a\oir  baigné  Harbourg 
sur  la  rive  droite,  Hambourg  et  Altona  sur  la  rive  gau- 
che, il  passe  à  Stade  et  à  Gluckstadt  et  se  jette  dans  la 
mer  du  Nord,  en  face  de  Cuxhaven,  par  une  embouchure 
encombrée  de  bancs  de  sable  et  qui  a  15  à  20  kil  de 
largeur.  Son  cours  est  de  1,080  kil.  Les  gros  navires 
remontent  jusqu'à  Hambourg,  les  bateaux  de  120  ton- 
neaux jusqu'à  Pirna,  les  barques  jusqu'à  Melnik.  —  H 
nçoit  à  droite  l'Iser,  la  Polzen,  le  Sehwartz-Elster,  le 
llavel  grossi  de  la  Sprée,  l'Elde;  à  gauche,  l'Aupa, 
l'Adler,  la  Moldau,  l'Eger,  la  Bila,  la  Mulda,  la  Saal, 
l'Oste. 

Elbe  (Ile  d'),  anc.  llva  ou  /Elhalia,  île  de  la  mer 
Tyrrhénienne,  entre  la  Corse  et  la  Toscane,  est  séparée 
de  la  côte  italienne  par  le  canal  de  Piombino;  elle  a 
20  kil.  de  l'E.  à  l'O.  et  18,000  hab.  Sol  montagneux, 
cotes  rocheuses  et  découpées,  climat  doux  et  salubre 
maigre  les  brusques  changements  de  vent.  La  terre  est 
ternie,  mais  les  sept  huitièmes  sont  couverts  de  roches 
et  de  forets.  Peu  de  céréales,  beaucoup  de  châtaignes, 
bon  vin.  Grandes  richesses  minérales  mal  exploitées; 


la  principale  mine  de  fer,  celle  de  Rio,  donne  cepen- 
dant 22  millions  dekilogr.  de  minerai.  On  exporte  des 
bois,  du  sel,  du  vin,  du  poisson  salé  et  du  minerai  de 
fer.  Ch.-l.  Porlo-Ferrajo,  sur  la  côte  N.;  v.  pr.  Porto- 
Longone,  Rio  —  L'île  d'Elbe  appartint  longtemps  aux 
Pisans,  puis  (1400)  aux  seigneurs  de  Piombino.  Cos- 
me  I",  duc  de  Toscane,  acheta  Porto-Ferrajo  en  1537  ; 
l'Espagne  s'empara  d'une  autre  partie  de  l'île,  qui  ap- 
partint ensuite  au  royaume  de  Naples.  En  1802,  Napo- 
léon se  fit  céder  toute  l'île  et  la  réunit  à  la  Toscane. 
En  1814,  elle  lui  fut  donnée  en  souveraineté,  et  c'est 
de  là  qu'il  partit,  le  25  février  1815,  pour  revenir  en 
France.  Le  congrès  de  Vienne  donna  l'île  d'Elbe  au 
grand-duc  de  Toscane  ;  elle  dépend  aujourd'hui  du 
royaume  d'Italie. 

Ëlkce  (Gigot  d'),  général  vendéen,  né  à  Dresde  d'une 
famille  française,  1752-1794.  Il  fut  lieutenant  de  cava- 
lerie, donna  sa  démission  en  1784,  émigra,  accepta  le 
commandement  des  paysans  de  Chollet  et  de  Beaupréau 
soulevés  contre  la  Convention,  concourut  à  la  prise  de 
Bressuire,  de  Thouars  et  de  Fontenay-le-Comte,  et  de- 
vint général  en  chef  à  la  mort  de  Cathelineau.  Il  ne 
put  prendre  Luçon,  fut  battu  à  Chollet  (1793),  blessé, 
pris  à  Noirmoulier  et  fusillé  dans  un  fauteuil. 

Elberfeld,  v.  de  la  province  Rhénane  (Prusse),  à 
30  kil.  E.  de  Dusseldorf  ;  45,000  hab  ,  dont  15.000  ca- 
tholiques. Elle  touche  à  Barmen  et  est  le  centre  d'un 
grand  commerce.  Industrie  très-aotive,  velours,  rubans, 
soieries,  dentelles,  étoffes  de  coton,  toiles  peintes,  tein- 
tureries en  rouge. 

Elltenf,  anc.  Elbovium,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  21  kil.  S.  O.  de  Rouen  (Seine-Inférieure),  est 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  et  sur  le  ruis- 
seau du  Pucliot,  dont  les  eaux  sont  propres  à  la  tein- 
ture ;  21,784  hab.  Tribunal  de  commerce,  chambre 
consultative  des  manufactures.  C'est  un  des  grands  cen- 
tres manufacturiers  de.  la  France  pour  la  fabrication 
des  draps.  Cette  industrie,  entravée  par  les  règlements 
de  Colbert,  a  pris  depuis  la  révolution  un  grand  essor. 
En  1789,  les  produits  étaient  évalués  à  15  millions; 
en  1814,  ils  furent  de  25  millions  ;  en  1810,  de  45  mil- 
lions. En  1854,  il  y  avait  176  fabriques  occupant 
30,000  ouvriers  et  produisant  80,000  pièces  d'une  va- 
leur de  62  millions  Cette  ville  fut  érigée  en  duché- 
pairie  en  1582,  en  faveur  de  la  maison  de  Lorraine. 

Elhetif  (Maison  ducale  d');  elle  exisla  de  1582  à 
1765,  et  lut  fondée  par  René  m  Lorraine,  7°  (ils  de  Claude, 
duc  de  Guise.  On  distingue  parmi  ses  membres  :  Char- 
les I" ',  qui  fut  emprisonné  par  Henri  III  après  le 
meurtre  de  Henri  de  Guise,  son  parent;  —  Charles  II, 
son  iils,  épousa  une  tille  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle 
d'Estrées,  ce  qui  lui  donna  la  fantaisie  de  jouer  un 
rôle  dans  les  intrigues  de  la  cour  contre  le  cardinal 
de  Richelieu;  il  fut  dépouillé  de  son  gouvernement  de 
Picardie  ; —  Emmanuel-Maurice,  petit-fils  du  précédent, 
servit  l'empereur  d'Allemagne,  devint  propriétaire  du 
château  de  Portici  et  ordonna  les  fouilles  qui  aboutirent 
à  la  découverte  d'ilerculanuin.  Il  mourut  en  1765  sans 
enfants. 

Elliing.  v.  de  Prusse  (prov.  de  Prusse),  port  sur  la 
rivière  d'Elbing  et  sur  le  canal  de  Nogath,  à  80  kil.  E. 
de  Dantzig  ;  26,000  hab.  Gymnase,  bibliothèque,  5  hô- 
pitaux, maison  de  correction  et  de  travail,  maison  de 
refuge.  Exportation  de  blé,  chanvre  et  suif,  importation 
de  vin,  fer  et  denrées  coloniales;  fabrication  de  tabac, 
liqueurs,  constructions  navales  ;  pêche  abondante  d'es- 
turgeons à  Tolkemit,  sur  le  Frische-Haff.  —  Fondée 
par  les  chevaliers  teutoniques,  elle  dépendit  de  la 
Pologne  depuis  1454  et  appartient  à  la  Prusse  depuis 
1772. 

Elbïragerodc.  v.  de  Prasse  (anc.  roy.  de  Hanovre), 
sur  la  Rohbach  ;  4,000  hab.  Près  de  là  sont  les  mines 
de  llartz,  et  la  grande  usine  de  Rothehiitte. 

Elbogen,  Eîntltogeai  ou  Ellenbogem,  v.  de  Bo- 
hême (empire  d'Autriche),  sur  la  rive  gauche  de  l'Eger, 
à  120  kil.  de  Prague;  5,000  hab.  Ch.-l.  du  cercle  du 
même  nom.  —  Le  cercle  d  Elbogen,  au  N.  O.  de  la  Bo- 
hême, a  250,000  hab.  et  possède  des  mines  très-riches. 

Elbrouz  ou  Eltooiirz,  c'est-à-dire  Montagne  des 
nuages,  partie  centrale  du  Caucase,  énorme  muraille 
composée  de  pics  superposés,  couverts  de  neiges  éter- 
nelles et  n'offrant  aucun  passage  entre  les  deux  ver- 
sants ;  5,425  mètres,  600  de  plus  que  le  mont  Blanc.  — 
Partie  de  la  chaîne  qui  limite  au  N.  le  plateau  de  la 
Perse. 

Elchc.  anc.  Illice,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  24  kil. 
S.  0.  d'Alicante,  à  8  kil.  de  la  mer,  sur  l'Elda  ;  20,000 
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hab.  Climat  délicieux;  on  y  trouve  un  bois  de  palmiers, 
le  seul  c[ui  existe  en  Europe. 

Elehimgen,  village  de  Bavière,  sur  le  Danube,  à 
15  kil.  N.  E.  d'Ulm.  Victoire  du  maréchal  Ney  sur  les 
Autrichiens,  le  14  oct.  1805  :  le  vainqueur  reçut  le 
titre  de  duc  d'Elchingen. 

El«!a.  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  25  kil.  0.  d'Alicante, 
sur  l'Elda  ;  4,000  hab. 

Elsle,  riv.  d'Allemagne  (Hecklembourg  ) ,  prend  sa 
source  au  lac  Mùrilz,  et  se  jet  le  dans  l'Elbe  au-dessus 
de  Domitz.  Elle  est  toule  canalisée. 

Eldjy,  v.  de  l'Hedjaz  (Arabie),  sur  les  ruines  de  Pe- 
tra. 

IB'dîon  (John  Scot,  comte  d'),  fils  d'un  marchand  de 
Newcastle,  1754-1838,  fut  d'abord  avocat  médiocre,  puis 
membre  de  l'a  Chambre  des  communes  pour  Borough- 
bridge.  Il  devint  atlorney  général  en  1788  et  lord  chan- 
celier de  1801  à  1827;  en  cette  qualité,  il  dirigea  le 
procès  de  la  reine  Caroline.  Tory  exalté,  il  combattit  la 
réforme  électorale  et  l'émancipation  des  catholiques. 

EI«lora«lo  {Pays  d'or),  nom  d'un  pays  imaginaire 
que  l'on  plaçait  dans  l'Amérique  du  S.,  à  l'E.  des  Andes 
et  au  N.  du  fleuve  des  Amazones.  Orellana,  compagnon 
de  G.  Pizarre,  qui  descendit  l'Amazone,  accrédita  ces  fa- 
bles, et  jusqu'à  la  lin  du  xviue  siècle  on  ne  cessa  d'aller 
à  la  recherche  de  l'Eldorado. 

Eléaies,  philosophes  grecs  établis  à  EUe,  qui  eu- 
rent pour  maîlre  Xénophane  et  pour  représentants  Par- 
ménide  et  Zenon  d'Elée  Ils  niaient  à  la  fois  l'autorité  des 
sens  et  cel.e  de  la  raison,  croyaient  au  panthéisme  et 
inventèrent  la  dialectique. 

Eléazar,  c'est-à-dire  dieu  sauveur,  nom  porté  par 
un  grand  nombre  de  Juifs,  dont  voici  les  plus  connus  : 
Eléazar,  grand-prêtre,  lils  et  successeur  d'Aaron.  ■ — 
Eléazar,  l'un  des  capitaines  de  David,  traversa  l'armée 
des  Philistins  pour  chercher  de  l'eau  à  son  roi  retiré 
dans  la  caverne  de  Iladullam.  —  Eléazar,  grand-prêtre, 
fils  d'Onias,  envoya  à  Ptolémée  Philadelphe  un  exem- 
plaire de  la  loi  et  72  vieillards  qui  firent  la  traduction 
dite  des  Septante  (277).  —  Eléazar  Machabée,  le  der- 
nier des  cinq  fils  de  Matathias,  tua  un  éléphant  qu'il 
croyait  servir  de  monture  au  rot  de  Syrie  Autiochus 
Eupator,  et  périt  écrasé  sous  le  poids  de  l'animal.  — 
Eléazar,  un  des  chefs  des  Juifs  révoltés  contre  les  Ro- 
mains au  i"  siècle  de  l'ère  chrétienne;  il  s'établit  dans 
la  forteresse  inaccessible  de  Massada,  près  de  la  mer 
Morte,  où  il  fut  assiégé,  après  la  ruine  de  Jérusalem 
(70),  par  le  gouverneur  Flavius  Sylva,  il  se  détendit 
avec  acharnement,  et,  voyant  ses  fortifications  ruinées, 
il  se  tua  avec  tous  ses  compagnons. 

Electeur»,  princes  allemands  à  qui  appartenait  le 
privilège  d'élire  l'empereur.  Après  la  mort  de  Louis 
l'Enfant,  911,  dernier  descendant  de  Charlemagiie  en 
Germanie,  les  quatre  nations  de  Saxe,  Souabe,  Bavière 
et  Eranconie  se  réunirent  sur  les  bords  du  Rhin,  en 
pays  franc,  el  élurent  un  roi  par  acclamation.  Dès  lors 
le  royaume  de  Germanie,  devenu  bientôt  le  saint-em- 
pire romain  germanique,  resta  une  monarchie  élective. 
Les  princes  et  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  acca- 
parèrent bientôt  le  droit  d'élection,  et,  jusqu'au  règne 
de  Charles  IV,  leur  nombre  varia  comme  leur  puis- 
sance. Par  sa  Bulle  d'or,  l'empereur  Charles  IV  institua 
sept  électeurs,  1556,  les  archevêques  de  Mayence,  de 
Trêves  et  de  Cologne,  le  roi  de  Bohême,  le  duc  de  Saxe, 
le  margrave  de  Brandebourg  et  le  comte  palatin.  Pen- 
dant la  guerre  de  Trente  Ans,  la  voix  du  Palatin  fut 
donnée  au  duc  de  Bavière,  et,  à  la  paix  de  Westphalie, 
un  huitième  éleclorat  fut  créé  en  faveur  du  prince  dé- 
possédé. En  1002,  le  duc  de  Brunswick  devint  aussi 
électeur,  et,  en  1777,  l'électorat  de  Bavière  fut  réuni 
de  nouveau  à  celui  du  Palatinat.  En  1805,  la  diète  de 
Ratisbonne  établit  dix  électorals  :  Mayence,  Bohème, 
Saxe,  Brandebourg,  Bavière,  Brunswick,  Wurtemberg, 
Bade,  liesse,  Salznourg.  En  1800,  tous  ces  princes  affran- 
chis de  l'Empire  cessèrent  de  porter  le  titre  d'électeurs; 
cependant  la  Ilesse-Cassel  garda  le  nom  d'électorat  jus- 
qu'à l'annexion  de  ce  pays  à  la  Prusse,  1806. 

Electeur  (^i-au<l).  l'un  des  six  grands  dignitaires 
créés  par  Napoléon  1°'.  La  charge  du  grand  Electeur, 
qui  fut  Joseph  Bonaparte,  n'était  pas  seulement  hono- 
rifique; il  convoquait  le  Corps  législatif  et  les  collèges 
électoraux,  et  recevait  le  serment  des  présidents  des 
assemblées  élues. 

Election  (S*ays  «V).  circonscriptions  financières 
soumises  à  la  juridiction  des  élus.  Les  Etats-généraux 
de  1556,  sous  le  règne  de  Jean  le  Bon,  ayant  ordonné 
que  les  impôts  seraient  levés  par  des  commissaires  pris 


dans  leur  sein,  ces  envoyés  choisirent  des  sous-com- 
missaires chargés  de  lever  les  taxes  dans  les  localités 
moins  importantes  ;  ces  derniers  furent  appelés  élus,  et 
le  pays  soumis  à  leur  action  se  nomma  élection.  Char- 
les V  transforma  les  élus  en  fonctionnaires  royaux,  de 
sorte  que  les  élus  furent  ceux  qui  n'étaient  pas  élus. 
Ils  connaissaient  de  l'assiette  des  tailles,  des  aides  et 
des  autres  impôts,  ainsi  que  des  cinq  grosses  fermes. 
L'expression  de  pays  d'élection  était  opposée  à  celle  de 
pays  d'états.  Y.  États. 

Electre,  fille  d'Agamemnon  et  deClytemnestre,sœur 
d'Oreste  et  d'Iphigénie,  Elle  sauva  Oreste  enfant,  le  re- 
çut à  son  retour  à  Slycène  et  l'aida  à  venger  la  mort  de 
son  père;  elle  épousa  Pylade.  Electre  est  le  sujet  de 
deux  tragédies  grecques  de  Sophocle  et  d'Euripide,  de 
deux  tragédies  françaises  de  Longepierre  et  de  Crébil- 
lon  :  elle  est  un  des  personnages  principaux  des  Clioé- 
pltores  d'Eschyle. 

Eîeeitrides  [Electrum,  ambre),  îles  de  l'Adriatique, 
en  face  du  Pô.  —  Iles  de  l'océan  Germanique. 

EUcctryon,  roi  de  Mycènes,  fils  de  Persée  et 
d'Andromède,  père  d'Alcmène,  tué  par  Amphytrion,  son 
gendre. 

Elée,  anc.  v.  d'Asie,  en  Bolide,  à  l'embouchure  du 
Caïcus.  —  Anc.  v.  d'Italie,  en  Lucarne,  fondée  par  les 
Phocéens,  siège  de  l'école  philosophique  dite  éléalique. 
Auj.  Caslellamare  délia  Hruca. 

Elesid  (Mont),  massif  qui  se  trouve  au  point  de  jonc- 
tion des  Alpes  Noriques  et  des  Alpes  de  Styrie;  il  donne 
naissance  à  l'Ens  et  à  la  Mïilir. 

Elt-oBiore  «le  fliijeniie  ou  .<%licnor,  reine  de 
France,  puis  d'Angleterre  (1122-120  i).  Elle  était  fille  de 
Guillaume  IX,  dernier  duc  de  Guyenne,  et  épousa,  après 
la  mort  de  son  père,  Louis  le  Jeune,  lils  de  Louis  VI,  roi 
de  France.  Protectrice  des  poètes,  présidente  d'une 
cour  d'amour,  elle  scandalisa  la  cour  monastique  de 
son  mari  par  son  goût  pour  les  plaisirs.  Elle  suivit 
Louis  VII  à  la  2°  croisade,  et  oublia  ses  devoirs  et  sa 
dignité  à  Antioche.  Le  roi  la  répudia  à  son  retour, 
après  la  mort  de  son  sage  ministre,  Suger  (1152),  au 
concile  de  Beaugency.  L'héritière  de  Guyenne,  de  Gas- 
cogne, de  Samtonge  et  de  Poitou,  épousa  alors  Henri 
Plantagenet,  comte  d'Anjou  et  duc  de  Normandie,  qui 
devint  bientôt  Henri  II,  roi  d'Angleterre  (1154).  Mais 
l'épouse  légère  de  Louis  VII  fut  jalouse  de  son  second 
mari,  fit.  périr  la  belle  Rosemonde,  et  fut  enfermée  au 
château  de  Woodstock,  de  1173  à  1189.  Elle  souleva  ses 
fils,  Henri,  Geoffroy,  Richard  et  Jean,  contre  leur  père, 
et  provoqua  les  rébellions  des  Aquitains,  qui  ne  vou- 
laient reconnaître  que  son  autorité.  Elle  rendit  ainsi, 
sans  le  vouloir,  un  grand  service  au  roi  de  France,  en 
suscitant  des  embarras  au  puissant  Henri  II.  Elle  gou- 
verna l'Angleterre  pendant  la  croisade  de  Richard 
Cœur  de  Lion,  s'employa  activement  pour  lui  faire 
rendre  la  liberté,  et  se  retira,  à  son  retour,  dans  l'ab- 
baye de  Fontevrault,  où  elle  mourut  âgée  de  plus  de 
80  ans.  C'est  elle  qui  fit  rédiger  les  Rôles  d'Oléron,  mo- 
nument de  la  législation  maritime  du  xu°  s. 

Eléoaorc  «le  l'nmiife  (Sainte),  reine  d'Angle- 
terre, fille  de  Raymond-Brrenger  V,  épousa  Henri  III, 
et,  comme  sa  sœur  Marguerite,  reine  de  France,  elle  se 
rendit  célèbre  par  sa  piété.  A  la  mort  de  son  mari 
(1272),  elle  se  retira  au  couvent  d'Amhresbury,  où  elle 
mourut.  On  l'honore  le  1"  juillet. 

EU-oiiurc  «le  Gutman,  aimée  du  roi  de  Castille, 
Alphonse  XI,  et  mère  de  Henri  de  Transtamare.  Après 
la  mort  d'Alphonse,  elle  fut  étranglée  par  ordre  de  la 
reine  Constance  de  Portugal  et  de  son  fils,  Pierre  le 
Cruel  (1550). 

Elcuiiorv  'l'étiez,  femme  de  don  Joào  d'Ae.unha, 
aimée  du  roi  de  Portugal,  Ferdinand  I",  fut  cédée  au 
roi  par  son  mari,  et  proclamée  reine  (1571).  Elle  se  fit 
haïr  par  ses  intrigues,  sa  cruauté  et  sa  conduite  immo- 
rale ;  après  la  mort  de  Ferdinand,  l'infant  don  Joào 
la  chassa  et  tua  son  favori,  don  Fernandez  d'Andeiro. 
Elle  fut  enfermée  par  le  roi  de  Castille,  son  gendre,  au 
couvent  de  Tordesillas,  et  y  mourut  (1405). 

Elënnorc  «l'Autriche,  sœur  aînée  de  Charles- 
Quint  (1498-1558),  fille  de  Philippe  le  Beau  et  de  Jeanne 
la  Folie,  l'ut  la  femme  d'Emmanuel  le  Fortuné,  roi  de 
Portugal,  puis  de  François  I",  roi  de  France  (1550). 
Veuve  sans  enfants  (1547),  elle  quitta  la  France  el  mou- 
rut à  Talavcira  en  1558. 

Eléphant.  (Ordre  de  1'),  institué  au  xn°  s.  par  le  roi 
de  Danemark,  Canut  IV,  en  mémoire  de  la  bravoure 
d'un  chevalier  danois  qui  avait  tué  un  éléphant  en  Pa- 
lestine. Il  fut  renouvelé  en  1452  par  Christian  1",  et 
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soumis  à  des  statuts,  en  1093,  par  Christian  V.  Cet  ordre 
n'a  qu'un  seul  degré,  celui  de  chevalier.  Il  se  confère 
seulement  aux  monarques,  aux  princes,  aux  grands  fonc- 
tionnaires du  royaume  et  aux  personnages  illustres  de 
l'étranger.  Il  a  pour  devise:  magni  animi  pretium.  Il  est 
si  estimé,  qu'un  ambassadeur  de  Danemark  disait  un 
jour  fièrement:  «  l'Eléphant  est  la  Jarretière  du  roi 
mon  maître.  » 

Eléphant  (Ile  de  1'),  une  des  Nouvelles-Shetland, 
dans  l'océan  Austral,  découverte  en  1819. 

Eléphant  (Ile  de  1'),  île  du  Sénégal,  à  160  kil.  de 
son  embouchure;  elle  renferme  le  comptoir  français 
de  Poclor. 

Eléphant  (Rivière  de  1'),  fleuve  d'Afrique  dans  la 
colonie  du  Cap,  tributaire  de  l'Atlantique. 

Eléphant  hlanae.  animal  adoré  par  les  Hindous, 
et  spécialement  par  les  Siamois  et  les  Birman.  Us 
croient  que  les  âmes  des  rois  ou  des  héros  passent  dans 
le  corps  des  éléphants  blancs,  et  regardent  comme  une 
faveur  inappréciable  la  possession  de  ces  animaux  rares. 
Les  naturalistes  attribuent  leur  couleur  à  une  maladie. 

Eléphants  de  guerre.  Les  éléphants  furent  sou- 
vent utilisés  par  les  anciens  dans  les  batailles.  Alexan- 
dre en  ramena  de  l'Inde^  Les  Ptolémées  et  les  Séleucicles 
s'en  servirent,  et  le  gain  de  la  bataille  d'Ipsus  fut  dû 
aux  éléphants  de  Séleucus  (501)-  Pyrrhus  en  amena  en 
Italie,  ils  effrayèrent  les  Romains  à  Héraclée,  et  mi- 
rent le  désordre  dans  leur  cavalerie  par  leurs  cris 
et  leur  odeur.  Les  Carthaginois  en  avaient  toujours  un 
grand  nombre,  et  Annibal  en  conduisit  25  en  Italie;  il 
perdit  le  dernier  en  traversant  les  marais  de  Clusium. 
Les  Romains  possédèrent  des  éléphants  dans  la  guerre 
contre  Philippe  de  Macédoine.  —  Ces  animaux  étaient 
ordinairement  placés  en  première  ligne;  chacun  était 
dirigé  par  un  cornac  à  cheval  sur  le  cou  de  la  bête,  et 
chargé  d'archers  ou  de  machines  de  guerre.  Ils  com- 
battaient eux-mêmes,  arrachant  les  palissades  avec  leur 
trompe,  renversant  les  hommes  et  les  foulant  aux 
pieds  ;  souvent  on  protégeait  leur  tête  et  leur  poitrail  de 
plaques  de  fer  ;  quelquefois  même  on  leur  donnait  une 
cuirasse  complète.  Cependant  les  éléphants  étaient  peu 
redoulables  pour  des  soldais  expérimentés  qui  savaient 
les  harceler  à  coups  de  flèches,  leur  lancer  des  bran- 
dons enflammés,  les  effrayer  par  le  bruit  des  instru- 
ments, et  tourner  ainsi  leur  fureur  contre  l'armée  qui 
les  suivait.  Aussi  les  Romains  en  tirent-ils  peu  souvent 
usage.  Aujourd'hui,  les  éléphants  de  guerre  seraient 
inutiles  en  face  des  armes  à  feu. 

Eléphanta,  petite  île  dans  la  baie  et  à  9  kil.  E.  de 
Bombay,  golfe  d'Oman,  côte  de  Malabar.  Elle  est  célè- 
bre par  son  temple  souterrain  taillé  dans  le  roc,  haut 
de  59  mètres,  et  dont  la  voûte  est  soutenue  par  49  co- 
lonnes colossales. 

Eléphantïne,  île  du  Nil,  à  6  kil.  au-dessous  des 
cataractes  ou  rapides  de  Syène.  Carrières  de  granit  ex- 
ploitées par  les  anciens  Egyptiens.  Ruines  nombreuses 
de  temples  et  de  fortifications  construites  par  les  Egyp- 
tiens et  les  Romains  contre  les  Ethiopiens.  La  ville  mo- 
derne à'Assouan  est  en  face  d'Eléphantine. 

Elésyees,  tribu  ligure  qui  habitait  sur  la  rive  droite 
du  bas  Rhône  (Gard),  chassée  au  ive  siècle  av.  J.  C.  par 
les  Volkes  Arécomikes. 

EîomsiaU's.  fêles  annuelles  de  Cérès  et  de  Proser- 
pine.  Pendant  9  jours,  des  théories  ou  processions  se 
rendaient  à  pied  d'Athènes  à  Eleusis,  où  avaient  lieu  des 
sacrifices,  des  jeux  et  des  initiations. 

Eleaisîs,  bourg  de  l'ancienne  Altique,  à  10  kil.  N.  O. 
d'Athènes,  près  du  golfe  Saronique  ;  auj.  Lepsina,  Eleu- 
sis fut  pillée  au  commencement  de  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse par  Archidamus,  roi  de  Sparte,  et,  après  celte 
guerre,  par  les  trente  tyrans.  Périclès  y  avait  consa- 
cré un  temple  à  Cérès  qui  fut  détruit  par  Alaric,  roi 
des  Wisigoths.  Ce  qui  faisait  la  célébrité  d'Eleusis,  c'é- 
taient ses  mystères,  auxquels  on  se  préparait  par  le 
jeûne,  la  prière  et  la  contemplation  ;  les  initiés  s'appe- 
laient époptes  on  voyants.  Il  y  avait  peine  de  mort  contre 
celui  qui  dévoilait  les  mystères. 

Elenthère  (Saint),  12'  pape,  177-192,  fut  aidé  par 
saint  Irénée,  docteur  de  Lyon,  dans  sa  lutte  contre  les 
montanistes,  et  envoya  les  missionnaires  Fugacius  et 
Damien  dans  la  Grande-Bretagne  pour  y  prêcher  la  foi. 
On  l'honore  le  26  mai. 

Elcmhéa-e  (  Saint),  évêque  de  Tournay,  en  496, 
cleyede  saint  Médard,  lutta  contre  le  paganisme  et  l'hé- 
resie  qui  se  partageaient  la  Gaule  Belgique,  et  mourut 
,  ""<".  blessure  à  la  tête  reçue  dans  une  sédition  des 
Hérétiques,  552.  On  lui  attribue  plusieurs  opuscules  in- 


sérés dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  édition  de  lyon, 
t.  VIII.  On  l'honore  le  20  février. 

Eleaatlaéres,  tribu  gauloise  du  pays  de  Rodez,  au 
N.  des  Cadurques. 

Eleaathères .  bourg  sur  les  confins  de  l'Attique  et 
de  la  Béotie,  dont  l'acropole  dominait  la  route  d'Athènes 
à  Thèbes.  Les  murs  subsistent  encore. 

Eleuthéries,  ou  fêtes  de  la  liberté,  fêtes  de  l'an- 
cienne Grèce,  célébrées  d'abord  tous  les  5  ans,  puis  tous 
les  ans,  dans  la  plaine  de  Platée,  en  mémoire  de  la 
victoire  qui  y  fut  remportée  sur  Mardonius,  général  de 
Xerxès. 

Eleaithéro-Laeonie,  côte  S.O.  de  l'ancienne  Laco- 
nie,  affranchie  par  Auguste  de  la  dépendance  de  Sparte; 
ch.-l.  Gylhium. 

Eleainhéiropolis,  v.  de  l'anc.  Judée,  tribu  de  Dan. 

Kaff-UBaien.  bourg  de  Suède,  sur  l'Osler-Dal,  près 
des  monts  Dofrines,  dans  le  Swealand;  5,000  hab.  Mines 
de  porphyre.  On  l'appelle  aussi  Elfuedal. 

Elfes,  génies  des  Scandinaves. 

ElfsBiorg,  une  des  24  préfectures  de  la  Suède,  dans 
le  Gothland,  sur  la  frontière  de  Norvège.  Ch.-l.,  We- 
nersborg;  225,000  hab.  Céréales,  pommes  de  terre,  fer, 
bois. 

Elgân,  v.  d'Ecosse,  capit.  du  comté  d'Elgin  ou  de 
Murray,  sur  la  Lossie,  près  de  la  mer  du  Nord  et  à  180 
kil.  IN.  d'Edimbourg;  5,000  hab.  Ruines  de  la  cathé- 
drale brûlée  en  1590.  —  Le  comté  d'Elgiii,  ou  Mo- 
ray  ou  Bîminray,  est  situé  au  N.  E.  de  l'Ecosse,  sur 
la  côte  S.  du  golfe  de  Murray.  Il  a  217,000  hectares  et 
57,000  hab.,  plus  agriculteurs  qu'industriels.  Une  en- 
clave du  comté  d'Inverness  le  divise  en  deux  parties 

Elgïii  (Thomas  Ka-atce, comte  r')  etnr  KiracaB-nliiinc, 
antiquaire  anglais,  1769-1842.  Il  servit  d'abord  son  gou- 
vernement comme  diplomate  à  Berlin  et  à  Constautino- 
ple,  puis  quitta  les  affaires  et  visita  la  Grèce.  Accom- 
pagné d'artistes,  il  fit  lever  des  plans,  et  rassembla  une 
collection  précieuse  de  statues,  de  bas-reliefs,  de  co- 
lonnes, de  chapiteaux  et  de  vases  de  marbre;  il  y  joi- 
gnit des  bronzes,  des  camées,  des  monnaies  grecques, 
et  publia  les  résultats  de  son  voyage.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  par  Barère,  en  1820,  sous  ce  titre  : 
Antiquités  grecques,  ou  Notice  et  mémoires  sur  les  re- 
cherches faites  en  Grèce,  dans  l'Ionie  et  dans  l'archi- 
pel grec  en  1799  et  années  suivantes.  Il  transporta  sa 
collection  en  Angleterre  en  1814,  et,  malgré  la  perte 
d'un  de  ses  vaisseaux  à  Cérigo,  il  vendit  ses  marbres 
au  prix  de  55,000  livres  sterling.  Ils  sont  au  British- 
Museum,  sous  le  nom  de  Marbres  d'Elgin.  Ils  forment, 
au  jugement  de  Canova,ce  que  l'art  a  produit  de  plus 
parfait,  même  au  temps  de  Phidias  et  de  Praxitèle.  On 
a  souvent  appelé  spoliation  l'empressement  indiscret 
avec  lequel  lord  Elgin  a  ravi  tant  d'objets  d'art  au  van- 
dalisme des  Turcs. 

Eï-Ma«lî.  ic  calife  ahbasside,  785-786,  triompha  de 
son  compétiteur  Hussein,  et  eut  pour  successeur  son 
frère  llaroun-al-Raschid. 

ESltjiyart  (Faustod'),  métallurgiste  espagnol,  1755- 
1851,  a  découvert  le  métal  appelé  tungstène,  1781. 

Eliaciia.  loi  de  Juda,  fils  de  Josias,  fut  placé  sur  le 
trône  par  le  roi  d'Egypte,  Néchao,  608  av.  J.  C,  fait  pri- 
sonnier par  l'année  de  Nabucbodonosor  et  transporté 
chargé  de  chaînes  à  Babylone.  Il  avait  régné  11  ans. 

Elias  Eé*ite  ou  Ella  ILevi  Eten  Asclier,  écri- 
vain israélite,  1472-1549,  fut  professeur  d'hébreu  à  Pa- 
doue,  enseigna  sa  langue  au  cardinal  Egidio,  et  mourut 
à  Venise.  Il  était  à  la  fois  grammairien,  critique  et  poète. 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  Commentaire  sur  la 
grammaire  de  Moïse  Kimchi,  1508,  traduit  en  latin  par 
Munster;  le  livre  Bâcher,  grammaire  hébraïque  Irès- 
eslimée,  1518  ;  le  livre  Aarcava,  ou  la  Composition,  dans 
lequel  sont  expliqués  les  mots  irréguliers  du  texte  sa- 
cré, 1518;  Masore  de  la  Masore,  ouvrage  de  critique 
sur  le  texte  biblique  et  ses  auteurs,  1558-1571;  le  Mê- 
turgheman,  ou  Lexique  chaldaique,  1560,  etc. 

EIi«!e,  pays  de  l'anc.  Grèce,  dans  le  Péloponnèse, 
bornée  au  N.  par  l'Achaie,  à  l'E.  par  l'Arcadie,  au  S.  par 
la  Messénie,  à  l'O.  par  la  mer  Ionienne.  Sur  sa  fron- 
tière était  le  mont.  Erymaulhe;  elle  était  arrosée  par 
le  Pénée,  l'Alphée,  l'Enipée  et  le  Ladon.  Villes  princ: 
Elis,  Tise  et  Pylos.  On  y  trouvait  VElidc  propre,  la  Pi- 
salide  et  la  Triphylie.  Près  de  Pise  était  la  célèbre 
plaine  d'Ûlyinpie,  où  la  Grèce  entière  se  réunissait  tous 
les  quatre  ans  pour  la  célébration  des  jeux  olympiques. 
L'Elide  fut  d'abord  habitée  par  les  Epéens,  puis  par  les 
Etoliens  venus  avec  les  Héraclides.  A  partir  du  vin"  s. 
av.  l'ère  chrétienne,  ce  pays  fut  gouverné  par  un  con- 
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seil  de  90  membres  à  vie,  et  par  10  Hellanodiques  ou 
directeurs  des  jeux.  —  L'Elide  et  l'Achaïe  composent 
auj.  un  des  dix  nomes  ou  départements  du  royaume 
hellénique;  ch.-l.,  Patras. 

Elie,  propliète  hébreu,  né  à  Thisbé,  vivait  sous  le 
règne  d'Achab,  vers  l'an  900  av.  J.  C.  Il  annonça  à  l'im- 
pie Achab  une  sécheresse  terrible,  se  retira  dans  le  dé- 
sert de  Kéritli,  où  il  fut  nourri  par  des  corbeaux,  mul- 
tiplia l'huile  et  la  farine  de  la  veuve  de  Sarepla,  qui 
l'avait  reçu,  et  ressuscita  son  fils.  Il  confondit  sur  le 
Carmel  560  faux  prophètes  qu'il  lit  mettre  à  mort  par 
le  peuple.  Sur  l'ordre  de  Dieu,  il  oignit  Ilazael  roi  de 
Syrie,  Jéliu  roi  d'Israël  et  Elisée  pour  prophétiser  à  sa 
place.  Sur  les  bords  du  Jourdain,  il  fut  enlevé  au  ciel 
dans  un  tourbillon,  en  laissant  son  manteau  à  Elisée. 

Elle  (Saint-),  volcan  de  l'Amérique  russe,  sur  la 
frontière  de  l'Amérique  anglaise,  près  des  côtes  du 
grand  Océan;  5,115  mètres. 

Elie  de  Beauniont  (jEAîi-BAPTisiE-jACQi'Es),  juris- 
consulte français,  1752-1786,  renonça,  à  cause  delà  fai- 
blesse de  sa  voix,  à  la  carrière  d'avocat,  qui  lui  promet- 
tait des  succès,  et  acquit  par  ses  Mémoires  judiciaires 
une  grande  réputation  ;  le  plus  connu  est  le  Mémoire 
pour  les  Calas,  publié  à  Paris  en  1762  :  Voltaire  en  ad- 
mirait les  pensées  et  en  blâmait  les  fautes  de  goût  et  le 
«  pathos  de  collège.  » 

Elien  le  Taciturne,  écrivain  militaire  grec  du  na  s., 
composa  un  traité  en  55  chapitres  Sur  la  disposition  des 
troupes  grecques  dans  les  batailles,  qu'il  dédia  à  l'em- 
pereur Adrien.  Ouvrage  traduit  en  français  par  Bouchard 
de  Bussy,  Paris,  1757,  2  vol.  in-12. 

ESien  le  Sophiste  (Claudius  Jîuands  Sophista),  écri- 
vain grec,  mort  vers  200  de  notre  ère,  né  à  Prénestc 
(auj.  Palestrina),  acquit  une  connaissance  parfaite  de  la 
langue  grecque,  bien  qu'il  fût  Romain.  De  ses  nombreux 
ouvrages  il  nous  reste  :  Histoires  variées,  en  XIV  livres, 
extraits  trop  souvent  altérés  d'un  grand  nombre  d'au- 
teurs, précieux  à  cause  des  fragments  d'écrivains  per- 
dus qu'ils  renferment.  Ce  livre  a  été  édité  par  Périzo- 
nius,  Dresde,  1701,  2  vol.  in-S°;  Coray,  Paris,  1805;  il 
a  été  traduit  par  Dacier,  Paris,  1772  et  1827  ;  —  Delà 
nature  des  animaux,  en  XVII  livres,  recueil  d'anecdotes 
qui  contient  beaucoup  de  fables;  édité  par  Jacobs  Iéna, 
1852,  2  vol.  in-8°;  —  Epîtres  rustiques  :  ce  sont  20  let- 
tres supposées  écrites  par  des  agriculteurs  athéniens, 
qui  sont  de  purs  rhétoriciens. 

Eliézer,  serviteur  d'Abraham,  fut  chargé  par  son 
maître  de  trouver  une  épouse  à  Isaac  ;  il  ramena  de 
Mésopotamie  Bébecca. 

Eïîézer,  prophète  hébreu  du  ix°  s.  av.  l'ère  chré- 
tienne. Il  prédit  au  roi  de  Juda,  Josaphat,  que  Dieu  ne 
favoriserait  pas  ses  entreprises  commerciales,  parce 
qu'il  était  l'allié  de  l'impie  Achazia,  roi  d'Israël  :  les 
vaisseaux  partis  d'Asiongaber  furent  détruits  par  la 
tempête. 

ElismiBieris,  nom  ancien  d'Audi. 

Elio  (Don  François-Xavier),  général  espagnol,  1767- 
1822,  reprit  Montevideo  sur  les  Anglais  en  1805,  servit 
glorieusement  en  Espagne  contre  les  Français,  et  fut 
nommé  par  Ferdinand  VII  capitaine-général  de  Valence 
et  de  Murcie.  Il  s'attira  la  haine  du  parti  libéral  par 
son  austère  obéissance  aux  ordres  du  roi  absolu,  et  lut 
condamné  à  mort  par  un  tribunal  révolutionnaire  :  il 
subit  le  supplice  du  garrot,  1822.  Ferdinand,  rétabli  par 
le  duc  d'Angoulême,  pensionna  sa  veuve  et  donna  à  son 
iïls  aîné  le  titre  de  marquis  de  la  Fealtad  (de  la  Fidé- 
lité). 

Elipand,  archevêque  de  Tolède  et  disciple  de  Félix, 
évêque  d'Urgel,  soutint  comme  son  maître  que  Jésus 
était  le  fils  nuncupatif  ou  adoptif  de  Dieu.  Condamné 
par  les  prélats  que  Charlemagne  avait  assemblés  à  Ba- 
tisbonne,  puis  par  le  pape  Adrien  I",  au  concile  de 
Francfort,  794,  il  refusa  de  se  rétracter. 

Elis,  v.  de  l'anc.  Elide.sur  le  Pénée,  auj.  Kaloscopi 
(Belle-vue);  patrie  de  Pyrrhon,  chef  des  sceptiques,  et 
de  Pbédon,  chef  de  l'école  d'Elis.  Cyllène  lui  servait  de 
port. 

Elisa  Bonaparte,  sœurdel'empereurNapoléonl", 
née  à  Ajaccio  en  1774,  morte  en  1820,  près  de  Trieste, 
fut  élevée  à  Saint-Cyr,  se  retira  à  Marseille  pendant  la 
Révolution,  épousa  le  prince  romain  Bacciochi,  1797, 
et  devint  princesse  de  Lucques  et  de  Piombino,  1805, 
puis  grande-duchesse  de  Toscane,  1808.  lillc  gouverna 
sagement  son  Etat,  se  retira  en  1815  en  Autriche,  près 
de  sa  sœur  Caroline  Murât,  et  prit  le  titre  de  comtesse 
de  Compignano.  V.  Napoléon. 

Elisabeth  (Sainte),  de  la  race  des  lévites,  était  pa- 
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rente  de  sainte  Anne,  mère  de  la  Vierge  Marie.  Elle 
épousa  le  grand-prêtre  Zacharie,  et  fut  la  mère  de  saint 
Jean-Baptiste. 

Elisabetl»  de  Homgs-îe  (Sainte),  fille  d'André  II, 
roi  de  Hongrie,  femme  de  Louis  IV,  le  Saint,  landgrave 
de  Thuringe,  1207-1251,  montra  dès  son  enfance  une 
piété  ardente  et  extatique,  une  profonde  compassion 
pour  les  malheureux  et  une  charité  sans  bornes  et  même 
sans  mesure.  Veuve  en  1227  avec  trois  jeunes  enfants, 
elle  fut  privée  de  la  régence  par  son  beau-frère  Henri 
Raspon,  et  se  relira  chez  son  oncle,  l'évêque  de  Bam- 
berg  :  il  fallut  que  son  confesseur  lui  défendit  d'aller 
mendier  son  pain.  Victime  de  tout  le  monde  et  de  ses 
propres  austérités,  elle  mourut  usée  par  l'excès  des  pri- 
vations, à  l'âge  de  24  ans.  Le  pape  Grégoire  IX  la  ca- 
nonisa en  1255,  et  l'empereur  Frédéric  II  déposa  une 
couronne  d'or  sur  son  tombeau.  L'Eglise  l'honore  le 
19  novembre.  —  V.  sa  Vie,  par  M.  de  Montalembert. 

Elisabeth  d'Amgoaalèfflae,  reine  d'Angleterre, 
était  destinée  par  son  père  à  Hugues  de  Lusignan,  comte 
de  la  Marche;  mais,  le  jour  de  son  mariage,  elle  fut  en- 
levée par  Jean  sans  Terre,  roi  d'Angleterre,  qui  l'épousa. 
A  la  mort  de  son  mari,  1216,  elle  épousa  son  ancien 
fiancé.  L'orgueil  de  cette  reine  tombée  au  rang  de  com- 
tesse alluma  la  guerre  entre  Hugues  et  saint  Louis,  et 
aurait  causé  la  ruine  de  son  mari,  si  le  roi  de  France 
avait  voulu  pousser  à  bout  les  conséquences  de  ses  vic- 
toires de  Taillebourg  et  de  Saintes.  Elle  se  réfugia  bien- 
tôt à  l'abbaye  de  Fontevrault,  où  son  fils  Henri  III,  roi 
d'Angleterre,  lui  éleva  une  statue. 

Elisabeth  de  Poa-ttigal  (Sainte), fille  de  Pierre  III, 
roi  d'Aragon,  et  de  Constance  de  Souabe,  épousa  Denis 
le  Libéral,  roi  de  Portugal.  Belle  et  sage,  elle  s'entre- 
mit entre  les  rois  de  Castille,  d'Aragon  et  de  Portugal, 
entre  son  mari  et  son  beau-frère,  et  réussit  à  réconcilier 
trois  fois  son  fils  révolté  avec  le  roi.  A  la  mort  de  son 
mari,  elle  se  réfugia  au  couvent  de  Sainte-Claire,  à 
Coimbre,  et  fonda  le  monastère  des  Clarisses;  elle  y 
mourut,  en  1556.  Canonisée  par  le  pape  Urbain  VIII, 
1625,  elle  est  honorée  le  8  juillet. 

Elisabeth  de  Pologne,  reine  de  Hongrie,  épousa, 
1519,  Charobert  d'Anjou  et  de  Sicile,  roi  de  Hongrie,  et 
eut  de  lui  trois  fils  :  Louis  le  Grand,  qui  devint  roi  de 
Pologne;  André,  qui  épousa  Jeanne,  reine  de  Kaples; 
Etienne,  duc  d'Ésclavonie.  Elle  mourut  en  1581. 

Elisabeth  de  Bosnie  épousa,  1505,  Louis  le  Grand, 
roi  de  Pologne  el  de  Hongrie,  devint,  à  la  mort  de  son 
mari,  1582,  régente  pour  sa  fille,  la  reine  Marie.  Mais 
Charles  de  Duiazzo,  parent  de  Louis,  se  fil  couronner  à 
Albe-Royale  ;  il  fut  massacré  par  le  palatin  Nicolas  de 
Gora,  et  vengé  par  Jean  de  Horwarth,  ban  de  Croatie, 
qui  surprit  Elisabeth  el  la  jeta  dans  une  rivière. 

Elisabeth  Woodviile,  reine  d'Angleterre,  était 
fille  de  Richard  Woodville,  depuis  lord  Hivers,  et  de  Jac- 
queline de  Luxembourg,  duchesse  de  Bedford.  Veuve  de 
John  Gray  el  dépouillée  de  ses  biens,  elle  inspira  une 
vi\e  passion  à  Edouard  IV,  qui  l'épousa  en  146 i.  Chassé 
du  trône  par  le  comte  de  Warvvick,  que  ce  mariage  avait 
blessé,  le  roi  se  réfugia  aux  Pays-Bas  et  la  reine  à  West- 
minster. Elle  en  sortit  après  le  triomphe  d'Edouard,  et 
devint  veuve  en  1485.  Richard  de  Glocester  fil  périr  ses 
deux  fils;  Henri  VII  l'enferma  dans  un  couvent.  Elle 
mourut  à  Barmondsey,  en  1488. 

Elisabeth  d'Angle«erre,  fille  d'Edouard  IV  et 
d'Elisabeth  Woodville,  épousa  Henri  VII,  qui  unit  ainsi 
les  deux  branches  de  Lancastre  et  d'York.  Elle  mourut 
en  1502. 

Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  fille  de  Henri  VIII  et 
d'Anne  de  Boleyn,  naquit  en  1555  et  mourut  en  1605. 
Lorsque  son  père  épousa  Jeanne  Seymour,  elle  fut  dé- 
clarée illégitime  et  exclue  de  la  succession  au  trône, 
mais  cet  acte  lut  rapporté  après  le  mariage  de  Henri 
avec  Catherine  Parr.  Pendant  le  règne  d'Edouard  VI, 
son  frère,  elle  passa  sa  vie  dans  une  retraite  studieuse, 
de  sorte  qu'à  17  ans  elle  savait  la  musique  el.  le  chant, 
parlait  parfaitement  le  latin  et.  entendait  le  grec.  Sous 
le  règne  de  sa  sœur  Marie,  la  protestante  Elisabeth  n'eut 
pas  trop  de  sa  dextérité  politique  pour  échapper  aux 
dangers  qui  l'entouraient.  Impliquée  dans  la  conspira- 
tion de  Wyat  et  sollicitée  d'épouser  le  duc  de  Savoie, 
elle  échappa  à  la  mort  el  au  mariage.  Devenue  reine 
en  1558,  elle  répondit  fièrement  à  l'ambassadeur  de 
Philippe  II,  comte  de  Feria,  qui  l'assurait  de  l'appui  de 
son  maître  :  «  Ma  position  présente,  je  la  dois  au  peu- 
ple, et  je  ne  m'appuie  que  sur  le  peuple.  »  Là  est  le  se- 
crel  de  sa  fortune.  Elisabeth  se  montra  dès  lors  telle  que 
la  vit  l'ambassadeur  vénitien  Micheli,  «  avec  un  esprit 
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excellent,  beaucoup  d'adresse  et  d'empire  sur  elle-même, 
d'un  caractère  impérieux  et  hautain  dont  elle  avait  hé- 
rité de  sou  père  Henri  VIII.  »  Elisabeth  eut  les  petitesses 
capricieuses  d'une  femme  coquette  et  la  hauteur  de  pen- 
sées d'un  grand  roi.  Dès  son  avènement,  elle  rétablit  la 
religion  protestante,  fonda  l'Eglise  anglicane  par  le  bill 
des  trente-neuf  articles,  imposa  à  tous  les  fonctionnaires 
le  serment  de  reconnaître  sa  suprématie  spirituelle,  et 
choisit  pour  ministres  des  anglicans,  Bacon,  Cecil,  W'al- 
singham.  A  l'extérieur,  elle  se  lit  le  défenseur  de  la  Ré- 
forme contre  Philippe  II.  roi  d'Espagne.  En  France,  elle 
donna  des  secours  à  Condé  et  à  Coligny,  qui  lui  livrè- 
rent le  Havre,  1562.  En  Ecosse,  elle  soutint  le  prédica- 
teur Knox  et  ses  adhérents  contre  la  régente  Marie  de 
Lorraine,  et  excita  contre  Marie  Stuart,  dont  elle  en- 
viait la  beauté  et  dont  elle  craignait  les  prétentions  sur 
l'Angleterre,  l'audace  des  réformés  et  la  turbulence  des 
nobles. Lorsque  Marie,  vaincue,  vint  chercher  un  asile  chez 
sa  bonne  sœur,  elle  feignit  la  pitié,  puis  l'emprisonna, 
mit  à  mort  ses  amis  et  ses  adhérents,  et,  après  les  com- 
plots de  Troghmorton,  Parry,  Parsonset  Babington,  elle 
la  lit  juger,  décapiter,  1587,  puis  reprocha  à  ses  servi- 
teurs d'avoir  outrepassé  ses  ordres.  Philippe  II  haïssait 
Elisabeth,  qui  avait  secouru  les  Gueux  révoltés,  et  en- 
voyé des  corsaires  dans  ses  colonies.  Il  se  porta  le  ven- 
geur de  Marie;  mais  son  Invincible  Armada,  désempa- 
rée par  la  tempête,  fut  achevée  par  les  marins  anglais, 
1588.  Alors  Drake  ravagea  les  côles  d'Espagne,  Haw- 
kins  celles  d'Amérique,  le  comte  d'Essex  bombarda  Ca- 
dix, et  une  Hotte  soutint  en  Portugal  don  Antonio  de 
Crato.  En  même  temps,  la  reine  envoyait  à  Henri  IV  des 
secours  effectifs  et  contribuait  à  chasser  les  Espagnols 
de  la  France.  —  A  l'intérieur,  Elisabeth  fut  plus  puis- 
sante encore  que  son  père,  a  Elle  régna  sur  son  peuple, 
dit  Prescott,  en  véritable  reine  anglaise,  confondant  ses 
propres  intérêts  avec  ceux  de  l'Angleterre;  elle  en  fut 
récompensée  par  le  dévouement  le  plus  profond  du  peu- 
ple, et  réunit  autour  de  sa  mémoire  ces  souvenirs  pa- 
triotiques qui,  en  dépit  de  ses  fautes,  rendent  encore 
aujourd'hui  son  nom  cher  aux  Anglais.  »  Elle  convoqua 
rarement  le  Parlement,  et  préféra  engager  ses  domai- 
nes, surveiller  l'économie  de  sa  maison  et  vendre  des 
privilèges.  Elle  châtia  les  Chambres  quand  elles  essayè- 
rent d'être  libres,  et  institua  des  tribunaux  d'exception, 
la  Chambre  éloilée  et  la  Cour  de  haute  commission.  Mais 
elle  encouragea  l'industrie,  le  commerce  et  la  marine; 
elle  attira  des  ouvriers  flamands,  fonda  la  Bourse  de 
Londres,  1571,  forma  des  compagnies  de  commerce  pour 
établir  des  relations  a\ec  la  Russie,  la  Turquie,  l'Afri- 
que et  les  Indes  orientales,  et  fit  entreprendre  les  expé- 
ditions maritimes  de  Caveudish,  Raleigh,  Hawkins,  Fro- 
bisher  et  Drake.  La  gloire  des  lettres  couronna  cet 
heureux  règne:  Spencer,  Bacon  et  Shokspeare  furent  les 
contemporains  d'Elisabeth.  La  reine  refusa  constam- 
ment la  main  de  ses  prétendants,  et,  si  elle  ne  mérita 
pas  toujours  le  nom  de  reine  vierge,  elle  put  toute  sa 
vie  s'en  parer.  Le  duc  de  Leicester  et  le  comte  d'Essex 
furent  ses  principaux  favoris  ;  celui-ci,  ayant  voulu  sou- 
lever Londres,  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  ;  Elisa- 
beth mourut  peu  de  temps  après.  Avec  elle  finit  la 
brandie  des  Tudors. 

Elisabeth  Stuart,  fille  de  Jacques  1",  roi  d'An- 
gleterre, épousa  l'électeur  palatin  Frédéric  V,  le  déter- 
mina à  accepter  la  couronne  de  Bohême,  1019,  et  mourut 
à  Londres,  après  la  défaite  et  la  spoliation  de  son 
mari. 

EIi>,ahe!h.  fille  de  la  précédente,  1618-1080,  reçut 
les  leçons  de  Descartes  à  Leyde,  et  eut  un  savoir  assez 
remarquable  pour  que  le  philosophe  en  lit  l'éloge  dans  la 
dédicace  des  Principes  de  Philosophie 

Elisabeth  «1®  Valois,  reine  d'Espagne,  1545-1508, 
lille  de  Henri  11,  promise  à  Edouard  VI,  roi  d'Angleterre, 
destinée  à  don  Carlos,  fils  de  Philippe  II,  épousa  Philippe 
lui-même,  1550.  Ce  mariage  se  lit  contre  son  gré,  il  fut 
malheureux,  et  Elisabeth  mourut  à  23  ans. 

Elisabeth  d'Autriche,  reine  de  France,  1554- 
1592,  fille  de  l'empereur  Maximilien  II,  épousa  le  roi 
Charles  IX,  montra  au  milieu  des  passions  furieuses  de 
son  temps  un  caractère  doux  et  conciliant.  Elle  prodigua 
à  son  époux  les  soins  les  plus  touchants,  et,  après  l'avoir 
perdu,  1574,  elle  se  retira  près  de  son  frère,  l'empereur 
Rodolphe  II. 

Elisabeth  «le.  France,  reine  d'Espagne,  fille  de 
Henri  IV,  1602-1644,  épousa  le  roi  Philippe  IV.  Elle 
accusa  le  ministre  Olivarès  d'avoir  poussé  le  roi  vers  le 
dérèglement  pour  l'éloigner  d'elle  et  des  affaires,  ob- 
tint sa  disgrâce,  décida  le  roi  à  prendre  le  commande- 


ment de  ses  troupes  et  se  chargea  du  gouvernement. 
Elle  mourut  trop  tôt  pour  le  bien  de  l'Espagne.  Elle  fut 
la  mère  de  Marie-Thérèse,  qui  épousa  Louis  XIV. 

Elisabeth  Faniése,  reine  d'Espagne,  lille  d'O- 
doard  II,  prince  de  Parme,  1092-1700,  épousa  le  roi 
Philippe  V  en  1714.  grâce  aux  intrigues  d'Albéroni  et 
de  la  princesse  des  Ursins.  Dès  la  première  entrevue  elle 
chassa  de  sa  présence  M°"  des  Ursins,  se  rendit  maîtresse 
de  l'esprit  de  son  époux,  et  fut  d'un  poids  très-grand 
dans  les  affaires.  Conseillée  par  le  cardinal  Albéroni,  elle 
entra  avec  lui  dans  de  ténébreuses  menées  et  de  grands 
projets,  et  l'abandonna  quand  il  eut  échoué.  Lorsque 
Philippe  V  eut  abdiqué  en  faveur  de  son  fils  Louis,  elle 
le  suivit  dans  sa  solitude,  puis,  à  la  mort  de  Louis, 
1724,  elle  le  décida  à  reprendre  la  couronne  en  lui  ren- 
dant à  elle-même  le  pouvoir.  On  peut  dire  que  pendant 
trente  ans  elle  troubla  la  plus  grande  partie  de  l'Europe 
pour  procurer  des  Etats  à  ses  iils,  don  Carlos  et  don 
Philippe;  elle  vit  le  premier  roi  des  Deux-Siciles  et  le 
second  duc  de  Parme  et  de  Plaisance.  Elle  dut  se  rési- 
gner à  la  retraite  à  la  mort  de  son  mari,  1740. 

EIïsabetB»  fetroïtsa,  impératrice  de  Russie,  1709- 
1702,  était  fille  de  Pierre  le  Grand  et  de  Catherine  1". 
D'après  le  testament  de  Catherine,  elle  devait  régner 
après  Pierre  II,  son  neveu,  et  Anne  de  Holstein,  sa  sœur. 
Mais  des  intrigues  de  cour  firent  monter  sur  le  trône 
Anne  de  Courlande,  nièce  de  Pierre  I",  puis  le  jeune 
Ivan  de  Brunswick.  Elisabeth,  qui  paraissait  se  contenter 
d'une  retraite  voluptueuse,  prêta  l'oreille  aux  sugges- 
tions de  Leslocq,  son  chirurgien,  souleva  une  compagnie 
du  régiment  de  Préobrajenski,  et  se  rendit  maîtresse  du 
Izar,  du  palais  et  de  l'empire.  Elisabeth  ta  Clémente 
laissa  en  prison  Ivan,  fit  mourir  le  père  et  la  mère  du 
jeune  prince,  relégua  en  Sibérie  les  étrangers  Munich, 
Lœwenwold  et  ûstermann,  et  remplit  les  cachots  en 
abolissant  la  peine  de  mon.  Elle  lit  deux  guerres  :  elle 
conquit  une  partie  de  la  Finlande  sur  la  Suède,  et  la 
garda  à  la  paix  d'Abo,  1743;  elle  prit  part  à  la  guerre 
de  Sept  Ans  contre  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  dont  les 
troupes  furent  battues  par  Apraxin  à  laegerndoiT,  par 
Bestujef  à  Custrin,  par  Soltikoff  à  Kunersdorf,  de  1750 
à  1701.  Moscou  doit  à  Elisabeth  son  université,  et  Pé- 
tersbourg  son  académie  des  beaux-arts  ;  sous  son  règne 
parurent  les  premières  compositions  russes  de  quelque 
mérite.  On  lui  reproche  le  désordre  oriental  de  sa  con- 
duite, peut-être  à  tort  si  l'on  veut  se  reportera  son  époque 
et  à  l'état  de  la  société  russe;  elle  tint  caché  son  ma- 
riage et  afficha  ses  galanteries.  Elle  laissa  le  trône  à 
son  neveu  Pierre  III. 

Elisabeth-Christine,  reine  de  Prusse,  1715-1797, 
fille  de  Ferdinand-Albert,  duc  de  Brunswick-Wolfen- 
buttel,  épousa  le  prince  de  Prusse,  plus  tard  Frédéric  II. 
Si  elle  ne  put  conquérir  l'amour  de  son  mari,  elle  força 
son  estime  par  sa  vertu,  sa  charité  et  ses  goûts  litté- 
raires. Il  lui  donna  le  château  de  Schœnhausen,  où  il  la 
voyait  en  cérémonie  une  fois  par  an,  et  une  rente  de 
10,000  lhalers.  Elle  écrivit,  en  allemand,  plusieurs  ou- 
vrages qu'elle  traduisit  en  français  :  Méditations  à  l'oc- 
casion du  renouvellement  de  l'année,  sur  les  soins  que  la 
Providence  a  pour  les  humains,  Berlin,  1777;  Réflexions 
pour  tous  les  jours  de  la  semaine;  Réflexions  sur  l'état 
des  affaires  publiques  en  1778,  Berlin,  1778  ;  la  Sage  Ré- 
volution, Berlin,  1779. 

Elisabeth  (Phiuphne-Marie-IIèlène  de  France,  Ma- 
dame), dernier  enfant  du  Dauphin,  fils  de  Louis  XV  et 
de  Marie-Joséphe  de  Saxe,  et  sœur  de  Louis  XVI.  naquit 
à  Versailles  le  5  mai  1704,  et  périt  sur  1  echafaud.à  Paris, 
le  10  mai  1794.  Orpheline  à  5  ans,  elle  fut  élevée  par 
la  comtesse  de  Marsan  et  l'abbé  Montagut.  De  bonne  heure 
elle  montra  une  bienfaisance  inépuisable,  employant  ses 
pensions  et  les  présents  du  roi  à  élever  des  orphelines 
et  à  secourir  des  vieillards.  Sa  main  fut  recherchée  par 
l'empereur  Joseph  II  et  par  le  duc  d'Aoste;  elle  se  félicita  de 
n'avoir  conclu  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  mariages  lorsque 
la  Révolution  vint  menacer  la  famille  royale.  Elle  suivit 
le  roi  dans  sa  fuite,  fut  ramenée  avec  lui  à  Paris,  l'ac- 
compagna au  10  août  à  l'Assemblée  législative  puis  au 
Temple,  et  consacra  tous  ses  soins  à  le  consoler.  Le 
20  janvier  1793  elle  reçut  les  adieux  de  son  frère,  le 
2  août  ceux  de  Marie-Antoinette;  le  9  mai  1794  elle 
comparut  elle-même  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, fut  condamnée  à  mort,  et,  le  lendemain,  elle  fut 
attachée  sur  une  charrette  avec  24  personnes  et  conduite 
à  la  place  de  la  Révolution.  Pendant  le  trajet  elle  disposa 
à  la  mort  une  vieille  femme;  durant  l'exécution  de  ses 
compagnons  elle  pria  pour  eux;  lorsque  le  bour- 
reau lui  ôta  le  mouchoir  qui  couvrait  sa  poitrine,  elle 
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s'écria  :  «  Au  nom  de  Dieu,  monsieur,  couvrez-moi  !  »  Ses 
derniers  sentiments  furent  ceux  de  toute  sa  vie,  la  charité, 
la  piété  et  la  pudeur. 

Elisabeth  (îles1,  petit  archipel  des  Etats-Unis  (Mas- 
sachusetts), dans  l'Atlantique.  11  y  a  16  îles,  qui  ont  en- 
semble 270  kil    carrés  de  superficie  et  1,500  hab. 

Elisabetgrad,  v.  de  Russie,  gouvernement  et  à 
226  kil.  N.  de  liherson;  14,000  hab.  Commerce  de  grains. 
Fondée  par  la  tzarine  Elisabeth. 

Eli*altet|>oI  ou  Kaniisag.  v.  de  Russie  (Trans- 
caucasie),  à  150  kil.  S.  E.  de  Tiflis;  12,000  habitants. 
Elève  de  chevaux  ;  vins  et  fruits.  Enlevée  par  les  Russes 
à  la  Perse. 

Elisabetliport,  v.  d'Afrique  (colonie  du  Cap),  sur 
la  mer  des  Indes  et  la  baie  d'Algoa.  Port  fréquenté. 

Elisabethtown,  v.  des  Etats-Unis  (New-Jersey); 
5,500  hab.  Port  étroit  et  peu  profond. 
Elisacia,  nom  latin  de  l'Alsace. 
Elise,  un  des  noms  de  Didon,  reine  de  Carlhage. 
Elisée,  fils  de  Saphat,  prophète  hébreu,  mort  à  Sa- 
marie,  vers 835  av.  J.  C.  tlie  lui  jelason  manteau,  comme 
il  labourait  son  champ,  l'appelant  ainsi  à  la  prophétie. 
Il  rendit  douces  les  eaux  saumàtres  de  la  fontaine  de 
Jéricho,  prédit  la  victoire  de  Joram  et  de  Josaphat  sur 
les  Moabites,  ressuscita  le  fils  de  la  Sunamite,  guérit  de 
la  lèpre  Naaman,  général  du  roi  de  Syrie,  et  annonçai 
Joas  qu'il  triompherait  des  Syriens.  Il  était  enterré  de- 
puis un  an,  lorsqu'un  cadavre,  jeté  dans  s'a  fosse,  res- 
suscita au  contact  de  ses  ossements. 

Elisée  (Jean-Fhançois  Capel,  dit  le  Père),  prédicateur 
français,  1726-1783,  né  à  Besançon.  Il  entra  à  19  ans 
dans  l'ordre  des  Carmes,  et  prêcha  plusieursfois  devant  la 
cour.  Ses  sermons  se  distinguent  par  l'ordre  méthodique 
des  parties  et  la  simplicité  élégante  du  style,  mais  ils 
i;'ant  ni  un  rigoureux  enchaînement  de  preuves  comme 
:eux  de  Bourdaloue,  ni  surtout  la  majesté  biblique  de 
ceux  de  Bossuet,  ils  paraissent  faits  pour  une  société 
raffinée  et  incrédule,  qui  veut  bien  écouter  de  douces 
leçons  de  morale,  mais  qui  sourirait  aux  tempêtes  et 
aux  coups  de  foudre  de  l'éloquence.  Les  sermons  du  Père 
Elisée  ont  été  publiés  à  Paris.  1784-17X6,  4  vol.  in-12. 
Elisée  (I  Aucun*,  dit  le  Père),  chirurgien  et  frère  de 
la  Charité,  1755-1S17,  lut  directeur  de  l'hospice  de  Gre- 
noble, émigra,  fut  attaché  comme  médecin-chirurgien  à 
l'armée  de  Condé,  et  devint,  en  1814,  premier  chirur- 
gien de  Louis  XVIII. 

Elizontlo,  v.  d'Espagne,   dans  la  vallée  de  Bastan 

(Navarre),  à  52  kil.  K.  de  Pampelune,  sur  la  Bidassoa. 

El-Kef.  anc.  Sicca,  v.  d'Afrique,  à  130  kil.  S.  O.  de 

Tunis  (régence  de  Tunis),  près  de  la  Medjerdah  ;  8,000  h. 

Ruines  romaines. 

Elle,  riv.  de  France  (Morbihan),  s'appelle,  après  sa 
jonction  avec  l'i-olle,  riv.  de  Quimperlé. 
Ellenboj^en.  V.  Elbogen. 

Elleiiborougli  (Edouard  Law,  baron  d'),  avocat  et 
ministre  anglais,  1750-181S.  Il  détendit  Warren  Ilastings, 
devint  pair  d'Angleterre  en  1X02,  puis  membre  du  ca- 
binet sous  lord  Grenville.  Il  soutint  toujours  les  principes 
des  tories. 

Eller  (Jean-Théodore),  médecin  allemand,  1689-1700, 
fut  premier  médecin  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  di- 
recteur du  collège  médico-chirurgical,  et  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  Berlin.  Il  a  fait  des  obser- 
vations sur  les  globules  du  sang  et  de  nombreuses  expé- 
riences microscopiques  sur  les  effets  produits  par  diflé- 
rents  médicaments  sur  le  sang  frais  et  chaud.  II  a  écrit 
de  nombreux  ouvrages  et  mémoires  médicaux,  dont  le 
plus  connu  est  :  Observations  de  rognoscendis  e.tcurandis 
inorbis.  Kcenigsberg,  1762,  traduit  en  français  par  Leroy, 
Paris,  1774,  in-12. 

Ellesmere.  bourg  d'Angleterre,  à  2{  lui.  N.  de 
Shrewsbury  (Shropshirè),  près  du  lac  Ellesmere  ;  8,001) 
hab.  Fabr.  de  drèclie. 

Elieviou  (Jean),  célèbre  artiste  de  l'Opéra-Comique, 
1769-1842,  était  lils  d'un  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital 
de  Rennes;  il  débuta,  malgré  son  père,  dans  la  comédie 
italienne,  1700,  fut  forcé  de  partir  pour  l'armée,  revint 
à  Paris  et  s'affilia  à  la  société  des  Muscadins.  Il  reparut 
sur  le  théâtre  quand  il  n'eut  plus  à  craindre  la  police, 
et  devint  sociétaire  du  théâtre  Feydeau.  A  partir  de  1801 , 
il  n'eut  plus  que  des  succès,  et,  dans  Richard  Cœur  de 
Lion  surtout,  il  excita,  en  jouant  le  rôle  de  Blondel,  le 
plus  grand  enthousiasme.  Il  quitta  le  théâtre  en  1813. 
devint  maire  de  Ternand  et  membre  du  conseil  général 
du  Rhône. 

Ellezellcs.  v.  de  Belgique,  à  52  kil.  de  Tournay 
(llainaul)  ;  0,300  hab.  Filatures  de  lin. 


Elllant,  bourg  de  l'arrond  de  Quimper  (Finistère). 
Bois,  fourrages,  bestiaux;  3.000  hab. 
^Eïliot  ou  Eliot  (Georges-Acodste),  général  anglais, 
1718-1790,  combattit  à  Dettingen,  où  il  fut  blessé,  devint 
commandant  militaire  de  l'Irlande,  et  lut  nommé  gouver- 
neur de  Gibraltar,  qu'il  défendit  contre  les  Espagnols, 
17S0-82;  il  obligea  le  duc  de  Crillon  à  changer  le  siège 
en  blocus.  Il  fut  récompensé  par  la  pairie  et  les  titres  de 
lord  Heathfield  et  de  baron  de  Gibraltar. 

Elliot  (Edenezer),  poète  populaire  de  l'Angleterre, 
1781-1849,  composa  des  pièces  énergiques  contre  les 
cabarets  (Alehouses)  et  les  lois  sur  les  céréales  (Corn- 
law).  Ces  lois  lurent  abolies.  On  a  publié  ses  OEuvres 
poétiques,  Edimbourg,  1840,  et  ses  OEuvres  posthumes 
Londres,  1850. 

E'ïis  (John),  négociant  et  naturaliste  anglais,  m.  en 
1776,  reconnut  que  les  zoophytes  n'étaient  que  des  po- 
lypiers, et  étudia  les  moyens  de  transporter  les  graines 
à  de  grandes  distances  sans  leur  faire  perdre  leurs  fa- 
cultés germinatives.  Il  a  écrit  :  Essai  sur  l'histoire  natu- 
relle des  corallines,  1754,  trad.en  français  par  Allamand, 
la  Haye,  1756;  Considérations  historiques  sur  le  café, 
1774,  in-4°;  Histoire  naturelle  des  zoophytes,  1786, 
in -4°. 

Ellis  (Henri),  voyageur  anglais,  1721-1806,  conduisit 
une  expédition  à  la  recherche  du  passage  du  Nord-Ouest, 
en  1746-47.  Il  hiverna  dans  la  rivière  Ilayes,  par  57°  80' 
de  lat.  N.,  et,  au  mois  de  juin  1747,  il  s'avança  vers  le 
nord  jusqu'au  66"  degré,  sans  trouver  de  passage.  11 
voulait  continuer  ses  recherches  jusqu'à  la  baie  Repuise, 
mais  les  officiers  de  l'expédition  furent  d'avis  de  re- 
tourner en  Angleterre.  Ellis  lit  paraître  la  relation  de 
ses  voyages,  et,  comme  presque  tous  les  navigateurs  qui 
avaient  échoué  avant  lui,  il  persis'a  à  affirmer  l'existence 
du  passage.  Ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  français  par 
Sellius,  sous  ce  titre  :  Voilage  à  la  baie  d'Hudson,  fait 
par  la  galiote  le  Dobbs  et  la  Californie,  en  1746  «M  7  47, 
pour  la  découverte  d'un  passage  au  Nord-Ouest,  avec  un 
abrégé  de  l'histoire  naturelle  du  pays,  Paris,  1 1 49;  Lejde, 
1760,  2  vol. 

Ellilschpour,  ville  de  l'Hindoustan  (Nizamï  ;  jolie 
ville,  munie  de  tours  et  d'une  citadelle;  40,000  hab. 

Ellora,  village  de  l'Hindoustan  (Nizam),  fameux  par 
ses  temples  souterrains.  Dans  les  collines  voisines  on  a 
taillé  trois  galeries  souterraines,  l'une  au-dessus  de 
l'autre,  longues  de  8  kil.,  et  où  sont  réunies  toutes  les 
divinités  indiennes.  Les  sculptures,  les  colonnes,  les  tem- 
ples petits  et  grands  attestent  un  travail  gigantesque  et 
un  art  très-raffiné.  La  date  de  ces  monuments  est  incer- 
taine; cependant,  ceux  du  midi  sont  de  l'architecture 
bouddhiste,  ceux  du  nord  sont  l'œuvre  ou  des  djaïnas 
ou  des  bouddhistes;  ceux  du  milieu,  qui  comprennent 
le  grand  temple  de  Kaïlas,  sont  brahmaniques.  Cette  der- 
nière pagode  occupe  une  circonférence  de  500  pieds  et  en 
a  10(1  d'élévation. 

Ellrieh,  ville  de  Prusse  (prov.  de  Saxe);  3,000  hab. 
Aux  environs  est  la  grotte  d'albâtre  de  lielle. 

Elln-angcn,  v.  de  Wurtemberg',  à  6i  lui.  N.  d'Ulm; 
4,000  hab  ;  ch.-l.  du  cercle  de  Jagst.  Anc.  église  abba- 
tiale. Marché  aux  chevaux.  Elhvangen  a  été  de  1559  à 
18U2,  un  prieuré  dont  le  titulaire  était  prince  de  l'Em- 
pire. 

El-Macin  (Georges),  historien  arabe,  1223-1275,  était 
chrétien  et  scribe  à  la  cour  des  sultans  du  Kaire.  Il  a 
écrit  une  histoire  universelle  depuis  la  création  jusqu'en 
1197.  Elle  a  été  traduite  en  latin  par  Erpenius,  et  en 
français,  sur  le  texte  latin,  par  Vatier,  sous  ce  titre  : 
L'Histoire  mahométanc,  ou  les  Quaraule-neu/  Khalifes  du 
Macine,  Paris,  1657.  Ces  deux  traductions  ne  vont  que 
jusqu'en  1118. 

Elmue  (Saint-),  fort  de  la  front,  de  France,  arr.  et. 
à  28  kil.  E.  de  Céret  (Pyrénées-Orientales),  sur  une  hau 
leur  en  vue  de  Collioure  et  de  Porl-Veudres. 

Elimina,  port  de  la  Guinée  supérieure,  dans  le  pays 
d'Achanti;  15,000  hab.  Aux  Hollandais. 

Elnislaorn,  bourg  du  llolstrin,  a  68  kil.  S.  0.  de 
Kiel  Prusse);  2,000  hab.  Port  sur  un  affl.  navigable 
de  l'Elbe. 

Einbogeii.  V.  Elbogen. 

Elue,  anc-  Illiberis,  bourg  de  l'arr.  et  à  14  kil.  S.  E. 
de  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  sur  la  rive  gauche 
du  Tech;  2,500  hab.  Eglise  remarquable;  commerce 
de  bestiaux.  —  Dans  l'antiquité,  elle  était  grande  et 
florissante;  Annibal  campa  sous  ses  murs.  Elle  déchut 
sous  la  domination  romaine,  et  au  temps  de  Tibère 
elle  n'était  qu'un  \illage.  Reconstruite  sous  Constantin, 
elle  reçut  le  nom  de  llelena,  sa  mère.  Sous  les  Wisi- 
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goths,  elle  fut  la  résidence  d'un  évêque  et  l'une  des 
sept  villes  de  la  Seplimanie.  Elle  fut  brûlée  sous  Phi- 
lippe III  le  Hardi  (1285),  dévastée  sous  Louis  XI  (1474), 
pillée  sous  Louis  XIII  (1641),  perdit  son  rang  d'évêché 
et  tomba  en  décadence.  En  1795,  prise  par  les  Espagnols, 
elle  l'ut  reprise  par  Dugommier. 

Eloha,  pluriel  Elohîni,  l'adoré  et  le  redouté,  un 
des  noms  de  Dieu  dans  l'Ancien  Testament. 

Eloi  (Saint),  Eligius,  né  à  Catillac,  près  de  Limoges, 
58S-659,  apprit  le  travail  des  métaux  chez  Abbon,  qui 
dirigeait  l'atelier  monélaire  de  Limoges.  Chargé  par 
Clotaire  II  de  lui  faire  un  siège  d'or  enrichi  de  pierre- 
ries, il  en  fournit  deux  avec  la  matière  qui  devait  ser- 
vir pour  un  seul.  Clotaire  le  nomma  son  trésorier. 
Dagobert  lui  accorda  une  pleine  confiance,  fit  de  lui  son 
ministre  et  son  conseiller,  si  bien  que  leurs  noms  sont 
restés  unis  dans  les  souvenirs  populaires.  Eloi  fut  le  plus 
habile  de  ces  Gallo-Romains,  serviteurs  dévoués  de  la 
monarchie  mérovingienne,  dans  laquelle  ils  voyaient  la 
sauvegarde  de  la  population  contre  l'oppression  des 
grands.  Il  établit  la  paix  entre  Dagobert  et  Judicaël, 
duc  des  Bretons,  contribua  à  la  fondation  de  plusieurs 
églises  et  monastères,  devint  évêque  de  Noyon  (640), 
après  avoir  assisté  au  sixième  concile  d  Orléans,  où  il 
attaqua  la  simonie  et  l'hérésie  des  monothélites.  Dès 
lors,  il  se  livra  à  l'apostolat,  convertissant  les  idolâtres 
de  son  diocèse  et  allant  prêcher  la  foi  chrétienne  aux 
Flamands,  aux  Frisons,  aux  Suèves  et  aux  peuples  sau- 
vages riverains  de  la  Baltique.  Il  mourut  sous  le  règne 
de  Clotaire  III,  et  fut  également  regretté  du  roi  et  du 
peuple.  Saint  Ouen,  son  ami,  a  écrit  sa  vie;  il  a  laissé 
lui-même  dix-sept  Homélies,  traduites  par  l'abbé  La 
Roque,  1693.  Saint  Eloi  est  le  patron  des  artisans  qui 
se  servent  du  marteau.  L'Eglise  l'honore  le  1™  décembre. 

Elorai,  riv.  de  France  (Finistère),  passe  à  Lander- 
nau  et  se  jette  dans  l'Océan,  près  de  cette  ville. 

Elouges,  bourg  de  Belgique,  à  15  kil.  0.  de  lions 
(Hainaut);  '2,400  hab.  Houille. 

Eloy  (Nicolas-François-Joseph),  médecin  et  biographe 
belge,  né  à  Mons  (1714-1788).  Il  fut  conseiller-médecin 
de  Charles  de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas.  Il  a 
écrit:  Dictionnaire  de  la  médecine  ancienne  et  moderne, 
Mons,  1778,  4  vol.  in-8°;  Cours  élémentaire  des  accou- 
chements ;  Mémoire  sur  la  marche,  les  causes  et  le  trai- 
tement de  la  dyssenterie,  Mons,  1780,  in-8°. 

Eloy-de-Gy  (Saira(-),  bourg  de  l'arr.  elà  10  kil.N. 
de  Bourges  (Cher);  1,100  hab.  Château-de-Dame,  ha- 
bile par  Agnès  Sorel. 

Elpliin,  v.  d'Irlande,  comté  de  Roscommon; 
4,500  hab.  Evêché  catholique. 

ElphinsJoni  (William),  prélat  et  homme  d'Etat  écos- 
sais, né  à  Glasgow  (1431-1514),  professeur  de  droit 
canon  à  Paris,  négociateur  près  de  Louis  XI  et  de  Maxi- 
milieu  I".  évêque  de  Ross,  puis  d'Aherdeen,  chancelier 
d'Ecosse.  11  a  écrit  une  Histoire  d'Ecosse,  conservée 
dans  les  manuscrits  Fairfax  de  la  bibliothèque  Bod- 
leienne,  à  Oxford. 

Elphîiislonc  (John),  amiral  russe  d'origine  écos- 
saise (1720-1775),  passa  au  service  de  la  Russie  en 
1768,  sous  Catherine  II,  avec  le  grade  de  contre-amiral, 
conduisit  une  escadre  dans  l'Archipel,  y  joignit  l'amiral 
Spiritoff,  contribua  à  la  victoire  navaie  de  Chio  sur  le 
capitan-pacha  Gozl-Hassan,  poursuivit  la  flotte  turque 
réfugiée  dans  la  baie  de  Tchesnié,  près  du  cap  Mycale, 
l'incendia  à  l'aide  des  brûlots,  7  juillet  1770,  et  pro- 
posa à  Spiritoff  de  forcer  les  Dardanelles  et  de  s'empa- 
rer de  Constantinople.  L'amiral  s'y  refusa,  et  Elphins- 
lone,  desservi  auprès  de  l'impératrice,  se  retira  en 
Angleterre. 

Elpitlius  (Rusticus),  médecin  de  Théodoric  le  Grand, 
roi  des  Ostrpgoths,  fut  questeur  d'Arles,  et  ami  des 
principaux  personnages  de  l'Eglise  du  temps,  saint  Cé- 
saire,  saint  Avitus.  Ennodius. 

Elseneur  ou  Ilelsingor,  v.  de  l'île  de  Seeland 
(Danemark),  sur  le  Sund,  à  38  kil.  N.  de  Copenhague. 
avec  laquelle  elle  communique  par  un  chemin  de  1er  ; 
9,000  hab.  Forteresse  de  Kronborg  qui  commande  l'en- 
trée du  délroit.  C'est  à  Elseneur  que  les  Danois  perce- 
vaient sur  les  navires  le  droit  de  péage  à  l'entrée  de  la 
Laltique  ;  ce  droit  a  été  racheté,  en  1865,  par  les  nations 
commerçantes.  Rade  vaste  et  sûre;  station  de  pilotes; 
JELa     1  7"  Prise  Par  le  général  suédois  Wrangel,  en 

m       ''vacuée  presque  aussitôt. 
rni  i  7"p  sncienne   Comte,  v.  de  Turquie  d'Asie ,  à 
8  000 bah'  Mossoul.dans  la  contrée  d'Al-Djésireh ; 

Elsgau,  Alsgaugensis  pagus,  anc.  pays  sur  les  fron- 
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tières  de  l'Alsace  et  de  la  Suisse;  villes:  Porentruy  et 
Délie. 

Elsheimer  ou  Elzheinier,  peintre  allemand 
connu  sous  le  nom  à'Adam  de  Francfort  (1574-1620), 
eut  pour  premier  maître  Offenbach,  parcourut  l'Italie?/ 
et  fut  reçu  à  l'Académie  de  Saint-Luc  à  Rome.  Il  resta 
pauvre,  parce  qu'il  mettait  trop  de  soin  à  ses  tableaux 
pour  être  fécond.  Ses  créanciers  le  firent  emprisonner, 
et  il  mourut  miné  par  les  privations  et  le  chagrin.  Il 
est  le  premier  qui  ait  peint  sérieusement  de  petits  ta- 
bleaux. Ses  principaux  ouvrages  sont:  la  Fuite  en  Egypte, 
la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  deux  Saint  Lau- 
rent, des  paysages  et  des  tableaux  mythologiques. 

Elsner  (CnmsTOPHE-FnÉDÉBic),  médecin  allemand,  né 
à  Kœnigsberg  (1749-1820),  fut  professeur  de  médecine 
dans  celte  ville.  Il  a  écrit,  entre  autres  livres  et  opus- 
cules :  Documents  pour  servir  à  l'élude  des  fièvres, 
Kœnigsberg,  1782,  in-S°;  Bibliothèque  de  médecine 
légale,  ibid.,  1784-86,  2  vol.  in-8°;  Des  rapports  entre 
le  médecin,  le  malade  et  ceux  qui  l'entourent,  ibid.,  1794, 
in-8°,  en  allemand. 

Eîsner  (Jacques),  érudit  et  théologien  allemand,  né 
à  Saalfeld  (1692-1750),  fut  professeur  de  théologie  et 
de  philologie  à  Eingen  et  à  Berlin.  Outre  plusieurs 
ouvrages  de  controverse  religieuse,  il  a  écrit  :  Descrip- 
tion de  l'état  des  chrétiens  grecs  en  Turquie,  Utrecht, 
1757,  in-8°,  en  allemand. 

Elsmer  (JosEm),  compositeur  de  musique  prussien, 
né  à  GroUkau  (Silésie).  Il  a  écrit  de  beaux  morceaux  de 
musique  religieuse  et  des  mémoires  sur  la  théorie  et 
l'histoire  de  la  musique  (1770-1840). 

Elster,  nom  de  deux  rivières  de  l'Allemagne  du 
Nord  :  VElster  Noir,  afll.  de  l'Elbe,  prend  source  en 
Lusace  et  se  perd  au  dessous  de  Torgau;  cours  de 
180  kil.  —  VElster  Blanc,  afll.  de  la  Saale,  prend  source 
en  Saxe,  passe  à  Plauen,  Greitz,  Géra  et  finit  au  des- 
sous de  Halle.  Poniatowski  s'y  noya  en  1813;  cours  de 
230  kil. 

EJsler,  bourg  du  roy.  de  Saxe;  1,000  hab.  Eaux  mi- 
nérales. 

Eltsch.  bourg  de  Hongrie  (Autriche),  cercle  de  Go- 
mor;  4,000  hab.  Eaux  thermales,  forges. 

Elus.  V.  Election  (Pats  d'). 

Elusates,  tribu  de  l'anc.  Gaule,  dans  la  Kovempo- 
pulauie,  voisine  desAuskes;  cap.  Eleusa  (Eauze), 

Elias,  anc.  Alba,  v.  de  Portugal,  à  64  kil.  N.  E 
d'Evora  (Alemtéjo);  11,000  hab.  Evèclié. —  Forteresse, 
enceinte  casematée,  arsenal,  fonderie  de  canons.  Contre- 
bande active  sur  la  frontière  voisine  d'Espagne.  Prise 
par  Junot  en  1808. 

Elven,  cb.-l.  de  canton,  arr.  et  à  16  kil.  N.  E.  de 
Vannes  (Morbihan);  3,515  hab. 

Elventl,  chaîne  de  montagnes  de  la  Perse  qui  sou- 
tient le  plateau  de  la  Perse  à  l'O.,  continuée  vers  le 
S.  E.  par  les  monts  Bakhtéry. 

E!y,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  25  kil.  N.  E. 
de  Cambridge,  dans  Vile  d'Ely;  6,400  hab.  Evèclié,  ca- 
thédrale commencée  sous  Guillaume  le  Roux-  L'Ile  d'Ely 
a  servi  de  refuge  aux  proscrits  ou  outlaws  saxons  après 
la  bataille  d'Hastings  (1066). 

Elymaïs,  v.  de  l'anc.  Perse,  près  deSuses,  habitée 
par  les  Elyméens  ou  Elamites. 

Elyiuée,  ouj.  Grevno,  v.  de  l'anc.  Macédoine,  dans 
le  pays  appelé  Elyméotide. 

Elysée,  palais  impérial,  à  Paris,  rue  du  Faubourg - 
Saint-Honoré.  Bâti  en  172S  par  Molet  pour  le  comte 
d'Evreux,  il  fut  habité  par  Mm"  de  Pompadour,  le  finan- 
cier Beaujon  et  la  duchesse  de  Bourbon.  Il  devint  pro- 
priété de  la  nation  en  1793,  appartint  à  Murât,  à  l'em- 
pereur Napoléon  1",  qui  y  descendit  après  la  bataille  de 
Waterloo,  au  duc  de  Berry,  au  roi  Louis-Philippe.  Il 
fut  la  résidence  du  prince  Président  et  a  été  restauré 
en  1854. 

Elysées  (Champs-).  Les  Grecs  et  les  Romains  y 
plaçaient  les  âmes  des  héros  et  des  hommes  de  bien, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  descriptions  poétiques 
d'Homère  [Odyssée,  liv.  XI)  et  de  Virgile  (Enéide,  liv.  VI). 
Suivant  les  uns,  les  Champs-Elysées  étaient  au  centre  de 
la  terre  ;  suivant  d'autres,  on  plaçait  les  demeures  des 
bienheureux  eu  Espagne  ou  dans  les  îles  Fortunées. 

Elysces  (Champs-),  vaste  promenade  de  Paris, 
depuis  les  Tuileries  jusqu'à  l'arc  de  triomphe  de  l'E- 
toile. II  y  avait  d'abord,  au  xvn»  s.,  le  Cours-la-Reiue, 
qui  s'étendait  le  long  de  la  Seine  jusqu'à  Chaillot,  puis 
le  Grand-Cours,  planté  en  1700.  Depuis  celte  époque, 
les  Champs-Elysées  ont  été  considérablement  augmentés 
et  embellis,  surtout  depuis  qu'on  y  a  élevé  le  Palais  de 
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l'Industrie.  Ils  appartiennent  à  la  ville  de  Paris  depuis 
1828. 

Eîzevier,  nom  d'une  famille  de  célèbres  imprimeurs 
hollandais  qui  ont  exercé  noblement  leur  profession 
pendant  130  ans.  Ils  sont  au  nombre  de  14,  dont  voici 
les  principaux:  Louis  El  zevier,  né  à  Louvain  1540-1617, 
s'établit  à  Leyde  et  imprima  environ  150  ouvrages.  — 
Bonaventure  Elzevier,  son  fils,  1583-1655,  publia  à 
Leyde  beaucoup  de  ces  éditions  latines  en  petit  format 
aujourd'hui  si  recherchées.  —  Louis  III  Elzevier,  petit- 
fils  de  Louis  1",  né  à  Utrecht,  1604-1670,  fonda  l'impri- 
merie d'Amsterdam  et  publia,  parmi  189  ouvrages,  une 
série  de  classiques  latins  in-8°,  un  Cicéron  in-4°,  et  sur- 
tout le  Corpus  Juris,  2  vol.  in-fol.,  1665,  qui  passe 
pour  un  chef-d'œuvre.  —  Daniel  Elzevier,  fils  de 
Bonaventure,  1626-1680,  publia,  avec  son  cousin, 
Louis  III,  118  ouvrages,  et  152  après  la  mort  de  son 
associé.  Après  lui  l'Offlcina  Elzeviriana  dégénéra  tout 
à  fait. 

Emancipation,  acte  par  lequel  les  anciens  Ro- 
mains plaçaient  les  enfants  hors  de  la  puissance  pater- 
nelle. En  présence  de  sept  citoyens,  le  père  faisait  par 
trois  fois  la  vente  fictive  de  son  fils  à  un  ami  qui  l'af- 
franchissait autant  de  fois.  Dès  lors  le  fils  était  hors  de 
la  main  (e  manu)  de  son  père.  Sous  l'empereur  Anas- 
tase,  il  suffit,  pour  émanciper,  d'un  resent  impérial, 
et,  sous  Juslinien,  d'une  déclaration  du  père  devant  un 
magistrat.  Dans  nos  lois,  l 'émancipation  est  un  acte  qui 
donne  à  un  mineur  la  libre  disposition  de  ses  biens  et 
l'alfranchit  de  la  tutelle.  Sous  l'ancien  régime,  elle  avait 
lieu  par  lettres  royaux,  à  partir  de  17  ans,  ou  par  ma- 
riage, comme  aujourd'hui. 

Euiatiiie,  prov.  de  l'anc.  Macédoine,  au  N.  del'Ha- 
liacmon  et  à  l'O.  de  l'Axius;  ch.-l.,  Edesse. 

Euiïta,  il.  du  Turkestan,  dans  le  pays  des  Kirghiz, 
affl.  de  la  mer  Caspienne  ;  500  lui.  de  cours. 

EmbaJ>éh,  village  de  la  Basse-Egypte,  sur  la  rive 
gauche  du  Nil.  Là  fut  livrée  la  bataille  dite  des  Pyra- 
mides, 20  juillet  1798. 

Embach,  rivière  de  la  Russie  baltique,  affl.  du  lac 
Tchondskoë  ou  Peipus;  130  kil.  de  cours. 

Eniliomiua,  v.  de  la  Guinée  inférieure  ou  Congo, 
sur  le  Congo  ou  Zaïre  ;  500  hab.  Ancien  marché  d'es- 
claves :  entrepôt  de  marchandises  pour  l'intérieur. 

Enilir».  petite  île  de  l'Archipel,  à  16  kil.  des  Darda- 
nelles. Les  chevaliers  de  Rhodes  battirent  les  Turcs  près 
de  cette  île,  en  1546. 

Embrun,  anc.  Ebrodunum,  ch.-l.  d'arrond.,à  30  kil. 
E.  de  Gap  (Hautes-Alpes),  par  44°  55'  45"  lat.  N.  et  4» 
0' 30"  long.  E.;  4.1S3  hah.  Place  forte,  élevée  sur  un 
rocher  qui  domine  la  vallée  de  la  Durante.  Maisons  assez 
bien  bâties,  rues  étroites,  sombres  et  tortueuses;  anc. 
palais  épiscopal  transformé  en  casernes;  près  de  là  s'é- 
lève la  tour  Brune.  Belle  cathédrale  de  Notre-Dame, 
avec  de  magnifiques  vitraux.  Chapellerie;  commerce  de 
vins.  —  Capitale  des  Caluriges,  elle  devint  sous  les  Ro- 
mains la  capitale  des  Alpes  Maritimes.  Au  iv"  s.,  elle 
fut  le  siège  d'un  archevêché.  Elle  a  été  saccagée  par 
les  Vandales,  les  Lombards,  les  Maures,  prise  par  Lesdi- 
guières  en  1585,  et  par  le  duc  de  Savoie  en  1602.  Capi- 
tale de  la  partie  du  Haut-Dauphiné  appelé  Embrunois. 
L'arrondissement  d'Embrun  a  5  cantons,  56  communes 
et  55,(  00  hab. 

Emule»»  ou  Emitdcn.  v.  de  Prusse  (anc.  roy.  de 
Hanovre),  dans  le  cercle  et  à  24  kil.  S.  O.  d'Aurich.  Port 
important  sur  le  golfe  de  Dollart,  près  de  l'embouchure 
de  l'Ems  ;  14,000  hab.  Chantiers  de  construction,  nom- 
breux armements  pour  la  pêche  du  hareng  et  de  la  ba- 
leine. Port  sûr,  rade  vaste  et  excellente,  dont  l'entrée 
est  éclairée  par  le  phare  de  l'île  de  Borkum.  Fortifica- 
tions, vaste  hôtel  de  ville.  Fabriques  de  tabac  et  de  bas 
de  fil. —  Emden  fut  ville  libre  impériale  depuis  la  fin 
du  xvi»  s.,  prussienne  depuis  1744,  hollandaise  en  1806, 
française  en  1809,  hanovrienne  en  1815,  prussienne  en 
1866. 

Emctriau  (  Mahiuce-Julien,  comte),  amiral  français, 
né  à  Carhaix,  1762-1845.  Il  se  distingua  dans  la  guerre 
d'Amérique  sous  le  comte  d'Eslaing,  contribua  à  faire 
arriver  à  Brest  un  convoi  de  400  navires  chargés  de  fa- 
rine, en  1702,  et  combattit  à  Ahoukir  de  manière  à  mé- 
riter les  félicitations  de  Nelson  et  de  Bonaparte,  1798. 
Sous  l'Empire,  il  devint  vice-amiral,  commanda  l'ar- 
mée navale  de  la  Méditerranée,  défendit  avec  succès 
Toulon  contre  une  flotte  anglaise  qui  portait  20,001)  hom- 
mes de  débarquement,  1813,  et  fut  mis  à  la  retraite  en 
1816. 

Enieric  ou  Henri»  roi  de  Hongrie,  régna  de  1190  a 


1204.  Successeur  de  son  père,  Bêla  III,  il  repoussa  les 
attaques  de  son  frère  André,  perdit  la  ville  de  Zara,  que 
lui  enlevèrent  les  Vénitiens  avec  l'aide  des  croisés,  1202, 
et  eut  pour  successeur  son  (ils,  Ladislas  III. 

Emerigon  (Balthazar-Makie),  jurisconsulte,  né  à 
Aix,  1725-1785,  fut  avocat  au  parlement  d'Aix  et  à  l'a- 
mirauté de  Marseille.  Il  a  écrit  :  Nouveau  commentaire 
sur  l'ordonnance  de  la  marine  du  mois  d'août  1661 ,  Mar- 
seille, 1780,  2  -vol.,  et  Paris,  an  XI,  3  vol.;  Traité  des 
assurances  et  des  contrats  à  la  grosse,  Marseille,  1784, 
2  vol.,  et  Paris,  1826,  2  vol.  Ce  livre  fait  autorité  dans 
les  tribunaux  de  commerce  de  l'Europe. 

Emcrita-Amgiasla,  anc.  v.  d'Espagne,  chez  les  Vêt- 
ions (Lusitanie);  auj.  Mérida. 

Eniérite,  emeritus,  chez  les  Romains,  soldat  qui 
avait  fait  son  temps,  10  ans  dans  la  cavalerie,  16  ans 
dans  l'infanterie. Sous  la  république,  l'émérite  recevait  un 
lot  de  terre,  ordinairement  dans  une  colonie  ;  sous  Au- 
guste, il  reçut  une  somme  d'argent,  5,578  fr.  pour  les 
prétoriens,  4,300  fr.  pour  les  légionnaires.  —  On  appe- 
lait éméritep  les  professeurs  de  l'ancienne  université  de 
France  qui  avaient  20  ans  de  services  ;  ceux  de  la  Faculté 
des  arts  (lettres)  obtenaient  une  pension  de  500  livres. 

Emery  (Michel  Parlicelli,  sieur  u'),  Italien  du  pays 
de  Sienne,  vint  en  France  avec  Mazarin,  qui  le  fit  con- 
trôleur général  des  finances  en  1643,  et  surintendant  en 
1648.  Il  prit  la  tâche  difficile  de  pourvoir  aux  dépenses 
de  l'administration,  de  la  guerre,  de  la  cour,  à  l'avi- 
dité des  princes  et  des  grands,  et  à  celle  de  son  patron. 
Il  remit  en  vigueur  l'édit  du  Toisé,  imagina  une  mul- 
titude d'édits  bursaux  souvent  fort  bizarres,  et  tomba 
devant  les  colères  du  Parlement  et  du  peuple,  en  1648. 
Il  fut  rappelé  en  1649  et  mourut  en  1650.  Emery  eut 
cependant  plus  d'habileté  que  de  bonne  foi  :  son  édit 
du  Tarif,  1648,  qui  établissait  des  droits  d'octroi  sur 
toute  marchandise  entrant  dans  les  villes,  était  destiné 
à  alléger  la  taille  qui  pesait  sur  le  peuple,  en  augmen- 
tant les  impôts  de  consommation  qui  pèsent  sur  chacun 
en  proportion  de  son  aisance.  Ce  genre  détaxes,  établi 
par  Colbert,  a  toujours  subsisté  depuis. 

Emery  (L'abbé  Jacqdes-Axbré),  né  à  Gex,  1732-1811, 
fut  professeur  de  dogme  à  Orléans  et  à  Lyon,  et  devint 
supérieur  général  de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice 
en  1782.  Sous  le  Consulat,  il  rétablit  son  séminaire  de 
Saint-Sulpice  et  lut  sous  l'Empire  conseiller  de  l'Uni- 
versité. U  a  écrit:  L'Esprit  de  Leibnitz,  1772,  2  vol.; 
Christianisme  de  Bacon,  1779,  2  vol.;  Pensées  de  Des- 
caries, 1811.  Dans  ces  ouvrages  et  dans  plusieurs  au- 
tres moins  importants ,  il  s'efforce  d'emprunter  aux 
philosophes  mêmes  des  appuis  pour  la  religion. 

Eniése  ou  Eniath,  sur  l'Oronte,  anc.  v.  de  la  Cœlé- 
Syrie  ou  Syrie  creuse;  auj.  Homs.  Elle  avait  un  temple 
du  Soleil,  où  le  dieu  était  représenté  par  une  pierre 
noire  conique,  et  dont  Héliogabale  fut  grand-prêtre. 
Elle  a  été  dévastée  par  les  Arabes,  les  Turcs,  les  Mon- 
gols, les  Mameluks  d'Egypte,  et  ruinée  par  un  tremble- 
ment de  terre  au  xu»  s. —  Victoire  d'Ibrahim-Pacha  sur 
les  Turcs,  en  1832. 

EinisraiioB».  Lorsque  la  prise  de  la  Bastille  eut 
donné  le  signal  de  la  Révolution,  que  l'Assemblée  con- 
stituante eut  supprimé  les  titres  féodaux,  le  4  août  1789, 
et  que  Louis  XVI  eut  quitté  Versailles  pour  Paris,  le  6 
octobre,  un  grand  nombre  de  nobles  passèrent  la  fron- 
tière, soit  pour  mettre  leur  tête  à  l'abri,  soit  pour  cher- 
cher près  des  souverains  étrangers  des  secours  contre 
les  mouvements  populaires.  Beaucoup  d'émigrés  se  joi- 
gnirent aux  armées  qui  envahirent  la  France  en  1792. 
La  constitution  civile  du  clergé,  qui  porta  atteinte  à  l'or- 
thodoxie des  prêtres  catholiques,  détermina  beaucoup 
d'ecclésiastiques  à  suivre  l'exemple  donné  par  h'  comte 
d'Artois,  le  prince  de  Condé,  le  duc  de  Bourbon,  le 
comte  de  Provence.  Les  listes  des  émigrés  contenaient 
50,000  personnes,  lorsque  le  Premier  Consul  rendit  un 
décret  d'amnistie,  le  20  avril  1802. 

Emile  (  ï>aui-),  élève  de  Fabius  Cunctator,  lut 
nommé  consul  avec  Terentius  Varron.  Il  ne  put  arrê- 
ler  la  témérité  de  son  collègue  qui,  voulant  avant,  tout 
garantir  les  alliés  des  dévastations  d'Annibal,  livra  au 
Carthaginois  la  bataille  de  Cannes,  216.  Paul-Emile  y 
fut  blessé  â  mort. 

Emile  (D'ami-),  lils  du  précédent,  227-158  av.  J.C., 
fut  préteur  en  Espagne,  triompha  des  Liguriens,  et  fut 
chargé,  à  60  ans,  de  la  guerre  contre  Persée,  malgré 
son  impopularité  II  conquit  la  Macédoine  par  la  vic- 
loiro  do  l'ydiia,  16.S,  prit  le  roi  dans  l'île  de  Samothrace, 
triompha  pendant  trois  jours,  et  l'apporta  tant  île  riches 
dépouilles,  que  le  sénat,  dispensa  les  citoyens  d'impôt 
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pendant  plus  d'un  siècle.  Mais  l'heureux  vainqueur  per- 
dit un  de  ses  fils  avant  son  triomphe,  et  un  autre  après. 
Il  saccagea  l'Epire,  vendit  150,00.)  Epirotes  et  emmena 
comme  otages  1,000  Achéens.  Des  deux  fils  qui  lui  res- 
taient, l'un  était  passé  par  adoption  dans  la  famille  des 
Fabius,  l'autre  dans  celle  des  Scipions;  ce  dernier  fut 
Scipion  Emilien,  de  sorte  que  le  petit-fils  du  vaincu  de 
Cannes  devint  le  destructeur  de  Carthage. 

Emilie  (Saint),  martyr  en  Afrique  en  205,  sous  le 
règne  de  Septime  Sévère.  Fête  le  22  mai. 

Entlli  (Paolo),  en  latin  Paulus  /Emilias,  historien 
latin  moderne,  né  à  Vérone,  1460-1529.  Appelé  en  France 
par  fouis  XII,  il  écrivit  une  histoire  de  France,  De  ré- 
bus gestis  Francoram,  qui  s'étend  depuis  les  origines 
jusqu'en  1488.  Son  style  est  élégant  et  diffus.  Elle  a  été 
éditée  à  Paris,  en  1543,  et  à  Dàle,  en  1001. 

Emilie,  prov.  de  l'anc.  Gaule  Cispadane,  créée  après 
la  mort  de  Constantin,  en  357,  enlre  la  Ligurie  à  l'O. 
et  la  Flaminie  à  l'E.;  v.  princ.  Bononia  et  Placentia.  — 
De  nos  jours,  ona  appelé  Emilie  les  territoires  de  Parme, 
de  Modène  et  des  Itomagnes  soulevés  contre  leurs  sou- 
verains (sept.  1859),  réunis  en  un  seul  gouvernement 
provisoire  et  annexés  au  rovaume  d'Italie  par  décret  du 
18  mars  1860. 

Eniîlîen  (Caius  Maucos  JEmilianus),  empereur  romain 
en  255  ap.  J.  C.  Gouverneur  de  Pannonie  et  de  Slœsie 
sous  Gallus,  il  fut  proclamé  par  ses  troupes,  délit  Gallus 
qui  fut  mas-acré  avec  son  fils  Volusianus  à  Interamna; 
mais  il  fut  battu  lui-même  à  Spolète  par  Valérien  et 
égorgé  par  ses  soldats. 

Emilien,  un  des  généraux  romains  qui  prirent  la 
pourpre  pendant  l'anarchie  militaire  du  règne  de  Gai- 
lien.  Il  régna  sur  i'Eg\pte  de  259  à  268,  l'ut  fait  pri- 
sonnier par  Théodote,  lieutenant  de  Gallien,  et  étranglé 
dans  sa  prison. 

Emilienne  (Voir).  Construite  par  le  censeur  Jîmi- 
lius  scaurus,  en  110  av.  .1.  C.  elle  prolongeait  la  voie 
Flaminienne  d'Ariminum  à  Aquilêe.  Elle  donna  son 
nom,  en  337,  à  la  province  d'Emilie  qu'elle  iraversait. 

Emilion  (Saint-),  bourg  de  l'arrond.  et  à  10  lui. 
S.  E.  de  Libourne  (Gironde)  ;  5,019  bab.  Vins  rouges 
très-esliniés.  Elle  fut  autrefois  une  place  forte,  comme 
le  témoigne  un  donjon  appelé  Château  du  Roi.  Patrie  de 
Guadet. 

Emio«el«,  cap  de  la  Turquie  d'Europe,  sur  la  mer 
Noire,  à  l'extrémité  des  Balkans. - 

Knmineli-Dagli,  nom  turc  des  Balkans;  anc.  Hse- 
mus. 

Eininence,  titre  donné  aux  cardinaux  par  décret 
du  consistoire  pontifical  du  50  janvier  1650.  Aupara- 
vant, on  appelait  ainsi  les  évêques,  les  rois  et  les  em- 
pereurs d'Allemagne. 

Enaîr,  mot  arabe  qui  signifie  chef,  est  le  litre  des 
gouverneurs  de  provinces  ou  de  tribus  considérables. 
On  appelait  les  califes  Emirs-al-moumenin,  chefs  des 
croyants  ;  les  commandants  des  (lottes  Envrs-al-ma,  chefs 
de  l'eau,  d'où  amiraux;  Emir-  al-omra  ou  chef  des  chefs, 
le  commandant  des  soldais  turcomans  qui  formaient  la 
garde  des  califes  abbassides. 

Emissaire,  du  latin  emitlere,  faire  écouler.  Les 
Romains  appelaient  ainsi  un  canal  destiné  à  faire  écouler 
les  eaux  d'un  lac.  Les  principaux  étaient  ceux  du  lac 
d'Albe  et  du  lac  Fucin.  Ce  dernier  fut  exécuté  par 
Claude,  et  Pline  dit  que  50,000  hommes  y  furent  em- 
ployés pendant  10  ans. 

Emma,  fille  de  Richard  Ier,  duc  de  Normandie, 
femme  du  roi  anglo-saxon  Ethelred  II,  puis  du  conqué- 
rant danois  Canut  le  Grand,  montra  beaucoup  de  par- 
tialité pour  les  enfants  qu'elle  avait  de  son  second  ma- 
riage. Edouard  le  Confesseur  lui  enleva  ses  trésors  et  la 
relégua  à  Winchester,  où  elle  mourut  en  1052. 

Emmanuel,  mot  hébreu  qui  signifie  Dieu  avecnous; 
nom  du  Messie  dans  Isaïe. 

Emiitaniirl  le  Fortuné,  roi  de  Portugal,  né  en 
1469,  régna  de  1495  à  1521,  après  son  cousin,  Jean  II. 
Il  eut  la  bonne  fortune  de  fonder  l'empire  portugais  aux 
Indes,  d'augmenter  la  puissance  de  sa  couronne  et  de 
rester  en  paix  avec  ses  voisins.  Sous  lui,  en  effet,  Vasco 
de  Gama  franchit  le  cap  de  bonne- Espérance,  1497;  le 
grand  Albuquerque  conquit  les  côtes  des  Indes  orien- 
tales ;  Alvarès  Cabrai  aborda  au  Brésil.  A  l'intérieur, 
les  Juifs  turent  persécutés,  puis  rangés  sous  la  loi  com- 
mune. Le  Code  Emmanuel  fut  publié,  la  convocation  des 
Cortès  lut  négligée,  les  villes  furent  mises  sous  la  domi- 
nation directe  du  roi,  beaucoup  d'écoles  furent  fondées. 
Enfin  des  mariages  unirent  Emmanuel  avec  les  maisons 
de  Castille  et  d'Aragon,  et,  par  une  grande  habileté 


politique,  il  sut  garder  la  neutralité  entre  Charles-Quint 
et  François  I".  Son  histoire  a  été  écrite  par  Osorio,  De 
rébus  Emmanuelis,  1571,  et  traduite  en  français  par 
Simon  Goulard,  Paris,  1587. 

Emmanuel  B",  SB,  BJB,  BV,  ducs  de  Savoie.  — 
V.  Charles-Emmani'EL. 

Eimaianuel-l'Iaililtert,  duc  de  Savoie,  fils  de 
Charles  III,  né  à  Chambéry,  1528-15S0,  succéda  à  son 
père  en  1555.  Il  futcbassé  de  ses  Etats  par  François  1", 
qui  voulait  s'assurer  les  portes  de  l'Italie,  1544,  devint 
général  de  Charles-Quint,  qu'il  servit  à  Metz,  1552.  et 
dans  les  Pays-Bas,  passa  au  service  de  Philippe  II,  et 
gagna  sur  le  connétable  de  Montmorency  la  bataille  de 
Saint-Quentin,  1557.  Le  traité  de  Cateau-Cambrésis  lui 
rendit  son  duché  et  lui  donna  pour  épouse  Marguerite 
de  France,  fille  de  François  Ie',  1559.  11  persécuta  les 
Vaudois.  se  lassa  de  leur  résistance,  et  leur  accorda  la 
tolérance  religieuse  Dès  lors  il  s'occupa  à  agrandir  ses 
F  tais  avec  cette  persévérance  et  cette  clairvoyance  po- 
litique qui  l'ont  fait  appeler  la  Têtede  Fer  et  le  Prince 
aux  cent  yeux.  Il  obtint  de  Catherine  de  Médicisla  res- 
titution de  Turin,  Chiari,  Chivasso  et  Villeneuve-d'Asti, 
des  Bernois  le  pays  de  Gex;  de  Henri  111,  roi  de  France, 
Pignerol,  la  Pérouse  et  Savigliano,  essaya  d'enlever  le 
Daupbiné  à  la  faveur  des  guerres  religieuses,  et  ne  cessa 
d'intriguer  qu'en  cessant  de  vivre.  11  est  le  fondateur 
de  l'université  de  Mondovi  et  le  restaurateur  de  l'ordre 
de  Saint-Maurice,  qu'il  unit  à  celui  de  Saint-Lazare  en 
1572. 

lEnimaiis,  bourg  de  la  Judée,  à  11  lui.  N.  de  Jéru- 
salem. C'est  sur  la  route  d'Emmaûsque  Jésus  apparut, 
après  sa  mort,  à  deux  de  ses  disciples  qui  ne  le  recon- 
nurent pas. 

Emme.  nom  de  deux  rivières  de  Suisse.  La  grande 
Eimne,  ait],  de  l'Aar,  prend  source  à  l'O.  de  Brienz 
(Oberland  bernois)  et  se  perd  à  Emmenholz  (canton  de 
Soleure).  La  pi  Vite  Emme,  alfl.  de  la  Reuss,  prend  source 
près  de  la  précédente. 

liniiiit-iiiliiiiicii.  v.  du  grand-duché  de  Bade;  2,000 
hab.  Ancienne  capit.  du  margraviat  d'Hachberg. 

Enainerich,  v.  forte  de  la  Prusse  rhénane,  à  7  kil. 
N.  E.deDusseldorf,  sur  le  Rhin;  6,000  bab.  Draps,  toiles, 
port  animé. 

Emmins  (Ubbo),  historien  hollandais,  1547-1626, 
fonda  la  réputation  de  l'uni\ersité  de  Groningue.  11  a 
écrit  :  Opus  chronologicum,  1619;  Vêtus  Grsecia  illustrai  a, 
1626;  Rerum  Frisicarum  historia,  1607,  histoire  très- 
estimable,  mais  œuvre  d'un  fougueux  protestant. 

Emodes  (monts),  ancien  nom  de  l'Himalaya  occi- 
dental. 

Eranouy  ou  Imonv,  v.  de  la  Chine,  prov.  de  Fou- 
lriang.  Port  excellent  dans  le  détroit  rie  Formose,  ouvert 
aux  marines  de  tous  les  pays  depuis  1842. 

Entisecioiatlo  (Juan Martin  IJiaz,  dit  El),  c'est-à-dire 
l'empuissé,  parce  qu'il  était  né  dans  un  village  de  cor- 
donniers, chef  de  guérillas  espagnols,  1775-18.5.  Il  har- 
cela les  Français  de  1808  à  1814,  et  fut  nommé  brigadier 
général.  Sous  Ferdinand  VII  il  prit  parti  pour  les  libé- 
raux, joua  un  rôle  dans  l'insurrection  de  1820,  soutint 
la  cause  des  Cortès  en  1825,  fut  pris  par  les  royalistes 
et  pendu  après  deux  ans  de  captivité. 

EEupédoele,  philosophe  grec,  né  à  Agrigente,  vivait 
vers  444  av.  J.  C.  Malgré  sa  fortune  et  sa  naissance,  il 
était  le  chef  du  parti  populaire,  chassa  Thrasidée,  tyran 
d'Agrigenle,  et  refusa  la  souveraineté  que  lui  offraient 
ses  concitoyens.  Législateur,  poète,  médecin  habile,  il 
l'ut,  regardé  par  ses  contemporains  comme  un  magicien 
et  un  dieu.  L'historien  Timée  dit  qu'Empédocle  ne  dé- 
daigna pas  l'apothéose  comme  la  royauté.  11  ne  paraissait 
en  public  qu'avec  un  vêtement  sacerdotal,  les  cheveux 
flottants  et  la  couronne  en  tête  :  c'était  sans  doute  le 
naïf  enthousiasme  d'une  science  alors  nouvelle  qui  l'eni- 
vrait. Après  la  prise  d'Agrigente  par  les  Carthaginois,  il 
se  retira  dans  le  Péloponnèse.  Une  tradition  rapporte 
qu'il  se  jeta  dans  le  cratère  de  l'Etna,  afin  de  cacher 
sa  mort  et  de  passer  pour  un  dieu,  mais  que  le  volcan 
rejeta  ses  sandales  d'airain.  Empédocle  avait  écrit  trois 
poèmes  :  Sur  la  Médecine,  Sur  la  Nature,  Sur  les  Expia- 
tions. Il  nous  reste  à  peu  près  500  vers  des  deux  der- 
niers. Il  est  un  libre  disciple  des  pythagoriciens  et  des 
éléates;  empruntante  ceux-là  leur  théorie  de  la  transmi- 
gration, à  ceux-ci  leurs  axiomes  que  rien  ne  vient  de 
rien,  que  la  connaissance  humaine  est  opposée  à  la  con- 
naissance divine,  et  que  l'anthropomorphisme  est  une 
puérilité.  Mais  il  se  sépare  de  ses  devanciers  par  son 
hypothèse  de  la  pluralité  des  substances.  «  Apprends 
d'abord,  dit-il,  qu'il  y  a  quatre  éléments  de  toutes  choses, 
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le  feu,  l'eau,  la  terre  et  la  hauteur  infinie  de  l'air.  De  là 
viennent  tout  ce  qui  a  été,  tout  ce  qui  sera  et  tout  ce 
qui  est.  »  Le  monde  existe  par  le  mélange  ou  la  sépara- 
tion de  ces  substances;  Empédocle  suppose  donc  deux 
forces  motrices,  dont  l'une,  ['amour,  pousse  les  éléments 
à  s'unir,  l'autre,  la  haine,  à  se  séparer.  Les  fragments 
d'Empédocle  ont  été  publiés  par  Simon  Karsten,  Empe- 
doclis  Aqrigentini Carmhium  Reliquise,  Amsterdam,  1S58, 
in-8\  Dezeimeris  a  retrouvé,  en  1846,  un  Traité  de  la 
médecine. 

Empereur  [imperator)  était  le  titre  d'un  magistrat 
qui  avait,  dans  sa  province,  le  commandement  d'une 
armée,  imperium;  il  avait  le  pouvoir  absolu  que  donnent 
les  lois  militaires  et  la  présence  de  l'ennemi;  et  les  sol- 
dats sou?  ses  ordres  juraient  d'obéir  à  tous  ses  comman- 
dements, jurabant  in  verba.  Souvent  les  troupessaluaient 
de  ce  nom  leur  général  après  une  victoire,  et  il  le  gar- 
dait comme  un  tiire  d'noiineur.  Auguste  s'étant  fait  con- 
férer à  perpétuité  le  pouvoir  proconsulaire  dans  toutes 
les  provinces  frontières,  et  le  commandement  de  toutes 
les  troupes  de  la  république,  il  se  trouva  le  seul  magis- 
trat qui  fût  in  imperio,  qui  eût  la  dignité  d' imperator  ; 
c'est  pourquoi  ce  titre  lui  fut  donné  plutôt  que  celui  des 
autres  magistratures  dont  il  était  revêtu.  Le  pouvoir 
proconsulaire  ou  imperium  fut  l'essence  même  du  pou- 
voir impérial  romain.  En  effet,  aucune  des  magistra- 
tures urbaines,  consulat,  tribunal,  censure  ou  pontificat, 
ne  donnait  le  droit  de  s'entourer  d'une  garde  el  de  con- 
damner des  citoyens  à  mort;  c'était  là  des  droits  qui 
n'appartenaient  qu'aux  proconsuls  dans  leurs  provinces: 
Auguste  et  ses  successeurs  se  bornèrent  à  rendre  le  pou- 
voir proconsnlaire  perpétuel  et  à  l'étendre  à  toutes  les 
parties  de  1  Etat.  Le  peuple  romain  souffrit  à  son  tour 
le  despotisme  que  les  magistrats  républicains  avaient 
fait  peser  sur  les  nations  soumises  ;  Néron  fut  un  Verres 
qui,  au  lieu  de  la  Sicile,  avait  Rome  et  le  monde  à  gou- 
verner. 

Empereurs  au  moyen  âge  et  dans  les  temps  moder- 
nes. V.  Chabi.ehagme,  Otton  le  Grand,  François  1er,  em- 
pereur d  Autriche,  Pierre  le  Grand,  Nai'Oléon  I". 

Empire  (Bas-).  Lebeau  divisa  l'empire  romain  en 
Haut  et  fias,  l'uns'arrêtant,  l'autre  commençant  au  règne 
de  (jonstantin,  et  sa  nomenclature  fut  adoptée  par  tout 
le  monde.  Mais  les  mots  ont  changé  de  sens,  et  l'infério- 
rité relative  d'une  époque  à  l'égard  dune  autre,  dans  la 
succession  des  âges,  est  devenue  abaissement  moral.  Au- 
jourd'hui, dans  le  langage  commun  de  l'Europe,  Bas- 
Empire  est  une  injure  qu'on  adresse  à  une  société 
envieillie  qui  supporte  le  despotisme  et  n'est  plus  digne 
de  la  liberté   V.  Orient  (Empire  d'i. 

Empire  d'Allemagne.  V.  Allemagne. 

Empire  byzantin.  V.  Orient  (Empire  d'). 

Empire  français.  V.  France. 

empire  «le  Ualilée  (Haut  et  souverain),  association 
des  clercs  des  procureurs  près  la  Chambre  des  comptes 
de  Paris.  Ils  élisaient  un  chef  appelé  empereur,  qui, 
demeurant  dans  la  rue  de  Galilée,  se  nommait  empereur 
de  Galilée.  11  avait  juridiction  sur  les  clercs  de  procu- 
reurs près  la  Chambre  des  comptes. 

Empire  grec.  V.  Orient  (Empire  d'). 

Empire  latin,  nom  de  l'empire  d'Orient  pendant 
qu'il  fut  sous. la  domination  des  croisés  de  race  latine, 
de  1*204  à  1201.  Il  fut  gouverné  par  :  Baudouin  I",  comte 
de  Flandre,  1204-1206;  Henri,  1206-1216;  Pierre  de 
Courtenay,  1216-1219;  ltobertde  Courtenay,  1219-1228; 
Baudouin  il,  1228-1251;  Jean  de  Brienne,  tuteur  de 
Baudouin  II,  poria  la  couronne  de  1251  à  1257.  Le  ter- 
ritoire de  l'empire  élaii  divisé  en  principautés,  duchés, 
comtés,  baronnies  féodales,  et  le  doge  de  Venise  avait  le 
titre  de  Seigneur  d'un  quart  et  demi  de  l'empire. 

Empire  «"«évident.  V.  Occident  (Empire  d'). 

Empire  d'Orient.  V.  Orient  (Empire  d'). 

Empire  romain.  V.  Romain  (Empire). 

Empire  romain  germanique  (Saint-), titre  offi- 
ciel de  l'empire  d'Allemagne  de  902  à  1806. 

Eiaipiricus  (Sextus),  philosophe  du  commencement 
du  in"  s.  de  notre  ère.  il  était  médecin  de  l'école  empi- 
rique, c'est-à-dire  expérimentale,  d'où  lui  vint  son  sur- 
nom. Il  a  exposé  l'abrégé  de  la  doctrine  des  scepiiques 
dans  les  5  livres  de  ses  Hg  otgposes  pyrrhoniennes,  et  a 
écrit  M  livres  contre  les  mathématiciens.  11  a  pour  prin- 
cipe qu'il  faut  examiner  les  doctrines  opposées ,  en 
examiner  les  arguments  qui  sont  d'ordinaire  aussi  so- 
lides d'un  côté  que  de  l'autre,  et,  par  conséquent,  se 
garder  de  nier  ou  d'affirmer  rien  II  a  poussé  le  pyrrho- 
nisme  jusqu'à  ses  dernières  limites.  Les  livres  de  Sextus 
Empiricus  ont  été  publiés  avec  traduction  latine  par 


Struve,   Kœnigsberg,   1825,    et   par   Bekker,    Berlin, 
1842. 

Empoli,  anc.  Emporium,  v.  d'Italie  (ancien  grand- 
duché  de  Toscane),  sur  l'Arno,  à  50  kil.  0  de  Florence; 
5,000  hab.  Fabr.  de  chapeaux  de  paille. 

Eniporiae.  anc.  v.  d'Espagne  (l'arraconaise),  colonie 
de  Marseille,  dont  le  nom  signifie  marché,  fut  long- 
temps le  siège  d'un  grand  commerce.  Aujourd'hui  Am- 
plifias 

Emporta?,  pays  de  la  Byzacène,  au  S.  de  Carthage, 
était  le  lieu  de  rendez-vous  des  marchands  carthaginois, 
et  des  caravanes  qui  venaient  du  centre  de  l'Afrique. 
Massinissa  s'en  empara  en  195  avant  J   C. 

Emprise,  i'e  l'espagnol  empressa,  entreprise  guer- 
rière à  laquelle  un  chevalier  s'engageait  par  serment; 
d'où  le  mot  signifia  le  signe  extérieur  que  le  chevalier 
portait  jusqu'à  l'accomplissement  de  son  vœu.  Chez  les 
anciens  Germains,  le  jeune  guerrier,  tenu  de  tuer  un 
ennemi  pour  payer  sa  vie,  faisait  serment  de  porter  un 
collier  ou  un  anneau  de  fer  tant  qu'il  ne  serait  pas  dé- 
gagé de  cette  obligation. 

Empyree  (grec  èv  wvpi,  dans  le  feu),  le  lieu  le  plus 
éclatant  du  ciel,  ou,  d'une  manière  générale,  le  ciel 
considéré  dans  sa  splendeur.  Ce  mot  se  trouve  souvent 
dans  les  livres  des  Pères  grecs. 

Ems,  petite  ville  de  Prusse  (anc.  duché  de  Nassau), 
sur  la  Lahn,  à  22  kil.  de  Coblentz;  2,100  hab.  Elle  doit 
sa  prospérité  à  ses  bains  d'eau  m  nérale,  fréquentés 
an  nu  elle  ment  par  6,000  personnes;  elle  ne  se  compose 
guère  que  de  maisons  garnies.  Les  eaux  d  Ems  élaient 
connues  des  Romains,  comme  l'attestent  de  nombreuses 
antiquités;  cependant  elles  ne  sont  en  réputation  que 
depuis  peu.  Il  y  a  20  sources.  Dans  le  voisinage,  mines 
de  cuivre  argentifère. 

Ems  [Punctalious  d'),  convention  conclue  à  Ems  par 
les  princes  ecclésiastiques  de  Mayence,  Cologne,  Trêves 
et  Salzbourg,  en  1786,  pour  interdire  les  appels  à  Rome 
et  s'affranchir  de  l'autorité  des  nonces. 

Enis,  anc.  Amasius  ou  Amisus  il.  de  l'Allemagne  du 
Nord.  Il  prend  source  dans  le  Teutobùrger-Wald,  près 
des  sources  de  la  Lippe,  coule  dans  un  pays  plat,  passe 
près  de  Munster,  arrose  Lingen,  Meppen  et  linil  dans  le 
golfe  de  Uollart.  La  partie  inférieure  de  son  cours  est 
bordée  de  marécages.  11  communique  par  un  canal  avec 
la  Lippe,  affl.  du  Rhin.  Son  cours  est  de  38U  kil. 

Ems-Occidental,  départ,  du  premier  empire  fran- 
çais, cli.— 1.  Groningue,  loriné,  en  1810,  d'une  partie  de 
la  Hollande. 

Eni4-4»riental,  départ,  du  premier  empire  fran- 
çais, ch.-l.  Aurich,  formé,  en  1810,  d'une  partie  de  la 
Hollande. 

Eins-Supérieur,  départ,  du  premier  empire  fran- 
çais, ch.-l.  Osnabrûck,  formé,  en  1810,  d'une  partie  du 
Hanovre  et  de  la  Westphalie. 

Eitara.  lac  de  Russie  (Finlande). 

Eneablure,  mesure  de  longueur  usitée  dans  la 
marine  française.  L'ancienne  encablure  vaut  120  brasses 
ou  195  mètres;  la  nouvelle  vaut  200  mètres. 

Enean.  Table  dressée  dans  les  châteaux  du  moyen  âge 
pour  les  hôtes  qui  pouvaient  survenir.  Sous  Louis  XIV, 
ÏEncas  de  nuit  était,  une  collation  tenue  en  réserve  dans 
la  chambre  à  coucher  du  roi. 

Encausse  ou  Emeesse,  village  de  l'arrond.  et  à 
10  kil.  S.  de  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne);  700  hab. 
Eaux  minérales. 

Eneelade,  fils  du  Tartare  et  de  la  Terre,  fut  un  des 
Titans  qui  se  révoltèrent  contre  Jupiter.  Il  fut  foudroyé 
et  maintenu  à  terre  par  le  poids  de  l'Etna.  Ses  mouve- 
ments produisaient  les  secousses  de  la  montagne,  et  sa 
respiration  lançait  le  feu,  la  fumée  et  les  matières  vol- 
caniques. 

Enclave  d'Artois,  petit  territoire  de  l'ancien  comté 
d'Artois,  comprenant  15  paroisses,  près  de  Montreuil, 
distrait  de  l'Artois  par  le  traité  de  Madrid,  1526.  Il  fut. 
exempt  des  tailles  et  gabelles  jusqu'à  la  Révolution. 

Eneosse.  V.  Encausse. 

Estcratites  (du  grec.  ï-f/.ç,'j.~hi,  maître  de  soi-même), 
secte  chrétienne  du  u°  s.  Les  Ëncratites  s'abstenaient  de 
vin  et  n'admettaient  pas  le  mariage. 

Encyclique  (Lettre),  circulaire  du  pape  aux  évoques 
sur  un  point  de  dogme  ou  de  discipline. 

Encyclopédie,  c'est-à-dire  réunion  complète  des 
conna'ssances,  publication  entreprise  au  siècle  dernier 
par  Diderot,  et  qui  eut  pour  titre  :  Encyclopédie  ou  Dic- 
tionnaire rais  mué  des  sciences,  des  ans  et  métiers,  par 
une  société  de  gens  de  lettres,  mis  en  ordre  par  Diderot, 
et,  quant  à  la  partie  mathématique,  par  Dalembert.  Les 
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principaux  collaborateurs  furent  Voltaire,  Montesquieu , 
Buffon,Condillac,Mably,  Duclos.Turgot.Helvéiius,  d'Hol- 
bach. Marmontel,  Grimm,  KecUer,  etc.  Dalembert  écrivit 
le  Discours  préliminaire,  où  sont  classées  les  matières  de 
l'ouvrage  avec  une  précision  et  une  sagacité  admirables. 
Ce  livre  est  l'œuvre  du  xvni"  s.  lui-même,  avec  son  esprit 
entreprenant,  novateur,  critique,  philosophique  et  irré- 
ligieux; il  donne  le  bilan  des  connaissances  humaines  à 
la  veille  de  la  Révolution  française,  et  il  prépare  la  chute 
de  l'ancien  régime  et  de  l'ancienne  société  par  l'esprit 
dans  lequel  il  est  conçu.  Diderot  mit  20  ans  à  terminer 
cette  vaste  entreprise,  1751-1772. 1/Encyclopédie  formait 
28  vol.  in-fol.  auxquels  se  joignirent,  en  1777,  un  sup- 
plément de  5  vol.,  et,  en  Î780,  2  vol.  de  tables.  Une 
2e  édition  fut  donnée  à  Genève,  1777,  39  vol.  in-4°;  une 
5»  à  Cerne  et  Lausanne,  1778,  72  vol.  gr.  in-8°. —  Plu- 
sieurs travaux  du  même  genre  ont 'été  faits  d'après  celui 
de  Diderot;  V Encyclopédie  méthodique  de  PancUoucke  et 
Agasse,  1781-1852,  201  vol.  in-4°;  VEncyclopxdia  Bri- 
tannica de  Napier,  Edimbourg,  1788,  qui  eut  sept  édit.; 
l'Encycltipédie  allemande  de  Kœster  et  Hoos,  Francfort, 
1778-1804,  25  vol.,  inachevée;  l'Encyclopédie  universelle 
des  sciences  et  des  arts  de  Ersch  et  Griîber,  commencée 
à  Leipzig,  en  1818,  qui  compte  aujourd'hui  plus  de 
220  volumes. 

Endéavosir,  partie  de  l'Australie,  dans  la  Kouv.- 
Galles  mérid.,  depuis  le  11.  Endéavour  jusqu'à  la  baie  de 
la  Trinité.  —  Détroit  entre  l'Australie  et  les  îles  du 
prince  de  Galles. 

Emdian.  v.  de  Perse,  à  26  kil.  du  golfe  Persique, 
prov.  de  Khouzistan;  4,000  hab. 

Entsllicher  (Etïenxe-Lamslas),  botaniste  allemand,  né 
à  Presbourg,  1804-1849,  fut  professeur  de  botanique  à 
l'université  de  Vienne  et  conservateur  du  cabinet:  d'his- 
toire naturelle  de  la  cour.  Il  a  écrit  :  Iconograpliia  ge- 
nerum  plantarum,  1838;  Encldridion  botauicum,  1841. 
11  a  publié,  dans  d'autres  genres  d'études  :  Principes 
élémentaires  de  grammaire  chinoise,  1845,  et  les  Lois 
de  saint  Elienne,  1849. 

Endor.  ville  de  Judée,  près  du  mont  Thabor  (tribu 
d'issachar).  La  pylhonisse  d'Endor,  interrogée  par  Saûl 
dans  sa  grotte,  évoqua  l'ombre  du  prophète  Samuel  qui 
prédit  au  roi  la  défaite  de  Gelboë  et  sa  mort. 

Ensdjmjion,  berger  d'une  rare  beauté  qui  fut  con- 
damné par  Jupiter  à  un  sommeil  perpétuel.  Diane,  qui 
l'aimait,  le  transporta  dans  une  grotte  de  la  Carie,  où 
elle  venait  le  visiter;  on  attribuait  les  éclipses  de  lune 
à  ces  visites.  Le  musée  du  Louvre  possède  un  admirable 
tableau  de  Girodet  représentant  Endymion  endormi  et 
caressé  par  un  rayon  de  la  lune. 

Enée,  personnage  mythologique  qui  vivait  à  l'épo- 
que de  la  guerre  de  Troie.  Selon  Homère,  Enée,  fils  de 
Vénus  et,  d'Anchise,  était  par  son  père  membre  de  la  fa- 
mille royale  de  Troie.  Mécontent  de  Priam,  il  ne  prit 
d'abord  aucune  part  à  la  g~uerre  contre  les  Grecs  ;  mais, 
attaqué  par  Achille  sur  le  mont  Ida,  il  devint  avec  Hec- 
tor le  défenseur  des  Iroyens.  Les  dieux  le  firent  échap- 
per à  tous  les  dangers  parce  que  le  Destin  avait  décidé 
qu'il  régnerait  à  Troie  ;  en  effet,  lui  et  sa  race  se  sub- 
stituèrent à  la  famille  détruite  de  Priam.  Les  traditions 
acceptées  par  Virgile  sont  postérieures  et  différentes. 
Enée,  petit— fils  d'Assaracus,  époux  de  Creuse  et  gendre 
de  Priam,  combattit  les  Grecs,  échappa  à  l'incendie  de  sa 
patrie,  où  il  perdit  sa  femme  et  sauva  son  père,  et  s'em- 
barqua pour  chercher  un  nouvel  établissement.  Il  aborda 
à  Carthage,  où  Didon  ne  put  le  retenir,  et  se  dirigea 
vers  le  Tibre  avec  sa  flotte.  Reçu  par  le  roi  Latinus, 
qui  lui  donna  sa  fille  Lavinie,  il  fonda  la  ville  de  Lavi- 
nium,  fut  attaqué  par  Turnus,  roi  des  Rutules,  à  qui 
Lavinie  avait  été  promise,  et  le  tua  de  sa  main  dans  une 
bataille.  Lui-même  se  noya  dans  le  Numicius  et  fut 
adoré  sous  le  nom  de  Jupiter  Indigète. 

Emée  le  Tacticien,  écrivain  grec  du  iv"  s.  av.  J.  C.  (?), 
composa  un  traité  sur  l'art  militaire,  dont,  nous  possé- 
dons un  abrégé  fait  par  Cinéas,  ministre  du  roi  Pvr- 
rhus.  Il  a  été  publié  par  Orelli,  Leipzig,  1818,  1  vol". 

Enée  de  Gaza,  philosophe  grec,  chrétien  de  religion 
et  sectateur  de  Platon,  vivait  au  v"  siècle.  On  a  de  lui 
un  dialogue  sur  l'immortalité  de  l'âme  et  la  résurrection 
des  corps,  intitulé  Théophraste,  publié  par  Boissonnade, 
1S30,  in-8»,  avec  la  traduction  latine  d'Ambroise  le  Ca- 
maldnle. 

EHi«-rw,-.s  (\e  jumUges  :  on  nomme  ainsi  deux  fils  de 
Wovj  II  qui  se  révoltèrent,  eurent  les  nerfs  des  bras  et 
des  jambes  coupés,  lurent  abandonnés  dans  un  bateau 
sur  la  Seine  et  recueillis  par  les  moines  de  Jumiéges. 
luette  légende  des  énervés  de  Jumiéijes  est  souvent  pré- 


sentée par  les  historiens  comme  une  image  de  la  race 
mérovingienne  affaiblie  par  des  excès  précoces  et  domi- 
née par  les  maires  du  palais. 

Enfants  «le  France,  enfants  et  petits-enfants  des 
rois,  des  frères  et  sœurs  des  rois  et  de  leurs  enfants.  Les 
petits-enfants  des  frères  et  sœurs  n'avaient  que  le  titre 
de  princes  du  sang. 

Enfants  (ISnns-).  nom  d'un  grand  nombre  de  col- 
lèges et  de  séminaires  de  France.  Le  plus  connu  était 
le  collège  des  Bons-Enfants,  fondé  en  1250  à  Paris  dans 
la  paroisse  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  par  l'évèque 
Gauthier,  donné  à  Vincent  de  Paul  par  l'archevêque 
Jean-François  de  Gondi,  en  1625,  et  premier  siège  de  la 
congrégation  de  la  Mission. 

Enfants  perdus,  soldats  envoyés  en  avant  d'une 
armée  pour  harceler  l'ennemi,  saisir  un  poste  important, 
engager  le  combat  ou  éclairer  la  marche.  On  les  tirait 
de  diverses  compagnies,  et,  quand  leur  rôle  était  joué, 
ils  rejoignaient  leurs  corps.  On  les  trouve  surtout,  dans 
les  armées  du  xvi»  siècle  et  du  commencement  du  xvn». 

Enfants  sans-s«ateî,  confrérie  célèbre,  établie 
sous  Charles  VI  pour  représenter  des  sotties  et  des  mo- 
ralités, et  dont  le  chef  s'appelait  le  Prince  des  sots.  Ils 
étaient  en  grande  vogue  sous  Louis  XII  et  osèrent  se 
moquer  de  la  parcimonie  royale  et  de  la  reine  Anne  elle- 
même,  sous  le  nom  de  Mère  sotte.  Clément  Marot  fut 
enfant  sans-souci  jusqu'en  1515. 

Enfantin  ( Barthélemï-Prosper,  dit  le  Père),  né  à 
Paris,  1796-1865,  entra  à  l'Ecole  polytechnique  en  1812 
et  prit  part  à  la  défense  de  Paris,  en  1814.  L'école  fut  li- 
cenciée. En  1825,  il  fut  présenté  à  Saint-Simon  mourant, 
et  reçut  avec  Olinde  Rodrigues  ses  dernières  paroles.  Il 
accepta  avec  enthousiasme  la  mission  de  faire  connaître 
la  doctrine  saint-simonienne,  et  la  développa  dans  le 
journal  le  Producteur.  En  1828,  il  commença  à  présider 
des  réunions  publiques,  et,  après  la  révolution  de  1830, 
il  devint,  avec  Bazard,  l'un  des  deux  Pères  suprêmes. 
Tandis  que  Bazard,  ancien  organisateur  du  carbonarisme 
en  France,  s'occupait  à  faire  du  saint-simonisme  une 
doctrine  politique,  Enfantin  cherchait  dans  les  idées  du 
maître  des  régies  pour  les  relations  intimes  des  indivi- 
dus. Séparé  de  Bazard,  qui  ne  voulait  pas  admettre  que  le 
Père  eût  le  droit  de  s'approprier  toutes  les  femmes  de  la 
secte,  il  devint  un  apôtre,  un  grand-prêtre,  cherchant  la 
femme-Messie  et  prêchant  le  respect  absolu  des  passions 
de  l'homme,  qu'elles  fussent  mobiles  ou  constantes.  Ces 
périlleuses  doctrines,  qui  avaient  pour  interprète  le  jour- 
nal le  Globe,  furent  vigoureusement  attaquées  par  des 
membres  de  l'ancienne  école  saint-simonienne  et  ame- 
nèrent leurs  adeptes  devant  les  tribunaux,  comme  accu- 
sés d'attentats  à  la  morale  et  d'association  prohibée.  Le 
28  août  1832,  Enfantin  lut  condamné  à  un  an  de  prison 
parle  jury.  La  société  qu'il  avait  formée  se  sépara.  En- 
fantin se  rendit  en  Egypte,  puis  se  fit  cultivateur  près 
de  Lyon,  et  enfin  exerça  des  fonctions  importantes  dans 
l'administration  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  doctrine  de  Saint-Simon, 
dernière  édition,  1854;  Economie  politique  et  saint-si- 
monienne, 1S31;  Colonisation  de  l'Algérie,  1843. 

Enfer  (du  latin  infernus,  inferus,  lieu  bas,  souter- 
rain). Les  Grecs  et  les  Romains  donnaient  ce  nom  à  la 
demeure  de  Pluton  et  des  divinités  infernales,  qu'arro- 
saient 5  fleuves,  l'Achéron,  le  Styx,  le  Cocyte,  le  Phlé- 
géthon  et  le  l.éthé;  on  en  plaçait  l'entrée  dans  plusieurs 
endroits  de  l'Italie,  de  l'Epire,  etc.  Beaucoup  de  fables 
et  de  légendes  poétiques  se  rattachent  à  cet  enfer. 
(V.  Cerbère,  Caron,  Proserpine,  Minos,  Rhadamanthe,  etc.) 
Plusieurs  héros  seraient  descendus  vivants  dans  les  En- 
fers. Ils  comprenaient  les  Champs-Elysées,  séjour  des 
bienheureux,  et  le  Tartare,  où  les  méchants  étaient  tour- 
mentés.—  La  plupart  des  peuples  ont.  eu  également  des 
lieux  destinés  aux  bons  et  aux  mauvais  après  cette  vie. 
Chez  les  Egyptiens,  VAmenthès  était  le  séjour  des  morts. 
Dans  la  religion  des  Indiens,  les  âmes  vertueuses  vont 
au  ciel  ou  Svarga,  les  coupables  sont  punis  dans  le 
tiaraka.  Chez  les  Chinois,  chez  les  disciples  de  Zoroastre, 
on  retrouve  cette  croyance.  Les  Scandinaves  avaient  leur 
Nifllieim.  —  Nous  voyons  dans  la  Bible  le  sclieôl,  dans 
le  Nouveau  Testament  la  géheuna,  séjour  sombre  et  triste 
dans  le  sein  de  la  terre.  L'Enfer,  chez  les  chrétiens,  est 
le  lieu  où  souffrent  ceux  qui  ont  été  condamnés  par 
Dieu,  sans  aucune  autre  notion  précise  et  déterminée 
Mahomet  a  établi  sept  Enfers,  de  plus  en  plus  terribles, 
pour  les  musulmans  infidèles,  les  chrétiens,  les  juifs,  les 
sabéens,  les  mages,  les  idolâtres,  et  pour  les  hypocrites 
de  toutes  les  religions;  les  peines  ne  sont  pas  éternelles 
pour  les  musulmans. 
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Enfleld,  v.  d'Angleterre,  à  16  kil.  N.  de  Londres 
(Middlcsex);  10,000  hab. 

Emlield.  v.  des  Etats-Unis,  sur  le  Connecticut,  à 
25  kil.  N.  dllartfort  (Connecticut);  5,000  hab. 

Emgaddi,  v.  de  Judée  (tribu  de  Juda),  près  de  l'em- 
bouchure du  Jourdain,  dans  la  mer  Morte.  Près  de  là 
était  le  désert  du  même  nom. 

Engatlinp.  en  allemand  Innthal,  -vallée  de  la  Suisse 
(canton  des  Grisons),  renferme  l'Inn  supérieur.  Elle  est 
bordée  de  hautes  montagnes,  telles  que  le  Marlensbrûck 
et  le  Maloïa;  elle  est  très-profonde  et  a  73  kil.  de  long 
sur  2  de  large  ;  sauvage  et  déserte  dans  sa  partie  haute, 
elle  est  riche  et  peuplée  dans  sa  partie  basse  ;  12,000  hab. 
calvinistes.  L'Engadine  appartint,  au  xu°s.,  à  l'évêque 
de  Coire,  fit  partie  du  Tyrol  et  fut  le  théâtre  des  com- 
bats du  duc  de  Itohan  contre  les  Autrichiens,  1635-56. 

Engaii,  jurisconsulte  allemand,  né  à  Erfurt.  1708- 
1755,  fut  professeur  à  léna.  11  a  écrit:  Elément  a  juris 
Cermanici  civilis,\éna,  1726;  Elementa  juris  criminalis 
Germanico-Carolini,  léna,  1738;  Elementa  juris  canonico- 
pouliflcio-ecclesiastici,  léna,  1739;  et,  en  allemand: 
Traite'  du  droit  des  princes  protestants  sur  les  pasteurs 
en  fonctions,  1747.  Ces  traités  ont  eu  de  nombreuses 
édilions. 

Engel  (Jean- Jacques),  auteur  dramatique  allemand, 
né  à  Pachim  (Mecklenibourg-Schwerin),  en  1741,  mort 
en  1802,  fut  d'abord  théologien,  puis  philosophe  et  ma- 
thématicien, enseigna  la  morale  au  prince  royal  de 
Prusse,  plus  tard  Frédéric-Guillaume  III,  et  devint  di- 
recteur du  théâtre  de  Berlin,  de  1787  à  1793.  Ses  OEu- 
vres  ont  été  publiées  à  Berlin,  1801-1806,  12  vol.  in-8°. 
On  peut  citer  :  le  Fils  reconnaissant,  drame  ;  le  Philo- 
sophe du  monde;  Sur  les  différents  genres  de  poésie; 
Théorie  de  la  mimique;  le  Miroir  des  princes,  et  Lorenz 
Stark,  roman  de  mœurs  d'un  style  pur  et  d'une  compo- 
sition simple  et  attachante. 

Engel  (Samuel),  géographe  et  économiste  suisse,  né 
à  Berne,  1702-1784.  Ses  plus  remarquables  écrits  sont  : 
Essai  sur  la  manière  la  plus  sûre  d'établir  un  système 
de  police  des  grains,  1772;  Quand  et  comment  l  Améri- 
que a  été  peuplée,  1707  ;  Mémoires  géographiques  et  cri- 
tiques sur  la  situation  des  pays  septentrionaux  de  l'Asie 
et  de.  l'Amérique,  avec  un  Essai  sur  la  roule  aux  Indes 
par  le  Nord,  1 765  ;  Remarques  sur  la  partie  de  la  rela- 
tion du  capitaine  Cook  relative  au  bras  de  mer  qui  sépare 
l'Asie  de  l'Amérique,  1780. 

Engelberg,  v  de  Suisse,  sur  l'Aa,  à  28  kil.  de  Sar- 
nen  (Unterwaklen);  1,800  hab.  Abbaye  de  bénédictins 
fondée  en  1121. 

Engelberge,  impératrice,  morte  en  890.  Elle  épousa 
l'empereur  Louis  II,  fils  de  Lothaire,  fut  accusée  d'adul- 
tère par  les  comtes  d'Anhalt  et  de  Mansfeld,  et  défendue 
victorieusement  en  champ  clos  par  Boson,  comte  d'Ar- 
les, qui  reçut  le  titre  de  roi  et  la  main  d'Hermen- 
garde,  fille  de  Louis  II.  A  la  mort  de  son  mari,  875, 
elle  fit  agrandir  le  patrimoine  de  son  gendre  et  mou- 
rut prisonnière  en  Allemagne. 

Engelbreeht,  noble  suédois,  fut  chargé  parles  Da- 
lécarliens  de  présenter  au  roi  Eric  XIII  leurs  griefs 
contre  les  gouverneurs.  11  ne  fut  pas  écoulé,  et  re\inl 
à  la  tête  des  paysans  soulevés,  1434.  Les  troupes  royales 
furent  battues,  Eric  déposé,  et  Engelbrecht  nommé  ad- 
ministrateur avec  Charles  Canutson.  Il  fut  assassiné  près 
d'fErebro,  1436. 

Engelniann  (Godefroy),  un  des  inventeurs  de  la 
lithographie,  né  à  Mulhouse,  1788-1859.  Ruiné  dans  son 
commerce  d'indiennes  par  les  événements  de  1815,  il 
alla  en  Allemagne  étudier  les  essais  lithographiques  qui 
s'y  faisaient,  fonda  une  imprimerie  à  Mulhouse,  puis  à 
Paris,  1816,  perfectionna  toute  la  partie  matérielle  de 
l'art,  et  inventa  la  chromo-lithographie  ou  impression 
en  couleur.  Il  a  fourni  des  planches  à  de  grands  ou- 
vrages, tels  que  les  Lettres  sur  la  Suisse  de  Raoul-Ro- 
cbetie,  Un  mois  à  Venise  et  Voyage  au  Levant  du  comte 
de  Forbin;  Description  historique  et  pittoresque  du  châ- 
teau de  Chamhurd;  Antiquités  de  l'Alsace;  Voyage  pitto- 
resque dans  le  Brésil.  Il  a  publié  un  Manuel  du  dessi- 
nateur lithographe,  3°  édition,  1830. 

Engen,  v.  du  grand  duché  de  Bade,  à  40  kil.  de  Con- 
stance, sur  l'Aach;  2, 500  hab.  Victoire  du  général  fran- 
çais Moreou  sur  les  Autrichiens,  le  5  mai  1800. 

Enger,  v.  de  Prusse,  à  28  kil.  S.O.  de  Minden  (West- 
phalie);  1,500  bah.  Ecole  militaire  depuis  1803. 

Enghic».  v.  de  Belgique,  à  52  kil.  N.  de  Mons  (liai— 
naut);  4,5(10  hab.  Château.  Toiles  et  dentelles.  La  ha- 
ronnie  d'Enghien  a  appartenu  aux  maisons  de  Luxem- 
bourg et  de  Bourbon.   Henri   IV  la  vendit  au  comte 


d'Aremberg,  mais  le  titre  de  duc  d'Enghien  fut  conservé 
en  France  par  la  maison  de  Condé,  qui  donna  ce  nom 
à  Nogent-le-Rotrou,  à  Issoudun,  et  enfin  à  Monlmorency. 

Emgliien-Ees-Baïns,  village  de  l'arr.  et  à  20  kil. 
S.  E.  de  Pontoise  (Seine-et-Oise),  à  16  kil.  de  Paris; 
800  hab.  Eaux  sulfureuses;  bains  très-fréquentés.  Le 
village  est  situé  au  fond  de  la  vallée  de  Montmorency, 
sur  le  bord  d'un  lac  du  même  nom,  et  est  entouré  d'une 
grande  quantité  de  maisons  de  plaisance. 

ffinghîem  (  François  de  Bourlion  -  WendUlime  , 
comte  d'),  frère  du  roi  de  Navarre  Antoine,  du  cardinal 
de  Bourbon  Charles,  et  du  prince  de  Condé  Louis,  1519- 
1545,  gagna  la  bataille  de  Cérisoles,  en  1544. 

Enghien  (  Louis- Antoine- Henri  de  Bourbon- 
Coude,  duc  d'),  fils  de  Louis-flenri-Joseph  de  Bour- 
bon, prince  de  Condé,  né  à  Chantilly,  en  1772,  fusillé 
à  Vincennes,  en  1804.  Il  servit  sous  le  prince  de  Condé, 
son  grand-père,  au  camp  de  Saint-Omer,  1788,  suivit 
ses  parents  à  l'étranger,  le  16  juillet  1789,  se  distingua 
dans  Vannée  de  Condé  et  déposa  les  armes  à  la  suite  du 
traité  de  Lunéville,  1801.  11  s'établit  à  Eltenheim,  dans 
le  grand-duché  de  Bade,  avec  M"e  de  Rohan,  qu'il  avait 
peut-être  épousée  secrètement.  Le  Premier  Consul,  en- 
touré de  conspirateurs  et  d'assassins,  informé  par  des 
rapports  faux  ou  exagérés  des  visites  secrètes  du  prince 
à  Strasbourg,  et  le  regardant  comme  un  complice  de 
Cadoudal,  le  fit  arrêter  et  conduire  à  Paris.  Le  duc, 
traduit  devant  une  commission  militaire,  fut  condamné 
à  mort  et  fusillé  dans  les  fossés  du  château  de  Vincennes, 
le  21  mars  1804.  Au  mépris  des  lois  qui  permettent  au 
condamné  de  se  pourvoir  en  révision,  la  condamnation 
fut  exécutée  sur-le-champ. 

Engoronn  ou  Enogorraou,  v.  du  Soudan  (Afrique), 
près  du  lac  Tchad,  dans  le  royaume  de  Bornou  ;  on  lui 
donne  5,200  hab.  Commerce  de  corail,  cuirs,  ambre; 
marché  d'esclaves. 

Emgoyo.  roy.  du  pays  de  Congo,  en  Afrique,  sur  la 
côte  de  l'Atlantique;  capit.  Cabinda. 

Emgaierra.  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  16  kil. 
S.  O.  de  Saint-Philippe  (roy.  de  Valence)  ;  5,000  hab. 

Engyum,  ancienne  ville  de  Sicile,  près  des  monts 
Nébrodes. 

Eiiiasies,  tribu  de  l'anc.  Grèce  septentrionale,  sui- 
tes bords  du  golfe  Maliaque,  au  S.  de  la  Thessalic. 

Enimie  (Sainte-),  ch.-l.  de  canton,  arr.  et  à  22  kil. 
0.  de  Florac  (Lozère)  ;  1,1 18  h.  On  dit  que  sainte  Enimie. 
fille  de  Clotaire  II,  y  fonda  une  abbaye. 

Eninée,  11.  d'Elide. — Riv.  de  Thessalie,  prend  source 
au  mont  Othrys,  passe  à  Pharsale  et  se  jette  dans  le 
Pénée-  Auj.  Carissa. 

Enkhuisen,  v.  forte  et  port  des  Pays-Bas,  à  40  kil. 
N.  E.  d'Amsterdam  (Hollande  septentrionale);  7,000  hab. 
Chantiers  de  construction;  armements  pour  la  pêche  du 
hareng  et  de  la  morue  ;  port  ensablé  sur  le  Zuy- 
derzée. 

Enna,  anc.  v.  de  Sicile,  au  centre.  La  mythologie 
plaçait  clans  les  prairies  d'Enna  l'enlèvement  de  Proser- 
pine  par  Plnton.  Eunus,  chef  des  esclaves,  y  commença 
la  première  guerre  servile,  en  155  av.  J.  C. 

Eiincry  (Miciielet  d'),  archéologue  français,  né  à 
Metz,  1709-1786,  parcourut  l'Allemagne  et  l'Italie,  et 
réunit  une  collection  de  22,000  médailles,  dont  20,0(10 
antiques.  Sa  collection,  vendue  aux  enchères,  fut  mal- 
heureusement dispersée  ;  mais  on  en  possède  le  catalo- 
gue, Paris,  1788,  in-4°. 

Ennery  (Victor-Thérèse  Charpentier,  comte  d'),  né 
à  Paris,  mort  à  Port-au-Frince,  en  1776.  Il  fut  gouver- 
neur des  Antilles  françaises  sous  le  ministère  de  Choi- 
seul.  fit  défricher  Sainte-Lucie  et  ranima  l'industrie  et 
le  commerce.  11  régla  des  questions  litigieuses  avec  les 
Anglais,  et  conclut  avec  l'Espagne  le  traité  de  l'Atalaye, 
1770,  qui  garantissait  à  la  France  la  partie  occidentale 
de  Saint-Domingue. 

Ennezat,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil. 
0.  de  Rioin  (Puy-de-Dôme);  1,442  hab.  Fabrique  de 
sucre.  Eglise  commencée  au  xi°  s. 

Ennis,  ville  d'Irlande,  chef-lieu  du  comté  de  Clare; 
9,0110  hah.  Récolte  de  grains,  fabrique  de  toiles. 

SCiDiiîsM-ortiiiy,  ville  d'Irlande  du  comté  et  à  20  kil. 
N,  0.  de  Wexford,  sur  la  Slaney;  7,500  hab.  Fer,  char- 
bon, grains. 

Emii-tkillrn,  v.  d'Irlande,  sur  le  lac  Ernc,  ch.-l. 
du  comté  de  Fermanagh  ;  6,000  hab.  Grains,  tanneries, 
distilleries.  Fondée  par  William  Cole,  1641,  et  possédée 
presque  en  entier  par  ses  descendants. 

SCusakis  (Qbjntbs),  poète  latin,  né  à  Kudise  en  Calabre, 
240-170  av.  J.  C.  Il  servit  en  qualité  de  centurion  peu- 
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dant  la  2°  guerre  punique,  et  fut  amené  de  Sardaigne  à 
Rome  par  Caton  l'Ancien,  à  qui  il  donna  des  leçons  de 
grec.  Ennius  s'établit  sur  l'Aventin  où  il  avait  une  mo- 
deste maison  et  une  seule  esclave.  Il  ouvrit  alors  chez 
lui  une  école  pour  l'enseignement  de  la  langue  grecque 
et  de  la  langue  latine,  qu'il  connaissaitainsi  que  la  langue 
osque.  Sa  vaillance,  ses  connaissances  variées,  la  noblesse 
de  son  caractère  lui  valurentd'illustres  amitiés,  entre  au- 
tres celles  deCaton,deFulvius  Nobilioretde  Scipion  l'Afri- 
cain, qui  l'emmena  à  sa  villa  de  Liternum.  11  obtint  le  droit 
de  cité,  mourut  à  70  ans,  et  fut  enseveli  dans  le  tombeau 
des  Scipions.  Du  reste,  il  se  croyait  digne  de  tous  les 
honneurs,  proclamant  que  l'âme  d'Homère  revivait  en 
lui,  rejetant  Andronicus  dans  le  néant,  Nrevius  parmi  les 
Faunes,  et  se  glorifiant  de  composer  seul  des  vers  capa- 
bles d'enflammer  les  cœurs.  11  était  en  grande  vénération 
dans  l'antiquité  ;  Cicéron  le  cite  à  tout  propos,  Ovide  lui 
promet,  l'immortalité,  et  Quinlilien  le  compare  à  ces 
grands  bois  dont  l'antiquité  inspire  un  respect  religieux. 
11  avait  composé  un  très-grand  nombre  d'ouvrages,  tels 
que  des  tragédies  imitées  des  Grecs,  surtout  d'Euripide, 
et  ses  longues  Annales  en  18  livres,  où  il  chantait  en 
vers  héroïques  l'histoire  de  Rome,  depuis  les  amours  de 
Mars  et  de  Rhéa  jusqu'à  son  temps.  11  en  reste  de  nom- 
breux, mais  trop  courts  fragments.  Ces  fragments  ont 
été  recueillis  par  Maittaire,  dans  le  Corpus poelarum,  et, 
en  partie,  par  M.  Egger,  dans  ses  Latini  sermonis  ve- 
tuslioris  reliquix  selectœ,  in-8°,  18i5. 

Esinodius  (Magxus  Félix),  écrivain  ecclésias'ique,  né 
à  Arles,  473-521,  d'une  illustre  famille  gauloise,  fut  or- 
donné diacre,  malgré  lui,  à  21  ans,  et,  selon  son  aveu, 
fui  quelque  temps  diacre  sans  en  avoir  les  mœurs.  Saint 
Epiphane,  évêque  de  Pavie,  le  détermina  à  changer  de 
conduite,  et  Ennodius  devint  un  des  gardiens  des  lettres 
latines  et  un  des  protecteurs  du  peuple  contre  les  Bar- 
bares. Il  composa  l'apologie  du  pape  Symmaque,  le  pa- 
négyrique de  Théodoric  le  Grand,  et  fut  appelé,  vers  511, 
au  siège  de  Pavie.  Envoyé  deux  fois  par  le  pape  Ilor- 
misdas  près  de  l'empereur  Anastase  pour  mettre  un  terme 
aux  dissensions  des  deux  églises  d'Orient  et  d'Occident, 
il  n'obtint  rien,  et  mourut  à  Pavie.  L  Eglise  l'a  mis  au 
rang  des  saints,  el  l'honore  le  17  juillet.  On  a  de  lui  : 
neuf  livres  de  Lettres,  le  Panégyrique  de  Théodoric,  un 
Truite  pour  la  défense  du  pape  Symmaque,  la  Vie  de  saint 
Epiphane,  la  Biographie  d'Ennodius  lui-même,  vingt- 
huit  Sermons,  et  des  Poésies,  hymnes,  épilhalames,  épi- 
grammes  ou  inscriptions.  La  meilleure  édition  des  œu- 
vres d'Ennodius  est  celle  de  Sirmond,  Paris,  1611, 
in-8». 

Enoch  ou  Hénoch,  fils  de  Caïn,  bâtit  la  première 
ville,  Enochia. 

Enoch,  septième  patriarche,  fils  de  Jared,  père  de 
Malhusalem,  vécut  565  ans,  fut  transporté  au  ciel  à  cause 
de  sa  piété,  el  ne  mourut  pas.  Il  existe  un  Livre  d'E- 
nocll  que  1  anglais  James  Bruce  rapporta  d'Abyssinie  en 
1700,  el  que  l'Eglise  ne  reconnaît  pas  comme  cano- 
nique. 

Ennsgat  (Saint-),  bourg  de  l'arrond.  de  Saint-Malo 
(Ille-et-Viloine).  Grains,  bestiaux;  2,784  hab. 

Enos,  ville  de  Turquie,  sur  le  golfe  d'Enos,  près  de 
l'embouchure  de  la  Muritza,  à  57  kil.  N.  0.  de  Gallipoli 
(Roumêlie);  8,(100  hab.  Port  ensablé. 

Enos,  fils  de  Selh,  institua  le  premier  les  cérémonies 
du  culte  divin. 

Enquèteui-s  royassx,  inspecteurs  institués  par 
saint  Louis  pour  surveiller  les  officiers  royaux.  Us  res- 
semblaient aux  missi  de  Charlemagne,  mais  disparurent 
à  la  mort  du  roi  qui  les  avait  créés. 

Enregistrement,  inscription  sur  des  registres  spé- 
ciaux des  ordonnances  des  rois  ou  des  arrêls  des  tribu- 
naux. Etienne  Boileau  en  donna  l'exemple  en  faisant 
un  recueil  des  actes  de  sa  juridiction.  Le  parlement 
de  Paris  l'imita  et  eut  des  registres  pour  y  placer  des 
ordonnances  royales  qui  devaient  servir  de  règle  à  ses 
arrêls.  Dès  le  xv"  s.,  le  parlement  fonda  sur  cet  us;ge 
la  prétention  d'examiner  les  ordonnances  avant  de  leur 
donner  force  de  loi  en  les  enregistrant.  Ainsi,  en  1462, 
il  refusa  d'enregistrer  un  don  fait  par  le  roi  au  comte 
de  Tancarville,  et  il  fallut  un  ordre  exprès  pour  l'y  con- 
traindre. Le  roi  triomphait  des  résistances  parlementaires 
au  moyen  d'ordonnances  spéciales  qui  commandaient 
d'enregistrer  ou  par  les  lits  de  justice-  Ce  droit  d'enre- 
gistrement, qui  ne  peut  se  justifier  par  l'histoire,  eut 
des  conséquences  Irès-graves  :  il  arrêta  souvent  le  des- 
potisme, mit  un  Irein  aux  dépenses  et  donna  au  peuple 
une  sorte  de  sauvegarde,  en  l'absence  de  représentation 
nationale  régulière.  D'autre  part,  il  entrava  quelquefois 


d'utiles  réformes,  par  exemple,  lorsque  le  parlement 
refusa  d'enregistrer  l'édit  de  Nantes,  1598,  lorsqu'il 
provoqua,  par  une  opposition  systématique  à  tous  les 
édits,  les  premiers  troubles  de  la  Fronde,  lorsque,  enlin, 
il  agita,  sans  les  satisfaire,  les  esprits  déjà  éveillés  du 
xviu"  s.  —  Aujourd'hui,  l'enregistrement  est  tout  à  la 
fois  une  mesure  fiscale  el  une  garantie  pour  les  particu- 
liers :  moyennant  un  droit  déterminé,  on  fait  inscrire 
sur  les  registres  publics  les  actes  et  conventions,  qui 
reçoivent  dès  lors  force  de  loi.  Les  lois  organiques  de 
l'enregistrement  sont  celles  du  22  frimaire  an  VII  (27  mai 
1799),  du  14  août  1795,  du  12  décembre  1798.  Ce  service 
est  administré  par  un  directeur  général  relevant  du 
ministre  des  finances,  par  des  directeurs,  inspecteurs,  vé- 
rificateurs et  receveurs. 

Eus  (Anesus),  riv.  d'Autriche,  affl.  de  droite  du  Da- 
nube, passe  à  Rastadl,  Steyer,  Ens,  et  finit  après  237  kil. 
de  cours;  elle  reçoit  la  Salza  styrienne  et  la  Steyer.  Elle 
divise  l'archiduché  d'Autriche  en  deux  parties  :  Pays  au- 
dessus  de  l'Eus  ou  Haute-Autriche,  cap.  Lintz,  et  pays 
au-dessous  de  l'Eus  ou  Basse-Autriche,  cap.  Vienne. 

Ens,  v.  de  l'empire  d'Autriche  (Haute-Autriche),  sur 
l'Eus,  près  de  son  embouchure  dans  le  Danube;  4,000  h.; 
à  peu  de  distance  de  l'anc.  Lauriacum. 

Enseignes,  signes  sous  lesquels  se  rangent  les  sol- 
dats. Chez  les  Hébreux,  chaque  tribu  avait  son  enseigne, 
Juda  un  lion,  Zabulon  un  navire,  etc.  Chez  les  Egyptiens, 
les  enseignes  étaient  les  images  des  dieux.  Chez  les  Perses, 
c'était  un  aigle  ou  un  manteau  au  bout  d'une  lance.  Les 
Grecs  avaient  une  multitude  d'enseignes,  telles  qu'un 
bouclier,  un  casque,  une  branche  d'olivier,  un  sphinx. 
A  Rome,  l'enseigne  de  la  légion  fut  d'abord  une  poignée 
de  foin  placée  au  bout  d'une  longue  fourche;  plus  lard, 
la  légion  eut  pour  enseignes  des  figures  d'aigle,  de  loup, 
de  cheval,  de  sanglier  et  de  minotaure,  plus  un  morceau 
de  laine  carré  ou  vexillum  pour  chaque  cohorte,  el  une 
main  ouverte  ou  signum  pour  chaque  centurie.  Marins 
remplaça  toutes  ces  enseignes  par  une  seule,  l'aigle,  qui 
resta  en  usage  jusqu'à  la  fin  de  l'empire.  Les  Gaulois 
avaient  pour  enseignes  les  bêtes  de  leurs  forêts;  les 
Francs  Saliens  une  tête  de  bœuf;  les  Francs  Ripuaires 
une  épée.  Les  Français  ont  eu  pour  enseignes  les  (leurs 
de  lys  jusqu'en  1J92,  le  coq  gaulois  sous  la  République, 
l'aigle  sous  l'Empire,  les  Heurs  de  lys  sous  la  Restau- 
ration, le  coq  gaulois  de  1830  à  1852  ;  le  2"  empire  a 
repris  l'aigle  qui  avait  été  si  illustré  par  les  victoires 
du  premier. 

Enseignes,  sous  l'ancien  régime,  officiers  d'infan- 
terie qui  portaient  les  enseignes  ou  drapeaux. 

Enseignes,  officiers  de  marine  qui  prennent  rang 
après  les  lieutenants  de  vaisseau.  A  l'origine  ils  étaient 
chargés  de  la  garde  des  enseignes  ou  pavillons  de 
poupe. 

Euseignes  de  boutiques,  usage  très-ancien,  né- 
cessaire lorsque  les  maisons  ne  portaient  pas  de  numéros, 
c'est-à-dire  jusqu'au  xvmes.  Les  enseignes  étaient  souvent 
énormes  et  suspendues  en  traversde  la  rue.  Le  lieutenant 
de  police,  Sartines,  ordonna  qu'elles  seraient  accrochées 
à  plat  sur  les  murs,  avec  une  saillie  de  4  pouces  au  plus, 
1761.  Aujourd'hui  encore  beaucoup  de  professions  font 
usage  d'enseignes  quelquefois  bizarres,  déraisonnables  el 
prétentieuses. 

Ensenada  (Zénon-Silva  de  Somodevilla,  marquis  de 
la),  ministre  espagnol,  né  à  Seca,  près  de  Valladolid, 
1090-1762,  devint  ministre  des  finances  sous  Ferdi- 
nand VI.  L'administrât. on  simplifiée,  les  arts  encouragés, 
la  marine  militaire  augmentée,  le  commerce  protégé,  la 
marine  marchande  accrue,  le  trésor  rempli  préparèrent, 
en  les  facilitant,  les  réformes  plus  radicales  du  règne  de 
Charles  III.  Le  marquis  de  la  Ensenada  lut  renversé  en 
1759,  à  l'avènement  de  Charles  III. 

Ensheimou  Eïntzheiin,  village  de  l'arr.  et  à  10  kil 
S.  O.  de  Strasbourg  (Bas-Rhin);  700  hab.  Victoire  de 
Turenne  sur  le  duc  de  Lorraine,  général  des  Impériaux, 
4oct.  1674. 

Ensislieini,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil. 
S.  de  Colmai-  (Haut-Rhin),  sur  1*111  ;  5,847  hab.  Maison 
centrale  de  détention;  hôtel  de  ville  de  style  gothique. 
Autrefois  capitale  de  la  Haute-Alsace  et  siège  du  conseil 
souverain  de  toute  la  province,  1659-1674. 

Entérinement,  vérification  à  laquelle  sont  soumis 
certains  actes  devant  la  justice,  et  qui  les  rend  entiers 
[integros),  qui  en  assure  l'exécution.  Les  parlements  de 
l'ancienne  France  entérinaient  presque  tous  les  actes  de 
la  chancellerie,  lettres  patentes,  lettres  de  grâce,  lettres 
de  noblesse,  commutations  de  peine. 

Entinopus,  architecte  grec,  vivait  en  413  ap.  l'ère 
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chrétienne.  Il  fut  le  premier  fondateur  de  Venise.  Lors  de 
l'invasion  de  Rad3gaise  et  des  Suèves,  en  405,  il  se  ré- 
fugia au  lieu  où  se  trouve  maintenant  Venise.  En  409, 
des  habitants  de  Padoue,  qui  fuyaient  devant  Alaric,  y 
bâtirent  24  maisons;  en  452,  des  citoyens  d'Aquilée  me- 
nacés par  Attila  vinrent  les  rejoindre,  et  Venise  fut  dès 
lors  une  bourgade  de  pêcheurs  qui  devint  bientôt  floris- 
sante. 

Entlchuch.  vallée  de  la  Suisse,  canton  de  Lucerne, 
arrosée  par  lEntle;  ch.-l., Enllebuch;  5,000  hab. 

Entragues  ou  Entraigues,  bourg  de  l'arr.  et 
à  12  kil.  S.  O.  de  Carpentras  (Vaucluse);  2,225  hab. 

Entragues  (Chaiu.es  de  Balzac  d'),  gentilhomme 
du  duc  de  .Guise,  Henri  le  Balafré,  ayant  accablé  de  son 
mépris  le  comte  de  Quélus,  mignon  de  Henri  III,  fut 
cause  du  duel  entre  Quélus,  Maugiron  et  Livarot  d'une 
part,  Schomberg,  Ribérac  et  lui  de  l'autre.  Entragues 
et  Livarot  seuls  survécurent  (27  avril  1578). 

Entragues  (Henriette  de  Balzac  d'),  fille  de  Fran- 
çois d'Entragues,  frère  aîné  du  précédent  et  de  Marie 
touchet,  succéda  à  Gabrielle  d'Estrées  dans  la  faveur  de 
Henri  IV.  Elle  obtint  de  lui  le  marquisat  de  Verneuil  et 
une  promesse  écrite  de  mariage  que  Sully  déchira.  Elle 
entra  avec  son  frère,  le  comte  d'Auvergne,  et  son  père, 
dans  un  complot  dont  faisaient  partie  le  duc  de  Savoie 
et  le  roi  d'Kspagne.  Elle  fut  éloignée  de  la  cour,  et 
mourut  en  1035. 

Entrains,  bourg  de  l'arr.  de  Clamecy  (Nièvre),  sur 
le  Nohain.  Bois,  grains;  2,577  hab. 

Entrâmes,  bourg  de  l'arr.  et  à  10  kil.  S.  E.  de 
Laval  (Mayenne);  1,500  hab.  Près  delà  est  le  Port- 
du-Salut,  maison  de  trappistes. 

Entraygues,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil. 
N.  0.  d'Espalion  (Aveyron),  sur  le  Lot;  1,846  hab. 

Entrecasteaux  (Joseph-Antoine  Bruni,  cheva- 
lier d'),  navigateur  et  amiral  français,  fils  d'un  con- 
seiller au  parlement  de  Provence,  né  à  Aix,  1759-1793, 
entra  dans  la  marine  à  15  ans,  et  servit  dans  la  guerre 
de  Sept  Ans  et  dans  la  guerre  d'Amérique.  En  1786,  il 
fut  créé  commandant  de  la  staiion  des  mers  de  l'Inde, 
et  fit  une  belle  expédition  de  l'Inde  en  Chine  en  passant 
par  le  détroit  de  la  Sonde,  les  Moluques  et  le  grand 
Océan  à  l'E.  des  Philippines  et  des  Mariannes  jusqu'à 
Canton.  En  1787,  il  obtint  le  gouvernement  des  iles  de 
France  et  de  Bourbon,  et  l'année  suivanle.il  fut  nommé 
chef  de  l'expédition  envoyée  par  Louis  XVI  à  la  recher- 
che de  La  Pérouse.  Il  partit  de  Brest  le  28  septembre 
1791,  avec  les  deux  navires  la  Iteiherche  et  l'Espérance, 
reconnut  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
de  l'île  Bougainville  et  de  la  Nouvelle-Irlande,  les  îles 
de  l'Amirauté,  la  côte  S.  0.  de  l'Australie,  l'île  de  Van- 
Dieinen,  l'archipel  Tonga  ou  des  Amis,  la  partie  N.  de  la 
Louisiane  et  la  Nouvelle-Guinée.  11  passa  en  vue  de  l'île 
de  Vanikoro,  sans  se  douter  que  l'expédition  de  La  Pé- 
rouse y  avait  échoué,  et  mourut  du  scorbut  et  de  la 
dyssenterie,  le  20  juillet  1793.  Son  lieutenant,  d'Auri- 
beau,  prit  le  commandement,  et,  à  sa  mort,  le  capitaine 
de  pavillon,  de  Rossel,  ramena  l'expédition  en  Europe. 
Il  en  a  publié  les  résultats  sous  ce  litre  :  Voilage  de  d'Eu- 
trecasteaux ,  envoyé  à  la  recherche  de  La  Pérouse,  Paris, 
1808.  2  vol.  in-4°  et  atlas  in-fol. 

Entrecasteaux  (Canal  d'),  détroit  delà  Mélanésie, 
entre  l'île  Bruni  et  la  côte  S.  E.  de  la  Tasmanie,  près 
du  cap  Sud. 

Entrecasteaux,  bourg  de  l'arr.  et  à  24  kil.  N.  E. 
de  Brignolles  (Var)  ;  2,000  hab. 

Entre- deux -mers  (IL.'),  ancienne  prévôté  de 
France,  entre  la  Dordogne  et  la  Garonne;  ch.-l., Créon 
(Gironde). 

Entre-Dortlogne  (E'),  ancien  pays  de  France,  sur 
la  rive  droite  de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde,  de  part 
et  d'autre  de  l'Isle;  ch.-l.,  Libourne;  v.  princ,  Blaye. 
Entrc-Douro-et-IUinho,  ancienne  province  du 
Portugal,  sur  la  frontière  sept.,  ch.-l.,  Braga.  Elle  forme 
maintenant  deux  provinces,  Douro  alUinho. 

Entrées, droit  qu'avaient  certains  personnages.grâce 
à  leurs  fonctions  ou  à  leur  naissance,  d'êlre  admis  aux 
réceptions  du  roi,  de  la  reine  ou  des  princes.  Il  y  avait 
l'entrée  du  cabinet,  réservée  aux  aumôniers,  écuyers, 
capitaines  des  gardes,  ministres  et  secrétaires  d'Etat; 
Ventrée  familière,  qui  avait  lieu  au  réveil  du  roi,  et  qui 
appartenait  exclusivement  aux  princes  et  à  quelques 
grands  seigneurs;  les  grandes  et  les  petites  entrées, 
qui  différaient  par  l'heure  plus  ou  moins  matinale  où 
l'on  était  admis. 

Entre-Loire-et-AIlier  (E'),  ancien  pays  de  France; 
ch.-l,,  Saint-Pierre-le-Moutier  (Nièvre). 


Entreniont.  vallée  étroite  de  la  Suisse,  entre  Mar- 
tigny  et  le  grand  Saint-Bernard  (canton  du  Valais). 

Entremont,  colline  près  d'Aix  (Bouches-du-Rhône), 
où  se  trouvait  la  cité  des  Ligures-Salyes. 

Entre-Kios,  l'une  des  provinces  de  la  confédéra- 
tion Argentine,  entre  le  Parana  à  l'O.,  et  l'Uruguay  à  l'E. 
Superficie.  1,409  milles  carrés  géographiques;  popula- 
tion, 80,000  hab.  ;  ch.-l.,  Santa-Fé  ou  Parana.  Riches 
pâturages,  élève  de  bétail,  commerce  de  laines. 

Entre»a!ix,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  56  kil. 
N.  E.  de  Castellane,  sur  le  Var  (Basses-Alpes);  1,401  hab. 
Ville  forte,  citadelle. 

Entzbeîm.  V.  Exshetm. 

Envoûtement,  maléfice  en  usage  en  France  aux 
xiv",  xv"  et  xvi"  s.  On  façonnait  une  image  de  cire  repré- 
sentant la  personne  que  l'on  voulait  envoûter,  et  on  lui 
piquait  la  poitrine  pendant  la  messe.  La  personne  re- 
présentée devait  être  percée  comme  l'image.  Robert 
d'Artois  envoûta  Philippe  de  Valois,  la  reine  et  leur  fils 
Jean. 

Erayed  (Xagy-)  ou  Strasbourg,  v.  de  l'empire 
d'Autriche,'  dans  la  Transylvanie,  à  50  kil.  S.  de  Klau- 
senbourg,  près  du  Maros,  afil.  de  laTheiss;  6,000  hab. 
Gymnase  calviniste. 

Enz  ou  Eus,  riv.  d'AUenrîgne,  descend  de  la  Forêt- 
Noire,  dans  le  Wurtemberg,  entre  dans  le  grand-duché 
de  Bade,  coule  dans  une  vallée  accidentée,  arrose  Pforz- 
heim,  reçoit  la  Nagold  et  se  jette  dans  le  NecUer  à  Be- 
zigheim,  après  un  cours  de  12l)  kil. 

Emzerstlorf,  v.  d'Autriche,  dans  la  Basse-Autriche, 
à  15  kil.  E.  de  Vienne,  en  face  et  au  S.  de  l'île  de  Lobau; 
800  hab. 

Enzersdorf  (Maria-),  village  d'Autriche,  près  de 
Vienne.  Château  des  princes  de  Lichtenstein. 

Enzisaa  ou  Encîna  (Juan  de  la),  poète  espagnol, 
né  à  SaUunanque  1108-1554,  fut  maître  de  chapelle  du 
Vatican,  sous  Léon  X,  et  a  écrit  un  Cuncionero,  recueil 
de  poésies  légères,  des  drames  religieux  ou  representa- 
cioues  précédées  d'un  Arle  de  trovar  ou  art  poétique, 
et  un  Poëme  sur  un  voyage  aux  saints  Lieux. 

Enzïo,  diminutif  d'tnrico,  fils  naturel  de  l'empereur 
Frédéric  II,  1224-1272,  fut  couronné  par  son  père  roi 
de  Sardaigne,  gagna  sur  les  Génois  la  bataille  navale 
de  la  Melloria  et  chargea  de  chaînes  d'argent  les  prélats 
qu'il  y  saisit,  mais  fut  battu  et  fait  prisonnier  à  Fossalta 
par  les  Bolonais  en  1249.  Les  instances  de  Frédéric,  qui 
l'aimait  tendrement,  ne  purent  le  rendre  à  ta  liberté; 
il  vécut  23  ans  renfermé  dans  un  palais  de  Bologne. 
On  dit  que  la  famille  de  Bentivoglio  est  issue  d'Enzio. 

Eole,  dieu  des  vents,  fils  de  Jupiter  et  de  Mênallippe. 
Ses  12  enfants  soufflaient  les  vents;  son  pouvoir  était 
subordonné  à  celui  de  Neptune,  sans  la  permission  du- 
quel il  ne  pouvait  faire  sortir  les  vents  de  l'antre  qui 
était  tout  son  domaine. 

JEolic  ou  Eolidc,  anc.  contrée  de  l'Asie  Mineure, 
au  N.  0.,  entre  laTroade  au  N.,  et  l'Ionie  au  S.  Elle  fut 
peuplée  par  des  colons  éoliens  qui  fuyaient  le  Pélopon- 
nèse envahi  par  les  Doriens.  Ils  y  fondèrent  12  villes 
unies  par  un  lien  fédératif:  Cyme  ou  Cum.es.  Larisse, 
Grynia,  Néon-Tichos,  Myrme,  Cilla,  Temnos,  Elée,  Pi- 
tane,  Nolion,  Egirouse  et'Sniyrne.  Cette  dernière  devint 
une  possession  des  Ioniens. 

Eoliennes  (lies),  7  petites  iles  au  N.  de  la  Sicile: 
Slrongyle,  Phénicade,  Ericode,  lliéra,  Didyme,  Vulcania 
etLipara.  Auj.  îles  Lipari. 

Eoliens,  une  des  4  tribus  helléniques,  descendaient 
d'Eolus,  fils  d'Hellen  et  petit-fils  de  Deucalion.  De  la 
Thessalie,  ils  passèrent  en  Béotie  et  dans  le  Péloponnèse. 
Chassés  par  les  Doriens,  que  conduisaient  les  Héraclides, 
ils  se  dispersèrent;  cependant  la  majeure  partie  de  la 
tribu  se  fixa  sur  la  côte  N.  0.  de  l'Asie  Mineure,  qui 
prit  leur  nom.  Le  dialecte  éolien  est  employé  par  les 
poètes  lyriques,  Alcée,  Sapho,  Corinne,  Pindare. 

Eom  «Je  B'Estoilc,  gentilhomme  breton,  s'imagina 
être  le  fils  de  Dieu,  parce  qu'il  entendait  chanter  dans 
la  liturgie  :  Per  eum  (que  l'on  prononçait  eou)  gui  ven- 
turus  est  jitdicare  vivos  et  mortuos.  Il  parcourut  les  pro- 
vinces en  faisant  des  adeptes,  tut  saisi  par  l'archevêque 
de  Reims,  traduit  devant  le  concile  que  le  pape  Eu- 
gène IV  tint  en  celte  ville,  et  condamné  à  la  prison 
perpétuelle.  Beaucoup  de  ses  disciples  furent,  brûlés 
vifs  (1148).  Il  mourut  peu  après. 

BCoib  (Charles-  GENEviÈvE-Louis-AuGusTE-ANDnÉ-TiMo- 
thée  de  Bcaiiiiaont  d'),  agent  diplomatique  français, 
né  à  Tonnerre  1728-1810),  l'ut  célèbre  pjr  l'ambiguïté 
de  son  sexe.  Envoyé  à  Saint-Pétersbourg,  il  obtint  de 
l'impératrice  Elisabeth  l'alliance  de  la  Russie  contre  la 
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Prusse  (1756).  Il  servit  avec  distinction  dans  la  guerre 
de  Sept  Ans,  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  et 
envoyé  à  Londres  comme  minisire  plénipotentiaire.  Là, 
il  eut,  avec  l'ambassadeur,  comte  de  Guerchy,  de  graves 
démêlés,  fut  disgracié  officiellement,  mais  continua  à 
correspondre  secrètement  avec  Louis  XV  et  le  comte  de 
liroglie,  l'oreille  du  roi.  En  1765,  le  bruit  se  répandit,  à 
Londres,  qu'il  était  une  femme  déguisée,  et  ses  enne- 
mis firent  si  bien  que  Louis  XVI,  en  l'autorisant  à  ren- 
trer en  France,  exigea  qu'il  revêtît  des  habits  de  femme. 
Il  parut  donc  à  Versailles  en  robe  montante,  coiffé  d'une 
toque  de  velours,  avec  ses  membres  de  maître  d  armes 
et  son  visage  couturé  de  coups  de  sabre.  11  retourna 
en  Angleterre  en  1785,  reçut  du  roi  une  pension  de 
12,000  livres,  et,  à  la  Révolution,  fut  réduit  à  donner 
des  assauts  avec  le  fameux  Saint-Georges.  Il  a  composé 
plusieurs  ouvrages  d'histoire  et  d'économie  politique 
publiés  en  1775,  en  15  vol.  in-8". 

Eons  (du  grec  afuu,  temps),  émanations  ou  mani- 
festations de  Dieu,  qui  concourent  à  la  création  du 
monde,  suivant  les  gnostiques. 

Eordée,  canton  de  l'anc.  Macédoine,  dans  la  Myg- 
donie,  au  N. 

Eoaia,  île  de  la  Polynésie,  dans  l'archipel  Tonga  ou 
des  Amis;  découverte  par  Tasman,  en  1645. 

EpaeSe,  terme  du  comput  ecclésiastique  ;  il  indique 
l'âge  de  la  lune  au  commencement  de  chaque  année  dans 
le  calendrier  grégorien.  Ainsi,  si  la  nouvelle  lune  arrive 
le  '25  décembre,  la  lune  aura  6  jours  et  l'épacle  sera  VI. 
Ce  fut  au  vm0  s.  que  s'établit  l'usage  de  marquer  l'épacte 
dans  les  actes  publics.  Le  cycle  (ou  durée,  révolution) 
des  épactes  expire  avec  le  nombre  d'or  ou  19  ans;  l'ordre 
des  épactes  recommence. 

lEpamïiaon<Ias,  général  thébain,  411-562  av.  J.  C, 
était  fils  de  Polymnis  et  descendant  de  Cadmus.  Malgré 
sa  pauvreté,  il  reçut  une  brillante  éducation ,  il  apprit 
la  musique  sous  Denys  et  Olympiodore,  la  danse  sous 
Calliphron,  la  philosophie  pythagoricienne  sous  Lysis  de 
Tarente,  l'éloquence  sur  l'Agora  de  Thèbes,  la  guerre 
sur  le  champ  de  bataille  de  Mantinée,  où  il  sauva  la  vie 
à  Pélopidas,  585.  Témoin  des  excès  du  parti  oligarchique, 
de  la  prise  de  la  Cadmée  par  le  Spartiate  Phébidas  et  de 
l'exil  de  ses  amis,  il  resta  dans  sa  patrie  et  se  borna  à 
approuver  la  conjuration  des  exilés,  579.  Après  leur  vic- 
toire, il  protégea  le  parti  vaincu,  maintint  l'ordre  et 
le  calme  dans  la  ville,  et  fut  le  député  de  Thèbes  au 
congrès  de  Sparte,  572,  où  l'on  devait  traiter  du  réta- 
blissement de  la  paix.  Le  roi  de  Sparte,  Agésilas,  vou- 
lait faire  exécuter  parlout,  excepté  dans  les  pays  dominés 
par  Lacédémone,  le  traité  d'Antalcidas  qui  donnait  à 
toutes  les  villes  la  liberté,  c'est-à-dire  l'isolement  et  la 
faiblesse.  Epaminondas  déclara  que  Thèbes  resterait  à 
la  tête  de  la  ligue  béotienne  tant  que  Sparte  n'affran- 
chirait pas  les  cités  laconiennes  et  messéniennes.  La 
guerre  fut  déclarée.  Le  roi  Cléombrote  envahit  la  Béotie 
avec  11,000  hommes;  Epaminondas  le  joignit  à  Leuc- 
tres,  près  de  Platée,  avec  6,500  soldats.  Son  habileté 
stratégique  et  sa  valeur  lui  donnèrent  la  victoire,  571  ; 
4,000  Lacédémoniens  restèrent  avec  leur  roi  sur  le  champ 
de  bataille,  et  l'hégémonie  de  Sparte  passa  à  Thèbes. 
Epaminondas  fit  bâtir  Mégalopolis  en  Arcadie,  envahit 
le  Péloponnèse,  et  montra  pour  la  première  fois  aux 
femmes  de  Sparte  la  fumée  d'un  camp  ennemi.  11  re- 
passa l'isthme,  lorsque  l'athénien  Iphicrate  fut  venu 
joindre  Agésilas,  et  laissa  dans  le  Péloponnèse  un  nou- 
veau rempart  de  la  liberté  des  peuples,  la  ville  de  Mes- 
sène.  Accusé  d'avoir  gardé  son  commandement  au  delà 
du  temps  prescrit,  il  gagna  sa  cause,  accepta  la  charge 
de  nettoyer  la  ville,  en  disant  que  les  hommes  honorent 
les  emplois,  et  fut  remis  à  la  tête  de  l'armée  qu'appe- 
laient les  Péloponnésiens.  Le  passage  de  l'isthme  fut 
forcé  malgré  la  présence  de  20.000  ennemis,  les  campa- 
gnes furent  ravagées,  mais  l'athénien  Chabrias  défendit 
Corinthe  avec  succès,  et  les  Thébains,  jalousés  par  les 
Arcadiens,  menacés  par  un  renfort  de  Celtes  et  d'Ibères 
que  Denys  le  Tyran  envoyait  au  secours  de  Sparte,  ren- 
trèrent en  Béotie.  L'année  suivante,  Epaminondas  sauva, 
en  Thessalie,  l'armée  où  il  servait  comme  simple  soldat, 
507,  fut  élu  de  nouveau  général  et  envoyé  pour  la  5°  fois 
dans  le  Péloponnèse.  Il  interrompit  celte  expédition  pour 
venir  équiper  sur  l'Euripe  une  Hotte  avec  laquelle  il  fit 
entrer  Rhodes,  Chio  et  Byzance  dans  l'alliance  de  Thèbes, 
et  battit  l'athénien  Lâchés.  Appelé,  en  562,  par  les  Tégéa- 
tes,  il  entra  une  4"  lois  dans  le  Péloponnèse,  faillit  surpren- 
dre Sparte  et  gagna  sur  Agésilas  la  bataille  de  Jlantinée.  Il 
y  lut.  h  esse  mortellement  et  expira  en  disant  :  «  Je  laisse 
deux  filles  immortelles,  Leuctres  et  Mantinée.  »  Diodorc 


de  Sicile  le  place  au-dessus  des  autres  grands  généraux 
de  la  Grèce.  «  Chacun  de  ces  hommes  illustres  offre, 
dit-il,  un  élément  de  gloire,  tandis  qu'il  réunit  toutes 
les  grandes  qualités  ;  la  vigueur  du  corps,  la  force  de 
l'éloquence,  l'élévation  de  l'âme,  le  désintéressement,  la 
générosité  et,  avant  tout,  la  bravoure  et  l'habileté  stra- 
tégique. Tant  qu'il  vécut,  sa  patrie  eut  l'empire  de  la 
Grèce  ;  elle  le  perdit  à  sa  mort.  »  Pourquoi  faut-il  qu'un 
héros  si  parfait  n'ait  jamais  eu  à  combattre  que  des 
Grecs?  V.  sa  Vie  par  Cornélius  fiepos. 

Epapînrodite,  affranchi  et  secrétaire  de  Néron ,  l'aida 
à  se  tuer,  et  fut  condamné  par  Domitien  d'abord  à  l'exil, 
ensuite  à  mort  pour  avoir  porté  la  main  sur  un  empe- 
reur. Le  philosophe  Epictète  fut  son  esclave., 

Epapïians,  fils  de  Jupiter  et  d'Io,  causa,  dit-on,  in- 
directement, la  mort  de  Phaëton  en  lui  contestant  sa 
naissance.  On  a  dit  qu'il  fut  le  fondateur  de  Memphis. 

Eparehie,  dans  l'empire  d'Orient,  subdivision  d'un 
thème  ou  division  militaire;  —  en  Russie,  diocèse;  — 
dans  la  Grèce  moderne,  arrondissement  ou  subdivision 
d'un  nome. 

Epargne ,  trésor  central  du  royaume  de  France, 
établie  par  François  I",  1525,  pour  centraliser  l'argent 
de  toutes  les  caisses. 

Epargne  (  Caisses  d'),  institutions  destinées  à 
recevoir  les  épargnes  des  artisans  et  à  les  tenir  tou- 
jours à  leur  disposition,  tout  en  leur  en  servant  les  in- 
térêts. La  première  caisse  d'épargne  fut  créée  à  Berne, 
en  17S7  ;  elle  fut  imitée  à  Edimbourg  en  1813,  à  Londres 
en  1816,  et  à  Paris  en  1818.  En  1855,  la  loi  intervint 
dans  l'organisation  des  caisses  d'épargne,  pour  fixer  le 
maximum  des  sommes  à  déposer  et  le  taux  des  intérêts. 

Epaves.  Ce  mot  a  désigné  les  animaux  effarés  [èx- 
pavefacla),  errants,  sans  guides,  puis  les  objets  sans 
possesseur  connu,  enfin  les  personnes  nées  hors  du  lieu 
de  leur  résidence  momentanée.  Dans  les  temps  féodaux, 
les  épaves  appartenaient  aux  seigneurs  hauts  justiciers 
après  un  délai  fixé,  qui  variait  suivant  les  coutumes. 

Epée  (Charles-Michel,  abbé  de  l'),  fondateur  de  l'In- 
stitution des  sourds-muets,  né  à  Versailles,  1712-1789. 
Fils  d'un  architecte  du  roi,  il  se  destina  au  sacerdoce, 
reçut  un  canonicat  de  l'évêque  de  Troyes,  neveu  de  Bos- 
suet,  et  fut  excommunié  par  Beaumont,  archevêque  de 
Paris,  comme  adversaire  de  la  bulle  Unigenitus.  Il  en- 
treprit alors  l'éducation  de  deux  jeunes  sourdes-muettes, 
se  passionna  pour  son  œuvre,  et  résolut  de  donner  un 
langage  à  ces  déshérités  de  la  nature.  Le  premier  éta- 
blissement de  sourds-muets  fut  formé  par  lui  seul,  sou- 
tenu de  ses  deniers  et  entretenu  aux  dépens  même  de 
sa  nourriture.  Son  système  consistait  à  remplacer  les 
sons  par  les  mouvements  de  la  main,  et  l'audition  par 
la  vue.  Il  imagina  un  alphabet  simple  et  facile,  com- 
posé des  signes  que  les  sourds-muets  emploient  le  plus 
fréquemment  pour  communiquer  avec  leurs  proches,  le 
fit  apprendre  à  ses  élèves,  et  leur  donna  ainsi  d'abord 
le  moyen  de  comprendre  leur  maître,  et  ensuite  celui 
de  s'instruire  dans  la  lecture  et  l'écriture,  pour  com- 
muniquer avec  tous  les  hommes.  L'abbé  de  l'Epée  est  un 
des  bienfaiteurs  de  l'humanité,  non-seulement  par  les 
précieux  résultats  qu'il  a  obtenus,  mais  aussi  par  l'ad- 
mirable charité  avec  laquelle  il  s'est  dépouillé  lui-même 
pour  ses  malheureux  pupilles. On  a  de  lui  :  Institution 
des  sourds-muets  par  la  voie  des  signes,  1774,  réédité 
sous  ce  titre  :  Véritable  manière  d'instruire  les  sourds- 
muets,  1784.  L'abbé  Sicard,  son  élève,  a  achevé  le  Dic- 
tionnaire général  des  signes  employés  dans  la  langue 
des  sourds-muets. 

Epée  (Ordre  de  1'),  ordre  de  chevalerie  institué  par 
Gustave  Vasa,  roi  de  Suède.  L'insigne  est  une  croix  de 
Saint-André  formée  par  deux  épées. 

Epée.  On  ignore  la  forme  de  l'épée  des  Romains 
dans  les  premiers  siècles  de  leur  histoire.  Vers  la  2° 
guerre  punique,  ils  adoptèrent  l'épée  espagnole,  large, 
solide,  courte  et  à  deux  tranchants.  —  L'épée  des  Gau- 
lois était  longue,  à  un  seul  tranchant,  et  si  mal  trem- 
pée qu'après  avoir  asséné  un  coup  le  soldat  devait  la 
redresser  sur  son  genou.  —  Au  moyen  âge,  l'épée  des 
chevaliers  était  fort  longue,  lourde,  et  se  maniait  avec 
les  deux  mains.  C'était  l'arme  par  excellence,  et  celles 
des  héros  recevaient  des  noms  ;  l'épée  de  Chaiiemagne 
s'appelait  Joyeuse;  celle  d'Arthur,  Scalibor;  celle  de  lira- 
dimard,  Flamberye;  de  Renaud,  Balisarde;  de  Roland, 
Duraiidal.  Ces  épées  pouvaient  fendre  en  deux  un 
homme  armé,  comme  le  firent  celles  de  Chaiiemagne  et 
de  Godefroy  de  Bouillon.  L'épée  était,  sous  l'ancienne 
monarchie,  le  symbole  de  la  puissance  souveraine.  Dans 
les  cérémonies,  le  connétable  la  portait  nue  devant  le 
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roi.  L'habitude  de  porter  l'èpee,  même  en  temps  de 
paix,  inconnue  aux  Romains,  a  été  transmise  aux  Fran- 
çais et  aux  Allemands  par  les  Gaulois  et  les  Germains, 
leurs  ancêtres.  De  nos  jours  encore  il  y  a  des  épées  ci- 
viles, à  poignée  de  nacre,  et,  par  une  singulière  ano- 
malie, les  membres  de  l'Institut  portent  l'épée. 

Epcens,  premiers  habitants  de  l'Elide,  qui  avaient 
pour  roi  Epéus,  filsd'Endymion. 

Epépîés,  v.  de  l'empire  d'Autriche,  dans  le  cercle 
de  Sars,  à  22  kil.  N.  E.  de  Bude  (royaume  de  Hongrie); 
9,000  hab.  Evêché  catholique  grec;  collège  luthérien. 
Fortilications,  grands  faubourgs,  beaux  édifices,  entre 
autres  la  cathédrale  et  l'hôtel  de  ville.  Fabriques  de 
draps  et  de  toiles;  commerce  de  cuirs.  A  3  kil.  d'Epé- 
riès  sont  les  salines  importantes  de  Sowar  ou  Salzbourg. 

Epernay,  ch.-l.  d'arrond.,  à  52  kil.  de  Châlons-sur- 
Marne  (Marne),  par  49»  2'  52"  lat.  Pi.,  et  par  1°30'47" 
long.  E.,  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne  et  sur  le  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Strasbourg;  11,704  hab.  Collège, 
tribunal  de  commerce,  bibliothèque.  Epernay  est  entou- 
rée de  coteaux  qui  produisent  le  fameux  vin  de  Cham- 
pagne. Son  port  est  très-animé  et  envoie  à  Paris  beau- 
coup de  bois.  Elle  est  le  centre  de  la  fabrication  et  du 
commerce  des  vins  de  Champagne,  que  l'on  exporte  dans 
le  monde  entier.  Les  coteaux  sont  creusés  de  caves  im- 
menses où  le  vin  est  conservé  en  bouteilles.  —  Celte  ville 
esl  très-ancienne;  elle  a  été  assiégée  par  Henri  IV  en 
1592,  et  prise  après  une  résistance  acharnée:  le  maré- 
chal de  Biron  périt  dans  le  siège. 

Eperaion,  autrefois  Autrist,  bourg  de  l'arrond,  et  à 
25  kil.  N.  E.  de  Chartres  (Eure-et-Loir),  sur  le  chemin 
de  fer  de  l'Ouest;  1,700  hab.  Commerce  de  blés  et  de 
farines.  La  seigneurie  de  cette  ville  fut  érigée  en  duché- 
pairie  pour  Nogaret,  l'un  des  favoris  de  Henri  III. 

Ejtcrnojn  (Jean-Louis  de  Slogaret  de  la  Valette, 
duc  d'),  favori  de  Henri  111,  1554-1642,  était  issu  d'une 
famille  de  petite  noblesse  du  Toulousain.  Il  accompa- 
gna le  duc  d'Anjou  au  siège  de  la  Kochelle,  1575,  et  fut 
surchargé  d'honneurs  par  son  maître  devenu  roi.  Che- 
valier du  Saint-Esprit,  duc  et  pair,  colonel  général  de 
l'inlànterie,  amiral  de  France,  gouverneur  des  Trois- 
Evèchés,  du  Boulonnais,  de  la  INormandie,  de  la  Tou- 
raine,  de  l'Angoumois,  de  l'Aunis  et  de  la  Saintonge, 
il  reçut  encore  une  dot  de  500,000  écus  comme  futur 
époux  de  Christine,  sœur  de  la  reine.  Après  l'assassinat 
de  Henri  III,  en  1589,  il  abandonna  Henri  IV  avec  la 
majeure  partie  des  catholiques,  et,  malgré  les  efforts 
du  roi  pour  se  l'attacher,  intrigua  avec  Philippe  II  con- 
tre son  souverain.  Odieux  au  peuple  par  sa  rapacité,  à 
la  noblesse  par  son  orgueil,  il  ne  fit  jamais  une  sou- 
mission sincère.  11  était  dans  le  carrosse  du  roi  lorsque 
Ravaillac  commit  son  crime,  1610.  Aussitôt  il  somma 
le  Parlement  de  donner  la  régence  à  la  reine  et  se  pré- 
para à  gouverner  en  son  nom.  liais  Concini  le  supplanta, 
de  Luynes  le  relégua  en  Guyenne,  Richelieu  le  priva  de 
ses  charges  et  l'obligea  à  demander  pardon  à  Sourdis, 
archevêque  de  Bordeaux,  qu'il  avait  offensé.  Le  duc 
d'Epernon  mourut  à  88  ans,  chargé  d'années  et  d'in- 
trigues. 

Eperoes,  Au  moyen  âge,  les  éperons  dorés  étaient 
le  signe  distinctif  des  chevaliers.  D'après  une  ordon- 
nance de  1270,  on  coupait  sur  un  fumier  les  éperons 
dorés  de  celui  qui  les  portait  sans  être  noble  du  coté 
paternel.  Lorsqu'on  faisait  un  chevalier,  le  parrain  lui 
chaussait  les  éperons;  lorsqu'on  le  dégradait,  les  épe- 
rons étaient  brisés  ou  enlevés.  Ils  formaient  aussi  une 
redevance  féodale. 

Eperons  (.loiirncc  des),  nom  donné  à  deux  ba- 
tailles perdues  par  les  Français  :  celle  de  Courtray,  1302, 
où  les  Flamands  trouvèrent  4,000  paires  d'éperons  do- 
rés, dont  ils  suspendirent  500  dans  la  cathédrale  de 
Courtray;  —  celle  de  Guinegate,  1513,  où  la  gendar- 
merie, saisie  d'une  terreur  panique,  se  servit  plus  de 
ses  éperons  que  de  ses  épées. 

Eperon  d'or  (Ordre  de  1').  Ordre  civil  et  militaire, 
créé  par  le  pape  Paul  III,  réformé  par  Grégoire  XVI,  en 
1841.  La  décoration  est  une  croix  d'or  à  huit  pointes, 
émaillée  de  rouge,  avec  l'effigie  de  saint  Sylvestre,  et 
de  laquelle  pend  un  petit  éperon. 

Epéus.  roi  des  Epéens  en  Elide.  —  Fils  de  Panopée, 
constructeur  du  cheval  de  bois,  à  l'aide  duquel  les 
Grecs  entrèrent  dans  Troie  ;  fondateur  de  Métaponte  en 
Italie. 

Epfig.  bourg  de  l'arrond.  de  Schlestadt  (Bas -Rhin). 
Tuiles,  grains,  vins,  fer;  ébénisterie;  5,008  hab. 

Ephése,  anc.  ville  de  l'Asie  Mineure,  à  00  kil.  S. 
de  Smyrne  (Ionie),  sur  le  Caystre  et  près  de  la  mer  Egée. 


Elle  fut  célèbre,  dès  la  plus  haute  antiquité,  par  son 
temple  de  Diane,  qui  fut  deux  fois  reconstruit.  Le  plus 
antique  était  d'architecture  égyptienne,  long  de  140  m. 
et  large  de  75.  Le  second,  à  la  construction  duquel  con- 
tribuèrent toutes  les  villes  grecques  d'Asie,  était  un  mo- 
nument d'ordre  ionique,  et  fut  regardé  comme  une  des 
merveilles  du  monde.  On  y  travailla  plus  de  deux  siècles. 
Il  fut  brûlé  par  Erostrate,  qui  voulait  rendre  son  nom 
immortel,  le  jour  même  de  la  naissance  d'Alexandre, 
556  avant  .1.  (I  Le  troisième  temple,  œuvre  de  Chiromo- 
crate,  fut  orné  par  les  plus  grands  artistes  de  la  Grèce  ; 
Praxitèle  sculpta  l'autel,  Parrhasius  et  Apelle  le  déco- 
rèrent de  peintures;  mais  sa  statue  d'or  de  Diane  et  la 
richesse  de  son  trésor  attirèrent  les  Barbares  :  il  fut 
pillé  par  les  Goths,  débarqués  en  Asie  Mineure  pendant 
l'anarchie  militaire,  205.  Constantin  le  fit  raser.  Ephèse 
a  vu  naître  Heraclite,  Parrhasius  et  Apelle;  saint  Paul 
y  prêcha,  57;  Timothée  en  fut  le  premier  évêque;  le 
troisième  concile  œcuménique  y  fut  tenu,  451.  Aujour- 
d'hui les  ruines  de  cette  illustre  cité  sont  dispersées  à 
l'embouchure  du  Caystre,  au  milieu  d'un  marais  qui 
borde  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  et  ne  consistent  plus 
qu'en  quelques  pans  de  murs,  parmi  lesquels  on  croit 
reconnaître  ceux  du  temple.  Le  village  A'Ajasluk  est 
bâti  un  peu  au-dessus,  sur  des  ruines  plus  modernes. 

EpSiétes,  nom  des  juges  qui  formaient,  â  Athènes, 
un  tribunal  criminel  auquel  on  pouvait  en  appeler  des 
sentences  des  autres  tribunaux.  11  fut  institué  par  Dracon 
et  réformé  par  Selon.  II  y  avait  51  éphètes,  5  par  tribu, 
et  le  dernier  choisi  par  le  sort. 

Ephialte,  Trachinien,  qui  dirigea  les  Perses  de  Xer- 
xès,  par  un  sentier  de  l'CEta  et  les  conduisit  en  décades 
Thermopyles,  sur  les  derrières  de  Léonidas.  Le  sentier 
d'Ephialte  fut  suivi  par  Caton,  lieutenant  d'Acilius  Gla- 
brion,  dans  la  guerre  contre  Antiochus. 

Epliod,  vêlement  sacerdotal  des  Hébreux.  C'était  une 
robe  de  lin  à  manches,  qui  tombait  par  devant  jusqu'aux 
genoux,  et,  par  derrière,  jusqu'aux  talons. 

Epliore,  historien  grec,  né  à  Cyme  en  Eolide,  vers 
580  av.  J.  C.  Il  fut,  avec  Théopompe,  élève  d'Isocrate, 
qui  lui  donna  le  conseil  de  quitter  l'éloquence  pour 
l'histoire.  Ephore  composa  une  Histoire  générale  en 
50  livres,  commençant  au  retour  des  lléraclides  et  s' en- 
tendant jusqu'au  siège  de  Périnthe,  en  541.  Cet  ouvrage 
traitait  de  l'histoire  des  Barbares  comme  de  celle  des 
Grecs;  il  fut  le  premier  essai  d'histoire  universelle.  Il 
est  perdu  ainsi  que  tous  les  autres  livres  d'Ephore.  Les 
courts  fragments  qui  en  restent  ont  été  recueillis  par 
Miiller,  dans  les  Fragmenta  historicorum  Grxcorum, 
Paris,   1841,  in-S°,  1«  vol.,  p.  254-277. 

Epliores  (ktpopâv,  inspecter),  magistrats  de  Sparte, 
établis  par  Lycurgùe,  suivant  Hérodote  et  Xénophon,  par 
le  roi  Théopoinpe,  suivant  Arislote.  «  Ils  avaient,  dit 
Xénophon  (Rép.  de  Sparte,  8),  le  droit  d'imposer  des 
amendes,  de  les  faire  payer  sur-le-champ,  d'interdire 
les  magistrats  au  milieu  de  leurs  fonctions,  même  de 
les  emprisonner  et  de  leur  intenter  un  procès  criminel.  » 
Ils  étaient  au  nombre  de  cinq,  autant  sans  doute  qu'il 
y  avait  de  tribus  locales  ou  de  quartiers  à  Sparte.  Ils 
étaient  annuels,  et  ils  semblent  avoir  exercé,  dès  l'ori- 
gine, sur  tout  ce  qui  concernait  la  vie  civile  des  Spar- 
tiates, une  juridiction  qui  ne  fut  peut-être  jamais  déter- 
minée, et  qui  admit,  par  conséquent,  un  accroissement 
indéfini.  On  les  a  comparés  aux  tribuns  de  Rome,  et,  en 
effet,  ils  ont  avec  eux  plus  d'un  trait  de  ressemblance. 
Le  roi  Cléomène  III  abolit  leur  magistrature. 

Eplira,  anc.  V.  de  Judée,  tribu  de  Manassé;  patrie 
de  Gédéon. 

Ephraïm.  2e  fils  de  Joseph,  donna  son  nom  à  une 
tribu  israélite  établie  entre  le  Jourdain  et  la  mer,  au  S. 
de  la  tribu  de  Manassé,  au  N.  des  tribus  de  Dan  et  de 
Benjamin.  V.  Sicliem. 

Epltrem  (Saint)  de  Nisibe,  né  vers  520,  mort  vers 
378,  le  plus  célèbre  théologien  de  l'Eglise  de  Syrie.  Dis- 
ciple de  saint.  Jacques,  évêque  de  Nisibe,  et  retiré  dans 
la  solitude,  il  passa  sa  vie  à  écrire  des  instructions  pour 
les  moines,  à  prêcher  la  foule  qu'attirait  son  éloquence 
vive  et  poétique,  et  à  composer  des  commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte  et  des  hymnes.  Il  refusa  l'épiscopat  et 
contrefit  l'insensé  pour  échapper  â  cet  honneur,  mais  il 
eut,  de  son  temps,  une  autorité  égale  â  celle  dos  plus 
grands  évoques.  Ses  ouvrages,  écrits  en  syriaque,  ont 
été  traduits  en  grec,  en  latin  et  en  français,  Paris, 
1840. 

Ephyrc,  nom  primitif  de  t'.orinthe. 

Epiées,  aromates  confits  ou  enveloppés  dans  du  sucre 
et  employés  comme  digestifs  â  la  fin  ou  même  hors  des 
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repas,  jusqu'au  xvn"  s.  On  pensait  que  ces  stimulants 
aidaient  l'estomac  dans  ses  fonctions,  et  l'usage  en  était 
universel.  Aussi  les  épices  étaient-elles  regardées  comme 
un  présent  honorable,  et  offertes  par  les  corps  munici- 
paux aux  rois,  princes  ou  grands  seigneurs  qui  faisaient 
leur  entrée  dans  les  villes.  Aux  fêtes  de  famille  et  au 
nouvel  an  on  donnait  des  épices,  comme  aujourd'hui  des 
dragées  et  des  fruits  conlits.  De  même  les  plaideurs  heu- 
reux offraient  des  épices  aux  juges,  et  ceux-ci  les  rece- 
vaient avec  tant  de  bienveillance  que  saint  Louis  et 
Philippe  le  Bel  crurent  nécessaire  de  leur  fixer  un 
maximum.  Puis  les  épices  devinrent  un  don  en  argent, 
et,  au  xv  siècle,  le  don  devint  une  redevance  payée 
d'avance.  On  appela  épices  la  somme  reçue  par  les  juges 
pour  l'examen  d'un  procès.  Cet  abus,  rendu  nécessaire 
par  la  vénalité  des  charges,  se  maintint  jusqu'à  la  Révo- 
lution. 

Epiées  (îles  aux),  nom  des  Moluques.  V.  ce  mot. 

Epieharis,  affranchie  connue  par  sa  participation 
au  complot  de  Pison  conire  Néron,  en  65.  Dégoûtée  de  la 
lenteur  des  conjurés,  elle  chercha  à  gagner  les  comman- 
dants de  la  flotte  de  Misène,  fut  dénoncée  par  l'un  d'eux, 
emprisonnée  et  soumise  aux  plus  cruelles  tortures  ;  elle 
s'étrangla  avec  son  lacet,  et  sut  garder,  dit  Tacite,  «  à 
des  étrangers,  presque  à  des  inconnus,  une  fidélité  iné- 
branlable ;  taudis  que  des  hommes  libres,  des  chevaliers 
et  des  sénateurs,  avant  la  moindre  épreuve,  trahissaient 
à  l'envi  les  plus  chers  objets  de  leur  attachement.  » 
[Annales,  xv,  57.) 

Epiehariiie,  poëte  et  philosophe  grec,  né  dans  l'île 
de  Cos,  vers  540  av.  J.  C,  mort  vers  450,  passa  sa  jeu- 
nesse à  Mégare  en  Sicile,  et  le  reste  de  sa  vie  à  Syracuse, 
à  la  cour  du  roi  Hiéron.  Après  s'être  occupé  de  philoso- 
phie, il  conçut  le  projet  de  changer  en  comédies  régu- 
lières les  farces  grossières  qui  récréaient  les  Grecs  de 
Sicile,  484.  11  inventa  des  types,  tels  que  l'ivrogne  et 
le  parasite,  qui  fut  si  souvent  mis  en  scène  après  lui.  A 
l'imitation  des  poêles  athéniens,  il  lit  descendre  les  dieux 
de  l'Olympe  sur  les  planches,  et  représenta  Neptune, 
Hercule  et  Mercure  péchant  à  la  ligne  pour  approvi- 
sionner les  festins  de  l'Olympe.  L'ami  de  son  père,  Pyiha- 
gore,  ne  pouvait  lui  avoir  inspiré  beaucoup  de  respect 
pour  le  polythéisme  du  vulgaire.  11  lut  le  modèle  des 
poètes  de  la  comédie  moyenne  à  Athènes.  Les  fragments 
d'Epicharme  ont  été  publiés  par  Grotius  dans  les  Excerpta 
ex  Tragœtlia  et  Comœdia,  Paris,  1826,  in-8°.  V.  Otfried 
Miiller,  les  Doriens.  IV. 

Epieiers,  un  des  six  corps  de  métiers  de  Paris.  Il 
comprenait,  à  l'origine,  les  apothicaires,  les  confiseurs, 
les  ciriers,  les  chandeliers.  Il  y  avait  28  épiciers  seule- 
ment en  1292.  Ils  avaient  pour  patron  saint  Nicolas. 

Epienéinïdieos,  une  des  trois  tribus  locriennes. 
V.  Locride. 

Epiefète,  philosophe  stoïcien,  né  à  Hiéropolis  en 
Phrygie,  vécut  au  i"  s.  de  l'ère  chrétienne.  On  ne  sait 
rien  de  sa  naissance  ni  de  sa  jeunesse  ;  amené  à  Rome, 
il  y  lut  esclave  d'Epaphrodhe,  affranchi  de  Néron,  et 
trouva,  sous  un  maître  qui  se  vengeait  d'avoir  été  esclave, 
l'occasion  d'exercer  la  force  de  son  âme  et  d'éprouver  la 
trempe  de  ses  armes  stoïciennes.  Quelles  que  soient  les 
subtilités  de  la  philosophie  du  Portique  et  l'orgueil  des 
préceptes  de  Zenon,  on  ne  peut  qu'admirer  la  hauteur  à 
laquelle  s'est  élevé  Epictète,  et  la  lière  indépendance 
qu'il  a  gardée  dans  les  fers.  11  n'a  pas  vanté  la  liberté 
inattaquable  du  sage  des  stoïciens,  il  l'a  pratiquée;  il  n'a 
pas  foulé  aux  pieds  dans  ses  écrits  les  plaisirs  et  les  ri- 
chesses, il  a  vécu  sans  aucun  de  ces  biens  et  n'a  mani- 
festé ni  rancune  conire  le  sort  ni  mépris  pour  les 
hommes  Un  jour,  Epaphrodite  lui  cassa  la  jambe.  «  Je 
l'avais  bien  dit,  repartit  Epictète,  que  vous  me  la  casse- 
riez. »  Après  la  mort  de  son  maître,  il  recouvra  sans 
doute  sa  liberté,  mais,  peu  après,  il  fut  compris  dans 
ledit  de  proscription  de  Domitien  qui  bannissait  les  phi- 
losophes, et  se  retira  à  Nicopolis  en  Epire.  11  y  enseigna 
la  philosophie  par  l'exemple  de  sa  vie  encore  plus  que 
par  ses  leçons.  —  Epictète  subordonne  à  la  morale  la 
physique  de  Zenon  et  de  Cléanihe  aussi  bien  que  leur 
logique. 11  fait  passer  partout  la  théorie  après  la  pratique, 
et  pense  que  les  préceptes  n'ont  de  valeur  que  par  les 
actions  qu'ils  font  naître.  La  philosophie  d'Epictète,  c'est 
le  stoïcisme  examiné  par  un  esprit  ferme  et  indépen- 
dant, et  mis  au  service  d'une  grande  àme  qui  ne  veut 
pas  sentir  la  souffrance.  Voici  quelques-unes  de  ses  pen- 
sées :  Rien  n'est  à  nous,  si  ce  n'est  nous-mêmes,  c.  à  d. 
nos  pensées  et  notre  volonté.  —  Si  ton  frère  te  fait  une 
injustice,  ne  considère  pas  l'injustice,  mais  songe  que 
cest  ton  frère.  —  Si  l'on  te  rapporte  que  quelqu'un  a 
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mal  parlé  de  toi,  ne  te  mets  pas  en  peine  de  te  justifier, 
réponds  seulement  :  il  n'a  pas  connu  mes  autres  défauts, 
car  il  aurait  dit  encore  plus  de  mal  de  moi.  —  La  vie 
est  une  longue  et  rude  campagne  :  les  uns  sont  généraux, 
les  autres  soldats.  Chacun  doit  accomplir  son  devoir, 
quelque  dur  qu'il  soit,  et  rester  ferme  à  son  poste.  — Il 
n'existe  pas  d'ouvrage  écrit  par  Epictète  lui-même  ; 
Arrien  son  disciple  a  rédigé  le  traité  de  la  vie  et  de  la 
morl  d'Epictète,  8  livres  de  Dissertations  sur  Epictète  et 
sa  philosophie,  dont  il  reste  la  moitié,  et  le  fameux 
Manuel.  Ces  ouvrages  ont  été  publiés  par  Schweighauser 
sous  ce  titre  :  Epictelex  philosophie  mohumenta, Leipzig-; 
1799-1800,  5  vol.  in-8°.  Le  Manuel  a  été  traduit  en  fron- 
çais par  Dacier,  1715,  Pillot,  1814  ;  les  Dissertations  par 
Thurot,  1838. 

Epicure,  philosophe  grec,  né  à  Gargette,  près  d'A- 
thènes, 537-270  av.  J.  C,  fut  le  fondateur  de  la  secte  qui 
porte  son  nom.  Il  devint  philosophe  en  lisant  les  livres 
de  Démocrite  et  les  vers  d'Hésiode  sur  le  chaos,  et,  après 
avoir  suivi  les  leçons  de  l'académicien  Xénocrate,  il  ou- 
vrit lui-même  une  école  à  Mitylène,  puis  à  Lampsaque, 
et  enlin  à  Athènes.  Epicure  a  été  fort  maltraité  par  les 
écrivains  ses  contemporains  ou  par  ceux  qui  vinrent 
après  lui.  Denys  d'Halicarnasse  l'appelle  le  plagiaire  de 
Démocrite  et  d'Aristippe.  Cimon  le  syllographe  le  traite 
d'effronté  et  de  misérable.  Mais  Diogène  de  Laerte  dé- 
clare que  ces  accusations  sont  de  pures  folies,  et  il  aioute 
que  le  maître  de  l'épicurisme  se  contentait  d'eau  claire 
et  de  pain  bis.  Il  reste  d'Epicure  les  Maximes  certaines, 
5  Lettressur  la  physique,  les  phénomènes  célestes  et  la 
morale,  et  quelques  parties  du  Traité  de  la  nature,  re- 
trouvées dans  les  ruines  d'Herculanum.  Il  divise  la  phi- 
losophie en  3  parties  :  la  canonique,  sorte  de  prépara- 
tion philosophique  et  d'introduction  à  la  morale,  est 
l'étude  de  l'entendement,  de  l'origine  et  du  degré  de 
certitude  des  idées;  la  physique  embrasse  l'élude  en- 
tière de  la  nature,  et  se  propose  de  faire  connaître  les 
secrets  de  l'univers  pour  affranchir  l'homme  de  la  su- 
perstition et  de  la  crainte;  X éthique  a  pour  objet  ce 
qu'il  faut  faire  et  ce  qu'il  faut  éviter  pour  arriver  au 
bien-être,  but  suprême  de  l'humanité.  Epicure  refuse  à 
l'homme  la  connaissance  de  la  vérité,  parce  que  ses 
idées  lui  viennent  toutes  des  sens,  qui  le  trompent.  Il 
déclare  que  l'univers  a  toujours  été  et  sera  toujours, 
parce  que  rien  ne  vient  du  néant  et  que  rien  n'y  rentre, 
qu'il  est  un  composé  d'atomes  indivisibles  et  immua- 
bles, doués  d'un  mouvement  par  lequel  ils  se  rencon- 
trent, se  combinent  et  constituent  des  corps  composés; 
qu'il  n'y  a  point,  par  conséquent,  de  Dieu  créateur, 
ordonnateur  et  conservateur,  de  châtiments  ou  de  ré- 
compenses, et  que,  si  Dieu  existe,  il  est  retiré  loin  de 
ce  monde  dans  une  inaltérable  tranquillité.  Il  fonde  sa 
morale  sur  l'intérêt  bien  compris,  a  Lorsque  nous  posons 
en  principe,  dit-il  dans  sa  lettre  à  Ménécée  sur  la  mo- 
rale, que  le  bien-être  est  la  fin  de  l'homme,  nous  n'en- 
tendons pas  parler  des  plaisirs  de  la  luxure,  comme  le 
pensent  certains  hommes  qui  méconnaissent  notre  doc- 
trine ou  qui  [interprètent  méchamment.  Le  bien-être, 
tel  que  nous  l'entendons,  consiste  dans  la  santé  du  corps 
et  dans  la  quiétude  de  l'âme.  »  La  morale  d'Epicure  est 
donc  bien  supérieure  à  celle  d'Aristippe.  Mais  l'intérêt  est 
unfaible  gardien  pour  l'homme  contre  sesappétiis  et  ses 
faiblesses,  et  beaucoup  d'épicuriens  ont  pu  dire  comme 
Horace  :  Nuuc  in,  Aristippi  fnrtim  prsecepta  relabor. 
Une  morale  sans  Dieu  ni  devoirs  devient  aisément  une 
morale  sans  dignité,  sans  efficacité,  et  le  sobre  Epi- 
cure, comme  l'appelle  Alfred  de  Musset,  est  resté  le  pa- 
tron des  tables  bien  servies  et  le  coryphée  des  voluptés 
sans  frein.  —  V.  Diogène  de  Laerte,  Vies  et  doctrines 
des  philosophes  illustres,  1.  X;  Traité  de  la  nature  d'E- 
picure, dont  les  fragments  ont  été  publiés  par  Orelli, 
Leipzig,  1818  ;  Lucrèce,  dont  le  poëme  De  Natura  rerum 
est  l'exposition  à  la  fois  technique  et  enthousiaste  du 
système  épicurien. 

Epidamne,  nom  primitif  de  Dyrrachiiim. 

Epitlaurc,  auj.  Pidiora,  V.  de  Grèce  (Argolide),  sur 
le  golfe  de  Nauplie.  Ruines  du  temple  d'Èsculape  et 
d'un  théâtre.  Une  assemblée  y  proclama,  au  commen- 
cement de  1822,  l'indépendance  de  la  Grèce. 

Epidatire,  anc.  v.  de  Laconie,  à  4  kil.  N.  de  la  ville 
moderne  de  Napoli  de  Malvoisie. 

Epigones.  Ce  sont  les  fils  des  7  chefs  venus  avec 
Polynice  pour  assiéger  Thèhes  usurpée  par  Etêocle.  Les 
Epigones  prirent  la  ville,  devant  laquelle  avaient  péri 
leurs  pères  à  l'exception  de  l'un  d'eux,  Adraste. 

Epigramnie,  c'est-à-dire  en  grec  inscrytion.  Chez 
les  modernes,  une  épigramme  est  une  courte  pièce  de 
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vers  qui  doit  être  toujours  spirituelle  et  qui  a  ordinal- 
rpmpnt  une  intention  satirique. 

ËoiméiiWe.  poëie  et  prophète,  né  à  Cnosse  en  Crète, 
viva?  "' s  an  600  av.  J.  C  Diogène  de  Laerle  raconte 
gravement  qu'il  dormit  pendant  57  ans  dans  une  ca- 
verne Sa  réputation  se  répand.t  dans  toute  la  Grèce ,  et 
on  le  crut  favorisé  spécialement  par  les  dieux  Les  Athé- 
niens  affligés  de  la  peste,  le  firent  venir ,  î   purina m 

tis.  En  partant,  il  refusa  le  va.ss eau  et  *BenM£e£ 
reconnaissance  des  Athéniens  ta  offrait^U  aemanaa 
seulement  l'amitié  d'Athènes  pour  Cnosse  et  un  rameau 

*ÏÏÏ£îS  Ee  ™ïrère  de  Promue  Opoux 
de  Pandore  et  père  de  Pyriha,  femme  de  Deucalion 

Eoinac.  ctf-1.  de  canton  de  l'arrond.  e  a  18  kl.  E. 
rl'AuCrSaÔnè-et-Loire);  4,025  hab.  Fabrique  de  bou- 
t^etllès    mhie"  de  houille';  chemin  de  fer  jusqu'à  Ouche, 

SU^S'cï-îr?hfdIPart.  -desws  Par  K; 

S^Tl^ie^mSd^S 
Doublât  Chaudronnerie,  coutellerie,  scieries  de  ma- 

tés  p'a    ont    Commerce  de  grains,  vins   **$*X£ 

paraarles  le  Témérair!  1473,  reprise  par  BjBÔMte 
Lorraine,  et  réunie  à  la  Lorraine,  500.  Le  marecnai 
de  Créquy  s'en  empara,167I,  et  la  démantela. 

EpliaV    (LoIII^WeSCB-PéTBONILLE    DE  LA    U™»), 

iille  de  lard  eu  d'Esclavelles.  officier  mort  au  service  du 
roi    née  ver    1725,  morte  en  1783,  épousa  un  fermier 
général   son  cousin.  Abandonnée  par  «nnjjr^ 
créTiinè  existence  à  part  et  vécut  dans  lintimitc  aes 
écr  vains  de  son  temps.  Elle  eut  avec  Grimm  une  lon- 
gue Ha"son  et  le  suppléa  souvent  dans  ses  correspon- 
dances parisiennes   avec  les  souverain  i  du  Moid  ,  elle 
voua  à  J.  J.  Kousseau  un  attachement  délicat,  et  lui  lit 
hâtrr  dans  la  vallée  de  Montmorency  le  modeste  et  ia- 
;„'Ks  .«55;  mais  Rousseau  devint  tyranm- 
o  ™  l'ut 'Suit  et  se  vengea  dans  les  Confessions  par 
2es Médisances  et  des  calomnies.  M» •  ■ i'E *J«!  P«« 
dans  la  retraite  ses  25  dernières  années,  et   poux  ou Lia 
un  monde  dont  elle  avait  trop  rec her  c  lie  les  pla  sus 
elle  s'occupa  de  composions  mortes  et  roman esques. 
Elle  a  écrit  :  Conversations  d'Emilie,  1781,  i  vol.  in  ij. 
O     a  oublié,  en  1804,  les  Mémoires  de  madame  d  Epi- 
nà,,  2vo    in-V,  tableau  peu  moral  de  la  vie  que  me- 
nait la  société  de  financiers,  d'hommes  de  lettres  et 
d'nommeï  de  cour  au  milieu  de  laquelle  l'auteur  passa 
toute  sa  jeunesse.  .    „     ,    s  ■   t. 

Epïnay,  village  de  l'arrond  et  a  5  kil.  ».  de  &ami 
Denis  (Seine),  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  l,o0U  h. 
Patrie  du  maréchal  Maison.  .  ,    i>flm,n„   et 

Epine  (Xoire-SS^ne  de  1'),  village  de  1  ai  rond. ,ei 
àlo'lul.  N.  E.  aeChàlons-sur-Marne JMarnel,  SOOhab 
Eglise  gothique  du  xiv"  s.;  pèlerinage  le  jour  de  1  As 

E0,Sne«H,  village  de  l'arrond.  et  à  2  kil.  H.  de  Ton- 
nerre  (Yonne);  600  hab.  Vins  ^nommes. 

Epii>h:>ne  (Saint  ,  un  des  Pères  de  Eglise  g'^que, 
né  veis  510  à  bezanduca,  bourg  de  Judée,  dam -le  dis- 
trictd'E  euthéropolis,  mort  en  403.  Baptise  a  20  ans  il 
v  ïta  leseso.,taiiPes  de  la  ï'-baMe,  fonda  un  couvent  a 
son  retour  dans  son  pays,  soutint  le  symbol i  de _Nuee 
contre  les  ariens,  fut  ordonne  pie  re  a  l  âge  de oo  ans 
et  lut  choisi  pour  évèque  par  ?  clergéet  le  pe ope  de 
Constantia  ou  Salamine,  dans  l'île  de  Chypre.  Il  tut  lie 
avec  saint  Atlianase,  saint  Lusebe  de  Verceil,  sa rntJe 
lime.  Il  savait  l'hébreu,  sa  langue  maternelle,  le  grec, 
le  Min  et  l'égyptien.  11  avait  une  connaissance  pro- 
fonde des  lettïes  sacrées  et  profanes,  mais  son  style 
avait  moins  de  correction  que  de  vigueur.  Les  ouvrages 
au  reTteutd,  saint  Epiphane  sont  ;  Anchora,  exposition 
a"  la  doctrine  de  latinité  ;  l1»"^*^ 
80  hérésies;  Traité  des  poids  et  mesures  Ils  ont  été  pu 
bliés   avec  traduction  latine,  par  le  P.  Petau,  fans, 

16^-ë~(Saint),  évéque  de  Pav,e,  438-497,  fut 


élu,   en  466,  à  la  place  de  saint  Crispin    son  : maître. 
Dans  ces  temps  si  troublés  du  v  siècle,      tut  a  la  lois 
fe3  pasteur  spirituel  et  le  protecteur  poh tiqu £ yon 
diocèse,  et  joua,  souvent  avec  succès,  le  lole de  média 
leur  entre  les  chefs  romains  et  barbares   11  s  îitti  posa 
entre "empereur  Anthémius  et  le  maître fesmiUces  Rw 
cimer;  il  conclut  la  paix  entre  le  faible  -la m  s^P0"1 
Lambi'.ieux  Euric,  roi  des  Wisigoths  de :  Toulouse    En 
476,  lorsque  les  fédérés  révoltes  eurent  brûle  Fayie, u 
obtint  du  roi-palrice  Odoacre  une  exemption  d  impôts 
pou   5  ans,  et  put  rebâtir  la  ville.  En  489,  .1  garda entre 
Théodoric,  roi  des  Ostrogoihs,  et  Odoacre,  une  difficile 
neutralité   et,  4  ans  après,  il  plaida  victorieusement  au- 
près de  Théodoric  vainqueur  la  cause  des  Hernies  e^de 
feurs  partisans.  Envoyé  vers  P^'J^^SS 
gundes,  qui  avait  rav,  à    a  L.gur.e  40,000 >JJwœjm, 
il  ramena  dans  leur  patrie  un«  Par\ie,,^pC"ac  Sa 
reuï.  Il  mourut  usé  par  l'activité  et  1  ascétisme  de  sa 
vie.  L'Eglise  l'honore  le  21  janvier.  „pl,iA,:a<,tiaue 

Épiphane  le  Scolastique,  écrivain  ec clés  astique 
latin  du  commencement  du  v.;  .^H'"^ 
grec  en  latin  les  Histoires  ecclésiastiques  àe  Sozoï nene, 
SeSocrate  et  de  Tliéodoret  H  .^courut  à  la  i ed c Uon 
de  VHisloria  tripartita  de  tosiodore,  son  ami.  Ce  hvre 
a  été  traduit  en  français  par  Cyanœus,   Pans,  loOS, 

'"Epiphanie,  mot  grec  qui  signifie  «4g"**°2 
fête  célébrée  par  l'Eglise  en  mémoire  de  la  «W» 
non  de  J.  C.  aux  rois  mages,  de  âon  ^ft™^"^ 
premier  miracle  aux  noces  ue  Cana.  On  I  appelle  encoie 
le  Jour  des  Hois  ;  elle  a  lieu  le  6  janvier. 
■Epiphanie,  anc.  v.  de  Syrie;  au).  Humah. 
Ep  pofe.  l'un  des  quartiers  de  l'anc.  Syracuse. 
S  ~,  d'un  mot  grec  qui  signifie  coi Utuent,  par  op- 
position aux  nombreuses  îles  de  la  «f^W*1™- 
Grèce,  au  N.  0.,  entre  l'illyr.e  au  N.,  ta  ' Tiessal "H ., 
l'Acarnanie  au  S.,  la  mer  Ionienne  a  10-™* •  PTO^. 
Dodone,  Butl.rote,  Ambracie.  to»-£ïïSSi^  cte- 
cvte  et  l'Acheron,  montagneuse  et  noun issant  des  cul 
v  aux  renommés  et  des  dogues  appelés  moU >sse s  -  Peu- 
plée par  les  Pélasges,  qui  y  comp  aient  >4™m^e 
rpcni  encore  Pyrrhus   ou   Séoploleme,   fils  UAcmiie, 

dnns  le  navs  des  Molosses  la  dynastie  des  baciuts.  u.s 

pas  de  rôle  important  jusqu  a  Pyi 'i  1  us,  co  empo lam 
Ses  successeurs  d'Alexandre  Ce  « ut  depuis  480  av. 
J.  C,  Admète,  Tarrutas,  Alcelas  1»  ,  Ai  ymba s  et  «eopi » 
lèn.e  il,  Alexandre  I",  Eacide,  Alcetas i  II  *&s^ 
205-272,  Alexandre  II,  Pyrrhus  111  ™rtFenn-fcJ-  "* 
lors,  la  race  des  Eacides  étant  ffJfKft 
blirènt  un  gouvernement  populaire  qu  ht  plac u 
dm  nation  macédonienne.  Placé  entre 1  lal.ee     a  «t- 

Macédoine,  appartint  a  l'empire  d ^Orient  jusqu  en  i*  ^ 
eut,  depuis  cette  époque,  des  P™fnf,fX  Amu- 

la  partie  méridionale  de  1  Albanie.  ,in_ij„  rAr0r- 

Ëpiscopale  (Eglise),  nom  donne  a  ^hso^rc  o i 

dans  les  disputes  des  Romans  es  on ^nu^o^ 
L1^^glét(ël,'=^,^^l^.oléranc,  H 


vie  la  plus  agitée,  ei,  uau»  -»  — - ~  JJ  ieuse  ct  de  la 
souffrit  pour  la. cause  de  la  ^f^^endait  que 

aa=on,lnn!niu    -'«^«Sl^We 
Dieu  avait  laissé  a  chaque  "loiscopius Talla  même 

isa!Tss« HSSSsft= 
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ses  que  des  sentiments  de  respect  mutuel  et  de  frater- 
nité qui  doivent  unir  les  hommes.  Il  eut  pour  lui  la 
haute  bourgeoisie  hollandaise,  contre  lui  les  docteurs 
gomaristes,  qui  soulevaient  le  peuple  et  attirèrent  Mau- 
rice de  Nassau.  Ce  prince  fit  condamner  Episcopius  au 
synode  de  Dordrecht  et  le  chassa  de  son  pays,  1618. 
Episcopius,  qui  a  développé  les  principes  d'Arminius,  est 
le  vrai  fondateur  de  la  secte  arminienne.  Ses  écrits,  at- 
taqués par  Bossuet  comme  entachés  de  semi-pélagia- 
nisme  et  de  socinianisme,  ont  été  publiés  par  Courcel- 
les  sous  ce  titre  :  S.  Episcopii  opéra;  Amsterdam,  1650, 
2  vol.  in-fol.;  Leyde,  1678,  2  vol.  in-fol. 

Epithalsuste,  chant  nuptial.  Chez  les  Grecs,  l'accla- 
mation 0 hymen!  ô  hyménée!  chez  les  Romains  celle  de 
Thalassius,  qui  étaient  d'abord  tout  l'épithalame,  en  de- 
vinrent ensuite  le  refrain.  Théocrite  a  composé  l'épitha- 
lame de  Ménélas  et  d'Hélène;  Catulle,  Stace,  Claudien, 
en  ont  fait  qui  sont  trop  souvent  licencieux.  Parmi  les 
poètes  français,  Ronsard  et  Malherbe  ont  laissé  des  épi- 
thalames. 

Epitoge,  partie  du  chaperon  que  l'on  portait  aux 
xiv°  et  xv"  s.  C'était  un  morceau  d'étoffe  garni  de  four- 
rure qui  pendait  sur  le  dos.  Lorsque  les  chapeaux  rem- 
placèrent les  chaperons,  les  gens  de  robe  en  attachèrent 
lépitoge  sur  l'épaule  gauche.  Elle  est  portée  aujourd'hui 
par  les  magistrats  et  les  membres  de  l'université,  et 
marque  les  grades  universitaires.  Les  bacheliers  ont  un 
rang  d'hermine,  les  licenciés  deux,  les  docteurs  trois 

Epitre,  partie  de  la  messe,  prise  le  plus  souvent 
dans  les  épîtres  de  saint  Paul;  elle  est  lue  par  le  prêtre 
ou  chantée  par  le  sous-diacre  au  côté  gauche  du  chœur. 

Epîtres  farcies,  imitations  burlesques  des  épitres 
qui  se  lisent  ou  se  chantent  à  la  messe.  Dans  la  fête  des 
fous,  dans  celles  de  l'âne,  des  innocents,  etc.,  on  chan- 
tait des  couplets  satiriques  ou  bachiques  qui  s'appelaient 
épîtres  farcies  lorsqu'ils  étaient  entremêlés  de  latin  et 
de  français.  Cet  usage  s'est  conservé  jusqu'au  xvm°  s. 
dans  certains  diocèses,  malgré  les  censures  ecclésiasti- 
ques. 

Epode.chcz  les  Grecs,  partie  d'une  ode  qui  se  chan- 
tait au  milieu  du  théâtre,  lorsque  la  strophe  avait  été 
chantée  à  gauche  et  l'antistrophe  à  droite.  On  appelait 
aussi  de  ce  nom  une  pièce  lyrique  composée  de  distiques 
en  vers  iambiques,  le  1"  de  6  pieds,  le  2»  de  4  pieds. 

Epaisses,  bourg  de  l'arr.  et  à  15  kil.  O.  de  Scmur 
(Côte-d'Or)  ;  1,000  hab.  Ancien  château.  Nom  d'un  mar- 
quisat depuis  1613. 

Eponiue,  femme  de  Sabinus,  célèbre  par  son  dé- 
vouement conjugal.  V.  Sabinus. 

Eponyme,  nom  de  celui  des  archontes  d'Athènes 
qui  donnait  son  nom  à  l'année. 

Eporedia,  anc.  v.  d'Italie,  chez  les  Salasses,  dans 
la  Gaule  transpadane;  auj.  Ivre'e. 

Eprémesuiil  (Jean-Jacques  Duval  d'),  né  à  Pondi- 
chéry,  1746-1794,  devint  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  et  :>e  signala  de  bonne  heure  par  son  opposition 
à  la  cour  Lorsque  le  roi,  fatigué  des  remontrances  du 
parlement,  eut  résolu  de  lui  substituer  une  cour  plé- 
nière  et  de  grands  bailliages, d'Eprémesnil se  procura  d'a- 
vance, à  prix  d'argent,  un  exemplaire  de  l'édit,  le  lut  en 
séance  générale,  et  lit  rédiger  les  protestations  les  plus 
énergiques.  Il  fut  arrêté  le  5  mai  1788,  conduit  à  l'île 
Sainte-Marguerite,  et  rappelé  le  24  septembre  suivant. 
Idole  du  peuple  pendant  quelque  temps,  il  perdit  sa 
popularité  lorsqu'il  eut  parlé  contre  la  double  représen- 
tation du  tiers  aux  futurs  états  généraux.  Elu  député 
de  la  noblesse  de  Paris  aux  états,  il  se  fit  l'avocat  de 
l'ancien  régime,  et  se  montra  défenseur  aussi  exalté  et 
aussi  compromettant  des  privilèges  qu'il  avait  été  adver- 
saire opiniâtre  et  aveugle  de  la  cour.  Son  éloquence 
échauffée  et  désordonnée  ne  lui  donna  dans  l'assemblée 
ni  autorité  ni  considération.  Après  le  10  août,  il  se  re- 
tira dans  une  terre  près  du  Havre,  y  fut  arrêté  par 
ordre  du  représentant  Louchet,  condamné  à  mort  le 
21  avril  1794,  avec  l'illustre  Malesherbes,  et  exécuté. 

Epreuves  judiciaires,  procédure  barbare  du 
moyen  âge  destinée  à  faire  paraître  l'innocence  ou  la 
culpabilité  d'un  accusé.  On  appelait  aussi  ces  épreuves 
ingénient  de  Dieu  ou  ordalie,  de  l'allemand  urtheil,  juge- 
ment. Les  épreuves  étaient  très-diverses.  Celle  de  la 
croix  consistait  à  tenir  les  bras  étendus  le  plus  long- 
temps possible  pendant  la  messe  ;  celui  des  deux  adver- 
saires qui  restait  le  plus  longtemps  dans  celte  posture 
était  censé  avoir  raison.  Celle  du  fer  chaud  se  faisait 
eu  prenant  dans  la  main  nue  un  fer  rougi  au  feu,  ou  en 
marchant  pieds  nus  sur  du  fer  brûlant.  Celle  du  feu 
consistait  a  passer,  l'hostie  à  la  main,  entre  deux  bûchers 


dont  les  flammes  se  touchaient;  il  fallait  sortir  de  la  sans 
brûlures  pour  être  regardé  comme  innocent.  Le  prêtre 
Barthélémy  subit  cette  épreuve  à  Antioche  pour  mon- 
trer qu'il  n'avait  point  menti  en  affirmant  avoir  décou- 
vert la  sainte  lance.  Dans  l'épreuve  par  Veau  froide, 
l'inculpé  ou  son  champion  était  lié  la  main  droite  au  pied 
gauche  et  la  main  gauche  au  pied  droit,  et  jeté  dans  une 
rivière,  un  étang  ou  une  grande  cuve  ;  s'il  allait  au  fond, 
il  était  innocent;  s'il  surnageait,  il  était  coupable,  parce 
que,  disait-on,  l'eau  le  rejetait.  Quelquefois,  au  con- 
traire, il  fallait  rester  à  la  surface  de  l'eau  pour  être 
absous.  Dans  l'épreuve  par  l'eau  chaude,  réservée  d'or- 
dinaire aux  prêtres  et  aux  nobles,  l'accusé  plongeait  le 
bras  nu  dans  une  cuve  d'eau  bouillante  pour  en  retirer 
un  anneau  ou  quelque  autre  objet  bénit,  puis  le  bras 
était  entouré  d'une  enveloppe  scellée,  et  si,  trois  jours 
après,  il  n'y  avait  pas  trace  de  blessure,  l'innocence  était 
reconnue.  L'épreuve  du  duel  étaitun  combat  singulier  en- 
tre l'accusateur  et  l'accusé  ou  son  champion.  —  Cette 
institution  des  épreuves  judiciaires  était  un  appel  naïf 
à  la  justice  de  Dieu,  qui  ne  pouvait  ni  absoudre  un 
coupable  ni  amnistier  un  innocent.  Elle  fut  en  vigueur 
pendant  tout  le  moyen  âge  et  jusqu'au  xvie  s.  On  voit, 
en  effet,  que  Charlemagne  ordonna,  dans  son  testament, 
qu'on  eût  recours  au  jugement  de  la  croix,  s'il  s'élevait 
des  différends  entre  ses  enfants,  à  l'occasion  du  partage 
de  l'empire.  Au  xme  s.,  saint  Louis  substitua  aux  preuves 
par  bataille  les  preuves  par  témoins  et  par  chartes. 
Mais  pendant  longtemps  la  coutume,  le  préjugé,  la  su- 
perstition et  l'incurie  des  magistrats  instructeurs  furent 
plus  forts  que  la  loi  unie  au  bon  sens.  En  1455,  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  assista  à  un  combat  judiciaire 
entre  deux  hommes  du  peuple,  Mahiot  Coquel  et  Jacotin 
Plouvier,  dont  l'un  fut  assommé.  En  1547,  Henri  II  et 
toute  la  cour  de  France  furent  présents  au  duel  fameux 
de  Jarnac  et  de  la  Chàtaigneraye. 

Ejusom,  ville  d'Angleterre,  à  22  kil.  S.  de  Londres 
(Surrey)  ;  4,000  Lab.;  célèbre  par  ses  courses  de  chevaux, 
qui  ont  eu  lieu  le  21  mai  de  chaque  année,  et  par  ses 
eaux  minérales  purgatives  découvertes  en  1618,  et  d'où 
l'on  extrait  le  sulfate  de  magnésie  appelé  sel  d'Epsom. 

Epte,  rivière  de  France,  affl.  de  droite  de  la  Seine, 
prend  sa  source  près  de  Forges  (Seine-Inférieure),  arrose 
Gournay,  Gisors,  Saint-Clair-sur-Epte,  Bray,  et  finit  au- 
dessus  de  Vernon,  après  84  kil.  de  cours.  Elle  servait 
autrefois  de  limite  à  la  Normandie  et  à  l'Ile-de-France; 
beaucoup  de  combats  et  d'entrevues  eurent  lieu  sur  ses 
bords  entre  les  Capétiens  et  les  Plantagenets. 

Epuloms.  Les  septeinvirs  épulons,  créés  en  198  av. 
J-  C,  étaient  des  prêtres  de  l'ancienne  Rome  qui  avaient 
le  soin  des  banquets  sacrés  offerts  aux  dieux  aux  jours 
de  fête,  ou  donnés  au  peuple  après  les  jeux.  Ils  formaient 
l'un  des  4  collèges  sacerdotaux  de  Rome. 

Equateur,  plan  mené  par  le  centre  d'une  sphère 
douée  d'un  mouvement  de  rotation,  perpendiculairement 
à  l'axe  de  cette  sphère.  L'équateur  céleste  est  mené  par  le 
centre  de  la  sphère  céleste.  L'équateur  terrestre  est  le 
parallèle  qui  passe  par  le  centre  de  la  terre;  il  la  divise 
en  deux  hémisphères  égaux,  renfermant,  l'un,  le  pôle 
boréal,  l'autre  le  pôle  austral.  On  l'appelle  aussi  ligne 
équinoxiale  ou  simplement  la  ligne. 

Equateur  (République  de  1'),  en  espagnol  Ecuador, 
Etat  de  l'Amérique  méridionale,  a  pour  bornes  :  au  N. 
la  Nouvelle-Grenade,  à  l'E.  le  Brésil,  au  S.  le  Pérou,  à 
10.  l'Océan  Pacifique.  Superficie  :  644,000  kil.  carrés; 
popul.  en  1859  :  1,040,000  hab.,  dont  environ  600,000 
blancs  descendants  d'Européens.  Ce  pays  n'a,  sur  le 
Pacifique,  qu'une  petite  étendue  de  côtes,  dont  l'accident 
le  plus  remarquable  est  le  golfe  de  Guayaquil.  Il  est  tra- 
versé du  N.  au  S.  par  la  chaîne  des  Andes,  dont  les  som- 
mets les  plus  élevés  sont  rangés  en  deux  files  qui  for- 
ment comme  une  double  crête.  Dans  l'intervalle  est  un 
haut  plateau  longitudinal  d'une  hauteur  de  2,700  à 
2,900  mètres,  sur  lequel  est  concentrée  la  population 
du  pays.  Ces  Andes,  dites  de  Quito,  renferment  quel- 
ques-uns des  points  les  plus  élevés  de  la  Cordillère.  Ce 
sont  :  le  Gliimborazo  (6,700  mètres),  qui  fut  longtemps 
regardé  comme  la  plus  haute  montagne  du  monde;  le 
Pichincha,  volcan  dont  le  cratère  a  plus  de  4  kil.  de  cir- 
conférence; le  Cotopaxi  (4,200  met.),  le  plus  redouté  des 
volcans  de  cette  chaîne,  et  dont  les  flammes  s'élevèrent, 
en  1758,  à  900  mètres  au-dessus  du  cratère;  le  Cayambé- 
Urcu  (6,400  mètres);  YAntisana,  dont  le  cratère  est  à 
5,984  mètres.  La  chaîne  des  Andes  courant  très-près  de 
l'Océan  Pacifique,  il  ne  descend  du  versant,  occidental 
que  de  petits  cours  d'eau  torrentueux  pendant  l'hiver, 
et  desséchés  pendant  l'été.  Le  versant  oriental,  au  con- 
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traire,  est  sillonné  par  de  nombreuses  rivières,  tribu- 
taires du.  haut  Amazone.  Les  principales  sont  :  l'Ypura 
ou  Caqueta,  le  Putumayo,  le  Napo,  la  Piquena,  la  Pas- 
taza,  le  Vieux-Maragnon,  qui  sont,  la  plupart,  naviga- 
bles. Dans  les  montagnes  sont  les  lacs  de  Pablo  et  de 
Cuicocba.  Le  climat  varie  suivant  l'altitude  :  brûlant  le 
long  de  l'Océan,  chaud  et  humide  dans  les  plaines  de  l'E., 
tempéré  sur  les  pentes,  il  est  doux  et  égal  sur  le  pla- 
teau. Mais  des  orages  épouvantables,  des  tremblements 
de  terre,  des  éruptions  volcaniques  compensent  la  dou- 
ceur du  ciel  et  les  charmes  du  printemps  perpétuel  de 
Quito.  Le  sol  est  fertile  et  en  partie  couvert  de  riches 
forêts  vierges.  Les  productions  principales  sont  :  le  cacao, 
le  tabac,  le  sucre,  les  céréales,  le  caoutchouc,  une  grande 
variété  de  fruits,  de  plantes  médicinales  et  de  baumes. 
Les  métaux  précieux  sont  abondants,  mais  mal  exploités. 
L'industrie  principale  est  la  fabrication  des  chapeaux  de 
paille  dits  de  Guayaquil;  il  y  a  aussi  des  manufactures 
d'étoffes  grossières  à  Peguechi  et  dans  la  vallée  de  Chillo, 
près  de  Quito.  Le  commerce  s'est  élevé,  en  1861, .à 
38,885,000  francs,  dont  25,078,000  à  l'importation,  et 
15,805.000  à  l'exportation.  Il  n'y  a  ni  armée  permanente 
ni  marine.  Les  recettes  et  les  dépenses  sont  d'environ 
5.000,000.  La  dette  extérieure  monte  à  36,000,000,  non 
compris  les  intérêts  arriérés  depuis  1854.  Le  pays  se 
divise  en  12  provinces,  renfermant  41  cantons  et  514  pa- 
roisses. Capit.  Quito;  v.  princ.  :  Latacunga,  Rio-Bamba, 
Esmeralda,  Alausi,  Guayaquil,  Santa-Elena,  Cuença, 
Loxa.  Les  principales  tribus  indigènes  sont  les  Maynas 
et  les  Omaguas,  qui  errent  dans  les  forêts  et  vivent  de 
chasse  et  de  pêche.  —  Les  pays  qui  forment  aujourd'hui 
la  république  de  l'Equateur  étaient  soumis,  pendant  la 
domination  espagnole,  à  la  capitainerie  générale  de 
Quito.  Après  la  guerre  de  l'indépendance,  ils  tirent  partie 
de  la  république  de  Colombie,  et  comprenaient  les  5  dé- 
partements de  l'Equateur,  Guayaquil  et  l'Assuay,  1811. 
En  1851,  la  Colombie  se  divisa  en  3  républiques  :  Vene- 
zuela, Nouvelle-Grenade  et  Equateur.  En  1835,  l'Equa- 
teur se  donna  une  constitution,  modiliée  en  1838  et 
refaite  en  1850,  après  beaucoup  de  troubles.  La  républi- 
que a  un  président  élu  pour  4  ans,  un  sénat  de  24  mem- 
bres et  une  chambre  des  députés  élue  à  raison  de  un 
membre  par  circonscription  de  50,000  habitants.  Le 
suffrage  universel  et  direct  nomme  le  président,  le  vice- 
président,  les  sénateurs,  les  députés,  les  gouverneurs 
des  provinces,  les  chefs  des  cantons  et  des  communes 
et  les  conseillers  municipaux.  L'esclavage  est  ;iboli. 

Equcurdrevillc,  bourg  de  l'arrond.  de  Cherbourg 
(Manche).  Commerce  de  salaisons,  grains,  bestiaux; 
4,754  hab. 

E«jotes  [ASçai,  JEquicolse),  anc.  peuple  du  Latium, 
qui  habitait,  au  N.  des  Herniques,  un  pays  couvert  par 
l'Apennin;  v.  princ.  Préneste.  Ils  firent  à  la  république 
romaine  une  guerre  d'incursions,  de  pillages  et  de  sur- 
prises que  favorisait  singulièrement  la  nature  de  leur 
pays  et  sa  proximité  de  la  plaine  du  Tibre.  En  495 
av.  J.C.,  ils  ravagèrent  le  vieux  Latium,  de  concert 
avec  les  Sabins  et  les  Volsques;  en  475,  ils  pillèrent 
le  pays  des  Herniques  devenus  alliés  de  Rome;  en  408 
Sp.  Furius,  en  458  L.  Minucius  furent  enveloppés  par 
ces  hardis  montagnards  que  battirent  les  dictateurs 
Quinclius  Capitolinus  et  Cincinnatus.  Ils  furent  enlin 
soumis,  au  iv  s.  av.  l'ère  chrétienne,  avec  tout  le  La- 
tium, s'unirent  aux  Samnites,  en  505,  pendant  la  guerre 
de  l'indépendance  italienne,  et  furent  exterminés  comme 
leurs  allies. 

Eqgiicola  (Makio),  littérateur  italien,  né  à  Alvelo, 
1460-1530.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
les  plus  intéressants  sont  :  Inslitutione  al  comporre  in 
otjni  sorte  di  rima  delta  lingua  volgare,  1541,  traité  de 
prosodie,  curieux  par  de  nombreuses  citations  d'anciens 
auteurs  italiens  et  par  des  recherches  sur  les  origines  de 
la  littérature;  six  livres  Délia  naturad'amore,  1525, tra- 
duits en  français  par  Chapuis,  1598  ;  Cronica  di  Mantova, 
histoire  de  Mantoue,  dans  laquelle  sont  rejetées  les  fa- 
bles répandues  sur  les  premiers  temps  de  cette  ville. 
Enlin,  Equicola  a  composé  une  Apologie  de  la  France, 
traduite  en  français  et  publiée  par  Sertenas,  Paris, 
1350. 

Equinoxes,  On  appelle  ainsi  les  deux  points  d'in- 
tersection de  l'équateur  et  de  l'écliptique  ;  lorsque  le  so- 
leil s'y  trouve,  les  jours  et  les  nuits  sont  d'égale  durée 
par  toute  la  terre.  L'équinoxe  de  printemps  tombe  le 
21  mars,  et  l'équinoxe  d'automne  le  25  septembre.  Les 
equinoxes  sont  toujours  accompagnées  de  tempêtes. 

Eqitinoxial  (Océan),  partie  de  l'Océan  située  entre 
les  tropiques.  Le  grand  océan  équinoxial  est  placé  entre 


les  côtes  d'Amérique  et  d'Asie  ;  ïocéan  Atlantique  équi- 
noxial, entre  les  côtes  d'Afrique  et  d'Amérique. 

Equinoiiale  (Ligne).  V.  Equateur. 

Equitures  [Equilurî],  tribu  de  l'anc.  Gaule,  sur  les 
bords  de  la  Duruuce. 

Equiotuticuiii  ou  Equotatiuiu,  anc.  v.  d'Italie, 
chez  les  Hirpins  (Samnium)  ;  fondée  par  Diomède.  Auj. 
Ariano. 

Erard  (Sébastien),  facteur  d'instruments  de  musique, 
né  à  Strasbourg,  1752-1851.  Il  vint  à  Paris  en  1708,  fut 
d'abord  ouvrier  chez  un  facteur  de  clavecins,  et  se  lit 
connaître  par  son  clavecin  mécanique.  11  construisit, 
pour  la  duchesse  de  Villeroy,  sa  protectrice,  le  premier 
piano  fait  en  France.  Bientôt  les  commandes  affluèrent, 
et  le  génie  inventif  d'Erard  perfectionna  ses  premiers 
essais.  C'est  ainsi  qu'il  imagina  le  piano  organisé  avec 
deux  claviers,  l'un  pour  le  piano,  l'autre  pour  l'orgue, 
qu'il  en  rendit  le  clavier  mobile,  qui  inventa  ['orgue 
expressif,  et,  enfin,  qu'il  remplaça  les  harpes  à  crochets 
par  les  harpes  à  fourchettes.  En  1808,  il  construisit  un 
piano  à  queue,  et,  en  1811,  une  harpe  à  double  mouve- 
ment. Enfin;  il  mit  le  comble  à  sa  réputation  en  con- 
struisant le  grand  orgue  de  la  chapelle  des  Tuileries, 
qui  lut  détruit  en  1850. 

Entrie,  roi  des  Ostrogoths,  fut  élu  après  le  meurtre 
d'Ildibald,  en  541.  Délesté  des  Ostrogoths,  parce  qu'il 
était  Iiuge  de  naissance,  et  découragé  par  les  succès  de 
Bélisaire,  il  engagea,  avec  Justinien,  des  négociations 
cachées,  et  fut  tué  par  les  siens,  en  541.  Totila,  neveu 
d'Ildibald,  lui  succéda. 

Erasisfrate,  médecin  et  analomiste  grec  du  ni0  s. 
av.  J.  C,  hé  à  Julis,  dans  l'île  de  Céos,  ou  à  Chios  selon 
Galien.  D'après  Pline,  il  était  petit-fils  d'Arislote.  Il 
étudia  sous  Chrysippe  de  Cnide,  Métrodore  et  Théo- 
phraste,  vécut  à  la  cour  de  Séleucus  Piicator,  roi  de 
Syrie,  et  se  fit  une  grande  réputation  en  guérissant  An- 
tiochus,  fils  du  roi,  qui  aimait  la  femme  de  son  père. 
Il  passa  ensuite  à  Alexandrie,  dont  l'école  de  médecine 
était  déjà  célèbre,  et,  abandonnant  la  pratique  de  son 
art,  il  se  consacra  aux  recherches  anatomiques.  Celse 
prétend  qu'il  disséqua  des  criminels  vivants.  Il  reconnut 
que  les  nerfs  ont  leur  origine  dans  la  substance  du  cer- 
\eau,  donna  au  canal  aérien,  qui  va  du  gosier  aux  pou- 
mons, le  nom  de  trachée  artère,  soutint  que  les  liquides 
ingérés  passent  par  l'œsophage  pour  se  rendre  dans 
l'estomac,  et  non  par  la  trachée  artère  pour  remplir  les 
poumons;  enfin,  il  attribuait  la  sensation  de  la  faim  à 
la  vacuité  de  l'estomac.  Mais  il  supposait  que  l'air  rem- 
plissait les  artères,  ce  qui,  sans  doute,  l'empêcha  malgré 
sa  sagacité  d'arriver  à  la  découverte  de  la  circulation 
du  sang.  Ses  ouvrages  sont  perdus;  mais  ils  sont  sou- 
vent cités  par  Galien. 

Ei-asine  (Desidemus  ou  Désiré),  né  à  Rotterdam  en 
1407,  mort  à  Bàle  en  1536.  Il  fut,  selon  les  expressions 
de  son  épitaphe  «  un  homme  illustre  de  toutes  façons, 
d'une  érudition  universelle  et  incomparable,  et  d'une 
prudence  égale  à  sa  science.  »  Enfant  naturel,  il  devint 
urphelin  à  15  ans,  étudia  les  lettres  anciennes  à  l'école 
de  Devenler,  et  prononça  ses  vœux  au  couvent  de  Stein 
ou  Einaiis,  près  de  Gouda,  en  1487.  L'évêque  de  Cambrai 
lui  donna  les  moyens  d'aller  achever  ses  études  à  Paris, 
et  il  passa  quelque  temps  au  collège  de  Montaigu,  dont 
la  mauvaise  nourriture  compromit  sa  santé  et  lui  laissa 
une  longue  rancune.  L'enseignement  scolastique  de  la 
Sorbonne  lui  donna  la  haine  de  la  théologie  pédantesque, 
comme  la  vie  des  moines  d'Emaûs  l'avait  irrité  contre 
l'hypocrisie  religieuse.  Ces  deux  sentiments  se  retrou- 
vent dans  tous  ses  écrits.  Echappé  du  collège  de  Mon- 
taigu, Erasme  partit  pour  l'Angleterre,  se  lia  avec 
Thomas  Jlorus  et  Jean  Colet,  se  perfectionna  à  Oxford 
dans  la  langue  grecque,  et  revint  sur  le  continent  en 
1409.  A  Paris,  à  Orléans,  à  Louvain,  à  Rotterdam,  à 
Bruxelles,  il  écrit  tout  en  voyageant,  il  recueille  ses 
Adages  tout  en  travaillant  pour  gagner  le  pain  de  chaque 
jour.  En  1506,  il  reçut,  à  l'université  de  Turin,  le  grade 
de  docteur  en  théologie,  visita  Rome  et  les  principales 
villes  de  l'Italie,  et,  si  ce  séjour  dans  le  pays  de  la  Re- 
naissance n'ajouta  rien,  comme  il  se  plaisait  à  le  répé- 
ter, au  trésor  de  ses  connaissances,  en  revanche  il  lui 
fournit  la  matière  de  son  immortelle  satire,  \' Eloge  de 
la  Folie.  De  retour  en  Angleterre,  il  enseigna  le  grec  à 
Cambridge,  revint  dans  son  pays,  et  fut  mis  à  l'abri  du 
besoin  par  une  pension  de  400  florins  que  lui  accorda 
Charles-Quint,  avec  le  titre  de  conseiller  royal.  11  résida 
quelque  temps  à  Bàle  auprès  de  l'imprimeur  Kroben,  se 
retira  à  Fribourg  en  Brisgau,  en  1529,  pour  fuir  les 
persécutions  des  réformateurs,  d'autant  plus  acharnés 
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contre  lui,  qu'ils  avaient  d'abord  espéré  son  puissant 
appui.  Enfin,  il  revint  à  Bâle,  où  il  mourut  à  70  ans. 
Erasme,  écrivain  élégant  et  délié,  esprit  clair  et  lin, 
satirique  puissant  sans  emphase,  a  été  souvent  comparé 
a  Voltaire,  a\ec  lequel  il  a  plus  d'un  trait  de  ressem- 
blance. Il  exerça,  au  xvi"  s.,  la  dictature  de  l'esprit, 
et  fut  courtisé  par  tous  les  puissants  du  jour  qui  se 
disputaient  ses  lettres  et  enviaient  ses  éloges.  Il  fut  no- 
vateur, en  attaquant  la  discipline  ecclésiastique;  mais  il 
se  sépara  de  Luther,  quand  le  réformateur  voulut  changer 
les  dogmes,  et  il  se  proposa  de  plaider  contre  lui  la 
cause  du  libre  arbitre  et  de  la  tolérance  religieuse.  Dès 
lors,  il  perdit  la  tranquillité  de  sa  vie  et  son  autorité 
littéraire  sur  des  hommes  également  passionnés  par  la 
lutte,  qui,  croyant  tenir  toute  la  vérité,  n'admettaient 
ni  tempérament  ni  condescendance,  et  prédisaient  à 
leurs  adversaires  la  damnation  dans  l'autre  monde, 
quand  ils  ne  pouvaient  les  brûler  dans  celui  ci.  Les 
théologiens  catholiques  l'accusèrent  d'ignorance,  les 
moines  d'hérésie,  les  protestants  d'idolâtrie.  Cependant 
Erasme  refusa  constamment  de  condamner  aucun  parti. 
Ainsi,  ù  la  prière  de  Mélancbtlion,  il  écrivit  au  légat 
Campegio  pour  empêcher  Charles-Quint  de  se  laisser  aller 
à  la  violence  envers  les  réformés  (1550).  11  ne  refusa 
pas  davantage  ses  bons  offices  aux  catholiques,  et  il  sem- 
bla vouloir,  à  la  fin  de  sa  vie,  jouer  le  rôle  de  modéra- 
teur et  de  conciliateur.  11  disait  aux  Bâlois,  en  1529  : 
«  Les  novateurs  se  déchaînent  contre  les  images  des 
saints,  les  habits  sacerdotaux,  la  célébration  de  la 
messe;  c'est  un  grand  tort,  car  c'est  ainsi  que  l'on 
égare  les  masses  ignorantes  en  les  soulevant.  Il  vaut 
mieux  conserver  la  forme  actuelle  du  culte,  que  de  lui 
en  substituer  une  autre,  peul-être  moins  bonne,  par  des 
bouleversements  violents.  »  Quatre  ans  après,  parut  son 
beau  livre  sur  la  paix  de  l'Eglise,  De  amabilt  Ecclesix 
concordia,  où  il  s'attache  à  prouver  que  «  sans  l'unité  de 
l'Eglise  la  paix  chrétienne  est  impossible,  et  que  toute 
secte  n'est  qu'un  brandon  de  discorde-  »  Ce  langage  si 
raisonnable  et  si  chrétien  ne  pouvait  être  enlendu  par 
personne  à  une  époque  de  luttes  et  d'exaltation  religieuse. 
Il  fallait  un  demi-siècle  de  guerres  et  de  ruines  pour 
assouvir  les  haines  exaspérées  :  Erasme  a  du  moins  es- 
sayé d'écarter  de  la  robe  d'or  de  son  siècle  ces  taches 
de  boue  et  de  sang  qui  devaient  être  si  difficiles  à  la- 
ver. —  Erasme  donna  lui-même  une  édition  de  ses  œu- 
vres à  Bâle.  9  vol.  in-fol.  La  meilleure  est  celle  de  Leyde, 
1703-1706,  10  vol.  in-fol  Ses  Colloques  ont  été  traduits 
en  français  par  Gueudeville,  Leyde,  1720;  V Eloge  de  la 
Folie,  par  Lavaux,  Paris,  1780.  I  .  les  Etudes  sur  la  Re- 
naissance, de  M.  Nisard,  Paris,  1855. 

Eraste  (Thomas),  médecin  et  philosophe,  né  à  Bâle, 
1524-1585.  II  professa  la  médecine  à  Bologne  et  à  Hei- 
delberg,  et  la  morale  à  Bâle.  fces  principaux  ouvrages 
sont  :  Dissertalionum  de  medicina  nova  Paracelsi  par- 
tes IV,  Bâle,  1572;  Dissertaiio  de  aura  polabili,  1578; 
De  occullis  pharmacorum  potestalibns ,  1574. 

Ei'ato,  c'est-à-dire  gracieuse,  muse  de  la  poésie 
lyrique  et  de  la  poésie  erotique.  Elle  était  représentée 
couronnée  de  roses  et  de  myrte,  tenant  d'une  main  une 
lyre,  et  de  l'autre  un  plectrum. 

Eratosthène,  mathématicien  et  géographe  grec, 
né  à  Cyrène,  276-196  av.  J.  C.  11  vécut  d'abord  à  Athènes, 
d'où  l'appela  le  roi  d'Egypte,  Ptolémée  Evergète,  qui 
lui  donna  la  direction  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie. 
Astronome,  géomètre,  poëte,  géographe  et  philosophe, 
Eratosthène  fut  surnommé  Penlalhle,  titre  décerné  à 
l'athlète  vainqueur  dans  les  cinq  luttes  des  jeux  olym- 
piques. 11  se  servit  des  armilles  pour  déterminer  l'obli- 
quité de  l'écliptique,  qu'il  fixa  à  25°  51'  20".  II  essaya 
de  mesurer  la  grandeur  de  la  terre,  et  trouva,  pour 
y  parvenir,  la  méthode  encore  en  usage  aujourd'hui, 
c'est-à-dire  la  mesure  d'un  degré  du  méridien.  Il  in- 
venta un  instrument  appelé  Mésolabe,  pour  faire  con- 
naître les  moyennes  proportionnelles.  11  imagina  aussi 
un  tableau  de  chiffres  dit  Crible  d' Eratosthène,  destiné 
à  taire  découvrir  par  exclusion  tous  les  nombres  pre- 
miers; enfin,  il  résolut  le  problème  de  la  duplication  du 
cube.  En  histoire,  il  dressa  la  table  chronologique  des 
rois  égyptiens  de  Thèbes,  écrivit  l'abrégé  des  conquêtes 
d'Alexandre  et  la  description  de  la  Grèce.  En  philoso- 
phie, il  fut  assez  illustre  pour  être  appelé  le  second 
Platon.  Il  nous  reste,  de  ses  œuvres,  des  fragments 
publiés  par  Bernhardy,  sous  le  nom  d'Eraloslhenica, 
Berlin,  1822. 

Erbach,  Erpachiiun,  v.  du  grand-duché  de  Heasc- 
Darmstadt,  à  40  kil.  S.  E.  de  Darmstadt,  sur  le  Mimling, 
alil.  du  Meiu;  2,700  hab.  Beau  château,  dont  la  chapelle 


renferme  le  tombeau  d'Eginhard.  Manufacture  d'armes, 
fabrique  de  draps.  Belles  collections  d'antiquités. 

Erbii,  v.  de  Turquie  d'Asie,  ancienne  Arueixes.  V.  ce 
mot. 

Erbray,  bourg  de  l'arr.  et  à  9  kil.  S.  E.  de  Cha- 
teaubriand (Loire-Inférieure);  2,970  hab.  Carrières  de 
marbre  gris. 

Ercé,  bourg  de  l'arr.  et  à  24  kil.  S.  E.  de  Saint-Gi- 
rons (Ariége)  ;  3,521  hab.  Mines  de  fer  et  d'étain. 

Ercé-en-Eainée.  bourg  de  l'arr.  et  à  48  kil.  S.  E. 
de  Redon  (I  Ile-et-Vilaine)  ;  3,489  hab. 

Ereilla  y  /'.utiïsa  (Don  Alonzo  de),  poëte  espa- 
gnol, né  à  Madrid,  1555-1596.  Il  lut  d'abord  page  de 
l'infant  don  Philippe,  plus  tard  Philippe  II,  s'embarqua 
ensuite  pour  les  Indes  occidentales  et  prit  part  à  la 
guerre  que  les  Espagnols  tirent  aux  Araucans  du  Chili. 
C'est  cette  guerre  qu'il  chanta  dans  son  poëme  épique  de  ly 
Araucaria,  en  56  chants.  On  y  trouve  des  descriptions 
vives  et  originales,  des  discours  éloquents,  peu  d'unité, 
beaucoup  de  trivialités  et  de  longueurs,  assez  de  quali- 
tés cependant  pour  avoir  obtenu  l'admiration  de  Cer- 
vantes et  les  éloges  de  Voltaire.  Ercilla  devint  chevalier 
de  Santiago  et  chambellan  de  l'empereur  Maximilien  II. 
Il  mourut  dans  la  pauvreté.  VAraucana  a  été  traduite 
en  français  et  abrégée  par  M.  Gilibert  de  Merlhiac,  Pa- 
ris, 1824 

Eresény,  v.  de  Hongrie,  sur  le  Danube,  dans  le 
cercle  de  Sluhhveissembourg  ;  4,000  hab.  Huile  de 
colza. 

Erdeven.  bourg  de  l'arrond.  de  Lorient  (Morbihan1; 
2,025  hab. 

Erdre,  riv.  de  France,  prend  sa  source  à  12  kil.  E. 
de  Candé  (Loire-Inférieure)  et  se  jette  dans  la  Loire,  rive 
droite,  à  Nantes,  après  un  cours  de  95  kil.  —  Elle  a  été 
canalisée  et  sert  de  point  de  départ  du  grand  canal  de 
Nantes  à  Brest. 

Ere  (du  grec  e'puv,  être  fixé),  point  de  la  durée  à 
partir  duquel  on  compte  les  années.  L'ère  chrétienne, 
dont  on  se  sert  habituellement  en  histoire,  soit  en  re- 
montant, soit  en  descendant  les  siècles,  a  été  établie 
au  vi"  siècle  par  le  moine  Denys  le  Petit.  Voici  le  tableau 
des  principales  ères  : 

Ères  avant  Jésus-Christ. 

Eue  de  la  création,  selon  le  concile 

de  Constantinople 5508 

—  Selon  la  chronologie  vulgaire.   .  4004 

—  d'après  Y  Art  de  vérifier  les  dates.  4965 

—  des  Chinois,  selon  de  Guignes.  .  2697 

—  d'Abraham,  employée  par  quel- 

ques auteurs,  d'après  Eusèbe.    2015 

—  des  Olympiades ,  employée  par 

Timée  et  tous   les  historiens 
grecs 776 

—  de  la  fondation  de  Borne,  selon 

Varron 753 

—  de  la  fondation  de  Rome,  selon 

les  marbres  capitolins.  .    .   .      752 

—  des  consuls  ou  de  l'établissement 

de  la  république  romaine.  .   .      509 

—  de  Nabonassar.  roi  de  Bab\lone, 

selon  Ptolémée .       747 

—  des  Lagides,  depuis  la  mort  d'A- 

lexandre           525 

—  des  Séleucides 512 

—  actiaqueou  de  l'établissement  de 

l'empire  romain 31 

Ères  après  Jésus-Christ. 

Ère  de  Dioclétien  ou  des  martyrs.  .       284 

—  des  musulmans,  datée  de  l'hégire 

ou  fuite  de  Mahomet 622 

—  de  Constantinople,   établie  par 

l'Eglise  grecque 680 

—  de  l'indépendance  des  Etats-Unis 

d'Amérique,  4  juillet 1774 

—  de  la  république  française,  22 

septembre 1792 

Erc-be  (Épeêoç,  obscurité),  fils  du  Chaos  et  de  la  Nuit, 
père  du  Jour,  fut  précipité  dans  les  Enfers  par  Jupi- 
ter, qu'il  avait  attaqué  avec  les  Titans.  II.  devint  un 
fleuve,  près  duquel  se  rendaient  les  âmes  des  justes 
pour  s'y  purifier  avant  d'entrer  aux  Champs-Elysées. 

Ercbus,  volcan  de  la  terre  Victoria,  dans  le  conti- 
nent austral;  5,781  mètres  de  hauteur. 

Ei-ecfclliéc-,  roi  d'Athènes,  successeur  de  Pandion, 
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mi  xvi'  s  av  J.  C.  Il  amena,  dit-on,  d'Egypte  une  colo- 

es  èl'vàSurs  venus  de  Thrace,  et  £«*£»«£*£ 
taille.  Sous  son  règne,  l'Attique  reçu taftw  et  son  fils 
Ion    nui  v  amenèrent  une  tnbu  d  Hellènes. 

quie  d'Europe,  sur  la  mer  de  Marmara,  a  85  kU.  0. 

C^:S^l^Utu.uncl^^^ois    I 

sacré   fut  condamné  par  Ceres  a  souffrit  sans  cesse  ae 

la  faim.  Il  se  dévora  lui-même 
m.  ".ri*,   anc  v  de  l'île  d'Eubée,  sur  la  côte  0.,  n- 
Eretne,  anc.  j.»»'       Mipenvova  5  vaisseaux  au 

vale  «omm^e  de  Chalei^  «™j  fut  ^ 

Sar  t     Pe      s  I Ô  av  ™  C. ,  et  devin,  le  siège  dfUne 
^hilosoSue  qui  portion  nom  et  qui  fut  fon- 

"SETS latin  «M.  ^//  crusse  province  de 

£90  mi, .s. JJ.  ae  d  importante,  parce  qu  elle 

£  il iSe'dc  May»cfÇ  Berlin  M^gn- 
mm-aille   un  fossé    une  forteresse  et  deux  citadelles,  le 

ble  aui  possède  une  cloche  du  poids  de  U.OOU  lulogr. 
îïuiée  d'antiquités  dans  l'église  des  Carmes  âeehaussés. 
Maison  d'orphelins  établie  dans  l'ancien  couvent  des  Au- 

i-m  a  été  réunie  en  1816  a  celle  de  Halle,  bib  îotne 
qn  royale  de  30,000  volumes,  qui  appartenait  jadis  a 
?SnivS.  Fabriques  de  tissus  de  ^^rotau-de 
fil,  de  cordonnerie;  horticulture.  -  *^J^™.. 
fois  ville  impériale  et  lit  partie  de  la  Hanse  teutonique, 
e  était  la  "capitale  de  laWinge.  Elle  fut  donnée  à  la 
Prusse  au  recés  de  1803.  Les  Français  la  pi  lient  en 
I  soë"  En  1808  il  s'y  tint  une  célèbre  entrevue  entre 
l'empereur  Napoléon,  l'empereur  Alexandre  et  divers 
oTeraîn allemands.  En  1813,  les  Prussiens  la  bombar- 
dèrent pendant  un  mois,  et  ne  l'occupèrent  que  le  6  mai 
i  oi  a   Pn  vertu  du  traité  de  Paris.  . 

,8k;r«rieiRi.gence.  d'),  division  «taf££™&£ 
Prusse  dans  la  province  de  Saxe,  au  S.  de  la  iepence 
d^Sseb  urg;85r,,000  bab.  Ch.-l.  Erfurt,  v.  princip. 

N0ErgaStola«n,  prison  des  esclaves  chez  les  anciens 
Romains.  Les  Ergastules  publics  étaient  destines  aux 
£  de  l'Etat,  aux  esclaves  à  vendre  et  a  ceux  que 
km"  maîtres  y  envoyaient  pour  les  faire  punir.  Les  Ër- 
aastuZ "particuliers  étaient,  dans  les  villes  le  séjour  e 
f'âteiiei  dPes  esclaves,  dans  les  campagnes  leur  dortoir; 
iu  v  étaient  tenus  enchaînés. 

Fr-Sr-Kastri  ou  A.-«y»-o-Cas«ro,  v.  de  la  Tur- 
que d'Europe,  dans  l'Albanie  méridionale,sur  le  Dryno, 
à75  kU    S    6.  de  Janina;  6,000  bab.  Situation  tres- 

?£&è2R  bourg  de  l'arrond  de  Quimper 
(Finistère).  Céréales,  cidre  fourrag.es ;  2  280 ,  tab. 
1  Erbmann  (Fbédérig-Loo.s),  ph  sicie  ,17.  -t'9H 
inventeur  des  lampes  à  air  inflammable  II  a  tort  . Des 
crwtion  des  lampes  h  air  inflammable,  1780,  Observa- 
S?ur  les  montgolfières,  1784   en  allemand. 

Tri hert.  7°  archevêque  de  Milan,  mort  en  1045.  Il 
ioua  un  grand  rôle  dans  les  luttes  politiques  de  1  Italie 
H  c  ta  à  l'empereur  Conrad  le  Salique les  moyens  de 
se  faire  reconnaître  souverain  de  1  Italie,  et,  devenu 
Ueu  cnant  de  l'empereur,  il  exerça  son  pouvoir  avec 
tot  d'arbitraire  et  de  violence,  qu'il  souleva  la  noblesse 
deLombardie  et  fut  battu  à  Campo-Malo;  Conrad  ac- 
coui  ùt  et  emprisonna  son  lieutenant  ;  mais  Eribert  s  e- 
channa,  souleva  les  Milanais  et  repoussa  l'empereur. 
S  pendant  cette  guerre  que  le  belliqueux  archevêque, 
voulant  donner  à  ses  bourgeois  miliciens  as m  d  aplomb 
S  de  confiance  pour  résister  aux  chocs  de  la  cavalerie 

tkt^Zt^IZT^nreion,  riche  donneur) 
nom  porté  par  9  rois  de  Danemark,  14  r»  de  Suéde 

etFrte  S»/Srôi  de  Danemark,  mort  en  860,  fut 
con ertipar  sa  Unschaire,  et  devint  le  protecteur  du 
c  "stausine    qu'il  avait  d'abord  persécuté    Sons  son 


règne  commencèrent  les  invasions  des  Danois  en  An- 
olpfprrp  et  dans  l'empire  franc.  n7 

°  Eric  I«    le  Bon,  roi  de  Danemark  mort  en   1003 
vamouÛ'les  Weudes  ou  Vandales,  et  fonda  les  ghildes 
lu^Coraïions  destinées  à  garantir   la   sécurité  des 
aLciéfcontre  les  attaques  si  fréquentes  des  pirates  ou 

àVr\ï"Ï7%o9penning  (impôt  de  la  charrue),  roi  de 
Danemark  mort  en  1250  il  soutint  contre  ses  frères  de 
For S  luttes  qui  épuisèrent  ses  ressources,  au  point 
de  Pobiger  à  établir  une  taxe  sur  les  charrues.  Ses  su- 
iets  se  soulevèrent  ;  son  frère  Abel  l'attira  dans  une  em- 
buscade ou  il  fut  tué.  Son  corps,  jeté  dans  la  Sley,  fut 
retiré  par  de'  pécheurs,  qui  le  portèrent  dans  un  mo- 

ntrtc "ï%ppka  (clignant  de  l'œil),  roi  de  Dane- 
mark mort  en  1286.  Il  triompha  d'un  prétendant  ap- 
p"e  a  "si  Enc,  fut  battu  et  fait  prisonnier  à  Lohœde 
£ar  le  comte  de  Holstein,  délivre  par  J.f  "/"  •  X  eut 
ue  Brandebourg,  qui  s'était  charge  de  1 !  garde r  eut 
de  longs  démêlés  avec  l'archevêque  ce  Lun den  et  ac 
corda  à  la  noblesse  et  au  cierge  le  droit  ae  justice,  n 
fut  assommé  à  coups  de  massue,  près  de  Viborg,  pai 
|   des  p"ns  de  Waldemar,  duc  de  Slesv.g,  son  anta- 

I   ^ËrteVI,  Menved  (homme  de  parole),  mort  en  1319. 
soutint  contre  Haquin,  roi  de  Norvège,  une  guérie  de 

j   19Eri«  VII,  roi  de  Danemark.  -V.  Emc  XIII,  roi  de 

'    SUâric  VIII,  le  Victorieux,  roi  de  Suède  au  x"  siècle, 

,   dé^elsa   son*  neveu    Styrbjôrn     qui    recUmai t   le 

royaume,  en  lui  donnant  60  vaisseaux   et  nn  lut  pas 

moins  attaqué  par  lui  avec  le  secours  des Danois l^ 

depuis  plusieurs  générations.  1922-1252,  fils 

s?-!..  «I    te  Boiteux,  roi  de  Suéde,  i."-  "y*i  "" 

maisoi,  des  Sve.ke^.  U  se    ar^ 

\  SgffT ué^K'Lé^'Kl-anoniques  or- 
Xlc  XII,  fils  de  Magnus  II,  roi  de  SpUtf et j* ^ 

p„  Imemark  1382-1449.  Nomme  héritier  du  royaume 
d  S~.nkÎ396,,l  nt .proclamer  tannée  suivante  a 
Calmar,  l'union  des  trois  royaumes  de ^  Suède,  de 
vége  et  de  Danemark.  En  1412,  il  sucçeçta  da*e  ' 
Marguerite  de  Waldemar,  et  passason  règnea  guerroyer 
sans  succès  dans  le  Slesvig   et  le  Uo  Utun .i 

des  pays  qu'il  n'avait  ,Pf ^-Œ^Dànois  et  l'histoire 

^ïïïSSfiî*  ^ se  «"• dans 

GrErîi  Cm&  de  Suède,  fils  et  successeur  de  Gustave 
Vafa  1533-1577  Du  vivant  de  son  père,  il  demanda  la 
main  d'Elisabeth ,  reine  d'Angleterre,  et  n'ayant  pu  ob^- 
"  r  épousa  la  lille  d'un  sous-oliicierdelagarde.Lathcime 
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Mansdotler.  Les  débuts  deson  règne  furent  meilleurs  que 
ne  l'avait  fait  supposer  son  caractère  fantasque  et  atrabi- 
laire :  il  assura  la  sécurité  des  roules,  abolit  le  chômage 
de  quelques  fêtes,  et  ouvrit  un  asile  aux  prolestants  chas- 
sés de  leur  pays.  Mais  bientôt  ses  accès  de  folie,  la 
tyrannie  de  soii  favori,  Jœhran  Perhson,  sa  lâcheté  et 
ses  revers  dans  la  guerre  contre  le  Danemark,  ses  me- 
naces fréquentes  à  la  liberté  et  à  la  vie  de  ses  frères 
Jean  et  Charles,  le  perdirent.  Le  peuple  lui  retira  son 
affection,  ses  frères  lui  prirent  Stockholm  et  le  déposè- 
rent en  1568.  11  fut  empoisonné  après  9  ans  de  capti- 
vité. 

Erieeîra  (Ffrdinano  de  Ménézès,  comte  d'),  né  à  Lis- 
bonne, 1614-1099,  conseiller  d'Etat  du  roi  de  Portugal, 
a  écrit  :  Histoire  de  Tanger,  1752  ;  Histoire  de  Portugal, 
de  1640  à  1657  ;  Vie  de  Jean  I",  1677. 

Ericeira  (Louis  de  Ménézès.  comte  »'),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Lisbonne,  16321690,  a  laissé  une  Vie  de 
Scanderbeg,  1688,  et  une  Histoire  de  la  Restauration 
du  Portugal,  1679  et  1698,  2  vol.  in-fol. 

Ericeira  (François-Xavier  de  Ménézès,  comte  d'),  né 
à  Lisbonne,  1675-1744,  fut  général  pendant  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  et  traduisit  en  portugais 
l'Art  poétique  de  Boileau.  11  composa  un  poème  épique 
sur  la  fondation  du  royaume  de  Portugal  par  Henri  de 
Bourgogne,  intitulé  VEnriqueida. 

ErïeSîthoiiïus.  roi  d'Athènes,  successeur  d'Amphie- 
tyon,  au  xvi°  s.  av.  J  C.  On  lui  attribue  l'invention  des 
chars.  11  dédia  à  Minerve,  dans  l'Acropole,  une  statue  de 
bois  qui  est  le  plus  ancien  monument  connu  de  la  sculp- 
ture grecque. 

Ericli<B>onin«.  roi  de  Troie,  frère  d'Ilus,  succes- 
seur de  Dardanus,  son  père,  au  xv"  s.  av.  J.  C.  Il  fut  le 
père  de  Tros. 

Eridan.  nom  donné  par  les  anciens  au  Pô,  parce 
que  Phaëton,  appelé  aussi  Eridan,  fds  du  Soleil,  fut 
précipité  dans  ses  eaux.  —  Ruisseau  qui  se  jetait  dans 
î'ilissus,  au-dessus  d'Athènes.  —  Rivière  du  Nord,  citée 
par  Hérodote  qui  parle  de  l'ambre  recueilli  près  de  son 
embouchure;  c'est  peut-être  la  Vistule. 

Erié.  lac  de  l'Amérique  du  Nord  borné  au  N.  par 
le  Canada.  àl'E.,auS.  et  à  10.  par  les  Etats-Unis,  dans 
lesquels  il  baigne  les  Etats  de  New-York.  Pennsylvanie, 
Olno  et  Michigan;  450  kil.  de  long  et  96  de  large.  Par 
la  rivière  Détroit  il  reçoit  les  eaux  du  lac  Huron,  par  le 
Niagara  il  verse  les  siennes  dans  le  lac  Ontario.  Il  reçoit, 
entre  autres  cours  d'eau,  le  Huron,  la  Rocky,  le  Black- 
River.  Par  le  canal  d'Osvvpgo  il  communique  avec  l'On- 
tario; par  le  canal  Erié,  avec  le  fleuve  Hudson,  affluent 
de  l'Atlantique;  par  un  autre  canal,  avec  l'Ohio,  a  l'A. 
du  Mississipi.  La  navigation  de  l'Erié  est  très-active, 
mais  elle  est  dangereuse  au  N.  à  cause  des  rochers,  et 
interrompue  par  la  glace  pendant  l'hiver.  Les  v.  princ. 
de  ses  bords  sont  .  Bullalo,  Erié,  Painesvjlle,  Cleveland 
et  Croghausville.  Au  commencement  du  siècle,  il  fui  le 
théâtre  de  nombreux  faits  d'armes  dans  la  dernière 
guerre  entre  les  Américains  et  les  Anglais  ;  une  flotte 
anglaise  y  lut  prise  le  10  septembre  1813. 

Eric  ^Canal),  entre  Butfalo,  sur  le  lac  Erié,  et  Albany, 
sur  1  Hudson  ;  50(1  kil.  de  long,  13  mètres  33  de  larg'e, 
1  mètre  33  de  profondeur.  Il  a  coûté  45  millions,  et  fut 
construit  de  1823  a  1<X'25. 

E  rié,  v.  des  Etats-Unis  (Pennsylvanie),  sur  la  côte  S. 
du  lac  Erié;  7,0U0  bab. 

E'rit'-ne.  nom  primitif  de  la  partie  de  l'Asie  anté- 
rieure, comprise  entre  le  Caucase,  l'Oxus,  l'Indus  et  la 
mer  Erythrée. 

Erigène  (Jean  Scot),  Erigenâ,  philosophe  irlan- 
dais, né  dans  l'île  d'Erin,  vers  le  commencement  du 
ix"  siècle,  mort  vers  875.  Il  vint  à  la  cour  de  Charles  le 
Chauve  et  vécut  dans  son  intimité,  comme  jadis  Alcuin 
dans  celle  de  Charlem  igné.  Le  plus  impor  ont  de  ses 
ouvrages  est  le  de  diiàsione  naturse,  un  des  monuments 
les  plus  remarquables  de  la  philosophie  scolastique.  Il 
regarde  l'intelligence  comme  une  émanation  divine,  et 
les  idées  principales  de  l'homme  comme  des  manifesta- 
tions du  Créateur.  La  nature  est  aussi  la.  manifestation 
de  Dieu  sous  certaines  formes;  car  Dieu  étant  la  vie 
commune  de  tous  les  êtres,  tous  les  êtres  sont  en  Dieu. 
Ce  panthéisme  de  Scot  Erigène  n'a  pas  été  réfuté  de  son 
temps,  parce  que  personne  ne  l'a  compris;  ce  n'est  qu'au 
xni"  s.  que  le  concile  de  Paris  l'a  condamné  comme  un 
blasphème.  Le  livre  de  Divina prédestinai ione  fut  écrit, 
a  la  demande  des  catholiques,  pour  répondre  au  moine 
Gotschalk  qui  avait  émis,  avant  et  après  tant  d'autres,  la 
laineuse  théorie  de  la  prédestination  des  uns  au  mal  et 
des  auires  au  bien.  Erigène  y  opposa  la  thèse  de  l'absolue 


liberté  de  l'homme,  et  effraya,  par  ses  hardiesses,  au 
sujet  de  la  grâce,  ceux  qui  l'avaient  invité  à  les  défen- 
dre. Le  de  Divisione  naturse  a  été  publié  à  Munster,  par 
Schiiter,  1838,  in-8»;  le  de  Divina  prédestination e.  à 
Paris,  par  le  président  Mauguin,  1650,  in-4°.  Outre  ces 
ouvrages,  Scot  Erigène  a  écrit  un  assez  grand  nombre 
d'opuscules  de  divers  genres. 

Erigons,  rivière  de  l'anc.  Macédoine,  affl.  de  l'Axius; 
auj.  la  Vislritza. 

Erîgone,  tille  d'Egisthe  et  de  Clylemnestre,  devint 
prêtresse  de  Diane,  ap'  es  la  mort  de  ses  parents. 

Erigone,  fille  d'icarius  el  sœur,  de  Pénélope,  fut  ai- 
mée de  Bucchus.  Elle  se  pendit  en  apprenant  la  mort  de 
son  père  tué  par  des  bergers;  Jupiter  la  plaça  dans  la 
constellation  delà  Vierge. 

Erin,  ancien  nom  de  l'Irlande. 

Erinne,  femme  poëte,  née  à  Téos,  contemporaine  et 
amie  de  Sapho,  mourut  à  19  ans,  laissant  des  poèmes 
que  l'on  comparait  quelquefois  à  ceux  d'Homère.  Il  reste 
4  vers  du  plus  connu,  intitulé  la  Quenouille.  Il  était  écrit 
dans  un  dialecte  mélangé  de  dorien  et  d'éolien. 

Erimiays,  l'une  des  Furies.  V.  Fumes. 

Eriplivle,  femme  d'Amphiaraus,  un  des  7  chefs  qui 
assiégèrent  Thèbes.  Son  mari  s'était  caché  pour  ne  pas 
aller  au  siège,  où  il  savait  qu'il  périrait.  Eriphylc  dé- 
couvrit sa  retraite  à  Polynice  pour  un  collier  d'or.  Alc- 
méon,  son  fils,  la  tua  pour  venger  son  père.  Sophocle 
avait  composé  une  tragédie  à'Eriphyle,  aujourd'hui  per- 
due ;  VEriphyle  de  Voltaire  retrace  le  meurtre  de  la 
mère  par  le  fils. 

Eris,  nom  grec  de  la  Discorde. 

Erivan.  v.  de  la  Russie  d'Asie,  capitale  de  l'Armé- 
nie russe,  sur  le  Zanga,  à  160  kil.  S.  de  finis;  12.090 
hab.  Elle  se  compose  de  2,000  maisons  éparses  dans  les 
champs  et  les  jardins.  Sa  forteresse  est  bâtie  sur  un 
rocher  qui  s'élève  à  200  mètres  au-dessus  du  Zanga. 
Dans  l'enceinte  se  trouvent  le  palais  du  gouverneur,  une 
mosquée  et  une  fonderie  de  canons.  Erivan  a  des  fabri- 
ques de  tissus  de  coton  et  de  maroquins;  les  caravanes 
de  Tiflis  et  d'Erzeroum  y  Tout  halte.  Elle  fut,  au  xvi=  s., 
la  résidence  des  sophis  de  Perse,  fut  prise  4  ibis  par  les 
Turcs,  1533,  1582,  1724,  1735;  elle  retourna  aux  Per- 
sans en  1769.  Le  général  russe  Paskévilch  la  prit  en 
1827,  et  le  traité  de  Turkmandschaï,  en  1828,  la  céda 
â  la  Russie. 

Erivan  (Pays  d');  il  forme,  avec  celui  de  Nakhtchivan, 
la  province  russe  d'Arménie.  C'était,  avant  1828,  un 
khanat  persan.  C'est  la  moitié  d'un  plateau  de  120  met. 
de  hauteur,  entrecoupé  de  montagnes  et  de  collines,  en- 
tre la  Géorgie  au  N.  et  à  l'E..  l'Aderhaïdjan  persan  au 
S.,  la  Turquie  d'Asie  à  l'O.;  220,000  hab.  Sol  bien  ar- 
rosé, fertile  en  céréales,  riz  et  vignes  ;  climat  sain,  hiver 
rude,  été  agréable.  Ce  pays  est  compris  dans  le  grand 
gouvernement  du  Caucase,  récemment  formé. 

u;rizzo.  gouverneur  vénitien  de  Négrepont,  défendit 
la  place  contre  120,000  Turcs  que  commandait  Maho- 
met II.  L'amiral  Canale  le  soutint  mollement  ;  le  sultan 
livra  des  ass.uits  répétés.  Les  Vénitiens,  fatigués  de  tuer, 
furent  repoussés  des  murailles  et  massacrés  sans  pitié. 
Erizzo  se  rélugia  dans  la  citadelle,  se  rendit  à  la  con- 
dition d'avoir  la  vie  sauve,  et  fut  scié  en  deux,  1470. 

Erizxo,  en  latin  Er ictus,  philosophe  et  antiquaire, 
né  â  Venise,  1522  ou  1525-1585,  étaii  allié  à  la  famille 
des  Contarini.  H  entra  au  sénat,  puis  au  conseil  des  Dix; 
il  put,  grâce  à  sa  fortune,  se  livrer  à  son  goût  pour  la 
littérature,  les  sciences  et  surtout  la  numismatique,  et 
forma  un  cabinet  d'antiquités  regardé  comme  l'un  des 
plus  beaux  de  l'Europe.  Il  a  traduit  en  italien  le  limée, 
V EntlUipliron,  V Apologie  de  Socrate,  le  Criton,\e  Plié- 
don,  de  l'iaton,  Venise,  1574;  il  a  écrit  un  Traité  sur 
les  médailles  et  les  monnaies  des  anciens,  Venise,  1359, 
en  italien. 

Erkîmoaljl,  maire  du  palais  de  Reustrie,  sous  CIo- 
vis  II,  de  640  à  656,  succéda  à  Ega  et  fut  remplacé  par 
Ebroïn. 

BCrlaelt,  en  français  Cerlier,  v.  de  Suisse,  sur  le  lac 
de  Bienne,  dans  le  canton  et  à  27  kil.  ÏN.  O.  de  Berne; 
700  hab.  Ancien  château  de  la  famille  d'Erlach,  pris  par 
les  Bernois  en  1474. 

Erlaeh,  nom  de  l'une  des  plus  anciennes  familles 
suisses,  originaire  de  la  Bourgogne,  et  dont  voici  les 
principaux  membres  :  Ulric  d'Erlach,  membre  du  sénat 
de  Berne,  défendit  les  Bernois  contre  les  Fribourgeois 
ligués  avec  la  féodalité  du  pays,  1298  ;  —  Rodolphe  d'Er- 
lach, son  fils,  battit  à  Laupen,  1339,  le  comte  de  Nydau, 
général  de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  et  fut  assas- 
siné par  son  gendre,  Jost  ltudenz  d'Untervvalden.  — Jean- 
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Louis  d'Erlach,  1595-1650,  fut  le  compagnon  d'armes  de 
Gustave-Adolphe  el  du  Bernard  de  Weimar,  se  mit  au 
service  de  la  France  avec  l'armée  weiinarienne,  prit  part 
à  la  victoire  de  Lens,  resta  fidèle  à  la  cour  pendant  la 
Fronde,  et  fut  lait  maréchal  de  France  en  1047  — Jean- 
Louis  d'Eiu.acii,  1iH8-1680,  servit  dans  la  marine  hol- 
landaise sous  l'amiral  Tromp,et  devint  lui-même  amiral 
au  service  du  Danemark.  —  Jérôme  d'Erlach,  1667— 
1748,  servit  la  France,  puis  l'Autriche,  et  vécut  dans 
l'intimité  du  prince  Eugène.  —  Charles-Louis  d'Erlach, 
1746  17118,  entra  au  service  de  la  France,  qu'il  quitta 
au  commencement  de  la  Révolution.  Lorsque  le  Direc- 
toire lit  entrer  une  armée  française  en  Suisse,  d'Erlach 
fut  nommé  commandant  en  chef  des  troupes  helvétiques, 
mais,  à  la  nouvelle  de  la  prise  de  Berne  par  les  Fran- 
çais, il  fut  tué  par  ses  soldats  qui  le  soupçonnaient  de 
trahison.  —  Hodotph:  -Louis  d'Erlaih,  1749-1817,  se  joi- 
gnit à  lieding  et  à  Steiger,  en  1801,  pour  rétablir  l'an- 
cienne constitution  fédérale.  Le  Premier  Consul  ayant 
étouffé  cette  insurrection  par  l'acte  de  médiation,  d'Er- 
lach rentra  dans  la  vie  privée,  et  écrivit  en  français  le 
Coile  du,  bonheur. 

Erïangen.  v.  de  Bavière,  cercle  de  Franconie  cen- 
trale, sur  la  l'.egnitz,  ai'fl.  du  Mein,  à  15  kil.  N.  de  Nu- 
remberg, près  du  canal  Louis,  qui  joint  la  Regnitz  à 
l'Altmûhl;  11,000  hab  Université  protestante,  fondée 
en  1745  par  Frédéric  de  Brandebourg,  margrave  de  Bai- 
r'euth  ;  on  y  trouve  un  jardin  botanique,  un  muséum 
d'histoire  naturelle,  une  belle  bibliothèque.  Nombreu- 
ses sociétés  savantes  ;  école  d'agriculture  ;  école  des  arts 
et  métiers.  Fabriques  de  drap,  toiles  peintes,  étoffes  de 
coton,  chaussures,  chapeaux,  glaces,  tabac.  Asile  d'a- 
liénés. Cette  ville  a  été  considérablement  augmentée 
par  les  prolestants  français  réfugiés,  que  le  margrave 
Christian-Ernest  y  établit  en  1686. 

Erlau  ou  Egea'.  ancienne  Agria,  v.  de  Hongrie,  sur 
l'Erlau,  ch.-l.  du  cercle  de  Hévès,  à  15G  lui.  E.  de  Pesth  ; 
20,000  hab.  Archevêché  catholique.  Eaux  thermales  ; 
collège,  observatoire,  belle  cathédrale.  Commerce  de 
vins,  fabrique  de  draps.  Erlau  fut  fondée  en  1010  par 
le  roi  Etienne,  et  fut  prise  en  1596  par  les  Turcs,  après 
un  siège  mémorable. 

Ei'!on  (Projoet  d').  V.  Drouet. 

Eraataai  (G  bouges  -Adolphe),  physicien  et  voyageur 
allemand,  né  à  Berlin,  1806-1851  En  1828,  il  entreprit 
un  voyage  autour  du  monde,  pour  faire  des  observations 
magnétiques  sur  différents  points  du  globe;  c'est  d'a- 
près les  données  qu'il  fournit  que  Gauss  put  établir  sa 
théorie  du  magnétisme  terrestre.  Il  traversa  la  Sibérie, 
l'Amérique  russe,  la  Calilornie,  Ta'iti  le  cap  llorn,  liio- 
.laneiro,  et  revint  a  Berlin.  Il  a  laissé:  Voyage  autour 
de  la  lerre,  à  travers  l'Asie  septentrionale  et  les  deux 
Océans,  Rerlin,  1855-1842,  5  vol.,  en  allemand.  Lesjin- 
nales  de  Poggendorf,  les  Mémoires  astronomiques  de 
Schumacher,  les  Archives  des  sciences  naturelles  en 
Hussie,  contiennent  ses  travaux  sur  la  physique  et  le 
magnétisme  terrestre. 

Ernieland,  Warmia,  pays  de  la  Prusse  orientale  ; 
villes  princ:  Frauenbourg,  Heilsberg,  Braunsberg.  L'Er- 
mcland  appartint,  d'abord  aux  chevaliers  teutoniques, 
puis  à  la  Pologne  depuis  1406,  enlin  à  la  Prusse  depuis 
1772. 

Krinn-atois-ville,  village  de  l'arrond.  et  à  12  Itil.  S.O. 
de  Senlis  (Oise);  500  hab.  Vieux  château,  embelli  au 
xviii"  s.  par  le  comte  René  de  Girardin.  En  1778,  il  offrit 
à  J.  J.  Rousseau  un  asile  dans  ton  domaine;  le  philo- 
sophe y  passa  ses  derniers  jours  el  fut  inhumé  dans  ['île 
des  Peupliers,  au  milieu  d'un  lac  du  parc.  En  1794,  son 
corps  en  fut  tiré  pour  être  porté  au  Panthéon  Dans  la 
partie  du  parc  appelée  le  Désert,  se  trouve  une  petite 
chau    ièrr  où  i  ousseau  aimait  à  se  placer. 

Ermites  (du  grec  !pij/>.iT>js,  Je  l^^oj,  désert),  soli- 
taires qui  cherchaient  loin  du  monde  un  asile  pour  la 
prière  el  la  méditation,  et  un  refuge  contre  les  hommes 
ou  contre  eux-mêmes.  Saint  Paul  l'anachorète,  saint  An- 
toine et  sainl  Macabre,  furent  les  premiers  ermites.  Ces 
pieux  personnages  devinrent  nombreux  au  moyen  âge: 
une  grande  douleur  à  di'plorer,  un  crime  à  expier,  un 
dégoût  profond  pour  la  barbarie  universelle,  poussaient 
an  désert  beaucoup  d'âmes  qui  cherchaient  l'appui  de 
Dieu.  C'est  surtout  dans  le  Midi  et  en  Orient,  qu'ils  se 
multiplièrent,  Au  contraire,  au  Nord  et  en  Occident,  où 
le  ciel  est  plus  âpre  et  où  les  hommes  sont  moins  en- 
clins au  mysticisme  et  à  la  vie  purement  contemplative, 
il  y  eul  plus  de  cénobites  que  de  solitaires.  D'ailleurs 
certains  ermites,  tels  que  ceux  du  mont  Atlios,  ne  se 
condamnaient  pas  à  ui:o  solitude  complète';  leurs  ermi- 
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lages  communiquaient,  une  règle  s'établissait  entre  eux, 
et.  ils  devenaient  de  véritables  cénobites  Ces  réunions 
d'ermites  donnèrent  naissance  aux  ordres  des  Auijuslius, 
des  Camaldules,  des  Ermites  de  Saint-Jean-Baptiste  et 
des  Ermites  de  Saint-Paul.  —  V.  ces  mots. 

Eratiold  le  Noii-,  en  latin  Ermoldus  Nigellus,  écri- 
vain du  ix"  s.  D'abord  abbé  ou  moine  d'Aniane,  il  fut 
accusé  d'avoir  conspiré  plusieurs  fois  contre  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire,  et  exilera  Strasbourg.  Il  y  composa 
un  poème  en  l'honneur  de  Louis,  et  dans  lequel  il  sol- 
licitait humblement  sa  grâce.  Il  l'obtint  complètr,  puis- 
qu'il fut  envoyé  en  mission  près  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine. 
Son  poi "me  est  divisé  en  4  livres  et  chante  les  actions  de 
son  héros  jusqu'à  l'année  820.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage 
peu  de  poésie,  mais  on  y  trouve  des  détails  précieux 
pour  l'histoire,  et  un  mélange  de  bonne  foi  et.  de  bon 
sens  qui  donnent  à  cette  chronique  rimée  une  grande 
valeur.  Elle  a  été  publiée  par  Dom  Bouquet  dans  les 
Scriptores  rerum  gall.  et  franc.,  t.  V.  Elle  est  traduite 
dans  le  t.  III  delà  collection  de  Mémoires  publiée  par 
M.  Guizot. 

Eb'Hc  où  Earme,  riv.  d'Irlande,  prend  source  dans 
le  comié  de  Fermanagh,  forme  le  lac  d'Erne,  passe  à 
Enniskillen,  et  se  jette  dans  l'Atlantique,  après  un  cours 
de  110  kil.  Le  lac  Erne  a  69  kil.  de  long  et  14  de  large, 
est  divisé  en  deux  bassins  et  est  semé  de  nombreuses 
îles. 

Ernée,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  2i  kil.  O. 
de  Mayenne  (Mayenne),  sur  l' Ernée  ;  5,476  hab.  Clou- 
terie, chanvre,  lin.  —  On  appelle  Plateau  d'Emée  le 
point  de  jonction  des  monts  de  Menez,  des  collines  de 
Normandie  et  des  collines  du  Maine  ;  le  Couesnon  et  la 
\  ilaine  y  prennent  source. 

Ernest  (le  Bavière,  archevêque  de  Cologne,  1554- 
1612,  fut  pourvu,  dès  son  enfance,  de  nombreux  béné- 
fices, et  fut  nommé  à  l'électorat  de  Cologne  par  le 
parti  catholique  en  1585.  Il  eut  à  conquérir  son  état 
sur  Gebhard  Truchsess  de  Walbourg,  qui  s'était  fait  pro- 
testant, et  voulait  conserver  l'archevêché  en  dépit  du 
réserval  ecclésiastique.  Ernest  chassa  son  rival  à  l'aide 
des  Espagnols  et  de  l'argent  pontifical,  et  passa  sa  vie 
à  intriguer,  à  combattre,  à  négocier  et  à  réformer  son 
clergé  et  ses  monastères,  sans  jamais  se  réformer  lui- 
même. 

Ernest  S",  le  Pieux,  duc  de  Saxe-Gotha  et  Alten- 
bourg.  1001-1075,  frère  de  Bernard  de  Saxe-W'eimar, 
servit.  Gustave-Adolphe,  se  distingua  à  Lulzen  et  à 
Nordlingen,  el  se  montra  protestant  zélé.  Il  eut  7  (ils, 
dont  5  furent  la  souche  de  3  maisons  ducales  de  Saxe  : 
Frédéric,  l'aîné,  continua  la  ligne  de  Gotha;  le  5°,  Ber- 
nard, fonda  la  maison  de  Meiningen;  le  7e,  Ernest,  fut 
le  Ie'  duc  de  Saalfeld. 

Ernest  Bl,  duc  de  Saxe-Gotha  et  Alteubourg,  1745- 
180i.  succéda  à  son  père,  Frédéric  III,  en  1771.  Il  fut 
le  bienfaiteur  de  son  pays,  où  il  réforma  les  finances, 
fonda  des  hôpitaux,  des  ouvroirs  pour  les  pauvres,  des 
institutions  de  prévoyance  pour  les  veuves  et  les  en- 
fants des  fonctionnaires,  encouragea  l'instruction  et 
protégea  les  sciences  qu'il  cultivait  lui-même.  Il  fonda 
l'observatoire  de  Seeberg,  et  lit  mesurer  le  méridien. 

Ernest  139.  duc  de  Saxe-Cobqurg-Gotha,  1784- 
1844,  succéda  à  son  père,  François,  en  1806.  Il  combattit 
avec  la  Prusse  contre  Napoléon,  fut  dépouillé  et  réinté- 
gré en  1807.  Il  se  tourna  de  nouveau,  en  1815,  contre 
les  Français,  hérita  du  duché  de  Saxe-Gotha,  en  1826,  et 
vit  monter  des  membres  de  sa  famille  sur  plusieurs 
trônes  de  l'Europe.  Sa  sœur,  duchesse  de  Kent,  fut  mère 
de  la  reine  Victoria;  son  plus  jeune  frère,  Léopold, 
épousa  d'abord  la  princesse  de  Galles,  puis  la  fille  aînée 
du  roi  Louis-Philippe  ;  il  était  devenu  roi  des  Belges  en 
1831  ;  sonnrveu,  Ferdinand,  épousa  doua  Ma:  ia,  reine  de 
Portugal;  son  lils  allié,  Ernest IV,  lui  sue  éda  ;  le  second, 
Albert,  épousa  la  reine  d'Angleterre,  Victoria. 

Ernes«-AMK««s«c,roi  de  Hanovre,  1771-1851,  porta, 
jusqu'en  1857,  le  titre  de  duc  de  Cumberland.  Il  cassa  la 
constitution  de  18  .3,  la  remplaça  par  crlle  de  18 iO,  et 
la  viola  souvent.  Jusqu'en  1818.  il  s'étudia  à  favoriser 
la  noblesse  et  la  propriété  territoriale;  mais  alors  les 
événements  l'obligèrent  à  accomplir  des  réformes.  Son 
lils,  Georges  V,  né  en  1819,  et  aveugle  do  naissance, 
lui  a  succédé,  et  s'est  retiré  en  Angleterre,  après  la 
conquête  de  son  pays  par  la  Prusse,  en  1806. 

Emnesti  (Jean-Auguste),  célèbre  philologue  allemand, 
né  à  Tcnnstadt  (Thuringe),  en  1707,  mon  â  Leipzig  en 
1781.  Il  fut  professeur  do  littérature  ancienne  à  l'école 
de  Saint-Thomas  à  Leipzig;  puis  il  enseigna,  à  l'univer- 
sité de  cette  ville,  les  lettres  anciennes,  l'éloquence,  et. 
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enfin,  la  théologie.  11  a  publié  des  éditions  d'Homère, 
Leipzig,  1759-6Î;  de  Callimaqite,  1701 ,  avec  traduction 
latine;  de  /  olybe,  1765-04;  de  Cicéron,  1737-59,  6  vol., 
édition  précieuse  accompagnée  d'un  index  appelé  Clavis 
ciceroiiiana,  qui  renferme  la  solution  de  toutes  les  dif- 
licultés  qui  peuvent  arrêter  dans  la  lecture  des  œuvres 
de  Cicéron.  Il  a  publié  un  Tacite,  175-2;  un  Suétone, 
1748,  Ses  opuscules  de  critique  et  de  théologie  sont 
nombreux.  Nous  citerons:  Prolusio  de  glossariorum 
àrœcorum  vera  indote  et  recto  usu  in  interprelatione, 
Leipzig,  1741;  Prolusio  pro  grammatica  interpreta- 
tione  libroruui,  imprimis  sacrorum,  1749;  de  vunitate 
philosopliantium  in  interpretatione  librorum  sacrorum, 
1 750  ;  Opuscula  oratorio.  oraLones,  prolusioues  et  elogia, 
Leyde,  1762;  Opusculorum  oratoriorum  novum  volumen, 
Leipzig,  1791;  Opuscula  philologica;  Opuscula  theologica, 
1792;  enfin,  inslilutioinlerprelis  iïoiii  Testa  menti,  Leip- 
zig, 1761,  souvent  réimprimée.  Dans  cet  ouvrage,  Er- 
nesti  établit  que  le  Nouveau  Testament,  bien  loin  d'être 
un  champ  abandonné  aux  interprétations  de  l'esprit  de 
secte,  doit  être  expliqué  de  la  même  manière  que  les 
classiques  anciens,  d'après  les  règles  de  la  grammaire 
et  les  usages  de  la  langue  hébraïque. 

Ernesti  ( Auguste-Guillaume),  neveu  du  précédent, 
1755-1801,  fut  professeur  de  philosophie,  puis  d'élo- 
quence à  l'université  de  Leipzig.  Il  a  édité  Quintilien, 
Tile  i  ive,  Pomponius  Mêla  et  Ammien  Marcellin. 

Ernesti  (  Jean-Chbistian-Gottlob),  cousin  germain 
du  précédent,  1756-1802,  professa  comme  lui  la  philo- 
sophie et  l'éloquence  à  l'université  de  Leipzig.  lia  donné 
des  éditions  d'Esope,  d'Hesycbius,  de  Suidas,  de  Favori- 
nus,  de  Silius  Italiens.  On  a  de  lui  :  Lexicon  teclinota- 
gix  Grxcorum  rheloricse,  1795,  et  Lexicon  technulogix 
Homanorum  rhetoriae,  1797. 

Eriie»iinc  (Ligne),  branche  aînée  de  la  maison  de 
Saxe,  londée  en  1485  par  Ernest,  électeur  de  Saxe.  Elle 
règne  dans  les  duchés  de  Saxe;  la  ligne  albertine,  des- 
cendue d'Albert,  frère  de  l'électeur  Ernest,  règne  dans 
le  royaume  de  Saxe. 

Uirnuiif  ..Iean-Augustis,  baron),  général  français,  né 
à  Alençon,  1755-1827.  11  entra  au  service  en  1791,  dé- 
fendit victorieusement  le  camp  de  Cassel  et  fit  lever  le 
siège  de  Bergues  au  duc  d'York,  1792.  Nommé  général 
de  division  en  1795,  après  avoir  débloqué  Maubeuge,  il 
pa-sa  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  et  contribua  au 
gain  de  la  bataille  de  Fleurus.  De  1797  à  1798,  il  dirigea 
le  dépôt  de  la  guerre,  devint  chef  d'état-major  de  Mas- 
séna  en  Suisse,  1798,  et  alla  prendre  le  gouvernement 
de  la  Guadeloupe,  qu'il  défendit  jusqu'en  1810  contre 
les  révolte^  des  noirs  et  les  attaques  des  Anglais;  alors, 
réduit  à  755  soldats,  il  capitula  devant  l'amiral  Co- 
ebrane,  qui  commandait  105  navires  et  11,000  hommes 
de  débarquement.  Disgracié  par  l'Empereur,  Ernouf  fut 
nommé  inspecteur  général  d'infanterie  par  Louis  XVIII, 
1814,  essaya  vainement  d'arrêter  Napoléon  à  son  retour 
de  l'île  d'Elbe,  et  reçut  à  la  seconde  Restauration  le 
commandement  de  la  16»  division  militaire,  1816.  Il  fut 
député  de  l'Orne,  1815,  et  de  la  Moselle,  1816. 

Erolès  (Le  baron  d'),  général  espagnol,  1785-1825. 
embrassa  la  carrière  des  armes  en  1808,  combattit,  les 
Français  sous  Mina,  et  les  constitutionnels  au  nom  de 
Ferdinand  VII,  fut  un  des  trois  membres  de  la  régence 
suprême  d'Espagne  instiluée  à  la  Seu  d'Urgel,  1822,  et 
devint  capitaine  général  de  la  Catalogne. 

Kros,  nom  grec  de  l'Amour,  soit  que  l'on  désigne 
ainsi  la  force  d'altraclion  qui  rapproche  tout,  soit  que 
l'on  entende  le  dieu,  fils  de  Vénus,  que  les  poètes  et  les 
artistes  représentaient  avec  ses  flèches  et  son  carquois. 

Erostrate,  Ephésien  obscur  qui  incendia  le  fameux 
temple  de  Diane  pour  rendre  son  nom  célèbre.  Les  Ephé- 
sieus,  aussi  fous  que  lui,  défendirent  par  une  loi  de 
prononcer  son  nom  qui,  pour  cette  raison  peut-être, 
est  parvenu  jusqu'à  nous.  Cet  événement  arriva  la  nuit 
même  où  naqnil  Alexandre,  556  av.  J.  C. 

t  n,iii'ii  [Erolianus]  ou,  selon  quelques  manuscrits, 
Hés  odien,  médecin  grec  contemporain  de  Néron,  a 
laissé  un  vocabulaire  des  mots  d'Hippocrale,  publié  par 
Henri  Estienne  dans  son  Dictionarium  medicum,  Paris, 
1564,  et  par  Franz,  Leipzig,  1780. 

Krouant  ou  Erovani  II,  roi  d'Arménie,  régna 
de  68  à  88  après  J.C.  Fils  illégitime  d'une  princesse  de 
la  race  des  Arsacides,  il  était  satrape  du  roi  Sanadroug, 
lorsqu'il  s'empara  du  trône,  à  la  mort  de  ce  prince,  et 
au  détriment  de  ses  enfants  qu'il  fit  assassiner.  L'un 
d'eux,  Ardaschès  ou  Artaxeroe,  put  cependant  se  réfu- 
gier chez  Dara  ou  Darius,  roi  des  Parthes.  Erouant, 
allié  des  Romains,  acquit  la  grande  Arménie,  qu'il  joi- 


gnit à  la  petite,  bâtit  les  villes  d'Erouantaschad,  de  Pa- 
caran  (lieu  des  statues)  et  d'Erouantaguerd  ou  Erouan- 
tacerte.  Atiaqué  par  le  jeune  Ardaschès  et  trahi  par  ses 
troupes,  il  fut  vaincu  et  tué. 

Erpen  (Thomas  van;  ou  Erpenius,  orientaliste 
hollandais,  né  àGorcum,  1584-1624.  Il  se  livra,  sur  les 
conseils  de  Scaliger,  à  l'étude  des  langues  orientales  et 
visita,  pour  étendre  ses  connaissances,  la  France,  l'An- 
gleterre, l'Allemagne  et  l'Italie.  A  Venise,  il  apprit  le 
persan,  le  turc  et  l'éthiopien,  et,  à  son  retour  à  Leyde, 
il  fut  nommé  d'abord  professeur  d'arabe  et  ensuite 
d'hébreu.  Il  établit  une  imprimerie  arabe  qu'il  dirigea 
lui-même,  et  édita  des  ouvrages  dislingués  par  la  cor- 
rection du  texte  et  la  fidélité  de  la. traduction  qu'il  y  joi- 
gnit. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Rudiments  lingux 
urabicx,  Leyde,  1620  ;  Grammatica  arabica,  quinque  li- 
bres methodice  explicata,  1615,  très-souvent  réimpri- 
mée; Locmani  sapientis  fabulx,  1615;  Novum  Testa- 
mentnm  arabice,  1616;  Grammatica  chaldaïca  et  syru, 
2*  édil.,  1659;  Pentateuchus  Uosis,  arabice,  1622  ;  une 
édition  de  YBistoire  des  Sarrasins  d'El-Macin,  1625. 

Errante  (Giuseppe),  peintre  italien,  né  à  Trapani, 
17611-1821,  se  fit  un  nom  par  le  talent  avec  lequel  il  imi- 
tait les  grands  modèles  de  l'école  italienne  de  la  Re- 
naissance, et  surtout  le  Corrêge  Il  a  laissé  entre  autres 
tableaux  :  Psyché,  la  Mort  d'Ugolin,  le  Concours  de  la 
beauté,  Endymion.  11  a  fait  connaître  un  nouveau  pro- 
cédé pour  restaurer  les  tableaux  et  a  écrit  un  Essai  sur 
les  couleurs. 

Krrard  (Jean),  ingénieur  français,  né  à  Bai'-le-Duc, 
construisit  sous  Henri  IV  la  citadelle  d'Amiens  ei  une 
partie  du  château  de  Sedan  II  a  écrit,  le  premier  ou- 
vrage que  l'on  possède  en  français  sur  le  génie  mili- 
taire, la  Fortification  démontrée  et  réduite  en  art,  1594 
et  1604. 

Errard  (Chaules),  peintre  et  architecte,  né  à  Nantes, 
1606-1689.  11  fut  un  des  douze  fondateurs  de  l'Acadé- 
mie de  peinture  en  1648,  décora  les  appartements  du 
Louvre,  de  1653  à  1655,  et  fonda  l'Acidéraie  de  Rome 
en  1666.  Il  en  conçut  le  plan,  le  fit  agréer  par  Colbert, 
partit  pour  l'Italie  avec  douze  élèves,  et  dirigea  cet  utile 
établissement  jusqu'à  sa  mort.  C'est  de  Rome  qu'il  en- 
voya le  plan  de  l'église  de  l'Assomption,  rue  Saint- 
Honoré;  mais  l'entrepreneur  modifia  les  dimensions  de 
l'architecte  et  écrasa  l'édifice  sous  un  dôme  lourd  et  de 
mauvais  goût. 

Ersch  (Jean-Samuel),  bibliographe  allemand,  né  à 
Gross-Glogau.  dans  la  Silésie  prussienne,  1766-1828,  fut 
professeur  d'histoire  et  de  géographie  à  Iéna  1800,  puis 
professeur  de  statistique  e;  de  géographie  à  Halle,  1805. 
Il  a  écrit  de  nombreux  ouvrages  dont  voici  les  princi- 
paux :  Répertoire  des  documents  historiques  et  géogra- 
phiques qui  se  trouvent  dans  les  journaux  allemands 
et  autres  recueils  périodiques,  1790-1792,  5  vol.  in-8°; 
Répeiloire  universel  de  bibliographie  de  1785  à  1800); 
1790-1807,  8  vol.  in-8°;  La  France  savante,  ou  Diction- 
naire des  écrivains  français  de  1791  à  1796,  Hambourg, 
1797-1806,  5  vol.  in-8»;  Manuel  de  la  littérature  alle- 
mande depuis  le  milieu  du  xvm°  siècle  jusqu'à  nos 
jours,  Leipzig,  1812-1814.  Enfin  il  a  commencé  en  1818, 
avec  J.  C,  Grûber,  une  immense  publication  miitulée  : 
Encyclopédie  universelle  des  sciences  et  des  arts,  Leip- 
zig. Il  la  mena  jusqu'au  tome  XVII,  et  Grûber  l'a  conti- 
nuée sans  la  terminer. 

Erse,  dialecte  de  la  langue  celtique,  que  l'on  parle 
encore  en  Irlande  et  dans  les  liâmes  terres  de  l'Ecosse. 

Ivrskine  (Jean),  baron  de  Dun,  théologien  écossais, 
né  en  1508  ou  1509,  mort  en  1591.  Il  encouragea  le 
premier  l'étude  du  grec  dans  sa  patrie  et  amena,  en 
155i,  un  helléniste  français  qu'il  chargea  de  professer 
à  Montrose.  Il  combattit  les  Anglais  en  1547,  lorsqu'ils 
tentèrent  une  descente  en  Ecosse,  fut  dépulé  en  France 
pour  assister  au  mariage  de  la  reine  Marie  siuart  avec 
le  dauphin  François,  prit  part  à  la  guerre  civile  >-oute- 
nue  par  la  noblesse  contre  la  régente,  1559-1560,  em- 
brassa dans  ses  dernières  années  le  protestantisme, 
pour  lequel  il  demanda  d'abord  la  liberté,  ensuite  la 
domination.  Nommé  par  le  Parlement  membre  du  co- 
mité pour  le  règlement  de  la  discipline  ecclé-iasiique, 
il  travailla  à  la  rédaction  du  Second  Bool;  of  Discipline, 
1567,  dont  l'Eglise  presbytérienne  suit  encore  les  pres- 
criptions. 

Erskîne  (  Thomas  ) ,  jurisconsulte  écossais  et  lord 
chancelier  d'Angleterre,  1750-1823.  Elevé  au  grand 
collège  d'Edimbourg  et  à  l'universiléde  Saint-Andrew, 
il  entra  ensuite  dans  la  marine,  puis  dans  l'armée  de 
terre,  et,  après  6  ans  de  service,  il  se  mit  à  étudier 


ERZ 


693  — 


ESC 


le  droit.  En  1778.  ilcommença  à  plaider  et  remporta  au 
barreau  d'éclatants  succès.  Kn  1783,  il  fut  envoyé  à  la 
Chambre  par  les  électeurs  de  Portsmouth ,  se  rangea 
avec  Fox  dans  le  parti  des  wighs,  et  fit  partie  du  minis- 
tère éphémère  de  1806,  comme  lord  grand  chancelier. 
Il  parla  contre  la  traite,  pour  les  calholiques  irlandais, 
pour  les  Grecs  opprimés,  il  réclama  la  réforme  de  la 
pénalité,  défendit  la  liberté  de  la  presse  et  surtout  le 
jugement  par  le  jury  :  aussi  le  roi  lui  donna-t-il  pour 
armes  12  jurés  assis  autour  d'une  table.  Ses  discours 
principaux  ont  été  publiés  à  Londres,  S  vol.  in-8°,  1810- 
1812.  Il  a  laissé:  Considérations  sur  les  causes  et  les 
conséquences  de  la  guerre  actuelle  avec  la  France,  1797; 
Lettre  au  comte  de  IJverpool  au  sujet  des  Grecs. 

Erstein,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  22  lui. 
N.  E.  de  Sciielesiadt  (Bas-Rhin),  sur  l'Ul  et  le  chemin 
de  fer  de  Strasbourg  à  Bâle;  3,899  hab.  Teintureries, 
tanneries.  Elle  fut  habitée  par  l'empereur  d'Allemagne, 
Ottnn  le  Grand. 

Ervy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  51  kil.S.  de 
Troyes (Aube),  sur  l'Armançon;  1,400  hab.  Toiles,  coutils. 
t'irwin  de  Steîntiach,  architecte  allemand,  mort 
à  Strasbourg  en  1318.  Ce  fut  à  lui  que  Conrad  de  Lich- 
tenberg  confia  le  soin  d'achever  la  cathédrale  de  Slras- 
bourg  par  la  construction  de  deux  tours  et  d'une  fa- 
çade. La  pierre  fondamentale  fut  posée  le  25  mai  1277, 
et.  après  28  ans  de  travaux,  Erwin  mourut  avant  d'a- 
voir achevé  son  œuvre.  La  façade  a  80  mètres  de  haut, 
et  la  tour,  qui  en  fait  le  principal  ornement,  s'élève  au- 
dessus  d'environ  112  mètres,  ce  qui  lui  donne  une  hau- 
teur totale  de  191m,33.  Cette  tour,  placée  du  côté  nord 
de  l'édifice,  est  cariée  sur  une  base  de  80  mètres  de 
hauteur  et  à  jour  sur  les  trois  côtés  qui  se  détachent 
du  portail.  Au-dessus,  elle  devient  octogone  et  est 
ouverte  de  toutes  parts.  Quatre  escaliers  sculptés  très- 
linement  l'environnent  à  l'extérieur  jusqu'au  point 
où,  changeant  une  seconde  fois  de  forme,  elle  devient 
une  pyramide  formée  par  sept  retraites  superposées 
et  une  lanterne.  C  tte  cathédrale,  entièrement  cons- 
truite sur  les  plans  d'Erwin,  est,  au  point  de  vue  rie 
la  grandeur  ,  de  l'art  et  de  la  soiidiié,  un  des  plus 
étonnants  monuments  du  style  gothique.  Elle  fut  con- 
tinuée après  lui  par  son  fils,  Jean  Erwin,  puis  par  Hilz 
de  Cologne. 

Erxlelten  (Jean-Chrétien-Polycarpe),  né  à  Quedlim- 
bourg,  1744-1777,  a  laissé  entre  autres  ouvrages  clas- 
siques :  Eléments  d'histoire  naturelle,  Goettingue,  1768; 
Eléments  de  physique,  I77"2;  Eléments  de  chimie,  1775, 
et  un  traité  sur  les  mammifères,  Systema  regni  anima- 
lis,  classis  1,  mummalia,  Leipzig,  1778. 

Erycine,  surnom  de  Vénus  adorée  sur  le  mont  Eryx, 
en  Sicile. 

Dvrymanthe,  montagne  sur  la  frontière  occidentale 
d'Arcadie,  auj.  Chelma.  Hercule  y  prit  un  sanglier  qui 
dévastait  le  pays.  —  Rivière  d'Arcadie  qui  prenait  source 
au  mont  Erymanthe  et  se  jetait  dans  l'Alphée  ;  auj. 
Dimitzana. 

Erythrée  (Mer),  nom  donné  par  les  anciens  à  la 
mer  des  Indes  et  aux  mers  qu'elle  lorme,  à  cause  d'Ery- 
tliras,  fils  de  l'crsée  et  d'Andromède,  qui  s'y  noya,  ou 
de  la  couleur  fonce  du  sable  qui  forme  son  lit.  Arrien 
a  laissé  un  précieux  Périple  de  cette  mer. 

Erythres,  Erytlirx,  v.  d'Arcadie,  où  Hercule  avait 
un  temple.  —  V.  de  Locride.  —  V.  de  Béotie.  —  V.  d'A- 
sie Mineure,  dans  la  presqu'île  de  Clazoméne  ;  aujour- 
d'hui Eretri. 

Eryx,  roi  de  Sicile,  vaincu  par  Hercule  qu'il  avait 
défié,  et  enterré  sur  le  mont  Eryx. 

Eryx,  anc.  v.  de  Sicile,  à  l'O.,  au  pied  du  mont  Eryx; 
auj.  Catalfano.  —  Le  mont  Eryx,  auj.  Hun-Giuliano, 
possédait  un  temple  célèbre  consacré  ù  Vénus.  A  la  fin 
de  la  lr°  guerre  punique,  le  général  carthaginois  Amil- 
car  Barca  se  posta  sur  la  crête  et  tint  trois  ans  en  échec 
les  légions  romaines. 

Erzeruum,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Arménie),  ch.-l. 
du  pachalik  de  son  nom,  par  59°55'16"  làt.  N.  et  58°58'8" 
long.  E.,  à  1.100  kil.  E.  de  Ouistantinople;  50,000  hab. 
Son  nom  vient  de  Arzen-el-Houm,  terre  des  Romains, 
ou  de  Arx  Romanorum,  citadelle  des  Romains.  Elle  est 
habitée  par  des  Turcs,  des  Arméniens,  des  Grecs  et  des 
Persans.  Archevêché  arménien  ;  consulats  français,  an- 
glais, russe  et  autrichien.  Elle  est  bâtie  sur  un  plateau, 
au  pied  de  hautes  montagnes;  elle  a  des  fortifications, 
restaurées  en  1855,  qui  en  font  le  boulevard  de  la  Tur- 
quie d'Asie  contre  les  Russes;  centre  des  routes  qui  vont 
au  Caucase,  dans  l'Asie  Mineure  et  dans  l'Al-Djézireh, 
elle  est  la  meilleure  position  militaire  de  l'Asie  occiden- 


tale. Au  centre  de  la  ville  est  une  vieille  citadelle  appe- 
lée Ark,  qui  a  de  hautes  murailles  et  un  large  fossé. 
Erzerouin  est  grande,  laide,  sale  ;  elle  sert  d'entrepôt 
au  commerce  de  la  Turquie  et  de  la  Perse;  elle  reçoit 
de  ce  dernier  pays  de  la  soie,  du  coton,  des  châles,  des 
cotonnades  peintes,  du  tabac  ;  elle  exporte  de  la  gomme, 
du  poil  de  chèvre,  des  chevaux,  des  moutons  ;  elle  pos- 
sède de  grandes  fabriques  d'armes  blanches.  —  Fondée 
sous  le  règne  de  l'empereur  Théodose  II,  vers  415,  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Turcs  en  1517.  et  fut  occupée  mo- 
mentanément par  les  Russes  en  1829. 

Erzerouin  (Eyalet  d'),  division  politique  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  comprenant  la  haute  Arménie;  il  renferme 
4  sandjaks  :  Erzerouin  ,  Tchildir,  Kars  et  Rayaziil.  Sol 
très-montagneux,  arrosé  par  le  haut  Euphrate;  400,000 
habitants. 

Erz-Gel»îrge  ou  Montagnes  des  mines,  chaîne  de 
montagnes  d'Allemagne,  entre  le  royaume  de  Saxe  au 
N.  O.  et  la  Bohême  au  S.  E.  Elle  se  sépare  de  la  grande 
ligne  de  partage  des  eaux  européennes  au  massif  du 
Fichtel-Berg,  et  court  du  S.  O.  au  N.  E.  jusqu'aux  Rei- 
sen-Gebirge ,  dont  elle  est  séparée  par  l'Elbe.  Cette 
chaîne  est  longue  de  160  kil.;  son  point  culminant  a 
1,200  mètres.  Elle  est  couverte  de  forêts  et  possède  de 
grandes  richesses  métalliques,  argent,  cuivre,  étain, 
plomb,  fer,  etc.  Les  principaux  cols  donnent  passage 
aux  routes  de  Bayreuth  à  Eger,  de  Ilot"  à  fcgcr,  de  Fal- 
kenstein  à  Elbogen,  de  Zwickau  à  Carlsbad,  de  Marien- 
berg  à  Saatz  ;  et  au  défilé  de  Peterswalde,  fameux  dans  la 
campagne  de  1815. 

Erzingou,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  près  de  l'Eu- 
phrate,  dans  i'evalet  d'Erzeroum  ;  6,000  hab.  Elève  de 
bétail.  Ancienne  Satala. 

Esaii,  fils  aîné  d'Isaac  et  de  Rébecca,  frère  de  Jacob. 
Il  fut  appelé  Esaii,  c'est-à-dire  homme  fait,  parce  qu'il 
vint  au  inonde  couvert  de  poil,  ou  Edom,  c'est-à-dire 
le  Roux,  d'où  le  nom  des  Edomites  ou  lduméens,  ses 
descendants  11  vendit  son  droit  d'aînesse  à  son  frère 
pour  un  plat  de  lentilles  ;  puis,  étant  absent  au  moment 
où  Isaac  l'appela  pour  lui  donner  sa  bénédiction,  il  en 
fut  frustré  par  une  ruse  de  Jacob,  et  chercha  longtemps 
son  frère  pour  le  tuer;  il  finit  par  se  réconcilier  avec 
lui  et  lui  céda  la  terre  de  Chanaan.  Il  avait  épousé  deux 
Chananéennes,  Judith  et  Basemath,  malgré  la  défense 
de  son  père  ;  il  épousa  aussi  Mahaleth,  fille  d'Ismaël. 
Ses  descendants  furent  nombreux. 

Escadre,  subdivision  d'une  armée  navale,  compo- 
sée de  5  bâtiments  au  moins.  Dans  un  autre  sens,  ce 
mot  désigne  l'une  des  5  divisions  d'une  flotte,  distin- 
guées pur  la  couleur  de  leurs  pavillons  L'amirauté  an- 
glaise divise  toutes  ses  forces  navales  en  escadre  blan- 
che, escadre  rouge,  escadre  bleue.  L'ancien  titre  de  chef 
d'escadre  a  été  remplacé  en  France,  depuis  1789,  par 
celui  de  contre-amiral. 

Escadron,  corps  de  cavalerie,  subdivision  du  ré- 
giment, analogue  au  bataillon  d'infanterie.  Dans  l'armée 
française,  il  y  a  ordinairement  6  escadrons  par  régi- 
ment, commandés  chacun  par  2  capitaines, 2  lieutenants, 
2  sous-lieut.  et  réunis  2  par  2  sous  un  chef  d'escadrons. 

Escadron  sacré.  On  appela  ainsi  l'escorte  que 
formèrent  à  Napoléon  tous  les  officiers  qui  avaient  con- 
servé des  chevaux,  en  1812,  pendant  la  retraite  de  Russie. 
Murât,  roi  de  Kaples,  était  commandant;  les  généraux 
de  division,  capitaines;  les  colonels,  sous-officiers. 

Escales,  nom  des  points  de  la  côte  d'Afrique  où  les 
Européens  ont  établi  des  comptoirs  pour  trafiquer  avec 
les  indigènes. 

Escars  (Famille  d'),  originaire  du  Limousin.  On 
compte  parmi  ses  membres  :  François-Nicolas-René  de 
I'i'russe,  comte  d  Escars,  1759-1822,  colonel  des  dragons 
d'Artois  avant  la  Révolution,  député  aux  étals  généraux, 
émigré,  pair  de  France  en  1815;  —  Amédéc- -François- 
Régis  de  PénussE,  comte,  puis  duc  d'Escars,  né  à  Cham- 
béry  en  1790,  fils  du  précédent,  aide  de  camp  du  duc 
d'Angoulême  sous  la  Restauration,  pair  de  France  en 
1822,  lieutenant  général  en  1823,  démissionnaire  en 
1830.  Depuis  quelques  années  et  sans  qu'on  en  sache  le 
motif,  les  d'Escars  signent  des  Cars. 

Escaut,  en  flamand  Sclielde,  en  latin  Scaldis.  fleuve 
qui  prend  sa  source  en  France,  traverse  la  Belgique  et 
a  ses  embouchures  in  Hollande.  Il  naît  au  plateau  de 
Saint-Quentin,  à  7  kil.  S  E.  du  Calelet  (Aisne),  coule  du 
S.  au  N.  en  inclinant  à  l'E.,  prend  une  largeur  de  500 
mètres  et  une  profondeur  de  15  à  Anvers,  et  finit  par 
deux  grands  bras  qui  comprennent,  avec  ceux  de  la 
Meuse,  l'archipel  de  la  Zélande.  Il  arrose,  en  France, 
Cambrai,  Boucuain,  Denain,  Valenriennes  et  Condé  ;  en 
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Belgique,  Tournai,  Oudenardè,  Garni.  Dendermonde, 
llùpehnonde  et  Anvers,  en  Hollande  l'Escaut  oriental 
passe  à  Berg-op-Zoom  et  finit  entre  les  îles  de  Schou- 
ven  et  de  Nord-Beireland,  au-dessous  de  ZierirUsee  ; 
l'Escaut  occidental  finit  entre  Flessingue  et  Helvoët- 
Huys  ou  l'Ecluse.  Ces  deux  branches  communiquent 
entre  elles  et  avec  la  Meuse  et  le  Wabal  par  les  canaux 
naturels  qui  séparent  les  îles  de  la  Zélande.  Le  cours 
de  l'Escaut  est  de  350  liil.,  dont  85  pour  la  France.  Son 
bassin  est  riche  et  admirablement  cultivé.  11  reçoit  à 
gauche  :  la  Sensée,  la  Scarpe  et  la  Lys;  à  droite  :  la 
Rouelle,  la  Haisne,  la  Dentier,  le  Bupel.  Les  Hollandais 
oni  longtemps  fermé  l'Escaut  et  condamné  à  la  ruine  le 
port  d'Anvers  au  profit  de  Rotterdam  et  d'Amsterdam  ; 
ils  sonl  encore  aujourd'hui  maîtres  des  bouches  du 
fleuve,  mais,  depuis  1832,  la  navigation  y  est  libre.  Ils 
viennent  d'entreprendre  le  barrage  de  l'Escaut  occi- 
dental, afin,  disent-iis,  de  rendre  plus  praticable  le 
chenal  oriental  qui  s'ensable;  ce  projet  a  produit  en 
Belgique  et  ailleurs  quelque  émotion.  L'Escaut  commu- 
nique avec  la  Somme  el  l'Oise  par  le  canal  de  Saint- 
Quentin. 

Escaut  (Département  de  1'),  département  français 
formé  de  la  Flandre  orientale,  en  1801 ,  après  le  traité 
de  LuuéviUe;  ch.-i.  Gand;  arrondissements  Gand,  Ou- 
denardè, Dendermonde  et  le  Sas-de-Gand.  Restitué  au 
roi  des  Pays-Bas  en  1814,  ce  pays  a  repris  son  ancien 
nom. 

Esel»en5>ach  (Wolfram  d'),  poëte  ou  minnesinger 
allemand  du  xni"  s.,  né  au  château  d'Esclienbach,  près 
de  Nuremberg  en  Bavière.  On  ne  sait  ni  la  date  de  sa 
naissance  ni  celle  de  sa  mort.  Noble  el  pauvre,  il  se  mit 
au  service  des  grands,  et  mérita  la  faveur  de  ses  pro- 
tecteurs par  ses  services  militaires  plutôt  que  par  les 
éloges  de  ses  poésies.  Choisi  pour  juge  du  combat  poé- 
tique que  se  livrèrent  les  minnesinger  réunis  au  châ- 
teau de  VVai  tbourg  en  1207,  il  y  prit  part  lui-même  et 
remporta  le  prix.  Ses  deux  principaux  ouvrages  sont  : 
le  Titurel  et  le  Purcival,  dont  le  second  seul  est  achevé. 
Ce  sont  des  développements  poétiques  sur  la  recherche 
du  saint  Graal,  va-c  qui,  disait-on,  avait  servi  à  Jésus- 
Christ  lors  de  sa  dernière  cène.  Le  Parcival  a  été  pu- 
blié  à  Strasbourg,  1477.  et  à  Berlin,  1788.  Lachmanna 
donné  à  Berlin  une  édition  critique  des  œuvres  de  Wol- 
fram d'Eschenbach,  1835  L'auteur  imite  ordinairement 
les  troubadours  français,  particulièrement  un  certain 
Kiat  le  Provençal,  aujourd'hui  inconnu.  11  cite  aussi 
Chrétien  de  Troyes,  dont  il  connaissait  le  Perclieval,  et 
qu'il  blâmed'avuir  défiguré  l'histoire  de  son  héros.  Wol- 
fram peint  avec  feu  les  prouesses  chevaleresques,  il 
chante  l'amour  avec  décence  et  dignité,  il  conte  avec 
clarté  et  avec  esprit,  et,  comme  il  s'en  vante,  «  il  guide 
son  lecteur  d'une  main  toujours  sûre,  et  lui  montre  sans 
cesse  le  but  où  il  le  mène.  » 

Esch«rnl»»rg  !  Jean-Joachim),  littérateur  allemand, 
né  s  Hambourg.  1745-18L20.  Il  a  traduit  en  allemand 
les  Œuvres  de  Shakespeare,  Zurich,  1798-1806,  12  vol., 
traduction  correcte,  élégante  et  complète.  Il  a  aussi 
traduit  en  vers  Eslher  et  Zaïre,  et.  a  donné  une  Collec- 
tion de  modèles  pour  servir  à  la  théorie  et  à  l'histoire 
des  belles-lettres,  Berlin,  1788-1795. 

Eschenimayer  (Ciiarles-Adoli'he),  philosophe  alle- 
mand, né  à  Nèuenhourg  (Wurtemberg),  1768-1864,  fut 
professeur  de  médecine  et  de  philosophie  à  l'université 
deTubingen.  D'abord  disciple  de  Jacohi,  il  inclina  bien- 
tôt vers  le  mysticisme.  Il  reconnaît  que  la  philosophie 
peut  arriver  par  le  sentiment,  la  perception  et  la  vo- 
lonté, aux  idées  de  beauté,  de  vérité  et  de  vertu;  mais 
il  ajoute  qu'elle  ne  peut  s'élever  plus  ha  t,  tandis  que 
la  foi,  qui  se  sert  d'une  intuition  spéciale,  nous  conduit 
jusqu'à  la  connaissance  de  Dieu;  la  loi  est  donc  supé- 
rieure à  la  philosophie,  comme  la  sainteté  divine  est 
supérieure  à  la  vertu  humaine.  Nous  citerons  parmi 
les  ouvrages  d'Eschenmayer  :  Système  de  philosophie 
morale,  Stuttgart,  1818;  Philosophie  de  la  religion, 
Tubingen,  1818-1824;  La  philosophie  de  la  religion  de 
Hegel  comparée  avec  le  principe  chrétien,  1854;  L'Or- 
ganon  du  christianisme,  Stuttgart,  18 15. 

EseBierny  (Frasçois-Louis,  comte  d'),  né  à  Neuchà- 
tel  en  Sui^sr.  1755-1815,  parcourut  l'Europe,  vivant 
avec  les  hommes  d'Etat  et  les  philosophes.  On  a  de  lui  : 
Tableau  historique  rie  In  Révolution  française,  jusqu'à  la 
fin  de  V Assemblée  constituante,  Paris,  1815.  2  vol.  in-*°; 
De  I  Egalité,  précédé  de  l'Eloge  (le  J.  J.  Rousseau,  1790, 
2  vol.  m  8», 

Esvtainc  le  Socratique,  JEschines,  philosophe  grec, 
né  à  Athènes,  s'attacha  à  Socrate  dès  sa  jeunesse.  Il  fut 


toujours  pauvre  et  souvent  méprisé.  Banqueroutier  à 
Athènes,  expulsé  de  Syracuse  avec  Denys  le  Jeune,  traité 
de  sophiste  par  Platon  qui  lui  enleva  son  unique  élève, 
il  fut  encore  appelé  voleur  par  son  ami  Aristippe,  qui, 
l'entendant  lire  un  dialogue  philosophique  à  Mégare, 
prétendit  qu'il  le  tenait  de  la  veuve  de  Socrate.  Il  reste 
sous  son  nom  trois  dialogues:  Sur  la  vertu,  Eryxias 
et  Axiochus.  Ils  ont  été  édités  par  Boeclih,  Heidelberg, 
1810. 

EsviDimc  orateur  athénien,  rival  de  Démoslhène, 
né  dans  le  dème  de  Colhocide  vers  '89  av.  J.  C,  mort  à 
Samos  en  314.  Fils  d'un  maître  d'école,  il  aida  d'abord 
son  père,  puis  fut  employé  dans  un  gymnase  à  lutter 
avec  les  jeunes  gens  qui  s'y  exerçaient.  Plus  tard,  l'o- 
rateur Antiphon  et  le  démocrate  Eubulus  le  prirent  suc- 
cessivement pour  secrétaire,  et,  en  quittant  Eubulus, 
Eschine  se  fit  acteur  et  ne  parvint  qu'à  jouer  médiocre- 
ment les  troisièmes  rôles.  Devenu  soldat,  il  se  distin- 
gua à  Mantinée,  362,  à  Tamynes  en  Eubée,  5:>8.  et  reçut 
une  couronne.  C'est  en  300  qu'il  parla  pour  la  première 
fois  à  la  tribune.  La  puissance  de  sa  voix,  la  prompti- 
tude de  son  esprit,  sa  connaissance  des  lois  athéniennes 
acquise  chez  Antiphon  et  Eubulus,  l'habitude  de  paraître 
en  public  qu'il  avait  prise  au  théâtre,  tous  ces  avan- 
tages lui  assurèrent  promptement  un  rang  distingué 
parmi  les  orateur^  athéniens.  Ennemi  déclaré  de  Phi- 
lippe, il  lut  envoyé  dans  le  Péloponnèse  pour  dénoncer 
le  roi  de  Macédoine  à  toute  la  Grèce  el  former  contre  lui 
une  confédération  II  ne  trouva  à  l'assemblée  de  Méga- 
lopolis  que  des  peuples  indifférents  et  des  orateurs  ven- 
dus ou  aveugles.  Dès  lors,  soit  qu'il  désespérât  de  l'in- 
dépendance hellénique,  soit  qu'il  ait  élé  séduit  comme 
les  autres  par  l'or  et  les  promesses  de  Philippe,  soit 
enfin  qu'il  espérât  préserver  Athènes  de  plus  grands 
malheurs  par  une  soumission  déguisée,  il  changea  de 
parti  et  devint  le  serviteur  du  roi  qu'il  avait  attaqué. 
Les  trois  ambassades  dont  il  fit  partie  avec  Déuiosthène 
et  qui  n'empêchèrent  pas  les  Macédoniens  de  traverser 
les  Thermopyles  et  de  ravager  la  Phocide,  démasquèrent 
Eschine  aux  yeux  clairvoyants  de  son  collègue.  Démn- 
sthène  le  fit  "accuser  de  trahison  par  Timarque;  mais 
Eschine  prouva  que  Timarque,  par  l'infamie  de  ses 
mœurs,  était  indigne  de  parler  devant  le  peuple,  et  le 
malheureux  se  pendit  de  désespoir.  Dès  lors  Eschine 
forma  dans  Athènes  un  parti  macédonien,  et.  se  crut 
assez  fort  pour  servir  ouvertement  son  patron.  Il  défen- 
dit l'exilé  Antiphon,  accusé  d'avoir  voulu  brûler  la  flotte 
à  l'instigation  de  Philippe;  il  fit  rendre  un  décret  pâl- 
ies Amphictyons  contre  la  ville  d'Amphissa  que  convoi- 
tait le  roi,  lui  fit  confier  le  soin  de  la  punir,  et  prépara 
ainsi  la  seconde  guerre  sacrée,  la  conquête  de  la  Lo- 
cride,  la  bataille  de  Chéronée.et  l'asservissement  de  la 
Grèce.  En  même  temps,  il  soutenait  contre  Démosthène 
une  lutte  vigoureuse.  En  558,  il  attaqua  la  légalité  de 
la  proposition  de  Ctésiphon  qui  demandait  une  couronne 
d  or  pour  Démosthène  ;  l'affaire  ne  fui  jugée  que  8  ans 
après  ;  ce  fut  le  plus  mémorable  combat  que  la  parole 
ait  jamais  soutenu.  L'habileté  d'Eschine,  son  assurance, 
l'éclat  de  son  style  et  l'abondance  spécieuse  de  ses 
preuves,  ne  purent  empêcher  sa  défaite  ;  en  lace  de  son 
rival,  l'orateur  jusqu'alors  victorieux  ne  parut  plus 
qu'un  homme  habile.  Démosthène,  dédaignant  la  dé- 
fense qu'Eschine  avait  prétendu  lui  imposer,  dévoila 
ses  perfidies,  le  châtia  plus  encore  qu'il  ne  le  réfuta, 
unit  sa  propre  cause  avec  celle  de  ses  concitoyens,  et 
appela  les  dieux  mêmes  à  venger  Démosthène  menacé 
el  la  liberté  trahie.  Eschine  quitta  l'assemblée  avant  la 
lin  de  cette  réponse,  et  s'exila  d'Athènes.  Il  passa  plu- 
sieurs années  dans  l'Ionie  et  la  Carie,  et,  après  la  mort 
d  Alexandre,  qui  lui  enlevait  ses  dernières  espérances, 
il  alla  fonder  à  Rhodes  une  célèbre  école  d'éloquence, 
325.  Plutarque,  dans  ses  Vies  des  dix  orateurs,  et  Cicé- 
ron  [de  Oratore,  III,  56),  rapportent  qu'il  lut  aux  Rlio- 
diens  son  discours  et  celui  de  son  adversaire;  comme 
ses  auditeurs  étaient  transportés  d'enthousiasme,  il 
ajouta  :  «  Que  serait-ce  donc,  si  vous  aviez  entendu  le 
monstre  lui-même  !  »  Il  nous  reste  d'Eschine  le  dis- 
cours contre  Timarque,  «  cruel,  infamant  et  plein  de 
venin,  »  dit  Aulu-Gelle;  l'apologie  de  sa  conduite  dans 
l'affaire  de  l'Ambassade,  et  le  discours  contre  la  Cou- 
ronne. Ils  sonl  dans  Reiske,  Oralores  Grseci.  Leipzig, 
1771,  in-s»;  Beklter,  Oratores  Attici,  Oxford.  1822,  in-8". 
Ils  ont  été  traduits  en  français  par  JIM.  Stiévenart  et 
Pldugoulm. 

Es«-ltsclio««z  (Jeah-Fréoêric),  voyageur  et  natura- 
lisa allemand,  né  à  Dorpat,  1793-1851,  fit  partie,  avec 
Chainisso,  du  voyage  de  découvertes  entrepris  par  Kot- 


ESC 


695  - 


ESC 


zebue  de  1815  à  1818.  Il  fit  de  nombreuses  observations 
sur  les  productions  marines  et  réunit  une  belle  collec- 
tion de  minéralogie.  Il  fournit  à  l.otzebue,  pour  le  ré- 
cit de  son  voyage,  la  description  de  plus  de  2,400  ani- 
maux qu'il  avait  observés.  Il  a  laissé  en  outre  5  livraisons 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Atlas  zoologique,  Berlin,  1829- 
1833.  On  trouvera  dans  les  tomes  111  et  IV  du  Voyage 
de  Kotzebue  les  observations  d'Eschscholtz  sur  la  for- 
mation des  îles  de  corail  dans  le  Pacifique. 

Eschwege,  v.  de  Prusse,  dans  le  cercle  de  Basse- 
Hesse  (anc.  électorat  de  Hesse-Cassel),  à  44  lril.  S.  E. 
de  Cassel,  sur  la  Werra;  6,000  hab.  Fabriques  de  cuirs, 
de  draps,  de  flanelles,  de  tabac;  commerce  de  transit 
très-actif.  Restes  d'un  ancien  château.  Autrefois  ville 
impériale,  elle  fut  ruinée  pendant  la  guerre  de  Trente 
Ans. 

Eschwèiler,  v.  de  Prusse,  à  14  ldl.  E.  d'Aix-la- 
Chapelle  (prov.  du  Rhin);  4,000  hab.  Houille,  quincail- 
lerie. 

Bîscliyle,  Msohylus,  le  premier  en  date  des  trois 
grands  poètes  tragiques  de  la  Grèce,  naquit  à  Eleusis 
en  525  av.  J.  C,  et  mourut  à  Gela,  en  Sicile,  en  450. 
Il  était  d'une  famille  noble  et  eut  pour  frères  Cynégire  et 
Aminias,  qui  se  distinguèrent  ainsi  que  lui  dans  la 
guerre  médique.  Il  combattit  à  Marathon,  à  Salamine 
et  à  Platée,  et  puisa  ses  premières  inspirations  poéti- 
ques dans  les  émotions  d'une  guerre  patriotique.  Après 
avoir  conquis  un  grand  renom  par  ses  pièces,  il  quitta 
Athènes,  probablement  en  469,  au  témoignage  de  Plu- 
tarque  (Vie  de  Cimon,  8):  «  Lorsque  Sophocle  encore 
jeune,  dit-il,  fit  représenter  sa  première  pièce,  il  y  avait 
des  cabales  opiniâtres  parmi  les  spectateurs  ;  aussi  l'ar- 
chonte Aphension  ne  tira-t-il  pas  au  sort  les  juges  du 
concours.  Mais  Cimon  s'étant  avancé  sur  le  théâtre  avec 
les  généraux  ses  collègues  pour  offrir  les  libations  d'u- 
sage, il  leur  fit  prêter  serment  et  les  força  de  s'asseoie 
et  de  juger.  Sophocle  ayant  obtenu  le  prix,  on  dit 
que  Eschyle,  vivement  blessé  de  cette  défaite,  ne  resta 
pas  longtemps  à  Athènes,  et  que,  de  colère,  il  partit 
pour  la  Sicile,  où  il  mourut  et  fut  enseveli  près  de  Gela  » 
Une  anecdote  rapportée  par  Pline  l'Ancien  attribue  sa 
mort  à  la  chute  d'une  tortue  enlevée  par  un  aigle,  qui 
la  laissa  retomber  sur  la  tète  chauve  du  poète.  Il  avait 
composé  lui-même  son  épitaphe,  qui  ne  fait  pas  men- 
tion de  ses  ouvrages  :  «  Ce  tombeau  renferme  Eschyle, 
fils  d'Euphorion,  Athénien,  mort  dans  la  fertile  Gela. 
Le  bois  de  Marathon  redira  sa  vaillance  ;  le  Mède  à  l'é- 
paisse chevelure  l'a  éprouvée.  »  —  Il  est  difficile  d'ap- 
précier les  progrès  qu'Eschyle  lit  faire  à  l'art  tragique; 
les  ouvrages  de  ses  prédécesseurs  Phrynichus,  Chœrilus, 
Thnspis  et  Pratinas,  sont  perdus,  et  il  est  difficile  d'ad- 
mettre, en  suivant  à  la  lettre  les  vers  d'Horace  (Art 
poét.,  275-280),  que  le  génie  d'un  seul  homme  suffit 
pour  changer  le  dithyrambe  en  tragédie  ,  la  parade  de 
Thespis  en  une  pièce  régulière,  un  divertissementgros- 
sier  en  un  spectacle  plein  de  grandeur.  Eschyle  ajouta 
beaucoup  à  l'appareil  des  décorations,  à  l'éclat  de  la 
scène;  il  inventa  le  masque  et  le  manteau  tragiques,  il 
y  joignit  le  cothurne;  il  exhaussa  la  scène;  il  ajouta  un 
personnage  à  l'unique  acteur  qui  venait  faire  un  récit 
entre  deux  chants  du  chœur,  rejetant  ainsi  le  chœur  au 
second  plan  et  faisant  du  dialogue  l'objet  principal  de 
la  tragédie;  enfin  il  donna  au  style  tragique  une  no- 
blesse et  une  pudeur  soutenues  qui  ont  paru  quelquefois 
excessives  :  Quintilien  l'appelle  grandiloquus  usque  ad 
vitium.  Selon  le  biographe  d'Eschyle,  le  nombre  de  ses 
pièces  s'élevait  à  70,  dont  5  drames  satiriques,  et  il  rem- 
porta 13  victoires.  Selon  Suidas,  il  fit  90  pièces  et  fut 
28  fois  vainqueur.  Il  nous  reste  7  tragédies  :  Prométhée 
enchaîné,  les  Sept  chefs  devant  Tlièbes,  les  Perses,  Aga- 
memnnn,  les  Choéphores.  les  Eumi'nides.  les  Suppliantes. 
Le Prométhée  représente  le  Titan  enchaîné  sur  le  Cau- 
case par  Vulcain  et  voué  par  Jupiter  à  un  supplice  éter- 
nel pour  avoir  été  le  bienfaiteur  des  hommes.  Il  sup- 
porte la  douleur  sans  se  plaindre,  délie  son  tyran  au 
milieu  des  tortures,  reste  libre  dans  les  fers  et  attend 
la  délivrance  que  le  Destin  lui  réserve.  Le  sujet  des  Sept 
chefs  devant  Tlièbes  est  la  mort  d'Etéocle  et  de  Polynice. 
et  leurs  funérailles.  La  pièce  des  Perses,  dont  l'action 
est  d'une  extrême  simplicité,  n'est  qu'un  long  et  admi- 
rable récit  de  la  bataille  de  Salamine,  un  hymne  du 
patriotisme  grec,  chanté  devant  les  vainqueurs,  7  ans 
après  la  victoire.  La  trilogie  d'Agamemnon,  des  Clwc- 
phores  et  des  Euménides  représente  le  crime  d'Egiste  et 
de  Clytcmuestre,  la  vengeance  du  meurtre  accomplie 
par  Oreste  et  l'expiation  du  vengeur  devenu  coupable 
à  son  tour;  la  fatalité  qui  étreint  toute  la  famille  des 


Ai  rides  est  le  lien  de  ces  trois  pièces.  Les  Suppliantes 
ont  pour  sujet  l'arrivée  à  Argos  de  Danaùs  et  de  ses  cin- 
quante filles  qui  fuient  l'hymen  des  fils  d'Egyptus.  Le 
chœur  des  Danaïdes  y  joue  le  principal  rôle.  Les  envoyés 
d'Egyptus  viennent  réclamer  les  fugitives,  et  l'action 
s'interrompt  tout  à  coup.  Elle  reprenait  dans  les  deux 
autres  pièces  de  la  trilogie,  les  Egyptiens  et  les  Danui- 
des,  qui  sont  perdues.  Les  principales  éditions  complètes 
d'Eschyle  sont  celles  de  Schûlz,  halle,  i782-18.il,  5  vol.; 
Butler,  Cambridge,  1809-1816,  8  vol.;  Wellauer,  Leipzig, 
1825,  2  vol.;  Diudorf.  Oxford  1854;  Boiss  mnade,  Paris, 
1825;  Hermann,  Leipzig,  1852,  2  vol.  Les  principales 
traductions  françaises  sont  celles  de  Lelrancde  Pompi- 
gnan,  1770;  de  Laporte-Dutheil,  1771  etl79i;  de  M.l'ier- 
ron,  1841.  Les  Choéphores  et  Prométhée  ont  été  traduits 
en  vers  par  Puech.  1856-1838.  V.  Paiin,  Etudes  sur  les 
tragiques  grecs,  Paris,  3  vol.  in-8". 

Kstlstvssg»-.  a  L'esclavage,  dit  Voltaire,  est  aussi 
ancien  que  la  guerre,  et  la  guerre  aussi  ancienne  que 
la  nature  humaine.  »  Il  naquit,  en  effet,  dans  les  pre- 
mières sociétés  où  celui  qui  ne  possédait  rien  perdait 
la  possession  de  lui-même.  La  condition  de  l'esclave 
chez  les  patriarches  était  douce:  il  partageait  la  tente  de 
son  maître,  ses  travaux,  ses  peines  et  ses  plaisirs;  il 
faisait  partie  de  la  famille.  Mais  à  mesure  que  les  so- 
ciétés s'organisèrent,  la  séparation  des  classes  se  mar- 
qua plus  fortement;  l'homme  libre  s'éleva,  l'esclave 
s'abaissa,  et  les  premières  lois  écrites  le  fixèrent,  à  une 
grande  distance  de  son  maître.  L'esclavage  exista  chez 
tous  les  peuples  anciens.  En  effet,  n'ayant  presque  pas 
d'industrie,  ils  ne  pouvaient  guère  renouveler  la  pro- 
priété; elle  était  à  peu  près  exclusivement  territoriale. 
Les  petits  propriétaires,  dépossédés  par  la  guerre  ou 
l'usure,  tombèrent  dans  la  dépendance  des  hommes 
puissants;  de  la  dépossession  ils  descendirent  à  la  mi- 
sère, de  la  misère,  à  l'esclavage. 

La  sagesse  de  la  législation  des  Juifs  les  préserva 
plus  que  tout  autre  peuple  de  ce  malheur.  «  Vous  sanc- 
tifierez la  50e  année,  dit  le  Lévitique  (xxv,  10),  et  vous 
crierez  liberté  1  dans  le  pays  pour  tous  ses  habitants; 
cette  année  sera  pour  vous  le  jubilé,  et  chacun  retour- 
nera dans  sa  possession  et  dans  sa  famille.  »  Ainsi,  il  n'y 
avait  pas  en  Judée  d'esclavage  proprement  dit,  puisque 
le  maître  ne  possédait  pas  son  esclave  pour  la  vie.  Les 
esclaves  de  nation  juive  étaient  de  droit  affranchis,  tous 
les  septans.au  petit  Jubilé,  s'il  s'en  trouvait  quelqu'un 
qui  voulût  rester  esclave,  on  lui  imposait  une  épreuve 
douloureuse;  il  se  présentait  à  la  porte  du  maître  qu'il 
voulait  servir,  et  on  lui  perçait  l'oreille  avec  un  poin- 
çon. Sans  doute  l'esclave  étrangerétait  moins  bien  traité; 
il  y  a  même,  à  son  égard,  un  texte  très-dur  qui  le 
rangerait  dans  la  condition  des  esclaves  grecs  et  ro- 
mains. «  Si  quelqu'un  frappe  du  bâton  son  esclave 
mâle  ou  femelle  qui  meurt  sous  sa  main,  il  en  sera  tiré 
vengeance.  Mais  s'il  survit  un  jour  ou  deux,  il  n'en  sera 
pas  tiré  vengeance,  car  c'est  son  argent.  »  (Exode  xxi, 
20-21.)  Toutefois,  d'autres  versets  montrent  l'esclave 
partageant  les  joies  de  la  famille  et  admis  à  la  table  de 
son  maître.  Sous  les  rois,  le  nombre  des  esclaves  s'accrut; 
la  loi  sur  les  affranchissements  cessa  d'être  observée, 
et  les  esclaves  juifs  étaient  aussi  malheureux  que  ceux 
des  nations  païennes,  lorsque  Jésus-Christ  vint  procla- 
mer le  dogme  de  la  fraternité  humaine. 

Chez  les  autres  peuples  orientaux,  l'esclavage  avait 
partout  les  mêmes  sources  e.t  le  même  caractère.  Les 
Egyptiens,  les  Hindous,  les  Assyriens,  les  Chinois,  les 
Mèdes  et  les  Perses,  avaient  des  esclaves  que  fournis- 
saient la  guerre,  la  misère,  les  condamnations  judi- 
ciaires, la  piraterie  et  la  loi  de  naissance.  Il  est  re- 
marquable, toutefois,  que  les  peuples  soumis  au  ré- 
gime des  castes  ou  au  gouvernement  tliéo<  ralique,  tels 
que  les  Egyptiens,  les  Hindous  et  les  Chinois,  avaient 
pour  leurs  esclaves  plus  de  considération  que  les  autres. 

En  Grèce,  l'esclavage  existait  dès  l'époque  héroïque. 
Le  livre  où  il  est  le  plus  parlé  d'esclaves  est  ['Iliade: 
Briséis  est  esclave  chez  Achille;  toutes  les  Troyennes 
craignent  d'être  esclaves  des  Grecs,  et  d'aller  filer  pour 
leurs  femmes.  Dans  la  guerre,  le  vaincu  qui  n'était  pas 
tué  restait  esclave,  et  les  héros  entreprenaient  souvent 
des  expéditions  pour  le  seul  but  de  se  procurer  des  es- 
claves. Lorsque  les  Dorii  ns  envahirent  le  Péloponnèse, 
ils  réduisirent  en  servitude  ceux  des  anciens  habitants 
qui  ne  purent  ou  ne  voulurent  pas  s'exiler.  Sous  le  nom 
de  Périéques  el  de  Péuestes,  ils  étaient  dans  un  état 
analogue  à  celui  des  serfs  du  moyen  âge,  cultivant  la 
terre  el  donnant  à  leurs  maîtres  une  part  plus  ou 
moins  grande  de  leur  récoltes.  D'autres,  appelés  Hilotcs, 
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étaient  de  véritables  esclaves-meubles  traités  avec  une 
brutalité  méprisante.  Hérodote  dit  que  Sparte  avait,  de 
son  temps,  220,000  llilotes.  50,000  Périéques  ou  Laco- 
niens,  et  0,000  cbefs  de  famille  Spartiates.  Il  est  vrai 
qu'il  n'existait  que  dans  la  Laconie  une  population 
d'esclaves  originaires.  Partout  ailleurs,  les  esclaves, 
bien  que  très-nombreux,  n'étaient  pas  dans  une  pa- 
reille proportion.  A  Athènes,  ville  de  luxe  et  de  plai- 
sir, marché  d'esclaves  considérable,  on  en  comptait 
200,000  environ,  contre  110,000  personnes  de  condi- 
tion libre,  citoyens  ou  métèques,  c'est-à-dire  étrangers 
domiciliés.  Les  principaux  marchés  d'esches  étaient 
Chypre,  Samos,  Éphèse  et  surtout  Délos  et  Chio,  où  il 
s'en  vendit  jusqu'à  10,000  en  un  jour.  L'élève  des  es- 
claves était  une  profession  méprisée,  mais  lucrative. 
Des  entrepreneurs  en  avaient  des  troupes  qu'ils  louaient 
pour  un  temps  déterminé.  L'opinion  des  plus  grands 
philosophes  de  la  Grèce  sur  cette  question  de  l'esclavage 
montre  combien  l'habitude  de  voir  le  mal  peut  aveugler 
les  plus  clairvoyants  esprits.  Platon  et  Aristote  conve- 
naient timidement  que  l'esclavage  est  contraire  à  la 
nature  humaine,  mais  ils  en  proclamaient  bien  haut 
la  nécessité,  déclarant  que  sans  cette  institution  parti- 
culière, selon  l'expression  des  Américains  du  Sud,  les 
citoyens,  occupés  du  menu  détail  de  leurs  affaires, 
n'avaient  ni  la  noble  lierté  de  l'homme  libre,  ni  le  loisir 
de  diriger  la  république. 

Dans  l'empire  romain,  comme  en  Grèce,  les  esclaves 
jouaient  le  rôle  de  nos  machines.  Ils  furent  peu  nom- 
breux tant  que  Rome  ne  lit  la  guerre  qu'en  Italie.  Mais 
il  y  en  eut  un  nombre  immense  à  parur  des  guerres 
de  Macédoine.  Paul-Emile  vendit  150,000  Epirotes; 
Sempronius  Gracchus,  100,000  Sardes;  Marius,  140,000 
Cimbres  et  Teutons;  Pompée  et  César,  chacun  2  millions 
d'hommes.  La  piraterie,  faite  par  les  magistrats  ou  les 
particuliers,  en  fournissait  aussi  un  grand  nombre.  En 
pleine  paix,  Popilius  Lénas  enleva  10.000  Statyelles;  on 
ravissait  les  hommes  sur  les  routes  et  dans  les  villes, 
et  la  loi,  impuissante  à  réprimer  ce  brigandage,  en  con- 
sacrait les  effets,  lorsqu'elle  excluait  du  corps  des  ci- 
toyens celui  qui  était  tombé  dans  l'esclavage;  Térence, 
Phèdre,  Livius  Andronicus  lurent  ainsi  esclaves.  Le 
commerce  des  hommes  se  faisaitsur  loutes  les  frontières 
de  l'empire,  comme  il  s'est  lait  si  longtemps  sur  les 
côtes  d'Afrique.  On  allait  chercher  des  nègres  à  IJlique 
et  en  Egypte;  des  précepteurs  à  Alexandrie;  des  Asia- 
tiques pour  le  service  domestique,  à  Chypre  et  à  Chio  ; 
des  pâtres,  en  Epire  et  en  Thessalie;  des  gladiateurs,  en 
Thrace,  en  Germanie  et  en  Gaule.  Enfin,  les  débiteurs 
insolvables,  les  provinciaux  qui  ne  pouvaient  payer 
l'impôt  étaient  réduits  en  servitude,  et  Rome,  maîtresse 
du  monde,  traitait  ses  sujets  avec  cette  rapacité  d'usu- 
rier dont  les  plébéiens  avaient  tant  souffert  dans  les 
premiers  temps  de  la  république  :  Milhridate  fut  le  tri- 
bun barbare  de  ce  peuple  asservi.  Il  y  avait  donc  dans 
Rome,  l'Italie  et  les  contrées  les  plus  riches  de  l'empire, 
des  multitudes  d'esclaves.  Athénée  dit  que  des  citoyens 
romains  en  possédaient  jusqu'à  20,000.  —  Ils  étaient 
substitués  aux  hommes  libres  dans  tous  les  travaux  de 
la  ville  et  de  la  campagne.  Crassus  avait  des  troupes 
d'esclaves  distingués  par  leurs  talents  qui  lui  tenaient 
compte  de  leurs  bénéfices;  il  avait,  entre  autres,  500 
esclaves  maçons  et  architectes  à  l'aide  desquels  il  étei- 
gnait les  incendies  très-fréquents  dans  une  ville  de  bois, 
après  avoir  acheté  à  vil  prix  les  maisons  qui  brûlaient. 
Atlicus  louait  ses  esclaves  comme  copistes;  Cicéron  avait 
des  ateliers  d'ouvriers.  Les  prêtres  des  temples  entre- 
tenaient des  familles  d'esclaves.  Le  gouvernement  en 
employait  pour  les  postes  subalternes  de  l'administra- 
tion, la  police,  la  garde  des  monuments,  les  arsenaux, 
la  fabrication  des  armes,  la  construction  des  navires  et 
des  machines  de  guerre  Un  les  préférait  aux  plébéiens, 
car  ils  travaillaient  en  grand,  sans  famille,  dans  de 
vastes  ateliers,  et  par  conséquent  à  meilleur  marché. 
Avant  la  conquèle  du  monde,  du  temps  de  Caton  l'an- 
cien, un  esclave  ordinaire  valait  au  moins  1,500  francs; 
dans  la  suite,  le  prix  de  cette  marchandise  humaine 
baissa  beaucoup  :  l'esclave  d'Horace,  Dave,  qui  pourtant 
était  un  esclave  de  luxe,  puisqu'il  était  lettré,  n'avait 
pas  coûté  500  fr.  Ceux  qui  n'étaient  propres  qu'aux 
travaux  manuels  ne  valaient  que  150  à  500  Ir.  On  criait: 
Sardes  à  vendre!  pour  désigner  une  denrée  à  vil  prix. 
—  Les  campagnes  élaient  pleines  d'esclaves  comme  les 
villes.  Ils  élaient  agriculteurs  et  surtout  bergers  sur  les 
vastes  domaines  des  patriciens  et  des  chevaliers.  Ces 
bergers  de  Virgile,  que  le  poète  dépeint  parcourant  les 
prairies  la  flûte  à  la   main,  se  disputant  le  prix  du 


chant,  admirant  le  coucher  du  soleil  et  les  grandes 
ombres  qui  lombent  des  montagnes,  ou  écoutant  avec, 
ravissement  les  chants  philosophiques  de  Silène,  élaient 
des  esclaves.  Mais  Virgile  les  a  vus  avec  son  imagina- 
tion. «  Le  poète  cherche  ce  qui  n'est  nulle  part,  et  il 
le  trouve,  r>  dit  Plaute.  Les  historiens  parlent  des  esclaves 
de  la  campagne  d'une  façon  bien  différente.  «  Les  riches 
de  Rome,  dit  Diodore  (fragm.  du  1.  XXXIV),  laissaient 
les  esclaves  vivre  de  leur  industrie.  Ils  leur  fournis- 
saient si  peu  de  nourriture,  qu'il  fallait  que  ces  mal- 
heureux mourussent  de  faim  ou  vécussent  de  brigan- 
dages. Aussi  se  jetaient-ils  sur  les  grandes  routes, 
armés  de  lances  et  de  massues,  et  dévastant  les  cam- 
pagnes, si  bien  que  les  habiiants  seuls  des  villes 
fortifiées  pouvaient  se  considérer  comme  ayant  quelque 
chose  en  propre.  »  Il  est  lacile  de  s'expliquer,  dès  lors, 
pourquoi  les  chefs  d'esclaves,  Eunus ,  Salvius,  Athé- 
nion,  Spartacus,  se  trouvèrent  presque  subitement  à  la 
tète  de  formidables  armées.  —  Plus  les  esclaves  étaient 
nombreux,  et  plus  leurs  maîtres  s'efforçaient  de  les 
terrifier  par  d'épouvantables  châtiments.  L'esclave  cou- 
pable était  frappé  de  verges,  mis  en  croix,  écrasé  entre 
deux  meules,  suspendu  en  l'air  par  quatre  crochets  de 
fer,  pour  être  dévoré  vivant  par  les  oiseaux  de  proie. 
Si  un  esclave  tuait  son  maître,  tous  subissaient  la  tor- 
ture. L'esclave  fugitif  était  chassé,  reconnu  aux  cica- 
trices de  ses  jambes  et  de  son  dos,  et  aux  marques 
tracées  sur  son  front,  et  il  expirait  sous  les  coups  ou 
bien  il  était  envoyé  aux  mines  et  au  moulin.  Il  y  ache- 
vait sa  triste  vie  dans  un  travail  forcé  auprès  duquel  les 
galères  ne  sont  rien.  «  Grand  Dieu,  s'écrie  Apulée  en 
entrant  dans  un  moulin,  quelle  population  exténuée,  à 
la  peau  livide  et  marquetée  de  coups  de  fouet!  Tous,  ils 
ont  une  lettre  au  front,  un  anneau  au  pied,  les  cheveux 
rasés  d'un  côté.  Rien  de  plus  hideux  à  voir  que  ces 
spectres  aux  paupières  rongées  par  la  vapeur  bridante 
et  la  fumée.  »  Les  révoltes  des  esclaves  ne  firent  que 
rendre  leur  condition  plus  dure:  les  maîtres,  qu'ils 
avaient  fait  trembler,  devenaient  plus  cruels  et  se  ven- 
geaient de  leur  peur  par  d'atroces  règlements.  Après 
la  défaite  d'Athénion,  il  fut  défendu  aux  esclaves  d'a- 
voir une  arme  quelconque,  et  le  préteur  Domitius  fit 
mettre  en  croix  un  de  ces  malheureux  qui  avait  tué  un 
sanglier  d'un  coup  d'épieu.  Cependant,  peu  à  peu,  les 
mœurs  s'adoucirent,  et  diverses  causes  rendirent  la  ser- 
vitude moins  intolérable  les  deux  principales  furent 
la  difficulté  de  recruter  la  race  servile  lorsque  l'empire 
cessa  les  guerres  d'envahissement,  et  les  progrès  du 
christianisme  qui  vint  enseigner  le  dogme  de  la  fra- 
ternité humaine.  La  loi  s'adoucit  comme  les  mœurs: 
sous  les  Anlonins,  il  fut  défendu  de  tuer  les  esclaves 
coupables  et  de  les  abandonner  dans  l'Ile  d'Esculape  en 
cas  de  maladie.  Cependant  l'esclavage  subtista,  et  le 
christianisme,  le  trouvant  établi  comme  une  institution 
de  l'Etat,  fut  obligé  de  le  respecter  comme  tel;  mais  il 
n'est  pas  moins  vrai  qu'il  le  fit  disparaître,  a  Ce  n'est 
pas  le  respect  inspiré  par  un  précepte  particulier  de 
l'Evangile,  dilRobertson,  c'est  l'esprit  général  de  la  re- 
ligion chrétienne,  qui,  plus  puissant  que  toutes  les  lois 
écrites,  a  banni  l'esclavage  de  la  terre.  Les  sentiments 
que  dictait  le  christianisme  étaient  bienveillants  et 
doux;  ses  préceptes  donnaient  à  la  nature  humaine  une 
telle  dignité,  un  tel  éclat,  qu'ils  l'arrachèrent  à  l'es- 
clavage déshonorant  où  elle  était  plongée.  i> 

Lorsque  les  Barbares  envahirent  la  Gaule,  ils  main- 
tinrent l'esclavage,  mais  ils  l'adoucirent.  Pour  eux,  les 
esclaves  n'étaient  pas  des  choses,  mais  des  personnes 
ayanl  certains  droits.  Ils  pouvaient  contracter  mariage 
entre  eux,  et  leur  union  était  légitime  quand  l'Eglise 
l'avait  consacrée.  Ils  trouvaient  un  asile  dans  les  édifices 
sacrés,  ils  étaient  protégés  par  la  loi  contre  les  mar- 
chands qui  les  vendaient  à  l'étranger,  et  restaient  libres 
s'ils  parvenaient  à  rentrer  dans  leur  pays;  enfin,  leur 
témoignage  était  reçu  en  justice.  Sans  doute  les  lois 
barbares  sont  très-cruelles  pour  les  esclaves  et  multi- 
plient les  châtiments,  tels  que  la  flagellation,  la  muti- 
lation et  la  mort.  Mais  l'Eglise,  puissante  sur  l'esprit  de 
ces  maîtres  grossiers,  intervint  par  ses  préceptes,  ses 
menaces,  ses  prières  et  ses  exemples.  Le  pape  saint  Gré- 
goire le  Grand  écrivait  :  «  Comme  notre  Rédempteur 
a  pris  notre  chair  afin  de  nous  délivrer  de  l'esclavage  du 
péché,  nous  devons  rendre  à  la  liberté  ceux  qui  en  ont 
été  privés  par  la  loi  des  nations.  »  Lui-même,  donnant 
l'exemple,  affranchit  tous  ses  esclaves.  Saint  Exupère, 
évèque  de  Toulouse,  vendait  les  vases  .■-acres  pour  ra- 
cheter les  esclaves,  et  saint  Paulin  se  vendait  lui-même. 
Les  lois  barbares  s'adoucirent  elles-mêmes,  et  Rotharis, 
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roi  des  Lombards,  ordonnait  que  si  un  maître  promet- 
tait la  liberté  à  un  esclave  pour  le  bien  de  son  âme,  et 
mourait  avant  d'avoir  accompli  sa  promesse,  l'esclave 
serait  libre,  parce  que  le  Christ  avait  daigné  se  faire 
esclave  pour  racheter  notre  liberté.  A  partir  du  ix°s., 
le  nombre  des  esclaves  diminua  sensiblement,  el  l'opinion 
commune,  instruite  par  les  écrivains  qui  s'étaient  formés 
sous  le  règne  de  Charlemagne,  commença  à  se  prononcer 
contre  l'esclavage.  Ce  fut  un  des  bienfaits  de  cette  réno- 
vation des  études  littéraires,  dont  Cliarlemagne  fut  le 
promoteur  et  qu'on  a  trop  accusée  de  puérilité.  Il  n'y  a, 
certes,  rien  de  puéril  dans  cette  pensée  de  Smaragde, 
abbé  de  Saint-Mihiel  :  «  Entre  les  préceptes  salutaires 
et  les  œuvres  utiles,  il  faut  placer  l'affranchissement  des 
esclaves.  Ce  n'est  pas  la  nature  qui  nous  les  a  soumis, 
mais  le  malheur;  car,  par  la  nature,  nous  sommes  tous 
égaux.  »  Toutefois,  l'esclavage  ne  disparut  pas  encore. 
Hugues  de  Saint-Victor,  au  xn°  siècle,  déclarait  que  l'E- 
glise de  France  tolérait  l'esclavage,  ajoutant,  il  est  vrai, 
qu'elle  le  regardait  comme  un  mal.  Enfin,  au  uni'  s., 
Joinville  raconte  que  le  comte  de  Champagne,  Thibaut  le 
Large,  donna  à  un  pauvre  chevalier  un  riche  vilain, 
nommé  Artaud  de  ï>ogent,  et  que  le  vilain  dut  racheter 
sa  liberté  pour  50i)  livres.  C'est  cependant  à  partir  de 
cette  époque  que  l'esclavage  réel  et  personnel  fut  aboli. 
Il  n'en  est  plus  question  dans  les  Establissemenls  de  saint 
Louis  ni  dans  les  lois  postérieures. 

L'esclavage  chassé  de  l'Europe  chrétienne  subsista  chez 
les  Musulmans  et  dans  les  colonies  européennes.  Les 
Turcs  ont  encore  aujourd'hui  des  esclaves  blancs  et  noirs, 
dont  le  sort  est  assez  doux.  Sur  la  côte  d'Afrique,  les 
Barbaresques  firent  longtemps  la  traite  des  blancs,  et 
les  puissances  maritimes,  Génois,  Vénitiens,  Espagnols, 
Anglais,  Américains  et  Français  dirigèrent  souvent,  des 
expéditions  contre  les  ports  d'Alger,  de  Tunis  et  de  Tri- 
poli, sans  réussir  à  abolir  cet  odieux  trafic.  La  conquête 
je  l'Algérie  par  la  France  a  préparé  l'abolition  de  l'es- 
clavage qui  n'existe  plus  qu'au  Maroc  et  à  Tripoli.  Le 
bey  de  Tunis  y  a  renoncé  en  1 845.  Le  pacha  d'Egypte  l'a 
conservé. 

L'esclavage  existe  encore  dans  certaines  parties  de 
l'Amérique.  En  1440.  des  marins  portugais  ayant  enlevé 
des  Morisques  chassés  d'Espagne  et  réfugiés  sur  la  côte 
d'Afrique,  les  familles  de  ces  malheureux  les  échangèrent 
contre  des  noirs  en  1442.  Ile  là  vint  la  traite  des  nègres. 
Au  commencement  du  xvie  siècle,  la  population  indigène 
de  l'Amérique  ayant  été  considérablement  diminuée  par 
les  barbaries  des  conquérants,  on  songea  à  la  remplacer 
par  des  nègres,  plus  robustes  et  plus  capables  de  tra- 
vailler. Dès  lors,  les  côtes  de  Guinée  devinrent  un  vaste 
marché  d'esclaves,  et  les  souverains  autorisèrent  cet 
odieux  trafic  dans  l'espoir  d'être  utiles  aux  esclaves  en 
les  initiant  à  la  religion  chrétienne.  Ces  malheureux 
étaient  soumis  à  tous  les  caprices  de  leurs  maîtres, 
lorsque  Louis  XIV  voulut  régler  leur  sort  par  la  publi- 
cation du  Code  noir  (1685).  Voici  l'analyse  de  cet  acte 
important  :  Il  ordonne  le  baptême  des  esclaves,  l'obser- 
vation des  dimanches  et  fêtes,  la  suspension  du  travail 
les  jours  fériés.  Il  fixe  leur  nourriture,  leurs  vêtements, 
les  soins  qui  leur  sont  dus  pendant  leurs  maladies.  11 
punit  les  débauches  des  maîtres  qui  abuseraient  de  leurs 
esclaves.  11  permet  le  mariage  aux  nègres,  défend  de 
vendre  séparément  le  mari,  la  femme  et  les  enfants 
impubères,  et  regarde  comme  sujet  naturel  tout  esclave 
affranchi.  D'autres  mesures  garantissent  la  sécurité  du 
maître  :  l'esclave  ne  peut  ni  posséder,  ni  témoigner  en 
justice,  ni  porter  des  armes,  ni  vendre  quoi  que  ce  soit. 
Il  est  puni  de  mort  pour  avoir  frappé  son  maître  avec 
contusion  ou  effusion  de  sang.  Enfin,  la  loi  le  déclare 
meuble  et  le  range,  comme  les  lois  de  l'antiquité,  parmi 
les  choses.  De  ces  dispositions,  les  maîtres  n'observaient 
que  celles  qui  favorisaient  leur  tyrannie.  Les  gouverne- 
ments, d'ailleurs,  favorisaient  la  traite,  et,  en  France, 
on  était  si  persuadé  de  la  nécessité  des  nègres  dans  les 
colonies,  qu'on  accordait  aux  négriers  une  prime  de  plus 
de  2  millions.  La  Convention  supprima  cette  prime  le 
17  juillet  1705,  et,  le  29  août  suivant,  les  commissaires 
envoyés  dans  les  colonies  proclamaient  l'affranchissement 
de  tous  les  esclaves.  Le  Danemark  abolit  la  traite  en 
1805,  l'Angleterre  en  1807,  la  France,  qui  avait  rétabli 
l'esclavage  sous  le  Consulat,  suivit  le  même  exemple  en 
1815,  ainsi  que  les  autres  puissances  coloniales.  Enfin, 
l'esclavage  fut  à  jamais  aboli  par  les  Anglais  en  1835, 
par  les  Français  en  1848.  Aux  Etats-Unis,  il  subsista  jus- 
qu'à nos  jours  dans  les  Etats  agricoles  et  aristocratiques 
du  Sud,  et,  quelles  que  soient  les  causes  diverses  de  la 
grande  lutte  civile  et  sociale  qui  a  dernièrement  déchiré 


l'Union,  l'esclavage  a  été  l'une  des  plus  profondes,  et 
l'abolition  de  cette  odieuse  exploitation  de  l'homme  par 
l'homme  sera  le  principal  fruit  de  la  victoire  du  Nord. 
L'esclavage  existe  encore  au  Brésil  et  dans  les  colonies 
de  l'Espagne  et  du  Portugal,  mais  il  est  partout  en  déca- 
dence, et  l'on  peut  prévoir  le  jour  où  tous  les  enfants 
d'Adam  jouiront  des  droits  naturels  de  1  humanité. 
V.  H.  Wallon,  Histoire  de  l'esclavage  dans  l'antiquité, 
4  vol.  in-S°,  Paris,  1847  ;  Ed.  Biot,  Abolition  de  l'escla- 
vage en  Occident,  1  vol.  in-8°,  Paris,  1840. 

IGselaves  (Guerres  des)  ou  Gsierrcs  servîtes , 
luttes  soutenues  par  les  Romains  contre  leurs  esclaves 
révoltés.  Il  y  en  eut  trois  principales.  Dans  la  première, 
159-135  av.  J.  C,  Eunus,  esclave  à  Enna  en  Sicile, 
appela  ses  compagnons  aux  armes,  réunit  70,000  hom- 
mes, battit  quatre  préteurs  et  un  consul,  ravagea  toute 
la  Sicile,  prit  le  nom  d'Antiochus  el  le  titre  de  roi,  lut 
battu  par  Calpuruius  Pison  Frugi,  perdit  Enna,  sa  place 
d'armes,  et  fut  pris  dans  une  caverne  avec  son  cuisinier, 
son  boulanger,  son  baigneur  et  son  bouffon.  Rupilius 
essaya,  par  de  sages  règlements,  de  prévenir  de  nouvelles 
révoltes  en  arrêtant  les  cruautés  des  maîtres. — Ses  règle- 
ments furent  méprisés,  et  une  deuxième  guerre  serVile 
commença.  105-100  av.  J.  C,  sous  la  conduite  de  Salvius; 
les  esclaves  de  Morganlia  battirent  le  préteur  de  Sicile 
et  s'établirent  fortement  à  Triocale.  Lucullus  leur  tua 
20,000  hommes  à  Scirtée;  Servilius,  son  successeur,  fut 
battu  par  Athénion,  qui  avait  pris  le  commandement 
des  révoltés. après  la  mort  de  Salvius.  Enfin,  le  cousu, 
M.  Aquilius,  coupa  les  vivres  aux  esclaves,  prit  leur  chef, 
et  les  fit  périr  de  famine.  Des  lois  cruelles  continrent  les 
esclaves. —  l.a  troisième  guerre  éclata  en  Italie,  75-71  av. 
.1.  C.  Le  Thrace  Spartacus,  échappé  d'une  prison  de  Ca- 
poue  avec  78  gladiateurs,  se  retrancha  près  du  Vésuve, 
appela  à  lui  les  pâtres  des  environs,  et  délit  les  préteurs 
Claudius,  Varinus,  Furius  et  Cossinius,  les  consuls  Gel- 
lius  et  Lentulus.  Alors,  sans  songer  à  abattre  la  puissance 
de  Rome,  il  conduisit  son  armée  vers  les  Alpes  pour 
rendre  chacun  à  sa  patrie.  Mais  les  esclaves  voulaient  la 
vengeance,  non  la  liberté;  ils  forcèrent  leur  chef  à  les 
ramener  vers  Rome.  Crassus  écrasa  40,000  Gaulois  qui 
s'étaient  séparés  des  autres,  et  enferma  Spartacus  dans 
le  Bruttium.  Celui-ci,  abandonné  par  les  pirates  qui  de- 
vaient transporter  une  partie  de  ses  troupes  en  Sicile, 
parvint  à  tromper  Crassus  et  à  sortir  de  la  presqu'île.  Une 
bataille  décisive  s'engagea  près  du  Silarus.  Spartacus 
y  fut  tué  avec  40,000  des  siens.  Ceux  qui  échappèrent 
furent  exterminés  par  Pompée  qui  revenait  d'Espagne. 
«  Il  faut  avouer,  dit  Voltaire,  que,  de  toutes  les  guerres, 
celle  de  Spartacus  est  la  plus  juste,  et  peut-être  la  seule 
juste.  » 

Esclaves  (Côte  des),  partie  de  la  Guinée  supérieure, 
entre  la  Côte-d'Or  à  PO.  et  le  Bénin  à  l'E. 

Esclave  (Lac  de  1');  il  est  dans  la  Nouvelle-Bretagne 
(Amérique  du  Nord),  et  reçoit  la  rivière  de  l'Esclave, 
qui  a  environ  400  kil.  de  cours. 

Esclavonie  ou  Niavonie,  pays  de  l'empire  d'Au- 
triche qui  forme,  avec  la  Croatie,  un  gouvernement 
borné  à  l'O.  par  l'Adriatique,  la  Carniole  et  la  Styrie; 
au  N.  et  à  l'E.  par  la  Hongrie;  au  S.  par  la  ligne  des 
Confins  militaires.  LEsclavonie  est  séparée  de  la  Croatie 
par  le  cours  de  l'IUova,  affluent  de  gauche  de  la  Save. 
Elle  se  divise  en  deux  cercles,  Pozsega  elEszek.  Le  pays 
est  traversé  par  les  Alpes  cantiques  orientales,  au  pied 
desquelles  s'étendent  de  grandes  plaines  basses,  fertiles 
et  souvent  inondées.  L'agriculture,  quoique  peu  avancée, 
produit  d'abondantes  récoltes  en  maïs,  froment,  fruits  et 
légumes.  Culture  de  tabac,  de  mûriers  blancs,  de  ga- 
rance, vastes  plantations  de  pruniers;  gisements  de  fer, 
cuivre,  plomb,  grès  el  houille.  Les  habitants  sont  de 
race  slave,  de  religion  catholique  pour  les  trois  quarts. 
La  population  est  de  000,009  h.— Au  S.  de  l'EscIavonie 
est  une  bande  de  territoire  qui  s'étend  jusqu'à  la  Save 
et  porte  le  nom  d'Esclavonie  militaire.  Elle  se  divise  en 
deux  cercles  régimentaires,  Brod  et  Gradisca.  V.  Confins 
militaires.  —  L'Esclavonie  fit  partie  de  la  province  ro- 
maine de  Pannonie,  fut  ravagée  par  les  Avvares.  con- 
vertie par  Cyrille  et  Méthodins,  et  occupée  par  les  Hon- 
grois au  xu°  s.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1848.  elle 
a  fait  partie  du  royaume  de  Hongrie,  et  resta  dans  un 
état  d'infériorité  voisin  de  l'oppression.  Sans  représen- 
tants dans  les  diètes,  imposés  arbitrairement,  les  Esela- 
voniens  n'avaient  presque  aucune  part  aux  fonctions 
publiques  dans  leur  propre  pays.  L'Esclavonie  cédée  à 
l'empire  français  en  1809,  rentra,  en  1814,  sous  le 
gouvernement  de  la  maison  d'Autriche.  En  1848,  lors  de 
la  révolte  des  Hongrois,  elle  resta  fidèle  à  l'empereur, 
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contribua,  sous  Jellachieh,  à  sauver  la  monarchie,  et  en 
fut  récompensée  par  l'égalité  et  l'affranchissement.  • 

Eseohar  y  IHendoza  (Antoihe),  jésuite  espagnol, 
né  à  Valladolid,  15X9-1669,  a  écril,  parmi  de  nombreux 
ouvrages,  la  Théologie  morale  (7  vol.  in-fol.),  le  Traité 
de  la  justice  et  (lu  droit,  et  le  Traité  des  cas  de  conscience, 
que  Pascal  a  attaqué  dans  la  5e  et  la  6"  de  ses  Provin- 
ciales. La  cour  de  Rome  censura  plusieurs  fois  les  doc- 
trines du  jésuite  espagnol,  cette  maxime  surtout  que  la 
pureté  d'intention  justifie  les  actions  réputées  blâmables 
par  la  morale  et  les  lois  humaines.  Le  nom  d'Escobar, 
cilé  par  Pascal,  Boileau ,  la  Fontaine  et  tant  d  autres, 
enrichit  la  langue  française  d'un  synonyme  nouveau, 
Escoburderie.Vn  escobar,  dit  le  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie, est  «  un  adroit  hypocrite  qui  sait  résoudre  dans  le 
sens  convenable  à  ses  intérêts  les  cas  de  conscience  les 
plus  subtils.  » 

Escoït{uiz  (Don  Juan),  homme  d'Etat  espagnol,  né 
en  Navarre,  1762-1820,  était  chanoine  de  Saragosse, 
lorsqu'il  fut  choisi  par  le  prince  de  la  Paix  comme  pré- 
cepteur du  jeune  prince  des  Asturies,  depuis  Ferdi- 
nand VII.  Bientôt,  l'autorité  qu'il  prit  sur  l'esprit  de  son 
élève  lui  attira  la  haine  de  son  protecteur,  qui  le  relégua 
dans  un  canonicat  de  Tolède.  De  retour  à  Madrid,  il 
songea  à  placer  Ferdinand  sous  la  protection  de  l'em- 
pereur Napoléon  pour  déjouer  les  intrigues  du  prince 
de  la  Paix,  et  travailla  à  la  révolution  qui  substitua 
Ferdinand  VII  à  Charles  IV  en  U08.  Il  l'accompagna  à 
Bayonne,  le  dissuada  d'abdiquer,  et  finit  cependant  par 
signer,  avec  le  grand-maréchal  Duroc,  l'acte  de  rési- 
gnation. Il  suivit  Ferdinand  à  Valençay,  noua  des  in- 
trigues avec  les  ambassadeurs  étrangers,  et  fut  exilé 
à  Bourges,  où  il  vécut  4  ans.  Il  rentra  dans  son  pays 
avec  le  roi  rétabli,  perdit  la  fa\eur  de  son  maître 
et  mourut  à  Ronda  en  disgrâce.  11  a  écril  un  Exposé 
des  motifs  qui  ont  engagé  Ferdinand  Vil  à  se  rendre  s 
Bayonne.  livre  important  qui  a  fait  oublier  les  autres 
ouvrages  d'Escoïquiz. 

Esconip4e,  remise  que  fait  le  porteur  d'un  effet  de 
commerce  pour  en  obtenir  le  payement  en  espèces 
avant  l'échéance.  Des  établissemenls,  appelés  caisses  ou 
comptoirs  d'escompte,  furent  établis  à  plusieurs  re- 
prises pour  faciliter  le  commerce.  Le  24  mars  1776, 
Turgot  créa  une  caisse  d'escompte  ayant  peur  but  d'es- 
compter â  4  pour  100  les  lettres  de  change  et  de  ré- 
duire au  même  taux  l'escompte  ordinaire  dans  toutes 
les  maisons  de  banque.  Cette  caisse,  qui  rendit  de 
grands  services,  fut  ébranlée  par  le  ministre  Calonne, 
qui  lui  demanda  70  millions,  en  1785,  à  titre  de  cau- 
tionnement. Elle  fut  supprimée  le  24  aoûl  1793.  — 
En  1850,  fut  créé  à  Paris  un  comptoir  d'escompte  qui 
se  chargeait  des  encaissements,  des  recouvrements  et 
qui  faisait  l'escompte  des  effets  de  commerce  à  longs 
termes  et  pour  de  petites  sommes.  Il  suspendit  ses  opé- 
rations le  50  septembre  1832.  En  1848,  il  se  forma  65 
comptoirs,  afin  d'aider  le  commerce  lorsque  la  crise 
politique  ébranlait  les  matons  de  banque.  Il  en  est 
resté  40  en  1851.  Celui  de  Paris  a  pris  de  vastes  ac- 
croissements et  est  devenu  une  grande  institution  finan- 
cière . 

ŒscopeMe,  sorte  d'arquebuse  en  usage  au  xvu»  s.; 
elle  devint  la  carabine.  Une  autre  sorte  d'escopette, 
plus  grande,  évasée  à  l'extrémité  chi  canon,  ressemblait 
au  tromblon. 

Escouade,  la  8e  partie  d'une  compagnie  d'infan- 
terie, commandée  par  un  caporal.  —  La  16e  partie 
d'un  escadron  de  cavalerie,  commandée  par  un  bri- 
gadier. 

Esi'oubleau.  V.  Sodrdis. 

Biscousse  (Victor),  poëte  et  auteur  dramatique,  né 
à  Paris,  1813-1852.  Il  fit  représenter  à  la  Porte-Saint- 
Martin  un  draine  en  3  actes,  appelé  Farruck  le  Maure, 
qui  eut  du  succès.  Puis,  découragé  par  la  chute  de  la 
tragédie  de  Pierre  lll  et  du  drame  de  Raymond,  fait  en 
collaboration  avec  Auguste  Lebras,  il  résolut  de  se  tuer 
avec  son  ami.  Tous  deux  s'asphyxièrent.  Béranger  a  pleuré 
sur  la  tombe  de  ces  malheureux  jeunes  gens. 

Escovitiiii,  nom  latin  d'Ecouen  et  d'Ecouis. 

EscualdaanBac.  V.  Basques. 

Escudo,  écu,  monnaie  de  compte  en  Espagne,  dont 
la  valeur  a  varié  de  10  fr.  18  c.  à  10  fr.  50  c. 

S-^culape,  en  grec  'Aczi/j^ioç,  dieu  de  la  médecine, 
fus  d'Apollon,  apprit  l'art  de  guérir  du  centaure  Chiron. 
Ayant  rendu  à  la  vie  Hippolyte,  fils  de  Thésée,  il  fut 
ioudroye  par  Jupiter,  sur  la  plainte  de  Pluton,  et  placé 
parmi  les  constellations  sous  le  nom  de  Serpentaire. 
Selon  Homère,  qui  fait  de  lui  un  héros  et  non  un  dieu, 


il  eut  deux  fils,  Machaon  et  Podalire,  qui  furent  pères 
des  Asclépiades.  Epidaure,  Athènes,  Syracuse,  Cos, 
Smyrne  lui  élevèrent  des  temples.  On  appelait  lie  d'Es- 
culape  une  petite  île  du  Tibre  dans  laquelle  on  abandon- 
nait les  esclaves  malades.  Le  coq,  le  chien  et  le  serpent 
étaient  consacrés  à  ce  dieu. 

Escurial  (L'),  petite  ville  d'Espagne,  prov.  de  Sé- 
govie,  à.  40  kil.  N.  O.  de  Madrid,  sur  le  versants,  du 
Guadarrama  ;  3,000  hab.  On  y  voit  le  fameux  châleau 
de  Saint-Laurent  de  l' Escurial,  fondé  par  Philippe  II,  en 
mémoire  de  la  bataille  de  Saint-Quentin,  livrée  le  jour 
de  la  fête  de  saint  Laurent  en  1557.  Ce  monument,  à  la 
fois  palais,  église  et  couvent,  a  la  forme  d'un  gril.  Il 
est  l'œuvre  des  architectes  Jean-Baptiste  de  Tolède  et 
Jean  de  Herrera;  commencé  en  1563,  il  fut  terminé  en 
1584. 

Escurolles,  ch.-l.  de  canton,  arr.  et  à  10  kil.  N.  E. 
de  Cannât  (Allier);  1,156  hab. 

E*dras,  dont  le  nom  signifie  secours,  scribe  ou 
docteur  de  la  loi  chez  les  Juifs,  obtint  du  roi  Ar- 
taxerxès  Longue-Main  la  permission  de  ramener  dans 
leur  pays  les  Hébreux  captifs  qui  n'avaient  pas  suivi 
Zoroliabel,  467  av.  J.  C.  A  son  arrhée  à  Jérusalem,  il 
offrit  un  sacrifice  d'expiation,  organisa  le  culte  et  chassa 
les  femmes  païennes  que  les  Juils  avaient  épousées.  Il 
nous  reste 4  livres  sous  le  nom  d'Esdras;  les  2  premiers 
seuls  sont  canoniques,  les  deux  derniers  sont  apocry- 
phes. 

Esdrelon,  plaine  près  de  Nazareth.  C'est  là  que  les 
Français  vainquirent  les  Turcs,  dans  la  bataille  dite  du 
mont  Thabor,  en  1799. 

Esi  ou  Esino,  anc.  OEsis,  riv.  d'Italie,  prend  sa 
source  dans  l'Apennin,  traverse  la  Marche  d'Ancône  et 
se  jette  dans  l'Adriatique  entre  Ancône  et  Sinigaglia, 
après  65  kil.  de  cours. 

Eskt-Hïssar,  v.  de  Turquie  d'Asie,  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  Stratonicée ,  à  176  kil.  S.  E.  de 
Smyrne. 

Eskild,  prélat  suédois,  mort  en  1181,  fut  évêque  de 
Boskild,  puis  archevêque  de  Lund.  Sur  les  conseils  de 
saint  Bernard,  son  maître,  il  fonda  cinq  monastères. 
Emprisonné  par  Suénon  IV,  qu'il  avait  combattu,  il 
parcourut  ensuite  l'Europe  occidentale,  visita  les  lieux 
saints,  abandonna  son  église  en  1177  et  se  retira  à 
Clairvaux.  II  a  écrit  :  Le  Droit  ecclésiastique  de  Scanie, 
Copenhague,  1505. 

Eski-Saj;ra,  v.  de  Turquie  d'Europe,  au  S.  des 
BalKans.  à  110  kil.  N.  0.  d'Andrinople  (Roumélie); 
16,000  liab.  Eaux  thermales,  tapis,  cuirs. 

Eski-$elicher,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  à  40  kil.  N. 
de  Kutahiéh.  Eaux  thermales.  Ruines  de  l'ancienne 
Dorylée.  Les  premiers  croisés  y  livrèrent  une  grande 
bataille  à  Kilidge-Arslan,  sullan  de  Boum,  qui  battit 
Bohémond  et  fut  écrasé  par  Godefroy  de  Bouillon,  en 
1097. 

E.'ski-Stanihoul,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  au  S.  E. 
de  l'île  de  Ténédos;  port  sans  importance.  Ancienne 
Alexandria  Troas. 

Esla,  riv.  d'Espagne  (Léon),  prend  source  aux  monts 
des  Asturies  et  se  jette  dans  le  Douro  après  un  cours 
de  200  kil. 

Esnnénard  Joseph-Alphonse),  littérateur  français,  né 
à  Pélissanne,  en  Provence, 1709-1811.  Il  connutde  bonne 
heure  Marmontel,  et  cette  liaison  décida  de  son  avenir. 
Envoyé  à  Paris  en  1790,  il  se  signala  comme  royaliste, 
fut  proscrit  au  10  août  1792  et  voyagea  jusqu'en  1797. 
Poursuivi  bientôt  pour  se-  relations  avec  la  Quotidienne, 
il  fut  exilé  au  )8  fructidor  et  rentra  en  France  à  la 
chute  du  Directoire.  Il  accompagna  le  général  Leclerc 
à  Saint-Domingue,  fut  consul  de  France  à  Saint-Tho- 
mas, et  composa  son  poème  de  la  Navigation,  publié  en 
1805  II  écrivit  ensuite  les  paroles  de  deux  opéras,  Tra- 
jan  et  Fernnnd  Cartel,  et  devint,  censeur  des  théâtres 
et  de  la  librairie,  chef  de  division  au  ministère  de  la 
police  et  membre  de  l'Institut,  en  1810.  Un  article  di- 
rigé contre  un  envoyé  de  l'empereur  Alexandre,  et  public- 
dans  le  Journal  de  l'Empire,  le  fit  exiler  pour  3  mois; 
il  périt  à  Fondi  d'une  chute  de  voiture.  Esménard  lut 
un  versificateur  habile  et  harmonieux  ;  ses  périodes 
sont  suaves,  ses  descripiions  fidèles  ;  mais  il  n'a  ni 
verve  ni  enthousiasme;  c'est  un  disciple  et  un  imita- 
teur de  Delille. 

Esuiéraldas,  v.  de  l'Equateur  (Amer.  mérid.),sur 
le  Grand  Océan,  à  100  kil.  N.  0.  de  Quito,  prov.  de 
Guyaquil.  Cacao,  tabac. 

Ësmeraldas  (Sierra  das),  chaîne  de  montagnes 
du  Brésil,  ainsi  nommée  des  émeraudes  qu'elle  cou- 
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tient.  Elle  sépare  les  provinces  de  Porto-Seguro  et  de 
Minas  Geraës. 

Esnéh,  v.  de  la  haute  Egypte,  sur  la  rive  g.  du  Nil, 
à  44  kil.  S.  de  ïhèbes  ;  ane.  Latopolis  ;  5,000  hab.  Fabr. 
de  châles  et  d'étoiles  de  coton  bleu  très-fines.  Les  cara- 
vanes du  Sennaar  et  du  Darfour  y  apportent  de  la 
gomme  arabique,  des  plumes  d'autruclie  et  des  dents 
d'éléphant  ;  important  marché  de  chameaux.  Parmi  les 
ruines  de  Latopolis,  on  remarque  un  portique  soutenu 
par  24  colonnes  et  dont  le  plafond  est  orné  d'un  zodia- 
que. Davoust  y  battit  les  Mamelucks  en  1799. 

Eson,  roi  d'Iolcos,  père  de  Jason,  fut  détrôné  par 
son  Irère  Pélias,  rétabli  par  son  fils  et  rajeuni  dans  sa 
vieillesse  par  Médée. 

Esope.  .Esopus,  fabuliste  grec,  né  vers  620  av.  J.  C, 
mort  vers  50.  Sa  vie  est  fort  peu  connue,  et  l'opuscule 
intitulé  Vie  d'Esope,  attribué  au  n.oine  byzantin  Pla- 
nude,  est  un  tissu  de  puérilités.  On  croit  qu'il  naquit 
à  Amorium,  en  Phrygie,  qu'il  fut  esclave  de  Démarque 
à  Athènes,  de  Jadmon  à  Samos,  el  affranchi  par  ce  der- 
nier maître.  Envoyé  par  Crésus,  roi  de  Lydie,  en  Grèce, 
il  assista  à  Corinthe  au  banquet  des  sept  sages,  donné 
par  le  tyran  Périandre.  A  Delphes  il  pénétra  les  impos- 
tures des  prêtres,  et  laissant  seulement  une  offrande  à 
Apollon,  il  renvoya  à  Crésus  le  don  que  le  roi  destinait 
aux  Delphiens;  en  échange  il  leur  laissa  l'apologue 
sarcastique  des  Bâtons  flottants.  Pour  se  venger,  ils  ca- 
chèrent dans  ses  bagages  une  coupe  d'or  du  temple,  le 
poursuivirent  et  le  condamnèrent  comme  sacrilège  à 
être  précipité  de  la  roche  Hyampée. —  Esope,  qu'on  a 
appelé  à  tort  l'inventeur  de  la  fable,  a  eu  des  prédéces- 
seurs en  Grèce,  tels  que  Hésiode,  Archiloque,  Alcée  ; 
mais  il  se  distingua  par  le  choix  de  ses  sujets,  l'esprit 
et  la  simplicité  de  ses  récits,  l'à-propos  de  ses  mora- 
lités. Les  fables  que  nous  possédons  sous  son  nom  lui 
appartiennent  par  la  donnée  ;  mais  la  prose  est  l'œuvre 
de  certains  écrivains  du  Bas-Empire.  Les  plus  anciennes 
collections  sont  celles  de  Hobert  Estienne,  1540,  de  Ne- 
velet,  16 1 ().  Les  meilleures  éditions  ont  été  données  par 
Ernesti,  Leipzig,  1781  ;  Schœfer,  1810 ;  Coray,  Paris, 
1S10.  V.  Bacliet  de  Méziriac,  Vie  d'Esope,  Bourg,  1652, 
in-16;  Westermann,  Vita  JEsopi,  Brunswick,  1851, 
in-8°. 

Esope  ou  jEsopais,  acteur  tragique  romain,  rival 
de  Roscius,  ami  de  Cicéron,  qui  admirait  et  étudiait  ses 
gestes.  11  était  le  favori  du  peuple  et  amassa  une  for- 
tune immense. 

Esj»a»!oii,  épée  grande,  large  et  à  deux  tranchants, 
en  us.ige  principalement  du  xive  s.  au  xvi°.  Plus  tard, 
sabre  de  cavalerie  long  et  droit. 

Espagroac  (J.-B. -Joseph  Damazti  dï  Sahdgdet,  ba- 
ron d'),  général  français,  né  à  Brives-la-Gaillaide,  1713- 
17iS3.  Il  se  distingua  à  Prague,  1741,  à  Raucous,  1740. 
et  fut  gouverneur  des  Invalides  II  a  écrit  :  Journal  his- 
torique des  campagnes  du  roi  en  1745-1748,  la  Haye, 
1748,  4  vol.  in-8°;  Essai  sur  la  science  de  la  guerre, 
1751,  5  vol.;  Essai  sur  les  grandes  opérations  de  la 
guerre,  1755,  4  vol.  ;  Histoire  du  maréchal  de  Saxe, 
5  vol. 

Espagne,  Ilispania,  Hespeiia,  Iberia  des  anciens, 
Etat  de  l'Europe  méridionale  et  occidentale.  Elle  est 
comprise  entre  45°  46' 40"  et  56°  0'  50"  de  lat.  N.  et  1° 
de  long.  E.  et  11°  50' de  long.  O.  Elle  est  bornée  au  N. 
par  le  golfe  de  Gascogne,  la  Bidassoa  et  les  l'yrénées; 
à  l'E.  par  la  Méditerranée,  au  S.  par  la  Méditerranée, 
le  détroit  de  Gibraltar  et  l'Atlantique,  à  l'O  par  le  Por- 
tugal et  l'Atlantique.  Sa  superlicie  est  de  507.050  kil. 
carrés,  en  y  comprenant  les  Baléares  et  les  Canaries; 
sa  longueur  du  N.  au  S.,  de  800  kil.;  sa  largeur  de 
l'E.  à  l'O.  de  900  kil.  Sa  pop.  est  de  15,074,000  hab. 
Cap.  Madrid,  299,000  hab.  Les  villes  qui  ont  plus  de 
70,000  âmes  sont  Barcelone,  Séville,  Valence.  Malaga, 
Murcie,  Cadix,  Saragosse,  Grenade. —  La  péninsule  espa- 
gnole, qui  l'orme  un  vaste  carré,  semble  destinée  à  com- 
poser une  seule  monarchie;  cependant,  comme  l'Italie, 
elle  a  été  depuis  l'invasion  des  Barbares  divisée  en  plu- 
sieurs Etats.  C'est  que  la  singulière  disposition  de  ses 
montagnes  a  exercé  sur  son  histoire  politique  une  in- 
fluence continue.  Quatre  chaînes  parallèles  aux  côtes 
soutiennent  au  centre  le  vaste  plateau  des  deux  Castilles; 
ce  sont  :  au  N.  les  monts  des  Asturies,  depuis  le  Pena 
de  Penaranda  jusqu'à  la  source  de  l'Lbre;  à  l'E.  les 
monts  Ibêriens,  depuis  la  source  de  l'Ebre  jusqu'à  celle 
de  la  Guadiana;  au  S.  la  Sierra  Morena  depuis  la  source 
de  la  Guadiana  jusqu'au  col  de  Llerena;  à  l'O.  les  monts 
de  Portugal  depuis  le  col  de  Llerena  jusqu'au  Pefia  de 
Penaranda.  Ce  plateau  est  coupé  de  l'E.  à  l'O.  par  deux 


chaînes,  la  Sierra  Guadarramaet  les  monts  de  Tolède.  11 
se  compose  de  vastes  et  stériles  plaines  sans  eaux,  sans 
arbres,  presque  sans  habitants,  image  des  déserts  de 
l'Afrique,  qu'on  appelle  parameras  et  muelas,  couron- 
nées elles-mêmes  par  les  sierras,  scies  ou  chaînes  de 
montagnes  décharnées,  sans  arbres  et  sans  routes.  De 
chaque  angle  du  plateau  se  détache  une  chaîne  :  au 
N  0.  les  monts  de  Galice  jusqu'aux  caps  Ortegal  et 
Finistère;  au  N.  E.  les  Pyrénées  jusqu'aux  caps  Creus  et 
Cerbera;  au  S.  E.  les  sierras  Nevada  et  de  Konda  jus- 
qu'à la  pointe  de  Tarifa;  au  S.  0.  la  sierra  de  Aroche 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Guadiana.  Donc  l'Espagne, 
comprenant  quatre  versants  et  un  plateau,  figure  une 
pyramide  quadrangulaire  tronquée  dont  la  base  est  la 
mer  et  le  sommet  les  deux  Castilles.  «  Il  résulte  de  cette 
conformation,  dit  le  maréchal  Suchel,  que  les  eaux, 
pour  descendre  dans  la  mer,  ont  beaucoup  à  creuser 
clans  les  terres.  Tandis  que  les  fleuves  du  nord  de  l'Eu- 
rope arrivent  à  leur  embouchure  par  un  long  cours,  à 
travers  des. lacs  et  des  marais,  les  rivières  d'Espagne  se 
précipitent  par  une  pente  rapide,  forment  des  crevasses 
profondes  et  escarpées,  et  offrent  à  chaque  pas  des  scènes 
pittoresques  et  sauvages,  des  passages  étroits  et  diffi- 
ciles. On  ne  peut  y  faire  quelques  lieues  sans  rencontrer 
un  ou  plusieurs  de  ces  défilés,  comme  les  Thermopyles 
ou  les  Fourches-Caudines....  Les  ravins  sont  presque 
toujours  à  sec,  et  cependant  impraticables.  Les  grandes 
rivières  ne  sont  point  de>  moyens  de  communication.  La 
navigation  est  fréquemment  interrompue  par  des  bar- 
rages. »  —  L'Espagne  est  arrosée  par  la  Bidassoa  et  le 
Nalon  dans  le  versant  du  N  ;  le  Minho,  le  Douro,leTage 
et  la  Guadiana  dans  celui  de  l'O.;  le  Guadalquivir  et  le 
Guadalètc  dans  celui  du  S.;  la  Segura,  le  Xucar,  le  Gua- 
dalaviar,  l'Ebre,  le  Llobregat  et  le  Ter  dans  celui  de  l'E. 
La  plupart  sont  des  torrents  dans  presque  tout  leur 
cours.  Les  principaux  canaux  sont  ceux  d'Aragon,  de 
Ségovie.  de  Carthagène  et  d'Albacète.  —  Les  produc- 
tions de  l'Espagne  sont  nombreuses  et  variées.  Le  règne 
animal  comprend  de  belles  races  de  chevaux,  de  mulets, 
de  chèvres  et  de  moutons  mérinos.  Le  règne  végétal  pré- 
sente l'olivier,  le  figuier,  l'oranger,  le  citronnier,  le 
mûrier,  la  vigne,  le  grenadier,  etc.  Le  règne  minéral 
est  fort  riche;  si  on  ne  trouve  presque  plus  de  métaux 
précieux,  il  y  a  en  abondance  du  plomb,  de  l'étain,  du 
fer,  de  l'antimoine,  du  mercure,  du  salpêtre,  du  soufre, 
de  l'asphalte,  de  la  houille  et  du  marbre. 

Le  gouvernement  de  l'Espagne  est  une  monarchie  régie 
par  la  Constitution  de  1845,  amendée  en  1857  et  rétablie 
en  1864.  Le  pouvoir  législatif  appartient  aux  Coites, 
composées  de  deux  chambres,  le  sénat  et  le  congrès  des 
députés.  Le  sénat  comprend  les  grands  d'Espagne  pos- 
sédant un  certain  revenu,  les  archevêques  et  évoques, 
les  capitaines  généraux  et  les  présidents  des  cours  su- 
prêmes qui,  tous,  sont  membres  de  droit,  puis  les  séna- 
teursnonimés  àvie  parle  pouvoir  exécutif  dans  certaines 
catégories  fixées  par  la  Constitution.  Le  nombre  des  sé- 
nateurs n'est  pas  limité.  Les  députés  du  congrès  sont 
élus  pour  5  ans,  par  le  suffrage  direct,  dans  549  collèges 
électoraux.  Est  électeur  tout  Espagnol  payant  100  francs 
d'impôts  directs,  ou  50  francs,  s'il  est  sur  la  liste  des 
capacités.  Pour  être  éligible,  il  faut  payer  2.">0  francs 
d'impôts  directs,  ou  posséder  un  revenu  de  5,000  francs. 
La  couronne  est  héréditaire  par  droit  de  primogéniture; 
la  loi  salique  n'existe  pas.  La  Constitution  reconnaît  la 
religion  catholique  comme  religion  de  l'Etat ,  et  n'en 
tolère  aucune  autre.  Elle  accorde  la  liberté  de  la  presse, 
le  droit  de  pétition,  l'égalité  devant  la  loi  ;  elle  reconnaît 
la  sécurité  personnelle  et  l'institution  du  jury.  Malheu- 
reusement cette  constitution  est  souvent  lettre  morte  ; 
le  peuple  espagnol,  tenu  en  lisière  depuis  Charles-Quint 
par  ses  maîtres  spirituels  et  temporels,  n'a  pu  encore 
s'habituer  à  marcher  seul  en  portant  le  poids  de  la  li- 
berté. Trop  souvent  il  a  mis  sa  fierté  dans  l'obéissance 
passive,  il  s'est  abandonné  lui-même,  faute  d'instruction, 
et  a  laissé  le  champ  libre  aux  ambitieux  :  après  avoir 
été  la  terre  du  despotisme,  l'Espagne  est  devenue  celle 
des  coups  d'Etat  et  des  pronunciumentos ,  des  révolutions 
de  palais  et  des  mouvements  de  caserne. 

Jusqu'en  1855,  l'Espagne  fut  divisée  en  11  royaumes 
ou  grandes  provinces  :  roy  d'Aragon,  de  Navarre,  de 
Murcie,  provinces  Basques,  Vieille-Castille,  Nouvelle-Cas- 
tille,  Andalousie,  roy.  de  Majorque,  de  Galice,  de  Léon, 
d'Estrémadure.  Un  décret  du  50  novembre  1855  l'a  di- 
visée, pour  les  affaires  militaires,  en  12  capitaineries 
générales,  et,  pour  l'administration,  en  49  intendances 
civiles,  dont  voici  le  tableau,  avec  le  chiffre  de  la  popu- 
lation en  1S0O; 


CAPITAINERIES 

Nouvelle-Ca^tille.i 


Vieil  le-Castille 

ET   LÉON. 


Galice..   ■   .  . 
estiiiîmaddhe.  , 

Andalousie..  . 


Grenade. 


Valence  et  Muiïcie.( 


Catalogne. 

Aragon.    . 

Navaure. 

Guipuzcoa. 

Baléares. 
Canaries.  . 


ESP 

INTENDANCES 

Madrid 

Tolède 

Guadalaxara 

Cuenca 

Ciudad-Ruiil 

Bui'gOà 

Logrofio 

Santander 

Soria 

Ségovie 

Avila 

Palencia 

Valladolid 

Léon 

Zamora 

Salanianquc 

Ovicdo 

La  Corogne.    .    .    .   . 

Lugo 

Orerise 

Ponlevedra 

Badajoz  . 

Cacérès 

Séville 

Hue!  va 

Cadix 

Cordoue 

Jaën 

Grenade 

Alméria 

Malaga 

Valence.  ...... 

Alicante  .   .    .   .   .   . 

Castellon-de-la-Plala. 

Mincie 

ALbacète 

Barcelone 

Tarragone 

Le  rida 

Ci  roue 

Saragosse.   .   .  ,   .   . 

Huesca 

Teruel 

Pampelune 

Vittoria 

Bilbao 

Saint-Sébastien.    .    . 

Palma 

Canaries 


—  700  - 


ESP 


POPULATION 

.189,532 
323,782 

204,623 
229.SU 

247,991 
557,132 
175,111 

219,999 
•149,349 
146.292 
168,773 
188,935 
249,981 
319.244 
248,502 
625,852 
540, 5SG 
557,511 
43-2,516 
569,138 
449,259 
405,735 
295,672 

473,920 
179,626 
401,7110 
558,657 
392,456 
444,523 
515, 150 
446,959 
618,032 
390,555 
267,134 
582,812 
206,099 
729,267 
521,885 
514,551 
511,158 
39,1,551 
255, 270 
257,276 
299,654 
97,254 
168,705 
152,547 
259,818 
257,036 


En  joignant  aux  chiffres  de  la  population  de  ces  49  pro- 
vinces 1 4,950  personnes  qui  résident  dans  les  présides 
du  Maroc,  on  obtient  un  total  de  15,673,481  habit,  — 
Pour  les  autres  branches  de  l'administration,  l'Espagne 
comprend  5  capitaineries  générales  de  la  marine,  ch.-l. 
Cadix,  le  Ferrol  et  Cartliagène;  13  cours  d'appel  à  Alba- 
céte,  Barcelone,  Borgos,  Cacérès,  la  Corogne,  Grenade, 
Madrid,  Oviedo,  Pampelune,  Saragosse,  Séville,  Valence 
et  Valladolid.  —  Les  finances  sont  dans  un  grand  dés- 
ordre. Le  budget  de  1866-1 807  a  été  évalué  à  2,141 ,145,250 
réaux  pour  les  recettes,  et  à  2,191,477,290  réaux  poul- 
ies dépenses  (le  féal  vaut  0,27  c.).  La  somme  de  la  dette 
publique  était,  au  1"  décembre  1864,  de  15,917.826,757 
réaux,  produisant  580,979,890  réaux  d'intérêts  annuels, 
inexactement  payés.  Le  crédit  du  gouvernement  espagnol 
est  un  des  plus  compromis  sur  les  places  de  commerce. 
—  L'armée  se  composait,  en  1865,  de  5  capitaines  gé- 
néraux. 65  lieutenants  généraux,  150  maréchaux  de 
camp,  320  brigadiers  colonels,  2,200  hommes  d'état- 
major.  9,692  officiers,  200,426  soldats,  formant  un  total 
de  212,856  hommes.  La  marine  de  guerre,  qui,  sous 
Ferdinand  VU,  avait  été  réduite  presque  à  néant,  a  pris 
un  essor  considérable.  Elle  comptait,  en  1865,  59  navires 
à  voiles  et  85  navires  à  vapeur,  dont  3  corvettes,  7  bri- 
gantines,  16  goélettes  et  1  transport  à  roues,  et  9  fré- 
gates,  Scorvettcs,  16  goélettes,  18  canonnières  et  8  trans- 
ports à  hélice.  Cette  flotte  est  armée  de  958  canons,  et  a  un 
tonnage  de  10,816  tonneaux;  les  navires  à  vapeur  com- 
posent une  force  de  15,560  chevaux. — L'Espagne,  autre- 
fois la  première  puissance  coloniale  du  monde,  n'a  plus 
quune  petite  partie  de  son  immense  empire.  Elle  pos- 
sède en  Afrique,  outre  les  Canaries,  qui  ne  sont  pas 
considérées  comme  colonies,  Ceuta,  Penon  de  Vêlez, 
Mehlla,  Mesalquivir  et  l'île  Annobon;  en  Amérique,  la 
capitainerie  généralede  Cuba,  peuplée  de  1,449,462  liab., 
dont  626,000  esclaves;  la  capitainerie  générale  de  Porto- 
Rico,  peuplée  de  580,000  hab.,  et  les  Vierges  espagnoles; 
en  Océanie,  la  capitainerie  générale  des  Philippines, 
comprenant  les  Philippines,  les  Mariannes  et  les  Caro- 


lines,  peuplée  de  2,680.009  liab.  La  population  totale 
des  colonies  est  de  4,747,000  hab. 

L'instruction  primaire  est  très-peu  développée  En 
1852,  il  n'y  avait  pas  2  millions  de  personnes  sachant 
lire,  il  n'y  en  avait  pas  1,200,000  sachant  écrire.  L'in- 
struction supérieure  est  plus  soignée  :  il  y  a  774  écoles 
latines  et  8  gymnases  royaux  pour  l'instruction  secon- 
daire; 56  séminaires  et  10  universités  pour  l'instruction 
supérieure.  Les  universités,  d'ailleurs  bien  déchues,  sont 
celles  de  Madrid,  Barcelone,  Grenade,  Oviedo,  Salaman- 
que,  Saragosse,  Santiago,  Séville,  Valence  et  Valladolid. 

L'industrie  de  l'Espagne,  si  brillante  à  la  fin  duxv«s., 
était  devenue  presque  nulle,  lorsque,  dans  ces  derniers 
temps,  et  grâce  à  des  industriels  français,  elle  a  repris 
quelque  développement  :  les  principaux  objets  de  fabri- 
cation sont  les  draps,  les  soieries,  les  tissus  de  coton, 
les  savons,  les  ouvrages  de  1er.  L'Espagne  n'exporte  guère 
que  les  produits  de  son  sol  :  le  vin,  l'eau-de-vie,  les 
fruits,  l'huile,  les  grains,  la  laine,  la  soie  grége,  le  mer- 
cure, le  plomb,  le  liège  Elle  importe  principalement 
des  denrées  coloniales,  des  bois  de  construction,  le  reste 
consiste  en  poissons  salés, beurre,  fromages,  tissus, quin- 
caillerie, coutellerie,  verrerie  et  poterie. 

Les  principaux  ports  de  commerce  sont  :  Cadix,  Bar- 
celone, Cartliagène,  Alicante,  Bilbao,  la  Corogne.  Il 
n'y  a  guère  que  la  moitié  du  sol  qui  soit  en  culture,  et 
cependant  l'Espagne  était,  à  la  fin  du  moyen  âge,  un  des 
pays  les  mieux  cultivés  du  monde,  et  l'Andalousie  pou- 
vait rivaliser  avec  la  Lombardie.  Mais  l'indolence  des 
hommes,  qui  s'accoutumèrent  à  acheter,  avec  l'or  amé- 
ricain, ce  que  leur  sol  aurait  pu  leur  donner,  le  manque 
de  bras,  les  majorats  de  la  noblesse,  le  droit  de  main- 
morte du  clergé,  l'usage  de  la  mesla,  ou  droit  de  pâtu- 
rage accordé  aux  troupeaux  voyageurs  de  chaque  coté 
des  roules,  et,  enfin,  la  déplorable  habitude  de  la  men- 
dicité, ont  changé  des  terres  fertiles  en  landes  impro- 
ductives, et  des  bourgs  en  déserts.  —  L'Espagne  possède 
13,540  kil.  de  routes  et  2,509  1: il.  de  chemins  de  fer,  dont 
les  principales  lignes  sont  :  Madrid-Saragosse-Alicante, 
Nord-Madrid -Irun,  Saragosse-Barcelone,  Pampelune- 
Saragosse,  Séville-Xérès-Cadix,  Grao  de  Valence-Almanza, 
Cordoue-Séville  ,  Isabelle  II-Alar-del-Bey-Santander , 
Barcelone-Girone.  La  moyenne  delà  recette  kilométrique 
de  ces  chemins  a  été.  en  1862,  de  21 ,980  fr. 

Histoiiie.  —  Les  Ibères  et  les  Celtes  forent,  les  plus 
anciens  habitants  de  l'Espagne.  Les  Phéniciens  fondèrent, 
sur  les  côtes,  des  colonies  dont  le  principal  élément  de 
richesse  était  l'exploitation  des  mines  d'or  de  la  Bé- 
tique.  Les  Carthaginois  les  remplacèrent,  et,  dans  l'in- 
tervalle de  la  1"  et  de  la  2e  guerre  punique,  ils  fon- 
dèrent Carthagène  et  s'emparèrent  de  presque  tout  le 
pays  au  S.  de  l'Elire,  sauf  Sagonte.  Les  Romains,  crai- 
gnant de  les  voir  toucher  la  Gaule,  qui  confine  l'Italie, 
leur  fixèrent  des  limites  par  un  traité.  Mais,  pendant 
la  2"  guerre  punique,  ils  envoyèrent  des  armées  en 
Espagne  pour  disputer  cette  riche  contrée  à  leors  rivaux. 
Cneius  et  Publius  Scipion  combattirent  Asdrubal  etMa- 
gon,  et  le  jeune  lils  de  Publius  vengea  leur  mort  par 
la  prise  de  Carthagène  et  l'expulsion  des  Carthaginois. 
Les  Espagnols  avaient  aidé  les  Romains  qui  se  présen- 
taient comme  libérateurs;  mais  voyant,  en  199  av  J.  C, 
qu'ils  n'avaient  fait  que  changer  de  maîtres,  ils  se  ré- 
voltèrent, tuèrent  les  préteurs  et  commencèrent  une 
iulte  de  guérilla*,  favorisée  par  la  nature  de  leur  pays. 
Caton,  Sempronius  Gracchus  les  battirent;  Licinius, 
Cotta  les  trahirent  et  les  massacrèrent.  Le  pâtre  Virialhe 
les  vengea  et  fut  vainqueur;  le  consul  Cépion  le  lit 
assassiner.  Les  Espagnols,  qui  ne  voulaient  point  de  joug, 
se  réfugièrent  dans  Numance,  vers  les  sources  du  Douro. 
Scipion  Eniilien  les  prit  par  famine  et  les  força  de  se 
tuer  les  uns  les  autres,  135  av.  J.  C.  Alors  furent  intro- 
duits en  Espagne  la  langue,  les  lois  et  les  mœurs  des 
vainqueurs,  et  le  pays  fut  divisé  en  trois  provinces: 
Tarraconaise  au  N.  E.,  Béliqne  au  S.,  Lusitanie  à  l'O., 
c'est  le  Portugal  actuel.  L'Espagne  fournit  à  Borne  des 
écrivains  et  des  empereurs,  Lucain,  Sénèque,  Martial, 
Trajan.  —  Lors  de  l'invasion  des  Barbares,  les  Vandales 
passèrent  les  premiers  les  Pyrénées,  en  408,  et  s'éta- 
blirent dans  la  Bétique,  en  même  temps  que  les  Suèves 
se  fixèrent  au  M.  O.,  et  les  Aiains  à  l'O.  Mais,  de  415  à 
416,  Ataulf,  roi  des  Wisigoths,  se  mita  la  solde  de  l'em- 
pire, entra  en  Espagne,  combattit  les  Barbares  au  nom 
d'Honorius  et  l'occupa  en  qualité  de  fédéré.  Les  Vandales 
passèrent,  en  Afrique,  les  Aiains  furent  anéantis,  et  le 
wisigoth  Euric  occupa  presque  toute  l'Espagne,  466-469. 
La  monarchie  qu'il  avait  fondée  dura  jusqu'au  vin*  s. 
Alors  les  Arabes,  sectateurs  de  Mahomet  et  maîtres  de 
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l'Afrique,  furent  appelés  par  un  comte  wisigoth  mécon- 
tent passèrent  le  détroit,  conduits  parTarik,  et  conqui- 
rent l'Espagne,  par  la  victoire  de  Xérès  (711).  Ils  y  fon- 
dèrent le  khalifatde  Cordoue,  qui  se  rendit  indépendant 
de  celui  de  Ba'gdad  (756).  et  finit  par  se  diviser  en  plu- 
sieurs, royaumes  auxi»  s. Cependant  les  chrétiens,  qui  n'a- 
vaient voulu  ni  émigrer  ni  se  soumettre,  s'étaient  réfu- 
giés avec  Pelage,  dans  les  montagnes  de  la  Galice.  Ils  en 
sortirent  bientôt  it  fondèrent  les  petits  royaumes  des 
Asturies  et  de  Léon.  Alors  commença,  entre  les  anciens 
possesseurs  du  sol  et  leurs  vainqueurs  musulmans,  une 
lutte  à  la  fois  politique  et  religieuse,  dans  laquelle  les 
Arabes  perdirent  peu  à  peu  leurs  conquêtes.  I!  fallut  aux 
chrétiens  huit  siècles  de  combats  et  3,000  batailles  pour 
reconquérir  ce  qu'ils  avaient  perdu  à  Xeres.  Peu  a  peu 
s'établirent  les  royaumes  de   Navarre,    d'Aragon,    de 
Castille    de  Valence,  de  Murcie,  de  Séville,  de  Cordoue, 
qui  se  fondirent  les  uns  dans  les  autres,  et  qui,  a  la  lin 
du  xv  s.  se  trouvaient  réduits  à  quatre  :  Portugal,  Na- 
varre, Aragon,  Castille.  Les  guerres  intestines  qui  dé- 
chirèrent longtemps  la  Castille,  l'enthousiasme  des  Por- 
tugais pour   les  découvertes    maritimes,    les  longues 
luttes  soutenues  par  la  maison  d'Aragon  contre  celle 
d'Anjou  pour  la  possession  du  royaume  de>  Deux-bi- 
ciïes    prolongèrent  l'existence  du  royaume  maure  de 
Grenade.  Enfin,  Ferdinand  d'Aragon  réunit    par  son 
mariage  avec  Isabelle,  reine  de  Castille,  ces  deux  cou- 
ronnes en  une  seule  domination;  puis  il  conquit  Gre- 
nade 1492;  usurpa  la  Navarre,  1512,  et  le  royaume  d  Es- 
pagne fut  formé  tel  qu'il  existe  encore  amourd  hui.— 
Charles-Quint  succéda  à  Ferdinand  et  a  Isabelle,  1510. 
Charles-Quint,  héritier  des  maisons  de  Castille,  d  Ara- 
gon  d'Autriche  et  de  Bourgogne,  était  a  lui  seul  une 
coalition  contre  la  France.  Aussi,  malgré  les  protesta- 
tions d'amitié  de  François  I",  la  guerre  ne  tarda  pas 
à  éclater  entre  les  deux  rivaux  ;  elle  se  continua  jus- 
qu'à la  fin  du  xvn°  s.   Sous  Charles-Quint,  le  peuple 
espagnol,   conquérant   de  l'Amérique,   vainqueur   des 
barbaresques,  dominateur  de  l'Italie,  protecteur  de  la 
chrétienté,  joua  en  Europe  le  principal  rôle.  Hms  1  lu- 
lippe  II,  séparé  de  l'Allemagne,  il   s'unit  intimement 
de  mœurs   de  foi,  d'ambition  avec  son  roi,  et  marcha 
sous  sa  conduite  à  la  conquête  de  la  monarchie  univer- 
selle et  à  l'assaut  du  protestantisme.  Mais  1  Espagne 
épuisa  ses  trésors  et  son  sang  dans  une  lutte  impos- 
sible: la  Hollande  vainquit  Philippe  et  le   chassa;  la 
France  se  débattit  dans  ses  mains  et  le  jeta  hors  de  ses 
fronlières-  l'Angleterre  détruisit  sa  flotte  invincible  et 
insulta  ses  ports.  Il  mourut,  1508,  trop  heureux  d  ob- 
tenir la  paix  de  Vervins  et  de  voir  finir  une  guerre  qu  il 
avait  provoquée  et  qu'il  ne  pouvait  plus  soutenir.  La 
lutte  avec  la  France  recommença  sous  ses  successeurs, 
qui  perdirent  le  Portugal  (1640),  annexé  par  Philippe  II, 
l'Arlois  le  Houssillon  (165y),  la  Flandre  méridionale  et  la 
Franche-Comté  (1608-78). Pendant  ce  temps,  le  pays,  des- 
titué de  ses  anciennes  libertés,  avait  laissé  inactives  ses 
richesses  naturelles;  dépouillé  de  ses  annexes,  tombe  au 
rang  de  puissance  secondaire,  sans  agriculture,  sans  in- 
dustrie sans  marine,  réduit  à  6  millions  d'habitants,  il 
était  devenu,  comme  l'Escurial,  un  vaste  tombeau.  A  la 
mort  de  Charles  II  (1709),  la  maison  de  Bourbon  remplaça 
celle  d'Autriche.  Philippe  V.Ferdinand  VI,  Charles  III.  re- 
tablirentles  finances,  l'industrie,  le  commerce,  la  marine 
et  l'armée;  mais  la  faiblesse  et  l'incapacité  de  Charles  IV 
firent  retomber  l'Espagne. dans  sa  nullité  politique,  et, 
à  la  fin  du  xvin"  s.,  elle  se  trouvait  de  près  d  un  siècle 
en   arrière  des  autres  nations  européennes.  Napoléon 
voulut   la   réunir   à  son   système   politique;   il  força 
Charles  IV  et  son   fils    Ferdinand  à  abdiquer,   et   les 
remplaça  par  son  frère,  Joseph  Bonaparle.   Alors  les 
Espagnols  commencèrent  contre  les  Français  une  ter- 
rible guerre  d'indépendance,  1808-1813.  Mais  ils  n'en 
n'avaient   pas  moins  été    émus  rar  l'exemple   de   la 
France   et  touchés  par  un  confie-coup  de  notre  révo- 
lution: les  Cortès,  tout  en  combattant  la  royauté  d'un 
prince  étranger,  imitaient,  dans  leur  constitution  de 
1812,  les  institutions  franc?. *es  de  1791,  déclarant  la 
souveraineté  de  la  nation  e'  déduisant  la  royauté,  abso- 
lue depuis  Charles-Quint,  à  ,n  pouvoir  étroitement  limi- 
té En  181  i,  Ferdinand  abolh  la  constitution,  et  persécuta 
ceux  qui  l'avaient  rétabli;  »;ïrès  la  révolution  de  1820, 
un  peuple  fanatique  et  ignorant  combattit  avec  violence 
ces  libertés  politiques  qu'il  ne  comprenait  pas,  ci  Fer- 
dinand, menacé  par  les  Cortès,  et  soutenu  par  la  populace 
et  les  moines,  appela  à  l'aide  les  gouvernements  absolus 
de  l'Europe.  La  France  lui  envoya  une  armée  (pu, victo- 
rieuse presque  sar.s  combat,  dispersa  les  Corlès,  rétablit 


l'absolutisme,  et  ne  put  empêcher,  par  les  conseils 
sensés  de  son  chef,  le  duc  d  Angoulème.  une  réaction 
violente  et  brutale  (1823).  En  1832,  Ferdinand,  près  de 
mourir,  abolit  la  loi  salique,  introduite  en  Espagne 
par  les  Bourbons,  et  fit  reconnaître  sa  fille  Isabelle  pour 
son  héritière,  à  l'exclusion  de  son  frère,  don  Carlos. 
Isabelle  II  fut  proclamée  reine  sous  la  régence  de  sa 
mère,  Marie-Christine,  1833.  Son  règne  a  été  bien 
souvent  troublé:  la  résistance  de  don  Carlos,  la  guerre 
civile,  l'affaire  de  la  Granja,  les  compétitions  de  pou- 
voir, les  révolutions  militaires,  les  retours  violents 
tantôt  à  la  constitution  de  1812,  tantôt  à  l'autorité 
arbitraire,  laissent  jusqu'ici  en  doule  l'avenir  de  l'Es- 
pagne, et  font  voir  qu'une  nation  ne  s'abandonne  jamais 
impunément  elle-même.  Depuis  le  mois  de  sept.  18J18, 
Isabelle  II  a  été  renversée  et  l'E-qrgne  n'a  encore  qu'un 
gouvernement  provisoire,  1879. 

ROIS   D'ESPAGNE   DEPUIS    LA    RÉUNION    DU    PAIS 

Maison  d'Autriche. 

Isabelle,  reipe  de  Camille 1474-1504 

Epouse  Ferdinand  le  Catholique 1479-1310 

Charles -Quint  (Charles    l°r,  en   Espagne).     1510-1556 

Philippe  II 1556-1598 

Philippe  III 1598-1621 

Philippe  IV 1621-1065 

Charles  II 1605-1700 

iVuison  de  Dotuboti. 

Philippe  V,  1700,  abdique  en 1724 

Louis  I" 1724 

Philippe  V,  de  nouveau 1724-1716 

Ferdinand  VI .....     1746-1759 

Charles  III 1759-1788 

Charles  IV,  1788,  abdique  en 1898 

Ferdinand  VII,  1808,  abdique  en 1898 

Joseph  Bonaparle 1808-1813 

Ferdinand  Vil.  rétabli.  ........     1M5-1S53 

Isabelle  11 1833-1868 

Espagne  (Charles  d'),  favori  de  Jean  le  Bon  et  con- 
nétable de  France.  V.  La  Cerda  (Charles  de). 

Espagne  (d'1,  général  français,  brave  eî  habile  ol- 
ficier  de  cavalerie,  commanda  la  division  des  chasseurs 
à  cheval  de  l'armée  d'Italie  sous  Masséna,  en  180a, 
servit  le  roi  de  Kaples  en  1806  dans  les  Calabres  in: 
surgées,  prit  part  à  la  campagne  de  Prusse  et  fut  blesse 
à  lleilsberg.  Il  fut  tué  à  Wagram,  en  1809. 

Espagnole!  (l').  V.  Ribkri.  _  ■      • 

Espion,  ch.-l.  d'arrond.,  à  51  kil.  N.  E.  de  Rodez 
(Aveyrou),  sur  le  Lot,  4,530  hab.  Tanneries,  flanelles 
imprimées,  commerce  de  bois.  . 

Éspaly,  village  à  1  kil.  du  Puy  (Haute-Loire);  1,400 
hab.  Kuines  du  château  où  Charles  Vil  se  trouvait,  lors- 
qu'il fut  proclamé  roi  par  quelques  itf.eles,  en  ULi. 
D'autres  placent  cet  événement  à  Meung-sur-Vevre,  en 
Berry    Roches  basaltiques,  dites  orgues  d  Espalij. 

Espelette,  ch.-l.  de  cant.,  arrond.  et  a  18  lui.  b. 
de  Rayonne  (Basses-Pyrénées);  1,506  hab.  Commerce  de 
gros  bétail.  .     '  .  .  „,  , 

Espenee  (Charles  n'),  théologien  français,  ne  a  Lha- 
lons-sur-Marne,  1511-1571.  Il  fut  recteur  de  1  Université 
de  Paris,  se  fit  estimer  du  cardinal  de  Lorraine,  qui 
l'employa  dans  plusieurs  missions.se  distingua  aux  étals 
d'Orléans  1560,  et  argumenta  an  colloque  de  I  oissy, 
1561  On  a  de  lui  :  Institution  d'un  prince  chrétien,  en 
français,  Lyon,  1548,  in-16,  et  plusieurs  ouvrages  de 
controverse.  ,       ,     -,„ 

Espérance,  déesse  représentée  sous  les  traits 
d'une  ieune  femme  souriante  et  tenant  des  Heurs,  ta 
mythologie  dit  que,  voyant  tous  les  maux  s  échapper 
de   la  boîte  de  Pandore,  elle  resta  pour  consoler  les 

h°E*percie.K  (Jean-Joseph),  sculpteur,  né  à  Marseille 
1758-1840,  fut  un  excellent  artiste  parmi  ceux  qui  i  ont 
pas  de  génie.  Ses  principaux .ouvrages  sont  les  bust, s 
de  David  Ravnal  Lebrun,  Mirabeau;  les  statues  ut 
"e  Molière,  Voltaire  cl  Won.  la V^reJ  Aus- 
terlit-  oour  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel,  les  uefs 
dfvie'nnelou,  le  Corps  législatif  ;  Vlyjfereœmtupar 
son  chien,  et  une  Femme  grecque  entrant  au  bam. 

Esoichel,  ancien  BarOarium  promontorium   cap  du 
Portugal,  sur  l'Océan,  à  20  kil.  S.  de  l'embouchure  du 
Tagc   par  38-2.4' 54"  lat.  N.,  et  11° 3o' 39"  long.  O. 
'  Bspi..asse  (M""  de  l').   V.  Lespinasse.     _    _ 

lapinasse  (Augustin,  comte  de  l'),  gênerai,  ne  a 
Pouillv-sur-Loire,  1756-1810,  entra  au  service  en  1700, 
fut  fait  lieutenant  d'artillerie,    1703,  et  composa  un 
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Traité  de  trigonométrie  et  de  nivellement.  De  concert 
avec  rie  Monbéliard,  il  donna  à  1  infanterie  française  le 
modèle  du  fusil  dit  de  1777,  et  lit  faire  de  notables 
améliorations  à  la  fabrique  d'armes  de  Saint-Etienne. 
Pendant  la  Révolution,  il  commanda  l'artillerie  de  l'ar- 
mée d'Italie  sous  Bonaparte,  et  fut  nommé  comman- 
dant en  chef  de  l'artillerie  à  l'armée  d'Angleterre,  171  9. 
Il  entra  au  sénat  à  la  création  de  ce  corps,  vota  le  rappel 
des  Bourbons  et  devint  pair  de  France. 

Espinasse  (Esprit-Charles-MarieV  général  français, 
né  à  Saissac  (Aude),  1815-1 859,  entra  à  Saint-Gyr  en  1835, 
conquit  ses  premiers  grades  en  Algérie,  devint  colonel 
en  1851,  prit,  une  part  active  au  2  décembre,  fut  nommé 
général  et  aide  de  camp  de  l'empereur.  Dans  la  guerre 
d'Orient,  il  commandait  l'expédition  malbenreuse  de  la 
Dobrutscha;  il  se  distingua  en  Crimée  et.  fut  nommé 
général  de  division.  11  occupa  le  ministère  de  l'intérieur 
et  de  la  sûreté  générale,  du  8  février  au  15  juin  1858. 
Il  fut  alors  nommé  sénateur.  Il  a  été  tué  à  la  bataille 
de  Magenta,  4  juin  1859. 

Espinel  (Yicente),  poëte  et  romancier  espagnol,  né 
à  Ronda,  1544-1634,  vécut,  comme  Cervantes,  des 
bienfaits  de  l'archevêque  de  Séville.  Il  inventa  les  dé- 
cimas on  dixains,  stances  composées  de  10  vers  de  8  syl- 
labes, et  ajouta  une  cinquième  corde  à  l'instrument 
préféré  des  Espagnols,  la  guitare.  Il  a  laissé  :  Arle  poe- 
tica  espanola,  traduction  en  vers  de  YEpitre  aux  Pisons; 
Varias  rimas,  ou  Poésies  diverses,  et  un  roman  intitulé 
Vie  de  l'écuyer  Don  Marcos  de  Obregon.  auquel  le  Sage 
a  l'ait  quelques  emprunts  pour  son  Gil  Blas. 

Es]îïnsoIe,  arme  à  feu  du  xvi«  s.,  appelée  plus  tard 
tromblon. 

Esp'nliafo  (Serra  tlo),  chaîne  de  montagne  du 
Brésil  qui  traverse  la  province  de  Minas-Geraës  et  sépare 
le  bassin  supérii  ur  du  San  Francisco  des  bassins  cô- 
tiers  du  Belmonle  et  de  la  Paraguara.  Elle  se  rattache 
à  la  Serra  dus  Vertentes  et  à  la  Serra  Maritequeïra  au 
nœud  de  l'Itacolumi  il, 680  met.).  Mines  de  diamants. 

Esp"HB«sa  elk*  los  WEctaiaeros,  v.  d'Espagne,  prov. 
et  à  74  kil.  S.  de  fiurgos;  '2,500  hab.  Victoire  des 
Français  sur  les  Espagnols,  le  11  nov.  1808. 

Espînosss  [Monts  de  1'),  section  des  Cévennes,  entre 
les  monts  Garrigues  et  la  montagne  Moire,  longue  de 
48  kil. 

Espirito-Santo,  prov.  du  Brésil,  entre  l'Atlantique 
et  les  prov.  de  Bahia.  Minas-Geraës  et  l'.io-de-Janeiro; 
cb.-l.  Vittoria.  Sup.  :  5,400  milles  carrés  géographiques; 
pop.,  65,000  hab.  Pays  très-fertile  en  coton,  manioc, 
calé  :  traversé  par  le  Rio  Parahyba. 

Espomsom,  demi-pique  longue  de  7  pieds  et  demi, 
portée  par  les  mousquetaires  et  les  officiers  d'infanterie 
sons  Louis  XIV  et  Louis  XV. 

Esprit  (Saint-),  3e  personne  de  la  Trinité.  Au  n«  s., 
les  Macédoniens  nièrent  sa  divinité;  les  Ariens  le  subor- 
donnèrent au„Père;  les  Sociniens  rejetèrent  son  exis- 
tence en  prétendant  que  ce  mot  désigne  la  transmission 
de  la  grâce  divine;  l'Eglise  grecque  croit  qu'il  ne  pro- 
cède que  du  l'ère.  Le  symbole  de  la  foi  catholique  dé- 
clare, au  contraire,  qu'il  procède  à  la  fois  du  l'ère  et 
du  Fils.  Cette  différence  dans  le  dogme  a  été  une  des 
causes  du  schisme  grec. 

EsjjB-ît  (Ordre  du  Saint-),  ordre  de  chevalerie  in- 
stitué nar  le  roi  de  France  Henri  III,  le  51  décembre 
1578.  Le  roi  lui  donna  ce  nom  parce  qu'il  avait  été 
appelé  au  trône  de  Pologne  et  ensuite  à  celui  de  France 
le  jour  de  la  Pentecôte.  Le  nombre  des  chevaliers  fut 
limité  à  100.  Pour  faire  partie  de  l'Ordre,  il  fallait 
être  reçu  préalablement  chevalier  de  Saint-Michel,  c'est 
pourquoi  on  appelait  les  chevaliers  du  Saint-Esprit  cbe- 
valiersdes  ordres  du  Hoi.  Ils  portaient  la  croix  à  huit  poin- 
tes, insigne  de  l'ordre,  suspendue  à  un  ruban  desoie  bleue, 
de  là  leur  nom  de  cordon  bleu,  et  un  St-Espnten  plaque. 

Esprit  (Jacques),  écrivain  français,  né  à  Béziers, 
101 1-1078.  Il  fut  appelé  Vabbé  Esprit,  bien  qu'il  ne  soit 
jamais  entré  dans  les  ordres.  Successivement  protégé 
par  le  chancelier  Séguier,  madame  de  Longuevillc  et  le 
prince  de  Conti,  il  fut  mêlé  à  la  société  brillante  du 
temps,  devint  membre  de  l'Académie  française,  et  com- 
posa des  Maximes  suivant  le  goût  du  temps.  Il  a  écrit  : 
Paraphrases  de  quelques  psaumes  ;  Faussetés  ries  vertus 
humaines,  2  vol.  in-12,  Paris,  1678. 

Espromceda  (José  de),  poëte  et  romancier  espagnol 
ne  a  Almendraléjo,  1808-1842,  conçut  dès  l'adolescence 
la  passion  de  la  poésie  et  des  affaires  politiques.  Exilé 
comme  affilié  à  la  société  secrète  des  Numantinos,  il 
r,'la  en,,l0l:Ul8:>l.  puis  en  Angleterre  et,  enfin,  en 
fiance.  Il  prit  part  à  la  révolution  de  1830,  et  rentra 
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dans  sa  patrie  à  la  mort  de  Ferdinand  VII.  Ses  romans 
de  ['Etudiant  de  Salamanqne  et  de  Sancho  Salriana  ont 
eu  de  la  vogue  et  méritent  encore  l'estime.  Ses  vers 
et,  en  particulier,  son  poëme  du  Diable-Monde,  sont  in- 
corrects, bizarres,  inachevés,  mais  pleins  de  verve  et  de 
beautés  du  premier  ordre.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été 
publiées  à  l'aris,  1856. 

Esrçmîlin  (Mont),  l'une  des  7  collines  de  Rome,  à  l'E., 
entre  le  Célius  et  le  Viminal,  réunie  à  la  ville  par  Ser- 
vius  Tullius.  Elle  est  la  plus  large  des  collines  et  pro- 
jette vers  l'O  deux  monticules  que  les  Romains  appelaient 
mont  Oppius  et  mont  Cispius.  Sa  plus  grande  hauteur 
est  de  51  mitres. 

Esqiiiline  ^Porte),  porte  de  l'anc.  Rome,  à  l'E. 

Esquimaux,  c.-à-d.  mangeurs  de  poisson  cru,  nom 
donné  par  les  Indiens  du  nord  de  l'Amérique  aux  habi- 
tants des  terres  arctiques  du  nouveau  monde.  Leur  nom 
véritable  est  Huskie.  On  distingue  les  grands  Esquimaux, 
dans  le  Groenland,  et  les  petits  Esquimaux,  depuis  le 
Labrador  jusqu'au  détroit  de  Behring.  Les  Esquimaux 
sont  petits;  ils  ont  les  yeux  bridés,  le  teint  d'un  jaune 
rougeâtre,  la  face  ronde,  le  front  bas,  la  barbe 'très- 
rare,  les  pieds  et  les  mains  d'une  petitesse  remarquable. 
Pendant  1  hiver  ils  habitent  des  huttes  de  neige;  pendant 
l'été  des  tentes  de  peaux  de  phoques.  La  chasse  du  phoque 
est  la  principale  occupation  de  l'Esquimau.  En  effet,  c'est 
le  phoque  qui  doit  fournir  à  tous  ses  besoins  :  sa  graisse 
éclaire  et  chauffe  la  hutte,  sa  peau  sert  de  vêtement, 
de  tente,  de  canot,  ses  dents  font  la  pointe  des  armes  de 
pèche.  Quand  la  pêche  est  insuffisante,  les  Esquimaux 
meurent  de  faim.  Ils  sont  doux,  pac.fiqnes,  ignorent  tout 
gouvernement,  et  paraissent  n'avoir  aucune  idée  reli- 
gieuse. Autrefois  répandus  jusque  sous  le  pôle ,  ils 
énngrent  vers  le  midi  à  mesure  que  le  froid  s'augmente 
dans  ces  contrées  glacées  depuis  des  siècles;  on  ne 
trouve  plus  d'Esquimaux  au  nord  du  passage  du  Nord- 
Ouest. 

Ewquire,  mot  anglais  qui  signifie  écuyer;  titre  porté 
jadis  en  Angleterre  par  les  personnes  de  familles  nobles 
qui  n'étaient  pas  au  moins  chevaliers,  tels  que  les  fils 
aines  des  chevaliers,  du  vivant  de  leur  père,  etc.  Ce 
titre  appartenait  personnellement  aux  juges  et  aux  fonc- 
tionnaires du  gouvernement.  Il  est  devenu  une  qualifi- 
cation banale. 

Es«j«iiroI  (Jean-Etienne-Dominique),  médecin,  néà  Tou- 
louse, 177-2-1840.  Il  visita  les  hôpitaux  d'aliénés  de 
France,  et  devint  médecin  de  la  Salpêtrière  en  1811.  Il 
commença,  en  1817,  son  cours  de  clinique  des  maladies 
mentales,  signala  les  abus  qu'il  avait  observés  dans  ses 
voyages,  et  rendit  les  plus  grands  services  à  1  humanité 
et  a  la  science.  Il  fit  changer  le  régime  barbare  auquel 
on  soumrttait  les  aliénés,  et  publia,  en  1838,  son  impor- 
tant ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Des  maladies  mentales, 
considérées  sous  les  i  apports  médical,  hygu  nique  et  mé- 
dico-légal, Paris,  2  vol. 

Essarte  (Les),  ch.-l.  de  canton,  arrond.  et  à  18  kil. 
N.  E.  de  Napoléon-Vendée  (Vendée);  2,851  hab.  Ruines 
d'un  château  du  xn0  s. 

Essarte  (Pierre  Des),  prévôt  de  Paris  et  surintendant 
des  finances,  15u0-1415,  s'attacha  d'abord  au  parti  de 
Bourgogne,  arrêta  le  comte  de  Montaigu,  se  détacha  de 
Jean  sans  Peur  pour  se  tourner  vers  les  Armagnacs.  Il 
se  rendit  maître  de  la  Bastille  par  un  coup  de  main, 
mais  y  fut  assiégé  par  20,000  Cabocbiens.  saisi,  torturé 
et  mis  à  mort. 

Essarte  (Charlotte  Des),  comtesse  de  Romorantin, 
née  vers  1580,  morte  en  1651,  eut  de  Henri  IV  deux 
filles  qui  fuient,  l'une,  abbesse  de  Clielles,  l'autre,  ab- 
besse  de  Fontevrault.  Elle  épousa  Du  Hallier,  maréchal 
de  l'Hôpital.  Elle  fut  exilée  dans  ses  terres  par  lîichelieu, 
pour  s'être  mêlée  aux  intrigues  de  la  noblesse. 

Essé  (André  de  Montalembert, seigneur  d'),  1483-1558, 
servit  la  France  dar-s  les  guerres  d'Italie,  se  distingua  à 
Fornoue,  défendit  Landrecies  contre  Charles-Quint,  1543, 
soutint  en  Ecosse  la  régente,  Marie  de  Lorraine,  contre 
les  Anglais,  amena  Marie  Stuart  en  France,  et  fut  tué 
en  défendant  Thérouanne 

ffissé,  village  de  I'arru.id.  et  à  28  kil.  S.  0.  de  Vitré 
(Ille-et-Vilaine)  ;  1,800  hali.  Curieux  monument  drui- 
dique, appelé  la  Roclie-aur-  Fées. 

Essédaïre  (Essedarius),  soldat  gaulois  combattant 
sur  un  char  à  quatre  roues  appelé  esserium.  —  Gladiateur 
monté  sur  un  essedum. 

Essed©ms,  anc.  peuple  de  la  Scythie,  à  l'E.  du  Palus- 
Méolide. 

Essem,  v.  de  Prusse,  à  3!  kil.  N.  E.  de  Dusseldorf, 
prov.  du  Rhin;  7,000  hab.  Fabr.  d'armes,  de  machines, 
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4equincaillerie;teintureries,tanneries,minesdehouille. 

XtrfSSéricoU,  général  suédois ,  né  à 
KafioeV  1755-1824,  défendit  Stralsund  contre  les  Frai - 
ffiuOT7,  fut  chargé  par  Charles  ^NorS'llÙ 

paix  à  Paris,  1809,  devint  gouverneur  de  Boi wege,  l»l«, 
et  grand  maréchal  de  Suède,  1816.  Rentes 

Êsséniens.  secte  juive  qui  comptait  4,000  adeptes 
au  temple  Jésus-Christ.  Us  vivaient  en  commun  p  es 
de  la  mer  Morte,  d'une  façon  austère,  croyaient  a  1  égalité 
des  hommes  et  niaient  le  libre  arbitre. 

Esse.uibo.  «cuve  de  l'Amérique  du  Sud,  prend 

jette  dans  l'Atlantique  après  un  £^e  700kU.,  naV' 
et  une  partie  rie  celui  d d er   ord.  i,embouchure 

son   des  prir  es  fertiles,  mais  dont  l'humidité  excessive 

500,000  moutons.  Capit,  Chelmsford;  v.  pr.  .  iiujury, 
Romford,  Slaldon,  Colchester,  Haiwich. 

Eues  (Robeki  Dnwn,  comte  flt*»*^"*^ 
favori  de  la  reine  Elisabeth,  1567-16 «    ■  "  P ,l  P« '  * 
l'exoédition  envoyée  au  secours  des  Hollandais,  sous  le 
o^nandement  l  comte  de  Le  cester ^  son ^  beau -pe , 
1585,  fut  nommé  grand  ecuyer,  lo87,  *.»°««^{ïïé 
cester  dans  la  faveur  de   a  reine,    1 prit ■^""jKg1 
les  ordres  d'Elisabeth,  à  '  expedUion  de  1  o.  tugal    ^58J 
et  conduisit  un  faible  secours  a  Henri  IV.  A  la  cou     .1 
eut  à  combattre  l'influence  des  Cecil,  et  obtint,  maigre 
eux    leTommandernent  d'une  flotte  dirigée  contre  les 
côtes  d  Espagne  ;  U  pilla  Cadix  et  prit  ou  bru a  57  navi    s 
osmonols  1596  Tro  s  ans  après,  il  lut  chai  ge  ueitamit 
l'irfande  révoltée,  et  ne  sut  que  conclure  un  armistice 
aÎÎrone   chet'des  rebelles.  A  son  retour ■  ,  lu t  mn ;  en 
prison  et  condamné  à  perdre  ses  emplois  Alors  empoUe 
nar  la  violence  de  son   caractère,   il  complota  au   lieu 
Sis' humUe"  tenta,  le  8  février  1601,  une  révolte ,  dans 
les  rues  de  Londres,  fut  arrête  et  périt  sur  1  echataud. 

fav ait  eu  le  tort  de  croire  qu'il  V^*™™*^ 
Elisabeth  l'esprit  de  la  reine  comme  le  cœur  de  la  «emme. 

Sa  mort  a  fourni  le  sujet  d'une  tragédie  a  Thomas  Coi- 

neille,  etc.  ,       ,,      ,,,„    j„   «ré- 

E,S«  IRobe«t  Devebedx  comte  t,  )  ,    hl du P™ 
cèdent,  1592-1646,  reçut  de  Jacques  1" 


les  oreilles.   Sous  Charles  VIII,    Doyat,  conseiller  de 
Louis XI,  fut  essorilU.  l'iBkil 

Essoyes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond   et  a  10 
s  B   dp  Bar-sur-Seine  ;  (Aube  ;  1,693  nab. 
S'L\ UM  ou  Orient,  l'un  des  points  cardinaux, 

E^alço    IcnaJ,  ou    Achille   Sfttf** ,£*>  eruch 
,rtugais,lWl5?l.  Destine  a   a  c  ri.eie  des  ar 


son 
guei 


■nt    loyï-l  >*o,  reçui  uc  d^Hm-  ■     . j"  ,   ,„ 

père  confisqué  par  Elisabeth,  servit  pendant  la 
uerre  de  Trente  ans  l'électeur  Frédéric  V,  1620,  tut 
lommé  lord  chambellan  par  Charles  I«, ,  et  n'en  pi- 
pas moins  part,  pour  le  parement. _  Devenu  le  général 
5„  r,.,vti  nvpslivtéricn,  il  livra  au  roi  les  Ediaiuts 
ffÙ» ill e do  Bewbùry,  reçut  du  parlement  le  titre 
de  duc,  et  fut  obligé,  pa/sa  santé,  de  laisser  son  corn- 

mandement.  ,,   v   r 

Essex  1ABthub  Capel,  comte  d)   V.  Capel- 
Feelinc    village  d'Autriche,  a  U  kil-  b   de  vienne, 

livrée  par  les  Français  aux  Autrichiens ,  les 21  et  M  mai 
1X09  le  maréchal  Lannes  y  fut  tue.  Massena,  jeté  sui 
h  rive  eauXe  du  Danube  avec  50.090  hommes,  sépare 
deNapelTon  par  la  rupture  des  ponts,  tint  pendant 
deuxLrs  contre  toute  l'armée  du  prince  Charles.  Il 
reçut  le  titre  de  grince  d'Essling. 

Esslinscn,  v  de  Wurtemberg,  sur  le  Neçker,  a 
15  kU  Ê!  de  Stuttgart;  14.000  hab.  Siège  de  la  cour 
d'appel  du  cercle  du  Necker.  Belle  église  gothique  ornée 
d'une  tour  de  58  m.  de  haut.  Nombreux  établissements 
industriels,  filatures,  blanchisseries,  ateliers  de  ma- 
chines  fabriques  de  vins  mousseux.  Autrefois  ville  im- 

P^„„neS,bourg  de  l'arrond.  et  à  2gkU .*£>  de 
rneheil  (Seine-et-Oise  ,  sur  l'Essonnes;  J,9S-t  hab.  fa- 
br hues  de  P  P>e  '  très-actives.  -  Sous  les  Mérovingiens, 
S  était  un  domaine  royal  où  l'on  battait  monnaie 
™„LUriv.  de  France,  prend  source  dans  la 
forêt  d'Orléans,  passe  à  Essonne  et  s e  jette  dans  la 
Seine  à  Cnrbeil  après  un  cours  de  90  lut. 
S  E«.orïl^me..t,  supplice  qui  consistait  a  couper 


dEvora,  :1e  Louvain,  de  Pans,  se  ^*m**«* 
Paul  Manuce.  et  se  fit  une  grande  rep  tation  par  Mm 

locorum  gneco-latinm-um  Francfort,  ltrti*. 

Es.afier,  ital.  ttaffiero,  valet  d '^^g  f 
moyen  âge,  un  valet  armé,  qui  serva td huissier  « 

quelquefois  d'assassin  à  gages.  Au  xvir>  s.,  un  estalitr 

était  un  grand  laquais.  ,  ,  ,u„Wio-ev  son  vas- 

Estage.  droit  du  seigneur  féodal  d  obligei  son  vas- 
sal à  tenir  'otage  ou  garnison  dans  son  château. 

Estagel,  bourg  de  l'arrond.  et  a  21  lui.  O.  de  M P^ 
gnan    (Pyrénées-Orientales,:,  sur  la   Gly,  25J3   ban. 
Miel,  huile  d'olive,  marbre  gris;  fabriques  d  eaux  de  vie. 
"S»,»™,  comte  a'),   amiral  français 
né  au  château  de  Ruvel,  en  ^ve^gne,  "29-1794  tut 
d'abord  officier  d'infanterie,   et  s'embarqua    en ,^ 
pour  servir  dans  l'Inde  sous  les  ordres  de  L-^ly  i m 
lendal.  Fait  prisonnier  au  siège  de  Madras  "^^™ 
échangé  et  prit  le  commandement  de  deux  peut    wt i^ 
ments  de  la  compagnie  française  des  Indes  «« ^3leSj 
quels  il  lit  beaucoup  de  mal  aux  Anglais   Lu  in w    u 
reçut  le  grade  de  lieutenant  gênerai ,de ;   ai  «^ 
vales  et  souleva  dans  le  corps  de  la  ma    ne    pai  cette 
nomination    extraordinaire,   beaucoup    de ,J^l\« 
d'animosité;  d'Estaing  était  d'ail  leurs plus  t  a«  qr il a 
bile,  et  il  lui  manqua  toujours  la  connaissance  pra ^ise 
de  son  métier.  En  1778,  il  par tit  avec  1  ^aisseaux  et 
4  frégates,  pour  secourir  les  Américains  f u   do i0. ■<- 
Rhodl-lslànd,   qu'il  assiégeait,  par  une  violent  tem 
pète,  essaya  en  vain  de  s'emparer  de  Sainte-Lucie  mais 
ii„;t   «nint  Vinrent  e    enleva   la   bienacie,  il  ■«  j« 
ï    9,Spar "uneeaudacieuse  attaque.   Ketournan t; -, tlo^s 
vers 'les  Etats-Unis,  il  assiégea  Savannal.  sans    ucces 
ïe7^  P\nrtSnCdeese"  d"  \ons^ttenenes,  CL» 
oute  la  noblesse  quilvait  fait  la  guerre  dAménque, 
il  fut  membre  de  l'assemblée  des  notables .en ^  W8/ , 
commanda  la  garde  nationale  de  Vert s.il  es  e^  fut  ciee 

Xn^^lTe™lï  'â^aWetàlOUil. 
R  O  Tfepa'liSn  (Aveyron);  1,642  hab.  Humes  ducta- 
t^^vi,,edeïarr^.e^l9Vùl.SS;..aze- 

Autrefois  fortifiée,  prise  par  les  Français  api  es 
taille  de  Lens,  en  1048.  _  ,      \nMcs 

ESt.AnSlie,  royaume  taid^engl.  ^      J 

sous  le    couimandenient   dUlta.   i^aj  m.  u.»        ,     , 


n'existe  plus.  11  était  au  ».  uu  i,"^.  ".r^ ,re ' Sn itolU ,  de 
ritoirè  des  comtés  actuels  de  Noilolk,  de J^e  d'Ely. 
Cambridge,  et  s'étendait  jusqu'au  Wash jar  lde  a    _y 

Este,  anc.  Ateste,  v.  d'Italie  en  «J«JJ^ ah  Beau 
s    O   de  l'adoue,  sur  le  canal  d  Este,  lu.""; 
château;  poteries,  moulinerie  de  soie,  eaux  minaalcs 
Berceau  de  la  maison  d  Este.  anciennes  familles 

liste  (Maison  d'  ,  une  des  pl"s  anc  en 
princièrà  d'Italie,  descend,  selo^  ^"Ç1^  Ppour 
princes  qui,   au  x-  s.,  gou jernai^  des 

les  Carloving.ens.  Dans  le b  (tue i ils  des  g  des 

gibelins,  les  margraves  ou  marquis  ?^e. 
luelfes,  acquirent  ^w^£*^,pSatremoli  et 
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pereur  Henri  III,  il  prit  parti  pour  le  pape  contre 
Henri  IV.  Son  fils,  Guelfe  ou  Welf,  obtint  en  fief  la  Ba- 
vière, 1071,  et  fut  la  souche  de  la  maison  de  Brunswick. 

Este  (Obizzo  I"7,  marquis  d'),  entra  dans  la  ligue 
lombarde  contre  l'empereur  Frédéric  Barberousse,  et 
fut  compris  dans  le  traité  de  Venise,  en  1177.  Il  devint 
podestat  de  Padoue.  Son  fils,  Azzo  V,  acquit  la  souve- 
raineté de  Ferrare. 

Este  (Nicolas  III,  marquis  d'),  seigneur  de  Modène, 
Ferrare,  Parme  et  Reggio.  1584-1441,  disputa  avec 
succès  ses  Etats  à  un  de  ses  parents,  Azzo,  général  de 
Galéas  Visconti,  duc  de  Milan,  combattit  deux  fois  les 
Viscnnti,  comme  général  de  la  ligue  formée  par  le  pape, 
les  Vénitiens  et  les  Florentins,  puis  se  réconcilia  avec 
Jean  Galéas,  devint  son  conseiller  et  semblait  destiné  à 
lui  succéder,  lorsqu'il  fut  assassiné  à  Milan. 

Este  (Lionel  d'),  lils  du  précédent,  mort  en  1450, 
ménagea  un  traité  de  paix  entre  Venise  et  Naples.  11 
fut  le  protecteur  éclairé  des  gens  de  lettres,  le  Pogge, 
Guarini,  Pliilelphe. 

Este  (Hercule  Ie'  d'),  duc  de  Ferrare  et  de  Modène, 
en  1471,  fut  attaqué  à  la  fois  par  le  pape  Sixte  IV  et 
les  Vénitiens,  qui  convoitaient,  l'un  Ferrare  pour  son 
neveu,  les  autres  Rovigo.  Hercule  fut  vaincu,  malgré 
les  secours  qu'il  reçut  de  Naples,  de  Milan,  de  Florence 
et  de  Mantoue,  1484.  Dès  lors,  il  se  maintint  en  paix 
avec  tous  ses  voisins,  donnant  à  ses  sujets  la  prospé- 
rité et  à  sa  cour  l'éclat  du  luxe  et  des  arts.  Boiardo 
fut  son  ministre  et  l'Arioste  son  protégé. 

Este  [Alphonse  I"  d'),  lils  du  précédent,  duc  de  Fer- 
rare et  de  Modène,  mort  en  1534,  fut  membre  de  la 
ligue  de  Cambrai  contre  Venise,  1508,  fut  menacé  dans 
sa  capitale  par  la  flotte  vénitienne  que  commandait  l'a- 
miral Trevisani,  et  la  détruisit  complètement,  1509. 
Resté  fidèle  au  parti  français  lorsque  Jules  II  se  fut  re- 
tourné contre  Louis  XII,  il  vit  l'interdit  mis  sur  ses 
Etats  par  Jules  II  et  maintenu  par  Léon  X.  Sous  son 
règne,  Ferrare  avait  80,000  hab.  —  Son  frère,  le  cardi- 
nal Il  ippoly  te  d'Esté,  fut  comme  lui  un  zélé  partisan  des 
Fiançais. 

Este  (Hercule  II  d'),  fils  d'Alphonse  l"et  de  Lucrèce 
Borgia,  1508-1559,  entra  avec  répugnance  dans  la  ligue 
formée  contre  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  par  le  pape 
Paul  IV  et  le  roi  de  France,  Henri  11,  et  lit  la  paix,  1558. 
Il  avait  épousé  Renée  de  France,  dont  il  eut,  entre  au- 
tres enfants,  Eléonorc,  objet  de  la  passion  du  Tasse. 

Este  (Uippolïte  d'),  cardinal  de  Ferrare,  frère  du  pré- 
cédent, 1509-1572,  vécutàla  cour  de  France,  eut  les  ar- 
chevêchés de  Milan,  de  Lyon  et  de  Narbonne,  assista  au 
colloque  de  Poissy,  et  protégea  les  artistes  et  les  gens  de 
lettres. 

Este  (Alphonse  II  d'),  fils  d'Hercule  II,  1533-1597, as- 
pira en  vain  à  la  couronne  de  Pologne  et  persécuta  le 
Tasse. 

Este  (François  Ie'  d'),  duc  de  Ferrare,  1610-1658,  se 
déclara  pour  l'Espagne  contre  la  France  dans  la  guerre 
pour  la  succession  de  Mantoue,  1030,  puis  devint  géné- 
ral au  servie;  de  France,  et  fit  épouser  à  son  fils  Laure 
Maninozn,  nièce  du  cardinal  Mazarin. 

Este  (Renaud  d'),  lils  du  précédent,  1655-1757,  fut 
d'abord  cardinal,  et  devint  duc  de  Modène  après  les  rè- 
gnes d'Alphonse  IV,  son  frère,  et  de  François  II,  son 
neveu,  en  1694.  Il  épousa  Charlotte-Félicité,  fille  ainée 
de  Jean-Frédéric,  duc  de  Brunswick,  et  réunit  ainsi  les 
deux  branches  de  la  maison  d'Esté,  séparées  depuis 
1070.  Il  eut  fort  à  souffrir  des  guerres  entre  la  France 
et  l'Autriche,  de  1702  6  1730  ;  il  parvint  cependant  à 
conserver  son  Etat,  qu'il  accrut  même  du  duché  de  la 
Mirandole  et  du  marquisat  de  Concordia.  —  Son  lils, 
François  III,  qui  lui  succéda,  épousa  Charlotte-Aglaé, 
fille  de  Philippe  d'Orléans,  régent  de  France. 

Este  (Hercule-Renaud  d'),  duc  de  Modène,  fils  de 
François  III,  1727-1803,  perdit  son  Etat  à  la  paix  de 
Campo-Formio.  Il  fut  le  dernier  descendant  mâle  de  la 
famille  d'Esté.  L'archiduc  Ferdinand  d'Autriche,  frère 
de  l'empereur  Léopold  II,  ayant  épousé  sa  fille  unique, 
Maric-Héalrix,  fonda  la  maison  d'Autrkhe-Este,  qui  re- 
couvra Modène  et  Reggio  en  1815.  François  IV  d'Autri- 
che-Este,  son  lils,  régna  à  Modène,  Reggio,  Mirandole, 
Massa,  Carrare  et  Guastalla,  de  1814a  1846,  et  eut  cour 
successeur  son  fils,  François  V,  qui  acquit  la  Lunégiane 
toscane,  1847,  eut  à  réprimer  une  révolte,  1848,  et  se 
réfugia  en  Autriche  à  la  suite  des  événements  de  1859. 

Estella,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  25  kil.  S.  O  de 
Pampclune  (Navarre);  7,0110  hab.;  près  et  au  S.  des  Py- 
rénées, dans  un  pays  montueux. 

Estepa-la-Vieja   [Aslapa) ,  v.  d'Espagne,  dans  la 


prov.  et  à  70  kil.  S.  E.  de  Séville,  près  du  Xénil;  10,000 
hab. 

Estèplie  («ni ml-),  bourg  de  l'arrond.  et  à  15  kil. 
S.  E.  de  Lesparre,  sur  la  Gironde  (Gironde);  2,570  hab.; 
vins  renommés 

Estei>ona,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  65  kil. 
S.  0.  de  Malaga,  sur  la  Méditerranée;  8,000  hab.  Com- 
merce de  fruits. 

Esterel  (Monts  de  1'),  section  des  Alpes  de  Provence, 
qui  s'étendent  de  l'E.  à  l'O.,  parallèlement  au  Verdon, 
depuis  le  pic  d'Audiberge  jusqu'aux  monts  de  Cabrière, 
avec  une  hauteur  moyenne  de  1,200  mètres. 

Esterhazy  de  Galanlfaa,  famille  pi'incière  de  la 
Hongrie,  considérable  par  ses  domaines  et  le  grand  rôle 
qu'elle  a  joué  dans  l'histoire  de  son  pays.  Elle  descend 
de  Pierre  d'Estoras,  qui  vivait  au  xnic  siècle.  Les  deux 
personnages  principaux  sont:  — Paul  Esteriiazy;  1055- 
1715,  qui  se  distingua  à  Essek,  à  Fûnfkirchen  et  à  Saint- 
Gothard,  futnommé  feld-maréchal  général,  délita  Gyorki 
les  rebelles  hongrois  soulevés  par  Tékéli,  contribua  à  la 
délivrance  de  Vienne  assiégée  par  les  lurcs,  1685,  leur 
prit  Bade  et  fut  nommé  prince  de  l'empire,  1687.  — 
Nicolas  Esterhazv,  1165-1835,  qui  commanda  en  1797  la 
levée  en  masse  de  la  Hongrie,  destinée  à  repousser  les 
Français,  protégea  les  lettres  et  les  arts,  et  créa  dans 
son  château  d'Eisenstadt  une  magnifique  galerie  de  ta- 
bleaux et  de  gravures.  La  famille  d'Estcrhazy  possède 
un  maj  irat  qui  se  compose  de  29  seigneuries,  21  châ- 
teaux, 60  bourgs,  414  villages  en  Hongrie,  outre  ses 
biens  de  la  basse  Autriche,  de  la  Bavière  et  de  Bade. 

Eslcrnay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  45  kil. 
S.  0.  d'Epernay  (Marne1;  l,75î  hab.  Porcelaines. 

Esther,  juive  de  la  tribu  de  Benjamin,  fille  d'Abi- 
kaïl,  cousin  de  Mardochéeet  descendant  de  ^aùl,  naquit 
dans  l'empire  des  Perses,  pendant  la  captivité  de  Bnby- 
lone.  Orpheline  de  bonne  heure  et  adoptée  par  Mardo- 
chée.  elle  vivait  à  Suse  dans  la  retraite,  lorsque  le  roi 
Assuérus,  ayant  répudié  la  reine  Vasthi,  la  choisit  pour 
épouse.  Le  favori  Aman,  qui  détestait  les  Juifs  parce  que 
leur  race  était  ennemie  de  la  sienne  et  parce  que  Mar- 
dochée  gênait  son  orgueil,  obtint  contre  eux  un  ordre 
de  massacre.  Esther  les  sauva  ;  Aman  fut  mis  à  mort,  et 
tous  les  ennemis  des  Juifs  eurent  le  même  sort,  au  nom- 
bre de  75,000.  En  mémoire  de  cet  événement,  les  Juifs 
instituèrent  deux  jours  de  fêle  appelés  purins,  c'est-à- 
dire  jours  des  sorts.  Tel  est  le  récit  développé  dans  le 
Livre  d' Esther,  d'où  Racine  a  tiré  le  sujet  de  sa  tragé- 
die. On  croit  que  Mardochée  est  l'auteur  du  Livre  d' Es- 
ther, qui  est  canonique. 

Estlionïe,  gouvernement  de  la  Russie  d'Europe, 
entre  le  golfe  de  Livonie  et  le  lac  Peïpous,  au  f».  de  la 
Livonie  et  à  l'O.  du  gouvernement  de  Saint-Péters- 
bourg. Superficie  20,760  kil.  carrés,  525,000  hab.  Sol 
parsemé  de  plus  de  200  lacs,  médiocrement  fertile  ;  ré- 
colte de  seigle,  orge,  chanvre,  houblon,  tabac.  9110,00!) 
hectares  de  terres  incultes;  240.000  de  terres  arables; 
260,000  de  prairies;  475,000  de  bois,  l'eu  d'industrie; 
commerce  actif.  La  population  se  compose  d'Esthoniens, 
d'origine  finnoise,  pour  les  cinq  sixièmes  ;  le  reste  com- 
prend des  Allemands,  des  Russes  et  des  Suédois  La  re- 
ligion dominante  est  le  culte  luthérien.  Capitale  Revel; 
v.  princ.  Port-Baltique,  Gapsal  ou  llapsal,  Wesemberg 
et  Weisenstein.  A  ce  gouvernement  appartiennent  70  ou 
80  petites  îles  dont  les  principales  sont  Worms  et  Dago. 
—  L'Esthonie  devint  chrétienne  au  xi"  siècle,  appartint 
tour  à  tour  aux  marchands  de  Brème,  aux  chevaliers 
teutoniques,  aux  porte-glaive  de  Livonie,  et  aux  Sué- 
dois à  partir  de  1561.  Pierre  le  Grand  la  conquit  sur 
Charles  XII,  et  la  garda  à  la  paix  de  Nystadt,  1721 .  C'est 
seulement  en  1816  qu'Alexandre  1°'  a  émancipé  la  po- 
pulation estlionienne,  jusqu'alors  abrutie  dans  l'escla- 
vage. 

Estieainc  (Les),  célèbres  imprimeurs  français,  ori- 
ginaires de  Provence  et  descendants  d'une  famille  noble, 
qui  rendirent  aux  lettres  et  aux  sciences  d'inapprécia- 
bles services  par  le  nombre  et  la  valeur  de  leurs  édi- 
tions. V.  Renouard,  Annales  de  l'imprimerie  des  Es- 
tienne,  1843,  in-8»,  et  les  articles  très-complets  de 
M.  A.-F.  Didot  dans  la  Nouvelle  Biographie  générale, 
t.  XVI. 

Estienne  (Henri  1"),  né  à  Paris,  1470-1521,  fut  dés- 
hérité par  son  père  pour  s'être  consacré  à  l'art  de  l'im- 
primerie, 1483.  Les  titres  de  ses  livres  portent  pour 
marque  les  armes  de  l'Université  entourées  de  festons, 
avec  deux  anges  en  support  ;  en  haut  est  une  main 
sortant  des  nuages  et  tenant  un  livre  fermé.  Sur  quel- 
ques-uns se  trouve  cette  devise  :  Fortuna  opes  au  ferre, 
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non  animum  potest  (La  Fortune  peutôter  les  richesses, 
mais  non  le  courage).  C'est  la  vraie  devise  de  sa  famille, 
qui  eut  plus  d'énergie  que  de  gloire,  et  plus  de  gloire 
que  de  fortune. 

Essiemaie  (Robert  I"),  2°  fils  du  précédent,  né  à 
Paris,  1503-1559,  est  au  premier  rang  parmi  les  impri- 
meurs par  ses  profondes  connaissances  en  grec,  en 
latin  et  en  hébreu,  par  son  zèle  à  sauver  de  la  destruc- 
tion et  à  propager  les  monuments  littéraires  de  l'anti- 
quité et  par  le  mérile  de  ses  éditions.  lia  publié  une 
magnifique  Bible  latine,  1552,  les  premières  éditions 
d'Eusèbe,  de  Dion  Cassius  et  de  Denys  d'Halicarnasse,  et 
le  Thésaurus  lingux  latinx,  qu'il  avait  composé  lui- 
même,  3  vol.  in-fol.,  1549. 

Esiienme  (Henri  II),  fils  du  précédent,  né  à  Paris, 
1528-1598  ,  étudia  sous  les  savants  Pierre  Danés  et 
Adrien  Turnébe,  et  parcourut  l'Italie,  d'où  il  rapporta 
de  nombreuses  copies  de  manuscrits.  Il  publia  pour  la 
première  fois  Appieu,  Anacréon.  Maxime  de  Tijr,  et 
composa  son  Thésaurus  grxcx  lingux,  4  vol.  in— fol. , 
1572,  œuvre  d'une  érudition  immense  et  d'un  goût  mer- 
veilleux, qui  a  été  reproduite  avec  des  additions,  à 
Londres,  par  Valpy,  8  vol.  in-fol.,  1815-1825;  à  Paris, 
par  MM  Didot.  Poursuivi  par  ses  créanciers,  il  apprit  à 
Lyon  la  chute  de  sa  demeure,  à  la  suite  d'un  tremble- 
ment de  terre,  et  la  perte  de  ses  manuscrits;  il  entra  à 
l'hôpital  et  y  mourut  fou.  Outre  son  Thésaurus,  il  a  com- 
posé :  Ciceronianum  lexicum,  1557  ;  Introduction  au  traité 
de  la  conformité  des  merveilles  anciennes  avec  les  mo- 
dernes, ou  Traité  préparanf  à  l'apologie  pour  Hérodote, 
1 556  ;  Traité  de  lu  conformité  du  langage  français  avec 
le  grec,  vers  1565,  sans  date;  Précetlence  du  langage 
français,  etc.  —  Pendant  longtemps  cette  famille  n'a 
pas  cessé  de  fournir  d'excellents  imprimeurs.  Tels  furent 
Robert  Estienne  II,  1530-1571  ;  François  Estienne  II;  Ro- 
bert Estiekne  III,  1560-1630;  Paul  Estienne,  1566-1627; 
Henri  Estienne  III.  et  Antoine  Estienne,  qui  mourut,  en 
1674,  à  FHôtel-Meu  de  Paris. 

Estiennot  de  la  Serre  (Dom  Claude),  bénédictin 
français,  né  à  Varenne,  1639-1699,  fut  chargé  d'aller 
recueillir  les  pièces  inédites  propres  à  une  histoire  de 
son  ordre.  Entre  1673  et  1681-,  il  rédigea  45  vol  in-fol. 
presque  entièrement  écrits  de  sa  main,  dans  lesquels 
Mabillon,  pour  sa  Diplomatique  et  ses  Annales,  Sainte- 
Marthe  pour  son  Gallia  Chrisliana,  ont  trouvé  les  plus 
précieux  documents. 

lEsiissac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond  et  à  25  Ici  1  - 
S.  O.  île  Troyes  (Aube);  1,900  hab.  Bonneterie. 

Estoc,  épée  longue,  droite  et  sans  tranchant;  delà 
l'expression  frapper  d'estoc,  pour  frapper  de  la  pointe. 

EsBoile  (Pierre  de  l'),  jurisconsulte  français,  né  à 
Orléans,  1480-1537,  régent  à  l'université  d'Orléans,  plus 
tard  conseiller  au  Parlement,  eut  Calvin  pour  élève.  Sa 
fille  Marie  fut  aimée  de  Théodore  de  Bèze. 

Entoile  (Pierre  de  l'),  petit-fils  du  précédent,  né  a 
Paris,  1540-1611,  acheta  une  charge  de  grand-audien- 
cier  en  la  chancellerie  de  Bourges.  Depuis  la  mort  de 
Charles  IX  jusqu'à  celle  de  Henri  IV,  il  nota  soigneuse- 
ment les  faits,  les  nouvelles,  les  bruits  de  la  cour  et  de 
la  ville,  et  composa  son  Journal  des  règnes  de  Henri  111 
et  de  Henri  IV,  ouvrage  précieux  par  l'abondance  des 
renseignements  et  l'impartialité  de  l'auteur,  à  une  épo- 
que où  les  passions  rendaient  cette  qualité  si  rare.  11 
fuit  parlie  de  [a  Collection  des  Mémoires  sur  l'Histoire 
de  France. 

Estoiie  (Cladde  de  i.'),  fils  du  précédent,  né  à  Paris, 
1597-1. .51,  membre  de  l'Académie  française,  un  des 
cinq  auteurs  qui  collaboraient  aux  compositions  drama- 
tiques du  cardinal  de  Richelieu.  Il  fut  chargé  par  l'A- 
cadémie d'examiner  la  versification  du  Cid. 

Eslouruiel  (Jean  d'),  général  français,  mort  en  1557, 
se  jeta  avec  ses  vassaux  dans  Péionne  assiégée  par  le 
comte  de  Nassau,  1536,  et  fit  lever  le  siège;  il  lut 
nommé,  par  François  I",  général  des  finances  dans  les 
provinces  de  Picardie,  Champagne  et  Brie. 

Eslouimiiel  jLodis-Mahie,  marquis  d'),  1744-1823, 
fut  membre  de  l'assemblée  des  notables,  1787,  et  député 
de  la  noblesse  du  Cambrésis  aux  Etats-généraux,  1789 
Il  servit  à  l'armée  du  Rhin  en  qualité  de  général  de  bri- 
gade, fut  mis  en  accusation  par  le  conventionnel  Albitle, 
1793,  et  eut  le  rare  bonheur  d'échapper.  11  a  publié,  en 
1811  :  Recueil  des  opinions  émises  à  l'Assemblée  consti- 
tuante et  comptes  rendus  à  mes  commettants. 

Estoniraiel  (Heisuiold  d'),  chevalier  du  Cambrésis, 
compagnon  de  Godclroy  de  Bouillon,  monta  le  premier 
sur  la  crête  des  murs  de  Jérusalem.  Il  en  garda  le  sur- 
nom de  Creton,  qui  passa  à  ses  descendants. 


Estoaiteviile  (Guillaume  d'),  prélat  fiançais,  1403- 
1483,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît,  et  fut  comblé 
de  titres  et  de  richesses  :  il  fut  évêque  de  Maurienne, 
Digne,  Béziers,  Ostie,  Velletri  et  Port-Sainte-Rufine,  ar- 
chevêque de  Rouen,  abbé  de  Saint-Ouen,  de  .lumiéges, 
de  Montebourg  et  du  Mont-Saint-Michel,  prieur  de  Saint- 
Mari  in-des-Champs,  de  Grand-Pré  et  de  Beaumont-en- 
Auge,  cardinal  dès  1437.  Emoyé  par  Nicolas  V  en  qualité 
de  légat  auprès  de  Charles  VII,  1451,  il  n'obtint  ni  la 
fin  des  hostilités  engagées  contre  l'Angleterre,  ni  l'abo- 
lition de  la  Pragmatique-sanction ,  ni  la  révision  du 
procès  de  Jacques  Cœur.  Mais  il  prépara  la  réhabilitation 
de  Jeanne  d'Arc,  et  introduisit  dans  l'Université  une  ré- 
forme nécessaire. 

Estrades  (Geoffroï,  comte  d'),  diplomate  et  maré- 
chal de  France,  né  à  Agen,  1607-1686.  Après  avoir  servi 
en  Hollande  sous  le  prince  Maurice  de  Nassau,  en  Italie 
sous  le  prince  de  Modène,  et  rempli  des  missions  diplo- 
matiques près  du  roi  d'Angleterre,  Charles  1er,  et  aux 
conférences  de  Munster,  pour  la  paix  de  Westphalie,  il 
fut  nommé  ambassadeur  à  Londres.  1661.  Une  dispute 
de  préséance  engagée  avec  le  baron  de  Watteville,  am- 
bassadeur d'Espagne,  et  vigoureusement  soutenue  par 
lui,  valut  à  Watteville  une  humiliation  et  à  d'Estrades 
le  cordon  des  ordres  du  Roi.  Il  obtint  de  Charles  II  la 
cession  de  Dunkerque  pour  10  millions,  1662.  11  devint 
maréchal  de  France  pendant  la  guerre  de  Hollande,  1675, 
et  dirigea  les  négociations  qui  aboutirent  au  traité  de 
Nimègue,  1678.  Il  mourut  gouverneur  du  duc  de  Char- 
tres, depuis  régent.  Ses  papiers  ont  été  publiés  sous  le 
titre  de  Lettres  et  Négociations  de  MM.  le  maréchal 
d'Estrades,  Colbert,  marquis  de  Croissy  et  le  comte  d'A- 
vaux,  ambassadeurs  du  roi  de  France  à  la  paix  de  Ni- 
mègue, et  les  réponses  et  instructions  du  roi  et  de  M.  de 
Pomponne,  Londres,  1745,  9  vol.  in-12. 

Estradiots,  du  grec  uTpa.ri.Cmii,  soldats,  cavalerie 
légère  tirée  de  l'Albanie,  employée  d'abord  par  les  Véni- 
tiens, et  introduite  dans  les  armées  françaises  au  xvr»  s. 
On  les  appelait  aussi  stradiots. 

Ests-aaisadsarè  ou  plutôt  EsJrénaadiiare,  contrée 
de  la  péninsule  espagnole,  ainsi  nommée  (Extrema  Du- 
n'i),  parcequ'elle  fut  longtemps  la  partie  la  plus  éloignée, 
au  S.  du  Douro,  du  territoire  reconquis  par  les  chré- 
tiens, correspondait  à  la  Vetlonia  des  Romains.  Alfonse 
Henriquez  conquit  l'Estramadure  portugaise  au  xii"  s.; 
Alfonse  IX  de  Léon  et  Ferdinand  III  de  Castille  prirent 
l'Estramadure  espagnole  au  xni°. 

Estramaduare,  ancienne  province  de  l'Espagne, 
formant  àuj.  une  capitainerie  générale,  entre  le  Portugal 
à  l'O.,  les  roy.  de  Léon  et  de  Vieille-Caslille  au  N.,  la 
Nouvelle-Castille  à  l'E.,  l'Andalousie  au  S.  Superficie  : 
43,355  kil.  carrés;  population  :  697,400  hab.  Renommée 
dans  l'antiquité  par  sa  fécondité,  l'Estramadure  est  de- 
venue, depuis  l'expulsion  des  Maures,  la  plus  pauvre  et  la 
moins  peuplée  des  prov.  espagnoles.  La  mesta  ou  émigra- 
tion des  troupeaux  qui  passent  l'hiver  en  tstramadure  et 
l'été  dans  les  prov.  voisines,  est  considérée  comme  une 
des  principales  causes  de  la  désolation  du  pays.  On  ne  voit 
ni  vergers  ni  jardins.  Un  peu  de  blé  et  de  seigle,  très- 
peu  d'oliviers  et  de  vignes,  beaucoup  de  châtaigniers. 
Habitants  robustes  et  hardis,  mais  sauvages  et  grossiers. 
Communications  rares;  industrie  nulle,  on  ne  peut  citer 
que  la  manufacture  de  draps  de  Béjar;  commerce  très- 
peu  développé;  instruction  nulle,  comme  dans  la  Manche. 
Grandes  richesses  minérales  :  plomb,  cuivre,  êlain  et 
argent.  —  L'Estramadure  comprend  les  deux  intendances 
de  Badajozetde  Cacérès,  subdivisées,  lai",  en  14 par- 
tiels judiciales  et  170  pueblos,  la  2«  en  13  parttdos  et 
240  pueblos.  Les  v.  pr.  sont  :  dans  l'intendance  de  Ba- 
dajoz,  Badajoz,  Olivença,  Xérès  de  los  Caballeros,  Lle- 
rena,  Mérida,  Albuquerque;  dans  l'intendance  de  Cacé- 
rès, Cacérès,  Truxillo,  Plasencia,  Alcantara,  Valencia  d'AI- 
cantara.  —  Elle  est  arrosée  par  le  Tage  et  la  Guadiana. 

Estramadiare.  prov.  de  Portugal,  entre  la  Beira 
au  N.  et  l'Alemtejo  au  S.  Superficie:  22,917  kil.  carr.; 
population  :  836,000  hab.  Traversée  par  le  Tage;  expor- 
tation de  \ins,  huiles,  vinaigres,  oranges,  citrons,  laines, 
cuirs,  liège  et  sel.  Elle  comprend  3  distiiets  :  Lisbonne, 
Sanlarem  et  Leiria,  subdivisés  en  119  coucellios  ou  com- 
munes. Les  v.  pr.  sont  :  Lisbonne,  Cintra,  Torres-Ve- 
dras,  Péniche,  Leiria  ,  Santarem ,  Abrantès  et  Sétubah 

Estrapade,  sorte  de  supplice  qui  fut.  en  usage  jus- 
qu'au xvi's.  Le  patient  était  hissé,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos,  jusqu'au  sommet  d'un  poteau,  d'où  il  retom- 
bait brusquement  jusque  près  de  terre,  de  sorte  que  ses 
membres  se  brisaient.  Le  Code  militaire  français  conserva 
ce  supplice  jusqu'au  xvm0  siècle. 

45 


ESZ 


Esta-ees  (d),  ancienne  famille  originaire  d'Artois 
ou  elle  possédait  la  terre  d'Estrées  en  Cauchie  et  qui 
compta  un  grand  nombre  de  personnages  célèbres  à 
différents  titres,  dont  voici  les  principaux  • 

Esti-ées  (Jean,  marquis  »'),  général  français,  1486- 
15  a,  servit  a  Marignan  et  à  Pavie,  et  fut  nommé  grand- 
maître  de  1  artillerie,  1550.  «  C'a  été  lui,  dit  Brantôme 
qui,  le  premier,  nous  a  donné  ces  belles  fontes  d'artillerie 
dont  nous  nous  servons  aujourd'hui,  et  même  de  nos 
canons  qui  ne  craindront  pas  de  tirer  cent  coups  l'un 
après  1  autre  sans  rompre  ni  casser.  » 

Estrées  (Antoine,  marquis  d'),  fils  du  précédent, 
grand-maître  de  l'artillerie  de  1597  à  1600,  gouverneur 
d'Est  •  ' e''6'        S  6t  rlle-de-France>  fut  Père  de  Gabrielle 

H.n,Si'Tve«7(1GAlB-TnnLL?„I'').'  célèbre  Par  l'inoiir  de 
Henri  IV,  1571-1599.  Elle  inspira  au  roi  une  vive  pas- 
sion, et  ne  tarda  pas  à  devenir  marquise  de  Monceaux 
puis  duchesse-  de  Beaufort.  En  1599,  elle  était  sur  lé 
point  d  épouser  Henri,  malgré  la  désapprobation  de 
Sully,  lorsque,  ayant  quitté  Fontainebleau  et  la  cour 
pour  venir  passer  la  semaine  sainte  à  Paris,  elle  mourut 
presque  subitement,  non  sans  soupçon  d'empoisonne- 
ment bile  avait  eu  trois  enfants  de  Henri  IV  •  Cé<ar 
duc  de  Vendôme;  Alexandre,  grand  prieur  de  France ,: 
Lallierine-IIennette,  mariée  au  duc  d'Ubeuf 

Estrées  (François-Annibal,  duc  d'),  diplomate  et  ma- 
réchal de  France,  frère  de  la  précédente,  1573-1070 
d  abord  eveque  de  Noyon,  embrassa  ensuite  la  carrière 
des  armes.  Sous  le  nom  de  marquis  de  Cœuvres  il  lut 
envoyé  par  Richelieu  pour  restituer  la  Valteline  aux 
brisons,  1024,  fut  créé  maréchal  de  France  1626  resta 
six  ans  ambassadeur  à  Rome,  1636-1642  et  devint  eoxx- 
verneur  de  l'Ile-de-France  à  l'avènement  de  Louis  XIV 

i „1  4fi9oUnf  J^îH0"  du  sh:<>e  "e  Mantoue,  qu'il  sou- 
tint. 1629,  et  des  Mémoires. 

Esta-ées  (Jean,  comte  d'),  fils  du  précédent,  vice- 
amiral  el  maréchal  de  France,  1624-1707,  combattit 
sous  Turenne  à  Arras,  1654,  fut  nommé  vice-amira 
hn.fiiif  S'S  "i  Cr?e  1hef  de  la  flotte  française,  à  la 
H.,  H'Vn "îva  rïi6  ^"'hwood-Day,  sous  la  direction  du 
ûucdïoik  1672.  repril  Cayenneaux  Hollandais,  1676, 
et  bombarda  Alger  et  Tunis,  1682  et  1685 

lr,9V'mfS-(?ÉSAR'Jcfdhlal  "''•  frère  du  Précédent, 
^;„Ti  f'eVf,qUede  La,011'  fut  cll'lr8é  de  négociations 
importantes.  Il  négocia  la  paix  de  l'Eglise  entre  la  pa- 
pauté et  le  jansénisme,  1074;  ,1  traita  à  Rome  Parfaire 
difficile  de  la  régale,  et  obtint  la  réconciliation  du  clergé 
français  avec  le  pape,  1093.  Il  lut  membre  de  l'Académie 
li  ançaise  depuis  16o6. 

Estrées  (Victor- Marie,  duc  d'),  fils  de  Jean  d'Estrées 
maréchal  de  France,  1660-1737,  acp.it  sous  Duquesné 
de  précieuses  connaissances  nautiques,  se  signala  dans 
a  Manche  sous  Tourville,  seconda  dans  la  Méditerranée 
les  opérations  de  Catinat  en  Italie,  de  Noailles  et  de  Ven- 
dôme en  Espagne,  et  contribua  à  la  capitulation  de  Barce- 
SSr35iun«!eM  la.P"  Rl»wick,  1697.  Pendant  la 
guei  i  e  de  la  Succession  d  Espagne,  il  conduisit  Philippe  V 
a  tapies,  et  lut  récompensé  par  les  titres  de  grand  ^Es- 
pagne et  de  maréchal  de  France.  En  1704,  il  l'embarqua 
avec  le  comte  de  Toulouse,  qu'il  guida  à  la  bataille  de 
Malaga.  bous  Louis  XV,  ,|  gouverna  la  Bretagne  avec  une 
habile  sagesse.  Dans  l'intervalle  de  ses  campagnes,  il 
étudiait  les  sciences  et  les  lettres  avec  passion,  rassem- 
blait une  riche  bibliothèque  et  une  belle  collection  de 
caries,  de  plans,  de  statues,  de  bas-reliefs  antiques  de 
pierres  gravées  et  de  médailles.  Il  lut  membre  de  l'Aca- 
démie française,  de  l'Académie  des  sciences  el  de  celle 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Estrées  (Lonis-CiUBLES-CésAR  Le  Tellier.  marquis 
he  CouRTANvAux.ducD'),  maréchal  de  France,  1697-1771 
petiHilsdu  ministre  Louvois  et  (ils  de  la  sœur  du  dernier 
Î74I  'Ci7ai/  hstr«*..f.r  vit  sous  le  maréchal  de  Belle-Isle, 
C ,n  r  ,.tr,'/°-muatt"  -"Fon'enoy,  1745,  battit  le  duc  dé 
térïlé  a  Hastembeck-  1757>  et  mourut  sans  pos- 

et?Srfif4iS*nafnp"menîs'  ch-'-  de  cant0»  de  l'an-. 
*w  ii  °;  de  Comp,egne  (Oise);  1,364  hab.  Toiles, 
tnfni  îf  a*,  (S'EBI,1A,DA'.  chaîne  de  montagnes  du  Por- 
tugal se  delache  de  la  Sierra  de  Guarda,  court  vers  le 

iouia-1 r$\7n--  pTf  te  Pombal-  le  nom  de  Sierra  de 
du  'ragé  PaTe  'e  Mo»dego  du  Zézère,  affl.  de  droite 

(M^muI"'nf;,,V>d<;  Por,^al-  a  4<>  Ul  »-  E.  d'Evora 

6  OOO1'  ,a  ,'  Fahriaue  ert-J°'  de  la  S'em  du  ™êrae  "om' 

VU  ou  Es2es.  ancienne  Uursia  v.  de  l'empire 
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d'Autriche,  ch.-l.  du  cercle  du  même  nom,  dans  l'Es- 
clavome,à210kil.  S.  de  Bude,  sur  la  Drave;  14,000  hab 
Elle  est  située  au  milieu  de  marais  qui  en  rendent  l'air 
malsain.  Elle  se  compose  d'une  forteresse  et  de  trois 
faubourgs.  Arsenal,  fabriques  de  soieries.  Commerce  de 
bétail,  grams,  saindoux,  vins,  chanvre  et  fer;  4 grandes 
foires  par  an. 

Etables,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  15  kil 
N.  O.  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord),  sur  la  Manche : 
2,961  hab. 

Etablissements  de  saint  Louis,  recueil  des 
règlements  et  coutumes  de  l'Ile-de-France  et  de  l'Or- 
léanais, publié  par  saint  Louis  en  1270.  Selon  quelques 
auteurs,  les  Etablissements  ont  été  recueillis  par  des 
légistes,  après  le  règne  de  saint  Louis,  et  mis  sous  son 
nom.  C  est  le  premier  code  de  lois  donné  par  la  royauté 
capétienne,  dont  il  marque  un  progrès  décisif.   Batail- 
leuse avec  Louis  VI,  conquérante  avec  Philippe-Auguste 
elle   devient  légiférante  avec  Louis  IX.  Toutefois,  les 
Etablissements  ne  sont  pas  une  arme  de  guerre  prise 
dans  l'arsenal  du  droit  romain  pour  renverser  les  cou- 
tumes féodales.  Le  droit  coutumier  y  est  respecté  et  le 
droit  romain  y  est  introduit  :  c'est  un   essai  d'union 
entre  deux  ennemis.  Ainsi,  le  baron  garde  sa  justice, 
mais  on  peut  en  appeler  à  celle  du  roi;  le  droit  d'aî- 
nesse est  respecté,  mais  les  puînés  se  partagent  un 
tiers  des  biens  paternels;  il  est  permis  de  fausser  le 
jugement,  mais  «  cil  qui  prouvoit  par  bataille,  prou- 
vera désormais  par  tesmoings  et  par  chartes.  »  Cepen- 
dant il  est  curieux  de  voir  reconnu  par  le  roi  le  droit 
des  barons  de  semondre  leurs  gentilshommes,   c'est- 
à-dire   de  les  sommer  de  marcher  avec  eux,   même 
contre  le  roi.  La  pénalité  des  Etablissements  est  fort 
dure  :  la  mort  par  la  corde  pour  l'assassinat,  le  meurtre 
1  incendie,  le  rapt,  la  trahison,  le  vol.  Le  larron  perd 
une  oreille  pour  un  premier  crime,  un  pied  pour  le 
deuxième,  la  tête  pour  le  troisième.  La  procédure  ju- 
diciaire est  améliorée:  le  serment  est  déféré  aux  té- 
moins   ils  peuvent  être  récusés,  ils  déposent  en  l'ab- 
sence des  parties,  les  parties  peuvent  se  faire  représenter 
par  un  procureur  et  défendre  par  un  avocat.  V.  les 
deux  mémoires  de  MM.  Mignet  et  Beugnot,  le  premier 
plus  précis,  le  deuxième  plus  complet,  intitulés:  Essais 
sur  les  institutions  de  saint  Louis.  Les  Etablissements 
se  trouvent  dans  le  Recueil  des  anciennes  lois  françai- 
ses d  Isambert. 

Etain.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil  E 
de  Verdun  (Meuse),  sur  l'Orne;  2,053  hab.  Tanneries! 
grains,  fourrages. 

Etampes.  ch.-l.  d'arrond.  (Seine-et-Oise),  à  55  kil. 
q  oo»  u  u  allies'  sur  le  chemin  de  fer  d'Orléans; 
8,228  hab.  Etampes  est  dans  une  vallée  fertile  et  sur 
deux  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  la  Juisne.  Ville  an- 
cienne, bien  bâtie,  entourée  de  boulevards  ;  on  y  re- 
marque l'église  de  Notre-Dame,  bel  édifice  du  xm«  s 
1  hôtel  de  ville,  la  tour  de  Quinette,  débris  du  château 
construit  par  le  roi  Robert.  Grand  commerce  de  grains 
et  de  faunes  pour  Paris,  de  laines  pour  Elbeuf,  Lou- 
viers  et  Sedanl;  exploitation  de  grès  à  paver;  éducation 
d  abeilles.  —Etampes  faisait  partie  du  domaine  des 
Capétiens.  Louis  VI  lui  donna  une  charte  qui  renfermait 
de  précieux  privilèges  civils,  mais  aucun  droit  poli- 
tique. Patrie  de  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Etampes  (Anne  de  EPisselem.  duchesse  d'),  favo- 
rite du  roi  François  I",  1508  1576,  fut  présentée  à  la 
coursons  le  nom  de  Mademoiselle  d'Heilly,  et.  séduisit 
era™'  P°r  les  charmes  de  sa  figure  et  de  son  esprit, 
1520.  Des  lors,  elle  hérita  de  tout  ce  que  François 
avait  donne  a  la  comtesse  de  Chateaubriand,  sa  faveur 
et  ses  diamants.  Les  courtisans  l'appelaient  «  la  plus 
belle  des  savantes  et  la  plus  savante  des  belles.  »  Mariée, 
1536,  à  Jean  de  Brosse,  qui  consentit  à  cette  union 
pour  recouvrer  les  biens  de  sa  famille,  elle  reçut  le 
titre  de  duchesse  d'Etampes,  et  profita  de  sa  faveur 
pour  enrichir  sa  nombreuse  famille,  toul  en  encoura- 
geant les  lettres  et  les  arts.  L'historien  Varillas  assure 
quel  e  reçut  de  Charles-Quintde  grosses  sommesd'argent, 
qu  elle  1  informa  des  grands  approvisionnements  amassés 
par  te  dauphin  Henri  dans  Epernay  et  Château-Thierry 
et  quelle  le  sauva  ainsi  de  la  famine,  1544.  Après  la 
mort  de  François  I«,  elle  fut  exilée  dans  ses  terres,  et 
sesdiamanls  passèrent  à  Diane  de  Poitiers. 

Etaoméh  ou  Etaweh,  v.  de  l'Hindoustan,  sur  la 
Ujeinnah,  affl.  du  Gange,  dans  la  présidence  d'AUah- 
Abad.  —  Manufactures  d'étoffes  de  colon. 

Etape,  place  où  les  marchands  devaient  exposer  leurs 
denrées.  —  Ville  d'entrepôt  ;  ainsi,  Calais  était  l'étape 
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rfps  drans  anglais.  -  Distribution  de  vivres  faite  aux 
troup"  eVmarche.-  Lieux  désignés  pour  le  station- 
nement Soldats,  après  chaque  journée  de  marche. 
Etaples  [Stapulx)  ch.-l  de  canton  de  larron et 
h  i\ 5  lui  NO  de  Montreuil-  sur-Mer  (Pas-de-Calais), 
Lr  le  chemin  de  fer  d'Abbevillç là  Boulogne  et  sur £ 
Canche  à  4  kil.  de  son  embouchure;  2,719  habitants 
Petit  pôr?  envahi  par  les  sables.  Pêche,  commerce  de 

SeEtaMlcsCriraitéd-), traité  conclu  entre  Charles VI11, 
roi  de  France  et  Henri  VII.  roi  d'Angleterre  1492. 
Charles  «euit  à  payer  620,(100  écus^or  ta] par 
Anne  de  Bretagne  pour  les  secours,  envoyés  d  Angle 

^Ï^AlïS^^  es  dSe°niaPp8ensif 
125,001)  ecus  a  oi  i  i         Edouard  iv    à  l'entrevue  de 

Kùi'n?3  47l5°UChaXrles,  "faisant  ainsi  l'avarice 
de  Henri  VII,  voulait  pouvoir  partir  sans  inquiétudes 
nour  son  expédition  de  Naples. 

F*-»t  l'ï'iers-V  V.  Tiers-Etat. 

w,t\  ,UH    situation   des  membres  d'une  société 

^rapport  aux  lois  civiles.  Les  Actes  de  l'étal  cml 

?ont  destinés  à  constater  les  naissances,  mariages  et 

rtéfès  Jusuu'en  1559,  les  nobles,  dans  leurs  char  mers, 

ts  m-ètres    dans  leurs  oMIuaires,    avaient  seuls  une 

s.orte  d'état    civil.  L'ordonnance   de  Villers-Cotterets, 

Sue  par  François  1",.  1559,  confia  auxeu^ =  le  soir, 

j„  ,pni,.  registre  des  naissances.  Mais  elle  tut  mai  exe 

cutée    et  ^ordonnance    de    Mois,   1579,    rendue  par 

Hemî  11     chargea  les  curés  de  noter,  non-seulement 

ef  nais  ance"   mais  aussi  les  mariages  et  les  deces    et 

leur  eoTgnit' de  déposer  chaque  année  leurs  registres 

au  oreïe  du  bailliage  le  plus  voisin.  Le  code  Louis, ,  pro- 
au.pc.ueuu.  o  6„  1X  cures  des 

înSionrplusTrécisesei  plus  minutieuses.  Mais  les 
uro  eslants  et  les  juifs  ne  restaient  pas  moins  sans  état 
[vil  1  était  donc  née,  ssaire  de  faire  passer  les  registres 
de  la  sacn'tie  à  la  maison  de  ville  Ce  fui  1  œuvre  de 
l'Assemblée  constituante.  Par  la  loi  du  20  septemme 
1790  les  municipalités  furent  chargées  des  actes  de 
l'é  tat  civil  -enfin,  par  la  loi  du  28  pluviôse  an  VIII,  cette 
fonction    fut    spécialement   attribuée   aux    maires   et 

3dEiat  de  siège,  situation  d'une  ville  soumise  à  l'au-  ! 

soit  oar  un  décret  du  chel  de  1  Etat.  \.élat  de  siège 
^suend  l'action  des  tribunaux,  qu'il  remplace  par  celle 
lTsPconseil  de  guerre    En  Angleterre un  ?.  «yen  ;te 
«eut  sous  aucun  prétexte,  comparaître  devant  des  juges 
Ses  que  les  juges  ordinaires,  et,  à  propos  des  execu- 
tmns  ordonnées  à  la  Jamaïque  par  le  gouverneur  Eyre, 
Ird  cliief-justice  a  proclamé  ce  principe ien 1867 
Ft-u-maior.  Ce  mot  a  deux  sens  :  1»  il  désigne  tes 
olficu  rs  Supérieurs  d'une  armée,  d'un  corps  d  armée  et 
d'un  régiment    2»  dans  un  sens  plus  particulier,  .1  s'ap- 
nlmue 'i  un  corps  spécial  chargé  des  rapports  entre  le 
&t "es  dWerL parties. de  son  armée.  WteW 
de  l'armée  française  a  été  organise  par  le  maréchal 
Gouvîon-laint-Cyr,  ministre  de  la  guerre  en  1818.  Il 
s  ?  recrute  par  une  école  spéciale.  V.  Ecole  d'etat-maior. 
»"t"  |p"y»  *•).  provinces  de  l'ancienne  France  qui 

manière  ilus  ou  moins  complète,  en  vertu  de  1  acte  oe 
Su  rém  i'o  à  la  couronne.  Le  nombre  des  pays  d  états 
a  varié  beaucoup;  parce  que  le  gouvernement  central 
efforçait ^constamment  de  détruire  ces  libertés  locales 
et  de  remplacer  les  états,  représentants  des  provinces 
nar  des™  s  représentants  des  ministres  Al  avènement. 
§e  louis  XIV  les  pays  d'états  étaient  le  Languedoc,  la 
Bourgogne  à  Provence,  la  Bretagne  l'Artois,  le  Bearn, 
la  Navarre  et  le  Uauphiné.  V.  Etats  Provinciaux. 

Etats  (Terre  des),  île  de  l'Océan  AtlanUque  à  l'E 
de  la  Terre  de  Feu,  dont  elle  est  séparée  par  le  détroit 

deEiaJis'(ne  de.),  Ile  de  l'Océan  Atlantique  près  de 
la  côte  du  New-Jersey,  et  faisant  partie  de  1  Etat  de 

*  Etats'  barbar^ues,  nom  général  des  Etats  mu- 
sulmans établis  sur  la  côte  septentrionale  de  lAInque. 
Maroc  régence  d'Alger,  régence  de  Tunis,  régence  de 
Tripoli.  V.  ces  mois.  ,, 

Etats  «!e  l'Eglise.  V.  Eglise    Etats  bel  ). 

Etate-Bénévawx,   assemblées  politiques    de    la 

Franc    sous  l'ancien  régime.  Le  ro.  avait  le  droit  de 

cÔn  o  iu  n  les  Etats-généraux,  puisque  la  period  cité  ne 

Sï1       établie   II  envoyait  ses  lettres  patentes  aux 

gouvl'iieurs  et  a'ux  baillis,  qui  avertissaient  a  leur  tour 


les  nobles,  les  clercs,  les  bourgeois  et  vilains  de  leurs 
t.  Z    Ces  derniers,   réunis  dans   chaque  ville  ou 

de   convocation,   les  députés  du  cierge    de  la  noblesse 
pi  du  tiers  état  s'assemblaient  séparément  poui   nom 
merUleursSpresidents  et  greffiers.  Puis  le  ro,  tenai  un 
séance  royale,  prononçant  quelques  'B^^JJ^g 
pvnlinuer  sa  volonté  par  son  chancelier.  Loiateui   uc 
chaque  ordre  répondait;  d'abord  celui  du  cierge    pm 
edui  de  la  noblesse,  et,  enfin,  celui  du  tiers  état.  Des 
[os   les  trois  ordres  se  séparaient  poui ■examiner  le 

de  leurs  sfss"ons  et  le  droit  de  voler  les  impôts,  comme 
le  Semlnt  d'Angleterre.  Les  deux  causes  principales 
dePceuéTnferioritéfurent  les  sentiments  d "portes 
mr  le  tiers  étal  au  roi,  son  protecleui,  et  le  manque 
ae  sen  Politique  des  deux  ordres  privilégiés,  qui  se 
montrèrent  ordinairement  hostiles  et  dédaigneux ^pour 
le  tiers.  El  cependant,  ce  furent  les  cah.e r s  du  l  ers  qui 
insDirèrent  les  meilleures  réformes  de  la  loyauté,  seu 
m'eut  ces  députés,  si  éclairés,  n'eurent  pas  au^de 
vieueur  que  de  lumières,  et  donnèrent  poui  longtemps 
de!  maîtres  à  notre  pays  en  laissant  les  rois  cou hsq uer 
à  leur  nrofil  l'épée,  la  bourse  et  la  main  de  justice,  qui 
n'ippaŒentqu'à  la  nation  et  àses  représentant^ 
Voici  la  liste  des  principales  assemblées  des  Etats-ge- 

DéFnU«02  Philippe  le   Bel   convoqua   les   Etats  dans 
l'élus    de  No Xme.à  Paris;  ils  écoutèrent  la  ha- 
rangue du  chancelier  Pierre  Flotte  sur  la  que relie  sou- 
dée entre  le  roi  et  le  pape,  et  approuvèrent  le  101. 

ta noblessl  et  le  tiers  et»?  ^^^VvefdeTnga'ge 
soutenir;  le  clergé^  y  mit  quelques  r éseï ve de  langage, 
mais  s'unit  cependant  aux  deux  autres ord  es. 

En  1305,  le  même  roi  réunit  les  Etats  poui  le  même 
obiel    et  en  obtint  les  mêmes  assurances. 

En  1508.  les  Etats  de  Tours  sanctionnèrent,  pai  un 
vote  national,  l'arrestation  des  Temp hers. 

En  1514,  les  Etats  s'engagèrent  a  aider  lero  de  lems 
subsides  contre  l'aristocrate  qui  se  coal^ait co ntrejui. 

Fn  1517   après  la  mort  de  Louis  X.,les  Etats  îassem 

deEnaI^  ÎLS^ère™  subsides  demandés  par  Jean 
16  MTlMT  dffi^fcent  réunis  à 
ParS'efceux  de*!.  Langue  foc  à  Toutous.  Les  Etats 
de  Toulouse  fuient  fort  soumis;  «^*  \^M\m 
accordant  la  somme  nécessaire  a  L entre len  tte  oi 
hommes  d'armes  pendant  un  ».  ™*  «^ 
contre  le  gouvernement  malhabile  et  dilapuaam  u 
Je  n  II  s'Ittribuèrent  le  maniement  des  tonds  U  no- 
mination des  receveurs  et  to^esor^.   e U^  U. u 

devinrent  révolutionnaires    EUenne  Warcel  pr^ 
marchands  de  Paris,  et  Robert  le  Coq  eveque  ae  , 

dominèrent  l'assemblée  ;  en  l'ab  se  ce  d.    r  o.  ^c. 
nrisonnier    et  de   la   noblesse,    qui  etau  au," 
Sonoréé,  ils  voulurent  donner  au  tiers  e    t.  U  dnec_ 
tion  des  affaires,  et  a  k j  eo mmune i  de  Paris 

librrtrvrJer  1W7    mêmes  demandes   formulées  avec 
Dl^dfh  rdtee  etsoufenues  avec  plus.de  violence 
Kuphin  se  soumit  a  toute,  tos ,     ec.si on ^d  ^  • 
"S»-  rtttdïP  rlement,  TM  Cour  des  comptes 
volés    et    des  vicomtes,    interdiction  du   cumul 
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«larges  et  des  variations  de  la  monnaie,  perception  des 
impôts  par  les  délégués  des  Etats,  répartition  de  l'im- 
pôi  par  des  commissaires  généraux  des  finances,  aboli- 
tion du  droit  odieux  de  pourvoirie. 

En  mai  1559,  le  dauphin  Charles  réunit  les  Etats  à 
Paris  pour  leur  soumettre  le  traité  conclu  à  Windsor 
par  son  père  avec  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  III.  Les 
états  le  rejetèrent  comme  trop  onéreux,  et  accordèrent 
un  subside  pour  continuer  la  guerre. 

En  mai  1369,  Charles  V  convoqua  les  Etats  à  Paris 
pour  leur  demander  leur  avis  sur  l'appel  que  lui  avaient 
adressé  les  barons  du  Midi  contre  le  prince  de  Galles. 
Ils  décidèrent  que  l'appel  devait  être  reçu. 

En  1413,  les  Etats  de  Paris,  assemblés  sous  Charles  VI, 
furent  dominés  par  la  faction  des  bouchers  ou  cabochiens. 
Les  docteurs  de  l'université  y  rédigèrent  la  fameuse 
ordonnance  cabochienne  du  25  mai  1415.  V.  Ordon- 
nance cabochienne. 

En  1459,  sous  Cliarles  VII,  les  Etats  d'Orléans  votè- 
rent une  taille  annuelle  de  1,200,000  livres  pour  l'en- 
tretien d'une  armée  permanente. 

En  1468,  sous  Louis  XI,  les  Etats  de  Tours  décidèrent 
que  la  Normandie  ne  pouvait  être  distraite  du  domaine 
royal  et  que,  suivant  l'ordonnance  de  Charles  V,  le 
frère  du  roi  n'avait  droit  qu'à  une  renie  de  1 2, U00  livres. 

En  1484,  pendant  la  jeunesse  de  Charles  VIII,  les 
Etats  de  Tours  demandèrent  la  périodicité  des  étals  et 
l'égale  répartition  de  l'impôt.  Philippe  Pot,  seigneur  de 
la  Roche,  député  de  la  noblesse  de  Bourgogne,  y  défendit 
avec  énergie  les  droits  de  la  nation.  L'assemblée  ap- 
plaudit à  ses  discours  et  se  sépara  en  ordonnant  «  que 
le  sire  et  la  dame  de  Beaujeu  se  tiendraient  près  du 
roi  comme  auparavant,  » 

En  1306,  sous  Louis  XII,  les  Etats  de  Tours  sauvèrent 
la  France  du  plus  grand  danger  en  décidant  le  roi  à 
casser  les  traités  de  Blois  et  à  refuser  sa  fille  Claude  au 
jeune  Charles  d'Autriche,  pour  la  donner  à  François 
d'Angoulème.  Ils  donnèrent  au  roi  le  titre  de  Père  du 
peuple. 

En  1560,  pendant  la  minorité  de  Charles  IX,  les 
Etals  d'Orléans  présentèrent  au  chancelier  de  l' Hôpital 
de  remarquables  cahiers  qui  inspirèrent  les  ordonnances 
royales  sur  le  commerce  et  l'industrie. 

En  1576,  Henri  III  convoqua  les  Etats  à  Blois  dans 
l'espérance  que  les  députés  de  la  nation  approuveraient 
sa  politique  de  tolérance;  il  ne  trouva  qu'une  assemblée 
ligueuse  et  factieuse  qui  lui  répondit  brutalement  de 
veiller  à  l'extermination  de  l'hérésie;  puis  elle  refusa 
tout  subside  pour  faire  la  guerre  aux  huguenots,  disant 
qu'il  ne  fallait  employer  que  les  moyens  de  douceur. 
Henri  III  y  signa  le  formulaire  de  la  Ligue. 

En  1588,  le  même  roi  réunit  à  Blois  de  nouveaux 
Etats  plus  ardents  ligueurs  que  les  précédents.  Inspirés 
par  les  Guises,  ils  humilièrent  Henri  comme  homme  et 
comme  roi,  firent  passer  cette  ànie  pusillanime  de 
l'excès  de  la  crainte  à  un  excès  d'audace,  et  le  déter- 
minèrent, par  leurs  insultes,  à  ordonner  l'assassinat  du 
duc  de  Guise  et  du  cardinal  de  Lorraine. 

En  1593,  se  réunirent  à  Paris  les  fameux  Etals  de  la 
Ligue,  convoqués  par  le  duc  de  Mayenne,  payés  par 
Philippe  II,  couverts  de  ridicule  par  la  satire  Ménippée. 
Ils  firent  place  au  roi  Henri  IV.  Le  duc  de  Féria,  am- 
bassadeur d'Espagne,  y  proposa  l'abolition  de  la  loi  sa- 
lique  en  faveur  de  l'infante  Isabelle-Claire-Eugénie, 
petite-fille  de  Henri  II. 

En  1614,  se  tinrent  à  Paris  les  derniers  Etats-géné- 
raux de  l'ancien  régime.  Les  trois  ordres  songèrent  à 
délibérer  en  commun  ;  la  régente  s'y  opposa,  et  l'hos- 
tilité de  la  noblesse,  du  clergé  et  du  tiers  réduisit  l'as- 
semblée à  l'impuissance.  Us  se  séparèrent  sur  la  pro- 
messe que  la  reine  examinerait  leurs  cahiers,  promesse 
qu'elle  oublia.  Il  ne  resta  guère  de  cette  assemblée 
que  quelques  vers  menaçants  pour  les  privilégiés,  sorte 
de  prédiction  qui  devait  s'accomplir  lorsque  le  tiers 
étal  aurait  reçu  de  Colbert  la  richesse,  et  des  philoso- 
phes l'esprit  d'examen  : 

O  noblesse,  ô  clergé,  les  aînés  Je  la  France  I 
Puisque  l'honneur  des  rois  si  mal  vous  drfendez, 

Puisque  le  tiers  état  en  ce  point  vous  devance 

Il  laut  que  les  cadets  deviennent  les  aines. 

V.  Ualhery,  Thibaudeau,  Histoire  des  Etats-généraux, 
et  le  recueil  de  Meyer,  publié  en  1789. 

Etats-généraux  de  1789.  V.  Assemblée  constituante. 

H-.tats-tiénéraux,  nom  du  pouvoir  législatif  dans 
le  royaume  des  Pays-Bas. 

Etats  pontificaux.  V.  Eglise  (Etats  iiel'). 


Etats  provinciaux,  assemblée  des  trois  ordres 
dans  les  provinces  françaises.  Au  moyen  âge,  les  étals 
étaient  la  réunion  des  principaux  vassaux  qui  se  ren- 
daient aux  plaids  de  leur  seigneur,  en  vertu  d'une  obli- 
gation féodale.  Vers  le  xiv«  s.  le  tiers  état  y  fut  admis, 
et  la  royauté  conserva  ces  assemblées  à  mesure  qu'elle 
annexait  les  provinces  à  son  domaine.  Les  états  se  réu- 
nissaient à  époques  fixes,  sur  la  convocation  du  gou- 
vernement, dans  le  lieu  désigné  par  les  lettres  royaux; 
ils  entendaient  les  communications  du  gouverneur  et 
de  l'intendant,  discutaient  avec  eux  le  chiffre  du  don 
gratuit  que  la  province  oflrait  au  roi,  réglaient  la  ré- 
partition de  cet  impôt  par  bailliages  ei  par  feux,  et  se 
séparaient  après  avoir  chargé  un  membre  de  porter  au 
roi  le  don  gratuit.  Ces  assemblées  conservaient  la  vie 
politique  dans  les  provinces,  associaient  la  population 
au  gouvernement  du  pays  et  suppléaient  à  l'insuffisance 
des  états  généraux.  Mais  elles  furent  souvent  animées 
d'un  esprit  étroit,  tracassier,  et  donnèrent  à  l'autorité 
ro\a!e  le  prétexte  qu'elle  cherchait  pour  les  supprimer. 
Sous  Louis  XUI  et  sous  Louis  XIV,  furent  abolis  les 
étals  du  Maine,  de  l'Anjou,  de  la  Touraine,  de  l'Orléa- 
nais, du  Bourbonnais,  du  (Nivernais,  de  la  Marche,  du 
Berry,  de  l'Aunis  et  de  la  Saintonge,  de  l'Angoumois, 
de  l'Auvergne,  du  Quercy,  du  Périgord,  du  Itoucrgue 
et  de  la  Normandie.  Les  provinces  qui  conservèrent  leurs 
élats  lurent  désignées  par  le  nom  Acpaysd' états. C'étaient 
le  Languedoc,  la  Bretagne,  la  Bourgogne,  le  liauphiné, 
l'Artois,  la  Flandre,  le  Béarn,  le  comté  de  Foix;  la  Pro- 
vence avait,  sous  le  nom  d'assemblée  des  communau- 
tés, une  représentation  imparfaite.  De  1661  à  1671, 
Louis  XIV  et  Colbert  dominèrent  ces  élats  par  la  cor- 
ruption, par  les  lettres  de  cachet,  par  l'empire  d'une 
royauté  victorieuse  et  d'une  administration  sage  et 
éclairée.  Les  états  furent  bientôt  composés  de  quelques 
grands  dignitaires  ecclésiastiques,  des  principaux  nobles 
de  la  province  et  des  magistrats  de  l'ordre  judiciaire 
ou  municipal  tout  dévoués  au  roi  qui  les  nommait.  Tant 
que  vécut  Colbert,  le  gouvernement  sut  faire  oublier 
aux  provinces  leurs  élats;  mais  après  sa  mort,  1085, 
une  oppression  brutale  et  une  fiscalité  sans  mesure  les 
firent  souvent  regretter.  Turgot  eut  l'intention  de  ré- 
tablir partout  ces  assemblées;  il  n'eut  pas  le  temps 
de  mettre  ses  projets  à  exéculion;  et  la  révolution  lit 
disparaître  les  derniers  simulacres  d'états  provinciaux 
en  même  temps  qu'elle  supprimait  la  différence  des 
pays  d'états  et  des  pays  d'élection.  V.  la  Correspondance 
administrative  de  Colbert,  publiée  par  M.  Depping  dans 
la  Collect.  des  documents  inédits  sur  l'Hist.  de  France; 
etGriin,  les  Etais  provinciaux  sous  Louis  XIV,  1  v.  in-8°. 

Etats  romains.  V.  Eglise  (Etats  de  l'). 

Etats-Unis  de  l'Amérique  du  ftord  ou 
Union  américaine,  United  States,  république  fédé- 
rative  qui  occupe  toute  la  partie  centrale  de  l'Amérique 
du  Nord;  elle  a  un  territoire  vaste,  un  sol  fertile,  des 
côtes  bien  découpées,  des  ports  sur  les  deux  Océans  et 
une  situation  avantageuse  entre  l'Europe  et  l'Asie.  Ses 
limites  sont:  au  N.,  la  Nouvelle-Bretagne,  dont  la  sé- 
parent une  ligne  conventionnelle,  depuis  l'emb.  du 
Saint-Jean  jusqu'à  un  point  du  Saint-Laurent,  situé 
entre  Montréal  et  Kingston,  le  Saint-Laurent,  les  lacs 
Ontario,  Erié,  Saint-Clair,  Huron,  Supérieur,  et  une 
ligne  conventionnelle  suivant  le  49°  de  lat.  N.  jusqu'à 
la  côte  du  grand  Océan;  à  l'O.,  le  grand  Océan  depuis 
le  49"  jusqu'au  33°  de  lat.  N.;  au  S.,  le  Mexique,  dont 
la  séparent  une  ligne  conventionnelle  depuis  le  grand 
Océan  jusqu'au  cours  moyen  du  Rio  Grande  del  iNorte  et 
le  cours  inférieur  de  ce  fleuve,  enfin,  le  golfe  du 
Mexique;  à  l'E.,  l'océan  Atlantique  depuis  le  cap  Agi 
jusqu'à  l'emb.  du  Saint-Jean.  Superficie  :  8,500,000  lui. 
carrés.  —  Le  pays  est  traversé,  du  N.  au  S.,  par  la 
ligne  de  partage  des  eaux  américaines;  on  y  remarque 
les  monts  Rocheux  jusqu'aux  sources  de  l'Arkansas  et 
du  Rio  Grande  del  Norte,  qui  comprennent  le  pic  Fré- 
niont,  le  pic  Long  et  le  pic  James,  et  projettent  du  côté 
du  grand  Océan  de  nombreux  contre-forts,mont  Olympe, 
mont  Hood,  Sierra  INevada,  monts  de  Californie;  la 
Cordillère  des  Andes  continue  les  monls  Rocheux  jus- 
qu'à la  frontière  du  Mexique  et  comprend  la  sierra 
Veide,  la  sierra  de  Guadalupe  et  la  sierra  de los Mimbres. 
Des  monls  Rocheux  se  détache  vers  l'E.  une  chaîne  de 
hauteurs  peu  considérables  qui  sépare  les  eaux  de  la 
mer  d'Hudson  et  des  grands  lacs  de  celles  du  Missouri 
et  du  Mississipi.  De  celte  chaîne  partent  les  Alléghanys, 
vers  les  sources  de  la  Susquehanna.  Les  Alléghanys 
courent  parallèlement  à  la  côte  de  l'Atlantique  depuis 
l'emb.  du  Saint-Laurent  jusqu'aux  sources  de  1  Alabama; 
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ils  se  composent  des  Montagnes  Bleues  à  1E.,  et  des 
monts  du  Cumberland  à  l'O.  —  Le  territoire  des  Etats- 
Unis  offre  les  aspects  les  plus  divers:  les  cotes  de  1  At- 
lantique sont  basses,  marécageuses,  creusées  d  étangs 
maritimes,  celles  du   grand  Océan  sont  rocheuses  et 
élevées;  le  versant  de  l'O.  est  montagneux,  rocailleux, 
semé  de  lacs;  celui  du  centre,  entre  les  monls  Rocheux 
et   les  Alléghanys,  est    plat,   couvert  de  forets  et  de 
savanes,  fertile  et  marécageux  vers  les  fleuves;  celui 
de  l'E.,  ondulé  vers  le  cours  supérieur  des  fleuves,  est 
uni  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  surface.  —  On 
trouve,  sur  les  côtes  du  grand   Océan    le  détroit  de 
Juan  de  Fuca,  la  baie  Puget,  le  cap  Mendocino,  la  baie 
de  San-Franciseo,  les  îles  Santa-Cruz;  sur  les  cotes  de 
l'Atlantique,  la  baie  de  Fundy,  le  cap  Cod, Il  e  Longue 
les  baies  Delaware  et  Chesapeake,  les  caps    latteras  et 
Fear  et  la  presqu'île  de  Floride  que  termine  le  cap  Agi  ; 
sur  les  côtes  du  golfe  du  «lexique,  le  port  de  Pensa- 
cola   les  bouches  du  Mississipi,  dont  les  atternssements 
ont  formé   une  presqu'île   marécageuse,  el    plusieurs 
lacs  maritimes  tels  que  le  lac  Sabine  et  la  lagune  del 
Madré    —  Des   montagnes  descendent:   1°  vers  10., 
l'Orégon  ou  Columbia,  le  Sacramento,  le  San-Joaquin 
et  le  Rio  Colorado  del  Occidente;  2»  vers  le  S-,  le  Rio 
Grande  del  Norte,  le  Rio  Colorado,  le  Rio  Brazos  de  Dios, 
le  Mississipi,  qui  reçoit  à  droite  le  Missouri  grossi  de  la 
Pierre  Jaune.de  la   Plalte  et  du  Kansas,  l^^as 
et  la  Rivière  Rouge;  à  gauche  le  Wisconsin   1  lll'"°ls> 
l'Ohio  grossi  du  Scioto,  du  Kentucky,  du  Wabash,  du 
Cumberland  et  du  Tennessee  ;  enfin  1  Alabama  et  1  Appa- 
lachicola;  3»  vers  l'E.,  le  Conneclicut,  1  Hudson   la  De- 
laware, la  Susquehanna,  le  Potomac,  le  York,  le  James, 
le  Santee  ou  Congaree,  la  Savannah  et  1  Alatahama.  — 
Le  climat  de  celte  vaste  région  est  très-varié:  dans  les 
Etat-  baignés  par  l'Atlantique,  il  est  plus  froid  de  10»  que 
dans  les  pays  de  l'Europe  à  lat.  égale;  dans  les  Etats 
baignés  par  le  grand  Océan,  il  est  aussi  doux  qu  en  Eu- 
rope;  dans  la   région   iniermédiaire,  il   est   extrême, 
très-chaud  en  été,  très-froid  en  hiver,  même  dans  la 
Louisiane.  —  Les  productions  sont  d'une  variété  et  d  une 
abondance  extrêmes.  1°  Les  productions  minérales  sont  : 
l'or  dans  la  Californie,  l'Orégon,  le  Nouveau-Mexique, 
le   Colorado,  le  Kansas  et  le  iNevada;  l'argent  sur  le 
versant  oriental  de  la  sierra  Nevada,  dans  le  pays  de 
Washoe,  dans  le  district  d'Esmeralda  et  dans  la  région 
du  lac  Owen;  le  mercure  dans  la  Californie;  le  cuivre 
dans  la  presqu'île  de  Keweenaw,  sur  le  lac  Supérieur, 
dans  le  Tennessee  et  vers  la  rivière  Onlonagon,  affl.  du 
lac   Supérieur;  le  plomb  dans  la   Caroline  du  Nord, 
rillinois    le  Wisconsin,  Tlowa  et  le  Missouri;  le  ter  a 
peu  près  partout;  la  houille  sur  500,0(10  lui.  carres  de 
superticie    l'huile  de  pétrole  dans  la  Pennsylvanie  ou 
se  trouve  le  district  de  Pétrolie  ;  le  sel  dans  les  lacs 
salés  de  l'L'tali,  dans  la   mine  de  Hiimboldt,  dans  les 
lagunes  mariâmes,  et  surtout  dans  les  sources  salées 
de  l'Etat  de  New-York.  2°  Les  productions  végétales  sont 
les  céréales  (blé,  seigle,  avoine,  orge,  pommes  de  terre) , 
les  fruits,  le  raisin,  le  sucre  d'érable,  le  lin,  le  chanvre, 
le  tabac  à   l'E.,  des  prairies,  et  au  H.  d'une  ligne  qui 
va  des  plateaux  du  Texas  à  la  baie  de  Chesapeake  par 
Meinphis;  le  coton,  le  riz,  la  canne  a  sucre,  la  patate, 
l'ananas  au  S.  d'une  ligne  allant  d'Austin  a  la  Laie  de 
Chesapeake,  le  houblon  dans   les  Etats  du   I\.  h.,   la 
vigneau  centre  de  la  vallée  de  l'Ohio,   dans  la  vallée 
inférieure  du  Wabash,  vers  le  confl.  du  Mississipi  et  du 
Missouri,  et  dans  la  Californie  méridionale,  les  fruits 
des  tropiques  sur  la  côte  du   golfe  du  Mexique,  3    Les 
animaux  domestiques  sont  d'origine  européenne  excepte 
une  race  porcine  de  la  Chine  et  le  chameau  de  Bac- 
triane.  Ils    sont   fort  nombreux;  on  compte  7,400,000 
chevaux   1,300,008  ânes  et  mulets,  30,000,000  de  betes 
à  cornes    25,000,00u  moutons,   42,000,000    porcs,  des 
chèvres, 'des  chameaux  et  des  abeilles.  Les  vastes  fo- 
rêts vierges,  dont  le  pays   était  couvert,  remplies  de 
chênes  à  feuilles  de  saule,  de  chênes  blancs,  rouges  et 
noirs   de  noyers,  de  sassafras  et  d'érables,  disparaissent 
lieu  a  peu  et  font  place  à  la  culture;  cependant,  outre 
es  forêts  du  Far-West,  auxquelles  la  hache  n'a  pas  en- 
core touché,  il  reste  les  belles  forêts  de  pins  de  la  Vir- 
ginie  des  deux  Carolii.es,  de  la  Géorgie,  de  la  Floride 
et  dé  l'Alabama,  qui  produisent  d'immenses  quantités 
de  résine,  de  poix,  de  goudron  et  d'essence  de  tere- 

"Hes'Etats-Unis  se  composent,  en  1867,  de:  56  Etais, 
1  district  fédéral,  9  territoires  et  le  territoire  Indien. 
En  voici  le  tableau  avec  les  capitales  et  le  chiffre  offi- 
ciel de  la  population,  d'après  le  recensement  de  1860 


1»  Etats  de  l'Est. 

m     „  Ànnnsta                  ....  62S.279 

Maine Augusia ...'-, 

New-HampshIRE Concord Sfs'nia 

Vermoct Montpellier o15.U»S 

Massachusetts Boston.    ........  1  ,«1.086 

Rhode-Uland Providence  et  Newport.  174,620 

Connectât New-Haven  et  Hartford.  460,117 

Ne«-Tobe.    ......  Albany |ffi,2 

Pennsylvanie Hamsbourg ^'ï-S'mK 

New-Jersev Trenlon f,1*» 

Delaware Dover. ■  yj^\° 

Marvland Annapolis. Se,  'Ïq? 

Virgikie-Oriemale  .   .    .  Bichmond 'Sraeaa 

Caroline  du  Nord.  .   .   .  Raleigh ,,,--,,? 

Caroline  on  Sdd.    .   •    .  Columbia.. .lli,'!iï 

.  Milledgeville 1,0d7,286 

.  Tallah^sée HO,r2.i 

.  WASHINGTON 75,080 


GÉORGl 

Floride 

District:  Fédéral 

2e  Etats  du  centre,  dans  le  bassin  du  Mississipi. 

Madison !In'??l 

Lansing ilZ'li. 

Springlield 1>7li'?îl 

lndianopolis 1,3S»,428 

Columbus 2,339.502 

Wlieeling ,  Sgi.Eral 

Francfort 
Na^hville 


Wisconsin 

Michigan 

Illinois..    ...... 

Indiana 

Ohio 

Virginie-Occidentale. 

Kentuckï  

Tennessee 

Alaeama Momgomery  . 


Ml.-SISSlPI 

Minnesota. 

JûWA .      .     . 

Missouri.  . 
Arkansas.  . 
Louisiane. 
Texas  .   .   . 


Jackson  . 
Saint-Paul.  .  . 
Cité  des  Moines. 
Jefferson.  .  .  . 
Litile-Rock.  .  . 
Bàton-Rouge.  . 
Auslin 


1,155.684 
1,109.801 
961,201 
791,505 
173,855 
674,910 
1,18-2,012 
435,-150 
708,002 
604,215 


5°  Etats  et  Territoires  dit  Far-West. 


107,205 
90,0f0 
4,837 
28,841 
25,00 


40,273 
34,277 
93,510 
fi.OOO 
65,010 


Kansas Lecomplon. 

Nevada Carson-Cuy. 

Dacotah (territoire).  .   .  Yanklon.   . 

Necraska      id Omaha-City 

Idaho  id Lewiston.  . 

Montana       id " 

rjTAH  id Fillmore.   . 

Colorado       id Denver-City 

Nouveau-Mexique  (id.).    .  Santa-Fe.  . 

Arizona        id Tucson    .  . 

Territoire  Indien.  .    .    .  Talequah.  . 

4°  Etats  et  Territoires  du  littoral  du  grand  Océan. 

Orégon Salem. ^,405 

Californie Sacramento ii'rqt 

Washington  (territoire).      Olympia ">0!" 

(V.  les  noms  des  divers  Etats). 

La  population  des  Etats-Unis  s'accroît  dans  des  pro- 
portions considérables.  Elle  était  en  "90de  4 millions 
en  1800  de  0,500,000,  en  1810  de  7  200,000,  en  1820 
ae   9,600,000     en    1830   de    12,800,000,  en     840    de 
17  000  000,    en   1850    de    23.200,000,    en    1800    de 
31 '450  000  hab.  Cette  population  se  compose  de  nom- 
breux 'éléments  :   les   Yankees  ,  qui    viennent  princi- 
palement des  colons  anglais,  les  descendants  des  llol 
landais    (  New- York  ),    des    Suédois    [Delaware, 
Allemands  (Pennsylvanie),  des  Espagnols^  (lexas 
veau-Mexique,  Floride,  Californie,, 
siane    Texas,   Missouri,  Indiana).  A  ces  races,  établies 
depuis  longtemps,  est  venu  se  joindre  le  flot  de  1  émi- 
gration  européenne:  2,700,000   Irlandais,  Ecossais  et 
Allais     1,000,000   Allemands,   200,000    français   ou 
Franco-Canadiens,     50,000     Suédois     et     Norvégiens 
[0  000  Suisses  et  60,000  Chinois.  Les  Indiens,  qui  ont 
conservé   leur  division  en  tribus,  et  qui  ne  sont  pas 
compris   dans   le   recensement,   sont  au  nombre  de 
294,000  individus,  et  se  trouvent  suri  ont  dans  les  par; 
lies  occidentales   de  l'Union.  Ces  tribus,   aujourd  I  m 
très-réduites,  semblent  vouées   à   la   destruction; ;   les 
principales  sont  les  Cherokees,  les  Crceks    les  bemi- 
noles,  les  Chaclas,  les  Iroquo.s,  les  One.das   les  ! Moin 
cans,  les   Onondegas,  les  Senecas  qui  sont  civilises  et 
chrétiens,  les  Chippevvays,  les  Menon.on.es    les  S  oux 
ou  Dacotahs,  les  Outougamis,  les  Paumes    les  Kansas, 
frs  Usages,  les  Comancl.es,  les  Nez-Perces,  les  Mohaves, 
es  Digwrs  et  1rs  Apaches,  qui  sont  sauvages,  nomades 
et    pour  la  plupart,  féroces  et  pillards.  Les  nègres  et 
les  mulâtres  sont  au   nombre  <fe  4,400,000  individus 
libres  acluellement,  depuis  que  le  Congres  a  aboli   et 
défendu  l'esclavage  dans  toule  l'Union,  en  1805,  et  que 
sa  décision  a  été  ratifiée  par  les  législatures  des  Etats. 
La  constitution  des  Etats-Unis,  votée  par  une  conven- 
tion en  1787,  acceptée  par  le  peuple  en  1788,  a  été  mise  a 
exécution  le  4  mars  17 89.  !•  Le  gouvernement  fédéral  se 
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compose  d'un  congrès  et  d'un  président.  Le  congrès  com- 
prend deux  assemblées,  le  sénat  et  la  chambre  des  députés. 
11  possède  le  pouvoir  législatif,  fait  les  lois  d'intérêt  gé- 
néral, vole  les  impôts  que  doivenl  payer  les  Etats,  fait 
les  traités  de  commerce,  d'alliance  et  de  paix,  déclare 
la  guerre  et  lève  les  troupes  :  il  est  le  vrai  souverain. 
Dans  le  congrès,  le  sénat  représente  les  Etats,  et  la 
chambre  des  députés  rerrésente  le  peuple.  Les  séna- 
teurs sont  élus  pour  6  ans  par  les  législatures  des  Etats, 
dont  chacune  nomme  deux  sénateurs  qui  doivent  être 
âgés  de  50  ans  au  moins.  Les  députés  sont  élus  direc- 
tement par  les  citoyens  à  raison  d'un  représentant  par 
70,000  âmes;  ils  doivent  êlre  âgés  d'au  moins  25  ans. 
Leur  nombre  est  fixé  tous  les  10  ans  par  le  congrès 
proportionnellement  à  la  population;  ils  sont  environ 
240.  Le  président  a  le  pouvoir  exécutit;  il  est  élu  pour 
4  ans  par  des  électeurs  spéciaux  qui  sont  élus  eux- 
mêmes  dans  chaque  Etat  par  les  citoyenr.  11  est  rééligible 
une  deuxième  fois.  Il  a  le  droit  de  veto  suspensif;  mais 
si  le  congrès,  invité  par  lui  à  de  nouvelles  délibérations 
sur  une  loi.  la  maintient,  le  président  est  tenu  de  la 
signer  dans  les  10  jours.  Passé  ce  délai,  elle  est  exécu- 
toire. —  2°  Le  gouvernement  (les  Etats  se  compose  d'un 
gouverneur  élu  pour  une  période  très-variable  et  qui 
possède  le  pouvoir  exécutif,  et  d'un  congrès  qui  a  le 
pouvoir  législatif  et  qui  est  formé  de  deux  assemblas, 
sauf  dans  le  Vermont.  Le  nombre  des  sénateurs  est  par- 
tout égal  à  celui  des  districts  de  l'Etat;  le  nombre  des 
représentants  est  réglé  d'après  le  chiffre  de  la  popula- 
tion. Les  électeurs  sont  en  général  les  citoyens  blancs 
âgés  de  21  ans  et  payant  une  taxe;  les  indigents,  les 
domestiques  et  jusqu'à  présent  les  gens  de  couleur  sont 
ordinairement  exclus.  —  3°  Le  pouvoir  judiciaire  est 
indépendant.  Chaque  Etat  a  ses  tribunaux  ;  mais  la  ré- 
publique a  un  pouvoir  judiciaire  fédéral  qui  a  pour 
mission  de  maintenir  la  constitution  contre  les  infrac- 
tions des  citoyens  et  contre  les  lois  qu'il  juge  contraires 
à  la  loi  fondamentale,  de  faire  observer  les  lois  du 
congrès,  de  juger  les  affaires  qui  ne  peuvent  être  de  la 
compétence  des  Etats,  comme  les  questions  résultant  des 
traités,  les  procès  entre  citoyens  de  différents  Elats.Ce 
pouvoir  judiciaire  se  compose  d'une  cour  suprême,  de 
10  cours  de  circuit  ou  sessions  ambulantes  bisannuelles, 
et  de  51  cours  de  district. 

On  trouve  aux  Etats-Unis  toutes  les  sectes  du  pro- 
testantisme, luthériens,  Allemands  réformés  et  évangé- 
liques.  Hollandais  protestants  réformés,  baptisles  de 
neuf  sectes  diverses,  méthodistes ,  presbytériens,  épi— 
scopaliens,  congrégationalisles,  universalistes,  unitaires, 
quakers,  frères  moraves,  etc.;  il  y  a  de  plus  61,000 
mormons,  200,0011  israélites  et  5,180,000  catholiques 
qui  ont  7  archevêques,  à  Baltimore,  Cincinnati,  San- 
Francisco,  Sainl-Louis,  la  Nouvelle-Orléans,  New-York 
et  Orégon.  —  L'instruction  est  très-inégalement  répan- 
due, mais  dans  beaucoup  d'Etats  elle  fait  l'objet  prin- 
cipal de  la  sollicitude  des  citoyens  et  le  chapitre  le  plus 
important  du  budget  :  dans  le  Vermont,  il  y  a  90,508 
individus  âgés  de  5  à  20  ans,  et  90,100  élèves  dans  les 
écoles;  dans  l'État  de  New-York  la  dépense  pour  l'in- 
struction primaire  s'est  montée  eu  1806  à  3,275.217 
dollars,  c'est-à-dire  17,548,050  francs  pour  une  popu- 
lation de  moins  de  4  millions  de  personnes.  Comparons 
ce  budget  de  l'instruction  avec  celui  des  Etats  de  la 
vieille  Europe,  même  les  mieux  partagés  1  —  Au 
1"  octobre  1806,  le  capital  de  la  dette  des  Etats-Unis  se 
montait  à  2,701,550,709  dollars  (1  dollar  =  5  fr.  30  c  ). 
Le  budget  de  l'exercice  1800-1807  est  de577,0i)0,000de 
dollars  pour  les  recettes,  et  de  550,325,7  10  dollars  pour 
les  dépenses ,  en  y  comprenant  le  service  de  la  dette 
dont  les  intérêts  se  montent  à  148,518,459  dollars.  — 
L'armée  compte  en  1806  environ  70,000  hommes  qui 
forment  60  régiments  d'infanterie,  10  régiments  de  ca- 
valerie et  7  d'artillerie,  répartis  dans  12  commande- 
ments militaires  :  Est  (Philadelphie) ,  les  lacs  (Détroit), 
Potomac  (Richmond) ,  Sud  (Charleston) ,  Tennessee 
(Nashville),  Golfe  (Nouvelle-Orléans),  Arkansas  (Lillle- 
P.oek),  Missouri  (Leavenworlh),  La  Platte  ,Ohama),  Ca- 
lifornie San-Francisco),  Columbia  (Portland),  Wa- 
shington (Washington).  Pendant  la  guerre  civile,  les 
Etats-Unis  ont  eu  sous  les  armes  600.000  hommes  dans 
le  N.  et  200,000  dans  le  S.  -  Au  10  mars  1805,  la  ma- 
nne de  guerre  comptait  485  navires  à  vapeur  dont 
^17  vapeurs  à  hélice,  40  navires  cuirassés,  228  vapeurs 
ossfllb?:  ils  portaient  2,9115  canons  et  jaugeaient 
^88, NS/  tonnes;  il  y  avait  de  plus  105  bâtiments  à  voi- 
les, avec  905  canons  et  65,504  tonnes  de  capacité; 
enlin  88  navires  à  vapeur,  dont  51  cuirassés,  étaient  en 


construction.  —  La  marine  marchande  est  formidable; 
elle  se  compose  d'environ  40,000  navires  montés  par 
220,000  marins.  Du  1"  juillet.1864  au  30  juin  1805  sont 
entrés  dans  les  ports  des  Etats-Unis  25,453  nawres 
jaugeant  6.620,257  tonneaux.  —  L'industrie  manufac- 
turière a  pris  de  rapides  développements.  Les  princi- 
paux articles  de  fabrication  sont  les  cotonnades,  les 
tabacs,  les  sucres,  les  savons,  les  suifs,  les  peaux,  les 
objets  de  fer  et  de  fonte.  La  récolte  du  coton,  qui  n'é- 
tait en  1829-1830  que  de  980,000  balles,  a  été  en  1860- 
1861  de  5,656,0u0  balles,  dont  845,7(0  ont  été  employés 
aux  Etats-Unis.  Le  transport  de  tant  de  richesses  est 
facilité  à  l'intérieur  par  l'existence  de  6,540  routes  de 
poste  d'une  longueur  de  220,000  kil.,  par  le  réseau  de 
navigation  fluviale  le  plus  complet,  le  plus  gigantesque 
qui  soit  au  monde,  par  un  système  de  canaux,  qui  fait 
communiquer  les  fleuves  des  divers  versants  et  qui  a 
9,000  kil.  de  développement ,  enlin  par  un  immense  en- 
semble de  chemins  de  fer,  dont  50,000  kil.  étaient  en 
activité  en  1861.  —  Les  principaux  canaux  sont  :  le 
canal  Champlain  entre  l'Hudson  et  le  lac  Champlain, 
le  canal  de  l'Hudson  et  le  canal  Morris  entre  l'Hudson 
et  la  Delaware,  le  canal  Eric  entre  l'Hudson  et  le  lac 
Erié,  le  canal  d'Oswego  entre  le  précédent  et  le  lac  On- 
tario, le  canal  de  la  Delaivare  à  la  Susquehanna,  le  ca- 
nal de  la  Delaware  à  la  Chesapeake,  celui  de  la  Delaware 
à  l'Oliio,  celui  de  la  Chesapeake  à  lOhio,  le  canal  de 
Pitlsburg  à  Cleveland,  le  canal  de  Pitlsburg  à  Erié,  le 
canal  de  l'Ohio,  tous  trois  entre  l'Ohio  et  le  lac  Erié,  le 
canal  du  Miami  qui  unit  le  Miami,  affl.  de  l'Ohio,  au 
Maumee,  affl.  du  lac  Erié,  le  canal  du.  Wabash  au  lac 
Erié,  le  canal  du  lac  Michigan  au  lac  Erié,  le  i  anal  du 
Michigan,  de  Chicago,  sur  le  lac  Michigan,  à  Peru,  sur 
['Minois.  —  Sans  vouloir  faire  le  tableau  complet  des 
chemins  de  fer  de  l'Union,  nous  marquerons  les  princi- 
paux. Ils  partent  de  8  centres;  ce  sont:  de  Boston  au 
Nouveau-Brunswk'k,  à  Québec  et  à  Montréal,  au  lac 
Ontario  et  à  Buffalo ,  à  New-York  ;  de  New-York  à 
Montréal,  au  lac  Ontario,  au  lac  Erié,  à  Philadelphie; 
de  Philadelphie  aux  lacs  Ontario  et  Erié,  à  Pitlsburg, 
Columbus,  Cincinnati,  8aint-Louis  et  Indianopolis,  à 
Baltimore  et  Washington;  de  Baltimore  et  Washington 
à  l'Ohio,  au  Tennessee,  à  Richmond  et  Charleston  ;  do 
Charleston  à  Memphis,  à  Savannah;  de  Savanuah  à 
Montgomery,  Jackson  et  Vicksburg  ;  de  Chicago  à  Mil- 
vvankee,  à  Madison,  à  Jowa,  à  Cincinnati,  au  lac  Erié,  à 
Saint-Louis,  à  la  Nouvelle-Orléans  par  Cairo  et  Jackson; 
de  Saint-Louis  la  ligne  du  Pacifique,  qui  est  en  con- 
struction, doit  traverser  le  Kansas,  le  Colorado,  l'Ulah, 
le  Nevada  et  aboutir  à  San-Francisco. 

Histoire.  On  peut  diùser  en  5  parties  l'histoire  des 
Etats-Unis:  l'origine  et  les  progrès  des  colonies  an- 
glaises 1609-1774;  la  guerre  de  l'Indépendance  et 
l'établissement  de  la  constitution,  1774-1789;  les  pro- 
grès de  l'Union  jusqu'à  nos  jours. 

1°  Au  xvi»  siècle,  les  Anglais,  suivant  l'exemple  des 
Espagnols  et  des  Français,  entreprirent  des  voyages  de 
découvertes  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique,  et  Walter 
Raleigh  explora  les  côtes  de  la  baie  de  Chesapeake  et 
nomma  le  pays  Virginie  en  l'honneur  de  la  reine  Elisa- 
beth. En  1609  se  formèrent  les  deux  compagnies  de  Lon- 
dres et  de  Plymoiitli  pour  l'exploitation  des  mines  d'or 
que  l'on  supposait  exister  dans  la  Nouvelle-Angleterre  au 
N.  et  dans  la  Virginie  au  S.  Bientôt  l'intolérance  et  la 
tyrannie  anglaise  donnèrent  des  colons  à  ces  pays  sau- 
vages. I  n  1618  des  puritains  s'établirent  à  Boston  et  fon- 
dèrent la  colonie  de  Massachusetts,  à  laquelle  se  joigni- 
rent celles  de  New-Hampshhe.  du  Maine,  du  Cônnec- 
ticut,  et  deRhode-Island  ;  en  1052  des  catholiques  irlan- 
dais fondèrent  Baltimore  dans  le  Maryland.  Sous  le  pro- 
tectorat de  Croinwell,  la  guerre  donna  aux  Anglais  la 
Nouvelle-Belgique,  dont  ils  formèrent,  en  1(507 ,  les  co- 
lonies de  New-York,  de  New-Jersey  et  de  Delaware. Un 
peu  plus  tard,  Charles  II  donna  en  fiefs  à  S  lords  anglais 
les  deux  Caroline?,  1062,  et  20  ans  après  William  Penn 
reçut  la  contrée  qui  reçut  de  lui  le  non  de  Pennsyl- 
vanie. Enfin  la  Géorgie  fut  occupée  en  1755.  Ainsi  furent 
fondées  les  treize  colonies  qui  devaient  en  178S  former 
les  États-Unis.  Leurs  gouvernements  étaient  très  diffé- 
rents; mais  le  caractère  de  lous  était  d'accorder  aux 
habitants  une  certaine  part  dans  la  gestion  des  affaires, 
de  larges  franchises  municipales  et  une  complète  indé- 
pendance personnelle.  La  population  s'accrut,  les  écoles 
se  fondèrent,  une  imprimerie  fut  étabhe  en  1658,  et 
avec  le  nombre  et  l'instruction  les  colons  acquirent  la 
confiance  dans  leurs  forces  et  le  sentiment  de  leurs 
droits.  Après  la  guerre  de  Sept  Ans,  la  dette  de  l'An- 
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gleterre  était  montée  à  deux  milliards  et  demi  ;  le  mi- 
nistre lord  Granville  proposa  au  parlement  de  faire  sup- 
porter par  les  colonies  une  part  de  la  charge  qui  pesait 
sur  la  mère-patrie,  et  fit  passer  l'acte  du  timbre  en 
1705.  Les  Américains  s'indignèrent  de  cette  prétention 
qu'affichait  le  gouvernement  d'imposer  des  taxes  non 
consenties  par  leurs  représentants.  Ils  firent  la  ligue  de 
non -importai  ion  imaginée  par  Franklin  qui  fut  soutenu 
en  Angleterre  par  William  Pilt,  chef  des  wighs.  L'acte 
du  Timbre  fut  révoqué  en  1766,  mais  le  parlement 
maintint  en  principe  son  droit  de  taxer  les  colons.  En 
1768,  lord  North  mit  un  impôt  sur  le  verre,  le  papier, 
le  cuir,  les  couleurs  et  le  thé.  Aussitôt  une  insurrection 
éclata  dans  le  Massachusetts,  et  une  convention  signée  à 
Boston  obligea  les  signataires  à  se  passer  de  marchan- 
dises anglaises.  Lord  North  révoqua  les  taxes,  excepté 
celles  sur  le  thé,  1770.  Mais  les  Américains,  montrant 
qu'ils  luttaient  pour  un  principe  encore  plus  que  pour 
leurs  intérêts,  n'acceplèrent  pas  cette  demi-satisfaction; 
en  1 774,  les  Bostoniens  jetèrent  à  la  mer  60  caisses  de  thé 
qui  arrivaient  d'Angleterre,  et  la  guerre  lut  déclarée. 
2°  Ue  1774  à  1778,  les  Américains,  seuls  contre  les 
Anglais,  n'eurent  que  des  succès  disputés.  Au  N.  E.  l'An- 
glais Gage  fut  batlu  à  Lexington  et  à  Bunkers-Hill,  près 
de  Boston;  le  Massachusetts  rédigea  une  protestation 
contre  l'attaque  dont  il  était  l'objet ,  et  fut  déclaré 
rebelle.  Georges  Washington  rassembla  14,000  insur- 
genls,  et,  à  l'abri  de  cette  armée,  le  congrès  rédigea  la 
fameuse  Déclaration  des  Droits,  4  juillet  1776.  L'Anglais 
llowe  battit  Washington  à  Brooklin,  prit  New-York,  fut 
repoussé  prèsdeTrenton,  mais  vainqueur  sur  la  rivière 
Brandywine,  il  s'empara  de  Philadelphie  et  força  le  con- 
grès à  se  retirer  à  Baltimore.  Washington,  opiniâtre 
dans  les  revers  autant  qu'il  était  calme  dans  la  victoire, 
le  contint  près  de  la  baie  de  Chesapeake  et  le  battit,  à 
Germann-Town,  1 777.  Au  S.  les  généraux  anglais,  Clinton 
et  Cornwallis,  brûlèrent  Charlestown,  et  au  N.  0.,  Bur- 
goyne,  partant  du  Canada,  menaça  d'envelopper  les 
lnsurgents.  Enveloppé  lui-même  à  Saragota  par  l'amé- 
ricain Gates,  il  mit  bas  les  armes  avec  8, OoO hommes. — 
La  France  observait  avec  intérêt  les  premiers  efforts  de 
l'Amérique  et  voyait  dans  les  colons  révoltés  au  nom  de 
la  liberté  naturelle  des  élèves  de  ses  philosophes  et  des  ad- 
versaires de  l'Angleterre  qui  venait  de  l'humilier  à  la  paix 
de  Paris.  La  Fayette  partit  pour  l'Amérique,  Beaumar- 
chais y  envoya  des  secours,  et  Louis  XVI,  entraîné  par 
l'opinion,  oublia  son  métier  de  roi  et  fit  signer  par  son 
ministre   Vergennes  un   traité  avec  les  républicains, 

6  février  1778.  Le  comte  d'Estaing  força  Clinion  à  éva- 
cuer Philadelphie,  et  le  corsaire  américain  Paul  Jones 
osa  paraître  devant  Plymouth.  Toutefois  les  insurgés  se 
lassaient  de  la  guerre,  et  il  fallut  que  Louis  XVI  leur 
envoyât  Bochambeauavec6,000  hommes,  10  millions  et 

7  vaisseaux,  1781 .  Les  prétentions  des  Anglais  à  la  domi- 
nation des  mers  provoquèrent  la  formation  de  la  ligue  de 
neutralité  armée  ;  la  nécessité  de  défendre  leurs  colonies 
dispersa  leurs  forces,  et  lord  Cornwallis,  bloqué  par 
Washington  et  Rochambeau  dans  York-Town ,  aban- 
donné par  lesflotlesanglaises, capitula  avec 8,000  hommes 
6 vaisseaux  et  00  navires  marchands,  1781.  L'Angleterre 
menacée  aux  Indes  par  Suffren  etTippoo-Saib,  se  décida 
à  traiter:  la  paix  de  Versailles  reconnut  l'indépendance 
des  Élats-Unis,  1783,  et  Washington  déposant  ses  pou- 
voirs se  retira  dans  sa  maison  sur  les  bords  du  Polo- 
mac.  En  1787  fut  rédigée  la  constitution,  et  deux  ans 
après,  Washington,  appelé  à  la  présidence,  défendit  le; 
Américains  contre  eux-mêmes  après  les  avoir  délivré- 
de  l'Angleterre. 

3°  Pendant  ses  deux  présidences,  1789-1797,  il  parvint 
à  assurer  l'unité  fédérative,  à  maintenir  la  neutralité  de 
son  pays  pendant  la  guerre  engagée  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  à  réconcilier  les  Indiens  avec  la  Républi- 
que, à  former  les  nouveaux  Elats  de  Kentucky,  de  Te- 
nessee  et  de  Vermont,  et  à  obtenir  de  l'Espagne  la  libre 
navigation  du  Mississipi.  John  Adams  lui  succéda,  1797- 
1801,  puis  Thomas  Jcfferson,  1801-1809,  vit  éclater  une 
nouvelle  guerre  avec  l'Angleterre,  contre  laquelle  les 
Américains  soutinrent  la  noble  cause  de  la  liberté  des 
mers.  Les  Anglais  saccagèrent  Washington,  mais  ils  per- 
dirent le  fort  Erié,  furent  battus  à  Baltimore  et  à  la  Nou- 
velle-Orléans, et  subirent  sur  les  mers  des  pertes  im- 
menses. James  Madison,  fut  président  de  1800  à  1817. 
Sous  les  deux  présidences  de  James  Monroë,  1817- 
1825,  la  Floride  fut  achetée  à  l'Espagne,  l'indépen- 
dance des  colonies  espagnoles  fut  reconnue,  et  l'U- 
nion s'augmenta  de  6  Etals,  l'Indiana,  le  Mississipi,  l'Il- 
linois,  le  Maine  et  le  Missouri.  Après  J.  QuincyAdams, 


1825-1829,  Andrew  Jackson,  1829-1837,  créa  les  deux 
Etats  de  Michigan  et  d'Arkansas,  mais  compromit  la 
prospérité  de  l'Union  par  l'abolition  de  la  banque  fédé- 
rale, et  faillit  amener  une  rupture  avec  la  France  au 
sujet  d'une  dette  de  25  millions  qui  ne  lui  était  pas 
niée  et  qu'il  récbunait  avec  une  hauteur  insultante.  Les 
présidences  de  van  liuren  et  de  John  Tyler  n'offrirent 
de  remarquable  que  la  formation  de  l'Etat  d'Iowa,  1837- 
1845.  Celle  de  Polk,  1845-1849,  donna  à  l'Union  le  dis- 
trict d'Orégon,  puis  le  Nouveau-Mexique,  le  Texas  et  la 
Californie,  enlevés  au  Mexique  par  le  traité  de  Guada- 
lupe,  18iS.  Sous  la  présidence  de  Fillmore,  1849-1853, 
le  territoire  d'Utah  fut  organisé;  sous  celle  de  Franklin 
Pierce,  1853-1857,  des  traités  de  commerce  avec  le  Ja- 
pon ouvrirent  les  ports  de  cet  empire  aux  navires  amé- 
ricains; sous  celle  de  James  Rucbanan,  1857-1861,  l'hos- 
tilité entre  le  Nord  et  le  Sud  se  prononça  de  plus  en 
plus,  et  tout  se  prépara  pour  la  guerre  civile.  La  con- 
stitution, fixant  le  nombre  des  représentants  de  chaque 
Etat  au  Congrès  d'après  le  chiffre  de  leur  population, 
avait  admis  que  la  population  esclave  serait  comptée 
pour  les  deux  cinquièmes  de  smi  chiffre,  ce  qui  donnait 
aux  Etats  à  esclaves  plus  de  députés  qu'ils  n'auraient  dû 
en  posséder,  si  la  population  libre  avait  été  seule  comp- 
tée. D'un  autre  côté  l'immigration,  le  travail  libre  et  le 
commerce  augmentant  sans  cesse  le  nombre  et  la  ri- 
chesse des  gens  du  Nord,  ils  réclamèrent  l'égalité.  Ils 
provoquaient  la  formation  de  nouveaux  Etats  libres  dans 
l'Ouest  pour  enlever  aux  gens  du  Sud  leur  prépondé- 
rance dans  le  Congrès;  ceux-ci  poussaient  l'Union  à 
s'agrandir  par  la  guerre  du  côté  du  Mexique,  pour  ac- 
croître le  nombre  des  Etals  à  esclaves,  et  réclamaient 
l'extradition  des  esclaves  fugitifs.  Ils  l'emportèrent  en 
1826  par  le  compromis  du  Missouri,  qui  rejeta  la  clause 
restrictive  de  l'esclavage  dans  les  territoires  et  autorisa 
l'extradition  en  obligeant  les  autorités  de  prêter  main 
forte  aux  chasseurs.  En  1860,  l'élection  de  Lincoln  à  la 
présidence  fut  regardée  par  les  esclavagistes  comme  la 
ruine  de  leur  parti.  La  Caroline  du  Sud  se  sépara  de 
l'Union  par  une  déclaration  du  20  décembre  1800;  le 
Mississipi,  la  Floride,  l'Alabama,  la  Géorgie,  la  Loui- 
siane, le  Texas,  suivirent  cet  exemple,  et,  le  4  février 
1861,  ces  Etats  se  réunirent  sous  le  nom  à.' Etals  confé- 
dérés d'Amérique.  Alors  commença  une  lutte  terrible 
entre  deux  peuples  d'une  égale  énergie,  où  les  Nordis- 
tes avaient  pour  eux  le  nombre,  la  richesse,  la  marine, 
et  les  Sudistes  l'habitude  de  la  guerre  et  l'aptitude  aux 
armes.  La  guerre  cessa  en  1805  par  la  défaite  du  Sud, 
après  la  ruine  de  son  territoire  et  la  perte  de  la  bataille 
de  Ricbmond.  Peu  après,  le  président  Lincoln  fut  as- 
sassiné, 14  avril  1805,  et  remplacé,  suivant  la  Consti- 
tution, par  le  vice-président  Andrew  Johnson.  La  tâche 
du  gouvernement  est  ardue  :  régler  le  sort  des  noirs 
émancipés, l'aire  rentrer  dans  le  droit  commun  les  Etats 
rebelles,  rétablir  leur  prospérité  ruinée,  maintenir  le 
lien  fédératif  sans  le  tendre  ni  le  lâcher,  payer  une  dette 
de  12  milliards,  et  surtout  l'aire  renaître  la  concorde 
après  avoir  conservé  l'Union  et  réconcilier  les  uns  avec 
les  autres  ces  ennemis  d'hier,  hommes  de  roc  et  de  fer, 
énergiques  sur  leurs  droits,  âpres  au  travail,  con- 
vaincus de  leur  perfection  et  de  leur  titre  à  régenter 
l'univers,  maniant  à  la  lois  la  pioche,  le  mousquet  et  la 
Bible, voilà  lebut.  I  e  généra!  Grant  est  présid.  depuis  1869. 
Etats-liaiis  de  l'Âoiériquc  «cntrale.  V.  GUA- 
TEMALA. 

Etats-Unis  de  Colombie.  V.  Colombie. 
Etats-Unis  dus  ES»©  «De  ta  tPRala.  V.  Plata  (Con- 
fédération de  la). 

Etciinaiadzin.  V.   Edchmiadzin. 

Etendaa'd,  drapeau  d'un  escadron  de  cavalerie. 

Etéocle,  (ils  aine  d'Œdipe  et  de  Jocastr,  refusa  à  son 
frère  Polynice  de  lui  céder  le  trône  de  Thèbes  à  l'épo- 
que convenue.  Polynice  rassembla  les  sepl  chefs  et  vint 
avec  eux  assiéger  la  ville.  Les  deux  frères  se  tuèrent 
mutuellement,  et  leur  sœur  Anligone  les  ensevelit. 

Etésieaas  (Vents),  de  iros,  année,  vents  du  N.  qui 
se  faisaient  seul ir  aux  équinoxes. 

Ethalic,  .fillwl/a,  nom  ancien  de  l'Ile  d'Elbe. 

Etlaelbald,  fils  d'Ethelwolf,  roi  des  Anglo-Saxons, 
régna  de  858  à  800,  épousa  Judith,  veuve  de  son  père, 
consentit  à  se  séparer  d'elle,  et  mourut  peu  après. 

D:tlielb<>rl,  roi  de  Kent,  540-016,  obtint  le  litre  de 
brclwaldu  ou  président  de  l'heptarchie ,  595,  épousa 
llerllie,  fille  de  Caribcrt,  roi  de  Paris,  accueillit  le  moine 
iiigustin,  premier  apôtre  de  l'Angleterre,  et  reçut  le 
baptême,  597. 

Etbcla-ed  I",  roi  des  Anglo-Saxons,  fils  d'Ethelwolf, 
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mort  en  871,  succéda  à  son  frère  Ethelbert,  fut  vain- 
queur des  Danois  et  tué  dans  le  combat.  Il  eut  pour 
successeur  son  frère  Alfred. 

Ethelred  II,  roi  des  Anglo-Saxons,  de  978  à  1016, 
acheta  la  retraite  des  pirates  danois,  et  imposa  sur  ses 
sujets  une  taxe  appelée  danegeld,  destinée  à  satisfaire 
les  envahisseurs.  Lassé  de  leurs  exigences,  il  les  fit  mas- 
sacrer le  jour  de  la  saint  Brice,  15  nov.  1002.  Vaincu 
par  le  roi  de  Danemark,  Suénon,  il  se  réfugia  en  Nor- 
mandie, revint  à  la  mort  de  son  compétiteur,  1014,  et 
lutta  sans  succès  contre  Canut,  fils  de  Suénon. 

EtEu-lwoll'.  roi  des  Anglo-Saxons,  régna  de  836  à 
857.  Il  battit  les  Danois  à  AUley,  851,  envoya  son  plus 
jeune  fils  Alfred  visiter  Rome,  s'y  rendit  lui-même,  et 
s'engagea  à  payer  au  pape  le  tribut  appelé  denier  de 
saint  Pierre.  Il  épousa  Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve. 
Quatre  île  ses  fils  régnèrent  après  lui. 

Ethieus  (Ister  ou  Hister),  c'est-à-dire  Ethicus  d'Is- 
trie,  géographe  latin  du  iv°  s.  ap.  J.  C.  11  reste  de  lui 
trois  exiraits  sans  valeur  sur  la  géographie  de  l'empire 
romain,  publiés  par  Gronovius,  Leyde,  1722,  in-8°. 

lîtlaiopie,  /Ellâopia,  nom  ancien  du  pays  qui  s'é- 
tend au  S.  de  l'Egypte,  auj.  Nubie,  Abyssinie,  Adel,  Mé- 
Iinde,  Kordofan,  Daifour.  L'Ethiopie,  ou  pays  des  hommes 
an  visage  brûlé,  comprenait  un  grand  nombre  d'Etats  ou 
tribus,  dont  la  principale  habitait  l'île  de  Méroé,  entre 
le  Nil  blanc,  le  Nil  bleu  et  l'Astaboras  (Atbarah).  A  l'E. 
de  Méroé  étaient  les  féroces  Bleminyes,  au  S.  les  Sem- 
brites,  à  l'O.  les  Nubiens,  les  Troglodytes  le  long  de  la 
mer.  La  mythologie  parlait  aussi  des  Pygmées  et  des 
Macrobiens  qui  vivaient  150  ans.  Une  reine  d'Ethiopie, 
appelée  Candace,  paya  tribut  à  Auguste.  La  partie  sep- 
tentrionale du  pays  forma  une  province  de  l'Empire,  dé- 
pendant du  diocèse  d'Egypte,  sous  le  nom  de  JElhio- 
jia  supra  JEggptnm. 

Etlira,  fille  de  Pitthée,  roi  de  Trézène,  mère  de 
Thésée. 

Etienne  (Saint),  l'un  des  7  diacres,  1er  martyr,  fut 
accusé  d'avoir  blasphémé  contre  Moïse  et  contre  Dieu, 
se  défendit  avec  éloquence,  et  fut  lapidé  par  l'assistance 
qui  se  boucha  les  oreilles,  53.  L'Eglise  l'honore  le  26 
décembre. 

Etienne  I"  (Saint),  pape  de  255  à  257,  soutint  con- 
tre saint  Cyprien,  évêque  de  Carlhage,  la  validité  du 
baptême  administré  par  les  hérétiques.  Il  subit  le  mar- 
tyre sous  le  règue  de  Valérien.  Fête  le  2  août. 
'  Etienne  SB,  pape  de  752  à  757,  successeur  deZacha- 
rie,  fui  attaqué  par  Astolphe,  roi  dis  Lombards,  appela 
Pépin  le  Bref,  reçut  de  lui  l'exarchat  de  Ravenne  et 
fonda  ainsi  le  pouvoir  temporel  des  papes  et  l'alliance 
intime  de  la  papauté  et  de  la  dynastie  carlovingienne. 
En  75i,  il  vint  sacrer  Pépin  en  France. 

Etienne  911.  pape  de  768  à  772,  présida  à  Saint-Jean 
de  fatran  un  concile  où  il  fut  décidé  que,  pour  être 
pape,  il  faudrait  avoir  été  ordonné  prêtre  ou  diacre. 

Etienne  IW,  pape  de  816  à  817,  vint  en  France  sa- 
crer Louis  le  Débonnaire,  qui  s'agenouilla  devant  lui,  au 
grand  déplaisir  des  Francs. 

Etienne  V,  pape  de  885  à  891,  reprocha  à  l'empe- 
reur de  Constantinople,  Basile,  la  protection  qu'il  accor- 
dait au  schismatique  Photius,  couronna  empereur  Guido 
de  Spolète,  et  employa  ses  richesses  patrimoniales  à 
nourrir  les  pauvres. 

Etienne  VE,  pape  de  896  à  897,  fit  exhumer  le  pape 
Formose  pour  lui  faire  son  procès,  déposa  tous  ceux  que 
Formose  avait  ordonnés,  et  périt  étranglé  en  prison. 

Etienne  VII,  pape  de  929  à  931. 

Etienne  %'UI,  pape  de  939  à  942. 

Etienne  ÏX,  pape  de  1057  à  1058,  frère  de  Gode- 
froi,  duc  de  Basse-Lorraine,  avait  été  abbé  du  Mont-Cas- 
sin  ;  il  eut  pour  conseillers  Pierre  Damien  et  Hilde- 
btand. 

Etienne  B"'  (Saint),  d'abord  nommé  Waïc,  premier 
roi  de  Hongrie,  979-1038,  succéda  à  son  père  Geysa, 
épousa  Gisèle,  soeur  de  Henri  II,  empereur  d'Allemagne, 
peu  de  temps  après  avoir  reçu  le  baptême,  obtint  le 
titre  de  roi  du  pape  Sylvestre  II  (1000),  qui  y  joignit 
les  droits  de  légat  apostolique.  Ce  titre  d'apostolique 
passa  à  ses  successeurs.  11  soumit  la  Bulgarie  et  donna 
un  code  à  son  peuple.  Il  fut  canonisé,  et  l'Eglise  l'ho- 
nore le  2  sept. 

Etienne  11.  roi  de  Hongrie,  1100-1151,  successeur 
de  son  père  Karloman,  1114,  fit,  contre  tous  ses  voisins, 
des  guerres  sans  succès,  accueillit  les  Cumans  vaincus 
par  les  Byzantins,  se  fit  haïr  par  sa  cruauté,  et  échangea 
le  trône  pour  le  cloître.  Il  désigna  pour  lui  succéder 
tièlal  aveugle. 


Etienne  III,  roi  de  Hongrie,  1161-1173;  et 
Etiekse  IV,   1270-1272. 

Etienne  «le  SSlois,  roi  d'Angleterre,  1105-1154, 
fils  de  Henri,  comte  de  Blois,  et  d'Adèle,  fille  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  reçut  de  grands  biens  de  son 
oncle  Henri  Ier,  roi  d'Angleterre,  et  épousa  l'héritière 
de  Boulogne.  A  la  mort  de  Henri  Ier,  1135,  il  se  hâta  de 
passer  en  Angleterre,  fut  sacré  à  Londres,  reconnu  par 
le  pape,  et  acheta,  par  des  concessions,  l'assentiment  de 
la  noblesse.  Mais  Mathilde,  fille  de  Henri  I",  trouva  un 
défenseur  dans  David,  roi  d'Ecosse,  qui  fut  vaincu 
à  la  bataille  de  l'Etendard,  1158.  Etienne  fut  battu 
à  son  tour  et  pris  à  Lincoln,  1141,  par  le  comte  de 
Glocester,  frère  naturel  de  Mathilde.  Bemis  en  liberté, 
Etienne,  ayant  perdu  son  fils  aîné,  adopta  Henri 
Planlagenet,  fils  de  Mathilde,  et  garda  la  couronne  sa 
vie  durant. 

Etienne  (Saint),  abbé  de  Citeaux,  fut  maître  de 
saint  Bernard.  Il  tint  le  premier  chapitre  général  de 
Citeaux  en  1116,  et  publia  les  statuts  intitulés:  Charte 
de  charité'. 

Etienne  (Charles-Guillaume),  poêle  comique  et  pu- 
bliciste,  né  à  Chamouilly,  près  de  Saint-Dizier,  1778- 
1845.  II  fut  distingué  par  le  Premier  consul,  grâce  à 
une  pièce  de  circonstance  qu'il  fit  représenter  au  camp 
de  Boulogne,  et  put  faire  recevoir  au  Théâtre-Français 
Bruei/s  et  Palaprat,  1807,  comédie  qui  eut  un  grand 
succès.  Il  devint  censeur  du  Journal  de  l'Empire,  chef 
de  la  division  littéraire  et  censeur  général  de  la  police 
des  journaux.  Sa  comédie  des  Deux  Gendres,  1810,  lui 
ouvrit  l'Académie  française.  Il  fit  représenter  ensuite 
l'Intrigante,  1815,  Racine  et  Cavois,  1815,  les  Plaideurs 
sans  proies,  1823,  et  plusieurs  opéras-comiques.  Expulsé 
de  l'Académie  par  la  Restauration,  le  poêle  ingénieux 
devint  un  polémiste  habile  qui  mit,  dans  le  Couslitu- 
lionnel  et  la  Minerve,  un  style  fin,  délicat  et  de  bonne 
compagnie  au  service  de  l'opposition  libérale.  Député 
de  la  Meuse  en  1820,  il  rédigea,  en  1850,  la  fameuse 
adresse  des  221,  et  l'ut  nommé  pair  de  France  par  le 
gouvernement  du  roi  Louis-Philippe.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  à  Paris,  1846-1851,  4  vol.  in-8°. 

Etienne  (Saint-),  ch.-l.  du  dép.  de  la  Loire,  par 
45°  26'  9"  lat.  N.  et  ï»  5'  20"  long.  Ë.,  à  465  kil.  S.  E. 
de  Paris,  sur  le  chemin  de  fer  du  Bourbonnais  et  sur 
le  Furens  ou  Furand,  affl.  de  droite  de  la  Loire,  petite 
rivière  dont  les  eaux  sont  très-propres  à  la  trempe  de 
l'acier;  96,020  hab.  Chambre  consultative  des  manufac- 
tures, école  de  mineurs;  direction  des  mines.  Ville  très- 
indnstneuse  :  grande  fabrication  de  rubans  de  soie  et 
de  velours,  unis  et  façonnés,  dont  on  évalue  la  produc- 
tion à  80  millions  de  francs.  Passementeries,  quincail- 
lerie, faux,  lames  de  scie,  armes  de  guerre,  de  chasse 
et  de  précision,  coutellerie,  machines.  Fonderies,  forges 
et  teintureries.  Le  bassin  houiller  de  Saint-Etienne  est 
le  plus  important  de  France,  fournit  le  meilleur  char- 
bon et  alimente  de  nombreuses  forges  et  usines.  Cette 
ville  est  le  centre  d'un  district  manufacturier  qui  com- 
prend Assailly,  Saint-Chamond,  Saint-.lean-Bonnefonds; 
le  Chambon-Feugerolles  et  i erre-Noire,  et  où  250,000 
ouvriers  extraient  la  houille,  fabriquent  le  fer  et  l'acier, 
les  transforment  en  tôle,  rails,  outils,  essieux,  limes, 
boulons,  vis,  pelles,  machines,  etc.  La  ville  a  été  fondée 
au  x°  s.,  niais  sa  prospérité  est  récente. 

Etienrae-de-ÉSaïgorrj-  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  à  40  kil.  O.  de  Mauléon  (Basses-Pyrénées); 
2,321  hab.  Mines  de  plomb. 

E«ïenne-«!e-Eiigt!arès  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  à  40  kil.  N.  0.  de  Largenlière  (Ardèche); 
1,569  hab. 

Etienne-de-.vlontlnc  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  à  20  kil.  S.  E.  de  Savenay  (Loire-Inférieure); 
4,874  hab.  Terre  à  porcelaine. 

Etienne-dî'-Saânt-ftwenBn's  (Saint-),  ch.-l.  de 
canton  de  l'arr.  et  à  24  kil.  N.  de  Saint-Mareellin 
(Isère);  1,844  hab. 

Etienne-en-BSéi'olny  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  à  40  kil.  N.  O.  de  Gap  (Hautes-Alpes); 
800  hab. 

Etienne-les-Wrgnes  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  15  kil.  N.  de  Forcalquier  (Basses-Alpes); 
1,039  hab. 

Etiquette,  cérémonial  observé  dans  les  cours.  Dio- 
clétien  et  Constantin  établirent,  dans  le  palais  impé- 
rial, une  étiquette  sévère,  qui  fut  imitée  et  exagérée 
par  les  empereurs  byzantins,  et  passa  à  la  cour  des 
Carlovingiens.  Cet  usage  disparut  avec  la  deuxième  race, 
et  les  premiers  Capétiens  avaient  si  peu  d'étiquette,  que 
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Philippe-Auguste  fut  le  premier  qui  s'entoura  d'une 
garde.  Elle  renaquit  sous  François  I°r,  qui  voulut  se 
former  une  cour  brillante  et  tenir  sa  noblesse  autour  de 
lui  pour  l'empêcher  de  songer  à  l'indépendance  féodale. 
«  Je  désirerois,  disait  Catherine  de  Médicis  à  Charles  IX, 
que  vous  prissiez  une  heure  certaine  de  vous  lever,  et, 
pour  contenter  votre  noblesse,  faire  comme  le  feu  roi 
votre  père;  car,  quand  il  prenoit  la  chemise  et  que  les 
habillements  entroient,  tous  les  princes,  seigneurs, 
capitaines,  chevaliers  de  l'ordre,  gentilshommes  de  la 
chambre  entroient  lors,  et  il  parloit  à  eux,  et  ils  le 
voyoient  ;  ce  qui  les  contentoit  beaucoup...  et  j'ai  ouï 
dire  au  roi  votre  grand-père,  qu'il  falloit  deux  choses 
pour  vivre  en  repos  avec  les  François,  et  pour  qu'ils 
aimassent  leur  roi,  les  tenir  joyeux  et  les  occuper  à 
linéique  exercice.  »  En  1584,  Henri  III  tixa  les  heures 
où  certaines  personnes  pourraient  être  admises  en  sa 
présence,  liais  ce  fut  sous  Louis  XIV  que  les  puérilités 
de  l'étiquette  espagnole  furent  introduites  à  la  cour.  Il 
y  eut  le  petit  lever,  la  petite  entrée,  le  grand  lever,  les 
grandes  entrées,  le  tabouret,  le  droit  d'appartement, 
le  grand  coucher,  le  petit  coucher,  les  faveurs  du  bou- 
geoir, des  Mnrlys,  du  pour  et  mille  autres.  La  noblesse 
quitta  ses  châteaux  et  ses  hôtels  pour  venir  s'entasser 
dans  des  soupentes  du  palais  de  Versailles,  et  elle  passa 
sa  vie  à  étudier  les  formules  de  l'étiquette  en  négli- 
geant ses  affaires  et  celles  de  l'Etat.  Lorsque  le  peuple 
vint  brutalement  visiter  Versailles  en  1789,  il  fut  stu- 
péfait de  voir  quelle  petite  place  tenait  un  grand  sei- 
gneur. Dangeau  admira  l'étiquette,  Saint-Simon  la 
censura,  Louis  XV  la  compromit,  Marie-Antoinette  la 
transgressa,  la  république  l'abolit,  Napoléon  la  ressus- 
cita. Elle  existe  encore,  mais  elle  n'est  plus  qu'un 
règlement  sans  minuties  destiné  à  marquer  le  respect 
dû  au  rang  et  à  proléger  la  personne  du  souverain 
contre  des  empressements  indiscrets.  Les  cours  de 
Piome,  de  Madrid,  de  Londres  et  de  Saint-Pétersbourg 
sont  celles  qui  ont  conservé  le  plus  scrupuleusement 
l'ancienne  étiquette. 

Etna  ou  Uibello  (de  l'arabe  djebel,  montagne), 
volcan  de  Sicile,  sur  le  versant  oriental  de  l'île,  près  de 
Catane.  Il  forme  un  massif  qui  a  160  k il.  de  circuit  à 
sa  base,  et  3,500  mètres  de  hauteur.  Il  est  isolé  comme 
le  Vésuve,  et  semble  avoir  été  formé  par  les  laves  qu'il 
a  vomies.  Il  se  divise  en  trois  régions:  la  1™,  celle  de 
la  canne  à  sucre  et  du  blé.  porte  le  nom  de  région  fer- 
tile; la  2",  celle  des  vignes,  de  l'olivier,  du  hêtre  et 
du  châtaignier,  est  la  région  boisée  ;  la  5°,  celle  des 
plantes  boréales  et  des  neiges,  est  la  région  stérile. 
Le  cralère.  dominé  par  un  rocher  pyramidal,  a  plus  de 
i  kil.  de  circonférence  et  230  mètres  de  profondeur. 
Ses  éruptions  connues  sont  au  nombre  de  95,  dont  10 
depuis  67  ans.  Celle  de  1850  fut  particulièrement  dé- 
sastreuse; le  10  mai,  7  nouveaux  cratères  se  formèrent 
au  sommet,  et  la  lave  détruisit  8  villages.  Ce  qui  n'em- 
pêche pas  180,000  personnes  d'habiter  la  base  fertile 
du  volcan. 

Etoile,  bourg  de  l'arr.  et  à  13  kil.  S.  de  Valence 
(Drôme);  1,000  hab.  Louis  XI  y  habita;  Diane  de  Poi- 
tiers y  eut  un  château. 

Etoile  (Ordre  de  1')  ou  de  la  Noble  Maison,  ordre  de 
chevalerie  créé  par  le  roi  de  France,  Jean  le  lion,  en 
135:!.  Les  chevaliers  juraient  de  ne  pas  reculer  dans  les 
batailles  plus  que  l'espace  nécessaire  pour  prendre  du 
champ.  Cet  ordre  tomba  promptement  en  discrédit. 

Etoile  polaû-e  (Ordre  de  1'),  ordre  suédois  dont 
l'insigne  est  une  croix  avec  médaillon  d'azur  portant 
une  étoile  avec  cette  devise:  Nescit  occasum. 

Etolie,  JElolia,  pays  de  la  Grèce  ancienne,  borné 
ou  N.  par  l'Acarnanie  et  la  Thessalie,  â  l'E.  par  la  Doride 
et  la  Locride,  au  S.  par  le  golfe  de  Corinthe,  à  l'O.  par 
l'Acarnanie.  On  y  remarquait  les  monts  Acanthon,  Corax 
et  Tymphresle,  les  fleuves  Achéloûs  et  Evénus  et  un 
grand  marais  qui  occupait  le  centre  de  la  contrée.  Ses 
habitants,  brigands  sur  terre,  pirates  sur  mer,  défen- 
direnl  leur  indépendance  contre  les  Athéniens,  les  Ma- 
cédoniens et  les  Gaulois.  Leurs  principaux  bourgs  étaient 
Naupacte,  Calydon,  Thermus.  Ils  formèrent  une  ligue 
irai  devint  importante  dans  les  derniers  temps  de  la 
Grèce,  lorsque  les  discordes  intestines,  la  corruption  et 
l'émigration  eureni  affaibli  les  Etats  plus  puissants.  La 
ligue  étolienne  était  gouvernée  par  un  Stratège,  une 
assemblée  générale,  des  Apoclètcs  ou  juges  conseillers, 
un  scribe  d'Etat  ou  Crammale,  el  des  Eplwres  ou  sur- 
veillant. Le  pouvoir  central  y  était  plus  puissant  et  la 
liberté  des  cités  moins  garantie  que  dans  la  ligue 
achéenne.  Vainqueurs  d'Aratus  et  des  Achéens  à  Caphyes 
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Eton.  v.  d'Angleterre,  à  SOI 
comté  de  Buckingham,  sur  la  rive  gauche  ae  rer 
en  face  de  Windsor;  4.000  hab.  Collège  célèbre  (King'. 
collège),  fondé  par  Henri  VI,  en  1 440,  pour  70  écoliers. 
11  y  a  environ  400  élèves  externes,  ou  logés  chez  les 
professeurs.  C'est  une  école  secondaire,  purement  litté- 
raire, et  qui  prépare  aux  universités. 

Étrangers.  Dans  l'antiquité  l'étranger  était  un  en- 
nemi. Chez  les  Juifs ,  il  était  regardé  comme  un  êlre 
inférieur  avec  lequel  on  ne  pouvait  s'allier;  cependant 
la  loi  mosaïque  recommande  la  douceur  envers  lui. 
Athènes  recevait  les  étrangers  [métèques] ,  mais  sans 
leur  donner  de  droits  politiques;  Sparte  les  rejetait  ab- 
solument. L'Egypte,  jusqu'à  Psammétique,  les  sacrifiait  à 
Typhon.  L'exclusion  de  l'étranger,  l'isolement  de  la 
cité,  tel  fut  donc  le  principe  sur  lequel  reposa  la  con- 
stitution des  États  grecs.  Rome,  au  contraire,  dont  le 
berceau  fut  un  asile,  accueillit  volontiers  les  étrangers; 
elle  fut,  selon  l'expression  de  Denys  d'Halicarnasse  «  la 
ville  commune  par  excellence,  la  cité  hospitalière  entre 
toutes.  »  Ce  furent  les  vaincus  transportés  dans  Rome 
qui  formèrent  !a  plèbe  ;  plus  tard  elle  s'agrégea  les  peu- 
ples latins  et  italiens  par  concession  de  droits  ;  plus 
tard  encore,  sous  l'Empire,  la  loi  de  Caracalla  accorda 
le  droit  de  cité  à  tous  les  habitants  du  monde  romain  ; 
de  sorte  que  Sidoine  Apollinaire  a  pu  dire  :  «  Dans 
cette  cité,  qui  embrasse  le  monde  entier,  il  n'y  a  plus 
d'étrangers,  si  ce  n'est  l'esclave  et  le  barbare.  »  Après 
l'invasion  des  barbares,  l'étranger  qui  venait  s'établir 
en  Gaule  et  déclarait  vouloir  vivre  sous  la  loi  des 
Francs,  était  estimé  à  l'égal  des  Francs.  Mais  les  grands 
s'appropriaient  le  droit  de  le  vexer  et  de  le  réduire  en 
servitude.  Sous  la  féodalité,  il  fut  soumis  aux  droits 
d'aubaine  et  d'épave,  et  il  fallut  que  Louis  XI  en  ga- 
rantît expressément  les  trois  imprimeurs  allemands 
qu'il  établit  au  Louvre.  Aujourd'hui  l'étranger  domi- 
cilié jouit  des  droits  civils;  l'étranger  passager  a  les 
privilèges  que  lui  accordent  les  traités  passés  avec  son 
gouvernement.  Tous  peuvent  recevoir  des  legs  et  suc- 
cessions. Ils  obtiennent  les  droits  politiques,  lorsque  le 
souverain  leur  a  accordé  des  lettres  de  naturalisation, 
ce  qui  ne  peut  se  faire  qu'après  10  ans  de  séjour. 

Être  siigurëtne  (Fête  de  1'),  fête  proposée  à  la  Con- 
vention par  Robespierre  et  célébrée  le  20  prairial 
an  II  (8  juin  1704),  dans  le  jardin  des  Tuileries.  Les 
représentants  s'y  trouvèrent,  des  bouquets  à  la  main, 
et  Robespierre  prononça  un  discours  emphatique  dans 
lequel  il  déclara  que  le  peuple  français  reconnaissait 
l'existencede  Dieu  et  l'immortalité  de  l'âme. 

Etrennes,  présents  offerts  au  l"  janvier.  On  pré- 
tend que  l'origine  en  remonte  au  roi  Tatius,  collègue  de 
Rornulus,  qui  reçui  des  branches  cueillies  dans  le  bois 
sacré  de  la  déesse  Strenua  (la  Force];  d'où  le  nom  des 
étrennes.  Une  étymologie  plus  vraisemblable  le  fait  ve- 
nir de  ce  qu'elles  n'étaient  données  qu'aux  hommes  forts 
(quia  viris  strenuis  dabantnr) .  Les  clients  de  Rome  pré- 
sentaient des  étrennes  à  leurs  patrons  ;  c'était  une  figue, 
une  datte,  une  petite  pièce  de  monnaie  de  cuivre.  Au- 
guste, patron  de  Rome,  reçut  les  étrennes  de  tous  les 
citoyens,  et  il  avait  coutume  de  rendre  le  double.  Tibère 
rendait  quatre  fois  la  valeur  reçue  ;  puis,  fatigué  de  tant 
de  visites,  il  supprima  les  étrennes.  Caligula  les  réta- 
blit et  ne  rendit  rien.  Claude  renonça  de  nouveau  à  cet 
usage  qui  reparut  après  lui  et  se  conserva  jusqu'à  la  fin 
de  l'empire.  Les  Gaulois  adoptèrent  les  étrennes  d'au- 
tant plus  facilement  que  les  druides  avaient  coutume 
desolenniserlel"  janvier  eu  coupant  le  gui  sacré.  Les 
deux  fêtes  se  confondirent,  et  les  étrennes  prirent  le 
nom  de  guilanes  ou  aguignetles,  qu'elles  portent  encore 
dans  certaines  provinces.  Les  conciles  attaquèrent  sou- 
vent ceite  coutume  païenne,  qui  s'est  perpétuée  et  est 
permise  depuis  longtemps. 

Etrtitnt.  village  de  l'arrond.  et  à  26  kil.  N.  E.du 
Havre  (Seins-Inférieure);  2,000  hab.  Petit  port  pour  la 
pèche:  bains  de  mer  très-fréquentes  ;  beaux  environs. 
Belle  église  de  Notre-Dame. 
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mofXreux.  village  de  l'arrondi  et  et  à  36  kil.  N.  0.  de 
fVervins  (Aisne),  sur  le  canal  de  la  Sambre  à  l'Oise; 
2,2(111  hab.  Entrepôt  de  houille. 

Etrwrïe.  Etruria,  ancienne  contrée  de  l'Italie,  auj. 
comprise  dans  le  royaume  d'Italie,  bornée  au  N.  par  la 
Macra  qui  la  séparait  de  la  Ligurie,  à  l'E.  par  l'Apennin 
qui  la  séparait  de  l'Ombrie  et  de  la  Sabine,  au  S.  par  le 
Tibre  au  delà  duquel  était  le  Latium,  et  à  l'O.  par  la 
mer  Tyrrhénienne.  Elle  était  arrosée  parl'Arnus  (Arno), 
l'Umbro  (Ombrone)  et  le  Tibre,  et  comprenait  les  lacs 
de  Clusium,  Trasimène,  Vadimon  et  de  Vulsinies.  On  y 
comptait  12  cités  ou  lucumonies  :  Arretium,  Clusium, 
Cœre,  Cortone,  Pérouse,  Populonie,  Rusellae,  Tarqui- 
nies,  Véies,  Vétulonie,  Volaterrae,  Vulsinies.  —  D'après 
Micali  (Hist.  des  anciens  peuples  italiens,  trad.  Raoul- 
Rocbelte),  l'Etrurie  fut  d'abord  peuplée  par  des  Pélasges 
tyrrbéniens  venus  de  Lydie,  qui  apportèrent  dans  ce 
pays  leur  religion,  le  culte  du  foyer  ou  de  Vesta,  et  leur 
industrie  qui  consisiait  dans  la  fabrication  des  vases  dits 
étrusques,  dans  la  construction  des  monuments  cyclo- 
péens  que  l'on  retrouve  en  grand  nombre  à  Cortone,  à 
Ruselhe,  à  Cosa,  à  Saturnia,  et  dans  l'exploitation  des 
mines.  Au  xi"  siècle  avant  J.  C.  descendirent  du  N.  les 
Rbasénas,  mélange  de  Rbétiens,  de  Slaves  et  de  Gau- 
lois, qui  occupèrent  quelques-unes  des  villes  étrusques 
et  se  fondirent  avec  les  Tyrrbéniens.  Ainsi  se  forma  le 
peuple  des  Tnsci  ou  Toscans  qui  devint  le  plus  puissant 
de  l'Italie;  12  colonies  furent  fondées  dans  le  bassin  du 
P6;  12  autres  en  rampante,  et  les  flottes  toscanes  dispu- 
tèrent aux  Phéniciens  le  commerce  de  la  Méditerranée. 
L'invasion  des  Gaulois  arrêta  cette  prospérité;  des  co- 
lonies de  la  haute  Italie  il  ne  resta  que  Mantoue,  Mel- 
pum,  Ravenne.  Butrium  et  Ariminum,  qui  furent,  cer- 
nées et  vécurent  sous  l'épée  et  la  menace  des  barbares. 
Les  Etrusques  de  Toscane,  amollis  par  la  richesse  et  le 
climat,  affaiblis  par  le  relâchement  du  lien  fédératif, 
ne  songèrent  pas  à  secourir  leurs  frères,  et,  même  quand 
les  Gaulois  menacèrent  Clusium,  en  300,  les  autres  ci- 
tés renoncèrent  à  la  protéger,  «  parce  que,  disaient- 
elles,  on  avait  en  tète  les  Gaulois,  avec  lesquels  il  n'y 
avait  ni  paix  assurée  ni  guerre  déclarée.  »  Mais  un  autre 
danger  menaçait  l'Etrurie  au  S.  Les  invasions  gauloises 
n'étaient  que  des  tempêtes  passagères;  la  guerre  avec 
Rome  fut  une  lutte  constante  contre  un  ennemi  qui  s'a- 
vançait toujours  et  ne  lâchait  jamais  rien.  Les  Etrusques 
donnèrent  aux  Romains  le  roi  Servius  et  la  famille  des 
Tarquins  qui  apportèrent  de  Tarquinies  les  robes  royales, 
les  chaises  curules,  les  cérémonies  religieuses  et  l'art 
de  creuser  des  canaux  souterrains.  Puis  Porsenna  prit 
Rome,  007  av.  J.  C  ;  mais,  112  ans  après,  Véies  fut  prise 
à  son  tour,  395,  et  les  Etrusques,  battus  avec  les  Sam- 
nites  dans  la  guerre  de  l'indépendance  italienne,  à  Su- 
trium,  à  Pérouse,  au  lac  Vadimon,  furent  soumis,  283. 
La  civilisation  de  l'Etrurie  fut  ancienne;  sa  religion  a 
exercé  une  grande  influence  à  Rome,  qui  lui  dut  la 
science  des  augures,  les  aruspices,  les  cérémonies  du 
culte,  etc.  Au  temps  des  Tarquins,  Rome  emprunta  à 
l'Etrurie  les  costumes,  les  ornements,  les  jeux,  le  luxe 
en  un  mot  ;  plus  tard  les  vers  fescennins  ou  saturnins. 
La  langue  des  Etrusques  reste  encore  inconnue;  ils 
avaient  cultivé  la  poésie;  leur  architecture  massive  a 
donné  naissance  à  l'ordre  toscan  ;  leurs  poteries,  pro- 
bablement imitées  des  Grecs,  sont  restées  célèbres.  On  a 
retrouvé,  dans  ces  derniers  temps,  un  grand  nombre  de 
tombeaux,  renfermant  beaucoup  d'objets  précieux  ou 
curieux,  et  l'on  commence  à  mieux  connaître  celte  civi- 
lisation, l'une  des  plus  anciennes  de  l'Italie.  V.  Micali  et 
Oïliïed  Mûller,  Die  EtrusJcer,  Breslau,  1828, 2  vol.  in-8°. 

K«i-iur8e  (Royaume  d'),  Etat  éphémère  donné  parle 
Premier  Consul  aux  Bourbons  de  Panne  en  vertu  du 
traité  de  Madrid,  1801.  Le  roi  Louis  mourut  en  1805,  et, 
en  1807,  sa  veuve  Marie-Louise  accepta  pour  son  lils,  au 
traité  secret  de  Fontainebleau,  le  futur  ro^.ume  de  Lu- 
sitauie,  en  échange  de  l'Etrurie,  qui  força  trois  dépar- 
tements  français. 

Kttenheij»».  v.  du  grand-duché  de  Rade,  à  25  kil. 
S.  E.  de  Strasbourg;  3,500  hab.  Le  duc  d'Enghien  y  ré- 
sidait quand  il  fut  enlevé  par  ordre  du  Premier  Consul, 
1811}. 

K««lïngen.  v.  du  grand-duché  de  Bade,  à  7  kil.  S. 
d''  Carlsruhe  ;  4,500  hab.  Deux  bataillesy  furent  gagnées 
par  1rs  Français,  1754,  1790. 

KlymaniIiT.  nom  ancien  de  VUelmend,  fleuve  d'A- 
sie qui  se  jetail  dans  le  lac  Arien. 

K»>  oh-1.  de  canton  de  l'arrond  et  à  29  kil.  N.  E.  de 
Dieppe  (Seine-Inférieure),  sur  la  Bresle;  4,108  hab 
collège,  tribunal  de  commerce.  Commerce  de  grains 


chanvre,  bois  du  Nord.  On  y  remarque  l'église  parois- 
siale, et  surtout  son  château.  —  Cette  ville  était  le  chef- 
lieu  d'un  comté  que  Richard  Ier,  duc  de  Normandie, 
donna  à  l'un  de  ses  fils,  et  qui  passa  tour  à  tour  aux 
maisons  de  Brienne,  d'Artois,  de  Clèves,  de  Guise.  Il  fut 
vendu  à  M""  de  Montpensier,  qui  le  donna  au  duc  du 
Maine.  Il  appartenait  au  duc  d'Orléans,  lorsqu'il  tomba 
dans  le  domaine  national,  1793.  La  Restauration  le  ren- 
dit à  la  famille  d'Orléans,  et  le  roi  Louis-Philippe  fit 
faire  de  nombreux  embellissements  au  château.  Un  dé- 
cret de  1852  a  réuni  le  château  au  domaine  de  la  cou- 
ronne. 

S';ii!jt;e,  Eubxa,  île  de  la  Grèce,  dans  la  mer  Egée, 
le  long  des  côtes  de  Locride,  de  Béotie  et  d'Attique,  sé- 
parée de  la  Béotie  par  un  canal  très-étroit  appelé  Euripe. 
Villes  principales  Chalcis  et.  Erétrie  à  l'O.,  Caryste  au  S. 
Elle  était  riche  en  métaux  précieux  et  en  blé.  —  Peu- 
plée d'abord  par  la  tribu  des  Abantes  venus  de  Phocide, 
elle  reçut  ensuite  des  Ioniens.  Les  Athéniens  la  possé- 
dèrent jusqu'en  404:  elle  passa  alors  aux  Spartiates, 
revint  aux  Athéniens,  et  leur  fut  disputée  par  les  rois 
de  Macédoine;  Philippe,  père  de  Persée,  y  occupait 
Chalcis.  Tombée  au  pouvoir  des  Romains,  elle  fut  com- 
prise dans  la  province  d'Achaïe.  Elle  s'appelle  aujour- 
d'hui tiégrepont  et  forme  un  nome  du  roy.  hellénique 
avec  les  petites  îles  de  Skopelo,  Skiatho,  Chelidromi  et 
Skyro. 

Ëubiilide,  philosophe  grec,  né  à  Milet,  contempo- 
rain d'Aristole  dont  il  fut  l'ennemi.  Il  fonda  la  dialec- 
tique éristique  et  passe  pour  l'inventeur  de  plusieurs 
sophismes,  tels  que  le  Menteur  :  «  Quelqu'un  ment,  et 
en  même  temps  il  avoue  qu'il  ment.  Dans  cette  situa- 
tion, est-il  menteur  ou  ne  l'est-il  pas?  D'un  côté,  il 
ment,  puisqu'il  affirme  une  chose  dont  il  connaît  la 
fausseté;  de  l'autre,  il  ne  ment  pas,  puisqu'il  avoue 
qu'il  ment.  »  Subtilités  plus  capables  de  fausser  le  ju- 
gement que  de  l'exercer  I 

Eucher  (Saint),  théologien  gaulois  mort  en  450.  Il 
était  d'une  famille  illustre,  et  se  retira  dans  l'île  de 
Sainte-Marguerite,  l'une  des  îles  de  Lérins.  Là  il  s'acquit 
une  telle  réputation  de  savoir  et  de  piété,  qu'il  fut 
élu  évêque  de  Lyon,  vers  434.  Il  a  écrit  :  De  lande 
Eremi,  éloge  du  désert,  adressé  à  saint  Hilaire  d'Arles; 
Epistola  ad  Valerium  cognatum  de  contempla  mundi  et 
secularis  philosophix,  éditée  par  Erasme,  Bàle,  1520, 
traduite  par  Arnauld  d'Andilly,  1672.  On  lui  attribue  le 
I  ivre  des  Actes  du  martyre  de  la  légion  thébaine;  Historia 
passionis  S.  Maurilii  et  sociorum  martyrum  legionis  fe- 
licis  Tliebxx  Agaunensiuni,  traduit  par  Dubourdieu, 
Amsterdam,  1705.  Fête  le  16  nov. 

Euclide.  philosophe  grec,  fondateur  de  l'école  de 
Mégare,  élait  disciple  de  Socrate,  dont  il  accueillit  les 
élèves  après  la  condamnation  de  leur  maître.  Sa  philo- 
sophie était  une  dialectique  subtile  et  disputeuse  [îpi- 

Euclîde,  un  des  plus  grands  géomètres  de  l'anti- 
quité, vivait  vers  500  av.  J.  C.  Il  avait  à  Alexandrie  une 
célèbre  école,  rassembla  dans  ses  Eléments  toutes  les  dé- 
couvertes de  ses  prédécesseurs  depuis  Thaïes,  et  y  ajouta 
les  siennes.Cet  ouvrage,  chef-d'œuvre  d'exposition  simple 
et  claire,  se  divise  en  15  livres  et  traite  à  la  lois  de  la 
géométrie  et  de  l'arithmétique.  Les  deux  derniers  livres 
ne  sont  pas  d' Euclide.  Les  livres  1,  2,  5,  4,  6,  traitent 
de  la  géométrie  plane;  5,  des  proportions;  8,  9,  de  l'a- 
rithmétique; 10,  des  grandeurs  incommensurables;  11, 
12, 15,  14,  15,  des  solides  réguliers.  On  possède  encore 
d'Euclide  ;  ûeod/zEva  (Data,  Données);  'Eiaxyuyii  àpp.o- 
vtxvj  (Traité  de  musique)  ;  $ztvo//£va  (Des  phénomènes 
célestes);  'Om-cxà  (Optique);  Karourpuà  (la  Catop trique 
ou  Traité  des  miroirs;.  Il  existe  une  traduction  latine 
de  son  Uepl  SioupicEmv  (îiêAt'oy  (de  la  Division  des  Poly- 
gones). Les  Eléments  (Si-oixeîa,  Elenienta)  ont  été  pu- 
bliés pour  la  première  fois  à  Venise  par  Erhart  Ratdolt, 
1482,  in-fol.  Ils  ont  eu  d'innombrables  éditions.  Les  œu- 
vres complètes  d'Euclide  ont  été  données  par  Grégory, 
grec-latin,  Oxford,  1703  ;  et  par  F.  Peyrard,  grec-latin- 
français,  Paris,  1814-1818,  5  vol.  in-*0. 

limdsemora-JdlliaEBmos  (Andiié),  jésuite,  né  à  la  Ca- 
née,  dans  l'île  de  Candie,  mort  en  1625,  enira  en  1581 
dans  la  Compagnie  de  Jésus,  devint  professeur  de  philo- 
sophie, recteur  du  collège  des  Grecs  à  Rome,  et  accom- 
pagna comme  théologien  le  cardinal  Biirberini,  légat  en 
France.  On  a  de  lui  :  Apologia  pro  II.  Garneto  Anylo 
ejusdem  socielulis  (Jesu)  sacerdote,  Cologne,  1610,  in-8°. 
C'est  une  apologie  du  P.  Garnet,  condamné  à  mon  en 
Angleterre  pour  n'avoir  pas  révélé  la  conspiration  des 
poudres.  On  lui  attribue  une  diatribe  contre  Henri  de 
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Navarre  et  ses  droits  au  trône  de  France,  Paris  et  Rome, 
1590,  in-8";  et  un  libelle  injurieux  contre  Louis  XIII  et 
la  France  qui  prenaient  parti  en  Allemagne  pour  les  pro- 
testants,adversaires  de  la  maison  d'Autriche;  Francfort, 
16'25.  in-4". 

Eudes  ou  Eudon,  duc  d'Aquitaine  et  de  Vasconie, 
665-755,  peut-être  fils  de  Boggis  et  petit-fils  de  Charibért, 
frère  de  Dagobert.  Il  fut  le  défenseur  de  la  France  méri- 
dionale contre  les  Arabes  et  les  Austrasiens.  Il  s'empara 
du  Nivernais  et  du  Vivarais,  soutint  contre  Cliarles-Martel 
le  maire  de  Neustrie,Ragenfried,  battit  à  Toulouse  l'é- 
mir Él-Samah,  721,  vainquil  deux  fois  l'émir  Ambessa, 
mais  fut  vaincu  lui-même  à  Bordeaux.  Contraint  d'aller 
implorer  Cliarles-Martel  après  la  délaite  de  Munuz,  émir 
de  Barcelone,  son  gendre,  il  contribua  à  la  victoire  de 
Tours,  752,  et  se  reconnut  vassal  des  Austrasiens. 

Eudes,  comte  de  Paris,  fils  de  Robert  le  Fort,  dé- 
fendit Paris  contre  les  Normands,  S86,  et  fut  reconnu 
pour  roi  par  les  comtes  et  évèques  du  N.  de  la  Gaule, 
après  la  déposition  de  Charles  le  Gros,  887.  Quelques 
historiens  l'ont  regardé  comme  le  représentant  d'un 
parti  national  qui  combattait  la  famille  germaine  des 
Austrasiens.  C'est  à  tort:  il  n'y  avait  alors  ni  patrie,  ni 
nation,  ni  France.  Eudes  se  reconnut  vassal  d'Arnulf,  roi 
de  Germanie,  battil  les  Normands  à  Montlaucon,  lutta 
contre  le  carlovingien  Charles  le  Simple  qui  obtint  le 
pays  entre  Rhin  et  Seine,  et  mourut  en  898. 

Eudes  aïe  Montrent! ,  halile  architecte  du 
xmc  siècle,  un  des  principaux  maîtres  es  pierres  vives, 
mourut  en  1289.  Compagnon  de  saint  Louis  dans  sa  pre- 
mière croisade,  il  fortifia  Jaffa,  bâtit  à  son  retour  l'hos- 
pice des  Quinze-Vingts,  1254,  les  églises  des  Chartreux, 
de  l'Hôtel-Dieu,  des  Blancs-Manteaux,  des  Mathurins.  Il 
était  aussi  sculpteur,  mais  ses  œuvres  de  sculpture  ont 
péri. 

Eudistes,  congrégation  de  prêtres  fondée  à  Caen, 
1645,  par  Eudes  de  Mézeray,  frère  de  l'historien.  Ils  ne 
faisaient  pas  de  vœux,  portaient  l'habit  sacerdotal  et  se 
vouaient  généralement  à  l'instruction.  Il  y  a  à  Rennes 
une  maison  d'Eudistes. 

Eudon,  fils  de  Mercure  et  de  Polymélé,  compagnon 
d'Achille,  lut  chargé  par  lui  de  veiller  sur  Patrocle. 

Ëndoxe,  philosophe  et  astronome  grec,  né  à  Cnide, 
vécut  dans  le  iv°  siècle  av.  J.  C.  Il  suivit  d'abord  les  le- 
çons de  Platon,  fit  un  voyage  en  Egypte,  où  il  apprit  des 
notions  de  mathématiques  et  d'astronomie,  et  revint 
fonder  une  école  dans  sa  ville  natale.  11  composa  en 
astronomie  le  Miroir  et  les  Phénomènes ,  dont  Aratus 
s'est  servi.  Pline  [Hist.  nat.  II,  47)  dit  qu'il  apporta  d'E- 
gypte en  Grèce  une  connaissance  plus  exacte  de  l'année, 
à  laquelle  il  donna  565  jouis  et  un  quart.  La  plus  célè- 
bre de  ses  inventions  est  celle  des  sphères  concentriques. 
Sui\ant  lui,  chaque  planète  avait  une  espèce  de  ciel  à 
part,  composé  de  sphères  concentriques,  dont  les  mou- 
vements, se  modifiant  les  uns  les  autres,  formaient  celui 
de  la  planète.  V.  Letronne,  Journal  des  savants,  1840; 
Montucla,  Histoire  des  mathématiques,  t.  I,  p.  182. 

Kudo\e  deCyzïque,  voyageur  grec  du  ne  siècle 
av.  J..C,  lut  chargé  démissions  dans  l'Inde  par  Ptolé- 
mée  Évergète  et  fit  le  tour  de  l'Afrique,  de  la  mer 
Rouge  à  Gadès  (Cadix).  Il  essaya  sans  succès  de  refaire 
ce  voyage  en  sens  inverse. 

Eudoxie,  fille  du  comte  franc  Bauto,  épousa  l'empe- 
reur d'Orient  Arcadius.  grâce  à  la  dextérité  de  l'eunuque 
Eutrope,  qui  voulait  empêcher  son  maître  d'épouser  la 
fille  du  ministre  Kulin.  Elle  poursuivit  de  sa  haine  Ru- 
lin,  puis  Eutrope,  et  persécuta  saint  Jean  Chrysostome. 
Elle  mourul  en  40 i. 

Eudoxie.  Athénaïs  Eudoxia,  594-461,  fille  du  so- 
phiste Léontius,  épousa  l'empereur  Théodose  II.  Accusée 
d'infidélité  par  son  mari  et  coupable  de  violences  or- 
données contre  le  patriarche  de  Constantinople  pour 
soutenir  les  Eutychéens,  elle  fut  exilée  à  Jérusalem. 
Elle  avait  composé  plusieurs  ouvrages,  dont  il  reste  un 
poème  en  5  livres  sur  la  vie  et  le  martyre  de  saint 
Cyprien.  On  lui  attribue  aussi  un  poëme  sur  la  chuie  et 
la  rédemption  de  l'homme,  composé  de  vers  ou  de  par- 
tics  devers  tirés  d'Homère,  intitulé  HomericiCentones. 

Eudoxie,  Licinia  Eudoxia,  422-10i,  fille  de  Théo- 
dose II  el  d'Athénais  Eudoxie,  fut  mariée  à  l'empereur 
d'Occident  Valentinien  III.  Contrainte  d'épouser  le  sé- 
nateur Maxime,  assassin  de  son  mari,  455,  elle  appela 
Genséric,  roi  des  Vandales,  qui  prit  Rome  et  emmena 
l'impératrice  captive  en  Afrique,  avec  ses  deux  tilles, 
Eudoxie  et  Placidie. 

Eudoxie.  Macrembolilissa.  ou  de  Macrembolis,  im- 
pératrice d'Orient,    vivait  dans  la   seconde  moitié  du 


xi"  siècle.  Femme  de  Constantin  Ducas,  elle  monta  avec 
lui  sur  le  trône,  et  perdit  bientôt  son  mari,  qui  lui  lé- 
gua l'empire  conjointement  avec  leurs  trois  fils,  Mi- 
chel VII,  Andronic  I  et  Constantin  XII,  1067.  Menacée 
par  les  Turcs,  elle  épousa  son  meilleur  général,  Romain 
Diogène,  malgré  ses  serments.  Mais  Romain  fut  fait  pri- 
sonnier, et  Michel  VII  relégua  sa  mère  dans  un  couvent. 
Elle  composa  un  dictionnaire  polygraphique,  'Qvisé . 
collection  de  violettes,  publié  par  Villoison,  Anecdola 
Grseca,  Venise,  1781,  in-4. 

Eufeimin  (Santa-),  bourg  maritime  du  roy.  d'Italie, 
sur  le  golfe  du  même  nom,  dans  les  Calabres  ;  1,400  hab. 

Euganéens  (Monts),  rameau  qui  se  détache  des 
Alpes  Cadoriques  à  l'E.  de  Trente,  court  du  N.  au  S. 
entre  l'Adige  et  la  Brenta,  et  se  termine  près  de  Vérone. 
Ces  montagnes  portent  le  nom  d'un  ancien  peuple  de 
l'Italie  que  les  Vénètes  avaient  chassé  des  bords  de 
l'Adriatique. 

Eugène,  rhéteur  de  Vienne  en  Dauphiné,  fut  pro- 
clamé empereur  par  le  franc  Arbogast  après  le  meur- 
tre de  Valentinien  II,  592,  battu  à  Aquilée  par  Théodose, 
fait  prisonnier  et  décapité,  5'J4. 

Eugène  (Saint),  évêque  de  Carthage,  mort  en  505, 
défendit  l'orthodoxie  contre  les  Vandales  ariens  et  fut 
persécuté  par  les  rois  Huilerie  et  Thrasimond.  Exilé  à 
Tripoli,  rappelé,  puis  condamné  de  nouveau,  il  se  réfu- 
gia à  Vienne,  en  Gaule,  où  il  acheva  sa  vie.  Il  avait 
composé  une  profession  de  foi  conforme  aux  canons  du 
concile  de  Nicée,  Professio  fidei  catholicorwn  episcopo- 
rum  Hunerico  régi  oblata.  dans  la  Bibliotheca  maxima 
Patrum;  Lyon,  1077,  t.  VIII.  Fête,  le  13  juillet. 

Eugène  Ior  (Saint)  fut  pape  de  65 i  à  658.  Elu  du 
vivant  de  Martin  I"  par  l'influence  de  l'empereur  Con- 
stant II,  il  combattit,  eommeson  prédécesseur,  leshéré- 
résies  et  les  prétentions  de  l'Eglise  grecque. 

Eugène  BI  fut  pape  de  824  à  827  et  succéda  à  Pas- 
cal Ier.  Il  mit  finaux  troubles  de  Rome  avec  l'assistance 
de  Lothaire,  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  assembla  un 
synode  où  il  insista  sur  la  nécessité  d'apprendre  à  lire 
et  à  écrire  aux  fidèles,  826 ,  et  mourut  l'année  sui- 
\ante. 

Eugène  III.  Pisan,  pape  de  1145  à  1155,  fut  con- 
traint de  quitter  Rome  aussitôt  après  son  avènement. 
Il  fit  la  guerre  à  Arnaud  de  Brescia,  se  retira  à  Tivoli, 
parcourut  la  France,  obtint  l'appui  de  Frédéric  Barbe- 
rousse  et  mourut  avant  d'avoir  pu  reprendre  possession 
de  son  siège.  C'est  sous  son  pontificat  que  saint  Ber- 
nard, dont  il  avait  été  l'élève  à  Clairvaux,  prêcha  la 
2°  croisade. 

Eugène  IV,  né  à  Venise,  fut  pape  de  1451  à  1447, 
après  Martin  V.  Dès  son  avènement,  il  fut  menacé  par 
les  Colonna  qui  ne  voulaient  pas  rendre  les  trésors  de 
l'Eglise;  d'accord  avec  les  condottieri  Braccio  et  Picci- 
nino,  ils  chassèrent  le  pape,  tandis  que  François  Sforza 
occupait  la  marche  d'Ancône.  Eugène  ne  rentra  dans 
Rome  qu'en  14i5.  Pendant  ce  temps,  les  Hussites  de 
Bohême  rejetaient  son  autorité  spirituelle  et  le  concile 
de  Bàle  menaçait  sa  suprématie  pontificale,  1451.  Le  con- 
cile, transféré  de  Bàle  à  Ferrare,  puis  à  Florence,  vit 
s'accomplir  l'union  éphémère  de  l'Église  grecque  avec 
l'Église  latine.  Mais  un  certain  nombre  de  Pères,  restés 
à  Bàle,  sommèrent  le  pape  de  comparaître  devant  eux 
et  le  déposèrent,  en  nommante  sa  place  le  duc  de  Savoie 
Amédée  VIII,  sous  le  nom  de  Félix  V,  1459.  Le  pape 
leur  répondit  en  cassant  leurs  actes.  11  envoya  le  cardi- 
nal Julien  Cesarini  auprès  de  Ladislas,  roi  de  Hongrie  et 
de  Pologne,  pour  l'exciter  contre  les  Turcs,  refusa  de 
consentir  à  une  paix  avantageuse  ,  fit  recommencer 
la  lutte  et  amena  ainsi  le  désastre  de  Varna,  lii4. 
V.  Artaud  de  Monter,  Histoire  des  souverains  Pontifes. 

Eugène  (Fiiançois-Eugf.ne  de  Savoie-Caiugnan,  dit  le 
Prince),  générale!  homme  d'État,  fils  d'Eugène-Maurice 
de  Savoie-Caiignan,  comte  de  Soissons,  et  d'Olympe  Man- 
cini,  nièce  de  Mozarin, né  à  Paris,  1665,  mort  à  Vienne, 
1756.  Connu  d'abord  sous  le  nom  d'abbé  de  Savoie,  il 
demanda  un  régiment  à  Louis  XIV,  qui  refusa.  En  1685, 
il  entra  au  service  de  l'empereur  Léopold  I0',  combattit 
contre  les  Turcs  et  les  Français  et  fut  nommé  l'cld-ma- 
rechal,  1605.  On  dit  que  Louis  XIV  lui  olfrit  alors  le 
bâton  de  maréchal,  le  gouvernement  de  la  Champagne 
et  200,000  livres  de  pension.  En  1605,  il  marcha  contre 
le  sultan  Mustapha  11,  le  battit  à  Zentha,  sur  la  Theiss, 
et  lui  tua  50,000  hommes;  puis  il  conclut  le  traité  de 
Carlowilz,  1699,  si  glorieux  pour  l'Autriche.  Au  début 
de  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  il  fui  envoyé 
en  Italie,  fit  reculer  Câlinât  jusqu'au  delà  de  l'Oglio, 
battit  Villeroy  à  Chiari,  le  prit  à  Crémone  et  fut  arrêté 
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par  Vendôme  à  Luzzara,  1702.  Devenu,  en  1703,  prési- 
dent du  conseil  auliquede  la  guerre,  et  désormais  libre 
de  ses  mouvements,  il  forma  avec  HeinsiusetMarlborough 
le  triumvirat  si  désastreux  pour  la  France.  De  concert 
avec  les  Anglais,  il  battit  Tallard,  Marsin  et  l'électeur 
de  Bavière  à  Hoehsùedt  en  Bavière,  1704,  et  fut  envoyé 
en  Italie  où  Vendôme  le  battit  à  Cassano,  1706.  Il  prit 
sa  revanche  sur  La  Feuillade  et  Marsin  en  forçant  leurs 
lignes  devant  Turin,  et  en  les  rejetant  derrière  Pignerol. 
En  1708,  il  gagna  avec  Marlborough  la  victoire  d'Oude- 
narde  sur  Vendôme  et  le  duc  de  Bourgogne;  en  1709, 
sur  Villars  celle  de  Malplaquet  qui  lit  perdre  aux  allies 
25,0011  hommes.  Deux  ans  après,  l'Angleterre  se  retirait 
de  la  ligue,  et  Eugène,  battu  par  Villars  à  Denain,  1712, 
chassé  de  Landau  et  de  Fribourg,  1715,  signa  le  traité 
de  Rastadt,  0  mars  1714.  Aux  Français  succédèrent  les 
Turcs,  et  le  prince  Eugène  passa  des  bords  du  Rhin  à 
ceux  du  Danube.  Il  battit  et  tua  le  grand  vizir  Ali  à  Pe- 
terwaradein,  1716,  s'empara  de  Temeswar,  et  reçut 
du  pape  l'estoc  béni.  En  1717,  il  battit  de  nouveau  les 
Turcs  devant  Belgrade  et  s'empara  de  cette  ville.  Déjà 
il  songeait  à  Constantinople,  lorsque  la  paix  de  Passa- 
rowitz  l'arrêta,  1718.  Il  servit  encore  sur  le  Rhin  au 
commencement  de  la  guerre  de  la  Succession  de  Pologne, 
1753,  consedla  la  paix  et  se  retira  à  Vienne,  où  il  acheva 
sa  vie  dans  les  travaux  du  conseil  et  les  plaisirs  d'une 
société  choisie.  Napoléon  met  le  prince  Eugène  au  rang 
de  Turenne  et  de  Frédéric  II.  V.  Dumont  et  Rousset, 
Histoire  militaire  du  prince  Eugène,  la  Haye,  1723- 
1721),  2  vol. 

Eugène  de  Beauliarnais  (Le  prince).  V.  Beau- 
hahkais  (Eugène  de). 

Eiigultium.  auj.  Gubbio,  anc.  v.  d'Italie  (Ombrie), 
où  furent  découvertes  sept  tables  d'inscriptions,  dont 
deux  en  latin  et  cinq  en  dialecte  ombrien,  dites  Tables 
eugulines. 

Eulalie(Sainte),née  à  Mérida,  en  Espagne,  vers  292, 
s'échappa  de  la  maison  paternelle  pour  reprocher  au 
préfet  de  Lusitanifi  ses  persécutions,  et  fut  brûlée  vive 
à  l'âge  de  12  ans.  L'Eglise  l'honore  le  12  février. 

Esiler  (Léonard),  célèbre  mathématicien,  né  à  Bàle, 
1707-1785.  Il  apprit  les  éléments  des  mathématiques  de 
la  bouche  de  son  père,  pasteur  protestant  à  Riechen, 
étudia  à  Bàle  sous  Jean  Bernouilli,  et  obtint  la  permis- 
sion de  suivre  désormais  la  carrière  des  sciences.  A 
19  ans.  il  obtint  l'accessit  d'un  prix  proposé  par  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris  au  meilleur  ouvrage  sur  la 
mâture  des  vaisseaux.  Bientôt  il  alla  rejoindre  à  Saint- 
Pétersbourg  les  frères  Bernouilli,  tils  de  son  maître,  et 
fut  nommé  professeur,  1755.  De  1741  à  1706,  il  vécut 
à  Berlin,  où  l'avaii  attiré  Frédéric  II,  puis  retourna  se 
lixer  en  Russie.  «  Euler,  dit  Condorcet,  fut  un  des 
hommes  les  plus  grands  el  les  plus  extraordinaires  que 
la  nature  ait  jamais  produits  ;  son  génie  fut  également 
capable  des  plus  grands  efforts  et  du  travail  le  plus  sou- 
tenu ;  il  multiplia  ses  productions  au  delà  de  ce  qu'on 
eût  osé  attendre  des  forces  humaines,  et  cependant  fut 
original  dans  chacune.  Sa  tête  fut  toujours  occupée,  son 
âme  toujours  calme.  Enfin,  par  une  destinée  malheu- 
reusement trop  rare,  il  réunit  et  mérita  de  réunir  un 
bonheur  presque  sans  nuage  à  une  gloire  qui  ne  fut 
jamais  contestée.»  Ses  principauxouvrages  sont  :  Disser- 
tatio  physica  de  sono;  Râle,  1727.  —  Mechanica,  sive 
motus  scientia,  analytice  exposita;  Saint-Pétersbourg, 
1756,  2  vol.  —  Introduction  à  F  arithmétique,  en  alle- 
mand,175S,  2  vol.  — Uethodus  inveuiendi  lineas  curvas, 
maximi  minimive  proprietate  gaudentes ,  sive  solutio 
problematis  isoperimctrieijatissimo  sensu  acccpli;Lmi- 
sanne,  1744,  un  de  ses  plus  importants  ouvrages. — 
Introduclio  in  analysin  infinitorum,  1748;  trad.  en  fran- 
çais par  Labey,  Paris,  1798,  2  vol.  in-4».  —  Scientia 
navulis  seu  tractatus  de  cortstruendis  ac  dirigendis  na- 
vibus,  Saint-Pétersbourg,  1749,  2  vol.  —  Institulioues 
calculi  differentialis,  cum  ejus  usu  in  analysi  inpnito- 
rum  ac  doctrina  sérier um;  Berlin,  1755,  in-4°. —  Insti- 
tutiones  calculi  integralis,  Saint-Pétersbourg,  1792-1795, 
4  vol.  in-4°,  2"  édition.  —  Lettres  a  une  princesse  d'Al- 
lemagne sur  quelques  sujets  de  physique  et  de  philoso- 
phie; Sainl-Pétersbourg,  1708-1770,  5  vol.  in-S°,  en 
français,  souvent  réédité.  —  Introduction  à  l'algèbre,  en 
allemand;  1770,  trad.  en  français  par  Jean  Bernouilli, 
Lyon,  1770,  in-8°,  et  avec  des  notes  de  Lagrange,  Paris, 
1807,2  vol.  in-8\  —  Dioptrica,  Saint-Pétersbourg,  1767- 
1771,  5  vol.  in-4°,  etc.,  et  plus  de  700  Mémoires  insérés 
dans  divers  recueils.  V.  Condorcet,  Eloge  d'Euler;  Fuss, 
Eloge  de  M.  Léonard  Euler,  avec  une  liste  complète  de 
ses  ouvrages.  —  Des  13  enfants  d'Euler,  3  fils  lui  succé- 


dèrent :  Jean-Albert,  1734-1800 ,  professeur  de  physi- 
que; Charles,  1740-1800,  professeur  de  médecine  et 
mathématicien;  Christophe,  1743-1805,  ingénieur  mili- 
taire. 

Eulogies,  dans  l'Eglise  grecque,  mets  bénits  distri- 
bués aux  fidèles  qui  ne  communiaient  pas. 

Euiuée,  esclave  syrien,  berger  de  Laërte,  aida  Ulysse 
à  chasser  les  prétendants. 

Euniéme  de  Cardie,  lieutenant  d'Alexandre,  com- 
manda le  corps  des  hétaïres,  et  obtint  à  la  mort  du  con- 
quérant la  Cappadoce  et  la  Paphlagonie.  Il  resta  fidèle 
au  régent  Perdiccas,  battit  et  tua  Néoptolème  et  Cratère, 
et  lut  attaqué  à  la  mort  de  Perdiccas  par  Antigone.  Blo- 
qué dans  Nora,  519  av.  J.  C,  il  s'échappa  et  marcha  vers 
l'Euphrate.  Trahi  par  ses  soldats,  il  lut  égorgé,  515.  Plu- 
tarque  et  Cornélius  Nepos  ont  écrit  sa  vie. 

Binméne  H",  roi  de  Pergame,  régna  de  265  à  241 
av.  J.  C.  Il  battit  Antiochus  Soter,  soumit  le  territoire 
de  Pergame  et  mourut  d'un  excès  de  boisson. 

Ejimiène  ES,  roi  de  Pergame,  fils  d'Attelé  I",  régna 
de  197  à  159,  s'allia  étroitement  aux  Romains,  et  fut 
leur  sentinelle  avancée  en  Asie.  Pour  avoir  aidé  Flami- 
ninus  contre  Nabis,  et  L.  Scipion  contre  Antiochus,  il 
reçut  la  Lydie,  la  Lycaonie,  la'  l'hrygie  et  la  ville  de 
Lysimachie.  Il  battit  Prusias  et  Pharnace,  soutint  Antio- 
chus Epiphane,  dénonça  Persée  à  Rome,  faillit  être  as- 
sassiné à  Delphes,  et  eut  à  lutter  contre  son  frère  Attale, 
que  soutenaient  les  Romains. 

ïumi-oe  S E H.  fils  du  précédent,  régna  un  an,  sous 
la  tutelle  de  son  oncle  Attale. 

Eumène, rhéteur  latin,  né  à  Aiitun,  vers  250,  mort 
de  511  à  515,  secrétaire  de  Constance  Chlore,  a  laissé 
un  discours,  Pro  restaurandis  scholis,  les  Panégyriques 
de  Constance  et  de  Constantin,  etc.,  qui  ont  été  traduits 
en  1854  par  les  abbés  Landriot  et  Rochet;  on  les  trouve 
dans  les  Panegyrici  vêler  es. 

Eiiménides,  c'est-à-dire  bienveillantes,  nom  donné 
aux  Furies  par  antiphrase. 

Eumolpe,  fils  de  Neptune  et  de  Chione,  né  en 
Thrace,  passa  pour  avoir  institué  les  mystères  d'Eleusis. 

Eunape,  Euuapius,  rhéteur  grec,  né  à  Sardes,  547- 
420  après  J.  C,  partisan  du  paganisme  philosophique 
et  mystique  restauré  par  Julien,  et  adversaire  ardent 
du  christianisme.  On  a  de  lui  :  Vies  des  philosophes, 
Amsterdam,  1822,  2  vol.  in-S".  Son  Histoire  des  Césars 
est  perdue,  sauf  quelques  fragments  conservés  par 
Suidas. 

Eunome.  Eunomius,  hérésiarque  du  iv°  s.,  enseigna 
que  le  Saint-Esprit  est  une  production  du  Fils,  de  même 
qu'Arius  avait,  enseigné  que  le  Fils  était  une  créature  du 
Père.  Il  ajoutait  que  la  grâce  était  irrévocablement  ac- 
quise aux  vrais  croyants,  c'est-à-dire  à  ses  disciples.  Il 
fut  combattu  par  saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Nysse. 
Ses  disciples,  les  Eunomiens ,  s'appelaient  aussi  Ano- 
méens  (dissemblables)  et  Troglodytes. 

Eunuques,  c'est-à-dire  gardes  du  lit,  esclaves  mu- 
tilés destinés  au  service  domestique  en  Orient.  L'usage 
des  eunuques  parait  remonter  aux  premières  monarchies 
despotiques  de  l'Asie;  sous  la  domination  des  Perses,  la  sa- 
trapie de  Babylone fournissait  annuellement  au  palais  du 
roi  500  jeunes  eunuques. — LesGrecsse  servirenid'ennu- 
ques  lorsqu'ils  furent  en  rapport  avec  l'Asie.  Les  prêtres 
de  Cybèle  étaient  eunuques.  Après  la  mort  d'Alexandre, 
les  monarchies  fondées  par  ses  successeurs  prirent  les 
mœurs  orientales,  et  certains  eunuques  exercèrent  sur 
leurs  maîtres  et  sur  leur  pays  une  grande  autorité.  — 
Rome,  comme  la  Grèce,  admit  les  eunuques,  d'abord 
avec  répugnance,  puis  avec  empressement.  A  Constanti- 
nople, Eutrope  gouverna  sous  Arcadius,  et  Narsès,  sous 
Justinien,  eut.  l'âme  d'un  grand  général  dans  le  corps 
efféminé  et  ridé  d  une  vieille  femme.  La  religion  chré- 
tienne défendit  la  mutilation.  —  II  y  a  encore  des  eunu- 
ques dans  les  sérails  orientaux. 

Eunus,  esclave  syrien,  en  Syrie,  chef  de  la  première 
guerre  servile,  en  155.  V.  Esclaves. 

Eupatorîa  ou  Koslow,  anc.  Pompeiopolis,  ville  de 
Russie,  gouv.  de  Tauride,  port  sur  la  mer  Noire,  au 
N.  O.  de  Sébastopol.  Commerce  de  grains,  de  suifs,  de 
peaux  el  surtout  de  sel;  11,000  hab.  Cette  ville,  colonie 
d'Héraclée  du  Pont,  s'appela  d'abord  Cherson,  s'accrut 
sous  le  gouvernement  d..s  Tatares,  fut  prise  par  les 
Russes  en  1771  et  leur  est  restée  depuis. 

Eupalrides.  aristocratie d'Alhènes. 

Eupen.v.  de  Prusse,  province  du  Rhin,  à  10  liil.  S. 
d'Ai\-la-Chapelle;  12,000  hab.  Draps,  savons. 

Euphémius,  calapan  ou  gouverneur  de  Sicile 
pour  l'empire  grec.  L'empereur  Michel  le  Bègue  l'ayant 
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condamné  à  perdre  le  nez  pour  le  rapt  d'une  religieuse, 
825,  il  se  révolta  et  appela  les  Sarrasins. 

Euphorbe,  guerrier  troyen,  blessa  Patrocle  et  fut 
tué  par  Ménélas. 

Eupiior  ion  de  Clialcis,  poëte  du  temps  d'Antiochus 
le  Grand.  Ses  poésies  ont  péri,  sauf  quelques  courts 
fragments  qui  se  trouvent  dans  l'Anthologie. 

Ëuphrate,  Euphrales,  en  turc  Frat,  fl.  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  prend  source  dans  les  montagnes  d'Arménie, 
coule  vers  l'O.,  le  S.  0.,  le  S.  E.,  arrose  Sémisat,Rakka, 
Kerkisiéh,  Hit,  Lemloun,  et  se  joint  au  Tigre  près  de 
Samava.  Il  se  jelte  dans  le  golfe  Persique  sous  le  nom 
de  Chat-el-Arùb,  après  avoir  passé  à  Korna  et  à  Bassora. 
Son  cours  est  de  plus  de  2,000  kil.  Il  est  sujet,  comme 
le  Nil,  à  des  crues  périodiques.  C'est  sur  les  bords  de 
ce  fleuve  et  du  Tigre  que  furent  fondés  les  premiers 
empires  et  les  plus  grandes  villes  de  l'antique  Asie;  il 
baignait  Samosate,  Thapsaque,  Circésium,  liabylone.  La 
Mésopotamie  élait  comprise  entre  ces  deux  cours  d'eau. 

Euphrosyiie,  l'une  des  trois  Grâces. 

Eupolis,  poëte  athénien  de  l'ancienne  comédie,  né 
vers  446  av.  3.  C,  mort  vers  411.  Horace  le  place  au 
premier  rang  des  anciens  comiques,  avec  Cratinus  et 
Aristophane.  Suidas  lui  attribue  17  comédies;  il  attaqua 
hardiment  ses  contemporains  et  s'attira  par  ses  satires 
la  colère  d'Alcibiade.  Runkel  a  publié  les  Fragments 
W  Eupolis,  Leipzig,  1825. 

Esare,  Ebura,  riv.  de  France,  prend  source  dans  h 
dép.  de  l'Orne,  arrose  Chartres ,  Maintenon,  Nogent-Ie- 
Roi,  Anet,  Ivry,  Louviers,  et  se  perd  dans  la  Seine  près 
de  Pont-de-1'Arche,  après  un  cours  de  200  kil. 

Entre,  département  français  formé  de  la  partie  de 
l'ancienne  Normandie,  comprenant  le  Vexin  normand, 
le  pays  d'Ouche  et  une  partie  du  Lieuvain  et  du  Rou- 
mois.  Ch.-L,  Evreux.  Superficie  :  595,704  hectares;  po- 
pulation: 598,051  hab.,  soit  67  par  kil.  carré.  11  se 
divise  en  5  arrondissements:  Evreux,  les  Andelys,  lier- 
nay,  Louviers,  Pont-Audemer,  et  en  56  cantons.  11  forme 
le  diocèse  d'Evrcux.  11  est  du  ressort  de  la  Cour  impé- 
riale de  Rouen,  et,  outre  les  tribunaux  ordinaires,  il 
possède  4  tribunaux  de  commerce.  De  l'Académie  de 
Caeu,  il  renferme  1  lycée  (Evreux),  2  collèges  commu- 
naux (Bernay,  Gisors),  1  école  normale  primaire  et 
environ  800  écoles  primaires.  11  fait  partie  de  la  2e  di- 
vision militaire.  —  On  trouve  4  rivières  navigables  sur 
181  kil.,  la  Seine,  l'Andelle,  l'Eure,  la  ltille;  11  routes 
impériales  sur  445  kil.;  27  routes  départementales  sur 
802  kil.  11  est  traversé  par  les  chemins  de  fer  de  Paris 
à  Cherbourg  et  de  Paris  au  Havre.  —  Ce  département 
est  à  la  fois  agricole  et  manufacturier.  Céréales,  four- 
rages, lin.  chanvre,  fruits  à  cidre,  graines  oléagineuses, 
belles  forêts;  élève  de  chevaux,  de  bœufs,  de  moutons, 
de  porcs;  commerce  de  beurre.  Industrie  manufactu- 
rière très-florissante;  fonderie  de  cuivre  à  Romilly,  fa- 
brique de  clous  et  d'épingles,  tréflleries,  fabriques  de 
draps  de  Louviers,  filatures  de  coton,  toiles  peintes  et 
blanches,  rubans  de  fil,  verre  et  papier.  Les  ateliers 
de  ce  département  occupent  40,000  personnes  et  confec- 
tionnent pour  50  millions  de  produits.  La  population 
tend  cependant  à  diminuer. 

Eure-et-Loir,  départ,  français  formé  d'une  partie 
des  pays  de  Beauce,  de  Dunois,dePerche,Drouais  et 'Hu- 
merais, dans  l'ancien  Orléanais.  Superficie  :  587,429  hec- 
tares; population:  290,455  Lab.,  soit  50  par  kil.  carré. 
Ch.-l.,  Chartres-  Il  se  divise  en  4  arrondissements: 
Chartres,  Châteaudun,  Dreux,  Nogent-le-Rotrou.  11 
forme  le  diocèse  de  Chartres,  ressort  de  la  Cour  impé- 
riale et  de  l'Académie  de  Paris,  renferme  4  tribunaux 
do  première  instance  et  2  tribunaux  de  commerce.  11 
compte  5  collèges  communaux,  à  Chartres,  Châteaudun 
et  Nogent-le-Rotrou,  1  école  normale  primaire  et  prèsde 
500  écoles  communales.  Il  fait  partie  de  la  1"  division 
militaire.  —  Ce  département  est  traversé  par  8  routes 
impériales  sur  575  kil.,  18  routes  départementales  sur 
450  kil.,  et  les  chemins  de  fer  de  l'Ouest.  Pays  agri- 
cole, territoire  uni  et  fertile;  riches  récoltes  de  céréales, 
avoine,  fourrages,  fruits.  Chevaux  percherons  très-es- 
timés;  volaille  abondante;  nombreux  bestiaux  de  races 
améliorées.  Fabrique  de  draps  communs,  filatures  de 
laine  et  de  coton,  tanneries,  papeteries,  fabriques  de 
sucre  de  betterave. 

Euric.  roi  des  Wisigoths,  succéda  à  son  frère  Théo- 
doric  II,  qu'il  avait  fait  poignarder,  en  400,  et  mourut 
en  484.  Ses  prédécesseurs,  'établis  dans  l'Empire  en 
qualité  de  fédérés,  avaient  respecté  la  fiction  de  la  su- 
zeraineté impériale.  Euric,  le  premier,  se  donna  fran- 
chement pour  un  roi  indépendant.  Il  conquit  tout  le 


pays  entre  le  Rhône,  la  Loire  et  l'Océan,  et  soumit  l'Au- 
vergne, courageusement  défendue  par  Ecdicius.  L'em- 
pereur Julius  Népos  lui  céda  toutes  ses  conquêtes.  Enfin, 
il  prit  Arles,  480,  et  Marseille,  481.  Il  recueillit  en  un 
code  les  coutumes  des  Goths.  Mais,  en  qualité  d'arien, 
il  persécuta  les  catholiques  et  se  rendit  odieux  à  la  po- 
pulation vaincue. 

Euripe,  détroit  entre  l'Eubée  et  les  côtes  de  Béotie 
et  d'Attique;  auj.  canal  de  Négrepont.  On  appelait  eu- 
ripes  les  rivières  artificielles  qui  traversaient  les  parcs 
et  les  jardins  des  Romains,  et  les  canaux  qui  séparaient 
l'arène  des  gradins  dans  les  cirques. 

Euripide,  l'un  des  trois  grands  poètes  tragiques  de 
la  Grèce,  naquit  à  Salamine,  480,  le  jour  même  de  la 
bataille  navale  de  ce  nom,  et  mourut  en  406  av.  J.  C. 
Son  père,  Mnésarque,  était  cabaretier,  et  sa  mère,  Clito, 
marchande  de  légumes.  Il  se  livra  d'abord  aux  exercices 
du  corps,  et  remporta  une  fois  le  prix.  11  étudia  ensuite 
la  peinture,  la  rhétorique  sous  Prodicus,  et  la  philoso- 
phie sous  Anaxagore  :  il  fut  l'ami  intime  de  Socrate. 
Enfin,  en  455,  il  débuta  dans  la  carrière  dramatique.  Il 
composa  7o  tragédies,  et  ne  remporta,  dit-on,  le  prix 
que  5  fois.  Il  nous  reste  de  lui  18  tragédies  et  un  drame 
satirique.  En  voici  les  titres:  Hêcube,  Oreste,  les  Phé- 
niciennes, Me'de'e,  Hippolyte,  Alceste,  Andromaque,  les 
Suppliantes,  Iphigénie  en  Anlide,  Iphigénie  en  Tauride, 
Rhésus,  les  Troyennes,  les  Bacchantes,  les  Héraclides, 
Hélène,  Ion,  Hercule  furieux,  Electre.  Le  drame  sati- 
rique s'appelle  le  Cyclope.  —  Il  n'est  pas  étonnant 
qu'Euripide  ait  été  si  rarement  couronné  par  les  Athé- 
niens. Outre  les  objections  qu'on  peut  faire  contre  ses 
plans  mal  ordonnés,  ses  sujets  quelquefois  mal  choisis, 
ses  chœurs,  qui  semblent  n'avoir  parfois  aucun  rapport 
avec  l'action,  son  goût  pour  les  sentences  et  les  tirades 
philosophiques,  l'ampleur  verbeuse  de  certains  dévelop- 
pements, l'inégalité  de  son  style,  qui  tombe  brusquement 
du  lyrisme  à  la  comédie,  la  principale  qualité  du  poëte 
devait  déplaire  à  ses  juges.  En  effet,  la  tragédie  était 
d'abord  un  chant  religieux;  Eschyle  et  Sophocle  y  in- 
troduisirent des  dialogues  pendant  lesquels  le  chœur 
pouvait  se  reposer,  mais  l'esprit  religieux  animait  tou- 
jours les  pièces,  et  l'idée  du  Destin  dominait  l'action, 
de  sorte  que,  si  la  cérémonie  religieuse  n'était  plus 
qu'un  prétexte  et  l'hymne  à  Bacchus  un  accessoire,  le 
théâtre  restait  cependant  tout  près  du  temple.  Mais 
lorsque  Euripide,  faisant  un  pas  de  plus,  laissa  les 
dieux  dans  l'Olympe  et  remplaça  le  pouvoir  mystérieux 
du  Destin  par  le  libre  jeu  des  passions  humaines,  il  dut 
paraître  à  ses  contemporains  un  contempteur  de  la  reli- 
gion officielle.  Les  modernes  l'ont  vengé  des  anciens. 
Aux  xvn"  et  xvni"  s.,  il  obtint  généralement  la  préfé- 
rence sur  Eschyle  et  Sophocle,  et  Racine  a  assez  témoi- 
gné son  admiration  en  lui  empruntant  les  sujets  de  la 
Thébaïde,  Andromaque,  Phèdre  et  Iphigénie  en  Anlide. 
«  Euripide,  a  dit  M.  Artaud,  a  découvert  un  monde  in- 
connu, le  monde  de  l'âme,  et  ce  fut  la  source  de  ses  plus 
brillants  succès.  Quelques  reproches  qu'il  mérite  d'ail- 
leurs, on  ne  peut  méconnaître  en  lui  un  grand  peintre 
du  cœur  humain.  C'est  par  là  qu'il  touche,  qu'il  at- 
tache et  qu'il  doit  plaire  dans  tous  les  temps,  parce 
qu'il  a  retracé  les  sentiments  éternels  de  notre  âme.  » 
Les  éditions  d'Euripide  sont  nombreuses.  Les  plus  re- 
marquables sont  celles  de  Matthias,  Leipz.  1815-1857, 
10  vol.  in-8°;  de  A.  et  J.  Duncan,  Glasgow,  1821, 
9  vol.  in-8°;  de  Boissonade,  Paris,  1825,  5  vol.  in-52; 
de  Th.  Fix,  l'aris,  Didot,  1845,  1  vol.  gr.  in-8°.  Euri- 
pide a  été  traduit  en  français  par  Prévost  de  Genève,  et 
plus  récemment  par  M.  Artaud,  2  vol.  in-12.  V.  Lin- 
dorfer,  de  Chronologia  fabularum  Euripidearum,  Mar- 
bourg,1859,  in-S";  Matthias,  Lexicon  Euripidenm,  Lips., 
1841,  in-8°. 

Europe,  celle  des  cinq  parties  du  monde  qui  aie 
moins  de  superficie  et  la  plus  grande  population  spéci- 
fique. C'est  une  presqu'île,  bornée  au  N.  par  l'océan 
Glacial  arctique,  à  l'O.  par  l'océan  Atlantique,  au  S.  par 
la  Méditerranée  et  le  Caucase,  à  l'E.  par  la  mer  Cas- 
pienne, le  lleuvc  Oural  et  les  monts  Ourals  jusqu'au  cap 
Waigatz.  Elle  est  comprise  entre  le  30°  et  le71°delat. 
N.,  et  le  12° 40'  de  long.  O.  et  le  00° 50' de  long.  E.  Sa 
plus  grande  longueur,  du  cap  Waïgatz  au  N.  E.  au  cap 
Saint-Vincent  au  S.  ().,est  de  5,400  kil.  Sa  superficie  est 
de  10,007  000  kil.  carrés.  Elle  est  située  à  l'O.  de  l'Asie, 
au  N.  de  l'Afrique,  dont  elle  est  séparée  par  la  Médi- 
terranée, à  l'E.  de  l'Amérique,  dont  elle  est  séparée  par 
l'Atlantique  (6,000  à  10,000  kil.).  —  Sur  les  côtes  de 
l'Europe,  qu'il  creuse  profondément,  l'Océan  prend  six 
noms  particuliers  :  mer  Glaciale  du  Nord  et  mer  Blan- 
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clio,  au  N.  de  la  Russie  et  de  la  Norvège  ;  mer  du  Nord, 
entre  la  Norvège,  le  Danemark,  l'Allemagne,  la  Hollande, 
la  Belgique,  la  France  et  la  Grande-Bretagne;  mer  Bal- 
tique, entre  la  Suède,  la  Russie,  la  Prusse,  le  Mecklem- 
bourg  et  le  Danemark;  Msnche,  entre  l'Angleterre  et  la 
France;  mer  d'Irlande,  entre  la  Grande-Bretagne  et  l'Ir- 
lande; mer  Méditerranée,  enlre  l'Espagne,  la  France, 
l'Italie.  l'Autriche,  la  Turquie,  la  Grèce,  et  la  Russie  au 
N.,  la  Turquie  d'Asie  à  l'E.,  l'Afrique  au  S.  Cette  vaste 
mer  prend  dans  quelques-unes  de  ses  parties  les  noms 
de  mer  Tyrrhénienne,  mer  Adriatique,  mer  Ionienne, 
Archipel,  mer  de  Marmara,  mer  Noire,  mer  d'Azof.  La 
mer  Caspienne,  qui  baigne  l'Europe  à  l'E.,  est  un  grand 
lac. —  L'Océan,  en  creusant  les  côtes  de  l'Europe,  y 
forme  des  enfoncements  moins  considérables .  qu'on 
appelle  golfes.  Les  plus  remarquables  sont  :  dans  la  mer 
Glaciale  et  la  mer  Blanche,  les  golfes  de  Tcheskaïa,  de 
Kandalaskaïa,  de  Waranger,  Occidental  ;  dans  la  mer  du 
Nord,  le  Zuiderzée,  les  golfes  de  la  Tamise,  de  Wash,  de 
Forlh.de  Murray;  dans  la  Baltique,  les  golfes  de  Both- 
nie, de  Finlande,  de  Riga,  de  Dantzig,  de  Poméranie, 
de  Kiel;  dans  la  Manche,  les  golfes  du  Calvados  et  de 
Saint-Malo;  dans  la  mer  d'Irlande,  les  golfes  de  la 
Clyde  et  de  Solway;  dans  l'océan  Atlantique,  les  haies 
de  Donegal  et  de  Galway,  le  canal  de  Bristol,  le  golfe  de 
Gascogne;  dans  la  Méditerranée,  les  golfes  du  Lion,  de 
Gènes,  de  Naplesà  l'O.,  de  Tarente,  de  Venise,  de  Trieste, 
de  Fiume,  de  Lépante,  d'Athènes,  de  Salonique,  de  Con- 
fessa à  l'E.  —  Les  détroits  sont  nombreux  en  Europe  : 
le  Skager-Rack,  le  Cattégat,  le  Sund,  le  grand  Belt  et  le 
petit  Belt  sont  entre  la  mer  du  Nord  et  la  Baltique  ;  le 
l'as-de-Calais,  entre  la  mer  du  Nord  et  la  Manche;  le 
canal  de  Saint-Georges  et  le  canal  du  Nord  enlre  l'At- 
lantique et  la  mer  d'Irlande;  le  détroit  de  Gibraltar, 
entre  l'Atlantique  et  la  Méditerranée;  les  Bouches  de 
Bonifacio  séparent  la  Corse  de  la  Sardaigne  ;  le  détroit 
ou  phare  de  Messine,  entre  les  mers  Tyrrhénienne  et 
Ionienne;  le  canal  d'Otranle  donne  entrée  dans  l'Adria- 
tique ;  les  Dardanelles  et  le  canal  de  Constantinople  sont 
de  part  et  d'autre  dans  la  mer  de  Marmara;  le  détroit 
de  Kertch  oud'lénikalé,  fait  communiquer  la  mer  Noire 
et  la  mer  d'Azof.  —  Les  îles  qui  dépendent  de  l'Europe 
sont  aussi  nombreuses  que  ses  côtes  sont  découpées.  On 
trouve  au  N.,  la  Nouvelle-Zemble,  les  iles  Kalgouef,  Ka- 
niskaïa-Zemlia,  Mageroë;  à  l'O.,  les  îles  Loffoden,  les 
archipels  de  Drontheim  et  de  Bergen,  l'Islande  (plus  rap- 
prochée des  côtes  du  Groenland  que  de  celles  de  l'Eu- 
rope), les  îles  Foeroë,  l'archipel  Britannique  qui  com- 
prend la  Grande-Bretagne,  l'Irlande,  les  Hébrides,  les 
Orcades,  les  Shetland,  Man,  Anglesey,  les  Sorlingues, 
Wight,  Aurigny,  Guernesey  et  Jersey;  l'archipel  Danois, 
qui  comprend  Seeland.  Fionie,  Laland,  Falsler  et  Boni- 
holm;  les  îles  suédoises  de  Gottland  et  d'Œland,  les  îles 
russes  d'Aland,  Abo,  Dago  et  Œsel,  les  îles  prussiennes 
de  Rugen.  Wollin  et  Usedom;au  S.,  les  îles  Baléares, 
la  Corse,  la  Sardaigne,  l'île  d'Elbe,  la  Sicile,  les  iles 
Lipari,  Malte,  l'archipel  Dalmate  ou  Illyrien,  les  îles 
Ioniennes,  les  Cycladeset  Négrepont.  L'Europe  renferme 
trois  grandes  presqu'îles,  la  Scandinavie,  la  péninsule 
Hispanique  et  l'Italie,  et  trois  plus  petites,  le  Jutland,  la 
Morée  et  la  Crimée.  Ces  deux  dernières  sont  unies  au  con- 
tinent par  les  isthmes  de  Corinthe  et  de  Pérékop.  —  Une 
longue  ligne  de  hauteurs,  montagnes,  collines  ou  pla- 
teaux, parcourt  l'Europe  du  N.  E.  au  S.  0.  et  la  divise 
en  deux  versants;  elle  comprend  deux  parties  :  1"  Du 
cap  Waïgalz  au  mont  Sloïczek,  vers  la  source  du  Dniester, 
la  chaîne  est  formée  de  collines  ou  même  d'ondulations 
presque  insensibles  ;  ce  sont  l'Oural  septentrional,  les 
monts  Chemokonski  et  Uvalli.le  plateau  de  Waldai,  les 
monts  Volkonski  et  les  collines  de  Pologne;  2°  Du  mont 
Sloïczek  au  cap  Tarifa,  la  chaîne  est  formée  de  monta- 
gnes généralement  élevées,  les  principaux  contre-forts  se 
dirigent  vers  le  S.,  de  sorte  que  l'aspect  de  l'Europe  est 
au  N.  et  à  l'E.  celui  d'une  vaste  plaine,  à  l'O.  et  au  S. 
celui  d'une  niasse  de  montagnes.  La  partie  S.  0.  delà 
chaîne  se  subdivise  en  4  sections  :  1°  Alpes  germaniques 
du  mont  Sloïczek  au  mont  Maloïa;  elles  prennent  les 
noms  de  Karpathes  du  nord,  monts  Sudèles,  monts  de 
Moravie,  Forêt  de  Bohême  (Bœhmer  Wald),  monts  des 
Pins  (Fichtel  Gebirge),  Jura  franconien,  Alpes  de  Souabe, 
Forêt-Noire  (Schwarzwald),  Alpes  de  Constance,  Alpes 
algaviennes,  Alpes  des  Grisons  ;  '2°  Alpes  centrales,  du 
mont  Maloïa  au  mont  Saint-Gothard;  5°  Montagnes  gal- 
nques,  du  mont  Saint-Gothard  au  pic  de  Corlitle  ;  elles 
prennent  les  noms  d'Alpes  Bernoises,  de  Jorat,  Noirmont, 
Jura,  Vosges  méridionales,  monts  Faucilles,  plateau  de 
Langres,  Côte-d'Or,  Cévennes,  Corbières  occidentales; 


4"  Montagnes  espagnoles,  du  pic  de  Corlitte  au  cap  Ta- 
rifa; elles  prennent  les  noms  de  Pyrénées  centrales,  oc- 
cidentales,Cantabriques, monts  Ibériens  et  Sierra-Nevada. 
Les  deux  versants  déterminés  par  cette  chaîne  sont  in- 
clinés, l'un  vers  le  N.  et  l'O.,  c'est-à-dire  vers  la  mer 
Glaciale  et  l'océan  Atlantique,  l'autre  vers  le  S.  et  l'E., 
c'est  à-dire  vers  la  Méditerranée  et  la  mer  Caspienne. — 
De  la  ligne  de  faite  se  détachent  des  chaînes  de  hau- 
teurs, formant  avec  elle  des  angles  droits  ou  aigus,  et 
qui  divisent  l'Europe  en  8  grands  bassins  de  mers,  dont 
4  dans  le  versant  N.  0.  et  4  dans  le  versant  S.  E.  1°  Bas- 
sin de  la  mer  Glaciale,  entouré  par  la  ligne  principale, 
depuis  le  cap  Waïgatz  jusqu'au  plateau  de  Waldaï,  et  par 
les  monts  Olonetz  et  Dofrines  jusqu'au  cap  Lindesness. 
Les  lleuves  sont  la  Petchora,  la  Mezen,  la  Dvina  du  nord, 
l'Onega,  la  Tana;  ce  bassin  est  nue  plaine.  2° Bassin  de 
la  mer  Baltique,  entouré  par  les  monts  Dofrines  et  Olo- 
netz, la  ligne  principale  depuis  le  plateau  de  Waldaï  jus- 
qu'aux monts  de  Moravie,  puis  par  les  monts  des  Géants 
(Riesen-Gebirge),  les  monls  de  la  Lusace  et.  une  suite 
d'ondulations  séparant  les  eaux  de  l'Oder  de  celles  de 
l'Elbe  et  aboutissant  au  cap  Skagen.  Les  fleuves  sont  la 
Gotha,  la  Motala,  le  Dal.  la  Tornéa,  la  Neva,  la  Dvina  du 
sud,  le  Niémen,  la  Vistule,  l'Oder;  ce  bassin  est  une 
plaine,  comme  le  précédent.  3°  Bassin  de  la  mer  du  Nord 
entouré  par  la  chaîne  entre  l'Elbe  et  l'Oder,  la  ligne  de 
laite,  depuis  les  monts  de  Moravie  tusqu'aux  monts  Fau- 
cilles, les  Ardennes  occidentales  jusqu'au  cap  Grisnez, 
les  monts  d'Essex,  de  Westmoreland,  Grampians  et  de 
Ross,  depuis  le  cap  Sud-Foreland  jusqu'au  cap  Duncansby. 
Les  fleuves  sont  :  l'Elbe,  le  Weser,  le  Rhin,  la  Meuse, 
l'Escaut,  la  Tamise  et  l'Humber;  l'Elbe  est  séparée  du 
Weser  par  les  monts  Métalliques  et  les  monts  de  Hartz, 
qui  se  détachent  du  Fichtel-Gebirge;  le  Weser  est  séparé 
du  Rhin  par  le  Vogelsbei-g  et  le  T.eulobùrger-W'ald  ;  entre 
le  Neckcr  et  le  Rhin  est  la  Forêt-Noire,  entre  le  Rhin  et 
la  Moselle  sont  les  Vosges;  ce  bassin  est  montagneux, 
surtout  en  Ecosse,  en  Suisse  et  dans  l'Allemagne  du  Sud. 
i°  Bassin  de  l'océan  Atlantique,  borné  par  les  chaînes  qui 
joignent  le  cap  Duncansby  au  cap  Sud-Foreland  et  le  cap 
Grisnez  au  cap  Tarifa.  Lés  fleuves  sont  la  Clyde,  la  Se- 
vern,  leShannon,  la  Somme,  la  Seine,  la  Loire,  la  Cha- 
rente, la  Gironde,  l'Aduur,  le  Minho,  le  Douro,  le  Tage, 
la  Guadiana,  le  Guadalquivir;  les  principales  chaînes 
qui  le  coupent  sont  les  monts  du  pays  de  Galles,  les 
monts  d'Auvergne  et  du  Limousin,  les  monts  des  Asturics, 
les  sierras  Guadarrama  et  Morena.  Ce  bassin  est  monta- 
gneux en  Ecosse,  dans  le  centre  et  le  midi  de  la  France 
et  en  Espagne.  5°  Bassin  de  la  Méditerranée  occidentale, 
formé  par  la  ligne  de  faite  depuis  le  cap  Tarifa  jusqu'au 
mont  Saint-Gothard,  puis  par  les  Alpes  pennines,  grées, 
cottiennes  et  maritimes,  les  Apennins  jusqu'au  cap  Spar- 
tivento  et  les  montagnes  de  Sicile  du  cap  Peloro  au  cap 
Sorella;  en  face  du  cap  Sorella  s'élève  en  Afrique  le  cap 
Bon,  et  enlre  les  deux  s'étend  une  chaîne  sous-marine 
appelée  Skerkis,  qui  sans  doute  a  été  abaissée  par  une 
commotion  volcanique.  Les  fleuves  sont  l'Elbe,  le  Rhône, 
le  Var,  l'Arno  et  le  Tibre.  Ce  bassin  est  très-montagneux. 
0°  Bassin  de  la  Méditerranée  orientale,  borné  par  les 
Apennins,  les  Alpes  et  les  Balkans,  jusqu'au  canal  de 
Constantinople.  Les  fleuves  sont  le  Pô,  l'Adige,  la  Voïoutza 
l'Aspro-Potamo ,  le  Vardar  et  la  Maritza.  Des  Balkans  se 
détachent  les  monts  Helléniques,  qui  traversent  la  pres- 
qu'île jusqu'au  cap  Matapan.  Ce  bassin  est  très-monia- 
gneux.  7°  Bassin  de  la  mer  Noire,  borné  par  les  Balkans 
et  les  Alpes  jusqu'au  Maloïa,  la  ligne  principale  jusqu'au 
plateau  de  Waldaï  et  les  collines  du  Don  et  du  Volga 
jusqu'au  Caucase.  Les  fleuves  sont  le  Danube,  le  Dniester, 
le  Dnieper,  le  Don,  le  Kouban.  Ce  bassin  est  accidenté 
au  S.  0.,  où  s'élèvent  les  Alpes  Noriques  et  les  Véhki- 
Balkans,  et  plat  au  N.  E.  S0  Bassin  de  la  Caspienne,  dont 
la  ceinture  est  formée  en  Europe  par  les  collines  du 
Don  et  du  Volga,  la  ligne  de  faite  et  l'Oural  du  sud.  Les 
fleuves  sont  le  Terek,  le  Volga  et  l'Oural,  qui  coulent  dans 
une  plaine. —  Les  principaux  lacs  de  l'Europe  sont  :  en 
Suède,  les  lacs  Wener,  Wetter  et  Mœlar;  en  Russie,  les 
lacs  Saïma,  Onega,  Ladoga,  Tchoudskoë  ou  Peipus  et 
Ilmen;  en  Autriche,  le  Balaton;  en  Suisse,  les  lacs  de 
Genève,  de  Neufchàtel,  de  Lucerne  ou  des  Qualre-Can- 
tons,  do  Zurich  et  de  Constance  ;  en  Italie,  les  lacs  Ma- 
jeur, de  Côme,  de  Garde,  de  Bolscna. 

Le  climat  de  l'Europe  est,  à  latitude  égale,  plus  tem- 
péré  que  celui  de  l'Asie  et  de  l'Amérique.  Les  causes 
principales  en  sont  le  courant  d'eau  chaude  qui  longe 
les  côtes  du  N.  0.,  le  vent  du  S.  qui  garde  une  partie  de 
la  chaleur  qu'il  a  prise  au  Sahara  et  laisse  sa  sécheresse 
en  traversant  la  Méditerranée,  le  voisinage  des  mers  qui 
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partout  creusent  profondément  les  côtes  et  la  distribu- 
tion des  montagnes.  Aussi  les  productions  sont-elles 
très-nombreuses  et  très-variées.  Les  principaux  miné- 
raux sont  :  la  bouille,  le  fer,  le  plomb,  l'élain,  le  cuivre, 
le  zinc,  le  mercure,  le  platine,  le  sel  gemme,  le  soufre, 
les  eaux  minérales,  les  marbres.  Parmi  les  végétaux,  on 
distingue:  les  céréales,  les  légumes,  les  tubercules  et 
les  racines,  les  plantes  fourragères,  textiles  et  oléagi- 
neuses, la  garance,  le  tabac,  le  houblon,  les  arbres  frui- 
tiers, la  vigne,  l'olivier,  le  mûrier.  La  faune  comprend 
un  grand  nombre  d'animaux  domestiques,  chevaux, 
bœufs,  moutons,  porcs, et  un  très-petit  nombre  d'animaux 
malfaisants. 

La  population  de  l'Europe  appartient  à  3  grandes  fa- 
milles :  1°  la  famille  indo-européenne,  dans  laquelle  on 
distingue  les  peuples  de  race  gauloise,  Français,  Irlan- 
dais, bas  Bretons,  Gallois,  Écossais,  Roumains;  les  peu- 
ples de  race  germanique,  Allemands,  Danois,  Surdois, 
Norvégiens,  Anglais,  Hollandais,  Flamands;  les  peuples 
de  race  slave,  Russes,  Kulhènes,  Polonais,  Lettons,  Ser- 
bes, Illyriens;  les  Italiens;  les  Grecs  ;  '2°  la  famille  ibé- 
rienne,  dans  laquelle  se  rangent  les  Basques,  les  Espa- 
gnols et  les  Portugais;  3°  la  famille  latare,  à  laquelle 
appartiennent,  les  Finnois,  les  Turcs  et  les  Kalmoucks. — 
Tous  les  Européens,  sauf  les  Basques,  les  Turcs  et  les 
Finnois,  parlent  des  langues  indo-européennes,  qui  com- 
prennent :  les  langues  néo-latines,  les  dialectes  celti- 
ques, les  langues  germaniques,  les  langues  slaves,  le 
grec  moderne.  —  La  religion  chrétienne  règne  dans 
ioute  l'Europe  ;  cependant  les  Turcs  sont  musulmans. 
Au  S.  et  à  l'O.,  les  chrétiens  sont  généralement  catho- 
liques; au  N.  au  N,  0.  et  dans  quelques  parties  du  mi- 
lieu, ils  sont  protestants,  sous  les  noms  de  luthériens, 
calvinistes,  presbytériens,  anglicans,  etc.;  à  l'E.  et  au 
S.  E.,  ils  professent  la  religion  grecque.  Les  Israélites 
sont  surtout,  répandus  en  Pologne,  en  Allemagne  et  en 
Autriche. 

L'Europe  se  divise  politiquement  en  1S  grandes  par- 
ties dont  voici  le  tableau  d'après  M.  Dussieux,  Géogr. 
générale,  1  vol.  gr.  in-8,  1866,  et  YAlmanach  de  Pa- 
ris, 1867. 

SUPERFICIE  POPllUTIOS 

ÉTATS  en  rOPUUTlOS  par 

kil.  carrés  kil.  carré 

Fiance 842,986  57,582  225  69 

Belgique 29,435  4,836,566  164 

Pays-Bas 34,175  5,667,866  104 

Suisse 40,370  2,510,494  62 

Angleterre 515,852  29,321,288  94 

Autriche 645,645  35,019,058  55 

Prusse 352,094  23.5UU.639  67 

Petits  Etats  de  l'Allemagne  178.840  12,848,213  72 

Suède 440  557  4,022,564  9 

Norvège 318,525  1,433  734  4 

Danemark 58,205  1,600.551  42, 

Russie  et  Pologne..   .   .   .  5,583,256  66,891,895  12 
Turquie,  Roumanie,  Serbie 

Monténégro 525,375  16,000,000  31 

Grèce 52,035  1,546,000  26 

Royaume  d'Italie 257,576  21,920,269  84 

Etats  de  l'Eglise.    ....  11,949  70:1,106  58 

Espagne 497,521  15,220,168  51 

Portugal ,  97,255  5,695,7)62  58 

9,963,229     '282,085,296'       28 

Europe  ancienne.  L'Europe  connue  des  Anciens 
avait  pour  bornes  :  au  N.  la  mer  du  Nord  (Germanicum 
mare,,  le  Skager-Rack  et  le  Caltégat  (Codanus  sinus)  et 
la  mer  Baltique  [Sarmaticum  mare)  ;  à  l'E.,  le  Don 
(Tanais),  la  mer  d'Azof.  [Pàlus-Mxotidés),  la  mer  Noire 
{Po7iius  Euxinus),\e  canal  de  Constantinople  [Bosphorus 
Thracis),  la  mer  de  Marmara  (l'ropontis),  le  détroit  des 
Dardanelles  [Bellespontus] ,  et  l'Archipel  [JEgxum  mure); 
au  S.,  la  mer  Méditerranée  [Interiium,  seu  Mediler- 
raneum  mare)  et  le  détroit  de  Gibraltar  [llerculeum,  sive 
Gaditailum  fretum);  à  l'O.,  l'Océan  Atlantique.  Les  gran- 
des régions  étaient  au  N.,  la  Bretagne  avec  l'ilibernie, 
la  Chersonèse  cimbrique  et  la  Scandinavie  ;  a  Ï'E.,  la 
Scythie  ou  Sarmalie;  au  S.,  la  Thrace,  la  Macédoine, 
l'Epire,  la  Grèce,  la  Mésie,  l'Italie,  l'Hispanie  ;  a/i  centre 
la  Gaule,  la  Germanie,  la  Dacie,  la  Pannonie,  le  Norique 
et  la  lihétie. 

Europe,  fille  d'Agénor,  roi  de  Phénicie,  enlevée  par 
Jupiter,  qui  avait  pris  la  forme  d'un  taureau,  et  trans- 
portée sur  la  terre  à  laquelle  elle  donna  son  nom.  Elle 
eut  pour  lils  Minos,  Eaque  et  Rhadamanthe. 

Kuroias,  il.  de  Laconie,  avait  sa  source  dans  les 
montagnes  de  l'Arcadie  méridionale,  passait  à  Sparte  et 
se  jetait  dans  le  golfe  de  Laconie.  Ses  bords,  couverts  de 
myrtes  et  de  lauriers-roses,  étaient  le  champ  d'exercices 


de  la  jeunesse  lacédémontenne.  Auj.  Irl  ou  Yasili-Po- 
tamo. 

Eurtis,  vent  d'E.  S.  E.,  chez  les  Anciens. 

Eui-.tale.  compagnon  d'armes  de  Nisus.  V.  ce  mot. 

Euryhiradc,  Spartiate  qui  commanda  la  Hotte  grec- 
que à  Salamine,  480  av.  J.  C.  Dins  le  désir  de  pro- 
téger le  Péloponnèse,  il  voulait  abandonner  l'Altique  et 
mener  la  flotte  à  Corinthe.  Thémistocle  soutint  vive- 
ment l'avis  contraire,  et,  Eurybiade  l'ayant  menacé  de 
son  bâton  :  «  Frappe ,  dit-il,  mais  écoute.  »  Eurybiade 
céda. 

Euryclèe,  nourrice  d'Ulysse,  qu'elle  reconnut  la 
première,  à  son  retour  de  Troie. 

Eurydice,  femme  d'Orphée.  V.  ce  mot. 

Eurydice,  femme  d'Amyntas  IV,  roi  de  Macédoine, 
et  mère  de  Philippe,  le  contemporain  de  Démosthène. 
Après  la  mort  de  son  mari,  elle  ût  périr  son  lils  aine 
Alexandre,  vers  370  av.  J  C.,  de  concert  avec  son  gen- 
dre Ptolémée,  obtint  le  secours  de  l'Athénien  Iphierate, 
et  mit  sur  le  trône  son  second  fils  Perdiccas,  sous  la 
tutelle  de  Ptolémée. 

Eurydice,  femme  de  Philippe  Arrhidée,  essaya  de 
s'emparer  du  pouvoir  que  possédait  le  régent  Antipater. 
Puis  elle  leva  des  troupes  contre  Olympias  et  le  régent 
Polysperchon,  fut  faite  prisonnière  et  reçu'  d'Olympias 
une  épée,  une  corde  et  une  coupe  de  poison.  Elle  s'é- 
trangla, 516  av.  J.  C. 

Euryméduii.  petit  fl.  de  Fane.  Pamphylie,  en  Asie 
Mineure,  coulait  du  Taurus  au  golfe  de  Pamphylie. 
En  470  av.  J.  C,  l'athénien  Cimon  y  remporta  sur  les 
Perses  trois  victoires  le  même  jour.  Auj.  Capsi-sou. 

Eurynoime,  nymphe  Océanide ,  mère  des  trois 
Grâces. 

Eurypyle,  nom  de  deux  héros  d'Homère.  Le  1",  roi 
de  Cvrène,  combattait  avec  les  Grecs  ;  il  fut.  blessé  par 
Paris.  Le  2°,  roi  de  Mysie,  était  parmi  les  défenseurs 
de  Troie;  il  tua  Machaon  et  fut  tué  par  Pyrrhus,  fils 
d'Achille. 

EurjstlBëe,  roi  d'Argos,  imposa  à  Hercule  ses 
Douze  Travaux.  11  périt  sous  les  coups  d'Hyllus. 

Euryslhène  et  Prxeïès,  lils  jumeaux  d'Aristo- 
dème,  un  des  trois  lléraclides  ou  chefs  doriens  qui 
envahirent  le  Péloponnèse  en  1190  av.  J.  C.  Ils  furent 
les  fondateurs  des  deux  familles  royales  de  Sparte,  les 
Agides  et  les  Euryponlides. 

Eusèbe  (Pamphile),  évèque  de  Césarée  en  Palestine, 
né  vers  268,  mort  vers  338,  assista  au  concile  de  Nicée,  325, 
où  il  anathématisa  les  Ariens,  tout  en  faisant  d'abord 
quelques  réserves  contre  l'admission  du  mot  consubstan- 
tiel  dans  la  confession  de  foi.  Il  se  rendit  cependant; 
mais  saint  Jérôme  continua  à  suspecter  l'orthodoxie 
d'un  évèque  qui  contribua  à  la  déposition  de  saint  Eus- 
tathe  et  qui  provoqua  l'exil  de  saint  Alhanase  et  le  rap- 
pel d'Arius.  Eusèbe  était  savant  et  éloquent.  11  a  com- 
posé :  la  Chronique,  abrégé  en  2  parties  de  l'histoire 
des  anciens  peuples  depuis  Abraham  jusqu'à  l'année 
528  après  J.  C.  Cet  ouvrage,  découvert  à  Constanti- 
nople dans  une  trad.  arménienne,  a  été  publié  par 
Mai  et  Zohrab,  Milan,  1818.  —  L'Histoire  ecclésiastique, 
en  10  livres,  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ  jusqu'à 
la  mort  de  l'empereur  Licinius,  324.  Le  texte  grec  de 
cet  important  ouvrage,  revu  par  Henri  de  Valois,  a  été 
publié  à  Paris,  1659,  in-folio.  Il  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Cousin,  1675;  ha  Topographie  de  la  Terre 
Sainte,  trad.  en  latin  par  saint  Jérôme,  publiée  dans  le 
texte  par  Ronfrère,  Paris,  1659,  in-folio.  On  a  d'Eusèbe 
divers  autres  livres  ou  opuscules  moins  importants. 

Eusèbe  de  Nicomédie,  hérésiarque  grec,  mort 
vers  542.  lut  évèque  de  Beryte,  puis  de  Mcomédie.  11 
prit  la  défense  d'Arius  au  concile  de  Nicée,  mais  fut  forcé 
de  souscrire  à  sa  condamnation  sous  peine  d'être  déposé. 
Rélégué  en  Gaule  par  Constantin,  il  lut  rappelé,  lit  ren- 
trer Arius  dans  la  communion  de  l'Eglise,  persécuta 
saint  Athanase,  et  était  si  en  faveur  qu'il  fut  choisi 
pour  administrer  le  baplême  à  Constantin  mourant. 
Sous  Constance,  il  eut  le  crédit  de  se  faire  nommer  au 
siège  de  Constantinople. 

Eusèbe  (Saint),  évoque  de  Verceil,  515-370,  refusa 
d'admettre  les  doctrines  ariennes  que  l'empereur  Con- 
stance voulait  imposer  au  concile  de  Milan,  555,  fut 
exilé  en  Orient  et  y  demeura  jusqu'à  ce  que  Julien  eût 
rappelé  tous  les  évoques  exilés  pour  cause  de  religion, 
562.  On  a  de  lui  trois  lettres  à  l'empereur  Constance, 
aux  prêtres  et  au  peuple  de  l'Italie,  à  Grégoire  évèque 
d'IJispalis,  dans  la  Uiblioth.  patrum  maxima,  Lyon, 
1677,  vol.V. 

Eusèbe  (Saint),   évèque  de  Samosate,    en    Syrie, 
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martyrisé  au  mois  de  juin  580.  Depuis  la  mort  de  Con- 
stantin jusqu'à  l'avènement  de  Théodose,  il  fut  souvent 
persécuté  pour  son  zèle  religieux.  Il  revenait  dans  son 
diocèse,  lorsqu'il  fut  frappé  d'une  tuile  à  la  tête  en 
passant  à  Dolicum  en  Syrie.  Il  en  mourut.  L'Eglise  l'ho- 
nore le  21  juin. 

il'.iistat-lit-  ou  Eustathe  (Saint)  fut  martyrisé 
sons  Adrien,  au  commencement  du  n°  siècle,  avec  sa 
femme  Tatiane  et  ses  deux  lils  Agapet  et  Théopiste. 
L'Eglise  l'honore  le  20  septembre. 

Èu*taclie,  comte  de  Boulogne,  frère  de  Godefroy 
de  Bouillon,  maria  sa  fille  Mathilde  à  Etienne  de  Blois, 
qui  fut  roi  d'Angleterre,  en  1155. 

Ëustacbede  Saint-BMerre.  bourgeois  de  Calais, 
se  dévoua  pour  le  salut  de  la  ville,  avec  Jacques  et 
Pierre  de  Wissant,  Jean  d'Aire  et  deux  autres,  1347.  Il 
se  rendit  au  camp  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  pieds 
nus,  en  chemise  et  la  corde  au  cou.  Selon  Froissart, 
Eustache  et  ses  compagnons  auraient  été  mis  à  mort 
sans  l'intervention  de  la  reine  Philippa.  Après  la  prise 
de  la  ville,  Eustache,  obligé  de  choisir  entre  la  France 
el  Calais,  se  lit  anglais  pour  rester  Calaisien.  Sa  ville 
était  tout  son  pays;  le  patriotisme  national  n'existait 
pas  encore.  Le  dévouement  d'Eustache  de  Saint  Pierre 
a  été  contesté  par  des  savants;  il  n'en  est  pas  moins 
resté  populaire.  11  mourut  en  1371. 

Eustaelic  le  Moine,  corsaire  français  du  xm"  s., 
fut  sénéchal  du  comte  de  Boulogne,  et  servit  sur  mer 
tantôt  le  roi  de  France,  tantôt  celui  d'Angleterre.  Fait 
prisonnier  par  les  Anglais ,  lorsqu'il  conduisait  une 
ilotte  à  Louis  de  France,  lils  de  Philippe-Auguste,  il 
eut  la  tète  tranchée.  Un  roman  en  vers,  écrit  peu  de 
temps  après  sa  mort,  a  fait  de  lui  son  héros. 

Eustache  (Saint-),  l'une  des  petites  Antilles,  aux 
Hollandais,  entre  Saba  et  Saint-Christophe,  par  17°  30' 
lat.  N.  et  05°  21'  long.  O.;  19,000  hab  ;  ch.-l.  Saiut- 
Eustaeke.  Port  sur  la  côte  S.  0.  Elle  produit  du  tabac, 
du  sucre  et  un  peu  de  café.  Elle  exporte  beaucoup  de 
volailles  dans  les  Antilles.  Occupée  par  les  Hollandais 
dès  1635,  elle  a  été  prise  plusieurs  fois  par  les  Fran- 
çais et  les  Anglais,  et  a  élé  rendue  en  1x14. 

Eaistachi  (  Barthélémy),  savant  anatomiste  italien, 
mort  en  1374.  Il  fut  professeur  de  médecine  au  collège 
de  la  Sapience,  à  Home,  défendit  contre  Vesale  les  théo- 
ries et  les  observations  de  Galien,  et  continua  cette  po- 
lémique dans  tous  ses  traités.  On  a  de  lui  :  Opuscula 
anatomieà,  nempe  de  reuum  structura,  officia  et  admi- 
nistratione;  —  De  auditus  oryano,  où  il  donna  pour  la 
première  fois  une  ligure  de  la  corne  du  limaçon  et  fit 
connaître  le  canal  qui  va  de  l'oreille  interne  à  l'arrière- 
bouche,  et  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
trompe  d'Eustache  ;  —  Ossium  examen;  —  De  motu  ca- 
pitis;  —  De  venu  qux  azygos  dicitur;  — De  dent  Unis; 
Venise,  1505,  in-4°;  Leyde,  1707,  in-8°,  publié  par 
Boerhaave. 

Eusiathe  (Saint),  évêque  d'Antioche,  né  à  Side  en 
Pamphylie,  vécut  dans  la  lre  moitié  du  iv°  siècle.  Adver- 
saire infatigable  des  ariens,  il  fut  condamné  par  leur 
influence  à  linir  sa  vie  à  Trajanopolis  en  Thrace,  où  il 
mourut.  Ou  a  d'Eustathe  des  fragments  d'un  commen- 
taire des  Psaumes  et  un  traité  contre  Origine.  On  lui 
attribue  un  Commentaire  sur  l'œuvre  des  six  jours,  pu- 
blié par  Léo  Allatius,  Lyon,  1629,  in-4".  Fête,  le  10  juillet. 

Eustallne  ou  Eniuallie,  romancier  grec  qui  vécut 
probablement  au  xue  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  a  com- 
posé un  roman  licencieux  et  mal  écrit  intitulé  :  Histoire 
d'Hysmine  et  d  Ilysminias,  publié  par  Guilbert  Gaulmin, 
Paris,  1618,  in-8»;  traduit  par  Ph.  le  Bas,  Paris,  1828, 
in-12. 

Eustoehie  (Sainte),  née  à  Rome  vers  565,  morte  à 
Bethléem  vers  419.  Elle  se  mit  sous  la  direction  de 
saint  Jérôme,  qui  lui  adressa  sa  Lettre  à  Eustoehie  sur 
la  virginité,  l'accompagna,  ainsi  que  sa  mère,  sainte 
Paule  ,  en  Palestine  ;  les  deux  femmes  s'établirent 
dans  un  monastère  de  Bethléem.  Sainte  Eustoehie  suc- 
céda à  sa  mère  dans  le  gouvernement  de  ce  monastère. 
Euterpe,  Muse  de  la  musique  et  de  la  poésie  ly- 
rique. 

Euthycrate,  fils  et  élève  du  statuaire  Lysippe,  vi- 
vait vers  300  av.  J.  C.  Parmi  ses  ouvrages,  on  citait  les 
statues  d'Hercule  et  d'Alexandre,  plus  remarquables 
par  la  correction  du  dessin  que  par  l'élégance. 

Eutii.Yiieme,  sophiste  grec,  contemporain  de  So- 
crate. 11  figure  dans  l' Eulhydéme  de  Platon,  et  cherche 
a  embarrasser  Socrate  par  ses  arguties.  Xénophon  rap- 
porte que,  dans  sa  jeunesse,  Euthydème,  lier  de  son  sa- 
voir, méprisait  tout  le  monde,  et  que  Socrate,  engageant 


avec  lui  une  conversation  dans  la  boutique  d'un  sellier, 
le  confondit  el  le  réduisit  à  l'humilité. 

Eulbydème,  roi  de  Bactriane,  étendit  la  puissance 
de  son  royaume.  Antiochus  le  Grand  le  battit  sur  l'A- 
rius  et  le  força  de  s'enfermer  dans  sa  capitale,  Lariaspa, 
212  av.  J.  C.  Puis  il  lui  accorda  la  paix,  lui  donna  une 
de  ses  filles  pour  son  fils,  et  fut  secouru  par  lui  dans 
son  expédition  dans  les  Indes.  On  a  trouvé  dans  le  Tur- 
kestan  méridional  beaucoup  de  médailles  d'argent  de  ce 
prince  avec  des  inscriptions  grecques. 

Etotin,  ville  dépendant  du  grand-duché  d'Olden- 
bourg et  chef-lieu  d'une  principauté  du  même  nom  en- 
clavée dans  le  duché  de  Holstein;  5,000  hab.  Elle  est  à 
50  Uil.  de  Lubeck. 

Eult-opc,  Flavius  Eutropius,  historien  latin  qui  vi- 
vait dans  le  iv°  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  a  laissé  un 
Breuiarium  ou  abrégé  de  l'histoire  romaine  en  10  livres, 
depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'au  règne  de  Jovien. 
Cet  abrégé,  écrit  dans  un  style  net  et  généralement  pur, 
n'est  ni  original  ni  parfaitement  impartial  :  l'auteur 
omet  à  dessein  tout  ce  qui  pourrait  compromettre  l'hon- 
neur du  nom  romain.  Les  meilleures  éditions  d'Eutrope 
sont  celles  de  Havercamp,  Leyde,  1729,  in-S°;  de 
Tzschuclie,  Leipzig,  1804,  in-8°;  de  Grosse,  Leipzig, 
1825   in-8°. 

Eutrope,  eunuque  et  ministre  de  l'empereur  Arca- 
dius.  Il  vieillit  esclave  chez  plusieurs  maîtres,  el  devint 
eunuque  du  palais,  595.  Sa  dextérité  d'esprit  le  fit  re- 
marquer de  Théodose,  et,  à  l'avènement  d'Arcadius,  il 
devint  grand  chambellan.  V.  Aiicadius,  Jean  Chiiïsostome 
(Saint).  Il  fut  décapité  en  599. 

Entachés,  hérésiarque,  fondateur  de  la  secte  des 
Eiitychéens  ou  Eutychiens,  378-453.  Il  combattit  d'abord 
Neslorius  et  reçutdu  pape  saint  Léon  des  éloges,  448. 
La  môme  année,  lé  patriarche  d'Antioche,  Domnus,  ac- 
cusa Eutychèsde  nier  la  coexistence  en  Jésus-Christ  des 
deux  natures,  divine  et  humaine,  essentiellement  dis- 
tinctes. Condamné  par  le  concile  de  Constantinople,  Eu- 
tychès  en  appela  au  pape  qui  commença  à  examiner  le 
procès.  L'hérésiarque  obtint  de  l'empereur  Théodose  II 
la  convocation  d'un  nouveau  concile  à  Ephèse  Là,  sûr 
de  la  majorité,  soutenu  par  le  président,  Dioscore,  évê- 
que d'Alexandrie,  il  fit  excommunier  Eusèbe  de  Dorylée, 
son  accusateur,  et  même  le  pape  saint  Léon.  Flavius, 
évêque  de  Constantinople,  qui  représentait  le  pape,  fut 
chargé  de  coups  dont  il  mourut,  449.  Ce  concile  est 
connu  sous  le  nom  de  brigandage  d'Ephèse.  Heux  ans 
après,  le  concile  œcuménique  de  Chalcédoine  réhabilita 
Flavieu  et  condamna  Eutychès  et  ses  adhérents,  451. 
Une  commission  de  22  évêques  fut  chargée  de  rédiger 
une  définition  qui  fût  l'expression  fidèle  de  la  vraie  foi. 
Mais  l'hérésie  d'Eutychès,  qui  plaisait  à  la  subtilité  orien- 
lale,  ne  disparut  pas.  L'Hënotique  ou  édit  d'union  de 
l'empereur  Zenon  ne  put  empêcher  les  querelles  théo- 
logiques, qui  devinrent  souvent  des  luttes  sanglantes 
clans  les  grandes  villes  de  l'Empire. 

Euxîn  (B'oiBl-).  V.  Pont-Euxin 

Evagoras,  roi  de  Salamine  en  Chypre,  restaura 
dans  son  pays  la  civilisation  grecque  presque  détruite 
par  la  longue  domination  des  Perses,  reçut  Conon  après 
la  bataille  d'/Egos-Potamos,  405  av  J.  C.,  et  servit  Athè- 
nes en  concourant  avec  Conon  et  Pharnabaze  à  la  vic- 
toire navale  de  Cnide,  594.  Attaqué  par  Artaxerce-Mné- 
mon,  après  le  traité  d'Antalcidas,  587,  il  fut  contraint 
à  un  traité  qui  ne  lui  laissait  que  Salamine,  585.  Il  fut 
assassiné  par  un  eunuque.  Isocrate  a  écrit  son  panégy- 
rique. 

Evagre,  théologien  grec,  545-599.  Il  naquil  proba- 
blement à  ibora,  petite  ville  du  Pont,  et  s'acquit  dès  sa 
jeunesse  une  grande  réputation  par  ses  polémiques  re- 
ligieuses. Saint  Jérôme  l'a  accusé  d'avoir  admis  les  er- 
reurs d'Origène;  Tillemont  a  défendu  son  orthodoxie. 
Evagre  a  composé  de  nombreux  ouvrages,  dont  plusieurs 
ne  nous  sont  connus  que  par  des  fragmenls  ou  des  tra- 
ductions latines.  On  peut  citer:  MoJv.y_b;,  le  Moine,  dont 
des  fragments  ont  été  insérés  par  Cot'elier  dans  ses  SIo- 
numentn  Ecclesiie  grsecx,  vol.  111;  une  traduction  latine 
par  Gennadius  du  rvwcrtxd;  (Gnosticus,  sive  de  eo  qui 
scientiam  consequi  mentit);  etc. 

E»agre  le  Schol  as  tique  ou  le  Préfet,  historien  ec- 
clésiastique grec,  né  à  Epiphanie  en  Syrie,  vers  556, 
fut  avocat  à  Antioche,  questeur  sous  Tibère  II,  préfet 
sous  Maurice.  Il  composa  une  Histoire  ecclésiastique 
qui  fait  suite  à  celles  de  Socrate  et  de  Théodoret.  Elle 
commence  au  concile  d'Ephèse,  431,  et  va  jusqu'à  la 
12»  année  du  règne  de  Maurice,  574.  Elle  a  été  publiée 
par  Henri  de  Valois,  avec  traduction  latine;  Paris,  1659- 
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1675,  3  vol.  in-fol.  Cette  édition  a  été  reproduite  par 
Reading;  Cambridge,  1720. 

Evandre,  chef  de  Pélasges  arcadiens  qui  conduisit 
une  colonie  dans  le  Latium  au  xiv*  siècle  av.  J.  C.  Il 
bâtit  Pallantée,  au  pied  de  l'Avenlin,  enseigna  aux  Abo- 
rigènes l'alphabet  et  la  musique,  adoucit  leurs  moeurs 
par  des  lois  nouvelles,  et  introduisit  le  culte  des  divi- 
nités pélasgiques,  Pan,  Cérès,  etc.  Virgile  le  fait  con- 
temporain d'Ènée. 

Evangélique  (Eglise).  V.  Eglise  évangêlique. 

Evangélistes  (Les  quatre),  saint  Matthieu,  saint 
Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean,  auteurs  des  quatre  évan- 
giles canoniques. 

Evangile  (grec  Eùayyéitov,  bonne  nouvelle),  livre 
sacré  des  chrétiens  II  renferme  l'histoire  de  ÏNotre-Sei- 
gneur  et  les  principes  de  sa  doctrine.  C'est  la  réunion 
des  quatre  évangiles  canoniques  dont  l'Eglise  a  reconnu 
l'authenticité.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  Evangiles,  dits 
apocryphes;  ce  sont  :  l'Evangile  selon  les  Hébreux,  ap- 
pelé aussi  de  saint  Pierre  ou  des  douze  Apôtres;  l'É- 
vangile selon  les  Egyptiens;  l'Evangile  de  la  naissance 
de  la  sainte  Vierge;  l'Evangile  de  saint  Thomas;  les 
Evangiles  de  saint  Jude,  de  saint  Philippe,  de  saint  Jac- 
ques le  Majeur,  de  saint  Barnabe,  de  saint  André',  de 
saint  Mathias,  etc.  L'Evangile  éternel,  écrit  au  xm*  s., 
qui  prétendait  exposer  une  loi  plus  parfaite  que  celle 
de  Jésus-Christ,  fut  combattu  par  Guillaume  de  Saint- 
Amour  et  condamné  par  l'Eglise. 

Eians  (Olivier),  mécanicien  américain,  1755-1811, 
né  près  de  Philadelphie,  fut  d'abord  apprenti  charron. 
Il  inventa  une  machine  qui  fabriquait  des  dents  de  car- 
des; il  perfectionna  les  moulins  au  moyen  d'un  appa- 
reil opérant  régulièrement  la  mouture,  1782;  il  con- 
struisit une  voiture  à  vapeur,  1800;  enfin  et  surtout  il 
fit  la  première  machine  à  haute  pression,  1797. 

Evariste  (Saint),  d'origine  syrienne,  fut  pape  de 
100  à  109,  et  souffrit  la  persécution  sous  Trajan. 

Eiaux.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50  lui.  N.  E. 
d'Aubusson  (Creuse);  2,786  hab.  Eaux  thermales. 

Eve,  dont  le  nom,  en  hébreu,  signifie  vivifiante,  fut 
la  première  femme.  Formée  d'une  côte  d'Adam,  et 
donnée  pour  compagne  au  premier  homme,  elle  vécut 
d'abord  avec  lui  dans  le  Paradis  terrestre.  Mais  séduite 
par  le  démon,  qui  avait  pris  la  figure  d'un  serpent, 
elle  mangea  du  fruit  défendu,  et  fut  chassée  du  Paradis 
avec  son  époux,  qui  avait  partagé  sa  faute.  Elle  donna 
le  jour  à  plusieurs  fils  et  filles,  et  mourut,  dit-on,  à 
l'âge  de  940  ans. 

Evèchés  (Ees  Trois),  nom  de  Metz,  Toul  et  Ver- 
dun, en  Lorraine,  conquis  par  Henri  II,  1552,  et  cédés 
définitivement  à  la  France  par  l'empire  d'Allemagne,  à 
la  paix  de  Westphalie,  1648. 

Evemus  (Fiduri),  fl.  de  l'Etolie,  tributaire  de  la  mer 
Ionienne. 

Evènfue,  du  grec  iitimonoi,  inspecteur,  chef  d'un 
diocèse.  Dans  la  primitive  Eglise,  les  évèques  étaient 
choisis  par  les  fidèles  Après  les  invasions  des  barbares, 
les  rois  se  réservèrent  le  droit  de  sanction,  tout  en 
maintenant  les  élections.  Vers  la  fin  du  xu°  s.,  les  cha- 
noines s'emparèrent  du  droit  d'élection,  qui  dut  tou- 
jours être  confirmée  par  le  métropolitain  ou  par  le 
pape.  La  papauté,  chargée  de  nommer  les  évèques  dans 
le  cas  où  une  élection  était  nulle  par  la  faute  des  élec- 
teurs, eut  souvent  à  exercer  cette  importante  préroga- 
tive, lorsque  les  évèchés  furent  désirés  comme  de  riches 
principautés,  et  devinrent  l'objet  de  compétitions  vives, 
acharnées,  quelquefois  sanglantes.  Le  pape  Jean  XXII 
voulut  changer  son  droit  de  nommer  les  évèques  en 
cas  d'annulation  en  un  droit  de  les  nommer  toujours, 
avec  l'assistance  des  cardinaux.  Mais  le  concile  de  Bàle 
n'admit  pas  cette  prétention,  et  la  Pragmatique  sanc- 
tion, de  Bourges  conserva  les  élections.  A  partir  du 
Concordat,  1516,  le  roi  nomma  qui  il  voulut,  quelles  que 
fussent  les  précautions  prises  pour  réserver  les  droits 
des  chapitres  et  du  pape.  La  Constitution  civile  du 
clergé  rétablit  les  élections.  Le  Concordat  de  1801  donna 
au  chef  de  l'Etat  la  nomination  des  évèques  et  au  pape 
l'institution  (V.  Concordat,  Eglise  gallicane,  Pragmatique 
sanction).  Lorsque  l'évêque  a  été  institué  par  une  bulle 
pontificale,  et  que  la  bulle  a  été  publiée  après  examen 
du  conseil  d'Etat,  on  procède  à  la  consécration.  Elle  se 
fait  par  un  évêque  consécrateur  assisté  de  deux  autres 
évèques,  dans  l'église  de  l'élu  ou  du  moins  dans  la  pro- 
vince ecclésiastique  autant  que  possible.  Il  y  a  cepen- 
dant des  évèques  consacrés  à  Rome.  La  puissance  des 
évèques  varia  suivant  les  épuques.  Dans  les  derniers 
temps  de  l'empire  romain,  l'évêque  exerça  dans  sa  ville 


une  sorte  de  juridiction  paternelle,  et  fut  sans  doute 
bien  souvent  l'intermédiaire  entre  un  peuple  appauvri 
et  un  fisc  impitoyable;  mais  nous  n'avons  trouvé  nulle 
part  qu'il  ait  exercé,  en  vertu  d'une  loi,  la  fonction  de 
défenseur,  defensor  civitatis,  que  lui  attribuent  les 
historiens  modernes,  d'après  M"*  de  Lézardière  et 
M.  Guizot.  Au  moyen  âge,  les  évèques  eurent  des  droits 
féodaux  semblables  à  ceux  des  seigneurs  laïques.  Ils 
conservèrent  jusqu'à  la  révolution  la  juridiction  sur  les 
clercs  et  l'administration  du  temporel  des  églises. 
Aujourd'hui,  cette  juridiction  est  toute  spirituelle.  Faire 
des  mandements,  consacrer  les  églises,  bénir  le  saint 
chrême,  donner  la  confirmation  aux  fidèles,  l'ordination 
aux  prêtres,  diacres  et  sons-diacres,  maintenir  la  disci- 
pline du  clergé,  surveiller  les  cérémonies  du  culte  et 
la  gestion  des  conseils  de  fabrique,  nommer  et  révoquer 
les  desservants  des  communes,  donner  l'institution  ca- 
nonique aux  curés  de  canton  agréés  par  le  gouverne- 
ment :  telles  sont  aujourd'hui  les  principales  fonctions 
des  évèques  français.  Ils  sont  tenus  à  la  résidence,  et 
doivent  visiter  toutes  les  paroisses  de  leur  diocèse  dans 
l'espace  de 'cinq  ans.  —  Parmi  les  sectes  protesiantes, 
les  anglicans  et  les  luthériens  sont  les  seuls  qui  aient 
conservé  des  évèques.  ¥.  Fleury,  de  l'Institution  au 
droit  ecclésiastique. 

Everbecq.  v.  de  Belgique,  à  35  kil.  N.  de  Tournai 
(Ilainaut);  5,000  hab.  Fabr.  de  toiles,  raffinerie  de  sel. 

Everdingen  (Albert  Van),  peintre  hollandais,  né 
à  Alkmaar,  1621-1675.  Il  fut  élève  de  Roland  Savery  et 
de  Pierre  Molyn,  et  devint  un  paysagiste  et  un  peintre 
de  marine  distingué.  Il  excella  à  rendre  les  sites  sau- 
vages du  nord,  les  rochers,  les  cascades,  les  flots  agités, 
les  orages  du  ciel  et  de  la  mer,  en  un  mot,  toutes  les 
belles  horreurs  de  la  nature.  Il  fut  aussi  dessinateur  et 
graveur;  ses  études  coloriées  et  ses  eaux-fortes  sont 
très-recherchées.  Ses  œuvres  sont  rares,  parce  que  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  ont  été  attribués  à  Ruysdaël  par 
des  marchands  qui  voulaient  en  augmenter  le  prix  en 
leur  donnant  une  étiquette  plus  connue. 

Evesbani,  v.  d'Angleterre,  sur  l'Avon,  à  25  kil. 
S.  E.  de  Worcester,  dans  le  Worcestershire ;  5,000  hab 
Le  prince  Edouard,  fils  de  Henri  III.  depuis  Edouard  I", 
y  livra  une  grande  bataille  à  Simon  de  Montfort,  comte 
de  Leicester,  qui  y  fut  tué,  1265. 

Evïiéatisère,  philosophe  du  iv"  s.  av.  J.  C,  visita 
l'océan  indien,  et,  à  sou  retour,  prétendit  avoir  décou- 
vert, dans  une  certaine  île  Panchéa,  l'histoire  primitive 
des  dieux.  Selon  lui,  les  dieux  avaient  été  des  hommes 
qui,  surpassant  les  autres  en  force  et  en  habileté,  les 
avaient  obligés  à  se  soumettre  à  leur  volonté,  puis, 
aspirant  plus  haut,  s'étaient  prétendus  doués  de  fa- 
cultés surnaturelles.  Ce  système  fut  exposé  dans  l'His- 
toire sacrée  que  traduisit  Lnnius.  Les  épicuriens  accep- 
tèrent ce  système  commode  de  tout  expliquer  par 
l'histoire,  et  les  légendes  merveilleuses,  les  gracieuses 
fictions  que  les  Grecs  avaient  placées  au  berceau  de 
leurs  ancêlres  furent  à  jamais  flétries.  La  foi  naïve 
disparut:  les  savants  furent  philosophes,  le  peuple  fut 
grossièrement  mystique,  mais   le  paganisme   mourut. 

Ewian,  Aquiauum.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
10  kil.  E.  de  Thonon  (Haute-Savoie);  2,450  hab.  Eaux 
minérales. 

Evilmérodac,  roi  de  Babylone,  succéda  à  Nabu- 
chodonosor  II,  son  père,  vers  562  av.  J.  C,  rendit  la 
liberté  à  Joachim,  roi  de  Juda,  devint  odieux  par  son 
incurie  et  ses  débauches,  fut  tué  dans  une  conspira- 
tion, et  remplacé  par  Nériglissor,  son  beau-frère,  560. 

Evocation,  c'est-à-dire  appel,  cérémonie  religieuse 
par  laquelle  les  païens  appelaient  la  présence  des  dieux. 
Moïse  défendit  aux  Hébreux  d'évoquer  les  morts,  et  Saul 
agit  contrairement  à  la  loi  en  faisant  évoquer  l'âme  de 
Samuel  par  la  pythonisse  d'Endor.  Dans  l'Odyssée,  on 
voit  Ulysse  évoquer  l'ombre  de  Tirésias.  Les  Romains 
évoquaient  les  dieux  protecteurs  d'une  ville  qu'ils  assié- 
geaient, et  leur  promettaient  un  temple  a  Rome  s'ils 
voulaient  renoncer  à  protéger  l'ennemi. 

Evocation,  acte  par  lequel  une  affaire  est  enlevée 
à  une  j  uridiction  et  soumise  à  une  autre.  Dans  l'ancienne 
monarchie  française,  les  procès  étaient  souvent  évoqués 
par  le  roi  à  son  conseil.  L'ordonnance  de  Moulins,  1566, 
statua  que  l'évocation  ne  pourrait  être  faite  que  par  une 
ordonnance  royale  contre-signée  par  quatre  secrétaires 
d'Etat,  que  la  partie  qui  l'aurait  obtenue  devrait  d  abord 
se  constituer  prisonnière,  et  que  les  parlements  pour- 
raient faire  des  remontrances.  L'abus  des  évocations  se 
perpétua  cependant,  et  on  voit  encore,  sous  Louis  XV, 
évoquer  le  procès  du  duc  d'Aiguillon. 
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E-ïora.  anc.  Ebora  ou  Liberalitas  Julia,  ville  de  Por- 
tugal, à  130  kil.  E.  de  Lisbonne,  cli.-l.  de  la  province 
d'Alemtéjo;  15,000  hab.  Place  forte,  archevêché;  ville 
peu  importante.  Sertorius  y  résida  ;  César  l'érigea  en 
municipe,  les  Maures  la  prirent  en  715,  les  chrétiens  la 
recouvrèrent  au  xii°  s. 

Evora-9Somte,  village  de  Portugal  (Alemtéjo),  à 
24  kil.  iN.E.  d'Evora,  où  dom  Miguel  signa  la  convention 
par  laquelle  il  renonçait  au  trône  de  Portugal,  1854. 

Evran,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil.  de  Di- 
nan  (Côtes-du-SN'ord)  ,  sur  le  canal  d'Ille-et-Rance  ; 
4,402  hab., dont  360  seulement  agglomérés. 

Ewirecv,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil.  de 
Caen  (Calvados)  ;  752  hab. 

Etreux,  anc.  Gisacum,  du  temps  des  Gaulois,  Ebroï- 
ctim  ou  Civilas  Eburovicum ,  du  temps  des  Romains, 
ch.-l  du  département  de  l'Eure,  à  104  kil.  O.  N.  0.  de 
Paris,  sur  l'Iton,  par  49°  l'ÔO"  lat.  N.  et  1°  1 1'9"  long.  0.; 
12,520  hab.  Evèché  suffragant  de  Rouen.  On  y  remar- 
que une  belle  cathédrale  gothique,  l'église  Saint-Thau- 
rins,  la  tour  de  l'Horloge  et  des  ruines  romaines.  Fa- 
briques de  coutils,  bonneterie,  draps,  quincaillerie, 
commerce  de  grains  et  d'épicerie.  —  Evreux,  ch.-l.  des 
Eburovices,  devint  au  x°  siècle  la  capitale  d'un  comté, 
créé  par  le  duc  de  Normandie.  En  1194,  le  prince  Jean 
sans  Terre  y  massacra  une  garnison  de  500  hommes 
d'armes  français  qu'il  y  avait  introduits  lui-même.  Elle 
fut  prise  par  Philippe  Auguste  sur  Jean  sans  Terre,  en 
1205.  Elle  fut  donnée  par  Philippe  le. Bel  à  l'un  de  ses 
fils,  qui  fonda  la  maison  capétienne  d'Evreux.  Charles  V 
la  confisqua,  1578.  Elle  fut  prise  et  reprise  par  les  An- 
glais et  les  Français  au  xv«  siècle.  En  1795,  elle  fut  un 
des  centres  de  la  tentative  d'insurrection  girondine  dans 
les  départements. 

Ëirou,  Ebronium,  ch.-l.  de  canton,  de  l'arr.  et  à 
52  kil.  E.  de  Laval  (Mayenne)  ;  5,245  hab.  Collège,  église 
remarquable.  Fabriques  de  toiles  et  de  linge  de  table, 
commerce  de  volailles. 

Ewald.  poète  danois,  né  à  Copenhague,  1747-1781, 
manifesta  dès  l'enfance  une  imagination  ardente.  Des  lé- 
gendes de  martyrs  lui  inspirèrent  le  désir  d'aller  évan- 
géliser  les  nègres  ;  la  lecture  de  Robinson  fit  un  tel  effet 
sur  lui,  qu'il  gagna  la  mer,  à  11  ans,  pour  s'y  embar- 
quer dans  l'espoir  de  faire  naufrage;  ses  parents  le 
ramenèrent.  La  gloire  de  Frédéric  II  le  détermina  à 
prendre  du  service  dans  l'armée  prussienne  ;  puis  mé- 
content d'avoir  été  placé  dans  l'infanterie,  il  passa  aux 
Autrichiens  et  se  fit  bientôt  racheter.  Dons  son  pays,  il 
eut  la  douleur  de  voir  le  mariage  d'une  jeune  fille  qu'il 
aimait.  Resté  pauvre,  solitaire,  passionné  et  désabusé,  il 
se  livra  à  la  boisson  et  fut  abandonné  par  sa  famille. 
Mais  son  génie  se  réveilla.  Il  écrivit  sa  tragédie  de  flolf 
Krage,  1770.  dont  les  beautés  furent  méconnues.  La 
mort  de  Balder,  1775,  fut  mieux  reçue.  Enfin  ses  poé- 
sies lyriques  lui  assurèrent  sinon  le  pain  de  chaque 
jour,  au  moins  une  grande  et  juste  réputation  après  sa 
mort. 

EsaTque.  titre  d'une  dignité  laïque  et  ecclésias- 
tique dans  l'empire  d'Orient.  Dans  l'Eglise,  l'exarque 
était  au-dessous  du  patriarche  et  au-dessus  de  l'arche- 
vêque métropolitain  Dans  l'Etat,  l'exarque  d'Afrique  et 
celui  de  Ravenne  exerçaient  la  plénitude  de  la  puis- 
sance impériale.  L'exarchat  d'Afrique  fut  fondé  en  534 
et  fut  détruit,  par  les  Arabes  ;  celui  de  Ravenne  fut  éta- 
bli en  568  et  détruit  par  Astolphe,  roi  des  Lombards, 
en  752. 

Excellence,  titre  honorifique  donné  d'abord  aux 
rois.  Les  ambassadeurs  le  prirent  à  partir  de  1593.  Le 
duc  de  Nevers,  ambassadeur  de  Henri  IV  à  iîome, 
l'ayant  reçu  à  cause  de  sa  haute  naissance,  les  autres 
s'en  emparèrent.  Sous  Louis  XIV,  les  ministres,  deve- 
nus dépositaires  de  la  puissance  royale  et  supérieurs  en 
autorité  aux  plus  grands  seigneurs  se  firent  donner  le 
titre  d'excellence.  Aujourd'hui  il  est  porté  par  les  minis- 
tres, les  maréchaux,  les  ambassadeurs  et  les  présidents 
des  grands  corps  de  l'Etat. 

Excideuil,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  56  kil. 
N.  E.  de  Périgueux  (Dordogne),  sur  l'Isle,  2,270  hab. 
Vins,  étoffes,  marbres  rouges,  forges. 

ExcoBionisîDïîfaiiioii.  dans  la  primitive  Eglise,  si- 
gnifiait la  privation  de  tout  rapport  avec  les  autres 
églises,  imposée  à  un  évêque  qui  avait  manqué  de  venir 
au  concile,  ou  qui  avait  ordonné  un  clerc  d'un  autre 
diocèse.  Plus  lard,  l'excommunication  fut  le  retranche- 
ment de  la  société  des  fidèles.  L'excommunication,  se- 
lon Flcury,  doit  être  précédée  au  moins  de  trois  muni- 
tions; car  3.  C.  ordonne  de  reprendre  celui  qui  nous  a 


offensé,  premièrement  en  particulier,  puis  en  présence 
de  deux  ou  trois  témoins,  et  enfin  devant  l'Église,  avant 
de  nous  éloigner  de  lui.  L'effet  de  l'excommunication  est 
de  séparer  l'excommunié  de  tout  commerce  avec  les  fi- 
dèles, le  but  de  le  couvrir  d'une  confusion  salutaire  ;  mais 
on  ne  doit  pas  cesser  de  l'aimer  et  de  travailler  à  son  salut. 
A  l'époque  féodale,  l'Eglise, aumilieu  d'une  société  bruta- 
le, se  servitde  l'excommunication  pour  protéger  lepeuple, 
punir  les  grands  coupables  et  se  garder  elle-mêine.  Elle 
en  fit  une  arme  formidable  souvent  mise  au  service  de 
la  justice  et  de  la  faiblesse  opprimée,  souvent  aussi  des- 
tinée à  défendre  des  droits  temporels  et  des  prétentions 
despotiques.  Il  suffit  dès  lors,  pour  être  excommunié, 
d'avoir  usurpé  les  terres  d'une  abbaye,  et  la  formule 
de  l'excommunication  prit  une  forme  violente  et  sau- 
vage qui  n'avait  rien  d'évangélique.  La  parole  des  prê- 
tres eut  les  mêmes  colères  que  l'âme  des  barons.  En 
1014,  Benoît  VIII  lança  en  ces  ternies  l'excommunica- 
tion contre  les  usurpateurs  des  domaines  de  l'abbaye  de 
Saint-Gilles,  sur  le  Rhône:  «  Qu'ils  ne  puissent  éviter 
la  société  de  Judas  Iscariote,  de  Caïphe,  d'Hérode  et  de 
Ponce-Pilate  ;  qu'ils  périssent  maudits  par  les  anges  et 
relégués  dans  la  communion  de  Satan  ;  que  les  malé- 
dictions descendent  sur  eux  du  ciel  et  remontent  vers 
eux  de  l'abîme  ;  qu'ils  soient  mAdits  avec  les  damnés 
de  l'enfer,  s'ils  ne  s'amendent  et  ne  fontjsatisf;  ction! 
Qu'ils  soient  maudits  dans  les  quatre  parties  du  inonde; 
qu'ils soientmaudits  de  jour  et  excommuniés  de  nuit  ;... 
maudits  dans  le  présent  et  excommuniés  dans  les  siècles 
futurs  I  que  leurs  biens  soient  livrés  aux  étrangers , 
leurs  enfants  au  tranchant  du  glaive  I  »  Un  pareil  lan- 
gage était  peut-être  nécessaire  pour  frapper  les  cœurs 
endurcis  du  xr>  siècle.  Mais  il  fout  applaudir  saint  Louis 
qui  refusa  de  se  faire  l'exécuteur  des  sentences  d'excom- 
munication prononcées  par  les  évêques,  avant  d'avoir 
examiné  lui-même  les  questions  en  litige.  L'Église  usa 
cette  arme  terrible  en  s'en  servant  trop  souvent,  et  à 
l'époque  du  grand  schisme,  l'excommunication,  qui 
n'avait  plus  pour  sanction  l'obéissance  absolue  de  l'opi- 
nion publique,  fut  peu  respectée  des  condamnés.  Parmi 
les  rois  de  France,  Robert,  Philippe  Ier,  Philippe  Au- 
guste, Philippe  le  Rel.  Louis XII,  Henri  III,  Henri  IV  fu- 
rent excommuniés,  ainsi  que  l'empereur  Napoléon  I". 

Exe,  heu,  petit  fl.  d'Angleterre,  passe  à  Tiverton  et 
à  Exeter  et  se  jette  à  Exmouili  dans  le  golfe  d'Exeter 
(Manche),  après  un  cours  de  70  kil. 

Exégèse,  c.-à-d.  interprétation,  se  dit  de  l'explica- 
tion des  saintes  Ecritures.  Origène,  saint  Jérôme,  saint 
Jean  Chrysostome  furent  des  exégètes.  Dans  les  temps 
modernes,  l'exégèse  allemande  s'est  rendue  célèbre  par 
la  profondeur  de  ses  recherches  et  la  témérité  de  ses 
affirmations. 

Exelmans  (Resé-Joseph-Isidore,  comte),  maréchal 
de  France,  né  à  Bar-le-Duc,  1775-1852,  s'engagea  en 
1791,  fut  choisi  pour  aide  de  camp  par  le  général  Eblé, 
1798,  puis  par  Murât,  1801.  11  se  distingua  dans  les 
campagnes  d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologne  ,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  après  la  bataille  d'Eylau, 
1807.  Fait  prisonnier  en  Espagne,  1808,  il  fut  détenu 
3  ans  en  Angleterre,  d'où  il  s'échappa  sur  une  barque, 
1811.  Sa  conduite  pendant  l'expédition  de  Russie  lui 
valut  le  grade  de  général  de  division ,  et  sa  bravoure 
dans  les  campagnes  de  Saxe  et  de  Fiance  lui  procura  le 
titre  de  comte,  1814.  Traduit  devant  un  conseil  de 
guerre,  1815,  il  fut  acquitté,  combattit  à  Waterloo,  et, 
la  veille  de  la  capitulation  de  Paris,  il  écrasa  à  Ver- 
sailles une  division  prussienne.  Après  la  2»  Restaura- 
tion, il  se  réfugia  à  Itiom,  puis  passa  en  Belgique  pour 
échapper  aux  tracasseries  de  la  police, et  fut  rappelé  par 
le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr,  qui  le  rétablit  sur  le 
cadre  des  officiers  généraux,  1820.  Pair  deFrance,  1850, 
grand-chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  1850,  il  fut 
créé  maréchal  de  France,  1851 ,  et  mourut  d'une  chute 
de  cheval. 

Exempts,  officiers  chargés  de  notifier  les  ordres  du 
roi,  dans  l'ancienne  monarchie.  Ils  portaient  un  bâton 
d'ébène  garni  d'ivoire  aux  deux  bouts. 

Exe<iBoîa<Mf,  ordre  d'exécution  inscrit  par  un  juge 
au  bas  d'une  sentence  arbitrale.  —  Autorisation  donnée 
parle  souverain  aux  consuls  des  États  étrangers  d'exer- 
cer leurs  fonctions. 

Exelen-,  Uxela,  v.  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de 
Devon,  port  sur  l'Exe,  à  15  kil.  de  son  embouchure,  à 
260  kil.  S.  0.  de  Londres,  55,000  hab.  Belle  cathédrale. 
Grands  marchés  de  blé  et  de  laines,  brasseries. 

Exeter,v.des  Etats-Unis (New-Hainpsbire),  7,000  hab 
Port  sur  la  rivière  d'Exeter.  Fonderie  de  canons. 
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Exliaira  ou  Hexham,  Alexodimnm,  v.  d'Angleterre, 
comté  de  Northuuiberland,  sur  la'fyne,  à  50  kil.  0.  de 
Newcastle;  7,000  hab.  Bataille  de  1404,  pendant  la  guerre 
des  Deux  Roses,  perdue  par  Marguerite  d'Anjou,  femme 
de  Henri  VI. 

Exîli,  empoisonneur,  complice  de  la  marquise  de 
Brinvilliers. 

Exiîles,  bourg:  d'Italie,  près  de  la  petite  Doire,  à  10 
kil.  0.  de  Suse,  à  la  descente  du  col  d'Exilles;  1,500  hab. 
Place  forte.  Combat  de  1740,  où  le  chevalier  de  Belle- 
Isle  fut  tué.  Ce  l'ut  la  dernière  tentative  faite  par  les 
Français  pour  pénétrer  en  Italie  avant  la  Révolution. 

Eximeno  (Don  Antonio),  jésuite  espagnol,  1752- 
1798,  enseigna  les  mathématiques  et  l'artillerie  à  l'é- 
cole militaire  de  Ségovie.  11  a  écrit  en  espagnol  :  Hist. 
militaire  de  l'Espagne,  Ségovie,  1769,  in-4°. 

Exmes.  Oximnm,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
18  kil.  d'Argentan  (Orne),  sur  la  Dive;  576  hab.  Anti- 
quités romaines. 

Exisiontlj,  v.  d'Angleterre,  à  15  kil.  d'Exeter,  à  l'em- 
bouchure de  l'Exe ,  dans  la  Manche,  comté  de  Devon  ; 
5,500  hab.  Bains  de  mer.  Patrie  du  navigateur  Walter 
Raleigh. 

Exmïoaiitn  (Edouard  Pellew,  lord),  amiral  anglais, 
né  à  Douvres,  1757-1853,  servit  contre  les  Français  dans 
la  guerre  de  l'indépendance  des  Etats-Unis,  et  bombarda 
Alger,  1816.  Il  fut  membre  de  la  chambre  des  lords  de- 
puis 1814. 

Enœsïe.  du  grec  Içoiîoç,  sortie.  On  appelle  ainsi  le 
IIe  livre  du  Pentateuque,  qui  contient  l'histoire  des  Juifs 
lorsqu'ils  partirent  d'Egypte. 

Exorciste,  clerc  des  ordres  mineurs,  chargé  de 
chasser  les  démons  dans  la  primitive  Eglise.  Plus  tard, 
cette  fonction  lut  réservée  aux  prêtres,  qui  même  eu- 
rent besoin  pour  l'exercer  d'une  délégation  spéciale  de 
i'évêque. 

Expectatives  (Grâces),  bulles  accordées  par  les 
papes  pour  l'obtention  des  premiers  bénéfices  qui  vien- 
draient à  vaquer.  C'était  d'abord  des  recommandations 
faites  par  lettres  moratoires,  puis  ce  furent  des  ordres 
envoyés  par  lettres  préceptoires  et  exécutoriales.  Cet 
usage  devint  un  abus  pendant  le  grand  schisme;  les 
conciles  de  Pise,  de  Constance  et  de  Bâle  s'y  opposèrent 
et  le  concile  de  Trente  abolit  les  Grâces  expectatives. 

Expiations  (Fête  des),  fête  célébrée  par  les  anciens 
Hébreux,  le  10  septembre  de  chaque  année,  pour  expier 
les  fautes  de  l'année.  Le  grand  prêtre  immolait  un  tau- 
reau, trois  béliers,  un  bouc,  confessait  ses  péchés  et  ceux 
du  peuple,  et  lâchait  un  autre  bouc  vers  le  désert,  en 
le  chargeant  de  tous  les  crimes  d'Israël  ;  c'était  le  bouc 
émissaire. 

Expiât®,  nom  d'une  population  maudite,  dans  le 
midi  de  la  France.  V.  Cagots. 

Expiily  (Jean-Joseph,  abbé  d'),  géographe,  né  à 
Saint-llemi,  en  Provence,  1719-1793.  Il  voyagea  beau- 
coup et  rendit  de  grands  services  à  la  science  géogra- 
phique. Entre  autres  ouvrages,  il  a  écrit  :  Le  Géographe 
manuel,  1757,  in-18°,  qui  a  souvent  été  réédité;  Des- 
cription historique  et  géographique  de  V Angleterre,  de, 
l'Ecosse  et  de  l'Irlande,  1759,  in-12  ;  De  la  Population 
de  la  France,  1765,  in-fol.;  Dictionnaire  géographique, 
historique  et  politique  des  Gaules  et  de  la  France,  1762- 
1770,  ouvrage  inachevé  (s'arrête  à  la  lettre  S),  mais  très- 
estimable,  6  volumes  in-fol. 

ExposSaiora  «les  enfants.  Cet  usage  barbare  fut 
en  vigueur  chez  les  Grecs,  sauf  à  Thèbes,  et  chez  les  Ro- 
mains. Il  a  toujours  existé  en  Chine.  Eu  France,  il  y 
avait  jadis,  aux  portes  des  églises,  des  coquilles  de  mar- 
bre destinées  à  recevoir  les  enfants  exposés.  Une  ordon- 
nance de  1556  punit  de  mort  l'exposition  des  enfants; 
au  xviie  s.,  le  fouet  remplaça  le  dernier  supplice.  La 
charité  de  saint  Vincent  de  Paul  recueillit  ces  aban- 
donnés que  la  loi  ne  pouvait  protéger. 

Expositions  «le  l'Bn«liisiirîe.  Cet  excellent  usage 
date  de  1798, et  la  première  idée  appartient  à  François  de 
Neufchàteau,  alors  ministre  de  l'intérieur.  L'Exposition 
de  1798  eut  lieu  au  Champ  de  Mars,  comme  celle  de  1867. 
Elle  dura  3  jours  et  compta  110  exposants.  Depuis  cette 
époque  jusqu'en  1855,  il  y  eut  7  expositions.  Une  ordon- 
nance du  4  octobre  1855  décida  que  les  expositions  au- 
raient lieu  tous  les  5  ans  à  Paris,  et  que  l'on  n'y  admet- 
trait que  les  produits  envoyés  par  les  jurys  départemen- 
taux, nommés  à  cet  effet.  La  8°  exposition  eut  lieu  en  1834 
sur  la  place  de  la  Concorde  et  compta  2,447  exposants; 
la  9°,  aux  Cliamps  Elysées,  eut  5,281  exposants,  en  1 839  ; 
la  10°,  en  1844,  5,960  exposants.  L'Angleterre  eut  l'idée 
de  faire  une  exposition  universelle,  qui  eut  lieu  en  1851, 


au  Palais  de  Cristal,  près  de  Londres.  La  France  suivit 
cet  exemple,  et  du  5  mai  au  51  octobre  1855,  plus  de 
21 ,000  exposants  de  tous  les  pays  soumirent  les  produits 
de  leur  travail  au  jugement  du  public.  L'Angleterre  a 
depuis  renouvelé  cette  expérience  en  1862,  et  la  France 
a  ouvert,  sa  2°  exposition  universelle  au  Champ  de  Mars, 
le  1er  avril  1867.  Elle  compte  48,000  exposants. 

Expositions  «le  peinture.  L'idée  d'exposer  les 
tableaux  pour  encourager  les  artistes  remonte  au  xvii"  s. 
En  1099,  Louis  XIV  accorda  la  galerie  du  Louvre  aux 
exposants.  Depuis  1751,  elles  eurent  lieu  tous  les  2  ans. 
De  nos  jours,  elles  sont  devenues  annuelles.  Un  jury 
choisit  les  œuvres  dignes  de  figurer  à  l'Exposition,  et 
distribue  des  médailles. 

Examperanains,  historien  latin,  auteur  d'un  abrégé 
intitulé  :  De  Marii,  Lepidi  et  Sertorii  bellis  civilibus.  On 
suppose  que  ce  livre  est  un  sommaire  de  l'ouvrage  de 
Salluste,  aujourd'hui  perdu. 

Exatnia  (Gran«le-),  une  des  Lucayes,  près  de  San- 
Salvador;  basse,  longue  et  étroite;  1,600  hab.  Elle  pro- 
duit du  coton,  et  appartient  aux  Anglais.  La  Pelile- 
Exitma  est  un  peu  au  sud. 

Exupère  (Saint),  évêquede  Toulouse,  vivait  au  v°  s 
Il  combattit  l'hérésie  de  Vigilantius,  vendit  ses  biens 
pour  les  pauvres  et  transforma  le  temple  de  Minerve  en 
une  église  delà  sainte  Vierge.  Fêtes,  28  sept,  et  1  i  juin. 

Eyalet,  division  administrative  de  l'empire  turc, 
syn.  de  pachalik.  On  le  divise  en  livahs  ou  sandjakahs. 

Eyck  (Hubert  Van),  peintre  flamand,  né  à  Maas-Eyck, 
13U6-1426,  s'établit  à  Bruges  avec  son  frère  Jean,  et 
peignit  avec  lui  le  grand  tableau  de  Y  Adoration  de  l'A- 
gneau mystique. 

Eyclk  (Jean  Van),  frère  du  précédent,  né  à  Maas-Eyck, 
vers  1580,  mort  en  1441,  apprit  la  peinture  de  son  frère 
Huber(,et  inventa  la  peinture  à  l'huile,  1410, en  substi- 
tuante l'huile  non  préparée,  qu'on  employait  quelquefois 
au  moyen  âge,  l'huile  de  noix  et  l'huile  de  lin  cuites  et 
mêlées  d'essences.  Il  obtint  ainsi  une  évaporation  si  ra- 
pide, qu'il  put  appliquer  les  couleurs  les  unes  sur  les 
autres  sans  qu'elles  fussent  sèches.  11  enseigna  aussi  l'art 
de  faire  des  vitraux  d'une  seule  pièce.  Ses  œuvres,  qu'on 
trouve  surtout  à  Anvers,  Bruges,  Gand,  Munich,  L'erlin, 
montrent  son  talent  remarquable  comme  peintre.  11  y 
a  au  Louvre  :  La  Vierge  couronnée  par  un  ange,  et  les 
Noces  de  Cana. 

Biyckems  (Pierre),  peintre  flamand,  né  vers  1050, 
directeur  de  l'académie  d'Anvers,  a  laissé  beaucoup  de 
tableaux,  où  l'on  admire  la  correction  du  dessin,  la 
beauté  du  coloris,  la  grâce  des  draperies.  La  Cène ,  qui 
est  à  Anvers,  est  l'un  de  ses  chefs-d'œuvre. 

Eygali«;res,  village  de  l'arrond.  et  à  56  kil.  N.  E. 
d'Arles  (Bouehes-du-Rhône).  Beaux  marbres. 

Eyg;ses,  riv.  de  France,  affl.  de  g.  du  Rhône,  passe 
à  Syons  ;  cours  de  86  kil. 

Eygmières.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et  à  40  kil. 
E.  d'Arles  (Bouches-du-Rhône),  3,000  hab.  Huile,  vin, 
soie. 

Eygurandc,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et  à  25  kil. 
N.  E.  d'Ussel  (Corrèze);  1,000  hab. 

Ey!:tiE(IPrcMssielli-(,  v.  de  Prusse,  prov.  de  Prusse, 
à  35  kil.  :•>.  de  Kœnigsberg;  3,000  hab.  Sanglante  vic- 
toire des  Français  sur  les  Russes  et  les  Prussiens,  1807. 
—  Deidsch-Eylau  est  une  ville  de  la  même  province  ; 
2,500  hab. 

Eyoniet,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et  à  26  kil.  S. 
de  Bergerac  (Dordogne)  ;  1,867  hab.  Fabriques  de  ca- 
licols. 

Eyamoiunliers.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  45  kil.  E. 
de  Limoges  (  Haute-Vienne  );  3,888  hab.  Belle  église 
gothique;  commerce  de  cire,  tanneries. 

Eyrii-s  (J.-B.),  géographe, né  à  Marseille,  1767-1846, 
un  des  fondateurs  de  la  Société  de  géographie  de  Paris. 
Il  a  traduit  ;  Voyages  de  découvertes  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  l'Océan  Pacifique  par  le  capitaine  Broug- 
ton,  1800,  2  vol.;  Voyage  de  Goloumin  en  1811-15,  2  vol. 
11  a  composé  un  Abrégé  de  l'hisl.  générale  des  voyages 
par  Lahurpe,  14  vol.  in-8". 

EzecBtias,  roi  de  Juda,  fils  et  successeur  d'Achaz, 
régna  de  725  à  094  av.  J.  C.  Il  renversa  les  idoles,  battit 
les  Philistins,  et  le  roi  d'Assyrie,  Sennachérib,  grâce  au 
secours  d'un  ange  qui  tua  185,000  Assyriens,  et  fut 
guéri  d'une  maladie  par  ses  prières. 

Ezéchiel,  c.-à-d.  fortifié  par  Dieu,  l'un  des  quatre 
grands  prophètes  des  Juifs,  prophétisa  de  595  ù  574  av. 
i.  C.  Le  livre  d  Ezéchiel  est  canonique.  Son  style  est  si 
plein  d'images,  qu'on  n'en  permettait  la  lecture  qu'aux 
personnes  âgées  de  plus  de  30  ans. 
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Faaborg.  v.  maritime  de  Danemark,  à  30 kil.  S.  0. 

d'Odensée,  sur  la  côte  S.  de  Fionie  ;  2,800  hab.  Expor- 
tation d'alcool,  de  graines  oléagineuses  et  de  grains. 

Fabarîa.  l'un  des  anciens  noms  de  l'île  Borkum. 

Fabaries,  Fabariœ,  nom  des  calendes  de  juin  chez 
kes  Romains  :  on  y  offrait  des  fèves  à  la  déesse  Carnet. 

Fabas  (Jean  de),  personnage  qui  se  signala  pendant 
les  guerres  de  religion  Catholique,  il  défendit  cepen- 
dant Montgomery  contre  Montluc,  1569.  puis  combattit 
les  Turcs  à  Lépante,  15'M.  En  1576,  il  livra  Bazas  au  roi 
de  Navarre,  embrassa  la  réforme  et  servit  dès  lors  le 
parti  huguenot;  en  1594,  il  entra  dans  Paris  à  côté  de 
Henri  IV.  Nommé  gouverneur  du  pays  d'Albret,  il  mou- 
rut en  1614.  —  On  l'a  confondu  quelquefois  avec  son 
fils,  qui  dirigea  les  protestants  en  1622  et  mourut  en 
1654. 

Fahor.  Fabre  ou  le  Févre  (Jean),  jurisconsulte, 
né  près  d'Angoulême,  fut  juge  à  la  Rochefoucauld,  et, 
peut-être,  chancelier  de  France.  Il  mourut  en  134U.  Cité 
par  Dumoulin,  qui  invoque  son  autorité,  il  est  l'auteur 
d'un  Commentaire  sur  les  Institut  es,  1488. 

Falter  (Basile),  crudit  allemand,  né  à  Sorau  (Silésie), 
1520-1576.  Recteur  à  Erfurt,  il  a  laissé  un  Thésaurus 
eriiditionis  scholasticœ,  augmenté  depuis  par  Buchner, 
Cellarius,  Slubel  et  Mathieu  Gessner,  1749,  2  vol.  in-lol. 

Falter,  V.  Faure.  Lefèvre. 

Fabert  (Abraham),  maréchal  de  France,  né  à  Metz, 
en  1599.  Fils  et  peiit-lîls  d'imprimeurs  anoblis  par  les 
ducs  de  Lorraine,  il  s'enrôla  de  bonne  heure  dans  un 
régiment  du  duc  d'Epernon.  Pourvu  d'une  compagnie 
dans  les  gardes,  par  la  protection  de  ce  dernier,  il 
avança  rapidement,  grâce  à  son  courage  et  à  son  sang- 
froid.  11  eut  assez  de  bonheur  pour  que  ses  contempo- 
rains aient  attribué  ses  succès  à  la  magie.  Blessé  au 
siège  de  Turin,  1640,  il  combattit  à  la  Marfée  en  1641, 
et  prit  part,  en  1642,  à  la  conquête  du  Roussillon  ;  il  se 
distingua  particulièrement  à  la  prise  de  Collinure  et  à 
celle  de  Perpignan.  Suus  le  gouvernement  de  Mazarin, 
il  s'empara  de  Porto-Longone  et  de  Piombino  et  mérita 
ainsi  le  grade  de  maréchal  de  camp,  1646.  Pendant  la 
Fronde,  il  resta  fidèle  au  roi.  En  1654,  il  réduisit  Stenay, 
et  en  165S  devint  maréchal  de  France  et  gouverneur  de 
Sedan.  Il  eût  obtenu,  en  1662,  le  collier  des  ordres  du 
roi,  s'il  eût  produit  des  titres  de  noblesse  conformes  aux 
statuts.  Informé  qu'on  ne  vérifierait  pas  ceux  qu'il  pré- 
senterait, il  répondit  qu'il  ne  se  déshonorerait  point  par 
une  imposture.  Il  mourut  en  1662.  —  On  a  de  lui  des 
Lettres  (de  i<>54  à  1654),  déposées  à  la  Bibliothèque  im- 
périale, des  Ordonnances,  dans  les  archives  de  Sedan  ; 
une  Relation  du  siège  de  la  Marfée,  dans  les  Mémoires 
de  Monlrésor   Courtils  de  Sandraz  a  écrit  sa  Vie. 

Fabien  (Saint),  pape  de  236  à  250,  fut  martyrisé 
sous  Decius.  On  l'honore  le  20  janvier. 

Fabien»,  prêtres  du  dieu  Pan  à  Rome. 

Fabius  [gens  Fabia),  illustre  famille  patricienne  de 
Rome,  qui  prétendait  descendre  d'Evandre,  ainsi  nom- 
mée parce  qu'un  de  ses  premiers  membres  introduisit 
en  Italie  la  culture  de  la  fève  (faba).  Elle  se  fit  surtout 
connaître  en  luttant,  aidée  de  ses  4,000  clients,  contre 
les  Véiens  (479-477  av.  J.  C).  Surpris  sur  les  bords  de 
la  Crémère,  306  Fabiens  périrent.  Dn  seul,  Q.  Vibula- 
nus,  échappa.  —  On  retrouve  le  nom  de  Fabius  jusqu'au 
n0  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

Fabius  ( Quintus  Maximus  Rulliascs),  maître  de  la 
cavalerie  de  Papiriùs  Cursor,  faillit  périr  pour  avoir 
vaincu  les  Samnites  en  l'absence  et  malgré  les  ordres  de 
ce  dictateur,  325  av.  J.  C.  Honoré  de  doux  dictatures  et 
de  six  consulats,  il  fut  l'un  des  héros  de  la  guerre  du 
Samnium;  dans  le  dernier  (297), il  remporta  une  éclatante 
victoire  à  Sentinum  sur  les  Gaulois,  les  Etrusques  et 
les  Ombriens,  alliés  des  Samnites.  Censeur  en  304,  il 
mérita  le  surnom  de  Maximns  en  rejetant  le  menu  peuple 
danslesquatre  tribus  urbaines,  après  la  révolution  tentée 
par  Appius  Claudius. 

Fabius  GuD-gès,  fils  du  précédent.  Consul  en  202 
av-  i  c->  il  fut  battu  par  les  Samnites.  Son  père  Rullia- 
mis  1  aida  à  réparer  cet  échec,  en  servant  sous  ses  or- 
dres comme  son  lieutenant. 


Fabius  (Quintus  Maximus  Verlucosds),  petit-fils  du 
précédent,  né  vers  275  av.  J.  C,  avait  déjà  été  deux  fo:s 
consul,  253  et  228,  censeur,  230,  et  dictateur,  221,  quand 
le  sénat  l'envoya  à  Cartilage  demander  satisfaction  pour 
la  ruine  de  Sagonte,  218  :  il  en  rapporta  la  guerre. 
Nommé  dictateur  après  le  désastre  de  Trasimène,  217, 
il  opposa  une  constante  défensive  aux  manœuvres  d'An- 
nibal,  sans  toutefois  négliger  l'occasion  de  lui  infliger 
un  échec  ;  il  faillit  même  le  prendre  dans  les  gorges  de 
Casilinum  Obligé  de  partager  l'armée  avec  le  maître  de 
cavalerie,  Minucius  (V.  ce  nom),  il  sauva  du  moins  ce 
dernier  d'une  entière  défaite.  Il  fut  encore  trois  lois 
consul  :  en  215  il  commença  le  siège  de  Capoue  ;  en  209 
il  reprit  Tarente  et  noya  cette  ville  dans  le  sang  de  sa 
garnison.  Adversaire  de  Scipion,  il  s'opposa,  sans  suc- 
cès, à  ce  que  ce  dernier  passât  en  Afrique,  et  mourut 
quelques  mois  avant  la  bataille  de  Zama,  202.  C'est  le 
fameux  Fabius  Cunctator. 

Fabius  (Maximus  /Esiilianus  Quintus),  (ils  adoplif  du 
précédent  et  fils  de  Paul-Emile,  vainqueur  de  Persée. 
Consul  en  145  av.  J.  C,  il  battit  Viriathe.  Il  fut  l'élève 
et  le  patron  de  Polybe. 

Fabius  (Maximus  AllobrocicusQuintus),  fils  du  précé- 
dent. 11  battit  les  Allobroges  et  Bituitus,  roi  des  Arver- 
nes,  leur  allié,  122  av.  J.  C. 

Fabius  IPïcioir  (Qdintus),  le  plus  ancien  des  anna- 
listes latins,  servit  dans  la  seconde  guerre  pgnique. 
Après  la  déroute  de  Cannes,  il  alla  à  Delphes  consulter 
l'oracle,  216  av.  .1.  C.  —  Son  surnom  lui  venait  de  son 
grand-père  Caius  qui  avait  peint  le  temple  du  Salut, 
307-502.  11  a  composé  des  Annales  en  latin,  selon  les 
témoignages  les  plus  autorisés,  bien  que  Denys  d'Hali- 
carnasse  affirme  qu'elles  étaient  rédigées  en  grec  Les 
fragments  de  Fabius  Piclor  ont  été  publiés  par  Krause, 
Fragmenta  historicorum  Romx,  1833,  et  par  C.  Millier, 
Hisloricorum  Grxcorum  fragmenta. 

Fabrc  (Jean-Claude),  oratorien,  né  à  Paris,  1668- 
1753,  a  publié  une  continuation  de  l'Histoire  ecclésias- 
tique de  l'abbé  Fleury,  1734,  16  vol.  in-4",  qui  est  bien 
au-Jessous  de  son  modèle. 

Fabre  (Jean),  protestant,  né  à  Nîmes,  1727-1797,  su- 
bit la  peine  des  galères  à  la  place  de  son  père  condamné 
pour  exercice  illégal  du  culte  réformé,  1 1 56.  Fenouillot 
de  Fulbaire  fit  de  ce  dévouement  filial  le  sujet  de  son 
drame  l'Honnête  criminel,  1767.  Fabre  avait  été  mis  en 
liberté  par  ordre  de  Choiseul,  en  1762. 

Fabre  «l'WIiïet  (Antoine),  littérateur,  musicien  et 
philologue,  né  à  Ganges  (Hérault)  en  1768,  de  la  famille 
du  précédent.  Venu  à  Paris,  il  débuta  dans  le  com- 
merce, entra  dans  divers  ministères  comme  employé, 
et  se  livra  surtout  à  la  culture  des  lettres.  Il  mourut  en 
1825.  —  L'imagination  échauffée  par  des  travaux  intel- 
lectuels, il  s'attira  la  réputation  de  visionnaire.  11  pré- 
tendit avoir  trouvé  la  clef  des  hiéroglyphes,  le  moyen 
de  rendre  l'ouïe  aux  sourds-muets,  un  nouveau  système 
d'étymologie  et  d'analyse  des  signes,  etc.  Connu  par 
beaucoup  de  romances,  il  a  laissé  en  outre  des  poésies 
diverses,  des  travaux  sur  la  langue  hébraïque,  une  His- 
toire philosophique  du  genre  humain,  2  vol.  in-8°,  etc. 

Fabre  d'Eglantine  (Philippe-François- Nazaire), 
poète  comique  et  conventionnel,  né  à  Carcassonne  en 
1755.  Couronné  aux  Jeux  floraux,  il  ajouta  à  son  nom 
celui  de  Yéglaniine,  symbole  de  sa  victoire.  D'abord  co- 
médien médiocre,  il  vint,  à  l'âge  de  50  ans,  à  Paris,  et 
débuta  comme  auteur  au  Théâtre-Italien  en  1787.  Il  ne 
réussitqu'en  1790,  où  il  donna  au  Théâtre-Français  le 
Philinte  de  Molière.  Cette  pièce,  qui  se  distingue  par  la 
verve  du  style  et  par  la  force  de  l'action,  lui  assura  l'une 
des  premières  places  parmi  les  poètes  dramatiques  du 
temps.  —  Malheureusement  Fabre  d'Eglantine  se  trou\a 
amené  à  jouer  un  rôle  politique  où  il  compromit  sa  ré- 
putation  littéraire.  Secrétaire  de  Danton,  ministre  de 
la  justice  après  l'insurrection  du  10  août  1792,  il  re- 
présenta Paris  à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI.  On  le  vit,  en  même  temps,  afficher  une  opu- 
lence que  n'explique  pas  le  produit  assez  faible  de  ses 
ouvrages  dramatiques.  Dans  l'Assemblée,  il  proposa  l'é- 
tablissement du  maximum  et  du  calendrier  républi- 
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cain,etc.  Suivant  Danton  dans  ses  évolutions,  il  attaqua 
les  Ilébertisles.maisilfut  lui-même  arrêté  quelques  jours 
après.  Accusé  d'avoir  reçu  100,001)  francs  pour  falsifier 
un  décret  relatif  à  la  liquidation  de  la  Compagnie  des 
Indes,  13  janvier  1794,  il  lut  condamné  comme  laussaire 
et  exécuté  avec  les  Dantonistes,  5  avril  1794.  Outre  17 
comédies,  il  a  laissé  des  poésies  diverses,  parmi  lesquel- 
les on  cite  la  chanson  :  //  pleut,  il  pleut,  bergère.  Ses 
Œuvres,  publiées  en  1802,  forment  2  vol.  in-S°. 

Fabrc  (Jean-Pierre),  dit  de  l'Aude,  homme  d'Etat, 
né  à  Carcassonne  en  1755,  fut  d'abord  avocat  au  parle- 
ment de  Toulouse.  Partisan  des  réformes  modérées  à 
l'époque  de  la  Révolution,  il  quitta  la  France  pendant  la 
Terreur,  siégea  en  1795  au  conseil  des  Cinq-Cents,  et 
prêta  son  appui  au  coup  d'Etat  du  18  brumaire.  Membre 
du  Tribunat,  il  proposa  de  déclarer  la  contribution  fon- 
cière fixe  et  immuable,  1803,  et  lit  décider,  en  1804, 
rétablissement  d'un  impôt  sur  les  boissons  et  la  créa- 
tion de  la  régie  des  Droits  réunis.  Président  du  Tribu- 
nat, de  1801  à  1807,  il  siégea  depuis  au  Sénat  jusqu'en 
1814.  Alors  il  l'ut  l'un  des  63  sénateurs  qui  nommèrenl 
un  gouvernement  provisoire.  Membre  de  la  Chambre  des 
pairs  créée  par  Louis  XVIII  en  1814,  puis  de  celle  que 
l'Empereur  établit  pendant  les  Cent-Jours,  il  se  pro- 
nonça, après  la  bataille  de  Waterloo,  pour  une  seconde 
restauration  des  Bourbons.  Déchu  néanmoins  de  sa  di- 
gnité de  pair  j  endant  quatre  ans,  il  ne  la  recouvra  qu'en 
1819.  Il  mourut  en  1832. 

Fabae  (Marie-Joskph-Victorin),  littérateur,  né  à  Jau- 
jac  (Ardèche)  en  1785,  se  fit  un  nom  dès  l'âge  de  20  ans. 
Rival  de  Millevoye,  il  l'emporta  dans  le  concours  poétique 
ouvert  sur  les  Embellissements  de  Paris,  1811;  l'année 
suivante,  il  donna  une  Ode  sur  le  Tasse.  Il  eut  aussi  des 
succès  en  prose:  on  couronna  ses  Eloges  de  Boileau.1805, 
de  Corneille,  1808,  de  la  Bruyère,  1810,  de  Montaigne, 
1812,  et  son  Tableau  littéraire  de  la  France  au  xviti" 
siècle,  1810.  Il  faisait  aussi  un  cours  d'éloquence  à  l'A- 
thénée de  Paris,  dans  lequel  il  prononça,  en  1825,  plu- 
sieurs leçons  sur  les  principes  de  la  société  civile.  Vic- 
lorin  Fabre  avait  refusé,  sous  l'Empire,  toutes  les  offres 
de  Napoléon.  Il  mourut  en  1831.  Ses  Œuvres  forment 
4  vol.  in-S°,  1844-1845. 

Fabre  (  Raymond-Auguste),  littérateur,  frère  du  pré- 
cédent, 1792-1859,  a  vécu  dans  une  étroite  union  avec 
lui.  Il  fut  jusqu'en  1831  l'un  des  rédacteurs  de  la  Tri- 
bune. On  a  de  lui  :  la  Calédonie,  poème  en  12  chants, 
1823;  le  Siège  de  Missolonghi,  1820,  etc.  Ses  OEuvres 
sont  réunies  à  celles  de  Victorin. 

Fabre  (François-Xavier) ,  peintre,  né  à  Montpellier 
en  1700,  fut  élève  de  David.  Il  eut  le  grand  prix  en 
1787;  il  alla  ensuite  à  Rome,  puis  à  Florence,  où  il  se 
lia  avec  la  comtesse  d'Albany,  veuve  du  dernier  des 
Stuarts  et  d'Allieri.  Légataire  de  celle-ci,  1824,  il  revint 
dans  sa  \ille  natale,  à  laquelle  il  laissa  en  mourant, 
1837,  un  grand  nombre  de  tableaux  et  d'objets  d'art  — 
On  cite  ses  paysages  et  ses  portraits  de  Canova  et  d' Al- 
lieri. 

Fabrelti  (Raphaël),  antiquaire,  né  à  Urbin  (Italie 
en  1018.  Docteur  à  18  ans,  il  compléta  à  Rome  ses  étu- 
des sur  l'antiquité.  Après  avoir  occupé  divers  emplois, 
il  fut  nommé  par  Innocent  XII  conservateur  en  chef  des 
archives  du  château  Saint-Ange.  Il  mourut  en  1700.  — 
On  a  de  lui  :  De  aquxduclibus  veteris  Homx,  1680;  Co- 
lumna  Trajani,  1683.  Ses  découvertes  dans  les  catacom- 
bes ont  été  publiées  dans  son  Inscr/ptionum  anliquarum 
descripHo...,  1099,  in-fol. 

Fiihii  (Jacques).  V.  Lefèvrf  iVEtaples. 

Fabrï  «le  BBïldem.  V.  Fabrice. 

Fabri  «le  Peiirese.  V.  Peiresc. 

Fabriano.  ville  de  9,000  hab.,  dans  la  province  de 
Macerala  (Italie),  à  45  lui.  0.  du  chef-lieu.  Evêché.  Pa- 
peteries. 

Fabriano  (Gentile),  peintre  italien,  né  à  Fabriano 
vers  1370,  ne  paraît  pas  avoir  été  l'élève  de  Frà  Ange- 
lico  (né  17  ans  après  lui).  Sa  fresque  d'Orvieto,  1417.  lui 
valut  le  titre  de  magister  magislrorum.  Distingué  par  le 
sénat  de  Venise  et  par  le  pape  Martin  V,  il  exerça  une 
influence  considérable  sur  les  artistes  contemporains. — 
Le  musée  du  Louvre  possède  de  ce  maître  gracieux  et 
délicat  une  Présentation  au  Temple  qui  porte  la  dale  de 
1423. 

Fabrice,  B'abrizi»  ou  Fabricïus  (Jérôme),  ana- 
tomiste,  né  à  Acquapendenle,  près  d'Urviélo,  en  1557. 
Elève  de  Fallope,  il  lui  succéda,  enl5G2,  à  l'université  de 
Padoue,  dans  la  direction  des  travaux  analomiques.  Sa 
réputation  attira  des  étudiants  de  toute  l'Europe,  et  la 
république  de  Venise  prouva  son  admiration  pour  le  pro- 


fesseur en  construisant  un  plus  vaste  amphithéâtre  d'à- 
natomie,  1593.  Fabrice  mourut  en  1619.— Ses  OEuvres 
complètes,  Leipzig,  1687,  Leyde,  1723,  in-fol.,  se  com- 
posent de  dissertations  riches  en  observations  nouvelles. 
Son  principal  mérite  est  d'avoir  préparé  la  découverte 
de  la  circulation  du  sang,  que  l'on  doit  à  Harvey,  son 
élève. 

Fabrice  de  Hiîilen  ou  Fabri  (Guillaume),  méde- 
cin, né  à  llilden,  près  de  Cologne,  en  1560,  se  rendit, 
en  1580,  à  Lausanne,  pour  se  perfectionner  dans  la  chi- 
rurgie sous  Griffon,  professeur  de  cette  ville.  Médecin  à 
Payerne,  puis  à  Berne,  il  mourut  en  1654.  -—  Regardé 
comme  restaurateur  de  la  chirurgie  en  Allemagne,  il  a 
laissé  des  traités  sur  les  fractures,  les  plaies  à  la  tête  et 
les  plaies  d'armes  à  feu  Recueillies  par  Beyer,  ses  Œu- 
vres latines  (Opéra  omnia,  1646,  in-fol.)  ont  été  traduites 
en  allemand,  en  1652. 

Fabrieiius  (C.  Luscmis),  consul  romain,  282  av.  J.C., 
délivra  Thurium,  qu'assiégeaient  les  Bruttiens  et  les 
Lucaniens,  alliés  des  Samnites.  Dans  la  guerre  de 
Pyrrhus,  il  .traita  avec  ce  roi  du  rachat  des  prisonniers, 
et  refusa  ses  présents,  281.  Après  avoir  été  blessé  à 
Ascuhim,  279,  il  fut  encore  élu  consul  en  278  :  il  rejeta 
alors  l'offre  du  médecin  de  Pyrrhus,  qui  s'engageait  à 
empoisonner  son  maître.  Censeur  en  275,  il  se  montra 
fort  sévère.  Il  fut  enterré  aux  frais  du  public;  l'Etat 
dota  ses  filles.  Plutarque  a  écrit  sa  Vie. 

Fabricims  (David),  astronome  allemand,  né  à  Essen, 
1561-1617,  fut  ami  de  Tycho-Brahé.  Son  fils,  Jean,  né  à 
Osterla  (Ostfrise),  découvrit  le  premier,  au  moyen  des 
télescopes  par  réfraction,  les  taches  du  soleil.  On  a  de 
lui  ;  De  Maculis  in  sole,  1611,  in-80,  ouvrage  reproduit 
presque  en  entier  par  Lalande  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie. 

Fabrieiu»-  (François),  érudit,  né  à  Duren,  1525- 
1575,  vint  suivre  â  Paris  les  cours  de  Turnèbe  et  de 
Ramus.  Nommé  recteur  de  l'école  de  Dusseldorf,  vers 
1550,  il  a  donné  des  éditions  de  Lysias,  1554,  Paul 
Orose,  1561,  une  Histoire  de  Cicéron,  1564,  in-12, 
ainsi  que  des  Commentaires  sur  cet  orateur,  etc. 

Fabrieiais  (Georges),  philologue,  né  à  Chemnitz, 
1516,  étudia  l'antiquité  en  Italie.  Il  mourut  directeur 
du  collège  de  Meissen,  1571.  On  cite  de  lui  43  ouvrages, 
entre  autres,  Roma,  description  de  Rome,  réimprimée 
par  Thysius  et  par  Graevius  dans  leurs  collections; 
Poemala  sacra,  1560;  Poetarum  veterum  opéra  cliris- 
liana,  1564;  Rerum  Germanix  volumina  duo,  1560,  etc. 

Fabricims  (Théodore),  théologien,  né  à  Anholt 
(comté  de  Zutphen),  en  1501,  enseigna  l'hébreu  à  Co- 
logne, puis  à  Wittemberg.  Il  finit  par  être  pasteur  et 
surintendant  (évêque)  protestant.  11  mourut  en  1559. 
On  a  de  lui  :  Inslitulioues  grammaticx  in  linguam  sanc- 
tam ,  1528;  Tabitlx  aux  de  nominibus  Hebrxorum 
et  de  verbis,  1545. 

Fabrïeïeis  (Jean-Aldert),  érudit  allemand,  né  à 
Leipzig  en  1668  ,  devint,  en  1699,  professeur  d'élo- 
quence à  Hambourg,  où  il  mourut,  en  1736.  —  On  a 
de  lui  128  ouvrages  dont  plusieurs  sont  des  chefs- 
d'œuvre  d'érudition  et  de  critique.  On  cite  :  Bibliothcca 
lalina,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  d'Ernesti, 
Leipzig,  3  vol.  in-8°,  1773;  Bibliotheca  grxca.  dont  la 
meilleure  édition  est  de  Harless,  Hambourg,  17911-1812, 
14  vol.  in-4";  Bibliotheca  lalina,  3  vol.;  Bibliothcca 
ecclesiastica,  1718;  Bibliotheca  lalina  medix  et  infimx 
xtalis.  achevée,  après  la  mort  de  Fabricius,  par  Scliœtt- 
gen,  0  vol.  in-4°,  Padoue,  1754. 

Fabricius  (Jean-Chrétien),  entomologisle  danois, 
né  à  Tondern  (Slesvig),  en  1745,  acheva  ses  études  à 
Ilpsal,  sous  Linné,  dont  il  fut  le  meilleur  élève.  Nommé 
professeur  d'histoire  naturelle  a  l'Université  de  Kiel,  il 
publia  Systema  Entomologix,  i  vol.  in-8°,  1775,  ou- 
vrage dans  lequel  il  classe  les  insectes  d'après  les  or- 
ganes de  la  bouche  et  la  forme  des  mâchoires.  Il  donna 
encore  Philosophia  entomologica,  1778,  sur  le  plan  de 
la  philosophie  botanique  de  Linné,  etc.  Continuellement 
occupé  à  étendre  et  à  exposer  son  système,  il  visitait 
chaque  année  une  partie  de  l'Europe,  nouant  des  rela- 
tions avec  les  savants.  —  Il  mourut  en  1807. 

Fabrique,  conseil  de  laïques  chargés  d'administrer 
les  biens  et  les  revenus  d'une  paroisse.  On  appelle  gé- 
néralement les  membres  marguilliers  ou  fabnciens. 

Fabrizio.  V.  Fabrice d'Acuuapendente. 

Fabronî  (Ange)  ou  Fabbroni.  biographe  italien, 
né  à  Marradi  (Toscane),  en  1752,  lit  ses  études  à  Rome, 
ou  il  s'exerça  de  bonne  heure  à  écrire  en  latin  en  com- 
posant l' Histoire  de  Clément  XII.  Appréciateur  de  son 
mérite,  le  grand-duc  de  Toscane,  Léopold  I",  le  nomma 
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prieur  de  Saint-Laurent,  à  Florence,  1767,  et  lui  fournit 
les  moyens  de  visiter  les  principales  villes  d'Europe. 
A  son  retour,  Fabroni  publia  ses  Vilx  Italorum,  en  20 
vol.  in-8°,  dont  les  deux  derniers  parurent  après  la 
mort  de  l'auteur.  De  plus,  il  rédigea  pendant  25  ans 
le  Journal  des  Savants  (1771-1796)  en  italien,  et  écrivit 
dans  la  même  langue  les  Eloges  de  Dante,  d'Ange  Poli- 
tien,  d'Arioste  et  du  Tasse,  etc.,  sans  compter  les  Vies 
de  Léon  X.  de  Laurent  le  Magnifique  et  de  Came  de  Mé- 
dias, de  Pétrarque,  en  latin.  Il  mourut  en  1803. 

Fabroni  (Jean-Valentin-Mathïas),  naturaliste,  né  à 
Florence,  1752,  fut  distingué  de  bonne  heure  par  le 
grand-duc  Léopold  I",  qui  l'envoya,  avec  Fontana,  con- 
stater les  progrès  faits  par  les  sciences  en  Angleterre 
et  en  France.  Le  gouvernement  fiançais,  en  occupant 
la  Toscane,  s'attacha  ce  savant,  qui  conserva  son  in- 
fluence, après  la  restauration  de  Ferdinand,  son  ancien 
élève.  Fabroni  mourut  en  18^2.  —  11  avait  ouvert  la 
route  du  mont  Genèvre  et  commencé  celle  de  la  Cor- 
niche. Ses  ouvrages  touchent  tous  les  points  de  la 
science,  sans  cependant  a\oir  rien  d'original. 

Fabrot  (Charles-Aiihibal),  jurisconsulte,  né  à  Aix 
(Provence),  en  1580.  Appelé  à  Paris  par  Guillaume  Du 
Vair,  il  revint,  en  1622,  dans  sa  ville  natale;  il  prépara 
la  traduction  latine  des  Basiliques  ou  lois  de  l'empire 
grec,  remplaçant  par  des  sommaires  tirés  des  glossa- 
teurs,  les  treize  livres  qui  manquaient  sur  soixante.  Son 
travail  fut  publié  à  Paris  (1647,  in-fol.),  où  Fabrot  de- 
meura jusqu'à  sa  mort,  1659  —  On  a  encore  de  lui  une 
édition  des  Instilutes  de  Juslinien,  avec  les  notes  de 
Cujas;  hic.  Cujacii  opéra  omnia,  1655,  etc. 

Fabnlinms,  dieu  protecteur  des  enfants,  quand 
ils  commençaient  à  parler  (chez  les  Romains). 

Fabvier  (Chables-Nicolas),  général  français,  né  à 
Ponl.-à-Mousson  en  1782,  entra  de  bonne  heure  à  l'E- 
cole polytechnique.  Après  avoir  combattu,  en  1805,  à 
Diernstein,  il  fit  partie  des  missions  militaires  envoyées 
par  Napoléon  I"  au  sultan  Sélim  et  à  Feth-Ali-Shah 
(V.  ces  noms) .  Promu  capitaine  à  son  retour,  il  fut  aide 
de  camp  de  Marmont  à  la  journée  de  Salamonque,  1812. 
Le  maréchal  le  chargea  alors  d'aller  rendre  compte  à 
l'empereur  de  la  situation  des  affaires,  et  Fabvier  put 
gagner  à  la  Moskowa  le  grade  de  chef  d'escadron. 
Créé  colonel  en  1815  ,  il  devint  chef  d'élat-major  de 
onze  corps  d'armée;  en  181 4,  il  fut  blessé  deux  fois  sous 
les  murs  de  Paris,  et  signa  la  capitulation  au  nom  de 
Mortier  et  de  Marmont.  Mis  en  disponibilité  par  la 
Piestauration,  Fabvier  fut  encore  chef  d  état-major  dans 
ki  mission  pacifique  dont  le  dernier  de  ces  maréchaux 
fut  chargé  à  Lyon  en  1817  :  il  publia  à  ce  sujet  une 
brochure  qui  donna  lieu  à  un  procès  où  Fabvier  fut 
condamné  en  dernier  ressort.  Inquiété  par  la  police,  au 
milieu  des  spéculations  commerciales  auxquelles  il  se 
livrait,  il  alla  offrir  son  épée  à  l'insurrection  grecque, 
1823.  Il  ne  put  cependant  empêcher  la  reddition  d'A- 
thènes, 1827.  Après  la  révolution  de  1830,  à  laquelle 
il  prit  une  part  importante,  il  devint  maréchal  de  camp, 
1831,  lieutenant  général,  1859,  pair  de  France,  1845: 
à  ce  dernier  titre,  il  appuya  la  pétition  du  prince  Jé- 
rôme Bonaparte,  qui  demandait  à  rentrer  en  France, 
1847.  Sous  la  seconde  République,  il  fut  nommé  am- 
bassadeur en  Turquie,  puis  en  Danemark,  et,  en  1849, 
porté  à  l'Assemblée  législative  par  le  département  de 
la  Meurthe.  Il  mourut  dans  la  relraite  en  1855.  —  On 
a  de  lui:  Lyon  en  1817;  Opérations  du  sixième  corps  en 
1814;  Orient,  1840,  in-8°. 

Favardîn.  V.  Fakhr-Edrin. 

Faeciolato  ou  Facciolatf  (Jacques),  érudit  ita- 
lien, né  à  Toreglia,  près  de  Padoue,  en  1684.  Professeur, 
puis  recteur  du  séminaire  de  cette  dernière  ville,  il 
donna  aux  élèves  des  éditions  nouvelles  et  améliorées 
des  lexiques  de  Schrevelius,  de  Calepin,  etc.,  de  concert 
avec  Forcellini  (V.  ce  nom),  qui  entreprit,  à  son  insti- 
gation, le  Lexicon  tolius  latinitatis.  Nommé  professeur 
de  logique  à  l'université  de  Padoue,  il  en  écrivit  l'his- 
toire sous  les  titres  de  Syntagmata,  1730,  et  de  Fasti, 
1756.  11  mourut  en  1769. 

Fîieliiitgeini,  village  du  duché  de  Nassau,  à  1  kil.  S. 
de  Diez,  sur  la  Lahn.  Eaux  minérales. 

Faeimo  Came  (Eohifacio),  condottiere  italien,  né  à 
Sanlhia  en  1560,  s'attacha  à  Jean-Galéas  Visconti,  1"  duc 
de  Milan.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  il  visa  à  l'indé- 
pendance. Maître  d'Alexandrie,  1404,  de  Plaisance,  1406, 
et  plus  tard  de  Pavie ,  il  avait  poussé  Gênes  à  se  soule- 
ver contre  Boucicaut,  1409.  Surpris  par  la  mort,  il  laissa 
ses  complètes  et  son  armée,  1412,  à  sa  veuve,  qui  les 
porta  en  dot  a  Philippe-Marie  Visconti 


Factions  du  Cirque,  troupes  de  cochers  qui  se 
disputaient  le  prix  dans  les  courses  de  chars  à  Rome, 
et  plus  tard,  à  Constantinople.  On  les  distinguait  par  la 
couleur  des  vêtements.  Dans  la  dernière  ville,  elles  re- 
présentèrent souvent  des  partis  politiques ,  comme  il 
arriva  sous  Justinien.  Cet  empereur  favorisait  la  faction 
des  Meus,  parce  que  les  amis  de  la  famille  d'Anastase 
protégeaient  les  verts.  La  rivalité  des  uns  et  des  autres 
amena  la  sédition  Nika  ou  victoire,  dans  laquelle  50,000 
individus  périrent,  553. 

Factorerie,  nom  donné  aux  comptoirs  ou  établis- 
sements de  commerce  fondés  dans  les  pays  où  la  France 
n'a  pas  de  colonies. 

Facultés,  corps  de  professeurs  chargés  de  donner 
l'enseignement  supérieur  et  de  conférer  les  grades. 
Avant  la  Révolution,  on  distinguait  4  facultés,  celles 
de  théologie,  de  médecine,  de  droit  et  des  arts.  La  der- 
nière comprenait  les  sciences  et  les  lettres,  qui  forment 
de  nos  jours  deux  facultés  distinctes.  Des  facultés  de 
théologie  sont  établies  à  Aix,  Bordeaux,  Paris,  Lyon, 
Rouen  (catholiques),  à  Strasbourg  et  à  Montauban  (pro- 
testantes). Il  y  a  des  facultés  de  médecine  à  Paris,  Mont- 
pellier et  Strasbourg,  et  de  droit  à  Aix.  Caen,  Dijon, 
Grenoble,  Nancy,  Paris,  Poitiers,  Rennes,  Strasbourg  et 
Toulouse.  Chaque  Académie  universitaire  possède  une 
faculté  de  lettres  et  une  faculté  de  sciences  installées 
au  chef-lieu  (V.  France.  Instruction  publique),  sauf  dans 
celles  de  Douai  et  d'Aix,  où  les  facultés  des  sciences 
siègent  à  Lille  et  à  Marseille. 

Faenza,  Favenlia,  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  de  Ra- 
venne,  sur  le  Lamone,  à  la  jonction  du  canal  Zanelli, 
qui  l'ait  communiquer  la  mer  avec  le  Pô  di  l'rimaro,  à 
27  kil.  S.  O.  du  chef-lieu,  par  44°16'47"  lat.  N.  et 
9»  52'  48''  long.  E.  —  Elle  a  un  évêché  et  plusieurs  édi- 
fices remarquables  (cathédrale,  hôtel  de  ville,  théâ- 
tre, etc.).  Fabriques  de  soieries  et  de  papiers.  On  y  pro- 
duit aussi  des  faïences  [majolica) ,  genre  de  poteries 
auxquelles  elle  aurait  donné  son  nom.  La  population 
est  de  56,360  âmes.  —  Totila  y  battit  les  Grecs  en  541. 
Faenza,  réunie  aux  Etats  de  l'Eglise  par  Jules  II  (1509), 
fait  partie  du  royaume  d'Italie  depuis  1860. 

Faerme  (Gabriel),  poète  latin  moderne,  né  à  Cré- 
mone dans  la  première  moitié  du  xvie  s.  Sur  l'invita- 
tion de  Pie  V,  il  prépara  un  choix  de  Fables  d'Esope  et 
d'auteurs  anciens  qu'il  mit  lui-même  en  vers  latins.  Il 
mourut  (1561)  avant  d'avoir  terminé  son  œuvre,  qui 
parut  en  1564,  in-12.  De  Thon  l'accusa,  à  tort,  d'avoir 
pillé,  puis  supprimé  un  manuscrit  de  Phèdre,  alors  in- 
connu. Perrault  a  donné  une  traduction  en  vers  français 
des  Fables  de  Faerne,  1699,  in-12. 

Fktcc  (Iles).  V.  Fceroe. 

Faes  (Pierre  van  ber).  V.  Lélï. 

Fagan  (Christuphe-Barthélemv),  auteur  dramatique, 
né  à  Paris,  1702-1755.  Il  a  donné  au  Théâtre-Français 
le  lieiulez-Vous.  les  Originaux,  etc.,  et  plusieurs  pièces 
au  Théâtre-Italien  et  au  Théâtre  de  la  Foire.  Il  a  été  le 
collaborateur  de  Panard  et  de  Favart. 

Fagaras  ou  Fogaras,  v.  de  Transylvanie  (empire 
d'Autriche),  sur  la  rive  g.  de  l'Aluta,  à  60  kil.  N.  0.  de 
Kronstadt,  son  chei-lieu  de  cercle.  Evêché  grec-uni, 
beau  pont;  5,000  hab. 

Fagel  (Gaspard),  député  -  pensionnaire  de  Harlem, 
sa  ville  natale,  né  en  1629,  s'attacha,  en  1672,  à  la  cause 
de  Guillaume  d'Orange.  Il  combattit  la  paix  de  Nimègue 
et  prépara  la  descente  de  Guillaume  en  Angleterre,  1688, 
mais  il  mourut  peu  après. 

Fagel  (Henri),  né  à  La  Haye,  1706-1790,  de  la  fa- 
mille du  précédent,  et,  comme  lui,  greffier  des  Etats- 
Généraux,  contribua,  en  1747,  à  l'élévation  de  Guil- 
laume V  au  stathoudérat.  —  Son  petit-lils,  Henri,  s'exila 
avec  la  famille  d'Orange  en  1794.  Il  signa  le  manifeste 
qui  appelait  les  Hollandais  à  un  soulèvement  en  1813, 
et  mourut  en  1854,  ministre  secrétaire  d'Etat. 

Fagîuolî  (Jean- Baptiste)  ,  littérateur  italien,  né  à 
Florence,  4660-1742,  célèbre  par  ses  poésies  burlesques. 
Il  a  été  l'un  des  fondateurs  de  l'Académie  des  Apu- 
tistes. 

Fagmiano  (Jules-Charles,  comte), mathématicien,  né 
à  Sinigaglia,  1682-1 766.  Au  frontispice  d'un  de  ses  livres, 
est  gravée  la  figure  de  la  courbe  lemuiscate,  dont  il  a 
recherché  surtout  les  propriétés  et  les  usages. 

Fagnes  (La),  ancien  pays  de  France,  compris  au- 
jourd  nui  dans  l'arrondissement  d'Avesnes  (Nord). 

Fagnes.  V,  Ardennes. 

Fagon  (Gui-Crescent),  médecin  de  Louis  XIV,  né  à 
Paris,  1638-1718,  était  neveu  de  Gui  de  la  Brosse,  connu 
par  une  thèse  sur  la  circulation  du  sang,  1065;  et  sou- 
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tenu  par  madame  de  Maintenon,  il  devint  médecin  de 
la  reine  Marie-Thérèse,  1680,  des  enfants  de  France, 
1683,  et,  10  ans  après,  du  roi.  Il  fut  nommé,  en  1098, 
surintendant  du  jardin  royal,  où  il  était  depuis  long- 
temps professeur  de  physique  et  de  chimie.  Dès  1065, 
il  avait  pris  part  à  la  rédaction  du  catalogue  ou  Hortus 
regius,  qu'il  enrichit  d'un  petit  poëme  latin.  Membre  de 
l'Académie  des  sciences,  1699,  il  donna  :  les  Qualités  du 
Quinquina,  1705,  in-12.  Il  fut  le  prolecteur  de  Tourne- 
fort 

Fa-hian,  voyageur  chinois  du  rv°  s.,  instruit  par  les 
disciples  de  Bouddha,  parcourut  une  partie  de  l'Asie  et 
a  laissé  de  son  voyage  une  relation  curieuse,  qu'Abel 
Rémusat  a  traduite  sous  ce  titre  :  Foe-Koue-Ki,  ou  Re- 
lations des  royaumes  bouddhiques,  voyage  dans  la 
Tartarie,  dans  l'Afghanistan  et  dans  l'Inde,  à  la  fin 
du  iv  siècle,  183G,  in-4".  M.  Charton  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  dans  les  Voyageurs  anciens  et  mo- 
dernes. 

Fahrenheit  (Gabriel-Daniel),  physicien,  né  à  Dan- 
zig,  1690-1740,  vécut  longtemps  en  Hollande.  Vers  1720 
il  eut  l'idée  de  remplacer  l'alcool  par  le  mercure  clans 
la  construction  du  thermomètre.  Son  appareil  n'est  guère 
en  usage  qu'en  Angleterre  :  il  est  divisé  en  212  degrés. 
«  Pour  convertir  en  degrés  centigrades,  dit  M.  Figuier. 
une  température  exprimée  en  degrés  de  Fahrenheit,  il 
suffit  d'en  retrancher  32  et  de  multiplier  le  reste  par 
5/9.  »  Il  construisit  aussi  un  aréomètre  qui  a  été  imité 
par  Tralles,  Nicholson  et  Charles. 

Fahrnasser  (Ken-),  port  de  Dantzig,  à  4  kil.  N. 
de  cette  ville  (Prusse),  sur  la  Baltique,  à  l'emb.  du  bras 
occidental  de  la  Vistule. 

Faîde  ou  Feliide.  Ce  terme,  d'origine  germanique, 
indiquait,  au  moyen  âge,  la  guerre  privée. 

Faidit.  Ce  mot,  dérivé  du  précédent,  signifiait  pro- 
scrit. On  l'appliqua,  au  xiii"  s.,  aux  Albigeois  dépouillés 
de  leurs  biens  et  bannis  de  leur  pays  par  les  croisés  du 
Nord. 

Faidit  vGaucelm),  troubadour,  né  à  Uzerche(Corrèze), 
mourut  vers  1220.  Il  fut  recherché  par  Richard  Cœur- 
de-Lion,  dont  la  mort,  1199,  inspira  au  poète  ses  plus 
beaux  vers.  D'autres  poésies  de  Faidit  roulent  sur  l'a- 
mour :  beaucoup  sont  adressées  à  Marie  de  Ventadour. 

Faiui  (La),  déesse  des  anciens,  fille  de  la  Nuit,  selon 
Hésiode. 

Faim  (Pierre),  architecte  du  xvr3  s.,  qui  éleva  le 
chàleau  de  Gaillon,  1509.  Il  était  né  à  Rouen. 

Faîn  (Agathun-Jeau-François,  baron),  historien,  né  à 
Paris,  1778-1837.  Surnuméraire  au  comité  militaire  de 
la  Convention,  il  passa  des  bureaux  du  Directoire  à  la 
secrétairie  d'Etat  sous  le  consulat.  Nommé  secrétaire- 
archiviste  du  cabinet  de  l'empereur,  1806,  il  suivit  Na- 
poléon 1er  dans  tous  ses  voyages  jusqu'à  l'abdication  de 
1814.  L'année  suivante,  il  l'accompagnait  encore  dans  la 
campagne  de  Waterloo.  Après  une  retraite  de  15  an- 
nées consacrée  à  rédiger  ses  souvenirs  sur  l'Empire,  il 
devint,  en  1830,  premier  secrétaire  du  roi  Louis-Phi- 
lippe, administrateur  par  deux  fois  de  la  liste  civile,  et 
en  1834,  député  du  Loiret.  On  a  de  lui  :  Manuscrits  de 
l'an  III,  de  1812,  de  1813,  de  1814  :  ils  contiennent  le 
précis  des  événements  de  ces  années. 

Fainéants  (Rois),  nom  donne  aux  mérovingiens  qui 
régnèrent  depuis  la  mort  de  Dagobert  Iar  jusqu'à  l'avé- 
nemenldes  Carlovingiens,  658-752.  (V.  France,  tableau 
chronologique  des  dynasties).  Tenus  en  tutelle  par  les 
maires  du  palais,  ils  paraissaient  une  fois  par  an  aux 
Champs  de  mars  et  mouraient  fort  jeunes. —  Le  dernier 
carlovmgien,  Louis  V,  986-987,  porte  aussi  le  surnom 
de  Fainéant. 

Faïns.  commune  de  1,500 hab.  sur  l'Ornain,  à  5Uil. 
N.  O.  de  Bar-le-Duc  (Meuse).  —  Filature  decoton.  Dans 
les  environs,  vestiges  d'un  camp  romain. 

Fairfax  (Edouaiid)  ,  poète  anglais ,  né  à  Denlon 
(Yorkshire),  mourut  en  1632.  lia  publié,  en  1600,  uni- 
traduction  de  la  Jérusalem  délivrée,  qui  se  distingue 
par  sa  fidélité  et  l'harmonie  de  la  versification. 

Faii-ffax  (Thomas)  .  général  anglais,  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Denton,  1611-1671,  était  partisan  des  idées 
presbytériennes  quand  la  guerre  éclata  entre  Charles  I" 
et  le  Long-Parlement.  Rattaché  au  dernier,  il  se  dis- 
tingua à  Marsfon-Jloor,  1644,  et  succéda  au  comte  d'Ës- 
sex  comme  général  en  chef.  Vainqueur  à  Naseby,  1646, 
il  écrasa  les  derniers  royalistes  à  Colchester,  1648,  mais 
ne  siégea  point  parmi  les  juges  du  roi  qu'il  essaya  vai- 
nement de  sauver.  Après  avoir  défait  les  niveleurs  à 
Burlord,  il  refusa  de  combattre  les  Écossais  qui  avaient 
proclamé  Charles  II,  1650,  et  rentra  dans  la  vie  privée. 


Il  n'en  sortit  qu'en  1659  pour  se  joindre  à  Monk  et  sol- 
liciter Charles  II,  qui  alors  était  à  la  Haye,  de  reprendre 
la  couronne.  Dans  sa  dernière  retraite,  il  composa  ses 
Mémoires,  1699,  in-S°.  Compté  parmi  les  poètes  et  les 
orateurs  contemporains,  il  prit  aussi  part  à  la  publica- 
tion de  la  Bible  poli/ glotte. 

Fairr-Head  [lie lie-tête),  cap  situé  au  N.  E.  de  l'Ir- 
lande, sur  le  canal  du  Nord,  et  la  côte  du  comté  d'An- 
trim.  —  Robodgium  promontorium  autrefois. 

Faisans  (lie  des)  ou  île  fia  Conférence,  petite 
île  de  la  Bidassoa,  vers  l'embouchure  de  ce  cours  d'eau  : 
Mazarin  et  Louis  de  Haro  y  négocièrent  le  traité  des  Pyré- 
nées, 1659.  —  Elle  est  aujourd'hui  indivise  entre  la  France 
l'Espagne  sur  les  limites  desquelles  elle  est  située. 

Faisceaux,  fasces,  symbole  de  l'autorité  souve- 
raine à  Rome,  consistant  en  baguettes  de  bouleau  réunies 
par  une  lanière  de  cuir.  Hors  de  Rome,  les  licteurs  qui 
portaient  les  faisceaux,  y  attachaient  une  hache  ;  à 
Rome  les  dictateurs  avaient  seuls  le  droit  de  la  garder 
dans  les  faisceaux  qui  les  précédaient.  La  hache  était  le 
signe  du  di'oit  de  vie  et  de  mort.  Le  général  vainqueur 
faisait  porter  devant  lui  des  faisceaux  ornés  de  laurier 
[fasces  laureati). 

Faîtage,  droit  des  vassaux  de  prendre  dans  la 
forêt  seigneuriale  la  pièce  de  bois  qui  devait  faire  le 
faîtage  de  leur  maison.  —  Droit  annuel  perçu  par  le 
seigneur  sur  toute  maison  bâtie  par  les  vassaux  sur  son 
domaine. 

Fakenham,  v.  du  Norfolk  (Angleterre),  sur  le  Wen- 
sum.  Marché  important  de  céréales.  —  2,500  hab. 

Fakhur-eddin  ou  Facardïn,  émir  des  Druzes,  né 
en  1584,  s'agrandit  au  delà  du  Liban  avec  l'aide  de 
Ferdinand,  grand-duc  de  Toscane,  1608.  Vaincu  plus 
tard  par  Amurat  IV,  il  fut  envoyé  à  Constantinople  où  le 
sultan  le  fit.  décapiter,  1635. 

Faklir-eddîra.  historien  arabe,  vivait  vers  1302.  On 
a  de  lui  une  histoire  des  Khalifes  jusqu'à  la  ruine  de 
Bagdad,  1258.  Diverses  parties  ont  été  traduites,  comme 
le  règne  d'Haroun-al-Raschid  par  S.  île  Sacy,  la  chute 
desOmmiades  par  Am.  Jourdain,  etc. 

Fakiir-eddira-ar-Razi,  docteur  musulman,  né  à 
Réi  en  Perse,  1150-1210.  Il  professa  longtemps  à  Ilérat 
où  il  s'occupa  des  sciences  les  plus  diverses.  Ses  ouvra- 
ges sont  devenus  classiques  dans  les  pays  de  l'islamisme; 
ils  traitent  de  religion,  de  philosophie,  etc. 

Fakirs  ou  Faquirs,  moines  mendiants  de  l'Hin- 
doustan,  où  ils  sont  au  nombre  d'un  million  environ. 
Leur  nom  vient  de  l'arabe  falikar  (pauvre).  Quelques-uns 
s'adonnent  à  l'étude  des  lois  et  du  lîoran  dans  les  mos- 
quées. La  plupart  mènent  une  vie  errante.  D'autres 
enfin  se  livrent  à  des  exercices  d'une  pénitence  exagé- 
rée. 

FaBaba,  capitale  du  royaume  de  Soulima  ou  Souli- 
mana  (Guinée  supérieure),  par  9°49'  lat.  N.  —  6,000h. 

Falachsïs,  tribu  juive  qui  paraît  établiedans  les  can- 
tons de  Dcmber,  Sakket,  etc.  (Abyssinie),  depuis  la  con- 
quête de  la  Judée  par  Nabuchodonosor  vers  596  av.  J.  C. 
Us  ont  conservé  leur  religion  et  se  livrent  à  l'indus- 
trie. 

Falaise,  ch.-l.  d'an*.  Calvados),  à  34  kil.  S.  E.  de 
Caen,  par  4S»53'55"  de  lat.  N.,  et  2°  52' 9'' de  long.  0., 
dans  une  position  accidentée  près  de  l'Ante.  Population, 
8,183  hab.  Patrie  de  Guillaume  le  Conquérant,  à  qui  une 
statue  a  été  élevée  en  1851.  La  bonneterie  de  coton  y 
occupe  plus  de  4,000  métiers.  Il  y  a  encore  des  filatures 
et  des  teintureries.  La  foire  de  Guibray,  qui  se  tient  le 
15  août,  dans  le  faubourg  de  ce  nom,  donne  lieu  à  un 
grand  trafic  en  chevaux,  bestiaux  et  laines.  ■ —  Connue 
dès  le  rx°  siècle,  Falaise  avait  un  château  construit  au 
xi"  siècle,  lequel  fut  ruiné  par  Henri  IV  qui  prit  la  ville 
d'assaut,  en  1590.  Dans  l'intervalle,  Falaise  avait  été 
assiégée  plusieurs  fois  dans  les  guerres  contre  les  An- 
glais el  pendant  les  guerres  de  religion. 

Falarîquc.  falarica,  arme  offensive  que  les  Romains 
auraient  empruntée  aux  Espagnols  pendant  la  seconde 
guerre  punique:  lancée  avec  une  baliste,  cette  espèce 
de  javelot  étaitprincipalement  employée,  dans  la  défense 
des  villes,  à  incendier,  à  l'aide  de  matières  enflamméeSi 
les  tours  de  bois  dressées  par  les  assiégeants. 

Falliaîre.  V.  Fenouiilot. 

Falcamd  (Hugues),  peut-être  Fulcandus.  Foucault, 
historien  sicilien  d'origine  normande,  u  écrit,  dans  la 
seconde  moitié  du  xu°  siècle,  un  livre:  de  Tyrannide  Si- 
culoriim,  dont  Gibbon'  a  fait  l'éloge.  Il  traite  des  règnes 
des  deux  Guillaume. 

Falcieri  (Riagio),  peintre  italien  de  l'école  véni- 
tienne, né  a  San-Ambrogio   (Véronais),   1028-1703,  a 
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composé  beaucoup  de  tableaux,  où  l'on  remarque  de  la 
chaleur  el  de  l'imagination.  Ils  sont  surtout  à  Vérone  et 
au  château  de  la  Hirandole. 

Falcon.  cap,  situé  en  Algérie  par  35° 50»  lat.  N.  et 
3°7'  long.  0.,  au  N.  0.  d'Oran. 

Faleonc  (Benedetto),  né  à  Bénévent  (Italie),  vivait 
au  xn"  siècle.  Il  a  écrit  une  Chronique  des  événements 
de  1102  à  1140,  avec  une  énergie  rare,  mais  dans  un 
style  barbare. 

Falconcr  (William),  poëte  anglais,  né  à  Edimbourg 
en  1730.  Obligé  de  prendre  service  dans  la  marine,  il 
s'y  fit  une  carrière.  Il  lui  dut  encore  son  chef-d'œuvre. 
le  Naufrage,  qui  n'a  qu'un  défaut,  l'abus  des  termes 
techniques,  1762.  Il  donna  aussi  un  Dictionnaire  de 
marine,  en  1769,  et  périt  en  mer,  près  du  Cap,  dans  la 
même  année. 

Falconet  (Etienne-Maubice),  sculpteur,  né  à  Paris, 
1716-1791,  d'une  famille  pauvre,  a  été  élève  de  Lemoine. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  placés  dans  les  églises  ont 
péri  pendant  la  révolution;  mais  son  chef-d'œuvre,  la 
statue  équestre  et  colossale  de  Pierre  le  Grand  dont  le 
piédestal  est  taillé  dans  un  morceau  de  roc,  et  qu'il 
érigea  à  Saint-Pétersbourg,  1766-1778,  conservera  son 
nom.  Instruit  dans  les  langues  anciennes,  il  a  beaucoup 
écrit,  6  vol.  in-8°;  mais  doué  de  plus  d'imagination  que 
de  goût,  il  porta  dans  la  critique  une  âpreté  qu'égale 
seule  son  estime  pour  lui-même. 

Falconncuto  (Giovanni-Maria),  d'une  famille  de 
peintres,  né  à  Vérone,  1458-1534,  fut  un  peintre  dis- 
tingué, mais  surtout  un  architecte  remarquable.  Il  a 
élevé  de  beaux  monuments  à  Padoue. 

Faleoiiia  (Proda),  femme  poëte  qui  vivait  au  iv*  s.  ; 
elle  était  probablement  d'Italie.  On  lui  doit  un  Cento 
Virgilianus,  dédié  à  Honorais,  en  vers  hexamètres, 
empruntés  à  Virgile,  et  renlermant  les  principales  his- 
toires de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Très-cé- 
lèbre au  moyen  âge,  ce  livre  a  été  souvent  imprimé. 

Falewnierà  (Octave),  archéologue  italien,  1646-1676. 
Haut  dignitaire  de  l'Église  romaine,  il  a  publié  avec 
additions  la  Homa  antica  de  Nardini,  1666,  in-4°,  et 
donne  Inscription!  s  athleticss,  Rome,  1668,  in-4°. 

Falémé,  affluent  principal  du  Sénégal,  sur  la  rive 
gauche.  Son  cours,  dont  la  direction  est  du  S.  E.  au 
N.  0.,  est  de  900  kil. 

Paieries,  Falerii,  Falisca,  l'une  des  12  cités  de  l'an- 
tique Etrurie,  située  dans  la  partie  S.  de  cette  région 
et  non  loin  du  Tibre  Fondée,  selon  Caton,  par  les  Pé- 
lasges,  et  habitée,  au  dire  de  Strabon,  par  un  peuple 
étranger  aux  Etrusques,  elle  se  livra  d'elle-même  au 
romain  Camille  qui  l'assiégeait,  594  av.  J.  C.  Elle  reçut, 
plus  tard,  une  colonie  romaine. —  Ses  ruines  sont  près 
de  Civita  Castellana.  Faleries  était  la  capitale  des  Fa- 
lisques. 

Falcrne,  Falernum,  ville  située  au  midi  du  Latium 
(Italie  ancienne),  près  du  Vulturne  et  de  la  colline  cé- 
lèbre de  Massique.  Son  territoire  donnait  un  vin  qui, 
au  jugement  des  anciens,  venait  immédiatement  après 
le  Cécube. 

Falieri,  famille  qui  a  donné  trois  doges  à  la  répu- 
blique de  Venise  :  Vitale,  qui  mourut  en  1096,  fonda  la 
célèbre  fête  de  Saint-Marc,  1094;  Oiuielafe,  élu  en  1102, 
acquit  de  Baudouin  1",  roi  de  Jérusalem,  d'importants 
privilèges  en  Palestine  ;  il  releva  Venise  incendiée,  re- 
prit Zara  sur  les  Hongrois,  1115,  et  mourut  en  1117; 
Mauino  Faliero,  né  en  1274,  devint  doge  à  80  ans.  Après 
avoir  signé  une  trêve  avec  les  Génois  vainqueurs  à  l'île 
de  Sapienza,  il  conspira  avec  des  plébéiens  pour  ren- 
verser l'aristocratie.  Marino  était  irrité  de  la  légère 
punition  infligée  par  le  tribunal  de  la  Quarantie  cri- 
minelle au  jeune  patricien  Sténo  qui  avait  insulté  la  do- 
garesse.  Le  complot  fut  révélé  au  conseil  des  Dix,  qui, 
assisté  de  vingt  nobles,  condamna  le  chef  de  la  répu- 
blique à  mort.  Marino  fut  décapité,  17  avril  1355. 

Faliscus.  V.  Gratids. 

Falisques.  V.  Faleries. 

Falk  (Jeam-Dahiel),  poëte  satirique  et  philanthrope 
allemand,  né  à  Dantzig,  1768-1826,  fils  d'un  pauvre  per- 
ruquier, surmonta  tous  les  obstacles,  et,  dès  1796, 
attira  l'attention  de  Wieland  par  ses  productions  poé- 
tiques, les  Héros,  l'Homme,  les  Saints  tombeaux  à  Kom, 
les  Prières.  Sa  pièce  satirique,  les  Chats -puants,  lit 
beaucoup  de  bruit.  Il  vint  s'établir  à  Weimar,  et  s'éleva 
quelquefois,  dans  le  genre  de  la  satire,  comme  dans  la 
comédie  à' Amphitryon  et.  le  drame  de  Prométhée.  Il  écri- 
vit dans  beaucoup  de  journaux  et  fonda  lui-même  un 
journal  de  critique,  l'Elysée  et  le  Tartare. 

Falkenstein,  ville  du  cercle  de  Zwickau  (royaume 


de  Saxe),  sur  la  Golzch,  à  12  Jkil  E.  de  Plauen.  Mines 
d'étoin;  2,600  hab. 

Falkirk  (Ecclesbrœ),  ville  du  comté  de  Stirling 
(Ecosse),  à  20  kil.  S.  du  chef-lieu,  sur  le  canal  de  Forth 
et  Clyde;  8,000  hab.  —  Renommée  pour  ses  marchés  de 
chevaux  et  de  bétail,  FalUirk  possède  dans  les  environs 
les  Carron  Works,  fonderies  les  plus  importantes  de  la 
Grande-Bretagne,  Batailles  fameuses  de  1298  et  de  1746. 

—  Il  s'y  tenait  autrefois  un  concours  annuel  de  joueurs 
de  cornemuse. 

Falklamd,  ville  du  comté  de  Fife  (Ecosse),  a  16  kil. 
0.  de  Cupâr;  2,800  hab.  Château  qui  a  été  la  résidence 
de  Jacques  VI.  —  La  famille  Carey  en  a  tiré  son  litre. 
(V.  ci-dessous.) 

Falklamd  (lies)  ou  Malouines  (V.  ce  dernier  mot). 
On  donne  aussi  le  nom  de  Falkland  à  l'île  occidentale 
de  ce  groupe. 

Falkland  (Lucien  Carey,  vicomte),  homme  d'Etat 
anglais,  né  à  Burford  (comté  d'Oxford),  vers  1610.  Gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  Charles  I",  il  siégea  au  4" 
et  au  5e  parlement  tenus  sous  ce  prince.  Après  avoir 
fait  de  l'opposition  â  Strafford,  il  se  rattacha  au  roi, 
devint  secrétaire  d'Etat,  puis,  découragé  par  la  guerre 
civile,  1642,  se  fit  tuer,  en  quelque  sorte,  à  la  journée 
de  Ncvvbury,  20  septembre  1643. 

Falkcepiaig,  ville  de  Suède  (Westro-Gothie  ou  Ska- 
raborg),  à  l'O.  du  lac  Wetter.  —  Défaite  d'Albert  de 
Mecklembourg  par  Marguerite  de  Valdemar,  en  1588. 

Falkscn,  village  de  Moldavie,  à  110  kil.  S.  E.  de 
Jassy,  sur  le  Pruth.  Pierre  le  Grand,  enveloppé  parles 
Turcs,  leur  échappa  au  prix  d'Azov,  qu'il  leur  rendit 
par  un  traité,  1711. 

Fallope.  Falîopio  ou  Fallojsius  (Gabriel), anato- 
miste,  né  à  Modène,  1523-1562,  après  avoir  étudié  en 
Italie  et  dans  les  principales  contrées  d'Europe,  professa 
à  Ferrare,  à  Pise,  et  enfin  à  Padoue  où  il  succéda  à  Ve- 
sale  Dans  cette  ville  il  dirigea  encore  le  Jardin  bota- 
nique créé  en  1515.  Il  fut  aussi  chirurgien  habile.  La 
dernière  édition  de  ses  œuvres  a  pour  titre  :  Opéra  genui- 
na  omnta,  Francfort,  1600,  4  yol.  in-4°.  —  Son  prin- 
cipal ouvrage,  Observationes  anatomiess,  contient  une 
excellente  description  de  l'oreille  interne,  etc. 

Falnionth  (Volubx  portas,  Volmatum,  Cenonis  Os- 
tium)  port  du  comté  de  Cornouailles  (Angleterre! ,  par 
50°  9'  14"  jat.  N.  et  7°  24' 25'' long.  0.,  à  70  kil.  S.  0. 
de  Launceston.  Située  sur  une  baie  profonde  formée  par 
l'embouchure  du  Fal,  la  ville  a  8,000  hab.  Elle  est  dé- 
fendue par  deux  forts.  La  pêche  de  la  sardine  y  est  ac- 
tive. Son  port,  vaste  et  sûr,  reçoit  les  plus  gros  vais- 
seaux, même  de  guerre. 

False.  baie  au  S.  de  l'Afrique,  à  l'O.  de  la  presqu'île 
du  Cap.  Elle  sert  de  relâche  pendant  l'hiver  ;  elle  a  40  kil. 
de  largeur. 

Falstalf  ou  FalstoU  (Sir  John),  capitaine  anglais, 
né  à  Caister-Castle  (  Norfolk)  en  1377.  Il  se  distingua 
dans  la  guerre  de  Cent  Ans,  depuis  Azincourl,  lil5, 
jusqu'à  Patay,  1429,  où  Jeanne  d'Arc  l'obligea  à  fuir.  Il 
mourut  en  1449.  —  Dans  Henri  IV,  etc.,  Shakespeare  a 
fait  de  ce  personnage  un  type  de  fanfaron  et  de  li- 
bertin que  l'histoire  ne  reconnaît  pas  dans  le  vrai  Fals- 
talf. 

Fals«er.  île  de  Danemark,  au  S.  de  Seeland,  à  l'O. 
de  Moën  et  à  l'E.  de  Laaland,  entre  54°  54'  et  54°  58'  lat. 
N.  et  entre  9°  25'  et  9°  i  1'  long.  E.  Sa  superficie  est  de' 
370  kil.  carrés.  —  Unie,  peu  élevée,  boisée  et  fertile, 
elle  est  surnommée  le  verger  du  Danemark;  20,000  hab. 

—  Nickœbing  est  le  chef-lieu. 

FalMerho.  cap  de  Suède  qui  termine  au  S.  la  pres- 
qu'île Scandinave,  par  55°  25'  8''  lat.  N.  et  10°  29'  2" 
long.  E. 

Faltelii  ou  Faltsi.  V.  Falksen. 

Falun  ou  Faliliin.  ville  de  Suède,  chef-lieu  du 
lsen  ou  département  de  son  nom,  lequel  est  appelé 
aussi  stora-Kopparberg  (ancienne  Dalécarlie).  Située  à 
190  kil.  N.  0.  de  Stockholm,  dans  une  vallée  au  N.  du 
lac  Runn,  elle  a  7,000  hab.  On  y  fabrique  des  toiles, 
des  rubans,  des  pipes,  des  cotonnades,  des  lainages;  on 
y  travaille  le  fer,  etc.  Falun  est  connue  surtout  par  ses 
mines  de  cuivre,  les  plus  considérables  de  Suède  et  ex- 
ploitéesdepuisl,100  ans.  Il  y  a  aussi  une  source  miné- 
rale. Célèbre  école  de  mines. 

Faniagouste,  port  de  l'île  de  Chypre  sur  la  côte 
orientale,  à  50  kil.  S.  E.  de  Nicosie,  s'appela  successive- 
ment. Arsinoé,  en  l'honneur  de  la  sœur  de  Ptolémée  Phi- 
ladelphie, son  fondateur,  et  Fama  Augusta-  —  Elle  a 
suivi  les  destinées  de  l'île  de  Chypre  jusqu'en  1571.  Rui- 
née alors  par  le  siège  qu'elle  soutint  contre  les  Turcs, 
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elle  fut  encore  bouleversée  en  1735  par  un  tremblement 
de  terre;  elle  ne  s'est  pas  relevée  depuis. 

Faniars  (Famtm  Martis),  commune  de  830  hab., 
près  de  l'Escaut,  à  5  kir.  S.  de  Valenciennes  (Nord).  L'o- 
rigine de  ce  village  est  un  temple  de  Mars  (fanum  Mar- 
tis) qui  devint,  après  la  ruiue'de  Bavay,  une  forteresse 
et  même  une  ville  considérable  :  des  fouilles  récentes 
ont  découvert  de  nombreux  vestiges  gallo-romains.  — 
En  1793,  on  y  établit  un  camp  où  Dampierre  fut  en- 
terré. 

Fanssene  (Famiensis  ager),  petit  pays  du  Luxem- 
bourg (Belgique),  où  se  trouve  Marche-en-Famène.  11 
doit  son  nom  à  un  ancien  peuple  appelé  par  César  Pcer- 
mani  ou  Phœmani. 

Faniïèh,  ville  médiocre  de  Syrie  (Turquie  d'Asie), 
sur  l'Oronte,  à  210  fcil.  N.  de  Damas,  s'appelait  Apamée 
dans  l'antiquité;  2.000  habitants. 

Familiers,  affiliés  de  l'inquisition  ou  saint-office. 

Famille  iPacle  de),  traité  d'alliance  défensive  con- 
clu en  1701  (15  août)  entre  les  deux  brandies  de  la  maison 
de  Bourbon  qui  régnaient  en  France  et  en  Espagne.  On 
devait  inviter  les  Bourbons  de  Parme  et  de  Naples  à  y  accé- 
der. Négocié  par  le  duc  de  Choiseul,  ministre  de  Louis  XV, 
le  pacte  de  famille  n'empêcha  pas  la  France  de  signer 
le  déplorable  traité  de  Paris  qui  termina  la  guerre  de 
Sept  Ans.  Il  fut  encore  invoqué  par  la  France  pendant 
la  guerre  d'Amérique,  par  l'Espagne  quand  elle  se  dé- 
clara en  1795  contre  la  Convention,  enfin  par  Louis  XVIII 
au  début  de  l'expédition  conduite  par  le  duc  d'Angou- 
lême  au  delà  des  Pyrénées  pour  rétablir  Ferdinand  VII 
(V.  ce  nom)  en  1825. 

Famtita  (Stanislas-Marie-César),  historien,  né  à  Mar- 
seille, 1799-1853.  Chancelier  de  consulat  à  Païenne,  à 
Naples,  à  Gênes,  puis  de  légation  à  Lisbonne,  à  Lon- 
dres, à  Pétersbourg,  consul  à  Jassy,  elc,  il  a  préparé 
divers  ouvrages:  Peintures,  bronzes,  etc.,  du  musée  de 
Naples,  1832;  Invasions  des  Sarrasins  en  Italie,  1845; 
Histoire  de  la  rivalité  et  du  protectorat  des  églises  chré- 
tiennes en  Orient,  1855,  etc.  D'autres  sont  inédits 
encore. 

lamine  (pacte  de),  association  formée  sous  le  règne 
de  Louis  XV,  sous  prétexte  d'assurer  l'approvisionne- 
ment de  Paris  en  blés,  mais  en  réalité,  pour  spéculer 
sur  le  prix  des  grains.  Conclue  en  1765  pour  douze  ans, 
au  nom  du  Roi,  par  le  sieur  Malisset,  passant  contrat 
avec  le  contrôleur  général  des  finances,  Laverdy,  elle 
provoqua  en  1768  et  en  1769  une  cherté  excessive.  Le 
Prévost  de  Beaumont  (!'.  ce  nom),  qui  osa  la  dénoncer 
au  parlement  de  Rouen,  fut  misa  la  Bastille  où  il  resta 
vingt-deux  ans.  Soutenue  par  Louis  XV,  qui  avait  part 
aux  bénéfices,  et  par  plusieurs  ministres ,  la  société 
poursuivit  ses  odieuses  opérations  jusque  sous  le  règne 
de  Louis  XVI.  Turgoi,qui  voulut  la  combattre,  eut  à  sou- 
tenir contre  elle  la  guerre  des  Farines  (V.  Farines),  et 
fut  enfin  renvoyé.  Renouvelé  en  1777,  le  pacte  de  Fa- 
mine dura  jusqu'en  1789. 

Famine  (Port-).  V.  Port-Famine. 

Famnoux,  village  du  Pas-de-Calais,  à  8  kil.  N.  O. 
d'Arras.  En  1846,  un  convoi  du  chemin  de  fer  du  Nord 
fut  englouti  dans  les  marais  qui  l'environnent. 

Fans»  ou  Fa«use,  nymphes  qui  annonçaient  l'avenir 
chez  les  Romains. 

Fanagoria.  V.  Phanagoria. 

Fanariotes.  Grecs  de  Constantinople  qui  habitent 
un  quartier  appelé  Fanar  ou  Fanal,  et  situé  sur  le  port. 
Après  la  conquête  ottomane,  ils  s'insinuèrent  auprès  du 
sultan  comme  simples  traducteurs,  fonction  humble  à 
l'origine,  et  convertie  en  charge  officielle,  1609,  en  fa- 
veur du  médecin  Panayotalii  qui  fut  le  premier drogman 
du  divan.  Les  Fanariotes,  investis  dès  lors  d'une  in- 
fluence considérable,  se  substituèrent,  en  1711,  aux 
hospodars  nationaux  de  Moldavie  et  de  Valachie;  leur 
avide  et  violente  administration  amena  dans  ces  deux 
pav  li1  soulèvement  d'où  sortit  l'insurrection  grecque, 
1821.  Les  Fanariotes,  banquiers  et  négociants,  trafi- 
quaient encore  des  emplois  de  l'Etat,  et  comme  inten- 
dants, administraient  à  leur  guise  les  biens  et  les  do- 
maines des  riches  Turcs. 

Fanatiques.  Fanatîci,  prêtres  de  Cybèle,  de  Bel- 
lone  ou  ci'lsis,  qui  étaient  animés  d'une  sorte  de  fureur 
religieuse. 

Fanion  ou  Fanon  (de  l'allemand  faillie,  drapeau1, 
drapeau  en  serge  porté  après  1607,  en  tête  de  chaque 
brigade,  pour  éviter  la  confusion  dans  le  transport  des 
bagages.ll  servit  au  xviu»  siècle-  a  distinguer  lescompa- 
gnies  d'infanterie;  aujourd'hui,  il  distingue  les  bataillons. 

Fnnjeaux,  Fanum  Jovis,  ch.-l.  de  canton,  à  22  kil. 


S.  E.  de  Castelnaudary  (Aude),  sur  une  éminence; 
l'église  est  bâtie  sur  les  ruines  d'un  temple  de  Jupiter, 
que  contenait  un  ancien  fort  romain,  origine  de  la  ville 
actuelle;  1,590  hab. 

Fannâms,  nom  d'une  famille  plébéienne  de  Rome, 
gens  Fannia,  qui  a  donné  des  tribuns  et  des  consuls  à 
la  République. 

Fano.  Fanum  Fortunx,  v.  du  royaume  d'Italie,  dans 
la  province  et  à  11  kil.  S.  E.  de  Pesaro,  à  l'embouchure 
du  Mélaure,  sur  l'Adriatique,  dans  une  situation  très- 
salubre.  Son  petit  port  lait  un  commerce  assez  actif.  — 
On  y  trouve  une  belle  bibliothèque  et  un  arc  de  triom- 
phe érigé  en  l'honneur  d'Auguste.  Antérieurement  on  y 
avait  élevé,  en  mémoire  de  la  défaite  d'Asdrubal,  frère 
d'Annibal,  le  temple  de  la  Fortune  auquel  elle  doit 
son  nom.  Patrie  de  Clément  VIII.  —  Il  y  a  un  évêché, 
des  fabriques  de  soieries;  9,000  hab. 

Fmeïo,  ile  de  la  mer  Ionienne,  au  N.  0.  de  Corfou, 
où  d'Anvillea  placé  Ogi/gie.  l'île  de  Calypso. 

Fanoé,  nom  de  deux  iles  danoises.  L'une,  située 
près  de  Laaland,  est  d'importance  médiocre.  L'autre, 
sur  la  côte  0.  du  Jutland,  vis-à-vis  la  ville  de  Ribe,  est 
longue  de  14  kil.;  elle  a  2.500  hab.  qui  vivent  de  la 
pêche  et  de  constructions  navales. 

Fansïiawe  (Richsrd),  poëte  et  diplomate,  né  à  Ware- 
Park  (llertford),  en  1608.  Il  se  livra  aux  lettres  avant 
d'occuper  à  Madrid  les  fonctions  de  secrétaire  d'ambas- 
sade. Attaché  à  la  cause  des  Stuarls  qu'il  servit  pen- 
dant leur  lutte  contre  le  Long-Parlement,  il  fut  pris  à 
Worcester,  1651.  Envoyé  par  Charles  II  en  Portugal,  il 
négocia  le  mariage  du  roi  avec  l'infante  Catherine  et 
mourut  ambassadeur  à  Madrid,  1660.  11  a  traduit  le 
Pastor  fîdo  de  Guarini,  la  iusiade,  etc.  On  a  publié  sa 
correspondance  en  1701.  —  Sa  femme,  Anna  Harrison, 
1625-1680,  a  laissé  de  curieux  Mémoires  qui  n'ont  paru 
qu'en  1829. 

Fantin-jHes-Oaloartls  (Antoine-Etienne-Nicolas)  , 
historien,  né  à  Pont-de-Beauvoisin  (Isère),  en  1758. 
Chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  à  Paris,  il  adopta  les 
principes  de  la  révolution,  se  maria  et  fut  relevé  par 
Pie  VU  de  ses  vœux.  Il  mourut  en  1820.  —  Ses  ouvrages 
sont  souvent  dépourvus  de  critique  et  de  méthode  :  Dic- 
tionnaire dit  gouvernement,  des  lois  et  de  la  discipline 
de  l'Eglise,  1788;  Histoire  de  la  Révolution  française, 
1796-1817;  Histoire  d'Italie,  1802-1805.  11  a  continué 
les  histoires  de  Hénault,  de  Vély,  etc. 

Fantis  (pays  des),  État  de  la  Guinée  supérieure,  tri- 
butaire des  Achantis.  Il  a,  sur  la  côte,  une  étendue  de 
20  à  24  kil.  —  40,000  hab. 

IFantoni  (Jean),  poëte  italien,  né  à  Fivizzano  en 
Toscane,  1755-1807.  Successivement  bénédictin,  offi- 
cier en  Piémont,  et  plus  tard  au  service  de  France,  pro- 
fesseur d'éloquence  à  Pise,  1800,  président  d'Acadé- 
mie à  Massa,  il  avait  été  reçu  à  l'Académie  des  Arcades, 
où  il  prit  le  nom  de  Labindo  sous  lequel  il  est  ordinai- 
rement désigné.  Ses  œuvres  forment  5  vol.  in-S°,  1825. 
FaiiluzKi,  famille  de  Bologne,  qui  a  produit  des 
jurisconsultes  et  des  littérateurs.  L'un  d'eux,  Jean,  a 
donné  Notitie  degli  scrittori  Bolognesi,  1781-94,  ouvrage 
exact,  mais  prolixe. 

Fanum  Fortunse.v.  de  l'ancienne  Ombrie  (Italie). 
Aujourd'hui  Fano.  V.  ce  mot. 
Fanum  Jovis,  nom  de  Fanjeaux  en  latin. 
Fanum  Martis,  nom  latin  de  Faniars,  de  Corseult 
et  de  Montinarlm.  La  première  de  ces  localités  gauloises 
était,  sous  les  Romains,  dans  la  Belgique  II",  la  seconde 
dans  la  Lyonnaise  III"  et  la  troisième  dans  la  Lyon- 
naise II0. 

Fanum  Woltunmse .  nom  ancien  de  Vilerbe, 
ville  d'Étrurie. 

Faon  (Le),  port  maritime  et  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.,  et  à  20  kil.  N.  O.  de  Cliàtcaulin  (Finistère),  au 
fond  de  la  rade  de  Brest.  Commerce  de  bestiaux. 
1,270  hab. 

Faouct  (Le),  ch.-l.  de  canton,  à  40  kil.  O.  de  Na- 
poléonville  (Morbihan),  au  bord  de  l'Ëllé.  —  Admira- 
bles vitraux  dans  la  chapelle  Saint-Fiacre,  2,977  hab. 

Far,  sorte  de  froment  qui,  chez  les  Romains,  don- 
nait la  farine  employée  dans  les  mariages  par  Conftir- 
réaliou  et.  dans  les  sacrifices. 

Faraday  (Michel),  physicien  anglais,  né  près  de 
Londres,  1794-1867,  fils  d'un  forgeron,  d  abord  ap- 
prenti chez  un  relieur,  consacra  à  l'étude  de  la  science 
ses  loisirs  et  ses  économies.  En  1812,  il  obtint  d'être  ad- 
mis aux  conférences  sur  la  chimie  que  faisait  llumplney 
Davy  à  l'Institut  royal  de  Londres.  Il  rédigea  les  notes 
qu'il  avait  prises,  les  adressa  hardiment  au  célèbre  sa- 
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Tant,  qui  dès  lors  le  protégea  et  lui  donna,  en  1815, 
l'emploi  d'aide  dans  le  laboratoire  d'Albemarle-street. 
Dès  lors  Faraday  commença  ces  travaux  remarquables, 
qui  lui  donnèrent  richesse  et  honneur.  Membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  associé  de  l'Académie  des 
sciences  de  France,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  il 
reçut  de  la  reine  en  1858  une  résidence  à  Humpton- 
Court.  Il  était  l'un  des  anciens  de  la  secte  calviniste 
très-austère  des  glassites  ou  sandimaniens. 

FaraHreb,  petite  oasis  d'Afrique,  sur  la  limite  de 
l'Egypte  et  du  désert  d'Afrique  par  27°  20'  lat.  N.  et 
27°  long.  E.  Les  habitants,  répartis  en  plusieurs  vil- 
lages, sont  cultivateurs;  vergers  nombreux  et  bien  ar- 
rosés. 

Fanflelila  (Michel-Ange)  ,  savant  franciscain,  né  à 
Trapani  en  1650.  Après  avoir  enseigné  la  philosophie 
en  Sicile,  la  géométrie  à  Rome,  il  étudia  pendant  trois 
ans  le  cartésianisme  à  Paris.  Il  professa  encore  à  Modène 
et  à  Padoue,  et  mourut  en  1718.  —  Il  a  donné:  Uni- 
versse  philosophise  systema,  1691  ;  Anima;  humanse  na- 
tura,  1098.  etc. 

Fare  (La).  V.  la  Fake. 

Farefammi.  v.  du  Hampshire  (Angleterre),  à  9  kil. 
N.  0.  de  Portsmouth,  sur  la  rade  de  ce  nom.  —  Chan- 
tiers de  construction  ;  cordages;  6,000  hab. 

Fai'e!  (Guillaume),  réformateur  français,  né  près  de 
Gap  en  1489,  d'une  famille  noble.  Initié  au  protestan- 
tisme par  Lefèvre  d'Etaples,  il  dut  sortir  de  France  en 
1523.  Après  avoir  parcouru  une  partie  de  la  Suisse,  il 
vint  à  Genève,  1552,  où  il  prépara  la  voie  à  Calvin. 
Banni  avec  ce  dernier,  1558,  il  linit  par  se  fixer  à 
Neufchâtel,  où  il  mourut  en  1566.  —  On  a  de  lui  des 
instructions  familières  et  des  écrits  de  circonstance. 

IFras-cBiiosniÊers,  commune  de  800  hab.  à  9  kil.  0. 
de  Coulommiers  (Seine-et-Marne).  Restes  d'une  abbaye 
fondée  en  617  par  sainte  Fare. 

Farescoaur.  bourg,  à  15  kil.  S.  O.  de  Damiette 
(Basse-Egypte),  sur  le  bras  oriental  du  Nil.  Saint  Louis 
y  fut  fait  prisonnier  en  1250. 

Farea  (Nicolas),  né  à  Bourg-en-Bresse  vers  1600. 
Admis  en  1653  au  cercle  de  Conrart,  il  dressa  le  projet 
de  l'Académie  française  et  mourut  en  1646.  —  Il  est 
l'auteur  d'une  Histoire  des  Ottomans,  1621  ;  d'une  tra- 
duction à'Eutrope,  de  l'Honnête  homme,  1630,  de  Poe'sies 
diverses,  etc.  Il  n'est  guère  connu  que  par  les  vers  de 
Boileau. 

Farcwell,  cap  au  S.  du  Groenland,  à  l'entrée  du 
détroit  de  Davis. 

FarffaaSeJs,  démons  familiers,  sorte  d'esprits  follets, 
auxquels  on  croit  encore  dans  certains  pays. 

Fargeau  (Saint),  compagnon  et  frère  de  saint  Fer- 
réol  et  martyrisé  avec  lui  à  Besançon,  en  211.  V.  Fer- 
réol  (Saint). 

Fargeais  (Saisil-),  ch.-l.  de  cant.,  sur  le  Loing,  à 
48  kil.  S.  0.  de  Joigny  (Yonne).  Commerce  de  bois.  Châ- 
teau |  ossédé  par  Jacques  Cœur,  M"»  de  Montpensier  et 
le  conventionnel  Lepelletier  St-Fargeau,  etc.;  2,849  h. 

Fas-îa  y  Soonza  (Manuel  de),  littérateur  portugais, 
né  à  Pombeiro,  près  de  Guimaraens,  en  1590,  fut,  vers 
1630,  attaché  à  l'ambassade  espagnole  auprès  du  saint 
siège.  Il  mourut  à  Madrid  en  1649.  On  a  de  lui  des 
églogues,  600  sonnets  écrits  en  un  style  prétentieux, 
un  commentaire  du  Camoens,  et  divers  ouvrages  d'his- 
toire :  Afrique  portugaise;  Asie  portugaise;  Europe 
portugaise;  Histoire  de  Portugal  ;  Empire  de  la  Chi- 
ne, etc. 

Farina.  V.  (Poiito-Farina). 

Farînala  «îegîi  l'berti.  V.  Cberti. 

Farinelli  (Carlo  Broschi,  dit),  célèbre  chanteur,  né 
en  1705,  à  JSaples  ou  à  Andréa,  fut  élève  de  Porpora. 
Après  avoir  fait  admirer  son  talent  à  Vienne  et  dans  les 
principaux  théâtres  d'Italie,  il  s'enrichit  pendant  un 
séjour  de  trois  ans  en  Angleterre.  En  Espagne,  il  fut 
attaché  au  service  des  rois  Philippe  V  et  Ferdinand  VI, 
dont  il  dissipait  la  mélancolie  par  son  art,  1756-1759. 
Après  avoir  joui  d'un  crédit  immense,  il  se  retira  à  Bo- 
logne, où  il  mourut  en  1782. 

Farines  (Journée  des).  Le  3  janvier  1391,  Henri  IV 
qui  assiégeait  Paris,  envoya  à  une  porte  des  soldats  dé- 
guisés en  paysans  et  conduisant  des  charrettes  chargées 
de  farines.  Il  espérait,  par  ce  stratagème,  surprendre 
le  poste  de  garde  et  partant  s'emparer  de  la  ville.  Celle 
tentative,  qui  ne  réussit  pas,  est  connue  sous  le  nom 
de  journée  des  farines. 

Farines  (Guerre  des).  En  1774,  Turgot  avait  fait 
décréter  la  liberté  du  commerce  des  grains  dans  l'inté- 
rieur du  royaume.  Au  mois  de  mai  1775,  des  brigands 


excités  par  la  société  dite  du  Pacte  de  famine  (V. Famine), 
commirent  des  désordres  à  Paris  et  dans  les  environs. 
On  appela  guerre  des  Farines  la  répression  de  cette  in- 
surrection par  le  maréchal  de  Biron. 

Farnaby  ou  Farmabie  (Thomas),  en  latin  Farna- 
biits,  philologue,  né  à  Êbndres  en  1575,  fut  successive- 
ment jésuite  en  Espagne,  marin  avec  Drake  et  Hawkins, 
soldat  dans  les  Pays-Bas,  instituteur  dans  le  comté  de 
Somerset,  puis. à  Londres,  où  il  ouvrit  une  école  latine. 
Attaché  à  la  famille  des  Sluarts,  il  fut  retenu  un  an  en 
prison  par  ordre  du  Long-Parlement.  Il  mourut  en  1647. 
—  Il  a  eu  une  grande  réputation,  grâce  à  ses  Commen- 
taires de  Juvénal,  Sénèque  le  Tragique,  Virgile,  Ovide, 
Lucain,  Térence,  etc.,  la  brièveté  est  l'un  de  ses  mé- 
rites. 

Farnèse,  maison  souveraine  d'Italie  qui,  dès  le  xm8 
siècle,  possédait  le  château  ce  Farneto,  près  d'Orvieto. 
Son  illustration  ne  commença  cependani  qu'au  xvi"  s., 
avec  le  pape  Paul  III  (Alexandre  Farnèse),  qui,  marié 
avant  son  élévation  au  pontificat,  avait  eu  un  fils,  Pierre- 
Louis,  fondateur  de  la  dynastie  des  ducs  de  Parme  et 
Plaisance. 

Farnèse  (Pierre-Louis),  né  en  1490,  reçut  de  son 
père,  le  pape  Paul  111,  le  duché  de  Parme  et  Plaisance, 
qui  fut  détaché  des  Etats  de  l'Eglise,  1545.  Odieux  à  ses 
sujets,  il  fut  assassiné  par  les  nobles  de  Plaisance.  Ferdi- 
nand de  Gonzague,  gouverneur  espagnol  de  Milan,  1547, 
s'empara  aussitôt  de  la  ville. 

Farnèse  (Octave),  fils  du  précédent,  né  vers  1520, 
régna  d'abord  à  Parme  seulement  et  s'allia  avec  Henri  II, 
roi  de  France,  contre  Charles-Quint,  1551.  Il  recouvra 
Plaisance  en  1556.  grâce  à  sa  femme,  Marguerite,  fille 
naturelle  de  l'empereur;  celle-ci  gouverna  habilement 
les  Pays-Bas  au  nom  de  Philippe  II,  1559-1567.  —  Oc- 
tave mourut  en  1586  après  un  règne  heureux. 

Farnèse  (Alexandre),  fils  du  précédent,  né  en  1546, 
fut  élevé  virilement  par  sa  mère.  Il  a  été  le  plus  grand 
général  de  son  temps.  Il  se  distingua  à  Lépante,  1571, 
puis  à  Gembloux,  1578,  sous  don  Juan  d'Autriche,  à  qui 
il  succéda  dans  le  commandement  de  l'armée  des  Pays- 
Bas.  Grâce  à  cet  habile  capitaine,  le  roi  d'Espagne,  Phi- 
lippe 11,  reprit  Anvers  et  les  provinces  belges,  1585,  et, 
par  deux  interventions  en  France,  ruina  les  affaires  de 
Henri  IV  devant  Paris,  1590,  et  devant  Rouen,  1592. 
Blessé  dans  cettedernière expédition,  Alexandre  Farnèse 
mourut,  sans  avoir  jamais  vu  son  duché  de  Parme,  sur 
lequel  il  régnait  depuis  1586. 

Farmèse  (RanoceI),  fils  du  précédent,  né  en  1569, 
fut  cruel  et  régna  sans  éclat  de  1592  à  1622.  — Il  eut 
pour  successeurs  Oboardo  ou  Edouard,  qui  devint  duc 
en  1622;  RanuceH,  qui  perdit  Castro  enlevé  par  Inno- 
cent X  après  8  ans  de  guerre,  1649,  et  régna  48  ans,  1646- 
1694;  François,  1694-1727,  et  Antoine,  1727-1731,  tous 
deux  fils  de  Itanuce  II.  Depuis  Odoardo,  tous  ces  princes 
se  distinguèrent  par  une  obésité  excessive.  —  Le  palais 
Farnèse,  à  Rome,  est  resté  célèbre  par  la  belle  collec- 
tion de  chefs-d'œuvre  de  sculpture  antique  que  ces  prin- 
ces avaient  réunie. 

Farnèse  (Elisabetu).  V.  ESîsabeiSs. 

Fœrnhan»,  ville  du  Surrey  (Angleterre),  sur  un 
affluent  de  la  Wey,  à  17  kil.  O.  de  Guilford  ;  7,000  hab. 
On  cite  son  houblon,  son  marché  à  blé  et  ses  écoles. 
Château  qui  renferme  une  bibliothèque  et  un  musée. 
Près  de  là,  ruines  de  l'abbaye  de  YVaverley. 

ï'aro,  ville  de  Portugal  (Algarves),  par  56°  59'  24" 
lat.  S.  et  10»  11'  5"  long.  O.,  à  72  kil.  S.  E.  de  Lagos, 
à  220  kil.  S.  E.  de  Lisbonne.  Défendue  par  une  cita- 
delle, elle  a  un  port  important  sur  l'Atlantique.  Expor- 
tation d'oranges  et  de  fruits  ;  vins  blancs  estimés.  Faro 
a  un  évêché  ;  8,500  hab. 

Faro.  ancien  Pelorium  ou  Pelorum  promontorium, 
cap  de  Sicile,  à  l'entrée  du  détroit  de  Messine  et  au  N.E. 
de  l'île,  par  58°  15'  lat.  N.  et  15»  long.  E. 

Faroer  (lies).  V.  Fœroë. 

Farosnnd,  détroit  de  la  Baltique,  au  N.  E.  de  l'île 
de  Gothland  qu'il  sépare  de  la  petite  île  de  Fœroë.  Il 
forme  une  rade  qui  a  abrité  en  1854  et  en  1855  la  Hotte 
anslo-française. 

Far«is!har  (George),  auteur  dramatique  anglais,  né 
en  lii78  à  Londonderry  (Irlande),  fut  d'abord  comédien. 
Les  huit  pièces  qu'il  a  laissées  le  placenta  côté  de  Cou- 
grève.  Sa  vie  fut  abrégée  par  des  excès.  Il  mourut  en 
1 707 ,  quelques  jours  après  la  représentation  de  son  chef- 
d'œuvre,  la  Ruse  (lu  petit-maître. 

Farriiagdonou  Faringiom,villedu  comté  de  Berks 
(Angleterre),  à  25  kil.  S.  O.  d'Oxford.  Commerce  de  lard 
et  de  porcs.  Vaste  église  de  style  ogival;  4,000  hab. 
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Fars,  Farsis4an,  ancienne  Persis,  prov.  du  roy. 
de  Perse,  bornée  au  N.  par  l'Irak- Adjemy,  à  l'E.  par  le 
Kerman  et  le  désert  de  Garmanie,  au  S.  par  le  Laris- 
tan  et  le  golfe  Persique,  à  l'O.  par  le  Khouzislan.  Son 
étendue  est  de  140,000  lui.  carrés;  2,800,000  liab.  Les 
villes  principales  sont  :  Chiraz,  capitale,  ïezd,  Firouz- 
Abad,  Darabgberd,  et  le  port  de  Bender-Abou-Cheher. — 
Le  Farsistan  est  la  plus  belle  partie  de  la  Perse.  On  y 
trouve  des  chênes,  des  bouleaux,  des  cyprès  sur  les  mon- 
tagnes, l'oranger,  la  vigne  et  le  grenadier  dans  la  plaine. 
Ses  chevaux  étaient  renommés,  et  il  a  encore  une  re- 
marquable race  de  moutons.  —  Cette  province  a  joué  un 
rôle  important  dans  l'histoire  du  pays.  Dans  l'antiquité, 
elle  fonda  avec  Cyrus  l'empire  des  Perses;  au  moyen 
âge  elle  produisit  la  dynastie  des  Bouides  dans  la  déca- 
dence du  khalifat  de  Bagdad.  Aux  autres  époques  elle  a 
suivi  les  destinées  du  royaume  de  Perse  et  subi  les  mê- 
mes dominations. 

Farsala  ou  Sataldjé,  ancienne  Pharsale,  ville  de 
la  Turquie  d'Europe  (Thessalie),  à  20  Uil.  S.  de  Larisse; 
6,000  hab. 

FaseBuer  (El-),  village  portatif  que  le  roi  de  Darfour 
habite  et  transporte  partout  où  il  va.  C'est  pour  cela  que 
Kobbeh  et  Tendelti  ont  été  tour  à  tour  données  comme 
capitales  du  Darfour. 

Fascïnus,  dieu  invoqué  par  les  Romains  contre  les 
malélices. 

Fastes,  nom  du  calendrier  romain,  sur  lequel 
étaient  marqués,  mois  par  mois  et  jour  par  jour,  les 
fêtes,  les  jeux,  les  comices.  Il  fut  institué  par  Huma, 
qui  en  laissa  la  rédaction  aux  pontifes.  On  distingua 
plus  tard  :  1°  les  fastes  pontificaux,  qui  indiquaient  les 
jours  fastes  ou  néfastes,  c'est-à-dire  dans  lesquels  il 
était  permis  ou  défendu  d'agir  en  justice  et  de  convo- 
quer les  comices.  Tenus  secrets  par  les  pontifes,  ils 
assuraient  à  ces  derniers  une  influence  considérable  ; 
c'est  seulement  en  447  de  Rome  (300  av.  J.  C),  que  le 
scribe  Cn.  Flavius,  qui  avait  la  garde  des  fastes  ponti- 
ficaux, les  copia  et  les  publia  dans  le  forum,  afin  que 
chacun  sût  quand  il  pourrait  procéder  en  justice  (V.  Fla- 
vius); 2°  les  fastes  consulaires  ou  grands  fastes  ou 
marbres  capitolins,  tables  sur  lesquelles  on  écrivait  les 
noms  des  consuls  et  des  dictateurs,  année  par  année, 
ainsi  que  les  guerres,  les  victoires,  les  traités  de  paix, 
les  jeux  séculaires,  etc.;  3°  les  fastes  calendaires,  qui 
indiquaient  les  fêtes  civiles  et  religieuses.  Ceux  qui 
étaient  faits  pour  la  campagne  donnaient  encore  les 
foires,  l'accroissement  et  le  décroissement  des  jours  et 
certaines  prescriptions  agricoles,  etc.  —  Divers  savants, 
Sigonius,  Pighius,  etc.,  ont  publié  des  fastes  consulaires 
avec  des  commentaires. 

Fatime  ou  Fatltimie,  fille  de  Mahomet,  épousa 
sois  cousin  Ali,  vers  623,  et  fut  mère  de  trois  fils  et 
de  deux  lilles. 

Faeiimites  ou  Fatliiimîtcs,  nom  donné  chez  les 
Arabes  à  des  descendants  réels  ou  prétendus  de  Fatime, 
fille  de  Mahomet  et  femme  d'Ali.  —  Il  s'appliqua  spécia- 
lement à  une  dynastie  qui,  en  909,  remplaça  en  Afrique 
les  Aglabites  de  Kairvan:  Obeïdallah  se  fit  proclamer 
alors  Maltatli  ou  directeur  des  fidèles.  Son  quatrième 
successeur,  Moez,  conquérant  de  l'Egypte,  fonda  le  Kaire, 
qui  devint  sa  capitale,  et  il  prit  le  nom  de  khalife.  Le 
quatorzième  fatimite,  Ahmed,  fut  renversé,  1171,  par 
Saladin  (V .  ce  nom),  qui  devait  commencer  la  dynastie 
des  Ayonbites. 

FaJio  «le  ÏBniltors  (Nicolas),  géomètre,  né  à  Bâle 
en  1604,  habita  de  bonne  heure  l'Angleterre.  A  18  ans, 
il  se  faisait  connaître  par  une  lettre  à  Cassini  sur  l'an- 
neau de  Saturne  ;  à  24  ans,  il  était  admis  à  la  Société 
royale  de  Londres.  Il  appliquait,  en  même  temps,  la 
science  à  l'industrie,  en  trouvant  un  nouveau  moyen 
de  mesurer  la  marche  d'un  navire,  un  procédé  pour 
percer  les  rubis  et  les  faire  servir  à  l'horlogerie,  etc.  Il 
donnait  aussi  naissance  à  la  guerre  des  partisans  de 
Newton  et  de  Leibnitz  sur  la  découverte  du  calcul  dif- 
férentiel, en  attribuant  au  premier  l'honneur  de  cette 
invention.  Cette  activité  scientifique  s'alliait  mallieu- 
n 'ii :  rnn'iit,  elirz  Falio,  à  une  excessive  exaltalion  reli- 
gieuse :  non-seulement  il  défendit  les  prophètes  protes- 
tants des  Cévcnnes  (1706),  mais  il  prétendit  faire 
lui-même  des  miracles,  et  s'attira  ainsi  une  condamna- 
tion au  pilori.  Plus  lard,  il  parlit  pour  convertir  l'Asie 
au  christianisme,  puis  revint  mourir  obscurément  en 
Angleterre,  1755. 

Fa4S«re  (SI),  peintre.  V.  Pgnki, 
Fatua.  V.  Fauna. 
Fatute.  V.  Fanje. 


Fatslltoiirg.  On  fait  dériver  ce  mot  soit  de  l'allemand 
pfahlbmirg  (enceinte  de  pieux);  qui  marquait  la  limite 
des  villes  de  Germanie  depuis  Henri  l'Oiseleur,  soit  de 
vorbnrg  (ville  bâtie  en  dehors).  Cette  dernière  étymo- 
logie  s'appuierait  sur  l'ancienne  orthographe,  qui  était 
forsbourg. 

Fauchard  ou  Fauclaon,  arme  de  l'infanterie  au 
xev  et  au  xva  s.,  consistant  en  une  lance  surmontée 
d'une  lame  de  fer  longue  et  tranchante  des  deux  côtés. 

Fancliard  (Pierre),  chirurgien,  né  en  Bretagne 
vers  la  fin  du  xvn°  s.,  et  mort  en  1761,  a  donné: 
Le  Chirurgien  dentiste  ou  traité  des  dents,  1728,  2  vol. 
in-12.  C'est  l'un  des  meilleurs  ouvrages  sur  un  art  que 
Fauchard  pratiqua  à  Paris  pendant  40  ans. 

Fauche-Borel  (Louis),  né  à  Neufchâtel  (Suisse), 
1762-1829,  d'une  famille  de  protestants  français  réfugiés, 
rendit  de  grands  services  aux  émigrés,  comme  impri- 
meur, et,  dès  1795,  se  voua  à  la  cause  des  Bourbons.  Il 
fut  en  relation  avec  Pichegru,  puis  avec  Barras,  fut 
arrêté  après  la  paix  d'Amiens,  mais  relâché  sur  les 
instances  du  gouvernement  prussien.  A  Londres,  il  con 
tinua  ses  intrigues  sans  plus  de  succès.  En  1814,  il  fut 
cependant  repoussé  par  M.  de  Blacas;  en  1815,  il  publia 
un  Précis  historique  de  ses  missions;  mais,  malgré  son 
dévouement,  fut  forcé  de  quitter  la  France  et  de  vivre  en 
Angleterre.  Il  revint  dans  sa  patrieen  1829;  tombé  dans 
la  misère,  il  se  tua  de  désespoir.  Ses  Mémoires,  publiés 
en    1828,  4  vol.  in-8°,  renferment  de  curieux  détails. 

Fasncllier  (César  et  Constantin),  généraux  français, 
dits  les  jumeaux  de  la  Réole,  où  ils  naquirent  en  1759. 
Ils  conduisirent,  en  Vendée,  un  corps  de  volontaires, 
les  enfants  de  la  Réole,  et  furent  nommés,  le  même 
jour,  généraux  de  brigade,  1793.  Condamnés  à  mort  en 
1794,  comme  suspects  de  fédéralisme,  mais  sauvés  par 
le  représentant  Lequinio,  ils  rentrèrent  dans  la  vie 
privée.  Pendant  les  Cent  Jours,  ils  devinrent,  César 
représentant,  Constantin  maire  et  commandant  militaire 
de  la  ltéole.  Accusés,  après  la  bataille  de  Waterloo,  de 
résistance  au  gouvernement  de  Louis  XVIII,  ils  furent 
traduits  devant  un  conseil  de  guerre,  et  fusillés  à  Bor- 
deaux (27  août  1815). 

FaaieB>er  (Léon),  économiste  et  homme  d'Etat,  né  à 
Limoges  en  1805,  se  livra  d'abord  à  renseignement. 
Après  la  révolution  de  1830,  il  écrivit  dans  le  Temps, 
fonda  le  Bien  public,  journal  du  dimanche,  qui  ne  vécut 
pas,  dirigea  le  Constitutionnel,  puis  le  Courrier  fran- 
çais. A  partir  de  1842,  il  se  consacra  plus  exclusivement 
à  l'économie  politique  :  ses  écrits  principaux  sont  la 
Réforme  des  Prisons  (1838);  l'Union  du  Midi,  plan  d'as- 
sociation douanière  (1842)  ;  ses  Etudes  sur  l'Angleterre 
(1845,  2  vol.  in-8°),  qui  ont  été  son  meilleur  ouvrage. 
Partisan  de  la  liberté  commerciale,  il  devint  député  de 
Reims  en  1846,  et  siégea  à  la  Chambre  sur  les  bancs  de 
la  gauche.  Après  la  révolution  de  Février,  il  combattit 
avec  énergie  les  doctrines  socialistes  soit  dans  la  presse, 
soit  à  la  tribune  de  l'Assemblée  constituante,  où  il  fut 
l'un  des  représentants  de  la  Marne.  Appelé  par  le  Pré- 
sident de  la  république  au  ministère  des  travaux  publics, 
puis  à  celui  de  l'intérieur,  il  dirigea  les  élections 
à  l'Assemblée  législative  (mai  1840).  Celle-ci  le  nomma 
plusieurs  fois  vice-président.  Rapporteur  de  la  loi  du 
31  mai  1850,  qui  restreignait  le  suffrage  universel,  il 
quitta,  quand  le  président  voulut  la  modifier,  le  minis- 
tère de  l'intérieur  qu'il  avait  accepté,  une  seconde  fois, 
en  avril  1851.  —  Après  les  événements  de  décembre 
1851,  il  reprit  ses  travaux  économiques;  en  1854,  il 
publia,  dans  la  Revue  des  deux  mondes,  une  étude  sur 
le  budget  de  la  Russie  sous  ce  titre:  les  Finances  de  la 
guerre.  Il  mourut  à  la  fin  de  cette  même  année. 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  el  poli- 
tiques depuis  1849,  il  a  laissé  des  Mélanges  d'économie 
politique  el  de  finances,  eic. 

Fauchet  (Claude),  historien, né  à  Paris,  lDdO-lGOl, 
fut  président  de  la  cour  des  monnaies,  et,  sous  Henri  IV, 
historiographe;  on  a  de  lui  une  traduction  de  Tacite; 
les  Antiquité;  gauloises  et  françaises,  in-'c,  1579;  Recueil 
de  l'origine  de  la  langue,  el  poésie  françaises;  Origine 
des  dignitez  et  magistrats  de  France;  Traité  des  libériez 
de  l'Eglise  gallicane.  Ses  Œuvres  forment  2  vol.  in-4°, 
1610. 

Fauchrt  (Claude),  homme  politique,  né  à  Dornes 
(Nièvre)  en  1744.  Prêtre  de  la  communauté  de  Saint- 
Roch.  il  devint  grand-vicaire  de  Bourges  et  prédicateur 
du  roi.  Disgracié  à  cause  de  son  attachement  aux  idées 
nouvelles,  il  guida  le  peuple  à  l'attaque  de  la  Bastille, 
en  1789,  rédigea  la  Bouclie-de-Fer  en  1790,  et  fut 
nommé  évêque  constitutionnel  du  Calvados  en   1791. 
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Représentant  de  ce  département  à  l'Assemblée  législative 
et  à  la  Convenlion,  il  vota,  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
loutes  les  mesures  dilatoires.  Accusé  de  fédéralisme  et 
de  complicilé  avec  Charlotte  Corday  (18  juillet  1193),  il 
fut  impliqué  dans  le  procès  des  Girondins,  et  périt  avec 
eux  sur  l'écliafaud  (31  octobre). 

Faucigny.  ancienne  province  de  la  Savoie  com- 
prise dans  le  bassin  de  l'Arve,  et  enveloppée  de  très- 
hautes  montagnes.  Elle  correspond  à  l'arrondissement 
actuel  de  Bouneville  (Haute-Savoie).  —  Elle  a  formé 
une  baronnie  qui,  par  mariage,  passa  successivement 
aux  comtes  de  Savoie  et  aux  dauphins  de  Viennois,  et  ne 
revint  à  la  Savoie  qu'en  1330. 

Faucilles  (Les),  section  de  la  dorsale  européenne 
(France),  qui  unit  le  plateau  de  Langres  aux  Vosges  mé- 
ridionales. Elle  forme  un  arc  de  cercle  (de  là  son  nom) 
allant  de  l'O.  à  l'E.,  et  d'une  hauteur  de  400  à  500  met. 

Faucogney,  ch.-l.  de  canton,  à  20  kil.  N.  de  hure 
(Haute-Saône),  sur  le  Breuchin,  -1,355  hab.  —  On  y 
exploite  du  minerai  de  fer  et  des  pierres  à  rasoirs.  Fa- 
briques de  kirsch  et  de  toiles  de  coton  ;  tanneries. 

Faucon-Blanc  (Ordre  du),  institué  en  1752  par 
le  duc  de  Saxe-VYeimar 

Fauconneau,  pièce  d'artillerie  longue  d'environ 
deux  mètres,  et  d'un  diamètre  de  quinze  centimètres, 
qui  fut  en  usage  du  xv°  au  xvnie  siècle. 

Fauconnier  (Grand),  nom  donné  à  l'officier  de  la 
couronne  de  France  qui,  de  1250  à  1798,  eut  la  surin- 
tendance de  la  fauconnerie  royale.  Il  nommait  les  offi- 
ciers du  vol  ou  de  la  chasse  à  l'oiseau. 

Faujas  de  Sains-Fond  (Barthélémy),  géologue, 
né  à  Montélimart  en  1741,  parcourut  presque  toute 
l'Europe.  Il  signala  la  mine  de  pouzzolane  de  Chena- 
vary  (Haute-Loire)  en  1775,  la  mine  de  fer  de  La  Voulte 
(Ardèche),  les  basaltes  et  la  grotte  de  Staffa  (Hébrides). 
11  fut  professeur  au  Jardin  des  Plantes,  1793-1818,  et 
mourut  en  1819.  —  On  a  de  lui:  Recherches  sur  les 
volcans  du  Vivarais  et  du  Velaij,  1778  ;  Voyage  en  An- 
gleterre, en  Ecosse,  1797,  traduit  en  allemand  et  en 
anglais;  Essai  de  géologie,  1803-1809,  etc.,  et  beaucoup 
de  Mémoires. 

Faulliahcr  (Jean)  ,  mathématicien  allemand,  né  à 
Ulm.  1580-1655,  devint  célèbre  par  ses  connaissances 
spéciales.  On  a  souvent  réimprimé  son  Magicien  en 
Arithmétique,  1614,  in-4». 

Fanlhorn,  sommet  des  Alpes  bernoises,  haut  de 
2,755  mètres. 

Fauikun.  V  Constance. 

Fauliiuciiiont.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  36  k. 
E.  de  Metz  (Moselle),  sur  la  Kied.  Ane.  marquisat 
créé  en  lt)52;  i , "1 4 ">  hab. 

l'auna  ou  Fatua,  sœur  et  femme  du  dieu  Faune, 
chez  les  Latins.  On  la  confond  quelquefois  avec  Rhéa 
ou  Cybèle. 

Faunales.  Fannalia,  fêtes  champêtres  célébrées  en 
février  et  en  décembre,  chez  les  Romains,  en  l'honneur 
de  Faunus. 

Faunes,  Fauni,  dieux  champêtres,  que  l'on  finit  par 
confondre  avec  les  Satyres.  Ils  avaient  des  cornes  etdes 
pieds  de  chèvre. 

Faunus.  dieu  des  bergers,  était  fils  de  Picus  et 
petit-fils  de  Janus  par  sa  mère  Canente.  11  régna,  dit-on, 
sur  le  Latium,  vers  1500  av.  J.  C.  On  l'identifia  plus 
tard  avec  l'an  dans  le  culte  qu'on  lui  rendit  ;  l'un  de  ses 
temples  était  à  Rome  dans  l'île  du  Tibre. 

Fauquenibcrgues, ch.-l. de  canton  de  l'arrond.  et 
à  22  kil.  S.  O.  de  Saint-Omer  (Pas-de-Calais).  Patrie  de 
Monsigny.  Pop.  1,075  âmes. 

Fauques  (Marianne-Agnès  de),  romancière  française, 
née  à  Avignon,  1720-1777,  mise  dans  un  couvent  pen- 
dant dix  ans  par  sa  famille,  repoussée  par  elle,  séduite 
par  un  seigneur  anglais,  éleva  les  filles  de  la  marquise 
de  Craven,  et  a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  roma- 
nesques, qui  eurent  du  succès.  Citons  l'Histoire  de 
71/»°  la  marquise  de  Pompadour,  1759,  2  part.,  petit 
in-8°,  dont  M.  d'Affry  futcliargé  par  Louis  XV  d'acheter 
l'édition  entière,  pour  la  faire  disparaître. 

l'anr  «le  Filirac  (Gui  du).  V.    Piorac 

Faur  (Louis-Joseph),  jurisconsulte,  né  au  Havre,  en 
1760,  remplit  divers  postes  judiciaires  pendant  la  Révo- 
lution. Membre  du  Tribunal,  puis  du  Conseil  d'Etat, 
en  1X07,  il  lit  des  rapports  sur  les  Codes  civil,  de  pro- 
cédure et  pénal,  et  adhéra  en  1814  au  rétablissement 
des  Bourbons.  Nommé  à  la  Cour  de  Cassation  en  1828 , 
il  mourut  en  183]. 

Faure  (Ciiahi.es),  né  à  Luciennes  près  de  Paris, 
1594-1644,  fut  le  premier  supérieur  général  des  cha- 


noines réguliers  de  la  Congrégation  de  France.  Il  réforma 
plusieurs  ordres  religieux.  On  a  de  lui  .  Directoire 
des  novices,  1711,  in-4°. 

Fauriel  (Claude-Charles),  critique  et  historien,  né  à 
Saint-Etienne,  en  1772,  terminait  ses  études  quand  la 
Révolution  éclata.  Officier  pendant  un  an  à  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales,  1793,  secrétaire  de  Fouché,  minis- 
tre de  la  police,  pendant  deux  ans,  1800  1802,  il  aban- 
donna tout  pour  se  livrer  à  ses  goûts  littéraires,  dans 
la  société  de  Cabanis,  benjamin  Constant.  M™"  de  Staël, 
les  Schlegel ,  etc.  Instruit  dans  plusieurs  langues,  il 
traduisit  d'abord  la  Parthénéïde  du  danois  Baggesen, 
son  ami,  1810,  deux  tragédies  de  Manzoni,  1823,  et  les 
Chants  populaires  de  la  Grèce  moderne,  2  vol.  in-8°, 
1821-1825.  Ce  dernier  ouvrage,  publié  au  moment  de  la 
lutte  des  Grecs  contre  les  Turcs,  commença  la  réputa- 
tion de  Fauriel.  Il  venait  de  participer  à  la  fondation  de 
la  Société  asiatique,  quand  survint  la  révolution  de  Juil- 
let. Nommé  professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris,  1850,  Fauriel  put  produire 
les  connaissances  et  les  vues  originales  amassées  pen- 
dant 40  années  de  méditations.  En  1836,  il  donna  son 
Histoire  de  la  Gaule  méridionale  sous  les  conquérants 
germains,  4  vol.  in-8°,  et  entra  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions. En  1857,  il  publia,  avec  une  traduction,  l'Histoire 
de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  écrite  en  vers  pro- 
vençaux par  un  poète  contemporain.  Enfin,  en  1859,  il 
fit  partie  de  la  commission  de  l'Histoire  littéraire  de 
France.  A  sa  mort,  1844,  il  laissa  de  nombreux  manu- 
scrits dont  quelques-uns  ont  été  publiés  :  Histoire  de  la 
littérature  provençale,  1840  ;  Dame,  1854.  «  Fauriel,  sans 
avoir  beaucoup  écrit,  dit  M.  Renan,  est  sans  contredit 
l'homme  de  notre  siècle  qui  a  mis  en  circulation  le  plus 
d'idées,  inauguré  le  plus  de  branches  d'études.  » 

Fauris  de  SaâîSt-WiiniceBBs  (Jules-François),  pré- 
sident au  parlement  de  Provence,  né  à  Aix,  1718-1798, 
a  laissé  des  travaux  sur  les  Monnaies  de  Provence.  — 
Son  fils  (Alexandre-Jules-Antoine),  né  à  Aix,  1750-1819, 
fut  aussi  président  à  la  Cour  d'Aix  et  archéologue. 

Fausser  le  jugement,  ternie  de  la  langue  féodale  pour 
déclarer  qu'un  jugement  avait  été  faussement  et  mé- 
chamment rendu.  Cette  sorte  d'appel  delà  part  du  con- 
damné entraînait  jusqu'à  saint  Louis  le  combat  judi- 
ciaire entre  l'appelant  et  les  pairs  qui  assistaient  le 
suzerain  dans  l'administration  de  la  justice.  A  partir  de 
saint  Louis  la  cause  se  trouva  portée  devant  le  tribunal 
du  roi  et  décidée  par  témoins. 

Faust  (Jean),  nécromancien  allemand,  qui  a  été  con- 
fondu quelquefois  avec  Faust  ou  Fust,  l'un  des  inven- 
teurs de  l'imprimerie,  ^on  histoire  a  été  défigurée  par 
des  récits  fabuleux.  Fils  d'un  paysan  de  Souabe  ou  de 
Brandebourg,  il  étudia  et  professa  les  sciences  occultes. 
Après  avoir  dépensé  l'héritage  d'un  oncle,  il  fit  un  pacte 
avec  le  diable  qui  mit  à  son  service  un  esprit  familier, 
nommé  Méphistophélès,  pour  une  période  de  24  ans. 
Méphistophélès  ressuscita  Hélène,  femme  de  Ménélas, 
que  Faust  épousa  ;  ce  dernier  vécut  dans  les  plaisirs 
jusqu'en  1550,  année  où,  au  terme  de  la  convention,  le 
diable  lui  tordit  le  cou.  —  La  légende  de  cet  alchi- 
miste parut  pour  la  première  fois  en  1588  en  allemand, 
et  deux  ans  après  en  anglais.  Palma  Cayet  en  donna  une 
traduction  française  en  1598.  Gœthe  la  renouvela  dans 
son  fameux  poëme,  en  y  ajoutant  l'épisode  de  Margue- 
rite. —  Wiedmann  a  donné  aussi  une  histoire  de  Faust 
1599,  in-4». 

Faust,  l'un  des  inventeurs  de  l'imprimerie.  V.  Fust. 

Faussa  (FiAviA  Maximiana),  fille  de  Maximien  Her- 
cule, épousa  Constantin  1"  en  507.  Deux  ans  après  elle 
sauva  son  mari  que  Maximien  voulait  assassiner.  Plus 
tard  elle  accusa  faussement  Crispus,  son  beau-fils, 
d'avoir  voulu  attenter  à  son  honneur;  Crispus  périt  par 
l'ordre  de  Constantin,  qui,  dans  la  suite,  fit  étouffer 
Fausta  dans  une  éluve,  527. 

Fausse  ou  Fausius.  abbé  de  Lérins,  puis  évêque 
de  Riez  en  472,  fut  l'ami  de  Sidoine  Apollinaire.  Il  était 
né  en  Bretagne.  Il  mourut  en  490.  Chef  des  semi-péla- 
giens,  il  a  laissé  des  écrits  dispersés  dans  différentes 
collections,  entre  autres  un  Traité  du  libre  arbitre  et 
de  la  grâce. 

Faustine  (AnniaGaleria),  femme  d'Antonin  le  Pieux, 
mourut  en  141.  L'empereur  lui  fit  élever  des  temples, 
bien  que  par  ses  mœurs  elle  se  fut  exposée  aux  traits 
de  la  satire.  On  appela  fausliniennes  des  jeunes  orphe- 
lines élevées,  aux  frais  de  l'Etat,  sous  la  protection  de 
Faustine 

Faustine  (Annia  Junior),  fille  de  la  précédente.  Mariée 
à  Marc-Aurèle,  138,  elle  surpassa  les  désordres  de  sa 
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mère.  Néanmoins,  quand  elle  mourut,  174,  l'empereur 
lui  fit  rendre  les  honneurs  divins.  Commode  était  son 
fils. 

Faustulus,  berger  d'Amulius,  apporta  à  sa  femme 
Acca  Laurentia,  Romulus  et  Remus  qu'une  louve  allai- 
tait. 

Favara,  v.  de  Sicile,  à  7  kil.  E.  de  Girgenti.  Produc- 
tion de  soufre. —  10,000  hab. 

Favard  de  ILanglade  (Guillaume-Jean),  juriscon- 
sulte, né  à  Saint-Floret  près  d'Issoire,  en  1762,  a  été 
membre  du  conseil  des  Cinq  Cents,  président  du  Tri- 
bunat  et  conseiller  à  la  cour  de  Cassation,  1800,  où  il 
devint  président  en  1828.  Il  mourut  en  1831.  Il  siégea  au 
Corps  législatif,  1807-1814,  et  à  la  chambre  des  députés 
1811-1831,  où  il  s'occupait  de  droit  civil.  On  a  de  lui 
une  édition  du  Code  civil,  1804;  Répertoire  du  notariat, 
1807  ;  Manuel  pour  l'ouverture  et  le  partage  des  succes- 
sions, 1811;  Traite'  des  privilèges  et  hi/pol/ièques , 
1812,  elc. 

Payant  (Charles-Simon),  auteur  dramatique,  né  à 
Paris  en  1710.  Fils  d'un  pâtissier  à  qui  on  doit  l'inven- 
tion des  échaudés,  et  qui  faisait  des  chansons,  il  conti- 
nua d'abord  le  métier  de  son  père.  Son  premier  vaude- 
ville, les  Deux  Jumelles,  lui  ayant  donné  de  puissants 
protecteurs,  il  put  se  livrer  à  ses  goûts  littéraires.  Il 
dirigea  l'Opéra-Comique  avec  un  tel  succès,  que  les 
comédiens  italiens  et  français  jaloux  firent  fermer  cet 
établissement.  Maurice  de  Saxe  attacha  d'abord  Favart 
au  théâtre  de  l'armée  de  Flandre,  puis  le  persécuta 
odieusement.  Les  pièces  principales  de  cet  auteur  sont  : 
ta  Chercheuse  d'esprit,  le  Coq  du  village,  Bastieu  et 
Baslienne,  Ninelte  à  la  cour,  tes  Trois  Sultanes,  l'An- 
glais à  Bordeaux.  Il  publia  son  Théâtre  (10  vol.  in-8°) 
en  1772.  En  1807  on  a  donné  ses  Mémoires.  Favart  est 
considéré  comme  l'un  des  pères  de  l'opéra-comique.  Il 
mourut  en  1792. 

Favart (Maiiie-Justine-Benoite  Cabaret  Dnreiwe- 
ray,  11»),  actrice,  femme  du  précédent,  née  à  Avignon 
en  1727,  était  fille  d'un  musicien  de  la  chapelle  du  roi 
Stanislas.  En  1745,  elle  épousa  Favart,  directeur  de 
l'Opéra-Comique.  Elle  le  suivit  à  l'armée  de  Flandre. 
Admise  ensuite  au  Théâtre-Italien,  elle  créa  une  foule 
de  rôles  dans  les  pièces  dues  à  son  mari.  Le  chant  et  la 
danse  lui  étaient  familiers  comme  la  comédie.  La  pre- 
mière elle  s'attacha  à  l'exactitude  du  costume.  Le  cin- 
quième volume  du  Théâtre  de  Favart  a  été  publié  quel- 
quefois sous  le  nom  de  sa  femme.  M08  Favart  mourut 
en  1772. 

Faventia,  nom  latin  de  Barcelone,  de  Faenza  et  de 
Fayence.  La  première  faisait  partie,  sous  les  Romains, 
de  la  Tarraconnaise,  et  la  seconde  de  la  Gaule  Cisal- 
pine. 

Faverges,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Savoie),  à  25  kil. 
S.  E.  d'Annecy  ;  5,080  hab.  —  Usines,  filatures  de  soie, 
tanneries,  etc.  Dans  les  environs,  ruines  de  l'abbaye  de 
Tamié. 

Faverney,  commune  de  1,300  hab.,  à  19  kil.  N.  de 
Vcsoul  (Haute-Saône),  sur  la  Lauterne.  Caserne  de  ca- 
valerie et  commerce  de  grains.  —  Célèbre  abbaye  de 
femmes,  fondée  au  vm»  s. 

Favignana,  JEgusa  ou  JEgura,  l'une  des  îles  Egades, 
à  15  kil.  O.  de  la  Sicile.  Défendue  par  une  citadelle,  elle 
a  4,000  hab.  et  28  kil.  de  périmètre. 

Favila,  second  roi  des  Asturies,  737-739,  fils  et 
successeur  de  Pelage,  fut  étouffé  à  la  chasse  par  un  ours 
qu'il  avait  blessé. 

Favoiiius,  Zéphyre,  veni  d'ouest  chez  les  Romains. 

Faiorimas.  rhéteur  grec,  né  à  Arles,  vivait  au  h"  s. 
après  J.  C.  Nourri  des  doctrines  platoniciennes,  il  les 
professa  à  Athènes.  Il  oblint,  puis  perdit  la  laveur  de 
l'empereur  Adrien.  On  n'a  que  des  fragments  et  les 
titres  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages. 

Favorimis  '  Varinus  ou  Guauino,  plus  connu  sous  le 
nom  de),  philologue  italien,  né  en  1460,  près  de  Came- 
rino,  au  château  de  Favora,  d'où  vint  son  surnom  Elève 
de  Jean  Lascaris  et  d'Ange  l'olitien,  il  fut  précepteur 
de  Léon  X,  bibliothécaire  des  Médicis  en  1512,  et  évoque 
de  Nocera  en  1514.  Son  principal  ouvrage  est:  Magnum 
ac  perutile  Diclionarium,  lexique  grec  qui  a  perdu  de 
son  prix   Favorinus  mourut  en  1537. 

Favorite  (La),  château  près  de  Manloue.  En  1797, 
Bonaparte  y  gagna  une  victoire  qui  amena  la  capitula- 
tion de  Wurmser,  le  défenseur  de  Mantoue  (10  janvier). 
—  Château  de  plaisance  du  grand-duché  de  Bade,  près 
de  Baden-Baden. 

Favras  (Thomas  Mahï  ,  marquis  de),  né  à  Blois  en 
1745,  servit  d'abord  dans  les  troupes  de  France  et  de 


Hollande.  Accusé,  en  décembre  1789,  de  menées  contre- 
révolutionnaires,  il  fut  traduit  au  Châtelet  de  Paris  ; 
on  lui  reprochait  d'avoir  voulu  réunir  21,000  hommes 
pour  enlever  Louis  XVI  et  assassiner  Bailly,  Lafayette 
et  Necker.  Telle  était  l'irritation  de  la  multitude  contre 
Favras,  que  Monsieur  (depuis  Louis  XVIII),  ayant  été 
désigné  comme  complice,  crut  devoir  se  rendre  à  l'Hô- 
tel de  Ville  pour  se  disculper.  Condamné  à  être  pendu, 
Favras  mourut  en  protestant  de  son  innocence,  19  fé- 
vrier 1790. 

Favre  (Antoine),  en  latin  Faber,  jurisconsulte  sa- 
voisien,  né  à  Bourg-en-Bresse,  1557.  Reçu  docteur  à 
22  ans,  il  publia  le  commencement  des  Conjecturanim 
juris  avilis  libri,  1580.  Avocat  d'abord  au  sénat  de 
Chambéry,  il  arriva  plus  tard  à  présider  cette  assem- 
blée judiciaire,  1610.  Il  mourut  en  1624.  La  cour  de 
France  lui  avait  vainement  offert  la  première  prési- 
dence du  parlement  de  Toulouse,  1618.  Ses  ouvrages  de 
droit,  que  dépare  parfois  la  subtilité  alors  à  la  mode, 
sont:  De  errorihus  Pragnialkorum,  1598;  Ralionalia 
in  Pandectas;  Jurisprudentix  Papiniunx  scienlia,  1007  ; 
Codex  Fabfianus,  1600,  etc.  Il  a  laissé  aussi  quelques 
ouvrages  de  poésie  et  de  morale  ;  lié  avec  saint  François 
de  Sales,  il  fonda  avec  lui  l'Académie  Florimontaue 
d'Annecy.,  1606. 

Fawkes  (Guy),  l'un  des  agents  de  la  conspiration 
des  poudres,  tramée  par  des  catholiques  anglais,  sous 
Jacques  I",  1605.  Arrêté  au  moment  où  il  allait  faire 
sauter  la  salle  du  parlement  (5  novembre),  il  fut  déca- 
pité, 1606. 

Faxardo  ou  Fajardo  (Diego  Saavedra),  diplomale 
et  écrivain  espagnol,  né  en  1584  à  Algezarcz  (Murcie), 
fut  chargé  d'affaires  à  Rome,  ambassadeur  en  Allema- 
gne et  plénipotentiaire  au  congrès  de  Westphalie.  Il 
mourut  en  1048.  11  a  écrit  :  Bepublica  lileraria,  ou- 
vrage d'une  critique  piquante,  etc. 

Fay-iS'ffierbe  (Lucas),  sculpteur  flamand,  né  à  Ma- 
lines,  1617-1094  II  éleva,  dans  sa  ville  natale,  une  fon- 
taine, deux  églises,  etc.  Des  statues  et  des  bas-reliefs, 
exécutés  par  lui,  ornent  les  principales  localités  de  la 
Belgique.  On  lui  a  élevé  une  statue  àMalines,  en  1854. 

Fayal,  île  de  l'océan  Atlantique,  dans  l'archipel  des 
Açores,  au  IN.  O.  de  Pico,  par  58° 30' 55"  lat.  N.,  et  51" 
2'5"long.  O.,  a  17  kil.  de  long  sur  14  de  large.  Les 
côtes  sont  escarpées  ;  il  y  a  un  volcan  connu  par  une 
éruption  de  1672.  Climat  salubre  et  sol  fertile.  Le  vin 
dit  de  Fayal  provient  cependant  de  Pico.  La  population 
est  de  25,000  hab.  Le  chef-lieu  est  le  port  de  Villa  de 
Horta. 

fr'aydit  (Pierre),  controversiste  français,  né  à  Riom 
vers  1640.  Exclu  de  l'Oratoire  pour  avoir  publié  un 
ouvrage  cartésien,  1671,  il  attaqua  Innocent  XI,  qui  était 
alors  en  lutte  avec  la  France,  écrivit  un  Traité  sur  la 
Trinité,  qui  le  fit  enfermer  à  Saint-Lazare,  1606,  et 
reçut  l'ordre  de  se  retirer  à  Riom,  où  il  mourut  en 
1709.  —  On  a  encore  de  lui  :  Tétémachomanie,  1700, 
satire  grossière  du  livre  de  Fénelon;  Remarques  sur 
Virgile,  sur  Homère,  etc..  1705-1710,  etc. 

Fayel.  V.  Coucy  (Raoul  de)  et  Vergy. 

Fayence,  Faventia,  ch.-l.  de  cant.,  â  20  kil.  N.  E. 
de  Draguignan  (Var)  ;  2,175  hab.  —  Fabrication  de  la 
faïence  que  cette  ville  aurait,  dit-on,  inventée. 

Fayette  (La).  V.  Lafayette. 

Fayette-ville,  v.  de  la  Caroline  du  Nord  (Etats-Unis), 
à  90  kil.  S.  de  Raleigh,  sur  le  Cape-Fear;  0,000  hab. 

Fayouin,  vallée  de  la  moyenne  Egypte  et  formant, 
à  l'O.  du  Nil,  une  sorte  d'île  au  milieu  des  déserts  ; 
c'est  le  nome  Arsinoite  des  anciens.  Son  étendue  est  de 
60  kil.  sur  50.  Le  sol  n'a  plus  la  même  fertilité  depuis 
que  l'on  a  négligé  d'entretenir  les  canaux  dérivés  du 
canal  Joseph,  qui  le  fécondaient.  Il  produit  encore  des 
arbres  fruitiers,  du  riz,  du  coton,  de  l'indigo,  des  cannes 
à  sucre,  etc.  La  population  est  d'environ  60,000  âmes. 
Mediuet-rl-Fayouin  en  est  la  capitale. 

Faypoult  de  Mai.soncelle  (Guili.aume-CiiarlesI, 
homme  d'Etat,  né  en  Champagne  en  1752.  Bien  qu'il 
eûl  adopté  les  idées  nouvelles,  il  dut,  en  1793,  se  cacher 
à  cause  de  son  origine  aristocratique.  Ministre  des  fi- 
nances à  l'avènement  du  Directoire,  il  fut  nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  (1796-1797)  à  Gênes,  où  il  assista 
à  la  révolution  qui  créa  la  république  ligurienne.  Créé 
préfet  de  l'Escaut  par  Bonaparte,  ministre  de  la  guerre, 
puis  des  finances  par  Joseph,  roi  d'Espagne,  il  mourut 
en  1817  dans  l'obscurité. 

Fays-Billot  (Le),  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et  au 
S.  E.  de  Langres  (Haute  Marne)  ;  2,576  hab. 

Fazio  (Barthélémy),  historien  latin  moderne,  né  à  la 
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Spezzia  vers  1400,  mourut  en  1457  à  Naples,  où  Alphonse 
le  Magnanime  l'avait  chargé  d'écrire  les  événements  de 
son  règne.  On  a  de  lui  :  De  rébus  gestis  ab  Alpliousol', 
1560:  De  viris  xvisui  illustribus,  etc. 

Fazoki  ou  Fazoajl,  région  montagneuse  et  hoisée 
de  l'Afrique,  située  au  S.  E.  du  Sennaar,  entre  le  Bahr- 
el-Azrak,  le  Tournât,  elc.  Conquis  par  les  Egyptiens  en 
1822,  il  a  pour  chef-lieu  le  village  de  Kery  ou  Fazoki, 
ou  Mohammed- Ali-Polis . 

Fé  (Santa-),  ville  d'Espagne,  dans  l'intendance  de 
Grenade  et  près  de  son  chef-lieu,  sur  le  Génil,  Fondée 
en  1492,  par  Isabelle,  qui  assiégeait  Grenade,  elle  fut 
bâtie  sur  l'emplacement  du  camp  espagnol  ;  4,500  hab 

Fé  (Santa-),  \ille  de  l'Amérique  du  Nord,  capitale 
du  Nouveau-Mexique,  sur  un  bras  du  Rio  Grande  del 
Norte,  par  56°  12'  lat.  N.  et  101»  15'  long.  0.;  8,000  hab 
—  Misérablement  bâtie,  elle  est  l'entrepôt  des  produc- 
tions du  pays.  Aux  environs,  minesd'or  et  de  cuivre. 

Fé  (Sauna-),  ville  de  l'Amérique  du  Sud,  capitale 
de  la  province  du  même  nom,  dans  la  confédération  Ar- 
gentine. Située  à  596  kil.  N.  O.  de  Buenos-Ayres,  sur  la 
rive  droite  du  Parana,  à  proximité  de  la  rive  gauche  du 
Salado,  elle  a  15,000  hab. 

Fé  (Santa-),  province  de  la  Confédération  Argentine 
qui  tire  son  nom  du  chef-lieu.  Comprise  entre  le  l'arana 
à  l'E.,  Santiago  au  N.  O.,  Cordova  à  l'O.,  San-Luis  au 
S.  0.  et  Buenos-Ayres  au  S.  E.,  elle  se  divise  en  4  dé- 
partements. Sa  superficie  est  d'environ  17,500  kil.  car- 
rés; la  population  est  de  40,000  âmes.  Elle  renferme 
Santa-Fé,  chef-lieu,  et  Rosario,  port  sur  le  Parana. — La 
richesse  du  pays  consiste  en  troupeaux. 

Fé-de-jïntio«juia  (Santa-).  V.  Antioqdia 

Fé-de-Bogola  (Santa-).  V.  Bogota. 

Fé-de-ftiManaxnato  (Santa-).  V.Guanaxuato. 

Fea  (Chaiu.es1,  antiquaire  italien,  né  à  l'igna,  près 
d'Oneille,  en  1755,  étudia  d'abord  le  droit;  mais  sa  vo- 
cation pour  l'archéologie  se  révéla  à  la  lecture  de  l'His- 
toire de  l'art,  par  Winckelmann,  dont,  en  1785,  il  re- 
visa une  traduction  en  y  ajoutant  un  troisième  volume. 
Rome,  in-4°.  Membre  de  l'Académie  des  Arcades  et  bi- 
bliothécaire du  prince  Chigi,  il  dirigea,  sous  le  règne 
de  Pie  VII,  les  fouilles  déjà  commencées  par  les  Fran- 
çais. Il  mourut  en  1854.  On  a  de  lui  une  édition  d'Ho- 
race avec  des  notes  précieuses,  des  dissertations  sur  di- 
vers points  de  l'antiquité,  une  Description  de  Home, 
5  vol.  in-12,  etc. 

Féal.  Féaraté,  vieux  mots  français  signifiant  fidèle 
et  fidélité.  Le  roi  s'en  servait  en  s'adressant  aux  grands 
seigneurs  et  à  ses  principaux  officiers. 

FeHroniass.  V.  Hontheim. 

Februaies,  Februa,  fête  célébrée  à  Rome  en  l'hon- 
neur des  morts.  Elle  durait,  chaque  année,  huit  jours  à 
partir  des  ides  de  février  (15  févr.)  On  offrait  aux  dieux 
infernaux  des  sacrifices  expiatoires. — Delà  le  nom  de  fe- 
bruarius  donné  au  mois  consacré  aux  expiations  funèbres. 

Febrnus,  divinitéétrusque  qui  présidait  aux  enfers  et 
aux  purifications.  Les  RoniainsleconfondirentavecPluton. 

Fe»vre(I.e).  V.  Lefeevre. 

Fécannp,  ch.-l.  de  canton  de  la  Seine-Inférieure,  à 
44  kil.  N.  E.  du  Havre,  sur  la  Manche  et  la  rivière  de 
Ganzeville  ;  12,540  hab.  L'industrie  consiste  dans  la 
pêche  de  la  morue,  la  construction  des  navires,  la  fila- 
ture du  coton,  la  corderie,  etc.  On  importe  de  la  houille, 
du  sapin,  etc.  Ville  laide  et  mal  bâtie,  mais  très-ani- 
mée, elle  s'est  élevée  autour  d'une  abbaye  fondée  en  998 
par  Richard  I",  duc  de  Normandie;  de  celle-ci  il  reste 
l'église  Notre-Dame,  admirable  monument  du  xive  et  du 
xv°  siècle;  en  1852,  on  a  découvert  aux  environs  de  Fé- 
camp  un  cimetière  gallo-romain. 

Feeht,  affluent  de  l'Ill  (Haut-Rhin),  naît  dans  les 
Vosges  et  arrose  TurUheim.  Cours,  50  kil. 

Fécials  ou  Fécîanax ,  hérauts  qui,  chez  les  Ro- 
mains, déclaraient  la  guerre  et  veillaient  à  l'exécution 
des  formules  prescrites  pour  les  traités.  Numa  en  avait 
formé,  en  les  constituant,  un  collège  de  20  membres, 
nommés  à  vie.  Ancus  Marcius  leur  confia  le  droit  fé- 
Cial,  code  contenant  leslormules  indispensables  pour  les 
questions  se  rattachant  à  la  déclaration  de  guerre  ou  à 
la  conclusion  de  la  paix.  Si  une  guerre  était  décidée,  un 
fécial  lançait  sur  le  sol  ennemi  un  javelot  teint  de  sang 
en  prononçant  ces  paroles  ;  «  Moi  et  le  peuple  romain 
dénonçons  et  faisons  la  guerre  à  cette  nation  et  aux 
hommes  de  cette  nation!  » 

Fédéralisme.  En  1792  et  en  1793,  on  accusa  les 
Girondins  de  vouloir  substituer  à  l'unité  nationale  le  fé- 
déralisme, c'est-à-dire  une  association  des  départements 
«jui  eussent  formé  autant  de  républiques  distinctes, 


comme  les  cantons  suisses  ou  les  Etats  de  l'Union  amé- 
ricaine. Cette  calomnie,  propagée  par  les  Montagnards, 
excila  le  peuple  de  Paris  contre  les  Girondins,  qui  fu- 
rent accablés  aux  journées  du  51  mai  et  du  2  juin  1795. 

Fédération  (Fête  de  la).  Elle  fut  célébrée  en  1790, 
1791  et  1792,  le  14  juillet,  jour  anniversaire  de  la 
prise  de  la  Bastille.  Sur  l'autel  de  la  patrie,  dressé  au 
Cliamp-de-Mars,  Talleyrand,  évêque  d'Autun.dit  la  messe, 
et  Louis  XVI,  des  représentants  de  l'armée,  de  la  garde 
nationale  et  des  85  départements  prêtèrent  serment  à  la 
constitution  dans  la  fédération  de  1790.  — Cette  asso- 
ciation des  citoyens  dans  l'expression  de  leur  dévoue- 
ment à  la  Révolution  fut  imitée  dans  les  départements 
et  dans  la  plupart  des  villes.  —  V.  aussi  Fédérés. 

Fédéraux.  Les  Etats  qui  restèrent  fidèles  à  l'Union 
américaine,  dans  la  dernière  guerre  civile,  1800-65,  pri- 
rent le  nom  de  fédéraux.  Celui  de  confédérés  fut  donné 
aux  Etats  séparatistes,  qui  ont  été  vaincus. 

Fédérés.  Ce  mot  appartient  à  l'histoire  romaine  et 
à  l'histoire  de  France.  À  Rome,  on  appela  villes  alliées 
ou  fédérées  les  cités  auxquelles  la  république  laissait 
une  ombre  d'indépendance,  n'exigeant  d'elles  que  l'en- 
voi d'auxiliaires  pour  ses  armées.  Au  iv*  siècle,  on  donna 
ce  nom  aux  barbares  qui  étaient  à  la  solde  de  l'Empire 
En  France,  on  appela  fédérés  :  1°  les  dépulés  aux  fédé- 
rations de  1790,  1791  et  1792  (V.  ci-dessus);  2°  les  ba- 
taillons de  volontaires  levés  en  1792,  et  ceux  qui  se  for- 
mèrent à  Paris,  en  Bretagne,  etc.,  pendant  les  Cent 
Jours,  pour  la  défense  du  territoire. 

Federici  (Francisco),  général,  né  à  Naples  en  1748. 
Après  le  départ  de  Ferdinand  IV.  il  accepta,  sous  la  ré- 
publique I'arthénopéenne,  le  commandement  de  la  ca- 
pitale, 1799.  Attaqué  par  les  Calabrais  du  cardinal  Ruffo, 
que  soutenait  l'escadre  anglaise,  il  signa  une  capitula- 
tion que  Nelson  laissa  violer  Arrêté  par  l'ordre  du  mi- 
nistre Acton,  Federici  fut  pendu,  1799. 

Federici  (J.  B.  Frédéric  ¥5ass©lo>,  dit  Camillo), 
auteur  dramatique  italien,  né  en  1749  à  Garessio  (Pié  - 
I  mont),  composa  la  plupart  de  ses  56  comédies  à  Venise, 
puisa  Padoue,  oùilmouruten  1802. —  Le  remède  est  pire 
que  le  mal  est  l'une  de  ses  pièces  remarquables,  boger 
et  Creuzé  de  Lesser  ont  imité,  sous  le  titre  de  la  Revan- 
che, 1809,  la  comédie  intitulée  :  Le  mensonge  dure  peu. 

Fédor  E"ou  Féodor,  tzar  de  Kussie,  fils  d'Ivan  IV, 
né  en  1557,  succéda  à  son  père  en  1584  II  laissa  tout 
le  pouvoir  à  Boris  Godounof,  son  beau-frère,  qui,  dit- 
on,  finit  par  l'empoisonner.  En  Fédor  s'éteignit  la  race 
de  Rurik,  1598. 

Fédor  ED.  tzar  de  Bussie,  fils  d'Alexis  et  troisième 
prince  de  la  maison  de  Homanoff.  Né  en  1657,  il  régna 
de  1676  à  1682.  Préludant  aux  réformes  de  Pierre  le 
Grand,  son  frère,  il  donna  aux  hauls  fonctionnaires  le 
pas  sur  les  boyards,  augmenta  le  nombre  des  écoles,  etc. 
Une  guerre  contre  les  Turcs  plaça  les  Cosaques  Zapo- 
mgues  sous  sa  protection  et  lui  assura  définitivement 
l'Ukraine,  1677-1681. 

IFées,  génies  auxquels  les  croyances  populaires  ont 
longtemps  reconnu  un  pouvoir  surnaturel.  Leur  nom 
viendrait  du  latin  fala  (destinées),  du  kimrique  failli 
(mystère),  ou  du  bas-breton  fad  (bon).  Les  fées, 
bonnes  ou  malfaisantes,  président  à  tous  les  actes  de  la 
vie,  et  donnent  à  l'enfant  qui  naît  d'heureuses  qualités 
ou  lui  jettent  un  mauvais  sort.  Reste  des  doctrines  drui- 
diques, la  croyance  aux  fées  est  demeurée  surtout  dans 
les  pays  où  la  race  celtique  a  conservé  sa  pureté 
(Bretagne  en  France,  pays  de  Galles  en  Angleterre).  Les 
romans  du  moyen  âge  ont  aussi  contribué  à  entretenir 
les  esprits  de  l'existence  de  ces  génies  attestée  encore 
aujourd'hui  pour  les  classes  populaires  par  la  grotte, 
X arbre,  la  pierre  ou  la  fontaine  des  fées  qu'on  retrouve 
dans  chaque  province.  Tout  le  monde  connaît  les  Contes 
des  Fées  de  Perrault. 

Fehrbellin,  vidage  du  Brandebourg,  à  55  kil  N.O 
de  Berlin,  à  l'endroit  où  le  lac  Buppen  est  traversé  par 
la  petite  rivière  du  Rhin.  Le  grand  électeur  Frédéric- 
Guillaume  y  battit  les  Suédois  en  1675. 

Fehrmaun  (Daniel),  graveur  de  la  cour  de  Suède, 
né  à  Stockholm,  1710-1780.  Elève  de  Hedlinger.il  a  exé- 
cuté un  grand  nombre  de  médailles. 

Feîtania  (Sibran),  écrivain  hollandais,  né  à  Amster- 
dam, 1694-1758,  travailla  d'abord  pour  le  théâtre;  il 
traduisit  plusieurs  tragédies  françaises,  et  plus  tard  la 
llenriade  et  Télémaque. 

Feitli  (llHVNois),  poète  hollandais,  né  à  Zwoll,  1753- 
182i,  fonda  sa  réputation  par  deux  odes  en  l'honneur 
de  Ruyter.  Ses  premières  œuvres,  Ferdinand  et  Con- 
stance, 1785,  le  Tombeau.  1702,  ont,  quelque  temps, 
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donné  un  caractère  sentimental  à  la  littérature  hollan- 
daise. Il  a  rajeuni,  avec  Bilderdyk,  le  fameux  chant  de 
Van  Haren,  les  Gueux,  où  sont  célébrées  les  premières 
luttes  de  l'indépendance,  etc. 

Felaanix.  v.de  Maioique  (Espagne),  sur  la  côte  E.  de 
111e,  à  44  kil.  S.  E.  dePalma;  13,000  hab  —  Eaux-de-vie. 

FeldlîircSi,  v.  forte  du  Tyrol  (Empire  d'Autriche), 
sur  1*111,  à  50  kil.  S.  0.  de  Bregenz,  prise  par  Lecourbe 
en  1800.—  3,000  hab. 

Feid-nnai-écnal.  Ce  mot,  qui  signifie  maréchal  de 
camp,  indique  la  première  dignité  militaire  clans  plu- 
sieurs pays  étrangers,  notamment  en  Prusse,  en  Angle- 
terre, en  Russie,  en  Autriche,  etc.  —  En  Autriche  on 
distingue  trois  degrés  :  feld-maréchal-général,  feldzeug- 
meister,  feld-maréchal-lieutenant. 

FeldzeMgiueîster.  V.  Feld-maréchal. 

Félégyaliza,  v.  de  Hongrie,  ch.-l.  de  la  Petite  Cu- 
manie,  à  105  kil.  S.  E.  de  Pesth;  15,000  hab. 

Félefz  (Charles-Marie  Dordiond,  abbé  de),  critique, 
né  à  Grimont,  près  de  Brives  (Corrèze),  en  1767.  Entré 
dans  les  ordres,  il  se  montra,  dès  l'origine,  opposé  aux 
principes  révolutionnaires.  Condamné  à  la  déportation 
pour  refus  de  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
il  resta  11  mois  sur  un  ponton  en  rade  de  Brest.  Arrêté 
une  seconde  lois  après  le  18  fructidor,  il  parvint  à  s'é- 
chapper, 1797.  Attaché,  en  1801,  par  Bertin  l'aîné,  à  la 
rédaction  du  Journal  des  Débats,  il  y  défendit,  à  côté 
de  Geoffroy  et  de  Dussault,  les  pures  doctrines  classi- 
ques pendant  50  ans.  Conservateur  de  la  Bibliothèque 
Mazarine  en  1809,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris, 
1S20-1S50,  il  entra  à  l'Académie  française  en  1827.  Il 
est  mort  en  1850.  —  On  a  de  lui  :  Mélanges  de  philoso- 
phie et  de  littérature,  1828,  6  vol.  in-8",  et  de  nombreux 
articles  insérés  dans  divers  recueils. 

FélijnVn  (André),  historiographe,  né  à  Chartres  en 
1619.  Secrétaire  de  l'ambassadeur  français  à  Rome,  il 
se  lia  avec  le  Poussin.  Protégé  par  Colbert,  il  devint 
historiographe  des  bâtiments,  1666,  secrétaire  de  l'Aca- 
démie d'architecture,  1671  ,  l'un  des  fondateurs  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  garde  du  cabinet  des  an- 
tiques, 1675.  Il  composa  les  inscriptions  dont  l'Hôtel 
de  Ville  de  Paris  fut  orné  de  1660  à  1686.  Il  mourut  en 
1695.  —  On  lui  doit  une  Vie  de  Pie  V ,  traduite  de  l'ita- 
lien, 1672  ;  Entretiens  sur  les  vies  et  les  ouvrages  des 
plus  excellents  peintres  anciens  et  modernes,  1666-1688; 
Description  du  château  de  Versailles,  1674;  Principes 
de  l'architecture,  de  la  sculpture,  de  la  peinture,  etc. 

Félibicn  (Michel),  l'un  des  trois  fils  du  précédent, 
né  à  Chartres,  1660-1719,  fut  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.  On  lui  doil  :  Histoire  de  l'abbaye 
royale  de  Saint-Denis,  Paris,  1706.  A  la  prière  de  Bi- 
gnon,  prévôt  des  marchands,  il  commença,  1710,  une 
Histoire  de  la  ville  de  Paris,  que  Lobineau  a  terminée 
(1755,  5  vol.  in-fol.).  Félibien  est  un  écrivain  méthodi- 
que et  sûr. 

Félibien  (Jean-François),  frère  du  précédent,  1658- 
1755,  est  l'auteur  d'un  Recueil  historique  de  la  Vie  et 
des  ouvrages  des  plus  célèbres  architectes. 

Feliee  (Fortuné-Barthélémy  de),  publiciste  italien, 
né  à  Rome  en  1725.  Après  avoir  professé  en  Italie,  il 
vint  en  Suisse,  où  il  se  lit  protestant,  fonda  une  impri- 
merie à  Yverdun  et  mourut  en  1789.  —  Pendant  9  ans, 
il  publia  un  journal  littéraire  :  Estaio  délia  litteratura 
europea.  Il 'donna  encore  :  Principes  du  droit  de  la  na- 
ture et  des  gens,  d'après  Burlamaqui,  1765;  8  vol. in-8"; 
une  Encyclopédie,  modelée  sur  celle  de  Diderot  et  d'A- 
lembert,  48  vol.,  plus  10  vol.  de  planches,  etc. 

Félicien  (Saint-),  ch.-l  de  cant.  de  l'arrond.  et  à 
24  kil.  O.  de  Tournon  (Ardèche)  ;  2,176  hab.,  dont  739 
agglomérés. 

FeSieïtas  Julia,  un  des  noms  de  Lisbonne  en  latin. 

Félieisé  (Sainte,,  patricienne  romaine,  subit  le  mar- 
tyre avec  ses  sept  fils,  sous  Marc  Aurèle,  164.  Fête  le 
10  juillet. 

Félii-ité  (Sainte),  esclave  à  Carthage,  subit  le  mar- 
tyre sous  Septime  Sévère,  en  202  ou 205.  Fête,  le  7  mars. 

Felino  (Guillaume-Léon  du  Tillot,  marquis  de)  ,  homme 
d'Etat,  né  en  1711  à  Rayonne,  fut  donné  par  Louis  XV 
comme  conseiller  à  l'infant  don  Philippe,  investi  du 
duché  de  Parme  en  1749.  Devenu  ministre  du  trésor 
public,  il  lit  fleurir  ce  petit  Etat,  embellit  Parme  et  sou- 
tint de  vives  luttes  contre  la  cour  de  Rome.  Disgracié 
par  le  successeur  de  don  Philippe,  en  1770,  il  vint  mou- 
rir en  France  en  1774.  Duclos  l'appelait  «  le  grand  mi- 
nistre d'un  petit  Etat.  » 

Felinski  (Aloïs  ou  Louis),  littérateur  polonais,  né  à 
Ossow   (Woluynie),  en  1771,  se  distingua  a  la  défense 


de  Varsovie.  Il  mourut  en  1820  directeur  du  lycée  de 
Krzémiénitz.  —  On  a  de  lui  des  traductions  de  Boileau, 
Racine,  Voltaire,  etc.,  une  tragédie,  Barbe  Radziuiill, 
une  Ode  à  Kosciuszko,  etc 

Felipe  (§an-),  v.  de  Venezuela,  à  158  kil.  S.  0.  de 
Caracas,  a  des  plantations  de  café,  coton,  indigo,  etc.; 
6,000  hab. 

Felipe  (San-).  Nom  primitif  de  Montevideo  (V.  ce 
mot). 

Felipe  (San-).  V.  Yativa. 

Felipe-de-Aanstria  (Sam-).  Nom  parfois  donné  à 
Cariaco. 

Felipe- de-SSeragaaela  (San-).  V.  Benguela. 

Fe!ïpe  (San-)  «Se  ivonragua.  V.  Aco.ncagda. 

FcIipe-de-Tncuman  (San-).  V.  Salta. 

Félix,  procurateur  de  Judée  et  frère  de  I'allas,  af- 
franchi de  Claude  I".  Il  épousa  Drusilla,  fille d' Agrippa  I", 
bien  qu'elle  fût  mariée  au  roi  d'Emèse,  et  lit  mettre  à 
mort  le  grand-prêtre  Jonathan.  Rappelé  en  62  et  accusé 
auprès  de  Néron  par  les  Juifs  de  Césarée,  il  fut  sauvé 
par  le  crédit  de  Pallas. 

Félix  I" .(Saint),  pape,  269-274.  Il  lutta  contre  les 
hérésiarques  Sahellius  et  Paul  de  Samosate.  Il  mourut 
en  prison  pendant  la  neuvième  persécution.  Fêle,  le 
50  mai. 

Félix  SI,  créé  pape  par  Constance  pendant  l'exil  de 
Libère,  355-358,  fut  expulsé  au  retour  de  ce  dernier. 

Félix  SSI,  pape,  4*5-492.  Il  rejeta  Védit  d'Union 
promulgué  par  Zenon,  et  condamna  dans  trois  conciles 
Acace,  patriarche  de  Constantinople  et  ses  successeurs. 
Il  a  laissé  des  Lettres. 

Félix  VU,  pape,  526-550,  dut  son  élévation  à  Thêo- 
doric  le  Grand.  On  a  de  lui  une  lettre  à  saint  Césaire. 

Félix  V,  antipape.  —  V.  Savoie  (Ajiédée  viuj. 

Félix  d'SJrgel  prétendait  queJ.  C,  selon  la  nature 
humaine,  n'était  que  filsadoptil  et  nuncupatif  de  Dieu. 
Condamné  par  les  conciles  de  Ratisbonne,  792.  de  Franc- 
fort, 794,  et  d'Aix-la-Chapelle,  799,  il  fut  déposé  de  son 
évêché d'Urgel.  On  a  sa  rétractation  ouprofession  de  foi. 
Ses  partisans  furent  appelés  adoptiens. 

Félix  de  Tassy  (Charles-François),  premier  chi- 
rurgien de  Louis  XIV,  né  à  Paris  et  mort  en  1705.  En 
1687,  il  opéra  le  roi  d'une  fistule  à  l'anus,  par  le  pro- 
cédé de  Celse. 

Félix  de  Yaloâs  (Saint)  était  originaire  du  pays 
dont  il  prit  lenom,  1 1 27-1212,  et  peut-être  fils  de  Raoul, 
comte  de  Vermandois.  Il  fonda  avec  saint  Jean  de 
Jlatha  l'ordre  de  la  Trinité  ou  de  la  Rédemption  des  cap- 
tifs. On  l'honore  le  12  novembre. 

Félâx-de-C'airanaara  (Saint-), comm.de2, 571  hab., 
don  1607  agglomérés, à  18  kil.  M.  E.  de  Villefranche  (Haute- 
Garonne).  Obélisque  à  la  mémoire  de  Riquet  près  du  col 
de  .Naurouze. 

Fellahs  (laboureurs),  nom  donné  à  la. niasse  de  la 
population  occupée  à  la  culture  du  sol  en  Egypte. 

Fellatans ,  Foulais»  ou  PeaaSs,  peuplade  du 
Soudan  ou  Takrour  (Afrique  centrale),  qui  domine  la 
plus  grande  partie  des  contrées  situées  sur  le  cours 
moyen  du  Niger.  Leur  capitale  est  Sac/tatou.— Créé  vers 
la  fin  du  XVIU"  siècle  par  Othman  Danfodio,leur  empire 
s'étendait  alors  jusqu'à  l'Atlantique. 

Felleaibea-g  (Philippe-Emmanuel  de),  pédagogue  et 
agronome  suisse,  né  à  Berne  en  1771,  d'une  famille 
aristocratique.  Après  avoir  étudié  le  droit  à  Tubingtie, 
1789,  il  fut  employé  pendant  quelques  années  à  l'Ins- 
titut d'éducation  de  Colmar,  que  le  mauvais  état  de  sa 
santé  l'obligea  de  quitter.  Des  voyages  en  Suisse,  en 
Allemagne  et  en  France,  où  il  rechercha,  de  préférence, 
la  société  des  paysans  et  des  artisans,  l'occupèrent  en- 
suite. A  son  retour,  nommé  commandant  de  quartier  à 
Berne,  1798,  il  apaisa  une  révolte  des  montagnards  de 
l'Oberland  par  des  promesses  dont  le  gouvernement  se 
joua.  Justement  irrité,  Fellenberg  rentra  dans  la  vie 
privée,  1799,  et  résolut  de  se  consacrer  désormais  à  des 
projets  d'amélioration  agricole.  Il  acquit  la  terre 
d'Hofwyl  à  8  kil.  de  Berne;  il  y  installa,  d'un  côté,  un 
Institut  agricole,  complété  par  une  fabrique  de  machines 
et  d'instruments  aratoires;  et  de  l'autre,  trois  écoles 
destinées  spécialement  aux  pauvres,  à  la  classe  moyenne 
ou  aux  jeunes  gens  appartenant  à  des  familles  nobles; 
la  création  d'une  école  normale  pour  les  instituteurs 
couronna  l'édifice.  Bientôt  l'établissement  d'Hofwyl 
reçut  de  nombreux  élèves,  même  de  l'étranger.  Tant 
que  vécut  son  fondateur,  il  continua  de  prospérer,  en 
dépit  Me  calomnies  que  dut  dissiper  une  commission 
nommée  par  le  landamann  de  Berne.  Appelé  lui-même 
aux  fonctions  de  landamann.  de  la  République,  1853,  Fel- 
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lenberg  mourut  en  1844.  Il  a  laissé  nombre  d'ouvrages 
sur  l'agriculture  et  l'éducation,  mais  l'Institut  qu'il 
avait  créé  lui  a  à  peine  survécu. 

Felîer  (Joacmh-Frédéuic),  historien,  fils  de  Joaclnm, 
professeur  allemand  très-érudit  (1628-1691),  né  à  Leip- 
zig (1673-1726).  11  aida  Leibnitz  dans  la  composition  de 
l'Histoire  de  la  maison  de  Brunswick,  et  mit  en  ordre 
les  archives  de  Saxe  à  Wittenberg.  On  a  de  lui  :  Monil- 
menta  varia  inedita;  Généalogie  de  Brunswick,  etc. 

Feller  (François-Xavier  de),  jésuite,  né  à  Bruxelles 
en  1755,  professa  jusqu'à  la  suppression  de  son  ordre 
(1773),  et  se  fit  écrivain.  Retiré  en  Allemagne  depuis 
1789,  il  mourut,  à  Ratisbonne  en  1802.  —  On  a  de  lui  : 
Dictionnaire  historique,  MSI,  imité  de  Choudon,  mais 
dans  l'intérêt  de  la  religion  catholique  ;  il  a  été  sou- 
vent réimprimé;  Catéchisme  philosophique,  1775;  Exa- 
men des  Epoques  de  la  nature  de  Buffon;  Journal  his- 
torique et  littéraire,  60  vol.  in-8°,  etc. 

Fellciin.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  11  kil. 
S.  d'Aubusson  (Creuse),  sur  la  Creuse;  3,210  hab.  — 
Tapis  ras  et  veloutés;  papeteries;  filatures  de  laine,  etc. 
—  Patrie  de  Quinault. 

Feilow,  compagnon,  collègue  en  anglais.  Ce  mot 
désigne,  en  Angleterre,  ceux  qui  ont  l'usufruit  des  fonda- 
tions appartenant  aux  universités. 

Félonie.  On  appelait  ainsi  tout  crime  commis  par 
un  vassal  envers  son  seigneur.  Il  avait  pour  conséquence 
la  confiscation  du  fief,  la  dégradation  et  la  mort  du  cou- 
pable. 

Felmips,  tribu  de  la  Sénégambie,  entre  l'embou- 
chure de  la  Gambie  et  celle  du  San-Domingo.  Leur  pays 
est  riche  en  bestiaux  et  produit  de  la  cire. 

Feisina,  ancienne  ville  d'Italie.  Sur  ses  ruines  Bo- 
nonia  fut  élevée  par  les  Boiens.  Auj.  Bologne. 

Felton.  V.  Bdckinchah. 

FeUre  (Feltria.  v.  des  Medoaci),  v.  de  la  province 
de  Bellune  (Vénétie),  à  26  kil.  S.  0.  du  ch.-l.,  sur  la 
Colmeda.  Pop.  6,000  hab.  —  Siège  d'un  évêché,  Feltre 
a  encore  des  tanneries,  des  mines  de  fer,  et  fait  le  com- 
merce de  soie,  huile  et  vin.  —  Clarté  fut  nommé  duc 
de  Fellre. 

Fcnierii.  Fehmarn,  et  en  latin  Tentera  ou  Femhria 
ou  Cimbria  Parva,  île  du  Slesvig,  située  à  la  pointe 
N.  E.  du  Holstein,  dans  la  Baltique.  Riche  en  grains  et 
en  plantes  potagères,  elle  a  environ  8,000  hab.  Burg  est 
la  capitale. 

Fcmersund,  nom  du  détroit  qui  sépare  l'île  de 
Femern  du  Holstein. 

Fenarnli  Fidèle),  musicien  italien,  né  à  Lanciano 
(Abruzzes).  en  1752.  Elève  de  Durante,  il  professa  lui- 
même  jusqu'à  sa  mort,  qui  survint  en  1818.  —  On  a  de 
lui  des  règles  musicales  que  Choron  a  reproduites  en 
partie  dans  ses  Principes  de  composition  des  écoles  d'I- 
lalir  (1808). 

Fénelom  (Bertrand  de  Salignac  ou  plutôt  Salagnac, 
marquis  du  la  Mothe),  d'une  ancienne  famille  de  Péri- 
gord,  a  été  ambassadeur  d'Angleterre  dans  les  dernières 
années  du  règne  de  Charles  IX.  Il  mourut  en  1589.  — 
On  a  de  lui:  Le  siège  de  Metz,  en  1552;  le  Voyage  du 
roi  aux  Pays-Bas,  en  1554;  Mémoires,  Négociations, 
Dépêches,  etc.,  dans  les  Mémoires  de  Castelnau  ;  sa  Cor- 
respondance a  été  publiée  de  nos  jours  (1838-1841),  etc. 

Fénelon  (François  de  Salignac  de  la  Mothe),  arche- 
vêque de  Cambrai,  né  au  château  de  Fénelon  (Oordogne) 
en  1652,  de  la  famille  du  précédent.  Envoyé  à  12  ans 
à  l'université  de  Cahors,  et,  plus  tard,  au  collège  du 
Plessis,  à  Paris,  il  entra  enfin  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  Admis  à  la  prêtrise  vers  1675,  il  parut  se  des- 
tiner d'abord  aux  missions  du  Levant,  mais  l'archevêque 
de  Taris  le  nomma,  en  1678,  directeur  de  la  commu- 
nauté des  Nouvelles-Catholiques.  Sauf  une  excursion  en 
Poitou,  pour  ramener  les  protestants,  au  moment  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  occupa  ce  poste  pen- 
dant onze  ans.  A  cette  époque  de  sa  carrière  se  rap- 
portent le  Traite'  de  l'éducation  des  filles;  la  Réfutation 
du  système  de  Malebrauche  sur  la  nature  et  la  grâce,  et 
le  Traité  du  ministère  des  pasteurs.  Appelé,  sur  la  pro- 
position du  duc  de  Beauviliiers,  à  remplir  les  fonctions 
de  précepteur  du  duc  de  Bourgogne,  petit-fils  de 
Louis  XIV  (1691),  Fénelon  composa  pour  son  élève  des 
Fables,  les  Dialogues  des  morts  et  le  télémaque.  L'Aca- 
démie française  le  choisit,  en  1693,  pour  succéder  à 
Pélisson,  et  Louis  XIV,  en  1695,  l'éleva  à  la  dignité  d'ar- 
chevêque de  Cambrai.  Mais  alors,  l'attachement  qu'il 
portait  aux  principes  du  quiélisme,  que  madame  Guyon 
commençait  à  répandre,  allait  amener  pour  lui  une 
disgrâce  éclatante  Tandis  que  Bossuet  étudiait  à  fond 


les  auteurs  mystiques  pour  mieux  les  réfuter,  Fénelon 
publiait  l'Explication  des  maximes  des  saints,  1697:  ce 
livre,  soumis  par  l'auteur  au  jugement  du  pape  Inno- 
cent XII,  devint  l'occasion  d'une  controverse  ardente 
entre  les  deux  prélats.  Condamné  par  le  souverain  pon- 
tife, Fénelon  accepta  avec  une  admirable  docilité  la 
sentence  qui  le  frappait,  1699.  Il  ne  revint  pas  cepen- 
dant, à  la  cour,  d'où  Louis  XIV  l'avait  éloigné.  En  cette 
même  année  paraissait,  par  L'infidélité  d'un  domestique, 
le  Télémaque,  que  la  haine  allait  transformer  en  une 
violente  satire  du  grand  roi,  en  dépit  des  protestations 
de  Fénelon.  L'archevêque  de  Cambrai  se  voua  dès  lors 
plus  complètement  à  l'administration  de  son  diocèse, 
n'interrompant  point  ses  visites  pastorales,  même  au 
milieu  de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne:  il  avait 
su  gagner  jusqu'à  la  vénération  des  Anglais,  des  Hollan- 
dais, des  Allemands,  ennemis  implacables  de  Louis  XIV. 
Parmi  les  personnages  qui  recherchaient  ses  entretiens 
on  cite  le  maréchal  de  Munich,  le  fils  de  Jacques  II  et 
l'écossais  Ramsay,  qui  écrivit,  dans  la  suite,  une  Vie 
de  Fénelon  (1725).  Tourné  toujours  vers  Versailles,  où 
sa  pensée  se  reportait  sur  son  élève,  le  duc  de  Bour- 
gogne, il  composait  pour  ce  prince  l'Examen  de  con- 
science sur  les  devoirs  de  la  royauté,  et  un  Plan  de 
gouvernement  :  il  proposait  d'établir  des  états  provin- 
ciaux et  des  états  généraux  qui  seraient  comme  le 
contre-poids  du  pouvoir  royal.  —  ISé  grand  seigneur, 
Fénelon  voyait  dans  son  élève  le  futur  restaurateur  de 
l'aristocratie:  on  sait  que  le  duc  de  Saint-Simon  nour- 
rissait la  même  illusion  que  fit  tomber  si  cruellement  la 
mort  inopinée  du  jeune  dauphin.  Les  lettres  et  la  phi- 
losophie se  mêlaient  enfin  à  la  politique  dans  ces  der- 
nières années  :  Fénelon  écrivait  alors  la  Lettre  sur  les 
occupations  de  l'Académie  française  et  le  Trait,  de  l'exis- 
tence de  Dieu.  Il  mourut  en  1715.  Plus  d'un  siècle 
après,  en  1824,  la  ville  de  Cambrai  lui  éleva  un  mo- 
nument; mais  déjà  les  restes  de  l'illustre  prélat  avaient 
trouvé  grâce  devant  les  révolutionnaires  de  1795.  Les 
OEuvres  de  Fénelon  ont  été  la  plupart  imprimées  après 
sa  mort  :  l'édition  la  plus  complète  est  celle  de  Versailles 
(34  vol.  in-8°),  V.  Hist.  de  Fénelon  par  de  Bausset, 
4  vol.  in-8°. 

Fénelon  (Gabriel-Jacques  de  Salignac,  marquis  de 
la  Mothe),  neveu  du  précédent,  né  en  1088.  devint 
lieutenant  général  en  1738;  il  représenta  la  France  au 
congrès  de  Soissons,  1727.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de 
Raucoux,  1746. 11  a  donné  la  première  édition  complète 
du  Télémaque. 

Fénelon  (J.-B.  de  Salignac,  abbé  de),  petit-neveu 
de  l'archevêque  de  Cambrai,  né  en  1714,  a  été  aumô- 
nier de  Marie  Leczinska,  femme  de  Louis  XV.  11  créa,  à 
Paris,  une  institution  pour  les  jeunes  Savoyards,  et 
périt  sur  l'échafaud  en  1794. 

Feuestrelles,  place  forte  de  la  prov.  de  Pignerol 
(Italie),  à  29  kil.  N.  O.  du  ch.-l.,  sur  le  Clusone  et  au 
débouché  du  col  du  mont  Genèvre.  La  population  est  de 
1,200  hab. 

Fénétrange,  Fenestrange  ou  Fimstrlngen, 
ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.,  à  16  kil.  K.  de  Sarrebourg 
(Meurthe),  sur  la  Sarre;  1428  hab.  —  Carrière  de 
pierre,  tanneries,  etc.  Restes  de  deux  châteaux  forts; 
c'était  le  ch.-l.  d'une  anc.  baronnie. 

Fénin  (Pierke  de),  chroniqueur  français,  né  dans 
l'Artois,  mort  en  1506.  —  On  a  attribué  longtemps  à 
son  père,  pannetier  de  Charles  VI  (mort  en  1435),  sa 
Chronique  qui  complète  celle  de  Monstrelet.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  1857,  in-8». 

ïciiipiiilliiulc  Falbaire «le  (fningeyfC. -George), 
auteur  dramatique,  né  à  Salins  en  1727.  11  débuta  par 
l'Honnête  criminel,  drame  en  vers  qui  valutà  Jean  Favre 
(V.  ce  nom)  son  entière  réhabilitation.  On  a  encore  de 
Fenouillot  les  Deux  Avares,  opéra-comique,  dont  Grétry 
lit  la  musique.  Il  mourut  en  1800  ou  1801. 

Fenton  (Elisée  ou  Elijah),  poëte  anglais,  né  à  Shelton 
(Stafford),  en  16S3.  Il  traduisit  pour  Pope  quatre  chants 
de  l'Odyssée ,  donna  une  tragédie  de  Marianne  ,  qui 
réussit,  1725,  et  des  éditions  des  Poèmes  de  Milton,  1727 
et  des  OEuvres  de  Waller,  1729,  etc.  11  mourut  en  1750. 

Féodalité.  On  a  donné  ce  nom  à  une  forme  de 
gouvernement  dans  laquelle  la  propriété  était  confondue 
avec  la  souveraineté  :  les  possesseurs  de  terres  se  trou- 
vaient investis,  à  titre  de  maîtres  du  sol.  de  toutes  les 
prérogatives  attachées  au  pouvoir  suprême.  Ils  levaient 
des  soldats,  imposaient  des  taxes,  rendaient  la  justice, 
et  battaient  monnaie.  La  féodalité  s'établit  au  i\°  s.  dans 
les  Etats  formés  du  démembrement  de  l'empire  carlo- 
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vingien  (Italie,  Allemagne,  France),  et  fut  transportée 
par  les  conquérants  normands  en  Angleterre  et  dans  les 
Deux-Siciles,  et  par  les  croisades  en  Orient.  Ce  fut  dans 
l'Europe  occidentale  qu'elle  subsista  le  plus  longtemps. 

Ou  a  cherché  l'origine  de  la  féodalité  dans  les  usages 
germaniques.  Avant  les  invasions,  le  chef  d'une  bande 
de  guerriers  distribuait  à  ses  compagnons  des  chevaux 
ou  des  framées.  Après  la  conquête  du  monde  romain, 
il  leur  distribua  des  terres  qui  prirent  le  nom  de  béné- 
fices (V.  ce  mot).  Concédés  à  titre  précaire,  les  bénéfices 
tendirent  à  devenir  inamovibles  et  héréditaires,  et  s'ap- 
pelèrent  fiefs  (V.  ce  mot) ,  quand,  par  une  nouvelle  usur- 
pation, la  souveraineté  eut  été  inséparablement  unie  à 
la  possession  du  sol.  Cette  dernière  révolution  s'opéra  en 
France  sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve  :  le  capitu- 
lait^ de  Kiersy-sur-Oise  (877)  consacra  la  double  héré- 
dité des  terres  et  des  offices  royaux.  Cet  acte  attestait 
la  chute  du  pouvoir  central,  au  moment  où  la  France 
se  hérissait  de  châteaux  forts  destinés  à  être  le  siège 
d'autant  de  souverainetés  locales.  En  Italie,  le  morcel- 
lement féodal  s'effectua  aussi  de  bonne  heure  ;  il  ne  fut 
toutefois  légalement  constaté  qu'en  1059;  c'est  alors 
seulement  que  Conrad  le  Salique  accorda  l'hérédité  et 
l'immédialeté  aux  petits  seigneurs  italiens.  En  Allema- 
gne, la  royauté  tint  longtemps  tète  à  l'aristocratie  :  la 
féodalité  ne  s'y  établit  définitivement  qu'après  le  dé- 
membrement de  la  Saxe,  opéré  par  Frédéric  lm  Barbe  - 
rousse,  et  celui  des  duchés  de  Franconie  et  de  Souabe, 
après  la  mort  de  Frédéric  II.  En  Angleterre  et  dans  les 
principautés  chrétiennes  d'Orient,  où  elle  fut  transportée 
de  toutes  pièces,  elle  ne  rencontra  pas  d'obstacle  de  la 
part  des  rois  qui,  dans  le  premier  de  ces  pays,  en  tirè- 
rent même  parti. 

Quelques  écrivains  ont  cru  voir  dans  cette  immense 
association  de  souverainetés  locales,  une  véritable  hié- 
rarchie. L'empereur,  les  rois,  les  ducs,  les  marquis,  les 
comtes,  etc.,  se  seraient  suivis  dans  un  ordre  marqué. 
Au  vrai,  il  n'y  eut  de  subordination  réelle  que  dans  la 
décadence  même  du  système  féodal,  lorsque  le  pouvoir 
monarchique,  se  relevant  de  ses  ruines,  tenta  de  régler 
un  peu  cette  anarchie.  Au  début,  tout  seigneur  se  trouve 
souverain  dans  son  domaine,  agissant  à  sa  guise,  sans 
trop  se  soucier  du  suzerain  (V.  ce  mot),  auquel  il  a  prêté 
serment. 

La  force  seule  imposait  donc  l'exécution  du  contrat 
qui  liait  le  vassal  au  suzerain,  le  fie f  servant  au  fief  do- 
minant (V.  Fief).  Dans  l'engagement  mutuel  qu'ils 
avaient  contracté,  les  avantages  étaient,  en  apparence  du 
moins,  pour  le  suzerain.  S'il  devait  assistance  et  protec- 
tion à  son  vassal,  ce  dernier,  par  la  cérémonie  de  l'hom- 
mage (V.  ce  mot),  devenait  son  homme,  c'est-à-dire, 
promettait  de  s'acquitter  des  trois  grands  services  de 
ïhost  ou  service  militaire,  de  justice  et  des  aides  (V.  ces 
mots),  sans  compter  d'autres  obligations  dont  on  trou- 
vera ailleurs  l'énumération.  V.  Féodaux  [Droits). 

La  féodalité  a  eu  des  résultats  de  deux  sortes.  Au  mo- 
ment où  elle  s'établit,  elle  fixa  au  sol  les  populations 
ballottées  depuis  quatre  siècles  par  le  flot  des  invasions. 
Autour  du  château,  se  groupèrent  des  familles  dont  il 
devenait  le  refuge  en  temps  de  guerre  :  le  seigneur  lui- 
même  fut  intéressé  à  les  attirer  et  à  les  retenir  pour 
accroître  ses  moyens  de  défense.  Ainsi  se  trouvèrent 
préparées,  pour  les  croisades,  d'innombrables  armées, 
alors  qu'un  siècle  auparavant  quelques  bandes  de  Nor- 
mands ravageaient  impunément  d'immenses  territoires. 
En  même  temps,  au  milieu  de  dangers  où  chacun  ne 
pouvait  compter  que  sur  lui-même,  se  trempèrent  des 
caractères  énergiques:  l'esprit  militaire, étoufféau  ix°s., 
se  ranima  derrière  les  murs  des  châteaux  forts. 

A  côté  de  ces  heureuses  conséquences  du  système  féo- 
dal, il  y  en  eut  de  déplorables.  L'anéantissement  de  tout 
pouvoir  central ,  capable  d'imposer  la  paix  à  des  sei- 
gneurs brutaux  et  féroces,  entretint  une  véritable  anar- 
chie :  de  là,  des  violences  continuelles  sous  le  nom  de 
guerres  privées  ;  de  là,  la  ruine  des  campagnes  qui  en- 
gendrait ces  horribles  famines  dont  parlent  sans  cesse 
les  historiens  du  moyen  âge.  L'asservissement  de  la  classe 
inférieure,  livrée  par  l'affaiblissement  même  de  la  royauté 
à  la  merci  de  l'aristocratie,  ne  tarda  pas  à  succéder  à 
cette  période  bienfaisante  qui  marque  l'établissement  de 
la  féodalité.  Les  révoltes  des  manants  et  des  serfs  (V.  ces 
mots)  attestent  assez  par  leur  fréquence  les  vexations 
qu'ils  ont  supportées. 

Le  système  féodal  succomba  en  France  devant 
l'alliance  de  la  royauté  et  du  tiers  état  ;  l'histoire 
intérieure  de  notre  pays  depuis  l'avènement  des  Ca- 
pétiens jusqu'à  la  Révolution  n'est,  en  quelque  sorte, 


que  le  tableau  de  cette  lutte  mémorable.  En  Italie,  les 
villes,  où  dominait  une  riche  et  intelligente  bourgeoisie, 
s'émancipèrent  elles-mêmes  dès  le  u"  s.  :  on  démolit  les 
châteaux  forts  et  les  seigneurs  se  firent  citadins.  En 
Allemagne,  la  féodalité  dura  plus  longtemps  qu'ailleurs, 
parce  qu'elle  s'y  établit  plus  lentement  qu'ailleurs  ;  elle 
a  reçu  les  coups  les  plus  rudes  de  la  Révolution  fran- 
çaise, qui  a  médiatisé  une  masse  de  seigneurs  et  réduit 
à  56  souverainetés  le  chaos  de  l'Empire  germanique.  En 
Angleterre,  les  barons  féodaux  se  modérèrent  d'eux- 
mêmes  en  recherchant  l'appui  des  villes  et  des  bourgs 
pour  combattre,  il  est  vrai,  une  tyrannie  plus  redouta- 
ble, le  despotisme  royal  (v.  Henri  III  d'Angleterre,  etc.). 

Féodaux  (Droits).  On  appelait  ainsi  les  droits  re- 
connus au  suzerain  par  le  contrat  qui  le  liait  au  vassal 
(V.  Féodalité  et  fief).  Ils  variaient  suivant  les  lieux  ou  la 
nature  du  lief  concédé  par  le  seigneur.  Les  plus  géné- 
raux étaient  les  suivants  .  droit  d'exiger  le  service  mi- 
litaire, ou  ban  ou  liost;  droit  de  justice  et  d'aide  (V.  ces 
mots).  Après  venaient  les  droits  de  chasse,  de  garenne, 
de  colombier,  de  bris  et  épave,  de  bâtardise,  d'aubaine, 
de  gîte,  de'pourvoirie,  de  garde-noble,  de  mariage  ou 
marquette,  corvée,  etc.  Quelques-uns  de  ces  droits  pou- 
vaient se  convertir  en  redevances.  Les  suivants  étaient 
de  véritables  taxes  :  droit  derelief,  dîme,  cens,  champ  art, 
droit  de  mainmorte,  péages,  tonlieu,  forage,  taille,  ba- 
nalité, et  beaucoup  d'autres  (V.  tous  ces  mots).  Abolis 
par  l'Assemblée  constituante  dans  la  nuit  du  4  août  1789, 
les  droits  féodaux  se  sont  conservés  dans  certaines  par- 
ties de  l'Allemagne,  etc.  —  Quelques  redevances  affec- 
taient un  caractère  bizarre.  On  peut  consulter  à  ce  sujet 
les  Origines  du  droit  français  de  M.  Michelet,  et  les  Pro- 
légomènes de  Saint-Père  de  Chartres,  de  M.  Guérard. 

Fer  (ile  de),  en  espagnol  Hierro,  la  plus  occidentale 
des  Canaries  (Afrique),  par  27-45'  lat.  N.  et '20°  50' long. 
0.,  a  servi  longtemps  à  fixer  le  premier  méridien  chez 
les  différentes  nations  d'Europe.  La  France  a  suivi  cet 
usage  de  1654  à  la  Révolution.  —  Volcanique,  peu  fer- 
tile, mal  arrosée,  elle  nourrit  pourtant  beaucoup  de 
bestiaux.  La  capitale  est  Valverde.  La  population  est  de 
4,500  hab. 

Fer  (Nicolas  de),  graveur  et  géographe  français, 
1646-1720,  fut  géographe  du  roi  et  a  composé  uu  très- 
grand  nombre  de  cartes  (provinces  de  France,  cours 
d'eau,  pays  de  l'Europe),  peu  exactes,  mais  ornées  de 
dessins  ingénieux,  qui  firent  leur  réputation. 

Fératcs,  Feralia,  tête  célébrée  chez  les  Romains  en 
l'honneur  des  dieux  Mânes  à  la  clôture  des  Fébruales 
(V.  ce  mot). 

Ferculum,  plateau,  chez  les  Romains,  où  l'on  por- 
tait, dans  les  triomphes,  les  dépouilles  de  l'ennemi,  et 
dans  les  processions,  les  objets  sacrés. 

Ferdinand  S0',  empereur  d'Allemagne,  frère  et  suc- 
cesseur de  Charles-Quint,  était  né  à  Alcala  de  Hénarès 
(Espagne),  en  1505.  Il  hérita  en  1526  de  la  Bohème  et 
de  la  Hongrie,  après  la  mort  de  son  beau-frère,  Louis  II  ; 
mais,  dans  ce  dernier  pays,  il  eut  à  lutter  contre  un  pré- 
tendant, Jean  Zapolya.  11  y  joignit  en  1551  le  titre  de 
roi  des  Romains,  qu'il  remplaça,  après  l'abdication  de 
son  frère,  par  celui  d'empereur,  1556.  Il  se  concilia,  en 
Allemagne,  les  esprits  par  sa  tolérance  et  mourut  à 
Vienne  en  1564. 

Ferdinand  II,  empereur  d'Allemagne,  petit-fils  du 
précédent,  né  à  Gràtz  en  1578,  porta  d'abord  le  nom  de 
Ferdinand  de  Styrie.  Il  succéda  à  son  cousin  Mathias, 
en  Bohême,  1617,  en  Hongrie,  1618,  et  dans  l'Empire, 
1619.  Élève  des  Jésuites,  il  fut  le  Philippe  II  de  l'Au- 
triche. Son  règne  coïncida  avec  les  trois  premières  pé- 
riodes de  la  guerre  de  Trente  Ans.  Dans  la  première,  il 
vainquit  à  Pragueles Bohèmes  révoltés, 1020,  et  transféra 
à  Maxiiuilien  de  Bavière  le  titre  d'électeur  enlevé  au 
comte  palatin,  Frédéric  V.  Dans  la  seconde,  il  battit 
Christian  IV,  roi  de  Danemark,  grâce  à  Tilly,  1626,  et 
domina  l'Allemagne,  grâce  à  Waldstein,  exécuteur  de 
l'édit  de  restitution,  porté  contre  les  protestants.  Dans 
la  troisième,  défait  par  Gustave-Adolphe,  menacé  par 
Waldstein  qu'il  fit  assassiner  ,  il  parut  se  relever 
après  la  victoire  de  son  fils  Ferdinand  à  Nordlingeu, 
1634  .  L'union  des  Français  et  des  Suédois,  au  commen- 
cement de  la  quatrième  période,  1635,  abattit  de  nou  • 
veau  l'empereur,  qui,  malgré  son  énergie,  mourut  dé- 
couragé, 1637. 

Ferdinand  III,  empereur  d'Allemagne,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Gràtz  en  1608,  succéda  à  son  père  en  1637. 
Il  continua  la  guerre  de  Trente  Ans  qu'il  soutint  avec 
l'aide  de  l'Espagne.  Il  entama  cependant  desnégociations, 
1044,  qui  aboutirent,  grâce  aux  succès  du  Suédois  Wran- 
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gel  et  de  Turenne ,  à  la  paix  de  Westphalie,  1048.  11 
mourut  en  1657.  On  lui  doit  quelques  compositions 
musicales. 

Ferdinand  î"  le  Grand,  premier  roi  de  Castille, 
1055-1065,  était  fils  de  Sanche  III  le  Grand,  roi  de  Na- 
varre. Investi  de  la  Castille,  du  vivant  de  son  père,  il  y 
ajouta  Léon  par  la  défaite  de  Bermude  III,  1057,  et  la 
Galice,  arrachée  à  la  Navarre  après  la  déroute  et  la 
mort  de  son  frère  Garcia  IV,  1054.  Conquérant  de  La- 
mego  et  de  Coïmbre,  1058,  vainqueur  des  émirs  de 
Tolède  et  de  Séville,  il  aspira  au  titre  d'empereur.  A  sa 
mort,  1065,  il  partagea  entre  ses  trois  fils  la  Castille, 
Léon  et  la  Galice. 

Ferdinand  II,  roi  de  Léon,  1157-1188,  deuxième 
fils  d'Alphonse  VIII,  fut  régent  de  Castille,  après  la 
mort  de  Sanche  III,  son  frère,  au  nom  du  jeune  Al- 
phonse IX,  1158.  Il  combattit  Alphonse  I0',  roi  de  Por- 
tugal, et  les  Musulmans,  et  réprima  la  révolte  des  Cas- 
tro et  des  Osorio. 

Ferdinand  BU.  le  Saint,  roi  de  Castille,  1217- 
1252,  succéda  à  sa  mère  Bérengère.  Il  y  ajouta,  après 
la  mort  de  son  père,  Alphonse  IX ,  Léon  qui  n'en  fut 
plus  séparé,  1250.  Il  enleva  aux  Maures  Cordoue,  1256, 
Séville,  1245,  Jaên,  1245.  Canonisé  en  1671,  il  est 
honoré  le  50  mai. 

Ferdinand  IV.  l'Ajourné,  roi  de  Castille,  1295- 
1512,  succéda,  à  l'âge  de  10  ans,  à  son  père  Sanche  IV 
le  Brave,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Marie  de  Molinn. 
Après  une  minorité  troublée  par  d'ambitieux  compéti- 
teurs, il  enleva  Gibraltar  aux  Maures,  1509.  Les  frères 
Carvajal  qu'il  envoya  au  supplice,  l'ayant  ajourné  à 
comparaître  devant  Dieu  dans  trente  jours,  il  mourut 
au  bout  de  ce  terme  :  de  là  le  surnom  d'ajourné. 

Fea-dinand  V,  le  Catholique,  roi  de  Castille  et  d'A- 
ragon, est  aussi  compté  dans  les  séries  des  rois  de  Sicile 
et'de  Naples.  Né  en  1452,  il  épousa  Isabelle,  sœur  de 
Henri  IV,  roi  de  Castille,  1469,  qui  hérita  de  ce  royaume 
en  1474.  Il  succéda  lui-même  à  son  père  Jean  II  en  Ara- 
gon en  1479.  Le  mariage  des  deux  souverains,  en  ame- 
nant l'union  des  deux  Etats,  fonda  la  grandeur  de  l'Es- 
pagne. Il  s'attachèrent  l'un  et  l'autre  à  consolider  leur 
autorité:  ils  trouvèrent  des  armes  contre  la  noblesse 
dans  l'institution  de  la  sainte  hermandad  (fraternité), 
milice  entretenue  par  les  villes,  pour  la  sécurité  des 
routes,  dans  la  réorganisation  de  l'Inquisition,  1480- 
1484,  qui  tendit  à  devenir  un  tribunal  plus  politique 
que  religieux,  dans  la  réunion  des  grandes  maîtrises 
des  ordres  militaires  à  la  couronne.  Ils  dominèrent  le 
clergé  en  obtenant  de  Sixte  IV  le  droit  de  nommer  di- 
rectement aux  sièges  épiscopaux.  Ils  songèrent  alors  à 
détruire  le  dernier  vestige  de  la  conquête  musulmane 
par  la  prise  de  Grenade  qui  fut  enlevée  à  Coabdil.  2  jan- 
vier 1492  ;  c'est  ainsi  que  Ferdinand  obtint  le  titre  de 
catholique  Vingt  ans  après,  il  devait  compléter  la  mo- 
narchie espagnole  en  s' emparant  de  la  Navarre  sur  Jean 
d'Albret,  1512.  Au-dehors,  Ferdinand  intervint  active- 
ment dans  les  affaires  de  l'Italie,  où  il  possédait  déjà  la 
Sardaigne  et  la  Sicile.  11  y  gagna  le  Roussillon  et  la 
Cerdagne,  que  le  roi  de  France,  Charles  VIII,  lui  céda 
avant  d'entreprendre  son  expédition,  1495;  plus  tard 
il  partagea  avec  Louis  XII,  1500,  le  royaume  de  Naples 
qu'il  finit  par  s'approprier  en  entier,  1504  ;  membre 
de  la  ligne  de  Cambrai,  il  reprit  aux  Vénitiens  cinq  ports 
napolitains,  1509,  qu'ils  possédaient,  puis  se  tourna  tout 
à  coup  contre  Louis  XII,  afin  d'enlever  la  Navarre  à  ses 
alliés.  Sous  son  règne,  la  Castille,  grâce  à  Christophe 
Colomb,  découvrit  le  nouveau  monde,  1492,  et  s'empara, 
grâce  à  Ximenès,  d'Oran  et  de  quelques  places  au  nord 
de  l'Afrique.  Régent  de  Castille  après  la  mort  d'Isabelle, 
1504,  il  céda,  pendant  trois  mois,  le  gouvernement  à  son 
gendre  Philippe  le  Beau,  et  le  recouvra  après  la  mort 
de  ce  dernier,  1506.  11  succomba  lui-même,  en  1516, 
laissant  un  vaste  héritage  à  l'aîné  de  ses  petits-lils, 
Charles  de  Luxembourg  (Charles-Quint).  Ce  fondateur 
de  la  grandeur  espagnole  a  pourtant  préparé  la  déca- 
dence de  son  pays  par  diverses  mesures,  telles  que  l'éta- 
blissement de  l'inquisition  qui  étouffa  toute  activité 
intellectuelle,  et  l'expulsion  des  juifs,  1492,  et  des 
Maures,  1499-1502,  qui  éloigna  une  population  indus- 
trieuse. 

Ferdinand  VI.  roi  d'Espagne,  né  en  1715,  du 
mariage  de  Philippe  V  avec  Marie-Gabrielle  de  Savoie, 
succéda  à  son  père  en  1746.  Faible  de  santé  et  sujet  à 
des  accès  de  mélancolie  que  dissipait  le  seul  chanteur 
Farinelli,  il  termina  la  guerre  de  la  succession  d'Au- 
triche par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  1748.  Secondé  par 
son  ministre  La  Ensenada,  il  releva  la  marine,  prêta  des 


grains  aux  cultivateurs  pour  ensemencer  leurs  champs, 
établit  des  manufactures  et  creusa  le  canal  de  Castille. 
Il  régla  par  un  concordat  avec  le  pape  la  question  des 
bénéfices  ecclésiastiques,  1753.  Il  restreignit  ie  droit 
d'asile  dans  les  églises.  A  Madrid  il  fonda  l'Opéra,  l'Aca- 
démie de  Saint-Ferdinand,  et  un  jardin  botanique.  La 
mort  de  sa  femme,  Marie-Thérèse  de  Portugal,  aggrava 
sa  mélancolie,  1758.  Il  succomba  à  sa  douleur  en  1759. 

Ferdinand  Ï'BB,  roi  d'Espagne,  né  en  1784,  était 
fils  de  Charles  IV  et  de  Louise-Marie  de  Parme.  Dominé 
par  son  précepteur  Escoïquiz,  il  devint,  sous  le  règne 
de  son  père,  le  chef  d'un  parti  opposé  au  favori  Godoï. 
Surpris  au  moment  où  il  dénonçait  ce  dernier  à  Napo- 
léon !•',  il  se  sauva  en  sacrifiant  ses  complices,  1807. 
Porté  au  trône  par  la  révolution  d'Aranjuez,  1808,  il  se 
tourna  encore  vers  l'empereur  des  Français,  qui,  dans 
la  conférence  de  Bayoune,  exigea  l'abdication  du  père 
et  du  fils.  Dans  sa  retraite  de  Valençay  (Indre),  Ferdi- 
nand se  déshonora  par  ses  adulations  envers  Napoléon 
et  Joseph,  tandis  que  ses  sujets  luttaient  pour  lui  ren- 
dre une  couronne.  Remis  en  liberté,  il  abolit  la  Consti- 
tution de  1812,  et  proscrivit  en  masse  tous  ceux  qui 
s'étaient  rattachés  à  Joseph  ou  professaient  des  idées 
libérales  (1814).  Suscitée  par  ses  cruautés,  l'insurrec- 
tion de  1820  rétablit  la  Constitution  de  1812  et  le  fit 
tomber  sous  le  joug  des  cortès  qui  l'emmenèrent  à  Cadix 
à  l'approche  de  l'armée  que  commandait  le  duc  d'An- 
goulême.  La  victoire  de  ce  dernier,  1825,  rendit  Ferdi- 
nand à  la  plénitude  de  son  autorité.  Marié  en  1829, 
pour  la  quatrième  fois,  à  Marie-Christine  de  Naples,  il 
publia,  pour  complaire  à  la  reine,  une  loi  de  1789  qui 
rétablissait  le  droit  des  femmes  à  succéder  au  trône 
(Philippe  V  l'avait  supprimé  en  1713).  11  mourut  trois 
ans  après,  1833,  laissant  son  héritage  -à  sa  fille  Isa- 
belle II.  C'est  sous  son  règne  que  les  colonies  d'Amérique 
(les  Antilles  exceptées)  secouèrent  le  joug  de  l'Espagne. 

Ferdinand,  roi  de  Portugal,  né  à  Coïmbre  en  1345, 
succéda  à  son  père  Pierre  le  Justicier  en  1367.  Seul  des- 
cendant légitime  de  Sanche  IV,  il  revendiqua  la  cou- 
ronne de  Castille  que  Henri  de  Transtamare  avait  ravie 
à  Pierre  le  Cruel.  Il  entreprit  inutilement  trois  luttes 
contre  les  Castillans  avec  l'aide  de  Jean  de  Lancastre, 
fils  d'Edouard  III  d'Angleterre  ;  le  mariage  de  Jean  I", 
roi  de  Castille,  avec  dona  Brites,  infante  de  Portugal, 
termina  les  hostilités,  1585.  Au  dedans,  Ferdinand  for- 
tifia Lisbonne,  où  il  transporta  l'université  de  Coïmbre, 
mais  se  déshonora  par  son  mariage  avec  Léonor  Tellez 
qu'il  enleva  à  son  époux.  Il  mourut  en  1583. 

Ferdinand  de  Portugal,  le  saint  Infant,  né  à  San- 
tarem  en  1402,  était  fils  de  Jean  1".  A  la  suite  de  la 
malheureuse  expédition  de  son  frère  don  Henri  contre 
Tanger,  1457,  il  fut  laissé  en  otage.  Livré  au  roi  de  Fez, 
il  ne  voulut  pas  que  sa  liberté  fût  rachetée  au  prix  de  la 
villedeCeuta.il  mourut  captif,  1443. 

Ferdinand  I",  le  Juste,  roi  d'Aragon  et  de  Sicile, 
né  en  1375,  était  le  2"  fils  de  Jean  I",  roi  de  Castille. 
Dans  ce  dernier  pays,  il  fut  régent  au  nom  de  Jean  II, 
son  neveu,  avant  de  succéder,  en  Aragon  et  en  Sicile,  à 
Martin,  son  oncle  maternel,  1412.  Il  mourut  en  1416, 
après  quatre  ans  de  règne. 

Ferdinand  18,  roi  d'Aragon  et  Sicile.  V.  Ferdinand 
le  Catholique,  roi  de  Castille. 

Ferdinand  I",  roi  de  Naples,  de  la  maison  d'Ara- 
gon, né  en  1425,  était  fils  naturel  d'Alphonse  le  M;ii,rna- 
nime,  à  qui  il  succéda  en  1458.  Vaincu  à  Sarno,  1460, 
par  Jean  de  Calabre,  fils  de  René  d'Anjou,  il  se  releva 
par  la  victoire  de  Troia,  1462,  due  à  l'Albanais  Scan- 
derberg.  Plus  tard  il  eut  à  reprendre  Otrantc,  emportée 
d'assaut  par  les  Turcs,  1481.  Il  venait  de  mécontenter 
l'aristocratie  par  ses  perfidies,  quand  le  roi  de  France, 
Charles  VIII,  entreprit  la  conquête  de  Naples.  Ferdinand 
mourut  la  même  année,  1494. 

Ferdinand  II,  roi  de  Naples,  petit-fils  du  précé- 
dent, devint  roi  en  1495  par  l'abdication  de  son  père, 
Alphonse  II.  Battu  à  San-Germano  par  les  Français  de 
Charles  VIII,  et  comptant  peu  sur  la  fidélité  de  ses  su- 
jets, il  s'enfuit  en  Sicile.  Le  départ  du  roi  de  France  et 
les  secours  de  l'Espagne  qui  lui  envoya  Gonzalve  de  Cor- 
doue, lui  permirent  de  recouvrer  ses  Etats.  11  rentra 
à  Naples  et  mourut  quelque  temps  après  sans  postérité, 
1496. 

Ferdinand  III,  roi  de  Naples.  V.  Ferdinand  V  le 
Catholique,  roi  de  Castille. 

Ferdinand  IV,  roi  de  Naples.  V.  Ferdinand  I"r,  roi 
des  Deux-Siciles. 

Ferdinand  I",  roi  des  Deux-Siciles  depuis  1817, 
portait  auparavant  le  titre  de  roi  de  Naples.  Né  en  1751, 
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il  succéda,  en  1759,  à  son  père  don  Carlos,  qui  deve- 
nait roi  d'Espagne  sous  le  nom  de  Charles  111.  Apres  la 
«âge  régence  de  Tanucci,  il  subit  l'influence  de  sa 
femme,  Marie-Caroline,  fille  de  l'impératrice  Marie-Thé- 
rèse d'Autriche.  Trois  fois  il  lutta  contre  la  France  ré- 
volutionnaire :  la  première  guerre  fut  suscitée  par  son 
ministre  Acton  qu'inspirait  l'Angleterre,  1794-17%; 
dans  la  seconde,  1798-1801,  Ferdinand  se  retira  en  Si- 
cile, abandonnant  à  Championnet  ses  Etats  de  terre 
ferme  qui  formèrent  la  république  parthénopeenne,  179b. 
Celle-ci,  après  le  départ  des  Français,  ne  tarda  pas  a 
être  détruite  par  les  bandes  du  cardinal  Ruffo.  La  paix 
de  1801  coûta  cependant  à  Ferdinand  les  présides  .de 
Toscane,  Piombinoet  Porto-Longone.  La  troisième  guerre 
fut  plus  désastreuse  encore  :  dépouillé  de  tapies,  ou 
Joseph  Bonaparte  et  Murât  régnèrent  successivement, 
1800,  Ferdinand  résida  neuf  ans  à  Palerme,  où  l'Anglais 
BentincU  lui  imposa  le  joug  d'un  parlement  1812.  Ré- 
tabli dans  ses  domaines  du  continent  après  la  chute  de 
Murât  1815  il  dut  subir  encore  une  constitution 
après 'la  révolution  militaire  de  1820;  mais  celle-ci 
fut  comprimée  par  la  Sainte-Alliance  qui,  dans  je 
congrès  de  Lavbacb,  1821.  avait  décidé  que  le  pouvoir 
absolu  serait  restauré  à  Naples.  Ferdinand  I"  mourut 
en  1825.  .  ., 

Ferdinand  SI.  roi  des  Deux-Siciles,  ne  a  Palerme 
en  1810,  succéda  à  son  père  François  Ier  en  1830.  Après 
d'heureux  débuts,  il  ne  tarda  pas  à  donner  a  la  police 
une  influence  prépondérante,  surtoui  quand  il  se  tut 
remarié  à  Marie-Thérèse  d'Autriche,  1857 .  Dans  la  même 
année,  la  Sicile  se  souleva  ;  cette  insurrection,  rigou- 
reusement réprimée,  en  annonça  beaucoup   d autres 
il841   1844,  1847)  qui  éclatèrent  jusque  sur  le  conu- 
nent.'L'exaltalion  de  Pie  IX,  1846,  en  relevant  les  es- 
pérances des  Italiens,  amena,  par  contre-coup,  un  nou- 
veau soulèvement  de  la  Sicile,  et  à  Naples  l'octroi  d  une 
constitution  modelée  sur  la  Charte  française,  1848.  Fer- 
dinand envoya,  en  même  temps,  un  corps  d'armée  sous 
Pépé  au  seeours  de  Venise.  L'émeute  napolitaine  du  15  mai 
lui  fournit  un  motif  pour  revenir  sur  ses  concessions  : 
il  rappela   les  troupes  qui  étaient  en  marche  pour  la 
haute  Italie,  brisa  le  parlement  à  peine  convoque,  et 
chargea  Filangieri  de  réduire  la  Sicile,  18^9    Le  sys- 
tème de  gouvernement  adopté  dès  lors  par  Ferdinand  11 
a  été.  flétri  par  M.  Gladstone  dans  ses  lettres  à  lord 
Aberdeen,  1851,  et  dénoncé  comme  un  danger  pour  l'Eu- 
rope par  le  congrès  de  Paris.  1850.  La  France  et  1  An- 
gleterre avaient  rompu  avec  ce  prince  toute  relation 
diplomatique,  quand  la  mort  le  frappa,  1859.  Fran- 
çois II,  né  de  sa  première  femme,   Marie-Christine  de 
Savoie,  lui  succéda.  . 

Ferdinand  I",  Ferdinand  IB,  de  Médias,  grands- 
ducs  de  Toscane.  V.  Médicis. 

Ferdinand  SU.  grand-duc  de  Toscane,  de  la  mai- 
son de  Lorraine,  succéda,  en  1791,  à  son  père,  Leo- 
pold  11,  appelé  à  l'Empire.  Le  premier  il  reconnut  la 
République  française,  1795,  mais  fut  dépouille  en  1799 
de  ses  Etats  par  le  Directoire.  11  fut  dédommage,  en 
1803  par  le  nouvel  électorat  de  Salzbourg,  qu'il  échan- 
gea 'en  1805,  contre  celui  de  Wurzbourg  qui  devint 
grand-duché  en  1800.  Rétabli  en  Toscane,  1814,  par  la 
chute  de  Napoléon,  il  résista  seul,  entre  les  princes  ita- 
liens à  l'esprit  de  réaction  que  l'Autriche  encourageait. 
Il  mourut  en  1824,  à  l'âge  de  55  ans. 

Ferdinand  (Ordre  de  Saint-)  cl  du  ivSer.Sc,  crée 
par  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples,  en  1800,  à  l'occasion 
de  son  premier  retour  de  Sicile  après  la  chute  de  la 
république  parthénopeenne.  '_,.,.,. 

Ferdinand  (Ordre  militaire  de  Saint-),  institue 
en  1811   par  les  corlès  d'Espagne  pendant  la  captivité 
de  Ferdinand  VII  à  Valençay. 
Ferdoucy.  V.  Firdousy. 

Fére  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de  Laon 
(Aisne),  à  25  kil.  N.  O.  de  cette  dernière  ville,  sur  un 
embranchement  du  chemin  de  fer  du  Nord,  au  con- 
fluent de  la  Serre  et  de  l'Oise;  4,984  hab.  —  C'est  une 
place  forte;  elle  a  une  école  d'artillerie  et  un  arsenal 
de  construction.  Commerce  de  grains,  de  toiles  et  de 
laines  _  Prise  par  les  Espagnols  en  1550,  par  les  hu- 
guenots en  1579,  par  Henri  IV  en  1597,  par  les  allies  en 
1814  elle  fut  vainement  assiégée  par  les  Prussienseu  1815. 
Fére-Champenoise  (La),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  55  kil.  S.  d'Epernay  (Marne)  SUr  la  Pleurs. 
Commerce  de  toiles  et  de  vins;  2,042  hab. —  Bataille 
des  25  et  24  mars  1814,  où  deux  divisions  françaises 
commandées  par  Marmont  et  Mortier  furent  écrasées  par 
50,000  alliés. 


Fére-em-Tardenois  (Ija).  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond et  à  20  kil.  N.  E.  de  Château-Thierry  (Aisne),  sur 
l'Ourcq;  2,593  hab.  —  Filatures  de  laines  ;  bonneterie; 
commerce 'de  grains,  vins,  bois,  chevaux.  Ruines  d'un 
château  fort  du  xmc  siècle.  —  Chef-lieu  de  l'ancien  pays 
de  Tardenois,  La  Fère  a  été  prise  plusieurs  lois. 

Feredjik  ou  Feret,  ville  de  la  Thrace  ou  Roume- 
lie  (Turquie  d'Europe),  à  92  kil.  S.  0.  d'Andnnople,  à 
l'embouchure  de  la  Maritza.  Bains  d'eau  iliermale. 

Ferekluabad.  ville  de  l'Hindoustan,  sur  le  Gange, 
à  156  kil.  E.  d'Agrah;  70,000  hab  —  Place  forte.  De- 
faite  célèbre  des  Mahrattes  en  1805. 

Ferentariî,  cavaliers  ou  fantassins  armes  a  la  lé- 
gère, et  servant  comme  auxiliaires  dans  les  légions  ro- 
maines. .       ,'..,,.   r   , 

Ferentino,  ville  des  Etats  romains,  a  11  kil.  H.  O. 
de  Frosinone.  Evêché;  8,000  hab.  —  Fereiilinum  était 
une  ville  du  pays  desllerniques,  dans  le  Latium  (Italie 

ancienne).  ,.,.,.  i 

Fercntuni,  ville  d'Apulie  (Italie  ancienne),   auj. 

Forenza. 

Feret.'V.  Feredjik. 

Férctrien  (qui  remporte  des  dépouilles),  surnom 
de  Jupiter.  Dans  son  temple  du  mont  Capitolin  on  dé- 
posait les  dépouilles  opimes. 

Fergws,  nom  de  trois  rois  d'Ecosse,  au  iv°,  au  ve  et 
au  vin"  s  ,  dont  les  règnes  sont  peu  connus. 

Ferguson  (Jacques),  astronome  et  mécanicien  écos- 
sais né  en  17 10  à  Keith  (Banff),  garda  d'abord  des  mou- 
tons Après  avoir  fait  des  études  de  mathématiques  et 
de  sciences  naturelles,  il  se  rendit  à  Londres,  1744,  et  y 
donna  des  leçons  qui  furent  très-suivies.  Il  mourut  en 
1776.  Son  meilleur  ouvrage  a  pour  titre:  Leçons  sur 
divers  sujets  de  mécanique.  17'  • 

Ferguson  ou  Fergusson  (Adam),  philosophe  et 
historien  écossais,  né  à  Logierait  (l'erth)  en  1724  fut 
chapelain  d'un  régiment,  précepteur  et  professeur ,  1/59- 
1785  à  l'université  d'Edimbourg.  Attache  a  une  mission 
diplomatique  aux  Etats-Unis,  1778,  il  fit  encore  un 
voya°e  à  Rome,  et  mourut  dans  la  retraite,  181b.  — On 
lui  doit  •  Essai  sur  l'histoire  de  la  société  civile;  Prin- 
cipes de  philosophie  morale;  Histoire  des  progrès  et  de 
la  chute  de  la  république  romaine,  1783,  5  vol.  in-4°,  etc. 
Ce  dernier  ouvrage  est,  en  quelque  sorte,  une  introduc- 
tion à  l'histoire  de  Gibbon.  t,  ,  . 
Ferguson  ou  Fergnsson  (Robert),  poète,  ne  a 
Edimbourg,  1751-1774,  a  laissé  des  élégies  en  dialecte 
écossais  pleines  de  vie  et  d'enthousiasme. 

Ferhanad.  ville   du   Mazendéran  (Perse),    sur  les 

bords  de  la  mer  Caspienne,  à  l'embouchure  du  Thedun, 

Kr:  kil  N.  E.  de  Balfrouch.  Ancienne  résidence  de  Chah 


Abbas,  elle  n'est  plus  qu'un  village 

Fcria,  v.  de  l'Eslrémadure  (Espagne),  a  50  kil.  J>.L 
de  Badajoz;  6,000  hab. 

Féria  (duc  de).  V.  Figderoa. 

Férielitah  (Mouammed-Casseh),  historien  musulman 
de  l'Inde  né  à  Asterabad  vers  1550,  vécut  dans  divers 
Etats  du 'Dékhan.—  l'Histoire  de  Férichtah,  terminée 
par  lui  vers  1600,  a  fait  oublier  tous  les  écrits  antérieurs 
par  son  exactitude  et.  son  impartialité.  On  en  a  une  tra- 
duction anglaise  presque  complète  par  Briggs,  4  vol. 

in-8°,  1829. 

Ferid-Eddin-AMahr,  poëte  et.  son  persan,  ne 
dans  le  Khorassan,  1119,  péril  dans  le  sac  de  Nisehapour 
par  les  Mongols.  On  a  de  lui  :  Mémorial  des  saints,  re- 
cueil de  70  biographies;  Livre  des  cousais,  traduit  par 
Sylvestre  de  Sacy,  1819,  in-8'j  un  recueil  considérable 

de  poésies,  etc.  .  . ,  . „„ 

Férié,  terme  du  comput  ecclésiastique  pour  designer 
les  jours  de  la  semaine:  le  dimanche  est  la  première 
férié,  le  lundi  la  seconde,  etc. 

Ferles,  Ferix,  jours  de  fêtes  chez  les  anciens  Ro- 
mains. Les  unes  étaient  publiques  et  fixes  Wt'vai);  es 
autres  étaient  mobiles.  Parmi  celles-ci  on  distinguait  les 
ferix  privât*  ou  sacra  gentilitia,  P^"»^*^ 
laines  familles,  les  ferix  conceptivx  ou  h  les  ^o  « , 
les  ferix  imuerativx,  ordonnées  par  un  mag  suai  a  i  oc 
ration  *e  quelque  événement  extraordinaire,  comme 
une  victoire,  desprodiges,  etc. 

Fériés  latines.  Ferix  latinx.  Los  Romains  rappor- 
tent qu'elles  furent  instituées  par  Tarquin  le  Superbe 
pour  consacrer  l'union  de  Rome  et  des  47  peuples  du 
latium  II  est  à  croire  cependant  que  Tarquin  ne  ht  que 
maintenir,  au  prolit  de  sa  propre  domination,  un  usage 
établi  a\ant  lui.  Célébrées  chaque  année  sur  le  mont 
Albain  les  Fériés  latines  furent  portées  successivement 
de  un  jour  à  trois  jours.  On  sacrifiait  un  taureau  pour 
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la  prospérité  delà  confédération.  Des  édiles  romains  pré- 
sidaient aux  cérémonies. 

Fernianagh,  comté  d'Irlande  (Ulster),  auN.  0.  de 
l'Ile,  entre  ceux  de  DonegalauiN.O.,  de  Tyrone  au  N.E. 
de  Monaghan  à  l'E.,  de  Cavan  au  S.  et  au  S.  0.  11  a  une 
superficie  de  190,896  hect.  et  une  pop.  de  160,000  h.  Il 
est  arrosé  par  la  rivière  et  les  lacs  d'Erne.  Sol  accidenté 
et  fertile.  11  produit  de  l'orge,  de  l'avoine,  des  pommes 
de  terre  et  des  bestiaux.  Le  chef-lieu  est  Enniskillen. 

Fermai  (Pierre  de),  géomètre,  né  en  1601  à  Beau- 
mont  de  Lomagne  près  de  Montauban ,  et  non  à  Tou- 
louse en  1595.  Nommé  en  1631  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  il  mourut  en  1665.  11  s'est  acquis  une 
gloire  impérissable  par  les  travaux  de  mathématiques 
qui  étaient  comme  le  délassement  de  sa  vie  de  magis- 
trat. Selon  Lagrange  et  Laplace,  on  lui  doit  l'invention 
du  calcul  différentiel;  selon  Laplace,  il  partagerait  avec 
l'ascal  la  découverte  du  calcul  des  probabilités.  Dans  la 
théorie  des  nombres,  il  serait  même  allé  au  delà  du 
point  ou  on  est  arrivé  aujourd'hui.  Lié  avec  Mersenne, 
Uoberval,  Torricelli,  Descartes,  etc.,  il  fut  cependant  en- 
gagé quelque  temps  «  dans  une  petite  guerre  contre 
Si.  Descartes,  »  comme  il  disait  à  l'occasion  de  certaines 
objections  qu'il  opposa  à  la  Dioptrique.  Ses  principaux 
écrits  ont  été  publiés  en  1679,  sous  ce  titre:  Varia  opéra 
mathematica.  En  1844  on  avait  eu  l'idée  de  réunir  et 
d'imprimer  aux  frais  de  l'Etat  tout  ce  que  l'on  a  de  Fer- 
mat.  Ce  projet  n'a  pas  été  exécuté. 

Fermes  (Provinces  des  Cinq  grosses).  On  désigna 
par  là  12  provinces  du  nord  de  la  France  qui  accep- 
tèrent le  tarif  dressé  par  Colberten  1664,  et  supprimè- 
rent entre  elles  toute  espèce  de  douane.  On  entendait 
par  cinq  grosses  fermes:  1°  les  droits  dits  de  haut  pas- 
sage, de  domaine  forain  et  d'imposition  foraine;  2°  les 
droits  d'entrée  sur  les  drogueries,  institués  de  Char- 
les VIII  à  François  Ier;  3»  les  droits  à  l'entrée  de  Calais 
établis  en  1558;  4°  la  traite  domaniale  créée  en  1557  ; 
5°  les  droits  à  l'importation  établis  en  1581.  —  Les  pro- 
vinces connues  sous  la  dénomination  des  cinq  grosses 
fermes  étaient  l'Ile-de-France,  la  Normandie,  la  Picar- 
die, la  Champagne,  la  Bourgogne,  la  Bresse  et  le  Bugey, 
le  Bourbonnais,  le  Poitou,  l'Aunis,  le  Maine,  l'Anjou  et 
la  Touraine. 

Fermier»  généraux,  financiers  qui,  sous  l'anc. 
monarchie,  prenaient  à  bail  ou  à  ferme  la  perception 
des  impôts.  On  s'en  servit  dès  le  xiv«  siècle,  et,  dans  la 
suite,  plus  spécialement  pour  les  aides.  Leur  rigueur 
dans  la  levée  des  taxes,  et  aussi  leurs  concussions,  leur 
valurent  les  noms  de  traitants,  partisans,  maltôtiers. 
En  1720,  la  ferme  générale  se  constitua  pour  l'exploi- 
tation des  gabelles,  des  tabacs,  des  octrois  de  Paris; 
composée  de  40,  puis  de  60  membres,  elle  s'appuyait 
sur  un  grand  nombre  de  croupiers,  qui  avaient  dans  les 
bénéfices  une  part  proportionnelle  aux  fonds  qu'ils  avan- 
çaient à  l'Etat.  Les  fermiers  généraux  levaient  à  leur 
profit  une  somme  double  ou  triple  de  celle  qu'ils  payaient 
au  Trésor.L'Assemblée  constituante  les  supprima  en  1 790. 
Fermo,  Firmum,  v.  d'Italie,  cli.-l.  d'une  ancienne 
délégation  des  Etats  de  l'Eglise,  au  S.  E.  de  Florence  et 
à  4  kil.  O.  de  l'Adriatique,  sur  laquelle  Porlo-Fermo  lui 
sert  de  port;  son  commerce  consiste  en  grains,  soies  et 
lainages.  Archevêché  :  des  galeries  de  tableaux  et  de 
sculptures.  Université  fondée  en  1820.  —  Patrie  de 
Lactance.  —  20,000  hab. 

Fermoy,  v.  du  comté  de  Cork  (Munster)  en  Irlande, 
sur  le  Blackwater,  à  30  kil.  N.  E.  du  ch.-l.  ;  7,000  hab. 
Brasserie,  savonnerie,  moulins  à  farine,  etc.   C'est  là 
principale  station  militaire  au  sud  de  l'Irlande. 
Fernamliouc,  v.  du  Brésil.  V.  Pernambouc. 
Fernand,  abréviation  de  Ferdinand. 
Fernandez  (Denis),  marin  portugais,  reconnut  le 
Sénégal  et  le  cap  Vert,  1446. 

Fernandez  (Juan),  voyageur  portugais  du  xv»  siè- 
cle. 11  était  écuyer  du  prince  don  Henri.  En  1445,  il 
vécut  pendant  sept  mois  avec  les  tribus  du  Rio-do-Ouro 
(Sahara).  En  1447,  il  demeura  environ  une  année  dans 
le  pays  d'Arguin  parmi  les  Maures. 

Fernandez  (Juan)  ,  navigateur  espagnol,  fit  en 
30  jours,  à  l'aide  de  cornants  qu'il  découvrit,  la  traversée 
du  Pérou  au  Chili,  qui  absorbait  auparavanl  six  mois. 
Il  reconnut,  en  1563,  l'archipel  qui  porte  son  nom  et 
en  1574  le  groupe  de  Saint-Félix,  tous  deux  â  l'O.'du 
Chili;  il  mourut  en  1576. 

Fernandez  (Alvaro) ,  navigateur  portugais  du 
ivi  siècle,  a  raconté  le  naufrage  de  Manuel  de  Souza, 
sur  la  côte  de  Natal.  Cet  événement  a  inspiré  Camoëns, 
Urtereal  et  le  poète  français  Esménard. 


Fernandez  ^'avarrete.  V.  Navareete. 

Fernandez  (lies  de  Juan-).  V.  Juan-Febnandez. 

Fernantlo  (San-),  v.  forte  de  l'intendance  de  Cadix 
(Espagne),  dans  l'anc.  Andalousie,  à  10  kil.  S.  E.  du 
ch.-l.  Située  dans  l'île  de  Léon  qui  lui  donnait  son  nom, 
elle  a  reçu  de  Ferdinand  VII  sa  dénomination  actuelle. 
Elle  a  un  observatoire  célèbre. 

Fernando  (San-),  v.  du  Chili,  ch.-l.  de  la  pro- 
vince de  Colchagua,  à  124  kil.  S.  0.  de  Santiago. 
7,000  hab. 

Fernando  (San-)  de  l'Apure,  v.  du  Venezuela, 
dans  la  province  de  Varinas  et  à  264  kil.  de  son  ch.-l.  — 
0,000  liab.  Commerce  en  cuirs,  cacao,  coton  et  indigo. 
Centre  de  missions  pour  les  Indiens. 

Fernando  (San-)  de  YAlabapo  (Venezuela),  poste 
établi  au  confl.  de  l'Orénoque  avec  le  Guaviareet  l'Ala- 
bapo,  en  1756,  pour  contenir  les  Indiens  du  voisinage. 

Fernando-Po,  île  d'Afrique,  dans  le  golfe  de  Bia- 
fra,  à  45  kil.  des  côtes,  par  5° 28'  lat.  N.,  et  6° 20'  long. 
E.,  découverte  en  1472  par  un  Portugais  qui  lui  donna 
son  nom.  Longue  de  60  kil.  et  large  de  12,  elle  est  boi- 
sée et  fertile.  Cédée,  en  1778,  par  le  Portugal  à  l'Es- 
pagne, puis  abandonnée  par  celle-ci,  elle  a  été.  en 
1827,  occupée  par  les  Anglais  qui  y  ont  fondé  la  ville 
de  Clarence.  —  Les  Espagnols  l'ont  recouvrée  en  18Ô4. 

Fernel  (Jean),  médecin,  né  à  Clermont  (Oise)  en 
U97,  fit  ses  études  au  collège  de  Sainte-Barbe,  où  plus 
tard  il  enseigna  la  philosophie.  Ileçu  docteur  en  méde- 
cine en  1550,  il  ne  tarda  pas  à  occuper  la  première 
place  dans  la  pratique  de  cet  art  ;  malgré  ses  répu- 
gnances, il  dut  accepter  le  titre  de  médecin  de  Henri  II. 
Obligé  de  suivre  le  roi  au  siège  de  Calais,  pendant  un 
hiver  rigoureux  (janvier  15j8),  il  mourut  trois  mois 
après.  —  Ses  ouvrages  réunissent  en  corps  de  doctrine 
les  préceptes  médicaux  dus  aux  anciens  et  aux  Arabes. 
Le  principal,  Uniuersa  medicina,  a  eu  plus  de  trente 
éditions;  on  estime  surtout  sa  Pathologie,  quia  été  tra- 
duite en  français  en  1055,  in-S°.  Savant  en  astronomie, 
il  a  donné  à  peu  près  exactement  la  mesure  d'un  degré 
du  méridien,  en  employant  cependant  un  moyen  assez 
grossier. 

Ferney  ou  Fernex,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 

?ot  1U  lii1'  S'  E-  de  Gex  (Ain)'  au  Pied  du  Jura: 
1,288  hab.  Il  ne  se  compose  que  d'une  seule  rue,  où 
1  on  trouve  des  fabriques  de  poterie  et  des  verres  pour 
montres.  Ce  village  est  nommé  quelquefois  Ferney-Vol- 
taire  à  cause  du  philosophe  qui  y  résida  à  partir  de 
1758.  Son  château  subsiste  encore. 

Féru»,  village  du  comté  et  à  24  kil.  N.  de  Wexford 
en  Irlande  (Leinster)  sur  le  Bann  ,  est  le  siège  d'un  évê- 
ché.  Cathédrale  et  palais  épiscopal  dans  le  goût  mo- 
derne. 

Feroé.  V.  Fœroé. 

Féronie,  Fœronia,  antique  divinité  des  Sabins,  et 
plus  tard  des  Etrusques  et  des  Romains.  On  la  disait 
déesse  de  la  liberté  ;  ses  temples  les  plus  fameux  étaient 
a  ferracine  et  sur  le  mont  Soracte,  en  Etrurie.  On  af- 
Iranchissait  les  esclaves  dans  celui  de  Terracine.  Ses 
prêtres,  selon  Stiabon,  marchaient  pieds  nus  sur  des 
charbons  ardents  sans  se  brûler,  dans  les  fêtes  solen- 
nelles de  Féronie. 

^ïf""''110  (Barthélémy),  mécanicien  italien,  né  en 
1692  à  Sologna,  près  de  Bassano.  Né  pauvre,  il  se  fit 
connaître  par  l'invention  d'une  machine  à  scier  les 
planches,  que  le  vent  mettait  en  mouvement,  etc.  Il  fit, 
à  Venise,  l'horloge  de  la  place  Saint-Marc  et  à  Bassano,' 
un  pont  de  bois  sur  la  Brenta.  Il  mourut  en  1777 

Ferrai»,  v.  de  l'Afghanistan,  par  58»  48'  lat.  N.  et 
60°0'  long.  E.,  sur  le  fleuve  Feirahroud.  —  C'est  une 
grande  ville  murée.  Bazar  bien  approvisionné. 

Ferrand  de  la  Caussade  (Jean-Henri  Bégaïs) 
général,  né  à  Montflanquin  (Agénois)  en  1750.  Blessé  à 
Clostercamp,  1760,  il  fut  major-commandant  de  Valen- 
ciennes jusqu'en  1790,  et  commandant  de  la  garde  na- 
tionale de  la  même  ville  en  1792.  Promu  maréchal  de 
camp,  il  dirigea  l'aile  gauche  à  Jemmapes,  17'J2-  géné- 
ral de  division  en  1793,  il  ferma  à  Dumouriez,  après  sa 
défection,  Valenciennes  ;  assiégé  pendant  trois  mois  par 
IjO.OUO  coalises,  il  ne  rendit  cette  ville  qu'après  avoir 
soutenu  quatre  assauts.  Détenu  jusqu'au  9  thermidor 
comme  noble,  il  devint  préfet  de  la  Meuse-Inférieure 
1800-1801,  et  mourut  près  de  Paris,  1805.  On  a  de  lui  : 
Précis  de  la  défense  de  Valenciennes,  in-S°. 
.„F,errand  (Marie-Louis),  général,  né  à  Besançon  en 
l'5o  \olontaire  en  Amérique  sons  Rochambeau,  arrêté 
pendant  la  Terreur,  il  devint  bientôt  après  général  de 
Lngade.  Dans  l'expédition  de  Saint-Domingue,  il  servit 
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sous  Leclerc,  qu'il  remplaça  en  1802.  Il  força  Dessa- 
lines de  lever  le  siège  de  Santo-Domingo,  1S05,  et  ad- 
ministra le  territoire  de  cette  ville  pendant  5  ans.  Vaincu 
dans  un  combat  contre  une  insurrection  suscitée  par 
le  gouverneur  espagnol  de  Porto-Rico,  il  se  tua  de  dé- 
sespoir, 1808. 

Fen-and  (Antoine-François-Claude,  comte),  homme 
d'Etat  et  publiciste,  né  à  Paris  en  1751.  Conseiller  au 
parlement,  il  résista  à  Maupeou  et  à  Calonne  avec  toute 
sa  compagnie.  Emigré  dés  1789,  il  entra,  en  171)5, 
dans  le  conseil  de  régence;  néanmoins,  il  revint  en 
France  en  1801.  Membre  d'un  comité  royaliste  en  1814, 
il  devint,  après  la  chute  de  Napoléon  I",  ministre  d'Etat 
et  directeur  général  des  postes;  le  13  septembre  il  lit, 
au  sujet  des  biens  des  émigrés,  un  rapport  où  il  distin- 
gua les  royalistes  de  la  ligne  droite  de  ceux  de  la  ligne 
courbe.  Remplacé,  pendant  les  Cent  Jours,  par  Lava- 
lette,  à  la  direction  des  postes,  il  fut  nommé  pair  de 
France  par  la  seconde  Restauration.  Rapporteur  du  projet 
de  loi  S'ir  les  cours  prévôtales,  1816,  il  mourut  en  1825. 
On  a  de  lui  :  Histoire  des  trois  démembrements  de  la 
Pologne,  continuation  à  l'ouvrage  de  Rulhière,  1820, 
3  v.  in-8;  Esprit  de  l'Histoire,  1802,  4  v.  in-8°,  où  il 
préconise  le  principe  d'autorité,  etc. 

Ferrandina.  v.  de  la  Basilicate  (Italie),  à  24  lui. 
S.  O.  de  Matera;  5,000  hab. 

Ferrandini  (Gabriele),  connu  sous  le  nom  de  Ga- 
briele  degli  Occhiali  (des  lunettes),  peintre  italien  né  à 
liologne,  vers  la  fin  du  xvies.,  eut  de  nombreux  élèves 
et  surtout  Guido  Reni.  Il  a  laissé  beaucoup  de  fresques 
à  Bologne  ;  il  avait  de  la  facilité  et  du  talent  comme 
dessinateur. 

Ferrure,  Forum  Alieni,  ch.-l.  de  la  préfecture  de 
son  nom  (Italie),  située  dans  une  plaine  marécageuse, 
près  de  la  rive  g.  du  Pô  di  Primaro,  par  44°  50' 18''  lat. 
N.  et  9»  16'  29"  long.  E.,  au  N.  de  Florence.  La  pop. 
est  de  68,000  hab.  Siège  d'un  archevêché  et  place  forte, 
Ferrare  atteste  encore  par  ses  monuments  la  grandeur 
de  la  maison  d'Esté  qui  y  a  régné.  L'édifice  le  plus  re- 
marquable est  le  palais  gothique  des  anciens  ducs.  On 
signale  encore  la  cathédrale,  la  maison  et  le  tombeau 
de  l'Arioste,  l'anc.  chartreuse  ou  Campo-Santo,  l'hôpital 
Sainte-Anne,  où  Le  Tasse  fut,  dit-on,  enfermé,  1579- 
1586,  par  ordre  d'Alphonse  II,  etc.  La  bibliothèque 
renferme  80,000  volumes  et  1,000  manuscrits,  parmi 
lesquels  est  la  Jérusalem  du  Tasse.  On  trouve  dans  cette 
ville  des  tanneries,  des  scieries,  des  ateliers  de  chau- 
dronnerie et  quelques  fabriques  de  soie.  —  Bâtie  au  v°  s. 
après  J.  C,  par  des  fugitifs  d'Aquilée,  sous  le  nom  de 
Forum  Alieni,  Ferrare  devint  une  république  munici- 
pale au  x°  s.  Au  xui"  s.  elle  tomba  en  partage  (1208)  à 
la  maison  d'Esté,  qui  se  plaça  à  la  tète  du  parti  guelfe, 
dans  le  nord  de  la  péninsule.  En  1458,  elle  abrita  un 
instant  le  concile  de  Bâle.  En  1471,  le  seigneur  d'Esté 
reçut  de  son  suzerain,  le  pape  Pie  II,  le  titre  de  duc  : 
alors  commence  pour  Ferrare  une  période  brillante,  qui 
s'arrête  à  la  mort  d'Alphonse  II  ^598).  Détachée  par 
Clément  VIII  des  domaines  de  la  maison  d'Esté,  elle  fut 
cédée  deux  siècles  après  (1796)  à  la  République  cispa- 
dane,  dont  elle  suivit  les  révolutions  jusqu'en  1814. 
Restituée  aux  papes ,  elle  leur  demeura  ,  sous  la  ga- 
rantie d'une  garnison  autrichienne,  jusqu'en  1859.  En 
1860,  elle  se  réunit,  avec  le  reste  de  la  Romagne,  aux 
Etats  qui  ont  formé  le  royaume  actuel  d'Italie.  Savona- 
role  et  Guarini  y  sont  nés.  —  La  prov.  de  Ferrare  a 
2,616  kil.  carrés  et  199,000  hab. 

Ferrare  (ducs  de).  V.  Este  (Maison  d'). 

Ferrari  (Gaudenzio),  peintre,  regardé  comme  chef 
d'une  seconde  école  milanaise,  après  Léonard  de  Vinci, 
né  à  Valdugia,  près  de  Novare,  en  1484.  Il  aida  Raphaël 
dans  les  travaux  du  Vatican,  et  couvrit  de  ses  fresques 
plusieurs  églises  de  Milan,  etc.  Il  excellait  dans  les 
sujets  religieux.  Son  tableau  de  Saint  Paul  en  médita- 
tion est  resté  a  Paris,  où  il  fut  transporté  en  1797.  — 
Ferrari  est  mort  en  1550. 

Ferrari  (Barthélémy),  né  à  Milan,  1497-1544, fonda 
avec  deux  amis,  l'ordre  des  Barnabites,  en  1530. 

Ferrari  (Louis),  mathématicien  italien,  né  à  Bolo- 
gne, 1522-1565.  Elève  de  Cardan,  il  leva  la  carte  du 
Milanais  et  trouva  la  première  solution  des  équations 
.lu  quatrième  degré. 

Ferrari  (Philippe),  religieux  servite  né  à  Ovillo 
vers  1570  (Milanais),  mourut  en  1626.  Il  est  l'auteur 
d'un  Lexicou  geograplïcum,  souvent  réimprimé. 

Ferrari  (François-Bernardin),  archéologue  italien, 
né  à  Milan,  1576-1609.  Membre  de  la  congrégation  de 
Saint-Ambroise,  il  rassembla  les  premiers  ouvrages  que. 


contint  la  Bibliothèque  ambroisienne  de  sa  ville  natale. 
On  a  de  lui  ;  De  Rilu  sacrarum  concionum;  de  Veterum 
acclamationibus,  etc,  —  Son  neveu,  Ottavio  Ferrari,  né 
aussi  à  Milan,  1607-1682,  professa  à  l'Université  de 
Padoue,  fut  pensionné  par  Louis  XIV,  et  a  laissé  des 
dissertations  sur  l'antiquité,  qui  ont  été  plusieurs  fois 
réimprimées,  comme  le  défie  vestiaria. 

Ferraris  (Joseph,  comte  de),  général  autrichien,  né 
à  Lunéville,  1726,  d'une  famille  noble  de  Piémont.  Il 
était  colonel  à  Hohenkirchen .  1758.  Directeur  général 
de  l'artillerie  dans  les  Pays-Bas,  1767,  il  composa  une 
carte  de  la  Belgique  que  l'on  place  à  côté  de  la  carte 
de  France  par  Cassini,  1767-1777.  Nommé  feld-maré- 
chal  en  1808,  Ferraris  mourut  en  1814. 

Ferrata  (Hercule),  sculpteur,  né  près  de  Côme  en 
1610.  Elève  de  l'Algarde,  il  a  exécuté  un  très-grand 
nombre  d'œuvres  qui  décorent  diverses  églises  de  Rome, 
notamment  Saint-Pierre.  Il  mourut  en  1685.  Personne 
n'a  mieux  copié  ou  restauré  l'antique. 

Ferratus  nions,   nom  anc.  du  Jurjura  (Afrique). 

FerramI  ou  Féraud.  né  en  1764  au  pays  d'Aure, 
dans  les  Hautes-Pyrénées,  représenta  ce  département  à 
la  Convention.  Plusieurs  fois  il  fut  envoyé  en  mission 
aux  armées.  A  Paris,  il  contribua  à  l'arrestation  de  Ro- 
bespierre et  s'occupa  beaucoup  des  subsistances.  Lors 
de  l'insurrection  du  1"  prairial  (26  mai  1795),  il  vou- 
lut s'opposer  à  l'invasion  de  l'Assemblée.  Blessé  d'un 
coup  de  pistolet,  il  fut  bientôt  déchiré  par  la  multitude. 
Sa  tête  fut  présentée,  au  bout  d'une  pique,  au  président 
Boissy  d'Anglas,  qui  s'inclina  avec  respect. 

Ferré,  dit  le  Grand-Ferré,  chef  de  Jacques  ou 
paysans  révoltés  contre  les  nobles,  sous  le  roi  Jean.  En 
1359,  il  tua  beaucoup  d'Anglais  aux  environs  de  Com- 
piègne  et  mourut  épuisé  de  fatigues. 

Ferrein  (Antoine),  anatomiste,  né  à  Frespech,  près 
d'Agen,  en  1693,  fit  ses  études  médicales  à  Montpellier. 
N'ayant  pas  obtenu,  dans  cette  ville,  la  chaire  d'anato- 
mie  pour  laquelle  il  était  présenté,  il  vint  à  Paris.  Après 
avoir  suivi  l'armée  française  en  Italie,  il  entra  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  1741,  et  devint  professeur  au  Col- 
lège de  France,  1742,  et  au  Jardin  des  Plantes,  1758.  Il 
mourut  en  1769.  —  Si  l'on  excepte  ses  Mémoires  insérés 
dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences,  il  n'a  rien 
écrit;  mais  on  a  rédigé,  d'après  ses  leçons,  un  Cours 
de  médecine  pratique,  1769  ;  des  Eléments  de  chirurgie 
pratique,  1771,  etc. 

Ferreira,  v.  de  l'Alemtéjo  (Portugal),  à  24  kil.  O. 
de  Béja.  Château  fort. 

Ferreira  (Antoine),  \' Horace  portugais,  né  à  Lis- 
bonne en  1528,  fut  professeur  de  droit  à  Coïmbre  et 
juge  à  la  cour  suprême  de  Lisbonne.  Il  mourut  en  1569. 
—  Ses  œuvres  n'ont  été  publiées  qu'après  sa  mort.  Il  a 
fait  des  sonnets,  des  épigrammes,  des  odes,  des  élégies 
et  deux  livres  d'épîtres;  en  celles-ci  est  son  vrai  titre 
de  gloire.  Outre  deux  comédies,  il  a  encore  donné  une 
tragédie  avec  chœurs,  liiez  de  Castro;  il  composa  donc, 
après  le  Trissin,  la  seconde  tragédie  régulière  de  l'é- 
poque de  la  Renaissance.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées 
a  Lisbonne,  1598  et  1771,  2  vol.  in-S°.  M.  Ferdinand 
Denis  a  traduit  Iriez  de  Castro  dans  le  Théâtre  euro- 
péen, 1835. 

Ferrêol  (Saint),  martyr  et  premier  évêque  de  Be- 
sançon, était  athénien.  Envoyé  par  saint  Irénée  pour 
prêcher  le  christianisme  dans  la  Séquanaise,  il  fut  mis 
à  mort  avec  saint  Fargeaux,  son  frère,  211.  Fête,  le  16 
juin. 

Fcrréol  (Saint),  évêque  de  Limoges,  sauva  le  réfé- 
rendaire Marc,  envoyé  en  Aquitaine  par  Cliilpéric  pour 
lever  des  impôts,  579.  Il  mourut  en  597. 

Ferréol  (Tonance),  préfet  des  Gaules  et  gendre  de 
l'empereur  Avitus,  né  en  420,  à  Trévidon  (Rouergue). 
Il  engagea  les  Gaulois  à  s'unir  à  Aétius  contre  Attila, 
en  450,  et  plus  tard,  Thorismond,  roi  des  Wisigotlis,  à 
lever  le  siège  d'Arles.  Sidoine  Apollinaire  a  décrit  sa  bi- 
bliothèque, qui  était  la  plus  belle  des  Gaules. 

Ferreras  (Juan  de),  historien  espagnol,  né  à  Laba- 
gneza  (Léon),  en  1652.  Il  entra  dans  les  ordres  et  devint 
bibliothécaire  de  Philippe  V.  Membre  de  l'Académie  de 
Madrid,  dès  l'origine,  17 13,  il  l'aida  dans  la  composition 
du  Dictionnaire  espagnol,  qui  parut  en  1759.  Il  mourut 
en  1735.  Son  meilleur  ouvrage  a  été  son  Histoire  d' Es- 
pagne, 1709-1727,  dont  une  traduction  française  a  été 
publiée  en  1751,  10  vol.  in-4°. 

Ferreri  (Zaciiarie),  poëte  latin  moderne,  né  à  Vi- 
cence  en  1479.  Moine  au  Mont-Cassin,  puis  évêque  de 
Guardia  (Naples),  il  attaqua  vigoureusement,  au  concile 
de  Pise,  1511,  le  pape  Jules  II.  Il  mourut  vers  1530.  — 
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Son  ouvrage  le  meilleur  a  pour  titre  :  Hymni  novi  ec- 
clesiastici,  Rome,  1525. 

Perret.  V.  Ferré. 

Ferreïï  (Giovanni-Domehico),  peintre,  né  à  Florence, 
en  1692,  mort  après  1750.  Il  a  laissé  de  nombreuses 
preuves  de  son  talent  correct  et  délicat  en  Toscane,  où 
il  vécut;  son  coloris  était  vif  et  agréable;  il  a  surtout 
réussi  dans  les  fresques.  On  trouve  beaucoup  de  ses 
œuvres  à  Florence,  Pise,  Pistoja,  Sienne,  etc. 

Ferrette,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  a  25  kil. 
S.  0.  de  Mulhouse  (Haut-Rhin),  Pfirt,  en  allemand; 
G64hab.  Dominé  par  les  restes  d'un  château  du  moyen 
âge,  il  était  jadis  le  ch.-l.  d'un  comté,  formé  au  xne  s., 
et  comprenant  Altkirch,  Thann,  Béfort,  etc.  Transporté 
par  mariage  à  la  maison  d'Autriche,  1319,  il  fut  engagé, 
en  14G9,  à  Charles  le  Téméraire,  repris  en  1474  (V.  Ha- 
genbach),  et  cédé  à  la  France  par  le  traité  de  Weslphalie 
1648.  Le  comté  ne  fut  définitivement  réuni  qu'en  1660. 

Ferrï  (Cmo),  peintre,  architecte  et  graveur,  né  à 
Rome  en  165.4.  Elève  de  Pierre  de  Cortone,  il  s'appro- 
pria si  bien  sa  manière,  qu'on  lie  saurait  plus  distin- 
guer la  part  du  maître  dans  certaines  œuvres  commu- 
nes. Il  a  élevé  ou  décoré  plusieurs  édifices  à  Rome.  Il 
mourut  en  1689. 

Ferrier  (Saiat-¥incent).  V.  Vincent. 

Ferriere  Claude  de),  jurisconsulte,  né  à  Paris, 
1659-1715,  professeur  de  droit  à  Reims,  a  laissé  beau- 
coup d'ouvrages  composés  malheureusement  avec  trop 
de  rapidité  ;  l'un  des  meilleurs  est  :  Commentaire  sur 
la  coutume  de  Paris,  1679,  2  vol.  in-12.0n  lui  doit  aussi 
un  Traité  des  fiefs.  —  Ferriere  (Claude-Joseph  de),  son 
fils,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  mort  vers 
1748,  a  donné:  Nova  et  melhodica  jtiris civilis  tractatio, 
1702.  Il  a  en  outre  revu  plusieurs  ouvrages  de  son  père, 
et  en  a  quelquefois  modifié  le  titre  :  Institutes  de  Jus- 
tinien,  traduction;  Dictionnaire  de  droit;  Science  par- 
faite des  notaires,  etc. 

Fcrrières  (Charles-Elie,  marquis  de),  historien,  né 
à  Poitiers  (1741-1804).  fut  député  de  la  noblesse  aux 
états  généraux  de  1789.  Il  a  laissé  un  livre  d'une  re- 
marquable impartialité:  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  l'Assemblée  constituante  et  de  la  révolution  de 
1789,  5  vol.  in-S°. 

Ferrières,  commune  de  Seine-et-Marne,  à  50  kil. 
de  Meaux;  767  hab.  Château  de  Fouché,  duc  d'O- 
trante,  acheté  par  M.  de  Rothschild,  qui  y  reçut  Napo- 
léon III  en  1862.  —  Ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
14  kil.  N.  de  Montargis  (Loiret).  Ane.  abbaye. 

Ferriol  ou  Féi-iol  (Charles,  marquis  D'Argental, 
comte  de),  né  à  Paris,  16~>7 -1722,  fut  ambassadeur  de 
France  en  Turquie,  1699-1710.  Il  en  ramena  11""  Aïssé. 

Ferro  (Scipion),  mathématicien  italien,  né  à  Bo- 
logne vers  1465.  Selon  Cardan,  il  aurait  trouvé  la  solu- 
tion des  équations  du  troisième  degré. 

Ferrol  (Le),  port  d'Espagne,  à  24  kil.  N.  E.  de  la 
Corogne  (par  mer),  dans  l'ancienne  Galice  (aujourd'hui 
dans  l'intendance  de  la  Corogne).  par  43°  29'  30"  lat.  N. 
et  10»  35'  11"  long.  0.  Pop.  15,000  hab.  Premier  arsenal 
de  la  marine  espagnole,  cette  ville  a  une  école  de  navi- 
gation, des  chantiers,  des  corderies,  un  hôpital,  etc. 
L'entrée  du  port  est  si  étroite  que,  pendant  4  kil.,  elle 
ne  livre  passage  qu'à  un  seul  vaisseau.  Le  Ferrol  a  été 
assiégé  vainement  par  les  Anglais  en  1799.  Dans  ses  eaux 
eut  lieu,  en  1805,  un  combat  entre  les  flottes  anglaise  et 
française. 

Ferrommays  (Auguste  Ferron,  comte  de  la), 
d'une  noble  famille  de  Brelagne,  né  en  1777,  fit  les 
campagnes  de  l'armée  de  Condé  avec  son  père,  et  de- 
vint aide  de  camp  du  duc  de  Berry.  Maréchal  de  camp 
en  1S14,  pair  en  1815,  il  fut  ambassadeur  en  Danemark, 
puis  en  Russie.  Ministre  des  affaires  étrangères,  1828- 
1829,  il  fut  ambassadeur  à  Rome  jusqu'en  1850.  Il  vécut 
auprès  du  comte  de  Chambord  depuis  1S40  et  mourut 
en  1842. 

Ferronniere  (La  belle),  femme  d'un  ferronnier 
(marchand  de  fer),  ou  d'un  avocat  de  Paris  nommé 
Ferron,  qui  fut  aimée  de  François  Ier,  et  mourut  vers 
1540.  —  On  a  cru,  à  tort,  que  le  tableau  du  Louvre,  par 
Léonard  de  Vinci,  qui  représente  une  femme  dont  le 
front  est  orné  d'un  diamant  retenu  par  une  ganse  noire, 
était  le  portrait  de  la  belle  Ferronnière. 

Ferry  (Paul),  théologien  protestant,  né  en  1591,  à 
Metz,  où  il  exerça,  pendant  60  ans,  les  fonctions  de  pas- 
teur. Consulté  de  tous  les  points  de  la  France,  comme  le 
prouve  sa  Correspondance,  il  s'occupa,  sans  succès,  avec 
/j7?JE,?1s  Du,œus>  oe  la  réunion  des  églises  réformées 
(1002),  el  avec  Bossuet  (1667).  de  la  réunion  du  protes- 


tantisme et  du  catholicisme.  Bossuet  avait  débuté  dans 
la  controverse  en  réfutant  le  Catéchisme  général  de  la 
réformation,  par  Ferry.  Ce  dernier  mourut  en  1669. 

Ferruceï  (Andréa),  sculpteur  italien  de  Fiésole, 
mort  en  1522,  fut  l'un  des  meilleurs  artistes  de  son 
temps,  par  la  grâce,  le  charme,  l'expression.  Fiésole, 
Florence,  Pistoja.  Volterra,  possèdent  de  lui  des  œuvres 
dignes  de  plus  de  réputation. 

Ferruceï  (Francesco),  sculpteur  florentin,  origi- 
naire de  Fiésole,  mourut  en  1585.  Il  inventa  le  moyen 
de  tremper  les  outils  d'acier  de  manière  à  pouvoir  tailler 
le  porphyre.  Il  a  laissé  des  œuvres  remarquables  à  Flo- 
rence et  à  Pise. 

Ferrueci  (Nicodemo),  peintre  de  l'école  florentine, 
né  à  Fiésole,  mort  en  1650,  fut  le  meilleur  élève  de 
Passignano,  qu'il  aida  souvent.  Il  a  laissé  des  fresques 
et  de  bons  tableaux  à  Florence  et  à  Fiésole. 

Fersen  (Axel,  comte  de),  noble  suédois,  d'une  an- 
cienne famille  de  Livonie,  fut,  pendant  l'a  seconde  moitié 
du  xvm"  s.,  l'un  des  chefs  de  l'aristocratie.  Il  ne  put, 
toutefois,  s'opposer  aux  révolutions  de  1772  et  de  1790, 
qui  rendirent  à  Gustave  III  le  pouvoir  absolu. 

Fersem  (Axel,  comte  de),  fils  du  précédent,  né  en 
1750,  à  Stockholm,  fut,  en  France,  colonel  du  régiment 
royal-suédois.  Au  moment  de  la  révolution,  il  prépara 
et  aida  la  fuite  de  Louis  XVI  à  Varennes  (1791),  et  se- 
courut la  famille  royale,  détenue  au  Temple,  1792 . 
Revenu  en  Suède,  il  devint  maréchal  du  royaume.  Ac- 
cusé injustement  d'avoir  empoisonné  le  duc  d'Augusten- 
bourg,  il  fut  massaci'é  par  le  peuple,  1810. 

Verte,  mot  dérivé  du  latin  barbare  fir mitas.  Il  a  le 
sens  de  forteresse,  quand  il  entre  dans  la  formation  des 
noms  de  lieu. 

FerJé-AHaîs  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
20  kil.  N.  E.  d'Etampes  (Seine-et-Oise),  sur  l'Essonne. 
Elève  d'abeilles;  860  hab. 

Ferlé-Bernard  (ta),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  34  kil.  S.  E.  de  Mamers  (Sarthe),  sur  l'Huisne; 
2,719  hab  Fabrique  de  toiles  jaunes  et  écrues  pour  les 
colonies.  Commerce  de  bestiaux.  Il  y  a  une  jolie  église. 
Ancienne  forteresse  prise  plusieurs  fois  et.  détruite  au- 
jourd'hui. 

Ferté-FrèmeB  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
45  kil.  N.  E.  d'Argentan  (Orne);  507  hab. 

Ferlé-Gaucher  (La),  ch.-l,  de  canton  de  l'arrond. 
et.  à  16  kil.  E.  de  Coulommiers  (Seine-et-Marne), sur  le 
Grand-Morin;  2,251  hab.  —  Combat  du  26  mars  dans  la 
campagne  de  1814. 

Ferté-Imbault  (La),  village  de  l'arrond.  et  à  14  I:. 
E.  de  Roinorantin  ;  Loir-et-Cher);  877  hab. 

Ferté-Macé  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  25  kil.  E.  de  Domfront  (Orne);  7,352  hab  —  Commerce 
de  grains  et  bestiaux.  Apprêt  d'étoffes;  fabriques  de 
toiles  et  calicots,  passementeries,  teintureries,  etc. 

Fcrté-IHilon  (La),  petite  ville  de  2,018  hab..  à 
31  kil.  N.  O.  de  Château-Thierry  (Aisne),  sur  l'Ourcq. 
Débris  d'un  château  fort  du  xne  s.,  démantelé  par 
Henri  IV,  en  1594.  Statue  de  Racine,  qui  y  est  né  en 
1659,  par  David  (d'Angers). 

Ferté-Saimt-Aubim  (La),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  22  kil.  S.  d'Orléans  (Loiret).  Seigneurie, 
érigée  en  duché-pairie  pour  le  maréchal  de  la  Ferté- 
Senneterre;  2,505  hab. 

Ferlé-soiss-Jonarre  (La),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  20  kil.  E.  de  Meaux  (Seine-et-Marne),  au 
confluent  de  la  Marne  et  du  Morin;  4,804  hab.  Fa- 
brication et  commerce  de  meules  à  moulins,  que  l'on 
expédie  jusqu'en  Amérique.  Combat  entre  Bliicher  et 
Macdonald,  en  1814.  Patrie  de  Mme  de  Pompadour. 
Au  milieu  de  la  ville  est  une  île  dans  laquelle  se  trouve 
un  château  gothique  où  Louis  XVI  s'arrêta  à  son  retour 
de  Varennes. 

Ferté-sair-Amanee  (La),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  57  kil.  0.  de  Langres  (Haute-Marne);  059  hab. 

FerJé-sur-Girosiiie  (La),  commune  de  500  hab., 
à  11  kil.  S.  de  Chalon-sur-Saône  (Saône-et-Loire).  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Cil  eaux  avant  17S9. 

FerHé-ÏMaiEne  (La),  commune  de  1,000  hab.,  à 
38  kil.  S.  0.  de  Dreux  (Eure-et-Loir).  Tombeau  de 
la  famille  de  Saint-Simon  dans  l'église.  Source  minérale 
ferrugineuse. 

lFerté  (Henri  de  Senneterre  ou  Saint-Nectaire,  duc 
de  la),  maréchal  de  France,  né  à  Paris  en  1000.  Après 
avoir  combattu  devant  La  Rochelle,  1028,  au  Pas-de- 
Suze,  1629,  et  à  Avein,  1655,  il  commanda,  sous  Condé 
l'aile  gauche  à  Itocroy,  et  demeura  fidèle  à  Mazarin 
pendant  la  Fronde.  Nommé  maréchal  de  France,  1651 
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il  se  fit  battre  par  Condé,  d'abord  en  1654,  quand  Tu- 
renne  eut  fait  lever  le  siège  d'Amis,  puis,  en  1656,  de- 
vant Valenciennes,  par  sa  désobéissance  aux  ordres  de 
ce  grand  homme  de  guerre.  Pris  par  l'ennemi,  mais 
racheté  par  Louis  XIV,  il  s'empara  de  Montmédy,  puis 
de  Gravelines.  Il  mourut  en  1681. 

Féroassac  (André-Etienne  n'AuiBehard,  baron  de), 
naturaliste,  né  à  Paris  en  1780.  Sous  l'Empire,  il  servit 
en  Espagne,  et  publia  un  Coup  (l'œil  sur  V Andalousie, 
1815,  qui  obtint  du  succès.  Sous  la  Restauration,  il 
fonda  le  Bulletin  universel  des  sciences  et  de  l'industrie 
(.1823-1831),  destiné  à  rapprocher  les  savants  de  tous  les 
pays.  Il  mourut  en  1836.  On  a  de  lui  :  Histoire  natu- 
relle des  mollusques,  continuation  d'un  ouvrage  com- 
mencé par  Jean-Baptiste  de  Fékussac,  son  père,  né  à 
Clérac  en  1745,  et  mort  en  1815. 

Pervers,  génies  immatériels,  types  des  êtres,  selon 
la  religion  de  Zoroastre.  Un  ferver  est  attaché  à  chaque 
individu. 

Pesa  ou  Pesa,  v.  de  Perse,  que  l'on  croît  être  l'an- 
tique Pasargade,  dans  le  Farsistan,  à  156  kil.  S.  E.  de 
Chiraz;5à6,000haJ). 

Fesea  (Fuédéuic-Ernest),  musicien-compositeur,  né 
à  Magdebourg,  1789.  Maître  des  concerts  du  grand-duc  de 
Bade,  il  mourut  à  Carlsruhe  en  1826.  Il  est  Fauteur  de 
deux  opéras,  Cantemir  et  Omar,  de  symphonies,  d'ou- 
vertures, etc.  Ses  quatuors  et  quintettes  ont  été  publiés 
à  Paris. 

Fescemraims  (Vers),  Fescennini  versus,  vers  licen- 
cieux et  grossiers,  chantés  dans  les  fêtes  privées,  qui 
passèrent  de  Fescennia,  ville  d'Etrurie,  à  Rome. 

Feseh  (Joseph,  cardinal),  oncle  de  Kapoléon  I™,  frère 
utérin  de  la  mère  de  l'empereur,  né  à  Ajaccio  en  1763, 
était  fils  d'un  oflicier  suisse  et  d'une  Corse  alliée  à  la 
famille  Bonaparte.  Archidiacre  d'Ajaccio  en  1791,  il  pro- 
testa contre  la  constitution  civile  du  clergé.  Obligé  de 
quitter  son  pays  à  cause  de  son  attachement  à  la  France, 
1793,  il  dut,  pour  vivre,  entrer  dans  l'administration 
des  armées.  Après  le  18  brumaire,  il  reprit  le  costume 
ecclésiastique,  devint  archevêque  de  Lyon,  1802,  et  car- 
dinal. Ambassadeur  à  Rome,  1804,  sénateur,  etc.,  il 
refusa  l'archevêché  de  Paris  (1809)  lors  des  démêlés  de 
Kapoléon  I6r  avec  Pie  VII.  Il  présida  le  concile  national 
de  1811.  Après  la  chute  de  l'Empire,  il  refusa  de  se  dé- 
mettre de  l'archevêché  de  Lyon,  et  se  retira  à  Rome, 
où  il  mourut  en  1859. 

f'csdis  Porcins, procurateur  de  Judée,  succédai 
Félix  en  62.  Il  proclama  l'innocence  de  saint  Paul. 

Festus  (Sextbs  Pompeius),  grammairien  latin,  qui 
vivait  peut-être  à  la  fin  du  m0  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
Il  est  l'auteur  d'un  glossaire  latin  en  20  livres  qui  a 
pour  titre  :  de  Significatione  verborum  ;  c'est  l'abrégé 
d'un  ouvrage  de  Verrius  Flaccus,  contemporain  d'Au- 
guste. UEpitome  de  Festus  a  fait  oublier  le  traité  de 
Flaccus,  et,  à  son  tour,  a  failli  périr  grâce  à  un  abrégé 
que  Paul  Diacre  en  donna  au  vin»  siècle.  Un  manuscrit 
unique  et  mutilé  a  servi  de  base  aux  éditions  moder- 
nes. La  reproduction  la  plus  fidèle  est  celle  de  K.-O.  Hui- 
ler (Leipzig,  1839,  in-4°).  11  a  été  traduit' en  français 
dans  la  Bibliothèque  de  Panckoucke. 

Fésules,  Fxsnlx,  anc.  v.  d'Etrurie,  près  et  au  K.  E. 
de  Florence,  sa  colonie.  Stilicon  y  battit  Radagaise,  406. 
Aujourd'hui  Fiesole.  —  Ses  augures  étaient  vantés. 

Pèles,  jours  destinés  à  rappeler  par  des  cérémonies 
publiques  soit  des  souvenirs  religieux,  soit  des  faits  de 
l'histoire  nationale.  Chez  les  Israélites,  la  Pâques,  la 
Pentecôte,  les  Tabernacles,  etc.,  avaient  ce  double  ca- 
ractère. Chez  les  Romains,  elles  occupaient  les  jours 
fasti  et  intercisi;  les  derniers  étaient  consacrés  par 
moitié  aux  affaires  (V.  Fastes).  Chez  les  peuples  chré- 
tiens, les  fêles  religieuses  ont  été  très-multipliées  au 
moyen  âge  et  même  jusqu'à  la  révolution;  le  concordat 
de  1802  n'en  reconnaît  plus  que  quatre  (Ascension,  As- 
somption, Toussaint,  Noël)  parmi  celles  qui  ne  tombent 
pas  le  dimanche.  Il  y  avait  également  un  grand  nombre 
de  tètes  populaires  [Fête  de  l'âne,  des  Fous,  du  Bœuf 
gras,  etc.).  Depuis  la  révolution  on  a  établi  des  fêtes 
nationales  qui  ont  varié  avec  les  divers  régimes. 

Fêle  «le  l'âne.   V.  Ane. 

Fête  «!«o  Uanîuf  gras.  Elle  se  célèbre  encore  à 
Paris  et  dans  certaines  villes  des  départements  pendant 
les  3  jours  qui  précèdent  le  carême.  On  s'accorde  à  re- 
connaître un  reste  du  paganisme  dans  la  procession  du 
bœuf  gras,  qu'on  appelle  aussi  bœuf  ville,  parce  qu'on  le 
promène  par  la  ville. 

Fète-BBïeu.  ou  du  Saiint-Sacremcnt.  Etablie  en 
1264  par  le  pape  Urbain  IV,  confirmée  par  le  concile  do 


Vienne  en  1311  et  par  Jean  XXII  en  1518,  elle  porte 
aussi  le  nom  de  Corpus  Domini.  Elle  est  célébrée  en 
France  par  des  processions  où  se  déploie  toute  la  pompe 
du  culte  catholique. 

Feth-ali-$chah,  roi  de  Perse,  né  vers  1762,  s'ap- 
pelait Baba-Khan,  avant  de  succéder  à  son  oncle,  Agha- 
Mohammed,  1797.  Victorieux  de  plusieurs  compétiteurs, 
il  voulut  soustraire  la  Géorgie  à  l'influence  russe; 
après  une  lutte  de  10  années  pendant  laquelle  il  re- 
chercha l'alliance  de  Kapoléon  Ier ,  puis  celle  de  l'An- 
gleterre, il  signa  le  traité  de  Gulistan,  1815,  par  lequel 
il  abandonnait  le  Daghestan  et  toute  prétention  sur  la 
Géorgie,  llsoutint  ensuite  une  guerre  contre  la  Turquie 
1821-1825.  Après  la  mort  d'Alexandre  I",  1825,  il  reprit 
les  armes  contre  les  Russes  ;  battu  plusieurs  fois  par 
Paskéwitch ,  il  abandonna ,  en  vertu  du  traité  de 
Tourkmantchaï,  tout  le  territoire  au  nord  de  l'Araxe 
(Arménie  persane),  1827.  Il  eut  pour  successeur  son 
petit-fils,  Mohammed,  filsd'Abbas-Mirza,  1854. 

Fetfaard,  nom  de  deux  villes  d'Irlande.  La  première 
(comté  de  .Wexford),  sur  la  côte  E.  et  le  golfe  de  Ban- 
now,  a  4,000  hab.  Station  de  pêche,  commerce  de  char- 
bon, de  bois  et  de  blé.  —  La  seconde  (Tipperary) ,  sur 
un  affl.  de  la  Suir,  autrefois  place  de  guerre,  a  un  as- 
pect misérable  qui  fait  contraste  avec  la  beauté  des 
environs:  4,000  hab. 

Feth-Bsla»s«.  V.  Gladova. 

Feïî  (Dominique),  peintre  de  l'école  romaine,  né  à 
Rome,  1589-1624  Elève  de  Cigoli,  il  s'éprit  de  Jules 
Romain  qu'il  s'attacha,  avant  tout,  à  imiter.  Le  Louvre 
a  de  lui  :  Néron,  la  Mélancolie,  la  Vie  champêtre,  l'Ange 
gardien.  Marseille,  Rouen  et  K  an  tes  ont  aussi  des 
tableaux  de  Feti.  11  était  d'une  imagination  féconde. 

Fétiches,  Fétichisme.  Ce  mot  dérive  du  portu- 
gais, fetissos,  choses  enchantées,  charmes,  nom  donné 
par  les  premiers  navigateurs  aux  idoles  qu'adoraient  les 
nègres  d'Afrique.  Il  désigne  aujourd'hui  le  polythéisme 
le  plus  grossier,  c'est-à-dire  le  culte  des  animaux  et  des 
autres  objets  matériels.  Telle  était  dans  l'antiquité,  la 
religion  des  Egyptiens  adorateurs  du  bœuf  Apis,  etc. 
Telle  est  encore  celle  des  nègres  africains,  des  indigènes 
d'Océanie,  d'Amérique,  et  de  plusieurs  peuplades  de  la 
Sibérie  et  de  la  Laponie. 

Fetva.  On  appelle  ainsi  chez  les  Turcs  toute  déci- 
sion du  mufti  ou  du  cadi  résolvant  un  point,  de  droit  ou 
de  doctrine  sur  lequel  le  Koran  n'a  pas  prononcé. 

Feu  (Culte  du).  Le  feu  a  été  surtout  vénéré  chez 
les  anciens  Perses.  Son  culte  fut  perfectionné  par  Zoro- 
astre qui  établit  dans  le  Zend-Avesta  les  dogmes  et  les 
préceptes  de  cette  religion.  Adoré  par  le  vulgaire,  le  feu 
était  pour  les  mages  et  les  hommes  éclairés  l'un  des 
symboles  de  la  divinité,  comme  les  astres.  —  Persécuté 
par  Alexandre  le  Grand  et  ses  successeurs,  le  culte  du  feu 
se  releva  sous  la  dynastie  des  Sassanides  (V.  ce  mot) , 
pour  être  accablé  de  nouveau  par  les  musulmans  des- 
tructeurs delà  seconde  monarchie  des  Perses.  On  le  re- 
trouve cependant  aujourd'hui  encore  dans  quelques  can- 
tons reculés  de  l'Hindoustan,  de  la  Perse,  et  surtoutdans 
le  pays  de  Kerman.  —  Les  Scythes  vénéraient  de  même 
le  fou,  qui  était  aussi  l'objet  d'honneurs  particuliers  en 
Grèce  et  même  à  Rome,  comme  l'atteste  l'institution  des 
Vestales  (V.  ce  mot) 

Feu  (Terre  de),  archipel  situé  au  midi  de  l'Amérique 
du  Sud,  dont  il  est  srparé  par  le  détroit  de  Magellan, 
entre  le  grand  Océanaustral,  à  l'O.  et  au  S.  O.,  et  l'Océan 
Atlantique  austral,  à  l'E.  et  au  S.  E.  Compris  entre 
52-41' et  55»  11'  lat.  S.,  et  entre  66°  et  77°10'  long.  0., 
il  présente  un  amas  d'îles  montagneuses,  stériles,  froi- 
des, couvertes  de  neiges  éternelles.  Il  y  a  plusieurs  vol- 
cans; de  là  le  nom  du  groupe  tout  entier.  L'île  princi- 
pale ou  Terre  de  Feu  proprement  dite,  présente  au  N.  et 
à  l'E.  des  bois  et  des  pâturages.  Parmi  les  petites  îles, 
on  signale  l'île  Horn,  dont  la  pointe  S.  forme  le  cap 
Horn,  extrémité  méridionale  des  terres  américaines. 
Quelques  géographes  rattachent  aussi  à  l'archipel  la 
Terre  des  Etats,  située  à  l'E.  de  la  grande  Terre  de  Feu, 
qui  en  est  séparée  par  le  détroit  de  Lemairc.  Les  Fuc- 
giens  ou  habitants  de  ces  contrées  désolées,  sont  no- 
mades, pécheurs,  chasseurs,  et.  dit-on,  cannibales.  On 
en  porte  le  nombre  à  4,000  On  donne  encore  à  ces  îles  le 
nom  d'archipel  de  Magellan. 

Feu,  Feux.  Cette  expression  avait  souvent  le  sens 
de  famille  ou  de  maison  avant  la  Révolulion.  C'était  par 
maisons  ou  par  leux  que  se  percevait  l'impôt  appelé 
fouage  dans  certaines  provinces. 

Feu  grégeois  ou  grec.  On  attribue  l'invention  de 
ce  composé  incendiaire  au  syrien  Callinique,vers668ou 
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670  av.  J.  C.  Employé  par  les  Byzantins  contre  les  Ara- 
bes, il  finit  par  être  connu  des  Sarrasins  qui  s'en  servi- 
rent contre  les  croisés;  Joinville  en  parle  longuement. 
On  a  dit  que  sa  composition  ressemblait  beaucoup  à 
celle  de  notre  poudre  à  canon. 

Feu  sacré  ou  Fen  Saint-Antoine.  V.  Ardents 
(Mal  bes). 

Feuardent  (François),  cordelier,  né  à  Coutances, 
1539-1610,  fut  l'un  des  plus  ardents  ligueurs.  Il  finit  par 
se  réconcilier  avec  Henri  IV.  Il  a  laissé  une  trentaine 
d'ouvrages,  dans  lesquels  il  attaque  surtout  les  erreurs 
des  calvinistes.  Dans  sa  Theomachia  calvinislica,  il  pré- 
tend en  réfuterjusqu'à  1400.  On  lui  doit  une  édition  de 
saint  Irénée,  1576,  in-fol 

Feuchére  (Jean-Jacques)  ,  sculpteur,  né  à  Paris, 
1807-1852,  a  exécuté  un  très-grand  nombre  d'oeuvres. 
On  cite  de  lui  le  Monument  de  Georges  Cuvier,  rue  Saint- 
Victor,  et  le  Fronton  de  Saint-Denis  du  Saint-Sacre- 
ment, à  Paris,  etc.  Il  a  produit  beaucoup  de  modèles 
pour  l'orfèvrerie  et  les  bronzes  de  luxe. 

Fencliéres  (baron),  général,  né  à  Paris  en  1785, 
conquit  ses  premiers  grades  sous  l'Empire  en  Espagne, 
servit  dans  la  garde  royale  pendant  la  Restauration ,  et 
devint  général  de  brigade  en  1S52,  et  de  division  en  1843. 
Il  mourut  en  1857  léguant  une  somme  de  100,000  francs 
pour  récompenser,  cliaque  année,  16  enfants  de  troupes. 
Il  avait  abandonné  en  1841  aux  hospices  de  Paris  tous 
ses  droits  à  la  succession  de  Sophie  Dawnes,  sa  femme, 
1795-1841,  dont  le  nom  s'est  trouvé  si  tristement  mêlé  à 
la  vie  et  surtout  à  la  mort  du  dernier  prince  de  Coudé. 
Le  général  de  Feuclières  en  était  séparé  depuis  1822. 

Feudataire,  qualité  de  quiconque  avait  une  terre 
en  fief. 

Fcucrbach  (Padl-Ioseph-Anselme),  criminaliste  al- 
lemand, né  à  Iéna  en  1775,  étudia,  dans  sa  ville  natale, 
la  philosophie  sous  Reinhold,  prédécesseur  de  Fiente, 
dont  il  adopta  ensuite  les  doctrines.  Voué  à  l'enseigne- 
ment du  droit,  il  considéra  l'intimidation  comme  le  prin- 
cipe de  la  peine.  Après  avoir  été  professeur  à  Iéna,  à 
Iiiel  1802,  à  Landshut  1805,  il  fut  chargé  de  rédiger  le 
code  priial  de  la  Bavière,  qui  fut  promulgué  en  1813. 
Ennemi  de  l'institution  du  jury,  Feuerbach  publia  en 
1812  un  livre  qui  provoqua  de  vives  discussions.  Il  siégea 
ensuite  dans  divers  tribunaux  et  mourut  président  de 
celui  d'Anspach,  en  1835.  Parmi  ses  ouvrages  de  droit, 
il  a  laissé  une  étude  sur  l'Organisation  judiciaire  de  la 
Fronce,  1825. 

Fcuillade.  V.  La  fedillade. 

Feuillantines,  religieuses  qui  suivaient  la  règle 
des  Feuillants  (V.  ce  mot).  Elles  avaient  deux  maisons, 
établies,  l'une  en  1590  à  Toulouse,  l'autre  en  1622  à  Pa- 
ris, dans  une  impasse  du  faubourg  Saint-Jacques  qui  a 
conservé  longtemps  leur  nom. 

Feuillants  ou  Feuillans,  Foliclani  ou  Fulienses, 
congrégation  de  l'ordre  de  Cîteaux  réformée  par  Jean 
de  la  Barrière  en  1578,  et  érigée  en  ordre  par  Sixte  V 
en  1588.  Leur  nom  venait  de  leur  berceau,  le  monastère 
de  Feuillant  ou  Feuillans,  situé  prés  de  Toulouse.  Leur 
règle  était  rigide  à  l'origine.  Le  couvent  de  Paris,  fondé 
dans  la  rue  Saint-llonoré  en  1587,  devint,  pendant  la 
Révolution,  le  siège  d'un  club  célèbre. 

Feuillants  (Club  des).  Il  fut  établi  par  les  fonda- 
teurs du  club  Breton,  devenu  club  des  Jacobins,  quand 
la  division  se  fut  introduite  dans  cette  réunion.  Les 
modérés,  qui  voulaient  le  maintien  de  la  constitution 
de  1791,  tinrent  leurs  séances  dans  le  couvent  des 
Feuillants  (V.  ci-dessus).  A  leur  tête  étaient  La  Fayette, 
Bailly,  etc.  Ce  club  disparut  après  la  journée  du  10 
août  1792. 

Feuille  des  bénéfices,  liste  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques  qui  étaient  à  la  disposition  du  roi  de  France. 
Administrée  par  l'un  des  aumôniers  du  roi  ou  par  le 
grand  aumônier,  elle  faisait  de  ce  prélat  une  sorte  de 
ministre  des  affaires  ecclésiastiques. 

Feuillée  ou  plutôt  Feuillet  (Lodis),  voyageur,  né 
à  Mane,  près  de  Forcalquier,  en  1660,  entra  en  1680 
dans  l'ordre  des  Minimes.  Signalé  par  son  goût  pour  les 
sciences,  il  fut  chargé  d'explorer  le  Levant,  1699,  les 
Antilles,  1703-1706,  les  côtes  de  l'Amérique  du  Sud  sur 
le  Pacifique,  1708-1711.  Enfin,  en  1724,  il  détermina 
rigoureusement  le  premier  méridien  à  l'île  de  Fer,  et 
mourut  en  1732.  —  On  a  de  lui  :  Journal  des  observa- 
tions faites  sur  les  côtes  de  l'Amérique  méridionale, 
1740,  avec  une  Suite,  1725;  une  Histoire  des  plantes 
médicinales  du  Pérou  et  du  Chili,  1714,  etc. 

Feuillet  (Nicolas),  chanoine  de  Saint-Cloud,  né  en 
1622,  mort  en  1693,  a  laissé  une  relation  des  derniers 


moments  d'Henriette  d'Angleterre,  duchesse  d'Orléans; 
une  Histoire  de  la  conversion  de  M.  de  Chanteau,  qui 
était  son  œuvre. 

Feu«|uïéres,  commune  de  1,250  hab.,  à  30kil.  de 
Beauvais  (Oise).  —  Bonnets,  toiles,  étoffes,  chevaux. — 
Marquisat  érigé  en  1646. 

Feuquières  (Manassès  de  Pas,  marquis  de),  géné- 
ral, né  à  Saumur  en  1590.  D'abord  protestant,  il  se  dis- 
tingua au  siège  de  la  Rochelle,  1628,  et  renoua,  après 
la  mort  de  Gustave-Adolphe,  l'alliance  de  la  France  et 
de  la  Suède.  Battu  et  pris  par  Piccolomini  devant  Thion- 
ville,  1639,  il  mourut  de  ses  blessures,  1640.  On  a  de 
lui  :  Lettres  et  négociations,  1755,  3  vol.  in-12.  —  Son 
(ils  Isaac,  ambassadeur  en  Suède  et  en  Espagne,  mourut 
en  1688.  On  a  publié  de  lui  :  Lettres  inédites,  1646, 
5  vol.  in-8°. 

Feuquières  (Antoine  de  Pas,  marquis  de),  fils  et 
petit-lils  des  précédents,  né  à  Paris  en  1648,  se  distin- 
gua dans  la  guerre  de  Hollande,  et  plus  tard  à  Ner- 
winde,  1695.  Tenu  à  l'écart  p3r  Louis  XIV  qu'offensait 
la  hardiesse  de  ses  discours,  il  employa  les  loisirs  qu'on 
lui  fit  pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  à 
écrire  des  Mémoires  sur  la  guerre,  1751,  in-12,  et  1770, 
4  vol.  11  mourut  en  1711. 

Feurs,  Forum  Segusianorum ,  ch.-I.  de  canton  de 
l'arrond.  età24  kil.  N.  E.  de  Montbrison  (Loire),  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire;  5,060  hab.  — C'est  la  plus  an- 
cienne ville  du  département  de  la  Loire;  on  y  trouve 
des  vestiges  d'aqueducs,  de  colonnes,  de  thermes,  des 
médailles,  un  beau  pavé  de  mosaïque,  etc.  Capitale  des 
Ségusiens  avant  la  conquête  romaine,  elle  fut  au  moyen 
âge  le  chef-lieu  du  Forez,  auquel  elle  donna  son  nom, 
puis,  de  1792  à  1795,  du  département  de  la  Loire. — 
Commerce  de  grains  et  de  chanvre,  pépinières,  source 
d'eau  minérale.  Feurs  est  la  patrie  de  Duverney  et  du 
colonel  Combes. 

Fcutrier  (Jean-François-Hyacinthe),  prélat  français, 
né  à  Paris  en  1785.  Attaché  à  la  grande  aumônerie  sous 
Napoléon  I"  et  sous  Louis  XVIII,  il  devint  curé  de  la 
Madeleine,  vicaire  général  du  diocèse  de  Paris,  1823,  et 
évoque  de  Beauvais  en  1826.  Sous  le  ministère  Marti- 
gnac,  il  reçut  le  portefeuille  des  affaires  ecclésiastiques, 
1828-1829,  et  prit  part  aux  ordonnances  relatives  aux 
maisons  d'éducation  tenues  par  le  clergé.  Il  mourut  en 
1830.  Prédicateur  écouté  et  suivi,  il  a  laissé  deux  Orai- 
sons funèbres  et  des  Panégyriques  de  Jeanne  d'Arc  et 
de  saint  Louis. 

Feversfaam  ou  Favershani,  port  du  comté  de 
Kent  (Angleterre),  sur  la  mer  du  Nord,  à  15  kil.  N.  O. 
de  Canterbury.  Membre  des  Cinq-Ports,  il  est  renommé 
pour  ses  huîtres,  son  commerce  de  blé,  laine  et  hou- 
blon. Fabrique  de  poudre;  5,000  hab. 

Feversham  (Comte  de).  V.  Doras. 

Févrc,  mot  de  la  langue  d'oïl  qui,  au  moyen  âge, 
désignait  les  ouvriers  occupés  à  travailler  le  fer.  Dans 
la  langue  d'oc,  on  disait  fabre. 

Févre.  V.  Le  Fèvre. 

Fevret  de  Fontette.  V.  Fontette. 

Février.  Februurius.  Ce  mois  était,  à  Rome,  le  dou- 
zième de  l'année.  Le  nom  dérivait  de  februare  (purifier), 
parce  qu'il  était  consacré  à  des  cérémonies  expiatoires, 
notamment  à  l'égard  des  morts  (V.  Febrhales).  Ce  mois, 
le  deuxième  de  l'année  actuelle,  a  29  jours  dans  les  an- 
nées bissextiles  et  28  dans  les  autres. 

Février  (Révolution  de).  Préparée  en  1847  par  les 
banquets  où  l'on  demandait,  sous  le  nom  de  réforme 
électorale,  une  extension  du  droit  de  suffrage,  elle  s'ac- 
complit dans  les  trois  journées  des  22,  23  et  24  février 
1848.  Un  refus  du  ministère  présidé  par  M.  Guizot  d'au- 
toriser un  banquet  du  xnB  arrondissement  de  Paris , 
amena  des  rassemblements  le  22,  une  émeute  le  25,  et 
l'abdication  du  roi  Louis-Philippe  le  24.  Un  gouverne- 
ment provisoire  proclama  l'établissement  de  la  Répu- 
blique et  convoqua  une  assemblée  constituante. 

Feydeau.  V.  Opéra-Comiqde. 

Feyjoo  (Fbançois-Benoît-JérÔme),  abbé  du  monastère 
bénédictin  de  Saint-Vincent  à  Oviédo,  né  à  Compostelle, 
1701-1764.  On  a  de  lui  :  Théâtre  critique  universel, 
1758,  et  Lettres  curieuses  et  instructives,  1746,  qui  dé- 
notent une  hardiesse  singulière  pour  son  temps  et  son 
pays.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  par  Cam- 
pomanès,  35  vol.  in-8°. 

Feyzahad,  ancienne  capitale  du  pays  d'Onde,  sur  la 
Gograh,  aujourd'hui  ruinée.  Elle  est  à  120  kil.  E.  de 
Lucknow,  qui  lui  a  succédé  en  1775. 

Fez  ou  Fàs.  ville  du  Maroc,  chef-lieu  des  provinces 
du  nord,  à  574  kil.  N.  E.  de  Maroc  et  à  128  kil.  de  Tau- 
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ger,  par  34°  6'  3"  lat.  N.  et  7»  21'  34"  long  0.,  sur  deux 
affluents  du  Sebou  et  au  fond  d'une  fertile  vallée.  La 
vieille  ville,  bâtie  en  795,  a  des  rues  étroites  et  som- 
bres ;  la  ville  neuve,  qui  date  du  xina  siècle,  renferme 
le  palais  impérial  et  deux  mosquées,  est  le  siège  de  deux 
écoles  savantes  ;  les  Juifs  y  ont  un  quartier  où  on  les 
enferme  pendant  la  nuit.  Auxu'siècle,  Fez  était  très-flo- 
rissante. Un  y  fabrique  encore  des  soieries,  des  lainages, 
des  tapis,  du  maroquin  rouge,  des  armes  et  de  la  poudre 
à  canon.  La  population  est  de  30  à  40,000  hab. 

Fez  (Royaume  de).  Il  a  compris,  soit  en  totalité, 
soit  en  partie,  l'empire  de  Maroc  actuel,  sous  trois 
dynasties  :  1°  celle  des  Edrissites ,  qui  secoua  l'au- 
torité des  khalifes  de  Bagdad  en  789  et  fut  renver- 
sée par  les  Fatimites  en  919;  2°  celle  des  Zéirites, 
qui  devint  indépendante  vers  988  et  fut  dépouillée 
par  les  Almoravides  vers  1072  ;  5°  celle  des  Mérini- 
des,  qui,  pendant  la  décadence  des  Almohades,  s'éleva 
à  Fez  :  elle  enleva  Maroc  en  1269  et  renouvela  les  ex- 
péditions musulmanes  en  Espagne.  Dépouillée  de  Maroc 
par  la  famille  des  schériffs  qui  se  disaient  descendants 
de  Mahomet,  1519,  elle  perdit  encore  Fez  en  1550. 

Fczcnzac,  Fidentiacus  pagus,  anc.  pays  de  France, 
compris  aujourd'hui  dans  l'arrond.  d'Auch  (Gers).  11  for- 
mait un  comté  héréditaire  dès  920,  passa  à  la  maison 
d'Armagnac,  puis  à  celle  d'Albret  :  Henri  IV  le  réunit 
au  domaine  à  son  avènement,  1589.  La  capitale  était 
Vic-Fezenzac.  — La  maison  de  Fezenzac,  l'une  des  plus 
anciennes  de  France,  issue  des  princes  de  Navarre,  ducs 
de  Gascogne  au  ix0  s.,  a  formé  les  branches  d'Armagnac, 
de  Jlontesquiou,  de  Marsan,  d'Artagnan. 

Fezenzaguet,  ancien  petit  pays  de  France  compris 
aujourd'hui  dans  l'arrondissement  de  Lectoure  (Gers), 
et  formé,  en  1165,  d'un  démembrement  du  comté  d'Ar- 
magnac. Henri  IV  le  réunit  au  domaine  en  1589.  Le 
vicomte  de  Fezenzaguet  avait  pour  chef-lieu  Mauvesin. 

Fezzan,  Phazania  des  anciens,  région  de  l'Afrique 
septentrionale,  bornée  au  N.  par  le  pays  de  Tripoli  pro- 
prement dit,  et  de  tous  les  autres  côtés  par  le  Sahara, 
et  comprise  entre  29"  50'  et  28°  50'  lat.  N.,  et  entre  9° 
et  17»  de  long.  E.  Long  de  700  kil.  du  N.  au  S.  et  large 
d'environ  400  kil.,  le  Fezzan  renferme  des  déserts  sa- 
blonneux entrecoupés  de  vallées  et  d'oasis  cultivées. 
On  y  trouve  les  villes  de  Mourzouk,  capitale,  Germa, 
Zouela,  etc.  Dans  toute  la  contrée  il  n'y  a  pas  un  ruis- 
seau de  quelque  importance,  mais  des  sources  en  assez 
grand  nombre.  Les  dattes  sont  la  production  princi- 
pale. Les  Fezzanis  fabriquent  des  tapis  et  des  tissus  gros- 
siers de  laine  et  de  coton.  Ils  expédient  pour  l'Afrique 
intérieure  des  caravanes  qui  y  importent  îles  articles 
européens.  La  population,  mélange  de  Touaregs,  de  Tib- 
bous,  etc.,  est  évaluée  par  les  uns  à  75,000  individus,  et 
par  d'autres  à  150,000.  Ancien  pays  des  Garamantes 
(V.  ce  nom),  il  fut  conquis  par  les  Romains  au  î"  siècle 
do  l'ère  chrétienne,  et  par  les  Arabes  au  vu»  siècle. 

Fiacre  (Saint),  anachorète,  né  en  Irlande,  fonda  à 
Breuil,  près  de  Meaux,  un  oratoire  où  il  mourut  vers 
070.  Patron  des  jardiniers,  il  est  honoré  le  30  août. 

Fiacres,  voitures  à  quatre  roues,  établies  en  16i5, 
par  Nicolas  Sauvage,  qui  demeurait  rue  Saint-Martin, 
à  l'hôtel  Saint-Fiacre  :  de  là  le  nom  des  voitures.  En 
1657,  un  noble,  Givry,  obtint  le  privilège  de  faire  sta- 
tionner des  fiacres  sur  la  voie  publique. 

Fihonacci  (Léonard),  dit  Léonard  de  Pise,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xiu"  s.  Il  aurait,  dit-on,  rap- 
porté de  Barbarie  en  Italie  les  chiffres  arabes. 

Ficherelïi ou  Ficarelli  (Félix),  dit  Riposo, peintre 
de  l'école  florentine,  né  à  San-Gemignano  (Toscane), 
1005  à  1000,  ami  intime  d'Allori  (Cristofanoj,  eut  un 
talent  simple  et  gracieux,  un  coloris  suave  ;  ses  tableaux 
sont  des  modèles  de  peinture  finie. 

Fichet  (Guillaume),  né  à  Aunay,  près  de  Paris,  fut 
employé  par  Louis  XI  dans  diverses  négociations.  Elu 
recteur  de  l'université  de  Paris,  1407,  il  fit  venir  d'Al- 
lemagne et  établit  à  la  Sorbonne,  1409,  Ulric  Gering, 
Martin  Krantz  et  Michel  Friburger,  qui  imprimèrent, 
entre  autres  ouvrages,  Rlicloricum  libri  1res,  in-4°,  sans 
date,  et  Epislolse,  1471,  in-4",  de  Fichet. 

Fichte  (.Iean-Théoniii.!:),  chef  d'une  école  philoso- 
phique allemande,  né  en  17G2  à  Rammenau,  près  de 
Bischofswerda  (Haute- Lusace).  Après  des  étmles  com- 
mencées sous  un  pasteur  de  campagne  et  au  collège  de 
Schulpforta,  il  se  rendit,  à  18  ans,  à  l'université  d  léna, 
où  sa  vocation  philosophique  se  décida.  Obligé,  pour 
vivre,  d'accepter  les  fonctions  de  précepteur,  il  passa 
doux  ans  à  Zurich,  178S-1790,  revint  en  Allemagne,  vi- 
sita Varsovie  et  Kœnigsherg,  où  Kant  l'accueillit  d'abord 


froidement,  puis  l'aida  à  publier  son  premier  livre  ; 
Essai  d'une  critique  de  toute  révélation,  1792.  Après 
l'éclatant  succès  de  cet  ouvrage,  Fichte  épousa  la  nièce 
de  Klopstock,  qu'il  avait  connue  à  Zurich.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  écrivit  encore  :  documents  pour  rectifier 
les  jugements  du  public  sur  la  Révolution  française  et 
Revendication  de  la  liberté  de  la  pensée.  Dans  ces  deux 
livres  qui  parurent  en  1793,  l'auteur  se  déclarait  ouver- 
tement révolutionnaire,  mais  avec  cette  restriction  que 
les  réformes,  même  les  plus  nécessaires,  ne  doivent  pas 
se  faire  aux  dépens  de  la  justice  et  de  l'humanité.  Ap- 
pelé, en  1794,  à  occuper  la  chaire  de  philosophie  d'iéna, 
qui  possédait  alors  l'université  la  plus  célèbre  d'Alle- 
mage,  il  y  jeta  les  fondements  de  son  système,  qui  ne 
devait  être,  à  l'origine,  que  le  complément  de  la  doctrine 
de  Kant.  La  philosophie  de  Fichte  repose  sur  ce  prin- 
cipe :  le  moi  se  pose  lui-même,  c'est-à-dire  qu'il  a  la 
conscience  immédiate  de  soi  ;  se  sentant  limité  par  le 
non-moi,  il  l'affirme,  il  le  pose,  sans  cependant  sortir 
de  lui-même.  Accusé  d'athéisme,  1799,  Fichte  se  retira 
à  Berlin,  où  il  publia,  en  manière  de  protestation,  son 
livre  de  la  destinée  de  l'Homme,  1800,  qui  est  plein 
de  ferveur  mystique.  Nommé,  en  1805,  professeur  à 
l'université  d'Erlangen,  il  revenait  passer  les  hivers  à 
Berlin  :  ce  fut  dans  cette  ville  qu'après  les  batailles 
d'iéna  et  de  Friedlaml,  il  prononça  ses  Discours  aux 
Allemands,  1807-1808,  destinés  à  réveiller  le  patrio- 
tisme germanique.  Nommé  recteur  de  l'université  de 
Berlin  créée  en  1810,  il  se  dévoua  à  la  guérison  des 
soldats  blessés  ou  malades  restés  dans  cette  ville  après 
le  départ  des  Français.  Atteint  d'un  mal  contagieux,  il 
y  succomba  le  28  janvier  1814.  Ses  OEuvres  complètes 
ont  été  éditées  par  son  fils  (1845-1846,  8  vol.).  M.  de 
Rémusat  l'a  étudié  dans  son  livre  :  De  la  Philosophie 
allemande.  On  a  aussi  sur  lui  des  travaux  de  MM.  W'ilm, 
Saisset,  etc 

Ficlutel-Gehirge  [Montagnes  des  Pins),  section  de 
la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l'Europe,  comprise  entre 
le  Jura  franconien  et  les  monts  de  Bohême,  et  se  diri- 
geant au  N.  E.  Longue  de  60  à  70  kil.,  elle  a  une  hau- 
teur de  800  à  900  mètres,  et  est  riche  en  fer,  cuivre, 
argent,  étain,  etc.  Le  point  culminant  (1.040  m.)  est 
l'Ochsenkopf  ou  nœud  du  Fichtel-Gebirge,  au  N.  E.  ;  il 
est  la  source  du  Naab,  du  Mein,  de  la  Saale  et  de 
l'Eger: 

Ficin  (Marsile),  platonicien  moderne,  né  à  Florence, 
en  1453,  écrivit,  à  23  ans,  ses  Institutions  platoniques. 
Il  apprit  alors  le  grec,  sur  le  conseil  de  Corne  de  51  é- 
dicis,  et  commença,  en  1465,  une  traduction  latine  de 
Platon,  qu'il  dédia  à  Laurent  le  Magnifique,  son  élève. 
Entré  dans  les  ordres  à  42  ans,  il  reçut  du  dernier  plu- 
sieurs bénéfices  considérables.  Non  content  de  recom- 
mander, par  ses  écrits  et  même  du  haut  de  la  chaire, 
l'étude  de  Platon,  il  essayait  d'introduire  des  passages 
de  ce  philosophe  jusque  dans  les  prières  et  les  offices 
de  l'Eglise.  Il  mourut  en  1499.  —  Dans  ses  Œuvres 
(Venise,  1516;  Paris,  1641,  2  vol.  in-fol.),  on  trouve 
encore  Theologica  platonica,  1488,  et  des  traductions  de 
Plolin,  Jamblique,  Proclus,  etc. 

Ficoroni  (François),  antiquaire,  né  à  Lugano,  1664- 
1747,  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  sur  les  antiquités 
romaines,  quelques-uns  en  latin,  la  plupart  en  italien. 

Ficciiielmo«il(CiiAiu,ES-Loois, comte  de),  né  à  Dieuze 
(Lorraine),  1777,  entra  au  service  d'Autriche  en  1795, 
et  arriva  aux  grades  les  plus  élevés  de  l'armée.  Chargé 
de  missions  diplomatiques,  il  seconda  activement  la  po- 
litique de  M.  de  Metternich,  à  qui  il  succéda  un  instant 
en  iSiS.  Il  mourut  en  1857.  —  On  a  de  lui  :  Lord  Pal- 
merston,  l'Angleterre  et  le  continent,  1852. 

Ficquet  (Etienne),  graveur,  né  à  Paris,  1751-1794, 
a  produit  toute  une  suite  de  portraits  d'hommes  illus- 
tres, qui  sont  des  chefs-d'œuvre.  On  remarque  ceux  de 
Descartes,  La  Fontaine,  J  -1 .  Rousseau,  Voltaire,  et  sur- 
tout de  Mm°  de  Maintenon,  d'après  Mignanl. 

Fidala,  port  du  Maroc,  sur  l'océan  Atlantique,  à 
48  kil.  S.  O.  de  Salé.  —  Ville  presque  abandonnée,  elle 
n'a  que  5,000  hab. 

Fïdanza  (Jean  de).  V.  Bonaventuhe  ISaint). 

Fitlari.  anc.  Evenus,  petit  lleuve  de  Grèce  (Acar- 
nanie  et  Etolie),  se  dirige  du  N.  E.  au  S.  O.  et  se  jette 
dans  la  mer  Ionienne. 

Fidélité  ou  USonnc  Foi,  divinité  allégorique  à 
laquelle  Numa  érigea  un  temple  à  Rome. 

Fidélité  (Ordre  de  la);  c'est  le  premier  ordre  du 
grand-duché  de  Bade;  il  a  été  fondé  en  1715. 

Fidélité  (marquis  de  la).  V.  Ei.io. 

Fidéncs,  Fidenx,  anc.  ville  du  pays  des  Sahins(Ita- 
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lie),  située  à  5  milles  auN.  de  Rome,  sur  la  voie  Salaria, 
non  loin  du  confluent  du  Tibre  et  de  l'Anio.  Colonisée 
par  Albe,  selon  Virgile,  et  aussi  par  les  Etrusques,  elle 
fut  occupée  une  première  fois  par  Romulus  :  toujours 
rebelle  au  joug  romain,  elle  ne  fut  réduite  définitive- 
ment qu'en  426  av.  J.  C.  Il  en  reste  à  peine  quelques 
vestiges.  L'écroulement  de  son  théâtre,  l'an  20,  causa 
la  mort  de  beaucoup  de  victimes. 

Fitlenlïa,  nom  latin  de  Bobgo-San-Donnino. 

Fi«îïtis.  V.  Sancos. 

Fidji  ou  "Vit!  (Iles),  archipel  de  l'Océanie  (Polyné- 
sie), entre  15° 45'  et  19°  42'  lat.  S.  et  entre  174°  et  179° 
long.  E.  Il  comprend  environ  200  îles  ;  les  deux  plus 
grandes  sont  Paou  ou  Viti-Levou  et  Navihei-Levou.  Les 
autres  sont  Middleton,  Myvoulla,  Zigombia,  etc.  Couvertes 
de  cocotiers,  elles  sont  entourées  de  récifs.  Les  Améri- 
cains et  les  Européens  en  tirent  des  bois  de  sandal.  La 
pop.  de  l'archipel  est  à  peu  près  de  100,000  hab.,  encore 
livrés  à  l'anthropophagie.  —  Découvert  par  Tasman, 
1643,  visité  par  Cook,  il  a  été  occupé,  puis  abandonné 
par  les  Anglais  vers  1863. 

Fief,  fèodum.  On  appela  ainsi,  à  partir  du  îv  s.,  la 
terre  concédée  par  le  suzerain  à  un  vassal  (beneftciitm) ,  à 
la  condition  de  remplir  certaines  obligations  déterminées 
(V.  Féodalité  ;  Droits  féodaux)  .  Le  mot  fief,  feodum,  vien- 
drait soit  de  fides,  serment  de  fidélité  prêté  par  le  vassal, 
soit,  de  l'allemand,  feli-od  (terre  de  service),  indication 
d'obligations  contractées  par  lui.  Des  domaines  ne  furent 
pas  seuls  donnés  en  fief;  on  voit  des  fouis  banaux,  des 
essaims  d'abeille,  etc.,  possédés  à  titre  de  fief  :  en  mul- 
tipliant les  liefs  qui  relevaient  de  lui,  le  seigneur  mul- 
tipliait le  nombre  des  hommes  lenus  de  lui  venir  en  aide 
en  cas  de  guerre  ou  d'urgente  nécessité.  —  La  nalure  si 
diverse  des  conditions  auxquelles  le  fief  était  livré  a 
permis  à  Ducange  d'en  distinguer  jusqu'à  88  espèces.  Le 
fief  dominant  était  celui  que  possédait  le  suzerain,  tan- 
dis que  celui  qui  relevait  de  lui  était  le  fief  servant.  On 
nommait  arrière-fief,  une  terre  dépendant  d'un  fief  qui 
relevait  lui-même  d'un  autre  fief;  fief  de  haubert,  celui 
dont  le  possesseur  devait  au  suzerain  le  service  d'un 
homme  d'armes;  fief  de  corps,  celui  dont  le  titulaire 
devait  remplir  en  personne  les  droits  féodaux;  fief  fé- 
minin, celui  qui  avait  été  ou  pouvait  être  possédé  pat- 
une  femme  ;  fief-lige,  celui  qui  imposait  les  plus  étroites 
obligations  au  vassal,  comme  de  servir  envers  et  contre 
tous  ;  fief  de  dignité,  celui  auquel  un  titre  de  duc,  de 
comte,  etc.,  était  attaché;  fief  noble,  celui  qui  avait 
justice,  château,  etc.;  fief  roturier -,  celui  qui  en  était 
dépourvu  ;  fief  de  caméra  (chambre)  ou  de  revenu,  celui 
qui  consistait  en  une  somme  d'argent  payée  sous  forme 
de  rente,  par  le  seigneur  dominant. et  tenue  par  le  vassal 
à  titre  de  fief,  «  Anciennement,  dit  Loyseau,  qui  écrivait 
au  xvi°  siècle,  on  inféodait  des  pensions  aussi  bien  que 
des  héritages,  »  etc. 

Field,  mot  d'origine  germanique,  signifiant  rocher 
dans  les  langues  Scandinaves,  et  champ  en  anglais. 

Fîcld  (.loim),  pianiste -compositeur  anglais,  né  à 
Iiath  en  1785,  fut  élève  de  Clementi,  qu'il  accompagna, 
en  1802,  dans  son  voyage  artistique  sur  le  continent. 
En  1822, -il  s'établit  à  Moscou,  où  il  mourut  en  1857.  — 
Ses  compositions,  d'une  grande  difficulté  d'exécution, 
brillent  par  le  sentiment  encore  plus  que  par  la  science. 
Ses  Nocturnes  ont  créé  un  nouveau  genre  de  musique 
de  salon. 

Fielding  (Henbv),  romancier  et  auteur  dramatique 
anglais,  né  à  Sharpbam-Park  (Somerset),  en  1707,  fut 
desliné  au  barreau  et  envoyé  à  Leyde  pour  étudier  le 
droit.  Abandonné  par  sa  famille,  à  l'âge  de  20  ans,  il 
composa  des  pièces  de  théâtre  pour  vivre  el  suffire  à  ses 
plaisirs  :  les  excès  auxquels  il  se  livra  à  Londres  de- 
vaient abréger  sa  vie.  Cependant,  en  1736,  tiré  de  la 
misère  par  un  mariage  et  par  la  succession  de  sa  mère, 
il  voulut  mener,  loin  de  Londres,  la  vie  d'un  riche  cam- 
pagnard :  il  se  ruina  en  trois  ans.  Ne  pouvant  revenir 
au  théâtre,  il  écrivit  dans  plusieurs  feuilles  politiques, 
et  composa  divers  ouvrages  d'imagination,  préludant  à 
ses  succès  de  romancier  par  l'Histoire  de  Josepli  An- 
drews, qui  ne  devait  être  d'abord  qu'une  satire  de  Pa- 
méla,  roman  de  Richardson,  1742.  Interrompu  dans  ses 
travaux  par  la  mort  de  sa  femme,  qui  lui  causa  une  vive 
douleur,  Fielding  obtint  enfin,  grâce  à  son  ancien  con- 
disciple, Lyttleton,  d'être  nommé  juge  de  paix  de  West- 
minster et  de  Middlesex.  Il  remplit  ses  fonctions  avec 
une  rare  intégrité.  Il  publia  alors  Tom  Jones,  1750,  chef- 
d  œuvre  ,  qui  a  éclipsé  non-seulement  les  comédies, 
écrites  d'ailleurs  avec  trop  de  précipitation,  mais  même 
les  autres  romans  de  l'auteur.  YValtEr  Scott  voit  dans 


ce  livre  une  exacte  reproduction  de  la  vie  humaine,bien 
que  la  plupart  des  types  soient  surtout  anglais.  Amélia 
est  la  dernière  production  importante  de  Fielding,  1751. 
Tourmenté  par  de  cruelles  douleurs  physiques,  il  se 
rendit,  sur  l'avis  des  médecins,  sous  un  climat  plus  doux 
et  mourut  à  Lisbonne  trois  mois  après  son  arrivée,  1754. 
Les  œuvres  de  ce  père  du  roman  anglais ,  comme 
Walter  Scott  l'appelle,  ont  eu  plusieurs'  éditions  ;  Lon- 
dres, 1762,  8  vol.  in-8°,1766,  1771,  1784;  1833,  40  vol. 
in-8°.  Tomes  Jones  a  été  traduit  souvent  en  français. 

Fiennes  (Guillaume),  homme  d'Etat  anglais,  né  à 
Broughton  en  1582,  fut,  avec  Pym  et  Hampden,  l'un  des 
chefs  de  l'opposition  sous  Charles  I"  :  en  1648,  il  était 
au  nombre  des  commissaires  du  Parlement  qui  se  ren- 
dirent dans  l'île  de  YVight  pour  traiter  avec  le  roi.  Rallié 
à  Cromwell  vainqueur,  il  devint  cependant  lord  du  sceau 
privé  après  la  restauration  des  Stuarts.  11  mourut  en 
1662.  —  Son  fils  Nathanael,  1608-1669,  rendit  Bristol 
au  prince  Rupert  pendant  la  guerre  civile,  1645,  et  dans 
un  écrit  soutint  les  aspirations  monarchiques  de  Crom- 
well. Il  finit  obscurément  sous  le  règne  de  Charles  II. 

Fiennes  (Robert  de),  dit  Moreau,  né  vers  1508,  dans 
la  terre  de  ce  nom,  près  de  Guines  (Pas-de-Calais), 
servit  vaillamment  les  trois  premiers  Valois.  Diplomate 
et  guerrier,  il  succéda,  en  1556,  dans  la  charge  de  con- 
nétable, à  Gauthier  de  Brienne,  tué  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers. Pendant  la  captivité  de  Jean,  il  défendit  ou  reprit 
les  petites  places  des  environs  de  Paris  pour  le  compte 
du  Dauphin,  qui  fut  depuis  Charles  V.  Sous  le  règne  de 
ce  dernier,  il  battit  les  routiers  en  Bourgogne  et  se  dé- 
mit des  fonctions  de  connétable  en  faveur  de  Duguesclin. 
1570.  Il  mourut  vers  1582. 

Fiennes  (Jean-Baptiste),  orientaliste  et  diplomate, 
né  à  Saint-Germain-en-Laye,  1669-1744,  fut  d'abord 
drogman  sur  les  côtes  d'Afrique,  puis  professeur  d'a- 
rabe à  Paris,  1714.  —  Son  fils,  Jean-Baptiste  IIélin, 
1710-1767,  enseigna  les  langues  orientales  qu'il  avait 
étudiées  dans  les  pays  du  Levant.  En  1742,  il  se  rendit 
à  Tunis,  et  en  1751  à  Tripoli,  pour  se  plaindre  des  pi- 
rates de  ces  deux  Etats.  La  Bibliothèque  impériale  a  des 
traductions  manuscrites  dues  à  ces  deux  orientalistes. 

Fierté,  feretrum,  cercueil,  vieux  mot  français  signi- 
fiant drisse.  A  Rouen,  un  condamné  à  mort,  désigné  par 
le  chapitre  de  la  cathédrale,  obtenait  sa  grâce,  chaque 
année,  en  soulevant  le  jour  de  l'Ascension,  la  fierté  de 
saint  Romain  (V.  ce  nom) .  Ce  privilège  fut  aboli  en  1791 . 

Fieselii.  V.  Fiesque. 

Fieschi  (Joseph),  assassin,  né  à  Murato  (Corse).  Il 
fut  soldat  sous  Murât,  puis  condamné  pour  vol  et  faux 
en  écriture,  garde-moulin  et  agent  de  police  en  dernier 
lieu.  Révoqué,  il  crut  se  venger  en  disposant  dans  un 
logement  sur  le  boulevard  du  Temple  une  machine  in- 
fernale qui  fit  feu  au  moment  où  Louis-Philippe  passait 
une  revue  de  la  garde  nationale  (28  juillet  1 835)  ;  1 8  per- 
sonnes furent  frappées  mortellement  autour  du  roi  qui 
ne  fut  pas  atteint;  22  étaient  blessées.  Condamné  à  mort 
par  la  cour  des  Pairs,  Fieschi  fut  exécuté  avec  deux  de 
ses  complices,  Morey  et  Pépin,  16  février  1836. 

Fiesole,  v.  de  l'anc.  Toscane  (Italie),  à  5  kil.  N.  E. 
de  Florence.  —  Bâtie  sur  les  ruines  de  Fœsulai  ou  Fé- 
cules, elle  est  d'une  antiquité  reculée.  Outre  l'intérêt 
qu'inspirent  ses  murs  cyclopéens  et.  ses  restes  de  l'é- 
poque romaine,  elle  a  un  évêché,  des  fabriques  de 
glaces  et  de  cristaux,  et  des  carrières  de  grès.  La  popul. 
est  de  2,000  hab. 

Fiesole  (Giovanni  da).  V.  Giovanni. 

Fîesajtie  (en  italien  Fiesco,  et  au  pluriel  Fieschi), 
l'une  des  quatre  familles  aristocratiques  de  Gênes.  Dès 
994,  elle  possédait  le  comté  de  Lavagna,  que,  deux  siècles 
après,  elle  dut  céder  à  la  république,  1198.  Ayant  donné 
à  l'Eglise  deux  papes.  Innocent  IV  et  Adrien  V,  30  car- 
dinaux et  plus  de  500  prélats,  elle  fut  naturellement 
guelfe.  Le  dernier  personnage  remarquable  de  cette 
maison  a  été  Jean-Louis  Fiesque,  1523-1547,  qui  con- 
spira eonlre  André  Doria.  Assuré  de  l'alliance  de  Paul- 
Louis  Fabnèse,  duc  de  Parme,  et  de  celle  de  François  I", 
roi  de  France,  il  s'empara  de  l'arsenal,  mais  se  noya  en 
montant  sur  un  vaisseau  (2  janvier  1547).  Ses  com- 
plices, après  avoir  tué  Giannetto,  neveu  de  Doria,  furent 
abandonnés  par  le  peuple,  et  impitoyablement  pro- 
scrits. —  Le  cardinal  de  Retz  a  écrit  une  histoire  de  la 
Conjuration  de  Fiesque,  imitée  du  récit  de  Mascardi 
(Anvers,  1029,  in-i°);  Schiller  y  a  trouvé  le  sujet  d'un 
de  ses  drames. 

Fiévëc  (Joseph),  littérateur  et  publieiste,  né  à  Paris 
en  1767,  fut  d'abord  compositeur  d'imprimerie.  A  la  Ré- 
volulion  il  adopla  les  idées  nouvelles;  puis  par  haine  du 
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régime  de  la  Terreur,  devint  royaliste  ardent.  Il  était 
détenu  quand  survint  le  coup  d'Etat  du  18  brumaire. 
Mis  en  liberté  par  Bonaparte,  il  écrivit  régulièrement  . 
dans  le  Journal  des  Débats,  à  partir  de  1805,  devint,  en 
1813,  préfet  de  la  Nièvre,  et  ne  fut  destitué  qu'à  l'é- 
poque des  Cent  Jours.  Il  reprit  alors  sa  place  dans  la 
presse,  et  contribua,  pour  sa  part,  à  la  chute  de  Villèle 
et  à  la  révolution  de  1830.  11  mourut  en  1859.  —  On  a 
de  lui:  La  dot  de  Suzetle,  1798,  et  Frédéric,  1799,  deux 
jolis  romans;  Correspondance  politique  et  administra- 
tive; 1815-1817,  etc.  Il  a  encore  édité  avec  Petitot  le 
Répertoire  du  Théâtre-Français,  23  vol.  in-8°. 

Fièvre  (La),  divinité  allégorique  qui  avait  trois 
temples  à  Rome. 

Fife,  comté  d'Ecosse,  situé  entre  la  mer  du  N.  à 
l'E.,  le  golfe  du  Tay  au  N.,  le  golfe  du  Forth  au  S.,  est 
limité  à  l'O.  par  les  comtés  de  Perth,  Kinross  et 
Clakmannan.  —  Sa  superficie  est  de  136,636  hectares, 
et  la  population  de  155,000  hab.  L'industrie  a  pour  ob- 
jet l'exploitation  des  mines  de  fer,  de  houille  et  de 
plomb,  la  culture  des  céréales  et  l'élève  du  bétail.  Les 
villes  principales  sont  :  Cupar,  chef-lieu,  Dunfermline. 
Kirkaldy,  Saint-André,  etc. 

Fîgeac,  ch.-l.  d'arrond.  du  Lot.  à  67  kil  de  Cahors, 
par  44°  56"  40"  lat,  IN.  et  0°,  1S'6"  long.  O.  sur  la  rive 
droite  du  Celle,  dans  une  profonde  vallée,  et  au  milieu 
d'un  riant  paysage,  bordé  de  bois  et  de  vignes:  7,610  hab. 
—  Commerce  de  vins  et  de  bestiaux.  Laide  et  mol  bâtie, 
la  ville  a  deux  églises  du  xi°  siècle;  les  aiguilles,  sorte 
d'obélisques  qui  servaient  peut-être  de  phares,  le  château 
de  la  Balène,  ancienne  forteresse,  aujourd'hui  palais  de 
justice.  —  Fondée  autour  d'une  abbaye  due  à  Pépin  le 
Bref,  elle  se  défendit  contre  les  huguenots  en  1568,  mais 
leur  fut  livrée  en  1576.  Louis  XIII,  qui  la  reprit  en  1622, 
démolit  les  fortifications.  —  Champollion  y  est  né. 

Figline,  v.  de  l'ane.  Toscane,  à  28  kil.  S.  E.  de  Flo- 
rence, près  de  la  rive  gauche  de  l'Arno.  Huile,  vin  et 
soieries.  Dans  les  environs,  fossiles  nombreux  de  mas- 
todontes, etc.  3,600  hab. 

Figueira  «la  Foz,  v.  du  Beira  (Portugal),  à  55  kil. 
S.  O  de  Coïmbre;  port  de  commerce  à  l'emb.  du  Mon- 
dego;  6,500  hab.  —  Exportation  de  vins,  oranges,  liège, 
sel,  etc. 

Figueiredo  (Antonio  Pereiba  de),  oratorien  portu- 
gais, né  à  Macao  en  1725.  —  On  a  de  lui  :  Exercices  des 
langues  latine  et  portugaise,  1751  ;  Nouvelle  méthode 
de  grammaire  latine,  1752,  et  en  outre,  un  livre  poli- 
tique qui  a  été  traduit  en  français  :  Doctrina  veleris 
Ecclesix  de  suprema  regum  polestate,  1765.  Il  mourut 
en  1797. 

Figtneroa  (Lobenzo  Suarez  de),  duc  de  Féria,  diplo- 
mate espagnol,  né  à  Malines,  1559,  est  connu  par  son 
ambassade  en  France  au  temps  de  la  Ligue.  Il  essaya 
vainement  de  faire  reconnaître  la  fille  de  Philippe  II  par 
les  états  généraux  de  1593.  Il  quitta  Paris  quand 
Henri  IV  rentra  dans  sa  capitale,  1594,  et  mourut  vice- 
roi  deNaples,  1007. 

Figuei-oa  (François  de),  poëte  espagnol,  dit  le  divin, 
né  à  Alcala  de  llénarès  en  1540,  servit  sous  Philippe  II, 
dans  les  guerres  d'Italie  et  de  Flandre.  Imitateur  des 
Italiens,  il  écrivit  des  pastorales  à  leur  manière,  et  fut 
d'abord  plus  connu  chez  eux  que  dans  sa  patrie.  Il 
mourut  en  1020. 

Figuier  ruminai,  Ficus  ruminalis ,  figuier  sau- 
vage sous  lequel,  selon  la  tradition,  Romulus  et  Remus 
avaient  été  allaités  par  la  louve:  ruminai  dérivait  de 
rumen,  mamelle.  Le  figuier  ruminai  était  au  milieu  du 
forum  romain. 

Figuicrcs  ou  Figueras,  v.  de  la  prov.  de  Géronc 
(Espagne),  dans  l'anc.  Catalogne,  à  58  kil.  N.  E.  du 
ch.-l.,  sur  le  Manol.  Sa  pop.  est  de  8,000  hab.  Place 
forte,  elle  est  le  centre  de  la  défense  des  Pyrénées  orien- 
tales; sa  citadelle  est  le  château  San-Fernando.  Les 
Français  l'ont  prise  en  1794,  1801  et  1825. 

Filaïayica-i  (Gaetano),  publicisle  italien,  né  à  Naples, 
en  1752,  d'une  famille  ancienne  et  noble.  Après  avoir 
abandonné  la  carrière  militaire,  il  se  fit  avocat  en  1774, 
et  soutint  les  réformes  de  Tanucci  dans  l'administration 
de  lajusticp.  Pourvu  d'une  charge  de  cour  en  1777,  et 
10  ans  après,  appelé  par  Ferdinand  IV  au  conseil  des  fi- 
nances, il  mourut  eu  1788,  à  l'âge  de  56  ans.  — En  1780, 
il  avait  publié  les  deux  premiers  livres  de  la  Science  de 
la  législation,  ouvrage  qui  annonce  un  élève  de  Mon- 
tesquieu. Il  forme  7  vol.  in-S°.  On  en  a  une  traduction 
française  par  Gallois,  1822-1840,  accompagnée  d'un  com- 
mentaire de  Benjamin  Constant.  Le  cinquième  et  der- 
nier livre  est  inachevé. 


Filassier  (Jean- Jacques),  agronome  et  moraliste,  né 
à  W'arwiek-Sud  (Flandre),  vers  1756,  voulut,  à  l'exem- 
ple de  Rousseau,  perfectionner  le  système  d'éducation. 
Dans  ce  but,  il  composa  avec  un  ancien  magistrat,  Rose, 
un  livre  intitulé  Èrasle,  1775,  in-8°.  Député  à  l'Assem- 
blée législative,  en  1792,  il  mourut,  en  1800,  a  Clamart 
près  de  Paris  ;  il  y  dirigeait  une  pépinière.  —  On  a  en- 
core de  lui  :  Dictionnaire  de  l'éducation,  1771;  Culture 
de  la  grosse  asperge,  1785;  Dictionnaire  du  jardinier, 
1790. 

Filicaja  (Vincent  de),  jurisconsulte  et  poëte  lyrique, 
né  à  Florence  en  1642.  Pourvu  de  charges  importantes 
dans  son  pays,  il  se  délassait  par  la  culture  des  lettres. 
Il  a  célébré  par  une  Ode  la  délivrance  de  Vienne,  1685; 
mais  il  a  excellé  surtout  dans  le  sonnet  :  en  ce  genre,  la 
pièce  qui  a  pour  titre  l'italia  est  devenue  classique  en 
Europe.  Il  a  aussi  composé  des  poésies  latines  que  ses 
poésies  en  italien  ont  fait  oublier.  Il  est  mort  en  1707. 

Fiiicuri  ou  Felicudi,  île  de  l'archipel  Lipari,  qui 
est  l'ancienne  Phcenicussa.  Elle  a  800  hab.  et  un  petit 
port.  On  y  'remarque  des  couches  alternatives  de  laves 
et  de  bufa  ou  péperine. 

Filàppi,  nom  de  trois  peintres  de  l'école  de  Ferrare. 
Le  père,  Camillo,  1510-1574,  et  son  fils  aîné,  Bastianino, 
1540-1602,  imitèrent  Michel-Ange  ;  le  second  fils,  Cesare, 
1541-1605,  excella  dans  les  ornements  et  les  arabes- 
ques. Ils  s'associèrent  souvent  dans  leurs  travaux. 

Filippo  d'Argyro  (San-),  ville  de  Sicile,  au  N. 
de  Catane  ;  7,200  hab.  Riches  soufrières.  C'est  l'ancienne 
Agijrhm. 

FiMeam  delà  Oaaise  (Jean),  né  à  Poitiers,  1030- 
1695,  est  surtout  connu  par  son  Histoire  de  saint  Louis, 
1688,  2  vol.  in-4°,  que  la  Société  de  l'histoire  de  France 
a  rééditée  dans  sa  forme  primitive. 

Filles-AMeu,  nom  donné  autrefois  aux  religieuses 
qui  se  consacraient  au  service  des  hôpitaux  ou  hôtels- 
Dieu.  A  Paris,  les  Filles-Dieu  eurent  un  monastère  et 
un  hôpital  spécial  dans  la  rue  Saint-Denis. 

Filles  de  France,  titre  donné  aux  filles  des  rois 
de  France.  On  les  appelait  Mesdames,  même  non  ma- 
riées. 

Filles  d'honneur  ou  Filles  de  la  reine,  titre 
donné  aux  jeunes  filles  nobles  qui  étaient  attachées  à  la 
personne  de  la  reine  depuis  Anne  de  Bretagne.  Sous 
Louis  XIV,  on  les  remplaça  par  douze  dames  d'hon- 
neur, 1675. 

Fillettes  du  roi.  On  donnait  ce  nom  à  de  pesantes 
chaînes  de  fer  dont  on  chargeait  les  prisonniers,  et  gar- 
nies à  l'extrémité  d'une  lourde  boule  du  même  métal. 
Sous  Louis  XI,  on  appela  ainsi  les  cages  de  fer  inven- 
tées par  La  Balue. 

Fils  «le  France,  V.  Enfants  de  France. 

Filmer  (Sir  Robert),  écrivain  politique  anglais,  né 
à  East-Sutton  (Kent)  en  1604,  et  mort  en  1688.  11  a  com- 
posé :  Anarchie  d'une  monarchie  limitée  et  mixte,  1640, 
et  Patriareha.  Ce  dernier  livre  a  pour  but  de  prouver 
que  le  pouvoir  paternel  est  l'origine  des  gouverne- 
ments. Sidney,  et,  en  1689,  Locke,  ont  répondu  à  Fil- 
mer. 

HFiraiHiria  (C.  Flavius),  partisan  de  Marius,  se  cou- 
vrit de  crimes.  Aux  funérailles  de  Marius,  il  essaya  de 
tuer  Mucius  Scarvola,  grand-pontife,  86.  Lieutenant  du 
consul  Valerius  Flaccus  en  Asie,  il  souleva  les  troupes 
et  le  lit  mettre  à  mort,  85.  Il  battit  ensuite  l'armée  de 
llithridate,  et  ruina  llionqui  s'était  déclaré  pour  Sylla. 
Ce  dernier  ayant  passé  en  Orient,  il  voulut  l'assassiner, 
et,  ne  pouvant  plus  compter  sur  ses  soldats,  il  se  tua 
lui-même,  Si  av.  J.  C 

Finale,  ville  de  la  province  de  Gênes  (Italie),  mu-  le 
^olfe  de  Gênes  et  à  %'t  kil.  S.  O.  de  cette  dernière  ville. 
Oranges,  fruits;  7,000  hab.  Elle  était  le  titre  M  un 
marquisat  acquis  par  Gênes  en  1715.  —  Ville  de  la  pro- 
vince et  à  53  kil.  N.  E.  de  Modène  (Italie),  dans  une  ilo 
du  Panaro  ;  6,000  hab.  Soieries. 

Fine  (Oronce),  et  non  Fine  [Qronlius  Fiu.vus),  ma- 
thématicien, né  à  Briançon  (Hautes-Alpes)  en  1404,  s'oc- 
cupa de  bonne  heure  des  sciences.  Emprisonné  en  1518, 
quand  l'Université  s'opposa  au  Concordat,  pris  par  les 
Espagnols  au  siège  de  Pavie,  1525,  il  devint  professeur 
de  mathématiques  au  Collège  de  France  en  1552.  Mal- 
gré l'éclat  de  ses  leçons,  auxquelles  le  roi  assista  lui- 
même,  Fine  mourut  dans  la  misère  en  1555.  —  Il  a 
construit  pour  le  cardinal  de  Lorraine,  1555,  une  hor- 
loge qui  est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève, publié  des  caries  géographiques  et  quantité  d'é- 
crits  scientifiques,  dont  l'un,  Margarita  philosophica, 
1523,  était  fort  estimé  au  xvi*  siècle. 


FIN 


748  — 


FIN 


Flnelli  (Charles),  statuaire  italien,  né  à  Carrare  en 
1780,  a  été  l'un  des  meilleurs  élèves  de  Canova.  Ses  œu- 
vres sont  à  Rome,  à  Florence,  à  Turin,  etc.  On  regarde 
Saint  Michel  archange  (à  Turin)  comme  son  chef-d'œu- 
vre. Finelli  mourut  en  1854. 

Fingal,  père  ou  grand-père  d'Ossian. 

Fingal  (Grotte  de).  V.  Staffa. 

Finiguerra  (Maso  ou  Tomaso),  orfèvre,  né  à  Flo- 
rence vers  1410,  fut  élève  de  Laurent  Ghïberti,  qu'il  aida 
à  exécuter  les  portes  du  baptistère  de  Saint-.Iean-Bap- 
tiste,  et  mourut  vers  1475.  On  lui  attribue  l'invention 
de  la  gravure  sur  métal,  1452,  que,  selon  d'autres,  il 
aurait  seulement  importée  en  Italie.  —  La  Bibliothèque 
impériale  de  Paris  possède  trois  pièces  de  cet  artiste  :  le 
Couronnement  de  la  Vierge,  l'Adoration  des  Mages  et  la 
Vierge  entourée  d'anges  et  de  saints. 

Finistère  (Cap),  situé  au  N.  0.  de  l'Espagne,  par  42» 
54'  lat.  N.  et  11°  40'  6"  long.  0.,  appelé  Artabrmn  ou 
Celticum  promontorium  par  les  anciens. 

Finistère  (Cap)  ou  Lands'-End.  V.  ce  dernier 
mot. 

Finistère,  département  français  formé  de  l'ancienne 
Bretagne.  Il  tire  son  nom  de  sa  position  sur  l'Océan 
[finis  terris).  Situé  à  l'O.  de  la  presqu'île  bretonne,  il 
est  compris  entre  47° 50'  et  48°  40'  de  lat.  N.,  et  entre 
5°  45'  et  6°  10'  de  long.  0.  Limité  a  l'E.  par  les  départe- 
ment des  Côtes-du-Nord  et  du  Morbihan,  il  est  baigné 
au  N.,  à  l'O.  et  au  S.  par  la  Manche  ou  par  l'Atlantique, 
sur  lesquels  il  a  650  kil.  de  côtes.  Il  est  traversé,  dans 
la  direction  de  l'E.  à  l'O.,  par  deux  chaînes  de  monta- 
gnes qui  aboutissent  à  la  mer,  les  monts  d'Arrée  et  les 
montagnes  Noires.  Il  est  arrosé  par  l'Aulne,  l'Elorn,  l'O- 
det,  etc.  Il  est  traversé  par  une  section  du  canal  de 
Nantes  à  Brest.  Il  renferme  des  mines  de  plomb  argen- 
tifère à  Poullaouen  et  à  Huelgoat,  des  carrières  de  gra- 
nit, d'ardoises,  etc.  Il  produit  des  céréales  au  delà  de 
sa  consommation,  des  légumes,  du  cidre,  etc.  Ses  pâtu- 
rages fournissent  une  excellente  race  de  chevaux  de 
trait  et  du  gros  bétail.  L'industrie  consiste  dans  la  fa- 
brication des  toiles  à  voile,  de  la  toile  ordinaire,  etc., 
mais  surtout  dans  la  pêche.  Le  Finistère  renferme  20 
poiis,  dont  les  principaux  sont  :  Moiiaix,  l'aimpol,  Brest, 
Douarnenez,  Audierne,  Quimper,  Concarneau,  Quim- 
perlé,  etc.  Sur  les  côtes  sont  les  îles  Glenans,  Sein,  Oues- 
sant.  La  superficie  de  ce  département  est  de  072,171 
hectares,  et  la  population  s'élève  à  662,485  habitants. 
Compris  dans  le  diocèse  de  Quimper,  dans  le  ressort  de 
la  Cour  impériale  et  de  l'Académie  universitaire  de 
Rennes,  il  dépend  encore  de  la  16"  division  militaire 
(Rennes).  Le  ch.-l.  est  Quimper.  Il  renferme  5  arron- 
dissements (Quimper,  Châteaulin.  Brest,  Morlaix,  Quim- 
perlé),  45  cantons  et  284  communes. 

Finlande,  partie  de  la  Russie  d'Europe  située  au 
N.  0.  de  cet  empire,  limitée  au  N.  par  le  Finmark  nor- 
végien et  les  monts  Kiœlen,  à  l'O.  par  la  Suède  et  le 
golfe  de  Bothnie,  au  S.  par  le  golfe  de  Finlande  et  le  lac 
Ladoga,  à  l'E.  par  les  gouvernements  russes  d'Olonetz 
et  d'Archangel.  Elle  est.  comprise  entre  59°  48'  et  70°  G' 
de  lat.  N.,  et  entre  18°  50'  40"  et  50°  2'  long.  E.  Sa  su- 
perficie est  évaluée  à  578,000 kil.  carrés;  la  population 
est  de  1,745,000  hab.  —  La  ligne  de  partage  des  eaux 
continue  les  collines  d'Olonetz  et  se  dirige  du  S.  E.  au 
N.  0.,  séparant  le  versant  de  la  Baltique  de  celui  de 
l'océan  Glacial  ;  elle  n'a  guère  que  200  à  500  mètres  de 
hauteur,  comme  l'indique  presque  le  nom  de  Maanselkœ 
(Croupe  du  pays).  Toute  cette  région  n'est  guère  qu'un 
amas  de  lacs,  de  rivières,  de  flaques  d'eau  de  toute  espèce 
qui  lui  ont  valu  son  nom  Scandinave,  Finlande  (Terre 
des  marais).  Les  rivières  principales  sont:  la  fornéa 
avec  son  affluent,  le  Muonio,  le  Kemi-Joki,  YUlea-Elf, 
le  Kumo,  qui  sert  d'écoulement  à  170  lacs,  le  Kym- 
mené,  etc.  Les  lacs  Enara,  Uléa-Trask,  Nœsi,  Pajani 
Sàima, etc.,  sont  les  plus  connus.  Les  côtes  sont  profon- 
dément échancrées  et  bordées  d'une  ceinture  de  rochers. 
On  y  remarque  les  archipels  d'Aland  et  d'Abo,  qui  fer- 
ment l'entrée  du  golfe  de  Bothnie.  Le  climat  de  la  Fin- 
lande méridionale  est  assez  sain,  bien  qu'il  soit  d'une 
inconstance  extrême  ;  dans  le  nord.il  est  celui  de  la 
Laponie  :  l'hiver  y  règne  de  8  à  9  mois.  Dans  l'intérieur, 
les  lacs  et  les  marais  y  engendrent  des  brouillards  très- 
froids  et  quelquefois  malsains.  —  L'exploitation  des  mi- 
nes de  fer  est  une  richesse  pour  la  Finlande  qui  a  peu 
de  produits  métallurgiques.  On  en  tire  encore  du  cui- 
vre, une  certaine  quantité  de  soufre,  de  nitre,  d'arsenic 
et  de  salpêtre.  Ses  marbres  et  ses  granits  sont  recher- 
chés. L'industrie  agricole  ne  suffit  pas  aux  besoins  de 
la  consommation.  La  récolte  consiste  en  seigle,  sarrazin, 


orge  et  avoine,  et,  après  les  céréales,  en  lin,  chanvre, 
tabac  et  houblon.  L'éducation  du  bétail  est  en  progrès; 
depuis  1850,  la  superficie  des  prairies  a  doublé.  La  moi- 
tié du  territoire  est  occupée  par  des  forêts  qui  sont  riches 
en  gibier,  mais  abritent  aussi  des  ours  et  des  loups. 
Sur  les  côtes  on  pêche  des  harengs  et  des  phoques.  L'in- 
dustrie la  plus  considérable  est  la  construction  des  na- 
vires. Le  commerce  extérieur  est  médiocre  :  les  produits 
forestiers  représentent  la  moitié  de  l'exportation. 

Administration.  —  La  Finlande  a  une  organisation  à 
part  au  sein  de  l'empire  russe.  Les  tzars  ont  conservé 
la  constitution  qu'elle  reçut,  en  1779,  de  Gustave-Adol- 
phe IV,  roi  de  Suède,  bien  que  des  ukases  impériaux 
tendent  à  remplacer  l'assemblée  des  états  (noblesse, 
clergé,  bourgeoisie  et  paysans),  qui  n'a  été  convoquée, 
depuis  1809,  qu'une  seule  fois  :  Alexandre  II  l'ouvrit  en 
1803.  A  Saint-Pétersbourg,  la  Finlande  est  représentée 
par  un  ministre  secrétaire  d'Etat.  Sous  les  ordres  de  ce 
dernier  est  le  gouverneur  général,  qui  est  à  la  t'ois  com- 
mandant en  chef  des  troupes  finlandaises  et  président  du 
sénat  d'Uelsingfors,  dont  les  membres,  nommés  pour 
trois  ans,  sont  divisés  en  chambre  administrative  et  en 
chambre  judiciaire  ou  cour  suprême.  Le  tzar  Alexan- 
dre II  a  un  peu  modifié  cette  organisation  en  instituant, 
en  1860,  un  comité  d'hommes  de  confiance. 

La  législation  suédoise,  traduite  en  finnois,  est  appli- 
quée par  les  cours  d'Abo,  Wasa  et  Wiborg,  qui  ont 
dans  leur  ressort  des  tribunaux  de  district  placés  eux- 
mêmes  au-dessus  des  tribunaux  ruraux.  —  L'instruction 
est  donnée  par  de  nombreuses  écoles  primaires.  A  llel- 
singfors  est  l'université  nationale;  créée  à  Abo  en  1040, 
elle  fut  transférée,  en  1827,  dans  la  nouvelle  capitale. 

—  La  Finlande  pourvoit  à  ses  dépenses  avec  un  budget 
qui  lui  est  propre;  elle  a  aussi  une  armée  nationale  de 
12,000  hommes,  et  une  marine  qui,  malgré  son  faible 
effectif,  fournit  à  la  Russie  ses  meilleurs  matelots.  La 
religion  luthérienne  domine  dans  le  pays;  elle  a  1 ,705,000 
sectateurs,  et  pour  chefs  l'archevêque  d'Abo  et  les  évo- 
ques de  Borga  et  de  Kuopio.  Les  catholiques  grecs,  au 
nombre  de  40,000,  dépendent  du  métropolitain  de  Saint- 
Pétersbourg.  Il  y  a  quelques  catholiques  romains  et  des 
juifs. 

La  Finlande  est  partagée  en  huit  provinces  ou  gou- 
vernements qui  portent,  en  général,  le  nom  de  leur  ca- 
pitale :  1°  Uléaborg;  2°  Wasa;  5°  Abo-Rjôrneborg,  capit. 
Abo;  4°  Tavastehus;  5°  Piyland,  capit.  llelsingfors; 
0°  Kuopio  ;  7°  Saint-Michel  ou  Kymnénegàrd  ;  8°  Wiborg. 

—  La  capitale  de  la  Finlande  est  Helsùinfors. 
Histoire.  —  Les  Lapons  ont  été  les  premiers  habitants 

de  cette  contrée.  On  ne  sait  pas  à  quelle  époque  les 
Suomi  ou  Finnois  vinrent  s'y  établir  :  on  les  voit,  au  x°, 
au  xi°  et  au  xn°  siècles,  répartis  en  trois  tribus,  les  Qiwi- 
nes  au  N.,  les  Kyriales  au  S.  E.,  les  Ymes  ou  Jemes  au 
S.  O.  Disputée  longtemps  par  la  Suède  à  la  république 
de  Novgorod,  la  Finlande  finit  par  demeurer  à  la  pre- 
mière, 1293,  à  laquelle  elle  resta  constamment  attachée. 
Au  xne  siècle,  elle  embrassa  le  christianisme,  et  au  xvi° 
la  réforme  luthérienne  ;  mais  au  xvm°  elle  commença 
à  être  convoitée  par  la  Russie.  En  1721,  le  traité  de 
Nystadt  livra  à  Pierre  le  Grand  l'ancien  pays  des  Kyria- 
les ou  Carélie,  qui  forme  maintenant  la  province  de  Wi- 
borg; en  1745,  la  paix  d'Abo  retrancha  plusieurs  terri- 
toires de  la  Finlande,  dont  la  frontière  au  S.  E.  fut 
reportée  à  la  rivière  Kymmène.  Enfin,  en  1809,  après 
une  courte  guerre,  le  tzar  Alexandre  1°'  s'assura  la  pos- 
session du  pays  tout  entier  par  le  traité  de  Frédéiiek- 
shamn. —  La  guerre  de  Crimée,  qui  eut  son  contre-coup 
dans  la  Baltique,  n'y  fut  marquée  que  par  un  seul  évé- 
nement important  :  la  destruction  de  la  forteresse  de 
Bomarsund,  dans  les  îles  d'Aland.  Le  traité  de  1856  sti- 
pula que  ce  dernier  archipel  serait  désormais  neutre. 

—  A  la  suite  des  diverses  invasions  qui  l'ont  occupée,  la 
Finlande  est  habitée  aujourd'hui  par  des  Finnois,  qui 
forment  la  majorité  de  la  population,  par  des  Suédois 
(environ  150,000),  qui  composent  la  noblesse,  le  clergé, 
l'administration  et  la  bourgeoisie  adonnée  au  commerce, 
par  des  Russes  (environ  40,000),  que  l'on  ne  trouve 
guère  que  dans  le  Midi,  surtout  dans  la  province  de 
Wiborg.  11  y  a  enfin  des  Lapons  tou'  à  fait  au  nord  et 
quelques  Allemands  sur  les  côtes. 

Finlande  (Golfe  de).  Il  est  fermé  par  la  Baltique, 
sur  la  côte  de  Russie,  et  s'étend  de  l'O.  à  l'E.  sur  une 
longueur  de  450  kil.  et  une  largeur  moyenne  de  100  à 
120  kil.  entre  la  Finlande  au  N.,  le  gouvernement  de 
Saint-Pétersbourg  a.  l'E.,  et  l'Eslhonie  au  S.  Compris 
entre  59°  et  60°  lat.  N.,  et  entre  19°  25'  et  27°  37' 
long.  E.,  il  gèle  d'octobre  à  mai.  Il  reçoit   le  Kymmène, 
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la  Neva,  la  Narva,  etc.  Les  côtes,  semées  d'ilôts  et  de 
récifs,  présentent  les  ports  d'Hângo-Uds ,  Helsingfors, 
Sweaborg,  Frcdéricksliamn,  Wiborg  (Finlande),  Saint- 
Pétersbourg,  Narva,  P.evel,  etc.  —  Au  fond  du  golfe  est 
l'île  de  Kronstadt  avec  la  ville  de  ce  nom. 

Finmark,  partie  de  la  Norvège,  située  entre  l'O- 
céan Glacial  à  l'O.  et  au  N.,  la  Russie  àl'E.  et  au  S.  E., 
la  Suède  et  le  diocèse  de  Drontheim  au  S.  0.  Il  forme 
un  plateau  d'une  hauteur  moyenne  de  450  mètres  et 
d'une  superficie  de  71,564  kil.  carrés.  La  population  est 
d'environ  54,650  hab.  —  Riche  en  mines  de  cuivre,  en 
pâturages  et  en  bois,  il  a  des  ports  profonds  et  sûrs,  et 
jouit  d'une  température  relativement  douce;  il  est  habité 
par  des  Lapons,  par  des  Finnois  et  par  quelques  Norwc- 
giens.  Les  villes  principales  sont:  Tromsôe  dans  l'île  de 
ce  nom,  capitale,  Hammerfest,  Wardôe  et  Wadsoe.  La 
Russie,  qui  convoite  le  Finmark;  en  a  été  écartée  par  une 
convention  signée  en  1855,  entre  la  Suède ,  la  France 
et  l'Angleterre. 

Finira  ftïagnussen,  archéologuedanois,  néenlslande, 
1781-1841,  fut  professeur  à  l'université  de  Copenhague. 
11  a  publié  beaucoup  d'ouvrages  savants  sur  les  anti- 
quités de  l'Islande  et  du  Danemark,  sur  les  runes  et  sur 
VEdda.  On  cite  surtout:  .Prisc.%  veterum  Borealium 
mytholoaix  Lexicon  et  Gentile  calendarium. 

Finnois,  Fenni,  race  répandue  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie,  et  dont  les  traits  caractéristiques  sont 
les  cheveux  roux  ou  jaune  brun,  les  os  des  pommettes 
saillants,  les  joues  enfoncées,  la  barbe  rare,  etc.  Connus 
des  Russes  sous  le  nom  de  Tchoudes  (étrangers),  ils  ont 
reçu  des  Scandinaves  celui  de  Fmne,  qui  pouvait  venir 
de  feu,  marais.  Les  Finnois  d'Europe  sont  mentionnés 
dès  les  îx0  et  x»  siècles  ;  ceux  d'Asie  n'ont  été  révélés 
que  par  les  conquêtes  des  Russes.  On  rapporte  à  cette 
race  non-seulement  les  Finlandais,  mais  les  Lapons,  les 
Esthoniens,  les  Permiens,  les  Voliaks,  les  Vogouls,  les 
Ostiaks,  les  Tchouvacbes,  les  Tchérémisses,  etc.  Plusieurs 
de  ces  peuplades  se  sont  mêlées  à  d'autres  nations,  et 
ont  généralement  perdu  le  caractère  finnois  ;  ce  dernier 
s'est  conservé  de  préférence  dans  les  riverains  de  la  fiai- 
tique.  On  porte  à  trois  millions  le  nombre  des  Finnois. 

Finster-Aar-Uorn  (Corne  sombre  de  l'Aar),  som- 
met des  Alpes  bernoises  entre  le  haut  Valais  et  l'Ober- 
land  (Suisse).  Par  sa  hauteur  (4,562  mètr.) ,  il  vient,  en 
Europe,  après  le  mont  Blanc  et  le  mont  Rosa. 

Finstîngen.  V.  Fénétrance. 

Fionie,  Fyen  ou  Fûnen,  ile  de  l'archipel  danois,  sé- 
parée du  Slesvig  par  le  Petit-fielt  à  l'O.,  de  Seeland 
parle  Grand-Belt  à  l'E.,est  au  N.  E.d'Alsen,  auN.O.de 
Lanffeland,  et  au  S.  du  Jutland  propre.  Comprise  entre 
55°4'30"  et  55»45'4"  de  lat.  N.  et,  7»22'  et  8°25'  de  long. 
E.,  elle  a  une  superficie  de  5,025  kil.  carrés.  La  pop. 
est  de  186,000  hab.  L'agriculture  y  est  florissante,  on  y 
élève  des  bêtes  à  cornes  et  des  chevaux;  on  y  récolte  le 
houblon  et  le  lin.  La  plus  belle  partie  est  le  sud-est  qui 
présente  des  forêts,  des  lacs,  des  villages,  des  châteaux, 
tandis  que  le  nord  forme  une  plaine  monotone.  —  La 
Fionie  donne  son  nom  à  un  diocèse  qui  renferme  encore 
les  îles  de  Langeland,  Taasinge,  et  se  divise  en  amts  on 
bailliages  d'Odensé  et  de  Svendborg.  Les  villes  prin- 
cipales de  Fionie  sont  :  Odensée,  capitale  du  diocèse, 
Svendborg,  Nyeborg,  Faaborg,  Kierfeminde,  Assens,etc. 

Fïoraïamli  (Leonardo),  médecin  et  alchimiste,  né  à 
Bologne,  séjourna  dans  différentes  villes  d'Italie,  acquit 
beaucoup  de  réputation  par  l'invention  du  baume  qui 
porte  son  nom,  et  mourut  en  158S.  Ses  ouvrages,  qui  no 
contiennent  rien  de  vraiment  utile,  ont  eu  cependant 
de  nombreuses  éditions. 

Fioravanti  (Valent»),  compositeur  italien,  né  à 
Rome, en  1767.  Il  a  laissé  2iopéras,dont  plusieurs  dans 
le  genre  bouffe.  Nommé  en  1816,  maître  de  chapelle  de 
Saint-Pierre  du  Vatican,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  mu- 
sique sacrée  ;  on  a  de  lui  des  messes,  un  Miserere  et 
un  Stabal-  11  mourut  en  1857. 

Fiortl.  signifie  détroit,  bras  de  mer,  dans  les  langues 
Scandinaves. 

Fiore  (Agnolo-Amello  bel),  sculpteur  napolitain  du 
xv»  siècle,  a  laissé  des  tombeaux  remarquables  à  Na- 
ples. 

Flore  (Jacobello  del),  peintre  de  l'école  vénitienne, 
élève  d'un  père  (Francesco)  qui  fut  un  peintre  estimé, 
florissait  de  1401  à  1456.  Son  chef-d'œuvre,  le  Couron- 
nement de  la  Vierge,  dans  la  cathédrale  de  Ceneda,  est 
d'une  grande  richesse  de  figures. 

Florentine  V.  Giovanni   (Seii). 

Fiorentino  (Piebbe-Ange),  critique  français,  né  à 
Naples  en  1806,  quitta  sa  ville  natale  à  l'âge  de  50  ans 


pour  se  fixer  à  Paris.  Il  est  surtout  connu  par  une  tra- 
duction de  Dante  etpar  sa  collaboration,  comme  critique 
théâtral,  à  divers  journaux.  Il  est  mort  en  1864. 

Fiorenzo.  V.  Florent  (Saint-). 

Fiorenzuola.  V.  Firenzuola. 

Fiorelli.  V.  Scaramouche. 

Firando,  île  et  v.  du  Japon  par  55°50'  lat,  N.,  et 
127»  long.  E.,  près  de  la  côte  S.  de  Kiusiu.  Longue  de 
56  kil.  sur  20  kil.  de  largeur,  elle  avait  été  convertie, 
en  partie ,  au  christianisme  au  commencement  du 
xvn»  siècle. 

Firdousi  ou  Ferdoncy  (Aboul-Casim-Mansour), 
poëte  persan,  né  en  940  après  J.  C.  près  de  Thous 
(  Khorassan).  Instruit  de  l'antique  histoire  des  rois  de 
Perse,  il  offrit  à  Mahmoud  le  Ghaznévide  de  la  traiter 
en  vers.  Mal  récompensé  de  sa  tâche,  1010,  il  s'enfuit 
de  Ghazna  après  avoir  lancé  contre  le  sultan  une  san- 
glante satire.  Mahmoud  ne  se  repentit  de  son  injustice 
qu'au  moment  où  Firdousi  mourut  à  Thous,  1020.  — 
L'œuvre  du  poëte,  le  Livre  des  Rois  (Schah-Èameh) ,  se 
compose  de. 46, 000  à  50,000  distiques  dus  à  55  ans  de 
travail;  elle  embrasse  une  période  de  56  siècles,  et  est  à 
la  fois  un  monument  de  la  langue  persane  et  une  source 
pour  l'histoire  de  l'Asie  occidentale.  Turner-Macan  en 
a  donné,  en  1829,  une  excellente  édition  (4  vol.  in-8c). 
M.  J.  Mobl  a  commencé  en  1858  la  publication  d'une 
édition  accompagnée  d'une  traduction  et  d'un  commen- 
taire. 

Firenze,  nom  de  Florence  en  italien. 

Fircnzuiola  (Agnolo),  littérateur  italien,  né  à  Flo- 
rence en  1495,  fit  ses  études  à  Pérouse  où  il  se  lia  avec 
Pierre  Arétin.  Moine  à  Vallombreuse,  abbé  de  Sainte- 
Marie  de  Spolèle  et  de  Saint-Sauveur  de  Vajano ,  il 
écrivit  des  livres  peu  en  rapport  avec  sa  profession.  11 
mourut  en  1545.  —  On  a  de  lui  :  Discours  des  animaux, 
des  Nouvelles,  des  Poésies,  surtout,  dans  le  genre  bur- 
lesque ;  deux  Comédies,  une  traduction  d'Apulée  souvent 
réimprimée,  etc.  —  Ses  OEuvres  ont  été  réimprimées  à 
Florence,  1848,  2  vol.in-12. 

Firenzuola  ou  Fiorenzuola,  v.  de  la  province  de 
Plaisance  (Italie)  sur  le  Lardi,  à  24  kil.  S.  E.du  ch.-l.; 
5,000  hab.  Patrie  d'Albéroni. 

Firsna  Augusta,  nom  ancien  d'EciM. 

Firnian,  mot  persan  servant  à  désigner  les  ordres 
ouïes  autorisations  accordées  par  les  souverains  musul- 
mans. —  Tout  vaisseau  de  guerre  européen  a  besoin 
d'un  firman  pour  franchir  les  Dardanelles. 

Firmian  ^Charles-Joseph,  comte  de),  administrateur 
autrichien,  ne  à  Deutschmetz  ^yrol),  en  1716.  Nommé 
par  Marie-Thérèse  gouverneur  du  Milanais,  1759,  il  re- 
leva les  études  par  la  fondation  de  bibliothèques,  par 
l'accroissement  de  l'université  de  Pavie,  par  son  inti- 
mité avec  les  savants  et  les  artistes.  Il  s'honora  en  accor- 
dant à  Beccaria  son  amitié.  Il  mourut  en  1782. 

Firmicus  fflaternus  (Julios),  auteur  latin  du 
iv  siècle.  Il  a  composé,  sous  le  titre  de  Mathesis,  une 
introduction  à  l'astrologie  judiciaire  (Venise,  1497,  in- 
fol).  —  On  lui  attribue  encore  un  traité:  De  errore 
profimarum  religionum  (Strasbourg,  1562). 

Finnin  (Saint),  nom  de  plusieurs  évêques  de  la 
Gaule.  Deux  furent  évêques  d'Amiens:  le  premier,  né  à 
Pampelune,  fut  en  287  martyrisé  à  Amiens,  dont  il  a  été 
le  premier  évêque  ;  il  est  honoré  le  25septembre  ;  l'autre 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  iv»  siècle.  —  Saint 
Finnin,  évêque  d'Uzès,  mourut  en  555.  Il  est  l'un  des 
quatre  auteurs  de  la  Vie  de  saint  Césaire  d'Arles. 

Firininy,  commune  de  7,670  hab.  à  12  kil.  S.  0.  de 
Saint-Etienne  (Loire).  Mines  de  houille,  carrières  de 
pierre.  Fabriques  de  peignes,  de  faux,  de  rubans.  Clou- 
terie pour  la  marine,  etc. 

Firmont  (Henri).  V.  Edgeworth. 

Firmum  ou  Firmiuin,  v.  du  Picenum  (Italie 
ancienne),  aujourd'hui  Ferma. 

Firmus  (Maucus),  usurpateur  égyptien,  né  à  Séleucie 
avait  acquis  d'immenses  richesses  par  le  commerce.  Au 
moment  où  Aurélien  attaqua  Zénobie,  il  se  fit  proclamer 
â  Alexandrie  ;  vaincu  et  pris,  il  fut  mis  à  mort,  275. 

Firmus  le  Maure,  usurpateur  mauritanien,  se  sou- 
leva contre  Valentinien  I"  et  prit  Césarée  (Cherchell). 
Battu  par  le  comte  Théodose,  il  demanda  la  paix,  puis 
se  révolta  encore  ;  contraint  de  fuir,  il  s'étrangla  pour 
ne  pas  être  livré  aux  Romains,  vers  574. 

Fironz  ou  Fcroscs,  roi  de  la  dynastie  persane  des 
Sassanides,  lils  de  Yesdegerd  II,  fut  d'abord  dépouillé 
par  son  frère  Hormisdas,  457,  qu'il  vainquit  et  lit  mou- 
rir, 400.  Il  périt  lui-même  dans  une  bataille,  après 
un  règne  agité,  en  484. 
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Firouz,  roi  desParthes.  V.  Pacobus. 

Firouz-Atsaal,  v.  de  Perse  (Farsistan) ,  par  28°59' 
lat.  N.,  et  50»  14'  long.  E.,  à  100  lui.  S.  de  Clnraz.  Son 
eau  de'  rose  passe  pour  la  meilleure  du  pays.  Entourée 
de  murailles  et  de  fossés,  elle  s'appelait  autrefois  Cyro- 
polis.  On  remarque  les  ruines  d'un  temple  guèbre  et 
d'un  palais  des  rois  sassanides  ,  dont  l'un  lui  donna  son 
nom  actuel.  Pop.  2  à  5,000  hab. 

Fisc  (de  fiscus),  panier  d'osier  dans  lequel  les  Ro- 
mains mettaient  les  sommes  un  peu  considérables. 
Sous  l'Empire,  il  désigna  le  trésor  privé  du  prince,  par 
opposition  à  YjErarium  ou  Trésor  public.  Indépendam- 
ment du  revenu  des  provinces  impériales,  il  s'alimentait 
par  les  confiscations.  VJErarium  se  grossissait  desfonds 
versés  par  les  provinces  sénatoriales.  —  Cbez  Les  mo- 
dernes, le  fisc  se  dit,  au  contraire,  du  Trésor  public. 

Fisc.  Sous  les  Carlovingiens,  on  donna  ce  nom  à 
toute  propriété  territoriale  n'ayant  qu'un  seul  posses- 
seur, et  soumise  à  une  même  administration,  qu'elle 
se  composât  d'un  fonds  unique  ou  de  parcelles  de  ter- 
rains  dispersés.    11  s'entendait    surtout    du    domaine 

royal.  ... 

Fiscal  ou  procureur  fiscal,  nom  du  ministère 
public  installé  auprès  des  justices  seigneuriales  ou  des 
tribunaux  inférieurs,  dans  certains  Etals  allemands  et 
en  France,  sous  l'ancienne  monarchie. 

Fiscalins  [fiscales,  fiscalini),  hommes  et  femmes 
attachés  au  fisc  royal  au  commencement  du  moyen  âge. 
Les  uns  s'appelaient  hommes  du  roi  et  étaient  libres  ;  les 
autres  étaient  serfs  du  fisc  de  nom  et  de  condition:  ils 
le  devenaient  par  naissance,  par  vente  ou  par  confisca- 
tion. 

Fischart  (Jean),  appelé  aussi  Mentzeu,  satirique 
allemand,  né  vers  1545  à  Mayence  ou  à  Strasbourg,  mort 
en  1614,  est  célèbre  par  ses  ouvrages  en  prose  et  en 
vers,  écrits  avec  une  verve  bizarre,  avec  beaucoup  de 
licence  de  style.  On  cite  son  imitation  du  Gargantua  de 
Rabelais,  le  Fortuné  navire  de  Zurich,  la  Huche  du 
saint  Essaim  de  Borne,  etc.  J.-P.-F.  Richter  en  a  fait  le 
plus  grand  éloge. 

Fischer  d'Erïach  (Jean-Bernard),  architecte,  né  à 
Vienne  ou  à  Prague  en  1650.  Il  étudia  à  Rome  sous 
Bernini.  Il  éleva  le  palais  de  Schœnbrunn,  1696,  et 
plusieurs  édifices  à 'Vienne.  Il  mourut  en  1724.  —  Plu- 
sieurs de  ses  constructions  furent  achevées  par  son  fils 
Joseph-Emmanuel,  1680-1758,  qui  imagina  d'adapter  la 
machine  à  vapeur  à  la  conduite  des  eaux  du  jardin  de 
Schwarzenberg. 

Fischer  (Jean-Frédéric),  philologue  allemand,  né  à 
Cobourg,  1720-1199,  professeur  à  l'université  de  Leipzig. 
Il  a  donné  de  nombreux  ouvrages  sur  les  littératures 
grecque  et  latine  et  sur  l'Ecriture  Sainte.  On  cite  son 
édition  de  Théophraste,  son  supplément  à  la  grammaire 
grecque  de  Weller,  etc. 

Fischer  (Frédéric-Christophe-Jonatham),  né  à  Stutt- 
gart, 17504797,  professeur  de  droit  public  à  Halle.  Il  a 
laissé  de  nombreux  ouvrages  dont  plusieurs  se  rapportent 
à  l'histoire  du  droit  de  succession  en  Allemagne. 

Fisher  (Jean),  prélat  anglais,  né  à  Beverley  (York) 
en  1459,  devint  évêque  de  Rochester  en  1504.  Après 
avoir  combattu  les  doctrines  luthériennes  avec  vigueur, 
il  s'opposa  énergiquement  au  divorce  de  Henri  "VIII  et 
de  Catherine  d'Aragon,  1529.  Plus  tard,  il  refusa  de 
prêter  serment  au  roi  comme  chef  de  l'Eglise  et  fut  mis 
à  la  Tour.  Il  était  en  prison  quand  il  reçut  le  chapeau 
de  cardinal;  Henri  VIII  déclara  qu'il  ne  lui  laisserait 
pas  la  tête  pour  s'en  coiffer.  Fisher  fut  décapité  quel- 
ques jours  après,  1535.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées, 
un  vol.  in-fol.,  1597. 

Fismes,  Fines  Remorum,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  28  lui.  O.  de  Reims  (Marne),  sur  la  Vesle.  —  2,840  h. 
Tissage;  liqueur  dite  vin  de  Fismes,  pour  colorer  les 
vins  de  Champagne  ;  tanneries,  faïence.  Autrefois  forti- 
fiée, Fismes  a  conservé  en  partie  ses  remparts.  Conciles 
de  881  et  935. 

Fitcro,  v.  de  Navarre  (Espagne),  à  20  kil.  S.  0.  de 
Tudela,  près  de  l'Alhama.  Eaux  minérales;  2,500  hab. 

Fittré,  lac  du  Soudan  (Afrique),  à  l'E.  du  lac  Tchad, 
par  16»  long.  E.  et  15"  20'  lat.  N.  Situé  dans  le  Wadai, 
il  reçoit  le  fleuve  Batha.  On  croit  que  c'est  le  Nuba 
palus  de  Ptolémée. 

B'iiz-Ucrnld  (Lord  Edouard),  patriote  irlandais,  né 
près  de  Dublin,  é>n  1765,  d'une  ancienne  famille  qui 
portait  les  titres  de  comtes  de  Kildare  et  de  Leinster. 
Après  avoir  servi  dans  la  guerre  d'Amérique,  il  lut 
vivement  ému  des  malheurs  de  sa  patrie,  qu  il  repré- 
sentait au  parlement  de  Dublin.  Marié,  en  1792,  à  une 


élève  de  M™"  deGenlis,  du  nom  de  Paméla,\\  compta  sur 
la  France  pour  affranchir  son  pays.  Il  se  mit  à  la  tête 
d'une  vaste  société  secrète  qui  s'entendait  avec  le  Direc- 
toire. Dénoncé  aux  Anglais,  Fitz-Gérald  fut  arrêté  à 
Dublin  après  une  énergique  résistance.  Il  mourut  de 
ses  blessures  avant  d'être  conduit  à  l'échafaud,  1798. 

Fitz-lSerbra-t  (Anthony),  jurisconsulte  anglais,  né 
à  Norbury  (Derby),  siégea,  à  partir  de  1525,  à  la  cour 
des  Plaids  communs.  Il  mourut  en  1558. —  On  a  de  lui 
Grand  abridgement  (1516,  in-fol.),  recueil  estimé  de 
jurisprudence,  etc. 

Fitz-Jawscs,  famille  française  qui  descend  du  ma- 
réchal de  Berwick,  fils  naturel  de  Jacques  II,  roi  d'An- 
gleterre. Parmi  ses  membres ,  on  cite  :  François,  l'un 
des  fils  du  maréchal  (  1709-1704),évêquede  Soissons,  1 727, 
et  premier  aumônier  de  Louis  XV;  il  exigea,  en  1744, 
le  renvoi  de  Mm°  de  Cbâteauroux. — Edouard,  arrière-petit- 
fils  du  maréchal,  né  en  1776,  servit  dans  l'armée  de 
Condé,  revint  en  France  sous  le  Consulat,  et  se  signala, 
sous  la  Bestauration,  dans  les  rangs  des  ultra-roya- 
listes. Pair  de  France  depuis  1814,  il  donna  sa  démis- 
sion en  1832,  et  se  fit  élire  député  à  Toulouse  en  1834 
et  1857.  Il  mourut  en  1858. 

H'iia-James,  commune  de  940  hab.,  à  2  kil.  N.  E. 
de  Clermont  (Oise),  s'appelait  autrefois  Warti.  —  Erigée 
en  duché-pairie  en  faveur  du  maréchal  de  Berwick, 
(ils  de  Jacques  II,  elle  en  prit  le  nom. 

FÎMame,  Reka  ou  Rika  en  croate,  Smilit-Veit-am-Flaum 
en  allemand,  et  Fanum  sancti  Viti  ad  Flumen  en  latin, 
v.  du  Littoral  hongrois  (Empire  d'Autriche),  sur  le  golfe 
de  Quarnero  (Adriatique),  par  45°  19'  15"  lat.  N.,  et 
12°  5'  47"  long.  E.  Pop.,  12,000  hab.  —  C'est  une  an- 
nexe commerciale  de  Trieste.  Fabriques  de  draps,  de 
toiles,  de  chapeaux,  de  liqueurs,  de  faïence,  etc.  Le 
port  reçoit  15,000  petits  bâtiments,  bien  qu'il  soit  d'un 
accès  difficile.  Fiume  est  défendue  par  deux  forts.  Elle 
est  le  siège  d'un  évêché. 

Fiumiicïno,  petit  port  des  Etals  romains,  à  l'em- 
bouchure du  Tibre,  à  25  kil.  S.  0.  de  Rome. 

Fivcs,  bourg  à  2  kil.  E.  de  Lille  (Nord).  Industrie 
active  ;  5,000  bah. 

Fix  (Théodore),  économiste  suisse,  né  à  Soleure,  1800- 
1846,  vint  de  bonne  heure  s'établir  en  France,  et,  de- 
puis 1850,  s'occupa  avec  succès  d'économie  politique. 
Il  a  publié  la  Revue  mensuelle  d'économie  politique, 
1853-1856;  il  a  été  couronné,  en  1840;  par  l'Académie 
des  sciences  morales,  pour  son  travail  sur  V Association 
des  douanes  allemandes;  il  a  écrit  beaucoup  d'articles 
dans  le  Journal  des  économistes,  etc. 

Fizcs  (Antoine),  médecin,  né  à  Montpellier  en  1690, 
étudia  d'abord  son  art  dans  sa  ville  natale,  puis  à  Paris, 
sous  Duverney.  Nommé  professeur  à  la  faculté  de 
Montpellier,  1732,  il  essaya,  dans  son  enseignement, 
de  donner  à  ses  démonstrations  une  forme  rigoureuse 
que  le  sujet  ne  comporte  pas.  Il  mourut  en  1765.  Il 
avait  été  quelque  temps  premier  médecin  du  duc  d'Or- 
léans. On  cite  de  lui:  De  Cataracta,  1751,  in-4°,  traité 
justement  estimé  ;  De  Febribus,  1751,  1757,  etc. 

Flaccus  (Q.  Fulvius),  fils  d'un  consul  romain,  fut  lui- 
même  consul  en  257  av.  J.  C,  et  en  224;  combattit  alors 
les  Gaulois  au  delà  du  Pô;  dèvintpdntife  en 21 6; puis  pré- 
teur, et,  enfin,  une  troisième  fois  consul  en  212.  Il  bal  til 
les  Carthaginois,  et  se  distingua  surtout  par  le  siège  et 
la  prise  de  Capoue.  Il  fut  encore  consul  en  209  et  mou- 
rut vers  201.  On  lui  reproche  ses  actes  de  cruauté.  — 
Son  frère,  Cnelus  Fulvius,  préteur  en  212,  fut  complè- 
tement défait  par  Annibal,  près  d'Herdonée,  en  212. 
Accusé,  à  eause  de  sa  lâcheté,  il  fut  forcé  de  s'exiler. 

Flaccus  (Q.  Fulvius),  l'un  des  quatre  fils  de  Q.  Ful- 
vius, se  distingua,  comme  préleur,  en  Espagne,  battit 
les  Celtibériens,  puis  les  Liguriens;  il  eut  deux  fois  le 
triomphe,  180  et  176,  fut  censeur;  pour  élever  un 
temple  magnifique  qu'il  avait  voué  à  Jupiter  pendant 
la  guerre  d'Espagne,  il  fit  enlever  la  toiture  en  marbre 
d'un  temple  de  Junon  Lacinienne  dans  le  Brullium.  Il 
fut  accusé  par  les  consuls,  et  le  sénat  ordonna  de  resti- 
tuer ce  vol  sacrilège.  Flaccus  se  tua  lui-même  en  '175. 

Flaccus  (M.  Fulvius),  neveu  du  précédent,  consul 
en  125,  alla  au  secours  de  Marseille  et  battit  les  Ligures 
Salluviens.  Ami  des  Gracques,  il  fut  l'un  des  triumvirs 
chargés  d'exécuter  la  loi  agraire  de  Tibérius.  Il  soutint 
Caïus,  mais  avec  une  fougue  imprudente,  se  montra 
trop  favorable  aux  alliés,  suivit  son  ami  qui  allait  fonder 
une  colonie  à  Cartilage,  122;  et  voulut  le  défendre  les 
aimes  à  la  main.  11  périt  avec  lui,  en  121. 
Fluccus.  V.  Horace,  Valehius  et  Veriuus. 

Fiacius  ou  Flaeh-Fraiicowitz  (Matthias),  sur- 
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nommé  Illyricus,  théologien  protestant,  né  en  1520,  à 
Albona  (Istrie).  Il  avait  adopté,  en  1541,  le  luthéranisme, 
quand  il  fut  nommé  professeur  d'hébreu  à  Wittem- 
herg,  1544.  Après  avoir  soutenu  contreMélanchthon,  son 
ancien  protecteur,  une  vive  polémique,  il  fut  chargé 
d'enseigner  la  théologie  à  la  nouvelle  université  d'iéna 
(1557-1562).  Il  mourut  en  1575,  après  une  carrière 
agitée.  Parmi  ses  écrits  on  cite  :  Historia  ecclesiastica 
(1559-1574),  plus  connu  sous  le  nom  de  Centuries  de 
Magdebourg;  Clavis  Schplurx  sacrx,  1567,  ouvrage  qui 
a  fondé,  chez  les  protestants,  la  théologie  critique,  etc. 

Flacourt  (Etiesne  de),  né  à  Orléans,  1607-1 060, 
commandant  du  fort  Dauphin,  à  Madagascar,  de  1648  à 
1655,  a  laissé  un  Dictionnaire  de  la  langue  de  Madagas- 
car, et  une  Histoire  de  la  grande  île  de  Madagascar, 
1658,  in-4°.  C'est  lui  qui  prit  possession,  en  1649,  de 
l'île  Mascareigne,  qu'il  nomma  Bourbon. 

Fladstrand.  V.  Fredlrikshavn,  ville  du  Jutland. 

Flagellants,  secte  de  pénitents  qui  parut  au  xnr= 
et  au  xiV  s.  Ils  se  frappaient,  à  coups  de  foue"t  jusqu'au 
sang,  pensant  détourner  ainsi  les  fléaux  de  la  guerre  ou 
des  maladies  épidémiques  si  fréquents  au  moyen  âge. 
C'est  par  ce  moyen  que,  vers  1260,  un  dominicain  de 
Pérouse  imagina  de  mettre  lin  à  la  querelle  des  Gibelins 
et  des  Guelfes  :  les  Confrères  de  la  Croix  (on  les  nom- 
mait ainsi  de  la  croix  qu'ils  avaient  sur  leurs  vête- 
ments) passèrent  bientôt  d'Italie  en  Allemagne  et  en 
franco,  se  flagellant  en  public  et  chantant  des  can- 
tiques. Ils  ne  tardèrent  pas  à  tomber  dans  des  hérésies,  j 
rejetant  l'autorité  des  prêtres,  le  baptême,  la  présence 
réelle.  Condamnés  pour  leurs  doctrines,  poursuivis  pour  I 
les  meurtres  et  les  pillages  auxquels  ils  se  portaient,  ils  1 
se  ranimèrent  pourtant  quand  la  peste  noire  de  1348 
eut  épouvanté  les  esprits  et  réveillé  le  goût  des  mortifi- 
cations. On  compta  alors  800,000  flagellants  qui  par- 
couraient les  villes  et  les  campagnes  de  France.  Anathé- 
matisés  par  Clément  A/I  en  1549,  ils  disparurent  devant 
l'accord  des  puissances  temporelle  et  spirituelle,  mais 
lentement.  On  a  de  Jacques  Boileau  une  Historia  Fla- 
gellantium,  1700,  in-12,  qui  fut  traduite  en  français 
en  1701,  et  donna  lieu  à  une  vive  polémique. 

Flaltant  (Mm0  de).  V.  Souza. 

Flamand  (François).  V.  Duquesnoï. 

Flambei-ge.  Ce  mot,  qui  a  désigné  toute  espèce 
d'épées,  était  d'abord  le  nom  de  l'épée  de  Renaud  de 
Montauban,  l'aîné  des  quatre  fils  Aymon. 

Flamt»oroaig!i-!ieau,  cap  d'Angleterre,  sur  la 
mer  du  Nord  et  la  côte  E.  du  comté  d'York,  par  54°  7' 
lat.  N.  et  2°  25'  14"  long.  O.  11  présente  des  rochers 
très-escarpés.  Beau  phare. 

Fiante!  (Nicolas),  célèbre  bourgeois  de  Paris,  né 
peut-être  à  Pontoise,  vers  1530,  exerça  de  bonne  heure 
la  profession  d'écrivain-juré.  Marié  vers  1570  à  Pernelle, 
il  en  hérita  en  1597.  Il  paraît  s'être  enrichi  par  la  pra- 
tique de  son  art,  qui  alors  était  fort  considéré,  et  par 
d'heureuses  spéculations.  11  mourut  en  1418,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  SainWjacques  la  Boucherie  L'origine 
de  sa  fortune  ne  tarda  pas  à  être  attribuée  à  ses  con- 
naissances en  alchimie.  Cette  opinion  existait  encore 
au  siècle  dernier  :  elle  fut  combattue  par  l'abbé  Villain, 
de  l'église  Saint-Jacques  la  Boucherie,  à  laquelle  Nicolas 
Flamel  avait  légué  tous  ses  biens,  par  un  testament 
qui  nous  est  parvenu. 

Flauien  ou  Flansira  (Anselme),  sculpteur  français, 
né  ù  Saint-Omer  (Artois),  1647-1717,  devint  membre 
de  l'Académie  en  1681,  et  a  orné  de  ses  statues  plu- 
sieurs églises  de  Paris,  et  surtout  le  château  et  les 
jardins  de  Versailles.  Beaucoup  de  ses  œuvres  sont  per- 
dues. 

Fiamines,  nom  donné  à  trois  prêtres  qui,  chez  les 
Romains,  étaient  attachés  spécialement  au  culte  de  Ju- 
piter, de  Mars  et  de  Romulus  ou  Quirinus.  Le  plus  con- 
sidéré était  le  ftainen  Dialis  ou  flamine  de  Jupiter.  In- 
vesti de  hautes  prérogatives,  il  ne  pouvait,  ainsi  que 
ses  deux  collègues,  s'absenter  une  seule  nuit  de  Rome. 
Le  nom  de  flamen  -venait  du  fil,  filiim,  dont  ils  se  cei- 
gnaient la  tête,  à  certaines  époques.  —  Au-dessous  de 
ces  grands  fiamines,  il  y  avait  un  ordre  de  flamines 
mineurs,  attachés  à  des  divinités  moins  considérables. 

Flaminie,  l'une  des  17  provinces  du  diocèse  d'Italie 
au  iv»  s.  de  l'ère  chrétienne.  Bornée  au  N.  par  le  Pô  et 
la  Vénétie,  à  l'O.  par  l'Emilie  et  l'Etrurie,  au  S.  par  le 
Picenum,  et  à  l'E.  par  l'Adriatique,  elle  avait  pour  capi- 
tale Ravenne.  —  Elle  correspondait  en  partie  aux  pro- 
vinces actuelles  de  Ravenne,  Ferrare,  Forli  et  Bologne. 
Fiainiuienne  (Voie).  Elle  menait  de  Rome  à  Ri- 
mini,  à  travers  l'Etrurie  et  l'Ombrie.    Longue  de  280 
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liil.,  elle  fut.  construite  par  le  censeur  Flaminius,  221 
av.  J.  C. 

l'IaniiniiiBis.  Nom  d'une  famille  romaine  de  la 
maison  (gens)  patricienne  Quinctia. 

Flanaininus  (Titus  Quinctius),  général  romain,  né 
vers  250  av.  J.  C,  mort  vers  175.  Elu  consul  en  198,  il 
chassa  d'Epire  Philippe  III,  roi  de  Macédoine,  et  déta- 
cha de  sa  cause  les  Achéens  et  la  plupart  des  Grecs  : 
proconsul  en  197,  il  le  battit  à  Cynoscéphales,  et  lui 
imposa  un  traité  onéreux.  Il  proclama  ensuite  la  liberté 
de  la  Grèce  aux  jeux  isthmiques,  196,  excellent  moyen 
pour  briser  toute  union  entre  les  petits  Etats  qui"  la 
composaient.  Après  avoir  diminué  la  puissance  du  ty- 
ran de  Sparte,  Nabis,  194,  qu'il  épargna  cependant  pour 
contenir  les  Achéens,  il  revint  triomphera  Rome.  Fla- 
mininus  remplit  encore  d'autres  missions  en  Grèce  et 
en  Orient  :  en  185,  on  lui  donna  la  tâche  peu  honorable 
de  recevoir  des  mains  de  Prusias,  roi  de  Bithynie,  An- 
nibal,  qui  lui  échappa  en  se  tuant.  Plutarque  a  écrit  sa 
Vie,  —  Son  frère  Lucius,  240-170,  eut  surtout  le  com- 
mandement de  la  flotte  pendant  la  guerre  de  Macédoine, 
et,  consul  en  192,  combattit  les  Ligures  et  les  Boïens, 
fut,  en  184,  chassé  du  sénat  par  Caton  le  Censeur,  comme 
coupable  d'un  crime  atroce. 

Flaminio  (Marc-Antoine),  auteur  de  poésies  sacrées 
en  latin,  né  à  Serravalle ,  en  1498,  mourut  à  Rome 
en  1550. 

Flamiîiîins  Kepos  (Caius),  général  romain  de  la 
gens  Flaminia ,  maison  plébéienne  de  Rome.  Tribun 
<lii  peuple,  il  proposa  une  loi  qui  partageait  entre 
les  plébéiens  les  terres  des  Gaulois  du  Picenum  (232 
ou  228  av.  J.  C).  Consul  en  223,  il  vainquit  les  Insu- 
la'iens  près  de  l'Addua.  Censeur  en  220,  il  entreprit  la 
construction  du  cirque  Flaminien  et  de  la  voie  Flami- 
nienne  (V.  ce  mot).  Aussi  influent  auprès  du  peuple 
qu'odieux  aux  grands,  il  fut  élu  une  seconde  fois  consul 
en  217  :  il  livra  à  Annibal  la  bataille  de  Trasimène,  où 
il  périt  avec  beaucoup  des  siens. 

Flasnns»  Calpoaa*nles.  V.  Calpurnius. 

Flammeuni,  voile  des  jeunes  mariées,  chez  les  an- 
ciens Romains.  Il  était  d'une  couleur  rouge-orange 

Flamsteed  (Jean), astronome  anglais,  né  à  Derby,  en 
1646,  s'occupa  de  bonne  heure  de  l'étude  du  ciel,  bien 
qu'il  n'eût  à  sa  disposition  que  des  instruments  impar- 
faits et  peu  de  livres.  Reçu  maître  es  arts,  1674,  ordonné 
prêtre  en  1675,  il  obtint  alors  le  titre  d'astronome  du 
roi  :  Charles  II  lui  confia  la  direction  de  l'Observatoire 
de  Greenwich,  qui  fut  achevé  en  1676.  Avec  des  moyens 
d'études  insuffisants  et  des  ressources  plus  que  mé- 
diocres, Flamsteed  recueillit  une  foule  d'observations 
grâce  auxquelles  a  été  dressé  le  premier  bon  catalogue 
des  étoiles  fixes.  Le  résultat  de  ses  travaux  fut  publié,  eu 
partie,  par  Halley  et  Newton,  1712,  sous  ce  titre  Historia 
cœleslis,  malgré  l'opposition  de  Flamsteed.  Ce  dernier 
en  reprit,  pour  son  compte,  une  édition  nouvelle  que  la 
mort  l'empêcha  d'achever,  mais  que  sa  veuve  publia  en 
1725.  On  trouve  dans  cet  ouvrage,  outre  la  description 
des  méthodes  et  des  instruments  employés,  une  masse 
considérable  de  faits.  On  a  encore  un  Atlas  astronomi- 
que, 1729,  rédigé  d'après  les  observations  de  Flamsteed. 
—  Cet  astronome  mourut  en  1719. 

Flanalique  (Golfe),  Flanaticus  sinus,  golfe  de  l'A- 
driatique, entre  1  Istrie  et  l'archipel  Illyrien.  Aujour- 
d'hui golfe  de  Quarnero. 

Flandre,  en  flamand  Vlaanderen.  Ce  terme,  dont 
on  ignore  l'origine,  a  désigné  la  contrée  d'Europe  située 
entre  la  mer  du  Nord,  au  N.  0.;  l'Escaut,  au  N.  et  au 
N.  E.;  le  Brabant  et  le  Hainaut  à  l'E.,  et  l'Artois  au 
S.  0.  Région  basse  et  humide,  elle  était  habitée,  au 
temps  de  César,  par  les  Jlorini,  les  Nervii,  les  Adualici 
et  les  Menapii  ;  mais  elle  renfermait  peu  de  villes.  Com- 
prise par  les  Romains  dans  la  II0  Belgique,  elle  fut  oc- 
cupée de  bonne  heure  par  les  Francs  de  Clovis.  Au  vir  s., 
elle  fut  visitée  par  saint  Eloi  qui  y  poursuivit  la  prédi- 
cation du  christianisme,  commencée  dès  l'époque  de 
Dioclétien  :  c'est  alors  qu'apparaît  le  nom  de  Flandre, 
mais  appliqué  uniquement  au  territoire  de  Bruges.  Le 
traité  de  Verdun  laissa  tout  le  pays  dans  le  royaume  de 
Charles  le  Chauve,  qui,  20  ans  après,  863,  l'érigea  en 
comté  héréditaire  en  faveur  de  son  gendre,  Baudouin  I". 
Bras  de  Fer.  Sous  cette  première  dynastie,  863-1119,  la 
Flandre  joua  déjà  un  rôle  important;  elle  fut  l'une  des 
six  grandes  pairies  laïques  du  royaume  de  France; 
Baudouin  V  fut  tuteur  de  son  suzerain,  Philippe  I", 
1060,  et  reçut  de  l'empereur  Henri  IV  le  comté  d'Alost. 
Après  les  règnes  du  Danois  Charles  le  Bon,  1119-1127, 
et  du  Normand  Guillaume  Cliton,    1127-1128,  Thierry 
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d'Alsace  fonda  une  maison  que  continuèrent  Philippe, 
sou  iils,  et  Marguerite  I"\  sa  petite-tille,  mariée  au 
comle  de  Hainaut,  Baudouin  VIII.  Baudouin  IX,  qui 
succéda  à  ces  derniers,  fut  empereur  de  Constaiitinople, 
1204,  et  laissa  deux  filles,  Jeanne,  1206-1244,  qui  épousa 
Ferrand  de  Portugal,  le  vaincu  de  Bouvines,  puis  Tho- 
mas de  Savoie,  et  Marguerite  II,  1244-1280,  qui  épousa 
Bouchard  d'Avesne,  puis  Guillaume  de  Dampierre.  — 
Dès  la  fin  du  xiir5  s. ,  la  Flandre,  enrichie  par  l'industrie 
et  le  commerce,  est  l'un  des  Etats  les  plus  considéra- 
bles du  continent  ;  de  là  les  efforts  des  rois  de  France 
pour  l'assujettir,  ou  tout  au  moins  pour  la  garder  sous 
leur  influence.  Conquise  par  Philippe  le  Bel,  a  Furncs, 
sur  Guy  de  Dampierre,  1298,  elle  se  relève  par  la  ba- 
taille de  Courtray,  1302,  et,  après  la  défaite  de  Mons  en 
l'uelle,  ne  perd  que  Lille,  Douai  et  Orchies.  Fnilippe  de 
Valois  rétablit  son  vassal,  Louis  Ier  de  Nevers,  par  la 
victoire  de  Cassel,  1528,  mais  ne  put  ôter  à  Edouard  III 
d'Angleterre  l'alliance  des  Flamands,  lesquels  tiraient 
des  Etals  de  son  rival  toute  la  laine  qui  alimentait  leurs 
manufactures.  Charles  VI  rétablit  aussi ,  par  la  bataille 
de  Bosebecque,  1582,  Louis  de  Maie,  dernier  comte  de 
la  maison  de  Dampierre.  Le  mariage  de  Marguerite  III 
avec  Philippe  le  Hardi,  fondateur  de  la  seconde  dynastie 
capétienne  de  Bourgogne ,  lui  rendit,  en  1309,  Lille, 
Douai  et  Orchies,  et  assura  de  plus  en  plus  l'indépen- 
dance de  la  Flandre.  Quand  le  mariage  de  Marie  de 
Bourgogne  avec  Maximilien  I°r,  1477,  l'eut  livrée  à  la 
maison  d'Autriche,  le  faible  lien  de  vassalité  qui  la  rat- 
tachait encore  à  la  France,  ne  larda  pas  à  être  rompu 
par  les  traités  de  Madrid,  1526,  et  de  Cambrai,  1529. 
Annexe  de  la  monarchie  espagnole,  après  l'abdication 
de  Charles-Quint,  1556,  elle  suivit  les  destinées  de  cet 
Etat;  en  1648,  elle  perdit  le  littoral  de  l'Escaut  mari- 
time, cédé  à  la  Hollande  ;  en  1668,  elle  rétrocéda  à  la 
France  Lille,  Douai,  elc;  enfin,  en  1714,  elle  passa, 
avec  le  reste  des  Pays-Bas  espagnols  à  l'Autriche.  Con- 
quise par  les  Français  en  1794  et  divisée  en  départe- 
ments de  la  Lys  et  de  l'Escaut,  elle  a  fait  partie,  après 
1814,  du  royaume  des  Pays-Bas,  et  depuis  1850,  du  nou- 
veau royaume  de  Belgique.  —  Lors  de  sa  plus  grande 
étendue,  la  Flandre  se  divisait  en  Flandre  maritime  ou 
flamingante,  à  l'O.,  comprenant  la  plus  grande  partie 
du  pays  (entre  la  mer  du  Nord  et  la  Lys);  Flandre  im- 
périale, à  l'E.,  correspondant  au  comte  d'Alost,  etc.; 
Flandre  française,  au  S.  (Lille,  Douai,  Orchies,  etc.). 
Gand  était  la  capitale,  après  elle  venaient  Bruges,  Ypres, 
Lille,  etc. — La  Flandre  française  était,  avant  1789,  com- 
prise dans  le  gouvernement  de  Flandre  (V.  ces  mots); 
elle  est  aujourd'hui  renfermée  dans  le  département  du 
Nord.  Le  reste  de  la  contrée  forme  les  deux  provinces 
belges  de  Flandre  orientale  et  de  Flandre  occidentale 
(Voir  ci-dessous).  V.  Histoire  de  Flandre,  par  Kervyn 
de  Lettenhove,  1847-50,6  vol.  in-8°. 

Flandre,  nom  d'un  gouvernement  militaire  de  la 
France  avant  1789,  limité  au  N.  par  la  mer  du  Nord,  à 
l'O.  par  l'Artois,  au  S.  par  la  Picardie,  et  à  l'E.  et  au 
N.  E.  par  les  Pays-Bas  autrichiens.  11  comprenait  .  1°  la 
Flandre  maritime  (Dunkerque ,  Hazebrouck,  Cassel)  ; 
2°  la  Flandre  française  (Lille,  Douai)  ;  5°  le  Carnbrésis  ; 
i>  le  Hainaut  français  (Valenciennes,  Avesnes).  Tout  le 
pays  ,  sauf  Dunkerque,  ressortissait  au  parlement  de 
Douai,  et  était  partagé  entre  les  deux  généralités  de 
Lille  (les  deux  Flandres  et  l'Artois)  et  de  Valenciennes 
(Carnbrésis  et  Hainaut  français).  C'est  une  plaine  unie 
et  fertile  qu'arrosent  l'Aa ,  l'Escaut  et  ses  affluents 
(Sensée,  Scarpe,  Lys,  Haisne)  et  la  Sambre.  En  1790,  il 
a  formé  le  dép.  du  Nord.  —  11  a  été  réuni  sous  le  règne 
de  Louis  XIV  :  1"  Dunkerque  fut  acheté  aux  Anglais  en 
1662  ;  2»  la  Flandre  française  fut  acquise  par  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  1668  ;  5°  le  Carnbrésis  fut  cédé  par 
l'Espagne  au  traité  de  Nimègue,  1678;  4»  enfin  le  Hai- 
naut français  se  composait  de  parcelles  acquises  par 
les  traités  des  Pyrénées,  1659,  et  de  Nimègue,  167S.  — 
En  1709,  comme  en  1792,  tout  ce  territoire  opposa  une 
vive  résistance  à  l'invasion. 

Flandre  occidentale,  prov.  de  Belgique,  située 
entre  la  Hollande,  au  N.;  la  Flandre  orientale  et  le 
Hainaut  à  l'E.,  la  France  au  S.  O.  et  la  mer  du  Nord  au 
N,  0.  Elle  correspond  au  dép.  de  la  Lys,  créé  après  la 
conquête  française,  en  1794.  Sa  superficie  est  de  525,4/3 
hectares,  et  la  pop.  de  059,958  hab.  La  Flandre  occi- 
dentale renfermes  arrondissements  et  55S  cantons.  Les 
villes  principales  sont  Bruges,  chef-lieu,  Nieuport , 
OstenuV.Ypres,  Courtray,  Menin,  Dixmude,  Confines,  etc. 
—  L'Escaut,  la  Lys,  l'Yser,  l'arrosent.  Elle  produit  îles 
chevaux,  des  vaches  laitières  excellentes,  des  céréales, 


du  tabac,  de  la  garance,  du  lin  et  du  chanvre.  L'indus- 
trie consiste  surtout  dans  la  fabrication  de  la  toile  et 
de  la  dentelle. 

Flandre  orientale,  prov.  de  la  Belgique,  située 
entre  la  Hollande  au  N.,  Anvers  et  Brabant  à  l'E.,  Hai- 
naut au  S.  et  la  Flandre  occidentale  à  l'O.  Elle  formait 
la  partie  orientale  de  l'ancien  comté  de  Flandre,  et  de 
1794  à  1814,  le  département  français  de  l'Escaut.  Sa 
superficie  est  de  299,996  hectares,  et  sa  pop.  de  824,175 
hab.  —  Elle  renferme  6  arrondissements  et  248  cantons. 
Les  villes  principales  sont  :  Gand,  chef-lieu,  Alost,  Lo- 
keren,  Saint-Nicolas,  Oudenarde  ,  Dendermonde,  Re- 
naix,  etc.  L'Escaut,  la  Lys,  la  Dender  l'arrosent.  L'in- 
dustrie et  l'agriculture  donnent  les  mêmes  produits  que 
dans  la  Flandre  occidentale  ;  Gand  est,  en  Belgique,  un 
important  centre  cotonnier. 

Flandrin  (Jean-Hippolïte),  peintre,  né  a  Lyon  en 
1809.  Elève  d'Ingres,  il  remporta  à  23  ans  le  grand  prix 
de  Rome,  et  montra,  dès  ses  premières  productions, 
une  vocation  pour  la  peinture  religieuse.  A  son  retour 
d'Italie,  il  fut  chargé  de  décorer  les  églises  Saint-Sé- 
verin,  à  Paris,  1840;  Saint-Paul,  à  Nîmes,  1848;  les 
trois  absides  de  l'église  d'Ainay,  à  Lyon,  et  en  dernier 
lieu,  les  églises  Saint-Vincent-de-Paul  et  Saint-Germain 
des  Prés,  etc.  Il  a  aussi  exécuté  divers  tableaux,  des 
portraits,  et  décoré  le  château  de  Dampierre,  propriété 
du  duc  de  Luynes.  Il  mourut  en  1S04.  —  a  II  repré- 
sente dans  l'art  du  xix"  s.,  dit  M.  Beulé,  le  mouvement 
religieux  que  le  Génie  du  christianisme  et  les  Médita- 
tions poétiques  représentent  dans  les  lettres.  i> 

Flassan  (Gaétan  Baxis,  comte  de),  publiciste,  né 
en  1700  à  Bédouin  (Vaucluse).  Soldat  dans  l'armée  de 
Condé,  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
puis  professeur  d'histoire  à  l'école  militaire  de  Sainl-Cyr, 
il  suivit,  en  1814,  la  légation  de  France  à  Vienne.  11 
mourut  dans  la  retraite  en  1845.  On  a  de  lui .  Histoire 
delà  diplomatie  française,  1808;  Histoire  du  congrès 
de  Vienne,  1829,  5  vol.  in-8". 

FlalSers,  sculpteur  français,  né  à  Crevelt  (Prusse 
rhénane)  en  1784,  fut  envoyé  par  son  père  à  Paris 
pour  apprendre  l'ébénisterie.  Il  y  apprit  la  sculpture 
sous  Houdon.  Sauf  une  interruption  en  1814  et  1815, 
où  il  prit  service  dans  l'armée,  il  se  voua  entièrement 
aux  arts.  Il  a  exécuté  les  bustes  de  Louis  XVIII,  l'aima, 
Foy,  Byron,  etc.,  la  statue  de  Delille  pour  Clermont- 
Ferrand,  etc.;  il  est  mort  en  1844. 

Flaiigerques  (Piebre-François),  homme  politique, 
né  à  Rodez  en  1759.  Après  avoir  été  deux  fois  adminis- 
trateur de  l'Aveyron,  puis  sous-préfet,  il  entra  au  Corps 
législatif  en  1813.  Au  mois  de  décembre,  il  se  prononça 
pour  la  paix  et  rédigea,  avec  Laine  et  Raynouard,  l'a- 
dresse qui  entraîna  la  dissolution  de  l'assemblée.  Sous 
la  première  Restauration,  il  combattit  la  réaction;  pen- 
dant les  Cent  Jours,  il  fut  vice-président,  de  la  Chambre 
des  représentants,  1815  Depuis  ce  temps,  il  vécut  pres- 
que constamment  dans  la  retraite  et  mourut  en  1856. 

Flavia,  ville  de  Tarraconaise ,  chez  les  Ilergètes 
(Espagne).  Auj.  Fraga. 

Flnvise  arse.  nom  latin  de  Blauberen  (Wurtem- 
berg). 

Flavials  ou  FSaviens,  flamiues  de  Vespasien  déi- 
fié. 

Flavic  Césarienne,  Flavia  Cxsariensis,  province 
de  la  Bretagne  sous  les  Romains,  au  iv  siècle,  comprise 
entre  la  mer  et  le  cours  supérieur  de  la  Tamise.— Ck.-l., 
Venta  (Winchester). 

Flavien  (Saint),  élu  évoque  d'Antioche  en  381,  alla 
à  Constantinople  solliciter  la  clémence  de  Théodose  après 
la  sédition  de  sa  ville  épiscopale  en  587.  Il  mourut  en  404. 
Il  resie  quelques  passages  de  ses  écrits. 

Flavien  (Saint),  élu  évèque  de  Constantinople  en 
446,  déposa  1  hérésiarque  Eutychès  de  sa  dignité  d'ar- 
chimandrite. Les  partisans  de  ce  dernier  déposèrent  et 
maltraitèrent,  dans  le  concile  nommé  brigandage  d'E- 
phëse,  Flavien,  qui  mourut  trois  jours  après  des  coups 
portés  par  ses  ennemis,  449.  Fête  le  17  février. 

Flavien  (Droit).  V.  Flavius. 

Flaviens,  nom  de  deux  familles  d'empereurs  ro- 
mains :  la  première  comprend  Vespasien  et  ses  deux 
fils  (69-96);  la  seconde  Constance  Chlore,  Constantin,  ses 
trois  fils  et  ses  deux  neveux,  292-360. 

Flavigny,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond.  et  à  13 
kil.  E.  de  Semur  (Côte-d'Or);  1,111  hab.  Débris  d'une 
abbaye  fondée  vers  la  fin  du  vi»  siècle.  Eglise  gothique 
remarquable.  —  Fabrique  d'anis. 

Flavio  Biondo,  archéologue  italien,  né  à  Forli  en 
1388,  donna  les  premières  copies  du  Brulus  de  Cicéron. 
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Secrétaire  de  quatre  papes,  Eugène  IV,  Nicolas  V,  Ca- 
lixte  III  et  Pie  II,  il  composa  sur  les  antiquités  de  Rome 
et  de  l'Italie  des  ouvrages  dont  les  savants  venus  après 
lui  ont  profité.  Il  mourut  en  1465.  On  cite  ■  Romx 
triumphantis  lib.  X  ;  Romx  instaurais;  lib.  III  ;  italia 
illustrata;  Historiarum  ab  inclinàto  imper io  romano  Dé- 
cades très,  etc. 

Flavioltriga,  ville  de  la  Tarraconaise  (Espagne), 
chez  les  Cantabres;  auj.  Bilbao. 

Flavionavia,  ville  de  la  Tarraconaise;  auj.  Avilès, 
dans  la  province  d'Oviédo  (Espagne). 

Flat'ium  Brigantuna,  nom  ancien  de  Betanzos 
(Espagne). 

Flavius  (Caios),  fils  d'un  affranchi,  secrétaire  d'Ap- 
pius  Claudius  Cœcus,  déroba  ou  devina  à  force  d'atten- 
tion les  formules  nécessaires  pour  procéder  en  justice, 
lesquelles  étaient  restées  le  secret  et  le  monopole  des 
patriciens  et  des  pontifes  :  il  les  publia,  et  en  fit  ce 
qu'on  appela  le  droit  Flavien  (jus  Flavianum).  Nommé 
édile  curule,  305  av.  J.  C,  il  donna  sans  doute  alors  le 
tableau  des  jours  fastes  (V.  ce  mot),  dont  l'aristocratie 
s'était  aussi  réservé  la  connaissance. 

Flavy  (Guillaume  de),  capitaine  français,  né  à  Com- 
piègne,  1598-1449,  servit  la  cause  de  Charles  VII,  devint 
gouverneur  de  Compiègne,  mais  ne  paraît  pas  avoir 
trahi  Jeanne  d'Arc  lorsqu'elle  fut  prise  en  défendant 
cette  ville.  Il  fut  souvent  en  lutte  avec  le  connétable  de 
Richemont,  se  rendit  redoutable  par  sa  force  et  ses 
violences,  et  mourut  assassiné  à  l'instigation  de  sa 
femme. 

Flaxniaiin  (John),  sculpteur  anglais,  né  à  York  en 
1755.  Fils  d'un  simple  mouleur,  il  commença  par  se  for- 
mer lui-même  à  la  pratique  du  dessin.  Son  talent  se  dé- 
veloppa surtout  pendant  un  séjour  de  sept  ans  qu'il  fit  à 
Rome,  1787-1794.  En  1810,  il  fut  appelé  à  la  chaire  de 
sculpture  créée  à  l'Académie  royale  de  Londres.  Il  mou- 
rut en  1826.  — Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Cépkale 
et  Aurore,  le  Mausolée  de  lord  Mansfeld,  l'Archange 
Michel,  le  Bouclier  d'Achille,  le  Tombeau  de  la  famille 
Baring.  etc.  Ses  dessins  sur  Homère,  Eschyle,  Dante, 
Hésiode,  font  de  lui  le  créateur  du  genre  qu'on  appelle 
illustration. 

Fléau  «l'armes,  arme  du  moyen  âge,  consistant 
en  un  manche  très-court  auquel  était  attachée  une 
chaînette  dont  l'extrémité  était  garnie  d'une  boule  de 
fer  souvent  hérissée  de  pointes. 

Flèche  (La),  chef-lieu  d'arrondissement  (Sarthe), 
par  47»  42'  4"  lat.  N.  et  2*  24'  47"  long.  0.,  sur  la  rive 
droite  du  Loir,  à  48  kil.  S.  0.  du  Mans;  9,292  hab. 
Celte  ville  doit  sa  réputation  au  collège  fondé  en  1605 
par  Henri  IV,  converti  en  école  militaire  en  1704,  et  de- 
venu depuis  une  école  préparatoire  à  celle  de  Saint-Cyr 
sous  le  nom  de  Prytanée.  Cet  établissement  renferme 
800  élèves;  la  bibliothèque  a  20,000  volumes  et  des  pein- 
tures remarqu'ables.  —  Commerce  de  grains,  bestiaux, 
poulardes,  etc. 

Flèche,  sagitta,  constellation  de  la  voie  lactée;  c'é- 
tait, selon  la  fable,  la  flèche  d'Hercule  qui  tua  le  vau- 
tour attaché  au  foie  de  Prométhée,  ou  celle  d'Apollon 
qui  perça  les  Cyclopes  coupables  d'avoir  préparé  la  fou- 
dre de  Jupiter  contre  Esculape. 

Flécliier  (Esprit),  orateur  et  prélat,  né  à  Pernes, 
près  de  Carpentras  (Vaucluse)  en  1652.  11  débuta  dans  la 
confrérie  de  la  doctrine  chrétienne,  qu'il  quitta  en  1659. 
Précepteur,  à  Paris,  chez  le  conseiller  d'Etat  de  Caumar- 
tin,  il  le  suivit  à  Clermont  en  Auvergne,  où  se  tinrent 
des  grands  jours  (1605-1066)  sur  lesquels  le  jeune  abbé 
écrivit  de  piquants  Mémoires  publiés  seulement  en  1844, 
in-8°.  Flécliier  se  livra  bientôt  à  la  prédication  ;  son 
chef-d'œuvre  est  l'Oraison  funèbre  de  Turenne  (1678), 
où  il  surpassa,  dans  l'opinion  des  contemporains,  le 
discours  prononcé  par  Mascaron  sur  le  même  sujet. 
Admis  à  l'Académie  française,  1673,  le  même  jour  que 
Racine,  il  devint  abbé  de  Saint-Séverin,  aumônier  de  la 
dauphine,  évèque  de  Lavaur,  1685,  et  enlin  de  Nîmes, 
1687.  Dans  ce  dernier  diocèse,  il  s'efforça  de  concilier 
les  catholiques  et  les  protestants,  travaillant  à  la  con- 
version des  derniers  pour  obéir  au  roi,  mais  sans  recou- 
rir à  la  violence.  Il  mourut  en  1710.  —  Placé  à  côté  de 
Bossuet  par  ses  amis  de  l'hôtel  de  Rambouillet,  Flécliier 
est  descendu,  dès  le  siècle  suivant,  à  sa  véritable  place. 
11  est,  avant  tout,  un  artiste  consommé  de  style.  Parmi 
les  QEuvres  complètes  de  Flécliier,  1782,  1825,  10  vol. 
in-8°,  on  remarque,  outre  les  Oraisons  funèbres,  des  Ser- 
mons, des  Panégyriques,  une  Vie  de  Théodose  le  Grand, 
1079  une  Hist.  de  Ximénès,  etc. 
£''!<■«■«  vi  s>  ««J  (Chaules),  général  anglais,  joua  un  rôle 
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dans  la  lutte  du  Long-Parlement  contre  Charles  I".  Colo- 
nel en  1645,  il  devint  lieutenant  général  en  1650  et  con- 
tribua au  succès  de  la  bataille  de  Worcester,  livrée  au 
fils  de  Charles  I"  par  CromweU.  Ce  dernier  lui  fit  épou- 
ser sa  fille  aînée,  veuve  d'Ireton,  et  lui  confia  le  com- 
mandement de  l'Irlande ,  1652.  Opposé  au  protecteur 
quand  il  visa  à  la  royauté,  Fleetwood  hâta  aussi  la  chute 
de  Richard  CromweU  et  reçut  deux  fois  le  commande- 
ment de  l'armée.  Devancé  par  )Ionk  auprès  de  Char- 
les II,  il  fut  excepté  de  l'amnistie  accordée  par  ce  prince, 
et  mourut  dans  l'obscurité  après  1660. 

Fleix,  commune  de  1,510  hab.,  à  20  kil.  O.  de  Ber- 
gerac (Dordogne),  sur  la  Dordogne.  Traité  de  1580,  qui 
mit  fin  à  la  7»  guerre  de  religion. 

Fleming  (Abraham),  érudit  anglais  du  xvie  siècle,  né 
à  Londres,  contribua  par  ses  ouvrages  à  la  renaissance 
des  lettres  dans  son  pays.  On  cite  une  traduction  des 
Bucoliques,  1575,  des  Géorgiques,  1589,  un  complé- 
ment de  la  Chronique  d'Holinslied,  etc. 

Fleming  (  Robert),  théologien  écossais,  1650-1094, 
a  écrit  sous  ce  titre  :  l'Accomplissement  des  Ecritures, 
un  livre  très-populaire  dans  l'Eglise  réformée. 

l'irniiuiiiii  (Paul),  poëte  allemand,  né  à  Hartenstein 
(Saxe)  en  1609,  lit  partie  de  deux  ambassades  envoyées 
par  le  duc  de  Holslein  en  Russie,  1035,  et  en  Perse,  1055- 
1058  ;  il  mourut  en  1640.  —  Admirateur  du  poëte  silé- 
sien  Opitz,  il  écrivit  des  chansons  et  des  sonnets  que 
l'on  a  publiés,  après  sa  mort,  sous  ce  titre:  Poèmes  re- 
ligieux et  mondains;  Iéna,  1642. 

Flemming  (Jacques-Henri),  général  saxon,  d'origine 
suédoise,  né  en  1667.  Entré  vers  1695  au  service  de  Saxe, 
il  contribua  à  l'élection  de  Frédéric-Auguste  au  trône 
de  Pologne,  1697.  Adversaire  de  Charles  XII,  il  retarda 
d'abord  ses  succès,  1701-1706,  puis  prit  une  part  déci- 
sive aux  opérations  qui,  en  Poméranie,  amenèrent  la 
capitulation  de  Henbock  et  la  chute  de  Stralsund,  1712- 
1715;  il  aida  enfin  à  la  pacification  de  la  Pologne  par 
son  habileté  diplomatique  autant  que  par  ses  talents 
militaires.  Comblé  d'honneurs  par  Frédéric-Auguste,  il 
dut,  pour  désarmer  les  envieux,  abdiquer  toutes  ses  di- 
gnités, 1724.  Il  mourut  à  Vienne,  1728. 

U'"I«-ji--.[««(itfjs.  ville  du  Slesvig,  sur  la  côte  E.  et  le 
golfe  de  son  nom,  par  54°  46'  5b"  lat.  N.  et  7°  5'  45" 
long.  E.,  à  29  kil.  N.  de  Slesvig;  19,000  hab.  —  On  y 
trouve  de  jolis  édifices,  des  raffineries  de  sucre,  des  dis- 
tilleries, des  savonneries,  des  huileries,  des  fonderies, 
des  tuileries,  des  chantiers  de  construction,  etc.  Son  port 
est  fréquenté  par  plus  de  900  bâtiments.  On  exporte  sur- 
tout des  grains,  du  beurre,  du  lard  et  des  cuirs. 

Fiers,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
N.  de  Domfront  (Orne);  10,200  hab.  —  Coutils  rayés; 
toiles  de  fil  et  de  coton;  amidonnerie.  La  fabrique  de 
Fiers  occupe  2S,O0O  ouvriers  disséminés  dans  les  com- 
munes environnantes. 

Flesselles  (Jacques  de),  né  en  1721,  a  été  le  dernier 
prévôt  des  marchands  de  Paris;  auparavant  il  avait  été 
intendant  de  Bretagne,  1765, de  Lyon,  1767,  et  conseil- 
ler d'Etat,  1784-1788.  Les  citoyens  voulant  constituer 
une  garde  civique,  Flesselles,  12  et  15  juillet  1789,  dé- 
livra des  ordres  pour  faire  donner  des  armes  et  des  mu- 
nitions; mais  il  écrivait  au  gouverneur  de  la  Bastille  : 
«  J'amuse  les  Parisiens  avec  des  cocardes  et  des  pro- 
messes. »  Saisi  sur  de  Launay,  après  la  prise  de  la  Bas- 
tille, ce  billet  souleva  la  multitude  contre  Flesselles  ;  un 
jeune  homme  tua  le  prévôt  des  marchands,  dont  la  tête 
fut  coupée  et  promenée  sur  une  pique,  14  juillet  1789. 
Flessingue,  Vlissingen  en  hollandais,  ville  forte  de 
Zélande  (Pays-Bas),  à  6  kil.  S.  0.  de Middelbourg,  sur  la 
côte  S.  de  l'île  de  Walcheren,  à  l'entrée  de  l'Escaut  occi- 
dental, par  51°  26'  40"  lat.  N.  et  1°  14' 45"  long.  E.  Elle 
possède  un  port  et  des  bassins  magnifiques,  ainsi  que 
de  vastes  chantiers  de  construction.  Ses  corsaires  étaient 
redoutés  au  xvu°  siècle.  Occupée  de  1807  à  1814  par  la 
France,  elle  fut  bombardée  en  1809  par  les  Anglais. — 
Flessingue  est  la  patrie  de  Ruyter;  8,000  hab. 

Fletcuer  (Richard),  chapelain  de  la  reine  Elisaheth 
d'Angleterre,  né  dans  le  comté  de  Kent,  assista  à  l'exé- 
cution de  Marie  Stuart,  1587.  Il  essaya  même,  ''it-on, 
de  convertir  celle-ci  à  l'anglicanisme.  Appelé  â  occuper 
lesévèchés  de  Bristol,  1589,  de  Worcester,  1592,  et  enfin 
de  Londres,  1594,  il  mourut  en  1596. 

Flctchcr  (Jean),  poëte  dramatique  anglais,  fils  du 
précédent,  né  dans  le  comté  de  Northampton  en  1576, 
fit  avec  François  Beaumont,  Ben  Johnson,  etc.,  beau- 
coup de  tragédies  et  de  comédies  qui  eurent  un  grand 
succès,  par  la  vivacité  du  dialogue,  l'esprit,  la  peinture 
des  mœurs.  L'Ecole  des  épouscurs,  les  Evénements  im- 
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prévus,  etc.,  ont  été  traduits  en  français.  Ses  Œuvres 
ont  été  souvent  publiées,  1679,  in-fol.  ;  1812, 14  vol.  in-8°. 
Il  mourut  en  1625. 

Fletcher  de  Saltown  (André),  publiciste  écossais, 
né  en  1655.  Membre  du  parlement  d'Edimbourg,  il  fit 
à  la  cour  une  telle  opposition,  que,  sous  Charles  II,  il 
dut  fuir  en  Hollande.  Revenu  en  1683,  il  prit  part  à  la 
conspiration  de  Monmouth,  et  quitta  encore  en  1685 
son  pays,  où  il  ne  rentra  qu'après  la  révolution  de  1688. 
Opposé  à  l'union  de  l'Ecosse  et  de  l'Angleterre,  il  écri- 
vit beaucoup.  Il  mourut  en  1716. 

l'Iruranee  ou  Fleuranges,  cb.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  11  kil.  S.  de  Lectoure  (Gers),  sur  le  Gers. 
Marché  aux  grains;  préparation  de  plumes  d'oie  pour 
écrire.  Son  nom  a  été  porté  par  un  personnage  de  la 
famille  de  la  Mark;  4,516  hab. 

Fleuranges  (Le  seigneur  de).  V.  la  Mark  (Ro- 
bert III  de). 

Fleurier,  village  de  Suisse,  dans  le  val  de  Travers, 
dans  le  canton  et  à  26  kil.  S.  0.  de  Neuchàtel  ;  2,500  hab.  ; 
horlogerie. 

Fleurieu  (Charles-Pierre  Claret,  comte  de),  marin 
et  homme  d'Etat,  né  à  Lyon  en  1758.  Après  avoir  pris 
part  à  la  guerre  de  Sept  Ans,  il  s'occupa,  avec  l'hor- 
loger Ferdinand  Berthnud,  de  la  construction  d'une 
montre  marine,  dont  il  fit  l'essai  lui-même  dans  un 
voyage  sur  l'Atlantique,  1769.  Nommé  directeur-général 
des  ports  et  arsenaux.  1776,  il  traça  le  plan  des  opé- 
rations maritimes  pendant,  la  guerre  d'Amérique,  1778- 
1785.  Il  dressa  aussi  l'itinéraire  des  explorations  scien- 
tifiques confiées  à  la  Pérouse  et  à  d'Entrecasteaux.  Plein 
d'estime  pour  ses  talents,  LouisXVI  le  nomma,  en  1790, 
ministre  de  la  marine, et,enl792.  gouverneur  du  Dauphin. 
Après  la  chute  et  la  mort  du  roi,  Fleurieu  resta  14 mois  en 
prison  :  rendu  par  le  9  thermidor  à  la  liberté,  il  fit 
partie  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  longitudes,  puis  du 
Conseil  des  Anciens  jusqu'au  coup  d'Etat  du  18  fructi- 
dor (1797).  Le  gouvernement  consulaire  le  nomma  con- 
seiller d'Etat;  l'Empire  le  fit  sénateur,  gouverneur  du 
palais  des  Tuileries,  comte,  etc.  Fleurieu  mourut  subi- 
tement en  1810. —  On  a  de  lui:  Voyage  pour  éprouver 
en  mer  les  montres  marines,  1775;  Découvertes  des 
Français  en  1768  et  1769  dans  le  sud-est  de  la  Nou- 
velle-Guinée, 1790;  Voyage  autour  du  monde,  par 
Etienne  Marchand,  1798;  Neptune  américo-septéntriortal, 
1778-1780  ;  Neptune  du  Cattégat  et  de  la  Baltique,  1809. 

FSeurigny,  commune  de  570  hab.,  à  14  kil.  N.  E. 
de  Sens  (Yonne).  Beau  château  du  xvie  siècle,  construit 
par  J.  Gouj.n  et  décoré  par  J.  Cousin. 

Fleurs  «le  lis,  armes  de  France  depuis  le  règne  de 
Louis  le  Jeune  jusqu'à  la  Révolution,  et  plus  tard,  sous 
la  Restauration.  Selon  les  uns,  elles  figuraient  l'iris 
ou  lis  des  marais  et  rappelleraient  la  patrie  maréca- 
geuse des  premiers  Francs  ;  selon  d'autres  ,  elles  re- 
produiraient une  ancienne  arme  offensive,  présentant 
un  fer  droit  et  aigu,  aux  côtés  duquel  on  aurait  adapté 
deux  pièces  de  fer  en  demi-croissant.  Cet  ornement 
héraldique,  quelle  qu'en  soit  l'origine,  se  retrouve  à 
l'extrémité  du  sceptre  et  de  la  couronne  ou  encore  sur 
les  sceaux  de  plusieurs  princes,  soit  francs,  soit  étran- 
gers. Louis  VII  paraît  être  le  premier  qui  l'ait  réclamé 
pour  la  France,  en  prenant,  à  son  départ  pour  la  seconde 
croisade,  une  bannière  d'azur  semée  de  fleurs  de  lis. 
Sous  Philippe  III,  mais  surtout  à  partir  de  Charles  V,  on 
réduisit  à  trois  les  fleurs  de  lis  de  l'écusson  royal.  Les 
conseillers  au  parlement  s'asseyaient  sur  des  sièges 
fleurdelisés. 

Fleuras,  v.  de  Hainaut  (Belgique),  à  10  kil.  N.  E. 
de  Charleroiet  à  4  kil.  N.O.  de  la  Sambre;  5,500  hab. 
—  En  1622,  Ernest  de  Mansfeld  y  combattit  les  Espa- 
gnols. Les  Français  y  ont  remporté  trois  victoires  :  en 
1690  sous  Luxembourg,  en  1794  sous  Jourdan,  et. en 
1815  (16  juin)  sousNapoléon  Ier  ;  cette  dernière  journée 
est  plus  connue  sous  le  nom  de  bataille  de  Ligny. 

Fleury  (Claude),  écrivain  ecclésiastique,  né  à  Paris 
en  1640.  Reçu  avocat  à  18  ans,  il  s'adonna  à  la  juris- 
prudence, préparant  deux  ouvrages  qu'il  ne  publia  que 
plus  tard  :  Histoire  du  droit  français,  1674;  Institution 
au  droit  ecclésiastique,  1677.  Il  était  déjà  entré  dans 
les  ordres  quand,  en  1672,  il  devint  sous-précepteur  des 
princes  de  Conti;  il  composa  pour  eux  les  Mœurs  des 
Israélites,  1681,  les  Mœurs  des  chrétiens,  1682,  un 
Grand  catéchisme  historique,  1683.  — Pourvu  de  l'ab- 
baye de  Loc-Dieu  (1684),  il  fut  adjoint  à  l'abbé  de  Féne- 
londans  sa  mission  de  Poitou  (1685)  et  dans  l'éducation 
des  peuts-ûls  du  roi  (1689).  Il  commençait  alors  le  mo- 
nument qui  a  consacré  son  nom,  l'Histoire  ecclésias- 


tique, dont  le  premier  volume  parut  en  1691.  En  1696, 
Fleury  reçut  la  succession  de  la  Bruyère  à  l'Académie 
française,  et,  en  1706,  le  prieuré  d'Argenteuil.  Après 
avoir  élé  le  confesseur  du  jeune  Louis  XV,  il  mourut  en 
1725.  A  son  Histoire  ecclésiastique,  qui  s'arrête  à  l'an- 
née 1414,  il  faut  ajouter:  Discours  sur  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane,  et  plusieurs  autres  écrits. 

Fleury  (André  Hercule,  cardinal  de),  homme  d'Etat, 
né  à  Lodève  en  1655.  D'abord  aumônier  de  la  reine,  il 
fut  nommé  par  Louis  XIV,  évêque  de  Fréjus,  en  1698, 
et  précepteur  du  jeune  Louis  XV  en  1715.  Tout-puissant 
sur  l'esprit  de  son  élève,  il  laissa  arriver  au  pouvoir  le 
duc  de  Bourbon  et  trois  ans  après,  à  l'âge  de  75  ans 
(1726),  prit  la  place  de  ce  dernier  avec  le  titre  de  mi- 
nistre d'Etat  :  il  reçut  alors  le  chapeau  de  cardinal. 
L'administration  de  Fleury  lut  économe  et  probe,  mais 
imprévoyante;  if  négligea  la  marine,  soutint  mollement 
le  père  de  la  reine,  Stanislas  Leczinski,  roi  de  Pologne, 
contre  les  Russes,  1754.  La  guerre  qu'il  fut  forcé  de 
faire  à  l'Autriche  fut  plus  heureuse  et  se  termina  par  le 
traité  avantageux  de  Vienne,  1754-58;  mais  il  ne  tint  pas 
à  lui  que  la  Lorraine  dût  revenir  à  la  France  après  la 
mort  de  Leczinski.  Avec  son  goût  pour  la  paix,  il  eut 
le  tort  d'engager,  contre  son  gré,  la  France  dans  une 
guerre  inutile  à  l'occasion  de  la  succession  d'Autriche, 
1741.  Entamant  des  négociations  qui  entravaient  les 
opérations  de  nos  généraux,  il  mourut  en  1743.  Mem- 
bre de  trois  Académies,  il  n'a  laissé  que  des  mandements 
du  diocèse  de  Fréjus. 

Fleury  (Abraham-Joseph  Bénard,  dit),  comédien,  né 
à  Chartres  en  1751,  débuta  définitivement  en  1778  au 
Théâtre-Français,  où  il  remplaça  Mole  dans  les  rôles  de 
petits-maîtres,  et  plus  tard  dans  les  premiers  rôles.  Il 
se  retira  en  1818  à  Orléans,  où  il  mourut  en  1822.  — 
On  a  publié,  sous  son  nom,  des  Mémoires,  1855-1857, 
qui  ne  sont  pas  de  lui,  mais  de  J.-B.  Lafitte. 

Fleury  (.Iolï  de).  V.  Joly. 

Fleury  (Aimée,  née  comtesse  de  Coignï,  duchesse  de), 
née  à  Paris,  1776-1820,  nièce  du  dernier  maréchal  duc 
de  Coigny,  fut  mariée  très-jeune  au  duc  de  Fleury, 
petit-neveu  du  cardinal.  Lorsqu'il  émigra,  elle  divorça, 
reprit  son  premier  nom,  fut  emprisonnée  à  Saint -La- 
zare, en  1794,  et  inspira  à  André  Chénier  son  ode  de  la 
Jeune  Captive.  Femme  aimable  et  distinguée,  elle  a 
écrit  un  roman,  Alvar,  1818,  2  vol.  in-12,  et  laissé  des 
ouvrages  manuscrits. 

Fleury  die  C!ifflh»u!om(PiERRE-ALEXANDRE-EDOUARD), 
1779-1835,  auditeur  au  conseil  d'Etat,  sous-préfet  de 
Château-Salins,  déploya  beaucoup  de  zèle  pendant  l'in- 
vasion de  1814,  et,  au  retour  de  l'île  d'Elbe,  devint  se- 
crétaire intime  de  Napoléon  I™,  qui  avait  eu  récem- 
ment occasion  d'apprécier  son  mérite.  Il  publia  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  la  vie  privée,  du 
retour  et  du  règne  de  Napoléon  en  1815,  2  vol.  in-8°; 
ils  ont  eu  beaucoup  de  succès.  Directeur  d'une  compa- 
gnie d'assurance  pendant  la  Restauration,  il  entra  au 
Conseil  d'Etat  en  1850  et  fut  député  de  Château-Salins 
en  1854. 

Fleury,  commune  de  1,520  hab.,  à  16  kil.  N.  E.  de 
Narhonne  (Aude).  —  Erigée  en  duché- pairie  en  faveur 
du  neveu  du  cardinal  Fleury,  1756. 

Fieury-sur-.%mdellc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  16  kil.  N.  des  Andelys  (Eure1.  Industrie  active; 
1,454  hab. 

Fleury  ou  Saîmt-Beiioît-sui'-a.oîn-e,  bourg  de 
l'arrond.  et  à  36  kil.  N.  O.  de  Gien  (Loiret).  Jadis  mo- 
nastère célèbre  de  bénédictins;  il  n'en  reste  que  l'église, 
où  l'on  voit  le  tombeau  de  Philippe  Ier;  1,700  hab. 

Flevo  (Lac),  Flevum,  lac  situé  pendant  l'antiquité  et 
jusqu'au  xiir  s'.,  au  milieu  du  pays  des  Frisons  (Pays- 
Bas).  Il  communiquait  avec  l'océan  Germanique  par  la 
Vlie  [Flevum  ostium).  Un  débordement  de  la  mer  du 
Nord,  en  submergeant  8l)  kil.  de  pays,  le  transforma  en 
golfe,  1225.  V.  Zciderzée. 

Flibustiers,  aventuriers  français  et  anglais,  établis 
vers  1060  dans  l'Ile  delà  Tortue,  près  de  Saint-Domin- 
gue, et  dont  le  nom  dérive  de  l'anglais  Jly-boat  ou  du 
français  flibol  (vaisseau  qui  vole),  ou  encore  de  l'anglais 
free-booter  (franc  pillard).  Ils  s'appelaient  eux-mêmes 
frères  de  la  côte,  tandis  que  les  Espagnols  les  nom- 
maient démons  de  la  mer.  Vivant  de  butin,  ils  désolèrent 
les  côtes  de  l'Amérique  et  des  Antilles  soumises  à  l'Es- 
pagne. Maracaïbo  l'ut  mis  à  rançon  par  une  troupe  de 
400  flibustiers;  en  1685,  la  Vera-Cruz  fut  prise  par 
1,200  d'entre  eux,  qui  emmenèrent  1,500  esclaves;  en 
1697,  ils  contribuèrent  à  la  chute  de  Carthagène,  la - 
plus  riche  et  la  plus  forte  place  du  nouveau  mond<  ;  ce 
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fut  leur  dernier  exploit.  Les  principaux  chefs  ont  été, 
les  Anglais  Mansfield  et  Morgan,  les  Français  Kau  l'Olon- 
nais,  Michel  le  Basque,  François  Grandmont,  Legrand 
de  Dieppe,  Monbars  l'Exterminateur,  etc.  Les  flibustiers 
disparurent  avec  les  progrès  des  colonies  anglaises  et 
françaises,  qui  brisèrent  l'union  de  ces  hommes,  d'ori- 
gines si  différentes.  V.  Archenholz,  Rist.  des  Flibustiers, 
1804. 

FlSnck  (Gewaert),  peintre  hollandais,  né  à  Clèves 
1G 16-1660,  devint  élève  de  Rembrandt,  malgré  sa  fa- 
mille, qui  s'était  enrichie  dans  le  commerce,  et  imita  si 
bien  son  maître  qu'on  a  parfois  confondu  leurs  œuvres. 
Beaucoup  de  ses  toiles  (portraits,  tableaux  d'histoire) 
sont  à  Amsterdam. 

Flinders  (Mathieu),  navigateur  anglais,  né  à  Do- 
nington  (Lincoln),  en  1760,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  marine.  Lié  avec  Bass,  il  découvrit  le  détroit  qui  porte 
le  nom  de  ce  dernier,  1798.  L'amirauté  le  chargea  en- 
suite de  reconnaître  les  côtes  de  l'Australie,  1801-1803; 
il  signala  alors  l'île  des  Kangourous  et  la  Terre  de  Flin- 
ders  IV.  ce  nom).  A  son  retour  en  Europe,  il  fut  retenu 
sept  ans  à  l'île  de  France.  Rendu  à  la  liberté,  1810,  il 
s'occupa  de  publier  son  Voyage,  2  vol.in-40,  et  mourut 
en  1814. 

Flinders  (Terre  de),  partie  de  la  côte  méridio- 
nale de  l'Australie,  entre  150°  et  136°  long.  E.  Bornée 
par  la  Terre  de  Nuyts  à  l'O.  etla  Terre  de  Baudin  à  l'E., 
elle  présente  au  S.  les  golfes  de  Spencer  et  de  Saint- 
Vincent  et  l'île  des  Kangourous. 

Flint,  comté  du  pays  de  Galles  (Angleterre),  sur  la 
rive  méridionale  de  la  Dee,  entre  la  mer  d'Irlande  au 
N.,  le  comté  de  Denbigh  à  l'O.  et  au  S.,  et  celui  de 
Chester  à  l'E.  Il  a  une  superficie  de  53,000  hectares  et 
une  population  de  66,500 hab.  —  Il  abonde  en  céréales 
et  en  pâturages,  et  renferme  des  mines  de  fer,  de  plomb 
et  de  houille.  On  y  élève  beaucoup  d'abeilles.  Les  villes 
principales  sont  Flint,  Saint-Asaph,  Holywell,  Mold  : 
celle-ci  est  le  chef-lieu. 

Flint,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  du  même  nom, 
à  l'emb.  de  la  Dee  dans  la  mer  d'Irlande.  Richard  II  y 
remit  la  couronne  au  doc  de  Lancastre  (Henri  IV).  Ses 
bains  de  mer  sont  fréquentés.  Flint  a  un  port  accessi- 
ble aux  bâtiments  de  300  tonneaux.  Sa  population  est 
de  3,000  hab. 

Flipart  (Jean-Jacques),  graveur,  né  à  Paris,  1723- 
1789,  d'une  famille  d'artistes  distingués,  se  signala  par 
la  finesse  et  l'élégance  du  dessin.  On  a  de  lui  :  le  Para- 
lytique, l'Accordée  de  village,  le  Gâteau  des  Rois,  d'a- 
près Greuze  ,  une  Sainte  Famille,  d'après  Jules  Ro- 
main, etc. 

Flize,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  8  kil.  S.  E.  de 
Mézières  (Ardennes)  ;  380  hab. 

Flolteck,  bourg  du  Hainaut  (Belgique),  à  35  kil. 
N.  E.  de  Tournai.  Toiles,  brasseries;  5,500  hab. 

Flodden  ou  Flowden,  village  du  Northumber- 
land  (Angleterre),  à  18  kil.  S.  de  Berwick  et  de  la  rive 
gauche  de  la  Tweed.  Défaite  célèbre  de  Jacques  IV,  roi 
d'Ecosse,  qui  y  fut  tué,  1513. 

Flodoard  ou  Frodoard,  chroniqueur  du  moyen 
âge,  né  à  Epernay  en  894,  fut  garde  des  archives  de 
l'église  de  Reims,  chanoine,  et  en  dernier  lieu,  abbé  on 
ne  sait  de  quel  monastère.  Il  mourut  en  980.  —  On  a 
de  lui  :  Chronique  sacrée,  en  vers  latins  ;  Histoire  de 
l'église  de  Reims,  en  prose  latine,  dont  la  meilleure 
édilion  est  celle  de  Douai  (in-8°,  1617)  ;  Chronique  des 
Francs  (de  919  à  966)  :  cet  ouvrage  a  été  traduit  dans 
la  Collection  des  Mémoires  relatifs  il  l'histoire  de  France, 
par  M.  Guizot. 

Floegel  et  non  Flogcï  (Charles-Frédéric),  littéra- 
teur, né  à  Jauer,  1729-1788,  fut  professeur  à  Breslau, 
à  Liegnitz,  etc.  Le  principal  de  ses  ouvrages  est  une 
Histoire  de  la  littérature  comique,  i  vol.,  1784-1786. 

Flogmy.  ch.-l,  de  canton  de  l'arr.  et  a  14  kil.  N.  O. 
de  Tonnerre  (Yonne)  ;  404  hab. 

Flor  (Roger  de).  V.  Roger. 

FDorac,  ch.-l.  d'arr.  de  la  Lozère,  par  44°  19'  29" 
lat.  N.,  et  1°  15'  21"  long.  E.,  situé  à  1,500  mètres  du 
confluent  du  Tarn  et  du  Tarnon,  à  30  kil.  S.  E.  de 
Mende;  2,185  hab.  —  Ancienne  maison  de  Templiers, 
œuvre  de  l'art  roman.  Source  minérale. 

Flor.~.ux  (Jeux)  ou  Florales,  fêtes  célébrées  dans 
l'ancienne  Rome  en  l'honneur  de  la  déesse  Flore  :  elles 
duraient  trois  jours.  On  les  institua  en  240  av.  J.  C.  On  a 
dit  aussi  qu'on  les  établit  en  mémoire  de  la  courtisane 
Flora,  qui  avait  légué  ses  biens  au  peuple  romain. 

Floraux  (Jeux,  ou  Académie  des  jeux).  L'Aca- 
démie des  jeux  Floraux,  qui  ne  prit  ce  nom  que  sous 


Louis  XIV  (1695),  remonte  à  1325  :  Charles  le  Bel,  alors, 
autorisa  la  fondation  du  Collège  de  la  gaie  science. 
Vers  1490,  Clémence  Isaure  établit  des  prix  que,  le 
3  mai  de  chaque  année,  on  décerne  encore  à  Toulouse 
(amaranthe  d'or  pour  l'ode,  violette  d'argent  pour  une 
pièce  en  vers  alexandrins,  églantine  d'argent  pour  un 
morceau  en  prose,  souci  d'argent  pour  une  idylle  ou 
une  élégie)  :  l'Académie  compte  56  maîtres  de  la  gaie 
science. 

Flore,  Flora,  déesse  des  jardins  et  des  fleurs  à  Rome, 
où  Tatius,  le  roi  sabin,  aurait  introduit  son  culte.  Les 
Grecs  l'appelaient  Chloris.    Elle  avait  épousé  Zéphyre. 

Floréal,  huitième  mois  du  calendrier  républicain 
français  de  1793.  Il  commençait  le  20  ou  le  21  avril. 

Florence  {Firenze  ou  Fiorenza  en  italien,  et  Flo- 
renlia  Tuscorum  dans  l'antiquité),  capitale  du  royaume 
d'Italie  depuis  186i,  ancienne  capitale  du  grand  duché 
de  Toscane,  et  ch.-l.  de  la  préfecture  de  son  nom.  Située 
dans  une  belle  vallée  sur  l'Arno,  par  43°  46'  41"  lat.  N. 
et  8-55'  long.  E.,  elle  est  à  1,450  kil.  S.  E.  de  Paris. 
La  popul.  est  de  114,000  hab.  —  Florence  a  des  rues, 
en  général,  étroites  et  tortueuses,  bien  que  les  maisons 
soient  belles  et  solidement  bâties.  Les  places  publiques 
sont  ornées  de  plus  de  150  statues  :  sur  l'une  d'elles  est 
le  Palazzo  vecchio,  monument  curieux  et  gigantesque 
qui  rappelle  les  Médicis  et  est  orné  d'œuvres  d'art.  Le 
pont  Santa-Trinila  est  l'un  des  plus  élégants  qu'il  y  ait 
en  Europe.  Il  y  a  240  églises,  y  compris  celles  des  cou- 
vents ;  les  principales  sent  :  Sainte-Marie-del-Fiore,  avec 
une  coupolehaute  de  117  mètres,  etuu  campanile  admiré 
par  Charles-Quint  ;  le  Baptistère  ou  ancienne  cathédrale 
de  Saint-Jean,  œuvre  de  la  reine  des  Lombards,  Théo- 
delinde,  avec  ses  portes  en  bronze  de  Ghiberti,  dignes, 
selon  Michel-Ange,  de  fermer  l'entrée  du  paradis;  l'é- 
glise Santa-Croce,  qui  renferme  les  tombeaux  de  Ma- 
chiavel, de  Michel-Ange,  de  Galilée  et  d'Allieri;  l'an- 
cienne église  de  Saint-Laurent,  dont  la  sacristie  est 
l'un  des  premiers  travaux  de  Michel-Ange;  on  y  re- 
marque la  chapelle  royale,  ou  le  tombeau  des  Médicis, 
qui  est  inachevé,  bien  que  commencé  depuis  trois 
siècles,  etc.  Outre  de  nombreux  palais  particuliers 
{Strozzi,  Riccttrdi,  etc.),  il  faut  signaler  le  palais  du  roi, 
ancien  palais  ducal,  appelé  Pitti,  élevé  en  1460,  et  gar- 
dant encore  le  nom  de  son  fondateur.  Il  a  trois  étages 
et  renferme  900  appartements.  Décoré  de  marbres,  de 
peintures,  de  mosaïques,  il  possède  une  bibliothèque 
de  80,000  volumes  précieux  ou  rares,  une  collection  de 
cartes  géographiques  peut-être  unique.  Derrière  le  pa- 
lais Pitti  sont  les  jardins  Boboli;  au  N.  est  la  galerie 
de  Florence  où  l'on  voit  la  Vénus  de  Médicis,  le  groupe 
de  Niobé  et  d'autres  objets  antiques,  des  tableaux  de 
maîtres  italiens,  français  et  flamands;  15,000  médailles 
anciennes,  4,000  camées  de  diverses  époques,  etc.  Les 
bibliothèques  Laurentienne  (11,000  manuscrits,  éditions 
principes  des  classiques  anciens),  Marucelli  (45,000  vo- 
lumes), Riccardiana  (23,000  volumes  et  5,500  manu- 
scrits), Maglia  Becchiana  ,120,000  volumes  et  12,000  ma- 
nuscrits), s'ajoutent  aux  trésors  artistiques  de  Florence. 
Il  y  a  aussi  un  musée  de  physique  et  d'histoire  naturelle, 
un  jardin  d'horticulture,  un  observatoire,  une  univer- 
sité fondée  en  1458,  des  écoles  d'hébreu,  rie  médecine, 
des  beaux-arts,  la  célèbre  Académie  de  la  Crusca,  etc. 
Florence  a  8  théâtres;  celui  de  la  Pergola  est  l'un  des 
plus  vastes  d'Italie.  Il  y  a  encore  de  nombreux  éta- 
blissements de  bienfaisance.  Toutes  ces  richesses  sont 
renfermées  dans  une  enceinte  marquée  par  un  mur 
de  10,000  mètres  de  circonférence,  mais  les  environs 
ne  laissent  pas  d'être  parsemés  de  magnifiques  habita- 
tions. —  L'industrie  florentine  est  bien  déchue;  la 
fabrication  des  lainages,  qui  occupait  50,000  ouvriers 
au  xiv"  s.,  n'existe  plus.  La  production  consisle  en 
soieries  légères,  dites  florences,  en  ouvrages  en  albâ- 
tre, pierre  dure  et  mosaïque,  en  papiers,  en  essen- 
ces, en  peaux  mégissées,  bijouterie,  tapis,  porcelaine, 
enfin,  en  chapeaux  de  paille  recherchés  dans  le  monde 
entier. 

Fondée,  selon  toute  apparence,  par  des  habilantsde 
Fiesole,  Florence  ne  sortit  de  l'obscurité  que  quand 
Svlla  y  eut  établi  une  colonie  romaine  (81  av.  J.  C). 
Détruite  par  Totila,  rebâtie  par  Charlemagne,  elle  par- 
tagea longtemps  les  vicissitudes  de  l'Italie.  Devenue, 
par  la  ruine  de  Fésules  ou  Fiesole  ,  une  des  premiè- 
res villes  de  Toscane,  Florence  avait  une  constitution 
républicaine,  et,  dès  le  commencement  du  xi"  s.,  jouait 
un  rôle  assez  important.  Au  xm"  s.,  elle  fut  amenée, 
par  la  rivalité  des  Buondelmonti  et  des  Amidei  (1215), 
à  prendre  part  à  la  rivalité  des  Guelfes  et  des  Gibelins; 
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les  premiers  furent  -vaincus  en  1249  et  les  seconds 
en  1251;  puis  Mani'red,  roi  de  Kaples,  accabla  encore 
les  Guelfes  en  1260,  et  Charles  d'Anjou  les  Gibelins 
en  1266.  Jusqu'alors,  les  nobles  avaient  surtout  dominé 
à  Florence;  mais,  en  1282,  les  plébéiens,  représentés 
par  les  arts  majeurs  (le  gros  commerce),  fournirent 
les  six  prieurs,  que  l'on  chargea  du  pouvoir  exécutif; 
les  discussions  se  renouvelèrent  sous  les  noms  de  noirs 
et  de  blancs,  qui  désignaient  les  deux  factions  des 
Guelfes  :  Dante  fut  banni  à  la  suite  d'une  interven- 
tion de  Charles  de  Valois,  qui  protégeait  les  noirs 
(1501-1302).  Après  avoir  réclamé  la  protection  de 
Robert,  roi  de  Naples,  et,  en  1542,  de  Gauthier  de 
Brienne,  duc  d'Athènes,  Florence  vit  arriver  aux  affaires 
les  arts  mineurs  (petit  commerce,  artisans)  en  1345.  Le 
mouvement  démocratique  continuant,  la  multitude  prit 
elle-même  le  pouvoir  un  instant  avec  les  Ciompi  (V. 
Ciompi  et  Michel  Lando),  1581.  Après  une  dernière  lutte 
entre  les  Albizzi,  qui  gouvernèrent  54  ans  (1381-1434), 
et  les  Médicis  (V.  ce  nom),  l'autorité  resta  aux  derniers. 
Un  siècle  après,  1531,  Florence,  maîtresse  d'une  grande 
partie  de  la  Toscane  par  l'acquisition  d'Arezzo  (1584), 
de  Pise,  1406,  de  Livourne,  1421,  etc.,  devenaitla  capi- 
tale d'un  duché  créé  par  Charles-Quint.  Son  histoire  est 
désormais  celle  de  la  Toscane.  En  1439,  le  concile  de 
Eàle ,  transféré  d'abord  à  Ferrare,  tint  ses  séances  à  Flo- 
rence.—  La  peste  de  Florence  de  1348,  décrite  par  Boc- 
cace,  est  restée  célèbre.  —  Florence  est  la  patrie  de 
Brunelleschi,  Benvenuto  Cellin^  Donalcllo ,  Ghiberti , 
Giotto,  Cimabue,  Guichardin,  Machiavel,  Dante,  Boccace, 
Villani,  Michel-Ange,  Léonard  de  Vinci,  Améric  Vespuce, 
Galilée,  Lulli,  etc. 

Florence  (Province  de),  dans  le  roy.  d'Italie.  Elle  a 
5,861  1î il.  carrés,  près  de  700,000  hab.,  et  pour  v.  prin- 
cipales Florence,  Pisloia ,  San-Miniato  et  Rocca  San 
Casciano. 

Florensac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à24kil. 
N.  E.  de  Béziers  (Hérault),  sur  l'Hérault;  5,877  hab. 

Florent  (Saint),  abbé  de  Glonne,  vivait  au  v"s.  Sur 
l'emplacement  de  son  ermitage,  Cbarlemagne  fonda 
l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Florent-le-Vieil.  Fête,  le  7 
novembre. 

Florent  ou  Floris,  nom  de  cinq  comtes  de  Hol- 
lande :  Florent  I",  1039-1061;  Florent  II,  1091-1122; 
Florentin,  1157-1190;  Florent  IV,  1225-1254;  Florent  V, 
1256-1296. 

Florent  (Saint-)  ou  San  Fiorcnzo,  cli.-l.  de 
canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  O.  de  Bastia  (Corse),  au 
fond  d'un  vaste  golfe.  Place  forte;  771  hab. 

Florent-le-Vieil  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  58  kil.  de  Cholel  (Maine-et-Loire),  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire;  2,527  hab.  —  Ancienne  abbaye 
bénédictine  détruite  pendant  la  guerre  de  Vendée. 
Dans  l'église,  tombeau  de  Bonchamp,  chef-d'œuvre  de 
David  (d'Angers). 

Florentia,  nom  de  Florence  el  de  Firenzuola 
en  latin. 

Florentin  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  50  kil.  N.  E.  d'Auxerre  (Yonne),  sur  l'Armançon 
et  le  canal  de  Bourgogne;  2,561  hab.  —  Commerce  de 
blé,  bois,  charbon,  poterie.  Eglise  paroissiale  du  xv°  s., 
inachevée.  — Celte  ville  a  porté  les  noms  de  Chaleau- 
ûun,  et,  sous  la  première  république,  de  Mont-Armance. 

Florentinus,  écrivain  byzantin,  qui  n'est  pas  pos- 
térieur au  x"  s.  On  croit  qu'il  a  compilé  les  Géopo- 
niqûes,  ouvrage  en  20  livres,  composé  d'extraits  d'un 
grand  nombre  d'auteurs  anciens  sur  l'agriculture.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  Niclus,  Leipzig,  1781, 
4  vol.  in-8°. 

Flores,  île  de  l'Océan  Atlantique,  l'une  des  Açores, 
au  N.  0.  de  Fayal,  par  33°  55'  29"  long.  0.,  59=  31'  18" 
lat.  N.,  a  20  kil.  de  long  sur  13  de  large.  Elle  est  froide 
et  n'a  pas  de  vignes.  Elève  de  moutons.  Population: 
12,000  hab. 

Florès,  Mangdéraï  ou  plutôt  Endé,  Sle  de  la 
Malaisie,  dans  l'archipel  de  la  Sonde,  à  l'E.  de  Sum- 
bavaetà  l'O.de Timor,  entre  117» 37' et  120°  45' long.  E., 
et  entre  7°  55'  et  9°  3'  lat.  S.  Longue  de  plus  de210kil., 
elle  a  une  largeur  de  80  kil.  Cette  île  est  peu  con- 
nue. Les  Portugais  paraissent  avoir  abandonné  la  colonie 
qu'ils  y  avaient  fondée:  des  prêtres  de  Timor  se  ren- 
dent seulement  chaque  année  à  Laranlouka  pour  y 
donner  le  baptême.  Des  petits  Etats  indigènes  se  par- 
tagent le  territoire.  On  exporte  des  esclaves,  de  l'huile 
de  coco,  de  l'écaillé,  du  bois,  etc. 

Flos-ettes,  monnaie  debillon  frappée  sous  Charles  VI, 
et  valant  10  ou  12  deniers  tournois:  elle  était  marquée 


de  trois  fleurs  de  lis.  Ces  pièces  s'appelaient  aussi  grands 
blancs. 

Florian  (Jean-Pierre  Claris  de),  littérateur,  né  au 
château  de  Florian  (Gard)  en  1755.  Page,  officier,  puis 
gentilhomme  du  duc  de  Penthièvre,  il  dépensa  gaiement 
sa  jeunesse  et.  son  patrimoine.  Il  se  voua  enfin  à  la  cul- 
ture des  lettres.  Des  comédies,  des  romans  comme  Gala- 
tée,  1785;  Numa  Pompilius,  1786;  Estelle,  1788,  com- 
mencèrent sa  réputation  el  lui  ouvrirent,  en  1788, 
l'Académie  française.  Il  composa  encore  une  traduction 
de  Don  Quichotte,  un  Gonsalve  de  Cordoue,  etc.  Toutes 
ces  œuvres,  qui  eurent  du  succès,  sont  bien  au-dessous 
des  Fables  (1792),  qui  constituent  aujourd'hui  à  peu 
près  l'unique  titre  littéraire  de  Florian,  en  y  ajoutant, 
toutefois,  deux  récits  bibliques,  Ruth  et  Tobie.  Empri- 
sonné en  1795,  Florian  dut  sa  liberté  au  9  thermidor, 
mais  survécut  à  peine  six  semaines  à  la  chute  de  Robes- 
pierre, 1794.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  24  vol. 
in-18ou  11  vol.  in-8°,  1784etsuiv.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Renouard,  1820,  16  vol.  in-18,  avec  les 
OEuvres  inédites,  publiées  en  4  vol.,  1824. 

Fiorida-lËlanca  (Don  José  Monîno,  comte  de), 
homme  d'Etat  espagnol,  né  en  1728  à  Murcie.  Envoyé 
comme  ambassadeur  de  Charles  III  auprès  du  pape  Clé- 
ment XIV,  il  se  distingua  assez  pour  recueillir  l'héri- 
tage de  Grimaldi,  minisire  des  affaires  étrangères.  Il 
s'efforça,  en  accroissant  ses  attributions,  de  développer 
dans  la  Péninsule  le  commerce  et  la  sécurité.  Tout- 
puissant  à  l'intérieur,  il  échoua,  en  1777,  dans  sa  ten- 
tative contre  Alger,  et,  en  1782,  dans  l'attaque  de  Gi- 
braltar. 11  conserva  son  crédit,  sous  Charles  IV,  jusqu'en 
1792,  où  le  favori  Godoy  le  fit  emprisonner,  puis  exiler 
dans  ses  terres.  Florida-Blanca  reparut  un  instant  aux 
cortès  de  1808  et  mourut  la  même  année. 

Floride,  un  des  Elats  de  l'Union  américaine  qui  ont 
formé  la  confédération  du  Sud,  borné  au  N.  par  la 
Géorgie  el  l'Alabama,  à  l'O.  par  l'Alabama  et  le  golfe 
du  Mexique,  à  l'E.  par  l'océan  Atlantique,  et  au  S.  par 
le  canal  de  la  Floride,  entre  25°  et  31"  lat.  N.,  82"  et  90° 
long.  0.  Longue  de  540  kil.,  large  de  160  kil.,  elle  con- 
stitue une  presqu'île  d'une  superficie  de  155,000  kil. 
carrés.  La  population  est  de  140,000  hab.,  dont  61,000 
étaient  esclaves.  Pays  plat,  coupé  de  savanes,  de  marais 
et  de  bois,  il  commence  à  peine  à  se  peupler  au  sud  et  à 
l'ouest.  Il  est  arrosé  par  les  rivières  Saint-Jean  et  Apa- 
lachicola,  par  les  lacs  Saint-George  et  Okechebee.  Les 
productions  de  toutes  les  latitudes  y  réussissent;  le  co- 
lon y  atteint  6  à  8  pieds  de  haut.  Les  sources  minérales 
y  sont  renommées.  —  Divisée  en  20  comtés,  la  Floride 
renferme  les  villes  de  Tallahassee,  capitale;  Pensacola, 
Apalachicola,  Saint-Augustin,  etc. —  Découverte  en  1512, 
le  jour  des  Hameaux  ou  de  Pâques-Fleuries  (Pasqua- 
Florida)  par  J.  Ponce  de  Léon,  qui  en  tira  le  nom  de 
cette  presqu'île,  elle  fut  cédée  aux  Anglais  par  les  Es- 
pagnols en  1763.  Recouvrée  en  1785  par  ces  derniers, 
elle  fut  abandonnée  définitivement  en  1821  à  l'Union 
américaine.  Territoire  jusqu'en  1845,  la  Floride  se  con- 
stitua entin  en  Etat  ayant  une  forme  de  gouvernement 
modelée  sur  celle  des  Etats-Unis. 

Floride  (Canal  delà).  V.  Bahama. 

Floridor  (  Josias  de  Soûlas,  sieur  de  Prime- 
fosse,  dit),  comédien,  né  d'une  famille  noble,  dans  la 
Brie,  en  1608.  Reçu  dans  la  troupe  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne, 1645,  il  joua  les  premiers  rôles  dans  la  tragédie 
et  la  haute  comédie.  Il  mourut  en  1671. 

Florien  (Marc-Antoine)  prit  la  pourpre  après  la  mort 
de  l'empereur  Tacile,  son  frère  utérin,  276  après  J.  C. 
Son  autorité  ne  fut  pas  reconnue  par  les  légions  de  Syrie. 
Florien  périt,  après  un  règne  de  2  mois,  en  combattant 
Probus. 

Florin,  monnaie  d'or  dont  le  nom  viendrait  soit  des 
fleurs  de  lis  dont  une  face  était  semée,  soit  de  la  ville  de 
Florence,  où  fut  frappée,  en  1252,  une  monnaie  fort  re- 
cherchée au  moyen  âge  et  imitée  par  beaucoup  de  prin- 
ces du  continent.  —  Aujourd'hui,  on  donne  ce  nom  à 
un  grand  nombre  de  monnaies  d'argent  :  le  florin  a  une 
valeur  de  2  fr.  10  c.  (Hollande),  de  2  fr.  25  c.  (Angle- 
terre), de  2  fr.  60  c.  (Hanovre),  de  2  fr.  10  c.  (Prusse), 
de  2  fr.  25  c.  (Autriche).  En  Hollande,  il  y  a  un  llorin 
d'or  valant  20  fr.  85  c. 

Floris  (François),  dit  Franc-Flore  ou  Franc-Floris, 
peintre  flamand,  né  à  Anvers  en  1520.  Après  avoir  étudié 
sous  Lambert  Lombard,  qu'il  surpassa,  il  se  perfectionna 
en  Italie.  Il  s'efforça  surtout  d  imiter  Michel-Ange.  A 
son  refour,  il  acquit  par  son  travail  une  fortune  assez 
considérable,  qui  fut  compromise  presque  aussitôt,  par 
ses  prodigalités.  Paris  possède  de  lui  un  Jugement  der- 
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nier.  La  gravure  a  reproduit  notamment  ses  Arcs  de 
triomphe  et  ses  Travaux  d'Hercule.  Il  a  eu  plus  de  120 
élèves.  Il  mourut  en  1570. 

Florus  (Lucius  Ann.eus),  historien  romain,  contempo- 
rain des  Antonins,  a  composé,  sous  le  règne  deTrajan, 
un  Epitome  de  gestis  Romanorum  en  4  livres.  Il  était 
peut-être  de  la  famille  de  Sénèque,  et  par  conséquent 
Espagnol.  V  Abrégé  de  Florus  s'étend  de  la  fondation 
de  Rome  jusqu'à  l'établissement  définitif  de  l'Empire 
sous  Auguste.  Malgré  quelques  erreurs  de  géographie 
et  de  chronologie,  il  présente  un  tableau  intéressant  et 
suffisamment  exact  de  la  vie  du  peuple  romain.  Le  style 
est  souvent  déclamatoire  ;  il  abonde  en  métaphores  for- 
cées. La  meilleure  édition  est  celle  de  Leipzig,  1832. — 
On  attribue  aussi  à  Florus  diverses  poésies,  des  épi- 
grammes,  etc.  Le  Pervigilium  Veneris  ne  paraît  pas  être 
de  lui.  Camille  Paganel,  Ragon  et  Durozoir  ont  donné 
chacun  une  traduction  de  V Epitome. 

Florus  (Julius),  Gaulois,  de  la  nation  desTrévires.sou- 
leva  ses  compatriotes  contre  Tibère,  21  ap.  J.C.  Vaincu, 
il  se  tua.  —  Horace  a  adressé  deux  épîtres  à  un  Julius 
Florus,  rhéteur,  qui  suivit  Tibère  allant  replacer  Ti- 
grane  sur  le  trône  d'Arménie. 

Florus  (Gessius),  né  à  Clazomènes,  fut  nommé  pro- 
curateur de  Judée  après  Albinus,  64,  par  la  faveur  de 
Poppée  Ses  exactions  insolentes  et  ses  cruautés  furent 
la  principale  cause  de  la  révolte  des  Juifs.  Suétone  dit 
qu  il  périt  alors;  mais  le  fait  n'est  pas  certain. 

Florus  'Dkepanius),  diacre  de  l'Église  de  Lyon,  mort 
vers  860.  Il  prit  part  à  la  querelle  du  moine  Gottescalk 
et  d'Hincmar,  et  composa  contre  Scot  Erigène  un  livre 
sur  la  Prédestination.  On  a  encore  de  lui  un  Commen- 
taire sur  le  canon  de  la  messe,  un  Commentaire  des 
Epîtres  de  saint  Paul  attribué  souvent  à  Bède,  et  une 
Histoire  universelle  dont  le  manuscrit  est  à  Avranches. 
Il  est  enfin  l'auteur  de  poésies  latines  dans  lesquelles  se 
révèle,  non  sans  un  peu  de  déclamation,  le  sentiment 
des  misères  du  temps.  On  les  trouve  dans  les  Analecta 
deMabillon,  dans  les  Anecdotes  de  D.  Martène,  etc.  Elles 
ont  été  publiées  séparément,  Leipzig,  1653,  in-8°. 

Flotte  (Pierre),  chancelier  de  Philippe  le  Bel,  était 
originaire  d'Auvergne.  Il  fut  l'un  des  trois  commissaires 
envoyés  à  Rome  lors  de  la  canonisation  de  saint  Louis, 
1297"  Quand  Boniiàce  VIII  et  le  roi  furent  en  lutte,  il 
rédigea  l'acte  d'accusation  contre  Bernard  Saisset  (V.  ce 
nom),  et  porta  la  réponse  de  Philippe  à  la  bulle  Ausculta 
flli.  Celle-ci  ne  fut  présentée  aux  états  généraux,  con- 
voqués en  1502,  que  sous  la  forme  d'un  résumé  perfi- 
dement arrangé  par  le  chancelier.  Flotte  périt,  dans  la 
même  année,  à  la  bataille  de  Courtray,  1302. 

Flotte  (La),  bourg  de  l'île  de  Ré,  à  20kil.  N.  0.  de 
La  Rochelle  (Charente-Inférieure).  Petit  port  assez  bon  ; 
fabr.  de  vinaigre  et  distilleries  ;  2,200  hab. 

Flour  (Saint),  1"  évêque  de  Lodève,  mourut  en  389. 
Ses  reliques  sont  dans  la  ville  qui  porte  son  nom.  Fêtes, 
3  novembre  et  1"'  juin. 

Flour  (Saint-),  Floriopolis,  ch.-l.  d'arrond.,  à  74 
kil.  N.  E.  d'Aurillac  (Cantal),  par  45»  2'  5"  lat.  N.  et  0° 
45'  25"  long.  E.,  sur  un  plateau  basaltique  escarpé,  au 
pied  duquel  coule  un  affluent  de  13  Truyère.  Construite 
en  laves,  cette  ville  a  des  rues  tortueuses,  des  fontaines 
abondantes,  une  cathédrale,  un  évêché,  etc.  —  On  y  fa- 
brique des  étoffes  communes,  des  dentelles,  de  la  pote- 
rie; on  y  travaille  le  cuivre,  etc.  Commerce  d'orseille, 
de  colle  forte,  de  bestiaux  ;  5,218  hab.  Bâti  au  cœur  de 
la  haute  Auvergne,  Saint-Flour  en  était  jadis  la  capitale. 

Flowden.  V.  Flodden. 

Fludd  (Robert),  en  latin  de  Fluctibus,  médecin  et 
philosophe  anglais,  né  à  Milgate  (lient)  en  1574,  s'affi- 
lia à  la  secte  des  Rose-Croix,  dont  il  développa  les  doc- 
trines. Il  mourut  en  1657.  —  Fludd  a  été  l'un  des  per- 
sonnages les  plus  remarquables  de  son  temps,  bien  qu'il 
ait  donné  dans  les  chimères  de  la  cabale  et  de  l'astrolo- 
gie judiciaire.  Il  a  cependant  dû  sa  réputation  moins  à 
la  variété  de  ses  connaissances  qu'à  son  système  théo- 
sophique  et  cosmogonique,  qui  est  une  attaque  dirigée  à 
la  fois  contre  le  christianisme,  Aristote  et  le  sens  com- 
mun. 11  a  été  combattu  par  Gassendi,  le  P.  Mersenne  et 
Kepler.  Les  oeuvres  de  Fludd  forment  5  ou  6  vol.  in-fol.; 
elles  se  composent  de  17  traités  dont  l'un  est  intitulé  : 
Clavis philosophise  et  alcliimix  Eluddanse,  Francl.,  1655. 

Flue  (Nicolas  de),  landamman  d'Unlerwalden,  puis 
ermite,  né  à  Saxeln  en  1417.  11  avait  conservé,  en  se 
retirant  du  monde,  un  tel  ascendant,  qu'il  fît  admettre 
dans  la  confédération  Soleure  et  Fribourg  auxquels  on 
allait  faire  la  guerre,  1481.  Il  mourut  en  1487.  Clé- 
ment IX  le  béatifia. 


Fluelen,  port  d'Altorl,  dans  le  canton  d'Uri  (Suisse), 
sur  le  lac  des  Quatre-Cantons,  à  1  kil.  N.  0.  du  chef- 
lieu;  600  hab.  Chapelle  dite  de  Guillaume  Tell. 

Fô,  fondateur  dune  religion  de  la  Chine,  paraît  être 
le  même  que  Bouddha. 

Fodéré  (François-Emmanuel),  créateur  de  la  méde- 
cine légale,  né  en  1764  à  Saint-Jean-de-Maurienne  (Sa- 
voie). Reçu  docteur  à  Turin,  il  se  fit  connaître  par  un 
Traité  du  goitre  et  du  crétinisme,  1789,  in-8°.  Après  la 
réunion  de  son  pays  à  la  France,  il  entra  dans  le  service 
de  santé  de  l'armée  d'Italie.  Marié  à  Marseille  à  une 
cousine  deM™°  Joseph  Bonaparte,  il  devint  médecin  des 
hôpitaux  de  cette  ville.  Il  s'occupait  dès  lors  de  perfec- 
tionner son  Traité  de  médecine  légale,  Paris,  1798,  5  vol. 
in-8",  et  1815,  6  vol.  in-8°.  A  la  suite  d'un  concours,  il 
fut  appelé,  1812,  à  professer  celte  partie  de  la  science  à 
la  faculté  de  Strasbourg.  Il  mourut  en  1835,  sans  laisser 
de  fortune  à  ses  enfants.  Sa  ville  natale  lui  a  récemment 
élevé  une  statue.  — On  a  encore  de  lui  :  Manuel  des  gar- 
des-malades, 1815,  in-12;  1827,  in-8»;  Traité  du  délire, 
1817,  in-8»;  Essai  médico-légal  sur  les  diverses  espèces 
de  folie.  1852  ;  Leçons  sur  les  épidémies  et  l'hygiène  pu- 
blique, 1822-1824,  elc. 

Foë  (Daniel  de),  publicisle  et  romancier,  né  à  Lon- 
dres en  1663,  était  fils  d'un  boucher.  Partisan  du  pro- 
testantisme et  du  régime  constitutionnel,  il  se  dévoua  à 
leur  défense,  sous  le  règne  de  Jacques  II,  avec  tant  d'ar- 
deur, qu'il  négligea  son  commerce  de  mercerie  et  se 
ruina.  Relevé  par  les  bienfaits  de  Guillaume  III,  il  pu- 
blia le  Vrai  citoyen  anglais,  1701,  dirigé  contre  les  dé- 
tracteurs de  ce  prince,  et  une  remontrance  signée  Légion 
en  faveur  du  grand  jury  de  lient  qui  avait  prié  la  Cham- 
bre des  communes  de  s'occuper  un  peu  moins  de  ques- 
tions d'amour-propre  et  un  peu  plus  des  affaires  publi- 
ques, 1701 .  Sous  la  reine  Anne,  Foë  se  trouva  tout  à  coup 
exposé  à  la  haine  toute-puissante  de  ses  ennemis  :  con- 
damné au  pilori,  à  l'amende  et  à  la  détention,  il  perdit 
encore  une  fois  sa  fortune.  De  sa  prison  de  Newgate  il 
traça  le  plan  d'une  Revue  qui  ouvrit  la  voie  au  Specta- 
teur et  à  toutes  les  publications  de  ce  genre;  il  composa 
aussi  un  Hymne  au  pilori,  satire  piquante  de  ses  persé- 
cuteurs. Mis  en  liberté,  il  se  trouva,  par  un  retour  de 
faveur,  chargé  d'une  mission  en  Ecosse,  1706,  laquelle 
prépara  l'union  de  cetle  contrée  à  l'Angleterre.  Il  écrivit 
ensuite  une  Histoire  du  commerce,  et  rentra  dans  l'a- 
rène politique  pour  répondre  aux  attaques  des  jacobites 
contre  la  dynastie  protestante.  Foë  ne  fut  pourtant  pas 
récompensé  de  ses  efforts  à  l'avènement  de  George  1"; 
irrité  de  l'ingratitude  de  son  parti,  il  se  réfugia  dans  la 
culture  désintéressée  des  lettres.  Il  composa  alors  l'ou- 
vrage qui  a  immortalisé  son  nom,  les  Aventures  de  Ro- 
binsou  Crusoé,  1719.  On  a  prétendu,  bien  à  tort,  que 
cette  œuvre  originale  était  la  reproduction  des  mémoi- 
res d'un  marin  écossais,  Alexandre  Selkirk,  qui  avait 
séjourné  plusieurs  années  dans  file  Juan-Fernandez 
(V.  ce  mol).  Il  a  été  prouvé  que  Selkirk  n'avait  rien 
laissé  dont  Foë  pût  tirer  parti.  Toutefois,  l'éclat  de  ce 
roman  a  fait  dédaigner  les  autres  ouvrages  de  l'auteur, 
qui  mourut  après  une  vie  agitée  et  jusqu'à  la  fin  labo- 
rieuse, en  1751. 

Fœlir,  Foer,  île  du  SIesvig.  V.  Fôhr. 

Fœroe  (Iles),  archipel  danois,  situé  à  280  kil.  N.  O. 
des  Shetland  et  à  490  kil.  S.  E.  de  l'Islande,  dans  l'océan 
Atlantique,  entre  61°  20'  et  62°  21'  lat.  D.  et  entre  7°  55' 
et  10°25'  long.O.  Colonisées  par  la  Norvège  qui  les  décou- 
vrit, elles  suivirent  le  sort  de  ce  royaume  jusqu'en  1807. 
Conquises  alors  par  les  Anglais,  elles  passèrent  au  Dane- 
mark en  1814,  tandis  que  la  Norvège  fut  unie  à  la 
Suède.  LesFœrôe  (ilesaux  brebis)  ont  une  superficie  de 
1,282  kil.  carrés,  mais  seulement  17  sur  55  sont  habitées. 
Elles  renferment  8,500  âmes.  Montagneuses,  escarpées, 
elles  forment  un  dédale  dangereux  d'écueils  et  de  cou- 
rants. Le  climat  est  moins  rigoureux  que  la  latitude  ne 
le  comporte.  Les  étés  durent  deux  mois.  On  y  a  trouvé  de 
la  tourbe  excellente,  de  la  houille,  du  fer  et  du  cuivre. 
L'orge  et  la  pomme  de  terre  y  réussissent.  Il  n'y  a  point 
d'arbre  ;  en  revanche,  les  pâturages  nourrissent  des 
chevaux  et  des  bœufs  de  petite  taille,  et  des  moutons 
dont  la  laine  suffit  au  tricotage  des  bas  de  laine  qui, 
après  la  pêche  et  la  chasse  des  oiseaux  aquatiques,  est 
l'industrie  la  plus  importante  du  pays.  —  Les  Fœrôe  sont 
divisées  en  6  districts  qui  renferment  17  paroisses;  elles 
sont  gouvernées  par  un  bailli  et  une  assemblée  élective 
qui  est  souveraine  pour  les  affaires  d'intérêt  purement 
local,  et  consultative  pour  toute  mesure  de  législation 
générale.  Les  îles  principales  sont  :  Slrômôe,  qui  ren- 
ferme la  capitale  Tliorsliaim,  la  seule  ville  de  l'archipel, 
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puis  Osteroe,  Suderôe,  Sandoë,  Waargô'e,  Bardoe,  YVin- 
deœre,  etc. 

Focs  (Anoce),  helléniste  et  médecin,  né  à  Metz  en 
1528.  Après  avoir  étudié  à  Paris,  il  devint  médecin  de 
sa  ville  natale,  1552.  Partageant  son  temps  entre  la  pra- 
tique de  son  art  et  des  travaux  sur  Hippocrate,  il  porta 
le  dernier  coup  à  l'arabisme,  mélange  des  doctrines  de 
Galien  et  des  subtilités  arabes.  Il  mourut  en  1595.  —  On 
cite  de  lui  :  OEcouomia  Hippocratis,  1 588,  in-fol. ,  ouvrage 
encore  classique;  ilagni  hippocratis  Opéra,  avec  une  tra- 
duction en  latin:  cette  dernière  édition  n'a  été  surpas- 
sée que  par  le  travail  récent  de  M.  Littré. 

Fogaras,  v.  de  Transylvanie.  V.  Fagabas. 

Fogelberg  (Beng),  sculpteur  suédois,  né  à  Gœthe- 
borg  en  1787.  11  se  rendit  en  France,  1818,  puisa  Rome, 
1820,  où  il  finit  par  demeurer.  On  cile  de  lui  les  statues 
d'Odin,  de  Tlior,de  Balder,  de  Gustave- Adolphe,  àeSer- 
nadolle,  etc.,  une  Psyché,  son  chef-d'œuvre.  Il  fut  frappé 
d'apoplexie  à  Trieste,  1854,  après  une  excursion  en  Suède 
qui  avait  été  un  triomphe. 

Fojîgia,  Fotiea,  v.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son 
nom  galicienne  Capitanate),  au  S.  E.  de  Florence  et  au 
N.  E.  de  Naples,  située  dans  une  vaste  plaine,  non  loin 
du  Celone  ;  27,000  hab.  Entourée  de  murs  et  bien  bâtie, 
elle  a  de  larges  rues  et  un  palais  dû  a  l'empereur  Fré- 
déric II.  Le  climat  est  insalubre.  On  y  fait  un  commerce 
considérable  de  laines  et  de  blé.  Ses  foires  sont  les  plus 
fréquentées  de  l'anc.  royaume  de  Naples.  Charles  d'Anjou 
y  mourut  en  1285.  —  La  prov.  de  Foggia  a  7,652  liil. 
carrés  de  superficie,  et  512,885  hab. 

Foglietta(Ui)ERTo),  historien  italien,  né  à  Gênes  en 
1518.  Banni  de  sa  patrie,  il  trouva,  à  Rome,  un  protec- 
teur dans  le  cardinal  Hippolyle  d'Esté.  11  mourut  en  1581 . 
—  On  cite  de  lui  :  De  cousis  magnilitdinis  Turcarum 
imperii,  ouvrage  imprimé  plusieurs  fois;  Historix  Ge- 
nuensium  libri  XII,  son  chef-d'œuvre;  cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  italien,  etc. 

Fogo.  V.  Fuego. 

Fohi  ou  Fou-Jni,  premier  empereur  de  la  Chine, 
aurait  vécu  5500  av.  J.  C.  Il  institua  le  mariage,  le  ca- 
lendrier, la  musique  et  les  arts  les  plus  utiles  à  la  vie 
(culture  des  céréales,  art  de  bâtir,  etc.).  Il  aurait  encore 
jeté  les  bases  de  l'écriture  chinoise. 

Ffilar,  ile  sur  la  côte  0.  du  Slesvig,  d'une  superficie 
de  200  lui.  carrés,  a  6,000 hab.,  en  parlie  danois,  et  en 
partie  allemands.  Fréquentée  pour  ses  bains  de  mer,  elle 
envoie  des  huîtres  à  Hambourg.  On  y  tue,  chaque  année, 
50,000  canards  sauvages.  Le  ch.-l.  est  Wick. 

F«î  (Armée  de  la).  V.  Apostoliqoe  (Parti). 

Foi  (Acte  de).  V.  Adto-da-fé. 

Foi,  fuies,  serment  prêté  par  le  vassal  au  suzerain 
dans  la  cérémonie  de  l'hommage  (V.  ce  dernier  mot  et 
féodalité). 

Foi  (Pères  de  la),  nom  que  prirent  les  jésuites,  en 
France,  sous  la  Restauration. 

Foi-nientie,  lerme  féodal  signifiant  déloyauté,  fé- 
lonie, trahison.  On  donnait  aussi  ce  nom  au  chevalier 
qui  manquait  à  ses  devoirs  féodaux  :  le  coupable  du 
crime  de  foi-mentie  était  dégradé  et  puni  de  mort. 

Foïbm-s  (de  forum,  marché,  ou  feria,  fête),  concours 
de  marchands  se  tenant  en  certains  lieux  et  à  certaines 
époques  déterminées.  Nécessaires  au  moyen  âge,  où  les 
communications  commerciales  étaient  si  difficiles,  elles 
étaient  réglées  par  des  ordonnances  spéciales.  Les  mar- 
chands nommaient  eux-mêmes  les  maîtres  de  foires,  qui 
rendaient  une  justice  sommaire  et  faisaient  exécuter 
leurs  sentences  partout.  Des  notaires  dressaient  les  acles 
de  vente  ;  un  officier  public  surveillait  les  poids  et  me- 
sures.Chaque  nation  élisait  enfin  des  capitaines  des  foires, 
chargés  de  la  défense  de  ses  intérêts.  A  Paris,  il  y  avait 
les  foires  de  Saint-Germain  et  de  Saint-Laurent,  etc. 
(V.  Théâtre  de  lu  Foire);  la  foire  aux  jambons,  qui  se 
tient  au  boulevard  Bourdon,  dans  les  premiers  jours  de 
la  semaine  sainte,  a  été  conservée.  Dans  d'autres  parties 
de  la  France,  il  y  avait  les  foires  de  Saint-Denis  et  du 
Landit  (celle-ci  aussi  à  St-Denis),  de  Lyon,  de  Rouen,  etc. 
et  surtout  de  Champagne;  les  dernières,  à  cause  de 
la  situation  du  pays  sur  les  frontières  de  Flandre, 
d'Allemagne,  de  Bourgogne  et  de  France,  attiraient,  au 
mi1',  au  xiii*  et  au  xiv»  s.,  les  marchands  de  ces  contrées. 
Les  foires  de  Beaucaire  et  du  faubourg  de  Guibray,  à 
Falaise,  sont  presque  les  seules  qui  aient  conservé  un 
certain  éclat.  —  Hors  de  France,  on  cite  encore  les 
foires  de  Sinigaglia  en  Italie,  de  Francfort-sur-le-Mein, 
de  l'raiicl'ort-sur-1'Oder  et  de  Leipzig  en  Allemagne,  de 
WijM-Novogorod  en  Russie,  etc.; à  celle-ci  se  rencontrent 
des   visiteurs  venus    de   toutes   les  parties  de    l'Eu- 


rope, se  mêlant  aux  nomades  de  l'Asie  septentrionale. 

Foire  (Théâtre  de  la).  Il  tirait  son  nom  des  deux 
foires,  Saint-Germain  et  Saint-Laurent,  qui  ont  duré  du 
xn*  s.  à  1789,  dans  la  ville  de  Paris.  Il  fut  élevé, 
en  1595,  par  des  comédiens  de  province,  dans  l'en- 
clos de  la  foire  Saint-Germain;  mais  il  ne  dura  pas 
longtemps.  En  1650,  Brioché  établit  un  théâtre  de  ma- 
rionnettes que  suivirent  des  saltimbanques,  des  sauteurs, 
des  funambules,  etc.  On  en  vint,  à  installer  un  véritable 
théâtre  que  la  Comédie-Française  fit  fermer,  en  1690, 
mais  qui  se  releva  en  1697, après  la  clôture  du  Théâtre- 
Italien.  Après  de  nombreuses  altercations  avec  les  co- 
médiens français,  qui  voulaient  interdire  les  comédies 
dialoguées  aux  troupes  foraines,  deux  d'entre  celles-ci 
prirent,  en  1714,  le  titre  d'Opéra-Comique,  et  se  l'é- 
tant fait  confirmer,  en  1715,  par  l'Académie  royale  de 
musique,  constituèrent  enfin  le  théâtre  de  la  Foire  :  Le 
Sage,  Dorneval,  Fuzelier,  Favart,  etc.,  travaillèrent  alors 
pour  lui.  On  peut  cependant  regarder  la  réunion  de 
l'Opéra-Comique  et  du  Théâtre-Italien,  en  1762,  comme 
la  fin  du  Théâtre  de  la  Foire  proprement  dit.  Depuis  ce 
temps,  diverses  troupes  essayèrent  de  s'installer,  le  plus 
souvent  sans  succès,  dans  les  salles  de  la  foire,  sur  les 
ruines  de  laquelle  le  marché  Saint-Germain  fut  créé, 
en  1815,  et  ouvert  en  1818. 

Foix,  ch.-l.  du  départ,  de  l'Ariége  et  anc.  cap.  du 
comté  de  Fois,  située  au  confl.  de  l'Ariége  et  du  Larget, 
par  42°57'57"de  lat.  N.  et  0°45'59''  de  long.  O.,  à  769 
kil.  de  Paris.  La  pop.  est  de  6,746  hab.  —  Fabrique  de 
faux  et  de  limes;  tanneries,  minoterie. —  Mal  bâtie  et 
mal  percée,  cette  ville  est  dominée  par  un  rocher  que 
couronnent  les  débris  d'un  château,  fameux  par  les 
sièges  qu'il  a  soutenus  en  1210  et  en  1272.  Les  trois 
tours  qui  restent  ont  été  rattachées  à  une  prison  mo- 
derne. Le  nom  de  Foix  [Fuxium)  est,  aux  yeux  de  quel- 
ques érudits,  l'indice  d'une  origine  phocéenne.  On  sait, 
du  moins  sûrement,  que  Charlemagne  y  fonda  l'abbaye 
de  Saint- Volusien. 

Foix  (Comté  de),  gouvernement  militaire  de  France 
avant  1789,  situé  entre  le  Roussillon,  le  Languedoc  et 
les  Pyrénées.  11  dépendait  du  parlement  de  Toulouse  et 
de  l'intendance  de  Perpignan.  Divisé  en  Haut-Comté; 
Bas-Comté  et  Donnezan ,  il  partageait,  avec  l'évêché 
espagnol  d'Urgel,  la  souveraineté  du  val  d'Andorre.  Les 
villes  principales  étaient  Foix,  capitale,  Pamiers,  Ta- 
rascon,  Saverdun  et  Mazères.  Habité  primitivement  par 
les  Volces  Tectosages,  il  subit  successivement  les  con- 
quêtes romaine,  franque,  et  même  musulmane.  Tombé 
au  x*  s.  aux  mains  des  comtes  de  Carcassonne,  il  devint, 
au  xi*  s.,  un  comté  particulier  dont  l'influence  s'étendit 
sur  les  deux  versants  des  Pyrénées.  La  première  dy- 
nastie, qui  ne  régna  pas  sans  gloire,  transmit  ses  droits 
par  un  mariage  (1598)  à  la  maison  de  Grailly,  qui  elle- 
même  les  porta  à  la  famille  d'Albret  par  l'union  de  Ca- 
therine de  Foix  avec  Jean  II  (1484).  La  branche  capé- 
tienne des  Bourbons  en  hérita  enfin  par  Henri  IV,  né 
du  mariage  de  Jeanne  d'Albret  avec  Antoine  de  Bour- 
bon. Réuni  en  1607  au  domaine  de  la  couronne,  le  comté 
de  Foix  a  formé,  en  1790,  la  plus  grande  partie  du  dép. 
de  l'Ariége. 

Foix,  en  latin  Fuxium  (comtes  de),  ancienne  famille 
française  qui  date  du  xi*  s.  Farmi  eux  on  remarque  : 

Boger  I",  premier  comte  de  Foix,  en  1050;  il  mourut 
en  1064. 

Hoger  11  (1070-1125),  neveu  du  précédent,  succéda  à 
son  frère  Pierre  (1064-1070).  Il  partit  pour  la  première 
croisade,  1096,  pour  se  faire  relever  d  une  excommu- 
nication. A  son  retour,  il  bâtit  Pamiers,  dont  le  nom 
rappelle  la  ville  syrienne  d'Apamée. 

Raymond-Roger  (1188-1225).  arrière-petit-fils  du  pré- 
cédent, petit-fils  de  Roger  III  (1125-1141),  et  fils  de 
Roger-Bernard  I"  (1141-1188),  prit  part  à  la  troisième 
croisade.  Allié  de  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  il 
fut  atlaqué  par  Simon  de  Monlfort.  Vaincu  à  Castel- 
naudary,  1212,  il  dut  soUiciter  du  concile  de  Latran 
la  restitution  de  ses  Etats.  Son  nom  est  célébré  par  les 
poètes  du  Midi. 

Roger-Bernard  III  (1265-1502),  arrière-petit-fils  du 
précédent,  petit-fils  de  Roger-Bernard  11  (1223-1241)  et 
fils  de  Roger  IV  (1241-1265),  brava  Philippe  le  Hardi, 
qui  le  fit  conduire  pieds  et  poings  liés  dans  la  tour  de 
Carcassonne.  Remis  en  liberté,  1273,  il  fut  encore  pris 
par  Pierre  III,  roi  d'Aragon,  1280.  On  le  regarde 
comme  l'un  des  meilleurs  poètes  du  xni*  s. 

Gaston  II  (1515-1545),  petit-fils  du  précédent  et  fils 
de  Gaston  I"  (1502-1515),  aida  les  Navarrais  contre  les 
Castillans  à  Tudela,  1555,  Philippe  de  Valois  contre  les 
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Anglais,  1537,  et  les  Castillans  contre  les  Maures,  1345. 

Gaston  III  (1345-1391),  dit  Phœbus,  à  cause  de  sa 
beauté,  succéda  à  12  ans  à  son  père,  Gaston  II,  et  fut 
contemporain  des  quatre  premiers  Valois.  Auxiliaire  de 
Philippe  VI  contre  les  Anglais,  1345,  il  fut  soupçonné, 
sous  Jean  le  Bon,  d'intelligences  avec  Charles  le  Mau- 
vais et  enfermé  pendant  un  mois  au  Châteletde  Paris, 
1556.  Il  battit  ensuite  les  païens  en  Prusse,  les  Jacques 
devant  Meaux.  1558,  et,  à  Launac,  1562,  les  comtes  d'Ar- 
magnac, qui  disputaient,  depuis  70  ans,  le  Béarn  à  sa 
famille.  Sous  Charles  V,  après  avoir  gardé  la  neutralité 
entre  le  roi  et  les  Anglais,  il  se  décida  pour  le  premier 
et  en  reçut  le  gouvernement  du  Languedoc,  1580,  dont 
le  duc  de  Berry  voulut  le  dépouiller  à  l'avènement  de 
Charles  VI.  Vainqueur  de  ce  compétiteur  à  Iievel.  1581, 
il  tint  à  Orthez  une  cour  dont  Froissart  a  décrit  la  splen- 
deur. Partageant  son  temps  entre  la  poésie  et  la  chasse, 
il  a  laissé  un  traité  de  vénerie  sous  ce  titre  :  Miroir  de 
Phébus  ;  ce  livre  est  écrit  dans  un  style  emphatique. 
Gaslon  avait,  en  1382,  fait  périr  son  fils  unique,  qu'une 
calomnie  lui  avait  rendu  suspect.  Il  mourut  lui-même 
en  1591.  Mathieu,  comte  de  Castelbon,  descendant  de 
Roger  P",  lui  succéda  (1591-1598). 

Gaston  IV  (1456-1472)  était  fils  de  Jean  de  Grailly, 
comte  de  Foix  (1412-1436),  et  petit-fils  d'Isabelle,  sœur 
de  Mathieu  de  Castelbon  (V.  ci-dessus),  laquelle  avait 
communiqué  ses  droits  à  son  mari,  Archambault  de 
Grailly  (1398-1412).  Il  renonça  à  la  qualification  de 
comte  par  la  grâce  de  Dieu,  sur  la  demande  de  Char- 
les VII  qui,  en  1458,  lui  conféra  le  titre  de  pair.  Louis  XI 
lui  donna  la  seigneurie  de  Carcassonne,  1465,  mais  ne 
put  empêcher  Gaston  IV  de  prendre  part  à  la  ligue  féo- 
dale de  1471.  Il  eut  pour  successeur  son  petit-fils, 
François-Phébus  (1472-1483:,  qui  fut  sous  la  tutelle 
de  Madeleine,  sœur  de  Louis  XI  et  mère  du  jeune 
prince  ;  en  1479,  la  Navarre  fut  réunie  au  comté  de 
Foix. 

Catherine  (1485-1517),  petite-fille  de  Gaston  IV,  héri- 
tière après  son  frère,  François-Phébus  du  comté  de 
foix  et  de  la  Navarre,  qu'elle  transmit  à  son  mari, 
Jean  d'Albret,  1484.  La  Navarre  ayant  été  conquise  par 
Ferdinand  le  Catholique,  1512,  elle  mourut  de  dou- 
leur, 1517. 

Foix  (Gaston  de),  duc  de  Nemours,  neveu  de  Louis  XII 
par  sa  mère,  Marie  d'Orléans,  et  fils  de  Jean  de  Foix, 
vicomte  de  Narboune,  naquit  en  1489.  Placé,  en  1512, 
à  la  tête  des  Français  en  Italie,  en  trois  mois  il  repoussa 
les  Espagnols  de  Bologne,  prit  Brescia  aux  Vénitiens,  et 
battit  à  Ravenne  les  Italiens  unis  aux  Espagnols.  Il  fui. 
tué  en  poursuivant  ces  derniers. 

Foix  (Germaine  de),  sœur  de  Gaston,  1488-1558, 
aimée  par  son  oncle  Louis  XII,  épousa  en  1506  le  roi 
d'Aragon,  Ferdinand  le  Catholique,  qui  était  son  grand- 
oncle.  Louis  XII  abandonnait  en  sa  faveur  ses  droits  sur 
le  royaume  de  Naples  (traité  de  Blois  de  1505).  Ambi- 
tieuse, elle  semble  avoir  jusqu'à  un  certain  point  trahi 
les  intérêts  de  Louis  XII  et  mérité  les  reproches  de  son 
frère  Gaston.  A  la  mort  de  Ferdinand,  1516,  elle  n'eut 
qu'une  pension  de  50,000  ducats,  eut  à  subir  des  morti- 
fications de  la  part  du  régent  Ximènès,  se  remaria  au 
marquis  de  Brandebourg,  en  1519,  puis  à  Ferdinand 
d'Aragon,  duc  de  Calabre. 

Foix  (Paul  de),  prélat  et  homme  d'Etat,  1528-1584, 
fut  de  bonne  heure  conseiller  au  Parlement.  En  1559, 
il  osa,  avec  Anne  du  Bourg,  faire  appel  à  la  tolérance, 
en  présence  de  Henri  II.  II  fut  arrêté,  jugé,  condamné 
une  première  fois,  puis  absous.  Il  s'attacha  à  Catherine 
de  Médicis,  fut  envoyé  auprès  de  Marie  Stuart,  puis 
prépara  auprès  d'Elisabeth  le  traité  de  Troyes,  qui 
laissa  Calais  à  la  France,  1564.  Il  fut  conseiller  d'Etal, 
ambassadeur  à  Venise,  mais  échoua  deux  l'ois  en  Angle- 
terre, lorsqu'il  demanda  la  main  d'Elisabeth  pour  le  duc 
d'Anjou,  puis  pour  le  duc  d'Alençon.  Nommé  archevêque 
de  Toulouse,  1576,  il  fut  ambassadeur  à  Rome  de  1579 
jusqu'à  sa  mort.  Montaigne  l'estimait  particulièrement. 
Ses  Lettres  diplomatiques  ont  été  publiées  en  1628. 

Foix  (Louis  de),  architecte  du  xvi°  s.,  né  à  Paris, 
bâtit  une  partie  de  l'Escurial  sur  les  dessins  de  Vignole. 
Il  creusa  le  nouveau  lit  île  l'Adour  qui  aboutit  au  port 
de  Bayonne,  et  éleva  (1585-1610)  le  phare,  connu  sous 
le  nom  de  TOUT  de  Cordouan  (V.  Cordouan). 

Foix  (André  de).  V.  Lesparre. 

Foix  (Françoise  de).  V,  Chateaudriant. 

Foix  (Odet  de).  V.  Ladtrec. 

Foix  (Thomas  de).  V.  Lescun. 

Fojano,  bourg  à  25  kil.  S.  d'Arezzo  (Italie).  Grains 
et  bestiaux;  0,1100  hab. 


Fo-kien,  prov.  de  Chine.  V.  Fou-kian. 

FokscJirasii,  v.  de  la  Roumanie,  située  sur  le  mil— 
khov,  à  la  limite  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie; 
12,000  hab.  Aux  environs  sont  de  riches  vignobles.  En 
1789,  Souvarov  y  battit  les  Turcs.  —  Après  1858,  le 
conseil  d'Etat  commun  aux  deux  provinces  y  résida  quel- 
que temps. 

Folard  (Chevalier  Jean-Charles  de),  tacticien,  né  à 
Avignon  en  1669.  De  bonne  heure  il  montra  pour  les 
armes  un  goût  qui  se  développa  encore  par  la  lecture 
des  Commentaires  de  César.  Enrôlé  comme  cadet  (1687) 
dans  le  régiment  de  Berry,  il  eut  bientôt  une  sous- 
lieutenance  et  servit,  en  1688,  dans  un  corps  de  parti- 
sans. Dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  il  fut 
distingué,  en  Italie,  par  les  deux  Vendôme  et  par  le 
duc  d'Orléans  (1702-1707),  mais  se  suscita  de  nombreux 
ennemis  par  sa  présomption  et  aussi  par  la  supériorité 
de  ses  vues.  Il  en  fut  de  même  à  l'armée  de  Flandre  où, 
pris  par  les  Impériaux,  il  repoussa  les  offres  du  prince 
Eugène,  qui  eût  voulu  l'attacher  au  service  de  l'Empe- 
reur. Après  la  paix  d'Utrecht,  il  essaya  d'exercer  ses 
talents  militaires  à  Malte  (1714),  puis  en  Suède,  où  il 
accompagna  Charles  XII  au  siège  de  Frédérikshall,1718. 
Après  avoir  servi  une  dernière  fois,  en  1719,  dans  la 
guerre  que  le  régent  fit  à  Philippe  V,  il  consigna  par 
écrit  ses  observations  sur  l'art  militaire.  En  1724,  il 
publia  :  Nouvelles  découvertes  sur  l'art  de  la  guerre, 
in-12;  il  donna  ensuite  une  traduction  de  Polybe,  y 
joignant  des  Commentaires,  soit  en  notes,  soit  à  la  suite 
de  chaque  chapitre  (1726-1750,  6  vol.  in-4°).  On  a  publié 
à  part  son  Commentaire  avec  son  Traité,  des  Colonnes  et 
de  Tordre  profond,  5  vol.  in-4°,  1757.  Le  grand  Fré- 
déric, tout  en  se  montrant  sévère  pour  le  tacticien 
français,  a  cependant  rédigé  un  extrait  de  ses  ouvrages 
sous  ce  titre  :  Esprit  du  chevalier  Folard  (1761,  in-8°). 
—  Sur  la  fin  de  sa  vie,  Folard  donna  dans  les  folies  des 
convulsionnaires.  11  mourut  en  1752  à  Avignon  avec  le 
titre  de  commandant  de  Bourbourg. 

Folcmbray,  commune  de  1,080  hab.,  à  31  kil.  S.  O. 
de  Laon  (Aisne),  sur  l'Ailette.  —  Verrerie  créée  en  17(15 
et  dite  du  Vivier.  Henri  IV  y  fit  la  paix  avec  ie  duc  de 
Mayenne. 

Folengo  (Théophile),  poète  italien  plus  connu  sous 
le  nom  de  Merlin  Coccaïe,  né  près  de  Mantoue  en  1491. 
Entré  à  16  ans  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît,  il  s'enfuit 
en  1515,  et  mena  une  vie  errante  jusqu'en  1526.  Il  com- 
posa ,  dans  cet  intervalle ,  des  poésies  burlesques 
auxquelles  il  donna  le  nom  de  macaronique^  :  s'il  vécut 
de  ce  genre  de  productions,  il  ne  s'enrichit  pas,  à  en 
juger  d'après  son  nouveau  pseudonyme  de  Pilocco 
(mendiant).  Rentré  dans  son  ordre,  il  passa  dans  divers 
monastères  du  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  et  mou- 
rut dans  un  couvent  près  de  ttassano  en  1544.  —  On  a 
de  lui  :  Opus  Merlini  Coccaii  macuronicorum,  1520,  in-8». 
La  poésie  macaronique,  mélange  de  mots  latins  et  de 
mots  italiens  à  terminaison  latine,  fut  dès  lors  en  hon- 
neur. Revisé  après  la  conversion  de  Foleugo  (1561 , 
in-12),  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  (1606,  in- 
12),  sous  ce  titre:  Histoire  macaronique  de  Merlin  Coc- 
caye,  prototype  de  Rabelais,  etc.  Il  a  aussi  donné  Orlan- 
dino,  1526,  in-8",  récit  burlesque  de  l'enfance  de  Ro- 
land, etc. 

Foligno,  v.  de  la  province  de  Pérouse  (Italie),  a 
52  kil.  S.  K.  du  ch.-l.,  sur  le  Topino,  aux  débouchés  des 
deux  principales  routes  de  l'Apennin,  celles  d'Urbin  et 
d'Ancône  à  la  rencontre  des  routes  de  Pérouse  et  de 
Spolète.  Belle  cathédrale  et  évêché.  Musée  d'antiquités; 
dans  l'une  de  ses  églises  était  la  célèbre  Madone  de  Fo- 
ligno  par  Raphaël  ;  elle  est  maintenant  au  Vatican.  Un 
tremblement  déterre,  en  1852,  a  ruiné  celte  ville,  qui 
était  autrefois  très-industrielle  ;  10,000  hab. 

Folkstone,  port  du  comté  de  Kent  (Angleterre), 
sur  le  Pas-de-Calais,  a  8  kil.  S.  0.  de  Douvres  dont  il 
dépend,  à  100  kil.  S.  E.  de  Londres.  Il  a  pris  un  grand 
développement  depuis  l'ouverture  des  chemins  de  fer  de 
Paris  à  Boulogne,  dont  il  est  le  complément  pour  Lon- 
dres. La  pop.  est  de  5,(100  hab.  —  llarvey  y  est  né. 

Folkimss .  famille  suédoise ,  issue  d'un  Folke 
Fylbyter  ;  elle  donna  à  la  Suède  les  quatre  princes  qui 
régnèrent,  1250-1574,  après  Eric  XI  le  Bègue. 

Folli  (Sébastiano),  peintre  italien,  né  à  Sienne, 
1518-1621,  s'est  distingué  parla  science  de  la  perspec- 
tive, l'élégance  de  l'ornementation  et  l'imagination, 
mais  il  a  sacrifié  au  mauvais  goût  de  son  temps.  Il  a 
lai:  se  des  fresques  nombreuses  dans  sa  patrie. 

Folquct.  V.  Foulques. 

Fois  ou  Folcz  (dans),  poète  allemand,  né  à  Worms 
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au  xv»  siècle,  barbier  à  Nuremberg: ,  fut  de  la  famille 
des  malins  conteurs,  satiriques  et  graveleux.  Il  a  com- 
posé'des  contes,  des  pièces  de  carnaval,  des  poésies  lyri- 
ques, où  l'on  rencontredes  bouffonneries  rabelaisiennes, 
de  la  verve  et  parfois  de  l'élévation.  On  en  retrouve 
une  partie  dans  le  recueil   de  Relier,  Tubingen,  1846. 

FoBiseiijo  (Ministre  du),  ministre  du  commerce  et 
des  travaux  publics  en  Espagne. 

Foncemagne  (Etienne  Lauréalt  de),  érudit,  né  à 
Orléans  en  1094,  fit.  d'abord  partie  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire.  Admis  à  l'Académie  des  inscriptions,  1722, 
il  enrichit  de  nombreuses  dissertations  les  Mémoires  de 
cette  société.  Il  fut  encore  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, 1757,  et  sous-gouverneur  du  duc  de  Chartres.  Il 
soutint  aussi  une  lutte  contre  Voltaire,  qui  niait  l'au- 
thenticité du  Testament  politique  de  Richelieu.  Fonce- 
magne  mourut  en  1779. 

Fonili,  Funili,  v.  de  la  prov.  de  Caserte  (ancienne 
Terre  de  Labour)  dans  le  royaume  d'Italie,  près  du  lac 
de  son  nom.  La  principale  rue  est  bâtie  sur  la  voie 
Appienne.  11  y  a  des  vestiges  de  murailles  cyclopéennes. 
Evêcbé  et  cathédrale  de  style  ogival.  Saint  Thomas 
d'Aquin  a  enseigné  la  théologie  dans  son  couvent  de 
dominicains;  5,000  hab.  —  Dans  les  environs  était  ré- 
colté le  vin  de  Cœcube,  si  estimé  des  anciens. 

Foniîi  (Lac  de),  hacus  Fundanus,  lac  delà  prov.  de 
Caserte  (Italie),  qui  s'écoule  dans  la  Méditerranée. 

Fonfrède  (Jean-Baptiste  Boyer-),  conventionnel, 
né  à  Bordeaux,  1706.  Orateur  passionné  du  parti  de  la 
Gironde,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  demanda  l'arres- 
tation de  tous  les  Bourbons  (avril  1795),  mais  fit  tra- 
duire Marat  devant  le  tribunal  révolutionnaire.  Membre 
de  la  commission  des  Douze  (18  mai),  il  fit  cependant 
mettre  Hébert  en  liberté  ;  aussi  ne  fut-il  pas  d'abord 
compris  dans  la  liste  des  députés  arrêtés  le  2  juin.  Il 
n'en  fut  pas  moins  envoyé  à  l'échafaud  avec  vingt  giron- 
dins (51  octobre  1795).  —  Son  fils,  Henri,  né  à  Bor- 
deaux (1788-1841),  se  signala  comme  journaliste  sous  la 
Restauration  et  pendant  le  gouvernement  de  Juillet,  il 
lut  l'un  des  défenseurs  les  plus  décidés  et  les  plus 
intelligents  de  la  politique  conservatrice.  Ses  Œuvres 
ont  été  recueillies  en  10  vol    in-8°,  1844 

Fonseca  (Jean-Rodbigbe  de), prélat  et  ministre  espa- 
gnol, né  à  Toro  en  1452,  doyen  de  Séville,  évoque  de 
Badajoz,  de  Cordoue,  de  Palencia  et  de  Burgos.  Con- 
sulté par  Isabelle  sur  les  projets  que  Christophe  Colomb 
lui  avait  soumis,  il  traita  le  marin  génois  de  vision- 
naire ,  et ,  après  la  découverte  de  l'Amérique ,  ne 
cessa  de  le  poursuivre  de  sa  haine.  Président  du  con- 
seil des  Indes,  Fonseca  montra  une  animosilé  égale 
contre  Fernand  Cortez  et  Las  Casas.  Il  mourut  en  1524. 

Fonseca  (Piekre  de),  théologien  portugais,  né  à  Cor- 
tizada,  1528-1599,  professa  avec  éclat  a  l'université 
d'Evora.  Membre  de  l'ordre  des  jésuites,  il  était  con- 
sulté souvent  par  Grégoire  XIII  et,  après  la  conquête 
du  Portugal,  par  Philippe  II.  —  On  le  surnomma  VA- 
rislote  portugais,  sans  doute  à  cause  de  son  Commentaire 
sur  la  métaphysique  du  philosophe  grec  (in-4°).  On  a 
encore  de  lui  :  In^iitutiones  dialectica>.  etc. 

Fonseca  (Golfe  de),  sur  la  côte  0.  du  Nicaragua, 
formé  par  l'océan  Pacifique,  par  90°  long.  O.  et  15° 40' 
lat.  N.    ' 

Fontaine  (Nicolas),  historien  el  traducteur,  né  à 
Paris,  en  1625,  fut  confié,  de  bonne  heure,  aux  soli- 
taires de  Port-Royal  dont  il  partagea  les  travaux  comme 
les  épreuves.  Compagnon  de  captivité  de  Lemaitre  de 
Sacy  à  la  Bastille,  1004-1668,  il  mourut  en  1709.  —On 
a  de  lui:  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Port- 
Royal,  1756,  2  vol.  in-12,  ouvrage  diffus,  naïf,  mais 
intéressant;  Histoire  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testa- 
ment avec  figures.  1725,  in-fol.,  plus  connue  sous  le 
nom  de  Bible  de  Hoyaumont;  elle  est  ordinairement  at- 
tribuée à  Lemaitre  de  Sacy  ;  Traduction  des  Homélies 
de  saint  Jean  Chrijsostome,  7  vol.  in-8",  etc. 

Fontaine  de  la  Roche  (Jacques),  écrivain  ecclé- 
siastique, né  à  Fonfenay-le-Comte  1088-1761.  Par- 
tisan outré  du  jansénisme,  il  publia,  depuis  1751,  les 
Nouvelles  ecclésiastiques,  feuille  hebdomadaire  qui,  en 
dépit  de  la  police,  parut  jusqu'en  1805  et  forme  25  vol. 
in-4°. 

Fontaine  des  Bertins  (Alexis),  géomètre,  né  à 
Claveyson  (Dauphiné),  en  1705,  étudia  les  sciences  ma- 
ihématiques,  contrairement  au  désir  de  sa  famille  qui 
te  destinait  au  droit.  Lié  avec  Clairaut  et  Maupertuis, 
11  donna  pour  les  problèmes  de  maximis  une  méthode 
plus  générale  que  celle  de  Bernouilli ,  trouva  une  nou- 
velle solution  du  problème  des  tautochrones,   etc.,  et 


dès  1759,  s'occupa  du  calcul  intégral.  Il  avait  aussi  des 
idées  neuves  en  mécanique.  Il  mourut  en  1771.  —  En 
1755,  il  était  entré  à  l'Académie  des  sciences,  dans  le  re- 
cueil de,  laquelle  il  a  inséré  ses  mémoires. 

Fontaine  (Pikrre-François-Léonard),  architecte,  né 
à  Pontoise  en  1762,  fut  élève  de  Peyre,  chez  lequel  il 
rencontra  Percier,  dont  il  resta  l'ami  et  le  collabora- 
teur. A  Rome,  ils  puisèrent,  tous  deux  ce  goût  de  l'anti- 
quité qu'ils  réveillèrent  en  architecture  comme  David 
le  fît  dans  un  autre  genre.  Appelé  sous  le  Consulat  à 
réparer  les  châteaux  de  Sainl-Cloud,  de  Fontainebleau 
et  des  Tuileries,  Fontaine  s'occupa,  dès  1802,  de  réunir 
le  Louvre  aux  Tuileries.  L'exécution  de  ce  projet,  com- 
mencée sous  Napoléon  Ier,  fut  suspendue  pour  quarante 
ans  par  la  chute  de  l'empereur.  Fontaine  et  Percier 
ouvrirent,  du  moins,  la  première  portion  de  la  rue  de 
Rivoli,  parallèlement  au  palais  et  au  jardin  des  Tuile- 
ries, et  déblayèrent,  en  partie,  l'espace  qui  séparait  les 
deux  édifices.  En  1807,  Fontaine  éleva  l'arc  de  triomphe 
du  Carrousel,  imitation  élégante  de  l'arc  de  Seplime 
Sévère  à  Rome.  En  1808.  il  convertit,  aux  Tuileries,  en 
salle  de  spectacle  la  salle  où  la  Convention  avait  tenu  ses 
séances.  Membre  de  l'Institut,  en  1812  et  premier  archi- 
tecte de  l'empereur,  Fontaine  conserva  les  mêmes  fonc- 
tions sous  la  Restauration;  il  éleva  le  monument  expia- 
toire à  la  mémoire  de  Louis  XVI,  et  au  Palais-Royal  la 
galerie  d'Orléans.  Sous  le  gouvernement  de  Juillet,  il 
fut  chargé  des  travaux  aux  châteaux  de  Neuilly,  d'Eu 
et  des  Tuileries.  Il  appropria  encore  le  château  de  Ver- 
sailles à  sa  destination  nouvelle  de  musée  national.  Il 
est  mort  en  1855.  —  On  a  de  lui:  Palais,  maisons  et 
autres  édifices  modernes  dessinés  à  Borne,  in-fol.  ;  Rc 
cueil  de  décorations  intérieures  pour  ce  qui  concerne 
l'ameublement,  in-fol.,  1812,  etc.  Ce  dernier  ouvrage  a 
exercé  pendant  longtemps  une  certaine  influence  sur 
l'industrie. 

Fontaine  (La).  V.  La  Fontaine. 

Fontaine,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil.  N. 
E.  de  Belfort  (Haut-Rhin)  ;  512  hab. 

Fontainc-le-Unn.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
24  kil.  N.  E.  d'Yvetot  (Seine-Inférieure);  600  hab. 

Fontaine-Française,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  58  kil.  N.  E.de  Dijon  (Côte-d'Or);  1,108  hab.  A  1  kil. 
est  un  monument  qui  rappelle  la  victoire  de  Henri  IV 
sur  les  Espagnols,  1595. 

Fontaine-l'Evêque,  v.  de  Belgique  (Hainaut),  à 
10  kil.  0.  de  Charleroy  ,  5,000  hab.— Clouterie. 

Fontainebleau,  ch.-l.  d'arr.  (Seine-et-Marne),  à 
5  kil.  de  la  Seine  et  à  16  lui.  S.  de  Melun,  par  48°24' 
25"  de  lat.  N.,  et  0°21'52"  de  long.  E.  La  pop.  est  de 
10,787  hab.  Située  au  milieu  de  la  forêt  de  son  nom, 
Fontainebleau  est  une  ville  bien  percée,  avec  des  rues 
larges  et  propres  ;  elle  est  une  station  du  chemin  de  fer 
de  Lyon.  On  y  exploite  les  grès  pour  le  pavage;  ses  chas- 
selas sont  renommés.  On  y  remarque  de  vastes  ca- 
sernes, la  statue  deDamesme,  la  fontaine  que  surmonte 
le  buste  de  Decamps,  et  surtout  son  château.  Déjà 
vieux  manoir  féodal  sous  Louis  VII,  le  château  fut  re- 
construit par  François  I"  et  Henri  II,  qui  y  firent  tra- 
vailler des  artistes  italiens.  Henri  IV  doubla  la  super- 
ficie des  bâtiments  et  des  jardins,  dans  lesquels  fut 
creusé  le  grand  canal  de  1,200  mètres  de  longueur. 
L'escalier  de  la  cour  du  Cheval  blanc  appartient  au 
règne  de  Louis  XIII.  Depuis  la  révolution,  Napoléon  I" 
et  Louis-Philippe  ont  continué  l'agrandissement  ou  la 
restauration  du  vieux  palais.  A  tout  prendre,  le  château 
de  Fontainebleau  porte  la  trace  de  presque  tous  les 
princes  qui  ont  régné  depuis  François  I";  de  là  une 
agglomération  de  bâtiments  qui  diffèrent  par  leur  archi- 
tecture comme  par  l'époque  où  ils  ont  été  élevés.  Patrie 
de  Philippe  le  Bel,  de  Louis  XIII,  de  Dancourt,  de  Da- 
mesme,  Fontainebleau  rappelle  des  événements  impor- 
tants de  notre  histoire  :  Christine  de  Suède  y  fit  assas- 
siner Monaldeschi,  1657;  Louis  XIV  y  signa  la  révoea- 
cation  de  l'édit  de  Nantes,  1685,  et  y  accepta  la  cou- 
ronne d'Espagne  pour  son  petit-fils,  1700;  Pie  VU  y  fut 
détenu  deux  ans,  1812-1815;  Napoléon  I"  y  abdiqua  et 
fit  ses  adieux  à  sa  garde,  1814.  —  La  forêt,  qui  a  une 
superficie  de  16,91)0  hectares  et  80  kil.  de  pourtour,  est 
traversée  par  2,000  kil.  de  routes  et  de  sentiers;  elle 
renferme  4,000  hectares  de  rochers  disposés  en  longues 
chaînes  que  séparent  des  gorges  étroites  et  profondes. 
Fontaines  (Pierre  de),  jurisconsulte,  fut  bailli  du 
Vermandois,  son  pays,  en  1255,  puis  maître  ou  con- 
seiller à  la  cour  du  roi.  Il  était  souvent  consulté  par 
saint  Louis,  quand  ce  prince  rendait  la  justice.  A  la 
demande  d'un  gentilhomme,  il  composa  sous  ce  titre: 
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Le  conseil  que  Pierre  de  Fontaines  donna  à  son  ami,  un 
livre  où  il  mêle  les  coutumes  françaises  aux  lois  ro- 
maines, et  indique,  parmi  ces  dernières,  celles  qui  lui 
semblent  applicables.  Inséré  par  Ducange  dans  son 
édition  de  Joinville,  1668,  cet  ouvrage  a  encore  été 
publié  par  Marnier,  1846,  in-8°. 

Fontaines  (Marie-Louise-Charlotte  de  Pelarjl 
de  CJivrj-,  comtesse  de),  morte  en  1730,  est  l'auteur, 
entre  autres  ouvrages,  de  la  Comtesse  de  Savoie,  1726, 
in-12.  Ce  roman  aurait,  dit-on,  fourni  à  Voltaire  le 
sujet  de  deux  tragédies,  Artémise  et  Tancrède. 

Fontaines  (le  comte  de).  V.  Fuentes. 

Fontana  (Prosper),  peintre  de  l'école  bolonaise,  né 
à  Bologne,  1512-1576,  eut,  entre  autres  maîtres,  Vasari, 
qui  lui  apprit  à  faire  vite  plus  qu'à  bien  faire.  Présenté 
par  Michel-Ange  à  Jules  III,  il  fut  l'un  des  peintres  du 
palais  sous  quatre  papes.  Fontana  a  été  le  maître  de  sa 
fille  Lavinia,  de  Denis  Calvart,  et  de  Louis  et  Augustin 
Carracne. 

Fontana  (Lavinia),  fille  du  précédent,  peintre  de 
l'école  bolonaise,  née  à  Cologne  en  1552,  épousa  un 
noble  d'Imola,  Zappi,  sous  le  nom  duquel  elle  est  aussi 
connue.  Inférieure  à  son  père  pour  le  dessin  et  la 
composition,  elle  l'égala  et  quelquefois  le  surpassa  dans 
le  portrait.  Appelée  à  Rome  par  Grégoire  XIII,  elle  y 
mourut  en  1602  ou  en  1614.  Elle  a  laissé  de  nombreux 
ouvrages  que  possèdent  Bologne,  Rome ,  Florence, 
Milan,  etc. 

Fontana  (Jean),  architecte  et  ingénieur  italien,  né 
à  Mili  prèsdu  lac  deCôme  en  1540,  vint  de  bonne  heure 
a  Rome  où  il  éleva  le  palais  Giiistiniani  et  mourut  en 
1614.  —  Adonné  aux  travaux  hydrauliques,  il  construisit 
les  fontaines  Pauline  et  du  pont  Sixte,  qu'il  alimenta  en 
rétablissant  l'aqueduc  d'Auguste.  Il  nettoya  l'embou- 
chure du  Tibre  à  Ostie,  bâtit  un  aqueduc  à  Frascati  et 
fournit  des  eaux  à  Civita  Vecchia  et  a  Velletri,  etc. 

Fontana  (Dominique),  architecte  et  ingénieur  italien, 
frère  du  précédent,  né  à  Mili  sur  le  lac  de  Côme  en 
1545,  vint  à  Home  à  l'âge  de  vingt  ans.  Ilcontruisit  une 
chapelle  à  Sainte-Marie-Majeure,  et,  dans  le  voisinage, 
un  palais  pour  le  cardinal  Montalto  qui  devint  pape  sous 
le  nom  de  Sixte-Quint.  Ce  dernier  nomma  Fontana  son 
premier  architecte,  lui  lit  achever  la  coupole  de  Sainl- 
Pierre,  et  le  chargea  d'élever  devant  cette  basilique 
l'obélisque  qu'on  y  voit  aujourd'hui.  Le  succès  de  cette 
opération,  1586,  porta  au  comble  la  fortune  de  l'ar- 
chitecte. Sixte-Quint  l'employa  à  ouvrir  des  rues,  à 
ériger  trois  autres  obélisques,  à  continuer  la  bibliothèque 
du  Vatican  et  le  palais  de  Monte  Cavallo  au  Quirinal,  à 
réparer  les  colonnes  Antonine  et  Trajaue,  etc.  Accusé  de 
dilapidations  par  ses  envieux  et  disgracié  par  Clé- 
ment VIII,  1592,  Fontana  se  rendit  à  tapies  où  il  con- 
struisit le  palais  royal  et  plusieurs  canaux.  Il  y  mourut 
en  1607.  —  On  a  de  lui:  Del  modo  tenuto  nel  Iranspor- 
tare  l'obelisco  Vaticano,  1589,  in-fol.  On  lui  reproche 
de  n'avoir  pas  conservé  aux  différents  ordres  d'archi- 
tecture leur  caractère  propre.  Son  style  n'est,  pas  correct. 

Fontana  (Charles),  architecte  italien,  né  à  Bruciato, 
dans  les  environs  de  Côme,  en  1634,  passa  sa  vie  en- 
tière à  Rome,  où  le  Bernin  fut  son  maître;  il  emprunta 
à  ce  dernier  le  goût  de  la  décoration.  Chargé  de  tra- 
vaux innombrables  sous  sept  pontifes,  il  mourut  en  1714. 
—  On  cite  de  lui  l'une  des  fontaines  de  la  place  Saint- 
Pierre,  l'hôpital  de  Saint-Michel,  le  mausolée  de  Chris- 
tine de  Suède,  la  chapelle  Cibo,  dans  l'église  Sainle- 
Marie-du-Peuple,  le  palais  Torlonia,  la  bibliothèque 
de  la  Minerva,  etc.  Hors  de  Rome,  il  donna  les  plans 
de  la  villa  Visconti,  à  Frascati,  de  la  cathédrale  de  Mon- 
teOascone,  des  escaliers  du  palais  royal  de  Gênes,  et  de 
la  cathédrale  de  Fulda,  etc.  Chargé  de  faire  la  descrip- 
tion de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  il  exécuta  ce  projet 
dans  son  Temple  du  Vatican,  1094,  in-fol. 

Fontana  (Félix),  naturaliste  italien,  né  à  Pomarole 
(Tyrol),  en  1730.  Nommé  directeur  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Florence  par  le  grand-duc  Léopold  I", 
il  en  fit  l'un  des  plus  riches  de  l'Europe,  il  exécuta 
pour  cet  établissement  1,500  pièces  anatomiques  en 
cire,  dont  Joseph  II  voulut  avoir  le  double  pour  le  mu- 
séum de  Vienne.  Après  l'invasion  française  en  Toscane, 
1799,  on  lui  en  commanda  une  nouvelle  collection  pour 
la  France.  Fontana  mourut  en  1803.  — On  a  de  lui  : 
Des  mouvements  de  l'iris,  1767;  Du  venin  de  ta  vipère; 
Des  poisons  américains,  etc.,  2  vol.  in-4°,  1781;  Sur  la 
physique  animale,  1776,  etc.  —  Son  frère,  Grégoire  Fon- 
tana  (1735-1803),  mathématicien  distingué,  professa  à 
Pavie,  après  Boseowich  :  Bonaparte  l'avait  nommé 
membre  de  la  Consulte  de  la  république  Cisalpine. 


Fontanales,  Fontanalia,  fête  en  l'honneur  des 
nymphes  qui  présidaient  aux  sources,  célébrée,  à  Rome, 
le  3  des  ides  d'octobre   (13  octobre)  de  chaque  année. 

Fontanes  (Louis,  marquis  de),  poète  et  homme  po- 
litique, né  à  Niort  en  1757,  était  fils  d'un  inspecteur  des 
manufactures,  qui  lui  laissa,  en  mourant,  la  protection 
de  Turgot  (1774).  Il  se  fit  connaître  par  des  pièces  de 
vers,  telles  que  le  Jour  des  morts,  le  Verger,  1788; 
VEssai  sur  l'astronomie,  1789,  etc.  Pendant  la  Révolu- 
tion, il  rédigea  le  Modérateur.  Après  la  prise  de  Lyon, 
où  il  s'était  marié  en  1791,  il  rédigea  une  pétition  qui 
fut  présentée  à  la  Convention,  et  obligea  l'auteur  à  se 
cacher  jusqu'au  9  thermidor.  Membre  de  l'Institut  dès 
l'origine  (1795),  et  professeur  à  l'École  centrale  des 
Quatre-Nations,  il  dut,  après  le  coup  d'Etat  du  18  fruc- 
tidor (1797),  se  réfugier  à  Londres,  où  il  se  lia  avec 
Chateaubriand.  Revenu  en  France  après  le  18  brumaire, 
il  rédigea  le  Mercure  pendant  dix-huit  mois,  prononça 
l'éloge  de  Washington,  1800,  et  entra,  1802,  au  Corps 
législatif,  dont  il  fut  le  président  en  1804.  Orateur 
officiel  de,  cette  assemblée  juqu'en  1S0S,  il  devint  alors 
grand  maître  de  l'Université,  et,  deux  ans  après,  séna- 
teur. La  première  Restauration  le  maintint  à  la  tête  du 
corps  enseignant  et  à  la  chambre  des  pairs,  qui  succéda 
au  sénat.  Eloigné  de  Paris  pendant  les  Cent-Jours,  il 
vota,  dans  le  procès  du  maréchal  Ney,  contre  la  peine  de 
mort  (1815).  Dès  le  mois  de  février  de  la  même  année, 
il  avait  cessé  d'être  à  la  tête  de  l'Université,  mais  il 
siégea  à  l'Institut  et  à  la  Chambre  des  pairs  jusqu'à  sa 
mort  (mars  1821).  —  Poëte  habile,  mais  sans  élan, 
Fontanes  se  distingue  plutôt  comme  prosateur  :  orateur 
I  lucide,  simple,  élégant,  il  savait  prêter  au  Corps  légis- 
;  latif  un  noble  langage.  —  Ses  Œuvres,  2  vol.  in-8°, 
ont  été  publiées  en  1859,  avec  une  étude  de  M.  Sainte- 
Beuve. 

Fontanet,  auj.  Fontenoy  -  en-  Piiysaie.  com- 
mune de  900  hab.,  à  50  kil.  S.  O.  d'Auxerre  (Yonne). 
Obélisque,  érigé  en  1860,  en  souvenir  de  la  bataille 
qui  s'y  livra  entre  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire 
(25  juin  841  ). 

Fontanges,  commune  de  1,610  hab.,  à  25  lui.  S.  E. 
de  Mauriac  (Cantal),  sur  l'Aspre.  Mines  d'alun  et  de 
houille.  Ruines  de  l'ancien  château,  qui  a  donné  son 
nom  à  une  famille  noble  d'Auvergne. 

Fontanges  (Marie-Angélique  de  Scoraille  de 
Ronssiile.  duchesse  de),  née  en  1661,  était  fille  d'hon- 
neur de  Madame,  mère  du  régent,  quand  elle  plut  à 
Louis  XIV.  Elle  succéda  un  instant  à  la  toute-puissance 
de  madame  de  Montespan;  mais,  à  la  suite  d'une  couche, 
elle  perdit,  avec  sa  beauté,  tout  son  ascendant  sur  le  roi. 
Retirée  à  Port-Royal,  elle  y  mourut  à  20  ans,  1681. 

Fontanges,  nœud  de  rubans  porté  par  les  femmes 
au-dessus  du  front  vers  la  fin  du  xvne  s.  et  la  première 
moitié  du  xvur*.  Il  était  dû  à  M"0  de  Fontanges.  qui 
voulant,  pendant  une  promenade,  réparer  sa  coiffure, 
lia  une  de  ses  jarretières  autour  de  sa  tête. 

Fontanier  (Victor),  né  en  Auvergne  vers  1J96, 
entra,  en  1819,  dans  l'école  des  naturalistes  voyageurs, 
londée  par  Deeazes.  Il  occupa  depuis  divers  postes  con- 
sulaires, et  mourut  en  1857.  —  On  a  de  lui  :  Voyage  en 
Orient  entrepris  de  1821  à  1829;  Voyage  en  Orient  en 
1831  et  1832;  Voyage  dans  l'Inde  et  dans  le  golfe  Per- 
sique  par  l'Egypte  et  la  mer  Rouge,  etc. 

Fontanieu  (Gaspard  -Moïse),  né  en  1695,  intendant 
de  Grenoble,  puis  contrôleur  général  des  meubles  de  la 
couronne,  mort  en  1707.  Il  avait  rassemblé  sur  le  Dau- 
phiné  une  collection  de  titres  tirés  de  plusieurs  ar- 
chives et  formant  811  portefeuilles  in-4"  :  elle  est  au- 
jourd'hui à  la  Bibliothèque  impériale. 

Fonlanini  (Juste),  archéologue  italien,  né  à  Saint- 
Daniel  (Frioul)  en  1606.  Etabli  à  Rome  en  1697,  il  devint 
professeur  d'éloquence  à  l'université  de  cette  ville,  sous 
le  règne  de  Clément  XI.  Il  défendit  alors  Mabillon  contre 
le  P.  Germon,  1705,  Tillemont  contre  l'ordre  des  jé- 
suites. Il  soutint  aussi  les  droits  du  saint-siége  sur 
Comacchio,  1709,  et  plus  tard  sur  Parme  et  Plaisance, 
1720.  Sort  traité  de  l'Eloquence  italienne,  publié  eu  1700, 
devint,  dans  la  suite,  l'objet  d'une  excellente  critique 
d'Apostolo  Zeno.  Disgracié  par  Innocent.  XIII,  Fonta- 
nini  fut  comblé  de  laveurs  par  Benoît  XIII,  qui  lui 
confia  le  soin  d'une  nouvelle  édition  des  Décrets  de 
Cratien  (1720,  in-fol.).  Disgracié  encore  par  Clément  XII. 
il  chercha  une  diversion  dans  l'étude,  et  commença  une 
Histoire  littéraire  du  Frioul,  qu'il  n'acheva  point.  11 
mourut  en  1736. 

Fonlanon  (Antoine),  jurisconsulte,  né  en  Auvergne, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xvr>  s.  Avocat  au  par- 
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lement  de  Paris,  il  est  surtout  connu  comme  érudit. 
Son  principal  ouvrage  est  le  recueil  des  Eclits  et  or- 
donnances des  Roys  de  France  depuis  saint  hoys  jusques 
à  présent,  1580,  4  vol.  in-fol. 

Fontai'abie,  Fons  rapidus,  OEaso,  et,  en  espagnol, 
Fuenterrabia,  petit  port  du  Guipuzcoa  (Espagne),  à 
17  kil.  E.  de  Saint-Sébastien,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Bidassoa  et  sur  le  golfe  de  Gascogne,  par  45°  21'  47"  lat. 
N.,  et  4°  7'  45"  long.  0.  —  Place  forte,  elle  a  été  prise 
cinq  fois  par  les  Français;  en  1815,  ils  y  furent  assiégés 
eux-mêmes  par  les  Anglais.  Pêclie  assez  active.  La  po- 
pulation est  de  2,200  hab. 

Fontaveliana,  monastère  bénédictin  fondé,  en 
1019,  dans  le  diocèse  de  Faenza  (Italie),  par  Ludolfe, 
disciple  de  saint  Itomuald.  —  Il  fut  réuni  aux  Camal- 
dules  en  1570. 

Fontcius,  nom  d'une  gens  plébéienne  de  Rome,  dont 
les  membres  portaient  les  surnoms  d' Agrippa,  de  Battus, 
de  Capiton.  —  L'un  d'eux,  M.  Fontkius,  questeur,  légat, 
préteur  dans  la  Gaule  Narbonnaise,  76-75  av.  J.  G.,  se 
rendit  célèbre  par  ses  exactions,  et  cependant  fut  dé- 
fendu par  Cicéron,  qui  prononça  son  discours  pro  Fon- 
teio,  en  69  :  on  ne  connaît  pas  la  sentence  des  juges. 

Font>isai  (Pierre-Claude),  né  à  Paris  1663-1742, 
jésuite,  écrivit  dans  le  Journal  de  Trévoux,  et  a  conti- 
nué l'Histoire  de  l'Eglise  gallicane  de  Longueval  (9%  10e 
et  11»  vol.l. 

Fontenay.  V.  Fontanet. 

Fontenay.  commune  de  300  hab.,  à  15  kil.  E.  des 
Andelys  (Eure).  Château  de  Beauregard,  où  naquit Chau- 
lieu,  et  dont  le  parc  a  été  chanté  par  ce  poète. 

Fontcnay-aux-Hoses.  commune  de  2,157  hab.,  à 
2kil.  N.  E.  de  Sceaux  (Seine)  et  9  kil.  de  Paris.  Culture  de 
violettes  et  de  roses.  Ancienne  maison  de  campagne  de 
Scarron.  Sainte-Barbc-iles- Champs,  annexe  de  l'établis- 
sement de  Paris,  y  est  établi. 

Foaiteiiay-loCoEiiiie.  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Ven- 
dée, par  46»  28'  4"  lat.  N.  et  3°  8'  41"  long.  O,  à  57  kil. 
S.  E.  de  Napoléon-Vendée,  sur  les  deux  rives  de  la  Vendée, 
dans  une  belle  situation  ;  8,002  hab.  On  y  remarque  la 
(lèche  de  l'église  Notre-Dame,  haute  de  82  mètres.  Com- 
merce de  bestiaux  et  de  mulets  ;  fabrique  de  toiles  et 
de  draps  communs.  —  Bâtie  sur  les  ruines  d'un  ancien 
oppidum  gallo-romain,  cette  ville  a  été  la  capitale  du 
Bas-Poitou  et  chef-lieu  du  département  de  la  Vendée 
jusqu'en  1804.  Les  républicains  y  furent  défaits  en  1793. 
— .C'est  la  patrie  de  Viète,  de  Nicolas  Rapin,  de  Brisson, 
du  général  Belliard,  etc. 

Fontenay-soEis-Efois,  commune  de  2,950  hab.,  à 
21  kil.  N.  E.  de  Sceaux  (Seine)  et  10  kil.  de  Paris.  Conti- 
guë  au  bois  de  Vincennes,  elle  possède  dans  son  église 
le  tombeau  de  Dalayrac. 

Fontenay  (J.-fi.  Blain  de),  peintre  de  fleurs,  né  à 
Caen,  165H715,  fut  élève  de  Monnoyer,  dont  il  épousa 
la  fille  après  avoir  abjuré  le  protestantisme,  1685. 
Louis  XIV  le  chargea  de  décorer  plusieurs  palais. 

Fonte«»ay-I?îa«*eui]l  (François  du  l'ai,  marquis  de), 
diplomate,  fut  compagnon  d'enfance  de  Louis  XIII  et 
deux  fois  ambassadeur  à  Rome,  1641-1645;  1647.  Ses 
Mémoires,  insérés  dans  la  collection  de  Pctitot,  ont  rap- 
port à  la  fin  du  règne  de  Henri  IV  et  aux  14  premières 
années  de  Louis  XIII. 

Fontenelle  (Bernard  !,e  Bouycr  ou  Le  ISovIer 
de),  écrivain,  né  à  Rouen  en  1657,  de  Marthe  Corneille, 
qui  avait  épousé  un  avocat  au  Parlement.  Avocat  lui- 
même,  il  plaida  une  seule  cause,  la  pex-dit  et  se  dégoûta 
du  métier.  Venu  à  Paris,  il  voulut  suivre  l'exemple  de 
son  oncle,  le  grand  Corneille  :  sa  tragédie  d'Aspnr 
échoua,  1680.  Après  avoir  composé  des  poésies  pasto- 
rales et  des  opéras,  et  s'être  rangé  du  coté  de  Perrault 
contre  Roileau  et  Racine  dans  la  querelle  des  anciens  et 
des  modernes,  il  se  fit  enfin  connaître  par  ses  Dialogues 
i/es  Morts,  1083.  Cet  ouvrage,  qui  n'est  pas  exempt 
d'affectation  et  de  mauvais  goût,  fut  suivi  des  Entre- 
liens  sur  la  pluralité  des  mondes,  1686,  où  Fontenelle 
exposa  avec  bonheur  le  système  des  tourbillons  de  Des  ■ 
caries  et  les  découvertes  de  Galilée.  L'année  suivante,  il 
publia  une  Histoire  des  oracles  d'après  le  Hollandais 
van  Dale.  Le  succès  de  ces  écrits  le  fit  admettre  à  l'A- 
cadémie française,  1691,  et  à  l'Acfdémie  des  sciences; 
nommé  secrétaire  perpétuel  de  celle-ci,  il  en  raconla 
l'histoire  de  1666  à  1699,  et  traça  les  Eloges  des  aca- 
démiciens, qui  sont  assurément  son  plus  beau  titre  de 
gloire.  On  n'y  retrouve  plus  l'afféterie  qui  caractérise 
les  ouvrages  antérieurs  de  Fontenelle.  Il  y  fit  preuve  de 
connaissances  variées  et  d'un  merveilleux  talent  pour 
rendre  aisées  el  agréables  les  découvertes  de  ses  devan- 
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ciers.  Surnommé  le  Nestor  de  la  littérature,  il  mourut 
en  1757,  résumant,  en  quelque  sorte,  deux  grands  siè- 
cles. Circonspect  jusqu'à  l'excès,  il  veilla  avant  tout  à 
son  repos,  disant  :  «  Si  j'avais  la  main  pleine  de  vérités, 
je  me  garderais  bien  de  l'ouvrir.  »  Aussi  vécut-il  un 
siècle.  —  On  a  publié  ses  OEuvres  complètes  en  1758, 
11  vol.  in-8°.  —  V.  Flourens,  Fontenelle,  Histoire  de  ses 
travaux  et  de  sa  vie. 

Fontenellle  (Monastère  de).  V.  Vandrille  (Saint-). 

Fonteraoy,  village  de  Belgique  (  Hainaut),  près  de 
l'Escaut,  à  7  kil.  S.  E.  de  Tournay.  —  Victoire  du  ma- 
réchal de  Saxe  sur  les  Anglais  en  1745  (11  mai). 

Fonaemoy-en-Fuisaye  (Yonne).  V.  Fontanet. 

Fontenoy-le-Chàteau,  commune  de  2,190  hab., 
à  52  kil.  S.  d'Epinal  (Vosges).  —  Broderies,  kirschwas- 
ser,  etc.  —  Patrie  du  poète  satirique  Gilbert. 

Fomtette  (Chaules-Marie  FcwretDE),  né  à  Dijon, 
1710-1772.  Conseiller  au  parlement  de  Bourgogne  dès 
1750,  il  consacra  ses  loisirs  à  préparer  une  nouvelle 
édition  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France  du 
P.  Lelong  ;  elle  fut  terminée  par  Barbeau-Labruyère, 
5  vol.  in-fol.  —  Fontette  avait  formé  aussi  une  collec- 
tion d'estampes  qui  est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  im- 
périale. 

Fontevrault,  Fons  Ebraldinus,  commune  de  3,581 
hab.,  à  16  kil.  S.  E.  de  Saumur  (Maine-et-Loire),  au  mi- 
lieu d'une  forêt.  —  Corderies,  rouenneries,  toiles,  bois 
de  charpente,  etc.  Il  y  a,  depuis  1804,  une  maison  cen- 
trale de  détention  établie  dans  les  bâtiments  de  l'an- 
cienne abbaye  ;  elle  peut  contenir  1 ,500  hommes  :  une 
colonie  agricole  de  560  enfants  en  dépend.  On  remar- 
que encore  l'église,  le  cloître,  la  salle  capitulaire,  la 
tour  dite  d'Evrault,  les  tombeaux  de  Henri  II  Plan- 
tagenet,  d'Eléonore  de  Guyenne,  de  Richard  Cœur  de 
Lion,  etc.  —  L'abbaye  de  Fontevrault  avait  pour  fonda- 
teur Robert  d'Arbrissel,  1099,  et  elle  fut  approuvée 
par  Pascal  II,  1105;  dans  l'origine,  elle  ne  renfermait 
que  des  femmes  soumises  à  la  règle  de  Saint-Benoît.  On 
y  ajouta,  en  1117,  un  ordre  d'hommes,  mais  sans  que 
la  supérieure  générale  cessât  d'être  une  femme.  Deve- 
nue chef  d'ordre,  Fontevrault  eut,  dans  sa  dépendance, 
beaucoup  d'abbayes  et  150  prieurés. 

Fontrailles  (Louis  D'Avezac,  vicomte  de),  gentil- 
homme gascon,  était  attaché  à  Gaston  d'Orléans,  qui  le 
chargea  de  négocier  en  son  nom  et  en  celui  de  Cinq- 
Mars  un  traité  avec  les  Espagnols,  1642.  La  conspiration 
découverte  par  Richelieu,  Fontrailles  s'enfuit  en  Angle- 
terre, et  ne  revint  qu'après  la  mort  du  cardinal.  Après 
s'être  mêlé  encore  à  la  cabale  des  Importants  et  à  la 
Fronde,  il  mourut  paisiblement  en  1677.  —  On  a  de  lui  : 
Relation  des  choses  de  la  cour  pendant  la  faveur  de  M.  de 
Cinq-Mars ,  publiée  avec  les  Mémoires  de  Montrésor, 
1665,  et  dans  la  Collection  de  Michaud  et  Poujoulat. 

Fontvieille,  commune  de  2,790  hab.,  à  9  kil.  N.E. 
d'Arles  (Bouches-du-Rhone).  Carrières  de  pierres  dites 
d'Arles,  exploitées  depuis  le  xv°  siècle. 

Fon  vieille  aîné  (Bernard-François-Anne,  dit  le  che- 
valier de),  publicisle,  économiste  et  poète  français,  né 
à  Toulouse,  1759-1837,  d'abord  chaud  partisan  de  la 
Révolution,  se  déclara  tout  à  coup  royaliste  et.  mérila  le 
surnom  de  petit  abbé  Maury.  Il  se  fit  remarquer  â  Mar- 
seille, à  Lyon,  à  Toulon,  vint  trouver  Louis  XVIII  à  Vé- 
rone, 1794,  et  fut  dès  lors  l'un  de  ses  agents  secrets. 
Cependant,  après  une  vie  bien  agitée,  il  obtint  de  Napo- 
léon une  place  de  chef  de  bureau  au  ministère  de  la 
guerre,  puis  entra  à  la  Banque  de  France.  En  1814,  il 
fut  repoussé  de  tout  emploi.  Il  a  publié  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  médiocres,  tragédies,  comédies,  sa- 
tires, odes,  fables,  ouvrages  d'économie  politique,  etc. 

l'oote  (Samuel),  auteur  comique  et  acteur  anglais,  né 
â  Truro  (Cornnuailles),  en  1721,  aborda  le  théâtre  par 
nécessité  en  1747.  Sa  verve  comique  fil  la  fortune  de  la 
scène  de  Haymarket,  qu'il  inaugura  alors.  Il  mourut  en 
1777.  —  Des  vingt  pièces  qui  composent  son  théâtre  (4 
vol.  in-8»,  1778),  une  seule,  le  Maire  de  Garrot,  donnée 
en  1765,  est  encore  représentée. 

Fonpens  (Jean- François),  érudit  belge,  né  à  Bru- 
xelles (1689-1761),  embrassa  l'état  ecclésiastique.  On  lui 
doit:  Historia  ejâscopalus  Anlrerpiensis,  1717;  liiblio- 
theca  Diigiea,  1759,  2  vol.  in-4°;  il  y  a  de  nombreuses 
omissions,  etc. 

Foa-  (du  latin  forum,  lieu  où  l'on  rend  la  justice), 
signifiait  droit,  coutume,  etc.  Il  s'appliquait  spéciale- 
ment à  la  législation  particulière  de  certaines  localités 
du  Béarn. 

Forage,  droit  perçu  par  un  seigneur  sur  le  vin  mis 
en  vente,  particulièrement  sur  le  vin  vendu  au  détail. 
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Forain  signifiait  étranger.  Par  traites  foraines,  on 
entendait,  avant  la  Révolution,  les  droits  perçus  à  l'im- 
portation de  marchandises  étrangères,  etc. 

Forbach,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et  à  18  kit. 
N.  0.  de  Sarreguemines  (Moselle)  et  à  2  kil.  de  la  fron- 
tière prussienne;  5,691  hab.  —  A  2  kil.  est  la  mine  de 
houille  de  Schœnecken.  Verreries;  fabrique  d'allumettes 
chimiques,  de  savon,  etc. 

Forbin,  famille  de  Provence  dont  les  membres  prin- 
cipaux ont  été  les  suivants  : 

Forbin  (Palamède  de),  seigneur  de  Solies,  ministre 
du  roi  René  et  de  Charles  du  Maine.  Il  employa  son  in- 
fluence à  faire  léguer  la  Provence  à  Louis  XI.  Ce  dernier 
lui  en  donna  le  gouvernement  en  disant  :  «  Tu  m'as  fais 
comte,  je  te  fais  roi!  »  Ces  mots  sont  devenus  la  devise 
de  la  famille  de  Forbin.  Forbin  se  démit  de  ses  fonctions 
sous  Charles  VIU  et  mourut  en  1508. 

Forbin  (Claude,  chevalier  de),  marin  français,  né  à 
Gardanne,  près  d'Aix  (Provence),  en  1656,  lit  sa  pre- 
mière campagne  en  1675,  sousDuquesne,  contre  Messine. 
En  1685,  il  accompagna  l'ambassade  envoyée  au  roi  de 
Siam,  et  resta  deux  ans  au  service  de  ce  prince  asiati- 
que avec  le  titre  d'amiral  et  de  généralissime.  Dans  la 
guerre  contre  la  ligue  d'Augsbourg  qui  éclata  à  son 
retour,  il  fut  pris  dans  un  combat  à  la  hauteur  de  l'île 
de  Wight  avec  Jean  Eart,  mais  tous  deux  s'échappèrent 
de  leur  prison.  11  combattit  encore  sous  les  ordres  de 
Tourville  au  cap  Reachy,  1690,  à  la  llougue,  1692,  et  à 
Lagos,  1693.  Dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne, 
il  croisa  d'abord  dans  l'Adriatique,  puis  (1706-1707)  dans 
la  mer  du  Nord  et  devint  la  terreur  des  marines  enne- 
mies. Promu  chef  d'escadre,  il  fut  chargé  de  transporter 
le  prétendant  Jacques  III  en  Ecosse,  1708;  cette  expé- 
dition ne  réussit  pas,  comme  il  l'avait  prévu.  11  fut  néan- 
moins disgracié.  11  mourut  en  1733.  On  a  des  Mémoires 
de  Forbin,  rédigés  sur  ses  notes,  par  Reboulet  et  le 
P.  Le  Comte,  1730,  2  vol.  in-12. 

Forbin  (Louis-Nicoi.as-Philippe-Auguste,  comte  te), 
peintre,  né  au  château  de  La  Roque  (Rouches-du-Rhône) 
en  1777,  se  trouvait  à  Lyon  pendant  l'insurrection  de 
cette  ville  contre  la  Convention.  11  s'occupait  dès  lors  de 
dessin.  Admis  à  l'atelier  de  David  avec  son  ami  Granet, 
il  continua  à  se  livrer  à  la  peinture  tout  en  servant 
dans  un  régiment  de.eavalerie.  Parti  pour  Rome  en  1802, 
il  s'y  lia  avec  plusieurs  membres  de  la  famille  Rona- 
parte,  et  devint,  en  180 i-,  chambellan  de  la  princesse 
Pauline.  Après  avoir  servi  de  nouveau  en  Portugal, 
sous  Junot,  en  Autriche  sous  Dessières,  il  se  voua 
tout  entier  à  la  culture  des  arls.  Sous  la  Restauration, 
Forbin  fut  appelé  à  recueillir  la  succession  de  Denon 
comme  directeur  des  Musées;  il  parvint  à  les  reconsti- 
tuer après  que  les  alliés  eurent  repris  les  chefs-d'œuvre 
conquis  par  nos  soldais.  Dans  ce  but,  il  réunit  différentes 
collections,  acquit  des  lableaux  de  David  et  des  artistes 
contemporains,  créa  le  musée  du  Luxembourg,  et  fit 
même  un  voyage  dans  le  Levant,  1817-1818.  Il  mourut 
en  1841.  —  Le  Louvre  a  de  lui  :  Péristyle  d'un  mo- 
naslire,  Chapelle  dans  le  Cotisée  de  Borne.  Il  a  écrit  un 
roman,  Charles  Barimore;  Voyage  dans  le  Levant,  etc. 
Le  comte  de  Marcellus  a  publié  :  Portefeuille  du  comte 
de  Forbin,  contenant  45  dessins,  etc.,  1843. 

Forbin  (Toussaint,  cardinal  de),  diplomate,  né  en 
1625.  Evêque  de  Digne,  de  Marseille,  puis  de  Beauvais, 
il  fut  ambassadeur  de  France  en  Pologne,  puis  à  Rome. 
Cardinal  en  1690,  il  devint  grand  aumônier  en  1706, 
et  mourut  en  1713. 

Forbin  -«IlMBison  (Charles-Auguste-Maiue-Josepu, 
comte  de),  missionnaire  et  évêque.  Né  en  1785  à  Paris, 
il  suivit  ses  parents  émigrés  en  1790.  A  son  retour,  il 
fut  auditeur  au  conseil  d'Etat,  1805;  puis,  sa  vocation 
l'emportant,  il  entra  dans  les  ordres.  En  1814,  il  établit 
l'œuvre  des  missions  avec  M.  de  Rauzan  :  il  prêcha  en 
France,  puis  en  Orient.  Sacré  évêque  de  Nancy,  1S24,  il 
fut  mal  accueilli  dans  cette  ville,  il  irrita  encore  beau- 
coup d'esprits  par  ses  attaques  contre  le  libéralisme. 
Obligé  de  quitter  son  diocèse  en  1850,  il  se  fit  nommer 
un  coadjuteur  et  se  rendit  au  Canada, où  il  acquit  sur  les 
sauvages  un  ascendant  prodigieux.  De  retour  en  France, 
il  fonda  ['OEnvre  de  la  Sainte-Enfance.  11  songeait  à  vi- 
siter la  Chine,  quand  il  mourut  près  de  Marseille,  1844. 

Forhislicr.  V.  FrOBISher. 

Forbonnais  (François  Véron  de),  économiste,  né 
au  Mans  en  1722,  puisa,  dans  un  séjour  de  cinq  ans  à 
Nantes,  le  goût  des  études  économiques.  Divers  mé- 
moires lui  valurent  la  place  d'inspecteur  général  des 
monnaies,  1756,  puis  de  premier  commis  du  contrôleur 
général  Silhouette,  1759.  Exilé  plus  tard  dans  ses  terres, 


il  donna  des  conseils  à  l'abbé  Terray,  qui  ne  put  cepen- 
dant le  ramener  aux  affaires.  Il  ne  quitta  sa  retraite 
qu'en  1790,  appelé  à  Paris  par  le  comité  des  finances,  et 
en  1799,  pour  mourir  dans  la  capitale  un  an  après, 
1800.  — On  a  de  lui  :  Considérations  sur  les  finances 
d'Espagne,  1755;  Eléments  du  commerce,  1754,  traduit 
dans  la  plupart  des  langues  européennes  ;  Recherches 
sur  les  finances  de  France  (de  1595  à  1721),  1758,  etc. 
Il  fut  membre  de  l'Institut. 

Forcadel  (Etienne),  en  latin  Forcatulus,  juriscon- 
sulte, néà  Béziers  (1554-1575),  fut  nommé,  en  1554,  pro- 
fesseur de  droit  à  Toulouse  pour  remplacer  Cujas.  Ha  écrit 
sur  le  droit,  etsonfils  a  publié  ses  Œuvres  poétiques,  1579. 

Forcadel  (Pierre),  son  frère,  mathématicien,  dut 
à  Ramus  d'être  nommé  professeur  de  mathématiques 
au  Collège  de  France.  Il  mourut  en  1576.  — On  cite  de 
lui  des  traductions  d'Euclide,  de  Proclus,  d'Archiméde, 
i'Oronce  Fine,  etc. 

Forcalquier,  Forum  Calcarium  ou  Forum  Neronis, 
ch.-l.  d'arrond.  (Basses-Alpes),  par  45°57'34"  lat.  N. 
et  5" 26' 41"  long.  E.,  à  54  kil.  S.  E.  de  Digne,  sur  le 
flanc  d'une  colline.  La  pop.  est  de  2,841  hab.  —  Com- 
merce de  vins,  eaux-de-vie,  chapeaux,  laines,  etc.;  fila- 
tures de  soie,  miel,  cire,  etc.  —  T.  Néron,  lieutenant  de 
César,  donna  son  nom  à  cette  ville,  qui  était  la  capitale 
des  Memini.  Au  moyen  âge,  elle  a  été  la  capitale  d'un 
comté  puissant  qui  fut  réuni  à  la  Provence  en  1208. 

Forée  (l'auniont  de  la).  V.  La  Force. 

Force  (Prison  de  la).  Ce  fut  d'abord  un  hôtel  de 
Paris,  habité  par  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis, 
et  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  —  Rebâti  au  xvr  s.,  il 
était  passé  en  héritage  au  duc  de  la  Force,  qui,  en 
1754,  le  vendit  à  l'Etat.  Transformé  en  prison  civile, 
l'hôtel  de  la  Force  garda  le  nom  de  cette  famille:  la 
princesse  de  Lamballe  y  fut  égorgée,  avec  beaucoup 
d'autres  détenus,  en  septembre  1792.  Remplacée  par  la 
maison  cellulaire  Mazas,  la  prison  de  la  Force  a  été 
démolie  en  1850  pour  faire  place  à  la  rue  Malher. 

Force  (La),  fille  de  Thémis,  divinité  allégorique  des 
anciens. 

Forcellimi  (Egidio  ou  Gilles), lexicographe  italien,  né  â 
Fener  (Marche de  Trévise)  en  1688.  Entré  au  séminaire  de 
Padoue,  il  fut  le  disciple  de  Facciolati,  dont  il  resta  l'ami 
et  le  collaborateur.  Après  avoir  révisé  le  lexique  grec 
de  Schrevelius,  et  donné  une  nouvelle  édition  du  voca- 
bulaire polyglotte  de  Calepin,  ils  conçurent  l'idée  de 
rédiger  un  lexique  de  la  langue  latine,  fondé  sur  l'au- 
torité même  des  écrivains.  Ce  travail,  qui  occupa  la  vie 
entière  de  Forcellini,  fut  commencé  en  1718,  et,  mal- 
gré des  interruptions  assez  longues,  achevé  en  1761. 
L'auteur  mourut  en  1768,  trois  ans  avant  que  la  pre- 
mière édition  du  Totius  Latinitatis  lexicon  (4  vol.  in-fol.) 
eût  paru.  —  Traduit  en  anglais  (2  vol.  in-40,  1820),  le 
dictionnaire  latin-italien  de  Forcellini  a  été  une  troi- 
sième fois  imprimé  à  Padoue  avec  des  suppléments  par 
Furlanetto  (4  vol.  gr.  in-4%  1827-1831).  L'édition  la 
plus  répandue  est  une  contrefaçon  allemande  donnée 
de  1828  à  1855. 

Foi-cltheim,  ville  forte  de  la  haute  Franconie 
(Bavière),  au  confinent  de  la  Regnitz  et  de  la  W'issend, 
à  25  kil.  S.  E.  de  Bamberg.  —  Brasseries,  forges,  tan- 
neries. Eaux  minérales;  4,000  hab. 

Ford  (.Ions),  mécanicien  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Sussex  en  1005.  Partisan  des  Stuarts,  mais  beau- 
frère  d'Ireton,  gendre  de  Cromwell,  il  entreprit,  en 
1650,  la  construction  d'une  machine  pour  faire  monter 
l'eau  de  la  Tamise  dans  les  maisons  les  plus  élevées  de 
Londres.  On  employa  aussi  cet  appareil  au  dessèchement 
des  terres  et  des  mines.  Ford  mourut  en  1670. 

l'ortlun  (Jean  de),  le  plus  ancien  des  historiens  d'E- 
cosse, né  à  Fordun  (Mearns),  mort  vers  1580,  fut  peut- 
être  chanoine  d'Aberdeen.  Sa  Chronique,  en  cinq  livres, 
s'étend  jusqu'à  la  mort  de  David  Ier,  1155.  Il  avait  laissé 
des  matériaux  qui  ont  été  utilisés  par  W.  Bower;  et  la 
chronique  qui  porte  son  nom,  divisée  en  16  livres,  va 
jusqu'à  la  mort  de  Jacques  I",  en  1437.  L'édition  la 
plus  complète  est  celle  d'Edimbourg,  1759,  2  vol.  in-fol. 

Fordyce  (Jacques),  prédicateur  écossais,  1720-1790, 
a  été  l'un  des  orateurs  dissidents  les  plus  populaires  de 
Londres.  11  a  donné  des  Sermons  aux  jeunes  femmes 
(1705,  2  vol.);  Aux  jeunes  gens  (1777,  2  vol.  in-12),  etc. 

Fordyce  (George),  neveu  du  précédent,  médecin,  né 
à  Aberdeen  (1736),  fit  à  Londres  des  cours  très-Suivis. Il 
mourut  en  1802. —  Sarépulatkm  s'étendit  surtout  parles 
observations  qu'il  fit,  en  1774,  sur  la  température  des 
animaux,  et,  en  particulier,  de  l'homme.  On  cite  de  lui  : 
Eléments  de  médecine  pratique,  1768,  etc. 
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Foreest  (Pierre  van),  en  latin  Forestds,  médecin 
hollandais,  ne  à  Alkmaer  en  1552.  Il  étudia  à  Louvain, 
à  Padoue,  sous  Vésale,  et,  à  Paris,  sous  Jacques  Du- 
bois, etc.  11  passa  près  de  quarante  ans  à  Delft.  Il 
mourut  en  1507.  —  On  a  de  lui  Observationum  et  Cura- 
tionum  medicinalium  libri  XXVIII,  4  vol.  in-fol. 

Foreland  (North  et  South-),  caps  du  comté  de 
Kent  (Angleterre),  sur  le  Pas-de-Calais. 

Forensis  pagus,  nom  du  Forez  en  latin. 

Forenza,  v.  de  la  Basilicate  dans  l'ancien  royaume 
de  Naples  (Italie),  à  20  kil.  S.  E.  de  MelQ;  5,000  liai). 
Autrefois  Ferentum. 

Forestier,  titre  porté  par  le  gouverneur  de  la 
Flandre  avant  Charles  le  Chauve.  —  Haut  fonctionnaire 
des  rois  francs  qui  devint  le  grand  maître  des  eaux  et 
forêts: 

Forestier  (Henri),  chef  vendéen,  né  à  La  Pommeraye 
(Anjou),  1775-1806,  fils  d'un  cordonnier,  étudia  pour 
être  prêtre,  se  distingua  sous  Stofflet,  comme  comman- 
dant de  la  cavalerie,  combattit  sous  Puisaye,  sous  Cadou- 
dal;  revint  d'Angleterre  enl799  et  lutta  jusqu'en  1801. 

Forestière  (Ecole).  V.  Ecole  forestière. 

Forestières  (Villes).  Nom  donné  aux  villes  situées 
sur  le  Rhin  depuis  Schaffhouse  jusqu'à  Bàle,  à  l'entrée  de 
la  forêt  Noire.  Les  principales  étaient  Laufenbourg, 
Rheini'elden ,  Seckingen ,  Waldshut,  etc.  C'est  par  là 
que  la  France  fut  envahie  en  1814. 

Forêt  de  Bohême.  V.  Eœhmer-wald. 

Forêt  Moire  (Hercunia  silva,  puis  Marciana  silva), 
en  allemand,  Schwarz-Wald,  chaîne  de  montagnes  de 
Bade  et  du  Wurtemberg  (Allemagne),  se  dirigeant  du 
S.  0.  au  N.  E.  dans  une  longueur  de  220  kil.,  sur  une 
largeur  de  30  à  60  kil.  Parallèle  aux  Vosges,  la  forêt 
Noire  borde  le  Rhin,  sur  la  rive  droite,  depuis  Bàle 
usqu'au  confluent  du  fleuve  avec  le  NecUer.  Sa  hauteur 
moyenne  est  de  900  m.,  et  son  point  culminant,  le 
Feldberg  a  1,550  mètres.  Ses  flancs  sont  tousboisés.  On 
y  trouve  des  mines  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  cobalt. 
La  Kinzig,  la  Murg,  etc.,  allluents  du  Rhin,  et  à  l'E.  le 
Danube,  etc.,  y  ont  leurs  sources.  —  La  chaîne  de  la 
forêt  Noire  fait  partie  de  la  dorsale  européenne,  mais 
seulement  pendant  30  à  35  kil.,  depuis  les  sources  du 
Danube  et  de  la  Wuttach,  où  finissent  les  Alpes  de  Cons- 
tance, jusqu'à  celles  du  Necker,  où  commencent  les 
Alpes  de  Souabe.  Les  passages  sont  importants  au  point 
de  vue  militaire,  mais  on  peut  les  tourner,  en  passant 
le  Rhin  à  Schaffhouse,  comme  Moreau  en  1800,  ou  à 
Manheim,  comme  Napoléon  en  1805.  Les  habitants, 
montagnards  aux  mœurs  primitives,  forestiers  ou  char- 
bonniers, fabriquent  aussi  des  pendules  de  bois,  des 
boites  à  musique,  des  orgues,  des  chapeaux  de  paille  ; 
le  kirsch  est  renommé. 

Forêt-Noire  (Cercle  delà),  l'une  des  quatre  divi- 
sions administratives  du  Wurtemberg,  au  S.  O.  de  ce 
royaume.  La  superficie  est  de  477,260  hectares,  et  la 
population  de  451,000  âmes.  Le  ch.-l.  est  Reutlingen. 

Forêts  (Les),  département  français  formé,  en  1795, 
de  l'ancien  duché  de  Luxembourg,  et  tirant  son  nom 
de  la  forêt  des  Ardennes.  Le  ch.-l.  était  Luxembourg. 
Terdu  en  1814  par  la  France,  il  a  recouvré  son  ancien 
nom  et  est  partagé,  depuis  1838,  entre  la  Belgique  et  la 
Hollande. 

Forez,  Forensis  pagus,  province  de  l'ancienne 
France,  formant  la  partie  occidentale  du  gouvernement 
du  Lyonnais.  Il  comprenait  la  portion  de  la  vallée  de 
la  Loire  qui  s'étend  entre  les  monts  du  Lyonnais  à  l'E. , 
et  ceux  du  Forez  à  l'O.  Sa  superficie  était  d'environ 
398,000  hectares.  Il  renfermait  Feurs,  que  Montbrison 
remplaça  comme  capitaleen  1441,  Saint-liambert,  Saint- 
Galmier,  Andrezieux,  Néronde,  Saint-Etienne,  etc.  Habité 
par  les  Ségusiens  dans  l'antiquité,  le  Forez  devint,  au 
moyen  âge,  un  comté  qui  passa  dans  la  maison  de  Bour- 
bon, et  fut  confisqué  par  François  I"  sur  le  fameux 
connétable  de  ce  nom,  1523.  —  Les  départements  de  la 
Haute-Loire,  du  Puy-de-Dôme,  et  surtout  de  la  Loire, 
renferment  des  parties  du  Forez. 

Forfait  (Pierre-Alexandre- Laurent),  ingénieur  et 
homme  d'Etat,  né  à  Rouen,  1752.  Sous-ingénieur  en 
1783,  il  servit  sous  d'Estaing,  devant  Cadix,  pendant  la 
guerre  d'Amérique.  Après  la  paix,  on  le  chargea  de  la 
construction  de  vaisseaux  transatlantiques  et  d'une  mis- 
sion en  Angleterre  pour  y  étudier  les  progrès  de  l'art 
naval.  Membre  du  comité  de  marine  à  l'Assemblée  légis- 
lative, il  donna  dans  les  ports  une  vive  impulsion  aux 
travaux  des  chantiers.  En  l'an  III,  il  construisit  des 
bateaux  qui  devaient,  en  tout  temps,  remonter  et  des- 
cendre la  Seine  pour  l'approvisionnement  de  Paris.  En 


1797,  il  fit  décider  la  création  du  port  d'Anvers,  et 
envoya,  de  Venise  à  Paris,  les  quatre  chevaux  de  Saint- 
Marc.  Ministre  de  la  marine  sous  le  Consulat,  il  créa 
les  préfectures,  organisa  plusieurs  services,  et  fortifia 
le  port  de  Boulogne.  Démissionnaire  en  1802,  puis  ap- 
pelé à  divers  postes,  il  fut  révoqué  à  la  suite  d'un 
différend  avec  Decrès,  1805.  Il  mourut  en  1807.  On  a 
de  lui  :  Traité  élémentaire  de  la  mâture  des  vaisseaux, 
1788,  etc. 

Forfaiture,  crime  commis  par  un  fonctionnaire 
public  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Sous  la  féodalité, 
il  s'appliquait  à  tout  acte  de  félonie  dont  un  vassal  se 
rendait  coupable  à  l'égard  de  son  suzerain. 

Forfar.  v.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  d'Angus  ou 
Forfar,  à  110  kil.  N.  d'Edimbourg.  Pop.  9,000  hab.— 
Fabriques  de  toiles.  —  Ruines  d'un  édifice  qui  a  été  ha- 
bité par  les  rois  d'Ecosse. 

Forfar  ou  .Insu»,  comté  d'Ecosse.  V.  Angus. 

Forges-Ies-Eaux,  ch.-l.  de  canton  à  20  kil.  S.  E. 
de  Neufchàtel  (Seine-Inférieure);  1,759  hab.  —  Eaux  mi- 
nérales ferrugineuses  renommées  depuis  que  Louis  XIII, 
Anne  d'Autriche  et  Richelieu  les  visitèrent  en   1052. 

—  Fabrique  de  faïences,  de  sulfate  de  fer;  terre  estimée 
pour  la  confection  des  creusets  et  des  carreaux  ver- 
nissés. 

Forget  (Pierre), sieur  de  Fresnes,  secrétaire  d'Etat 
sous  Henri  III  et  Henri  IV,  né  en  1544  et  mort  en  1610. 

—  Il  rédigea  l'édit  de  Nantes,  1598. 

Forio,  bourg  d'Italie,  sur  la  côte  S.  0.  de  l'île  d'Is- 
chia.  Sources  minérales;  0,000  hab. 

Forkel  (Jean-Nicolas),  compositeur  de  musique,  né 
à  Meeder  près  Cobourg  en  1749,  se  distingua  comme  or- 
ganiste, et  mourut  à  Gœttingue  en  1818.  —  Il  doit  sur- 
tout sa  réputation  à  une  Histoire  de  la  musique,  2  vol. 
in-4°,  malheureusement  inachevée. 

For-l'E»êtiiie,  Forum  episcopi.  On  désignait  ainsi 
le  siège  de  la  juridiction  de  l'évêque  de  Paris  jusqu'à  sa 
suppression  en  1074.  —  Ce  bâtiment,  situé  rue  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  devint  alors  une  prison  affectée 
aux  détenus  pour  dettes  et  aux  comédiens  qui  man- 
quaient à  l'autorité  ou  au  public.  Il  fut  démoli  en  1780. 

Forli,  Forum  IJvii,  ch.-l.  de  la  province  de  ce  nom 
(Italie)  et  d'une  ancienne  délégation  pontificale,  au 
'  N.  E.  de  Florence,  et  à  24  kil.  S.  E.  de  Ravenne,  dans 
une  plaine  située  entre  le  Ronco  et  le  Montone.  Cette 
ville,  de  58, 600 hab.,  a  un  évêché  et  une  belle  cathédrale. 
Raphaël  a  peint  une  salle  de  son  hôtel  de  ville.  Fabri- 
ques de  soieries,  cire,  huile  et  raffineries  de  soufre. 
Réunie  à  l'État  romain  par  JulesII.capit.du  départ,  du 
Rubicon  (roy.  d'Italie),  elle  fait  partie  depuis  1800  du 
nouveau  royaume  d'Italie.  —  La  province  de  Forli  a 
1 ,855  kil.  carrés  et  224,000  hab. 

Forlimpopolî,  Forum  Popilii,  v.  de  la  prov.  de 
Forli  (Italie),  à  7  kil.  S.E.  de  Forli  ;  5,000  hab. 

Forniariage,  Foris  maritagium,  droit  payé  au  sei- 
gneur partout  serf  qui  épousait  une  personne  libre  ou 
dépendant  d'un  autre  seigneur. 

Formentera,  île  de  la  Méditerranée,  l'une  des 
Baléares  (Espagne),  à  15  kil.  S.  d'Iviça,  Ophiusa  ou 
Pityusa  minor  des  Latins,  par  38°39'56"  lat.  N.,  et  0* 
48'  10"  long.  E.  Sa  superficie  est  de  100  kil.  carrés.  Sol 
fertile,  mais  mal  cultivé.  La  pop.  est  d'environ  2,000  h. 

Formerie,  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  42  kil. 
N.  0.  de  Beauvais(Oise);  1,312  hab. 

Forimey  (Jean-Henri-Samcel),  littérateur,  né  à  Ber- 
lin en  1711  d'une  famille  de  réfugiés  français.  Pasteur, 
professeur  au  collège  français  de  Berlin,  membre,  puis 
secrétaire  de  l'Académie  de  Berlin,  1748,  il  mourut  en 
1797.  —  Il  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages,  écrits  avec 
trop  de  rapidité  pour  ne  pas  être  négligés.  On  peut  ci- 
ter :  La  belle  Wolfienne  ou  abrégé  de  la  philosophie  de 
Wolf,  6vol.in-8°;  Histoire  de  V Académie  de  Berlm,\n-i'>; 
Eloge  des  Académiciens  de  Berlin,  2  vol.  in-12,  etc. 

Formies,  Formise,  v.  du  Latium  (Italie  ancienne), 
dans  le  pays  des  Aurunces.  Elle  devint  un  municipe  et 
plus  tard  une  colonie  romaine.  —  Aujourd'hui  Mola  di 
Gaela. 

Formigny,  commune  de  640  hab.  à  16  kil.  N.  0. 
de  Bayeux  (Calvados).  —  Défaite  des  Anglais  en  1450 
(5  avril). 

5  oriuose,  île  de  l'Asie  orientale,  dans  l'océan  Paci- 
fique, entre  22°  et  25°  30'  lat.  N.,  et  entre  117°  52'  et 
Il 9° 57'  long.  E.,  à  150  kil.  E.  de  la  province  de  Fou-Kian 
(Chine)  dont  elle  dépend.  Longue  de  560  kil.  et  large 
de  140,  elle  a  environ  2,500,000  hab. — Conquise  par  les 
Chinois  un  peu  avant  l'ère  chrétienne,  elle  reçut  des 
établissements  japonais  en  1020,  et  hollandais  en  1634: 
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mais  les  Chinois  y  rentrèrent  en  1661,  et  y  ont  gardé  la 
côte  occidentale  qui  est  saine,  fertile  et  justifie  le  nom 
de  Formose  (belle)  que  les  Portugais  imposèrent  à  l'île. 
La  capitale  estThai-Ouan  (c'est  aussi  le  nom  chinois  du 
pays).  On  exploite  d'importantes  mines  de  houille  à  Ki- 
Loung  au  nord  de  l'île.  La  partie  orientale,  séparée  de  la 
précédente  par  une  chaîne  de  montagnes  volcaniques, 
dites  Ta-Schen,  est  habitée  par  des  peuples  sauvages  et 
indépendants  dont  le  teint  et  la  physionomie  rappellent 
les  insulaires  de  la  Polynésie.  —  Formose  a  dans  sa  dé- 
pendance le  petit  archipel  des  Pêcheurs  où  se  trouve  un 
port  vaste  et  commode. 

Formose,  pape,  891-896.  Evêque  de  Porto,  il  passa 
de  ce  siège  à  celui  de  Rome  en  891 .  Il  pardonna  aux  évê- 
ques  ordonnés  par  Photius,  et  couronna  empereur 
Arnoul  de  Germanie,  895.  —  Anathématisée  par  Etienne 
VI,  sa  mémoire  fut  réhabilitée  par  Jean  IX. 

Formulaire.  On  appelle  ainsi  l'acte  qui  condamnait 
les  cinq  propositions  contenues  dans  VAugustinus  de 
Jansénius,  1656.  Les  partisans  de  ce  dernier  prétendant 
qu'elles  n'étaient  pas  dans  VAugustinus,  Clément  IX 
déclara,  1668,  que  le  formulaire  les  condamnait  en 
quelque  ouvrage  qu'elles  fussent. 

Fornacales,  Fomacalia,  fête  célébrée  dans  l'an- 
cienne Rome  au  mois  de  février  de  chaque  année,  en 
l'honneur  de  Fomax,  déesse  des  fours. 

Foniarina  (La),  belle  Romaine  que  Raphaël  a  im- 
mortalisée en  la  prenant  pour  modèle  dans  plusieurs 
de  ses  compositions.  Elle  était  tille  d'un  boulanger. 

fornoue  ou  Fornovo  (Forum  novum),  bourg  de 
l'ancien  duché  de  Parme  (Italie),  près  du  Taro,  à  22  lui. 
S.  0.  de  Parme.  Charles  VIII,  roi  de  France,  y  battit  les 
Italiens.  0  juillet  1495. 

Forres,  v.  du  comté  de  Murray  ou  Elgin  (Ecosse), 
située  près  de  l'embouchure  du  Findhorn,  à  20  kil.  0. 
d'Elgin,  3,500  hab.  —  Obélisque  érigé,  dit-on,  en 
l'honneur  d'une  victoire  de  Malcolm  II  sur  les  Danois. 

Forskal  (Pierre)  ,  naturaliste  et  voyageur  suédois, 
né  à  Calmar,  1156,  lit  partie  d'une  mission  scientifique 
envoyée  en  Arabie  par  le  roi  danois  Frédéric  V.  Il  mou- 
rut dans  ce  voyage,  1763.  —  Niebuhr,  l'un  des  compa- 
gnons de  Forskal,  publia  ses  papiers  sous  ces  titres: 
Descriptiones  animatium,ffl5,  in-4"; Flora  JEgypliaco- 
Arabica,  1775,  in-4°;  Icônes  rerum  naturalium,  1776, 
in~i°. 

Forster  ^Jean-Reinhold),  voyageur  et  naturaliste  alle- 
mand, néà  Dirschau  (Prusse)  en  1729.  D'abord  prédicateur 
protestant  près  de  Dantzig,1753,  il  visita.au  service  de  la 
Russie,  les  colonies  de  Saratow  fondées  par  Catherine  II, 
1765,  et,  aux  frais  de  l'Angleterre,  accompagna  Cook 
dans  son  second  voyage,  1772.  Mal  récompensé  de  ses 
travaux,  il  revint,  1780,  en  Allemagne,  et  mourut  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  à  Halle,  1794.  —On  a  de  lui: 
Description  des  plantes  recueillies  dans  les  mers  aus- 
trales (en  latin),  1776,  in-4°;  Observations  faites  dans 
un  voyage  autour  du  monde  (en  anglais),  1779,  in-4"; 
Histoire  des  découvertes  maritimes  dans  le  Nord  (en  al- 
lemand), 1784,  etc. 

Forster  (Jean-Georges-Adam)  ,  fils  du  précédent, 
voyageur  et  naturaliste  allemand,  né  près  de  Dantzig, 
1754,  accompagna,  avec  son  père,  Cook,dans  son  deuxième 
voyage  autour  du  monde;  il  en  donna  la  Relation,  1777 
(2  vol.  in-4°).  Il  fut  ensuite  professeur  à  Cassel  et  à 
Wilna,  et  bibliothécaire  à  Mayence.  Envoyé  pour  de- 
mander la  réunion  de  cette  ville  à  la  France,  il  mourut 
à  Paris,  1794.  —  Outre  de  nombreuses  traductions,  on 
a  de  lui:  Florulse ' insularum  Australium  prodromus, 
1786,  in-8°;  Vues  du  Bas-Rhin,  du  Brabanl,  de  Flandre, 
1790,  ouvrage  traduit  en  français  par  Pougens  (1795, 
3  vol.  in-8°),  etc. 

Forster  (George),  voyageur  anglais.  Déguisé  en  né- 
gociant musulman,  il  quitta  Calcutta  où  il  était  employé 
civil  de  la  compagnie  des  Indes,  traversa  les  pays  de 
Cachemire,  de  Caboul  et  de  Perse,  et,  par  la  Russie,  ar- 
riva en  Angleterre,  1782-1784.  Revenu  à  Calcutta,  il 
publia  son  Voyage  du  Bengale  en  Angleterre,  1790, 
lequel  a  été  traduit  en  français  par  Langlès  (5  vol.  in-8°). 
—  Forster  mourut  en  1792  à  Allahabad. 

Forster  (Thomas-Ignace-Marie),  naturaliste  et  astro- 
nome anglais,  né  à  Londres  en  1789,  s'occupa  de  bonne 
heure  de  sciences  naturelles.  A  16  ans  il  commença  à 
publier  le  Journal  du  Temps  et  un  Liber  rerum  natura- 
lium, 1805.  Il  provoqua  ensuite  de  vives  polémiques  par 
deux  brochures,  l'une  sur  les  Phénomènes  atmosphé- 
riques, 1811 ,  l'autre  sur  l'influence  des  Spiritueux, 
1812.  En  1816,  il  propagea  les  théories  de  Spurzheim 
sur  le  cerveau.  Il  poursuivit  aussi  ses  études  d'histoire 


naturelle  et  d'astronomie  au  milieu  d'assez  nombreux 
voyages  sur  le  continent,  jusqu'à  sa  mort  en  1850.  — On 
lui  doit  des  éditions  annotées  à'Aratus,  1813,  et  de  Ca- 
tulle, 1816;  des  Recherches  sur  l'air  atmosphérique, 
1813-1817;  une  Encyclopédie  portative  à  l'usage  des  ber- 
gers, des  laboureurs,  etc. 

Fort-Boyard  ou  Boyardville.  V.  Boyard. 

Fort-Dauphin,  établissement  français  fondé  par 
Henri  IV  sur  la  côte  S.  de  Madagascar,  aujourd'hui  ruiné. 

Fort-Bnuphin.  V.  Fort-Liberté  (Haïti). 

Fort-I'ÉcIuse.  V.  écluse  (L'). 

Fort-dc-France  ou  Fort-Royal,  ch.-l.  de  la 
Martinique,  sur  la  côte  O.  de  l'île,  pat  14°36'7"  lat.  N. 
et  63°  24' 24"  long.  0.  Siège  d'une  cour  d'appel,  il  a'  mi 
port  sûr  que  défendent  de  bonnes  fortifications.  Il  a 
12,000  hab. 

Fort-Ies-Bains,  forteresse  des  Pyrénées-Orien- 
tales, à  10  kil.  0.  de  Céret,  sur  une  colline  escarpée  ;  150  h. 

Fort-Liberté,  ancien  Fort-Dauphin,  v.  de  Haïti,  sur 
la  côte  N.  par  74°  long.  0.  et  19°  42' 50"  lat.  N.,  surune 
vaste  baie, à  40  kil.  S.  E.  du  Cap-Français. 

Fort-Louis,  commune  de  300  hab.,  à  40  kil.  N.  E. 
de  Strasbourg  (Bas-Rhin),  formée  autour  d'un  ancien 
fort  dû  à  Vauban,  1689,  dont  il  porte  aussi  le  nom. 

Fort  Napoléon,  forteresse  élevée  en  1857,  en 
pleine  Kabylie  et  au  cœur  du  Jurjura  (Algérie) ,  à  100  kil. 
E.  d'Alger. 

Fort-Royal.  V.  Fort-de-France. 

Fort-Saint-David,  v.  maritime  de  la  présidence 
de  Madras  (Coromandel),  fondée  par  les  Anglais  en  1746. 

Fort-ïauban.  V.  Fort-Louis. 

Fort- William,  fort  d'Ecosse  à  l'extrémité  S.  0.  du 
canal  Calédonien;  — forteresse  de  Calcutta  (Hindoustan); 
—  forteresse  du  Canada, fondée  par  lesFrançais  en  1665, 
sous  le  nom  de  Sorel,  à  l'embouchure  du  Sorel  dans  le 
Saint-Laurent  ;  4,000  hab. 

For  ta  ventura  (F uer  te  ventura  en  espagnol),  l'une 
des  iles  Canaries,  entre  28° 4'  et  28°  46'  lat.  N.,  et 
entrel6°10  et  16°12'  long.  0.  —  Superficie:  502  kil. 
carrés.  Pop.  10,000  hab.  —  Production  de  soude.  Le 
ch.-l.  est  Santa  Maria  de  Belencuria. 

Forte-llraccio  (Nicolas),  condottiere,  neveu  et 
successeur,  1424,  de  Braccio  di  Montone.  En  1429,  il 
soumit  Volterra  soulevée  contre  Florence,  mais  échoua 
devant  Lucques.  En  1453  il  attaqua  Eugène  IV  et  entra 
dans  Rome.  Obligé  de  lutter  contre  François  Siorza,  il 
fut  tué  à  Capo  di  Monte,  1435. 

Forteguerri  (Scipion),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Carteromaco,  érudit  italien,  né  à  Pistoie,  1466-1515. 
Elève  d'Ange  Politien,  il  fut  associé  par  Aide  Manuce 
aux  philologues  qui,  sous  sa  direction,  corrigeaient  et 
traduisaient  les  classiques  grecs.  —  On  cite  de  Forte- 
guerri:  Oratio  de  laudibus  litterarum  Grxcarum,  1504, 
in-4",  placé  par  H.  Estienne  on  tête  de  son  Thésaurus 
lingux  grxcx,  etc. 

Forteguerrî  (Nicolas),  prélat  et  poëte,  né  à  Pis- 
toie, 1674-1735,  devint,  grâce  à  Clément  XI,  l'un  des 
premiers  dignitaires  de  la  cour  romaine.  Vers  1715,  il 
commença  le  Ricciardetlo  (lequel  ne  fut  imprimé  qu'en 
1738);  ce  poëme,  qui  continue  le  Roland  furieux,  rap- 
pelle du  moins  l'Arioste  par  l'agrément,  la  grâce 
piquante  et  une  liberté  allant  parfois  jusqu'à  la  licence. 
11  a  été  traduit  en  vers  français  par  le  duc  de  Nivernais, 
1797. —  On  a  encore  de  Forteguerri  une  traduction  de 
Térence  en  vers  italiens. 

Fortescue  (Sir  John),  savant  jurisconsulte  anglais 
du  xv»  siècle.  Il  siégeait  au  Banc  de  la  Reine  comme 
chief-justice,  quand  survint  la  guerre  des  Deux  Roses. 
Proscrit  par  Edouard  IV,  il  fut  nommé  chancelier  d'An- 
gleterre par  Henri  VI  réfugié  en  Ecosse.  Revenu  do  is 
son  pays  en  1471,  Fortescue  ne  joua  plus  aucun  rôle 
dans  la  lutte  et  mourut  dans  la  retraite.  —  Son  prin- 
cipal ouvrage  :  De  laudibus  Icgum  Anglix,  n'a  été 
imprimé  que  sous  Henri  Mil. 

Forth,  Bodolria,  II.  d'Ecosse,  naît  au  Ben-Lomond, 
dans  les  Grampians.  La  direction  de  son  cours  (273  kil.) 
est  de  l'O.  au  S.  E.  Navigable  à  Stirling,  il  prend  une 
très-grande  largeur,  et  se  confoiidfbieniôt  avec  la  mer 
du  Nord  dans  un  vaste  golfe  qui  porte  son  nom.  Il  com- 
munique avec  la  Clyde  par  le  Grand-Canal. 

Fortia,  ancienne  famille  française  originaire  d'Ara- 
gon, divisée  en  quatre  branches,  parmi  lesquelles  est 
celle  d'Urban. 

Fortia  d'Urban  (Aouicole-Joseph-François,  etc., 
marquis  de),  savant,  né  en  1756  à  Avignon.  Appelé  à 
Rome  pour  un  procès,  il  renonça  à  la  carrière  militaire 
pour  se  livrer  à  l'étude,  1779.  Religieux  et  royaliste, 
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il  se  cacha  près  de  Paris  pendant  la  Terreur,  et,  depuis 
ce  temps,  consacra  sa  fôrlune  à  encourager  les  gens  de 
lettres.  Il  fut  admis,  en  1830,  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, et  mourut  en  1845.  —  On  a  de  lui:  OEuvres  de 
Vaiwenargues ,  revues  et  annotées,  1797  ;  Vie  de  Crillon, 
1826,  5  vol.;  une  traduction  de  YHistoire  du  Hainaut, 
par  Jacques  de  Guyse,  avec  le  teste  en  regard,  2  vol. 
in-8°;  Histoire  du  Portugal,  10  vol.  in-8";  Essai  sur 
l'origine  de  l'écriture,  1852;  Recueil  des  Itinéraires 
anciens,  etc.  Fortia  d'Urban  a,  en  outre,  collaboré  à  une 
fouie  de  publications,  entre  autres,  à  la  continuation 
de  l'Art  de  vérifier  les  dates. 

Fortore,  ancien  Frento,  rivière  de  la  province  de  Fog- 
gia  (Italie).  Il  naît  dans  l'Apennin,  et,  se  dirigeant  du 
S.  O.au  N.  E.,  se  jette  dans  l'Adriatique.  Coursde  SOkil. 

Fortoul  (Hippolyte-Nicolas-Honoré),  littérateur  et 
ministre  français,  né  à  Digne  (Basses- Alpes)  en  1811. 
Après  des  études  faites  dans  sa  ville  natale  et  à 
Lyon,  il  vint  à  Paris  (1829),  où,  pendant  dix  ans,  il  s'oc- 
cupa d'art  et  de  lettres.  Nommé  professeur  de  littérature 
française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  1840,  et 
doyen  de  celle  d'Aix,  1846,  il  fut  envoyé,  par  le  dé- 
partement des  Basses-Alpes,  à  l'Assemblée  constituante, 
1848,  puis  à  l'Assemblée  législative,  1849.  Ministre  de 
la  marine  pendant  un  mois  (novembre  1851),  il  reçut 
enfin  le  portefeuille  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes  (5  décembre);  son  administration  fut  très-active. 
11  rendit  plus  directe  l'action  du  pouvoir  central  sur 
les  fonctionnaires  de  son  département  (9  mars  1852), 
modifia  l'organisation  de  l'Institut  (1855),  réduisit  les 
Académies  universitaires  au  nombre  de  16,  transforma 
la  classe  de  philosophie  en  classe  de  logique,  et,  par  le 
système  dit  de  la  bifurcation  marqua  une  sorte  de  sépa- 
ration entre  les  lettres  et  les  sciences  dans  les  lycées. 
Il  introduisit  dans  les  classes  l'enseignement  de  la  géo- 
graphie contemporaine,  etc.  Sénateur  en  1855,  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  en  1854,  il  mourut  aux 
eaux  d'Ems,  en  1856.  —  On  cite  de  lui:  La  Danse  des 
morts,  1842,in-16;  de  l'Art  en  Allemagne;  Etudes  d'ar- 
chéologie et  d'histoire;  l'es  Fastes  de  Versailles,  1844, 
gr.  in-8",  etc.  Comme  ministre,  il  a  publié  une  foule  de 
circulaires,  réunies  sous  ce  titre  :  Réforme  de  l'Ensei- 
gnement. 

Fortunat  (Venantius  Hmtorius  Clementianus) ,  poète 
latin  et  évêque  de  Poitiers,  né  en  550,  près  de  Trévise. 
Elevé  à  Ravenne,  il  quitta  sa  patris  vers  565  et  se 
rendit  en  Gaule.  En  Austrasie,  il  composa  un  épithalame 
à  l'occasion  du  mariage  de  Sigebert  et  de  Brunehaut, 
et,  dans  les  autres  parties  de  l'Etat  franc,  chanta  indif- 
féremment les  divers  personnages,  barbares  ou  gallo- 
romains,  dont  il  reçut  l'hospitalité.  Bien  accueilli  au 
monastère  fondé  à  Poitiers  par  sainte  Radegonde  (V.  ce 
nom),  il  y  resta  comme  chapelain,  s'adonnant  à  la  cul- 
ture de  la  poésie.  Nommé  à  l'évêché  de  Poitiers,  il 
mourut  peu  de  temps  après,  vers  609.  —  On  a  de  lui 
un  recueil  de  poésies  en  11  livres;  deux  hymnes,  le 
l'ange  et  le  Vexilla  régis,  ont  été  adoptés  par  l'Eglise. 
Il  a  encore  mis  en  vers  la  Vie  de  saint  Martin  de  Tours, 
par  Sulpice  Sévère,  et  donné  les  biographies  de  sainte 
Radegonde,  de  saint  Médard,  de  saint  Maire  de  Poi- 
tiers, etc.  Ses  OEuvres  ont  été  éditées  à  Cagliari  en 
1575,  à  Mayence,  1617,  in-4°,  etc. 

Fortune,  divinité  des  anciens,  qui  présidait  aux 
destinées  humaines.  Confondue  d'abord  avec  le  Destin, 
elle  eut,  assez  tard,  un  culte  et  des  attributs  distincts. 
A  Athènes,  on  la  représentait  tenant  Plutus  dans  ses 
bras;  ailleurs,  on  lui  mit  en  main  un  gouvernail,  etc. 
Admise  à  Rome,  elle  y  eut  28  temples,  c'est-à-dire 
plus  que  Jupiter  lui-même.  La  plupart  des  médailles 
des  Empereurs  portèrent  l'effigie  de  la  Fortune,  ornée 
d'attributs  différents,  suivant  les  circonstances.  Les 
temples  d'Antium  et  de  Préneste  étaient  célèbres. 

Fortunées  (Iles),  aujourd'hui  îles  Canaries,  situées 
dans  l'Océan  Atlantique,  à  l'O.  de  la  Libye  inférieure. 
On  y  plaçait  les  Champs-Elysées  dans  l'antiquité. 

Forum,  phice  publique,  marché  chez  les  anciens 
Romains.  On  y  tenait  les  assemblées;  les  tribunaux  y 
siégeaient;  on  y  traitait  les  affaires  commerciales.  — 
A  Rome,  on  en  compta  jusqu'à  14,  mais  plusieurs  étaient 
de  simples  marchés,  comme  leur  nom  l'indique  :  Fo- 
rum boarium,  olitorium,  piscatorium,  pislorium,  sua- 
rinm,  etc.  (marché  aux  bœufs,  aux  légumes,  aux  poissons 
d  eau  douce,  au  pain,  aux  porcs,  etc.).  Les  principaux 
forum,  tous  situés  dans  la  8°  région,  étaient  le  Forum 
romain  et  ceux  qui  prirent  les  noms  de  César,  d'Auguste, 
de  Nerva  et  de  Trajan. 

Le  Forum  romain,  le  plus  ancien  de  tous,  occupait 


la  plaine  comprise  entre  les  monts  Palatin,  Capitolin, 
Quirinal  et  Esquilin.  Fondé  à  l'époque  de  la  réunion 
des  Sabins  aux  Romains,  il  fut  d'abord  entouré  d'édi- 
fices particuliers  que  remplacèrent  peu  à  peu  des 
temples  et  des  monuments  publics,  tels  que  le  temple 
de  Saturne,  qui  renfermait  le  trésor  de  l'Etat,  la  prison 
publique,  le  temple  de  Vesta,  etc.  Sur  le  Forum  étaient 
les  Rostres  ou  tribune  aux  harangues,  etc.,  et  à  une 
extrémité  l'arc  de  Septime-Sévère,  dont  l'arc  de  la  place 
du  Carrousel,  à  Paris,  est  une  imitation.  Le  Forum  ro- 
main, dont  le  sol  a  été  surélevé  depuis  l'antiquité, 
serf  maintenant  de  marché  aux  bœufs;  de  là  son  nom 
actuel  :  Campo  vaccino.  Le  gouvernement  pontifical  a 
pourtant  poursuivi  les  travaux  de  déblaiement  commen- 
cés en  1812  par  l'administration  française. 

Le  Forum  de  César,  entrepris  par  le  dictateur  pour 
servir  de  supplément  au  Forum  romain,  fut  achevé  par 
Auguste.  Ce  dernier  commença,  vers  28  av.  J.  C,  celui 
qui  porte  son  nom.  Nerva  acheva,  à  son  tour,  un  autre 
Forum  créé  par  Domitien.  Enfin,  le  Forum  de  Trajan 
fut  entrepris  par  cet  empereur  en  117  après  J.  C.  Au 
milieu  des  édifices  qui  le  bordaient  s'élevait  la  colonne 
Trajane. 

Forum  judienm  (Règle  des  juges),  nom  de  la  loi 
des  Wisigoths.  Rédigée  sous  Euric  (466-484),  elle  fut 
modifiée,  sous  Alaric  II,  506,  par  le  jurisconsulte  Ania- 
nus.  Elle  est  plus  juste  que  les  autres  lois  barbares. 
Pithou  l'édita  en  1579,  et  l'Académie  de  Madrid  en  donna 
une  traduction  espagnole,  1815.  La  traduction  espa- 
gnole du  xni0  s.  est  le  Fuero  jiugo. 

Forum  de  province.  Sous  la  république  romaine 
on  appelait  ainsi  un  lieu  central  où  se  tenaient  les  mar- 
chés pour  une  région  donnée,  où  le  gouverneur  venait 
rendre  la  justice.  Ce  Forum  devenait  souvent  une  ville 
qui  portait  le  nom  de  son  fondateur. 

Forum  AJieni,  ville  de  l'ancienne  Gaule  Cispadane, 
aujourd'hui  Ferrare. 

Forum  Ajtpiî,  ville  du  Latium,  aujourd'hui  San 
Donato. 

Forum  CalcrariuiM,  ville  de  la  Narbonnaise,  au- 
jourd'hui Forcalquier. 

Forum  Cormeiiï,  ville  de  la  Gaule  Cispadane,  au- 
jourd'hui Imola. 

Forosm  Di«igmuii4oriiiita  (aujourd'hui  Crème),  ville 
de  la  Gaule  Transpadane. 

Foi'uin  Julïï,  nom  ancien  de  Fréjus,  autrefois 
colonie  romaine  dans  la  Gaule  Narbonnaise,  et  de  Ci- 
vidale  (tel  Friuli,  colonie  romaine  dans  le  pays  des  Carnes. 

Foronnii  Byîvïi,  aujourd'hui  Forli,  ville  des  Seno- 
nais  dans  la  Gaule  Cispadane. 

Fornn>  Keronîs,  aujourd'hui  Forcalquier,  an- 
cienne capitale  des  Memini  (Narbonnaise  IIe). 

Forum  Popilïi,  aujourd'hui  Forlimpopoti,  ville  de 
la  Gaule  Cispadane. 

Forum  Seguslsinorum,  aujourd'hui  Feurs,  ville 
de  la  Lyonnaise  II"  (Gaule). 

Foraien  Sempronîî ,  aujourd'hui  Fossombrone, 
ville  de  l'ancienne  Ombrie  (Italie). 

Forum  ^r'ocomiï,  nom  ancien  de  Vidauban  ou  de 
Gonfaron. 

Forum  ^ralcanî,  nom  ancien  de  La  Solfatare, 
près  de  Naples. 

Fos,  village  à  50  kil.  S.  E.  d'Aix  (Bouches-du-Rliône). 
Il  tire  son  nom  de  la  Fossa  Mariana,  canal  mainte- 
nant obstrué,  que  Marius  fit  creuser  par  ses  soldats. 
Ruines  d'anciennes  fortifications;  salines  aux  environs; 
1,400  hab. 

Foseari  (François),  né  à  Venise  vers  1372,  fut  élu 
doge  en  1425.  Sous  son  administration,  que  marquent 
des  luttes  continuelles  en  Italie,  la  république  acquit 
le  Bergamasque,  le  Bressan  et  le  Crémonais.  Trois  de 
ses  fils  avaient  péri,  quand  le  dernier  fut  condamné  à 
l'exil  par  le  conseil  des  Dix.  Dépassant  leurs  pouvoirs, 
ces  derniers  déposèrent  le  vieux  doge,  qui  mourut  le 
lendemain  de  sa  chute,  1457. 

Fosearini  (Marc),  littérateur,  né  à  Venise  en  1696. 
Il  composa  une  Histoire  de  la  littérature  vénitienne, 
1752,  malheureusement  inachevée.  Elevé  à  la  dignité 
de  doge,  1762.  il  mourut  en  1765. 

Foseolo  (Ugo),  poëte  et  littérateur  italien,  né  vers 
1778,  dans  l'île  de  Zante,  d'une  famille  vénitienne.  Elève 
de  Césarotti  dont  il  suivit  les  cours  à  Padoue.et  admira- 
teur d'Alfieri,  il  débuta  par  la  tragédie  de  Thyeste,  1757. 
Venise  étant  livrée  à  l'Autriche,  Foseolo  s'attacha  à  la 
république  Cisalpine,  servit  à  Gênes  sous  Masséna,  1800, 
et  fut  l'un  des  députés  de  la  Consulte  convoquée  à  Lyon 
par  Bonaparte,  1801.  Après  avoir  suivi  l'armée  italienne 
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à  Boulogne,  II  revint  en  Lombarriie  reprendre  la  car- 
rière des  lettres.  Le  vice-roi  Eugène  l'appela,  en  1808, 
à  la  chaire  d'éloquence  de  Pacïoue,  mais  Foscolo  dut 
bientôt  renoncer  à  l'enseignement  à  cause  de  ses  atta- 
ques indirectes  contre  Napoléon.  A  la  chute  de  l'Empire, 
il  fut  nommé  chef  d'escadron  par  la  régence  rie  Milan, 
1814  ;  mais  bientôt  il  se  retira  à  Zurich,  où  il  publia  une 
vive  satire  contre  les  hauts  fonctionnaires  du  royaume 
d'Italie  qui  venait  de  tomber.  On  le  retrouve,  en  der- 
nier lieu,  à  Londres,  donnant  en  anglais  ses  Essais  sur 
Pétrarque,  1821,  ouvrant  un  cours  d'italien  et  mourant 
dans  une  gêne  extrême  due  à  sa  prodigalité,  1827.  — 
On  a  de  lui  :  Dernières  lettres  de  Jacopo  Ortis,  1795, 
roman  imité  de  Werther;  les  Sépulcres,  1808,  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur;  trois  tragédies,  Tliyeste,  Ajax, 
Ricciarda;  un  Discours  à  Bonaparte  au  congres  de  Lyon, 
1801,  plein  d'emphase,  etc.  Ses  OEuvres  complètes  ont 
paru  à  Florence,  1850-1854. 

Fossa,  en  latin,  signifie  canal.  On  cite  Fossa  Corbu- 
lonis,  entre  la  Meuse  et  le  Rhin, — Fossa  Drusi,  entre  l'Yssel 
et  le  lac  Flevo.  —  Fossa  Mariana,  du  Rhône  à  Marseille. 

FossaUta,  ruisseau  de  la  Romagne,  affl.  de  laScul- 
tenna,  près  duquel ,  Enzio ,  fils  de  Frédéric  II ,  fut 
vaincu  et  pris  par  les  Guelfes  de  Bologne,  en  1249. 

Fossano,  place  forte  de  la  province  de  Coni  (Ita- 
lie), à  20  kil.  N.  E.  du  chef-lieu,  sur  la  Stura.  Siège 
d'un  évêché.  Arsenal  de  construction,  filatures  de  soie, 
tanneries,  eaux  minérales;  20,000  hab. Les  Français  fu- 
rent battus  sous  ses  murs  en  1799. 

Fosse  (De  E.a).  V.  Lafosse. 

Fossé  (Pierre-Thomas  du),  historien  ecclésiastique, 
né  à  Rouen,  en  1634,  d'une  famille  considérable  de 
Normandie.  Attaché  aux  solitaires  de  Port-Royal,  il  fut 
enfermé  six  mois  à  la  Bastille,  1666,  puis  exilé  clans  sa 
terre  du  Fossé.  Il  mourut  en  1698.  —  On  a  de  lui  :  Vie 
de  don  Barthélémy  des  Martyrs,  1663;  Vie  de  saint  Tho- 
mas de  Cantorbéry,  1674,  sous  le  nom  de  Beaulieu  ; 
Histoire  de  Tertullien  et  d'Origêne,  1675;  Vie  des  Saints, 
inachevée;  Mémoires  de  Louis  de  Pointis,  1676,  2  vol. 
in-12  ;  continuation  de  la  Bible  de  Sacy;  enfin  ses  pro- 
pres Mémoires,  1759,  in-12,  etc.  Ce  dernier  ouvrage  est 
précieux  pour  l'histoire  de  Port-Royal  de  1643  à  169S. 

Fossoiubrome  (Forum  Sempronii),  ville  de  la  pro- 
vince de  Pesaro  (Italie),  sur  la  rive  gauche  du  Métauro, 
à  12  kil.  S.  E.  d'Urbin.  Evêché.  Commerce  de  soie; 
9,000  hab.  Près  de  là  fut  défait  Asdrubal,  207  av.  J.-C. 

FotllBergîlî  (Jean),  médecin  anglais,  né  à  Carr-End 
(York)  en  1712.  Reçu  docteur  en  1756,  il  visita  la  Hol- 
lande, la  France  et  l'Allemagne,  et  revint  se  fixer  à 
Londres.  Connu  par  ses  succès  dans  le  traitement  d'une 
angine  épidémique,  qu'il  combattit  par  les  vomitifs  et 
les  amers,  il  fit  partie  des  sociétés  médicales  de  Lon- 
dres, de  Philadelphie  et  de  Paris.  Il  avait  transformé  sa 
propriété  d'Upton  en  jardin  botanique  dont  Lettsom  a 
dressé  le  catalogue  [Hortus  Uptoniensis).  Membre  de  la 
secte  des  quakers,  Fothergill  avait  prodigué  ses  soins 
aux  pauvres.  Il  mourut  en  1780.  Ses  Mémoires  de  mé- 
decine, 3  vol.  in-4°,  onl  été  traduits  en  allemand. 

Follieffingay,  village  du  comté  de  Northampton 
(Angleterre)  et  à  44  kil.  N.E.  du  chef-lieu,  sur  le  Nen. 
Ruines  d'un  château  où  Marie  Stuart  fut  emprisonnée  et 
décapitée  en  1587. 

Fou.  Ce  mot,  en  Chine,  désigne  les  villes  de  pre- 
mière classe. 

Fanage,  foagium,  focagium,  droit  payé  au  roi  ou 
aux  seigneurs  par  chaque  maison  ou  foyer  (focus). 
y.  Feux.  —  Il  était  perçu  avant  le  règne  de  Charles  V 
en  France;  mais  ce  prince  l'étendit.  Il  se  confondit, 
plus  tard,  avec  la  taille.  En  Normandie,  on  continua 
cependant  de  percevoir  un  louage  tous  les  trois  ans. 

Foncisls  ou  Foaaeli,  ville  de  la  Basse-Egypte,  sur  le 
bras  gauche  du  Nil,  à  25  kil.  S.  E.  de  Rosette.  Toiles.,  etc. 
C'est  peut-être  l'ancienne  Naucratis. 

Foucault  (Nicolas-Joseph),  né  à  Paris  en  1645,  fut, 
après  avoir  rempli  diverses  fonctions  judiciaires,  nommé 
intendant  de  Hontauban,  de  Pau,  de  Poitiers  et  de  Caen. 
Il  persécuta  assez  violemment  les  protestants  du  Béarn, 
se  brouilla  avec  Louvois  à  Poitiers,  et  montra  à  Caen 
du  goût  pour  les  lettres  et  les  arts.  11  mourut  en 
1721.  Ses  Mémoires  (Documents  inédits  de  l'Histoire  de 
France),  publiés  récemment,  jettent  un  jour  précieux 
sur  l'administration  provinciale  au  xvn0  siècle. 

Fmtché  (Joseph),  duc  d'Otrante,  homme  d'Etat,  né 
à  la  Martin ïcre,  près  de  Paimbœuf,  en  1703.Oratorien, 
il  avait  professé  dans  plusieurs  collèges  quand  la  Révo- 
lution éclata.  11  dut  à  son  exaltation  politique  d'être 
nommé  à  la  Convention  par  la  Loire-Inférieure  en  1792. 


Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Envoyé  en  mission  dans 
les  départements,  il  commit  à  Lyon  d'horribles  massa- 
cres;-mais,  à  son  retour,  brouillé  avec  Robespierre,  il 
fut  expulsé  du  club  des  Jacobins  (juillet  1794).  Dénoncé 
après  le  9  thermidor  comme  agent  du  régime  de  la  Ter- 
reur, il  se  releva  sous  le  Directoire,  grâce  à  Barras.  Le 
20  juillet  1799,  Fouché  entrait  au  ministère  de  la  po- 
lice, où  il  fut  maintenu  par  le  gouvernement  consulaire 
jusqu'au  15  septembre  1802.  Il  y  rendit  à  Bonaparte  de 
signalés  services,  contenant  à  la  fois  les  royalistes  et  les 
jacobins.  La  conjuration  de  Georges  Cadoudal  amena  le 
rétablissement  du  ministère  de  la  police  et  le  retour  de 
Fouché  au  pouvoir.  Pendant  six  ans,  1804-1810,  ce  der- 
nier sembla  dominer  les  ennemis  de  l'intérieur  comme 
Napoléon  lui-même  dominait  les  ennemis  du  dehors. 
Créé  sénateur  en  1802,  Fouché  devint  duc  d'Otrante  en 
1809;  mais  dès  lors  il  commençait  à  déplaire  à  l'Em- 
pereur. A  la  suite  d'une  démarche  malencontreuse  pour 
faire  reconnaître  Napoléon  par  les  Anglais  comme  sou- 
verain, il  fut  remplacé  dans  son  ministère  par  Savary 
(1810).  Nommé  gouverneur  de  Rome,  où  il  n'alla  point, 
il  fut  pourvu,  en  1815,  de  l'administration  des  provin- 
ces illyriennes,  puis  envoyé  à  Naples  pour  surveiller 
Murât,  qui  ne  lui  cacha  pas  ses  projets  de  défection. 
Après  l'abdication  de  l'Empereur  (1814),  il  donna  de 
vains  conseils  à  Louis  X.V1I1,  qui  ne  le  fit  appeler  qu'à 
la  nouvelle  du  débarquement  de  Napoléon  à  Cannes. 
Ministre  de  la  police  pendant  les  Cent  Jours,  mais  sen- 
tant, que  l'Europe  était  hostile  au  nouvel  ordre  de  choses, 
il  s'étudia  à  ménager  tous  les  partis,  qui,  après  la  se- 
conde abdication  de  Napoléon,  placèrent  Fouché  à  la 
tête  du  gouvernement  provisoire  (25  juin  1815).  La  se- 
conde Restauration  le  porta,  pour  la  quatrième  fois,  au 
ministère  de  la  police  (6  juillet  1815),  et,  en  cette  qua- 
lité, il  dressa  l'ordonnance  de  proscription  du  24  juil- 
let ;  mais  il  dut  bientôt  donner  sa  démission  (19  sept.), 
en  présence  des  répugnances  de  la  Chambre  introuva- 
ble, qui  se  déclarait  contre  lui  avant  même  d'être  réu- 
nie. Nommé  à  l'ambassade  de  Dresde,  il  se  trouva  à  la 
fois  dépouillé  de  ce  poste  et  banni  comme  régicide  par 
la  loi  du  12  janvier  1816.  Naturalisé  sujet  autrichien 
en  1818,  il  mourut  en  1820,  laissant  une  fortune  éva- 
luée à  près  de  14  millions.  —  On  a  peu  d'écrits  de  Fou- 
ché ;  les  Mémoires  (2  vol.  in-8",  1824)  donnés  sous  son 
nom  ne  sont  pas  de  lui,  mais  ils  paraissent  avoir  été 
composés  d'après  ses  papiers  par  Alp.  de  Beauchauip. 

Coucher  «le  Chartres,  né  en  1059,  partit  pour 
la  première  croisade  en  11)90,  comme  chapelain  de  Bau- 
douin, et  mourut  en  1127.  Il  a  laissé  une  Histoire  de 
Jérusalem  qui  contient  la  plupart  des  événements  ac- 
complis depuis  le  concile  de  Clermont  jusqu'à  la  mort 
de  l'auteur.  On  a  de  ce  livre  trois  éditions  dues  à  Bon- 
gars,  à  Duchesne  et  à  l'Académie  des  Inscriptions. 

Foucher  (Simon),  né  à  Dijon  en  1644,  entra  dans 
les  ordres  et  se  montra  partisan  zélé  de  la  philosophie 
académicienne.  Il  fut  lié  avec  Leibnilz.  Il  mourut  en 
1696.  —  Il  a  donné  plusieurs  ouvrages,  notamment  di- 
verses critiques  de  la  Recherche  de  la  vérité  de  Male- 
branche. 

Fouchcr  (Paul),  érudit,  né  à  Tours  en  1704,  entra 
chez  les  oratoriens.  Membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions depuis  1753,  il  a  inséré  dans  le  Recueil  de  cette 
compagnie  de  nombreux  mémoires ,  entre  autres  un 
Traité  de  la  religion  des  Perses,  qui  a  perdu  beaucoup 
de  sa  valeur  depuis  la  traduction  du  Zend  Avesta  par 
Anquetil  du  Perron.  Foucher  mourut  en  1778. 

JFouchy  (Jean-Paul  Gramid-JeaBB  de),  astronome, 
né  à  Paris,  1707-1788  Secrétaire  général  de  l'Académie 
des  sciences  après  Maiian,  1743,  il  a  publié  des  Eloges 
des  académiciens,  1761,  in-12.  On  lui  doit  aussi  des 
mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie. 

Foucquet  ^Iean),  né  à  Tours,  fut  l'un  des  plus  cé- 
lèbres enlumineurs  du  xv  siècle. 

Fouesnant.  ch.-l.  de  canton  de  l'air  et  à  15  kil.  S. 
de  Quimper  (Finistère);  5,442  hab.  dispersés. 

Foulerais  (fc,e),  ancien  pays  de  France,  compris 
aujourd'hui  dans  l'arrondissement  de  Fougères  (llle-et- 
\'i  laine). 

Fougeray  (Le  Grand-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  30  kil.  N.  Ë.  de  Redon  (IIIe-et-Vilaine);  6,284  hab. 
dispersés. 

Fougères,  ch.-l.  d'arrond.  (llle-et-Vilaine),  par  48» 
21'  9"  lat.  N.  et  3»  52'  51"  long.  O.,  à  45  kil.  N.  E.  de 
Rennes,  sur  une  hauteur,  au  confluent  du  Nançon  avec 
le  Couesnon,  a  une  population  de  9,580  hab.  —  Son  im- 
portance industrielle  consiste  dans  la  îabrication  de 
toiles  à  voiles,   de  toiles  de  chanvre  dites  de  Saint- 
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Georges,  dans  ses  teintureries  de  flanelles  écarlates  et 
ses  tanneries.  Fougères  était  l'une  des  plus  fortes  places 
de  Bretagne  avant  1630;  elle  fut  prise  plusieurs  .fois, 
notamment  par  les  Anglais  en  1448,  cinq  ans  avant  la 
lin  de  la  guerre  de  Cent  Ans.  Il  y  a  encore  des  restes 
imposants  du  château.  Sa  forêt,  de  1,660  hectares,  ren- 
ferme des  monuments  celtiques. 

Fougerollcs.  commune  de  5,500  hab.  à  26  kil.  N.  0. 
de  Lure  (Haute-Saône).  Teintureries,  merceries,  kirsch- 
wasser,  etc. 

Fou-hi.  V.  Fo-iu. 

Fouillousc  (La),  commune  de  2,260  hab.,  à  10  kil. 
N.  O.  de  Saint-Etienne  (Loire),  sur  le  Furens.  Mines 
nombreuses,  rubans,  armes,  etc. 

Fouilloux  (Jacques  du),  gentilhomme,  né  dans  le 
Las  Poitou  vers  1521  et  mort,  en  1580.  Il  est  l'auteur 
d'un  livre  sur  la  chasse  intitulé  La  Vénerie  et  dédié  à 
Charles  IX,  Poitiers,  1561.  —  La  dernière  édition  de  cet 
ouvrage  est  de  1844,  Angers,  in-  8°.  On  l'a  traduit  en 
allemand  et  en  italien. 

Fou-Kïam  ou  Fo-kien,  province  delà  Chine,  bor- 
née au  N.  par  le  Tché-Kiang,  à  l'O.  par  le  Kiang-Si,  au 
S.  0.  par  le  Kouang-Toung,  au  S.  E.  et  à  l'E.  par  le  dé- 
troit de  Formose  et  la  mer  Orientale.  —  Le  climat  est 
chaud,  mais  sain.  On  y  cultive  le  riz  et  surtout  le  thé 
noir.  Le  commerce  est  favorisé  par  la  situation  mari- 
time du  pays.  La  population,  en  dépit  des  lois  de  la 
Chine,  émigré  dans  les  colonies  européennes.  L'île  de 
Formose  dépend  du  Fou-Kian,  dont  les  villes  princi- 
pales sont  :  Fou-tcheou-fou,  Emouy  ou  Amoy,  etc.;  15 
millions  d'hab.  environ. 

Foulahs.  V.  Fellatahs. 

Foulon  (JosEPH-FiiAMijois),  né  à  Saumur  en  1715, 
conseiller  d'Etal,  avait  été  nommé  (12  juillet  1780)  ad- 
ministrateur de  l'armée  chargée  d'agir  contre  Paris, 
sous  le  maréchal  de  Broglie.  Odieux  au  peuple,  dont  il 
avait  dit,  à  ce  que  l'on  prétendait:  «  Eh  bien!  si  cette 
canaille  n'a  pas  de  pain,  elle  mangera  du  foin,  »  il  s'en- 
fuit après  la  prise  de  la  Bastille.  Ramené  à  Paris 
par  des  paysans,  il  fut,  malgré  les  efforts  de  la  Fayette, 
pendu  à  un  réverbère  (22  juillet  1789)  par  la  multitude. 

Foulpointe,  ancien  établissement  français  sur  la 
côte  E.  de  Madagascar,  à  52  kil.  N.  E.  de  Tamatave. 
Excellente  rade. 

Foulques,  nom  de  cinq  comtes  d'Anjou.  Foulques  I«r, 
le  Roux,  mourut  en  938,  et  Foulques  II,  le  Bon,  en 
958.  —  Foulques  III,  Nerra  ou  le  Noir,  ûls  de  Geoffroy 
Grisegonelle,  né  en  972,  succéda  à  son  père  en  987. 
Grand  batailleur,  il  attaqua  deux  fois  Eudes  de  Blois 
'090,  1012-1025),  à  qui  il  enleva  Saumur;  défit  et  tua 
Conan  I",  comte  de  Rennes,  à  Conquereux,etc.  Trois  fois 
il  se  rendit  à  Jérusalem  (1003,  1035,  1039);  au  retour 
de  son  premier  pèlerinage,  il  bâtit,  près  de  Loches, 
l'abbaye  de  Beaulieu,  dans  laquelle  il  fut  enterré,  1040. 
—  Foulques  IV,  le  Réchin  ou  le  Hargneux,  petit-fils  du 
précédent,  né  à  Château-Landon  en  1043,  conquit  l'Anjou 
sur  son  frère  aîné,  Geoffroy  le  Barbu,  1068;  céda  le 
Gatinais,  1066,  au  capétien  Philippe  Ier,  qui  lui  enleva 
encore  Bertrade  de  Montfort,  sa  troisième  femme,  1092. 
Il  mourut  en  1109.  On  a  de  lui  un  fragment  d'une  His- 
toire des  comtes  d  Anjou,  publié  par  d'Achery  [Spicile- 
gium,  t.  X),  et  réédité  par  la  Société  de  l'histoire  de 
France.  —  Foulques  V,  le  Jeune,  fils  du  précédent  et  de 
Bertrade,  né  en  1090,  devint  comte  en  1109,  et  sénéchal 
héréditaire  de  France  en  1118.  Connu  par  un  voyage  en 
terre  sainte,  1120,  il  y  revint  en  1129,  et  épousa  la 
fille  de  Baudouin  II,  qu'il  remplaça  comme  roi  de  Jé- 
rusalem, en  1131.  Il  mourut  en  1 142.  — En  1 129,  il  avait 
abandonné  l'Anjou  à  son  fils  aine,  Geoffroy  Plantagenet. 

Foulques,  en  latin  Fulco,  archevêque  de  Reims 
après  Hincmar,  en  883,  releva  les  études  dans  sa  ville 
épiscopale,  et  se  signala  par  sa  fidélité  à  la  famille  de 
Charlemagne.  A  Eudes  il  opposa  Charles  le  Simple , 
893,  et,  en  898,  reçut  en  récompense  le  titre  de  chan- 
celier et  l'abbaye  de  Saint-Waast  d'Arras.  Ce  dernier 
don  irrita  Baudouin,  comte  de  Flandre,  qui  fit  assassiner 
Foulques,  900. 

Foulques,  curé  de  Neuilly-sur-Marne,  a  été  le  pré- 
dicateur de  la  quatrième  croisade.  Il  mourut  en  1201. 

Foulques  ou  Folquet  de  Marseille,  né  vers  1100, 
parcourut  comme  troubadour  les  principautés  féodales 
du  midi  de  la  France,  avant  de  se  faire  moine  de  Citeaux, 
1196.  Nommé  évèque  de  Toulouse,  1205,  il  seconda 
Simon  de  Montfort,  en  créant,  contre  les  hérétiques 
albigeois,  la  Compagnie  blanche,  et  se  distingua  par 
son  zèle  cruel.  Il  favorisa,  en  1215,  l'institution  des 
Frères  prêcheurs,  et  mourut  en  1231.  Loué  par  Pé- 


trarque, placé  par  Dante  dans  le  Paradis,  il  n'est,  en 
somme,  qu'un  poote  de  second  ordre. 

Foung-thiau.  V.  Moukden". 

Fouquet  (Guillaume,  marquis  se  la  l'arciinr  . 
V.  Varenne. 

Fouquet  (Nicolas),  surintendant  des  finances  sous 
Louis  XIV,  né  à  Paris  en  1615,  d'une  ancienne  famille 
de  Bretagne.  Procureur  général  au  parlement  de  Paris, 
1650,  il  devint  surintendant  des  finances  en  1653.  Ac- 
cusé, dès  lors,  de  dilapidations,  il  emprunta  du  moins 
beaucoup,  pour  suffire  aux  besoins  de  l'Etat,  et  aussi  de 
Mazarin,  avec  lequel  il  se  serait  brouillé  vers  1659. 
Songeant  à  succéder  à  ce  dernier,  il  se  créait,  à  Belle- 
Isle,  une  place  de  sûreté,  et  s'assurait,  par  ses  largesses, 
des  partisans  à  la  cour  et  parmi  les  gens  de  lettres. 
Après  la  mort  du  cardinal,  croyant  dégoûter  le  roi  des 
affaires,  il  lui  communiquait  des  états  de  finances  dont 
Colbert  démontrait,  chaque  soir,  les  erreurs  à  l'insu  de 
Fouquet.  Anne  d'Autriche  empêcha  Louis  XIV  de  le 
faire  arrêter  dans  une  fête  donnée  dans  ce  château  de 
Vaux  où  le  surintendant  avait  dépensé  18  mil- 
lions, mais  ne  le  sauva  pas  à  riantes,  où  il  avait  accom- 
pagné le  roi.  Dans  les  papiers  de  Fouquet,  que  l'on 
saisit  à  sa  maison  de  Saint-Mandé,  on  trouva  un  projet 
de  soulèvement  qu'il  avait  rédigé  autrefois,  mais, 
disait-il,  seulement  contre  Mazarin,  1661.  Traduit  de- 
vant 22  commissaires  que  présidait  Séguier,  son  ennemi 
déclaré,  il  fut  condamné  (20  décembre  1664)  au  bannis- 
sement perpétuel  et  à  la  confiscation  de  ses  biens.  Le  roi 
commua  la  peine  en  celle  de  la  prison  perpétuelle.  Dé- 
tenu à  Pignerol  (1665),  Fouquet  y  demeura  quinze  ans, 
soumis  d'abord  à  une  surveillance  des  plus  minutieuses; 
il  y  composa,  dit-on,  les  Conseils  de  la  sagesse;  Méthode 
pour  converser  avec  Dieu;  le  Théologien  dans  la  conver- 
sation avec  les  sages,  etc.  II  mourut,  en  1680.  —  L'a- 
charnement de  ses  ennemis,  et  la  fidélité  dévouée  de 
quelques  personnes,  comme  Pellisson,  la  Fontaine, 
Saint-Evreinont,  M™"  de  Sévigné,  M""  de  Scudéry,  etc., 
avaient  ramené,  en  partie,  vers  lui  l'opinion  publique. 
V.  Chéruel,  Mémoires  de  Fouquet. 

Fouquea  (IIeniii),  médecin,  né  à  Montpellier  en  1727, 
ne  put  se  livrer,  malgré  un  penchant  décidé,  qu'à 
32  ans  à  l'étude  de  l'art  de  guérir,  1759.  Nommé  mé- 
decin de  l'hôpital  militaire,  il  publia  divers  mémoires 
qui  le  firent  désigner  pour  faire  des  cours  à  l'école  de 
Montpellier.  Sa  méthode  d'enseignement  ne  tarda  pas 
à  être  suivie  au  dehors.  Il  mourut  en  1806.  Il  a  donné 
un  Traitement  de  la  petite  vérole,  etc. 

Fouquîer  (Pierre-Elov),  médecin,  né  à  Maissemy 
(Aisne)  en  1776.  Connu  par  une  thèse  paradoxale  sui- 
te avantages  d'une  constitution  débile,  1802,  et  sur- 
tout par  le  succès  d'un  cours  de  pathologie  (1811),  il 
entra,  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  où,  en  1821, 
il  succéda  â  Corvisart.  Médecin  de  Charles  X  et  de  Louis- 
Philippe,  il  mourut  en  1850.  Il  a  traduit  les  Traités  de 
médecine  de  Celse  et  de  Brown,  publié  des  mémoires 
sur  l'usage  interne  de  l'acétate  de  plomb  ;  sur  les  bons 
effets  de  la  noix  vomique  et  de  la  strychnine  dans  la  pa- 
ralysie, etc. 

Fouquïer-'rînville  (Antoine-Quentin),  accusateur 
public,  né  à  Hérouel,  près  de  Saint-Quentin  (Aisne),  en 
1747.  Procureur  au  Châtelet  de  Paris,  il  se  déconsidéra 
par  ses  débauches,  et  dut  à  Louis  XVI  une  place  de 
commis  dans  les  bureaux  de  la  police.  Sous  la  révolu- 
tion, il  suivit  le  parti  le  plus  violent,  et  devint  juré, 
puis  accusateur  public  au  tribunal  révolutionnaire  en 
1795.  Instrument  du  comité  de  salut  public,  il  considé- 
rait l'interrogatoire  de  l'accusé  comme  une  simple  for- 
malité qui  précédait  l'envoi  à  la  guillotine;  les  Giron- 
dins, Marie-Antoinette,  Hébert,  Danton,  Robespierre 
lui-même  comparurent  tour  à  tour  devant  lui.  Mis  en 
accusation  par  ordre  de  la  Convention  (14  thermidor 
1794),  il  fut,  après  une  longue  instruction  et  un  procès 
de  41  jours,  condamné  à  mort  et  exécuté,  8  mai  1795 
On  a  de  lui  un  Mémoire  publié  pour  sa  défense  et  quel- 
ques vers  adressés  à  Louis  XVI. 

Fouquîi-res  (Jacques),  peintre  flamand,  né  à  An- 
vers vers  15S0.  Elève  de  J.  Breughel  de  velours,  il 
excella  dans  le  paysage.  Appelé  par  Louis  XIII  en  1621, 
il  fut  chargé  de  décorer  la  galerie  du  Louvre;  il  eut,  à 
ce  sujet,  de  longs  démêlés  avec  Poussin,  qui  finit  par 
retourner  à  Rome.  —  Fouquières  travaillait  facilement, 
mais  peu  ;  gratifié  par  le  roi  de  lettres  de  noblesse,  il 
ne  peignait  que  1  ëpee  au  côté.  Tombé  en  disgrâce,  il 
mourut  dans  la  misère  en  1659. 

B''o«sr,  nom  donné,  au  xvu°  siècle,  à  des  maisons  où 
étaient  séquestrés  et  vendus  à  des  racoleurs  des  hommes 
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enlevés  par  des  individus  qui  se  livraient  à  ce  genre 
d'industrie.  Louis  XIV  fit  fermer  les  28  fours  de  Paris 
en  1695. 

Four  banal.  V.  Fournier. 

Fouras,  commune  de  la  Cliarente-Inf.,  à  14  kil.  N. 
0.  de  Rochefort,  à  l'embouchure  delà  Charente;  925  h. 
Napoléon  I".  en  1815,  s'y  embarqua  pour  l'île  d'Aix. 

Foiirchambault,  v.  de  5,590  liah  ,  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  à  0  kil.  N.  0.  de  Nevers  (Nièvre).  — 
Etablissement  métallurgique  fondé  en  1821  par  MM.  Boi- 
gnes  et  occupant  5,000  ouvriers. 

Fourche ,  furca ,  bois  fourchu  qu'on  attachait  au 
cou  des  esclaves  que  les  Romains  voulaient  punir;  les 
patients  étaient  promenés  par  la  ville  et  battus  de 
verges. 

Fourches  caudines,  furculx  caudinse,  passage 
étroit  et  boisé  formé  aux  environs  de  Caudium  (Sam- 
nium),par  deux  collines  du  mont  Taburnus  (aujourd'hui 
Rocca  Rainola).  Une  armée  romaine  commandée  par 
Sp.  Postumius  y  fut  enveloppée,  521  av.  J.  C. 

Fourches  patibulaires,  piliers  de  pierre  sup- 
portant une  traverse  en  bois  à  laquelle  on  pendait, 
avant  la  révolution,  les  individus  condamnés  à  mort. 
Le  nombre  des  piliers  était  en  rapport  avec  la  dignité 
des  seigneurs  dont  ils  attestaient  le  droit  de  haute  jus- 
tice; les  châtelains  en  avaient  trois,  les  comtes  six,  etc. 
Les  fourches  patibulaires  de  la  prévôté  de  Paris,  élevées 
à  Montfaucon,  avaient  seize  piliers. 

Fourcroy  (Antoine-François,  comte  de),  chimiste, 
né  à  Paris  en  1755.  Après  avoir  hésité  dans  le  choix 
d'une  carrière,  il  étudia,  sur  le  conseil  de  Vicq-d'Azyr, 
la  médecine  el  la  chimie;  son  premier  essai  fut  la  tra- 
duction des  Maladies  des  artisans  par  Ramazzini.  1/77. 
Appelée  la  chaire  de  chimie  du  Jardin  du  Roi  par  Buffon 
en  1784,  et  à  l'Académie  des  sciences  en  1785,  il  tra- 
vailla avec  Lavoisier,  Berthollet ,  etc.,  à  la  nouvelle 
Méthodede  nomenclature  chimique,  1787.  Sous  la  révo- 
lution, il  fut  électeur  de  Paris  en  1789,  député  sup- 
Sléant,  en  1792,  à  la  Convention,  où  il  remplaça  Marat 
uillet  1795).  Membre  du  comité  d'instruction  publique, 
u  fit  agrandir  le  Jardin  des  Plantes  et  former  une  com- 
mission pour  la  conservation  des  objets  d'art.  11  sauva 
Desault,  Chaptal,  Darcet,  mais  il  ne  put  rien  pour  La- 
voisier. Après  le  9  thermidor,  il  entra  au  Comité  de 
salut  public,  organisa  l'école  des  Travaux  Publics  (Ecole 
polytechnique),  et  donna  l'idée  de  l'Ecole  normale. 
Rendu  à  la  vie  privée,  après  avoir  siégé  deux  ans  au 
Conseil  des  Anciens,  il  rédigea  son  Système  des  connais- 
sances chimiques  pendant  ses  loisirs.  Le  Consulat  appela 
Fourcroy  aux  fonctions  de  directeur  général  de  l'in- 
struction publique,  et  le  chargea  de  l'organisation  des 
lycées.  Remplacé  par  Fontanes ,  quand  l'Université 
fut  créée,  il  ne  survécut  guère  à  cette  sorte  de  dis- 
grâce. 11  mourut  en  1809,  épuisé  de  fatigues. —  On  a 
encore  de  lui  :  Entomologia  Parisiensis,  1785;  Philoso- 
phie chimique,  et  de  nombreux  mémoires,  etc. 

Fourier  (Jean-Baptiste-Joseph),  savant,  né  à  Auxerre, 
en  1768  Orphelin  â  huit  ans,  il  étudto  les  mathéma- 
tiques à  l'école  militaire  de  sa  ville  natale,  où,  plus  tard, 
il  fut  appelé  à  enseigner.  Elève  de  l'Ecole  normale,  puis 
attaché  à  l'Ecole  polytechnique,  il  fut,  pendant  trois 
ans,  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Institut  d'Egypte.  Com- 
missaire auprès  du  divan  du  liaire,  il  fut  aussi  l'inter- 
prète de  la  douleur  de  l'armée  après  l'assassinat  de 
Kléber,  1800.  Nommé  par  Bonaparte  préfet  de  l'Isère  et 
baron,  il  mena  de  front,  pendant  14  ans,  les  travaux 
administratifs  et  les  études  scientifiques;  son  mémoire 
sur  la  Théorie  mathématique  de  la  chaleur  fut  couronné 
en  1812.  Quand  Napoléon  revint  de  l'île  d'Elbe,  Fourier 
essaya  sans  succès  de  maintenir  l'autorité  de  Louis  XVIII 
et  sortit  de  Grenoble.  Appelé  par  l'Empereur  à  la  pré- 
fecture du  Rhône,  il  se  lit  révoquer  deux  mois  après 
(mai  1815).  Louis  XVIII  refusa  néanmoins  de  ratifier  sa 
première  élection  à  l'Académie  des  sciences,  1816,  où 
Fourier  entra  en  1817,  et  dont  il  devint  bientôt  le  secré- 
taire perpétuel. En  1827  il  était  encore  admis  à  l'Académie 
française.  Il  mourut  en  1830.  — On  cite  de  lui;  Théorie 
analytique  de  la  chaleur,  1804,  in-4°,  son  chef-d'œuvre; 
Discours  préliminaire  à  la  description  de  l'Egypte, 
1810;  Eloges  de  Delambre ,  Vf.  Herschel,  Breguet,  des 
Mémoires  et  des  Rapports  insérés  dans  divers  recueils. 

Fourier.  V.  Fourrier. 

Fourmies.  commune  de  5,350  lab.,  à  12  kil.  S.  E. 
d'Avesnes  (Nord),  sur  la  petite  Helpe.  —Filatures,  bras- 
series ;  bestiaux,  etc. 

FonniK.cn  (Etienne),  philologue,  né  à  Herblay , 
près  de  Saint-Denis  en  1085,   débuta  en  publiant,  en 
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!  1706,  un  Jardin  des  racines  latines.  Son  goût  pour  les 
langues  orientales  lui  valut,  en  1715,  l'honneur  de  suc- 
céder à  l'abbé  Galland,  comme  professeur  d'arabe  au 
Collège  de  France,  et  à  l'Académie  des  Inscriptions. 
Dans  le  même  temps,  Fourmont  s'occupa  du  chinois, 
dont  il  donna  en  1719  les  214  clefs;  toutefois  il  ne  put 
publier  qu'en  1742  sa.  Grammaire  chinoise.  11  mourut 
en  1745. 

Fourmont  (Michel),  frère  du  précédent,  né  en 
1690  à  Herblay,  est  plus  connu  sous  le  nom  à! abbé 
Fourmont.  Nommé  professeur  de  syriaque  au  Collège  de 
France,  1720,  et  admis  à  l'Académie  des  Inscriptions  en 
1724,  il  fit  partie,  en  1727,  d'une  mission  chargée  de 
visiter  les  bibliothèques  des  monastères  d'Orient  et  de 
recueillir  des  inscriptions.  Rappelé  brusquement  en 
1732,  il  mourut  en  1746. 

Fournage.   V.  Fournier. 

Fonrnel  (Jean-François),  jurisconsulte,  né  à  Paris  en 
1745,  devint  avocat  au  parlement  de  Paris  en  1771.  Il 
mourut  en  1820. —  On  cite  de  lui:  Traité  du  voisinage, 
171-9;  Histoire  des  avocats  au  parlement  de  Paris, 
1 813  ;  Histoire  du  barreau  de  Paris  pendant  la  révolu- 
tion, 1816;  Tjris  rurales  de  la  France,  1819,  etc.  Une 
septième  édition  in-12  de  cet  ouvrage  a  été  faite 
en  1833. 

Fournier  (Pierre-Simon),  graveur  et  fondeur  de  ca- 
ractères, né  à  Paris,  1712-1768.  —  On  a  de  lui  :  Modèle 
des  caractères  de  l'imprimerie,  1742,  in-i°;  Manuel 
typographique,  1764-1766,  2  vol.  in-8",  etc. 

Fournier  (Claude),  dit  l'Américain,  né  en  Auvergne 
en  1745,  s'enrichit  et  se  ruina  tour  à  tour  6  Saint-Do- 
mingue, d'où  il  revint  en  1785.  Il  se  fit  remarquer  par 
sa  violence  dans  les  premières  années  de  la  révolution  ; 
on  l'accusa,  non  sans  vraisemblance,  d'avoir  massacré 
les  prisonniers  d'Orléans  qu'il  avait  conduits  à  Versailles 
(9  septembre  1792).  Déporté  sous  le  Consulat  aux  iles 
Seychelles,  il  survécut  à  ses  compagnons  d'exil,  et,  re- 
venu en  France,  mourut  dans  l'obscurité,  1823. 

Fournier,  boulanger  auquel  était  inféodée,  à  charge 
de  redevance,  l'exploitation  du  four  banal.  Le  seigneur 
contraignait  tous  les  habitants  de  son  domaine  à  venir 
au  four  banal  et  prélevait  sur  eux  un  droit  appelé 
fournage. 

Fourrier  (François-Charles-Marie),  chef  de  l'école 
socialiste  qui  porte  son  nom,  né  en  1772  à  Besançon, 
où  son  père  était  négociant.  Il  fonda,  en  1793,  à  Lyon 
un  magasin  d'épiceries  et  se  ruina  au  siège  de  cette 
ville.  Après  avoir  servi  deux  ans  dans  les  chasseurs  à 
cheval,  il  fut  commis  marchanda  Marseille,  à  Lyon,  etc. 
Son  insuccès  dans  le  commerce  semble  lui  avoir  inspiré 
le  système  qu'il  exposa  dans  ses  deux  principaux  ou- 
vrages, Théorie  des  quatre  mouvements  et  des  destinées 
sociales,  1808,  et  Traité  de  l'association  industrielle  et 
agricole,  1822.  Considérant  le  commerce  comme  tendant 
à  imposer  à  l'Europe  le  joug  d'une  sorte  de  féodalité 
industrielle,  il  ne  voil  d'autreremède  qu'une  association 
volontaire  fondée  sur  l'attraction;  il  applique  ainsi 
«  au  inonde  social  la  théorie  de  Newton  sur  le  monde 
matériel,  »  Tous  les  individus,  dans  son  plan,  se  réunis- 
sent d'après  l'analogie  des  penchants,  en  groupes,  qui 
eux-mêmes  forment  les  séries  dont  se  compose  la  pha- 
lange, c'est-à-dire  la  commune  sociétaire.  Le  travail  est 
rétribué  en  raison  inverse  de  l'attrait  qu'il  présente  à 
celui  qui  l'accomplit.  En  fondant  son  système  sur  les 
passions,  Fourrier  parait  avoir  précisément  oublié  celle 
qui  a  le  plus  d'attrait  et  qui  doit  aussi  ruiner  toutes 
ses  conceptions,  l'oisiveté.  À  parlir  de  1826,  il  devint 
chef  d'école,  propageant  ses  doctrines  par  ses  livres 
(Le  nouveau  monde,  1829;  Pièges  et  charlatanisme, 
1831;  l.a  fausse  industrie,  1835),  ou  par  la  presse 
périodique  (le  Phalanstère,  1832;  la  Phalange,  1856). 
Il  vit  même  un  essai  de  son  système  tenté  à  Condé-sur- 
Vesgre. Malgré  l'échec  de  cet  établissement,  il  mourut  en 
1837,  plein  de  confiance  dans  l'avenir  de  ses  idées,  et 
promettant  à  l'humanité  un  âge  d'or  impossible. 

Fourrier.  Ce  mot  a  désigné  des  intendants  des  écu- 
ries, des  marchands  de  paille,  et  des  fournisseurs 
chargés  de  certains  approvisionnements,  etc.  Il  y  eut 
encore  des  fourriers  dont  la  fonction  consistait  à  inar- 
quer avec  de  la  craie  les  logements  pour  le  roi  et  sa 
suite,  en  temps  de  voyage.  Les  fourriers  de  nos  jours 
sont  des  sous-officiers  chargés  aussi  de  désigner  le  loge- 
ment des  troupes. 

Fous  de  cour,  bouffons  de  profession  attachés  à 
la  personne  de  nos  rois  et  des  grands  pour  les  distraire 
par  leurs  plaisanteries.  Nains  et  contrefaits,  ils  por- 
taient un  costume  grotesque.  Ils  datent  du  temps  même 
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des  Carlovingiens.  Parmi  les  fous  de  cour  on  cite: 
Triboulet  et  Caillette  sous  Louis  XII  et  François  I", 
lirusquet  sous  Henri  II  et  ses  deux  premiers  succes- 
seurs, Chicot  sous  Henri  III  et  Henri  IV,  l'Angely  sous 
Louis  XIV.  Après  ce  dernier,  il  n'y  eut  plus  de  fou  en 
litre  d'office.  On  vit  aussi  des  folles  attachées  à  la  cour 
des  princes. 

Fous  (Fête  des).  On  la  célébrait  à  l'époque  de 
l'Epiphanie  par  des  travestissements,  des  danses,  des 
chants,  des  repas,  qui  avaient  lieu  jusque  dans  l'église; 
elle  était  présidée  par  un  jeune  clerc  que  l'on  élisait 
pape  ou  évéque.  Dans  certaines  localités,  elle  durait  les 
trois  jours  qui  suivaient  Noël;  de  là  son  nom  de  Fêle 
des  Innocents. — Condamnée  dès  le  xn°  siècle  par  la  par- 
tie éclairée  du  clergé ,  notamment  par  Maurice  de 
Sully,  évêque  de  Paris,  vers  1196,  elle  fut  réprimée 
encore  par  le  concile  de  Bâle  en  1435.  Néanmoins  elle 
subsista  dans  divers  diocèses,  comme  le  prouve,  par 
exemple,  la  réprobation  dont  elle  fut  frappée  par  le  con- 
cile de  Lyon  en  1566.  Ce  reste  des  saturnales  et  des 
lupercales  antiques  ne  disparut  guère  qu'au  moment 
où  l'Eglise,  pressée  par  l'apparition  du  protestantisme, 
reprit  avec  vigueur  ses  projets  de  réforme. 

Fousseret  (I-e),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
34  kil.  S.  0.  de  Muret  (Haute-Garonne).  Patrie  de  l'abbé 
Sicard;  2,226  hab. 

Fouta-Dialon  ou  Djalon,  contrée  de  la  Séné- 
gambie  comprise  entre  la  haute  Gambie  et  la  colonie 
anglaise  de  Sierra-Leone.  Capit- Terne».  Dans  ce  pays 
montagneux  naissent  la  Geba,  la  Gambie,  la  Falémé  et 
divers  aifl.  du  Niger. 

Fou(a-Toro,  Elat  foulah  sur  le  cours  moyen  du  Sé- 
négal, musulman  de  religion. 

l'on-tcheoii,  port  de  la  Chine,  à  l'embouchure  du 
Si-llo  dans  le  détroit  de  Formose.  —  Capitale  du  Fou- 
Kian,  il  a  500,000  hab.  Ouvert  aux  Européens  par 
le  traité  de  1842,  il  est  l'un  des  centres  de  l'émigration 
chinoise. 

Fownes  (George),  chimiste,  né  à  Londres  en  1815. 
Elève  de  Liebig,  il  professa  dans  divers  établissements 
d'Angleterre,  et  mourut  en  1849.  On  cite  de  lui  des 
Mémoires  insérés  dans  divers  recueils  et  un  Manuel  de 
chimie,  1841. 

Fox  (Richard),  prélat  et  homme  d'Etat  anglais,  né 
en  1466  à  Ropesley  (Lincoln),  devint  sous  Henri  VII 
évêque  d'Exeter  et  principal  secrétaire  d'Etat,  etc.  Re- 
tiré des  affaires  en  1515,  il  mourut  en  1528.  Il  a  fondé 
à  Oxford  le  collège  du  Corpus  Christi. 

Fox  (Jean),  théologien  protestant,  né  à  Boston  (Lin- 
coln) en  1517,  fut  obligé  de  quitter  l'Angleterre  sous  le 
règne  de  Marie  Tudor.  Revenu  à  l'avénempnt  d'Elisa- 
beth, il  publia  Acla  et  Monumenta  Ecclesix,  1563,  in-8". 
Ce  livre,  plus  connu  sous  le  nom  de  Livre  des  Martyrs, 
est  une  histoire  un  peu  arrangée  de  ceux  qui  ont  souf- 
fert pour  la  réforme  ;  de  là  le  surnom  de  légende  dorée 
de  Fox  que  lui  donnent  ironiquement  les  catholiques. 
On  a  aussi  de  lui  un  poëme  latin,  de  Christo  trium- 
phunle,  1556,  in-8°.  —  Il  mourut  en  1587. 

Fox  (George),  fondateur  de  la  secte  des  Amis  qu'on 
appelle  généralement  quakers  (trembleurs)  ,  né  à 
Drayton  (Leicester)  en  1624.  Il  avait  vingt  ans  et  était 
apprenti  cordonnier,  quand,  se  croyant  inspiré  de  Dieu, 
il  se  mit  à  prêcher  de  ville  en  ville,  déclamant  contre 
la  guerre  et  la  dime.  Emprisonné,  fouetté,  il  ne  se  dé- 
couragea jamais.  Amené  devant  Cromwell,  il  fut  rendu 
à  la  libellé  par  l'ordre  du  Protecteur,  auquel  il  recom- 
manda plus  tard  ses  amis  persécutés.  La  nouvelle  secte 
avait  déjà  de  nombreux  adhérents,  quand  Fox  se  décida 
à  passer  en  Amérique,  1672,  où  il  resta  deux  ans.  Re- 
venu en  Europe,  il  visita  la  HoUande,  l'Allemagne  du 
Nord  et  poussa  jusqu'à  Dantzig.  Accablé  de  fatigues,  il 
mourut  à  Londres,  1691.  Il  a  laissé  un  Journal  de  sa  vie 
qui  fut  publié  en  1691,  in-fol.,  1709,  2  vol.  in-8». 

Fox  (Charles-James),  orateur  et  homme  d'Etat  an- 
glais, né  à  Londres  en  1749,  était  troisième  lils  de 
Henri  Fox  (lord  Holland).  Bien  qu'il  eût  été  envoyé  à 
Eton  et  à  Oxford ,  il  se  forma  ,  selon  la  volonté  de  son 
père,  plus  par  lui-même  que  par  ses  maîtres.  11  puisa 
malheureusement  aussi,  dans  cette  libre  éducation,  le 
goût  de  la  dissipation  et  du  jeu  qui  lui  fut  si  funeste 
pendant  sa  carrière  politique.  Membre  de  la  Chambre 
des  Communes  en  1768,  il  siégea  à  deux  reprises, 
1772-1774,  dans  le  ministère  de  lord  North.  Evincé 
sans  façon  du  cabinet,  1774,  il  se  lia  avec  Burke,  se 
îeta  dans  l'opposition,  et  plaida  pendant  huit  ans  la 
cause  des  insurgés  d'Amérique.  Fox  revint  au  pouvoir 
avec  les  ministères  Rockingham  et  Portland,  1785,  mais 


comme  ces  deux  cabinets  ne  \écurent  pas,  il  se 
trouva,  par  l'avènement  de  Pitl  aux  affaires  (décembre 
1783),  rejeté  de  nouveau  dans  l'opposition  et  cette  fois 
pour  vingt  ans.  Au  début  de  cette  période  de  sa  vie,  il 
soutint  la  mise  en  accusation  d'Hastings  (V..  ce  nom) 
proposée  par  Burke,  1785,  et  l'abolition  de  la  traite  des 
noirs  réclamée  par  Wilberforce  (1787).  Fox  arriva  à  la 
plénitude  de  son  talent  à  l'époque  même  où  éclata  la 
révolution  française.  Dépouillant  ses  préjugés  d'Anglais, 
il  écrivait:  «  Combien  ceci  est  le  plus  grand  événement 
qui  soit  arrivé  dans  le  monde,  et  combien  c'est  le  meil- 
leur! »  A  cette  conviction  il  sacrifia  l'amitié  de  Burke 
après  une  des  plus  solennelles  discussions  du  parlement, 
1790;  il  la  conserva  même  au  milieu  des  excès  qui, 
dès  1792,  compromirent  chez  nous  la  cause  de  la  liberté. 
Fox  ne  cessa  d'appuyer  le  parti  de  la  paix  contre  son 
rival,  Pitt,  qui  avait  pour  lui  l'opinion  publique.  Celle- 
ci  ne  manqua  à  Pitt  qu'en  1802.  Fox  qui  s'était  tenu 
pendant  cinq  ans  à  l'écart  de  la  politique,  profita  alors 
du  traité  d'Amiens  pour  se  rendre  à  Paris  où  il  vit  plu- 
sieurs fois  le  premier  Consul.  Revenu  dans  son  pays,  il 
reprit,  après  la  rentrée  de  Pitt  aux  affaires,  sa  place 
dans  l'opposition.  Il  devait  cependant  succéder  à  son 
rival  qui  avait  succombé  à  la  tâche.  Appelé  au  pouvoir 
par  George  III,  5  mars  1806,  il  entamait  avec  la 
France  des  négociations  pour  la  paix,  quand  il  mourut, 
13  septembre  1806.  —  Ses  discours  ont  été  recueillis 
par  Erskine,  6  vol.,  1825.  Lord  John  Russell  a  publié 
ses  Mémoires  et  sa  Correspondance  (Londres,  1855).  On 
a  donné  aussi  un  fragment  de  son  histoire  inachevée  de 
Jacques  II. 

Foy  (Maximilien-Sébastjen),  général  et  orateur,  né  à 
Ham  en  1775.  Elève  de  l'école  d'artillerie,  de  la  Fère,  il 
était  lieutenant  en  seconda  Jemmapes,  1792.  Arrêté  en 
1793,  pour  avoir  blâmé  l'attentat  du  31  mai  contre  la 
Gironde,  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  le  9  thermi- 
dor. Il  servit  ensuite  à  deux  reprises,  1796-97  et  1800, 
sous  Moreau,  et  en  Suisse  sous  Masséna,  1799.  Promu 
colonel,  1801,  il  fut  envoyé  à  Constantinoplc,  1807,  puis 
en  Portugal,  où  il  acquit  les  grades  de  général  de  bri- 
gade, 1808,  et  de  division,  1810.  En  1814,  il  fut  blessé 
grièvement  à  Orthez  et  devint,  sous  la  première  Res- 
tauration, inspecteur  général  d'infanterie.  Après  avoir 
combattu  à  Waterloo,  il  fut  rendu  à  la  vie  privée  par  la 
seconde  Restauration.  Il  rédigeait  une  Histoire  de  la 
guerre  de  la  Péninsule,  laquelle  parut  inachevée  en  1827, 
4  vol.  in-8°,  quand  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  dé- 
putés par  les  électeurs  de  l'Aisne,  1819.  Sagement  libé- 
ral, il  apportait  à  la  tribune  les  élans  d'une  éloquence 
éclairée  par  les  lumières  d'un  homme  d'Etat.  —  En 
1824,  réélu  dans  trois  collèges,  il  fut  l'un  des  quinze 
députés  qui  représentèrent  l'opposition  libérale.  Son 
talent  d'orateur  allait  toujours  croissant  quand  il  mou- 
rut,'épuisé  de  fatigues,  28  novembrel825.  Une  souscrip- 
tion nationale,  réalisée  en  quelques  semaines,  donna  un 
million  à  sa  famille,  à  laquelle  il  ne  léguait  d'autre  for- 
tune que  son  nom.  Ses  Discours  ont  été  réunis  en  2  vol. 
in-8«,  1826. 

I«'oy-la-Grande  (Sainte-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  58  kil.  S.  E.  de  Libourne  (Gironde),  sur 
la  Dordogne.  Vins  estimés  ;  toile,  bonneterie,  etc.  —  Il  y 
a  encore  quelques  restes  des  fortifications  de  cette  cité 
qui  a  joué  un  rôle  dans  les  guerres  de  religion  au  xviD  s.; 
4,055  hab. 

Foy-Iés-tyojn  (Sainte-),  commune  de  4,460  hab., 
à  4  kil.  S.  O.  de  Lyon  (Rhône).  —  Vins,  hauts  four- 
neaux, etc. 

Foyle  (Baie  de),  lagune  au  N.  0.  de  l'Irlande,  sé- 
parant les  comtés  de  Donegal  et  de  Londonderry.  Elle 
reçoit  une  rivière  du  même  nom,  formée  par  la  réunion 
du  Mourn  et  de  la  Finn,  et  longue  de  51  kil. 

Fra,  pour  frate  (frère),  abréviation  italienne  :  Fra 
Diavolo,  frère  Diable,  etc. 

Fra  Angelico.  V.  Giovawi  da  Fiesole. 

Fra  Uarloiomeo.  V.  Baccio  della  Porta. 

Fra  Diavolo  (Michel  Pozza,  dit),  ou  Frère  fl/fl- 
ble,  célèbre  chef  de  brigands  napolitain,  né  vers  1700  à 
lui  (Terre  de  Labour).  Il  se  signala  surtout  parmi  les 
bandes  calabraises  que  le  cardinal  Ruffo  lança  contre  la 
république  Parthénopéenne  en  1799.  En  1806,  Ferdi- 
nand IV,  s'étant  retire  en  Sicile,  envoya,  pour  soulever 
les  provinces  du  continent  contre  Joseph  Bonaparte, 
Fra-Diavolo,  qui  fut  pris  et  pendu  à  Naples.  —  Fra 
Diavolo  est  le  titre  d'un  opéra-comique  de  Scribe  et 
Auber. 

Fra  Paolo.  V.  Sarpi. 

B'iiicuMui  (Jérôme),  médecin  et  poète  italien  mo- 
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derne,  né  à  Vérone  en  1483.  Professeur  à  Padoue,  puis 
à  Pordenone  (Frioul),  il  se  retira,  vers  1509,  dans  sa 
patrie,  où  il  s'occupa  de  médecine,  de  poésie  et  même 
de  cosmographie.  Sur  l'avis  de  Fràcastor  que  Trente 
était  exposé  à  la  pesle,  le  concile  général,  réuni  dans 
cette  ville  depuis  1545,  se  transféra  à  Bologne.  Il  mou- 
rut e'n  1553.  —  On  a  de  lui  :  Syphilidis  libri  très, 
1550,  in-4°,  œuvre  peut-être  la  plus  achevée  qui  ait  été 
produite  par  les  poëtes  latins  modernes  ;  De  cura  canum 
veuaticorum,  etc.  —  Toutes  les  poésies  de  Fràcastor 
ont  été  publiées  à  Padoue,  1728,  in-8". 

Frœlin  (Chrétien-Martin),  numismate  et  orienta- 
liste, né  à  Rostock  (Mecklembourg)  en  1782,  enseignait 
dès  1807,  à  l'université  de  Kasan.  Chargé  de  mettre  en 
ordre  la  collection  de  médailles  de  l'Académie  de  Saint- 
Pétersbourg,  1817,  il  déploya  une  science  remarquable. 
Portant  son  activité  sur  divers  sujets,  et  en  particulier 
sur  la  numismatique,il  revisa  une  multilude  de  médailles, 
publia  150  mémoires,  et  contribua  aux  progrès  des  étu- 
des orieniales  en  Russie  par  ses  ouvrages  et  ses  con- 
seils. Il  est  mort  en  1851. 

Fraga,  Flavia  Gallica,  ville  de  l'intendance  et  à  107 
kil.  S.  E.  de  Huesca,  dans  l'ancien  Aragon  (Espagne), 
sur  la  Cinca.  Capitale  d'un  roi  maure,  elle  fut  prise  par 
les  chrétiens  en  1149.  Sous  ses  murs  Alphonse  Ier,  roi 
d'Aragon,  fut  tué  en  1134.  La  pop.  est  de  5,600  bab. 

Fragonard  (Jean-Honoré),  peintre,  né  à  Grasse  en 
1752.  Elève  de  Yanloo  et  de  Boucher,  il  remporta  le  prix 
de  Rome  avant  d'avoir  été  admis  aux  cours  de  l'Acadé- 
mie, 1752.  Celle-ci  le  reçut  parmi  ses  membres  en  1765, 
après  l'envoi  de  Corésus  et  Callirhoé,  tableau  spirituel- 
lement analysé  par  Diderot.  Renonçant  à  la  peinture 
bislorique,  il- fit  beaucoup  de  petites  toiles,  le  Verrou, 
le  Contrat,  etc.,  que  la  gravure  a  popularisées.  Il  mou- 
rut en  1806. 

FragoMard  (Alexandre-Evariste),  peintre  et  sculp- 
teur, né  à  Grasse,  1780-1S50.  On  lui  doit  le  fronton  de 
la  chambre  du  Corps  législatif.  Parmi  ses  peintures,  on 
cite  deux  plafonds  du  Louvre  ;  François  I"  et  le  Prirna- 
tice;  François  1"  armé  chevalier,  etc. 

Fraguier  (Claude-François),  érudit,  né  à  Paris  en 
1006.  Mève,  puis  professeur  chez  les  jésuites,  il  finit 
par  les  quitter,  en  1694.  Lié  avec  Huet,  Segrais,  Ninon 
de  Lenclos,  Mmo  de  Lafayelte,  il  entra  à  l'Académie  des 
Inscriptions,  1705,  au  Journal  des  Savants,  1706,  et  à 
l'Académie  française,  1708.  Il  mourut  en  1728.  —  On 
cite  de  lui  :  ïlopsus,  sive  schola  Platonica,  gracieux  ré- 
sumé de  la  philosophie  de  Platon. 

Fraisse  ou  Fraise,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrouil. 
et  à  16  kil.  S.  E.  de  Saint-Dié  (Vosges),  sur  la  Meur- 
the.  Minerai  de  cuivre;  2,503  hab. 

Framée,  Framea,  sorte  de  lance  dont  les  Germains 
se  servaient  pour  combattre  de  près.  Ils  la  lançaient 
aussi  sur  l'ennemi  comme  un  javelot. 

Frameries,  ville  de  Hainaut  (Belgique),  à  10  kil. 
S.  O.  de  Mons;  6,500  hab.  Houilles. 

Fratsiery  (Nicolas-Etienne),  musicien  et  littérateur, 
né  à  Rouen  en  1745.  Nommé  surintendant  de  la  musi- 
que du  comte  d'Artois,  il  excella  à  parodier  les  opéras 
italiens  avec  des  paroles  françaises. Critique  distingué  des 
œuvres  musicales,  il  échoua  quand  il  essaya  de  produire 
lui-même.  Il  mourut  eu  1810. 

Franc,  monnaie.  On  donna  d'abord  ce  nom  à  des 
monnaies  d'or  frappées  sous  Jean  le  Bon  et  Charles  V, 
puisa  des  pièces  d'argent,  à  partir  du  règne  de  Henri  III, 
1575.  —  Aujourd'hui,  le  franc  est  l'unité  monétaire;  il 
est  en  argent,  pèse  5  grammes  et  a  23  millimètres  de 
diamètre.  Il  contient  neuf  dixièmes  de  métal  pur  ;  par  une 
convention  internationale  récente,  il  ne  devra  plus  conte- 
nir que  830/1000*  d'argent  pur,  au  lieu  de  9/10. 

Français  (Cap-).  V.  Cap-Haïtien. 

Français  de  Nantes  (Comte  Antoine),  né  en  1756 
à  Beaurepaire  (Isère),  était  directeur  des  douanes  à  Nan- 
tes en  1789.  Porté  à  l'Assemblée  législative  par  le  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure,  1791,  il  montra  une  ar- 
deur de  réformes  qui  ne  suffit  pas  cependant  à  le  faire 
nommer  à  la  Convention.  Membre  et  secrétaire  du  con- 
seil des  Cinq-Cents  en  1798,  il  accepta,  sous  le  Consu- 
lat, la  prélecture  delà  Charente-Inférieure,  et  en  1804 
la  direction  générale  des  droits  réunis.  Sa  mémoire  est 
surtout  consacrée  par  la  protection  que,  dans  ce  dernier 
poste,  il  accorda  aux  hommes  de  lettres  et  aux  artistes. 
Révoqué  en  1814,  il  fut,  de  1819  à  1822,  député  de 
l'Isère,  et,  depuis  1831.  pair  de  France.  Il  mourut  en 
1836. —  On  ade  lui  :  Le  manuscrit  de  feu  M.  ./('rômc.1825, 
in-8°;  Recueil  de  fadaises,  1826,  2  vol.;  Tableaux  de  la 
vie  rurale,  in-  8»;  le  Pclil  manuel  des  bet'yers,  in-8°,  etc. 


Franc-alleu,  terre  qui  ne  relevait  d'aucune  autre 
terre.  V.  Alleox.  —  On  donnait  aussi  ce  nom  à  un  an- 
cien petit  pays  de  France  compris  aujourd'hui  dans  l'ar- 
rondissement d'Aubusson  (Creuse). 

Franeavilla,  ville  d'Italie  (Terre  d'Otrante),  à  37 
kil.  S.  0.  de  Brindisi ,  située  dans  les  montagnes; 
12,000  hab.  Lainages  et  cotons.  —  Ville  de  Sicile,  à  55 
kil.  S.  0.  de  Messine;  4,000  hab.  Métaux,  soieries,  etc. 

Francavilla.  V.  Francheville. 

Franc-devoir.  Une  terre  était,  sous  la  féodalité,  te- 
nue eu  franc-devoir,  quand  les  devoirs  corporels  étaient 
convertis  en  une  rente  annuelle  payable  en  argent. 

France,  Etat  de  l'Europe  occidentale,  correspon- 
dant à  la  plus  grande  partie  de  l'ancienne  Gaule  tran- 
salpine ;  capitale  Paris. 

Limites  et  superficie.  —  Comprise  entre  42°  20'  et  51° 
5' lai.  N.,  et  entre  7°  9' long.  0.  et  5°  56' long.  E.,  laFiance 
est  bornée  au  N.  0.  par  la  Manche  et  la  mer  du  Nord  ; 
auN.  E.  parla  Belgique,  le  Luxembourg,  la  Prusse  rhé- 
nane et  la  Bavière  rhénane;  à  l'E.  par  le  grand-duché 
de  Bade,  la  Suisse  et  l'Italie;  au  S.  par  la  Méditerranée 
et  par  l'Espagne  ;  à  l'O.  par  le  golfe  de  Gascogne.  On 
trouvera  plus  loin  le  tracé  de  la  frontière.  La  superficie 
de  la  France  est  de  545,051  kil.  carrés,  ou  54,505,141 
hectares,  en  y  comprenant  l'île  de  Corse.  Elle  a  950  kil. 
de  longueur  du  N.  au  S.  sous  le  méridien  de  Paris,  et 
916  kil.  de  largeur,  de  l'E.  à  l'O. ,  entre  le  48»  et  le  49° 
parallèle.  Dans  l'ordre  de  l'étendue  territoriale,  la  France 
vient  immédiatement  après  la  Russie,  la  Scandinavie  et 
l'empire  d'Autriche.  Le  développement  des  côtes  est  de 
2,040  kil.,  et  celui  des  frontières  de  terre  de  2,390  kil. 

Population.  —  D'après  le  recensement  de  1861,  la 
popula  lion  de  la  France  était  de  37 ,382,225  hab.  Elle  est 
de  58,067,094  hab.  d'après  le  recensement  de  1866. 
En  1801, elle  était  de  27,549,000  individus. La  moyenne 
est  un  peu  plus  de  68  hab.  par  kil.  carré;  32  dép. 
la  dépassent,  et  à  la  tête  sont  ceux  de  la  Seine,  du  Rhône, 
du  Nord,  de  la  Seine-Inf.,  du  Bas-Rhin,  du  Haut-Rhin  et 
du  Pas-de-Calais  ;  57  départements  sont  au-dessous  de 
la  moyenne  :  au  dernier  rang  sont  ceux  de  la  Corse,  de 
la  Lozère,  des  Hautes-Alpes  et  des  Basses-Alpes,  qui  n'ont 
guère  que  28,  26,  22  ou  21  hab.  par  kil.  carré.  Par  la 
masse  de  la  population,  la  France  se  place  après  la  Rus- 
sie; mais,  si  on  considère  le  chiffre  de  ses  habitants  en 
le  comparant  :'i  l'étendue  du  territoire,  elle  le  cède  à  la 
Belgique,  à  la  Hollande,  à  l'Angleterre,  à  l'Italie  et  à 
l'Allemagne,  qui  comptent  plus  d'âmes  par  kilomètre 
carré. 

La  population  française  est  la  plus  homogène  de  l'Eu- 
rope. Le  fond  est  gallo-romain  ;  il  a  absorbé  les  élé- 
ments germaniques  (Francs,  Bourguignons,  W'isigoths, 
.Normands)  apportés  par  les  invasions  barbares  du  v*  au 
xc  siècle.  L'usage  du  bas-breton  dans  une  partie  de  l'an- 
cienne Bretagne  (2,000,000  d'individus),  de  l'allemand 
en  Alsace  et  une  petite  portion  de  la  Lorraine  (1,500, 000), 
du  basque  dans  les  Pyrénées  occidentales  (2011,000),  du 
flamand  en  Flandre  (environ  200,0(10),  rappelle  cepen- 
dant les  éléments  primitifs  de  la  nation.  —  L'italien  est 
toujours  aussi  la  langue  de  la  Corse. 

Contour  de  la  France.  —  La  France  forme  à  peu  près 
un  hexagone  irrégulier  :  1°  côté  du  N.  0.  ou  de  la  Blan- 
che et  de  la  mer  du  Nord;  2°  côté  du  N.  E.  ou  de  la 
Belgique  et  de  l'Allemagne;  3»  côté  de  l'E.  ou  du  Rhin, 
du  Jura  et  des  Alpes;  4°  côté  du  S.  E.  ou  de  la  Médi- 
terranée ;  5"  côté  du  S.  ou  des  Pyrénées  ;  6°  côté  de  l'O. 
ou  du  golfe  de  Gascogne. 

Cotes  maritimes.  —  Les  côtes  baignées  par  la  mer  du 
Nord,  la  Manche  et  l'Atlantique,  ont  un  développement 
de  1,645  kil.  On  les  divise  en  6  sections  :  1°  de  Dun- 
kerque  à  la  Somme,  elles  sont  basses  et  sablonneuses; 
on  y  trouve  le  cap  Gris-Nez  et  les  départements  du  Nord, 
du  Pas-de  Calais  et  de  la  Somme;  2"  de  la  Somme  à  la 
baie  de  Cancale,  elles  présentent  souvent  de  hautes  fa- 
laises :  on  y  rencontre  la  presqu'île  du  Cfjtentin  avec  la 
pointe  de  Barfleur  et  le  cap  de  la  Ilogue,  les  iles  Saint- 
Marc'oùf  et  Tatihou,  l'archipel  anglo-normand  (V.  Jersev) 
qui  appartient  à  l'Angleterre  ;  les  départements  sont 
ceux  de  la  Seine-Inférieure,  du  Calvados  et.  de  la  Man- 
che ;  5°  de  la  baie  de  Cancale  à  la  Loire,  elles  sont  gra- 
niliquos  et  très-découpées:  on  y  voit  les  baies  ou  golfes 
de'  Cancale,  de  Saint-Malo,  de  Saint-Brieuc,  la  rade  de 
Brest,  les  baies  de  Douarnenez,  d'Atidienie  et  du  Mor- 
bihan; les  caps  ou  pointes  Fréhel,  Saint-Matthieu,  du 
Raz,  etc.;  les  presqu'îles  de  Crozon,  de  Quiberon,  de 
Sarzeau,  etc.  et  les  îles  Brébal,  Sept-Iles,  de  Batz, 
Ouessant,  Sein,  Glenans,  Groix,  Belle-Ile;  les  départe- 
ments sont  ceux  d'Ille-ût-Vilaine,  Côles-du  Nord,  finis- 
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tère,  Morbihan,  toire-Inférieure  ;  4°  de  la  Loire  à  la 
Gironde,  elles  sont  basses  et  marécageuses;  elles  offrent 
la  baie  de  Bourgneuf,  la  pointe  de  Saint-Gildas  et  les  îles 
Noirmoutier,  d'Yeu,  Rhé,  Oléron,  Aix,  etc.;  les  départe- 
ments sont  ceux  de  la  Vendée  et  de  la  Charente-Inférieure; 
5°  de  la  Gironde  à  l'Adour,  la  côte  est  droite  et  sablon- 
neuse :  on  y  trouve  la  pointe  de  Grave,  la  baie  d'Arca- 
chon,  et  les  départements  de  la  Gironde  et  des  Landes; 
6»  de  l'Adour  à  la  Bidassoa,  la  côte  est  escarpée  :  c'est 
celle  du  département  des  Basses-Pyrénées. 

Les  côtes  maritimes  du  S.  E.  ou  de  la  Méditerranée 
ont  un  développement  de  995  kil.  La  première  section, 
du  cap  Cervéra  à  l'embouchure  du  Rhône,  est  en  général 
basse  et  bordée  d'étangs,  tels  que  ceux  de  Leucale,  de 
Sigean,  de  Thau,  de  Maguelonne,  de  Mauguio,  de  Val- 
carès,  etc.;  elle  comprend  les  départements  des  Pyré- 
nées-Orientales, de  l'Aude,  de  l'Hérault,  du  Gard  et  des 
Bouches-du-lihône  en  partie.  La  seconde  section,  du 
Rhône  à  la  Roya,  est  rocheuse,  élevée  et  dentelée  :  for- 
mée par  les  départements  des  Bouches-du-Rbône,  du  Val- 
et des  Alpes-Maritimes,  elle  présente  les  caps  Couronne, 
Sicié,  Cepet,  Taillât,  etc.;  les  presqu'îles  Cepet  et  de 
Giens;  les  rades  de  Seyne,  Toulon,  Hyères;  les  golfes 
Grimaud,  de  Fréjus,  de  Napoule,  de  Jouan  ;  enfin  les 
îles  Ralonneau,  Hyères,  Lérins,  etc. 

On  trouvera,  dans  la  géographie  de  chaque  départe- 
ment, l'indication  des  ports  et  des  fleuves  Qui  lui  aiuiar- 
tiennent. 

Frontières  continentales.  La  limite  du  N.  E.,  contiguë 
à  la  Belgique  et  à  l'Allemagne,  est  purement  conven- 
tionnelle. Elle  est  marquée  par  une  ligne  qui  part  de 
Ghivelde  au  N.  de  Dunkerque,  coupe  l'Yser,  arrive  sur 
la  Lys  qu'elle  suit  d'Armentières  à  Menin,  coupe  l'Es- 
caut, la  Sambre  et  l'Helpe.  Abandonnant  le  départe- 
ment du  Nord,  elle  touche  celui  de  l'Aisne  à  l'endroit 
où  l'Oise  entre  en  France;  longeant  celui  des  Ardennes, 
elle  fait  une  pointe  en  Belgique  pour  couper  la  Meuse 
en  aval  de  Givet,  puis  remonte  la  rive  droite  de  ce 
fleuve  pour  couper  la  Semoy.  Après  avoir  touché  le  dé- 
partement de  la  Meuse,  elle  atteint  celui  de  la  Moselle, 
et  sépare  la  France  du  Luxembourg,  de  l'Allemagne 
(Prusse  et  Bavière  rhénanes),  elle  coupe  la  Moselle  et  la 
Sarre,  et,  franchissant  les  Vosges,  suit  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  le  Rhin  la  Lauter,  qui  est  la  limite  N.  du 
département  du  Bas-Rhin.  —  Places  fortes  :  Dunkerque, 
Lille,  Douai,  Arras,  Condé,  Valenciennes,  Bouchain, 
Cambrai.  Maubeuge,  Landrecies,  Laon,  boissons,  Rocroy, 
Givet,  Mézières,  Sedan,  Verdun,  Montmédy,  Longwy, 
Tliionville,  Metz,  Marsal,  Bitche,  Phalsbourg,  Weissem- 
bourg,  Lauterbourg,  Haguenau,  etc. 

La  frontière  de  l'E.,  qui  est  contiguë  à  l'Allemagne 
(Bade),  à  la  Suisse  et  à  l'Italie,  est  d'abord  naturelle, 
puisque  le  Rhin  sépare  les  départements  du  Bas-Rhin 
et  du  Haut  Rhin  de  l'Allemagne.  Du  côté  de  la  Suisse, 
elle  est  en  grande  partie  conventionnelle,  le  long  des 
déparlements  du  Haut-Rhin,  où  est  la  fameuse  trouée 
de  Béfort  ;  du  Doubs,  où  elle  coupe  deux  fois  la  rivière 
de  ce  nom  pour  suivre  ensuite  le  Jura  central;  du  Jura 
où  elle  coupe  la  rivière  de  l'Orbe;  de  l'Ain  où  elle  s'a- 
vance à  l'E.  du  Jura  méridional  et  coupe  le  Rhône  pour 
entrer  dans  le  département  de  la  Haute-Savoie.  Dès  lors 
elle  est  naturelle,  puisqu'elle  est  formée  par  le  lac  Lé- 
man, par  les  Alpes  du  Valais,  par  la  chaîne  des  Alpes  | 
occidentales  depuis  le  mont  Blanc  jusqu'au  col  de  Tende, 
entin  par  la  Roya.  Les  départements  de  la  Savoie,  des 
Hautes-Alpes,  des  Basses-Alpes  et  des  Alpes-Maritimes, 
situés  dans  la  dernière  portion  de  la  frontière,  sont  li- 
mitrophes de  l'Italie.  —  Places  fortes  :  Strasbourg, 
Neuf-Brisacb,  Béfort,  Langres,  Besançon,  Fort-de-Joux, 
les  Rousses,  Fort-l'Ecluse,  Lyon,  Lesseillon,  Grenoble, 
Briançon,  Villefranchc,  etc. 

La  frontière  du  S.,  qui  est  contiguë  à  l'Espagne,  est 
surtout  naturelle;  suivant  les  Pyrénées  du  cap  Cervera 
au  col  de  Bélate,  elle  laisse  cependant  à  la  France  les 
sources  de  la  Sègre,  au  S.  de  la  chaîne,  et  à  l'Espagne 
celles  de  la  Garonne  au  N.  A  parlir  du  col  de  Bélate,  le 
contre-fort  des  Aldudes  et  le  cours  inférieur  de  la  Bi- 
dassoa complètent  la  limite  jusqu'au  golfe  de  Gascogne. 
Les  départements  des  Pyrénées-Orientales,  de  l'Ariége, 
de  la  Haute-Garonne,  des  Hautes-Pyrénées  et  des  Basses- 
Pyrénées  sont  sur  cette  frontière.  —  Places  fortes  :  Bel- 
legarde,  Mont-Louis,  Perpignan,  Bayonne,  etc. 

Orographie.  i,a  France  est  traversée  du  S.  0.  au  N.  E. 
par  une  chaîne  de  hauteurs  longue  et  sinueuse  qui  fait 
partie  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l'Europe.  Elle 
comprend  les  Pyrénées  occidentales  et  centrales,  les 
Corbières  occidentales,  les  Cévennes,  la  Côlc-d'Or,  le  pla- 


te«u  de  Langres,  les  monts  Faucilles,  le  Ballon  d'Alsace, 
et  les  collines  de  Béfort  :  elle  se  complète  par  le  Jura 
septentrional  et  central  (situés  partie  en  France,  partie 
en  Suisse),  par  le  Noirmont,  le  Jorat  et  les  Alpes  ber- 
noises (Suisse). 

De  cette  chaîne  principale  se  détachent  des  chaînes 
secondaires  qui  séparent  les  divers  bassins  de  fleuves  : 
1"  du  pic  du  Cylindre,  à  la  pointe  de  Grave,  les  collines 
de  Bigorre.  d'Armagnac  et  du  Bordelais  ;  2*  du  mont 
Lozère  à  la  pointe  Saint-Gildas,  les  monts  de  la  Mar- 
geride,  d'Auvergne,  du  Limousin  et  les  collines  du  Poi- 
tou; ils  projettent  eux-mêmes  au  N.  les  monts  du  Velay 
et  du  Forez,  la  chaîne  des  Dômes  et  les  collines  de  la 
Marche;  au  S.,  les  collines  du  Périgord  et  de  Saintonge; 
5"  du  mont  Moresolau  cap  Saint-Matthieu,  les  monts  du 
Morvan,  les  collines  du  Nivernais,  le  plateau  d'Orléans, 
les  collines  de  Normandie,  les  monts  de  Bretagne  et 
d'Arrée;  ils  projettent  eux-mêmes  au  N.  les  collines  du 
Lieuvin  et  les  monts  de  Cotentin;  au  S.  les  collines  du 
Maine  et  les  montagnes  Noires  du  Finistère  ;  4°  du  pla- 
teau de  Langres  au  cap  Gris-Nez,  l'Argonne  occidentale, 
les  Ardennes  occidentales  et  les  collines  d'Artois,  des- 
quelles se  détachent  au  M.  les  collines  de  Belgique,  et 
au  S.  les  collines  de  Picardie  et  du  pays  de  Caux  ;  5°  des 
monts  Faucilles,  au  confluent  du  Rhin  et  de  la  Meuse, 
l'Argonne  orientale,  les  Ardennes  orientales,  etc.;  6°  les 
Vosges  (V.  ces  noms). 

Les  montagnes  lesplus  considérables  de  France  sont  les 
Alpes  au  S.  E.  et  les  Pyrénées  au  S.  (V.  Alpes,  Pyrénées). 

Hydrographie.  La  portion  de  la  ligne  de  partage  des 
eaux  de  l'Europe  qui  traverse  la  France  la  divise  en 
deux  versants,  celui  du  N.  0.,  tributaire  de  l'Atlantique, 
et  celui  du  S.  E.,  tributaire  de  la  Méditerranée.  Chaque 
versant  se  subdivise  lui-même  en  un  certain  nombre  de 
bassins  de  fleuves,  que  séparent  des  chaînes  secondaires 
de  montagnes. 

Sur  le  versant  de  l'océan  Atlantique  on  distingue  : 
i°  les  bassins  principaux  de  la  Garonne,  de  la  Loue  et 
de  la  Seine;  2°  les  bassins  secondaires  de  l'Escaut,  de 
la  Meuse  et  du  Rhin,  qui  n'arrosent  que  dans  une  partie 
de  leur  cours  le  territoire  français  ;  5°  les  bassins  ter- 
tiaires de  l'Adour,  de  la  Charente,  de  la  Sèvre,  de  la 
Vilaine,  du  Blavet,  de  la  Rance,  de  la  Vire,  de  l'Orne, 
de  la  Somme  et  de  l'Aa,  etc. 

Sur  le  versant  méditerranéen  on  remarque  :  1°  le 
bassin  principal  du  Rhône  ;  2°  les  bassins  moins  impor- 
tants de  l'Aude,  de  l'Hérault,  de  l'Argens,  du  Var,  de  la 
Roya,  etc. 

On  trouvera,  à  l'article  de  chaque  cours  d'eau,  l'indi- 
cation de  la  ceinture  de  son  bassin,  le  tracé  du  cours, 
et  l'énumération  des  affluents.  Il  est  donc  inutile  de  les 
rappeler  ici. 

La  France  renferme  peu  de  lacs.  Les  plus  considé- 
rables sont  les  lacs  Léman  ou  de  Genève,  d'Annecy 
(Haute-Savoie),  du  Rourget  (Savoie) ,  de  Grand-Lieu 
(Loire-Inférieure),  de  Saint-Point  (Doubs),  des  Rousses 
(Jura),  de  Nantua  ^Ain),  de  Gérardmer  (Vosges),  etc. 

Gouvernement.  Le  gouvernement  de  la  France  est  une 
monarchie  représentative.  En  vertu  du  plébiscite  du  20 
novembre  1852,  le  pouvoir  souverain  est  remis  à  un 
empereur  responsable,  qui  choisit  lui-même  ses  minis- 
tres, exerce  seul  la  puissance  executive  et  a  l'initiative 
des  lois.  Les  ministères  sont  au  nombre  de  dix  :  minis- 
tères d'Etat,  delà  maison  de  l'Empereur,  des  affaires 
étrangères,  de  ['intérieur,  de  la  justice  et  des  cultes, 
de  la  guerre,  des  finances,  de  la  marine  et  des  colonies, 
de  l'instruction  publique,  de  ['agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics.  —  L'Empereur  partage  le  pou- 
voir législatif  avec  trois  grands  corps  :  le  Conseil  d'Etat, 
composé  de  40  à  50  conseillers.  40  maîtres  de  requêtes, 
40  auditeurs,  nommés  par  le  chef  de  l'Etat  et  amovibles  ; 
le  Corps  Législatif,  dont  les  membres  sont  élus  par  le 
suffrage  universel  pour  six  ans;  le  Sénat,  composé  de 
150  membres  inamovibles,  choisis  par  l'Empereur,  sans 
compter  les  cardinaux,  les  maréchaux  et  les  amiraux 
qui  y  siègent  de  droit.  Le  premier  de  ces  corps  prépare 
les  projets  de  loi  et  les  règlements  d'administration 
publique  et.  juge  au  contentieux  ;  le  second  discute  et 
vote  les  projets  de  loi  et  le  budget  ;  le  troisième,  le  plus 
élevé  des  trois,  veille  au  maintien  de  la  constitution, 
examine  les  pétitions  des  citoyens,  et  a  l'initiative  des 
projets  de  loi  d'un  grand  intérêt  national;  il  peut  de- 
mander des  modifications  à  la  constitution. 

Divisions  administratives.  —  L'Empire  français  com- 
prend 89  départements,  qui  se  divisent  en  573  arron- 
dissements, 2,958  cantons  et  37,510  communes.  Le  dé- 
parlement  est  administré  par   un  préfet,  assislé  d'un 
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conseil  de  préfecture;  l'arrondissement  par  un  sous- 
préfet;  le  canton  n'a  pas  d'autorité  civile  spéciale;  la 
commune  est  dirigée  par  un  maire,  secondé  par  un  ou 
plusieurs  adjoints.  Des  conseils  généraux,  d'arrondisse- 
ment et  de  commune  (ou  municipaux)  contrôlent  l'admi- 
nistration des  préfets,  des  sous-préfets  et  des  maires. 

Avant  1789,1a  véritable  division  administrative  de  la 
France  était  celle  des  26  généralités  et  des  7  inten- 
dances, bien  qu'elle  parût  être  spéciale  aux  finances. 
Néanmoins  l'usage  a  prévalu,  dans  le  tableau  comparatif 
des  divisions  anciennes  et  nouvelles  du  territoire,  de 
rapprocher  les  départements  des  gouvernements  mili- 
taires, qui  renfermaient  souvent  plusieurs  des  pro- 
vinces formées  à  l'époque  féodale.  Nos  divisions  mili- 
taires modernes  contiennent  de  même  plusieurs  dépar- 
tements : 


GOUVERNEMENTS. 


DEPARTEMENTS. 


CHEFS-LIEUX. 


ALSACE. 
ÀNG0UM0IS  . 


ANJ0C MAINE-ET-I.OinE. 


Haut-Rhin Colmar. 

Bas-Rhin Strasbourg. 

Charente Angoulême. 


Angers. 


ARTOIS. 

AUNIS  et  SA1NTONGE. 

AUVERGNE f 


EERKÏ  .  .   .  . 
BOURBONNAIS.. 


I 


Pas-de-Calais Arras 

Charente-Inférieure.  La  Rochelle. 

Cantal Aurillac. 

Puy-de-Dôme Clermont. 

BÉARN Basses-Pyrénées  .   .   .  Pau. 

Cber Bourges. 

Indre Châteauroux. 

Allier Moulins. 

Ain Bourg. 

Côte-d'Or Dijon. 

Saône-et-Loire.  .    .   .  Maçon. 

Yonne Auxerre. 

Côtes-du-Nord.   .   .   .  Saint-Brieuc. 

Finistère Quiinper. 

Ille-et-Vilaine.  .   .    .  Rennes. 

Loire-Inférieure.   .   .  Nantes. 

Morbihan Vannes. 

Ardennes Méziéres. 

A  lue Troyes. 

Haute-Marne Chaumont. 

Marne Cliâlons-stir-M. 

CORSE Corse Ajaccio. 

Drôme Valence. 

DAUPH1NÉ {  Hautes-Alpes Gap. 

Isère Grenoble. 

Nord Lille. 

Ariége Foix. 

Douus Besançon. 

Jura Lons-le-Sauln. 

Haute-Saône Vesoul. 

Aveïron Rodez. 

Dordogne Périgueux. 

Gihonde Bordeaux. 

Lot Cahors. 

Lot-et-Garonne..   .    .  Agen. 

Tarn-et-Garonne.  .   .  Montauban. 

Gers Auch. 

Landes Mont-de-Marsai 

Hautes-Pyrénées.  .    .  Tarbes. 

I  Aisne Laon. 

Oise Beauvais. 

Seine Paris. 

Seine-et-Marne..   .    .  Melun. 

Seinë-et-Oise Versailles. 

Ardèche Privas. 

Aude Carcassonne. 

Gard Nîmes. 

Haute-Garonne.  .   .   .  Toulouse. 

Hérault Montpellier. 

Haute-Loire Le  Puy. 

Lozère Mende. 

Tarn Alby. 

Corréze Tulle. 

Haute-Vienne Limoges. 

Meurtre Nancy. 

Meuse Bar-le-Duc. 

Moselle Metz. 

Vosges Epinal. 

Loire Saiut-Elienne. 

Rhône Lyon. 

Mayenne Laval. 

Sartre Le  Mans. 

Creuse Guéret. 

NIVERNAIS Nièvre Nevers. 

I  Calvados Caen. 

Eure Evreux. 

Manche Saint-Lô. 

Orne Alençon. 

Seine-Inférieure,.  .   .  Rouen. 


BOURGOGNE . 


BRETAGNE. 


CHAMPAGNE. 


FLANDRE 

FOIX  (Comté  de). 

FRANCHE-COMTÉ. 


GUYENNE  et  GASCO- 
GNE  


LANGUEDOC. 


LIMOUSIN.. 
LORRAINE. 

LYONNAIS. 

MAINE  .  . 
MARCHE.  . 


GOUVERNEMENTS.  DEPARTEMENTS.  CHEFS-LIEUX. 

(  Eure-et-Loir Chartres. 

ORLEANAIS J  Loiret Orléans. 

(  Loir-et-Ciiei; Blois. 

PICARDIE Somme Amiens. 

[  Deux-Sèvres Niort. 

POITOU Vendée Napoléon-Vend 

(  Vienne Poitiers. 

I  Basses-Alpes Iligne. 

Bouches-du-Ruône  .   .  Marseille. 

Var Draguignan. 

ROUSS1LLON Pyrénées-Orientales  .  Perpignan. 

TOURA1NE Indre-et-Loire.  .   .   .  Tours. 

Tels  sont,  avec  leurs  chefs-lieux,  les  85  départements 
formés,  à  peu  de  chose  près,  du  territoire  français  dans 
ses  limites  de  1790.  Le  nombre  actuel  de  89  départe- 
ments a  été  complélé  par  la  réunion  d'Avignon  et  du 
comtat  Venaissin  en  1791,  du  comté  de  Nice  et  de  la 
Savoie  en  1860. 


GOUVERNEMENTS, 


DEPARTEMENTS. 


AVIGNON  et   COMTAT 

VENAISSIN Vaucluse.  .    .   . 

NICE  (Comté  de).  .    .     Alpes-Maritimes 

SAVOIE !  fuiïtSwo».  • 

I  Savoie 


CHEFS-LIEUX. 


Avignon. 
Nice. 
Annecy. 
Chambéry. 


On  trouvera  à  l'article  consacré  à  chaque  gouverne- 
ment l'indication  de  sa  capitale  et  des  provinces  dont  il 
était  composé.  On  aura  de  même  à  l'article  de  chaque 
déparlement  rénumération  des  arrondissements  qu'il 
renferme  et  des  pays  qui  l'ont  formé,  ainsi  que  l'indi- 
cation de  sa  position  et  du  bassin  de  fleuve  auquel  il 
appartient. 

Organisation  judiciaire.  Avant  1789,  la  justice  était 
administrée  par  13  parlements  et  5  conseils,  par  118 
présidiaux  et  des  juridictions  seigneuriales.  L'Assemblée 
constituante  et  le  Consulat  ont  fondé  l'ordre  judiciaire 
en  vigueur.  Il  y  a  dans  chaque  canton  une  justice  de 
paix  et  un  tribunal  de  simple  pulice,  dans  chaque  arron- 
dissement, un  tribunal  de  première  instance  chargé  de 
juger  les  affaires  civiles  et  les  délits,  dans  chaque  dé- 
partement une  cour  d'assises  pour  les  crimes,  enfin  pour 
plusieurs  départements  une  cour  impériale  qui  reçoit 
les  appels  des  jugements  rendus  par  les  tribunaux  de 
1'°  instance. — Au  sommet  de  la  hiérarchie  est  la  cour  de 
cassation,  siégeant  à  Paris  :  elle  a  pour  mission  de  main- 
tenir l'uniformité  de  la  jurisprudence.  Une  haute  cour 
de  justice  doit  juger  les  attentats  commis  contre  la 
sûreté  de  l'Etat. 

Depuis  l'annexion  de  la  Savoie,  le  nombre  des  cours 
impériales  a  été  porté  à  28.  Nous  en  donnons  le  ta- 
bleau : 


cours  imperiales. 

Agen 

AIX 


RESSORT. 

Lot-et-Garonne,  Lot,  Gers. 

Bouches-du-Rhône  ,  Basses-Alpes  ,  Var , 
Alpes-Maritimes. 

Somme,  Oise,  Aisne. 

Maine-et-Loire,  Mayenne,  Sarthe. 

Corse. 

Doubs,  Haute-Saône.  Jura. 

Gironde,  Dordogne,  Charente. 

Cher,  Indre,  Nièvre. 

Calvados,  Manche,  Orne. 

Savoie,  Haute-Savoie. 

Haut-Rhin,  Bas-Uhin. 

Côte-d'Or,  Haute-Manie,  Saône-et-Loire. 

Nord,  Pas-de-Calais. 

Isère,  Drôme,  Hautes-Alpes. 

Haute-Vienne,  Creuse,  Corréze. 

Rhône,  Loire,  Ain. 

Moselle,  Ardennes. 

H-  rault,  Aveyron,  Aude,  Pyrénées-Orient. 

Meurthe,  Meuse,  Vosges. 

Gard,  Ardèche,  Lozère,  Vaucluse. 

Loiret,  Loir-et-Cher,  Indre-et-Loire. 

Seine,  Seine-et  Oise,  Eure-et-Loir,  Seine- 
et-Marne.  Marne,  Aube,  Yonne. 

Basses-Pyrénées,  Landes,  Hautes-Pyrénées. 

Vienne,  Vendée,  Deux-Sèvres, Charente-lnf. 

Ille-et-Vilaine,  Côles-clu-Nord,  Finistère, 
Morbihan,  Loire-Inférieure. 

Puy-de-Dôme,  Allier,  Cantal,  Haute-Loire. 

Seine-Inférieure,  Eure. 

Haute-Garonne,  Tarn-et-Garonne,  Tarn, 
Ariége. 

Divisions  ecclésiastiques.  Avant  la  Révolution ,  la 
France  comprenait  155  diocèses  (18  archevêchés  et  117 
évèchés).  Aujourd'hui,  elle  en  renferme  86  (17  arche- 
vêchés et  69  évèchés),  sans  compter  les  diocèses  créés 


Amiens.  .  .  . 
Angers.  .  .  . 
Bastia.  ,  .  . 
Besançon. .  . 
Bordeaux..  . 
Bourges. 

Caen 

Ciiamréky  .  . 
Colmar..  .  . 
Dijon  .... 
Douai.  .  .  . 
Grenoble  .  . 
LiMoaES.   .    . 

Lion 

Metz 

Montpellier. 
Nancy.  .  .  . 
Nîmes.  .  .  . 
Orléans.  .  . 
Paris.  .   .   . 


Pau.  .  . 
Poitiers. 
Rennes.. 


Rio;j.  . 
Rouen. 
Todlou» 
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dans  les  colonies.  Voici  le  tableau  des  circonscriptions 
ecclésiastiques  : 


ARCHF.VECnES.  CIRCOtfSCÏUPTIONS. 


A1X. 


ALBI.. 


auch. 


BESANÇON. 


BOURGES. 

CAMBRAI.. 
CHAMBÉRY. 

LYON.   .   . 

PARIS.  .  . 

REIMS.  .   . 

RENNES.  . 

ROUEN..   . 

SENS.'  .  .  . 
TOULOUSE.  , 
TOUBS. .   . 


Bouc.-du-Rhône 
moins  l'an*. 

deMABSEILLE. 


Tarn.. 


Gers. 


AVIGNON..   .     Vatcldse..   .   .< 


Ajaccio .  .  . 
Digne.  .  ■  . 
Fréjus. .   •    . 

Gap 

Marseille*.  . 

Nice 

Rodez.  .  .  . 
Cahors. .  .  . 
Amende .  .  .  . 
Perpignan.  . 

Aire 

Tarbes..  .  . 
Bayonne.  .   . 

Nîmes.  .  .  . 
Valence.  .  . 
Viviers..  .  . 
Montpellier. 

Strasbourg.. 


CIRCONSCRIPTIONS. 
CORSE. 

Basses-Alpes. 
Var. 

Hautes-Alpes. 
Arrondissem. 

de  Marseille. 
Alpes-Mai. itim. 

Aveyrox. 
Lot. 
Lozère. 
Pyrénées  -  Ori. 

Landes. 

H. -Pyrénées. 

B.-Pykénées. 


Doubs,      Haute- 
Saône.   .    .    . 


BORDEAUX..     Gironde. 


Cher,  Indre.. 


Nord. 


Arrondiss.    de' 

ClIAMBÉRY..     .] 


Metz 

Nancy. .  .  . 
Verdun.  .  . 
Saint-Dié..  . 
Belley.  .   .  . 

Agen .  .  .  . 
Angoulème  . 
Luçon.  .  .  . 
La  Rochelle. 
Périgueux.  . 
Poitiers.  .   . 

C 1  e  r  m  o  n  t- 
Ferrand.  . 
Le  Puy.  .  . 
Limoges..  . 
Saint-Flour. 
Tulle.   .   .   . 

Arras.  .   .   . 

Annecy..  .   . 

St- Jean-de- 

Maurienne. 

Tarantaise.  . 


Rhône,  Loire.  , 


Autun 

Dijon.   .   .   . 

Langres.  .   . 

Grenoble..   . 

\  St-Claude.   . 

IBlois 
Chartres. .  . 
Meaus. .  .  . 
Orléans.  .  . 
Versailles.  . 

Amiens.   .   . 

Beau  vais. .   . 

Chalons-sur- 

Marne.  .   . 


Arrennes  et  ar- 
rondissem' 
de      Reims 
(Marne) .    .    . 


lLLE-ET-VlLAlNE< 


Seine-Infér. 


Yonne. 


Haute-Garonne.  . 


Indre-et-Loire. 


Soissons.  .   . 

Nantes..  .  . 
Quimper..  . 

Saint-Brieuc. 

Vannes .   .   . 

Bayeux  .  .  . 
Coutances.  . 
Evreux.  .  . 
Seez 

Moulins.   .    . 

Nevers..  .  . 
Troyes..   .   . 

Montauban.. 
Carcassonne. 
Pamiers.  .   . 

Angers .  .  . 
lavai.  .  .  . 
Le  Mans.  .    . 


Gard. 

Dhôme. 

Ardèche. 

HÉRAULT.    - 

Bas-Rhin,  Haut- 
Rhin. 
Moselle. 
Meurtiie. 
Meuse. 
Yosges. 
Ain. 

Lot-et-Garonne. 
Charente. 
Vendée. 
Charente-Inf. 
Dordogne. 
Vienne,    Deux- 
Sèvres. 

Puy-de-Dôme. 
Haute-Loire. 

Haute-Vienne. 

Cantal. 

Corrèze. 

Pas-de-Calais. 

Haute-Savoie. 

I/arrondiss. 
Arrondisse,  de 
Moutiers. 

Saône-et-Loire. 

Côte-d'Or. 

Haute-Marne. 

Isère. 

Jura. 

Loir-et-Cher. 

Eure-et-Loir. 

Seine-et-Marne. 

Loiret. 

Sei\e-et-Oise. 

Somme. 
Oise. 

Marne     (moins 
l'arrond,  de 

Reims). 

AîSNE. 

Loire-Infér. 

Finistère. 
Côtes-dd-Nord  . 
Morbihan. 

Calvados. 
Manche. 

Eure. 
Orne. 

Allier. 
Nièvre. 
Aube. 

Tarn-et-Garon. 

Aude. 

Ariége. 

Maine-et-Loire. 

Mayenne. 

Sarthe. 


Un  archevêché  vient  d'être  créé  à  Alger  (18G7);  les 
deux  nouveaux  éyêchés  d'Oran  et  de  Constantine  en  dé- 
pendent. Ceux  de  Saint-Denis  (Réunion),  de  Saint-Pierre 
(Martinique]  et  de  la  Basse-Terre  (Guadeloupe)  sont  suf- 
fragants  de  Bordeaux. 

A  côté  de  chaque  évêque  ou  archevêque  sont  des  vi- 
caires généraux  et  un  chapitre.  Le  diocèse  se  divise  eii 
paroisses,  qui  portent  le  titre  de  cures  ou  de  succursales, 


suivant  qu'elles  sont  placées  dans  un  chef-lieu  de  canton 
ou  dans  de  simples  communes.  Les  cures  sont  adminis- 
trées par  des  doyens  inamovibles,  tandis  que  les  succur- 
sales ont  des  desservants  amovibles,  qui  relèvent  du 
doyen  ou  curé  du  canton.  Un  séminaire,  établi  au  chef- 
lieu  de  chaque  diocèse,  est  chargé  de  l'instruction  spé- 
ciale des  aspirants  à  la  prêtrise.  On  évalue  à  plus  de 
43,000  le  nombre  des  membres  du  clergé  français  :  à  la 
tête  sont  six  cardinaux,  auxquels  la  constitution  confère 
la  dignité  de  sénateurs.  D'après  le  recensement  de  1861, 
il  y  aurait  en  France  36,400,000  catholiques  environ. 

Le  protestantisme  et  le  judaïsme  sont  reconnus  par 
la  loi,  et,  comme  le  catholicisme,  reçoivent  une  subven- 
tion de  l'Etat.  Les  protestants  de  la  confession  d'Augs- 
bourg  (luthériens)  se  rencontrent  surtout  à  Paris,  dans 
le  Doubs  et  en  Alsace.  A  leur  tête  sont  un  directoire  et 
un  consistoire  supérieur,  siégeant  à  Strasbourg:  au- 
dessous  sont  8  inspections,  44  consistoires,  des  conseils 
presbytéraux  et  des  pasteurs.  Il  y  a  à  Strasbourg  une 
faculté  de  théologie  et  un  gymnase  protestant. —  Les 
protestants  de  ï Eglise  réformée  (calvinistes)  ont  à  leur 
tète  un  conseil  central  siégeant  à  Paris  :  au-dessous  sont 
105  consistoires,  des  conseils  presbytér 'aux  et  des  pas- 
teurs. Leur  faculté  de  théologie  est  à  Montauban.  Ils 
sont  répandus  surtout  à  Paris  et  dans  le  Midi  (Gard, 
Ardèche,  Lozère,  Drôme, Hérault, Tarn,  Tarn-et-Garonne, 
Lot-et-Garonne,  Charente-Inférieure,  Deux-Sèvres,  etc.). 
D'après  le  recensement  de  186ï,  le  nombre  des  protes- 
tants s'élèverait  à  1,500,000  de  toutes  communions. 

Les  Israélites  ou  juifs  ont  un  consistoire  central  à 
Paris,  et  de  plus,  des  synagogues  (Paris,  Strasbourg 
Colmar,  Metz,  Nancy,  Bordeaux,  Marseille,  Bayonne  et 
Lyon).  En  1861,  on  a  compté  80,000  Israélites  en  France. 

Instruction  publique.  L'organisation  de  l'instruction 
publique  date  du  règne  de  Napoléon  Ier,  qui  fonda  l'U- 
niversité impériale  en  1806,  et  divisa  le  territoire  en  un 
certain  nombre  de  circonscriptions  appelées  académies. 
La  loi  du  15  mars  1850  a  modifié  cet  ordre  de  choses  en 
proclamant  la  liberté  de  l'enseignement.  Celle  du  14 juin 
1854  avait  fixé  le  nombre  des  académies  à  16.  Il  a  été 
porté  à  17  à  la  suite  de  l'annexion  de  la  Savoie,  1860  : 

ACADÉMIES.  I!  ESSO  RT. 

Aix Basses-Alpes,    Bouches-du-Rhône  ,   Corse, 

Var,  Vaucluse,  Alpes-Maritimes. 

Besançon Doubs,  Jura,  Haute-Saône. 

Bordeaux Dordogne,  Gironde,  Landes,  Lot-et-Ga- 
ronne, Basses-Pyrénées. 

Caen..   .....     Calvados,    Eure,    Manche,    Orne,    Sarthe, 

Seine- Inférieure. 

Chambéry Savoie,  Haute-Savoie. 

Ci.ermont Allier,  Cantal,  Corrèze,  Creuse,  Haute- 
Loire,  Puy-de-Dôme. 

Dijon.    .....     Aube,    Côte-d'Or,    Haute-Marne,    Nièvre, 

Yonne. 

Douai Aisne,    Ardcnnes,    Nord,  Pas-de-Calais, 

Somme. 

Grenoble.  .   .    .    .     Ardèche,  Hautes-Alpes,  Drôme,  Isère. 

Lyon..   .....     Ain,  Loire,  Rhône,  Saône-el-Loire. 

Montpellier.  .  .  Gard,  Aude,  Hérault,  Lozère,  Pyrénées- 
Orientales. 

Nancy Meurthe,  Meuse,  Moselle,  Vosges. 

Paris Seine,  Seine-et-Oise,  Seine-et-Marne,  Eure- 

et  -  Loir ,  Loir-et-Cher ,  Loiret ,  Cher, 
Marne,  Oise. 

Poitiers.  ....  Charente,  Charente -Intérieure,  Indre,  In- 
dre-et-  Loire,  Deux -Sèvres,  Vendée, 
Vienne,  Haute-Vienne. 

Rennes Côtes-du-Nord,  Finistère,  Morbihan,  Loire- 
Inférieure,  Hle-  et-  Vilaine,  Mayenne, 
Maine-et-Loire. 

Strasbourg.  .   .   .     Bas-Rhin,  Haut-Rbjn. 

Toulouse Ariége,    Aveyron,   Haute  -  Garonne,   Gers, 

Lot,  Hautes-Pyrénées,  Tarn,  Tarn-et- 
Garonne. 

L'administration  de  l'instruction  publique  est  dirigée 
par  un  ministre  spécial,  qui  est  assisté  d'un  conseil  im- 
périaldont  les  sessions  sont  temporaires,  et  d'inspecteurs 
généraux,  dont  S  pour  l'enseignement  supérieur,  8  pour 
l'enseignement  secondaire  et  6  pour  l'enseignement  pri- 
maire. Chaque  académie  est  administrée  par  un  recteur 
assisté  d'un  conseil  académique  et  d'inspecteurs  d'Aca- 
démie. L'instruction  primaire  est,  dans  chaque  dépar- 
tement, placée  sous  la  surveillance  du  préfet,  avec  le 
concours  d'un  inspecteur  d'Académie  et  d'un  conseil 
départemental  :  les  écoles  sont  visitées  par  des  inspec- 
teurs spéciaux  de  l'instruction  primaire. 

Il  y  a  trois  ordres  d'établissements  :  1°  les  facultés 
de  théologie,  de  médecine,  de  droit,  de  lettres,  descien- 
ces,  et  les  écoles  secondaires  de  médecine  et  de  phar- 
macie où  se  donne  l'enseignement  supérieur  (V.  Facul- 


FRA 


—  775 


tés,  écoles  secondaires);  2°  l'Ecole  normale  supérieure, 
les  lycées  et  les  collèges  communaux  qui  sont  des 
établissement  publics,  les  petits  séminaires  qui  sont  des 
établissements  diocésains,  enfin  les  institutions  et  pen- 
sions tenues  par  des  particuliers,  où  se  donne  l'ensei- 
gnement secondaire;  3°  les  écoles  normales  primaires, 
les  écoles  primaires  publiques  ou  libres,  et  au-dessous 
les  salles  d'asile  où  se  distribue  l'enseignement  pri- 
maire. —  En  1863,  on  comptait  plus  de  82,000  établis- 
sements d'instruction  primaire  recevant  4,752,000  en- 
fants. La  population  des  lycées  et  des  collèges  était  de 
62,000  élèves. 

En  dehors  des  établissements  que  nous  venons  d'in- 
diquer, sont  de  grandes  écoles  et  d'autres  institutions 
d'une  nature  spéciale,  dépendant  de  divers  ministères. 
Ce  sont  le  Collège  de.  France,  le  Muséum  d'histoire 
naturelle,  les  Cours  de  langues  orientales  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  l'Ecole  des  chartes,  l'Ecole  française 
d'Athènes,  etc.  (Instruction  publique)  ;  l'Ecole  polytech- 
nique, l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr,  le  Prytanée  de  la 
Flèche,  l'Ecole  d'application  d'artillerie  et  du  génie  à 
Metz,  l'Ecole  de  cavalerie  de  Saumur,  etc.  (Guerre); 
l'Ecole  navale  de  Brest,  les  Ecoles  d'hydrographie,  etc. 
(Marine)  ;  l'Ecole  forestière  de  Nancy  (Finances)  ;  l'E- 
cole des  ponts  et  chaussées,  l'École  des  Mines,  l'Ecole 
centrale  des  arts  et  manufactures,  le  Conservatoire  des 
arts  et  métiers,  à  Paris,  les  Ecoles  des  arts  et  métiers 
de  Châlons-sur-llarne,  d'Aix  et  d'Angers;  les  Ecoles  des 
mineurs  de  Saint-Etienne  et  d'Alais  (Travaux  publics)  ; 
les  Ecoles  vétérinaires  d'Alfort,  de  Lyon  et  de  Tou- 
louse, etc.  (Intérieur);  le  Conservatoire  de  musique  el  de 
déclamation,  les  Ecoles  des  beaux-arts  de  Paris  et  de 
Home  (Maison  de  l'Empereur  et  Beaux-Arts).  —  Enfin 
viennent  le  Bureau  des  longitudes  et  l'Observatoire  de 
Paris  et  les  cinq  Académies  qui  composent  l'Institut 
de  France  (V.  Académies,  Institut,  etc.) 

Divisions  militaires.  Avant  1791,  la  France  était  par- 
tagée en  gouvernements  militaires  dont  nous  avons 
donné  plus  haut  la  liste,  en  la  comparant,  à  la  division 
actuelle  en  départements.  Aujourd'hui  le  territoire  est 
reparti  en  22  divisions  militaires  qui  comprennent  au- 
tant de  subdivisions  qu'elles  renferment  de  départe- 
ments. Il  n'y  a  d'exception  que  pour  la  17e  division 
militaire,  la  Corse,  dont  les  deux  subdivisions  ont  pour 
chefs-lieux  Bastia  et  Ajaccio ;  de  là  le  chiffre  de  90 
subdivisions  militaires,  tandis  que  celui  des  départe- 
ments est  de  89. 


DIVISIONS. 

SUBDIVISIONS. 

DEPARTEMENTS. 

Seine. 

Versailles.  .   . 

Seine-et-Oise. 

Beauvais..   .   . 

Oise. 

Seine-et-Marne. 

Auue. 

Auxerre.  .    .   . 

Yonne. 

Orléans.  .   .   . 

Loiret. 

Charires. .    .   . 

Eure-et-Loir. 

Rouen 

Seine-Inférieure. 

2«.  ROUEN , 

Evreux 

Eure. 
Calvados. 

Alennon.  .    .   . 

Orne. 

( 

Nord. 

3e.  LILLE - 

Arras 

Pas-de-Calais. 

1 

A".  CHALONS  -  SUR- 
MARNE 

Chalons-sur-M. 
Mézières..   .    . 

Marne. 
Aisne. 

Ardennes. 

j 

Metz 

Moselle, 

îi°.  METZ 

Verdun  .... 

Meuhtiie. 
Meu*e. 

Epinal  .    .    .   . 

Vosges. 

0\  STRASBOURG.  .    . 

Strasbourg.     . 
Colrnar.   .    .   . 

Bas-Rhin. 
Haut-Rhin, 

Besançon.    .   . 

Doubs. 

Haute-Saône. 

V.  BESANÇON, .   .  . 

Chaumont.  .   . 

Haute  Marne. 

Dijon 

Cûte^d'Or, 

{  l.ons-lc-Sauln. 

Jura. 

Rhône. 

Chalon-sur-S. . 

Saône-ft-Loire. 

S'.  LYON ■ 

Bourg 

Saint-Etienne. 

Ain 
Loire. 

Ardèche. 

Valence.  .   .   . 

DfiÔME. 

Marseille.   .    . 

BOUCHES-DU-IUÔNK 

,  Toulon.   ,    .   . 

Va  n. 

9Û.  MARSEILLE.    .    . 

'  Digne 

Masses-Alpes. 

i   Avignon,  ,    .    , 

Vàuolus». 

{  Nice 

ALrES-M4R1TIMCS. 

10-.  MONTPELLIER. 
If.  PERPIGNAN.  . 
12'.  TOULOUSE.  .    . 

13'.  BAYONNE.  .  . 
14'.  BORDEAUX.  .  . 
15'.  NANTES.  .   .   . 


10'.  RENNES. 
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Montpellier.  . 

Nimes 

Mende 

Rodez 

Perpignan.  .   . 

Fois 

Carcassonne.  . 

Toulouse..   .  . 

Albi 

Gahors 

Wontauban..  . 
Bayonne.  .    .   . 

Tarbes 

Auch 

Mont-di-Marsan 
Bordeaux.  .   . 

Agen 

Péi'igueux.  .  . 
Angoulême  .  . 
La  Rochelle.  . 

Nantes 

Angers 

Napoléon-Vend 

Niort 

Rennes  .... 
Vannes  .... 

Brest 

Saint-Brieue.  . 
Cherbourg. .   . 

Laval 

Bastia 


Ajaccio . 


DEPARTEMENTS. 
HÉRAULT. 

Gard. 

Lozère. 

Aveyron. 

Pyrénées  -Orientales. 

Ariége. 

Aude. 

Haute-Garonne. 

Tarn. 

Lot. 

Tarn-et-Garonne. 

Basses-Pyrénées. 

Hautes-Pyrénées. 

Gers. 

Landes. 

Gironde. 

Lot-et-Garonne. 

DordOGNE. 

Charente. 

Charente  -Inférieure. 

Loire-Inférieure. 

Maine-et-Loire. 

Vendée. 

Deux-Sèvres. 

Ille-et-Vii,aine. 

Morbihan. 

Finistère. 

Côtes-du-Nord. 

Manche. 

Mayenne. 

Corse  (arr.  de  Bastia, 

Catvi  et  Corte). 
Corse  (arr.  d' Ajaccio 

et  de  Sartène). 
Indre-et-Loire. 
Vienne. 
Loir-et-Cher. 
Sarthe. 

Cher. 

Indre. 

Allier. 

Nièvre. 

Puy-de-Dôme. 

Cantal. 

Haute-Loire. 

Haute-Vienne. 

Creuse. 

Corrèze. 

Isère. 

Hautes-Alpes. 

Savoie. 

Haute-Savoie. 

Chaque  division  est  commandée  par  un  général  de 
division,  et  chaque  subdivision  par  un  général  de  bri- 
gade. 

Depuis  1859,  toutes  les  troupes  réparties  dans  les  22 
divisions  militaires  forment  six  corps  d'armée  qui  ont 
à  leur  tète  des  maréchaux  de  France.  — Les  chefs-lieux 
de  ces  grands  commandements  militaires  sont:  1"  Corps 
d'armée: Paris  (1"  et  2°  divisions  militaires):  2»  Corps 
d'armée:  Lille  (3e  et  4°);  5e  Corps  d'armée:  Nancy 
(5»  0»  et  7°)  ;  4»  Corps  d'armée:  Lyon  (8°,  9%  10°,  17% 
20",  22«);  5"  Corps  d'armée:  Tours  (15»  16e,  18»,  19e 
21°);  6"  Corps  d'armée:  Toulouse  (11°,  12»,  13',  14°). 
—  Les  troupes  stationnées  en  Algérie  appartiennent  à 
un  7"  corps  d'armée  (Alger) . 

L'armée,  sur  le  pied  de  paix,  compte  400,000  hommes 
recrutés  par  la  voie  du  tirage  au  sort.  La  durée  du 
service  est  de  sept  ans.  Depuis  1855  on  a  surtout  favo- 
risé les  rengagements  à  l'aide  de  primes  que  fournit 
une  institution  spéciale,  dite  Caisse  de  dotation  de 
l'armée. 

Si  l'on  retranche  la  garde  impériale  (V.  ce  mot), 
l'armée  française  se  compose  des  armes  et  corps  sui- 
vants : 

Infanterie:  10l>  régiments  de  ligne;  20  bataillons  de 
chasseurs  à  pied  ;  Cavalerie:  10  de  cuirassiers  (cavale- 
rie de  réserve);  12  de  dragons  et  8  de  lanciers  (ligne); 
12  de  chasseurs  et  8  de  hussards  (cavalerie  légère); 
Artillerie:  20  régiments  (5  d'artillerie  à  pied,  10  d'ar- 
tillerie  montée,  4  d'artillerie  à  cheval,  1  de  ponton- 
niers); 12  compagnies  d'artillerie,  2  d'armuriers,  6  es- 
cadrons du  train,  etc.  ;  Génie,  3  régiments,  etc. 

Troupes  d'Afrique:  3  régiments  de  zouaves,  3  batail- 
lons d'infanterie  légère  d'Afrique,  1  régiment  étranger, 
3  régiments  de  tirailleurs  algériens  Jturcos),  7  compa- 
gnies de  discipline  (infanterie),  3  régiments  de  chas- 
seurs d'Afrique,  3  régiments  de  spahis. 

Gendarmerie,  26  légions ,  garde  de  Paris  (2  bataillons 


i'i:  BASTIA.   .   . 
18'.  TOURS, 

19'.  BOURGES 

20'.  CLERMONT-FER- 
RAND 

21'.  LIMOGES. 


22'.  GRENOBLE 
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d'infanterie  et  4  escadrons  de  cavalerie);  gendarmerie 
d'Algérie,  gendarmerie  coloniale,  elc. 

Auprès  du  ministre  de  la  guerre  sont  des  comités 
consultatifs  de  i'état-major,  de  l'infanterie,  de  la  cava- 
lerie, de  l'artillerie,  de  la  gendarmerie,  des  fortifica- 
tions et  de  l'Algérie;  un  conseil  de  santé  des  armées, 
des  commissions  d'hygiène  hippique  et  des  travaux 
publics.  —  L'administration  militaire  comprend,  en 
dehors  des  hommes  appelés  à  combattre,  un  personnel 
assez  considérable  attaché  à  l'intendance,  au  service  de 
santé,  3ux  subsistances,  à  l'habillement  et  au  campe- 
ment des  troupes,  etc.  C'est  par  la  supériorité  de  son 
organisation  administrative  que  la  France  l'a  emporté 
souvent  sur  ses  adversaires. 

Le  service  des  places  fortes  est  confié  au  génie;  il 
comprend  21  directions.  Celui  de  l'armement  des  trou- 
pes et  des  places,  des  poudres,  etc.,  entre  dans  les  attri- 
butions de  l'artillerie;  il  y  a  26  directions  subordonnées 
à  11  commandements.  —  La  gendarmerie  a  pour  chefs- 
lieux  de  légion  par  numéros  d'ordre:  Paris,  Chartres, 
Rouen,  Caen,  Rennes,  Nantes,  Tours,  Moulins,  Niort, 
Bordeaux,  Limoges,  Cahors,  Toulouse,  Carcassonne, 
Rimes,  Marseille,  Bastia,  Valence,  Lysn,  Dijon,  Besançon, 
Nancy,  Metz,  Arras,  Strasbourg,  et  Grenoble.  Il  y  a, 
dans  chaque  légion,  autant  de  compagnies  qu'elle  des- 
sert de  départements  ;  sauf  pour  la  17'  légion,  celle  de 
la  Corse,  qui  comprend  quatre  compagnies. 

Les  principaux  établissements  dépendant  du  ministère 
de  la  guerre  sont  l'hôtel  des  Invalides  à  Paris,  les  fon- 
deries de  canon  de  Douai,  Strasbourg  et  Toulouse,  les 
manufactures  d'armes  de  Châlellerault,  Saint-Etienne, 
Tulle  et  Mutzig;  les  parcs  de  construction  pour  les  équi- 
pages militaires  de  Vernon  et  de  Chàtellerault,  etc. 
Pour  les  écoles  :  V.  France;  Instruction  publique. 

La  garde  nationale,  qui  relève  du  ministère  de  l'in- 
térieur, n'existe  plus,  depuis  1852,  qu'à  Paris  et  dans 
quelques  autres  villes. 

Organisation  maritime.  Le  littoral  de  la  France 
est  divisé  en  5  préfectures  ou  arrondissements,  15  sous- 
arrondissements,  60  inscriptions  ou  quartiers.  En  voici 
le  tableau: 


PRÉFECTURES 

ou 

ARRONDISSEMENTS 


CHERBOURG.  . 


BREST. 


L0R1ENT..   .   . 


ROCHEFORT.  . 


SOUS  -ARRONDIS- 
SEMENTS. 

Cherbourg.  .   . 

DuNEERQUB.  .    . 

Le  Havre..  .    . 

Brest 

Saint-Servan.  . 

LoRIENT.     .     .     . 

Nantes 

RoCHEFORT.    •    . 

Bordeaux..   .   . 
Marseille  .   .   . 


TOULON. 


Marseille. 


Nice.  . 
Bastia. 


inscriptions 
ou    quartiers. 

Cherbourg,  Caen,  la  Ho- 
gue. 

Ilunkerque,  Calais,  Bou- 
logne,Saint-Valery-sur- 
Somme. 

Le  Havre,  Dieppe,  Rouen, 
Fécamp,  Honneur. 

Brest,  Saint-Brienc,  Paira- 
pol,  Morlaix,  Quimper, 

Saint  -  Malo  ,  Cranville. 
Dinan,  Cancale. 

Lorient ,  Vannes,  Belle- 
Ile,  Auray. 

Le  Croisic,  Saint-Nazaire, 
Nantes. 

Roclielort,  Subies -d'O- 
lonne ,  Noirmoutiers  , 
la  Rochelle,  He-de- 
Bhé,  lie  d'Oléron,  Sain- 
tes, Royan. 

Bordeaux,  Pauillac,  Blaye, 
Liboume,  Langon,  Tes- 
te-de-Buch  ,  Bayonne, 
Dax,  Saint-Jean-ile-Luz. 

Marseille,  Port-Vendres, 
Narbonne,  Agde,  Cette, 
Arles,  Martigues,  la 
Ciotat. 

Toulon,  la  Seyne,  Saint- 
Tropez. 

Antibes,  Nice. 

Bastia. 


A  la  tète  de  chaque  préfecture  est  un  vice-amiral  ou 
un  contre-amiral.  Dans  chaque  sous-arrondissement  un 
commissaire  général;  dans  chaque  quartier  un  commis- 
saire, etc.  —  Les  ports  militaires  de  la  France  sont  les 
mêmes  que  les  cinq  chefs-lieux  de  prélectures  mari- 
times. 

Auprès  du  ministre  de  la  marine  sont  un  conseil  d'a- 
mirauté, un  comité  consultatif  des  colonies,  un  conseil 
des  travaux  de  la  marine,  une  commission  de  perfec- 
tionnement pour  l'Ecole  navale,  etc. 

Le  personnel  affecté  au  service  de  la  flotte  est  de 
40,755  hommes  en  temps  de  paix,  et  de  66,000  en  temps 


de  guerre.  —  Le  ministre  de  la  marine  dispose,  en 
outre,  de  24,000  à  28,000  soldats  organisés  en  5  régi- 
ments d'infanterie,  en  tirailleurs  sénégalais,  annamites 
et  cipayes,  en  gendarmerie  coloniale  et  maritime,  en 
25  batteries  d'artillerie,  etc. 

En  1865,  l'effectif  de  la  flotte  s'élevait  à  478  navires 
portant  9,766  canons.  Il  y  avait  45  bâtiments  à  hélice 
et  cuirassés,  d'une  force  de  24,025  chevaux,  et  armés 
de  1,556  canons  (1  vaisseau  de  150  canons,  19  frégates, 
19  batteries  flottantes,  1  navire  à  éperon,  etc.). Le  nom- 
bre des  bâtiments  à  hélice,  mais  non  cuirassés,  était  de 
245,  d'une  force  totale  de  65,860  chevaux  et  portant 
5,518  canons  (58  vaisseaux,  50  frégates,  20  corvettes 
53  avisos,  44  transports,  60  canonnières).  Enfin  il  y 
avait  85  vaisseaux  à  roues  (538  canons),  et  105  navires  à 
voiles  (2,544 canons). 

L'administration  de  la  marine,  outre  les  chantiers 
établis  dans  les  ports  militaires,  possède  les  quatre 
usines  d'Indret  (machines  à  vapeur),  de  Ruelle  et  Saint- 
Gervais  (  fonderies  de  canons),  de  La  Chaussade,  à  Gué- 
rigny  (ancres,  câbles,  etc.).  —  L'école  navale  est  éta- 
blie dans  la  rade  de  Brest. 

Finances.  L'organisation  financière  est  comme  tou- 
tes les  autres,  calquée  sur  la  division  départementale. 
Dans  chaque  canton,  il  y  a  un  ou  plusieurs  percepteurs, 
dans  chaque  arrondissement  un  receveur  particulier, 
dans  chaque  département  un  receveur  général  ;  ce  der- 
nier correspond  avec  le  ministre  des  finances  rési- 
dant à  Paris.  —  Les  agents  des  contributions  indirectes 
et  de  quelques  autres  administrations  spéciales,  versent, 
comme  les  percepteurs,  les  fonds  qu'ils  ont  reçus  dans 
la  caisse  des  receveurs  particuliers.  Tous  les  fonction- 
naires de  l'ordre  financier  sont  contrôlés  par  des  inspec- 
teurs des  finances  et  par  la  Cour  des  comptes  qui  siège 
à  Paris. 

Le  budget  de  1864  était  évalué  à  2  milliards  110  mil- 
lions de  francs  pour  les  dépenses.  Les  recettes  qui  s'é- 
lèvent à  une  somme  équivalente,  sont  alimentées  par 
le  produit  des  contributions  directes  (315  millions),  de 
l'enregistrement  et  des  domaines  (395  millions),  des 
forêts  (40  millions),  des  postes  (75  millions),  des 
douanes  et  contributions  indirectes  (720  millions),  etc. 

La  delte  publique  est  d'un  capital  nominal  d'environ 
15  milliards.  Les  intérêts  absorbent  585  millions  de 
francs,  non  compris  le  service  de  l'amortissement  et 
les  intérêts  de  la  dette  flottante.  Celle-ci  était,  au 
commencement  de  1865,  évaluée  à  860  millions  en 
capital. 

Il  y  a  trois  hôtels  des  monnaies  qui  ont  une  lettre 
distinctive:  Paris  A,  Bordeaux  K,  Strasbourg  B.  B. 

Climat.  La  France  jouit  d'un  climat  tempéré,  mais 
qui  n'a  pas  partout  le  même  caractère.  De  là  la  division 
du  territoire  en  cinq  zones  d'après  certaines  conditions 
atmosphériques:  1°  climat  du  N.  E.  ou  Vosgien,  froid, 
mais  sec;  2°  climat  Séquanien  ou  du  N.  O.,  froid, 
humide  et  bruineux  ;  5"  climat  du  S.  0.  ou  Girondin  ; 
4"  climat  du  S.  E.  ou  Rhodanien;  comme  le  précédent, 
il  est  plus  tempéré  que  les  deux  premiers;  5°  climat  du 
S.  ou  Méditerranéen,  délimité  par  une  sorte  de  triangle 
dont  les  sommets  seraient  Viviers,  Montpellier  et  Mar- 
seille. La  température  moyenne  est  à  Dunkerque  de 
+  9» 4,  et  à  Marseille  de-f-  li"08. 

Au  point  de  vue  agricole,  on  a  partagé  la  France  en 
quatre  zones  marquées  par  la  culture  en  grand  de  l'oli- 
vier, du  mais,  de  la  vigne  et  du  pommier.  La  première, 
celle  de  l'olivier,  est  limitée  au  N.  par  une  ligne  allant 
des  sources  de  la  Garonne  à  Die  sur  la  Drômc  :  la  se- 
conde, celle  du  maïs,  par  une  ligne  qui  va  de  l'embou- 
chure de  la  Gironde  au  confluent  de  la  Lauter  et  du 
Rhin;  la  troisième,  celle  delà  vigne,  par  une  ligne  tirée 
de  l'embouchure  de  la  Loire  à  Mézières  ;  la  quatrième, 
comprend  le  reste  de  la  France  septentrionale.  Il  est 
évident,  d'ailleurs,  que  cette  division  générale  du  sol 
ne  saurait  être  bien  rigoureuse. 

Agriculture.  On  évaluait,  en  1858,  la  surface  des 
terres  arables  à  26,189,614  hectares.  Les  trois  cin- 
quièmes environ  (15,115,042  hectares)  sont  occupés  par 
la  culture  des  céréales  ;  parmi  ces  dernières,  on  re- 
marque le  froment  (110,000,000  hectolitres),  le  seigle 
(28  millions  en  1857),  l'orge  (21  millions),  l'avoine 
(74  millions  en  1854),  le  sarrasin  (environ  8,500,000 
hectolitres).  Les  départements  qui  produisent  le  plus 
de  froment  sont:  Aisne,  Calvados,  Côte-d'Or,  Eure, 
Eure-et-Loir,  Gers,  Isère,  Loire-Inférieure,  Maine-et- 
Loire,  Manche,  Marne,  Mayenne,  Meuse,  Nord,  Oise, 
Pas-de-Calais,  Seine-Inférieure,  Seine-et-Marne,  Seine- 
et-Oise,  Vendée,  Yonne,  etc.  —  La  pomme  de  ferre  est 
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cullivée  sur  tout  le  territoire;  elle  a  donné  101  mil- 
lions d'hectolitres  en  1857.  Les  légumes  secs  (haricots, 
pois,  lentilles,  etc.)  représentent  une  moyenne  annuelle 
de  5  millions  d'hectolitres.  La  betterave  couvre 
100,000  hectares  et  fournit  plus  de  50  millions  de  quin- 
taux métriques.  Le  produit  des  plantes  oléagineuses 
non  textiles  (colza,  navette,  œillette)  est  de  5  à  4  mil- 
lions d'hectolitres.  Le  chanvre  réclame  170.000  hec- 
tares, et  le  lin  seulement  98,000.  Le  houblon  (1,000 
hectares)  n'est  guère  cultivé  que  dans  neuf  ou  dix  dé- 
partements du  Nord,  tandis  que  le  mûrier  appartient 
suriout  à  la  région  du  sud-est  (41,000  hectares  environ); 
l'olivier  (121,000  hectares)  n'est  même  cultivé  que 
dans  l'extrême  Midi.  —  La  vigne,  en  1855,  couvrait 
2,101,696  hectares,  répartis  dans  76  départements, 
auxquels  il  convient  d'ajouter  aujourd'hui  la  Savoie,  la 
Haute-Savoie  et  les  Alpes-Maritimes;  elle  a  donné,  en 
1855,  45  millions  d'hectolitres.  L'Hérault,  les  Deux- 
Charentes,  la  Gironde,  le  Gers,  le  Gard,  Saône-et-Loire, 
etc.,  sont  les  plus  féconds.  Les  forêts  occupaient,  en 
1855,  8,985,000  hectares,  c'est-à-dire  environ  le  sixième 
du  territoire.  En  1858,  ilyavait  5,160,780  hectares  de 
prairies  naturelles  ,  et  2,554,547  hectares  de  prairies 
artificielles.  On  évalue,  de  plus,  à  8,500,000  hectares 
la  superficie  des  pâtures,  landes  et  pâtis. 

La  statistique  des  animaux  domestiques  donne  les  ré- 
sultats suivants:  5  millions  de  chevaux,  400,000  ânes 
et  550,000  mulets.  En  1852,  on  a  constaté  l'existence  de 
12,100,000  animaux  de  race  bovine,  de  55,510,000 
bêtes  à  laine,  de  5,082,000  porcs,  et  de  1,586,000  chè- 
vres. On  évalue  à  2,200,000  le  nombre  des  ruches,  don- 
nant 8,290,000  kilogrammes  de  produits.  La  valeur  de 
la  volaille  est  de  plus  de  41  millions  de  francs.  Enfin 
il  y  aurait  en  France  2  millions  de  chiens. 

On  porte  à  environ  5  milliards  la  valeur  de  la  pro- 
duction agricole. 

Richesses  minérales.  —  La  France  posssède  des  mines 
de  combustible  que  l'on  distingue  en  trois  catégories  : 
anthracite  (Calvados,  Isère,  Mayenne,  Nord  et  Saithe)  ; 
houille  (Gard,  Saône-et-Loire,  Pas-de-Calais,  Loire,  Hé- 
rault); lignite  (Bouches-du-Rhône,  Isère,  Haute-Saône, 
Vaucluse).  Le  bitume  est  exploité  dans  9  départements 
(Bas-llhin,  Saône-et-Loire,  Ain,  Puy-de-Dôme,  Gard, 
Basses-Alpes,  Landes,  Allier,  Doubs).  On  trouve  des  tour- 
bières dans  la  Somme,  le  Pas-de-Calais,  la  Loire-Inté- 
rieure, l'Isère,  l'Oise,  Seine-et-Oise,  Aisne,  Mord,  etc.  : 
la  quantité  de  tourbe  extraite  représentait  4,668,000 
quintaux  métriques  et  une  valeur  de  4,555.000  francs  en 
1852.  Les  mines  de  fer  sont  les  plus  riches  et  les  plus 
étendues  de  toutes  celles  que  la  France  possède  :  en 
1847,  elles  étaient  exploitées  dans  58  départements 
(Haute-Marne,  Haute-Saône,  Cher,  Moselle,  Nord,  etc.), 
donnaient  54,656,000  quintaux  métriques  et  occupaient 
près  de  16,000  ouvriers.  —  Il  y  a  quelques  mines  de  ga- 
lène argentifère  et  d'alquifoux  (Finistère,  Gard,  Loire, 
Haute-Loire,  Puy-de-Dôme,  Isère,  etc.);  de  manganèse 
(Aude,  Hautes-Pyrénées,  Saône-et-Loire,  Haute-Saône, 
Vienne);  d'antimoine  (Cantal,  Haute-Loire,  Lozère,  Puy- 
de-Dôme);  de  cuivre  (Rhône  et  Vosges)  ;  d'étain  (Loiré- 
Inlérieure  et  Morbihan).  L'Ule-et-Vilaine,  la  Charente- 
Inférieure,  la  Gironde,  le  Morbihan,  la  Loire-Inférieure 
et  les  départements  du  littoral  méditerranéen  ont  des 
marais  salants.  Les  mines  de  sel  gemme  se  rencon- 
trent dans  la  Meurthe,  le  Jura,  la  Moselle,  la  Haute- 
Saône  et  l'Ariége.  Les  carrières  sont  au  nombre  de 
24,000  :  on  rencontre  le  granit  dans  les  Alpes  et  les 
Vosges,  en  Corse,  en  Auvergne,  en  Bourgogne  et  en 
Normandie;  le  porphyre  abonde  dans  les  Vosges  et 
dans  l'Auvergne;  ce  dernier  pays  fournit  le  basalte  et 
la  lave.  Plus  de  40  départements  ont  des  carrières 
de  marbre  iAude,  Bouches-du-Rhône,  Puy-de-Dôme, 
Champagne,  Aunis,  Corse,  Ariége,  etc.).  La  •  pierre 
lithographique  se  rencontre  dans  l'Ain,  l'Indre,  le  Bas- 
Rhin,  etc.);  l'ardoise  près  d'Angers,  à  Fumay,  etc.;  le 
grès  à  Fontainebleau,  à  Etampes,  etc.;  la  pierre  meu- 
lière dans  la  Marne,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise,  etc.; 
le  silex  dans  l'Indre,  le  Cher,  la  Charente-Intérieure,  etc. 
L'argile  existe  dans  50  départements  (Seine-et-Marne, 
Somme,  Nord,  Haute-Vienne,  Yonne,  etc.);  la  terre  à 
faïence  près  de  Montereau  et  de  Beauvais.  La  pierre  à 
chaux  s'exploite  dans  près  de  50  départements,  et  la 
pierre  à  plâtre  dans  58  (Saône-el-l.oire,  Seine-et-Marne, 
Seine,  Seine-et-Oise,  etc.).  La  France  a  un  millier  de 
sources  minérales:  celles  des  deux  Bagnères,  de  Bour- 
bonne-les-Bains,  d'Aix-en-Savoie,  de  Plombières,  du 
Mont-Dure,  de  Vichy,  de  Bourbon-l'Archambault,  de 
Forges,   de  Barèges,  de  Cauterels,  des  Eaux-Bonnes, 


d'Enghien,   de  Balaruc,   de   Néris,  etc.   sont  les  plus 
connues. 

Industrie  de  la  France.  ■ —  Les  industries  textiles  for- 
ment une  des  branches  importantes  de  la  fabrication 
indigène.  La  valeur  des  produits,  pour  le  lin  et  le  chanvre, 
est  d'environ  250  millions  de  francs,  dus  au  Nord,  àlaSar- 
the,  à  Maine-et-Loire,  à  la  Seine-Inférieure,  etc.  L'in- 
dustrie cotonnière  est  surtout  florissante  en  Normandie, 
en  Alsace,  dans  le  Nord,  le  Pas-de-Calais,  les  Vosges,  etc.; 
elle  donne  plus  de  650  millions  de  francs  de  produits. 
On  a  porté  à  près  de  500  millions  la  valeur  créée  par  le 
travail  de  la  laine  qui  se  fait  notamment  dans  les  Ar- 
dennes  (Sedan),  dans  le  Nord  (Lille),  dans  la  Marne, 
l'Eure,  l'Hérault,  etc.  La  production  de  la  soie,  qui  est 
d'une  valeur  de  110  millions,  est  la  base  d'une  grande 
industrie  exercée  principalement  dans  le  bassin  du 
Rhône  (Lyon,  Nîmes,  etc.)  ;  il  y  a  140,000  métiers,  et  la 
valeur  totale  des  produits  dépasse  400  millions  de  francs. 
La  fabrication  de  la  dentelle,  concentrée  dans  une  ving- 
taine de  localités  (An-as,  Alencon.  Chantilly,  Caen,  Bayeux, 
Mirecourt,  le  Puy,  etc.),  occupe  240,000  ouvrières  et 
crée  pour  65  millions  de  produits,  c'est-à-dire  autant 
que  tous  les  autres  pays  ensemble.  —  Les  industries 
relatives  à  l'habillement  sont  la  bonneterie  (Aube, 
Somme,  Cévennes,  Paris,  etc.)  ;  la  ganterie  (Paris,  An- 
nonay,  Grenoble,  etc.);  vêtements  confectionnés  (Pa- 
ris), etc.  :  en  1851,  elles  produisaient  ensemble  plus  de 
240  millions  de  francs. 

La  grande  industrie  a  pour  base  l'emploi  de  la  houille: 
la  production  de  celle-ci  s'élevait,  en  1857,  à  79  millions 
de  quintaux  métriques  (Nord,  Loire,  Gard,  Saône-et- 
Loire,  Pas-de-Calais,  etc.);  elle  a  dépassé  111  millions 
en  1865.  Toutefois,  l'industrie  du  fer  est  la  première  de 
celles  qui  mettent  en  œuvre  les  richesses  cachées  du  sol; 
elle  a  livré,  en  1857,  8,5i8,000  quintaux  métriques  de 
fonte,  et,  en  1852,  4,819,780  quintaux  métriques  de  fer, 
et  157,465  quintaux  métriques  d'acier  :  le  Nord,  les  Ar- 
dennes,  la  Haute-Marne,  la  Loire,  la  Nièvre,  le  Cher, 
Saône-et-Loire,  l'Aveyron,  l'Isère,  etc.,  sont  au  premier 
rang.  —  Les  autres  industries  métallurgiques  n'ont 
qu'une  importance  médiocre  :  on  ne  peut  guère  citer 
que  le  cuivre  rouge  (19,192  q.  m.  en  1852);  l'argent  fin 
(6,286  kil.);  le  plomb  (25,400  q.  m.).  —  Les  métaux  pré- 
cieux sont  eux-mêmes  la  matière  première  de  plusieurs 
industries,  l'orfèvrerie,  la  bijouterie,  etc.,  qui  ont  pour 
centres  principaux  Paris,  Lyon,  Bordeaux,  Marseille,  etc. 
La  fabrication  de  l'horlogerie  a  surtout  pour  siège  Be- 
sançon, et,  dans  le  Jura,  Morez.  A  Paris,  on  s'occupe 
spécialement  du  montage  des  pendules. 

Il  est  encore  beaucoup  d'industries  dont  nous  allons 
donner  une  rapide  nomenclature:  sucre  de  betterave 
(152,651,000  lui  ,  en  1858-1859);  alcool  (1,525,000  hect., 
en  1857-1858);  bière  (6,448,000  hect.,  en  1856);  cidre 
(10,880,000hect.,vers  1840);  vinaigre (2,557,000  hect., 
en  1847)  ;  cuirs  et  peaux  (400  millions  de  francs);  pro- 
duits chimiques  (80  millions  de  francs);  matières  grasses 
(89,800,000  fr.);  arts  céramiques,  verres  et  cristaux 
(86  millions  de  francs);  os,  ivoire,  noir  animal  (6  mil- 
lions de  francs)  ;  papeterie  et  imprimerie  (58,400,000  fr. 
en  1858);  bois  ouvrés,  ébénisterie,  etc.  (85  millions  de 
francs  environ).  —  La  grande  pèche  occupait,  en  1858, 
environ  570  navires  montés  par  15,770  hommes  d'équi- 
page et  mesurant  77,150  tonneaux.  La  valeur  totale  des 
produits  de  la  pêche  était  de.  25  millions  de  francs. 

La  fabrication  du  sucre  de  betterave  appartient  sur- 
tout à  l'Aisne,  au  Nord,  à  l'Oise,  au  Pas-de-Calais  et  à 
la  Somme;  celle  du  cidre  à  la  Normandie  et  à  la  Bre- 
tagne. A  la  tète  des  industries  céramiques  se  placent, 
pour  la  faïence  et  la  porcelaine,  la  Haute-Vienne,  la 
Gironde  et  le  Var;  pour  la  poterie  et  la  briqueterie,  la 
Vienne,  la  Seine,  la  Sarthe,  le  Var  et  le  Puy-de-Dùme; 
on  doit  citer  encore  les  établissements  de  Sèvres  (porce- 
laine), de  Saint-Gobain  (glaces),  de  Baccarat,  Cirey,  Saint- 
Louis  (cristaux),  etc.  Les  papeteries  les  plus  importantes 
sont  dans  la  Charente,  le  Pas-de-Calais,  Seine-et-Oise,  l'I- 
sère, les  Vosges,  etc. —  V  encore  Paris  pour  les  articles 
spéciaux  appartenant  à  ce  grand  centre  industriel. 

On  ne  saurait  établir,  d'une  manière  certaine,  la  va- 
leur totale  des  produits  de  l'industrie  française.  La 
statistique  officielle  la  porte  à  4,160,000,000  fr.;  en  y 
ajoutant  la  production  de  Paris,  on  aurait  environ  5  mil- 
liards et  1/2.  Toutefois,  M.  Maurice  Rlock  [Statistique 
de  la  France,  in-8»,  t.  II,  p.  225)  croit  pouvoir  donner 
le  chiffre  de  11  milliards  121  millions  comme  plus 
exact. 

Commerce.  —  On  manque  de  données  précises  pour 
évaluer  le  commerce  intérieur  d'un  pays;  on  l'a  porté 
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à  30  ou  40  milliards  de  francs  pour  la  France.  —  le 
commerce  extérieur  est  plus  facile  à  déterminer,  grâce 
à  l'existence  des  états  de  douanes.  Les  importations 
consistent  en  soie,  coton  et  laine,  sucre,  laine  en  masse, 
houille,  tabac,  graines  oléagineuses,  céréales,  bois, 
peaux  brutes,  lin,  café,  indigo,  cuivre,  bestiaux,  etc. 
Les  exportations  consistent  principalement  en  produits 
fabriqués,  tandis  que  les  matières  premières  composent 
la  meilleure  partie  des  articles  importés;  elles  portent 
sur  les  tissus  de  soie,  de  coton  et  de  laine,  les  céréales, 
la  tabletterie  et  la  bimbeloterie,  le  sucre  raffiné,  les 
vins,  les  peaux  ouvrées,  la  poterie,  les  cristaux,  les 
tissus  de  lin  et  de  chanvre,  le  papier,  les  ouvrages  en  mé- 
taux, la  parfumerie,  etc. 

Les  pays  avec  lesquels  nos  relations  sont  le  plus  suivies 
se  rangent  ainsi  par  ordre  d'importance  :  Angleterre, 
Etats-Unis,  Belgique,  Zollverein,  Italie,  Algérie,  Espagne, 
Suisse,Turquie,Hindoustan,  Russie,  Brésil,  Hollande,  etc. 
La  valeur  du  commerce  extérieur  (importation  et.  expor- 
tation réunies)  s'élève  à  5  milliards  de  francs  environ.  — 
Il  s'opère  surtout  par  la  voie  de  mer.  Les  ports  mari- 
times prennent  part,  dans  la  proportion  de  70  pour  100, 
dans  le  trafic  de  la  France  avec  les  étrangers.  Les  prin- 
cipaux sont  Marseille,  le  Havre,  Bordeaux,  Nantes, 
Rouen,  Dunkerque,  Boulogne,  Calais,  Cette,  Dieppe,  etc. 
L'effectif  de  la  marine  marchande,  au  51  décembre 
1861 ,  était  de  15,005  navires  jaugeant  985,096  tonnes  : 
sur  ce  chiffre,  il  y  avait  521  bâtiments  à  vapeur  re- 
présentant 75,261  tonneaux. 

Viabilité.  —  Au  commerce  se  rattachent  les  voies  de 
communication  qui  facilitent  l'échange  des  produits.  Au 
51  mars  1864,  il  y  avait  12.072  kil.  de  chemins  de  fer 
exploités  sur  20,592  kil.  concédés.  Au  51  décembre  1862, 
le  nombre  des  routes  impériales  était  de  250,  ayant 
58,262  kil.  de  développement.  Les  chemins  vicinaux, 
dont  la  construction  et  l'entretien  sont  à  la  charge  des 
départements  ou  des  communes,  avaient  une  longueur 
de  220,000  kil.  :  il  restait  cependant  517,500  kil.  à 
exécuter  pour  achever  le  réseau.  Enfin,  outre  4,750  kil. 
de  canaux,  la  France  disposait  de  6,500  kil.  de  naviga- 
tion réelle  à  l'aide  des  rivières. 

Télégraphie  électrique.  —  En  1862,  elle  présentait 
28,000  kil.  de  lignes,  et  87,000  kil.  de  fils. 

Colonies.  —  La  France,  aujourd'hui,  n'occupe  plus  que 
la  troisième  ou  la  quatrième  place  parmi  les  puissances 
coloniales.  Les  possessions  extérieures  de  l'Angleterre, 
de  la  Hollande,  et  peut-être  de  l'Espagne,  sont  plus 
importantes  que  les  nôtres.  En  Amérique,  la  France  a 
successivement  perdu  l'Acadie  et  Terre-Neuve,  1715;  le 
Canada,  1763;  la  Louisiane,  1803;  Saint-Domingue, 
1795;  La  Dominique,  Saint  -Vincent ,  etc.,  1765; 
Sainte-Lucie  et  Tabago,  1814,  etc.  En  Afrique,  elle  a 
ahandonné  les  Seychelles  et  Maurice,  1814,  et  ses  éta- 
blissements de  Madagascar.  En  Asie,  elle  a  cédé  à  l'An- 
gleterre, 1765,  200  lieues  de  la  côte  de  Coromandel, 
que  Dupleix  avait  conquises  (V.  tous  ces  noms). 

Les  colonies  actuelles  de  la  France  sont  :  1°  En 
Afrique,  l'Algérie  au  N.;  le  Sénégal,  Corée  et  les  comp- 
toirs d'Assinie,  du  Grand-Bassam  et  de  Gabon  à  l'O.; 
la  Réunion,  Sainte-Marie-de-Madagascar,  Mayotte,  Nos- 
si-Bé,  etc.,  au  S.  E.;  enfin  Obok,  dans  la  Mer-Rouge; 
2°  En  Asie,  cinq  villes  de  l'Hindoustan  (Pondichéry, 
Karikal,  Yanaon,  Chandernagor  et  Mahé),  ainsi  que  la 
Basse-Cochinchine  et  le  protectorat  duroy.  de  Cambodge  ; 
5"  En  Amérique,  Saint-Pierre  et  Miquelon,  la  Guyane,  la 
Martinique,  la  Guadeloupe  et  ses  dépendances,  la  moitié 
de  l'île  Saint-Martin;  4°  En  Océanie,  la  Nou\elle-Calé- 
donie,  les  Marquises  et  le  protectorat  de  Tahiti,  et  des 
archipels  Gambier  et  Pomotou.  —  L'étendue  des  posses- 
sions extérieures  de  la  France  est  évaluée  (l'Algérie  ex- 
ceptée) à  55,860,000  hectares  environ,  et  leur  population 
à  5,095,000  âmes.  —  Pour  les  détails,  v.  tous  les  noms 
cités. 

Histoire.  —  L'histoire  de  France  continue  celle  de  la 
Gaule  (V.  ce  mot)  :  elle  commence  avec  la  grande  inva- 
sion des  Barbares,  406  après  J.  C.  Au  milieu  de  popu- 
lations épuisées  par  le  despotisme  romain,  s'établissent, 
sans  rencontrer  de  résistance,  les  Bourguignons,  413, 
les  Wisigoths,  419,  enfin  les  Francs  (V.  ce  mot),  qui 
seuls  constitueront  un  Etat  durable.  La  tribu  des  Sa- 
liens  l'emporte  d'abord,  grâce  à  Clovis  (481-511),  qui 
fonde  la  puissance  de  la  dynastie  des  Mérovingiens 
(V.  ce  mot)  :  sa  conversion  au  catholicisme,  496,  lui 
assure  les  sympathies  des  indigènes,  toujours  hostiles 
aux  Bourguignons  et  aux  Wisigoths,  demeurés  ariens.  Les 
irancs  s'étendent  aussi  sur  la  rive  droite  du  Rhin  (con- 
quête de  la  Tlmringe,  530).  Bientôt  éclate  la  rivalité  des 


Saliens  ou  Neustriens,  déjà  amollis  par  la  civilisation 
romaine,  et  des  Ripu3ires  ou  Austrasiens  (V.  ce  mot), 
qui  ont  conservé  la  rudesse  des  mœurs  barbares  : 
représentée  par  deux  femmes, Frédégonde  et  Brunehaut, 
puis  contenue  par  Clotaire  11  et  par  Dagobert  I",  elle 
se  renouvelle  sous  les  rois  fainéants  (V.  ce  mot).  La 
bataille  de  Testry  (687)  consacre  le  triomphe  des  Aus- 
trasiens :  la  Gaule  est  une  seconde  fois  conquise  par  les 
Germains. 

La  victoire  des  Austrasiens  entraîne  l'avènement  d'une 
nouvelle  dynastie.  Les  premiers  Carlovingiens  (V.  ce 
mot)  ne  portent  cependant  que  le  litre  de  maires  (lu 
palais,  jusqu'au  moment  où  Pépin  le  Bref  relègue  dans 
un  cloître  le  dernier  des  Mérovingiens,  752.  La  puis- 
sance de  la  maison  d'Hérislal  est  portée  au  comble  par 
Charlemagne  (768-814),  qui  crée  un  nouvel  empire  d'Oc- 
cident, en  abattant  en  Italie  la  domination  des  Lom- 
bards, en  réduisant  les  Saxons  en  Germanie,  en  s'em- 
parant  des  Marches  d'Espagne  au  midi  des  Pyrénées. 
Ses  victoires  ont  mis  un  terme  aux  invasions  des  bar- 
bares; néanmoins,  l'Etat  qu'il  a  fondé  ne  lui  survit 
pas  trente  années  :  l'Empire  des  Francs  Austrasiens  se 
dissout  par  les  rivalités  des  peuples  conquis,  Italiens, 
Germains  ou  Allemands,  Gallo-Romains  ou  Français.  Le 
traité  de  Verdun  (845)  reconnaît  l'existence  distincte  de 
la  France,  mais  en  détachant  du  cadre  de  l'ancienne 
Gaule  qu'elle  remplace  tous  les  pays  situés  à  l'est  de 
l'Escaut  inférieur,  de  la  Meuse  supérieure,  de  la  Saône 
et  du  Rhône  inférieur. 

A  peine  affranchie  de  la  domination  germanique,  la 
France  se  divise,  sous  l'action  de  la  féodalité  (V.  ce  mot), 
en  une  multitude  d'Etats  particuliers.  A  la  faveur  des 
invasions  des  Normands,  le  sol  se  hérisse  de  châteaux 
forts  qui  deviennent  le  siège  d'autant  de  souverainetés 
locales.  A  partir  de  Charles  le  Chauve,  le  domaine  royal 
s'amoindrit  de  plus  en  plus  :  les  derniers  Carlovingiens 
ne  possédaient  que  la  ville  de  Laon.  Ils  finirent  même 
par  perdre  le  titre  de  rois,  qui  passa  aux  Capétiens 
(V.  ce  mot),  issus  de  Robert  le  Fort.  Toutefois,  la  féoda- 
lité s'est  déjà  si  fortement  implantée,  que  les  quatre  pre- 
miers princes  de  la  nouvelle  dynastie  (987-1108)  jouent 
un  rôle  bien  moins  considérable  que  certains  de  leurs 
vassaux,  un  comte  de  Flandre,  un  duc  de  Normandie, 
ou  même  un  comte  d'Anjou. 

Avec  Louis  VI  l'Eveillé  ou  le  Gros,  1108-1157 ,  la 
royauté  se  relève;  ses  efforts  consisteront  pendant  long- 
temps à  refaire  la  double  unité  de  gouvernement  et  de 
territoire  détruite  par  le  système  féodal.  Plus  tard,  elle 
songera  encore  à  reprendre  quelques-unes  des  pro- 
vinces aliénées  par  le  traité  de  Verdun.  Au  xu0  siècle, 
elle  s'associe  aux  communes  (V.  ce  mot)  qui  ont  com- 
mencé à  s'émanciper  ;  elle  exploite  les  besoins  et  l'ab- 
sence des  seigneurs,  qui  se  rendent  en  terre  sainte, 
elle  garde  l'alliance  du  clergé.  Philippe  Auguste  (V.  ce 
nom)  lui  donne  un  ascendant  incontesté  en  jetant  les 
bases  de  l'administration  monarchique  et  surtout  en 
appuyant  ses  prétentions  par  la  possession  d'un  vaste 
domaine:  il  confisque  une  partie  des  fiefs  de  Jean 
sans  Terre,  1204,  disperse  une  coalition  féodale  à  Bou- 
vines,  1214,  et  assiste,  impassible  en  apparence,  à  la 
sanglante  guerre  des  Albigeois  dont  tous  les  profits  se- 
ront pour  saint  Louis,  son  petit-fils.  Ce  dernier  consacre 
toutes  les  acquisitions  de  son  aïeul,  non-seulement  par  ses 
victoires  de  Taillebourg,  etde  Saintes,  1242,  mais  encore 
par  ses  institutions  judiciaires,  et  par  cet  admirable 
esprit  d'équité  qui  fait  de  lui  l'arbitre  de  l'Europe.  Les 
progrès  de  la  royauté  continuent  sous  Philippe  le  Bel, 
1285-1514,  prince  violent,  mais  habile,  qui  établit  les 
États-généraux,  1502,  et  paraît  ainsi  fonder  sur  l'as- 
sentiment de  la  nation  ses  projets  de  politique  inté- 
rieure et  extérieure.  A  la  fin  de  cette  remarquable 
période,  1108-1528,  les  Capétiens  régnent  sur  le  bassin 
de  la  Seine  presque  entier,  et,  dans  les  autres,  ils  pos- 
sèdent les  principales  villes,  Orléans  sur  la  Loire,  Lyon 
sur  le  Rhône  et  Toulouse  sur  la  Garonne.  Dans  le  même 
temps,  diverses  maisons  d'origine  française  ont  occupé 
ou  occupent  encore  les  trônes  d'Angleterre,  de  Por- 
tugal, de  Castille,  de  tapies,  de  Hongrie,  de  Chypre,  de 
Jérusalem  et  de  Constantinople. 

La  funeste  guerre  de  Cent  ans,  1538-1453,  origine 
de  la  rivalité  qui  sépare  les  peuples  de  France  et  d  An- 
gleterre, commence  dix  ans  après  l'avènement  de  la 
branche  chevaleresque  des  Valois.  Sous  ces  princes,  on 
voit  souvent  interrompue  l'alliance  de  la  royauté  et  du 
tiers  état  (V.  ce  mot),  qui  pourtant  avait  été  si  utile  à 
l'une  et  à  l'autre.  D'abord  la  noblesse  féodale  compro- 
met la  fortune  de  la  France  à  Crécy,  1346,  et  à  Poi- 
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tiers,  1356:  le  tiers  état  qui  veut  réparer  les  fautes  de 
l'aristocratie,  échoue  avec  Marcel  (V.  ce  nom;,  mais  est 
plus  heureux  avec  Charles  V,  qui  prend  ses  généraux  et 
ses  ministres  dans  la  petite  noblesse  et  dans  la  bour- 
geoisie. Les  mêmes  malheurs,  dus  à  la  même  cause,  se 
renouvellent  sous  Charles  VI  et  sont  aggravés  par  une 
affreuse  anarchie  (V.  Armagnacs,  Bourguignons)  :  le 
tiers  état  répare  encore  tout,  mais  à  la  condition  de 
prendre,  comme  sous  Charles  V,  son  point  d'appui  dans 
la  royauté.  Ainsi  font  Jeanne  d'Arc,  Jacques  Cœur  et 
tous  les  vaillants  capitaines  de  Charles  VII  (1422-1401). 
En  somme,  la  guerre  de  Cent  ans  se  termine  à  l'avan- 
tage de  la  politique  inaugurée  par  les  premiers  Capé- 
tiens: le  roi  y  gagne  l'établissement  de  l'armée  perma- 
nente et  de  la  taille  perpétuelle,  et  la  France  recouvre 
une  province  importante,  la  Guyenne,  dernier  fief  des 
rois  anglais  sur  le  continent. 

Louis  XI  et  madame  de  Beaujeu  (V.  ces  noms)  tour- 
nent les  armes  que  Charles  Vil  leur  a  léguées  contre 
la  féodalité  apanagée  sortie  des  donations  territoriales 
que  les  rois,  depuis  saint  Louis,  faisaient  aux  princes 
de  leur  sang.  Le  premier,  méchant  homme,  mais  poli- 
tique avisé,  démembre  les  domaines  de  Bourgogne, 
1477,  annule  les  maisons  d'Orléans  et  de  Bourbon  et 
hérite  de  celle  d'Anjon  [1480-81).  La  seconde  enlève 
aux  soulèvements  de  l'aristocratie  leur  dernier  soutien 
en  rattachant  la  Bretagne  à  la  couronne  par  le  mariage 
de  Charles  VIII  avec  Anne,  fille  du  duc  François  II, 
1491.  La  noblesse  se  laisse  dès  lors  entraîner  par  les 
rois  (V.  Charles  VIII  et  Louis  XII)  dans  d'aventureuses 
expéditions  en  Italie  :  elle  apprendra  insensiblement  à 
obéir  dans  les  camps,  en  attendant  que  sous  Fran- 
çois I",  elle  se  façonne  au  métier  de  courtisan. 

Si  les  entreprises  exécutées  par  Charles  VIII  et  par 
Louis  XII  au  delà  des  Alpes,  tendent  ainsi  à  fortifier  le 
pouvoir  royal,  en  revanche  elles  mettent  en  danger 
l'indépendance  du  territoire.  L'Europe,  effrayée  de  suc- 
cès plus  brillants  que  solides,  prend  l'habitude  de  se 
coaliser  contre  nous  (Ligue  de  Venise,  1495;  sainte 
Ligue,  1511  ;  ligue  de  Malines,  1513),  tandis  que  les  Es- 
pagnols s'établissent  à  demeure  dans  la  péninsule  ita- 
lique, et  que  la  maison  d'Autriche  atteint,  tout  d'un 
coup,  une  puissance  formidable  en  réunissant  à  ses  do- 
maines propres  les  possessions  de  Bourgogne,  de  Cas- 
tille  et  d'Aragon,  sans  compter  la  couronne  impériale 
d'Allemagne  dévolue  à  Charles-Quint  (V.  ce  nom)  en 
1520.  Menacée  de  toutes  parts,  la  France  doit,  à  son 
tour,  prendre  en  main  la  défense  de  l'équilibre  euro- 
péen; de  là  six  luttes  redoutables  soutenues  par  Fran- 
çois I"  et  Henri  II  (V.  ces  noms).  Les  guerres  d'I- 
talie, dans  lesquelles  on  s'était,  à  l'origine,  assez  impru- 
demment jeté,  sont  désormais  politiques  et  néces- 
saires. Si,  en  1559,  date  à  laquelle  s'arrête  la  pre- 
mière phase  de  la  rivalité  des  maisons  de  France  et 
d'Autriche,  la  péninsule  italienne  est  définitivement 
passée  sous  la  domination  espagnole,  l'Allemagne  est 
du  moins  sauvée;  du  côté  du  Rhin,  la  France  a  encore 
des  alliés  pour  le  moment  où,  avec  Richelieu,  elle  renou- 
vellera les  hostilités  décisives  cette  fois  contre  la  pré- 
pondérance autrichienne.  Ajoutons  que  nos  courses  au 
delà  des  monts  nous  ont  familiarisés  avec  cette  renais- 
sance italienne  que  résument  les  noms  de  Raphaël  et  de 
Michel-Ange  ;  ce  dernier  a  pour  contemporains  nos  plus 
grands  artistes,  Pierre  Lescot,  Germain  Pilon  et  Jean 
Goujon. 

La  fin  du  xvi°  siècle  est  une  époque  de  décadence 
pour  le  pouvoir  royal  comme  pour  la  France  sous  le  rè- 
gne des  trois  derniers  Valois,  1559-1589.  Au  milieu  des 
troubles  civils  et  religieux  entretenus  par  les  haines 
des  catholiques  et  des  protestants,  et  par  la  rivalité  des 
Bourbons  et  des  Guises,  la  royauté  que  François  I"  se 
vantait  d'avoir  mise  «  hors  de  page,  »  s'affaiblit  et 
s'avilit,  on  retrouve  sous  Henri  III  (V.  ce  nom)  les 
grandes  souverainetés  féodales  et  les  républiques  muni- 
cipales du  moyen  âge.  Au  dehors  la  France  ne  compte 
plus  ;  elle  est  devenue  un  champ  de  bataille  où  se  com- 
battent, sous  les  noms  des  deux  partis  religieux,  An- 
glais et  Allemands  d'un  côté,  et  Espagnols  de  l'autre. 
Peu  s'en  est  fallu  que  ces  derniers  ne  l'aient  emporté. 
Cette  période  déplorable  se  clôt,  du  moins,  par  deux 
actes,  1598,  où  l'on  retrouve  la  main  de  Henri  IV  : 
l'édit  de  Nantes  et  la  paix  de  Vervins, 

Le  xvn"  siècle  est  le  siècle  français  par  excel- 
lence. Trois  grands  hommes,  Henri  IV,  Richelieu  et 
Mazarin  inaugurent  en  quelque  sorte  l'avènement  des 
Bourbons  et  préparent  la  grandeur  de  Louis  XIV.  Ils 
s,DHiu!±lon.t  tons  les  (.vota i relever  le  pouvoir  royal,  sans 


!   lequel  l'unité  de  gouvernement  eût  été  alors  impossible. 

I  Henri  IV  frappe  dans  Biron  le  chef  de  l'arislocralie; 
Richelieu  poursuit  la  même  tâche  en  portant  ses  coups 
sur  les  huguenots,  les  gouverneurs  de  provinces,  les 

'  courtisans;  il  exile  même  la  mère  du  roi  (V.  Marie  de 
Mécîicis);  il  crée  enfin  les  intendants  des  provinces,  re- 

»  présentants  inflexibles  et  dévoués  de  l'autorité  centrale, 

1  1035.  Mazarin  achève  l'œuvre  commune,  après  la 
guerre  de  la  Fronde  qui  a  montré  l'impuissance  de  la 
noblesse;  la  monarchie  absolue  est  alors  fondée,  1655. 
Dans  le  même  moment,  la  France  prenait  dans  les  af- 
faires européennes  un  rôle  prépondérant;  exécuteur 
des  desseins  de  Henri  IV,  Richelieu  abaissait  la  maison 
d'Autriche  en  intervenant  dans  la  guerre  de  Trente  ans, 
d'abord  par  la  diplomatie,  puis  par  les  armes,  1635- 
1042.  A  sa  mort,  1642,  il  avait  ajouté  au  territoire  na- 
tional l'Alsace,  l'Artois  et  le  Roussillon,  dontMazarin  nous 
assura  la  possession  par  les  traités  de  YYestphalie,  1648, 
et  des  Pyrénées,  1659.  Les  deux  dernières  provinces 
étaient  enlevées  à  l'Espagne,  alliée  de  l'Autriche. 

Au  moment  où  le  jeune  Louis  XIV  prend  en  main  la 
direction  des  affaires,  1001,  la  France  a  presque  tous 
les  genres  de  supériorité.  Le  roi  a  pour  instruments  de 
sa  politique  Colbert,  le  législateur  de  l'industrie,  du 
commerce  et  de  la  marine,  Louvois,  le  créateur  de  l'ad- 
ministration militaire,  Turenne,  le  plus  grand  homme  de 
guerre  de  la  vieille  monarchie,  Condé,  Vauban  et  une 
foule  d'autres  illustres  personnages  (V.  ces  noms).  La 
culture  des  lettres  et  des  arts  relève  encore  l'éclat  d'une 
cour  qui  est,  suivant  l'expression  de  M.  Henri  Martin, 
«  l'abrégé  de  la  France.  »  Au  dehors ,  la  diplomatie, 
habilement  dirigée  pendant  dix  ans  par  un  héritier  dé 
Mazarin,  Lionne  (V.  ce  nom),  s'occupe  activement  de 
nous  assurer  la  meilleure  part  de  la  succession  d'Es- 
pagne ;  on  y  gagne,  du  moins,  la  Flandre  française, 
1008,  et  la  Franche-Comté,  1678,  obtenues,  la  première 
après  une  guerre  de  courte  durée,  la  seconde  après 
une  lutte  longue  et  sanglante  dans  laquelle  la  France  a 
tenu  tête  à  la  plus  grande  partie  du  continent.  La  paix 
de  Nimègue  marque  l'apogée  du  règne  de  Louis  XIV  et 
aussi  de  l'ancienne  monarchie  (V.  Louis  XIV), 

La  décadence  arrive  insensiblement.  Enivré  d'or- 
gueil, le  roi  ne  veut  plus  de  ministres,  mais  des  com- 
mis (V.  Chamillart,  etc.).  Il  a  d'ailleurs  fait  la  faute  de 
révoquer  l'édit  de  Nantes,  et  a  porté  ainsi  un  coup  fu- 
neste à  l'industrie  et  à  la  marine.  Au  dehors,  il  irrite 
l'Europe  par  des  réunions  de  territoires  opérées  en 
pleine  paix  et  au  mépris  des  traités.  La  révolution  an- 
glaise de  1688  (V.  Guillaume  III)  donne  désormais  aux 
coalitions  armées  contre  la  France  le  concours  d'une 
nation  qui  leur  apportera,  outre  l'assistance  de  ses 
Hottes,  une  unité  et  une  persévérance  incroyable  dans 
ses  vues.  Telle  est  la  cause  des  échecs  de  Louis  XIV  dans 
les  deux  guerres  que  terminent  les  traités  de  Ryswick, 
1697,  etd'Dtrecht,  1713  (V.  cesmots).  La  seule  compen- 
sation qu'il  ait  eue  pour  les  désastres  de  la  fin  de  son 
règne,  c'est  d'avoir  placé  sur  le  trône  d'Espagne  son 
petit-fils,  Philippe  V. 

La  décadence  de  la  monarchie  absolue  continue,  pen- 
dant le  xviii»  siècle,  sous  les  règnes  de  Louis  XV,  1715- 
1774,  et  de  Louis  XVI,  1774-1792.  Sortie  de  la  corrup- 
tion de  la  Régence  (V.  ce  mot),  la  royauté  perd  peu  à  peu 
tout  son  prestige,  en  subissant  après  le  ministère  de 
Fleury,  l'influence  des  favorites  (V.  Pompadour,  Du- 
barry)  ;  elle  ne  s'inquiète  plus  de  poursuivre  son  travail 
d'organisation  administrative,  préoccupation  constante 
dos  Capétiens  depuis  Philippe  Auguste:  Machault  et 
Choiseul  (V.  ces  noms),  qui  songent  à  opérer  des  ré- 
formes, sont  disgraciés.  À  l'extérieur ,  même  abandon 
de  cette  politique  nationale  qui  assignait  à  la  France 
les  limites  de  l'ancienne  Gaule.  Si  l'on  excepte  la  réunion 
de  la  Lorraine  préparée  par  Richelieu  et  par  Louis  XIV, 
et  celle  d'un  territoire  italien,  la  Corso,  1708,  le  gou- 
vernement de  Louis  XV  a  négligé  tout  agrandissement 
légitime,  comme  dans  les  négociations  d'Aix-la-Cha- 
pelle, 1748.  En  revanche,  il  a  laisse  passer  dans  les 
mains  des  Anglais  l'empire  de  l'Inde  que  rêvait  Du- 
pleix,  et  la  Canada  colonisé  par  Henri  IV.  Sur  le  conti- 
nrni,  la  prépondérance  passait  à  la  Prusse  qui  nous 
battait  à  Rosbacli,  1757  (V.  Louis  XV,  Frédéric  II). 
L'Angleterre  et  la  Prusse  ont  seules  l'honneur  et  les 
profits  de  la  guerre  de  Sept  ans,  1756-1763. 

Tandis  que  la  royauté  oublie  les  devoirs  qu'elle  s'était 
imposés  naguère,  une  force  nouvelle,  celle  de  l'opinion 
publique  se  manifeste  parla  presse.  D'éminents  publi- 
cistes  (on  les  appelait  alors  philosophes),  Voltaire,  Mon- 
tesquieu,  J.-J.  Rousseau  (V.  ces  noms),  signalent  les 
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abus,  réclament  des  réformes ,  et  indiquent  même  de 
plans  de  constitution.  A  leur  suite  viennent  les  écono- 
mistes c|ui  recherchent  l'origine  de  la  richesse.  Ces  der- 
niers arrivent  un  moment  au  pouvoir  avec  Turgot,  mi- 
nistre du  jeune  Louis  XVI,  1774.  Eloigné  par  une 
conspiration  de  tous  ceux  qui  redoutent  ses  projets  de 
réformes,  Turgot  a  parmi  ses  successeurs  Necker  qui, 
par  d'habiles  expédients  financiers,  permet  à  la  France 
de  soutenir  la  révolte  des  colonies  américaines  contre 
l'Angleterre,  1778-1785.  Néanmoins  l'excès  de  la  dette 
et  des  dépenses  publiques,  l'imprévoyance  des  classes 
privilégiées  et  du  parlement,  enfin  l'inertie  de  la 
royauté  rendent  une  révolution  à  peu  près  inévitable; 
les  états  généraux  sont  convoqués  pour  le  5  mai  1789. 

La  nation  est  appelée  alors  à  réaliser  elle-même  le 
double  programme  tracé  par  les  Capétiens.  L'Assemblée 
constituante;  1789-1791,  proclame  l'égalité  des  Fran- 
çais devant  la  loi,  supprime  les  droits  féodaux,  et  pose 
les  bases  de  la  nouvelle  organisation  administrative  de 
la  France.  Défiante  à  l'égard  de  la  royauté  qui,  depuis 
un  siècle,  a  manqué  d'initiative,  elle  ne  lui  assigne,  dans 
la  Constitution  de  1791,  que  la  seconde  place;  de  là  la 
lutte  du  pouvoir  exécutif  et  du  pouvoir  législatif  pen- 
dant la  session  de  l'assemblée  législative,  1791-1792. 
Vaincue  par  l'insurrection  du  10  août  1792,  la  royauté 
fait  place  à  la  république  que  la  Convention  (V.  ce  mol) 
122  septembre  1792  —  octobre  1795)  proclame  en 
prenant  séance.  Les  excès  de  la  multitude  pendant  le 
règne  de  la  Terreur  (V.  ce  mot)  et  le  despotisme  du 
Comité  du  salut  public  (V.  Danton,  Robespierre,  etc.) 
amenèrent,  par  une  réaction  naturelle,  la  corruption  et 
la  faiblesse  de  l'époque  du  Directoire  (octobre  1795  — 
novembre  1799).  (V.  Barras,  Carnot,  etc.) 

Menacée,  au  dehors,  par  la  coalition  des  gouverne- 
ments absolus,  la  France  leur  avait  déclaré  la  guerre 
sous  l'Assemblée  législative  (avril  1792).  Sauvée  par  les 
victoires  de  Valmy  et.  de  Jemmapes  (V.  Dumouriez1, 
1792,  elle  eut,  après  la  condamnation  et  la  mort  de 
Louis  XVI,  1795,  à  repousser  une  ligue  formidable  dont 
l'Angleterre  était  l'âme  (V.  Pitt,  Carnot,  Hoche,  Jour- 
dan,  fiebegru,  etc.). Après  avoir  imposé  à  la  Prusse  et  à 
l'Espagne  les  traités  de  Bâle,  1795,  la  république  obtint 
enfin  par  la  paix  de  Campo-Formio  (V.  Moreau,  Bona- 
parte) les  frontières  naturelles  que  la  monarchie  avait 
désirées,  1797. 

Le  Consulat,  1799-1804,  reprend  et  améliore  l'œuvre 
de  la  Révolution.  Au  dedans  il  relève,  à  tous  les  degrés 
de  la  hiérarchie,  le  rôle  du  pouvoir  exécutif;  il  s'ap- 
plique à  concilier  les  partis.  Au  dehors,  il  assure  à  la 
France  les  bénéfices  du  traité  de  Campo-Formio  com- 
promis par  les  succès  de  la  seconde  coalition  (V.  Sou- 
varof,  Moreau,  Joubert,  Masséna,  Brune,  etc.),  et  force 
l'Autriche  à  signer  la  paix  de  Lunéville,  1801.  Malheu- 
reusement la  paix  d'Amiens,  1802,  conclue  avec  l'An- 
gleterre, est  bientôt  rompue;  Bonaparte.de  consul  devenu 
empereur,  1804,  entreprend  contre  sa  terrible  ennemie 
une  lutte  dans  laquelle  il  doit  succomber.  Vainqueur  de 
l'Autriche  et  de  la  Prusse,  allié  de  la  Russie,  Napo- 
léon Ier  (V.  ce  nom)  oppose  aux  Anglais,  maîtres  de  la 
mer,  le  blocus  continental,  1800.  Mais  ce  système  de 
guerre  ne  peut  réussir  qu'à  la  condition  de  faire  passer 
la  plupart  des  Etats  européens  sous  la  domination  ou 
l'influence  immédiate  de  la  France  ;  de  là,  après  les 
désastres  delà  campagne  de  Russie,  1812,  une  réaction 
des  nations  vaincues  contre  la  prépondérance  exagérée 
de  l'empire  français;  Napoléon  1er  abdique,  et  la  France 
rentre,  1814,  dans  ses  frontières  de  1792,  qui  sont 
encore  mutilées  après  l'héroïque  épisode  des  Cent 
jours,  1815. 

Les  gouvernements  qui  se  sont  succédé  depuis  la 
chute  de  Napoléon  I"  semblent  s'être  proposé  de  don- 
ner à  la  France  une  constitution  conforme  à  son  génie 
et,  en  même  temps,  de  la  relever  de  l'humiliation  où 
elle  était  tombée  en  1815.  La  Restauration,  1814-1850, 
commença  cette  tâche  par  l'établissement  de  la  Charte 
qui,  bien  qu'elle  fût  octroyée,  maintenait  intacte  l'œuvre 
de  la  Constituante  et  du  Consulat.  Au  dehors,  si  elle 
parut  dans  l'expédition  d'Espagne,  1825,  obéir  aux  sug- 
gestions de  la  Sainte-Alliance,  elle  joua  un  rôle  glorieux 
en  prenant  part  à  l'affranchissement  de  la  Grèce,  1827- 
1828,  et  en  Irappant,  malgré  l'Angleterre,  la  piraterie 
dans  Alger,  1850  (V.  Louis  XVIII,  Charles  X,  De- 
cazes,  etc.). 

La  monarchie  issue  de  la  révolution  de  1850  (V.  Louis- 
Philippe)  réussit  mieux  en  se  montrant  plus  libérale. 
A  l'extérieur,  elle  fonda  l'indépendance  de  la  Belgique 
(V.  ce  nom),  contint  l'influence  de  l'Autriche  en  Italie, 


1852,  favorisa  l'installation  du  régime  constitutionnel 
en  Portugal,  en  Espagne  et,  au  moment  de  sa  chute,  à 
Naples,  à  Florence,  à  Turin,  comme  à  Bruxelles.  Elle 
répara  aussi  par  des  travaux  de  fortifications  les  brèches 
faites  à  nos  frontières  par  les  traités  de  1815.  Au  de- 
dans elle  pratiqua,  au  milieu  des  attaques  incessantes 
des  partis,  le  système  de  gouvernement  établi  par  la 
Charte  et  dans  les  limites  mêmes  que  celle-ci  avait  tra- 
cées. 

L'avènement  inattendu  de  la  seconde  république 
(24  février  1848)  donna  pour  fondement  aux  institu- 
tions politiques  de  la  France  le  suffrage  universel. 
Maintenu  par  une  nouvelle  assemblée  constituante,  le 
suffrage  universel  éleva  à  la  présidence  de  la  Répu- 
blique, le  neveu  de  Napoléon  I",  le  prince  Louis-Napo- 
léon Bonaparte,  1848,  et  nomma  une  assemblée  législa- 
tive dont  la  majorité  se  composa  d'hommes  appartenant 
à  tous  les  partis  monarchiques,  1849.  Ces  deux  pou- 
voirs de  même  origine,  bien  que  revêtus  d'attributions 
différentes,  ne  tardèrent  pas  à  entrer  eu  lutte.  Le  coup 
d'Etat  du  2  décembre  1851  mit  fin  à  cet  antagonisme; 
enfin  la  constitution  de  1852  prépara  le  rétablissement 
du    second   Empire   que    le  suffrage  universel  ratifia. 

Sous  le  second  Empire,  la  France  a  repiis  une  place 
importante  en  Europe.  Il  suffit  de  rappeler  la  guerre 
d'Orient  qui  a  sauvé  la  Turquie  d'une  ruine  inévitable; 
l'expédition  d'Italie  qui  a  abattu  l'influence  autrichienne 
dans  la  péninsule,  1»59;  enfin  la  réunion  au  territoire 
national  de  trois  départements  formés  de  Nice  et  de  la 
Savoie,  1860.  Hors  d'Europe,  l'Algérie,  la  Syrie,  la 
Chine,  la  Cochinchine,  le  Japon  et  le  Mexique  ont  été 
témoins  de  la  bravoure  de  nos  soldats.  A  l'intérieur,  le 
gouvernement  de  Napoléon  III  se  distingue  entre  autres 
œuvres,  par  une  impulsion  vigoureuse  imprimée  à 
l'agriculture,  à  l'industrie  et  aux  travaux  publics,  et 
surtout  par  une  large  application  des  principes  écono- 
miques. 

Formation  territoriale  de  la  France.  —  La  constitu- 
tion de  la  France  moderne  a  été,  en  grande  partie, 
l'œuvre  des  Capétiens.  Maîtres,  à  l'origine,  de  Paris, 
Orléans,  Etampes,  Compiègne  et  Melun,  les  rois  de  cette 
dynastie  s'agrandirent,  aux  dépens  de  la  féodalité,  des 
princes  apanages  et  enfin  des  étrangers.  On  peut  distin- 
guer trois  périodes  dans  le  lent  travail  d'où  est  sortie  la 
France  actuelle. 

Dans  la  première  période,  qui  correspond  au  règne 
des  Capétiens  directs,  987-1528,  les  accroissements  du 
domaine  royal  ont  lieu  par  des  empiétements  successifs 
sur  les  vassaux  du  royaume  de  France.  Il  n'y  a  guère 
qu'une  exception,  celle  de  Lyon,  qui  relevait  de  l'Em- 
pire, 1512. —  (Les  noms  en  italiques  sont  ceux  des  prin- 
cipales provinces  données  en  apanage  et  ayant  été,  par 
suite,  réunies  plusieurs  fois  au  domaine.) 


Acquisitions. 

Câlinais 

Vexin  français. . 
Vicomte  de  Bour- 


ses. 


Date. 

1068 
1082 

jllOO 


•  1185 
1191 


il203-1205 


1209 

1219 


H229 


Amiénois.   .    .    . 

Vermandois.  .   . 

Valois 

Artois 

Normandie..  .  . 
-Touiaine .... 

Avjou 

Maine 

Poitou 

Comté  d'Auvergne 

Comté  d'Aleuçon. 

Vicomtes  de  Bé- 
ziers  et  de  Ni- 
mes,  Velay,  Al- 
bigeois, duché 
de  iNarbonne..  ) 

Comtés  de  Blois  \iwx, 
et  de  Chartres,  j1*" 

Gévaudari.   .   .   .     1255 

Perche 1257 

Comté  de  Tou- 
louse ,  Itouer- 
gue,etc.  .  .  . 

Champagne  et 
Brie 

Flandre  française 
Angoumois.      .   . 

Marche 

Lyonnais .... 


Règne. 
sous  Philippe  l". 


sous  Philippe  II,  Auguste. 


sous  saint  Louis. 


1270 

J1285 
1305 

Jl308 
1312 


sous  Philippe  111  le 
sous  Philippe  IV  la 


Hardi, 
liel. 
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Dans  la  seconde  période,  sous  la  dynastie  des  Valois, 
1328-1589,  la  couronne  reprend  surtout  les  apanages 
cédésparelle  à  diverses  maisons  d'origine  royale.  A  l'an- 
cienne féodalité  elle  enlèvera  le  Limousin,  1570,  l'Aunis, 
1571,  la  Guyenne,  1455,  et  la  Bretagne,  1491.  De  plus, 
elle  acquiert  le  Dauphiné,  1549,  la  Provence,  1481,  et 
les  Trois-Evêchés,  1552,  en  dehors  des  limites  tracées 
par  le  traité  de  Verdun. 

sous  Philippe  de  Valois. 


Aunis  et  Sainton- 
ge,  etc 

Î1371 

Guyenne, etc..   . 

1455 

sous  Charles  VU. 

Bourgogne.  .   .   . 

1477 

sous  Louis  XI. 

) 

Anjou 

[1481 

— 

Provence .... 

) 

1491-1532 

sous  Charles  VIII  et  François  1" 

1498 

sous  Louis  XII. 

Angomnois.  .   .   . 

1515 

sous  François  1". 

Duché  d'Alençon . 

1527 

— 

lîourbonnais. .   . 

] 

Marche  ,    Dau- 

1527 

phiné   d'Auver- 

gne, Forez.    . 

) 

Trois  Evêchés.  . 

1552 

sous  Henri  II. 

Dans  la  troisième  période,  qui  commence  avec  l'avé- 
nement  des  Bourbons,  1589,  si  l'on  retranche  la  réu- 
nion du  patrimoine  de  Henri  IV,  opérée  par  ce  prince 
lui-même,  celle  du  comté  d'Auvergne  par  Louis  XIII  et 
du  Nivernais  par  Louis  XIV,  la  France  s'est  accrue  aux 
dépens  des  étrangers. 

Limousin ,  Foix, 
Gascogne  .  .   . 

Béarn ,  Navarre 
française,  etc. 

Bresse ,  Bugey, 
Gex,  etc.  .   .   . 

Comté  d'Auvergne 

Alsace 1648 

Artois, Roussillon 

Nivernais  .... 

Flandre  franc.  . 

HainautjCamhré- 
sis,  Franche- 
Comté 

Lorraine 

Corse 1768 

Comtat-  Venais- 
sin , 

Nice  et  Savoie.  .     1S60  sous  Napuléon  III. 

On  trouvera  à  l'article  consacré  à  chaque  province 
les  circonstances  qui  ont  amené  sa  réunion  à  la  France  ; 
nous  n'avons  donc  pas  à  les  indiquer  ici. 

DYNASTIES  QUI  ONT  RÉGNÉ  SUR  LA  FRANCE. 

I.  —  UÉnOVINGIENS. 

(Premiers  chefs  :  Pharamond?,  Clodion,  428;  Hérovée,  44S; 
Childéric  1",  456)- 


1589 

sous  Henri  IV. 

1601 



1605 
1648 
1659 
1665 
1668 

sous  Louis  XIII. 
sous  Louis  XIV. 

1766 
1768 

sous  Louis  XV 

1790 

sous  Louis  XVI. 

Clovis  1",  fils  de  Childéric  I",  règne  en 

Thierry  1",  à  Metz 

a  un  fils,  Théodebert  I". 
un  petit-fils,  Théodc- 

bald 

Clodomir  à  Orléans 

Childebert  à  Paris 

Clotaire  I",  à  Soissons,  seul  roi  de- 
puis 558 

Caribert,  à'/'aris 

Contran  en  Bourgogne 

Sigebert  1"  en  Australie 

a  un  fils,  Childehert  II. 

/   Thfodebiirl  H. 

(Austrasie). 

Thierry    II 

l  Bourgogne  . 

i  Chilpéric  I"  en  Neuslrie 

Clotaire  U,  fils  de  Chilpéric  I"  (seul  roi  depuis 

613) . 

Dagobert 1",  seul  roi 

(Après  Dagobert  1",    l'Austrasie  et  la  Neustrie 
sont  presque  toujours  séparées.) 

Austrasie.  Neustrie. 

Sigebert  H 638-656    Clovis  II.  .    .   . 

Childéric  II 636-673    Clotaire  111..   . 

Pagobert  II 673-679 


Les  quatre 
fils  de 
Clovis. 


Les  quatre] 

fils  de 
Clotaire  1" 


a  2  pet.-fils 


4SI 
511 
534 

548-553 
511-524 
511-558 

511-561 
561-567 
561-593 
561-575 
575-596 

596-612 

596-613 
561-581 

584-628 
628-638 


638-656 
656-670 


Austrasie. 


Neustrie. 


Thierry  111..   . 

673-691 

679-714 

Clovis  111  ..   . 

691 

Childebert  111. 

695 

Dagobert  III.  . 

711 

715-741/ 

Chilpéric  III.  . 

716 

! 

Clotaire  IV..  . 

717 

Thierry  IV..   . 

720 

Interrégne..   . 

737-741 

741-747 

) 

Childéric  III.  . 

741-752 

741-752 

) 

Pcpin  d'Héristal,  duc. 

Charles-Martel,  duc.  . 

et  maire  du   palais 

de  Neustrie,  comme 

Pépin  d'Héristal    et 

Ses  (  Carloman,  duc. 

deuxj  Pépin  le  Bref, 

fils.(      duc  

IL  —  CARLOVINGIEKS. 

Pépin  le  Bref,  roi  en 752 

Çharlemagne  (avec  Carloman  jusqu'en  771)'.  !   .'  76S 

Louis  I»  le  Débonnaire.  .   .  .   .  ou 

Charles  I"  le  Chauve ,       '  caa 

Louis  II  le  Bègue ...'..'.'.'.  877 

...'.'..'.'..'.  S79 

884 

887 


922 


Louis  III  et.  Caiiomai 

Charles  11  le  Gros,  . 

Eudes,  Capétien  .  .   . 

Charles  III  le  Simple. 

Robert  I",  Capétien.. 

Raoul,  CapHien,  gendre  de  Robert  1".  '..'.'.'.  âL 

Louis  IV  d'Outremer 936 

Lotliaire '  954 

Louis  V  le  Fainéant.  ............'.  986 

III.  —  CAPÉTIENS. 

Capétiens  directs   (987  -  132S). 

Hugues  Capet,  roi  en 937 

HobeiL  ti ;  .  ;  .  996 

Henn  I" jq^j 

Philippe!" ■."...'.■'  1060 

Lotus  VI  le  Gros nos 

Louis  VII  le  Jeune 1137 

Philippe  II  Auguste '.   .   .  1180 

Louis  VIII  le  Lion 4223 

Louis  IX  (saint  Louis) ..'.'!  1226 

Philippe  111  le  Hardi .   .  1270 

Philippe  IV  le  Bel ,   .    .  1285 

Louis  X  le  Hutin 1344 

Jean  I"  (fils  posthume  de  Louis  X) '  1516 

Philippe  V  le  Long 1516 

Charles  IV  le  Bel 1322 

Branche  des  Valois  (1328-1498). 

Philippe  VI  de  Valois 1328 

Jean  II  le  Bon -1550 

Charles  V  le  Sage '.      '  1554 

Charles  VI ;  4380 

Charles  VII,  le  Bien  servi 1422 

Louis  XI i46i 

Charles  VIII \  .  44S3 

Branche  de  Valois-Orléans  (1498-1515). 

Louis  XII -(498 

Branche  de  Valois-Orléans- Angoulème  (1515-1589). 

François  1" 151S 

Henri  II 1547 

François  II ...!!!!.'.'  1559 

Charles  IX 4560 

Henri  111 4574 

Branche  des  Bourbons  (1580-1792). 

Henri  IV ]  539 

Louis  XIII .   .   .  1610 

Louis  XIV,  le  Grand 1613 

Louis  XV ma 

Louis  XVI .   .  1774-1792 

Révolution. 

Louis  XVII  (roi  nominal) 1793-1795 

(  Convention 1792-1795 

République.)  Directoire 1795-1799 

(  Consulat 1799-1804 

Napoléon  p"  (Bosapabte),  empereur 1S04-ISI4 

Louis  XVIII,  roi  (de  nom  depuis  1795)  de  fait.  .  1814-1815 

Napoléon  I"  de  nouveau  (les  Cent  Jours) 1815 

Napoléon  II,  proclamé 1S15 

Époque  contemporaine. 

Louis  XVUI  (seconde  Restauration) 1815-1821 

Charles  X 1821-1830 

Louis-Philippe  (branche  d'Orléans) 1850-1848 

Seconde  République 1848-1832 

Napoléon  III,  neveu  de  Napoléon  1" 1852 

France,  Frauda.  On  a  désigné  par  ce  nom  :  1°  les 
divers  pays  habités  par  les  Francs,  tant  en  deçà  qu'au 
delà  du  Rhin  ;  2°  la  France  actuelle  à  partir  du  traité  de 
Verdun,  qui  en  détacha  de  l'empire  carlovingien  la  plus 
grande  partie  ;  5°  le  domaine  primitif  des  Capélicns  ou 
duché  de  France  (V.  ci-dessous);  4°  un  petit  pays  situé 
au  N.  de  Paris  et  comprenant  Saint-Denis  avec  les  pa- 
roisses des  environs. 
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France  (Duché  de),  domaine  primitif  des  Capétiens, 
comprenant  le  pays  situé  entre  la  Loire  et  la  Seine,  à  l'E. 
de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne,  à  l'O.  de  la  Bour- 
gogne et  de  la  Champagne.  Il  renfermait,  outre  l'Ile-de- 
France  (V.  ce  nom),  les  comtés  de  Paris  et  d'Orléans, 
le  Maine,  l'Anjou,  la  Touraine,  le  Blaisois,  le  Cbartrain 
et  le  S.  0.  de  la  Picardie  (Beauvaisis  et  partie  de  l'A- 
miénois). 

France  (  Ble-de-),  province  et  gouvernement  de 
l'ancienne  France.  V.  Ile-de-France. 

Fraace  (Ile  de).  V.  Maïïbice  (Ile). 

France  (  Nouvelle-),  nom  donné  d'abord  au  Ca- 
nada. 

France  équînoxiale,  nom  donné, au xvn"  s.,  à  la 
Guyane  française. 

France  orientale.  V.  Franconie  et  Austrasie. 

Franccsca  (Pierre  Borghèse  délia),  peintre,  né 
à  Borgo-San-Sepolcro  (Toscane)  vers  1598.  Il  entendit 
mieux  que  ses  contemporains  les  effets  de  lumière,  et 
posa  le  premier  les  règles  de  la  perspective.  Ses  fres- 
ques ont  presque  toutes  disparu.  Frappé  de  cécité  vers 
1458,  il  mourut  vers  1484. 

Franceschetti  (Dominique-César),  général  corse,  né 
à  Bastia  en  1776.  En  1805,  à  la  tête  d'une  compagnie 
franche,  il  passa  au  service  de  Mural,  dont  il  partagea 
la  fortune  jusqu'à  la  déroute  de  Tolentino,  5  mai  1 81 5. 
Retiré  à Vescovato  (Corse),  il  y  reçut  son  ancien  maître 
et  se  décida  à  le  suivre  dans  sa  tentative  sur  le  royaume 
de  Naples.  Après  la  déroute  du  Pizzo,  Franceschetti  se 
jeta  dans  les  montagnes  ;  forcé  de  se  rendre,  il  fut  épar- 
gné par  Ferdinand  1er.  Il  mourut  en  1855.  —  On  a  de 
lui  :  Mémoires  sur  les  événements  qui  ont  précédé  la- 
mort  de  Joachim  I",  1826,  in-8°. 

Francesehini  (Baldassahe),  peintre  de  l'école  flo- 
rentine, né  à  Volterra,  1611-1689,  élève  de  M.  Rosselli, 
entendait  bien  l'art  de  la  composition  dans  la  peinture 
monumentale.  Ses  plus  belles  fresques  sont  à  Florence, 
à  Volterra,  etc. 

Franecschini  (Marc-Antoine),  peintre,  né  à  Bolo- 
gne en  1648.  Elève  du  Cignani,  il  l'imita  au  point  qu'on 
ne  saurait,  dans  ses  premières  œuvres,  le  distinguer  du 
maître.  Devenu  l'un  des  plus  remarquables  peintres  à 
fresque,  il  décora  la  grande  voûte  du  conseil  public  de 
Gènes  d'une  peinture  regardée  comme  son  chef-d'œuvre, 
et  détruite  par  un  incendie  en  1777.  Ses  plus  belles  com- 
positions sont  actuellement  les  fresques  de  l'église  du 
Corpus  Domini  de  Bologne.  Il  mourut  en  1728. 

Franc-flet  (Droit  de),  taxe  payée  par  un  roturier 
lorsqu'il  acquérait  un  fief  ;  à  partir  de  Charles  V,  il  ne 
fut  dû  qu'au  roi  seul. 

Francfort,  ville  de  l'Amérique  du  Nord,  capitale 
de  l'Etat  de  Kentucky,  à  880  kil.  0.  de  Washington,  sur 
la  rive  gauche  du  Kentucky.  Bâtie  sur  un  plan  régulier, 
elle  a  4,0011  hab. 

l-'rancfort-siir-le-ïBeîn.  en  latin  Francofortum  ou 
Francofordia,  en  allemand  Frunkfurt-am-Mein,  ville  de 
Prusse  (1866).  Elle  est  située  sur  la  rive  droite  du  Jiein, 
par  50»  6'  45"  lat.  N.  et  6°  21'  long.  E.,  à  540  kil.  N.  E. 
de  Paris.  Les  rues  neuves  sont  larges  et  tirées  au  cor- 
deau ;  mais  les  anciens  quartiers,  avec  leurs  voies  étroi- 
tes et  tortueuses,  des  beffrois  et  des  portes  pittoresques, 
conservent  à  la  cité  son  caractère  du  moyen  âge.  On  re- 
marque le  marché  aux  chevaux  et  la  place  d'armes,  les 
promenades  tracées  sur  l'emplacement  des  anciennes 
fortifications  et  le  nouveau  quai  de  Belle-Vue  (Sclwne- 
Anssiclit).  Les  monuments  sont  :  la  cathédrale,  œuvre 
de  Louis  le  Germanique  ;  la  tour  appelée  Pfarrthurm 
(Tour  de  la  Paroisse),  haute  de  87  mètres  ;  le  Borner  ou 
hôtel  de  ville,  où  étaient  élus  les  empereurs  d'Allema- 
gne :  on  y  conserve  la  bulle  d'Or  de  Charles  IV,  etc.  On 
peut  citer  encore  le  Saalhof,  ancienne  résidence  de  Louis 
le  Débonnaire  ;  le  palais  de  Tour-el-Taxis,  où  la  Diète 
germanique  tenait  ses  séances;  la  Bibliothèque  publi- 
que; l'église  Saint-Paul,  où  le  parlement  de  Francfort 
siégea  en  1848  et  1849;  la  vieille  Bourse  ou  Braunfcls; 
la  nouvelle  Bourse;  un  pont  de  14  arches,  long  de  517 
mètres  et  orné  d'une  statue  de  Charlemagne,  "etc.  Il  y 
a  deux  gymnases,  l'un  pour  les  protestants  et  l'autre 
pour  les  catholiques,  une  école  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie, une  école  des  beaux-arts,  et  des  écoles  d'arts  et 
métiers.  On  y  trouve  aussi  plusieurs  collections  scien- 
tifiques  et  divers  musées.  —  Francfort,  dontle  nom  signi- 
fie gué  des  Francs  (Frankenfurt),  serait  l'un  des  points 
par  lesquels  les  Germains  auraient  passé  en  Gaule.  Char- 
lemagne y  battit  les  Saxons  au  faubourg  de  la  rive  gau- 
che, appelé  depuis  lors  Saclisenltausen.  Louis  le  Débon- 
naire y  bàlit  le  Saalhof,  et  ses  successeurs  jusqu'à  Charles 


le  Gros  y  résidèrent.  Proclamée  ville  du  couronnement 
des  empereurs  par  la  bulle  d'Or,  1556,  elle  fut  l'une  des 
premières  cités  qui  embrassèrent  la  Réforme.  Lors  de 
la  formation  de  la  confédération  du  Rhin,  Francfort  de- 
vint la  capitale  d'un  grand-duché  donné  par  Napoléon 
au  prince  de  Dalberg  et  comprenant  encore  Aschaffen- 
bou'rg,  Fulde  et  Hanau,  1806.  Le  congrès  de  Vienne,  en 
1815,  en  lit  la  capitale  de  la  Confédération  germanique. 
—  L'Etat  de  Francfort-sur-le-Mein  a  été  jusqu'en  1806 
une  république  ou  ville  libre  d'une  population  de  87,500 
âmes,  dont  75,900  pour  la  capitale.  Le  territoire,  limité 
par  les  duchésde  Nassau  eldeHesse-Darmstadt  et  parla 
Hesse  Electorale,  avait  une  superficie  de  48,470  hectares 
et  renfermait,  outre  la  ville,  5  bourgs  et  9  villages.  La 
république  de  Francfort, brutalement  traitée  parlesPrus- 
siens  en  1 806,  a  été  annexée  à  la  Prusse.  11  y  a  6,000  ca- 
tholiques et  0,000  israélites  ;  le  reste  suit  la  religion 
luthérienne.  Francfort  fabrique  des  tissus  de  soie,  de 
laine,  de  coton  et  de  lin,  des  cartes  à  jouer,  des  carac- 
tères d'impression,  de  la  faïence,  du  tabac,  etc.  Principal 
entrepôt  du  commerce  allemand,  elle  attire  à  ses  foires 
de  Pâques  et  de  septembre  beaucoup  d'étrangers.  La 
population  est  divisée  en  quatre  classes:  nobles,  doc- 
teurs ou  lettrés,  bourgeois,  paysans.  Le  pouvoir  exécu- 
tif appartenait,  jusqu'en  1866,  à  un  sénat  que  prési- 
daient deux  bourgmestres  annuels;  un  corps  législatif 
discutait  et  votait  les  lois;  il  contrôlait  l'administration  : 
une  municipalité  répartissait  l'impôt.  —  Francfort  est 
la  patrie  de  Goethe  et  delà  famille  Rothschild. 

Francfort -sur -l'Oder,  ville  du  Brandebourg 
(Prusse),  chef-lieu  de  la  régence  de  son  nom,  à  80  kil. 
S.  E.  de  Berlin,  par  52° 22' 8"  lat.  N.  et  12°  15'  long.  E., 
renferme  34,200  hab.,  dont  2,500  militaires.  Elle  possé- 
dait une  université,  fondée  en  1506,  et  transférée  à 
Berlin  en  1810.  On  y  remarque  un  monument  destiné 
à  rappeler  le  dévouement  du  duc  Léopold  de  Brunsvi  ick, 
lors  de  l'inondation  de  l'Oder  en  1786.  Francfort  a  trois 
grandes  foires  annuelles  ;  on  y  vend  des  toiles  et  des 
soieries,  et,  de  plus,  de  la  pelleterie,  du  maroquin,  de 
la  bonneterie,  du  tabac  et  de  la  graine  de  lin.  Le  com- 
merce est  favorisé  encore  par  l'Oder  et  par  plusieurs 
canaux.  Prise  plusieurs  l'ois  au  moyenâge.  cette  \ille  fut 
encore  assiégée  pendant  les  guerres  de  Trente  Ans  et 
de  Sept  Ans  :  les  Français  l'emportèrent  en  1800.  La 
régence  de  Francfort-sur-l'Oder  a  1,910,505  hectares. 

Franche-Comté  ou  Comté  de  Bourgogne,  Burgun- 
ilix  Gomitatus  ou  Liber  Comitatus,  province  de  l'an- 
cienne France,  bornée  au  N.  parla  Lorraine,  à  l'E.  par 
le  Sundgau,  la  principauté  de  Montbéliard  et  la  Suisse, 
à  l'O.  par  le  Bassigny  champenois  et  la  Bourgogne,  au 
S.  par  la  Bresse,  le  Bugey  et  le  pays  de  Gex.  Divisée  en 
bailliages  d'amont  (Vesoul),  du  milieu  (Dôle),  d'aval 
(Salins)  et  de  Besançon,  elle  avait  120  kil.  en  longueur 
et  200  en  largeur.  Siège  d'un  grand  gouvernement  mi- 
litaire, elle  formait  le  ressort  du  parlement  de  Besan- 
çon et  les  diocèses  de  Besançon  (archevêché)  et  de  Saint- 
Claude  (évèché).  Besançon  était  encore  le  chef-lieu  de 
la  généralité  du  même  nom  et  le  siège  dune  univer- 
sité Réunie  à  la  principauté  de  Montbéliard,  la  Franche- 
Comté  a  constitué  les  trois  départements  du  Jura,  du 
Doubs  et  de  la  Haute-Saône.  —  L'orographie  de  ce  pays 
est  marquée,  au  N.,  par  les  Vosges  méridionales,  et,  à 
l'E,,  par  le  Jura,  dont  les  sommets  principaux  sont  :  la 
Landoz,  1.426  met.;  le  Mout-d'Or,  1,462  met.;  la  Deut-de- 
Vaulion,  1,495  met.;  le  Suchet,  1,569  met.  Les  princi- 
paux cours  d'eau  sont  :  l'Ain  supérieur  grossi  de  la 
tlienne;  la  Saône,  qui  reçoit  le  Drugeon,  l'Oignon  et 
le  Doubs  :  dans  ce  dernier  se  rendent  le  Dessoubre,  la 
Loue  et  le  Derain.  Le  sol  est  très-accidenté  et  les  diffé- 
rences climatériques  y  sont  très-grandes.  On  y  exploite 
des  mines  de  fer,  des  salines,  des  carrières  de  marbre, 
des  tourbières,  etc.  Les  vignobles  représentent  40,1100 
hectares  :  ceux  d'Arbois,  de  Salins,  etc.,  sont  renom- 
més. L'élève  du  gros  bétail,  la  fabrication  des  fromages 
et  l'éducation  des  abeilles,  occupent  aussi  les  habitants. 
Le  travail  du  fer  et  du  cuivre,  l'horlogerie,  la  papete- 
rie, la  tannerie,  la  distillerie,  la  filature  et  la  confec- 
tion des  tissus,  l'huilerie,  la -faïencerie,  etc.,  sont  les 
principales  branches  de  l'industrie  locale. 

Histoire.  —  Habitée  par  les  Séquanes,  confédération 
rivale  des  Eduens,  cette  contrée  avait  pour  capitale  Ve- 
sontio  (Besançon),  au  i"  siècle  av.  J.  C.  Les  Séquanes, 
ayant  invoqué  l'appui  des  Suèves  contre  les  Eduens,  se 
donnèrent  des  maîtres  dont  ils  ne  furent  délivrés  que 
par  César,  qui,  à  son  tour,  les  asservit  au  joug  des  Ro- 
mains. Sous  l'Empire,  le  pays  reçut  le  nom  de  Muxima 
Sequanorum.  Après  l'invasion  des  Barbares,  il  devint  le 
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lot  des  Bourguignons,  415,  dont  il  partagea  les  desti- 
nées jusqu'au  traité  de  Verdun,  845.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, il  fit  partie  de  la  Lotharingie  puis  de  la  Bour- 
gogne cisjurane  et  du  royaume  d'Arles,  et  enfin,  1055, 
de  l'empire  germanique.  Au  x°  siècle,  il  prenait  cepen- 
dant une  sorte  d'existence  nationale  sous  des  comtes, 
qui  arrivèrent  à  une  véritable  indépendance.  Une  pre- 
mière dynastie,  celle  d'Otte  Guillaume,  995,  gouverna 
jusqu'au  xu°  siècle;  alors,  elle  porta  ses  droits  à  la 
maison  de  Souabe,  par  le  mariage  de  Béatrix,  fille  de 
Renaud  III,  avec  l'empereur  Frédéric  Barberousse, 
1156.  La  petite-fille  de  ces  derniers  transmit  la  Fran- 
che-Comlé  à  la  famille  de  Méranie  qui,  par  un  troi- 
sième mariage,  la  fit  passer  à  la  dynastie  capétienne, 
1515;  celle-ci  ne  la  garda  pas  longtemps  :  la  fille  aî- 
née de  Philippe  V,  le  Long,  l'apporta  en  dot  à  Eu- 
des IV,  de  la  première  maison  des  ducs  de  Bourgogne, 
et  la  seconde  tille  du  même  prince,  qui  en  hérita  de 
Philippe  de  Rouvre,  1561,  à  la  maison  de  Flandre. 
Enfin  le  mariage  de  Marguerite,  fille  de  Louis  de  Maie, 
avec  Philippe  le  Hardi,  amena  la  cession  de  la  Franche- 
Comté  à  la  seconde  maison  de  Bourgogne.  Occupée  par 
Louis  XI  à  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  1477,  cette 
province  fut  restituée,  au  traité  de  Senlis,  par  Char- 
les VIII  à  Maximilien  d'Autriche,  qui  la  transmit  à  Phi- 
lippe le  Beau,  né  de  son  union  avec  Marie  de  Bourgo- 
gne :  dès  lors,  la  Franche-Comté  fut  possédée  par  Char- 
les-Quint et  ses  descendants.  Pourvue  de  larges  fran- 
chises qui  lui  valurent  son  nom,  et  protégée  par  un 
traité  de  neutralité  qui  dura  de  1521  à  1655,  elle  fut 
envahie  en  1656  par  Richelieu,  en  1668  et  en  1674  par 
Louis  XIV.  Cédée  par  le  traité  de  îsimègue,  1678,  elle 
donna  à  la  France  une  frontière  naturelle  vers  la  Suisse 
et  une  population  de  goûts  militaires  et  de  qualités  so- 
lides. Si  la  noblesse  parut  répugner  à  cette  annexion,  le 
peuple  l'accepta  volontiers  :  avant  1789,  il  nous  fournis- 
sait le  huitième  de  nos  troupes.  —  La  Franche-Comté 
nous  a  donné  Moncey,  Pichegru,  Lecourbe,  Cuvier,  Jouf- 
fi'oy,  Suard,  Droz,  i^odier,  Rouget  de  l'Isle,  etc. 

FrancheïilleouFranequeville(PiERREDE),  sculp- 
teur, né  à  Cambrai  en  1548  ou  en  1554,  est  aussi  connu 
sous  le  nom  de  Francavilla,  qu'il  porta  en  Italie  où  il 
se  rendit  en  1574.  Elève  de  Jean  de  Bologne,  il  a  exé- 
cuté divers  travaux  à  Gènes,  à  Florence  et  à  Pise.  Rap- 
pelé en  France  par  Henri  IV,  il  fit  le  groupe  du  Temps 
enlevant  la  Vérité  pour  le  jardin  des  Tuileries,  les  per- 
sonnages et  les  bas-reliefs  qui  décoraient  la  première 
statue  de  Henri  IV  sur  le  Pont  Keuf.  On  a  encore  de  lui 
Goliath,  qui  est  au  Louvre,  etc.  Il  mourut  vers  1615, 
d'autres  disent  en  1650. 

FraneheviJle  (Joseph  du  Fresne  de), littérateur, 
né  à  Dourlens  en  1704.  Appelé  par  Frédéric  II  à  Berlin, 
il  fit  partie  de  l'Académie  de  cette  ville  et  mourut  en 
1781 .  ■ —  On  a  de  lui  :  Histoire  des  finances,  in-4",  ina- 
chevée ;  Les  premières  expéditions  de  Charlemagne,  ro- 
man ;  Bombyx  ou  le  Ver  à  soie,  poème  en  six  livres,  in-8°. 
La  première  édition  du  Siècle  de  Louis  XIV,  par  Vol- 
taire, parut  sous  le  nom  de  Francheville. 

Franchise.  Ce  mot  a  eu  plusieurs  sens  :  1"  il  s'ap- 
pliqua à  tout  domaine  rural  possédé  par  un  Franc,  et 
alors  il  fut  synonyme  tValleu  ;  2°  il  désigna  certains  ter- 
ritoires gratifiés  de  privilèges  particuliers,  notamment 
autour  des  villes,  comme  la  banlieue  de  Paris;  3»  il  si- 
gnifia les  libertés  et  prérogatives  octroyées  à  des  corpo- 
rations, à  des  villes,  etc.,  aussi  bien  que  les  immunités 
accordées  à  des  individus.  —  Toutes  franchises  dispa- 
rurent en  1789. 

Franchise  ou  Francie,  nom  imposé  à  Arras  par 
Louis  XI,  de  1477  à  1483,  en  punition  de  la  fidélité  des 
habitants  à  Marie  de  Bourgogne. 

Francia  (Jozé-Gaspard-Rodrigo,  dit  le  docteur),  dic- 
tateur du  Paraguay,  né  à  l'Assomption  en  1756,  était 
peut-être  d'origine  française.  Docteur  en  théologie, 
puis  avocat,  il  devint,  en  1811,  secrétaire  de  la  junte 
qui  remplaça  le  gouvernement  espagnol.  Nommé  suc- 
cessivement consul  avec  un  collègue,  puis  seul,  dicta- 
teur pour  trois  ans,  et,  en  1817,  dictateur  à  vie,  il 
établit  au  Paraguay  un  despotisme  qui  s'appuyait,  au 
dedans,  sur  une  police  vraiment  inquisitoriale,  et,  au 
dehors,  sur  un  isolement  absolu  à  l'égard  des  étrangers. 
Administrateur  unique  du  pays  et  même  de  chaque 
commune,  il  réussit,  du  moins,  à  donner  quelque  im- 
pulsion à  l'agriculture  et  à  l'industrie.  Francia  croyait 
imiter  Napoléon  I";  il  ressemblait  plutôt  à  Louis  XI, 
dont  il  avait  les  sombres  défiances.  11  mourut  en  1840. 

Francia  (François  Raiboi.ini,  dit  le),  peintre,  né  en 
1460  à  Bologne,  fut  d'abord  orfèvre  et  graveur.  Com- 


paré par  Raphaël  au  Pérugin  et  à  Jean  Bellini,  il  a  fait 
des  madones  qu'admirait  ce  grand  artiste.  Son  tableau 
de  Saint  Sébastien  a  longtemps  servi  de  modèle  à  l'école 
de  Bologne.  Le  Louvre  possède  de  lui  un  Jésus  descendu 
de  la  croix  et  déposé  sur  les  genoux  de  sa  mère.  Il  mou- 
rut en  1535. —  Son  fils,  Jacques,  mort  en  1557,  imita  sa 
manière  au  point  qu'on  ne  saurait  facilement  distinguer 
les  œuvres  de  ces  deux  artistes. 

Francïabigio  (M arc- Antoine),  peintre  de  l'école 
florentine,  né  en  1485,  fut  lié  avec  Andréa  del  Sarto, 
qu'il  imita.  Chargé  de  décorer  le  cloître  de  l'Annunziata, 
il  y  peignit  le  Mariage  de  la  Vierge,  composition  que, 
dans  un  moment  d'irritation,  il  dégrada  lui-même,  et 
qui  est  restée  mutilée.  Il  mourut  en  1524.  Il  y  a  beau- 
coup de  ses  tableaux  et  de  ses  fresques  à  Florence. 

Franciatle.  nom  donné  à  Saint-Denis  (Seine),  en 
1795. 

Francine  ou  Francîni,  dit  Franchine,  ingénieur 
italien,  né  à  Florence,  1570,  fut  amené  en  France  par 
Marie  de  Médicis;  c'est  lui  qui  embellit  Saint-Germain 
de  ces  effets  d'eau  que  la  France  ignorait  encore.  Il 
transmit  sa  charge  à  sa  famille. 

Francine  (Jean-Nicolas  de),  son  fils,  a  construit 
l'aqueduc  d'Arcueil. 

Francine-Graiirïmaison  (Pierre  de),  fils  du  pré- 
cédent, est  le  principal  inventeur  des  fameux  jets  d'eau 
de  Versailles,  et  surtout  de  la  grotte  de  Tétlujs.  —  Ses 
descendants  occupèrent  les  mêmes  fonctions  d'inten- 
dant des  eaux  jusqu'au  milieu  du  xvnr  siècle. 

Francion  ou  Francus,  fils  prétendu  d'Hector, 
qui,  selon  d'anciens  chroniqueurs,  serait  venu  s'établir 
en  Gaule  après  la  prise  de  Troie,  et  aurait  fondé  la  na- 
tion française.  Ce  personnage  fabuleux  est  le  héros  de 
la  Franciade  de  Ronsard. 

Francis  (Philippe),  publiciste  anglais,  né  à  Dublin 
en  1740.  Employé  (J756-1772)  dans  l'administration  de 
la  métropole,  et  (1775-1780)  dans  celle  de  l'Inde,  il 
siégea,  à  diverses  reprises,  au  Parlement  de  1784  à  1807. 
Il  mourut  en  1818.  On  lui  attribua,  en  1816,  les  fa- 
meuses Lettres  de  Junius.  (V.  Junius.) 

Franciscains,  nom  d  un  ordre  religieux  fondé, 
1208,  par  saint  François  d'Assise  (V.  ce  nom),  approuvé 
par  Innocent  III  en  1210,  et  par  Honorius  III  en  1223. 
On  les  nomma  aussi  Frères  mineurs,  parce  qu'ils  se  re- 
gardaient comme  inférieurs  aux  autres  ordres,  et  Cor- 
deliers,  à  cause  de  la  corde  qui  leur  ceignait  les  reins. 
Voués  à  une  pauvreté  absolue,  les  franciscains  se  dis- 
tinguèrent encore  par  le  talent  de  la  prédication  et  par 
le  savoir.  Rivaux  des  dominicains,  ils  leur  opposèrent 
saint  Bonavenlure,  Duns  Scott,  Roger  Bacon,  ete  :  la 
querelle  des  Scotistes  et  des  Thomistes  partagea  l'Uni- 
versité de  Paris  au  moyen  âge.  —  Les  franciscains  ayant, 
par  dérogation  à  leur  règle,  acquis  d'immenses  ri- 
chesses, se  relâchèrent  :  de  là  vinrent  plusieurs  ré- 
formes. Au  commencement  du  xv°  s.,  saint  Bernardin 
de  Sienne  établit  les  Frères  mineurs  de  l'observance, 
dont  le  concile  de  Constance  approuva  la  règle,  1415. 
En  1484,  l'Espagne  créa  les  Recogidos  (réformes)  dont 
on  fit  en  France  récollets;  enfin,  en  1525,  Matteo  Baschi, 
en  Italie,  institua  les  capucins.  —  Dès  1212,  les  femmes 
avaient  été  admises  dans  l'institut  des  Franciscains  sous 
le  nom  de  Clarisses  (V.  ce  nom)  ou  de  Pauvres  femmes  : 
elles  se  divisèrent  aussi  en  plusieurs  congrégations  parmi 
lesquelles  est  celle  des  Capucines.  —  Enfin,  l'ordre  de 
Saint-François  comprenait  encore  des  séculiers,  hommes 
ou  femmes,  formant  ce  qu'on  appelait  le  Tiers-Ordre, 
qui  datait  de  1221.  La  congrégation  régulière  de  Pic- 
pus,  installée  à  Paris,  faubourg  Saint-Antoine,  en  sortit. 
— Les  Franciscains  subsistent  encore  dans  plusieurs  con- 
trées de  l'Europe  et  du  nouveau  inonde  :  à  Jérusalem, 
ils  ont  la  garde  des  Lieux-Saints.  (V.  Saint  François  d'As- 

SISE.) 

Francisco  (San-),  v.  de  l'Etat  de  Californie  (Etats- 
Unis),  sur  la  magnifique  baie  de  son  nom,  au  fond  de 
laquelle  débouchent  le  Sacramento  et  le  San-Joaqnin, 
par  57»  48'  30"  lat.  N.  et  124»  48'  26"  long.  O.  La  pop.  est 
de  57,000  hab.  Assemblage  de  tentes,  de  cabanes  et  de 
maisons  en  bois,  en  fer,  en  fonte  et  en  brique,  la  ville 
renferme  des  théâtres,  des  églises,  une  bourse, etc.  On  y 
trouve  des  chantiers  de  construction,  des  fonderies, 
des  ateliers  de  machines,  des  usines  de  toute  espèce. 
L'étendue,  la  sûreté  et  la  salubrité  de  la  baie  ont  donné 
à  San-Francisco,  en  quelques  années,  une  importance 
commerciale  de  premier  ordre.  On  en  lire  des  métaux 
précieux,  des  céréales,  des  cuirs,  des  bois;  on  y  im- 
porte des  vins,  de  la  houille  et  des  objets  manufacturés 
de  tout  genre. 
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Francisco  (San-),  fleuve  du  Brésil,  naît  dans  la 
sierra  Tamandua  (Minas-Geraës),  et  se  dirige,  du  S.  au 
N.,  jusqu'à  Joazeira,  où  il  tourne  à  l'E.,  séparant  les 
provinces  de  Pernambouc  et  d'Alagoas.  Sujet  à  des  dé- 
bordements périodiques,  il  présente  des  cascades  qui 
interrompent  la  navigation  pendant  106  kil.  Son  cours 
est  de  1,500  kil.  —  Il  y  a  un  petit  fleuve  du  même  nom 
dans  la  province  de  Sainte-Catherine  (Brésil). 

Francisco  (San-).  île,  ville  et  baie  de  la  province 
de  Sainte-Catherine  (Brésil).  L'île,  boisée  et  montueuse, 
a  25  kil.  de  long  et  8  de  large.  La  ville  s'occupe  de  la 
construction  des  navires.  La  baie  est  défendue  par  plu- 
sieurs forts. 

Fraiacisaguc,  arme  des  Francs.  C'était  une  hache  à 
deux  tranchants  dont  le  fer  était  épais,  et  le  manche  en 
bois  et  très-court.  Ils  la  lançaient  de  loin  contre  l'en- 
nemi. 

Franck,  famille  de  peintres  flamands  du  xvi»  et  du 
xvir> s.,  originaires  d'Ilérenthals  (Campine).  Nicolas  eut 
trois  fils  qui  ont  été  élèves  de  Franc-Flore  (V.  Floris)  : 
Jérôme  fut  peintre  de  Henri  III,  roi  de  France,  et  excella 
dans  le  portrait;  Aubroise,  dit  le  Vieux  (1540-1619), 
surpassa  ses  deux  frères;  François,  dit  le  lieux  (1544- 
1616),  a  laissé  des  tableaux  conservés  en  Belgique,  à 
Dresde  et  à  Vienne.  —  Le  dernier  eut  deux  fils  :  Sébas- 
tien (1575-1636)  a  réussi  dans  la  peinture  des  batailles 
et  le  paysage;  François  le  Jeune  (1580-1642)  est  l'auteur 
du  Christ  entre  les  deux  larrons,  et  de  l.aban  cherchant 
ses  idoles,  que  possède  le  Louvre.  On  cite  encore  Jean- 
Baptiste  (1600-1653)  et  Constantin  Franck  (1660-1708). 
—  Ces  peintres  ont  une  couleur  brillante,  une  exécution 
soignée,  des  contours  naïfs,  mais  une  entente  médiocre 
du  clair-obscur,  pas  assez  d'harmonie,  etc. 

Francke.  V.  Franke. 

Franc-Lyonnais,  ancien  petit  pays  du  Lyonnais 
(dans  l'arrond.  actuel  de  Lyon).  Les  habitants,  moyen- 
nant le  payement  de  5,000  livres  tous  les  8  ans,  étaient 
exempts  de  toutes  redevances. 

Franco  (Baptiste), dit  le  Semolei,  peintre  et  graveur 
italien,  né  à  Venise  (1458-1501),  a  laissé  des  travaux  fort 
nombreux  ;  le  Louvre  a  de  lui  cinq  dessins  à  la  plume. 

Franco  (Nicolas),  poète  satirique,  né  à  Bénévent 
en  1505.  Brouillé  avec  l'Arétin,  il  se  réfugia  (1539)  à 
Casai,  où  il  publia  contre  lui  un  grand  nombre  de 
sonnets.  Il  vécut  ensuite  à  Rome  sous  les  règnes  de 
Paul  IV  et  de  Pie  IV;  mais  Pie  V,  contre  lequel  il  avait 
dirigé  une  épigramme  latine,  le  fit  pendre  en  1509. 

Franco  (Pierre),  chirurgien,  né  près  de  Sisteron, 
vécut  en  Suisse  au  xvr>  s.  Il  inventa  ou  décrivit  le  pre- 
mier la  taille.  On  a  de  lui  :  Traité  des  hernies,  1561. 

Franco  Barreto  (Jean),  littérateur  portugais,  né 
à  Lisbonne  en  1600,  mourut  après  1669.  Un  a  de  lui  une 
traduction  de  l'Enéide  en  portugais,  1664-1670;  Ortho- 
graphe de  la  langue  portugaise,  1670;  Cyparisso,  1651, 
poëiue;  une  édition  du  Camoéns,  1669,  etc. 

Francceur,  nom  de  deux  intendants  de  la  musique 
du  roi.  François,  né  à  Paris  (1698-1787),  exerça  cette 
charge  sous  Louis  XV.  —  Louis-Joseph,  ne  aussi  à  Paris 
(1758-1804),  et  neveu  de  François, l'obtint  sous  Louis  XVI. 
Outre  des  opéras,  etc.,  il  a  laissé  un  traité  d'instrumen- 
tation intitulé  :  Diapason  des  instruments  à  vent. 

Francœur  (Louis-Benjajiin),  géomètre,  (ils  de  Louis- 
Joseph  Francœur,  né  à  Paris  en  1773.  Elève  de  l'Ecole 
polytechnique  en  1795,  il  y  devint  répétiteur  en  1798. 
11  était,  en  1815,  examinateur  des  aspirants  à  la  même 
école,  professeur  au  Lycée  Charlemagne  et  à  la  Faculté 
des  sciences  ;  son  amitié  pour  Carnot  proscrit  lui  fit 
perdre  les  deux  premiers  emplois.  Il  s'occupa  dés  lors  de 
composer  et  de  revoir  un  grand  nombre  de  traités  élé- 
mentaires de  mathématiques  dans  lesquels  le  mérite  de 
l'exposition  se  joint  à  celui  de  l'exactitude.  Admis,  en 
1842,  à  l'Académie  des  sciences,  il  mourut  en  1849.  — 
On  cite  de  lui  :  Traité  de  mécanique:  Cours  de  mathé- 
matiques ;  Eléments  de  statique;  Astronomie  pratique; 
Eléments  de  technologie;  Arithmétique  appliquée  à  la 
banque,  au  commerce,  Il  l'industrie,  etc. 

François  d'Assise  (Saint),  fondateur  de  l'ordre 
des  Franciscains,  né  en  1182  à  Assise  en  Ombrie.  Fils 
d'un  riche  commerçant,  il  renonça  à  toute  espèce  de 
fortune,  à  l'âge  de  26  ans.  En  1208,  il  fonda  l'ordre 
des  frères  mineurs  (V.  Franciscains),  dont  les  membres 
s'engageaient  à  ne  vivre  que  d'aumônes:  il  obtint  l'ap- 
probation d'Innocent  111,  en  1210,  et  du  concile  de  La- 
tran  en  1215.  Les  femmes  furent  admises  dans  l'institut 
des  Clarisses  (1212),  ainsi  nommé  de  la  première  su- 
périeure, sainte  Claire,  niais  dirigé  également  par 
saint  François  d'Assise.  Il  y  ajouta,  en  1221,  le  tiers 


ordre  pour  les  séculiers,  hommes  ou  femmes,  qui  vou- 
draient vivre  d'après  les  maximes  adoptées  pour  les 
frères  mineurs.  En  1219,  il  fit  un  voyage  en  Terre  Sainte, 
où,  depuis  ce  temps,  le  tombeau  de  J.  C.  n'a  pas  cessé 
d'être  gardé  par  les  franciscains.  Après  son  retour,  il 
eut  la  vision  si  connue  dans  laquelle  son  corps  reçut 
l'empreinte  des  stigmates  de  Jésus  crucifié.  Il  mourut 
en  1226.  Canonisé  en  1229,  il  est  honoré  le  4  octobre. 
L'édition  la  plus  correcte  de  ses  œuvres  (sermons,  lettres, 
paraboles,  poésies  italiennes,  etc.)  est  celle  de  Paris, 
in-fol.,  1641. 

François  (Religieuses  de  Saint-).  V.  Franciscains. 

François  (Tiers-Ordre  de   Saint.-).  V.  Franciscains. 

François  de  Panle  (Saint),  fondateur  de  l'ordre 
des  minimes,  né  à  Paule  (Calabre)  en  1416.  Ami  de  la 
vie  contemplative,  il  vit  se  former  autour  de  lui  une  con- 
grégation que  Sixte  IV  nommaErmiles  de  saint  François 
d'Assise  (1*14),  et  Alexandre  VI,  sur  la  demande  du 
fondateur,  Frères  minimes.  Appelé  par  Louis  XI,  qui 
attendait  de  lui  sa  guérison,  1485,  saint  François  de 
Paule  se  rendit  en  France,  où  il  établit  plusieurs  monas- 
tères de  sa  règle,  et  mourut  en  1507.  —  Canonisé  par 
Léon  X  en  1519,  il  est  honoré  le  2  avril. 

François-Xavier  (Saint),  apôtre  des  Indes  et  du 
Japon,  né  au  château  de  Xaùer  (Navarre),  en  1506.  Reçu 
maître  de  philosophie  à  l'Université  de  Paris  en  1550, 
il  s'engagea,  à  Montmartre,  dans  l'institut  fondé  par  son 
compatriote,  Ignace  de  Loyola,  1534.  Après  avoir  prê- 
ché quelque  temps  à  Bologne,  il  se  rendit  à  Lisbonne, 
où  il  s'embarqua  pour  les  Indes,  1541.  De  Goa,  où  il 
commença  sa  prédication,  il  alla  à  Ceylan,  à  Méliapour, 
à  Malacca,  et  partit  pour  le  Japon,  1549;  il  dut  lutter, 
pendant  deux  ans  et  demi,  contre  les  bonzes,  mais,  en 
revenant  à  Goa,  il  laissait  à  ses  successeurs  un  terrain 
bien  préparé,  1551.  Il  allait  pénétrer  en  Chine,  quand 
une  fièvre  l'emporta,  dans  l'île  de  San-chan,  à  l'entrée 
de  cet  empire,  1552.  —  Béatifié  en  1619,  canonisé 
en  1622,  il  est  honoré  le  3  décembre.  On  a  de  lui  des 
Opuscules,  un  Catéchisme  et  des  Lettres  qui  ont  été  tra- 
duites en  français  (2  vol.  in-8°,  1854). 

François  de  Sales  (Saint),  évêque  de  Genève  et 
écrivain  français,  né,  en  1567,  au  château  de  Sales, 
près  d'Annecy.  Après  avoir  achevé  ses  études  à  Paris, 
(15S0-1586),  il  étudia  le  droit  à  Padoue,  et  plaida  d'a- 
bord au  sénat  de  Chambéry.  Il  entra  dans  les  ordres 
en  1593,  et  se  voua  à  la  conversion  des  protestants  du 
Chablais  et  du  pays  de  Gex  :  il  eut  même  trois  confé- 
rences avec  Théodore  de  Bèze,  mais  sans  résultat. 
Nommé  évêque  de  Genève,  1602,  il  fonda  à  Annecy, 
lieu  de  sa  résidence,  l'Académie  florimontane,  1607,  et 
l'ordre  de  la  Visitation,  1610-  Il  publia  V Introduction 
à  la  vie  dévole,  en  1608,  et  le  Traité  de  l'amour  de  Dieu, 
en  1616,  ouvrages  qui  excitèrent,  le  premier  l'admira- 
tion de  Henri  IV,  et  le  second  celle  de  Jacques  Ie'  d'An- 
gleterre. II  fit  aussi  plusieurs  voyages  à  Paris,  où 
Henri  IV,  puis  Louis  XIII,  lui  offrirent  les  plus  hautes 
dignités  ecclésiastiques.  11  y  avait  acquis  beaucoup  d'in- 
fluence, grâce  à  son  talent  de  prédicateur  autant  que 
par  ses  livres.  Il  revenait  d'un  voyagea  Avignon,  quand 
il  mourut  presque  subitement  à  Lyon,  1622.  —  Cano- 
nisé en  1665  par  Alexandre  VII,  il  est  honoré  le  29  jan- 
vier. Ses  écrits  plaisent  par  l'originalité  du  style  et 
l'agrément  de  la  diction.  L'édition  la  plus  estimée  est 
celle  de  Biaise,  Paris,  16  vol.  in-8°,  1855. 

Françoisde Borgia  (Saint) , 3" général  desjésuites, 
né  à  Gundia  (roy.  de  Valence),  1510-1572,  d'une  fa- 
mille illustre,  grand-écuyer  de  l'impératrice,  femme 
de  Charles-Quint,  abandonna  les  honneurs  et  la  richesse 
pour  la  vie  religieuse;  et,  après  la  mort  de  sa  femme, 
1546,  entra  mystérieusement  dans  l'ordre  des  jésuites; 
il  était  alors  duc  de  Gandia,  et,  de  l'aveu  de  Charles- 
Quint,  renonça  à  tous  ses  titres  en  faveur  de  son  fils. 
Saint  Ignace  lui  confia  la  mission  de  propager  en 
Espagne  les  collèges  des  jésuites,  et  de  vaincre  les  pré- 
ventions que  l'ordre  avait  excitées.  II  devint  général 
en  1565.  On  a  de  lui  :  le  Collyre  spirituel  et  le  Miroir 
du  chrétien. 

François  Bégis  (Saint).  V.  Régis. 

François  I",  empereur  d'Allemagne,  né  à  Nancy 
en  170S,  était  fils  de  Léopold,  duc  de  Lorraine,  à  qui  il 
succéda  en  1729.  Obligé  d'échanger  ce  patrimoine  de  sa 
famille  contre  la  Toscane,  où  les  Mëdieis  s'éteignirent 
en  1757,  il  devint  co-régenl.  des  Etats  autrichiens  après 
la  mort  de  Charles  VI  (1740),  dont  il  avait  épousé  la 
fille  aînée,  Marie-Thérèse,  en  1756.  Elu  empereur  d'Al- 
lemagne en  1745,  il  mourut  en  1765,  sans  avoir  exercé 
aucune  influence  en  Europe.  En  1763,  il  avait  transmis 
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la  Toscane  à  son  second  fils,  Pierre-Lêopold.  Joseph  II, 
l'aîné, fut  empereur. Il  ne  parait  avoir  songé  lui-même  qii'à 
accroître  sa  fortune  privée.  Ce  fut  un  homme  honnête,  com- 
plètement soumis  à  sa  femme,  Marie-Thérèse,  qui  l'aimait 
beaucoup,  d'humeur  bourgeoise  plutôt  que  souverain. 

François  II,  empereur  d'Allemagne,  petit-fils  du 
précédent,  né  à  Florence  en  1768.  Il  succéda  à  son  père, 
l'empereur  Léopold  II,  en  1792,  et,  dès  son  avènement, 
eut  à  combattre  la  révolution  française.  Après  une  lutte 
decinqans.il  signa  la  paix  deCampo-Formio  (1797),  qui 
lui  coûtait  la  Belgique  et  le  Milanais,  en  échange  d'une  par- 
tiedes  Etats  Vénitiens.  Réduit  à  signer  le  traité  de  Luné- 
ville  (1801|,  après  une  seconde  guerre  contre  la  France, 
il  érigea  la  monarchie  autrichienne  en  empire  héréditaire, 
sous  le  nom  de  François  I",  et  en  porta  le  titre  avec 
celui  d'empereur  d'Allemagne  (1804).  Il  fut  bientôt 
contraint  d'abdiquer  ce  dernier  après  l'organisation  de 
la  Confédération  du  Rhin,  qui  remplaça  l'Empire  ger- 
manique, 1806.  Vaincu  par  Napoléon  à  Austerlitz  (1805), 
et  dans  une  quatrième  lutte  à  Essling  et  à  Wagram 
(1809),  il  donna  sa  fille,  Marie-Louise,  en  mariage  an 
vainqueur,  1810.  Médiateur,  en  1813,  entre  son  gendre 
et  la  coalition,  il  ne  tarda  pas  à  se  tourner  contre  la 
France  et  suivit,  en  1814,  les  armées  alliées  jusqu'à 
Paris.  Dédommagé  largement  de  ses  pertes  par  le  con- 
grès de  Vienne  (1815),  il  resta  fidèle  à  la  Sainte-Alliance, 
dont  il  appliqua  les  principes  en  Allemagne  et  en  Italie, 
grâce  à  son  ministre,  le  prince  de  Metternich(V.cenom). 
II  mourut  en  1835. 

Franco!»  B",  empereur  d'Autriche.  V.  François  II, 
empereur  d'Allemagne. 

François  I",  roi  des  Deux-Siciles,  né  en  1777, 
était  fils  de  Ferdinand  I"  et  de  Marie-Caroline.  Investi 
par  son  père  de  l'aller  ego  ou  lieutenance  générale,  il 
donna  à  la  Sicile  une  constitution  spéciale  qui  dura 
trois  ans,  1812-1815.  Lors  de  la  révolution  napolitaine 
de  1820,  il  exerça  encore  la  régence  pendant  le  voyage 
de  Ferdinand  I"  (V.  ce  nom)  à  l.aybach.  Itoi  en  1825,  il 
se  fit  garder  par  des  régiments  suisses,  et  mourut  en 
1830.  L'ainée  de  ses  filles,  Caroline,  épousa  le  duc  de 
Berry,  neveu  de  Louis  X\  III;  une  autre,  Marie-Christine, 
fut  mariée  à  Ferdinand  VII,  roi  d'Espagne. 

François  IV,  duc  de  Modène,  de  Beggio  et  de  la 
Mirandole,  fils  de  l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche,  né 
en  1779,  fut  cruel  et  soupçonneux  depuis  son  avènement 
en  1814.  A  la  mort  de  sa  mère,  Marie-Béatrix  d  Este, 
1851,  il  hérita  de  Massa,  de  Carrare  et  de  50  millions. 
Il  n'avait  pas  reconnu  Louis-l'hilippe.  11  parut  alors 
l'ami  de  Ciro  Menotti,  chef  des  patriotes  qui  voulaient 
repousser  la  domination  autrichienne.  Il  le  trahit,  le  fit 
arrêter,  mais  fut  forcé  de  fuir.  1'. établi  par  l'autrichien 
Frimont,  il  fit  périr  Menotti  et  beaucoup  d'aulres  pa- 
triotes, mérita  le  surnom  de  Tibère,  et  mourut  en  1840. 
François  I",  roi  de  France,  né  à  Cognac  en  1494, 
était  fils  de  Charles,  comte  d'Angoulême,  et  de  Louise 
de  Savoie,  et  arrière-petit-fils  de  Charles  V.  Cousin  et 
gendre  de  Louis  XII,  il  succéda  à  ce  dernier  le  1er  jan- 
vier 1515.  —  Le  premier  événement  de  son  règne  fut  la 
conquête  du  Milanais,  enlevé  à  Maximilien  Sfoiza  après 
la  victoire  de  Jlarignan,  que  François  gagna  sur  les 
Suisses,  1C.15;  il  consolida  ce  succès  en  concluant  avec 
ces  derniers  la  paix  perpétuelle,  1516,  avec  le  pape 
Léon  X  le  concordat,  1516,  et  plus  tard,  avec  Charles 
de  Luxembourg,  le  traité  de  Noyon,  1518.  Cette  belle 
position  de  la  France  ta  tarda  pas  à  être  compromise 
par  l'élévation  de  Charles  de  Luxembourg  au  trône  im- 
périal d'Allemagne,  1520.  Après  le  triomphe  de  son  com- 
pétiteur, François  essaya,  sans  y  réussir,  d'opposer  à 
Charles-Quint  l'alliance  du  pape  Léon  X  et  celle  de 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  qu'il  vit  au  camp  du  Drap 
d'or.  Les  hostilités,  commencées  en  1521  sur  les  fron- 
tières des  Pays-Bas,  de  la  Navarre  et  dans  le  Milanais, 
furent  désastreuses  pour  les  Français  en  Italie  :  en  1521 , 
Lautrec,  mal  pourvu  d'argent  et  de  troupes,  évacua  Mi- 
lan ;  en  1522,  il  perdit  la  bataille  de  la  Bicoque  et  dut 
revenir  en  France.  Retenu  dans  son  royaume  par  la  tra- 
hison du  connétable  de  Bourbon  que  Louise  de  Savoie 
avait  injustement  persécuté,  François  envoya  en  Italie 
le  favori  Bonnivet,  qui  se  fit  battre,  1325.  Cependant, 
l'année  suivante,  il  obligea  les  Impériaux  à  lever  le 
siège  de  Marseille,  les  poursuivit  au  delà  des  Alpes,  et 
assiégea  lui-même  Pavie,  1524.  Pris  dans  une  bataille 
imprudemment  engagée,  24  février  1525,  transporté  en 
Espagne,  François  n'obtint  d'è;re  rendu  à  la  liberté  qu'en 
signant  le  traité  onéreux  de  Madrid,  1520.  En  man- 
quant à  la  parole  donnée,  le  roi  garda  la  Bourgogne, 
mais  s'exposa  à  une  seconde  guerre  contre  Charles-Quint. 


Ses  alliés  d'Italie  accablés  par  les  Impériaux,  le  pape 
Clément  VII prisonnier,  André  Doria  (V.  ce  nom)  aliéné, 
François  I"  perdit  devant  Naples  l'armée  de  Lautrec  et 
subit  la  paix  de  Cambrai,  1529,  qui  livra  à  l'empereur 
la  péninsule  italienne.  Les  six  années  suivantes  furent 
consacrées  à  unir  contre  Charles-Quint  le  turc  Soli- 
man II,  les  protestants  allemands,  le  schismatique 
Henri  VIII  et  le  pape  Clément  VII.  François  Ier  n'eut 
pourtant  que  l'appui  du  premier  quand  il  renouvela  les 
hostilités  par  l'invasion  des  Etats  du  duc  de  Savoie, 
1555  ;  mais  l'Empereur  compromit  la  gloire  qu'il  avait 
acquise  devant  Tunis  par  une  malheureuse  invasion 
dans  la  Provence  que  Montmorency  avait  systématique- 
ment dévastée,  1550.  La  trêve  de  Nice,  1538,  laissa  à 
Charles-Quint  le  Milanais  devenu  vacant  en  1535,  et  à 
François  les  Etats  de  Savoie.  Rapprochés  dans  l'entrevue 
d'Aigues-Morles,  puis  dans  le  voyage  que  Charles  allant 
punir  les  Gantois  révoltés  entreprit  à  travers  la  France, 
1540,  les  deux  rivaux  se  trouvèrent  encore  divisés  au 
sujet  du  Milanais  que  l'Empereur,  comme  François  à  Ma- 
drid, avait  promis,  sans  intention  de  le  donner.  Dans 
une  quatrième  et  dernière  guerre,  les  Français  et  les 
Turcs  réunis  bombardèrent  Nice,  dernier  asile  des  ducs 
de  Savoie,  1543.  Si  les  Impériaux  étaient  vaincus  à  Cé- 
risolesen  Italie,  1544,  dans  le  nord  delà  France,  Cliar- 
les-Quint  s'avançait,  par  la  vallée  de  la  Marne,  avec  l'in- 
tention de  se  réunir  à  Henri  VIII  sous  les  murs  de  Paris. 
Arrêté  un  instant  par  la  résistance  de  Saint-Dizier,  l'Em- 
pereur signa  la  paix  de  Crespy  avec  François  I«',qui  deux 
ans  après,  1546,  conclut  le  traité  d'Ardresavec  les  An- 
glais. Le  roi  de  France  mourut  en  1547.  —  Sous  le  rè- 
gne de  ce  prince,  la  royauté  devint  absolue,  comme  le 
témoignent  la  soumission  des  trois  ordres,  l'abaissement 
des  grands  officiers  de  la  couronne  (V.  Connitable  de 
Bourbon,  Chabot,  Poïer,  Semblançay,  etc.)  et  les  progrès 
des  secrétaires  d'Etat  à  leur  détriment.  François  I"  a 
institué  les  12  premiers  gouvernements  de  province, 
réformé  la  justice  et  l'administration  par  les  ordon- 
nances de  Cremieu,  1556,  et  de  Villers -Cotterets,  1538, 
par  la  tenue  des  grands  jours,  etc.  Il  a  créé  les  pre- 
mières rentes  sur  l'hôtel  de  ville,  1522,  et  l'épargne  ou 
trésor  central;  il  a  divisé  le  territoire  en  16  recettes  gé- 
nérales ;  il  a  organisé  7  légions  d'infanterie,  1534,  équipé 
des  flottes,  fondé  le  port  du  Havre,  et  envoyé  en  Amé- 
rique Verrazzani,  Jacques  Cartier  et  J.  de  la  Roque  (V.  ces 
noms).  La  véritable  gloire  de  François  1"  est  surtout 
dans  la  protection  qu'il  accorda  aux  artistes  (V.  Léonard 
de  Vinci,  Prijiatice,  Benvenuto  Cellini,  Pierhe  lescot,  etc.) 
et  aux  savants.  Il  fonda  en  1529  le  Collège  de  France, 
et,  en  1539,  l'Imprimerie  royale.  Toutefois,  la  persécu- 
tion des  protestants  (massacres  de  Mérindol  et  Cabi'iè- 
res  en  1545),  la  mauvaise  gestion  financière  (loterie, 
vente  des  charges,  etc.),  l'excès  du  despotisme  naissant, 
sont  des  taches  pour  ce  règne.  —  On  trouvera  des  poé- 
sies de  ce  prince  dans  les  pièces  relatives  à  la  Caplivité 
fie  François  l",  publiées  par  Champollion-Figeac  en 
18  47,  in-4». 

François  II,  roi  de  France,  petit-fils  du  précédent, 
né  à  Fontainebleau  en  1544,  succéda  à  son  père,  Henri  II, 
en  juillet  1559.  Il  laissa  le  gouvernement,  non  à  sa 
mère.  Catherine  de  Médicis,  mais  au  duc  de  Guise  et 
au  cardinal  de  Lorraine,  oncles  de  sa  femme,  Marie 
Stuart.  Les  nobles  et  les  protestants  tramèrent  conlre 
ces  derniers  la  conjuration  d'Amboise,  qui  fut  étouffée 
dans  le  sang.  Défiés  par  les  réformés  à  l'assemblée  de 
Fontainebleau,  les  Guises  attirèrent  aux  états  généraux 
d'Orléans  leurs  chefs,  Antoine  de  Bourbon  et  le  prince 
de  Condé,  qui  ne  furent  sauvés  que  par  la  mort  de  Fran- 
çois II,  décembre  1500. 

François  I"r,  duc  de  Bretagne,  né  à  Vannes  en 
1414,  succéda  à  son  père,  Jean  VI,  en  1442.  Assuré  de 
l'appui  de  Charles  VII,  il  assouvit  par  des  cruautés  sa 
haine  contre  Gilles,  son  frère.  Sous  prétexte  de  venger 
ce  dernier,  les  Anglais  surprirent  Fougères.  François, 
avec  l'aide  des  Français,  reprit  cette  ville.  1449,  et 
mourut,  en  1450,  quelques  mois  après  Gilles.  Il  a  créé 
l'ordre  de  l'Epi,  1441. 

François  II,  dernier  duc  de  Bretagne,  né  en  1455, 
petit-fils  de  Jean  VI,  succéda,  en  1459,  à  son  oncle, 
Arthur  III.  Il  prit  part  à  trois  ligues  contre  Louis  XI: 
dans  celle  du  Bien  public,  il  bloqua  Paris,  1465;  dans 
la  seconde,  il  fut  réduit  à  signer  la  paix  d'Ancenis,  1467  ; 
dans  la  troisième,  il  conclut  deux  autres  trêves  qu'il 
observa  le  moins  qu'il  put.  Le  roi,  afin  de  le  contenir, 
acheta,  en  1479,  les  droits  de  la  maison  de  Penthiévre. 
Sous  l'administration  de  M"*  deBeaujeu,  le  duc, dirigé  un 
instant  par  Landais,  renouvela  ses  liaisons  avec  l'aristo- 
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cratie.  Battu  par  la  Trémoille,  à  Saint-Aubin  du  Cor- 
mier, en  1488,  il  signa  le  traité  du  Verger  ou  de  Sablé, 
dont  la  dureté  le  fit  mourir.  Il  avait  fondé,  en  1460, 
l'université  de  Nantes. 

François  de  France,  duc  d'Alençon  ou  d'Anjou. 
V.  Anjou. 

François  I",  duc  de  Lorraine,  né  en  1517,  filleul 
du  roi  François  1",  succéda  à  son  père,  Antoine,  en 
1544,  et  mourut  d'apoplexie  en  1545. 

François  SD .  duc  de  Lorraine,  né  à  Nancy  en  1571, 
fil"  du  duc  Charles  111,  devint  duc  à  la  mort  de  son 
frère,  Henri  II,  1624.  11  abdiqua  au  bout  de  quelques 
mois  en  faveur  de  son  fils  Charles,  1624,  et  mourut  en 
1652. 

François  (Jean-Chari.es),  graveur  de  Louis  XV  et. 
du  roi  Stanislas,  né  à  Nancy,  1717-1769,  inventa  la 
gravure  en  manière  de  crayon.  —  On  cite  de  lui  divers 
portraits,  la  Vierge  d'après  Vien,  les  Danseurs,  d'après 
Bouclier,  un  Corps-de-garde,  d'après  Vanloo,  etc. 

François  Flamand.  V.  Duquesnoï. 

François  de  Rieufchàtean  (Nicolas),  poëte  et 
homme  d'Etat,  né  à  Saffais  (Meurthe)  en  1750,  était  fils 
d'un  instituteur.  Enfant  célèbre,  il  publia  à  14  ans  un 
recueil  de  l'oësies  diverses  qui  attirèrent  sur  lui  l'atten- 
tion de  Voltaire,  1767.  Nommé  procureur  général  6 
Saint-Domingue.  1783,  il  perdit  dans  un  naufrage.  1787, 
une  traduction  de  l'Arioste  à  laquelle  il  travaillait  de- 
puis de  longues  années.  Pendant  la  révolution,  il  rédi- 
gea les  cahiers  du  bailliage  de  Toul,  1789,  fut  élu  dé- 
puté à  l'Assemblée  législative,  où  il  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire  et  de  président,  et  à  la  Convention,  où  il 
ne  voulut  pas  siéger.  En  1793,  le  succès  de  Paméla, 
comédie  imitée  de  Goldoni,  dans  laquelle  le  public  vit 
des  allusions  que  François  n'y  avait  pas  mises,  lui  valut 
une  arrestation  qui  ne  cessa  qu'après  le  9  thermidor. 
Le  Directoire  devait  porter  François  de  Neufchàteau  aux 
honneurs  suprêmes  :  il  était  ministre  de  l'intérieur  de- 
puis deux  mois  quand  il  lut  appelé,  après  le  18  fructi- 
dor, à  remplacer  Carnot  comme  directeur,  1797.  Exclu 
par  le  sort  au  bout  de  huit  mois,  il  devint,  en  1798,  mi- 
nistre de  l'intérieur  pour  la  seconde  fois.  11  organisa 
cette  vaste  administration,  créa  les  expositions  de  l'in- 
dustrie et  le  musée  du  Louvre.  Sénateur  après  le  18  bru- 
maire, il  présida,  de  1804  à  1806,  le  premier  corps  po- 
litique de  l'Empire.  Sous  la  Restauration,  il  entra  dans 
l'Académie  française  réorganisée,  1816,  mais  ne  lit  point 
partie  de  la  Chambre  des  pairs.  Il  mourut  en  1828.  — 
Les  poésies  de  François  de  Neufchàteau  touchent  à  tous 
les  genres.  Il  a  aussi  publié  un  grand  nombre  d'écrits 
sur  des  sujets  d'intérêt  agricole. 

Françoise  (Sainte),  dame  romaine,  1384-1440, 
fonda,  en  1425,  l'ordre  des  Oblates,  qui  prirent  le  nom 
de  Collatines  en  1453,  du  quartier  Collatin  où  la  con- 
grégation lut  alors  transportée.  Fêle,le  9  mars. 

Françoise  de  Itiniini,  fille  de  Guido  Novello  da 
Polenta,  seigneur  de  Bavenne,  mariée  à  Lanciotto  Ma- 
latesla,  seigneur  de  ftimini,  aima  Paolo,  son  beau-frère. 
Lanciotto  les  surprit  tous  deux  et  tes  tua,  1289.  —  Dante 
et  Silvio  Pellico  ont  immortalisé  le  souvenir  de  Fran- 
çoise de  Rimini. 

Françoise  d'/innSioise.  fille  de  Louis  d'Amboise, 
vicomte  de  Thouars,  1427-1485,  fut  fiancée  dès  1454  à 
Pierre,  second  lils  de  Jean  V,  duc  de  Bretagne.  Mariée  à 
15  ans,  elle  vécut  avec  lui  comme  une  sœur,  dans  les 
exercices  de  la  plus  grande  piété.  Quand  Pierre  succéda 
à  son  frère,  François  Ier,  1450,  la  nouvelle  duchesse  con- 
serva ses  habitudes  simples  et  religieuses.  Elle  repoussa 
Louis  XI  qui  voulut,  après  la  mort  de  son  mari,  lui  faire 
épouser  Louis,  duc  de  Savoie.  Elle  fonda  le  monastère 
des  Trois-Maries,  à.  Vannes,  y  prit  l'habit  en  1467,  de- 
vint prieure,  et  fut  mise  après  sa  mort  au  rang  des 
bienheureuses. 

Francoii,  né  à  Cologne,  vivait  dans  la  seconde  moi- 
tié du  xi°  siècle.  Il  est  l'auteur  des  plus  anciens  traités 
que  nous  ayons  sur  la  musique  régulière  :  Ars  cuntus 
mensurabilis  et  Compendium  de  Discautu. 

Franconi  (Antoine),  écuyer,  né  à  Venise  en  1738.  Il 
fonda  un  manège  à  Paris,  en  1783,  et  le  Cirque  olym- 
pique, théâtre  d'exercices  équestres.  11  est  mon  en  1830. 

Franconie.  On  a  entendu  par  ce  nom  :  1°  VAnstra- 
sic  (V.  ce  mot),  partie  de  l'empire  franc  s'étendant,  sous 
Charleniagne,  de  la  Meuse  à  la  Saale; 

2°  Au  x°  siècle,  un  grand  duché  de  l'empire  germa- 
nique formé  surtout  des  domaines  situés  à  l'E.  du  Rhin 
ou  de  la  Franconie  orientale.  L'un  de  ses  souverains, 
Conrad  le  Jeune,  fut  élu  roi  de  Germanie  en  911  ;  un 
autre,  Conrad  le  Salique,  fonda  la  maison  impériale  de 


Franconie,  1024-1125,  qui  s'éteignit  avec  Henri  V.  Le 
duché  de  Franconie  passa  alors  à  la  maison  de  Hohen- 
staufen  qui  le  réunit  à  la  Souabe.  A  l'extinction  de  cette 
famille,  il  se  divisa  entre  un  grand  nombre  de  seigneurs 
particuliers  :  l'un  d'eux,  l'évêque  de  Wurzbourg,  prit 
pour  lui  le  titre  de  duc  de  Franconie; 

5»  L'un  des  cercles  imaginés  par  Wenceslasen  1387  et 
établis  définitivement  par  Maximilien  I"  en  1500.  Tel 
qu'il  fut  constitué  en  dernier  lieu,  il  avait  pour  limites 
les  cercles  du  Haut  et  du  Bas-Rhin  à  PO.,  de  Haute-Saxe 
au  N.,  de  Bavière  au  S.  E.  et  de  Souabe  au  S.  Il  était 
présidé  par  l'évêque  de  Bamberg  et  les  margraves  d'An- 
spach  et  de  Baireuth.  11  comprenait  des  princes  ecclé- 
siastiques (évèques  de  Bamberg,  de  Wurzbourg, 
d'Aichstett,  Ordre  Teulonique)  et  séculiers  (Brandebourg- 
Ëaireuih,  Brandebourg-Aiispach,  Henneberg,  Schvvaitz- 
enberg,  Hohenlohe-Waldenbourg,  etc);  des  comtes  et 
seigneurs  (liohenlohe-Neueiislein,  etc.),  des  villes  impé- 
riales (Nuremberg,  liothembourg,  Schweinfitrt,  etc.). — 
les  guerres  de  la  Révolution  française  furent  fatales  à 
ces  petites  souverainetés  nées  du  démembrement  du 
cercle  de  Franconie.  Sécularisées  ou  médiatisées,  elles 
disparurent.  Le  cercle  de  Franconie  est  presque  tout 
entier  compris  dansle  royaume  de  Bavière,  dont  il  forme 
trois  divisions  territoriales.  (V.  ci-dessous.) 

Franconie  (BJasse-),  cercle  de  Bavière,  au  N.  O., 
ci-devant  cercle  du  Bas-Mein.  Il  a  9,350  kil.  carrés  de 
superficie  et  585,001)  hab.  Les  villes  sont  :  Wurzbourg, 
chef-lieu,  Aschaffenhourg,  Sohweiiifurt. 

Franconie  (SBaiiSe-).  cercle  de  Bavière,  au  N.  E., 
autrefois  cercle  du  Haut-Mein.  lia  5,775  kil.  carrés  de 
superficie  et  527.000  hab.  Les  villes  sont:  Bsireuth, 
chef-lieu,  Bumberg,  etc. 

Franconie  (Moyenne-),  ou  Franconie  centrale, 
cercle  de  Lavière  à  l'O.,  ancien  cercle  de  llezat.  Il  a  une 
superficie  de  7,260  kil.  carrés  et  565,000  hab.  Les  villes 
sont  :  Anspach,  chef-lieu,  Dinkelsbuhl,  Erlangen,  Nu- 
remberg, Furth,  etc. 

Franconie  (Monts  de).  V.  Frankenwald. 

FranconTiBle-la-ÎBarenne.  commune  de  1,150 
hab.,  dans  la  valiée  de  Montmorency,  à  15  kil.  S.  E.  de 
Pontoise  (Seine-et-Oise  .  Maisons  de  campagne. 

fr'raneovelle.  V.  Fkancheville. 

Francs  ou  Franks,  nom  d'une  confédération  ger- 
manique :  il  a  tous  les  sens  du  latin  ferox  (fier,  intré- 
pide, féroce),  et  jamais,  comme  on  l'a  prétendu,  celui 
d'hommes  libres.  Composée  des  Bructères,  des  Cattes, 
des  Chauques, des  Chaniaves,  des  Chérusques,  des  Altua- 
riens,  des  Ambsibares,  des  Sicambres,  etc.,  la  confédé- 
ration des  Francs  habilaii  la  région  située  entre  le  We- 
ser,  le  Mein  et  le  Rhin.  Us  apparaissent  dans  l'histoire 
en  241  après  J.  C;  Auiélien,  alors  tribun  militaire,  bat- 
tit une  de  leurs  bandes  près  de  Mayence. Ces  aventureux 
barbares,  en  254,  traversèrent  la  Gaule  et  l'Espagne  en 
les  dévastant,  et  se  perdirent  en  Afrique;  d'autres,  éta- 
blis par  Probus  sur  les  bords  du  Ponl-Euxin,  revinrent 
par  mer  dans  leur  patrie,  vers  les  bouches  du  Rhin, 
277.  Les  Romains  Unirent  par  traiter  avec  ces  audacieux 
ennemis:  Julien  permit,  558,  à  l'une  de  leurs  tribus, 
pelle  des  Salieus,  qui  avait  quitté  les  bords  de  l'Yssel 
ou  Sala  (d'où  son  nom),  de  séjourner  dans  la  Toxandi'ie 
(partie  du  Brabant).  Les  Ripuaires  (du  latin  ripa)  ob- 
tinrent aussi  de  s'établir  sur  la  rive  du  Rhin  aux  envi- 
rons de  Cologne.  Admis  dans  les  armées  romaines,  les 
Francs  arrivèrent  parfois  aux  premières  dignités.  Au 
moment  de  la  grande  invasion,  406,  il  essayèrent  de 
l'arrêter;  mais  ils  furent  écrasés  par  les  Vandales  :  ils 
prirent  part  aussi  à  la  bataille  des  Champs  Catalauniques 
contre  Attila  (V.  ce  nom)  dans  les  rangs  d'Aétius,  451. 

—  Après  leurs  premiers  chefs,  Clodion,  Mérovée,  Chil- 
déric  (V.  ces  noms),  vient  Clovis,  qui  fonde  la  première 
monarchie  iranque,  481-687,  à  la  tête  des  Saliens  appe- 
lés plus  tard  Neustriens.  La  seconde  monarchie  franque, 
687-843,  celle  des  Ripuaires  ou  Austrasiens,  est  due  à  la 
maison  d'Héristal  ou  des  Carlovingiens.  qui  remplace  la 
dynastie  mérovingienne  (V.  France,  Histoire).  Après  le 
traité  de  Verdun,  le  nom  de  Francs  ne  s'applique  plus 
qu'aux  Gallo-Romains  ou  Français. 

Francs,  nom  donné  en  Orient  aux  Européens.  Cette 
dénomination  provient,  sans  doute,  de  la  part  principale 
que  les  Français  prirent  aux  croisades. 

Franc-salé,  dénomination  des  pays  où  l'on  pouvait 
acheter,  sans  payer  d'impôt,  une  certaine  quantité  de  sel 

—  Ce  privilège  fut  accordé  aussi  à  des  officiers  royaux 
et  à  des  communautés. 

Frani:s-arcBiers.  V.  Archers. 

Francs  -  bourgeois .    habitants   d'une    ville    gui 
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é'aient  exempts  de  la  plupart  des  taxes  et  redevances 
léodales. 

Francs. Juges.  V.  Vehhe  (Sainte-). 

Francs-Maçons,  société  secrète  dont  l'origine  est 
assez  obscure.  A  en  croire  les  initiés,  elle  remonterait  à 
lliram,  qui  éleva,  1000  ans  av.  J.  C,  le  temple  de  Sa- 
lomon;  d'autres  la  rattachent  seulement  à  l'ordre  du 
Temple,  ou  bien  aux  rose-croix  du  moyen  âge,  etc.  L'o- 
pinion la  plus  vraisemblable  en  ferait  l'une  de  ces  cor- 
porations, si  fréquentes,  surtout  à  partir  du  xn°  siècle, 
et  à  laquelle  le  développement  de  l'art  ogival  aurait 
donné  une  merveilleuse  extension.  Erwin  deSteinbach, 
l'architecte  de  la  cathédrale  de  Habsbourg,  aurait  été 
l'un  des  premiers  organisateurs  des  loges  maçonniques. 
Contemporain  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  il  reçut  de  lui 
et  du  pape  des  privilèges  qui  assignaient  une  place  à 
part  à  ceux  qui  se  livraient  à  l'art  de  bâtir.  —  Le  nom 
de  francs-maçons  aurait  été  adopté,  dans  la  suite,  par 
des  sociétés  secrètes  qui  se  seraient  emparées  en  même 
temps  de  leurs  symboles  et  de  leur  constitution  pour 
répandre,  en  les  voilant,  leurs  idées  politiques  et  mo- 
rales. Sous  cette  nouvelle  l'orme,  les  francs-maçons  pa- 
rurent de  bonne  heure  en  Angleterre,  mais  ne  furent 
transportés  en  France  que  vers  1725.  Ils  jouèrent,  au 
début  de  la  Révolution,  un  rôle  politique  que  ta  Res- 
tauration les  soupçonna  de  reprendre,  plus  tard,  dans 
l'intérêt  de  la  cause  libérale.  —  Répandus  dans  tous  les 
pays,  les  francs-maçons  de  nos  jours  s'occupent,  avant 
tout,  d'oeuvres  philanthropiques,  et,  dit-on,  de  plaisirs. 

Francs-tanpins,  nom  donné,  par  mépris,  aux 
francs-archers,  fantassins  institués  par  Charles  VII,  le- 
vés et  entretenus  par  les  campagnes.  Le  mot  taupius 
{la/paru,  travaillant  comme  la  taupe)  s'appliquait  aux 
mineurs  qui  sapaient  les  fondements  des  murs  et  des 
tours.  Ce  corps  était  méprisé. 

Francs-tenanciers,  propriétaires  de  terres,  en 
Angleterre,  ne  relevant  que  de  la  couronne. 

Francucci  (Innocent),  dit  d'Imola,  peintre,  né  en 
1480.  Elève  de  Francia,  il  partagea  l'admiration  de  ce 
dernier  pour  Raphaël,  dont  il  imita  la  seconde  manière. 
Il  mourut  vers  1550.  Bologne,  Imola,  etc.,  ont  ses  œu- 
vres. Le  Primatice  l'ut  son  élève. 

Français.  V.  Fiuncion. 

Franeker,  ville  de  la  Frise  (Pays-Bas),  à  17  kil.  0. 
de  Leeuwarden.  Université  supprimée  en  1810.  Exporta- 
tion considérable  de  briques  ;  5,000  hab. 

Frangipani,  famille  romaine  qui  joua  un  rôle  im- 
portant en  Italie  aux  xu"  et  xm°  siècles.  Son  nom  dé- 
rive, sans  doute,  des  largesses  d'un  de  ses  membres  qui 
aurait  distribué  du  pain  [frangere  panem)  au  peuple  de 
Rome.  L'un  d'eux,  Censio,  s'opposa,  en  1118,  à  l'élection 
de  Gélase  11,  auquel  l'empereur  Henri  V  substitua  l'anti- 
pape Grégoire  VIII.  Un  auire,  Jacques,  seigneur  d'Astura, 
livra  à  Charles  d'Anjou  Conradin  vaincu  à  Tagliacozzo, 
1268. 

Frangipani  (Fiiançois-Christophe),  noble  hongrois, 
né  vers  1650,  voulut,  selon  le  plan  du  palatin  Vesse- 
lingi,  enlever  la  Hongrie  à  la  maison  d'Autriche.  Arrêté 
avec  son  beau-frère  Zriny,  il  périt  sur  l'échafaud  par 
l'ordre  de  Léopold  I",  1671. 

Frank  (Jean-Pierre),  médecin  allemand,  né  à  Ro- 
talben  (Bade),  en  1745.  Après  avoir  professé  àBruchsal, 
à  Gœttingue,  à  Pavie,  à  Vilna,  il  refusa  les  offres  de 
Napoléon  I"  qui  eût  voulu  l'attirer  en  France.  Il  mou- 
rut à  Vienne  en  1821,  Ses  ouvrages  fonl  autorité.  On 
cite:  Système  de  police  médicale,  1779-1817;  Plan 
d'école  clinique,  1790;  De  mirandis  Iwmimim  morbig, 
179'2-1821  ;  cet  ouvrage  résume  tout  ce  que  l'on  sait  de 
positif  en  médecine,  etc. 

Frank  (Jacob),  chef  de  la  secte  juive  des  Frankistes 
ou  Zoharites,  né  en  Pologne,  1712-1791,  d'abord  distil- 
lateur d'eau-de-vie,  se  fixa  en  Podolie,  vers  1750,  se  lit 
passer  pour  un  réformateur  inspiré,  gagna  beaucoup 
de  partisans,  fut  protégé  ou  du  moins  souffert  par  les 
autorités  catholiques,  qui  l'opposaient  aux  juifs,  et  espé- 
raient les  convertir  par  son  entremise.  Il  trouva  moyen 
de  se  faire  donner  de  grosses  sommes  d'argent,  déploya 
un  faste  princier  à  Vienne,  à  Brimn,  à  Olïeubaoh  dans  la 
Hesse.  C'est  là  qu'il  mourut.  On  lit  des  funérailles  ma- 
gnifiques à  celte  espèce  de  Caglioslra.  Son  tombeau  a 
été  un  but  de  pèlerinage,  et  sa  secte  existe  encore  en 
Pologne. 

Franke  (Aoguste-Heïimann),  philanthrope  allemand, 
né  à  Lubeck  en  1663.  A  Leipzig,  où  il  étudia  et  professa 
successivement,  il  établit  une  société  lit1  éraire  dite  C.ol- 
legium  Philobiblicum.  A  Halle,  où  il  fut  l'un  des  fonda- 
teurs de  l'Université  comme  professeur  de  grec  et  de 


langues  orientales,  1691-1698,  il  créa  encore  l'école- 
hospice  des  orphelins  [Orplianolroplieum).  Il  mourut  en 
1727.  Ses  travaux  de  savant  se  rapportent  à  l'explica- 
tion de  l'Ecriture  sainte. 

Frankenberg,  v.  de  Hesse-Cassel  (Haute-Hesse),  à 
28  kil.  N.  de  Marbourg,  sur  l'Edder,  connue  autrefois 
par  ses  lainages  et  ses  tanneries;  5,000  hab. 

Il-'raiikcnbcrg,  v.  du  royaume  de  Saxe,  à  12  kil. 
N.  E.  de  Cliemnilz,  sur  la  Zschopau.  Fabriques  de  laine 
et  coton;  7,000 hab. 

Frankeuhausen,  v.  de  la  prov.  de  Schwarzbourg- 
Rudolstadl,  sur  la  Wipper,  à  12  kil.  K.  de  Rudolstadt  ; 
5,000  hab  ;  teintureries,  fabriques  d'instruments  de 
musique.  Aux  environs,  ruines  de  houille  et  de  sel,  eaux 
minérales.  Défaite  des  anabaptistes  de  Thomas  Mi'uizer 
en  1525. 

Fraukeiisteim,  v.  de  Silésie  (Prusse),  à  65  kil. 
S.  0.  de  Breslau,  sur  unaffl.  de  la  Neisse,  a  encore  ses 
murs  et  son  château  du  moyen  âge;  5,000  hab. 

Frankentliaï,  v.  de  la  Bavière  rhénane,  à  25  kil, 
N.  O.  de  Sjrire  et  4  kil.  O.  du  Rhin.  Fondée  en  1562  par 
des  protestants  chassés  de  Flandre,  elle  a  5,000  hab._ 
Centre  manufacturier  de  la  province,  elle  fabrique  des 
tissus  de  laine  et  de  soie,  des  toiles,  des  rubans,  des 
papiers  peints,  de  la  tapisserie,  du  tabac  et  de  la  porce- 
laine. 

Frmmikeiiwaid,  ou  monts  de  Franconie,  chaîne  de 
montagnes  (Bavière)  qui  s'étend,  de  l'Ochsenkopl'  ou 
nœud  du  Fichtel-Berg  au  Thuringer-Wald ,  dans  la 
direction  du  N.  O.  Longue  de  50  kil.  et  haute  de  500 
mètres  en  moyenne,  cette  chaîne  est  coupée  par  les 
cols  de  Bayreuih,  de  Kronach  et  de  Cobourg  qui  ont 
joué  un  rôle  important  dans  la  campagne  d'Iéna 
en  18116. 

Franklin  (Benjamin),  industriel,  savant  et  homme 
d'Etat  américain,  né  à  Boston  en  1706,  était  fils  d'un 
pauvre  fabricant  de  chandelles.  Mis  en  1718  en  appren- 
tissage chez  un  de  ses  frères  qui  était  imprimeur,  il  par- 
vint, non  sans  peine,  à  fonder  à  Philadelphie  un  établis- 
sement, 1728,  lequel  prospéra  bientôt  grâce  à  l'activité 
et  à  l'ordre  du  propriétaire.  Franklin  publia,  pour  la 
première  fois  dans  le  pays,  une  Gazette,  et,  à  partir  de 
1732,  des  Almanachs,  sous  le  nom  du  bonhomme  Pa- 
ckard. Il  donna  l'idée  de  créer,  par  souscription,  une 
bibliothèque,  une  société  académique  et  un  hôpital.  Il 
enseigna  à  ses  compatriotes  à  paver  les  rues,  à  les 
éclairer  la  nuit  par  des  réverbères,  etc.  Consulté  par  le 
gouverneur  de  Pennsylvanie,  devenu  membre  de  l'assem- 
blée provinciale,  il  décida  de  mettre  ses  connaissances 
au  niveau  de  sa  position;  à  37  ans  il  commençait  1  étude 
du  latin,  du  français,  de  l'italien  et  de  l'espagnol,  et  ces 
langues  il  les  apprenait  seul.  C'était  dans  les  sciences 
physiques  surtout  qu'il  devait  mettre  à  profit  le  don 
d'observer  et  d'appliquer  qu'il  tenait  de  la  nature.  Sur 
l'Océan,  il  avait  constaté  que  la  température  des  eaux 
du  courant  était  plus  élevée  que  celle  de  la  partie  im- 
mobile ;  il  en  tirait  pour  les  mai  ins  le  moyen  de  rester 
dans  le  Gulf-Stream  (V.  ce  mot)  ou  d'en  sortir,  selon  les 
nécessités  de  la  navigation.  En  se  rendant  compte  des 
sons  produits  par  des  verres  mis  en  vibration,  il  arriva 
à  inventer  l'harmonica.  11  découvrit  un  poêle  en  forme 
de  cheminée  :  combinaison  économique  et  ingénieuse 
des  deux  modes  de  cliauflage.  Mais  le  plus  beau  titre  de 
gloire  de  Franklin  est  d'a\oir  pressenti  et  vérifié,  au 
péril  de  sa  vie,  l'identité  de  l'électricité  des  machines 
et  de  la  foudre,  1752  ;  cette  admirable  découverte  le 
conduisit  à  celle  du  paratonnerre  qui  devint  bientôt 
populaire  dans  les  deux  mondes.  Membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  puis  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris,  Franklin  préludait  comme  savant  au  rôle  poli- 
tique qui  allait  être  le  couronnement  de  sa  vie.  En  ce 
moment,  la  métropole  et  les  colonies  anglo-américaines 
avaient  des  rapports  déjà  difficiles;  en  1757,  Franklin 
vint  en  Angleterre  réclamer  contre  les  héritiers  de 
Guillaume  Penn  qui  étaient  les  propriétaires  de  la  Penn- 
sylvanie; en  1704,  il  s'y  rendit  encore  pour  protester 
contre  le  projet  de  taxer  les  colonies  conçu  par  le  gou- 
vernement britannique.  C'est  grâce  à  lui  que  l'acte  du 
timbre  l'ut  rapporté  en  1766.  Dans  les  années  suivantes, 
il  ne  cessa  d'éclairer  le  ministère  qui  pourtant  ne  vou- 
lut pas  abandonner  le  dessein  d'imposer  les  colonies. 
Franklin  excita  même,  en  1772,  une  vive  émotion  quand 
il  lit  publier  en  Amérique  des  lettres  qui  prouvaient 
que  la  couronne  était  soutenue  dans  les  mesures  qu'elle 
prenait  par  des  personnages  considérables  des  colonies. 
Destitué  de  la  charge  lucrative  de  maître  général  des 
postes  que  la   métropole  lui  avait  confiée  en  1751,  [mis 
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menacé  d'arrestation,  il  retourna  en  Amérique,  1775, 
emportant  l'estime  de  lord  Chatam.  Porté  au  congrès, 
il  y  soutint  la  déclaration  d'indépendance  du  4  juillet 
1770,  puis  revint  en  Europe  solliciter  l'aide  de  la  France 
en  faveur  des  instlrgents.  Accueilli  avec  enthousiasme 
par  les  classes  leitrées,  1776,  il  obtint,  en  1778,  la  con- 
clusion d'une  alliance  à  laquelle  accédèrent  plus  tard 
l'Espagne,  1770,  et  la  Hollande,  1780.  L'entente  desdeux 
gouvernements  ne  sembla  près  d'être  troublée  qu'un 
instant  par  la  précipitation  des  Américains  à  signer  la 
paix  avec  les  Anglais.  A  son  retour  à  Philadelphie  (sep- 
tembre 1785),  Franklin  devint  membre  du  conseil  exé- 
cutil,  puis  président  de  l'Etat  de  Pennsylvanie,  et  enfin 
député  à  la  convention  qui  revisa  la  constitution  fédé- 
rale, 1787.  11  mourut  en  1790.  —  L'édition,  la  seule 
complète  de  ses  Œuvres,  est  celle  de  Boston,  1740, 
10  vol.  in-8°.  — On  a  traduit  en  français:  Mémoires  et 
correspondance.  1817-1818,  la  Science  du  bonhomme 
Iticbard,  etc.  M.  Mignet  a  donné  une  Vie  de  Franklin, 
1  vol.  in-18. 

Franklin  (John),  navigateur  anglais,  né  en  1786  a 
Spilsby  (Lincoln),  entra  de  bonne  heure  dans  la  marine 
rovale.  Après  avoir  servi  dans  les  guerres  contre  la 
France  et  les  Etats-Unis,  il  prit  part  à  l'expédition  de 
John  Ross  pour  la  découverte  du  passage  au  N.  0.  de 
l'Amérique:  il  s'avança  entre  le  Groenland  et  le  Spitz- 
berg  jusqu'à  80°34'  de  lat.  N.,  1818.  Dans  les  quatre 
années  suivantes,  1819-1822,  il  parcourut  le  continent 
américain,  de  la  mer  d'Hudson  à  la  mer  polaire,  pen- 
dant que  Parry  reprenait  la  tentative  de  John  Ross  du 
côté  de  la  mer" de  Baffin.  Nommé  capitaine  à  son  retour, 
Franklin  proposa  une  nouvelle  exploration  dans  les 
mêmes  régions;  il  descendit  deux  fois  le  cours  du 
Mackonsie,  et  supporta  un  hiver  où  le  thermomètre  ar- 
riva jusqu'à  58°  au-dessous  de  zéro,  1825-1827.  Dans  la 
suite,  il  administra  la  Tasmanie,  1836-1843.  Enfin  en 
1845  ,  il  partit  pour  compléter  la  découverte  du  pas- 
sage du  nord-ouest, avec  deux  navires  Erelnis  etTerror; 
le  26  juillet,  il  fut  aperçu  par  un  baleinier  dans  la  baie 
de  Melville,  et  depuis  ce  temps,  on  ne  reçut  plus  de  ses 
nouvelles.  A  partir  de  1848,  18  expéditions  exécutées 
aux  frais  du  gouvernement  anglais  ou  de  lady  Franklin, 
ou  de  citoyens  américains,  furent  inutilement  tentées 
à  la  recherche  du  navigateur.  L'expédition  de  Mac-Clin- 
tock  seule  réussit  ;  en  1859,  son  lieutenant  Hobson  trouva 
dans  l'île  du  roi  Guillaume,  au  cap  Victory,  un  parche- 
min laissé  par  les  compagnons  de  Franklin,  et  donnant 
l'itinéraire  du  navigateur  jusqu'au  11  juin  1847  où  il 
succomba  à  ses  fatigues.  — Les  compagnons  de  Fran- 
klin périrent  eux-mêmes,  l'année  suivante,  de  froid  et 
de  faim,  en  voulant  regagner  le  continent. 

Franklin,  nom  d'un  très-grand  nombre  de  villes 
ou  de  villages  dans  les  Etats-Unis.  La  principale  ville 
est  dans  l'Etal  de  Missouri,  à  90  kil.  N.  O.  de  Jefferson. 
Fondée  en  1810  sur  la  rive  gauche  du  Missouri,  elle 
est  le  centre  d'un  commerce  actif;  population,  8,000  ha- 
bitants. 

Frascati,  Tusculum,  v.  des  Etats  de  l'Eglise,  à 
17  kil.  S.E  de  Rome.  Evêché;  6,000  hab.  —  Fameuse 
dans  l'antiquité  par  le  séjour  de  Cicéron,  Crassus,  etc., 
elle  fut  détruite  en  1191  après  J.  C.  Rebâtie  au  pied 
de  la  colline  que  dominent  les  ruines  de  l'ancien  Tus- 
culum, elle  est  vantée  pour  ses  nombreuses  et  splen- 
dides  maisons  de  campagne.  La  plus  célèbre  est  la  villa 
Aldobrand  ni  ou  Belvédère,  avec  ses  jardins  en  am- 
phithéâtre, ses  cascades,  ses  statues  antiques  et  les 
fresques  du  Dominiquin. 

Fraserbur^',  port  du  comté  d'Aberdeen  (Ecosse), 
à  67  kil.  N,  du  ch.-l.,  près  du  cap  Kinnaird,  sur  la 
mer  du  Nord;  4,000  hab.  Il  peut  recevoir  de  petits  bâ- 
timents de  guerre.  Exploitation  de  fer  aux  environs. 

Frasncs,  v.  de  4,7l)0  hab.,  en  Belgique  (llainaut),  à 
20  kil.  N.  E.  de  Tournay. —  Lainages  et  toiles. 

frai,  nom  de  l'Euphrate  en  arabe. 

Fi-aticc-lli  (de  l'italien  fraie,  frères),  et  en  français 
petits-frères  ou  frérots,  moines  franciscains,  qui,  au  dé- 
but du  xiv"  s.,  secouèrent  le  joug  de  la  règle,  et  pré- 
tendirent fonder  une  église  dont  J.  C.  seul  eût  été  chef. 
Ils  affirmaient  que  rien  ne  leur  appartenait,  pas  même 
les  aliments  qu'ils  mangeaient .  Condamnés  par  Jean  XXII, 
plusieurs   furent  brûlés   à  Toulouse   par  l'inquisition. 

l'Yalta,  v.  à  20  kil.  N.  de  Pérouse  (anciens  Etats  de 
l'Eglise),  sur  le  Tibre;  5,000  hab. 

lraita.  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  à  12  kil.  S.  0.  de 
Ilovigo;  5,000 hab. 

Fralta  Mafigiore,  v.  de  la  prov.  et  à  10  kil.  N.  de 
tvaples  (Italie);  S, 000  hab. 


Frarade,  divinité  allé-gorique  que  les  anciens  di- 
saient fille  de  la  Nuit. 

Franenhonrg,  v.  de  Prusse  (Régence  de  Kœnigs- 
berg),à6tikil.S.  0.  du  ch.-l.,  et  10  kil.  S.  O.  deBrauns- 
berg,  sur  le  Frische-Haff,  siège  du  chapitre  de  l'évêché 
d'Eimeland.  —  Tombeau  de  Copernic.  Draps,  tanne- 
ries, etc. 

Frauenfeld,  ch.-l.  du  canton  de  Thurgovie  (Suisse), 
au  N.  E.  de  Berne,  près  de  la  rive  droite  de  la  Murg. 
—  Fabriques  de  soieries,  et  filatures  de  lin  et  de  coton. 
On  remarque  son  vieux  château  et  son  hôtel  de  ville; 
4,000  hab. 

Frauenlob  (Henri),  meistersdnger  allemand,  né  en 
Misnie,  parcourut  toute  l'Allemagne,  mais  vécut  surtout 
à  Mayence,  où  il  mourut  en  1518.  Il  justifia  son  nom, 
qui  signifie  panégyriste  des  dames.  11  inventa  35 
rhylhmes.  Le  plus  célèbre  de  ses  chants  est  le  Leich 
ou  cantique  en  l'honneur  de  la  Vierge. 

FraisiiEiofer  (Joseph  de),  opticien,  né  à  Straubing 
(Bavière)  en  1787,  était  fils  d'un  pauvre  vitrier.  Reçu 
comme  ouvrier  dans  une  fabrique  d'instruments  de  ma- 
thématiques, il  en  devint  bientôt  propriétaire,  grâce  à 
d'heureuses  inventions.  On  cite  un  héliomètre,  un  mi- 
cromètre lilaire  répétiteur  à  lampe,  un  microscope 
achromatique,  un  micromètre  annulaire,  le  télescope 
parallactique  de  Dorpat,  etc.  Il  mourut  en  1826. 

Fratistadt,  en  polonais  Wschowa,  v.  du  duché  de 
Posen  (Prusse),  à  77  kil.  S.  0.  de  Posen.  Commerce  de 
blé,  laine  et  bétail;  on  y  trouve  jusqu'à  200  maîtres  dra- 
piers; 7,000  hab. 

FraxÎBieï.  V.  Garde-Fi'.eynet. 

Frayssinous  (Denis-Luc),  orateur  chrétien,  né  à 
Curières  (Aveyron)  eu  1765,  fut  promu  à  la  prêtrise  en 
1789.  11  fonda  sa  réputation,  dès  1801,  par  des  confé- 
rences dans  l'église  Saint-Sulpice ;  il  les  suspendit,  en 
1809,  pour  cinq  ans,  et  les  reprit  de  1814  à  1822.  Il 
prononça    encore    les  panégyriques    de   saint    Louis, 

1817,  de  Jeanne  d'Arc,  1819,  de  saint  Vincent  de 
Paul,  1821,  et  les  oraisons  funèbres  du  prince  de  Condé, 

1818,  du  cardinal  de  Périgord,  1821,  et  de  Louis  XVIII, 
1824.  Inspecteur  d'Académie  en  1809,  il  devint  pre- 
mier aumônier  du  roi  en  1821,  évêque  d'Hermopolis 
in  partibus,  et  grand-maître  de  l'Université  en  1823, 
membre  de  l'Académie  française,  enfin,  ministre  des 
affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction  publique 
(1824-1828).  Choisi,  après  la  révolution  de  1850.  pour 
précepteur  du  duc  de  Bordeaux,  il  ne  revint  en  France 
qu'en  1858.  Il  mourut  en  1841.  —  On  a  de  lui  :  les  Vrais 
principes  de  l'Eglise  gallicane;  Défense  du  christianisme: 
sous  ce  dernier  titre,  il  a  publié  ses  conférences,  moins 
celles  de  1814,  qui  n'ont  paru  qu'après  sa  mort,  etc. 

Frazer,  fleuve  de  l'Amérique  du  Nord.  Né  dans  les 
monts  Rocheux,  il  arrose  la  Nouvelle-Calédonie  anglaise 
(Nouvelle-Bretagne),  en  se  dirigeant  du  N.  au  S.,  puis, 
se  détournant  vers  l'O.,  se  jette  dans  l'océan  Pacifique, 
en  face  de  1  île  Quadra-et-Vancouver.  En  1856,  on  a 
découvert  sur  ses  bords  des  gite^  aurifères. 

Fré,  dieu  d'Kgypte.  V.  Phbé. 

Fréculfe,  évêque  de  Lisieux  vers  825,  et  mort  vers 
850,  a  composé  une  Chronique  latine  en  deux  livres,  qui 
va  de  la  création  du  monde  à  la  chute  de  l'empire 
romain. 

Frédégaire,  auteur  présumé  d'une  chronique  la- 
tine en  cinq  livres  qui  traite  de  l'histoire  universelle 
jusqu'en  641.  Le  dernier  livre,  qui  comprend  l'inter- 
valle de  584  a  641,  est  seul  original;  les  trois  premiers 
sont  des  compilations  sans  valeur,  et  le  quatrième  un 
abrégé  des  six  premiers  livres  de  Grégoire  de  Tours. 
Quatre  anonymes  ont  continué  jusqu'à  l'année  768  l'ou- 
vrage de  Frédégaire.  Ce  dernier,  qui  se  représente 
comme  contemporain  des  événements  qu'il  raconte,  pa- 
raît avoir  vécu  en  Bourgogne.  Il  figure  dans  la  Collec- 
tion des  mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France,  tra- 
duits par  M.  Guizot. 

Fri-dégonde,  reine  des  Francs  neustriens,  née, 
vers  545,  de  parents  obscurs.  Suivante  d'Audovère, 
femme  de  Chilpéric  Ier,  elle  la  lit  répudier.  Le  roi 
épousa  Galsuinthe,  sœur  de  Brunehaut.  Mais  Frédé- 
gonde  fit  étrangler  cette  princesse  (565j  et  prit  enfin 
sa  place.  Devenue  reine,  elle  garda  le  pouvoir  à  force 
de  crimes:  en  575,  ses  émissaires  assassinèrent  Sige- 
bert,  roi  d'Austrasie  et  beau-frère  de  Galsuinthe,  qui 
assiégeait  Chilpéric  dans  Tournay;  plus  tard,  ils  tuèrent 
Mérovée  et  Clovis,  fils  d'Audovère,  Audovère  elle-même, 
et,  en  58'*,  Chilpéric,  qui  s'était  aperçu  des  familiarités 
de  la  reine  avec  le  leude  Landry.  Régente  au  nom  de 
Clolaire  II,   son  fils,  et  protégée  par  Contran  contre 
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Childebert  II  et  Brunehaut  (V.  ces  noms),  elle  battit 
plusieurs  fois  les  Austrasiens,  et  mourut  toute-puissante 
en  597. 

Frédéric  (Saint),  évêque  d'Utrecht  (820-838),  apôtre 
(les  Frisons,  tué  par  ordre  de  Judith,  femme  de  Louis 
le  Débonnaii-e.  Il  est  honoré  le  18  juillet. 

Frédéric  Ior,  Barberousse,  empereur  d'Allemagne, 
de  la  maison  de  Hohenstaufen,  né  en  1121  à  Waiblin- 
gen,  succéda,  en  1147,  à  son  père  Frédéric  le  Borgne, 
comme  duc  de  Souabe,  et,  en  1152,  à  son  oncle,  Con- 
rad III,  comme  empereur.  Son  règne  fut,  en  quelque 
sorte,  une  longue  lutte  contre  l'Italie.  Dans  une  pre- 
mière descente  dans  la  Péninsule  (1154-1155),  il  reçut 
à  Pavie  la  couronne  de  fer,  et  à  Rome  la  couronne  im- 
périale des  mains  d'Adrien  IV,  à  qui  il  avait  fait  livrer 
Arnauld  de  Brescia  (V.  ce  nom).  Il  put,  dès  lors.,  con- 
stater l'antipathie  des  villes  italiennes  contre  la  domi- 
nation allemande.  Après  avoir  terminé  les  débats  (1150) 
soulevés  dans  l'Empire  par  le  duc  de  Saxe  et  de  Bavière, 
Henri  le  Lion  (V.  ce  nom),  et  battu  le  polonais  Boles- 
las  IV,  1157,  il  vint  tenir  sur  les  bords  du  Pô,  à  Ronca- 
glia,  une  diète  lameuse  où  il  sembla  dicter  des  lois  à 
l'Italie,  1158:  Crème  (1158)  et  Milan  (1162),  qui  pro- 
testèrent, furent  ruinées,  et  le  pape,  Alexandre  111,  dut 
fuir  devant  trois  antipapes  que  1  Empereur  reconnut 
successivement;  mais,  à  partir  de  1164,  Frédéric  Bar- 
berousse allait  rencontrer  une  insurmontable  résistance 
dans  la  première  ligue  lombarde  qui  rebâtit  Milan  :  en 
1167,  il  dut  abandonner  la  Péninsule  avec  une  armée 
décimée  par  la  pesle;  en  1174,  il  échouait  au  siège 
d'Alexandrie  de  la  paille  (V.  ce  nom),  un  an  après  la 
défaite  de  son  lieutenant,  Christian,  archevêque  de 
Mayence,  devant  Ancône;  enfin,  battu  devant  Lignano 
par  la  défection  de  Henri  le  Lion  (1176),  il  concluait  à 
Venise  (1177)  une  trêve  de  six  ans,  qui,  convertie  en 
paix  définitive  à  Constance  (1185),  reconnut,  en  quelque 
sorte,  l'affranchissement  de  la  Péninsule  L  Empereur 
parut  cependant  se  relever,  en  Allemagne,  par  la  con- 
damnation de  Henri  le  Lion,  dont  les  domaines  furent 
démembrés  (1180),  et,  en  Italie,  par  le  mariage  de  son 
fils  Henri  avec  Constance,  héritière  des  Deux-biciles, 
1180.  Trois  ans  après,  il  prenait  part  à  la  troisième  croi- 
sade, mais,  arrivé  en  Cilicie,  il  se  noyait  dans  le  Sélef, 
1190. 

Frédéric  II,  empereur  d'Allemagne,  roi  de  Sicile, 
puis  de  Jérusalem,  petil-tils  du  précédent,  né  à  Jesi,  en 
1194,  n'avait  que  trois  ans  à  la  mort  de  son  père, 
Henri  VI.  Remis  au  pape  Innocent  III  par  sa  mère, 
Constance  de  Sicile,  il  devint  le  prince  le  plus  instruit 
de  son  temps:  il  connut  l'italien,  l'allemand,  le  latin,  le 
grec  et  l'arabe.  Opposé,  en  1212,  par  le  pontife,  à  l'em- 
pereur Otton  IV,  qui  trahissait  la  cause  des  Guelfes,  il 
promit  de  séparer  la  Sicile,  sur  laquelle  il  régnait  par 
droit  de  naissance,  de  l'Allemagne,  où  il  était  élu.  Il 
s'engageait  aussi  à  partir  pour  une  croisade.  Il  trouva 
moyen  d'éluder  cette  double  promesse  pendant  tout  le 
pontificat  d'Honorius  III  (1216-1227).  Revenu  en  Italie, 
1220,  il  établit  une  université  à  Naples,  et  se  forma  une 
armée  composée  de  Sarrasins.  Excommunié  par  un 
nouveau  pontife,  Grégoire  IX.  qui  voyait  un  ennemi  de  la 
papauté  et  en  même  temps  de  l'indépendance  italienne 
dans  le  maître  de  l'Allemagne  et  des  Deux-Siciles,  il  prit 
les  armes.  Se  sentant  peu  soutenu  par  l'opinion,  il  se 
décida  à  entreprendre  la  sixième  croisade  (12281  dans 
laquelle  il  rencontra  plus  d'hostilités  de  la  part  ctes 
chrétiens  que  l'excommunication  lui  aliénait,  que  des 
musulmans  qui  rendirent  Jérusalem  par  un  traité.  A  son 
retour,  il  vainquit  Jean  de  Rrienne,  son  beau-père,  qui 
avait  attaqué  Naples,  se  réconcilia  avec  le  pape  par  la 
paix  de  San-Germano,  1250,  et.  reparut,  après  15  ans 
d'absence,  en  Allemagne  pour  dompter  une  révolte  de 
son  fils  Henri,  1255.  11  crut  alors  le  moment  venu  d'é- 
tendre sa  domination  en  Italie,  et  il  écrasa  la  seconde 
ligue  lombarde  à  Corte-Nuova,  1237.  Grégoire  IX  l'arrêta 
par  une  nouvelle  excommunication,  mais  ne  put  ni  lui 
susciter  un  compétiteur  dans  Robert  d'Artois,  frère  de 
saint  Louis,  1239,  ni  réunir  un  concile  à  Rome,  1241. 
Elu  après  une  vacance  de  près  de  deux  ans,  Innocent  IV, 
réfugié  à  Lyon,  renouvela,  dans  un  concile  général, 
l'anathème  prononcé  contre  Frédéric,  qui  fut  déclaré 
déchu  de  toutes  ses  couronnes,  1245.  Alors  Henri  Ras- 
pon,  landgrave  de  Thuringe,  1246,  puis  Guillaume  de 
Hollande,  1247,  prétendirent  à  la  couronne  d'Allemagne. 
En  Italie,  les  Parmesans  battirent  l'Empereur  lui-même, 
1248,  et  les  Bolonais  prirent  son  fils  Enzius,  1219-  Fré- 
déric II,  accablé  par  ces  épreuves,  mourut  subitement 
à  Fiorentino,  dans  la  Pouille,  en  1250.  —  On  lui  attribue  : 


De  arte  venandi  cum  avibus,  des  Lettres  en  latin,  des 
Poésies  en  italien,  et  une  Série  de  questions  philoso- 
phiques en  arabe.  Dans  ses  réformes  législatives,  à  Na- 
ples, il  fut  secondé  par  Pierre  des  Vignes  (V.  ce  nom). 
On  peut  consulter  Huillard-Bréholles  :  Historia  diplo~ 
matica  Friderici  II,  7  vol.  in-4°. 

Frédéric  III,  empereur  d'Allemagne,  de  la  maison 
d'Autriche,  né  en  1415.  Il  prit  le  gouvernement  du  du- 
ché d'Autriche,  en  1435,  et  celui  de  l'Empire  en  1440: 
il  est  le  dernier  empereur  qui  ait  été  couronné  à  Rome, 
1452.  Pacifique  et  ami  des  sciences,  il  abandonna  à 
Nicolas  V,  par  le  concordat  de  144-8,  la  pragmatique  de 
Francfort,  tourna  contre  les  Suisses  le  dauphin  Louis, 
fils  de  Charles  VII  (1444),  et  laissa  l'Allemagne  livrée  à 
l'anarchie.  Tuteur  de  Ladislas  le  Posthume,  son  cousin, 
il  ne  lui  succéda  ni  en  Bohême,  ni  en  Hongrie  (1458). 
Battu  par  l'électeur  palatin,  Frédéric  I0'  le  Victorieux, 
1460,  assiégé  dans  Vienne  par  son  frère  Albert  (1402), 
dépouillé  de  cette  ville  (1485-1490)  par  Mathias  Corvin, 
il  était  bien  loin  de  pouvoir  repousser  les  Turcs.  11  a 
cependant, contribué  à  la  puissance  de  sa  maison  en 
donnant  à  l'Autriche  le  titre  d'archiduché,  1453,  en  ma- 
riant Maxim  ilien,  son  fils,  avec  Marie  de  Bourgogne, 
1477.  Il  mourut  en  1495.  On  lui  doit  la  fameuse  devise: 
a,  e,  i,o,  u.Austrix  est  unperare  orbi  universo.  (Il  ap- 
partient à  l'Autriche  de  commander  à  l'univers.) 

Frédéric,  nom  de  trois  électeurs  de  Brandebourg, 
qui  préparèrent  la  fondation  du  royaume  de  Prusse. 
Frédéric  I*r,  de  Holienzollern,  burgrave  de  Nuremberg, 
acquit,  en  1417,  le  margraviat  électoral  de  Brande- 
bourg, cédé  par  l'empereur  Sigismond,  et  mourut  en 
1440.  —  Frédéric  II,  Dent-de-Fer,  fils  du  précédent 
(1440-1470),  acheta  la  Nouvelle-Marche  aux  chevaliers 
Teutoniques,  et  abdiqua  au  profit  de  son  frère  Albert, 
l'Achille.  —  Frédéric-Guillaume,  dit  le  Grand-Électeur, 
né  en  1620,  succéda  à  son  père,  Georges-Guillaume,  en 
1640.  Il  acquit  Magdebourg,  etc.,  par  le  traité  de  West- 
phalie,  1648,  s'affranchit  de  tout  lien  de  vassalité  à 
l'égard  de  la  Pologne,  1657,  et  secourut  les  Hollandais 
contre  Louis  XIV,  dont  il  battit  les  alliés,  les  Suédois,  à 
Fehrbellin,  1675.  Forcé  de  restituer  la  Poméranie  aux 
Suédois,  par  le  traité  de  Saint-Germain-en-Laye,  1679, 
il  se  vengea  en  accueillant  dans  ses  Etats  les  protes- 
tants bannis  de  Fiance  par  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  1685.  Il  protégea  le  commerce,  les  sciences  et 
les  arts,  et  mourut  en  1688. 

Frédéric  I",  roi  de  Prusse,  est  le  troisième  du 
nom  comme  électeur  de  Brandebourg  et  duc  de  Prusse. 
Né  en  1657,  il  succéda,  en  1688,  à  son  père,  le  grand- 
électeur  Frédéric-Guillaume.  Allié  de  Guillaume  d'O- 
range et  de  l'empereur  Léopold,  il  secourut  le  premier 
contre  Louis  XIV,  et  le  second  contre  les  Turcs.  Léo- 
pold I"  érigea  en  sa  faveur  le  duché  de  Prusse  en 
royaume:  Frédéric  fut  couronné  le  18  juillet  1701,  à 
Kœnigsberg.  Il  prit  part  aussi  à  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne,  et  mourut  avant  le  traité  d'Utrecht, 
en  1713.  En  1707,  il  avait  hérité  de  Neuchàtel.  L'Uni- 
versité de  Halle,  169  i.  et  l'Académie  des  Beaux-arts  de 
Berlin,  1699,  le  reconnaissent,  comme  fondateur. 

Frédéric-Guillaume  I",  roi  de  Prusse,  fils  du 
précédent,  né  en  1688,  succéda,  en  1713,  à  son  père. 
Rude,  brutal  même,  il  conduisit  son  royaume  et  sa  fa- 
mille comme  son  armée.  Allié  aux  ennemis  de  Charles  XII, 
1715,  il  acquit,  par  le  traité  de  Stockholm  (1720),  la 
Poméranie  citérieure  jusqu'à  la  Peene,  Stettin  et  les 
îles  d'Usedom  et  de  Wollin.  11  reconnut  la  pragmatique- 
sanction  de  l'empereur  Charles  VI,  1726,  et,  dans  la 
guerre  de  la  succession  de  Pologne  ,  lui  envoya 
10,0ii0  hommes  sur  le  Rhin,  1733.  Protestant  con- 
vaincu, il  accueillit  dans  ses  Etats  ses  coreligionnaires 
de  Pologne  et  de  Salzbourg,  qu'on  persécuiait.  En 
mourant  (1740),  il  laissait  à  son  fils  une  armée  de 
80,000  hommes  bien  disciplinée  et  un  trésor  bien 
rempli.  On  l'a  surnommé  le  roi-sergent. 

Frédéric  II,  le  Grand,  roi  de  Prusse,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Berlin  en  1712,  fut  soumis  dès  son  enfance 
à  toute  la  rigueur  d'une  éducation  militaire.  Son  père, 
roi  ignorant  et  brutal,  le  maltraitait,  trouvant  mauvais 
qu'il  s'occupât  d'études  littéraires.  A  18  ans,  Frédéric 
résolut  de  s'enfuir  auprès  de  George  II,  roi  d'Angle- 
terre, son  oncle  maternel  :  il  fut  arrèlé,  et  son  com- 
plice, Katt,  eut  la  tète  tranchée,  1730.  Après  trois  ans 
de  disgrâce,  on  le  maria  à  Elisabeth  de  Brunswick;  et, 
dès  lois,  il  put  se  livrer,  au  château  de  Rheinsberg,  à 
la  culture  des  lettres  françaises  et  de  la  musique.  En 
1736,  il  entra  en  rapports  avec  Voltaire,  et,  en  1740, 
publia  l' Anti-Machiavel,  réfutation  du  Prince  (V.  M* 
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cihavel),  qu'il  ne  devait  pas  soutenir  par  ses  actes.  — 
Dans  la  même  année,  il  succédait  à  Frédéric-Guil- 
laume 1",  et,  après  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI, 
réclamait  et  envahissait  la  Silésie  (décembre  1740)  : 
vainqueur  à  Molwitz,  1741,  et  à  Czaslati,  1742,  il  obte- 
nait, par  la  paix  de  Berlin,  la  cession  de  cette  province. 
Deux  ans  après,  voyant  que  l'Autriche  se  relevait,  il  crai- 
gnit que  Marie-Thérèse  ne  lui  enlevât  sa  conquête:  les 
victoires  de  Friedberget  de  Sorr,  gagnées  par  lui-même, 
celle  de  Kesselsdorf,  due  à  son  lieutenant,  le  prince 
d'Anhalt  (1745),  amenèrent  la  paix  de  Dresde,  qui  le 
maintint  en  possession  de  la  Silésie.  Il  consacra  les 
loisirs  de  la  paix  à  élever  des  manufactures,  à  dessé- 
cher des  marais,  à  défricher  des  landes,  à  compiler 
avec  le  chancelier  Cocceii  le  Code  FrcWricien,&  relever 
l'Académie  de  Berlin,  qui  reçut  Maupertuis  pour  pré- 
sident. Il  songeait  aussi  à  accroître  ses  revenus  en 
prévision  d'une  nouvelle  lutte;  elle  devait  éclater  en 
1756.  Marie-Thérèse  n'avait  consenti  qu'à  regret  à  l'a- 
bandon de  la  Silésie;  elle  fotma.  avec  la  Russie,  la  Saxe 
et  la  France,  une  coalition  pour  recouvrer  ce  beau  do- 
maine. Frédéric  crut  dissiper  la  ligue  en  portant  les 
premiers  coups:  il  prit  l'armée  saxonne  à  Pirna,  mais 
livra  à  l'Autriche  la  bataille  indécise  de  l.owositz,  1750. 
Il  n'avait  réussi  qu'à  joindre  à  ses  ennemis  l'armée  de 
l'Empire,  que  la  diète  leva  contre  lui.  Vainqueur  devant 
Prague,  1757,  mais,  battu  par  Daun  à  Kollin,  rejeté  de 
Bohème  en  Saxe,  et,  entouré  de  quatre  armées,  il  se 
releva  par  la  victoire  de  Rosbach,  remportée  sur  les 
Français  et  les  troupes  de  l'Empire,  par  celle  de  hissa 
ou  Leuthen  sur  les  Autrichiens,  1757,  enfin  par  celle 
de  Zorndorf  sur  les  Busses,  1758.  Compromis  encore 
par  les  succès  de  Daun  à  Hohenkirchen,  1758,  et  du 
russe  Soltikof  à  Kunersdorf,  1759,  il  fut  tiré  du  péril 
par  sa  victoire  de  Torgau,  1760,  par  l'impéritie  de  ses 
ennemis,  et  surtout  par  l'avènement  du  Izar  Pierre  III, 
qui  lui  donna  un  inslant  l'appui  de  ses  troupes,  1762. 
Les  triomphes  maritimes  de  l'Angleterre,  unique  alliée 
de  Frédéric,  et  l'épuisement  des  puissances  continen- 
tales décidèrent  la  paix  :  le  traité  d'Hubertsbourg  (1763) 
laissa  la  Silésie  à  la  Prusse.  Frédéric  s'occupa  dès  lors 
à  prévenir  le  retour  d'une  pareille  lutte,  en  entretenant 
une  forte  armée,  et  surtout  en  assurant  à  son  royaume 
une  alliance  solide  sur  le  continent:  c'est  dans  ce  but 
qu'il  proposa  a  la  tzarine,  Catherine  II,  le  premier  dé- 
membrement de  la  Pologne;  il  obtenait  encore  par  là 
la  possession  des  rivages  de  la  Baltique,  du  Niémen  à 
l'Oder,  1772.  Si  Frédéric  troublait  ainsi  l'équilibre  eu- 
ropéen en  se  prêtant  aux  empiétements  de  la  Russie,  il 
montrait  plus  de  prévoyance  en  Allemagne  :  en  1778,  il 
empêcha  l'empereur  Joseph  II  de  s'agrandir  de  la  Ba- 
vière, que  le  traité  de  Teschen,  1779,  livrait  à  la  branche 
de  Deux-Ponts.  En  1785,  il  forma  encore  une  ligue  des 
princes  allemands,  qui  força  Joseph  II  à  abandonner 
son  dessein  d'échanger  leTays-Bas  autrichiens  contre  la 
Bavière.  Frédéric  mourut  en  1785.  —  Son  gouverne- 
ment, clans  les  dernières  années,  avait  été  un  modèle 
pour  l'Europe:  il  avait  réparé,  pour  la  Silésie  et  d'autres 
provinces,  les  désastres  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  fondé 
une  banque  de  crédit  foncier,  et  accueilli  dans  ses  Etats 
les  jésuites,  expulsés  des  pays  catholiques.  La  Prusse 
lui  dut  d'être,  avec  une  population  médiocre,  une  puis- 
sance de  premier  ordre.  Administrateur  habile,  capi- 
taine admiré  par  Napoléon,  Frédéric  II  a  été  encore, 
dit  M.  Sainte-Beuve,  «  un  écrivain  du  plus  grand  carac- 
tère, dont  la  trempe  n'est  qu'à  lui,  mois  qui,  par  l'ha- 
bitude et  le  tour  de  la  pensée,  tient  à  la  fois  de  Polybe, 
de  Lucrèce  et  de  Bayle.  »  Tous  ses  ouvrages  sont  écrits 
en  français  :  poëte  médiocre,  il  n'est  pas  à  dédaigner 
dans  ses  livres  d'histoire  et  dans  sa  correspondance; 
on  cite  en  pari  iculier  l' Histoire  de  mon  temps.&es  OEiivres 
ont  été  publiées  plusieurs  fois:  en  1840,  le  gouverne- 
ment prussien  en  a  entrepris  une  édition  qui  a  53  vol. 
in-4°. 

Fl'édéirie-GtBilJîîSiiïïBBe  BB,  roi  de  Prusse,  fils  du 
prince  Auguste-Guillaume,  et  neveu  du  précédent,  au- 
quel il  succéda  en  1786,  était  né  en  1744.  Il  ne  tarda 
pas  à  compromettre  l'influence  acquise  par  son  prédé- 
cesseur, en  intervenant  dans  les  affaires  des  pays  voi- 
sins. En  Hollande,  il  rétablit  dans  son  autorité  le  sta- 
thouder  qu'attaquait  le  parti  des  patriotes,  1788.  Contre 
la  France,  il  signa  la  convention  de  Pilnitz,  1791,  et 
envoya,  en  1792,  le  duc  Ferdinand  de  Brunswick  qui 
fut  battu  à  Valmy:  trois  ans  après,  il  abandonnait  la 
rive  gauche  du  Rhin  par  le  traité  de  Bâle,  1795.  A  l'é- 
gard de  la  Pologne,  il  usa  de  duplicité;  en  1791,  il  lui 
promit  son  alliance,  et,  néanmoins,  s'entendit  avec  la 


Russie  pour  opérer  le  second  démembrement,  qui  lui 
valut  Thorn  et  Danlzig,  1793.  Le  troisième  partage 
(1795)  lui  assura  enlin  Varsovie,  etc.  A  l'intérieur,  il 
donna  un  code, 1791,  modilia  le  système  de  perception 
pour  les  impôts,  mais  respecta  peu  la  tolérance  reli- 
gieuse. Il  mourut  en  1797.  ' 

Frédérïc-Guîllasiimc  III,  roi  de  Prusse,  né  en 
1770,  était  fils  du  précédent  auquel  il  succéda  en 
1797.  Aidé  delà  reine  Louise  de  Mecldembourg,  il  mit 
fin  aux  désordres  dus  à  la  mauvaise  administration  de 
son  père.  Il  reçut,  en  1805,  les  dédommagements  pro- 
mis à  la  Prusse  par  la  paix  de  Râle,  mais  se  montra  in- 
décis pendant  la  troisièmecoalition  contre  laFrance. Après 
la  bataille  d'Austerlitz,1805,il  échangea  Anspach,  Clèveset 
Neuchàtel  contre  le  Hanovre.  Les  récriminations  de  l'An- 
gleterre, les  caresses  du  tzar  Alexandre  Ier  et  la  forma- 
tion de  la  Confédération  du  Rhin  l'amenèrent  tout  à 
coup  à  combattre  Napoléon  Ier.  L'armée  prussienne  dé- 
truite à  léna,  1806,  le  roi  abandonna  Berlin,  et  se  vit 
encore,  après  les  batailles  d'Eylau  et  de  Friedland,  con- 
traint d'accepter  le  dur  traité  deTilsitt,  1807.  Il  se  re- 
leva lentement  et  en  silence,  en  réorganisant  son  état 
militaire,  en  supprimant  plusieurs  des  institutions  féo- 
dales avec  le  concours  de  Stein,  de  Hardenberg  (V.  ces 
noms).  Pendant  la  campagne  de  Russie,  il  prêta  à  Napo- 
léon un  corps  de  troupes  qui,  après  la  retraite,  donna  le 
signal  de  la  défection.  Frédéric-Guillaume  III  prit  une 
part  personnelle  aux  campagnes  de  1815  et  de  1814 
contre  la  France;  le  congrès  de  Vienne  le  récompensa 
en  ajoutant  à  la  Prusse  Posen,  la  moitié  de  la  Saxe,  la 
Pomêranie  suédoise,  et  la  majeure  partie  de  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Après  la  bataille  de  Waterloo  où  l'ar- 
rivée des  Prussiens  fut  décisive,  Frédéric-Guillaume 
pratiqua  les  maximes  de  la  Sainte-Alliance,  et  en  Prusse 
où  il  ajourna  les  institutions  libérales  promises  en 
1813,  et  en  Allemagne  où  il  appuya  toutes  les  mesures 
de  compression.  Il  s'honora,  du  moins,  par  l'établisse- 
ment du  Zollverein  (V.  ce  mot),  qui  fonda  l'unité  écono- 
mique de  l'Allemagne.  Il  mourut  en  1840. 

ïVrtEérîc-liuillaunie  IV,  roi  de  Prusse,  fils  du 
précédent,  né  en  1795,  eut  pour  maîtres  Ancillon,  Rit- 
ter,  Savigny,  Scharnhorst,  etc.  liauch  lui  inspira  le  goût 
des  arts  qui  se  développa  encore  dans  son  séjour  à  Paris 
en  1814  et  plus  tard  à  Rome.  Il  s'était  formé  aux  affai- 
res dans  le  conseil  d'Etat,  quand  il  succéda  à  son  père 
en  1840.  —  Le  nouveau  roi  s'entoura  des  hommes  les 
plus  célèbres  de  l'Allemagne,  Tieck,  Schelling.  Corné- 
lius, Mendelssohn,  mais  montra  presque  aussitôt  une 
irrésblulion  qui  le  laissa  flottant  entre  les  idées  libérales 
et  le  système  de  la  Sainte-Alliance.  Il  donnait,  du  moins 
une  grande  prospérité  matérielle  à  la  Prusse,  et  assurait 
plus  de  liberté  aux  états  provinciaux.  Ces  derniers 
furent  réunis  en  diète  générale,  mais  avec  des  attribu- 
tions fort  restreintes,  1847.  La  révolution  du  19  mars 
1848  obligea  le  roi  à  faire  déplus  graves  concessions; 
il  dut  descendre  de  son  balcon  et  saluer  les  cadavres  des 
insurgés,  convoquer  une  assemblée  constituante,  et  enfin 
soutenir  les  dm  liés  de  llolstein  et  de  Slesvig  soulevés 
contre  le  Danemark.  A  la  fin  de  l'année,  il  commença  à 
se  relever  ;  l'assemblée  fut  dissoute  et  une  Constitution 
octroyée  (5  décembre).  En  1849,  il  comprima  l'insurrec- 
tion de  Bade,  signa  la  paix  avec  les  Danois,  mais  refusa 
la  couronne  impériale  en  face  de  l'opposition  de  l'Au- 
triche qui  empêcha  encore  la  Prusse  de  former  une 
union  restreinte,  1850;  la  convention  d'Olmutz  suspen- 
dit seule  la  lutte  entre  les  deux  puissances.  La  Consti- 
tution était,  en  même  temps,  modifiée  dans  le  sens  du 
parti  féodal  et  religieux,  dit  de  la  Croix.  Neutre  dans  la 
guerre  d'Orient,  1854-56,  Frédéric-Guillaume  faillit  être 
engagé  dans  une  guerre  contre  la  Suisse  à  l'occasion 
de  Neuchâtel;  il  reconnut  enlin  l'indépendance  de  ce 
canton,  1857.  Contraint  par  une  maladie  grave  de  re- 
mettre la  régence  à  son  frère  Guillaume,  il  mourut  le 
2  janvier  1861. 

ïYiMÎéi-Se-AMsiniste,  électeurs  de  Saxe  et  rois  de 
Pologne.  V.  Auguste. 

Frédën-ie-Augoiste,  roi  de  Saxe,  fils  de  l'électeur 
Frédéric  Christian,  né  en  1750,  électeur  en  1703,  s'allia 
à  la  Prusse  en  1805,  puis  se  déclara  pour  la  France 
après  léna,  1806.  Il  reçut  alors  le  litre  de  roi  et  entra 
dans  la  Confédération  du  Rhin.  Au  traité  de  Tilsilt,  il 
obtint  le  grand-duché  de  Varsovie  ,  1807.  Honnête 
homme,  il  resta  notre  allié  fidèle,  malgré  nos  revers, 
fut  traité  par  les  alliés  comme  un  prisonnier  de  guerre 
en  1813,  manqua  de  perdre  son  royaume  convoité  par 
la  Prusse,  1814,  et  fut  sauvé  par  l'intervention  de  la 
France  et  de  l'Angleterre.  Mais  en  1815,   il  dut  aban- 
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donner  une  partie  de  la  Saxe  à  la  Prusse  et  le  duché  de 
Varsovie  à  la  Russie.  Il  mourut  en  1827. 

Frédéric  I»',  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  de 
la  maison  d'Oldenbourg,  et  fils  de  Christian  I".  Né  en 
1471,  il  fut  élu  en  1490,  duc  de  Holstein,  et  en  1522,  roi 
de  Danemark  par  les  nobles  soulevés  contre  Chris- 
tian II,  son  neveu.  Dans  ce  pays,  comme  en  Norvège,  il 
dut  auparavant  subir  une  capitulation.  Allié  de  Lubeck 
et  de  Gustave  YVasa,  contre  Christian  II,  il  finit  par 
prendre  ce  dernier,  1551.  Frédéric  I"  favorisa  l'intro- 
duction du  luthéranisme  dans  les  Elats  d'Odensee,  1527, 
et  mourut  en  1555. 

Frédéric  SB.  roi  de  Danemark  et  de  Norvège, 
petit-fils  du  précédent,  né  en  1534,  succéda  à  son  père 
Christian  111,  en  signant  une  capitulation,  1559.  Con- 
quérant du  pays  des  Ditmarses  qu'il  partagea  avec  ses 
deux  oncles,  il  soutint  contre  la  Suède  une  guerre  ter- 
minée par  la  paix  de  Sleltin,  1570.  11  améliora  les  finan- 
ces, grâce  à  son  ministre  Pierre  Oxe,  et  donna  une  vive 
impulsion  à  l'industrie  et  aux  sciences,  grâce  à  l'astro- 
nome Tycho-Brahé.  Partisan  rigide  du  protestantisme, 
il  imposa  sous  peine  de  mort,  une  profession  de  loi  en 
25  articles.  Il  rejeta  cependant  le  Formulaire  de  concorde 
de  J.  Andreœ.  Il  mourut  en  1588. 

Frédéric  III.  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  né 
en  1609,  ne  fut  élu  que  deux  mois  après  la  mort  de  son 
père  Christian  IV.  et  en  signant  une  capitulation  qui 
livrait  le  pouvoir  à  l'aristocratie,  1648.  Le  sénat  danois 
ayant  déclaré  la  guerre  à  la  Suède,  1657,  Charles  X 
Gustave  envahit  le  Jutland,  Fionie,  Seeland  et  assiégea 
Copenhague,  1658-1059.  Le  Danemark  perdit  alors  la 
Scanie,  le  Halland  et  la  Blékingie,  1660.  Ces  revers 
amenèrent  une  révolution  intérieure  qui  rendit  la  cou- 
ronne héréditaire  et  la  royauté  absolue,  1661.  Frédé- 
ric III  constata  lui-même  le  caractère  de  cette  reforme 
par  la  lex  reqia,  1665,  et  mourut  en  1670. 

Frédéric  IV,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  ne 
en  1671  succéda  en  1699  à  son  père  Christian  V.  Forcé 
par  Charles  Xll  de  signer  la  paix  de  Travendal,  1700,  il 
renouvela  la  lutte  contre  la  Suède  en  1709.  Battu  en 
Scanie,  il  prit  sa  revanche  à  Tonningen  (Slesvig),  où  il 
réduisit  Slenbock  à  se  rendre,  1713.  Après  la  chute  de 
Stralsund,  il  s'entendit  un  instant  avec  Pierre  le  Grand, 
1716,etoblint  enfin  par  la  paix  de  Frédériksborg,  1720, 
de  sérieux  avantages  ,  tels  que  la  réunion  du  duché  de 
Gottorp  à  la  partie  roi/aie  du  Slesvig.  Frédéric  IV 
améliora  le  sort  des  paysans,  établit  des  académies  pour 
l'instruction  des  offickrsde  terre  et  de  mer,  et  favorisa 
la  conversion  du  Groenland  au  christianisme.  Il  mou- 
rut en  1730.  ,     „ 

Frédéric  V,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  ne 
en  1722  succéda  à  son  père  Christian  VI  en  1746.  Sous 
ce  règne  paisible,  l'influence  de  la  France  commença  a 
réagir  contre  la  prépondérance  de  l'élément  germa- 
nique. Le  commerce  maritime  (achat  de  Sainte-Croix  et 
des  lies  Nicobar),  l'industrie,  les  lettres  et  les  arts  firent 
des  progrès  Le  pensionnaire  royal  Klopstock  (V.  ce 
nom)  acheva  sa  Uemade  en  Danemark.  Des  savants,  di- 
rigés par  C.  Niebuhr  (V.  ce  nom),  allèrent  explorer  les 
antiquités  de  l'Arabie  et  de  l'Egypte.  La  culture  de  la 
pomme  de  terre  lut  introduite  dans  le  Jutland.  On  faillit 
cependant  être  engagé  dans  une  lutte  contre  le  tzar 
Pierre  III,  1762,  qui  réclamait  le  Slesvig.  L  avènement 
de  Catherine  II,  1763,  tira  d'embarras  Frédéric  V  qui 
mourut  en  1766. 

Frédéric  VI,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège, 
1808-1814,  et  en  Danemark  seul  depuis  1814.  Né  en 
1708  il  gouverna  d'abord  comme  prince-régent  pen- 
dant'les2idernières  années  du  règne  de  son  père  Chris- 
tian VII  auquel  il  succéda  en  1808.  Admirateur  deNa- 
poléon  I"  et  son  allié  intime,  il  eut  à  combattre  1  An- 
gleterre et  la  Suède  qui  convoitait  la  Norvège.  11  garda 
celle-ci  par  la  paix  de  1810,  mais  il  la  perdit  par  le 
traité  deKiel,  1814,  qui  cédait  encore  Helgoland  à  l'An- 
gleterre. Le  congrès  de  Vienne  lui  donna  pour  unique 
dédommagement  la  Poméranie  suédoise  qu'il  dut  échan- 
ger contre  le  duché  de  Lauercbourg.  Le  Danemark  ne 
se  releva  que  lentement  de  ses  revers.  En  1834,  Frédé- 
ric VI  commença  la  réforme  constitutionnelle  de  ses 
Etats  par  la  création  de  quatre  conseils  provinciaux.  11 
mourut  en  1839. 

Frédéric  III,  roi  de  Danemark,  ne  en  1801,  suc- 
céda en  1848  à  son  père  Christian  Vlll.  Dès  son  avène- 
ment, il  eut  à  combattre  une  révolte  des  duchés  de  Hol- 
stein et  de  Slesvig  soutenus  par  la  Prusse;  celle-ci  ayant 
signé  la  paix,  1850,  il  parvint  à  les  réduire,  au  moment 
où  le  traité  de  Londres  assurait  sa  succession  au  prince 


Christian  de  Gluksbourg  (V.  Danemark),  18o2.  Le  reste 
de  son  règne  a  été  une  longue  et  inutile  tentative  pour 
réunir  sous  une  constitution  commune  les  Danois  et 
les  Allemands,  le  royaume  et  les  duchés.  Il  mourut  en 
1864  à  la  veille  d'un  nouveau  conflit  avec  l'Allemagne. 

Frédéric  I",  roi  de  Suède,  né  à  Cassel  en  1676, 
monta  sur  le  trône  en  1720.  IJlrique-Eléonore,  sœur  de 
Charles  XII,  qu'il  avait  épousée  en  1715,  et  qui  avait 
succédé  en  1718,  à  son  frère,  le  fit  proclamer  par  les 
Etats.  Il  désarma  Pierre  le  Grand  par  le  traité  de  Ny- 
stadt,  1721,maisrépara  difficilement  les  videsdu  trésor. 
Sous  lui  commencèrent  les  partis  des  bonnets  ou  russe 
et  des  chapeaux  ou  français;  ce  dernier  lit  déclarer  à 
la  Russie  une  guerre  malheureuse  que  termina  le  traité 
d'ibo,  1743.  Frédéric  fonda  l'Académie  de  Stockholm, 
1732,  publia  le  code  civil,  1736,  et  mourut  en  1751. 

Frédéric  II  (Adolphe),  roi  de  Suède.V.  Adolphe- 
Frédéric. 

Frédéric  B".roi  de  Wurtemberg,  né  en  1745,  suc- 
céda à  son  père  en  1797  comme  duc.  Electeur  en  1803, 
il  obtint  en  1806  le  titre  royal,  accéda  à  la  Confédéra- 
tion du  Rhih  et  donna  sa  fille  Catherine  en  mariage  a 
Jérôme  Bonaparte.  Dévoué  à  Napoléon  I",  il  l'abandonna 
en  1813  le  dernier  de  tous  et  seulement  après  le  de- 
sastre dé  Leipzig.  En  1815,  il  proposa  aux  Mats  une 
constitution  qu'ilsrejelèrait,  et  mourut  en  181b,  aumo- 
ment  où  il  leur  soumettait  les  bases  d'une  constitution 
plus  libérale.  ,  ,    _      , 

Frédéric  I",  roi  de  Sicile,  de  la  maison  de  Souabe. 
V.  Frédékic  II,  empereur  d'Allemagne.      _ 

Frédéric  II,  roi  de  Sicile,  de  la  maison  d  Aragon, 
né  en  1272.  Fils  de  Pierre  III  d'Aragon,  il  se  fit  élire 
roi  à  la  place  de  Jacques  ou  Jayme  son  lrère,  qui,  allant 
recueillir  la  couronne  aragonnaise,  avait  cède  la  Sicile 
à  Charles  II,  le  Boiteux,  roi  de  Naples,  129t>.  Il  en  ré- 
sulta une  guerre  de  six  ans,  après  laquelle  Frédéric  s  en- 
gagea à  prendre  le  titre  de  roi  de  Trinacrie,  à  épouser 
Eléonore  d'Anjou,  et  à  restituer  à  sa  mort  la  Sicile  aux 
Angevins  1302.  Dix  ans  après,  il  viola  ses  engagements, 
et  attaqua  Robert,  successeur  de  Charles  le  Boiteux;  la 
guerre,  marquée  par  des  ravages  réciproques  ne  se 
termina  qu'en  1338,  un  an  après  la  mort  de  Frédéric 

Frédéric  III.  le  Simple,  roi  de  Sicile,  petit-fils  du 
précédent,  né  en  1341,  succéda  en  1355  à  sou  frère  ame 
Louis  Attaqué  par  Jeanne  l«  de  Naples,  il  dut  son  salut 
au  dévouement  des  Siciliens.  Toutefois  par  un  traite 
signé  en  1372,  il  s'engageait  à  ne  porter  que  le  titre  de 
roi  de  Trinacrie  et  à  payer  un  tribut  annuel.  Il  mourut 
en  1377.  ,  .         .,, 

Frédéric,  roi  de  Naples,  de  la  maison  d  Aragon, 
succéda  en  1496  à  son  neveu  Ferdinand  II.  Menacé  par 
Louis  XII.  roi  de  France,  il  livra  ses  principales  places 
à  Gonzalve  de  Cordoue,  général  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique Il  se  trouva  que  ce  dernier  avait  déjà  partage 
avec  Louis  Xll  le  royaume  de  Frédéric  qui  prêtera  se 
réfugier  en  France,  1501.  11  y  mourut,  1504. 

Frédéric,  nom  de  plusieurs  ducs  d  Autriche.  Les 
principaux  sont  les  suivants:  Frédéric  ÏH lie  Beau,  ne 
en  1286  et  fils  de  l'empereur  Albert  I",  lut  porte  au 
trône  impérial  par  les  ennemis  de  Louis  de  Bavière. 
1314.  Battu  et  pris  à  Muhldorl,  1322,  mis  eii  liberté 
après  trois  ans  de  captivité,  il  mourut  en i  l..o0 •  Lhland 
et  Schiller  ont  célébré  sa  loyauté.— Iredér.cl*  avo- 
risa  la  fuite  du  Pape  Jean  XXII  pendant  le  concile  de 
Constance,  1415.  Mis  au  ban  de  l'Empire  par  Sigisrnond 
et  excommunié,  il  n'obtint  son  pardon  quen  s  humi- 
liant. Il  mourut  en  1456.  -  Frédéric  V.  V.  Frbdï- 
mc  III,  empereur  d'Allemagne. 

Frédéric,  nom  de  cinq  électeurs  palatins  —  *rt- 
dcrlel"  le  Victorieux,  1449-1470,  battit     empereur 
Frédéric  III  en  1460.  —  Frédéric  II,  1544-155o    — 
Frédéric  III  le  Vieux,  1559-1576,  envoya  deux  lois, 
1568,  1575,  son  fils  Jean-Casimir  au  monta  pr otes- 
tants  français.  -  Frédéric  IV.    ««MMO,    fonda 
eu  1608,  VUnion  évangHique.  -  Irédc-r  c  V,  1610- 
1032,  le  plus  célèbre  de  sa  race,  tse  «  *^.'  ^  *P«» 
en  1613,   Elisabeth,  fille  de  Jacques   I"  d  Angleterre. 
Chef  de  l'Union  évangéliqm,  il  fut  élu  rot  par  les  Etat 
de  Bohème,  et.  1019.  Vaincu  a  Prague    10  20    pa  il tm 
pereur  Ferdinand  I",  et  dépouille  du  Palatinat  par  les 
Espagnols,  il  s'adressa  vainement  à   l'aventurier  Mans- 
b'.ld  et  aux  Etats  voisins  pour  recouvrer  sesfomaines 
De  sa  fille  Sophie  descend  la  dynastie  anglaise  de  Ha- 

""Frédéric,  monnaie  d'or  de  Danemark  valant  20  IV. 
30  c,  et  de  Prusse  valant  20  fr.  80  c. 
Frédéricin,  v.  danoise  duJutland,  a  l'entrée  r,.  du 
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Petit-Belt,  à  68  kil.  N.  E.  de  Ribe,  son  ch.-l.  de  diocèse. 
Victoire  des  Danois  sur  les  Prussiens,  6  juillet  1849; 
5,000  hab. 

Frédériksbcrg,  château  royal  aux  environs  de 
Copenhague  (Danemark)  où  le  roi  réside  pendant  l'été. 
—  Belles  galeries  de  tableaux. —  Haras  de  l'Etat. 

Frédériksborg,  château  royal  de  Danemark,  à 
18  kil.  N.  0.  de  Copenhague.  Dans  la  chapelle  a  lieu  le 
couronnement  des  rois.  Il  donne  quelquefois  son  nom 
à  la  ville  de  Hillerôd,  dans  laquelle  il  est  situé;  celle-ci 
est  le  ch.-l.  de  l'un  des  cinq  amts  ou  baillages  du  dio- 
cèse de  Seeland;  1,800  hab. 

FrédérikKbtiirg,  v.  de  la  Virginie  (Etats-Unis),  à 
105  kil.  Pi.  de  Richinond,  sur  le  Rappahannock.  Victoire 
des  Confédérés  en  1862. 

Frédérikshald,  v.  de  Norvège  (Aggerhuus),  sur 
le  Tistedal,  près  de  la  frontière  de  Suède,  à  130  kil.  S. 
E.  de  Christiania.  Son  port  reçoit  des  vaisseaux  de 
guerre.  Elle  est  défendue  par  trois  forts  dont  le  prin- 
cipal est  Frédériksleen,  au  pied  duquel  CharlesXll  fut 
tué  en  1718.  La  pop.  est  de  7,500  hab. 

Fredérikshaiim,  v.  maritime  de  la  Finlande 
(Russie),  dans  une  pelite  presqu'île  au  bord  du  golfe  de 
Finlande,  à  110  kil.  S.O.  de  Viborg.  Bâtie  à  la  place  de 
Vekelax.que  les  Russes  brûlèrent  en  1712,  elle  a  reçu 
son  nom  actuel  de  Frédéric  1",  roi  de  Suède.  On  y  a 
signé,  en  1809,  le  traité  qui  'céda  la  Finlande  à  la  Rus- 
sie. Son  port,  peu  profond,  a  cependant  quelque  im- 
portance; 5.000  hab. 

Frédérîkshavn  autrefois  Fladstranrf.  v.  da- 
noise du  Jutland,  à  60  kil.  N.  E.  d'Aalborg,  son  ch.-l. 
de  diocèse.  Son  port  sur  le  Kattègat  peut  contenir 
100  navires  et  est  défendu  par  deux  forts. 

Frédériksladt,  v.  du  Slesvig,  sur  l'Eyder,  bâtie 
régulièrement.  Située  à  55  kil.  S.  O.  de  Slesvig,  elle 
a  5.000 hab.  et  des  fabriques. 

Fréitérikstadt,  v.  forte  de  Norvège  (Aggerhuus;, 
à  l'embouchure  du  Glommcn  dans  le  Kragerœiiord,  à 
100  kil.  S.  de  Christiania.  Arsenal  et  commerce  de  bois 
de  construction  ;  5,00u  liab. 

Frédériksivàrk.  bourg  de  Danemark,  à  46  kil. 
N.  0.  de  Copenhague  (Seeland),  sur  le  lac  Arre  — Fon- 
derie de  canons,  manufactures  d'armes,  d'outils  et  de 
machines  agricoles,  poudreries.  Pop.  1,(500  hab. 

Frédérîk«*wœrn,  place  forte  de  iNorvége  (Ag- 
gerhuus) sur  le  Skager-Rak,  à  6  kil.  S.  de  Laurvig.  — 
Chantier  royal  de  construction,  école  des  cadets  de  ma- 
rine ;  700  hab. 

Frédériktown,  v.  d'Amérique,  ch.-l.  de  la  colonie 
anglaise  du  Nouveau-Brunswick,  sur  la  rive  gauche  du 
Saint-Jean.  —  Pop.  4,500  hab. 

Frédériktown,  v.  des  Etats-Unis,  dans  le  Mary- 
land,  à  70  kil.  0.  de  Baltimore.  La  pop.  est  de  5,000  h. 
d'origine  allemande. 

FreiSisssj,  amende  payée  au  juge  par  un  condamné 
dans  l'ancienne  législation  franque  II  était  indépendant 
du  Wehrgeld  ou  composition  qu'il  devait  payer  à  la 
partie  offensée.  On  fait  dériver  ce  mot  de  l'allemand 
fred  ou  fried  (paix). 

Freetown,  v.  de  la  Guinée  supérieure,  par  8°52' 
lat.  N.  et  14°  22'  long.  0.,  à  l'embouchure  et  sur  la 
rive  droite  de  la  Sierra-Leone  ;  6,000  hab.  —  Capitale 
de  la  colonie  anglaise  de  Sierra-Leone,  elle  a  des  caser- 
nes, des  écoles,  etc.  Cet  établissement  a  été  fondé  en 
1787  pour  améliorer  le  sort  des  nègres  et  recevoir  ceux 
qu'on  aurait  enlevés  aux  bâtiments  qui  font  la  traite. 

Fn-égelles,  Fregellte,  v.  des  Volsques,  sur  le  Liris, 
dans  le  Latium  (Italie  ancienne).  Colonisée  par  les  Ro- 
mains en  329  av.  J.  C,  elle  fut  ruinée  par  Opiinius, 
125  av.  J.  C,  dans  un  premier  soulèvement  des  Italiens 
contre  Rome.  C'est  aujourd'hui  Ceperano  ou  Ponte- 
Cor  vo. 

Fregosi  (au  singulier  Fregoso) ,  l'une  des  quatre 
grandes  familles  plébéiennes  de  Gênes,  connue  par  sa 
rivalité  avec  les  Adorni.  Les  principaux  ont  été  lessui- 
vants:  Dominique,  qui  supplanta  en  1571  le  doge  Gabriel 
Adorno  ;  il  obligea  le  roi  de  Chypre,  Pierre  11,  à  réparer 
les  cruautés  commises  en  1575  contre  les  Génois,  mais 
fut  déposé,  en  1378,  à  la  suite  de  revers  subis  dans  une 
guerre  contre  Venise.  —  Thomas,  neveu  du  précédent, 
s'entendit  avec  les  Adorni  pour  renverser  le  doge  Bar- 
nabo  Guarco  dont  il  prit  la  place,  1 H5.  Il  releva  le  com- 
merce et  les  finances  de  Gênes,  mais  éprouva,  comme 
allié  de  la  France,  des  échecs  dans  une  lutte  contre  les 
Anglais,  au  moment  où  une  ligue  se  formait  en  Italie, 
1419,  contre  la  République.  Thomas  dut  vendre  Livourne 
aux  Florentins,  1421,  et  marne  abandonner  le  gouver- 


nement à  Philippe-Marie,  duc  de  Milan;  il  reprit  le 
pouvoir  en  1455,  pour  sept  ans.  Exilé  en  1442,  il  mou- 
rut vers  1450.  —  Pieure,  neveu  du  précédent,  s'empara 
du  dogat,  en  1450,  et  plaça  la  ville  sous  la  protection 
de  Charles  VII,  roi  de  France,  qui  lui  donna  pour  gou- 
verneur Jean  de  Calabre,1458;il  périt  en  voulant  éloigner 
ce  dernier,  1459.. — Paul,  frère  du  précédent,  archevêque 
de  Gênes  et  doge,  fut  deux  fois  expulsé  par  les  ducs  de 
Milan,  1404,1484,  appelés  par  les  Adorni.  —  Octavien, 
cousin  du  précédent,  souleva  Gênes  contre  Louis  XII,  roi 
de  France:  élu  doge  en  1513,  il  lit  raser  le  fort  de  la 
Lanterne,  et,  en  1515,  consentit  à  soumettre  à  Fran- 
çois I"  la  république  dont  il  resta  gouverneur;  son  ad- 
ministration, qui  lut  sage  et  ferme,  dura  jusqu'en  1522 
OÙ  il  mourut,  quelques  jours  après  que  les  Espagnols 
eurent  pris  Gènes.  —  César,  le  dernier  des  Fregosi  qui 
soit  connu,  lut  assassiné  en  1541,  par  l'ordre  du  gou- 
verneur de  Milan,  qui  voulait  saisir  sur  lui  les  dépêches 
que  François  I"  adressait  à  Soliman  II. 

Freher  (Maikjoahd),  historien  allemand,  né  à  Augs- 
bourg  en  1565,  fut  conseiller  des  électeurs  palatins  et 
chargé  par  eux  de  missions  importantes.  Mort  en  1014, 
il  a  laissé:  Origines  Palulinse,  1599,  in-ibl.  ;  Corpus 
Francise  hislorise,  1613,  in-fol.;  De  P,e  monetaria  ve- 
terum  Homaiiorum;  Germanicarum  rerum  scriptores,  etc. 

Freîberg  ou  Freyberg,  v.  du  royaume  de  Saxe, 
sur  la  Mulda-Freiberg,  à  51  kil.  S.  0.  de  Dresde,  sur 
les  dernières  pentes  de  l'Erz-Gebirge;  18,000  hab.—  Sa 
cathédrale  renferme  les  tombeaux  des  anciens  électeurs 
de  Saxe.  Son  Ecole  des  mines,  fondée  en  1467,  est  cé- 
lèbre. Il  y  a  dans  les  environs  150  mines  d'argent,  de 
plomb,  de  cuivre,  de  cobalt;  malheureusement  les  liions 
les  plus  riches  sont  presque  épuisés.  Fabriques  de  drap, 
de  blanc  de  céruse,  de  quincaillerie,  de  poudre.  Victoire 
des  Prussiens  sur  les  Autrichiens  en  1762. 

Freîberg,  v.  de  Moravie  (Autriche),  sur  la  Betli, 
dans  le  bassin  de  l'Oder.  —  Fabriques  de  draps;  5,000 
hab. 

Freiburg,  nom  de  Fribourg  en  allemand. 

Freind  (Jean),  médecin  anglais,  né  à  Croton  (Nor- 
tbainpton)  en  1075,  entra  en  1712  dans  la  Société  royale 
de  Londres.  Membre  du  Parlement  en  1725,  il  lit  au 
ministère  une  opposition  très-vive  et  fut  enfermé  à  la 
Tour.  Nommé  médecin  de  la  reine  par  George  II,  1727, 
il  mourut  en  1728.  —  On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  méde- 
cine, le  meilleur  de  ses  ouvrages,  traduit  en  français 
(1727-1728);  Emmeiwiogia,  etc. 

Frein»he£m,  en  latin  Freinsheanâans  (Jean), 
érudit  allemand,  né  à  Ulm  en  1608,  unissait  aux  langues 
anciennes  la  connaissance  de  la  plupart  des  langues  vi- 
vantes. Appelé  en  Suède  par  la  reine  Christine,  1642, 
il  lui  enseigna  le  grec.  11  mourut  en  1660  à  lleidelberg. 
— 11  est  connu  par  ses  Suppléments  de  Tite  Live  et  de 
Quinte-Curce.  Il  a  donné  encore  des  éditions  de  Florus, 
de  Phèdre,  des  notes  sur  Tacite,  etc. 

Freîsingen,  v.  de  Bavière,  sur  l'Isar,  dans  le  cercle 
de  Haute-Bavière,  à  55  kil.  N.  E.  de  Munich.  —  Belle 
cathédrale,  château  et  école  de  sourds-muets.  Ancien 
siège  d'un  évèché  souverain  sécularisé  en  1803,  et  trans- 
porté en  1817  à  Munich  avec  le  titre  d'archevêché; 
6,000  hab. 

FireSsingena  (Otton  de).  V.  Otton. 

FreiWaldara,  v.  de  la  Silésie  autrichienne,  sur  le 
Biélau,  au  pied  du  Goldkoppe;  2,500  hab.  Toiles  et  lai- 
nages. Aux  environs,  bains  de  Grœfenberg. 

Fréjus.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  30  kil. 
S.E.  de  Draguignan  (Var) ,  sur  une  colline  qui  est  à  2  kil. 
de  la  mer,  près  et  au  N.  de  l'embouchure  de  l'Argens. 
Parmi  de  nombreuses  antiquités,  on  remarque  des  restes 
de  quais,  des  bornes  destinées  autrefois  à  l'amarrage  des 
navires,  un  phare  circulaire,  un  arc  de  triomphe  dit  la 
Porte  dorée,  les  ruines  d'un  amphithéâtre,  d'un  aque- 
duc, etc.  Les  monuments  plus  récents  sont  la  cathé- 
drale de  Saint-Etienne,  le  palais  de  l'évêché,  etc.  L'é- 
vêché  de  Fréjus  est  suffragant  d'Aix.  On  y  fait  le  com- 
merce de  bouchons  de  liège  ;  5,050  hab.  —  Fondée  par 
les  Phocéens,  agrandie  par  César,  qui  lui  donna  son  nom 
(Forum  Julii)  et  commença  à  creuser  son  port,  cette 
ville  fut  embellie  par  Auguste,  qui  en  lit  une  station  de 
la  flotte  romaine.  Les  atterrissements  de  l'Argens  ont 
aujourd'hui  comblé  le  chenal  par  lequel  elle  communi- 
quait avec  la  mer.  C'est  à  Saint-Raphaël,  près  de  Fréjus, 
que  Napoléon  débarqua  à  son  retour  d'Egypte;  en  1814, 
il  s'y  embarqua  pour  l'île  d'Elbe.  Fréjus  est  la  patrie 
d'Agricola,  de  Sieyès  et  de  Désaugiers. 

Frellon  (Jean  et  Frakçois),  imprimeurs  à  Lyon,  de 
1550  à  1570,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  leurs  ho- 
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monymes,  Paul  Frelon  de  Lyon,  et  Jean  Frelon  de 
Paris.  Parmi  leurs  éditions,  que  revirent  Louis  Saurius 
et  Michel  Servet,  on  signale  un  Nouveau  Testament 
(1535.  in-12,  Lyon). 

Frémin  (René),  sculpteur,  né  à  Paris,  1672-1744, 
passa  en  Espagne  une  grande  partie  de  sa  vie.  Il  exécuta 
les  bustes  de  Philippe  V,  de  la  reine,  de  Louis  I",  etc. 
La  Samaritaine,  sur  le  Pont-Neuf,  Sainte-Sijlvie,  dans 
la  chapelle  des  Invalides,  les  bas-reliefs  de  la  chapelle 
de  Noailles  à  Notre-Dame,  étaient  les  ouvrages  princi- 
paux que  Paris  devait  à  cet  artiste  d'un  talent  facile, 
mais  manquant  de  simplicité. 

Fréminet  (Martin-  Fréntinel,  dit),  peintre,  né  à 
Paris  en  1567.  Elève  de  Jean  Cousin,  il  passa  quinze  ans 
en  Italie,  où  il  étudia  surtout  Michel-Ange.  A  son  retour, 
1603,  il  devint  premier  peintre  de  Henri  IV,  qui  le  char- 
gea de  décorer  la  chapelle  de  Fontainebleau:  de  161)8 
à  1615,  Fréminet  composa  38  tableaux  à  l'huile  et  sur 
plaire.  On  lui  reproche  d'avoir  un  peu  trop  forcé  les 
attitudes  de  ses  personnages.  Il  mourut  en  1619. 

Fréminvîlle  (Edme  de  la  Poix  de),  jurisconsulte, 
né  à  Verdun  en  Bourgogne,  1680-1773,  était  surtout 
versé  dans  les  matières  féodales.  —  On  a  de  lui  :  Pra- 
tique universelle  pour  la  rénovation  des  terriers,  1752, 
5  vol.  in-4°;  Vrais  principes  des  ftefs,  2  vol.  in-4",  etc. 

Fréniont  d'Ablancourt  (Nicolas),  historien,  né 
à  Paris  vers  1625.  Ambassadeur  en  Portugal  par  la  pro- 
tection de  Turenne  en  1663,  il  fut  obligé,  après  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  de  se  réfugier  en  Hollande,  où 
il  mourut  vers  1694.  —  On  a  de  lui  :  Mémoires  concer- 
nant l'histoire  du  Portugal  depuis  la  paix  des  Pyrénées 
jusqu'en  1668;  1701,  iri-12,  etc.  —  Il  était  neveu  de 
Perrot  d  Ablancourt. 

Frénicle  de  Bessy  (Bernard),  mathématicien,  né 
à  Paris  en  1005,  était  conseiller  à  la  cour  des  mon- 
naies. A  l'aide  d'une  méthode  d'exclusion,  connue  en 
partie  des  anciens,  mais  oubliée  au  xvne  s.,  il  résolvait 
les  problèmes  numériques  les  plus  compliqués  a\ec  une 
rapidité  qui  étonnait  fermât  et  Descartes.  Il  lit  partie, 
en  1666,  de  l'Académie  des  sciences,  dans  les  mémoires 
de  laquelle  (t.  V)  on  trouve  de  lui:  Méthode  pour  la  so- 
lution des  problêmes  par  exclusion  ;  Traité  des  triangles 
rectangles  en  nombres  ;  Abrégé  des  combinaisons  ;  Traité 
des  carrés  magiques.  —  Frénicle  mourut  en  1675. 

Fremtans.  Frentani,  peuplade  du  Samnium 
(Italie  ancienne),  qui  habitait,  sur  la  côte  de  l'Adria- 
tique, les  bords  du  Tifernus  et  au  N.  du  Frento.  Lari- 
num  était  leur  ch.-l.  —  Les  provinces  de  Chieti  et  de 
Campobasso  correspondent  à  leur  territoire. 

Frenlo,  nom  ancien  du  Foriore,  riv. 

Freiiuentum  est  peut-être  le  bourg  moderne  de 
Frlgemto. 

Frères  Arvales.  V.  Arvales. 

Frères  blancs,  nom  des  Carmes  en  Angleterre. 

Frères  de  la  charité.  V.  Charité. 

Frères  de  la  Côte.  V.  Flibustiers. 

Frères  de  la  Croix.  V.  Flagellants. 

Frères  des  écoles  chrétiennes,  congrégation 
religieuse  vouée  à  l'enseignement  des  enfants,  fondée  en 
1680  par  J.-B.  de  La  Salle.  Ses  membres,  qui  n'entrent 
pas  dans  les  ordres,  font,  outre  les  vœux  ordinaires, 
celui  d'enseigner  gratuitement.  Supprimés  en  1791  pour 
refus  de  serment  à  la  conslitution  civile  du  clergé,  ils 
furent  rétablis  en  1802.  Le  chef-lieu  de  la  congrégation 
est  à  Paris:  depuis  1854,  elle  comprend  20  provinces, 
dont  11  pour  la  France,  l'Algérie  et  les  colonies. 

Frère**  gris,  nom  des  Augustins  en  Angleterre. 

Frères  mineurs.  V.  Franciscains. 

Frères    moraves.  V.  Moraves. 

Frères  noirs,  nom  des  Dominicains  en  Angleterre. 

Frères  pontifes.  V.  Pontifes. 

Frères  prêcheurs.  V.  Dominicains. 

Frères  de  Maint-Jiean-de-Dieu.  V.  Charité 
(Frères  de  la). 

Fréret  (Nicolas),  célèbre  érudit,  né  à  Paris  en  1688, 
montra,  dès  son  enfance,  un  goût  pour  l'étude  qui 
s'étendait  à  tous  les  ordres  de  connaissances.  Lié 
avec  le  comte  de  Boulainvilliers,  il  entra  à  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  comme  élève,  en  1714,  et  comme 
associé  en  1710.  Vers  la  lin  de  1714,  il  avait  été 
enfermé  à  la  Bastille  pour  avoir  lu  un  Mémoire  sur 
l'origine  des  Francs,  dans  lequel  il  combattait  les 
opinions  reçues  :  cet  écrit  n'a  été  publié  qu'en  1796. 
Les  travaux  de  Fréret  embrassent  les  sujets  les  plus 
divers,  et  sur  bien  des  points  il  a  laissé  une  trace  inef- 
façable. En  chronologie,  il  a  indiqué  la  véritable  mé- 
thode a  suivre;  il  soutint  contre  Newton  une  discussion 


dans  laquelle  il  garda  l'avantage.  En  géographie,  il  sup- 
pléa, à  force  de  sagacité  et  d'érudition,  aux  documents 
qui  rendent  la  tâche  des  modernes  plus  facile  :  il  dressa 
de  sa  main  1,557  cartes.  La  mythologie  a  reçu  de  lui 
la  direction  qu'elle  suit  aujourd'hui,  après  s'être  égarée 
dans  l'intervalle  à  assigner  une  origine  historique  à 
toutes  les  fables  religieuses.  Fréret  trouvait  pour  ses 
recherches  un  instrument  précieux  dans  sa  connaissance 
des  langues  étrangères;  il  avait  composé  trente  voca- 
bulaires alin  d'arriver,  par  leur  rapprochement,  aux 
langues  mères.  Le  chinois  l'occupa  spécialement,  de 
sorte  que  Fréret  peut,  à  bon  droit,  passer  pour  le  père 
des  études  sinologiques  en  France.  Cette  immense  éru- 
dition s'accordait  avec  une  connaissance  singulière  de 
l'histoire  et  des  littératures  modernes.  Fréret  ne  put 
cependant  concilier  ce  besoin  de  savoir  avec  les  fonc- 
tions de  secrétaire  général  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions dont  il  avait  été  revêtu  en  17  43.  Quand  il  mourut, 
1749,  il  laissait  un  énorme  arriéré.  —  Les  œuvres  de 
Fréret  sont  en  partie  inédites,  et  en  partie  dispersées 
dans  les  Mémoires  ou  Y  Histoire  de  l' Académie.  L'édition 
de  1T.6-1799  (20  vol.  in-12)  est  incomplète  malgré  son 
titre.  On  lui  a  attribué  à  tort  :  Examen  critique  des  apo- 
logistes de  la  religion  chrétienne,  1766;  Lettres  de 
Thrasijbule  à  Leucippe;  Œuvres  philosophiques,  1776. 
Les  deux  premiers  ouvrages  ont  pour  auteurs  d'Holbach 
et  Naigeon,  auxquels  il  faut  les  renvoyer. 

Fréron  (Elie-C«therine),  critique  français,  né  à 
Quimper  en  17  18.  Elève  des  jésuites,  puis  professeur  à 
leur  collège  de  Louis-le-  Grand,  il  les  quitta  et  se  fit 
journaliste,  d'abord  sous  les  auspices  de  Desfontaines, 
puis  pour  son  compte.  Il  publia  les  Lettres  de  la  com- 
tesse de  '",  jusqu'en  1749,  puis  les  Lettres  sur  quelques 
écrits  du  temps,  jusqu'en  1754  A  cette  dernière  date, 
se  sentant  soutenu  par  le  roi  Stanislas  et  par  la  reine 
Marie  Leczinska,  il  fonda  l'Année  littéraire,  dont  il  pour- 
suivit la  publication  jusqu'à  sa  mort  (1776).  Adversaire 
de  l'école  philosophique,  il  s'attaqua  à  son  chef  lui- 
même,  Voltaire  :  ce  dernier  se  vengea  (1760)  en  donnant 
le  nom  de  Frelon  à  un  personnage  odieux  de  l'Ecos- 
saise, comédie  dont  Fréron  fit  un  compte  rendu  piquant 
qui  est  son  chef-d'œuvre.  En  somme,  l'auteur  de  l'An- 
née littéraire  doit  plutôt  sa  renommée  à  son  ennemi 
qu'à  son  propre  mérite,  et  la  preuve  en  est  dans  l'oubli 
qui  a  atteint  ses  autres  ouvrages.  11  mourut  en  1776, 
sous  le  coup  d'un  arrêté  du  garde  des  sceaux,  Miro- 
mesnil,  qui  suspendait  l'Année  littéraire. 

Fréron  (Louis-Stanislas),  conventionnel,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  en  1765.  Filleul  du  roi  Stanislas  et 
protégé  par  M""  Adélaïde,  tante  de  Louis  XVI,  il  conserva 
pendant  quatorze  ans  le  privilège  de  l'Année  littéraire, 
qui  fut  rédigée  par  l'abbé  Royou  et  Geoffroy.  Condis- 
ciple des  deux  Robespierre  et  de  Camille  Desmoulins,  et 
emporté  par  l'exaltation  de  ses  opinions  politiques,  il 
fonda,  en  1789,  l'Orateur  du  peuple,  qui  égala  en  vio- 
lence la  feuille  de  Marat.  Après  la  fuite  de  Louis  XVI  à 
Varennes,  il  demanda,  au  Champ  de  Mars  (juillet  1791), 
la  déchéance  du  roi,  fit  partie  de  la  Commune  insurrec- 
tionnelle du  10  août  1792,  et  de  la  Convention,  où  il 
vota  la  mort  du  «  tyran.  »  Collègue  de  Barras  à  Mar- 
seille et  à  Toulon,  il  poussa  le  fanatisme  révolutionnaire 
jusqu'à  vouloir  ruiner  ces  deux  villes.  Rappelé  (mars 
1794),  il  se  trouva,  après  le  supplice  de  Danton,  son  ami, 
exposé  à  la  haine  de  Robespierre:  aussi  joua-t-il  le 
premier  rôle  dans  la  journée  du  9  thermidor.  Il  de- 
manda la  mise  en  accusation- de  Fouquier-linville,  l'a- 
bolition du  tribunal  révolutionnaire,  et  ferma  le  club 
des  Jacobins,  à  la  tète  de  ceux  qu'on  appelait  «  la  jeu- 
nesse dorée  de  Fréron.  »  Après  l'insurrection  du  1" 
prairial  (1795),  il  voulait  livrer  aux  flammes  le  faubourg 
Saint-Antoine.  Son  dernier  acte  politique  fut  une  mis- 
sion dans  le  Midi  sous  le  Directoire.  Sous  le  Consulat, 
il  obtint  avec  peine  une  place  dans  l'administration  des 
hospices.  Il  faillit  cependant,  bien  que  déjà  marié, 
épouser  Pauline,  sœur  de  Bonaparte.  Il  mourut  en 
1802,  à  Saint-Domingue,  où  il  était  nommé  sons-préfet. 

Frescohaldi  (Jérôme),  né  à  Ferrare  en  1587  ou  1588, 
était,  en  1614,  organiste  de  Saint-Pierre  du  Vatican.  11 
mourut  à  Rome  vers  1654.  Il  était  le  plus  habile  in- 
strumentiste de  son  temps  ;  ses  compositions  attestent 
une  imagination  féconde. 

Frcsnay-sur>$arthe  ou  Fresnay-le-ïieomte, 
ch.-l.  de  cant.  de  l'an',  et  à  52  kil.  S.  O.  de  Mamers 
(Sarthe);  3,330  hab.  Elève  de  bétail,  tanneries,  fours  à 
chaux,  toiles.  Eglise  romane;  débris  de  l'anc.  château. 

Frcsnaye  (La),  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  16  kil. 
kil.  N.  0.  de  Mamers  ^Sarthe);  1.G02  hab. 
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Fresnaye  (Vauquelin  de  la).  V.  Vauquelin. 

ïYesne-Saint-SIaiiiès,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr. 
et  à  28  lui.  N.  E.  de  Gray  (Haute- Saône);  518  hab. 

Fresnel  (Augustin-Jean),  physicien,  né  à  Broglie 
(Eure)  en  1788,  montra,  de  bonne  heure,  du  goût  pour 
les  recherches  expérimentales.  Elève  de  l'Ecole  poly- 
technique, et  nommé  ingénieur  dans  la  Vendée,  puis 
dans  la  Drôme,  il  fut  destitué  pendant  les  Cent  Jours.  Il 
employa  ce  loisir  forcé  à  des  travaux  qui  ont  renouvelé 
la  théorie  de  la  lumière.  Alors  on  s'en  tenait  à  ceux  de 
Newton,  qui  expliquait  ce  phénomène  pat'  l'émission 
des  molécules  lumineuses  du  corps  éclairant.  Fresnel 
pensa  que  la  lumière  se  propage,  à  la  manière  du  son, 
par  les  vibrations  d'un  fluide  extrêmement  subtil  ré- 
pandu dans  l'espace.  C'était  le  système  de  Descartes. 
Fresnel  eut  le  mérite  de  l'appuyer  par  des  expériences 
et  des  calculs.  Couronnés  en  1819  par  l'Académie  des 
sciences,  ses  travaux  lui  valurent,  en  1823,  l'honneur 
d'être  appelé  à  siéger  dans  cette  compagnie.  Il  mourut 
quatre  ans  après,  en  1827. —  Il  avait  l'ait  lui-même 
une  application  de  ses  théories  à  l'éclairage  des  phares, 
en  substituant  aux  réflecteurs  métalliques  des  lentilles 
à  échelons  :  l'essai  en  eut  lieu  en  1827.  Ses  Mémoires 
sont  contenus  dans  les  Annales  lie  physique  et  de  chi- 
mie, dans  le  Bulletin  de  la  Société phitomalique  et  dans 
le  Recueil  de  l'Académie  des  sciences, 

Frrsnes-sniir-Kiseaut.  commune  de  5,504  hab.,  à 
lOkil.  N.  de  Valenciennes  (Nord).  Mine  de  houille,  bras- 
series, verrerie,  clouterie,  sucrerie,  etc. 

Fresmes-em-Woëwre,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et 
à  20  kil.  S    E.  de  Verdun  (Meuse);  965  hab. 

Frcsntllo,  v.  de  l'Etat  ou  dép.  de  Zacutecas  (Mexi- 
que), à  45  kil.  N.  du  ch.-l.,  a  des  mines  de  cuivre  et 
d'argent  ;  16,000  hab. 

Fresiioy-He-tta-and.  commune  de  4,441  hab.,  à  16 
kil.  N.  E.  de  Saint-Quentin  (Aisne). —  Fabrique  de  gazes 
et  de  cachemires 

Fresslnet  (Philibert),  général,  né  à  Marcilly  (Saône- 
et-Loire)  en  1769,  servit  de  bonne  heure.  Général  de 
brigade  depuis  1799,  il  fut  envoyé,  en  1802,  à  Saint- 
Domingue,  où  il  négocia  la  soumission  des  insurgés.  Il 
blâma  l'arrestation  de  Toussaint-Louverture,  et,  sur 
l'ordre  de  Lecltrc,  revint  en  Europe,  où  il  fut  exilé 
pendant,  cinq  ans.  Il  se  distingua,  sous  les  ordres  du 
prince  Eugène,  en  18 12,  pendant  la  retraite  de  Russie. 
Sa  conduite  à  Lutzen  lui  valut  le  grade  de  général  de 
division,  1813.  En  1815,  il  rédigea  l'adresse  que  l'armée, 
après  Waterloo,  adressa  aux  représentants.  Banni  en 
1815,  il  revint  en  France  en  1820  et  mourut  en  1821, 

Fréteau-nle-Saiincl-.!oist  (Emmanuel-Marie),  magis- 
trat, né  en  1745,  siégeait  à  20  ans  au  parlement  de 
Paris.  Il  se  signala,  en  1787,  par  la  hardiesse  des  pa- 
roles qu'il  adressa  à  Louis  XVI.  Membre  de  l'Assemblée 
constituante,  il  se  distingua  par  son  aptitude  à  traiter 
toutes  les  questions.  Sous  la  Convention,  il  fut  traduit 
deux  fois  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  et  exécuté 
le  14  juin  1794. 

Fréterai,  commune  de  980  hab.,  sur  le  Loir,  à  18 
kil.  N.  E.  de  Vendôme  (Loir-et-Cher).  —  Forge  à  fer. 
Combat,  en  1 194,  entre  Richard  Cœur-de-Lion  et  Philippe 
Auguste,  qui  y  perdit  les  archives  de  la  couronne. 

Frejademstadt,  v.  du  cercle  de  la  Forêt-Noire 
(Wurtemberg),  à  65  kil.  S.  O  de  Stultgard.— Clouterie, 
acier,  produits  chimiques,  etc.;  4,500  hab. 

Frejndemthal  ou  SSrunial,  v.  de  la  Silésie  au- 
trichienne, 5  54  kil.  N.  O.  de  Troppau  ;  5,000  hab. 
Eaux  minérales  ;  draps,  toiles,  etc. 

Frètent,,  commune  de  3,992  hab.,  à  15  kil.  S.  de 
Saint-Pol  (Pas-de-Calais).  Laines,  toiles,  etc.  Patrie  de 
Lebas  le  conventionnel. 

Frey  et  Freya,  divinités  des  anciens  Scandinaves. 
Le  premier,  symbole  du  soleil,  régnait  sur  l'atmosphère. 
Freya,  sa  sœur,  était  le  symbole  de  la  lune.  On  a  fait 
d'elle  aussi  la  déesse  de  la  beauté  et  de  l'amour.  Elle 
avait  donné  son  nom  à  un  jour  de  la  semaine.  Freitay 
(vendredi).  On  la  confond  quelquefois  avec  Frigga. 

Freyeinet  (Louis-Claude  Desaulses  de),  navigateur, 
né  à  Montélimart  en  1779,  servit  d'abord  avec  son  frère 
aîné  (Henri-Louis),  né  en  1777  et  mort  en  1840.  Sous  le 
Consulat,  ils  firent  partie1,  à  titre  de  lieutenants  de  vais- 
seau, de  l'expédition  chargée  de  reconnaître,  sous  les 
ordres  de  Baudin  (1800-1804).  les  côtes  S.  O.  de  l'Aus- 
tralie. Louis  de  Freycinet  venait  de  terminer  la  relation 
de  ce  Voyage  aux  Terres  australes,  quand  le  gouverne- 
ment de  la  Restauration  lui  donna  le  commandement  de 
1  Urame,  qui  allait  procéder  a  une  nouvelle  exploration 
scientifique  (1817-1820).  Il  visita  Timor,  les  Marionnes, 


découvrit  l'île  Rose,  laquelle  reçut  le  nom  de  madame 
de  Freycinet,  aborda  en  Australie  et  revint  échouer  aux 
Malouines,  1820.  A  son  retour,  il  se  consacra  presque 
exclusivement  à  la  rédaction  de  son  Voyage  autour  du 
monde  (1824-1844,  13  vol.  in-4°  et  4  atlas  in-fol.).ll 
mourut  en  1842.  —  Henri  rie  Freycinet,  contre-amiral 
en  1828,  fut  préfet  maritime  à  Rochefort  en  1834. 

Freypioe!,  île  de  l'archipel  Pomotou,  découverte 
par  Duperrey  en  1823.  —  La  terre  de  Frevcinet,  partie 
S.  de  l'Australie,  reconnue  par  Baudin  en  1802. 

Freyre  (Don  Manoel),  général  espagnol,  né  en  1765 
à  Ossuiîa  (Andalousie).  Colonel  en  1808,  il  se  signala 
dans  la  guerre  de  l'indépendance  contre  Mortier  à  Ocaiia, 
1809,  puis  contre  Sébastiani,  1811.  Maréchal  de  camp 
dès  cette  année,  il  commanda,  en  1813,  les  troupes  es- 
pagnoles qui  étaient  aux  ordres  de  Wellington,  et,  en 

1814,  commença  l'attaque  à  la  bataille  de  Toulouse.  — 
Ferdinand  Vil  voulut,  dans  la  suite,  l'envoyer  combattre 
les  insurgés  d'Amérique.  Freyre  dirigea,  du  moins,  les 
forces  qui  devaient  réprimer  le  mouvement  del'ileLéon 
en  1820.  Il  mourut  en  1834. 

Frémîer  (Amédée-Fraxçois),  ingénieur  français,  né  à 
Chambéry  en  1682,  était  d'origine  anglaise.  Entré  en 
1702  au  service  de  France,  il  passa,  en  1707,  dans  l'arme 
du  génie  ;  il  s'était  fait  connaître,  dès  l'année  précé- 
dente, par  un  Traité  sur  les  feux  d'artifice,  encore  estimé 
aujourd'hui.  Envoyé  au  Chili  en  1711,  pour  étudier  les 
moyens  de  défense  de  cette  colonie  espagnole,  il  en  rap- 
porta son  Voyagea  la  mer  du  Sud  (Paris,  1714).  Il  tra- 
vailla ensuite  aux  fortifications;  de  Saint-Malo,  de  l'île 
Saint-Domingue  et  de  Landau.  Nommé  directeur  des 
fortifications  de  Bretagne  en  1759,  il  mourut  à  Brest  en 
1775.  —  On  a  encore  de  lui  :  Traité  de  stéréotomie  (3  v. 
in-l»),  et  un  résumé  de  cet  ouvrage,  publié  sous  le  titre 
d'Eléments  de  stéréotomie  (2  vol  in-8°). 

Frezzï  (Frédéric),  poëte  italien ,  fut  dominicain, 
évèque  de  Foligno  en  1405,  et  l'un  des  pères  du  concile 
de  Constance,  où  il  mourut  en  1416  On  a  de  lui  ;  Les 
Quatre  régnes  de  la  vie  humaine,  poëme  italien,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Foligno  (1725,  2  vol  in-4°). 

Frîant  (Louis,  comte),  général,  né  à  Villers-Morlan- 
couit  (Somme),  en  1758,  s'engagea  en  1781  dans  les 
gardes-françaises.  Sous-officier  en  1789,  il  était  général 
de  brigade  en  1794.  Après  avoir  combattu  sous  Kléber, 
Marceau  et  Bonaparte,  il  suivit  Desaix  en  Egypte,  où  il 
gagna  le  grade  de  général  de  division,  1799.  Après  le 
départ  de  Bonaparte,  il  commanda  la  haute  Egypte  sous 
l'administration  de  Kléber  et  une  partie  de  la  basse 
Egypte  sous  celle  de  Menou.  Sous  l'Empire,  Friant  se 
distingua  à  Austerlitz,  à  léna,  à  Eylau,  à  Eckmùhl,  où 
il  tint  tête  avec  8,000  soldats  à  30,000  ennemis,  à  Wa- 
gram,  où  il  décida  la  victoire.  Blessé  grièvement  à  la 
Moskowa  (1812),  il  combattit  encore  à  Dresde,  à  Hanau, 
à  Champaubert  et  à  Craonne.  La  Restauration  de  1814 
l'envoya  à  Metz  commander  les  grenadieis  royaux.  En 

1815,  il  fut  blessé  à  Waterloo  et  mis  à  la  retraite  par  le 
gouvernement  rie  Louis  XVII I .  Il  mourut  en  1829. 

Fril»«inrs'  (Canton  de),  l'une  des  vingt-deux  répu- 
bliques qui  forment  la  confédération  suisse  ou  helvéti- 
que. Borné  au  N.  et  à  l'E.  par  le  canton  de  Berne,  au 
S.  et  au  S.  0.  par  Vaud,  il  touche  au  N.  O.  le  lac  de 
Neuchâtel,  où  il  enferme  une  enclave  de  Vaud  qui  com- 
prend lui-même  une  enclave  de  Fribourg.  Situé  entre 
4°20'  et  5»2'30"  long.  E  ,  et  entre  46»  28'  et47°3'  lat.N., 
il  a  une  superficie  de  1,460  kil.  carrés  et  une  popula- 
tion de  105,525  hab.,  dont  89,970  catholiques  et  15,522 
protestants.  Couvert  au  S.  E.  par  les  contre-forts  des 
Alpes  Bernoises,  il  comprend  une  grande  partie  de  la 
vallée  de  la  Sarine  ou  Saane.  Le  sol,  assez  fertile,  pro- 
duit des  céréales,  du  vin,  nourrit  rie  beau  bétail,  etc. 
On  exporte  annuellement  pour  2  millions  rie  francs  de 
fromages  de  Gruyère.  —  La  république  est  dirigée  par 
un  grand  conseil  nommé  par  une  éli  ction  à  deux  degrés. 
Le  catholicisme  y  domine.  Fribourg  est  entré  dans  la 
confédération  en  1481.  On  y  parle  le  français  et  l'alle- 
mand. —  Les  villes  principales  sont  Fribourg,  ch.-l.; 
Morat,  Estavayer,  Bulle,  Gruyères,  Romont,  etc. 

Fi-ilsasmurs,  v,  de  Suisse,  ch.-L  du  cant.  du  même 
nom,  sur  la  Sarine,  par  46»  48'  9''  lat.  N.  et  4»  47' 52" 
long.  E.,  à  85  kil.  S.  0.  de  Berne.  —  La  population  est 
de  10,450  hab.  —  Outre  ses  vieilles  murailles,  on  re- 
marque la  cathédrale  du  xn's.  avec  sa  tour  haute  de  84 
mètres;  le  collège  des  jésuites,  la  maison  de  correc- 
tion, etc.  Il  y  a  encore  un  évêché,  un  lycée  théologiquo, 
un  séminaire,  etc.  On  admire  le  pont  en  fil  de  fer,  sus- 
pendu à  50  mètres  au-dessus  de  la  Sarine.  L'industrie 
consiste  en  tanneries  et  brasseries.  La  ville  a  été  londée 
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vers  1178.  —  Paix  perpétuelle  entre  la  Suisse  et  la 
France,  1516. 

Friltourg-era-Brjsgau,  ville  du  grand-duché  de 
Bade,  cli.-l.  du  cercle  du  Haut- Rhin  et  siège  d'un  arche- 
vêché, sur  la  Treizam,  à  116  kil.  S.  0.  de  Caiisruhe; 
19,000  hab.  On  y  trouve  un  séminaire,  un  gymnase, 
une  université  fondée  en  1456,  de  belles  collections,  etc. 
Une  de  ses  quatre  églises,  appelée  Munster,  est  remar- 
quable par  son  architecture  ogivale  et  la  hauteur  de  sa 
tour.  —  Fribourg  a  été  fondée  par  Berlhold  III  de  Zaeh- 
ringen,  en  1118.  C'était  une  place  forte  qui  joua  nn  rôle 
dans  la  guerre  de  Trenle  Ans.  Turenne  ei  Coudé,  en  1644, 
y  battirent  les  Impériaux.  Prise  par  les  Français  en  1677, 
en  1715,  enl744,  elle  fut  alors  démantelée.  Depuis  1805, 
elle  appartient  au  grand-duché  de  Bade. 

Fribourg,  Fret/bourg,  ville  de  la  province  de  Saxe 
(Prusse),  sur  l'Unstrutt,  à  22  kil.  S.  0.  de  Mersebourg. 
Combat  de  1813  entre  les  Français  et  les  Prussiens  (21 
octobre). 

Frickthal,  portion  du  cant.  suisse  d'Argovie,  com- 
prise entre  le  Rhin  au  N.,  le  canton  de  Râle  au  S.  0., 
l'extrémité  du  Jura  helvétique  au  S.  E.  Lauffenbourg  et 
Rheinfelden  en  sont  les  villes  principales.  La  population, 
de  20,000  hab.,  est  catholique. 

Frîedberg,  v.  de  la  prov.  de  Haute-liesse  (Hesse- 
Darmstadt),  a  26  kil.  S.  de  Giessen,  près  de  l'isbach. 
Ecole  normale  évangélique  ;  belle  église  gothique.  Lai- 
nages, toiles,  cordonnerie;  5,500  hab. 

Friedberg,  v.  de  8ilésie  (Prusse),  à  60  kil.  S.  O.  de 
Liegnilz;  2,000  hab.  —  Victoire  de  Frédéric  II  sur  les 
Autrichiens  en  1745. 

Friedberg,  v.  du  Brandebourg  (Prusse),  à  75  kil. 
N.  E.  de  Francfort-sur-1'Oder.  —  Draps  et  tanneries; 
4,000  hab. 

Friedland,  v.  de  la  régence  de  Kœnigsberg  (Prusse), 
à  46  kil.  S.  E.  du  ch.-l„  sur  l'Aile;  2.5U0  hab.—  Vic- 
toire de  Napoléon  I"  sur  les  Russes  et  les  Prussiens, 
14  juin  1807. 

Friedland,  v.  du  Mecklembourg-Strélitz,  à  44  kil. 
N.  E.  de  Neu-Strélitz. —  Tabac,  pipes  de  terre,  cartes  à 
jouer  ;  5,000  hab. 

Friedland,  v.  de  Bohême,  dans  le  bassin  supérieur 
de  la  Moldau  ;  3,500  hab.  —  Wallenstein  en  tira  le  titre 
de  duc. 

Friedlingen,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  en  face  d'Huningue.  Villars  y  baltit 
les  Impériaux,  14  oclobre  1702. 

Friedriehsfaafen,  v,  du  cercle  du  Danube  (Wur- 
temberg), petit  port  franc  sur  le  lac  de  Constance,  en- 
trepôt du  commerce  avec  la  Suisse.  Pêche  active. 
—  Elle  s'appelait  Buckhorn  avant  1811.  Le  château 
était  autrefois  une  abbaye  de  bénédictins  ;  2,000 
hab. 

Friesland,  nom  hollandais  de  la  Frise. — Nom  donné 
par  deux  des  frères  Zéno,  marins  vénitiens  du  xiv"  s.,  à 
un  pays  que  l'on  croit  être  le  Groenland. 

Friesland  ([Nouveau-),  un  des  noms  du  Spitzberg. 

Frîgento.v.  de  la  prov.  d'Avellino  (Italie),  à  30  kil. 
N.  E.  du  ch.-l.;  3,000  hab  — ■  On  a  conjecturé  qu'elle 
s'élevait  sur  les  ruines  de  Frequentum  ou  A'OEculanum. 
Source  sulfureuse,  à  exhalaisons  méphitiques,  dans  la 
vallée  voisine  A'Ansanlo  [Amsanctss  valles). 

Frïgga,  déesse  des  anciens  Scandinaves,  fille  de  la 
Terre  et  femme  d'Odin. 

Frimaire,  troisième  mois  du  calendrier  républi- 
cain décréh'  par  la  Convention  en  1795.  II  commençait 
le  21  ou  le  22  novembre. 

Frimons  (Jean-Philippe),  général  autrichien,  né  en 
Belgique  m  1750.  Entré  au  service  de  France,  ilémigra 
en  1791,  combattit  dans  l'armée  de  Condé,  et  passa, 
en  1797,  avec  son  régiment,  à  la  solde  de  l'Autriche. 
Promu  feld-maréchal,  il  filles  campagnes  de  1813  et  de 
1814.  En  1815,  il  prépara  l'expédition  qui  amena  la 
chute  de  Murât,  tandis  que  lui-même  franchit  les  Alpes 
et  occupa  Lyon  (11  juin).  En  1821,  il  détruisit,  par 
ordre  du  congrès  de  Laybach,  la  monarchie  constitu- 
tionnelle de  iNaples.  Nommé  commandant  général  de  la 
Lombardie  en  1825,  il  mourut  en  1831. 

Frioul,  Fritili  en  italien,  et  Focopiliensis  dans  les 
chartes  du  moyen  âge,  contrée  située  au  N.  E.  de  l'Ita- 
lie, entre  les  Alpes  au  N.,  l'Istrie  à  l'E.,  l'Adriatique  au 
S.,  et  la  Livenza  à  l'O.  Conquis  sur  les  Carnes  par  les 
Romains  (118  av.  J.  C),  il  a  tiré  son  nom  d'une  ville 
bâtie  par  César,  Forum  Julii ,  aujourd'hui  Citta  de 
Friiili.  Au  moyen  âge,  il  fut  la  grande  porte  par  où  les 
Barbares  pénétrèrent  en  Italie.  Le  premier  des  36  duchés 
fondés  par  les  Lombards  a  été  celui  de  Frioul.  Enlevé 


par  Charlemagne  à  Rotgaud ,  775,  il  eut  des  souve- 
rains particuliers  jusqu'à  la  mort  de  Bérenger,  924, 
qui  fut  empereur.  Les  patriarches  d'Aquilée  s'en  em- 
parèrent alors,  mais  durent,  en  1420,  le  céder  à  la  ré- 
publique de  Venise.  Celle-ci  fut,  à  son  tour,  obligée  de 
le  partager  avec  l'empereur  Maximilien  I",  en  sorte 
qu'il  y  eut  deux  Friouls  que  séparait  l'Isonzo,  1509.  Le 
Frioul  vénitien  passa  sous  la  domination  de  l'Autriche, 
1707,  et  sous  celle  du  royaume  d'Italie  en  1S05;  il 
forma  pendant  9  ans  le  département  du  Passariano  et 
fournit  le  titre  ducal  de  Duroc.  Rendu  à  l'Autriche, 
1814,  il  a  été  réuni  avec  le  reste  de  la  Vénétie  à  l'Italie, 
1866.  Il  composa  la  province  d'Udine  (1240  kil.  carrés 
et  180,0i|0  hab.).  ■ —  Le  Frioul  autrichien,  qui  fit  partie 
des  provinces  illyriennes  de  1S09  à  1814,  est  compris 
actuellement  dans  les  cercles  de  Goritz  elTrieste. 

Fririons  (François-Nicolas),  général  français,  né  à 
Vendière  (Meurthe),  en  1766,  s'engagea  à  16  ans.  Chef 
de  bataillon  en  1794,  créé  général  de  brigade  à  Ilohen- 
linden,  il  commanda,  en  l!-08,  les  troupes  espagnoles 
campées  dans  l'Ile  de  Seeland  (Danemark).  Après  avoir 
conquis  le  grade  de  général  de  division  dans  la  guerre 
de  1809,  il  remplit  les  fonctions  de  chef  d'état-major  de 
Masséna  dans  l'expédition  du  Portugal,  1810-1811.  Ins- 
pecteur-général depuis  ce  temps,  il  devint,  en  1832, 
commandant  de  l'hôtel  des  Invalides.  Il  mourut  en  1840. 

—  On  a  de  lui  :  Etude  du  grec  et  du  latin  d'après  un 
procédé  nouveau,  1826,  in-S° ;  Journal  delà  campagne 
de  Portugal,  in-8°,  etc. 

Fràscit  (Jean-Léonard),  naturaliste  et  philologue  al- 
lemand, né  à  Sulzbach  (Wurtemberg)  en  1606,  voyagea 
beaucoup.  Ministre  évangélique  en  Hongrie,  dragon 
dans  1  armée  autrichienne,  1691,  directeur  de  culture 
en  Allemagne,  puis  précepteur,  journalier  en  Hollande, 
1696,  il  entra  enfin  au  gymnase  de  Berlin,  dont  il  fut 
recteur  de  1727  jusqu'à  sa  mort,  1745.  On  a  de  lui: 
Description  d'insectes  d'Allemagne;  les  Oiseaux  d'Alle- 
magne avec  254  planches  et  507  ligures  ;  Dictionnaire 
des  Passagers,  français-allemand  et  allemand-fran- 
çais ;  Spécimen  LexiciGermanici,  1723  \Historia  lingux 
Slavonicx ,  avec  quatre  continuations  ;  Dictionnaire 
latin-allemand. 

Friscfa  (Jodocus-Léopold),  fils  du  précédent,  natura- 
liste allemand,  né  à  Berlin,  1714-1787,  fut  pasteur 
évangélique.  On  a  de  lui  la  suite  des  Oiseaux  d  Alle- 
magne, ouvrage  commencé  par  son  père  ;  Histoire  natu- 
relle des  Quadrupèdes  en  tableaux;  Musei  Hoffmanniani 
Petrefacta  et  Lapides,  etc. 

Frisclic-Uaff  \go\ie  aux  eaux  douces),  en  latin 
Habits,  sorte  de  lagune  située  sur  les  côtes  des  régences 
de  Dantzig  et  de  kœnigsberg  (Prusse),  et  communiquant 
avec  la  Baltique.  Il  a  85  kil.  en  longueur  et  de  8  à  16 
en  largeur.  11  est  séparé  de  la  mer  par  une  chaîne  de 
bancs  de  sables,  appelée  Frisclie-Nehrung. 

Frisehlîn  (Nicodeue),  philologue  allemand,  né  à 
Balingen  (Wurtemberg), enlô47.  Professeur  à  Tubingue, 
il  reçut  de  Rodolphe  II  la  couronne  poétique  pour  la  co- 
médie de  Rebecca.  Contraint  d'errer  de  ville  en  ville  par 
la  haine  de  ses  ennemis,  et  n'ayant  pas  d'argent  pour 
faire  imprimer  ses  ouvrages,  il  s'adressa  avec  insolence 
au  duc  de  Wurtemberg,  dont  il  s'attira  le  ressentiment. 
Enfermé  au  château  d'Urach,  Frischlin  se  tua  en  1500 
en  cherchant  à  s'évader.  — ■  On  a  de  lui  six  comédies, 
deux  tragédies,  des  poésies  épiques,  des  traités  de  gram- 
maire, d'astronomie,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
latin. 

Frise,  prov.  des  Pays-Bas ,  bornée  au  N.  et  à  l'O. 
par  la  mer  du  Nord,  au  S.  par  le  Zuyderzée  et  Over- 
Yssel,  et  à  l'E.  par  Drentbe  et  Groningue.  La  superficie 
est  de  3,275  kil.  carrés  et  la  population  de  278,949  hab. 
C'est  un  pays  coupé  de  marais  et  de  canaux.  Le  climat 
est  humide  et  favorable  aux  pâturages.  Beaucoup  de  lin. 

—  Elle  se  divise  en  trois  arrondissements  :  Leeuwarden, 
Ileerenveen  et  Sneek.  —  leeuwarden  est  la  capitale. — 
Formée  d'un  démembrement  du  territoire  des  Frisons 
(V.  ce  mot)  dont  elle  garda  le  nom,  celte  contrée  fut 
rattachée,  en  1457,  à  l'Allemagne,  et  en  1525,  aux 
Pays-Bas,  dont  elle  a  depuis  suivi  les  destinées. 

Frise  orientale,  ou  Ust-Frise,  portion  du  territoire 
des  anciens  Frisons  (V.  ce  nom)  et  ancienne  principauté 
de  l'Empire  germanique,  comprise  aujourd'hui  dans  le 
Hanovre,  où  elle  forme  l'arrond.  A'Auricli. 

Irisi  (Paul),  mathématicien  et  physicien,  né  à  Milan 
en  1727,  entra  chez  les  Barnabites,  professa  à  Casai,  à 
Milan,  à  Padoue,  voyagea  en  France,  en  Angleterre  et 
en  Hollande,  et  fut  membre  des  principales  académies 
d'Europe.  Il  mourut  en  1784.  —  On  a  de  lui:  Disqui- 
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sitio  in  causam  physicam  fîgurx  et  magnitudinis  Terrx 
1751  ;  Nova  electricitatis  theoria,  1755;  De  motu  diiirno 
terrx,  1758  ;  —  deux  volumes  de  Dissertations  dont 
l'une  :  De  atmosphxra  coek'stivm  corporum,  fut  couron- 
née, en  1758,  par  l'Académie  des  sciences  de  Paris. 

Frisons,  en  latin  Frisii,  et  au  moyen  âge  Frisones 
et  Frisiones,  peuplade  germanique  qui  habitait  le  ter- 
ritoire compris  entre  la  mer  du  Nord,  le  Rhin  inférieur 
et  l'Ems,  et  confinait  aux  Bataves,  aux  Bructères  el 
aux  Chauces.  Réduits  par  Drusus  à  payer  un  tribut 
(10  av.  J.  C),  ils  se  soulevèrent  en  28.  Vaincus  par  Cor- 
bulon,  47,  ils  se  révoltèrent  de  nouveau  avec  le  Batave 
Civilis  (V.  ce  nom).  Mêlés  à  diverses  peuplades,  notam- 
ment aux  Chauces,  ils  se  répandirent  dans  la  suite  de 
l'Elbe  à  l'Escaut,  pendant  la  décadence  des  Francs  mé- 
rovingiens. Ils  furent  repoussés  et  battus  en  689  par 
Pépin  d'Hëristal,  et  en  734,  par  Charles  Martel,  qui  leur 
firent  prêcher  le  christianisme.  Charlemagne  établit  au 
milieu  d'eux  des  comtes,  ordonna  de  rédiger  leur  droit 
[lex  Frisionnm)  et  en  iit  une  marche  contre  les  Nor- 
mands [Ducatits  Frisix).  En  870,  la  Frise  fut  divisée 
entre  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique  ;  la  pre- 
mière partie  à  l'O.  du  Zuyderzée  perdit  peu  à  peu  son 
caractère  primitif,  de  sorte  que  le  nom  de  Frise,  Fries- 
lancl,  ne  désigna  bientôt  plus  que  la  région  orientale 
entre  le  Zu\derzéeet  le  Weser.  Devenue  indépendante,  la 
Frise  forma  pendant  quelques  siècles  la  confédération 
des  sept  cantons  maritimes;  mais  elle  devait  se  diviser 
encore.  La  Frise  proprement  dite,  à  l'O  de  l'Ems,  op- 
posa de  la  résistance  aux  comtes  de  Hollande  qui  vou- 
laient la  conquérir,  se  donna  à  l'Empire  en  1457,  reçut 
Albert  de  Saxe  pour  gouverneur  perpétuel,  1498',  et  finit 
par  être  réunie  à  la  Hollande  sous  Charles-Quint,  1523. 
La  Frise,  située  à  l'E.  de  l'Ems,  était  dite  Ost-Frise  ou 
Frise  orientale. 

Fritzlar,  Fritislaria,  v.  de  la  Hesse-Cassel  (Basse- 
Hesse)  sur  l'Edder.a  été  bâtie  autour  d'une  ancienne  ab- 
baye due  â  saint  Bonilace.  Située  à  26  kil.  S.  0.  de 
Cassel,  elle  n'a  que  5,000  Lab.  Autrefois  fortifiée,  Fritzlar 
a  subi  plusieurs  sièges  Auj.  à  la  Suisse. 

Froliei»  (Jean),  Frobenius,  célèbre  imprimeur  de 
Bàle,  né  à  llammelbourg  (Franconie),  en  1400.  Correc- 
teur, puis  chef  d'établissement  typographique,  1491,  il 
publia  les  Œuvres  d'Erasme,  son  ami,  1513,  etc.,  la 
Bible,  les  OEuvres  de  saint  Jérôme,  etc.  Il  mourut 
en  1527. 

Froberger  (Jean-Jacques)  ,  musicien,  né  à  Halle 
(Saxe),  en  1637.  Il  fut  protégé  par  Ferdinand  III,  qui  le 
fit  étudier  à  Rome  sous  Frescobaldi,  et  par  Charles  II 
d'Angleterre.  Cet  organiste,  le  premier  de  son  temps, 
mourut  en  1695. 

Frobisher  (sir  Martin),  navigateur  anglais,  né  à 
Doneaster  (York),  essaya  trois  fois,  1576,  1577,  1578, 
de  passer  d'Europe  en  Asie  par  le  nord  de  l'Amérique; 
il  découvrit  seulement  le  délroit  qui  porte  son  nom  II 
combattit  ensuite  les  Espagnols  sous  Drake,  1586,  Ho- 
ward, 1588,  et  Raleigh,  1590.  Chef  des  auxiliaires 
qu'Elisabeth  envoyait  â  Henri  IV,  il  succomba  aux  suites 
d'une  blessure  reçue  à  l'attaque  du  fort  de  Crozon,  près 
de  Brest,  1594.  —  Les  relations  de  ses  trois  voyages  de 
découvertes  ont  été  traduites  dans  le  recueil  français  des 
Voyages  au  Nord. 

Frochot  (Nicoi.as-Thérèse-Bf.noit),  administrateur, 
né  à  Aignay-le-Duc  (Côte-d'Or),  en  1757.  Prévôt  royal 
en  1789,  il  rédigea  les  cahiers  du  tiers  pour  le  bailliage 
de  la  Montagne  (Châlillon-sur-Seine)  ,  et  le  représenta  à 
l'Assemblée  constituante,  où  il  se  lia  avec  Mirabeau  ;  il  y 
prononça  un  discours  sur  la  révision  de  la  constitution. 
Elu  juge  de  paix,  1791,  dans  son  pays,  il  fut  arrêté  pen- 
dant la  Terreur  et  sauvé  par  le  9  thermidor.  Après  le 
18  brumaire,  il  siégea  au  Corps  législatif,  mais,  au  mois 
de  mars  1800,  Bonaparte  l'appela  à  administrer  le  dépar- 
tement de  la  Seine  dont  Frochot  fut  ainsi  le  premier 
préfet,  1800-1812.  Il  eut  alors  à  réorganiser  tous  les 
services  et  à  présider  aux  travaux  que  poursuivait  l'ini- 
tiative de  l'empereur.  La  conspiration  de  Mallet  (V.  ce 
nom)  où  Frochot  se  troubla,  et,  oubliant  le  roi  de  Rome, 
prépara  une  salle  pour  les  séances  d'un  gouvernement 
provisoire,  amena  la  destitution  du  préfet  de  la  Seine 
(décembre  1!S12).  Pendant  les  Cent  Jours,  Frochot  fut 
prié  par  Napoléon  d'accepter  la  préfecture  des  Bouches- 
du-Rhône.  Il  rentra  ensuite  dans  la  retraite,  conservant 
une  partie  de  la  pension  que  le  conseil  général  de  la 
Seine  lui  avait  votée  en  1814.  11  mourut  en  1828. 

Frocuurt,  commune  de270  hab..à  Okil.  S.  de  Beau- 
vais  (Oise).  La  Jacquerie  y  aurait,  dit-on,  commencé. 

fcrodonrd.  V.  Fl.odoa.ud. 


FrœHoh  (Erasme),  né  à  Grjetz  (Styrie)  en  1700,  mou- 
rut en  1758  à  Vienne,  où  il  fut  bibliothécaire,  puis  pro- 
fesseur au  collège  Thérèse.  Ses  écrits  roulent  sur  la 
numismatique  :  Utilitas  rei  nummarix  veteris,  1755, 
in-S°;  Appendicula  ad  nummos  Augustorum  et  Cxsarum, 
in-8»,  1734,  1744;  Annales  regum  Syrix  nummis  illus- 
trait; Notitia  elementaris  numismatum  antiquorum, 
1758,  in-4°,  etc. 

Firohsdorff,  château  et  bourg  de  la  Basse-Autriche 
sur  les  confins  de  la  Hongrie,  à  46  kil.  E.  de  Vienne. 
Résidence  de  la  comtesse  Lipona  (veuve  de  Murât),  et 
aujourd'hui  du  comte  de  Chambord. 

Froïla  E",  roi  des  Asturies,  né  en  722,  succéda,  en 
757,  à  son  père  Alphonse  le  Catholique.  Il  combattit  les 
musulmans  qui  lui  imposèrent  la  paix,  766.  Il  soumit  à 
son  autorité  la  Biscaye,  mais  devenu  odieux  par  le 
meurtre  de  Bimaran,  son  frère  ,  il  fit  assassiné  par  ses 
sujets  en  708.  —  11  avait  (onde  Oviédo  en  760. 

Froïla  II,  roi  des  Asturies,  né  vers  845,  était  comte 
;    de   Galice.   Il  disputa  le    pouvoir   à  Alphonse  III,    fils 
d'Ordogno,  et  périt  assassiné  par  les  amis  de  son  rival 
après  un  court  règne,  875. 

Froïla  III,  roi  d'Oviédo  en  910,  et  de  Léon,  après 
Ordogno  II,  son  frère,  en  923,  était  fils  d'Alphonse  III. 
Ses  cruautés  soulevèrent  la  Castille  et  le  firent  déposer 
après  14  mois  de  règne.  Il  mourut  de  la  lèpre. 

Froissart  (Jean),  chroniqueur  et  poêle,  né  à  Valen- 
ciennes  en  1527.  Il  s'attacha  d'abord  à  Robert  de  Namur, 
pour  lequel  il  écrivit  la  première  partie  de  sa  Chroni- 
que, 1526-1340;  puis  se  rendit  en  Angleterre,  où  la 
reine,  Philippa  de  Hainaut,  le  nomma,  en  1362.  clerc 
de  sa  chapelle  (Froissart  venait  d'entrer  dans  les  ordres). 
Grâce  à  sa  noble  protectrice,  il  visita  l'Ecosse,  1364, 
suivit  le  prince  de  Galles  à  Bordeaux,  1306,  et  Lionel, 
duc  de  Clarence,  en  Italie,  1368.  La  mort  de  la  reine 
1569,  le  décida  à  se  fixer  en  Flandre,  où  il  devint  curé 
de  Lestines.  Cette  position  ne  convenait  guère  au  carac- 
tère aventureux  de  Froissart,  qui  s'attacha  de  nouveau 
à  Wenceslas,  duc  de  Brabant,  et,  en  1384,  à  Guy  de 
ChâtiUon,  comte  de  Blois  et  sire  de  Chimay.  Le  premier, 
qui  était  poète  aussi,  lui  fit  composer  une  sorte  de  ro- 
man en  vers  sous  ce  titre  :  Méliadus  ou  le  Chevalier  au 
soleil  d'or;  le  second  l'engagea  à  continuer  sa  Chronique, 
en  lui  donnant  les  moyens  d'en  rassembler  les  maté- 
riaux, c'est-à-dire,  de  quoi  voyager.  Diverses  excursions 
à  Orthez  auprès  de  Gaston  Phébus.  comte  de  Foix,  en 
Auvergne,  à  Paris,  en  Hollande,  etc.,  lui  fournirent  alors 
assez  de  documents  pour  qu'il  restât  à  Chimay  quatre 
années.  Il  lit  enfin  une  dernière  excursion  en  Angle- 
terre, où  régnait  Richard  II,  â  qui  il  offrit  le  recueil  de 
ses  poésies,  1394.  Après  la  mort  du  comte  de  Blois, 
1397,  il  se  relira  à  Chimay,  où  il  mourut  lui-même  vers 
1410.  —  La  Chronique  de  Froissart  s'étend  de  1526  a 
1400;  c'est  un  tableau  brillant  et  superficiel  de  son 
époque.  Né  dans  un  pays  sans  nationalité  propre,  il 
s'intéresse  également  aux  Français  et  aux  Anglais,  pourvu 
qu'ils  soient  de  nobles  personnages,  braves,  comme  on 
l'était  alors,  et  ayant  quelque  goût  pour  les  lettres. 
Peintre  des  batailles,  des  tournois,  des  fêtes  chevale- 
resques, il  ne  s'inquiète  nullement  des  souffrances  du 
peuple.  —  La  meilleure  édition  de  la  Chronique  est  celle 
de  Buchon,  1855-1830,  dans  le  Panthéon  littéraire,  5  vol. 
in-S".  Les  poésies  n'ont  pas  été  publiées  complètement; 
la  Bibliothèque  impériale  en  a  deux  manuscrits.  On  lui 
a  élevé  une  statue  à  Valenciennes  en  1856. 

Fruiiianiine  (Passe  de),  canal  entre  la  pointe  S. 
de  l'île  de  Noirmoutiers  et  le  département  de  la  Vendée. 

Froine.  ville  de  Somerset  (Angleterre),  sur  une  ri- 
vière du  même  nom  ;  14,000  hab.  —  Fabriques  impor- 
tantes de  draps,  soieries ,  cordes,  etc.  Aie  renommée. 

Froment-Meurîce  (Désiré-François),  orfèvre,  né  à 
Paris,  1802-1855,  apprit  de  bonne  heure  à  modeler  et 
à  ciseler.  Il  a  régénéré  son  art,  ainsi  que  la  joaillerie 
et  la  bijouterie. 

Frousond  ou  Froidmond  (Libert),  en  latin  Fro- 
moiidus,  théologien,  né  à  Harcourt  en  1587,  fut  profes- 
seur à  Louvain,  où  il  mourut  en  1653.  Il  obtint  l'estime 
de  Descartes  et  l'amitié  de  Jansémus,  qui  lui  confia,  à 
sa  mort,  le  soin  de  revoir  son  Augustinus,  Le  meilleur 
ouvrage  de  Froinond  est  un  Commentaire  des  Actes  des 
apôtres,  Paris,  1670,  2  vol.  in-lbl. 

Froinctnd  (Jean-Claude),  physicien  italien,  né  à  Cré- 
mone en  1703.  Entré  à  15  ans  chez  les  Camaldules,  il 
sentit  s'éveiller  son  goût  pour  les  sciences;  il  professa 
pendant  20  ans  à  l'université  de  Pise;  et  laissa  de  bons 
ouvrages  de  physiologie  et  de  physique.  Il  mourut  en 
1705.  Il  a  écrit  en  latin  et  en  italien. 
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Fronde,  guerre  civile  qui  troubla,  pendant  la  mino- 
rité de  Louis  XIV,  le  gouvernement  de  Mazarin  (V.  ce 
nom).  Elle  tirait  son  nom  d'un  jeu  des  enfanls  qui  se 
battaient  à  coups  de  fronde.  Commencée  par  la  résistance 
du  Parlement  aux  édits  bursaux  du  ministre  et  par  la 
journée  des  Barricades,  1048,  elle  changea  de  caractère 
quand  la  noblesse  voulut  y  jouer  un  rôle  (V.  Condé,  To- 
renne,  Gondi,  Longueville,  etc.) .  Il  y  eut  d'abord  la  Vieille 
Fronde  ou  Fronde  parlementaire,  jusqu'à  la  paix  de 
Ruel  de  1649;  puis,  après  l'arrestation  des  princes 
(Condé,  Conli,  Longueville),  la  Jeune  Fronde  ou  Fronde 
des  seigneurs.  Après  cinq  ans  de  luttes,  1648-1053,  la 
Fronde  se  termina  par  le  triomphe  de  la  royauté,  qui 
fut  dès  lors  absolue.  —  V.  Histoire  de  la  Fronde,  par  le 
comte  de  Samte-Aulaire. 

Fronde,  arme  offensive  composée  d'une  double  la- 
nière de  crin  ou  de  lin  servant  à  lancer  des  projectiles  : 
sa  portée  élait  de  '200  mètres.  On  l'abandonna  définiti- 
vement quand  on  fit  usage  des  armes  à  feu. 

Frondeurs,  Funditores,  soldats  auxiliaires  des  ar- 
mées romaines,  placés  sur  les  ailes  et  chargés  d'enga- 
ger le  combat.  —  Dans  l'antiquité,  on  vantait  l'adresse 
des  Baléares. 

Fronsac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  3  kil. 
N.  0.  de  Libourne  (Gironde),  sur  la  Dordogne,  près  de 
son  confluent  avec  l'Isle;  1,517  bab.  Vins  estimés,  tui- 
leries, etc.  —  Son  nom  [Fronciacum  en  latin)  paraît  dé- 
river d'une  forteresse  que  Charlemagne  y  éleva,  en  768, 
pour  contenir  les  Aquitains,  et  que  Louis  XIII  fit  raser 
en  1623.  Erigé  en  duché-pairie,  1608,  Fronsac,  en  pas- 
sant à  la  famille  de  Richelieu,  fournit  le  titre  que  les 
fils  aînés  de  cette  maison  portaient  avant  la  mort  de  leur 
père. 

Frontenay-Kohan-Kohan .  ch.-l.  de  canton,  à 
10  kil.  S.  O.  de  Niort  (Deux-Sèvres);  2,205  hab.  Il  a 
été,  en  1714,  érigé  en  duché-pairie  sous  le  nom  de 
Rohan-Hohan. 

Froniières  militaires.  V.  confins  militaires. 

Frontignan.  ch.-l.  de  canton,  à  22  kil.  S.  0.  de 
Montpellier  (Hérault),  sur  l'étang  de  Maguelonne  ;  3,0U0 
hab. —  Vin  muscat  rouge  recherché  ;  vin  muscat  blanc; 
salines. —  Eaux  minérales. 

Ironlin  (Sextus  Julius  Frontinus)  ,  écrivain  latin, 
mourut  vers  107  après  J.  C.  Préteur  urbain  sous  Ves- 
pasien  et  consul,  il  précéda  Agricola  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Bretagne,  75-78  ;  sous  Nerva,  il  fut  nommé 
intendant  des  eaux  (curator  aquarum)  en  97,  et,  sous 
Trajan,  augure.  —  On  a  de  lui  :  Stratagematica,  en  4 
livres,  recueil  de  paroles  et  d'actions  attribuées  aux 
plus  célèbres  capitaines  anciens;  De  aqussductibus  urbis 
Roinse,  en  5  livres,  ouvrage  simple  de  style  et  riche  en 
documents  sur  l'architecture  antique.  Ils  ont.  été  tra- 
duits l'un  et  l'autre  dans  la  Bibliothèque  latine-fran- 
çaise de  Panckoucke.  On  lui  attribue,  niais  sans  preuve, 
un  fragment  De  Limitibus,  et  quelques  autres  insérés 
dans  le  recueil  des  Agrimensores. 

Fronlon  (M.  Cornélius),  rhéteur  latin,  né  à  Cilla, 
l'ut  précepteur  de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Verus.  Con- 
sul en  145  et  sénateur,  il  mourut  vers  170.  On  n'a- 
vait de  lui  qu'un  petit  traité  ;  De  Differentiis  verborum 
et  quelques  fragments,  quand  Angelo  Mai  découvrit  des 
lettres  de  Fronton  adressées  à  divers  personnages,  à 
Marc  Aurèle,  Antonin,  Verus,  etc.,  et  d'autres  compo- 
sitions d'étendue  médiocre.  —  Rien,  dans  ces  écrits,  ne 
justifie  la  réputation  que  Fronton  avait  laissée;  ils  ont 
tous  été  traduits  en  français  et  publiés,  avec  le  texte 
latin  en  regard,  par  A.  Cassan,  1830,  2  vol.  in-8°. 

Fronton,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  28  kil. 
N.  de  Toulouse  (Haute-Garonne);  2,273  hab. 

Frosinone.  ch.-l.  de  délégation  dans  les  Etats  de 
l'Eglise,  sur  la  Cosa  et  au  pied  d'une  montagne,  à  70  kil. 
S.  E.  de  Rome;  7,500  hab.  Foires  très-fréquenlées.  C'est 
[ancienne  ville  Frusino  des  Volsques. 

Frotté  (Louis  de),  chef  royaliste  pendant  la  Révolu- 
lion,  né  en  Normandie,  1755,  servait  dans  l'infanterie 
quand  il  émigra,  1792.  Trois  ans  après,  il  débarquait  eu 
Normandie  et  organisait  une  compagnie  des  gentils- 
hommes de  la  couronne.  Hoche  le  contraignit  à  fuir  en 
Angleterre,  179(i.  Frotté  reparut  en  1799  et  commanda 
un  instant  11,000  hommes.  Après  le  18  brumaire,  il  se 
vit  abandonné.  Arrêté  et  condamné  par  une  commission 
militaire,  il  lut  fusillé  à  Verneuil,  1800. 

Fronard,  commune  de  1,200  hab.,  à  10  kil.  N.  0. 
de  Nancy,  près  du  confluent  de  la  Moselle  et  de  la  Meur- 
Ihe.  L'embranchement  de  Metz  s'y  détache  de  la  ligne 
Je  Paris  à  Strasbourg 

Fronard,  cap  à  l'extrémité  S.  de  l'Amérique  méri- 


dionale, sur  le  détroit  de  Magellan,  par  53°53'43"  lat.  S. 
et  73°38'59"  long.  O. 

Fructidor,  dernier  mois  du  calendrier  de  la  répu- 
blique française.  Il  commençait  le  18  ou  le  19  août,  et 
finissait  le  16  septembre.  A  la  suite  venaient  les  cinq 
jours  complémentaires. 

Fructidor  (Mïx-lmit)  (4  septembre  1797),  coup 
d'Etat  exécuté  par  la  majorité  du  Directoire  de  la  répu- 
blique française  contre  les  partis  qui  lui  étaient  hos- 
tiles. Le  Conseil  des  Anciens  et  le  Conseil  des  Cinq  Cents 
furent  occupés  par  la  force  armée.  On  prononça  un  dé- 
cret de  déportation  contre  deux  directeurs,  Barthélémy 
et  Carnot,  55  députés,  plusieurs  journalistes,  des  prê- 
tres, etc.;  les  élections  d'environ  50  départements  furent 
cassées.  Merlin  de  Douai  et  François  de  Neufchâteau 
remplacèrent  les  deux  directeurs  proscrits. 

Fruges,  ch.-I.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  N.  E.  de 
Montreuil  (Pas-de-Calais);  2,944  hab. 

Friigoni  (Charles-Innocent),  poêle  italien,  né  à  Gênes 
en  1692.  Moine  malgré  lui,  jusqu'au  moment  où  Clé- 
ment XII  le  releva  de  ses  vœux,  il  professa  les  belles- 
lettres  dans- différentes  villes,  1716-1724,  et  passa 
quelques  années  heureuses  auprès  d'Antoine  Far- 
nèse.  Après  la  mort  de  ce  prince,  1731,  Frtigoni  eut 
une  vie  troublée  et  ne  recouvra  la  tranquillité  qu'au 
moment  ou  don  Philippe  d'Espagne  eut  pris  posses- 
sion de  Panne,  1749.  —  11  mourut  en  1708.  Restaura- 
teur de  la  poésie  lyrique  au  xvme  siècle,  il  a  laissé  des 
sonnets,  des  odes,  des  drames,  etc.  Ses  OEuvres  com- 
plêtes  forment  9  vol.  in-8°,  Parme,  1779. 

Fraimience  ou  Frunienitius  (Saint),  né  au  iv"  s., 
à  Tyr,  lut  jeté  par  un  naufrage  sur  la  côte  d'Abyssinie, 
dont  il  devint  l'apôtre.  Consacré  par  saint  Athanase 
comme  évêque  d'Axum,  il  convertit  les  deux  rois  du 
pajs,  535.  Il  mourut  vers  560.  —  Fête,  le  27  octobre. 

Fruntlsberg  (Geokges  de),  chef  de  bandes  alle- 
mandes au  service  de  Charles-Quint,  né  en  1475  à  Min- 
delheim  (Souabe).  Il  combattit  vaillamment  à  Pavie, 
1525.  Fougueux  luthérien,  il  amena  au  connétable  de 
Bourbon  en  Italie  un  renfort  de  12,000  réformés,  1526. 
Il  mourut  en  1527  d'une  attaque  d'apoplexie. 

Frusino,  ville  des  Volsques,  dans  l'ancien  Latium, 
au  S.  E.  du  Rome;  auj.  Frosinone. 

Fualdc-s  (Antoine-Bernardin),  ancien  procureur  du 
roi  au  tribunal  de  Rodez,  né  au  Mur-de-Rarrez  (Rouer- 
gue)  en  1761.  Entraîné,  le  19  mars  1817,  dans  une  mai- 
son mal  famée  de  Rodez,  au  moment  où  il  se  préparait  à 
quitter  cette  ville,  il  fut  assassiné  et  son  cadavre  jeté 
dans  l'Aveyron.  Les  principaux  auteurs  du  crime.  Bas- 
tide, parent  de  Fualdès,  et  le  banquier  Jausion,  furent 
condamnés  à  mort  par  la  cour  d'assises  de  Rodez,  puis 
par  celle  d'Alby,  et  exécutés,  ISIS. 

Fuclm  (Léonard),  médecin  et  botaniste  allemand, 
d'origine  suisse,  né  à  Wembdingen  (Grisons)  en  1501.  Il 
avait  embrassé  le  luthéranisme  en  1521,  conversion  qui 
lui  attira  des  tracasseries  de  la  part  des  catholiques 
d'Ingolstadt.  Pourvu  d'une  chaire  de  médecine  à  Tubin- 
gue,  1535,  il  la  conserva  jusqu'à  sa  mort,  1566.  —  Mé- 
decin, Fuclis  lit  justice  de  l'empirisme  arabe;  botaniste, 
il  contribua  aux  progrès  de  la  science.  —  On  cite  de 
lui  :  Paradoxorum  medicorum  libri  M,  1533  ;  de  Histo- 
ria  slirpium  commeitlarii,  1342,  etc.  —  On  a  donné  son 
nom  a  une  plante  d'Amérique,  le  fuchsia. 

Fuein  (Lac),  Fucinus  lacus.  Il  était  situé  dans  le 
pays  des  Marses,  sur  la  limite  du  Samnium  et  du  La- 
tium (Italie  ancienne);  auj.  lac  Celano. 

l'indu.  Fogo  (lie  de  Feu),  ou  encore  Saint-Philippe, 
île  de  l'océan  Atlantique  (archipel  du  Cap-Vert),  par 
26°40'  long.  O.  etli°30'  lat.  N.,  a  un  volcan  très-actif, 
haut  de  2,550  mètres.  Bien  que  dépourvue  d'eau,  elle 
produit  des  fruits  excellents  et  a  4,000  hah. 

Fuente,  Fontaine,  entre  dans  la  composition  de 
beaucoup  de  noms  de  lieux  en  Espagne.  L'une  des  loca- 
lilés  les  plus  importantes  est  Fiiemte-Cantos,  à  98  kil. 
S.  E.  de  Badajoz  (  Estrémadure),  patrie  de  Zuibaran; 
4,750  hab. 

Fuente-Ovejuna  (Mellaria),  ville  d'Andalousie  (Es- 
pagne), à  80  kil.  N.  O.  de  Cordoue.  Grains,  miel;  4,500 
hab. 

Fuentès  (Don  Pedro-Heskuioez  o'Azewedo,  comte 
de  Fontaines  ou  de),  général  espagnol,  né  à  Vallado- 
lid  en  1560.  Après  avoir  servi  sous  Farnèse  et  Spinola, 
il  fut  pourvu  du  gouvernement  de  Milan  vers  1603. 
Dans  la  période  française  de  la  guerre  de  Trente  Ans, 
il  commanda  en  chef  l'infanterie  espagnole.  Attaqué 
par  Condé  devant  Rocroi,  1643.  il  fut  tué  dans  la  ba- 
taille. (V.  ['Oraison  funèbre  de  Condé,  par  Bossuet.) 
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Fnentès  ou  Fonte  (Barthélémy  de),  navigateur  es- 
pagnol, parait  s'être  avancé  dans  l'océan  Pacilique  jus- 
qu'au 77°  de  latitude  N.;  dans  sa  relation,  il  parle  d'un 
vaisseau  bostonien  qui  serait  venu  de  l'Atlantique  par  le 
N.  de  l'Amérique.  —  On  a  contesté  l'exactitude  de  son 
récit,  qui  a  été  soutenue  cependant  par  Buache,  Nico- 
las de  Lisle  et  Fleurieu. 

Fuenlés-de-Ia-Campnna,  ville  de  la  prov.  et  a 
55  kil.  N.  E.  de  Séville  (Andalousie),  en  Espagne;  9,000 
hab. 

Fuentcs-de-4)noro,  village  de  la  province  de  Sa- 
lamanque  (Léon),  en  Espagne,  à  20  kil.  0.  de  Ciudad- 
Rodrigo  ;  600  hab.  —  Sur  le  plateau  voisin,  Masséna  li- 
vra une  bataille  aux  Anglais,  3-5  mai  1811. 

Fueros.  Ce  mot  a  désigné  les  constitutions  locales 
que  les  rois  ou  les  seigneurs  accordaient,  en  Espagne, 
aux  villes  qu'ils  fondaient  ou  dont  ils  voulaient  aceroiLre 
la  prospérité  par  des  privilèges.  —  Il  s'est  appliqué  aussi 
aux  constitutions  qui  régissaient  les  divers  royaumes  de 
la  péninsule  hispanique  ou  les  provinces  dont  i,s  étaient 
composés.  Les  lueros  de  l'Aragon  furent  détruits  ou 
annihilés  par  Philippe  11,  1591.  —  En  1835.  les  provin- 
ces Basques  et  la  Navarre,  qui  seules  avaient  gardé  les 
leurs,  prirent  les  armes  en  faveur  du  prétendant  don 
Carlos,  pour  ne  pas  se  soumettre  à  la  constitution  gé- 
nérale de  l'Espagne.  La  pacification  de  1839  a  maintenu 
à  ces  territoires  leurs  fueros. 

Fuesslî,  nom  d'une  famille  de  littérateurs  et  d'ar- 
tistes de  Zurich  (Suisse),  dont  les  principaux  ont  été  les 
suivants  :  Jean,  auteur  d'une  Chronique  suisse  qui  s'ar- 
rête à  l'an  1519;  Pierhe,  son  frère,  mort  en  1548,  com- 
posa une  Histoire  de  la  guerre  civile  de  Suisse  en  1551, 
et  une  Histoire  de  la  prise  de  Bliodes.  —  Jean-Gaspard 
(1706-1781),  peintre,  donna  une  Histoire  des  meilleurs 
artistes  suisses,  1769-1119.  —  Jean-Henri,  peintre,  né  à 
Zurich  en  1742,  se  fixa,  en  1776,  en  Angleterre,  où  il 
mourut  en  1825.  Son  imagination,  vive  et  fantastique, 
éclate  dans  les  sujets  qu'il  a  empruntés  au  Paradis  perdu, 
à  Shakspeare  et  à  Dante,  etc. — Jean-Rodolphe,  né. à 
Zurich,  1709,  et  mort  en  1793,  a  été  peintre  en  minia- 
ture. Il  est  l'auteur  d'un  Dictionnaire  des  artistes  qui, 
augmenté  par  son  fils,  et  refondu  par  Nagler,  est  le 
plus  complet  de  tous  ceux  qui  existent.  —  Mathias  l'An- 
cien (1598-1665),  peintre,  excella  dans  la  reproduction 
des  scènes  terribles,  des  batailles,  des  tempêtes,  des 
incendies,  etc.  —  Mathias,  son  petit-fils  (1671-1759), 
se  fit  une  réputation  méritée  dans  le  portrait.  —  Jean- 
Conrad  (1707-1775),  camérier  du  chapitre  de  Winter- 
thur,  a  publié  divers  ouvrages  historiques  :  Thésaurus 
historix  Helveticœ,  1735;  Histoire  de  l'Eglise  et  des 
hérétiques  au  moyen  âge  ;  Documents  pour  l'histoire  de 
la  réformation  en  Suisse,  1741-1755,  in-8°,  etc. 

Fuga  (Ferdinand),  architecte,  né  à  Florence,  1099. 
Nommé  architecte  des  bâtiments  pontificaux  en  1730, 
il  éleva  plusieurs  édifices  à  Rome-  Il  construisit  aussi, 
à  Naples,  le  plus  vaste  hospice  de  l'Europe.  Il  mourut 
en  1780. 

Fugalia,  fête  célébrée  à  Rome  en  mémoire  de  l'ex- 
pulsion des  rois. 

Fugger,  nom  d'une  famille  allemande  d'Augsbourg, 
enrichie  par  l'industrie  et  le  commerce.  Elle  reconnut 
pour  auteur,  Jean,  tisserand,  qui  vivait  au  Commence- 
ment du  xiv»  s.  Frédéric  111  lui  accorda  le  droit  de 
porter  des  armoiries  (1452),  et  Maximilien  I"  l'anoblit 
(1504).  Elle  accrut  sa  fortune,  non-seulement  par  le 
travail  des  toiles,  mais  encore  par  un  commerce  qui 
embrassait  la  Baltique  et  l'Allemagne,  et  s'étendit  même, 
après  les  découvertes  des  Portugais,  jusque  dans  l'Hin- 
doustan.  Les  Fugger  firent  aussi  des  prêts  considé- 
rables aux  princes,  notamment  à  Charles  Quint.  On 
signale  parmi  eux:  Ulbich  (1526-1584),  qui,  seul  de  sa 
famille,  se  lit  luthérien,  et  protégea  Henri  Estienne,  le 
célèbre  imprimeur;  Antoine  (1493-1560).  qui  obtint, 
pour  lui  et  ses  frères,  le  droit  de  battre  monnaie, 
1531.  On  trouve  encore  des  membres  de  cette  famille 
au  xvii"  s.  Ils  ont  donné  naissance  à  un  proverbe  espa- 
gnol :  Riche  comme  un  Fugger,  et  une  rue  de  Madrid 
porte  leur  nom. 

Fulbert,  évêque  de  Chartres,  né,  selon  Mabillou,  à 
Rome,  ou,  du  moins,  en  Italie,  et,  selon  d'autres,  en 
Aquitaine  ou  dans  les  environs  de  Chartres.  Condisciple 
de  Robert,  fils  de  Hugues  Capet,  à  l'école  de  Reims, 
dirigée  par  Gerbert,  il  fut  appelé  à  Chartres  par  l'é- 
yèque  Odon,  auquel  il  succéda  en  1007.  Renonçant  alors 
a  l'exercice  de  la  médecine,  il  continua  pourtant  d'en- 
seigner les  letlres.  Il  rebâtit  sa  cathédrale,  incendiée 
en  1010.  Après  avoir  servi  de  conseil  au  roi  Robert,  il 


mourut  vers  1029.  On  a  de  lui  des  poésies,  111  ser- 
mons, 134  lettres,  etc.  Ses  OEuvres,  publiées  en  1595, 
puis  en  1608,  n'ont  pas  été  toutes  réunies  dans  ces  deux 
éditions.  Bien  que  qualifié  de  saint  par  plusieurs  au- 
teurs, il  ne  reçoit  pas  cependant  de  culte  de  la  part  de 
l'Eglise. 

Fulda,  rivière  d'Allemagne,  naît  au  Dammersfeld, 
qui  fait  partie  de  Rhône-Gebirge  (Bavière),  coule  d'a- 
bord de  l'E.  à  l'O.,  puis  remonte  au  N.  dans  la  liesse 
électorale  pour  arroser  Fulda,  Hersfeld,  Cassel.  Elle  de- 
vient alors  navigable,  et  arrive  à  Munden,  où  elle  se 
joint  à  la  Werra  pour  former  le  Weser.  Dans  son  cours, 
de  200  kil.,  elle  reçoit  la  Haune  adroite,  et  l'Edder 
gauche. 

Fulda  ou  Fulde,  v.  de  la  Hesse-Cassel  (Prusse), 
ch.-l.  de  la  province  de  son  nom,  à  112  kil.  S.  de  Cas- 
sel;  a  14,000  hab.  Elle  est  le  siège  d'un  évêché.  On  y 
remarque  l'ancien  collège  des  jésuites,  la  cathédrale, 
qui  possède  les  reliques  de  saint  Bonilace,  de  nombreux 
établissements  d'instruction,  une  abbaye  protestante 
de  dames  nobles,  etc.  On  y  fabrique  des  cotonnades, 
des  lainages,  des  cartonnages,  des  cuirs,  etc.  —  Fulda 
a  été  bâtie  autour  d'un  couvent  de  bénédictins  fondé 
en  744  par  saint  Bonilace  :  le  territoire  de  cet  établisse- 
ment monastique  comprit,  outre  plusieurs  domaines, 
toute  la  province  actuelle  de  Fulda.  Transformée  en 
évêché  souverain,  1752,  elle  devint,  en  1803,  princi- 
pauté en  faveur  de  la  maison  d'Orange-Nassau,  et  fut 
cédée,  en  1806,  au  grand-duché  de  Francfort,  et,  en 
1815,  à  la  Hesse-Cassel. 

Fulda  (Province  de),  dans  la  Hesse-Cassel,  a  175,250 
hectares,  et,  158,000  hab.  Elle  comprend  les  villes  de 
Fulda,  Ilùnfeld,  Hersfeld  et  l'enclave  de  Smalkalden. 

Fulgence  (Saint)  (Fabius  Claldius  Gordianus  Fulgen- 
tids),  écrivain  ecclésiastique,  né  à  Leplis,  en  Afrique, 
en  463  ou  467,  était  procurateur,  quand  la  lecture  d'un 
sermon  de  saint.  Augustin  le  convertit.  Persécuté  par 
les  ariens,  qui  dominaient  avec  les  Vandales,  il  dut  fuir 
en  plusieurs  lieux.  Nommé  évêque  de  Ruspe,  il  fut 
exilé  par  Thrasimond  en  Sardaigne,  et  rappelé  par 
Hildêric  en  523.  Il  mourut  en  533.  L'Eglise  l'honore  le 
1"  janvier.  Ses  OEuvres  (Paris,  1684,  in-4°)  se  compo- 
sent surtout  d'écrits  dirigés  contre  l'arianisme  :  sur- 
nommé V Augustin  de  son  siècle,  il  a  adopté  la  doctrine 
de  ce  saint  sur  la  grâce  et  quelquefois  son  style. 

Fulgent  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  & 
16  kil.  N.  E.  de  Napoléon-Vendée  (Vendée);  2,009  hab. 

Fulham.  bourg  du  comté  de  Surrey  (Angleterre),  à 

10  kil.  S.  O.  de  Londres,  sur  la  Tamise.  Palais  de  l'é- 
vêque  de  Londres;  17,000  hab. 

Fulleliorn  (Georges-Gustave),  érudit  allemand,  né  à 
Glogau  en  1769,  fut  professeur  au  gymnase  deBreslau. 

11  mourut  en  1^03.  —  Son  meilleur  ouvrage  est  intitulé  : 
Fragments  pour  servir  à  l'histoire  de  la  philosophie, 
1791,5  vol.  in-8». 

Fulminante  (Légion).  V.  Mélitène. 

Fulnek.  v.  de  Moravie  (empire d'Autriche),  à  20  kil. 
N.  E.  de  Wcisskirchen  ;  4,000  hab.  Draps. 

Fuli'ade,  abbé  de  Saint-Denis,  fut  envoyé  à  Rome 
par  Pépin  le  Bref  pour  consulter  le  pape  Zacharie  sur  la 
déposition  du  Mérovingien  Childéric  III  (V.  ce  nom)  752. 
11  traita  aussi  avec  les  rois  lombards.  11  mourut  en  784. 

Fulton  (Robert),  mécanicien  américain,  né  à  Little- 
Britain  (Pennsylvanie)  en  1705,  d'une  famille  d'émigrés 
irlandais.  Mis  en  apprentissage  chez  un  bijoutier  de 
Philadelphie,  il  trouva  encore  assez  de  loisirs  pour  étu- 
dier la  peinture.  Il  s'était  rendu  en  Angleterre,  en  17S2, 
pour  se  livrer  à  la  pratique  de  cet  art,  quand  son  goût 
pour  la  mécanique  l'emporta,  1789.  Reçu  ingénieur 
civil,  1795,  il  s'occupa  beaucoup  de  canalisation,  et 
passa  en  France  pour  y  proposer  l'adoption  d'un  sys- 
tème qu'il  avait  inventé.  Appliquant  son  génie  à  des 
découvertes  nautiques,  il  proposa  au  Directoire,  puis  au 
gouvernement  consulaire,  de  faire  l'expérience  d'une 
espèce  de  bombe  sous-marine  qu'il  appelait  torpille  ou 
torpédo,  et  d'un  bateau  sous-marin  ou  nautilus.  Rebuté, 
il  revint  à  une  idée  qu'il  avait  eue  dès  1195,  de  cons- 
truire un  navire  mû  par  la  vapeur  :  il  fit  sur  la  Seine  un 
essai  qui  réussit  parfaitement,  1803.  N'étant  pas  encore 
écouté,  il  retourna  dans  sa  patrie,  1800,  et  reprit  l'exé- 
cution des  projets  qu'il  avait  conçus  en  Europe  :  en  1807, 
il  lança  sur  l'ïludson  un  navire  à  vapeur,  le  Clermont, 
d'une  vitesse  de  deux  lieues  à  l'heure,  qui  entreprit  le 
voyage  de  New-York  à  Albany,  au  milieu  des  marques 
d'une  vive  admiration.  Fulton  avait  commencé  Ja  con- 
struction d'une  frégate  de  guerre  à  vapeur  pour  la  dé- 
I   fense  de  la  rade  de  New-York,  quand  la  mort  le  frappa  à 
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l'âge  de  50  ans,  1815.  —  Il  avait  tracé,  quelques  années 
auparavant,  le  plan  des  canaux  qui  sillonnent  aujour- 
d'hui les  Etats  du  nord-est  de  l'Union  américaine. 

Fulvie,  dame  romaine,  liée  avec  Q.  Curius,  l'un  des 
complices  de  Catiliua.  Elle  révéla  à  Cicéron  le  secret  de 
la  conjuration,  65  av.  J.  C. 

Fulvie,  dame  romaine,  mariée  d'abord  à  P.  Clodius, 
puis  à  Scribonius  Curion,  et  enfin  à  Marc  Antoine  (vers 
44  av.  J.  Cl.  Dans  les  proscriptions  de  l'an  45,  elle 
perça  d'une  aiguille  la  langue  de  Cicéron,  dont  la  tête 
avait  été  apportée  au  triumvir.  En  40,  afin  d'arracher 
son  mari  à  l'influence  de  Cléopàtre,  elle  engagea  son 
beau-frère,  Lucius  Antoine,  à  soulever  les  Italiens  contre 
Octave.  Pérouse  livrée  à  ce  dernier  par  L.  Antoine,  elle 
se  retira  en  Grèce,  reçut  les  reproches  de  son  mari  à 
Athènes,  et  mourut  de  dépit  à  Sicyone,  40. 

Fulvius  (Maison  des),  Fuïnia  gens,  famille  plé- 
béienne de  home,  originaire  de  Tusculum,  dont  les 
membres  principaux  ont  été  les  suivants: 

Fulvius  iVolsilïor  (Marcus),  consul  en  189  av.  J.  C., 
dompta  les  Etoliens,  alliés  d'Antiochus  le  Grand,  parla 
prise  d'Ambracie.  Dans  cette  expédition,  il  fut  accompa- 
gné par  Ennius. 

Fulvius  Flacons  (Marcus),  consul  en  125  av.  J.  C, 
battit  les  Salyens,  ennemis  de  Marseille.  Partisan  de 
C.  Gracchus,  il  se  retira  sur  le  mont  Aventin,  quand 
son  ami  eut  échoué  dans  la  demande  d'un  troisième 
tribunal.  Attaqué  par  le  consul  Opimius,  il  fut  tué,  121. 

Fuiuagalli  Ange),  historien  milanais,  né  en  1728 
à  Milan,  mort  en  1804,  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Ambroise.  11  tira  des  archives  de  cet  établissement  de 
précieux  documents,  entre  autres:  Codice  diplomatico 
Sauf  Ambrosiano,  1805.  Il  a  encore  donné  :  Antiquités 
lombardo-milauaises ,  1792;  une  édition  annotée  de 
V Histoire  de  l'art  de  Winckelmann,  traduite  par  Amo- 
rett.i,  etc. 

Fumay,  ch.-l.  de  canton,  à  17  kil.  N.  E.  de  Rocroy 
(Ardennes),  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  Importantes 
carrières  d'ardoises  :  celle  du  Moubn-Sainte-Anne  en 
fournit  annuellement  36  millions;  4,099  bab. 

Fumée  (Adam),  né  en  Touraine  en  1430,  fut  premier 
médecin  de  Charles  VII,  puis  de  Louis  XI.  Ce  dernier 
le  nomma  maître  des  requêtes,  et  en  1479,  garde  des 
sceaux.  Il  remplit  aussi  cette  dernière  fonction  sous 
Charles  VIII,  1495,  et  mourut  en  1494. 

Fumel,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  24  kil.  N.  E. 
de  Villeneuve-d'Agen  (Lot-et-Garonne),  sur  le  Lot.  Usi- 
nes à  1er;  3,426  hab. 

Funcbal,  capit.  de  l'île  de  Madère,  par  52°5T  lat. 
N.,  et  19»  16'  long.  0.,  sur  la  côte  du  sud.  au  pied  de 
hautes  montagnes  et  défendue  par  quatre  forts.  Evèché; 
26,000  hab.  Exportation  de  vins.  Son  port  est  vaste  et 
sûr. 

Funck  (Jean-Nicolas),  Funccius  en  latin,  philologue 
allemand,  né  à  Marbourg  en  1693,  fut  professeur  à  l'In- 
stitut de  Rinteln.  Il  mourut  en  1777,  laissant  de  nom- 
breux ouvrages  sur  la  langue  latine  On  cite  :  de  Origine 
lingux  lalinx,  1720;  de  Puéril  ta  lingux  latins;,  1720; 
de  Adolescentia  lingux  lalinx,  \'tV>;de  Virili  lingux 
lalinx  xlate,  1727  ;  de  Végéta  lingux  lalinx  seneclute, 
1744;  de  Inerti  et  decrepita  lingux  lalinx  seneclute, 
1750,  etc. 

Fundi,  principale  v.  du  pays  des  Aurunces,  dans  le 
Latium  (Italie  ancienne).  Auj.  Fouili. 

Fund;,  baie  profonde  formée  par  l'océan  Atlanti- 
que, entre  le  Nouveau-Brunswick  et  la  Nouvelle-Ecosse 
(Nouvelle-Bretagne).  Les  marées  y  sont  très-êlevées. 

Funérailles.  Le  mode  dont  elles  se  pratiquaient  a 
varié  suivant  les  peuples.  Chez  les  Israélites,  et  vraisem- 
blablement chez  les  Egyptiens,  on  enterrait  les  gens  du 
vulgaire,  mais  on  embaumait  et  on  déposait  dans  des 
sépulcres  les  corps  des  grands  personnages.  Chez  les  pre- 
miers, les  prêtres  n'assistaient  à  aucune  cérémonie  ; 
c'eût  été  pour  eux  une  souillure.  Chez  les  seconds,  avant 
de  procéder  aux  funérailles,  on  passait  en  revue  la  vie 
du  défunt,  afin  de  s'assurer  s'il  méritait  d'être  réuni  à 
ses  ancêtres,  dans  le  même  lieu  de  sépulture.  La  véné- 
ration des  Egyptiens  pour  les  morts  est  demeurée  pro- 
verbiale :  elle  est  attestée  encore  par  l'existence  des 
pyramides  et  des  momies  que  l'on  retrouve  dans  les 
nécropoles. 

A  Athènes  et  à  Rome,  on  observait  des  usages  pres- 
que identiques.  Le  corps  d'un  citoyen  était,  après  sa 
mort,  livré  à  des  gens  qui  le  parfumaient  ou  l'embau- 
maient. Exposé  trois  jours  à  Athènes  et  huit  jours  à 
Rome,  il  était  ensuite  transporté  hors  de  la  ville,  où  un 
bûcher  était  dressé.  Le  leu  était  mis  par  les  plus  pro- 


ches parents,  qui,  la  combustion  terminée,  recueillaient 
les  cendres  ou  lés  ossements  dans  une  urne,  et  les  dé- 
posaient dans  un  tombeau.  Aux  funérailles  des  membres 
de  l'aristocratie,  on  déployait  à  Rome  la  pompe  la  plus 
extraordinaire  :  on  portait  dans  le  cortège  les  images 
des  ancêtres,  et  sur  le  forum  on  prononçait,  du  haut  de 
la  tribune  et  à  côté  du  corps,  une  oraison  funèbre.  — 
Toutes  ces  cérémonies  sont  décrites  dans  les  poètes  an- 
ciens (V.  Virgile,  Enéide,  VI,  etc.).  Il  est  bien  entendu 
qu'elles  n'avaient  pas  lieu  pour  les  gens  de  la  classe  in- 
férieure ;  à  Athènes,  on  les  brûlait  sans  honneur  ;  à 
Rome,  des  esclaves  enlevaient  les  cadavres  à  la  nuit 
tombante,  et  les  jetaient  pêle-mêle  dans  une  citerne  hors 
de  la  ville. 

Chez  les  Gaulois,  les  corps  étaient  brûlés  et  déposés 
sous  un  tertre  ou  tombelle  ou  lumulus.  Les  Francs  ense- 
velissaient leurs  morts  sans  les  brûler,  mais  plaçaient, 
comme  les  Gaulois,  des  armes  et  même  des  objets  de 
prix  dans  les  tombeaux  de  leurs  chefs.  On  en  a  trouvé  la 
preuve  dans  le  tombeau  de  Childérie,  découvert  à  Tour- 
nay  en  1655. 

Les  funérailles  des  rois  de  France  se  faisaient  d'après 
un  cérémonial  consacré,  le  corps  embaumé  et  enfermé 
dans  un  cercueil  de  plomb,  on  exposait  l'effigie  du 
prince  revêtue  des  insignes  royaux,  sur  un  lit  de  parade 
et  pendant  plusieurs  jours.  Transporté  à  Saint-Denis 
par  les  plus  grands  seigneurs,  et,  dans  la  suite,  par  les 
porteurs  de  sel,  le  corps  était  escorté  par  tous  les  di- 
gnitaires jusqu'à  l'abbaye.  Le  service  terminé,  le  héraut 
d'armes  criait  par  trois  fois  :  le  roi  est  mort  !  puis,  rele- 
vant la  bannière  royale  inclinée  sur  la  tombe,  reprenait: 
Vive  le  roi  !  La  dernière  cérémonie  funèbre  eut  lieu  en 
1824  en  l'honneur  de  Louis  XV1IL 

Funf-Kîre8icm  ou  Cinq-Eglises,  en  hongrois  Pecs, 
v.  de  Hongrie,  à  166  kil.  S.  O.  de  Bude;  20,000  hab. 
Siège  d'un  évêchê.  Commerce  de  vins,  de  bestiaux,  de 
tabacs,  de  grains.  Mines  de  houille  dans  le  voisinage.  — 
Cette  ville  a  été  occupée  par  les  Turcs  de  1545  à  1686. 

Furca  (La),  montagne  de  Suisse,  au  nœud  des  Alpes 
centrales  et  des  Alpes  bernoises,  entre  Uri  et  le  Valais, 
qui  communiquent  par  un  col  haut  de  2,656  mètres. 
De  la  Furca  descendent  à  l'E.  la  Reuss  et  au  S.  0.  le 
Rhône.  Elle  tire  son  nom  des  deux  pointes  qui  la  termi- 
nent. 

Fureus  ou  Fnrand,  torrent  de  France,  naît  dans 
un  contre-fort  du  Pilât,  passe  à  Saint-Etienne,  à  la  Fouil- 
louse  et  se  jette  dans  la  Loire  près  d'Andrezieux.  Son 
cours  est  de  42  kil.  Il  fait  mouvoir  300  usines.  Les  eaux 
sont  excellentes  pour  la  trempe  de  l'acier. 

FureSière  (Antoine),  littérateur,  né  à  Paris,  28  dé- 
cembre 1619.  Avocat,  puis  prêtre  de  l'Oratoire,  il  obtint 
l'abbaye  de  Chalnoy.  Reçu,  en  1662,  membre  de  l'Aca- 
démie française,  il  entreprit  de  composer  un  diction- 
naire au  moment  où  la  compagnie  rédigeait  le  sien  et  se 
fit  accuser  de  plagiat.  Expulsé  de  l'Académie  en  1685, 
il  entama  contre  elle  une  guerre  de  libelles  qu'il  pour- 
suivit jusqu'à  sa  mort,  1688.  —  On  a  de  lui  :  Diction- 
naire universel,  publié  en  Hollande  en  1690  (2  vol.  in- 
fol.),  et  augmenté  depuis  par  Basnage;  des  satires, 
publiées  sous  divers  titres  (Poésies  1666,  in-8°;  Voyage 
de  Mercure,  1673,  in-12,  etc.)  ;  le  lloman  bourgeois, 
1060,  in-8°,  tableau  de  moeurs  assez  plaisant.  —  Fure- 
lière  a  composé  presque  entièrement  la  parodie  de  Cha- 
pelain décoiffé,  qui  est  imprimée  dans  les  Œuvres  de 
Boileau,  et  a  contribué  à  la  comédie  des  Plaideurs.  Le 
Recueil  des  Factums  de  Furetière  a  été  publié  par 
M.  Asselineau  en  1859. 

Furgault  (Nicolas),  humaniste,  né  à  Saint-Urbain 
(Marne)  en  1706,  fut  régent  au  collège  Mazarin.  Il  mou- 
rut en  1794.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  adoptés 
dans  l'ancienne  université  comme  classiques  :  Manuel  de 
la  Grammaire  grecque,  1746;  Dictionnaire  d'antiquités 
grecques  et  romaines,  1768;  Ellipses  de  la  langue  latine, 
17^0;  De  la  quantité  et  mesure  des  syllabes  latines,  etc. 

Furgole  (Jean-Baptiste),  jurisconsulte,  né  à  Castel- 
Ferrus  (Tarn-ot-liaronne)  en  1690,  était  avocat  au  par- 
lement de  Toulouse.  Il  fut  chargé  par  dAgucsseau  de 
rédiger  un  Commentaire  sur  l'ordonnance  relative  aux 
donations.  Nommé  capitoul  de  Toulouse,  il  mourut  en 
1761.  —  On  a  encore  de  ce  jurisconsulte  justement  es- 
timé, un  Traité  sur  les  Testaments,  1745,  in-4",  et  un 
Traité  de  la  seigneurie  féodale,  qui  est  des  plus  utiles  à 
consulter. 

Furia  gens,  famille  romaine  de  l'ordre  des  patri- 
ciens, originaire  de  Médullia   (Latium).  Elle  a  donné 
M-  Kurius  Camillus,  le  vainqueur  des  Gaulois. 
Furies,  divinités  des  enfers,  appelées  par  les  Grecs 
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Erinnyes  (discordes),  ou  par  antiphrase,  Euménides 
(Irés-douces).  Selon  Orphée,  elles  étaient  filles  de  l'iuton 
et  de  Proserpine;  selon  les  tragiques  grecs,  de  l'Achéron 
ot  de  la  Nuit.  Platon  les  réduisit  à  une  seule,  Némésis; 
mais  les  croyances  populaires  et  la  poésie  en  admirent 
un  plus  grand  nombre  :  Tisiphone,  Mégère  et  Alecto 
étaient  les  principales.  Armées  de  torches  ardentes  et 
d'un  fouet  de  couleuvres,  elles  avaient  la  tête  hérissée 
de  serpents.  Leurs  temples  les  plus  connus  étaient  à 
Athènes,  à  Colone,  en  Arcadie  et  en  Achaïe.  On  leur 
immolait  une  brebis  noire.  Elles  tourmentaient  les  cri- 
minels dans  les  enfers  ;  on  les  voit  cependant  poursuivre 
les  coupables  sur  la  terre,  comme  Oreste,  meurtrier  de 
sa  mère  Clytemnestre. 

Furïelti  (Joseph-Alexandre),  archéologue  italien,  né 
à  Bergaine  en  1685,  découvrit,  dans  des  fouilles  à  Rome, 
deux  superbes  centaures,  ouvrages  d''s  artistes  grecs 
Aristeas  et  Papias.  Elevé  au  cardinalat  par  Clément  XIII , 
il  mourut  en  1161.  —  On  a  de  lui  :  de  Musivis  ,  vel 
pictoriss  mosaicx  artis  origine,  1752,  in-4°,  ouvrage 
plein  de  curieuses  recherches;  etc. 

Furius  Bibaeulus,  poète  satirique  latin,  né  à  Cré- 
mone, contemporain  de  César,  contre  lequel  il  avait 
lancé  beaucoup  d'épigrammes.  Suétone  nous  a  conservé 
de  lui  deux  fragments. 

Furlanetto  (Bonaventure),  compositeur  de  musique, 
né  à  Venise  en  1758  et  mort  en  1817.  Il  a  laissé  une 
quantité  considérable  de  messes,  d'oratorios,  de  cantates, 
qui  lui  avaient  valu  la  place  de  maître  de  la  chapelle  de 
Saint-Marc. 

l'nrneanx,  archipel  de  la  Mélanésie  (Océanie),  sur 
le  détroit  de  Bass  et  au  N.  E.  de  la  Tasnianie,  dont  il  dé- 
pend, par  40°  lai.  S.  et  145«  55'  long.  E.  Il  se  compose 
de  trois  grandes  îles  et  de  plusieurs  petites.  Il  a  été  dé- 
couvert en  1773  par  l'anglais  l'urneaux. 

Fumes,  en  flamand  Veurne,  v.  de  la  Flandre  occi- 
dentale (Belgique),  située  à  4  kil.  de  la  mer  et  à  l'em- 
branchement de  plusieurs  canaux,  à  41  kil.  S.  0.  de 
Bruges.  Commerce  de  chevaux,  de  bestiaux,  de  grains, 
de  lin,  de  colza,  de  houblon  et  de  fromage.  —  Dans  les 
plaines  voisines,  Robert  d'Artois  vainquit  Guy  de  Dam- 
pierre,  comte  de  Flandre,  en  1297  ;  5,000  hab. 

Furet  (Waltek),  l'un  des  principaux  fondateurs  de 
la  Conlédéralion  suisse.  Né  à  Altoif,  il  mourut  vers  1317. 
Fiirsieiihei-ç,  nom  d'une  puissante  famille  d'Alle- 
magne qui  remonte  au  xui"  siècle.  Médiatisée  lors  de  la 
création  de  la  confédération  du  Rhin,  1806,  elle  est  pla- 
cée sous  la  souveraineté  du  Wurtemberg,  de  Bade  et 
de  la  Prusse,  qui  possèdent  la  partie  de  la  Souabe  où 
étaient  situés  les  domaines  île  Furstenberg.  Ceux-ci  ont 
encore  une  élenduede  190,000  hectares  et  100,000  luth. 
—  Au  xvn"  siècle,  cette  maison  a  donné  à  l'Kglise  trois 
grands  personnages  :  François  Egon,  1625-1682,  fut  mi- 
nistre de  l'électeur  de  Cologne  ;  il  contribua  à  la  for- 
mation de  la  ligue  du  Rhin,  1657,  et  fut  nommé  par 
Louis  XIV  évêque  de  Metz  en  1658,  et  de  Strasbourg  en 
1663.  —  Ferdinand,  1626-1683,  son  frère,  jouissait  de  la 
faveur  du  pape  Alexandre  VII,  quand  il  fut  promu  à  l'é- 
vêché  de  Paderborn,  1661.  Plus  tai'd,  1678,  il  devint 
évêque  de  Munster.  Il  a  laissé  :  Monumenla  Paderbor- 
nensia,  1669,  in-4";  Poemata,  1684,  Paris,  etc.  —  Guil- 
laume Egon,  1629-1704,  frère  des  précédents,  fui  con- 
seiller de  l'électeur  de  Cologne.  Son  attachement  à  la 
France  le  fit  enlever,  contre  tout  droit,  par  l'empereur 
Léopold  I"  en  1674.  Rendu  à  la  liberté  par  la  paix  de 
Nmiègue,  1678,  il  devint  évêque  de  Strasbourg,  1682, 
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cardinal,  1686,  et  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,1688, 
en  compensation  de  l'électorat  de  Cologne  donné  par  le 
pape  au  candidat  de  l'Autriche.  Il  mourut  en  1704. 

Furstenberg  (François-Fréoéric-Guillaume),  de  la 
famille  des  précédents,  né  en  1729,  fut  chargé  en  1703, 
par  l'électeur  de  Cologne,  de  l'administration  de  l'évê- 
ché  de  Munster.  Obligé  de  résigner  cette  fonction  quand 
un  archiduc  devint  coadjuleur  de  l'évêque  de  Munster, 
1788,  il  fonda  encore  cependant  l'université  de  cette 
ville  et  mourut  en  1810. 

Foirsteîiwalile,  ville  du  Brandebourg  (Prusse),  sur 
la  Sprée,  à  51  kil.  0.  de  Francfort-sur-l'Oder.  Draps, 
toiles;  brasseries,  tanneries,  distilleries;  4,500  hab. 

Fort,  terminaison  germanique  marquant  une  loca- 
lité située  au  gué  d'une  rivière  :  Frankfurt,  gué  des 
Francs. 

FiBrt,  bourg  de  la  Basse-Autriche,  à  18  kil.  N.  de 
Saint-Pœlten,  près  du  Danube,  a  dans  son  voisinage 
l'abbaye  bénédictine  de  Goltwing,  dont  la  bibliothèque 
possède  de  nombreux  manuscrits. 

Furth,  ville  de  la  Franconie  moyenne  (Bavière),  au 
confluent  de  la  Rednilz  et  de  la  Pegnitz,  à  8  kil.  N.  O. 
de  Nuremberg,  dont  elle  n'est  qu'une  annexe  indus- 
trielle. Quincaillerie,  bimbeloterie,  ébénisterie,  glaces, 
chandelles,  cuirs,  papiers;  19,125  hab.,  dont  3,000  juifs. 
Ces  derniers  y  ont  4  écoles,  4  synagogues,  des  impri- 
meries, etc.  —  Furth  passa  avec  Nuremberg  à  la  Ba- 
vière en  1805. 

Foiry-et-llékla,  délroit  au  N.  de  l'Amérique  sep- 
tenlrionale,  entre  la  presqu'île  Melville  et  l'île  Coclt- 
burn,  par  69"  et  70"  12'  lat.  N.  ;  découvert  en  1821  par 
Parry  (V.  ce  nom),  qui  lui  donna  le  nom  de  ses  deux 
navires. 

Fusaro,  lac  à  19  kil.  S.  0.  de  Naples,  autrefois 
Acherusia  palus. 

Fusiliers,  régiment  formé  sous  Louis  XIV,  armé 
de  fusils,  chargé  alors  du  service  de  l'artillerie,  1671. 
—  Aujourd'hui,  on  appelle  fusiliers  les  soldats  des  com- 
pagnies du  centre  dans  les  régiments  de  ligne. 

Fussen.  ville  du  cercle  de  Souabe  (Bavière),  sur  le 
Lech,  à  53  kil.  S.  E.  de  Kempten,  2,000  hab.  —  Traité 
de  1745,  entre  Marie-Thérèse  d'Autriche  et  Maximi- 
lien  III,  électeur  de  Bavière.  —  C'est  une  forteresse 
destinée  à  défendre  la  Bavière  contre  le  Tyrol. 

Fiisi  (Jean),  orfèvre  de  Mayence,  associé  de  Gullen- 
berg,  l'invenieur  de  l'imprimerie,  1450;  ils  publièrent 
une  Bible  vers  1456.  Maître  des  secrets  de  Guttenberg, 
Fust  se  brouilla  avec  lui  et  publia,  avec  son  gendre 
Schœffer,  le  Psalnwrum  codex,  premier  livre  dont  la 
dale  soit  indiquée.  Il  mourut,  à  ce  que  l'on  croit,  de  la 
pesle,  dans  un  voyage  à  Paris,  1466. 

Fax  (Jean-Joseph),  compositeur  de  musique,  né  en 
1660  enStyrie,  fut,  à  partir  de  1695,  maître  de  chapelle 
à  la  cour  de  Vienne  pendant  40  ans.  —  On  a  de  lui  11 
messes,  50  opéras,  divers  morceaux  de  musique  instru- 
mentale et  un  traité  de  contre-point  devenu  classique 
el  publié  sous  le  titre  de  Gradua  ad  Parnassum,  1725, 
in-fol. 

l'unum,  nom  de  Foix  en  latin. 
Fnzelier  (Louis),  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en 
1672,  fut  le  zélé  collaborateur  de  le  Sage  dans  les  pièces 
données  aux  théâtres  de  la  Foire.  Il  a  écrit  aussi  pour 
le  Théâtre-Français;  sa  meilleure  pièce  est  :  Momus  fa- 
buliste Fuzelier  rédigea  aussi  le  Mercure  depuis  1744 
jusqu'à  sa  mort,  1752. 

Fyeo,  nom  danois  de  Fionie. 
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Uaal  (Bernœrt),  peintre  hollandais,  né  à  Harlem, 
vivait  à  la  tin  du  xvu*  s.  11  a  peint  des  Batailles,  et  est 
estimé  à  cause  de  son  dessin  correcl  et  de  son  coloris. 

tàabaa.  diabaalh  ou  tieba  (auj.  tiih),  v.  de  la 
tribu  de  Benjamin  (Palestine),  à  8  kil.  N.  de  Jérusalem; 
détruite  par  les  Israélites,  pour  venger  le  déshonneur 
du  lévite  d'Ephraïm.  Victoire  de  David  sur  les  Philistins. 
Patrie  de  Saùl. 

Uabali,  peuple  de  l'Aquitaine  l"  (Gaule),  au  S.  E. 
des  Arvernes;  leur  pays  correspond  au  Oi'vaudau.  Ville 
<pnna,,AnderUum. 


<*abaon,  anc.  cap.  des  Gabaonites,  v.  lévitique  de 
la  tribu  de  Benjamin  (Palestine);  près  de  là,  Josué  ar- 
rêta li'  soleil. 

Gabara,  v.  importante  de  la  Galilée  (Palestine),  a.! 
î0'  siècle  ap.  J.  C. 

<>:iliurdan   ou    Gavardan,    petit   pays   de  l'an- 
cienne Gascogne,  tirait  son  nom  de  son  ch.-l.,  Garar 
ret,  auj.  ch.-l.  de  canton  des  Landes,  à  45  kil.  N.  E.  de 
Mont-de-Marsan.  Il  y  eut  des  vicomtes  de  Gabardan  dès 
le  xi"  s.  Auj.  partie  des  Landes  el  de  Lot-et-Garonne 

tiabaret  (Les),  famille  de  braves  marins,  originaire 
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de  l'île  de  fie,  qui  se  distingua  au  xvn8  et  au  xvm"  s.  — 
Mathurin  Cabaret,  capitaine  en  1056,  chef  d'escadre  en 
1663,  mort,  en  1671,  fut  aimé  et  apprécié  par  le  duc  de 
Beaufort,  grand  amiral.  —  Il  eut  deux  fds  :  l'aîné,  Jean, 
capitaine  de  -vaisseau  dès  1653,  chef  d'escadre,  1675, 
lieutenant  général,  1689,  mourut  en  1697;  il  eut.  deux 
fds  qui  servirent  également  dans  la  marine.  —  Le  se- 
cond, Louis,  capitaine  de  vaisseau  en  1666,  se  distingua 
devant  Tabago,  sous  d'Estrées,  et  fut  tué  en  1677; 
deux  de  ses  fils  furent  aussi  marins:  l'un,  capitaine  de 
vaisseau,  qui  mourut  à  La  Havane,  1706,  l'autre,  qui 
mourut  chef  d'escadre  en  1744. 

Gahbiaiii  (Antonio-Domenico),  peintre  de  l'école 
florentine,  1052-17-26,  fut  l'un  des  meilleurs  dessinateurs 
de  son  temps.  Ses  principaux  tableaux  sont  à  Florence  ; 
il  a  peint  d'assez  nombreuses  fresques  et  formé  beau- 
coup d'élèves. 

Gabelle  (de  l'allemand  gabe  ou  du  saxon  gapel, 
tribut),  nom  donné  à  toute  espèce  d'impôt  indirect;  on 
le  trouve  dans  une  ordonnance  de  saint  Louis,  en  1246. 
Bientôt  on  l'appliqua  spécialement  à  l'impôt  sur  le  sel, 
et  les  percepteurs  furent  appelés  gabeliers,  gabeleux, 
gabeloux,  mots  qui  sont  restés  dans  la  langue  popu- 
laire avec  un  sens  injurieux,  parce  que  l'impôt  du  sel 
fut  surtout  odieux.—  Philippe  VI,  en  1340,  établit  le 
monopole  du  sel  dans  tout  le  royaume,  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  roi  salique;  on  établit  des  greniers 
à  sel  dans  toutes  les  provinces  du  domaine,  on  assigna 
à  chaque  famille  la  quantité  de  sel  qu'elle  y  devait  ache- 
ter, et  l'on  en  détermina  le  prix.  Malgré  les  protestations 
et  les  soulèvements  de  1355  et  1356,  cet  impôt  devint 
permanent  sous  Charles  V,  mais  il  n'y  eut  jamais  de 
règlement  uniforme  ;  dans  plusieurs  provinces,  comme 
le  Languedoc,  il  n'y  avait  pas  de  greniers  à  sel,  mais 
les  Etats  adjugeaient  l'impôt  sur  le  sel  comme  un 
impôt  ordinaire;  les  propriétaires  de  marais  salants, 
quelques  villes,  quelques  corps,  avaient  le  privilège  de 
franc-salé,  c'est-à-dire  ne  payaient  rien  pour  leur  con- 
sommation de  sel.  Au  xvi»  s.,  le  gouvernement  essaya  de 
donner  une  administration  uniforme  aux  gabelles,  ce 
qui  fut  la  cause  de  révoltes  à  La  llochelle  et  en  Guyenne, 
1542-1545,  à  Bordeaux,  1548.  Une  élévation  du  tarif, 
sous  Richelieu  amena  les  soulèvements  des  Croquants 
en  Guyenne,  des  Va-nu-pieds  en  Normandie.  Sully  et 
Colbert  remédièrent  à  quelques  abus  des  gabelles;  mais 
ce  monopole  odieux,  qui  donnait  lieu  à  une  contrebande 
vainement  poursuivie  par  les  mesures  les  plus  rigou- 
reuses, dura  jusqu'à  la  Révolution.  A  cette  époque,  il  y 
avait:  1°  les  pays  re'dimés  (l'oitou,  Limousin,  Marche, 
Saintonge,  Rochelois,  Périgord,  Angoumois,  Guyenne, 
Agénois,  Quercy,  Landes,  Armagnac,  Condom,  Com- 
minges,  Foix),  qui  avaient  racheté  l'impôt  sur  le  sel; 
la  valeur  du  quintal  y  variait  de  6  à  10  livres;  2°  les 
provinces  franches  (Bretagne,  Artois,  Boulonnais,  Ca- 
laisis,  Camhraisis,  Flandre,  Hainaut,  Sedan,  partie  de 
l'Aunis,  de  la  Saintonge  et  du  Poitou,  Béarn,  Basse- 
Navarre),  où  le  prix  du  quintal  variait  de  40  sous  à 
8  ou  9  livres;  5»  les  pays  de  grande  gabelle  (Ile-de- 
France,  Picardie,  Champagne,  Orléanais,  Perche,  Nor- 
mandie, Maine,  Anjou,  Touraine,  Berry,  Bourbonnais, 
Bourgogne),  où  l'impôt  était  le  plus  considérable 
(02  fr.  le  quintal),  et  où  l'on  trouvait  les  greniers  à 
sel  ;  4°  les  pays  de  petite  gabelle  (Maçonnais,  Lyonnais, 
Forez,  Beaujolais,  Bugey,  Bresse,  Dombes,  Dauphiné, 
Provence,  Languedoc,  Koussillon,  Rouergue,  Gévaudan, 
partie  de  l'Auvergne),  où  le  prix  du  quintal  était  de 
33  liv.  10  sous;  5°  les  pays  de  quart  bouillon  (Basse- 
Normandie),  où  le  prix  du  quintal  était  de  16  livres; 
6°  les  pays  de  salines  (Franche-Comté,  Lorraine,  Trois- 
Evêchés,  Rethélois,  Barrois,  Alsace),  qui  s'approvision- 
naient aux  salines  de  l'est;  le  prix  du  quintal  était  de 
21  liv.  10  sous,  etc.  Les  fermiers  percevaient  58  mil- 
lions, quand  la  Constituante  supprima  la  gabelle,  10  mai 
1790.  L'impôt  sur  le  sel,  rétabli  par  Napoléon  I",  en 
1801),  n'est  plus  qu'un  impôt  de  consommation;  il  a  été 
souvent  attaqué,  aboli  même  momentanément,  puis  ré- 
tabli; il  est  toujours  resté  impopulaire. 

Galiès.  V.  Cabès. 

Gabii  ou  Gabîes,  v.  ancienne  du  Lalium  (Italie), 
sur  la  voie  Prénestine,  entre  Rome  et  Préneste,  chez 
les  Volsques.  Sextus  Tarquin  livra  celte  ville  à  son  père 
par  une  trahison.  Gabies  était  en  ruines  au  temps  d'Au- 
guste. Le  petit  lac  Gabinusoa  Gabiensis  est  aujourd'hui 
desséché. 

Gabinia  gens,  famille  plébéienne  de  Rome  qui 
commença  à  jouer  un  certain  rôle  à  partir  du  ne  s.  av. 
î.  C..  Le  plus  célèbre  de  ses  membres  fut  : 


Gabinins  (Aoxus),  100-48  av.  J.  C.  Il  dépensa  rapide- 
mentsa  fortune  dans  les  plaisirs,  puis  rechercha  les  char- 
ges publiques  pour  la  rétablir.  Tribun  en  67,  il  demanda 
des  mesures  décisives  contre  les  pirates  et  fit  donner, 
malgré  les  sénateurs,  des  pouvoirs  extraordinaires  à 
Pompée.  Resté  à  Rome,  il  ne  cessait  d'attaquer  le  luxe 
de  Lucullus,  pendant  que  lui-même  faisait  bâtir  àTus- 
culum,  avec  les  profits  de  sa  charge,  une  splendide  de- 
meure. Après  une  campagne  en  Orient ,  il  fut  nommé 
préteur,  61,  et  consul  en  59.  Allié  de  Clodius,  il  con- 
tribua à  l'exil  de  Cicéron,  puis  entra  en  lutte  avec  le 
fougueux  tribun.  Gouverneur  de  Syrie,  il  se  déclara  en 
faveur  d'Hyrcan  contre  son  neveu  Alexandre,  battit  ce 
dernier,  confirma  Hyrcan  dans  le  grand-pontificat  à 
Jérusalem,  donna  au  gouvernement  une  forme  aristocra- 
tique et  diusa  la  Judée  en  cinq  districts.  Gabinius  allait 
soutenir  Mithridale  le  Partlie  contre  son  frère  Orodes, 
lorsqu'il  marcha  contre  l'Egypte,  afin  de  rétablir  sur  le 
trône  Ptolémée  Aulètes,  que  recommandait.  Pompée,  et 
qui  lui  avait  promis  10,000  talents.  Malgré  les  décrets 
du  sénat  et  les  oracles  contraires,  il  s'empara  de  l'E- 
gypte et  s'enrichit  scandaleusement,  56-55.  A  son  re- 
tour, il  battit  de  nouveau  le  juif  Alexandre  près  du  mont 
Thabor  ;  mais  il  fut  rappelé  et  remplacé  par  Crassus, 
5i.  On  l'accusa  de  lèse-majesté,  mais  il  fut  acquitté 
après  avoir  corrompu  une  partie  de  ses  juges.  Accusé 
d'avoir  accepté  illégalement  les  10,000  talents  de  Pto- 
lémée, il  fat  condamné  à  l'exil  malgré  l'éloquence  de 
Cicéron,  l'appui  de  Pompée  et  de  César,  et  forcé  de 
vendre  tous  ses  biens  pour  payer  les  énormes  restitutions 
qu'il  devait  faire.  En  49,  il  fut  rappelé  par  César,  com- 
manda en  Illyrie,  après  Pharsale,  et  mourut  à  Salone, 
où  les  Pompéiens  l'assiégeaient 

GabSonz,  v.  de  Bohême  (Autriche),  sur  la  Neisse, 
dans  le  cercle  de  lieiehenberg.  Industrie  considérable; 
draps,  mais  surtout  commerce  de  corail  en  verre  et  de 
perles  de  jais;  4,000  hab. 

Galion,  fleuve  ou  plutôt  estuaire  considérable  dans 
lequel  se  déversent  plusieurs  cours  d'eau  peu  connus, 
l'Oroiubo  et  le  Rhainboé  dans  le  golfe  de  Guinée,  sur  la 
côte  d'Afrique.  L'estuaire  du  Gabon  forme  une  rade  ma- 
gnifique, très-sûre,  et  la  vallée  des  rivières  est  couverte 
de  riches  forêts.  Déjà  le  Gabon  exporte  du  bois  de  san- 
tal, de  l'ébène,  du  caoutchouc,  de  l'huile  de  palme,  de 
l'ivoire,  etc.  Mais  le  climat  est  chaud,  humide  et  malsain. 
La  côte  de  Gabon  s'étend  du  Camarones  au  cap  Lopez; 
les  Français  ont  fondé,  en  1842,  quelques  comptoirs  de 
commerce  dans  la  baie  tonnée  par  le  Gabon,  et  font, 
avec  les  nègres  de  l'intérieur,  trafic  de  gomme,  de 
plantes  oléagineuses,  de  caoutchouc,  etc.  Les  princi- 
paux établissements  sont  les  villages  de  Libreville  et  de 
Louis,  où  est  la  mission  française;  de  Denis,  de  Glass, 
où  les  Américains  ont  une  mission.  On  a  reconnu  récem- 
ment les  embouchures  du  fleuve  considérable  qui  est  au 
sud  du  Gabon.  l'Ogobaï. 

Gabotto.  V.  Cabot. 

Gabriel,  archange  dont  le  nom  signifie  force  de 
Dieu,  l'un  des  principaux  messagers  célestes,  apparut  à 
Daniel,  à  Zacharie,  à  la  vierge  Marie.  Les  musulmans 
croient  qu'il  a  apporté  le  Coran  à  Mahomet.  —  La  con- 
grégation de  Saint-Gabriel,  fondée  à  Bologne  en  1644, 
avait  pour  but  de  donner  l'instruction  religieuse  aux 
enfants  et  aux  ignorants. 

Gabriel  §sonitc,  orientaliste,  né  à  Edden,  dans  le 
Liban,  1577-1648,  élève  du  collège  des  Maronites  à 
Rome,  professeur  de  théologie,  suivit  en  France,  1614, 
l'ambassadeur  Savary  de  Brèves,  qui  le  fit  nommer  pro- 
fesseur d'arabe  au  Collège  de  France.  Lent  et  pares- 
seux, quoique  savant,  il  a  donné  les  textes  syriaque  et 
arabe  de  la  Bible  polyglotte  de  Le  Jay,  mais  après  avoir 
été  mis  à  Vincennes  p^r  les  ordres  de  Richelieu,  à  caus  • 
de  ses  retards.  On  a  encore  de  lui:  L'ber  psalmorum 
Diwidis,  trad.  de  l'arabe  en  latin,  1014;  Grammatka 
Arabica  Maronitarum,  1016,  in-4°; Geographia  Nubiensis. 
trad.  de  l'abrégé  d'Edrisi,  1619,  in-4»;  Teslammtum  cl 
pacliones  inter  Moliammedem  et  chrislianx  fidei  culto- 
res,  arabe  et  latin,  1650,  in-4». 

Gabriel  (Jacques-Ange),  fils  et  petit-fils  d'architectes 
distingués,  né  à  Paris,  1710-1782,  continua  le  Louvre, 
restaura  la  colonnade,  construisit  l'Ecole  militaire  et 
les  deux  bâtiments  à  colonnade  de  la  place  Louis  XV,  la 
salle  de  spectacle  du  château  de  Versailles,  etc.  Il  fut 
l'un  des  architectes  les  plus  estimés  et  les  plus  employés 
du  xviii" siècle. 

Gabrielle  d'Estrées.  V.  Estrées. 

Gabrielli  (Catabina),  cantatrice  italienne,  née  à 
Rome,  1750-1790,  fille  d'un  cuisinier  du  prince  Ga- 
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brielli,  fut  confiée  par  lui  aux  soins  de  Garcia  et  de 
Porpora.  Ses  débuts  a  Lucques  excitèrent  l'enthousiasme: 
elle  parcourut  toute  l'Italie  avec  le  même  succès;  fut 
nommée,  à  Vienne,  première  cantatrice  de  la  cour;  re- 
vint en  Italie,  se  sauva  jusqu'en  Russie  pour  échapper 
à  la  jalousie  du  duc  de  Parme;  fut  bien  traitée  par 
Catherine  II,  et  conserva  toute  la  supériorité  de  son 
talent  jusqu'en  1780.  L'étendue  de  sa  vois  était,  dit-on, 
prodigieuse. 

Gahriello  (Onofrio),  peintre  de  l'école  napolitaine 
né  à  Messine,  1616-1706,  étudia  à  Rome  sous  le  Pous- 
sin, babita  Venise  pendant  neuf  ans,  et  y  emprunta  mal- 
heureusement à  son  ami,  le  Mardi,  un  coloris  faux; 
car  il  avait  un  talent  gracieux. 

Gaeé,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  27  kil.  N.  E. 
d'Argentan  (Orne),  sur  la  Touques.  Fabrique  de  toiles; 
commerce  de  lin.  Ruines  du  vieux  château  des  seigneurs 
de  Gacé.  Patrie  du  maréchal  de  Matignon;  1,700  hab. 
Gaeilly  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.,  et  à  00  kil. 
de  Vannes  (Morbihan);  1,400  hab. 

Gacon  (François),  poëte  satirique,  né  à  Lyon,  1667- 
1725,  abandonna  bientôt  la  congrégation  de  l'Oratoire 
pour  se  livrer  à  son  penchant  satirique.  Le  Poète  sans 
fard,  2  vol.  in-12.  1606,  1701,  lui  valut  un  emprison- 
nement et  quelques  coups  de  bâton.  Il  attaqua  les  plus 
illustres  de  ses  contemporains;  J.-B.  Rousseau  se  ven- 
gea par  de  sanglantes  épigrammes.  Gacon  eut  cepen- 
dant le  prix  de  poésie  à  l'Académie  française  en  1717. 
On  lui  doit  une  traduction  en  vers  à'Anacréou,  1712, 
2  vol.  in-12;  l' Anti-Rousseau,  1712;  l'Homère  vengé 
satire  dirigée  contre  La  Motte,  1715;  les  Fables  de  la 
Motte  traduites  en  vers  français  au  café  du  Par- 
nasse, etc. 

Gacon  (Marie-Armande-Ieanhe,  veuve  d'IlBumiiéres, 
dame  Dufour  de  Sainl-Palhus ,  née),  romancière  fran- 
çaise, née  à  Paris,  1753-1855,  s'occupa  beaucoup  d'éco- 
nomie domestique,  d'agronomie,  fonda  même  la  Biblio- 
thèque agronomique,  fut  l'amie  de  Sylvain  Maréchal,  et 
composa  de  nombreux  ouvrages  :  des  romans  [Le  Préjugé 
vaincu,  1787  ;  Les  Dangers  de  la  Coquetterie;  Georgeana 
ou  la  vertu  persécutée  et  triomphante;  Mélicerte  et  Zir- 
phile,  1802,  etc.);  des  correspondances  prétendues,  des 
mémoires  apocryphes  (sur  la  Cour  de  Catherine  de  Médi- 
ats, sur  M»"  de  La  V  allier  e,  Montespan,  de  Fonlanges. 
de  Mainteuou);  des  livres  d'économie  domestique  [Ma- 
nuel de  la  Ménagère  à  la  ville  et  à  la  campagne,  1805 
2  vol.  m-12;  Dictionnaire  rural  raisonné,  1808,  2  vol' 
in-8û  ;  Manuels  du  Pâtissier,  du  Parfumeur,  du  Savon- 
nier, etc.,  dans  la  collection  Roret;  Dictionnaire  des 
Ménages),  etc. 

Gad,  une  des  12  tribus  de  la  Palestine,  avait  pour 
limites:  à  l'O.  le  Jourdain,  au  H.  la  demi-tribu  orien- 
tale de  Manassé,  au  S.  la  tribu  de  Ruben,  et  le  pays  des 
Ammonites  à  l'E.  Elle  tirait  son  nom  de  Gad,  7«  (ils  de 
Jacob.  Les  villes  principales  étaient  :  liamoth,  Ephron, 
Jabes,  Barasa,  etc. 

Gadagne  ou  Uadnigne  (Thomas  de),  seigneur  de 
Beadregabd  en  Lyonnais,  financier  fiançais  de  Lyon,  qui 
lut  très-riche  au  commencement  du  xvi»  siècle  On  di- 
sait proverbialement  :  Riche  comme  Gadagne.  —  Son  fils 
Guillaume,  sénéchal  de  Lyon,  puis  lieutenant  général  du 
Lyonnais,  rendit  d'importants  services  à  Henri  IV.— Celte 
famille  était  d'origine  florentine,  lesGuadagni,  qui  four- 
nirent beaucoup  de  magistrats  à  la  république;  exilés  de 
leur  patrie,  ils  s'établirent  à  Lyon  et  y  acquirent  par  le 
commerce  des  richesses  considérables. 
Gadaumès.  V.  Ghadamès. 

«adara  (auj.  Kédar),  y.  de  la  demi-tribu  orientale 
de  Hanassé  (Palestine),  devint  la  capitale  de  la  Pérée 
fille  était  près  de  l'iiiéromax. 

Gaddacïa,  affl.  du  Brahmapoutre  (Ilindoustan),  tra- 
verse le  Boutan,  passe  à  Tassisudon  et  a  260  kil  de 
cours. 

Gaddi  (Gaddo),  peintre  mosaïste  de  l'école  floren- 
tine, né  à  Florence,  1250-1312,  ami  intime  du  Cnna- 
oue,  réussit  surtout  dans  la  mosaïque. 

Gaddi  (Taddeo),  peintre  et  architecte,  fils  du  pré- 
cèdent, 1300-1352,  tilleul  et  élève  favori  du  Giotto,  se 
distingua  surtout  par  son  coloris.  Plusieurs  de  ses 
fresques  sont  conservées  à  Florence  et  à  Pise.  Il  con- 
struisit à  Florence  le  Ponte  Vecchio  et  acheva  le  campa- 
?»  r-  C3,nédrale-  On  a  de  lui  plusieurs  tableaux  : 
'■a  l  terge  entourée  de  plusieurs  saints,  à  Florence  ;  le 
ZZZV"ent,  de  la   Vier9e-  à  Bei1"';  et  à  Paris,  un 

tf'     d  .•'"     '  divisé  en  lrois  compartiments, 
nw»      -ol/?-0iS''  Pe'nti'e,  bis  du  précédent,  né  à  Flo- 
rence,  1324-1387,   élève  de  son   père,   s'occupa  trop 


d'augmenter  ses  richesses.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont 
à  la  Santa-Croce  de  Florence  et  dans  la  cathédrale  de 
Prato. 

Gadebasch,  v.  du  Mecklembourg-Schwerin ,  à 
20  kil.  N.  O.  de  Schwcrin.  Victoire  du  général  suédois, 
Steinbock ,  sur  les  Danois  et  les  Saxons ,  1712  ; 
2,000  hab. 

«Jades,  en  phénicien  Gadir,  v.  de  l'Espagne  ancienne 
à  l'embouchure  d'un  des  bras  du  Bœtis;  grand  entrepôt 
de  commerce  sous  les  Phéniciens,  les  Carthaginois,  les 
Romains.  V.  Cadix.  —  Le  détroit  de  Gadès,  Gaditanum 
fretum,  est  aujourd'hui  le  détroit  de  Gibraltar. 

GaclSfcs-  «le  la  Salle,  aventurier  français,  l'un 
des  conquérants  des  Canaries,  accompagna  Jean  de  Bé- 
thencotirt  dans  son  expédition  célèbre,  1402-1404. 

Gador  (Sierra  de),  chaîne  de  montagnes,  qui  tra- 
verse la  prov.  d'Alineria  (Espagne)  ;  elle  a  60  kil.  du  N. 
0.  au  S.  E.  Mines  de  plomb. 

Gael,  bourg  de  l'arr.,  et  à  25  kil.  0.  de  Montfort  (111e- 
et-Vilaine);  2,400  hab.  Restes  d'une  abbaye  de  bénédic- 
tins. 

Gaelen  (Alexandre  van),  peintre  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  1070-1728,  a  surtout  composé  pour  l'Al- 
lemagne et  l'Angleterre  des  batailles  et  des  chasses,  qui 
sont  estimées. 

Gaëllque  (langue),  l'un  des  dialectes  de  l'ancienne 
langue  celtique,  est  encore  parlée  dans  les  montagnes 
de  l'Ecosse,  dans  certaines  parties  de  l'Irlande.  On  a 
publié  un  dictionnaire  de  cette  langue,  Diclionarium 
Scoto-Celticum,  à  Edimbourg,  1828,  2  vol.  in-4°. 
Gacls  ou  Galls.  V.  Gaule. 

ffiaertfner  (Charles-Christian),  littérateur  allemand 
né  à  Frciberg  (Saxe),  1712-1791,  fut  un  critique  dis- 
tingué, dont  les  travaux  furent  associés  à  ceux  de  Gel- 
lert  et  de  Gottsched.  Il  a  composé  des  poésies,  quelques 
pièces  de  théâtre,  comme  la  Confiance  éprouvée,  pasto- 
rale qui  eut  du  succès  en  1768,  etc. 

Gaerttiaer  (Joseph),  botaniste  allemand,  né  à  Calw 
(Wurtemberg),  1759-1791,  a  rendu  de  véritables  ser- 
vices à  la  science  par  son  enseignement  et  ses  ouvrages, 
comme  De  Fruclibus  el  Seminibus  Planlarum,  H89-QI, 
2  vol.  in-4»,  avec  180  planches.  Il  était  aussi  physicien 
distingué. 

Gaeitano,  nom  d'une  famille  illustre  de  Rome,  qui 
fournit  à  l'Eglise  plusieurs  prélats  et  le  pape  Boni- 
face  VIII  ;  elle  prétendait  descendre  des  princes  lom- 
bards de  Gaëte.  Elle  posséda  les  comtés  de  Fondi  et  de 
Caserte,  donna  naissance  aux  ducs  de  Sermoneta,  Lau- 
renzano  et  Trajetto. 

Gaetano  (Saint),  né.  à  Vicence,  1480-1547,  juriscon- 
sulte, prêtre,  fondateur  des  Clercs  réguliers,  qui  prirent 
bientôt  le  nom  de  Théatins,  fut  canonisé  en  1074.  On  le 
iète  le  7  août. 

Gaetamo.  V.  Cajétan. 

Gaëte  (anc.  Cajeta),  v.  de  la  Terre  de  Labour  (Ita- 
lie), à  70  kil.  N.  0.  de  Naples,  beau  port,  bien  défendu, 
à  l'extrémité  d'une  pointe  rocheuse  qui  se  projette  au 
nord  du  golfe  de  Gaëte.  Archevêché  depuis  1848,  belle 
cathédrale,  avec  les  tombeaux  du  connétable  de  Bour- 
bon et  du  prince  de  liesse.  Au-dessus  de  ses  vergers  et 
de  ses  orangers,  s'élève  le  tombeau  de  Lucius  Munatius 
riancus,  qu'on  appelle  Tour  de  Roland;  il  y  a  encore 
d'autres  antiquités  remarquables;  16,000  hab.  —  Ville 
des  Aurunces,  appelée  peut-être  du  nom  de  la  nourrice 
d'Enée,  Caieta;  municipe  romain,  540  av.  J.C,  elle  de- 
vint puissante  et  presque  indépendante  sous  ses  comtes 
ou  gouverneurs  grecs,  du  vin8  siècle  au  xi°.  Prise  par 
les  Normands  au  xn«  siècle,  elle  fut  dès  lors  l'une  des 
places  les  plus  fortes  de  l'Italie;  elle  fut  prise  plusieurs 
fois,  soutint  contre  les  Français  deux  sièges  mémora- 
bles, 1798,  1800,  servit  d'asile  à  Pie  IX  en  1848,  et  au 
roi  de  Naples,  François  II,  qui  s'y  détendit  courageuse- 
ment pendant  plusieurs  mots,  en  1801.  Patrie  de  Gé- 
lase  II  et  de  Cajetano  de  Vio. 
Gaële  (Duc  de).  V.  Gaudin. 

Gnîiarel  (Jacques),  écrivain  mystique,  né  à  Mannes 
en  Provence,  1001-1081,  docteur  en  droit  canon,  publia 
dès  1625,  Abdita  divinss  Cabalse  Mijsteria,  in-4.  Biblio- 
thécaire de  Richelieu,  chargé  par  lui  de  rechercher  en 
Italie  les  manuscrits  rares,  il  écrivit,  en  1629,  les 
Curioxiiez  inouyes  sur  la  sculpture  talismanique  des 
Persans.  Celivreluisuscilad.es  désagréments,  et  la  Sor- 
bonne  le  lbrça  à  rétracter  ses  erreurs.  Il  chercha  sur- 
tout à  les  faire  oublier,  en  allant  voyager  jusqu'en 
Orient;  à  son  retour,  il  reçut  de  nombreux  bénéfices  et 
s'occupa  de  convertir  les  calvinistes. 
Gaioi-lo   (Fuancuino),  musicien  italien ,  né  à  Lodi, 
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1451-1522,  est  auteur  d'importants  ouvrages  sur  la  mu- 
sique. En  1480,  il  publia  son  Theoricum  Opus  Musicx 
disciplinai,  Naples,  in-4°;  c'est  un  abrégé  du  traité  de 
Boèceetun  exposé  de  la  tonalité  de  la  musique  grecque; 
la  seconde  édition  de  1492  est  améliorée;  la  Praclica 
Musicx,  Milan,  1496,  eut  plusieurs  éditions  en  quelques 
années,  etc.    etc. 

Safsa.  V.  Capsa. 

Sage  (Thomas),  voyageur  anglais,  né  en  Irlande,  vers 
1597,  mort  en  1655,  élève  des  jésuites  en  Espagne,  mais 
leur  détracteur,  dominicain,  alla  comme  missionnaire 
au  Mexique  jusqu'alors  fermé  aux  Anglais,  1625.  11  revint 
en  Angleterre  en  1637,  puis  abjura  le  catholicisme  en 
1639,  se  déclara  pour  le  Parlement,  obtint  le  rectorat 
de  Deal,  et  publia  la  relation  de  ses  voyages  :  Descrip- 
tion des  Indes  occidentales,  1648,  irt-fol.  Ce  livre  eut  un 
succès  immense  ;  il  contribua  à  décider  les  expéditions 
que  Ciomwell  dirigea  contre  les  colonies  espagnoles. 
Gage  fil  partie  de  l'état-major  du  vice-amiral  Penn,  qui 
prit  la  Jamaïque;  il  y  mourut.  L'ouvrage  de  Gage  fut 
traduit  en  français  par  les  ordres  de  Colbert,  1676, 
2  vol.  in-12. 

Sage  (Thomas),  général  et  gouverneuranglaisdu  Mas- 
sachusetts en  1774,  mérita  ce  poste  important,  au  mo- 
ment où  la  guerre  civile  allait  éclater,  par  le  carac- 
tère inflexible  qu'il  avait  déployé.  Il  eut  recours 
aux  voies  d'intimidation,  et  mit  Boston  comme  en 
état  de  siège.  Le  combat  de  Lexington,  1775,  donna  le 
signal  de  la  lutte.  Gage  fit  proclamer  la  loi  martiale  et 
fut  déclaré  traître  à  la  patrie  par  le  congrès  de  Mas- 
sachusetts. Assiégé  dans  Boston ,  il  chassa  les  Améri- 
cains des  hauteurs  de  Bunker's  Hill ,  17  juin;  on 
accusason  incurie  et  ses  violences;  il  fut  remplacé  par 
Howe.  et  mourut  en  Angleterre,  1787. 

Sagem  (Jean-Christophe-Ernest,  baron  de),  homme 
d'Etat  et  historien  allemand,  né  près  de  Worms,  1766- 
1852,  servit  les  intérêts  des  princes  de  Nassau  et  plus  tard 
ceux  du  roi  des  Pays-Bas.  On  lui  doit:  Les  conséquences 
de  l'histoire  des  mœurs,  6  volumes  ;  les  Princes,  l'A- 
ris'.ocraiie,  lu  Démocratie  ;  Histoire  nationale  des  Al- 
lemands, 2  volumes;  Allocution  à  la  nation  et  à  ses  chefs, 
1848,  etc. 

Sages  (Jean-Bonaventtjre-Thierry  Dn  Mont,  comte 
de),  général  espagnol,  d'origine  belge,  né  à  Mons,  1682- 
1753,  servit  la  cause  de  Philippe  V  et  se  distingua  sur- 
tout à  Villa-Viciosa,  1710.  Il  devint  lieutenant  général. 
Commandant  l'armée  espagnole  en  Italie,  1742,  il  battit 
plusieurs  fois  les  Autrichiens,  contribua  à  la  victoire  de 
Bassignano,  1745,  et  mérita  les  éloges  de  Frédéric  II. 
Dans  les  malheurs  de  la  campagne  suivante,  il  ne  montra 
pas  moins  de  talents  militaires,  mais  demanda  son  rap- 
pel après  la  mort  de  Philippe  V.  Comme  vice-roi  de 
Navarre,  il  fut  administrateur  bienveillant  et  intelli- 
gent. 

Gaglinrdi  (Bartolomeo),  dit  le  Spagnola,  parce  qu'il 
séjourna  longtemps  avec  les  Espagnols  en  Amérique, 
peintre  et  graveur  de  l'école  génoise,  né  à  Gênes,  1555- 
1620,  eut  un  dessin  vigoureux,  composa  surtout  des 
fresques  et  mourut  en  tombant  d'un  écliafaud. 

Sagliardi  (Le  chev.  Bernardino),  peintre  de  l'école 
romaine,  né  à  Città-di-Castello,  1609-1660,  imita  surtout 
le  Guide  et  les  Carrache. 

Sagnier  (Jean),  orientaliste,  né  à  Paris,  1670-1740, 
fut  chanoine  régulier  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève, 
puis  passa  en  Angleterre ,  se  maria  et  se  lit  protestant. 
Il  professa  à  Cambridge  et  à  Oxford.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  d'érudition  et  une  Vie  de  Mahomet, 
traduite  et  compilée  de  l'Alcoran,  des  traductions  au- 
thentiques de  la  Sonua  et  des  meilleurs  auteurs,  1752, 
2  vol.  in-12. 

Gaguin  (Rouert),  chroniqueur,  né  à  Calonne,  près 
Bétliune,  1425-1502,  entra  dans  l'ordre  des  Trinitaires, 
étudia  à  Paris  sous  Grégoire  Tifernas  et  Fichet,  auquel 
il  succéda  comme  professeur  de  rhétorique  du  collège 
des  Malhurins,  1465.  Il  fut  employé  par  Louis  XI  et 
par  Charles  VIII  dans  plusieurs  missions  diplomatiques, 
eut  la  garde  de  la  Bibliothèque  royale  et  la  charge  d'a- 
cheter des  manuscrits  précieux.  Il  eut  une  grande  ré- 
putation d'éloquence.  On  lui  doit  :  Compendium  supra 
FrancorumGesIa  a  Pharamundo  usque  ad  anuu?n\i'J\, 
Paris,  1497,  in-4°  ;  ce  livre,  l'une  de  nos  premières 
histoires  de  France,  a  eu  plusieurs  éditions  et  continua- 
tions, sous  le  titre  de  Annales  rerum  Gallicarum,  1521, 
1577,  1586;  Les  chroniques  et  histoires  faites  pur 
R.P.  en  Dieu  Turpin,  archevêque  de  France,  traduites 
du  latin  en  français  par  ordre  de  Charles  VIII,  1527- 
1585,  roman  plutôt  qu'histoire,  fabriqué  d'après  plu- 


sieurs des  chansons  de  gestes;  Epistolx  et  Or  allo- 
ues, etc. 

Saignât  (Louis-Jean),  bibliophile  et  amateur  de  ta- 
bleaux, né  dans  le  Nivernais,  1697-1768,  employa  sa 
grande  fortune  à  former  deux  collections  précieuses.  Il 
voulut  par  son  testament  que  la  vente  de  ses  livres  et  de 
ses  tableaux  se  fit  en  détail,  pour  la  plus  grande  jouis- 
sance des  amateurs.  Aussi  ses  héritiers  refusèrent-ils 
les  offres  magnifiques  de  Catherine  II.  Le  catalogue  a 
été  publié  par  G.-F.  Debure,  sous  le  titre  de  Supplé- 
ment à  la  Bibliothèque  instructive,  1769,  2  vol.  in-8". 

Saigniëres  (François  Eioyer  de),  d'origine  lyon- 
naise, né  peut-être  en  1633,  mort  en  1715,  fut  un  des 
plus  illustres  curieux  ou  collectionneurs  du  xvii"  siècle. 
Il  céda  à  Louis  XIV,  en  1711  ,  ses  belles  collections 
d  estampes  et  de  livres,  moyennant  4,000  livres  de  pen- 
sion, la  jouissance  de  ses  trésors  jusqu'à  sa  mort  et 
20,000  livres  pour  ses  héritiers. 

Sail  (Jean-Baptiste),  helléniste,  né  à  Paris,  1755- 
1S29,  se  voua  de  bonne  heure  à  l'étude  du  grec,  alors 
très-négligé,  publia  une  grammaire  grecque,  beaucoup 
de  livres  élémentaires,  des  traductions  estimées  de 
Théocrite  et  d'Anacréon,  devint  professeur  de  littéra- 
ture grecque  au  Collège  de  France,  1791,  continua  d'en- 
seigner le  grec  au  milieu  des  troubles  de  la  Bévolution, 
et  devint  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  en 
1809,  puis  conservateur  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  Roi,  en  1815.  Son  mérite,  comme  philologue 
a  été  souvent,  et  longtemps  contesté  ;  en  Allemagne,  on 
fit  son  éloge;  à  Paris,  surtout  après  les  attaques  spiri- 
tuelles de  Courier,  on  mit  en  doute  son  savoir.  Il  a 
publié  un  assez  grand  nombre  de  mémoires,  dirigé  de 
1817  à  1828  le  Philologue,  recueil  confus  de  notices  et 
de  dissertations  érudites.  Parmi  ses  nombreuses  publi- 
cations, on  cite  des  traductions  et  éditions  de  Lucien, 
1780;  de  Théocrite,  1792,  1796,  5  vol.  in-8°;  d'Ana- 
créon, de  Xénophon,  1797-1814,  10  vol.  in-4°,  avec 
Atlas:  de  Thucydide,  1807,  5  vol.  in-4»,  etc.,  etc. 

Gail  (Edme-Soi'Hie  Sarre,  Mm<l),  musicienne,  née  à 
Melun,  1776-1819,  épousa  l'helléniste Gail  en  1794,  mais 
bientôt  après  une  incompatibilité  de  goût  et  d'humeur  les 
sépara.  Elle  se  livra  dès  lors  entièrement  à  son  penchant 
pour  la  musique,  donnant  des  concerts,  publiant  de 
charmantes  romances,  qui  eurent  une  vogue  prodi- 
gieuse, et  composant  pour  le  théâtre  plusieurs  opéras- 
comiques;  les  Deux  Jaloux,  1815,  et  la  Sérénade,  1818, 
eurent  un  véritable  succès;  la  musique  en  est  pleine  de 
grâce  et  d'élégance. 

Sail  (Jean-François),  helléniste,  fils  des  précédents, 
né  à  Paris,  1795-1845,  sortit  de  l'Ecole  Normale  en  1818, 
suppléa  son  père  au  Collège  de  France  et  professa  l'his- 
toire au  collège  Saint-Louis.  Son  mémoire  intitulé: 
Recherches  sur  la  nature  du  culte  de  Bacchus  en  Grèce, 
1821,  in-8°,  avait  été  couronné  par  l'Académie  des 
Inscriptions.  Il  commença,  sans  la  terminer,  la  publi- 
cation des  Petits  Géographes  Grecs,  182U-31,  3  vol.; 
on  lui  doit  la  traduction  de  la  Grammaire  grecque  par 
Aug.  Mathise,  avec  Longueville,  5  vol.  in-8°.  Musicien 
et  poëte,  il  a  écrit  des  Réflexions  sur  le  goût  musical 
en  France  et  commencé  la  traduction  en  vers  des  Fables 
de  Babrius,  publiée  par  Longueville,  1846. 

Saillac,  ch.-l.  d'arr.  du  Tarn,  par  45°54' lat.  N.  et 
0°26'24"  long.  0.,  à  la  droite  du  Tarn,  à  25  kil.  0. 
d'Alby,  Ville  ancienne  et  mal  bâtie,  elle  doit  son  origine 
à  une  abbaye  de  bénédictins  du  x"  siècle.  Grand  com- 
merce de  grains,  fruits,  cidre;  ses  vins  sont  estimés. 
Patrie  de  D.  Vaisselte  et  de  Portai  ;  7.870  hab. 

Saillae-'H'oiolza,  bourg  du  canton  de  Cintegabelle, 
arrond.  et  à  50  kil.  S.  E.  de  Muret  (Haute-Garonne). 
Bétail,  grains,  vins;  2,000  hab. 

Saillan,  bourg  de  l'arr.  et  à  8  kil.  N.  O.  de  Les- 
parre  (Gironde).  Vins,  église  curieuse  ;  2,400  hab. 

Gaillard  (Honoré  Ke^naud  de),  prédicateur,  né 
àAix,  1641-1727,  de  l'ordre  des  jésuites,  prêcha  souvent 
avec  succès  devant  Louis  XIV,  fut  confesseur  delà  reine, 
femme  de  Jacques  II,  devint  supérieur  de  la  maison 
professe  de  Saint-Louis,  vécut  parmi  les  personnes  les 
plus  distinguées,  dont  plusieurs  le  choisirent  pour  di- 
recteur, et  dans  la  société  des  meilleurs  écrivains  comme 
Boileau.  Il  se  proposait  de  publier  ses  sermons;  ils 
paraissent  perdus;  on  n'a  de  lui  que  quatre  Oraisons 
funèbres. 

Sailiard  (GAiiRiEL-lhoNni),  historien,  né  à  Ostcl  en 
Picardie,  1726-1806,  fut  l'ami  intime  deMalesherbes  et 
a  [tassé  sa  vie  dans  l'étude.  De  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, en  1760,  il  publia,  en  1766,  [Histoire  de  Fran- 
çois I",  plusieurs  fois  réimprimée;  son  Histoire  de  la 
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rivalité  de  la  France  et  de  l'Angleterre  détermina  sa  ré- 
ception à  l'Académie  française  en  1771.  L'Histoire  de 
Charlemagne,  4  vol.  in-12,  1772,  eutdu  succès;  enfin 
il  a  encore  écrit  l'Histoire  de  la  rivalité  de  la  France  et 
de  l'Espagne,  1801,  8  vol.  in-12.  Ces  ouvrages  histo- 
riques sont  savants,  consciencieux,  écrits  avec  impar- 
tialité et  élégance,  mais  ils  pèchent  par  la  méthode. 
On  lui  doit  encore  un  grand  nombre  d'écrits  littéraires  : 
Mélanges,  4  vol.  in-8°  ;  Mémoire  sur  Frédégonde  et  Bru- 
nehaut;  Eloges  de  Descartes,  de  Charles  V ,  de  Pierre 
Corneille,  de  Henri  IV,  de  La  Fontaine,  etc.  ;  Dictionnaire 
historique,  6  vol.  in-4°,  faisant  partie  de  l'Encyclopédie 
méthodique  et  renfermant  un  Dictionnaire  complet  du 
Blason,  etc. 

Caillou,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  lui.  S.  E. 
de  Louviers  (Eure).  Fabriques  de  peluche  en  soie,  de 
lacets.  Vaste  maison  de  détention  sur  les  ruines  et. 
l'emplacement  d'un  magnifique  château,  bâti  par  Geor- 
ges d'Amboise,  1502-1509;  les  architectes  et  les  sculp- 
teurs étaient  de  Rouen,  de  Tours.  Il  a  été  démoli  sous 
le  Directoire;  il  n'en  reste  que  le  porche  d'entrée  et 
une  tour  de  la  chapelle;  un  beau  portique,  œuvre  de 
Pierre  Fain,  a  été  placé  dans  la  cour  de  l'Ecole  des 
Beaux-Arts  à  Paris;  5,219  hab. 

Gainas ,  chef  goth  au  service  de  l'empire  d'O- 
rient, obiint  un  grade  élevé  sous  Théodose,  accompagna 
Stilicon  dans  son  expédition  en  Grèce  contre  Alaric,  fut 
chargé  par  lui  d'aller  punir  les  intrigues  du  ministre 
Rulin  et  fit  égorger  celui-ci  à  Constantinople,  595.  Il  par- 
tagea le  pouvoir  avec  le  nouveau  ministre  Eutrope,  puis 
se  sépara  de  lui  et  contribua  à  sa  ruine,  599.  Il  se  réu- 
nit alors  au  rebelle  Tribigilde,  son  compatriote,  et,  à 
Chalcédoine  ,  força  l'empereur  Arcadius  à  accepter  ses 
conditions.  Gainas,  qui  était  arien,  réclama  une  église 
à  Constantinople  pour  ses  coreligionnaires  ;  à  la  "voix 
de  saint  JeanChrysostome,  une  insurrection  éclata  dans 
la  ville;  Gainas,  battu,  chassé,  alla  ravager  la  Thrace, 
s'enfuit  au  nord  du  Danube,  mais  fut  tué  par  un  chef 
des  Huns,  Dldès,  400. 

Gainsborougli,  bourg  du  comté  et  à  25  kil.  N.  O. 
de  Lincoln  (Angleterre),  sur  le  Trent  ;  commerce  im- 
portant par  mer  et  dans  l'intérieur  par  les  canaux  de 
Chesterfield  et  de  Fossdyke.  Suénon  y  fut  assassiné  en 
1013;  8,000  hab. 

Gainshorougb  (Thomas),  peintre  anglais,  néàSud- 
bury  (Suffolk),  1727-1788,  peignit  le  portrait  avec  suc- 
cès, mais  fut  alors  sans  rival  dans  le  paysage. 

Gais,  village  du  canton  et  à  5  kil.  H.  E.  d'Appenzell 
(Suisse).  Eaux  minérales.  Ecole  d'instituteurs  primaires  ; 
2,500  hab. 

Gaisforit  (Thomas),  helléniste  anglais,  1780-1855, 
est  connu  par  ses  éditions  estimées  ;  il  fut  correspon- 
dant de  l'Institut  de  France.  On  lui  doit  surtout  :  Poelm 
minores  Grseci,  5  vol.  in-16;  les  Suppliantes ,  les  deux 
Iphigénie.  Alceste  ;  hectiones  Platonicx,  Hérodote,  Sui- 
das, Théodoret  {Histoire  de  l'Eglise). 

Gaïus  ou  Caîus,  jurisconsulte  romain,  vivait  pro- 
bablement au  2e  siècle  ;  on  a  peu  de  détails  sur  sa  vie, 
puisqu'on  ne  sait  pas  au  juste  s'il  était  contemporain 
d'Adrien  et  de  Mare-Aurèle  ou  de  Caracalla,  s'il  était 
grec  ou  illyrien.  Ses  Inslilutes  en  4  livres  ont  élé  le 
manuel  desjurisconsultes  de  Home;  elles  sont  d'un  style 
clair ,  avec  beaucoup  de  netteté  et  de  précision  ;  elles 
ont  surtout  servi  à  la  composition  des  lnstitules  de 
Justinien.  On  ne  les  connut  d  abord  que  par  l'abrégé  du 
Breniariumd' Alaric;  Niebuhra  découvert  le  manuscrit, 
en  1816,  sur  un  palimpseste  de  Vérone;  il  a  été  publié 
plusieurs  (ois,  surtout  par  Gœschen,  1821,  1824,  par 
Lachman,  par  Bucking,  1S41.  Les  lnstitules  ont  été 
traduiles  en  français  par  Boulet,  1827,  par  Pellat,  1844. 
Gaïus  avait  encore  écrit  beaucoup  d'autres  ouvrages,  et 
l'on  a  retrouvé  un  grand  nombre  de  fragments  dans  les 
compilalions  de  Justinien. 

Galaad,  pays  de  l'anc.  Judée,  à  l'E.  du  Jourdain. 
Les  monts  de  Galaad  paraissent  avoir  compris  tous  les 
rameaux  de  ce  pays,  depuis  la  tribu  de  Gad  au  S.  jus- 
qu'à l'Anti-Liban  au  fi.  On  y  voyait  les  villes  de  Jabès  et 
du  Ramoth. 

Galatljak,  v.  forte  de  l'Anatolie  (Turquie  d'Asie),  à 
70  kil.  N.  E.  d'Angora.  Belles  ruines;  10,000  hab. 

Galam,  pays  de  la  Sénégambie,  arrosé  par  la  Fa- 
lémé  ;  son  véritable  nom  est  Kayaga  ou  Kadjaaga.  Il 
se  compose  d'une  longue  suite  de  villages,  sur  les  rives 
du  fleuve,  habités  par  les  Serracolets,  doux,  hospita- 
liers, robustes,  du  plus  beau  noir.  Ils  ont  beaucoup  de 
cnevaux  dânes,  de  bœufs,  de  moutons  et  de  chèvres; 
ils  lont  le  commerce  d'or,  de  cuir,  de  mil;  ils  savent 


tisser  et  teindre,  surtout  en  bleu,  les  étoffes  de  coton.  Il 
y  a  deux  princes  ;  celui  du  Haut-Galam,  où  est  l'ancien 
fort  français  Saint-Joseph,  réside  à  Makadougou;  celui 
du  Bas-Galam  ou  Gouey,  où  est  le  poste  de  Bakel,  réside 
à  Touâbo.  —  La  ville  de  Galam,  le  centre  du  com- 
merce des  pays  environnants,  sur  le  Sénégal,  est  à  700  k. 
E.  de  Saint-Louis. 

Galait,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  56  kil.  S.  E. 
de  Tarbes  (Hautes-Pyrénées)  ;  1,500  hab. 

Galapagos  (Iles)  ou  îles  des  Tortues,  archipel  du 
grand  Océan,  entre  1°  25'  lat.  S.  et  1°43'  lat.  N.,  et  entre 
90" 24*61  94-22' long.  0.,  à  700  kil.  0.  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Découvertes  par  les  Espagnols,  nommées  par 
le  capitaine  anglais  Cowley,  elles  sont  au  nombre  de  22, 
Albemarle,  Chatham,  Norfolk,  Bindloë,  Cowley,  Abing- 
don,  etc.  ;  elles  sont  pour  la  plupart  volcaniques,  sté- 
riles et  inhabitées.  La  république  de  l'Equateur  les  a 
vendues,  en  185i-,  aux  Etats-Unis.  On  y  trouve  d'énor- 
mes tortues.  L'ile  Charles  a  quelques  habitants  au  village 
de  la  Floriana  et  sert  de  relâche  aux  baleiniers  du 
grand  Océan.  Albemarle,  la  plus  grande,  a  100  kil.  de 
long,  sur  25  de  large. 

Galashîels,  bourg  du  comté  de  Selkirk  (Ecosse) 
sur  la  Gala,  afll.  de  la  Tweed;  la  moitié  appartient  au 
comté  de  Roxburg.  Importantes  manufactures  de  lai- 
nages, de  plaids,  d'étoffes  appelées  tweed;  7,000  hab. 
GalaJa.  V.  Constantinople. 
Galatée,  fille  de  Mérée  et  de  Doris,  nymphe  de  la 

mer,  préféra  le  berger  Acis  au  cyclope  Polyphême. 

Fille  d'un  roi  des  Celtes,  aurait  eu  d'Hercule  un  fils  et 
aurait  donné  son  nom  aux  Gaulois,  Gâtâtes. 

Galatie  ou  Gallo-Gi-seci»,  pays    au  centre  de 
l'ancienne  Asie-Mineure,  faisait  jadis  partie  de  la  Phrygie. 
Elle  avait  pour  bornes:  auN.  la  Paphlagonie  et  la  Bi- 
thynie ,   à  l'O.  la  Phrygie,  au  S.  la  Lycaonie,  à  l'E.  la 
Cappadoce.  Traversée  par  plusieurs  chaînes  de  monta- 
gnes au  N.,  et  arrosée  à  l'O.  par  le  Sangarius,  à  l'E.  par 
l'Halys,  elle  était  presque  déserte  au  S.  ;  le  lac  Tatta 
était  sur  les  frontières  de  la  Galatie,  de  la  Lycaonie  et 
de  la  Cappadoce.  —  En  278  av.  J.  C,  Nicomède  I",  roi 
de  Bithynie,  appela  à  son  secours  les  Gaulois  ou  Galates 
qui  venaient  de  ravager  la  Grèce,  et  il  leur  donna  les 
terres    situées  au    S.    de  son  royaume.    Ces  aventu- 
riers belliqueux  s'établirent  dans  le  pays  qui   reçut 
leur  nom  et  furent  bientôt  eux-mêmes   appelés  Gallo- 
Grecs,  parce  qu'ils  se  mêlèrent  aux  Grecs  de  ces  con- 
trées. Us  étaient  divisés  en  trois  tribus  principales:  les 
Tolistoboii,  à  l'O.,  dont  la  capitale  fut  Pessinonte;  les 
Teclosages,  au  centre,  cap.  Ancyre;  et  les  Trocm'es,  à 
l'E.,  cap.  Tavium;  chacune  d'elles  avait  quatre  chefs  ou 
tétrarques,  qui  étaient  électifs;  ils  gouvernaient  de  con- 
cert avec  une  assemblée  générale  de  300  membres.  Les 
Galates  vendirent  leurs  services  à  tous  les  rois  d'Asie  et 
s'enrichirent  de  leurs  dépouilles  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent été  vaincus  parle  consul  Manlius  Vulso,  189-188. 
Dès  lors,  leurs  moeurs  s'adoucirent,  le  luxe  les  corrom- 
pit; mais  ils  conservèrent  leur  idiome  national.  Les  té- 
trarchies  devinrent  héréditaires  ;  leur  nombre  diminua 
et  Déjolarus  devint  seul  roi  de  tout  le  pays,  par  la  pro- 
tection des  Romains,  vers  le  milieu  du  premier  siècle 
av.  J.  C.  Auguste  réduisit  la  Galatie  en  prov.  romaine, 
25  av.  J.  C.   Plus  tard,  Tiiéodose  la  divisa  en  deux  pro- 
vinces, qui  faisaient  partie  du  diocèse  du  Pont:  la  Ga- 
latie première  ou  proconsulaire,  cap.  Ancyre,  et  la  Ga- 
latie deuxième  ou  salutaire,  cap.  Pessinonte.  C'est  auj. 
une  partie  des  eyalets  turcs  de  Bozoq  et  de  Khoudaven- 
diguiar. 

Galatone,  v.  de  la  Terre  d'Otran te  (Italie),  à  12  k 
N.  E.  deGallipoli;  6,000  hab. 

Galalz  (Axiopous',  v.  de  Moldavie  (Principautés- 
Unies),  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  à  150  kil.  N.  E.  de 
Bukarest,  à  110  kil.  de  la  mer  Noire.  Port  franc,  qui 
peut  recevoir  des  bâtiments  de  400  tonneaux,  et  fait 
un  grand  commerce  avec  l'Autriche,  la  Russie,  la  France 
l'Angleterre  et  la  Grèce.  Galalz  exporte  des  maroquins 
turcs  et  des  cuirs  russes,  du  blé,  du  seigle,  du  maïs, 
des  bois  de  construction.  La  vieille  ville,  bâtie  en  bois,' 
est  d'un  aspect  repoussant;  la  ville  nouvelle  est  sur  une 
colline  qui  domine  le  Danube;  60,000  hab.  La  commis- 
sion européenne  du  Danube  y  réside. 

Galba,  nom  d'une  famille  patricienne  de  Rome,  de 
la  gens  Sulpicia.  Les  membres  les  plus  connus  sont  : 

Galba  (Pubuds  Sulpiciits  Maximus),  250-190  av.  J.  C. 
Consul  en  211,  il  fut  envoyé  en  Macédoine;  mais,  ayant 
peu  de  troupes,  il  ne  prit  que  l'île  d'Egine,  qu'il  donna 
aux  Etnliens.  Prorogé  dans  son  commandement,  il  com- 
battit Philippe  de  Macédoine,  de  concert  avec  Attale  de 
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Pergame,  jusqu'en  204.  Après  une  courte  dictature,  203, 
il  fut  pour  la  deuxième  fois  consul,  en  200;  renvoyé 
contre  la  Macédoine,  il  eut  peu  de  succès,  en  Dassarétie. 
Galba  (Servirs  Solpicios),  190-135  av.  J.  C,  tribun 
militaire  sous  Paul-Emile,  dont  il  fut  l'adversaire,  pré- 
teur en  Espagne  en  151,  combattit  les  Celtibériens  et 
les  Lusitaniens.  La  campagne  de  150  fut  signalée  par  un 
acte  odieux  de  trahison;  il  promit  de  bonnes  terres  aux 
Lusitaniens,  et  en  fit  égorger  plusieurs  milliers  par  ses 
soldats.  Cite  en  justice  par  le  tribun  Scribonius,  il  acheta 
ses  juges,  et  fut  acquitté  malgré  un  vigoureux  discours 
du  vieux  Caton.  Il  fut  encore  consul  en  144.  Cicéron  a 
fait  le  plus  grand  éloge  de  son  éloquence. 

GalSta  (Servius  Sulpicids),  empereur  romain,  né 
l'an  5  av.  J.  C,  fut  adopté  par  sa  belle-mère,  parente 
de  Livie,  et  prit  le  nom  de  Lucitis  Livius  Ocella.  De 
bonne  heure  il  fut  investi  des  offices  curules  ;  Livie  lui 
légua  50  millions  de  sesterces  que  Tibère  ne  lui  paya 
pas.  Il  n'en  fut  pas  moins  l'un  des  plus  riches  patri- 
ciens de  Home.  Consul  en  33,  commandant  des  armées 
de  Germanie  en  39,  il  rétablit  la  discipline.  Il  refusa 
l'empire  à  la  mort  de  Caligula,  et  fut  l'un  des  amis  de 
Claude.  Il  eut,  pendant  deux  ans,  le  proconsulat  d'A- 
frique, et  se  tint  d'abord  à  l'écart  sous  Néron.  En  61, 
il  eut  le  gouvernement  de  l'Espagne  Tarraconnaise,  et 
évita  surtout  de  se  compromettre.  A  la  nouvelle  de  la 
révolte  de  Vindex,  mars  68,  apprenant  que  Néron  avait 
donné  l'ordre  de  l'assassiner,  il  se  laissa  proclamer  em- 
pereur. Tout  lui  réussit;  on  espérait  beaucoup  de  lui; 
Otuon,  gouverneur  de  Lusitanie,  se  déclara  en  sa  faveur; 
les  prétoriens  se  soulevèrent  à  Rome,  et  le  sénat  con- 
féra à  Galba  la  dignité  impériale,  après  la  mort  de 
Néron.  Galba  trompa  l'attente  générale.  Il  laissa  ses 
affranchis,  et  surtout  Icelus,  Vinius  et  Lacon,  se  dis- 
puter le  pouvoir  et  faire  argent  de  tout  ;  il  lit  mettre 
à  mort,  sans  jugement,  Nymphidius,  le  préfet  du  pré- 
toire, et  plusieurs  autres:  il  fit  égorger  les  soldats  de 
marine,  dont  Néron  avait  formé  une  légion  ;  il  ne  voulut 
pas  payer  le  dévouement  intéressé  des  prétoriens.  A  la 
nouvelle  des  troubles  dans  les  provinces,  il  adopta  Pison, 
jeune  homme  de  mœurs  sévères,  69.  Othon,  déçu  dans 
ses  espérances,  laissa  faire  les  prétoriens  irrités; 
quelques  centurions  le  proclamèrent  empereur,  et 
Galba,  qui  se  dirigeait  vers  le  Forum,  fut  abandonné 
de  ses  gardes,  renversé  de  sa  litière  et  mis  en  pièces. 
Tacite  a  éloqucmment  raconté  ces  scènes  dramatiques  et 
honteuses,  au  1"  liv.  de  ses  Histoires. 

Gale  (Thomas),  helléniste  anglais,  né  dans  le  comté 
d'York,  1636-1702,  professa  le  grec  à  Cambridge  et  à 
Londres.  Il  fut  l'un  des  érudits  les  plus  estimés  de  son 
temps.  On  a  de  lui  :  Opuscula  mythologica,  ethica  cl 
phgsica,  1 671  ;  Hislorise  poeticœ  Scriplores  antiqui,  grsece 
et  latine,  1675;  Rhelores  seiecti  gr&ci  et  lalini,  1676; 
et  des  éditions  d'Hérodote,  de  Cicéron,  etc.;  Hist.  At;- 
glicanss  Scriplores  qttiuque,  1687.  in-fol.;  Hist.  Britan- 
nica, Saxouicœ,  Anglo-Danicx  Scriplores  quiudecim, 
1691,  in-fol.  —  Son  fils,  Roger,  antiquaire,  1672-1744. 
a  publié:  Antonini  lier  Britanniarum,  1709,  in-4°;  The 
Knowledge  of'Medals,  etc.  —  Samuel,  frère  du  précédent. 
a  écrit  l'Histoire  de  la  cathédrale  de  Winchester. 

Galéacc,  navire  à  rames,  qui  pouvait  porter  vingt 
canons;  plusieurs  avaient  jusqu'à  52  bancs  garnis  de 
6  ou  7  forçats.  Charles  IV  le  Bel  avait  des  galéaces;  on 
les  remplaça  plus  tard  par  des  galères. 
Galéas.  V.  Sforza  et  Visconti. 
Galen  (CHRisTOPHE-BERNARD-.YlATTitiEu  de),  né  en  West- 
phalie,  1604-1678,  fut  d'abord  colonel  au  service  de  l'é- 
lecteur de  Cologne;  puis,  après  la  paix  de  1648,  obtint 
un  canonicat  à  Munster,  et  fut  élu  prince-évèque  de 
cette  ville,  en  1650.  Il  eut  à  lutter  contre  ses  sujets,  et, 
pour  les  contenir,  bâtit  dans  la  ville  une  citadelle  re- 
doutable. En  1664,  il  assista,  comme  général,  à  la  ba- 
taille de  Saint-Gothard,  contre  les  lurcs;  en  1665,  le 
belliqueux  prélat  s'unit  à  Charles  II  d'Angleterre  contre 
les  Hollandais,  mais  Louis  XIV  l'arrêta  dans  ses  dépré- 
dations. En  1672,  il  s'allia  au  roi  de  France  contre  lis 
Hollandais,  qu'il  accusait  faussement  d'avoir  conjuré  sa 
mort;  il  leur  prit  plusieurs  villes;  mais  fut  forcé  à  la 
paix  par  l'empereur  Léopold,  en  1074.  Alors  il  se  dé- 
clara contre  nos  alliés,  les  Suédois,  et  s'empara  du  du- 
ché de  Crème.  Ce  condottiere  farouche  mourut  avant  la 
fin  de  la  guerre. 

Galena,  v.  de  l'Illinois  (Elats-L'nis),  sur  la  Fever, 
à  11  lui.  du  Mississipi.  Exploitation  de  mines  de.  cuivre 
mêlé  au  plomb;  commerce  important;  10.000  hab. 

Galeotii  (Sebastiano),  peintre  italien,  né  à  Florence, 
1070-1740,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Gênes, 


et  fut  directeur  de  l'Académie  de  Turin.  D'un  génie 
facile  et  original,  mais  d'un  dessin  incorrect,  il  a  dé- 
coré de  ses  fresques  l'église  de  la  Madeleine  à  Gênes; 
il  y  a  de  ses  tableaux  à  Florence,  à  Parme,  etc. 

Gaïèire,  navire  long  et  étroit,  allant  à  la  voile  et  à  la 
rame,  dont  se  servirent  d'abord  les  Vénitiens  et  les  Gé- 
nois. Il  y  avait  deux  mâts  avec  des  voiles  triangulaires; 
habituellement  26rames,  de  chaque  côté,  à  4  et  6  rameurs  ; 
on  pouvait  y  mettre  500  hommes.  Après  l'invention  de 
l'artillerie,  on  mit  des  canons  à  l'avant,  des  pierriers 
sur  les  flancs,  entre  les  rames,  ou  à  la  poupe.  Charles  VI, 
le  premier,  dit-on,  en  France,  posséda  des  galères;  il  v 
eut  un  général  des  galères  au  xv°  s.,  cette  charge  fut 
supprimée  sous  Louis  XV,  en  1748.  Auxvii's.,  les  galères 
servaient  surtout  sur  la  Méditerranée,  évitaient  de  lut- 
ter contre  les  vaisseaux  de  haut  bord,  et  étaient  sou- 
vent ornées  avec  magnificence. 

Galeritis  ou  Galère  (Valerius  Maximums),  empe- 
reur romain  de  505  à  511,  tils  d'un  berger  des  environs 
de  Sardique  (Dacie),  garda  les  troupeaux,  ce  qui  lui  fit 
donner  plus  lard  le  surnom  à' Arment arius.  Vaillant 
capitaine,  il  s'éleva  jusqu'au  premier  rang;  et,  en  292, 
Dioclétien  l'adopta,  le  nomma  César,  lui  donna  sa  fille 
Valeria  en  mariage  et  le  gouvernement  de  l'Illyrie  et 
de  la  Thrace.  Il  repoussa  les  barbares.  Il  fut  d'abord 
moins  heureux  dans  trois  campagnes  contre  les  Perses; 
puis  il  remporta  une  grande  victoire  qui  amena  la  paix. 
Il  abusa  de  la  vieillesse  de  Dioclétien,  lui  arracha  un 
édit  de  persécution  contre  les  chrétiens,  503,  et  le  dé- 
cida à  abdiquer,  505.  Devenu  Auguste,  il  fit  nommer 
Césars  deux  de  ses  créatures,  Maximin  Daza  et  Sévère- 
Mais  bientôt  l'empire  fut  dans  le  plus  grand  trouble; 
Constantin  venait  d'être  élu  empereur  par  les  sol- 
dats, après  la  mort  de  son  père,  Constance  Chlore^ 
Maxence  et  son  père  Maximien  s'étaient  déclarés  Au- 
gustes en  Occident.  11  y  avait  six  empereurs.  Après  la 
défaite  et  la  mort  de  Sévère,  507,  Galerius  se  jeta  sur 
l'Italie  avec  ses  vieilles  bandes  illyriennes, mais  il  échoua 
devant  Maximien.  Alors  il  éleva  à  l'empire  son  ancien 
compagnon  d'armes,  Licinius;  Constantin  et  Daza  re- 
connurent à  Galerius  une  certaine  prééminence.  Maxence 
resta  seul  indépendant  en  Italie-  Galerius  s'occupa  alors 
de  grands  travaux,  creusant  les  canaux,  défrichant  des 
forêts.  Le  désir  de  se  rapprocher  de  Constantin,  mais 
surtout  une  affreuse  maladie  dont  il  fut  atteint  en  310, 
le  décidèrent  à  publier  un  édit  célèbre  de  tolérance  à 
l'égard  des  chrétiens.  Il  mourut  un  mois  après  à  Sardi- 
que, le  30  avril  511.  Licinius  s'empressa  de  faire  périr 
la  femme  et  le  fils  de  son  bienfaiteur.  Bon  général, 
administrateur  vigilant,  Galerius,  égaré  par  la  supers- 
tition, commit  la  grande  faute  de  persécuter  les  chré- 
tiens. L'invective  de  Lactance,  Sur  la  mort  des  Persécu- 
teurs, les  a  vengés. 

Galesus  ou  Galsesus  (auj.  Gale?o),  affi.  du  golfe 
de  Tarente,  long  de  20  kil.,a  été  célébré  par  Virgile  et 
par  Horace. 

Galcswitithc,  née  en  541,  fille  d'Athanagilde,  roi 
des  Wisigoths  d'Espagne,  sœur  aînée  de  Brunehaut, 
épousa,  malgré  ses  tristes  pressentiments,  le  roi  de 
Neustrie,  Clnlpéric,  en  567.  Le  poète  Fortunat  et  l'his- 
torien Grégoire  de  Tours  ont  raconté  ses  malheurs. 
Outragée  par  Frédégonde,  qui  voulait  sa  place,  délais- 
sée par  Chilpéric,  elle  fut  étranglée  pendant  la  nuit 
par  leurs  ordres,  568.  Brunehaut  vengea  sa  mort. 

Galgacns,  chef  des  Calédoniens  au  i"  s.  ap.  J.  C. , 
lutta  contre  Agricola  et  périt  dans  une  grande  bataille, 
livrée  probablement  au  lieu  nommé  Stone-Haven,  84. 
Galgala  ou  Gilgal,  v.  de  la  tribu  de  Benjamin 
(Palestine),  à  l'E.  de  Jéricho.  Après  le  passage  du  Jour- 
dain, les  Hébreux  y  élevèrent  un  monument  composé  de 
douze  grosses  pierres.  Près  de  là  Elie  fut  enlevé  au 
ciel. 

Galgocz,  v.  de  Hongrie,  sur  le  Waag;  beau  château; 
commerce  de  vins  et  de  chevaux;  5,000  hab. 

Galiani  (Fep.hiiiand),  littérateur  et  économiste,  né  à 
Gliieli  dans  les  Abruzzes,  1728-1787.  fils  d'un  auditeur 
roval  du  gouvernement  napolitain,  reçut  une  excellente 
éducation;  et  dès  l'âge  de  16  ans  s'occupait  d'économie 
politique.  En  1750,  il  publia  son  grand  ouvrage  sur 
les  monnaies,  qui  eut  beaucoup  de  succès;  il  obtint  le 
revenu  de  quelques  bénéfices  et  prit  les  ordres  mineurs. 
Accueilli  par  les  princes,  par  les  académies  et  par  les 
universités  de  l'Italie,  pour  sa  science  et  son  esprit 
enjoué,  il  se  lia  dès  lors  avec  les  savants  les  plus  distin- 
gues. Passant  de  la  mécanique  à  l'histoire  naturelle, 
des  recherches  archéologiques  (antiquités  d'Herculanum) 
à  l'économie  politique,  il  fut  nommé  secrétaire  d'am- 
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bassade  en  France,  1760.  Sa  petite  taille  et  sa  mince  i 
apparence  excitèrent  les  rires  des  courtisans;  il  voulut 
même  quitter  Paris  ;  mais  bientôt  son  esprit  le  lit  accueil- 
lir et  rechercher  dans  les  salons  philosophiques  et  litté- 
raires les  plus  célèbres,  surtout  dans  ceux  de  Mm°Geof- 
frin  et  du  baron  d'Holbach  ;  ses  traits  plaisants,  sa  verve 
comique  et  même  bouffonne,  et  sa  capacité  philoso- 
phique étonnaient  :  c'est  Platon  avec  la  verve  et  les 
gestes  d'Arlequin,  écrivait  Grimm;  c'est  le  plus  joli 
petit  arlequin  qu'ait  produit  l'Italie,  ajoutait  Marmontel  ; 
mais  sur  les  épaules  de  cet  arlequin  était  la  tête  de  Ma- 
chiavel. Après  un  voyage  en  Angleterre,  puis  en  Hol- 
lande, il  publia  en  français  ses  Dialogues  sur  les  blés, 
1770;  le  livre  eut  le  plus  grand  succès;  tous  louèrent 
la  forme  plaisante,  pleine  de  grâce  et  de  finesse,  Vol- 
taire comme  Turgot;  les  économistes  purent  contester 
les  idées.  De  retour  à  Raples,  Galiani  vit  s'accroître  ses 
places  et  ses  .revenus,  sans  oublier  les  lettres.  Il  écrivit 
un  traité  de  morale  assez  singulier:  Des  instincts  ou  des 
goûts  naturels  et  des  habitudes  de  l'homme,  on  principes 
du  droit  de  la  nature  et  des  gens,  tirés  des  poésies  d'Ho- 
race; il  composa  un  opéra-comique  philosophique,  le 
Socrate  imaginaire,  qui  fut  joué  avec  succès  sur  la  plu- 
part des  scènes  de  l'Europe.  On  lui  doit  encore  un  traité 
Sur  les  devoirs  des  princes  neutres  envers  les  primes 
belligérants  et  de  ceux-ci  envers  les  neutres.  Mais  il  re- 
grettait toujours  la  société  de  Paris;  sa  correspondance, 
si  spirituelle  et  si  variée,  dont  on  n'a  publié  que  les 
lettres  à  M™0  d'Epinay,  2  vol.,  1 8 1 S ,  renferme  l'histoire 
des  idées  du  siècle.  La  mort  de  ses  meilleurs  amis 
le  frappa  avant  l'âge  :  «  J'ai  perdu  tous  mes  amis, 
écrivait-il;  j'ai  tout  perdu!  On  ne  survit  point  à  ses 
amis.  »  Il  mourut  à  59  ans,  sans  avoir  eu  le  temps  de 
publier  plusieurs  ouvrages,  poésies,  facéties,  histo- 
riettes, etc.,  mais  surtout  un  Commentaires  sur  Horace, 
avec  une  vie  d'Horace  tirée  de  ses  poésies. 

fcaîice,  ancienne  province  et  capitainerie  générale  de 
l'Espagne,  au  N.  0.  de  la  Péninsule,  a  pour  bornes  au 
N.  et  â  l'O.  l'Océan;  au  S.  le  Portugal;  à  TE.  le  royaume 
de  Léon  et  les  Asturies.  Le  pays  est  couvert  par  les 
nombreuses  ramifications  des  monts  de  Galice,  qui  ren- 
ferment beaucoup  de  bois  pour  les  constructions  navales; 
les  pâturages  sont  excellents  et  nourrissent  de  beaux . 
troupeaux,  de  mérinos  surtout;  l'agriculture  est  peu 
développée.  Il  y  a  des  mines  de  cuivre,  de  plomb,  â'é- 
tain,  beaucoup  d'eaux  minérales,  etc.  L'industrie  est 
peu  active;  fabriques  de  grosses  toiles,  draps  communs, 
lainages,  etc.;  cependant  les  habitants,  forts  et  laborieux, 
souvent  comparés  à  nos  Auvergnats,  émigrent  dans  les 
provinces  voisines  pour  exercer  les  petits  métiers.  La 
côte,  de  400  kil.  environ,  est  découpée,  et  présente  les 
caps  Ortegal,  Prioro,  Finistère,  et  les  baies  de  Bayona, 
de  Vigo,  de  Pontevedra,  de  r.orcubion,  de  la  Corogne, 
du  Ferrol  et  de  Vivera.  La  Galice  est  maintenant  di- 
visée en  i  prov.  :  la  Corogne,  Lugo,  Orense,  Pontevedra 
(V.  ces  noms).  Elle  renferme  l'archevêché  de  Santiago. — 
Jadis  habité  par  les  Callaïques  ou  Gallaïques,  peut-être 
originaires  de  Gaule,  le  pays  se  défendit  énergique- 
ment  contre  les  Carthaginois  et  les  Romains,  lit  partie 
de  la  Tarraconnaise  sous  Auguste,  et  sous  Vespasien  de  la 
Gallécie,  qui  comprenait  en  outre  le  Portugal  jusqu'au 
Douro,  les  Asturies  et  une  partie  des  provinces  actuelles 
de  Léon  et  de  Castille.  C'est  ce  qui  fit  le  royaume  des 
Suèves.  de  400  à  585;  la  Galice,  occupée  par  les  Wisigoths, 
se  défendit  contre  les  Arabes  au  vin"  s.  et  contre  les 
petits  rois  chrétiens  des  Asturies.  Ferdinand  I0',  roi  de 
Castille  et  de  Léon,  en  fit  un  royaume  pour  son  fils, 
don  Garcias,  1065;  elle  fut  réunie  à  la  Castille  en  1075, 
et  resta,  de  fait,  presque  indépendante  jusqu'à  Ferdinand 
le  Catholique,  qui  détruisit  les  châteaux  des  seigneurs, 
et  soumit  le  pays  à  son  autorité 

flSaïsee  (Monts  de  la),  partie  occidentale  des  Pyré- 
nées maritimes,  au  N.  0.  de  l'Espagne.  Ils  contournent 
les  sources  de  la  Navia,  de  l'Eo  et  du  Minho  ;  un  premier 
contre-fort,  la  Sierra  Conslantino,  couvre  de  ses  rami- 
fications le  pajs  compris  entre  le  Sil  et  le  Minho;  un 
second  contre-fort  suit  le  Minho,  sur  sa  rive  droite,  jus- 
qu'à son  embouchure. 

^BSûSSele  ou  âaSûMêsSeim  :  elle  forme  avec  le  pays  de 
Cracovieune  prov.  de  l'Empire  d'Autriche.  Elle  a  pour 
bornes:  au  S.  0.  les  Karpathes,  qui  la  séparent  de  la 
Hongrie  ;  au  S.  et  au  S.  E.  la  Bukowine  ;  à  l'E.  et  au  N. 
la  Russie  et  la  Pologne  russe;  au  N.  O.la  Silésie.  Elle 
comprend  les  bassins  supérieurs  de  la  Vislule  et  du 
Dniester.  Elle  a  77,8fl0  kil.  carrés.  Elle  est  exposée  aux 
Iroids  du  N  E.  et  l'humidité  y  est  très-grande.  Quoi- 
qu  elle  renferme  ries  parties  stériles  dans  les  montagnes, 


des  marécages  et  des  plaines  de  sables  mouvants,  elle  est 
très-fertile,  surtout  en  céréales,  légumes,  tabac,  lin, 
chanvre,  etc.  Elle  a  de  nombreux  troupeaux,  elle  fournit 
de  bons  chevaux  à  la  cavalerie  légère  de  l'Autriche  ;  elle 
abonde  en  forêts  de  sapins,  de  thuyas,  qui  renferment 
des  ours,  des  loups,  beaucoup  de  gibier.  Il  y  a  beaucoup 
d'étangs,  surtout  dans  le  district  de  Lemberg.  Les  mines 
de  fer,  mal  exploitées,  donnent  un  métal  excellent  ;  on 
trouve  de  l'argent,  des  sources  de  pétrole,  des  sources 
salées  et  surtout  des  carrières  de  sel  gemme,  comme 
celles  de  Bochnia  et  de  Wieliezka.  La  pop.  est  d'environ 
5,000,000  d'habitants,  pour  la  plupart  slaves;  il  y  a 
2,070.000  catholiques  romains,  2,150,000  catholiques 
grecs;  le  reste  est  composé  de  protestants,  de  juifs,  etc. 
Les  habitants  du  centre  et  de  l'est  descendent  de  la  race 
appelée  Eousniaque  par  les  Polonais;  dans  la  partie 
montagneuse  on  trouve  le  peuple  des  Gorales,  d'un  corps 
plus  svelte  et  plus  agile,  très-simples  et  très-pauvres. 
En  général,  la  Galicie  est  encore  un  pays  très-arriéré, 
où  les  paysans  croupissent  dans  l'ignorance  et  la  paresse, 
où  le  clergé  est  pauvre  et  peu  éclairé,  où  des  terres 
immenses  appartiennent  à  de  grands  seigneurs,  qui  les 
font  régir  par  d'avides  intendants.  Cependant  l'industrie 
a  fait  des  progrès  considérables;  la  fabrication  des  toi- 
les au  nord  et  dans  les  montagnes,  la  fabrication  des 
couvertures  de  laine,  des  tissus  de  coton  et  de  nankin, 
les  verreries,  les  forges,  etc.,  occupent  beaucoup  d'ou- 
vriers. Le  commerce  assez  actif  est  principalement  entre 
les  mains  des  juifs  rapaces  et  usuriers;  on  exporte  du 
sel,  des  grains,  du  bétail,  des  chevaux,  des  cuirs,  de  la 
laine,  de  la  cire,  du  miel,  du  tabac,  du  lin,  du  chan- 
vre, etc.  —  Le  pays  forma  au  moyen  âge  les  deux  prin- 
cipautés de  Halicz  ou  de  Galicie  et  de  Wladimir  ou  de 
Lodomérie  ,  disputées  pendant  plusieurs  siècles  par  les 
rois  de  Pologne,  de  Hongrie,  et  les  grands-ducs  de  Rus- 
sie. Les  Hongrois  les  cédèrent  définitivement  à  la  Po- 
logne au  xv  siècle.  A  l'époque  du  partage  de  la  Polo- 
gne, 1775,  elle  fut  prise  par  l'Autriche,  une  partie  fut 
réunie  à  la  Pologne  russe  en  1814.  En  1846,  on  joignit 
à  la  Galicie  Cracovie  et  son  territoire.  Elle  forme  un 
gouvernement  divisé  en  deux  territoires  administratifs: 
1°  prov.  de  Galicie,  partagée  en  12  cercles,  Lemberg, 
Stry,  Sambor,  Sanok,  Przemysl,  Zolkiew,  Zloczow,  Tar- 
nopol,  Brzezang,  Csortkow,  Stanislaw,  Kolomea  ;  2° prov. 
de  Cracovie,  divisée  en  7  cercles  :  Cracovie,  Wadowice, 
Sandec,  Jaslo,  Rzeszow,  Tarnow  et  Bochnia.  La  capitale 
est  Lemberg;  les  v.  princ.  sont:  Winnike,  Sambor,  Dro- 
hobyez,  Stry,  Halicz,  Stanislaw,  Kolomeu,  Sniatyn,  Kuty, 
Zaleszcyky,  Czortkow,  Tarnopol,  Brzezai.j,  Brody,  Zloc- 
zow, Zolkiew,  etc.;  Cracovie,  Wadowice,  Bochnia,  Wie- 
liezka. Tarnow,  Rzeczow,  etc. 

Malien  ^Claude),  célèbre  médecin,  né  à  Pergame  en 
Mysie,  151-200  ou  210,  élevé  d'aboi'd  par  son  père,  l'ar- 
chitecte Nicon,  suivit  les  leçons  de  savants  philosophes, 
puis  de  médecins  distingués.  Il  étudia  dans  un  grand 
nombre  de  villes,  fut  médecin  de  l'école  de  gladiateurs 
de  Pergame,  puis  vint  s'établir  à  Rome,  en  164.11  y  ac- 
quit bientôt  une  grande  réputation  par  sa  science,  la 
sagacité  de  son  diagnostic,  l'emploi  intelligent  de  cer- 
tains remèdes,  comme  la  thériaque.  Il  eut  pour  clients 
les  plus  illustres  personnages  et  les  empereurs  depuis 
Marc  Aurèle  jusqu'à  Septime  Sévère  ;  ses  confrères 
jaloux  l'appelaient  diseur  de  paradoxes  et  même  charla- 
tan; on  a  pu  lui  reprocher  d'avoir  trop  songé  à  sa  pro- 
pre conservation,  d'avoir  quitté  Rome  ravagée  par  la 
peste,  d'avoir  refusé  d'accompagner  Marc  Aurèle  dans 
ses  expéditions.  Il  revint  mourir  à  Pergame,  ou,  suivant 
d'autres,  termina  sa  vie  en  Sicile.  —  Le  savoir  et  les 
talents  de  Galien  sont  incontestables;  il  est  le  seul  parmi 
les  anciens  qui  ait  donné  un  corps  complet  de  médecine. 
Il  inclinait  vers  l'éclectisme  en  médecine,  comme  en 
philosophie;  et  cependant  il  y  a  de  l'unité  dans  son 
système  ;  attaché  aux  théories,  il  fut  néanmoins  bon  ob- 
servateur, l'analomie  lui  doit  beaucoup;  il  a  fait  faire 
des  progrès  à  la  séméiotique  et  à  l'hygiène.  Ses  écrits, 
étudiés  avec  enthousiasme  par  les  Arabes,  ont  joui  de  la 
plus  grande  autorité  jusqu'au  ivi° siècle.  Il  avait,  dit-on, 
composé  plus  de  500  traités  sur  les  sciences  médicales, 
et  plus  de  250  sur  d'autres  sujets.  Quoique  philosophe 
distingué  et  parfois  d'une  grande  élévation,  il  s'est 
montré  souvent  crédule,  et  les  songes  jouent  un  trop 
grand  rôle  clans  ses  écrits  comme  dans  sa  vie.  Il  serait 
impossible  ou  du  inoins  bien  téméraire  de  donner  ici 
une  idée  des  doctrines  de  Galien.  Quoique  beaucoup  de 
ses  ouvrages  soient  perdus,  il  en  reste  encore  un  grand 
nombre  qui  ont  été  souvent  édités,  commentés,  traduits. 
On  cite  parmi   les  éditions  :  celles  de  Venise  (en   la- 
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tin),  1490,  2  vol.  in-fol. ,  et  de  1541,  souvent  repro- 
duite; celle  de  Froben,  à  Bâle  (en  latin),  1542,1549  et 
1561  (celle-ci  avec  les  Prolégomènes  de  C.  Gesner);  les 
éditions  grecques  de  Venise,  1525,  in-fol.,  de  Bâle,  1538, 
5  vol.  in-fol.  L'édition  la  plus  complète  des  œuvres  de 
Galien  et  d'Hippocrate  est  celle  de  René  Chartier,  Paris, 
1659-1670, 30  vol.  in-fol.  ;  la  dernière  est  celle  de  Kuhn, 
1821-1833,  20  vol.  in-S°.M.  Daremberga  traduit  en  fran- 
çais les  meilleures  traités  de  médecine  et  de  philoso- 
phie de  Galien,  Paris,  1854  et  suiv. 

Galifet  ou  GalMfet  (Joseph),  né  à  Aix,  1663-1745, 
fut  provincial  de  l'ordre  des  jésuites  à  Lyon,  s'est  con- 
sacré tout  entier  à  la  gloire  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  et 
a  publié  en  latin  et  en  français  un  traité  de  V Excel- 
lence de  la  dévotion  au  Cœur  adorable  de  J.  C,  1733. 

Galîgaï  (Leokoba  Uorï,  dite),  sœur  de  lait  de  Marie 
de  Médicis,  la  suivit  en  France  et  épousa  Concini.  ! 
Toute-puissante  sur  l'esprit  de  la  reine,  habile,  intri- 
gante, avide,  elle  l'excita  contre  Henri  IV  et  la  domina,  ', 
quand  elle  fut  régenté,  1610.  Concini  devint  maréchal 
d'Ancre  ;  Galigai  vendit  sa  faveur  et  accrut  sa  fortune. 
A  la  mort  de  son  mari,  jetée  à  la  Bastille,  traduite  de- 
vant une  commission  déjuges  pris  dans  le  Parlement, 
elle  fut  accusée  de  malversations  et  de  sortilèges  On  lui 
demandait  comment  elle  avait  pu  maîtriser  l'esprit  de 
la  reine  :  «  Par  l'ascendant  d'une  âme  forte  sur  un  es- 
prit faible,»  répondit-elle.  Elle  fut  décapitée,  puis 
brûlée,  1617.  V.  Coscrai. 

Galilée,  nom  de  l'une  des  quatre  parties  de  la  Pales-  ■ 
tine,  après  la  captivité  de  Babylone.  Elle  comprit  les 
territoires  des  anciennes  tribus  d'Aser,de  Rephthali,  de 
Zabulon  et  d'Issachar.  Elle  avait  pour  bornes:  la  l'hé- 
nicie,  à  l'O.,  le  Liban,  au  N.,  le  Jourdain  et  le  lac  de 
Génézareth,  à  l'E.,  le  torrent  de  Kison,  au  S.  ;  elle  ren- 
fermait les  monts  Thabor  et  Gelboë.  La  partie  mérid. 
s'appela  Galilée  inférieure,  le  nord  fut  la  Galilée  supé- 
rieure ou  des  Gentils,  parce  qu'elle  renfermait  beau- 
coup de  païens.  Les  v.  pr.  étaient:  Sepphoris,  Nazareth, 
Cana,  Capliarnaiim,  Gabara,  Jotapata,  Gischala,  Tibe- 
rias,  Nain,  Endor,  Béthulie,  Bethsan,  etc.  —  La  Gali- 
lée, pays  fertile  en  vignes  et  en  oliviers,  fut  le  principal 
théâtre  des  prédications  de  Jésus-Christ ,  ce  qui  le  fit 
appeler  par  les  Juifs,  le  Gaiiléen;  les  apôtres  étaient  de 
Galilée;  gouvernée  par  Philippe,  fils  d'Hérode,  donnée 
par  Caligula  à  Hérode-Agrippa,  elle  fut  réduite  en  pro- 
vince romaine  avec  le  reste  de  la  Judée,  44.  Elle  fit  plus 
tard  partie  de  la  Palestine  première. 

Galilée  (Mer  de),  nom  du  lac  de  Génézareth  ou  de 
Tibériade. 

Galilée  (Empire  de) .  On  donnait  ce  nom  à  l'associa- 
tion formée  par  les  clercs  des  procureurs  de  la  chambre 
des  comptes  de  Paris.  Le  chef  élu  prenait  le  titre  d'em- 
pereur de  Galilée,  du  nom  de  la  rue  où  il  siégeait.  Les 
officiers  de  cet  empire  célébraient  chaque  année  la  fête 
de  saint  Charlemagne,  leur  patron,  le  28  janvier,  dans 
la  partie  inférieure  de  la  Sainte-Chapelle. 

Galilée,  astronome  et  mathématicien  italien,  fils 
d'un  musicographe  distingué,  né  à  Pise,  le  15  fév.  1564, 
mort  le  8  janv.  1042,  reçut  une  excellente  éducation, 
montra  de  bonne  heure  une  grande  aptitude  pour  in- 
venter des  machines,  et,  dès  1583,  en  examinant  dans 
la  cathédrale  une  lampe  mise  par  hasard  en  mouvement, 
découvrit  les  lois  de  Visochronisme  du  pendule.  Son 
père  aurait  voulu  qu'il  étudiât  la  médecine  ;  Galilée, 
lisant  lui-même  Euclide  et  Archimède,  montra  par  sa 
persévérance  et  ses  progrès  qu'il  était  né  pour  être  ma- 
thématicien. 11  fut  nommé  professeur  de  mathématiques 
à  Pise  dès  1589,  et  commença  une  série  d'expériences 
sur  le  mouvement  des  corps;  il  découvrit  alors  que  la 
gravité  ou  tendance  à  descendre  est  la  même  dans  tous 
les  corps.  Mais  ses  études  nombreuses  sur  le  système  du 
monde  de  Copernic  qu'il  préférait  au  système  erroné  de 
Ptolémée  lui  suscitèrent  de  nombreux  ennemis  qui  l'at- 
taquèrent au  nom  d'Aristote  et  de  la  Bible.  Aussi  ac- 
cepla-t-il  avec  joie  la  chaire  de  mathématiques  à  l'uni- 
versité de  Padoue  que  lui  offrit  le  sénat  de  Venise, 
1592.  Redoublant  d'activité,  il  construisit  pour  les  Véni- 
tiens un  grand  nombre  de  machines  et  composa  pour 
ses  élèves  des  traités  sur  l'architecture  civile  et  mili- 
taire, sur  la  gnomonique,  l'astronomie,  la  mécanique; 
il  inventa  un  thermomètre  â  eau  et  à  air  et  commença 
sa  correspondance  avec  Kepler.  En  1509,  on  doubla  ses 
appointements,  la  foule  se  pressait  à  ses  cours,  ses  tra- 
vaux se  multiplièrent.  En  1009,  il  construisit  le  premier 
télescope  ;  il  offrit  bientôt  au  doge  et  au  sénat  un  de 
ces  instruments  perfectionné  qui  grossissait  mille  fois; 
on  éleva  son  traitement  jusqu'à  mille  florins.  11  étudia 


la  surface  de  la  lune,  en  reconnut  les  montagnes  et  les 
vallées,  mesura  leur  hauteur,  trouva  que  la  lune 
tourne  constamment  la  même  face  vers  la  terre;  dé- 
couvrit les  myriades  d'étoiles  dont  se  composent  les  né- 
buleuses et  la  voie  lactée;  puis  observa  les  satellites 
de  Jupiter,  Saturne  et  son  enveloppe,  les  phases  de  Vé- 
nus, Les  taches  du  soleil,  etc.  Déjà  ces  brillantes  décou- 
vertes lui  avaient  suscité  un  grand  nombre  de  contra- 
dicteurs et  d'ennemis  ;  leur  haine  se  manifesta  surtout, 
quand  il  revint  en  Toscane,  où  il  fut  nommé  premier 
mathématicien  de  l'université  de  Pise,  1610.  On  l'accu- 
sait auprès  de  l'inquisition  de  Rome;  à  Florence,  un 
dominicain  prêcha  publiquement  contre  les  Coperni- 
ciens  et  contre  Galilée  en  particulier.  11  fit  en  16ll,  un 
premier  voyage  à  Rome  pour  se  disculper  ;  il  écrivit 
pour  prouver  que  l'Ecriture  sainte  n'a  pas  pour  objet 
d'enseigner  l'astronomie  aux  hommes.  Il  fit  un  second 
voyage  à  Rome  en  1615,  mais  la  congrégation  de  l'index 
condamna  le  système  de  Copernic  en  1616  et  prohiba 
ses  livres;  Galilée  reçut  en  secret  une  admonestation 
sévère.  Il  n'en  fut  pas  moins  ramené  à  ses  études  astro- 
nomiques par  l'apparition  de  trois  comètes  en  1618. 

Après  beaucoup  de  travaux,  d'expériences  et  d'hypo- 
thèses, il  revint  sans  grande  nécessité  sur  le  système 
de  Copernic,  et  publia,  en  1632,  ses  quatre  dialogues  de 
Duobus  maximis  Mundi  Systematibus,  entre  trois  per- 
sonnages, Salviati,  et  Sagredo,  coperniciens,  Simplicio, 
défenseur  de  Ptolémée  ;  il  semblait  ne  se  prononcer 
pour  aucune  opinion,  mais  il  ne  mettait  pas  les  meil- 
leures raisons  dans  la  bouche  du  dernier.  Les  passions 
religieuses  et  scolastiques  se  ranimèrent,  et  Urbain  VIII, 
qui  avait  cru  se  reconnaître  dans  Simplicio,  l'abandonna 
au  tribunal  de  l'inquisition.  Galilée  dut  venir  à  Rome 
en  février  1635;  il  fut  mis  en  arrestation  dans  le  palais 
de  l'ambassadeur  de  Toscane,  comparut  devant  la  con- 
grégation, ne  put  convaincre  ses  juges,  et  après  une  dé- 
tention de  vingt  jours  dans  les  appartements  du  fiscal 
de  la  sainte  inquisition,  fut  ramené  au  palais  de  l'am- 
bassadeur. Enfin  le  22  juin  on  lui  signifia,  devant  le 
saint-office,  que  les  deux  propositions  sur  la  stabilité  du 
soleil,  centre  du  monde,  et  sur  le  mouvement  de  la 
terre,  étaient  des  opinions  absurdes  et  fausses  en  philo- 
sophie, formellement  hérétiques;  il  dut  ensuite  pronon- 
cer son  abjuration  solennelle  dans  le  couvent  de  la  Mi- 
nerve. On  dit  qu'en  se  relevant,  Galilée  frappa  du  pied 
la  terre,  et  dit  à  demi-voix  :  E  pur  si  muove,  «  et  cepen- 
dant elle  se  meut.  »I1  ne  fut  pas  d'ailleurs  maltraité;  au 
contraire,  on  le  traita  avec  considération;  il  put  se  re- 
tirer auprès  de  l'archevêque  de  Sienne,  son  ami,  et 
revenir  à  plusieurs  reprises  à  Florence,  où  le  grand-duc 
même  lui  rendit  visite  en  1658.  Il  avait  perdu  une  de 
ses  filles  en  1634,  il  devint  aveugle  en  1636;  entouré 
de  ses  disciples,  de  Viviani  et  de  Torricelli  surtout,  il 
continua  ses  travaux  jusqu'au  dernier  jour.  La  plupart 
de  ses  ouvrages,  écrits  en  italien,  sont  d'un  style  correct 
et  agréable;  ils  ont  été  réunis  par  Charles  Manolessi, 
Bologne,  1656,  in-4°;  l'édition  la  meilleure  et  la  plus 
complète  est  celle  de  Florence ,  1842-46,  20  volumes 
in-8». 

Gaiiléen»,  nom  souvent  donné  par  les  Juifs  aux 
premiers  disciples  de  Jésus-Christ,  parce  qu'il  avait  été 
élevé  à  Nazareth  en  Galilée.  •  Secte  juive,  qui  profes- 
sait les  doctrines  des  Pharisiens,  et  qui  devait  son  ori- 
gine à  Judas  le  Gaiiléen,  contemporain  de  l'ère  chré- 
tienne. 

Galilei  (Alessandko), architecte  toscan,  né  à  Florence, 
1091-1737,  a  élevé  ses  meilleurs  monuments  à  Rome,  où 
il  fut  appelé  par  Clément  XII.  On  lui  doit:  Le  portait 'de 
Saint-Jean  des  Florentins,  la  façade  de  cette  église  et 
la  chapelle  Corsini. 

Galin  (Pierre),  musicien,  né  à  Samatan  (Gers), 
1786-1822,  professa  les  mathématiques  à  l'Institut  des 
sourds-muets  de  Bordeaux,  et  inventa  le  Méloplaste  ou 
Exposition  d'une  nouvelle  méthode  pour  renseignement 
de  la  musique;  il  sépare  l'étude  de  l'intonation  de  celle 
de  la  mesure  ;  il  a  formé  de  nombreux  élèves. 

Galions,  gros  navires  dont  les  Espagnols  se  ser- 
vaient pour  le  commerce  avec  les  Iudrs. 

Galinl  de  Genoiliiac.  V.  Ge.noii.iiac. 

Galioie.  petite  galère  ou  grand  bateau  ponté  ser- 
vant au  transport  des  voyageurs  sur  les  rivières;  on  se 
servait  encore  du  molcoc/ie ■d'eau.  —  Bâtiment  de  forme 
arrondie,  ayant  deux  mortiers  en  avant  du  grand  mât, 
inventé  par  Bernard  Renaud,  en  1681,  et  essayé  avec 
succès  contre  Alger. 

Galilscli,  v.  du  gouvernement  et  à  120  kil.  N.  E.  de 
Kostroma  (Russie),  (Tut  bâtie  en  1152,  eut  longtemps  des 
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princes  particuliers;  fait  commerce  de  fourrures  et  de 
toiles;  6.000  hab. 

Cal!  (Saint  ),  né  en  Irlande  vers  551,  fut  élevé  au 
monastère  de  Bangor,  et  suivit  en  France  son  maître 
saint  Colomban,  585.  Il  l'accompagna  à  Luxeuil  ;  puis 
s'établit  à  liregenz,  sur  le  lac  rie  Constance,  fonda  près 
d'Arbon  un  monastère,  qui  devint  bientôt  célèbre,  refusa 
l'évêché  de  Constance,  et  par  lui-même,  par  ses  nom- 
breux disciples,  contribua  beaucoup  à  la  conversion  de 
l'Helvétie.  11  mourut  vers  046.  On  l'honore  le  16  octo- 
bre. On  a  conservé  de  lui  (Lectiones  anliqux  de  Cani- 
sius)  un  discours  remarquable,  qui  est  un  abrégé  très- 
bien  fait  de  l'histoire  de  la  religion  depuis  la  création 
jusqu'au  jugement  dernier.  —  Un  autre  saint  Gall, 
evêque  de  Clermont,  oncle  de  Grégoire  de  Tours,  mort 
en  554,  est  honoré  le  1"  juillet. 

ffiall  (Saâmt-),  l'un  des  cantons  de  la  Confédération 
Helvétique,  a  pour  bornes  :  au  N.  le  canton  de  Thur- 
govie  et  le  lac  de  Constance  ;  à  l'E.  le  Rhin  qui  le  sé- 
pare du  Vorarlberg  autrichien;  au  S.  les  Grisons;  à 
l'O.  les  cantons  de  Claris,  SchwytzetZurich.il  renferme 
plusieurs  ramifications  élevées  des  Alpes,  surtout  au  S. 
et  à  l'O.  ;  il  est  arrosé  par  le  Rhin  et  ses  aflluenls,  la 
Tamina,  la  Thur,  la  Sitler,  la  Linlh;  on  y  voit  les  lacs 
de  Constance,  de  Zurich,  de  YVallenstadt,  le  Wilde-See, 
les  Ferzer-See,  etc.  L'agriculture,  l'élève  du  bétail  sont, 
florissanls  ;  il  y  a  de  la  houille,  des  tourbières,  une 
miné  de  fer;  l'industrie  des  toiles,  cotonnades  et  lai- 
nages,'le  commerce  avec  l'Allemagne  ont  une  grande 
activité.  Il  a  été  formé,  en  1798,  du  pays  de  Saint-Gall, 
du  Toggenbourg,  du  Rheinthal  et  du  pays  montagneux 
de  Sargans.  Il  a  2,019  kil.  carrés  et  180,000  hab.,  dont 
•110,000  catholiques  et  70,000  protestants,  qui  parlent 
l'allemand.  La  constitution  de  1851  est  démocratique 
et  représentative  (grand  conseil  de  150  membres,  pou- 
voir exécutif  de  7  membres,  présidés  par  un  landamman). 
Le  ch.-l.  est  Saint-Gall;  les  v.  pr.  sont:  Rorscbach, 
Lichtensteig,  Wattwyl,  Rheineck,  Altstetten  et  Uz- 
nach. 

toi!  (Saint-),  ch.-l.  du  canton  de  ce  nom,  sur  la 
Steinach,  à  80  kil.  E.  de  Zurich,  par  47°  25'  50''  lat. 
N.  et  7°  2'  50"  long.  E.,  dans  une  haute  et  froide  val- 
lée. La  belle  église  de  l'ancienne  abbaye  des  bénédictins 
renferme  les  bureaux  du  gouvernement  ;  église  gothique 
de  Saint-Laurent.  Evêché  catholique  depuis  1846.  Orfè- 
vrerie, todes,  cotonnades,  filatures,  blanchisseries. 
Pop.  14,552  hab.  La  ville  a  été  régulièrement  bâtie  au- 
tour de  l'abbaye,  fondée  vers  700,  à  l'endroit  où  saint 
Gall  avait  son  ermitage;  les  abbés  eurent  le  rang  de 
princes  d'Empire.  Les  bourgeois  se  soulevèrent  contre 
l'abbave  au  xv»  siècle  et  entrèrent  en  1454  dans  la  Con- 
fédération Helvétique.  L'abbaye  fut  supprimée  en  1805. 

tf»aH(LE  moine  de  Saint-),  chroniqueur  anonyme,  qui 
a  dédié  à  Charles  le  Gros,  en  885,  son  livre  curieux, 
intitulé  des  Gestes  de  Charlemagne.  11  a  recueilli,  au 
milieu  de  beaucoup  de  fables  puériles,  les  traditions 
populaires  qui  rappelaient  les  souvenirs  du  grand  em- 
pereur. 

«ail  (François-Joseph),  médecin,  né  à  Tiefenhrunn, 
prés  de  Pforzheim  (grand-duché  de  Bade),  1758-1828, 
lils  d'un  marchand  de  village,  reçut  d'un  oncle  curé  sa 
première  instruction ,  étudia  à  Bade,  à  Bruchsal,  à 
Strasbourg,  sous  le  professeur  Hermann,  puis  à  Vienne 
où  il  fut  reçu  docteur  en  médecine,  1785.  C'est  là  qu'il 
commença  ses  recherches  sur  la  physiologie  du  cerveau 
et  sa  collection  de  crânes  d'hommes  et  d'animaux.  Il 
travailla  dès  lors  toute  sa  vie  à  son  système  qu'on  a 
appelé  cranwscopie,  craniologie  et  phre'nologie.  En  1796, 
il  ouvrit  des  cours  particuliers  pour  développer  sa 
doctrine,  qui  se  propagea  rapidement  ;  on  l'accusa  de 
matérialisme,  de  fatalisme;  et  le  gouvernement  lui 
ordonna  de  cesser  ses  leçons  en  1802.  Accompagné  de 
son  meilleur  disciple,  Spurzheim,  devenu  son  collabo- 
rateur, il  parcourut  une  partie  de  l'Europe,  partout 
bien  accueilli,  et  il  vint  s'établir  à  Paris,  1805-1807. 
H  ouvrit  un  cours  à  l'Athénée;  mais  Napoléon  n'aimait 
pas  les  idéologues;  et  pour  le  flatter,  beaucoup  d'écri- 
vains accablèrent  de  plaisanteries  la  cranioscopie  et 
son  auteur.  11  présenta  à  l'Institut  et  publia,  en  1808, 
ses  Recherches  sur  le  système  nerveux  eu  général  et 
sur  celui  du  cerveau  en  particulier.  Bientôt  parut  son 
grand  ouvrage,  Anatomie  et  physiologie  du  système 
nerveux,  1810-1818,  4  vol.  in-4"  avec  atlas  de  100 
planches.  Ayant  une  clientèle  brillante,  il  se  fit  natu- 
raliser français  en  1819,  mais  il  se  présenta  vainement 
à  l'Académie  des  sciences.  11  publia  en  1822  une  sorte 
d'abrégé  de  son  grand  ouvrage,  6  vol.  in-8°.  Un  voyage 


qu'il  fit  à  Londres  en  1825  n'eut  pas  de  succès,  ce  qui 
lui  donna  un  profond  chagrin.  Gall,  déjà  très-souffrant, 
ouvrit  un  nouveau  cours  à  l'Athénée  sur  la  physiologie 
du  cerveau,  1827  ;  mais  ses  forces  s'affaiblissaient  et  il 
mourut  à  Montrouge,  en  1828.  —  Son  système,  qui  a 
fait  beaucoup  de  bruit,  est  tout  empirique  ;  il  affirme 
que  le  cerveau  est  composé  d'un  certain  nombre  d'or- 
ganes, affectés  à  la  manifestation  des  facultés  fonda- 
mentales de  l'âme,  au  nombre  de  vingt-sept;  chaque 
organe  fait  saillie  à  la  surface  du  cerveau  et  forme 
bosse;  l'inspection  de  ces  bosses  permet  d'apprécier 
les  penchants,  les  sentiments,  les  facultés.  Gall  a  re- 
cueilli, pour  former  et  soutenir  son  système,  une  mul- 
titude de  faits  particuliers;  ses  recherches  ont  fait  faire 
des  progrès  à  l'anatomie  du  cerveau;  mais  ses  théories 
ingénieuses,  ses  hypothèses  spécieuses  ne  sont  pas  deve- 
nues des  vérités  scientifiques. 

«allœeia.  l'une  des  provinces  de  l'Espagne,  à  la  fin 
de  l'empire  romain,  au  N.  O.  de  la  Péninsule.  La  capi- 
tale était  Bracara-Augusla.  Elle  comprenait  Galice, 
Léon,  Asturies,  Biscaye,  Vieille-Castille,  et  le  nord  du 
Portugal.  V.  Galice. 

«allais  (Jean-Pierre),  publiciste,  né  à  Doué  (Anjou), 
1750-1820,  d'abord  bénédictin,  se  montra,  pendant  la 
Révolution,  l'un  des  plus  ardents  défenseurs  de  la 
royauté.  Il  écrivait  dans  le  Journal  général;  le  18  jan- 
vier 1795,  il  osa  publier  un  mémoire  en  faveur  de 
Louis  XVI,  sous  le  titre  à' Appel  à  la  postérité.  Arrêté, 
puis  relâché  en  avril  1794,  il  ne  cessa  de  soutenir  les 
doctrines  royalistes  dans  la  Quotidienne,  le  Censeur  des 
Journaux,  etc.  Il  fut  l'un  des  premiers  à  attaquer 
Napoléon  en  1814.  Parmi  ses  nombreux  écrits  politi- 
ques on  cite  :  Catastrophe  du  Club  infernal,  1795  ;  le 
dix-huit  Fructidor,  ses  causes  et  ses  effets,  1799,  2  vol. 
in-S°;  Histoire  ditiS  brumaire  et  de  Buonaparte,  1814- 
1815;  Histoire  de  la  Révolution  du  20  mars,  1815; 
Mœurs  et  caractères  du  dix-neuvième  siècle,  1817,  2  vol. 
in-8°  ;  Histoire  de  France,  depuis  la  mort  de  Louis  XVI 
jusqu'au  traité  de  paix  du  20  novembre  1815,  2  vol. 
in-8°,  suite  d'Anquetil,  etc. 

«allarad  (Antoine),  orientaliste  et  numismate,  né  à 
Rollot,  près  Montdidier,  1040-1715,  de  parents  pauvres, 
parvint  a  force  de  travail  et  de  persévérance  à  faire  de 
bonnes  études  à  Noyon,  à  Paris,  suivit  au  Collège  de 
France  les  cours  de  langues  orientales,  et  accompagna 
Nointel,  ambassadeur  à  Constantinople.en  1670.  Il  aug- 
menta ses  connaissances,  recueillit  des  inscriptions, 
copia  des  monuments.  Il  visita  encore  le  Levant  en 
1675,  puis,  en  1679,  fut  nommé  antiquaire  du  Roi  ;  et, 
à  son  retour,  fut  protégé  par  d'Herbelot,  Thévenot, 
Bignon.  En  1701,  il  entra  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions ;  en  1709,  il  fut  professeur  d'arabe  au  Collège  de 
Fr.mce.  Parmi  ses  nombreux  écrits  on  remarque  des 
Lettres  savantes  sur  plusieurs  médailles;  des  Mémoires, 
des  Relations  de  ses  voyages;  mais  surtout:  Paroles 
remarquables,  bons  mots  et  maximes  des  Orientaux, 
tirés  de  leurs  ouvrages  arabes,  persans  et  turcs;  de 
l'Origine  et  Juproçjrès  du  Caffé,  trad.  de  l'arabe,  1699; 
les  Mille  et  une  Nuùs,  contes  arabes  traduits  en  français, 
1704-1717,  12  vol.  in-12,  d'un  style  peu  correct,  mais 
simple  et  naturel;  les  Contes  et  fahles  indiennes  rie 
Biilpdielcle  Lokman,  trad.  d'après  la  traduction  turque, 
1724,  2  vol.  in-12.  Il  a  laissé  de  nombreux  manu- 
scrits. 

«allasan!  (André),  théologien  et  érudit,  né  à  Venise, 
1709-1779,  oralorien,  a  publié  :  Bibliolheca  grseco-latina 
veterum  Patrum  antiquorumque  Scriptorum  ecclesiasti- 
corum,  14  vol.  in-fol.  Il  a  laissé  en  manuscrit  :  Thésaurus 
antiquitatis  ecclesiasticss,  15  vol.  in-fol.  et  Bibliolheca 
martyrotogica. 

«fiallarate,  v.  de  laprov.  et  à  55  kil.  N.  0.  de  Milan 
(Italie);  5,000  hab.  —  Filatures  de  coton;  commerce 
assez  important. 

«allardon,  bourg  de  l'arrond.  et  à  18  kil.  N,  E.  de 
Chartres  (Eure-et-Loir),  prèsde  la  Voise. Restes  de  vieilles 
fortifications;  belle  église;  ancien  marquisat;  1,680 
habit. 

«allargnes  (Le  grand-),  bourg  de  l'arr.  et  à 
20  kil.  S.  0.  de  fiîmes  (Gard).  Fabriques  d'eaux-de-vie 
et  de  tournesol  pour  la  conservation  des  fromages  de 
Hollande.  Ancien  château  fort;  2,000  hab. 

«allas  ou  ©rnias,  peuple  d'Afrique,  répandu  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Abyssinie  et  dans  les  pays 
plus  au  Sud,  jusque  vers  la  région  des  grands  lacs,  le 
pays  des  Somaulis  et  le  Zanguebar  vers  l'Est.  Us  sont 
divisés  en  plusieurs  tribus,  les  unes  encore  barbares, 
les  autres  demi-civilisées,  mais  toutes  belliqueuses  et 
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conquérantes.  Les  Gallas,  nomades,  pasteurs  et  farou- 
ches, de  petite  taille,  ayant  de  longs  cheveux  lisses, 
combattant  presque  toujours  à  cheval,  armés  de  lances, 
se  sont  souvent  jetés  sur  les  plus  fertiles  contrées  de 
l'Abyssinie,  qu'ils  ont  ravagées  et  soumises.  Les  uns  les 
regardent  comme  originaires  de  la  côte  occidentale  ;  il 
est  plus  probable  qu'ils  viennent  du  centre  de  l'Afrique. 
Différents  des  nègres  par  le  teint  (il  est  cuivré),  parles 
cheveux,  et  même  par  les  tendances  intellectuelles,  ils 
paraissent  se  rattacher  à  l'un  des  rameaux  de  la  grande 
l'ace  éthiopienne.  On  connaît  encore  fort  mal  les  pays 
occupés  par  les  Gallas,  qui  se  sont  établis  en  maîtres, 
au  milieu  des  Iribus  nègres  et  aux  dépens  des  Abyssins  ; 
on  cite  le  Ka/fa  au  S.,  le  Djimma  et  VEnarea  au  centre, 
le  Gouderou  au  N.  E.,  le  Bimbichi  au  N.  0.  VEnarea, 
qui  conserve  quelques  débris  de  la  civilisation  abyssi- 
nienne, fabrique  des  étoffes,  des  poignards  et  des  sabres 
à  manche  d'hoire  incrusté  d'argent.  Le  Kaffa,  dans  le 
bassin  du  Godjeb,  habité  par  les  Sinaras,  a  des  forêls  de 
caféiers,  dont  le  produit  est  vendu  aux  marchands  de 
l'Yémen  ;  la  religion  est  un  christianisme  très-corrompu  ; 
les  peuples  de  l'Enarea  sont  musulmans. 

Gallas  (Matthias),  général  autrichien,  né  à  Trente, 
1589-1047,  se  lit  connaître  surtout  pendant  la  guerre 
de  Trente  Ans,  sous  Tilly,  Waldstein,  Colalto.  Avec 
Altringer  il  prit  et  saccagea  Manloue,  puis  fut  nommé 
feld-maréchal,  1651.  Il  servit  ensuite  sous  Waldstein,  en 
Bohème,  contre  les  Saxons,  en  Saxe,  contre  les  Sué- 
dois. Il  fut  l'un  des  principaux  auteurs  de  la  ruine  de 
ce  général;  lui  succéda  comme  duc  de  Friedland  et 
commandant  de  l'armée  ;  fut  vainqueur  à  Nordlingen,  et 
combattit  les  généraux  suédois,  Wrangel,  Banner,  Tors- 
tenson,  sans  montrer  de  grands  talents,  mais  avec  assez 
d'habileté  et  d'opiniâtreté. 

Gallatiu,  la  branche  la  plus  orientale  des  trois 
bras  qui  forment  le  Missouri,  est  navigable  et  a  un  cours 
de  220  fcil. 

G:sllle  (Philippe),  graveur  flamand,  né  à  Harlem, 
1537-1012,  d'une  famille  d'artistes  estimés,  fonda  une 
maison,  longtemps  célèbre,  pour  la  vente  des  gravures. 
Ses  œuvres  sont  elles-mêmes  fort  recherchées  des  ama- 
teurs. —  Théodore,  son  lils,  né  à  Anvers,  1500,  voyagea 
et  étudia  en  Italie,  travailla  avec  son  père  et  a  surtout 
reproduit  les  chefs-d'œuvre  flamands.  —  Corneille,  dit 
le  vieux,  frère  du  précédent,  né  à  Anvers,  en  1570, 
travailla  longtemps  en  Italie,  et,  à  son  retour,  1599  .  fut 
l'un  des  meilleurs  graveurs  de  son  temps.  —  Corneille, 
dit  le  jeune,  iils  du  précédent,  né  à  Anvers,  en  1000, 
comme  son  père  et  son  oncle,  étudia  en  Italie,  mais  ne 
les  égala  pas,  quoique  plusieurs  de  ses  œuvres  soient 
estimées. 

Galle  aîné  (André),  graveur  en  médailles,  né  à  Saint- 
Etienne,  1701-1844,  fils  et  élève  d'un  graveur  en  orne- 
ments, s'enfuit  de  Lyon  où  il  était  en  apprentissage 
pour  venir  étudier  à  Paris,  et  fut  ramené  par  son  père  à 
Lyon,  où  il  devint  fabricant  de  boutons.  Il  put  alors  se 
livrer  à  ses  goûts  artistiques,  vint  à  Pans  et  acquit 
bientôt  une  réputation  méritée  par  les  nombreuses  et 
bellesinédailles  dont  il  est  l'auteur.  Il  eut  le  prix  décennal 
en  1809;  il  fut  de  l'Institut  en  1829.  Il  a  laissé  de  bons 
élèves. 

Gallégo,  riv.  d'Espagne,  affluent  de  gauche  de 
l'Elire,  vient  des  Pyrénées  occidentales,  près  du  pic  du 
Midi  d'Ossau,  arrose  Murillo  et  finit  près  de  Saragosse, 
après  un  cours  de  152  Idl. 

Galles  (Principauté  de),  en  anglais  Wales  (anc. 
Cambria);  c'est  une  partie  distincte  de  l'Angleterre,  à 
10.,  formant  une  sorte  de  rectangle  compris  entre  la 
mer  d'Irlande  au  N.,  le  canal  de  Saint-George  à  l'O.,  le 
canal  de  Bristol  au  S.,  l'Angleterre  (comtés  de  Mon- 
mouth,  Uereford,  Shrop,  Chester)  à  l'È.  Elle  a  140  kil. 
du  N.  au  S.,  et  05  kil.  de  l'E.  à  l'O.;  la  superficie  est 
de  21,084  kil.  carrés;  la  population  est  d'environ 
1,112,000  hab.  —  Elle  occupe  les  deux  revers  des  mon- 
tagnes du  pays  de  Galles  ou  monts  Cambriens,  tous  les 
petits  bassins  qui  tombent  dans  la  mer  depuis  la  Dee 
jusqu'à  la  Taff,  et  une  partie  du  bassin  de  la  Severn. 
On  l'a  surnommée  Petite-Suisse,  parce  qu'elle  est  hé- 
rissée de  montagnes,  aux  escarpements  rapides,  avec 
des  vallées  étroites  et  profondes,  des  lacs  petits  et  lim- 
pides, des  ruisseaux,  des  cascades  et  même  des  neiges, 
quoique  le  sommet  le  plus  élevé,  le  Snowdon,  ne  dé- 
passe pas  1,084  mètres  de  hauteur.  Au  N.  les  montagnes 
s'abaissent,  mais  les  beaux  points  de  vue  sont  multi- 
pliés. Le  plus  grand  lac,  le  Bala,  est  traversé  par  la 
Dee;  on  cite  encore  les  lacs  de  Conway,de  Breeknoek- 
mere,  de  Llanbenis,  aux  bords  pittoresques.  —  La  région 


sept,  est  moins  fertile  et  moins  peuplée  que  le  Sud;  la 
température  est  âpre  et  froide  au  centre;  sur  les  côtes, 
le  climat  est  doux  et  humide.  L'agriculture  n'est  pas 
encore  très-florissante  ;  mais  l'industrie  est  très-déve- 
loppée;  on  exploite  les  mines  de  cuivre,  de  plomb,  de 
fer,  de  houille;  il  y  a  des  carrières  de  marbre  et  d'ar- 
doises ;  on  tisse  des  toiles,  des  flanelles,  des  draps  ;  on 
élève  des  bestiaux  et  des  chevaux.  Le  pays  de  Galles  se 
divise  en  12  petits  comtés  (v.  Angleterre).  —  Peuplé 
par  les  Cambriens,  d'origine  gallo-kynirique,  il  fut  l'a- 
sile de  tous  ceux  qui  voulaient  conserver  leur  indépen- 
dance contre  les  conquérants  venant  de  l'est.  Ainsi  les 
Ordovices  et  les  Silures,  avec  leur  roi  Caractacus,  lut- 
tèrent courageusement  contre  les  généraux  romains, 
Suetonius  Paulinus  et  Agricola  ;  ils  furent  mal  soumis. 
Plus  tard  les  Cambriens  repoussèrent  victorieusement 
sur  les  bords  de  la  Severn  les  attaques  des  Anglo-Saxons  ; 
ils  formèrent  une  sorte  d'État  fédératif;  les  cinq  petits 
royaumes,  souvent  désunis,  obéissaient  dans  les  moments 
de  danger  à  un  chef  suprême  ou  pendragou.  Ils  ne 
furent  soumis  que  par  Edouard  Ier,  1283,  qui  donna  à 
son  iils  Edouard  II  le  titre  de  prince  de  Galles.  Le  pays 
ne  fut  définitivement  uni  à  l'Angleterre  que  par  Hen- 
ri TOI,  1550.  Les  Gallois  ont  gardé  longtemps  l'origi- 
nalité de  leur  caractère  et  de  leurs  mœurs,  hospita- 
lières, simples,  mais  superstitieuses;  leur  langue,  le 
gaélique,  dérivé  de  l'ancienne  langue  celtique,  s'est 
encore  conservée  dans  les  parties  les  plus  reculées  des 
montagnes. 

Galles  (Nouvelle-),  New-Wales,  ou  Maine  oceî- 
uleiinal.  West-Main,  vaste  contrée  de  l'Amérique  an- 
glaise (Nouvelle-Bretagne),  entre  la  mer  d'Hudson  à 
l'E.,  les  montagnes  Rocheuses  à  l'O.  et  le  Canada  au  S.; 
2,200  kil.  de  longueur  sur  450  de  large.  Le  Churchill  la 
divise  en  Nouvelle-Galles  septent.  et  Nouvelle-Galles 
méridionale.  Le  climat  est  rude,  mais  sain ,  la  végétation 
est  assez  belle  dans  le  sud.  Elle  fait  partie  du  territoire 
de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  qui  y  possède  plu- 
sieurs comptoirs  fortifiés,  comme  celui  d'York,  pour  le 
commerce  des  fourrures. 

Salies  du  Sud  (Nouvelle-),  New-south-Wales, 
l'une  des  grandes  divisions  de  l'Australie,  occupe  une 
partie  considérable  de  l'est,  depuis  le  cap  Howe  au  S., 
jusqu'au  29°  lat.  S.  et  à  la  rivière  Barwand  au  N.;  et  de 
la  côte  jusqu'au  141°  long.  O.  (mérid.  de  Greenwich).  On 
peut  la  diviser  en  trois  parties  :  1"  la  côte,  d'environ  45 
à  30  kil.  de  largeur;  2°  la  montagne  et  le  haut  plateau 
que  la  rivière  Hanter  coupe  sous  le  52°  lat.  S.;  5°  les 
grandes  plaines  de  l'Ouest.  Elle  ressemble  un  peu  aux 
contrées  qui  bordent  le  Pacifique  dans  l'Amérique  du 
Sud.  Les  principales  montagnes  sont,  en  allant  du  N.  au 
S.  :  la  chaîne  de  la  Nouvelle-Angleterre,  dont  la  hau- 
teur moyenne  est  de  5,500  pieds  anglais;  le  Ben-Lou- 
rond  en  a  3,000;  la  chaîne  de  Liivrpool,  formée  de  pics 
abruptes,  renferme  le  mont  de  Wingen,  dont  les  flancs 
recèlent  des  couches  de  houille  enflammée;  la  chaîne 
des  montagnes  Bleues,  plateau  coupé  par  de  gigantesques 
fissures  ;  les  chaînes  de  Cullarin.  de  Manero,  de  Muniong, 
où  plusieurs  pics  dépassent  7,000  pieds;  du  mont  Kos- 
ciusko  (7,300  pieds)  sort  le  fleuve  Murray,  qui  coule 
vers  le  S.  0.  —  La  région  des  plaines  est  d'une  horizon- 
talité extraordinaire;  les  rivières  ont  peine  à  y  couler; 
la  Macquarie  forme  de  vastes  marais;  le  Murray,  le  Dar- 
ling  se  répandent  en  nombreux  canaux  latéraux;  la 
rivière  Peel  a  une  pente  de  1  mètre  pour  10  kilomètres. 
Tantôt  la  terre  est  grasse  et  noire,  tantôt  elle  est  sa- 
blonneuse; les  terres  grasses,  quand  elles  sont  arrosées, 
produisent  des  herbes  en  abondance.  Il  y  a  d'innom- 
brables ruisseaux  qui  se  tarissent  à  la  moindre  chaleur; 
beaucoup  de  cantons  n'ont  que  des  citernes  ou  de  grandes 
flaques  d'eau;  on  peut  faire  150  kil.  sans  rencontrer 
une  goutte  d'eau;  mais,  s'il  y  a  un  orage,  ce  n'est  plus 
qu'un  vaste  marais. —  Il  y  a  des  mines  de  plomb,  de 
fer,  de  houille  et  de  l'or;  l'élève  des  moutons  fait  la 
richesse  du  pays.  On  y  compte  plus  de  8,000,0011  de 
moutons  à  laine  line,  2,500,000  bêtes  à  cornes, 
240.000  chevaux  de  race  anglaise;  on  a  acclimaté  dans 
les  montagnes  le  lama  et  l'alpaga  des  Andes.  Les  céréales, 
la  vigne,  réussissent  bien.  —  La  capitale  est  Sidney; 
les  v.  princ.  sont  :  Paramata,  Newcastle,  Maitland  , 
Port-Macquarie,  Port-Slepbens,  Bathursl,  Gnulburn.etc. 
Le  gouverneur  est  assisté  d'un  conseil  exécutif  nommé 
par  lui,  et  d'une  assemblée  législative  dont  les  membres 
sont  nommés  par  les  colons  et  par  lui.  —  Cette  colonie, 
la  première  de  l'Australie,  fut  fondée  en  1788  par  le 
commodore  Philips,  qui  établit  à  Bolany-liay  les  dé- 
portés ou  convtits.  Depuis  1841,  il  n'y  a  plus  de  con- 
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victs  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  La  population  de 
la  colonie  était  de  56,598  personnes  en  1828;  de 
60,794  hab.  en  1853;  de  580,000  en  1804,  La  moyenne 
annuelle  des  importations  et  des  exportations  a  été, 
dans  la  période  de  1852-1862,  de  206,400.000  francs;  en 
1862,  la  somme  totale  a  été  de  410,950,000  francs;  déjà 
les  chemins  de  fer  avaient  transporté,  à  cette  époque. 
589,000  voyageurs  et  205,000  tonnes  de  marchandises. 

«ailes  (lie  du  E»rinee-de-)  ou  Poulo-Penamg 
(île  des  Aréquiers)  Elle  est  située  près  de  la  presqu'île 
de  Malacca,  à  l'entrée  sept,  du  détroit.  Elle  a  420  kil. 
carr.  de  superficie  et  40,000  hab.  Le  climat  est  sain;  la 
terre  fertile,  surtout  en  épices,  poivre,  muscade,  etc. 
La  cap.  est  Georgetown.  Elle  est  dans  le  gouvernement 
des  Détroits.  —  Elle  faisait  partie  du  roy.  de  Keddah  ;  le 
capilaine  anglais  Light  la  reçut  comme  dot  de  la  fille 
du  roi  et  la  vendit  à  la  compagnie  des  Indes,  en  1780. 

«Salles,  prêtres  de  Cybèle,  qui  tiraient  leur  nom  du 
Gal/us,  affl.  du  Sangarius,  ou  de  Gallus,  leur  fondateur, 
peut-être  Alys.  On  les  voit  d'abord  en  Phrygie  et  en  Ga- 
latie  d'où  ils  se  répandirent,  avec  le  culte  de  Cybèle, 
dans  tout  l'empire  romain.  Ils  furent  introduits  à  Rome, 
200  av  .1.  C.,  lorsqu'on  y  apporta  lastaluede  la  grande 
déesse.  Us  y  formèrent  "un  collège,  composé  de  Phry- 
giens, sous  les  ordres  d'un  archigalle.  Ils  se  mutilaient 
volontairement,  et,  en  célébrant  leurs  mystères,  parais- 
saient entraînés  par  une  fureur  divine,  faisant  un  grand 
bruit  de  cymbales  et  de  trompettes,  et  chaulant  des 
Galliambes  Ils  prédisaient  l'avenir.  Beaucoup  de  Galles 
vagabonds  imitaient  leur  fureur  dans  les  campagnes  et 
demandaient  l'aumône. 

tiallel,  chansonnier,  né  à  Paris  vers  1700,  mort  en 
1757,  était  épicier  en  gros.  Lié  avec  les  membres  du 
Caveau,  Piron,  Collé,  Panard,  il  composa  des  chansons 
d'un  ton  leste  et  graveleux,  quelques  petites  pièces  pour 
le  théâtre  de  la  Foire;  il  n'a  fait  imprimer  que  Voltaire 
âne,  jadis  poète,  en  Sibérie,  1750,  in-12.  11  lit  banque- 
route en  1751,  se  réfugia  dans  l'asile  de  l'enclos  du 
Temple,  et,  malgré  la  misère  et  l'hydropisie,  conserva 
sa  gaieté. 

ftallcltï  (Pierre-Louis),  archéologue  italien,  né  à 
Rome,  1724-1790,  bénédictin,  archiviste  de  son  ordre  à 
Florence,  est  surtout  connu  par  son  grand  recueil  d'in- 
scriplions  du  moyen  âge,  Inscriptiones  inedii  xvi,  7  vol. 
in-4". 

«alletti  (Jean-Georges-Auguste),  historien  allemand, 
né  à  Altenbourg,  1750-1828,  fut  professeur,  et  a  laissé 
de  nombreux  et  sérieux  ouvrages,  particulièrement  sur 
l'histoire  d'Allemagne  :  Hist.  et  description  du  duché  de 
Gotha;  Hist.  de  Thuringe  ;  Manuel  de  l'hist.  des  an- 
ciens Etats;  Hist.  d'Allemagne,  en  10  vol.;  Petite  His- 
toire du  monde,  27  vol.;  Hist.  de  la  révolution  fran- 
çaise, etc. 

GalSeiti  (Filippo-Maria),  religieux  théatin  et  peintre, 
né  à  Florence,  1636-1714,  a  peint  de  vastes  fresques, 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  à  Florence,  à,  Parme,  à 
Modène  ;  il  a  aussi  fait  quelques  tableaui  ed  de  nom- 
breux porlraits. 

«allia.  V.  Gauie. 

«aBlieaate  (Eglise).  V.  Eglise. 

«aSBiescaBaiis  ^BBleatiais.  V.  Volcatius. 

«aîlieie.  V.  Galicie. 

«alIHeuiii  Frctuni,  auj.  détroit  du  Pae-de-Ca» 
lais. 

«allïcsis  sinus,  auj.  golfe  du  ILïubi. 

«alliera  (P.  Licinius  Valerius  Ecsatius  Gaixiènds), 
empereur  romain,  né  en  255,  mort  en  268,  fds  de  Valé- 
rien,  fut  nommé  césar  à  1  avènement  de  son  père,  255, 
et  devint  bientôt  auguste.  Mélange  singulier  de  vices 
et  de  vertus,  artiste,  poète,  courageux  dans  l'occasion, 
mais  corrompu,  n'aimant  que  le  plaisir,  épicurien 
égoïste,  il  était  en  Gaule,  où  son  général,  Posthumus, 
battait  les  Francs  et  lesAlemanni,  lorsque  son  père  fut 
pris  par  les  Perses,  260.  Il  ne  lit  rien  pour  le  délivrer, 
et  se  contenta  de  dire  :  Je  savais  que  mon  père  était  sujet, 
aux  accidents  de  la  fortune.  Les  barbares  ravageaient 
les  provinces  frontières;  les  tremblements  de  terre,  la 
famine,  la  peste  désolaient  l'empire;  rien  ne  troubla  la 
quiétude  voluptueuse  de  Gallien,  rien  n'arrêta  ses  pro- 
digalités fastueuses;  parfois,  cependant,  l'excès  du  dan- 
ger le  transforma  en  soldat  intrépide  ou  en  tyran  cruel. 
Les  provinces  abandonnées  mirent  à  leur  tête  les  chefs 
des  armées;  c'est  l'époque  des  trente  tyrans,  comme 
on  a  très-inexactement  nommé  ces  dix-neuf  ou  vingt  cou- 
rageux usurpateurs  qui  protégèrent  l'empire  contre  les 
Darbares.  Gallien  battit  les  Germains  aux  environs  de 
Kavenne,  mais  défendit  le  service  miliiaireaux  sénateurs 


qui  avaient  organisé  des  levées,  262.  11  donna  le  titre 
d'auguste  à  Odenath,qui  combattait  les  Perses  en  Orient, 
264,  et  célébra  à  cette  occasion  un  magnifique  triom- 
phe à  Rome.  Il  battit  les  Hérules  eu  Grèce,  267;  puis 
il  marcha  contre  Auréolus,  qui  venait  de  faire  défection. 
Il  le  vainquit  près  de  l'Adda,  et  l'assiégea  près  de  Milan; 
une  conspiration  se  forma  dans  son  camp,  et  il  fut  assas- 
siné, pendant  la  nuit,  au  milieu  d'une  fausse  alarme. 
Il  eut  pnur  successeur  Claude,  qu'il  avait  peut-être  dé- 
signé, 208. 

«alli©  (Junius),  rhéteur  romain  du  i"  s.,  ami  d'An- 
nseus  Sénèque,  dont  il  adopta  le  fils,  fut  persécuté  par 
Tibère,  et,  probablement,  mis  à  mort  par  l'ordre  de 
Néron.  On  ignore  si  c'est  le  proconsul  d'Aehaïe  dont  il 
est  question  dans  les  Actes  des  Apôtres,  et  qui  refusa  de 
juger  saint  Paul. 

«allio  (L.  Jokids),  frère  aîné  du  philosophe  Sénèque, 
fut  adopié  par  le  précédent;  il  était  sénateur;  à  la  mort 
de  son  frère,  il  implora  humblement  la  pitié  de  Néron, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  accusé.  Selon  saint  Jérôme,  il  se 
donna  la  mort  peu  de  temps  après.  Sénèque  lui  a  dédié 
le  traité  de  Vita  beala. 

«alliuolî  (Callipolis),  v.  de  l'eyaletd'Edirné  ou  An- 
drinople,  sur  la  baie  de  ce  nom,  dans  le  détroit  de  Gal- 
lipoli  (V.  Dardanelles),  à  210  kil.  S.  O.  de  Constanti- 
nople.  Le  port  est  bon,  mais  la  ville  est  sale  et  triste; 
commerce  actif  de  laine,  coton,  grains;  belles  fabriques 
de  maroquin.  Evêché  grec.  Station  des  bateaux  à  vapeur. 
La  ville  est  défendue  par  14  batteries;  18,000  hab. — 
Elle  fut,  en  1556,  la  première  conquête  faite  par  les 
Turcs  en  Europe;  elle  fut  occupée,  en  1854,  par  les 
Français,  qui  avaient  fortifié  l'isthme.  Gallipoli  a  été  le 
ch.-l.  de  l'eyalet  des  Iles.  —  La  presqu'île  de  Gallipoli 
(Chersonèse  de  Thrace),  entre  la  mer  de  Marmara,  le 
détroit  des  Dardanelles,  l'archipel  et  le  golfe  de  Saros, 
est  unie  au  continent  par  un  isthme  de  8  kil.  de  large, 
fermé  dans  l'antiquité  par  un  mur  flanqué  de  Irois  for- 
teresses, Cardie,  Lysimachie  et  I'attiée;  elle  renferme 
des  ridnes  nombreuses. 

«aBSip«>li  (Callipolis),  v.  de  la  Terre  d'Otrante  (Ita- 
lie), bon  port  fortifié  du  golfe  de  Tarente,  dans  un  îlot 
rocheux  réuni  par  un  pont  au  continent,  à  44  kil.  0. 
d'Otrante.  Evêché,  belle  cathédrale.  Pèche  du  thon; 
commerce  d'huiles.  Fabriques  de  cotonnades  et  de  lai- 
nages; 10,000  hab. 

«allitzisie  ou  «alitsyne,  famille  célèbre  de  Russie, 
depuis  le  xvi0  s.  Les  principaux  membres  sont  : 

Gallitïinie  (Mikjiaïl-ivakoviîcii- Bulgakow-Goliza), 
qui  vivait  au  xvr>s.,  général  de  Vassili  IV,  fut  battu  par 
les  Polonais  en  1514,  et  resta  trente-huit  ans  prison- 
nier. Suir'-iEî  les  uns,  le  nom  de  Gallitzine  vient  de 
Goliz-a,  Gutitza  (gantelet),  parce  qu'il  portait  toujours 
un  gantelet  de  cuir  à  la  main  droite;  suivant  d'autres, 
il  serait  dérivé  de  la  ville  de  Ga/itz. 

«aîlinziine  (Vassili),  1655-1713,  très-instruit,  sur- 
tout pour  l'époque,  se  distingua  dans  les  guerres  sous 
Fédor  II,  et  commença,  sous  ses  auspices,  la  réorgani- 
sation de  l'année;  il  lui  conseilla  d'abolir  les  titres  de 
noblesse,  la  hiérarchie  des  rangs,  pour  tout  soumettre  à 
l'autorité  du  prince.  Ministre  tout-puissant  pendant  la 
minorité  d'Ivan  V  et  de  Pierre,  il  eut  la  confiance  de  leur 
sœur,  la  régente  Sophie.  Il  triompha  de  la  révolte  des 
strélitz,  en  1683,  embellit  Moscou,  encouragea  les  scien- 
ces, les  arts,  le  commerce.  Il  signa  avec  la  Pologne  le 
traité  avantageux  de  Moscou,  1086;  envoya  des  ambas- 
sadeurs aux  puissances  chrétiennes  pour  les  inviter  à  se 
réunir  contre  les  Turcs,  s'allia  contre  eux  avec  Venise 
et  la  Pologne,  et  les  attaqua  en  Crimée,  1687,  1089. 
Lorsque  Pierre  le  Grand  s'empara  du  pouvoir,  Gallitzine 
fut.  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  la  princesse  Sophie  ; 
il  fut  dépouillé  de  ses  honneurs  et  de  ses  biens  et  relé- 
gué sur  les  frontières  de  la  Sibérie;  il  put  revenir  dans 
une  des  terres  qu'il  avait  possédées  près  de  Moscou; 
puis,  après  un  nouveau  procès,  1093,  fut  exilé  au  fort 
de  Poustozérsk,  pies  d'ArUiangel.  On  l'avait  surnommé 
le  Grand,  et  il  fut  en  effet  supérieur  à  ses  compa- 
triotes. 

tpïalliilzinc  (Boris),  1641-1710,  fut  gouverneur  de 
Pierre,  ce  qui  lui  permit  d'obtenir  quelques  adoucisse- 
ments au  sort  de  son  cousin  Vassili.  11  fut  ami  des 
lettres,  et  très-zélé  pour  la  propagation  de  la  religion 
grecque. 

«Mllilzime  (Mikhaïl),  1675-1750,  l'un  des  compa- 
gnons du  jeune  tzar  Pierre  1er,  gagna  tous  ses  grades  à 
la  pointe  de  l'épée  dans  les  guerres  contre  les  Suédois, 
se  distingua  à  la  prise  de  Sehlusselbourg.  aux  batailles 
de  Dobry,  de  Lessno,  de  Poltava,  eut  le  commandement 
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général  en  Finlande,  de  1714  à  1721,  battit  les  Suédois 
sur  terre  et  sur  mer,  et  fut  nommé  feld-maréchal  par 
Catherine  en  1725.  —  Son  frère,  également  nommé 
Mikhaïl,  1685-1764,  eut  aussi  des  emplois  importants 
sous  Pierre  le  Grand  et  ses  successeurs;  il  fut  ambassa- 
deur en  Perse,  grand-amiral  et  gouverneur  de  Saint- 
Pétersbourg,  pendant  l'absence  de  l'impératrice  Elisa- 
beth. 

Gallitzinc  (Alexandre),  (ils  de  Mikhaïl  l'aîné,  1718- 
1783,  se  distingua  comme  diplomate  d'abord,  puis, 
comme  général,  dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  et  surtout 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs;  en  1769,  il  franchit  le 
Dniester,  et  fut  vainqueur  à  Choczym,  qu'il  enleva  l'année 
suivante.  Catherine  II  le  nomma  feld-maréchal  et  gou- 
verneur général  de  Saint-Pétersbourg. 

Gallitzine  (Dmitri),  1721-1793,  ambassadeur  à 
Vienne,  a  fondé,  par  son  testament,  un  magnifique 
hôpital  à  Moscou. 

GallHzîme  (Dmitri),  1738-1805,  ambassadeur  en 
France,  1763,  s'y  lia  avec  les  principaux  écrivains;  il  fut 
ensuite  ambassadeur  à  la  Haye.  On  a  de  lui:  Description 
physique  de  la  Tauride,  1788;  Traité  de  Minéralogie. 
1792;  l'Esprit  des  Economistes,  1796. 

Gallitzine  (Le  prince  Emmanuel),  littérateur  russe, 
né  à  Paris,  1804-1853,  fils  du  lieutenant  général  Mi- 
khaïl Gallitzine,  après  s'être  distingué  dans  l'armée 
russe,  fut  forcé  par  sa  santé  de  renoncer  à  la  carrière 
militaire,  cultiva  les  lettres  et  voyagea  beaucoup.  On  lui 
doit  ;  la  Finlande  en  1848,  2  vol.  in-8°.  Il  a  traduit  en 
français  plusieurs  ouvrages  russes,  comme  les  Contes 
d'Ivan  Nikitieuko,  la  Relation  du  voyage  de  Wrangel  en 
Sibérie;  il  a  fourni  beaucoup  d'articles  intéressants 
aux  Nouvelles  Annales  des  voyages,  au  Bulletin  de  la  So- 
ciété de  Géographie,  etc. 

Gallîzzi  ou  Galizzî  (Fede),  fille  d'un  miniatu- 
riste, née  à  Trente,  vers  1580,  eut  un  véritable  talent 
comme  peintre,  et  acquit  une  grande  réputation. 

Galïoche  (Louis),  peintre,  né  à  Paris,  1670-1761, 
élève  de  Louis  Boullongne,  eut  de  la  vigueur  dans  le  co- 
loris; il  mourut  recteur  et  chancelier  de  l'Académie  de 
peinture.  On  voit  plusieurs  de  ses  œuvres  dans  quelques 
églises  de  Paris;  son  tableau  d'Hercule  et  Alceste  est 
estimé. 

GalBo-Gir<>ce.  V.  Galatie. 

Gallois  (Jean),  littérateur,  né  à  Paris,  1632-1707, 
entra  dans  les  ordres  et  fut  un  savant  presque  univer- 
sel. Il  rédigea  avec  talent  le  Journal  des  Savants,  après 
Denis  de  Sallo,  1666-1674,  et  fut  protégé  par  Colberl, 
auquel  il  donna  des  leçons  de  latin.  Membre  de  l'Aca- 
démie française,  1673,  de  l'Académie  des  sciences,  secré- 
taire de  l'Académie  des  inscriptions,  il  fut  encore  garde 
de  la  Bibliothèque  du  roi  et  professeur  de  langue 
grecque  au  Collège  de  France. 

Gallois  (Jean-Ahtoine  Gauvnln),  né  à  Paris,  1755- 
1828.  lié  avec  Cabanis  et  madame  Ilelvétius,  connu  par 
quelques  poésies  et  par  la  traduction  de  la  Science  de 
la  Législation,  par  Filangieri,  1786,  lit  avec  Gensonné, 
en  1791,  un  rapport  célèbre  à  l'Assemblée  législative  sur 
l'état  des  provinces  de  l'Ouest,  devint  membre  du  Tri- 
bunat  en  1799,  prononça  un  Discours  sur  le  traité  (te 
paix  d'Amiens,  qui  fut  remarqué,  18112;  puis  entra  au 
Corps  législatif;  il  était,  en  1815,  membre  de  la  commis- 
sion dont  le  rapport  et  le  projet  d'adresse  déterminèrent 
Napoléon  à  proroger  l'assemblée.  Sous  Louis  XVIII,  il  fut 
conseiller-maître  à  la  cour  des  comptes,  1818. 

Gallois  (Ciiarles-André-Gustave-Léonard),  publiciste 
et  historien,  né  à  Monaco,  de  parents  français,  1789-1851, 
vint  à  Paris  en  1818,  et,  depuis  cette  époque,  fut,  dans 
les  journaux  et  dans  un  grand  nombre  de  brochures 
et  de  livres,  l'un  des  écrivains  les  plus  actifs  de 
l'opinion  libérale.  Il  a  aussi  composé  des  ouvrages  his- 
toriques qui  ne  sont  pas  sans  valeur.  Citons  :  Biographie 
des  contemporains,  par  Napoléon,  1824;  Histoire  de  Na- 
poléon d'après  lui-même;  Biographie  de  tous  tes  ministres 
depuis  la  iîévolulion,  1827;  Hist.  abrégée  de  l'Inquisi- 
tion d'Espagne,  trad.  de  l'espagnol  de  Llorente,  1828; 
Hist-  de  Joachim  Murât,  1828;  Hist.  de  France  d'An- 
quet.il,  continuée  depuis  la  seconde  assemblée  des  no- 
tables jusqu'au  sacre  de  Charles  X;  La  dernière  semaine 
de  juillet  18311;  Hist.  pittoresque  de  la  Révolution  fran- 
çaise, 1850,  4  vol.  in-N°;  Hist.  de  la  Convention  na- 
tionale d'après  elle-même,  1855,  8  vol.  in-8°;  Hist.  îles 
journaux  et  des  journalistes  de  la  révolution  (1789-1796), 
2  vol.  in-8°;  Hist.  des  Jacobins;  Hist.  de  la  Révolution 
de  1848,  5  vol.  in-8».  Il  a  dirigé  la  réimpression  de  l'an- 
cien Moniteur. 

Gallon,  mesure  de  capacité  en  Angleterre;  il  vaut 


4  litres,  5434.  Il  se  divise  en  2  poltles,  ou  en  4  quarts, 
ou  en  8  pintes.  Pour  les  céréales,  64  gallons  égalent  un 
quarter  ou  290  litres,  78.  — Pour  les  vins,  le  tun  égale 
252  gallons  ou  1,145  litres,  etc. 

Galloway,  contrée  d'Ecosse,  au  S.  0  ,  comprend 
deux  comtés,  celui  de  Wigtown,  Wigton  du  Galloway 
de  l'ouest,  et  celui  de  Kirkcudbright  oaGalloway  de  l'est, 
avec  une  partie  des  comtés  d'Ayr  et  de  Lanark.  Ce  pays 
tire  son  nom  du  bourg  de  Galloway,  maintenant  New- 
Gulloway,  sur  la  Ken,  à  25  kil.  N.  O.  de  Kirkcudbright; 
4,000  hab.  Il  est  couvert  par  les  ramifications  des  monts 
Cheviot  et  par  de  vastes  bruyères. 

Galloway,  en  Irlande.  V.  Galwaï. 

Galloway  (Comte  de).  V.  Ruvigny. 

Ga!ls  ou  Gaels.  V.  Gaule  et  Celtes. 

Gallaippi  (Pasqoale),  philosophe  italien,  né  dans  la 
Calabre  ultérieure,  1770-1846,  professeur  à  l'université 
de  Naples,  a  combattu  surtout  les  doctrines  philoso- 
phiques du  xvin"  s.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on 
remarque  :  Essai  sur  la  connaissance;  Eléments  de  phi- 
losophie, .1832,  qui  ont  eu  de  nombreuses  éditions; 
Douze  lettres  philosophiques,  1827,  traduites  en  français 
par  Peisse,  1847;  Philosophie  delà  volonté,  etc.,  etc. 

Gallus  (C.  Sdlpicius),  patron  des  Espagnols  en  170 
avant  J.  C,  préteur  en  169,  servait  sous  Paul 
Emile  en  Macédoine,  lorsqu'il  l'assura  les  soldats  en  leur 
expliquant  une  éclipsé  de  lune  avant  la  bataille  de 
Pydna,  108.  Consul  en  166,  il  battit  les  Liguriens  et 
triompha.  Cicéron  fait  le  plus  grand  éloge  de  ses  con- 
naissances astronomiques,  et  plusieurs  pensent  qu'il 
introduisit  à  Rome  les  représentations  dramatiques  dans 
les  fêles  consulaires  ;  on  dit  même  qu'il  collabora  à 
V  Andrienne  de  Térence. 

Gallus  (Caius  Cornélius),  poëte  élégiaque  latin,  né  à 
Forum  Julii  (Fréjus),  66-26  av.  J.  C,  peut-être  descen- 
dant d'un  affranchi,  s'attacha  l'un  des  premiers  à  la 
fortune  d'Octave,  qui  le  nomma  triumvir  pour  distri- 
buer les  terres  italiennes  aux  vétérans,  41.  Il  rendit 
alors  des  services  signalés  à  Mantoue  et  à  Virgile,  qui 
l'a  célébré  dans  la  6a  et  dans  la  10e  de  ses  églogues. 
Poëte  distingué,  jouissant  de  la  faveur  d'Octave,  il  le 
suivit  à  Actium  et  contribua  beaucoup  à  la  ruine  d'An- 
toine et  de  Cléopâtre,  et  à  la  soumission  de  l'Egypte. 
Octave  lui  conlia  le  gouvernement  de  cette  grande  pro- 
vince, et  Gallus  se  montra  administrateur  ferme  et 
vigoureux  ;  il  réprima  une  révolte  de  la  Thébaïde,  ren- 
dit à  l't'jgypte  son  ancienne  fertilité,  protégea  le  com- 
merce'et  les  arts.  Cependant  il  fut  brusquement  dis- 
gracié, en  20  ;  on  ne  connaît  pas  les  causes  de  sa  chute. 
Etait-ce  son  orgueil?  Avait-il  blessé  Auguste  par  des 
discours  outrageants?  11  fut  révoqué,  ses  ennemis  l'ac- 
cusèrent; le  Sénat  le  condamna  à  l'exil;  on  remercia 
les  dieux  d'avoir  délivré  la  république  d'un  citoyen 
dangereux.  Gallus  désespéré  se  donna  la  mort,  et 
Auguste  pleura  le  triste  sort  de  son  ancien  ami.  — 
Quintilien,  tout  en  lui  reprochant  la  dureté  de  son 
style,  le  met  au  nombre  des  meilleurs  poètes  élégia- 
ques.  Malheureusement  ses  œuvres  sont  perdues;  les 
six  pièces  qu'on  a  publiées  sous  son  nom  sont  de  Maxi- 
mien qui  vivait  au  v"  s.  ;  on  les  a  souvent  imprimées 
à  la  suite  des  éditions  de  Catulle,  Tibulle  et  Properce; 
Pezai  les  a  traduites  en  français,  ainsi  que  L.  Puget,  dans 
In  Collection  Nisard. 

Gallus  (/Elius),  préfet  de  l'Egypte  sous  Auguste, 
fut  chargé  de  conduire  une  expédition  pour  explorer 
l'Arabie.  Strabon,  son  ami,  a  fait  un  récit  intéressant 
de  cette  expédition,  qui  ne  fut  pas  heureuse,  24  av 
J.  C. 

Gallus  Gestius,  général  romain,  gouvernait  la 
Syrie  en  64,  lorsque  les  Juifs  se  soulevèrent  contre  la 
tyrannie  de  Gessius  Florus.  Gallus  partit  d'Antioche 
avec  une  armée,  pénétra  en  Galilée  et  vint,  camper  à 
Gabaon,  près  de  Jérusalem  ;  s'il  avait  poussé  vivement 
ses  attaques,  il  aurait  pu  prendre  la  ville  et  ter- 
miner la  guerre;  mais  il  alla  lentement  et  perdit 
dans  la  retraite  ses  machines  et  six  mille  hommes. 
Néron  le  remplaça  par  Vespasien  ;  Gallus  mourut  peu 
après 

Malins  (C.  Vibius  Trebonianus),  empereur  romain, 
commandait  l'armée  de  Mcesie,  lorsqu'à  la  mort  de 
Decius,  qui  fut  victime  de  sa  trahison,  il  fut  proclamé 
parles  soldats,  251.  11  prit  pour  collègue  Ilostilianus, 
fils  de  Decius,  signa  un  traité  honteux  avec  les  Golhs 
et  revint  a  Home,  où  il  nomma  auguste  son  lils  Volu- 
sianus,  après  la  mort  d'Ilostilianus,  qu'il  lit  probable- 
ment périr.  La  peste  ravagea  alors  l'Empire.  Les  Golhs 
reparurent   en  Jllyrie;  ils  lurent  repou.sés  par  Émi- 
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lia  nus,  que  ses  soldats  proclamèrent  empereur,  253. 
Les  deux  armées  étaient  en  présence  près  de  Terni,  en 
Italie,  lorsque  Gallus  et  son  tils  furent  tués  par  leurs 
soldats.  Gallus  a  été  accusé  de  cruauté  ;  il  a  continué 
la  persécution  de  Decius  contre  les  chrétiens. 

Gallus  (Flavius  Constantius),  neveu  de  Constantin 
le  Grand,  et  frère  de  Julien,  par  son  père  Julius  Cons- 
tantius,  fut  épargné,  à  cause  de  sa  jeunesse  et  de  sa 
santé  débile,  dans  le  massacre  général  de  ses  parents 
par  les  tils  de  Constantin.  En  551,  il  (ut  nommé  césar 
par  Constance  II,  gouverna  l'Orient  avec  dureté  et  hau- 
teur, remporta  quelques  succès  sur  les  Perses,  mais 
excita  les  défiances  et  la  colère  de  l'empereur,  qui  le 
rappela,  le  lit  juger  et  décapiter  en  554. 

Galniier  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  '20  kil.  E.  de  Montbrison  (Loire),  près  de  la  Coize  ; 
célèbre  par  sa  source  ferrugineuse  acidulée  [Aqux 
Segeslre).  Tanneries,  chamoiseries  ;  5,055  bab.  —  Près 
de  là  sont  les  ruines  du  château  de  Montrond,  connu 
dans  l'histoire  du  Forez. 

Galtani  (Aloisio),  médecin  et  physicien  italien,  né 
à  Bologne,  1757-1798,  fut  professeur  d'anatomie  à  Bo- 
logne, 1762,  mais  continua  d'exercer  la  chirurgie.  Ses 
découvertes  sur  l'électricité  animale  l'avaient  rendu 
célèbre,  lorsqu'il  perdit  sa  place  pour  n'avoir  pas  voulu 
prêter  serment  à  la  République  Cisalpine.  Réduit  pres- 
que à  l'indigence,  il  tomba  dans  un  état  de  langueur 
qui  amena  sa  mort  prématurée,  quoique  le  gouverne- 
ment lui  eût  rendu  la  chaire  qu'il  avait  illustrée.  Il  avait 
écrit  plusieurs  mémoires,  sur  les  os,  sur  les  reins  et 
les  uretères  des  oiseaux,  sur  l'organe  de  l'ouïe  chez  les 
volatiles,  lorsque  ayant  par  hasard  touché  avec  deux 
métaux  différents  les  nerfs  lombaires  d'une  grenouille 
qu'il  avait  écorchée,  il  remarqua  avec  étonnement  que 
les  membres  inférieurs  s'agitaient  avec  force.  Il  étudia 
ce  phénomène  avec  une  rare  sagacité,  et  crut  reconnaître 
une  nouvelle  sorte  d'électricité,  un  fluide  nerveux.  Ses 
explications  spécieuses  eurent  de  nombreux  parti- 
sans; il  les  développa  dans  un  livre,  de  Virions  elec- 
tricilatis  in  motu  musculari  commenlurius,  1791,  in-}°. 
Mais  Voila  démontra  que  le  prétendu  fluide  nerveux  n'est 
que  de  l'électricité  ordinaire,  développée  par  le  contact 
de  substances  hétérogènes,  et  à  laquelle  les  organes  des 
animaux  servent  seulement  de  conducteurs;  c'est  lui  qui 
a  commencé  à  tirer  les  résultats  vraiment  scientifiques 
de  la  belle  découverte,  qui  conserve  le  nom  de  galva- 
nisme. On  a  publié  les  OEuvres  complètes  de  Galvani, 
à  Bologne.  1841. 

Galvcston.  v.  du  Texas  (États-Unis),  sur  l'île  de 
Galveston,  à  l'entrée  de  la  baie  de  ce  nom,  profonde  de 
50  kil.,  large  de  50,  dans  le  golfe  du  Mexique,  au  S.  E. 
d'Austin.  Le  port  est  bon  et  fait  un  commerce  actif;  ser- 
vice régulier  de  bateaux  à  vapeur  avec  la  Nouvelle- 
Orléans;  chemin  de  fer  vers  Houston;  10,000  hab.,  dont 
1,500  français.  Elle  ne  date  que  de  1857. 

fialmaj  ou  Gallosiay,  l'un  des  comtés  du  Con- 
nanght  (Irlande),  a  pour  limites:  au  S.  les  comtés  de 
Clare  et  de  Tipperary  ;  à  TE.  les  comtés  de  la  Reine  et 
de  Roscommon  ;  au  IN.  le  comté  deMayo  ;  à  l'O.  l'Océan 
Atlantique.  Il  est  creusé  par  la  baie  profonde  du  même 
nom,  qui  reçoit  les  eaux  de  plusieurs  lacs,  comme  le 
lac  Corrib;  il  est  aussi  arrosé  à  l'E.  par  le  Shannon  et 
son  affluent,  le  Suck.  Vastes  tourbières,  marbre,  chaux; 
on  y  élève  du  gros  bétail  et  des  poneys  estimés  qu'on 
tire  généralement  du  Connemara,  district  de  l'O.,  sau- 
vage, montueux,  plein  de  boys  et  mal  peuplé.  La  super- 
ficie est  de  604,250  hect.,  la  population  de  255,000  h. 
Le  ch.-l.  est  Gahoaij ;  v.  princ.  I.oughrea,  Ballynasloe, 
Aghrim,  Tuam.  Les  trois  îlesd'Arran  en  dépendent. 

Galwaj,  ch.-l.  du  comté,  à  l'embouchure  d'une 
petite  rivière  venant  du  lac  Corrib,  près  de  la  baie  de 
Gahvay,  à  180  kil.  O.  de  Dublin.  Evèché  catholique,  belle 
cathédrale.  Moulins  à  farine,  distilleries,  salines  ;  com- 
merce considérable  de  saumons,  de  harengs,  par  le  port 
sûr  et  vaste,  que  protège  une  forteresse  ;  fabriques  de 
toiles  et  flanelles.  Elle  ne  fut  prise  qu'en  1252  par  les 
Anglais,  a  eu  des  rapports  fréquents  avec  l'Espagne  au 
moyen  âge,  et  a  souffert  beaucoup  des  guerres  civiles  du 
xvir»  siècle  ;  50,000  hab. 

Gaina  (Vasco  de),  navigateur  portugais,  né  proba- 
blement avant  1409  à  Sinès,  d'une  ancienne  famille 
noble,  avait  déjà  l'ait  plusieurs  voyages  sur  la  côte 
d'Afrique,  lorsque  le  roi  Emmanuel  le  chargea  de  se 
rendre  aux  Indes,  en  essayant  de  doubler  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  que  Barthélémy  Diaz  avait  reconnu, 
dès  1 486.  On  lui  confia,  en  1497 ,  quatre  petits  bâtiments 
montés  par  100  hommes;  la  flottille  partit  le  8  juillet 


d'un  endroit  appelé  le  Restello.  là  où  s'éleva  plus  tard  le 
magnifique  couvent  de  Belem.  Après  avoir  séjourné  dans 
la  baie  de  Sainte-Hélène,  on  doubla  le  Cap,  novembre 
1497;  on  s'arrêta  dans  la  baie  de  Saint-Braz,  on  décou- 
vrit la  terre  de  Natal,  le  25  décembre,  et  l'on  arriva  au 
pays  des  Cafres.  L'expédition  remonta  vers  le  nord, 
trouva  l'île  de  Mozambique,  où  les  négociants  musul- 
mans voulurent  faire  périr  les  chrétiens  ;  elle  arriva  à 
Monbaça,  le  4  avril  1498,  puis  à  Mélinde,  où  les  Portu- 
gais lurent  bien  accueillis.  Le  roi  de  cette  dernière  ville 
leur  donna  un  pilote  habile,  qui  les  dirigea  à  travers  le 
golfe  d'Oman  vers  la  côte  des  Indes,  mai  1498.  Gama 
débarqua  près  de  Calicut  ;  mais  les  intrigues  des  mar- 
chands maures,  les  présents  mesquins  des  Portugais  et 
la  faiblesse  de  leurs  ressources  les  firent  mal  accueillir 
par  le  radjah  ou  zamorin;  ils  coururent  de  grands  dan- 
gers, et  Gama  revint  péniblement  vers  l'Europe,  après 
avoir  perdu  son  frère  et  une  partie  de  ses  équipages. 
Il  rentra  à  Lisbonne  à  la  lin  d'août  1499.  fut  nommé 
amiral  des  Indes  et  reçut  de  grands  honneurs. 

Le  10  février  1502,  il  partit  avec  quinze  navires,  fonda 
des  établissements  sur  la  côte  orientale  de  l'Afrique,  à 
Mozambique.et  à  Sofala,  détruisit  cruellement  un  vais- 
seau qui  revenait  de  la  Mecque,  chargé  de  richesses  et 
monté  par  des  musulmans  de  divers  pays  de  l'Asie,  puis 
débarqua  à  Cananor.  Il  imposa  un  traité  au  prince  de 
cette  ville,  bombarda  Calicut  pendant  trois  jours,  pour 
punir  les  habitants  des  mauvais  traitementsqu'ilsavaienl 
fait  subir  aux  Portugais,  renouvela  un  traité  avec  le 
radjah  de  Cochin,  et  revint  à  Lisbonne,  après  avoir 
assuré  la  prépondérance  des  Portugais  dans  la  mer  des 
Indes.  Il  obtint  la  grandesse  et  le  titre  de  comte  de 
Vidigueyra;  mais  on  le  laissa  vingt  et  un  ans  dans  l'inac- 
tion. Jean  III  lui  donna  alors  dix  vaisseaux  et  trois  cara- 
velles; Gama  était  nommé  vice-roi  des  Indes;  après  avoir 
courageusement  bravé  les  tempêtes  d'une  mer  qui  trem- 
blait devant  lui, il  aborda  à  Goa  et  vintmourirà  Cocbin. 
Son  corps  ne  fut  ramené  en  Europe  qu'en  1558;  il  fut 
placé  dans  la  petite  église  de  Nossa-Senhora-das-Reli- 
quias,  près  de  Vidigueyra.  Le  Camoëns  a  chanté  sa  gloire 
dans  les  Lusiades;  Castanheda  et  Barros  ont  raconté 
ses  exploits;  on  a  récemment  retrouvé  et  publié  le  rou- 
tier (roteiro)  d'un  compagnon  de  Gama;  il  a  été  traduit 
par  M.  Ferd.  Denis  dans  le  t.  III  des  Voyageurs  anciens 
et  modernes,  de  M.  Chailon. 

Gama  (Jozé-Basiljo da) ,  poète  brésilien,  1740-1795, 
fut  élevé  chez  les  jésuites  de  Rio-de-Janeiro,  vint  en 
Europe,  à  Lisbonne,  à  Rome,  où  il  avait  une  certaine 
réputation  de  poète,  quoiqu'il  n'eût  encore  rien  publié. 
De  retour  à  Rio,  il  fut  arrêté  comme  suspect,  envoyé  en 
Portugal,  menacé  d'être  déporté  à  Angola,  mais  sauvé 
par  la  protection  du  ministre  Pombal.  Il  lit  alors  im- 
primer son  poème  de  l'Uruguay,  1709,  traduisit  plusieurs 
pièces  de  Métastase  et  de  Goldoni,  publia  le  poème  de 
Qui  tabla,  1791  ;  etc.  Mais  c'est  le  poème  de  l'Ura- 
guay  qui  lui  donne  un  rang  dans  la  littérature  brési- 
lienne. 

Gamaelies,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil 
S.  0.  d'Abbeville  (Somme),  sur  la  Bresle.  Filât,  de  coton, 
de  chanvre,  de  lin  ;  commerce  de  bois,  grains.  Patrie  de 
Valable;  2,055  hab. 

Gamaelies  (Joachim  Kuuaoïlt  de),  maréchal  de 
France,  d'une  vieille  famille  du  Poitou,  servit  sous 
Charles  Vil  et  sous  Louis  XI.  11  défendit  Beauvais  en 
1472.  Mais  accusé  de  trahison,  condamné  au  bannisse- 
ment et  à  20,000  livres  d'amende,  1476,  il  alla  mourir 
dans  ses  terres,  1478. 

Ganiain  on  Gamin  (François),  serrurier,  né  à 
Versailles,  1700-1799,  donna  des  leçons  de  serrurerie  à 
Louis  XVI  et  l'aida  à  construire  la  fameuse  armoire  de 
fer,  où  se  trouvaient  cachés  les  papiers  secrets  du  roi. 
Malgré  les  bons  traitements  qu'il  avait  toujours  reçus, 
il  révéla  tout  au  ministre  Roland  et  contribua  par  là 
à  la  perte  de  Louis  XVI.  Plus  tard,  il  prétendit,  contre 
toute  vraisemblance,  que  le  roi  et  la  reine  avaient 
voulu  l'empoisonner;  la  Convention  lui  accorda  une  pen- 
sion de  1200  livres.  Ganiain  était  alors  en  proie  à  une 
maladie  cruelle,  qui  plus  lard  amena  sa  mort. 

Gainala.  v.  de  la  demi-tribu  orientale  de  Manassé 
(Palestine),  près  du  lac  deGénézareth,  qui  fut  ruinée  par 
les  Romains,  07. 

Gainai ii-1.  pharisien,  docteur  de  la  loi,  membre  du 
sanhédrin,  homme  savant  dans  la  théologie  grecque, 
d'un  caractère  doux  et  conciliant,  empêcha  les  Juifs  de 
faire  mourir  saint  Pierre,  fit  donner  aux  chrétiens  le 
corps  de  saint  Etienne  et  fut  le  maître  de  saint  Paul. 
Une  tradition  chrétienne  le  représente  comme  un  dis- 
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ciple  secret  du  christianisme,  et  assure  qu'il  fut  baptisé 
avec  son  fils  et  Nicodème. 

Gamba  (Barthélémy),  biographe  italien,  né  à  Bas- 
sano,  17*0-1841,  a  laissé:  De'  Bassanesi  illustri,  181)7; 
Série  dell'  edizioni  de'  lesli  di  liugua  italiana,  2  v.  ; 
Galeria  dei  letlerati  ed  artisli  délie  provincie  Vene- 
ziane  nel  secolo  xvm,  et  surtout  La  vita  di  Dante  Ali- 
ghieri,  1825. 

Gamltaeorte,  nom  d'une  famille  pisane,  qui  pos- 
séda longtemps  le  pouvoir  dans  sa  patrie,  et  dont  les 
principaux  membres  furent: 

Gambacorta  (Andréa),  qui  fut  mis  à  la  tète  de  la 
république  de  1548  à  1354.  — Francesco,  son  frère. 
conservateur  du  bon  état,  qui  fut  décapité,  comme 
traître  .à  l'empereur  Charles  IV,  en  1555.  —  Pietro, 
neveu  du  précédent,  d'abord  exilé,  puis  capitaine- 
général  de  la  république  en  1569,  assassiné  en  1592. 
—  Giovanni,  neveu  du  précédent,  capitaine  du  peuple 
en  1405,  livra  Pise  aux  Florentins,  1400,  et  alla  vivre  à 
Florence. 

Gambey  (Henri-Prudence),  ingénieur  mécanicien, 
né  â  Troyes,  1787-1847,  d'abord  contre-maître  aux 
écoles  d'arts  et  métiers  de  Compiègne  et  de  Chàlons, 
se  livra  à  Paris  à  la  fabrication  des  instruments  de 
précision.  Il  obtint  des  médailles  d'or  aux  expositions 
de  1819,  de  1825,  de  1827.  Il  a  perfectionné  et  inventé 
beaucoup  d'instruments,  cercles  répétiteurs,  théodo- 
lilhe,  boussoles,  héliostat,  lunettes,  cathétomètre,  etc. 
Il  a  été  membre  du  Bureau  des  Longitudes  et  d?  l'Aca- 
démie des  sciences  en  1857. 

Gambie,  fi.  de  la  Sénégambie,  vient,  sous  le  nom 
de  Dimam,  des  montagnes  de  Foula-Dialon,  coule  en 
général  de  l'E.  vers  l'O.,  dans  un  pays  montueux  et 
boisé,  puis  dans  des  plaines  vastes  et  fertiles;  il  se  jette 
dans  l'Atlantique  à  140  kil.  S.  E.  du  cap  Vert,  par  une 
embouchure  large  de  28  kil.  Son  cours  est  de  1600  kil.: 
un  vaisseau  de  40  canons  peut  remonter  le  fleuve  pen- 
dant 240  kil.,  et  les  navires  de  150  tonneaux  ne  sont 
arrêtés  qu'aux  chutes  de  Barraconda,  à  480  kil.  Sur  ses 
bords  sont  les  comptoirs  anglais  de  Pisania,  Albreda, 
Ste  Marie  de  Bathurst.  Il  se  divise  en  plusieurs  bras  dans 
sa  partie  inférieure.  Son  lit,  profond,  vaseux,  bordé  de 
palétuviers,  est  infesté  de  crocodiles  et  d'hippopotames. 

Ganibier  (Archipel),  ou  MangarBeva,  groupe  de 
5  îles  volcaniques,  boisées,  entourées  de  brisants,  à  l'ex- 
trémité S.  E.  de  l'archipel  Pomolou  ou  Dangereux 
(Polynésie)  ,par  25»  12'  lat.  S.  et  157"  15'  long.  E.  La  plus 
grande  a  12  kil.  de  long.  Nommées  Duff  par  le  capi- 
taine Wilson  en  1797,  elles  ont  le  nom  du  capitaine 
Ganibier  qui  les  reconnut  plus  complètement.  Les  indi- 
gènes, convertis  par  les  missionnaires,  sont  sous  le  pro- 
tectorat de  la  France  depuis  1844.  —  Il  y  a  un  autre 
groupe  de  ce  nom,  au  S.  de  l'Australie,  à  l'entrée  du 
golfe  Spencer;  il  a  été  reconnu  parFlinders,  en  1798. 

Gambier  (Lord  James),  amiral  anglais,  né  aux  îles 
Lucayes,  1756-1855,  d'une  famille  de  protestants  fran- 
çais, chassés  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  devint 
capitaine  de  frégate  dès  1778,  se  dislingua  dans  les 
guerres  contre  la  France,  fut  contre-amiral,  1795,  vice- 
amiral,  1799,  amiral,  1805.  En  1807,  il  bombarda  Co- 
penhague; en  1809,  il  dirigea  l'expédition  qui  incendia 
une  partie  de  la  flotte  française  de  l'amiral  Allemand 
dans  la  rade  d'Aix.  Il  négocia  la  paix  avec  les  Etats- 
Unis,  1814-1815. 

Garni-lies,  fêtes  en  l'honneur  de  Junoii,  protectrice 
des  mariages;  on  les  célébrait  à  Athènes  dans  le  mois 
Gamélion  (Janvier). 

Gamla-Carleby,  petit  port  de  Finlande  (Russie), 
prov.  de  Viasa,à720  kil.  N.de  llelsingfors,sur  le  golfe  de 
Bothnie.  Il  l'ait  un  commerce  actif  de  bois,  goudron,  ré- 
sine, peaux,  etc.;  les  Anglais  y  commirent  des  dégâts 
dans  la  guerre  de  1854;  2,500  hab. 

Gan,  bourg  de  l'arr.  et  à  8  kil.  S  O.  de  Pau  (Basses- 
Pyrénées).   Eaux  minérales,  marbres,  vins;  5,000  hab. 

Garni  (en  flamand  Gend  ou  Cent),  ch.-l.  de  la  Flan- 
dre orientale  (Belgique),  par  51°5"12"  lat.  N.  et  1°25' 
27"  long.  E.,  au  confluent  de  l'Kseaut,  de  la  Lys,  de  la 
Liève  et  de  la  Moëre,  bâtie  sur  26  îles  réunies  par  un 
grand  nombre  de  ponts,  à  48  kil.  M.  O.  de  Bruxelles. 
Place  forte,  citadelle  élevée  en  1822;  évêché,  cour  d'ap- 
pel des  deux  Flandres,  université  fondée  en  1S16. 
Parmi  ses  monuments,  on  cite  la  cathédrale  de  Saint- 
Bavon,  du  xm"  siècle,  avec  ses  beaux  tableaux;  Saint- 
Michel,  Saint-Nicolas,  Saint-Jacques,  le  château  des 
comtes,  le  palais  de  justice,  l'hôtel  de  ville  commencé 
en  1481  ;  les  canaux,  et  surtout  le  beau  bassin  du  canal 
de  Ncuzen,  ouvert  en  1828,  et  qui  peut  contenir  400  bâ- 


timents. Son  industrie,  jadis  si  florissante,  quand  la 
grande  ville  avait  400,000  habitants,  est  encore  consi- 
dérable; on  y  trouve  des  filatures  de  coton  et  de  lin, 
des  blanchisseries,  des  imprimeries  sur  tissus  de  coton, 
des  fabriques  de  cotonnades  et  de  toiles,  qui  occupent 
60,000  ouvriers  dans  la-  ville  et  dans  les  environs; 
127,000  hab.  —  Gand  date  du  x'  siècle,  devint  la  capi- 
tale des  comtes  de  Flandre  en  1180,  fut  dès  lors  une 
puissante  commune,  et,  surtout  au  temps  de  Jacques  et 
de  Philippe  Artevelt,  toujours  en  lutte  contre  ses  sou- 
verains, comtes  de  Flandre  et  ducs  de  Bourgogne.  Elle 
se  révolta  en  155S  contre  Charles-Quint,  qui  y  était  né, 
et  qui  lui  enleva  ses  libertés.  La  Pacification  de  Gand 
y  fut  signée  en  1576  pour  unir  les  Belges  et  les  Hollan- 
dais contre  les  Espagnols.  Les  Français  la  prirent  en 
1078. 1708,  1745,  1792,  1794.  Elle  fut,  de  1795  à  1811, 
le  ch.-l.  du  départ,  de  l'Escaut.  Louis  XVIII  y  résida 
pendant  les  Cent  Jours.  Elle  a  repris  sa  prospérité  au 
xixe  siècle. 

Gaiidalk.  Gondok  ou  Gnndouk,  affl.  de  gauche 
du  Gange,  vient  du  Dhavalagiri  dans  l'Himalaya,  tra- 
verse le  liépaul,  et  finit  près  de  Patnah  ;  800  kil.  de 
cours. 

Gandersheim,  v.  du  Brunswick  (Allemagne),  sur 
la  Gande,  affl.  de  la  Leine,  à  40  kil.  N.  de  Gœttingue. 
Château  ducal,  abbaye  de  femmes,  dont  l'église  est  cu- 
rieuse. Fabriques  de  fer  et  d'acier;  2,500  hab. 

Gandia,  port  de  la  prov.  et  à  60  kil.  S.  de  Valence 
(Espagne),  sur  l'Alcoy,  près  de  la  mer.  Exportation  des 
fruits  des  environs;  fabriques  de  toiles.  Université  de 
1547  à  1772.  Beau  palais  des  ducs  de  Gandia  (de  la 
famille  d'Ossnna);  7,000  hab. 

Gandimâ  (Antonio),  peintre  de  l'école  vénitienne,  né 
à  Brescia,  1550-1650,  élève  de  Paul  Véronèse,  a  laisse 
des  peintures  remarquables  par  l'abondance  des  figures 
et  la  richesse  des  détails,  à  Brescia  surtout.  Son  chef- 
d'œuvre  est  la  légende  des  Trois  Croix  données  aux  ma- 
gistrats de  Brescia  parle  duc  Namo. 

Gandjab  ou  Geradjc  ou  Jélisabelhpol,  v.  du  gou- 
vernement de  Tiflis  (Russie).  On  récolte  aux  environs 
beaucoup  de  soie;  les  Russes  y  battirent  les  Persans  en 
182G;  12,000  hab. 

Gandjaon  ou  Gangaiu,  v.  de  la  présidence  de  Ma- 
dras (Hindoustan),  près  de  l'embouchure  du  Gandjam 
dans  le  golfe  de  Bengale,  au  N.  du  pays  des  Cirkars. 
Pagode  célèbre;  fabriques  de  sucre  et  de  toiles  de  co- 
ton rayées,  appelées  guingans.  Son  territoire  est  très- 
fertile. 

Gand»*  v.  du  Haoussa  dans  le  Soudan  (Afrique),  sur 
le  bas  Sokoto.  On  y  fabrique  de  belles  cotonnades. 

Gandollî  (Gaetano),  peintre  et  graveur  de  l'école 
bolonaise,  né  près  de  Bologne,  1744-1802,  élève  de  To- 
relli,  de  Graziani  et  de  son  frère  Gandolfi  [Ubaldo),  imita 
les  maîtres  vénitiens  et  bolonais.  Sou  imagination  était 
féconde  et  il  eut  beaucoup  de  vogue.  On  voit  ses  tableaux 
à  Bologne,  à  Naples,  à  Pise. 

Gandouana  ou  Gouilanana.  prov.  de  la  prés,  de 
Calcutta  (Hindoustan),  au  N.  du  Dekban,  entre  le  Go- 
davéry,  le  Mahanady  et  la  Nerbuddah,  conquise  par  les 
Anglais  en  1818  et  1854;  v.  pr.  Garra  ou  Gharrà.  Une 
partie  de  l'ancien  Gandouana  l'orme  le  royaume  de  Nag- 
pour,  qui  appartient  à  un  prince  mahratte,  vassal  des 
Anglais. 

Ganéça,  dieu  indien  de  la  sagesse,  fils  de  Bhavani 
et  de  Siva.  On  le  représente  avec  une  tête  d'éléphant, 
un  ventre  énorme  et  des  jambes  courtes  ;  il  est  souvent 
monté  sur  un  rat.  On  lui  attribue  l'invention  des  mathé- 
matiques et  de  l'astronomie. 

Ganelon,  personnage  imaginaire,  à  la  trahison 
duquel  les  poëmes  chevaleresques  attribuent  la  délaite 
et  la  mort  de  Roland,  à  Roncevaux.  C'était  un  seigneur 
du  Beaujolais  où  Louis  le  Débonnaire  fit  raser  son  châ- 
teau d  Avenas.  Suivant  les  chroniques,  Charlernagne 
l'aurait  vaincu  et  l'aurait  fait  tuer  à  Laon. 

Ganerbinat,  nom  donné  dans  l'Allemagne  du  xni" 
siècle  aux  ligues  de  la  petite  noblesse.  Les  confédérés 
devaient  fortifier  à  frais  communs  un  château,  pour  leur 
servir  de  lieu  de  refuge;  ils  étaient,  tous  héritiers  en 
commun  de  cette  forteresse  [ganerben,  gemeinerben). 
Le  chef  de  la  ligue  se  nommait  Durggrave;  il  jugeait, 
assisté  de  conseillers  ou  Ttiirgma'nner. 
Gangant-lli.  V.  Clément  xiv. 
Gangarides,  ancien  peuple  de  1  Inde,  vers  les  em- 
bouchures du  Gange. 

Gange,  fi.  de  l'Hindonslan,  le  Boura-Ganga,  fleuve 
par  excellence  des  Hindous,  est  formé  de  deux  bran- 
ches qui  viennent  de  l'Himalaya,  le  B/tiâgiratlt,  cons.- 
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déré  comme  le  bras  principal,  et  l'Alâknandà,  qui  est 
cependant  plus  considérable  et  vient  de  plus  loin.  Sor- 
tant des  montagnes  à  Hurdwar,  il  coule  du  N.  0.  au  S. 
E.,  arrosant  dans  la  prov.  de  Delhi,  Ferrekhabad,  Fat- 
tighur,  Kàwnpour,  Allahabad;  puis  dans  la  prov.  de 
Bahar,  Mirzapour,  Chunargour,  Bénarès,  Ghazipour;  il 
entre  alors  dans  la  prov.  de  Calcutta,  où  il  arrose  Pat- 
nah.  Près  de  Mourschidâbâd  commence  un  immense 
delta,  où  ses  eaux  se  dispersent  en  une  infinité  de 
branches;  la  plus  considérable  ,  à  l'E.,  passe  près  de 
Dakka  et  va  s'unir  au  Brahmapoutre;  la  branche  occi- 
dentale, l'IIougly,  passe  à  Chandernagor  et  à  Calcutta. 
Les  bouches  du  fleuve  occupent  environ  280  kil.  de  côtes; 
c'est  là  où  se  trouve  le  Sunderbund,  couvert  de  forêts  ou 
de  marécages,  repaire  de  bêtes  féroces,  patrie  endé- 
mique du  choléra.  Le  Gange  a  une  largeur  de  S00  à 
4,500  m.  ;  son  cours  est  rapide,  ses  crues  périodiques 
commencent  en  avril;  il  augmente  d'abord  lentement; 
à  la  fin  de  juillet,  il  inonde  les  campagnes  à  une  dis- 
tance de  1 50  kil.  ;  vers  le  milieu  d'août,  il  commence  à 
décroître;  au  mois  d'octobre,  il  rentre  dans  son  lit, 
laissant  un  limon  fertile  sur  les  campagnes.  Ses  eaux 
pures  et  salubres  sont  regardées  comme  sacrées  par  les 
Hindous,  sectateurs  de  Brahma.  Son  cours  est  d'environ 
5,000  kil.,  dont  2,000  sont  navigables.  Ses  principaux 
afll.  sont  à  droite:  leCally-Neddy,  la  Djemnah,  la  Sone; 
à  gauche,  le  Goumty,  le  Gogra,  le  Gandak,  le  Bag- 
nialiy,  etc. 

ffiamges,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  40  kil. 
K.  O.  de  Montpellier  (Hérault),  sur  l'Hérault,  dans  un 
pays  très-pittoresque,  presque  entièrement  peuplé  de 
calvinistes.  Fabriques  de  bas  et  de  gants  de  soie  expor- 
tés jusqu'en  Amérique.  Non  loin  est  la  belle  grotte  de  la 
Baumc-des-Denioiselles  ;  4,121  hab. 

fisimilh  (Charles),  homme  politique  et  économiste, 
né  à  Allanches  (Cantal),  1758-1856,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  électeur  de  89,  fut  député  avec  Bancal  des  Is- 
sarts,  le  14  juillet  1780,  pour  informer  l'Assemblée  con- 
stituante des  troubles  de  Paris.  Emprisonné  pendant  la 
Terreur,  sauvé  par  le  9  thermidor,  il  fut  nommé  tribun, 
en  1799,  mais  éliminé  en  1S02,  à  cause  de  son  opposi- 
tion. Député  en  1815,  il  siégea  avec  la  minorité  libé- 
rale. Ses  ouvrages  d'économie  politique  ont  contribué 
par  leur  clarté  à  répandre  de  saines  idées;  les  principaux 
sont  :  Essai  politique  sur  le  revenu  public  des  peuples 
de  l'antiquité,  du  moyen  âge,  des  siècles  modernes, 
2  vol.  in-8°;  Des  systèmes  d'économie  politique,  2  vol. 
in-8°;  La  théorie  de  l'économie  politique  fondée  sur  les 
faits,  2  vol.  in-8°;  il  recommande  l'alliance  féconde  de 
la  statistique  et  de  l'économie  politique;  De  la  législa- 
tion, de  l'administration  et  de  la  comptabilité  des 
finances  de  la  France  depuis  la  Restauration,  1817, 
in-8\,  etc. 

£an>ial  (Jean-Nicolas),  chimiste  et  industriel,  né  à 
Sarrclouis,  1791-1852,  d'abord  pharmacien  dans  les  ar- 
mées françaises  en  Allemagne  et  en  Russie,  préparateur 
deThénard  ù  la  Faculté  des  sciences,  s'occupa  surtout  de 
chimie  industrielle  depuis  1818.  Son  esprit  inventif 
trouva  de  nombreuses  applications  de  la  science  :  nou- 
veau procédé  pour  le  raffinage  du  borax,  rouleaux  élas- 
tiques pour  les  presses  mécaniques,  mode  nouveau  pour 
durcir  le  suif  par  l'action  des  acides,  colles  fortes, 
fumigations  chloriques  contre  les  catarrhes,  nouvelle 
charpie  de  chanvre,  couvertures  imperméables,  etc.  Il 
prouva  que  la  gélatine  manque  de  qualité  nutritive , 
contrairement  à  l'opinion  alors  populaire.  Enfin  il  dé- 
couvrit l'art  des  embaumements,  en  injectant  dans  les 
artères  par  l'une  des  aortes  carotides  une  solution  de 
sulfate  d'alumine.  Il  a  soutenu  avec  vigueur  ses  pro- 
cédés et  ses  droits  i  cette  découverte.  Parmi  ses  ouvra- 
ges, on  cite  Y  Histoire  des  embaumements  et  de  la  pré- 
paration des  pièces  d'anatomie,  1857  el  1841 ,  in-S°. 

Cannai,  ch.-l.  d'arrond.  de  l'Allier,  par  4ti°6'l" 
lat.  N.  et  0°51'45"  long.  E.,  à5S  kil.  S.  de  Moulins,  sur 
l'Andelot.  Restes  du  vieux  château,  belle  église  Sainte- 
Croix.  Commerce  de  grains  ;  5,528  hab. 

CSanneron  (Auguste-Hipi'Olyte),  né  à  Paris,  1792- 
1847,  quitta  le  barreau  pour  continuer  les  affaires  com- 
merciales d'un  de  ses  oncles,  et  devint  bientôt  l'un  des 
notables  négociants  de  Paris.  Président  d'une  section  au 
tribunal  de  commerce,  il  condamna,  le  27  juillet  1830, 
l'imprimeur  du  Courrier  français  à  imprimer  ce  jour- 
nal, parce  que  l'ordonnance  du  25  juillet  était  contraire 
à  la  Charte.  Député  de  Paris,  colonel  de  la  2=  légion  de 
la  garde  nationale,  il  se  rallia,  par  amour  de  l'ordre,  au 
ministère  de  Casimir  Périer;  mais  depuis  1850,  il  vota 
souvent  avec  le  centre  gauche  et  fit  de  l'opposition  au 
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ministère  du  29  octobre  .1840.  Il  avait  eu  l'idée  de  créer, 
avec  l'aide  du  gouvernement,  un  comptoir  d'escompte, 
qui  rendit  de  grands  services  au  commerce;  plus  tard, 
il  fonda,  sous  le  nom  de  comptoir  Ganueron,  une  banque 
d'escompte  qui  prospéra  jusqu'à  la  révolution  de  1848. 

ffiœras  (Edouard),  jurisconsulte  et  publicisle  allemand 
né  à  Berlin,  1798-1859,  fils  d'un  banquier  juif,  fit  d'ex- 
cellentes études  et  partagea  de  bonne  heure  les  doctrines 
philosophiques  de  Hegel  Nommé  professeur  extraordi- 
naire de  droit  à  l'université  de  Berlin.  1820,  il  com- 
mença une  lutte  brillante  et  vigoureuse  contre  l'école 
historique,  qui  dominait  alors  avec  Savigny.  Son  ou- 
vrage le  plus  remarquable,  Du  droit  de  succession  et  de 
ses  développements  dans  l'histoire  du  monde,  4  vol. 
in-8°,  1824-1835,  eut  beaucoup  de  retentissement. 
Après  plusieurs  séjours  à  Paris,  dans  cette  France  qu'il 
aimait  et  dont  il  avait  certaines  qualités,  il  commença 
à  Berlin  des  leçons  sur  Y  histoire  des  dernières  cinquante 
années  ;  on  le  laissa  d'abord  parler,  mais  son  cours  fut 
suspendu,  quand  il  arriva  à  la  Révolution  française. 
Outre  son  grand  ouvrage,  il  a  laissé  :  Scholies  sur 
Gaïus ,  Système  du  droit  civil  des  Romains,  Coup  d'oeil 
sur  les  hommes  et  les  choses ,  Leçons  sur  l'histoire  des 
cinquante  dernières  années,  Mélanges  juridiques,  his- 
toriques, politiques  et  esthétiques,  2  vol.*in-S°.  11  a 
publié  une  grande  partie  de  l'édition  posthume  des 
œuvres  de  Hegel;  la  Philosophie  de  l'histoire  est  presque 
entièrement  de  lui. 

mamtcasnDimc  (Honoué-Josepb-Antoine),  amiral,  né  à 
La  Ciolat,  1755-1818,  marin  dès  l'âge  de  14  ans,  prit 
part  comme  officier  auxiliaire  à  la  guerre  d'Amérique; 
rentra  comme  lieutenant  de  vaisseau  dans  la  marine 
militaire  en  1795,  fut  nommé  capitaine  en  1794.  prit 
part  au  malheureux  combat  du  1"  juin,  et  fut  chef 
d'état-major  de  Brueys  dans  l'expédition  d'Egypte. 
Echappé  comme  par  miracle  au  désastre  d'Aboukir, 
nommé  contre-amiral  par  Bonaparte,  commandant  des 
forces  navales  en  Egypte,  il  ramena  le  général  en 
France,  1799,  Après  le  18  brumaire,  il  fut  conseiller 
d'Etat  et  président  de  la  section  de  la  marine.  11  essaya 
vainement,  à  plusieurs  reprises,  de  porter  des  secours 
en  Egypte.  Vice-amiral  en  1804,  comte,  commandant 
de  la  flotte  de  Brest,  il  devait,  s'il  eût  été  rejoint  par 
Villeneuve,  diriger  la  flotte  chargée  de  protéger  la  des- 
cente en  Angleterre.  Commandant  de  la  flotte  de  la 
Méditerranée,  en  1808,  il  ravitailla  Corfou  bloqué  par 
les  Anglais.  Il  fut  nommé  inspecteur  général  des  côtes 
de  l'Océan  et  eut  plusieurs  fois  l'intérim  du  ministère 
de  la  marine.  Il  adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon  en 
1814,  releva  le  drapeau  blanc  à  Toulon  après  Waterloo, 
et  fut  nommé  pair  par  Louis  XVIII. 

ffiamynii«-»ïe,  fils  de  Tros,  roi  de  Troie,  et  frère 
d'Ilus,  don''-  d'une  grande  beauté,  fut  enlevé,  selon  la 
Fable,  par  l'aigle  de  Jupiter,  pour  remplacer  Ilébé 
comme  échanson  des  dieux.  On  l'a  placé  parmi  les  con- 
stellations célestes  dans  le  Wcrsean. 

SJaïsjjtjède,  eunuque  égyptien,  gouverneur  d'Ar- 
sinoé,  sœur  de  Cléopàtre,  fut  l'un  de  ceux  qui  luttèrent 
contre  César,  en  48  av.  J.  C,  devint  général  des  Égyp- 
tiens après  l'assassinat  d'Achillas,  assiégea  César  dans 
Alexandrie  et  lui  fit  courir  de  grands  dangers.  On  ne 
sait  ce  qu'il  devint. 

&>aos,  amiral  perse,  gendre  du  satrape  Tiribaze,  fut 
envoyé  par  Artaxcrxès  II  contre  Evagoras  de  Chypre, 
580  av.  J.  C. ,  le  battit  près  de  Cilium,  puis  se  révolta  et 
fut  soutenu  par  l'Égyptien  Achoris  et  les  Lacédémoniens. 
Il  fut  assassiné. 

iiap  [Yapiurunù,  ch.-l.  du  départ,  des  Hautes- 
Alpes,  par  44°  53'  30"  lat.  N.  et  3»  44'  51"  long.  E.,  à 
059  kil.  S.  E.  de  Paris,  près  du  confluent  de  la  Bonne 
et  de  la  Luye,  dans  une  petite  vallée,  entourée  de  hautes 
montagnes.  Evèché  sulfragant  d'Aix,  cathédrale  fort 
ancienne,  mais  rebâtie  au  xvue  siècle  ;  musée  de  tableaux 
et  d'histoire  naturelle.  Elle  est  mal  bâtie,  d'une  assez 
grande  importance  stratégique,  a  quelque  industrie  et 
un  commerce  d'entrepôt  consistant  en  grains,  fruits, 
cuirs  et  bestiaux.  Les  évèques  y  eurent  le  droit  de  battre 
monnaie;  8.105  hab. 

Uagicmrais  (Vapinceiisis  tractus),  anc.  pays  de 
France,  dans  le  haut  Dauphiné,  compris  maintenant  dans 
les  Hautes-Alpes,  ne  fut  réuni  à  la  France  que  sous 
Louis  XI,  en  vertu  du  testament  de  René  d'Anjou.  La 
capit.  était  Gap;  les  v.  princ.  Chorges,  Serres,  Tal- 
lard. 

diarah  (Oasis  de)  ou  de  Om-es.Sogliéïr,  dans  le 
désert  de  Libye,  à  l'O.  de  l'Egypte  ;  elle  produit  de 
l'herbe,  des  dattes  et  un  arbuste,  appelé  aghoul,  dont 
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les  ânes  et  les  chameaux  se  nourrissent.  Les  habitants 
sont  Berbères.  On  y  trouve  le  village  de  Garah. 

€nan-akgBoaEr.  v.  GoE'oanEigBouH'. 

GîsraitBaantes,  anc.  peuple  de  l'Afrique,  habitaient 
le  pays  appelé  Phazania  (auj.  oasis  du  Fezzan)  ;  ils 
étaient  belliqueux  et  faisaient  la  chasse  aux  nègres  des 
oasis  du  Sud,  qu'ils  vendaient  comme  esclaves.  Gamara 
(auj.  Gherma)  était  leur  v.  princ.  Les  anciens  citaient 
encore  d'autres  localités.  Cornélius  Balbus  les  soumit, 
21  av.  J.  C. 

Gai-aimiioind  (Claude),  graveur  et  fondeur  de  carac- 
tères, né  à  Paris  vers  la  fin  du  xv"  siècle,  mort  en 
1501,  substitua,  dès  1520,  de  beaux  caractères  romains 
aux  caractères  gothiques  dont  on  se  servait  dans  l'im- 
primerie. Il  arriva  presque  à  la  perfection.  Ses  carac- 
tères se  répandirent  partout  et  portèrent  son  nom.  Il  a 
gravé,  par  ordre  de  François  Ier,  les  trois  sortes  de 
caractères  grecs  qui  servirent  à  Robert  Estienne  depuis 
1544. 

Ëarasee  (François),  jésuite,  prédicateur  et  polé- 
miste, né  à  Angoulème,  1585-1651,  eut  d'abord  quelque 
succès  comme  prédicateur;  mais,  d'une  imagination 
fougueuse  et  mal  réglée,  il  rappelait  l'éloquence  des 
Menot  et  des  Maillard  par  la  singularité  des  sujets,  les 
trivialités  du  langage,  les  bouffonneries,  les  traits  sati- 
riques. Ses  ouvrages  de  polémique  lui  ont  acquis  sur- 
tout une  sorte  de  célébrité;  d'un  zèle  que  ne  tempéraient 
ni  le  jugement,  ni  la  charité,  il  attaqua  les  ennemis  de 
la  religion  et  de  la  Société  des  jésuites,  avec  une  fougue 
pleine  d'injures,  d'imprécations,  de  violences.  Il  se 
déchaîna  contre  les  libertins,  comme  Théophile  de 
Viaud,  mais  aussi  contre  les  gallicans,  tels  que  l'avocat 
général  Servin  et  surtout  Etienne  Pasquier,  quoique  ce 
dernier  fût  mort.  Il  termina  ses  jours  honorablement; 
il  demanda  la  permission  d'aller  soigner  les  malades 
atteints  de  la  peste  à  Poitiers  et  il  mourut  victime  de 
la  contagion.  —  Parmi  ses  ouvrages,  qui  firent  beaucoup 
de  bruit  et  lui  attirèrent  beaucoup  de  réponses  san- 
glantes, on  cite:  VHoroscopus  Anli-Cotonis,  YElixir  Cal- 
vinisticum;  le  Banquet  des  Sept  Sages,  1617,  dirigé 
contre  Servin  ;  le  Rabelais  réformé  par  les  ministres, 
1619,  contre  le  ministre  Du  Moulin;  Recherche  des 
recherches  ([Etienne  Pasquier,  1622  ;  la  Doctrine  curieuse 
des  beaux-esprits  de  ce  temps,  1623;  la  Somme  théolo- 
gique, 1625,  in-fol.,  qui  fut  condamnée  par  la  Sorbonne 
et  réfutée  par  l'abbé  de  Saint-Cyran.  Ses  Mémoires  ont 
été  publiés,  en  1860,  par  M.  Ch.  INisard. 

Garai  (Dominique-Josei'h),  homme  politique,  né  à 
Usfaritz,  près  de  Bayonne,  1149-1835,  fils  d'un  médecin, 
se  lit  recevoir  avocat  à  Bordeaux,  et  vint  à  Paris  pour 
y  tenter  la  fortune  littéraire.  Quelques  articles  pour 
l'Encyclopédie  méthodique  de  Panckoucke  et  pour  le 
Mercure  de  France  le  mirent  en  rapport  avec  Suard, 
puis  avec  les  plus  célèbres  écrivains  du  temps.  Il  se  fit 
connaître  par  les  Eloges  de  l'Hôpital,  1778,  de  Suger, 
1779,  de  Montansier,  1781,  de  Foutenelle,  1783;  les 
trois  derniers  furent  couronnés  par  l'Académie  française. 
En  1785,  il  fut  choisi  pour  professer  un  cours  d'histoire 
à  l'Athénée,  qui  venait  d'être  fondé  ;  il  le  continua 
longtemps,  et  à  plusieurs  reprises,  jusque  sous  l'Empire. 
En  enseignant,  il  ne  cessait  pas  d'écrire,  surtout  dans 
les  journaux  ;  il  publia  un  Précis  historique  de  la  vie 
de  M.  de  Bonnard,  le  poëte  erotique.  En  1789,  il  lut 
député  par  les  pays  Basques  aux  états  généraux  avec 
son  frère,  Garât  l'aîné.  Il  parla  peu,  mais  donna  dans 
le  Journal  de  Paris  une  analyse  fort  goûtée  de  toutes 
les  séances;  Mirabeau  l'estimait  ;  Champcenets  et  Riva- 
roi  l'attaquèrent.  Il  succéda  à  Danton  comme  ministre 
de  la  justice,  le  12  octobre  1792;  il  était  loin  d'être 
cruel,  mais  il  était  faible,  et  il  eut  le  tort  de  prononcer 
devant  la  Convention,  le  22  octobre,  un  discours  où  il 
justifiait  les  massacres  de  septembre;  les  Girondins 
s'éloignèrent  de  lui.  Il  eut  la  triste  mission  de  notifier 
à  Louis  XVI  son  arrêt  de  mort  et  de  présider  à  tous  les 
détails  de  l'exécution.  Il  remplaça  Roland  au  ministère 
de  l'intérieur,  le  14  mars  1793.  Toujours  dupe  de  son 
optimisme  ou  toujours  aveuglé  par  son  incroyable  fai- 
blesse, cel  eunuque  politique,  comme  l'a  appelé  madame 
Roland,  présentait  la  capitale  comme  parfaitement  calme 
dans  son  rapport  du  27  mai,  au  moment  de  la  chute 
des  Girondins,  qu'il  aurait  voulu  sauver.  Au  mois 
d'août,  il  put  résigner  ses  fonctions,  grâce  à  l'interven- 
tion de  son  ami  Barère.  Plusieurs  fois  accusé  par  les 
Jacobins,  par  Momoro,  par  Billaud-Varennes,  et  même 
emprisonné,  il  fut  sauvé  par  Barère  et  par  Robespierre, 
dont  il  avait  toujours  flatté  lâchement  la  vanité  de  bel 
esprit  et  d'orateur.  En  1794,  professeur  à  l'Ecole  nor- 


male, il  développa  dans  ses  leçons  l'Analyse  de  l'enten- 
dement humain.  Dénoncé  à  la  Convention  comme  apolo- 
giste des  massacres  de  septembre,  il  se  défendit  en 
publiant  son  Mémoire  sur  la  Révolution,  1795.  Il  entra 
à  l'Institut  réorganisé  dans  la  classe  des  sciences  et  des 
arts.  Ambassadeur  à  Naples,  1797,  membre,  secrétaire, 
président  du  Conseil  des  Anciens,  1798,  il  se  déclara 
pour  Bonaparte,  après  le  18  brumaire,  méritant  bien  le 
nom  qu'on  lui  donna  d'optimiste  de  la  révolution.  Dès 
le  14  décembre  1799,  il  prononça  un  discours  en  faveur 
du  coup  d'Etat,  et  fut  nommé  sénateur,  1800.  11  célébra 
bientôt  la  victoire  de  Marengo  et  prononça  l'éloge 
emphatique  de  Kléber  et  de  Desaix.  Cependant  il  osa 
combattre  le  projet  de  déportation  de  150  jacobins,  et 
en  1804  il  prêta  sa  plume  à  son  ami  Moreau  pour  sa 
défense.  Il  fut  créé  comte  de  l'Empire;  il  était  un  peu 
de  la  coterie  des  idéologues,  mais  toujours  inoffensif  et 
toujours  prêt  à  célébrer  les  triomphes  de  l'Empereur.  En 
1803.il  fut  placé  à  l'Institut  dans  la  classe  de  langue  et  de 
littérature  françaises.  En  1814,  il  vota  la  déchéance  de 
Napoléon,  et  fit  l'éloge  de  Wellington  et  d'Alexandre. 
Membre  de  -la  chambre  de  1815,  il  attendit  la  défaite 
de  Waterloo,  pour  faire  une  déclaration  de  principes. 
Il  fut  éliminé  de  l'Académie  en  1816.  Il  écrivit  alors 
ses  Mémoires  historiques  sur  la  vie  de  M.  Suard  et  sur 
le  dix-huitième  siècle,  1820,  2  vol.,  ouvrage  dans  lequel, 
à  côté  d'un  éloge  emphatique  et  fatigant  de  Suard,  on 
trouvede  curieux  détails  sur  le  xvms  siècle.  Il  se  retira 
dans  son  pays  natal,  et  y  vécut  en  philosophe  et  même 
en  chrétien. 

Garât  (Jean-Pierre),  musicien,  né  à  Bordeaux,  1764- 
1825,  neveu  du  précédent,  fut  peut-être  le  chanteur  le 
plus  étonnant  que  la  France  ait  produit.  Enthousiaste 
de  la  musique,  il  vint  à  Paris  pour  se  livrer  à  ses  goûts, 
malgré  l'opposition  de  son  père,  qui  voulait  en  faire  un 
avocat,  et  grâce  à  sa  voix  merveilleuse  fut  recherché 
par  la  meilleure  société.  Son  père  supprima  la  pension 
qu'il  lui  faisait  pour  vivre.  Le  comte  d'Artois  le  nomma 
son  secrétaire  particulier;  la  reine  lui  fit  donner  une 
pension  de  6,000  livres.  La  révolution  ayant  détruit  sa 
fortune,  il  songea  à  tirer  parti  de  sou  talent,  composa 
des  romances  et  les  chanta.  Celle  dans  laquelle  il  dé- 
plorait les  malheurs  de  Marie-Antoinetle  (Vous  qui  por- 
tez un  cœur  sensible...)  le  fit  arrêter  momentanément 
en  1795  ;  il  quitta  alors  la  France  avec  le  violoniste 
Rode  et  donna  des  concerts  à  Hambourg  ;  il  alla  ensuite 
en  Angleterre.  De  retour  à  Paris,  vers  la  fin  de  1794, 
il  excita  l'admiration  dans  les  concerts  du  théâtre 
Feydeau.  Professeur  de  chant  au  conservatoire  de 
musique,  en  1795,  il  forma  d'excellents  élèves;  il  se  fit 
encore  entendre  dans  les  concerts  de  la  rue  de  Clichy, 
en  1800;  puis  la  position  de  son  oncle  le  contraignit  à 
une  sorte  de  retraite,  et  il  ne  chanta  plus  que  dans 
quelques  salons  privilégiés.  Sa  voix  était  celle  d'un  ténor 
élevé,  mais  elle  réunissait  tous  les  registres;  il  abordait, 
tous  les  styles  avec  la  même  supériorité;  il  excellait 
surtout  dans  la  musique  de  Mozart.  «  Garât  est  la 
musique  même,  »  disait  Sacchini.  Ses  romances  eurent 
une  vogue  prodigieuse.  Aussi  fat  qu'habile  artiste,  il 
avait  été  sous  le  Directoire  le  type  des  incroyables. 
Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  son  costume  bizarre  en  faisait 
une  caricature,  proverbiale  à  Paris. 

Garay  (Dos  Juan  de),  capitaine  espagnol,  né  dans 
les  provinces  basques,  1541-1592,  se  distingua  de  bonne 
heure  dans  le  gouvernement  du  Rio  de  la  Plata,  en 
Amérique.  Vainqueur  des  indiens  Charuas  et  Guaranis 
dans  mille  combats,  il  fonda  Buénos-Ayres  en  1580  et 
mourut  dans  une  lutte  contre  les  Minua.riés. 

Garay  (Don  Martin  de),  homme  d'Etat  espagnol,  né 
en  Aragon,  1760-1822,  fut  secrétaire  général  des  certes 
en  1810,  devint  ministredesfinancessousFerdinandVII, 
mais  lut  disgracié  en  1818,  parce  qu'il  avait  voulu  sou- 
mettre à  l'impôt  la  noblesse  et  le  clergé. 

Garltich,  district  de  la  Basse-Egypte,  forme  la  plus 
grande  partie  du  Delta.  C'est  une  plaine  coupée  de 
nombreux  canaux;  le  sud  est  bien  cultivé,  mais  le 
nord,  qui  touche  à  la  Méditerranée,  est  un  pays  presque 
désert.  Le  ch.-l.  est  Mehallcl-el-liebyr. 

Gai-hiei-i  (Lorkbzo),  peintre  de  l'école  bolonaise,  ne 
à  Bologne.  1580-1654,  élève  de  Louis  Carrache,  fut  l'un 
de  ses  meilleurs  imitateurs;  mais  il  chercha  trop  la  vi- 
gueur cl  exagéra  les  ombres.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  à  Mantoue  et  surtout  à  Bologne. 

Gai-eao  ou  Garcam  (Pedro-Antonio  C,orrea), 
poëte  portugais,  1724-1772,  vivait  en  paix,  dans  sa  fa- 
mille, près  de  Lisbonne,  lorsqu'il  fut  jeté  en  prison, 
1771,  par  l'ordre  de  Pombal,  qu'il  avait  peut-être  iudi- 
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rcctement  attaque  dans  ses  vers.  Il  y  mourut.  On  l'a 
surnommé  l'Horace  portugais;  il  a  composé  des  odes, 
îles  dithyrambes,  des  épîtres,  une  comédie.  Ses  œuvres 
ont  été  souvent  réimprimées  depuis  1718,  sous  ce  titre  : 
Obras  poeticas. 

Garcao  Stockler  (Francisco  de  Borja),  sonneveu, 
né  à  Lisbonne,  1759-1829,  fut  un  mathématicien  distin- 
gué et  devint  capitaine  général  des  Açores.  On  connaît 
surtout  son  Essai  historique  sur  l'origine  et  les  propres 
des  mathématiques  en  Portugal,  qu'il  lit  imprimer,  à 
Paris,  chez  Didot,  1819,  in-8». 

Garelies,  bourg  du  canton  de  Sèvres,  de  l'arron- 
dissement de  Versailles  (Seine-et-Oise).  Hospice  de  la 
Reconnaissance,  fondé  par  Brezin  pour  les  ouvriers  vieux 
et  méritants;  1,500 hab. 

Garchïzy,  village  de  l'arrond.  et  à  12  kil.  N.  0.  de 
Nevers  (Nièvre).  Forges,  fonderies;  1,800  hab. 

Garcia.  11  y  eut  cinq  princes  de  ce  nom  en  Navarre  : 

Garcia  1er,  comte  de  Navarre  depuis  857,  prit  le  titre 
de  roi  en  800,  et  mourut  en  880. 

Garcia  BB,  920-970. 

Gai-cia  Bflfl.  roi  de  995  à  1001.  Surnommé  le  Trem- 
bleur,  malgré  son  courage,  il  combattit  les  Maures  et 
contribua  à  la  grande  victoire  de  Calatanazor,  en  998. 

Garcia  IV,   1055-1054;  —  Garcia  V,  1154-1158. 

Garcia  Fcrnandez  fut  comte  de  Castille,  de 
970  à  990.  Il  combattit  des  rivaux,  les  comtes  de  Vêlez, 
qui  lui  disputaient  la  Castille,  et  le  célèbre  Almanzor, 
le  héros  du  khalifat  de  Cordoue;  il  fut  pris  et  mourut 
de  ses  blessures  dans  une  dernière  bataille. 

Garcia  11,  comte  de  Castille,  de  1022  à  1052,  eut 
également  à  lutter  contre  les  Vêlez,  qui  l'assassinèrent, 

Garcia  y  B'arcdès  (Don  Diego),  capitaine  espagnol, 
né  à  Truxillo,  1400-1530,  d'une  force  et  d'un  courage 
extraordinaires,  lutta  contre  les  Maures  de  Grenade, 
mais  se  distingua  surtout  en  Italie,  sous  Gonzalve  de 
Cordoue,  plus  tard  sous  l'empereur  Maximilien  et  sous 
Charles-Quint,  à  la  bataille  de  Pavie.  C'est  le  Baijard  des 
Espagnols. 

Garcia  (Manuel  de  Populo  Vicentc),  composi- 
teur et  chanteur,  né  à  Séville,  1775-1852,  déjà  célèbre 
en  Espagne,  vint  à  Paris  en  1808,  et  se  distingua  comme 
compositeur,  et  surtout  comme  chanteur;  il  a  formé 
d'excellents  élèves.  Il  a  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages pour  les  Italiens,  l'Opéra,  l'Opéra-Comique, 
comme  :  //  Califo  di  Bagdad,  Il  Faz.z-olclto,  La  Mort  du 
Tasse,  etc.  Il  est  le  père  de  Manuel  Garcia,  de  mesdames 
Malibran  et  Viardol. 

Garcia  «le  IVlasearcnlias  (Bbaz),  poëte  portugais, 
né  dans  la  prov.  de  Beïra,  1596-1650,  eut  une  vie  er- 
rante et  accidentée.  Son  poème,  Viriato  Iragico,  en  vingt 
chants,  a  fondé  sa  réputation;  plusieurs  l'ont  placé  im- 
médiatement après  Le  Camoeus. Publié  en  1699,  ce  poëme 
a  été  réimprimé  en  1854,  à  Lisbonne. 
•  Garcilasso  de  la  Vega  ou  plutôt  Garcia» 
Lasso,  poëte  espagnol,  né  à  Tolède,  1505-1556,  d'une 
famille  illustre,  fut  un  bon  capitaine  de  Charles-Quint, 
qu'il  servit  à  Vienne,  en  Italie,  à  Tunis,  en  Provence.  Il 
lut  blessé  mortellement  en  attaquant  le  petit  fort  de 
Muy,  près  de  Fréjus,  et  mourut  à  Nice.  Imitateur  har- 
monieux de  Virgile  et  surtout  de  Pétrarque,  il  a  laissé 
un  recueil  de  57  sonnets,  5  canciones,  une  épitre  et  3 
pastorales.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  avec  celles  de 
Boscan,  en  1543;  elles  ont  été  plusieurs  fois  réimpri- 
mées. 

Garcilasso  «Se  la  ïega,  historien  péruvien,  lils 
d'un  brave  capitaine  qui  prit  une  part  glorieuse  à  la 
conquête  du  Pérou,  et  d'une  princesse  de  la  famille  des 
Incas,  né  à  Cuzco,  1550-1568,  parcourut  tout  l'empire 
des  Incas,  et,  secondé  par  sa  mère,  recueillit  les  lé- 
gendes nationales  et  consulta  les  vestiges  des  anciens 
monuments  Dénoncé  comme  dernier  des  Incas,  il  fut 
transporté  en  Espagne,  et  mourut  à  Valladolid.il  a  laissé: 
l'Histoire  des  Incas,  rois  du  Pérou,  trad.  en  français  par 
Pradelle-Baudouui,  1633;  l'IIist.  générale  du  Pérou  ou 
Hisl.  des  guerres  civiles  des  Espagnols  dans  les  Indes, 
trad.  par  le  même,  1646  et  1658;  l'IIist.  de  la  Floride, 
plusieurs  fois  traduite  au  xvii0  s.  Ces  ouvrages  sont 
d'un  grand  intérêt  historique. 

Gard  (Varrio),  a  fil.  de  droite  du  Rhône,  est  formé 
des  deux  Gardons;  celui  du  N.  passe  près  de  la  Grand'- 
Combe  et  à  Alais;  celui  du'  S  à  Saint-André  de  Val- 
borgne  et  à  Anduze.  Grossis  de  beaucoup  de  ruisseaux, 
ils  se  réunissent  près  de  Rivalte.  Le  Gard  reçoit,  à 
gauche,  la  Seynes,  laisse  à  gauche  Remoulins,  près  du- 
quel est  le  pont  du  Gard,  l'une  des  belles  antiquités 
romaines,  et  Unit  à  4  kil.  au-dessus  de  Beaucaire.  Ter 


rible  en  hiver,  à  la  fonte  des  neiges,  il  est  presque  à  sec 
en  été,  et  roule  des  pailleties  d'or;  cours  de  62  kil.  — 
hepont  du  Gard,  à  18  kil.  N.  E.  de  Nîmes,  est  un  aque- 
duc de  trois  rangs  d'arches  superposées,  long  de  272  m., 
haut  de  49,  construit  au  temps  d'Auguste,  pour  ame- 
ner à  Nîmes  les  eaux  des  sources  d'Aire  et  d'Aironne. 

Gard,  départ,  de  la  France,  a  pour  bornes:  au  N., 
ceux  de  l'Ardèche  et  de  la  Lozère;  à  l'O.,  ceux  de  l'A- 
veyron  et  de  l'Hérault;  au  S.  la  Méditerranée;  ii  l'E., 
les  départ,  des  Bouches-du-Rhône  et  de  Vaucluse.  La 
superficie  est  de  5,855  kil.  carrés;  la  population  de 
429,747  hab.  Au  N.  O.,  il  est  traversé  par  les  Cévennes, 
qui  y  forment  le  plateau  de  Larzac  et  la  chaîne  du  Lc- 
vezou;  au  S.  s'étend  une  plaine  fertile;  la  côte  est  mal- 
saine et  bordée  de  marais  étendus.  Il  est  arrosé  par  le 
Rhône  à  l'E.,  par  la  Ceze,  le  Gard,  affl.  du  Rhône,  le 
Vistre  et  la  Vidourle,  qui  se  jettent  dans  le  canal  de  la 
Radelle.  Le  mûrier  et  l'élève  des  vers  à  soie  font  la  ri- 
chesse des  arrondissements  d'Alais  etd'Uzès;  la  plaine 
de  Nîmes  est  couverte  de  céréales  et  nourrit  des  moutons 
très-estimés;  la  vigne  et  l'olivier  fournissent  des  pro- 
duits bons  et  abondants.  L'exploitation  minérale  con- 
siste en  sel  des  marais  salants,  houille,  lignite,  fer, 
plomb,  antimoine;  il  y  a  des  sources  minérales  à  Euzet, 
Fonsanches,  etc.  L'industrie  comprend  la  fabrication 
des  soieries,  des  huiles,  des  vins,  des  châles,  des  tapis, 
des  étoffes  de  laine,  des  tanneries,  la  distillerie  des 
eaux-de-vie,  etc.  Le  commerce  est  actif.  Il  se  tient  à 
Beaucaire  une  foire  très-renommée.  Le  ch.-l.  est 
Nîmes;  il  y  a  4  arrondissements:  Nîmes,  Alais,  Uzès  et 
Le  Vigan.  Il  forme  le  diocèse  de  l'évêché  de  Nîmes,  est 
du  ressort  de  la  Cour  impériale  de  Nîmes,  de  l'Académie 
de  Montpellier,  fait  partie  de  la  10°  division  militaire 
(Montpellier)  et  de  la  préfecture  maritime  de  Toulon. 
Il  a  été  formé  d'une  partie  du  Bas-Languedoc. 

Garda  (Lac  de  ),  anc.  Benacus  lacus,  s'étend  du  N .  au  S. 
sur  une  longueur  de  16  kil.  et  sur  une  largeur  de 
4  à  16;  sa  plus  grande  profondeur  est  de  275  m.  Il  est 
grossi  par  la  Sarca;  ses  eaux  sont  limpides  et  poisson- 
neuses; ses  rives  sont  bordées,  entre  des  rochers  à  pic, 
de  jolis  jardins  disposés  en  terrasses;  la  navigation  est 
active  entre  le  Tyrol  et  l'Italie;  il  renferme  plusieurs 
petites  îles.  A  l'O..  sur  la  riviera  bresciana,  on  trouve 
Riva,  Gargnano,  Bogliaco.  Maderno,  Salo,  Desenzano; 
à  l'E.,  sur  la  riviera  veronese,  Malcesine,  Garda  et  Pes- 
chiera.  Le  Mincio  sort  du  lac  à  Peschiera. 

Gardaïa  ou  Ethardeïa,  capitale  de  l'oasis  im- 
portant des  Beni-Mzab,  dans  le  Sahara  algérien  central; 

10  à  12.000  hab. 

Garrïanue,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  12  kil. 
S.  d'Aix  (Bouches-du-Rhône).  Vins,  distilleries  d'eau- 
de-vie;  houilles  aux  environs;  2,570  hab. 

Gardanne  ou  Gardanc,  branche  de  la  maison 
de  Forhin,  tire  son  nom  du  bourg  de  Gardanne.  Plu- 
sieurs de  ses  membres  ont  été  chargés  de  missions  di- 
plomatiques en  Orient,  au  xvii0  et  au  xvm°  s.  Les  plus 
connus  sont  : 

Gardanne  (Paul-Ance-Louis  de),  né  à  Marseille, 
1765-1822,  secrétaire  d'ambassade  de  son  frère  à  la 
cour  de  Téhéran,  en  1807,  qui  a  surtout  publié  le 
Journal  d'un  voyage  dans  la  Turquie  d'Asie  et  la  Perse, 
fait  en  Mm  <?/i80S. 

Gardanne  (Claude-Matthieu,  comte  de),  son  frère, 
né  à  Marseille,  1766-1818,  officier  depuis  1780,  se  dis- 
tingua dans  les  guerres  de  la  république,  et  fut  promu 
général  de  brigade  en  1799.  Napoléon  le  nomma  gou- 
verneur des  pages,  en  1804,  le  prit  pour  aide  de  camp 
et  l'emmena  dans  ses  campagnes  de  1805,  1806  et  1807. 

11  l'envoya,  comme  ministre  plénipotentiaire,  auprès  de 
Feth-Ali,  roi  de  Perse,  pour  lutter  contre  l'influence  des 
Russes  et  des  Anglais  Mais  la  paix  de  Tilsitt  amena  des 
changements  dans  la  politique  de  l'empereur;  Gardanne 
ne  put  ou  ne  sut  pas  lutter  contre  l'ambassadeur  an- 
glais Malcolm.  Il  revint  en  France  sans  permission,  fut 
disgracié;  puis  reçut,  en  1809,  le  titre  de  comte  et  une 
dolation.  Encore  disgracié  en  1811,  il  reprit  du  service 
en  1814,  mais  fut  définitivement  mis  à  la  retraite 
en  1815. 

Gardar-Svafarson,  navigateur  norvégien,  décou- 
vrit de  nouveau  l'Islande,  en  804,  trois  ans  après  Na- 
dodd;  il  y  londa  un  premier  établissement,  mais  l'a- 
bandonna bientôt. 

Garde-clianipètre,  agent  de  la  police  judiciaire, 
assermenté,  chargé  de  veiller  à  la  conservation  des  biens 
de  la  terre  et  à  l'exécution  des  lois  de  police  dans  le 
territoire  d'une  commune.  Les  gardes-champêtres  datent 
de  1791. 
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Garde  constitutionnelle,  créée  pour  défendre 
Louis  XVI,  50  septembre  1791,  et  qui  fut  licenciée  le 
29  mai  1792  (1,200  h.  d'infant,  et  600  cavaliers). 

Garde  consulaire,  formée  de  compagnies  de 
toutes  armes  pendant  le  Consulat,  1800-1804.  Elle  était 
alors  de  près  de  7,000  h.  d'élite  et  devint  la  garde  im- 
périale. 

Gardes  (Cent-).  V.  Cent-Gardes. 
Gardes  du  commerce,  officiers  ministériels  ins- 
titués en  1807  pour  l'exécution  des  jugements  qui  en- 
traînent la  contrainte  par  corps.  Ils  n'existent  plus  de- 
puis la  loi  de  1867, qui  a  aboli  la  contrainte  par  corps. 

Gardes  dm  corps,  chargés  de  veiller  sur  la  per- 
sonne des  rois,  l.ouis  XI  créa  deux  compagnies,  14 15  et 
1477-  François  I"  en  ajouta  une  troisième,  1515.  Elles 
furent  licenciées,  le  25  juin  1791.  De  1814  à  1850,  il  y 
eut  cinq  compagnies  fortes  chacune  de  287  hommes; 
elles  furent  licenciées  le  11  août  1850. 

Gardes-Côtes.  Il  y  a  eu  des  régiments  gardes-cotes 
sous  l'ancienne  monarchie.  Ils  furent  licenciés  en  1791. 
On  établit,  en  1799,  trois  bataillons  de  grenadiers 
gardes-côtes  et  150  compagnies  de  canonnière  gardes- 
.eôtes.  On  ne  les  a  conservés  que  pour  l'Algérie. 
Garde-Ecossaise.  V.  Maison  dd  Roi. 
Gardes-Françaises,  régiment  d'infanterie  for- 
mant, depuis  1563,  le  premier  corps  d'infanterie  de  la 
maison  du  roi.  Licencié  en  1575,  rétabli  par  Henri  III, 
il  compta  20  compagnies  sous  Henri  IV,  50  compagnies 
de  500  hommes  chacune,  en  1655.  Louis  XIV  y  ajouta 
2  compagnies  de  grenadiers.  Les  capitaines  obtinrent, 
en  1691,  le  rang  de  colonels;  le  major  était  major  gé- 
néral de  l'infanterie  française.  Le  régiment  choisissait 
son  poste  à  l'armée  et  entrait  le  premier  dans  les  villes 
conquises.  Ses  quartiers  étaient  à  Paris.  Après  avoir 
dépassé  9,000  h.,  le  régiment  fut  réduit  à  4,000  h. 
au  xvni'  s.  L'uniforme  était  bleu  pour  l'habit,  la  culotte 
et  la  doublure  ;  la  veste  était  rouge,  les  boutonnières  en 
brandebourg  de  fil  blanc;  les  drapeaux  élaient  bleus 
semés  de  fleurs  de  lis  d'or,  avec  une  croix  blanche  au 
milieu  ;  le  drapeau  de  la  compagnie  colonelle  était  blanc, 
orné  de  4  couronnes  d'or.  Le  régiment  se  déclara  pour 
le  peuple  en  1789,  contribua  à  la  prise  de  la  Bastille, 
fut  licencié  le  51  août,  mais  resta  incorporé  dans  la 
garde  nationale,  sous  le  nom  de  garde  nationale  soldée, 
jusqu'en  1792. 

Garde-gardienne,  lettres  accordées  par  les  rois 
de  France  aux  établissements  religieux,  qui  leur  confé- 
raient le  droit  de  porter  leurs  procès  devant  un  tribunal 
spécial.  L'Université  de  Paris  avait  aussi  des  lettres  de 
garde-gardii  une.  en  vertu  desquelles  le  prévôt  de  Paris 
jugeait  ses  procès.  V.  Committimus. 

Garde  dm  génies  ils  sont  chargés  de  la  surveil- 
lance des  fortifications. 

Gardes  d'honneur,  nom  donné  à  4  régiments  de 
cavalerie,  créés  en  1815,  et  s'équipant  à  leurs  frais. 

Garde  impériale,  nom  que  prit  la  garde  consu- 
laire au  commencement  de  l'Empire,  1804.  Elle  forma 
l'élite  de  l'armée.  Elle  reçut  le  nom  de  vieille  garde,  en 
1807,  lorsqu'on  commença  à  organiser,  avec  des  recrues 
choisies,  ce  qu'on  appela  la  jeune  garde.  En  1812,  la 
garde  impériale  dépassait  50,000  hommes;  en  181o, 
80,000  hommes.  Elle  fut  licenciée  en  1814  et  définitive- 
ment dissoute  après  Waterloo.  —  Napoléon  III  a  rétabli 
la  garde  impériale  par  le  décret  du  4  mai  1854  ;  elle 
comprend  2  divisions  d'inlanlerie,  une  division  de  ca- 
valerie, une  brigade  d'artillerie,  en  tout,  plus  de 
28,000  hommes.  . 

Garde  de  la  manche;  il  y  avait,  avant  1789, 
24  gentilshommes  veillant  sans  cesse  sur  la  personne 
du  roi,  deux  par  deux;  ils  élaient  0  dans  les  grandes 
cérémonies.  Armés  d'épées  et  de  pertuisanes,  ils  étaient 
debout  aux  côtés  du  roi,  et,  quand  il  était  mort,  pla- 
çaient le  corps  dans  le  cercueil. 

Gardes-marines.  Colbert  établit,  en  1670,  trois 
compagnies,  de  200  jeunes  nobles  chacune,  à  Brest,  à 
Rochelort,  à  Toulon,  pour  former  la  pépinière  des  offi- 
ciers de  marine.  Le  roi  les  choisissait;  il  ne  fallait  pas 
avoir  plus  de  16  ans.  On  leur  apprenait  la  théorie  et  la 
pratique.  On  les  réduisit,  en  1765,  à  320 gardes.  La  Ré- 
volution les  supprima. 

Gardes  des  métiers,  bourgeois  élus  par  les  cor- 
porations de  métiers,  pour  en  défendre  les  privilèges. 
Garde  mobile,  corps  de  24  bataillons  créé  a  Pans, 
en  mars  1848,  et  composé  de  jeunes  gens  qu'on  enle- 
vait à  la  misère  et  à  l'émeute,  et  qui  se  distinguèrent 
aux  journées  de  juin.  On  les  licencia  au  bout  d'un  an. 
Garde  municipale,  corps  formé  pour  la  ville  de  I 


817  -  GAR 

Paris  en  1802,  et  appelé  gendarmerie  de  Paris  en  1813, 
Il  y  eut,  de  1830  à  1848,  une  nouvelle  garde  municipale, 
forte  de  5,250  hommes. 

Garde  nationale.  Etablie  sous  le  nom  de  garde 
bourgeoise,  à  Paris,  le  13  juillet  1789,  elle  reçut  de  la 
Fayette,  nommé  commandant  en  chef,  celui  de  garde 
nationale,  16  juillet.  La  France  imita  l'exemple  de  Paris, 
et  le  décret  de  l'Assemblée  constituante  du  14  octobre 
1791  régularisa  cette  institution.  Modifiée  plusieurs  fois, 
réduite  presque  à  rien  sous  le  Consulat  et  l'Empire,  elle 
fut  appelée,  en  plusieurs  circonstances,  à  défendre  les 
frontières.  Un  sénatus-consulte  du  5  avril  1815  appela 
sous  les  drapeaux  90,000  gardes  nationaux,  divisés  en 
cohortes.  Les  officiers  furent  nommés  par  le  gouverne- 
ment, sous  l'Empire  et  la  Restauration;  la  garde  natio- 
nale de  Paris  fut  licenciée  en  1827.  Les  lois  de  1831  et 
1832  réorganisèrent  la  garde  nationale  et  lui  rendirent,  le 
choix  de  ses  officiers.  Un  décret  du  11  janvier  1852, 
après  avoir  dissous  la  garde  nationale,  l'a  rétablie  sur 
de  nouvelles  bases  moins  démocratiques. 

Garde-Stable  (Droit  de).  Droit  léodal  exercé  par  le 
suzerain  qui  gardait  la  personne  et  le  fief  de  son  vassal 
mineur  et  percevait  à  son  profit  les  revenus  du  fief. 
Quelquefois  la  garde  de  la  personne  ou  tutelle  était 
séparée  de  la  garde  du  fief  ou  bail. 

&arj3e  de  B»aris  ;  elle  remplace,  depuis  1851 ,1a  garde 
républicaine;  elle  se  compose  d'infanterie  et  de  cavalerie. 
Gardes  delà  Porte,  compagnie  qui,depuislexui°s. 
probablement,  était  chargée  de  veiller  pendant  le  jour 
aux  portes  intérieures  du  palais  du  roi  ;  ils  étaient  re- 
levés le  soir  par  les  gardes  du  corps.  Ils  étaient  50,  avec 
un  capitaine  et  4  lieutenants.  Supprimés  en  1787,  réta- 
blis en  1814,  Us  ont  disparu  en  1815. 

Gardes  de  la  prévôté  de  l'hôtel.  Ils  étaient 
placés  sous  les  ordres  du  prévôt  de  l'hôtel  du  roi  ou 
grand  prévôt  de  France,  depuis  saint  Louis.  Ils  formè- 
rent une  compagnie  de  100  hommes  dans  la  maison 
militaire  de  Louis  XIV.  Quand  le  roi  sortait  en  carrosse, 
ils  précédaient  les  Suisses  ou  se  rangeaient  en  haie  sur 
son  passage.  Ils  maintenaient  la  police  partout  oùétait 
le  roi,  et  arrêtaient  ordinairement  les  prisonniers  d'Etat. 
Ce  corps,  plusieurs  l'ois  modifié,  supprimé  en  1787, ré- 
tabli en  1815,  a  été  aboli  en  1817. 

Garde  républicaine.  Elle  remplaça  la  garde 
municipale  de  Paris,  en  1848,  et  a  été  elle-même  rem- 
placée par  la  garde  de  Paris,  en  1851. 

Garde-Robe  (Grand  maître  de  la!.  Cette  charge  fut 
créée  en  1669;  legrand-maîire  faisait  faire  les  vêtements 
ordinaires  du  roi  et  en  avait  le  soin.  Il  mettait  au  roi 
la  camisole,  le  cordon  bleu,  le  justaucorps;  et,  quand 
celui-ci  se  déshabillait,  il  lui  présentait  la  camisole  de 
nuit;  les  jours  de  cérémonie,  il  mettait  le  manteau  et 
"le  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Il  avait  sous  ses 
ordres  deux  maîtres  de  la  garde-robe,  servant  par  année 
et  le  remplaçant  en  cas  d'absence;  ceux-ci  présentaient 
au  roi  la  cravate,  le  mouchoir,  les  gants,  la  canne  et  le 
chapeau,  etc.,  etc.,  etc.  Il  y  avait  encore,  pour  le  service 
de  la  garde-robe,  4  premiers  valets  de  garde-robe  ser- 
vant par  quartier;  16  valets  de  garde-robe  servant  par 
quartier;  un  porte-malle;  4  garçons  ordinaires  de  garde- 
robe;  3  tailleurs  chaussetiers  et  valets  de  chambre;  un 
empeseur  ordinaire  et  2  lavandières  du  linge  du  corps1. 
Garde  USoyale.  Créée  par  Louis  XVIII,  en  1815, 
et  organisée  par  Gouvion-Saint-Cyr,  elle  remplaça  la 
garde  impériale.  Elle  était  commandée  par  4  maré- 
chaux. Elle  a  été  dissoute  le  11  août  1830. 

Gardes  Suisses.  Louis  XI  prit  à  sa  solde  des 
troupes  suisses  pour  remplacer  les  francs-archers. 
Charles  VIII,  Louis  XII  et  surtout  François  I",  après  la 
paix  signée  en  1516,  renouvelèrent  les  capitulations  qui 
permettaient  à  nos  rois  de  prendre  des  Suisses  a  leur 
service.  Charles  IX  créa  un  corps  spécial  de  gardes 
suisses,  en  1575;  dès  cette  époque,  la  charge  de  colonel 
général  des  Suisses  et  Grisons  fut  toujours  confiée  a  un 
personnage  éminent,  depuis  Charles  de  Montmorency 
jusqu'au  comte  d'Artois  en  1789.  En  1616 ,  les  gardes 
suisses  formèrent  un  régiment  qui,  sous  Louis  Xl\, 
était  formé  de  12  compagnies,  de  200  hommes  chacune; 
il  v  en  eut  16  en  1763.  Ils  montaient  la  garde  auprès 
du  roi,  comme  les  gardes-françaises,  mais  ne  pouvaient 
servir  au  delà  des  frontières.  Us  avaient  double  solde, 
et  leurs  officiers  leur  rendaient  la  justice.  Ils  furent 
licenciés  après  le  10  août  1792.  Le  gouvernement  de  la 
Restauration  prit  à  sa  solde  deux  régiments  suisses, 
qui  firent  partie  de  la  garde  royale  jusqu  en  18oO. 

Gardes  du   trésor  royal  ou    frésoriers  de 
l'épargne.  Ils  remontaient  à   François  I0';  il  y  eut 
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trois  gardes  du  trésor  royal,  ayant  le  titre  de  conseillers 
sous  Louis  XIII.  Louis  XIV,  après  les  avoir  supprimés 
en  16U4,  créa  trois  conseillers  gardes  du  trésor  royal, 
en  1089.  Ils  avaient  voix  délibéralive  au  conseil  d'Etat 
et  à  la  direction  des  finances. 

Garde  des  sceaux.  V.  Sceaux  et  Chanceliers. 

Garde-Freynea  (La),  village  de  l'arrond.  et  à 
52  lui.  S.  0.  de  Draguignan  (Var);  2,600  hab.  C'est 
peut-être  l'anc.  Fraxinet. 

Gardel  (Maxisulien-Joseph-Léopolii-Félix),  danseur 
et  chorégraphe,  né  à  Manheim,  1741-1787,  débuta  en 
1765  à  lOpéra  et  devint  maître  de  ballets  en  1769. 
C'est  lui  qui  en  1772  lit  abandonner  les  masques  que 
portaient  encore  les  danseurs. 

tarde!  (Pierre-Gabriel),  son  frère,  né  à  Nancy, 
1754-1840,  lui  succéda  comme  maître  de  ballets  et  le 
surpassa  comme  danseur  et  comme  compositeur.  Ses 
ballets  eurent  le  plus  grand  succès  de  1789  à  1818.  — 
Sa  femme,  Marie-Ëlisabeth-Anne  Houbert,  dite 
Miller,  née  à  Auxonne,  1770-1850,  succéda  à  la  fa- 
meuse Guimard,  en  1789,  et  pendant  trente  ans  tint  le 
premier  rang  comme  danseuse  belle  et  gracieuse. 

Gardclcgen,  v.  de  la  Saxe  prussienne,  à  50  kil. 
N.  O.  de  Magdebourg,  sur  la  Milde.  Draps,  toiles,  bras- 
series, distilleries.  C'est  une  ville  très-ancienne,  recons- 
truite par  Henri  Ier  en  924,  presque  ruinée  pendant  la 
guerre  de  Trente  Ans;  5,000  hab. 

Gardiia-SBmniesniS  (Jean-Baptiste)  ,  humaniste 
français,  né  près  de  Valognes,  1720  1802,  professeur  de 
rhétorique  à  Paris,  principal  du  collège  Louis-le-Grand 
en  1764,  est  surtout  connu  par  son  traité  tles  Synonymes 
latins,  1777,  in-12,  plusieurs  fois  réimprimé  et  aug- 
menté par  Janet,  Achaintre,  etc. 

Gardiner.  v.  de  l'Etat  du  Maine  (États-Unis),  sur  le 
Kennebec,  à  70  kil.  N.  E.  de  Portland.  Commerce  de  bois 
de  charpente;  6,500  hab. 

Gardiner  (Etienne),  prélat  et  homme  d'État  an- 
glais, né  dans  le  comté  de  Suffolk,  1485-1555,  fils  naturel 
de  l'évêque  de  Salisbury,  fut  élevé  avec  soin,  devint 
secrétaire  de  Wolsey  et  gagna  la  confiance  de  Henri  VIII, 
qui  le  chargea,  en  1527,  d'aller  négocier  a  Rome  sop 
divorce  avec  Catherine  d'Aragon.  Il  fut  habile  dans 
cette  mission  délicate,  et,  à  son  retour,  fut  nommé 
secrétaire  d'Etat  et  évêque  de  Winchester,  1551.  Quoi- 
qu'il eût  concouru  avec  Cranmer  à  la  sentence  qui 
annulait  le  premier  mariage  du  roi,  il  sembla  vouloir 
d'abord  réduire  la  suprématie  de  Henri  VIII  aux  choses 
temporelles.  Mais  craignant  son  mécontentement,  il 
publia  en  1554  son  livre  De  vera  Obedientia,  qui  lui 
accordait  tout  pouvoir.  Il  fut  cependant  en  lutte  contre 
Crannicr,  s'opposa  aux  changements  dans  les  dogmes, 
à  l'alliance  avec  les  Etats  allemands,  et  vécut  dans  une 
demi-disgrâce.  Sous  Edouard  VI,  il  fut  trois  fois  empri- 
sonné et  déchu  de  l'épiscopat.  Marie  Tudor  lui  rendit  la 
liberté,  en  1555;  il  fit  partie  du  conseil,  fut  nommé 
chancelier,  déploya  une  grande  activité,  poursuivit  les 
ecclésiastiques  protestants  et  contribua  au  rétablisse- 
ment du  culte  catholique;  cependant  il  défendit  Elisa- 
beth. 11  contribua  au  mariage  de  la  reine  avec  Philippe 
d'Espagne  et  mourut  peu  après. 

Gardiner  (William)  ,  mathématicien  anglais  du 
fi1}1'  siécle,  a  fait  des  Tables  de  Logarithmes  estimées, 
1742,  qui  ont  été  souvent  réimprimées,  surtout  par 
Callet.  r 

Gardiner  (William),  graveur  irlandais,  né  à  Dublin, 
1765-1814,  a  vécu  pauvre  et  malheureux;  il  a  fini  sa  vie 
par  le  suicide.  Il  a  cependant  gravé  avec  talent  les  figures 
de  plusieurs  ouvrages  illustrés. 

GareneSères  (Théophile  de),  médecin  français,  né 
à  Pans,  1615-1670,  docteur  à  l'université  de  Caen,  passa 
en  Angleterre,  se  lit  protestant,  et  publia  plusieurs 
ouvrages  peu  intéressants,  une  traduction  anglaise  des 
Prophéties  de  Xostradamus,  un  Traité  sur  les  propriétés 
et  les  vertus  du  corail.  Une  rue  de  Paris  porte  le  nom 
de  cet  homme  peu  célèbre. 

Garengeot  (René-Jacques  Croissant  de),  chirur- 
gien, né  à  Vitré,  1688-1759,  eut  de  bons  maîtres, 
comme  l'anatomiste  Winslow,  devint  membre  de 
l'Académie  rovale  de  chirurgie  et  s'efforça  surtout  de 
relever  sa  profession  à  l'égal  de  celle  du  médecin.  On 
lui  doit:  Traité  des  opérations  de  chirurgie,  1720, 
a  vol.  in-8°;  Traité  des  instruments  de  chirurgie,  1723, 
l  vol.  in-8»;  Traité  d' anatomie  concernant  les  viscères; 
«e  l opération  de  la  Taille  par  l'appareil  latéral; 
nyologte  française;  Myotomie  humaine  et  canine,  etc. 
"n  a  pas  inventé  la  clef  dite  à  la  Garengeot,  pour 
e.uiauc  les  dents  molaires,  mais  ii  l'a  perfectionnée. 


Garenne,  d'un  mot  allemand,  qui  signifie  garder, 
était  primitivement  une  terre  plus  ou  moins  étendue, 
que  le  seigneur  réservait  pour  y  nourrir  en  liberté  les 
bêtes  qu'il  devait  ensuite  chasser.  Ce  nom  s'appliqua 
plus  tard  spécialement  aux  endroits  destinés  aux  lapins. 
Les  garennes  se  multiplièrent  à  l'infini,  au  grand  détri- 
ment des  habitants  des  campagnes,  dont  les  moissons 
étaient  dévorées.  De  là  bien  des  abus  et  bien  des 
plaintes,  qui  durèrent  jusqu'à  la  suppression  des  ga- 
rennes, 4  août  1789. 

Garessîo.  V.  de  la  prov.  de  Coni  (Italie),  à  26  kil. 
S.  E.  de  Mondovi,  sur  le  Tanaro.  Belles  carrières  de 
marbre  aux  environs;  6,500  hab. 

Gargamo  on  Saai-Angelo  (Gargannm),  montagnes 
de  la  Capitanate  (Italie) ,  formant  la  presqu'île  de  ce 
nom,  au  N.  du  golfe  de  Manfredonia,  dans  la  mer  Adria- 
tique; 1,600  m.  de  hauteur. 

Gargouille,  monstre  fabuleux,  dragon  ou  serpent, 
dont  Rouen  aurait  été  délivrée  par  saint  Romain,  qui 
l'entraîna  avec  son  étole  jusqu'à  la  Seine.  On  célébrait 
tous  les  ans  la  procession  de  la  Gargouille.  —  On  a 
donné  ce  nom  aux  gouttières  de  forme  bizarre,  qu'on 
voit  aux  murs  des  églises  et  des  monuments  gothi- 
ques. 

Gariel  (Pierre),  historien,  né  à  Montpellier,  1580  ou 
1584-1670,  fut  chanoine  de  cette  ville  et  docteur  en 
droit.  Il  a  publié  de  nombreux  ouvrages  sur  Montpel- 
lier: Les  gouverneurs  anciens  et  modernes  de  la  Gaule 
nttrbonnaise  ou  de  la  province  du  Languedoc,  depuis  les 
Romains  jusqu'à  nous,  1645  et  1669,  in-4°;  Séries  prxsu- 
lum  Magalonensium  et  Montispeliensiiim ,  ab  anno  451 
ad  annum  1652,  Toulouse,  in-fol.  ;  Idée  de  la  ville  de 
Montpellier,  recherchée  et  présentée  aux  honnêtes  gens, 
1665,  in-fol. ,  ouvrage  divisé  en  quatre  parties  séparées; 
Discours  de  la  guerre  contre  ceux  de  la  religion  depuis 
1619  jusqu'à  la  paix  de  Montpellier,  etc. 

Garie.»,  fleuve  d'Afrique.  V.  Orange. 

Garigliano,  Liris,  fl.  d'Italie,  formé  par  le  Liri  et 
le  Sacco,  se  jette  dans  la  mer  Tyrrhénienne.  Le  Liri 
naît  au  S.  0.  du  lac  Fucino,  dans  le  val  di  Nerfa,  arrose 
Capistrello,  Balzerano  et  Sora.  forme  des  cascades  près 
d'Isola,  reçoit  à  gauche  un  ruisseau  qui  passe  à  Arpino, 
à  droite  l'Amasone,  et  se  réunit  au  Sacco  au-dessous  de 
Ceprano.  Le  Sacco  naît  vers  Paleslrina,  passe  près  d'A- 
nagni,  à  Ceccano,  et  reçoit  à  gauche  la  Cosa  qui  arrose 
Alatri,  Frosinone.  Le  Garigliano  entre  en  plaine  sur 
l'ancien  territoire  napolitain,  baigne  Ponte-Corvo  et  se 
jette  dans  le  golfe  de  Gaëte,  non  loin  des  marais  de 
Minturnes.  Son  cours  est  de  60  kil.  Les  Espagnols  bat- 
tirent les  Français  sur  ses  rives  en  1503. 

Garîm  ou  Guérira  (François),  poëte  français,  né  à 
Lyon,  vivait  au  xv°  s.  Il  était  marchand,  d'abord  riche, 
puis  ruiné;  il  écrivit,  vers  1460,  pour  son  fils,  la  com- 
plainte et  régime  de  François  Guarin,  sans  date,  in-4"; 
ce  livre  a  été  réimprimé  plusieurs  fois.  Il  se  divise  en 
trois  parties;  la  dernière  est  une  satire  mordante  con- 
tre les  abus,  même  ceux  de  l'Eglise. 

Garizim,  montagne  de  Palestine,  dans  la  tribu 
d'Ephraïm,  près  de  Sichem,  en  face  du  mont  Hebal.  Les 
Samaritains  y  élevèrent  un  temple  magnifique  pour  l'op- 
poser à  celui  de  Jérusalem. 

Garïasscîe  (Famille  de),  illustre  dès  le  xii"  s.  ;  elle 
tirait  son  nom  d'un  château  de  la  Brie;  elle  a  donné 
plusieurs  sénéchaux  à  nos  rois.  Ansel  ou  Anseau  de 
Garlande.  sénéchal  de  Louis  VI,  se  distingua  au  siège 
de  la  Ferté-Baudoin,  et  fut  tué  en  1117,  par  Hugues 
du  Puiset.  Le  roi  vengea  sa  mort.  — ■  Etienne  de  Gar- 
lande,  son  frère,  archidiacre  de  Paris,  fut  chancelier 
de  Louis  VI,  puis  sénéchal.  Il  le  combattit  plus  tard  et 
eut  la  réputation  d'un  prélat  belliqueux. 

Garlande  (Jean  de),  poëte  et  grammairien  anglais, 
vivait  au  xnr3  siècle  et  non  au  xi8,  comme  l'a  soutenu 
par  erreur  dom  Rivet.  Il  n'a  pas  suivi  Guillaume  à  la 
conquête  de  l'Angleterre,  puisque  dans  son  poëme  De 
triumphis  ecc/csix,  il  parle  de  Philippe  Auguste,  des 
Albigeois  et  de  l'Angleterre,  sa  patrie.  On  lui  attribue 
plusieurs  poëmes  latins:  De  mysterm  ecclesix  carmen, 
publié  par  Otto,  Giessen,  1842;  Facelus,  poëme  moral 
en  137  distiques,  et  De  contemptumundi,  imprimés  à  Lyon 
1489;  Florelus  ou  recueil  de  beaux  endroits,  six  l'ois 
imprimé  de  1003  à  1525;  Cornutus,  sive  Dislicha  hexa- 
melra  moralia,  dont  le  style  barbare  révoltait  Erasme; 
Opus  synonymorum,  de  /Eqnivocis,  de  Orthographia,  et 
surtout  Dictionarius,  sire  de  dictionibus  obscuris,  le 
plus  curieux  de  ses  ouvrages  de  grammaire,  imprimé  à 
la  suite  de  Pari»  sous  Philippe  le  Del  par  Géraud, 
iS37. 
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Garliso,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  52  kil.  1\.  E. 

de  Pau  (Basses-Pyrénées);  1,558  hab. 

Garnaohe  (La),  bourg  de  l'arr.  et  à  48.  fa).  N.des 
Sables-d'Olonne  (Vendée).  Commerce  de  bestiaux  et  clie- 
vaux.  Ancienne  baronnie;  5,204  hab.,  dont  448  seule- 
ment agglomérés.  ,         .      .„-- 
Garmcray  (Jean-François),  peintre,  ne  Pans,  1755- 
1857     élève    de   David,   a   fait  des  portraits  estimes, 
entre  autres  celui  de  Charlotte  Corday,  dont  il  dessina 
les  traits  au   tribunal    révolutionnaire.    Ses    tableaux 
d'histoire  furent  estimés  aux  expositions  depuis  la  o, 
le  plus  remarquable  est  Louis  XVI  sur  la  terrasse  de  la 
tour  duTemple,  1814.  11  a  eu  beaucoup  d  élevés  et  sui- 
out  ses  b\!:Ambroise-Louis,  1785-1857,  célèbre  par 
ses  marines  fil  resta  9  ans  prisonnier  de  guerre  des  An- 
glaisf  et  Auguste-Siméon,  1785-1824,   qui  adopta   le 
genre  dTsabey.  a  travaillé  beaucoup  pour  Joséphine, 
Marie-Louise,  et  a  été  le  professeur  de   dessin  de  la 
reine  Hortense  et  de  la  duchesse  de  Berry.  . 
Garncrin  (Jean-Baptiste-Olivier),  aeronaute    ne   a 
Paris   1766-1849,  suivit  les  cours  du  physicien  Charles, 
déposa  dans  le  procès  de  la  reine  contre  Marie-Antoi- 
nette   fut  commissaire  de  la  Convention  a  1  armée  de 
Rhin-et-Moselle,  s'occupa  d'aérostation  avec  son  frère, 
perfectionna  son  parachute,  et  fournit  a  sa  fille  Elisa, 
née  en  1791,  les  moyens  de  faire  à  Venise  sa  première 
descente  en  parachute,  1815 

Garnerin  jeune  (André-Jacques),  son  frère ,  né  a 
Pari»  1709-1825,  élève  de  Charles,  fit  dès  1790  des  as- 
censions en  montgolfière,  et  proposa  en  179o  1  applica- 
tion des  aérostats  au  service  des  armées.  Prisonniçi 
des  Autrichiens  et  durement  traite,  il  fut  rendu  a  la 
liberté  en  1795,  et  s'occupa  dès  lors  de  navigation 
aérienne;  il  exécuta  la  première  descente  en  parachute 
au  parc  de  Monceaux,  le  22  octobre  1797.  lia  publie  le 
récit  de  sa  captivité.  ,  ,    „...,._ 

Garnet  (Henri),  jésuite  anglais,  ne  a  ftottingham, 
1555-1006,  étudia  et  professa  en  Italie;  purs,  en  1586- 
88  il  revint  en  Angleterre  pour  soutenir  le  catholicisme 
persécuté;  il  y   fut  provincial  de    son  ordre     et   son 
crédit  fut  très-grand  parmi   les    nobles    catholiques. 
Suivant  les   historiens    protestants,   il  prit  part  a  la 
fameuse  conspiration  des  poudres  et  encouragea  surtout 
Catesby.  Arrêté  sur  quelques  faibtes  témoignages,  il  tut 
accusé,  en  présence  de  toute  la  cour,  par  l'attorney  gêne- 
rai, Edouard  Cote;  il  se  défendit  avec  une  fermeté  ha- 
bile soutint  qu'il  avait  cherché  à  détourner  Catesby  de 
tout  complot  et  qu'il  n'avait  connu  la  conspiration  que 
par  la  confession.  11  fut  condamné  et  mourut  avec  con- 
stance. Cydonius,  dès  1010,  et  plus  tard  les  historiens 
catholiques,  comme   Lingard,   ont  soutenu  1  innocence 
de  Garnet  par  des  raisons  très-fortes.  Les  jésuites  le 
mirent  au  nombre  des  martyrs.        _         _ 

Gai-micr  (P.obebt),  poète  français,  ne  a  la   ïerte- 
Bernard  1554-1590,  étudiant  en  droit  à  Toulouse  rem- 


porta  léglantine  dur  aux  Jeux  Floraux,  flfu   avocat  au 
parlement  de  Paris,  puis  lieutenant  criminel  au  Mans. 
On   connaît   fort  peu  sa   vie;   mais  il  fut  célèbre  par 
ses  œuvres    11  publia  en  1505  :   Plaintes  amoureuses, 
contenant   élégies,    sonnets,  épitres,   chansons,  m-i', 
Toulouse;   et  Hymne  à  la  monarchie,  Paris,  150/.  M 
1568   sa  tragédie  de  Partie  révéla  son   talent;  il  avait 
imité  Sénèque  avec  une  certaine  énergie,  et,  bien  supé- 
rieur à  ses  contemporains,  il  peut  être  considère  comme 
l'un  des  précurseurs  de  Corneille.  Ses  tragédies    Hip- 
vohile    Comélie,   Marc-Antoine,   la  Troade,  Antigone 
Sédécie  ou   les   Juives,  Bradamante,  ont  ete   souvent 
imprimées.  On  lui  doit  encore  quelques  pièces  de  vers. 
Gantier    Sébastien),  poète,    né   à   Blors,   mort    en 
1 607    procureur  général  au  bailliage  de  Blois,  a  com- 
posé'quelques  ouvrages  médiocres,  qui  le  firent  bien 
venir  de  Henri  IV  et  delà  reine  Marguerite:  La  haus- 
sée, contenant  le  voyage  de  saint  Loys...  en  Egypte, 
1593"  et  surtout  les  huit  derniers  livres  de  la  Hen- 
riade'  etc.,  lllois,1593,  in-4°,  qu'on  eut.  l'idée  de  réim- 
primer en  1770,  après  la  Henriade  de  Voltaire. 
'   Garnier  (Jean),  théologien    français,    né  à    Paris, 
1012-1081    de  l'ordre  des  jésuites,  se  distingua  par  son 
enseignement  et  par  ses  nombreux  ouvrages.  On  cite 
une  édition  de  Marins  Mcrcator,  1673,  m-fol.  ;  le  Liber 
diumus  Romanorum  pontificum,  1080,  m- 4°;  le  tome  V 
des  Œuvres  de  Théodoret,  évêque  de  Cyre,  continuation 

du  P   Sirmond,  elc.  ,..,-.       ,• 

Garnier  (dom  Julien),  savant  bénédictin    français, 

1670-1725  a  publié  une  édition  et  une  traduction  des 

œuvres  de  saint  Basile,  3  vol.,  1721-1730. 
Garnier  (Jean-Jacuues)  ,    érudit  et  historien   fran- 


çais, né  près  de  Mayenne    1729-1805,  accueilli  ce >mme 
sous-maUrc  au  collège  d'IIarcourt,  re çut  les  o d es  mi- 
neurs et  se  consacra  tout  entier  a  1  étude   Protège  par 
le  comte  de  Saint-Florentin,  il  fut  nomme  profiw  eur- 
adjoint  de  langue   hébraïque   au  Collège  royal,  1760. 
Couronné  par  l'Académie  des  Inscriptions,  en  1701    il 
devint  en  1708,  inspecteur  du  Collège  royal,  etpaivmt, 
même  en  luttant  contre  l'Université,  à  relever  eschaires 
délaissées  de  ce  célèbre   établissement.  En  1/81,  il  lut 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions.  En  1/JO,  il  re- 
fusa de  prêter  serment  à  la  nouvelle  constitution  vécut 
dix  ans  de  privations  dans  le  collège  des  Cholets,  lut 
alors  recueilli  par  M.  de  Mesmes,  reçut  une  pension  du 
gouvernement  consulaire  et  fut  nomme  membre  de  1  In- 
stitut en  1805.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  peut 
citer:  V  Homme  de  lettres,  1704;  De  ï  Education  civile; 
Traité  de  l'origine  du  gouvernement  français;  Bist.  de 
France  de  Velly  et  Villaret,  continuée  depuis  Louis  XI 
fûsmi'à  Charles  IX.  1705-1785.  etc.Ses  Mémoires  dans 
le  recueil  de  l'Académie  sont  de  véritables  ouvrages  sur 
des  sujets   très-variés  d'histoire  et   de  littérature  an- 

01  Garmier(lecomteGEKMAiN),  économiste,  né  à  Auxerre, 
1 754-1 821 ,  procureur  au Chàtelet, secrétaire  de  M-'  Adé- 
laïde, fut  député  suppléant  de  Paris  aux  états  généraux 
membre  du  directoire  de  la  Seine,  et  refusa  en   17921e 
ministère  de  la  justice.  11  se  retira  en  Suisse ^jusqu'eu 
1795,  se  rallia  au  gouvernement  consulaire,  lut   pittet 
dé    Seine-et-Oise,    sénateur   en  1804,   comte     pair   de 
France  en  1814,  ministre  d'Etat  et  membre  du  conseil 
privé  en  1815.  -  Comme  économiste,  il  a  traduit    ou- 
vra» e  d'Adam  Smith,  1805,   5  vol.  in*;  il  a  publie: 
Bêla  propriété  considérée  dans  ses  rapports  avec  le  droit 
poitZe;  Abrégé  des  principes  de  i économie  politique 
Zsmre  des  banques  d'escompte  ;  ^^iresfrUvaUur 
des  monnaies  de  compte  chez  les  peuples -del  «'/««, 
Histoire  de  la  monnaie  depuis  les  temps  de  lapins  haute 
antiauité  jusqu'au  règne  de  Charlemagne,  181J,  i  vol, 
"■description  géographique,  physique  et  politique 

*i£2&?$t*l  m  Saintes,  homme  politique, 
né  à  Saintes,  1754-1820,  avocat  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, fut  nommé  procureur  général  de  son  département 
pu!s'  député  à  la  Convention.  Il  fut  l'un  des  plus  v. oient» 
Montagnards,   et   se   montra    implacable  a  lega  d 1  de 
Louis  XVI,  des  Girondins,  des  royalistes     des   Danto- 
nistes,  eto!  H  essaya  même  de  soustraire  Carrier  a  le- 
rhafaûd    Dès  lors  il  se  montra  beaucoup  plus  modeie, 
iofque  tou  ours  attaché  à  la  révolution,   1  fut membre 
des  Cinq  Cents.  Napoléon  le  nomma  président  du  tribu- 
!    na    criminel  de  Saintes.  Il  fut  membre  de   a  chambre 
pendant  les  Cent  Jours.  En  1815,  il  fut  exile;  relire  en 
Belgique,  il  fut  chassé  par  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas   Il  se  noya  avec  son  fils  en   naviguant  sur  lOhio 
On  a  de  lui:  le  Retour  de  la  vérité  en  France,  1815; 
Dette  d'un  exilé,  1816,  etc.  „ 

Garnie,  dit  de   VAube,   homme    politique     1759- 
1812,  fut  député  à  la  Convention,  vota  a  mort  de  Louis 
XVI  fut  chargé  de  plusieurs  missions  dans  1  Us  ,  et  ae 
fendit  Danton  jusqu'au  dernier  jour.  Il  contribua  a  la 
chute  de  Robespierre,  au  9  thermidor. 

Garnier  (Etienne-Barthélémy),  peintre,  ne  a  Paris, 
1759-1849,  élève  de  Vien,  eut  le  grand  prix  de  home 
en  1788  II  composa  dans  cette  ville  plusieurs  tableaux 
remarquables,  l'Empereur  Maurice  détrône  parlusur- 
pâleur  Phocas  ;  Ajax  bravant  la  tempête  et  les  dieux 
H  ppolyte  s' éloignant  de  Phèdre  etc.  De  retour  en 
France,  il  obtint  des  éloges  mentes  pour  son  tableau 
d'Ulysse  et  Musicaa,  et  surtout  pour  la  MsolaUonde 
la  famille  de  Priam,  1800  Depuis  lors, .il  a J°™f>™ 
beaucoup  d'oeuvres  qui  se  distinguent  par  la  pureteau 
dessin  et  la  beauté  du  coloris.  11  fut  membre  de  1  Aca- 
démie des  beaux-arts  en  1810  mhnirranhe 
Garnier  IH.ppolvte-Louis)  ,  graveur  et  ithog aphe 
fiançai  ,  1803-1855,  s'est  distingue  par  des  gra  ures  a 
la,  manière  noire.  Son  œuvre  est  très-cous idaab le 

Garnier  [Adolphe  ,  philosophe  né  a  1  •  ins,  »" 
1805.  fut  professeur  à  Versailles,  a  Pans,  a  ^Eco'e  nor- 
male suppléant  de  Joulïroy,  son  maître.  PuWf«s,e£ 
de  philosophie  dogmatique  à  la  Sorbon  ne.  Il  s est  d  is- 
tin<*ué  par  lafinesse  de  ses  analyses,  par  la  nettet  ue 
^position  et  la  clarté  du  style,  la  Vf}^™™™ 
philosophiques  de  Descaries,  4  vol.  in-8  ;  wPrf f  ae 
vsucholoqie;  la  Comparaison  de  la  psychologie  et  de  la 
ItZ'ogii,  IS»;  un  Traité Je  nwrule  so  eu, le;  rm 
Traité  des  facultés  de  fume.  1852,  o  vol  .  -S -lisent 
dans  un  assez  grand  nombre  de  recueils  ou  icvues. 
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Garnier-Pasès  ;Etienne-Joseph-Louis),  homme  poli- 
tique, né  à  Marseille,  1801-1841,  s'éleva  par  son  travail  et 
par  son  mérite  de  la  plus  humble  position  jusqu'à  un  rang 
distingué  dans  la  société.  Soutenu  par  le  dévouement  de 
son  frère  puîné,  qui  travaillait  pour  la  famille,  il  devint 
avocat,  prit  part  à  la  révolution  de  1830  et  fut  nommé 
député  de  l'Isère  en  1831.  Républicain  sincère  et  avoué, 
ennemi  politique  du  gouvernement,  il  se  distingua  par 
la  logique  de  ses  paroles  et  par  une  habile  et  ferme  mo- 
dération, quoiqu  il  fût  l'un  des  chefs  du  parti  radical. 
Il  s'occupa  surtout  des  questions  d'affaires,  et  fut  l'un 
des  premiers  à  prendre  part  au  mouvement  réformiste. 
Ses  ennemis  politiques  rendirent  hommage  à  son  talent, 
usa  sincérité,  à  la  bienveillance  de  son  caractère,  quand 
il  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée. 

(jUtE-oe«'-It's,  auc.  peuple  gaulois,  dans  les  Alpes  Peu- 
nines,  entre  les  Centrons  et  les  Caturiges;  v.  pr.  Oce- 
luiii.  Auj.  partie  delà  Savoie  et  de  l'arrond.  de  Suze. 

ffiarofaïo  (H).  V.  Tisi. 

baronne,  Garumna,  il.  de  France,  prend  sa  source 
dans  les  Pyrénées  centrales,  au  fond  du  val  d'Aran, 
coule  pendant  48  lui.  en  Espagne,  en  passant  par  Yielia, 
entre  en  France  au  Pont  du  Roi,  se  dirige  vers  le  R.  0. 
puis  vers  le  R.  E.  jusqu'à  Toulouse,  pour  reprendre  son 
cours  vers  le  R.  0.  jusqu'à  son  embouchure.  Elle  ar- 
rose: dans  la  Haute-Garonne,  Saint-Béat,  Saint-Ber- 
trand. Saint-Gaudens,  Cazères,  Muret,  Toulouse,  Gre- 
nade; passe  près  de  Castel-Sarraz'm  dans  le  Tarn-el-Ga- 
ronne;  àAgen,  Aiguillon,  Tonneins,  Marmande,  dans  le 
Lot-et-Garonne;  à  La  Réole,  Langon,  Bordeaux,  dans  la 
Gironde  ;  et,  au  Bourg  du  Bec-d  Ainbcz ,  à  20  kil.  au- 
dessous  de  Bordeaux  ,  elle  se  réunit  à  la  Dordogne  pour 
former  la  Gironde  (V.  ce  nom).  Son  cours  est  d'environ 
5U0  kil.;  elle  est  flottable  depuis  le  Pont  du  Roi,  navi- 
gable depuis  Cazères;  la  marée  remonte  jusqu'à  Mon- 
diel  et  même  jusqu'à  Castets.  De  grands  travaux  ont  été 
entrepris  depuis  20  ans  pour  améliorer  la  navigation, 
au-dessus  et  au-dessous  de  Toulouse.  Les  principaux 
alïl.  sont  :  à  gauche,  la  Pique,  la  Reste,  la  Touque,  la 
Save,  la  Giinone,  le  Gers,  la  Baise  et  le  Ciron  ;  à  droite, 
le  Salât,  l'Ariz,  l'Ariége,  le  Lers,  le  Tarn,  le  Lot,  la 
Dordogne.  Elle  communique  à  la  Méditerranée  par  le 
canal  du  Mini.  —  Le  canal  latéral  à  la  Garonne  se  rac- 
corde à  Toulouse  avec  le  canal  du  Midi,  longe  la  rive 
droite  du  il.  jusqu'à  Agen,  fiasse  sur  la  rive  gauche  et 
finit  à  Castets;  sa  longueur  est  de  200  kil.  On  l'a  com- 
mencé en  183S. 

Garonne  (Haute-),  départ,  de  France,  a  pour  bor- 
nes: au  R.  le  départ,  de  Tarn-et-Garonne,  à  l'O.  ceux 
du. Gers  et  des  Hautes-Pyrénées,  au  S.  l'Espagne  et  le 
départ,  de  l'Ariége,  à  l'E.  ceux  de  l'Aude  et  du  Tarn.  La 
superficie  est  de  0.289  kil.  carrés;  la  population  de 
493,777  hab.  Très-montueux  au  sud,  il  n'a  que  des 
collines  et  de  belles  plaines  dans  le  nord;  il  est  arrosé 
par  la  Garonne,  la  Save,  le  Gers,  le  Salât,  l'Arize,  l'A- 
riége, le  Lers,  le  Tarn,  la  Reste,  etc.  Il  y  a  des  forêts 
,87,000  hectares),  beaucoup  de  mines  qui  ne  sont  pas 
exploitées,  des  eaux  minérales  à  Bagnères-de-Luchon, 
etc.  Il  est  riche  en  céréales  et  en  vins;  l'élève  dubétail, 
de  la  volaille,  des  mulets  est  importante.  L'industrie 
produit  des  aciers,  de  la  taillanderie,  des  cuirs,  des 
maroquins,  de  la  porcelaine,  des  papiers  peints.  Le  com- 
merce est  assez  considérable,  même  avec  l'Espagne.  Le 
ch.-l.  est  Toulouse;  il  y  a  4  arrondissements.  Toulouse, 
Villriranche,  Muret  et  Saint-Gaudens.  1.1  forme  le  dio- 
cèse de  l'archevêché  de  Toulouse  et  Nàrbonne,  est  du 
ressort  de  la  Cour  impériale  et  de  l'académie  de  Tou  - 
louse,  fait  partie  de  la  12e  division  militaire  (Toulouse). 
Il  a  été  formé  d'une  partie  du  Haut-Languedoc  (Toulou- 
san,  Lauragnais),  dune  partie  de  la  Gascogne  (Com- 
minges,  Nébouzan,  Quatre-Vallées,  Conserans,  Loma- 
gne). 

tJarran  de  l'oulon  (Jean-Philippe),  homme  poli- 
tique, né  à  Saint-Maixent,  1748-1810,  était  avocat  en 
1789.  Il  prit  une  part  active  aux  événements  de  Paris, 
comme  membre  de  l'assemblée  des  électeurs,  fut  nommé 
juge  au  tribunal  de  cassation,  et  devint  membre  de  l'As- 
semblée législative  en  1791.  Il  se  montra  partisan  delà 
révolution,  fut  nommé  député  du  Loiret  à  la  Conven- 
tion, passa  au  conseil  des  Cinq  Cents  et  Ut  partie  du 
Sénat,  dès  sa  formation.  Il  fut  membre  de  l'Institut.  Il 
a  écrit  un  grand  nombre  de  rapports  et  de  notices. 

Varrïck  (David),  comédien  et  auteur  dramatique 
anglais,  né  à  Herelord,  1710-1779,  petit-fils  d'un  gen- 
tilhomme protestant  de  Normandie,  La  Garrigue,  forcé 
de  quitter  la  France,  après  la  révocation  de  l'édit  de 
Raines.  Il  reçut  les  leçons  du  docteur  Samuel  Johnson, 


abandonna  le  commerce,  puis  l'étude  du  droit,  et  dé- 
buta comme  acteur,  en  1741,  sous  le  nom  de  Lyddal, 
dans  une  troupe  ambulante.  Il  eut  bientôt  une  immense 
réputation.  Propriétaire  du  théâtre  de  Drury-Lane,  il  y 
attira  lafoule  de  1747  à  1776,  année  de  sa  retraite.  Il 
était  surtout  admirable  dans  les  rôles  de  Shakspeare; 
mais  il  réussit  aussi  dans  la  comédie.  Il  rendait  une  es- 
pèce de  culte  au  grand  poète,  mais  ne  craignit  pas 
d'introduire  plusieurs  changements  heureux  dans  ses 
tragédies.  11  composa  beaucoup  de  comédies  ingénieuses, 
gaies,  spirituelles,  et  plus  de  80  prologues  ou  épilogues, 
suivant  l'usage  anglais.  Il  fut  enterré  à  Westminster  au 
milieu  d'une  pompe  toute  royale. —  Ses  Œuvres  poc'ti- 
tiques  ont  été  publiées  à  Londres,  1785,  2  vol.  in-8°,  et 
ses  Œuvres  dramatiques,  1798,  5  vol.  in-12.  Plusieurs 
de  ses  pièces  ont  été  traduites  en  français  par  la  baronne 
de  Vasse,  1784,  2  vol.  in-8°. 

Jiarrâgsies  (Monts),  partie  de  la  chaîne  des  Cé- 
vennes  méridionales  des  sources  de  l'Orb  au  mont  Lai- 
gonat  ou  Aigoual,  sur  une  longueur  de  50  kil.  Le  massif 
est  tout  granitique  Les  plus  hauts  sommets  sont:  l'Ai— 
goual  (1508m.),  l'Esperou  (1420  m.),leSuquet(1233m.). 
Ils  sont  traversés  par  la  route  de  Rîmes  à  Millau. 

Gai'i'ovillas,  v.  de  la  prov.  et  à  40  kil.  R.  de  Ca- 
cérès  (Espagne),  sur  leTage;  0,000  hab. 

ftiarsaiara  (auj.  Ak-Séraï),  anc.  ville  de  la  Cappa- 
doce  (Asie  Mineure),  sur  l'Halys. 

GarsJang,  bourg  du  comté  et  à  20  kil.  S.  de  Lan- 
castre  (Angleterre),  près  de  la  W'ye.  Chapeaux,  tissus  de 
coton;  8,000  hab. 

4iarteBii5»e,  afll.  de  gauche  de  la  Creuse;  passe  à 
Monlmorillon ,  Bellac  (Creuse)  ;  son  cours  est  de 
200  kil. 

Gai-tli  (Samuel),  né  dans  le  Yorkshire  (Angleterre), 
1071-1719,  fut  médecin  de  George  Ier,  et  a  écrit  un 
poëme  satirique  et  burlesque  contre  les  médecins  et  les 
apothicaires,  The  Dispensary.  11  a  aussi  célébré  en 
vers  la  résidence  de  Claremont. 

Uairiiiiina,  nom  latin  de  la  Garonne.  Garumni,  peu- 
ple gaulois  de  l'Aquitaine,  sur  la  rive  gauche  de  la  Ga- 
ronne. 

liarzi  (Lodis),  peintre  de  l'école  romaine,  né  à  Pis- 
toja,  1638-1721,  fut  le  condisciple  de  Carlo  Maratta  dans 
l'atelier  d'Andréa  Sacchi  à  Rome.  Ils  furent  si  bien  unis 
par  l'amitié  et  le  talent  qu'il  est  souvent  difficile  de  ne 
pas  confondre  leurs  œuvres.  Garzi,  moins  célèbre,  eut 
cependant  beaucoup  d'invention,  un  dessin  pur,  un  co- 
loris gracieux,  la  science  de  la  perspective;  il  excellait 
à  peindre  les  madones  et  les  groupes  d'enfants.  Ses 
fresques  de  Rome,  à  San-Carlo  al  Coiso,  à  Santa-Maria 
di'H'Orto,  sont  surtout  estimées.  Il  y  a  de  lui  un  char- 
mant tableau  à  Munich,  La  Vierge  allaitant  l'enfant 
Jésus  sous  un  cerisier,  dont  saint  Joseph  cueille  les 
fruits. 

Garzia  Hidalgo  (Joseph),  peintre  espagnol,  né  à 
Murviédro,  1056-1712,  étudia  à  Rome.  Il  a  fait  24  ta- 
bleaux historiques  de  la  Vie  de  saint  Augustin  pour  le 
couvent  de  Saint-Philippe  à  Madrid. 

Garzîa  de  Miranda  (Jean),  peintre  espagnol,  né 
à  Madrid,  1077-1749,  fut  estimé  à  la  cour  et  s'entendait 
surtout  à  restaurer  les  anciennes  peintures.  On  l'a  sur- 
nommé le  manchot,  parce  qu'il  n'avait  que  la  main 
gauche. 

(i;isc»j;iie,  Vasconia,  pays  de  l'ancienne  France, 
s'appuyant  sur  les  Pyrénées,  qui  la  séparaient  de  l'Es- 
pagne au  S.,  depuis  le  mont  Crabère,  extrémité  occid. 
du  comté  de  Foix  jusqu'au  pic  du  midi  de  Pau,  extré- 
mité orientale  du  Béarn,  s'étendatit  jusqu'au  golfe  de 
Gascogne  à  l'O.,  jusqu'à  la  partie  moyenne  du  cours  de 
la  Garonne  à  l'E.,  séparé  par  des  limites  de  convention 
de  la  Guyenne  au  N.  O.,  du  Languedoc  au  R.  E.  Sa  lon- 
gueur élait  de  180  kil.  du  R  au  S.,  et  sa  largeur  de 
220,  de  l'E.  à  l'O.  Elle  comprenait  plusieurs  pays:  le 
Comminges,  le  Rébouzan,  le  Conserans,  le  Bigorre,  l'Ar- 
magnac, la  Lomagne.  le  Condomois,  la  Chalosse,  le  Mar- 
san, le  Gabardan,  les  Landes,  le  Tursan,  la  Soûle  et  le 
Labourd.  Les  Pyrénées  offrent  dans  la  Gascogne  leurs 
sommets  les  plus  élevés,  comme  la  Vignemale,  leurs  gla- 
ciers les  plus  nombreux,  leurs  gouffres,  leurs  cascades 
les  plus  pittoresques,  leurs  passag.  s  les  plus  ardus.  Les 
vallées  qui  en  descendent,  avec  leurs  torrents  rapides, 
sont  de  l'E.  à  l'O.,  celles  d'Arrau,  de  Ludion,  de  Ba- 
rousse,  de  Lauron  et  d'Aure  (bassin  de  la  Garonne);  de 
Campan,  de  Baréges,  avec  les  vallées  secondaires  de 
Luz,  de  Gavarnie  et  dOssone;  de  Gauterets  et  d'Azun 
(bassin  de  l'Adour).  Les  monts  de  Baréges  et  de  Bigorre 
se  détachent  des  Pyrénées  vers  les  pics  de  Troumouse  et 
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de  Marboré;  au  pic  d'Arhizon,  se  détache  vers  le  NO. 
fa  Se  épaisse^ entre  le  Gave  de  Pau  et  l'Adour    au- 
delà  S  monts  de  Bigorre  décroissent  et  viennent  seper- 
d  e d "plateau  de  Lannemezan,  pu  s  sous  le  nom  de 
rollines  d'Armagnac,  ils  se  prolongent  entre  lAdour  et 
a  Garonne  v^é  ft.  0.  li  principaux  «.^ a  de   I 
la  Gascogne  «ont  :  la  Garonne  et  ses  affl.  de  gauche,  ne 
la  Piaue  à  là  Baise  ;  l'Adour  et  ses  affl. ,  l'Anos,  la  Mi- 
dou  e   le  Gave  de  Pau.  La  Gascogne  peut  se  diviser  en 
frois  parties   la  région  montagneuse,  la  région  des  col- 
Un  s  Pe plateaux  sillonnée  de   vallées   P'™  «uwtes 
ri  hes  en  vignobles,  en  vergers,  en  céréales;  en  tin  la 
ré»  on  de  TO   et  du  N.  0.,  celle  des  plaines  et  des  lan- 
de8,- Ce  pà/s  paraît  avoir  élé  peuplé  primitivement 
nar'les  Ibères -les  Phéniciens  vinrent  de  bonne  heure 
sP'é  ablir  à  Bavônne  et  sur  les  côtes,  pu.s  les  Phocéens 
né néi'èrent  par  la  Garonne  et.  civilisèrent  la  contrée. 
Ee   Borna"  SPy  trouvèrent  les  tribus  belliqueuses   des 
Amiitini-    Crassus,  lieutenant  de  César,  les  soumit,  et 
faq     o     prit  le  nom  de  Novempopulanie.  Al  époque  de 
ffiion  des Barbares,  elle  appartint  un i  siècle aux  W  - 
sieotlis    puis  tomba   au  pouvoir  de  Clous,  après     a 
bâta   le' de  Veuille,  507.  Les  Vascons  ou  Gascons,  peuple 
iblrien,  qui  habitait  les  deux  revers  des  Pyrénées  s as- 
socierentà  la  résistance  des  Aquitains  a  la  fin  du  «•  s 
etSèrent  le  duché  de  Vasconie,  entre  la  Garonne  la 
mel  elles  montagnes.  La  Vasconie  fut  ravagée  par  les 
Arabes  au  vm»  siècle,  puis  lutta  contre  les  Francs  de 
Charles  Marte   et  de  Pépin  le  Bref.  Charlemagne  après 
Roncevaux  fit  meure  à  mort  Lupus,  le  dernier  duc  in- 
dépendant   la  Gascogne  eut  néanmoins  ses  ducs     qui 
devinrent  héréditaires  de8/2  a  10o6.  Le  dernier  Que, 
Béren4r  transmit  alors  son  fief  à  Guillaume,  comte  de 
PoiS  e   duc  d'Aquitaine;  il  suivit  dorénavant  les  des- 
tinées de  la  Guyenne,  fui  réuni  momentanément  aux 
domaines  du  roi  Louis  VII  par  son  mariage avec sMeo- 
nore  1137    puis  passa  aux  Plantagenets,  -1152.  Les  Gas- 
cons' hosties  à  la  France,  au  xn«  siècle  et  pendant  la 
euerre  des  Mbigeois,  se  déclarèrent  plus  tard  contre 
Kmination  anglaise,  et  la  famille  des  comtes  d'Arma- 
enac  ioua  le  premier  rôle  dans  les  luttes  du  xV  siècle. 
Charles  Vil  reprit  la  Guyenne  et  la  Gascogne,  qui.apre 
la  ruine  de  iaP  maison  d'Armagnac,  perdit  tout  a  fai 
on  ^dépendance  sous  Louis  XI.  Les  Gascons  gardèrent 
cependant  leurs  moeurs,  leur  langue,  eur  physionomie 
nirticul  ère  et   au  xvr  siècle,  montrèrent  encore  leur 
ï sp ri    d'opporiti™  à  la  France  du  nord,   Pédant  les 
euerres  de  religion.  La  Gascogne  faisait  partie  du  gou- 
vernement général  de  Guyenne  et  de  Gascogne,  formait 
a  généralité  d'Aucli  et  Pau;  les  deux  tiers  de  son  ter- 
ritoire ressortissaient  au  parlement  de  Toulouse,  le  reste 
à  celui  de  Bordeaux.  Elle  comprend  aujourd'hui  les i  dé- 
partements des  Hautes- Pyrénées,  du  Gers ;e jdes  Landes 
avec  une  partie  de  la  Haute-Garonne,  de  Lot-et-Gaionne 

et«aSco"»SeTGo.tde),  Aquitamcus  sirm,  golfe 
form7pâr8"Ôcéan  Atlantique/a  l'O.  de  la  France ^  et 
au  N.  de  l'Espagne,   où  on  le  nomme   golfe   rie  Bis- 

Tascoiene  (Sir  William)  ,  jurisconsulte  anglais  , 
135(MM3,fe  distingua  comme  ohieffjUce^c  du 
roi,  au  commencement  du  règne  de  Henri  IV,  pai  sa  se 
vérité  ferme  et  impartiale.  . 

^■VcôTgne  (George)  a  été  l'un  des  poëtesanglais  de 
h  cour  u'EUsabeth.  11  avait  eu  une  vie  assez  aventureuse 
et  mourut  en  1577.  Ha  écrit  des  satires,  des  divertisse- 

m«a4«*  ^étroit  de),  entre  les  îles  Banca   et  Billi- 

l0Gaspàrin  IThomas-Augoste  de),  homme  politique,  né 
àOranse  17511-1793,  appartenait  à  une  branche  de  la 
noble  maison  des  Gaspari  de  Corse,  et  était  capitaine  en 
1789  II  contribua  beaucoup  à  la  réunion  du  comtat 
Venaissin  à  la  France,  1101,  fut  députe  a  1  Assemblée 
lé  Native,  et  y  rendit  de  grands  services  comme  mem- 
bre du  comité  militaire.  A  la  Convention,  il  siégea  parmi 
w  Montagnards,  vota  la  mort  du  roi,  attaqua  les  Giron- 
din fut  membre  du  Comité  de  salut  public,  puis  chargé 
de  missions  en  Vendée,  à  l'armée  des  Alpes,  a  Toulon. 
CW  là  qu'il  fit  triompher  le  plan  d'attaque  de  Bona- 
parte; il  mourut  des  suites  de  ses  fatigues  avant  la  prise 

de«aspe,  district  du  Bas-Canada,  à  droite  de  l'embou- 
chun  du  Saint-Laurent,  pays  bien  boise,  mais  couvert 
de  brumes,  ancienne  patrie  d'une  tribu  indienne  qui 
«dorait  le  soleil  et  vénérait  la  croix. Ce  serait  peut-être 
^/à»/des  Islandais.  11  y  a  la  baie  et  le  cap  de 


Gaspe;  la  ville  de  Gaspe  a  un  bon  port  à  l'extrémité  de 
la  presqu'île  formée  par  le  golfe  Samt-Laurent  et  la  baie 

'  eSas»eUri'une  des  petites  îles  Moluques  au  S.  E    de 
Gilolo-  elie  est  couverte  d'une  riche  végétation. 

«assenât  [Pœbm),  philosophe  et  astronome,  ne  à 
Chlmptercier,  près  de  Digne,  1592-1655,  fils  de  mo- 
destes cultivateurs,  eut  une  intelligence  tres-precoce, 
disent  ses  biographes,  enseigna  la  rhétorique  a  Digne, 
dès  l'âge  de  seize  ans,  étudia  à  Aix,  à  Avignon,  et  entra 
dans  les  ordres  en  1617.  Il  fut  sept  ans  professeur  de 
philosophie  à  Aix,  puis,  en  1624    rompit  i avec i  l'esprit 
de  routine,  en  attaquant  l'autorité  d'Anstote  dans  un 
livre  qui  fit  beaucoup  de  bruit,    Exercitationes  para- 
doxici  advenus  Aristotelxos  etc. ,  Grenoble  in-8°  Quoi- 
qu'il eût  pris  toutes  ses  précautions  et  proteste  de  sa 
/o,  absolues  l'Eglise,  le  déchaînement  de  1  opinion fat 
tel  qu'il  ne  continua  pas  cette  œuvre,  comme  il  1  avait 
annoncé     Après  un  voyage   à  Paris,  ou  il  se  lia  avec 
bea  coup  d'hommes  instruits,  il  revint   en  Provence 
partageant  son  temps  entre  ses  devoirs  de  chanoine 
ses  études  philosophiques    et   astronomiques.  Il  était 
déjà  en  correspondance  avec  Galilée  et  avec  le  P.  Mer- 
senne   Ce  dernier  l'engagea  dans  sa  querelle  avec Ro- 
bert Fludd,  espèce  d'illuminé  mystique   et  panthéiste, 
mi'il  combattit  vigoureusement  dans  un  curieux  ou- 
vVaee   1629    11  fit  un  voyage  en  Hollande,  séjourna,  a 
Ion  rétour,  'à  Paris,  puis  revint  en  Provence    toujours 
occupé  de  philosophie1:  de  mathématiques,  d  astronomie, 
correspondant  avec  les  hommes  les  plus  savants .de 1 e- 
poque  soutenant  les  opinions  de  Copernic  et  de  Galilée 
observant,  le  7  nov.  1651,  le  passage  de  Mercure  sur  le 
Soleil,  d'après  les  calculs  de  son  ami  Kepler,  etc.  Il  re- 
vint à  Paris  en  1641,  et  bientôt  il  entra  en  lutte  avec 
Descartes,  dont  il  attaqua  la  méthode  et  les  raisonne- 
ments- i    soutenait  que  nous  n'avons  aucune  idée  des 
choses  purement  intelligibles.  Cette  querelle  du  spiri- 
tualisme et  du  sensualisme,  des  Cartésiens  el  des  Gas- 
sJndiltes,  occupa  tout  le  monde  des  intelligences   et 
plus  d'une  fois  Gassendi,  par.  la  subtilité  de  ses  objec- 
tions, embarrassa  ses  adversaires.  En  16*5 ^il  fut  nomme 
professeur  de  mathématiques  au  Collège  de  France en 
16«,  il  publia  son  apologie  d'Epicure,  a  laquelle  il 
travaillait  depuis  longues  années.  Ennemi  de   a  scolas- 
t  me,  adversaire  d'Aristote,  il  avait  puisé  a  1  école  de 
Montaigne  el  de  Charron  un  demi-scepticisme  empreint 
d'ironiï   qui  ne  s'arrêtait  que  devant  l'autorité  de  1  E- 
gl se?  A sW  proposé  d'ajuster  le  système  fEpioure 
an  n  veau  du  christianisme  aussi  bien  que  rie  la irazson 
Cette  doctrine  du  sensualisme  le  menait  au  scepticisme 
mais  Gassendi   était  chrétien,  et  modérait  par  la  ses 
hardiesses   reculant  devant  les  conséquences  de  ses  pré- 
misses. Il  croyait  pouvoir  régénérer  la  doctrine  épicu- 
rienne  en  la  purifiant  de  ses  taches.   11  admettait  le 
vide    la  création  des  atomes,  soutenait  que   es  phéno- 
mènes célestes  s'accomplissent  en  vertu  de  lois  pure- 
té t  mécaniques,  croyait  que  l'âme  est  une  matière 
IptùZuée,  mais  proclamait  un  Dieu  <ju,  a  crée  le 
atomes    qui  gouverne  le  monde  et  prend  sou  de  1 nu- 
manitl:  Comme  astronome,  il  mérite  d'être    oué  pour 
ses  observations  habiles  et  consciencieuses  II  a  ete  1  ad 
Traire  de  la  circulation  du  sang  et  des  découvert esde 
Set.  Homme  bienveillant,  modéré,  d'un  esprit  fin  et 
ironique,  il  a  été  aimé  de  ceux  qui  le  connaissaient   Sa 
philosophie  a  pu  avoir  de  funestes  conséquences  au  xv  i 
siècle;  il  a  été  l'un  des  précurseurs  de  Locke el .de MUm 
dillac    etcependa.it  sa    mémoire  est  restée >  digne  de 
resneèt    On  lui  a  élevé  récemment  une  statue  a  Digne^ 
"Tes  otages  mathématiques  et  pW^ophi^u= 
trop  nombreux  pour  être  cites  toi;  «PP^om seu  emem 
ses  livres  sur  Epicure  :  De  Vita,  moribus  et  P[acihsW 
IZiZ  v„  ;  Synwrm  philosopha  E=  ;  W«« 
phihsophicum;  ses  livres  contre  ^^"efZ,an. 
metaphysiea  ariversus  Cartmum  ;  Dubuatoneset  wtum 
lix  ariversus  Cartesii  metaphystcam,  etc.;  et les  U     de 

^S  ^c'^B.sS'comte  f  )  gênér^, 
«AkDÏÏS  1118-1828,  de  la  famille  du  précèdent,  en- 
nn  dans  l'artillerie  en  1707,  était  chef  de  bataillon  en 
170-  lui  pêne rai  de  brigade  en  1800  et  général  de  di- 
vision en  1805.  Sénateur  en  1813,  membre  de lia  obam- 
bre  des  Pairs  en  1814,  il  n'y  rentra  quen  1810.  Il  a 
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écrit  :  Aide-mémoire  à  l'usage  des  officiers  d'artillerie, 
1789,  etc. 

Gassi«OMi-t.  V.  Cadet. 

Gassses  (Jean-Baptiste),  peintre,  né  à  Bordeaux, 
1780-1852,  passa  plusieurs  années  sur  les  pontons  an- 
glais et  a  réussi  comme  peintre  de  marine  et  d'inté- 
rieur. 

C:bssîom(Jean,  comte DE),maréchal  de  France,  né  à  Pau, 
1609-1047,  était  protestant,  lise  distingua  par  son  cou- 
rage dès  l'âge  de  16 ans,  alla  servir  sous  Gustave-Adolphe, 
et  mérita  son  estime  par  ses  grandes  qualités  militaires; 
il  était  ii  Leipzig,  au  passage  du  Lech ,  à  Nuremberg , 
à  Lutzen.  En  France,  il  fut  nommé  maréchal  de  camp 
en  1(538,  contribua  beaucoup  à  la  victoire  de  Rocroy, 
devint  maréchal  de  France  en  1645,  mais  se  brouilla  avec 
le  maréchal  de  la  Meilleraye,  avec  le  duc  d'Enghien, 
avec  Rantzau.  Il  fut  blessé  mortellement  au  siège  de 
tens.  C'était  un  des  meilleurs  capitaines  de  l'époque. 

GasJeiiii,  bourg  de  l'Autriche  au-dessous  de  l'Enns 
(emp.  d'Autriche).  Eaux  thermales  renommées;  célèbre 
convention  de  1865  entre  l'Autriche  et  la  Prusse,  pour 
régler  les  affaires  du  Slesvig-Holslein. 

Grs«»iii  CemêœBc.  nom  de  trois  vicomtes  de  Béarn, 
morts  en  984,  1004  et  1058. 

Gaston,  nom  de  sept  vicomtes  de  Béarn,  le  premier 
est  le  même  que  Gaston  Centule  I"  ;  parmi  les  six  au- 
tres, on  remarque:  Gaston  IV,  mort  en  1150,  qui  se 
distingua  à  la  première  croisade  et  surtout  au  siège  de 
Jérusalem  ;  c'est  lui  qui  construisit  les  machines  de  l'ar- 
mée chrétienne.  De  retour  en  France,  il  alla  souvent, 
combattre  les  musulmans  en  Espagne  et  mourut  dans 
l'un  de  ces  combats.  —  Gaston  VI,  né  en  1171,  mort  en 
1215,  lut  l'un  des  braves  défenseurs  de  Raymond  VI, 
comte  de  Toulouse,  contre  Simon  de  Montfort.  Mais 
après  la  bataille  de  Muiet,  il  fut  forcé  de  se  soumettre, 
1213. 

Ga«it«iHiï  de  FoSs.  V.  Foix. 

£assstl<isnn  ûfi'©a*fiéaDDsB  V.  Orléans. 

Gas,t«s«irei.  v.  de  l'Ëlide  (Grèce),  près  du  Gaslouni,  à 
peu  de  distance  de  la  mer  Ionienne,  près  des  ruines 
d'Elis.  Commerce  assez  considérable  de  produits  du  sol; 
3,500  hab. 

Ga«a  (Sierra  de),  partie  de  la  chaîne  entre  leTage  et 
le  Douro,  au  N.  de  l'Estrémadure  espagnole  ;  elle  unit  la 
sierra  de  Frauda  à  la  sierra  d'Estrella.  Carrières  d  aga- 
tes, d'où  le  nom. 

Gala,  Charidemum  promontorium,  cap  d'Espagne,  sur 
la  Méditerranée,  dans  la  prov.  de  Grenade,  à  l'E.  d'Al- 
meria.par  30° 43' 30"  lat.  N.  et  4°28'5"  long.  O. 

Ga«a,  v.  de  la  prov.  de  Cacérès  (Espagne),  au  sud  de 
la  sierra  de  Gâta,  sur  un  ruisseau  du  même  nom  ; 
2,500  hab. 

ffia«cB»ima.  v.  du  gouv.  et  à  44  kil.  S.  0.  de  Saint- 
Pétersbourg  (Russie).  L'église,  dite  de  Malle,  possède 
des  reliques  apportées  par  le  dernier  grand-maître  de 
l'ordre,  1798;  château  impérial;  7,000  hab. 

Ga«es  (Hokatio),  général  américain,  né  en  Angle- 
terre, 1728-1806,  servit  en  Allemagne  sous  Ferdinand 
de  Brunswick,  en  Amérique,  sous  Braddock,  puis  s'é- 
tablit en  Virginie.  Il  se  déclara  pour  la  cause  des  colo- 
nies insurgées,  se  distingua  surtout  comme  chef  de  l'ar- 
mée du  Nord  et  força  l'anglais  Burgoyne  à  capituler  à 
Saratoga  (oct.  1777).  Sa  modération  et  son  humanité 
égalaient  son  courage.  Cependant,  battu  près  de  Cainb- 
den  par  Cornwallis,  il  fut  accusé  de  trahison,  mais  ac- 
quitté en  1782.  Latin  de  sa  vie  fut  honorable. 

Gatesliead.  v.  du  comté  et  à  20  kil.  Pi.  de  Durham 
(Angleterre),  sur  la  Tyne,  est  un  véritable  faubourg  de 
Newcastle.  Industrie  considérable  de  fer  forgé  et  coulé, 
produits  chimiques,  verreries,  construction  de  navires; 
39,000  hab. 

Gaciem  (Saint),  né  à  Rome,  fut,  dit-on,  envoyé  en 
Gaule  par  le  pape  Fabien,  vers  250;  fut  le  premier 
évêque  de  Tours  et  mourut  en  501.  On  l'honore  le  18 
décembre. 

GauimaSs,  anc.  pays  de  France,  était  divisé  en  Gâti- 
tinais  français,  ch.-l.  Nemouis,  v.  principales  :  Moret, 
Courlenay,  Dourdan,  Monllhéry  (auj.  partie  S.  0.  de 
Seine-et-Marne,  partie  du  Loiret  et  de  Seine-et-Oise), 
et  Gâiinais-Ortéanais ,  ch.-l.  Montargis,  v.  principales  : 
Gien,  Briare,  Châtillon-sur-Loing  (auj.  partie  du  Loiret, 
de  la  Nièvre  et  de  l'Yonne).  C'est  un  pays  de  plaines 
fertiles  et  bien  cultivées,  avec  de  belles  forêts  et  de 
magnifiques  prairies.  Habité  par  les  Sénonais,  il  forma 
un  comté  au  ix°  s.  et  fut  réuni  au  domaine  royal  sous 
Philippe  1«;  il  appartenait  alors  à  Foulques  d'Anjou. 

Gatîrae  (Plateau  de);  c'est  la  continuation  des  col- 


lines du  Poitou,  depuis  la  gorge  profonde  qu'on  ap- 
pelle Puits-d  Enfer,  entre  les  sources  de  la  Vonne  et  du 
Petit-Lay;  il  s'étend  vers  le  N.  0.  jusqu'à  Pouzauges,  où 
commencent  les  collines  du  Bocage.  Généralement  gra- 
nitique et  couvert  de  belles  forêts,  il  présente  quelques 
mamelons  remarquables,  la  montagne  de  Saint-Martin 
(278  m.),  les  hauteurs  de  Montoumois  et  de  Pouzauges. 
Gàtïme.  pays  du  Poitou  (Deux-Sèvres),  v.  princip.  : 
Parlhenav.—  Partie  du  pays  Chartrain  (Eure-et-Loir). — 
Pays  de  l'Orléanais  (Loiret)". 

Ga««a-Meïata  (Stefano-Giovanni),  en  français  chatte- 
emmielle'e,  condottiere  italien,  né  à  Narni,  combattit 
pour  les  papes,  les  Gonzague  de  Mantoue,  etsurtout  pour 
Venise.  Il  mourut  en  1445,  et  la  république  lui  accorda 
l'honneur' insigne  d'une  statue  équestre,  qui  fut  élevée 
à  Padoue. 

Gatteaux  (Nicolas-Marie),  graveur  en  médailles,  né 
à  Paris,  1751-1852,  fils  d'un  serrurier,  d'abord  apprenti 
graveur  en  bijoux,  montra  de  bonne  heure  un  véritable 
talent,  entra  à  la  Monnaie  et.  exécuta  en  1773  le  portrait 
de  Louis  XV,  sa  première  médaille.  Depuis  lors,  il  a 
célébré  un  grand  nombre  d'événements  historiques  et 
représenté  beaucoup  d'hommes  illustres;  il  a  travaillé 
pour  les  gouvernements,  les  académies,  les  particuliers; 
il  a  produit  près  de  300  médailles. 

GaMe!  (Clmjde-Mawe),  lexicographe  français,  né  à 
Lyon,  1743-1812,  professeur,  puis  proviseur  du  lycée  de 
Grenoble,  a  publié  plusieurs  dictionnaires  :  Espagnol- 
Français  et  Français-Espagnol;  Dictionnaire  de  la  lan- 
gue française,  2  vol.in-8";  Grammaire  italienne  deVe- 
neroui,  etc. 

GretUeirer  (Jean-Christophe),  historien  allemand,  né  à 
Lichtenau,  près  de  Nuremberg,  1727-1799,  fut  profes- 
seur distingué  et  s'occupa  surtout  de  l'histoire  ancienne. 
Il  a  publié  un  grand  nombre  à'Bist.  générales,  comme 
l'Essai  d'une  histoire  générale  jusqu'à  la  découverte  de 
l'Amérique,  et  des  Manuels  de  Généalogie,  A' Art  héral- 
dique, de  Géograpliie,  etc. 

GaWeïiUe.  promontoire  de  la  côte  N.  E  du  Cotentin 
(départ,  de  la  Manche),  à  26  kil.  E.  de  Cherbourg;  beau 
phare  de  80  mètres. 

Gamï  (Bebnardino),  peintre  de  Crémone,  né  avant 
1500,  mort  en  1575,  surnommé  Sojaro,  à  cause  de  son 
caractère  plaisant  ou  de  la  profession  de  son  père  (ou- 
vrier en  soie),  peut-être  élève  du  Corrége,  se  rapprocha 
surtout  du  maure  par  la  délicatesse,  la  grâce,  le  charme 
de  ses  ligures.  11  imita  aussi  le  Pordenone,  son  ami.  Les 
peintures  de  la  grande  coupole  de  la  Steccata  de  Parme 
sont  le  chef-d'œuvre  de  cet  artiste  distingué. 

GaitinaB'a,  bourg  de  la  prov.  et  à  20  kil.  N.  0.  de 
Novarre  (Italie),  sur  la  Sesia  ;  5,000  hab.    . 

GaMimara  (Mercurin  Arborio  de),  jurisconsulte  et 
homme  d  Etat,  né  à  Arborio,  près  de  Verceil,  1465- 
1550,  fut  premier  président  du  parlement  de  Bourgogne 
sous  Maximilien,  1508,  chef  du  conseil  privé  des  Pays- 
Bas,  puis  chancelier  de  Charlés-Quint.  D'Un  esprit  im- 
pétueux, mais  bizarre,  très-habile  politique,  il  joua  un 
grand  rôle  dans  les  négociations  diplomatiques  de  cette 
époque  jusqu'au  traité  de  Bologne,  qui  fut  son  chef-d'œu- 
vre. Clément  VII  le  nomma  cardinal  cette  année,  1529, 
Gaan,  en  allemand  canton.  Ce  mot  entre  dans  la  com- 
position de  plusieurs  noms,  Sundgau,  ISordgaU,  Thur- 
gooie,  Argmtie,  etc 

Gau  (François-Chrétien),  architecte,  né  à  Cologne, 
1790-1855,  fut* à  Paris  élève  de  l'Ecole  des  Beaux-arts, 
étudia  en  Italie,  puis  parcourut  l'Egypte,  au  milieu  des 
plus  grandes  difficultés  qu'il  surmonta  à  force  de  pa- 
tience et  de  courage.  Il  publia,  en  1823,  les  Antiquités 
de  la  Nubie,  avec  un  texte  de  Niebuhr  et  de  Lelroiiiie. 
Puis  il  visita  la  Syrie;  mais  ses  dessins  sont  restés  iné- 
dits. 11  compléta  le  bel  ouvrage  de  Mazois,  les  Haines 
de  Pompéi.  A  Paris,  il  fut  chargé,  connue  architecte,  de 
travaux  importants,  comme  la  prison  dé  la  Roquette. 
C'est  lui  qui  est  surtout  connu  par  la  construction  de 
l'église  gothique  de  Sainte-Clotilde  ;  mais  il  lut  forcé  par 
la  surdité  d'abandonner  la  direction  des  travaux  à  M.  Ballu. 
Gasiltoîll  (Antoine),  missionnaire  jésuite,  né  à  Gaillac, 
1089-1759,  fut  attaché  aux  missions  de  la  Chine,  dès  1723, 
y  apprit  les  différents  dialectes  des  langues  chinoise  et 
inantehoue,  se  Servit  de  ses  connaissances  variées  pour 
la  propagation  de  la  foi  et  les  progrès  de  la  science,  et 
fut  admiré  des  docteurs  chinois  eux-mêmes.  Il  sut  con- 
server une  haute  position  à  la  cour,  malgré  les  défiances 
des  souverains  et  dirigea  les  collèges  impériaux  pour 
instruire  les  jeunes  nobles.  Il  a  traduit  le  Cliou-king,  le 
premier  des  livres  sacrés;  il  a  écrit  l'Histoire  de  Gent- 
chiskan  et  de  toute  la  dynastie  des  Mangottx ,  1759, 


GAU 


-  825  — 


GAU 


in-4°.  On  lui  doit  :  Traité  de  la  chronologie  chinoise; 
Traite'  historique  et  critique  de  l'astronomie  chinoise; 
Histoire  de  la  dynastie  des  Tau  g,  etc.,  et  d'autres  tra- 
vaux estimés  dans  le  recueil  des  Mémoires  concernant 
les  Chinois. 

GajmeHiei*  de  Chàtïllloj».  V.  Chatiixon. 

Gaancher  (Charles-Etienne),  graveur,  né  à  Paris, 
1740-1804,  élève  de  Bazan  et  de  Lebas,  a  gravé  beau- 
coup de  vignettes-portraits,  la  collection  des  peintres 
flamands,  etc.  etc.  11  a  publié  :  Iconologie  ou  Traité 
complet  des  allégories  ou  emblèmes,  1796,  4  vol.  in-8°, 
et  beaucoup  d'articles  et  de  notices  sur  les  arts  et  les 
artistes. 

Gauchos,  peuples  de  l'Amérique  du  Sud,  disséminés 
dans  les  pampas  ou  plaines  de  la  république  de  la  Plata. 
C'est  un  mélange  d'indigènes  et  d'Espagnols;  ils  élèvent 
de  nombreux  troupeaux  de  chevaux  et  de  bœufs  surtout; 
ils  sont  belliqueux  et  à  demi-sauvages;  ils  ont  joué  un 
grand  rôle  dans  les  révolutions  du  pays. 

Gautcoaiirt,  anc.  famille  française  du  Berry,  qui  fut 
célèbre  surtout  au  rv*  s.;  —  Raoul  V  fut  l'un  des  meil- 
leurs capitaines  de  Charles  VU.  Après  s'être  distingué  à 
Nicopolis,  à  Hasbain,  etc.,  il  défendit  vaillamment  Har- 
fleur  contre  les  Anglais,  en  1415.  11  combattit  à  Patay, 
et,  au  sacre  de  Reims,  représenta  l'un  des  pairs  absents. 
11  fut  nommé  gouverneur  du  Dauphiné,  puis  signala  en- 
core son  courage  aux  sièges  de  Lagny  et  de  Montereau 
Gouverneur  de  Gisors,  de  Chinon,  deux  fois  grand-maître 
de  France,  il  resta  jusqu'à  son  dernier  jour  l'un  des  plus 
illustres  guerriers  du  royaume.  —  Son  fils,  Charles, 
chambellan  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI,  servit  fidè- 
lement ces  princes,  fut  maréchal  de  France  et  mourut 
en  14S2. 

Gau«5em  (Jean),  théologien  et  publiciste  anglais,  né 
à  Mayûeld  (Essex),  1605-1662,  chapelain  du  comte  de 
Warwick,  au  commencement  des  guerres  civiles,  sembla 
d'abord  favorable  au  Parlement,  puis  se  déclara  pour  la 
cause  de  Charles  I".  C'est  lui  qui  publia,  en  1649,  l'Eizùv 
fkutùorf,  considéré  d'abord  comme  l'œuvre  du  roi  et  qui 
eut  de  très-nombreuses  éditions.  A  la  Restauration,  il 
fut  nommé  évêque  d'Exeter,  puis  de  Worcester. 

Ciaudens  (Saïsjt-).  ch.-î.  d'arrond.  de  la  Haute- 
Garonne,  par  450ij'29"  lat.  N.  et  1°50'I9"  long.  0.,  près 
de  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  à  90  kil.  S.  0.  de  Tou- 
louse. On  y  remarque  les  débris  de  ses  remparts,  une 
église  antique,  une  vieille  halle,  l'hôtel  de  ville.  Fabrique 
de  porcelaine  et  de  faïence,  filatures  de  laine,  manufac- 
tures de  draps  communs,  tanneries,  etc.;  commerce  de 
grains  assez  actif.  —  Capit.  du  I>ëbouzan,  elle  tire  son 
nom  d'un  jeune  enfant  martyrisé  par  les  Arabes;  pro- 
spère, grâce  à  ses  franchises  municipales,  elle  souffrit 
beaucoup  des  guerres  du  xvi"  siècle;  5,166  hab. 

GauflcntiiiN.  musicographe  d'une  époque  incer- 
taine, a  écrit  en  grec  un  traité  élémentaire  de  musique, 
inséré  dans  les  Antiqnx  Musicx  Scfiptorés  deMeibnmius. 

Gauderalius,  évêque  de  Brescia  au  commencement 
du  v°  s.,  ami  de  saint  Ambroise,  défenseur  de  saint  Jean 
Chrysostome,  a  laissé  21  Sermons,  d'un  style  simple,  mais 
sans  grâce,  qui  sont  dans  la  Bibliot.  Patrum  maxima, 
Leyde,  1677,  in-fol. 

Gaaideints  (Les  Chevaliers),  ordre  institué  en  1204 
par  quelques  nobles  bolonais,  pour  protéger  les  veuves, 
les  orphelins,  les  pauvres.  Nobles,  suivant  la  règle  des 
dominicains,  sans  être  astreints  au  célibat,  ils  portaient 
le  manteau  blanc,  et  la  croix  rouge  surmontée  de  deux 
étoiles. 

Ganidichaud-Iteaiipré  (Charles),  botaniste,  né  à 
Angoulèmc,  1780-1854.  fut  d'abord  pharmacien  dans  la 
marine  militaire.  En  1816,  il  accompagna  Freycinet  sur 
YUranie.  dans  son  voyage  scientifique,  en  qualité  de  phar- 
macien botaniste  et  recueillit  un  nombre  considérable 
de  plantes.  De  1850  à  1833,  il  suivit  Villoneuve-llarge- 
mont  sur  l'Her/niw'eetvisita  surtout  l'Amérique  du  Sud, 
puis  il  fit  partie  du  voyage  de  circumnavigation,  exécuté 
par  la  Bonite.  A  son  retour,  il  émit  une  théorie  nou- 
velle sur  le  mode  de  formation  et  de  développement  des 
végétaux;  il  la  soutint  avec  une  ardeur  passionnée  contre 
plusieurs  botanistes  célèbres  et  surtout  contre  de  Mirbel. 
Parmi  ses  nombreux  travaux  on  remarque  :  Flore  des 
îles  Maloulnes.  1824;  Botanique  du  voyage  de  la  Bonite, 
4  vol.  in-fol.  avec  atlas;  Lettres  sur  l'organographie  et 
la  physiologie,  1853;  Recherches  générales  sur  l'orga- 
nographie, la  physiologie  et  l'organogénie  des  végétaux, 
mémoire  qui  fut  couronné  en  1835;  de  nombreux  Mé- 
moires, des  Réfutations,  des  Observations,  au  sujet  de 
la  théorie  qu'il  avait  émise,  etc. 

Gaudiu  (Martin  -  M icuel  -  Charles)     duc   de   Gaete, 


homme  d'Etat,  né  à  Saint-Denis  (Seine),  1756-1844,  entra 
dans  les  bureaux  des  contributions  publiques,  â  l'âge  de 
dix-sept  ans,  et  de  bonne  heure  fut  à  la  tête  de  la  di- 
rection générale.  En  1791,  il  fut  nommé  l'un  des  six 
commissaires  de  la  trésorerie  nationale,  offrit  plusieurs 
fois  sa  démission  après  le  10  août  1792,  en  1793,  mais 
ne  put  se  retirer  qu'en  1794.  Il  refusa  le  ministère  des 
finances,  que  lui  offrit  le  Directoire,  puis  la  place  de 
commissaire  de  la  trésorerie  nationale,  en  1797;  mais 
il  accepta  celle  de  commissaire  général  des  postes.  Après 
le  18  brumaire,  il  fut  nommé  ministre  des  finances, 
garda  cette  haute  position  jusqu'en  1814  et  la  reprit  pen- 
dant les  Cent  Jours.  C'est  à  lui  surtout  qu'on  doit  l'or- 
ganisation de  l'administration  financière  sous  Napoléon 
(cadastre  général,  receveurs-généraux,  administration 
des  contributions  directes,  des  droits  réunis,  rétablisse- 
ment du  crédit,  cour  des  comptes,  etc.).  Il  se  distingua 
par  sa  puissance  de  travail,  son  intégrité,  sa  rare  mo- 
destie, sa  fidélité  à  tenir  ses  engagements  ;  il  fut  l'un  des 
plus  honorables  représentants  de  l'école  administrative 
de  l'Empire.  Nommé  duc  de  Gaëte  en  1809 ,  lîdèle  à 
l'Empereur  jusqu'à  son  dernier  jour,  il  conserva  l'esti- 
me de  ses  ennemis  politiques,  fut  député  de  l'Aisne  de 
1815  à  1819,  se  fit  remarquer  par  son  expérience  finan- 
cière et  par  ses  travaux  dans  les  commissions,  enfin  mé- 
rita d'être  nommé,  en  1820,  gouverneur  de  la  Banque 
de  France,  poste  qu'il  garda  jusqu'en  1834.  Il  n'avait 
pas  voulu  rentrer  dans  la  chambre  des  Pairs,  où  il  avait 
siégé  en  1815.11a  publié  de  nombreux  écrits  sur  beau- 
coup de  matières  de  finances;  une  Notice  historique  sur 
Les  Finances, de  la  France  de  1800  à  1814;  des  Considé- 
rations sur  la  dette  publique,  l'emprunt  et  l'amortisse- 
ment, 1828  11  a  réuni  ses  Mémoires,  opinions  et  écrits, 
3  vol.  in-8»,  1826-1834. 

Gaugami-Be,  grande  plaine  de  l'Assyrie  ancienne, 
près  d'Arbelles,  célèbre  par  la  victoire  d'Alexandre  sur 
les  Perses,  331  av.  J.  C 

Gaulanniiiide.  l'une  des  prov.  de  la  Pérée,  dans  l'an- 
cienne Palestine,  à  l'E.  du  Jourdain  et  du  lacdeTibé- 
riade.  Ville  principale  Gamala.  C'est  auj.  le  Djolân. 

Gaule  'B'ramssaljHne,  c'est-à-dire  au  delà  dt-s  Alpes 
par  rapport  à  Rome.  Elle  avait  pour  bornes  l'Océan  à  l'O., 
les  Pyrénées  et  la  Méditerranée  au  S.,  les  Alpes  et  le  Rhin 
à  l'E.  Elle  comprenaitla  France  actuelle, presque  toute  la 
Suisse, les  prov.  rhénanes  (Prusse,  Bavière),  la  Belgique 
et  le  midi  des  Pays-Bas.  Elle  avait  la  forme  d'un  penta- 
gone irrégulier;  le  pays  des  Carnutes  passait  pour  en 
être  le  centre.  —  César  a  écrit  que  la  Gaule  était  divisée 
en  trois  grandes  régions,  distinctes  par  le  langage,  les 
mœurs  et  les  institutions  :  au  N.,  la  Belgique,  entre  la 
Seine,  la  Marne  et  le  Rhin;  an  centre,  la  Celtique,  entre 
la  Seine  et  la  Garonne,  de  l'Océan  jusqu'aux  Alpes;  au 
S.,  l'Aquitaine,  entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées;  une 
quatrième  région  formait  la  province  romaine  pu  la  Nar- 
bonnuise,  de  Genève  jusqu'à  Toulouse.  —  Avant  l'arrivée 
des  Romains,  les  populations  de  la  Gaule  appartenaient 
à  la  race  gauloise,  divisée  en  deux  branches,  galliqUe  et 
kymrique;  à  la  race  ibérienne.  divisée  en  Aquitains  et 
Ligures;  à  la  race  grecque.  1°  La  Belgique  était  surtout 
peuplée  de  Kymris  purs  ou  Belges,  les  plus  belliqueux 
et  les  plus  sauvages  de  la  Gaule,  fiers  de  leur  parenté 
avec  les  Germains,  qu'ils  combattaient  sans  cesse;  les 
principaux  peuples  de  la  Belgique  étaient  :  les  Aduatn- 
ques  (Namur).  les  Ambiens  (Amiens),  les  Ambwarilcs 
(sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse),  les  Atrébales  (Artois), 
les  Bellovaqucs  (Beauvaisis),  les  Calètes  (pays  de  Caux), 
les  Leuques  (Meurthe  et  Vosges),  les  Médiomatrices  (Mo- 
selle, Alsace),  les  Métlupiens  (entre  le  Rhin  et  les  bou- 
ches de  l'Escaut),  les  Morins  (Pas-de-Calais,  Flandre), 
les  Eburons,  les  Nerviens  (llainaut,  Brabant,  Anvers), 
les  Rèmes  (Reims),  les  Sitessions  (Soissons),  les  Trévires 
(de  la  Moselle  au  Rhin),  les  Triiwques  (au  N.  du  Bas- 
Rhin),  les  Véliocasses  (Vexin),  les  Veromantiuens  (Ver- 
mandois).  2»  La  Celtique  comprenait  des  peuples  galli- 
ques  à  l'E  et  au  centre;  des  Gallo-Kymris  à  l'O.;  parmi 
les  premiers  il  y  avait  :  la  confédération  des  Arvernes 
(Auvergne),  avec  leurs  clients,  les  Cadurques  (Quercy), 
les  Cabales  (Gévaudan),  les  Vellaves  (Wlay)  ;  la  confé- 
dération des  F.duens  (Saône-ef-Loiro,  Nièvre, Côte-d'Or, 
Allier),  avec  leurs  clients,  les  Ambnrres  (Ain),  les  4m- 
bluitrètes  [Roanne), les  Aulerques-Hrannovlces  (entre  la 
Saône  et  la  Loire),  les  Blaunouieus,  les  Hoirns  (entre  la 
Loireel  l'Allier),  les  Ségusiaves  (Forez);  la  confédération 
dcsSéquanes  (Franche-Comté);  les  autres  peuples  galli- 
ques  étaient:  les  Helvètes,  divisés  eu  quatre  tribus,  du 
lac  Léman  au  lac  de  Constance,  les  Mandubiens  (Auxois, 
dans    la   Côte-d'Or),  les   Bituriges   (Berry),  les  Mehles 
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(Seine-et-Marne),  les  Nitiobriges  (Lot-et-Garonne),  les 
Parisiens  (l.utèce,  Paris),  les  Rutènes  (lîoncrgue),  et,  au 
N.  de  la  Province  romaine,  les  Allobroges  (Dauphiné, 
Savoie);  parmi  les  populations  gallo  -kymriques  :  les 
Aulerques  (Cénamans.  Diablintes,  Eburonices)  (de  la 
Seine  à  la  Mayenne),  les  Carnutes  (Orléanais),  les  Lé- 
movices  (Limousin),  les  lingons  (Haute-Marne,  Aube, 
Yonne),  les  Pétrocoriens  (l'érigord),  les  Senonais  (Sens), 
les  Turones  (Tours)  ;  César  appelle  Maritimes  ou  Armo- 
ricains les  peuples  suivants  à  l'O.  :  les  Ambibariens 
(Manche,  Ille-et-Vilaine),  les  Ambiliates  (Maine-et-Loire, 
au  S.  de  la  Loire),  Andes  ou  Andegaves  (Anjou),  Curio- 
solites  (Côles-du-Nord),  Lémovices  (Loire-Inférieure,  au 
S.  delà  Loire),  Lexoviens  (Calvados), Namnèles  (Nantes), 
Osismes  (Finistère),  Pictons  ou  Pictaves  (Poitou),  Be- 
dones  (Rennes),  Santones  (Saintonge),  Unelles  (Manche), 
Vênètes  (Morbihan),  etc.  5°  L'Aquitaine  renfermait  :  les 
Ausques  (Auch).  les  Bigerrions  (Bigorre),  les  Cocosates 
(Landes),  les  Elusales  (Gers,  Lot-et-Garonne),  les  Ga~ 
rumnes  (Haute-Garonne),  les  Ptianes  (Pau),  les  Sibuz-ates 
(Soûle  dans  les  Basses-Pyrénées),  les  Sotiates  (Lot-et- 
Garonne  et  Landes),  les  Tarbelles  (Basses-Pyrénées),  les 
Tarusates  (près  de  l'Adour),  les  Vasates  ou  Vocales 
(pays  de  Bazas),  les  Bituriges-Vioisques  (Gironde),  la 
confédération  des  Couvertes  (Hautes-Pyrénées).  4°  Dans 
la  Province  romaine  il  y  avait  des  Ligures,  comme  les 
Albiques  (Basses- Alpes),  les  Salluviens  (Bouches-du- 
Rbône),  les  Voconces  (Drome,  llaules-Alpes),  les  Béciates 
(Alpes -Maritimes),  les  Oxybiens  (Var),  les  Surdons  ou 
Sardones  (Pyrénées  Orientales,  Aude);  il  y  avait  aussi 
des  peuples  celtiques  comme  :  les  Allobroges,  les  Hel- 
viens  (Ardèehe),  et  deux  peuplades  kymriques,  les  Volkes- 
Teclosages  et  les  Volkes- Arécomiques ,  tribus  belges  qui 
avaient  soumis  les  peuples  liguriens  du  Rhône  au  Tet. 
—  Sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  Marseille  [Massilia), 
fondée  par  les  Grecs,  avait  établi  des  colonies  et  des 
comptoirs  :  Portus  Hrrculis  Monxci  (Monaco),  Nicxa 
(Nice),  Antipolis  (Antibes),  Olbia  (Eaube),  Rhodanomia, 
à  l'embouchure  du  Rhône,  Agatha  (Agde),  etc. 

La  Gaule  était  divisée  en  beaucoup  d'États  ou  peu- 
plades (civitqles)  ;  César  en  compte  27  dans  la  Belgique, 
43  dans  la  Celtique,  12  dans  l'Aquitaine:  en  tout,  S2 
dans  la  Gaule  proprement  dite,  et  7  dans  la  Narbon- 
naise;  d'autres  écrivains  portent  ce  chiffre  de  300  à 
400.  Chaque  Etat  se  subdivisait  en  pagus  et  en  viens. 
Il  y  avait  des  villes  pour  la  plupart  fortifiées  (oppida); 
les  Gaulois  vivaient  habituellement  dans  les  bois,  au 
bord  de  quelque  rivière.  —  De  haute  stature,  les  yeux 
bleus,  les  cheveux  blonds,  ils  laissaient  croître  leur 
barbe;  les  nobles  seuls  se  rasaient,  en  conservant  de 
longues  moustaches.  Une  braie  ou  pantalon,  et  une 
chemise  à  manches  (sagum)  composaient  leur  habille- 
ment; des  colliers,  des  boucles  d'oreilles,  des  bracelets, 
des  anneaux  pour  les  bras,  des  bagues  leur  servaient 
d'ornements.  Agriculteurs,  ils  avaient  quelques  indus- 
tries, exploitaient  les  mines,  travaillaient  le  fer  et  les 
métaux.  Braves,  mais  d'un  courage  aventureux  et 
bruyant,  hospitaliers,  curieux  et  grands  parleurs,  ils 
étaient  très-superstitieux.  Le  peuple  avait  pour  religion 
un  polythéisme  primitif;  il  adorait  les  forces  de  la  na- 
ture, le  feu,  les  vents,  le  tonnerre;  la  religion  des 
druides,  qui  parait  due  surtout  aux  Kymris,  était  plus 
élevée;  Tentâtes,  Hésus  et  Taranis  étaient  leurs  divinités 
principales;  leurs  sacrilices  étaient  souvent  sanglants. 
Il  n'y  avait  que  deux  classes  d'hommes  ayant  la  puis- 
sance, les  druides  et  les  nobles  ou  chevaliers  (équités)  ; 
tantôt  les  nobles  formaient  un  sénat  et  nommaient  un 
juge  suprême,  annuel,  ou  vergobret;  tantôt  le  sénat 
était  souverain;  dans  d'autres  peuplades,  la  multitude 
choisissait  le  sénat  ou  des  chefs,  qui  portaient  le  titre 
de  rois.  Plusieurs  peuplades  se  réunissaient  pour  for- 
mer une  confédération;  il  y  avait  des  peuples  sujets  et 
des  peuples  clients. 

Histoire.  —  La  Gaule  paraît  d'abord  avoir  été  habi- 
tée par  les  Ibères,  soit,  qu'ils  aient  formé  l'avant-garde 
des  grandes  populations  qui  envahissaient  l'Europe  de 
l'est  à  l'ouest,  soit  qu'ils  aient  passé  d'Espagne  en  Gaule; 
ils  s'étendirent  jusqu'à  la  Garonne  et  même  jusqu'à  la 
Loire.  Des  Ligures,  également  venus  d'Espagne,  s'éta- 
blirent sur  les  bords  de  la  Méditerranée  jusqu'aux 
Apennins  Les  Galls  ou  Celtes  pénétrèrent  en  Gaule,  en 
traversant  le  Rhin,  et  allèrent  même  jusqu'en  Espagne 
(Galleci,  Celtici,  Cellibériens),  jusqu'en  Italie  (Ambra, 
Ombriens),  jusque  dans  les  îles  Britanniques  (Britones, 
Bretons).  Vers  le  vu»  s.  av.  .1.  C,  les  Kymris  vinrent 
également  de  la  Germanie;  les  uns,  dans  les  îles  Britan- 
niques, refoulèrent  les  Galls  vers  l'ouest,  en  Irlande,  en 


Ecosse;  les  autres  s'emparèrent  d'une  partie  de  la  Gaule; 
les  Belges  ou  Volkes,  qui  étaient  de  race  kymiique, 
devaient,  plus  tard,  s'établir  dans  tout  le  nord  du 
pays.  Ces  perturbations  dans  l'intérieur  de  la  Gaule 
amenèrent  les  deux  grandes  émigrations  de  Sigovèsc 
dans  la  vallée  du  Danube,  de  Bellovèse  en  Italie.  Les 
Phéniciens  (Nîmes,  Alesia?),  les  Rhodiens,  les  Grecs  de 
Phocée  (Marseille,  etc.),  avaient  déjà  fondé  des  établis- 
sements en  Gaule  ;  les  Gaulois  vendirent  leurs  services  à 
tous  ceux  qui  voulaient  les  payer,  Carthaginois,  Grecs 
de  Sicile,  rois  d'Orient;  tandis  que  de  nouvelles  bandes 
d'émigrés  allaient  combattre  en  Italie  (invasion  des 
Sénones),  en  Grèce,  en  Asie  (les  Gâtâtes).  —  Les  Ro- 
mains, après  avoir  vaincu  et  soumis  les  Gaulois  d'Italie 
[Cisalpine),  attaquèrent  la  vraie  Gaule;  Marseille,  leur 
alliée,  les  appela  contre  les  tribus  liguriennes  des 
Oxybiens  et  des  Déciates.  Vainqueurs,  les  Romains  con- 
tinuèrent la  guerre  pour  eux-mêmes,  battirent  les  Sal- 
luviens, les  Voconces,  les  Allobroges,  les  Arvernes,  et 
firent  du  pays,  entre  le  Rhône  et  les  Alpes,  une  province 
romaine,  121  av.  i.  C.  Ils  avaient  établi  une  colonie  à 
Aix  (Aqux  Sextise),  dès  123;  la  colonie  de  Narbonne 
(NarÙo  Martius)  devint  la  capitale  de  la  province,  qui 
comprit  bientôt,  au  delà  du  Rhône,  les  llelviens,  les 
Volkes-Arécomiques  et  Tectosages,  les  Tolosates,  les 
Sardones,  106  av.  J.  C.  Cinquante  ans  plus  tard,  les  divi- 
sions des  peuples  gaulois,  les  menaces  du  Suève  Ario- 
viste,  qui  commençait,  avec  ses  bandes  germaniques, 
l'invasion  de  la  Gaule,  fournirent  à  César  l'occasion  dé- 
sirée d'intervenir  dans  les  affaires  de  ce  pays,  et  d'en- 
treprendre la  grande  guerre  qui  soumit  à  Home  toute 
la  Gaule,  58  à  50.  —  La  Goule  chevelue  (Gallia  comata), 
ainsi  nommée  pour  la  distinguer  de  la  Gallia  braccata 
ou  province  romaine,  conserva  d'abord  son  organisation, 
mais  s'habitua  facilement  à  la  domination  des  vain- 
queurs. Auguste  divisa  la  Gaule  en  quatre  provinces, 
27  av.  J.  C.  :  la  Narbonnaise,  l'Aquitaine  qui  s'étendit 
jusqu'à  la  Loire;  la  Celtique  ou  Lyonnaise  (de  Lugdu- 
num  ou  Lyon,  sa  nouvelle  capitale),  de  la  Loire  à  la 
Marne  et  à  la  Seine;  la  Belgique,  qui  embrassa  tout  le 
nord  de  la  Gaule.  A  la  fin  de  son  règne,  Auguste  forma 
de  nouvelles  provinces;  les  pays  à  l'est  de  la  Saône 
furent  réunis  à  la  Belgique,  et,  pour  défendre  la  fron- 
tière du  Rhin  contre  les  Germains,  on  créa  deux  pro- 
vinces militaires,  la  Germanie  supérieure  ou  première, 
entre  les  Vosges  et  le  fleuve,  de  Colmar  à  Mayence;  la 
Germanie  inférieure  ou  seconde,  jusqu'à  la  mer  et  l'Es- 
caut. Auguste  établit  encore  une  petite  province,  admi- 
nistrée par  un  de  ses  procurateurs,  les  Alpes  maritimes. 
Partout  des  colonies,  des  villes  municipales,  portèrent 
les  lois  de  Rome;  les  villes  anciennes  perdirent  leurs 
noms  pour  devenir  des  villes  d'Auguste,  rie  César,  etc.; 
la  langue  romaine  introduisit  partout  la  civilisation, 
les  lettres,  les  arts,  tandis  que  les  édils  des  empereurs 
poursuivaient  dans  le  diuidisme  les  souvenirs  de  la 
vieille  indépendance.  Au  i"  s.  après  J.  C,  la  Gaule  de- 
vient romaine,  malgré  la  révolte  de  Florus  et  de  Sacro- 
vir  contre  Tibère,  malgré  la  vaine  tentative  d'empire 
gaulois  laite  par  Classicus,  Tutor,  Sabinus  et  le  batave 
Civilis,  au  temps  de  la  mort  de  Néron,  08-70.  Au  n6s., 
sous  les  Antonins,  la  Gaule  est.  florissante;  au  m»  s.,  à 
l'époque  de  désorganisation  qu'on  nomme  les  Trente 
tyrans,  la  Gaule  a  ses  chefs  nationaux,  Postumus,  Vic- 
torinus  et  sa  mère  Victoria,  l'armurier  Marius,  qui  re- 
poussent les  Germains  et  semblent  sur  le  point  de  rendre 
a  la  Gaule  son  indépendance.  Mais,  après  la  défaite  de 
Télricus  par  Aurélien,  la  Gaule  est  rattachée  à  l'Empire. 
Elle  souffre,  dès  lors,  des  vices  de  l'administration  ro- 
maine, de  plus  en  plus  oppressive,  des  révoltes  des 
BagaudesPt  des  attaques  continuelles  des  Germains  jus- 
qu'aux jours  de  l'invasion  du  v°s.  Les  peuples  barbares 
l'envahirent  de  différents  côtés  :  les  Wisigoths,  venant 
d'Italie. sous  Ataulf,  puissous  Wallia,  s'établirent  vers 4 19, 
dans  les  deux  Aquitaines  et  la  Novempopulanie,  de  la 
Loireaux  Pyrénées  ;  les  Burgondes,  après  avoir  franchi  le 
Rhin,  fondèrent  un  royaume  dans  la  vallée  de  la  Saône  et. 
du  Rhône,  à  l'E.,  vers  413;  les  Francs  s'avancèrent  du 
nord,  par  la  Belgique;  sous  Clovis.ils  deviendront  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule.  —  Le  nombre  des 
provinces  de  la  Gaule  avait  plusieurs  fois  varié  sous  les 
empereurs;  il  yen  eut  17  sous  Honorius;  cette  division, 
étant  à  la  fois  civile  et  religieuse,  mérite  d'être  indiquée 
d'une  manière  plus  complète:  il  y  avait  alors  un  évêque 
par  cité,  et  l'on  donnait  le  nom  de  métropolitain  à  l'é- 
voque de  la  capitale  de  la  province.  La  Gaule,  depuis 
Constantin,  formait  l'un  des  trois  diocèses  de  la  grande 
■   préfecture  des  Gaules. 


GERMANIE    I"  ou 
SUPERIEURE . 

GERMANIE   H"  ou 
INFERIEURE. 

BELGIQUE  I"..   . 


BELC1QUE  II". 


LYONNAISE  I". 


LYONNAISE  11". 


LYONNAISE  1II-. 


LYONNAISE  IV.. 


G  AU 


metropoles. 
Mayence.  .    , 

COLOCKE.     .     . 

Trêves..   .   . 


Reims, 


825  — 


GAU 


CITÉS. 


Strasbourg 
YVorms. 


Spire , 


Lyon. 


Rouen. 


Touns. 


GRANDE-SÉQUANAISE.    Besançon. 


AQUITAINE  I".   .    .   .     BonnGEs. 


AQUITAINE  II*.  .   .   .     Bokdeaux. . 


KOVEJ1POPULAN1E .    .     EauseouAlcb 


NARB0NNA1SE  1" 


NARBONNA1SE  II'. 


ALPES-MARITIMES.  .     EuBmro.. 


Tongres. 

Metz,  Toul,  Verdun. 

Soissons,  Chàlons-snr- 
Marne,  Saint-Quentin, 
Arras,  Tournai,  Cam- 
brai, Senlis,  Beauvais, 
Amiens ,  Térouanne, 
Boulogne. 

Autun,  Langres ,  Cha- 
lon-sur-Saône, Màcon. 

Bayeux  ,      Avranches 
Evreux,  Séez,  Lisieux, 
Coulances. 

Le  Mans,  Angers,  Ben- 
nes, Nantes,  Quimper 
(Cornouailles) ,  Van- 
nes, Saint  -  Pol  -  de- 
Léon  ,  Dhibluilum  (Ju- 
btains),  Mayenne. 

Chartres,  Auxerre  , 
Troyes,  Orléans,  Paris, 
Meaux. 

Nyons,  Avenches,  Bâle, 
Windisch  ,  Yverdun, 
Augst,  Port-sur-Saône. 

Cleimont-Ferrand,  Bo- 
dez,  Albi,  Cahors,  Li- 
moges, Javols  (Lozère) , 
Saint-Paulien  (Haute- 
Loire). 

Agen  ,  Angoulème  , 
Saintes,  Poitiers,  Pé- 
rigueux. 

Dax,  Lectoure,  Saint- 
Bertrand  de  Commin- 
ge=,  Conserans,  Lescar 
(Béarn),  Aire,  Bazas, 
Tarbes,  Oloron.  Auch. 

Toulouse,  I'éziers,  Nî- 
mes, Lodéve,  Uzês. 

Apt,  Riez,  Fréjus,  Gap, 

Sisteron,  Antibes. 

Digne,  Chorges.  Castel- 
làne,  Senez,  Glandève, 
Cimiez,  Vence. 


ALPES  GRÉES 
et  l'ENNINES.. 


Dorantasia 
(MousTiEns). . 


VIENNOISE.. 


Vienne. 


Octo&uro  (Martigny). 

Genève,  Grenoble,  Alps, 

Rie  ,  Valence,   Aoste, 

Vaison,    Orange,    Ca- 

vaillon,   Avignon,  Ar- 

\    les,  Marseille. 

Cette  dernière  province  fut  elle-même  divisée  au  v«  s. 
en  Viennoise  It0  et  Viennoise  11°. 

Gaule  tisnljiiiBc.  nom  donné  par  les  Romains  à 
l'Italie  septentrionale,  à  cause  des  nombreuses  tribus 
gauloises  qui  vinrent  s'établir  en  deçà. des   Alpes   par 
rapport  à  Home.  De  bonne  heure,  les  Ambra  ou   Om- 
briens vinrent  de  la  Gaule  fonder  un  empire  qui  s'éten- 
dit dans  la  vallée  du  Pô, puis  dans  l'Italie  centrale,  d'une 
mer  à  l'autre,  jusqu'au  Tibre  et  au  Nar.  Les  Etrusques, 
Tusci  ou  Rasenx,  renversèrent  cette  domination  vers  le 
xi"  siècle  et  refoulèrent  les  Ombriens  dans  le  pays  de 
l'est,  appelé  dès  lors  Ombrie.  —  Vers  600,   arrivèrent 
les  bandes  gauloises  de  Bellovèse,  qui  s'établirent  au  N. 
du  Pô,  entre  l'Adda  et  le  Tessin  ;  puis  les  bandes  con- 
duites par  Elitovins,  sous  le  nom  de  Cénomans,  occu- 
pèrent le  pays  entre  l'Adda  et  l'Adige,  tandis  qu'une 
troisième    émigration  s'emparait  des  contrées  entre  le 
Tessin  et  les  Alpes.  Iles  bandes  kymriques  à  leur  tour 
passèrent  les  montagnes,  passèrent  le  Pô;  les  Boïens, 
les  Anamans,  les  Liugous  s'établirent  des  Apennins  à  la 
mer  Adriatique,  aux  dépens  des  Etrusques;  les  Senones 
à  l'est,  le  long  de  la  mer  Adriatique.  Les  Gaulois  se  je- 
tèrent alors  sur  l'Italie  centrale,  sur   l'Etrurie,  sur  le 
Latiiun  et  la  Campanie,  prirent  Rome,  390  av.  J.  C.. 
puis  furent  péniblement  refoulés  vers  le  nord.  Plusieurs 
peuplades  gauloises  prirent  parti  la  grande  guerre  des 
Samnites  conlre  les  Romains  et  furent  vaincues  au  lac 


Vadimon,  283;  le  pays  des  Senones  fut  conquis;  les 
Boiens,  les  Anamans,  "les  Lingons,  au  S.  du  Pô,  les  Io- 
subres,  au  N.  du  fleuve,  furent  vivement  attaqués  par 
les  Romains,  après  la  première  guerre  punique;  ils 
appelèrent  à  leur  secours  les  Gésates  d'au  delà  des  Al- 
pes. Mais  les  Romains  avaient  de  bonne  heure  gagné  les 
Cénomans;  ils  furent  vainqueurs  à  Télamone,  225,  sou- 
mirent le  pays  jusqu'au  Pô,  224;  Marcellus  et  Flarni- 
nius  furent  victorieux  au  delà  du  fleuve;  des  colonies 
furent  établies  à  Sena  Gallica,  à  Ariminnm,  et  plus  tard 
à  Plaisance  et  à  Crémone.  Annibal,  en  passant  les  Alpes, 
espérait  soulever  les  Gaulois  contre  Home;  il  fit  la  se- 
conde guerre  punique,  surtout  avec  le  secours  de  leurs 
bras.  Quand  la  guerre  fut  terminée,  Home  recommença 
la  conquête  de  l'Italie  septentrionale;  il  fallut  trente 
ans  de  combats  difficiles  pour  soumettre  les  Gaulois; 
les  Ligures  résistèrent  jusqu'en  163.  Tout  le  pays  forma 
une  province  romaine  qu'on  appela  Gaule  Cisalpine  ou 
Gallia  togala,  parce  que  la  toge  romaine  y  remplaça  la 
saie  gauloise.  Les  habitants,  de  bonne  heure  gagnés  à  la 
civilisation  latine,  conservèrent  cependant  quelques  sou- 
venirs de  leur  origine,  dans  leurs  traits  et  dans  les 
tournures  de  leur  langage. 
Elle  se  composait  de  quatre  parties  : 
1»  La  Gaule  transpaclane,  auN.  du  Pô  [Patins),  entre 
les  Alpes,  le  Pô  et  la  Vênétie,  dont  elle  était  séparée  par 
une  ligne  partant  du  lac  Benacus  et  passant  à  l'E.  de 
Vérone.  Les  principaux  peuples  étaient  :  les  Tanrini.  les 
lihici,  les  Vagienni,  les  Siatielli,  les  Uvales,  les  Cele- 
lates,  les  Insubrcs,  les  Cénomans. 

2°  La  Gaule  Cispadane,  au  S.  du  Pô,  entre  les  Apen- 
nins, la  mer  et  l'Ombrie,  dont  elle  était  séparée  parle 
Rubicon. Les  principaux  peuples  étaient:  les  l.ingones, 
les  Boii,  les  Friniates,  les  Anamans. 

3»  La  ligurie  s'étendait  à  l'O.  vers  la  mer  de  Ligurie, 
des  deux  côtés  de  l'Apennin,  jusque  vers  l'Arno  au  S.  et 
plus  tard  jusqu'à  la  Macra  seulement.  Les  Ligures,  bien 
différents  des  Gaulois,  étaient  des  Ibères  venus  d'Es- 
pagne ;  on  peut  mettre  dans  la  Ligurie  les  Vagknm, 
les  Statielli,  les  Huâtes,  les  Friniates;  mais  surtout  les 
Inlemelii,  les  lngauni,  les  Apuani. 

4°  LaVénétie,  au  N.E.  de  l'Italie,  avait  été  peuplée  par 
les  Vénètcs  d'origine  illyrienne;  elle  s'étendait  à  l'E.  de 
la  Transpadane jusqu'aux  Alpes  et  jusqu'au  lerritoirede 
Tergeste  (Trieste);  l'Islrie  était  en  dehors  de  l'Italie. 
On  y  remarquait  les  Garni, 

Sous  Auguste,  la  Gaule  Cisalpine  ne  forma  plus  qu'une 
province,  mais  fit  partie  de  l'Italie,  qu'on  partagea  en 
onze  régions:  la  Cisalpine  comprit  quatre  de  ces  ré- 
gions ;  la  8=  était  la  Gaule  Cispndane,  d'Arimunim  aux 
Apennins;  la  9",  la  Ligurie,  de  la  Macra  au  Var;  la  10°, 
la  Vénétie,  l'Islrie  et  une  partie  de  la  Transpadane  jus- 
qu'à l'Adda  ;  la  11°,  la  Gaule  Transpadane.  —  Au  iv  s., 
la  Cisalpine  fut  autrement  divisée  et  comprit:  l'Emilie 
et  la  Ftaminie,  correspondant  à  la  Transpadane;  la  li- 
gurie correspondant  aux  9e  et  11e  régions  d'Auguste  ; 
îa  Vénétie  et  l'Islrie,  les  Alpes  Colliennes,  comprenant 
la  partie  italienne  de  cette  province  formée  sous  Néron, 
à  la  mort,  du  roi  Cottius,  65  ;  la  Hhétie  I™  et  la  Rhêtie 
II»,  dans  les  Alpes  du  nord.  Ces  7  prov.  formaient  le 
vicariat  d'Italie. 

«anale  C.isjsmdairae  et   Transpailane,  V.  Gaulu 

Cisalpine. 

Gaules  (Préfecture  des),  grande  division  de  I  Empire 
romain  au  iv°  siècle.  Elle  comprenait  trois  diocèses: 
1»  le  diocèse  de  Bretagne,  renfermant  5  provinces;  2°  le 
diocèse  des  Gaules,  renfermant  17  provinces;  3°  le  dio- 
cèse à'Espagne,  renfermant  les  6  prov.  de  là  péninsule 
et  la  Mauritanie  Tingitane  en  Afrique.  Le  préfet  du  pré- 
toire des  Gaules  résida  à  Trêves,  puis  à  Arles  ;  les  dio- 
cèses étaient  administrés  par  des  vicaires  du  prelet 
[vicarii]  ;  les  29  prov.,  par  des  gouverneurs,  consulaires 
ou  présidents.  „  .  ,  ,„,     . 

Gaulmier  (Eugène),  poëte,  né  aSaint-Amand(Ctier), 
1793-1829,  professeur  de  rhétorique  dans  plusieurs 
lycées,  annonçait  un  poëte  distingué.  Il  a  traduit  en 
vers  Tibulle  et  composé  des  Odes  et  des  Mégies,  qui  sonl 
remarquables  par  la  pureté  du  goût  et  par  celle  du 
style.  Ses  anciens  élèves  ont  recueilli  ses  Œuvres, 3  vol. 

'"  uâulHa.  v.  forte  de  la  prés,  de  Bombay  (llindoustan), 
à  130  kil.  S.  E.  de  Surate.  . 

Gaultier  Garguille  [Hugues  Guérirn  ou  fcurrn. 
dit  FléchelIcs,dit),néenNorrnandie,probablement  vers 
1574,  mort  vers  1654,  célèbre  farceur  français,  n'a  pas 
une  histoire  bien  connue.  Suivant  les  uns, avec  ses  com- 
pagnons, Robert  Guérin  et  Henri  Lcgrand  (Turlupine! 
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Gros-Guillaume),  garçons  boulangers,  il  aurait  établi  un 
petit  théâtre  portatif,  près  de  l'Estrapade,  pour  repré- 
senter des  scènes  burlesques;  leurs  succès  auraient 
excité  la  jalousie  et  les  plaintes  des  comédiens  de  l'hôtel 
de  Bourgogne;  mais  Richelieu  les  aurait  soutenus  et 
aurait  adjoint  les  farceurs  aux  comédiens  patentés.  Sui- 
vant d'autres,  Gaultier  Garguille  aurait  débuté,  en 
1598,  au  Ihéàtre  du  Marais,  pour  passer  de  là  à  l'hôtel 
de  Bourgogne.  La  bizarrerie  de  son  corps  et  de  son  ac- 
coutrement, son  jeu  burlesque,  ses  facéties  le  rendirent 
longtemps  célèbre.  Il  paraît  que  les  trois  compagnons 
moururent  presque  en  même  temps,  Gros-Guillaume  en 
prison,  les  deux  autres  de  chagrin.  Gaultier  Garguille 
a  laissé  un  recueil  de  chansons  grivoises,  1631. 

Gaultier  (Salut-),  ch.-l.  de  canlon  de  l'arr.  et  à 
28  lui.  E.  du  Blanc  (Indre),  sur  la  droite  delà  Creuse. 
Draps;  élève  de  bétail,  d'abeilles;  1,985  hab. 

Gaultier  (Claude),  jurisconsulte  et  avocat  célèbre, 
né  à  Paris,  1590-1666,  brilla  au  barreau  de  Paris  dès 
l'année  1615,  et  se  distingua  surtout  par  sa  verve,  son 
humeur  satirique  et  mordante  qui  le  fit  surnommer 
Gaultier  la  Gueule.  Il  lit  paraître,  en  1665,  le  premier 
volume  de  ses  Actions  oratoires;  Claude  Guéret  en 
publia  un  second  volume,  en  1669,  et  une  seconde  édi- 
tion en  16S8,  2  vol.  in-4°  ;  mais  le  succès  de  l'impres- 
sion ne  répondit  pas  à  la  réputation  qu'il  avait  acquise. 

Gaultier  (l'abbé  Alomus-Edouard-Camille).  né  à  Asti 
(Piémont),  de  parents  fiançais,  1743-1818,  après  avoir 
reçu  les  ordres  à  Rome,  vint  en  France,  se  consacra  à 
l'éducation  de  la  jeunesse,  1780.  Forcé  d'émigrer,  il 
poursuivit  ses  travaux  en  Hollande,  à  Londres;  et,  de 
retour  en  France,  après  la  paix  d'Amiens,  développa  sa 
méthode  en  y  joignant  la  pratique  de  l'enseignement 
mutuel.  Il  se  proposait  d'instruire  les  enfants  en  les 
amusant,  en  se  servant  de  tableaux,  de  caries,  où  bien 
de  jetons,  d'étiquettes,  d'interrogations  en  forme  de 
loteries  ;  et,  dans  ce  but,  il  a  composé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  élémentaires  sur  la  lecture,  l'écriture,  le 
calcul,  la  géométrie,  la  géographie,  l'histoire,  etc. 

Gaure,  anc.  pays  de  France  dans  le  Bas-Armagnac, 
forma  un  comté  qui  dépendit  de  celui  de  Fézensac;  le 
ch.-l.  était  Fleurance.  11  est  aujourd'hui  dans  le  dépari . 
du  Gers. 

Gaua'isau&tar.  Gorisliauta  ou  Everest,  l'un 
des  sommets  les  plus  élevés  de  l'Himalaya,  a,  dit-on, 
8,840  mètres  de  hauteur. 

Sauras,  Moule  Gauro,  mont  de  la  Campanie,  près 
de  Capoue,  célèbre  par  ses  vins  et  par  la  victoire  de 
Valerius  Corvus  sur  les  Samnites,  545  av.  J.  C. 

Gausin,  v.  de  la  prov.  et  à  70  kil.  S.  0.  de  Malaga 
(Espagne;  ;  5,000  hab. 

Gauss  (Chaules-Frédéric),  mathématicien  allemand, 
né  à  Brunswick)  1777,  mort  à  Gœttingue,  février  1855, 
montra  de  très-bonne  heure  une  grande  puissance  de 
calcul,  el,  grâce  â  la  protection  du  duc  Ch.-Guillaumc 
de  Brunswick,  étudia  à  Gœttingue  et  commença,  dès 
l'âge  de  dix-lmit  ans,  ses  importantes  découvertes.  Il 
publia  ses  Disquisitiones  arithmeticse  en  1801,  s'appliqua 
à  calculer  les  éléments  des  planètes  Gérés  et  Pallas,  fut 
nommé  directeur  de  l'Observatoire  de  Gœttingue,  1807  ; 
publia,  en  1809,  Tlteoria  motus  corporum  cœlestium  in 
sectionibus  conicis  ambieulium,  ouvrage  qui  lui  valut 
de  nombreuses  et  hautes  distinctions;  Laplace  le  pro- 
clama le  plus  grand  mathématicien  de  l'Europe.  Il  dé- 
couvrit la  belle  comète  de  1811  ;  puis  fut  chargé  par  le 
gouvernement  ha  novrien  d'une  grande  opération  géodé- 
sique  entre  Gœttingue  et  Altona;  c'était  la  mesure  d'un 
arc  de  méridien,  pour  laquelle  il  inventa  des  méthodes 
originales.  En  1825,  il  devint  associé  étranger  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris.  Il  s'adonna  ensuite  avec  la 
même  ardeur  et  avec  le  même  succès  à  la  cristallogra- 
phie, à  la  physique  et  surtout  au  magnétisme  terrestre  ; 
il  inventa  le  maguétomètre.  contribua  beaucoup  aux  pro- 
grès de  la  télégraphie  électro-magnétique,  et  publia,  en 
1840,  la  théorie  générale  du  magnétisme  terrestre. 

Gaussin  (Jeanne-Catherine  Gausseh,  dite),  actrice 
célèbre,  née  à  Paris,  1711-1767,  s'essaya  d'abord  à  jouer 
la  comédie  en  sociélé,  débuta  à  Lille,  puis  fut  appelée 
à  la  Comédie-Française,  en  1751.  Sa  renommée  date  de 
la  représentation  de  Zaïre,  en  1732;  elle  réussit  dans  la 
tragédie  et  surtout  dans  la  comédie.  Elle  quitta  la  scène 
en  1765. 

Gawtlierot  (Claude),  peintre,  né  à  Paris,  1769-1825, 
réussit  de  bonne  heure  dans  le  modelage  du  portrait, 
puis  lut  élève  et  ami  de  David.  Lui-même  fit  de  bons 
élèves  et  a  laissé  des  toiles  estimées ,  comme  Marias  à 
llinturnes,  Pyrame  et  Thisbé,  Convoi  d'Atala,  Napoléon 


blessé  devant  Ratisbonne,  Saint  Louis  pansant  les  ma- 
lades, Saint  Louis  donnant  la  sépulture  aux  soldats  de 
son  armée,  Héroïsme  d'Elisabeth  Cazotte,  etc.  Il  a  été 
l'éditeur  et  le  collaborateur  de  la  Galerie  française, 
1820,3  vol.in-4». 

GaBBtBsey  (Emii.and-Marie),  ingénieur,  né  à  Chalon- 
sur-Saône.  1752-1806,  élève,  puis  professeur  à  l'Ecole 
des  ponts  et  chaussées,  ingénieur  de  la  province  de  Bour- 
gogne, est  l'auteur  des  grands  travaux  du  canal  du  Centre 
entre  la  Loire  et  la  Saône,  1785-1791.  On  lui  doit  encore 
beaucoup  d'ouvrages  et  il  a  vivement  soutenu  Soufflet 
contre  ses  adversaires.  On  lui  doit  :  Traité  complet  sur 
la  construction  des  ponts  et  des  canaux  navigables,  pu- 
blié par  son  neveu  Navier,  1809,  5  vol.  in-4°;  Mémoire 
sur  l'application  de  la  mécanique  à  la  construction  des 
voûtes  et  des  dômes,  etc.,  etc. 

Gauthier,  dit  Sans  Avoir,  chevalier  normand  ou 
bourguignon,  se  mit  à  la  tête  d'une  bande  enthousiaste 
et  indisciplinée,  qui  se  précipitait  vers  l'Orient,  au  dé- 
but de  la  première  croisade.  11  franchit  le  Rhin,  8  mars 
1090,  n'ayant  avec  lui  que  huit  cavaliers,  descendit  la 
vallée  du  Danube  sans  pouvoir  réprimer  les  excès  de 
ses  compagnons,  lutta  contre  les  habitants  de  Belgrade 
et  de  Semlin,  fut  bien  accueilli  par  l'empereur  Alexis 
Comnène,  mais  succomba  dans  une  embuscade  que  lui 
tendirent  les  Turcs  près  de  IN'icée,  1097. 

Gauthier  (François),  né  près  de  Falaise,  mort  en 
1720,  était  ecclésiastique.  Il  devint  à  Londres  le  chape- 
lain de  l'ambassadeur  de  France,  Tallard;  puis,  après  le 
départ  de  ce  dernier,  fut  admis  dans  la  haute  société, 
grâce  à  son  savoir  et  à  son  esprit.  Les  chefs  du  parti 
tory  et  surtout  Bolingbroke,  qui  désiraient  la  paix,  le 
chargèrent  d'entamer  des  négociations,  d'abord  secrètes, 
avec  de  Torcy,  minisire  des  affaires  étrangères  de  France, 
janvier  1711  ;  elles  aboutirent  à  la  paix  d'Utrecht,  1713. 
L'heureux  négociateur  fut  récompensé  par  les  cours  de 
France,  d'Angleterre  et  d'Espagne. 

Gauthier  d'Agoty,  peintre,  graveur,  physicien  et 
anatomiste,  né  près  de  Marseille  vers  1710,  mort  en  1785, 
perfectionna  l'art  de  graver  et  d'imprimer  en  couleursna- 
turelles,  créa  le  Journal  de  Physique  el  écrivit  beaucoup 
d'ouvrages,  enrichis  de  planches  qu'il  dessinait  et  gra- 
vait lui  même  ;  Essai  d'anatomie  ;  Anatomie  complète 
de  la  tête;  la  Zoogénie  ou  génération  des  animaux  ; 
Nouveau  système  de  l'univers;  Exposition  anatomique 
de  la  structure  du  corps  humain,  etc.,  etc.  Il  parait  que 
la  plupart  de  ses  ouvrages  n'ont  pas  une  grande  valeur 
scientifique.  Trois  de  ses  fils  et  l'un  de  ses  petits-lils  ont 
été  des  graveurs  estimés. 

Gauthîers  ;  on  désigna  ainsi  les  paysans  de  la  Basse- 
Xormandie,  qui  se  soulevèrent  de  1587  à  1589  contre 
les  exactions  des  trésoriers  royaux.  Ils  furent  défaits 
par  le  duc  de  Montpensier,  en  1589.  Ils  tiraient  leur 
nom  de  la  Chapelle-Gauthier,  village  du  Perche. 

Gautier  (Guallerius),  chroniqueur  probablement 
français,  accompagna  peut-être  Godefroy  de  Bouillon, 
devint  chancelier  de  Roger,  prince  d'Antioclie  et  écrivit 
une  chronique  intitulée  :  Gualterii  cancellarïi  Bella 
Antiochena,  qui,  publiée  par  Bongars,  fait  partie  de  la 
grande  collection  des  historiens  des  croisades. 

Gautier  d'&rras,  poêle  du  xu°s.,  né  à  Arras,  écri- 
vit pour  le  comte  Thibaut  V  de  Blois,  probablement  de 
1152  à  1154,  un  poème  en  14,000  vers,  YEmpereour 
Eracles  (l'empereur  Héraclius),  qui  peu  après  fut  tra- 
duit en  allemand.  11  a  été  publié  par  Massmann,  Oued- 
linbourg,  1842.  On  doit  encore  à  Gautier  llle  et  Galéron, 
roman  en  6,700  vers,  dédié  à  l'impératrice,  femme  de 
Frédéric  I". 

Gautier  «le  ILille  ou  de  Chàitillou  (Pmiippe), 
poète  de  la  seconde  moitié  du  xn°  s.,  né  â  Lille, 
vécut  à  Chàlillon  ('?),  étudia  à  Bologne,  et  devint  secré- 
taire de  l'archevêché  de  Reims.  Il  a  composé  en  vers 
latins  un  pnëme  intitulé  :  Alcxandreis  sive  Gesta 
Alexandri  Magni,  en  dix  livres,  d'après  le  récit  de 
Quinte  Curce  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  commettre  les 
plus  singuliers  anachronismes.  Ce  poème,  qu'on  expli- 
quait dans  les  écoles  au  xin"  s.,  a  été  de  bonne  heure 
imprimé  à  Rouen  par  Guillaume  le  Talleur;  il  a  été 
souvent  réimprimé,  surtout  à  Sainl-Gall,  1659,  '1693, 
in-12. 

Gantier  ou  OTaUcs-  ffilapes  ou  9Iap,  poète  an- 
glo-normand de  la  fin  du  xn°s,,  né  dans  le  comté  de 
Glocester  ou  dans  celui  de  Hertford,  étudia  â  Paris,  fut 
attaché  à  Thomas  Bechet,  servit  Henri  II  et  reçut  de  lui 
plusieurs  bénéfices  ecclésiastiques.  En  1196,  il  devint 
archidiacre  d'Oxford.  Son  principal  ouvrage,  intitulé  ;  De 
Nugis  Curialium,  est  un   curieux  recueil  de  faits    de 
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toute  nalure.  On  lui  doit  une  grande  partie  du  cycle  des 
romans  de  la  Table  ronde  sous  la  plus  ancienne  forme  où 
ils  nous  soient  connus  :  le  Saint-Graal,  Merlin,  Lan- 
celol  du  Lac,  la  Quête  du  saint  Graal,  le  Roman  de  la 
mort  d'Arthus,  etc.  Ils  étaient  probablement  traduits  du 
latin  et  considérablement  embellis.  On  lui  attribue  en- 
core un  grand  nombre  de  vers  latins  satiriques,  mis 
sous  le  nom  d'un  certain  Golias,  évêque  des  Goliards, 
comme  1  Apocalgpsis,  dirigée  contre  les  mauvais  moines. 
On  doit  à  Th.  Wright  :  The  latin  Poems  commonly  attri- 
buled  to  Walter  Maps  et  le  De  Niigis  Curialium. 

Gantier  «le  Coinsî.  trouvère  français,  né  à  Amiens, 
1177-1230, moine  à  Saint-Médard  de  Soissons,  puis  prieur 
de  Vic-sur-Aisne  (1214)  et  prieur  de  Saint-Médard  (1253), 
a  surtout  compose  des  poëmes  d'une  dévotion  exaltée 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  comme  celui  qui  a  pour 
titre  :  Cy  commence  li  prologue  seur  les  nnjracles  Notre- 
Dame.  Dans  le  poème,  dont  sainte  Léocade  est  l'héroïne, 
il  a  fait  une  véritable  satire  contre  les  mœurs  du  clergé 
de  son  temps,  contre  les  papelards,  le  beginage,  etc.  Il  a 
écrit  un  troisième  poème  sur  VAmperern  de  Rome  gui 
fa  cliacie  de  Rome  par  son  seorge  (beau-frère).  On  lui 
attribue  un  petit  fabliau  spirituel  :  le  Vilain  ânier. 

Gautier  «te  €ota«anees,  prélat  normand,  né  vers 
1140,  mort  en  1207,  peut-être  né  dans  le  Cornouailles 
ou  à  Jersey,  qui  dépendait  du  diocèse  de  Coutances.  En 
1173.  il  était  chanoine  de  Rouen  et  vice-chancelier  d'An- 
gleterre ;  il  devint  évêque  de  Lincoln  en  1183,  puis  ar- 
chevêque de  Rouen  en  1184.  Il  accompagna  Richard 
Cœur-de-Lion  jusqu'en  Sicile,  fut  chargé  par  lui  de  dé- 
jouer les  trames  de  son  frère  Jean  et  de  ses  ennemis, 
revint  en  Angleterre  et  prit  la  régence  du  royaume  en 
1191.  Plus  tard,  il  s'eflorça  de  protéger  les  peuples  de 
la  Normandie,  victimes  de  la  guerre  que  se  faisaient 
avec  acharnement  Richard  et  Philippe-Auguste.  Lorsque 
ce  dernier  se  rendit  maître  de  la  Normandie,  1204,  Gau- 
tier lui  remit  solennellement  les  attributs  de  la  couronne 
ducale. 

Gaaatier  «le  Meta,  poëte  français  de  la  première 
moilié  du  xvi8  s.,  est  probablement  l'auteur  de  l'Image 
du  Monde,  poème  didactique,  versitié  principalement  d'a- 
près l'Imago  Munc/i  d'Honoré  d'Autun.  Il  est  divisé  en 
trois  parties  et  cinquante-cinq  chapitres;  H  traite  de  13 
création,  du  système  du  monde,  de  la  géographie,  des 
météores,  de  l'astronomie;  le  style  est  correct.  L'ouvrage 
eut  beaucoup  de  succès  au  moyen  âge.  11  a  été  publié 
sous  le  litre  de  Mirouer  du  Monde,  Genève,  1517,  in-4°, 
par  Fr.  Ituffereau. 

Gaantier  (Ueniii),  ingénieur,  né  à  Nîmes,  1600-1737, 
d'abord  docteur  en  médecine,  puis  ingénieur  du  roi 
dans  la  marine,  devint  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  cite  : 
Traite  de  la  construction  des  chemins,  tant  de  ceux  des 
Romains  que  des  modernes,  1715;  et  Traité  des  ponts  et 
chemins  des  Romains  et  des  modernes,  1716,2  vol.  in-8°. 
On  lui  doit  encore  :  Bibliothèque  des  philosophes  et  des 
savants  anciens  et  modernes,  3  vol.  in-S°,  et  une  His- 
toire de  Nimes  et  de  ses  antiquités. 

Gautier  (Mademoiselle),  comédienne  et  religieuse, 
née  à  Paris,  1092-1757,  réussit  au  Théâtre-Français, 
surtout  dans  les  rôles  de  caractère  ;  puis,  tout  à  coup, 
en  1722,  se  fit  religieuse  dans  un  couvent  de  carmé- 
lites, à  Lyon.  Elle  a  laissé  le  récit  détaillé  de  sa  con- 
version. 

Gaaatier  tic  Siîiert.  érudit,  né  à  Tonnerre,  1720- 
1798,  fut  de  l'Académie  des  inscriptions  en  1767.  Il  a 
laissé  :  Variations  de  la  monarchie  française  dans  son 
gouvernement  civil,  politique  et  militaire,  4  vol.  in-12; 
Vies  des  empereursTiie.  Anloniu  et  Mare  Aurèle,  in-12; 
Histoire  des  ordres  royaux,  hospitaliers  et  militaires  rie 
Saint-Lazare,  de  Jérusalem  et  de  Notre-Dame  du  Monl- 
Carmel,  in-4-;  Considérations  sur  l'ancienneté  de  l'exis- 
tence du  tiers  état,  etc.,  et  des  mémoires  dans  le 
recueil  de  l'Académie. 

Gavsaclaos,  gavcis,  gavols,  populations  dégra- 
dées semblables  aux  Cagots;  on  les  trouve  encore 
dans  les  arrondissements  de  Libourne,  la  Réole  et  Mar- 
mande. 

Gawarasie,  village  de  l'arrond.  et  à  50  kil.  S.  E. 
d'Argelès  (Hautes-Pyrénées),  sur  le  Gave  de  Pau,  près 
d'un  port  ou  passage  des  Pyrénées  du  même  nom. 
Près  de  là  est  le  cirque  d'où  le  Gave  se  précipite  d'une 
hauteur  de  420  in. 

:  Gawasadasa  (JEAN-BAi>risTE-SAUVEBi\),  acteur  et  chan- 
teur, né  à  Salon  (Provence),  1772-1840,  eut  de  la  répu- 
tation, dès  1791,  au  théâtre  de  Monsieur,  puis  à  la  salle 
Favart  (Opéra-Comique).  —  Sa  femme,  Alexandrine- 


Marie-Agathe  Decamel,  née  à  Paris,  1781-1850,  s'est 
placée  au  rang  des  meilleures  comédiennes  de  l'Opéra- 
Comique,  de  1798  à  1822. 

Gavani>an  (Jean-Sébastiex-Fulchran  ÏSostjaaier-), 
cousin  du  précédent,  né  à  Montpellier,  1770-1843, 
d'abord  marin,  débuta  au  théâtre  de  Nîmes,  puis  vint  à 
Paris,  où  il  joua  sur  plusieurs  scènes,  mais  il  réussit 
surtout  au  théâtre  Montansier  ou  des  Variétés.  Il  a 
composé  plusieurs  vaudevilles  spirituels. 

Gave.  On  donne  ce  nom  aux  torrents  qui  se  préci- 
pitent des  Pyrénées  Occidentales;  les  plus  importants 
sont:  le  Gave  de  Mauléon,  affl.  du  Gave  d'Oloron;  ce- 
lui-ci est  formé  par  le  Gaved'Aspe  et  le  Gave  d'Ossau; 
il  arrose  Oloron,  Navarreins,  Sauveterre;  et,  après 
120  kil.  de  cours,  sejette  dans  le  Gavede  Pau. —  Le  Gave 
de  Pau,  formé  par  les  Gaves  de  Rarèges  et  de  Gavarnie, 
vient  du  mont  Perdu,  arrose  Luz,  Argelès,  Lourdes, 
Pau,  Orthez,  et  se  jette  dans  l'Adouf  parla  rive  gauche; 
cours  de  160  kil. 

Gaieatix  iPrennE),  chanteur  et  compositeur,  né  à 
Bézicrs,  1761-1825,  d'abord  enfant  de  chœur  et  chantre 
d'église,  s'engagea  au  théâtre  de  Bordeaux,  joua  à 
Montpellier,  puis  vint  à  Paris  en  1789,  et  se  montra 
chanteur  agréable,  excellent  musicien,  acteur  plein  de 
verve,  au  théâtre  de  Monsieur,  qui  devint  le  théâtre 
Feydeau.  Il  quitta  la  scène  en  1812.  Il  a  composé  un 
grand  nombre  d'opéras  qui  eurent  du  succès,  de  1792 
à  1818;  il  est  l'auteur  du  Réveil  du  peuple,  hymne  exé- 
cuté à  l'Opéra  en  1795. 

GaivestoM  (Piebs),  favori  d'Edouard  II  d'Angleterre, 
fils  d'un  gentilhomme  gascon,  fut  élevé  avec  le  jeune 
prince  de  Galles,  fils  d'Edouard  I",  et  acquit  sur  son 
esprit  une  telle  influence,  que  le  roi  crut  devoir  le  ban- 
nir du  royaume.  Dès  son  avènement,  Edouard  II  le  rap- 
pela, le  combla  d'honneurs,  de  biens,  lui  livra  le  pou- 
voir et  le  nomma  même  régent  du  royaume  en  1308. 
Alors  les  barons  commencèrent  contre  le  favori  une 
lutte  implacable,  forcèrent  le  roi  à  l'exiler  plusieurs  fois, 
mais  le  virent  avec  colère  revenir  continuellement  et 
reprendre  toujours  l'empire  le  plus  absolu  sur  l'esprit 
faible  d'Edouard  II.  Enfin,  en  1312,  ils  l'arrêtèrent  à 
Scarborough  ,  et,  dirigés  par  son  ennemi  mortel,  le 
comte  de  Warwick,  le  firent  décapiter  à  Blacklow-Hill. 

Gaway,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
S.  O.  de  Coutances  (Manche),  sur  la  Sienne.  Toiles  de 
crin,  chaudronnerie;  1,804  hab. 

Gay  (John),  poëte  anglais,  né  à  Barnstaple  (Devon- 
shire),  1688-1752,  entra  d'abord  chez  un  mercier  de 
Londres,  puis  fut  secrétaire  de  la  duchesse  de  Mon- 
inouth  et  du  comte  de  Clarendon.  Ses  loisirs  lui  permi- 
rent de  se  livrer  à  son  goût  pour  la  poésie;  son  carac- 
tère doux  et  simple  lui  donna  beaucoup  d'amis,  surtout 
Pope.  Il  a  été  auteur  dramatique,  fabuliste  et  poêle  pas- 
toral. Ses  fables  sont  remarquables  par  la  justesse  des 
réflexions  et  la  grâce  du  style;  mais  ses  poésies  pasto- 
rales (Diane,  The  Shepherd's  Week,  etc.)  ont  surtout 
assuré  sa  renommée. 

Ci  a  y  (Maiue-Fkançoise-Sophie  Michaailt  «!«■  ï^ava- 
lette,  M™0),  née  à  Paris,  1770-1852,  mariée,  eh  1795, 
à  un  agent  de  change,  divorça  en  1799,  et  épousa  M.  Gay, 
qui  fut  receveur  général  sous  l'Empire.  En  1802,  elle 
publia  son  premier  roman,  Laure  d'Eslell,  sans  lesigner; 
en  1812,  Léonie  de  Montbreuse,  en  1815,  Anatole,  etc. 
Elle  a  aussi  composé  des  opéras-comiques  (le  Maître  de 
chapelle),  des  comédies,  des  drames  (la  Veuve  du  tan- 
neur, la  Duchesse  rie  Châteauronx);  puis  elle  a  publié 
des  romans  estimables  (Tliéobalde.  un  Mariage  sons 
l'Empire,  Marie  de  Muncini,  Ellénore,  etc.),  la  Physio- 
logie du  Ridicule,  les  Souvenirs  d'une  vieille  femme. 

Gay  (Delphine).  V.  Giiiabdw  (M™*  ru-:). 

Gav-B.aissae  (Josei'H-Lobis),  chimiste,  né  à  Saint- 
Léonard  (Limousin),  1778-1850,  fut  élève  de  l'Ecole 
polytechnique  en  1797,  et,  à  l'Ecole  des  ponts-el-chaus- 
sées,  mérita  la  proteclion  et  l'amitié  de  Berlhollct  par 
ses  Iravaux  sur  la  théorie  de  la  dilatation  des  gaz.  Ré- 
pétiteur à  l'Ecole  polytechnique  en  1802,  il  suppléa  sou- 
vent Fourcroy.  Il  s'était  déjà  l'ait  connaître  par  de  bons 
mémoires,  lorsqu'il  fut  chargé  par  l'Institut  de  faire 
des  expériences  de  magnétisme  dans  des  ascensions 
aéronautiques;  le  24  août  1804,  avec  Biot,  le  10  sep- 
tembre, seul,  Gay-Lussac  fit  ces  ascensions  qui  le  ren- 
dirent déjà  célèbre;  dans  la  seconde,  il  s'était  élevé  â 
6,977  mètres  au-dessus  de  Paris.  En  1805,  il  fit,  avec 
A.  de  llumboldt,  un  voyage  d'exploration  en  Italie,  qui 
eut  des  résultats  importants  pour  la  science;  les  deux 
savants  purent  surtout  étudier  une  magnifique  éruption 
du  Vésuve.  Après  avoir  visité  1  Allemagne,  il  entra  â  l'A- 
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cadémie  des  sciences,  en  1806.  Professeur  de  chimie  pra- 
tique à  l'Ecole  polytechnique,  de  physique  à  la  Sorbonne, 
aussi  remarquable  par  ses  travaux  et  ses  découvertes  en 
physique  et  en  chimie,  il  ne  cessa  de  contribuer  aux 
progrès  de  la  science,  en  publiant,  seul,  ou  avec  Thé- 
nard,  un  grand  nombre  de  mémoires,  qu'on  trouve  dans 
le  Recueil  de  l'Institut,  dans  les  Annales  de  chimie,  dans 
le  Journal  de  physique,  dans  les  Mémoires  de  la  société 
d'Arcueil,  etc.  En  1832,  il  échangea  sa  chaire  de  la 
Sorbonne  contre  la  chaire  de  chimie  générale  au  Jardin 
desPlantes.  Membre  delà  Chambre  des  députés  en  1851, 
il  fut  nommé  pair  de  France  en  1839.  En  mourant,  il 
regrettait  de  quitter  la  vie  au  moment  où  la  science 
faisait  de  si  étonnants  progrès  :  «  C'est  dommage,  disait- 
il,  de  s'en  aller;  ça  commence  à  devenir  drôle.  » 
V.  Arago,  Eloge  de  Guy-Lussac,  1852;  et  Biot,  Notice  sur 
la  vie  et  les  travaux  de  Gay-btssac,  1850. 

Gayah  ou  Krai»niasé:»,  y.  de  la  présidence  de 
Calcutta  (llindoustan),  à  UO  kil.  S.  de  Patnah,  lieu  de 
pèlerinage  célèbre,  qui  renferme  plusieurs  pagodes  très- 
vénérées,  surtout  celle  de  Kamah.  Les  Brahmanes  y 
montrent  l'empreinte  du  pied  de  Vicbnou;  40,000  hab. 
Gaza,  c'est-à-dire  ville  forte  ou  trésor,  l'une  des 
villes  principales  des  Philistins,  sur  la  Méditerranée,  à 
90  kil.  S.  O.  de  Jérusalem.  Samson,  prisonnier  dans 
Gaza,  s'en  échappa  en  enlevant  les  portes  ;  plus  tard,  il 
y  mourut  écrasé  sous  les  ruines  du  temple  de  Dagon. 
La  ville  fut  prise  par  Ezéchias,  par  Alexandre  le  Grand, 
malgré  la  résistance  de  Bétis,  par  Alexandre  Jannée.  — 
La  ville  moderne,  Gaza  ou  Gazzah,  dans  l'eyalet  de  Saïda 
(Turquie  d'Asie),  a  5,000  hab.;  elle  fut  prise  par  les 
Français,  en  1799. 

Gaza  (Théodore),  philologue  byzantin,  né  à  Thessa- 
lonique  vers  1400,  mort  en  1478;  chassé  de  sa  patrie 
par  les  Turcs,  1430,  il  se  réfugia  à  Mantoue,  puis  à 
Ferrare,  où  ses  leçons  de  grec  eurent  beaucoup  de 
succès;  enfin,  à  Rome,  où  Nicolas  V  le  chargea  de  tra- 
duire en  latin  des  ouvrages  grecs.  Il  vécut  aussi  à  Naples 
auprès  d'Alphonse  le  Magnanime,  et  revint  à  Rome.  Il  a 
été  l'un  des  érudits  les  plus  célèbres  delà  Renaissance. 
On  lui  doit  une  Grammaire  grecque,  publiée  par  Aide 
Manuce,  1495,  souvent  réimprimée  et  traduite;  un  traité 
de  Mensibus;  des  lettres  sur  l'origine  des  Turcs,  etc. 
Il  a  traduit  en  latin  plusieurs  des  traités  d'Aristote.Théo- 
phraste,  Alexandre  d'Aplirodisias,  cinq  homélies  de  saint 
Jean  Chrysostome,  etc. 

Gazan  de  ia  Peyrière  (Honoré-Théomule-Maxime, 
comte),  général  français,  né  à  Grasse,  1765-1844,  sous- 
lieutenanl.  dès  1780,  devint  capitaine  en  1792,  et  dès  lors 
conquit  tous  ses  grades  par  son  courage.  Général  de 
brigade  (1790),  de  division  (1799),  il  servit,  sous  Mas- 
séna,  en  Suisse,  puis  en  Italie,  en  Prusse,  en  Pologne, 
en  Espagne.  Comte  de  l'Empire  en  1808,  commandant 
de  la  neuvième  division  militaire  en  1814,  il  fil  partie 
de  la  Chambre  des  pairs  en  1815;  rentra  dans  la  retraite 
à  la  Rebtauration  et  fut  appelé  à  la  Chambre  des  pairs 
en  1831. 

Gazette.  V.  Jodrnal. 

Kazna,  Ghazna  ou  Gmizmî,  v.  du  roy.  de  Kaboul 
(Afghanistan),  à  100  lui.  S.  0.  de  Kaboul;  10,000  hab. 
jadis  puissante  lorsqu'elle  fut  la  capitale  des  Gaznévides; 
le  tombeau  du  sultan  Mahmoud,  qui  y  mourut  en  1050, 
a  été,  depuis  plusieurs  siècles,  l'un  des  lieux  de  pèleri- 
nage les  plus  fréquentés  par  les  musulmans.  La  ville, 
plusieurs  fois  prise,  a  été  cruellement  saccagée  et  presque 
détruite  par  les  Anglais  en  1842. 

Gazncï'iîtes,  dynastie  musulmane,  d'origine  turque, 
qui  régna  de  900  à  1189.  Elle  fut  fondée  par  Alp-Tekin. 
d'abord  esclave  turc,  qui  se  rendit  indépendant  des  Sa- 
manides,  et  fit  de  Gazna,  où  il  était  né,  sa  capitale.  Sous 
ses  successeurs,  Sebek-Tekin,  975,  et  surtout  Mahmoud, 
997-1030,  l'empire  des  Gaznévides  comprit  une  grande 
partie  de  la  Perse  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  et  le  nord 
de  l'Ilindoustan;  Mahmoud  reçut,  du  khalife  de  Bag- 
dad, le  titre  de  sultan,  et  fit  de  sa  capitale  l'un  des 
principaux  centres  de  l'islamisme  et  de  la  civilisation 
musulmane.  Après  lui,  l'empire  tomba  en  décadence, 
sous  les  coups  des  Turcs  Seldjoucides  et  des  Gourides. 
Le  dernier  sultan,  Khosrou-MéliU,  fut  mis  à  mort  à  La- 
hore,  1189. 

Géants,  race  d'hommes  d'une  taille  colossale,  nés, 
suivant  Hésiode,  de  la  terre  fécondée  par  le  sang  d'Ura- 
nus,  lorsqu'il  fut  mutilé  par  son  iils  Saturne.  Suivant 
Homère,  ils  habitaient  l'ouest  de  la  Sicile.  Voulant  ven- 
ger les  Titans,  leurs  proches  parents,  ils  attaquèrent 
Jupiter  qui,  secondé  par  Hercule,  les  foudroya,  les  perça 
uo  ses  llèches,  les  précipita  dans  les  enfers  ou  sous  la 


masse  des  volcans..  Les  plus  célèbres  sont:   Encelade, 
Typhoée,  Typhon,  Mimas,  Porpliyrion,  Alcyonée,  Ephial- 
tès,  Otus,  Euryte,  Briarée,  etc.  Claudieu  a  chanté  leur 
défaite  dans  la  Giganlomachie.  Suivant  la  Bible,  il  y 
avait  des  géants,  issus  de  l'union  des  fils  de  Seth  avec 
les  filles  de  Gain.  Des  géants,  de  la  race  d'Enac,  occu- 
paient la  Terre  promise  et  furent  exterminés  par  Josué 
et   par   Caleb.  Og,  roi  de  Basan,  avait   9  coudées  de 
haut  ;  on  connaît  l'histoire  de  Goliath. 
Géants  (Chaussée  des).  V.  Chaussée. 
Géants  (Monts  deS).  V.  Riesengebirge. 
Geaune,  cli.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil.  S.  E. 
de  Saint-Sever  (Landes)  ;  817  hab. 

Geba,  établissement  portugais  delaSénégambie,  dans 
le  pays  des  Mandingues,  sur  lariv.  Geba,  d'un  cours  de 
200  kil.,  à  460  kil.  S.  E.  de  Saint-Louis.  Exportation  de 
cuirs,  cire,  ivoire. 

Gét»elîn  (Codrt  de).  V.  Codrt. 

Gc!»er  ou  ïeber  (Abou  Modssah  Djafar  Al  Son) , 
chimiste  arabe  de  la  fin  du  vin8  siècle,  né  à  Thus  dans  le 
Kliorassan  ou  à  Harran  en  Mésopotamie.  On  peut  le  con- 
sidérer comme  le  plus  ancien  chimiste  arabe,  et  son  nom 
est  resté  célèbre  au  moyen  âge.  Il  avait,  dit-on,  com- 
posé plus  de  500  volumes  sur  la  science  hermétique  ; 
ceux  qui  nous  restent  ont  été  pour  la  plupart  écrits  en 
latin;  le  plus  important  est  le  Summa  Perfectionis.  On 
a  encore  de  lui:  Alchimiss  Geberi  liber,  1545,  in-4°; 
Liber  Iuvestigationis  magisterii  Gebri  dans  la  Biblio- 
thèque de  Manget,  T.  1  ;  Teslamentum  Geberi,  etc.  L'é- 
dition la  plus  complète  de  Geber  est  celle  de  Dantzig, 
1082;  il  y  a  de  lui  plusieurs  manuscrits  arabes,  à  Pans 
et  à  Leyde. 

Get«!tairdi  (Jean-Locis-Levin),  historien  allemand,  né 
à  Brunswick,  1099-1764,  fut  professeur  à  Lunebourg. 
Ses  ouvrages  les  plus  estimés  sont:  Explication  histo- 
rique et  généalogique  des  maisons  impériales  el  royales 
d'Europe  (en  allemand),  in-fol.  ;  Reges  Fraucorum  Me- 
rovingici,  in-4°;  etc. 

GieehektciB,  pays  de  la  Mongolie  chinoise,  au  N.  E.; 
il  renferme  une  nombreuse  population  chinoise  qui 
cultive  le  sol  ou  élève  les  troupeaux.  Les  Mongols  imi- 
tent les  chinois  et  se  font  agriculteurs.  Lav.  princ.  est 
Tolon-noor  (les  sept  lacs)  ou  Djao-naiman,  sur  la  route 
de  Pékin  à  Kiakhta;  elle  possède  une  lamaserie  cé- 
lèbre. 11  y  a  quelques  milliers  de  chrétiens  dans  le 
pays. 

GeeBiter  (Jean-François-Tiiéodore)  ,  sculpteur,  né  à 
Paris,  1796-1844,  élève  de  Bosio  et  Gros,  a  pris  part 
aux  travaux  de  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile  (Bataille 
d'Aboukir),  à  la  décoration  de  la  place  de  la  Concorde 
(statues  du  Rhin  et  du  Rhône),  à  celle  de  l'église  de  la 
Madeleine,  etc. 

Gé«!éon,  juge  d'Israël,  vivait  au  xm°  siècle  av.  J.  C. 
Excité  par  un  ange  du  Seigneur,  il  délivra  ses  compa- 
triotes du  joug  des  Madianites.  Il  se  montra  brave  et 
prudent,  parfois  cruel,  mais  toujours  désintéressé.  Le 
livre  des  Juges  raconte  sesexploits. 

Gcdoym  (Nicolas),  traducteur  et  critique,  né  à  Or- 
léans, 1007-1744,  fut  novice  dans  l'ordre  des  jésuites, 
professa  même  la  rhétorique  dans  leur  collège  de  Blois, 
puis  quitta  l'ordre,  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé, 
et  se  fit  de  bonnes  relations  qui  lui  valurent™  canonicat 
à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  1701.  Ses  travaux  d'é- 
rudition et  de  critique  le  firent  entrer  à  l'Académie 
des  Inscriptions  en  1711  ;  sa  traduction  de  Quiu- 
tilien  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  française, 
en  1718.  Il  traduisit  encore  Pausanias,  et  publia  des 
opuscules,  réunis  en  un  volume  par  l'abbé  d'Olivet. 

Gédr«sàe  (auj.  Melcran),  dans  le  Béloutchistan.anc. 
prov.  de  l'empire  des  Perses,  entre  la  mer  Erythrée  au 
S.,  l'Indus  à  1E.,  l'Arachosie  et  la  Drangiane  au  N.,  la 
Carmanie  à  l'O.  Sur  les  côtes  vivaient  des  peuples  peu 
nombreux  et  pauvres,  les  lclithyophages  ;  à  l'E.,  le  pays 
desOrites  produisait  beaucoup  d'aromates.  La  capit.  était 
Pouru.  Elle  faisait  partie  de  la  14e  satrapie  de  Darius; 
l'armée  d'Alexandre  y  souffrit  beaucoup  de  la  chaleur  et 
de  la  famine. 

Géd.viuln.  grand-duc  de  Lithuanie,  de  1316  à  1339, 
fui  brave  et  prudent,  s'empara  de  la  Ramogitie,  de  la 
Volliynie,  et  fonda  W'ilna,  qui  fut  sa  capitale.  Bien  qu'i- 
dolâtre, il  favorisa  la  propagation  du  christianisme  dans 
son  pays. 

G«-elong,  v.  florissante  de  la  province  de  Victoria, 
sur  le  port  l'billip  (Australie);  grande  exportation  de 
laine;  40,0»01iab. 

Geer  (Charles,  baron  de),  naturaliste  suédois,  1720- 
1778,  consacra  sa  fortune  et  sa  vie  à  la  science   et  a 
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publié  l'un  des  plus  beaux  ouvrages  d'entomologie: 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes,  8  vol. 
in-4°. 

Gefle,  district  ou  Ixii  de  Suède,  a  pour  bornes  :  le 
Nordtand  au  N.,  le  golfe  de  Bothnie  à  l'E.,  les  lœns 
d'Upsala,  de  Wcsteras  au  S.,  de  Stora-Kopparberg  à  l'O. 
11  correspond  aux  provinces  de  Gestriekland  et  de  Hel- 
singland.  Le  pays  est  très-accidenté  et  très-pittoresque; 
il  renferme  beaucoup  de  lacs;  il  y  a  des  bois  en  abon- 
dance et  du  fer;  le  commerce  est  très-actif.  La  pop.  est 
d'environ  140,000  hab.;  la  superficie  de  19,588  kil. 
carrés.  Les  v.  pr.  sont  :  Gefle,  Huddiksval  et  Sœder- 
hamn. 

ftlefle.  le  ch.-l.,  est  située  sur  des  îlots  à  l'embou- 
chure du  Gefle  dans  le  golfe  de  Bothnie,  par  60°40'lat 
N.  et  14-48'  long.  E.,  à  160  kil.  N.  O.  de  Stockholm. 
Evèché.  Iîel  hôtel  de  ville,  château  magnifique.  Forges, 
construction  de  machines.  Grand  commerce  maritime  ; 
11,000  hab. 

Geganiuis,  nom  d'une  vieille  famille  patricienne  de 
Rome,  qu'on  trouve  déjà  au  temps  des  premiers  rois. 
Les  Macerinus  étaient  de  cette  maison. 

Gelienaie,  vallée  voisine  de  Jérusalem,  au  sud;  elle 
fut  souillée  par  des  sacrifices  d'enfants  offerts  à  Moloch, 
puis  abandonnée.  On  y  jeta  les  cadavres  des  malfaiteurs 
et  les  immondices;  de  là  son  nom  de  lophet  (horreur). 
Elle  était  pour  les  Juifs  un  symbole  de  l'Enfer. 

GeÊslingen,v.  du  cercle  du  Danube  (Wurtemberg); 
centre  d'une  grande  fabrication  d'articles  tournés  en 
bois  et  en  os;  3,01)0  hab. 

Geilspolsheim  ou  Geîspîtzem,  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  à  12  kil  S.  0.  de  Strasbourg  (Bas-Rhin). 
Teintureries,  tanneries;  2,288  hab. 

Gela.  v.  anc.  de  Sicile,  sur  la  côte  méridionale,  fon- 
dée par  des  Rhodiens  vers  690  av.  J.  C.  ;  elle  fut  gou- 
vernée par  Gélon.  Agrigente  lui  doit  son  origine. 

Gelais  (Saint-).  V.  Saint-Gilais. 

Gélanor,  roi  d'Argos,  fut  dépouillé  par  Danaùs. 
C'est  le  dernier  des  Inachides. 

Gélase  1er,  pape  de  492  à  496,  romain  de  naissance, 
parvint  à  conserver  une  sorte  d'indépendance  entre  le 
roi  Théodoric  et  l'empereur  de  Constantinople.  Il  défen- 
dit les  droits  de  la  suprématie  de  Rome  contre  le  pa- 
triarche de  Constantinople, et  dans  un  concile  de  Rome 
fit  adopter  un  décret  souverain  sur  la  distinction  des 
Ecritures  authentiques  et  des  Ecritures  apocryphes. 

Gélase  8S  (Giovanni  de  Gaete),  pape  du  25  janv. 
1118  au  29  janv.  1119,  d'abord  moine  du  Mont-Cassin, 
fut  indignement  maltraité  par  un  partisan  de  l'empereur 
Henri  V,  Cencio  Frangipani,  mais  délivré  par  le  peuple. 
Il  fut  chassé  de  Home  par  Henri  V,  qui  fit  nommer 
l'antipape  Grégoire  VIII,  et  chercha  un  refuge  en 
France.  Louis  VI  envoya  au-devant  de  lui  l'abbé  Suger. 
Gélase  mourut  à  Cluny. 

Gelltoé,  auj.  Djilbo,  mont  de  Palestine  dans  les  tri- 
bus d'Lssachar  et  de  Zabulon,  célèbre  par  la  mort  de 
Saiil. 

Gcldern  ou  Gmelurc,  v.  de  la  Prusse  rhénane, 
sur  la  Niers,  à  80  kil.  K.  0.  deDùsseldorf.  Fabriques  de 
draps  et  de  toiles.  Ancienne  résidence  des  princes  de 
Gueldre  jusqu'au  milieu  du  xive  siècle;  4,000  hab. 

Gelée  (Claude),  surnommé  le  Lorrain,  parce  qu'il 
était  né  à  Chamagnes  en  Lorraine,  1600-1678,  d'abord 
garçon  pât  issier,  d'une  nature  lourde  en  apparence,  par- 
lit  pour  l'Italie  et  devint  à  Rome  le  valet  d'un  peintre, 
Tassi,  qui  reconnut  par  hasard  ses  dispositions  pour  la 
peinture  et  lui  donna  des  leçons.  La  nature  fut  surtout 
son  modèle  et  il  drviut  un  paysagiste  remarquable,  sans 
pouvoir  apprendre  la  figure.  Il  se  lia  avec  le  Poussin, 
et  acquit  une  grande  réputation  avec  une  assez  belle 
fortune.  Dans  ses  paysages,  il  a  su  joindre  la  beauté  des 
sites  à  la  vérité  du  coloris;  ses  tableaux  semblent  riva- 
liser avec  la  nature.  Ses  plus  belles  toiles  sont  à  Rome. 

Gélimcr,  dernier  roi  des  Vandales,  de  550  à  534, 
arrière  petit-fils  de  Genséric,  conspira  contre  son  parent 
Ilildéric  et  le  jeta  en  prison.  Justinien  profita  del'occa- 
sion  pour  attaquer  l'usurpateur,  qui  d'ailleurs  persécu- 
tait les  catholiques.  Gélimer  venait  d'envoyer  en  Sardai- 
gne  une  partie  des  Vandales  sous  la  conduite  de  son 
frère,  pour  soumettre  un  rebelle,  lorsque  Bélisaire,  à  la 
fête  d'un  grand  armement,  arriva  de  Constantinople, 
débarqua  en  Afrique,  fut  vainqueur  près  de  Carthage, 
et  prit  la  ville.  Gélimer  qui  avait  fait  périr  Ilildéric, 
réunit  toutes  ses  forces,  mais  fut  complètement  défait  à 
Tricaineron.  Assiégé  dans  une  forteresse  du  mont  Ta- 
pua,  il  fut  forcé  de  se  rendre  ;  il  servit  d'ornement  au 
triomphe  de  Bélisaire  à  Constantinople,  répétant  ces  pa- 


roles de  l'Ecclésiaste:  «  Vanité  des  vanités,  tout  est  va- 
nité !  »  Il  reçut  de  grands  biens  en  Galatie  et  y  mourut. 

Gell  (Sir  William),  archéologue  anglais,  né  à  Ilopton 
(comté  de  Derby),  1777-1836,  visita  les  îles  Ioniennes, 
la  Grèce,  l'Italie,  et  fut  chambellan  de  la  reine  Caroline. 
On  lui  doit:  Itinéraire  de  ta  Grèce,  1810,  in-4°  ;  Pom- 
peiana,  2  vol.  in-8°;  Topographie  de  Rome,  2vol.in-8°; 
bon  ouvrage. 

Gcllert  (Chrétiex-Furchtegotï),  poète  allemand,  né  à 
Haynichen,  près  de  Freiberg  (Saxe),  1715-1769.  fils  d'un 
pauvre  pasteur,  fut  d'abord  forcé  de  copier  des  actes  de 
commerce  et  judiciaires;  mais  de  bonne  heure  poète, il 
étudia  à  Meissen,  à  Leipzig,  fut  chargé  de  l'éducation  de 
quelques  enfants,  se  lia  avec  plusieurs  poètes  et  littéra- 
teurs contemporains;  puis  en  1744,  fit  des  cours  qui 
eurent  beaucoup  de  succès  ;  il  fut  nommé  professeur 
agrégé  de  philosophie  en  1751.  Toujours  simple  et  mo- 
deste, il  se  contenta  d'une  vie  tranquille  malgré  la  juste 
réputation  qu'il  avait  acquise.  Il  a  publié  beaucoup  de 
jolies  pièces  de  vers  dans  les  journaux  littéraires  du 
temps.  Il  est  surtout  connu  par  ses  Fables,  qui  l'ont  fait 
comparer  à  l'a  Fontaine;  ses  Odes  et  ses  Chants  spiri- 
tuels sont  inférieurs;  ses  compositions  dramatiques,  à 
l'exception  de  La  Bigote,  eurent  peu  de  succès  ;  ses  ro- 
mans, comme  la  Comtesse  suédoise,  ne  sont  qu'estima- 
bles. Ses  Leçons  morales,  imprimées  après  sa  mort,  res- 
pirent l'amour  du  bien  et  ont  beaucoup  de  naturel.  Il  a 
contribué  aux  progrès  de  la  littérature  allemande.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  à  Leipzig,  1784,  10  vol.  in-8° 
puis  en  1838  et  1840. 

Gelllieim.  v.  entre  Spire  et  Worms  (Allemagne),  où 
Adolphe  de  Nassau  fut  vaincu  et  tué  par  Albert  I" 
d'Autriche,  en  1298. 

Gelli  (Jean-Baptiste),  poète  italien,  né  à  Florence, 
1498-1563,  fils  d'un  tailleur,  tailleur  lui-même,  étudia 
assez  pour  devenir  un  écrivain  distingué.  Il  fut  l'un 
des  fondateurs  de  l'Académie  degli  Umidi,  qui  s'appela 
bientôt  l'Académie  florentine  ;  il  la  présida,  en  1548,  et 
fut  chargé  par  Cosme  I"  d'expliquer  publiquement  le 
Dante,  1553,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  continuer  son 
métier.  On  a  de  lui.  Dialoyhi,  1547,  ou  J  Capriccj del 
iiottaja,  1549,  traduits  sous  le  titre  de  Discours  fantas- 
tiques de  Justin  tonnelier  par  Claude  de  Kequinisien, 
Lyon,  1566;  La  Circe,  1549,  traduite  par  Duparc,  1567- 
1572,  et  imitée  par  la  Fontaine  ;  l'Ecuba,  traduite  d'Eu- 
ripide, la  Sporta,  Lo  Errore,  comédies  imitées  de  Plaute, 
et  d'autres  ouvrages  en  prose,  qui  montrent  l'activité  et 
l'intelligence  de  Gelli,  l'un  des  meilleurs  écrivains  de 
l'époque. 

Gellia  Gens,  maison  plébéienne  de  Rome,  d'origine 
samnite. 

Gi-llias  (Cneids),  historien  romain,  vivait  au  milieu 
du  n"  s.  av.  J.  C.  Il  écrivit  une  Histoire  de  /(«««jusqu'à 
145;  il  n'en  reste  rien. 

Gellivare,  montagne  de  la  Laponie  suédoise,  dans 
le  lam  de  Norrbolten,  renferme  de  belles  mines  de  fer. 

Gelnhausen.  v.  de  la  prov.  et  à  20  kil.  N.  E.  de 
Hanau,  dans  la  llesse-Cassel  (Prusse),  près  de  la  Kinzig. 
Eglise  de  la  Trinité  du  xin°  s.;  ruines  d'un  château  bâti 
par  Frédéric  Barberousse.  Anc.  ville  impériale,  donnée 
à  la  Hesse  en  1803.  Commerce  de  produits  agricoles; 
4,000  hab. 

Gélon,  tyran  de  Gela  et  de  Syracuse,  d'une  noble  fa- 
mille de  Gela,  en  Sicile,  l'un  des  gardes  du  tyran  llippo- 
crate,  devint  chef  de  sa  cavalerie,  soutint  ses  enfants 
contre  le  peuple,  mais  s'empara  lui-même  du  pouvoir, 
vers 491  av.  J.  C.  Allié  au  parti  oligarchique  de  Syracuse, 
il  s'empara  de  cette  ville,  4S5,  et  en  augmenta  beaucoup 
la  population  et  la  puissance,  par  la  ruine  de  Camarine, 
d'Eubée,  de  Mégare.  Il  offrit  ses  secours  aux  Grecs  contre 
Xerxès,  à  condition  qu'il  aurait  le  commandement  ;  ses 
offres  furent  rejetées.  Mais  il  vainquit,  près  d'Himère, 
la  grande  armée  des  Carthaginois,  probablement  alliés 
des  Perses;  Hamilcar  fut  tué  avec  150,000  hommes,  dit- 
on,  480  av.  1.  C.  Les  Carthaginois  s'humilièrent,  et,  avec 
leurs  dépouilles,  Gélon  put  orner  Syracuse  et  envoyer  de 
magnifiques  offrandes  à  Delphes.  Il  passa  pour  un  prince 
doux  et  modéré  ;  plus  tard  le  républicain  Timoléon,  libé- 
rateur de  Syracuse,  épargna  la  statue  de  Gélon.  Il  mou- 
rut en  478. 

Geloni.  anc.  peuple  de  la  Sarmatie,  près  du  Bory- 
sthènes;  ils  Orent  partie  de  l'empire  des  Goths  au  h"  s. 

Geltenliorn,  col  des  Alpes  helvétiques,  entre  l'Ai— 
benhorn  et  le  Wildhorn,  de  Sion  à,,,Saane,  par  les  val- 
lées de  la  Sione  et  du  Lauibach. 

Gentbloux  ou  GeniMours.  v.  de  la  prov.  et  à  13 
kil.  K.  O.  de  Namur  (Belgique).  Jadis  coutellerie  im- 
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portante  et  abbaye  de  bénédictins-  Victoires  de  D.  Juan 
d'Autriche  sur  les  Hollandais,  1578,  et  des  Français  sur 
les  Autrichiens,  1794;  2,500  hab. 

(Eénaeaanx,  Gemini,  le  troisième  des  douze  signes  du 
zodiaque,  qui  représente  Castor  et  Pollux  ou  Hercule  et 
Apollon.  Cette  constellation  était  favorable  aux  naviga- 
teurs. 

(Kesaselli-Caireirâ  (Jean-François),  voyageur  italien, 
ne  à  Naples,  1051-1724,  visita  d'abord  l'Europe,  puis  fit 
le  tour  du  inonde,  en  traversant  l'Asie  et  le  Mexique. 
Les  relations  de  ses  voyages  sont  remarquables  par  la 
clarté  du  récit  et  la  véracité  des  descriptions;  le  Tour 
du  Monde,  Naples,  1099,  0  vol.  in-12,  a  été  traduit  par 
Dubois  de  Saint-Gelais;  les  Voyages  en  Europe,  2  vol. 
in-S»,  sont  en  italien. 

ffiessafistius,  astronome  grec  du  i"  s.  av.  J.  C,  né  à 
Rhodes,  vécut  probablement  à  Rome,  où  il  écrivit  une 
Introduction  aux  Phénomènes,  qui  conlientdes  éléments 
d'astronomie  rédigés  avec  clarté.  Elle  a  été  publiée  (grec- 
latin)  par  Edo-Hildericus,  Altorf,  1590;  l'édition  la  plus 
récente  est  celle  de  Halma  (dans  son  Ptolémée),  Paris, 
1819,  iu-4». 

©émâsUe  (Georges)  ou  Georges  Pléeliom  ou 
<Kémiis«e  Plt-tlion,  écrivain  byzantin,  de  Constanti- 
nople,  a  vécu  probablement  de  1350  à  1450.  11  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  le  Péloponnèse,  exerça 
de  hautes  fonctions  sous  Manuel  Paléologue,  fut  envoyé 
au  concile  de  Florence,  en  1458,  et  mérita  son  nom  de 
Gemista  ou  Pléthon,  à  cause  de  sa  science  et  de  ses 
écrits.  11  étudia  Platon  avec  amour  et  se  consacra  à  la 
propagation  des  idées  platoniciennes.  Par  sa  morale,  il 
appartient  cependant  à  l'école  stoïcienne  autant  qu'à 
celle  de  Platon.  Malheureusement  son  livre  des  Lois  a 
été  détruit  par  l'ordre  du  patriarche  Gennadius,  parce 
qu'il  meltait  le  néo-platonisme  au-dessus  du  christia- 
nisme ;  c'est  le  livre  qui,  dit-on,  renfermait  surtout  les 
idées  philosophiques  de  Gémiste  Son  traité  des  Quatre 
Vertus  cardinales  est  plus  régulier  et  moins  compro- 
mettant. Plusieurs  de  ses  nombreux  ouvrages,  disserta- 
tions, traités  de  théologie,  d'histoire,  de  géographie,  de 
philosophie,  compilations,  etc., ont  été  publiés  :  Extraits 
rie  Diodore  et  rie  Plutarque;  de  Falo,  en  grec  et  en 
lalin  ;  de  Virtutibus,  en  grec;  Orationes  dux  de  rébus 
Peloponnesiacis  constituendis  ;  de  Platonicx  atque 
Aristoteliae  philosophie  differenlia,  ouvrage  remar- 
quable en  grec;  Oracula  magica  Zoroaslris,  essai  sur  la 
religion  dis  anciens  Perses.  Il  a  laissé  beaucoup  d'ex- 
traits d'ouvrages  grecs  aujourdhui  perdus,  des  orai- 
sons funèbres  et  des  manuscrits  surtout  sur  la  géo- 
graphie. 

«Setmmes-le=îl»Jiert  j§atnate-),  bourg  du  canton 
d'Evron,  arrond.  de  Laval  (Mayenne).  Céréales,  bétail  ; 
2,300  hab. 

&i<'i!inï!M<L's-sair-I.,OBi,e  (§aim4e-),  bourg  du  canton 
des  Ponts-de-Cé,  arrond.  d'Angers  (Maine-et-Loire). 
Horticulture;  1,950  hab. 

ffiesniMi .  sommet  des  Alpes  bernoises ,  haut  de 
2,528  m.  (Valais)  ;  les  gouvernements  de  Cerne  et  du 
Valais  y  ont  fait  établir  de  1756  à  1741,  une  route  qui 
longe  des  abîmes  effrayants,  pendant  5,370  m.,  entre 
Leuk, dans  la  vallée  du  Rhône,  et  Tliun,  dans  celle  de 
l'Aar. 

«Seniona,  v.  de  la  prov.  et  à  24  kil.  N.  O.  d'Udine 
(Vénélie),  près  de  la  rive  gauche  du  Tagliamento  ; 
5,000  hab. 

Gémaomïes,  Scalse  Gemonise,  escalier  qui  descendait 
de  la  prison  du  Capitole  sur  le  Forum;  les  cadavres  des 
criminels  y  étaient  exposés. 

Gémaozsas  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de  Saintes 
(Charente-Inférieure).  Distillerie  d'eau-de-vie  ;  2,800 
habitants, 

ffiemafemum,  v.  de  la  Lyonnaise  IVe  (Gaule);  aujourd. 
probablement  Orléans  ;  suivant  d'autres,  Gien  (c'est  l'o- 
pinion de  Napoléon  III). 

ffiemappe.  v.  du  Brabant  méridional  (Belgique),  sur 
la  Dyle,  à  30  kil.  S.  E.  de  Bruxelles.  Louis  XI,  encore 
dauphin,  résida  dans  le  château,  de  1450  à  1401  ;  1,500 
hab.  —  Godefroy  de  Bouillon  est  né  à  2  kil,,  au  village 
de  Baisy. 

Gemmais  ou  «Eemçay. ch.-l.  decant.  de  l'arrond.  et 
à  28  kil.  N..E.  doCivray  (Vienne),  sur  la  Clouère;  bri- 
ques, poterie  déterre;  1,221  habitants. 

Gemm-e  (Jean  -  Baptiste  -  Modeste),  écrivain,  né  à 
Amiens,  1755-1840„fut  répétiteur  au  collège  de  Navarre, 
archiviste  au  dépôt  des  chartes,  puis  attaché  jusqu'en 
1815  à  l'Imprimerie  impériale.  Il  a  publié  des  éditions  la- 
tines, des  poésies  entièrement  oubliées,  des  ouvrages 


peu  intéressants  ;  il  a  écrit  des  articles  dans  beaucoup 
de  journaux,  dans  la  Biographie  universelle,  etc.;  mais 
il  est  surtout  connu  parce  qu'il  a  consacré  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  préparer  une  édition  latine  de  l'Imi- 
tation de  Jésus-Christ,  et  à  soutenir  par  toutes  raisons 
contre  les  opinions  contraires  que  l'auteur  de  ce  beau 
livre  est  l'illustre  Gerson. 

ffienuSoa'iiiiiC.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à  l'homme 
d'armes  ou  cavalier  armé  de  toutes  pièces.  Les  cavaliers 
des  15  compagnies  d'ordonnance  organisées  par  Char- 
les VII,  s'appelèrent  gendarmes,  et  toute  la  cavalerie 
porta  le  nom  de  gendarmerie.  Le  nombre  des  compa- 
gnies de  gendarmes  varia  souvent  au  xvu°  et  au  xvin"  s.; 
la  plus  ancienne  était  la  compagnie  écossaise,  établie 
par  Charles  VII  ;  elle  conserva  toujours  le  premier  rang 
et  fut  la  dernière  conservée  sous  Louis  XVI.  —  Il  y  avait 
depuis  Henri  IV,  1009,  les  gendarmes  de  la  garde,  ' 
dont  le  roi  était  capitaine  ;  les  princes  du  sang,  les 
reines,  au  temps  de  Louis  XIV,  eurent  aussi  leurs  gen- 
darmes, qui  portèrent  leur  nom  ;  en  1667,  la  compa- 
gnie des  gendarmes  anglais,  composée  d'Anglais  et  d'Ir- 
landais catholiques,  avait  pour  capitaine  le  comte  Ha- 
niilton. 

Gendarmerie.  Depuis  1790,  c'est  le  corps  militaire 
qui  a  remplacé  la  maréchaussée  ;  elle  a  été  surtout  orga- 
nisée en  1797  et  en  1820.  Elle  se  divise  en  légions,  lieute- 
nances,  brigades.  Elle  est  principalement  chargéede  veil- 
ler à  l'ordre  publicet  à  l'exécution  des  arrêts  de  la  justice. 
En  temps  de  guerre,  un  prévôt,  à  la  tête  d'un  détache- 
ment de  gendarmerie,  accompagne  chaque  année  pour 
réprimer  surtout  l'indiscipline  des  troupes.  11  y  a  main- 
tenant un  escadron  de  gendarmerie  d'élite,  un  régiment 
de  gendarmerie  de  la  garde,  26  légions  divisées  en  92 
compagnies  départementales  et  une  compagnie  de  gen- 
darmes vétérans. 

Genjlefliienii  (Jean-François),  homme  politique  belge, 
né  à  Liège,  1753-1838,  était  conseiller  assesseur  à  Mons, 
depuis  1784,  lorsqu'en  17S9  il  se  prononça  contre  les 
Autrichiens  et  joua  un  rôle  honorable  dans  les  événe- 
ments de  1789  et  1790.  Forcé  d'émigrer,  il  ne  rentra 
dans  son  pays  qu'avec  les  Français,  fut  nommé  en  l'an  VI 
au  Conseil  des  Cinq-Cents,  puis  entra  au  Corps  législatif 
en  1802.  En  1814,  il  fut  membre  de  la  commission 
chargée  de  faire  la  constitution  du  nouveau  royaume 
des  Pays-Bas,  siégea  jusqu'en  1850  aux  états  généraux, 
et  à  l'époque  de  la  révolution  de  Bruxelles,  présida  le 
premier  congrès  national. 

Geaiutrey,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  22  kil.  N.  E. 
de  Dôle  (Jura:.  Elève  de  bétail  et  de  chevaux  ;  695  hab. 

GéaaéslogSste.  Il  y  eut  un  généalogiste  des  ordres 
du  roi  ou  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  établi  le  9  jan- 
vier 1595,  pour  dresser  les  preuves  de  noblesse  de  tous 
les  chevaliers  des  ordres  et  de  toutes  les  personnes  qui 
devaient  être  présentées  au  roi.  Pierre  d'Hozier  l'ut 
nommé  généalogiste  rie  France  en  1643,  et  ses  descen- 
dants ont  conservé  cette  charge  jusqu'à  la  Révolution. 

Gemeforaraî  (Gilbert),  érudit  et  prélat  français,  né 
à  Itiom,  1537-1597,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  vint  à 
Paris  se  faire  recevoir  docteur  en  théologie,  et  fut 
nommé  professeur  d'hébreu  au  Collège  royal.  P.  Danès 
se  démit  en  sa  faveur  de  l'évêchè  de  Lavaur  ;  mais  Ge- 
nebrard  ne  put  obtenir  les  bulles,  à  cause  de  l'opposition 
du  président  l'ibrac.  Irrité,  il  se  jeta  dans  le  parti  de  la 
Ligue,  fut  nommé  par  Mayenne  archevêque  d'Aix,  1592, 
figura  aux  états  généraux  de  Paris,  puis  alla  composer 
à  Avignon  son  livre  :  De  sacrarum  electionum  jure, 
où  il  soutenait  que  les  évèques  doivent  être  nommés 
par  le  clergé  et  par  le  peuple;  l'ouvrage  fut  condamné 
au  feu  par  le  parlement  d'Aix  et  l'auteur  au  bannisse- 
ment, 1596. Il  put  cependant  finir  ses  jours  dans  son 
prieuré  de  Semur.  11  avait  traduit  le  Philocalia  d'Ori- 
gène  et  l'Histoire  rie  Flave  Joséphe,  1578,  in-fol. 

fficraérae,  bourg  du  cani.  de  Saint-Gilles,  arrond.  de 
Mimes  (Gard).  Eaux-de-vie,  grains,  vins;  2,200  hab. 

Général.  Ce  mot  signifie  ordinairement  un  chef 
militaire,  général  de  brigade  (jadis  maréchal  de  camp), 
général  rie  division  (jadis  lieutenant  général).  Dans  l'an- 
cienne monarchie,  on  donnait  le  nom  de  généralaw  chef 
des  galères;  le  général  des  vivres  avait  l'inspection  sur 
tous  les  commis  des  vivres  militaires;  les  généraux  des 
finances  étaient  les  receveurs  et  trésoriers  généraux; 
les  généraux  des  monnaies  étaient  les  conseillers  de  la 
cour  des  monnaies. —  Dans  un  certain  nombre  d'ordres 
religieux,  jésuites,  capucins  ,  oratoriens,  le  supérieur 
s'appelle  général;  il  n'est  pas  subordonné  aux  évèques 
diocésains. 

Géuéralîlfe,  palais  de  plaisance  des  rois  de  Gre- 
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nade,  sur  le  penchant  d'une  colline  qui   domine  l'Al- 
bambra. 

Généralité,  pays  appartenant  à  la  république  des 
Provinces-Unies  et  n'étant  pas  sujets  d'une  province 
particulière.  C'étaient  :  1°  L'Ecluse,  Axel,  Cadsand,  Bier- 
vliet,  dans  la  Zélande;  2°  Bois-le-Duc,  Berg-op-Zoom, 
Bréda,  dans  le  Brabant;  5°  Fauquemont,  Venloo,  Ste- 
venswaard,  dans  le  Limbourg  ;  4°  Maëstricht. 

Généralités.  La  division  de  l'ancienne  France  en 
généralités  fut  d'abord  une  division  financière,  établie 
en  1577  par  Henri  III.  Depuis  Richelieu,  ce  fut  la  véri- 
table division  administrative;  les  intendants  (V. ce  mot), 
placés  à  la  tête  de  ces  circonscriptions  ou  départements, 
furent  depuis  1635  les  administrateurs  des  provinces; 
ils  eurent  bientôt  presque  tous  les  pouvoirs  et  gouver- 
nèrent par  des  subdégués  établis  dans  les  principales 
villes  de  leur  département.  On  appelait  d'abord  géné- 
ralité la  circonscription  d'une  recette  générale  ;  plus 
tard  on  continua  de  donner  ce  nom  au  ressort  des  in- 
tendants, quoique  dans  les  pays  d'Etats  il  n'y  eût  pas 
de  recette  générale.  Sous  Henri  III,  il  y  avait  17  géné- 
ralités ;  leur  nombre  fut  successivement  augmenté,  et 
il  y  eut  d'assez  grands  changements  dans  leur  étendue, 
surtout  au  xvina  s. 

Voici  le  tableau  des  généralités  et  des  intendances 
en  1789  : 

Paris  (22  élections);  Amiens  (G  élections  et  les  4  gou- 
vernements de  Montreuil,  Boulogne,  Ardres,  Calais)  ; 
Soissons  (7  élections)  ;  Orléans  (12  élections)  ;  Bourges 
(7  élections)  ;  Lyon  (5  élections)  ;  La  Rochelle  (6  élec- 
tions) ;  Moulins  (7  élections)  ;  Riom  (7  élections);  Poitiers 
(9  élections)  ;  limoges  (5  élections)  ;  Bordeaux  (5  élec- 
tions); Tours  (16  élections);  Auch  (5  élections);  Mon- 
tauban  (0  élections)  ;  Champagne  (12  élections)  ;  Rouen 
(14  élections);  Caen  (9  élections);  Alençon  (9  élections); 
Boussillon  (3  vigueries).  —  On  donnait  plus  particuliè- 
rement le  nom  d'intendances  aux  circonscripiions  sui- 
vantes, pour  la  plupart  pays  d'Etats  :  Bretagne  (9  dio- 
cèses); Aix  (22  vigueries)  ;  Languedoc  (elle  comprenait 
les  2  généralités  de  Toulouse,  divisée  en  11  recettes  ou 
diocèses,  et  de  Montpellier,  divisée  en  12  recettes);  Pau 
et  Batjonne  (divisée  en  deux  généralités  en  1787);  Bour- 
gogne (comprenant  le  duché  de  Bourgogne,  pays  d'Etats, 
divisé  en  19  bailliages  et  en  4  élections,  pays  d'imposi- 
tion) ;  Franche-Comté  (14  bailliages)  ;  Grenoble  (6  élec- 
tions); Metz,  Trois-Evêchés  et  Cler montais  (11  subdélé- 
gations); Alsace  (7  subdélégations);  Flandre  et  Artois 
(12  subdélégations};  Hainaut  et  Cambrésis  (12  gouver- 
nements et  3  prévôtés);  Lorraine  et  Barrais  (36  sub- 
délégations ou  bailliages):  Corse  (11  juridictions). — 
(V.   Pays  d'Etats,  Election,    Intendants.) 

Gènes  (Golfe  de),  anc.  Ligusticum  mare,  formé  par 
la  Méditerranée,  au  N.  0.  de  l'Italie,  se  divise  en  ri- 
vière du  Panent  à  l'O.  et  rivière  du  Levant  à  l'E.,  de 
Gènes  au  golfe  de  la  Spezzia.  Le  littoral  est  élevé,  ro- 
cheux et  sain. 

Gènes  (Etat  de)  ;  il  était  compris  entre  le  golfe  et 
l'Apennin;  il  se  divisait  en  riv.  du  Levant,  v.  pr.  Gê- 
nes. Rapallo,  Lavagna,  Sarzane;  riv.  du  Ponent,  v.  pr. 
Kovi,  Gavi,  la  Bocchetta,  Savone,  Albenga,  Vintimiglia; 
et  marquisat  de  Finale. 

Gènes  (Départ,  de),  de  1805  à  1814;  il  était  situé 
entre  les  départ,  de  Montenotte  à  l'O.,  des  Apennins  à 
l'E.  :  ch.-l.  Cènes;  sous-préfectures  Voghera,  Tortone, 
Kovi,  Bobhio. 

(Tonnes  (Province  de),  division  administrative  du  roy. 
d'Italie,  entre  la  prov.  de  Porto  Maurizio,  à  l'O. ,  les 
prov.  de  Coni,  d'Alexandrie,  de  Pavie,  au  M. ,  de  Parme 
et  de  Massa,  à  l'E. ,  et  sur  le  golfe  de  Gênes  au  S.  Elle 
a  4,114  kil.  carrés  et  650,000  hab.;  le  ch.-l.  est  Gênes  ; 
les5arrond.  sont:  Gênes,  Savone,  Albenga,  Chiavari  et 
Spezzia.  Le  pays,  occupé  par  les  pentes  méridionales  et 
les  contreforts  des  Alpes  maritimes  et  de  l'Apennin,  ne 
laisse  à  la  culture  qu'une  lisière  étroite,  mais  elle  est 
d'une  fertilité  prodigieuse. 

tli'iit-s  ou  Genova  IGenua),  ch.-l.  de  la  prov.  de 
ce  nom,  par44°24'  lai.  N.  el  0"32'40"  long.  E.,  à  170 
kil.  S.  E.  de  Turin.  Port  de  commerce  et  militaire  sur 
le  golfe;  siège  du  conseil  d'amirauté;  archevêché,  cour 
d'appel.  Elle  s'élève  en  demi-cercle  entre  les  deux  val- 
lées de  Polcevera  et  du  Bisagno  ;  à  côté  de  rues  tor- 
tueuses, étroites  et  sombres,  il  y  a  les  rues  magnifiques, 
slrada  Nuova,  Balbi,  Novissima,  Carlo-Felice,  etc.  ;  des 
terrasses  couvertes  d'orangers,  forment  les  toits  des 
maisons;  les  palais  Phil.  Durazzo,  Carrega.  Spinola, 
Doria,  Balbi,  Brignole,  Pallavieini,  Saluzzi,  etc.,  ont 
lait  donner  à  la  ville  le  nom  de  Gênes  la  Superbe.  Le 
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palais  ducal,  ou  des  anciens  doges,  est  le  plus  vaste  ;  le 
palais  Durazzo  est  devenu  le  palais  royal.  Les  églises 
sont  nombreuses,  mais  trop  chargées  d'ornements  ;  la 
cathédrale  gothique  de  Saini-Laureiitrenfeniie  le  fameux 
yaseSacro  Calino, 'Saint-Cyr,  l'Assomption,  l'Annonciade, 
Notre-Dame  des  Vignes,  Sainte-Marie  de  la  Consolation, 
etc.,  possèdent  des  fresques  et  des  objets  d'art  pré- 
cieux. On  cite  le  vaste  hôpital  des  pauvres,  fondé  en 
1564,  l'hôpital  Pammatone,  l'hôpital  militaire,  l'institut 
des  sourds  et  muets  fondé  en  1801,  les  conservatoires 
des  Fieschine  et  des  Brignole,  etc.  L'université  a  été 
fondée  en  1812;  les  bibliothèques,  le  musée  des  Beaux- 
Arts,  fondé  parles  Doria,  la  Bourse  ou  Loggia  de  ban- 
chi,  le  bâtiment  de  la  Douane,  l'ancien  et  le  nouvel  ar- 
senal, etc.  ;  les  six  théâtres,  Carlo-Felice .  Falcone,  etc.  Le 
port  est  vaste  et  abrité  par  le  vieux  môle  à  l'E.,  le  nou- 
veau môle  à  l'O.  ;  près  de  là  est  un  beau  phare.  A  l'est 
le  port  franc  est  un  immense  entrepôt;  c'est  l'un  des 
plus  actifs  de  la  Méditerranée;  on  exporte  riz,  huile 
d'olive,  fruits,  soie,  papiers,  etc.  L'industrie  a  pris  de 
grands  développements,  manufactures  de  soieries,  ve- 
lours, papiers1,  tabacs;  orfèvrerie  estimée,  produits  chi- 
miques, essences  et  parfumeries,  conserves,  pâtes, 
peaux,  chapeaux,  ouvrages  de  corail,  de  marbre  et  d'al- 
bâtre, etc.  Gênes  est  bien  fortifiée  ;  on  a  enveloppé  dans 
son  enceinte  les  hauteurs  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  mon- 
tagne du  Diamant;  elle  renferme  60  bastions;  c'est  un 
triangle  isocèle,  dont  le  port  est  la  base  el  le  fort  de  l'E- 
peron le  sommet;  la  ville  est  couverte  par  une  seconde 
enceinte  intérieure  de  40  bastions.  La  pop.  est  de 
128,000  hab.  —  Gènes,  fondée  par  les  Liguriens  au  vm» 
siècle  av.  J.  C,  n'est  devenue  puissante  qu'au  moyen 
âge;  ravagée  plusieurs  l'ois  par  les  Barbares,  relevée 
par  Charlemagne,  elle  forma  une  république,  dirigée 
par  des  consuls,  où  l'élément  démocratique  fut  toujours 
puissant.  Au  temps  des  croisades  surtout,  la  marine 
génoise  devint  très-considérable;  les  Génois  étendirent 
leur  domination  sur  toute  la  côte  du  golfe  et  même  sur 
le  Montferrat;  ils  furent  les  rivaux  de  Pise  et  surtout 
de  Venise;  eurent  au  xiue  siècle  Péra  el  Galala  à  Cons- 
tantinople,  des  établissements  en  Grèce,  des  comptoirs 
en  Asie,  des  colonies,  comme  Caffa  en  Crimée,  puis  la 
Corse,  la  Sardaigne,  etc.;  les  rois  de  Chypre  leur  payè- 
rent tribut.  Gênes  triompha  de  Pise,  après  la  bataille 
de  la  Méloria,  1284;  mais  après  les  deux  guerres  de 
Caffa,  1550-1355,  et  de  Chiozza,  1379-81,  elle  dut  aban- 
donner la  suprématie  à  Venise.  La  turbulence  du  peu- 
ple avait  fait  créer  un  podestat  en  1190;  les  factions 
n'en  continuèrent  pas  moins  de  désoler  la  république: 
les  Spinola  et  les  Doria  étaient  à  la  tète  du  parti  gibe- 
lin, les  Grimaldi  et  les  Fieschi  à  la  tète  des  guelfes;  la 
constitution  variait  sans  cesse  ;  les  familles  plébéiennes 
au  xive  siècle  ne  gouvernèrent  pas  plus  heureusement  ; 
les  Génois  se  mirent  inutilement  sous  le  protectorat  des 
rois  de  France,  des  ducs  de  Milan,  des  Empereurs.  Les 
conquêtes  des  Otlomans,  les  découvertes  des  Portugais 
et  des  Espagnols,  les  guerres  d'Italie,  furent  désastreu- 
ses pour  la  liberté  et  la  prospérité  de  Gênes.  Enfin,  en 
1528,  André  Doria  établit  un  gouvernement  aristocra- 
tique, présidé  par  un  doge  et  8  gobernatori,  qui  dura 
jusqu'en  1797.  La  conspiration  de  Fiesque,  1547,  éclioua 
contre  ce  gouvernement.  Gênes  s'occupa  dès  lors  de  son 
commerce  et  subit  l'influence  prépondérante  de  l'Es- 
pagne, ce  qui  lui  attira  le  bombardement  de  16S4  par 
les  ordres  de  Louis  XIV  et  l'humiliation  du  doge.  En 
1746,  alliée  de  la  France,  elle  fut  occupée  par  les  Autri- 
chiens, se  souleva  et  soutint  courageusement  un  long 
siège;  en  1768,  elle  vendit  la  Corse  à  la  France.  En  1797, 
Bonaparte  remplaça  le  gouvernement  aristocratique  par 
la  république  Ligurienne;  en  1800,  Masséna  s'y  défen- 
dit avec  héroïsme  contre  les  Autrichiens;  en  180p,  la 
république,  réunie  à  la  France,  forma  5  départ.,  Gènes, 
Montenotte,  les  Apennins.  En  1814,  la  république  fut  un 
instant  rétablie;  mais  le  congrès  de  Vienne  de  1M5 
l'incorpora  au  royaume  de  Sardaigne. 

Gênés  ou  Geuest  «le  Koiiie  (Saint),  comédien 
sous  Dioclétien,  se  convertit  à  la  foi  chrétienne,  au  mo- 
ment même  où  il  représentait,  par  dérision,  les  mys- 
tères du  culte  persécuté.  Mis  à  la  torture  par  1  ordre 
de  l'empereur,  il  fut  décapité.  Les  uns  placent  son  mar- 
tyre en  280,  les  autres  en  305  ;  l'Eglise  l'honore  le  ?■'■ 
août.    Il  a  fourni  à  Itotrou  le  sujet   d'une  belle  tr 

Génésareth  (Lac  de).  V.  Tibéiuade  (Mer  de). 

Genèse,  du  grec  ysïÉ7(;,  génération,  naissance, 
premier  livre  du  Pentateuque  de  Moïse,  qui  comprend 
le  récit  de  la  création  el  1  histoire  des  premiers  temps 
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jusqu'à  la  mort   de  Joseph  et  la  naissance  de  Moïse. 

«eneslus  (Joseph)  ou  Joseph  «le  Kyzance,  his- 
lorien  byzantin  du  xe  siècle,  a  composé  par  l'ordre  de 
Constantin  Vil  l'histoire  de  Léon  V,  de  Michel  II,  de 
Théophile,  de  Michel  111  et  Basile  1er.  Cette  maigre  compi- 
lation en  4  livres  a  été  publiée  à  Venise,  en  1755,  dans 
la  Collection  byzantine.  La  meilleure  édition  est  celle 
du  Corpus  Scriptorum  Historix  Byzantins:  de  Bonn. 

Genès-Champanelle  (Saint-),  bourg  de  larr. 
de  Clermont  (Puy-de-Dôme);  2,000  liab. 

Genest-Lerpt  (Saint-),  bourg:  du  canton  du 
Chambon,  arr.  de  Saint-Etienne  (Loire).  Houille;  2,500 

hab.  '  ,  ,     „ 

Gemest-Malifanx  (Saint-),  bourg  de  1  arr.  et  a 
16  kil.  S.  E.  de  Saint-Etienne  (Loire).  Bois,  bestiaux; 
5,500  hab. 

Gcnest  (L'abbé  Charles-Claude),  littérateur,  ne  a 
Taris  1059-1717,  eut  une  existence  très-varice;  tour  a 
tour  commis  dans  les  bureaux  de  Colbert,  pris  sur  mer 
par  les  Anglais,  professeur  à  Londres,  compagnon  du 
duc  de  Revers,  qui  le  protégea,  faiseur  d'odes  lues  devant 
Louis  XIV  couronné  par  l'Académie  française,  ïolo, 
quittant  tout  à  coup  l'épée  pour  le  petit  manteau  noir 
d'abbé,  mais  conservant  toujours  son  esprit,  sa  tacili te 
d'humeur,  le  talent  de  se  faire  des  protecteurs.  Rappelé 
de  Rome  à  Versailles  par  Pellisson,  il  gagna  1  amitié  de 
Malézieu  par  ses  vers,  celle  de  Bossuet  par  son  zèle  car- 
tésien ;  ses  conversations  cartésiennes  avec  le  prélat  lui 
inspirèrent  sou  poëme  des  Principes  de  Philosophie,  qui 
ne  parut  qu'en  1710,  et  qui  n'eut  pas  de  succès.  Mais 
l'abbé  Genest  n'avait  pas  cessé  d'avoir  de  belles  protec- 
tions; précepteur  de  M"' de  Blois,  il  égayait  le  duc  de 
Bourgogne,  et  lit  plus  tard  partie  de  la  cour  de  la  du- 
chesse du  Maine,  à  Sceaux;  c'est  même  pour  elle  qu'il 
composa  des  tragédies  faibles  et  froides,  Zélomde,  Po- 
lymnestor,  Joseph  et  Pénélope,  pour  lesquelles  Voltaire 
s'est  montré  trop  indulgent.  11  était  de  l'Académie 
française  depuis  1098. 

Genest  (Edmond),  diplomate,  fils  à'Edme-Jacques, 
publiciste  connu  par  ses  traductions  de  l'anglais,  né  a 
Versailles,  1765-1854,  quoique  frère  de  M"'  Campan,  et 
secrétaire  d'ambassade  en  Russie,  montra  de  bonne 
heure  des  opinions  républicaines.  Il  fut  nomme,  en  1792, 
ambassadeur  en  Hollande,  puis  aux  Etats-Unis,  excita  les 
Américains  à  la  guerre  contre  l'Angleterre,  et  fut  rap- 
pelé sur  la  demande  de  Washington  lui-même.  Mais  il 
resta  en  Amérique. 

«émet  (François),  prélat  et  théologien,  ne  a  Avignon, 
1640-1707,  fui  chargé,  par  Le  Camus,  évêque  de  Gre- 
noble, de  composer  un  corps  de  morale  spéciale,  con- 
cernant surtout  les  cas  de  conscience.  On  lui  confia 
l'enseignement  au  séminaire  d'Aix,  et  il  fut  nomme,  par 
le  pape,  évêque  de  Vaison,  en  1685.  En  oppositionavec 
Louis  XIV,  lorsque  celui-ci  s'empara  du  comtat  d  Avi- 
gnon, il  fut  arrêté,  en  1088,  et  renfermé  dans  l  île  de 
Ré.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  :  Théologie  mo- 
rale ou  Solution  des  cas  de  conscience,  7  vol.  m-12. 

Gemeva,  bourg  de  l'Etat  de  New-York  (Etats-Unis), 
sur  la  rive  N.  du  lac  Seneca  ;  6,000  hab. 

Genève  (Lac  de)  ou  B>éiiaan.  anc.  lemanus  lacus, 
en  allemand  Genfer-See,  a  pour  bornes  :  au  N.  et  à  l'E. 
les  cantons  suisses  de  Genève,  de  Vaud  et  du  Valais;  au 
S.,  le  départ,  français  de  la  Haute-Savoie.  Il  a  72  kil. 
de  long,  sur  1  i  dans  sa  plus  grande  largeur  ;  sa  plus 
grande  profondeur,  à  Meitlerie,  est  de  317  m.  Il  est 
traversé  par  le  Rhône  et  reçoit  plus  dé  40  petites  ri- 
vières, la  Veveyse,  la  Vénoge,  l'Auborne,  la  Promen- 
touse  au  N.;  la  Uranse  au  S.  Jamais  le  lac  ne  gèle  en 
entier;  la  hauteur  des  eaux  varie  souvent  de  2  mètres; 
il  y  a  des  baisses  subites  et  inattendues,  appelées 
seiches.  Le  lac  est  poissonneux.  Les  bords  sont  célèbres 
par  leurs  sites  riants  et  pittoresques;  on  y  voit  Genève, 
Coppet.Nyons.Morges,  Vevey.Clarens,  Montreux.Clullon, 
Saint-Gingolph,  Meillerie, Evian,  Tlionon,  Hermance.elc. 
Genève,  l'un  des  cantons  delà  Confédération  Helvé- 
tique, occupe  l'extrémité  inférieure  du  lac  Léman;  il 
confine  à  la  France  (dép.  de  l'Ain  et  de  la  Haute-Savoie) 
et  au  canton  de  Vaud.  Le  Rhône  coupe  en  deux  parties 
la  plaine  ondulée  dont  il  est  formé.  La  terre  n'est  pas 
très-fertile,  mais  elle  est  bien  cultivée;  la  vigne  donne 
de  bons  produits.  Il  a  285  kil.  carrés  et  83,000  hab., 
dont  42,000  catholiques  et  40,000  protestants.  Le  pou- 
voir législatif  est  confié  à  un  conseil  de  274  membres 
élus  par  le  peuple;  le  pouvoir  exécutif  à  un  conseil 
d'Etat  choisi  par  le  peuple  dans  le  conseil  des  repré- 
sentants. Le  th  -i.  est  Genève  ;  les  autres  localités  sont: 
Carouge  et Veisois. 
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Genève,  en  allem.  «enf,  eh.-l.  du  canton,  sur  la 
rive  gauche  du  Rhône,  à  sa  sortie  du  lac,  par  46°  14' 
59"  lat  N  .  et  5»  49'  long.  E.,  à  160  kil.  S.  O.  de  Berne, 
à  500  kil.  S.  E.  de  Paris,  a.  sur  la  rive  droite  du  fieuve, 
le  faubourg  de  Saint-Gervais.  L'aspect,  sur  le  lac,  est 
magnifique;  mais  les  rues  sont  généralement  étroites, 
avec  de  hautes  maisons.  On  remarque  la  place  llelair, 
le  musée  Ralh,  la  cathédrale  ou  temple  de  Saint-Pierre, 
qui  date  du  xm»  s.,  avec  le  tombeau  d'Agnppa  d  Aubi- 
gné   les  maisons  de  Calvin  et  de  J.-J.  Rousseau,  1  arse- 
nal'avec  une  collection  d'armes,  elc.  Elle  a  une  uni- 
versité ou  académie,  fondée  par  Calvin,  une  bibliothèque 
de  60,000  vol. ,  beaucoup  d'établissements  d  instruction, 
gymnase  libre,  observatoire,  jardin  botanique,  conser- 
vatoire de  musique,  etc.  L'imprimerie  et  la  librairie  y 
sont  florissantes  depuis  longtemps;  la  Revue  de  Genève 
est  célèbre.  Ses  établissements  de  crédit  et  de  finances 
sont  nombreux.  Son  industrie  est  considérable  :  Horlo- 
gerie depuis  1587,  bijouterie,  orlévrerie,  tissus  de  soie 
et  de  laine;  son  commerce  est  très-actif.  La  population 
est  de  41,500  hab.  —  Elle  existait  déjà,  quand  les  Ro- 
mains pénétrèrent    en   Gaule;    elle   fut  la  principale 
ville  de  la  province  Maxima  Sequanorum  ;  elle  devint 
l'une  des  capitales  des  Bourguignons  au  v»  s.,  puis  ap- 
partint aux  Francs.  Après  Charlemagne,  elle  fit  partie 
du  royaume  d'Arles,  puis  fut  ensanglantée  par  les  longues 
querelles  de  ses  comtes  et  de  ses  évêques.  Au  xv"  s., 
les  ducs  de  Savoie,  maîtres  du  Genevois,  eurent  une 
grande  influence  dans  la  ville.  Elle  se  constitua  en  ré- 
publique en  1555,  et  Calvin  y  établit  alors   e  centre  de 
sa  réforme  religieuse.  Les  traités  de  1579,  1584  et 1782 
la  maintinrent  sous  la  protection  de  la  France  -En  1798, 
elle  fut  le  ch.-l.  du  départ,  du  Léman.  En  1815   le  ter- 
ritoire de  Genève,  agrandi  de  quelques  parties  du  pays 
de  Gex  et  de  la  Savoie,  forma  l'un  des  cantons  de  la  Lon- 
fédéralion  Helvétique.  Patrie  de  Burlamaqui,  de  Saus- 
sure  de  Luc,  Bonnet,  Sénabier,  Tronchin,  Petitot    du 
général  Lefort,  de  Necker,  de  M»"  de  Staël, de  Candolle, 
de  Sismondi,  de  J.-J.  Rousseau,  etc. 

Genève   (Robert  de)  ou  Clément  VÎI.   antipape. 
V.  Robert  de  Genève. 

Geneviève  (Sainte-),  ch.-l.   de  canton  de  larr. 
et  à  46  kil.  N.  d'Espalion  (Aveyron);  1,446  hab. 

Geneviève  (Sainte),  née  à  Nanterre  en  419  outil, 
morte  à  Paris  en  512,  humble  fille  des  champs,  suivant 
les  uns,  suivant  d'autres,  fille  d'un  romain  nomme  Sé- 
vère a^sez  riche  pour  recevoir  chez  lui  les  eveques  Ger- 
main d'Auxerre  et  Loup  de  Troyes,  prit  de  bonne 
heure  le  voile  des  religieuses  et  prédit  souvent  1  inva- 
sion de  la  Gaule  par  les  barbares  de  l'Asie.  Ses  compa- 
triotes, que  ses  paroles  prophétiques  avaient  plus  dune 
fois  exaspérés  contre  elle,  suivirent  cependant  ses  con- 
seils lorsqu'elle  les  engagea  à  rester  dans  Paris  a 
l'approche  d'Attila,  en  les  assurant  de  la  protection  di- 
vine 451.  Elle  fut  dès  lors  regardée  comme  la  patronne 
de  là  ville.  Elle  mourut  très-âgée.  D'abord  ensevelie  a 
Nanterre,  elle  fut  ensuite  transférée  dans  1  église  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  qui  fut  plus  tard  convertie 
en  abbaye.  On  la  rebâtit  du  ix=  au  xn'  s.;  puis,  en  1764 
Louis  XV  posa  la  première  pierre  de  l'église  qui  lui  lut 
dédiée  et  qui  est  l'œuvre  de  Soufflot.  Cest  a  Saint- 
Etienne-du-Mont  que  les  reliques  de  sainte  Geneviève 
ont  été  depuis  longtemps  transférées  ;  suivant  les  lé- 
gendes elle  a  fait  de  nombreux  miracles  depuis  sa 
mort  e't  souvent  la  procession  de  la  châsse  de  sainte 
Geneviève  a  attiré  un  grand  concours  pour  apaiser  les 
séditions,  conjurer  les  épidémies,  la  disette  et  demander 
un  temps  favorable.  La  neuvaine,  qui  commence  le 
5  janvier,  attire  encore  beaucoup  de  monde  ;  elle  se 
fait   aussi    au   Tanthéon   ou   église  de    Sainte-Gene- 

U  Geneviève  de  Brafoant,  fille  d'un  duc  de  Bra- 
bant,  épouse  de  Siffroi,  palatin  d'OIfteiidick,  dans  le 
pays  de  Trêves,  vivait,  suivant  la  légende,  au  ym°  s.  Ac- 
cusée faussement  par  le  perfide  intendant  Golo,  con- 
damnée à  mourir  avec  son  jeune  fils,  elle  fut  abandon- 
née dans  une  forêt,  et  y  vécut,  pendant  cinq  ans  et  demi, 
dans  une  grotte,  de  fruits  sauvages  et  du  lait  d  une 
biche,  jusqu'au  jour  où  SilTroi  reconnut  son  innocence. 
Sa  légende,  conservée  sous  deux  formes,  en  prose  et  en 
vers,  est  encore  populaire  dans  nos  campagnes;  on 
l'honore  le  5  avril.  ,    „ 

Genevois,  ancien  pays  de  la  Savoie,  entie  le  rau- 
cigny  au  N.,  et  la  Savoie  propre  au  S  cap.  Annecy,  tut 
d  abord  gouverné  par  les  comtes  de  Genève  puis  échut 
aux  ducs  de  Savoie,  qui  en  firent  un  duc  e  pi ma  e 
1504.  Il  fut  réuni  à  la  Savoie  en  1059,  fil  Viiue  QU 
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départ,  du  Mont-Blanc,  de  1792  à  1815;  puis,  rendu  à  la 
Sardaigne,  a  été  définitivement  réuni  à  la  France  en 
1860.  Il  forme  les  arrond.  d'Annecy  et  de  Saint-Julien, 
dans  la  Haute-Savoie 

Gcnèwe  [Jaillis  nions),  sommet  desAlpes  Cottiennes. 
haul  de  3,592  m.;  la  Jjoria  Riparia  et  la  Durance  en 
descendent.  Dans  le  col,  élevé  de  1,974  m.,  appartenant 
par  moitié  à  la  France  et  à  l'Italie,  passe  la  route  de 
Briançon  à  Suze,  suivie  par  Charles  VIII  en  1494. 

Genga  (Girolaho),  peintre,  sculpteur  et  surtout  ar- 
chitecte, né  à  Urbin,  1476-1551,  lils  d'un  tisserand, 
élève  de  Signorelli,  puis  du  Pérugin.  Il  se  distingua 
comme  peintre,  à  Sienne,  à  Urbin,  à  Rome,  où  il  fit 
une  Résurrection  de  Jésus-Christ,  à  Césena.  De  retours 
Urbin,  en  1521,  il  s'occupa  surtout  d'architecture,  éle- 
vant ou  restaurant  châteaux,  palais,  églises.  Il  a  écrit 
plusieurs  traités  sur  les  arts.  —  Barlolommeo,  son  fils, 
né  à  Cesetia,  1518-1558,  élève  de  son  père,  bon  archi- 
tecte comme  lui,  a  continué  plusieurs  de  ses  œuvres. 

Gengiskhan  ou  'l'chinggis-KSiacaiE  (Chef  des 
très-puissants),  conquérant  mongol,  né,  suivant  les  uns, 
en  1102,  ou  plutôt  vers  1155,  mort  en  1227.  11  était  de 
la  race  tatare,  de  la  tribu  des  grands  Mongols,  qui  habi- 
tait vers  le  bassin  supérieur  de  l'Amour.  Son  père, 
vaillant  guerrier,  lui  donna  le  nom  d'un  ennemi  qu'il 
avait  vaincu,  Temoutchin;  à  sa  mort,  il  n'avait  que 
treize  ans;  sa  jeunesse  fut  durement  éprouvée;  mais  il 
se  montra  aussi  brave  que  cruel,  reçut  de  l'empereur 
chinois,  son  suzerain,  le  titre  de  général,  et  devint  sur- 
tout puissant  par  son  alliance  avec  ïogroul  Oang-khan, 
chef  des  Kéraïtes.  La  plupart  des  hordes  mongoles  re- 
connurent ses  lois,  et,  en  1206,  il  reçut,  dans  une  grande 
assemblée,  le  titre  de  chef  des  très-puissants,  nom  sous 
lequel  il  s'est  rendu  si  célèbre,  comme  conquérant  ex- 
terminateur. Il  étendit  sa  domination  des  rives  du 
fleuve  Jaune  jusqu'aux  steppes  des  Khirghiz  et  des 
Ouïgours;  il  refusa  le  tribut  à  l'empereur  de  la  Chine, 
et,  avec  son  innombrable  cavalerie,  traversa  la  grande 
muraille,  en  1211;  profitant  des  guerres  civiles  de  l'em- 
pire, il  ravagea  toutes  les  provinces  du  nord  jusqu'à 
Pékin,  exigea  1,000  otages,  les  fit  égorger  et  s'em- 
para de  la  capitale,  1214.  Puis,  dans  une  suite  de 
grandes  expéditions,  il  soumit  la  plus  grande  partie  de 
l'Asie  centrale  jusqu'au  Sihoun,  qui  le  séparait  de  l'em- 
pire Kharismien.  La  guerre  fut  décidée  contre  le  sultan 
Mohammed  dans  une  assemblée  ou  couriltaï,  1218;  il 
soumit  la  Transoxiane  en  1219,  et  s'empara  de  Bokhara 
et  de  Samarkhand;  ses  lieutenants  poursuivirent  Mo- 
hammed dans  le  Mazanderan  et  l'Irali-Adjémi;  puis, 
réunis,  pénétrèrent  par  le  Schirwan  et  par  le  défilé  de 
Derhend  au  delà  du  Caucase.  Lezghis,  Circassiens, 
Kiptchaks  furent  mis  en  fuite;  les  princes  russes  de 
Kief,  de  Smolensk,  de  Tchernigow  furent  vaincus  prés 
du  Dniepr,  1223.  Mohammed  était  mort  dans  une  île  de 
la  mer  Caspienne;  vainement  son  fils,  Djelal-ed-Din, 
déploya  le  plus  grand  courage  et  battit  plusieurs  hordes 
mongoles;  il  dut  fuir  jusqu'au  delà  de  l'Indus,  et  le 
Pendjab  fut  ravagé  par  les  lieutenants  de  Gengiskhan. 
De  Caracorum,  sa  capitale,  il  apprit  que  son  général, 
Moncoli,  avait  soumis  une  partie  de  la  Chine;  lui-même 
partit,  en  1224,  pour  faire  la  conquête  du  royaume  Hia 
ou  Tangout;  mais  il  mourut  au  siège  de  la  capitale,  Kin- 
Hia.  Il  fut  enseveli  au  pied  d'un  arbre  sur  l'une  des 
montagnes  élevées  de  la  Tatarie.  Il  avait  partagé  son 
empire  entre  ses  quatre  fils,  nés  de  la  première  de  ses 
femmes,  Tchoutchi,  Tehagataï,  Ogotaï,  etTouloni,  le  plus 
jeune,  qui  était  le  mieux  traité;  il  leur  avait  recom- 
mandé d'achever  la  conquête  du  monde.  Guerrier  ter- 
rible, farouche  exterminateur,  il  n'avait  jamais  songé 
qu'à  faire  du  butin  et  à  détruire  les  populations,  même 
celles  qui  ne  résistaient  pas;  monothéiste,  il  tolérait 
toutes  les  religions  et  exemptait  d'impôt  et  de  service 
militaire  les  ministres  de  tous  les  cultes;  il  fit  une  loi 
de  l'hospitalité  et  maintint  une  police  sévère  dans  tout 
son  empire;  mais  il  n'a  rien  fait  de  grand,  et  il  doit  être 
mis  au  nombre  des  tléaux  de  l'humanité. 

Ciengoux-Ie-Roy»!  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  46  kil.  N.  O.  de  Mâcon  (Saône-et-Loire), 
près  de  la  Grosne.  Vins,  tanneries;  1,830  hab. 

Génie,  Genius  chez  les  Latins,  Saip-av  chez  les  Grecs. 
Il  est  difficile  de  dire  d'une  manière  précise  ce  que  les 
Latins  entendaient  positivement  par  le  mot  Génie,  évi- 
demment dérivé  de  la  même  racine  que  gens,  gigno.  Le 
sens  est  très-vague  et  très-vaste  ;  il  semble  désigner  un 
êlre  créateur  qui  agit,  quoique  invisible,  parlout  où  se 
manifeste  la  vie.  On  range,  dansla  classe  des  Génies,  les 
Sylvains,  les  Faunes,  les  Lymphes,  lesLaurcs,  les  Peintes, 
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les  Mânes;  les  dieux  ont  même  leur  génie,  comme  les 
hommes,  comme  les  lieux,  comme  les  choses;  il  y  a  non- 
seulement  les  génies  des  individus,  mais  les  génies  des 
familles,  des  villes,  des  Etats.  Ainsi,  Rome  croyait  à  un 
Génie  public  ou  Génie  du  peuple  romain,  dans  l'origine, 
être  vague,  plus  tard,  personnifié;  on  lui  fit  des  sacri- 
fices, on  le  représenta,  au  Forum,  sous  la  figure  d'un 
homme  barbu,  couronné  du  diadème,  avec  un  sceptre 
et  une  corne  d'abondance;  plus  tard,  ce  fut  un  jeune 
homme;  on  lui  faisait  une  fête  le  9  octobre.  Beaucoup 
de  rues,  d'édifices  avaient  leurs  Génies,  dont  la  figure 
était  peinte  sur  les  murs.  Sous  l'Empire,  à  côté  du  Gé- 
nie public,  on  adora  le  Génie  de  l'empereur  régnant; 
Auguste  mit  son  Génie  à  côté  des  Lares  dans  toutes  les 
chapelles  des  Compita.  — Souvent  le  Génie  fut  considéré 
comme  une  sorte  d'ange  gardien,  du  sexe  masculin,  qui 
s'attachait  à  cha  ue  homme,  dès  sa  naissance,  et  veillait 
sur  lui  jusqu'à  sa  mort;  on  le  représentait  parfois  comme 
un  beau  garçon,  avec  deux  ailes  et  la  chlamys  sur  les 
épaules.  On  lui  offrait,  au  jour  natal,  de  l'encens,  des 
fleurs,  du  yin,  jamais  de  victime  sanglante.  —  Le  Génie 
d'un  lieu, 'Genius  loci,  était  représenté  sous  la  forme 
d'un  serpent.  —  Des  Génies  féminins,  appelés  Junons, 
présidaient  à  la  destinée  des  femmes.  — Au  moyen  âge, 
on  crut  également  à  l'existence  de  génies,  êtres  imma- 
tériels, propres  à  chacun  des  quatre  éléments,  \esSglphes 
pour  l'air,  les  Gnomes  pour  la  terre,  les  Oiulins  pour 
l'eau,  les  Salamandres  pour  le  feu. 

Génie  maritime;  corps  d'ingénieurs  de  la  marine, 
créé  par  Louis  XV,  en  1765.  Ils  sont  chargés  des  con- 
structions navales. 

Garnie  militaire;  corps  d'ingénieurs  chargés  de  la 
construction,  de  l'entretien  des  fortifications  et  des  bâti- 
ments destinés  à  l'armée.  Vauban  avait  fondé,  en  1668, 
un  corps  d'ingénieurs  civils  et  militaires;  en  1748,  il  y 
eut  une  école  de  génie  à  Mézières;  en  1750,  le  génie 
militaire  lut  séparé,  puis  réuni  à  l'artillerie.  C'est  seule- 
ment depuis  la  Révolution  que  le  génie  a  son  organisation 
complète;  état-major,  comité,  généraux,  régiments, 
écoles,  etc. 

Gemiezwîe-Rive-ol'ffllt  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  55  kil.  S.  E.  d'Espalion  (Aveyron),  sur  le 
Lot.  Tribunal  de  commerce;  collège.  Fabriques  de  lai- 
nage, de  cotonnades,  draperies,  tanneries.  C'est  la  ville 
la  plus  active  du  département.  Patrie  de  l'abbé  Raynal; 
3,917  hab. 

Génin  (François),  philologue,  né  à  Amiens.  1803- 
1856,  élève  de  l'Ecole  normale,  professeur  à  la  Faculté 
de  Strasbourg,  écrivit  dans  le  National  et  fut  chef  de 
division  au  ministère  de  l'instruction  publique  en  1848. 
On  lui  doit  des  ouvrages  d'érudition  sérieuse  et  spiri- 
tuelle :  Variations  du  langage  fiançais  depuis  le  xu°  s., 
1843;  Lexique  comparé  de  la  langue  de  Molière  et  des 
écrivains  du  xvne  s.,  1840;  Récréations  philologiques, 
1856;  les  Lettres  de  la  reine  de  Navarre,  la.  Chanson 
de  Roland,  la  Farce  de  maître  Patelin,  1 Eclaircissement 
de  la  langue  française  par  Palsgraoe;  une  édition  de 
Diderot,  etc. 

Grnïs  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 

16  kil.  N.  0.  de  Jonzac  (Charente-Inférieure);  1,244 hab. 

Geaiis-E.œiaî  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 

et  à  10  kil.  S.O.  de  Lyon  (Rhône).  Bon  vin  des  Barolles; 

papiers  peints;  usines;  2,817  hab. 

Genis-Terre-ftolire  (Saint-),  bourg  du  canton  de 
Rive-de-Gier  (Loire).  Houille;  2,194  hab. 

Genix  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  de  Cham- 
béry  (Savoie),  au  coufl.  du  Rhône  et  du  Guiers.  Céréales, 
vignes,  mûriers;  1,913  hab. 

Genlis  (Félicité-Stéphanie,  née  Bucrest,  comtesse 
de),  femme  de  lettres,  née  près  d'Autun,  1746-1830.  eut 
une  éducation  très-négligée,  mais  ses  talents  d'agré- 
ment gagnèrent  le  cœur  d'un  colonel,  le  comle  de  Gen- 
lis,  qui  l'épousa  lorsqu'elle  venait  de  perdre  son  père. 
Intelligente  et  adroite,  elle  se  livra  à  l'étude  avec  ar- 
deur et  se  fit  nommer  dame  de  la  duchesse  de  Chartres 
en  1770.  Sa  faveur  fut  grande  dans  la  fannlled  Orléans; 
elle  éleva  M"»  Adélaïde,  puis  devint,  en  1782,  gouverneur 
des  princes.  Elle  publia  alors  Anèle  et  Théodore  ou  Let- 
tres sur  l'éducation,  ouvrage  qui  lit  beaucoup  de  bruit 
dans  le  monde  ;  puis  en  1787,  la  Religion  considérée 
comme  l'unique  base  du  bonheur  et  de  la  véritable  phi- 
losophie, et  des  livres  d'éducation,  les  Veillées  du 
Château,  le  Théâtre  d'éducation,  etc.  Elle  s'était  sépa- 
rée de  son  mari  pour  se  livrer  tout  entière  à  ses  élèves. 
En  1789,  la  duchesse  d'Orléans  commença  à  lui  témoi- 
gner une  froideur  dont  la  cause  n'a  jamais  été  bien  ex- 
pliquée; mais  M™"  de  Genlis  n'en  resta  pas  moins  alta- 
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chée  dans  l'exil  à  Mme  Adélaïde  et  au  jeune  duc  d'Or- 
léans, Louis-Philippe.  Pendant  sa  vie  errante,  ollevécut 
surtout  des  ouvrages  qu'elle  composait;  elle  rentra  en 
France,  1800,  fut  bien  traitée  par  le  Premier  consul  qui 
lui  donna  un  appartement  à  l'Arsenal,  où  elle  composa 
Mm°  de  La  Vallière,  la  Vie.  d'Henri  le  Grand,  etc.  Elle 
fut  chargée  par  Napoléon  de  lui  écrire  tous  les  quinze 
jours  sur  ce  qui  lui  passerait  par  la  tête,  reçut  des  pen- 
sions, ce  qui  ne  l'empêcha  pas,  en  1814,  d'adresser  ses 
hommages  à  Louis  XVIII;  mais  elle  eut  peu  de  relations 
avec  ses  anciens  élèves  qui  l'accueillirent  froidement. 
Elle  continua  d'écrire  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie;  son  meil- 
leur ouvrage  est  Mademoiselle  de  Clermonl;  mais  ses 
Mémoires  sont  surtout  un  panégyrique  exagéré  et  peu 
intéressant. 

Geralis,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil.  S.  E. 
de  Dijon  (Côte-d'Or),  sur  la  Tille;  1,182  hab. 

Geunaditis  ou  Geiaiiatlc,  prêtre  de  Marseille, 
mort  vers  495,  a  écrit:  De  Viris  illuslribus  ou  De  Scrip- 
toribus  ecclesiasticis,  catalogue  des  écrivains  ecclésias- 
tiques; De  Dogmatibus  ecclesiasticis,  ouvrage  entaché 
de  semi-pélagianisme  et  publié  par  CEler,  Berlin,  1856. 

Gennadius  (George  Selioiarims,  ou),  patriarche 
de  Constantinople,  né  peut-être  dans  cette  ville  vers 
1400,  de  bonne  heure  célèbre  par  ses  connaissances  en 
droit  et  en  philosophie,  joua  un  rôle  considérable  aux 
conciles  de  Ferrare  et  de  Florence,  où  l'on  s'occupa  de  la 
réunion  des  deux  églises,  changea  plusieurs  fois  d'opi- 
nion, finit  par  s'opposer  à  la  réconciliation,  et  fut 
nommé  patriarche  après  la  prise  de  Constantinople  par 
Mahomet  II.  11  abdiqua  vers  1457;  on  ne  sait  quand  il 
mourut.  Il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  manuscrits; 
on  a  plusieurs  fois  imprimé  son  Exposition  de  la  foi 
chrétienne  adressée  à  Mahomet  II. 

Ëennari  (Benedetto^,  dit  l'ancien,  peintre  de  l'école 
bolonaise,  né  à  Cento,  1550-1610,  fut  le  maître  distin- 
gué d'une  bonne  école  où  le  Guerchin  étudia.  Ses  meil- 
leurs tableaux,  d'un  style  simple  et  noble,  sont  à  Pé- 
rouse  et  à  Bologne.  —  Son  fils  aîné,  Bartolommeo, 
1591-1658,  élève  de  son  père  et  du  Guerchin,  fut  un  ar- 
tiste estimé.  —  Ercole,  frère  de  Bartolommeo,  1597-1658, 
et  ses  iils,  Benedetto,  1655-1715,  Cesare,  1641-1688, 
imitèrent  avec  talent  le  Guerchin  et  ont  rempli  l'Italie 
de  tableaux  guerchinesqu.es;  Benedetto,  après  un  long 
séjour  à  Paris  et  à  Londres,  se  transforma  presque  en 
peintre  hollandais  ou  flamand  par  son  talent  à  repro- 
duire les  velours,  les  dentelles,  les  dorures,  etc.  ;  Ce- 
sare a  peint  aussi  avec  talent  le  paysage  et  l'histoire;  le 
Louvre  a  de  lui  une  Madone. 

Cennaro  (Joseph-Aurèle  de),  jurisconsulte  italien, 
né  à  Naples,  1701-1 761, professeur  et  magistrat,  a  laissé: 
Ftespublica  Juriscousultoruni,  1751,  fiction  ingénieuse  où 
il  juge  les  plus  célèbres  jurisconsultes;  Ferise  autum- 
nales,  1752,  où  l'on  trouve  une  partie  du  Digeste  en 
vers  latins,  etc.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  à  Kaples, 
1767,  4  vol.  in-8°. 

Gennes  (Julien-René -Benjamin  de),  théologien,  né  à 
Vitré,  1687-1748,  prêtre  de  l'Oratoire,  occupait  une 
chaire  de  théologie  à  Saumur,  lorsqu'une  thèse  sur  la 
Grâce,  1718,  lui  suscita  de  nombreux  ennemis  et  fit  de 
lui  l'un  des  plus  ardents  polémistes  du  parti  janséniste. 
Sa  défense,  publiée  en  1722,  fit  beaucoup  de  bruit  ;  con- 
damné par  ses  supérieurs,  persécuté,  exilé,  il  ne  cessa 
d'écrire.  On  cite  parmi  ses  ouvrages:  Mémoire  pour  la 
cause  de  Monseigneur  l'évêque  de  Senez  ;  Mémoire  sur 
l'assemblée  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  tenue  en 
1755,  etc. 

Sennes  (Pierre  de),  jurisconsulte,  né  à  Chartres. 
1701-1759,  s  est  fait  connaître  par  un  grand  nombre  de 
mémoires  à  consulter,  modèles  presque  parfaits  du 
genre  judiciaire.  Les  plus  curieux  sont  ceux  pour  le 
marquis  de  Bussy,  pour  La  Bourdonnais ,  pour  Dupleix. 

Kcnnes.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  Kil.  N.  0. 
de  Saumur  (Maine-et-Loire),  sur  la  gauche  de  la  Loire; 
1,758  hab. 

«eiiol».  village  d'Italie,  à  16  kil.  S.  E.  de  Sa- 
luées, à  6  kil.  S.  E.  de  Savigliano.  Combat  des  5  et  4 
nov.  1799  entre  les  Français,  sous  Championnet,  et  les 
Autrichiens. 

OiviBoIhac  ou  Génoilhac,  ch.-l.  de  canton  de 
l'an-,  et  à  50  kil.  N.  O  d'Alais  (Gard).  Mine  de  plomb 
argentifère;  1509  hab. 

Gcnoilhae  (Jacques  Galiot  de),  né  dans  le  Quercy, 
1466-1546,  se  distingua  à  Fornoue,  à  Agnadel,  fut  grand 
maître  de  l'artillerie  en  1512,  contribuai  la  victoire 
de  Mangnan,  1515,  à  la  défense  de  Mézières,  1521,  au- 
rait assure  la  victoire  à  Pavie,  1525,  sans  l'imprudente 


ardeur  de  François  I0';  devint  grand  écuyer  etgouver. 
neur  de  Languedoc,  1545.  —  Son  fils,  François,  1516- 
1544,  mourut  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  Céri- 
soles. 

Genonde  (Antoine-Eugène  de),  publiciste,  né  à Mon- 
télimart,  1792-1849,  fut  nommé,  à  la  recommandation 
de  Fontanes,  professeur  de  sixième  à  Paris,  pour  échap- 
per à  la  conscription.  La  lecture  de  Rousseau  le  guérit 
du  déisme  de  Voltaire  et  le  conduisit  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice.  A  la  prière  de  son  ami,  La  Mennais,  il 
avaitdéjà  traduit  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  lorsqu'en 
1815  il  devint  l'aide  de  camp  du  prince  de  Poliguac.  Il 
collabora  au  Conservateur,  1818,  créa  le  Défenseur, 
1820,  rentra  à  Saint-Sulpice,  puis  alla  se  marier  en 
Vendée  et  lut  nommé  maître  des  requêtes.  Il  venait  de 
traduire  la  Bible,  quand  il  fit  revivre  la  Gazette  de 
France,  où  il  déploya  beaucoup  d'activité  et  un  certain 
talentde  polémiste.  Mais  son  programme,  qui  avait  pour 
base  l'hérédité  monarchique  et  le  suffrage  universel, 
lui  attira  des  critiques  de  toutes  parts.  Sous  Louis-Phi- 
lippe, il  fut  souvent  condamné  à  l'amende  et  à  la  prison; 
il  ne  put  entrer  à  la  Chambre  qu'en  1846,  comme  député 
de  Toulouse,  et  la  république  de  1848  le  mit  de  côté. 
Après  la  mort  de  sa  femme,  en  1855,  il  était  entré  dans 
les  ordres.  —  Parmi  ses  trop  nombreux  ouvrages,  on  peut 
citer  :  La  Baison  du  Christianisme,  12  v.  in-S»  ;  Les  Pères 
de  l'Eglise  des  trois  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne 
publiés  eu  français,  9  vol.  in-8°;  Leçons  et  modèles  de 
littérature  sacrée;  La  vie  de  Jésus-Christ  et  des  Apôtres, 
2  vol.in-8°;  Histoire  de  France,  16  vol.  in-S",  etc. 

ffiémowéîaïras  ou  chanoines  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève.  Ils  remontaient  peut-être  à  Clovis,  qui  avait 
institué  une  communauté  de  prêtres  pour  desservir  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  élevée  en  l'hon- 
neur de  sainte  Geneviève.  Ils  suivaient  la  règle  de 
saint  Augustin,  avaient  une  robe  blanche,  un  rochetet 
un  manteau  noir.  Ils  furent  plusieurs  fois  réformés, 
surtout  en  1626,  par  Cli.  Faine.  Ils  avaient  au  xviu°  s. 
un  grand  nombre  de  maisons,  et  étaient  employés  à 
l'administration  des  paroisses  et  des  hôpitaux,  à  l'in- 
struction des  ecclésiastiques,  etc.  Leur  ch.-l.  était  l'édi- 
fice qui  a  formé  le  lycée  Napoléon. 

Géraoïése  (te).  V.  Strozzi  (Bernardo). 

Geno»esi  (Antoine),  philosophe  et  économiste,  né 
près  de  Salerne,  1712-1769,  entra  dans  les  ordres,  mais 
professa  la  philosophie  à  l'université  de  Napleg,  puis 
l'économie  politique  dans  la  chaire  fondée  pour  lui,  en 
1754,  par  le  florentin  Intieri.  Eclectique  en  philosophie, 
il  fut  protégé  par  Benoit  XIV  contre  l'archevêque  de 
Naples;  il  a  publié,  en  latin,  des  Eléments  de  méta- 
physique, 1745,  et  une  Logique,  1745.  L'un  des  créa- 
teurs de  l'économie  politique  en  Italie,  il  a  écrit  en  ita- 
lien :  Lezzioni  di  commercio  e  di  economia  civile,  1757  ; 
Storia  ciel  commercio  délia  Grau-Bretagna;  etc. 

Gensac,  bourg  de  l'arr.  et  à  52  kil.  S.  E.  de  Li- 
bourne  (Gironde) .  Ruines  de  l'ancien  château ,  église  cal- 
viniste ;  l,5c0hab. 

ffieiisrrïe  ou  Gizéric,  roi  des  Vandales,  de  427  à 
477,  lils  bâtard  de  Godigisde,  partagea  le  trône  des  Van- 
dales, établis  dans  la  Bétique,  avec  son  frère  Gondéric; 
puis,  seul  roi,  répondit  à  l'appel  du  gouverneur  d'A- 
frique, Bonifiée,  et,  suivi  de  80,000  compatriotes,  passa 
le  détroit  en  429.  Secondé  par  les  Donatistes  et  les  Mau- 
res, il  s'empara  en  dix  années  de  toute  l'Afrique  ro- 
maine, malgré  la  résistance  de  Boniface,  revenu  de  son 
erreur.  Cruel,  perfide,  arien  persécuteur,  Genséric  com- 
mit d'horribles  ravages  qui  ont  rendu  odieux  le  nom  des 
Vandales.  Maître  de  Carthage  en  459,  il  créa  une  ma- 
rine redoutable  qui  porta  la  terreur  sur  toutes  les  côtes 
de  la  Méditerranée.  Il  prit  Rome  en  455  et  lui  ravit  la 
plus  grande  partie  de  ses  richesses  et  de  ses  habitants. 
Plusieurs  fois  tes  empereurs  essayèrent  de  détruire  la 
puissance  du  barbare;  les  onze  cents  bâtiments  de  Théo- 
dose II  ne  dépassèrent  pas  la  Sicile;  la  Hotte  de  Majo- 
rien  fut  détruite  dans  le  port  de  Carthagène  par  la  tra- 
hison de  ses  lieutenants;  en  468,  la  flotte  immense  de 
l'empereur  Léon  lut  également  incendiée  à  Boue.  Gen- 
séric fut  reconnu  par  l'empereur  Zenon  et  put  assister 
à  la  ruine  complète  de  l'empire  d'Occident,  en  476. 

Gemsoniiié  (Armand),  homme  politique,  né  à  Bor- 
deaux, 1758-1795,  avocat  en  1789,  membre  du  tribunal 
de  cassation  en  1791,  fut  nommé  à  l'Assemblée  législa- 
tive, et  se  plaça  avec  Vergniaud  et  Guadet  à  la  tète  du 
parti  de  fa  Gironde.  Déjà,  sous  la  Constituante,  il  avait 
demandé  l'émancipation  des  hommes  de  couleur  dans 
les  colonies,  et,  avec  son  collègue  Gallois,  il  avait  par- 
couru les  départements  de  l'Ouest  déjà  troublés  et  lait 
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un  rapport  remarquable  à  l'Assemblée.  Il  fut  l'un  des 
plus  ardents  adversaires  de  la  Cour  et  du  comité  autri- 
chien ;  mais,  après  le  20  juin,  il  crut  pouvoir  entamer  de 
loyales  négociations  avec  Louis  XVI,  par  l'intermédiaire 
du  peintre  Boze;  elles  furent  bientôt  rompues.  Au 
10  août,  Gensonné  présida  l'assemblée.  A  la  Convention, 
il  attaqua  hardiment  les  auteurs  des  massacres  de  sep- 
tembre et  les  chefs  de  la  Montagne;  il  vota  la  mort  du 
roi,  présida  la  Convention,  le  7  mars  1793;  mais  fut 
accusé  de  relations  coupables  avec  Dumouriez.  sans  que 
sa  culpabilité  ait  jamais  été  prouvée.  Il  partagea  le  sort 
des  Girondins,  refusa  de  fuir,  fut  décrété  d'accusation 
le  5  octobre,  parut  devant  le  tribunal  révolutionnaire 
le  24  octobre,  et  périt  sur  l'échafaud  le  31 . 

Gentil  (Jean-Baptiste-Joseph),  orientaliste,  né  à  Ba- 
gnols,  1726-1709,  servit  longtemps  dans  l'Inde  et  en 
rapporta  de  belles  collections  (médailles,  manuscrits,  des- 
sins) qu'il  donna  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  On  lui  doit: 
Histoire  métallique  de  l'Inde;  Histoire  de  l'empire 
mongol;  Abrégé  géographique  de  l'Inde;  Histoire  des 
Radjahs  de  l'Hindoustan. 

Gensil-lffierEïsîSMl.  V.  Bernard. 

Gentille  Gemtilï,  médecin  italien,  de  Foligno,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  xiv0  siècle.  Il  eut  beau- 
coup de  célébrité  et  a  laissé  de  nombreux  ouvrages , 
traités,  commentaires  sur  Avicenne ,  etc.,  qui  ont 
été  publiés  à  Venise,  4  vol.  in-fol.  1484-1402. 

Gentilshommes,  nobles  de  race,  par  opposition 
à  ceux  qui  devaient  leur  noblesse  à  la  faveur  où  à  leurs 
charges.  —  Gentilhomme  de  nom  et  d'armes,  celui  qui 
portait  le  nom  d'un  bourg,  d'un  château,  d'une  seigneu- 
rie. 

4jJi»aml5l»Iioiiimiiit's  de  la  «rliamntiire,  officiers  de 
cour  qui  servaient  auprès  du  roi  de  France.  François  I" 
remplaça  le  chambrier  par  un  gentilhomme  de  la  cham- 
bre; il  y  en  eut  4  depuis  Louis  XIII.  Ils  servaient  par 
année  et  avaient  les  fonctions  du  grand  chambellan  pen- 
dant son  absence,  donnant  l'ordre  aux  huissiers  pour 
les  entrées,  réglant  les  dépenses  pour  l'argenterie  du 
roi  et  les  menus  plaisirs,  ayant  la  direction  des  réjouis- 
sances publiques,  surveillant  les  comédiens  français  et 
italiens,  donnant  les  ordres  nécessaires  pour  les  deuils 
de  la  cour  et  les  pompes  funèbres  des  rois.  —  Les  gen- 
tilshommes ordinaires  de  la  chambre ,  créés  par 
Henri  III,  au  nombre  de  45,  le  servaient  par  semes- 
tre. Leur  nombre  a  varié.  Ils  devaient  se  trouver  au  le» 
ver  et  au  coucher  du  roi,  l'accompagner  partout,  rem- 
plir ses  ordres  particuliers,  lui  servir  d'aides  de  camp  à 
l'armée.  —  Les  gentilshommes  servants  étaient  ceux 
qui  habituellement  servaient  le  roi  à  table,  l'épée  au 
coté.  Depuis  1654,  ils  étaient  au  nombre  de  56. 

Gentilshommes  à  tuée  de  corfoin.  fouis  XI, 
en  1478,  Charles  VI II,  en  1497,  établirent,  pour  leur 
garde,  deux  compagnies  de  deux  cents  gentilshommes 
armés  de  hallebardes  appelées  becs-de-corbin.  Dans  les 
cérémonies,  ils  marchaient  deux  à  deux  devant  le  roi. 
Ils  furent  supprimés  en  1770. 

GenliSsliiojniines  terriers,  gentilshommes  pau- 
vres pouvant,  sans  déroger,  exercer  la  profession  de 
verrier.  On  plaisanta  souvent  de  cette  noblesse  un  peu 
fragile. 

Geratilïs  (Aibéric),  jurisconsulte,  né  dans  la  Marche 
d'Ancône,  1551-1611,  se  fit  protestant,  se  retira  en  Car- 
mole,  puis  en  Angleterre,  où  il  fut  professeur  de  droit 
à  Oxford.  Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  le  De  Jure 
Belli,  1508,  le  premier  traité  de  droit  international. 

Gentilis  (Jean-Valentin),  hérésiarque,  né  à  Cosenza 
(Italie),  1520-1566,  adopta  les  doctrines  d'Arius  et  de 
Socin.  ce  qui  le  força  à  se  retirer  à  Genève.  Ses  opi- 
nions finirent  par  le  l'aire  condamner;  il  s'enfuit,  mena 
une  vie  errante  et  malheureuse,  pour  échapper  à  la  per- 
sécution et  à  la  mort,  à  Berne,  à  Lyon,  dans  le  Dau- 
phiné,  la  Savoie,  la  Pologne,  la  Moravie,  l'Autriche; 
puis,  à  la  mort  de  Calvin,  crut  pouvoir  revenir  en 
Suisse.  Arrêté  de  nouveau,  il  fut  condamné  à  la  décapi- 
tation par  les  magistrats  de  Berne,  pour  avoir  attaqué 
la  Trinité,  1566. 

Gemfliliy.  ancien  bourg  du  canton  de  Villejuif,  dans 
l'arr.  et  à  7  kil.  N.  E.  de  Sceaux  (Seine),  sur  la  Bièvre, 
comprenant  Gentilly,  Bicètre,  la  Glacière,  la  Maison- 
Blanche.  Blanchisseries,  fabriques  de  cuirs  et  de  pro- 
duits chimiques,  glacières.  SaintEloiy  fonda  un  monas- 
tère; Louis  II  donna  la  seigneurie  de  Gentilly  à  l'évêque 
de  Paris,  en  878;  10,000  hab.  au  moment  del'annexio]i 
à  Paris,  en  1860. 

Gentils,  Gentiles  (de  gentes,  nations),  membres 
d'une  même  famille  (gens),  chez  les  anciens  Romains. 


—  Nom  des  nations  étrangères  dans  la  langue  latine  de 
la  décadence.  —  Chez  les  Hébreux,  nom  de  ceux  qui  ne 
descendaient  pas  de  Jacob,  et  plus  tard  nom  des  païens. 
Saint  Paul  est  spécialement  appelé  l'Apôtre  des  Gen- 
tils. 

Gemtîonx.  ch-1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil.  S. 
O.  d'Aubusson  (Creuse);  1,496  hab. 

Gentius,  roi  d'Illyrie,  fils  de  Pleuratus,  vivait  au 
n"  siècle  av.  J.  C.  Les  pirateries  de  ses  sujets,  plus  tard 
ses  relations  avec  Persée  attirèrent  sur  lui  les  armes 
des  Romains.  Cependant  il  ne  se  déclara  ouvertement 
pour  le  roi  de  Macédoine  qu'en  168;  mais  battu  par  le 
préteur  Anicius,  assiégé  dans  Scodra,  il  se  rendit  à  dis- 
crétion et  fut  conduit  à  Rome  au  triomphe  du  vain- 
queur, 167.  Il  mourut  probablement  captif  à  Spo- 
léte. 

Genta  (Frédéric  de),  publiciste  et  diplomate  alle- 
mand, né  à  Breslau,  1764-1832,  fut  d'abord  attaché  au 
service  de  la  Prusse,  puis  à  celui  de  l'Autriche  et  devint 
conseiller  aulique  en  1805;  il  fit  alors  partie  de  la  chan- 
cellerie secrète  d'Etat.  Déjà  connu  comme  publiciste,  il 
composa  plusieurs  ouvrages,  qui  firent  beaucoup  de 
bruit,  contre  la  domination  française  et  l'ambition  na- 
poléonienne ;  Sur  l'origine  et  le  caractère  de  la  guerre 
contre  la  révolution  française  ;  Fragments  d'une  his- 
toire de  l'équilibre  politique  d'Europe ,  etc.  Lié  avec 
Stein  qu'il  admirait,  il  s'efforça  de  soulever  contre  la 
France  l'Allemagne  et  surtout  la  Prusse;  il  mérita  les 
invectives  du  Moniteur.  11  rédigea  le  manifeste  de  guerre 
de  l'Autriche  en  1809  et  s'attacha  complètement  à  la 
politique  de  M.  de  Metternich.  Il  fut  premier  secrétaire 
au  congrès  de  Vienne  et  concourut  à  la  rédaction  du 
traité  de  Paris  en  1815;  il  rédigea  les  protocoles  des 
congrès  d'Aix-la-Chapelle,  de  Laybach,  de  Vérone.  Il 
vit  avec  douleur  la  révolution  de  1850,  qui  contrariait  ses 
doctrines  de  pouvoir  absolu.  Ses  principaux  écrits  ont 
été  réunis  par  Schlesier,  Mannheim,  1838. 

Genneins  (Maison  des),  famille  anc.  de  Rome,  qui 
semble  avoir  eu  de  bonne  heure  plusieurs  branches  pa- 
triciennes et  plébéiennes ,  puisqu'on  trouve  à  la  même 
époque  des  Genucius  consuls  ou  tribuns.  Ainsi  Cn.  Ge- 
nucius,  tribun  en  475,  défenseur  de  la  loi  agraire,  en- 
nemi des  patriciens,  fut  assassiné  par  eux  dans  son  lit, 
pendant  la  nuit,  et  deux  Genucius  furent  consuls,  l'un 
en  451,  l'autre  en  445,  lorsque  le  consulat  n'était  pas 
encore  partagé  entre  les  deux  ordres.  —  Plus  tard,  un 
Genucius  Clepsina  ,  consul  en  271,  réduisit  la  légion 
campanienne  qui  s'était  révoltée  à  Rhegium. 

Gensano,  v.  de  la  Campagne  de  Rome  (Etats  de 
l'Eglise),  au  S.  E.  de  Rome,  sur  les  bords  du  lac  Nemi; 
5,000  hab. 

Geolfrin  «Se  l'Epy.  V.  Jodelet. 

Geoffrin  (Marie-Thérèse,  née  Rodet,  madame), 
née  à  Paris,  1699-1777,  épousa  à  quatorze  ans  un  bour- 
geois nul,  mais  riche,  ce  qui  lui  permit  de  se  créer  un 
salon,  lorsqu'elle  était  déjà  dans  la  maturité  de  l'âge. 
Douée  d'une  grande  finesse  d'intelligence,  généreuse  et 
bonne,  quoique  d'un  esprit  dominant,  elle  parvint  à 
s'attacher  les  meilleurs  écrivainsde  l'époque,  les  encyclo- 
pédistes surtout,  les  savants,  les  artistes  et  même  les 
personnages  du  grand  monde  qu'elle  réunissait  cepen- 
dant séparément,  pour  éviter  la  fatigue,  le  tumulte,  et 
surtout  pour  pouvoir  toujours  rester  le  centre  d'un  cer- 
cle limité  dont  elle  dirigeait  les  discussions.  Beaucoup 
de  ses  habitués  étaient  les  pensionnés  de  M°°  Geoffrin, 
et  cette  bourgeoise,  qui  ne  fut  jamais  reçue  à  la  cour, 
exerça  une  grande  autorité  sur  ses  contemporains  ;  les 
souverains  étrangers,  le  roi  de  Pologne,  Stanislas  Ponia- 
towski,  qu'elle  alla  visiter  en  1766,  l'impératrice  Cathe- 
rine II,  l'empereur  d'Allemagne,  Marie-Thérèse,  la 
comblèrent  de  marques  de  distinction.  Sa  fille  devint 
marquise  de  La  Ferté-Imbault. 

Geofffroi  B"  ou  Geofliroy,  Grise-Gonelle.  comte 
d'Anjou  de  058  à  987,  fut  l'un  des  fidèles  alliés  de 
Hugues  Capet  et  combattit  surtout  le  comte  de  Rennes, 
Conan  le  Tort,  qui  l'ut  vainqueur  à  Conquereux. 

Geoflroi  ÏI,  Martel,  fils  de  Foulques  Nerra,  lutta 
contre  son  père,  à  qui  il  ne  voulait  pas  rendre  l'Anjou, 
que  Foulques  lui  avait  confiée  à  son  départ  pour  la  terre 
sainte  ;  il  fut  vaincu  et  forcé  de  s'humilier.  Il  lui  suc- 
céda en  1050,  combattit  le  comte  de  Poitiers,  servit  le 
roi  Henri  I"  et  reçut  de  lui  Tours  et  la  plus  grande 
partie  de  la  Touraine,  enfin  eut  des  démêlés  avec  le  duc 
de  Normandie,  Guillaume. 

GeofîYoiBlISoii  Fo niques  le  BSéetnin.V.  Foulques. 

Geoiïroi  Bï.  l'Ianlayenct  [parce  qu'il  portait  à 
son  casque  une  branche  de  genêt),  fils  de  Foulques  1 
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jeune,  né  en  1113,  fut  fiancé  dès  1127  à  Mathilde,  fille 
du  roi  d'Angleterre,  Henri  l".  Son  père  lui  laissa  le  gou- 
vernement de  l'Anjou,  en  partant  pour  Jérusalem,  1129. 
11  eut  à  lutter  contre  les  comtes  de  Laval,  de  Tliouars, 
de  Parthenai,  de  Sablé.  A  la  mort  de  son  beau-père, 
1155,  il  disputa  la  Normandie  au  roi  Etienne  de  Blois  et 
Unit  par  en  rester  maître.  En  1147,  il  prit  part  à  la 
2»  croisade.  11  mourut  en  1150. 

Geoffroi  I"r,  duc  de  Bretagne,  fils  de  Conan  le  Tort, 
prit  le  titre  de  duc  ou  comte  de  Bretagne  en  992,  força 
le  comte  de  Nantes,  Judicael,  à  se  soumettre,  fut  l'allié 
du  duc  de  Normandie,  Richard,  et,  en  1008,  fut  tué 
dans  un  village  par  une  vieille  femme,  qui  lui  lança  une 
pierre  à  la  têLe,  parce  que  le  faucon  du  prince  avait 
étranglé  une  de  ses  poules. 

Geoffroi  II.  duc  de  Bretagne,  né  en  115S,  5e  fils 
de  Henri  II  Plantagenet  et  d'Eléonore  de  Guienne, 
épousa  Constance,  tille  du  duc  de  Bretagne,  Conan  IV, 
et  fut  couronné  à  Rennes,  comme  duc,  en  1109.  Mais 
Henri  II  gouverna  au  nom  des  deux  jeunes  époux  jus- 
que vers  1182.  Dès  lors  Geoffroi,  comme  ses  frères 
Henri  et  Richard,  fut  en  lutte  continuelle  contre  son 
père  ;  en  1183,  une  partie  de  Rennes  fut  même  brûlée 
parles  routiers  du  roi.  En  1185,  Geoffroi,  dans  l'assem- 
blée de  Rennes ,  connue  sous  le  nom  d'Assise  du  comte 
Geoffroi,  lit  décider  que  les  fiefs  ne  seraient  plus  par- 
tagés entre  les  enfants,  suivant  la  coutume  bretonne, 
mais  que  la  totalité  de  l'héritage  noble  serait  désormais 
recueillie  par  1  aîné,  à  la  condition  de  faire  aux  cadets 
(juveigneurs)  un  sort  convenahle.  Geoffroi  était  l'allié 
de  l'hi  lippe-Auguste  ;  il  vint  le  trouver  à  Paris  et  mou- 
rut des  suites  des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans  un 
tournoi  donné  en  son  honneur.  Il  laissait  une  fille,  Alix, 
et  Constance  devint  peu  après  mère  du  jeune  Ar- 
thur, 118b. 

Geoffroi,  abbé  de  Vendôme,  cardinal,  né  à  Angers 
au  xi»  siècle,  mort  en  1152,  d'une  noble  famille,  lut 
nommé,  jeune  encore,  abbé  de  la  Trinité  de  Ven- 
dôme, 1093.  Urbain  II,  qu'il  avait  secouru  de  ses  ri- 
chesses, le  fit  cardinal.  Dès  lors  Geoffroi,  hautain, 
remuant  et  ambitieux,  fut  l'un  des  plus  ardents  défen- 
seurs des  prétentions  pontificales;  il  eut  de  nombreuses 
luttes  à  soutenir,  et,  malgré  ses  défauts,  exerça  une 
grande  influence.  Le  P.Sirmond  a  publié  ses  écrits  en 
1610  :  cinq  livres  de  lettres,  des  opuscules  concernant 
les  investitures,  etc. 

Geoffroi  Rutlel.  V.  Rudel. 

Geoffroi,  chroniqueur  du  xue  siècle,  né  à  Clermont 
d'Excideuil  (Périgord),  vers  1140,  devint  prieur  du  Vi- 
geois  (bas  Limousin),  en  1178,  et  mourut  à  la  fin  du 
xii"  siècle.  11  a  écrit  une  Chronique,  divisée  en  deux  par- 
ties, comprenant,  l'une,  74  chapitres,  l'autre  28.  Elle 
s'étend  depuis  l'époque  du  roi  Robert  jusque  vers  1184; 
elle  renferme  des  déi  ails  curieux. 

Geoffroi  de  Monmouth,  historien  anglais,  1100- 
1154,  fut  moine,  puis  archidiacre  de  l'église  de  Mon- 
mouth, où  il  était  probablement  né.  Il  traduisit  en  latin 
les  légendes  que  son  ami  Walter  Calenius,  archidiacre 
d'Oxford,  avait  rapportées  de  Bretagne,  les  publia  sous  le 
nom  d'Histoire  des  Bretons  et  y  ajouta  la  traduction 
latine  des  Prophéties  de  Merlin.  Il  mourut  évêque  de 
Saint-Asaph.  Ces  légendes,  d'abord  considérées  comme 
de  véritables  fables,  devinrent  populaires,  furent  tra- 
duites en  normand,  en  anglais,  en  gallois,  et  entrèrent 
pour  plusieurs  siècles  dans  le  domaine  de  l'histoire. 
L'Histoire  des  Bretons  a  eu  de  nombreuses  éditions, 
Paris,  1508,1517,  in-4«;  Heidelberg,  1587,  in-fol.,  dans 
le  recueil  de  Commelin  ;  Francfort,  1603-1608  ;  Lon- 
dres, 1830.  Il  faut  citer  surtout  les  éditions  de  Fr  Mi- 
chel et  Th.  Wright,  Paris,  1857,  in-8«,  et  de  Giles, 
Oxford,  1848,  in-8°. 

Geoffroi  Uaiimar,  poète  anglo-normand  du  xnes., 
a  composé  une  Histoire  d'Angleterre  en  vers  anglo- 
normands  ;  la  première  partie  est  une  traduction"  de 
Geoffroi  de  Monmouth  ;  mais  éclipsée  par  celle  de  Ro- 
bert Waee,  elle  est  aujourd'hui  perdue.  On  a  publié 
plusieurs  fragments  de  la  partie  qui  s'étend  jusqu'au 
règne  de  Henri  I";  la  conquête  normande  se  trouve 
dans  les  Chroniques  anglo-normandes  de  Francisque 
Michel,  Rouen,  1855. 

Geoffroi  de  Vinsauf  (Galfridus  de  Vinosalvo),  poëte 
latin  du  xii1  siècle,  né  en  Angleterre,  vécut  en  Italie, 
mérita  la  faveur  d'Innocent  III  et  a  écrit  un  art  poé- 
tique, en  vers  latins,  sous  le  titre  de  Nova  l'oetria, 
dans  un  style  bizarre  et  incorrect.  11  a  été  publié  dans 
le  recueil  de  Polycarpe  Leyser,  Haie,  1721,  in-8°,  et 
réimprime  â  Helmstsedt,  1724 


Geoffroi  d'Anxerre,  théologien,  né  à  Auxerre,- 1120' 
mort  vers  le  commencement  du  xni°  s.,  d'abord  dis- 
ciple d'Abailard,  s'attacha  à  saint  Bernard,  fut  son  secré- 
taire et  le  compagnon  de  ses  voyages,  devint  abbé  de 
Clairvaux  de  1101  à  1167,  fut  forcé  de  se  démettre  par 
ses  religieux,  mais,  pendant  vingt  ans,  joua  encore  un  rôle 
important.  Il  a  recueilli  les  lettres  de  saint  Bernard,  et 
composé,  sur  sa  Vie  et  ses  voyages,  des  relations  qui 
ont  été  insérées  dans  le  recueil  des  Œuvres  du  saint. 

Geoffroi  de  IBesiiilieii.  dominicain,  né  près  de 
Chartres,  vers  1200,  mort  en  1274,  écrivit  une  Vie  de 
saint  louis,  qu'il  avait  accompagné  dans  ses  deux  croi- 
sades. Elle  est  dans  le  Recueil  de  Duchesne. 

Geoffroy  (Etienne-François),  dit  {'aîné,  médecin,  né 
à  Paris,  1072-1751,  fils  d'un  apothicaire,  s'occupa  avec 
passion  et  succès  de  physique,  de  botanique,  de  chimie, 
et  fut  de  bonne  heure  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  et  de  l'Académie  des  sciences.  En  1707,  Fagon 
le  chargea  de  le  remplacer  dans  la  chaire  de  chimie  du 
Jardin  du  Roi;  en  1709,  il  succéda  à  Tournefort  dans  sa 
chaire  de  médecine  au  Collège  de  France.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  on  peut  citer  ;  Traité  de  la  matière 
médicale,  en  latin,  1741,  5  vol.  in-8°,  traduit  en  fran- 
çais, 1745,  1  vol.  in-12,  qui  eut  un  succès  européen; 
Table,  des  différents  rapports  observés  en  chimie  entre 
différentes  substances,  1718,  travail  vraiment  capital, 
surtout  pour  le  lemps. 

Geoffroy  (Claude-Joseph),  dit  le  jeune,  chimiste, 
frère  du  précédent,  né  à  Paris,  1085-1752,  s'occupa 
d'abord  d'histoire  naturelle,  et  réunit  à  Bercy  une  belle 
collection.  Admis  à  l'Académie  des  sciences  en  1705,  il 
y  a  lu  64  mémoires  sur  d'intéressantes  questions  de 
chimie,  de  botanique,  etc. 

Geoffroy  (Etienne-Louis),  médecin,  fils  d'Elienne- 
François,  né  à  Paris,  1725-1810,  est  surtout  connu  par 
d'importants  travaux  de  zoologie:  Hist.  des  insectes  des 
environs  de  Paris,  1762,  2  vol.  in-4°;  Traité  sommaire 
des  coquilles  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris, 
1 707 ,  in-12;  Dissertaiion  surl'organedetouie  de  l'homme, 
des  reptiles,  des  poissons,  1778,  in-8",  etc. 

Geoffroy  (Julien-Louis),  critique,  né  à  Rennes,  1745- 
1814,  termina  ses  études  au  collège  Louis-le-Grand.  La 
destruction  des  jésuites  en  France  1  empêcha  d'entrer 
dans  l'ordre;  il  prit  le  petit  collet  (ce  qui  le  lit  appeler 
abbé  jusqu'en  1789),  fut  maître  de  quartier  au  collège 
de  Monlaigu,  et  précepteur  chez  le  financier  Boutin.  Il 
composa  alors  une  mauvaise  tragédie.  Caton,  qui  fut 
reçue,  mais  non  jouée,  au  Théâtre-Français.  La  Harpe 
lui  fut  piéléré  par  l'Académie  pour  {'Eloge  de  Charles  V; 
mais  ses  discours  latins  le  firent  nommer  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Navarre,  puis  au  collège  de 
Mazarin.  Après  la  mort  de  Fréron,  1776,  il  travailla 
assidûment,  comme  critique,  à  la  rédaction  de  l'Année 
littéraire;  puis  fonda,  avec  l'abbé  Hoyou,  en  1781,  le 
Journal  de  Monsieur.  Plus  tard,  en  1790,  il  commença, 
avec  les  deux  Royou  et  Montjoie,  la  publication  de 
{'Ami  du  liai,  pour  défendre  la  monarchie.  Après  le 

10  août.  1792,  il  se  cacha  dans  un  hameau  près  de  Paris, 
se  fit  maître  d'école,  et  ne  reparut  qu'après  le  18  bru- 
maire 1799.  Après  avoir  essayé  vainement  de  ressusciter 
l'Année  littéraire,  1800-1801,  il  réussit  mieux  au  Jour- 
nal des  Débats,  où  il  fut  chargé  de  la  critique  drama- 
tique. Il  eut  plus  de  succès  qu'il  n'en  méritait  peut-être, 
surtout  en  attaquant  violemment  Voltaire  et  les  écri- 
vains de  son  école,  flattant  sans  mesure  les  puissants 
du  jour,  et  souvent  accusé  de  trafiquer  de  l'éloge  et  du 
blâme.  Il  a  collaboré  à  plusieurs  autres  journaux.  Sa 
traduction  des  Idylles  de  Théocrite  est  faible,  1800;  son 
Commentaire  sur  les  otuvres  de  Racine  fut  surtout  une 
spéculation  mercantile.  Un  choix  de  ses  feuilletons,  qui 
fut  publié  en  5  vol.  in-8°,  1819-1820,  n'eut  pas  de  succès. 

11  parait  que  sa  réputation  fut  due  plutôt  au  scandale 
et  à  la  violence  qu'au  véritable  talent. 

Geoffroy  Saint-Milaire  (Etienne),  naturaliste, 
né  à  Etampes  le  15  avril  1772,  mort  à  Paris  le  19  juin 
1844.  D'une  famille  honorable,  mais  pauvre,  qui  avait 
déjà  donné  les  trois  Geolfroyà  l'Académie  des  sciences; 
d'abord  destiné  à  l'Eglise,  il  obtint  la  permission  de 
suivre,  à  Paris,  les  cours  de  sciences  et  de  droit;  puis, 
distingué  par  Daubenton  et  llaùy,  il  se  livra  tout  en- 
tier à  ses  études  favorites.  Dans  les  journées  de  sep- 
tembre 1792,  il  fit  les  plus  généreux  efforts  pour  sauver 
plusieurs  de  ses  maîtres,  vénérables  prêtres  alors  déte- 
nus dans  la  prison  de  Saint-Firmin  ;  il  en  arracha  douze 
à  la  mort,  au  péril  de  sa  vie.  Attaché  au  Jardin  des 
Plantes  en  1793,  il  devint  professeur  de  zoologie  dès  le 
mois  de  juin.  11  rendit  dès  lors  des  services  signalés  à  la 
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science  par  ses  leçons,  ses  ouvrages,  et  p3r  son  zèle  pour 
enrichir  les  colleclions  du  Muséum;  c'est  lui  qui  dé- 
couvrit, pour  ainsi  dire,  le  génie  de  G.  Cuvier,  et  qui 
protégea  généreusement  son  ami,  quand  il  fut  établi  à 
Paris,  1795.  Ils  composèrent  ensemble  cinq  mémoires 
où  l'on  trouve  déjà  leur  divergence  d'esprit  et  de  mé- 
thode. Geoffroy  suivit  Bonaparte  en  Egypte,  fut  l'un 
des  membres  les  plus  actifs  de  l'Institut  fondé  au  Kaire, 
parcourut  le  pays,  les  bords  de  la  mer  Rouge,  et  par- 
vint, par  son  énergie,  à  sauver  les  belles  collections 
réunies  par  les  savants,  lors  de  la  capitulation  d'A- 
lexandrie du  31  août  1801.  De  retour  au  Muséum,  il 
s'occupa  de  les  classer  et  de  les  décrire  dans  une  série 
de  monographies  où  il  posa  le  principe  de  sa  théorie 
célèbre  de  V Unité  de  composition.  Membre  de  l'Académie 
des  sciences,  14  septembre  1807,  chargé,  en  1808,  d'une 
mission  scientifique  en  Portugal,  qu'il  accomplit  glo- 
rieusement, avec  l'aide  de  Junot,  son  ami,  professeur 
de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences,  en  1S09,  il  com- 
mença ce  grand  enseignement  qui  eut  une  influence  si 
remarquable  sur  la  marche  des  sciences  au  xix°  s.  Il  ne 
fut  interrompu  que  par  la  maladie,  les  désastres  de  la 
France,  son  rôle  politique  à  la  chambre  des  représen- 
tants de  1815.  C'est  dans  sa  Philosophie  anatomique, 
1818-1822,  qu'il  a  surtout  exposé  son  système,  et  qu'il 
a  proclamé  Vanité  de  composition  organique  dans  tous 
les  êtres  animés.  Il  rencontra  alors  un  vigoureux  ad- 
versaire dans  Cuvier,  qui  groupait,  dans  des  classes 
essentiellement  distinctes,  les  animaux,  que  son  ami 
s'efforçait  de  ramener  à  l'unité.  L'Académie  des  sciences 
fut  surtout,  vers  18Ô0,  le  théâtre  de  cette  lutte  qui  pas- 
sionna les  plus  grandes  intelligences  dans  tout  le  monde 
civilisé.  Geoffroy,  frappé  de  cécité  en  1840,  puis  de  pa- 
ralysie, supporta  ses  maux  avec  une  résignation  inalté- 
rable, et  a  descendit  sans  rien  craindre  dans  l'éternelle 
science.  »  —  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  citons  : 
Catalogue  des  mammifères  du  Muséum,  1815;  Philoso- 
phie anatomique,  1818;  Système  dentaire  des  mammi- 
fères et  des  oiseaux,  1824;  Sur  le  principe  de  l'unité  de 
composition  organique,  1828;  Cours  de  l'histoire  naln- 
reUe  des  mammifères,  1829;  Fragments  biographiques, 
1858;  Notions  synthétiques,  historiques  et  physiologiques 
de  philosophie  naturelle,  1858,  etc.  Il  a  publié  un  très- 
grand  nombre  de  Mémoires  dans  la  Décade  philosophi- 
que, les  Annales  du  Muséum,  les  Annales  des  sciences 
naturelles,  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  la 
Revue  encyclopédique,  etc.  —  Etampes  lui  a  élevé  une 
statue.  V.  Flourens,  Eloge  historique  d'E.  Geoffroy  Saint- 
Ililaire,  et  Vie,  travaux  et  doctrine  scientifique  d'E. 
Geoffroy  Saint- llilaire,  par  son  fils,  Isidore  Geoffroy 
Saint-llilaire. 

Géographes  grées.  On  appelle  Grands  géogra- 
phes, Strabon,  Pausanias,  Ptolémée,  Etienne  de  Byzance. 
Les  Petits  géographes,  dont  il  ne  nous  reste  que  des 
fragments  peu  étendus,  des  périples,  etc.,  Agathémère, 
Arrien,  Artémidore,  Denys  le  Périégète,  Dicéarque, 
Hannon  de  Carthage,  Isidore  de  Charax,  Marcien  d'Hé- 
raclée,  Scylax,  Scymnus  de  Chios,  etc.,  ont  été  publiés 
par  Hœschel,  Augsbourg,  1000,  in-8";  par  J.  Gronouus, 
Leyde,  1697,  in-4°;  par  J.  Hudson,  1098-1712,  4  vol. 
in-8»  ;  par  Mùller,  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Didot, 

Géographes  (Ingénieurs-),  corps  qui,  auxvmes., 
était  spécialement  affecté  au  tracé  des  cartes.  Il  a  été 
fondu  dans  l' état-major,  en  1851. 

Geoire  (Saint-),  ch.-l .  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil. 
S.  E.  de  La  Tour-du-Pin  (Isère).  Cordonnet  de  soie, 
sucre;  5,937  hab. 

Geolage,  du  mot  picard  geôle,  cage,  qui  signifia 
prison;  c'était  un  droit  que  les  prisonniers  devaient 
payerau  geôlier  pour  leur  nourriture  et  comme  loyer 
de  prison.  C'était  un  bénéfice  pour  les  geôliers,  et  l'on 
afferma  les  geôles  jusqu'en  1724.  Le  geôlier  pouvait  re- 
tenir prisonnier  celui  qui  n'avait  pas  payé  le  droit  de 
geôlage;  cet  abus  disparut  en  1549;  mais  les  tribunaux 
conservèrent  un  privilège  de  premier  ordre  aux  créances 
des  geôliers. 

George  ou  Georges,  nom  d'origine  byzantine,  qui 
vient  du  grec,  yetûp-/tt>;,  laboureur. 

George  (Saint)  est  beaucoup  plus  connu  par  la  cé- 
lébrité de  son  culte  que  par  la  certitude  de  son  histoire, 
quoiqu'il  ait  été  canonisé  par  le  pape  Gélase  vers  494 
ou  490.  Les  légendes  disent  que,  soldat  cappadocien,  il 
eut  à  lutter  contre  un  magicien,  Allianase,  qu'il  finit 
par  convertir,  et  contre  un  terrible  dragon  rôdant  près 
de  Silène  en  Libye.  Il  aurait  souffert  le  martyre  sous 
Dioclétien.  On  le  révérait,  en  Angleterre,  dans  la  pé- 


riode anglo-saxonne;  sa  réputation  s'accrut  sous  les 
Normands,  et,  sous  Edouard  III,  au  plus  tard,  il  devint 
le  patron  de  l'Angleterre.  On  a  contesté  son  eMStence; 
mais  l'Eglise  l'admet,  et  son  culte  est  très-ancien.  On 
l'honore  surtout  en  Orient  et  en  Russie.  Les  Génois  l'ont 
pris  pour  patron  au  temps  des  croisades.  On  le  fête 
le  25  avril. 

George  (Saint),  né  à  Thrialet  en  Géorgie,  1014- 
1072,  pris  par  les  Grecs,  resta  douze  ans  à  Constanti- 
nople,  1021-1033,  et,  de  retour  dans  sa  patrie,  se  voua 
à  la  vie  monastique.  Il  traduisit  une  grande  partie  de 
la  Bible  en  langue  géorgienne,  puis  beaucoup  des  Pères 
grecs;  il  a  écrit  une  Vie  de  saint  Enthyme.  Il  fut  abbé 
du  couvent  géorgien  du  mont  Athos,  appelé  Mtha- 
Tsminda,  refusa  tous  les  honneurs,  fut  chargé  de  l'édu- 
cation de  George,  fils  du  roi  Bagrat,  et  de  la  réforme  du 
clergé.  Sa  fête  est  célébrée  le  28  ou  le  30  juin. 

George  (Ordre  de  Saint-),  ordre  militaire  de 
Russie,  institué  par  Catherine  II,  en  1769.  La  décoration 
est  une  croix  d'or  à  quatre  branches,  ayant  au  centre 
un  écussbn  qui  représente  saint  George  terrassant  le 
dragon.  — Ordre  de  Bavière  du  temps  des  croisades,  et 
restauré  en  1729  par  l'électeur  Charles-Albert.  —  Ordre 
institué  par  Frédéric  III,  empereur  d  Allemagne,  en 
1468,  pour  combattre  les  Turcs  en  Hongrie  et  en  Bohême; 
il  a  disparu  à  la  fin  du  xvie  siècle. 

George  Ie'  (Lodis),  roi  d'Angleterre,  né  à  Osna- 
brùck.  en  1060,  fils  du  premier  électeur  de  Hanovre, 
électeur  lui-même  en  169-S,  fut  appelé  au  trône  de  la 
Grande-Bretagne,  après  la  mort  de  la  reine  Anne,  en 
1714,  comme  arrière-petit-fils  de  Jacques  1er  Stuart,  par 
sa  mère  Sophie,  en  vertu  de  l'acte  du  parlement  anglais 
de  1701,  qui  avait  réglé  la  succession  en  faveur  de  la 
ligne  prolestante.  Il  accorda  sa  confiance  aux  whigs,  et 
triompha  facilement  d'une  entreprise  mal  conduite  par 
le  prétendant  Jacques  III.  Le  parlement  fut  déclaré 
septennal.  11  entra  dans  la  triple  alliance  de  La  Haye 
avec  la  France  et  la  Hollande,  1717,  contre  les  intrigues 
d'Albéroni  et  les  projets  de  Charles  XII,  qui  voulait  lui 
reprendre  les  duchés  de  Brème  et  de  Verden.  La  triple 
alliance  devint  la  quadruple  alliance  par  l'accession  de 
l'Autriche,  1718;  les  Espagnols  furent  battus  par 
G.  Byng,  sur  les  côtes  de  Sicile;  les  jacobites  furent 
défaits  en  Ecosse.  Le  traité  de  Stockholm  rétablit  la  paix 
avec  la  Suède,  en  1719.  La  paix  fut  signée  avec  l'Es- 
pagne, en  1720.  Aidé  des  conseils  de  Robert  Walpole, 
premier  ministre  depuis  1719,  George  vit  la  catastrophe 
financière  de  la  Compagnie  du  Sud,  en  1720.  Il  resta 
l'allié  de  la  France,  s'unit  avec  elle  par  le  traité  de 
Hanovre  contre  l'Espagne,  qui  recommençait  la  guerre 
en  assiégeant  Gibraltar,  1725-1726,  accepta  la  média- 
tion de  Fleury,  en  1727,  et  revint  mourir  à  Osnabruck, 
d'une  attaqué  d'apoplexie  ou  des  suites  d'une  indiges- 
tion. Froid,  sérieux,  actif,  il  s'était  surtout  occupé  des 
intérêts  de  son  électorat.  Malheureux  dans  sa  famille, 
il  fit  enfermer,  au  château  d'Alden,  sa  femme,  Sophie 
de  Zell,  soupçonnée  d'infidélité,  et  conçut  pour  son  fils 
un  éloignement  qui  dura  presque  toute  sa  vie. 

George  19  (Adgusie),  roi  d'Angleterre,  né  à  Ha- 
novre, 1683-1760,  fils  du  précédent,  duc  de  Cambridge 
dès  1706,  combattit  la  France,  avec  son  père,  dans  la 
guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  devint  prince  de 
Galles,  1714,  et  eut  le  titre  de  gardien  du  royaume  pen- 
dant l'absence  de  son  père,  1715.  Il  se  brouilla  avec 
lui,  en  1717,  à  cause  du  traitement  cruel  que  le  roi  fai- 
sait subir  à  la  reine,  et  lui  succéda  le  10  juin  1727.  Par 
les  conseils  de  sa  femme,  la  reine  Caroline,  qui  le  do- 
minait, il  laissa  le  pouvoir  à  Robert  Walpole.  La  paix 
fut  définitivement  signée  avec  l'Espagne,  à  Séville, 
1729  ;  elle  dura  dix  ans.  Walpole,  soutenu  par  les  whigs, 
gouverna  avec  habileté,  mais  en  employant  ouvertement 
la  corruption.  En  1739,  George,  cédant  aux  clameurs 
de  l'opinion,  força  Walpole  à  déclarer  la  guerre  â  l'Es- 
pagne qui  voulait  s'opposer  aux  déprédations  mari- 
times des  Anglais;  Vernon  prit  Porto  Rello,  mais 
échoua  devant  Carthagène  d'Amérique.  George  II,  en- 
traîné surtout  par  ses  intérêts  hanovriens,  se  déclara 
pour  Marie-Thérèse;  et,  après  la  retraite  de  Walpole, 
1742  Carleret  fit  les  plus  grands  efforts  en  faveur  de 
l'Autriche  contre  la  Fiance.  Le  roi  gagna  sur  Nouilles 
la  victoire  de  Dettingen,  26  juin  1745;  mais,  l'année  de 
la  défaite  des  Anglais  à  Fontenoy,  1745,  le  prétendant 
Charles-Edouard  fit  courir  de  grands  dangers  à  la  dynas- 
tie hanovrienne;  sa  défaite  â  Culloden,  1740,  lut  le 
signal  de  sanglantes  exécutions  qui  décimèrent  le  parti 
jacobite.  Le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  1748,  ne  fut  pas 
désavantageux  aux  intérêts  maritimes  de  l'Angleterre. 
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Le  gouvernement  de  George  II  s'efforça  dès  lors  d'arrê- 
ter, par  tous  les  moyens,  les  progrès  de  la  France  aux 
colonies,  les  insolences  des  Anglais  forcèrent  Louis  XV 
à  la  guerre,  en  1756.  Allié  à  Frédéric  II,  qu'il  soutenait 
surtout  de  ses  subsides,  George,  après  avoir  vu  avec 
douleur  la  défaite  de  l'amiral  Byng,  et  la  prise  de  Mi- 
norque  par  Richelieu,  put  assister,  pendant  le  minis- 
tère de  Pitt,  aux  grands  succès  des  Anglais  sur  mer, 
dans  l'Inde,  au  Canada.  Il  mourut  au  milieu  de  la 
guerre  de  Sept  ans,  en  1760.  Prince  peu  capable,  avare, 
infatué  de  l'étiquette  allemande,  il  eut  cependant  un 
régne  prospère. 

George  BEE  (Guillaume-Frédéric),  roi  d'Angleterre, 
fils  de  Frédéric-Louis,  prince  de  Galles  et  de  la  prin- 
cesse Augusla  de  Saxe-Gotha,  né  en  1758,  perdit  son 
père  en  1751,  et  fut  élevé  par  sa  mère  dans  des  habi- 
tudes de  piété  étroite  et  de  préjugés  allemands.  Il  suc- 
céda à  son  grand-père  le  25  octobre  1760.  La  guerre 
de  Sept  ans  continua;  mais  le  roi  remplaça  Pitt  par  son 
ancien  gouverneur,  lord  Bute,  et  quoiqu'on  eût  engagé 
la  lutte  contre  l'Espagne,  1762,  le  ministère  commença 
à  négocier  la  paix,  qui  fut  signée  à  Paris  le  10  février 
1763.  L'Angleterre  y  gagnait  de  belles  colonies,  comme 
le  Canada  et  la  Floride;  elle  dominait  les  mers.  Dési- 
reux d'augmenter  les  prérogatives  de  la  royauté,  il  se- 
conda son  ministre  Grenville,  successeur  de  lord  Bute 
en  176t.  C'est  l'époque  où  commence  l'opposition  dé- 
magogique de  Wilkes;  c'est  le  roi  qui  suggéra  lui- 
même  à  son  ministre  l'idée  funesle  d'établir  des  taxes 
sur  les  colons  d'Amérique,  afin  de  préparer  l'Angleterre 
à  subir  les  exigences  du  pouvoir  monarchique.  George 
eut  alors  une  première  atteinte  d'aliénation  mentale. 
L'agitation  américaine  continua,  malgré  la  sage  admi- 
nistration de  Rockingham,  sous  les  ministères  de  lord 
Chatam,  du  duc  de  Gralton.  et  surtout  de  lord  North; 
les  troubles  éclatèrent  en  1775;  la  guerre  commença 
en  1775.  George,  malgré  les  reproches  de  l'opposition, 
n'avait  pas  cessé  de  vouloir  dénaturer  l'esprit  de  la 
constitution  anglaise;  à  plus  forte  raison  n'avait-il  pas 
voulu  transiger  avec  les  rebelles.  L'Angleterre  eut  alors 
à  lutter  contre  la  nouvelle  république  (1776)  et  contre 
ses  alliés,  la  France,  l'Espagne,  la  Hollande;  elle  fut 
menacée,  dans  ses  prétentions  exagérées,  par  la  ligue 
de  neutralité  armée,  1780,  enfin,  forcée  de  signer  la 
paix  onéreuse  de  Versailles,  1783.  A  l'intérieur,  l'Angle- 
terre fut  troublée  par  l'insurrection  de  la  populace  de 
Londres  contre  les  catholiques;  George  prit  sur  lui  la 
responsabilité  d'une  répression  sanglante  et  illégale; 
Gordon,  chef  de  l'émeute,  fut  incarcéré,  1780.  Après  le 
second  ministère  de  Rockingham,  1782,  et  celui  de  lord 
Shelburne,  1785,  l'administration  du  duc  Portland  fut 
agitée  par  les  grandes  discussions  auxquelles  donnèrent 
lieu  les  affaires  de  l'Inde;  George  se  prononça  contre  la 
chambre  des  Communes,  fit  réjeter,  par  les  lords,  le 
bill  présenté  par  Fox,  se  débarrassa  de  ses  ministres  et 
se  crut  roi;  mais  il  se  donnait  alors  un  nouveau  maître, 
William  Pitt,  placé  à  la  tête  du  ministère,  dèc.  1783. 
L'histoire  du  règne  est  alors  celle  du  ministre,  tout- 
puissant  à  la  tête  des  wbigs.  On  s'occupe  alors  de  répri- 
mer 1  odieux  trafic  des  noirs;  on  signe,  en  1787,  un 
traité  célèbre  de  commerce  avec  la  France.  En  1788, 
pendant  une  maladie  du  roi,  il  y  a  de  grands  débats 
entre  Pitt  et  Fox  au  sujet  de  la  question  de  la  régence. 
En  1789,  la  révolution  française  commence  à  troubler 
l'Europe;  le  gouvernement  de  George  III  tient  d'abord 
une  prudente  réserve,  malgré  les  débals  passionnés  où 
figurent  surtout  Fox  et  Burke.  Mais  la  chute  de  la  mo- 
narchie, la  mort  de  Louis  XVI,  le  décidèrent  à  se  décla- 
rer contre  la  France,  moins  par  crainte  des  principes 
de  la  république  que  dans  l'espoir  de  reprendre  l'em- 
pire de  la  mer,  de  détruire  nos  flottes,  d'enlever  nos 
colonies.  L'Angleterre  prit  une  part  active  à  la  guerre 
faite  par  la  première  coalition  depuis  1793,  en  Belgique, 
sur  mer,  dans  les  colonies;  malgré  les  avantages  que  la 
lutte  donnait  à  la  puissance  britannique  et  à  son  com- 
merce, le  peuple  manifesta  plus  d'une  fois  son  mécon- 
tentement aux  cris  :  du  pain  et  lapaix!  le  renvoide  Pitt! 
à  bas  George!  On  tira  même  sur  le  roi,  1795.  Les  négo- 
ciations de  lord  Malmesbury  échouèrent  en  1796  el  en 
1797.  Il  fallut  faire  de  nouveaux  eflorts,  augmenter  les 
impôts,  accroître  énormément  la  dette,  enrégimenter 
les  milices,  etc.;  l'insurrection  irlandaise  de  1798  vint 
encore  compliquer  les  embarras  du  gouvernement.  Mais 
celui-ci  triompha  de  tous  les  obstacles;  l'Irlande  fut 
étroitement  unie  à  la  Grande-Bretagne  par  l'acte  de 
1799,  qui  lui  enleva  son  parlement  et  le  reste  de  ses 
libertés;  Nelson  fut  vainqueur  sur  mer,    et  une   se- 


conde coalition  fut  formée,  en  1799,  pour  la  délivrance 
de  l'Europe.  Les  Anglais  triomphèrent  de  Tippoo-Saib 
dans  l'Inde, des  Français  en  Egypte;  ils  prirent  Malte  et 
Minorque;  mais  ils  échouèrent  en  Hollande;  l'odieux 
bombardement  de  Copenhague  et  la  mort  de  Paul  I"  les 
délivrèrent,  en  1801,  d'une  nouvelle  ligue  des  neutres; 
mais  les  victoires  de  Bonaparte  sur  le  continent,  suivies 
de  la  paix  de  Lunéville,  et  les  préparatifs  de  Boulogne 
pour  une  invasion  de  l'Angleterre,  forcèrent  le  gôuver- 
ment  à  signer  la  paix  d'Amiens,  25  mars  1802.  Pitt  s'é- 
tait retiré  en  1801 ,  parce  que  George  avait  refusé  de  lui 
accorder  l'émancipation  des  catholiques;  le  ministère 
Addington  l'avait  remplacé. 

La  paix  d'Amiens  lut  bientôt  rompue;  la  rivalité  des 
deux  peuples  s'était  ranimée  et  les  progrès  menaçants 
de  Bonaparte  en  Europe,  ses  projets  pour  rendre  à  la 
France  marine  et  colonies  effrayaient  l'Angleterre.  La 
guerre  fut  de  nouveau  déclarée,  le  16  mai  1805;  elle 
devait  durer  jusqu'à  la  chute  de  l'Empire,  avec  un  achar- 
nement extrême  de  part  et  d'autre.  Pitt  était  rentré  aux 
affaires  le  12  mai  1804;  Fox,  qui  le  remplaça,  janvier 
1806,  fit  de  vains  efforts  pour  rétablir  la  paix;  ses  suc- 
cesseurs redoublèrent  d'efforts  contre  Napoléon  et  la 
France;  citons  la  vicloire  de  Nelson  à  Trafalgar,  1805, 
le  second  bombardement  de  Copenhague,  les  expédi- 
tions contre  Constantinople,  contre  l'Egypte,  contre 
Buenos-Ayres,  contre  l'île  de  Walcheren  et  Anvers,  1809; 
l'intervention  si  active  des  Anglais  dans  les  affaires  de 
Portugal  et  d'Espagne,  etc.  Maîtresse  de  l'Océan  et  en 
grande  partie  du  commerce  du  monde,  l'Angleterre  put 
soutenir,  malgré  de  grandes  souffrances,  le  fardeau  d'une 
dette  immense.  George,  qui  s'était  toujours  opposé  avec 
opiniâtreté  à  l'émancipation  des  catholiques,  qui  avait 
favorisé  les  mesures  prises  contre  la  traite  des  nègres 
de  1806  à  1808,  retomba  pour  toujours,  en  1810,  dans  un 
état  de  démence  qui  ne  finit  qu'avec  sa  vie,  en  1820. 
Dès  lors,  son  fils,  le  régent,  eut  tous  les  pouvoirs.  Le 
règne  de  George  III  a  été  l'un  des  plus  longs  et  l'un 
des  plus  remarquables  de  l'histoire  d'Angleterre;  mais 
George  n'a  pas  été  un  grand  roi;  entêté  et  ignorant, 
ennemi  des  réformes,  désireux  de  domination,  il  eut  des 
vertus  domestiques;  il  fut  simple  dans  ses  habitudes;  il 
eut  du  goût  pour  les  beaux-arts,  et  surtout  pour  la  mu- 
sique; il  protégea  les  sciences  utiles,  mais  resta  toute 
sa  vie  dénué  de  toute  culture  intellectuelle.  Sans  l'état 
de  sa  santé,  avec  ses  idées  et  son  caractère,  il  aurait  pu 
être  un  roi  dangereux  pour  la  constitution  britan- 
nique. 

feeorge  Sï  (Auguste-Frédéric),  roi  d'Angleterre,  fils 
du  précédent,  1762-1850,  reçut  une  bonne  éducation 
littéraire,  sans  avoir  les  connaissances  politiques  néces- 
saires à  un  prince.  Jeune  homme,  il  fut  l'arbitre  suprême 
delà  mode;  son  oncle,  le  duc  de  Cumberland,  favorisa 
ses  goûts  de  plaisir,  tandis  que  son  père  se  montrait 
austère  et  parcimonieux.  Les  wbigs,  Fox,  Sheridan, 
Burke,  etc.,  furent  les  amis  et  les  commensaux  du 
prince,  qui  s'abandonna  avec  fougue  à  ses  passions. 
Après  bien  des  galanteries  bruyantes,  il  épousa  secrè- 
tement mistress  Fitz-Herbert ,  catholique  et  plus  âgée 
que  lui.  Son  père  ne  voulut  pas  payer  ses  dettes  énormes; 
après  des  débats  scandaleux,  ses  amis  au  Parlement  lui 
firent  voter  180,000  livres  sterling.  Il  continua  ses 
orgies  scandaleuses  et  fut  convaincu  de  fraude  dans  une 
course  de  chevaux  ;  aussi  l'opinion  publique  se  prononça 
contre  lui.  A  l'occasion  de  son  mariage  avec  sa  cousine, 
Caroline-Amélie-Elisabelh  de  Brunswick,  5  avril  1795, 
on  paya  de  nouveau  ses  dettes  (plus  de  16  millions)  et 
on  augmenta  son  revenu.  Cette  union  fut  malheureuse  ; 
dès  1796,  il  y  eut  rupture,  et  George  III  prit  hautement 
la  défense  de  sa  belle-fille  outragée.  Lorsque  la  dé- 
mence du  roi  parut  sans  remède,  un  bill  du  7  fév.  1811 
donna  la  régence  au  prince  de  Galles;  il  abandonna  le 
gouvernement  aux  tories  et  ne  s'occupa  que  de  ses 
plaisirs.  Après  1815,  les  souffrances  du  peuple  excitè- 
rent sa  haine  contre  le  régent;  en  1817,  ses  jours  fu- 
rent menacés.  Quand  il  monta  sur  le  trône,  le  29  jan- 
vier 1820,  la  colère  des  masses  se  manifesta  surtout 
dans  le  fameux  procès  de  la  reine  (V.  Caroline).  Le  gou- 
vernement, d'abord  dur  et  ennemi  de  toute  réformé 
libérale,  sous  Castlereagh,  se  modifia  sous  Canning,  ac- 
corda de  grandes  améliorations  commerciales  et  indus- 
trielles avec  lluskisson,  l'émancipation  des  catholiques 
avec  Wellington  et  Robert  Peel.  Depuis  1822,  George  IV 
vécut  dans  une  sorte  de  retraite,  dépensant  des  sommes 
énormes  pour  la  construction  de  ses  palais,  méprisé  et 
détesté  par  le  peuple.  Il  mourut  le  26  juin  1850,  et  eut 
pour  successeur  son  frère  Guillaume  IV. 
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George,  duc  de  Curexce.  V.  Clarence. 

George  de  Danemark,  frère  du  roi  Christian  V,  né 
en  1653,  époux  d'Anne,  seconde  iille  de  Jacques  H,  se 
rallia  à  Guillaume  III,  son  beau-frère,  qui  le  nomma 
duc  de  Cumberland.  Pendant  le  règne  de  sa  femme,  il 
fut  grand  amiral,  mais  n'eut  aucune  influence.  11  mou- 
rut en  1708. 

George,  patriarches  d'Arménie.  Il  y  en  eut  trois  : 

George  I«,  792-795;  George  II,  876-897  ;  George  III, 
1071-1073. 

George  de  Géorgie.  Il  y  a  eu  15  princes  de  ce 
nom  : 

George  Ier,  fils  de  Bagrat  III,  roi  de  1014  à  1027,  eut 
à  lutter  contre  les  Arméniens  et.  contre  l'empereur  d'O- 
rient, Basile  II. 

George  II,  fils  de  Bagrat  IV,  roi  de  1072  à  1089, 
combattit  plusieurs  rebelles,  puis  le  sultan  seldjoucide 
Malek-Sehah,  auquel  il  fut  forcé  de  payer  tribut. 

George  III,  fils  de  Démétrius  II,  usurpa  le  trône  de 
1156  à  1184,  sur  son  neveu  Temna,  et  combattit  les 
Turcs  seldjoucides. 

George  IV  régna  probablement  de  1212  à  1223,  et  fut 
vaincu  par  les  Mongols,  qui  ravagèrent  le  royaume. 

George  V,  roi  de  1299  à  1346,  combattit  d'abord  dans 
les  rangs  des  Mongols,  parvint  à  se  rendre  indépendant 
et  étendit  son  royaume  de  la  mer  Noire  à  la  mer  Cas- 
pienne. 

George  VI  fut  roi  de  1508  à  1318. 

George  VII,  fils  de  Bagrat  V,  régna  de  1395  à  1407, 
vit  ses  provinces  ravagées  par  les  troupes  de  Tamerlan 
et  périt  dans  une  bataille  contre  les  Turcs  Ottomans. 

George  VIII  a  probablement  régné  vers  1413. 

George  IX  régna  de  1447  à  1469,  soumit  le  Chirwan, 
mais  eut  à  lutter  contre  son  fils  Bagrat  révolté. 

George  X,  roi  de  1525  à  1534. 

George  XI,  roi  de  1001  à  1605,  fut  tour  à  tour  le 
vassal  du  roi  de  Perse  et  du  tzar  Boris  Godounoff. 

George  XII,  roi  en  1676,  fut  déposé  par  son  suzerain, 
le  schah  de  Perse,  en  1688  ;  il  fut  contraint  de  se  réfu- 
gier dans  ce  pays,  se  fit  musulman,  fut  gouverneur  du 
Kerman,  puis  de  Kandahar  et  fut  assassiné  par  les  Af- 
ghans en  1709. 

George  XIII,  roi  de  1798  à  1800,  attaqué  par  les 
Lesghis  et  les  Turcs,  se  mit  sous  la  protection  du  tzar 
Paul  I".  Après  sa  mort,  son  fils  David  céda  ses  droits  à 
l'empereur  Alexandre  et  la  Géorgie  fut  réunie  à  la 
Russie. 

George  de  Russie.  Il  y  a  eu  trois  princes  de  ce 
nom  en  Russie  : 

Gbor<;e  I",  grand-duc  de  Kiew  de  1155  à  1157,  5"  fils 
de  Wladimir  Monomaque.est  considéré  comme  l'un  des 
premiers  fondateurs  de  Moscou. 

George  II,  grand-duc  de  Russie,  mort  en  1238,  eut  à 
lutter  contre  la  révolte  de  Novgorod,  contre  les  Lithua- 
niens, les  Finlandais,  les  Polovziens  et  surtout  contre 
les  Tatars,  vainqueurs  à  Kalomna.  Les  barbares  égor- 
gèrent la  population  de  Moscou,  tuèrent  à  Wladimir  la 
famille  du  grand  duc,  puis  défirent  l'armée  russe  sur 
les  bords  de  la  Sibe.  George  tomba  courageusement 
dans  la  mêlée. 

George  111  Daniélowitcii,  grand-duc  de  Russie/de  1319 
à  1328,  vassal  des  Tatars,  parvint  à  gagner  la  faveur  du 
khan  Usbeck,  et  triompha,  grâce  à  ses  secours,  de  son 
oncle  Michel;  niais  il  lut  assassiné  par  son  cousin  Dmitri. 

George  C'.atlouKBal.  V.  Cadoudul. 

George  (Kara  ou  Czerni,  George  le  Noir),  libéra- 
teur de  la  Serbie,  né  vers  1765,  près  de  Kragoujévatz, 
vécut  d'abord  près  du  mont  Topolo,  se  fit  soldat  dans 
l'armée  autrichienne,  en  1787,  puis  d'un  caractère  sau- 
vage, d'une  grande  force  corporelle,  rentra  dans  son 
pays,  où  il  devint  heidouk,  bandit  pillard,  ennemi  des 
Turcs.  Après  avoir  encore  servi  l'Autriche,  il  revint  à 
Topolo  et  s'enrichit  par  le  commerce  des  porcs.  En  1804, 
lorsque  les  janissaires,  véritables  maîtres  du  pays,  vou- 
lurent égorger  les  chefs  serviens,  Czerni  George  fut 
l'un  des  premiers  à  donner  le  signal  de  l'insurreclion  ; 
sa  valeur  et  ses  succès  le  firent  bientôt  reconnaître 
comme  chef.  Le  sultan  Sélim  approuva  et  soutint  d'a- 
bord les  Serviens  ;  les  janissaires  furent  massacrés.  Mais 
les  vainqueurs, encouragés  par  la  Russie,  von  lurent  assurer 
leur  indépendance  et  Czerni  George  repoussa  les  pachas 
de  Bosnie  et  de  Scutari,  envoyés  contre  lui,  en  1806.11 
obtint  alors  une  première  reconnaissance  de  l'indépen- 
dance de  son  pays,  sous  la  suzeraineté  de  la  Porte.  Les 
Turcs  n'exécutant  pas  les  traités,  il  leur  enleva  Bel- 
grade et  Schabaz,  en  laissant  commettre  de  cruelles 
représailles.  11  resta  maître  presque  absolu,  malgré  la 


résistance  des  chefs  ou  knii'ses,  conservant  toujours  la 
simplicité  de  sa  vie  première,  sombre,  terrible,  em- 
porté, mais  souvent  généreux.  Il  essaya  vainement  de 
soumettre  la  Bosnie,  et,  sans  aimer  les  Russes,  s'unit  à 
eux  contre  les  Turcs,  en  1809.  Mais  à  la  paix  de  Bucha- 
rest,  en  1812,  les  Serviens  furent  abandonnés  par  leurs 
alliés  Czerni  George  ne  sut  pas  se  préparer  à  la  lutte 
imminente  contre  le  sultan,  et  en  1815,  saisi  d'un  dé- 
couragement inexplicable  à  l'approche  des  Turcs,  il  s'en- 
fuit avec  ses  trésors  sur  le  territoire  autrichien.  Retiréà 
Cholzim  en  Bessarabie,  il  songea  à  reprendre  son  ancien 
pouvoir,  au  moment  où  les  hétairistes  grecs  formaient 
un  vaste  complot  contre  Sélim.  Mais  Milosch  Obrenowitch 
s'était  alors  placé  à  la  tête  des  Serviens  ;  jugeant  la 
lutte  inopportune  ou  craignant  un  rival  redoutable,  il 
fit  égorger  Czerni  George  pendant  son  sommeil,  le  27 
juillet  1817.  Sa  tête  fut  exposée  à  Constantinople,  à  la 
porte  du  sérail.  Le  nom  du  libérateur  est  resté  cher  aux 
populations  serviennes,  et  son  fils,  Alexandre  George- 
witch,  a  été  nommé  prince  de  Servie  en  1844. 

George  de  Cappadoce,  hérétique  et  patriarche  intrus 
d'Alexandrie,  fils  d'un  foulon,  parasite,  fournisseur  fri- 
pon, vil  complaisant  des  eunuques,  d'après  les  invec- 
tives des  calholiques,  devint  receveur  des  impôts  et  fut 
nommé  patriarche  d'Alexandrie  par  les  Ariens  et  leur 
protecteur  Constance,  en  354.  Soutenu  par  Arlemius, 
général  des  troupes  d'Egypte,  il  persécuta  les  catholiques 
et  les  païens,  en  même  temps  qu'il  était  l'instrument  de 
la  rapacité  impériale.  Lorsque  Julien  fut  sur  le  trône, 
Artemius  fut  arrêté  et  mis  à  mort  ;  les  païens  d'Alexan- 
drie se  jetèrent  sur  George,  déchirèrent  son  cadavre  et 
le  brûlèrent,  en  36 1 . 

George  le  Syneelle  (clerc  qui  habitait  la  même 
cellule  que  le  patriarche),  chroniqueur  byzantin  de  la 
fin  du  vuie  s.,  a  composé  une  Chronographie  ou  Chro- 
ni(\ue,  depuis  Adam  jusqu'à  Dioclétien.  Il  voulait  la  con- 
tinuer jusqu'en  800  ;  il  en  fut  empêché  par  la  mort.  Elle 
a  élé  publiée  en  1829,  dans  la  Colleclion  de  Bonn,  par 
G.  Dmdorf. 

George  Pisinlès  ou  le  Pisidieu,  poète  et  chroni- 
queur byzantin,  vivait  dans  la  première  moitié  du  vu»  s. 
On  lui  donne  les  titres  de  diacre,  de  gardien  des  vases 
sacrés,  d'archiviste,  de  référendaire.  Il  a  écrit  plusieurs 
poèmes  :  Sur  l'expédition  d'Héruclius  contre  les  Perses, 
en  trois  livres  et  en  trimèlres  ïambiques;  sur  la  Guerre 
des  Avares  ;  sur  la  Résurrection  de  Jésus-Clirist  ;  VHé- 
raclide,  consacrée  aux  exploits  d'Héraclius;  YHexame- 
ron  ou  poëme  sur  les  six  jours  de  la  création;  des 
poëmes  sur  la  Vanité  de  la  Vie,  contre  l'impie  Sévère 
d'Antioehe,  etc.  La  versification  est  correcte  et  élégante; 
il  fut  admiré  par  les  Byzantins.  Ces  ouvrages  ont  été 
surtout  publiés  avec  une  traduction  latine  par  Jos.-Maria 
Foggini,  dans  la  Nova  Appendice  corporis  Historix  By- 
zanlinœ.  Rome,  1777,  in-fol. 

George  «Je  'Fr«'-J»izon«!e.  philologue  et  traduc- 
teur byzantin,  né  dans  l'île  de  Crète,  d  une  famille  ori- 
ginaire de  Trébizonde,  1596-1485  ou  1486,  vint  à  Venise 
en  1428  et  remplaça  François  Philelphe  dans  la  chaire 
de  langue  grecque.  A  Rome,  il  fut  bien  traité  par  les 
papes  Eugène  IV  et  Nicolas  V,etfu!  tout  à  la  fois  profes- 
seuret.  traducteur.  Il  eut  de  violentes  querelles  avec  les 
érudils  contemporains,  avec  Valla  et  Le  Pogge  surtout; 
on  lui  reprocha  sa  négligence  dans  ses  traductions,  son 
3mour  du  gain  et  son  mauvais  caractère.  A  Naples,  il 
reçut  une  pension  d'Alfonse  V;  il  put  revenir  à  Home, 
qu'il  avait  été  forcé  de  quitter,  et  ,  dans  sa  vieillesse, 
perdit  complètement  la  mémoire  et  tomba  en  enfance. 
Il  a  laissé  beaucoup  d'écrits  en  grec  et  en  latin  ;  son 
livre  intitulé  Dialeclica  eut  douze  éditions  de  15(19  à 
1536;  sa  Comparaison  de  Platon  et  d'Arislotc.  pleine 
d'absurdes  invectives  contre  Platon,  excita  une  violente 
polémique  littéraire.  Ses  traductions  d'Eusèbe.  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  saint  Jean  Clnysoslome,  de  saint  Cy- 
rille, d'Aristote,  etc  .  sont  peu  esliniées  ;  celle  de  Pto- 
lémée,  AlmagesliPlolcmxi  libri  XIII,  malgré  ses  fautes, 
esl  la  seule  traduction  complète  de  cet  ouvrage. 

Georges  Weyoter  (M"°  Marguerite),  actrice,  née 
probablement  à  A  miens  vers  1786  ou  87,  morte  en  1867, 
fille  d'un  chef  d'orchestre,  fut  élevée  par  ses  parents 
pour  l'art  dramatique,  attira  l'attention  de  M»»  Bau- 
court,  qui  la  fit  venir  à  Paris,  où  elle  reçut  les  leçons 
du  Conservatoire  et  fut  protégée  par  la  reine  Hortense. 
Elle  débuta  le  29  novembre  1802,  dans  le  rôle  de  Cly- 
temnestre,  obtint  de  grands  succès,  surtout  à  cause  de 
sa  beauté  majestueuse,  et  partagea  le  premier  rang  avec 
M"°  Duchcsnois,  sans  avoir  son  latent.  De  1808  à  1813, 
elle  parcourut  l'Europe;  en  1816,  elle  fut  exclue  de  la 
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Comédie-Française,  se  fit'  applaudir  en  province  et  à 
l'Odéon;  et,  après  1850,  fut  l'une  des  interprètes  les 
plus  célèbres  du  drame  moderne  a  la  Forte-Saint- 
Martin. 

George,  lac  de  l'Etat  de  New-York  (Etats-Unis), 
long  de  56  kil.,  large  de  1  à  4,  se  déverse  dans  le  lac 
Champlain  par  un  canal  obstrué  de  chutes  et  de  rapides. 
Il  est  parsemé  d'îlots. 

George,  fort  d'Ecosse,  dans  le  comté  et  à  12  kil. 
N.  E.  d'Inverness  (Ecosse),  sur  le  golfe  de  Murray.  Il 
protège  l'entrée  d'Inverness  et  peut  contenir  0,000 
hommes. 

George  (Ile  du  roi).  V.  Géorgie  méridionale. 

George  (Terre  du  roi),  partie  de  la  côte  méridio- 
nale de  l'Australie,  entre  la  terre  de  Nuyts  et  celle  de 
Leuwin. 

George  (Canal  Saint-),  détroit  entre  le  pays  de 
Galles  à  l'E.  et  l'Irlande  à  l'O.,  l'ait  communiquer  l'o- 
céan Atlantique  à  la  mer  d'Irlande;  il  a  150  kil.  de  lon- 
gueur sur  une  largeur  de  52  à  80.  La  navigation  est 
dangereuse.  Il  lire  son  nom  de  Saint-George,  paroisse 
du  comté  de  Olocesier,  prés  de  Bristol. 

George  (Sain(-),  l'une  des  plus  grandes  îles  de 
l'archipel  dis  Bermudes,  entourée  de  rochers  dange- 
reux, a  pour  ch.-l.  Saint-George,  beau  port  sur  la  côte 
S.,  défendu  par  plusieurs  forts,  résidence  du  gouver- 
nement; 5,000  h.ib. 

George  (^taint-).  île  du  golfe  de  Honduras,  en  face 
de  l'emb.  de  la  Balise;  occupée  par  les  Anglais. 

George  (Saint-),  l'une  des  îles  Açores,  à  l'O.  de 
Terceira,  longue  de  56  kil.,  large  de  8  kil.  Sol  fertile, 
excellents  pâturages.  Le  chef-lieu  est  Villa-Ue-Velas ; 
15,000  bah. 

GeoD-ges-Biittavent  (Saint-),  bourg  du  canton 
et  de  l'iu-rond.  de  Mayenne  fMayenne).  Filatures  de  co- 
ton ;  '2,500  liab. 

Georges-d'Espérance  (Saint-),  bourg  du  cant. 
d'ileyrien,  arrond.  de  Vienne  (Isère).  Moulmage  de  soie, 
vins;  2,250  liab. 

Georges-«le-Montaîgn  (Haïti»-},  bourg  du  cant. 
de  Monlaigu,  de  l'arrond.  de  Napoléon-Vendée  (Vendée). 
Grains,  bétail,  vins;  2,500  hab. 

Georges-d'OIéron  (Saint-),  bourg  de  l'arr.  de 
Marennes  (Charente-Inférieure).  Sels,  eaux-de-vie,  vi- 
naigre ;  4,8011  liab. 

Georges-de-lSeneins  (Saint-),  bourg  de  l'arr. 
et  à  8  kil.  de  Villefranche  (Itbône).  Toiles  de  coton. 
Pèlerinage.  Combat  entre  Augereau  et  les  Autrichiens; 
3,000  hab. 

Ge»rges-du-Yièvre  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de 
l'arr.  et  à  16  kil.  S.  E.  de  Pont- Audemer  (Eure)  ;  1,088 
habitants. 

Georges-en-Couzan  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de 
l'arr.  et  à  24  kil.  N.  O.  de  Montbrison  (Loire),  sur  le 
Lignon  ;  1,149  liab. 

Georges-les-Etaillargeaus  (Saint-),  ch.-l.  de 
cant.  de  l'arr.  et  à  12  kil.  N.  E.  de  Poitiers  (Vienne); 
1,540  hab. 

Georges-sur-Cher  (Saint-),  bourg  du  cant.  de 
Montrichard,  arr.  de  Blois  (Loir-et-Cher).  Vins  ;  2,500 
habitants. 

G.-orges-snr-ïjoire  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de 
l'arr.  et  à  18  kil.  S.  E.  d'Angers  (Maine-et-Loire).  Toiles 
de  lin,  cire  ;  chapeaux;  commerce  de  céréales;  2,098 
habitants. 

Georges  (Saint-),  bourg  de  la  prov.  de  Liège  (Bel- 
gique, à  15  kil.  N.  E.  de  Huy.  Agriculture,  exploitation 
de  mines  et  usines;  5,6(10  hab. 

Georgel  (Jean- François),  ecclésiastique  et  diplomate, 
né  à  Bruyères  [Lorraine),  1751-1815,  jésuite,  professa 
dans  plusieurs  collèges  et  se  lit  connaître  à  Strasbourg 
du  prince  Louis  de  Rolian,  coadjuleur  de  l'évêque,  et 
depuis  cardinal.  Il  le  suivit,  comme  secrétaire  d'ambas- 
sade, à  Vienne  ;  plus  lard,  fut  son  vicaire  général  à 
Strasbourg.  Dans  la  scandaleuse  affaire  du  collier,  1785, 
Georgel  écrivit  avec  zèle  et  talent  la  défense  de  son 
bienfaiteur,  qui  oublia  ses  services.  En  1795,  il  se  re- 
tira a  Fribourg  en  Brisgau,  rentra  en  France,  1799, 
refusa  un  évêché  et  se  contenta  du  vicariat  général  des 
Vosges.  11  écrivit  alors  ses  Mémoires,  qui  ont  été  pu- 
bliés par  l'un  de  ses  neveux,  de  1817  à  1820,  0  vol.  in-S°, 
et  qui  renferment  de  curieux  détails  sur  l'histoire  de 
1700  à  1810. 

Georget  (Jean),  peintre  et  acteur,  né  à  Paris,  1700- 
lB-o  est  surtout  connu  comme  peintre  de  porcelaine. 
U  a  tait  une  belle  copie  du  tableau  de  Gros,  qui  repré- 
sente brauçois  1"  et  Charles-Quint  visitant  la  basilique 


de  Saint-Denis,  et  une  imitation  plus  belle  encore  de  la 
Femme  hydropique  de  Gérard  L)ow, 

Georget  (Jean-Etienne),  médecin,  né  à  Vernou,  près 
de  Tours,  1795-1828,  a  été  membre  de  l'Académie  de 
médecine  et  a  laissé  des  ouvrages  remarquables  sur 
l'aliénation  mentale  :  De  la  Folie,  1820  ;  Physiologie  du 
système  nerveux  et  spécialement  du  cerveau,  1821,  2v. 
in-S";  Des  maladies  mentales  considérées  dans  Uurs 
rapports  avec  la  législation  civile,  1827,  in-8».  Il  a 
donné  d'intéressants  articles  au  Dictionnaire  de  Mé- 
decine. 

Georgetown,  v.  du  district  de  Columbia  (Etats- 
Unis),  sur  le  Potomac,  à  4  kil.  N.  0.  de  Washington, 
dont  elle  n'est  séparée  que  par  le  Rock-Creck.  Univer- 
sité catholique;  jardin  botanique.  Commerce  de  pois- 
sons secs;  10,000  hab. 

Georgetown,  port  de  la  Caroline  du  Sud  (Etats- 
Unis),  près  de  la  baie  de  Winyaw,  à  100  kil.  N.  E.  de 
Charleston.  Commerce  assez  actif  avant  la  dernière 
guerre;  4,000  hab. 

Georgetown  ou  Saint-George,  port  fortifié  sur 
la  côte  0.  de  l'île  de  Grenade  (Antilles);  résidence  du 
gouverneur;  10,000  hab. 

Georgetown  ou  S«aI»roek,  capil.  de  la  Guyane 
anglaise,  près  de  la  Demerara.  Evêcbés  catholique  et 
anglican.  Exportation  de  denrées  coloniales;  20,000  h. 

Georgetown,  capil.  de  file  du  Prince  de  Galles,  près 
de  la  presqu'île  de  Malacca  (Inde  anglaise),  par5°25'lat. 
N.  et97°59'  long.  E.  Elle  esttrès-fortiliée;  le  port  franc 
fait  un  grand  commerce.  Résidence  du  gouvernement  ; 
29,000  hab. 

Georgetown,  port  sur  la  côte  N.  de  l'île  de  Van- 
Diémen  (Jlélariésie),  à  l'embouchure  du  Tainar,  qui  y 
forme  l'excellent  port  Dalrymple,  sur  le  détroit  de  Bass; 
0,000  hab. 

Geoa-geKown,  ch.-l.  du  district  de  ce  nom  (Colonie 
du  Cap),  à  550  kil.  E.  du  Cap,  près  de  l'océan  Indien. 

Géorgie  (en  russe  Grousia,  en  persan  Gurdjistan), 
pays  de  la  Transcaucasie  russe,  qui  correspond  à  la  Col- 
chide,  à  l'Ibérie,  à  une  partie  de  l'Albanie  des  anciens, 
et  qui  forme  de  nos  jours  les  gouvernements  de  Tiflis 
et  de  Koutais.  La  Géorgie,  située  entre  le  Caucase  au  N., 
le  Daghestan  à  l'E.,  l'Arménie  au  S.,  la  mer  Noire  à 
l'O.,  estai-rosée  par  le  Kour,  le  Rioni,  l'Alàzani,  etc.; 
la  Géorgie  proprement  dite  est  divisée  en  5  parties:  la 
Kartalinie,  à  l'O.  de  Tiflis;  la  Somktiétie,  au  S.  0.  ,  la 
Kakhélie  à  l'E.  ;  c'est  un  pays  riche  en  céréales,  tabac, 
coton,  garance,  soie,  vins,  miel  ;  de  beaux  pâturages 
nourrissent  beaucoup  deabétail;  les  ramifications  du 
Caucase  sont  couvertes  de  forêts  et  renferment  du  cui- 
vre, du  1er  en  abondance,  du  marbre,  etc.  Les  Géor- 
giens appartiennent  à  la  race  caucasienne  et  sont  en- 
core renommés  pour  leur  beauté;  ils  sont  de  l'église 
grecque  arménienne.  Tiflis  surtout  fait  un  commerce 
de  transit  considérable.  Malgré  leurs  prétentions  à  une 
haute  antiquité  historique,  ils  commencèrent  seulement 
â  être  connus  au  temps  d'Alexandre.  Un  descendant  de 
leurs  anciens  rois,  Pharnavaz,  délivra  son  pays  ;  l'un  de 
ses  successeurs,  Artocès,  allié  de  Mitlnïdate,  lut  vaincu 
par  Pompée  et  se  soumit  aux  Romains,  05  ans  av.  J.  C. 
La  Géorgie  fut  gouvernée  par  des  princes  de  la  race 
des  Arsacides  (71  ans  av.  J.  C.  —  242  après  J.  C), 
puis  par  des  Sassanides.  Le  christianisme  s'introduisit 
alors  dans  le  pays  ;  les  empereurs  grecs  soutinrent  les 
Géorgiens  contre  les  Perses;  mais  Cliosroes  Nouschirvan 
leur  imposa  un  roi;  ils  furent  soumis  aux  Pagratides 
d'Arménie,  résistèrent  longtemps  aux  Arabes,  mais  su- 
birent le  joug  au  vin0  siècle.  Les  princes  Pagratides 
furent  forcés  de  reconnaître  la  loi  des  conquérants  qui 
se  succédèrent  en  Asie  dans  les  siècles  suivants,  des 
Déïlémites  du  Ghilan,  des  Bouides,  des  Turcs  Seldjou- 
cides,  plus  tard  des  fils  de  Gengis-Khan  et  de  Tamerlan. 
Au  xv«  siècle,  le  roi  Alexandre  I"  (1407-1442),  partagea 
ses  Etats  entre  ses  trois  fils;  il  y  eut  trois  royaumes  ri- 
vaux, Karthli,  Kakheth  et  Gourie,  dont  les  divisions 
ruinèrent  la  Géorgie,  lîllefut  dès  lors  disputée  par  les 
Perses  et  par  les  Turcs  Ottomans,  qui  se  la  partagèrent 
plus  d'une  fois.  C'est  alors  que  les  Géorgiens  songèrent  à 
se  placer  sous  le  patronage  des  Russes,  qui  étaient  de 
leur  religion.  Héraclius  (1760-98)  se  reconnut  vassal  de 
Catherine  II.  1785;  les  Russes  défendirent  les  Géorgiens 
contre  les  Persans  en  1797,  et  le  fils  d'Uéraclius, 
George  XIII,  céda  ses  Etats  à  la  Russie,  1799;  son  lils 
David  les  gouverna  jusqu'en  1802;  la  Géorgie  fut  alors 
réunie  â  l'empire  russe.  Les  autres  parties  de  l'ancienne 
Géorgie  ont  été  annexées,  la  Mingrélie  en  1805,  l'imé- 
réthic   en   1804,    la    Gourie    en    1858,    le    territoire 
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d'AkhalIzikh  en  1828.  Toute  la  Géorgie  appartient  main- 
tenant aux  Russes. 

Géorgie,  l'un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  a  pour  bornes:  au  N.  le  Tennessee  et  la  Caroline 
du  Sud;  à  l'E.  l'Atlantique;  au  S.  la  Floride;  à  l'O.  l'Ala- 
bama.  La  superficie  est  de  210.000  kil.  carrés;  la  pop. 
était,  avant  la  guerre,  de  1,057,000  hab.,  dont  591,000 
blancs.  Le  sol  comprend  3  régions:  à  l'E. ,  on  trouve 
des  landes  marécageuses  ou  sablonneuses,  avec  de  grandes 
forêts  de  pins;  au  centre,  la  région  des  collines  est 
très-fertile  en  riz,  blé,  indigo,  coton  (dit  longue  soie); 
à  l'O.,  la  région  des  montagnes  fournit  de  beaux  bois  de 
charpente.  11  y  a  des  carrières  de  marbre  statuaire 
blanc,  et  on  exploite  des  mines  d'or.  Le  climat  est 
chaud,  mais  sain.  Le  pays  est  traversé  par  de  nombreux 
chemins  de  fer.  Il  est  arrosé  par  la  Savannah,  l'Apala- 
chicola  et  l'Altahama.  Le  ch.-l.  est  Milledgeville;  les  v. 
pr.  sont  :  Savannah,  Augusta,  Atlanta.  Coluinbus,  Mâcon, 
Brunswick,  Athènes,  etc.  —  Une  compagnie  anglaise  y 
fonda,  en  1735,  quelques  établissements  qu'elle  céda  à 
la  couronne  en  1752,  et  le  territoire  reçut  son  nom  de 
George  III  en  1772.  La  Géorgie  adopta  la  constitution 
des  Etats-Unis  en  1788.  Les  derniers  indigènes,  Creeks 
et  Cherokees,  ont  été  expulsés  en  1835.  C'est  l'un  des 
États  qui  se  séparèrent  de  l'Union  en  1861. 

Géoc-gie  (Kouïclle-),  nom  donné  à  une  partie  de 
la  cote  0.  de  l'Amérique  septentrionale,  du  46°  au  52° 
lat.  N.  l.e  rivage  est  parsemé  de  collines,  de  prairies,  de 
petits  bois;  vers  l'E.  s'élèvent  des  montagnes  couvertes 
de  neige.  On  y  trouve  beaucoup  de  roches,  quartz, 
agates,  etc.;  du  1er,  des  mines  de  houille.  Il  y  a  un  grand 
nombre  d'animaux  à  fourrure  et  une  grande  variété 
d'oiseaux  de  mer.  Depuis  1846,  le  Sud,  du  46°  au  -i9°, 
l'ait  partie  du  territoire  de  Washington  (Etats-Unis);  le 
Nord,  du  49°  au  52»,  est  réuni  à  la  Colombie  anglaise. 

Géorgie  (Siouvelte-).  V.  Iles  Salomon. 

Géorgie  méridionale,  ou  Ile  du  Itoi  George,  dans 
l'océan  Austral,  à  l'O.  de  la  Terre  de  Feu.  Découverte 
par  le  français  La  Roche,  1075,  elle  est  couverte  de 
glaces  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  phoques. 

Géorgie  septemlriostale,  archipel  de  la  mer 
Polaire,  par  75°  lai.  N.  et  de  97°  à  117°  long.  0.;  on  y 
trouve  les  iles  Melville,  Sabine,  Bathurst,  Cornwallis, 
Byam-Martin.  On  les  nomme  encore  Archipel  Purrij. 

Géorgie  (Canal  de),  large  bras  de  mer  entre  l'île 
Quadra-et-Vancouver  et  la  côte  O.  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 

Géorgievsk,  v.  du  gouv.  et  à  130  kil.  S.  E.  de  Sta- 
vropol  (Russie),  sur  la  petite  Kouma,  dans  une  forte 
position  sur  une  hauteur  escarpée,  entourée  d'ouvra- 
ges considérables,  a  été  construite  en  1771,  a  été  le 
siège  du  gouvernement  de  la  prov.  de  Caucasie,  trans- 
porté depuis  à  Stavropol.  Elle  est  surtout  peuplée  de 
cosaques;  4,000  hab. 

Géoides,  l'une  des  trois  divisions  de  la  famille  ger- 
manique des  Goths,  reçurent  leur  nom  qui  signifie 
traînards,  parce  qu'ils  étaient  restés  vers  les  sources  de 
la  Vistule  et  près  des  Karpathes,  lorsque  les  autres  Goths 
s'avancèrent  plus  au  sud.  De  240  à  246,  ils  refoulèrent 
les  Burgundes  vers  le  Rhin  ou  vers  la  mer  Baltique. 
Sous  Claude  II,  vers  209,  ils  firent  leur  première  incur- 
sion sur  le  territoire  romain.  Soumis  aux  Huns,  ils  se- 
couèrent le  joug,  à  la  mort  d'Attila,  453;  ils  s'établirent 
alors  entre  la  Theiss  et  la  Témès.  C'est  là  qu'ils  furent 
attaqués  et  exterminés,  de  548  à  567,  par  les  Lombards 
unis  aux  Avares.  Leur  dernier  roi,  Cunimond,  fut  tué 
par  Alhoin,  qui  épousa  sa  fille  Itosamonde. 

Géra,capit.  de  la  principauté  de  Reuss-Schleiz(Alle- 
magne),surl'iilster,  par  50°  53' lat.  N.  et  9° 43'  long.  E., 
a  60  kil.  S.  E.  de  Leipzig.  Siège  du  gouvernement;  elle 
est  riche,  possède  des  fabriques  de  cotonnades,  d'étoffes 
de  laine,  de  chapeaux,  de  porcelaine  et  des  tanneries  ; 
15,400  hab. 

Grrace  (anc.  Locres),  v.  de  la  Calabre-Ultérieure 
1"  (Italie),  à  54  kil.  N.  E.  de  Reggio.  Evêché.  Eaux 
minérales  sulfureuses;  8,000  hab. 

Géa-asido  (Joseph-Marie,  baron  de),  homme  d'Etat, 
philosophe  et  jurisconsulte,  né  à  Lyon,  1772-1842,  d'une 
famille  originaire  d'Italie,  élève  des  oratoriens,  se  des- 
tinait à  l'état  ecclésiastique,  lorsque  les  troubles  de  la 
révolution  l'en  détournèrent.  L'un  des  défenseurs  de 
Lyon,  en  1793,  il  l'ut  pris  et  fut  sauvé  de  la  mort  par 
un  officier  républicain,  puis  par  l'énergique  dévoue- 
ment d'un  membre  d'une  commission  militaire  chargée 
de  le  juger.  11  entra  dans  l'armée,  mais  fut  reconnu  à 
Lyon,  dénoncé,  forcé  de  fuir.  En  Savoie,  il  retrouva  son 
ami,  Camille  Jordan;  à  Naplcs,  il  travailla  chez  un  ban- 


quier. Il  put  bientôt  rentrer  en  France,  sauva  Camille 
Jordan,  proscrit  au  18  fructidor,  puis  redevint  soldat. 
11  faisait  partie  du  6e  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
lorsqu'il  remporta  le  prix  proposé  par  l'Institut  sur 
cette  question  :  Déterminer  quelle  est  l'influence  des 
signes  sur  la  valeur  des  idées,  1799.  Après  le  18  bru- 
maire, Lucien  Bonaparte  lui  ouvrit  la  carrière  adminis- 
trative; il  était  associé  de  l'Institut,  quand  il  publia 
successivement  :  Des  signes  et  de  l'art  de  penser,  Géné- 
ration des  connaissances  humaines,  et  l'Histoire  clés  sys- 
tèmes philosophiques,  qui  le  firent  entrer,  en  1801,  à 
l'Académie  des  inscriptions.  Secrétaire  général  du  mi- 
nistre Champagny,  il  sut  gagner  l'estime  de  Napoléon, 
qui  le  nomma  maître  des  requêtes.  Il  eut  des  missions 
importantes  à  Florence,  à  Rome,  où  il  rendit  les  plus 
grands  services,  devint  conseiller  d'Etat,  1811,  malgré 
la  franchise  de  ses  rapports  et  de  ses  paroles  à  l'Empe- 
reur, et  fut  nommé  baron,  avec  25,000  livres  de  rente. 
Intendant  de  la  haute  Catalogne,  en  1812,  commissaire 
impérial  dans  les  départements  de  l'Est,  en  1815,  il  re- 
prit sa  place  au  Conseil  d'Etal  sous  la  Restauration.  A 
son  instigation,  une  chaire  de  droit  public  et  adminis- 
tratif fut  créée  dans  les  facultés  de  droit  ;  il  fut  nommé 
à  celle  de  Paris,  1819  ;  mais  dut  s'interrompre,  de  1 822 
à  1829,  à  cause  du  libéralisme  modéré  de  ses  opinions. 
En  1832,  il  fit  partie  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques;  en  1857,  il  devint  pair  de  France.  Sa  vie 
a  été,  avant  tout,  bienfaisante;  il  a  laissé  une  belle  ré- 
putation de  philanthropie  intelligente.  Administrateur 
des  Quinze-Vingts,  de  l'institution  des  Sourds  et  muets, 
membre  des  conseils  de  presque  toutes  les  écoles,  de 
presque  toutes  les  sociétés  de  bienfaisance,  il  a  contri- 
bué à  propager  l'enseignement  mutuel,  il  a  fondé  la 
société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale. 
Outre  les  ouvrages  cités  plus  haut,  il  a  laissé  :  Lectures 
populaires,  1819;  Programme  d'un  cours  de  droit  public 
positif  et  administratif,  1820;  De  la  procédure  adminis- 
trative, 1822  ;  Du  perfectionnement  moral  ou  de  l'édu- 
cation de  soi-même,  2  vol.  in-8°;  Le  visiteur  du  pauvre; 
De  l'Education  des  sourds-muets  de  naissance,  1827, 
2  vol.  in-8°;  Institutes  du  droit  administratif  français, 
4  vol.  in-8°;  Cours  normal  des  institutions  judiciaires 
ou  des  directions  relatives  a  l'éducation  physique,  morale 
et  intellectuelle  dans  les  écoles  primaires;  De  la  Bien- 
faisance publique,  1859,  4  vol.  in-8°;  des  mémoires,  des 
éloges,  des  notices  nombreuses  dans  un  grand  nombre 
de  revues  ou  de  journaux  littéraires.  V.  Mignet,  Notice 
historique,  lue  à  l'Académie  des  sciences  morales,  1854. 

Gérard  (Saint),  évêque  de  Toul,  963-994,  protec- 
teur des  écoles,  est  honoré  le  23  avril. 

Gérard,  comte  d'Alsace,  descendant  de  Gontran  le 
riche,  tige  de  la  maison  d'Autriche,  fut  créé  duc  héré- 
ditaire de  Lorraine  dans  la  diète  de  Worms,  1048.  11  fut 
la  souche  des  ducs  de  Lorraine  qui,  au  xvm*  s.,  mon- 
tèrent avec  François,  époux  de  Marie-Thérèse,  sur  le 
trône  d'Autriche. 

Gérard,  fondateur  de  l'ordre  des  Hospitaliers,  né  vers 
1040,  mort  vers  1121,  était  d'Amalfi,  de  Martigues  en 
Provence  ou  d'Avesnes  en  Hainaut.  A  Jérusalem,  il  en- 
tra dans  un  couvent  fondé  vers  1050  par  quelques  mar- 
chands d'Amalfi  pour  le  service  des  saints  lieux  et  le 
soulagement  des  pèlerins.  Il  en  devint  supérieur,  sous 
les  titres  de  gardien  et  de  prévôt.  L'ordre  lit  de  grands 
progrès  après  la  première  croisade,  et,  en  1115,  fut 
confirmé  par  le  pape  Pascal  II;  il  prit  alors  le  nom 
d'ordre  des  frères  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem. 

Gérard  de  Crémone,  né  sur  le  territoire  de  Cré- 
mone, 1114-1187,  alla  étudier  à  Tolède  sous  des  maîtres 
arabes,  et  traduisit  en  latin  beaucoup  d'ouvrages  sur  la 
médecine,  les  mathématiques  et  l'astronomie,  parmi 
lesquels  on  remarque  les  livres  d'Avicenne  et  l'Alina- 
geste  de  Ptolémée. 

Gérard  de  Subbionetta  ou  Sablonetta,  près  de  Cré- 
mone, a  été  souvenf  confondu  avec  le  précédent,  dont 
il  fut  peut-être  le  fils.  Né  près  de  Crémone,  il  vécut  au 
xiii»  s.  On  connaît  fort  mal  l'histoire  de  sa  vie.  On  lui  a 
attribué  un  grand  nombre  des  traductions  qui  sont  du 
précédent.  Son  livre,  Theorica  l'Iauelarum,  imprimé  à 
Ferraie,  1472,  a  été  souvent  publié;  le  Geomantix  astro- 
nomicx  libellus  a  eu  le  même  succès.  Il  a  traduit  le 
traité  de  médecine  ou  Canon  d'Avicenne,  des  traités  de 
Ithazis  et  de  plusieurs  médecins  arabes. 

Gérard  Groot.  V.  Giioot. 

Gérard  (Baltiuzab),  assassin  de  Guillaume  d'Orange, 
né  à  Vuillafans  (Franche-Comté),  1558-1584;  lorsque 
Philippe  II  eut  publié  son  manifeste  sanglant  contre  le 
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stathouder,  il  résolut  de  tuer  celui  que  le  roi  d'Espagne 
avait  condamné.  Fanatique,  sombre  et  sans  scrupules, 
il  communiqua,  dit-on,  son  projet  à  plusieurs  ecclésias- 
tiques et  à  un  conseiller  du  duc  de  Parme,  qui  ne  le 
détournèrent  pas  ilu  crime.  Sous  le  nom  de  François 
Guion,  lils  prétendu  d'un  martyr  protestant,  il  s'intro- 
duisit à  Delft,  auprès  du  prince,  en  reçut  quelque  ar- 
gent, s'en  servit  pour  acheter  des  pistolets,  attendit 
Guillaume  sur  l'escalier  de  son  hôtel,  et  le  frappa  mor- 
tellement. Il  subit  les  plus  cruelles  tortures  sans  faire 
entendre  une  seule  plainte.  Philippe  II  anoblit  sa  fa- 
mille. Beaucoup  de  théologiens  le  comblèrent  d'éloges, 
et  l'on  écrivit  plusieurs  livres  odieux  pour  célébrer  le 
glorieux  martyre  de  l'assassin. 

ffiérarcï  (Louis-Philippe,  abbé),  littérateur,  né  à 
Pans,  1737-1815,  après  une  jeunesse  fort  orageuse,  se 
lit  prêtre  et  fut  chanoine  de  Saint-Louis-du-Louvre. 
Il  a  raconté  sa  vie,  sous  forme  épistolaire,  dans  un 
roman  intitulé:  Le  comte  de  Vulmont  ou  les  Egarements 
de  la  raison,  qui,  depuis  1774,  eut  de  très-nombreuses 
éditions.  Ses  autres  ouvrages,  d'un  style  correct  et  na- 
turel, d'une  morale  pure,  sont  beaucoup  moins  connus: 
Théorie  du  bonheur,  1801;  Les  leçons  de  l'histoire,  1787- 
1806;  l'Esprit  du  christianisme,  1801;  Essai  sur  les 
vrais  principes,  5  vol.  in-8°;  Etude  de  la  langue  fran- 
çaise, de  la  rhétorique  et  de  la  philosophie,  5  vol.  in-S»; 
Leçons  de  la  nature,  4  vol.  in-12;  De  l'éducation  des 
filles,  etc. 

ftiérard  (Alexandre],  littérateur  écossais,  né  à  Ga- 
rioch  (comté  d'Aberdeen),  1728-1795,  entra  clans  les 
ordres,  fut  prédicateur,  professeur  de  philosophie  à 
Aberdeen,  et  a  écrit  plusieurs  ouvrages  estimés  :  Essai 
sur  le  goût,  traduit  par  Eidous,  1766;  Essai  sur  le  génie. 
Sermons,  les  Devoirs  du  pasteur,  etc. 

Gérard  (Michel),  homme  politique,  né  à  Saint- 
Martin  de  Rennes,  1757-1815,  était  cultivateur  aisé, 
lorsqu'il  fut  nommé  membre  de  l'Assemblée  nationale  en 
1789.  Il  y  fut  bientôt  connu  sous  le  nom  de  père  Gé- 
rard, par  son  costume  de  paysan  breton,  par  la  droiture 
et  la  linesse  de  son  bon  sens.  En  1791,  il  revint  à  Tuel 
vivre  paisiblement.  Collot  d'Herbois  lit  paraître,  sous 
le  nom  d'Almanach  du  père  Gérard,  une  ingénieuse  et 
populaire  publication  qui  fut  couronnée  par  le  club  des 
Jacobins. 

ffiérard  (l.e  baron  François-Pascal-Smon),  peintre, 
né  à  Rome,  1770-1857,  d'un  père  qui  fut  intendant  du 
bailli  de  Suffren,  du  cardinal  de  Bernis,  de  M.  de  Bre- 
teuil,  fut  élève  de  Pajou,  de  Brenet,  de  David,  et,  en 

1789,  eut  le  second  prix  de  Rome.  La  mort  de  son  père 
l'empêcha  de  terminer   les  épreuves  du  concours  de 

1790.  En  1792,  il  obtint  un  logement  et  un  atelier  au 
Louvre.  Pour  échapper  à  la  réquisition  militaire,  il  se 
laissa  nommer  par  David  juré  du  tribunal  révolution- 
naire; pour  échapper  à  ce  sanglant  office,  il  se  fit  passer 
pour  infirme,  forcé  de  se  servir  de  béquilles.  En  1795, 
son  tableau  de  Bélisaire  fut  admiré  à  l'exposition.  Dès 
lors,  sans  être  un  artiste  de  génie,  Gérard  se  montra 
peintre  habile,  ingénieux  et  très-recherché;  il  varia 
plusieurs  fois  de  manière,  mais  conserva  quarante  ans 
sa  réputation  sous  les  différents  régimes.  Parmi  ses 
compositions  historiques  on  remarque  :  L'Amour  et 
Psyché  ;  la  Bataille  d'Austerlitz,  1810;  Ossian,  Homère, 
1814;  ['Entrée  de  Henri  IV  à  Paris,  tableau  commandé 
par  Louis  XV11I,  1817;  Corinne  au  cap  Misène,  1819; 
Louis  XIV  déclarant  son  petit-fils  roi  d  Espagne,  1824; 
Daphms  et  Chloé,  1825;  Hylas  et  les  Nymphes,  1826; 
le  Tombeau  de  Sainte-Hélène;  Thétis  portant  les  armes 
divines  de  son  fils,  1827;  le  Sacre  de  Charles  X,  1829; 
la  Peste  de  Marseille  ;  Le  duc  d'Orléans  acceptant  la 
lieutenance  générale  ;  La  patrie  en  danger;  les  quatre 
figures  colossales  des  galeries  de  Versailles,  les  quatre 
pendentifs  du  Panthéon,  etc.  Artiste  laborieux  et  facile. 
il  a  composé  87  portraits  en  pied  et  plus  de  200  por- 
traits des  personnages  les  plus  illustres  du  commence- 
ment du  siècle.  Baron  en  1819,  il  fut  membre  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts,  et  professeur  de  l'Ecole  des 
beaux-arts. 

Gérard  (Etienne-Maurice,  comte),  maréchal  de  France 
né  à  liamvilliers  (Lorraine),  le  4  avril  1775,  mort  le  17 
avril  1852.  Engagé  volontaire  en  1791,  aide  de  camp  de 
Bernadotte  qu'il  servit  bien  et  qui  le  protégea,  il  était 
colonel  en  1800.  Il  redevint  aide  de  camp  de  Berna- 
aotte,  nommé  maréchal,  et  sa  brillante  conduite  à  Aus- 
terlitz  lui  valut  le  grade  de  général  de  brigade,  1806 
11  se  distingua  à  Halle,  à  Iéna,  à  Erfurt  et  à  Wa- 
gram  ;  l'empereur  le  nomma  baron.  Il  servit  glorieuse- 
ment en  Espagne,  1810-1811,  en  Russie,  où  sa  valeur  à 


Smolensk,àValoutina,àla  Moskowa.le  fitnommer  géné- 
ral de  division  ;  il  contribua  à  sauver  l'arrière-garde 
dans  la  désastreuse  retraite. 'Dans  la  campagne  de  Saxe, 
il  mérita,  par  de  nouveaux  services,  le  titre  de  comte 
de  l'Empire;  dans  la  campagne  de  France,  il  s'éleva 
au  rang  des  plus  braves  et  des  plus  habiles  capitaines 
de  l'époque.  Louis  XVIII  sut  apprécier  son  mérite;  il 
élait  inspecteur  général  de  la  5e  division  militaire  au 
retour  de  l'île  d'Elbe.  Napoléon  lui  conlia  le  comman- 
dement de  l'armée  de  la  Moselle,  qui  devint  le  4°  corps 
de  l'armée  du  Nord  et  le  nomma  pair  de  France.  11  se 
distingua  dans  la  campagne  de  Waterloo,  fut  l'un  des 
généraux  qui  traitèrent,  au  nom  de  l'armée,  avec  les 
alliés  et  le  nouveau  gouvernement  ;  puis,  après  le  licen- 
ciement de  l'armée  de  la  Loire,  se  rendit  à  Bruxelles  où 
il  épousa  M""  de  Valence.  Il  ne  rentra  en  France  qu'en 
1817,  et  siégea  parmi  les  députés  de  l'opposition  de  1822 
à  1830.  11  fut  l'un  de  ceux  qui  se  dévouèrent  le  plus 
franchement  à  la  révolution  de  Juillet,  prit  le  comman- 
dement des  troupes ,  fut  ministre  de  la  guerre  sous 
Louis-Philippe,  le  11  août,  et  maréchal  le  17  avril  1851. 
Il  commanda  les  deux  expéditions  de  Belgique  en  1851 
et  en  1852,  et  fit  le  siège  d'Anvers.  Membre  de  la  cham- 
bre des  Pairs,  le  11  octobre  1852,  il  fut  de  nouveau  mi- 
nistre de  la  guerre  et  président  du  conseil  en  1854. 
L'année  suivante,  il  succéda  à  Mortier  comme  grand- 
chancelier  de  la  Légion  d  honneur,  et  fut  de  1858  à  1842 
commandant  des  gardes  nationales  de  la  Seine. 

(Gérard  de  Rierval  (Gérakd  ILslurmmiËe  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  littérateur,  né  à  Paris,  1808- 
1855,  fils  d'un  officier  de  l'Empire,  débuta,  sous  la  Res- 
tauration, par  des  élégies  nationales  et  par  une  traduc- 
tion de  Faust,  moitié  en  vers,  moitié  en  prose,  que 
Gœthe  admirait.  Enrôlé  dans  l'école  romantique,  il  fit 
jouer  à  l'Odéon  la  comédie  de  Tartufe  chez  Molière.  Il 
revint  ensuite  à  ses  traductions  de  morceaux  allemands, 
publia  des  contes,  rédigea  le  feuilleton  des  théâtres 
dans  le  journal  La  Presse,  dissipa  son  patrimoine  en 
entassant  toutes  sortes  de  curiosités  dans  ses  man- 
sardes, et  mena  une  vie  bizarre  et  errante.  Il  voyagea 
plusieurs  années  en  Europe  et  même  en  Orient,  publiant 
dans  plusieurs  revues,  des  récils  piquants  de  ses  excur- 
sions fantastiques.  Atteint  d'un  mal  étrange  dès  18 il, 
frappé  d'attaques  d'aliénation  mentale,  qui  ne  l'empê- 
chaient ni  de  se  souvenir,  ni  de  raisonner,  et  qu'il  a  ra- 
contées avec  verve,  il  finit  par  se  pendre  aux  grilles  d'un 
égout  de  la  rue  de  la  Vieille-Lanterne.  Il  a  beaucoup 
écrit,  et  souvent  avec  délicatesse  et  originalité.  Parmi 
ses  œuvres  dramatiques,  citons:  Piquillo,  opéra  co- 
mique; Y  Alchimiste,  drame  en  vers;  Léo  Burckart, 
drame  en  5  actes;  les  Monténégrins,  opéra  comique;  le 
Chariot  d'Enfant,  drame  en  vers,  en  5  actes;  V  Imagier 
de  Harlem,  drame  en  5  actes;  Misanthropie  et  Repentir; 
parmi  ses  romans,  nouvelles,  etc.:  Les  Nuits  du  llama- 
zan,  les  Faux-Saulniers,  Lorély,  souvenirs  d'Allema- 
gne, les  Illuminés  ou  les  Précurseurs  du  socialisme, 
Petits  châteaux  de  Bohême,  les  Filles  du  Feu,  la  Bohême 
galante,  le  Marquis  de  Fayolles ,  Voyage  en  Orient,  etc. 
II  a  fourni  des  articles  à  un  très-grand  nombre  de  jour- 
naux. 

dàérarutaer  ou  GéroMté,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  50  kil.  S.  de  Saint-Dié  (Vosges),  à  la  source  de  la 
Vologne,  près  du  beau  lac  de  Gérardmer,  qui  a  116  hec- 
lares  et  55  m.  de  profondeur  moyenne.  Fabrique  d'ob- 
jets en  bois,  de  toiles  et  de  fromages  de  Gëromé  ;  il  y  a 
6,225  hab.  dans  le  bourg  et  les  hameaux  qui  en  dépen- 
dent. 

Gérare,  anc.  v.  des  Philistins,  à  l'E.  de  Gaza,  rési- 
dence d'Abimélech. 

Gérasa  (auj.  Djerach),  v.  de  la  demi-tribu  orien- 
tale de  Manassé,  au  S.  de  Damas,  dans  la  Décapole  de 
Palestine. 

Géramd  (Saint),  né  à  Aurillac,  vers  855,  mort  en 
909,  d'une  famille  puissante,  possédait  de  grands  biens 
allodiaux  au  S.  de  la  Haute -Auvergne,  et  refusa  de  se 
soumettre  au  duc  d'Aquitaine.  Livré  à  l'étude  des  livres 
saints,  il  aurait  voulu  se  faire  moine.  Il  fonda,  en  894, 
un  couvent  célèbre  à  Aurillac,  fit,  dit-on,  sept  pèleri- 
nages à  Rome,  affranchit  les  serfs  de  ses  domaines  et 
donna  à  Aurillac  ses  premières  immunités. 

ffiéraud  (PiEnRE-HEnctiLE-JosEru-FiuNçois),  archéo- 
logue, né  au  Caylar,  près  de  Lodève,  1812-1844,  après 
avoir  fait  quelques  chansons,  fut  premier  clerc  chez  un 
avoué  de  Paris,  devint  secrétaire  de  Dureau  de  La  Malle, 
se  livra  aux  travaux  de  l'érudition,  entra  à  l'Ecole  des 
Chartes  en  1857,  puis  se  fit  bientôt  connaître  par  sa 
science  du  moyen  due.  On  lui  doit  :  Paris  sous  Philippe 
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le  Bel,  dans  la  Collection  des  documents  inédits  de 
l'histoire  de  France;  Essai  sur  les  livres  de  l'antiquité, 
particulièrement  chez,  les  Humains;  Chronique  latine 
de  Guillaume  de  Nangis,  publiée  par  la  Société  de  l'His- 
toire d<'  France.  11  a  pris  une  part  active  à  la  fondation 
de  la  bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes. 

Gerber  (Ernest-Louis),  organiste  et  musicographe, 
né  à  Sondershausen  (Allemagne),  1740-1819,  lils  d'un 
habile  organiste,  Henri-Nicolas,  fut  un  arl  iste  distingué 
et  est  surtout  connu  par  son  Lexique  historique  et  bio- 
graphique des  musiciens,  qui  parut  à  Leipzig,  171)0-1792, 
et  qu'il  compléta  dans  un  second  ouvrage  plus  déve- 
loppé, publié  de  1810  à  1814,  en  4  vol.  in-8°. 

Gerbes-ge,  née  vers  750,  épousa  Carloman,  roi 
d'Austrasie,  second  fils  de  Pépin  le  Bref,  l'excita  peut- 
être  contre  Charlemagne,  vit  ses  fils  dépouillés  par 
leur  oncle,  à  la  mort  de  son  mari,  et  se  réfugia  chez 
le  duc  de  Bavière,  puis  auprès  de  Didier,  roi  des  Lom- 
bards, qui  voulut  forcer  le  pape  Adrien  à  couronner 
les  fils  de  Gerberge.  Elle  fut  prise  avec  eux  à  Vérone,  775, 
et  dès  lors  disparaît  de  l'histoire. 

Gerbea-ge,  fille  de  Henri  I«,  roi  de  Germanie,  née 
vers  915,  épousa  d'abord  Giselbert,  duc  de  Lorraine, 
puis,  après  la  mort  de  son  mari,  940,  Louis  IV,  roi  de 
France.  Elle  montra  beaucoup  d'activité  pour  déli- 
vrer Louis,  prisonnier  des  Normands;  avec  l'appui  de 
ses  frères  Otion  le  Grand  et  Bruno,  archevêque  de  Co- 
logne, elle  protégea  les  intérêts  de  son  fils,  Lothaire.  Sa 
sœur  Hedwige  avait  épousé  le  duc  de  France,  Hugues  le 
Grand.  Elle  mourut  vers  969  ou  970. 

Gerbeiraiii  (dom  Gauriel),  théologien,  né  à  Saint-Ca- 
lais  (Sarthe),  1628—1711, religieux  bénédictin,  de  bonne 
heure  connu  et  estimé,  se  déclara  pour  les  opinions 
de  Jansenius,  fut  désavoué  et  persécuté  par  ses  supé- 
rieurs, dénoncé  au  pouvoir  temporel,  à  cause  de  sa  po- 
lémique dure  et  véhémente,  forcé  de  fuir  en  Hollande, 
en  Belgique,  enfin  arrêté  par  le  grand  vicaire  de  l'ar- 
chevêque de  ÏÏalines  et  livré  au  gouvernement  français 
qui  le  retint  prisonnier  à  Vincennes  de  1706  à  1710.  Ses 
ouvrages  de  polémique  dirigés  surtout  contre  les  Jésui- 
tes sont  très-nombreux  :  La  règle  des  mœurs  contre  les 
fausses  maximes  de  la  morale  corrompue,  168.8,  fit  beau- 
coup de  bruit.  11  a  publié  les  CEuires  de  saint  Anselme, 
Paris,  in-fol.,  et  les  Œuvres  de  Michel  Baius,  Bruxelles, 
in-4°. 

Gerberoy,  village  de  l'arr.  et  à  25  kil.  N.  0.  de 
Beauvais  (Oise),  fut  au  moyen  âge  une  forteresse  im- 
portante sur  une  éminence  qui  domine  la  frontière  de 
Normandie.  Elle  a  été  bien  souvent  assiégée,  prise,  dé- 
vastée; la  destruction  de  ses  remparts  au  xvn°  siècle  a 
amené  sa  complète  décadence. 

Gerbert.  V.  Silvestre  II. 

fBe.rbert  (Martin),  baron  de  BEornasi.  savant  prélat 
né  à  llorb  (Wurtemberg),  1720-1795,  fut  abbé  de  Saint- 
Biaise  dans,  la  forêt  Noire,  et  est  surtout  connu  par  ses 
recherches  sur  l'histoire  de  la  musique  et  sur  la  liturgie 
Il  publia  en  1774:  De  cantu  et  musica  sacra,  a  prima 
Ecclesiss  .rtate  usque  ad  prxsens  tempus,  2  vol.  in- 
4»;  puis  Scriptores  ecclesiastiei  de  musica  sacra,  1784, 
S  veâ.  in-4°. 

Gerbevïller.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil. 
S.  de  Lunéville  (Meurlhe).  Houblon,  pierres  de  taille, 
bonneterie,  vins  ;  2,200  hab. 

Gerbi  ou  '£evUi,  île  cV>  la  Méditerranée,  au  S.  du 
golfe  de  Cabès,  près  des  cotes  de  la  Tunisie,  a  un  sol 
fertile  et  nourrit  45,000  hab.,  répandus  dans  de  nom- 
breux villages,  où  ils  fabriquent  des  draps,  des  châles, 
des  toiles.  C'est  l'ancienne  île  des  Lolophnges  (on  n'y 
trouve  plus  de  lotus),  l'île  de  Meninx  où  se  retira  Ma- 
rius  proscrit.  Les  Espagnols  s'en  emparèrent  en  1560, 
mais  y  furent  surpris  et  massacrés  par  les  Turcs,  qui 
élevèrent  avec  leurs  têtes  une  pyramide  de  10  mètres 
de  hauteur. 

Gri'bîcr  (Pierre-Jean-Baptiste),  jurisconsulte,  né  à 
Rennes,  1725-1788,  fut  célèbre  dès  son  déhut  au  bar- 
reau de  Paris,  en  1755.  On  lui  a  reproché  d'avoir  plaidé 
devant  le  parlement  Maupeou.et  Linguet  le  poursuivit 
de  sa  haine.  11  réussissait  surtout  à  émouvoir  ses  juges. 
On  cite  ses  plaidoyers  pour  les  frères  liyoncy  contre  les 
jésuites,  pour  le  comte  de  Montboissier  contre  sa 
femme,  pour  le  comte  de  Bussy  contre  la  Compagnie 
des  Indes.  Il  était  moins  remarquable  comme  écrivain. 
Ses  plaidoiries ,  recueillies  par  Hérault  de  Séchelles, 
sont  à  la  bibliothèque  des  avocats. 

Gerbi«-u--«les-Joncs,  l'un  des  sommets  des  monts 

du  Vivarais  (Ardèche),  a  1,562  m.;  la  Loire  en  descend. 

Gerbillon  (Jean-1'hançois),  missionnaire  jésuite,  né 


à  Verdun,  1654-1707,  fut  envoyé  par  Louis  XIV  à  la 
cour  de  Siam  en  1685,  passa  en  Chine,  enseigna  les 
mathématiques  à  l'empereur  Kang-hi,  dirigea  le  collège 
français  à  Pékin,  et  put  prêcher  la  religion  chrétienne 
dans  l'Empire.  11  a  publié  une  Géométrie  en  chinois  et 
en  tartare.  Une  relation  abrégée  de  ses  voyages  en  Tar- 
tarie  (1688-1698)  se  trouve  dans  l'Histoire  générale  des 
voyages,  t.  VII  et  VIII. 

Gerdil  (Hvacinthe-Sigismoot),  théologien  et  cardinal, 
né  dans  le  Faucigny  (Savoie),  1718-1802,  fils  d'un  no- 
taire, entra  dans  l'ordre  des  Barnabites,  et  se  rendit 
célèbre  par  sa  science  presque  universelle  et  par  ses 
vertus.  Il  fut  professeur  de  philosophie  à  Turin,  1749, 
puis  de  théologie,  1754.  Benoît  XIV,  qui  le  connaissait 
depuis  longtemps,  le  fit  nommer  précepteur  du  prince 
de  Piémont  (plus  tard  Charles-Emmanuel  IV).  Il  fut 
nommé  cardinal  en  1777,  et  jouit  à  Rome  de  la  plus 
grande  considération.  Il  était  membre  de  beaucoup 
d'académies  et  a  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
réunis  en  20  vol.  in-4»,  Rome,  1806-1821;  l'abbé  Migne 
ena  publié  une  trad.  française,  10  vol.  in-4°.  On  cite 
principalement  :  \' Immatérialité  de  l'âme  démontrée 
contre  Locke,  1747-48.  2  vol.  in-4°;  Traité  des  combats 
singuliers  ou  des  duels,  1750  ;  Anti-Contrat  social, 
Anti-Emile,  dont  J.-J.  Rousseau  a  loué  la  modéra- 
tion, etc. 

Gcraly  (Pierre-Nicolas),  chirurgien,  né  à  Loches 
(Aube),  1797-1856,  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
1857,  a  beaucoup  écrit,  soutenu  vigoureusement  des 
luttes  nombreuses  et  laissé  des  ouvrages  estimés  :  Ana- 
tomie  comparée  des  formes  du  corps  humain  ;  Physiolo- 
gie médicale  didactique  et  critique;  Physiologie  philoso- 
phique des  sensations  de  l'intelligence;  Chirurgie  pra- 
tique, 4  vol.  in-8°. 

Gergal,  v.  de  la  prov.  et  à  50  kil.  N.  d'Almeria 
(Espagne)  ;  eaux  minérales  ;  5,000  hab. 

Gergovie,  anc.  capitale  des  Arvernes  (Gaule),  sur 
une  hauteur  qui  se  détache  des  monts  Dômes,  et  qu'on 
nomme  encore  mont  Gergovin,  Gergoie,  à  6  kil.  S.  de 
Clermont-Ferrand.  Vercingétorix  y  battit  les  Romains, 
qui  plus  tard  la  détruisirent.  —  On  a  cité  une  autre 
Gergovie  dans  le  pays  des  Boïens  ;  c'est  plutôt  Gorgo- 
bina.  • 

Gerlsarjlt  (Charles-Frédéric),  chimiste,  né  à  Stras- 
bourg, 1816-1856,  fils  d'un  fabricant  de  produits  chi- 
miques, étudia  à  Carlsruhe  et  à  Leipzig,  puis  à  Giessen, 
près  de  Liebig,  enfin  à  Paris.  Il  fut  professeur  à  la  fa- 
culté des  sciences  de  Montpellier,  de  1844  à  1818,  et 
revint  alors  à  Paris  pour  expérimenter  et  travailler 
librement.  En  1855  il  fut  nommé  professeur  de  chimie 
à  la  faculté  des  sciences  de  Strasbourg  et  membre  cor- 
respondant de  l'Institut.  On  lui  doit  :  Annuaire  des 
sciences  chimiques,  trad.  de  Berzélius;  Précis  de  chimie 
organique,  2  vol.  in-8°;  Introduction  à  l'élude  de  la 
chimie;  Chimie  appliquée  à  la  physiologie  animale,  et 
Chimie  appliquée  à  la  physiologie  végétale,  trad.  de 
Liebig. 

Gi'rieault  (Jean-Louis-Théodore-André),  peintre,  né 
à  Rouen,  1790-1S24,  fils  d'un  avocat,  étudia  sous  Carie 
Vernetet  P.  Guérin,  et  fut  célèbre  dès  qu'il  eut  exposé, 
en  1812,  son  Guide  delà  garde  impériale,  et,  en  1814, 
son  Cuirassier  blessé.  En  1816,  il  alla  étudier  en  Italie. 
En  1819,  son  magnifique  tableau,  le  Radeau  de  la  Mé- 
duse, excita  l'enthousiasme  et  la  critique.  Ce  fut  comme 
le  signal  de  la  grande  lutte  des  classiques  et  des  roman- 
tiques, qui  se  déclaraient,  les  uns,  amis  du  beau,  les 
autres,  amis  du  vrai.  Dans  cette  œuvre  remarquable, 
Géricault  s'est  montré  chaud  coloriste  et  dessinateur 
vigoureux.  Sa  santé  était  déjà  ruinée,  lorsqu'une  chute 
de  cheval  causa  sa  mort. 

Gci'ing  (Udai.riciis),  imprimeur,  né  à  Constance, 
mort  à  Paris  en  1510,  fut  appelé  par  Jean  La  Pierre, 
prieur  de  la  Sorbonne,  pour  établir  une  première  im- 
primerie à  Paris,  probablement  au  commencement  du 
règne  de  Louis  XI.  11  vint  avec  Michel  Friburger  et 
Martin  Crantz  Ils  publièrent,  enl470,  Gtispariui  l'erga- 
mensis  Epislolx,  les  Lettres  de  Plialaris,  puis  en  1471, 
Salluste,  Florus,  la  Rhétorique  de  Eichet,  les  Lettres 
de  Uessarion,  en  écriture  ronde,  un  peu  lourde.  En 
1474,  ils  obtinrent  des  lettres  de  naturalisation  de 
Louis  XI,  et  vinrent  s'établir  rue  Saint-Jacques,  au 
Soleil  d'Or.  Ils  impriméienl  ensuite,  avec  des  carac- 
tères qui  se  rapprochaient  du  gothique,  surtout  la 
liiblia  sacra,  2  vol.  in-fol.,  à  deux  colonnes  et  adoptè- 
rent plus  tard  les  caractères  romains.  Gering  forma  les 
premiers  imprimeurs  de  Paris,  eut  d'autres  associés, 
Maynyal,  Remboldt,  se  montra    toujours  généreux   et 
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désintéressé,  enfin  donna  ses  biens  à  la  Sorbonne  et  au 
collège  Montaigu. 

Gerle  (Christophe-Antoine,  dom),  moine  mystique, 
né  en  Auvergne  en  1740,  mort  vers  1805,  de  l'ordre 
des  Chartreux,  fut  député  aux  états  généraux  par  le 
clergé  de  la  sénéchaussée  de  Riom.  11  fut  l'un  des  pre- 
miers à  se  réunir  au  tiers  état,  et  se  distingua  par  son 
patriotisme  à  la  fameuse  séance  du  Jeu  de  Paume.  Son 
rôle  fut  médiocre  à  l'Assemblée  constituante.  En  1795, 
il  était  lié  avec  une  vieille  fille,  Catherine  Théos  ou 
Théot,  sorte  d'illuminée  qui  se  disait  mère  de  Dieu, 
et  réunissait  quelques  adeptes,  sots  ou  intrigants,  rue 
Contrescarpe-Saint-Jacques.  Il  n'est  pas  prouvé  que 
Robespierre  ait  été  en  relations  avec  ces  visionnaires; 
mais  ses  ennemis,  pour  lui  nuire,  firent  mettre  en  ac- 
cusation, sur  un  rapport  de  Vadier,  Catherine  Théot, 
dom  Gerle  et  trois  de  leurs  disciples,  16  mai  1794.  Ils 
réclamèrent  vainement  l'appui  de  Robespierre.  Dom 
Gerle  fut  oublié  en  prison  jusqu'au  Directoire. 

Germain  (Saint),  évêque  d'Auxerre,  né  dans  cette 
ville,  380-448,  d'une  famille  illustre,  se  distingua  à 
Rome  comme  avocat;  et,  gouverneur  d'Auxerre  sous 
llonorius,  fut  élu  évêque  par  le  clergé  et  le  peuple  en 
418.  D'une  charité  sans  bornes,  il  alla  deux  fois  en  Bre- 
tagne,  4'29,  446,  pour  combattre  les  l'élagiens.  En  447, 
il  se  rendit  en  Italie  pour  demander  à  Valentinien  III 
la  grâce  des  Armoricains  révoltés;  il  mourut  à  Ravenne. 
On  l'honore  le  31  juillet. 

Germain  (Saint),  évêque  de  Paris,  né  près  d'Autun, 
496-376,  fut  abbé  du  monastère  de  Saint-Symphorien 
d'Autun,  prédit  la  mort  de  Théodebert  Ier  et  fut  nommé 
évêque  en  555.  Il  dédia  l'église  de  Saint-Vincent,  qui 
fut  depuis  Saint-Germain  des  Prés,  excommunia  Cha- 
ribert,  566,  et  protégea  le  peuple  contre  les  rois  Sige- 
bert  et  Chilpéric.  On  lui  attribue  un  Traité  sur  l'an- 
cienne liturgie  gallicane,  dans  le  t.  V  du  Thésaurus 
Anecdotum  de  D.  Martène.  On  l'honore  le  28  mai. 

Germain  (Dom  Michel),  bénédictin,  né  à  Péronne, 
1645-1694,  a  aidé  Mabillon  pour  les  Actes  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit  et  pour  la  Diplomatique.  Il  a  écrit 
Yllist.  île  l'abbaye  royale  de  Noire-Dame  de  Soissons, 
1675,  in-4». 

Germain  (Pierre),  ciseleur,  né  à  Paris,  1647-1684, 
élève  de  Le  brun,  a  exécuté  sous  Louis  XIV  des  œuvres 
d'une  finesse  remarquable. —  Son  fils,  Thomas,  né  à  Paris, 
1673-1748,  étudia  et  travailla  longtemps  en  Italie,  fut 
un  sculpteur  et  un  orfèvre  distingué,  enfin  construisit 
à  Paris  Saint-Louis  du  Louvre,  qui  a  été  démoli  C'est  le 
plus  célèbre  artiste  de  sa  famille;  on  a  vanté  souvent 
les  chandeliers  d'or  qu'il  fit  pour  le  roi  à  Versailles. 

Germain  (Auguste-Jean),  comte  de  Montfort,  de  la 
famille  des  précédents,  né  à  Paris,  1786-1821,  était  fils 
d'un  négociant  de  Paris,  qui  fut  député  aux  étais  gé- 
néraux et  devint  l'un  des  directeurs  de  la  Banque  de 
France.  Attaché  au  ministère  de  l'intérieur,  il  fut 
nommé  par  Napoléon  chambellan,  puis  comte.  Il  se 
distingua,  en  1809,  comme  officier  d'ordonnance  de 
l'empereur,  fut  ministre  p.énipotentiaire  en  1815,  et  se 
rallia  aux  Bourbons,  le  31  mars  1814.  Nommé  préfet 
de  Saône-et-Loire,  puis  de  Seine-et-Marne,  il  montra 
de  l'énergie  et  de  l'habileté;  il  devint  pair  de  France 
en  1819.  Après  la  chute  de  M.  Decazes,  il  se  lit  remar- 
quer par  ses  tendances  libérales. 
, ,?.e*'mail1  (Sophie),  mathématicienne,  née  à  Paris, 
1776-1851,  eut  de  bonne  heure,  et  malgré  ses  parents, 
une  vive  passion  pour  les  mathématiques;  plus  tard, 
sous  le  nom  d'un  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  elle 
entra  en  correspondance  scientifique  avec  Lagrange, 
puis  avec  Gauss.  Elle  remporta  le  prix  de  mathémati- 
ques décerné  par  l'Institut,  en  1815,  et  adressa  plu- 
sieurs savants  mémoires  à  l'Académie  des  sciences.  Elle 
a  publié  :  Recherches  sur  la  théorie  des  surfaces  élasti- 
ques, 1821  ;  Mémoire  sur  les  courbures  des  surfaces 
élastiques,  1821  ;  Recherches  sur  la  nature,  les  bornes 
et  l'étendue  de  la  question  des  surfaces  élastiques, 
1826,  etc. 

Germain-Beaupré  (Saint-),  bourg  de  l'arr.  et  à 
30  lui.  de  Guéret  (Creuse).  Beau  château  où  fut  exilée 
M"»  de  Montpcnsier. 

Germain-dc-Calberle  (Saint-),  ch.-l.  de  cant. 
te  larr.  et  à  50  kil.  S.  E.  de  Florac  (Lozère).  Filature 
de  soie.  Elève  des  vers  à  soie,  des  abeilles  et  des  méri- 
nos ;  1,620  hab. 

^ermain-dc-TalIevende   (Saint-),    bourg   du 

cant.  de  Vire  (Calvados).  Papeteries,  céréales;  2,900  h 

«>erraain-du-Bel-Air  (Saint-),  eh.  1.  de  canton 

de  larr.  et  a  18  kil.  S.  E.  de  Gourdon  (Lot);  1,141  hab. 
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Germain-du-Bois  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  18  kil.  N.  E.  de  Louhans  (Saône-et-Loire). 
Grains  ;  2,569  hab. 

Gerniain-du-IPlain  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de 
l'arr.  et  à  12  kil.  S.  E.  de  Chalon-sur-Saône  (Saône-et- 
Loire);  1,610  hab. 

Germain-du-TeiH  (Saint-),   ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  16  kil.  S.  O.  de  Marvéjpls  (Lozère);  1,259  h. 
Gerniain-era-Cogles  (Saint-),  bourg  de  l'arr.  de 
Fougères  (llle-et-Vilaine).  Céréales;  2,680  hab. 

Germain  en  ï.aye  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de 
l'arr.  et  à  12  kil.  N.  de  Versailles  (Seine-et-Oise),  sur 
une  éminence  de  63  m.  qui  domine  la  rive  gauche  de  la 
Seine.  Fabriques  de  crin,  tanneries;  commerce  de  bois 
et  de  grains.  Caserne  de  cavalerie;  17,478  hab.  Les  rois 
y  séjournèrent  dès  Louis  VI  ;  Charles  Y  fit  bâtir  le  châ- 
teau aciuel  en  1570;  François  I"  l'agrandit;  c'est  un 
vaste  pentagone  irrégulier,  flanqué  de  5  gros  pavillons 
élevés  par  ilansard  et  entouré  d'un  fossé.  Henri  IV  lit 
bâtir  pour  Gabrielle  d'Estrées,  à  400  m.  de  l'ancien 
château,  le  château  neuf  dont  il  ne  reste  plus  qu'un 
pavillon.  Henri  II  naquit  à  Saint-Germain;  en  1562  il 
s'y  tint  une  assemblée  des  notables  d'où  sortit  un  édit 
favorable  aux  protestants;  le  traité  de  1570,  qui  termina 
la  troisième  guerre  contre  les  protestants,  y  fut  signé. 
Louis  X11I  y  fut  élevé;  Louis  XIV  y  naquit  et  y  résida 
longtemps.  Jacques  II  y  séjourna  de  1689  à  1701  ;  son 
tombeau  est  dans  une  église  de  la  ville.  Napoléon  I»'  y 
établit  en  1809  une  école  de  cavalerie;  on  en  fit  ensuite 
une  caserne,  un  pénitencier  militaire.  On  le  restaure 
maintenant,  et  l'on  y  a  créé  un  musée  d  antiquités  gallo- 
romaines.  Une  magnifique  terrasse,  longue  de  près  de 
3  kil.,  terminée  par  Louis  XIV,  a  une  vue  admirable  sur 
la  vallée  de  la  Seine.  —  La  forêt  de  Saint-Germain  est 
l'une  des  plus  belles  de  France  ;  elle  commence  à  la 
ville  même,  est  entourée  de  murs  et  percée  de  belles 
routes.  On  y  trouve  la  Maison  des  Loges,  succursale  de 
la  maison  de  Saint-Denis  pour  les  demoiselles  de  la 
Légion  d'honneur;  il  s'y  tient  en  plein  air  une  foire 
célèbre  au  mois  de  septembre. 

GermaEn-Lawal  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr. 
et  à  55  kil.  de  Roanne  (Loire),  sur  l'Argent.  Fabriques 
de  toiles,  filatures  de  coton  ;  carrières  de  marbre.  Ville 
forte  au  xi*  s   Patrie  de  Papire-Masson;  2,071  hab. 

Gerasaain-I.emSiiron  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de 
l'arr.  et  à  11  kil.  d'Issoire  (Puy-de-Dômel  Fabriques  de 
noir  animal.  Aux  environs,  sources  minérales  et  cons- 
truclions  singulières,  probablement  du  moyen  âge  ; 
2,271  bah. 

Gerniain-les-Belles  (Saint-),  ch.-l- de  cant.  de 
l'arrond.  et  à  50  kil.  de  Saint-Vrieix  (Haute-Vienne); 
2,200  hab. 

Germain-l'Itern»  (Saint-),  ch  -1.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  20  kil.  d'Ambert  (Puy-de-Dôme).  Fabriques 
considérables  de  dentelles  noires  et  blanches;  2,156  h. 
Germais  (Saint-),  paroisse  du  comté  de  Cor- 
nouailles  (Angleterre),  à  12  kil.  N.  0.  de  Plymouth. 
Autrefois  siège  d'un  évèché;  ancienne  cathédrale; 
5,0110  hab. 

Gerntan  (Santo),  v.  de  Porto-Rico   sur  la  côteO., 
à  1 10  kil.  S.  0.  de  San  Juan,  fondée  en  1511  ;  5,500  h. 
Gcriuanica   t'st-sarea  (auj.  Marasch),  v.  anc.de 
la  Cilicie  (Asie  Mineure)  ;  patrie  de  Nestorius. 

Gerniaraietas  .'Claudius  Nero),  fils  de  Drusus  (Clau 
dius  Nero)  et  d'Antonia  la  jeune,  hérita  du  surnom  et 
de  la  popularité  de  son  père.  Il  était  né  à  Rome,  16  av. 
J.  C  Questeur  à  20  ans,  il  fit  ses  premières  armes  en 
Dalmatie,  combattit  les  Pannoniens  soulevés,  5  ap.  J.  C, 
et  reçut  le  titre  d'imperator.  Investi  du  pouvoir  procon- 
sulaire, il  suivit  libère,  son  oncle,  en  Germanie,  11,  et 
fut  nommé  consul.  On  dit  qu'Auguste  avait  songé  à  lui 
léguer  l'Empire  et  qu'il  voulait  l'opposer  à  Tibère.  A 
l'avènement  de  ce  dernier,  14,  Gernianicus  comprima 
généreusement  la  révolte  des  légions  de  Germanie,  qui 
voulurent  même  le  nommer  empereur.  Puis,  il  conduisit 
les  soldats  repentants  contre  les  ennemis,  et  dans  plu- 
sieurs campagnes  pénibles  et  glorieuses,  que  Tacite  a  si 
bien  racontées,  il  combattit  les  Marses,  les  Bructères, 
les  Tubantes,  les  Usipiens,  les  Cultes  et  surtout  les  Ché- 
rusques,  soulevés  par  Arminius.  Il  parcourut  victorieu- 
sement les  marécages  et  les  bois,  du  Rhin  à  l'Ems,  de 
l'Ems  au  Weser,  rendit  aux  restes  des  légions  de  Varus 
les  honneurs  de  la  sépulture,  attaqua  les  Germains  par 
terre  et  par  mer,  et  remporta  sur  Arminius  la  grande 
victoire  dldistavisus.  Tibère  le  récompensa  par  de  grands 
éloges  et  de  grands  honneurs;  mais  jaloux  de  sa  gloire 
et  craignant  sa  popularité,  il  l'empêcha  de  terminer 
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cette  guerre,  et  l'envoya  en  Orient,  avec  des  pouvoirs 
supérieurs,  pour  pacifier  le  pays  troublé,  18.  Germani- 
cus,  qui  n'avait  jamais  cessé  de  cultiver  les  lettres  avec 
succès,  s'achemina  vers  l'Asie  par  l'Illyrie,  Nicopolis, 
Aeiium,  Athènes,  Colophon;  mais  il  y  rencontra  l'ini- 
mitié du  nouveau  gouverneur  de  Syrie,  Pison,  que  Ti- 
bère avait  chargé  de  le  surveiller,  tandis  que  Plancine, 
femme  de  Pison,  à  l'insligation  de  la  vieille  Livie,  de- 
vait tourmenter  de  ses  injures  la  fière  Agrippine,  qui 
avait  déjà  donné  neuf  enfants  à  Germanicus.  Ce  dernier 
gagna  tous  les  cœurs  en  Orient,  mais  il  excita  les 
plaintes  de  Tibère  en  allant  visiter,  comme  archéologue, 
l'Egypte,  où  les  hauts  personnages  ne  devaient  pas  pé- 
nétrer sans  autorisation.  A  son  retour,  il  tomba  malade 
à  Antioche  ;  tout  l'empire  fit  des  voeux  pour  son  réta- 
blissement, et  la  douleur  fut  universelle  quand  on  apprit 
sa  mort,  19  ap.  J.  C.  On  crut  alors  qu'il  avait  été  em- 
poisonné par  Pison  et  par  Plancine,  à  l'instigation  de 
l'odieux  Tibère,  et  jusqu'à  nous,  les  causes  de  la  mort 
de  Germanicus  sont  restées  enveloppées  d'un  certain 
mystère.  Il  laissait  six  enfants  :  trois  filles,  Agrippine, 
Drusilla  et  Julie  ;  trois  fils,  Néron,  Drusus  et  Caius  Ca- 
ligula.  —  Germanicus  avait  traduit  en  vers  latins  les 
Phénomènes  d'Aratus;  il  nous  reste  des  fragments  de 
cette  œuvre  estimable  ;  ils  ont  été  souvent  publiés. 

Germanie,  grande  contrée  de  l'Europe  ancienne, 
habitée  par  un  peuple  d'origine  indo-européenne,  que 
les  Romains  appelèrent  Germant  (de  Wehrmann  ou  heer- 
mann,  homme  de  guerre,  peut-être  du  mot  gaélique, 
gairmmon,  crieur,  à  la  voix  forte)  ;  les  Germains  se 
nommaient  eux-mêmes  Teutschen  ou  Deutschen,  d'où 
Teutones,  Tenions.  La  Germanie,  vers  l'époque  d'Au- 
guste, avait  pour  bornes:  au  N.  la  mer  Germanique  et 
le  golfe Codanus  ;  àl'O.  le  llhin;  au  S.  le  Danube;  à  l'E. 
les  limites  ont  toujours  été  très -incertaines,  de  l'Elbe  à 
l'Oder  et  même  à  la  Vistule,  où  les  peuplades  germa- 
niques et  slaves  se  sont  longtemps  rencontrées.  Les  Ro- 
mains s'étaient  emparés  de  la  Germanie  méridionale,  qui 
était  séparée  de  la  première  ou  Grande  Germanie  par  le 
Danube  et  par  un  mur  (Vallum  Hadriani,  Capellatium 
Palas),  qui  partait  d'Artobriga  au-dessus  de  Reginum 
(Ratisbonne)  sur  le  Danube,  pour  rejoindre  le  Rhin  vers 
Confluentes  [Coblentz).  Dans  la  Germanie  romaine,  il  y 
avait  les  Agri  Decumates  (grand-duché  de  Bade),  la 
Rxlia  ou  Hhélie,  avec  la  Vindéltcie,  le  Noricum  et  la  Pan- 
nonie  (V.  ces  noms).  —  Il  est  presque  impossible  de  dé- 
terminer les  noms  et  la  position  des  peuples  qui  habi- 
taient la  Germanie  barbare;  1°  parce  que  les  Romains 
connurent  très-imparfaitement  ces  contrées;  2°  parce 
que  les  peuplades  se  déplaçaient  très-souvent;  5°  parce 
que  des  noms  différents  ont  souvent  désigné  les  mêmes 
peuples,  suivant  les  temps  et  suivant  les  écrivains.  D'a- 
près Tacite,  les  Germains  tiraient  leur  origine  de  leur 
dieu  Tuiscon,  né  de  la  terre,  et  père  de  Mann,  qui  eut 
trois  fils,  Ing,  Irmin  et  Isk,  d'où  seraient  sortis  les  In- 
gxvones,  les  Hermiones  et  les  lslsevones;  ces  noms  dési- 
gnent-ils de  grandes  divisions  géographiques,  des  divi- 
sions politiques  ou  des  divisions  de  race  et  d'origine? 
Voici  quels  étaient  les  principaux  peuples  qu'on  peut 
ranger  dans  ces  trois  groupes,  au  1er  siècle  après  J.  C. 
1°  Ingxvones,  du  Rhin  à  la  mer  des  Suèves  ou  sinus  Co- 
danus, le  long  du  littoral:  Frisii,  Chauci,  Ansibarii, 
Chasuari,  Angrivarii,  Cimbri,  Saxones,  Angli;  2°  Ist:e- 
vones,  entre  le  Rhin  et  le  Weser  (Visurgis),  du  lac  Flevo 
au  Mein  (Mœnus)  :  Chamavi,  Sicambri.  Tubantes,  Marsi, 
Usipetes,  Bructeri,  Ciiattuarii,  Tencteri,  Mattiaci  (?); 
3°  Hermiones,  à  l'E.  des  précédents:  Chatti  ou  Catti, 
Cherusci,  huèves,  Herinundures,  Narisci,  Marcomanni, 
Quadi,  Juthungi;  et  plus  au  N.,  Semnones,  Langobardi, 
Viruni,  Rheudigni,  Rugii,  Burgundiones,  Gothones, 
Lygii,  etc.,  avec  les  populations  suéviques  delà  Scandi- 
navie méridionale,  les  Hilleviones,  les  Sitones,  les 
Suiones.  —  Beaucoup  de  ces  peuplades  disparurent  ;  au 
m"  siècle  et  au  îv"  nous  trouvons  4  grandes  confé- 
dérations et.  des  peuples  isolés,  qui  allaient  prendre  part 
à  l'invasion  duv*  siècle  .  1°  au  K.  les  Saxons, qui  s'éten- 
dent du  Rhin  au  delà  de  l'Elbe  dans  les  bois  et  les  maré- 
cages de  la  Germanie  septentrionale;  2°  les  Francs, 
comprenant  les  anciennes  tribus  des  Istaevones  et  plu- 
seurs  des  Hermiones,  du  Rhin  au  delà  du  Weser;  3° les 
Alemani,  Alemansau  S.  0., formés  d'hommes  de  tout  es  tri- 
bus réunis  autour  desSuèves;  4°  les  Golhs,  qui  s'étendent 
sur  toute  la  Germanie  orientale  jusqu'au  Danube  infé- 
rieur. On  trouvait  encore  les  Marcomanni  et  les  Quadi 
(Bohême  et  Moravie);  les  Suèves  (Souabe);  les  Burgun- 
diones ou  linrgundes,  qui  s'élaient  avancés  des  bords  de 
l'Oder  jusqu'au  Jleiu;  les  Langobardi,  qui  descendaient 


vers  le  sud;  les  Vandales,  qui  venaient  des  bords  de  la 
mer  Baltique  vers  le  centre  de  la  Germanie;  les  Hérulcs. 
qui  touchaient  aux  Goths-Gépides,  etc. 

Il  faut  lire  dans  Tacite  (De  moribus  German.)  les  dé- 
tails intéressants  et  vrais,  quoique  embellis,  qu'il  donne 
sur  les  mœurs  des  Germains.  Ils  avaient  les  yeux  bleus 
et  farouches,  les  cheveux  d'un  blond  ardent;  ils  étaient 
d'une  grande  stature,  belliqueux  et  vaillants.  Bravant  les 
intempéries  d'un    rude  climat,   leurs   mœurs  étaient 
pures,  leurs  mariages  chastes;  la  polygamie  n'était  per- 
mise qu'aux  chefs,  pour  leur  donner  l'alliance  de  puis- 
santes familles;  la  femme  était  respectée  et  rivalisait 
souvent  de  courage  avec  le  guerrier  qu'elle  excitait  an 
combat  par  ses  reproches  ou  ses  exhortations;  l'adul- 
tère, très-rare,  était  sévèrement  puni.  Les  Germains, 
comme  la  plupart  des  peuples  barbares,  étaient  hospi- 
taliers, mais  aimant  l'oisiveté,  le  jeu,  les  querelles  san- 
glantes, le  vin.  En  Germanie,  point  de  villes;  dans  beau- 
coup de  peuplades  même,  surtout  au  sud,  pas  d'établis- 
sements fixes,  pas  de  véritables  propriétés;  les  tribus  se 
déplaçaient, souvent  et  faisaient  la  guerre  à  leurs  voi- 
sins. Chez  plusieurs,  les  chefs  partageaient  chaque  année 
entre  les  familles  la  terre  à  cultiver,  et  l'on  bâtissait  sa 
cabane  dans  un  champ  isolé,  près  d'un  bois,  près  d'une 
fontaine;  un  groupe  de  ces  habitations  formait  un  bourg 
{viens);  une  réunion  de  bourgs,  un  canton  (pagus  ou 
gau,  pays  en  allem.).  Tandis  que  les  femmes,  les  es- 
claves, les  colons,  tiraient  de  la  terre  du  blé,  de  l'orge, 
de  l'avoine,  des  fèves,  ou  soignaient  les  troupeaux,  les 
guerriers  allaient  faire  des  expéditions  aventureuses  ou 
passaient  le  temps  à  la  chasse,  dans  l'oisiveté,  dans  les 
plaisirs  de  la  table  et  du  jeu.  L'onfaisait  quelque  com- 
merce avec  les  marchands  romains,  qui  exportaient  de 
l'ambre,  des  fourrures,  des  peaux,  des  chevelures  rou- 
ges, des  esclaves.  — Il  y  avait  chez  les  Germains  des  es- 
claves, traités  le  plus  souvent  avec  douceur,  mais  que 
leur  maître  pouvait  tuer;  des  colons  ou  liles,  attachés  à 
la  terre,  payant  des  redevances,   astreints   au   service 
militaire,   mais  exclus   des  assemblées;    des   hommes 
libres  ou  guerriers.  Ceux-ci  se  réunissaient,  tout  armés, 
un  jour  de  pleine  ou  de  nouvelle  lune,  pour  délibérer 
sur  les  affaires  de  la  nation  ou  rendre  la  justice.   Us 
choisissaient  leurs  rois  parmi  les  plus  nobles,  dans  cer- 
taines familles  sacrées  ou  privilégiées,  leurs  chefs  (prin- 
cipes) parmi  les  plus  braves.  Les  chefs,  les  plus  riches 
ou  les  plus  renommés  par  leur  courage,  s'attachaient 
par  des  présents  des  guerriers,  qui  leur  obéissaient  vo- 
lontairement et  se  dévouaient  à  leur  service;  tous  en- 
semble formaient  une  bande  guerrière,  dont  le  chef  se 
nommait  herzog,  dux;  ce  sont  ces  bandes  germaniques 
qui  ont  fait  les  invasions.  Lorsqu'il  y  avait  danger  pour 
toute  la  nation,  ou   publiait  le  ban  de  guerre  (heer- 
bann)  ;  tous  les  guerriers  marchaient  sous  les  ordres  du 
roi  ;  leur  arme  principale  éi ait  une  sorte  de  lance  appe- 
lée (ramée;  ils  allaient  au   combat  en   entonnant  un 
chant  de  guerre  appelé  bardil.  Leur  plus  grande  force 
militaire  consistait  dans  l'infanterie;  mais  leur  cavalerie 
était  estimée.  —  On  connaît  fort  mal  leur  religion.  Leur 
dieu  suprême  était  Tuiscon  ou  Teutsch,  Gis  de  la  Terre 
(llertha).  On  lui  donnait,  comme  dieu  des  batailles;   le 
nom  d'Odin  ou  Wodan.  Il  y  avait  encore  Tlior  (Donar), 
le  dieu  du  Tonnerre  ;  Freya,  femme  d'Odin  et  mère  des 
dieux;  Si'/',  femme  de  Tlior,  protectrice  des  moi  sons; 
Freyr,  le  soleil  personnihé;  Freijja,  sa  sœur,  la  Diane 
des  Latins,  etc.  Les  Germains  croyaient  aussi  à  l'exis- 
tence des  Géants  et  des  Nains.  Les  prêtres  présidaient 
les  assemblées  et  y  maintenaient  le  bon  ordre  ;  seuls,  ils 
pouvaient  frapper  un  homme  libre;  les  prêtresses  prédi- 
saient l'avenir,  surtout  au  moyen  de  bâtons  runujues.On 
interrogeait  encore  le  chant  et  le  vol  des  oiseaux,  ou 
bien  les  mouvements  et  les  hennissements  des  chevaux 
sacrés.  Les  Germains  adoraient  les  dieux  dans  les  forêts, 
ils  avaient  probablement  quelques  idoles;   llrmensul, 
que  Charlemagne  détruisit,  était  depuis  longtemps  cé- 
lèbre. ...         . 
Histoire.  —  Les  Germains  arrivèrent   probablement 
d'Asie  longtemps  après  les  Gaulois,  mais  on  ne  sait  rien 
de  certain  sur  leurs  origines.  Au  vi°  siècle  avant  J.  C, 
Sigovèse  conduisit  une  grande  émigration  gauloise  dans 
la  vallée  du  Danube  ;  plus  tard  les  bandes  des  Umbres 
et  des  Teutons,  cherchant  des  terres  plus  heureuses, 
menacèrent  la  Gaule  et  l'Italie  d'une  terril  le  invasion, 
113-101  ;  ils  furent  exterminés  aux  batailles  d  Aix  et  de 
Verceil    Les  Germains  de  l'O.,  et  à  leur  tôle  les  Suèves, 
commençaient  à  franchir  le  Rhin  et  à  envahir  la  Gaule, 
lorsque  César,  vainqueur  d  Aiiovislc,  58,    les  repoussa 
au  delà  du  fleuve;  il  franchit  deux  lois  le  Rln  :,  batlil 
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les  Usipètes  et  les  Tenctères,  et,  après  avoir  extermine 
les  Eburons,  permit  aux  Tungri  de  s'établir  dans  leur 
pays  désert.  Agrippa,  Auguste,  laissèrent  lesJUbn,  les 
Nemetes   les  Vangiones,  les  Tribocci,  les  Caracates,  oc- 
cuper la  contrée  entre  le  Rhin  et  les  Vosges.  Pour  ven- 
ger la  défaite  de  Lollius,  qui  avait  perdu  une  légion, 
16  ans  av.  J.  C,  Auguste  envoya  au  delà  du  Rhin  son 
beau-fils  Drusus,  qui  fit  quatre  campagnes  dans  la  Ger- 
manie septentrionale  jusque  vers  l'Elbe,  12-9  av.  J.  C.  ; 
les  liructères,  les  Chauques,  les  Cattes,  les  Sicambres, 
les  Chérusqùes,  furent  surtout  battus,  Plus  tard,  4  et  5 
ap.  J   C,  Tibère,  frère  de  Drusus.  fit  encore  des  cam- 
pagnes pénibles  et  glorieuses  dans  le   même  pays.  C'est 
alors  que  Maruboduus,  roi  des  Marcomans,  souleva  con- 
tre Rome  tontes  les  tribus  de  la  Germanie  méridionale, 
tandis  que  Arminius  ou  Hermann  ,   chef  des  Chérus- 
qùes, vainqueur  des  trois  légions  de  Varus  dans  la  foret 
de  Teutberg,  repoussait  les  Romains  au  delà  du  Rlnn, 
9  ap.  J.  C.  Tibère,  mais  surtout  Germanicus,  a  la  ba- 
taille d'Idislavishs,   vengèrent  celte  défaite.  Arminius 
et  Maroboduus  se  firent  la  guerre;  Maruboduus  se  ré- 
fugia à  Ravenne,  Arminius  fut  assassiné  par  les  siens, 
21.  Les  Germains  cessèrent  pendant  quelque  temps  d  ç- 
tre  redoutables,  et  les  Romains  construisirent  alors  du 
Rhin  au  Danube  le  vullum  qui  protégeait  les  Champs 
Decmnates.  Au  ir=  s.,  Marc-Aurèle combattit  péniblement 
sur  le  Danube  les  Marcomans,  les  Quades,  les  Juthunges, 
menacèrent  même  l'Italie.  Au  commencement  du 
se  formèrent  les  4  grandes  confédérations  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Depuis  cette  époque,  les 
frontières  de  l'empire  ne  cessèrent  plus  d  être  atta- 
quées par  les  Germains,  et,  pour  les  défendre,  les  Em- 
pereurs crurent  agir  habilement  en  prenant  à  leur  ser- 
vice un  grand  nombre  de  guerriers  germains,  qui  com- 
battirent pour  eux,  même  en  corps  de  nations,  mais  qui 
contribuèrent  à  désorganiser  l'empire  et  à  préparer  la 
grande  invasion  du  v  siècle.    L'arrivée  des  Huns    en 
Europe  la  détermina.  Les  Wisigolhs  la  commencèrent, 
578-598  ;  bientôt  la  plupart  des   tribus   germaniques 
suivirent  cet  exemple;  celles  qui  jouèrent  alors  un  rôle 
considérable  sont:  les  Hérules,  les  Ostrogoths,  les  Lom- 
bards qui  envahirent  l'Italie  ;  les  Vandales  en  Afrique; 
les  Alains.  les  Suèves,  les  Wisigotlis  en    Espagne;   les 
Burgundes,  les  Francs  en  Gaule  ;  les  Saxons  et  les  Angles 
en  Bretagne.   Alors  on  voit  dans  l'ancienne   Germanie 
quelques  peuples  ou  confédérations  de  peuples  jouer  le 
premier  rôle:  les  Bavarois  au  S.,  les  Thuringiens   au 
centre,  les  Frisons  et  les  Saxons  au  N.;  ils  luttent  con- 
tre les  rois  Francs;  ils  commencent  à  être  entamés  par 
la  civilisation  chiétienne.  Enfin  Charlemagne  doit  sou- 
mettre ces  peuples  germains  ;  avec  lui  finit  la  Germanie 
païenne;  il  a  créé  la  Germanie  chrétienne  d'où  bientôt 
sortira  l'Allemagne. 

Germanie  première  ou  supérieure,  1  une  des 
17  prov.  de  Gaule,  formée  sous  Auguste  d'une  partie  de 
la  Belgique,  entre  le  Rhin  et  les  Vosges,  au  N.  du  pays 
des  Rauraci  (Grande  Séquanaise).  Elle  comprenait  les 
Tribocci,  les  Nemetes,  les  Vangiones,  les  Caracates.  Les 
villes  princ.  étaient:  Moguntiacum  (Mayence),  Braco- 
magus,  Argentoratum,  Noviomagus,  Vangiones,  etc. 
C'est  aujourd'hui  une  partie  du  Haut-Rhin,  du  Bas- 
Rhin  ,  de  la  Bavière  rhénane. 

Germanie  seconde  ou  inférieure,  l'une  des 
17  provinces  de  la  Gaule,  formée  sous  Auguste  d'une 
parue  de  la  Belgique,  s'étendait  entre  le  Rhin,  la  forêt 
des  Ardennes  et  l'Escaut,  au  ri.  de  la  Germanie  première 
et  de  la  Llelgique  (auj.  partie  de  la  Prusse  rhénane,  de 
la  Hollande  et  de  la  Belgique).  Les  princip.  peuples 
étaient:  les  Ubii,  les  Gugerni,  les  Tungri,  les  Condrusi, 
les  Menapii,  les  Toxandri,  les  Batavi,  les  Aduatici,  etc. 
Villes  principales  :  Colonia  Agrippiria  (Cologne),  métro- 
pole, Bonna,  Colonia  Trajana ,  Atuatuca,  Batavorum 
oppidum,  Lugdunum  Batavorum,  Koviomagus,  etc.  _ 

Germanie  troisième,  nom  donné  quelquefois  à 
la  Giande  Séquanaise. 

Germanie  romaine,  nom  sous  lequel  on  comprit 
les  deux  Germanies,  les  Champs  Décumates  et  même 
la  Rhétie,  la  Vindélicie,  le  Norique  et  la  Pannome. 

Germanie  (Royaume  de).  L'un  des  fils  de  l'empe- 
reur Louis  le  Débonnaire  avait  reçu  le  gouvernement  de 
presque  tous  les  pays  situés  au  delà  du  Rhin;  Louis  le 
Germanique,  après  le  traité  de  Verdun,  843,  fut  roi  de 
Germanie.  Ce  royaume  comprit  la  Saxe,  de  l'Ems  à 
l'Elbe,  la  Franconie  ou  France  orientale,  du  Rhin  aux 
montagnes  de  Bohème,  la  Thuringe  au  centre,  YAléma- 
nie,  du  Rhin  au  Lech,  la  Bavière,  du  Lech  à  l'Ens,  la 
Carinthie  jusqu'à  la  Save  au  S.  Louis  le  Germanique 
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réunit  la  partie  orientale  du  royaume  de  Lorraine,  de- 
puis la  Meuse,  l'Ourthe,  la  Moselle.  A  sa  mort,  870,  ses 
trois  fils  furent:  Louis,  roi  de  Saxe,  876-882;  Carloman 
roi  de  Bavière,  876-880  ;  Charles  le  Gros,  roi  d'Aléma- 
nie;  celui-ci  réunit  les  Etats  de  ses  frères  et  fut  roi  de  > 
toute  la  Germanie.  Après  sa  déposition,  887,  la  Germanie 
forma  un  royaume  complètement  indépendant  et  sé- 
paré, sous  Arnoul  de  Carinthie;  c'est  le  royaume  que 
plus  tard  nous  avons  appelé  royaume  d'Allemagne  et 
qui  devint  l'empire  d'Allemagne,  lorsque  son  roi,  Otton 
Ier,  eut  rétabli  en  sa  faveur,  à  Rome,  le  titre  d'empe- 
reur. V.  Allemagne. 
Germanique  (©eéan),  nom  ancien  de  la  mer  du 

Germanique  (Confédération).  Etablie  en  1815 
pour  unir  les  différentes  parties  de  l'Allemagne,  abolie 
du  28  juin  1848  à  1851,  elle  a  été  détruite,  en  1866,  par 
la  Prusse,  victorieuse  à  Sadowa.  L'Autriche  a  dès  lors 
été  séparée  de  l'Allemagne,  qui  est  divisée  en  deux  par- 
ties :  l'Allemagne  du  Word,  au  N.  du  Mein,  sous  la  direc- 
tion militaire  et  politique  de  la  Prusse;  l'Allemagne  du 
Sud,  dont  l'organisation  ne  paraît  pas  encore  définitive. 
La  Confédération  Germanique  comprenait,  au  moment 
où  elle  a  cessé  d'exister,  une  superficie  de  11,467  milles 
carrés  géographiques  ou  628,282  lui.  carrés,  avec  une 
population  de  45,015  034  hab.,  dont  5,589  milles  carres 
pour  l'Autriche,  avec  12,802,944  hab.,  et  5,590  nulles 
carrés  pour  la  Prusse,  avec  14,158,804  liab. 

La  Confédération  comprenait  50  souverains  et  4  villes 
libres  :  les  royaumes  d'Autriche,  de  Prusse,  de  Bavière, 
de  Saxe,  de  Hanovre,  de  Wurtemberg;  —les  duchés  de 
Bade,  de  Hesse-Electorale,  de  Hesse-Grand-Ducale,  de 
Holst'ein  et  Lauenbourg  (au  roi  de  Danemark),  de 
Luxembourg,  de  Limbourg  (au  roi  des  Pays-Bas);  de 
Brunswick,  de  Mecklembourg-Schwérin,  de  Nassau,  de 
Saxe-Weimar,  Meiningen,  Altembourg,  Cobourg-Gotha, 
de  Mecklembourg-Strélitz,  d'Oldenbourg,  d'Anhalt,  de 
Schwartzbourg-Sondersliausen,  de  Schwartzbourg-Ku- 
dolsladt;  les  principautés  de  Liechtenstein,  de  Waldeck, 
de  Reuss,  de  Schaumbourg-Lippe,  de  Lippe-Detmold,  de 
Hesse-Hombourg  ;  les  quatre  villes  libres  ou  répu- 
bliques de  Lubeck,  Francfort-sur-le-Mein,  Hambourg  et 
Brème.  ,  .     .       ,     , 

Le  but  de  la  Confédération  était  le  maintien  de  a 
sûreté  extérieure  et  de  la  tranquillité  intérieure  de 
l'Allemagne.  La  Confédération  était  surtout  défensive. 
La  diète  fédérale  (Bundestag),  siégeant  à  Franclorl ,  el  ait 
formée  des  plénipotentiaires  de  tous  les  Etals;  dans  le 
conseil  restreint,  ou  ordinaire,  on  ne  comptait  que 
17  voix,  c'est-à-dire  que  11  membres  y  avaient  des  voix 
viriles  ou  individuelles,  tandis  que  les  autres  formaient 
6  voix  collectives  ou  curiales;  dans  l'assemblée  générale 
ou  plénum,  chaque  Etat  avait  au  moins  une  voix,  plu- 
sieurs en  avaient  2,  3,  4;  il  y  en  avait  entout  66,  sous 
la  présidence  de  l'Autriche  et  la  vice-presidence  de  la 
pruc;Se  —  La  Confédération  Germanique  étant  un  corps 
politique  souverain,  des  agents  diplomatiques  étaient 
accrédités  auprès  d'elle;  mais  elle  n'a  envoyé  des  am- 
bassadeurs qu'une  seule  fois  aux  conférences  de  Londres 
sur  la  question  du  Slesvig-Holstein,  en  1864  II  y  avait 
une  armée  fédérale,  divisée  en  10  corps  d  armée  et 
comprenant  734,000  hommes;  des  forteresses  fédérales. 
Landau,  Luxembourg,  Mayence,  Rastadt  et  Ulm;  el 
chaque  Etat  devait  contribuer  aux  dépenses  communes 
d'après  une  proportion  légalement  déterminée  La  con- 
stitution de  la  Confédération,  qui  ne  satisfaisait  per- 
sonne en  Allemagne,  avait  été  plusieurs  lois  attaquée  par 
les  princes  eux-mêmes,  mais  surtout  par  l'opinion  pu- 
blique, lorsqu'elle  a  été  violemment  détruite  par  la 
Prusse,  en  1806.  .  , 

Gei-maMo  (San-),  v.  de  la  Terre  de  Labour  (Italie), 
au  pied  du  mont  Cassin,  sur  le  Rapido,  a  oO  lui.  H.  U. 
de  Capoue.  La  ville  est  défendue  par  un  fort.  Traile  de 
paix  de  1250,  entre  Frédéric  II  et  le  pape ;  Grégoire  :  IX; 
Murât  y  fut  défait  par  les  Autrichiens,  16  mars  181»; 
9,000  hab.  .  .   n.    .,      , 

Gen-manos.  archevêque  de  Patras,  ne  a  Dimitzana 
en  Arcadie,  fut  l'un  des  premiers  à  soulever  ses  compa- 
triotes contre  les  Turcs,  en  1821.  Il  sollicita  vainement 
les  secours  du  congrès  de  Vérone;  tenta,  a  Rome,  la 
réunion  des  deux  Eglises,  et  fut  enlevé  par  le  typhus 
en  1826.  .     ,_        TT   .  , 

Gernimntlown.  v.  de  la  Pennsylvanie  (Mats-unis), 
à  10  kil.  N.  de  Philadelphie,  remplie  des  villas  des  né- 
gociants de  celle  ville,  a  7,000  hab.  Les  Anglais  y  bat- 
tirent les  Américains  en  1777. 

Gcrmersiieîm,  v.  de  la  Bavière  rhénane,  sui  la 
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Queich,  à  son  confluent  avec  le  Rhin.  Vieux  château  des 
rois  Francs.  Ancienne  place  fédérale,  elle  est  défendue 
par  ses  fortifications,  le  Rhin,  la  Queich  et  des  marais; 
4,0(10  liab. 

Germinal,  septième  mois  du  calendrier  républicain; 
il  commençait  le  21  ou  le '22  mars.  —  Dans  la  Journée 
du  12  germinal  an  III  (1"  avril  1795),  les  faubourgs  de 
Paris  se  soulevèrent  pour  combattre  la  réaction  thermi- 
dorienne; les  insurgés  furent  chassés  de  l'assemblée, 
où  ils  avaient  pénétré. 

CSernsheiiii,  v.  du  grand-duché  de  Hesse-Darm- 
stadt,  sur  le  Rhin,  à  16  kil'.  N.  E.  de  Worms.  Patrie  de 
Schœffer,  qui  y  a  une  statue;  5,000  hab. 

Gcromé.  V.  Géhardmer. 

Gers  (/Efiirciu.s),  affl.  de  gauche  de  la  Garonne,  vient 
des  hautes  Pyrénées  au  plateau  de  Lannemezan,  arrose, 
dans  le  Gers,  Auch  et  Lectoure;  dans  le  Lot-et-Garonne, 
Layrac;  et  finit  à  8  kil.,  au-dessus  d'Agen, après  un  cours 
de  100  kil.  Ni  navigable,  ni  flottable,  il  est  sujet  à  de 
grands  débordements,  lors  de  la  fonte  des  neiges. 

Gers,  département  de  la  France,  a  pour  bornes  :  au 
N.,  les  départ,  de  Tarn-et-Garonne  et  de  Lot-et-Ga- 
ronne; à  l'O.,  celui  des  Landes;  au  S.,  les  Landes  et 
les  Hautes-Pyrénées;  à  l'E.,  la  Haute-Garonne.  La  su- 
perficie est  de  6,280  kil.  carrés;  la  population  de 
295,692  hab.  II  est  couvert  de  collines,  partant  du  pla- 
teau de  Lannemezan,  qui  s'étendent  comme  les  branches 
d'un  éventail,  traçant  les  vallées  delà  Save.de  la  Gimone, 
de  l'Arrats,  du  Gers,  de  la  Baise  (affl.  de  la  Garonne); 
de  la  Douze  et.  de  la  Jlidou  (bassin  de  l'Adour).  Les  forêts, 
parmi  lesquelles  celle  de  Grésigne,  occupent  le  dixième 
du  territoire;  Casléra,  Encausse,  Lavardens  et  Barbo- 
tait ont  des  eaux  minérales.  Le  sol,  peu  fertile,  a  été 
surtout  bien  cultivé  depuis  un  siècle  ;  il  produit  peu  de 
céréales,  mais  beaucoup  de  vignes,  qui  servent  à  la  fabri- 
cation des  eaux-de-vie, dites  d'Armagnac,  des  châtaigners, 
noyers,  mûriers.  L'élève  des  bêtes  à  cornes  est  négligée; 
mais  celle  de  la  volaille,  des  porcs,  des  mulets,  est  con- 
sidérable. L'industrie  est  peu  développée  ;  le  commerce 
consiste  dans  la  vente  des  produits  du  sol.  Il  comprend 
5  arrondissements  :  Auch,  Lectoure,  Mirande,  Condom, 
Lombez.  Le  ch.-l.  est  Auch.  II  forme  le  diocèse  de  l'ar- 
chevêché d'Auch,  relève  delà  Cour  impériale  d'Agen,  et 
de  l'Académie  de  Toulouse,  fait  une  subdivision  de  la 
15e  division  militaire.  Il  a  été  formé  de  l'Armagnac, 
de  l'Astarac,  de  la  I.omagne,  du  Condomois,  du  Com- 
minges,  du  pays  de  Gaure. 

Gcrsais,  bourg  du  canton  de  Schvvytz  (Suisse),  sur 
le  bord  septentrional  du  lac  des  Quatre-Cantons,  a  été, 
jusqu'en  1798,  une  petite  république,  alliée  des  15  can- 
tons; 1,600  hab. 

ffierscm  (Jean),  abbé  du  couvent  des  bénédictins  de 
Verceil  (Piémont),  aurait  écrit,  suivant  quelques-uns, 
l'Imitation  de  Jésus  Christ  de  1220  à  1240.  Son  existence 
même  est  douteuse. 

Gerson  (Jean-  Oiarlïer),  théologien,  surnommé 
le  docteur  très-chrétien,  né  le  14  déc.  1565,  à  Gerson, 
près  de  Rethel,  village  dont  il  prit  le  nom,  mort  à  Lyon 
le  12  juillet  1429.  11  étudia  à  Reims,  au  collège  de  Na- 
varre, à  Paris,  puis  suivit  les  leçons  de  Pierre  d'Ailly, 
auquel  il  resta  toujours  attaché,  et  de  Gilles  Deschamps. 
Docteur  en  théologie,  1592,  chancelier  de  l'Université, 
1595,  Gerson,  à  une  époque  de  troubles  cruels,  de  con- 
fusion religieuse,  morale  et  politique,  voua  toute  l'ac- 
tivité d'une  intelligence  supérieure,  tout  le  dévouement 
d'un  cœur  bon  et  aimant,  à  rendre  la  paix  aux  con- 
sciences, l'union  et  la  pureté  à  l'Eglise,  au  saint-siége 
sa  grandeur  et  sa  dignité  avilies.  Le  malheureux  schisme 
d'Occident  élait  alors  dans  toute  sa  violence;  le  clergé 
de  France  refusait  d'obéir  à  Benoît  XIII.  Gerson,  dans 
l'affliction,  voulait  se  réfugier  à  Bruges,  où  Philippe 
le  Hardi  l'avait  fait  nommer  doyen.  Cependant 
il  triompha  de  son  découragement,  et,  depuis  lors,  mal- 
gré son  amour  constant  de  la  paix  et  de  la  concorde, 
combatlil  virilement.  Il  travailla  d'abord  à  la  réforme 
des  études,  dénonçant  les  subtilités  de  la  scolaslique, 
voulant  déjà  séparer  nettement  la  théologie  de  toutes 
les  autres  sciences,  qui  en  sont  distinctes,  et  qui  ne  doi- 
vent pas  êlre  ses  servantes;  il  attaquait  également  1rs 
erreursde  la  magie  etde  l'astrologie. Ennemi  du  schisme, 
mais  ennemi  des  moyens  violents  qu'on  employait 
vainement  pour  y  mettre  fin,  il  écrivit  son  traité  De 
Schismale,  et  exaltait  alors,  dans  ses  sermons,  dans  ses 
harangues  à  Benoît  XIII,  à  Marseille,  à  Tarascon  (1405- 
1404),  les  bienfaits  de  la  restitution  d'obédience.  Mais  son 
langage,  honnête  et  modéré,  déplut  aux  partis  extrêmes, 
à  ceux  qui  déclaraient  la  papauté  infaillible,  a  ceux  qui 


voulaient  se  passer  de  pape.  Toutefois,  Gerson,  touché 
des  maux  du  royaume,  ne  cessait  de  réclamer,  dans  ses 
discours  et  ses  écrits,  la  réforme  des  vices  de  la  cour, 
l'union  de  l'Eglise  et  le  maintien  des  privilèges  de  l'U- 
niversité. Il  élait  toujours  chancelier  de  l'Université  et 
de  Notre-Dame,  curé  de  Saint-Jean  en  Grève,  depuis 
1405.  Mais  l'assassinat  du  duc  d'Orléans,  en  1407,  vint, 
encore  compliquer  les  malheurs  de  la  France,  et  l'opi- 
niâtre Benoit  XIII,  après  avoir  longtemps  fait  de  fausses 
promesses,  refusait  de  faire  aucune  concession,  et  met- 
tait la  France  en  interdit,  1409.  Gerson  ne  craignit  pas 
d'attaquer  hautement  l'auteur  du  crime,  Jean  de  Bour- 
gogne, et  surtout  l'apologiste  du  crime,  Jean  Petit,  et 
ses  doctrines  cruellement  homicides;  puis  il  donna  son 
appui  moral  au  concile  de  Pise  par  son  traité  :  De  Unilate. 
Ecclesiastica,  publié  avant  la  réunion  de  l'assemblée; 
par  son  traité:  De  Auferibililate  Papx,  écrit  pendant  la 
tenue  du  concile.  11  professe  avec  hardiesse  la  doctrine 
gallicane  de  l'indépendance  du  concile  à  l'égard  de  la 
papauté.  En  1410,  il  publia  un  nouveau  traité:  De  Modis 
uniendi  ac-reformandi  Ecclesiam  in  concilia  universali 
11  prit  une  part  active  aux  travaux  du  concile;  mais  le 
schisme  fut  encore  aggravé;  il  y  eut  trois  papes  au  lieu 
de  deux.  Gerson,  se  raidissant  contre  les  faits,  n'en  per- 
sista pas  moins  à  demander  à  un  concile  général  la  ré- 
forme et  le  salut  de  l'Eglise.  Au  milieu  des  luttes  san- 
glantes des  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  il  défendit 
les  droits  et  les  privilèges  de  l'Université,  mais  avec  en- 
core plus  de  force  les  droits  de  la  justice  et  de  la  mo- 
rale. Aussi,  poursuivi  parles  Cabochiens,  fut-il  forcé  de 
fuir  dans  les  voûtes  de  Notre-Dame  et  de  quitter  Paris, 
où  sa  maison  fut  pillée.  Quand  il  revint,  ce  fut  pour 
faire  appel  à  la  clémence,  mais  aussi  pour  faire  condam- 
ner solennellement  la  théorie  du  meurtre  soutenue  par 
Jean  Petit;  il  osa  faire,  à  son  tour,  l'éloge  de  la  victime, 
le  duc  d'Orléans;  le  duc  de  Bourgogne  en  appela  au 
concile  de  Constance,  qui  se  réunit  en  1415.  Gerson  y 
parut,  comme  premier  député  de  l'Université,  ambassa- 
deur du  roi  de  France  et  représentant  de  l'Eglise  de  Sens. 
Il  contribua  surtout  à  faire  déposer  le  pape  Jean  XXIII, 
et  à  faire  proclamer  la  supériorité  du  concile;  il  écrivit, 
pour  soutenir  ses  opinions,  le  traité  De  Potestate  Eccle- 
siastica; il  fut  en  même  temps  l'un  de  ceux  qui  récla- 
mèrent avec  le  plus  d'énergie  la  condamnation  .et  le 
supplice  de  Jean  Hus  et  de  Jérôme  de  Prague.  Mais  le 
concile  n'osa  pas  ou  ne  voulut  pas  prononcer  franche- 
ment la  condamnation  de  l'apologie  de  Jean  Petit, 
et  Gerson  n'en  dissimula  pas  son  indignation.  Il 
échoua  également  dans  son  entreprise  de  la  ré- 
forme de  l'Eglise,  surtout  quand  le  concile  eut  élu 
Martin  V,  qui  s'opposa  aux  réformes;  Gerson  écrivit 
alors  son  livre:  An  liceat  in  causis  fidei  a  papa  appel- 
lare.  Gerson,  fatigué  et  découragé,  résolut  de  vivre  dé- 
sormais dans  l'élude  et  dans  la  méditation  solitaire; 
après  quelques  mois  de  séjour  à  Vienne,  où  le  duc  Fré- 
déric d'Autriche  le  nomma  professeur  de  l'Université, 
et  où  il  écrivit  quatre  dialogues:  De  consolalione  tlieo- 
logix,  et  son  Monotessaron  (concordance  des  quatre 
Evangiles),  il  se  rendit  à  Lyon,  où  son  frère  Jean,  prieur 
du  couvent  des  Céleslins,  lui  offrit  un  asile.  On  le  repré- 
sente alors  enseignant  les  petits  enfants,  redoublant  de 
piété,  de  dévouement  chrétien,  et  composant  dans  la 
retraite  la  plupart  de  ses  ouvrages  de  philosophie  mys- 
tique: ses  Commentaires  sur  les  Psaumes,  son  Traité 
de  l'examen  des  doctrines.  Il  mourut  lorsqu'il  venait 
d'achever  son  Commentaire  sur  le  Cantique  des  Can- 
tiques; et  l'on  écrivit  sur  sa  tombe,  dans  l'église  Saint- 
Paul,  ce  beau,  mot  qui  résume  cette  vie  puissante: 
Sunsuii  couda. 

Comme  orateur  et  comme  écrivain,  Gerson  a  de  la 
force  et  de  l'onction,  mais  il  n'est  pas  sans  mauvais 
goût,  sans  subtilité,  sans  désordre.  Sa  morale  est  pure, 
ses  intentions  sont  excellentes.  Ses  sermons  en  français 
sont  d'une  vivacité  naïve;  son  latin  barbare  a  de  l'é- 
nergie et  du  mouvement.  On  lui  attribue  généralement 
Y  Imitation  de  Jésus  Christ;  jamais  livre,  après  l'Evangile. 
n'a  été  plus  populaire,  et  jamais  livre,  depuis  trois 
siècles,  n'a  soulevé  autant  de  controverses  pour  savoir 
quel  en  était  fauteur.  Les  uns  l'attribuent  à  Thomas 
à  Kempis,  chanoine  du  diocèse  de  Cologne;  d'autres,  à  un 
certain  Jean  Gcssen  ou  Gersen.  bénédictin  de  l'abbaye  de 
Saint-Etienne  de  Verceil;  le  plus  grand  nombre  des  cri- 
tiques, surtout  en  France,  pensent  que  Gerson  en  est 
l'auteur.  S'il  n'y  a  pas  de  preuves  directes  à  l'appui  de 
cette  opinion  populaire,  on  peut  dire  que  le  plus  grand 
nombre  de  manuscrits  portent  le  nom  de  Gerson.  et 
qu'il  n'y  a,  ni  dans  la  vie,  ni  dans  les  croyances,  ni  dans 
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le  style  de  Gerson,  rien  qui  contredise  sérieusement 
cette  opinion.  Cependant  il  est  bon  d'imiter  la  prudente 
réserve  d'un  érudit  consciencieux  et  intelligent,  Victor 
Leclerc,  qui  n'a  mis  aucun  nom  d'auteur  à  la  magni- 
fique édition  in-folio  de  1855.  Il  semble  penser,  comme 
plusieurs  écrivains  recommandâmes,  que  le  livre  de 
l'Imitation  est  en  quelque  sorte  une  œuvre  impersonnelle 
qui,  née  au  cœur  du  moyen  âge,  s'est  développée  peu 
ù  peu  et  est  arrivée  successivement  à  la  forme  que  nous 
connaissons,  vers  le  milieu  du  xve  s.  Leclerc  regardait 
également  le  premier  livre  comme  fort  antérieur  aux 
trois  autres.  Cependant  cette  opinion  soulève  elle-même 
bien  des  objections.  La  première  édition  générale  des 
Œuvres  de  Gerson  est  celle  de  1485,  Cologne,  donnée 
par  Kœlhoff,  en  4  vol.  in-fol.  La  meilleure  et  la  der- 
nière est  celle  de  Louis  Ellies  Dupin,  1700,  Amsterdam, 
5  vol.  in-fol. 

Gertrude  (Sainte),  abbesse  de  Nivelles  (Brabant), 
020-059,  lille  de  Pépin  de  Landen,  se  consacra  de  bonne 
heure  ù  Dieu,  et  devint  à  vingt  ans  abbesse  du  monas- 
tère que  sa  mère  avait  fondé.  L'Eglise  l'a  honorée 
commt  sainte  et  la  fête  le  17  mars. 

Gcrtrude  (Sainte),  abbesse  d'un  couvent  de  l'ordre 
de  saint  Benoit,  née  à  Eisleben  (Saxe),  morte  en  1534, 
a  laissé  un  livre  remarquable,  les  Révélations,  ouvrage 
mystique,  plusieurs  fois  publié  et  traduit  en  français 
par  D.  Mége;  1074,  et  par  D.  Guéranger.  On  l'honore  le 
15  novembre. 

Gertru;denberg,  v.  très-forte  du  Brabant  septen- 
trional (Pays-Bas),  à  l'embouchure  de  la  Dongen  dans 
le  Biesboch,  bon  port,  à  17  kit.  N.  E.  de  Brécia.  Célèbre 
p3r  les  conférences  de  1710,  elle  fut  prise  par  les  Fran- 
çais en  1793,  par  les  Russes  en  1813;  1,500  hab. 

Gérusez  (Eugène),  littérateur,  né  à  Reims,  1799- 
1800,  fils  d'un  professeur  distingué,  Jean-Raptisle- 
François,  élève  de  l'Ecole  normale,  suppléant  de  M.  Vil- 
leniain  à  la  Faculté  des  Letlres  de  Paris,  1834,  fut 
nommé  agrégé  en  1840,  professa  jusqu'en  1852,  et 
mourut  secrétaire  de  la  Faculté.  11  a  publié  :  Cours  de 
philosophie,  tlist.  de  l'éloquence  politique  et  religieuse 
en  France  aux  xivs,  xv°  et  xvr3  siècles,  2  vol.  in-K°  ; 
Leçons  de  mythologie;  Histoire  de  la  littérature  fran- 
çaise; Essais  d'histoire  litëraire,  etc. 

Servais  cl  Piratais  (Saints),  de  Milan,  fils  de 
saint  Vital  et  de  sainte  Valérie,  furent  martyrisés,  dit- 
on,  à  Milan,  sous  Néron.  Une  vision  révéla  à  saint  Am- 
broise  le  lieu  de  leur  sépulture,  380,  et  on  transporta 
leurs  reliques  dans  la  basilique  Ambroisienne.  On  les 
fêle  le  19  juin.  —  L'église  de  Saint-Gcrvais,  à  Paris, 
élevée  au  vi°  siècle,  rebâtie  au  commencement  du  xiu6, 
a  un  beau  portail  d'après  les  dessins  de  De  Brosse, 
1010-1021,  et  fut  décorée  de  tableaux  de  Lesueur,  Séb. 
Bourdon,  Phil.  de  Champagne. 

Servais  de  Canterbury,  chroniqueur  anglais, 
né  vers  1150,  mort  au  xui"  s.,  moine  de  l'église  du 
Christ  à  Canterbury,  a  composé  une  Histoire  des  Ar- 
chevêques de  Canterbury  ;  une  Chronique  des  règnes 
d'Etienne,  d'Henry  II  et  Richard  /",  document  impor- 
tant et  curieux;  une  Happa  Mundi,  description  topogra- 
phique de  l'Angleterre  ;  une  Chronique  d'Angleterre, 
depuis  les  temps  fabuleux  jusqu'à  la  mort  de  Richard. 
Ses  écrits  historiques  sont  dans  les  Historix  Anglicaux 
scriptores,  Londres,  1052,  in-fol. 

Servais  de  Tilbury,  historien  anglais,  proba- 
blement, né  à  Tilbury  (Essex),  au  xii°  s.,  parent  du  roi 
Henri  II,  gagna  la  faveur  de  l'empereur  Otton  IV,  et 
écrivit  pour  lui  les  Otia  Imperialia,  ouvrage  qui,  dans 
ses  trois  livres,  comprend  une  sorte  d'histoire  univer- 
selle, des  descriptions  géographiques,  des  légendes  po- 
pulaires, concernant  particulièrement  l'Angleterre  et  le 
royaume  d'Arles,  dont  il  fut  maréchal.  Leibnitz  l'a  in- 
séré dans  la  collection  des  Scriptores  Rerum  Brunsvicen- 
sium.  On  lui  attribue,  non  sans  contestation,  le  Dialogus 
de  Scaccario,  où  l'auteur  parle  non-seulement  del'Echi- 
quier,  mais  de  presque  toute  l'administration  d'Angle- 
terre. Madox  l'a  publié  dans  son  History  ofthe  Antiqui- 
ties  of  Exchequer. 

Servais  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
48  kil.  N.  O.  de  Béziers  (Hérault),  au  centre  des  monts 
de  l'Orb,  célèbre  par  son  bassin  houiller  de  17  kil.  de 
long  sur  1  kil.  et  demi  de  large,  qui  est  exploité  depuis 
plusieurs  siècles;  2,528  hab.  V.  Graissessac 
^Servais  (Saisît-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
•3-J  kil.  IN.  O.  de  Riom  (Puy-de-Dôme).  Céréales,  four- 
rages ;  2,530  hab. 

Gcrvais-Ies-Bains  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
larr    et  a  38  kil.  S.  E.  de   Bonneville  (Haute-Savoie). 


Sources  minérales  et  thermales  três-fréquentées,  à  l'en- 
trée de  la  vallée  de  Chamouny  ;  2,000  hab. 

Gervaise  (Dora  François-Armand),  historien,  né  à 
Paris,  1000-1751,  élève  des  jésuites,  théologien  dans 
l'ordre  des  Carmes  déchaussés,  entra  à  La  Trappe,  en 
1095,  gagna  la  confiance  de  Rancé  qui  le  mit  à  la  tête 
de  l'abbaye,  voulut  tout  réformer  et  fut  forcé  de  se 
démettre,  en  1098.  D'un  caractère  inquiet  et  bizarre,  il 
erra  de  couvent  en  couvent,  et,  sur  la  demande  des 
Bernardins,  fut  enfermé  dans  une  abbaye  du  diocèse  de 
Troyes.  — On  lui  doit  de  nombreux  ouvrages,  instruc- 
tifs, mais  mal  écrits:  Histoire  de  Roëce,  avec  quatre 
dissertations  théologiques;  Vie  de  saint  Cyprien,  de 
Pierre  Abélard  (avec  les  lettres  d'Héloïse  et  d'Abélard, 
trad.  en  français),  de  Suger,  de  saint  Iréuée,  de  Riifin, 
prêtre  de  l'église  d'Aquilée,  de  saint  Paul,  de  saint  Epi- 
phane,  de  saint  Paulin,  de  l'abbé  Joachim,  etc.  ;  Juge- 
ment critique,  mais  équitable,  des  Vies  de  M.  l'abbé  de 
Rancé;  Histoire  générale  de  la  Réforme  de  l'Ordre  de 
Cîteaux  en  France. 

Gervaise  (Nicolas),  frère  du  précédent,  né  à  Paris, 
1002-1729,  missionnaire  dans  le  royaume  de  Siam, 
vers  1082,  écrivit  l'Histoire  naturelle  et  politique  de  ce 
pays,  in-4°,  1088,  et  une  Description  historique  du 
royaume  de  Macassar.  Il  fut  curé  de  Vannes,  publia  la 
Vie  de  saint  Martin  de  Tours,  1099,  et  une  Histoire  de 
Boëce,  1715.  Nommé  évêque  in  partibus  d'Horren  en 
1724,  il  fut  massacré  par  les  Caraïbes  en  Amérique. 

Gerville  (Charles-Alexis-Adrien  J>«h  Hérissier 
de),  naturaliste  et  archéologue,  né  à  Gerville,  prés  de 
Coutances,  1709-1855,  vécut  dans  l'émigration  jusqu'en 
1801,  puis,  de  retour  dans  son  pays,  se  livra  avec  pas- 
sion aux  études  d'histoire  naturelle  et  à  l'archéologie 
normande.  Il  devint  membre  correspondant  de  l'Insti- 
tut en  1832,  et  a  publié  plusieurs  mémoires  intéres- 
sants sur  les  voies  romaines,  les  antiquités  mérovin- 
giennes, les  sarcophages,  les  anciens  châteaux,  etc.  Son 
ardeur  était  telle  qu'il  voyait  un  ennemi  dans  chacun  de 
ses  contradicteurs. 

Géry  (Saisit-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  k. 
N.  E.  de  Cahors  (Lot),  sur  le  Lot;  881  liab. 

Géryon,  fils  de  Chrysaor  et  de  Callirhoé,  était,  sui- 
vant la  faille,  un  monstre  à  trois  têtes,  qui  régnait  dans 
la  ville  d'Erylhie,  près  de  Gadès.  Il  nourrissait  de  chair 
humaine  ses  nombreux  troupeaux  de  bœufs;  un  dragon 
à  sept  têtes  et  un  chien  à  deux  têtes  les  gardaient.  Her- 
cule les  tua  tous  et  emmena  les  troupeaux. 

S<'-ry  ville,  ch.-l.  de  cercle  de  la  subdivision  de 
Mascara,  dans  la  prov.  d'Oran  (Algérie),  poste  militaire 
très-important  pour  la  surveillance  du  Sahara  algérien 
occidental. 

ffierzat,  bourg  du  canton  et  à  8  kil.  N.  E.  de  Cler- 
mont  (Puy-de-Dôme).  Céréales,  bétail;  2,000 hab. 

Gésates,  peuple  gaulois  des  bords  du  Rhône,  ti- 
raient leur  nom  du  gsesiun,  lance  ou  épieu  ferré.  Leur 
roi  Britomar  ou  Viridomar  envahit  la  Cisalpine  et  fut 
tué  par  Marcellus,  222  av.  J.  C.  —  Suivant  une  autre 
opinion,  les  Gésatcs  n'auraient  été  que  des  aventuriers 
gaulois  de  différentes  tribus,  qui  se  mirent  au  service 
des  Gaulois  de  la  Cisalpine. 

Gesenius  (Frédéuic-Henri-Guillaume),  orientaliste, 
né  à  Nordhausen,  17S0-1842,  fut  professeur  à  Helmstœdt, 
à  Gœttingue,  à  Heiligenstadt,  enfin  à  l'université  de 
Halle,  où  ses  tendances  rationalistes  excitèrent  les  vives 
attaques  des  orthodoxes.  Ses  ouvrages  sont  nombreux  : 
Essai  sur  la  langue  maltaise;  Dictionnaire  manuel  hé- 
breu et  chaldéen,  souvent  réédité,  souvent  traduit,  2  v. 
in-8°  ;  Livre  élémentaire  pour  apprendre  l'hébreu,  2  v. 
in-8°;  Histoire  de  la  langue  et  de  l'écriture  hébraïques; 
Système  complet,  grammatical  et  critique  de  la  langue 
hébraïque;  Le  prophète  Isaïe  traduit  et  commenté,  ou- 
vrage très-remarquable,  en  3  vol.  in-8";  De  Saniarita- 
norum  theologia;  Thésaurus  philotogïcus  crilwus  Lin- 
gux  Hebraicx  et  Chald.  Veteris  Teslamenli,  travail 
très-considérable  en  G  parties  in-4°  ;  des  Eludes  sur 
l'écriture  phénicienne  et  carthaginoise  ;  de  la  langue 
et  de  l'écriture  Himjarilique,  etc. 

Gesmer  (Conrad),  savant  naturaliste,  né  à  Zurich, 
1510-1505,  acheva  ses  études  à  Strasbourg  et  en  France, 
puis  fut  médecin  et  professa  la  philosophie  à  Zurich. 
Savant  compilateur  plutôt  qu'observateur  original,  il  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  utiles,  dont  les 
principaux  sont:  Enchiridion  Historix  Plantarum;  Ca- 
tologus  Plantarum;  De  Lacté  et  operibus  lactariis; 
Biblwtheca  nniversalis  ou  catalogue  de  tous  les  écri- 
vains en  latin,  en  grec,  en  hébreu,  in-fol.;  l'ouvrage  n'a 
pas  été  terminé,  mais  il  a  servi  de  modèle  à  ceux  du 
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même  genre  ;  Historié  Animalium  :  De  Thermis  et  Fon- 
tibus  medicamentis  Ilelvelix  et  Germanise;  Encliiridion 
Rei  Medicse  triplicis  ;  Mitliridates,  sive  de  differenliis 
lingual  uni  ;  Sauitatis  tuendx  Prxeepla  ;  De  uinni  Re- 
rum  Fossilium  génère,  etc.  Il  a  été  surnommé  le  Pline 
de  l'Allemagne. 

Ccsner  (jEAN-MATMAs),érudit,  né  à  Roth,  1691-1761, 
recteur  à  Iéna,  puis  à  Leipzig,  professeur  d'éloquence 
à  l'université  de  Gcettingue.  directeur  de  la  Société 
royale,  a  publié  un  grand  nombre  d'édilions  estimées, 
et  surtout  les  Scriptores  Rei  Rusticse  veleres  Lalini, 
2  vol.  in-4°.  On  lui  doit  encore  Thésaurus  l.ingux  Lali- 
nx  et  eruditionis  romanx,  1747,  4  vol.  in-fol.,  des  com- 
mentaires sur  les  Jeux  séculaires,  etc. 

Gesmcr  (Jean-Jacques),  numismate,  né  à  Zurich, 
1707-1787,  a  publié:  Thésaurus  universalis  omnium 
Numismatwn  vetcrum  Grxcorum  et  Ronianorum,  4  vol. 
in-fol.;  Numismata  Regum  Macedonix;  Numismata 
Grxca  populorum  et  urbium;  Numismata  Regum  Sij- 
rix,  JEggpti,  Arsacidarum,  populorum  et  urbium  Grx- 
cix,  imperatoriim  roinanorum,  etc. 

Gesiier  (Jean),  frère  du  précédent,  médecin,  né  à 
Zurich,  1709-1790,  après  avoir  étudié  sous  les  maîtres 
les  plus  illustres  des  pays  étrangers,  professa  les  mathé- 
matiques cl  la  physique  à  Zurich.  Il  y  fonda  la  société 
de  physique  et  le  jardin  botanique.  11  a  publié  un  grand 
nombre  de  savantes  dissertations  sur  les  sciences  ma- 
thématiques, physiques  et  naturelles. 

Cesner  (Salomon),  peintre  et  poëte,  né  à  Zurich, 
1730-1788,  étudia  surtout  la  nature,  comme  artiste  et 
comme  écrivain.  Parmi  ses  poëmes,  qui  furent  célèbres 
au  xvm"  s.,  on  cite  :  Daphnis,  1754;  Idylles,  1758  et 
1762;  La  Mort  d'Abel,  1758;  sorte  d'épopée  en  prose, 
qui  fut  très-populaire  ;  Poésies,  4  vol.,  1762;  Lettres 
sur  la  peinture  de  paysage,  1772.  Gesner  fut  l'un  des 
écrivains  allemands  les  plus  connus  de  son  temps,  en 
Allemagne,  en  Suisse,  en  France,  etc.  Ses  Œuvres  ont 
été  traduites  en  français,  3  vol.  in-4»,  1786-93.  Comme 
graveur  distingué,  il  a  publié  336  planches,  Zurich. 

Gesobritates,  t.  de  la  Lyonnaise  III0  (Gaule), 
chez  les  Osismiens  ;  auj    Rrest. 

Gesoi-iacaim,  v.  de  la  Belgique  11°  (Gaule),  chez  les 
Morins;  auj.  Boulogne-sur- Mer. 

Gcssen,  prov.  de  l'Egypte  ancienne,  à  l'E.  de  Bu- 
bastis,  où  s'établit  la  famille  de  Jacob  et  où  les  Hébreux 
se  multiplièrent  pendant,  plus  de  400  ans. 

Gcsscnaî  ou  Gessêney,  en  allemand  Saaneu. 
ch.-l.  du  pays  de  ce  nom  (canton  de  Berne),  sur  la  rive 
droite  de  la  Saane.  Fabrication  très-importante  de  fro- 
mage, façons  de  Gruyère;  3.600  hab. 

Gessi  (Giovanhi-Francesco),  peintre  de  l'école  bolo- 
naise, 1588-1025  ou  1619,  eut  surlout  pour  maître  le 
Guide,  dont  il  égala  peut-être  plusieurs  qualités;  mais 
son  talent,  d'abord  vigoureux,  s'affaiblit  vers  la  fin  de 
sa  vie.  Ses  tableaux  sont  nombreux,  surtout  à  Bologne,  à 
Naples,  à  Lucques,  à  Modène,  etc.;  à  Milan, beau  tableau 
de  la  Vierge.  De  son  école  sont  sortis  de  bons  élèves. 

Gesslt'r  (IIeumann)  élait,  suivant  les  traditions  de 
l'Helvétie,  bailli  ou  avoué  impérial  d'Albert  Ier  d'Au- 
triche dans  les  cantons  d'Uri  et  de  '.  clnvytz,  et  par  ses 
exactions  insolentes  aurait  provoqué  l'insurrection  de 
1307.11  aurait  été,  dit-on,  frappé  d'une  flèche  par  Guil- 
laume Tell. 

Gessiar,  capit.d'un  royaume  qui,  au  temps  de  David 
et  de  Salomon,  comprenait  une  partie  de  la  Syrie,  enlre 
la  Palestine  et  le  territoire  de  Damas. 

Geste,  bourg  du  canton  de  Beaupréau  (Maine-et- 
Loire).  Grains,  fourrages;  2,000  hab. 

Gestrici«  ou  GcstriMaud,  anc  pays  de  Suède, 
qui  correspond  aujourd'hui  à  la  prov.  deGelleborg. 

Gcsvres.  bourg  de  l'arr.  et  à  40  kil.  N.  E.  de 
Mayenne  (Mayenne).  Anc.  baronnie,  érigée  en  duché- 
pairie,  1670;  1,600  hab. 

Gela  (Sei'tijuus),  empereur  romain,  second  lils  de 
Septime  Sévère  et  de  Julia  Domna,  né  à  Milan,  189-212, 
fut.  nommé  césar,  dès  198,  consul,  205,  208,  auguste, 
209.  A  la  mort  de  son  père,  il  fut  empereur  avec  son 
frère  aîné,  Caracalla,  212;  mais  les  deux  frères  se  haïs- 
saient dès  l'enfance.  On  parla  d'un  partage  de  l'empire  ; 
Géta  aurait  eu  l'Asie  et  l'Egypte;  mais  le  sénat,  le  peu- 
ple et  leur  mère  s'y  opposaient.  Dans  une  entrevue  de 
réconciliation  à  Rome,  Caracalla  lit  égorger  son  frère 
dans  les  liras  de  Julia  Domna;  tout  en  le  plaçant  au 
rang  des  dieux,  il  ordonna  de  détruire  lous  les  monu- 
ments qui  pouvaient  rappeler  son  souvenir. 

Gela  BBosîdïus,  porte  latin  du  n°  p.,  ne  nous  est 
connu  que  par  une  tragédie  de  Médéc,  en  462  vers,  rorr 


la  plupart  empruntés  à  Virgile.  On  la  trouve  dans  VAn- 
thologia  Latina  de  Burmann  et  dans  les  Poetx  Latini 
minores  de  Wernsdorf,  1826,  vol.  vu. 

Ge(afe,  v.  de  la  prov.  et  à  13  kil.  S.  de  Madrid  (Es- 
pagne), fabrique  encore  des  tissus  communs  en  lin, fait 
le  commerce  des  produits  agricoles,  mais  n'a  plus  que 
4,000  hab.    au  lieu  de  12,000. 

Gétes,  Gelx,  anc.  peuple  de  la  Scythie,  habitant 
d'abord  les  rives  du  Danube  inférieur,  des  monts  Kar- 
pathes  à  l'IIémus,  puis  entre  le  Borysthène  et  le  Pont- 
Euxin,  dans  le  pays  appelé  Désett  des  Gétes  (auj.  Bessa- 
rabie). Ceux  qui  étaient  restés  sur  le  Danube,  se  mêlè- 
rent aux  Daces.  Darius  I"  les  combattit,  Alexandre  leur 
lit  la  guerre  et  s'allia  avec  eux,  Lysimaque  les  chassa 
de  la  Thrace.  Anacliarsis,  Abaris,  Zamolxis  étaient  de 
cette  nation,  que  plusieurs  ont  cru  devoir  rapprocher 
des  Goths.  Ovide  fut  exilé  dans  leur  pays,  à  Tomi. 

Getlt,  v.  de  l'anc.  Palestine,  dans  la  tribu  de  Dan, 
sur  la  mer,  au  S.  E.  de  Joppé,  fut  enlevée  par  David 
aux  Philistins.  Patrie  de  Goliath. 

Gealuseiisani,  bourg  et  vallée,  à  l'E.  de  Jérusalem, 
sur  les  bords  du  Cédron,  sur  le  versant  de  la  montagne 
des  Oliviers. 

GéJîgBËé,  bourg  du  canton  de  Clisson  (Loire-In- 
férieure). Grains,  bestiaux,  vins;  2,500  hab. 

Geltjsfisirs,  v.  de  la  Pennsylvanie  (Etats-Unis),  sur 
la  route  de  Philadelphie  à  Pittsburg.  Fabriques  de  voi- 
tures de  luxe,  charronnage.  Mines  de  cuivre  aux  envi- 
rons. 

GéJuBllie,  Gxtulia,  anc.  région  de  l'Afrique  ancienne, 
au  S.  de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie,  allant  du  pays 
des  Garamantes  à  l'Océan  Atlantique.  Les  tribus  belli- 
queuses des  Ge'tules,  des  Mclano-Gétules,  des  Autololes, 
répandues  au  sud  de  l'Atlas  et  dans  le  Sahara  actuel, 
fournirent  souvent  des  mercenaires  à  Carthage;  elles 
aidèrent  Jugurtha  dans  sa  lutte  contre  les  Romains. 
Les  Kabyles  modernes  semblent  se  rattacher  aux  Gé- 
lules. 

Gévaudan  (Monts  du),  partie  de  la  chaîne  des 
Cévennes  méridionales,  du  mont  Laigonat  ou  plutôt 
Aigoual,  source  de  l'Hérault,  au  massif  de  la  Lozère, 
sur  une  longueur  de  50  kil.  Leur  hauteur  moyenne  est 
de  1,400  m.  Formés  de  roches  cristallines,  ils  sont 
ravinés  et  peu  fertiles;  le  versant  méridional,  grâce  au 
travail  des  hommes,  est  cependant  couvert  d'oliviers,  de 
vignes,  de  mûriers,  de  châtaigniers.  Ils  sont  traversés 
par  les  roules  de  Mende  à  Pont-Saint-Esprit  et  à  Nîmes 

Géwaudan  [Gabalitanus  pagus),  ancien  pays  de 
France,  dans  le  Bas-Languedoc,  était  divisé  par  le  Lot 
en  Ras  et  IIuiit-Gévavdan  ;  il  élait  arrosé  par  l'Allier,  le 
Tarn,  laTrueyre,  etc.  Il  avait  80  kil.  de  long  sur  50  de 
large.  La  capit.  fut  d'abord  Javols  ou  Javoulx,  puis 
Mende;  les  v.  pr.  étaient:  Florac,  Langognes,  Marve- 
jols.  Habité  par  les  Gabali,  il  fit  partie  de  la  1'°  Aqui- 
taine sous  les  Romains,  appartint  aux  Wisigolhs.  puis 
aux  Francs,  eut  des  comtes  particuliers,  qui  en  fai- 
saient hommage  à  l'évêque  de  Mende;  Philippe  le  Bel 
donna  à  ce  dernier  le  titre  de  comte  du  Gévaudan,  en 
1506  II  y  eut  aussi  un  vicomte  de  Gévaudan,  dont  le 
ch.-l  était  le  château  de  Grèzes,  cédé  par  le  roi  d'A- 
ragon à  saint  Louis  en  1258.  Il  correspond  à  une  partie 
de  la  Lozère  et  de  la  Haute-Loire. 

Gcvrey-Cbamberdii.  eh  -1  de  canton  de  l'arr. 
età  12  kil.  S.  0.  de  Dijon  (Côte-d'Or).  Ruines  d'un  an- 
cien château.  Sur  son  territoire  on  récolte  l'exccllenl 
vin  de  Chambertin,  des  clos  de  Bèze,  de  Mazis  ,  etc.; 
1,743  hab. 

Gex.  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de  l'Ain,  par  40° 
20'  9''  lat.  N.  et  5»  45'  25"  long.  E.,  prés  du  lorrent  de 
Journans  ou  Jornant,  au  pied  du  mont  Colombey,  à 
65  kil.  N.  E.  de  Bourg.  La  vue  s'étend  jusqu'au  lac 
Léman  et  jusqu'aux  Alpes.  Commerce  actif  de  fromages, 
bois,  laines;  tanneries,  scieries  ;  2  642  hab.  —  Le  pays 
de  Gex  [Gesinensis  pagus),i  l'E.  du  Jura,  au  N.  du  Rhône, 
à  l'O.  du  territoire  de  Genève,  au  S.  de  la  Franche- 
Comté,  avait  une  étendue  d'environ  18,001)  hectares. 
11  fut  enlevé  en  1601  au  duc  de  Savoie  et  réuni  a  la 
France  par  Henri  IV;  il  lit  partie  du  gouvernement 
militaire  de  la  Bourgogne,  do  la  généralité  de  Dijon  ;  il 
ressortissait  au  parlement  de  cette  ville;  il  dépendait 
du  diocèse  d'Annecy.  On  le  comprit  en  1790  dans  le 
département  de  l'Ain;  il  fut  plus  tard  rattache  au 
dép.'iilenient  du  I. émail,  puis'  au  départ,  do  l'Ain, 
en  1814. 

Gojcvou  Geijer  (Eiuc-Gustave),  historien  et  poète 
suédois,  né  dans  le  Wermelaml,  1783-1847.  après  une 
jcunc5.se  ass  7  dissipée,  écrivit  l'Eloge  de  Sien  Slure 
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l'ancien  ;  ce  qui  détermina  son  goût  pour  les  études 
historiques.  Il  fut  professeur  à  l'université  d'Upsal, 
recteur  à  plusieurs  reprises,  et  la  représenta  aux  diètes 
de  1828  et  de  1840.  Il  refusa  deux  fois  les  fonctions 
d'évêque,  fut  correspondant  de  l'Institut  de  France,  et 
membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes.  Ses 
Œuvres,  en  13  vol.,  1849-1855,  l'enferment  ses  poésies 
et  ses  livres  d'histoire.  Comme  poëie,  il  a  été  avec 
Tegner  l'un  des  chefs  de  l'école  gothique,  qui  choisit  de 
préférence  ses  sujets  dans  la  vieille  histoire  nationale. 
Comme  historien,  il  a  publié:  Annales  de  Suéde,  1825; 
Histoire  du  peuple  suédois,  5  vol.  in-8°,  trad.  en  plu- 
sieurs langues  (en  français,  par  de  Lundblad,  1840)  ; 
c'est  une  des  grandes  œuvres  historiques  du  siècle; 
Vie  de  C/iarles  XIV  Jean,  1844;  Chants  populaires  sué- 
dois. 3  vol.  in-8°  ;  Scriplures  Rerum  Suecicarum,  2  vol.; 
Papiers  laissés  par  Gustave  lit,  5  vol.  iii-S",  etc. 

Geyler  (Jean),  prédicateur  suisse,  né  à  Sehalïhouse, 
1445-1510,  fut  très-estimé  par  l'empereur  Max'imilien  l". 
11  a  publié  des  commentaires  ou  sermons  sur  la  Nef 
des  Fous  de  Séb.  Brandt,  et  donné  une  édition  des 
Œuvres  de  Gerson,  3vol.  in-fol.,1488. 

tcisa.  prince  des  Hongrois,  mort  en  997,  régna 
depuis  972,  céda  aux  prières  de  sa  femme  Sarolta,  et  se 
fit  chrétien,  mais  il  adopta  le  rite  latin.  Après  avoir 
dompté  son  caractère  violent,  il  engagea  ses  sujets  à  se 
livrer  à  l'agriculture  et  au  commerce.  Il  prépara  le 
règne  de  son  Iils,  qui  fut  saint  Etienne. 

Geysa  1er,  roi  de  Hongrie,  fils  aîné  de  Bêla  I",  céda 
le  trône  à  son  cousin  Salomon,  puis  le  combattit,  le 
chassa,  se  mit  à  sa  place  et  mourut  en  1077. 

Geysa  II,  roi  de  Hongrie,  fils  de  Bêla  II,  régna  de 
1141  à  1101,  eut  à  lutter  contre  les  Allemands,  qui  sou- 
tenaient son  compétiteur,  Boris,  vit  les  croisés,  conduits 
par  Conrad  III  et  Louis  VII,  traverser  ses  États,  lutta 
contre  les  Grecs  pour  conserver  le  protectorat  de  la 
Sei'bie  et  fit  alliance  avec  l'empereur  Frédéric  l". 

Geysers,  sources  thermales,  qui  lancent  des  co- 
lonnes de  vapeur  ou  des  jets  d'eau.  11  y  en  a  beaucoup 
en  Islande.  Le  Grand-Geyser  et  le  Nouveau-Geyser, 
dont  les  jets  sont  intermittents,  s'élèvent  de  50  à  50 
mètres  ,  la  température  est  de  85°  à  la  sortie. 

Gfrœrer  (Augoste-Fréiiéric)  ,  historien  allemand. 
1803-1801,  bibliothécaire  à  Stuttgart,  professeur  à  Fri- 
bourg,  embrassa  le  catholicisme  en  1853,  et  a  publié 
V Histoire  du  pape  Grégoire  VU  et  de  son  époque. 

Glsadamtës,  oasis  située  au  S.  0.  du  pays  de  Tri- 
poli; elle  renferme  plus  de  90  villages  et  forme  une 
petite  république,  gouvernée  par  trois  clieiks  que  nomme 
le  pacha  de  Tripoli.  Les  habitants  sont  des  Berbères,  des 
Touaregs  et  des  nègres.  Le  sol  produit  beaucoup  de 
dattes;  on  y  trouve  beaucoup  de  ruines  antiques.  Le 
ch.-l.,  Gliadamès  ou  Kadumès,  à  350  kil.  S.  0.  de 
Tripoli,  est  environné  d'une  muraille  et  formé  de  rues 
couvertes  et  obscures;  12,000  hab.  Elle  fait  un  com- 
merce actif  avec  le  centre  de  l'Afrique,  surtout  avec  les 
contrées  du  Soudan.  Elle  reçoit  des  marchandises  an- 
glaises (calicots  surtout)  ;  il  y  arrive  des  caravanes  de 
Tripoli,  de  Tunis,  de  Souf  (Algérie),  de  Gliât  et  de  Touàt, 
et  même  de  Tombouctou.  On  a  récemment  essayé  de 
diriger  une  partie  de  ce  commerce  vers  notre  Algérie. 
Il  y  a  des  monuments  anciens  dans  les  environs  (anc. 
Cyâàmus), 

GBnîart»  (El-),  province  du  Maroc,  au  S.  0.  du  Rif, 
offre  des  plaines  fertiles  qui  s'étendent  jusqu'au  pied  de 
l'Atlas.  Sur  les  côtes  sont  les  deux  ports  de  Tanger  et 
Larach. 

Ghan-bi  (Ctiot«-el-),  CSBOtt-ei-BS'arfoî  ou  Chott 
du  couchant,  grand  lac  salé  de  l'Algérie,  dans  la  pr. 
d'Oran. 

GJsàt  ou  Sï'àit,  oasis  du  Sahara,  à  l'O.  du  Fezzan, 
au  S.  des  oasis  de  Souf  (Algérie),  de  Gliadamès  (Tri- 
poli), est  importante  par  sa  position.  La  ville  de  Ghàt, 
au  pied  d'une  haute  montagne,  est  entourée  de  mu- 
railles; les  maisons  sont  en  feoue  ou  en  briques  cuites  ; 
il  y  a  une  mosquée.  Les  caravanes  y  apportent,  d'oc- 
tobre à  janvier,  des  esclaves,  des  dénis  d'éléphants,  des 
cotons,  des  plumes  d'autruche,  des  parfums,  du  séné, 
des  dattes,  du  blé,  de  l'ambre,  du  corail,  de  la  poudre, 
désarmes,  etc.  Le  marché  esl  fourni  de  produits  euro- 
péens. Il  y  a  des  rapports  suivis  de  commerce  avec  le 
Fezzan,  l'Egypte,  Tripoli,  le  Touàt,  le  Souf,  Gliadamès, 
le  Maroc,  etc.  Les  autres  villes  de  l'oasis  sont  Barkel  et 
Djanel.  Les  habitants  sont  des  Touaregs  ou  d'origine 
mauresque,  avec  un  mélange  de  Berbères;  ils  forment 
une   république  aristocratique;  on   y  compte   10,000 


guerriers   et  peut-être  00,000  personnes.    Les  pluies   I   la  prit  en  1705. 


sont  très-rares,  et  le  climat  engendre  beaucoup  d'oph- 
thalmies. 

G8tats*e8  ou  Gltauts  (portes,  pas-sages),  nom  de 
deux  chaînes  de  montagnes  de  l'ilindoustaii,  sur  les- 
quelles s'appuie  le  plateau  du  Dekkan,  et  qui  semblent 
se  réunie  vers  la  pointe  méridionale,  au  cap  Cotiiorin. 
Les  Ghaltes  occidentales  s'étendent  le  long  de  la  côte 
du  golfe  d'Oman,  sur  une  longueur  d'environ  1,550  kil., 
jusqu'aux  sources  du  Godavéry  et  de  la  Ghirna,  à  tra- 
vers le  Travancore,  le  Cochin,  le  Kanara,  le  Sounda,  le 
pays  de  Goa,  celui  des  Mahrattes,  où  elles  se  partagent 
en  plusieurs  branches.  Elles  séparent  les  versants  des 
golfes  d'Oman  et  de  Bengale;  des  forêts  épaisses,  de 
profonds  précipices,  des  torrents  rapides  rendent  très- 
dilûcile  le  passage  de  ces  montagnes,  qui  ont  jusqu'à 
50  à  60  milles  d'épaisseur.  Du  côté  de  la  mer,  elles 
présentent  un  superbe  amphithéâtre  de  rochers  et  de 
verdure,  avec  beaucoup  de  villes  et  de  villages.  La 
partie  la  plus  escarpée,  à  l'E.  de  Surate,  s'appelle  Bala- 
Ghauls;  elles  ne  dépassent  pas  3,000  m.  Les  Ghaltes 
orientales,  situées  dans  le  bassin  du  golfe  de  Bengale, 
sont  moins  élevées,  traversent  le  Karnatic,  se  divisent 
en  plusieurs  rameaux;  la  chaîne  principale,  appelée  par 
les  indigènes  Ellakouda  ou  Elgondah,  n'a  que  des  défilés 
très-resserrés;  puis  dans  le  pays  des  Cirkars,  les  pas- 
sages sont  encore  plus  difficiles;  cependant  la  chaîne 
laisse  passer  les  fleuves,  qui  viennent  du  plateau,  le 
Cavery,  le  Penner,  la  Kistnah,  le  Godavéry,  le  Maha- 
naddy. 

Glïazipour,  v.  de  la  présidence  de  Calcutta  (Hin- 
dousian),  sur  le  Gange,  à  65  kil.  N.  E.  de  Bénarès, 
célèbre  par  la  pureté  de  son  climat,  ses  jardins  de  roses, 
son  haras. 

G foéâ! Bénira.  V.  GèdynasEEU. 

GEneell,  v.  de  la  prov.  d'Anvers  (Belgique),  près  de 
la  Grande-Nèthe,  à  22  kil.  S.  de  Turnliout,  au  milieu 
des  landes  de  la  Campine.  Colonie  d'aliénés,  au  nombre 
de  1,000  environ,  qui  vivent  le  plus  souvent  libres 
avec  les  habitants,  auxquels  on  paie  pension  ;  9,000 
habitants. 

&Si«ee«e,  riv.  de  Belgique,  arrose  le  Brabanl,  passe  à 
Tirlemont,  Diest.et  se  jette  dans  le  Berner,  après  50  kil. 
de  cours. 

Gkemitetié,  l'un  des  deux  forts  qui  commandent 
les  extrémités  de  la  flèche  d'Àrabat,  à  l'E.  de  la  Cri- 
mée. Il  a  été  bombardé  par  les.alliés  en  juin  1855. 

GSierai,  khan  tartare  de  Crimée,  descendant  de 
Gengis-khan,  reconnut  la  suzeraineté  de  Mahomet  II, 
en  1475.  Sa  postérité  a  régné  en  Crimée  jusqu'en  1783. 
Les  Gherai  étaient  considérés  comme  les  héritiers  de 
l'empire,  à  1  extinction  delà  famille  des  Ottomans. 

Gluerartît-sca,  nom  d'une  famille  gibeline  de  Tos- 
cane, qui  joua  surtout  un  rôle  important  à  Pise,  au 
moyen  âge;  elle  tire  son  nom  d'un  petit  pays  entre 
Livourneet  Piombino. 

GJiei-ai'desea  (Ugolino  Belta),  mort  en  1288, 
s'empara  du  pouvoir  avec  l'aide  des  Florentins,  surtout 
après  la  défaite  des  Pisans  à  la  Meloria,  1284,  se  fit 
nommer  capitaine-général,  s'allia  aux  guelfes,  mais  par 
ses  trahisons  et  ses  crimes,  devint  odieux  à  tous  les 
partis.  L'archevêque  de  Pise,  Roger  de'  Ubaldini,  qui 
d'abord  l'avait  soutenu,  se  déclara  contre  le  tyran,  l'at- 
taqua dans  le  palais  du  peuple,  et  le  força  de  se  ren- 
dre; Ugolino  avait  perdu  deux  de  ses  fils  dans  le  com- 
bat; il  fut  enfermé,  avec  ses  deux  autres  iils  et  deux 
de  ses  petits-fils,  dans  la  tour  de'Gualandi.  L'arche- 
vêque fit  jeter  les  clefs  de  la  prison  dans  l'Arno,  et 
les  prisonniers  moururent  dans  ces  tortures  de  la 
faim,  qui  ont  fourni  à  Dante  le  sublime  épisode  de  son 
Enfer. 

GherarjUi  (Ciuustofano),  peintre  de  l'école  floren- 
tine, surnommé  le  Doceno,  né  à  Borgo-San-Sepolcro, 
1500-1550,  lut  un  bon  coloriste,  dont  Vasari  sut  employer 
et  apprécier  le  talent. 

GB»e»-aE'dà«iii  (Melciiioke),  peintre  et  graveur  de 
l'école  milanaise,  né  à  Milan,  mort  en  1673,  a  laissé  de 
belles  fresques  à  Milan,  et,  dans  ses  eaux-fortes,  a  imité 
Callot  avec  bonheur. 

GJtei'ai'jHïniiî  (Alessakdro),  peintre  de  l'école  floren- 
tine, né  à  Florence,  1055-1723.  élève  d'A.  Rossi,  a  eu 
trop  de  facilité  et  a  produit  beaucoup  de  tableaux.  Flo- 
rence possède  beaucoup  de  ses  œuvres;  la  meilleure  est 
le  Crucifiement. 

GSterSafa,  v.  de  la  présidence  et  à  240  kil.  S.  E.  de 
Bombay  (llindoustan),  a  un  port  à  l'embouchure  de  la 
Glieriah.  Commerce  de  colon  et  de  riz.  Une  flotte  anglaise 
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Ghernia,  v.  duFezzan,  à  SU  kil.  N.  0.  de  Mourzouk, 
correspond  à  l'ancienne  Garama. 

Glïeriu«asia%  nom  du  rivage  du  Larislan,  dans  le 
Farsistan  (Perse)  ;  il  appartient  à  l'iman  de  Mas- 
cale. 

ffiînerïval  ou  GairwaI,  prov.  de  l'Hindoustan,  au 
N.  0.,  dans  la  présidence  de  Calcutta;  pays  montueux, 
qui  renferme  le  bassin  supérieur  du  Gange  et  cinq  val- 
lées élevées.  L'hiver  y  est  froid,  en  élé  la  chaleur  est 
excessive  dans  les  vallées  ;  les  rochers,  qui  couvrent  le 
pays,  embarrassent  les  cours  d'eau.  Le  Gherwal  est  rem- 
pli de  temples,  qui  attirent  des  milliers  de  pèlerins.  Il 
se  divise  en  trois  districts  :  Sirynagor,  Kemaoun,  Sir- 
more.  Une  partie  du  Gherwal  est  à  un  radjah,  vassal 
des  Anglais. 

Glaerzèls  (Carusa),  v.  de  l'eyalet  de  Kastamouni 
(Turquie  d'Asie),  à  20  kil.  S.  E.  de  Sinope,  a  un  petit 
port  sur  la  mer  iSoii'e  ;  5,000  hab. 

Ghcym  ou  ftilseÏBi  (Jacques  de),  dit  le  vieux,  pein- 
tre et  graveur,  né  à  Anvers,  1565-1615,  lils  d'un  peintre 
sur  verre,  eut  un  dessin  pur,  un  coloris  ferme  et  bril- 
lant. Il  y  a  deux  aulres  peintres  de  la  même  famille, 
Jacques,  1610-1660,  et  Guillaume,  qui  vint  s'établir  à 
Paris,  dans  le  xvu»  siècle. 

Ghez,  idiome  sémitique,  aujourd'hui  langue  sacrée 
de  l'Abyssinie  ;  il  n'est  plus  employé  que  dans  les  livres 
de  théologie  et  de  droit. 

Gliez<flsaâèB>e  «ïeSSaeimsuïOBuli  (Joseph  de),  jésuite, 
né  à  Courtrai,  173U-1804  ,  l'un  des  Bollandistes  ,  a 
publié  surtout  les  Acta  Sanctorum  Delgii,  6  vol. 
in-4°. 

GSiezsï  (Sebastiano),  peintre  de  l'école  romaine,  ar- 
chitecte, ingénieur,  né  près  d'Ascoli,  1600-1045,  élève 
du  Guerchin,  s'occupa  suiiout  d'architecture. 

Càhezzi  (Giuseppe),  son  fils,  né  à  Rieti.  1634-1721, 
eut,  comme  peintre,  de  nombreux  travaux  à  Rome,  où 
l'on  trouve  dans  les  églises  beaucoup  de  ses  œuvres.  La 
reine  Christine,  qui  l'estimait,  l'employa  à  la  restaura- 
tion des  tableaux  de  sa  galerie. 

ffilaezzl  (Pietro-Leonk,  comte),  peintre  et  graveur  de 
l'école  romaine,  fils  du  précédent,  né  à  Rome,  1674- 
1755,  eut  de  la  réputation  pour  ses  émaux,  ses  mosaï- 
ques, ses  eaux-fortes  ;  excella  dans  les  caricatures,  les 
charges  des  principaux  personnages  de  l'époque,  et  a 
laissé  plusieurs  tableaux  estimés  {Sainte  Famille,  au 
musée  de  Nantes). 

Gaiialorokadoin  ou  flSflraloaakadoaa,  pays  de  la 
Sénégambie,  traversé  par  le  Falémé,  a  les  sources  du 
Sénégal  et  de  la  Gambie.  Les  habitants  ou  Ghialonkès 
ont  pour  villes  Manna  et  Sousita. 

GBniaB-a  d'Adda,  pays  de  la  prov.  de  Crémone  (Ita- 
lie), entre  l'Adda,  l'Oglio  et  le  Po  (du  mot  yhiara,  gra- 
vier); Crème  et  Pizzighettone  sont  dans  celte  contrée, 
souvent  disputée  par  Venise  et  Milan. 

GH»it>er4ï  (Lorenzo),  sculpteur,  architecte,  peintre  flo- 
rentin, 1378-1455,  fils  d'un  habile  orfèvre,  Uguccione, 
élève  de  Barloluccio,  l'emporta,  en  1400,  dans  le  concours 
ouvert  par  la  seigneurie  de  Florence  pour  l'achèvement 
des  portes  de  bronze  du  baptistère  de  St-Jean  ;  le  pan- 
neau de  bronze  représenlait  le  Sacrifice  d'Abraham  ; 
Bruiiellcschi  et  Donatello  reconnurent  eux-mêmes  la 
supériorité  de  leur  jeune  rival.  Gliiberli  consacra  vingt 
ans  à  ce  travail  admirable  ;  en  1428,  il  fut  chargé  de 
l'aire  une  porte  encore  plus  riche,  qui  devait  remplacer 
celle  d'André  de  Pise;  il  y  mit  vingt  ans;  mais  aussi 
Michel -Ange  jugeait  cette  porte  digne  de  fermer  le  pa- 
radis. Gliiberli  exécuta  pendant  ce  temps  des  statues  en 
bronze,  des  bas- reliefs,  des  peintures  sur  verre  remar- 
quables. Il  aida  Brunelleschi  à  construire  la  coupule  de 
la  cathédrale.  Cicognara  a  publié  son  Traité  sur  la 
sculpture;  on  a  imprimé  en  1841  son  essai  de  Y  Histoire 
île  l'art  en  Italie.  —  Son  fils,  Ronnccorso,  et  son  petit- 
fils,  Vittorio,  furent  aussi  des  sculpteurs  distingués. 

Glaïka  (Grégoire),  d'une  famille  albanaise,  enleva  la 
principauté  de  Valachie  à  son  père  Georges,  1662.  per- 
sécuta cruellement  les Cantacuzène,  livra  le  paysaux  exac- 
tions des  Albanais  et  des  Grecs; il  assistait  à  la  bataille 
de  Saint-Gothard,  fut  forcé  de  se  retirer  en  Pologne  et  en 
Allemagne,  1064,  rentra  en  Valachieet  fut  déposé  par  Ku- 
pruli,  en-1671.  — Plusicursprincesde  cellefamille furent 
hospodars  de  Moldavie  et  de  Valachie:  le  plus  célèbre  est 
Glaïka  (Grégoire),  hospodar  de  Moldavie,  I70i-I767.  de 
Vakichie,176S-1777.Il favorisa  l'industrie. le  niiiiiiKiiv  Je 
tes  contrées,  s'opposaà  la  propagande  russe,  proies!  a  cou- 
Ire  la  cession  de  la  BuUovinefatteà  l'Autriche  et  fut  égorgé 
par  un  envoyé  du  sultan.  Il  avait  amassé  de  grandes  ri- 
chesses. 


Gliîlan.,  prov.  de  la  Perse,  au  S.  O.  de  la  mer  Cas- 
pienne, au  S.  E.  des  possessions  russes  du  Caucase.  Le 
pays  est  montagneux,  mais  fertile  :  la  cap.  est  Rescht  ou 
Recht. 

CinSlde,  nom  donné  jadis  en  Scandinavie  et  en  Ger- 
manie à  des  associations,  dont  les  membres  prenaient 
part  à  un  banquet  commun,  juraient  de  s'entr  aider  et 
de  se  défendre  comme  frères.  Après  l'invasion  des  bar- 
bares, les  Ghildes  continuèrent  d'exister;  les  hommes 
des  classes  inférieures  surtout  se  réunirent,  sous  le  pa- 
tronage d'un  saint,  pour  se  protéger  mutuellement;  ces 
conjurations  semblèrent  même  un  danger  pour  le  pou- 
voir royal.  Charlemagne  et  ses  successeurs  les  proscri- 
virent. Les  Ghildes  devinrent  alors  territoriales,  de  mo- 
biles qu'elles  étaient;  elles  donnèrent  naissance  dans 
les  villes  aux  communes  jurées,  aux  confréries  pieuses, 
aux  confréries  de  commerce  ou  de  métiers. 

GliiBBglai  (François),  graveur  sur  pierres  fines,  né  à 
Florence,  1689-1766,  eut  une  grande  réputation  méritée. 
Son  chef-d'œuvre  est  la  Vénus  de  Médicis,  gravée  sur 
une  amétliysle  du  poids  de  18  livres. 

ffiouïulloâs  V.  Yolofs. 

^BiiBB'flaBadajo  (Domenico  Cearrado,  surnommé  le), 
peintre,  né  à  Florence,  1449-1498,  fils  d'un  habile  or- 
fèvre (il  avait  inventé  une  parure  en  forme  de  guirlande, 
d'où  son  surnom),  fut  l'un  des  créateurs  de  la  perspec- 
tive aérienne.  On  le  considère  comme  le  précurseur  de 
plusieurs  des  grands  maîtres  du  xvi°  siècle.  On  connaît 
de  lui:  l.a  Résurrection  de  Jésus-Christ;  La  Vocation 
de  saint  Pierre  et  de  saint  André  (à  Home)  ;  la  Décora- 
tion du  chœur  de  Santa-Maria  Novella  (à  Florence),  et 
un  Massacre  des  Innocents,  son  chef-d'œuvre,  dit-on. 
Le  musée  de  Paris  possède  une  Visitation  de  sainte 
Anne  à  la  Vierge.  —  Son  frère,  Benedetto,  1458-1498, 
vint  en  France,  où  ses  œuvres  sont  regardées  comme 
des  spécimens  curieux  del'art  contemporain.  Le  musée 
de  Paris  a  de  lui  le  Christ  conduit  au  supplice. 

Glaïrlsaafidajw  (Ridolfo),  fils  de  Domenico,  1482-1560, 
fut  l'ami  intime  de  Raphaël  ;  il  montra  un  génie  facile, 
vif,  élégant,  beaucoup  de  science  de  composition,  et,  en 
imitant  la  nature,  sut  l'embellir  et  l'idéaliser.  11  ouvrit 
une  école  de  peinture,  où  il  donnait  généreusement  ses 
conseils.  On  admire  deux  petits  tableaux,  consacrés  à 
S.  Zanobi  et  un  Couronnement  de  la  Vierge. 

Classa  ou  ffisaiji  ;Giovanni-Raptista),  dit  le  Mtiutouan, 
peintre,  sculpteur,  architecte,  graveur,  né  à  Mantoue, 
vers  1500,  élève  de  Jules  Romain,  peut-être  de  Marc- 
Antoine,  fut  un  artiste  distingué.  —  Son  fils,  Teodoro, 
vivant  de  1546  à  1579,  aida  Jules  Romain,  son  maître, 
et  termina  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Il  a  décoré  de 
belles  fresques  la  cathédrale  de  Mantoue.  On  voit  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  à  Carpi,  et  le  musée  de  Nantes 
possède  de  lui  Vénus  et  Adonis. 

Glnisi  ou  Glnijà  (Giorgio),  dit  le  Mantouan,  graveur, 
né  à  Mantoue,  1524-1590,  lils  et  élève  de  Bertano,  puis 
élève  de  J.  Romain  et  de  M.  Ant.  Raimondi,  s'inspira 
surtout  de  Michel-Ange.  Ses  gravures,  belles  et  nom- 
breuses, sont  d'une  touche  hardie,  mais  manquent 
d'harmonie. —  Son  frère,  Adamo,  sculpteur  et  graveur, 
né  vers  1530,  reproduisit  aussi  des  sujets  empruntés  aux 
fresques  de  Michel-Ange.  —  Leur  sœur,  Diana,  née  vers 
1536,  vivait  encore  vers  1580;  elle  a  aussi  gravé  avec 
talent,  surtout  d'après  Jules  Romain. 

(SàBaislain  (Saint)  ou  GiBÂlilaiia,  l'un  des  apôtres  de 
la  Belgique,  né,  dit-on,  à  Athènes,  vint  dans  les  Gaules 
en  633,  et  fut  envoyé  par  saint  Amand  sur  les  bords 
de  la  Sambre  et  de  la  llaisne,  pour  y  prêcher  l'Evan- 
gile. Directeur  spirituel  de  YYaldetrude  (Sainte  Wan- 
dru),  fille  d'un  leude  puissant,  il  la  décida  à  fonder  un 
monastère  à  Caslrilocus.  quia  donné  naissance  à  Mous. 
Lui-même,  secondé  par  Dagobert,  fonda,  au  milieu  des 
bois  l'abbaye  de  Saint-Ghislain.  Il  mourut  en  687  et 
fut  canonisé  en  925.  11  guérissait,  dit-on,  d'une  foule 
de  maladies,  de  l'épilepsie  surtout,  souvent  encore  ap- 
pelée le  mal  saint  Ghislain. 

UliisSain  (Kaint-),  v.  du  Hainaut  (Belgique),  a 
12  kil.  O.  de  lions,  sur  la  Haine.  Houillères  ;  2,000  ha- 
bitants. 

Ghislandi  (Frà  Vittohe),  dit  Frà  Paolelto,  lils  d  un 
peintre  estimé ,  Domenico  Giiislandi  ,  né  à  Bergame, 
1655-1733,  fut  lui-même  un  artiste  habile,  de  l'école 
vénitienne.  Son  coloris  est  franc  et  naturel;  on  trouve 
ses  ouvrages  à  Bergame  et  à  Dresde, 

<k:»îsob»û  (Fermo  ,  peintre  de  l'école  de  Mantoue, 
vivail  de  1540  à  1568.  Il  fut  un  des  meilleurs  élèves 
de  .1.  Iîomain.  On  cite  de  lui  :  la  Vocation  de  saint 
l'ici  re  <  /  de  saint  André,  Suint  Jean  évaugeliste  et  saint 


GÏE 


852 


GIB 


tende  avec  ses  enfants,  un  Crucifiement,  une  Ge'ne'ate- 
gie  (le  la  famille  de  Gonzague. 

Gbiastenalil  (Jusliniana  secundo],  v.  de  l'eyalet  et 
à  65  Uil.  Pi.  de  Salonique  (Turquie  d'Europe).  Evêclié 
grec;  10,000  hab. 

Ghîzni  ou  Ghiznt-h.  V.  Gazîïa. 

Ghizoni  ou  Ghisomi,  ch  -1.  de  cant.  de  l'an",  de 
Corte  (Corse),  formé  depuis  1860  ;  1,747  hab. 

Ghumotiirdjiiiia  ou  Eicmomliljîiia,  v.  forte  de 
l'eyalet  de  Salonique  (Turquie  d'Europe),  à  8  lui.  de 
l'Archipel.  Exportation  de  blé  et  de  tabac;  8,000  hab. 

Gbiuzel-IIissar  (Magncsia  Meandri).  v.  de  l'eyalet 
d'Aïdin  (Turquie  d'Asie),  à  90  kil.  S  E.  de  Smyrne. 
Fabriqués  et  commerce  de  coton.  Entrepôt  des  mar- 
chandises venant  d'Europe  par  Smyrne  ;  30,000  hab. 

Giac  (Pierre  de),  seigneur  de  Châteaugay,  favori  de 
Charles  VII,  1580-1427,  d'une  ancienne  famille  d'Auver- 
gne, fut  l'un  des  capitaines  qui  partageaient  les  désor- 
dres d'Isabeau  de  Bavière.  Après  la  mort  tragique  de 
Bosredon,  l'un  de  ses  compagnons,  il  se  réfugia  auprès 
de  Jean  sans  Peur,  qui  fut  l'amant  de  sa  femme,  Jeanne 
de  Naillac.  Ils  s'entremirent  pour  réconcilier  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  dauphin  Charles,  auprès  duquel  ils  se 
retirèrent,  lorsque  Jean  eut  été  assassiné  à  l'entrevue 
du  pont  de  Montereau,  1419.  Giac  devint  tout-puissant 
sur  l'esprit  faible  de  Charles  VII,  vers  1425  surtout.  En 
1427.  il  fui  saisi  à  Issoudun,  pendant  la  nuit,  par  le 
connétable  de  Richemont,  conduit  à  Dun-le-Roi  et  mis 
à  la  torture  ;  il  avoua  ses  crimes,  la  mort  de  sa  pre- 
mière femme  qu'il  avait  empoisonnée  pour  épouser  Ca- 
therine de  l'Ile-Bouchard,  et  son  pacte  avec  le  diable, 
à  qui  il  avait  promis  une  de  ses  mains;  il  demandait 
qu'on  la  lui  coupât  avant  de  le  faire  mourir,  et  offrit  au 
connétable  une  énorme  rançon,  s'il  voulait  l'épargner. 
Richemont  le  fit  noyer. 

GSsacqBaiiaSo  (Corrmio),  peintre  de  l'école  napoli- 
taine, né  à  Molfetta,  1690-1765,  élève  de  Conca,  eut  de 
la  facilité,  mais  fut  maniéré.  Il  jouit  d'une  grande  fa- 
veur auprès  de  Philippe  V;  ses  principales  fresques 
sont  au  palais  royal  de  Madrid. 

Giafar  ou  Bijafar.  6*  iman  ou  descendant  d'Ali, 
né  à  Médine,  702-765,  est  vénéré  comme  un  saint  par 
les  Chyites,  qui  l'appellent  le  Preux. 

Gianetti  (Philippe!,  peintre  de  l'école  napolitaine, 
né  à  Messine,  mort  en  1702,  fut  l'un  des  meilleurs 
paysagistes  de  l'Italie. 

Giannnne  (Pierre),  historien  italien,  né  à  Ischitella 
(Capitanate),  1676-1748,  avocat,  s'adonna  de  bonne 
heure  aux  études  historiques,  et  se  mit  à  composer 
l'Histoire  du  royaume  de  Naples,  qui  parut  au  bout  de 
vingt  ans,  1725,  4  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  lui  valut  beau- 
coup d'éloges,  mais  aussi  beaucoup  de  persécutions, 
surtout  de  la  part  du  clergé,  qu'il  avait  peu  ménagé. 
Excommunié  par  l'archevêque  de  Naples,  il  se  retira  à 
Vienne  et  continua  à  attaquer  la  cour  de  Rome,  surtoot 
dans  le  Triregno,  qu'il  ne  put  publier,  et  dont  le  ma- 
nuscrit disparut  plus  tard  dans  les  archives  du  Saint- 
Office.  Il  vint  habiter  Venise,  en  175i,  mais  fut  bientôt 
forcé  de  quitter  cette  ville;  après  avoir  erré  de  Môdène 
à  Milan,  à  Turin,  il  se  rendit  à  Genève.  Il  fut  enlevé 
peu  après  par  les  ordres  du  roi  deSardaigne,  1735,  en- 
fermé à  Chamhéry,  au  château  de  Miolans;  il  mourut 
dans  la  citadelle  de  Turin.  Outre  1rs  ouvrages  cités 
plus  haut,  on  lui  doit  :  Palmyra,  4  vol.  in-4"  ;  Opère 
postume,  1768,  2  vol.  in-4».  L'Histoire  de  Giannone  a 
été  souvent  réimprimée  et  traduite  en  français. 

Giaour  (partisan  ilu  veau  d'or  ou  chien),  terme  de 
mépris  dont  se  servent  les  musulmans  pour  désigner 
les  infidèles  d'une  autre  religion. 

Giarola  ou  Gerola  (Antonio),  surnommé  le  che- 
valier Coppa,  peintre  de  l'école  bolonaise,  né  à  Vérone, 
1595-1665,  eut  pour  maître  le  Guide  et  l'Albane  qui 
faisait  le  plus  grand  cas  de  lui.  Ses  têtes  sont  pleines 
d'expression  ;  à  Milan,  il  eut  de  nombreux  élèves.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  dans  les  églises  de  Vérone. 

Giaveno.  v.  de  la  prov.  et  au  S.  O.  de  Turin  (Italie), 
au  pied  des  Alpes  Cottiennes.  Soieries,  tanneries,  usines 
à  fer;  10,000  hab. 

Gibbon  j  Edouard),  historien  anglais,  né  à  Putney 
(Surrey),  17o7-!794,  d'une  famille  ancienne,  mais  sans 
grande  fortune,  eut  une  constitution  frêle  et  maladive, 
qui  l'empêcha  de  faire  de  bonnes  études,  mais  lui  donna 
le  temps  de  lire  beaucoup.  A  Oxford,  ses  lectures  le 
décidèrent  à  se  l'aire  catholique,  1753.  Son  père  irrité 
1  envoya  à  Lausanne,  où  de  nouvelles  études  le  ramenè- 
rent au  protestantisme;  il  est  plus  vrai  de  dire  que 
Gibbon  lut  dus  lois  un  sceptique  dédaigneux.  A  Lausanne 


il  rem  entièrement  son  éducation;  amoureux  de 
M"0  Curchod  (depuis  Mm°  Necker),  il  ne  put  obtenir  le 
consentement  de  son  père  au  mariage,  1758,  et  dés  lors 
il  n'eut  d'autre  passion  que  l'étude.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  poursuivit  ses  lectures  et  écrivit  en  français 
un  Essai  sur  l'élude  de  la  littérature,  qui  parut  en  1761. 
Capitaine  des  milices  du  Hampshire,  au  moment  où  l'on 
craignait  une  invasion  des  Français,  il  fortifia  son  corps 
dans  celte  vie  active,  apprit  à  connaître  son  pays,  sans 
négliger  ses  études  de  prédilection.  Il  visita  Paris,  la 
Suisse,  l'Italie,  1763-1765.  et,  au  milieu  des  ruines  du 
Forum,  conçut  l'idée  de  l'ouvrage  qui  a  fait  sa  gloire 
(15  oct.  1764).  Il  se  mit  au  travail,  et  s'essaya  de  temps 
à  autre  p3r  diverses  publications  peu  importantes 
d'ailleurs.  En  1776,  il  fit  paraître  le  premier  volume  de 
l'Histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute  de  l'Empire 
romain.  Il  fui  loué  par  le  public,  ma  s  attaqué  par  les 
théologiens, à  cause  de  son  dédain,  peu  impartial,  pour 
les  origines  du  christianisme.  11  vint  jouir  à  Paris  de 
ses  succès,  dans  les  salons  de  Mm"  Fieclier,  1778,  et  re- 
tourna travailler  en  Angleterre.  Membre  des  communes 
depuis  1775, il  se  contenta  de  voter  silencieusement  pour 
le  ministère.  Il  se  retira  à  Lausanne,  en  1785,  et  ter- 
mina son  grand  ouvrage,  en  1787.  Le  succès  de  son 
livre  fut  incontestable,  et,  malgré  les  erreurs  et  les  dé- 
fauts qu'on  a  pu  signaler  dans  cette  vaste  composition, 
il  restera  l'un  des  monuments  les  plus  remarquables 
de  l'art  historique  au  xviu*  s.  Il  revint  mourir  en  An- 
gleterre. l'Histoire  de  Gibbon  a  été  traduite  en  plusieurs 
langues,  et  en  français,  surtout  par  M.  Guizot,  13  vol. 
in-8°.  Parmi  ses  autres  ouvrages,  on  peut  citer:  Miscel- 
laneous  works  ou  Mémoires,  5  vol.  in-8°,  renfermant 
plusieurs  opuscules  de  l'historien,  qui  ont  pour  la  plu- 
part rapport  â  ses  éludes  romaines. 

Gibel,  nom  dérivé  de  l'arabe,  Djebel,  montagne.  Les 
Italiens  donnent  improprement  à  l'Etna  le  nom  de  monte 
Gibello.  On  a  également  appelé,  assez  à  tort,  bataille  du 
Mont-Gibel,  la  bataille  navale  donnée  en  vue  de  l'Etna, 
1676,  dans  laquelle  Duquesne  vainquit  Ruyter,  qui  fut 
blessé  mortellement. 

Gibelins  (Esprit  Antoine),  peintre  et  littérateur,  né 
à  Aix,  1759-181  i,  étudia  la  peinture  en  Italie,  et,  de 
retour  en  France,  fit  plusieurs  fresques  à  l'Ecole  de  mé- 
decine, à  l'Ecole  militaire,  aux  Capucines  de  la  Chaussée- 
d 'An tin  (au).  Saint-Louis).  Ses  dessins  sont  recherchés. 
Correspondant  de  l'Institut,  il  a  écrit:  De  l'origine  et  de 
la  forme  du  bonnet  de  la  Liberté,  1794;  Eloge  funèbre 
de  Dugommier;  Mémoire  sur  un  bas-relief  d' Aix  et  sur 
le  Gladiateur  de  Borghèse,  etc. 

GibeHins.  V.  Guelfes. 

Gibert  ou  Gyrhers  clr  Moi'treuil.  trouvère  du  xn*  s. 
ou  du  commencement  du  un*,  a  composé  l'un  des 
meilleurs  romans  de  chevalerie  du  moyen  âge:  la  Vio- 
lette ou  Gérard  de  Nevers;  il  a  été  traduit,  dans  presque 
toutes  les  langues;  on  le  mit  en  prose  française  au  \v"  s.; 
cette  sorte  de  traduction  a  eu  plusieurs  éditions,  1520, 
1526,  1727.  Le  texte  original  a  été  publié  en  1834,  par 
M   Francisque  Michel. 

Giltcrs  (Jean-Pierre),  né  à  Aix,  1060-1750,  profes- 
seur de  théologie  à  Toulon  et  à  Aix,  composa  dans  la 
retraite,  à  Paris,  des  ouvrages  estimés:  Corpus  juris 
canonici.  5  vol.  in-fol.,  et  Tradition  ou  Histoire  de  l'E- 
glise sur  le.  sacrement  de  mariage,  5  vol.  in-4°;  Institu- 
tions ecclésiastiques  et  bénéficiâtes  suivant  les  principes 
du  droit  canon  et  les  usages  de  France,  1 720,  in-4°,  1756, 
2  vol.  in-4°,  etc. 

Gîbert  (Iïai.thasar),  critique,  cousin  du  précédent, 
né  à  Aix,  1602-1741,  enseigna  la  philosophie  au  collège 
de  Beauvais,  la  théologie  au  collège  Mazarin,  fui  cinq 
fois  recteur  et  eut  une  grande  renommée  d'érudition. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  la  véritable  éloquence, 
1705,  in-12;  Jugement  des  savants  sur  les  auteurs  qui 
ont  traité  de  la  rhétorique,  5  vol.,  1705-1716;  Rhéto- 
rique ou  règles  de  l'éloquence;  Observations  sur  le  Traité 
des  études  de  Rollin,  etc. 

Gibert  (.Iosepii-Baithasar),  historien,  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Aii,  1711-1771,  consacra  tous  ses  loisirs  à 
d'estimables  travaux  d'érudition.  Il  fut  de  l'Académie 
des  inscriptions  en  1746.  On  cite  de  lui  particulièrement: 
Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des  Gaules  et  de  la 
France,  1744,  in-12;  Mémoire  sur  les  reines  et  sur  les 
hommes  de  la  cour,  1770,  in-8°;  des  mémoires  histo- 
riques dans  le  recueil  de  ['Académie  des  inscriptions. 
t.  XIX,  XX,  XXI,  XXIII,  XXV,  XXVII,  etc. 

Gibrailar  (anc.  Calpe),  v.  de  l'Espagne,  apparte- 
nant à  l'Angleterre,  à  l'entrée  oriental''  du  détroit  de 
ce  nom,  par  56°  0'   42"  lat    N.  et  7°   il'  2"  long    O  ,  à 
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120  lui.  S.  E.  de  Cadix.  La  ville,  réputée  imprenable, 
est  sur  le  versant  occidental  d'un  promontoire,  qui  forme 
une  presqu'île,  longue  de  4  lui.  et  large  de  1,  terminée 
par  la  pointe  d'Europe.  C'est  une  masse  de  rochers, 
haute  de  4  à  500  mètres,  et  presque  verticale  de  tous 
côtés;  inaccessible  du  côté  delà  terre,  elle  est  hérissée, 
vers  la  mer,  de  batteries,  et  remplie  d'excavations  et 
de  galeries  où  la  garnison  est  complètement  a  couvert. 
Port  militaire,  vaste,  peu  sûr  et  très-commerçant.  Les 
Anglais  s'en  sont  emparés  par  surprise  en  170i;  Gibral- 
tar a  été  vainement  assiégé  en  1705,  1708,  et  surtout  de 
1779  à  1782.  Le  nom  de  Gibraltar  (Djebel-Tarik)  vient  de 
Tarik,  général  arabe  qui  y  débarqua  en  712  ;  20,000  hab. 
La  baie  de  Gibraltar,  à  l'O.  du  cap  de  ce  nom,  a  15  lui. 
de  long  sur  8  de  large;  deux  môles  la  mettent  à  l'abri 
des  vents  dangereux;  c'est  une  station  navale  commode 
et  sûre. 

Gibraltar  (Détroit  de),  anc.  Fretum  Gaditanum  ou 
llercnleum;  il  fait  communiquer  la  Méditerranée  à 
l'Atlantique,  et  sépare  l'Espagne  du  Maroc.  Il  a  04  kil. 
de  long,  sur  une  largeur  de  li;  les  caps  Trafalgar  et 
Spartel  à  l'O.,  Gibraltar  et  Ceuta  à  l'E.,  en  déterminent 
l'entrée.  Un  courant  rapide  tra\erse  le  milieu  du  détroit, 
en  allant  versla  Méditerranée;  il  y  a  deux  petits  courants 
latéraux  en  sens  contraire,  et  un  courant  inférieur  qui 
va  de  la  Méditerranée  vers  l'Océan. 

Gibson  (Edouard),  archéologue  et  théologien  anglais, 
né  à  lup,  dans  le  Westmoreland,  1669-1748,  fut  évêque 
de  Lincoln  et  de  Londres.  Robert  Walpole  lui  abandonna 
la  direction  des  affaires  ecclésiastiques,  et  il  se  montra 
tolérant.  On  lui  doit  :  une  traduction  latine  du  Cronicon 
Saxonicum,  avec  le  texte  anglo-saxon,  1694;  une  édition 
de  Quintilien;  une  traduction  anglaise  de  la  Britannia 
de  Camden;  la  publication  des  Œuvres  posthumes  de 
Spelman  ;  le  Recueil  des  principaux  traités  contre  le  ca- 
tholicisme, 1738,  3  vol.  in-fol.  etc. 

Gïc  (Pierre  DE,Rohan,dit«Ie),  maréchal  de  Fronce, 
né  en  Bretagne,  vers  le  milieu  du  xv  s.,  mort  en  1513, 
gagna  la  confiance  de  Louis  XI,  qui  le  nomma  maréchal, 
accompagna  Charles  VIII  à  N'aples,  et  commandait  l'a- 
vant-garde à  Fornoue.  11  servit  également  Louis  Xll  en 
Italie,  se  montra  ami  des  arts,  et  fut  nommé  lieutenant 
général  en  Bretagne,  gouverneur  du  jeune  François 
d'Angoulême,  etc.  Mais,  ayant  fait  arrêter  les  bateaux 
que  la  reine  Anne  envoyait,  chargés  d'objets  précieux, 
en  Bretagne,  lorsqu'elle  croyait  que  Louis  XII  allait  mou- 
rir, 1504,  il  fut  disgracié,  et  même  condamné,  par  le 
parlement  de  Toulouse,  comme  coupable  d'excès  vague- 
ment qualifiés,  1505.  Louise  de  Savoie,  mère  de  Fran- 
çois, pour  l'amour  de  laquelle  il  s'était  compromis, 
l'avait  abandonné.  Dépouillé  de  ses  dignités,  il  se  retira 
dans  son  château  du  Verger,  entre  Angers  et  La  Flèche. 
J« 3 «-on.  ch.-l.  d'arrond  du  Loiret,  par  47*41'  9"lat.  N. 
et  0»  17'  40"  long.  E.,  à  64  kil.  S.  E.  d'Orléans,  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire.  Ancien  château  sur  le  haut  du 
coteau;  on  en  l'ait  remonter  l'origine  à  Charlemagne. 
Tanneries,  tuderies;  grand  commerce  de  laines,  vins, 
safran  et  bestiaux;  6,717  hab.  —  Ville  ancienne,  Cena- 
bum  selon  plusieurs  antiquaires;  comté  au  moyen  âge; 
Turenne,  en  1652,  y  repoussa  Condé  victorieux  et  sauva 
la  cour.  Près  de  là,  au  Vieux-Gien,  beaucoup  de  débris 
romains. 

Giens,  petite  presqu'île  du  départ,  du  Var,  à  8  kil. 
S.  d'Hyères;  le  château  fortifié  de  Giens  est  au  centre; 
la  rade  de  Giens,  au  N.  O.,  a  6  kil.  de  large  sur  6  de  pro- 
fondeur. 

Gier.  affl.  de  la  rive  droite  du  Rhône,  vient  du  re- 
vers septentrional  du  mont  Pilai,  arrose  Saint-Chamont, 
Rive-de-Gier,  Givors;  son  cours  est  de  36  kil.  La  vallée, 
célèbre  par  ses  richesses  houillères,  ressemble  à  une 
immense  manufacture,  par  ses  puits  de  mines,  ses 
usines,  ses  hauts  fourneaux. 

Gieseler  (Jean-Chaiiles-Louis),  théologien  protestant, 
né  près  de  Minden,  1791-1854,  professa  à  Minden,  à 
Clèves,  à  Bonn,  à  Gœttingue,  et  se  distingua  par  sa  bien- 
faisance autant  que  par  son  érudition.  Son  Essai  his- 
torique et  critique  sur  l'origine  et  sur  les  premières 
destinées  des  Evangiles  écrits,  Leipzig,  1818,  le  révéla 
connue  théologien  érudit  et  sagoce;  il  a  publié  beau- 
coup de  mémoires:  mais  son  ouvrage  capital  est  le 
Manuel  de  l'Histoire  ecclésiastique,  4.  vol.  in-8°;  la  mort 
l'a  empêché  d'aller  audelà  de  la  paix  de  Weslphalie. 

Glessen,  v.  de  la  Haute-Hesse(Hesse-Darmsladl),  au 
confluent  de  la  Lalm  et  du  Wieseck,  à  8  kil.  E.  de 
Wetzlar.  Ancienne  place  de  guerre;  Université  célèbre 
fondée  en  1005;  belle  bibliothèque,  collections,  obser- 
vatoire, jardin  botanique.  Manufactures  de  lainages  et 


de  cotonnades;  manufactures  de  tabac;  commerce  do 
céréales  et  de  produits  minéraux;  9,700  hab. 

Gifforiî  (William),  poêle  et  publiciste  anglais,  né  à 
Ashburton  (Devonshire),  1757-1826,  d'une  famille  an- 
cienne, mais  réduite  à  la  pauvreté,  orphelin  à  treize  ans, 
apprenti  cordonnier,  obtint,  par  quelques  essais  de  poésie 
populaire,  les  suffrages  des  ouvriers,  ses  compagnons,  et 
la  protection  d'un  chirurgien,  Cookesby,  qui  lui  fournit 
les  moyens  de  faire  son  éducation.  Il  eut  des  élèves  au 
collège  d'Exeter  à  Oxford,  fit  l'éducation  du  fils  de  lord 
Grosvenor;  puis,  établi  à  Londres,  se  consacra  tout  en- 
tier à  la  littérature.  Dans  deux  satires,  la  Baviade  et  la 
Mxviade,  il  attaqua  vivement  les  travers  des  écrivains 
contemporains.  Il  publia,  en  1802,  une  bonne  traduc- 
tion de  Juvénal,  et  composa  quelques  petites  pièces 
gracieuses  et  touchantes  :  Stances  sur  les  premières  vio- 
lettes, Epitapbe  de  sa  servante,  etc.  Admirateur  pas- 
sionné de  Pitt,  il  entra  dans  la  rédaction  de  V  Anti-Jacobin; 
fonda  la  Quaterly  Ueview,  en  1809,  et  la  dirigea  avec 
succès  jusqu'en  1821. 

GSgiio  \Mgilium),  île  de  la  Méditerranée,  à  20  kil.  0. 
de  la  côte  de  Toscane,  dépend  de  la  prov.  de  Grosseto 
(Italie).  Elle  a  20  kil.  carrés,  1,800  hab.,  et  possède  de 
beau  granit  et  des  vins  estimés. 

Gignac,  ch.-l  de  canton  de  l'arrond  et  à  24  kil. 
S.  E.  de  Lodève  (Hérault),  sur  la  rive  gauche  de  l'Hé- 
rault. Olives,  amandes,  vins;  filatures  de  laine,  magna- 
neries. Eglise  à  trois  nefs;  pont  remarquable.  A  quelque 
distance,  pèlerinage  célèbre  de  Piotre-Dame-de-Gràce. 
Patrie  du  général  Claparède;  2,776  hab. 

Gigny,  village  de  l'arrond.  et  à  26  kil.  S.  0.  de  Lons- 
le-Saulnier  (Jura).  Jadis  célèbre  abbaye,  qui  servit  à 
peupler  celle  de  Cluny  naissante. 
Gigot  d'Elbée.  V.  EuifE  (D'). 
Gigmela.riv.  d'Espagne,  affl.  de  droite  de  la  Guadiana, 
vient  de  la  Sierra  de  Cuença,  près  d'Uclès,  reçoit  à 
droite  le  Rianzarès,  à  gauche  le  Zancara  et  son  affilient, 
le  Reus,  qui  n'est  séparé  du  Xuear  que  par  un  maré- 
cage. 

Gîlioun.  V.  Itjihoun. 

Gijôn,  v.  de  la  prov.  et  à  34  kil.  N.  E.  d'Oviédo, 
dans  les  Asturies  (Espagne)  ;  bon  port  fortifié  sur  le 
golfe  de  Riscaye,  fait  un  commerce  actif  de  charbon  de 
terre  surtout  et  a  des  chantiers  de  construction  ;  6,000  h. 
Elle  a  été  quelque  temps  la  capitale  des  Asturies. 

Gil  (San-),  v.  de  la  Confédération  Grenadine,  à 
550  kil.  K.  E.  de  Bogota.  Commerce  de  toiles  de  coton, 
de  tabac,  de  sucre;  6,000  hab. 

Gila  (Kio-),  riv  de  l'Amérique  du  N.,  vient  de  la 
Sierra-de-los-Mimbres,  a  servi  de  limite  aux  Etats- 
Unis  et  au  Mexique,  et  se  jette  par  la  rive  gauche  dans 
le  Colorado  ;  son  cours  est  de  500  kil. 

Gilbert  (lies),  archipel  du  M.  0.  de  la  Polynésie, 
formé  de  petites  îles  corallines.  Les  indigènes  fabriquent 
des  hameçons  de  nacre  recherchés  dans  toute  la  Poly- 
nésie. Les  Etats-Unis  ont  occupé  les  îles  Makin  et  Maraki, 
auN.  de  l'archipel.  La  popul.  est  de  50,000  hab. 

Gilbert  (Saint),  d'une  famille  noble  d'Auvergne, 
suivit  Louis  VII  à  la  seconde  croisade,  11 47,  et,  à  son  re- 
tour, fonda  deux  monastères  dans  le  diocèse  de  Clermont, 
l'un  de  femmes,  à  Aubeferre,  qu'il  mit  sous  la  direction 
de  sa  femme  Pétronille,  l'autre  d'hommes,  à  Neuf-Fon- 
taines, auquel  il  adjoignit  un  vaste  hôpital.  Il  mourut 
abbé  de  ce  monastère  en  1152.  On  l'honore  le  (5  juin. 

Gilbert  de  la  Porrée  (Gislebertus  PorretaOTS) , 
théologien  et  philosophe  scolastiqiie.  né  à  Poitiers. 
1070-1154,  fut  chancelier  de  l'église  de  Chartres,  puis 
professeur  de  théologie  et  de  dialectique  à  Paris.  Il 
était  alors  le  chef  des  réalistes,  et  en  opposition  avec 
Abailard.  En  1142,  il  devint  évêque  de  Poitiers.  Quel- 
ques opinions  contraires  à  la  foi  commune  sur  la  Tri- 
nité le  firent  accuser,  et  il  fut  cité  à  comparaître  au 
concile  de  Paris,  présidé  par  Eugène  111,  il  17  ;  J,?™»"! 
fut  renvoyée  au  concile  de  Reims  de  1148,  et  Gilbert, 
après  avoir  discuté  contre  le  pape  et  contre  saint  Ber- 
nard finit  par  souscrire  à  une  formule  de  loi,  que 
Suger  présenta  à  Eugène  III,  au  nom  des  évoques  de 
France.  Il  vécut  dès  lors  tranquille,  décorant  son  église 
et  amassant  une  grande  bibliothèque.  Jean  de  Salis- 
bury  fut  l'un  de  ses  principaux  élèves.  Il  a  laisse  des 
commentaires,  des  traités,  dont  plusieurs  ont  ete  im- 
primés. .  . 

Gilbert  «le  Mous,  chroniqueur  flamand,  de  la 
seconde  moitié  du  xu°  siècle,  né  à  Mons,  chancelier  du 
comte  de  llainaut,  Baudouin  V,  abbé  de  Saint-Aubin  de 
Nainur,  a  écrit  l'histoire  de  Baudouin,  Chrouica  llan- 
twnise,  qui  a  été  publiée,  en  1784,  par  le  marquis  de 
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Cliasteler,   et  qui  figure  aux  tomes  XIII  et  XVIII  du 
Recueil  des  Historiens  de  la  France. 

(Kiibert  (Hompiirey),  navigateur  anglais,  né  à  Dar- 
mouth,  1559-1584,  Otait  frère  utérin  de  Walter  Ralcigh. 
Il  se  distingua  dans  la  guerre  contre  les  Irlandais  et 
reçut  le  gouvernement  du  Munster,  1570.  Il  fut  ensuite 
commandant  d'une  escadre  anglaise  contre  les  Espa- 
gnols; fut  l'un  de  ceux  qui  montrèrent  le  plus  d'en- 
thousiasme pour  découvrir  par  le  Nord  un  passage  vers 
les  Indes,  palrona  Frobislier,  et  reçut  lui-même  d'Eli- 
sabeth, en  1578,  des  lettres  patentes  pour  faire  des 
découvertes  et  des  conquêtes.  Il  échoua  en  1581,  fit  de 
nouveaux  efforts,  et,  en  1583,  aborda  à  Terre-Neuve, 
en  prit  possession  au  nom  de  l'Angleterre,  et  périt 
dans  une  tempête ,  au  retour ,  à  la  hauteur  des 
Açores. 

GiïJserî  (Giiiilaume),  médecin  et  physicien  anglais, 
né  à  Colchester,  1540-1605,  fut  médecin  d'Elisabeth, 
et  acquit  une  grande  réputation,  surtout  pour  ses 
éludes  sur  l'électricité,  dont  Bacon  s'est  largement 
servi.  Il  a  écrit  :  De  Magnete  magneticisque  corporibus, 
et  rie  mngno  magnele  tellure,  philosophie!  nova;  Lon- 
dres. 1600,  in-4°. 

Gilbert  (Gabriel),  poêle  français,  1610-1680,  secré- 
taire de  la  duchesse  de  Rohan,  puis  représentant  en 
France  de  l'ex-reine  de  Suède,  Christine,  1657,  fut 
protégé  par  Mazarin,  de  Lionne  et  Fouquet;  il  vécut 
pauvre  cependant  et  ses  ouvrages  sont  d'un  style  plat 
et  commun.  11  a  composé  un  Art  déplaire,  1055,  des 
Sonnets,  des  Madrigaux,  des  Pastorales  et  surtout  des 
Tragédies,  parmi  lesquelles  on  cite,  à  cause  du  sujet  et 
des  situations,  Rodogune,  1644,  Hippolyle,  1646,  Cres- 
phonte,  1659. 

Albert  (Nicolas-Josepr-Laurent),  poète,  né  à  Fon- 
tenay-le-Château,  près  de  Remiremont,  1751-1780, 
après  avoir  étudié  à  Dole,  vint  à  Nancy  pour  se  livrer 
à  ses  goûts  littéraires.  Il  écrivit  un  roman,  1770,  publia 
le  Début  poétique,  1771,  recueil  de  vers  assez  faibles, 
concourut  sans  succès  pour  le  prix  de  poésie  de  l'Aca- 
démie française,  1772  ;  et  l'année  suivante  publia  des 
Gdes  sur  lu  mort  de  la  princesse  Charlotte  rie  Lorraine 
et  sur  le  Jugement  dernier.  l'uis  il  composa  des  pièces 
satiriques:  le  Carnaval  ries  Auteurs,  le  Siècle;  lut  de- 
vant l'académie  de  Nancy  l'Eloge  de  Léopold  I",  qui 
renferme  des  pa^es  éloquentes,  et  vint  à  l'aris  en  1774. 
Ennemi  des  philosophes,  des  encyclopédistes,  il  fut  bien 
accueilli  par  Fréron,  Baculard  d'Arnaud,  etc.  Il  dédia 
à  Fréron  sa  satire  célèbre,  intitulée  :  Le  dix-huitième 
siècle,  1775,  ouvrage  remarquable  inspiré  par  la  pas- 
sion, mais  plein  de  verve.  11  publia  des  Odes  nouvelles 
et  patriotiques,  pour  se  faire  des  protecteurs;  mais  se 
distingua  surtout  par  l'Ode  sur  le  Jubile'.  1776,  et  par 
MOde  sur  la  guerre  présente,  1778.  Cette  année  même, 
il  écrivit  la  satire  intitulée  :  Mon  Apologie.  Gilbert 
n'élait  pas  pauvre,  il  avait  alors  '2,200  livres  de  pen- 
sion ;  il  ne  mourut  pas  de  misère  à  l'Hôtel-Dieu,  comme 
on  1  a  prétendu,  mais  des  suites  d'une  chute  de  cheval  ; 
c'est  dans  un  intervalle  de  lucidité  qu'il  composa  les 
belles  strophes,  qui  sont  comme  la  fin  sublime  de  son 
élégie,  le  Poêle  malheureux.  Ses  poésies  ont  été  sou- 
vent publiées,  depuis  1788. 

&ilhert  (Nicolas-Pierre)  ,  médecin ,  né  à  Brest, 
1751-1814.  pendant  quelque  temps  chirurgien  de  ma- 
rine, vint  à  l'aris  suivre  les  cours  de  médecine,  et  devint 
médecin  à  Landernau.  Il  fut  membre  correspondant 
de  la  Société  royale  de  médecine,  et  se  distingua  dans 
les  épidémies  à  Brest,  à  Morlaix,  à  Rennes.  Président 
du  département  d'HIe-et-Vilaine,  1792-95,  il  protesta 
contre  le  51  mai,  refusa  de  remplacer  Lanjuinais  à  la 
Convention,  puis  entra  dans  le  service  médical  mili- 
taire. Il  fut  plusieurs  fois  médecin  en  chet  de  nos  ar- 
mées, de  1790  à  1813  et  professeur  au  Val-de-Grâce.  Il 
a,  dans  plusieurs  mémoires,  proposé  des  systèmes  de 
classification  des  maladies,  qui  n'ont  pas  été  adoptés. 

Wilhert  des  Voisins  (Le  comte  Pierre  Paul-Ale- 
xandre), magistrat,  lié  à  Grosbois,  1779-1843,  d'une 
famille  ancienne  dans  la  magistrature,  fut  porté  sur  la 
liste  des  émigrés  et  dépouillé  de  son  immense  fortune. 
Il  put  rentrer  en  France,  lut  nommé  juge  suppléant  au 
tribunal  de  la  Seine,  1805,  et  président"  de  chambre  à 
la  Cour  d'appel  en  1810.  Il  était  maître  des  requêtes  et 
capitaine  de  la  garde  nationale  en  1814.  Beugnot,  an- 
cien ami  de  son  père,  le  fit  nommer  commissaire  royal 
dans  la  Vendée  et  les  Deux-bèvres.  Pendant  les  Cent 
Jours,  il  fut  premier  président  de  la  Cour  impériale  et 
pair  de  France.  La  seconde  Restauration  le  disgracia. 
Il  écrivit  contre  les  jébuites  et  fut  député  de  l'opposi- 


tion, 1821-1825.  Louis-Philippe  le  nomma  conseiller  à 
la  Cour  de  cassation,  pair  de  France,  etc.  Sa  bienfaisance 
était  grande. 

Uilberiins,  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  saint 
Augustin ,  institués  en  Angleterre, 11 18,  par  saint  Gilbert. 
On  n'y  recevait  que  des  gens  qui  eussent  été  mariés. 

ffii!aS?">  (Saint)*  personne  légendaire,  qui  peut-être 
vivait  en  Bretagne  au  vr"  siècle  ;  on  connaît  deux  Vies 
de  saint  Gildas,  l'une  par  un  moine  de  Saint-Gildas-de- 
llhuis,  l'autre  par  Caradoe  de  Lancarvan,  au  xne  siècle. 
Elles  sont  pleines  de  contradictions  et  d'invraisemblances 
qu'il  a  été  impossible  d'expliquer.  On  lui  attribue  un 
livre  curieux,  De  Excitiio  Britanuise ,  où  il  est  parlé  des 
malheurs  de  la  Bretagne,  à  l'époque  de  l'invasion  des 
Saxons  et  des  Angles;  l'Eglise  de  Bretagne  y  est  assez 
maltraitée.  Ce  livre,  souvent  publié,  soit  dans  les  collec- 
tions des  historiens  bretons,  soit  séparément,  a  été 
surtout  édité  à  Londres,  1838,  in-8°.  On  l'honore  le 
29  janvier. 

ffiiEdas-de-Klmis  (Saint-),  village  de  l'arrond.  et 
à  18  kil.  S.  O.  de  Vannes  (Morbihan),  dans  la  presqu'île 
de  Rhuis,  renferme  les  ruines  d'une  abbaye,  fondée  par 
saint  Gildas,  et  dont  Abailard  fut  abbé.  Près  de  là  on 
trouve  le  château  de  Sucinio,  construit  par  le  duc  Jean 
le  Roux  en  1200. 

Sildas-des-SSois  (Sainl-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  20  kil.  N.  0.  de  Savenay  (Loire-Inférieure). 
Ferme-école;  2,152  hab. 

SSiMon,  fils  d'un  petit  roi  maure  du  iv  s.,  servit 
fidèlement  les  Romains,  même  contre  sa  famille,  eut  un 
commandement  considérable  en  Afrique,  de  386  à  597, 
mais  se  souleva  alors  contre  l'empereur  Honorais.  Sti- 
licon  envoya  contre  le  rebelle  son  frère  Mascezel,  qui  le 
battit  près  de  Thébeste.  Gildon,  arrêté  à  Tabraca,  s'é- 
trangla dans  sa  prison. 

ffiiS-Eamez  ou  Silianez,  navigateur  porlugais  du 
xv  siècle,  né  à  Lagos,  écuyer  de  l'infant  don  Henrique, 
doubla  le  cap  Bojador,  en  1455  ;  puis,  dans  un  second 
voyage,  alla  50  lieues  plus'loin.  Plus  tard  il  prit  part  à 
des  expéditions  vers  la  côte  d'Arguin,  au  cap  Blanc,  1447, 
au  cap  Vert  Sa  réputation  de  bravoure  était  grande. 

ffiïHlcs  (sSalnl).  en  latin  /Egidius,  mort  en  550,  né 
a  Athènes,  disent  les  pieuses  légendes,  vint  en  Gaule  et 
aborda  là  où  s'élève  aujourd'hui  la  ville  de  Saint-Gilles. 
Elève  de  saint  Césaire  d'Arles,  célèbre  par  sa  piété  et 
par  ses  miracles,  il  serait  devenu  abbé  d'un  monastère 
bâti  par  Childeberl  l<".  —  On  cite  un  autre  saint  Gilles, 
qui  aurait  vécu  à  la  fin  du  vu0  siècle.  Tout  est  obscur 
dans  ces  récits,  mais  l'Eglise  honore  un  saint  Gilles,  le 
^'septembre. 

fflilles  de  Paris  (/Egidius  Parisiensis),  1162-1220, 
chanoine  de  Saint-Marcel,  a  composé  plusieurs  ouvrages 
en  prose  et  en  vers.  Le  plus  remarquable  et  le  plus 
connu,  sur  Charlemagne,  intitulé  Caroliuus,  fut  écrit 
pour  l'instruction  du  jeune  Louis  VIII  ;  il  y  a  des  frag- 
ments des  quatre  premiers  livres  dans  le  Recueil  de 
Duchesne  ;  le  cinquième  est  en  entier  dans  le  t,  XVII  du 
Recueil  des  Historiens  rie  France. 

SiâEBes  de  Bretagne,  3"  fils  de  Jean  V,  duc  de  Bre- 
tagne, frère  de  François  lor,  n'eut  à  la  mort  de  son  père 
qu'un  modique  apanage.  Mécontent ,  il  réclama  l'appui 
de  son  3mi  Henri  VI  d'Angleterre  et  lui  offrit  ses  ser- 
vices, 1445.  A  partir  de  ce  moment,  le  duc  François  jura 
la  mort  de  son  frère,  et,  malgré  les  prières  de  leur  on- 
cle, le  connétable  de  Richemont,  il  s'acharna  avec  une 
sombre  fureur  à  l'accomplissement  du  fratricide.  Le 
faible  Charles  VII  encouragea  ou  laissa  faire  le  duc.  Gil- 
les, arrêté  au  Guildopar  l'amiral  de  Coëtivy,  1416,  traîné 
de  prison  en  prison,  traduit  devant  les  Etats  de  Redon, 
comme  coupable  de  crimes  et  de  trahisons,  dut  périr  par 
la  volonté  barbare  de  son  frère,  qui  n'écouta  aucune 
supplication.  Comme  on  ne  trouvait  pas  d'assassin,  on 
essaya  de  l'empoisonner,  de  le  faire  mourir  de  faim  ;  il 
fut  enfin  étranglé  au  château  delà  llardouinaie,  dans  la 
nuit  du  25  avril  1450.  François  en  retira  le  surnom  de 
Fratricide. 

GiUcs  (Nicole),  historien,  mort  en  1505,  secrétaire- 
contrôleur  du  trésor  sous  Charles  VIII,  est  connu  par 
son  histoire  de  France,  qui  eut  dix-sept  éditions  en  un 
siècle.  La  première  est  de  1492,  in-4°;  elle  a  pour  titre: 
Les  très-élégantes,  très-véridiques  et  copieuses  An- 
nales, etc.  C'est  une  œuvre  très-remarquable  pour  le 
temps,  la  première  histoire  en  langue  nationale,  d'un 
style  vif  et  coloré,  avec  l'intelligence  des  événements. 

(Killes  (Pierre),  en  latin  Gil/ius,  naturaliste,  né  à 
Albi,  1490-1555,  l'un  des  érudits  du  xvi»  siècle,  fit  plu- 
sieurs voyages  scientifiques,  et  dédia  à  François  I"  son 
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livre,  De  Vi  et  Natura  Animalium.  Le  roi  le  chargea 
alors  d'aller  visiter  l'empire  Ottoman;  il  accomplit  celte 
mission  au  milieu  des  obstacles  les  plus  grands.  On  lui 
doit  encore  :  De  Topographia  Conslantinopoleos  IJibri  IV, 
15fii  ;  De  Bospkoro  Thracio  libri  très,  1561  ;  Elephanti 
Descripiio,  etc. 

ftiHcs-!cs=B8«iaelBeries  (Sain!-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  20  kil.  S.  E.  de  Nîmes  (Gard),  sur  le 
canal  de  Beaucaire,  ville  ancienne,  célèbre  par  une  ab- 
baye du  v«  siècle,  et  dont  l'église  remonte  au  x".  Il  y  a 
dans  les  environs  des  vignobles  estimés.  Elle  a  donné 
son  nom  à  la  famille  des  anciens  comtes  de  Toulouse. 
Patrie  de  Clément  IV.  Vins  tins,  eaux-de-vie;  6,80ih. 

(Silies-sur-^'le  (Saint-),  cli.-l  de  canton  de  l'arr. 
et  à  50  kil.  N.  0.  des  Sables  (Vendée)  ;  petit  port,  pêche 
de  la  sardine,  commerce  de  grains,  sel,  eau-de-"vie. 
la  Roehejacpielein  fut  tué  dans  les  environs  en  1815; 
1,270  hab. 

Cîillies  (Jean),  historien  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Forl'ar  (Ecosse),  1747-1836,  élève  de  l'université  de 
Glasgow,  s'établit  à  Londres  pour  se  livrer  à  ses  goûts 
littéraires.  Il  traduisit  plusieurs  écrivains  grecs,  mais  se 
fit  surtout  connaître  par  son  Histoire  de  l'ancienne 
Grèce,  de  ses  colonies,  de  ses  conquêtes,  jusqu'au  partage 
de  l'empire  macédonien,  1786,  2  vol.  in-4».  Cet  ouvrage, 
utile  en  son  temps,  a  été  depuis  bien  dépassé.  Il  a  été 
traduit  par  Carra,  1787-88,  6  vol.  in-8°;  et  refondu  par 
Ruelle,  Histoire  des  temps  anciens,  1841,  2  vol.  in-8°. 
Gillies  en  a  donné  une  continuation  médiocre  depuis 
Alexandre  jusqu'à  Auguste,  1810,  4  vol.  in-8°. 

Gillingham,  v.  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à 
2  kil.  E.  de  Chatham.  Chantiers  de  construction; 
6,000  hab. 

dUiat  (Jacques),  érudit,  né  à  Langres,  vers  le  milieu 
du  xvi°  siècle,  murt  en  1619,  fut  conseiller-clerc  au 
parlement  de  Paris,  et  par  sa  critique  érudite  fut  es- 
timé des  savants  les  plus  illustres.  Il  suivit  Achille  de 
Ilarlay  à  la  Bastille,  puis  à  Tours;  et,  rentré  à  Paris, 
contribua  à  la  défaite  de  la  Ligue,  en  collaborant  à  la 
Satyre  Ménippée.  On  lui  attribue  la  Procession  bur- 
lesque de  la  Ligue  et  la  Harangue  du  cardinal -légat; 
on  dit  que  ses  amis  se  réunissaient  pour  écrire  dans  sa 
chambre  du  quai  des  Orfèvres. 

ftjillot  (Claude),  dessinateur,  peintre  et  graveur,  né 
à  Langres,  1673-1722,  fut  à  Paris  élève  de  J.-B.  Cor- 
neille, el  est  surtout  estimé  à  cause  de  ses  eaux-fortes. 
Il  fut  de  l'Académie  de  peinture  en  1715,  et  a4  été  le 
maître  de  Watteau. 

Gillray  (James),  artiste  anglais,  mort  en  1815,  fut 
célèbre  par  ses  caricatures  politiques  et  satiriques,  de 
1780  à  1810.  Il  n'épargna  ni  George  III,  ni  les  minis- 
tres, qui  achetèrent  son  silence;  ni  Fox  et  les  membres 
de  l'opposition,  ni  suriout  Napoléon  et  les  Français.  En 
1850,  on  a  reproduit  une  partie  de  son  oeuvre  considé- 
rable en  2  vol.  in-fol.,  avec  1  vol.  in-8°  d'explications. 

CiSly,  v.  du  Hainaut  (Belgique),  à  4  kil.  E.  de  Char- 
leroi.  Houillères;  6,500  hab.  Restes  de  l'ancienne  ab- 
baye de  Soleilinont. 

Gïlly  (Jacques-Laurent,  comte),  général,  né  à  Four- 
nès  (Languedoc),  1769-1829,  volontaire  en  1792,  géné- 
ral de  brigade  en  1799,  de  division,  après  Wagram,  en 
1809,  reconnut  Louis  XVIII,  en  1814,  et  commandait  le 
département  du  Gard,  au  reiour  de  Napoléon  I".  Il  se 
déclara  pour  l'Empereur,  marcha  contre  le  ducd'Angou- 
lême  et  le  força  à  s'embarquer  à  Cette.  Créé  comte  de 
l'Empire  et  commandant  de  la  9e  division  militaire,  il 
fut  nommé  député  par  le  département  du  Var,  en  1815, 
mais  resta  dans  le  Midi.  Après  Waterloo,  il  se  retira  à 
New-York;  compris  dans  l'ordonnance  de  proscription 
du  24  juillet  1815,  condamné  à  mort  par  contumace,  il 
revint  se  constituer  prisonnier  en  1820,  et  demanda  la 
révision  de  son  procès.  Le  duc  d'Angoulème  obtint  de 
Louis  XVIII  qu'il  lût  mis  en  liberté. 

ffiîlolo,  la  plus  grande  des  Moluqucs  (Malaisie),  à 
l'E.  de  Célèbes,  dont  elle  rappelle  la  forme  irrégulière, 
a  580  kil.  de  long  sur  'i0  de  large.  Elle  renferme  des 
pics  très-élevés.  Elle  abonde  en  buffles,  chèvres,  daims, 
sangliers;  elle  est  fertile  en  arbres  à  pain,  sagou,  can- 
nes à  sucre,  épices,  etc.  Une  partie  dépend  de  la  rési- 
dence hollandaise  de  ïernate  ;  il  y  a  260,000  hab.  de 
race  malaise,  soumis  à  différents  princes,  sultans  de 
Ternate,  deTidor,  de  Gilolo,  etc.;  les  v.  princip.  sont: 
Salanag,  Bit  joli  et  Galcla.  V.  Moluudes. 

<Kia«m,  de  Paris,  né  à  Toucy,  près  d'Auxerre,  mort 
en  1 1 'S,  fut  évèquede  ïnsculum.  cardinal,  légat  en  Polo- 
gne.On  a  delui:  De  Via  Hierosolymilana,  hist.  en  6  liwes 
et  en  vers,  dans  le  Thésaurus  Anecdotum  de  D.  Marlène. 


Gilpin  (Bernard),  théologien  protestant  anglais,  né 
dans  le  Westmôreland,  1517-1583,  étudia  avec  ardeur 
les  livres  d'Erasme,  se  convertit  au  protestantisme,  vers 
1552,  déploya  un  grand  zèle  apostolique  pour  répandre 
ses  opinions  dans  le  comté  de  Durham  et  ne  fut  sauvé 
du  supplice  que  par  la  mort  de  la  reine  Marie.  Elisabeth 
lui  donna  des  preuves  de  son  estime,  et  on  l'a  surnommé 
l'Apôtre  du  Nord. 

Gilpïn  (Guillaume),  de  la  même  famille,  biographe 
et  critique  anglais,  né  à  Carlisle,  1724-1804,  entra 
dans  les  ordres,  puis  dirigea  avec  talent  l'école  de  Cheam 
près  de  Londres.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
d'un  style  poétique,  sur  les  paysages  les  plus  pittores- 
ques de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse.  On  lui  doit  aussi 
les  Vies  de  Bernard  Gilpin,  de  Wiclef,  de  Jean  Huss,  de 
Crannier,  etc. 

(fiiSplm  (Sawreï),  frère  du  précédent,  né  à  Carlisle, 
1753-1 807,  fut  l'un  des  peintres  de  chevaux  les  plus  es- 
timés de  l'Angleterre.  Ses  tableaux  d'histoire  furent 
moins  heureux  ;  mais  les  Chevaux  de  Diomêde  et  un 
Groupe  dé  tigres  passent  pour  des  chefs-d'œuvre. 
_ffli!-lI>»!»  (Gaspard),  poé'te  espagnol,  né  à  Valence, 
1510-1572,  est  surtout  connu  par  son  poème  pastoral  de 
Diana  enamorada,  qui  est  comme  la  continuation  du 
chel-d'œuvre  de  Mon  temayor,  1564;  Cervantes  en  a  fait 
l'éloge.  Ses  Sonnets  et  ses  Canzones  ont  de  la  grâce. 

(ËDH-ï'B^a-Hntfe.  V.  Vicente. 

GinfiSBg-flBani  ou  W-nBûnnianî  (Giacinto),  peintre  et 
graveur  de  l'école  florentine,  né  à  Pistoja,  1611-1681, 
fut  élève  de  son  père,  Alessio,  de.  Pierre  de  Cortone, 
peut  être  du  Poussin,  qu'il  a  au  moins  imité.  On  cite 
de  lui:  l'Apparition  de  la  Croix  à  Constantin,  à  Saint- 
Jean  de  Latran,  cinq  grands  tableaux  à  Saint-Pierre,  etc. 

&liB«iigBi«ni  (Lodovico),  son  fils,  né  à  Rome,  1644- 
1697,  fut  aussi  un  peintre  et  un  architecte  distingué.  Il 
eut  pour  maîtres  son  père  et  le  Bernin,  et  étudia 
les  maîtres  vénitiens.  Il  fut  employé  par  son  parrain 
Clément  IX  et  par  les  neveux  du  pontife,  puis  par  le 
grand-duc  de  Toscane.  Ses  principaux  tableaux  sont 
dans  les  églises  de  Rome. 

©Biraignano  (San-),  bourg  de  la  prov.  et  à  50  kil. 
N.  O.  de  Sienne  ^Italie)  ;  7,000  hab.  Sur  son  territoire  on 
récolte  le  rernaccio,  le  meilleur  vin  de  la  Toscane. 

©Simone,  afll.  de  gauche  de  la  Garonne,  vient  des 
Pyrénées,  arrose  Gimont  et  Beaumont,  se  jette  dans  la 
Garonne  en  face  de  Castel-Sarrazin;  cours  de  110  lui. 

ftsiinont,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil.  E. 
d'Auch  (Gers),  sur  la  Gimone.  Commerce  considérable 
de  grains,  vins,  eaux-de-vie,  mulets.  Belle  église  go- 
thique; 3.102  hab. 

ttinesio  (Sain-),  bourg  de  la  piov.  et  à  20  kil.  S.  O. 
de  Macerata  (Italie)  ;  5,000  hab. 

ftinesias.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil.  N. 
0.  de  Narbonne  (Aude).  Vins  estimés,  olives,  grains, 
fourrages;  971  hab. 

Gingi  ou  fcinstgi,  v.  du  Karnatic,  dans  la  prési- 
dence de  Madras  (Hindoustan),  à  60  kil.  N.  de  Pondi- 
chéry;  l'une  des  grandes  forteresses  du  pays,  bâtie  sur 
des  rochers  stériles,  près  de  la  côte  de  Coromandel; 
prise  parles  Français,  1750,  par  les  Anglais,  1701. 

8iÎBig«jené  (Pierre-Louis),  littérateur,  né  à  Rennes, 
1748-1816,  eut  une  excellente  éducation,  composa  quel- 
ques pièc.s  de  vers,  comme  la  Confession  de  Zuliné,  et 
vint  à  Paris,  en  1772,  où  il  commença  bientôt  à  publier 
dans  les  recueils  littéraires  de  bons  articles  de  critique. 
En  1780,  il  entra  dans  les  bureaux  du  contrôle  géné- 
ral, et  continua  d'écrire;  il  échoua  dans  deux  concours 
académiques,  en  1787  et  1788.  Partisan  de  la  Révolu- 
tion, il  la  défendit  dans  les  journaux,  comme  la  Veuille 
villageoise,  et  par  plusieurs  brochures,  qui  eurent  du 
succès.  Emprisonné  pendant  la  Terreur,  il  travailla  à  la 
Décade  philosophique,  de  1795  à  1807.  Membre  de  la 
commission  executive  d'instruction  publique,  m  rabre 
de  l'Institut,  il  continua  ses  études  littéraires  ci  s'occu- 
pait déjà  des  écrivains  italiens.  Il  fut  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Turin,  en  1797,  puis  devint  membre  du  Tri- 
bunal:, en  1799.  11  fut  du  parti  de  l'opposition,  mérita 
les  colères  du  premier  Consul  ei  fut  bientôt  éliminé.  Il 
commença  à  l'Athénée,  m  1802,  un  cours  de  littéra- 
ture italienne,  qui  est  devenu  la  base  de  son  ouvra  e  le 
plu-  remarquable,  l'Histoire  littéraire  d'Italie,  9  vol. 
in-8°.  Il  a  travaillé  à  ['  Histoire  littéraire  delà  France, 
continuation  des  Bénédictins,  à  la  Biographie  univer- 
selle; il  a  composé  des  Fables,  et  publié  les  OEuviiS 
de  son  ami  Chamford  et  de  Lebrun. 

«jiimlkiL'J    (G mu   van),   baron  d'Athlone  et    comte 

d'-Ulniiii.  général  hollandais,  né  à Utrecht.  1650-1705, 
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suivit  Guillaume  d'Orange  en  Angleterre  et.  lui  rendit 
de  grands  services,  surtout  en  Irlande  ;  il  g;igna  la 
lataille  d'Aglirim  sur  Saint-Rulli,  22  juillet  1691,  puis 
■.'empara  de  Limerick.  11  acheva  de  pacifier  l'Irlande  et 
fut  bien  récompensé  par  Guillaume  III  et  par  le  Parle- 
mont. 

Gioliorli  (Vincent),  philosophe  et  homme  d'Etat  ita- 
lien, né  à  Turin,  1791-1852,  destinée  l'état  ecclésias- 
tique, fut  professeur  de  théologie  à  l'université  de  Tu- 
rin, devint  chapelain  de  la  cour,  et  acquit  une  grande 
réputation  par  ses  idées  libérales.  Impliqué  dans  une 
conspiration  républicaine,  il  fut  exilé,  1x55,  et  vécut 
de  fonctions  modestes  à  Paris  et  à  Bruxelles  jusqu'en 
1843.  Il  publia,  dans  cette  période  de  sa  vie  :  Théorie 
du  Surnaturel,  1858;  Introduction  à  l'étude  de  la  phi- 
losophie, 1859;  Du  Beau,  1841  ;  il  attaqua  les  tendances 
vers  le  panthéisme,  en  combattant  Lamennais  et  Ros- 
mini,  1810,  1842.  Il  gagna  beaucoup  de  partisans  à  son 
néo-catholicisme,  par  lequel  il  voulait  réconcilier  la  foi 
avec  la  science  et  l'art,  rendre  à  l'Eglise  sa  supériorilé 
sociale,  à  l'Italie  son  indépendance.  Tel  est  le  caractère 
de  son  livre  remarquable:  Suprématie  civile  et  morale 
des  Italiens,  publié  à  Paris  en  1845.  Il  fut  attaqué;  il 
répondit  vivement  par  ses  Prolégomènes,  1845,  et  sur- 
tout par  le  Jésuite  moderne,  1847.  L'effet  fut  immense. 
C'était  le  temps  des  réformes  libérales  de  Pie  IX  et  des 
événements  de  1848.  Rappelé  de  son  exil  en  1848,  il 
provoqua  l'union  des  différentes  parties  de  l'Italie  au 
Piémont,  fut  nommé  député,  puis  président  de  la 
Chambre,  à  Turin.  Ministre,  président  du  conseil  dit 
démocratique,  il  voulait  dominer  les  révolutions  Ma- 
liennes, au  moyen  des  armes  piémontaises,  au  profit  des 
libertés  constitutionnelles.  Il  fut  forcé  de  se  retirer, 
mais  continua  à  prêcher  l'union  dans  le  journal  II  Sag- 
giatore.  Victor-Emmanuel  le  rappela  au  ministère,  puis 
le  nomma  ambassadeur  à  Paris.  11  renonça  bientôt  aux 
affaires  publiques,  et  écrivit  en  1851  le  Renouvellement 
civil  de  l'Italie.  Il  mourut  subitemenl  à  Paris,  et  on  lui 
éleva  à  Turin  un  monument  national.  Ses  ouvrages  ont 
été  misa  l'Index. 

Uiocontli»  (Fra  Giovanni),  architecte  italien,  né  à 
Vérone,  1450-1520,  était  dominicain,  ou  franciscain, 
suivant  Tiraboschi.  Il  se  fit  connaître  par  des  travaux 
d'architecture  hydraulique  sur  l'Adige,  à  Venise,  à  Vé- 
rone, où  il  fut  employé  par  l'empereur  Maximilien. 
Louis  XII  l'appela  à  Paris,  en  1499,  pour  construire  le 
pont  Notre-Dame  et  le  petit  pont  de  l'Hôtel-Dieu.  11 
découvrit  en  Fiance  plusieurs  lettres  inédites  de  Pline 
lejeune,  qui  lurent  imprimées  par  Aide  Manuce,  1508- 
1514.  A  Venise,  il  construisit  le  grand  entrepôt  [Fon- 
daco  de'  Tedesclu);  mais  indigné  de  voir  que  la  jalousie 
avait  fait  rejeter  ses  plans  pour  la  reconstruction  du 
Rialto,  il  se  rendit  à  liome,  où  il  fut  nommé  architecte 
de  Saint-Pierre  avec  Raphaël,  1514.  On  ne  sait  pas  au 
juste  où  et  quand  il  mourut.  Il  a  annoté  les  Commen- 
taires de  César,  et  donné  de  bonnes  éditions  de  Vitruve, 
Julius  Obsequens,  Aurelius  Victor,  et  du  lie  Ruslica  de 
Caton. 

Gioja  (Flavio),  marin  napolitain,  né  à  Pasitano, 
près  d'Amalli,  vers  la  fin  du  xm"  s.,  a  longtemps  passé 
pour  avoir  inventé  la  boussole.  Mais  il  est  certain  que, 
la  boussole  était,  connue  des  marins  provençaux  et  ita- ' 
liens  avant  cette  époque  II  est  probable  que  Gioja  a 
seulement  trouvé  le  moyen  de  suspendre  l'aiguille  sur 
un  pivot  solide,  et  de  la  renfermer  dans  une  boite  (d'où 
le  nom  de  bossola ,  boite).  On  croit  que  la  boussole, 
connue  depuis  longtemps  par  les  Chinois,  a  été  importée 
en  Europe  par  les  Arabes. 

Gioja  (M ki.ciuor),  économiste  italien,  né  à  Plaisance, 
1707-1829,  est  l'un  des  fondateurs  de  la  statistique.  Il 
était  prêtre  obscur,  lorsqu'il  obtint  le  prix  proposé  par 
l'Institut  de  la  République  Cisalpine,  sur  le  meilleur  des 
gouvernements  pour  l'Italie;  il  se  prononçait  pour  la 
République,  1797.  Il  fut  nommé  historiographe,  et,  en 
1805,  fut  directeur  du  bureau  stalistique.  Destitué  en 
1811,  rappelé  en  1815,  il  commença,  sans  pouvoir  l'ache- 
ver, la  statistique  de  l'Italie.  Il  fut  emprisonné  huit  mois 
après  les  troubles  de  1820,  et  continua  ses  travaux  éco- 
nomiques jusqu'à  sa  mort.  Ses  ouvrages  lui  ont  mérilé 
une  grande  réputation;  on  cite  ses  Tables  statistiques, 
son  Truite  des  Mérites  et  des  Récompenses;  sa  Logique 
a  I  usage  de  la  jeunesse;  sa  Philosophie  de  la  Statis- 
tique; son  Prospectus  des  Sciences  économiques,  en 
b  vol.,  etc. 

«ioja  petit  port  de  la  Calabre  ultérieure  1"=  (Italie), 
sur  le  go  le  de  ce  nom,  dans  la  mer  Tvrrhénienne,  au 
N.  E.  de  Reggio;  5,000  hab. 


Giojosa.  v.  cte  îa  Calabre  ultérieure  1"  (Italie'), 
au  N.  E.  de  Reggio,  près  de  la  mer  Ionienne; 
6,000  hab. 

GiolSino  ou  Golfïno  (Niccolo),  peintre  de  l'école 
vénitienne,  né  à  Vérone,  vivait  à  la  fin  du  xv"  s.  Ses 
compositions  sont  bien  entendues,  mais  sèches;  il  a 
laissé  à  Vérone  un  grand  nombre  de  fresques. 

Giordamo  Bruno.  V.  Bruno. 

Gionlano  (Luca) ,  peintre  italien,  né  à  Naples, 
1052-1705,  d'origine  espagnole,  étudia  sous  Ribeira, 
puis  à  Rome,  sous  Pierre  de  Corlone.  Il  travaillait  avec 
tant  de  facilité,  qu'on  le  surnomma  Fa  presto.  Son  père, 
mauvais  peintre,  le  poussa,  par  avidité,  dans  cette  voie 
malheureuse;  et  Giordano,  doué  de  grandes  facultés, 
ne  put  être  un  grand  artiste.  Il  improvisait,  il  imitait, 
avec  la  plus  étonnante  rapidité,  les  œuvres  clés  maîtres 
les  plus  illustres  et  les  plus  différents.  De  retour  à  Na- 
ples,  il  remplit  les  palais  et  les  églises  de  ses  tableaux, 
d'un  coloris  doux  et  harmonieux;  c'est  l'époque  de  ses 
meilleures  œuvres,  la  Nativité,  Saint  Thomas  de  Ville- 
neuve, la  Chute  des  Anges  rebelles,  Saint  François- 
Xavier  instruisant  les  Indiens,  les  Marchands  chassés 
du  Temple,  l'Exaltation  du  serpent  d'airain  dans  le 
désert,  etc.  Toutes  les  villes,  lous  les  princes  se  dispu- 
taient ses  tableaux;  Charles  II  d'Espagne  l'appela  à  sa 
cour  et  le  traita  magnifiquement,  1092;  il  décora  le 
grand  escalier  de  l'Escurial,  la  chapelle,  des  palais, 
des  églises;  il  composa  pour  la  reine-mère  une  Nati- 
vité du  Christ,  regardée  comme  un  chef-d'œuvre.  Il 
revint  en  Italie,  vers  1702,  toujours  honoré,  et  laissa  en 
mourant  une  fortune  immense.  Le  musée  du  Louvre 
possède  de  lui  :  la  Présentation  de  Jésus  au  Temple; 
Jésus  enfant,  acceptant  les  instruments  de  la  Passion 
qui  lui  sont  apportés  par  des  auges;  Mars  et  Vénus.  Il 
sut  plaire  et  faire  illusion  ;  mais,  malgré  sa  prodigieuse 
facilité,  il  reproduisit  souvent  les  mêmes  types,  et  con- 
tribua, par  son  exemple,  à  la  décadence  de  l'art. 

Giorgiorae  (Giorgio  Baa-lsas-elîi.  dit  Le),  peintre 
italien,  né  à  Castelfianco,  1478-1511 ,  élève  de  Jean 
liellini,  condisciple  du  Titien,  fut,  pendant  sa  trop  courte 
vie,  l'ornement  de  Venise,  de  ses  plaisirs,  de  ses  fêtes, 
sans  jamais  négliger  le  travail.  On  peut  le  regarder 
comme  le  fondateur  de  l'école  vénitienne;  il  est  surtout 
remarquable  par  son  coloris  vigoureux,  la  fermeté  de 
sa  touche,  l'art  merveilleux  du  modelé.  Il  mourut  pro- 
bablement de  la  peste.  Le  Louvre  a  de  ce  grand  artiste  : 
Jésus  assis  sur  les  genoux  de  sa  mère  et  le  Concert 
champêtre.  On  cite  surtout  :  le  Christ  mort  porté  par 
desanges,  à  Trévise;  Moïse  sauvé  des  eaux,  le  Concert,  à 
Florence  ;  Deux  Hommes  et  une  Femme  évanouie,  à  la 
Haye  ;  une  Tempête  apaisée  par  saint  Marc,  saint  Nicolas 
et  saint  Georges,  à  Venise,  etc.  etc. 

Gioseppina^.  V.  Josépin. 

Gàwâtiaao  (ToaiMASO  in  Stefano,  dit  Le),  peintre  de 
l'école  florentine,  né  à  Florence,  1524-1350,  s'appropria 
si  bien  la  manière  de  Giotto,  qu'il  reçut  le  surnom  de 
Gioltmo.  Beaucoup  de  ses  fresques  sont  perdues;  on  en 
trouve  encore  à  Florence  et  à  Assise.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs tableaux  estimés  et  des  morceaux  de  sculpture. 

&l"otSo  (Angiolotto  Iîondone,  dit  par  abréviation), 
peintre  florentin,  né  à  Colle,  près  de  Vespignano,  1276- 
1556,  imitait,  en  gardant  les  troupeaux,  les  objets  qu'il 
voyait,  et  les  dessinait  sur  les  rochers  avec  du  charbon 
ou  de  la  craie.  Cimabue  l'aperçut  par  hasard,  devina  son 
génie,  fut  son  maître.  Giotto  se  rapprocha  de  la  nature, 
et  par  son  dessin,  par  son  coloris  harmonieux,  il  alla 
jusqu'à  la  grâce.  Il  fut  véritablement  le  premier  grand 
peintre  de  l'Italie.  Il  eut  bientôt  unegrande  réputation, 
fut  appelé  à  Home  par  Bor.iface  VIII,  travailla  à  Avi- 
gnon pour  Clément  V,  parcourut  les  villes  de  l'Italie  où 
les  seigneurs  et  les  populations  le  recevaient  comme 
en  triomphe,  fut  l'ami  de  Dante,  et  forma  des  élèves 
remarquables.  On  cite  de  lui  :  une  Annonciation  à  Flo- 
rence; la  Vie  de  saint  François,  en  52  petits  tableaux, 
à  Assise  ;  ses  peintures  de  la  sacristie  du  Vatican,  à 
Rome;  ses  fresques  à  Florence,  à  Pise,  au  Campo- 
Santo,  à  Santa-Clara  de  Naples;  ses  portraits  de  Bru- 
r.etlo  Latini,  de  Dante,  de  Corso  Donati.  Le  Louvre  pos- 
sède saint  François  recevant  les  stigmates.  A  Florence, 
il  dirigea  la  construction  de  Santa-Maria  del  Fiore,  du 
Campanile,  les  fortifications,  etc.  Il  fut  aussi  habile  mi- 
niaturiste, et  composa  des  poésies. 

Giovanelli  (Huggieiio),  compositeur  italien,  né  à 
Velletri,  vers  1560,  mort  après  1615,  succéda  à  Pales- 
trina,  comme  maître  de  chapelle  de  Saint-Pierre  du 
Vatican.  Il  fut  l'un  des  meilleurs  maîtres  de  l'école 
romaine.  Il    a   écrit  beaucoup  de  messes,  motels    et 
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psaumes,  lia  composé  pour  le  pape  Paul  V  le  graduel  à 
l'usage  de  la  chapelle  pontificale,  2  vol.  in-fol.,  1614- 
1615  ;  il  a  laissé  un  grand  nombre  de  canzoneltes  et  de 
villanelles. 

Giovanni  (Ser),  de  Florence,  écrivain  italien,  a 
compusé  en  1078,  au  château  de  Dovadola,  près  de 
Forli,  des  nouvelles,  connues  sous  le  nom.  de  II  Pecorone 
(les  Pécores),  que  les  philologues  toscans  placent 
immédiatement  après  le  Décameron  de  lioccace  pour 
la  pureté  du  langage.  L'édition  la  plus  correcte  est  celle 
de  l.ivourne,  1793,  2  vol.  in-8° 

Gi«va«imï  da  Yiesolc  [Guido  ou  Guidolino  Santi 
Tosini.  plus  connu  sous  le  nom  de  Vré.)  a  mérité  le 
surnom  d'Angelico,  à  cause  du  charme  céleste  de  ses 
tètes.  Peintre  de  l'école  llorentine,  né  près  de  Vicchio 
(Toscane),  1387-1455,  moine  de  Saint-Dominique  au 
couvent  de  Fiesole,  il  travailla  dans  cette  ville,  à  Flo- 
rence, à  Orvieto,  à  Rome,  où  il  mourut.  Il  abandonna 
bientôt  la  miniature,  pour  décorer  de  ses  fresques  ma- 
gnifiques les  couvents  de  Florence.  On  admire  surtout 
à  Saint-Marc  la  composition  grandiose  qui  représente  la 
Passion,  puis  saint  Dominique  à  genoux  aux  pieds  du 
Christ,  une  Annonciation,  le  Couronnement  de  la  Vierge 
en  présence,  de  six  saints  prosternés,  etc.  Eugène  IV  et 
surtout  Nicolas  V  lui  commandèrent  de  nombreux  ou- 
vrages à  Rome  ;  on  admire  ses  fresques  de  la  chapelle 
de  Nicolas  V  au  Vatican.  Il  est  surtout  remarquable  par 
un  coloris  plein  de  douceur  et  d'harmonie,  par  la  variété 
des  attitudes  et  la  vivacité  souvent  sublime  des  expres- 
sions. Il  y  a  beaucoup  de  ses  tableaux  dans  les  princi- 
paux musées  de  l'Europe,  à  Florence,  à  Munich,  Ber- 
lin, etc.  Le  Louvre  possède  le  Couronnement  de  la  Vierge 
et  les  Miracles  de  saint  Dominique. 

Giovanni-in-Fiorc  (San-),  v.  de  la  Calabre  Cité— 
Heure  (Italie),  à  40  kil.  E.  de  Cosenza,  sur  le  Neto,  au 
pied  des  montagnes  de  la  Sila  ;  14,000  hab, 

Giovanni-iii-Percipeto  (San-),  v.  de  la  prov. 
et  à  18  kil.  R.  0.  de  Bologne  (Italie)  ;  7,000  hab. 

Gioïanni-in-VaJ-d';4rno  (San  ).  v.  de  la  prov. 
et  à  44  kil.  S.  E.  de  Florence  (Italie),  sur  l'Arno  ; 
4,0110  hab. 

Giovamii-ISotondo  (Sim>).  v.  de  la  Capitanate 
(Italie),  au  N.  E.  de  Manfredonia,  près  du  mont  Gar- 
gano;  8.000  hab. 

Giotaiminï  (Jacques-Marie),  peintre  et  graveur  de 
l'école  bolonaise,  né  à  Bologne,  1607-1717,  étudia  les 
grands  maîtres  avec  ardeur  et  se  distingua  surtout  par 
ses  gravures  à  l'eau  forte  et  au  burin.  Il  a  reproduit  les 
peintures  du  cloitre  de  S.-Michele-iii-B<isco„  à  Bologpe, 
par  L.  Carrache  et  ses  disciples,  la  coupole  de  Saint-Jean 
de  Panne,  d'après  le  Corrége,  etc.  ;  il  a  surtout  gravé 
plus  de  2,000  médailles  de  la  riche  collection  du  duc  de 
Parme;  elles  ont  été  publiées  en  7  vol.  avec  texte  par 
le  jésuite  P.  Pedrusi. 

Giovcnazzu  ou  Gioiiuazzo,  v.  de  la  Terre  de 
Bari  (Italie),  et  à  20  kil.  R.  O.  de  Bari.  Petit  port  sur 
l'Adriatique.  Archevêché.  Fabriques  de  tapis.  Bel  hos- 
pice d'orphelins;  9,000  hab. 

«jiio*io(PAoLo)„/ot,i»s,en  français PaulJove,  historien 
italien,  né  à  Côme,  1483-1552,  reçut  une  bonne  éduca- 
tion à  Pavie,  se  distingua  comme  médecin,  mais  est  sur- 
tout célèbre  comme  historien.  Il  entreprit  de  raconter 
en  latin  l'histoire  de  son  temps,  charma  Léon  X,  qui  le 
retint  à  Rome,  fut  bien  traité  par  Clément  VII,  qui  le 
nomma  évèque  de  Nocera,  en  1528;  mais,  mécontent 
de  Paul  III,  il  vint  s'établira  Florence,  où  il  mourut. 
Sa  plume  était  vénale,  il  s'en  vantait  ;  aussi  y  a-t-il 
beaucoup  de  faussetés  ou  d'omissions  calculées  dans 
ses  livres,  qui  renferment  cependant  quelques  faits 
curieux.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  Romanis 
Piscilnts  libellas,  1524,  in-fol.;  Commentant  délie  Cose 
de'  Turci,  hist.  dédiée  à  Charles-Quint  et  traduite  en 
latin,  sous  ce  titre  :  Turcicarum  rerum  Comment arius; 
Eloijia  Virorum  illuslrium,  1540,  in-fol.;  Elotjia  docto- 
rum  Virorum,  1516,  in-8°;  Elogia  Virorum  bellica  vir- 
ilité illuslrium,  livre  qui  a  eu  beaucoup  d'éditions;  ffis- 
toriarum  siti  temporis,  ab  auno  1494  ad  annum  1547, 
libri  XLV,  Florence,  2  vol.  in-fol.,  1550  et  1552;  six 
livres,  du  19e  au  24°,  furent  perdus  dans  le  sac  de 
Rome  de  1527  ;  Lettere  volijari  di  M.  Paolo  Giovio,  Ve- 
nise, 15611;  Pauli  Jovii  Descripliones,  qitolquot  existant, 
regioiiuni  atque  lororuin,  Bàle,  1571,  in-8",  etc. La  meil- 
leure édition  des  Œuvres  de  Paul  Jove  est  celle  de 
Bàle, 2  vol.  in-fol.,  1678. 

Girac  (Paul-Thomas,  sieur  de),  littérateur,  né  àAn- 
goulème,  mort  en  1663,  conseiller  au  présidial  d'An- 
goulème,  homme  éiudit,  ami  de  Balzac,  fut  engagé  par 


lui  à  faire  la  critique  des  œuvres  de  Voiture,  qui  venait 
de  mourir.  Ce  fut  l'origine  d'une  querelle  littéraire 
des  plus  vives,  qui  fit  alors  beaucoup  de  bruit,  avec 
Costar,  le  défenseur  de  Voiture. 

GiraliHi  (Lilio-GregorioV  poëte  et  archéologue  ita- 
lien, né  à  Ferrare,  1479-1552,  quoique  estimé  et  pro- 
tégé par  plusieurs  princes,  vécut  et  mourut  pauvre.  Ses 
Œuvres  forment  2  vol.  in-fol.,  1580,  Bàle.  On  cite  sur- 
tout: De  Dits  Gentimn;  De  Annis  et  Mensibus ;  De  lie 
Nautica  ;  Poemala,  etc. 

Giralrii  (Giovanni-Battista)  ,  conteur  et  auteur  dra- 
matique italien,  né  à  Ferrare,  1504-1575,  parent  du  pré- 
cédent, fut  professeur  à  Ferrare,  à  Moudovi,  à  Pavie. 
Il  a  écrit  neuf  tragédies,  dont  la  plus  célèbre  est  VOr- 
becche  ;  Egle,  poème  pastoral  ;  des  élégies,  des  épi- 
grammes,  des  lettres  en  latin;  La  Fiamma,  assemblage 
de  poésies  légères;  Gli  Ilecalommithi,  Irad.  en  français 
sous  ce  titre:  Les  Cent  excellentes  Nouvelles,  etc. 

Girard  (Jean-Baptiste),  jésuite,  né  à  Dôle,  1080- 
1755,  était  directeur  du  séminaire  delà  marine  à  Tou- 
lon, lorsqu'une  de  ses  pénitentes,  Marie-Catherine 
Cadièke  d'une  grande  beauté,  entraînée  par  un  mys- 
ticisme ardent,  et  peut-être  égarée  par  quelques  jansé- 
nistes, accusa  le  P.  Girard,  qui  l'avait  congédiée,  de 
séduction  et  de  sorcellerie.  Ce  fut  l'occasion  d'un  procès 
scandaleux,  qui  lit  alors  beaucoup  de  bruit.  Le  parle- 
ment d'Aix  acquitta  le  P.  Girard  en  1751.  Il  fit  une  mort 
des  plus  édifiantes  à  Pôle,  où  il  s'était  retiré.  Les  pièces 
du  procès  ont  été  publiées,  2  vol.  in-fol. 

Girard  (Gabriel),  grammairien  français,  né  à  Cler- 
mont-Ferrand, 1677-1748,  ecclésiastique,  aumônier  delà 
duchesse  de  Berry,  vécut  fort  retiré  et  n'est  connu  que 
par  ses  ouvrages.  Il  futde  l'Académie  lrançaiseen  1744. 
11  est  surtout  célèbre  par  ses  Synonymes  français,  livre 
d'abord  publié  sous  le  titre  de  Justesse  de  la  Langue 
française,  1718.  Cet  excellent  ouvrage,  souvent  réédité, 
a  été  publié  de  nouveau  par  M.  Guizot  dans  son  Diction- 
naire des  Synonymes  français,  1829.  Les  vrais  Principes 
de  la  Langue  française  eurent  beaucoup  moins  de  succès. 
On  lui  doit  encore:  Oraison  funèbre  de  Pierre  le  Grand, 
traduit  du  russe,  1726,  et  l'Orthographe  française  sans 
équivoque. 

Girard  (Etienne  ou  Stephen)  ,  philanthrope,  né  à 
Périguçnx,  1750-1831,  expulsé  de  la  maison  paternelle, 
embarqué  comme  mousse  sur  un  navire  allant  à  New- 
York,  exerça  les  petits  métiers,  gagna  quelque  argent, 
lit  le  commerce  des  spiritueux ,  fonda  une  banque 
publique  et  devint  un  armateur  extrêmement  riche.  Il 
eut  une  vie  économe  et  dure  pour  lui  et  pour  les  autres  ; 
il  laissa,  en  mourant,  à  Philadelphie  sa  fortune  qui 
s'élevait  à  70  millions,  mais  à  des  charges  onéreuses  ou 
bizarres,  quoique  philanthropiques.  C'est  ainsi  qu'il 
destina  dix  millions  pour  un  collège  où  seraient  élevés 
cinq  cents  enfants  pauvres,  à  la  condition  expresse 
qu'aucun  ecclésiastique  ne  fût  admis,  même  comme  vi- 
siteur, dans  l'enceinte  du  collège. 

Girard  (Pierre- Sinon),  ingénieur,  né  à  Caen,  1705- 
1856,  était  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  en  1789.  Il 
eut  le  prix  proposé  en  1790  par  l'Académie  des  sciences'- 
sur  ce  sujet,  Théorie  des  écluses  applicables  aux  ports 
de  mer  et  aux  canaux  de  navigation.  Après  de  nom- 
breuses expériences,  il  publia,  en  1798,  un  Traité  ana- 
lytique de  la  Résistance  des  Solides,  ouvrage  qui  fut 
approuvé  par  l'Institut.  Il  suivit  Bonaparte  en  Egypte, 
comme  sous-directeur  des  ponts  et  chaussées,  fut  mem- 
bre de  l'Institut  d'Egypte,  et  prit  une  part  active  aux 
travaux  des  ingénieurs  et  des  savants;  ses  études  don- 
nèrent lieu  à  de  nombreux  mémoires  et  surtout  à  un 
Mémoire  sur  l'agriculture,  le  commerce  et  l'industrie  de 
la  haute  Egypte,  qui  fait  partie  de  la  Description  de 
l'Egypte.  De  retour  en  France,  il  fut  chargé  par  h'  pre- 
mier Consul  d'exécuter  un  projet  plusieurs  fois  conçu, 
celui  de  construire  un  canal,  conduisant  les  eaux  de 
l'Ourcq  au  bassin  de  la  Villette,  et  de  relier  la  Seine,  en 
amont  de  Paris,  à  la  Seine,  en  aval,  par  les  canaux 
Saint-Martin  et  Saint-Denis.  Il  dirigea  ces  travaux  con- 
sidérables de  1803  à  1820.  Membre  de  l'Académie  des 
sciences  depuis  1815,  il  fut  chargé  de  construire,  en 
1819,  l'usine  royale  de  l'éclairage  au  gaz;  il  lit  le  projel 
du  canal  de  Soissons,  et  eut  la  direction  des  eaux  de 
Paris  jusqu'en  1831.  On  lui  doit  un  grand  nombre  de 
mémoires  intéressants  sur  l'hydraulique  et  la  canalisa- 
tion principalement.  Ses  Œuvres  complètes  forment 
3  vol    in-i",  1830-32. 

Girard  (Philippe-Henri  de),  ingénieur,  né  à  Lour- 
marin  (Vaucluse),  1775-1845,  montra  dès  son  enfance 
sa  vocation  pour  la  mécanique.  Dans  sa  jeunesse  très- 
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agitée  par  les  malheurs  de  là  Révolution,  il  déploya  son 
génie  inventif  à  Mahon.  à  Livournë,  à  Nice,  à  Mar- 
seille, puis  vint  à  Paris.  L'exposition  de  1806  vit  plu- 
sieurs de  ses  découvertes  industrielles,  tôles  vernies  et 
peintes  par  un  procédé  particulier,  lampes  hydrosta- 
tiques à  niveau  constant,  perfectionnementsdes machines 
à  vapeur,  etc.  En  1810,  Napoléon  offrit  un  million  à 
l'inventeur  de  la  meilleure  machine  à  filer  le  lin; 
Pli.  de  Girard  eut  bientôt  résolu  le  problème,  comme  le 
prouve  son  brevet  d'invention  du  18  juillet  1810;  et 
cependant  une  suite  de  circonstances  malheureuses  de 
toute  nature  l'empêcha  de  jouir  de  l'honneur  et  des  pro- 
fits de  cette  grande  invention.  A  la  chute  de  l'Empire, 
abandonné  par  le  nouveau  gouvernement,  poursuivi  par 
ses  créanciers,  il  fut  forcé  d'aller  se  mettre  au  service 
de  l'Autriche,  puis  de  la  Russie,  il  fonda  en  Pologne 
une  grande  filature  mécanique  de  lin,  devint  ingénieur 
en  chef  des  mines  du  royaume,  et  produisit  une  foule 
d'inventions  importantes,  nouvelle  roue  hydraulique , 
chronothermomètre.  météorographe,  machines  à  fabri- 
quer les  bois  de  fusil,  appareil  pour  chauffer  l'air  dans 
les  hauts  fourneaux,  etc.  Déjà,  en  1815,  il  avait  en 
France  inventé  les  armes  à  vapeur,  dont  plus  tard  l'a- 
méricain Perkinsfut  sur  le  point  de  lui  ravir  la  gloire. 
Les  droits  de  Ph.  de  Girard  à  l'invention  delà  filature 
mécanique  du  lin,  quoique  solennellement  constatés 
par  les  savants  les  plus  illustres  et  par  les  sociétés  les 
plus  compétentes,  ne  furent  pas  cependant  officiellement 
reconnus.  Vainement  il  adressa  un  mémoire  au  Roi,  aux 
ministres  et  aux  chambres  en  1840,  afin  de  réclamer 
pour  la  France  et  pour  lui  l'honneur  de  cette  décou- 
verte; il  ne  put  obtenir  justice;  et  lorsqu'il  revint  en 
France,  poursuivi  par  un  créancier  des  anciennes  fila- 
tures, il  dut  se  cacher  jusqu'au  jour  où  il  accomplit  sa 
soixante-dixième  année.  !1  mourut  peu  après.  Ce  fut 
seulement  à  l'exposition  de  1819  que  ses  droits  furent 
hautement  proclamés  par  M.  Charles  Dupin,  et,  en  1855, 
on  accorda,  comme  récompense  nationale,  une  pension 
viagère  de  0,000  francs  à  son  frère,  une  autre  égale  à 
sa  nièce. 

Girard  (Grégoire),  dit  le  Père  Girard,  pédagogue 
suisse,  né  à  Fribourg,  1765-1850,  corrlelier  très-ins- 
truit, prêtre  plein  de  bienveillance,  écrivit  en  1799  un 
Plan  pour  l'éducation  de  la  Suisse  entière,  qui  le  fit 
avantageusement  connaître.  Appelé  à  desservir  la  pa- 
roisse de  Berne,  il  devint  plus  tard  préfet  de  l'école 
primaire  de  Fribourg.  C'est  là  qu'il  déploya  toutes  les 
ressources  d'un  esprit  ingénieux  et  d'une  âme  élevée 
pour  améliorer  l'enseignement.  Son  école  devint  célèbre 
dans  toute  l'Europe  et  fut  longtemps  citée  comme  un 
modèle,  jusqu'au  jour  où  les  jésuites  vinrent  s'établir  à 
Fribourg.  En  1823,  l'école  fut  dissoute,  et  le  père  Girard 
se  retira  dans  un  couvent  de  Lucerne.  Il  revint  achever 
à  Fribourg,  en  1855,  son  Cours  éducatif  de  Langue  ma- 
ternelle à  l'usage  des  écoles  et  des  familles.  On  lui  doit 
encui-e:  Mémoire  sur  l  enseignement  religieux  de  l'école 
française  de  Fribourg,  1818;  G  ammaire  des  campa- 
gnes; ('ours  de  philosophie  fait  au  lycée  de  Lucerne 
(1829-1851),  etc. 

îàSpardet  (Jea.v),  peintre,  né  à  Lunéville,  1709-1778, 
étudia  sous  Claude  Charles,  professeur  de  dessin  à 
Nancy,  passa  huit  ans  en  Italie,  fut  protégé  par  François 
de  Lorraine,  qui  le  tit  travaillera  Florence,  puis  devint 
peintre  du  roi  Stanislas.  Ses  nombreux  tableaux,  ré- 
pandus dans  presque  toutes  les  villes  de  la  Lorraine, 
attestent  le  talent  de  cet  artiste  distingué  et  géné- 
reux. 

Sirardet  (Abraham),  graveur,  né  au  Locle,  près  de 
Neuchàtel  puisse) ,  1704-1823.  étudia  à  Paris,  sous 
Nicolet,  et  se  rendit  célèbre  par  ses  gravures  d'une  cor- 
rection et  d'une  délicatesse  remarquable. 

ffilrardiira  (Comtes  de),  famille  noble  de  Cham- 
pagne, qui  prétend  se  rattacher  aux  Gherardini  de  Flo- 
rence et  aux  FiU-Gerald  d'Irlande. 

ftSirardïM  (Uené-Louis,  marquis  de),  né  à  Paris, 
1755-1808,  colonel  de  dragons,  maréchal  de  camp, 
embellit  sa  retraite  d'Ermenonville,  où  il  donna  asile 
à  J.-J.  Rousseau.  On  a  de  lui:  De  la  composition  des 
paysages,  1777,  ouvrage  qui  a  eu  plusieurs  éditions. 

ffiia-ardiai  (Loms-Stanislas-Céciuï-Xavier,  comte  de), 
fils  du  précédent,  né  à  Lunéville,  1702-1827,  fut  quel- 
que temps  l'élève  de  Rousseau,  et  était  capitaine  de 
dragons  à  la  révolution.  Député  à  l'Assemblée  législative, 
il  finit  par  se  ranger  dans  le  parti  constitutionnel  et 
détendit  courageusement  la  monarchie  jusqu'au  dernier 
jour.  Après  une  courte  mission  en  Angleterre,  il  fut 
force  de  se  cacher,  découvert  et  jeté  en  prison.  Libre 


après  le  9  thermidor,  un  instant  administrateur  du  dé- 
partement de  l'Oise,  lié  avec  Joseph  Bonaparte,  il  fit 
partie  du  Tribunat  en  1799.  Il  suivit  le  roi  Joseph  à 
Naples,  comme  premier  écuyer,  devint  colonel,  puis 
général  de  brigade  en  Espagne.  Membre  du  corps  légis- 
latif en  1807,  préfet  en  1812,  en  1814,  en  1815,  en  1819, 
il  fut  élu  député  en  1820  et  siégea  au  côté  gauche.  On 
lui  doit  plusieurs  opuscules  littéraires  et  politiques, 
une  lettre  à  M.  Musset-Pathay  sur  la  mort  de  J.-J.  Rous- 
seau; Journal  et  souvenirs,  discours  et  opinions,  2  vol. 
in-8",  plusieurs  fois  réimprimés. 

Glirairdïm  (Alexandre,  comte  de),  général,  frère 
du  précédent,  1776-1855,  se  distingua  dans  toutes  les 
guerres  de  l'Empire  et  reçut  en  1814  le  grade  de  gé- 
néral. Sous  la  Restauration,  il  fut  premier  veneur.  On 
lui  doit  plusieurs  opuscules  politiques,  et  il  a  fourni  de 
nombreux  articles  au  journal  la  Presse. 

Gîirardin  (Delphine  fflay,  madame  Emile  de),  fille 
de  Mm"  Sophie  Goy,  née  à  Aix-la-Chapelle,  1804-1855, 
reçut  de  sa  mère  une  éducation  toute  littéraire,  et  eut 
de  bonne  heure,  grâce  à  son  esprit  et  à  sa  beauté,  les 
succès  les  plus  mérités.  Elle  avait  dix-sept  ans,  lorsque 
l'Académie  distingua  son  élégie,  les  Sœurs  de  Sainte- 
Camille.  Ses  poèmes  nombreux,  faciles,  harmonieux  et 
touchants,  lui  donnèrent  une  grande  réputation  pen- 
dant la  période  de  la  Restauration;  elle  était  la  première 
des  Muses.  En  1831,  elle  devint  M™"  de  Girardin,  et 
écrivit  des  romans  d'une  rare  finesse  d'observation  ; 
puis,  dans  le  journal  la  Presse,  ces  Lettres  parisiennes, 
signées  vicomte  de  Launay,  qui  ont  été  réunies  en 
3  vol.  in-12.  Depuis  1859,  elle  travailla  pour  le  théâtre  ; 
elle  a  écrit  deux  tragédies,  Judith  et  Cléopâtre  ;  VEcole 
des  journalistes,  qui  ne  fut  pas  autorisée  par  la  cen- 
sure ;  C'est  la  faute  du  mari;  le  Chapeau  de  l'Horloger, 
et  surtout  Lady  Tartufe  et  la  Joie  fait  peur.  Ses  OEuvres 
ont  été  publiées  en  6  vol.  in-8»,  1860. 

airmn-doim  (François),  sculpteur,  né  à  Troyes,  1628- 
1715,  abandonna  l'étude  de  procureur  où  l'avait  placé 
son  père  pour  entrer  chez  un  menuisier-sculpteur.  Le 
hasard  le  fit  remarquer  du  chancelier  Séguier,  qui  le 
prit  sous  sa  protection,  l'emmena  à  Paris  et  lui  facilita 
les  moyens  d'aller  étudier  à  Rome,  où  il  se  lia  avec 
Mignard.  De  retour  en  France,  1652,  protégé  par  Col- 
berl,  il  sut  gagner  la  faveur  de  Lebrun.  Membre  de 
l'Académie  des  beaux-arts  dès  1057,  professeur  en  1659, 
recteur  en  1674,  chancelier  en  1695,  il  était  devenu, 
à  la  mort  de  Lebrun,  en  1690,  inspecteur  général  des 
ouvrages  de  sculpture.  Il  modelait  avec  talent,  et  ses 
compositions-  sont  bien  ordonnées,  dignes  et  majes- 
tueuses; mais  il  abandonna  trop  souvent  le  travail  du 
marbre  à  ses  élèves.  On  cite  parmi  ses  meilleurs  ou- 
vrages :  le  Bain  d'Apollon,  Y  Enlèvement  de  Proserpiue, 
les  sculptures  du  bassin  de  Neptune,  celles  de  la  Fon- 
taine des  Pyramides,  à  Versailles  ;  des  sculptures  dans 
\a  galène  d'Apollon,  au  Louvre;  la  statue  équestre  de 
Louis  XIV,  qui  était  sur  la  place  Vendôme,  mais  sur- 
tout le  mausolée  du  cardinal  de  Richelieu  à  la  Sor- 
bonne. 

âJÈrajBd  (Jean- Baptiste),  sculpteur,  né  à  Aix,  1752- 
1850,  put  suivre  librement  la  carrière  d'artiste,  grâce 
à  son  oncle,  riche  commerçant  de  Paris,  qui  lui  légua 
sa  fortune.  Il  avait  étudié  en  Italie  ;  il  y  retourna  dans 
la  force  de  l'âge,  et,  pendant  huit  ans,  lit  mouler  sous 
ses  yeux  les  plus  précieux  monuments  de  la  sculpture 
antique,  pour  doter  sa  patrie  de  cette  belle  collection. 
Il  fut  membre  de  l'Académie  des  Beaux-arts  en  1789. 
Ses  principales  oeuvres  sont:  un  Mercure,  un  Hercule, 
un  Achille  mourant ,  un  Baigneur  endormi,  un  Faune, 
un  Soldat  laboureur.  Il  a  publié  en  1797  un  mémoire 
intitulé  Musée  olympique  de  l'école  vivante  des  Beaux- 
Arts,  et  coopéré  aux  Recherches  sur  l'art  statuaire  chez 
les  Grecs. 

ffiiiranid  (Pierre-François-Guégoire),  né  au  Luc  (Var), 
1785-1836,  fut  à  Paris  l'élève  de  son  compatriote,  Jean- 
Baptiste,  et  étudia  avec  ardeur  dans  la  galerie  de  sculp- 
ture que  ce  dernier  avait  formée  dans  son  hôtel  de  la 
place  Vendôme.  11  étudia  ensuite  snus  Rymey.  Grand  prix 
Rome  en  1806,  il  séjourna  sept  ans  en  Italie,  et  fit 
construire  au  faubourg  du  Roule  une  maison  spéciale 
ment  destinée  à  recevoir  les  plâtres  précieux  de  la  col- 
lection Giraud.  Parmi  ses  œuvres  on  distingue  la  Mort 
de  Poilus,  Philoctète  blessé,  Phalanle  et  Etl/ra,  le 
Triomphateur,  un  Faune  jouant  avec  les  serpents  sa- 
crés. 11  était,  comme  son  maître,  grand  admirateur  de 
l'art  antique. 

Giiraïad  (Le  comte  Jean),  auteur  comique  italien,  né 
à  Rome,  1776-1854,   d'une  famille  d'origine  française. 
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fut  élevé  pai'  un  père  rigide,  mais,  quand  il  l'eut  perdu, 
se  livra  à  son  goût  passionné  pour  le  théâtre.  Il  avaii 
déjà  composé  drames  et  comédies,  quand  il  se  dévoua 
à  la  défense  de  Pie  VI  contre  les  Français.  Plus  tard  il 
reprit  ses  travaux  de  prédilection,  et  devint  populaire 
par  ses  deux  comédies,  les  Gelosie  et  Ajo  neW  imba- 
razz-o.  Il  fut  directeur  des  théâtres  du  royaume  d'Italie 
en  1813;  puis,  se  livra  à  des  opérations  mercantiles 
qui  lui  firent  perdre  presque  toute  sa  fortune.  Il  vou- 
lait avant  tout  amuser,  et  il  y  réussit  par  son  esprit, 
ses  saillies  continuelles,  l'intérêt  des  situations.  On  a  de 
lui  :  Commeclie,  1825,  5  vol.  in-S°;  Teatro  domestico, 
1825,0  vol.  in-12;  Commedie  scelle. Quatre  de  ses  pièces 
ont  été  traduites  par  Ilettinger  (Théâtre  de  Nota  et  de 
Girauil). 

Gîraud  (Pierre),  cardinal,  né  à  Montferrand,  1 791- 
1850,  étudia  à  Rodez  et  à  Saint-Sulpice,  fut  envoyé, 
comme  missionnaire  en  Auvergne,  1818,  sut  se  dé- 
fendre contre  les  attaques  de  la  Minerve  et  devint  curé 
de  la  cathédrale  de  Clermont.  En  1825,  il  prêcha  le 
carême  aux  Tuileries;  en  1830,  Charles  X  le  nomma 
évêque  de  Piodez.  Archevêque  de  Cambrai  en  1S41,  il 
reçut  le  chapeau  de  cardinal  en  1847.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  plusieurs  fois;  la  troisième  édition,  en 
1852,  comprend  7  vol.  in-8°. 

GîrstEÎt-Bfuïî'ï'ïer  (Chaules-Pierre),  grammairien, 
né  à  Paris,  1765-1852,  associé  dans  une  maison  de  ban- 
que, conçut  l'idée  de  sa  Grammaire  des  Grammaires, 
en  donnant  des  leçons  à  ses  filles.  L'ouvrage,  qui  parut 
en  1811,  2  vol.  in-8°,  eut  un  immense  succès.  On  ac- 
cueillit avec  la  même  faveur  son  Traité  sur  les  Parti- 
cipes, 1814.  Il  a  laissé  aussi  une  Encyclopédie  élémen- 
taire de  l'antiquité,  1S50,  4  vol.  in-8°.  ouvrage  écrit  avec 
correction  et  avec  une  élégante  simplicité. 

tiirey-IBupi'é  (Joseph-Marie),  né  à  Paris,  1769-1795, 
fut  collaborateur  de  Brissot  au  Patriote  Français,  sou- 
tint la  royauté  constitutionnelle  jusqu'après  le  10  août, 
se  rallia  aux  Girondins  et  partagea  leur  sort.  Arrêté  à 
Bordeaux,  il  fut  ramené  à  Paris  et  fut  exécuté  le  20  no- 
vembre. 11  avait  composé,  la  veille  de  sa  mort,  l'hymne  : 
Veillons  au  salut  de  l'Empire,  qu'il  chanta  jusque  sur 
l'échafaud. 

Girgèli  ou  Bîjirdjeh,  prov.  de  la  Haute-Egypte,  a 
pour  ch.-l.  Gifpt'h,  sur  la  gauche  du  Nil,  la  ville  prin- 
cipale de  la  Haute-Egypte,  à  420  kil.  S.  E.  du  Kaire. 
Elle  doit  son  origine  à  un  couvent  dédié  à  Saint-George. 
Evêclié  copte.  Fabriques  d'étoffes;  commerce  assez 
actif;  12,000  hab.  Dans  la  prov.  sont  les  ruines  d'Abydos 
et  de  Chemnis. 

Girgeaati,  prov.  de  Sicile,  au  S.  O.,  a  pour  bornes, 
la  prov.  de  Tïapani  au  N.  0.,  de  Païenne  au  N.,  de 
Caltanisetta  à  l'E.,  et  la  mer  au  S.  0.  Elle  est  fertile 
en  grains,  fruits,  vins,  huiles,  etc.  ;  renferme  de  riches 
soufrières;  a  5,861  kil.  carrés  et  203,880  hab.  Elle  com- 
prend 3  arrond.  :  Girgenti,  Bivona,  Sciacca. 

Girgt'msà.  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  sur  le  mont 
Carnisco,  à  100  kil.  S.  de  l'alerme,  à  4  kil.  de  ki  Médi- 
terranée, sur  laquelle  est  un  petit  port,  mal  fortifié,  le 
Porto-Nuovo,  qui  exporte  des  grains  et  du  soufre.  Evê- 
ché,  cathédrale  du  xin°  siècle,  palais  épiscopal,  couvent 
de  Saint-Nicolas,  etc.  ;  17,000  hab.  Les  ruines  de  l'an- 
cienne Agrigente  sont  à  2  kil.  S.  E.,  à  Girgenli-Vec- 
chio. 

(Kirod  de  l'Ain  (Le  baron  (Jean-Louis),  magistrat, 
né  à  Gex,  1753-1859,  fut  maire  de  Gex  en  1780,  prési- 
dent du  tribunal  de  iSantua  en  1791,  arrêté  comme 
suspect,  membre  du  Conseil  des  Anciens  et  du  Conseil 
des  Cinq-Cents,  membre  du  Corps  législatif,  après  le 
18  brumaire,  conseiller-maître  des  comptes  en  1807  et 
député  de  l'Ain  en  1818.  Homme  estimable  et  modéré, 
il  a  pris  une  part  laborieuse  aux  travaux  législatifs  ;  on 
lui  doit  de  nombreux  rapports  et  discours. 

Girmcï  de  l'Ain  (Le  baron  Amédée),  magistrat,  lils 
aîné  du  précédent,  né  à  Gex,  1781-1847,  fut  de  bonne 
heure  avocat  général  à  la  cour  impériale  de  Paris  et  fit 
partie  de  la  Chambre  des  représentants  en  1815.  Il 
défendit  heureusement  le  général  Drouot,  son  ami,  et  en 
1819  fut  nommé  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Pans. 
Dépulé  en  1827,  vice-président  de  la  Chambre  en  1820, 
il  prit  une  part  active  à  la  révolution  de  1850.  Préfet 
de  police  jusqu'au  mois  de  novembre,  il  remplit  avec 
dévouement  ces  dilliciles  fonctions  et  fut  alors  nommé 
conseiller  d'Etat.  Président  de  la  Chambre  des  députés, 
1er  août  1851,  il  soutint  avec  fermeté  la  politique  de 
Casimir  Périer,  devint  ministre  de  l'instruction  publi- 
que et  des  cultes,  50  avril  1852,  puis  pair  de  France  et 
président  du  conseil  d'Etat.  Il  joua  un  rôle  considérable 


et  exerça  une  autorité  réelle  dans  le  gouvernement 
parlementaire  ;  c'est  lui  qui  fut  le  rapporteur  dans  le 
fameux  procès  des  accusés  d'Avril. 

Gïrcdet  -  'ffi-josom  (Anse  -  Loris  Gîrodet  de 
Kotmssy,  dit),  peintre,  né  à  Montargis,  1767-1824,  fils 
d'un  directeur  des  domaines  du  duc  d'Orléans,  eut  de 
bonne  heure  un  goût  très-vif  pour  le  dessin,  et  fut  de- 
viné par  David, qui  devint  son  maître.  Il  obtint  le  grand 
prix  en  1789  pour  son  tableau  remarquable  de  Joseph 
reconnu  par  ses  frères.  A  Home,  il  étudia  la  nature  et 
les  grands  maîtres  ;  son  Sommeil  d'Endijmion  est  une 
inspiration  du  Bacolms  antique  ;  son  llippocrale  refu- 
sant les  présents  des  Perses  lui  donna  un  rang  élevé 
parmi  les  meilleurs  artistes.  Parmi  ses  œuvres  on 
compte  beaucoup  de  portraits  remarquables;  mais  on 
doit  surtout  mentionner  Dauaé;  les  Saisons;  Fin- 
gai.  Ossian  et  leurs  descendants  recevant  dans  leur  pa- 
lais aérien  les  mânes  des  héros  français;  une  Scène  du 
Déluge,  1800  ;  les  Funérailles  d'Atala;  Napoléon  rece- 
vant les  clefs  de  Vienne.  En  1810,  il  remporta  le  prix 
d'honneur- au  concours  des  grands  prix  décennaux  pour 
sa  belle  toile  de  la  Révolte  du  Caire.  Après  neuf  années 
de  travail,  il  acheva  son  tableau  de  Pygmalion  et  Galatéc, 
qui,  contrairement  à  ses  espérances,  excita  plus  de 
surprise  que  d'admiration.  Il  avait  composé  une  multi- 
tude de  dessins,  qui  n'ont  été  connus  qu'après  sa  mort  ; 
on  cite  les  compositions  qu'il  fit  pour  la  traduction 
d'Anacréon,  de  l*apho,  des  Amour  des  Vieux,  de  Mu- 
sée, etc.,  et  surtout  pour  les  Géorgiques  et  ['Enéide  de 
"Virgile.  On  a  de  lui  deux  volumes  d'oeuvres  littéraires, 
publiés  en  1829,  et  contenant  un  poëme  en  6  chants , 
le  Peintre,  des  traductions  faciles  et  élégantes  des  poètes 
grecs  et  latins.  —  Il  avait  ajouté  à  son  nom  celui  de 
Trioson,  son  tuteur  et  son  bienfaiteur,  qui  l'avait 
adopté. 

GiroiïïiagHiy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
20  kil.  N.  0.  de  Belfort  (Haut-Rhin),  sur  la  Savoureuse; 
fabriques  de  calicots;  mine  de  cuivre;  2,895  hab. 

Gironde,  nom  donné  au  fleuve  qui  est  formé  par 
la  réunion  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne,  au  Bee- 
d'Ambez;  peut-être  vient-il  de  Garunda,  par  corruption 
de  Garonne,  peut-être  de  Girus  undai,  tourbillon  d'eau. 
Elle  a  environ  80  kil.  de  long,  et  forme  un  canal  em- 
barrassé d'îles,  qui  a  de  5  à  14  kil.  de  largeur  ;  elle  est 
défendue  à  gauche  par  le  fort  Médoc,  à  droite  par  la 
citadelle  de  Blaye,  au  milieu  par  le  fort  Pâté,  dans  une 
île.  Le  fleuve  se  rétrécit  en  face  de  Boyan,  où  il  n'a 
que  5,000  m.  ;  le  fort  de  Boyan,  à  droite,  la  batterie 
de  la  pointe  de  Grave  à  gauche,  défendent  l'embou- 
chure; en  avant  est  la  tour  de  Cordouan,  le  plus  beau 
des  phares  de  France.  La  marée,  souvent  très-violente, 
produit  le  phénomène  qu'on  nomme  mascaret. 

Gironde,  départ,  de  France,  a  pour  bornes:  au  N. 
le  départ,  de  la  Charente-Inférieure  ;  à  l'O.  le  golfe  de 
Gascogne;  au  S.  le  département  des  Landes;  à  l'E.  les 
départ,  de  Lot-et-Garonne  et  de  la  Dordogne.  La  su- 
perficie est  de  9,740  kil.  carrés  ;  la  population  de 
701,855  hab.  La  partie  S.  0.  n'est  qu'une  vaste  plaine 
do  sable,  avec  quelques  lorèls  de  pins  et  des  brous- 
sailles; le  nord  et  l'est  sont  couverts  de  coteaux  d'une 
grande  fertilité,  de  riches  vignobles,  de  champs  de 
céréales.  11  est  arrosé  par  la  Gironde,  formée  de  la 
Garonne  et  de  la  Dordogne,  qui  reçoit  la  Dronne  et 
l'Isle;  au  S.  0.  le  Leyre  se  jette  dans  le  bassin  d'Arca- 
chon.  Il  y  a  des  forêts;  des  céréales  en  quantité  suffi- 
sante, des  fruits,  des  châtaignes  ;  on  élève  des  bœufs, 
des  moutons,  des  porcs.  Les  vignes  couvrent  125,000  hec- 
tares, produisant  'par  an  2,500,000  hectolitres;  les 
vignobles  peuvent  se  diviser  en  4  classes  :  les  Paluds  ou 
terres  d'alluvion.  près  des  fleuves,  qui  donnent  des  vins 
médiocres;  les  Côtes,  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne, 
vers  Libourne  et  Saint-Einilion  ;  les  Graves,  sur  la  rive 
gauche  delà  Garonne,  qui  donnent  de  bons  vins  blancs, 
Sauterne,  etc.;  le  Médoc,  dans  une  langue  étroite  de 
terre  entre  la  Gironde  et  la  mer.  L'industrie  est  peu 
varier;  mais  le  commerce  est  très-actif,  pour  l'expor- 
tation des  vins  et  l'importation  des  denrées  coloniales. 
Le  ch.-l.  est  Bordeaux;  il  y  a  6  arrondissements.  Bor- 
deaux, Blaye,  l.esparre,  Libourne,  Bazas  et  la  Héole.  Il 
tonne  le  diocèse  de  l'archevêché  de  Bordeaux,  est  du 
ressort  de  la  Cour  impériale  et  de  l'académie  de  Bor- 
deaux, est  compris  dans  la  14°  division  militaire  (Bor- 
deaux) et  la  i"  préfecture  maritime  (Rochefort),  Il  a  été 
formé  d'une  parlic  de  la  Guyenne  (Bordelais,  l'érigord, 
Agénois,  Bazadois). 

Girondins.  On  désigna  sous  ce  nom,  pendant  l.i 
Révolution,  un  parti  dont  les  principaux  orateurs  étaient 
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c/»i  département  de  la  Gironde.  Les  plus  célèbres  étaient: 
Vergniaud,  Gensonné,  Giiadet,  Brissot,  Buzot,  Pélion, 
Louvet,  Ducos,  Boyer-Fonfrède,  Valazé,  Barbaroux, 
Isnard,  Lanjuinais,  Condorcet,  Rabaut  Saint-Etienne, 
Carra,  Roland,  dont  la  femme,  Mm°  Roland,  l'ut  vérita- 
blement l'âme  de  la  Gironde.  Us  dominèrent  p3r  leurs 
talents  et  surtout  par  leur  éloquence  passionnée  dans 
l'Assemblée  législative  ;  ennemis  de  l'ancien  régime, 
de  la  noblesse  et  des  prêtres  réfractaires,  ils  essayèrent 
de  diriger  la  royauté,  au  temps  du  ministère  girondin 
de  Roland.  Ils  encouragèrent  la  journée  du  '20  juin  ; 
ils  laissèrent  faire  le  10  août.  Mois  indignés  des  crimes 
de  septembre  1792,  effrayés  de  la  puissance  de  la  Com- 
mune de  Paris,  ennemis  de  la  démocratie  pure  que  sou- 
tenaient les  montagnards,  ils  attaquèrent  leurs  ennemis, 
dans  la  Convention,  avec  plus  décourage  que  de  pru- 
dence, laissèrent  condamner  Louis  XVI  qu'ils  auraient 
voulu  sauver;  furent,  sans  raison,  accusés  de  fédéra- 
lisme, et  frappés  par  les  insurrections  du  51  mai  et  du 
2juin  1793.  Les  uns  périrent  sur  l'échafaud,  le  31  oc- 
tobre; les  outres,  après  avoir  vainement  essayé  de  sou- 
lever les  départements  contre  la  tyrannie  de  Paris, 
furent  forcés  de  se  disperser  et  périrent  pour  la  plu- 
part misérablement.  Républicains  sincères  et  enthou- 
siasles,  mais  non  pas  démagogues,  reculant  devant  la 
doctrine  que  la  fin  justifie  les  moyens,  ennemis  de  la 
Terreur  et  de  l'omnipotence  de  Paris,  ils  ont  peut-être 
mérité  le  reproche  qu'on  leur  a  adressé  de  n'avoir  pas 
été  des  hommes  d'Etat.  Ils  formaient  cependant  l'élite 
de  l'Assemblée,  et  leur  ruine  a  été  un  grand  ma, heur 
pour  la  révolution  ;  mais  leur  projet  de  constitution, 
rédigé  par  Condorcet,  montre  leur  inexpérience.  Leur 
liistoire  a  été  écrite  par  Lamartine  et  par  M.  Cramer  de 
Cassagnac.  M.  Dauban  a  déjà  publié  un  grand  nombre 
de  documents  précieux  sur  la  Gironde  et  ses  princi- 
paux membres,  Buzot,  Barbaroux,  Brissot,  Pétion, 
M1"  Roland,  etc. 

Girone  ou  Gerone,  v.  de  la  province  de  ce  nom 
(Espagne),  sur  le  Ter,  à  90  kil.  N.  E.  de  Barcelone. 
Evêché  sulfragant  de  Tarragone;  belle  cathédrale  go- 
thique. Commerce  de  lainages  et  de  cotonnades.  Jadis 
ville  forte  très-importante,  prise  par  les  Français  en 
1656,  1695,  1704,  1794  et  1808,  aujourd'hui  démantelée; 
16,000  hab.  —  La  prov.  de  Gerone  est  divisée  en  6  par- 
tidos  judiciales,  Figueras,  Gerone,  La  Bisbal,  Olot,  Ri- 
bas,  Sancta  Coloma  de  Farnès,  et  562  pueblos.  Elle  a 
5,884  kil.  carrés  de  superficie  et  311,158  hab. 

Girons  (Saint-),  cli.-l.  d'arrond.  de  l'Ariége,  par 
42'  59'  6''  lat.  N.  et  1»  11'  37"  long.  O.  ;  à  48  kil.  O  de 
Foix,  sur  le  Salât.  Toiles,  lainages,  marbres  ;  commerce 
de  mulets;  4,745  hab. 

Girouette.  Le  droit  de  placer  une  girouette  sur  sa 
maison  était  un  signe  de  noblesse  ;  elle  représentait 
l'étendard  du  seigneur;  aussi  une  girouette  carrée  indi- 
quait un  chevalier  banneret  ;  une  girouette  pointue,  en 
forme  depennon,  la  demeure  d'un  chevalier.  Elles  por- 
taient souvent  les  armoiries  du  seigneur,  tantôt  peintes, 
tantôt  évidées  à  jour  ;  elles  s'appelaient  alors  panon- 
ceaux. 

Gii-van,  port  du  comté  et  à  25  kil.  S.  O.  d'Ayr 
(Ecosse);  pêche  considérable  de  saumon. 

Gïry  (Louis),  littérateur,  né  à  Paris,  1596-1666,  avo- 
cat, membee  du  conseil  particulier  de  Mazarin,  fut  l'un 
des  amis  de  Conrart,  et  l'un  des  premiers  membres  de 
l'Académie,  1636.  Ses  ouvrages  ne  sont  que  des  traduc- 
tions qui  furent  alors  estimées.  —  Gmv  (François),  son 
fils,  savant  hagiogiaphe,  né  ci  Paris,  1635-1688,  de 
l'ordre  des  Minimes,  devint  provincial  de  l'ordre,  et 
mena  la  vie  la  plus  austère.  Le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages est  ;  Vies  des  saints,  1682,  2  vol.  in-fol.,  dont 
M.  P.  Guérin  a  donné  une  nouvelle  édition,  12  vol. 
in-8°. 

Giscbala,  v.  de  l'ancienne  Galilée,  patrie  de  Jean 
de  Gischala,  qui  soutint  un  long  siège  contre  les  Ro- 
mains, au  temps  de  Titus. 

Gascon  ou  Gisgon.  Nom  de  plusieurs  Carthaginois 
célèbres.  Le  plus  connu  est  le  général  qui  commandait 
la  garnison  de  Lilybée,  à  la  fin  de  la  première  guerre 
punique.  C'est  lui  qui  fut  chargé  de  ramener  l'armée 
des  mercenaires  à  Cartilage;  lorsque  ceux-ci  se  révol- 
tèrent, Giscon,  qu'ils  aimaient,  leur  fut  envoyé  pour  les 
calmer.  Mais,  excités  par  Spendius  et  Mathos,  ils  le  re- 
tinrent prisonnier  avec  les  autres  députés,  et,  quelque 
temps  après,  les  massacrèrent  avec  de  cruels  raffine- 
ments de  torture. 

Gislebert,  moine  français  du  xi°  et  du  xu«  s.,  abbé 
d  Airvau,  au  diocèse  de  la  Rochelle,  nous  a  laissé  un 


poëme  latin:  Carmen  de  Eucliarislia,  contre  l'hérésie 
de  Bérenger. 

Gisîeljert,  historien  flamand,  né  à  Mons,  vivait  au 
xn"  s.  Il  a  écrit  une  Historia  a  creatione  mundi  ad  sua 
asque  tempera,  qui  est  intéressante  pour  la  partie  com- 
prise depuis  1030.Elle  est  dans  \eRecueil  des  Historiens 
de  France,  t.  XIII. 

Gïsolfe  ou  Gisanlf,  nom  d'un  petit-neveu  d'Alboin, 
duc  de  Frioul,  de  590  à  611,  tué  par  les  Avares,  et  père 
du  roi  des  Lombards,  Grimoald.  —  Nom  de  deux  ducs 
de  Bénévent,  l'un,  de  690  à  703,  l'autre,  mort  en  75'\ 
—  Nom  de  deux  princes  de  Salerne;  le  premier,  de  945 
à  978,  résista  avec  succès  à  Otlon  le  Grand;  le  second, 
de  11152  à  1077,  soutint  le  pape  Grégoire  VII  contre  Ro- 
bert Guiscard,  et  fut  dépouillé  de  sa  principauté  par 
son  ambitieux  beau-frère. 

Gisors,  ch  -1.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50  kil.  E 
des  Andelys  (Eure),  dans  une  plaine  fertile,  sur  l'Epie. 
Filatures,  percales,  draps  fins;  commerce  de  grains; 
3,575  hab.  —  Jadis  fortifiée,  capitale  du  Vexin  normand, 
longtemps  disputée  par  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre au  xn"  s.;  on  y  voit  les  restes  du  château  fort,  et 
une  église  du  xni°  s. 

Gissi,  v,  de  l'Abruzze  Citérieure  (Italie),  près  de 
l'Asinello,  à  20  kil.  S.  E.de  Lancia;  4,500  hab. 

Gïimnos.  Nom  donné,  surtout  en  Espagne,  aux 
Bohémiens. 

G««e;  droit  féodal,  en  vertu  duquel  le  seigneur  en 
voyage  pouvait  loger  chez  son  vassal,  tantôt  seul,  tantôt 
avec  ses  gens.  On  l'appelait  encore  albergie,  héberge- 
ment, procuration. —  Les  rois  avaient  droit  de  gîte  dans 
toute  la  France;  ils  le  changèrent  plus  tard  en  une  re- 
devance pécuniaire.  Ce  fut  une  cause  fréquente  d'usur- 
pations et  d'abus.  —  On  appelait  particulièrement  pro- 
curation l'hospitalité  que  les  curés  devaient  à  l'évèque, 
lorsqu'il  faisait  sa  visite  pastorale;  ce  fut  également  une 
source  d'abus,  puisque  le  concile  de  Latran,  en  1179, 
fixa  le  nombre  des  chevaux  à  40  pour  les  archevêques, 
20  pour  les  évoques,  etc.  Ce  droit  était  souvent  perçu 
en  argent;  il  devint  une  taxe  que  fit  disparaître  le  con- 
cile de  Trente. 

Gitscîiiira,  v.  de  Bohême,  sur  la  Czidlino,  à  75  kil.  N.  E. 
de  Prague,  ch  -1.  de  cercle.  Château  bâti  par  Wollen- 
stein.  Commerce  de  grains;  fabriques  de  lainages; 
5,000  hab. 

Giaigîiajio,  v.  de  la  prov.  et  à  14  kil.  N.  O.  de  Naples 
(Italie).  Beau  château;  10,000  hab. 

Gîasnea.  V.  Junte. 

Giunta  de  Pise,  peintre  de  l'école  florentine,  vivait 
de  1210  à  1240;  il  (ut  l'un  des  plus  remarquables  ar- 
tistes de  son  temps.  Il  reste  quelques-unes  de  ses 
fresques  dans  la  basilique  d'Assise,  à  Pise,  à  Sienne. 

Gisirgen'o  ou  Jerlioki,  v.  de  la  Valacliie  (Princi- 
pautés-Unies), sur  la  rive  gauche  du  Danube,  en  face  de 
Roulscliouli,  à  70  kil.  S.  O.  de  Bukharest;  elle  sert  de 
port  à  cette  ville.  Jadis  forteresse  turque,  d'où  les  janis- 
saires pillaient  le  pays  voisin,  prise  par  les  tinsses  en 
1771, 1810  et  1829,  elle  a  perdu  alors  ses  fortifications. 
Les  Russes  y  ont  été  battus  par  les  Turcs  en  1854.  Son 
aspect  est  singulier.  Son  commerce  est  actif,  grâce  sur- 
tout aux  bateaux  à  vapeur  qui  y  stationnent;  15,000  hab. 

Gi»BS(i  (Joseph),  poëte  italien,  né  près  de  Pescia, 
1809-1850,  docteur  en  droit  à  Pise,  vécut  dans  la  re- 
traite, mais  fut  l'ami  deManzoni,  d'Azeglio,  deCapponi. 
Ses  satires  libérales,  dont  on  ne  connaissait  pas  l'auteur, 
se  répandirent  clandestinement  et  eurent  beaucoup  de 
succès.  Il  eut  de  la  verve  et  de  l'originalité  dans  la  pensée. 
Une  édition  complète  de  ses  poésies  a  paru  à  Florence, 
1852.  On  lui  doit  encore  :  Discorso  su  Parini,  et  un 
recueil  de  Proverbes  toscans,  2  vol. 

Gisistiniaiai  (Bernardo),  historien  vénitien  ,  né  à 
Venise,  1408-1489,  était  neveu  de  saint  Laurent  Justi- 
nien,  qui  fut  patriarche  de  Venise  en  1451.  11  l'ut  chargé 
de  missions  importantes  par  la  république  et  a  lais>é 
une  histoire  bien  conçue  de  Venise  :  De  Origine  urbis 
Veueliarum  rebusque  ab  ipsa  gestis  Historia ,  1492, 
in-fol. 

GiimsitiBiiatii  (Augustin),  orientaliste  italien,  né  à 
Gènes,  1470-1536,  de  l'ordre  des  Dominicains,  étudia 
avec  passion  l'arabe,  l'hébreu,  le  chaldéen,  fut  évèque 
de  Nebbio  en  Corse,  1514;  fut  chargé  par  François  1" 
d'enseigner  l'hébreu  à  l'Université  de  Paris,  1518;  fut 
l'ami  d'Erasme  et  de  Morus,  et  a  laissé,  entre  autres 
ouvrages  :  Liber  Job,  nuper  hebraieœ  verituti  rcsliiulus; 
Psallerium  hebrsemn,  grxcum,  arubicumet  cliuldaicum, 
1516,  in-fol.,  premier  essai  d'une  Bible  polyglotte. 

Giustimiani  (Oiuzio),  cardinal  et  théologien  italien, 
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né  à  Gênes,  mort  en  1649,  bibliothécaire  du  Vatican,  a 
écrit  une  Histoire  des  Conciles  de  Florence,  Rome,  1058, 
in-fol. 

Giustâniani  (Ladbest),  bibliographe  italien,  1761- 
182  i-,  stihat,  avocat,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
royale  le  Naples,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimés 
de  bibliographie  et  surtout  :  Dizionario  geografico-ra- 
gionato  dei  régna  di  Napoli.  1797-1810,  13  vol.  in-8°. 

Giu<*linïaui  (Makco-Antonio)  fut  doge  de  Venise  de 
1084  a  1088,  après  Luigi  Contareno. 

GSvist,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et  à  58  kil.  N.  E. 
de  Rocroy  (Ardennes),  se  compose  de  deux  quartiers, 
séparés  par  la  Meuse ,  Givet-Saint-Hilaire  et  Givet- 
Nolre-Dnv.e ,  fortifiés  et  couverts  par  la  citadelle  de 
Charlemoiit.  Fabriques  considérables  de  colle-forte,  de 
crayoïio,  de  pipes,  de  marbreries;  tanneries,  usines  à 
cuivre;  5,800  liab. —  Givet,  ville  du  Luxembourg,  fut 
cédée  à  la  France  en  1078.  Patrie  de  Méhul. 

Givors,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  22  kil.  S.  de 
Lyon  (llhône),  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  près  du 
confluent  du  Gier.  Entrepôt  des  houilles  et  des  fers  ; 
teintureries  de  soie,  tuileries,  verreries;  9,957  hab.  — 
Le  canal  de  Givors  commence  aux  forges  de  Lorette, 
dans  le  bassin  houiller  de  la  Loire,  et  débouche  dans  le 
Rhône  à  Givors;  il  a  19,601  m.,  40  écluses,  a  été  com- 
mencé en  1700  et  terminé  en  1845. 

Givry,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  10  kil.  0.  de 
Chalon-sur-Saône  (Saône-et-Loire),  sur  l'Orbize,  régu- 
lièrement bâti,  connu  par  ses  coteaux,  qui  donnent 
les  meilleurs  vins  du  Châlonnais,  et  par  une  grande 
exploitation  de  pierres  détaille;  3,118  hab. 

Ginry  (Anne  D'Anglurc  de),  capitaine  français, 
1500-1594,  fut  l'un  des  plus  fidèles  et  des  plus  braves 
compagnons  de  Henri  IV.  Il  était  devant  Paris  en  1590 
et  par  générosité  laissait  entrer  des  vivres  dans  la  ville. 
Il  surprit  Corbeil,  enleva  Lagny,  fut  vainement  pressé 
par  les  ligueurs  et  le  légat  Gaétano  d'abandonner  son 
maître.  Il  fut  tué  d'un  coup  d'arquebuse  au  siège  de 
Laon. 

Gizéh  ou  Gliizi-h,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom 
(Egypte  moyenne),  sur  le  Nil,  au-dessus  du  Kaire,  à 
l'extrémité  S.  de  l'île  de  Roudah,  en  face  du  vieux  Kaire. 
Elle  est  fortifiée  et  mal  bâtie ,  école  d'artillerie  et  de 
cavalerie;  beau  palais.  Près  de  là  sont  les  grandes  py- 
ramides, le  Sphinx,  les  ruines  de  Memphis.  Dans  la 
province  sont  aussi  les  ruines  d'Héllopolis. 

Glaticr,  c.-à-d.  le  Chauve  (Raoul  ou  Rodulphe),  chro- 
niqueur fiançais  du  xi°  s.,  né  en  Rouigogne,  mort  au 
monastère  de  Cluny  vers  1050,  nous  a  donné  des  détails 
sur  sa  vie,  d'abord  dissipée  et  un  peu  vagabonde,  puis 
sur  son  repentir.  Sa  Chronique,  en  cinq  livres,  s'étend 
de  900  à  1046  ;  souvent  confuse,  inexacte,  pleine  d'a- 
necdotes merveilleuses  ou  superstitieuses,  de  bizarres 
hypothèses,  écrite  dans  un  style  diffus  et  peu  correct, 
elle  présente  cependant  un  tableau  fidèle  de  l'état  des 
mœurs  et  des  idées  à  cette  époque.  Publiée  par  Pithou 
en  1590,  réimprimée  par  Duchesne,  tome  IV,  elle  est 
dans  le  recueil  des  Historiens  de  France,  tome  X.  Elle 
a  été  traduite  dans  la  Collection  des  Mémoires,  publiée 
par  M.  Guizot,  t.  VI. 

Glaltu-i».  V.  Acinus. 

Glacial  (Océan).  V.  Océan. 

Gl:-.di>;jf-li  ou  Mtmclien,  v.  de  la  prov.  Rhénane 
(Prusse),  près  de  la  Mers,  à  24  kil.  E.  de  Dùsseldorf; 
centre  d'un  pays  peuplé,  très-florissant  par  l'agricul- 
ture, l'industrie  et  le  commerce;  fabriques  de  tissus  de 
coton  et  de  laine;  5,000  hab. 

Gladiateurs  (de  gladius,  épée),  hommes  qui,  chez 
les  Romains,  combattaient  dans  le  cirque,  soit  entre  eux, 
soit  contre  l'es  bêtes  féroces.  Les  uns  étaient  esclaves, 
les  autres,  barbares  venus  de  la  Gaule  ou  de  la  Ger- 
manie. Un  apprenait  aux  gladiateurs  les  lois  de  l'es- 
crime, et  leurs  maitres,  les  lanisles,  leur  montraient 
même  comment  on  devait  tomber  avec  grâce.  11  y 
avait  de  riches  entrepreneurs  qui  nourrissaient  et 
élevaient  de  grandes  troupes  de  gladiateurs  dans  des 
espèces  ^écoles;  ils  les  louaient  à  ceux  qui  voulaient 
gagner  la  faveur  du  peuple,  en  lui  donnant  des  combats 
de  gladiateurs,  soit  dans  les  fêtes  publiques,  soit  dans 
les  funérailles  des  grands  personnages.  Ces  combats, 
introduits  à  Rome  vers  204  av.  J.-C,  devinrent  bientôt 
très-populaires;  la  foule  les  préférait  aux  plus  belles 
représentations  théâtrales,  et  il  y  eut  parfois  jusqu'à 
500  paires  de  gladiateur.-.  Quoique  ceux-ci  fussent  notés 
d'infamie,  ils  étaient  nombreux,  parce  qu'ils  étaientbien 
payés  et  que  les  applaudissements  développaient  leur 
iciocc  vanité.  Aussi,  dès  le  temps  de  César,  on  vil  dis- 


cendre dans  l'arène  des  citoyens  blasés,  des  chevaliers, 
des  sénateurs;  Auguste  ne  put  empêcher  cette  dégra- 
dation ;  des  femmes  combattirent  même  plus  tard  dans 
l'amphithéâtre,  et  Commode  s'honora  de  ses  victoires 
comme  gladiateur.  Vainement  Constantin  abolit  ces 
combats  en  326;  ils  reparurent,  et  il  fallut  le  dévoue- 
ment du  moine  Télémaque  pour  décider  l'empereur 
Honorais  à  les  proscrire  définitivement,  en  403;  Télé- 
maque avait  été  mis  en  pièces  par  le  peuple,  qu'il 
voulait  détourner  de  cet  horrible  spectacle.  On  a  dis- 
tingué quinze  espèces  de  gladiateurs  :  le  mirmillon  élail 
armé  d'un  bouclier  rond,  d'une  épée  recourbée  en  forme 
de  faux,  et  portait  sur  son  casque  l'image  d'un  poisson 
de  mer  appelé  mirmillo  ;  on  lui  donnait  pour  antago- 
niste le  re'tiaire,  armé  d'un  réseau  ou  filet  avec  lequel 
il  cherchait  à  envelopper  la  tête  de  son  adversaire,  pour 
le  renverser  et  le  frapper  de  son  trident.  Les  Anda- 
bates  et  les  Equestres  combattaient  à  cheval,  les  Essé- 
daires  étaient  montés  sur  un  esseda,  char  de  bataille 
gaulois;  les  Bestiaires  combattaient  les  bêles  féroces. 
Il  y  avait  encore  les  Dimacltères ,  qui  avaient  une  épée 
dans  chaque  main;  les  Homoplaques,  armés  de  toutes 
pièces,  mais  ayant  cependant  le  corps  nu  et  sans  défense, 
pour  que  les  blessures  fussent  possibles;  les  Laqué/li- 
res, qui  s'attaquaient  avec  leur  lacet  pour  s'étrangler; 
les  Busluaires,  qui  combattaient  autour  du  bûcher,  et 
qui,  presque  toujours  vieux,  devaient,  être  tués.  On  les 
nommait  encore  Gaulois,  Thraces,  Samnites,  du  nom  de 
leur  pays  ou  de  leurs  armes  particulières.  —  Quand  on 
donnait  un  combat  de  gladiateurs,  munus  gladiatorum, 
on  commençait  par  promener  les  combattants  sur  des 
chars  brillants;  lorsqu'un  gladiateur  était  blessé,  il 
devait  attendre  la  mort  de  la  main  du  vainqueur  ;  si  les 
spectateurs  levaient  la  main,  en  abaissant  le  pouce,  c'é- 
tait signe  qu'il  fallait  l'épargner;  mais  s'ils  levaient  le 
pouce,  il  devait  être  immolé.  L'arrivée  de  l'empereur 
sauvait  la  vie  du  vaincu.  Souvent  des  agents  spéciaux 
égorgeaient  dans  le  spoliaire  les  gladiateurs  grièvement 
blessés.  Au  bout  de  trois  ans,  le  gladiateur  pouvait  de- 
mander son  congé  ;  il  recevait  alors  un  fleuret  de  bois 
[radis]  et  une  palme  d'argent.  —  Nous  avons  conservé 
plusieurs  belles  statues  qui,  dit-on,  représentent  des 
gladiateurs,  comme  le  Gladiateur,  dit  Borghisc,  au  Ca- 
pitole,  et  le  Gladiateur  mourant. 

Gladova,  v.  de  Serbie,  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
au-dessus  du  défilé  des  Portes-de-Fer;  c'est  la  station 
des  paquebots  du  bas  Danube;  les  marchandises,  à  cause 
des  rapides  du  fleuve,  sont  portées  par  terre  à  Orsova. 

Glamorgau.  V.  Clahop.gan. 

Glandêves  (anc.  Glannativa),  dans  l'arrond.  et  à 
i8  kil.  N.  E.  de  Castellane  (Casses-Alpes),  fut  jadis  le 
siège  d'un  évêché.  La  ville  fut  détruite  par  le  Var;  il 
n'en  reste  qu'un  vieux  château.  Les  habitants  se  sont 
retirés  à  Entrevaux. 

Glanfeuil.  anc.  monastère  fondé  par  saint  Maur, 
en  553,  ruiné  au  milieu  du  vin"  s.,  à  32  kil.  N.  O.  de 
Saumur,  à  l'endroit  appelé  aujourd'hui  Sainl-Maur-sur- 
Loire  (Maine-et-Loire). 

Glainil  ou  Glasiville  (Ranuu>he  de),  né  à  Slrat- 
fort  (Suflblk),  mort  en  1 190,  baron  anglais,  se  distingua 
à  la  bataille  d'Alnwich,  sous  Henri  II,  devint  grand- 
justicier  d'Angleterre,  1180,  se  démit  de  sa  charge  à 
l'avènement  de  Richard,  et  fut  lue  au  siège  de  Saint- 
Jean  d'Acre.  11  est  l'auteur  d'un  traité  De  Legibus  et 
Consuctudiuibus  regni  Anglix,  qui  peut-être  fut  seule- 
ment compilé  sous  sa  direction.  Ce  traité  de  jurispru- 
dence anglo-normande,  divisé  en  14  livres,  a  été  pro- 
bablement imprimé  vers  1554.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  1780,  in-8°. 

Glantill  (Joseph),  théologien  catholique  el  philo- 
sophe anglais,  né  à  Plynioulh,  1036-1080,  fut  recteur 
de  Rath  depuis  1668,  puis  chapelain  de  Charles  II;  il  est 
surtout  connu  par  ses  écrits.  Il  a  devancé  et  préparé 
Hume  dans  la  carrière  du  scepticisme;  il  s'est  efforcé  de 
rabaisser  la  raison,  mais  sans  attaquer  aucun  dogme 
religieux.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  Vanité  du 
dogmatisme  ;  Scepsis  scienlifica,  or  con/essed  ignorance 
llie  wag  to  science,  etc.  Son  livre,  intitulé  :  Considéra- 
tions philosophiques  sur  l'existence  des  sorciers  el  de  la 
sorcellerie,  fut  l'occasion  d'une  violente  polémique. 

Glai>ln;ra,  femme  d'Arche, aiis,  grand-prêtre  d'Enyn 
ou  llellone,  à  Coniana  (Cappadoce),  obtint  d'Antoine,  qui 
l'aima,  le  royaume  de  Cappadoce,  pour  son  iils  Ar- 
chélaûs. 

Glareanus  (Henri  Loritiis  ou  loi  ils,  dit),  éru- 

dit,  né  à  Claris  (d'où  son  surnom),  1488- 1565,  fut  d'abord 

I  célèbre  psi"  sis  poésies  latines,  qu'il  chaulait  lui-même; 
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enseigna  les  mathématiques  et  la  philosophie  à  Bâle,  les 
belles -lettres  au  Collège  de  France  à  Paris,  embrassa  la 
réforme,  puis  fonda  el  dirigea  une  école  à  Fribourg  en 
Brisgau.  11  est  au  premier  rang  parmi  les  humanistes 
de  la  Renaissance.  Il  a  publié  de  nombreuses  éditions 
des  classiques,  des  travaux  estimés  surTite  Live:  An- 
notationes  in  Titum  l.ivium,  1540,in-fol.;  Degeographia 
liber,  1527,  in-4°;  Belvetix  Descriptif)  (en  vers),  De 
quatuor  Helvctiorum  Parjts;  De  Ponderibus  et  Mensuris, 
1550,  in-fol  ;  Dodecaclwrdon,  1547,  in-fol.,  ouvrage  cu- 
rieux sur  la  musique,  etc. 

Glaris,  canton  de  la  Confédération  Helvétique,  a 
pour  bornes:  au  N.  et  à  l'E.,  celui  de  Saint-Gall;  au  S., 
les  Grisons;  à  l'O.,  les  cantons  de  Schwytz  et  d'Un. 
Pays  montagneux,  coupé  de  vallées  profondes,  de  petits 
lacs,  de  glaciers,  de  torrents,  il  est  surtout  formé  par 
les  deux  vallées  supérieures  de  la  Linth,  le  Linththal  et 
l'Engithal  ou  Sernfihal.  Il  renferme  le  canal  Escher, 
qui  conduit  la  Linth  dans  le  lac  Wallenstadt,  et  le  canal 
de  la  Linth,  entre  les  lacs  Rapperschwyl  et  Wallenstadt. 
Les  pâturages  sont  nombreux,  mais  la  terre  se  refuse  à 
la  culture.  Il  y  a  des  ardoises,  des  grés,  des  eaux  sulfu- 
reuses. On  exploite  les  forêts,  on  élève  beaucoup  de  bé- 
tail, et  les  pommes  de  terre  remplacent  les  céréales. 
Il  a  691  kil.  carrés  et  53,563  hab.,  dont  27,000  protes- 
tants. La  constitution  est  démocratique;  le  pouvoir  lé- 
gislatif appartient  à  un  triple  conseil  de  119  membres, 
élus  pour  cinq  ans;  le  pouvoir  exécutif  à  un  conseil  de 
47  membres,  divisés  en  7  commissions,  dont  une,  la 
commission  des  Etats,  composée  du  landammann,  du 
lieutenant  du  canton  et  de  9  membres,  administre  les 
affaires  ordinaires.  —  Le  pays  de  Glaris  fit  partie 
de  la  Rhétie,  de  la  Souabe,  releva  do  l'abbaye  de 
Seckingen  et  du  couvent  de  Schamiis,  puis  fut  sou- 
mis aux  Autrichiens.  Il  fit  partie  de  la  Confédération 
en  1352. 

Glaris.  ch.-l.  du  canton,  par  47°  2'  lat.  N.  et 
G»  42'  55"  long.  E.,  sur  la  Linth,  à  130  kil.  N.  E.  de 
Berne,  est  entouré  de  hautes  montagnes,  dont  la  pins 
élevée  est  le  Glarnisch;  le  soleil  y  pénètre  à  peine 
4  heures  par  jour.  Celle  église  du  moyen  âge,  où  Zwingle 
prêcha  pendant  10  ans,  hôtel  de'ville,  écoles.  Filatures 
de  coton,  fabriques  de  draps,  d'indiennes,  de  mouchoirs 
pour  l'exportation,  de  soieries,  de  fromages.  Patrie  de 
Tsclmdi;  7,600  hab. 

Glasgow  ou  Glascow,  v.  du  comté  de  Lanark 
(Ecosse),  par  55°  52'  lat.  N.  et  6°  36'  19"  long  O.,  sur 
la  rive  droite  de  la  Clyde,  à  70  kil.  0.  d'Edimbourg. 
Elle  se  divise  en  ville  neuve  et  en  ville  vieille,  sur  la 
rive  droite  du  fleuve  ;  la  première  renferme  le  quar- 
tier du  commerce,  à  l'O.,  et  le  quartier  de  l'aristocratie 
et  de  la  bourgeoisie  au  N.;  les  faubourgs,  sur  la  rive 
gauche,  sont  reliés  par  des  ponts.  11  y  a  de  belles  rues 
et  un  grand  nombre  d'édifices;  la  cathédrale,  Saint- 
Mungo,  date  de  1 133;  l'église  Saint-André  est  plus  belle; 
on  cite  les  colonnes  de  Walter  Scott,  de  James  Watt,  du 
général  Moore,  de  Nelson  ;  l'infirmerie  royale,  l'univer- 
sité, qui  date  de  1450,  avec  un  observatoire  et  le  musée 
de  Hunter;  l'hôtel  de  ville,  le  palais  de  justice  et  la 
prison  monumentale,  la  Banque,  la  salle  de  la  Cité,  la 
Bourse,  etc.  Il  y  a  de  nombreux  établissements  d'ins- 
truction, l'université  d'Anderson,  fondée  en  1795,  poul- 
ies sciences  physiques,  la  nouvelle  école  supérieure,  etc. 
L'industrie  est  très-considérable  et  variée,  filatures  de 
coton,  fabriques  de  cotonnades,  de  porcelaines,  pote- 
ries, cristaux,  pipes,  fonderies  de  fer,  construction  de 
bateaux  à  vapeur,  produits  chimiques,  teintureries, 
blanchisseries,  imprimeries,  etc.;  grand  marché  pour 
les  laines  et  les  ters;  des  cotonnades  de  Suisse  pour 
l'exportation;  centre  du  commerce  des  mousselines 
brodées.  Le  premier  bateau  à  vapeur  y  a  été  construit 
en  1812;  la  navigation  a  pris  d'immenses  développe- 
ments sur  la  Clyde,  qui,  grâce  â  de  beaux  travaux,  a 
maintenant  5  mètres  de  profondeur  à  marée  haute,  et 
dont  la  largeur  a  été  doublée,  les  quais  ont  5  kil.  de 
longueur,  et  les  navires  de  1,000  tonneaux  y  abordent. 
Il  y  a  des  services  réguliers  de  paquebots  à  voiles  et  à 
vapeur  pour  les  dilférenles  parties  du  monde.  Parmi 
les  nombreuses  usines,  on  cite  la  fabrique  de  produits 
chimiques  de  Rollox  et  les  fonderies  de  fer  de  Govan. 
La  population  était  de  59.000  hab.  en  1780;  de  77,000 
on  1801;  de  100,000  en  1811;  de  147,000  en  1821; 
de  395,000  en  1863;  de  425,000  en  1867.  —  L'origine 
de  Glasgow  est  très-ancienne;  saint  Mungoy  fonda, 
en  560,  un  éyèclié.  érigé  en  archevêché.  1484.  L'assem- 
blée de  l'Eglise  d'Ecosse,  qui  établit  définitivement  le 
presbytérianisme,  s'y  tint  en  1038.  Patrie  d  llutchinson, 


de  A.  Smith,  de  Reid.de  Simpson,  et  des  littérateurs 
fiicliardson,  Young,  Moore  et  Jardine. 

Glasgow  (S^ort"),  v.  du  comté  de  Renfrew  (Ecosse), 
sur  la  rive  gauche  de  la  Clyde,  à  une  très-faible  dis- 
lance de  Greenock,  est  le  second  débouché  maritime  de 
Glasgow;  a  des  chantiers  de  construction,  des  fabriques 
de  cordes,  de  toiles  à  voiles,  etc.;  10,000  hab. 

Girass  ou  ffilassÎEns  (Salosion),  théologien  allemand, 
né  à  Sondershausen,  1593-1650,  fut  professeur  de  théo- 
logie à  Iéna,  puis  superintendant  général  des  églises  et 
des  écoles  de  Saxe-Gotha.  On  a  de  lui  de  nombreux  ou- 
vrages sur  l'Ecriture  sainte,  principalement  :  Philologia 
sacra,  1023,  in-4°,  livre  souvent  corrigé  et  réimprimé; 
Grammatica  et  Rhctorica  sacra,  etc. 

GlasSemJsjiry,  v.  du  Conneclicut  (Etals-Unis),  sur 
le  Connecticut,  à  50  kil.  N.  E.  de  New-Haven.  Tissus  de 
coton  et  de  laine;  0,000  hab. 

GlasHonbury,  v.  du  comté  de  Somerset  (Angle- 
terre), à  10  kil.  S.  0.  de  Wells.  Ruine  d'une  vieille 
abbaye  de  bénédictins;  4,000  hab. 

Glatt  (La),  affl.  de  gauche  du  Rhin,  traverse,  en 
Suisse  ,  les  lacs  de  Pâffikon  et  de  Greiffen,  laisse  à 
gauche  Bulach,  coule  dans  une  plaine  marécageuse,  et 
finit  entre  Eglisau  et  Kaysersluhl.  Elle  n'est  pas  navi- 
gable. 

Glatz,  v.  forte  de  Silésie  (Prusse),  à  90  kil.  S.  0.  de 
Brcslau,  sur  la  Neisse,  au  centre  d'une  belle  vallée, 
couvre  la  principale  entrée  de  la  Silésie  du  côté  de  la 
Bohême.  Entourée  de  murailles,  elle  est  protégée  par 
un  vieux  château  qui  domine  tout  le  pays,  et  par  une 
forteresse  construite  récemment.  Fabriques  de  draps, 
de  toiles;  9,000  hab. —  Le  comté  de  Glatz,  lief  de  la 
Bohème,  fut  incorporé,  par  Frédéric  II,  avec  toute  la 
Silésie,  dans  le  royaume  de  Prusse,  1742. 

Glaubvr  (Jlav-Rodcilpbe),  chimiste  allemand,  né  à 
liarlstadt,  1004-1008,  fut  appelé  le  Paracelse  de  son 
temps.  Admirateur  des  anciens,  il  dédaignait  les  mo- 
dernes et  méprisait  l'espèce  humaine.  Il  aimait  les 
théories  alchimiques  les  plus  bizarres,  et  cachait  ses 
découvertes  aux  autres.  Il  a  fait  cependant  plusieurs 
découvertes  importantes:  le  sel  de  Glauber  (sulfate  de 
soude),  qu'il  appelle  sal  admirabile,  les  chlorures  d'an- 
timoine, d'étain,  d'arsenic,  de  zinc;  les  bains  de  vapeur 
par  encaissement,  etc.  Parmi  ses  nombreux  écrits,  re- 
marquables malgré  leur  emphase,  on  cite:  De  auri 
Tinctura,  Opus  minérale,  Wiraculum  Mundi  (description 
delà  nature),  Tractatus  de  mediciua  universali,  Tracta- 
tus  de  Natura  Suliwn,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies 
à  Amsterdam,  1661,  7  vol.  in-8»,  et  1651-1650,  4  vol. 

Glaanber  (Jean),  dit  Polydore,  peintre  de  paysage  et 
graveur  hollandais,  né  à  Utrecht,  1640-1720,  étudia 
sous  Berghem,  puis  en  France  et  en  Italie.  C'est  l'un 
des  meilleurs  peintres  de  l'école  hollandaise;  on  cite, 
parmi  ses  tableaux  les  plus  célèbres,  quelques  vues  du 
bauphiné  et  des  paysages  mythologiques  à  la  manière 
du  Poussin.  Ses  QEuvrcs  ont  été  gravées  avec  celles  de 
van  der  Laar,  sous  le  titre  de  :  Veertig  Stuks  Laud- 
schappen. 

Gîa«ael»asi,  v.  du  roy.  de  Saxe ,  sur  la  Mulde,  à 
10  kil.  N.E.  de  Zwickau,  possède  des  manufactures  de 
tissus  de  laine  et  de  coton,  d'étoffes  imprimées,  de  draps; 
des  tanneries,  des  usines  pour  le  fer  et  le  cuivre.  Patrie 
du  minéralogiste  Agricola;  10,000  hab. 

ffilaueia  (C.Servlilibs,),  démagogue  romain,  vivait 
en  l'an  100  av.  J.  C.  Eloquent,  habile,  mais  capable  de 
tout  par  ambition,  il  était  préteur,  lorsqu'il  s'unit  à  Sa- 
turninus,  qu'il  avait  fait  élire  tribun.  Il  brigua  le  con- 
sulat, malgré  les  lois,  et  sembla  protégé  par  Marins,  pour 
la  sixième  fois  consul.  Il  périt  avec  Saturninus,  qu'il 
avait  suivi  au  Capitole. 

Glaaaeîas,  roi  de  la  tribu  illyrienne  des  Taulantiens, 
fui  battu  par  Alexandre  le  Grand,  vers  553  av.  J.  C, 
plus  tard,  refusa  de  livrer  le  jeune  Pyrrhus  à  Cassandre, 
el  le  rétablit  sur  le  trône  d'Epire  en  507.  Il  prit  la  ville 
grecque  d'Epidanine. 

Gîaaiemis,  petit-fils  de  Bellérophon,  secourut  les 
Troyens  à  la  tète  des  Lyciens.  11  fut  tué  par  Ajax. 

(Kïaïtrou  GHascii'  (Christophe), chimiste  suisse,  né  à 
Bâle,  mort  en  1678,  pharmacien  de  Louis  XIV  et  du  duc 
d'Orléans,  fut  mis  à  la  Bastille  à  l'époque  du  procès  de 
la  Brinvilliers,  mais  ne  fut  pas  reconnu  coupable.  Il 
étudia  les  livres  de  Paracelse,  trouva  le  sulfate  de  po- 
tasse, longtemps  connu  sous  le  nom  de polychreste  de 
Gloser,  et  a  écrit  un  livre  remarquable  par  sa  clarté: 
Traité  de  chimie,  etc.,  1005,  souvent  réimprimé  et  tra- 
duit en  allemand. 

Gïecli<sel»  (JiîAx-TiiÉorattE)',  botaniste  allemand,  nû 
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à  Leipzig,  1714-1786,  devint  directeur  du  jardin  bota- 
nique de  Berlin,  et  s'occupa  surtout  d'économie  rurale. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  cite  :  Mélangés  de 
physique,  de  botanique  ei  d'économie;  Cousidéraliovs  sur 
l'apiculture;  Introduction  systématique  à  la  science  fo- 
restière; Histoire  théorique  et  pratique  de  toutes  les 
plantes  médicinales,  culinaires,  etc.;  Botanique  médi- 
cale; quatre  Traités  sur  l'art  forestier  pratique,  etc. 
Gïeïiii  (Jean-Guii.laume-Lohis),  poète  allemand,  né  à 
Ermsleben  (pays  d'Halberstadt),  1719-1805,  fut  l'un  des 
fondateurs  de  la  Société  des  Muses  à  Halle,  et  devint  le 
secrétaire  de  plusieurs  grands  personnages.  D'un  carac- 
tère facile  et  bienveillant,  il  eut  beaucoup  d'admirateurs. 
Ses  OEuvres  complètes,  en  7  vol.,  1811-1815,  renferment 
des  poésies  badines,  qui  l'ont  fait  appeler  VAnacréon 
allemand,  des  Fables,  des  Romances,  des  Chants  de 
guerre,  tluUudal,  poème  didactique  sur  la  religion  na- 
turelle, des  Chansons  populaires,  etc. 

GIciwîtz.  v.  de  la  Silésie  (Prusse),  sur  la  Klodnitz, 
à  66  kil.  S.  E.  d'Oppeln.  Siège  de  l'industrie  des  mines 
de  la  haute  Silésie;  riches  mines  de  fer,  usines  de 
fonte,  etc.  Fabriques  de  draps,  verrerie  royale.  Au  village 
d' Alt-Gteiwitz,  fonderie  de  fer  royale;  10,600  hab. 

Glémuisus  }L,e§).  groupe  de  9  petites  îles,  à  20  kil. 
de  la  pointe  de  Penmareh  (Finistère),  qui  dépend  de 
l'arrond.  de  Quimper;  elles  sont  environnées  d'écueils 
dangereux;  Pmfret,  la  plus  grande,  a  un  bon  mouillage; 
Gmjotée,  Guimenet,  du  Loch,  Drenec,  Saint-Nicolas,  avec 
un  bon  mouillage,  Cigogne,  au  centre,  dominant  toutes 
les  passes,  avec  un  fort. 

Glcnewe  ou  Glrnconst,  vallée  d'Ecosse,  au  N.  du 
comté  d'Argyle,  longue  de  12  kil.  et  traversée  par  la 
Cona.  Peut-être  patrie  d'Ossian. 

GIcmeBg,  v.  de  l'Australie  méridionale,  bâtie  dans 
un  marécage  sur  le  golfe  de  Saint-Vincent,  est  le  centre 
d'une  colonisation  assez  importante,  dont  le  commerce 
devient  de  plus  en  plus  considérable. 

Glichesseire  (Hf.inricii  «1er)  ,  poète  allemand  du 
xiie  siècle,  dont  nous  ne  connaissons  probablement  que 
le  surnom ,  est  l'auteur  du  poëme,  lieiultarl,  l'un  des 
monuments  les  plus  curieux  du  moyen  âge  ;  c'est  la 
plus  ancienne  version  allemande  du  roman  de  Renarl. 
Il  n'en  reste  que  quelques  fragments,  publiés  •  par 
J.  Grimm,  1840. 

Glinsùi  (Michel),  né  en  Litbuanie,  se  distingua 
contre  les  Tarlarcs ,  sous  le  roi  de  Pologne,  Alexandre, 
fut  disgracié  par  Sigismond,  et  se  mil  au  service  du 
tzar  Vasili  IV,  qu'il  aida  à  prendre  Smolensk  et  d'au- 
tres places.  Suspect  à  Vasili,  il  resta  15  ans  en  prison. 
Sa  nièce  Hélène,'  épouse  du  tzar,  fut  mère  d'Ivan  IV. 

Glioubotin  (Monts),  dans  la  Turquie  d'Europe,  entre 
la  Serbie  et  l'Albanie,  anc.  Scardus 

Gloceslen-,  Gloaicester  ou  Glosteir,  comté  de 
l'Angleterre  à  l'O.  ;  il  a  pour  bornes  :  à  l'O.  les  comtés 
de  Monmouth  et  de  llereford  ;  au  N.  ceux  de  Worcester 
et  de  Warwick;  à  l'E.  ceux  d'Oxford  et  de  Berks  ;  au 
S.  ceux  de  Wills  el  de  Somerset.  Il  renferme  une 
portion  de  l'estuaire  de  la  Severri,  qui  arrose  sa  partie 
occidentale,  avec  l'Avon  et  la  Wye.  A  l'E.,  le  district  de 
Cotswold,  peu  fertile,  nourrit  de  beaux  troupeaux  ;  la 
vallée  de  la  Severn  est  fertile,  avec  de  belles  prairies, 
et  communique  par  le  canal  de  Stroud  avec  la  Tamise  ; 
le  district  de  l'O.,  où  s'élevait  jadis  la  belle  forêt  de 
Dean,  renferme  un  grand  nombre  de  puits  à  houille.  Les 
vergers  du  centre  ei  de  l'O.  produisent  un  cidre  excel- 
lent, un  poiré  pétillant  qui  forme  la  base  de  la  plus 
grande  partie  du  vin  de  Champagne  vendu  à  Londres. 
La  superficie  est  de  525,660  hectares,  la  population  de 
485,600  hab.  Le  ch.-l.  est  Gloucesler;  v.  princip.,  outre 
Bristol,  Clicltenham,  Berkley,  Cirencester,  Stroud,  Tew- 
kesbury,  Ciiflon. 

GloccNtcr  ou  Gloanocslcn-,  ch.-l.  du  comté  de  ce 
nom  (Angleterre),  sur  la  rive  gauche  de  la  Severn,  par 
51°52>5"  lat.  N.  et  4°55'6"  long.  O.,  à  180  kil.  de  Lon- 
dres. Belle  cathédrale,  renfermant  des  tombeaux  remar- 
quables. Commerce  de  1er,  de  lin  et  de  fromages,  par 
la  Severn  et  les  canaux;  cordages,  grande  industrie  d'é- 
pingles; source  d'eau  minérale  irès-fréquenlée  ;  air 
très-salubre  ;  28,600  hab.  —  Station  romaine  (Claudia 
castra),  importante  sous  les  Saxons  et  les  Normands, 
dans  un  pays  pittoresque;  l'évêché  a  été  réuni  à  celui 
de  Bristol. 

Glocesicr.  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  à  40 
kil.  N.  0.  de  Boston,  port  dans  la  baie  de  Massachusetts, 
l'ait  un  commerce  considérable;  7,000  hab. 

GlocfMtcr  (Rodent  ,  comte  ue)  ,  fils  naturel  de 
Henri  1",  joua  un  rôle  important  dans  la  longue  lutte 
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soutenue  par  sa  sœur  Mathilde,  qui  disputait  le  trône 
d'Angleterre  à  son  cousin,  Ktienne  de  Blois. 

Gloeesier  (Thomas  Woodsloc k ,  duc  de),  fils  du 
roi  Edouard  III,  fut  l'un  des  tuteurs  de  son  neveu, 
Richard  II,  se  plaça  à  la  tète  de  l'opposition  contre  lui 
et  fut  mis  à  mort  à  Calais,  en  1599. 

GIoéesteB-  (Hdmphrev,  duc  de),  frère  de  Henri  V,  fut, 
après  sa  mort,  l'un  des  tuteurs  du  jeune  Henri  VI.  et 
régent  d'Angleterre.  Il  ne  sut  pas  s'entendre  avec  son 
frère,  le  duc  de  Beofort,  régent  de  France,  pour  ache- 
ver la  ruine  de  Charles  VII,  entra  en  lutte  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  par  son  mariage  avec 
Jacqueline  de  Hainaut;  plus  tard  s'opposa  à  tout  traité 
avec  la  France,  au  mariage  de  son  neveu  Henri  avec 
Marguerite  d'Anjou,  fut  accusé  de  trahison  en  1447,  et 
trouvé  mort  dans  sa  prison.  L'opinion  populaire  accusa 
la  reine  d'avoir  fait  périr  le  bon  duc  de  Glocesler.  !! 
avait  protégé  les  savants  et  les  poètes;  il  donna  600  vol. 
précieux  à  la  bibliothèque  d'Oxford. 

Gloccst<T  (Richard,  duc  ie).  V.  Richard  III. 
Gloekmer  (Gross-),  sommet,  des  Alpes  Noriques, 
vaste  limite  de  rochers  qui  se  dresse  à  la  limite  du 
Saltzbourg  autrichien,  de  l'Ulyrie  et  du  Tyrol;  5,894  m. 
Glogaai  ou  Gross-GSogata  (Grand-Glogau),  place 
forte  de  la  Silésie  (Prusse),  sur  la  rive  gauche  de  l'O- 
der, au  milieu  d'une  plaine  fertile,  à  52  kil.  N.  de  Lie- 
gnitz.  Cour  d'appel,  cathédrale  dans  l'île  de  Dom,  châ- 
teau royal,  arsenal,  vastes  casernes.  Grand  commerce  de 
grains;  15,000  hab.  —  Jadis  capit.  d'un  duché  qui  ap- 
partint à  la  Pologne,  à  la  Bohême,  à  l'Autriche,  et  que 
la  Prusse  a  annexé  depuis  1741. 

Glog»n  (Eileira  ou  ©ber),  Petit-Glogau,  bourg  de 
la  Silésie  (Prusse),  à  55  kil.  s.  d'Oppeln.  Séminaire  d'in- 
stituteurs catholiques  ;  toiles  et  lainages  ;  4.000  hab. 

GloBsicl,  bourg  de  l'arrond  et  à  40  kil.  S.  0.  de 
Guingamp  (Côtes-du-Nord).  Détail,  grains;  5,400  hab. 

Glommen,  fleuve  de  la  Korwége,  descend  du  mont 
Skarven  dans  le  Dovrefield,  arrose  Rœraas,  traverse  le 
pays  sauvage  du  Hedemarken,  se  grossit  de  beaucoup 
de  lacs  et  d'affluents,  fait  une. série  de  chutes,  dont  la 
principale,  celle  de  Sarpen,  a  20  m.  (on  y  précipitait 
jadis  les  condamnés  à  mort);  passe  à  Kongsvinger,  re- 
çoit les  eaux  du  Vermen,  déversoir  du  lac  Mjos  en,  court 
avec  une  grande  rapidité  en  ravageant  souvent  les  cam- 
pagnes, forme  plusieurs  lacs  et  finit  dans  le  Skager- 
Rack,  près  de  Frederikstadt,  après  un  cours  de  550  kil, 
Glota,  nom  ancien  de  la  Clvde 
GIotce-  (Richard),  poète  anglais,  né  à  Londres,  1712- 
1785,  s'occupa  de  poésie  plus  que  de  comme:  ce,  et  de- 
vint célèbre  par  son  poëme  de  Léonidas,  où  l'opposition 
voulut  voir  des  allusions  au  despotisme  ministériel  de 
Robert  Walpole.  Le  Spectre  d'Hosier,  chanson  populaire 
pour  pousser  l'Angleterre  à  la  guerre  contre  l'Espagne, 
est  une  vigoureuse  composition.  En  1742,  il  prononça 
à  la  barre  des  Communes,  au  nom  des  "négociants  de 
Londres,  un  discours  très-applaudi  contre  la  négligence 
du  ministère.  11  siégea  avec  honneur  au  Parlement  de 
1761  â  1775.  Il  avait  composé  des  tragédies  et  un 
poème,  VAthénàide,  en  30  chants,  suite  oubliée  du  Léo- 
nidas, qui  ne  parut  qu'après  sa  mort,  1788.  Ses  Mé- 
moires ont  été  publiés  en  1814,  sous  le  titre  de  Mé- 
moires d'un  homme  célèbre  comme  littérateur  et  comme 
politique. 

É.Siïck  (Christophe),  compositeur  allemand,  né  à 
Weissenwangen  (Haut-Palatinat),  1714-1787,  fils  d'un 
garde  général  des  forêts,  de  bonne  heure  orphelin  et 
pauvre,  étudia  à  Prague,  à  Vienne,  en  Italie,  sous  la 
direction  de  San-Martini,  et  composa  plusieurs  opéras, 
trop  faciles,  qui  furent  représentés  â  Milan.  Venise, 
Turin,  de  1741  â  1744.  Directeur  du  Théâtre-Italien  â 
Londres,  il  écrivit  la  Chute  des  Géants,  en  1745.  Sun 
génie  ne  s'était  pas  encore  révélé.  Dans  la  societedu 
compositeur  Ame  et  de  sa  femme,  excellente  cantatrice, 
il  comprit  que  la  musique  est  autre  chose  qu'une  suite 
de  sons  agréables  arrangés  avec  art,  et  que  1  expression 
propre  â  la  situation  est  la  source  des  plus  grands  ettets 
et  des  jouissances  les  plus  élevées.  De  retour  a  Vienne, 
il  travailla  avec  ardeur  à  son  instruction',  el  revint  en 
Italie  composer  des  ouvrages  qui  marquaient  des  pro- 
.-iè  réels  dans  la  voie  nouvelle  qu'il  s'était  tracée  [ta 
Clemenza  di  Tito,  Anligono,  Clelia,  Telemacco,  Baucts 
,  I  ileinoue,  Arisleo,  etc.).  Il  écrivit  â  Vienne,  de  1701 
â  1704,  la  musique  d'AlcesIe,  de  Pétris  et  Ilelene,  dOr- 
phée  qui  lui  donnèrent  la  célébrité.  Désireux  de  com- 
P  i  i  la  musique  d'un  poëme  écrit  en  fiançais,  langue 
qui  lui  semblait  se  prêter  surtout  à  l'expression  des 
grandes  passions,  il  s'entendit  avec  Du  Rollet,  alors  a 
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Vienne,  pour  arranger  ï!phigénie  en  Aulide  de  Racine. 
Il  lui  (Fallut  vaincre  des  difficultés  sans  nombre,  pour 
introduire  sur  la  scène  de  l'Académie  royale  de  musi- 
que de  Paris  toutes  les  réformes  dont  il  avait  compris 
la  nécessité.  Il  eut  besoin  d'une  énergique  volonté  et 
de  l'appui  de  Marie-Antoinette,  qui  avait  élé  son  élève. 
lphigénie.  représentée  en  1774,  fui  suivie  à'Arinide  et 
à'Iphigénie  eu  Tauride.  Orphée,  Alceste,  traduits  en 
français,  eurent  un  succès  complet.  Mais  les  partisans 
de  la  vieille  musique  française  se  déclarèrent  contre 
les  innovations,  surtout  lorsque  Piccini  eut  lait  repré- 
senter son  Roland.  La  cour,  la  ville,  les  journaux,  les 
salons,  se  partagèrent  en  deux  camps  ennemis,  les 
Gluckistes  et  les  Piccinisles,  1777-1780;  les  premiers 
finirent  par  l'emporter.  La  dernière  pièce  de  Gluck, 
Echo  et  Narcisse,  n'eut  pas  de  succès.  Il  retourna  à 
Vienne,  en  1780,  où  il  mourut  riclie  et  considéré.  On 
l'a  surnommé  le  Michel- Ange  de  la  musique;  c'est  en 
effet  par  ses  accents  pathétiques ,  par  son  expression 
dramatique  avant  tout,  qu'il  s'est  placé  au  rang  des 
grands  compositeurs. 

Glmckov  ou  Gloukov,  v  du  gouvern.  et  à  185  lui . 
E.  de  Tcliernigov  (Russie).  Fabriques  de  draps  pour 
l'armée;  commerce  actif  de  céréales.  Aux  environs, 
terre  à  porcelaine.  Les  hetmans  des  Cosaques  y  ont  eu 
leur  demeure;  10,000  Lab. 

Gliickstadt  [Funum  Fortunx),  capit.  du  Holslein, 
sur  la  rive  droite  de  l'Elbe,  près  de  son  embouchure,  à 
52  kil.  N.  O.  de  Hambourg,  est  traversée  par  plusieurs 
canaux.  Arsenal,  école  de  marine;  commerce  assez 
élendu.  Elle  a  élé  fondée  par  Christian  IV,  en  1617; 
mais  les  fortifications  ont  été  détruites  en  1814;  — 
6,000  hab. 

Gluiras.  bourg  de  l'arr.  et  à  50  kil.  N.  E.  de  Privas 
(Ardèche).  Mûriers,  soieries,  vins;  '2,800  hab. 

Gly  (La)  ou  l'Agly.  V.  Agly. 

Glycas  (Michel),  historien  byzantin  de  la  fin  du 
xn0  s.,  né  à  Constanlinoplc  ou  en  Sicile,  a  composé  une 
Chronique  en  quatre  parties,  depuis  la  création  jusqu'à 
la  mort  d'Alexis  Comnène,  en  1118.  Traduit  en  latin  par 
Leunclavius,  Baie,  1572,  in-S°,  cet  ouvrage  a  été  publié 
en  grec  par  Labbe,  1G60,  in-fol.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  J.  Bekker,  dans  la  collection  de  Bonn, 
1830,  in-8°. 

GîycerSus  (Flavius),  empereur  d'Occident,  était 
comte  des  domestiques,  lorsque  le  bourguignon  Gondo- 
bald,  neveu  de  Ricimer,  le  proclama  à  la  mort  d'Oly- 
brius,  en  473.  L'empereur  d'Orient,  Léon  Ier,  lui  opposa 
Julius  Nepos,  qui  le  prit  en  474  et  le  força  d'accepter 
revécue  de  Salone.  Il  mourut  peut-être  en  480. 

Glycon,  statuaire  athénien,  d'une  époque  incertaine, 
nous  est  connu  par  la  statue  colossale  d'Hercule,  dite 
VHercule  Farnèse,  qu'on  découvrit  dans  les  bains  de 
Cai-acalla. 

Gntelin  (Jean-Georges),  voyageur,  botaniste  et  chi- 
miste allemand,  né  à  Tubingen,  1709-1755,  fut  profes- 
seur à  Saint-Pétersbourg,  e;  fit  partie  du  voyage  scien- 
tifique organisé  par  l'impératrice  Anne  pour  explorer 
la  Sibérie,  1755-1743.  11  revint  mourir  dans  sa  patrie. 
Parmi  ses  ouvrages ,  on  remarque  :  Flora  Sibirica  ; 
Voyage  en  Sibérie,  4  vol.  in-8°,  traduit  en  français  par 
Keralio,  1767,2  vol.  in-8»,  elc. 

Gmelin  (Samuel-Théophile),  neveu  du  précédent,  né 
à  Tubingen,  1743-1774,  également  professeur  en  Russie, 
est  surtout  connu  par  son  Vogage  à  travers  la  Hussie 
pour  l'étude  des  trois  règnes  de  la  nature,  5  vol.  in-4°; 
il  a  surtout  parcouru  les  pays  au  S.  et  au  S.  O.  de  la 
mer  Caspienne. 

Gmclîn  (Jean-Frédéric),  cousin  du  précédent,  né  à 
Tubingen,  1748-I81H,  professeur  de  botanique  et  de 
médecine  à  Tubingen  et  à  Gœttingue,  a  publié  un  grand 
nombre  de  savants  ouvrages  sur  les  sciences  naturelles. 

Gmund.  v.  du  cercle  du  Jaxt  (Wurtemberg),  sur  la 
Rems ,  entourée  de  murs ,  possède  plusieurs  belles 
églises  et  une  maison  de  détention.  Industrie  très-active; 
orfèvrerie  d'or  et  d'argent,  tabletterie,  cannes,  orgues, 
pianos,  etc.  Ville  impériale  au  xiv°  s.;  8,000  hab. 

GhiihkI,  v.  de  l'Aul riche  au-dessus  de  l'Ens,  sur 
la  Traun,  à  sa  sortie  du  lac  de  Traun.  Enlrepôt  de  sel, 
bains  salés.  Siège  de  la  direction  des  forêts  et  salines 
de  l'archiduché  ;  4,000  hab. 

Gmund,  ville  de  Caiinlhie  (Autriche),  au  N.  O.  de 
Klagcnfurth;  4,000  hab. 

^"«<};*scl>  (Nicolas),  poète  russe,  né  à  Pollawa, 
1781-1855,  conservateur  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Saint-Pétersbourg,  a  publié  plusieurs  traductions  en 
vers  russes  [Y Iliade,  le  lioi  Lear  de  Shakspeaie,  Tan- 


crède  de  Voltaire,  les  Chants  populaires  de  la  Grèce 
moderne,  etc.);  et,  parmi  ses  Œuvres  originales,  la 
Naissance  d'Homère,  l'idylle  des  Péclieurs,  etc. 

Gneîseaiau  (Auguste  î^eMÏBiïûrdt,  comte  de),  ma- 
réchal prussien  ,  né  à  Schilda  (Saxe),  1700-1831,  eut 
une  enfance  malheureuse,  une  jeunesse  difficile,  servit 
en  Autriche,  en  Amérique  parmi  les  mercenaires  alle- 
mands, en  Prusse;  fit  une  étude  approfondie  de  l'art  de 
la  guerre,  mais  arrêté  par  l'esprit  de  routine  de  ses 
chefs,  resta  vingt  ans  capitaine.  Les  malheurs  de  la 
Prusse,  en  1800,  lui  fournirent  l'occasion  de  montrer 
ses  talents;  il  devint  colonel,  conseiller  d'Elat,  et  fut 
chargé  de  missions  importantes  en  Angleterre  et  en 
Russie.  En  1812,  il  contribua  beaucoup  à  l'organisation 
de  ia  landwchr,  à  la  propagation  du  Tugend-Bund  ;  eu 
1815,  1S14,  1815,  il  dirigea  les  opérations  stratégiques 
de  l'armée  de  Bliicher,  qui  reconnut  hautement  la 
grande  part  de  Gneisenau  aux  succès  des  armées  prus- 
siennes, depuis  l'ouverture  de  la  campagne  de  Saxe, 
jusqu'à  Waterloo.  Après  avoir  donné  sa  démission,  il 
fut  mis  dans  le  conseil  d'Etat  à  la  tête  de  la  section  de 
la  guerre,  1818;  il  fut  nommé  feld-maréchal  en  1825. 

Gnesne  ou  Gnesen,  en  polonais  Gniezno,  v.  de 
la  prov.  et  à  45  kil.  N.  E.  de  Posen  (Prusse).  Elle  fut 
la  ville  la  plus  ancienne  de  la  Pologne,  pendant  quelque 
temps  résidence  des  rois,  et  jusqu'en  1520,  la  ville  de 
leur  sacre.  De  1000  à  1760,  elle  fut  le  siège  de  l'arche- 
vêque, primat  de  Pologne  ;  l'archevêque  de  Posen  a 
encore  le  litre  de  Gnesen  et  Posen.  La  magnifique  ca- 
thédrale conserve  les  restes  de  saint  Adalbert.  Manu- 
factures de  draps  et  foire  célèbre,  où  l'on  vend  des 
quantités  énormes  de  chevaux  et  de  bœufs;  7,000  hab. 

Gninîe.  V.  Cnide. 

Guiplioii  (Mahlus-Antonius),  rhéteur  latin,  né  en 
Gaule,  114-65  av.  J.  C,  fut  grammairien  à  Rome,  et 
eut  pour  élève  César,  pour  auditeur*  Cicéron. 

Gnomes  (de  7vw^/7,  intelligence),  êtres  imaginaires, 
inventés  par  les  poètes  et  les  gnostiques.  Ce  soin  des 
génies  bienfaisants,  de  petite  taille , habitant  des  grottes 
de  cristal  dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  gardant  les 
mines  et  les  trésors  cachés,  et  prolecteurs  invisibles  des 
hommes. 

Gnoiiiiijue  (Poésie).  C'est  celle  qui  exprime  en 
vers,  pour  aider  la  mémoire,  des  sentences  morales. 
Les  principaux  poètes  gnomiques  chez  les  Grecs  sont  : 
Solon,  Pythagore,  Théognis,  Phocylide,  Simonide,  Xéno- 
phane  de  Colophon  et  même  Hésiode. 

Gnossv.  V.  Cnosse. 

Gnosiiiques  ;du  grec  yvdiTiç,  connaissance) ,  sectaires 
religieux  et  philosophiques  des  trois  premiers  siècles. 
Leur  doctrine,  la  gnose,  est  un  mélange  assez  obscur 
d'idées  empruntées  à  l'Inde,  à  la  Perse,  à  l'Egypte,  aux 
livres  de  Moïse  et  des  chrétiens.  Ils  prétendaient  que 
cette  science  mystérieuse,  due  soit  à  une  intuition  di- 
recte, soit  à  une  tradition  aussi  ancienne  que  le  monde 
(ils  composèrent,  pour  accréditer  cette  opinion,  des  ou- 
vrages d'une  antiquité  supposée),  expliquait  le  secret 
de  l'univers;  les  trois  principes  essentiels  étaient  la 
matière,  le  Démiurge,  auteur  de  ce  monde  imparfait, 
le  Sauveur  chargé  de  faire  disparaître  le  mal  et  de  réa- 
liser la  perfection.  Beaucoup  pensaient  que  tout  émane 
d'un  Dieu  suprême,  qui  remplit  et  pénètre  tout;  ils 
tombaient  dans  le  panthéisme;  d'autres  soutenaient  que 
la  perfection  est  le  résultat  d'une  aspiration  vers  les 
choses  divines,  d'une  contemplation  céleste  ;  ils  pen- 
chaient vers  le  mysticisme.  Simon  le  Magicien,  Méuan- 
dre,  Cérinthe.  Dosithée  furent  les  fondateurs  du  gnosti- 
cisme,  au  ier  s.  après  Jésus-Christ;  il  y  eut  ensuite  une 
multitude  de  sectes  et  d'écoles,  celles  de  Marcion  et  de 
Cerdon;  celles  de  Saturnin  d'Antioche,  de  Uardesane 
d'Edesse  et  de  Tatien,  en  Syrie;  celles  d'Egypte  sur- 
tout, de  Basilide,  de  Valenlin,  et  celle  des  Ophites, 
parce  que  le  serpent  (oïis)  était  leur  principal  symbole. 
Les  Pères  de  l'Eglise,  Clément  d'Alexandrie,  Ôrigène, 
Irénée,  Tliéodoret,  Epiphane,  Tertullien,  saint  Augus- 
tin, etc.,  combattirent  ces  erreurs.  —  V.  Néauder,  Dé- 
veloppement des  systèmes  gnostiques  et  Antignoslique  ; 
Bauer,  la  Gnose  chrétienne,  1855;  et  surtout  Maller, 
Histoire  critique  du  Guoslieisme,  1828, 1842, 3  vol.  in-8°. 

Goa,  v.  de  l'Hindoustan ,  sur  la  côte  du  Konkan, 
dans  l'anc.  pays  de  Bedjapour,  jadis  si  florissante,  lors- 
qu'elle était  la  capitale  de  la  vice-royauté  des  Indes 
portugaises,  était  déjà  en  décadence,  lorsqu'une  épidémie 
la  fit  presque  abandonner  au  xvm'  s.  Elle  a  été  rem- 
placée par  Villa-Nova  de  Goa  ou  Pundjim,  appelée  77s- 
soari  par  les  indigènes,  à  0  kil.,  dans  l'île  de  Goa, 
vers  l'embouchure  de  la  Mandova,  par  15°-0'30"  lai.  IN. 
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et  71°30'6"  long.  E.  Elle  est  fortifiée,  avec  une  bonne 
citadelle,  est  la  résidence  du  vice-roi,  siège  d'un  arche- 
vêché; belle  cathédrale;  grand  établissement  des  Jé- 
suites, dont  l'église  renferme  le  tombeau  d'Albuquerque. 
Le  commerce  est  important  (riz,  tabac,  café,  poivre, 
fruits,  cocos,  etc.);  pop.  20,001)  hab.  C'est  le  ch.-l.  des 
possessions  portugaises  de  l'Inde,  qui  comprennent  les 
territoires  de  Goa,  de  Daman  et  de  Diu,  plus  au  nord  ; 
la  pop.  totale  est  d'environ  410,000  hab. 

Goar  (Saint-),  v.  de  la  prov.  Rhénane  (Prusse),  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  à  25  kil.  S.  de  Coblentz.  Église 
protestante,  qui  renferme  les  tombeaux  des  princes  de 
liesse.  Vieux  château  de  ttheinfels,  l'un  des  plus  beaux 
des  bords  du  Rhin,  bâti  en  1245;  1,500  hab. 

Goarec,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  40  kil.  N.  O. 
de  Loudéac  (Côtes-du-Nord)  ,  sur  le  Blavet.  Céréales  ; 
fabr.  de  noir  animal;  871  hab. 

Goave  (Le  Grand-),  bourg  d'Haïti,  sur  la  rivière 
du  même  nom,  près  de  la  baie  de  Léogane,  à  50  kil. 
S.  0.  de  Port-au-Prince.  Bon  port,  défendu  par  un  fort. 

dioavc  (Le  Petit-),  port  d'Haïti,  sur  la  baie  de  Léo- 
gane, à  32  kil.  S.  0.  de  Port-au-Prince,  entrepôt  du 
Grand-Goave ;  exportation  de  café,  sucre,  indigo. 

diobasum  promonlorinm,  auj.  Pointe  Saint-Mathieu 
(Finistère). 

Gobaîn  (Saint-),  v.  de  l'arr.  et  à  25  kil.  N.  0.  de 
Laon  (Aisne). Célèbre  manufacture  de  glaces  fondée  en 
1688  dans  un  château  des  sires  de  Coucy;  2,200  hab. 

Gohel  (Jean-Baptiste- Joseph),  né  à  Tliann,  1727-1791, 
évèque  de  Lydda  in  partibus  en  1772,  était  évèque  suf- 
fragant  de  Bàle  en  1789,  lorsqu'il  fut  envoyé  aux  états 
généraux  par  le  clergé  de  Béfort.  Il  prêta  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  5  janv.  1791,  fut  nommé 
par  les  assemblées  électorales  aux  évêchés  de  Colmar, 
de  Langres,  de  Paris,  opta  pour  Paris  et  fut  installé  par 
l'évèque  d'Autun,  Talleyrand.  Gobel,  surtout  faible  de 
caractère,  se  laissa  dominer  par  les  Héberlistes,  renonça 
aux  fonctions  du  culte,  à  la  barre  de  la  Convention.  Il 
fut  enveloppé  dans  la  ruine  des  Hébertistes  et  exécuté 
le  24  germinal,  an  II. 

Gobelet  :  c'était  le  premier  des  sept  offices  de  la 
maison  du  roi.  Les  deux  chefs  du  gobelet,  l'un  de  pan- 
neterie-bouche,  l'autre  d'échansonnerie-bouclie,  faisaient 
l'essai  des  mets  et  des  boissons  devant  le  premier  valet 
de  chambre. 

Gobelïn  (Jehan),  teinturier  célèbre,  vint  s'établir  ù 
Paris  vers  1450,  sur  les  bords  de  la  Bièvre,  et  mourut 
en  1476.  Il  fit  des  dépenses  considérables,  mais  réussit, 
et  l'on  donna  son  nom  à  sa  maison,  à  sa  teinture,  à  la 
rivière.  Il  légua  une  gmnde  fortune  à  ses  enfants,  qui 
continuèrent  son  industrie.  On  a  dit  que  cette  famille 
était  originaire  de  Flandre  et  qu'elle  s'appelait  d'abord 
Gobeelen.  —  Ses  descendants  continuèrent  la  profession 
de  Jehan  Gobelin  jusqu'au  milieu  du  xvn"  s.,  ou  ache- 
tèrent des  titres  et  des  emplois  dans  la  magistrature. 
En  1662.  Colbert  acheta,  au  nom  de  Louis  XIV,  VHnstel 
des  Gobelins,  et  sur  cet  emplacement  Ion  établit  la  cé- 
lèbre manufacture  royale  de  tapis,  qui  a  perpétué  le 
nom  des  Gobelins  jusqu'à  nous. 

Gobelins  (Rivière  des).  V.  Bièvre. 

Gobert  (Napoléon,  baron),  lils  d'un  général  qui  fut 
tué  à  Baylen,  en  1808,  était  l'un  des  douze  enfants  de 
maréchaux  ou  de  généraux  qui  furent  baptisés  avec  le 
(ils  du  roi  de  Hollande,  et  qui  eurent  Napoléon  I"  pour 
parrain.  11  était  né  en  1807;  en  1830,  il  combattit  avec 
les  Parisiens,  entra  dans  l'armée,  fut  attaché  à  l'ambas- 
sade de  Londres,  et  mourut  au  Kaire  en  1853.  Possesseur 
d'une  grande  fortune  et  orphelin,  il  déshérita  sa  iille, 
consacra  200,000  francs  à  l'érection  d'un  monument  fu- 
nèbre à  son  père,  au  Père-la-Chaise,  donna  ses  fermes 
de  Bretagne  aux  fermiers  qui  les  tenaient,  et  fonda 
deux  prix  de  10,000  francs  de  rente,  que  l'Académie 
française  et  l'Académie  des  inscriptions  décernent,  le 
premier,  à  l'auteur  du  morceau  le  plus  éloquent  d'his- 
toire de  France  publié  dans  l'année  précédente:  le  se- 
cond, à  l'auleur  du  travail  le  plus  savant  ou  le  plus 
profond  sur  l'histoire  de  France  ou  les  éludes  qui  s'u 
rattachent;  prix  qu'on  laisse  aux  auteurs  jusqu'à  ce  que 
ces  ouvrages  aient  été  surpassés. 

Godalniing,  v.  du  comté  de  Surrey  (Angleterre), 
sur  la  Wey,  à  6  kil.  S.  0.  de  Guildford.  Commerce  de 
blé  et  de  bois;  5,090  hab. 

Godard  (Saint),  archevêque  de  Rouen  au  ve  s.  et 
au  vie,  peut-être  frère  de  saint  Mêdard.  On  le  fête 
le  8  juin. 

Godard  (Jean),  poëte,  né  à  Paris.  1564-1630,  lieu- 
tenant général  au  bailliage  de  l'.ibeniont,  eut  une  bril- 


lante réputation  et  fut  mis,  par  plusieurs,  au  niveau 
de  Ronsard.  Ses  Œuvres  poétiques  ont  été  publiées  à 
Lyon,  1594,  2  vol.  in-S°,  et  en  1618.  Il  avait  encore 
composé  la  Franciade,  tragédie  eu  5  actes,  et  les  Dé- 
guisés, comédie  en  5  actes,  imitée  de  l'Arioste. 

Godard  tl'lucour  (Claude),  littérateur,  né  à  Lan- 
gres, 1716-1795,  fermier  général,  puis  receveur  géné- 
ral des  finances  à  Alençon,  a  publié  un  certain  nombre 
de  romans  qui  eurent  du  succès  :  Mémoires  turcs,  Thé- 
midore.  Histoire  et  aventures  de  '",  par  lettres;  la 
Naissance  rie  Clinquant  et  de  sa  fille  Mérope,  etc. 

Godard  iI'4ucour  de  Saîiit-Just  (Claude,  ba- 
ron), littérateur,  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  1769- 
1826,  a  composé  les  paroles  de  plusieurs  opéras-comi- 
ques, des  comédies,  tragédies,  élégies,  etc.;  un  choix 
de  ses  œuvres  a  été  publié  sous  le  titre  de:  Essais  lit- 
téraires de  Saint-Just,  1826,  2  vol.  in-8°. 

Goda-sery,  fleuve  de  l'IIiudoustan,  vient  des  Ghattes 
occidentales,'  coule,  du  N.  0.  au  S.  E.,  à  travers  le 
plateau  du  Dekhan,  arrose  les  prov.  de  Bider,  Telingana, 
qu'il  sépare  du  Berar,  les  Circars,  et  se  jette  dans  le 
golfe  de  Behgale  par  plusieurs  bouches  sur  l'une  des- 
quelles est  Yanaon.  Il  reçoit,  à  droite,  la  Mandjera,  à 
gauche,  la  Purna,  la  Pranhila.  Son  cours  est  de  1,500  kil. 
C'est  un  des  fleuves  sacrés  des  Hindous. 

Godea°s  (Antoine),  prélat  et  littérateur,  né  à  Dreux, 
1605-1672,  parent  de  Conrart,  fut  de  bonne  heure  in- 
troduit par  lui  dans  les  belles  sociétés,  y  brilla  jusqu'à 
inspirer  la  jalousie  de  Voiture,  et  mérita  le  surnom  de 
Nain  de  la  princesse  Julie  (11"B  de  Rambouillet).  Il  fut 
l'un  des  premiers  membres  de  l'Académie  française,  et 
reçut  de  Richelieu  l'évêché  de  Grasse,  1056;  il  devint 
plus  tard  évèque  de  Vence,  1642.  11  remplit,  avec  zèle 
et  piété,  ses  devoirs  épiscopaux.  Ses  ouvrages  poétiques, 
les  Psaumes,  les  Fastes  de  l'Eglise,  le  Poème  de  saint 
Paul,  ses  odes,  sont  depuis  longtemps  oubliés;  mais  on 
estime  encore  ses  ouvrages  d'érudition  et  d'histoire  : 
Eloges  des  évêques;  Discours  sur  les  œuvres  de  Mal- 
herbe; Vie  de  saint  Paul,  de  saint  Augustin;  Histoire 
de  l'Eglise,  depuis  U  commencement  du  monde  jusqu'à 
la  fin  du  vme  siècle,  5  vol.  iu-fol.;  la  Version  expliquée 
du  Nouveau  Testament;  la  Morale  chrétienne,  3  vol. 
in-12,  etc. 

Godeelrarls-s  (Guillaume),  sculpteur  belge,  né  à 
Bruxelles,  1750-1855,  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts  de  cette  ville,  membre  de  l'Institut  d'Am- 
sterdam, a  mérité  sa  réputation  par  sa  facilité  et  l'é- 
nergie répandue  dans  ses  compositions. 

Godelroy  de  Bosailloia.  premier  roi  chrétien  de 
Jérusalem,  né  probablement  à  Baisy,  près  de  Genappe, 
dans  le  Brabant,  1058-1100,  était  fus  d'Eustache  II, 
comte  de  Boulogne,  et  d'ide.  fille  do  Godelroy  le  Barbu, 
duc  de  Basse-Lorraine  et  de  Bouillon.  Il  descendait, 
dit-on.  de  Cliarlemagne  par  les  femmes.  A  la  mort  de 
son  oncle,  Godefroy  le  Bossu,  il  fut  nommé,  par  l'em- 
pereur Henri  IV,  marquis  d'Anvers;  défendit  la  cause 
de  ce  prince,  excommunié,  contre  les  seigneurs  alle- 
mands, et,  à  la  bataille  de  Volskheim  ou  Malsen.  1080, 
blessa  mortellement,  avec  la  lance  de  la  bannière  impé- 
riale, l'anti-César,  Rodolphe  de  Souabe  U  suivit  Henri  IV 
en  Italie,  et  monta  le  premier  à  l'assaut  de  Rome  en 
1083.  L'Empereur  lui  donna  le  duché  de  Bouillon.  Dans 
une  grave  maladie,  il  lit  vœu  d'aller  au  pèlerinage  de 
la  Terre-Sainte,  pour  expier  ses  fautes  passées,  et  com- 
mença par  établir  la  trêve  de  Dieu  sur  les  bords  du 
Rhin.  —  Il  fut  l'un  des  premiers  à  prendre  la  croix, 
en  1095,  à  la  voix  d'Urbain  II.  Après  avoir  l'ait  beaucoup 
de  fondations  pieuses  et  aliéné  la  plus  grande  partie  de 
ses  biens,  il  fut  l'un  des  chefs  d'une  armée  considé- 
rable de  guerriers  français  et  allemands,  qui  s'aehemi- 
nérenl  par  la  vallée  du  Danube,  la  Hongrie,  la  Bulgarie, 
vers  Constanlinoplc,  rendez-vous  général  des  croisés, 
lOltO.  Après  avoir  délivré  Hugues  de  France,  il  déjoua 
les  perfidies  des  Grecs,  parvint  à  rétablir  la  concorde 
entre  Alexis  Comnène,  empereur  d'Orient,  et  les  Croisés, 
et  fut  l'un  des  chefs  les  plus  dévoués,  les  plus  braves  et 
les  plus  habiles  de  la  grande  expédition.  Il  prit  Pwcée, 
contribua  beaucoup  à  la  victoire  de  Dorylée,  sur  le 
sultan  d'Icoiiium,  à  la  prise  d'Antiocbe.  à  la  victoire 
des  chrétiens  sous  les  murs  de  cette  ville,  enfin  a  la 
prise  de  Jérusalem.  15  juillet  1099.  Proclamé  roi  de 
Jérusalem,  il  accepta  seulement  le  titre  de  baron  du 
Saint-Sépulcre,  commença  l'organisation  du  petit 
royaume  chrétien  et  la  rédaction  des  lois  appelées 
Assises  de  Jérusalem.  U  assura  la  conquête  parla  victoire 
d'Ascalon,  sur  les  Egyptiens,  et  mourut  peut-être  em- 
poisonné par  l'émir  de  Césarée.  Le  Tasse  l'a  choisi  pour 
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le  héros  de  sa  Jérusalem  délivrée.  La  Belgique  lui  a 
élevé  une  statue  équestre  à  Bruxelles. 

Godefroy  de  ïiterbe,  secrétaire  de  Frédéric  I" 
et  de  Henri  VI,  évèque  de  Viterbe  en  1184,  a  laissé, 
sous  le  nom  de  Panthéon,  une  Chronique  universelle 
jusqu'en  1180,  moitié  en  prose,  moitié  en  vers.  Elle  a 
été  publiée  à  Bàle,  1569,  in-fol.,  à  Ratisbonne,  1726,  et 
en  partie  par  Muratori  {Thesaur.  Script.  Util.). 

Godefroy,  famille  noble  de  jurisconsultes,  remon- 
tant à  Simon,  seigneur  des  environs  de  Noyon,  vers  1520. 

Godefroy  (Denis),  jurisconsulte,  né  à  Paris,  1549- 
1621,  iils  d'un  conseiller  au  Cbàtelet,  élève  de  Ramus  à 
Louvain,  embrassa  probablement  la  réforme  à  Heidel- 
berg;  fut  docteur  en  droit  à  Orléans,  en  1579,  et  quitta 
la  France,  à  cause  des  guerres  de  religion,  en  1580.  Il 
fut  professeur  de  droit  à  Genève,  1585,  à  Strasbourg, 
1591,  à  Heidelberg,  1600;  et,  malgré  les  instances  de 
Henri  IV,  ne  voulut  pas  rentrer  en  Fiance.  —  Il  a  été 
surtout  un  vulgarisateur  habile.  La  publication  de  son 
Corpus  juris  avilis,  1583,  in-4°,  avec  noies  et  commen- 
taires, a  fait  époque;  il  eut  plus  de  vingt  éditions.  On 
lui  iloit  encore  :  Auclores  linguxlatinee,  recueil  de  gram- 
mairiens; Theophili  Antecessoris  Institutiones  ;  Ilarine- 
nopuli  Prompluarium  Juris;  Ciceronis  opéra  onmia, 
cum  notis; lu  Senecx  philosophi  opéra  Coujectuiurum  et 
Leclionum  varianm  libri  V;  Antiques  hislorix  ex  XXVII 
auctoribus  contextes;  Statut  a  réuni  Gallix,  juxta  Fran- 
corum,  Burgundiorum , Gotliorum  elAnglorum Consueludi- 
nes,  etc.  V.  Senebier,  Hist.  littéraire  de  Genève,  t.  II. 

Godefroy  (Théodore),  historien  et  jurisconsulte, 
fils  du  précédent,  né  à  Genève,  1580-1619,  abjura  le 
calvinisme  à  Paris,  1602,  se  livra  à  l'étude  de  l'his- 
toire et  devint  historiographe  de  France,  1617.  Adjoint 
aux  plénipotentiaires  lraucais  à  Munster,  il  eut  le  titre 
de  conseiller  d'Etat.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on 
cite  :  Généalogie,  des  rois  de  Portugal,  1610,  in-4°;  Mé- 
moires cour  ruant  la  préséance  des  rois  de  France  sur 
les  ras  d'Espagne,  1615,  in-4°;  Histoire  de  Charles  VI, 
de  Juvéual  des  Ursins,  avec  notes  et  preuves,  1614, 
in-4°;  Hist.  de  Louis  XII.  de  Claude  de  Seyssel,  avec 
notes  et  preuves,  1615  ;  Hist.  du  chevalier  Bai/ard,  1616; 
Hist.  de  Charles  VI,  par  Guill.  de  Jaligny,  1617;  le  Cé- 
rémonial de  France,  1619,  in-4°;  Hist.  de  Louis  XII, 
par  Jeun  d'Aulon,  1620;  Hist.  de  Boucicaut ,  1620; 
Hist.  de  Louis  XII,  par  Jean  de  Saint-Geluis,  1622; 
Hist.  d'Artus  III,  duc  de  Bretagne,  1622;  De  la  véri- 
table origine  de  la  maison  d'Autriche,  1624;  Généalogie 
des  ducs  de  Lorraine;  —  des  comtes  et  ducs  de  Bar,  etc. 

Godefroy  (Jacques),  jurisconsulte  français,  frère 
du  précédent,  né  à  Genève,  1587-1 1;52,  resta  calviniste, 
fut  professeur  de  droit  à  Genève  et  syndic  de  la  répu- 
blique, 1657.  Grand  jurisconsulte,  presque  l'égal  de 
Gujas,  il  a  publié  de  savants  ouvrages,  encore  estimés: 
De  statu  Paganorum  sub  imperatoribus  chrisliunis,  1616, 
in-4";  Fragmenta  buodecim  Tabularuin,  chef-d'œuvre 
d'érudition  ingénieuse;  un  grand  nombre  de  disserta- 
tions sur  le  droit  romain;  Monnaie  Juris.  souvent 
réimprimé;  et  surtout  Codex  Theodosianus,  1665,  6  ton), 
en  5  vol.  in-fol. 

Godefroy  Denis),  historien,  fils  de  Théodore,  né  à 
Paris,  1615-1681,  fut  historiographe  de  France  dès 
1640  On  lui  doit:  Mémoires  de  Canines,  avec  notes  et 
preuves,  16  49,  in-fol.;  Mémoires  et  instructions  pour 
servir  dans  les  négociations  et  affaires  qui  concernent 
les  droits  du  roy  ,  1605,  in-fol.;  Hist.  des  connétables, 
chanceliers,  maréchaux,  amiraux,  grands-maîtres  et 
autres  officiers  de  la  couronne  et  de  la  maison  du  roi, 
1658,  in-fol.;  Hist.  du  roi  Charles  VU,  par  J.  Chartier, 
Jacq.  Bouvier,  Matt.  de  Coucy,  etc.;  Hist.  du  roi 
Charles  VIII,  par  G.  de  Jaligny,  André  de  la  Vigne,  etc.. 
1684.  in-fol. 

Godefroy  (Denis),  historien,  fils  du  précédent,  né  à 
Paris,  1655-1719,  garde  des  livres  et  registres  de  la 
chambre  des  comptes,  a  écrit:  Abrégé  des  trois  Etals, 
1682,  in-12;  il  a  donné  une  édition  de  la  Satire  Mé- 
nippée  3  vol.  in-8»,  et  des  Traités  concernant  l'histoire 
de  France  recueillis  par  Dupuy. 

Godefroy  (Jean,  sieur  d' Amusions),  fils  de  Denis  II, 
né  à  Paris,  1656-1752,  garde  des  archives  de  la  chambre 
des  comptes  de  Lille,  comme  son  père,  a  publié:  les 
Lettres  de  Louis  XII,  les  Mémoires  de  Marguerite  de 
Valois ,  (/,■  Castelnau,  de  l'Esloile,  de  Connues ,  et  plusieurs 
écrits  relatifs  à  la  Ligue.  —  La  famille  des  Godi  froy  est 
restée  jusqu'à  nos  jours  fidèle  aux  traditions  des  érudits 
célèbres  que  nous  avons  nommés. 

GiMlégisele  ou  Gonsdegésile,  l'un  des  fils  du  roi 
des  Bourguignons,  Gondicaire,  eut,  après  sa  mort,  403, 


le  pays  de  Besançon,  fut  en  lutte  avec  son  frère,  Gon- 
debaud,  s'unit  contre  lui  avec  Clovis,  le  trahit,  reçut 
une  partie  de  ses  Etats,  mais  fut  assiégé  dans  Vienne 
par  son  frère,  qui  le  fit  périr,  507. 

Godeheu,  gouverneur  des  Indes  françaises  au 
xviii0  s.,  s'était  enrichi  comme  armateur  breton,  et  de- 
vint l'un  des  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes. 
Chargé  de  remplacer  Dupleix,  en  1754,  il  conclut,  avec 
le  commissaire  anglais  Saunders,  en  1755,  un  traité 
honteux  par  lequel  les  Français  renonçaient  à  toutes 
leurs  conquêtes.  Il  revint  en  Europe  au  moment  où  la 
paix,  à  laquelle  on  avait  tout  sacrifié,  était  rompue  par 
les  Anglais. 

GodersiUe.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
30  kil.  N.  E.  du  Havre  (Seine-Inférieure);  1,516  hab. 

Godescard  (Jean-François),  savant  ecclésiastique, 
né  à  Roquemont,  près  de  Rouen,  1728-1800,  a  publié: 
Vies  des  Pères,  des  Martyrs  et  des  autres  principaux 
Saints,  trad.  librement  de  l'anglais  Alban  Butler,  12  vol. 
in-8°,  ouvrage  souvent  réimprimé;  Essais  historiques 
et  critiques  sur  la  suppression  des  monastères  en  An- 
gleterre, trad.  de  l'anglais;  Réflexions  sur  le  Duel,  trad. 
de  Geddes,  etc. 

GodSïaïi»  ou  HJcvely,  établissement  danois,  sur 
l'He  Uisco,  à  l'O.  du  Groenland,  marché  fréquenté,  bon 
endroit  pour  la  pèche  des  phoques. 

G«diBi  (Louis),  astronome,  né  à  Paris,  1704-1700, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  en  1725,  continua 
l'histoire  de  ce  corps  savantpar  Fontenelle  (11  vol.  in-4"), 
et  fut  chargé  par  l'Académie,  avec  Bouguer  et  La  Con- 
damine,  d'aller  au  Pérou,  pour  déterminer  la  forme  et 
la  mesure  de  la  terre  II  a  dirigé  l'école  des  gardes- 
marine  à  Cadix,  et  a  publié  la  Connaissance  des  temps, 
1730-35. 

Godoîphîn  (Le  comte  Sideey),  homme  d'Etat 
anglais,  né  vers  1650,  mort  en  1712,  d'une  ancienne 
famille  de  Cornouailles,  attachée  aux  Sfuarts,  fut  cham- 
bellan de  Charles  II;  chargé  d'une  mission  auprès  de 
Guillaume  d'Orange,  1678,  il  fut  nommé  lord  de  la  tré- 
sorerie et  membre  du  conseil  privé,  puis  premier 
lord  de  la  trésorerie.  Il  montra  beaucoup  d'habilelé  et 
de  circonspection.  Il  eut  la  faveur  de  Jacques  11  et  de 
la  reine,  sans  cependant  se  compromettre.  Guillaume  III 
lui  confia  l'administration  des  finances;  Marlborough, 
dont  la  fille  avait  épousé  le  fils  de  Godolphin,  le  fit 
nommer  grand-trésorier,  sous  la  reine  Anne.  Son  admi- 
nistration financière  fut  excellente.  Sans  passions  et 
sans  convictions  politiques,  il  conserva  le  pouvoir  jus- 
qu'en 1710.  Il  fut  alors  brusquement  disgracié. 

Godounof  (Bonis),  tzar  de  Russie,  né  en  1552,  issu 
d'une  famille  inogole,  beau-frère  de  Fédor  I",  gouverna 
en  son  nom,  institua  le  servage,  et  rendit  le  patriarche 
de  Moscou  indépendant  de  Constantinople.  Il  avait  fait 
périr  un  jeune  frère  du  tzar;  à  la  mort  de  Fédor,  qu'il 
empoisonna  peut-être,  1598,  il  se  fit  nommer  tzar.  Il 
montra  beaucoup  d'habileté  pour  conjurer  les  haines; 
mais,  lorsque  des  Dmitri,  vrais  ou  supposés,  réclamè- 
rent la  couronne  de  Rurick,  Godounof,  abandonné,  s'em- 
poisonna, 1605.  —  Son  fils,  Théodore,  proclamé  tzar 
par  le  patriarche  de  Moscou,  fut  égorgé  avec  sa  mère. 

Godoy  (Don  Manuel  de),  prince  de  la  Paix,  duc  de 
l'Alcudia  et  de  Sueca,  etc.,  favori  de  Charles  IV,  roi 
d'Espagne,  né  à  Badajoz,  1767-1851,  d'une  famille  noble, 
mais  pauvre,  servait  dans  les  gardes  du  corps,  lorsque 
sa  bonne  mini;  et  son  caractère  agréable  le  firent  aimer 
du  roi  et  de  la  reine,  dont  il  devint  le  favori.  Major  gé- 
néral des  gardes,  conseiller  d'Etat,  il  montra  de  l'assu- 
rance, un  certain  tact,  beaucoup  d'esprit  d'intrigue,  et, 
après  la  disgrâce  du  comte  d'Aranda,  fut  nommé  premier 
ministre  (nov.  1792).  La  guerre  fut  déclarécà  la  France 
pour  venger  la  mort  de  Louis  XVI.  Au  traité  de  Bàle, 
1795,  Godoy  reçut  le  titre  de  Prince  de  la  Paix,  la  Toi- 
son d'Or,  un  domaine  de  60,000  piastres  de  revenu.  Le 
traité  de  Sainte-lldefonse,  en  1790,  augmenta  encore 
sa  faveur.  Cette  haute  fortune,  peu  méritée,  son  luxe 
insolent,  excitèrent  contre  lui  une  opposition  générale; 
mais  le  roi  et  la  reine  le  soutinrent  contre  tous  ses 
ennemis;  et,  malgré  son  mariage  secret  avec  doiîa  Jo- 
sefa  Tudo,  ils  lui  firent  épouser  leur  jeune  parente, 
doiîa  Teresa  de  Bourbon.  Après  avoir  quelque  temps 
quitté  le  ministère,  en  1798,  il  reprit  tout  son  pouvoir, 
et  précipita  la  ruine  de  l'Espagne.  En  liSOO,  il  s'unit  à 
la  France  contre  le  Portugal,  obtint  pour  l'Espagne 
Olivenza,  et,  pour  lui,  des  faveurs,  des  titres,  des  re- 
venus. A  la  rupture  de  la  paix  d'Amiens,  1802,  il  espéra 
maintenir  la  neutralité  de  l'Espagne,  en  payant  à  Na- 
poléon un  subside  annuel  de  dix-huit  millions.  Mais  l'An 


GŒD 


8G7 


GŒR 


gleterre  le  força  à  la  guerre,  et  chercha  à  ruiner  le 
commerce,  les  colonies  et  la  marine  de  l'Espagne,  qui 
souffrit  beaucoup  à  Trafalgar.  En  1806,  il  avait  déjà 
lancé  une  proclamation  compromettante  pour  se  joindre 
à  la  4°  coalition,  lorsque  la  victoire  d'Iéna  le  jeta, 
lâche  et  tremblant,  aux  pieds  de  Napoléon.  Il  fallut  en- 
voyer à  la  grande  armée,  en  Allemagne,  le  corps  d'ar- 
mée espagnole  de  La  Romana  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
Charles  IV  de  nommer  Godoy  grand  amiral  de  l'Espagne 
et  des  Indes.  Le  traité  de  Fontainebleau,  négocié  par 
Duroc  et  Isquierdo  (27  oct.  1807),  devait  donner  au 
Prince  de  la  Paix  la  souveraineté  des  Algarves  et  de 
l'Alemtejo.  Le  Portugal  fut  envahi  et  conquis  par  Junot. 
Godoy,  qui  pouvait  trembler  désormais  pour  l'Espagne 
et  pour  lui,  engagea  le  roi  et  la  reine  à  fuir  en  Amé- 
rique. Mais  le  peuple,  soulevé  par  le  prince  des  Asturies, 
son  ennemi,  envahit  le  palais  d'Aranjuez,  1S  mais  1808, 
et,  pour  sauver  les  jours  du  favori,  Charles  IV  consentit 
à  abdiquer  en  faveur  de  Ferdinand.  Godoy,  conduit  au 
château  de  Yillaviciosa,  devait  être  jugé,  lorsque  Mural 
le  réclama  et  l'envoya  à  Bayonne,  où  il  usa  de  son  in- 
fluence pour  obtenir  l'abdication  de  Charles  IV  en  faveur 
de  Napoléon.  Il  suivit  ses  anciens  maîtres  à  Compiègne, 
à  Marseille,  à  Rome,  y  vécut  de  leurs  bienfaits,  puis  fixa 
sa  résidence  à  Paris,  où  il  reçut  une  pension  de  Louis- 
Philippe,  1855.  Il  a  publié  ses  Mémoires,  plaidoyer  diffus 
et  médiocre,  en  partie  traduits  par  Esménard, 

âjJoduînaal»,  établissement  danois,  fondé  en  1721, 
sur  la  côte  S.  0.  du  Groenland;  port  sur  le  détroit  de 
Davis. 

Godwîn,  comte  saxon,  s'éleva,  par  la  protection  du 
roi  danois  Canut,  jusqu'aux  premiers  emplois.  Brave  et 
habile,  il  devint  comte  de  Kent,  de  Sussex,  de  Wessex, 
épousa  la  belle-sœur  du  roi;  et,  après  sa  mort,  con- 
serva son  influence  sous  ses  fils,  Harold  et  Hard-Canut. 
On  l'accusa,  non  sans  raison,  d'avoir  amené  la  mort 
cruelle  du  jeune  Alfred,  fils  du  roi  saxon  Ethelred  II, 
attiré  perfidement  en  Angleterre.  En  1042,  Godwin  usa 
de  toute  son  influence  pour  rappeler  sur  le  trône  Edouard 
le  Confesseur,  frère  d'Alfred,  qui  épousa  même  sa  lille, 
la  belle  et  douce  Edith.  Mais  Edouard  n'aimait  pas  God- 
win, qui  avait  de  nombreux  ennemis.  L'influence  des 
Normands  força  même  le  puissant  comte  et  ses  fils  à 
quitter  l'Angleterre  en  1051.  Il  se  retira  en  Flandre; 
mais  il  revint  en  1053,  recouvra  toutes  ses  charges  et 
mourut,  dit-on,  subitement  en  1054.  Son  fils  aîné,  Ha- 
rold, fut  le  rival  de  Guillaume  le  Conquérant. 

Godwiiii  i  William),  économiste  et  romancier  anglais, 
né  à  YYisbeaeh  (Cambridge),  175G-1836,  d'abord  mi- 
nistre d'une  congrégation  dissidente  près  de  Londres, 
quitta  l'Eglise  pour  les  lettres  en  1785,  et  eut  à  lutter 
plus  d'une  fois  contre  la  misère.  Irrité  parla  souffrance 
et  l'injustice,  il  publia,  en  1793,  ses  Recherches  touchant 
la  juslicesociale,1!  vol.  in-4°,  où  il  attaquait  avecunesom- 
bre  énergie  non-seulement  les  abus,  mais  aussi  les  institu- 
tions delà  société,  tellequ'elle  étaitalors  organisée. Ce  li- 
vre eut  beaucoup  de  retentissement. En  1791, il  développa 
les  mêmes  idées  sous  une  forme  plus  attrayante  dans  le 
roman  de  Caleb  Williams,  où  il  y  a  des  scènes  d'une  vi- 
gueur sauvage;  le  succès  fut  très-grand.  Mais  il  fut  dès 
lors  moins  heureux  dans  le  choix  de  ses  sujets.  En  1797, 
il  publia  une  collection  d'Essais  moraux  et  littéraires, 
sous  le  nom  de  V Investigateur .  Ses  romans,  Saint-Lion, 
Fleelwood,  Maindeville,  ne  lui  procurèrent  pas  beaucoup 
de  ressources;  il  ouvrit  une  librairie,  écrivit  des  livres 
d'école  et  beaucoup  d'ouvrages,  sans  une  valeur  réelle, 
à  l'exception  d'un  Essai  sur  la  population,  contraire  aux 
doctrines  de  Maltlius,  et  d'une  Histoire  de  la  république 
d'Angleterre,  4  vol.  in-8°. 

(Uodwin  (Marie  Wollslonecraff i) ,  première 
femme  du  précédent,  née  à  Beverlcy  (York),  1759-1797, 
après  une  jeunesse  difficile  et,  tourmentée,  écrivit  en 
1780  Pensées  sur  l'éducation  des  filles.  A  Londres,  elle 
travailla  pour  l'éditeur  Johnson,  puisse  fit  connaître  par 
ses  Réflexions  sur  la  Révolution  française,  en  réponse 
à  Burke,  et  par  sa  Défense  des  droits  de  la  femme,  1792. 
Elle  vint  à  Paris,  où  elle  vit  les  scènes  les  plus  tristes 
de  la  Révolution,  eut  une  vie  romanesque  et  malheu- 
reuse, revint  pauvre  en  Angleterre,  et  publia,  en  1790, 
ses  Lettres  de  Norway,  où  l'on  trouve  une  pensée  vigou- 
reuse, mais  désordonnée.  Elle  se  lia  intimement  alors 
avec  Godwin,  l'épousa  et  mourut  peu  de  temps  après. 
Son  mari  a  publié  ses  Œuvres  posthumes,  4  vol.  in-12. 
—  Sa  fille,  Marie  Godwin,  épousa  Shelley  (V.  ce  nom)  et 
montra  dans  son  roman  de  Frankensteiu  une  hardiesse 
digne  de  son  père  et  de  sa  mère. 

Jjiuetiînig;,  v.  de  Moravie  (Empire  d'Autriche),  sur  la 


March.  Grande  manufacture  de  tabacs  ;  4,000  habitants. 

Gœliiîtz,  v.  du  comté  de  Zips  (Hongrie),  au  S.  O. 
d'Eperies;  riches  mines  de  fer  et  de  cuivre;  5,000  hab. 

Gœppiugen,  v.  du  cercle  du  Danube  (Wurtem- 
berg), à  30  kil.  S.  E.  de  Stuttgart,  sur  la  Fils.  Château. 
Fabriques  de  draps,  d'étoffes  de  laine,  de  colon  ;  tein- 
tureries, etc.;  foires  à  bestiaux.  A  6  kil.  au  N.  était  le 
château  de  Hohenstaufen  ;  5,000  hab. 

Siœvlitx,  v.  de  la  Silésie  (Prusse),  sur  la  Neisse,  à 
80  kil.  0.  de  Liegnitz.  dans  un  pays  très-accidenté,  a 
un  grand  nombre  d'édifices  publics,  les  églises  de  Saint- 
Pierre  et  de  la  Croix,  l'hôtel  de  ville,  un  beau  théâtre, 
de  nombreux  établissements  d'instruction  et  de  charité. 
Belles  manufactures  de  draps,  de  toiles  ;  filatures  de 
laine;  commerce  actif  de  céréales.  D'origine  très-anc, 
ch.-l.  de  la  Basse-Lusace,  elle  était  déjà  au  xn«  s.  une 
forteresse  importante,  et  fut  florissante  sous  les  rois  de 
Bohème  de  la  maison  de  Luxembourg  ;  les  Prussiens  y 
furent  battus  par  les  Autrichiens,  en  1757;  26,000  hab. 

feœrllia  ou  Gorlïce,  ville  de  la  Galicie  (Empire 
d'Autriche),  sur  la  Ropa.  Fabriques  de  toiles,  blanchis- 
series; près 'de  là  est  le  pèlerinage  de  Kobylanka;  5,000 
hab. 

ffiœB-res  (Jean-Joseph  de),  publiciste  allemand,  né  à 
Coblentz,  1776-1848,  d'une  famille  de  négociants,  fut 
d'abord  partisan  de  la  Révolution  française,  publia  la 
Paix  universelle  et  fonda  la  Feuille  Rouge,  1797,  qui 
fut  supprimée.  Après  avoir  échoué  dans  une  mission  à 
Paris,  1800,  pour  obtenir  une  décision  sur  le  sort  des 
provinces  rhénanes,  il  devint  professeur  d'histoire  na- 
turelle et  de  physique  à  Coblentz,  s'éprit  des  doctrines 
de  Schelling,  et  publia  dans  ces  idées  :  Aphorismes  sur 
l'Art,  1802  ;  Foi  et  Science,  1805  ;  Exposition  de  la  Phy- 
siologie, 1805.  A  Heidelberg,  il  fut  initié  par  ses  amis, 
Arnim  et  Brentano,  à  la  littérature  du  moyen  âge;  il 
publia  alors  les  Livres  populaires  de  l'Allemagne,  1807. 
De  retour  à  Coblentz,  il  apprit  le  persan,  et  écrivit  une 
Histoire  des  Mythes  asiatiques,  qui  prépara  les  travaux 
de  Creuzer,  et  le  Livre  héroïque  de  l'Iran.  En  février 
1814,  il  commença  la  publication  du  Mercure  rhénan, 
qui  eut  d'abord  un  immense  succès,  en  soulevant  l'Al- 
lemagne contre  la  France,  mais  qui  fut  supprimé  en 
1816,  parce  qu'il  demandait  l'exécution  des  promesses 
libérales  de  1813.  Son  fameux  pamphlet,  V Allemagne  et 
la  Révolution,  1819,  le  força  à  se  réfugier  en  Suisse,  où 
il  écrivit  l'Europe  et  la  Révolution,  1821,  ouvrage  qui 
fut  mis  à  l'index  par  la  diète  germanique.  Dès  lors  il 
se  préoccupa  surtout  des  questions  religieuses  et  fut 
l'un  des  principaux  défenseurs  du  catholicisme  en  Alle- 
magne; en  1827,  il  fut  nommé  professeur  d'histoire  à 
l'université  de  Munich.  Il  avait,  publié  les  Ages  du 
Monde,  en  1830;  il  composa  alors  son  grand  ouvrage 
sur  la  Mystique  chrétienne,  4  vol.  in-8»,  qui  résume  les 
légendes  chrétiennes  du  moyen  âge,  et  qui  a  été  traduit 
en  français  par  M.  Sainte-Foi,  5  vol.  in-S".  En  1837, 
lors  de  l'arrestation  de  l'archevêque  de  Cologne,  il  pu- 
blia son  Athanase,  qui  eut  beaucoup  de  retentissement. 
On  lui  doit  encore  :  le  Pèlerinage  de  Trêves,  1845,  et 
les  Trois  Racines  de  la  race  celtique  en  Gaule,  1845. 
On  a  réuni  sesOEuvres  complètes,  Munich,  1854  et  suiv. 
—  Son  fils,  Guido.  né  à  Coblentz,  1805-1852,  a  fondé  les 
Historisch-politischen  Blàlter,  organe  des  intérêts  ca- 
tholiques ;  il  a  publié  des  poésies  naïves  ou  d'une 
gaieté  spirituelle  \  une  Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  plutôt 
bizarre  que  curieuse,  le  Livre  de  ta  Famille  aile 
mande,  etc. 

Cœrli  (George-Henri,  baron  de),  homme  d'Etat  sué- 
dois, né  dans  la  seigneurie  de  Schlitz,  en  Franconie, 
mort  en  1719,  d'abord  conseiller  du  duc  de  Holstein, 
fut  chargé  par  Charles  XII,  en  1715,  de  réorganiser  les 
finances  de  la  Suède.  Il  sut,  par  des  moyens  arbitraires, 
procurer  au  roi  de  nouvelles  ressources,  devint  connue 
son  premier  ministre,  et  commença  dès  lors  des  négo- 
ciations et  des  intrigues  politiques,  qui  devaient  réunir 
Pierre  le  Grand,  Charles  XII  ,  Albéroni.  A  la  mort  du 
roi  de  Suède,  Gœrtz  fut  arrêté  par  l'ordre  du  sénat, 
condamné  comme  criminel  de  haute  trahison  et  déca- 
pité à  Stockholm,  3  mais  1719,  Il  fut  victime  de  la 
réaction  contre  le  despotisme  de  Charles  XII. 

Guerlx  (Jean-Eustache,  comte  de),  ministre  de  Prusse, 
né  en  Franconie,  1757-1821.  fut  chargé  de  l'éducation 
des  jeunes  ducs  de  Saxe-YVeimar  ;  et,  en  1778,  rendit 
un  grand  service  à  Frédéric  II,  en  déterminant  le  duc 
de  Lieux-Ponts  à  s'opposer  au  traiié  par  lequel  l'élec- 
teur de  Bavière  voulait  céder  ses  Liais  à  Joseph  II. 
Frédéric  II  le  nomma  ministre  d'Etat.  Il  fut  ambassa- 
deur â  Saint-Pétersbourg,  en  Hollande,  etc.,  et  servit 
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honorablement  dans  la  diplomatie  jusqu'à  la  paix  de 
'lilsitt.  On  lui  doit:  lettres  d'un  Précepteur  de  princes 
sur  l'Education  des  princes;  Mémoire  sur  la  neutralité 
armée,  1801;  Mémoires  relatifs  aux  négociations  qui 
ont  précédé  le  partage  de  la  Pologne,  18.10;  Mémoire  de 
la  négociation  pour  la  succession  de  Bavière,  1812,  etc. 

Gocs  (Hugo  Van  der),  peintre  flamand,  né  à  Anvers, 
vivait  à  la  lin  du  xv«  s.  Elève  de  Jean  van  Eyck,  il  fut 
au  service  de  Charles  le  Téméraire.  Son  chef-d'œuvre 
est  un  Crucifiement,  à  Bruges.  On  trouve  ses  tableaux 
à  Florence,  à  Munich,  à  Berlin,  à  Vienne,  à  Pistoja,  à 
Bologne,  etc  II  brillait  surtout  par  l'expression  et  la 
grâce;  son  dessin  n'a  pas  tant  de  roideur  que  celui  de 
ses  prédécesseurs. 

«.«•••H  ou  Tcr-Goës,  v.  de  la  prov.  de  Zélande 
(Pays-Bas),  sur  la  côte  N.  de  l'île  Sud-Beveland,  à  22 
kil.  N.  E.  de  Flessingue.  Commerce  de  sel,  blé,  hou- 
blon. Hôtel  de  ville  remarquable;  5,000  hab. 

Gœfha,  fl.  de  Suède,  déversoir  du  lac  Wener,  en 
sort  à  Wenersborg,  forme  au  milieu  des  rochers  plu- 
sieurs cataractes,  dont  la  plus  célèbre  est  celle  de  Troll- 
haela,  passe  à  Kongelf,  se  divise  en  deux  branches,  qui 
forment  l'île  d'Hisingen  et  se  termine  à  Goetheborg  ; 
son  cours  est  de  100  kil. 

4><>'lli;il;tixl.  V.   (lui  nu  . 

Goethe  (Jean-  Wolfgang),  né  le  28  août  1740,  à 
Franclort-sur-le-Mein,  moit  à  YVeimar,  le  22  mars  1852, 
d'une  famille  bourgeoise  riche  et  considérée  ,  fut  dès 
sa  jeunesse  plein  d'ardeur  pour  l'étude  des  plus  belles 
littératures,  passa  trois  ans  à  Leipzig,  1765-1768,  où 
l'école  froide  et  correcte  de  Gottsched  et  de  Gellert  ré- 
gnait en  souveraine,  mais  où  la  publication  du  Laocoon 
de  Lessing  (1767)  exerça  une  grande  influence  sur  son 
esprit,  avide  du  beau  et  du  vrai.  A  Strasbourg,  1769- 
1771,  son  imagination  put  se  déployer  plus  librement, 
dans  la  compagnie  de  Lenz,  de  Wagner,  de  Stilling  et 
surtout  de  Ilerder.  C'est  là  qu'il  étudia  avec  enthou- 
siasme la  Bible,  Shakspeare,  l'art  allemand  du  moyen 
âge  ;  «  Je  n'ai  pas  passé  auprès  de  Herder,  écrivait-il 
plus  tard,  une  seule  heure  qui  n'ait  été  pour  moi  in- 
structive et  féconde.  »  Après  avoir  terminé  d'une  ma- 
nière brillante  ses  études  de  droit,  il  revint  à  Francfort, 
pour  aller  s'établir,  en  1775,  à  YVeimar,  où  l'appelait 
son  ami  le  giand-duc,  Charles-Auguste.  C'est  alors  i|ue 
dans  tout  le  feu  de  son  génie,  il  commença  à  produire 
et  à  publier  plusieurs  de  ces  œuvres  qui  allaient  le  placer 
au  premier  rang  En  1772,  il  a  donné  Oœtz  de  Her/i- 
chinejen,  drame  en  cinq  actes,  où  il  peint  en  traits  éner- 
giques l'Allemagne  confuse  du  xvr3  s.  ;  en  1774,  il  a 
publié  les  Souffrances  du  jeune  Werther,  roman  dans 
lequel  il  nous  montre  les  douleurs  des  âmes  amollies 
du  xvui«  s.,  l'état  de  l'Allemagne  morale  à  la  veille  des 
grandes  révolutions  qui  se  préparent.  Le  livre  eut.  un 
immense  succès  en  Allemagne  el  dans  toute  l'Europe. 
Deux  drames,  Clavijo  (1774),  dont  le  sujet  est  emprunté 
aux  Mémoires  de  Beaumarchais,  et  Stella  (1775),  se  rat- 
tachent à  la  même  inspiration  que  Werther.  A  la  même 
époque  de  sa  vie,  Gœthe  jette  les  ébauches  de  plusieurs 
ouvrages  qu'il  terminera  dans  un  âge  plus  avancé,  et 
publie  ces  Lieds,  qui  renouvellent  la  poésie  lyrique  de 
son  pays  (le  Calme  de  la  mer,  l'Innocence,  le  Senti- 
ment d'Automne,  le  lied  nocturne  du  Voyageur),  ces 
ballades  d'un  art  si  délicat  et  si  parfait  [le  Roi  de 
ïliulé,  le  Chaut  du  Comte  prisonnier,  etc.). — A  Weimar, 
les  dissipations  de  la  cour  n'étouffent  pas  son  génie, 
mais  rendent  ses  productions  plus  rares;  il  n'a  publié, 
de  1775  à  1786,  que  des  opéras  sans  grande  valeur! 
une  jolie  comédie,  le  Frère  et  la  Sœur,  quelques  pièces 
lyriques.  Mais  son  voyage  en  Italie,  1780,  devint  pour 
lui  une  source  nouvelle  d'inspirations  :  il  écrivit  à  Flo- 
rence les  scènes  les  plus  belles  de  Torqnalo  Tasso,  il 
termina  à  Rome  Iphigénie  ;  il  méditait  Faust,  Eymont, 
Willielm  Meister,  Hermann  et  Dorothée  Iphigénie  en 
Tauride  (1787),  est  l'une  des  grandes  pages  de  l'art  mo- 
derne, qui  s'inspire  de  l'antique,  mais  qui  est  animé  du 
souffle  chrétien  ;  on  a  dit  que  le  Comte  d'Egmont  (1  iSS) 
la  plus  belle  tragédie  de  Gcelhe,  était  l'une  des  plus  pa- 
thétiques créations  du  drame  moderne;  Torquato  Tasso 
(1790)  est  une  peinture  de  caractère  d'une  expression 
admirable.  Il  avait  déjà  publié  quelques  scènes  de  Faust 
•pu  lut  l'œuvre  de  toute  sa  vie.  Au  milieu  de  ces  tra- 
vaux littéraires,  l'âme  de  Gœthe,  entraînée  par  une 
insatiable  curiosité,  de  plus  en  plus  éprise  des  merveil- 
leuses beautés  de  la  nature,  s'occupait  avec  passion  d'his- 
toire naturelle  et  même  d'anatomie.  La  Métamorphose 
des  plaines  est  l'un  des  premiers  fruits  de  ces  éludes- 
H  y  démontre  déjà,  ce  que  de  Candolle  croira  plus  tard 


découvrir,  qu'un  principe  unique  régit  l'organisation 
des  plantes.  —  La  Révolution  française  troubla  l'esprit 
généralement  si  calme  et  si  impartial  de  Gœthe  ;  il  n'y 
vit  d'abord  qu'une  explosion  fortuite  des  passions  hu- 
maines; il  accompagna  le  duc  de  Brunswick  dans  la 
campagne  de  Valmy,  et  put  comprendre  alors  qu'une 
ère  nouvelle  commençait  pour  le  monde.  Il  écrivit  alors 
la  Campagne  de  France  et  le  Siège  de  Mayence;  mais 
il  était  bien  plus  occupé  de  versifier  le  lieineke  Fuchs 
ou  Roman  de  Renard,  satire  politique  et  sociale,  qui  fut 
populaire  en  Allemagne.  —  Alors  commence  pour  le 
poëte  l'une  des  périodes  les  plus  heureuses  el  les  plus 
fécondes  de  sa  vie,  celle  qui  a  été  illustrée  par  son  amitié 
avec  Schiller  (1794-1805).  Gœthe  avait  de  l'antipathie 
pour  les  productions  de  Schiller,  qui  avaient  répandu 
sur  l'Allemagne,  écrivait-il.  un  torrent  de  paradoxes 
sociaux  et  dramatiques.Hais,  à  Iéna,  une  discussion  phi- 
losophique sur  les  transformations  des  plantes  rappro- 
che par  hasard  les  deux  grands  poètes,  et  leur  amitié, 
désormais  étroite,  exerce  dès  lors  la  plus  féconde  in- 
fluence sur  leur  génie.  Gœthe  s'associe  à  la  publication 
de  Schiller,  intitulée:  les  Heures;  il  écrit  ses  Elégies 
romaines,  ses  Epigramuies  vénitiennes,  ses  ballades  les 
plus  dramatiques,  des  idylles  gracieuses;  il  maîtrise  la 
fougue  de  Schiller,  qui  compose  alors  ses  plus  belles 
tragédies;  lui-même,  dont  l'ardeur  est  ranimée,  achève 
Willielm  Meister,  ce  tableau  si  curieux  de  la  vie  hu- 
maine, semé  d'épisodes  charmants,  inspiré  par  la  société 
du  xvm*  s.;  et  il  publie  Hermann  et  Dorothée,  sorte 
d'idylle  épique,  comme  disent  les  Allemands,  où  la 
pensée  est  si  pure,  si  élevée,  où  les  malheurs  de  la 
guerre  sont  déplorés  si  vivement,  où  d'excellentes  fi- 
gures bourgeoises,  pleines  de  vie,  offrent  tant  d'intérêt. 
Vers  la  même  époque,  Gœthe  publiait  avec  Schiller  les 
Xénies,  critiques  mordantes  contre  les  médiocrités  en- 
vieuses et  les  esprits  rétrogrades,  la  Fille  naturelle, 
drame  en  cinq  actes,  qui  avait  la  prétention  de  peindre 
la  Révolution  française,  n'est  pas  l'une  de  ses  meilleures 
productions;  il  n'a  pas  été  heureusement  inspiré.  C'est 
alors  qu'il  traduisit  le  Neveu  de  Rameau,  qui  n'avait 
pas  encore  été  publié  en  français  et  qu'il  y  ajouta  des 
notes  curieuses  sur  les  écrivains,  français  du  xviii0  s. 
La  mort  de  Schiller,  1805,  fut  un  coup  terrible  pour 
Gœthe;  il  avait  perdu,  disait-il,  la  moitié  de  lui-même. 
Il  termina  le  drame  de  Uémétrius,  que  son  ami  avait 
laissé  inachevé,  puis  se  replongea  dans  l'étude,  qui  lui 
était  devenue  plus  nécessaire  que  jamais.  —  11  termine 
alors  la  première  partie  de  Faust,  prépare  la  Théorie 
des  couleurs ,  publie  les  Affinités  électives,  œuvre  re- 
marquable par  les  analyses  psychologiques,  mais  trop 
subtile  pour  être  populaire.  Gœthe  n'avait  pas  cessé  de 
vivre  à  Weimar  auprès  de  son  généreux  ami,  le  grand 
duc;  il  avait  été  conseiller  privé,  président  des  finances; 
il  était  presque  un  homme  politique,  au  milieu  des 
grands  événements  dont  l'Allemagne  était  surtout  le 
théâtre.  11  accompagna  le  prince  à  Krfurt  et  fut  admis 
auprès  de  Napoléon,  qui  s'entretint  longtemps  avec  lui, 
lui  donna  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  et  le  quitta 
en  lui  disant  :  «  Vous  êtes  un  homme,  monsieurGœllie.  >; 
Il  continuait  en  même  temps  ses  recherches  scientifi- 
ques qu'il  aimait  avec  une  sorte  de  passion;  la  Théorie 
des  couleurs  parut  en  1810;  il  y  combattit  les  opinions 
de  Newton  sur  la  lumière  ;  après  avoir  donné,  sous  le 
titre  de  Morphologie,  une  nouvelle  édition  augmentée 
de  la  Métamorphose  des  plantes,  il  rédige  paisiblement 
ses  Mémoires,  de  1810  à  1815,  et  les  publie  sous  le 
titre  de  Vérité  el  Poésie;  il  doit  les  continuer  sous  le 
titre  A'Ann  îles.  Il  ne  vit  plus  que  par  l'esprit,  il  sem- 
ble de  plus  en  plus  étranger  aux  événements  qui  re- 
muaient alors  tous  les  cœurs  ;  il  rédige  son  Voyage  en 
Italie,  et  fonde  en  1815  un  recueil  intitulé  l'Art  et 
l'Antiquité,  qu'il  continue  jusqu'en  1828;  il  écrit  une 
foule  d'articles  sur  toutes  sortes  de  sujets  de  littérature 
et  de  science ,  en  même  temps  qu'il  compose  de  nou- 
velles ballades,  pleines  de  jeunesse  et  de  grâce  (la 
Cloche  qui  marche,  la  Danse  des  Morts,  etc.),  le  Divan 
oriental-occidental,  la  seconde  partie  de  Willielm  Meister, 
la  suite  de  Faust,  etc.  Il  suit  avec  l'attention  la  plus 
curieuse  le  mouvement  intellectuel  de  l'Europe  ;  il  s'ef- 
force d'élever  la  littérature  allemande  par  le  goût  d'une 
critique  supérieure,  de  faire  comprendre  à  l'esprit  ger- 
manique, pour  qu'il  puisse  se  les  assimiler,  les  beautés, 
les  chefs-d'œuvre  des  autres  nations  ;  le  mouvement 
littéraire  de  l'époque  de  la  Restauration  en  France 
excite  surtout  l'intérêt  du  poëte  et  du  penseur.  Faust 
résume  le  travail  de  cette  vie  si  remplie;  il  a  publié, 
en  1790,  les  premières  scènes  de  celte  œuvre  ;  c'est  une 
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légende  populaire  dont  il  a  fait  un  drame  d'un  sens 
naïvement  profond  ;  c'est  une  poésie  franche  et  pleine 
de  vie;  il  la  complète  en  1807;  c'est  déjà  un  drame 
symbolique,  qui  renferme  autant  d'idées  que  de  senti- 
ments, autant  de  métaphysique  que  de  poésie.  Dans  la 
seconde  partie,  publiée  en  1831,  c'est  l'allégorie  qui 
domine;  les  personnages  vivants  ont  disparu;  sous  les 
figures  mythologiques,  les  sorcières,  les  fantômes  du 
moyen  âge,  sous  les  noms  d'Hélène  et  de  Méphistophélès, 
de  Marguerite  et  de  Faust,  au  milieu  des  obscurités  les 
plus  bizarres,  et  malgré  de  magnifiques  épisodes,  on  ne 
découvre  plus  avec  peine  que  des  systèmes  philosophi- 
ques ,  esthétiques,  scientifiques  ,  mêlés  à  la  satire  et 
aux  épigrammes;  c'est  comme  un  miroir,  souvent  res- 
plendissant, souvent  couvert  de  nuages  poétiques,  qui 
reproduit  les  transformations  de  la  pensée  de  1  écrivain. 
—  En  1850,  la  grande  lutte  scientilique  de  Geoffroy 
Saint-llilaire  et  de  Cuvier,  au  sujet  de  cette  loi  d'unité 
dominant  la  composition  des  corps  vivants,  que  soute- 
nait le  premier  de  ces  illustres  savants ,  passionne 
Goethe,  qui  trouve  là  la  consécration  éclatante  des 
études  d'une  parlie  de  sa  vie;  et  c'est  après  avoir  rendu 
compte  pour  l'Allemagne  de  ce  mémorable  débat,  que 
Gœthe  meurt  sans  soulfrance,  à  Weimar,  plein  d'années 
et  plein  de  gloire.  On  élait  aux  premiers  jours  du 
printemps;  les  rideaux  de  sa  fenêtre  inlerceptaient  la 
lumière  et  attristaient  le  poëte;  il  les  fit  écarter  :  «  De 
la  lumière  !  encore  plus  de  lumière!  »  Tels  furent  les 
derniers  cris  de  l'homme,  qui  avait  toujours  cherché  à 
mieux  voir  et  à  mieux  comprendre,  dont  l'intelligence 
sympathique,  avide,  dominant  la  passion,  s'était  tou- 
jours efforcée  de  connaître  le  monde  et  de  se  mettre  en 
harmonie  avec  la  vaste  nature.  —  Parmi  les  nombreuses 
éditions  des  Œuvres  de  Gœthe,  citons  celles  de  Stuttgart, 
40  vol.  in-8°,  avec  un  supplément  en  15  vol.;  de  Paris, 
1855-57,  4  vol.  grand  in-S°;  de  Stuttgart  et  Tubingue, 
1845-47,  5  vol.  gr.  in-8°.  Ses  principaux  ouvrages  ont 
été  plusieurs  fois  traduits  en  français  :  Werther,  par 
Pierre  Leroux;  Hermaim  et  Dorothée,  par  X.  Marinier; 
Faust,  par  Gérard  de  Nerval  et  H.  Blaze  de  Bury,  qui  a 
aussi  traduit  les  Poésies;  Wilhelm  Meister,  par  Tous- 
senel,  M"  de  Carlowitz,  qui  a  aussi  traduit  les  Af/inilés 
électives,  les  Mémoires,  etc.;  le  Théâtre  a  été  traduit 
par  X.  Marinier,  la  Correspondance  avec  Bettina  d'Arnim 
par  Séb.  Albin;  les  Œuvres  d'histoire  naturelle  par 
Martins.  M.  Caro  a  publié,  1867,  un  livre  remarquable 
sur  la  Philosophie  de  Gœthe. 

Gœtlieborg  ou  Goetcborg,  prov.  de  la  Suède 
méridionale,  formée  des  prov.  de  Bonus  et  de  Wester- 
Gothland,  entre  le  Gœtha  et  la  Norvège,  d'un  sol  sablon- 
neux et  peu  fertile,  avec  des  côtes  découpées,  garnies 
d'îlots  et  fournissant  une  pêche  abondante.  La  super- 
ficie est  de  5,000  kil.  carrés;  la  pop.  de  224,000  hab.; 
Le  ch.-l.  est  Gœtlieborg, 

Gœtlieborg ,  Gœtehorg  ou  Golhembourg, 
ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Gœtha,  près  de  son  embouchure,  par  57°42'  lat.  N  et 
9°55'  long.  E.,  à  480  kil.  S.  O.  de  Stockholm.  Evêcbé. 
Place  forte,  défendue  par  la  citadelle  d'Elfborg  et  les 
restes  du  château  de  Gullberg.  Fondée  en  1007,  dé- 
truite par  les  Danois,  elle  a  été  rebâtie  par  Gustave- 
Adolphe  ;  elle  a  de  belles  rues  et  offre  un  aspect  impo- 
sant ;  elle  est  sillonnée  par  plusieurs  canaux.  L'église 
de  Gustave  est  remarquable.  11  y  a  un  grand  nombre 
d'établissements  d'éducation  et  de  bienfaisance.  Son 
industrie  est  très-active  ;  son  port,  à  2  kil.  de  la  ville, 
près  du  faubourg  de  Mustanget,  à  l'entrée  du  canal  de 
Gotlne,  renferme  une  parlie  de  la  flottille,  une  école  de 
navigation,  un  arsenal,  des  chantiers  de  construction: 
c'est,  le  centre  du  commerceavec  l'étranger;  42,000  hab. 

Gœttingcn  ou  Gwtlingue,  v.  de  l'arrond.  de 
llihlesheim,  dans  le  Hanovre  (Prusse),  sur  le  bord  de 
la  Leine,  au  pied  du  mont  Haimberg.  Ses  remparts  ont 
été  convertis  en  promenades.  Lainages,  tanneries;  ta- 
bac, fabrique  d'objets  en  fer  et  en  cuivre.  Université, 
ondée  en  1734  par  George  11,  et  l'une  des  plus  célèbres 
de  l'Allemagne  par  ses  mailres  illustres  et  ses  nombreux 
élèves;  hihliolhèque  magnifique  de  500.000  volumes; 
belle  collection  de  tableaux;  muséum  d'histoire  natu- 
relle et  jardin  botanique  très-riche,  etc.,  etc.  Société 
royale  des  sciences.  Patrie  du  médecin  Michaelis,  du 
littérateur  Casalius,  de  lilumenbach,  etc.  ;  12,50!)  h. 

Gictz  «le  Bcrlieliingcii    V.    Ilerlichingcn. 

Goezmann  (Louis-Valentin),  magistrat,  né  en  Al- 
sace, 1750-1794,  conseiller  au  conseil  souverain  d'Al- 
sace, en  1757,  membre  de  la  grand'chambre  au  parle- 
ment Maupeou,  est  surtout  célèbre  par  le  procès  que 


Beaumarchais  intenta  à  sa  femme  et  à  lui,  1774,  et 
dans  lequel  elle  fut  condamnée  à  restitution.  On  lui 
doit:  Traité  du  droit  commun  des  fiefs,  2  vol.  in-12; 
Les  quatre  Ages  de  la  pairie  en  France,  2  vol.  in-8°; 
La  jurisprudence  du  grand  conseil  examinée  dans  les 
maximes  du  royaume,  2  vol.  in- 8°;  Essais  historiques 
sur  le  sacre  et  le  couronnement  des  rois  de  France  ; 
Histoire  politique  des  grandes  querelles  entre  Charles  V 
et.  François  Ier,  2  vol.  in-8°  ;  Mémoire  pour  madame 
Goezmann,  etc. 

Gog  et  Magog  ;  dans  la  Bible,  géants  ennemis 
d'Israël;  dans  l'Apocalypse,  précurseurs  de  l'Antéchrist. 

Gogol  i  Nicolas),  littérateur  russe,  né  dans  la  Petite- 
Russie,  1810-1851,  ne  put  d'abord  obtenir  un  emploi  à 
Saint-Pétersbourg,  sous  prétexte  qu'il  ne  savait  pas 
bien  le  russe.  Il  publia  peu  après  une  série  de  nou- 
velles, les  Soirées  dans  une  ferme  (Tarons  Boulba,  le 
Roi  des  Gnomes,  ['Histoire  d'un  Fou,  le  Ménage  d'au- 
trefois), que  M.  Viardot  a  traduites  et  qui  ont  été  bien 
appréciées  par  JIM.  Sainte-Beuve,  Mérimée,  etc.  Une 
spirituelle  comédie,  le  Contrôleur,  le  fit  nommer  par 
l'empereur  Nicolas,  professeur  d'histoire  à  l'université 
de  Pétersbourg.  Son  roman,  les  Âmes  mortes  (18i2), 
composition  originale,  fut  un  acte  de  courage  dirigé 
contre  le  servage.  Après  un  voyage  à  Rome,  où  il  écrivit 
un  volume  de  Lettres,  qui  semblèrent  en  contradiction 
avec  ses  opinions  passées,  il  revint  mourir  dans  sa  patrie 
de  pénurie  et  d'hypocondrie. 

Gogra.  affl.  de  gauchedu  Gange,  vient  de  l'Himalaya, 
arrose  le  Népaul,  Aoudc,  et  se  jette  dans  le  fleuve  en 
avant  de  Patnah.  Cours  de  800  kil.  Il  est  sacré  pour  les 
Hindous. 

Goguet  (Antoine-Yves'),  jurisconsulte,  né  à  Paris, 
1710-1758,  conseiller  au  Parlement,  a  composé  avec  son 
ami,  Alexandre  Fugère,  un  ouvrage  d'une  grande  éru- 
dition et  d'une  critique  éclairée  :  De  l'origine  des  lois, 
des  arts  et  des  sciences,  et  de  leurs  progrès  chez  les 
anciens  peuples,  1758,  3  vol.  in-4°,  ou  1820,  3  vol. 
in  8°. 

Gohier  (Louis-Jérôme),  né  à  Semblancay  (Touraine), 
17  46-1850,  se  distingua  de  bonne  heure  au  barreau  de 
Rennes,  acquit  de  la  popularité  par  son  opposition  aux 
parlements  Maupeou,  au  ministre  Loménie  de  Brienne, 
et  fut  député,  en  1791 ,  à  l'Assemblée  législative.  Il  mon- 
tra de  l'ardeur  révolutionnaire,  surtout  contre  les  nobles 
et  les  émigrés,  mais  combattit  le  serment  civique  im- 
posé aux  ecclésiastiques.  Néanmoins  Mme  Roland  le 
déclarait  déjà  un  homme  médiocre.  Après  le  10  août,  il 
fit  un  rapport  qui  concluait  à  la  déchéance  du  roi,  mais 
resta  modéré.  Secrétaire  général  au  ministère  de  la 
justice,  en  octobre  1792,  il  remplaça  Garât,  comme 
ministre,  le  20  mars  1795.  Il  fut,  dans  l'an  IV,  président 
du  tribunal  criminel  de  la  Seine,  puis  juge  au  tribunal 
de  cassation.  Au  30  prairial  1799,  il  remplaça  Treil- 
hard  comme  directeur,  et  essaya  vainement  de  jouer  le 
rôle  de  conciliateur.  M™e  Gohier  était  alors  fort  liée 
avec  Joséphine  Bonaparte;  et  lorsque  le  général,  revenant 
d'Egypte,  arriva  à  Paris,  il  parut  plutôt  disposé  à  se 
rapprocher  de  Gohier  et  de  Moulins  que  de  Siéyès.  Mais 
Gohier  était  uu  citoyen  probe  et  dévoué  à  la  république; 
il  ne  voulait  pas  de  coup  d'Etat  et  refusa  de  laisser  en- 
trer Bonaparte  au  Directoire,  parce  qu'il  n'avait  pas 
l'âge  légal.  Au  18  brumaire,  Gohier  s'opposa  avec  une 
certaine  énergie  aux  événements  qu'il  ne  pouvait  empê- 
cher; il  fut  retenu  prisonnier  au  Luxembourg  par 
Moreau.  Quand  il  fut  libre,  il  se  retira  dans  la  vallée  dé 
Montmorency.  Bonaparte,  qui  l'estimait,  parvint  à  lui 
faire  accepter  le  consulat  général  à  Amsterdam;  il  y 
resta  jusqu'à  la  réunion  de  la  Hollande  à  la  Fiance,  puis 
rentra  dans  la  solitude.  —  Outre  de  nombreux  rapports, 
publiés  au  Moniteur,  on  a  de  lui  :  le  Couronnement  d'un 
roi,  essai  allégorique,  en  un  acte,  représenté  à  Bennes  ; 
Mémoires  d'un  vétéran  irréprochable  de  la  Révolution, 
1825,  2  vol.  in-8». 

Gois  (Etiennk-Pieuue-Adiuen),  statuaire,  né  à  Paris, 
1731-1823,  eut  le  grand  prix  de  sculpture  en  1757,  et 
devint  académicien  en  1770,  puis  professeur  en  1781. 
On  cite  parmi  ses  u-uvres  :  la  statue  de  ['Hôpital,  pour 
le  palais'des Tuileries;  le  Président  Mole  pour  l'Institut; 
le  Serment  des  nobles  devant  la  chambre  des  Comptes  ; 
Saint  Vincent  à  Saint-Germain-1'Auxerrois;  Saint  Jacques 
et  Saint  l'hilippe  pour  Saint-Philippe  du  Houle,  au  mu- 
sée des  Beaux-Arts. 

Gois  (Edme-Etienne-Fiunçois),  statuaire,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris,  1765-1856,  eut  le  premier  grand 
prix  ni  1791.  Parmi  ses  œuvres,  ou  remarque:  Vénus 
sortant  des  eaux  sur  une  coquille,  les  trois  Grâces,  la 
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Victoire,  Bonaparte,  statue  équestre,  Jeanne  d'Are,  statue 
en  bronze  pour  Orléans;  une  Descente  de  croix  â  Saint- 
Gervais;  Léda  regardant  ses  quatre  enfants  sortir  d 'une 
coquille  ;des  statues  de  Desaix,  Charte magne,  Turenne 
(auj.  à  Versailles),  etc. 

«oïilo,  bourg  de  la  prov.  de  Brescia  (Italie),  à  la 
droite  du  Mincio.  au  S.  E.  de  Castiglione,  à  20  kil.  N. 
0.  de  Mantoue.  Victoire  des  Piémontais  sur  les  Autri- 
chiens, 50  mai  1848;  4,500  hab. 

tiolbéry  (Marie-Philippe-Aimé  de),  magistrat  et  écri- 
vain, né  à  Golmar,  1780-1854,  substitut  du  procureur 
impérial  à  Aurieh,  en  181 1 ,  procureur  impérial  à  Stade, 
puis  à  Colmar,  épousa  la  fille  de  Merlin  de  Thionvillc, 
et  en  1814,  fit  partie  d'un  corps  franc  que  son  beau-père 
avait  formé  pour  la  défense  du  territoire.  En  1815,  il 
donna  sa  démission,  mais,  à  la  fin  de  1816,  fut  nommé 
substitut  du  procureur  général  près  la  cour  de  Colmar 
et  devint  conseiller  en  1820.  Député  du  Haut-Rhin  en 
1834,  d'abord  il  fit  partie  du  centre  gauche,  puis  sou- 
tint le  ministère  depuis  1840.  Il  fut  nommé  procureur 
général  à  Besançon  de  1841  à  1848;  plus  lard,  il  reçut 
le  titre  de  premier  président  honoraire  de  la  cour  d'ap- 
pel de  Besançon,  Ses  ouvrages  lui  avaient  mérité  le  titre 
de  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions;  les 
principaux  sont:  Carte  des  routes  romaines  de  la  haute 
Alsace;  sur  l'état  de  la  Gaule  avant  la  conquête  des  Ro- 
mains ;  Tibulli  Opéra,  pour  la  collection  Lemaire;  Anti- 
quités de  l'Alsace,  20  livraisons  in-fol.;  Lettres  sur  la 
Suisse;  Hist.  universelle  de  l'antiquité,  trad  de  Schlos- 
ser,  3  vol.  in-8";  Histoire  romaine,  trad.  de  Niebutir, 
7  vol.  in-8°;  une  traduction  de  Suétone,  clans  la  biblio- 
thèque de  Panckoucke,  ainsi  qu'une  traduction  du  dia- 
logue de  Cicéron,  Brulus  ou  les  orateurs  illustres; 
Suisse  et  Tgrol,  dans  l'Univers  pittoresque  de  Di- 
dot,  etc.,  etc. 

Volconde,  v.  de  l'Etat  du  Mzam  (llindoustan),  à 
4  kil.  M.  O.  d'Haïderabad,  jadis  capitale  du  Télingana  au 
roy.  de  Golconde,  au  centre  du  Dekhan,  est  fortifiée  sur 
le  haut  d'un  rocher.  Elle  sert  de  prison  d'Etat  au  Ni- 
zam,  qui  y  dépose  son  trésor.  On  y  taille  les  diamants 
recueillis  sur  les  rives  de  la  Krichna  et  du  Pennar.  C'est 
une  ville  en  décadence. 

GoSdast  «lie  ISeîmînsfelId  (IIelciiiop.),  historien, 
né  dans  le  pays  de  Saint-Gall,  1576-1(55,  a  publié: 
Script  ores  aliquot  rerum  Suevicarum;  Script  ores  rerum 
Alamaunicarum,  in-fol.;  Sibylle  francica,  seu  de  admi- 
ra bili  puella  Johanna  scriptores  aliquot,  in-4°  ;  Consti- 
luliouum  imperialium  collectio,  4  vol.  in-fol.  etc. 

&o!dasa.  village  du  canton  de  Schwytz  (Suisse),  à 
'  2  kil.  d'Arth,  sur  la  roule  de  Schwylz  à  Lucerne,  a  été 
détruit  en  1806  par  l'éboulement  des  montagnes  voi- 
sines. On  a  élevé  une  chapelle  sur  son  emplacement. 

Koldberg.  v.  de  la  Silésie  (Prusse),  à  16  kil.  S.  0. 
de  Leignitz,  sur  la  Kalzbach,  dans  une  situation  pitto- 
resque, a  une  double  muraille  et  des  fabriques  de 
draps,  de  toiles,  etc.  On  y  exploita  des  liions  d'or  du 
xn°  au  xvia  siècle;  7,000  hab. 

&oldinge»«.  v.  de  Courlande  (Russie),  sur  la  Vindau, 
à  130  kil.  N.  O.  de  Mitau,  passe  pour  la  plus  ancienne 
ville  du  pays;  5,000  hab. 

ftioldonn  (Charles),  poète  comique  italien,  né  à  Ve- 
nise en  1707,  mort  à  Paris  en  1795,  révéla  de  bonne 
heure  une  véritable  vocation  pour  le  théâtre.  Dès  l'âge 
de  huit  ans,  il  lit  une  petite  comédie;  au  collège  de  Pé- 
rouse,  il  jouait  plusieurs  pièces  avec  ses  condisciples;  à 
Rimini,  il  vivait  avec  les  comédiens  et  étudiait  avec  pas- 
sion les  comiques  anciens.  Après  la  mort  de  son  père, 
médecin  honorable,  il  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  à 
Padoue,  et  devint  avocat  à  Venise,  1732.  Mais  cette 
année  même,  il  fit  représenter  son  premier  intermède, 
-e  Gondolier  vénitien:  il  composait  sa  tragédie  d'Ama- 
lasunte  et  son  Bélisaire.  Dès  lors,  Goldoni  commença  sa 
vie  errante  à  travers  toute  l'Italie  et  sa  carrière  si 
iéconde  d'auteur  dramatique.  Gentilhomme  ordinaire 
du  résident  de  Venise  à  Milan,  allant  de  Parme  à  Ve- 
nise, à  Padoue,  à  Udine,  à  Gènes  où  il  se  maria,  consul 
de  Gênes  à  Venise,  bien  accueilli  par  le  duc  de  Modène, 
par  le  général  autrichien  Lobkowitz,  vivant  à  Florence, 
à  Sienne,  à  Pisc,  où  il  reprit  son  métier  d'avocat;  reve- 
nant à  Venise  avec  une  troupe  de  comédiens  à  laquelle 
il  a  vendu  ses  ouvrages  ;  appelé  par  le  duc  de  l'ar- 
me, don  Philippe,  vivant  six  mois  à  Rome;  il  vint  à 
Paris  en  1761.  Il  resta  dès  lors  en  France,  travaillant 
pour  le  Théâtre  italien,  puis  donnant  au  Théâtre-Fran- 
çais le  bourru  bienfaisant,  comédie  en  5  actes,  1771, 
qui  eut  un  grand  succès,  et  l'Avare  fastueux,  1775, 
qui  réussit  beaucoup  moins   Lecteur  et  maître  de  langue 


italienne  des  filles  du  roi,  il  fut  dès  lors  attaché  à  la 
cour,  et  obtint  une  pension  de  5,600  livres.  Il  venait 
d'achever  ses  Mémoires,  extrêmement  intéressants  et 
souvent  comiques,  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  per- 
dit sa  pension  en  1792,  et  il  était  presque  réduit  à  la 
misère,  presque  aveugle,  lorsque  la  Convention  la  lui 
rendit,  sur  un  rapport  de  Cliénier;  mais  il  mourut 
quelques  jours  après.  —  Ecrivain  d'une  remarquable 
fécondité,  il  a  abordé  tous  les  genres  dramatiques,  tra- 
gédie, tragi-comédie,  drame,  mélodrame,  opéra  sérieux 
ou  comique,  comédie  d'intrigue,  de  caractère,  innom- 
brables pièces  à  canevas,  à  la  manière  italienne.  Avant 
lui,  on  n'avait  guère  vu  en  Italie  que  des  bouffonneries, 
des  arlequinades,  des  farces  où  Pantalon,  le  Docteur, 
Colombine,  Arlequin,  jouaient  sous  le  masque  tradition- 
nel et  improvisaient  le  plus  souvent.  Goldoni,  sans  né- 
gliger les  scènes  populaires,  a  composé  de  véritables 
comédies,  où  il  a  peint  avec  finesse  et  vérité  les  mœurs 
et  les  caractères  ;  il  a  compris  le  but  moral  de  l'art 
dramatique  et  presque  toujours  a  voulu  corriger  en 
amusant.  Il  eut  de  la  fécondité  dans  l'invention,  de  la 
vivacité  dans  le  dialogue,  de  l'animation  dans  le  style, 
et  il  a  jusqu'à  un  certain  point  mérité  le  litre  qu'on 
lui  donna  de  Molière  italien.  —  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  plusieurs  fois;  à  Venise,  1761,  18  vol.  in-8°  ; 
à  Turin,  54  vol.  in-12;  à  Venise,  44  vol.  in-12,  etc.  — 
Ses  Mémoires,  écrits  en  français,  ont  paru  à  Paris, 
1787,  3  vol.  in-8°.  Amar-Duvivier  a  publié  en  1801  les 
trois  premiers  volumes  de  la  traduction  française  de  ses 
Chefs-d'œuvre  dramatiques  ;  plusieurs  de  ses  pièces  ont 
été  traduites  séparément  :  le  Père  de  Famille,  le  véri- 
table Ami,  Paméla,  la  Veuve  rusée,  la  Suivante  géné- 
reuse, les  Mécontents,  le  Menteur,  Molière,  Térence, 
l'Auberge  de  la  poste,  etc. 

ffioldsmit!»  (Olivier),  poète  et  romancier  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Longford  en  Irlande,  1728-1774, 
fils  d'un  ministre  protestant,  montra  de  brillantes  dis- 
positions, mais  fit  un  mauvais  écolier  au  collège  de  la 
Trinité  à  Dublin.  Occupé  de  projets  divers,  mais  sans 
esprit  de  conduite  et  sans  caractère  décidé,  il  fut.  tour 
à  tour  destiné  à  l'Eglise,  précepteur,  étudiant  en  droit, 
en  médecine,  â  Dublin,  à  Edimbourg,  à  Leyde  ;  enfin, 
sans  argent,  n'ayant  qu'une  chemise  et  jouant  passable- 
ment de  la  flûte,  il  partit  à  pied,  pour  son  tour  de 
d'Europe,  et  visita  la  France,  l'Allemagne,  la  Suisse,  l'I- 
talie. Il  revint  à  Londres,  en  1756,  pauvre  comme  il 
était  parti,  ayant  partout  laissé  des  dettes.  Sous-maître 
dans  une  école,  aide-pharmacien,  médecin  sans  mala- 
des, il  se  rejeta  enfin  sur  la  littérature,  écrivit  dans  les 
Revues,  et,  sans  être  plus  riche,  commença  à  se  faire 
connaître.  Il  venait  de  publier  les  Lettres  chinoises, 
lorsque  des  dépenses  imprévoyantes  le  firent  arrêter 
pour  dettes.  Bientôt,  plongé  dans  de  nouveaux  embar- 
ras financiers,  il  fut.  heureux  de  trouver  son  ami  John- 
son, qui  vendit  à  un  libraire  pour  60  livres  le  manu- 
scrit du  Vicaire  de  Wakefleld.  Le  libraire  ne  voulut 
cependant  le  faire  imprimer  qu'après  le  succès  d'un 
petit  poëine  fort  agréable,  intitulé  le  Voyageur,  1765. 
Lorsque  le  Vicaire  de  Wakefleld  parut,  la  réputation  de 
Goldsmith  fut  assurée.  Sa  comédie  de  l'Homme  au  bon 
naturel  fut  médiocrement  accueillie,  1768;  mais  le  poème 
du  Village  déserté,  chef-d'œuvre  d'élégance,  de  délica- 
tesse et  de  sensibilité,  fut  vivement  apprécié,  line  co- 
médie nouvelle,  Elle  s'abaisse  pour  vaincre,  réussit  en 
1773.  Malgré  de  hautes  amitiés,  malgré  l'argent  que 
lui  procurèrent  ses  œuvres,  Goldsmith  dut  faire  de 
nombreuses  compilations  pour  vivre,  comme  l'Histoire 
de  la  terre  et  de  ta  nature  animée,  des  Lettres  sur 
l'Histoire  d'Angleterre,  une  Histoire  Romaine,  une  His- 
toire d'Angleterre,  une  Histoire  de  la  Grèce,  etc.  ;  ou- 
vrages, sans  grande  valeur  réelle,  qui  se  recommandent 
cependant  par  la  netteté  et  la  précision  du  style  et  qui 
ont  été  traduits  en  français.  Les  Œuvres  poétiques  de 
Goldsmith  ont  été  publiées  à  Edimbourg,  1821,  4  vol. 
in-80  ;  ses  OEuvres  mêlées  ont  été  réunies  par  Washing- 
ton Irving,  Paris,  1825,  4  vol.  in-8°.  Dans  ses  poèmes 
et  surtout  dans  son  Vicaire  de  Wakefleld,  qui  a  eu  de 
nombreuses  éditions  et  qui  a  été  traduit  dans  toutes 
les  langues,  on  trouve  une  douce  philosophie,  une  sensi- 
bilité vraie,  et  le  stvle  est  pur  et  facile. 

Goldsmilli  (Lewis),  libelliste  anglais,  1780-1S46, 
publia  en  1801  une  brochure  qui  le  força  de  se  réfugier 
en  France.  Il  vendit  alors  sa  plume  au  gouvernement 
français,  et  rédigea  à  Paris  un  journal  anglais,  l'Argus, 
et  un  journal  français,  le  Mémorial  antibritannique.  11 
fut  aussi  chargé  de  missions  secrètes,  perdit  les  lionnes 
grâces  du  gouvernement,  parvint  à  rentrer  en  Angle- 


GOL 


terre,  et  fit  paraître  en  1809  le journalY Anti-Gallican. 
II  fut  plus  tard  à  Paris  le  notaire  de  l'ambassade  an- 
glaise. Il  a  écrit  de  nombreux  pamphlets,  comme 
l'Histoire  secrète  du  cabinet  de  Saint-Cloud,  etc. 

Golea  (El-),  ksour  des  Cbambas,  tribu  arabe  im- 
portante du  Sahara  algérien  central,  à  201)  kil.  S.  de 
Metlili. 

Golgotîna.  V.  Calvaire. 

Goliath,  géant  phi'istin,  haut  de  six  coudées,  né  à 
Gath,  provoqua  les  Hébreux  au  combat  et  fut  tué  par 
le  jeune  David,  qui  le  renversa  d'un  coup  de  fronde  et 
lui  coupa  la  tête. 

Golikoff  (Ivan),  d'abord  commerçant  russe,  1735- 
1801,  publia  les  Hauts  faits  de  Pierre  le  Grand,  18  vol. 
in-8°,  ouvrage  emphatique,  qui  renferme  des  docu- 
ments curieux.  Les  Anecdotes  nouvelles  de  Pierre  le 
Grand,  iii-8°,  1799,  ont  été  traduites  en  allemand. 

Golius  (Jacques),  orientaliste  hollandais,  né  à  La 
Haye,  1590-1007,  étudia  surtout  l'arabe  sous  Erpenius, 
accompagna  l'ambassadeur  hollandais  au  Maroc,  1022- 
1024,  et,  à  son  retour,  obtint  à  Leyde  la  chaire  d'arabe. 
Il  alla  ensuite  visiter  l'Orient,  recueillant  partout  de  pré- 
cieux manuscrits,  et  partout  laissant  un  nom  estimé 
même  des  musulmans.  Il  fut  aussi  professeur  de  mathé- 
matiques, et  resta  en  correspondance  avec  plusieurs 
hommes  célèbres  comme  Descartes.  Parmi  ses  ouvrages, 
on  cite:  hexicon  Arabico-Latinum,  1655,  in-fol.,  encore 
estimé;  Dictionnaire  persan;  Alfragani  Elemenla  As- 
tronomica,  16(>9,  in-4°;  une  édition  de  la  Grammaire 
arabe  d'Erpenius,  1050,  in-4°,  etc.,  etc. 

GoIIhoto,  v.  de  la  Poméranie  (Prusse),  sur  l'Ihna, 
à  24  kil.  N.  E.  de  Stettin.  Tissage  de  laine  et  de  toile, 
papeterie,  rubans;  5,000  hab. 

Golo,  riv.  de  Corse,  prend  sa  source  à  24  kil.  O.  de 
Corte,  coule  versl'E.  et  a  80  kil.  de  cours.  Elle  adonné 
son  nom,  en  1795,  au  départ,  de  Golo,  ch.-l.  Bastia, 
qui  comprenait  le  N.  de  l'île  ,  et  qui  a  duré  jus- 
qu'en 1811. 

Golovïn,  célèbre  famille  russe,  qui  remonte  au  xivc 
siècle  ;  elle  a  produit  plusieurs  hommes  distingués,  et 
surtout  : 

Golovin  (Ivan-Mikhailovitcii),  général  et  amiral, 
mort  en  1758.  Il  accompagna  Pierre  I",  à  Saardam,fut 
sénateur,  général,  inspecteur  de  la  construction  des 
navires,  et  sut  plus  d'une  fois  résister  aux  ordres  du 
tzar  qui  lui  paraissaient  injustes.  Il  devint  amiral  sous 
Anne  hvanowna. 

Goloiïn  (Fédor-Alexiévitch,  comte),  amiral,  mprt 
en  1700,  fut  chargé  par  la  princesse  Sophie,  en  1080, 
d'nller  négocier  un  traité  avec  la  Chine  et  réussit.  En 
1696,  il  se  distingua  à  la  prise  d'Azof,  suivit  Pierre  I" 
dans  son  premier  voyage  en  Europe,  et  succéda  à  Lefort 
comme  grand-amiral;  il  dirigea  aussi  habilement  le 
ministère  des  affaires  étrangères  jusqu'à  sa  mort. 

Golovkin  (Garriel-Ivanovitch,  comte),  1060-1751, 
fut  chancelier  de  l'empire  russe  en  4709,  suivit  Pierre 
et  Catherine  à  Amsterdam  en  1717,  fut  puissant  sous 
Catherine  I",  Pierre  II,  Anne,  et  sut  conserver  le  pou- 
voir an  milieu  des  révolutions  de  palais. 

Golovnin  (Vasili-Mikhailovitch),  navigateur  russe, 
1770-1851,  se  distingua  de  bonne  heure  dans  la  marine 
impériale  et  fut  chargé  par  l'empereur  Alexandre  I"  de 
reconnaître  les  côtes  de  l'Océan  glacial.  11  explora  l'A- 
mérique russe,  le  Kamtchatka,  les  Kouriles  russes,  mais 
il  fut  retenu  prisonnier  dans  les  Kouriles  japonaises  et 
envoyé  dans  l'île  de  "Véso,  1811-1814.  Il  recueillit  alors 
un  grand  nombre  de  documents  trés-curicux  sur  le  Ja- 
pon ;  il  les  a  consignés  dans  la  relation  de  son  voyage 
et  de  sa  captivité,  traduite  en  allemand,  en  anglais, 
en  français  par  Eyriès,  2  vol.  in-8o.  Il  fit  un  second  voyage 
dans  le  grand  Océan  en  1817-1819,  et  autour  du  monde; 
il  en  a  donné  également  une  relation  intéressante,  2  vol. 
in-4°,   en  russe. 

(noX'iiisj  H  i:i:krt).  peintre  et  numismate  hollandais,  né 
à  Venloo  (Gueldre),1526-1583, fut  historiographe  de  Phi- 
lippe II, et  passa  pourle  premiernumismate  de  son  temps; 
cependant  on  lui  reproche  d'avoir  publié  beaucoup  de 
médailles  fausses  ou  munies  d'une  légende  apocryphe. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  Icônes  Impcratornm  ro- 
mannrum,  1557,  in-fol.  ;  C.  Julius  Cxsar,  ex  antir/iiis 
numismatibus,  1560,  in-fol.  ;  Cxsar  Augiisttis  et  Tibe- 
rius,  1574;  l'asti  Magistraluum  et  triumphorum  roma- 
norum  ;  Thésaurus  ilfi  Antiqnarix.  1579,  in-4°  ;  Grx- 
eia,  sive  hisloria  nrbium  et  populorum,  1570,  in-fol.,  etc. 
Ces  ouvrages  sont  insérés  dans  le  Thésaurus  Antiq. 
Roman,  de  Grœvius.  — Ses  peintures  sont  très-rares. 
GoHzius  (Henri),  peintre  et  graveur  allemand,  né 
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à  Mulebrecht  (duché  de  Juliers),  1558-1017,  a  com- 
posé des  peintures  sur  verre  et  des  peintures  à  l'huile 
remarquables;  mais  il  est  surtout  célèbre  comme  gra- 
veur. Par  l'énergie  et  la  pureté  du  burin,  il  égala 
Alb.  Durer  et  Lucas  de  Leyde,  mais  il  a  moins  d'inspi- 
ration. Quelques-unes  de  ses  planches  ont  été  réunies 
en  un  volume,  sous  le  titre  de  Chefs-d'œuvre. 

Gomar  (François),  théologien  calviniste,  né  à  Bruges, 
1505-1041,  fut  pasteur  à  Francfort  et  professeur  de 
théologie  à  Leyde,  1594.  11  y  eut  pour  collègue  Armi- 
nius,  qui  repoussa  les  dogmes  de  Calvin  sur  la  prédes- 
tination et  la  grâce  irrésistible.  Gomar  l'accusa  de  péla- 
gianisme:  les Gomaristes  firent  une  guerre  acharnéeaux 
Arminiens,  surtout  lorsque  Vorstius  eut  remplacé  Armi- 
nius,  en  1609.  Gomar  enseigna  à  Middelbourg,  à  Sau- 
mur,  et  assista  au  synode  de  Dordrecht,  1018,  où  il  fit 
condamner  la  doctrine  d'Arminius.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  à  Amsterdam,  1044  et  1.064,  in-fol.  Il  était  sa- 
vant, mais  avait  peu  de  critique. 

Gomltaiild  (Jean  Ogier  de),  poëte,  né  à  Saint- 
Just  de  Lussac  (Sainlonge),  vers  1576,  mort  en  1666, 
fut  protégé  par  Marie  de  Médicis,  puis  par  Richelieu;  il 
fut  l'un  des  principaux  ornements  de  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet et  l'un  des  premiers  membres  de  l'Académie 
française.  Il  était  protestant,  et  mourut  pauvre,  presque 
oublié  déjà.  11  a  écrit:  Endymion,  poème  en  prose, 
Amaranthe,  pastorale,  Poésies,  Lettres,  Sonnets,  Epi- 
grammes,  etc. 

Gomber ville  (Marin  ï.e  Koy  de),  romancier,  né  à 
Paris  ou  à  Etampes,  1000-1074,  fut  l'un  des  premiers 
membres  de  l'Académie  française,  et  l'un  des  beaux  es- 
prits de  l'époque.  On  a  souvent  parlé  de  sa  haine  parti- 
culière contre  le  mot  car.  Son  roman  de  Polexanclre  eut 
une  grande  réputation.  Parmi  ses  ouvrages  historiques, 
son  Traité  de  l'Origine  des  Français  est  curieux  ;  son 
livre  de  la  Doctrine  des  Mœurs  est  recherché  à  cause 
de  ses  belles  gravures.  Il  a  aussi  composé  des  Poésies, 
des  Sonnets  qui  eurent  de  la  réputation,  et  continué 
les  Mémoires  du  duc  de  Nerers  de  1590  à  1610. 

GomlieUe  (loi),  loi  des  Bourguignons,  ainsi  nommée 
du  roi  Gondebaud  ou  Gombaud,  qui  en  publia  la  pre- 
mière partie  en  502;  la  seconde  est  de  Sigismond,  son 
fils,  519.  C'est  l'une  des  plus  douces  et  des  plus  équi- 
tables des  lois  barbares  ;  les  Romains  y  sont  les  égaux 
des  Bourguignons,  et  beaucoup  de  dispositions  sont 
empruntées  à  la  loi  romaine.  Elle  est  imprimée  dans 
les  recueils  de  Lindebi  og  et  de  Canciani  ;  elle  a  été 
traduite  en  français  par  Peyré,  in-8°,  1855. 

Gainer,  fils  de  Japhet,  fut,  dit-on,  le  père  des  Go- 
mérites  ou  Gomares,  peuple  de  Galatie. 

Gomera,  l'une  des  îles  Canaries,  entre  Ténériffe  au 
N.  E.  et  l'île  de  Fer  au  S.  0.  Elle  est  très-fertile  et  bien 
arrosée;  ses  collines  sont  couvertes  de  forêts  et  entre- 
coupées de  belles  vallées;  12,000  hab.  Le  ch.-l.,  Saint- 
Sébastien,  a  un  bon  port  où  Colomb  fit  radouber  ses 
navires  en  1492,  avant  de  cingler  vers  l'ouest. 

Gommez  (Ferdinand),  né  à  Tolède,  au  xii"  siècle,  brave 
gentilhomme  castillan,  fonda,  sous  les  auspices  de  Fer- 
dinand II,  l'ordre  militaire  de  Saint-Julien  du  Poirier, 
en  1176,  qui  se  fondit  au  xive  siècle  dans  l'ordre  d'Al- 
cantara. 

Gomez  de  Chidad-Real  (Alvarez),  théologien  et 
poëte  espagnol,  né  à  Guadalaxara,  1488-1538,  mérita, 
par  ses  poésies  latines  [La  Toison  d'or,  Thalichristia,  etc.), 
le  surnom  de  Virgile  espagnol. 

Gomez  (Juan),  peintre  espagnol,  né  à  Madrid,  1550- 
1597,  nommé,  par  Philippe  II,  peintre  de  la  cour  en 
1593,  a  décoré  l'Escurial  de  plusieurs  tableaux,  dont  le 
style  est  gracieux. 

Gantez  (Sébastien),  peintre  espagnol,  né,  peut-être, 
à  Séville,  vers  1616,  mort  vers  1090.  (ils  d'un  esclave 
nègre  de  Murillo,  qui  lui  donna  des  leçons,  a  laissé  des 
tableaux  d'un  beau  coloris  dans  les  églises  de  Séville. 

Gomez  (  Madeleine-Angélique  Poisson,  M™"  de),  née 
à  Paris,  1684-1770,  fille  du  comédien  Poisson,  épousa 
un  gentilhomme  espagnol  sans  fortune,  et  dul  écrire 
pour  vivre.  Elle  composa  des  tragédies,  Sémiramis, 
llabis.  qui  cul  du  succès,  Cléarque,  etc.;  des  romans, 
les  Journées  amusantes,  8  vol.  in-12;  Anecdotes  per- 
sanes, 2  vol.;  la  Jeune  Alcidiane,  suite  d'un  roman  de 
Gomberville;  Vllist.  d'Eustache  de  Saint-Pierre,  etc. 
Les  Cent  Nouvelles  nouvelles,  8  vol.  in-12,  sont  le  meil- 
leur ouvrage  de  l'auteur. 

Gommegnies,  bourg  de  l'arr.  et  à  40  kil.  N.  0. 
d'Avesnes  (Nord).  Filât,  de  lin;  toiles  peintes;  brasse- 
ries, distilleries;  5,300  hab. 

Gomor  ou  Gœmœr,  comitat  de  Hongrie,  dans  le 
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cercle  en  deçà  de  la  Theiss,  riche  en  mines  de  fer,  en 
sources  minérales,  en  forêts,  en  pâturages.  Le  ch.-l.  est 
Rima-Szomliat  ou  Gross-Steflelsdorf. 

Gomorrhe,  anc.  ville  de  Palestine,  au  N.  de  So- 
dome,  fut  détruite,  comme  elle,  par  le  feu  du  ciel,  et 
ensevelie  dans  la  mer  Morte. 

Gomgtlii.  anc.  ville  de  la  Thessalie  (Grèce),  près  des 
sources  du  Pénée. 

Gonaïvcs  (Les),  port  d'Haïti,  au  fond  d'une  jolie 
baie,  cli.-l.  de  la  prov.  de  l'Artibonite,  à  90  kil.  IN.  0. 
de  Port-au-Prince,  dans  un  pays  salubre,  fait  un  com- 
merce considérable,  surtout  de  bois  d'acajou;  0,01)0  hab. 

Gonavc  (l'a).  île  sur  la  côte  0.  d'Haïti,  longue  de 
60  kil.,  large  île  12,  entourée  de  rochers,  de  bancs  de 
sable,  et  inhabitée. 

Gonrelin,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  30  kil. 
N.  E.  de  Grenoble  (Isère).  Chanvre,  grains,  vins; 
1,587  hab. 

Gouttai-,  v.  de  l'Amhara  (Abyssinie),  jadis  bien  plus 
considérable,  mais  en  grande  partie  ruinée  par  les 
Gallas  et  par  les  guerres  civiles.  Résidence  de  Vahouna 
et  centre  des  études  et  de  la  théologie.  Gondarest  en- 
core un  grand  marché  d'où  partent  des  caravanes  poul- 
ie pays  des  Gallas,  la  Nubie,  l'Egypte  et  Massouah.  Peut- 
être  10,000  hab. 

Gonrichaud  ou  Gombaud,  roi  des  bourguignons, 
deuxième  fils  de  Gondioc,  et  neveu,  par  sa  mère,  du 
patrice  Ricimer,  vainquit  et  fit  périr  deux  de  ses  frères, 
Chilpéric  etGondomar,  et  devint  maître  de  la  bourgogne 
avec  son  frère  Godégisèle.  Il  fut  forcé  de  donner  en  ma- 
riage sa  nièce  Clotilde  à  Clovis,  495;  alla  piller  l'Italie 
septentrionale  en.  494,  et  gouverna  avec  modération. 
Mais  il  était  arien,  et,  malgré  l'éloquence  de  saint  Avitus, 
refusa  de  se  convertir.  Attaqué  par  Clovis,  500,  vaincu 
près  de  Dijon,  par  la  trahison  de  son  frère,  assiégé 
dans  Avignon,  il  fut  forcé  de  traiter.  Il  se  vengea  de 
Godégisèle,  le  prit  à  Vienne  et  le  fit  égorger.  Il  se 
montra  tolérant  à  l'égard  des  évêques  catholiques,  et 
publia  à  Lyon  la  loi  Gambette,  502,  le  meilleur  code 
des  peuples  barbares.  Il  eut  encore  à  se  défendre  contre 
Théodoric,  roi  d'Italie,  et  contre  Clovis,  avec  lequel  il  se 
réconcilia  pour  attaquer  les  Wisigoths.  Il  mourut  à 
Genève,  516,  laissant  deux  fils,  Sigismond  etGondomar. 

(àiinili-mar  ou  Gomloniar,  troisième  fils  de  Gon- 
dioc, eut  en  partage  le  pays  de  Vienne,  fut  assiégé, 
pris  et  brûlé  dans  Vienne  par  son  frère  Gondebaud,  qui 
fit  périr  ses  fils,  476. 

Goutdt-mar  ou  Gondomar,  deuxième  fils  de  Gon- 
debaud, succéda  à  son  frère  aîné,  Sigismond,  524,  le 
vengea  sur  Clodomir  à  la  bataille  de  Véséronce  ;  mais, 
dix  ans  plus  tard,  fut  vaincu  par  Childebert  et  Clotaire, 
près  d'Autun,  534,  et  périt,  on  ne  sait  comment.  Avec 
lui  finit  l'ancien  royaume  des  Bourguignons. 

Gundi.  Famille  originaire  de  Florence,  qui  se  dé- 
clara pour  les  Médicis  auxv0  s.,  et  dont  plusieurs  bran- 
ches s'établirent  en  France  au  xvie  s.  Corbinelli  a  écrit 
l'Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Gondi,  1705, 
2  vol.  in -4°. 

Parmi  les  membres  de  cette  famille,  les  plus  célèbres 
furent:  Gondi  (AlfonseDE),  surintendant  de  la  maison  de 
Catherine  de  Médicis,  1522-1574,  qui  se  noya  au  Pont- 
Saint-Esprit.  —  Gondi  (Antoine  de),  capitaine  d'armes 
au  service  de  Henri  III  et  de  son  frère,  le  duc  d'Alençon, 
1552-1582.  — Gondi  (Philippe  de),  conseiller  de  Henri  III, 
1560-1633.  —  Gondi  (Jérôme  de),  diplomate,  mort  en 
1004,  négocia  le  mariage  de  Charles  IX  et  d'Elisabeth 
d'Autriche,  servit  Henri  IV,  et  fut  célèbre  par  ses  dé- 
penses, son  hôtel  de  Paris  et  son  château  de  Saint-Cloud, 
où  périt  Henri  III. 

Gondi  (Antoine  de),  1480-1500,  banquier  à  Lyon, 
maître  d'hôtel  de  Henri  et  de  François  II,  protégé  par 
Catherine  de  Médicis.  —  Gondi  (Albert  de),  fils  d'Antoine, 
plus  connu  sous  le  nom  de  maréchal  de  Retz.  (V.  Retz.) 

—  Gondi  (Pierre  de),  frère  du  précédent,  1535-1016,  fut 
évêque  de  Langres,  aumônier  de  Catherine  de  Médicis, 
puis  évêque  de  Paris.  Il  resta  fidèle  au  roi,  malgré  les 
ligueurs,  et.  fut.  cardinal  en  1588.  Il  se  rallia  à  Henri  IV. 

—  Gondi  (Philippe-Emmanuel  de),  fils  du  maréchal  de 
Retz,  1581-1602,  fut  général  des  galères  en  1598,  servit 
sans  gloire,  sous  Louis  XIII,  et,  après  la  mort  de  sa 
femme,  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire.  C'est  le 
père  du  fameux  cardinal  de  Retz.  (V.  Retz.)  —  Gondi  (Jean- 
François  de),  frère  du  précédent,  1584-1654,  fut  le  pre- 
mier archevêque  de  Paris,  en  1023,  et  eut  pour  coadju- 
leur,  son  neveu,  qui  fut  le  cardinal  de  Retz. 

Goaxlieaire  ,  premier  roi  des  Bourguignons  en 
Gaule,  franchit  le  Rhin  en   406-407,  s'établit  dans  la 


vallée  de  la  Saône  et  du  Rhône,  et  prit  le  titre  de  roi 
vers  413.  Honorius  lui  avait  donné  le  titre  de  patrice, 
et  il  résida  à  Genève,  à  Vienne,  à  Lyon.  En  435,  il  fut 
attaqué  et  défait  par  Aétius;  en  436,  il  fut  tué  près  du 
Rhin  dans  un  combat  contre  les  Huns. 

Gondioc,  roi  des  Bourguignons,  fils  de  Gondicaire, 
lui  succéda.  Il  ne  posséda  d'abord  que  la  Savoie,  resta 
l'allié  des  Romains,  aida  Aétius  contre  Attila,  puis  pro- 
fila des  désordres  de  l'Empire  pour  reprendre  ce  qu'a- 
vait possédé  son  père.  Il  mourut  peut-être  vers  473. 

Gondola.  V.  Gandak. 

Gondokoro.  importante  station  de  missions  et  de 
commerce  pour  l'ivoire,  sur  le  Nil,  par  5"  lat.  N.,  à  582 
m.  au-dessus  de  la  mer,  dans  le  pays  des  Bari.  Elle  est 
célèbre  dans  l'histoire  des  voyages  tentés  au  xix°  s.  pour 
découvrir  les  sources  du  Nil. 

Gondola  (Jean-François), poète  illyrien,  néàRaguse, 
1588-1038,  est  surtout  célèbre  par  VOsmanide,  en  vingt 
chants,  la  première  épopée  des  peuples  illyrieus.  Elle 
n'a  été  imprimée  qu'en  1820. 

Gonduuin  (Jacques),  architecte,  né  à  Sainl-Ouen, 
près  de  Paris,  1737-1818,  éleva  l'Ecole  de  médecine  de 
Paris,  1700,  plusieurs  beaux  hôtels,  et  travailla  à  la  con- 
struction de  la  colonne  Vendôme. 

Gondovald,  probablement  fils  naturel  de  Clo- 
taire I",  fut  chassé  par  le  roi,  se  réfugia  auprès  de 
Childebert  I";  plus  tard  fut  pris  par  Sigebert  I",  qui 
le  relégua  à  Cologne,  et  parvint  à  s'enfuir  en  Italie, 
puis  à  Constantinople.  En  580,  les  leudes  de  la  Gaule 
méridionale  et  de  l'Austrasie  l'envoyèrent  chercher  par 
le  duc  Goniran-Boson,  pour  l'opposer  aux  rois  méro- 
vingiens. D'abord  reconnu  roi  dans  les  villes  du  Midi, 
il  fut  lâchement  trahi  par  ceux  qui  l'avaient  appelé,  il 
fut  pris  dans  Comminges  et  indignement  massacré,  585. 

GoundB-ecuiiirt,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  58  kil. 
S.  O.  de  Commerey  (Meuse),  sur  l'Ornain.  Restes  de 
fortifications;  1,712  hab. 

GomdrSn  (Lodis-Antoine  de  IPardaillai»  de).  V.  Antin 
(Duc  d'). 

Gonesse,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  54  kil.  S.  E.  de 
Pontoise  (Seine-et-Oise),  sur  le  Crould.  Belle  église 
gothique;  fabriques  de  passementerie,  blanchisseries  de 
toiles,  commerce  de  grains,  farines  et  fourrages.  Jadis 
célèbre  par  son  pain  blanc  qu'on  apportait  à  Paris. 
Philippe  Auguste  y  naquit  ;  2,831  hab. 

GonSalo»  ou  Gonfanon,  grande  bannière  dé- 
coupée par  le  bas  en  plusieurs  pièces  pendantes  qui  se 
nommaient  fanons.  C'était  la  bannière  des  églises  et  des 
abbayes,  lorsqu'elles  convoquaient  leurs  défenseurs.  La 
couleur  était  rouge  ou  verte,  selon  que  le  patron  de 
l'église  était  martyr  ou  évêque.  Les  avoués  des  églises 
portaient  le  gonfalon;  l'on  pense  que  l'oriflamme  n'était 
dans  l'origine  que  le  gonfalon  de  Saint-Denis,  que  por- 
tait le  roi  de  France,  comme  avoué  de  ce  monastère,  en 
sa  qualilé  de  comte  du  Vexin. 

Gonfatonîer,  magistrat  créé  à  Florence  en  1292, 
avec  la  mission  spéciale  de  maintenir  l'ordre  et  de  com- 
battre les  factions.  On  lui  confiait  le  gonfalon  ou  éten- 
dard de  la  justice  (croix  rouge  sur  un  champ  blanc),  et 
les  20  compagnies  de  la  bourgeoisie  se  rangeaient  sous 
.-,es  ordres.  D'abord  subordonné  aux  Prieurs  des  arts,  il 
devint  bientôt  tout-puissant.  Elu  au  sort  pour  deux 
mois  sur  la  liste  populaire  des  éligihles,  il  formait  avec 
eux,  dans  le  palais  public,  le  collège  de  la  seigneurie. 
Sous  les  Médicis ,  le  pouvoir  du  gonfalonier  ne  fut 
[dus  que  nominal;  cette  magistrature  disparut  avec  la 
république,  en  1532,  lorsque  Alexandre  de  Médicis  de- 
vint duc  héréditaire. 

Gonfaron  {Forum  Voconii).  bourg  de  l'arr.  et  à 
24  kil.  S.  E.  de'  Biisnoles  (Var).  Grains,  huile  d'olive, 
plâtre;  2.500  hab. 

Gongora  y  Argote  (Louis  de),  poète  espagnol,  né 
à  Cordoue,  1501-1627,  fut  de  bonne  heure  connu  par 
ses  poésies  légères,  ses  ballades,  d'une  satire  mordante 
et  d'un  style  simple.  Pour  échapper  à  la  misère,  il  se 
lit.  prêtre  à  45  ans,  et  finit  par  obtenir  le  titre  d'au- 
mônier de  Philippe  III,  grâce  à  la  protection  du  duc  de 
Lerme.  Pour  avoir  quelque  succès,  il  adopta  le  lan- 
gage précieux,  estilo  culto,  tissu  de  métaphores  ambi- 
tieuses, obscures,  souvent  ridicules,  avec  des  construc- 
tions embarrassées  et  des  mois  étranges.  Ses  poèmes, 
les  Solitudes,  Polyphême,  Pyrame  et  Thisbé,  ses  comédies 
furent  à  la  mode  ;  on  les  admira  ;  il  Ut  école,  malgré 
les  bons  écrivains  qui  attaquaient  le  cultorisme.  Son 
genre  ne  fut  pas  sans  influence  sur  la  littérature  fran- 
çaise de  cette  époque,  et  le  mot  gongorisme  est  resté. 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  1636-1646,  5  vol.  in-4°. 
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en  1654,  en  1659;  on  en  adonné  un  bon  choix  en  1787. 

Goni  (auj.  Goniga),  anc.  ville  de  la  Thessalie  (Grèce), 
patrie  d'Antigone  Gonatas,  roi  de  Macédoine. 

Gonnelîeu  (Jérôme  de),  prédicateur  distingué  de 
l'ordre  des  jésuites,  né  à  Soissons,  1640-1715,  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages  de  piété,  mais  est 
surtout  connu  par  la  traduction  de  limitation,  qui 
porte  son  nom.  Elle  n'est  pas  de  lui,  mais  de  Jean  Cus- 
son,  imprimeur  et  avocat  à  Paris,  qui  la  donna  en  1675; 
Gonnelieu  n'a  fait  que  les  prières  et  les  explications  qui 
sont,  à  la  fin  de  chaque  chapitre. 

Gontaut,  famille  illustre  de  France,  originaire  de 
la  baronnie  de  Gontaut,  en  Agénois,  remontait  au  x»  s., 
et  déjà  possédait  la  seigneurie  de  Biron,  dés  1180.  Sa 
devise  était  :  Périt,  sed  in  armis.  V.  Biron. 

Gonihîer  (Jean),  helléniste  et  médecin  allemand, 
né  à  Andernach,  1487-1574,  enseigna  le  grec  à  Lou- 
vain,  vint  à  Paris  en  1525,  fut  protégé  par  le  cardinal 
Du  Bellay,  se  montra  médecin  distingué  et  fut  même 
attaché  à  la  cour  de  François  Ier.  Par  ses  cours  publics, 
par  ses  dissections  et  ses  découvertes,  il  a  fait  faire  de 
grands  progrès  à  l'anatomie.  Forcé  de  s'éloigner,  comme 
protestant,  il  parcourut  l'Allemagne  et  l'Italie.  —  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages  on  cite  :  Anatomicarum  Insti- 
tulionum  libri  IV;  De  Victus  et  Medendi  ratione,  tum 
alio,  tum  pestilentix  maxime  tempore  observanda  ;  De 
Pestilentia  commei/tarius;  Commentarius  de  Balneis; 
De  Medicina  veleri  et  nova,  2  vol.  in-8»  ;  Cynxciorum 
Commentarius  de  rjravidarum,  parturientium ,  puerpe- 
rarumel  infantium  cura;  puis  des  traductions  de  Galien 
et  de  la  plupart  des  médecins  anciens. 

Gontran,  2e  fils  de  Glolaire  I",  né  vers  525,  fut,  à  la 
mort  de  son  père,  561, roi  de  Bourgogne  et  d'Orléans.  En 
567,  il  eut  une  part  de  l'héritage  de  son  frère  Caribert. 
D'un  caractère  débonnaire,  quoique  cruel  par  occasion, 
après  avoir  repoussé  plusieurs  attaques  des  bandes  lom- 
bardes, il  voulut  maintenir  la  paix  entre  l'Austrasie  et 
la  Neustrie;  protégea  son  neveu,  Childebert  II,  après  la 
mort  de  Sigebert,  575,  et  le  lils  de  Frédégonde,  Clo- 
taire  II,  après  la  mort  de  Chilpéric,  584.  Il  comprima 
la  révolte  des  leudes  et  des  méridionaux,  qui  avaient 
proclamé  roi  Gondovald,  signa  le  traité  d'Andelot,  587, 
pour  affermir  l'autorité  des  rois  et  se  concilier  les  leu- 
des, et  adopta  son  neveu,  Childebert  II,  qui  lui  succéda 
en  593. 

Gontran-Bozon.  fut  l'un  des  leudes  les  plus  célè- 
bres de  l'époque  mérovingienne.  Très-riche  par  son 
mariage  avec  une  gallo-romaine,  général  de  Sigebert  II, 
il  ne  fut  pas  étranger  à  la  mort  de  Théodebert  et  de 
Mérovée,  lils  de  Chilpéric,  fut  l'un  des  tuleurs  insolents 
de  Childebert  II,  alla  chercher  à  Constantinople  Gondo- 
vald, qu'il  devait  trahir,  et  fut  tué,  après  le  plaid  d'An- 
delot, par  les  ordres  de  Gonlran  et  de  Childebert  II,  587. 

Gonzaga  (Thomas- Antonio),  poète  portugais,  né  à 
Porto,  1747-1793.  fut  élevé  à  Bahia  au  Brésil,  puis  étu- 
dia à' l'Université  de  Coïmbre,  avant  de  retourner  en 
Amérique,  où  il  remplit  plusieurs  emplois  dans  la  ma- 
gistrature. Impliqué  dans  une  conspiration,  il  fut  con- 
damné à  dix  ans  de  bannissement  sur  les  côtes  de  Mo- 
zambique, et  mourut  peu  de  temps  après  son  arrivée. 
Ses  poésies,  hyras,  sont  très-populaires  au  Brésil  et  ont 
été  souvent  imprimées. 

Gonzaga  ou  Gonzague,  v.  de  la  Vénétie  (Italie), 
à  20  kil.  S.  de  Mantoue,  a  donné  son  nom  à  la  famille 
de  Gonzague. 

Gonzague,  famille  princière  d'Italie,  connue  depuis 
le  xi"  s.,  qui  a  donné  des  souverains  à  Mantoue  et  à 
Guastalla. 

1°  Gonzague  de  Mantoue. 

Gonzague  (Louis  1er  de),  né  en  1267,  devint  capi- 
taine de  Manloue,  lorsque  les  Bonacossi  furent  chassés, 
en  1328,  et  mourut  en  1560.  Allié  aux  Scaliger,  il  s'em- 
para de  Reggio,  1535,  et  soutenu  par  les  Vénitiens, 
résista  aux  Visconti  de  Milan.  Charles  IV  lui  confirma 
sa  souveraineté,  en  1354. 

Gonzague  (Guido  de),  1560-1309,  fils  du  précédent. 

Gonzague  (Louis  II  de),  lils  de  Guido,  1509-1382. 

Gonzague  (François  I»'  de),  frère  du  précédent, 
1382-1407,  lit  trancher  la  lête  à  sa  femme  qu'il  croyait 
coupable,  et  eut  à  lutter  contre  les  Milanais  et  les  Car- 
rara,  seigneurs  de  Padoue. 

Gonzague  (Jean-François  I°r  de),  fils  de  François, 
1407-1444,  fut  le  premier  marquis  de  Mantoue,  titre 
que  lui  donna  l'empereur  Sigisinond,  1433. 

Gonzague  (Louis  III  de),  dit  le  Turc,  fils  du  pré- 
cédent  1444-1478,  eut  soin  d'entretenir  un  bon  corps 


de condottieri,  qu'il  vendait  aux  princes  voisins;  avec 
l'argent  qu'il  en  retirait,  il  embellit  Mantoue  de  beaux 
monuments. 

Gonzague  (Frédéric  I»ruE),  fils  du  précédent,  1478- 
1484,  fit  la  guerre  contre  Sixte  IV  et  contre  Venise. 

Gonzague  (Iean-François  II  de)  ,  fils  du  précédent, 
1484-1519,  se  distingua  à  Fornoue  contre  les  Français, 
servit  Venise,  Ludovic  Sforza,  Louis  XII,  Jules  II. 

Gonzague  (Frédéric  II  de),  fils  du  précédent,  1519- 
1540,  fut  capitaine  des  troupes  de  Léon  X  contre  la 
France,  entra  dans  la  ligue  des  princes  italiens  contre 
Charles-Quint  (1527),  puis  se  soumit  à  l'empereur,  reçut 
de  lui  le  titre  de  duc  (1530)  et  le  Montferrat  (1556). 

Gonzague  (François  II  de),  lils  du  précédent,  1540- 
1559,  se  noya  sans  laisser  d'enfants. 

Gonzague  (Guillaume  de),  deuxième  fils  de  Frédé- 
ric II,  1550-1587,  déjoua  une  conspiration  des  habitants 
de  Casai  en  1 5 o 7 ,  et  fit  ériger  le  Montferrat  en  duché  par 
l'empereur  en  1574. 

Gonzague  (Vincent  de),  fils  du  précédent,  1587— 
1612. 

Gonzague  (François  lit  de),  fils  du  précédent,  mort 
dix  mois  après  son  père,  ne  laissa  qu'une  fille,  1612. 

Gonzague  (Ferdinand  de),  frère  du  précédent,  car- 
dinal en  16115,  régna  de  1012  à  1026. 

Gonaague  (Vincent  II  de),  frère  des  précédents, 
cardinal  en  1615,  régna  de  1626  à  1627,  maria  sa  nièce 
Marie  à  son  cousin  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Ketbel. 

Gonzague  (Charles  I"  de),  fils  de  Louis  de  Gon- 
zague, duc  de  Nevers,  et  petit-fils  du  duc  Frédéric  II 
de  Gonzague,  régna  de  1627  à  1657.  Ses  Etats  lui  fu- 
rent disputés  par  César  de  Gonzague,  duc  de  Guastalla. 
et  par  le  duc  de'  Savoie.  Louis  XIII  le  défendit,  tandis 
que  l'empereur  Ferdinand  envoyait  l'armée  de  son  gé- 
néral Collalto  assiéger  Mantoue.  La  ville  fut  prise  et 
horriblement  saccagée  (1650).  Les  traités  de  Ratisbonne 
(1650)  et  de  Quierasco  (1651)  lui  assurèrent  ses  duchés 
qu'il  augmenta  de  Correggio.  Il  avait  associé  à  son  pou- 
voir son  fils  aîné  Charles  II,  qui  mourut  avant  lui  en 
1631. 

Gonzague  (Charles  III  de)  succéda  à  son  aïeul 
Charles  I",  1637-1065,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Marie 
de  Gonzague.  Il  passa  successivement,  du  côté  de  l'Espa- 
gne et  de  la  France.  Il  vendit  à  Mazarin,  en  1659,  ses 
domaines  de  France ,  les  duchés  de  Nevers,  Rethel, 
Mayenne,  etc. 

Gonzague  (Charles  IV  de),  fils  du  précédent,  1605- 
1708,  vendit  Casai  à  Louis  XIV  en  1081,  et  reçut  dans 
Mantoue  une  garnison  française  en  1701.  Mais  quand  les 
Français  et  les  Espagnols  turent  chassés  d'Italie,  il  fut 
dépouillé  de  ses  Etats  par  l'empereur  Joseph  Ier,  qui 
garda  le  Mantouan  et  donna  le  Montferrat  au  duc  de  Sa- 
voie, 1707.  11  se  retira  en  France. 

2"  Gonzague   de  Guastalla. 

Gonzague  (Ferdinand  Ier  de),  3°  fils  de  Jean-Fran- 
çois II,  marquis  de  Mantoue,  servit  en  Italie  sous  le 
connétable  de  Bourbon,  sous  le  prince  d'Orange,  prit 
Florence  en  1530,  puis  devint  l'un  des  principaux  géné- 
raux de  Charles-Quint,  qui  lui  permit  d'acquérir  Guas- 
talla, 1539,  et  l'érigea  en  fiel  immédiat  de  l'Empire. 
Gouverneur  de  Milan  en  1540,  il  dirigea  l'assassinat  de 
Pierre-Louis-Farnèse  en  1547.  mais  fut  privé  de  son 
gouvernement,  lise  distingua  à  la  balaillede  Saint-Quen- 
tin, et  mourut  des  suites  d'une  chute  de  cheval,  1557. 

Gonzague  (César  I"  de),  son  fils,  1557-1575,  alla 
combattre  les  pirates  barbaresques  avec  don  Juan  d'Au- 
triche. 

Gonzague  (Ferdinand  II  de)  succéda  à  son  père  en 
1575,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Camille  Borromée.  Fer- 
dinandll  érigea  Guastalla  en  duché,  1021,  et  disputa 
le  duché  de  Mantoue  à  Charles  I"'. 

Gonzague  (César  II  de),  fils  du  précédent,  1050-10.î2. 

Gonzague  (Ferdinand  III  de),  (ils  de  César  II,  1632- 
1678,  acheva  de  ruiner  sa  maison  au  service  de  I  Espa- 
gne. 

Gon/.ague  (Vincent  de),  petit-fils  de  Ferdinand  II, 
gendre  de  Ferdinand  III,  disputa  le  duché  de  Guastalla 
à  Charles  IV,  duc  de  Mantoue.  Il  fut  décidément  rétabli  à 
Guastalla  par  liempereur  Léopold  I0',  en  1702,  et  s'at- 
tacha dés  lors  à  la  maison  d'Autriche.  11  mourut  en 
1714. 

Gonzague  (Antoine-Firdinand  de),  fils  du  précédent, 
1714-1720,  reçut  de  l'empereur  une  partie  du  Man- 
touan. 

Gonzague  (Joseph  de),  frère  du  précédent,  1729- 
1746,  était  captif  et  avait  la  raison  affaiblie,  à  la  mort 
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de  son  frère.  On  cacha  son  état,  on  le  maria  même.  En 
1737,  sa  femme  fut  chargée  de  l'administration  du  du- 
ché. Marie-Thérèse  occupa  Guastalla  de  1746  à  1748  et 
céda  alors  le  duché  à  don  Philippe,  duc  de  Parme  et  de 
Plaisance. 

Gonzague  (Anne  de),  princesse  palatine,  1616-1684, 
fille  de  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Mantoue,  destinée 
au  cloître  par  son  père,  refusa  de  bonne  heure  la  vie 
monastique  et  vécut  avec  sa  sœur  Marie  à  l'hôtel  de 
Nesle.  «  Egalement  propre  aux  divertissements  et  aux 
affaires,  »  dit  Bossuet,  «  estimant  autant  la  galanterie 
qu'elle  aimait  le  solide,  »  pour  parler  comme  le  car- 
dinal de  Retz,  elle  eut  de  nombreuses  liaisons;  la  plus 
célèbre  fut  son  amour  pour  le  duc  Henri  de  Guise,  qui, 
après  une  longue  passion  très-romanesque,  finit  par 
l'abandonner.  En  1645,  elle  épousa  Edouard  de  Bavière, 
4"  fils  de  l'électeur  palatin  Frédéric  V.  Elle  joua  un 
grand  rôle  dans  les  intrigues  de  la  Fronde ,  déploya 
beaucoup  d'habileté  pour  obtenir  la  liberté  des  princes 
et  réconcilier  Gondi  avec  la  cour  ;  mais  toujours  resta 
fidèle  à  l'Etat  et  a  la  reine  Anne.  Elle  renonça  au  monde 
après  la  mort  de  son  mari,  1063,  mais  conserva  son 
influence  à  la  cour  et  décida,  en  1671,  le  mariage  de 
Monsieur  avec  Elisabeth -Charlotte,  sa  nièce.  Ses  Mé- 
moires, publiés  en  1786,  ont  été  attribués  à  Rulhières 
ou  à  Senac  de  Meilhan.  Bossuet  avait  prononcé  son  orai- 
son funèbre. 

Gonzagme  (Marie-Lodise  de),  fille  aînée  de  Charles  de 
Gonzague,  duc  de  Mantoue,  1612-1667,  fut  aimée  de 
Gaston  d'Orléans,  qui  voulait  l'épouser  ;  mais,  pendant 
que  Louis  X1I1  allait  au  secours  de  Mantoue,  Marie  de 
Médicis,  opposée  à  ce  mariage,  fit  arrêter  brutalement 
la  princesse  et  la  tint  dans  une  étroite  prison  à  Vin- 
cennes.  Gaston  l'oublia  bientôt;  mais  Louis  XIII  la  fit 
remettre  en  liberté.  Plus  tard,  Cinq-Mars  fut,  dit-on, 
éperdument  amoureux  d'elle  ;  elle  lui  promit  sa  main, 
s'il  renversait  Richelieu,  et  le  poussa  ainsi  à  sa  perte. 
L'orgueil  remplaça  l'amour  dans  son  âme  et  elle  con- 
sentit à  épouser  le  vieux  roi  de  Pologne,  Sigismond- 
Ladislas  IV,  1645.  Ce  mariage  se  fit  au  Palais-Royal  par 
procuration.  Elle  ne  fut  sans  doute  pas  très-heureuse 
avec  un  mari  impotent,  maussade  et  sans  politesse; 
mais  elle  amassa  des  richesses  et.  fit  du  bien.  En  1648, 
elle  contribua  beaucoup  à  l'élection  de  son  beau-frère, 
Jean-Casimir,  dont  elle  était  tendrement  aimée.  Le  pape 
releva  de  ses  vœux  de  jésuite  le  nouveau  roi  qui  l'é- 
pousa en  1649.  Elle  montra  beaucoup  de  talents  pendant 
ce  règne  agité  et  mourut  d'apoplexie  en  1667. 

Gonzagate  (Saint  Lodis  de).  V    Louis  de  Gonzagde. 

Gonzales  (Iîaetolomeo),  peintre  espagnol,  né  à  Val- 
ladolid,  1504-1627,  peintre  de  Philippe  III,  a  laissé  dans 
les  palais  royaux  un  grand  nombre  de  tableaux,  re- 
marquables surtout  par  l'ornementation. 

Gonzalês  de  Bereeo,  poète  espagnol  du  xin°  s., 
né  à  Berceo  près  de  Calahorra,  simple  clerc,  est  peut- 
être  le  premier  poêle  espagnol  dont  le  nom  soit  connu. 
Ses  œuvres  comprennent  neuf  poèmes  sur  des  sujets 
religieux,  en  stances  monorimes.  Le  style  est  d'une  sim- 
plicité naïve,  la  versification  est  parfois  harmonieuse. 

Goiizsilès  (Antonio),  navigateur  portugais  du  xv°s., 
fut  le  premier  qui  donna  l'exemple  de  la  traite  des  nè- 
gres, vers  1440. 

G«DEKaBve  de  CofiIom©  (Hernand  v  Aguiur),  duc 
de  Terra-Nueva,  prince  de  Venossa,  souvent  appelé  le 
grand  capitaine ,  naquit  à  Montilla ,  près  de  Cordoue, 
1443-1515.  Il  fit  ses  premières  armes  contre  les  Maures, 
et  en  1400,  mérita  d'être  armé  chevalier  par  le  roi 
Henri  IV  11  devint  bientôt  célèbre  et  s'attacha  à  la  for- 
tune de  Ferdinand  d'Aragon.  Il  gagna  la  victoire  de 
Toro  (1476)  sur  le  roi  de  Portugal  et.  joua  le  premier 
rôle  dans  la  guerre  et  la  conquête  de  Grenade  (1492).  En 
Italie,  il  soutint  les  princes  aragonais,  rois  de  Naples, 
contre  les  François  de  Charles  VIII,  et  battit,  le  duc  de 
Montpensier.  Il  aida  les  Vénitiens  contre  les  Turcs  et 
vint  débloquer  Zante.  En  1501,  Ferdinand  d'Aragon  le 
chargea  de  l'exécution  du  traité  de  Grenade  et  il  s'en- 
tendit avec  les  Français  de  Louis  XII  pour  dépouiller  de 
ses  Etats  le  roi  de  Naples,  Frédéric.  Dans  la  guerre 
qui  suivit  entre  les  anciens  alliés,  devenus  ennemis, 
Gonzalve  fut  d'abord  bloqué  dans  Barletfa;  mais  à  force 
de  courage,  d'adresse  et.  de  tromperie,  il  parvint  à  triom- 
pher des  Français;  la  toile  de, l'honneur,  disait-il,  doit 
Être  d'un  tissu  lâche.  Il  fut  vainqueur  de  d'Aubigny  à 
Scminara,  du  duc  de  Nemours  à  Cérignoles,  1505,  et 
resta  maître  de  tout  le  royaume  de  Naples.  11  arrêta  les 
Français  sur  les  bords  du  Garigliano  et  força  le  mar- 
quis de  Saluées  à  capituler  dans  Gaëtc.   Ferdinand  le 


Catholique  le  nomma  connétable;  puis,  jaloux  de  sa 
gloire,  il  le  rappela  et  le  disgracia.  11  allait  peut-être  se 
révolter,  quand  il  mourut  de  chagrin  plus  que  de  vieil- 
lesse. 

Gmodroin  [Sables  de),  bancs  de  sable,  à  l'E.  du 
comté  de  Kent  (Angleterre),  à  7  kil.  de  Deal  ;  ils  s'é- 
tendent sur  une  longueur  de  14  kil.,  sont  très-dange- 
reux et  séparés  par  un  canal  étroit.  Leurs  limites  va- 
rient continuellement  par  suite  de  l'influence  des  marées 
et  des  tempêtes. 

Goole,  v.  du  comté  d'York  (Angleterre),  sur  l'Ouse, 
à  10  li.il.  de  l'Humber,  a  de  beaux  magasins  d'entrepôt; 
ville  nouvelle,  elle  commence  à  rivaliser  avec  llull  ; 
4,000  Lab. 

t»«|tpingen.  v.  du  cercle  du  Danube  (Wurtemberg), 
sur  la  Fils.  Fabriques  de  draps,  poteries;  foires  à  bes- 
tiaux ;  5,000  hab.  On  voit  à  6  kil.  au  N.  le  château  de 
llohenstauflen. 

Goranî  (Joseph,  comte),  publiciste  italien,  né  à  Mi- 
lan, 1744-1819,  lié  de  bonne  heure  avec  les  meilleurs 
écrivains  libéraux  de  la  société  dite  du  Café,  attaqua  les 
gouvernements  établis  et  publia  le  Traité  du  Despotisme, 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  1770.  En  rapport  avec  les 
philosophes  français,  plus  tard  avec  les  principaux  per- 
sonnages de  la  Révolution,  il  reçut  de  l'Assemblée  lé- 
gislative le  titre  de  citoyen  français.  Il  écrivit  dans 
plusieurs  journaux  et  se  retira  à  Genève  après  le  9  ther- 
midor. Ses  Recherches  sur  la  Science  du  Gouvernement 
ont  été  traduites  en  français,  2  vol.  in-8°  ;  ses  Lettres 
aux  souverains  sur  la  Révolution  ;  ses  Mémoires  secrets 
des  cours,  des  gouvernements  et.  des  mœurs  des  princi- 
paux Etats  de  l'Italie,  1795,  5  vol.  in-8°,  firent  alors 
un  certain  bruit. 

(purdes,  Vordenses,ch.-\.  de  cant.  del'arr.  et  à  20  kil. 
IN.  O.  d'Apt  (Vancluse).  Près  de  là  est  l'abbaye  de  Se- 
nanque  ;  2,805  hab. 

Gui'dicH  (51.  Antontus  Gordianus),  surnommé  VA- 
fricain,  né  à  Home  en  157,  descendait  des  Gracques  et 
de  Trajan  ;  il  avait  épousé  une  arrière-petite-fille  d'An- 
tonin  ;  il  possédait  d'immenses  propriétés  à  Rome  et 
dans  les  provinces;  il  aimait  passionnément  les  lettres, 
avait  composé  plusieurs  poëmes;  et,  plus  tard,  s'était 
signalé  par  la  magnificence  des  jeux  qu'il  donna,  quand 
il  exerça  les  magistratures  ,  de  l'édilité  au  consulat.  11 
était  proconsul  d'Afrique,  lorsque  les  exactions  de  Ma- 
ximin  soulevèrent  le  peuple.  Gordien  fut  proclamé  em- 
pereur, malgré  lui,  à  Tysdrus,  237.  A  Carthage,  on 
l'appela  l'Africain,  le  vrai  Scipion ;  à  Rome,  on  ratifia 
l'élection.  Mais  Capellianus,  procurateur  du  pays  des 
Maurusiens  nomades,  à  la  têle  d'une  troupe  d'élite, 
marcha  sur  Carthage,  mit  en  déroute  les  défenseurs  de 
l'empereur;  et  Gordien,  après  avoir  vu  la  mort  de  son 
fils,  s'étrangla  avec  sa  ceinture. 

Gordien  18  le  Jeune  (Marcds  Antonius),  fils  du  pré- 
cédent, né  en  192,  fut  nommé  empereur  et  périt  avec 
lui.  Il  était  d'une  moralité  moins  sévère  que  celle  de  son 
père  ;  mais,  comme  lui,  il  aimait  les  lettres  et  sutse  faire 
estimer.  Celait  une  sorte  d'épicurien  grand  seigneur. 

GoriSie»»  BBS  (Marcos  Antonius),  dit  le  Pieux,  petit- 
fils  de  Gordien  le  Vieux,  né  vers  223,  était  probable- 
ment fils  d'une  fille  de  Gordien,  et  fut,  malgré  sa  jeu- 
nesse, associé  aux  empereurs,  Maxime  et  Balbin,  qui 
périrent  bientôt,  238.  Gracieux ,  bienveillant,  aimable 
pour  tout  le  monde,  le  jeune  Gordien  se  laissa  conduire 
par  le  sage  Thémisithée,  qu'il  nomma  préfet  du  pré- 
toire et  dont  il  épousa  la  fille.  Mais  Thémisithée  mourut. 
dans  une  guerre  glorieuse  contre  Sapor,  roi  des  Perses; 
et  Philippe,  qui  le  remplaça,  gagna  les  soldats  qui  lui 
déférèrent  l'empire  et  lui  livrèrent  Gordien.  Le  jeune 
prince  fut  tué  quelques  jours  après,  et  enseveli  près  de 
Castrum  Circcsium,  en  Mésopotamie,  244. 

Uordit-n  (Nœud).  Suivant  les  traditions  phrygiennes, 
Gordius,  simple  laboureur,  fut  nommé  roi  des  Phry- 
giens, parce  qu'il  était  entré  le  premier  dans  le  temple 
de  Jupiter,  à  Gordium,  en  accomplissant  ainsi  un  oracle. 
Il  consacra  au  dieu  son  char  ou  sa  charrue;  le  nœud 
qui  attachait  le  joug  était  tel,  que  personne  ne  pouvait 
le  dénouer  ;  l'empire  de  l'Asie  était  promis  à  qui  le  dé- 
lierait; Alexandre  le  coupa  de  son  épée.  Suivant  Arrien, 
c'est  Midas,  fils  de  Gordius,  qui  fut  nommé  roi  et  con- 
sacra le  nœud  gordien. 

GnrdïcHS.  V.  Gordyene. 

Gordiaim,  anc.  v.  de  la  Galatie  (Asie  Mineure),  sur 
le  Sangarius,  longtemps  capitale  de  la  Phrygie,  plus 
tard  Juliopolis,  auj.  Bey-Bazar,  à  60  kil.  N.  O.  d'An- 
gora. Alexandre  y  coupa  le  nœud  gordien  dans  le  tem- 
ple de  Jupiter. 
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Gordon,  famille  noble  d'Ecosse,  qui  obtint  le  titre 
de  duc  en  1684.  Venus,  dit-on,  de  France,  au  temps  de 
Guillaume  le  Conquérant,  les  Gordon  furent  alliés  aux 
premières  familles  du  pays,  et  restèrent  catholiques  et 
jacobites,  fidèles  aux  Stuarts  jusqu'au  dernier  jour.  Ca- 
therine Gordon,  mère  de  lord  Byron,  était  de  cette  fa- 
mille. Le  dernier  duc  de  la  ligne  directe,  George  Gordon, 
est  mort  en  1850. 

Gordon  (Patrick  D'Achlenrls).  d'origine  écos- 
saise, '1035-1699,  vint  en  Russie  dès  1661,  a  laissé  des 
Mémoires,  en  grande  partie  manuscrits,  sur  le  prince 
Basile  Galitzin,  se  déclara  le  premier  pour  le  tzar  Pierre 
et  gouverna  Moscou,  comme  général  en  chef,  pendant 
son  premier  voyage. 

Gordon  (Alexandre  D'AroIiîntonal).  parent  et  gen- 
dre du  précédent,  vint  en  Russie  en  1693,  fut  général 
sous  Pierre  Ier,  et  a  écrit  son  Histoire,  publiée  en  an- 
glais, 1755,  2  vol.  in-8°.  Il  mourut  en  Ecosse,  en  1752. 

Gordon  (George,  lord),  né  à  Londres,  1750-1793, 
fils  du  duc  de  Gordon,  servit  dans  la  guerre  d'Améri- 
que; puis  se  distingua  à  la  chambre  des  communes  par 
son  indépendance  fougueuse.  11  défendit  par  des  décla- 
rations furibondes  l'intolérance  protestante  contre  les 
catholiques,  ameuta  le  peuple  de  Londres,  1780,  fut 
conduit,  en  triomphe  par  la  populace  et  fut  arrêté.  Dé- 
fendu par  Erskine,  il  fut  déclaré  non  coupable  par  le 
jury  ;  on  fit  une  souscription  en  Ecosse  pour  l'indem- 
niser des  frais  du  procès.  Plus  tard  condamné,  comme 
auteur  d'un  libelle  contre  la  reine  de  France,  il  s'enfuit 
en  Hollande,  fut  renvoyé  en  Angleterre,  où  il  resta  six 
ans  prisonnier.  Il  se  lit  juif  à  la  fin  de  sa  vie. 

Gordon  (Alexandre),  antiquaire  et  historien  écos- 
sais, mort  vers  1750,  a  laissé  des  ouvrages  intéres- 
sants :  Itinerarium  septentrionale,  ou  voyage  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Ecosse,  1726,  in-fol.;  Vies  du  pape 
Alexandre  VI  et  de  son  pis  Ce'sar  Borgia,  in-fol.;  His- 
toire complète  des  anciens  amphithéâtres,  traduction  de 
Se.  Maffei,  1750,  in-8°  ;  des  explications  d'hiérogly- 
phes, etc. 

Gordjêne,  anc.  pays  de  l'empire  des  Perses,  sur 
les  confins  de  l'Arménie  et  de  l'Assyrie,  à  l'E.  du  Tigre, 
habité  par  les  Gordiens,  les  Kourdes  d'aujourd'hui. 

Gorée.  île  de  l'océan  Atlantique,  à  2  kil.  S.  du  cap 
Vert,  par  14°59'55"  lat.  N.  et  19°46'  long.  O.,  à  167  l;il. 
S.  de  Saint-Louis.  C'est  un  rocher  stérile,  très-escarpé, 
d'une  superficie  de  17  hectares.  Le  ch.-l.  Gorie  est  dé- 
fendu par  le  fort  Saint-Michel.  Entrepôt  du  commerce 
sur  la  côte  de  Sénégambie;  poudre  d'or,  ivoire,  cire, 
cuirs,  gomme,  arachides,  etc.  ;  popul.  6,000  hab.  —  Les 
Hollandais  s'y  établirent  en  1017  ;  elle  leur  fut  enle- 
vée par  l'amiral  d'Estrées  en  1677  et  cédée  par  eux  à 
Louis  XIV  au  traité  de  Nimègue,  1678. 

Gorgerin  et  Gorgerè«e,  partie  de  l'armure  qui, 
au  moyen  âge,  couvrait  la  gorge  ;  elle  était  formée  de 
pièces  mobiles  tenant  au  casque.  On  l'a  appelée,  plus 
tard,  hausse-col. 

Gorgias,  rhéteur  grec,  né  à  Leontini  (Sicile),  mou- 
rut, dit-on,  à  cent  huit  ans,  en  380  av.  J.  C.  Les  Léon- 
tins,  attaqués  par  Syracuse,  l'envoyèrent  implorer  les 
secours  d'Athènes,  en  426.  Il  charma  les  Athéniens  par 
son  langage  séduisant,  resta  en  Grèce,  et  devint  le  pre- 
mier des  sophistes.  Partout  on  essayait  de  parler  à  la 
Gorgias  (yo/sytaÇsiv).  Il  acquit  beaucoup  de  réputation 
et  de  grandes  richesses.  Comme  philosophe,  disciple 
d'Einpédocle,  il  appartenait  à  l'école  d'Elée  ;  mais  il  était 
plutôt  dialecticien  subtil  et  sceptique.  Platon  l'a  vive- 
ment attaqué,  dans  son  dialogue  contre  les  sophistes, 
intitulé  Gorgias.  Il  ne  reste  rien  de  ses  ouvrages.  L'E- 
loge d'Hélène  etV  Apologie  de  Palamède,  qui  lui  ont  été 
attribués,  ne  sont  pas  de  lui. 

GorgoJiiBiso,  souvent  appelée  Gergovie  des  Boïens, 
ville  de  l'anc.  Gaule,  depuis  longtemps  détruite,  a  été 
placée  dans  le  départ,  de  la  Nièvre,  à  27  kil.  S.  de  Cla- 
mecy,  au  bourg  actuel  de  Saint-Réiiérien ;  on  a  dit  que 
sa  forteresse,  Arx  in  Iioiis,  avait  laissé  son  nom  au 
village  A'Arzemboy.  D'autres  la  placent,  à  Montluçon  ; 
l'empereur  Napoléon  III  place  Gorgobina  Boiorum  à 
Saint-Parize-le-Châlel,  à  8  kil.  N.  de  Saint-1'ierre-lc- 
Moutier. 

Gorgona  [Vrge],  île  de  la  Méditerranée,  à  52  kil. 
S.  0.  de  Livourne;  elle  a  4  kil.  de  long  sur  5  de  large. 
On  y  pêche  des  anchois  estimés. 

Gorgone,  petite  île  du  Grand  Océan,  dans  la  baie 
de  Choco  (confédération  Grenadine),  où  Pizarre  se  ré- 
fugia avec  les  12  compagnons  qui  lui  étaient  restés 
fidèles,  dans  son  premier  voyage. 

Gorgones,  monstres  de  la  Fable,  filles  de  Phorcys 


et  de  Céto,  n'avaient  qu'un  œil  en  commun  et  chan- 
geaient en  pierres  ceux  qui  les  regardaient.  Homère 
parle  de  Gorgo  ou  Méduse,  dont  la  tête  était  sur  l'égide 
de  Jupiter;  Hésiode  nomme  Méduse,  Euryale  etSthéno, 
gardant  le  jardin  des  Hespérides.  Persée  aurait  tué  les 
Gorgones. 

Gorgonzola,  bourg  situé  à  l'O.  de  Milan  (Italie), 
est  le  centre  de  la  fabrication  du  fromage  appelé  strac- 
chino. 

Gorgue  (La),  bourg  de  l'arr.  et  à  20  kil.  S.  E.  d'Ha- 
zebrouck  (Nord),  sur  la  Lys.  Toiles,  linge  de  table  ; 
raffîn,  de  sel,  amidon  ;  2,500  hab. 

Gori.  V.  Gourie. 

Gori  (Antoine-François),  archéologue  italien  ,  né  à 
Florence,  1691-1757,  prêtre  plein  d'érudition,  prieur 
du  baptistère  de  Saint-Jean,  professeur  d'histoire  à  l'u- 
niversité de  Florence,  eut  une  réputation  vraiment 
européenne.  Ses  nombreux  ouvrages,  quoique  manquant 
parfois  de  critique,  sont  encore  estimés.  Les  principaux 
sont  :  [nscriptiones  anliquse  grxcse  et  romanx,  quse 
exstant  in  Helrurix  urbibus,  5  vol.  in-fol.  ;  Monumcn- 
tum  Columbarium  liberlorum  et  servorum  hivix  Au- 
gustx et Csesarum,  1727,  in-fol.;  Muséum  Florenlinum, 
0  vol.  in-fol.;  Muséum  Etruscum,  3  vol.  in-fol.  ;  Sym- 
boles lilterarise,  recueil  très-précieux  en  10  vol.  in-8°; 
Exemplar  tabulx  Trajanss  ex  xre  pro  pueris  et  puellis 
alimentariis,  in-fol.;  Thésaurus  Gemmarum  antit/uitrum 
aslriferarum,  5  vol.  in-fol.  ;  Thésaurus  Diptgchorum, 
5  vol.  in-fol.;  Historia  glyptographica,  2  vol.  in-fol.,  etc. 

Gorim,  affl.  du  Pripet,  arrose  la  Volhynie  (Russie). 
Cours  de  450  kil. 

Gorïmï  (Joseph  Corio,  marquis  de),  poète  dramati- 
que italien,  né  à  Milan,  mort  vers  1701,  a  imité  le 
théâtre  français  dans  ses  tragédies  et  ses  comédies  (Teffl- 
Iro  comico  e  tragico,  1745,  6  vol.  in-12). 

GorïMy,  col  des  Pyrénées,  sépare  les  monts  Canta- 
bres.  à  l'O.,  des  Pyrénées  proprement  dites,  à  l'E.  ;  il 
conduit  de  Pampelune  à  Tolosa. 

Gôrïflz  ou  Gorz,  en  italien  Gorizia,  v.  du  Littoral 
autrichien,  sur  l'Isonzo.  à  40  kil.  N.  0.  de  Trieste,  par 
45°50'25"  lat.  N.  et  11°17'21"  long.  E.  Archevêché,  col- 
lège de  Piaristes.  Fabriques  de  sucre,  de  liqueurs,  cuirs, 
toiles,  soieries,  vins,  confitures,  etc.  Charles  X  y  est 
mort  en  1856  et  ses  restes  ont  été  déposés  dans  l'église 
des  Franciscains;  10,000  hab.  Aux  environs,  vins  re- 
nommés de  Monte-Santo. —  Le  pays,  maintenant  cercle, 
de  Goritz  fut  érigé  en  comté,  au  xi"  s.,  en  faveur  des 
comtes  de  Tyrol  ;  il  appartint  à  l'Autriche,  de  1500  à 
1809,  et  fut  réuni  au  royaume  d'Illyrie  par  Napoléon, 
de  1809  à  1814. 

Gorkha  ou  Gor,  v.  du  Népaul  (Hindoustan),  à  l'O. 
de  Katmandou,  jadis  résidence  d'un  radjah,  a  encore 
2,000  maisons  et  un  temple  célèbre;  10. 000  hab. 

Gorlimm  ou  GorincJiem,  place  forte  de  la  Hol- 
lande méridionale  (Pays-Bas),  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse,  à  34  kil.  S.  E.  de  Rotterdam.  Grand  commerce 
de  grains,  de  chanvre,  de  beurre  et  de  fromage  ;  0,000 
hab.  —  Fondée  au  xm"  s.,  elle  fut  prise  plusieurs  fois, 
par  les  Hollandais,  1572  ;  les  Prussiens,  1787  ;  les  Fran- 
çais, 1795. 

Gorlœus  (Abraham),  antiquaire  belge,  né  à  Anvers, 
1549-1609,  a  laissé  :  Dactyliotheca,  seu  annulorum  sigit- 
lormnqiie  promptuarium,  in-4°;  Thésaurus  Numismatum 
familiarum  romanarttm,  in-fol. 

GoroHnknoBir  ou  Garakpoair  ,  v.  do  la  présid. 
de  Calcutta  (Hindoustan),  sur  le  Rapty,  dans  le  pays 
d'Aoude,  cédée  avec  son  district  aux  Anglais,  en  1801  ; 
20,000  hab. 

Gorron,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  22  kil.  N.  0. 
de  Mayenne  (Mayenne).  Grains,  bétail;  2,089  hab. 

Corsas  (Antoine-Joseph),  homme  politique,  né  à 
Limoges,  1751-1795,  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que, puis  maître  de  pension  à  Versailles,  fut  enfermé 
à  Bicêtre  pour  ses  satires,  en  1788.  L'année  suivante, 
rédacteur  du  Courrier  de  Versailles,  il  joua  un  rôle 
important  surtout  dans  les  journées  d'octobre;  prit  une 
part  active  au  20  juin  et  au  10  août  1792;  et,  député 
à  la  Convention  pour  Seine-et-Oise.  se  détacha  de  la 
Montagne  pour  se  rapprocher  îles  Girondins.  Il  vota 
pour  la  détention  de  Louis  XVI  pendant  la  guerre  et  pour 
son  bannissement  perpétuel  à  la  paix.  Il  continua  son 
journal,  sous  le  nom  de  Courrier  des  quatre-vingt-trois 
départements;  il  attaqua  courageusement  Danton,  Ro- 
bespierre  et  surtout  Marat.  Dans  une  émeute  du  8  mars, 
ses  presses  furent  brisées  ;  il  fut  dénoncé  à  la  Conven- 
tion ;  puis,  le  2  juin,  il  fut  décrété  d'accusation.  Il  se 
réfugia  à  Evreux,  puis  dans  le  Calvados,  se  cacha  en  Bre- 
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tagne,  eut  l'imprudence  de  rentrer  à  Paris,'fut  arrêté  et 
exécuté  sans  jugement,  le  7  oclobre. 

Gortyne,  anc.  v.  de  la  Crète,  au  S.,  près  de  la 
mer.  Non  loin,  au  pied  du  mont  Ida,  est  un  antre  aux 
mille  détours,  qui  a  donné  l'idée  du  labyrinthe  des 
anciens. 

Gorze,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  20  kil.  S.  0. 
de  Metz  (Moselle).  Jadis  ville  forte,  plusieurs  fois  assiégée 
au  xvi"  s.,  elle  était  le  quartier  général  des  protestants. 
Il  y  avait  une  abbaye  de  bénédictins,  qui  eut  le  droit 
de  battre  monnaie  jusqu'à  la  Révolution;  1,774  hab. 

Goslar,  v.  du  Hanovre  (Prusse),  dans  la  prov.  et  à 
45  kil.  S.  E.  de  Hildesheim,  sur  la  Gose,  affl.  de  l'Oeker. 
Ses  murailles,  ses  rues  sombres  et  tortueuses  rappellent 
son  ancienneté.  On  y  remarque  le  Kaiserburg,  où  des 
diètes  se  réunirent  ;  l'église  Saint-ELienne,  l'hôtel  de 
ville  du  xir>  s.  C'est  le  siège  de  l'administration  des 
mines  du  Hanovre  et  du  Brunswick;  près  de  là  sont  les 
fameuses  mines  du  Rammelsberg.  Fabriques  de  bière, 
appelée  gose,  de  vitriol,  etc.  ;  fonderies  de  plomb,  ar- 
doisières importantes.  Elle  fut  fondée  en  920  par 
Henri  I0',  devint  bientôt  considérable,  fut  une  ville  libre 
et  impériale  depuis  le  xiii"  s.,  et  après  avoir  apparlenu 
à  la  Prusse  (1802),  à  la  Westphalie  (1807),  elle  lut  don- 
née au  Hanovre  en  1814;  8.000  hab. 

Gosport,  v.  du  llampshire  (Angleterre),  à  2  kil.  O. 
et  en  face  de  Portsmouth,  sur  la  rade  de  Spithead.  Bon 
port  fortifié;  grand  commerce  de  fournitures  pour  la 
marine;  docks,  casernes;  fonderies  de  la  marine.  A 
côté  est  l'hôpital  d'Haslar,  qui  peut  contenir  2,0(10  ma- 
rins et  invalides;  15.000  hab. 

Gosport,  v.  de  la  Virginie  (Etats-Unis),  sur  la  ri- 
vière Elisabeth,  en  face  de  Norfolk,  renferme  les  chan- 
tiers de  construction,  les  ateliers,  les  magasins,  l'arsenal 
de  cette  ville;  8,000  hab. 

Gosse  (Etienne),  littérateur,  né  à  Bordeaux,  1773- 
1834,  s'enrôla  dans  un  bataillon  de  volontaires  en  1792 
et  devint  capitaine  Forcé  de  prendre  sa  retraite  en  1700, 
il  se  livra  tout  entier  à  la  littérature;  sous  la  Restau- 
ration, il  fut  rédacteur  du  Miroir  et  de  la  Pandore.  I! 
a  publié  des  Fables,  spirituelles  et  pleines  d'allusions 
politiques,  des  Proverbes  dramatiques,  des  satires,  etc  ; 
mais  surtout  beaucoup  de  comédies  en  prose  et  eu 
vers,  les  Femmes  politiques,  te  Nouveau  Mentor,  le  Mé- 
disant, le  Susceptible  par  honneur,  le  Flatteur,  etc  ; 
des  opéras-comiques,  l'Esclave  par  amour,  le  Roman. 

Gossec  (François-Joseph),  compositeur  belge,  né  à 
Vergnies  (Hainaut),  1733-1829,  iils  d'un  pauvre  labou- 
reur, enfant  de  chœur,  se  forma  presque  seul  en  étu- 
diant les  œuvres  classiques,  vint  à  Paris  en  1751,  et, 
sous  les  yeux  de  Rameau  dirigea  l'orchestre  du  finan- 
cier La  Popelinière,  puis  fut  directeur  de  la  musique  du 
prince  de  Conti.  Il  opéra  une  réforme  dans  le  style 
instrumental,  et  publia  dès  lors  une  foule  de  composi- 
tions de  différents  genres,  symphonies,  quatuors,  messe 
des  morts,  opéras  pour  la  Comédie-Italienne,  le  Faux 
Lord,  les  Pêcheurs,  le  Double  Déguisement,  Toinon  et 
Toinette;  pour  l'Opéra',  Sabinus.  Alexis  et  Daplmë. 
Philémon  et  Baucis,  etc.  ;  les  chœurs  de  YAthalie  de 
Racine.  11  fonda  le  Concert  des  Amateurs  en  1770,  puis 
dirigea  le  Concert  spirituel  en  1773  ;  il  contribua  beau- 
coup au  développement  et  au  perfectionnement  de  l'exé- 
cution instrumentale.  En  1784.  il  eut  la  direction  de 
l' Ecole  roijale  de  chant,  qui  venait  d'être  créée  par  arrêt 
du  conseil  du  roi.  Pendant  la  Ré\olution,  il  écrivit  pour 
les  fêtes  nationales  un  grand  nombre  d'hymnes,  de 
chœurs,  de  symphonies,  qui  se  recommandent  par  la 
vigueur  du  style.  Inspecteur  du  Conservatoire  de  mu- 
sique, dès  sa  création,  en  1795,  bientôt  professeur  de 
composition,  il  ne  cessa  de  déployer  lapins  grande  ar- 
deur jusqu'en  1814.  Il  était  membre  de  l'Institut. 

Gossclies,  v.  du  Hainaut  (Belgique),  à  6  kil.  N.  de 
Charleroi.  Houilles,  coutellerie;  5,000  hab. 

Gossellin  (Pascal-François-Joseph)  ,  géographe,  né 
à  Lille,  1751-1830,  s'occupa  d'abord  de  commerce,  mais 
dans  ses  nombreux  voyages  en  Europe  commença  de 
savantes  recherches  sur  la  géographie  ancienne,  à  la- 
quelle il  s'adonna  bientôt  presque  exclusivement.  Un 
Mémoire  très-étendu  sur  l'état  de  la  science  géographi- 
que au  temps  de  Strabon  et  de  Ptolémée,  fut  couronné 
par  l'Académie  des  inscriptions  en  1789,  et  le  fit  ad- 
mettre d;ins  cetfe  compagnie  en  1791.  Membre  de  l'In- 
stitut dès  l'origine,  conservateur  des  médailles  à  la 
Bibliothèque  nationale,  1799,  il  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement, en  1801,  de  travailler  à  la  traduction  de 
Strabon.  tn  1816,  il  devint  l'un  des  rédacteurs  du 
Journal  des  Savants.  Ses  principaux  ouvrages,  qui  se 


recommandent  par  l'érudition  sagaee  et  la  clarté,  mais 
qui  renferment  trop  d'hypothèses,  sont  :  Géographie  des 
Grecs-  analysée;  Système  Géographique  de  Marin  de 
Tyr,  de  Polybe,  cl Hipparque  ;  Recherches  sur  la  Séri- 
que  des  anciens,  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique, 
sur  les  côtes  orientales,  sur  les  côtes  de  l'Arabie,  du 
golfe  Persique  ,  sur  les  côtes  de  l'Inde,  sur  les  côtes 
occidentales  et  septentrionales  de  l'Europe,  etc.;  Allas 
des  cartes  (au  nombre  de  75),  exécuté  d'après  les  des- 
sins de  Gossellin. 

Gotama.  philosophe  indien  d'une  époque  incertaine, 
à  qui  l'on  attribue  un  système  philosophique,  le  fiyaya 
(logique  ou  dialectique),  qui  est  encore  célèbre,  et  qu'on 
a  rapproché,  sans  raison,  de  VOrganon  d'Aristote. 

Gotescalo.  V.  Gotschalc. 

Gotlia,  capit.  du  duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  sur 
la  Leine,  affl.  de  la  Messe,  par  50»5G'  lat.  N  et  8-25' 
long.  E.  Elle  est  surtout  remarquable  par  ses  établisse- 
ments scientifiques,  gymnase,  école  normale,  observa- 
toire, écoles  d'industrie  et  de  commerce,  d'accouche- 
ment, militaire ,  etc.  Le  château  ducal,  Fritdenstein, 
renferme  de  précieuses  collections,  une  bibliothèque  de 
150,000  vol  et  de  2,000  manuscrits,  un  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  une  riche  collection  de  médadles,  un 
musée  d'antiques,  un  musée  oriental,  etc.  On  cite  l'é- 
glise des  Orphelins,  la  chapelle  catholique  de  Sainte- 
Marguerite  avec  les  tombeaux  des  ducs  de  Saxe-Gotha. 
Manufactures  de  porcelaine,  d'étoffes  de  laine  et  de  co- 
ton, de  papiers  peints,  de  tabac,  d'instruments  de  mu- 
sique et  de  chirurgie.  Charcuterie  estimée.  On  y  im- 
prime, depuis  1704,  VAlmanach  bien  connu  de  Gotha, 
Commerce  actif,  surtout  avec  Leipzig.  Patrie  de  Gaspard 
Hoffmann  et  du  poëte  Gotter,  elle  a  mérité  le  nom  d'A- 
thènes de  l'Allemagne,  surtout  lorsqu'elle  était,  aucom- 
mencement  du  xixe  s.,  le  séjour  des  écrivains  les  plus 
illustres,  Goethe,  Schiller,  etc.;  16,700  hab. 

Gothard  (Saint-),  massif  des  Alpes,  qui  relie  les 
Alpes  Helvétiques  et  les  Alpes  occidentales,  d'une  part, 
aux  Alpes  centrales  de  l'autre.  11  ligure  une  sorte  de 
rectangle  dont  les  quatre  côtés  regardent  les  points  car- 
dinaux ;  la  ligne  du  partage  des  eaux  européennes  le 
traverse  de  l'O.  à  l'E.  Au  N.,  on  remarque  le  pic  do 
Gallenstock  (5,804  m.);  à  l'E.,  le  mont  Néra  (5,000  m.)  ; 
au  S.,  le  mont  Ravina  (5,200  m  );  à  l'O.  le  mont  Furka 
(3,200  m.).  Dans  l'enceinte  du  Saint- Gothard,  il  y  a  deux 
grandes  vallées  fermées  par  un  défilé  ;  au  M.,  la  vallée 
supérieure  de  la  Beuss  ou  vallée  d'Urseren;  au  S.,  la 
vallée  supérieure  du  Tessin  ou  val  Levantine  Du  Saint- 
Gotbard  descendent  en  outre,  a  l'O.  le  Rhône,  à  l'E.  le 
Rhin  antérieur.  —  Le  col  du  Saiut-Gotltard,  à  2,522  m. 
de  hauteur,  conduit  de  l'Hospital  sur  la  Reuss  à  Airolo 
sur  le  Tessin;  Souwarow  s'aventura  par  cette  route, 
alors  détestable,  en  1799;  on  a  construit,  de  1820  à  1852, 
une  très-belle  chaussée;  c'est  la  principale  communi- 
cation de  la  Suisse  avec  l'Italie.  L'Hospice  du  Saint-Go- 
thard  est  à  2,075  m.  de  hauteur. 

Gotliairsl  (Saint-),  bourg  de  Hongrie,  sur  le  Raab, 
célèbre  par  la  victoire  de  Montécuculli  et  des  Français, 
commandés  par  le  comte  de  Coligny,  sur  les  Turcs,  en 
1664. 

Gothemliourg.  V.  Gœtheborg. 

S,toaI<ie  ou  Gœthalasid,  nom  de  la  partie  méridio- 
nale de  la  Suède,  des  Goths,  ses  anciens  habitants.  Elle 
se  divisait  jadis  en  Ostrogolhie  (Ostrogothie,  Smaland, 
Œland  et  Gotlland)  ;  en  Vestrogothie  (Veslrogothie,  Bo- 
hus.  Dalie.  W'ermeland);  en  Gothiedusud  (Scanie,  Hat— 
land,  Blékingie).  Aujourd'hui  elle  comprend  12  bon  ou 
départements:  Malmœhus  ou  Scanie,  Christianstad,  lilé- 
kinge,  Calmar,  Gottland,  Kronoberg,  llalland,  Gœtheborg 
ou  Bonus,  Ellsborg,  Skaraborg ,  Jœnkœping,  Œster- 
Gothland. 

Gottiie  [Canal  de)  ;  il  ouvre  un  passage  entre  le 
Kattégat  et  la  mer  Baltique,  par  la  rivière  Gotha,  de 
Gœtheborg  au  canal  Trolhœtta,  par  le  lac  Wener,  le 
canal  de  Gœtha,  le  lac  Wetter,  la  rivière  Motala,  les 
lacs  Boren  et  Uoxen,  la  ville  de  Sœderkœping  et  le  golfe 
Slœtbaken  dans  la  Baltique.  Sa  ligne  d'eau  est  de  520  lui. 
et  compte  58  écluses;  il  a  5  m  de  profondeur  et  16  de 
largeur;  de  nombreux  bateaux  à  vapeur  louchent  à 
Gœtheborg,  Wenersborg,  Lidkœping,  Carlstadt,  Jenkœ- 
ping,  etc  Entamé  au  xvi«s.,  continué  sous  le  règne  de 
Charles  XII,  il  a  été  définitivement  achevé  en  1S32  par 
le  comte  Platien  et  a  coûté  60  millions. 

Gothic  (Marche  de).  V.  Septisianie. 

Guthomes,  anc.  peuple  de  la  Germanie,  près  des 
bouches  de  la  Vistule;  ils  se  rattachaient  sans  doute 
aux  Goths. 
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Goihs,  Gothi,  grande  nation  ou  confédération  de  la 
Germanie  orientale,  que  plusieurs  ont  assimilée  aux 
Gétes  et  qui  probablement  occupa  le  sud  de  la  Scan- 
dinavie et  les  bords  de  la  mer  Baltique,  puis  s  avança 
vers  le  Danube  inférieur,  au  commencement  du  111e  s. 
Tantôt  vainqueurs,  tantôt  vaincus  parClaudell  et  Pi-obus, 
ils  occupèrent  la  Dacie  et  s'étendirent,  au  ivs.,  de  la 
Theiss  au  Don,  de  la  mer  Baltique  à  la  mer  Noire. 
Vaincus  et  refoulés  par  les  Huns,  au  moment  ou  des 
missionnaires  les  convertissaient  au  christianisme,  ils 
se  divisèrent  en  Wisigoths,  Ostrogoths  et  Gepides,  qui 
contribuèrent  à  la  ruine  de  l'Empire  romain.  Jornandes 
a  écrit  leur  histoire  :  De  Getarum,  swe  Gothorum  ori- 

a'me  et.  rébus  gestis.  ,  .  .      , 

Golschalk  ou  Gotteschalk.  hérésiarque,  ne  près 

de  Mavence,  808-867,  fils  d'un  comte  saxon,  moine  d  Or- 
bais  dans  le  diocèse  de  Soissons,  soutint  hardiment  la 
thèse  de  la  prédestination,  fut  vivement  attaque  par 
Raban  Maur,  archevêque  de  Mayence,  et  par  lhncmar, 
archevêque  de  Reims,  condamné  par  les  conciles,  mal- 
traité battu  de  verges.  Mais  il  trouva  des  défenseurs  dans 
Loup  abbé  de  Ferrières,  Ratramne,  moine  de  Corvey.etc. 
Jean  ScotErigène  prit  part,  en  philosophe  a  ces  débats 
qui  troublaient  toute  l'Eglise  des  Gaules,  et  qui  ont  etc 
recueillis  par  le  président  Mauguin,  sous  ce  titre  :  Vin- 
dicix  Prxdestinntionis  et  Gratise,  2  vol.  in-4°.  1  parait 
que  Gotschalk  Fut  enfermé  jusqu'à  sa  mort  dans  1  abbaye 
de  Haut-Villiers.  Usserius,  Cellot,  Siber,  Fr.  Monmer 
ont  écrit  sa  Vie.  ,       ,  . 

GoMer  (Frédéric-Guillaume),  poêle  allemand  né  a 
Gotha  1740-1797,  fonda  à  Gœtlingue  VAlmanach  des 
Muses,  vint  à  Lyon  où  il  connut  le  théâtre  français,  et 
de  retour  à  Gotha,  il  se  fit  connaître  comme  auteui  et 
comme  acteur.  Il  s'est  distingué  dans  tous  les  genres 
de  poésie  dramatique,  a  écrit  avec  talent  et  a  publie 
des  épilrcs,  des  contes,  des  élégies,  qui  sont  apprécies 
pour  le  fond  et  pour  la  forme. 

Soiifried  ou  Godefroi  von  Strassburg  célèbre 
mimiesinger,  né  sans  doute  sur  les  bords  du  Rhin,  ne 
nous  est  connu  que  par  ses  œuvres.  Il  vivait  au  com- 
mencement du  xin-  s.  et  mourut  jeune.  Il  nous  reste  de 
lui  quelques  morceaux  lyriques  et  surtout^  Tristan  et 
Isolde,  l'une  des  plus  belles  compositions  épiques  du 
moyen  âge.  publiée  à  Breslau,  1823,  2  vol.  in-8». 

Gottland   ((Ester-)  ou-  «slrogottaie,   proy.   de 
Suède   a  pour  bornes:  à  l'O.  le  lac  \\ citer,  a  1  E.  la 
Baltique    Sa  superficie  est  de  200  milles  carrés;  sa  po- 
pulation'de  241,000  bab.  C'est  un   pays  montueux  et 
boisé   pittoresque  par  ses  lacs,  ses  rivières  et  ses  vallées. 
Le  eh-1.  est  Linkœping ;  les  v.  princip.  sont  :  Norrka- 
ping,  Sœderkœping,  Wadstena,  Motala. 
"Giittiand,   île  suédoise,   formant  une  province  d  . 
royaume,  à  peu  près  au  centre  de  la  Baltique,  de  116  lui 
de  long  sur  60  de  large.  C'est  un  plateau  calcaire  et 
sab  onneux    que  surmontent  de  petites  collines  nues  et 
aride     Les  côtes  sont  élevées  à  l'O.  et  très-sinueuses. 
Il  y  a  plusieurs  petits  lacs.  Le  climat  est  tempère;  lie 
est  riche  en  forêts  et  en  gibier;  on  récolte  beaucoup  de 
seigle  excellent  ;  on  élève  des  bestiaux  el  des  vers  a  soie  ; 
on  fabrique  de'  la  chaux,  des  meules  et  des  pierres  à 
aiguiser.  Le  ch.-l.  est   Wisby  ;  la  population  de  52,000 
hab.  Dans  le  moyen  âge.  elle  fut  riche,  aux  temps  pros- 
pères de  la  Hanse  Teutonique;  puis  elle  fut  disputée 
par  les  Danois  et  les  Suédois,  à  qui  elle  est  définitive- 
ment restée  par  le  traité  de  Bromsebro,  en  1645. 

«oUliel.en,  bourg  du  cant.  de  lhurgovie  puisse), 
à  2kil  O.  de  Constance.  Ancien  château  des  êvêques  de 
cette  ville,  acheté  par  le  prince  Louis-Napoleon  Bona- 
parte, en  1837,  et  reconstruit  par  ses  soins. 

l,„i p.  ane. duché  du  Danemark,  au  S.  du  Slesvig, 

avait  pour  cap.  Slesvig,  dont   la   forteresse  s'appelle 
Gotlorp.  Il  a  donné  son  nom  à  la  branche  de  Holslein- 

Gotlorp.  ,    ,.    ,    .  ,,  i 

Goltsi-lted  [Jean-Christophe),  littérateur  allemand, 
né  près  de  Kœnigsberg  [Prusse),  1700-1700,  s'établit  à 
Leipzig  où  il  devint  professeur  de  l'université,  1/3U.  11 
eut  du  succès  et  devint  le  chef  d'un  mouvement  litté- 
raire qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  en  Allemagne.  Il 
aurait  voulu  constituer  une  littérature  allemande  ;  mais 
il  conseilla  malheureusement  à  ses  compatriotes  de 
prendre  pour  modèles  les  classiques  et  les  écrivains  fran- 
çais du  xvii»  s.  Il  eut  beaucoup  de  partisans.  Mais  ses 
doctrines  furent  attaquées  vivement  pari  école  suisse 
de  Bodmeret  Breitinger.  Gottsched  se  détendit  avec  une 
activité  infatigable  dans  plusieurs  journaux  littéraires 
qu'il  dirigea  et  dans  beaucoup  d'écrits.  La  polémique 
fut  très-vivejusqu'au  jour  surtout  ou  Lcsstng  et   Klop- 


stock,  rep  Hissant  toute  imitation  étrangère,  commencè- 
rent la  réforme  qui  devait  donner  à  l'Allemagne  une 
littérature  vraiment  nationale.  Gottsched  a  rendu  cepen- 
dant de  srands  services  à  son  pays,  en  travaillant  avec 
ardeur  aux  progrès  de  la  langue  allemande.  Ses  écrits 
sont  très-nombreux,  et  plusieurs  eurent  beaucoup  de 
succès;  sa  tragédie  de  Coton  mourant  eut  dix  éditions  ; 
sa  Grammaire  allemande,  six.  La  plupart  sont  oubliés. 
Citons  son  Histoire  critique  et  littéraire  de  la  langue, 
de  la  poésie  et  de  l'éloquence  allemande,  8  vol.  in-8"; 
son  Théâtre  allemand  d'après  les  préceptes  des  Grecs  et 
des  Romains,  6  vol.  in-8°,  etc. 

Gottschée,  petite  v.  de  la  Carniole  (Autriche),  sur 
la  Riese  ;  château  des  princes  d'Auersperg.  Dans  les  en- 
virons, les  Gottschers.au  nombre  de  50,000,  se  distin- 
guent par  leurs  mœurs,  leur  langage,  leur  habillement; 
ils  sont  toujours  armés  d'une  petite  hache,  font  beaucoup 
de  toiles  et  de  petits  ouvrages  en  bois  qu'ils  exportent 
en  Autriche  et  en  Hongrie. 

Gowâlior,  v.  de  l'Hindoustan,  capitale  du  Sindhya, 
dans  le  bassin  de  la  Djemnah,  à  110  kil.  S.  d'Agrah,  est 
bâtie  au  pied  d'un  rocher  isolé.  C'est  l'une  des  plus  fa- 
meuses forteresses  du  pavs;  elle  renfermait  les  trésors 
et  les  prisons  d'Etat  des  empereurs  Mongols.  Les  An- 
glais l'ont  prise  en  1780,  1804  et  1844.  Lapopul.  est  de 
40.000  hab.  .  .     . 

(ionbaux  (Prosper  -  Parfait)  ,  littérateur,  ne  a 
Paris,  1795-1859;  fonda  en  1820  un  établissement  d  in- 
struction où  l'on  ne  devait  pas  suivre  toutes  les  mé- 
thodes universitaires  ;  il  a  été  acheté  par  la  ville  de 
Paris  en  1840  et  est  devenu  le  collège  Chaptal,  que 
Goubaux  dirigea  jusqu'à  sa  mort.  Sous  les  pseudonymes 
de  Pierre  Aubry  et  de  Dinaux,  il  a  beaucoup  écrit  et  a 
eu  beaucoup  de  succès  dans  le  Courrier  Français,  la 
Revue  de  Paris,  etc.  Il  a  l'ait  avec  Victor  Ducange  Trente 
Ans  ou  la  Vie  d'un  Joueur,  1827;  avec  Al.  Dumas, 
Richard  d'Arlngton;  avec  Legouvé,  Louise  de  Ligne- 
rolles  1838  ;  avec  Eugène  Sue,  Lalréaumont,  es  Mys- 
tères de  Paris,  le  Juif-Errant,  etc.  Il  a  traduit  onze 
Philippiques  dans  l'édition  de  Ciceron  de  J.-V.  Leelero, 
et  les  Œuvres  choisies  d'Horace,  1827,  2  vol.  m-l-. 

G«.ida  ou  Ter-gouw,  v.  de  la  Hollande  méridio- 
nale (Pays-Bas),  sur  la  Gouw  ou  Petit-Yssel,  a  10  kil. 
N  E  de  Rotterdam.  Beaux  vitraux  à  la  cathédrale,  fa- 
briques considérables  de  pipes,  bière  et  fromages; 
15,000  hab. 
Gnudelour.  V.  Kaddalore.  , 

Gotidinicl  (Claude),  musicien  du  xvr=  s.,  né  prolia- 
blement  en  Franche-Comté,  vers  1510,  massacre  a  Lyon 
en  1572  fonda  à  Rome,  vers  1540,  une  école  de  mu- 
sique et  fut  le  maître  de  Palestrina.  De  retour  en 
France,  il  mit  en  musique  les  psaumes  traduits  par 
Marot  et  Théodore  de  Bèze;  ce  qui  le  rendit  populaire. 
Il  fut  l'une  des  victimes  de  la  Saint-Barllielemy.  On  a 
conservé  de  lui  quelques  motets,  la  musique  des  odes 
d'Horace,  des  chansons  spirituelles  de  Muret,  des  psaumes 
de  David,  traduits  par  C.  Marot  ;  des  messes,  etc.  Ses 
productions  se  font  remarquer  par  la  pureté  de  lliai- 
monie. 

Goudiératc.  V.  Guzerate. 

Goudjérate,  petite  v.  au  R  de  Lahore  (Pandjab 
anglais)*;  victoire  des  Anglais  sur  les  Sykes,  en  1849 

Goudouli  ou  Goudelin  (Pierre),  poète  languedo- 
cien né  à  Toulouse,  1579-1649,  protégé  par  Adrien  de 
Monlluc  et  par  le  duc  de  Montmorency,  acquit  une  vé- 
ritable célébrité  dans  le  Midi,  mais  perdit  sa  fortune  et 
vécut  d'une  pension  que  lui  lit  l'hôtel  de  ville s  de Jou- 
louse.  Ses  poésies  se  distinguent  par  la  gr&ce^ du ^style, 
traduites  en  plusieurs  langues  e  les  ont  été  souvent 
réimprimées  à  Toulouse,  1048,  1678,  «•».«£      hol_ 

Go. «H  (Henri,  comte  de  ,    peintre  el   giavcui    no 
■andai"  né  à  U.re'cht,  1585-103..  (?),  .  su ***™m £ 
les  tableaux  de  son  ami  Elzlieimer.  lia  réussi  dans  les 
effets  de  lumière  et  dans  les  paysages  de     ut 

tinuct  ll.ci.riv.  qui  passe  a  Saint-Bneue  et  unit  au 
Légûe   dan'  la  baie  de  Saint-Brieuc;  son  cours  est  de 

4°Goulïé  (Armand),  chansonnier  ^. vaudevilliste,  né  à 
Paris  1775-1845,  sous-chef  au  ministère  des  finances 
usqu'en  1827,  a  été  surnommé  le  Panard  du  x.x  si 
LéS "l'un  des  fondateurs  du  Caveau  moderne,  et  s  est 
montré  dans  ses  chansons  plein  de  verve jet  de  a.U.es 
ioveuv  ami  de  Baccbus,  quoiqu'il  fut  habituellement 
•  morose  el  buveur  d'eau.  Ses  comédies,  paod  s, 
vaudevilles  etc.,  ont  eu  beaucoup  de  succès  sm  les 
uSImondBfrn.  Plusieurs  volumes  de  ses  chansons 
ont  été  publiés  sous  le  titre  de  Ballons. 
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Gom  trier,  famille  de  Poitou,  qui  a  produit  plusieurs 
personnages  célèbres.  V.  Bonnivet.  —  Son  frère,  Artus 
Gouffier,  seigneur  de  Boisy,  fut  gouverneur  de  François 
d'Angoulême,  depuis  François  1",  négocia  le  traité  de 
Noyon,  protégea  les  lettres  et  les  arts  et  mourut  en 
1519. 

Gouges  (  Marie-Olïmpe  de),  née  à  Montauban, 
1755-1793,  fille  d'une  revendeuse  à  la  toilette,  suivant 
d'autres,  fille  naturelle  de  Louis  XV  ou  de  Lefranc  de 
Pompignan,  épousa  à  Paris  un  sieur  Aubry,  dont  elle  se 
dit  bientôt  veuve;  se  fit  connaître  par  ses  galanteries  et 
par  ses  comédies,  puis  se  mêla  à  tous  les  événements  de  la 
H évolution,  avec  plus  d'entraînement  que  de  méchance- 
té, changeant  souvent  d'opinion,  et  défendant  Louis  XVI, 
après  avoir  mérité  qu'on  l'accusât  d'avoir  fondé  la  so- 
ciété des  Tricoteuses.   Elle  mourut  sur  l'échafaud,  le 

4  novembre.  On  a  d'elle  des  comédies  :  le  Mariage 
inattendu  de  Chérubin,  en  5  actes,  1786;  l'Homme  gé- 
néreux ;  Molière  chez  Ninon  ;  le  Philosophe  corrigé,  etc. , 
réunies  dans  ses  Œuvres,  3  vol.,  1788,  avec  quelques 
opuscules;  Mirabeau  aux  Champs-Elysées,  l'Esclavage 
des  noirs,  drame  en  5  actes;  le  Couvent  ou  les  Vœux 
forcés,  l'Entrée  de  Dumouriez  à  Bruxelles,  et  beaucoup 
de  pièces  de  circonstance.  Elle  avait  de  l'imagination  et 
de  l'esprit,  mais  peu  de  style. 

Gougli  (Richard),  savant  antiquaire  anglais,  né  à 
Londres,  1755-1809,  a  laissé  :  Histoire  de  Carausius, 
in-4°;  Anecdotes  de  la  topographie  britannique,  2  vol. 
in-4»  ;  Monuments  funéraires  de  la  Grande-Bretagne, 

5  vol.  in-fol. 

Gouhcnans,  village  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  S.  de 
Lure  (Haute-Saône).  Salines  et  houillères. 

Goujet  (Claude-Pierre),  littérateur,  né  à  Paris, 1697- 
1767,  oiatorien,  jansénisle,  fut  longtemps  poursuivi  i 
cause  de  sesopinions,  surtout  par  le  cardinal  de  Fleury, 
qui  l'empêcha  d'être  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
d'être  attaché  au  Journal  des  savants,  etc.  Enfin,  pro- 
tégé par  le  comte  d'Argenson,  il  put  se  livrer  plus 
tranquillement  à  ses  travaux  de  saine  érudition.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  exacls  et  utiles,  on  cite  :  Bi- 
bliothèque française,  18  vol.  in-12;  Bibliothèque  des 
auteurs  ecclésiastiques,  pour  servir  de  suite  à  celle  de 
Dupin,  5  vol.  in-8°;  Mémoire  littéraire  et  historique  sur 
le  Collège  royal  de  France,  5  vol.  in-12;  Suppléments 
au  Dictionnaire  de  Moréri;  Dissertations  sur  l'étal  des 
sciences  en  France  depuis  la  mort  de  Charlemagne  jus- 
qu'à celle  du  roi  Robert,  ouv.  couronné  par  l'Académie 
des  Inscriptions,  en  1737;  Histoire  des  Inquisitions, 
2  vol.  in-12;  beaucoup  de  biographies,  d'éloges  histori- 
ques, de  notices,  de  préfaces,  etc.  Il  fut  forcé  de  vendre 
sa  bibliothèque  au  duc  deBéthune-Charost;  le  catalogue 
raisonné  ené  vol.  in-fol.  a  été  publié  par  le  bibliographe 
Barbier. 

G«ujom  (Jean),  sculpteur  et  architecte,  né  à  Paris, 
vers  1515,  assassiné,  dil-on,  mais  sans  preuve,  à  la 
Saint-Barthélémy,  1572,  étudia  en  France  sous  un  maître 
inconnu,  puis  en  Italie.  Il  était  protestant,  niais  n'en  fut 
pas  moins  protégé  par  Henri  II  et  par  Diane  de  Poitiers, 
dont  il  exécuta  avec  tant  d'élégance  la  statue  couchée. 
Il  subit  assurément  l'influence  de  cette  cour  volup- 
tueuse, mais  n'en  resta  pas  moins  un  grand  artiste  par 
le  goût,  la  pureté  du  dessin,  la  finesse  du  travail.  Au 
château  d'Anet,  il  sculpta  le  bois  et  les  lambris  de  la 
chambre  à  coucher  de  la  duchesse;  au  château  d'Ecouen, 
il  fit  d'admirables  travaux  avec  Bernard  Palissy;  à  Pa- 
ris, il  orna  la  porte  Saint-Antoine  de  quatre  bas-reliefs, 
qui  sont  au  Louvre,  où  l'on  admire  encore  plusieurs 
autres  œuvres  du  grand  maître  :  Jésus  au  tombeau,  la 
Mort  et  la  Résurrection,  etc.  Il  a  été  le  décorateur  de 
l'Hôtel  de  ville  et  de  l'hôtel  Carnavalet  qu'il  construisit, 
comme  architecte.  Son  œuvre  capitale  est  la  Fontaine 
des  Nymphes,  dite  des  Innocents,  qui  date  de  1550.  Le 
Louvre  lui  doit  une  partie  de  ses  sculptures,  surtout  dans 
la  partie  du  Pavillon  de  l'Horloge  jusqu'à  la  porte  du 
Pont  des  Arts;  et  dans  la  salle  des  Cent-Suisses,  les 
quatre  caryatides  qui  soutiennent  la  tribune  si  riche- 
ment ornée.  —  Son  œuvre  complète  a  été  gravée  au 
trait  par  M.  /iévoil.  1827-1844.  —  On  a  souvent  nommé 
Jean  Goujon,  le  Phidias  français,\e  Corrége  de  la  sculp- 
ture. 

&ioiojoj«  (Jean-Marie-Claode- Alexandre),  homme  po- 
litique, né  à  Bourg-en-Bresse,  1766-1795,  se  distingua, 
dès  l'âge  de  12  ans,  comme  noviceà  la  bataille  d'Oues- 
sant;  plus  tard,  1790,  s'établit  à  Meudon,  devint  membre 
du  conseil  départemental  de  Seine -et-Oise,  et  député 
suppléant  à  la  Convention,  où  il  entra  après  la  mort  de 
Hérault  de  Séehelles.  11  résigna  alors  le  portefeuille  de 


ministre  de  l'intérieur  qu'on  venait  de  lui  confier.  Il  se 
distingua  dans  sa  mission  à  l'armée  du  Rhin  etMoselie, 
et,  après  le  9  thermidor,  reprit  sa  place  parmi  les  mon- 
tagnards ;  il  se  prononça  contre  toutes  les  mesures  de 
réaction,  soutint  énergiquement  les  Patriotes,  et  prit 
part  à  l'insurrection  du  1"  prairial  (20  mai  1795).  Il  fut 
l'un  des  députés  montagnards  arrêtés  et  transférés  au 
château  du  Taureau  en  Bretagne.  Ramenés  à  Paris,  jugés 
par  une  commission  militaire,  17  juin,  ils  furent  con- 
damnés, quoiqu'il  n'y  eût  pas  de  preuves  d'un  complot 
prémédité  par  eux.  En  sortant  du  tribunal,  Goujon  se 
frappa  mortellement  du  couteau  qui  venait  de  servir  à 
Romme.  Il  était  enthousiaste  et  énergique,  mais  il 
n'était  pas  ambitieux  et  ne  s'était  pas  associé  aux  excès 
de  la  Terreur.  Il  avait  épousé  la  sœur  de  Tissot. 

GoïElan-nl  (Thomas),  chirurgien,  né  près  de  Montau- 
ban, 1720-1790,  fut  chirurgien-major  de  l'hôpital  mili- 
taire de  Montpellier.  Il  a  écrit  nxiTraité  des  effets  des 
préparations  de  plomb,  1700. L'extrait  de  Saturne  (acétate 
de  plomb)  est  souvent  appelé  eau  de  Goulard. 

Goulardl  (Simon),  théologien  protestant  et  écrivain, 
né  à  Senlis,  1543-1628,  embrassa  le  calvinisme  en  1565, 
et  se  retira  à  Genève,  où  il  devint  ministre  du  culte  ré- 
formé. Il  montra  beaucoup  de  zèle,  de  dévouement,  eut 
de  fréquents  démêlés  avec  les  magistrats,  qu'il  accusait 
de  ne  pas  assez  s'occuper  du  peuple,  et  fut  un  écrivain 
infatigable.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  traductions, 
discours,  poésies,  compilations,  on  cite  :  Thrésor  d'His- 
toires admirables  et  mémorables  de  notre  temps,  2  vol. 
in-12;  Mémoires  de  l' Estât  de  France  sous  Charles  IX, 
5  vol  in- 8»;  Recueil  des  choses  mémorables  advenues 
sous  la  Ligue,  3  vol.  in-8°,  réimprimé  avec  augmenta- 
tions, surtout  par  l'abbé  Goujet,  1758,  6  vol.  in-4°. 

Goauldja,  Koulslja  ou  Bit,  capit  de  laDzoungarie 
(Empire  chinois),  sur  l'Ili  ;  place  de  commerce  impor- 
tante, grand  entrepôt  de  l'Asie  centrale,  dont  la  popu- 
lation est  évaluée  à  plus  de  50,000  hab.,  chinois  et  mon- 
gols. Les  Chinois  y  déportent  leurs  exilés. 

GotsIeMe  (ELa).  V.  Tunis. 

Gosols»  (Nicolas),  humaniste,  né  près  de  Chartres, 
1530-1601,  fut  professeur  de  grec  au  Collège  de  France, 
en  1567,  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  d'érudition. 

Gouîm  (Dom  Jean),  fils  aîné  du  précédent,  1576- 
1629,  malgré  sa  grande  instruction,  échoua  comme  avo- 
cat au  Parlement,  entra  dans  la  congrégation  des  Feuil- 
lants, et,  par  son  mérite,  devint  général  de  l'ordre.  Il  a 
violemment  attaqué  Balzac  dans  ses  Lettres  de  Phyl- 
larqur  (général  des  Feuillants)  à  Ariste. 

Goialseai  (Anse  de),  formée  à  l'extrémité  du  Finis- 
tère (France)  ;  elle  a  5  kil  de  large  sur  1  de  profondeur. 
L'église  de  Goulven.à  30  kil.  de  Brest,  est  classée  parmi 
les  monuments  historiques. 

Gounurmiuim  ou  B5eas<leir=.filjli>»ssy,  port  de  com- 
merce sur  la  mer  d'Oman,  au  N.  O.  d'Ormuz,  fait  en- 
core un  commerce  assez  actif.  Il  a  été  cédé  à  l'iman  de 
Mascale  par  la  Perse  en  1800. 

Gosaimtj,  offl.  de  gauche  du  Gange,  arrose  la  prov. 
d'Aoude,  passe  à  Lacknau,  Djouanpour,  et  finit  au-des- 
sous de  Bénarès  ;  cours  de  550  kil. 

Go«nn«iig,  nom  général  donné  aux  montagnes  vol- 
caniques de  Sumatra;  les  plus  remarquables  sont:  le 
Gounong-Kossumbra,  haut  de  4,583  m.;  le  Gounong-Pas- 
saman  ou  mont  Ophir,  de  4,252  m.;  le  Gounong-Bonko 
ou  montagne  du  pain  de  sucre,  de  1,950  m.;  leGouuoug- 
ber-Api,  de  3,675  m.;  le  Gounong-Dembo,  de  5,000  m.; 
le  Gounong-Aijer-Raya ,  de  2,680  m.,  etc.  —  L'on  donne 
également  ce  nom  aux  montagnes  de  Java,  le  Gounong- 
Karang,  haut  de  1,579  m.;  le  Gounong-Gontour ,  qui  a 
eu  plusieurs  éruptions  au  xixe  siècle,  etc.  Le  Gounong- 
Dieng  ou  Prahoii,  l'olympe  des  anciens  Javanais,  ren- 
ferme les  ruines  d'une  immense  quantité  de  temples, 
de  statues,  de  bas-reliefs. 

Goi»ira«>mg;-&pii.  l'une  des  Moluques  (Malaisie).  — 
Ile  de  l'archipel  de  la  Sonde,  au  N.  E.  deSumbava. 

GouBiotig-'B'ell©,  port  de  l'île  Célèbes  (Malaisie). 
Etablissement  hollandais  pour  le  commerce  de  l'or  et  des 
écailles  de  tortue. 

•Soisr,  v.  anc.  de  l'Hindoustan,  à  50  kil.  N.  O.  de 
-Mourschidabad,  jadis  capit.  du  Bengale,  abandonnée  à 
cause  de  l'insalubrité  du  climat,  ne  renferme  plus  que 
des  ruines  magnifiques. 

fiour,  v.  du  Kaboul,  à  220  kil.  N.  de  Kandahar, 
capit.  de  la  dynastie  des  Gouric/es,  qui  régna  de  1115  à 
1215,  et  fut  détruite  par  les  Khans  du  Kharism  ;  elle  ne 
présente  plus  que  des  ruines. 

Gourde,  monnaie  décompte  en  usage  aux  Antilles  et 
d'une  valeur  d'environ  G  francs. 
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Gourdon,  ch.-l.  d'arrônd.  du  Lot,  sur  la  Bleue,  par 
44°  44'  15"  lat.  H.  et  0°  57' 18"  long.  0.,  à  44  kil.  H.  de 
Caliors.  Commerce  d'étoffes,  de  toiles  à  voiles,  de  cha- 
peaux, devins  et  de  noix.  Ville  forte  au  moyen  âge,  elle 
conserve  les  ruines  d'un  château,  démoli  en  1619  ;  pa- 
trie de  J.-B.  Cavaignac  et  de  Veniinac  de  Saint-Maur; 
5,2(14  hab. 

Gourgaud  (Gaspard,  baron),  général  d'artillerie 
et  écrivain,  né  à  Versailles,  1783-1852,  fils  d'un  musi- 
cien de  la  chapelle  de  Louis  XVI,  neveu  du  comédien 
Dugazon,  sortit  de  l'Ecole  polytechnique  pour  entrer 
à  l'Ecole  d'artillerie  de  Châlons,  fut  adjoint  au  profes- 
seur de  fortifications  de  l'Ecole  de  Metz,  puis  entra  dans 
l'armée  active  et  se  distingua  par  sa  valeur  à  Ulm  et  à 
Aûsterlitz,  1805.  Après  les  campagnes  de  Prusse  et  de 
Pologne,  il  servit  en  Espagne,  au  siège  de  Saragosse, 
puis  dans  la  campagne  d'Allemagne  de  1809 ,  à  Abensberg, 
Eckmûhl,  Ratishonne,  Essling  et  Wagram.  Attaché  à  la 
manufacture  d'armes  de  Versailles,  1810,  chargé  de  re- 
connaître l'état  de  Dantzig,  1811,  il  suivit  Napoléon  en 
Russie,  prit  part,  comme  officier  d'ordonnance,  à  toutes 
les  grandes  batailles,  entra  le  premier  dans  le  Krem- 
lin, y  découvrit  400  milliers  de  poudre  qui  allaient  être 
atteints  par  l'incendie,  et  reçut  le  titre  de  baron.  Chef 
d'escadron  dans  la  retraite,  il  traversa  deux  fois  la  Bé- 
rézina  à  la  nage,  fut  nommé  premier  officier  d'ordon- 
nance, se  distingua  de  nouveau  dans  la  campagne  de 
Saxe  et  dans  celle  de  France,  sauva  Napoléon  à  Brienne, 
combattit  à  Montmirail,  à  Champaubert,  à  Nangis,  à 
Montereau,  surtout  à  Laon  où  il  était  colonel,  et  ne 
quitta  l'empereur  qu'à  Fontainebleau.  Au  retour  de 
l'île  d'Elbe,  il  reprit  sa  place  auprès  de  Napoléon  qui  le 
nomma  général,  aide-de-camp,  fut  l'un  des  derniers  à 
combattre  à  Waterloo,  revint  avec  l'empereur,  le  suivit 
à  Rochefort  et  fut  chargé  de  porter  la  lettre  qu'il  adres- 
sait au  prince-régent  ;  il  ne  put  débarquer,  et  bientôt 
après  fut  choisi  par  Napoléon,  avec  Montholon  et  Ber- 
trand, pour  l'accompagner  à  Sainte-Hélène.  Il  l'aida  à 
réunir  les  matériaux  d'une  histoire  de  la  Grande  Armée  ; 
des  mésintelligences,  qui  éclatèrent  entre  Montholon 
et  lui,  lui  firent  quitter  Longwood.  Il  revint  en  Angle- 
terre, s'adressa  aux  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie, 
à  Marie-Louise,  pour  les  intéresser  au  sort  de  Napo- 
léon ;  écrivit  une  relation  de  la  bataille  de  Waterloo, 
qui  déplut  à  Wellington,  fut  arrêté,  dépouillé  de  ses 
papiers  et  jeté  sur  le  continent  à  Cuxhaven.  Il  ne  put 
rentrer  en  France  qu'en  1821. 11  occupa  ses  loisirs  forcés 
à  publier  les  Mémoires  de  Napoléon.  1823-25,  8  vol.  in-S" 
(avec  Montholon),  Napoléon  et  la  Grande  Année  en 
Russie,  pour  répondre  à  l'histoire  de  M.  de  Ségur,  1825; 
Réfutation,  des  calomnies  de  la  vie  de  Napoléon,  par 
Walter  Scott,  1827.  La  révolution  de  Juillet  lui  rendit 
son  grade  de  général;  il  fut  nommé  commandant  de 
l'artillerie  de  Paris  et  de  Vincennes,  aide  de  camp  du 
roi,  1852,  lieutenant-général.  1835.  En  1840,  il  fit 
partie  de  la  commission  chargée  d'aller  chercher  les 
cendres  de  Napoléon.  11  fit  partie  de  la  Chambre  des 
pairs  en  1841,  s'occupa  de  l'armement  des  fortifications 
de  Paris,  fut,  en  1848,  colonel  de  la  1'°  légion  de  la 
garde  nationale,  puis  représentant  à  l'Assemblée  légis- 
lative du  département  des  Deux-Sèvres.  11  avait  épousé 
la  fille  du  comte  Rcederer. 

Gourgues  (Dominique  de),  marin,  né  à  Mont-de- 
Marsan,  1550-1595,  servit  avec  courage  dans  les  guerres 
d'Italie,  fut  pris  par  les  Espagnols,  condamné  à  ramer 
sur  les  galères,  capturé  par  les  Turcs,  enfin  délivré  par 
les  chevaliers  de  Malte.  Apprenant  que  les  Espagnols, 
ses  ennemis  mortels,  avaient  pendu,  en  Floride,  des 
Français,  conduits  par  Laudonnière  et  Ribaut,  comme 
luthériens  et  ennemis  de  la  foi,  et  que  ce  meurtre  in- 
digne n'avait  pas  été  vengé,  il  vendit  ses  biens,  équipa 
trois  navires,  partit  de  Bordeaux,  en  1567,  alla  attaquer 
les  Espagnols,  avec  le  secours  des  Indiens,  et  fit  pendre 
les  prisonniers,  avec  cette  inscription  :  Pendus,  non 
comme  Espagnols  ou  catholiques,  mais  comme  traîtres  et 
assassins.  A  son  retour,  Gourgues,  poursuivi  par  le  gou- 
vernement français,  fut  forcé  de  se  cacher. 

Goui-ides,  dynastie  de  princes  musulmans,  qui  se 
fonda  en  Perse,  aux  dépens  des  Gaznévidcs,  vers  1115, 
et  fut  renversée  par  les  Kharismiens,  en  1213. 

Gouric  ou  Gouriel,  contrée  du  Caucase  asiatique, 
qui  correspond  à  l'ancienne  Colcliide,  prés  de  la  mer 
Noire.  Elle  a  fait  partie  du  roy.  de  Géorgie  ;  les  Russes 
possèdent  le  nord  depuis  1801;  elle  est  comprise  dans 
le  gouvernement  de  Mutais  et  a  pour  villes  princip.  : 
Ossurghéti,  le  ch.-l.,  et  Poli;  la  Gourie  turque  dépend 
de  l'eyalet  de  Trébizoïide. 


Gouriev-Gorodok,  v.  forte  du  gouvern.  d'Oren- 
bourg  (Russie),  sur  l'Oural,  a.  12  kil.  de  son  embou- 
chure. Port  de  pêche;  3,000  hab. 

Gourin,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  48  kil.  N.  0. 

de  Napoléonville  (Morbihan).  Grains,  fourrages;  4,184 
hab.,  dont  1,125  agglomérés 

Gnui-moiil  (Gilles  de),  imprimeur  parisien,  le  pre- 
mier qui  imprima  à  Paris  avec  des  caractères  hébreux 
et  grecs,  né  vers  1480,  mourut  dans  la  première  moitié 
du  xvie  s.  Ses  premiers  volumes  datent  de  1507  pour  le 
grec,  de  1508  pour  l'hébreu. 

timiriiav,  ch  .-1.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  45  kil. 
S.  E.  de  Neutchâtel  (Seine-Inférieure),  sur  l'Epte,  dans 
le  pays  de  Bray.  Commerce  considérable  de  beurre, 
d'œufs,  de  bestiaux,  de  grains.  Jadis  fortifiée,  elle  sou- 
tint plusieurs  sièges;  5,355  hab. 

Gournay  (Marie  le  Jars  de),  femme  de  lettres, 
née  à  Paris,  1566-1645,  retirée  avec  sa  mère  à  Gournay, 
en  Ticardie,  après  la  mort  de  son  père,  se  livra  avec 
passion  à  l'étude,  conçut,  à  18  ans,  l'admiration  la  plus 
enthousiaste  pour  les  Essais  de  Montaigne,  le  vit  dans 
un  voyagea  Paris,  1588,  et  dès  lors  fut  considérée  par 
l'illustre  écrivain  comme  sa  fille  d'alliance.  A  la  mort 
de  sa  mère,  1591,  elle  vint  habiter  Paris;  malgré  les 
dangers  d'un  voyage,  au  milieu  de  la  guerre  civile, 
elle  se  rendit  à  Bordeaux,  1592,  pour  s'associer  à  la 
douleur  de  la  femme  et  de  la  fille  de  Montaigne,  qui 
n'était  plus.  Elle  recueillit  alors  les  matériaux  pour 
une  édition  des  Essais  in-f°,  qu'elle  publia  en  1595. 
Quarante  ans  plus  tard,  elle  donna  une  nouvelle  édi- 
tion magnifique  de  son  livre  bien-aimé  ;  elle  la  dédia 
à  Richelieu,  l'enrichit  de  notes  et  d'une  préface  cu- 
rieuse, 1635.  A  Paris,  elle  vécut  dans  l'intimité  des  per- 
sonnes les  plus  considérables  par  leur  esprit  et  par 
leur  naissance  ;  les  principaux  membres  de  la  naissante 
Académie  se  réunissaient  chez  elle,  et  elle  prenait  avec 
chaleur  la  défense  des  termes  anciens.  On  l'estimait, 
mais  elle  prêtait  à  la  raillerie  et  ne  lut  pas  épargnée  ; 
elle  se  défendit  avec  vivacité  [Apologie,  Peinture  de  ses 
mœurs,  envers);  mais  elle  eut  le  tort  de  se  mêler  aux 
querelles  religieuses  et  d'écrire  pour  soutenir  le  père 
Coton  (Adieu  de  l'ami  du  roi  pour  la  défense  des  pères 
Jésuites,  1610).  Ses  œuvres,  bien  oubliées,  ont  eu  beau- 
coup de  réputation  ;  elle  les  réunit  une  première  fois, 
en  1626,  sous  ce  titre  :  L'Ombre  de  la  demoiselle  de 
Gournay.  Plus  tard,  elle  en  donna  une  édition  plus 
complète,  en  l'intitulant  :  Les  avis  ou  les  présents  de 
lu  demoiselle  de  Gournay,  in-4"  ;  on  y  trouve  des  traités 
moraux  et  des  traités  littéraires,  comme  :  Du  langage 
françois  sur  la  version  des  poètes  antiques,  ou  des  mé- 
taphores, des  rimes,  des  diminutifs  françois  ;  Défense  de 
la  poésie  et  du  langage  des  poêles  ;  le  Proumenoir  de 
M.  de  Montaigne,  etc.  V.  M""  de  Gournay,  par  L.  Feu- 
gère. 

Gournay  (Jean-Claode-Marie-Vincent  db),  économiste, 
né  à  Saint-Malo,  17 12-1759,  après  s'être  occupé  de  com- 
merce à  Cadix,  avoir  voyagé  en  Hollande  et  en  Angle- 
terre, fut  conseiller  au  grand-conseil,  1749,  et  inten- 
dant du  commerce,  1751.  Quesnay  soutenait  que  l'agri- 
culture était  la  source  de  la  richesse  des  nations;  de 
Gournay  s'occupa  surtout  du  travail  manufacturier,  fut 
l'adversaire  des  prohibitions  et  de  la  réglementation, 
attaqua  les  monopoles,  les  corporations,  en  un  mol  re- 
vendiqua avec  énergie  la  liberté  de  l'industrie,  si  bien 
qu'on  lui  a  attribué  la  fameuse  maxime  :  Laissez-  faire, 
laissez  passer.  Il  a  traduit  et  commenté  les  Traités  sur 
le  commerce  et  l'intérêt  de  l'argent  de  Josias  Chihl  et 
de  Th.  Culpeper,  1754.  V.  Eloge  de  Gournay,  par 
Turgot. 

Gour»î!le  (Jean  Hérault  de),  financier  et  diplo- 
mate, né  à  La  Rochefoucauld,  1G25-17U5,  fut  d'abord 
valet  de  chambre  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  puis  se- 
crétaire dp  son  fils,  le  prince  de  Marsillac,  dont  il  fut 
l'agent  le  plus  actif  et  le  plus  intelligent  pendant  la 
Fronde.  Il  servit  également  le  prince  de  Coude  et  dé- 
ploya toute  la  souplesse  d'un  génie  inventif  et  peu  scru- 
puleux sur  le  choix  des  moyens.  Mazarin  se  l'attacha; 
il  avait  négocié  l'accommodement  du  duc  de  la  Roche- 
foucauld, il  négocia  la  soumission  du  prince  de  Conti, 
mais  ne  réussit  pas  auprès  de  Coudé.  Intendant  des  vi- 
vres à  l'armée  de  Catalogne,  1655,  emprisonné  à  la 
Bastille,  déjà  riche,  il  obtint  par  Fouquet  la  recette 
générale  des  tailles  delà  Guyenne;  il  acheta  onze  cent 
mille  francs  la  charge  de  secrétaire  du  conseil.  Il  resta 
fidèle  an  surintendant  disgracié  ;  mais  Gourville,  pour- 
suivi par  la  Chambre  de  justice,  fut  condamné  à  être 
pendu  et  à  la  confiscation  de  ses  biens.  Il  se  réfugia  en 
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Hollande,  en  Angleterre,  où  il  trouva  de  nombreux 
amis,  se  rendit  utile  pendant  la  tenue  du  congrès  de 
Bi'édo,  1660,  et  fut  accrédité  par  Louis  XIV  comme  son 
ministre  près  de  la  cour  de  Brunswick.  Le  roi  lui  ac- 
corda son  rappel,  mais  il  dut  verser  au  trésor  000,000 
francs.  Il  servit  encore  le  roi  et  Condé  en  Espagne,  fut 
encore  renvoyé  par  Louis  XIV  en  Allemagne,  et  obtint 
enlin  des  lettres  de  grâce,  en  1681.  Gourville  mérita 
d'avoir  beaucoup  d'amis  et  des  plus  distingués;  M"0  de 
Sévigné  en  parle  souvent  :  a  Jamais  homme,  dit-elle,  n'a 
été  si  bien  pleuré.  »  Ses  Mémoires  ont  paru  en  1724; 
ils  sont  écrits  avec  une  facilité  spirituelle  et  font  con- 
naître les  hommes  et  les  choses,  de  10i2  à  1678. 

Gouticre  ou  Gii«l«ier,  en  latin  Gutherius 
(Jacques),  érudit.  né  à  Chaumont,  1568-1038,  a  laissé  : 
De  veteri  Jure  ponlifitio  urbis  Romx,  1612.  in-4";  De 
Jure  Manium  Ubn  III,  1615,  in-4»;  De  ufflciis  domus 
Auguslie  publiez  et  privatx,  1628,  in-4"  ;  etc. 

Gouttes  (Jean-Louis),  prélat  et  économiste,  né  ù 
Tulle,  1740-1794,  d'abord  dragon,  puis  prêtre  dans  le 
Languedoc,  à  Argilliers,  fut  député  aux  états  généraux 
de  1789,  et  v  joua  un  rôle  très- actif.  Il  demanda  la  réu- 
nion des  ordres,  parla  en  faveur  du  prêt  à  intérêt,  vota 
la  vente  des  biens  du  clergé  et  la  constitution  civile 
du  clergé,  appuya  la  création  des  assignats,  et  fut 
nommé  évèque  d'Autun,  en  février  1791 .  11  attaqua  les 
excès  des  révolutionnaires,  fut  accusé  d'être  réaction 
naire,  et  exécuté.  On  a  de  lui  :  Théorie  de  l'intérêt  de 
l'argent,  1780,  1782,  in-12;  Exposé  des  principes  de  la 
Constitution  civile  du  clergé;  etc. 

Gonvea  ou  Govea  (Antoine),  jurisconsulte  et  litté- 
rateur portugais,  né  à  Beja  (Alemtejo),  1505-1506,  étu- 
dia à  Paris,  sous  son  oncle  Jacques  Govea,  principal  du 
collège  de  Sainte-Barbe,  puis  s'occupa  de  droit,  en- 
seigna la  philosophie  à  Paris,  1541-44,  et  soutint  Aris- 
tote  contre  Ramus,  qui  fut  condamné  par  une  commis- 
sion que  François  Ier  avait  nommée.  Gouvea  professa 
ensuite  le  droit  à  Toulouse,  à  Cahors,  à  Valence,  à  Gre- 
noble, et  mérita  les  éloges  de  Cujas,  qui  le  remplaça  à 
Cahors.  A  l'époque  des  guerres  civiles,  il  se  relira  en 
Sa*oie  et  fut  nommé  conseiller  au  sénat  de  Turin.  Il 
avait  embrassé  le  calvinisme.  Ses  Œuvres  littéraires  et 
juridiques  ont  été  publiées  à  Rotterdam,  1766,  in-fol. 

Gouvea  (D.  Fu.  Antonio  de),  historien  portugais,  né 
à  Beja,  vers  1575,  mort  en  1628,  moine  des  Ermites  de 
Saint-Augustin,  fut  envoyé  à  Goa,  et  fut  chargé  de  mis- 
sions politiques  et  religieuses  auprès  de  Schah-Abbas, 
roi  de  Perse,  1602-1612.  Il  fut  jeté  en  prison,  pris  à 
son  retour  par  les  Barbaresques  et  ne  fut  délivré  qu'en 
1020.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ilist.  orientale 
des  grands  progrès  de  l'Eglise  catholique  en  la  réduction 
des  anciens  chrétiens  dits  de  Saint-Thomas,  1006,  in- 
fol.,  trad.  en  français;  Relation  des  guerres  du  roi  de 
Perse,  Schah-Abbas,  161 1,  in-4°,  etc. 

Gouvion  Sain(-t*yr(  Laurent),  maréchal  de  France, 
né  à  Toul,  1764-1830,  voulant  d'abord  être  artiste,  alla 
étudier  deux  ans  en  Italie,  puis  vint  6  Paris,  où  il  fré- 
quentait les  ateliers,  surtout  celui  de  Brenet.  Après  le 
10  août  1792,  il  s'enrôla  dans  un  bataillon  de  volon- 
taires, en  prenant  le  surnom  de  Saint-Cyr  (nom  de  sa 
mère),  pour  se  distinguer  de  ses  parents  qui  étaient 
dans  l'armée.  Bientôt  apprécié  par  Custine,  il  fut  nommé 
adjoint  de  l'adjudant  général  du  génie,  et  remplit  les 
fonctions  d'officier  général  sans  en  avoir  le  titre.  Il  fut 
bientôt  général  de  division,  1794,  pour  ses  services  dis- 
tingués à  l'armée  du  Rhin.  Il  commanda  la  gauche  de 
Moreau  dans  la  campagne  de  1796.  A  la  tète  de  l'armée 
qui  occupait  l'Etat  romain,  en  1798,  il  eut  à  lutter  contre 
les  habitudes  d'indiscipline  et  de  pillage  des  officiers  et 
des  soldats;  un  instant  disgracié  à  cause  de  sa  géné- 
reuse sévérité,  il  fut  envoyé  à  l'armée  de  Jourdan  sur 
le  Rhin;  reprit  du  service  en  Italie  et  commandai!  l'aile 
gauche  à  la  bataille  de  Novi  ;  il  retarda  par  ses  habiles 
manœuvres  l'investissement  de  Gênes  et  reçut  du  Pre- 
mier consul  un  sabre  d'honneur.  En  1800,  il  fut  encore 
un  des  lieutenants  de  Moreau,  qui  l'avait  demandé; 
mais  après  le  combat  de  Biberach,  il  revint  à  Paris,  où 
Bonaparte  le  nomma  conseiller  d'Etat.  Nommé  général 
en  chef  de  l'armée  qui  devait  envahir  le  Portugal,  am- 
bassadeur en  Espagne,  commandant,  en  1803,  l'année 
qui  occupa  les  côles  du  golfe  de  Tarente,  il  sut  remplir 
avec  intelligence  et  dignité  les  missions  qui  lui  lurent 
confiées. 

Lorsque  Napoléon  devint  empereur,  Gouvion  ne  fut 
pas  nommé  maréchal;  exact  dans  l'accomplissement  de 
ses  devoirs,  il  n'étalait  pas  son  dévouement  et  ne  voulait 
passe  faire  valoir.  Cependant  il  devint  colonel  général 


des  cuirassiers,  grand  officier  de  l'Empire,  grand  cor- 
don de  la  Légion  d'honneur.  Il  servit  avec  distinction 
en  Italie,  en  Prusse,  en  Pologne,  en  Espagne;  mais  sa 
froideur  et  son  esprit  d'indépendance  mécontentèrent 
plus  d'une  fois  Napoléon.  Dans  la  campagne  de  Russie, 
à  la  tête  du  6"  corps,  il  gagna  la  bataille  de  Polotsk  sur 
Wittgenstein,  7  août  1812;  il  l'ut  alors  nommé  maréchal. 
En  1815,  il  défendit  Dresde  jusqu'après  la  bataille  de 
Leipzig  et  ne  capitula  que  sur  les  ordres  de  l'empereur; 
mais  la  capitulation  ne  fut  pas  observée  par  Schwartzen- 
berg,  et  il  fut  retenu  prisonnier  avec  ses  soldats.  En 
1814,  Louis  XVIII  plaça  son  nom  sur  la  liste  des  pairs 
de  France,  mais  Gouvion  resta  étranger  aux  affaires; 
au  retour  de  l'île  d'Elbe  ,  chargé  du  commande- 
ment des  troupes  réunies  à  Orléans,  il  les  maintint  dans 
le  devoir  jusqu'au  24  mars.  Il  ne  voulait  plus  servir  la 
cause  de  Napoléon.  «  Je  pense,  disait-il  à  Lucien  Bona- 
parte, qu'avec  la  manière  de  votre  fière,  la  campagne 
doit  durer  quinze  jours.  »  A  son  retour  à  Paris, 
Louis  XVIII  le  nomma  ministre  de  la  guerre;  il  accepta 
ces  fonctions  comme  un  devoir.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices, mais  donna  sa  démission,  quand  il  vit  la  réaction 
triompher,  20  novembre.  Nommé  pair  et  marquis,  il 
rentra  aux  affaires  après  l'ordonnance  libérale  du  5  sep- 
tembre 1816,  fut  ministre  de  la  marine,  puis  de  la 
guerre,  12  septembre  1817.  On  lui  doit  la  réorganisa- 
tion de  l'armée  française,  la  loi  sur  le  recrutement,  sur 
l'avancement  militaire,  sur  les  pensions  de  retraite.  Il 
se  retira  du  ministère,  lorsque  le  gouvernement,  crai- 
gnant les  progrès  du  libéralisme,  voulut  se  rapprocher 
des  ultra-royalistes,  1819.  Dès  lors  il  vécut  dans  la  re- 
traite, s'occupant  d'agriculture  et  de  la  rédaction  de  ses 
Mémoires.  Il  a  été  l'un  des  premiers  tacticiens  de  son 
temps;  toujours  fidèle  au  devoir,  sachant  se  faire  obéir 
et  estimer,  mais  n'excitant  jamais  l'enthousiasme.  On  a 
de  lui  :  Journal  des  opérations  de  l'armée  de  Catalogne 
en  1808  et  1809, 1  vol.,  1821  ;  Mémoires  sur  les  campa- 
gnes des  armées  du  Rhin  et  de  Rhiu-et-Moselle,  4  vol. 
in-8°,  1.829;  Mémoires  pour  servir  à  l'hist.  militaire 
sous  le  Directoire,  le  Consulat  et  l'Empire,  4  vol.  in-8°, 
1831. 

Gouzeaucourt,  bourg  de  l'arr.  de  Cambrai  (Nord). 
Entrepôt  de  tabacs;  grains,  brasseries;  2,500  hab. 

Govinda-Singu,  dixième  gourou  (précepteur,  chef 
spirituel)  des  Sikhs,  né  à  Patnah,  lêol-1708,  vit  son 
père  conduit  au  supplice  par  les  ordres  d'Aurengzèbe, 
en  1675 ,  se  retira  dans  les  montagnes  voisines  de  la 
Hjemnah.  et  après  25  annês  de  méditation,  vint  prêcher 
une  réforme  de  la  religion  de  Nanek.  Les  Sikhs,  depuis 
le  xvie  s.,  n'étaient  encore  qu'une  secte  religieuse,  qui 
cherchait  à  rapprocher  l'islamisme  et  le  brahmanisme. 
Govinda  se  déclara  envoyé  de  Dieu,  prêcha  l'abolition 
des  castes,  l'adoration  d'un  Dieu  unique,  et  ordonna  à 
ses  sectateurs  de  se  séparer  complélement  des  Hindous 
et  des  musulmans  ;  il  leur  recommanda  la  guerre  contre 
les  Mongols,  la  commença,  et  fut  reconnu  par  les  Sikhs 
comme  véritable  gourou.  11  ne  put  vaincre  ces  ennemis, 
et,  après  la  mort  d'Aurengzèbe,  reçut,  dit-on,  de  Baha- 
dour-Schah,  son  successeur ,  le  gouvernement  d'une 
province  près  du  Godavéry.  La  fin  de  sa  vie  est  entourée 
de  beaucoup  d'obscurité;  mais  après  lui,  les  Sikhs  con- 
servèrent leur  caractère  belliqueux,  qui  les  rendit  bien- 
tôt redoutables.  Il  a  écrit  le  Livre  du  dixième  Roi,  qui 
contient  des  pièces,  des  hymnes,  des  préceptes  moraux, 
des  récils  mythologiques;  le  Livre  des  Règles,  le  Livre 
des  Restrictions.  Ces  livres  sacrés  des  Sikhs  sont  en  vers 
lundis. 

Govona  (Rosa),  née  à  Mondovi,  1710-1776,  pauvre, 
orpheline,  eut  l'idée  de  réunir  près  d'elle  des  jeunes 
tilles  pauvres  et  de  leur  procurer  des  moyens  d'exis- 
tence par  un  travail  assidu.  Elle  fut  soutenue  dans  son 
œuvre,  qui  devint  bientôt  populaire,  et  fonda,  avec 
l'aide  du  gouvernement  sarde,  en  1756,  la  maison  des 
Rosines  à  Turin.  Celte  association  se  répandit  dans  les 
principales  villes  et  devint  bientôt  florissante  ;  c'est  l'une 
des  meilleures  institutions  de  charité  intelligente  de 
l'Italie. 

Gower  (Jean),  poëte  anglais,  né  dans  le  comté  d'York 
vers  1520,  mort  en  1402.  occupa  de  hauts  emplois  dans 
la  magistrature,  fut  le  contemporain  et  l'ami  de  Chaucer, 
et  mourut  aveugle.  Protégé  par  le  duc  de  Glocéster,  bien 
accueilli  par  Richard  11,  il  célébra  Henri  IV  de  Lancas- 
tre,  qui  l'avait  renversé.  Ses  trois  principaux  ouvrages 
sont  :  Spéculum  Medilantis,  poëme  en  10  livres,  en  vers 
français,  sur  les  félicités  de  la  vie  conjugale;  il  est  en- 
core manuscrit  à  Oxford  ;  Vox.  Clamant/s,  poëme  en  7 
livres,   en  distiques  latins,   sur  les  troubles  contempo- 
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rains  et  surtout  sur  la  révolte  de  Watt  Tyler;  Confessio 
Amantis,  le  seul  ouvrage  imprimé  de  Gower,  poème  de 
plus  de  30,000  vers  anglais,  en  8  livres,  écrit  par  ordre 
de  Richard  11  ;  c'est  un  dialogneentre  un  amant  et  son 
confesseur,  prêtre  de  Vénus;  c'est  le  genre  et  le  style 
de  noire  Roman  de  la  Rose.  Gower  est  clair  et  correct, 
d'un  esprit  froid  et  essentiellement  didactique;  il  exprime 
avec  élégance  et  avec  force  les  maximes  de  morale;  in- 
férieure Chaucer,  il  a  fait  faire  de  grands  progrès  à  la 
langue  anglaise.  On  a  encore  de  lui,  en  manuscrit,  50 
ballades  en  français,  un  petit  poëme  également  en  fran- 
çais (la  Dignité  du  Mariage)  et  deux  petits  poëmes  la- 
tins. La  Confessio  Amantis  a  été  publiée  par  Caxion,  en 
1483,  et  par  Berthelet,  1554. 

Goya,  v.  de  la  prov.  de  Corrientes  (Confédération 
Argentine),  à  4  kil.  du  Parana  et  à  2J0  de  Corrientes. 
Commerce  de  bois,  cuirs,  crins, cornes,  graisse,  viandes 
salées;  8,000hab. 

Goya  y  E,ucieirtes  (Francisco)  ,  peintre  espagnol, 
né  à  Fùente-de-Todos  [ Aragon),  1746-1828, fut  un  artiste 
éminent,  plein  d'originalité  dans  sa  vie  comme  dans  ses 
œuvres,  ayant  connu  l'opulence,  la  pauvreté,  l'oubli, 
la  gloire,  vivant  dans  l'intimité  des  plus  illustres  per- 
sonnages, ami  des  toreros  les  plus  célèbres-  Charles  IV 
le  nomma  peintre  royal  en  1799.  D'une  étonnante  acti- 
vité, produisant  avec  une  verve  et  une  furie  incroyables, 
«  puisant  la  couleur  dans  des  baquets,  l'appliquant  avec 
des  éponges,  des  balais,  des  torchons,  il  truellait  et 
maçonnait  ses  tons  comme  du  mortier,  et  donnait  les 
touches  de  sentiment  à  grands  coups  de  pouce.  »  Il  a 
abordé  tous  les  genres  avec  un  égal  succès,  portraits, 
sujets  de  sainteté,  scènes  de  mœurs,  caricatures;  ses 
œuvres  sont  dispersées  dans  les  églises  d'Espagne,  dans 
les  palais,  dans  les  galeries  d'Angleterre;  le  dessin  est 
incorrect,  mais  l'ensemble  est  vigoureux,  la  couleur 
énergique,  le  pinceau  plein  d'audace  et  de  puissance. 
Dans  ses  caricatures  et  scènes  de  mœurs,  qu'il  a  gra- 
vées à  l'eau  lorte,  il  rappelle  Hogarth,  liembrandt  et 
Callot  ;  <r  c'est  un  Rabelais,  le  crayon  et  le  pinceau  à  la 
main,  mais  un  Rabelais  espagnol,  dont  la  plaisanterie 
fait  frémir,  d  Ses  Caprichos  renfermeni  80  planches  ; 
le  Tauromagnia  représente  en  53  planches  les  divers 
épisodes  des  combats  de  taureaux;  ses  Seines  d'invasion, 
en  20  planches,  sont  pleines  d'une  énergie  terrible. 
Sourd,  ayant  presque  perdu  la  vue,  il  dessinait  encore 
d'une  main  vigoureuse  des  lithographies  représentant 
des  combats  de  taureaux. 

Goyanna.  v.  de  la  prov.  de  Pernambouc  (Brésil),  à 
60  kil.  fi.  O.  d'Olinda.  Commerce  de  coton,  de  bois,  de 
bestiaux;  10,000  hab. 

Govaz,  prov.  du  Brésil,  ayant  pour  bornes  :  à  l'E., 
celle  de  Minas-Geraës;  au  N.,  celle  de  Para;  à  10.,  celle 
de  Matto-Grosso  ;  elle  comprend  tout  le  bassin  du  To- 
cantin,  depuis  les  sources  de  l'Araguay  jusqu'au  con- 
fluent des  deux  cours  d'eau  ;  une  longue  chaîne  de  col- 
lines les  sépare.  Quelques  grandes  forêts  couvrent  leurs 
rives;  mais  une  grande  partie  de  la  province  est  cou- 
verte de  bois  rabougris.  11  y  a  de  nombreuses  richesses 
minérales,  de  l'or ,  des  diamants  dans  le  Capayos  et  le 
Claro,  des  pierres  fines,  du  fer.  On  cultive  la  canne  à 
sucre,  le  tabac,  le  coton;  on  élève  de  nombreux  trou- 
peaux. Le  climat  est  très-sain.  Une  partie  de  la  prov. 
est  encore  inconnue  et  parcourue  par  des  peuplades 
indépendantes.  La  superficie  est  de  746,206  kil.  carrés; 
la  population  de  180,000  hab.  Le  ch.-l.  est  Goyaz  ;  les 
v.  princip.  sont  :  Meia-Ponte,  Hatividad,  Pilar,  etc. 

Goyaz,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  appelée  jadis 
Villa-ti'ia,  est  siluée  dans  un  lieu  bas  sur  les  bords  du 
Vermelho,  à  980  kil.  N.  0.  de  Rio-de-Janeiro.  On  y  re- 
marque la  cathédrale,  5  églises,  une  fonderie  pour  l'or  ; 
de  8  à  10,000  hab. 

Goyen  (Jean-José™  van),  paysagiste  hollandais,  né 
à  Leyde,  1596-1656,  lilsd'uu  riche  amateur  des  beaux- 
arts,  eut  de  bonne  heure  les  plus  heureuses  disposi- 
tions, se  lit  admirer  dans  un  voyage  à  Paris,  en  1615, 
pour  ses  paysages,  ses  plages,  ses  ruines,  retourna  étu- 
dier à  l'école  d'isaïe  van  de  Velde,  s'établit  à  Leyde  et 
fut  le  maître  de  paysagistes  du  premier  ordre,  comme 
Bergheni,  Jean  Steen,  qui  devint  son  gendre,  etc.  Ses 
tableaux  sont  pleins  de  charme,  calmes,  paisibles,  un 
peu  mélancoliques;  c'est  un  peintre  hollandais  par  ex- 
cellence, el  c'est  la  nature  un  peu  monotone  de  son  pays 
qu'il  a  reproduite  avec  une  certaine  monotonie.  Les  cou- 
leurs qu'il  employait  étant  peu  solides,  ses  toiles  res- 
semblent aujouid'hui  à  des  grisailles.  Ses  gravures  à 
l'eau  lorte  sont  très-rares. 
Goyct  (Eugèke);  peintre  ,  né   à   Chalon-sur-Saône, 


1798-1857,  élève  de  Gros,  a  traité  un  grand  nombre  de 
sujets  religieux  avec  un  véritable  talent.  Les  églises  de 
Paris  et  de  beaucoup  de  villes  de  province  possèdent  la 
plupart  de  ses  œuvres  :  citons  saint  Etienne,  à  Notre- 
Dame  de  Lorette,  saint  heu  guérissant  les  malades,  à 
Saint-Leu,  le  Christ  au  Jardin  des  Oliviers,  à  Saint- 
I  ouis-d'Antin,  etc. 

Gozlira  ou  Gauzlenus,  prélat  français  du  ix°  s., 
est  célèbre  comme  abbé  de  Saint-Germain-des-I'rés.  Il 
combattit  plusieurs  fois  les  Normands  sous  Charles  le 
Chauve,  et  exerça  les  fonctions  de  chancelier  de  867  à 
882.  Evêque  de  Paris,  en  883,  il  fortifia  la  ville,  puis  la 
défendit  courageusement,  de  concert  avec  le  comte  Eu- 
des, et  mourut  pendant  le  siège,  886. 

Uo/imi  (Déodat  de),  grand- maître  des  Hospitaliers 
de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  né  au  château  de  Gozon 
(Rouergue),  délivra,  dit-on,  1  île  de  Rhodes  d'un  serpent 
monstrueux,  et  fut  nommé  grand-mail re  en  1345.  Il  ré- 
tahlit  dans  ses  Etats  le  roi  de  la  Petite-Arménie,  lutta 
contre  les  Turcs  ottomans  et  mourut  en  1355. 

Gozzî  (Gaspakd),  littérateur  italien,  né  à  Venise, 
1713-1786,*  d'une  famille  noble,  originaire  du  Frioul, 
mais  ruiné  par  les  prodigalités  de  son  père,  fut  forcé  de 
travailler  pour  faire  vivre  sa  famille,  et,  après  avoir  di- 
rigé avec  peu  de  succès  le  théâtre  Saint-Ange,  de  int 
inspecteur  des  livres  et  de  la  librairie.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  en  prose  et  en  vers,  formant  22  vol. 
in-12,  Venise,  1812;  16  vol.  in-8«,  Padoue,  1818-20, 
20  vol.  in-8»,  Beigame,  1825-29,  on  cite  ses  Epitres 
en  vers  (Sermoni),  qui  rappellent  Horace;  ses  Lettres 
familières,  lectures  faites  à  l'académie  bizarre  des 
Graiielleschi;  Jugement  des  anciens  poêles  sur  la 
critique  moderne  du  Dante;  l'Observateur  vénitien,  imi- 
tation du  Spectateur  d'Addison;  le  Monde  moral;  le 
Triomphe  de  l  humilité,  poëme  en  i  chants;  des  Nou- 
velles, etc.  Il  eut  de  la  grâce,  de  la  gaieté  et  beaucoup 
d'érudition. 

Gozzi  (Chaules),  frère  du  précédent,  poète  comique, 
né  à  Venise,  1718-1801  (?),  doué  d'un  esprit  vif  et  ori- 
ginal, brilla  au  premier  rang  dans  la  joyeuse  société 
des  Graneilesclii,  et  créa  un  nouveau  genre  drama- 
tique, où  sa  verve  aristophanesque  se  donna  une  libre 
carrière.  Puisant  dans  les  vieux  recueils  populaires  les 
sujets  de  ses  féeries,  tout  en  conservant  les  vieux  lypes 
de  la  comédie  italienne,  il  composa  des  pièces  fantas- 
tiques et  boufionnes  qui  réussirent  pour  l'originalité 
féconde  des  idées  el  l'élégance  du  style  toscan.  11  atta- 
qua surtout  l'ennuyeux  abbé  Chiari  elle  pâle  Goldoni.  Il 
a  imité  plusieurs  pièces  des  théâtres  français  et  espa- 
gnol. Il  a  publié  ses  OEuvres,  Venise,  1778,  S  vol.  in-8°  , 
avec  deux  volumes  de  supplément  en  1791.  11  a  écrit  ses 
Mémoires,  assez  curieux,  en  17S8  ;  ils  ont  été  traduits 
par  M.  P.  de  Musset. 

Gozzo  (anc.  Gaulos),  ile  de  la  Méditerranée,  au  N.  0. 
de  Malte,  dont  elle  est  séparée  par  un  canal  de  5  kil., 
formant  la  rade  degli  Freghi  ;  elle  a  16  kil.  sur  8,  et 
une  population  de  17,000  hab.  Son  sol  factice  est  assez 
fertile  en  grains,  coton,  etc.  Elle  est  entourée  d'écueils. 
Le  ch.-l.  est  Rabatlo  ;  elle  renferme  des  grottes  cu- 
rieuses et  des  ruines  cvclopéennes,  dites  Tours  des 
Géants.  Elle  dépend  de  Malte. 

Gozzoli  (Benozzo),  peintre  de  l'école  florentine,  né 
à  Florence,  140S-1478,  élève  favori  de  Frà  Angelieo, 
imita  surtout  et  paifois  surpassa  le  Masaccio.  D'une  fé- 
condité remarquable,  il  a  répandu  ses  œuvres,  fresques, 
tableaux  sur  bois,  dans  toute  l'Italie.  On  cite  ses  fres- 
ques d'Orvieto,  du  palais  Riccardi  à  Florence,  la  Vie  de 
saint  François  d'Assise  à  Montefalco,  le  Martyre  de 
saint  Sébastien  el  la  Vie  de  saint  Augustin  à  San-Gimi- 
gnano, et  surtout  ses  fresques  du  Campo-Santo,  d'une 
vérité  et  d'une  variété  remarquables  ;  la  Vie  de  saint 
Dominique  à  Pise,  etc.  Il  y  a  de  ses  tableaux  à  Rome, 
à  Florence,  à  Volterra  ;  le  Louvre  possède  le  Triomphe 
de  saint  Thomas  d'Aquin. 

Gi-aal  (Sciait-).  Dans  les  traditions  poétiques  du 
moyen  âge,  le  Samt-Graal  était  le  vase  dans  lequel 
Jésus-Christ  mangea  le  jour  de  la  Cône  ;  Joseph  d  An- 
malhie  l'aurait  conservé  et  aurait  recueilli  dedans  le 
«ang  et  l'eau  qui  soi  taient  des  plaies  du  Sauveur,  lors- 
qu'il l'embauma.  Ce  vase  fut  perdu.  Les  romans  de  ehe- 
■  valerie  représentent  Arthur  et  les  chevaliers  de  la  labln 
ronde  poursuivant  la  conquête  du  Sainl-Graat  (le  sang 
nul  ou  muai?),  qui,  disait-on,  était  caché  dans  le  Ca- 
thay,  à  l'extrémité  de  l'Asie.  Les  croisades  ont  évidem- 
ment inspire  ces  légendes  romanesques  ;  ont-elles  quel- 
que rapport  avec  les  idées  mystiques  des  templiers? 
Graat  (BerîiaRd),  peintre  hollandais,  né  à  Amsler- 
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dam,  1658-1100,  peignit  avec  talent  des  paysages  et  des 
animaux.  Il  ouvrit  une  école  qui  a  produit  quelques 
bons  artistes.  Son  dessein  est  correct,  sa  couleur  est 
vigoureuse;  ses  toiles  furent  recW'chées  comme  celles 
de  Bamboche.  11  peignit  aussi  avec  succès  l'histoire  et 
le  portrait;  on  cite  David  et  Bethsabée. 

Grabhe  (Dietrich-Christian),  poëte  dramatique  alle- 
mand, né  à  Detmold,  1801-1830,  eut  une  vie  pleine  de 
désordre  et  de  misère,  en  rapport  avec  son  génie  fou- 
gueux et  indiscipliné.  Dans  ses  drames,  la  Bataille 
d'Hermann,  le  Duc  de  Gotliland,  Marins  et  Sylla,  Don 
Juan  et  Faust,  Frédéric  Barberousse,  Henri  VI,  Napo- 
léon et  les  Cent-Jours,  H  annibal,  il  y  a  de  l'originalité 
et  de  l'énergie,  mais  le  style  est  lourd  et  diffus. 

Graberg  de  Ms-nitsœ  (Jacob)  ,  savant  suédois,  né 
à  Hemsœ,  dans  l'île  de  Gotlland,  177(5-1847,  servit  dans 
la  marine  marchande  de  Suède ,  dans  la  marine  mili- 
taire anglaise,  s'établit  à  Gènes,  y  fut  vice-consul  en 
1811,  plus  tard  consul  de  Suède  à  Tanger,  à  Tripoli,  et 
depuis  1825  vécut  à  Florence.  Très-instruit,  membre  de 
plus  de  70  sociétés  ou  académies,  il  s'est  fait  connaître 
par  un  grand  nombre  d'écrits,  livres  ou  mémoires,  qui 
sont  le  plus  souvent  des  compilations  bien  faites.  Citons: 
Journal  du  siège  de  Gênes,  1801  ;  Leçons  élémentaires 
de  Cosmographie,  de  Géographie  et  de  Statistique;  Sur 
la  fausseté  de  l'origine  Scandinave  donnée  aux  'peuples 
barbares  qui  détruisirent  l'empire  romain;  Précis  de  la 
géographie  historique  du  Moghrib  al-Aqsà  (Maroc)  ; 
Essai  géographique  et  statistique  sur  la  régence  d'Alger, 
etc.  Son  meilleur  ouvrage  est  :  Specchio  geografico  e  sta- 
listico  dtlï  imperio  ili  ilarocco,  1854. 

Grabiiw,  v.  du  Mecklembourg-Schwerin,  à  40  kit. 
S.  E.  de  Schwerin,  sur  un  ilol  formé  par  l'Elde.  Impor- 
tants marchés  de  grains  et  de  beurre.  Distilleries,  fa- 
briques de  draps  ;  5,600  hab. 

Graçaj,  ch. -l.de  canton  de  l'arr.  et  à  52  kil.  N.  O. 
de  Bourges  (Cher).  Elle  fut  jadis  une  ville  forte.  Aux 
environs ,  monument  celtique  des  Pierres  Folles  ; 
3,591  hab. 

ftJB-atv-htis  (Tiberids  Sempkosius),  de  la  gens  Sem- 
pronia,  qui  était  plébéienne,  maître  de  la  cavalerie  du 
dictateur  Junius  Pera,  après  Cannes,  se  distingua  dès 
lors  contre  Annibal,  fut  consul  en  215  av.  J.  C,  et,  à 
la  tête  dune  armée,  composée  surtout  d'esclaves  en- 
rôlés volontairement  (volones),  remporta  plusieurs  suc- 
cès en  Campante,  puis  sur  les  bords  du  CaUire,  en  214. 
Il  donna  la  liberté  à  ces  braves  esclaves  et  célébra  avec 
eux,  à  Rome,  une  fête  populaire.  Il  fut  encore  consul  en 
212,  mais  fut  tué  dans  une  embuscade.  Annibal  honora 
son  courage. 

fflraceluas  (Tiberics  Semprokids),  né  vers  210  avant 
J.  C,  mort  en  160,  se  distingua  par  son  courage  et  son 
intelligence  dans  la  campagne  contre  Antiochus,  190; 
puis,  tribun  du  peuple  en  187,  il  défendit  Scipion  l'A- 
fricain contre  d'injustes  accusations,  et  mérita  la  main 
de  sa  tille  Cornelie.  Edile  en  182,  il  donna  des  jeux  ma- 
gnifiques; préteur  dans  l'Espagne  Ciléneure,  en  181,  il 
pacifia  le  pays  par  ses  victoires  et  par  ses  mesures  li- 
bérales, qui  lui  valurent  la  reconnaissance  des  Espa- 
gnols. Après  avoir  triomphé  à  Rome,  178,  il  fut  consul, 
177,  soumit  la  Sardaigne,  triompha  pour  la  seconde 
fois,  et  lut  censeur  eu  169.  Il  distribua  dans  les  quatre 
tribus  urbaines  les  affranchis  dispersés  dans  toutes  les 
tribus.  Consul  pour  la  deuxième  fois  en  165,  il  remplit 
honorablement  plusieurs  ambassades ,  et  fut  toujours 
l'un  des  magistrats  les  plus  dignes  et  les  plus  humains. 
De  ses  douze  enfants,  trois  lui  survécurent,  Tiberius, 
Caïus  et  Cornelie,  qui  épousa  le  second  Scipion  l'Afri- 
cain. 

SraceBuMS  (Tiberius  Sempronius),  fils  du  précédent, 
né  vers  168  av.  j.  C,  mort  en  153,  fut  élevé  par  sa 
mère  Cornelie,  eut  les  meilleurs  maîtres,  Diophane, 
Blossius  de  dîmes,  et  mérita  par  ses  belles  qualités  la 
main  de  la  lille  d  Appius  Claudius.  Il  se  distingua  au 
siège  de  Cartilage  sous  son  beau-frère,  Scipion  Emilien, 
puis,  questeur  du  consul  Mancinus,  devant  Kumance, 
en  157,  il  sauva  l'armée,  placée  dans  une  position  dé- 
sespérée, en  traitant  avec  les  Numantïhs,  qui  se  rappe- 
laient la  générosité  de  son  père.  Le  sénat  refusa  de 
ratifier  le  traité  et  livra  Mancinus  ;  mais  le  peuple  sauva 
Gracchus,  qui  dès  lors  se  dévoua  à  la  cause  populaire. 
—  Effrayé  de  la  misère  des  cultivateurs,  de  la  dépopu- 
lation de  la  classe  moyenne,  de  l'extension  des  grandes 
propriétés  où  il  n'y  avait  plus  que  des  esclaves,  il  voulut 
arrêter  la  décadence  de  la  société  romaine,  en  la  régé- 
nérant. Elu  tribun  en  135,  il  fit  revivre  l'ancienne  loi 
agraire  de  Licinius  Stolon,  qui  limitait  à  bOO  jugera 


pour  chaque  citoyen  là  possession  des  terres  du  do- 
maine public,  autrefois  affermées;  de  plus,  chaque  pro- 
priétaire conserverait  250  jugera  pour  chacun  de  ses 
tils,  et  l'on  accorderait  de  justes  indemnités  en  faveur 
des  expropriés;  les  terres  redevenues  libres  seraient 
adjugées  par  petits  lots  à  des  ciloyens  pauvres;  trois 
triumvirs  seraient  chargés  de  l'exécution  de  la  loi  Sem- 
pronia.  Le  sénat  exaspéré  gagna  le  tribun  Octavius, 
qui  opposa  son  veto  à  la  proposition.  Gracchus,  après 
avoir  employé  vainement  les  prières  et  l'intimidation, 
fit  déposer  Octavius  par  l'assemblée  des  tribus,  et  porta 
ainsi  un  coup  funeste  à  l'inviolabilité  tribunitienne.  La 
loi  passa  :  Tiberius,  Caïus,  son  frère,  App.  Claudius,  son 
beau-père,  furent  nommés  triumvirs.  Mais  l'application 
de  la  loi  suscitait  d'inextricables  difficultés  dans  toute 
l'Italie;  le  sénat  accueillit  les  plaintes;  le  peuple  cor- 
rompu de  la  ville  montra  peu  de  zèle  pour  une  loi  qui 
l'aurait  forcé  à  travailler.  Gracchus  fit  alors  distribuer 
les  trésors  qu'Attale,  roi  de  I'ergame,  venait  de  léguer 
à  Rome,  pour  subvenir  aux  premiers  fiais  d'exploitation. 
Il  se  proposait  de  partager  les  places  de  juges  entre  les 
sénateurs  et  les  chevaliers  et  de  diminuer  encore  les 
prérogatives  du  sénat.  On  répandit  le  bruit  qu'il  voulait 
se  faire  roi  ;  on  annonça  qu'après  son  tribunat  on  révo- 
querait sa  loi  agraire.  11  demanda,  contrairement  à 
l'usage,  un  second  tribunat.  Mais  les  campagnards,  oc- 
cupés à  la  moisson,  abandonnèrent  le  Forum  à  la  popu- 
lace urbaine,  au  moins  indifférente  à  la  réforme.  Les 
élections  furent  tumultueuses;  le  second  jour,  des  rixes 
éclatèrent;  Gracchus  et  ses  amis  se  disposèrent  à  se  dé- 
fendre contre  la  violence  ;  il  porta  la  main  à  sa  tête 
pour  indiquer  que  sa  vie  était  en  danger.  Les  grands 
s'écrièrent  qu'il  demandait  le  diadème,  et  sur  le  refus 
du  consul  Mucius  Scœvola  de  le  mettre  hors  la  loi,  ils 
suivirent  le  fougueux  Scipion  Nasica,  avec  leurs  clients 
et  leurs  esclaves,  armés  de  bâtons  et  de  pieds  de  banc 
rompus.  Dans  le  désordre,  Tiberius  tomba  et  fut  frappé 
par  son  collègue,  Satureius.  Trois  cents  de  ses  partisans 
périrent  avec  lui,  et  leurs  corps  lurent  jetés  dans  le 
Tibre.  Ses  adversaires  eux-mêmes  ont  rendu  plus  tard 
hommage  à  ses  vertus  et  à  ses  intentions  ;  Cicéron  a 
vanté  la  douceur  et  la  gravité  de  son  éloquence. 

ffiraecltus  (Caïus  Semprosius),  frère  du  précédent, 
né  en  160  av.  J.  C,  mort  en  121,  fut  élevé  avec  Tiberius, 
et  à  sa  mort,  servait  devant  Numance.  Il  parut  d'abord 
vouloir  se  tenir  à  l'écart,  et  ne  s'opposa  pas,  en  129,  à 
l'abolition  du  triumvirat,  dont  il  restait  le  seul  membre. 
Mais  le  peuple  avait  applaudi  son  éloquence  lorsqu'il  dé- 
fendait Vetlius,  son  ami ,  et  les  grands  redoutaient  en 
lui  un  vengeur  de  Tiberius.  Questeur  du  consul  Orestes, 
en  Sardaigne,  il  y  mérita  l'estime  et  la  popularité  ;  on 
prorogea  les  jonctions  du  consul,  pour  retenir  son  lieu- 
tenant, loin  de  Home.  Caïus,  accusé  devant  les  censeurs, 
se  détendit  victorieusement  et  attaqua  même  ses  enne- 
mis, les  grands  ;  accusé  d'avoir  fomenté  la  révolte  des 
Italiens  de  Frégelles,  ce  fut  pour  lui  l'occasion  d'un 
nouveau  triomphe.  Elu  tribun  en  123,  il  se  proposa  d'i- 
soler le  sénat.  Après  avoir  vengé  son  frère  par  deux 
propositions  de  lois  dirigées  contre  Octavius  et  contre 
les  meurtriers  de  Tiberius,  Caïus,  plus  hardi  et  moins 
scrupuleux,  renouvela  la  loi  agraire,  mais  pour  la  forme 
seulement;  il  aima  mieux  gagner  le  peuple  en  lui  li- 
vrant le  blé  à  bas  prix,  en  donnant  une  grande  impul- 
sion aux  travaux  publics,  greniers,  ponts,  grandes  voies; 
en  améliorant  le  sort  des  soldats.  11  enleva  aux  pre- 
mières centuries  la  prérogàtivede  voter  avant  les  autres, 
proclama  la  souveraineté  absolue  du  peuple  ;  puis  en- 
leva au  sénat  le  pouvoir  judiciaire,  pour  le  confier  aux 
chevaliers.  De  plus,  les  provinces  durent  être  assignées 
avant  l'élection  ;  c'était  un  nouveau  coup  porté  au  sénat 
Il  étendit  sa  sollicitude  aux  provinces  et  voulut  relever 
les  grandes  villes,  comme  Capoue.  Tarente,  Cartilage. 
Il  hésitait  à  demander  pour  les  Italiens  le  droit  de  cité, 
par  crainte  d'être  abandonné  du  peuple,  jaloux  de  ses 
privilèges.  Il  fit  décréter  qu'un  tribun  pourrait  être 
réélu,  et  fut  nommé  avec  son  ami  Fulvius  Flaccus, 
tandis  que  Fannius  était  élevé  au  consulat  sur  sa  re- 
commandation. 11  résolut  alors  d'obtenir  l'émancipation 
de  l'Italie  et  de  briser  la  résistance  du  sénat,  en  tri- 
plant le  nombre  de  ses  membres  avec  des  chevaliers. 
Le  sénat,  par  une  lactique  habile,  mais  peu  loyale  et 
dangereuse,  lui  opposa  son  collègue,  Livius  Drusus,  qui, 
de  concert  avec  les  grands,  fît  des  propositions  encore 
plus  démocratiques  que  celles  de  Caïus.  Celui-ci  tomba 
dans  une  incertitude  déplorable;  il  commit  la  faute 
d'accepter  la  mission  qu'on  lui  imposa  d'aller  conduire 
une  colonie  à  Cartilage.  Les  bravades  imprudentes  de 


GRA 


_  883  — 


GRA 


Fulv.  Flaccus  en  faveur  des  Italiens  ^fentméctatenté 
le  peuple;  Caïus  engagea  publiquement  1»*£™" 
venir  à  Rome  pour  demander  avec  lui  le  d  oit  de  cite , 
un  séna  tus  consulte  enjoignit  à  tous  les  «W»de 
a uiiter  la  ville  Le  tribun  n'osa  plus  provoquer  une  lutte 
Santé  e  parut,  abandonner  les  Italiens  qu'il  aval 
prom  s  de  défJX  ;  sa  proposition  fut  rejetee. Il  youU.t 
se  faire  réélire  en  121  ;  i  échoua,  au  moment  ou  son 
nnemî  Opilmus  l'adversaire  des  Italiens  .devenait  çon_ 
sul.  Le  sénat  commença  l'attaque  des  lois  ^Graochus, 
en  demandant  la  suppression  de  la  colonie  Junoma, 
récemment  élevée  à  ^rtha&e!]  Gracchus  ^t  Fulvms, 
soutenus  par  leurs  amis,  leurs  clients  des  Italiotcs  de 
guises  en  moissonneurs,  voulurent  de iendie  la .loi.  Un 
licteur  d'Opimius  fut  tué  au  milieu  du  tumulte,  ce  im 
le Prétexte  d'une  lutte  terrible.  Opimius,  arme  parle 

des  archers  crétois.  Gracclius  s  enfuit,  mais  de  lauiit 

en  conséquence.  Tras  mille  pauisausueu 
égorgés,  on  tua  encore  après  le  combat    pu is  le se nat 
fit  élever  sur  le  Forum  un  temple  a  la  Concorde 
L'éloquence"  de  Caius    Gracchus,    énerg.tm. ,  et véhé- 
mente, a  été  louée  parles  anciens  par  Ciceronsui  ton 
ennemi  souvent  in  uste  des  deux  frères    Le  peup le,  qui 
les  avait  abandonnés,  leur  dressa  bientôt  des  statues. 
s  avaient  voulu  changer  par  les  lois  la  const.tu ton  de 
Home    qui  ne  convenait  plus  a  la  république  a^imaie 
pTleAonquêtes;  ils    échouèrent  :  mais ;  bientôt  le 
guerres  civiles  commencèrent,  et  ce  fut  par  lèpres 
Soldats  que  s'accomplit,  moins  heureusement,  un e  révo 
lution  nécessaire,  qu'ils  avaient  eu  1  honneui  de  temei 

'"  Grâce  "(Droit  de).  Ce  droit  de  commuer  ou  de  re- 
mSS  prononcées  par  les  tribu«Par- 
tientau  chef  de  l'Etat.  ^  connétable,  les  ma^u^ûe 
France,  les  gouverneurs  de ^'nc»  nwrperen  sou 
vent  ce  droit,  que  le  régent  Charles,  en  1359,  ™£g£- 
en  151)1,  revendiquèrent  pour  le  roi  seul    La  consUtu 

dépendance.  C'est  seulement  a  partir  du  xv  siècte que 
cette  formule  est  devenue  l'expression  de  lindepen 

^GraîeffM,  en  latin  Gratis  en  p»!^ 
détscs  filles  de  Jupiter  et  d'Eurynome,  ou  bien  de 
Suis  et  de  Vénus.   On  en  compte   ordinairement 

,ejouit  Fàme)  naUe  (verdoya^.  1^  en  avait  qu. 
ïffiSrœf  ?t  Hégérnone, 
dont   les  statues  étaient  placées  a  1  en  ree  de  la  et  - 

d^^«mr^«iKte^ 

sous  la  figure  de  trois  jeunes  vierges,  nues,  les  mains 
et  les  bral  entrelacés.  Les  plus  célèbres groupa .«ti- 
ques des  Grâces  sont  ceux  de  la  villa  De  rgbese ,  de in. 
îaîs  Kuspoli,  à  Rome,  et  de  la  sacristie  du   Dôme  a 

^Grâces  expectatives.  V.  Expectatives 

Graciai,  (Baltbazab),  écrivain  espagnol,  né  a  Cal  - 
tavnd  r*°l  1W.  insulte,  prédicateur  distingué,  recteui 

Lz/ee«    etc.  publiées  sous  le  nom  de  wn  Uui 


renzo    ont   été  souvent  réimprimées,  traduites  en  plu- 
sieurs langues,  et  sont  depuis  longtemps  oubliées 

Grac-ias-a-Dio»,  v.  de  l'Etat  de  Honduras,  a  100 
lui  fi  E.  de  San-Salvador,  sur  une  petite  rivière,  près 
de  la  mer  des  Antilles.  Fondée  en  IW  elle .fut  jadis  le 
siège  de  l'audience  de  Guatemala;  8,000  nab. 

Graciosa,  l'une  des  Açores,  au  N.  0  de  Terceira, 
longue  de  10  kil.  sur  8  de  large,  escarpée  et  fertile en 
bléî  lin,  chanvre,  fruits,  etc.  Le  ch.-l.  est  Santa-Lnu, 
la  nomilalion  de  12,000  bah.  .  ..    , 

Sc„u,S  (Les).  V.  Gracchus  (TibertUS  et  Caw*\. 
Graciosa (La),  l'une  des  Canaries. 
Gradenïgo  M,  50«  doge   de  Ven.se,  ne  en 
1249  régna  de  1289  à  1511  ;  les  patriciens  1  avaient  élu, 
malgré  le  peuple,  qui  soutenait  Jacques  T.epolo  Venise 
ator?  attàqWpârde  nombreux  ennemis   eut  su -tout 
une  guerre  difficile  à  soutenir  contre  Gènes,  lZUa-iAW. 
G  adlni  o  est  le  fondateur  de  l'aristocratie  vénitienne 
sous  lui    la  Quarantie  ne  lut  plus  élective,  UJb,  et  le 
fameux  LtorftfOr  lut  créé;  on  y  inscrivit  les  membres 
du  -rand  conseil    où  le  droit  de  siéger  devint  heredi- 
?a,rS    1309   Le  doge  eut  à  combattre  la  haine  des  no- 
bles'exclus  du   grand  conseil  et  les  conspirations  plé- 
béiennes de  Marino  Bocconio.de  Boemond  fiepolo,  1310; 
il   es  réprima  par  les  armes  et  par  les  supplices  ;  a  1  oc- 
ca   on  de  la  dernière,  on  établit  le  Conseil  des  Dix,  qui 
se  rendit  bientôt  permanent  et  domina  le  peuple,  les 

^radeniWrrS;  54«  doge  de  Venise  d. 
1538 rt  134  eut  à  réprimer  une  révolte  des  Candiotes, 
eU  nrote'ger  Venise  contre  la  famine  et.  les  inondations. 
GràTen  go  W,  57°  doge  de  Venise,  remplaça 
Martao  FaHero  en  1355,  conclut  la  paix  avec  Gênes,  et 
mourut  au  milieu  d'une  grande  guerre  contre  Lou.s, 

r°Gdrad^Ua:'v15du  Littoral  autrichien,  au  S.  0.  de 
liôriT  t Flsonzo.  Evêché.  Ch.-l.  d'un  comte  souve- 
rain de  MM  à  1111,  maintenant,  ville  déchue,  ma.sen- 

C0^^„^a  (Ktrteresse  faXfjgffZ 
(Autriche),  sur  la   rive  gauche   de  la  Save,  dépend  au 

n'^ïr^rS/l^.. -»r 

la  rive  droite  de  la  Save,  en  face  du  Vieux-Gradism, 
olle  a  une  citadelle,  commerce  tres-actit. 
UGra     w,  "  surnom  de  Mars   chez  les  Romains 
Gradlon-lHur,  ou  le  roi  Grallon,   lut,  dit-on,  le 

pent 'les  Confins  militaires,  dans  l'empire   d  Autriche, 

sur  les  frontières  de  la  Turquie.  ,,  )atmv 

Gravius  (Jeas-Geoboe  Grwfe  ou  Greffe,  en  latm, 

il  succéda  en  lbos.ueja  çciluic,  j>ntrecht,    puis 

professeur   d'éloquence   a   lac demre   dUtrecn      P^ 
professeur  de  politique  et  dhisloire    en i 
historiographe  de  Gmlaumed  Orange  eipe.  *._ 

Louis  XIV.  Son  éruption  a  été  justement  U.     ,    1.^ 
qu'il  ne  soit  pas  l'égal  de  G  ono    ' is  «  e5li. 

sa  critique  est  sure  etses  éri iUo«  g"  dcs  ,eltres 
mées;   on  cite  celles  de  Justin   de  Suétone     p 
de  Cicéron,  de  Flo.us,  de  Catul le    1  cu'      u ,.,s    ,^los0. 
de  César,  des  d  sconrs  et  de  plus ,  ur  ^        ont 

phiques  de.Ccénm    eUç    Ses Jf*™'^  grecs   U  a 
une  bonne  introduction  a  1  etu (  c  m ^  ^     r2  vol, 

publié  le  I*™.^  ^  «»  ^Zl^Tnesaurus 
in-lbl.,  recueil  de  Wi  disse  '  ""  6      ,    rêun  s  en 

^^:TG;a«-::".I^n.n?:ai::'^'"mte  chez  les 
Gratc»!  <■•"•    '  J    ''    ' 
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célèbre  par  un  établissement  hydropathique,  fondé  en 
1828  par  Vincent  Priesnitzl 

Graligny  ou  Graffissny  (Françoise  d'Isseni- 
bnurs-n'Happoncoui;!,  dame  de),  née  à  Nancy, 
1695-1T5S,  petite-nièce  par  sa  mère  de  Callot,  l'ut 
mariée  à  un  chambellan  du  duc  de  Lorraine,  homme 
violent,  qui  la  rendit  malheureuse  et.  dont  elle  se  sépara 
juridiquement.  Après  un  séjour  de  quelques  mois  au- 
près de  Voltaire,  à  Cirey,  1738-59,  elle  s'attacha  à 
Mlle  de  Guise,  qui  devint  duchesse  de  Richelieu,  et  ne 
sortit  de  l'obscurité  qu'en  1747,  grâce  au  succès  des 
Lettres  d'une  Péruvienne.  Son  drame  de  Ce'nie  réussit 
également,  mais  la  Fille  d'Aristide  tomba.  Ses  OEuvres 
complètes  ont  été  pul. liées,  1788,  4  vol.  in-12.  On  peut 
lire  encore,  à  cause  des  délails  piquants,  presque  scan- 
daleux, La  vie  privée  de  Voltaire  et  de  M""  du  Châtelet, 
ou  six  mois  à  Cirey  Paris,  1820,  in-S". 

Gragnano,  v.  de  la  prov.  et  à  50  kil.  S.  E.  de 
Naples  lltalie).  Églises;  manufactures  de  draps;  centre 
de  la  fabrication  des  macaronis;  8,000  hab. 

Uraliam  (Jean-,  vicomte  Dundee),  plus  connu  sous 
le  nom  de  Claierhouse,  1650-1689,  servit  en  France, 
en  Hollande,  et,  de  retour  en  Ecosse,  se  montra  sévère 
royaliste  dans  la  lutte  contre  les  covenanters  puritains. 
Batlu  à  Drunielog,  il  prit  sa  revanche  a  la  bataille  de 
Bolhwell-Bridge,  1679.  Elevé  à  la  pairie  en  lu88,  il 
voulut  soutenir  en  Ecosse  la  cause  de  Jacques  II  et  fut 
tué  au  passage  de  Killicrankie. 

Uraliam  (George),  horloger  et  mécanicien  anglais, 
né  dans  le  Cumbeiiand,  1iï75-1751,  a  inventé  un  pen- 
dule compensateur  d'une  grande  simplicité,  un  échap- 
pement i  repos,  un  échappement  à  cylindre,  et  construit 
des  instruments  astronomiques,  remarquables  pour  le 
temps,  un  quart  de  cercle  mural,  un  grand  secteur, 
un  planétaire  pour  le  comte  Orrery.  11  était  de  la  Société 
royale  de  Londres. 

Gralsam's-town,  v.  de  la  prov.  d'Albany  (colonie 
du  Cap),  à  30  kil.  N.  0.  de  Bathurst,  dans  un  pays  fer- 
tile; capit.  de  la  prov.  de  l'Est  ;  6,000  hab. 

Graill.v  (Jean  de),  dit  le  captai  (seigneur)  de  Buch, 
d'une  ancienne  famille  de  Guyenne,  né  à  Bordeaux, 
capitaine  de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  fut 
vaincu  et  pris  par  Du  Guesclin,  à  Cocherel,  en  1364. 
Rendu  à  la  liberté  par  Charles  V,  qui  le  lit  seigneur  de 
Nemours,  il  revint  au  parti  anglais,  servit  sous  les  or- 
dres du  prince  de  Galles,  et  fut  chargé  de  la  garde  de 
Du  Guesclin,  après  la  bataille  de  Navarrete,  1567.  Con- 
nélable  d'Aquitaine,  1571,  il  lut  pris  près  de  Souhise, 
1572,  et  renfermé  au  Temple,  à  Paris,  où  il  mourut, 
1377. 

Graindorge  (André),  né  à  Caen,  au  milieu  du  xvi» 
siècle,  inventa  les  toiles,  dites  ouvrées,  de  haute  lice  ou 
damassées.  Ses  lils,  Hichurd  et  Michel,  perfectionnèrent 
et  popularisèrent  celte  invention. 

Gratines  (Côte  des).  V.  Guinée  et  Côte. 

Grainviile  (Jean-Bai>tiste-Fiianc,ui.-Xavier  Cousin 
de),  littérateur,  né  au  Havre,  1746-1805,  prédicateur 
assez  distingué,  attaqua  les  doctrines  philosophiques  du 
xviue  siècle  dans  un  discours  couronné  en  177S  par 
l'Académie  de  Besançon.  Il  composa  une  comédie  en 
vers,  le  Jugement  de  Paris,  qui  ne  lut  pas  représentée. 
Par  crainte,  il  consentit  à  se  marier  en  1794,  ouvrit 
une  école  publique,  et,  réduit  à  la  misère,  se  tua  dans 
un  accès  de  lièvre  chaude.  Il  avait  publié,  sans  succès, 
Le  dernier  Homme,  poëme  en  dix  chants,  et  en  prose, 
qu'on  a  voulu  comparer  aux  poèmes  de  Milton  et  de 
Klopstock.  L'imitation  en  vers  de  Creuzé  de  Lesser,  en 
1814,  eut  quelque  succès.  Il  était  beau-frère  de  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre. 

Graioeéles.  V.  Garocéles, 

Graissessac,  commune  du  canton  et  au  N.  de 
Bédarieux  (Hérault).  Bassin  houiller  très-riche;  chemin 
de  fer  allant  à  Béziers  ;  1,500  hab. 

Grainat,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  28  kil. 
N.  E.  de  Gonrdon  (Lot).  Commerce  de  céréales;  laines; 
eaux  minérales  ;  4,067  hab. 

Grauiaye  (Jean-Baptiste),  historien  belge,  né  à 
Anvers,  1580-1635,  historiographe,  voyageur,  antiquaire, 
a  laissé  de  nombreux  ouvrages,  utiles  à  consulter,  sur 
l'histoire  et  les  antiquilés  des  Pays-Bas.  Us  sont  réunis, 
sous  le  titre  de  :  Antiquilales  Belgicx,  1708,  2  parties 
en  1  vol.  in-fol.,  et  renferment  l'histoire  du  Brabant, 
de  Namur,  de  Malines,  de  Cambrai,  du  pays  d'IIas- 
bain,  etc.  On  lui  doit  encore:  Hisloria  universulis  Asiti- 
iicaruw  Gentium  et  Africx  illustrais  Libri  X. 
■  S*0'",'""""""'  v-  de  la  Flandre  orientale  (Belgique), 
a  j0  kil.  s.  E.  d'Oudenarde,  sur  la  Dendre.  Filatures  de 
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colon,  blanchisseries  de  toiles,  tanneries,  tabac;  com- 
merce de  dentelles;  8,000  hab. 

Gramiuwnt  ou  Grandniont ,  célèbre  abbaye 
bénédictine,  à  24  kil.  N.  de  Limoges,  fondée  au  xi"  siècle 
et  longtemps  protégée  par  les  rois  d'Angleterre  ;  l'ordre 
fut  supprimé  en  1769. 

Grainniont,  famille  française,  qui  tire  son  nom 
d'un  château,  situé  entre  Vesoul  ot  Montbéliard  ;  elle 
se  rattache  à  la  maison  de  Granges,  célèbre  en  Bour- 
gogne depuis  le  xi«  siècle.  La  seigneurie  de  Grammont 
fut  érigée  en  comté  par  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  en 
1056,  en  marquisat,  1718.  Elle  a  donné  des  personnages 
distingués  dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat  aux  rois  d'Espagne 
ot  aux  rois  de  France  ;  trois  de  ses  membres  ont  été 
archevêques  de  Besançon,  au  xvii»  siècle  et  au  xvm*. 
Michel  de  Grammont  et  son  fils,  Pierre,  moururent 
doyens  des  lieutenants  généraux  en  France  ;  Alexandre- 
Théodule  ,  marquis  de  Grammont,  1765-1841,  beau- 
frère  de  l.afayelte,  fut  député  de  l'arrond.  de  Lure, 
1815-1859,  où  se  trouve  la  terre  de  Villersexel,  qui 
avait  été  érigée  en  marquisat,  1718,  pour  Michel  de 
Grammont.  Il  y  a  à  Besancon  beaucoup  de  fondations 
dues  aux  Grammont. 

Gi'aiBBOHid  ou  (rranunont  (Gabriel- Barthélémy  , 
seigneur  de),  magistrat  et  historien,  né  â  Toulouse, 
1590-1654,  d'une  ancienne  lamille  du  Rouergue,  a 
écrit  :  Ludovicus  Xlll,  sive  annales  Galliss  ab  exeessu 
lleurici  IV,  usque  ad  annum  1629,  in-fol.  ;  c'est  une 
continuation  médiocre  de  l'Histoire  du  président  de 
Thou 

Uramoat,  famille  française,  qui  tire  son  nom  d'une 
pelite  ville  du  Labourd  (Basses-Pyrénées),  et  qui  rc- 
monle  à  la  fin  du  xiv°  siècle.  Elle  s'est  divisée  en  deux 
branches,  celle  de  Gramont  d'Aure  ou  d'Aster,  et  celle 
de  Gramont-Caderousse,  descendant  d'un  cadet  des 
Gramont  de  Navarre,  qui,  au  xvc  siècle,  s'établit  dans  le 
Daiiphiné. 

Gi-amiont  (Gabriel  de),  fils  de  Roger,  qui  fut  am- 
bassadeur de  Louis  XII  à  Rome,  frère  de  Charles,  qui 
fut  archevêque  de  Bordeaux,  lut  lui-même  évéque  de 
Conserans,  de  Tarbes,  d'Orléans,  archevêque  de  Tou- 
louse. François  I"  le  chargea  de  plusieurs  missions 
importantes,  à  Madrid,  auprès  de  Henri  VIII,  pour  l'en- 
gager à  épouser  la  duchesse  d'Alençon,  à  Home  où  il 
négocia  le  mariage  de  Henri  II  avec  Catherine  de  Mé- 
dicis.  Il  mourut  en  1554. 

Graniont  (Antoine  III,  maréchal  duc  de),  1604- 
1678,  d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Guiche,  se 
distingua  dans  toutes  les  guerres  sous  Louis  XIII,  qui  le 
nomma  maréchal  en  1641.  Gouverneur  de  Navarre,  du 
Béarn  et  de  Bayonne,  il  prit  part  aux  batailles  de 
Fribourg,  de  Nordlingen  et  de  Lens;  il  fut  créé  duc  et 
pair  en  10-i8,  resta  fidèle  à  la  cour  pendant  la  Fronde, 
fut  ambassadeur  extraordinaire  à  Francfort  en  li>57, 
alla  demander  la  main  de  Marie-Thérèse  en  1659,  fut 
colonel  des  gardes  françaises,  et  mérita  la  réputation 
de  courtisan  délié.  Ses  Mémoires  ont  été  publiés  par  son 
lils,  1716,  2  vol.  in-12. 

Gramont  (Philibert,  comte  de),  frère  du  précédent, 
1621-1707,  servit  sous  Coudé  et  sous  Turenne,  et  mon- 
tra partout  la  même  bravoure,  insouciante  et  gaie.  Il 
n'eut  pas  de  commandement  supérieur,  mais  fut  gou- 
verneur de  l'Aunis.  bxilé  pour  avoir  osé  disputer  à 
Louis  XIV  l'amour  de  M"°  La  Motte-Hnudancourt,  1662, 
il  alla  briller,  par  son  esprit  et  son  libertinage,  à  la 
cour  frivole  et  corrompue  de  Charles  II,  roi  d'Angle- 
terre. Il  y  eut  pour  ami  Saint-Evremond,  et  y  épousa 
la  sœur  du  comte  Hamillon.  Louis  XIV  lui  permit  de 
revenir  en  France,  où  il  conserva  jusqu'à  sa  mort  cette 
élégance  de  courtisan  spirituel  et  de  mauvais  sujet  de 
beaucoup  d'esprit,  qui  lui  ont  donné  une  certaine  célé- 
brité. Mais  il  est  surtout  connu  par  les  Mémoires  sati- 
riques, où  son  beau-frère  Hamillon  racontait  finement 
ses  bons  tours  amoureux  et  ses  escroqueries  au  jeu. 

Graillons  (Antoine  IV,  duc  de),  petit— fils  du  duc, 
Antoine  III,  1672-1725,  d'abord  comle  de  Guiclie,  entra 
d'abord  dans  les  mousquetaires  en  1685,  et  eut  un  régi- 
ment en  1687.  Duc  de  Guiche  en  1694,  il  servit  hono- 
rablement dans  toutes  les  guerres  de  la  tin  du  règne. 
Gouverneur  de  Navarre  et  du  Béarn,  il  de\int  maréchal 
de  France  en  1724. 

Graniont  (Louis  de),  né  en  1689,  colonel  des  gardes 
françaises,  gouverneur  de  Navarre,  lieutenant  général, 
causa  la  perte  de  la  bataille  de  Dettingen,  1745,  par  sa 
valeur  imprudente,  et  fut  tué  à  Fonlenoy,  1745. 

Gramont  (BiUtrix  de  l  lioiseul-Maint  ille,  du- 
chesse de),  née  à  Lunéville,  1750-1794,  sœur  du  duc  de 
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Choiseul,  épousa  le  duc  de  Gramont  en  1759,  et  exerça 
une  grande  influence  sur  l'esprit  de  son  frère.  Elle  périt 
sur  l'échalàud  en  1794,  avec  son  amie,  la  duchesse  du 
Chàlelet.  qu'elle  essaya  vainement  de  défendre. 

Gramoint  (Antoine-Gf.neviève-Héraclius-Agénor,  duc 
de),  né  à  Versailles,  1789-1855,  suivit  sa  famille  dans 
l'émigration,  servit,  sous  le  drapeau  anglais,  en  Espagne 
et  eu  Portugal,  fut  un  des  instigateurs  du  mouvement 
de  Bordeaux,  en  1814,  s'attacha  au  duc  d'Angoulème, 
fut  nommé  lieutenant  général  après  l'expédition  d'Es- 
pagne, 1825,  accompagna  Charles  X  à  Edimbourg,  puis  à 
Prague,  et  revint  en  France  en  1853. 

Grampians  (Monts),  chaîne  considérable  de  l'E- 
cosse, couvrant  le  centre  du  pays  entre  le  canal  Calédo- 
nien au  N.,  et  l'étranglement  formé  par  les  golfes  de 
Clyde  et  de  Forlh  au  S.  C'est  une  masse  très-confuse, 
dirigée  du  N.  E.  au  S.  0.,  du  cap  Kinnaird  à  la  pres- 
qu'île de  Cantyre.  Les  cimes  sont  nues  et  décharnées,  et 
les  nombreux  chaînons  renferment  des  vallées  sauvages; 
le  rameau  le  plus  important,  au  N.  E.,  sépare  les  vallées 
de  la  Spey  et  du  Tay;  le  rameau  d'Inverness  est  entre 
la  Spey  et  le  canal  Calédonien;  deux  rameaux  partent 
du  Ben-Nevis  (1,531  m.),  et  courent  au  S.  0.  sous  les 
noms  de  monts  Shehallien  et  monts  Lovvers.  Les  monts 
Grampians  séparent  les  hautes-terres  (highlands)  au  N., 
des  basses-terres  (lowlands)  au  S. 

Gran,  ai'fl.  de  gauche  du  Danube,  vient  du  revers 
S.  0.  des  Liplauer-Gebirge,  coule  de  l'E.  à  10.  dans 
une  vallée  profonde,  puis  à  Neusohl  tourne  vers  le  S.; 
près  de  son  confluent;  il  forme  des  marécages  qui  s'é- 
tendent jusqu'au  Waag.  11  finit  à  Gran,  après  un  cours 
de  260  kil.  Son  bassin  est  très-riche  en  mines. 

iiran,  en  hongrois  Esztergom,  en  slave  Ostrihom 
(Strigoma),  ch.-l.  du  comitat  de  ce  nom  (Hongrie),  au 
confluent  du  Grau  et  du  Danube,  à  50  lui.  IN.  0.  de 
Bude,  par  47°  47'  lat  N.  et  10°  24'  long.  E.  Archevêché 
primatiul  de  la  Hongrie,  évèché  grec-uni;  belle  église 
commencée  en  1821  ;  vaste  séminaire;  hôtei  de  ville, 
colonne  de  la  Trinité.  Fabrique  de  draps.  Bains  chauds 
très-renommés;  17,000  liab. 

Granaeei  (Francesco),  peintre  italien,  né  à  Florence, 
1477-1544,  élève  de  Ghirlandajo,  ami  de  Michel-Ange, 
travailla  avec  «s  deux  artistes,  et  peignit  surtout  des 
sujets  sacrés,  des  Siinles  Familles;  son  coloris  fut  bril- 
lant, sa  touche  large  et  vigoureuse.  On  cite:  la  Vierge 
avec  saint  Zannbi,  saint  François  et  deux  anges,  la 
Vierge  donnant  sa  ceinture  a  saint  Thomas ,  une 
Vierge  dans  une  gloire,  V Histoire  de  Joseph  et  de  Puti- 
pliar,  etc. 

Uranada,  v.  de  l'Etat  de  Nicaragua,  près  du  volcan 
de  Granada,  à  150  kil.  S.  E.  de  Léon,  sur  le  lac  de  Ni- 
caragua. Commerce  d'indigo,  cochenille,  cuirs,  etc.  Fon- 
dée en  1523,  capitale  du  Nicaragua  sous  les  Espagnols; 
12,000  liab. 

Grancey.  famille  française  qui  tire  son  nom  de 
Grancey-le-Cliâteau,  ch.-l.  de  canton  à  45  kil.  N.  de 
Dijon  (Cô(e-d'Or).  Henri  II  érigea  cette  seigneurie  en 
comté,  Henri  IV  en  duché-pairie  pour  le  maréchal  de 
Fervaques.  La  maison  de  Grancey  s'est  éteinte  en  1729. 
Elle  a  fourni  plusieurs  maréchaux. 

Grauc-olas  i,Jean),  théologien,  né  près  de  Château- 
dun,  1000-1752,  chapelain  du  duc  d'Oiléans,  a  composé 
beaucoup  de  travaux  de  controverse,  de  compila- 
tions, etc.,  comme  :  Traité  de  l'antiquité  des  Cérémo- 
nies des  sacrements;  la  Science  des  confesseurs;  les 
Catéchèses  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem;  Hisl.  abrégée 
de  l'Eglise,  de  la  Ville  et  de  l'Université  de  Paris, 2vol. 
in-12,  etc. 

«nraEiil  (Monsieur  le),  nom  que,  dans  l'ancienne  mo- 
narchie, on  donnait  au  grand  écuyer. 

Urand-Bassam.  V.  BassaM. 

(iraniil-ltoiir^.  cil.— 1.  de  l'île  française  de  Marie- 
Galante  (Antilles);  port  sur  la  côte  S.  0.;  2,500  hab. 

Gi-and-B»urg  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  20  kil.  S-  0.  de  Guéret  (Creuse),  sur  la  Gartempe.  Fa- 
brique de  toiles;  commerce  de  produits  agricoles; 
5,000  hab. 

Gran<lchamp,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
15  kil.  N.  0.  de  Vannes  (Morbihan).  Il  y  eut  deux  com- 
bats, livrés  en  cet  endroit,  entre  les  républicains  et  les 
royalistes,  1795,  1800;  5,925  hab. 

Grand't'ouibe  (La).  V.  i.omde. 

Grand-Couronne,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  8  kil.  0.  de  Rouen  (Seine-Inférieure i;  1,537  hab. 

Grand'Croix  (La),  bourg  du  canton  de  Rive-de- 
Gier  (Loire).  Houille,  fer,  vins;  5,000  liab. 

Grand-duc,  nom  donné  à  plusieurs  princes  d'Alle- 


magne, au  duc  de  Toscane  jadis,  et  aux  princes  du  sang 
en  Hussie. 

Grande-Bretagne  ou  Royaume-Uni  de 
Grande-Bretagne  et  d'firBande.  Il  comprend  les 
lles-Bi  itanniques  et  les  nombreuses  colonies  répandues 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  L'archipel  des  lies 
Britanniques  (Grande-Bretagne,  Irlande,  Orcades,  Shet- 
land, Hébrides.  Man,  Anglesey,  W'ight,  Sorlin^ues,  îles 
Anglo-Normandes)  est  situé  au  N.  0.  de  l'Europe,  entre 
0°  30'  et  12»  45'  long.  0.,  entre  49»  55'  et  61»  lat.  N.  Il  a 
pour  limites  :  la  mer  du  Nord  à  l'E.;  le  Pas-de-Calais  etla 
Manche  au  S.;  l'Océan  Atlantique  au  S.  0.,  à  l'O.  et 
au  N.  —  La  capitale  de  l'empire  est  Londres.  (V.  Bre- 
tagne, Angleterre,  Ecosse,  Irlande,  etc.) 

Population.  —  Les  royaumes  d'Angleterre  et  d'Ecosse, 
réunis  de  fait  en  1605,  ont  été  confondus  en  1707,  et 
l'Irlande  en  1800.  La  superficie  des  lies  Britanniques  est 
de  513,506  kil.  carrés,  la  population  de  plus  de  29  mil- 
lions. La  superficie  des  colonies  anglaises  est  évaluée 
à  4,480,210  milles  carrés,  et  la  population  à  plus  de 
200,000,00(1.  La  population  des  Iles  Britanniques  a  tou- 
jours augmenté  au  xix1  s.,  malgré  l'émigration;  elle- 
était,  pnur  la  Grande-Bretagne  seule,  en  1000,  de 
4,800,000  hab.;  en  1650,  de  5,600,000;  en  1088,  de 
6,525.000;  en  1750,  de  7,517,000,  en  1801,  de  10,942,000; 
en  1821,  de  12,609,000;  en  1841,  de!8,526,0l>0;  enlSSI, 
de  20.770.000;  en  1861,  de  23,271.965.  De  18"i  à  1865, 
le  nombre  des  émigrants  pour  l'Amérique  anglaise,  les 
Etats-Unis,  l'Australie,  a  souvent  dépassé,  chaque  année, 
200,000  personnes;  il  était  de  568,000  en  1852,  il  a  été 
de  210,000  en  1865. 

Gouvernement.  —  Le  gouvernement  est  une  monar- 
chie héréditaire,  constitutionnelle  et  représentative. 
La  Constitution  n'a  jamais  été  codifiée;  elle  se  compose 
de  plusieurs  actes  principaux:  la  Grande  charte  et  la 
Charte  des  forêts  de  1215;  la  clause  additionnelle  de 
1299,  sous  Edouard  1";  le  statut  A'Ilabeas  corpus  de 
1679;  la  Déclaration  des  droits  (Bill  of  rights)  de  1689; 
les  Lois  électorales  de  1851,  1852  et  1867. 

La  couronne  est  héréditaire  par  ordre  de  primogéni- 
ture;  les  femmes  peuvent  régner,  mais  à  défaut  d'héri- 
tier mâle  de  même  degré;  la  reine  peut  faire  partager 
à  son  mari  les  honneurs  et  les  privilèges  de  la  royauté. 
La  majorité  du  souverain  est  fixée  à  18  ans;  il  doit  pro- 
fesser la  religion  anglicane,  et  ne  peut  se  marier  qu'avec 
une  personne  protestante.  Le  pouvoir  exécutif  lui  ap- 
partient; il  commande  les  armées,  nomme  à  tous  les 
emplois  et  offices,  convoque  le  Parlement,  peut  l'ajour- 
ner, le  proroger,  le  dissoudre;  crée  des  pairs  à  volonté; 
approuve  ou  rejette  les  bdls  proposés  par  le  Parlement; 
fait  la  guerre  ou  la  paix,  signe  les  traités;  est  le  chef 
suprême  de  l'Eglise  nationale,  a  le  droit  de  faire  grâce 
(sauf  quelques  exceptions),  et  la  justice  est  rendue  en 
son  nom.  Sa  personne  est  inviolable;  il  ne  peut  mal 
faire,  toute  son  autorité  étant  déléguée  à  des  ministres 
qui  sont  responsables.  —  L'héritier  présomptif  de  la 
couronne  a  le  titre  de  prince  de  Galles,  duc  de  Cornwall, 
comte  de  Chester,  duc  de  hotlisay,  etc. 

Le  pouvoir  législatif  appartient  au  roi  et  au  Parle- 
ment, qui  se  compose  de  deux  chambres  : 

1°  La  Chambre  des  lords  ou  des  pairs  ou  Chambre 
haute  est  formée  par  les  lords  spiri.uels  et  temporels  ; 
les  premiers,  qui  représentent  le  clergé  anglican,  sont 
les  archevêques  et  évèques  d'Angleterre,  à  l'exception 
de  l'évêque  de  Sodor  et  Man  ;  puis,  pour  chaque  session, 
l'un  des  archevêques  et  trois  évèques  protestants  d'Ir- 
lande, à  tour  de  rôle.  Les  lords  temporels  sont  hérédi- 
taires ou  de  création  royale  ou  élus  (16  pairs  écossais 
nommés  pour  chaque  Parlement  par  les  pairs  d'Ecosse, 
et  28  pairs  d'Irlande  élus  à  vie  par  la  pairie  d'Irlande), 
ou  siégeants  d'office,  comme  les  juges  des  trois  hautes 
cours  de  justice.  Les  pairs  peuvent  voter  par  déléga- 
tion. Il  y  avait,  en  1865,  45i  pairs. 

2°  La  Chambre  des  communes  est  élue  par  les  comtés 
(shire),  les  cités  [citij).  les  bourgs  [borougli]  et  les  trois 
universités  d'Oxford,  de  Cambridge  et  de  Dublin.  Ils 
sont  au  nombre  de  058,  dont  i7l  pour  l'Angleterre,  29 
pour  le  pays  de  Galles,  105  pour  l'Irlande  el  55  pour 
l'Ecosse.  Les  lois  électorales  de  18.2  et  1854  reposent 
sur  les  principes  du  cens  et  du  domicile;  les  réformes 
de  1867  augmentent  considérablement  le  nombre  des 
électeurs,  quoique  le  suffrage  ne  soit  pas  universel.  La 
durée  légale  d'une  législature  est  de  sept  ans;  de  l'o- 
bligation du  vote  annuel  du  budget  ressort  la  nécessité 
de  la  réunion  annuelle  du  parlement.  La  session  dure 
ordinairement  six  mois.  Tout  bill  qui  touche  aux  droits 
de  la  pairie  doit  être  d'abord  discuté  dans  la  chambre 
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des  lords  ;  les  bills  de  finances  sont  d'abord  soumis  aux 
communes;  les  lords  les  adoptent  ou  les  rejettent  en 
entier.  Les  bills  d'intérêt  général  subissent  trois  lectures 
ayant  d'être  volés  définitivement  devant  l'une  et  l'autre 
chambre.  Celles-ci  exercent  un  droit  de  contrôle  sur 
tous  les  actes  du  gouvernement;  tout  membre  a  le  droit 
de  motion  et  d'interpellation.  La  personne  des  lords  et 
des  députés  est  inviolable.  Les  séances  sont  publiques. 
Les  bills  du  parlement  ont  besoin  de  la  sanction  royale  ; 
cependant  un  bill,  voté  deux  fois  par  les  chambres,  peut 
devenir  loi.  sans  cette  sanction. 

Les  lois  de  l'Angleterre  reconnaissent  :  le  droit  de 
pélilion,  le  droit  de  réunion  [meeting),  le  droit  d'im- 
primer et  de  publier  ses  opinions,  le  droit  d'être  jugé 
par  le  jury.  La  liberté  personnelle  est  assurée  pari'//a- 
beas  corpus. 

Administration.  —  A  la  tête  de  l'administration,  il  y 
avait  jadis  un  conseil  privé  de  la  couronne,  composé 
d'un  nombre  variable  de  membres  nommés  par  le  roi 
et  s'élevant  jusqu'à  230.  Trois  comités  de  ce  conseil  ont 
maintenant  toute  l'autorité  :  le  cabinet,  le  comité  judi- 
ciaire et  le  comité  du  commerce.  En  dehors  de  ces  comités, 
le  titre  de  conseiller  privé  est  purement  honorifique. 
Le  Cabinet  ou  ministère  d'Etat  du  royaume  comprend 
12  à  15  ministres  :  le  lord  chancelier,  le  premier  lord 
de  la  trésorerie,  le  chancelier  de  l'échiquier,  le  lord 
président  du  conseil  privé,  le  lord  garde  du  sceau  privé. 
les  5  secrétaires  d'Etat  (de  l'intérieur,  des  affaires  étran- 
gères, des  colonies,  de  la  guerre,  pour  les  Indes),  le 
premier  lord  de  l'amirauté,  le  grand  maître  des  postes, 
le  chancelier  du  duché  de  Lancastre,  le  président  du 
bureau  de  la  loi  des  pauvres.  Le  premier  lord  de  la  tré- 
sorerie est  d'ordinaire  chef  du  cabinet  (premier).  Plu- 
sieurs autres  ministres,  chefs  des  administrai  ions  cen- 
trales, ne  font  pas  nécessairement  partie  du  cabinet. 

Le  pays  est  divisé  encomtés  (sliires).qui  se  subdivisent 
eux-mêmes  en  hundreds  et  en  paroisses.  —  Dans  chaque 
comté,  il  y  a  un  lord-lieutenant,  nommé  à  vie  par  la  cou- 
ronne, chef  des  milices,  et  un  shérif,  nommé  pour  un  an 
par  le  roi,  avec  des  pouvoirs  très-élendus,  est  d'ailleurs 
très-indépendant.  Puis  viennent  les  juges  de  paix,  les 
coroners,  les  constables.  Les  paroisses  sont  administrées 
par  la  vestry  (sacristie)  qui  comprend  :  les  overseers  ou 
collecieurs  de  la  taxe  des  pauvres  et  administrateurs 
des  établissements  de  charité  ;  les  church-ivardens,  char- 
gés des  revenus  et  des  dépenses  de  l'Eglise.  —  Les 
bourgs  et  cités  sont  des  corporations  municipales,  indé- 
pendantes du  comté,  s'administrant  elles-mêmes,  en 
vertu  d'une  charte.  La  corporation  se  compose  du  maire, 
des  alclermen ,  nommés  par  le  conseil  qu'élisent  les 
bourgeois.  —  L'Ecosse  a  une  sorte  de  vice-roi  dans  la 
personne  du  lord-avocat  ;  l'Irlande  a  un  lord-lieutenant 
ou  vice-roi,  nommé  pour  cinq  ans,  assisté  d'un  conseil 
privé  nommé  par  le  souverain  et  d'un  secrétaire  général 
choisi  par  les  ministres.  Les  îles  anglo-normandes  ont 
leur  législature  particulière. 

Législation,  justice.  —  11  n'y  a  point  de  code  ou  corps 
de  lois.  La  législation  se  compose  :  1"  de  la  loi  commune 
ou  non  écrite,  qui  comprend  les  coutumes  légales,  les 
décisions  judiciaires,  les  traités ,  le  droit  romain  et 
même  parfois  le  droit  canonique  ;  2°  la  loi  écrite  ou  les 
statuts,  édits,  actes  émanant  directement  de  la  législa- 
ture suprême.  Aussi  la  législation  est-elle  très-obscure, 
très-embrouillée  et  mal  connue.  —  11  n'y  a  pas  de  mi- 
nistère de  la  justice.  La  chambre  des  lords  constitue 
la  cour  suprême  dans  les  matières  politiques,  civiles  et 
pénales  ;  puis  viennent  les  quatre  grandes  cours  de 
Westminster  :  la  cour  de  chancellerie,  présidée  par  le 
lord  chancelier,  comprenant  un  maître  des  rôles,  un 
greffier  en  chef,  des  lords  juges  d'appel,  des  vice-chan- 
celiers, tribunal  d'équité  dont  les  attributions  sonl  très- 
étendues  pour  les  questions  civiles  et  commerciales  ;  la 
Cour  du  banc  du  roi  ou  de  la  reine,  la  Cour  des  plaids 
communs  et  la  Cour  de  V échiquier ,  qui  prononce  en  ma- 
tière de  finances.  Ces  trois  dernières  cours  ont  des  ses- 
sions régulières  quatre  lois  par  an.  Dans  les  intervalles, 
lesju^es  vont  présider  les  cours  d'assises  des  provinces 
ou  cours  de  circonscription  (circuit)  ;  l'Angleterre  et  le 
pays  de  Galles  en  ont  sept.  Il  y  a  en  outre  59  couuty's 
courts  ou  tribunaux  des  comtés;  puis  des  tribunaux 
spéciaux  :  Cours  des  faillites,  des  affaires  de  succession, 
de  mariage,  conseils  de  la  couronne,  cour  supérieure 
ecclésiastique,  tribunaux  auprès  de  chaque  évèque,  etc. 
—  L'Ecosse  a  conservé  ses  lois  anciennes  et  ses  institu- 
tions judiciaires.  La  cour  des  sessions  est  le  tribunal 
suprême;  la  cour  de  justice,  dont  les  membres  vont 
présider  deux  fois  par  an  les  trois  cours  de  circuit;  la 


cour  de  l'échiquier,  la  cour  de  l'amirauté,  la  cour  des 
commissaires,  sont  les  principaux  tribunaux.  —  En  Ir- 
lande, il  y  la  cour  supérieure,  dont  les  membres  vont 
juger  les  affaires  civiles  et  criminelles  dans  les  six  dis- 
tricts judiciaires,  etc. 

Religions.  —  L'exercice  de  tous  les  cultes  est  libre. 
Deux  cultes  sont  déclarés  religions  de  l'Elat,  l'Eglise 
anglicane  ou  calvinisle-épiscopale  pour  l'Angleterre  et 
le  pays  de  Galles,  l'Eglise  presbytérienne  pour  l'Ecosse. 
Le  souverain  est  le  chef  suprême  de  l'Eglise  anglicane; 
l'archevêque  de  Canterbury  est  primat  de  l'Angleterre, 
l'autre  archevêque  est  celui  d'York  ;  il  y  a  26  èvêques 
suffragants  :  Durham,  Londres,  Winchester,  Ely,  Wor- 
cester,  Saint-Asaph,  Balh  et  Wells,  Norwich,  Lincoln, 
Bangor,  Chichester,  Bristol  et  Gloucesier,  Salisbury, 
Lichttield  et  Coventry,  Cliester ,  Peterborough,  Exeter, 
Oxford,  Sodor  et  Jlan,  Hereford,  Carlisle,  Saint-David's, 
Rochester,  Manchester,  Llandaff,  Ripon.  Il  y  a  en  Ir- 
lande, deux  archevêchés  protestants,  Armagh,  Dublin, 
et  14  évêchés.  Au-dessous  sont  les  chapitres,  archidia- 
cres, recteurs,  ministres,  pasteurs,  vicaires.  —  L'Eglise 
presbytérienne  est  divisée  en  plus  de  1,000  paroisses,  la 
réunion  des  ministres  de  plusieurs  paroisses  forme  un 
presbytère  ;  la  réunion  de  plusieurs  presbytères,  un 
synode;  il  y  a  15  synodes.  L'assemblée  générale  ou  cour 
suprême  comprend  500  membres  élus  tous  les  ans.  — 
En  dehors  de  ces  deux  Eglises  existent  de  nombreuses 
congrégations,  trinitaires,  unitaires,  méthodistes,  wes- 
leyens,  quakers,  memnonites ,  indépendants,  etc.  Le 
catholicisme  a  fait  de  nombreux  progrès  en  Angleterre; 
il  y  a  maintenant  un  archevêque  métropolitain  à  West- 
minster et  12  évêchés.  En  Irlande,  où  la  plus  grande 
partie  de  la  population  est  catholique,  nous  trouvons 
4  archevêchés,  Armagh,  Cashel,  Dublin,  Tuam,  et  25 
évêchés.  Les  juifs  sont  au  nombre  d'environ  ïO,(IOO. 

Instruction.  —  l'oint  de  système  général  d'instruction 
publique.  —  L'enseignement  est  libre;  c'est  une  sorte 
d'industrie.  Chaque  établissement,  universités,  collèges, 
écoles,  etc.,  a  son  régime  particulier,  subsiste  des  fonds 
de  sa  dotation,  ou  bien  est  entretenu  par  des  associa- 
tions, des  particuliers.  La  plupart  des  paroisses  ont  des 
écoles  primaires,  à  leur  charge  ou  à  la  charge  des  sei- 
gneurs, comme  en  Ecosse;  des  associations,  la  Société 
britannique  et  étrangère  des  écoles,  fondée  par  Lancaster, 
la  Société  nationale  des  écoles,  fondée  par  Bell,  don- 
nent une  grande  impulsion  à  l'instruction  élémentaire, 
qui  laisse  encore  beaucoup  à  désirer  ;  citons  aussi  les 
Ecoles  du  dimanche  et  les  Raggecl  schools  ou  Ecoles  de 
haillons  pour  les  pauvres.  L'instruction  secondaire  est 
donnée  dans  les  écoles  de  grammaire,  les  collèges  (Eton, 
Winchester,  Westminster,  Harrow,  Rugby,  etc.),  dans 
les  écoles  de  sciences  appliquées,  etc.;  l'instruction  su- 
périeure est  donnée  dans  les  universités,  Oxford,  Cam- 
bridge, Dublin;  puis  Durham,  Londres,  Edimbourg, 
Glasgow, Aberdeen,  Saint-Andiews.  Il  y  a  de  nombreuses 
écoles  spéciales  :  le  collège  catholique  de  Maynooih  en 
Irlande;  la  haute  école  de  sciences  et  de  lettres  de 
Belfast  ;  les  écoles  professionnelles  comme  l'Académie 
militaire  de  Woohvich  pour  l'artillerie  et  le  génie,  le 
collège  militaire  de  Sandhurst,  le  collège  naval  de  Ports- 
mouth,  qui  appartiennent  au  gouvernement;  le  collège 
de  la  Compagnie  des  Indes  à  Addiscombe,  les  écoles 
théologiques  de  Castlelown,  de  Saint-David,  etc.;  des 
écoles  centrales  de  médecine,  de  chirurgie,  de  phar- 
macie.—  Les  sociétés  littéraires,  scientiliques,  les  aca- 
démies, etc.,  sont  nombreuses;  plusieurs  possèdent  de 
riches  collections;  citons  le  Musée  britannique  de  Lon- 
dres, la  Bibliothèque  llodléienne  et  le  Musée  Ashmoléen 
d'Oxford,  les  bibliothèques  de  Cambridge  et  de  Dublin; 
la  collection  de  la  Société  zoologique  de  Londres,  le 
musée  oriental  de  la  Compagnie  des  Indes,  l'observa- 
toire de  la  marine  à  Greenvvich,  etc.  La  plus  célèbre 
société  académique  de  l'Angleterre  esl  la  Société  royale 
de  Londres,  qui  forme  un  véritable  Institut  ;  puis  vien- 
nent, les  sociétés  royales  d'Edimbourg  et  de  Dublin. 

Armée.  —  L'armée  permanente,  que  les  Anglais  n'ont 
jamais  voulue  forte,  dans  l'intérêt  de  la  liberté,  est  for- 
mée par  le  recrutement  volontaire  ou  engagement;  des 
officiers  et  des  sergents  recruteurs  vont  dans  les  dis- 
tricts qui  leur  sont  assignés  pour  engager  des  soldats, 
au  moyen  d'une  prime;  la  durée  de  l'engagement  varie 
de  10  à  12  ans;  la  plupart  des  engagés  restent  au  ser- 
vice, s'y  marient ,  et  au  bout  de  20  ans,  peuvent  avoir 
une  pension  ou  une  place  à  l'hôpital  militaire  de  Chelsea. 
11  est  bien  rare  qu'ils  arrivent  au  grade  d'enseigne. 
L'effectif  de  l'armée  anglaise,  d'après  le  budget  de 
1800-07,    est  de  158,000  hommes,  sans  compter  les 
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troupes  anglaises  aux  Indes  qui  comprennent  65,000 
hommes;  en  tout,  213,521  hommes,  dont  45  à  50,000 
cantonnés  dans  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande.  Il  y  a 
déplus  les  milices  régulièrement  organisées  :  cadres, 
5,017  hommes;  1"  ban,  29,731  ;  2»,  128,908;  yeomanry 
(cavalerie),  14,057  ;  soit  en  tout  environ  105,000  hom- 
mes. —  En  Irlande,  le  corps  de  la  police  organisé  mi- 
litairement compte  12,400  hommes  et  558  chevaux.  — 
L'armée  indigène,  dans  les  trois  présidences  de  l'Inde, 
est  é\aluée  à  environ  112,000  hommes. 

Flotte.  —  La  marine  militaire  de  la  Grande-Bretagne 
est  la  plus  puissante  du  monde;  elle  se  recrute  par  en- 
rôlements volontaires,  et  en  temps  de  guerre,  au  moyen 
de  la  presse.  Il  est  difficile  de  dire  d'une  manière  pré- 
cise les  forces  de  la  marine  royale,  puisque  dans  trois 
estimations  qui  nous  paraissent  sérieuses,  nous  trou- 
vons d'une  part  497  bâtiments,  dont  447  à  vapeur,  de 
l'autre,  050  bâtiments  de  tout  rang,  portant  le, 000  ca- 
nons, enfin  526  bâtiments.  Le  total  des  bâtiments  de  la 
flotte  active  et  de  la  garde  des  côtes  élait  à  la  fin  de 
1S65,  de  520  bâtiments.  Le  personnel  de  la  flotte  en  1865 
comprenait68, 000  hommes,  amiraux,  officiers,  matelots, 
troupes  de  la  marine.  —  Les  grands  ports  de  guerre 
sont  :  Portsmouth  et  Plymouth  ;  les  arsenaux  et  chan- 
tiers sont  :  Woolwich,  Chatham,  Scherness,  Deptfort, 
Milufort-llaven,  Yarmouth,  Deal,  en  Angleterre;  —  Leith 
et  Inverness,  en  Ecosse;  —  Cork,  Waferford,  Galway, 
Bantry,  Limerick,  en  Irlande.  Les  commandements  ma- 
ritimes sont  :  Bouches,  de  la  Tamise,  Portsmouth,  De- 
vonporl,  Cork,  Woolwich  et  l'escadre  de  la  Manche. 

Budget.  ■ —  Le  budget  de  la  Grande-Bretagne  a  été, 
pour  l'exercice  1865-06,  de  67,812,292  livres  sterling 
pour  les  recettes,  de  05,914,357  livres  sterl.  pour  les 
dépenses  ;  les  dépenses  pour  1866-67  ont  été  évaluées  à 
66,662,000  livres  sterl.  La  dette  consolidée  était  en  1806 
de  775.515,229  livres  sterl.;  la  dette  non  consolidée  de 
5,887.700  livres  sterl.;  les  intérêts  des  deux  dettes  se 
sont  élevés  à  26,009.702  livres  sterl. 

Il  y  a,  en  outre,  beaucoup  de  dépenses  locales  (taxe  des 
pauvres,  contributions  pour  routes  et  chemins,  péages 
aux  barrières  des  chemins,  droits  de  ports  et  de  havres, 
cimetières  et  bureau  local,  assainissement  et  égout, 
taxes  ecclésiastiques,  etc.),  évaluées  pour  1862-65,  à 
plus  de  18,000,000  de  livres  sterl.,  dont  14,071,000  pour 
l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles.  La  taxe  des  pauvres, 
levée  sur  les  propriétés  foncières,  s'est  élevée  pour  l'An- 
gleterre et  le  pays  de  Galles,  en  1802-05,  à  7,700,000 
livres  sterl.  Le  nombre  des  pauvres  secourus  était,  en 
186.'),  de  971,453  pour  l'Angleterre;  de  121,394  pour 
l'Ecosse  ;  de  6!', 217  pour  l'Irlande.  De  plus,  chaque 
comté,  chaque  grande  ville  a  fondé  des  maisons  de  tra- 
vail et  des  hôpitaux. 

Richesses.  —  Les  Iles  Britanniques  ont  de  grandes  ri- 
chesses minérales;  c'est  l'une  des  causes  de  leur  gran- 
deur. Au  premier  rang  se  placent  la  houille  et  le  fer. 
Les  principaux  bassins  houillers  de  l'Angleterre  sont  : 
dans  le  Nord,  celui  du  Norlhumberland  et  du  Durhain, 
de  la  Tweed  à  la  Tees;  celui  de  Whiteliaven  dans  le 
Cumberland,  vers  la  mer  d'Irlande;  ceux  des  comtés 
d'York  et  de  Derby;  le  bassin  du  Lancashire,  qui  s'é- 
tend plus  à  l'O.  jusqu'à  Liverpool  et  Manchester;  les 
bassins  moins  considérables  des  comtés  de  Leicester,  de 
Warwick,  de  Staflord,  de  Shrop,  de  Hereford  ;  celui  des 
comtés  de  Somerset  et  de  Glocesler,  vers  le  sud-ouest. 
L'ensemble  des  bassins  houillers  du  pays  de  Galles 
forme  trois  groupes:  celui  du  nord-ouest  comprend" les 
bassins  de  l'île  d'Anglesey  et  du  Flintshire;  celui  de 
l'est,  se  compose  des  bassins  de  Shrewsbury,  de  Cole- 
brookdale.  de  Clenhills  et  de  Billingsley;  celui  du  sud- 
est  renferme  ceux  de  Clamorgan,  Carmàrtlien,  Merthyr- 
Tydvyll,  Swansea.  —  En  Ecosse,  un  grand  bassin  houiller 
s'étend  du  N.  E.  au  S.  O.,  du  comté  de  Fife  au  comté 
d'Ayr.  —  L'Irlande  n'a  que  du  charbon  médiocre.  Les 
Iles  britanniques  produisent  plus  de  80  millions  de 
tonnes  de  houille,  dont.  6  à  7  millions  sont  exportés. 

Les  mines  de  fer,  exploitées  depuis  les  Romains,  sont 
partout  répandues  à  côté  des  bassins  houillers.  Les  prin- 
cipaux centres  sont,  au  [s.,  Barnsley,  llradlord,  Ballon, 
Newcastle,  Rotherliam,  Slieflleld,  Ulverstone.  —  Au 
N.  O.,  Birmingham,  Colebrookdale,  Wellington,  VVol- 
verhampton.  —  A  l'O.,  Abergavcnny,  Dean  Foresl, 
Merthyr-Tydvyll,  Nealh,  etc.  —  En  Ecosse,  les  envi- 
rons de  Glasgow;  on  évalue  la  production  à  4  millions 
de  tonnes.  L'Angleterre  et  l'Irlande  possèdent  enooiv  de 
nombreuses  mines  de  plomb,  de  cuivre,  d'élain,  d'ar- 
gent; il  y  a  des  salines  considérables  surtout  au  .Y  O. 
Enfin  l'Angleterre  possède  beaucoup  desources  minéra- 


les: auN.Buxton,  Gilsland,  Spa,IIariowgate,Leamington, 
Matlock,  Weterby;  à  l'E.,  Witham  ;  à  l'O.,  Bath,  Chel- 
tenliam,  Gloucester,  Hotwels;  au  S.,  Tunbridge  ;  en 
Ecosse,  Bonnington,  Airthie,  Hartfell,  etc.  ;  en  Irlande, 
Castle-Connel,  Johnstown,  Lucan,  Mallow,  etc. 

Le  nord  de  l'Angleterre  et  plusieurs  parties  de 
l'Ecosse  et  de  l'Irlande  sont  riches  en  marbres,  ardoises, 
pierres  de  taille,  granit,  etc.  Toutes  les  terres  et  pierres 
utiles  se  trouvent  en  abondance,  pierre  à  chaux,  terre 
à  poterie  et  à  porcelaine,  etc. 

L'Angleterre,  si  bien  arrosée,  est  un  pays  de  magni- 
fiques pâturages;  aussi  l'élève  du  bétail  y  a  pris  un 
développement  extraordinaire  ;  chevaux  élégants  et  ra- 
pides, bœufs  magnifiques  de  Burham  et  de  Devon,  mou- 
tons Leicester  et  Bishley,  sont  surtout  très-célèbres. 
Les  lacs  et  les  rivières  abondent  en  poissons;  la  pêche 
sur  les  côtes,  surtout  celle  des  harengs  et  des  sardines, 
est  une  source  de  gains  considérables.  —  Le  climat,  à 
cause  du  voisinage  de  la  mer,  est  moins  rigoureux  que 
dans  les  pays  du  continent  situés  sous  la  même  lati- 
tude, mais  il  est  brumeux  et  très-humide  ;  les  pluies 
sont  très-abondantes  dans  la  partie  occidentale;  aussi 
on  cultive  surtout  les  céréales  dans  les  plaines  de  l'est, 
et  l'on  trouve  plus  de  pâturages  à  l'ouest.  Le  climat 
est  plus  froid  dans  la  montagneuse  et  septentrionale 
Ecosse.  Le  pays  est  généralement  très-bien  cultivé, 
l'Angleterre  ressemble  à  un  jardin  toujours  vert  ;  le  sol, 
naturellement  peu  fertile,  a  été  fécondé  par  le  travail, 
et  stimulé  par  des  engrais  puissants  et  abondants; 
mais  il  y  a  beaucoup  de  bruyères  stériles  en  Ecosse,  et 
beaucoup  de  marécages,  de  fondrières  ou  l>ogs  dans  l'Ir- 
lande, qui  manque  de  capitaux  pour  devenir  féconde 
comme  l'Angleterre.  Cependant  les  Iles  Britanniques 
sont  lorcées  de  recourir  à  l'importation  pour  se  procu- 
rer le  blé  nécessaire  à  une  population  de  plus  en  plus 
pressée. 

Industrie.  —  Toutes  les  industries  sont  exercées  dans 
la  Grande-Bretagne  sur  une  échelle  gigantesque.  La  fa- 
brication des  tissus  de  coton,  de  laine,  de  lin,  de  chan- 
vre et  de  soie,  l'extraction  des  minerais,  le  travail  des 
métaux,  laissent  l'Angleterre  sans  rivale.  Les  machines, 
dues  au  génie  inventif  des  Anglais,  ont  surtout  multi- 
plié au  xixe  s.  les  produits  de  l'industrie,  Sans  pouvoir 
donner  de  chilfres  sérieusement  approximatifs,  indi- 
quons les  principaux  centres  industriels  du  pays  : 

Coton:  Manchester,  Bolton,  lUackburn,  Preston,  War- 
rington,  Chester,  Londres,  Rochdale,  Norwich;  Glasgow 
en  Ecosse,  Belfast  en  Irlande. 

Laine:  Leeds,  Wakelield,  Huddersfield,  Rochdale,  Ha- 
lifax, llradlord,  Kendal,  Froine,  Slroud,  Colchester, 
Shrewsbury,  Salisbury,  Exeter,  Taunton,  Coventry, 
Calne,  Norwich,  Nottinghani,  Gloucester,  Leicester; 
Glasgow  et  Perth,  en  Ecosse. 

Toile:  Warrington,  Leeds,  Barnsley,  Bridport,  Exeter, 
Maidslone;  Lisburn,  Ncwry,  Belfast,  Drogheda,  Coote- 
hille,  Monagham ,  Armagh ,  Sligo,  Galway,  Dublin, 
en  Irlande;  Glasgow,  Dundee,  Paisley,  Montrose,  en 
Ecosse. 

Soie:  Coventry,  Macclesfield,  Londres,  Reading,  Not- 
tingham,  Derby,  Slieflleld;  Paisley,  en  Ecosse  ;  Dublin, 
en  Irlande. 

Dentelles:  Buckingham,  comté  d'Oxford. 

Tapis:  Kiddenninster. 

Fer,  acier  (machines,  coutellerie,  aiguilles)  :  Sheffield, 
Birmingham  et  Soho,  Londres,  Barnsley,  Wolwerhamp- 
lon,  Ketley,  Dudley  ,  Rotlierham  ,  Leeds,  Gloucester, 
Shrewsbury,  Colebrookdale,  Salisbury,  Meithyr-Tydwyl. 
Swansea,  Neatli;  en  Ecosse,  Carron  et  Clyde-Works. 

Faïence:  comté  de  Stafibrd,  Leeds,  Chesterneld,  Lon- 
dres, Newcastle,  Bristol;  en  Ecosse,  Glasgow. 

Porcelaine  :  Derby,  Worcester. 

Poteries:  Wedgwood. 

Verreries  :  Londres,  Bristol,  Saint-IIelen,  Verreville; 
Glasgow,  en  Ecosse. 

Tannerie:  Londres,  Bristol,  Warwick,  Heutingdon, 
Worcester;  Perth,  en  Ecosse;  Limerick,  en  Irlande. 

Bijouterie:  Londres,  Sheffield,  Birmingham. 

Papeterie:  Bath,  Bristol,  Maidstone,  Hereford. 

Savons:  Windsor. 

Ganterie  :  Worcester. 

Commerce.  —  Le  commerce  est  favorisé  à  l'intérieur 
par  un  ensemble  remarquable  de  voies  de  communica- 
tion, rivières  facilement  navigables,  canaux  nombreux, 
routes,  chemins  de  fer  d'un  développement  de  plus  de 
13,000  milles. —  Les  banques  d'Angleterre,  d'Ecosse  et 
d'Irlande,  avec  leurs  succursales  et  leurs  agences,  les 
banques  privées,  les  banques  par  actions  (joint  stock), 
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fournissent  des  ressources  immenses  au  commerce.  — 
Au  dehors,  le  commerce  est  t'ait  avec  l'univers  par  une 
flotte  énorme,  qui  trouve  partout  des  colonies^  des  sta- 
tions des  approvisionnements,  des  moyens  d'échange. 
La  marine  marchande  comptait  au  l«janvier  1866  dans 
le  Itoyautue-Uni  28,787  bâtiments,  jaugeant  5,760,o09 
tonneaux;  dans  les  colonies,  à  l'exception  des  Indes 
orientales,  12,055  bâtiments,  jaugeant  1,488,851  ton- 
neaux; en  tout  40,842  bâtiments  et  7,249,160  ton- 
neaux; on  a  enregistré,  dans  l'année  1866,  28,171  bâti- 
ments  dans  les  ports  du  royaume,  dont  26,140  bâti- 
ments à  voile,  jaugeant  4,908,652  tonneaux,  et  2,851 
bâtiments  à  vapeur,  jaugeant  875,685  tonneaux,  lin 
1865  les  chiffres  du  commerce  ont  été:  pour  l'impor- 
tation, 271,154,969  liv.  sterl.,  et  pour  l'exportation, 
218,858,316  liv.  sterl.  Les  pays  avec  lesquels  la  Grande- 
Bretagne  l'ait  le  plus  de  commerce,  sont  :  les  Etats- 
Unis  les  Indes  orientales,  la  France,  la  Russie,  les  Vil- 
les lianséaliques,  l'Australie,  la  Hollance,  l'tgypte,  la 
Prusse,  la  Chine,  etc.  —  Les  principaux  articles  d'ex- 
portation sont:  les  cotonnades,  les  lissus  de  soie,  les 
tissus  de  (il,  le  coton  filé,  les  tissus  de  laine,  la  quin- 
caillerie, la  coutellerie,  le  fer,  la  houille,  la  mercerie  et 
les  objets  de  mode,  le  cuivre,  etc.  Les  principaux  arti- 
cles d'importation  sont:  le  coton,  la  laine,  le  lin,  la 
soie  gi'ége,  les  soieries,  le  thé,  le  calé,  le  sucre,  le 
froment,  l'avoine,  le  mais,  la  farine  de  froment,  les 
vins,  les  spiritueux,  le  bétail,  les  œufs,  les  volailles, 
fruits,  épices,  tabac,  etc. 

Voici  le  tableau  des  colonies  et  possessions  de  la 
Grande-Bretagne,  avec  l'époque  de  leur  acquisition  et 
la  population: 


OCÉWIE. 


EUROPE. 


DATE. 


SUPERFICIE 

en  milles 
carrés  anglais. 


Gibraltar 1704 

Héligoland 1807-1814 

Malle  et  Gozzo 1800 

ASIE. 
Adene  t  Périm. 


Hindoustan     et     Inde 
liansgangétique.  .   . 

Cevl3n. 

Hong-Kong 

Labouan 

AFRIQDE. 

Côte     occidentale 


1839 
1625-1849 

n.,5 

1842 
1846 


1618-1651 

1787 

1618 

1806 

1838 

1051 

IlSlO 

1815 
1827 


1759-65 
1713-65 


1715-57 


1713 
1713 


1S58 


Gambie. 

Sierra-Leone 

Côte-d'Or 

Colonie  du  Cap.   .   .   . 

Natal 

Sainte-Hélène 

Maurice 

Seyclielles 

Ascension 

Fernando-Po 

AMÉRIQUE, 

Canada  

Nouveau-Brunswick.  . 

Nouve  le-tcosse  et  Cap- 
Breton 

Labrador ........ 

Ile  dj  Prince-Edouard. 

Terre-Neuve 

Colombie  britannique 
et  Vancouver .... 

INDES  OCCIDENTALES. 

Les  Bermudes 1G09 

Bjrbade 1624 

Bjhama 1029 

Turques  et  Calques.    .  1629 

Jamaïque 16  5 

lies  Vierges  et  Tortola.  1066 

Saint-Christophe.  .    .   .  1627 

Ne.vis 1628 

Antigoa 1032 

Monlseirat 1032 

La  Dominique 1703 

Saiiile-I  ucie 1705-1S03 

Saint-Vincent 1763 

Grenade 1765 

TaOago 1763 

Trinité 1797 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE 

Honduras 1770-1784 

lies  Malouiues 1771 

Guyane 1803-1808 


1 

115 


1,004,616 
24,700 

29 
45 


20 

46S 

6,000 

104,931 

14,397 

47 


708 


331,280 
27,037 


1S.670 


2,175 
40.200 


29,000 

2,800 

148,500 


30,000 

1S7, 694,525 
1,892,540 

91,0110 
5,000 


6,748 
41,497 

231,525 

157,585 

6,444 

319,100 

2,400 


2,506,755 
252,047 

552,264 

3,000 

80,8)9 

122,658 


24 

11,430 

166 

152,727 

2,921 

35,287 

» 

4,572 

6,400 

441,255 

57 

8,000 

103 

20,741 

50 

9,822 

185 

56,412 

47 

7,645 

291 

25,065 

250 

27,141 

131 

51,75.'; 

155 

31,900 

97 

15,410 

1,754 

84,438 

15,500 

25,635 

7,000 

600 

76,000 

153,026 

323,437 

353,278 

978,000 

13,691 

3Sô,528 

126,830 

86.S51 

541,800 

678,000 

34,885 

106.259 

98,971 

26,213 

89,977 

Nouvelle-Galles  du  Sud.  1788 

Australie  orcidentale..  1828 

Australie  méridionale.  1834 

Victoria 1S51 

Quein's  land 1859 

Nouvelle-Zélande..   .  .  1839 

Tasm.mie 1805 

lies  Fanning "  » 

Ile  Norfolk »  »  » 

En  tout,  les  colonies  occupent  une  superficie  de 
4,480,098  milles  carrés  géographiques,  avec  une  pop. 
de  plus  de  200,000,000.  Ces  chiffres,  remarquons-le, 
iiesont  qu'approximatifs  et  au-dessous  de  la  réalité. 

Les  monnaies,  poids  et  mesures  de  la  Grande-Bre- 
tagne sont:  Monnaies:  Guinée  ou  21  shillings  (26  fr. 
47  c);  —  Souverain  ou  livre  sterling,  20  shillings 
(25  fr.  25  c.)  ;  —  Couronne  de  5  sh.  =  5  fr  80  c;  — 
Shilling=12penceou  deniers  de  4  farthings  =  lfr.20c. 

Le  yard  ou  3  pieds  anglais  =  O^.Ol  4  1/5. 

Le  mille  légal  =  1,760  yards  ou  1,009™,515. 

Le  mille  usuel  =  1,524  mètres. 

L'acre  =4  ares,  46;  l'Inde,  100  acres. 

Le  gallon  =4  lit.,  5,454. 

La  livre  (poids)  =  575  gr.  24. 

Chemins  de  fer.  —  Les  Iles  Britanniques  comptent  au 
moins  18,000  Un.  de  chemins  de  fer.  Les  12  lignes  prin- 
cipales d'Angleterre  et  d'Ecosse,  reliées  entre  elles  par 
un  très-grand  nombre  de  lignes  secondaires,  sont  : 

La  ligne  de  l'Est,  de  Londres  à  Yarmouth. 

La  ligne  du  Sud-Est,  de  Londres  à  Douvres,  vers  Ca- 
lais. 

La  ligne  du  Sud,  de  Londres  à  Brighton,  vers  Bou- 
logne. 

La  ligne  du  Sud-Ouest,  de  Londres  à  Dorchester,  par 
Southainplon. 

La  ligne  de  l'Ouest,  de  Londres  à  Plymouth  ,  par 
Bristol.' 

La  ligne  du  Nord-Ouest,  de  Londres  à  Glasgow,  par 
Birmingham,  Lancastre  et  Carlisle. 

La  ligne  du  Nord,  de  Londres  à  Inverness,  par  Cam- 
bridge, Lincoln,  York,  Durham,  Newcaslle,  Edimbourg 
et  Aberdeen. 

La  ligne  du  Centre,  de  Londres  à  Leeds,  par  Lciees- 
ter  et  Derby,  avec  embranchement  sur  Birmingham. 

La  ligne  entre  hwerpool  et  llull,  par  Manchester  et 
Leeds. 

La  ligne  entre  Maryport  et  Newcastle,  par  Carlisle. 

La  ligne  entre  Greenock  et  Edimbourg,  par  Glasgow. 

Le  chemin  littoral  de  la  Manche,  de  Dorchester  à 
Douvres,  reliant  tous  les  ports  de  la  Manche. 

Les  chemins  de  fer  d'Irlande  sont: 

De  Dublin  à  Belfast,  par  Dundalk  et  Armagh,  avec 
embranchement  sur  Londonderry. 

De  Dublin  à  Galway. 

De  Dublin  à  Limeiick,  par  Kildare  et  Tipperary,  avec 
embranchement  sur  Cork  et  Wa'erford. 

Urauile  (Rio-J,  riv.  de  la  Sénégambie ,  au  S.  du 
rio  Géba,  est  remarquable  par  sa  profondeur  et.  ses 
larges  embouchures.  Elleest  navigable  pour  d'assez  gros 
naviresjusqua40  kil.de  la  mer.  Ellea400  kil.  de  cours. 

âàrandcsses,  grand*  d'Espagne.  Ce  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'un  titre  honorifique  Ceux  de  la  première 
classe  parlent  au  roi  la  tête  couverte. 

(iranilenr.  litre  honorifique  donné  aux  évêques 
français  depuis  1650. 

4irand-Fo«igeray  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  50  kil.  O.  de"  Redon  (llle-et-Vilaine).  Commerce  de 
bois,  fer,  grains;  6,204hab.,  dont  1,010  agglomérés. 

firaogdî  (Ercole),  peintre  italien,  né  à  Ferrare, 
1491-1551,  élève  de  L.  Costa,  peignit  à  Bologne  les 
fresques  de  la  Mort  de  la  Vierge  et  du  Crucifiement, 
très-estimées  par  l'Albane  et  Michel-Ange.  On  cite  de 
lui  plusieurs  tableaux  remarquables  par  le  coloris  et  le 
fini  de  l'exécution,  à  Florence,  â  Ferrare,  etc. 

Càrandidier  (Philippe-André  ,  historien  ecclésias- 
tique, né  à  Strasbourg,  1752-17S7,  a  laissé  des  livres 
d'une  érudition  estimable:  Histoire  de  l'evèché  et  des 
évêques  de  Strasbourg,  2  vol.  in-4°  (ouv.  inachevé) ; 
Essais  historiques  et  topograpliiques  sur  l'église  cattié- 
drale  de  Strasbourg  ;  tlist.  ecclésiastique,  militaire, 
civile  et  littéraire  de  la  proo.  d' Alsace,  I.  1",  etc. 

tiàrandier  (Urbain),  né  à  Rovère,  près  de  Sablé, 
1590-1654,  fut  curé  de  Saint-Pierre  de  Loudun  (diocèse 
du  Mans)  et  chanoine  de  Sainte-Croix.  Ses  succès,  son 
esprit  hautain  et  caustique,  excitèrent,  contre  lui  beau- 
coup d'ennemis.  Il  échappa  à  une  première  accusation 
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devant  le  prêsidial  de  Poitiers  et  devant  son  métropo- 
litain, de  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux.  On  lui 
avait  refusé  la  place  de  directeur  du  couvent  des  Ursu- 
lines  ;  on  l'accusa  plus  tard  de  les  avoir  ensorcelées;  les 
religieuses  même  le  dénoncèrent.  L'alfaire  fut  d'abord 
assoupie  ;  mais  Laubardemont,  conseiller  d'Etat,  agent 
de  Richelieu,  vint  en  1633  pour  faire  démolir  le  châ- 
teau de  Loudun.  La  supérieure  des  Ursulines,  sa  pa- 
rente, plusieurs  ennemis  de  Grandier,  accusèrent 
alors  celui-ci  d'être  l'auteur  d'une  plate,  mais  violente 
satire  contre  le  cardinal,  la  Cordonnière  de  Loudun. 
Laubardemont,  sans  doute  d'après  les  instructions  du 
ministre,  fit  arrêter  Grandier,  le  7  décembre,  et  le  lit 
conduire  à  Angers.  On  l'accusa  de  sacrilèges  et  d'autres 
crimes  ;  les  Ursulines  le  désignèrent  de  nouveau  comme 
l'auteur  de  leur  obsession.  Le  procès  eut  beaucoup  de 
retentissement.  Enfin  une  commission  de  douze  juges 
le  condamna  comme  coupable  de  magie,  de  maléfice  et 
possession  sur  les  religieuses  de  Loudun.  Mis  à  la  tor- 
ture, il  reconnut  seulement  qu'il  avait  péché  par  fragi- 
lité humaine.  11  fut  brûlé  vif,  en  protestant  d'ailleurs 
de  son  innocence.  Cette  ténébreuse  affaire  n'a  jamais 
été  expliquée  d'une  manière  suffisante,  quoiqu'elle  ait 
été  examinée  sous  toutes  ses  faces;  il  y  a  là  un  mélange 
d'extases  naturelles,  de  crédulité,  de  préjugés,  de  pas- 
sions haineuses  qu'il  est  difficile  d'apprécier. 

Gi-antSjonan,  village  de  l'arrond.  et  à  24  kil.  S.  0. 
de  Châteaubriant  (Loire-Inférieure),  dans  la  commune 
de  Nozay.  Ecole  d'agriculture  et  ferme-école,  fondée 
en  1833. 

Grantl-Jnnctlon,  canal  d'Angleterre,  commençant 
à  Brentford,  sur  la  Tamise,  à  12  kil.  0.  de  Londres, 
s'unissant  à  l'Ouse.  au  canal  de  Grand-Union  et  à  celui 
d'Oxford.  Il  a  156  lui.  de  longueur,  et  121  écluses. 

Grand-JLeni]>s  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  20  kil.  S.  E.  de  la  Tour-du-Pin  (Isère).  Fabr.  de 
sucre; 2,079  hab. 

Grandlicu  (Lac  de),  dans  la  Loire-Inférieure,  à 
12  kil.  S.  0.  de  Nantes.de  3r900  hectares  de  superficie.  11 
reçoit  plusieurs  petites  rivières,  comme  la  Boulogne,  l'O- 
gnon,  et  se  déverse  par  l'Achenau  dans  la  Loire  Iloccupe, 
dit-on,  l'emplacement  d'une  ancienne  ville,  Herbadilla, 
qui  fut  détruite  et  submergée  par  la  colère  de  Dieu, 
peut-être  au  vi°  siècle.  On  a  parlé  plusieurs  ibis  de  le 
dessécher. 

tirand-Lucé  (te),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
25  kil.  S.  0.  de  Saint-Calais  (Sarthe).  Toiles,  clous,  pape- 
teries; commerce  de  produits  agricoles;  2,180  hab. 

Grandni<'s»il  (Jean-Baptiste  Faiichard  de),  ac- 
teur, né  à  Paris,  1757-1816,  avocat,  conseiller  de  l'ami- 
rauté, 1765,  se  prononça  contre  le  coup  d'Etat  du  chan- 
celier llaupeou  et  quitta  la  France,  1771.  Il  s  engagea 
au  théâtre  de  Bruxelles  et  joua  les  valets  avec  succès. 
Applaudi  à  Bordeaux,  à  Marseille,  il  débuta  à  Paris  à 
la  Comédie-Française,  en  179),  et  fut  l'un  des  plus  bril- 
lants interprètes  de  Molière,  dans  les  rôles  à  manteau. 
Il  fut  membre  de  l'Institut,  à  sa  formation. 

Grandmont.  V.  Grasimont. 

Grand  Océan.  V.  Océan. 

Grand-Murs  (Lac  du),  dans  la  Nouvelle-Bretagne 
(Amérique  du  Nord),  a  120  kil.  de  long  sur  40  de  large, 
et  s'écoule  par  le  Mackensie. 

Grandwré  (Loius-Marie-Joseph  Oliier,  comte  de), 
marin  et  voyageur  français,  né  à  Saint-Malo.  1761-1846, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  assez  curieux  :  Voyage  à  lu 
côte  occidentale  il' Afrique  ettl780  et  1787,  où  l'on  trouve 
des  renseignements  sur  la  traite  et  les  moyens  de  la 
supprimer;  Voyage  dans  l'Inde  et  au  Bengale,  en 
1789  et  1790;  Voyage  dans  la  partie  méridionale  de 
l'Afrique  en  1797  et  1798;  Dictionnaire  universel  de 
géographie  maritime,  2  vol.  in-40;  Voyage  dans  l'Inde, 
au  travers  du  grand  désert  ;  Répertoire  polyglotte  de 
la  marine,  etc. 

Grand-Pré,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  18  k. 
S.  E.  de  Vouziers  (Ardennes),  sur  l'Aire,  près  d'un 
défilé  de  l'Argonne,  célèbre  dans  la  campagne  de  1792. 
Le  comté  de  Grand-Pré  appartint  à  la  maison  de.loyeuse; 
1,482  hab. 

Grandriea,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  40  kil. 
N.  Ë.  de  Slende  (Lozère)  ;  1,586  hab. 

Grandris,  bourg  du  canton  de  la  Mure  (Uhône)  ; 
2,300  hab. 

Grand-Serre  (1-e),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
50  kil.  N.  E.  de  Valence  (Drôme),  sur  la  Galaure.  Fabr. 
d'acier,  de  platine,  lilat.  de  soie;  1,748  hab. 

Grands  Jours.  On  a  donné  ce  nom  à  des  assises 
extraordinaires  pour  rendre  la  justice.  Les  comtes  de 


|  Champagne  tenaient  les  Grands  Jours  à  Troyes  ;  Philippe 
!  le  Bel  régularisa  ces  assises,  1302,  et  en  fit  une  véritable 
cour  de  justice.  Les  princes  du  sang,  les  reines,  des 
grands  seigneurs  obtinrent  du  roi  la  permission  de 
!  faire  tenir  des  Grands  Jours  dans  leurs  domaines.  Depuis 
le  xvi»  siècle,  les  Grands  Jours  sont  des  commissions 
extraordinaires,  formées  de  magistrats  des  parlements 
pour  réprimer  les  désordres  dans  les  provinces.  On  cite 
les  Grands  Jours  tenus  sous  François  I"  à  Poitiers, 
1531,  1541;  à  Moulins,  1531,  1540,  1545;  à  Troyes, 
1555;  à  Angers,  1559;  à  Riom.  1546;  ceux-  de  1605, 
sous  Henri  IV,  dans  le  (juercy  et  le  Limousin;  ceux  de 
Poitiers,  sous  Louis  XIII,  en  1634;  enfin,  ceux  de  Cler- 
mont-Ferrand,  sous  Louis  XIV,  en  1665;  Fléchier  en  a 
laissé  un  spirituel  journal.  Ces  Grands  Jours  avaient 
surtout  pour  but  d'effrayer  et  de  punir  les  seigneurs, 
qui  se  conduisaient  souvent  en  véritables  tyrans,  lors- 
qu'ils étaient  éloignés  d'une  autorité  supérieure. 

Grî»n)I-'B>aEnk  ou  'ffrent-eS-Mersey.  canal  d'An- 
gleterre, qui  commence  à  12  kil.  S.  E.  de  Derby,  au 
confluent  de'  là  Trent  et  du  Derwent,  et  se  joint  au 
canal  du  duc  de  Bridgewater,  à  22  kil.  S.  E.  de  Liver- 
pool  ;  il  a  136  kil.  de  longueur. 

Grandval  (François-Charles  Hacot  de),  fils  de 
Nicolas,  musicien,  auteur  de  pièces  comiques  et  de 
parades,  né  à  Paris,  1710-1784,  se  fit  comédien  à  17  ans, 
et  joua  les  premiers  rôles  tragiques  et  les  rôles  de 
haute  comédie,  de  1729  à  1762.  Il  reparut  sur  la  scène 
avec  moins  de  succès,  1764-1768.  11  a  composé  plusieurs 
comédies  ou  parades,  en  prose  et  en  vers,  où  l'on 
trouve  de  l'esprit,  de  la  gaieté,  mais  beaucoup  trop  de 
licence. 

Grandvillc  (Jeas-Ignace-Isidore  Gérard.  dit),des- 
sinateur.nèà  Nancy,  1803-1847,  se  fit  connaître  de  bonne 
heure  par  ses  dessins  humoristiques  et  par  ses  carica- 
tures; les  Métamorphoses  du  jour  eurent  surtout 
beaucoup  de  succès  en  1828.  Après  la  révolution  de  1830, 
son  crayon  s'exerça  librement  dans  les  journaux  sati- 
riques, puis  il  revint  aux  études  philosophico-morales, 
les  Cannes,  les  Parapluies,  les  Chapeaux,  etc.  Il  illustra 
Gulliver,  Bérauger,  mais  surtout  La  Fontaine.  Son 
talent  se  distingue  par  la  sagacité  de  l'observation  et  de 
la  critique,  il  fait  songer  plus  que  rire. 

GrasBiH'ilIiers.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  k. 
N.  0.  de  Beauvais  (Oise).  Papiers  peints,  peignes,  bonne- 
teries ;  commerce  de  produits  agricoles;  1,817  hab. 

Granet  (François-Marius),  peintre,  né  à  Aix,  1775- 
1849,  fils  d'un  maçon,  se  fit  remarquer,  encore  enfant, 
par  son  ardeur  et  sa  facilité  pour  le  dessin.  Il  commença 
à  étudier  sous  le  paysagiste  Constantin,  et  contracta 
dès  lors  avec  le  jeune  comte  de  Forbin  une  longue  et 
honorable  amitié.  A  Paris,  il  put  suivre  quelque  temps 
les  leçons  de  David,  et,  grâce  au  succès  de  quelques 
tableaux,  il  eut  assez  de  ressources  pour  aller  visiter 
l'Italie  ;  il  habita  principalement  Rome  de  1802  à  1819 
et  y  acquit  réputation  et  aisance.  Il  fut  membre  de  l'Ins- 
titut en  1850,  conservateur  des  tableaux  du  Louvre  et 
du  musée  de  Versailles.  11  a  peint  surtout  des  intérieurs 
et  des  souterrains  de  couvents,  avec  quelque  effet  de 
lumière  remarquable;  il  fut  le  peintre  delà  lumière, 
et  se  plaisait  à  rendre  la  vie  des  cloîtres.  Beaucoup  de 
ses  nombreux  tableaux  eurent  un  grand  succès,  comme 
l'Intérieur  de  la  basilique  de  Saint-François  d'Assise, 
de  l'église  du  couvent  de  San-llenedelto  ;  Stella  en 
prison;  le  Tasse  visité  dans  sa  prison  par  Montaigne; 
la  Mort  du  Poussin;  les  Premiers  chrétiens  dans  les 
Catacombes,  et  surtout  le  Chœur  des  Capucins,  qu'il 
reproduisit  quinze  ou  seize  fois,  sans  jamais  se  copier 
complètement. 

Graii^rm»utli,  port  du  comté  et  à  16  kil.  S.  E. 
de  Stirling  (Ecosse),  à  l'extrémité  du  canal  du  Forth  et 
de  la  Clyde.  Il  sert  à  la  compagnie  de  fer  de  Carron  et 
est  l'entrepôt  de  tout  le  commerce  du  comté  ;  2,500  hab. 

Granscncuvc  (Jacques-Antoine),  né  à  Bordeaux, 
1750-179.J,  avocat,  procureur  de  la  commune  à  Bor- 
deaux, député  à  l'Assemblée  législative,  se  montra  d'a- 
bord farouche  révolutionnaire,  jusqu'à  former  le  projet 
de  s'entre-assassiner  avec  Chabot,  pour  provoquer  une 
insurrection  républicaine  contre  les  royalistes  ;  mais,  à 
la  Convention,  il  montra  une  modération  inattendue, 
refusa  de  voter  la  mort  de  Louis  XVI,  lut  proscrit  avec 
les  Girondins  au  2  juin,  mis  hors  la  loi  le  18  juillet, 
arrêté  à  Bordeaux  et  exécuté  le  21  décembre,  avec  son 
frère,  Joseph,  administrateur  du  département  de  la  Gi- 
ronde. 

Granser  (Jacques),  biographe  anglais,  né  dans  le 
Berkshire,  1710-1776,  eut  la  cure  de  Shiplake,  fit  uno 
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grande  collection  de  portraits,  qu'il  accompagna  de  bio- 
graphies; de  là  son  ouvrage  intitulé:  A  biographical 
History  of  England,  1709,  2  vol.  in-4°,  et  avec  un  Sup- 
plément, 1775,  4  vol.  in-8°. 

Graiiî<n»ie  (Le),  petite  rivière  de  Mysie  (Asie  Mi- 
neure), tributaire  de  la  Propontide,  célèbre  par  la  vic- 
toire d'Alexandre,  534  av.  J.  C.,  et  far  celle  de  Lucuilus 
sur  Milhridate  en  75.  Auj.  Oust-Vola-Sou  ou  Kodja- 
Tchaï. 

Ge:«mja  (La).  V.  Ildefonso  (San-). 

Gran»§asso  (la  grande  roche),  massif  de  l'Apen- 
nin central,  dont  le  plus  haut  sommet,  le  Monte-Corno, 
a  '2,990  m.,  à  17  kil.  N.  E.  d'Aquila. 

Gransee.  v.  du  Brandebourg  .Prusse),  à  60  kil.  N. 
de  Berlin.  Monument  en  l'honneur  de  la  reine  Louise  de 
Prusse.  Draps  et  toiles  ;  5,000  hab. 

Gramson,  v.  du  canton  de  Vaud  (Suisse),  à  52  kil. 
N.  de  Lausanne,  à  l'extrémité  S.  O.  du  lac  de  Neufchâ- 
tel.  Victoire  des  Suisses  sur  Charles  le  Téméraire  en 
1476;  1,200  hab. 

G«-ant  (Terre  de),  partie  de  la  côte  méridionale  de 
l'Australie,  sur  le  détroit  de  Bass,  entre  la  terre  de 
Freycinet  et  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Ga-ant  (Charles),  homme  d'Elat  anglais  et  philan- 
thrope, né  en  Ecosse,  1746-1825,  l'un  des  directeurs  de 
la  Compagnie  des  Indes.  1793,  membre  des  Communes, 
de  1802  à  1819,  travailla  généreusement  à  l'émancipa- 
tion des  noirs,  à  la  propagation  du  christianisme  et  de 
l'instruction  primaire  ;  il  a  introduit  dans  les  monta- 
gnes d'Ecosse  les  écoles  du  dimanche. 

ftiratitliaHî,  v.  du  comté  et  à  55  kil.  S.  de  Lincoln 
(Angleterre),  sur  le  canal  qui  unit  le  Withamà  laTrent. 
Courses  célèbres  de  chevaux  ;  commerce  actif;  Il  ,000  h. 

GraniiveEBe.    Y.   Plrhenot. 

Ga-an^ille  [Graniionum],  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  26  kil.  N.  0.  d'Avranches  (Manche),  sur  un  rocher 
qui  s'avance  dans  la  mer,  à  l'embouchure  du  Boscq. 
Port  sûr  et  commode,  avec  bassin  à  flot  ;  on  y  arme 
pour  Terre-Neuve,  la  pêche  de  la  baleine,  le  grand  ca- 
botage et  la  pèche  des  huîtres  ;  on  y  fait  le  commerce 
avec  les  îles  anglo-normandes.  Grains,  sel,  soude,  salai- 
sons, toiles  à  voiles,  pierres  de  Chausey,  etc.  ;  15,022  h. 
—  Les  Anglais  la  fortifièrent  en  1441);  ils  la  brûlèrent 
en  1695  et  la  bombardèrent  en  1803;  les  Vendéens  l'at- 
taquèrent vainement  en  1795.  La  pop.  est  renommée 
par  la  beauté  de  ses  femmes;  elle  semble  avoir  une  ori- 
gine distincte;  plusieurs  préiendent  qu'elle  descend  de 
Normands  et  de  femmes  ramenées  de  Sicile  et  de  Na- 
plesparles  soins  de  Robert  Guiscard. 

GranviîBe.  Grcenville  ou  Gi-emvîlle  (George), 
vicomte  tansdowne,  baron  de  Bïdcford,  homme 
d'Elat  anglais,  1667-1755,  ne  put  défendre,  comme  il 
l'aurait  voulu,  la  cause  des  Stuarts,  obtint  quelques  suc- 
cès de  société  par  ses  poésies,  imitées  de  Waller,  entra 
à  la  chambre  des  Communes  en  1701,  soutint  les  tories, 
fut  ministre  de  la  guerre  en  1710,  pair  d'Angleterre, 
1711,  trésorier  de  la  maison  de  la  reine,  1714.  A  l'avé- 
nement  de  George  I",  soupçonné  d'intrigues  en  faveur 
du  prétendant,  il  fut  enfermé  à  la  tour  de  Londres,  fut 
mis  en  liberté,  1717,  s'enfuit  en  France,  1722.  et  revint 
eu  1752.  pour  vivre  dans  la  retraite.  Ses  OEuvres  ont 
élé  publiées  en  2  vol.  in-4°. 

Grao,  nom  donné  en  Espagne  à  une  plage  peu  sûre 
et  envasée,  où  il  n'y  a  pas  de  port.  On  connaît  surtout 
le  Grao  de  Valence  et  le  Grao  de  Uurviedro.  C'est  la 
même  chose  aussi  que  le  Grau  de  France,  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée. 

Grao,  port  de  la  prov.  et  à  5  kil.  E.  de  Valence 
(Espagne),  à  l'embouchure  du  Guadalaviar;  commerce 
actif,  avec  la  France  surtout;  5,000  hab. 

firassaœo,  v.  de  la  Basilicate  (Italie),  à  26  kil  0. 
de  Matara  ;  4,000  hab. 

Grasse,  ch.-l.  d'arc,  des  Alpes-Maritimes,  par  43» 
39'28"lat.N.  et  4» 55' 19"  long.  E.,  à  21  kil.  0.  de 
Nice,  sur  le  penchant  d'une  collineà  14  kil.  de  la  mer. 
Grand  commerce  d'huile  d'olive,  de  parfumerie,  de  sa- 
vons, de  cuirs,  de  figues.  Evêché  en  1252  ;  elle  fut  dé- 
truite par  ses  habitants  en  1550,  lorsque  Charles-Quinl 
envahit  la  Provence;  12,241  hab. 

Grasse-Tilly  (François-  Joseph -Padl  ,  comte  de 
Grasse,  marquis  de),  amiral,  né  à  Valette  (Provence), 
1725-1788,  d'abord  destiné  à  l'ordre  de  Malte,  passa  au 
service  de  France  en  1749,  était  capitaine  à  la  bataille 
d  Ouessant,  1778,  fut  nommé  chef  d'escadre,  1779,  et  se 
distingua  par  son  courage  plus  que  par  ses  talents,  dans 
la  guerre  d'Amérique.  11  servit  sous  d'Estaing,  sous 
Uuicnrn,  en  17S1  contribua  à  la  prise  de  Tabago,  à  la 


capitulation  de  Cornwallis  à  York-Town;  mais  en  1782, 
fut  complètement  vaincu  à  la  bataille  des  Saintes  par 
l'amiral  Rodney.  Conduit  à  Londres,  il  accepta  avec  Irop 
de  vanité  les  éloges  que  les  Anglais  prodiguaient  au 
valeureux  Français;  il  y  eut  en  France  un  déchaîne- 
ment universel  contre  lui.  Il  contribua  à  la  paix  de 
1785;  à  son  retour,  il  fut  jugé  par  un  conseil  de  guerre, 
détenu  à  Lorient  en  1784,  et  acquitté.  «  Il  a  six  pieds  et 
six  pieds  un  pouce  les  jours  de  combat,  »  disaient  de  lui 
les  marins. 

Grasse  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  55  kil. 
S.  E.  de  Carcassonne  (Aude),  sur  l'Orbieu.  Jadis  abbaye 
debénédiclins  ;  l,280hab. 

Grasset  de  Saint-Sauvenr  (Jacques)  ,  littéra- 
teur, né  à  Montréal  (Canada),  1757-1810,  fut  vice-con- 
sul en  Hongrie  et  dans  le  Levant.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  des  romans  oubliés,  comme  les 
Amours  du  comte  de  Bonneval,  les  Costumes  civils  ac- 
tuels de  tous  les  peuples  connus,  avec  Sylvain  Maréchal, 
4  vol.  in-4°;  V Encyclopédie  des  Voyages,  5  vol.  in-4° ; 
L'antique  Home,  2  vol.  in-4°  ;  Costumes  des  représen- 
tants du  peuple,  membres  des  deux  conseils,  du  Direc- 
toire, etc.;  Esprit  des  Ana,  2  vol.  in-12,  etc.,  etc. 

Grassâm  (Pierre),  vicomte  de  Busaney,  conseiller  au 
Parlement,  fondateur  du  collège  des  Grassins,  1369, 
rue  des  Amandiers  à  Paris,  pour  des  écoliers  pauvres 
de  Sens. 

Grassis  (Paris  de),  d'une  famille  italienne,  qui  a 
produit  plusieurs  savants  canonistes,  né  à  Bologne,  à 
la  fin  du  xv  s.,  mort  en  1528,  fut  maître  des  cérémonies 
à  la  cour  pontificale,  et  évêque  de  Pesaro.  On  a  de  lui: 
De  Cseremoniis  Cardinalium  et  Episcoporum  in  eorum 
diœcesibus  libri  11,  in-tôl.;  Ordo  Homanus  ;  Diarium 
Curix  Romanx,  journal  de  1504  à  1521,  dont  plusieurs 
parties  seulement  ont  été  publiées,  etc. 

Grasslitz,  v.  de  Bohême,  sur  la  Zwoda,  a  des  mines 
de  cuivre  et  des  fabriques  de  laiton;  5,000  hab. 

Ga-atarolï  (Guillaume),  médecin  italien,  né  à  Ber- 
game,  1516-1568,  s'établit  à  Baie  et  eut  de  la  réputa- 
tion. Il  a  écrit  beaucoup  d'ouvrages  et  surtout:  Prole- 
gomeua  in  Alcliemix  Auctorum  Collectionem,  en  tête 
de  la  collection  faite  par  lui;  De  memoria  reparanda, 
augenda,  conservandaque. 

Gratella  (  Philipi'k-Sébastien),  dit  le  Bastianino, 
peintre  de  Ferrare,  15i0-1002,  élève  de  Michel-Ange, 
l'imita  avec  talent,  mais  souvent  avec  trop  d'exactitude. 
Parmi  ses  fresques,  on  cite  le  Jugement  dernier,  à 
Ferrare. 

Gratet-lJiiplessls  (Alexandre),  littérateur,  né  à 
Janville  (Eure-et-Loir),  1792-1855,  entra  dans  l'Univer- 
sité, et  devint  recteur  de  Caen  et  de  Douai.  11  a  publié 
la  Bibliographie  parémiologique  (ouvrages  consacrés 
aux  proverbes),  a  donné  une  bonne  édition  de  La  lio- 
chefoucauld,  réimprimé-  des  pièces  rares,  et  composé 
une  collection  de  petits  livres  amusants,  sous  le  pseudo- 
nyme à'Hitaire  le  Gai. 

Grafianopolîs,  nom  latin  de  Grenoble. 

Gs'aaifBi  (Saint-),  commune  de  l'artond.  et  à  20  kil. 
S.  E.  de  Ponloise  (Seine-et-Oise),  à  5  kil.  S.  0.  de 
Montmorency,  possède  de  charmantes  maisons  de  cam- 
pagne près  du  lac  d'Enghien,  et  un  château  où  se  re- 
tira Catinat,  qui  est  enterré  dans  l'église  du  village. 

Gratfncaa  (Gratianus  Augustin),  empereur  romain, 
lils  de  Valenlinien  I",  né  à  Sirmium  en  Pannonie,  539- 
585,  consul  en  366,  fut  nommé  auguste  par  son  père 
en  567.  11  eut  pour  précepteur  le  poêle  Ausone,  et  suc- 
céda à  Valenlinien  en  575.  Les  soldats  lui  donnèrent 
pour  collègue  son  jeune  frère,  Valenlinien  II;  Gratien 
gouverna  la  Gaule,  l'Espagne,  la  Bretagne,  résidant 
habituellement  à  Trêves,  et  combattant  les  barbares  du 
Danube  et  du  Rhin.  Il  battit  les  Alamanni  à  Argenlaria, 
près  de  Colmar.  A  la  mort  de  son  oncle,  Valens,  57S, 
il  conlia  l'Orient  au  comte  Théodose,  qui  fut  nommé 
empereur.  Bien  fait,  aimable,  instruit,  éloquent,  il  fut 
favorable  aux  chrétiens  orthodoxes,  et  persécuta  les 
hérétiques  et  les  païens.  Il  aima  aussi  Irop  la  chasse  et 
ses  gardes  Alains.  Ses  soldats,  mécontents,  l'abandon- 
nèrent devant  l'usurpateur  Maxime,  qui  fut  vainqueur 
près  de  Paris;  il  fut  tué  à  Lyon. 

Granîen,  canoniste  italien  du  jui"  s.,  né  à  Chiusiou 
à  Carraria  (Toscane),  fut  moine  au  couvent  des  Camal- 
dules  de  Cologne,  et  y  rédigea  son  Decretum  ou  Recueil 
raisonné  des  canons  des  conciles,  des  Décrétales,  des 
extraits  des  Pères,  de  l'Ordo  Romanus,  du  Ponlilicalis, 
du  Liber  diurnus,  du  droit  romain,  etc.  11  comprend 
trois  parties  :  De  ministeriis,  De  negotiis,  De  sacramenlis, 
qu'on  appela  plus  tard  :  Dislinclïoiws,  Causx,  De  cou- 


GRA 


—  891 


secratione.  Ce  recueil  fut  adopté  par  l'école  de  Bologne 
comme  base  de  son  enseignement.  Il  a  été  très-souvent 
édité,  avec  ou  sans  les  commentaires  des  disciples  de 
Gratien. 

ffiiraiius  Faiiscus,  poëte  latin,  dont  on  ignore  la 
patrie  et  la  vie,  a  composé,  du  temps  d'Auguste,  un 
poëme  intitulé  :  Cynegeticon  liber,  en  540  vers  hexa- 
mètres, où  il  parle  du  chasseur,  de  ses  instruments, 
de  ses  chiens.  Le  style  est  incorrect,  et  le  texte  nous  est 
parvenu  mutilé.  Les  principales  éditions  sont  celles 
d'Aide  Hanuce,  1534;  de  Eurmann  et  de  "Wernsdorf 
(Poetx  latini  minores),  de  Stern,  1852;  de  Haupt,  1858, 
de  la  Collection  ternaire.  Il  a  été  traduit  dans  la  Biblio- 
thèque latine  de  Panckoucke  et  dans  la  Collection  Ki- 
sard. 

ffirnttam  (Henri),  ojrateur  irlandais,  né  à  Dublin, 
1750-1820,  avocat,  entra  au  parlement  irlandais  en  1775, 
et  soutint  avec  éloquence  les  droits  de  sa  patrie  opprimée 
Eu  1780,  iloblintla  déclarationcélèbrequeleroi,  les  lords 
et  les  communes  d'Irlande  pouvaient  seuls  faire  des 
lois  obligatoires  pour  ce  pays;  on  lui  vota  une  somme  de 
50,000  livres  sterling  comme  témoignage  de  la  reconnais- 
sance nationale.  Jlais  son  opposition  aux  exagérations  du 
patriotisme  irlandais,  ses  efforts  pour  l'émancipation  des 
catholiques,  quoiqu'il  fût  protestant,  lui  enlevèrent  une 
partie  de  sa  popularité.  Il  se  relira  en  1798.  11  reparut 
à  Westminster,  après  que  l'union  de  l'Irlande  à  l'Angle- 
terre eut  été  consommée,  malgré  lui.  Il  resta  lîdèle  à 
son  noble  rôle,  continua  d'être  admiré  pour  son  élo- 
quence énergique  et  brillante,  et  d'être  estimé,  même 
par  ses  adversaires,  à  cause  de  son  caractère  honorable. 
Ses  discours  ont  été  réunis,  1822,  4  vol.  in-8°. 

ftlrata  ou  Crsetz,  ch.-l.  de  la  Styrie  (Autriche),  sur 
la  Muhr,  par  47°  4'  15"  lat.  N.  et  15"  0'  26"  long.  E.,  à 
190  kil.  S.  O.  de  Vienne.  Evêché;  cathédrale  gothique, 
église  de  Sainte-Catherine;  château  impérial,  hôtel  de 
ville.  Université  fondée  en  15S5,  réorganisée  en  1827, 
et  possédant  une  magnilique  bibliothèque;  le  Johan- 
neum  est  un  établissement  d  instruction  agricole  fondé 
par  l'archiduc  Jean.  Jadis  place  de  guerre  importante, 
les  Français  ont  détruit  ses  fortifications;  les  restes  de 
sa  citadelle  servent  de  prison  d'Etat.  Fabriques  nom- 
breuses de  fer,  d'acier;  manufactures  de  cotonnades, 
de  mousselines,  d'étoffes  de  soie,  de  laine,  etc.  Com- 
merce considérable;  deux  foires  attirent  des  marchands, 
même  de  la  Russie  et  de  la  Turquie;  patrie  de  Ham- 
mer;  03,000  hab. 

Graizen,  petite  ville  au  S.  de  la  Bohême,  où  il  y  a 
une  importante  fabrique  de  verreries  et  de  cristaux. 

d-au.  On  donne  ce  nom,  sur  la  côte  du  Languedoc, 
au  canal  qui  unit  un  étang  maritime  à  la  mer  à  travers 
le  cordon  littoral.  V.  Gbao. 

Gi-asndemz  (Grudziadz,  en  polonais),  v.  de  la  prov. 
de  Prusse  (roy.  de  Trusse),  sur  la  rive  droite  de  la 
Vistule,  dans  l'arrond.  et  à  40  kil.  S.  de  Marienwerder. 
Place  forte;  à  2  kil.  s'élève,  sur  une  colline,  la  forte- 
resse bâtie  par  Frédéric  II.  Fabriques  de  draps,  de 
tabac;  distilleries  d'eau -de-vie;  grand  commerce  de 
grains.  Elle  doit  son  origine  aux  chevaliers  Teutoniques; 
les  Français  ne  purent  s'en  emparer  en  1807;  10,000  hab 

Gn-aulhfit,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
N.  E.  de  Lavaur  (Tarn).  Chapellerie  commune;  draps; 
commerce  de  chevaux;  6,118  hab.,  dont  3,754  aglo- 
mérés. 

fcirave,  v.  forte  du  Brabant  septentrional  (Pays-Bas), 
sur  la  Meuse,  à  30  kil.  N.  E.  de  Bois-le-Duc,  prise  par 
les  Français  en  1672  et  en  1794;  3,000  hab. 

Grawe-eni-©ïsaBB,«»  (a.a).  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond. et  à  34  kil.  K.  0.  de  Briançon  (Hautes-Alpes),  sur 
la  Romanche.  Mine  de  plomb  argentifère;  le  bourg  est 
situé  près  d'un  défilé  remarquable  de  la  Romanche, 
dans  un  paysage  d'un  aspect  terrible;  1,459  hab. 

Son-aictiiBes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  16  kil. 
S.  O.  de  Dunkerque  (Nord),  port  et  place  de  guerre  sur 
l'Aa,  possède  un  arsenal,  et  a,  pour  ouvrage  détaché,  le 
fort  Philippe.  Commerce  important  avec  l'Angleterre 
pour  les  fruits  et  les  œufs;  on  y  arme  pour  la  pèche  du 
hareng,  de  la  morue,  etc.;  0,510  hab  —  C'était,  au 
vu"  s.,  un  village  appelé  Saint-Willebrod  ;  en  llliO, 
Thierry  d'Alsace  y  bâtit  une  forteresse;  son  fils  Philippe 
canalisa  l'Aa  [Graf-Linghe,  canal  du  comte;  d'où  le  nom 
de  la  ville);  elle  est  célèbre  par  la  bataille  de  1558, 
perdue  par  le  maréchal  de  Thermes;  elle  l'ut  réunie  à 
la  France  au  traité  des  Pyrénées,  1059.  Longtemps  mal- 
saine, malgré  les  travaux  de  Vauban  et  de  DeviUe,  elle 
a  beaucoup  gagné  depuis  la  construction  du  nouveau 
chenal  de  l'Aa, 
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Gravclot  (Hubert-François  Bourguignon),  gi'a- 
veui-,  frère  du  géographe  Banville,  né  à  Paris,  1699- 
1773,  eut  de  la  réputation,  en  Angleterre  et  en  France, 
par  ses  dessins,  par  ses  illustrations  de  Shakspeare,  de 
Voltaire,  de  Racine,  etc.  11  a  gravé  presque  tous  les 
cartouches  des  cartes  de  son  frère. 

Cn'avenleerg  (Wirnt  von)  ,  poëte  allemand  du  jciii*  s., 
né  près  de  Krems  (Autriche)  ou  près  de  Nuremberg,  a 
composé  plusieurs  poëmes  de  chevalerie,  dont  un  seul,/e 
Wigalois,  est  arrivé  jusqu'à  nous.  Il  se  rattache  au 
cycle  d'Arthur,  a  11,700  vers,  et  ne  parait  pas  emprunté 
à  quelque  roman  français.  Il  a  été  imprimé  à  Berlin, 
1819;  à  Leipzig,  1847. 

ffin-a-ïeuhage  (S').  V.  La  Haye. 

(iraves,  terrains  composés  surtout  de  graviers,  dans 
le  dépct't.  de  la  Gironde,  près  du  confluent  de  la  Ga- 
ronne, avec  la  Dordogne,  avec  le  Ciron,  près  du  con- 
fluent de  la  Dordogne  et  de  l'isle.  On  y  récolte  d'ex- 
cellents vins,  dits  de  Graves,  rouges  ou  blancs. 

&a*aïcsa»B«a'eo  V.  S'  Gravesande. 

Gs'aïeseimll,  v.  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  sur 
la  Tamise,  à  55  kil.  S.  E.  de  Londres,  en  face  du  fort 
de  Tilbury.  Chantiers  de  construction,  magasins  d'ap- 
provisionnements pour  les  navires.  Dépôt  d'artillerie; 
20.000  hab. 

fii-awiSle-I/neniia-e,  gros  bourg  à  5  kil.  du  Havre 
(Seine-Inférieure),  remarquable  par  ses  fabriques  de 
bougie,  de  savons,  de  produits  chimiques,  par  ses  con- 
structions de  machines  à  vapeur,  ses  fonderies,  ses  raffi- 
neries. C'était  autrefois  un  château  dominant  une  baie 
que  les  atterrissements  du  fleuve  ont  lait  disparaître. 

dravima,  v.  de  la  prov.  et  à  55  kil.  S.  O.  de  Bari 
(Italie).  Evêché;  10,000  hab. 

ffirai'iiia  (Dominique),  Historien  italien,  né  à  Gra- 
vina,  vivait  au  xiv"  siècle,  et  a  écrit  :  lo  Storico  del 
Regno  cli  Napoli,  de  1353  à  1350  (dans  la  collection  de 
Muralori,  t.  XII). 

ffiravima  (Pierre),  poëte  italien,  né  à  Païenne, 
1453-1527,  delà  famille  des  comtes  de  Gravina  (deCa- 
poue),  ecclésiastique  amoureux  des  lettres  latines,  ami 
de  Pontanus,  de  Sannazar,  protégé  par  Gonzalve  de 
Cordoue,  a  écrit  beaucoup  de  poésies,  qui  eurent  une 
grande  réputation ,  Epigrammalum  liber  ,  Sylvarmn 
liber,  Poematum  libri,  elc,  recueillis  par  Scip.  Capèce, 
1552,  puis  des  lettres  et  des  Discours,  1589. 

fea-mviaiia  (Jeak- Vincent),  jurisconsulte  et  littérateur 
italien,  né  à  Roggiano  (Calabre),  1664-1718,  fui  le 
principal  fondateur  de  l'académie  des  Arcades  à  Rome, 
1695.  11  professa  le  droit  dans  cette  ville,  et  a  laissé 
des  ouvrages  importants  :  Origines  Juiis  civilis,  en 
3  livres,  1701-1713;  De  Romano  Imperio-  Le  premier 
a  été  traduit  en  français,  1775,  3  vol.  in-12,  et  1822, 
in-8°  ;  il  n'a  pas  été  inutile  à  Montesquieu.  Poëte 
médiocre,  il  a  été  le  protecteur  et  le  père  adoptif  de 
Métastase. 

(tiravina  (Frédéric,  duc  de),  amiral  espagnol,  né  à 
Palerme,  1756-1806,  a  passé  faussement  pour  le  fils 
naturel  de  Charles  III,  qui  le  fit  venir  en  Espagne.  11 
entra  dans  la  marine  espagnole,  se  distingua  contre  les 
Barbaresqucs,  puis  contre  les  Français,  devant  Toulon, 
Collioure,  etc.  Contre-amiral  en  1794,  bientôt  vice- 
amiral,  ambassadeur  extraordinaire  à  Paris  en  1804, 
capitaine  général  des  armées  navales,  il  commandait  la 
flotte  qui  se  réunit  en  1805  à  celle  de  l'amiral  Ville- 
neuve. Il  prit  part  à  la  bataille  du  cap  Finistère  contre 
l'amiral  anglais  Calder  ;  il  fut  vaincu  à  Trafalgar  ;  blessé 
grièvement,  il  put  se  retirer  à  Cadix,  où  il  mourut  trois 
mois  après  de  ses  blessures. 

Gray,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de  la  Haute-Saône, 
par  47-  26'  48"  lat.  N.  et  5»  15'  22"  long.  E.,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Saône,  à  56  kil.  S.  O.  de  Vesoul.  Ancien 
château  des  ducs  de  Bourgogne  ;  casernes  de  cavalerie. 
Fabriques  de  tissus  de  crins,  de  fécule,  d'amidon,  blan- 
chisseries de  cire  ;  construction  de  bateaux;  magnilique 
usine  de  Tramoy.  Commerce  important  en  1ers,  grains, 
vins,  fourrages,  chevaux,  etc.  Ancienne  capitale  du 
bailliage  d'Amont,  prise  par  Louis XI. puis  par  Louis  XIV, 
qui  la  lit  démanteler,  en  1074;  6,764  hab. 

fta-ay  (Thomas),  poëte  anglais,  né  à  Londres,  1716- 
1771,  élève  du  collège  d'Eton,  puis  de  Cambridge,  fut 
dès  lors  l'ami  de  Robert  West  et  d'Horace  Walpole, 
mais  il  se  brouilla  avec  ce  dernier  dans  qn  voyage  qu'ils 
firent  en  Italie,  1759-41.  D'un  caractère  naturellement 
mélancolique,  que  des  malheurs  et  des  déceptions  ren- 
dirent de  plus  en  plus  triste,  d'une  santé  faible,  il 
vécut  presque  toujours  dans  la  retraite,  et  composa  des 
poésies  d'une  sensibilité  vraie,  d'une  pureté  gracieuse. 
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On  cite  surtout  son  ode  Au  collège  d'Elon,  son  Hymne 
à  l'adversité,  son  Elégie  écrite  dans  un  cimetière  de 
village,  qui  devint  rapidement  populaire,  ses  odes  sur 
les  Progrès  de  la  poésie,  sur  le  Printemps,  etc.  Elles 
ont  été  traduites  par  Lemierre,  1798.  Ses  OEiwres,  com- 
prenant ses  Poèmes,  sa  Correspondance,  ses  Notes  et  ses. 
Recherches  critiques,  ont  été  publiées  par  Matthias,  1814, 
Hilton,  1816,  etc. 

Srazalema,  v.  de  la  prov.  et  à  80  lui.  N.  E.  de 
Cadix  (Espagne).  Fabriques  de  draps;  on  y  trouve  quel- 
ques débris  d'antiquités  romaines  ;  1 1,000  bab. 

Gi-azla  (Leonardu),  peintre  de  l'école  florentine,  né 
à  Pistoja,  vivait  au  xvi°  siècle.  Employé  longtemps  aux 
travaux  de  Raphaël,  il  fut  cependant  plutôt  colorislo 
que  dessinateur,  et  peignit  le  portrait  avec  talent. 
Parmi  ses  tableaux,  dont  beaucoup  sont  à  Naples,  on 
cite  la  Purification  et  le  fameux  Saint-Michel  de  Sanla- 
Mai'ia-del-Parto. 

Graziaiii  (Antoine-Marie),  né  à  Borgo-San-Sepolcro 
(Toscane),  1537-1011  ;  secrétaire  du  cardinal  Commen- 
dnn,  puis  de  Sixte-Quint,  évêque  d'Amelia,  légat  à  Ve- 
nise, il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  écrits  dans  un  latin 
élégant:  De  bello  Cyprio  ;  de  casibus  virorum  illu- 
strium  ;  une  Vie  de  Cotnmendon,  traduite  par  Flé- 
chicr,  etc. 

Grasiani  (Jérôme),  poëte  italien,  né  à  Pergola, 
1004-1075,  protégé  par  le  duc  de  Modène,  François, 
a  écrit  un  poëme  de  Cléopâtre,  en  0  chants  ;  la  Con- 
quête de  Grenade,  en  20  chants,  1050;  une  tragédie 
de  Cromwell,  etc.  Ces  œuvres  ont  des  quali  es  qui  pla- 
cent Graziani  au  nombre  des  bons  poëtes  de  son 
temps. 

Grazzîn»  (Ahtoine-Fkakçois),  dit  le  Lescaoxx  le  Dard 
(espèce  de  poisson),  poëte  italien,  né  à  Florence,  1503- 
1583,  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'Académie  florentine 
Degli  Vmidi,  et  plus  tard  eut  la  première  idée  de  la 
célèbre  académie  de  la  Crusca.  Il  fut  l'un  des  écrivains 
les  plus  spirituels  et  les  plus  corrects  de  son  temps.  Il 
a  laissé  des  Comédies  en  prose,  des  Sounetli,  des  Capi- 
tolini,  pièces  satiriques  assez  piquantes;  La  Guerra  de' 
Mostri.  petit  poëme  burlesque  ;  trente  Nouvelles,  divi- 
sées en  trois  Cène  (soupers),  qui,  publiées  longtemps 
après  sa  mort,  sont  des  tableaux  curieux  des  mœurs  flo- 
rentines; elles  ont  été  traduites  par  Lefèvre  de  Ville- 
brune,  1776,  2  vol.  in-S". 

Great-Pedee.  riv.  des  Etats-Unis,  arrose  les  deux 
Carolines,  reçoit  le  Lynch-Creck,  le  Little-Pedee  et  la 
rivière  Noire,  prend  le  nom  de  Yadkin  dans  la  Caro- 
line du  Nord  et  est  navigable  pendant  plus  de  250  kil. 

Grcaves  (Jean),  orientaliste  anglais,  né  à  Colmore 
(Ilampshire),  1002-1052,  eut  une  chaire  d'astronomie  à 
Oxford.  Il  avait,  dans  un  voyage  en  Orient,  réuni  beau- 
coup de  manuscrits,  de  médailles,  etc.  On  trouve  dans 
ses  Œuvres  mêlées,  1757,  2  vol.  in-8",  des  traductions 
d'ouvrages  orientaux,  Elemenla  liugux  persicx,  Pyra- 
midographia,  Traité  du  pied  romain  et  du  denier,  etc. 

GréRtan,  V.  Greshan. 

GrOce  ancienne.  Grwcia,  contrée  du  S.  E.  de  l'Eu- 
rope, dont  les  limites  n'ont  jamais  élé  bien  déterminées 
par  les  anciens.  Si  on  la  termine  aux  monts  Cambuniens 
et  Acrocérauniens,  c'est-à-dire  aux  frontières  de  la 
Macédoine  et  de  l'illyrie,  dont  les  populations  n'étaient 
pas  de  race  hellénique,  elle  avait  410  kil.  du  N.  au  S.  et 
270  ki|.  dans  sa  plus  grande  largeur  de  l'O.  vers  l'E. 
C'est  une  presqu'île  très-découpée,  entre  la  mer  Egée  à 
l'E.,  la  Méditerranée  au  S.,  la  mer  Ionienne  à  l'O.  Le 
golte  de  Corintbe  et  le  golfe  Saronique  la  coupent  en 
deux  parties  ;  la  chaîne  de  l'Œta  forme  une  troisième 
division.  De  là  trois  régions  :  le  Péloponnèse  ou  la 
presqu'île,  la  Grèce  centrale  ou  Hellade.  la  Grèce  sep- 
tentrionale. Strabon  réunissait  à  la  Grèce  la  Macédoine, 
que  nous  laisserons  en  dehors,  quoique  son  histoire  ait 
été  unie  intimement  à  celle  de  la  Grèce  (V.  Macédoine)  ; 
mais  les  îles  formeront  une  quatrième  section. 

1°  Péloponnèse  [Morée).  Uni  à  la  Grèce  centrale  par 
l'isthme  de  Corinthe,  il  est  baigné:  au  N.  par  le  golfe 
de  Corinthe  (G.  de  Lépante  et  de  Patras);  à  l'O.  par  la 
mer  Ionienne,  qui  forme  les  golfes  de  Cyllènes  et  de 
Cypanssius  (Arcadia)  ;  au  S.  par  la  mer  Méditerranée, 
qui  forme  les  golfes  profonds  de  Messénie  (Coron)  et  de 
Laconie  (Marathonisi)  ;  à  l'E.,  par  la  mer  de  Myrtos.  qui 
forme  les  golfes  d'Argolide  (Nauplie)  et  Saronique 
(d'Egïne).  II  comprenait  sept  pays:  Laconie  au  S.  E., 
Messénie,  au  S.  O.,  Elideau  N.  O.,  Achaie  au  N.,  Corin- 
thie  au  N.  E.,  Argolide  à  l'E.,  Arcadie  au  centre.  Dans 
le  Péloponnèse,  pays  très-accidenté,  il  y  a  trois  régions 
bien  caractérisées:   le   bassin   central,   ou  l'Arcadie, 


entouré  de  montagnes,  divisé  par  de  nombreux  contre- 
forts en  vallées  fermées,  ne  s'ouvrant  qu'à  l'ouest,  du 
côté  d'Olympie,  par  où  l'Alphée  s'échappe  ;  —  la  Laco- 
nie, ou  le  bassin  de  l'Eurotas,  entre  le  Parnon  et  le 
Taygète:  —  la  Messénie,  qui  renferme  quelques  plaines 
et  le  bassin  du  Pamisus.  Le  reste,  c'est-à-dire  le  lit- 
toral au  N.  O.,  au  N.  et  à  l'E  ,  n'est  qu'une  suite  de 
petites  vallées  descendant  à  la  mer,  et  dont  chacune 
avait  une  ville  qui  formait  un  petit  Etat,  bien  que  les 
anciens  les  aient  réunis  sous  trois  noms  :  Elide,  Acliaïe, 
Argnlide,  ne  faisant  d'exception  que  pour  la  Corinthïe  et 
quelquefois  pour  la  Sicyonie. 

2"  La  Grèce  centrale  ou  Hellade  avait  pour  bornes  : 
au  S.  le  golfe  de  Corinthe,  l'isthme  et  le  golfe  Saronique 
qui  la  séparaient  du  Péloponnèse  ;  à  l'E.  la  mer  Egée, 
qui  formait  sur  ses  côtes  le  détroit  d'Euripe  et  la  mer 
d'Eubée,  entre  l'Allique,  la  Béotie  et  l'île  d'Eubée,  puis 
le  golfe  Maliaque  ;  à  l'O.,  la  mer  Ionienne,  qui  formait 
le  golfe  d'Ambracie;  au  N.  elle  était  séparée  de  la 
Grèce  septentrionale  par  une  ligne  de  montagnes  qui 
allaient  du  golfe  Maliaque  au  golfe  d'Ambracie  :  Monts 
Olhrys,  Œta,  Tymphreste.il  y  avait  huit  pays  :  Méga- 
ride, au  N.  E.  de  l'isthme  de  Corinthe  ;  presqu'île  de 
l'Attique  à  l'E.;  Béotie,  à  l'O.  entre  les  deux  mers: 
Phocide,  du  golfe  de  Corinthe  à  l'CEt'a  ;  Doride,  dans  les 
montagnes  au  N.  ;  Locride,  divisée  en  deux  parties,  l'une 
au  N.  15.  sur  le  canal  de  l'Eubée  (Locride  Opuntienne, 
Epicnémidicnne),  l'autre  au  S.  0.  sur  le  golfe  de  Corinthe 
(Locride  Ozole)  ;  l'Iitolie  et  l'Acarnanie  à  l'O. 

5°  La  Grèce  septentrionale  comprenait  deux  pays, 
sans  compter  la  Macédoine  :  la  Tbessalie,  à  l'E.,  entre  le 
Pinde  et  la  mer  Egée,  avec  la  grande  presqu'île  de 
Magnésie,  le  golfe  Pagasétique  et  la  vallée  du  Pénée  ; 
l'Epire,  à  l'O.  du  Pinde,  pays  montagneux,  sauvage, 
presque  séparé  par  les  mœurs,  comme  par  la  nature,  du 
reste  de  la  Grèce. 

4°  Les  île?  de  la  Grèce  étaient  : 

Dans  la  mer  Ionienne:  Corcyre,  Leucas,  Cephallenia, 
Ithaque,  Zacynthe,  les  Strophades,  Prote,  Sphacteria, 
(Enussse,  Theganusa,  Cranse,  Cythère. 

Dans  la  mer  de  Myrto  :  Pityusa,  Irine,  Tiparenos, 
Hydrea,  Calaurie,  yEgine,  Salainiue,  etc. 

Dans  la  mer  Egée:  les  Cyclades,  savoir  :  Délos,  Myco- 
nos,  Tenos,  Andros,  Gyaros,  Ceos,  Syros,  Seriphos, 
Cythnos,  Siphnos,  Cimolos,  Melos,  Paros,  Naxos,  etc.  ; 
les  Sporades  :  Ascania,  Hiera,  Therasia,  Thera.  Anaphe, 
Astypalaia,  Amorgos  ;  plus  au  N.  l'Eubée,  Scyros,  Scia- 
thos,  Scopelos, Halonnesos,  Peparethos,  Lemnos,  Imbros, 
Samothrace,  Tliasos  ;  puis  les  iles  de  la  côte  de  l'Asie 
Mineure.  Tenedos,Lesbos,Cbios,  lesArginuses,Psyra,etc. 

Dans  la  mer  d'Icare  :  Samos.Patmos,  Caryanda,  Cos, 
l'hodos. 

Dans  la  mer  de  Crète  :  la  Crète. 

Dans  la  mer  de  Carpalhos  :  Carpathos. 

Dans  la  mer  de  Cypre  :  Cypre  et  les  Chélidonies. 

La  Grèce,  séparée  par  la  mer  de  l'Asie,  de  l'Afrique 
et  de  l'Italie,  s'en  rapproche  par  ses  iles  nombreuses, 
qui  sont  comme  autant  de  stations  sur  les  routes  du 
commerce  et  de  la  civilisation.  Tous  les  rivages  sont  si 
bien  découpés  que  leur  développement  surpasse  celui 
des  côtes  de  la  péninsule  espagnole,  nouvel  avantage 
pour  les  communications  maritimes.  La  Grèce  est  cou- 
verte de  montagnes  et  renferme  fort  peu  de  vallées 
étendues;  aussi,  prise  dans  son  ensemble,  la  Grèce  n'est 
pas  assez  fertile  pour  nourrir  ses  habitants  dans  la 
mollesse  et  l'indolence,  mais  elle  n'est  pas  assez  pauvre 
pour  les  contraindre  à  s'attacher  uniquement  à  la  terre 
pour  vivre.  La  diversité  du  sol  multiplie  les  aptitudes, 
et  les  Grecs  ont.  été  à  la  fois  pâtres,  laboureurs,  mi- 
neurs et  marchands.  Si  l'hiver  est  rude  dans  quelques 
parties  montagneuses,  pour  la  plus  grande  partie  du 
pays,  comme  dit  Euripide  :  «  Douce  et  suave  est  notre 
a  atmosphère  ;  le  froid  de  l'hiver  pour  nous  est  sans 
<t  rigueurs  et  les  traits  de  Phœbus  ne  nous  blessent 
«  point.  » 

La  Grèce  était  protégée  contre  l'ennemi  venant  du 
Nord  par  ses  montagnes,  qui  formaient  comme  trois 
grands  retranchements  successifs:  les  monts  Cambu- 
niens et  les  défilés  de  Tempe  ;  les  monts  Othrys  et 
Œta,  avec  le  défilé  des  Thermopyles  ;  l'isthme  de  Corin- 
the. Mais  elle  était  divisée  en  un  très-grand  nombre  de 
petites  régions,  qui  formèrent  autant  de  petites  loca- 
lités, indépendantes  et  souvent  ennemies;  ce  qui  fut 
cause  du  morcellement  politique. 

Histoire.  —  Les  Grecs  se  nommaient  eux-mêmes 
Hellènes  et  appelaient  leur  pays  Hellade.  On  ne  sait 
pas  pourquoi  les   Romains   se  sont  servis  des  mois. 
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Grxcia,  Grecs;  ces  noms  appartinrent  i abord  a  un 
pelit  canton  d?  l'Epire  ou  de  la  Phthiotide,  il  s  étendit 
peu  à  peu  sur  la  Thessalie,  la  Grèce  centrale,  le  Pélo- 
ponnèse   Les  Grecs  se   disaient  autochlhones,  nés  de 
leur  terre  elle-même  ;  mais,  malgré  les  obscurités  et 
les  fables  poétiques  qui  couvrent  les  origines  de  1  his- 
toire grecque,  il  est  certain  que  les  premiers  peuples 
du  pays  appelés  Pélasges,  venaient  de  l'Asie  et  doivent 
être  rattachés  à  la  grande  race  indo-germanique;  les 
Chaones,  les  Thesprotes,  les  Athamanes,  les  Dolopes  de 
l'Epire,  les  Aones  et  les  Hyantes  de  la  Béotie,  les  Cau- 
cones  de  l'Elide  et  de  la  Messénie,  les  Dryopes  de  1  Ar- 
tfolide   et  de  l'Eubée,  les  Lapithes,   les  Perrhèbes,   les 
PhléRiens,  les  Léléges,  les  Thraces  Piériens,  sont  des 
Pelasses;  les  Curetés,  les   Dactyles,  les  Telchines,  les 
Contantes  semblent  appartenir  également  a  cette  vieil  le 
race  pélasgique,  qui  forma  la  population  primitive  de 
la  Grèce  et  parvint  à  une  civilisation  assez  développée. 
Alors  arrivèrent  des  colonies,  qui  apportèrent  les  idées 
et  les  arts  de  l'Orient:  après  Ogyges  et  Inachus   (?), 
Danaiïs,  Cécrops  viennent  d'Egypte,  Cadmus  de  Phe- 
nicie    Pélops  de  Phrvgie.  —  Mais  l'invasion  des  Hel- 
lènes  peut-être  au  xvi»  s.  ou  au  xv°  av.  J.  C,  est  1  évé- 
nement le  plus  important  de  ces  origines  grecques.  Les 
fils  et  petits-fils  d'Hellen,  Dorus,  Eolus,  Ion  et  Acheus, 
donnent  naissance  aux  quatre  branches  de  la  race  hel- 
lénique,  les   Doriens,  les  Eoliens,  les  Ioniens  et  les 

'  Vendant  la  période  des  temps  héroïques,  les  Hel- 
lènes, descendus  comme  les  Pélasges  des  contrées  sep- 
tentrionales, se  mêlent  avec  les  Pélasges  établis  dans 
les  différentes  parties  de  la  Grèce  ;  c'est  1  époque  des 
légendes  héroïques,  des  luttes  de  l'esprit  grec  contre 
les  forces  mallaisantes  de  la  nature  et  contre  la  barba- 
rie- c'est  le  temps  de  Minos,  Bellerophon,  Persee,  Her- 
cule Thésée,  des  héros,  en  un  mot,  moitié  dieux,  moitié 
hommes;  c'est  alors  aussi  qu'on  place  les  grandes  expé- 
ditions collectives,  qui  semblent  révéler  la  formation 
d'un  peuple  naissant,  sources  de  poésies  immortelles, 
l'expédition  des  Argonautes,  la  guerre  des  Sept  cbels 
contre  Thèbes,  après  les  malheurs  d'Œdipe,  la  guerre 
des  Epigones  et  surtout  la  guerre  de  Troie.  —  Quatre- 
vingts  ans  après  la  ruine  de  celte  ville  vers  1190  ou 
HOt  l'invasion  des  Doriens,  conduits  par  les  Herachdes. 
dans'le  Péloponnèse,  doit  commencer  la  période  histo- 
rique La  Grèce  désormais  est  complètement  helléni- 
que •  les  Doriens  dominent  dans  la  plus  grande  partie 
du  Péloponnèse  ;  mais  il  y  a  des  Areadiens-Pélasges  au 
centre,  des  Eoliens  au  N.  0.,  des  Aeliéens  au  rt.  ;  les 
Ioniens  dominent  dans  l'Attique,  les  Eoliens  dans  la 
Grèce  centrale;  dans  la  Thessalie  et  l'Epire,  les  Pélasges 
sont  plus  nombreux.  ,„„:„.. 

A  la  suite  de  cette  révolution,  de  nombreuses  colonies 
furent  ïondées  par  les  Grecs  sur  toutes  les  côtes  de 
l'Asie  Mineure,  en  Thrace,  à  Cyrène  en  Afrique,  en  Italie, 
en~Sicile,  jusque  dans  la  Gaule  et  l'Espagne.  En  Grèce, 
les  royautés  des  temps  héroïques  disparaissent,   pour 
faire  place  aux  familles  aristocratiques,  qui  seront  ren- 
versées par  des  démocraties  turbulentes  ou  par  des 
chefs,  appelés  tyrans  ;  c'est  l'époque  d'Homère  et  d  Hé- 
siode   Sparte,  depuis  Lycurgue,  devient  la  grande  cite 
dorienne  du  Péloponnèse;  Athènes,  république  depuis 
l'abolition  de   la  royauté,  à  la  mort  de  Codrus,  reçoit 
enfui   des  lois  de  Dracon  et  surtout  de  Solon  ;  par  sa 
civilisation  et  sa  marine,  elle  devient  la  première  ville 
de  la  Grèce.  Au  v«  siècle,  les  Grecs  réunis,  sous  la  direc- 
tion de  Sparte  et  d'Athènes,   sauvent  l'indépendance 
hellénique  et  la  civilisation  européenne,  menacées  par 
les  grandes  armées  perses  de  Darius  et  de  Xerxès.  La 
"foire  des  guerres  modiques  développe  le  génie  grec  ; 
c'est  la  belle  époque  de  Périclès.  Mais  bientôt,  la  guerre 
civile  du  Péloponnèse  (431-404)  met  aux  prises  Sparte 
et.  Athènes  ;  Athènes  est  vaincue  et  tombe  au  pouvoir  de 
ses  ennemis,  qui  ressaisissent  la  prépondérance,  Vlli- 
gtmonie  en  Grèce.  Sparte  abuse  de  sa  puissance,  sou- 
lève les  Grecs  contre  elle,  et  pour  n'avoir  pas  à  lutter 
en  même  temps  contre  les  Perses,  signe  avec  le  roi 
Artaxerxés  le  honteux  traité  d'Anlalcidas,  587.  Thèbes, 
élevée  bien  haut  par  les  talents  d'Epaminondas  et  de 
Pélopidas  devient  la  rivale  de  Sparte,  dont  la  domina- 
lion  est  odieuse  aux  Grecs.  Mais  cette  guerre  civile 
affaiblit  encore  et  démoralise  la  Grèce;  après  les  vic- 
toires de  Leuctres  et  de  Mantinée  (571,  36o),  après   a 
mort  de  ses  chefs  illustres,  Thèbes  n'est  pas  capable  de 
remplacer  Sparte  qu'elle  a  ruinée,  malgré  la  résistance 
d'Agesilas.  —  C'est  alors  que  la  Macédoine,  jusque-là 
barbare  et  sans   importance  politique,   commence    a 


jouer  un  grand  rôle  sous  Philippe,  359-53G  ;  le  roi 
profite  des  divisions  des  Grecs,  intervient  dans  leurs 
luîtes,  à  l'époque  de  la  guerre  Sacrée,  triomphe  des 
efforts  éloquents  et  patriotiques  de  Démoslhene,  est 
vainqueur  à  Chéronée  des  Athéniens  et  des  Tbebains, 
358,  et  impose  à  la  Grèce  l'hégémonie  de  la  Macédoine, 
en  lui  montrant  un  but  glorieux,  la  guerre  nationale 
contre  les  Perses, 

Son  iils,  Alexandre  le  Grand,  au  nom  de  la  Grèce,  de 
ses  idées,  de  sa  civilisation,  fonde  son  vaste  empire, 
556-523  ;  les  Grecs,  qui  oui  vainement  protesté,  à  son 
avènement, contre  la  domination  macédonienne,  se  soulè- 
vent vainement  encore,  après  sa  mort,  à  la  voix  de 
Démosthène  (guerre  Lamiaque).  Au  milieu  des  guerres 
que  se  l'ont  les  successeurs  d'Alexandre,  la  Grèce  ne 
peut  parvenir  à  se  régénérer,  à  reconquérir  son  entière 
indépendance;  la  ligue  étolenne  et  surtout  la  ligue 
achéenne,  au  temps  d'Aratus,  luttent  contre  les  rois 
de  Macédoine  et  s'efforcent  de  réunir  les  Grecs  pâl- 
ies liens  d'une  puissante  confédération.  Les  tentatives 
d'Agis  et  de  Cléomène,  à  Sparte,  contraignent  Aratus 
à  réclamer  les  secours  intéressés  du  roi  de  Macédoine, 
Antigone  Doson,  qui,  vainqueur  à  Sellasie,  222,  menace 
de  nouveau  les  libertés  de  la  Grèce.—  Alors  les  Romains 
interviennent  dans  la  Grèce  divisée;  ils  entretiennent, 
ils  multiplient  ces  divisions,  pour  en  proliter. 

Maîtres  de  l'IUyrie  grecque,  2*9,  appelés  par  les 
Etoliens,  ils  battant  le  roi  de  Macédoine,  Philippe,  a 
Cynoscéphales ,  197;  proclament  l'indépendance  des 
villes  grecques  aux  jeux  isthmiques,  19(3  ;  affaiblissent 
le  tyran  de  Sparte,  Nabis,  repoussent  en  Asie  le  roi  de 
Syrie  Antiochus,  191,  détruisent  la  ligue  étolienne;  et, 
après' la  défaite  de  Persée  à  Pydna,  168,  soumettent  la 
Macédoine  et  préparent  l'asservissement  de  la  Grèce. 
La  ligue  achéenne,  bien  affaiblie  depuis  la  mort  de 
Philonœmen,  185,  depuis  la  déportation  de  1.000  de  ses 
principaux  membres,  168,  eut  le  triste  honneur  de 
défendre  la  dernière  l'indépendance  des  Grecs.  Vain- 
queurs à  Scarphée,  147,  à  Leucopelra,  146,  les  Romains 
proclamèrent  sur  les  ruines  fumantes  de  Connlhe,  prise 
par  Mummius,  146,  que  la  Grèce  était  réduite  en  pro- 
vince romaine  sous  le  nom  d'Achaïe. 

La  Grèce,  sauf  le  soulèvement  partiel  que  comprima 
Sylla  resta  tranquille  sous  la  domination  de  Rome  ; 
elle  fut  la  maîtresse  de  ses  vainqueurs  dans  les  lettres, 
les  arts,  la  politesse,  la  civilisation.  Auivs.  après J.  G., 
elle  forma,  avec  la  province  de  Macédoine,  le  diocèse 
de  Macédoine,  dans  l'empire  d'Orient.  Au  va?  s.,  elle  lut 
divisée  en  deux  thèmes  ou  provinces,  Hellade  et  I  elo- 
ponnèse.  Dans  la  décadence  de  l'Empire  byzantin,  elle 
fut  plusieurs  fois  ravagée  par  les  Barbares,  surtout  par 
les  Slaves  et  les  Bulgares.  A  la  suite  de  la  quatrième 
croisade  12l)i,  elle  fut  démembrée  en  plusieurs  sei- 
gneuries féodales  (despotat  d'Epirc,  duchés  d  Athènes 
Si  de  Thèbes,  principautés  d'Achaïe,  de  Nauplie,  de  Jlo- 
rée  etc.;  possessions  vénitiennes  de  Coron,  Modon,  Pa- 
tras  des  îles  de  l'Archipel).  Les  Turcs,  après  la  prise 
de  Constantinople,  en  1455,  achevèrent  rapidement  la 
conquête  de  toute  la  Grèce.  . 

Civilisation  hellénique.  —  La  race  hellénique,  lune 
des  plus  heureusement  douées,  l'une  des  plus  iavonsees 
nar  la  nature,  s'est  longtemps  distinguée  par  la  supé- 
riorité du  courage,  de  l'intelligence  et  des  institutions; 
elle  a  eu  toutes  les  formes  de  gouvernements,  et  nulle 
part  la  vie  politique,  intellectuelle  et  art  slique,  ne  s  est 
développée  avec  plus  d'activité  et  de  beauté.  Les  Grecs 
n'ont  jamais  formé  un  seul  Etal;  mais  il  y  avait  une 
nation  grecque  avec  ses  Amphiclgomes,  ses  lie  gémonies, 
<es  fêtes  solennelles,  ses  grands  jeux  publics  (Pijthi- 
ques,  Isthmiques,  Néméens,  Olympiques),  et  surtout  sa 
religion,  sa  littérature  et  ses  arts. 

La  religion  primitive  des  Pélasges  était  peut-être le 
monothéisme;  mais  les  Hellènes  hrent  leurs  deux  a 
l'image  des  hommes  et  adorèrent  les  forces  de  la  na- 
urè  leur  imagination,  riante  et  féconde,  développa  li- 
brement sans  ordre  et  sans  dogmes,  cet  anlhropomor- 
phisme,  mêlé  à  quelques  croyances  venues  de  10 en 
et  forma  ce  polythéisme,  qui  doit  plus  aux  poètes  qu  aux 
prêtres.  Les  poètes  inventèrent  et  racontèrent  les  âge. 
mythologiqut-s  d'Uranus,  de  Saturne  et  de  Jupiter,  au- 
tour duquel  ils  groupèrent  les  grands  dieux  ;  ils  peuplè- 
rent de  divinités  le  ciel,  la  terre,  les  mers  et  les  enfeis, 
leurs  fables  gracieuses  animèrent  la  nature  entière , 
mais  il  n'y  eut  tamais  de  religion,  aux  dogmes  arrêtes, 
aux  symboles  déterminés,  aux  préceptes  fixés.  Des  sa- 
crilices,  des  fêtes,  des  traditions  poétiques  une  morale 
assez  vague  constituaient  celte  religion  hellénique,  qui 
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variait  avec  chaque  âge,  avec  chaque  cité.  Les  prêtres 
ne  formèrent  jamais  de  classe  distincte,  privilégiée,  en- 
seignant la  religion.  Les  oracles  eurent  plus  d'éclat  que 
d'influence  réelle  ;  et  les  mystères  n'élaient  révélés  qu'à 
un  petit  nombre  d'initiés  et  entretenaient  dans  les 
classes  supérieures  quelques  idées  de  morale  plus  éle- 
vée. 

La  langue  des  Grecs,  riche  et  flexible,  l'une  des  plus 
belles  que  l'homme  ait  parlée,  fut  le  merveilleux  insiru- 
ment  d'une  littérature  qui  comprit  tous  les  genres  et 
qui  dans  tous  excella,  fiée  de  la  langue  des  Pélasges, 
perfectionnée  par  les  Hellènes,  elle  se  subdivisa  plus 
tard  en  quatre  dialectes,  l'ionien,  l'éolien,  le  dorien  et 
l'attique.  «  La  poésie  est  vieille  en  Grèce  comme  la 
Grèce  elle-même;  née  spontanément  de  l'exercice  na- 
turel des  facultés  d'un  peuple  artiste,  elle  brille,  au 
x°  s.  avant  notre  ère.  d'un  éclat  incomparable;  elle  crée 
l'épopée  héroïque,  l'épopée  didactique  et  l'épopée  reli- 
gieuse ;  elle  lègue  au  monde  les  noms  immortels  d'Ho- 
mère et  d'Hésiode.  Les  Homérides  et  les  poètes  cycliques 
laissent  un  instant  dépérir  entre  leurs  mains  l'héritage 
du  génie.  Mais  voilà  l'élégie  créée  :  avec  elle,  Callinuset 
Tyrtée  aident  à  gagner  des  batailles.  En  même  temps 
que  l'élégie,  naissaient  l'ïambe  et  la  satire  morale;  et 
Archiloque  préludait,  par  la  combinaison  des  mètres, 
aux  splendides  merveilles  de  la  poésie  lyrique.  Mim- 
nerme,  Solon,  Théognis,  impriment  successivement  des 
caractères  divers  à  l'élégie.  Esope  répand  dans  la  Grèce 
le  goût  des  apologues,  Hipponax  imagine  la  parodie  et 
donne  aux  conteurs  de  fables  le  vers  auquel  ils  sont 
restés  lidèles  jusque  dans  les  bas  siècles.  Cependant  le 
Lesbien  Terpandre  avait  inventé  ou  perfectionné  la  lyre. 
Terpandre  est  le  premier  poète  lyrique.  Alcée,  Sappïio, 
Arion.  Lesbiens  aussi,  poursuivent  l'œuvre  de  Terpan- 
dre, et,  comme  eux,  les  Doriens  Aleman,  Stésichore, 
Ibycus,  et  les  Ioniens  Anacréon,  Simonide  de  Céos,  Bac- 
chylide.  Cette  glorieuse  liste  est  close  par  le  grand 
nom  de  Pindare. 

«  La  philosophie  et  l'histoire  sont  nées  déjà,  et  la 
prose  littéraire  avec  elles.  Quelques  philosophes  rani- 
ment d'une  vie  nouvelle  l'épopée  didactique  et  la  font 
servir  à  l'exposition  des  systèmes.  Mais,  à  côté  des  phi- 
losophes poètes,  tels  que  Xénophane,  Parménide,  Em- 
pédocle,  d'autres  philosophes  façonnent  la  langue  cou- 
rante de  l'Ionie  à  l'expression  des  détails  de  la  science. 
En  même  temps  les  logographes,  ou  conteurs  de  lé- 
gendes historiques,  la  façonnaient  aux  allures  de  la  nar- 
ration suivie.  Double  progrès  au  bout  duquel  apparais- 
saient les  deux  grands  prosateurs  ioniens,  l'historien 
épique  et  le  médecin  philosophe,  Hérodote  et  llippo- 
crate. 

«  Athènes  succède  à  l'Ionie  dans  l'empire  de  l'intel- 
ligence. Dès  le  via  s.  avant  notre  ère,  Athènes  créait  la 
poésie  dramatique.  Le  théâtre,  après  quelques  années 
d'essais,  produit  successivement  Eschyle,  .Sophocle,  Eu- 
ripide, Aristophane.  La  prose  attique  s'élève  à  la  majesté 
de  l'histoire;  la  tribune  du  Pnyx  ne  se  contente  plus 
des  paroles  volantes,  et  les  orateurs  politiques  écrivent 
les  discours  qu'ils  ont  prononcés;  l'Ecole  de  Socrate  et 
les  sophistes  eux-mêmes  font  servir  la  langue  humaine  à 
l'analyse  des  nuances  infinies  de  la  pensée.  Ici,  les  grands 
noms  se  pressent;  mais  entre  lous,  rayonnent  quelques 
noms,  presque  aussi  grands,  presque  aussi  glorieux  que 
ceux  mêmes  d'Homère,  de  Pindare  ou  des  tragiques  : 
Thucydide,  Xénophon,  Platon,  Arislote,  Eschine,  Dénio- 
sthène.  La  décadence  se  fait  trop  tôt  sentir;  mais  la 
moyenne  comédie  et  la  nouvelle  suspendent,  un  siècle 
durant,  la  ruine  définitive  du  théâtre.  Antiphane  et 
Alexis,  surtout  Ménandre  et  Philémon ,  ne  sont  pas 
indignes  d'Aristophane  et  de  ses  émules.  Us  rachètent, 
par  la  vérité  des  peintures  et  par  l'intérêt  dramatique, 
ce  qui  leur  manque  de  verve  sarcastique  et  de  passion. 
Dans  le  temps  même  où  Athènes  disparait  du  monde 
politique  et  de  la  littérature,  on  entend  siffler  le  fouet 
satirique  de  Timon  le  Sillographe,  et  retentir  les  su- 
blimes accents  de  Cléanlhe. 

«  Alexandrie,  sous  les  Ptolémées,  aspire  à  se  faire 
proclamer  l'héritière  d'Athènes;  et  les  contemporains 
la  saluent  de  ce  titre,  que  n'ont  point  ratifié  les  siècles. 
La  Sicile,  plus  heureuse,  ajoute  le  nom  de  Théocrite  à 
ceux  des  grands  poêles.  Enfin  les  Romains  sont  les 
maitres  dans  la  Grèce.  La  puissante  fécondité  de  l'esprit 
grec  sommeille,  mais  non  pas  sans  se  réveiller  par  in- 
tervalles. C'esl  dans  cette  période,  néfaste  à  tant  d'é- 
gards, qu'écrivent  et  Polybe  l'historien  philosophe,  et 
les  deux  admirables  moralistes  Panétius  et  Posidonius. 
Mais  bientôt  on  n'entend  plus  que  la  voix  des  sophistes 
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et  des  faux  orateurs,  que  les  chants  discordants  des 
faux  poètes. 

«  Le  siècle  des  Antonins  assiste  à  la  résurrection  lit- 
téraire d'un  peuple  que  tous  croyaient  mort  à  jamais. 
Plutarque  écrit  les  Vies  des  grands  hommes,  et  laisse 
des  chefs-d'œuvre  en  d'autres  genres  encore.  Les  stoï- 
ciens nouveaux  sont  dignes  des  maitres  du  Portique. 
Lucien  rivalise  de  génie,  d'esprit  et  de  style,  avec  les 
plus  parfaits  prosateurs  de  l'ancienne  Athènes.  La  poésie 
n'élève  pas  bien  haut  ses  ailes  :  pourtant  Oppien  et  Ba- 
brius  sont  mieux  que  d'habiles  versificateurs  Alexan- 
drie trouve  enfin  sa  voie,  qu'elle  avait  longtemps  cher- 
chée en  vain  :  Plotin,  Longin,  Porphyre,  font  admirer  à 
l'univers  de  hautes  et  profondes  doctrines  et  des  talents 
supérieurs.  L'école  d'Athènes,  fille  et  héritière  de  l'é- 
cole d'Alexandrie,  a  aussi  ses  écrivains.  Après  Thé- 
mistius,  après  Julien,  elle  n'est  point  encore  épuisée  : 
son  dernier  elfort  fut  sublime;  et  un  homme  naquit, 
jusque  dans  le  v°  s.,  en  qui  revivait  à  la  fois  et  quelque 
chose  de  Platon  et  quelque  chose  d'Homère,  Proclus.le 
dernier  des  Grecs,  un  grand  prosateur  et  un  grand 
poète.  »  (M.  Pierron,  Hist-  île  la  littérature  grecque.) 

ffilrèce  (Royaume  de).  Il  occupe  le  S.  de  la  pénin- 
sule turco-liellénique,  au  S.  E.  de  l'Europe,  entre  l'Ar- 
chipel à  LE.,  la  Méditerranée  ou  mer  de  Candie  au  S., 
la  mer  Ionienne  à  l'O.;  il  est  séparé,  au  N.  de  la  Tur- 
quie, par  une  ligne  conventionnitll»  qui  part  du  golfe 
de  Volo,  suit  le  mont  Othrys  et  linit  au  golfe  d'Arta.  Il 
s'étend  entre  59»D0'  et  50-20'  débit.  N.,  entre .18"20' et 
23°48'  de  long.  E.,  sans  comprendre  dans  ces  limites  les 
îles  Ioniennes.  11  est  formé  de  trois  parties  distinctes  : 
la  Morée  ou  Péloponnèse  ;  l'Hellade,  Livadie  ou  Grèce 
propre;  les  îles  (Cyclades  et  îles  Ioniennes).  Les  côtes 
sont  très-découpées,  bordées  de  récifs  et  de  falaises, 
excepté  dans  le  golfe  de  Lépante,  où  elles  sont  souvent 
envahies  par  la  mer  et  transformées  en  marais  mal- 
sains. Les  presqu'îles  sont,  nombreuses  et  souvent  sépa- 
rées par  des  golfes  profonds;  les  principaux  sont  ceux 
de  Zriloun  (Maliaque),d'/U/<enPS  ou  d'£^iBe(Saronique), 
de  Nauplie  (Argolide),  formés  par  l'Archipel;  de  Mara- 
thonisi  ou  Colokylhia  (Laconie),  de  Coron  (Messénie), 
formés  par  la  Méditerranée;  d'Arcadia  (Cyparissins), 
de  Patras  et  de  Lépante  (Corinthe),  d'Aria  (Ainbracie), 
formés  par  la  mer  Ionienne.  —  Les  principaux  caps 
sont  :  Marathon,  sur  le  canal  de  Ptégrepont;  Colonne 
(Sunium),  au  S.  de  l' Attique;  Skili,  à  TE.  de  l'Argo- 
lide  ;  Malée,  Malapan  (Ténare),  Gallo  (Acritas),  au  S.  de 
la  Morée,  etc.  —  Montagnes  :  la  chaîne  Hellénique  ou 
Pinde,  qui  vient  de  Turquie,  forme  le  système  orogra- 
phique  de  la  Grèce;  elle  y  pénètre  vers  les  sources  de 
l'ilel/ada  (Sperchius),  au  point  où  le  mont  Othnjs  se 
dirige  vers  l'E.  jusqu'au  golfe  de  Volo.  Les  montagnes 
vont  ensuite  vers  le  S.  E..  sous  les  noms  A'Axiros,  Ka- 
lavollira,  Koumàita  ou  OEta,  formant,  près  du  canal  de 
l'alanti,  le  délilé  des  Thermopyles,  puis  se  prolongeant 
par  masses  isolées  et  par  des  collines  jusqu'aux  rives 
de  l'Asopo.  Dans  la  ligne  générale  qui  traverse  l'Hel- 
lade, on  trouve  les  monts  Yardisio,  Zonas,  Elato,  Lia- 
koura  (Parnasse),  Elatea  (Cilhéron),  Zagora  (llélicon), 
puis  des  chaînons  isolés  sur  les  frontières  de  la  Béotie  et 
de  l'Attique;  dans  l'Altique,  on  voit  le  Nozea  (Parues), 
le  Mcnddi  (Pentélique),  le  Trelovouno  (Hymette)  et  le 
Lauriou-Oros  ou  mont  Sainl-Elie  (l.aurium). —  Dans  la 
Morée,  la  chaîne  septentrionale,  beaucoup  plus  escarpée 
et  couverte  de  forêts,  porte  les  noms  de  btephani,  l'o- 
lyphengos,  Gavria,  Zyria  (Cyllène),  Ghelmos ,  Zembi, 
Olonos  (Erymanthe)  ;  du  plateau  central  de  l'Arcadie,  se 
détachent  :  1"  La  chaîne  occidentale,  confuse  et  coupée 
par  des  plateaux  arides  et  des  plaines  marécageuses 
jusqu'au  cap  Gallo;  2°  la  chaîne  orientale,  peu  élevée, 
sauvage,  suit  le  golfe  de  Nauplie  jusqu'au  cap  Malée; 
5°la  chaîne  centrale,  parlant  de  l'endroit  où  le  Rouphia, 
le  Pirnatza  et  le  Vasili-l'otamo  ont  leurs  sources,  est  plus 
élevée;  ce  sont  les  montagnes  du  Mainaoa  Magne,  dont 
le  point  culminant, le  mont  Elias  ou  Taygrte,  a2.ià9  m.; 
elles  finissent  au  cap  Matapan.  — Fleuri  s:  les  cours  d'eau 
sont  peu  considérables;  dans  le  versant  de  l'Archipel  : 
VHellada  (Sperchius),  le  Manro-Potamo  (Cephissus),  qui 
descend  du  mont  Axinos  pour  tonner  le  lac  Topolias 
(Copaïs).  l'Asopo,  le  Zeria  ou  Xéra  (Inachus),  qui  vient 
du  Zyria  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Hauplle.  —  Dans 
le  versant  de  la  mer  Ionienne  :  le  Vasili-Polamo  on  Iri 
(Eurotas),  le  Pirnatza  (Pamisus),  le  Rouphia  (Alphée), 
le  Calaorita{Cvjlhis).leFidaris[E\enus),l'Aspro-Potauio 
(Achetons). —  lies  :  les  iles  de  la  Grèce  sont  :  1°  Négrepont 
ou  Eubêe, séparée  du  continent  par  le  canal  de  l'alanti 
et  l'Eut '  ipe;  S!,opelo  et  Siyros  au  »N.  E.;  2»  dans  le  golfe 
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NOMARCHIES. 


1  ATT1QUE  et  BEOT1E. 


CHEFS-  LIEUX. 


Athènes. 


i  ELiliÉE Chai.cis. 


3  PIITIIIOTIDE  et  PIIOCIDE.  .     Lajii, 


4  ACARNAN1E  et  ETOLIE..   .     IfosoLOSGm. 


5  ARGOLME  et  COR1NTHIE.  .     Naui'Lie. 


6  ACIIAIE  et  l.LIDE Patois 


7  ARCADIË Tripolitza. 


d'Athènes,  ColoUri(Selamme},Engià  (Egine),  Hydra,  eic; 
3»  les  Cyclades  :  Zéa,  Thermia,Serplio,  Siphano,  Milo, 
Santorin,  Mo,  Amorgo,  Naxia,  Paros,  Mykoni,  Syra, 
Tynos,  Andros,  etc.;  4°  les  îles  Ioniennes. —  Le  sol  est 
généralement  stérile  clans  l'IIellade,  fertile  dans  l'Ar- 
golide  et  la  Laconie;  le  climat,  sauf  sur  les  montagnes, 
est  doux  et  chaud;  l'air  est  pur  presque  partout. 

Le  royaume  de  Grèce,  divisé  d'abord  en  10  nomes  et 
54  eparchies  (1833)  ;  en  30  gouvernements,  puis  en 
24  (1858);  forme  depuis  1845  ltinomarchies,  subdivisées 
en  49  eparchies  et  282  dèmes.  Il  faut  y  ajouter  les  îles 
Ioniennes,  réunies  depuis  18(54,  qui  forment  la  11°  no- 
marchie. 

CH.-L.  p'ÉPARCHIE 
OU 

sous-prêfect. 

Égine,  Mégare, 
Athènes,  Thè- 
bes,  Livadie. 

Chalcis,  Xéro- 
chori.Carysto, 
Scopelo. 

Amphissa.jEgi- 
tion,  Alalandi, 
Lamia. 

Amhraoia,  Vo- 
nilza  ou  Anac- 
(orium.Misso- 
longhi.Lépan- 
le,  Agrimon, 
Galidromi. 

Nauptie.Aigos, 
Hydra,  Poros, 
Spezzia ,  Co- 
nnthe. 

Patras,Vostizza 
ou  #lghim, 
Calavrita.Pyr- 
gos. 

Tripolitza,  St- 

Pierre ,    Gor- 

tyne  ou  Cari- 

téna ,     Leon- 

,    dari. 

Cyparissia,  Na- 
varin, Andrit- 
zéna,Nisi,Ca- 
,    lamata. 

'  Sparte,  Monen- 
I  basie,  Mara- 
i  thonisi,  Œty- 
[    Ion. 

'  H  e  i  m  o  p  o  1  is, 
j  Zéa ,  Andros, 
Tinos,  Naxos, 
|  Santorin, 
\    Milo. 

1 1  ILES  IONIENNES Corfoo.  .   .   . 

La  population  est  d'environ  1,100,000  hàb.  Celle  des 
îles  Ioniennes,  Corfou,  Céphalonie,  Zante,  Sainte-Maure, 
Ithaque,  Cérigo,  Paxo,  etc.,  est  de  '235,000  hab.  —  La 
capitale  est  Alhènes,  avec  son  port,  le  Pirée;  les  v.  prin- 
cipales sont  :  Hermopolis,  Corfou,  Pntras,  Argos,  Li- 
vadie, Lamia,  Nauplie,  Hydra,  Corinthe,  Calamata,  Pa- 
ros, Thiva,  Hissolonghi,  l.épante,  Tripolitza,  Sparte, etc. 
—  La  religion  grecque  est  celle  de  l'Ei at  ;  outre  le  mé- 
tropolitain  d'Athènes,  président  à  vie  du  saint-synode, 
il  y  a  10  archevêques  et  13  évêques  ;  dans  les  îles  Io- 
niennes, il  y  a  trois  métropolitains,  trois  archevêques 
el  deux  évêques.  11  y  a  deux  archevêques  catholiques 
(Kaxos  el  Corfou)  et  trois  évêques  (Syra,  Tinos  et  San- 
torin). —  La  langue  est  dérivée  de  l'ancien  grec;  il  y  a 
quelques  patois,  mélange  d'italien,  d'albanais,  etc.  L'in- 
struction publique  compte  de  nombreux  établissements, 
université,  école  militaire,  école  polytechnique,  école 
normale,  sept  lycées,  400  écoles  communales,  etc.  — 
L'agriculture  est  peu  développée  ;  on  cultive  la  vigne, 
les  liguiers,  les  oliviers,  les  orangers;  le  coton,  la  ga- 
rance, le  tabac  réussissent  bien  ;  il  y  a  de  magnifiques 
forêts  peu  ou  mal  exploitées,  faute  de  communications; 
la  vie  paslorale,  nomade  et  libre,  mêlée  d'un  peu  de 
brigandage,  a  presque  partout  remplacé  la  vie  agricole 
et  sédentaire.  —  Le  bétail  est  négligé;  mais  on  élève 
avec  soin  les  abeilles  et  les  vers  à  soie.  —  Nombreuses 
carrières  de  marbre;  salines  le  long  des  côles;  pêche 
des  éponges. —  L'industrie  est  presque  nulle  (peaux  de 
chèvre  maroquinées,  tapis,  vestes  de  soie,  étoffes  gros- 


8  MESSENIE. 


Calamata. 


9  LACONIE Sparte. 


10  CYCLADES Stra. 


sières)  ;  mais  le  commerce  est  très-actif  (exportation  de 
raisins  de  Corinthe,  fruits  secs,  soies  écrues,  vins,  cuirs, 
garance,  tabac,  etc.). 

Le  gouvernement  estime  monarchie  constitutionnelle; 
le  pouvoir  législatif  s'exerce  par  le  roi  et  la  chambre 
des  députés.  Ceux-ci  sont  élus  pour  trois  ans,  parmi  les 
citoyens  âgés  de  30  ans  au  moins.  Les  ministres  sont 
responsables.  Un  conseil  d'Etat  élabore  les  lois.  11  y  a 
une  cour  suprême  ou  aréopage,  pour  rendre  la  justice, 
4  cours  d'appel  ou  cours  royales,  à  Athènes,  Nauplie, 
Patras,  Corfou  et  10  tribunaux  de  lro  instance. —  Le 
budget  de  1866  était  évalué  :  28,547,600  drachmes  pour 
les  recettes,  et  26,795,650  drachmes  pour  les  dépenses 
(la  valeur  de  la  drachme  est  de  89  1/2  centimes);  le 
total  de  la  dette  était  de  235,137,000  drachmes.  —  L'ar- 
mée est  d'environ  9,000  hommes;  la  flotte  militaire  est 
de  55  petits  bâtiments,  portant  112  canons  ;  mais  la 
marine  marchande  a  environ  4,000  à  4,100  bâtiments, 
montés  par  24,000  matelots. 

Les  Grecs,  opprimés  depuis  le  xv  siècle  par  les 
Turcs,  essayèrent  de  se  soulever  au  xvin6  siècle;  les 
Russes  encouragèrent  la  révolte  des  Monténégrins  en 
1766,  celle  des  Maïnotes  en  1769.  Les  Souliotes  d'Alba- 
nie, qui  proclamèrent  leur  indépendance  en  1792, 
furent  bientôt  écrasés.  Mais  le  soulèvement  de  1821  fut 
plus  général  et  plus  heureux.  Après  des  efforts 
héroïques,  qui  excitèrent  l'admiration  et  les  vives  sym- 
pathies de  toute  l'Europe  civilisée,  après  les  exploits  des 
liotzaris,  de  Canaris,  de  Miaulis,  de  Colocotroni,  de 
Mavrocordato,  de  Mavromichalis,  etc.,  après  la  ruine 
sublime  de  Missolonghi,  1826,  la  France,  l'Angleterre 
et  la  Russie  s'unirent  pour  proléger  les  Grecs  ;  la  vic- 
toire de  Navarin,  1827,  l'expédition  des  Français  en 
Morée,  1829,  le  traité  d'Andrinople,  1829,  préparèrent 
l'indépendance  de  la  Grèce,  qui  fut  proclamée  le  5  fé- 
vrier 1 830  par  la  conférence  de  Londres.  Le  président, 
Capo  d'Istria,  gouverna  quelque  temps;  il  fut  assas- 
siné en  1831.  Sur  le  refus  de  Léopold  de  Saxe-Cobourg, 
la  couronne  fut  donnée  à  Othon,  2°  fils  du  roi  de  Ba- 
vière, 1832.  Le  jeune  roi,  majeur  seulement  en  1855, 
gouverna  dans  des  circonstances  difficiles  ce  royaume 
de  Grèce  que  la  diplomatie  craintive  avait  fait  trop 
petit,  où  il  v  avait  tant  à  faire  après  plusieurs  siècles  de 
misère  et  d'oppression,  et  où  les  trois  grandes  puis- 
sances protectrices  se  disputaient  l'influence.  On  re- 
procha au  roi  de  ne  pas  favoriser  les  aspirations  des 
Grecs  qui  voulaient  s'étendre  aux  dépens  de  la  Tur- 
quie, et  d'être  trop  favorable  aux  Bavarois.  A  la  suite 
de  la  révolution  du  22  octobre  1862,  le  roi  Othon  a  dû 
quiller  le  sol  de  la  Grèce.  La  couronne  fut  alors  of- 
ferte au  prince  Alfred,  2"  fils  de  la  reine  d'Angleterre, 
qui  fut  forcé  de  la  refuser  ;  elle  a  été  acceptée  par  le 
jeune  prince  Guillaume,  2°  fils  du  roi  de  Danemark, 
qui  est  monté  sur  le  trône,  le  51  octobre  1863,  sous  le 
nom  de  George  Ier.  Les  îles  Ioniennes,  placées  sous  le 
protectorat  de  l'Angleterre  depuis  1815,  ont  été  pacifi- 
quement annexées  au  royaume  de  Grèce  en  1864. 

Grèce  (Granule-).  Les  anciens  donnèrent  souvent 
ce  nom  à  l'Italie  méridionale,  à  cause  des  nombreuses 
colonies  grecques  fondées  sur  ses  rivages.  Elle  com- 
prenait le  Brutlium,  la  Lucanie,  la  Messapie,  ITapygie, 
l'Apulie.  On  retendit  même  parfois  à  la  Campanie. 

Grécojnrt(JiuN-I!APTisTE-]osEPii  Wiilart  «le),  poète, 
né  à  Tours,  1683-1743,  descendant  d'une  noble  famille 
d'Ecosse,  eut  un  canonieat  à  Tours,  puis  vint  â  Paris 
mener  la  vie  d'un  épicurien  et  composer  des  contes  et 
des  vers  grivois  ;  il  fut  l'Anacréon  cynique  du  duc 
d'Estrées  et  du  duc  d'Aiguillon.  Ses  Œuvres,  qui  sont 
un  assez  triste  témoignage  de  la  licence  de  son  époque, 
ne  furent  réunies  qu'après  sa  mort;  ses  contes  sont 
plus  orduriers  que  plaisants. 

Grecque  (Eglise).  V.  Eglise. 

Greilos  (sierra  de),  partie  de  la  chaîne  espagnole 
entre  le  Tage  et  le  Douro.  unit  la  Sierra  de  Guadar- 
rama  à  la  Sierra  de  Gâta,  au  N.  de  l'Estrémadure.  C'est 
un  entassement  confus  de  hautes  cimes  (la  plus  élesée 
a  3,216  m.)  qui  couronnent,  de  hauts  plateaux,  sur  une 
longueur  de  90  liil. 

Grecu  (Vai.ektïn),  né  dans  le  comté  de  Warwicl;, 
1739-1813,  a  été  l'un  des  premiers  graveurs  anglais  en 
mezzo-linto. 

G  renie  (RoDEier),  littérateur  anglais,  né  à  Norwich, 
15C0-1592,  quoique  marié  et  ecclésiastique,  eut  unecon- 
duite  peu  édifiante,  et  publia  un  trop  grand  nombre 
d'ouvrages,  où  l'on  trouve  de  la  facilité,  de  l'imagina- 
tion, de  la  gaieté,  et  qui  servent  à  faire  connaître  les 
mœurs  de  l'époque.  Ses  œuvres  dramatiques  ont  été  re.- 
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cueillies  par  Dvce,  1831,  2  vol.  in-8°;  les  bibliographes 
recherchent  les  exemplaires  de  la  Planélomachie,  Jamais 
trop  tard  ou  Adieu  d  la  folie,  la  Paire  de  Tourte- 
relles, etc.  .  . 

Greene  ou  Green  ^Natbanaei.),  général  américain, 
né  à  Warwick  (Rhoile -Island),  1742-1786,  entra  dans 
l'armée,  après  le  combat  de  Lexington,  bien  qu'il  fût 
quaker,  gagna  la  conliance  de  Washington,  se  distingua 
dans  la  plupart  des  combats  sous  ses  ordres,  et  devint 
quartier-maître  général  en  1778.  Successeur  de  Gates 
à  l'armée  du  Sud,  il  refit  ses  soldats,  lutta  avec  habileté 
contre  Cornwallis,  et  remporta  un  avantage  éclatant  à 
Eutaw-Springs,  1781,  ce  qui  termina  la  guerre  dans  la 
Caroline  du  Sud.  . 

Urccnlaw.  ch.-l.  du  comté  de  Berwick  (Ecosse), 
bourg  de  '2000  liab. 

Green-Mountains,  Montagnes  vertes,  ramifica- 
tion des  Alléghanys,  couverte  d'arbres  verts,  se  diri- 
geant du  S.  au  N.,  à  travers  le  Connecticut,  le  Massa- 
chusetts, le  Vermont,  sur  une  longueur  de  500  kil.  Les 
plus  hauts  sommets  ne  dépassent  pas  1,500  mètres. 

Greenock,  v.  du  comté  de  Renfrew  (Ecosse),  à 
7,1  kil  N.  0.  de  Glasgow,  port  à  l'embouchure  de  la 
Clyde,  sur  la  rive  gauche,  a  grandi  depuis  le  xvm"  s. 
Raffineries  de  sucre,  fabriques  de  papier,  savon,  laina- 
ges, toiles,  cordages,  faïence,  ateliers  de  construction 
maritime,  etc.  C'est  le  grand  débouché  maritime  de 
Glasgow.  Patrie  de  Watt  et  du  mathématicien  Pence  ; 
40,(100  hab. 

Grecnongh  (Horace),  sculpteur  américain,  ne  a 
Boston,  1805-1852,  a  vécu  à  Rome  et  à  Florence.  Parmi 
ses  productions  on  remarque:  Un  Groupe  de  Chéru- 
bins, la  statue  colossale  de  Washington  à  Philadelphie, 
et  la  Délivrance. 

Urvcn-^.ivcT.  riv.  des  Etats-Unis,  vient  du  Ken- 
lucky  et  se  réunit  à  l'Ohio  dans  l'Etat  d'Indiana.  La 
vallée  renferme  de  belles  couches  de  houille.  Cours  de 
400  kil.,  dont  300  navigables. 

Greenwich,  v.  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à 
5  kil.  S.  E.  de  Londres,  dont  elle  forme  un  véritable 
faubourg,  sur  la  rive  droite  de  la  Tamise,  par  51°28' 
40"  lat.  M.  et  2° 20' 15"  long.  O.  Magnifique  hôpital  de 
la  marine  fondé  en  1069;  observaloire  royal  où  les 
Anglais  font  passer  leur  premier  méridien  ;  65,000  hab. 
Grées  (Alpes).  V.  Alpes. 

Grées  (du  grec  ypaXat,  vieilles  femmes),  sœurs  aî- 
nées des  Gorgones,  qui  étaient  nées  avec  des  cheveux 
blancs,  n'avaient  qu'une  dent  et  qu'un  œil  qu'elles  se 
prêtaient  tour  à  tour  et  que  leur  enleva  Peisée,  parce 
qu'elles  refusaient  de  lui  indiquer  la  demeure  des  Gor- 
gones. Il  y  en  avait  trois:  Enyo,  Péphiédo  et  Dino. 

Greffiers,  du  mot  de  basse  latinité  grapharius, 
écrivain.  Les  greffes  sont  les  dépôls  publics  où  l'on  dé- 
pose les  actes  qui  émanent  d'une  juridiction  ;  les  gref- 
fiers sont  les  officiers  ministériels  chargés  de  veiller  à 
leur  conservation  et  d'en  délivrer  des  expéditions;  ils 
doivent  aussi  écrire  les  actes  et  procès-verbaux  des  tri- 
bunaux. Au  xiv*  siècle,  le  greffier  du  Parlement  avait 
seul  le  droit  de  prendre  ce  titre;  il  était  élu  par  tous 
les  membres  de  ce  corps.  En  1521,  François  1»'  érigea 
les  greffes  en  offices,  les  vendit  et  les  multiplia.  La 
Constituante  supprima  la  vénalité  de  ces  charges;  les 
greffiers  durent  être  nommés  à  vie  par  les  assemblées 
électorales.  La  constitution  de  l'an  V11I  donna  au  pre- 
mier consul  le  droit  de  nommer  aux  places  de  greffiers. 
Depuis  1816,  ils  ont  le  droit  de  présenter  leurs  succes- 
seurs au  ministre  de  la  justice;  la  vénalité  de  ces  char- 
ges a  donc  été  indirectement  rétablie. 
Grégeois  (Feu).  V.  Feu  grégeois. 
Grégoire  1"  (Saint),  le  Grand,  pape,  né  à  Rome 
vers  540,  d'une  famille  patricienne,  fut  préteur  de  la 
ville  ;  puis,  5  la  mort  de  son  père,  consacra  son  immense 
fortune  à  des  fondations  pieuses,  prit  l'habit  religieux 
et  se  lit  le  serviteur  des  pauvres.  Benoit  1"  le  nomma 
diacre  de  l'Eglise  romaine  et  l'attacha  à  sa  personne  ; 
Pelage  II  l'envoya,  comme  nonce  apostolique,  à  Constan- 
tinople,  alin  de  réclamer  les  secours  de  l'Empereur 
contre  les  Lombards;  Maurice  le  choisit  pour  être  le 
parrain  d'un  de  ses  enfants,  mais  ne  put  lui  donner 
l'appui  qu'il  demandait,  582-585.  A  la  mort  de  Pelage, 
le  clergé,  le  sénat  et  le  peuple  de  Rome  le  nommèrent 
pape,  590.  Il  accepta  avec  peine;  puis  se  dévoua  à  ses 
difficiles  fonctions  II  rétablit  l'ordre  et  la  sécuritédaus 
Rome,  ravagée  par  la  peste,  releva  les  édifices  ren- 
versés par  un  tremblement  de  terre,  fit  venir  des  blés 
de  Sicile  pour  nourrir  le  peuple  et  éloigna  les  Lom- 
bards. 11  entretint  la  paix  avec  les  empereurs  d'Orient, 
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s'occupa  avec  activité  des  églises  d'Italie,  d'Afrique  et 
des  Gaules  ,  partout  réprimant  les  abus,  en  administra- 
teur habile  et  vigilant,  partout  poursuivant  la  simonie, 
les  donatistes,  les  ariens,  et  travaillant  à  la  conversion 
des  Juifs.  Sans  cesse  menacé  par  le  roi  des  Lombards 
Agilulfe,  et  abandonné  par  l'exarque  de  Ravenne,  Gré- 
goire le  Grand  traita  directement  avec  les  Lombards. 
Secondé  par  la  reine  Théodelinde,  il  s'efforça  de  les  con- 
vertir au  catholicisme;  il  travaillait  également  à  la  con- 
version des  ariens  d'Espagne,  et  eatretenait  une  vaste 
correspondance  avec  les  différentes  églises  et  les  rois 
contemporains.  C'est  lui  qui  envoya  des  missionnaires, 
sous  la  conduite  d'Augustin,  pour  conquérir  les  Anglo- 
Saxons  à  la  foi  chrétienne.  D  une  bienfaisance  inépui- 
sable, il  fut  comme  la  providence  de  la  malheureuse  Ita- 
lie, soulageant  les  misères,  fondant  des  écoles  et  des 
monastères,  poursuivant  l'abolition  de  l'esclavage.  On 
l'a  accusé,  sans  raison,  d'avoir  détruit  beaucoup  de 
monuments  du  paganisme  et  d'avoir  fait  brûler  la  bi- 
bliothèque Pabline  ;  il  faut  reconnaître  seulement  qu'il 
avait  un  mépris  singulier  pour  les  lettres  profanes.  Il  a 
attaché  son  nom  à  la  réforme  de  la  liturgie  romaine,  à 
la  propagation  du  chant  grégorien.  11.  mourut  en  604, 
Ses  ouvrages  sont  nombreux  :  Commentaire  sur  Job  en 
35  livres,  22  Homélies  sur  Ezéchiel,  40  Homélies  sur  les 
Evangiles  en  deux  livres;  Pastoral  sur  les  devoirs  des 
évêques.en  4  parties;  \es  Dialogues ,  14  livres  de  Lettres, 
matériaux  précieux  pour  l'histoire  de  ce  temps;  le  Sa- 
cramentaire  et  l' Antiphonaire.  —  La  plus  ancienne 
édition  de  ses  OEuvres  est  de  1518,  Paris,  in  fol.;  il  y 
a  eu  plus  de  20  édifions  au  xvi>  siècle;  on  cite  les  édi- 
tions de  1675,  3  vol.  in-fol.;  de  Paris,  1705,4  vol.  in- 
fol.  et  de  Venise,  1718-1776,  17  vol.  in-4°.  On  le  fête  le 
12  mars  et  le  3  septembre. 

Grégoire  Sï  vSaint.,  pape,  né  à  Rome,  successeur 
de  Constantin  Ior,  715-731,  fut  élevé  sous  les  yeux  de 
Sergius  I".  Il  éloigna  les  Lombards  rie  Rome  et  envoya 
des  missionnaires  en  Bavière.  Il  eut  surtout  à  lutter 
contre  l'hérésie  des  iconoclastes;  un  concile  de  Rome, 
729,  excommunia  Léon  l'Isaurien,  qui  les  soutenait,  et 
autorisa  les  Italiens  à  se  soulever  contre  ses  édits. 
L'empereur  essaya,  dit-on,  de  le  faire  assassiner.  Les 
Romains  prirent  les  armes,  mais  ils  furent  bientôt  me- 
nacés par  les  Lombards.  Grégoire  II  mourut  au  milieu 
de  ces  troubles.  Il  avait  réparé  le  monastère  du  Mont- 
Cassin.  On  a  de  lui  une  trentaine  de  Retires.  On  l'ho- 
nore le  2  février. 

Grégoire  BI9.  pape,  né  en  Syrie,  successeur  de 
Grégoire  II,  751-741,  continua  la  lutte  contre  les  ico- 
noclastes, proclama  nettement  la  distinction  entre  la 
puissance  spirituelle  et  la  puissance  temporelle,  et  dans 
le  concile  de  732  analhématisa  les  hérétiques.  Menacé 
par  les  Lombards,  il  demanda  l'appui  de  Charles  Mar- 
tel contre  Luitprand,  et  lui  envoja  les  clefs  du  tombeau 
de  saint  Pierre;  cette  légation  resta  alors  sans  effet. 
Grégoire  III,  instruit,  ami  des  arts,  protégea  les  prédi- 
cations de  Willibalden  Bohème  et  de  saint  Bonilaee  en 
Germanie.  Il  nous  reste  de  lui  quelques  Lettres. 

Grégoire  SV,  pape,  né  à  Rome,  successeur  de 
Yalentin,  827-844,  prit  part  aux  querelles  de  Louis  le 
Débonnaire  et  de  ses  fils.  Il  vint  en  France  dans  l'armée 
de  Lothaire,  et,  malgré  les  remontrances  des  évêques 
qui  suivaient  le  parti  de  l'empereur,  il  se  déclara  supé- 
rieur à  la  puissance  temporelle,  se  posa  comme  mé- 
diateur entre  les  deux  partis,  et  détacha  la  plupart  des 
défenseurs  de  Louis  qui  fut  forcé  de  se  rendre  pri- 
sonnier. De  retour  à  Rome,  le  pape  réédifia  la  ville 
d'Ostie,  qu'il  nomma  Gregoriopolis.  On  lui  doit  la  célé- 
bration de  la  fête  de  Tous  les  Saints.  On  a  huit.  Lettres 
de  ce  pape. 

Grégoire  *  Bkunon),  pape,  successeur  de  Jean  XV, 
990-99'.),  fut  nommé  par  son  oncle  Otton  III  qu'il  cou- 
ronna empereur  à  Rome.  Le  tribun  Crescentius  le  chassa 
de  Rome  et  plaça  sur  le  trône  pontifical  le  grec  Phila- 
gate,  sous  le  nom  de  Jean  XVI.  Mais,  soutenu  par 
Otton,  Grégoire  V  les  lit  périr  tous  deux.  Il  excommunia 
le  roi  de  France,  Robert,  et  le  força  de  répudier  Ber- 
the,  sa  parente. 

Grégoire  VB  (Jean-Gratien),  pape,  né  à  Rome, 
succéda  à  Benoît  IV,  qui  venait  d'abdiquer,  en  1045,  et 
s'efforça  de  rétablir  l'ordre  dans  l'Eglise  troublée  par 
la  rivalité  de  trois  papes.  L'empereur  Henri  III  réunit 
à  Sutri,  1046,  un  concile  qui  déposa  Sylvestre  III  et 
Jean  XX,  comme  usurpateurs,  et  Grégoire  VI,  comme 
simoniaque.  Il  alla  mourir  en  Allemagne.  11147. 

Grégoire  T1B  (Hildebrand),  pape,  de  1073  à  1085, 
né  à  Soane,  en  Toscane,  vers  10 1 5,  fils  d'un  charpentier. 
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Hildebrand  fut  emmené  par  le  pape  Grégoire  VI,  quit- 
tant Rome  pour  l'exil.  Il  entra  dans  l'ordre  de  Cluny, 
et  devint  prieur.  Léon  IX,  qui  venait  d'être  nomme  pape 
car  Henri  111,  passant  par  Cluny,  força  Hildebrand  a  le 
suivre  et,  par  ses  conseils,  se  Ut  élire  par  le  cierge  et 
car  le  peuple  de  Rome,  avant  d'entrer  dans  la  ville 
?049   Hildebrand,  nomme  cardinal,  exerça  des  lors  la 
JlusgrVndeinfluei.ee  sur  les  papes  qui  ^succédèrent, 
Victor  II    Etienne  IX,  Nicolas  II,  Alexandre  II,  et  tra- 
£  la  avec  ardeur  à  la  réforme  de  l'Eg  Use  La  sm g 
le   mariai  des  prêtres  furent  attaques;  poui  delmer 
^e  de  la  féodalité,  qui  l'opprimait  et  U i  eorromp  it 
l'élection   des  papes  lut  enlevée  aux  Jf  P^*pfe°de 
être   donnée   aux   cardinaux,  au  cierge,   au  peuple  ue 
Romeeîl  investiture  conférée  par  des  laïques  aux  ecc e- 
s  astiques  fut  condamnée.  Hildebrand  contribua  a  do.  - 
ef a'u  saint-siège  l'alliance  des  ^orraands  de  1  Uahe 
méridionale.  Nommé  pape,  en  10,  o    parles  acclama 
tions  du  peuple   et  du  cierge,  sous   le  nom   de  we 
Boire  VII   il  aurait  voulu  réunir  les  pennes  chrétiens 
d°ns  une  grande  croisade  contre  les  infidèles;  mais  les 
ai  aires  df  l'Europe  détournèrent  ses  efforts.  L'empe- 
reur Henri  IV    en  lutte  contre  les  Tburmgiens  et  les 
Saxons  soulevés,  était  ennemi  de   rinuepends nce  de 
l'E"lise,  trafiquait  des  évichés  et  des  abbayes,  et  s  en- 
tourait de  prélats  indignes.  Grégoire  Ml  renouvela  les 
SemescUre  les  simomaques  .fJ-^dSSitaS 
avec  une  telle  rigueur,  qu'il  excitait  les  plaintes ;  du  çai 
dinal  I'.erre  Damien  lui-même;  lirait  a  lui  ei   dus 
Rome,   contre  le  préfet  Cenci,  qui  l'arrêta  au  milieu 
d'une  nrocession,  et  voulut  le  faire  déposer.  Grégoire  Vil 
trZip'îla  dl  tous  les  obstacles,  et  défendit , ,  tout  laïque 
de  donner  l'investiture  de  biens  ou  de  dignités  eocie 
sfastiqûes    à  tout  ecclésiastique  de   la  recevoir  d  un 
qu?  Ce  fut  le  signal  de  la  querelle  f'™f~ 
Mais  Henri  IV,  sommé  de  comparaître  a  Rome  pou t  se 
justifier  de  ses  fautes,  rassembla  un  co^Habule  d£ 
venues  à  YVorms,  et  y  fit  déposer  le  pape,  iu/t>.  uie 
IZ  VII,  dans  le  concile  de  Rome,  «commun» l'em- 
nereur  et   délia    ses    sujets  du   serment  de   fidélité. 
Hem i  IV   menacé  par  ses  nombreux  ennemis  en  Alle- 
magne  v'inTcliercher  en  Italie  un  pardon  qui  lui  pa- 
ssait nécessaire,    et   s'humilia   devant  le  pape,    au 
château  de  Canossa,  1077.  Mais,  de  retour  en  Allemagne 
il  trouva  de"  partisans,  et  commença  vigoureusement 
la  guerre  contre  les  rebelles    qui  mirent  a  1er te  e, 
comme  empereur,  Rodolphe  de  Souabe   Grégoire  VI  , 
anrès  de  longues  nés  tations,  reconnut  lanticesai.  Mais 
Henri  IV,  vainqueur,  descendit  à  son  tour  en  Italie  après 
avoir  fait  déposer  Grégoire  Vil  au  çonci  e  de    Bmen 
(10801    et  élire  l'antipape  Clément  III.  Malgie  les  se 
cour    que  lui  prodiguait  la  grande  comtesse   lallnlde 
ï pape*  fut  vaincu,  alsiégé  dans  Home,  et  il  ne  fut  sauvé 
que  par  l'approche  des  Normands  de  Robert  Giscard, 
nni   forcèrent  Henri  IV  à  s'éloigner.  Grégoire  Vil  lut 
fm  ce  de  suivre  son  libérateur,  et  mourut  dans  son  camp 
d    Salern      08 Grégoire  VII  a  voulu  délivrer  l'Eglise 
de  la  domination  desViques,  et  placer  la  soeie eecele- 
siasliaue   purifiée  et  disciplinée,  sous  la  direction  ab- 
oluè'du'souverain  pontife';  ses  «*"«*  P«g»  pro- 
clamé et  soutenu  son  autorité  suprême ,11  a  paiement 
voulu  soumettre  l'autorité  temporelle  des  rois,  pi  mees 
et  seigneurs,  à  l'autorité  spirituelle,  en    aisant  ue  i  lu 
volt  chrétienne  une  sorte  de  vaste  confédération  dont  le 
naoe  serait  le  chef,  avec  les  rois  pour  ses  lieutenants  ou 
ses  w  lia  res.  Il  a  réclamé  la  suzeraineté  des  royaumes 
de  Hongrie,  de  Danemark,  d'Espagne,  conquis  par  la 
Trace  de  Dieu,  sur  les  infidèles.  Plein  de  grandeur,  de 
désintéressement  et  de  fermeté,  il  a  eu  des  idées  que 
Po     peut  contester,  mais  qui  étaient  bien  supérieures 
aux  pratiques  grossières  du  monde  barbare.  Il  a  lutte, 
au  nom  de  esprit  et  de  la  moralité  chrétienne  contre 
ta  Soit  de  la  force  et  contre  la  brutalité  téodale  On  e  de 
ui    I    ivres  de  Lettres;  on  le  croit  auteur  du  titclalus 
Papx,  recueil  de  27  maximes  composant  sa  théorie  de 
a  souveraineté  spirituelle  du  ponlile  romain.  V.  Voigt, 
EkMredu  pape  Grégoire  VU.  trad.  par  l  abbe  léger, 
«régolre  VIII,  antipape.  V.  Bouse*  (Maurice). 
Gloire  VIIB  (Albert  de  Mora),  pape,  ne  a  lie- 
nêventf  successeur  d'Urbain  111,  1187,  mourut   après 

tSWU.*  la  famille  des comte,  de 
Segni  fousin  d'Innocent  III,  né  à  Anagm  était  évêque 
We  e  cardinal,  quand  il  succéda  a  llonor.us  lll, 
1997  lîfen  a  'octogénaire,  il  se  montra  continuateur 
B?d  ;.tBd  laqpomî  ue  de  Grégoire  Vil l  et  d'Innocent  III; 
U  lutta  contre  l'empereur  Frédéric  II,  qui,  maille  du 


royaume  d'Italie  et  du  royaume  de  N3ples,  menaçait 
l'indépendance  du  saint-siége  et  de  l'Eglise.  11  Lexcom- 


i  ^dépendance  du  saint-siége  et  de  l'Eglise.  11  1  excom- 
munia  en  1227,  parce  qu'il  se  refusait  encore  a  partir 
pour  là  Terre  sainte,  malgré  ses  promesses;  il  1  excom- 
munia de  nouveau,  lorsque  l'empereur  partit  avant  de 
s'être  réconcilié  avec  l'Eglise,  prêcha  une  croisade  (celle 
des  Porte-clefs)  contre  lui,  arma  son  beau-pere,  Jean  de 
Brienne;  mais,  au  retour  de  Frédéric,  fut  force  de  si- 
gner la  paix  de  San -Germano,  1230.  La  lutte  recom- 
mença bientôt;  les  Romains,  excités  par  l'empereur, 
chassèrent  le  pape,  1232-1235;  mais  Grégoire  IX souleva 
les  villes  lombardes,  qui  renouvelèrent  leur  ancienne 
ligue    et  il  excommunia  encore  une  lois  Frédéric  11, 
•1239 'qui  donnait  la  Sardaigne  à  son  fils  naturel  bnzio, 
malgré  l'opposition  du  pape.  Grégoire  IX  offrit  la  cou- 
ronne impériale  à  Robert  d'Artois,  frère  de  saint  Louis, 
qui  la  refusa,  et  eut  même  quelques  paroles  de  blâme 
pour  l'inexorable  pontite    Un  concile  fut  convoque  a 
Rome;  la  Hotte  des  Gibelins  prit  la  plupart  des  evèqnes 
qui  se  rendaient  aux  ordres  du  pape.  Grégoire  IX.  ma- 
lade, presque  centenaire,  toujours  plein  d  ardeurs  fut 
assiégé  dans  Home  et  y  mourut  en  1241.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  de  lettres  et  une  Collection  de  Décrétâtes, 
qui  a  été  souvent  réimprimée  depuis  U/o. 

Gré  oire  X  (Theobalde  ouTh.baod),  de  la  famille  des 
Visconti  né  à  Plaisance,  successeur  de  Clément  IV, 
1971-1976  défendait  les  chrétiens  de  Palestine  a  Saint- 
Jean-d'Acre,  lorsquil  fut  nommé  après  un  interrègne 
de  trois  ans  II  rassembla  le  concile  de  Lyon,  1 2 ,4,  qui  ne 
Sut  réunir  l'Eglise  grecque,  provoquer  une  nouvelle 
croisade  remédier  aux  abus  de"  l'Eglise.  Grégoire  X  fit 
au  moins  une  nouvelle  constitution  pour  prévenir  les 
ongùes  vacances  du  saint-siége  11  «vint^  Florence, 
qu'il  excommunia,  et  mourut  a  Arezzo.  1  j^.nt,  dePh^ 
liDDe  le  Hardi,  la  cession  au  saint  siège  du  Comtat-ve- 
£  "f  active  l'élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg, 
en  déedant  Alphonse  de  Castille  à  abandonner  ses  pre- 
lentionf  sur  l'empire  d'Allemagne.  On  a  de  lui  plus  de 

^Grégoire  XI  (Pieees-Rosee  de  Montre»*) ,  né 

dans  le  bas  Limousin,  1330,  neveu  de  Clément  VI,  qu 
le  nomma  cardinal  à  17  ans,  fut, élu  pape    ,  b mort 
d'Urbain  V,   1370   II  s'efforça  de  réconcilier  les  rois  de 
France  e   d'Angleterre,  les  rois  d'Espagne,  Jeanne  de 
Napîel  et  Frédéric  de  Sicile.  Mais  il  condamna  les  he- 
rétiaues  d'Allemagne,  les  bégarus.  les  doctrines  de  Ray- 
nond  Lulle   il  voulut  réformer  les  ordres  monastiques 
e  "réunir  l'Eglise  grecque,  en  se  servant  de    luuence 
de  Jean  Cantacuzène.  Il  excommunia  les  Florentins,  qui 
poussa  eut  à  la  révolte  les  villes  de  l'Etat  romain;  sain  e 
Catherine  de  Sienne  vint  à  Avignon  pour  demander  la 
naxéii  leur  faveur.  Elle  le  presfail  de  revenir  a  Rome; 
KÏÏS  menaçaient  de  se  donne. r«i .nouveau  pape, 
Giéeoire  XI    malgré  le  roi  de  France,  Chai  les  v,  mai 
gréta     nstànces'ùe  ses  parents   quitta Avignon,  et  ar- 
riva à  Home,  1577.  11  y  mourut  peu  de  temps  apies. 
Le  népotisme  avait  signalé  son  pontiheat 

Gré-oire  XII    Ange-CorRAMO  ,  ne   a  Venise   vers 
132    Si  Innocent  VII  en  1406,  à  la condition d 
renoncer  à  la  tiare,   lorsque  le  pape   d  A viçnoi  ,  Be 
noit  Mil,  consentirait  à  se  retirer    U  ne  I Cois  élu    il 
card-i  son  pouvoir,  comme  Benoit  XIII.  Au  concile  ue 
Pise  1409,  Alexandre  V  fut  nommé  pape;  Grégoire  et 
Benoit  furent  déclarés  schématiques,  héreUques,  sépa- 
res de  1'EeUse.  Grégoire  XII,  chassé  de  Home  par  les 
F    rentins?  vint  s'établira  Gaéte,  sous  la ^rotec tion  de 
lariislas-  il  envoya  sa  renonciation  au  concile  de  un 
st"   ce  145   fùf  nommé  doyen  des  cardinaux,  et  passa 
s'e  de  sa  vie  dans  le  repos.  11  mourut  en  Ul   • 
Grc-oire  XIIB  (Buoncômpagno),  ne  a  Bologne,  îaui, 
d'a"ord  profesîe"  de  droit,  .fut  nommé,  par  li.nl! il 
premier  Ve  du  Capitule   vice^mcçlier  de  la  Un  _ 

Grecs  catholiques    enfin     dépensa  d .  g,0 

pour  l'entretien  «'étudiants  pauvres,   il        Oltomans 

qu'il   reprit  une  partie  des  fiefs  de  lEfal.se^es 
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ciennes  factions  se  réveillèrent;  les  provinces  furent 
désolées  par  des  bandes  de  brigands  dont  il  ne  put  ré- 
primer les  désordres.  Il  reçut  les  premiers  ambassadeurs 
Japonais  venus  en  Europe,  1582-85.  C'est  lui  qui  a  fait 
faire  dans  le  calendrier  la  fameuse  réforme  connue 
sous  le  nom  de  réforme  Grégorienne,  1582.  Il  mourut 
en  1  ."iS5.  —  V.  Grégoren  (Calendrier). 

ttrégo're  XI*  (Picolas  Sîondrate),  né  à  Cré- 
mone, successeur  d'Urbain  VII,  1590-1591,  excommunia 
Henri  IV  et  le  déclara  hérétique;  le  clergé  Irançais, 
réuni  à  Mantes,  et  le  Parlement,  protestèrent  contre  cet 
arrêt,  et  ordonnèrent  de  le  laire  brûler  par  la  main  du 
bourreau.  Le  pape  envoya  des  missionnaires  au  Jupon. 

Grésosrt:  iï  (Alexandre  Ludovisio),  né  à  Bologne 
en  1554.  succéda  à  Paul  V,  en  1021,  et  mourut  eu  1025. 
11  donna  des  subsides  considérables  à  Ferdinand  II 
pour  soutenir  la  lutte  conire  les  protestants,  pendant  la 
guerre  de  trente  ans,  aux  Polonais,  pour  les  aider  à 
combattre  les  Turcs.  Choisi  comme  médiateur  dans  l'af- 
faire de  la  Valteline,  il  lit  occuper  le  pays  par  ses  sol- 
dats, et  se  montra  favorable  aux  Espagnols.  Il  soutint 
les  jésuites,  canonisa  sainte  Thérèse,  saint  François- 
Xavier,  saint  Ignace  de  Loyola,  saint  Philippe  de  Neri; 
fonda  la  congrégation  de  la  Propagande,  érigea  l'évêcbé 
de  Paris  en  métropole,  1622,  décida  que  1  élection  des 
papes  se  ferait  au  scrutin  secret,  1621,  et  mourut  en 
1025. 

Gi't-jfoire  %\'i  (Mumo  Cappellari),  né  à  Bellune 
en  1705.  moine  canialdnle,  théologien  et  orientaliste 
savant,  lit  paraître,  en  1799,  le  Triomphe  du  Saint-Siège 
et  de  l'Eglise,  et  se  retira  au  monasièrede  Saint-Michel 
de  Muiano,  près  Venise.  En  1814,  il  fut  appelé  à  Rome 
comme  général  de  son  ordre,  fut  nommé  consulleur  de 
l'Inquisition,  de  la  Propagande,  etc.;  devint  cardinal  en 
1820,  et  préfet  de  la  Propagande.  Il  succéda  à  Pie  MU 
en  1831.  L'Italie  centrale  s'insurgeait  alors;  la  Ro- 
inagne,  l'Ombrie,  suivirent  l'exemple  de  Roiogne  et 
d'Ancône,  qui  se  soulevaient  contre  le  pouvoir  temporel 
du  pape.  Grégoire  XVI  fut  soutenu  par  les  Autrichiens, 
par  les  paysans  de  la  Sabine,  par  les  san-fedistes;  l'oc- 
cupation de  Bologne  par  les  Autrichiens  amena  l'occu- 
pation d'Ancône  par  les  français,  1852-38  Le  pape 
n'accéda  pas  aux  rélormes  libérales  que  lui  avait  sug- 
gérées le  mémorandum  des  cinq  grandes  puissances; 
ledit  du  5  juillet  1831  fut  même  retiré  en  1850;  mais 
les  Etats  romains  ne  cessèrent  d'être  troublés  par  des 
complots  et  des  insurrections  qu'il  fallut  réprimer  par 
te  mesurés  les  plussévères;  il  prit  à  sa  solde  5, 0i  0  Suisses. 
Il  aimait  les  arts  et  les  sciences,  créa  un  jardin  bota- 
nique, un  musée  étrusque,  une  école  d'agriculture;  il 
embellit  Rome  (reconstruction  de  la  basilique  de  Saint- 
Paul  hors  les  murs),  ht  creuser  un  nouveau  lit  à  l'Anio 
près  lie  Tiioli,  etc.;  mais  il  était  l'ennemi  du  libéralisme 
et  se  déliait  de  l'industrie  moderne,  ne  voulant  pus  en- 
tendre parler  de  télégraphes  et  de  chemins  de  fer,  dé- 
fendant aux  savants  romains  d'assister  aux  congrès 
scientifiques  de  l'Italie,  eLc.  On  lui  a  reproché  la  faveur 
qu'il  accordait  au  barbier  Sloroni  à  Ereddi  et  à  Nardoni, 
nommés  colonels  et  chefs  de  la  police.  11  condamna  les 
doctrines  et  los  écrits  de  Lamennais,  protégea  les  jé- 
suiies;  et  après  avoir  trop  longtemps  invité  le  clergé 
catholique  de  Pologne  à  soutenir  l'autorité  du  tzar,  il  lut 
forcé  d'annoncer  publiquement  les  malheurs  de  l'Eglise 
dans  ce  pays,  et  de  flétrir  les  attentats  de  Nicolas  I"; 
dans  le  voyage  de  l'empereur  à  Rome,  il  le  reçut  avec 
magnificence,  mais  protesta  avec  éloquence  contre  le 
traiteinenl  dont  la  Pologne  était  la  victime.  Dans  les  der- 
nières années  de  son  pontificat,  il  pluiit  cruellement 
les  tentatives  insurrectionnelles  des  Hé  formules  et  du 
parti  de  la  Jeune  Italie;  l'opinion  publique  s'émut, 
surtout  en  France  et  en  Angleterre,  d'actes  renouvelés 
du  moyeu  âge.  Il  a  institué,  en  1851,  l'ordre  de  Saint- 
Grégoire  le  Grand  (croix  octogone  attachée  à  un  ruban 
rouge  avec  liséré  orange).  Il  a  eu  pour  successeur 
Pie  IX.  en  1846. 

Grégoire  (Saint),  le  Thaumaturge  (faiseur  de  mi- 
ra, les  ,  né  à  Néoeésarée  (Pont),  au  commencement  du 
mc  s.,  mort  vers  270,  dune  famille  distinguée,  mais 
païenne,  étudia  la  rhétorique,  le  latin,  le  droit  à  Bé- 
ryle,  s'attacha  à  Oiigène,  qui  lui  enseigna  la  philoso- 
phie et  la  religion  chrétienne,  passa  trois  ans  dans  les 
écoles  néoplatoniciennes  d'Alexandrie,  puis  reçut  le 
baptême.  En  240,  il  fut  nommé  évèque  de  Néoeésarée, 
travailla  surtout  à  la  conversion  des  inlidèles.  et  obtint 
les  plus  grands  succès.  Il  assista  au  concile  d'Antioclie, 
en  264.  On  l'honore  le  17  novembre.  —  Ses  écrits,  re- 
cueillis par   G.   Vossius,  ont   été   publiés  à  Mayeùce, 


1604;  in-4°,  à  Paris,  1622-1626,  in-fol;  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  Cologne,  1018,  Lyon,  1077.  L'E- 
loge  d'Ongène,  le  Symbole  ou  Exposition  de  foi,  sont 
ses  œuvres  les  plus  remarquables. 

Grégoire  (Saint),  de  Saziante,  Père  de  l'Eglise 
grecque,  surnommé  le  Théologien,  né  à  Azianze,  bourg 
du  territoire  de  Nazianze  en  Cappadoce,  529-380,  fils 
d'un  père  qui  fut  élu  évèque  de  Nazianze,  vers  329, 
étudia  à  Césaiée,  à  Alexandrie,  à  Athènes,  où  il  devint 
l'ami  de  saint  Basile  et  où  il  connut  Julien,  qui  depuis 
fut  empereur.  De  retour  dans  sa  famille,  il  reçut  le 
baptême,  et  à  deux  reprises  vint  goûter  les  douceurs 
de  la  solitude  auprès  de  saint  Basile,  qui  l'attirait  dans 
sa  retraite  du  Pont.  Ordonné  piètre  malgré  lui,  il  alla 
aider  son  père  dans  ses  travaux  apostoliques,  par- 
vint à  détacher  son  frère  Césaire,  qui  vivait  dans  la 
faveur  de  Julien,  et  écrivit  conire  l'empereur,  qui  inter- 
disait aux  chréliens  la  lecture  des  auteurs  profanes, 
deux  discours  pleins  de  colère  et  d'éloquence.  Saint 
Basile  le  fit  nommer  évèque  de  Sasime  en  Cappadoce, 
372,  mais  Grégoire  revint  bientôt  à  Nazianze;  puis, 
après  la  mort  de  ses  parents,  après  celle  de  saint 
Basile,  379,  fut  appelé  à  Conslantinople  pour  défendre 
la  foi  catholique  contre  les  Ariens.  Son  élévation  à  l'ar- 
chevêché de  cette  ville  lui  suscita  de  nombreux  ennemis; 
malgré  l'appui  de  Théodose,  il  crut  devoir  offrir  sa  dé- 
mission,581,  et  retourna  à  Nazianze,  où  il  vécut  dans  la 
solitude  Fête,  le  9  mai.— C'est  le  plus  grand  des  orateurs 
chrétiens  du  iv=  siècle  après  saint  Jean  Chrysostome  et 
saint  Basile  ;  l'abondance,  la  grâce  et  l'éclat  sont  les 
caractères  de  son  éloquence  ;  ses  lettres  sont  pleines 
de  vivacité;  mais  il  a  parfois  un  luxe  immodéré  d'ima- 
ges et  tombe  dans  la  déclamation.  On  a  de  lui  53  dis- 
cours (Eloges  funèbres,  panégyriques,  invectives  contre 
Julien,  sermons);  ses  Lettres  sont  au  nombre  de  242  ; 
ses  Poésies  comprennent  150  poëmes  (Méditations  reli- 
gieuses, descriptions,  épigrammes,  épiiapbes,  etc.),  et 
228  petites  pièces  de  vers;  on  lui  attribue  (à  tort  pro- 
bablement) une  tragédie,  intitulée  le  Chiist  patient. 
—  Parmi  les  éditions  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  on 
cite  celles  de  Bàle,  1550,  in-fol  ,  avec  trad.  latine  ; 
de  Paris,  1009  -101 1,  2  vol.  in-fol..  ou  1050;  de  Leipzig, 
1090,  2  vol.  in-fol.  ;  de  Venise,  1753  Les  Bénédictins 
ont  fait  paraître  en  17G8,  à  Paris,  le  premier  volume 
d'une  édition  dont  le  second  volume,  publié  en  1840, 
laisse  beaucoup  à  désirer.  Les  éditions  isolées  des  dis- 
cours, des  lettres,  dijs  poésies  sont  nombreuses. 

Grégoire  (Maint),  de  Njsse.Père  de  l'tglise  grec- 
que, frère  de  saint  Basile,  né  à  Sébaste  (Pont),  vers  531 
ou  532.  mort  de  397  à  400,  étudia  d'abord  les  lettres, 
se  maria,  puis  quitta  sa  femme  pour  le  sacerdoce,  re- 
tourna au  monde,  enseigna  la  rhétorique,  mais  cédant 
aux  reproches  de  son  ami,  Grégoire  de  ?>aziunze,  s'ef- 
força toute  sa  vie  d'expier  ces  premières  défaillances. 
Il  aida  son  frère  dans  le  diocèse  de  Césarée  et  fut,  en 
375,  élu  évèque  de  Nysse  en  Cappadoce.  Il  eut  à  lutter 
contre  les  ariens,  fut  forcé  de  quitter  son  siège  épi— 
scopaletne  revint  à  Nysse  qu'à  l'avènement  de  Giatien, 
578.  Le  concile  d'Antioche  le  chargea  d'aller  réprimer 
les  abus  des  églises  d'Arabie  et  de  Palestine;  il  assista 
aux  conciles  de  Constantinople  en  581.  582,  585,  3U4  ; 
fut  nommé  mélropolilain  et  fut  honoré  par  l'empe- 
reur Théodose.  On  le  fête  le  9  mars.  —  Ses  ouvrages 
d'exégèse  sont  pleins  d'une  poésie  subtile,  et  renferment 
de  longs  passages  d'une  grande  élévation  à  côté  de 
détails  puérils  [lie  de  Moïse,  commentaire  sur  le 
Cantique  des  cantiques,  de  la  Formation  de  l'Homme, 
de  l'Ame  et  de  la  Résurrection,  etc.).  On  reconnaît  dans 
ses  écrits  l'influence  de  la  philosophie  ancienne,  des 
catégories  d'Ari  tote  et  des  idées  platoniciennes.  Infé- 
rieur par  le  style  aux  premiers  P,res  de  l'Eglise  grec- 
que, il  est  souvent  diffus,  languissant,  tombant  dans 
la  subtilité  ou  la  déclamation  ;  il  mérite  néanmoins 
l'estime  que  lui  a  accordée  l'antiquité  chrétienne.  — 
Outre  ses  écriis  sur  l'Ancien  et  le  .Nouveau  Testament, 
il  a  composé  des  Traités  dogmatiques  et  des  Livres  de 
controverse;  des  Discours,  des  Oraisons  funèbres  (saint 
Basile,  l'impératrice  Flaccille,  saint  Etienne,  etc.),  des 
Panégyriques,  des  Vies;  ses  Lettres  sont  peu  nom- 
breuses. —  La  première  édition  de  ses  Œuvres  est  celle 
de  Cologne,  1557,  in-fol.;  elle  ne  renferme  que  la  tra- 
duction latine,  comme  celles  de  Bàle,  1502,  1571  ;  de 
Paris,  1575,  1003.  Il  n'y  a  que  deux  éditions  grecques 
complètes,  celle  de  Paris,  1015-1018,  2  vol.  in-fol,,  pré- 
férable à  la  seconde  de  1058,  5  vol.  in-fol. 

Grégoire  <Be  Totars  ^Georgius-Flouentius,  Saint), 
né  en  Auvergne,  544  (?),  mort  eu  595,  d'une  famille 
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illustre  dans  l'Etat  et  dans  l'Eglise, 
oncle  Gallus,  évêque  de  Clermont, 
A\it,  et  dès  l'année  573  fut  nomnii 


fut  élevé  par  son 
par  son  successeur 
né  par  Sigeberl,   roi 
d'Auslrasie,  ;i  l'évèché  de  Tours,  que  plusieurs  de  ses 
parents  avaient  déjà  occupé.   11  montra  de  la  fermeté 
et  de  l'intelligence  au  milieu  de  cette  société  si  trou- 
blée et  si  grossière  du  m"  siècle.  Il  protégea  dans  1  asile 
de  Tours,  contre  Frédégoude  et  Chilpéric,  le  duc  Con- 
tran e!  le  jeune  prince  royal  Mérovée  ;  il  fut  le  seul  a 
ne  pas  vouloir  condamner  l'évêque  de  Rouen,  1  retex- 
tat   dans  le  concile  de  Paris,  578.  Accuse  par  son  en- 
nemi, le  comte  de  Tours,  Leudaste,  il  comparut  devant 
le  concile  de  Braine,  mais  sortit  heureusement  de  ce 
procès  dangereux.   Il  contribua  probablement  a   rap- 
procher Chilpéric  de  son  neveu  Clnldebert,  mais  eut  a 
soutenir  des  controverses  Ihéologiques  avec  le  roi   de 
Neustrie  lui-même,  et  une  querelle  d'intérêt  assez  vive 
avec  l'évêque  de  Naines,  Félix.  Souvent  médiateur  dans 
les  différends  des  rois  Francs,  il  fut  l'un  des  principaux 
auteurs   du  traité  d'Amlelot,   587  ;  il  défendit  surtout 
avec  vigueur  les  privilèges  de  sa  ville  episcopale.  —  La 
seule  édition  complète  de  ses  Œuvres  a  ete  donnée  par 
dom   Th.    Ruinart,    en    1699,    in-fol.  ;   elle   comprend 
V Histoire  ecclésiastique  des  Francs,  en  10  livres,  ou- 
vrage du  plus  grand  intérêt  pour  les  origines  de  notre 
histoire  et  surtout  pour  la  lin  du  vr»  siècle.  Narrateur 
plein  de  rudesse,   de  franchise  et  de  naïveté,   il  écrit 
dans  une  langue  barbare,  mais  non  pas  sans  vigueur, 
et  il  nous  fait  connaître,  mieux  que  tout  autre,  la  so- 
ciété confuse  dans  laquelle  il  vit,  ses  mœurs,  ses  passions 
ses  idées.  Cet  ouvrage  a  été  souvent  publie  séparément 
et  traduit  en  français    Les  traités  De  Gloria  Martyrum, 
de  Gloria  Confessorum  ;  les  Vies  des  Pères,  les  Miracles 
de  saint   Martin  et  de  saint    André,  quoique   moins 
importants,  ne  sont  pas  sans  valeur. 

Grégoire  (Saint),   1  lllummaleur,  apôtre  et  pre- 
mier patriarche  de  l'Arménie,  né  à  Vagharchabad,  2o7- 
552,  échappa  au  massacre  de  toute  sa  famille,  mise  a 
mort  par  les  Sassanides,  fut  élevé  à  Césarée  (Cappadoce) 
et  y  adopta  le  christianisme.  Plus  tard   il  s'attacha  au 
roi  d'Arménie,  Dertad  ou  Tindate,  qui.  soutenu  par 
les  Romains,   avait  repris  le  trône  de  ses  pères  ;  il  lut 
persécuté  à  cause  de  ses  croyances  et  finit  par  convertir 
le  roi  et  son  peuple  à  la  foi  chrétienne,  en  employant 
souvent  la  violence  pour  triompher  de  la  résistance  des 
païens    Evèque  d'Arménie,  il  fonda  des  monastères,  des 
hôpitaux,  des  écoles,  des  bibliothèques,  et  fut  élevé  a  la 
dignité  de  patriarche  par  le   pape  Silvestre.   11  se  fit 
remplacer  au  concile  de  Kicée  par  l'un  de  ses  fils,  qui 
était  son  coadjuteur,  et  1  Eglise  d'Arménie  souscrivit  a 
tous  les  actes  du  concile.  Grégoire  se  relira  ensuite  sur 
le  mont  Sébouh,  dans  la  caverne  de  Mani,  ou   I  on  dé- 
couvrit plus  tard  son  cadavre.  Ses  reliques  sont  disper- 
sées; on  le  fête  le  50  septembre.  On  a  de  lui  :  un  Recueil 
à' Homélies,  1757;  des  Oraisons  et  des  Prières,  impri- 
mées à  Venise  avec  l'ouvrage  précédent,  18>8.  —  Douze 
patriarches  d'Arménie  ont  porté,  après  lui,  le  nom  de 
Grégoire*  .  .   . 

Gaégoire  Magisdros  ou  Magister,  prince  arménien 
de  la  famille  des  Arsacides  ou  liahlavoum,  ne  au  com- 
mencement du  xi»  s.,  mort,  en  1058,  étudia  à  Constan- 
tinople    eut  une  grande  influence  sur  les  rois  d  Ar- 
ménie,'Jean  et  Kakig  II,  fut  accusé,  non  sans  raison, 
d'être  trop  favorable  aux  Grecs,  se  retira  à  Constanti- 
nople,  où  il  fut.  nommé  magisdros  (général),  et  lorsque 
l'Arménie  eut  perdu  son  indépendance,  reçut  de  1  em- 
pereur Constantin  Honomaque  le  gouvernement  héré- 
ditaire d'une  partie  de  la  Mésopotamie    et  de  grands 
domaines  en  Arménie.  Il  se  montra  propagateur  into- 
lérant du  christianisme.  On  a  de  lui:  Grammaire  ar- 
ménienne ;  Une  Collection  de  Lettres,  source  abondante 
de  précieux  renseignements  ;   un  Poème  de  mille  vers 
sur  la  Bible  ;  des  Eloges  de  la  Croix,  du  Bâton  docto- 
ral ;    de  nombreuses  traductions,    en    arménien,    du 
Pllédou,  du  'limée,  d'Eue. ide,  de  Callimaque,   ù'Ulym- 
piodore,   etc.  —  Ses  descendants  ont  occupé  le  siège 
patriarcal  d'Arménie  jusquau  xiu»  siècle;  les  plus  cé- 
lèbres sont  ;  Grégoire  18,  Vyaïaser  ou  Marlyiophile, 
fils  du  précédent,   patriarche  de  1005  à  1105,  qui  fut 
parfaitement  accueilli  à  Rome,  en  1075,  par  le  pape 
Grégoire  Vil.  Grégoire  LU.  Bahlavouni,  patriarche  de 
1115  à  1106.  qui  recul-lé  pallium  d'tugène  111.  mit  en 
ordre  le  martyrologe  arménien  et  a  composé  des  Hymnes, 
très-bien  écrites,  qu'on  chante  encore  cans  les  solennités 
arméniennes.  Grégoire  I».  Hgha  ou  l'Enfant,  neveu 
du  précédent,  patriarche  de  117..  a  1193,  qui  chercha 
à  réunit  l'Eg lise  arménienne  àl'Eglisc  grecque. 
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oire.  gouverneur  grec  de  la  province  d  Afri- 
que au  vir  siècle,  se  révolta,  dit-on,  contre  Constant  il, 
avec  l'aide  des  Maures  et  se  rendit  indépendant.  o4(j. 
Celte  insurrection  favorisa  l'invasion  des  Arabes;  sui- 
vant leurs  historiens,  Abdallah,  leur  général,  fut  vain- 
queur de  Grégoire,  dans  une  grande  bataille  près  de 
Yacoubé  647  ;  le  Grec  avait  promis  sa  fille,  éclatante 
de  beauté,  et  cent  mille  dinars  à  celui  qui  tuerait  le 
général  arabe;  Abdallah  fit  la  même  promesse  et  Zobair 
reçut  le  prix  de  sa  valeur.  _ 

Grégoire  (Pierre),  jurisconsulte,  né  a  Toulouse, 
vers  1540,  mort,  seion  Bayle,  en  1597,  selon  D.  Calmet 
en  1617,  professa  le  droit  à  Cahors,  à  Toulouse,  à  Pont- 
à-Mousson,  eut  de  longs  démêlés  avec  les  jésuites  et 
jouit  d'une  grande  réputation  auprès  de  ses  contempo- 
rains. On  a  de  lui:  Syutagma  Juris  universi,  Lyon, 
158'2,  in-fol..  premier  essai  d'un  système  de  législation 
comparée;  Syi.tuxis  Arlis  mirabilis,  Lyon,  1585. 
in-8°;  De  llepublica.  Pont-à-Mousson,  159b 


in-4° 


vol. 
cri- 


tique des  théories  politiques  depuis  Anslote,  etc.,  etc 

GréKotre.  patriarche  de  Constauliuople,  ne  a  Cala- 
vrita  (Arcadie\  vers  1740,  métropolitain  de  Smyrne,  y 
fut  vénéré  à  cause  de  son  zèle  el  de  ses  vertus^  et 
devint  patriarche  de  Constantinople,  en  1795.  Uset- 
lorça  de  favoriser  la  rénovation  intellectuelle  de  ses 
compatriotes,  mais  lut  en  butte  aux  défiances  et  aux 
persécutions  des  Turcs.  Plusieurs  fois  dépose,  il  était 
pour  la  troisième  lois  patriarche,  au  moment  de  I  insur- 
rection d'Hypsilanlis  (1821);  les  Grecs  furent  cruelle- 
ment massacrés  à  Constantinople  ;  le  patriarche,  qui 
avait  été  forcé  de  condamner  la  révolte,  voulut  remplir 
jusqu'au  bout  ses  devoirs  religieux  et  refusa  de  fuir. 
Arrêté  au  sortir  des  fêtes  de  Pâques,  il  lut  aussitôt 
pendu  devant  l'église;  les  principaux  membres  du 
synode  partagèrent  son  sort;  son  corps  fut  traîne  dans 
les  rues  par  lesjuifs,  puis  jeté  à  la  mer  ;  recueilli  par 
un  capitaine  de  navire,  il  reçut  à  Odessa  des  honneurs 
solennels.  ,  ,     .      .  ... 

Grégoire  (Henri),   né  à  Veho,  près  de  Luneville, 
1750-18. 1,  étudia  chez  les  jésuites  de  Nancy,   devint 
prêtre,  écrivit  en  1775  VEloge  de  la  poésie,  qui  fui 
couronné  par  l'académie  de  Nancy  ;  en  1788,  un  bssat 
sur  la  régénération  physique  el  morale  des  Ju  fs,  qui 
(ut  couronné  par  celle  de  Metz;  et  il  était  cure  d .  lim- 
bermesnil,  près  de  Luneville,   lorsqu'il  fut  envoyé  aux 
états  généraux  par  le  clergé  de  Lorraine.  Il  fut  1  un  des 
premiers  à  se  rallier  au  tiers  état;  il  était  à  la  séance 
du  ,leu  de  Taume  et  a  l'assemblée  de  l'église  Saint- Louis. 
11  présida  courageusement  l'Assemblée  nationale  pendant 
la  séance  permanente  de  soixante-douze  heures,  a  1  e- 
poque  de  la  prise  de  la  Bastille.  Tous  ses  voies  furent 
dirigés  vers  l'affranchissement  du  peuple;  il  prit  une 
part  active  à  la  fameuse  séance  du  4aojt;  î    parla  en 
laveur  des  Israélites  et  des  hommes  de  couleur.  L  un 
des  premiers  il  adhéra  à  la  constitution  civiledu  cierge, 
dans  l'inlérêtde  la  paix  et  de  l'union  ;  nomme  eveque  par 
les   électeurs  de  la  Sarfhe  et  de  Loir-et-Cher,  il  op  a 
pour  le  siège  de  Blois;  présida  l'administration  cenli  aie 
du  département  et  fut  élu  à  la  Convention   en  1792, 
Dès  la  première  séance  il  fit  décréter  1  abolition  de  la 
rovaulé.   Pendant  le  procès  de  Louis  X\I.  il  était  en 
mission  à  Chanibéry;  il  écrivit,  le  20  janvier   avec  ses 
co  lègues  en  mission,  une  lettre  dans  laquelle  ils  deman- 
daient que  l'accusé  fût  condamné;  mais  il  s  est  toujours 
défendu  d'avoir  réclamé  ou  approuve  la  mort  du  roi, 
la  lettre  fut  même  dénoncée  aux  jacobins    Membre  du 
comité  de  1  instruction  publique,  il  contribua  heaucoup 
à  l'établissement  du  Bureau  des  Longitudes,  du  Conser- 
vatoire des  ails  et  méliers;  il  lit  les  plus  constants  e  - 
forts  pour  répandre  l'instruction,   protéger  les  savants 
et  dél,  ndre  les  monuments  des  arts  contre  le  vanda- 
lisme (le  mot  est  de  lu,).  Il  obtint  les  droits  civi  s i  et 
politiques  pour  les  juifs,  pour  les  h„m„ies  de  co  leur 
libres-  il  fit  voler  l'abolition  de  1  esclavage  des  negics, 
17«4  ;  demanda  qu'une  déclaration  des  devoirs  fui  jointe 
à  la  déclaration  des  droits,  pioposa  une  s.  ge  duMa- 
tion  du  droit  des  yens,  et  s'honora  surlou en  les stani 
courageuse.,  eut  aux  part  sans'd  Heb  rt  et  de  CluuimlU, 
q^ll- somma,,,,,,  d'apostasier.  11  voulait  comme i  or île 
lui  reprocha  alors,  clirhtianiser  la  révolution.  Membre 
,lu   conseil  des  Cinq-Cents,   président   du  Corps    legs- 
latil   après  le  18  brumaire,  il  devint  sénateur  en  1801, 
ci  lit  partie  delà  minorité;  il  resta  ulcle  à  ses  principes 
el  cependant  fut  nommé  comte  de  I  bnipire.  Il  aid.  a  la 
chute  du  gouvernement   impérial  et  fut.  poursuivi  par 
1;,  ne    auration.  liliminé  de  l'Institut,  prive  de  sa  pi  n- 
sioil  d'ancien  sénateur,  il  vendit  sa  bibliothèque  pour 
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vivre,  et  se  relira  à  Auteuilpour  se  consacrera  l'étude. 
11  écrivit  alors  son  Essai  historique  sur  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane,  1818.  Nommé  dépulé  de  Grenoble, 
en  1819,  par  une  coalition  des  libéraux  et  des  ultra- 
royalistes, il  fui  repoussé  de  la  Chambre,  par  les  uns 
pour  vice  de  forme,  par  les  autres  comme  in  ligne.  En 
18.2,  il  renonça  à  son  titre  de  commandeur  dans  l'ordre 
de  la  Légion  d'honneur.  Il  passa  ses  dernières  années 
dans  une  laborieuse  retraite.  11  publia  :  Histoire  des 
confesseurs  des  empereurs,  des  rois  et  d'autres  princes, 
\81l\  Histoire  du  mariage  des  prêtres  en  Fronce,  1 820  ; 
De  l'influence  du  christianisme  sur  la  condition  des 
femmes;  de  la  Littérature  des  nègres:  enfin  Histoire 
des  sectes  religieuses,  1810-1828,  5  vol.  in-8°;  un  6» 
vol.  a  été  publié  après  sa  mort.  Malade,  il  demanda  les 
secours  de  la  religion,  mais  ne  put  les  obtenir,  parce 
qu'il  refusa  de  rétracter  le  serment  civique  prèle  à 
l'Assemblée  constituante;  cependant  l'abbé  Guidon  lui 
administra  les  derniers  sacrements.  L'autorité  civile  lit 
célébrer,  malgré  l'archevêque  de  Paris,  une  messe  à 
l'Abbaye-aux-Bois  ;  les  jeunes  gens  traînèrent  à  bras  le 
char  funèbre  jusqu'au  cimetière  du  Mont -Parnasse. 
M.  llippiilyte  Caniot  a  publié,  en  1840,  les  Mémoires  de 
Grégoire,  "écrits  en  -1808,  i  vol.  in-8°. 

Grégoras  (Nicéphore),  historien  byzantin,  né  à  Ilé- 
racléedu  Pont,  1295-1360,  entra  de  bonne  heure  dans  les 
ordres  et  se  distingua  par  sa  science  et  son  attache- 
ment à  l'empereur  Andronic  1".  Sa  vie  fut  très-agitée, 
au  milieu  des  factions  politiques  et  religieuses;  il  s'op- 
posa à  l'union  des  deux  églises  et  lutta  victorieusement 
contre  le  moine  Darlaam  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
la  plupart  inédits,  on  cite  les  58  premiers  livres  d'une 
Histoire  Byzantine  (24-  seulement  ont  élé  publiés),  de 
1204  ù  1350;  il  n'est  pas  toujours  impartial,  et  son 
style  esl  enflé  et  diffus.  On  la  trouve  dans  la  Collection 
du  Louvre.  1702.  2  vol.  in-tol.,  dans  la  Collection  de 
Venise,  1729;  elle  a  été  publiée  par  V.  Parisot,   1850. 

GregorianaiN,  jurisconsulte  romain  du  ivs  siècle, 
est  connu  par  sa  collection  de  rescrits  impériaux,  le 
Codex  Gregoriuuns,  qui  fut  en  usage  avec  le  code  Her- 
mogénien  jusqu'à  la  rédaction  du  code  Théodosien. 

Grégorien  (Calendrier).  Dans  la  réforme  du  calen- 
drier julien,  l'astronome  Sosigène  s'était  trompé  de  plus 
de  1 1  minutes,  en  donnant  à  l'année  solaire  une  durée 
de  ."05  jours  et  G  heures.  Au  xvi"  siècle,  l'erreur  était 
de  10  à  11  jours.  Le  pape  Grégoire  XIII,  avec  le  con- 
cours de  l'astronome  Lilio.  retrancha  10  jours  de  l'an- 
née 1582,  et,  pour  prévenir  autant  que  possible  les  er- 
reurs à  l'avenir,  décida  que  dans  l'espace  de  400  ans,  on 
retrancherait  trois  jours,  pris  sur  trois  années  qui  au- 
raient dues  être  bissextiles;  on  choisit  les  années 
séculaires  dont  le  chilfre  ne  serait  pas  divisible  par 
400,  comme  1,700,  1.800, 1,900,  2,100.  Désormais  l'er- 
reur entre  l'année  réelle  et  l'année  civile  est  réduite  à 
des  proportions  qu'on  peut  négliger.  La  réforme  gré- 
gorienne, admise  sans  difficulté  par  les  Etats  catho- 
liques, n'a  été  acceptée  qu'en  1700  par  les  protestants 
d'Allemagne,  en  1701  par  ceux  de  Suisse,  en  1752  par 
l'Angleterre,  en  1755  par  la  Suède.  Les  Russes  et  les 
Grecs  schismaliques  ont  conservé  le  vieux  style;  leurs 
dates  relardent  de  12  jours  sur  celles  des  autres  peu- 
ples chrétiens. 

Gregorio  (Ferdinand),  dessinateur  et  graveur  ita- 
lien, fils  de  Gbegorio  (Charles),  graveur  distingué  de 
Florence,  né  à  Florence,  1740-1800,  fut  l'un  des  meil- 
leurs graveurs  de  son  temps.  On  cite  de  lui:  La  Mort 
de  saint  Louis  de  Gouzague,  d'après  Cipriani,  et  la 
sainte  Famille,  d'après  Andréa  del  Sarto. 

Gregorio  (Kosario),  archéologue,  né  à  Païenne, 
1755-1809,  d'abord  ecclésiastique  et  professeur  de  phi- 
losophie, se  livra  ensuite  tout  entier  aux  études  archéo- 
logiques, eut  une  chaire  de  droit  public  à  Palerme  et 
lut  historiographe  royal.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
ISililiollieca  Scriptorum  qui  res  in  Sicilia  gestas  sub  Aru- 
gonum  imperio  rentière,  2  vol.  in-fol.  ;  Considérations 
sur  l'histoire  de  Sicile,  depuis  le  temps  des  Normands 
jusqu'à  nos  jours,  7  vol.  in-8°,  etc. 

Gregorius  'l'iphernas.  V.   Iiphirnas. 

Gregory  ou  Gregorj  (Jean-Gaspard  de),  magistrat 
et  écrivain  italien,  1709-1840,  professeur  de  droit  civil 
à  Turin,  sous-préfet  en  1801,  procureur  impérial  à 
Asti,  député  en  1809,  prés'dent  de  la  cour  impériale  à 
Rome,  1811,  président  honoraire  de  la  cour  royale  d'Aix, 
a  pot  lié  plusieurs  ouvrages  de  littérature,  mais  s'est 
principalement  occupé  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 
qu'il  attribua  au  moine  Jean  Gersen,  abbé  de  Verceil. 
V.  Histoire  du  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  et 


de  son  véritable  auteur ■,  1842.  2  vol.  in-80.  Il  a  publié 
la  Sardaigne.  dans  V  Univers  pittoresque,  et  de  nombreux 
articles  dans  la  Biographie  Mi  liaud. 

Gregory  (Jean),  né  à  Amersham  (comté  de  Buckin- 
gham),  1007-1046,  entra  dans  les  ordres  et  fut  l'un  des 
théologiens  et  des  orientalistes  les  plus  savants  de  son 
époque. 

Gregory  (Jacques),  mathématicien  anglais,  né  à 
Aberdeen,  1638-1075,  fut  professeur  de  mathématiques 
à  l'université  de  Saint-André,  puis  à  Edimbourg.  A 
24  ans,  il  inventa  le  télescope  réflecteur,  qui  porte  son 
nom.  Ses  travaux,  comme  le  traité  De  Vera  CirciilicX  Hy- 
peiiwIxQuadraliira,  le  mirent  en  relation  aveoINowton, 
lluyghens,  et  le  firent  nommer  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  1008.  11  publia  en  1068  ses  Exerci- 
tationes  geomelricœ  ;  mais  frappé  de  cécité  tout  a  coup, 
il  mourut  peu  de  jours  après. 

Gregory  (David),  neveu  de  Jacques,  mathématicien, 
né  à  Aberdeen,  1661-1708,  fut  professeur  à  Edimbourg, 
à  Oxford,  et  a  publié  plusieurs  ouvrages  estimés;  Ca- 
toplricse  et  Dioptriae  sphxricv  Elementa  ;  Aslronomix 
physicx  et  geometricx  Elementa,  une  édition  d'Eu- 
clide,  etc. 

Gregory  (Jean),  médecin  anglais,  petit-fils  de  Da- 
vid, né  à  Aberdeen,  1724-1775,  d'abord  professeur  de 
philosophie,  vint  à  Londres  se  consacrer  à  la  médecine, 
lut  de  la  Société  royale  en  1775,  retourna  professer  la 
médecine  au  King's Collège  d'Aberdeen.a  écrit  plusieurs 
ouvrages  clairs  et  élégants,  mais  est  surtout  connu  par 
un  livre  de  morale,  Legs  d'un  père  à  ses  filles,  qui, 
publié  en  1774,  devtnt  populaire,  et  a  été  p  usirtusfois 
traduit  en  français.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  réu- 
nies en  1788,  4  vol.  in-8». 

Gregory  (Jaiques),  fils  du  précédent,  médecin  an- 
glais, né  à  Aberdeen,  1753-1821,  correspondant  de  l'In- 
stitut de  France,  a  soutenu  la  glnire  de.  sa  famille, 
comme  professeur  et  savant.  Son  livre,  intitulé  :  Cullen's 
first  Unes  ofthe  pratice  of  physic,  2  vol.  in-8».  a  eu  de 
nombreuses  éditions. 

Greiffenherg,  v.  de  la  Poméranie  (Prusse),  à 
6>  kil.  N.  E.  de  Stettin,  sur  la  Réga.  Fabriques  de  toi- 
les renommées,  de  draps,  de  chapeaux  ;  commerce  de 
chanvre;  5,000  hab. 

GreSSfemBtagera,  v.  de  la  Poméranie  (Prusse),  sur 
la  lieglilz,  à  20  kil.  S.  de  Stettin  Commerce  important 
de  bestiaux,  pêche  active  ;  5,000  hab. 

GreiTswalde.  port  de  la  Poméranie  (Prusse),  sur 
le  Itiek  ou  la  llylde,  qui  forme  à  son  embouchure  dans 
le  Greifswalder-Bodden  un  porl  commode,  à  VO  kil.  N. 
0.  de  Stettin  Cour  d'appel,  université  fondée  en  1450 
et  renfermant  de  belles  collections.  Eglises  Saint-Nico- 
las  et  Saint-Jacques.  Chantiers  de  construction,  fabri- 
ques d'épingles,  d'huile,  de  tabac,  de  cuirs.  Commerce 
considérable  de  céréales.  Dans  les  environs,  bois  pitto- 
resque d'Eldena  (académie  d'agriculture)  et  salines  con- 
sidérables. Elle  doit  son  origine  ù  l'abbaye  d'Eldena  et 
fut,  depuis  le  xm"  siècle,  l'une  des  villes  importantes  de 
la  Hanse  teutonique  ;  15,000  hab, 

Greiz,  capit.  de  la  principauté  de  Reuss-Greiz,  sur 
l'EIsler  blanche,  à  28  kil.  S.  E.  de  Géra,  à  90  kil.  S.  de 
Leipzig.  Elle  renferme  deux  châteaux,  des  manufactures 
de  draps  et  de  lainages,  des  brasseries,  des  distilleries 
d'i  au-de-vie  ;  7,000  hab.  V.  REUss-t.hEiz. 

Grémonvillc  (Nicolas  ISreiel,  sieur  de),  né  à 
Rouen,  100ii  1648,  diplomate  français  du  xvti'  siècle, 
fut  ambassadeur  de  France  à  Venise,  1644-1047,  puis  à 
Rome.  Disgracié,  il  mourut  de  chagrin.  On  a  de  lui  un 
Récit  de  la  bataille  de  la  Mar/'ée,  à  laquelle  il  avait 
assisté,  comme  intendant  de  justice. 

Gi-énionville  (Jacques  Bretcl  de),  frère  du  précé- 
dent, désigné  souvent  sous  le  nom  de  chevalier  de  Gré- 
monville, parce  qu'il  était  de  l'ordre  de  Malte,  servit 
aussi  la  France,  comme  diplomate.  Il  est  surtout  célèbre 
par  le  traité  de  partage  éventuel  de  la  monarchie  espa- 
gnole, à  la  mort  de  Charles  II, qu'il  négocia  secrètement 
à  Vienne,  de  1007  à  1071,  avec  les  ministres  de  l'empe- 
reur Léopold.  Ses  Négociations  ont  élé  publiées  par 
M.  Miguel.  Il  reçut  en  récompense  la  riche  abbaye  de 
Lyre  (Eure). 

Grenade  (Capitainerie  générale  de),  division  mili- 
taire de  l'Espagne,  partie  de  l'ancienne  Andalousie,  qui 
correspond  au  royaume  de  Grenade;  elle  est  située 
entre  l'Andalousie  et  le  royaume  de  Murcie  au  N.,  la 
mer  à  l'E.  et  au  S.  Elle  est  maintenant  divisée  entre 
3  provinces,  Grenade,  Malaga  el  Almeria. 

Grenade  (province  ou  intendance  de),  dans  la  ca- 
pitainerie générale  de  ce  nom,  entre  les  prov.  de  Ma- 
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laga  à  l'O.,  d'AImeria  à  l'E.,  sillonnée  par  la  Sierra 
Nevada  et  les  Alpujarras,  arrosée  par  le  Xenil,  fertile  eu 
oliviers,  citronniers,  oranges,  etc.,  comprend  15  par- 
tidos  judiciales,  Alhama,  Baza,  Grenade,  Guadix,  Hues- 
car,  Iznalloz,  Lanjarron,  Loja,  Muntefrio,  Molril,  Sanla- 
Fé,  Torbiscon,  lijijar,  et  244  pueblos.  Elle  a  12,186  kil. 
carrés  et  444,523  hab. 

Grenade,  capit.  de  la  capitainerie  générale  et  de  la 
province  de  ce  nom  (Espagne),  au  confluent  du  Xenil  et 
du  Darro,  à  l'extrémité  orientale  de  la  Verja  de  Gre- 
nade, plaine  de  40  kil.  de  long-,  sur  52  de  large,  re- 
nommée par  son  extrême  fertilité,  à  420  kil.  S.  de 
Madrid.  Archevêché,  belle  cathédrale  qui  renferme  les 
tombeaux  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  de  Philippe  le  Beau 
et  de  Jeanne  la  Folle  ;  60  églises,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  Santa-C.ruz  et  San-Jeronymo.  L'Alhamlna 
est  l'ancien  palais  fortifié  des  rois  maures,  maintenant 
en  ruines;  on  admire  encore  ses  colonnades,  la  richesse 
de  ses  ornements  intérieurs,  ses  tours  massives,  la  cé- 
lèbre cour  des  Lions  avec  sa  colonnade  et  sa  fontaine 
d'albâtre,  les  salles  des  Abencerrages,  de  la  Justice,  des 
Ambassadeurs,  les  bains,  etc.  La  Généralif,  au  sommet 
d'une  colline  couverte  de  vignes  et  de  figuiers,  est  une 
magnifique  villa  où  résidait  la  cour  pendant  l'été;  l'Alham- 
bra  est  dominé  par  làC/taise  du  More, édifice  moresque  en 
ruines.  Il  y  a  encore  quelques  fabriques  de  soieries,  de 
velours  et  des  papeteries. —  Fondée  au  x°  siècle  près  de 
l'antique  Illiberis,  Grenade  fut  la  capitale  d'un  royaume 
indépendant,  de  1235  à  1492.  Elle  fut  longtemps  indus- 
trieuse, splendide,  riche;  ses  hautes  murailles,  flan- 
quées de  1,050  tours,  contenaient  400,000  habitants. 
Elle  succomba  après  un  siège  d'un  an,  2  janv.  1492, 
sous  les  coups  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  et  sa  déca- 
dence commença  ;  68,000  hab.  —  Un  traité  fut  signé 
à  Grenade  en  1500,  entre  Louis  Xll  et  Ferdinand  le 
Catholique,  qui  se  partagaient  à  l'avance  le  royaume  de 
Naples. 

Grenade  (Nouvelle-)  ou  Etats-Unis  de  la 
l'ofloléiftéD'atioBB  grenadine  ou  ColoreaB&ie,  ré- 
publique de  l'Amérique  méridionale  avant  pour  bornes: 
au  N.  la  merdes  Antilles;  à  l'O.  l'Etat  de  Costa-Rica  et 
le  grand  Océan;  au  S.  la  république  de  1  Equateur,  dont 
elle  est  séparée  par  le  Yupara;  à  l'E.  le  Venezuela.  Elle 
a  1,500  kil.  du  N.  au  S.,  et  1,000  kil.  de  l'O.  à  l'E.  ; 
la  superficie  est  de  1,548,155  kil.  carrés.  Elle  se  divise 
en  deux  parties:  la  région  des  Andes  à  l'O.,  la  région 
des  Llanos  à  l'E  Les  3  cliaines  des  Andes,  qui  se  sépa- 
rent au  plateau  de  Pasio,  la  couvrent  de  leurs  ramifica- 
tions et  forment  les  vallées  de  l'Atrato.  de  la  Caucaet  de 
la  Magdalena,  la  chaîne  centrale  dépasse  5,000  m.  dans 
les  cimes  colossales  du  Guanacas,  du  Buragan,  du 
Quindiu;  le  point  culminant  parait  être  le  Nevada  de 
Tolima  (5,730)  ;  la  chaîne  occidentale  a  moins  de 
1,500  m.,  celle  de  l'E.  a  une  hauteur  moyenne  de  4,000 
mètres.  Les  passages  les  plus  célèbres  sont  le  Paramo 
de  Guanacas,  et  celui  de  Quindiu,  le  plus  pénible  de  tous. 
Les  principaux  cours  d'eau  sont:  le  Chagres,  l'Atrato,  la 
Magdalena  avec  la  Cauca;  dans  la  plaine  des  Llanos,  la 
Meta,  le  Guaviare,  affluents  de  l'Orénoque,  le  liio  Ne- 
gro,  la  Caqueta,  al'll.  de  l'Amazone.  Le  pays  offre 
presque  tous  les  climats;  le  sol  fertile  renferme  d'im- 
menses forêts,  produit  du  cacao,  du  café,  du  cuton,  du 
sucre,  du  tabac,  du  riz,  du  mais  et  autres  céréales  ;  on 
trouve  le  caoutchouc,  la  gutta-percha,  la  goimue-eopal, 
le  baume  de  copahu,  l'écorce  de  quinquina,  l'huile  de 
coco.  Le  bétail  est  nombreux  II  y  a  du  charbon  de 
terre,  du  platine,  de  l'or,  surtout  dans  le  Choco  et  le 
bassin  du  Kio  Negro,  des  émeraudes  dans  la  vallée  de 
Tunca,  des  mines  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb  et  de  zinc, 
de  sel  gemme  dans  le  plateau  de  Bogota.  L'industrie 
n'est  représentée  que  par  la  fabrication  dé  chapeaux  de 
puille  ou  d'écorce;  l'exportation  se  fait  par  Panama, 
Carlagena,  Santa-Marta. 

La  Nouvelle-Grenade  a  fait  partie  de  la  confédération 
de  Colombie  jusqu'en  1831;  la  constitution,  plusieurs 
fois  modifiée,  en  1851,1845,  18511,  1854.  1864,  est  dé- 
mocratique et  de  plus  en  plus  fédérale.  Chaque  Etat, 
ayant  président  et  représentation  législative,  impôts 
particuliers,  milices  spéciales,  a  le  droit  d'administrer 
ses  affaires  locales  indépendamment  du  gouvernement 
fédéral;  le  président  et  le  congrès,  composé  d'un  sénat 
et  d'une  chambre  de  représentants,  sont  élus  par  les 
Etats.  Le  siège  du  gouvernement  est  encore  à  Sanla-Fé 
de  Bogota.  La  Confédération  Grenadine  a  repris  le  nom 
de  Colombie.  Les  Etats  sont:  Panama,  ch.-l.  Panama; 
Bolivar,  ch.-l.  Carthagèue ;  Magdalena,  ch.-l.  Santa- 
Marta  ;  Sanlander,  ch.-l.  Pampelttite  ;  Antioquia,  ch.-l. 


Anlioquia;  Boyaca,  ch.-l.  Tunja  ;  Cunrtinamarca,  ch.-l 
Fuma;  Tolima,  ch.-l  Purification;  Cauca,  ch.-l.  Po- 
poyan  ;  District  fédéral,  ch.-l.  Bogota.  Les  v.  princ. 
sont:  Zipaquira,  Honda,  Guadias,  Anlioquia,  Boyaca, 
Medellin,  Popayan,  Cartago,  Pasto,  Tunja,  Sogamoso, 
Rosario  de  Cucuta.  Mompox,  Carlagena,  Santa-Marta, 
Panama.  Chagrès,  Porto  Belle  Aspinwall,  etc.  La  pop. 
est  de  2,500,000  hab.,  dont  450,000  appartiennent  à  la 
race  blanche,  300,000  à  la  race  indienne,  80,000  à  la 
race  nègre;  le  reste  se  compose  de  métis  ou  Cliolos. 
Malgré  la  belle  position  de  ce  riche  pays,  qui  touche  aux 
deux  mers,  les  révolutions  continuelles,  les  guerres 
civiles,  l'anarchie  produite  par  les  excès  de  la  déma- 
gogie, ont  empêché  les  progrès  de  la  civilisation  et  de 
la  prospérité. 

Grenade  (La),  l'une  des  petites  Antilles,  à  l'extré- 
mité sud  des  Grenadines.  Elle  est  longue  de  32  kil., 
large  de  16.  et  peuplée  de  32,000 hab.,  dont  22,000  nè- 
gres. Elle  est  montagneuse,  parait  avoir  été  formée  de 
deux  volcans  séparés  par  une  vallée,  est  bien  arrosée  et 
fertile  en  eoton,  sucre,  café,  tabac,  indigo,  oranges, 
ananas,  etc.;  le  climat  n'est  pas  sain.  Le  ch.-l.  est  Geor- 
getown. Elle  a  été  abandonnée  par  la  France  à  l'Angle- 
terre en  1703  et  en  1785. 

Grenade-sur-Garonne,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  25  kil.  N.O.  de  Toulouse  (Haute-Garonne),  sur  la 
Save,  près  de  son  confluent  avec  la  Garonne,  l-'abr.  de 
maroquin,  d'amidon,  de  vermicelle;  étoffes  de  laine. 
Commerce  de  grains;  patrie  de  Cazalès;  4,204  hab. 

Ërmade-sur-Adour,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  15  kil.  S.  E.  de  Mont-de-Marsan  (Landes),  sur  la 
rive  droite  de  l'Adour.  Etoffes  de  laines,  cuirs.  Patrie 
du  maréchal  Pérignon;  1,628  hab. 

Grenade  (Louis  de).  V.   Louis. 

Grenade,  projectile  de  guerre,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  est  rempli  de  poudre  comme  la  grenade  est  pleine 
de  pépins.  De  Tliou  dit  que  l'on  commença  à  s'en  servir 
en  1588  ;  mais  il  parait  certain  qu'on  les  employait  dés 
1556  ou  même  avant  le  xvi"  siècle.  C'étaient  de  petites 
boules  creuses  en  fer,  en  fer-blanc,  en  bois,  en  carton, 
en  verre,  qu'on  remplissait  de  poudre  et  qu'on  jetait 
dans  les  rangs  ennemis  avec  des  tubes,  des  frondes  ou 
avec  la  main. 

Gavnasliers.  On  donna  ce  nom,  en  1667,  aux  an- 
ciens enfants  perdus,  troupe  d'élite  qui,  outre  les  armes 
ordinaires,  avait  dis  grenades  renfermées  dans  une 
espèce  de  giberne  ou  grenadière.  11  y  eut  d'abord  quatre 
grenadiers  par  compagnie;  en  1670,  on  en  forma  une 
compagnie  dans  le  régiment  du  roi;  il  y  eut  ensuite 
une  compagnie  de  grenadiers  dans  chaque  régiment, 
dans  chaque  bataillon.  En  1678,  on  les  arma  de  fusils; 
les  troupes  du  génie  lurent  alors  chargées  de  lancer  les 
grenade  s.  Après  1748,  on  Ut  un  corps  spécial  des  gre- 
nadiers royaux  ou  grenadiers  de  France,  renommé  par 
sa  brillante  valeur. —  Depuis  la  Révolution,  les  grena- 
diers ont  formé  des  compagnies  d'élite ,  séparées  ou 
réunies  en  régiment,  principalement  dans  la  garde  im- 
périale. —  Il  y  avait  aussi  des  grenadiers  à  cheval,  éta- 
blis en  1676  par  Louis  XIV,  combattant  en  tête  de  la 
maison  militaire  du  roi;  ils  ont  été  définitivement  sup- 
primés en  1850. 

Grenadîllcs  ou  Grenadines,  archipel  de  deux 
petites  iles  volcaniques  et  d'une  trentaine  d'ilôts  dissé- 
minés entre  Saint-Vincent  et  la  Grenade  (Petites  An- 
tilles). Ces  îlots  sont  unis  par  des  récifs  de  rochers  ma- 
dréporiques;  ils  produisent  du  coton,  du  café,  de 
l'indigo  et  du  sucre.  Cariacou  est  le  principal;  5,000 
hab.  ;  il  renferme  Hillsborough,  la  ville  principale  du 
groupe.  Elles  sont  aux  Anglais  depuis  1765. 

Grenelle,  anc.  village  du  dép.  de  la  Seine,  à  l'O.  de 
Paris,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  renferme  de 
nombreuses  fabriques.  Pendant  la  Révolution,  il  y  eut 
dans  la  plaine  de  Grenelle  une  poudrière  qui  fit  explo- 
sion en  1794  et  un  camp  que  les  républicains  égali- 
taires  cherchèrent  à  enlever  en  1796  ;  ce  fut  aussi  le 
lieu  des  exécutions  militaires.  Le  puits  de  Grenelle  est 
un  puits  artésien,  profond  de  547  m.,  et  donnant  en 
24  heures  environ  un  million  de  mètr  cub.  d'eau  excel- 
lente; il  a  été  creusé  de  1*54  à  1841.  Depuis  1860, 
Grenelle,  annexé  à  Paris,  forme  le  15"  arrondissement. 

Grenit-r  ;Pàul,  comte,,  général  français. né  à  Sarre- 
louis,  1768-1827,  fils  d'un  huissier,  simple  soldat  en 
1784,  se  distingua  de  bonne  heure,  fut  général  de  bri- 
gade dès  1794  et  général  de  division  en  1795.  Il  servit 
glorieusement  aux  armées  du  Rhin  et  d'Italie,  sous 
Moreau  en  1800,  plus  lard  à  Wagram  et  en  Italie.  Il  fut 
vice-président  de  la  chambre  de  1815,  membre  de  la 
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commission  de  gouvernement  créée  après  Wa'erloo  On 
a  de  lui  :  Correspondance  du  général  Grenier  et  de  son 
état  major,  tour  servir  à  l'histoire  des  campagnes  sur 
le  Rhin  en  1795  et  1796. 

(Premiers  à  sel,  tribunaux  établis  en  1342  pour 
juger  les  contraventions  en  tait  de  gabelle.  Ils  jugeaient 
en  dernier  ressort  pour  un  quart  de  minot  et  au-des- 
sous; les  appels  de  leurs  semences  étaient  portés  aux 
cours  des  aides.  Il  y  avait  17  directions  pour  les  gre- 
niers à  sel.  qui  ont  été  supprimés  en  1790 

GrenoMe,  Cnlaro,  puis  Gratianopolis,  ch.-l.  du  dép. 
de  l'Isère,  par  4j»ll'57"  lat.  N.  et5°25'20"  long  E.,  sur 
l'Isère,  près  du  confluent  du  Drac,  au  pied  du  mont 
Rachet,  dans  la  pittoresque  vallée  du  Grésivaudan.  Sur 
la  rive  droite  du  fleuve  est  le  quarlier  Saint-Laurent  on 
la  Perrière,  dominé  par  les  montagnes  du  Kaboi,  de  la 
Basti.le,  où  est  la  citadelle  du  Racliet;  à  la  gauche  est 
le  quarlier  de  Bonne,  beau,  bien  percé,  entouré  d'une 
enceinte  hastionnée.  Parmi  les  monuments,  on  cite  les 
églises  Notre-Dame  et  Saint-André,  l'hôtel  de  ville  (anc. 
hôtel  de  Lesdiguières),  le  palais  de  justice,  d'architec- 
ture gothique,  etc.  —  Évêclié,  suffragànt  de  Lyon,  cour 
impér  aie,  ch.-l.  de  la  22e  division  militaire,  Académie 
universitaire  avec  facultés  de  droit,  des  lettres,  des 
sciences;  c'est  une  place  forte  de  premier  ordre,  avec 
directions  d'artillerie  et  du  génie.  —  Fabrication  des 
gants,  peignage  des  chanvres,  distilleries  de  liqueurs 
fines,  etc.  —  Ane.  ville  des  Allobroges.  sous  le  nom  de 
Cnlaro.  agrandie  par  l'empereur  Gratien  et  dès  lois 
évêché,  possédée  par  les  Bourguignons,  par  les  Francs, 
disputée  par  ses  évoques  et  par  les  Dauphins  du  Vien- 
nois, elle  fut  réunie  à  la  France  en  1349.  Elle  eut  une 
université  de  1539  à  1565;  son  conseil  delphinal  fut 
transformé  en  parlement  par  Louis  XI  en  1451  ;  elle 
resta  la  capitale  du  Dauphiné,  eut  beaucoup  à  souffrir 
pendant  les  guerres  du  protestantisme,  de  la  Ligue,  et 
à  la  révocation  de  l'édilde  Nantes  ;  joua  un  rôle  impor- 
tant en  1787  et  en  1813,  vit  la  conspiration  de  Didier 
en  18111.  Patrie  de  Condillac,  Mably.  V'aucanson,  Jlou- 
nier,  Barnave,  Dolomieu,  Casimir  Périer,  etc.;  40,484 
habitants. 

Grenville  (George),  homme d'Etatanglais,17 12-1770, 
frèiede  Richard  Gri  mille,  comte  Temple,  et  beau-frère 
de  lord  Châtain,  député  des  Communes,  devint  trésorier 
de  la  marine  dans  le  ministère  dirigé  par  William  l'itl, 
1754.  Il  fut  lord  de  1  amirauté,  1701,  dans  le  ministère 
de  lord  Bute,  et  devint  lui-même  premier  ministre, 
1703.  Son  caractère  impérieux  le  rendit  désagréable  à 
George  III  et  au  Parlement  ;  c'était  un  homme  d'affaires 
laborieux,  ce  fut  un  mauvais  ministre.  11  établit  l'im- 
pôt du  timbre,  cause  de  la  révolte  des  colonies  améri- 
caines; il  violâtes  privilèges  de  la  chambre,  en  faisant 
arrêter  le  député  Wilkes,  1703.  11  fut  forcé  de  céder  la 
place  à  RocUingham,  en  1765  II  délendit  sou  adminis- 
tration en  publiant  deux  pamphlets  :  Considérations  sur 
le  commerce  et  les  pitances  de  l  Angleterre  et  Etat  pré- 
sent de  la  nation,  1767. 

ftjj-eiaiille  (Thonas\  fils  du  précédent,  175S-1846, 
fut  un  diplomate  distingué  jusqu'à  la  mort  de  Fox.  et 
depuis  lors  forma  l'une  des  bibliothèques  les  plus  re- 
marquables de  l'Angle  erre;  elle  comprenait  à  sa  mort 
20,210  volumes,  et  avait  coûté  1,400,000  francs;  il  l'a 
léguée  au  Musée  britannique. 

Sii-enivillc  (William),  lord  Wtndham,  homme  d'Etat 
anglais,  frère  du  précédent,  1739-1834,  membre  des 
communes  en  1782,  fit  partie  du  ministère  de  Pitt  en 
1783,  fut  son  habile  auxiliaire,  et  dès  1789  fut  choisi 
par  la  chambre  pour  orateur  (président).  George  III 
l'éleva  à  la  pairie,  1790.  Ministre  desaffaires  étrangères, 
ennemi  de  la  France  et  surtout  de  la  Révolution,  il  lut 
l'un  des  principaux  auteurs  de  la  guerre  de  1793.  Il 
contribua  beaucoup  à  l'union  de  l'Angleterre  et  de  l'Ir- 
lande, se  retira  avec  Pitt,  en  1801.  ne  voulut  pas  ren- 
trer avec  lui  au  ministère,  parce  que  Pitt  refusait  l'é- 
mancipation des  catholiques,  devint  premier  ministre 
en  1806  avec  Fox,  Grey,  mais  se  retira  dès  1807.  Il  fut 
chancelier  de  l'univers  té  d'Oxford  en  18ll9,  vota  avec 
l'opposition  jusqu'en  1815,  mais  en  1819  se  sépara  des 
wbigs  pour  demander  des  mesures  énergiques  de  répres- 
sion contre  tous  les  fauteurs  de  troubles.  11  passa  ses 
dernières  années  dans  la  retraite,  s'occupant  des  lettres 
qu'il  avait  toujours  aimées.  On  a  de  lui  :  des  Discours, 
un  Nouveau  plan  de  finances,  1806;  Lettre  au  comte  de 
Fingal,  lislO;  et  une  collection  curieuse  de  documents 
privés  mi  publics,  sous  le  titre  de  The  Grenville  Papers, 
1832,  2  vol. 

Gréons  ou  Réoulx  [Griselum),  village  de  l'arr.  et 
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à  68  liil.  S.  O.  de  Digne  (Basses- Alpes),  près  du  Verdon. 
Eaux  thermales,  sulfureuses  iodurées,  déjà  fréquentées 
du  temps  des  Remains. 

Gi-esbasi  ou  Gréban  (Arnoul  et  Simon),  frères, 
poètes  français  de  la  première  moitié  du  xve  s.,  nés  au 
Mans  ou  à  Compiègne ,  eurent  de  la  célébrité  par  les 
Mystères  qu'ils  composèrent.  Arnoul  est  surtout  l'au- 
teur du  Mystère  de  la  Passion,  Simon  des  Actes  des 
Apôtres;  le  premier,  représenté  à  Paris  avant  1452, 
comprend  23,000  vers.  Simon,  qui  vécut  an  moins  jus- 
qu'en 1462,  et  qui  l'ut  moine  de  Saint-ltiquicr,  a  publié 
plusieurs  Epitres  sur  la  mnrt  de  Charles  VII,  des  Elé- 
gies, des  Complaintes,  des  Désolations,  la  Créa  ion  du 
Monde,  la  Sphère  du  Monde.  Son  Mystère  a  été  publié 
plusieurs  fois  au  xvi"  s.,  1530,  40,  41  ;  on  le  représen- 
tait depuis  un  siècle,  avec  grand  appareil,  dans  les  dif- 
férentes villes  ;  il  y  avait  485  personnages. 

ftireshaitt  (Sir  Thomas),  riche  marchand  anglais,  né 
à  Londres,  1519-1579,  membre  de  la  compagnie  des 
merciers,  s'engagea  dans  de  grandes  entreprises  com- 
merciales sous  Henri  VIII,  Edouard  VI,  Elisabeth; 
résidant  à  Anvers  autant  qu'à  Lon  res,  et  méritant  le 
nom  de  marchand  royal.  Il  lit  bâtir  la  Bourse  de  Londres 
(Loyal-Exchange,,  1506-1570.  C'est  lui  qui  a  fait  réussir 
le  premier  emprunt  national  en  1570. 

Grésivaudan  ou  GrîuïsW'asidara  (Gratiariopoli- 
tanus pagus),  anc.  pays  de  France,  comprenait  la  vallée 
de  l'Isère  depuis  la  Savoie  jusqu'au  confluent  du  Drac; 
c'était  le  haut  Dauphiné,  correspondant  à  une  partie  de 
l'Isère  et  des  Hautes-Alpes.  La  capitale  é  ait  Grenoble  ; 
les  v.  principales  :  Lesdiguières,  Fort-Barraux,  Saint- 
Bonnet. 

Gi-esnick  (Antoine-Frédéric),  compositeur  belge,  né 
à  Liège,  1752-1799,  étudia  au  collège  Liégeois  à  Home, 
puis  à  Naples,  dirigea  la  musique  du  prince  de  Galles 
à  Londres,  et  vint  à  Paris,  où  il  composa  pour  diffé- 
rents théâtres  des  opéras,  des  opéras  bouffes,  des  dra- 
mes, des  comédies  mêlées  de  chants,  etc. 

Gresset  .Jean- Baptiste- Louis),  poète  français,  né  à 
Amiens,  1709-1777,  novice  à  16  ans  dans  l'ordre  des 
jésuites,  termina  ses  éludes  à  Louis-le-Grand,  puis  pro- 
fessa dans  plusieurs  collèges  de  province.  A  24  ans,  il 
fit  paraître,  à  Rouen,  Vert-Vert,  charmant  badmage, 
gai,  spirituel  et  bien  écrit,  qui  fonda  sa  réputation. 
De  retour  à  Paris,  dans  sa  mansarde  délabrée  du  collège 
Louis-le-Grand,  il  écrivit  la  Chartreuse,  puis  le  Carême 
impromptu,  le  Lutrin  vivant  et  les  Ombres;  il  essaya 
également  de  traduire  en  vers  les  Bucoliques.  Sa  répu- 
tation dans  le  monde  et  ses  écrits  d'un  tour  frivole  et 
badin  décidèrent  les  jésuites  à  le  renvoyer,  1735.  Gresset 
n'avait  pas  encore  prononcé  de  vœux;  il  rentra  dans  la 
société,  en  publiant  les  épîtres  A  ma  Muse  et  A  ma 
Sœur,  d'un  style  plus  élevé.  Bien  accueilli  à  Paris, 
Gresset  composa  pour  le  théâ  re  la  tragédie  à'E- 
douard  III  et  le  drame  de  Sulney,  qui  eurent  peu  de 
succès.  Mais  sa  comédie  du  Méchant,  1747,  est  l'une 
des  meilleures  du  xvm»  s.,  par  la  justesse  des  idées,  la 
raison,  le  naturel  et  la  spirituelle  vivacité  du  dialogue. 
Membre  de  l'Académie  Irançaise  en  174fi,  il  composa 
quelques  odes  médiocres  et  se  retira  à  Amiens,  où  il  se 
maria.  Grossit  devint  alors  très-religieux, jusqu'à  mé- 
riter les  sarcasmes  des  écrivains  philosophes,  jusqu'à 
demander  publiquement  pardon  à  la  Vierge  d'avoir  fait 
des  comédies;  il  brûla  plusieurs  de  ses  pièces  inédites. 
S'il  composa  quelques  poésies  dans  cette  dernière  partie 
de  sa  vie,  elles  furent  peu  dignes  de  lui,  comme  le  Ga- 
zetin,  le  Parrain  magnifique. —  Ses  Œuvres  complètes 
ont  été  publiées,  1803,  3  vol.  in-18;  1811,  2  vol.  in-S"; 
et  ses  OÈunres  choisies,  par  Campenon,  1823. 

Grésy-siir-Bsi-re.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  16 
kil.  S.  O.  d'Albertville  (Savoie);  1,463  hab. 

Gi'etnia-Green  ou  GrstEiney,  village  du  comté  et 
à  30  kil.  S.  K.  de  Dumlries  (Ecosse),  sur  la  Sark,  à  10 
kil.  E.  d'Annan,  vers  l'extrémité  du  golfe  de  Solway.  Il 
est  célèbre  par  les  mariages  clandestins,  qui  s'y  sont 
souvent  contractés ,  devant  un  forgeron  ou  quelque 
autre  prêtre  industriel,  signant  un  certificat  avec  deux 
témoins.  Les  entants  nés  de  ces  mariages  ne  sont  pas 
légitimés  en  Angleterre. 

GféSry  (,\NntÉ-kiiNEST-MoDESTE),  compositeur,  né  à 
Liège,  1741-1813,  d'une  famille  de  musiciens  pauvres 
et  obscurs,  avait  déjà  composé  des  motets,  des  sympho- 
nies, une  messe,  lorsque  le  chapitre  de  Liège  lui  fournit 
les  moyens  daller  étudier  à  Rome,  1759.  II  eut  pour 
maître  Casali,  se  laissa  aller  à  son  penchant  pour  la 
musique  dramatique,  et  mérita  les  éloges  de  l'iccini 
pour  son  intermède  des  Vendangeuses.  Après  une  visite 
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a  Ferney,  où  il  demandait  un  poëme  d'opéra-comique 
à  Voltaire,  il  arriva  à  Paris,  1767.  Les  décuplions  ne  le 
découragèrent  pas.  Marmonlel  lui  confia  la  petite  co- 
médie du  Huron.  qui  lut  représentée  à  la  Comédie-Ita- 
lienne avec  un  véiitable  succès,  '20  août  1709.  Dès  lors, 
il  se  plaça  au  premier  rang  des  compositeurs  français; 
on  cite  parmi  ses  meilleurs  ouvrages  :  Lucile,  le  Tableau 
parlant,  1769;  Sylvain,  les  Deux  Avares,  1770;  Zémirc 
et  Azor,  1771;  la  Rosière  de  Salency,  1774;  Aucassin 
et  Nicole  te,  1778;  Richard  Cœur-de-Uon,  1784;  Pa- 
nurge  dans  l'ile  des  Lanternes,  1785;  l'Epreuve  villa- 
geoise, etc.  A  l'époque  de  la  Révolution,  il  essava  vaine- 
ment de  lutter  avec  des  rivaux,  comme  Méhul, 
Clierubini,  plus  en  rapport  avec  les  goûts  de  l'époque; 
mais,  en  les  imitant,  il  tut  moins  heureusement  inspiré. 
A  l'époque  de  l'Empire,  ses  premières  productions 
excitèrent  un  enthousiasme  plus  grand  que  jamais. 
Grétry  avait  été  très  honoré  pendant  sa  vie  et  méritait 
de  l'être  par  son  caractère  comme  par  son  talent  ;  ins- 
pecteur de  l'enseignement  au  Conservatoire,  en  1795, 
membre  de  l'Institut,  1796,  il  eut  la  gloire  d'être  l'un 
des  créateurs  de  l'opéra-comique  français  ;  il  possédait 
le  naturel,  la  grâce,  l'expression  vive  et  vraie,  sans 
beaucoup  se  préoccuper  de  la  science  et  de  l'instru- 
mentation; aussi  la  plupart  de  ses  œuvres  sont  encore 
goûtées  et  admirées  ;  il  a  publié  des  Mémoires  ou  Essais 
sur  la  musique,  1797,  5  vol.  in-8°;  Méthode  simple  pour 
apprendre  a  préluder,  1802,  et  un  ouvrage  politique, 
la  Vérité,  1802. 

«fireuze  (Jean-Baptiste),  peintre,  né  à  Tournus,  1725- 
1805,  eut  pour  maître  un  peintre  lyonnais,  Charles  Grau- 
don,  qui  n'était  pas.  comme  on  l'a  dit,  le  même  Grandon 
que  le  beau-père  de  Grétry.  Celui-ci  l'emmena  avec  lui 
à  Paris,  où  il  suivit  les  cours  de  l'Académie.  Ses  deux 
tableaux,  un  Père  de  famille  expliquant  la  Bible  a.  ses 
enfants  et  le  Paralytique  servi  par  ses  enfants  le  firent 
agréer  par  l'Académie,  1755.  liais  les  œuvres  qu'il  pré- 
senta pour  sa  réception  ne  furent  pas  agréées  par  ses 
confrères,  qui  ne  voulurent  voir  en  lui  qu'un  peintre  de 
genre.  Il  alla  à  Rome  de  1755  à  1757.  Malgré  ses  longs 
efforts,  Greuze,  en  effet,  ne  put  réussir  dans  la  peinture 
d'histoire;  il  renonça  à  faire  un  tableau  de  réceplion,  et 
on  interdit  l'entrée  du  Louvre  à  ses  productions.  Mais  sa 
réputation  ne  lit  que  grandir  dans  le  genre  où  il  avait 
d'abord  élé  remarqué;  et,  malgré  les  défauts  qu'on  lui 
a  reprochés,  ses  qualités  L'emportent;  ses  tableaux  sont 
de  petits  drames  complets,  pleins  de  vie,  de  mouve- 
ment, de  vérité  morale;  ses  têtes  sont,  très-expressives. 
Ses  chefs-d'œuvre  sont  ;  la  Malédiction  paternelle,  la 
Bonne  Mère,  le  Père  dénaturé,  Sainte  Marie  Egyptienne, 
le  Retour  du  chasseur,  la  Dame  de  Charité,  l'Accordée 
de  village,  la  Cruche  cassée,  la  Bénédiction  paternelle, 
une  Jeune  fille  tenant  une  colombe,  Sainte  Madeleine, 
la  Prière,  etc.  Ils  ont  presque  tous  été  popularisés  par 
la  gravure  :  cependant  Greuze,  que  sa  femme  avait 
rendu  mallnureux,  mourut  à  peu  près  oublié  et  pauvre. 

Grevin  (Jacques),  poëie  et  médecin,  né  à  Clermont 
en  Beauvoisis,  1539-1570,  disciple  de  Ronsard,  lit  repré- 
senter des  comédies,  la  Mauhertiue,  la  Trésorière,  les 
Esbuhis.  dont  le  style  est  vif  et  naturel;  la  tragédie  de 
Jules  César,  qui  renferme  des  idées  fortement  expri- 
mées; des  poèmes,  des  hymnes;  ['Olympe,  recueil  de 
sonnets,  chansons,  odes,  etc.  ;  une  traduction  en  vers 
des  Thiiiaques  de  Nicandre,  etc.  * 

Grey  (Jeanne),  née  en  1538,  était  la  fille  aînée  du 
marquis  de  Dorset  et  de  Françoise  de  Suffolk,  petite- 
fille  par  sa  mère  de  Henri  VU.  Douée  des  charmes  de 
la  ligure  et  de  l'esprit,  assez  instruite  pour  lire  en  grec 
le  Phédon  de  Platon,  elle  fut  l'instrument  et  la  victime 
de  l'ambition  du  duc  de  Norlhumberland.  Il  la  maria  à 
son  quatrième  lils.  Guilfort  Lludky,  la  lit  reconnaître  par 
Edouard  v/l  pour  son  héritière,  et  proclamer  reine  à  la 
mort  de  ce  prince,  bile  s'évanouit  en  apprenant  son  élé- 
vation et  n  accepta  la  couronne  que  sur  l'insistance  do 
son  mari  et  de  sa  famille.  Le  peuple,  qui  détestait  Nor- 
thumbcrland,  accueillit  fort  mal  cet  avènement.  Marie 
Tud  r  ,  fille  de  Henri  VIII  ,  triompha  facilement  ; 
Jeanne  et  son  mari  furent  d'abord  épargnés,  mais  re- 
tenus en  prison.  La  révolte  du  duc  de  Suffolk  et  de 
Wyat  décida  Marie  à  les  faire  périr.  Jeanne  montra  le 
plus  grand  courage,  mais  ne  voulut  pas  voir  Guilford, 
avant  le  supplice.  Elle  fut  décapilée  dans  l'enceinte  de 
la  Tour,  après  avoir  adressé'  aux  assistants  quelques 
paroles  simples  et  fortes,  12  février  1554. 

Grey  (Chaules),  comte  Grcy  et  baron  Grey  de 
nonirli,  homme  d'Etat  anglais,  né  à  Fallowden  (Nor- 
lliumlierland),  176î  1815,  d'une  famille  anoblie  sous 


Edouard  IV,  entra  à  la  chambre  des  Communes,  en 
1786,  s'attacha  à  Fox,  et  acquit  tout  aussitôt  de 
l'influence.  Il  était  l'un  des  amis  brillants  du  prince  de 
Galles,  qu'il  soutint  dans  les  fameux  d'Iats  sur  la  ré- 
gence, en  1789.  Il  resta,  comme  Fox,  l'un  des  plus 
éloquents  défenseurs  des  idées  libérales,  et  fut  l'un  des 
fondateurs  de  la  société  des  Amis  du  Peuple,  qui  dès 
1792  prépara  la  réforme  parlementaire;  Grey  soutint 
plusieurs  Ibis  avec  talent  les  demandes  et  les  plans  de 
réforme,  qui  furent  présentés  au  parlement.  Il  s'op- 
posa vainement  à  la  réunion  de  l'Irlande  et  de  l'An- 
gleterre Dans  le  cabinet  vvhig  de  1806,  il  fut  pre- 
mier lord  de  l'amirauté,  et,  après  la  morl  de  son  ami, 
secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  étrangères,  et  leader 
de  la  chambre  des  Communes.  C'est  alors  qu'on  adopta 
la  loi  pour  l'abolition  de  la  traite  des  nègres.  Démission- 
naire en  1807,  il  continua  à  la  Chambre  des  lords  son 
opposition  aux  tories.  Il  refusa  d'entrer  dans  un  minis- 
tère de  coalition  en  1809;  il  refusa  également  les  pro- 
positions du  régent  en  1812.  Après  1815,  il  combattit 
avec  une  ferme  modération  la  politique  de  lord  Liver- 
pool,  défendit  la  reine  Caroline,  et  plus  tard  fut  encore 
l'adversaire  de  Canning,  peut-être  parce  qu'imbu  de 
l'esprit  aristocratique,  il  souffrait  de  voir  la  liberté  sou- 
tenue par  un  plébéien,  qui  n'était  à  ses  yeux  qu'un 
aventurier  brillant  et  ambitieux.  Lorsqu  en  1850  Wel- 
lington fut  forcé  de  se  retirer,  lord  Grey  forma  un 
ministère  whig,  où  les  lords  étaient  en  majorité,  mais 
qui  fut  sincèrement  libéral.  Le  bill  de  rélorme  parle- 
mentaire, présenté  par  lord  John  Russell,  au  nom  du 
cabinet,  fut  enfin  adopté,  apr  s  une  longue  lutte,  1851- 
32,  C'est  le  titre  de  gloire  de  lord  Grey.  On  abolit  alors 
l'esclavage  colonial,  le  monopole  de  la  compagnie  des 
Indes  on  vota  la  rélorme  ue  l'Eglise  anglicane  d  Irlande, 
la  réforme  de  la  loi  des  pauvres.  Grey,  mal  soutenu 
contre  les  attaques  d'O'  Connell,  se  retira,  le  9  juillet 
1834  ;  il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans  la 
retraite.  D'un  caractère  très-honorable,  d'un  esprit  très- 
libéral,  il  a  été  accusé  de  réserve  trop  hautaine,  de 
morgue  trop  aristocratique. 

Gieytown.  V.  San-Juan-de-Nicap.agda. 

Grez-en-ïBoiiaëre,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
15  kil,  N,  E.  de  Château-Gontier  (Mayenne).  Marbres, 
grains;  1,757  hab. 

Go-ibeanval  (Jean-Baptiste  V»qs>e*<e  de),  ingé- 
nieur et  général,  né  à  Amiens,  1715-1789,  volontaire 
dans  le  régiment  royal  artillerie,  1732,  capitaine  du 
corps  des  mineurs,  1752,  fut  chargé  par  le  comle  d'Ar- 
genson  d'aller  étudier  l'artillerie  prussienne,  devint 
lieutenant-colonel,  1757;  puis  passa  au  service  de 
Marie-Thérèse  et  se  distingua  dans  la  guerre  de  Sept 
Ans,  surtout  en  défendant  Schweidnitz  contre  Fré- 
déric II,  1762.  !\ommé  par  Choiseul  lieutenant  géné- 
ral, 1765,  il  présida  à  toutes  les  réformes  qui  furent 
faites  dans  Parti. lerie  et  dans  le  corps  des  mines,  dont 
il  eut  le  commandement  particulier.  >es  travaux  sont 
consignés  dans  I  ouvrage  intitulé:  Tables  des  construc- 
tions des  principaux  attirails  de  l'artillerie,  propos  es 
et  approuvées  depuis  1764  jusqu'en  1789,  par  M  de 
Grii.eauval,  etc.,  1792,  3  vol.  en  4  parties,  in-fol.  avec 
125  planches. 

Gn-iffenfeld  (Pieiike  Schumacher,  comte  ue), 
chancelier  de  Danemark,  né  à  Copenhague,  1655-1699, 
fils  d'un  marchand  de  vin  allemand,  fut  protégé  par 
Frédéric  111,  qui  lui  fit  rédiger  la  fameuse  loi  royale 
de  1660  Christian  V  lui  abandonna  d'abord  le  gouver- 
nement; puis  il  fut  renversé  en  1670,  dépouillé  de  ses 
titres,  deses  biens,  condamné  à  mort,  graciéau  moment 
de  l'exécution,  et  retenu  prisonnier  jusqu'en  1698,  dans 
la  tour  de  Miinkholm,  près  de  Dronlheim. 

Griffel  (Henri),  historien  et  théologien,  né  à  Mou- 
lins, 1608-1771,  jésuite,  professeur  à  Louis-le-Grand, 
prédicateur,  défendit  courageusement  son  ordre  el  se 
relira  à  Bruxelles.  On  lui  doit:  L'année  du  chrétien, 
1747,  18  vol.  in-12;  Exercées  de  piété  pour  la  commu- 
nion; Histoire  du  règne  de  Louis  Mil,  1758,  2  vol. 
in-4°,  à  la  suite  d'une  édition  nouvelle  du  P.  Daniel  ; 
Traité  des  différentes  sortes  de  preuves  qui  servent  a 
établir  la  renié  dans  I  histoire.  1769,  in  12;  ['Insuffi- 
sance de  la  religion  naturelle,  17 '0,2  vol  in-12-  Mé- 
mo/'es  pour  servir  à  I  histoire  de  Louis  dauphin  de 
France.  1777,  2  vol.  in-12;  Itecueil  de.  lettres  pour  ser- 
vir à  l  histoire  mil i  la  ire  du  règne  de  Louis  XII.  depuis 
1671  jusqu'en  1694,8  vol.  in-12;  des  Mémoires,  Opus- 
cules, etc.,  pour  la  défense  des  jésuites. 

Griffier  (Jean),  paysagiste  hollandais,  né  à  Rotter- 
dam, 1656-1718,  passa  plusieurs  années  desavielabo- 
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rieuse  et  errante  dans  une  vieille  barque  pontée,  où  il 
naviguait  avec  sa  famille  et  où  il  peignait  les  différentes 
côtes  de  Hollande.  Dans  ses  tableaux  nombreux,  il  a 
imité  la  nature,  mais  souvent  aussi  contrefait  liuysdaël, 
Teniers,  Rembrandt.  Il  finit  par  s'établir  à  Londres.  Ses 
œuvres  se  distinguent  par  la  limpidité  de  l'air  et  de  la 
lumière,  parla  fraîcheur  vaporeuse  des  paysages;  elles 
sont  nombreuses  et  toujours  estimées. 

Griflith  (Elisabeth),  romancière  anglaise,  née  dans 
le  pays  de  Galles,  1750-1193,  a  composé  avec  son  mari 
quelques  romans  qui  curentdu  succès  et  des  traductions 
estimées  d'ouvrages  (rançais. 

Griffon  ou  Grjjejson,  troisième  fils  de  Charles 
Martel,  fut  exclu  de  la  succession  paternelle  en  741,  fut 
pris  à  Laon  avec  sa  mère  SonicLilde  et  enfermé 
dans  un  château  des  Ardennes.  Pépin  lui  rendit  la 
liberté  en  747  et  lui  donna  plusieurs  comtés  ;  mais 
Griffon,  mécontent  et  ambitieux,  se  réfugia  chez  les 
Saxons,  les  souleva  avec  les  Frisons  contre  son  frère, 
fut  battu  et  fut  pris  chez  les  Bavarois  où  il  avait  fui. 
Pépin  le  traita  généreusement;  il  lui  donna  le  Mans  et 
douze  comtés  ;  mais,  en  751,  Griffon  excita  à  la  révolte 
W'aifre,  duc  d'Aquitaine;  il  voulait  se  joindre  à  Astol- 
phe,  roi  des  Lombards,  lorsqu  il  fut  attaqué  et  tué  dans 
la  vallée  de  Maurienne. 

Griffons,  animaux  de  la  fable,  moitié  lions,  moitié 
aigles,  qui  gardaient  les  mines  d'or  dans  le  pays  des 
Arimaspes. 

Grignan,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  '28  lui. 
S.  0.  de  llontélimart  (Drôme),  près  du  Lez;  séjour  des 
comtes  de  Grignan,  il  est  surtout  célèbre  par  le  tom- 
beau de  M""  de  Sévigné,  qui  mourut  dans  le  château, 
dont  un  voit  encore  les  ruines  imposantes.  Commerce 
de  grains,  vins,  soies  ouvrées  ;  1,932  hab. 

Grignan,  famille  illustre  de  Provence  qui  tirait  son 
nom  de  la  ville  de  Grignan;  elle  descendait  des  Adhémar 
de  Monteil,  et  la  baronnie  de  Grignan  fut  érigée  en 
comté  par  Henri  II. 

Grignan  (Louis  Adhéinar  «le  J?I©n«e»H,  comte 
de)  est  connu  comme  diplomate  sous  François  I"  et 
Henri  II  ;  il  fut  ambassadeur  à  Rome,  à  la  diète  de 
Worms  et  gouverneur  de  Provence.  Ennemi  des  protes- 
tants, il  poussa  François  Ier  à  sévir  contre  eux  et  on 
doit  en  partie  attribuer  à  son  influence  le  massacre  des 
Vaudois.  Accusé  de  ce  crime  sous  Henri  II,  il  fut  protégé 
par  les  Guises.  Il  mourut  en  15?>7. 

Grignan  (FRAMgois  Adhémar  de  Monteil,  comte 
de),  1052-1715,  colonel  du  régiment  de  Champagne, 
lieutenant-général  en  Languedoc  et  en  Provence,  épousa 
Angél. -Claire  d'Angennes,  tille  du  marquis  de  Ram- 
bouillet, 1058,  puis  Marie-Angélique  du  Pin-du-Fou,  et 
en  KiG9  la  fille  de  Mm*  de  Sévigné;  c'est  ce  mariage  qui 
l'a  surtout  fait  connaître. 

Grigasan  (Françoise-Marguerite  de  Sévigné,  com- 
tesse de),  née  à  Paris,  1048-1705,  élevée  avec  le  plus 
grand  soin  par  sa  mère,  d'une  beauté  remarquable, 
mais  d'une  froide  sagesse  non  moins  grande,  suivit  son 
mari  en  Provence,  1000,  ne  fut  pas  toujours  heureuse 
loin  de  la  cour,  loin  de  sa  mère,  forcée  de  mener  une 
vie  somptueuse  au  milieu  d'embarras  pécuniaires  sans 
cesse  renouvelés.  La  correspondance  de  Jlm=  de  Sévigné 
avec  sa  fille,  là  gouvernante  de  Provence,  est  bien  cé- 
lèbre ;  malheureusement  nous  n'avons  plus  la  plupart 
des  lettres  de  M1""  de  Grignan,  que  sa  fille,  la  marquise 
de  Siuiiane,  a  supprimées  par  scrupule  religieux;  et 
c'est  p.-ut-êlre  ce  qui  a  fait  accuser  M™"  de  Grignan  de 
froideur  et  de  séchere  se  de  cœur.  Elle  fut  certaine- 
ment grave  et  sérieuse,  aimant  Descartes  et  la  méta- 
physique ;  elle  a  laissé  un  Résumé  du  système  de  Féutlou 
sur  l'amour  de  Dieu.  La  perte  de  son  fils,  le  marquis 
de  Gr  cnan,  mort  en  1704,  hâta  la  lin  de  sa  vie. 

Grignols.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  14  lui.  S. 
E.  de  Bazas (Gironde);  1,802  hab. 

Grignou,  village  de  la  commune  de  Thiverval,  dans 
l'arr.  et  à  14  kil.  N.  O  de  Versailles  (Seine  et-Ûise), 
possède  une  école  régionale  d'agriculture  depuis  1820. 

Grijalva  (Jean  de),  navigateur  espagnol,  né  à  Cuel- 
lar,  tué  à  Nicaragua  en  1327,  fut  lieutenant  de  Vélas- 
quez,  gouverneur  de  Cuba.  Commandant  d'une  petite 
flottille,  il  reconnu!  le  Yucalan,  1518,  et  découvrit  la 
cèle  du  Mexique  jusqu'à  San-Juan  d'Ulloa.  mais  il  n'y 
fonda  aucun  établissement,  et  prépara  la  voie  de  F.  Cor- 
tiv  Cette  expédition  a  été  racontée  par  le  chapelain 
de  Grijalva;  le  récit  a  été  traduit  par  Tenuiux-Coin- 
pans,  d.ms  sa  collection  de  Voyages,  etc. 

Grijalva  (Ferdinand  de),  parent  du  précédent,  sui- 
vit Cortoz  au  Mexique,  1550,  fut  chargé  par  lui  d'ex- 


plorer la  mer  à  l'ouest  du  Mexique,  fut  l'un  des  premiers 
qui  découvrirent  la  Californie,  1550,  conduisit  des  se- 
cours à  Pizarre,  alors  à  Lima,  1537,  et,  depuis  lors, 
n'a  plus  fait  parler  de  lui. 

Grille  (Joseph-François),  polygraphe  français,  né  à 
Angers.  1782-1855,  fut  chef  de  division  des  beaux-arts, 
puis  bibliothécaire  de  la  ville  d'Angers.  Il  a  beaucoup 
écrit,  comédies,  drames,  articles  de  journaux  politiques 
et  littéraires,  poésies,  fables,  etc.  Il  y  a  des  renseigne- 
ments curieux  dans  ses  ouvrages  hisloriques:  Introduc- 
tion aux  Mémoires  sur  la  Révolution  française,  2  vol. 
in-8";  Description  du  département  du  Nord,  1850;  Essai 
sur  la  vie  de  Larevell ière-  Lepeau  r  ;  Y  Emigration  ange- 
vine, les  princes,  l'armée  de  Condé,  Quiberou;  la  Ven- 
dée en  1795,  3  vol.  in-8°;  Autographes  de  savants  et 
d'artistes,  de  connus  et  d'inconnus,  etc..  2  vol.  in- 12.,  etc. 

Grînialdi,  lamille  patricienne  de  Gènes,  qui  soutint, 
avec  les  Fiesciii.  le  parti  guelfe  contre  les  Doiia  et  les 
Adorne.  Souverains  de  Monaco  et  seigneurs  de  Grimaud 
depuis  le  xa  s.,  ils  ont  joué  un  grand  rôle  dans  l'his- 
toire de  Gênes,  et  ont  toujours  été  les  partisans  de  la 
fiance,  que  plusieurs  Grimaldi  ont  servie  honorable- 
ment, et  où  ils  ont  eu  le  duché-pairie  de  Valentinois. 
Ils  ont  aussi  possédé .  des  liefs  considérables  dans  le 
royaume  de  Naples.  Us  l'ont  remonter  leur  origine  à 
Giujioald,  maire  du  palais  chez  les  Francs  au  vma  s.  — 
Raiuier  II  Giidialdi  conduisit  une  flotte  génoise  au  ser- 
vice de  Philippe  le  Bel,  et  lut  vainqueur  des  Flamands 
à  la  bataille  de  ZiériLzée,  1304;  il  contribua  aussi  à  la 
victoire  de  Mons-en-Puelle.  —  Charles  II  Grisialdi  sou- 
tint Philippe  VI  contre  les  Anglais;  il  commandait  les 
archers  génois  à  Ciécy,  et  y  périt,  1340.  —  Jean  l"  Gri- 
maldi, mort  en  1454,  se  distingua  au  service  des  Vis- 
conti  de  Milan  contre  les  Vénitiens,  qu'il  battit  surtout 
en  1451,  sur  le  Pô,  près  de  Crémone.  —  Honoré  II  se 
déclara  pour  Louis  XIII  contre  les  Espagnols,  reçut  le 
duché  de  Valentinois,  1042,  et  rédigea  l'histoire  de  sa 
maison  ;  Historien  Grimai  tlx  getttis  Arbor.  —  La  branche 
masculine  direcie  des  Grimaldi,  princes  de  Monaco,  s'est 
éteinte  en  1731. 

Grimaldi  iFrançois-Maiiie),  physicien,  né  à  Bologne, 
1018  1003,  jésuite,  se  rendit  célèbre  par  ses  travaux 
astronomiques,  décrivit  avec  soin  les  taches  de  la  lune, 
découvrit  ['inflexion  de  la  lumière,  qu'il  appelait  dif- 
fraction, et  prépara  les  découvertes  de  Newton. 

Grimaldi  (Jean- François),  surnommé  il  Bolognese, 
peintre,  architecte,  graveur,  né  à  Bologne,  1006-1680, 
imita  heureusement  le  Corrége  et  l'Albane;  ses  œuvres 
sont  recherchées  à  cause  de  son  dessin  correct  et  de  son 
coloris  plein  de  force,  quoique  ses  teintes  soient  mainte- 
nant d'un  effet  désagréable  par  l'action  du  temps.  Il 
exécuta  plusieurs  fresques  au  Louvre,  pour  Mazarin, 
au  Vatican,  pour  Innocent  X  et  ses  successeurs. 

Grimani  (Antonio),  doge  de  Venise,  1521-1525, 
était  né  en  1456,  d'une  puissante  famille  patricienne. 
Eu  1499,  capitaine  général  de  la  flotte  envoyée  contre  les 
Turcs,  il  fut  battu,  et  ne  put  empêcher  la  prise  de  Lé- 
panle.  Accusé  et  condamné  par  le  Grand  Conseil,  il  fut 
sauvé  par  le  dévouement  de  son  fils  Domeuico,  cardinal 
depuis  1493,  qui  s'olirit  à  subir  la  peine  prononcée 
contre  son  père.  Grimani  put  se  rendre  à  Rome  et  dis- 
poser le  pape  en  faveur'  des  Vénitiens,  qui  lui  rendirent 
ses  dignités. 

Grimani  (Marin*),  doge  de  Venise,  1595-1605,  com- 
battit les  Lscoques.  C'est  alors  que  commença  le  démêlé 
de  Paul  V  et  de  Venise. 

Grimani  (Pietro),  doge  de  Venise,  1741-1752,  ob- 
serva la  neutralité  dans  la  guerre  de  la  Succession  d'Au- 
triche. 

Grinaarest  (Jean-Léonok  Le  GalBois,  sieur  de), 
maître  de  langues,  né  à  Paris,  mort  en  1715,  servait  de 
cicérone  aux  personnes  riches  qui  venaient  à  Paris.  On 
a  de  lui:  Commerce  de  lettres  curieuses  et  savantes; 
Traité  du  récitatif  dans  la  lecture,  etc.;  'traité  sur  la 
manière  d'écrire  des  let.res,  et  surtout  Vie  de  M.  de 
Molière,  qui  renferme  beaucoup  d'anecdotes  curieuses, 
mais  trop  souvent  fausses. 

Grimaud.  golfe  de  la  Méditerranée,  sur  la  cèle  du 
départ,  du  Var;  il  a  16  lui.  de  long  el  de  large;  il  ren- 
ferme Saint-Tropez  et  quelques  villages,  dont  le  plus 
important  est  Grimaud,  puissant  au  moyen  âge.  à  50  lui. 
N.  E.  de  Toulon;  ch  -I.  de  canton  du  Var.  On  y  voit  en- 
core les  ruines  du  château  des  Grimaldi;  1,345  hab.  Le 
climat  est  délicieux;  les  Doues  peuvent  s'y  réfugier. 

Grimin  !Fiiédûric-Mei.cmor,  baron),  critique  français, 
d'origine  allemande,  né  à  Ratisbonne,  172o-1807,  vint  à 
Paris  comme  précepteur  des  fils  du  comte  de  Scbom- 
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berg;  puis  fut  mis  en  relation,  par  J.-.T.  Rousseau,  avec 
les  littérateurs  et  la  société.  Secrétaire  du  comte  de 
Friesen,  puis  du  duc  d'Orléans,  grand  amateur  de  mu- 
sique, il  se  fit  connaître  par  un  spirituel  pamphlet  en 
faveur  de  la  musique  italienne  :  le  Petit  prophète  de 
Boehmischbrodfi,  1755.  Il  s'attacha  alors  à  Mm"  d'tpinay, 
ce  qui  le  brouilla  avec  Rousseau,  qui,  plus  d'une  (ois, 
a  calomnié  Grimm.  Raynal,  qui  écrivait  une  corres- 
pondance littéraire  à  quelques  princes  étrangers,  le 
prit  pour  suppléant,  et  Grimm  l'eut  bientôt  surpassé. 
Sa  Correspondance,  adressée  à  la  princesse  de  Saxe- 
Gotha,  s'étendit  à  plusieurs  souverains,  Catherine  11,  les 
rois  de  Suède,  de  Pologne,  etc.  Il  fut  cliargé  d'affaires 
de  Francfort  à  Paris,  baron  de  l'Empire,  ministre  plé- 
nipotentiaire de  Saxe-Gotha,  etc.  Il  quitta  la  France  avec 
regret  eu  1790,  et  fut,  en  1795,  ministre  de  Russie  en 
Saxe.  —  Grimm  a  été  l'un  des  premiers  critiques  du 
XVIU"  s.;  il  a  écrit  avec  facilité  et  finesse;  ses  jugements 
sont  exacts,  impartiaux,  précis,  plutôl  sévères;  généra- 
lement spirituel  et  railleur,  il  s'élève  parfois  à  une 
haute  gravité,  il  est  aussi  plaisant  et  gai  quand  il  le 
faut.  Sa  Correspondance,  publiée  en  3  parties,  1812- 
1815,  forme  16  vol.;  de  nombreux  passages,  quoique 
les  lettres  fussent  adressées  à  des  rois,  parurent  trop 
libres  à  la  censure  impériale,  qui  les  retrancha;  ces 
coupures  ont  formé  un  volume  intéressant,  1814. 
M.  Taschereau  a  publié  une  nouvelle  édition,  1829-51, 
15  vol.  in-S";  on  a  également  donné  la  Correspondance 
inédite  de  Grimm  et  Diderot,  1829,  in-8°. 

ffirâiasaii  (Guillaume-Charles),  philologue  allemand, 
né  à  Uanau,  1786-1859,  fut  bibliothécaire  à  Cassel,  à 
Gœttingue,  professeur  suppléant  à  l'université  de  Gœt- 
tingue,  et  résida  à  Berlin  vers  la  lin  de  sa  vie.  Associé  aux 
travaux  de  son  frère  aîné,  Jacques-Louis  Grimm,  il  a  pu- 
blié avec  lui  un  Dictionnaire  allemand,  les  Contes  de 
l'enfance,  2  vol.,  etc.  On  lui  doit  spécialement  beaucoup 
de  travaux  sur  la  poésie  allemande  du  moyen  âge,  des 
éditions  du  Comte  Ruclolph,  du  Poème  d'Hildebrand, 
du  Jardin  des  Roses,  du  Citant  de  Roland,  de  la  Vero- 
nica,  etc.;  des  Vieux  dialogues  allemands  ;  puis  Conver- 
sations sur  les  sujets  allemands  du  moyen  âge,  2  vol. ,  etc. 

Griuiaaaa,  v.  du  royaume  de  Saxe,  à  50  kil.  S.  E. 
de  Leipzig,  sur  la  rive  gauche  de  la  Mulde.  Château 
royal,  hôtel  de  ville  ;  écoles  nombreuses.  Fabriques  de 
tissus  imprimés,  de  lainage,  de  pipes;  distilleries,  bras- 
series; 8,000  hab. 

ÎHriaiiBiiBeB?*i!aaBflsefl]i  (Christophe  de),  romancier  al- 
lemand, né  à  Gelnhausen,  1615-1676,  est  surtout  connu 
par  son  Simplicissimtis,  que  les  Allemands  regardent 
comme  leur  premier  roman  national;  ce  sont  les  aven- 
tures du  fils  d'un  paysan,  soldat  pendant  la  guerre  de 
Trente  Ans,  qui  finit  par  se  faire  ermite 

■Urinioaltl.  lils  de  Pépin  de  Landen,  fut  maire  du 
palais  en  Austrasie,  sous  S:gebert  11,  642,  fit  assassiner 
Otton,  son  rival,  fut  battu  par  lesTlniringiens;  et,  à  la 
mort  du  roi,  650,  relégua  son  fils,  Dagobert,  dans  un  mo  - 
nastère  d'Irlande.  Il  proclama  roi  son  propre  fils;  Ch.il- 
debert;  mais  les  Leudes  se  soulevèrent  et  les  livrèrent 
au  roi  de  Neustrie,  Clovis  II,  qui  les  lit  périr. 

Gi-iaiioald.  second  lils  de  Pépin  d'Héristall,  fut 
maire  du  palais  de  Neustrie,  695,  mais  fut  assassiné 
dans  la  basilique  de  Saint-Lambert,  à  Liège,  714.  On 
accusa  de  ce  meurtre,  mais  sans  preuve,  son  frère 
Charles  (Martel). 

Uriauoald.  cinquième  duc  lombard  de  Bénévent,  fils 
de  Gisnll'e,  duc  de  Frioul,  s'empara  de  la  couronne  de 
Lombardie,  en  tuant  le  roi  Godebert  et  en  chassant 
Pertharit,  son  frère,  602. 

•Uriinoald,  duc  de  Bénévent,  fils  d'Arégise,  petit- 
fils  du  roi  des  Lombards,  Didier,  787-806,  reconnut 
d'abord  la  suzeraineté  de  Charlemagne,  repoussa  et 
tua  Adalgise,  fils  de  Didier,  chassa  les  Grecs  qui  l'a- 
vaient soutenu,  puis  secoua  le  joug  des  Francs. 

Sa-ioiioalil,  l'un  des  officiers  du  précédent,  fut  son 
successeur,  807-827;  il  paya  tribut  à  Charlemagne  et  à 
l'empereur  Louis.  Il  fut  assassiné. 

ËD'imoard  (Philippe- Henri,  comte  de),  général  et 
littérateur,  né  à  Verdun,  1759-1815,  traça,  dans  le  ca- 
binet de  Louis  XVI,  les  plans  de  la  campagne  de  1792. 
Il  dm- se  cacher  pendant  la  Terreur.  On  lui  doit:  Essai 
théorique  sur  les  batailles.  1775,  in-4»  avec  30  pi.; 
Histoire  des  dernières  campagnes  de  Turenne,  de  1672 
à  1075.  2  vol.  iii-fol.;  Traité  sur  la  constitution  des 
troupes  légères,  1782;  llist.  des  conquêtes  de  Gustave- 
Adolphe.  Il  liv.  in-fol.,  ouvrage  inachevé  et  publié  en 
5  vol.  in-8°,  1789;  Tableau  historique  et  militaire  de 
la  vie  et  du  règne  de  Frédéric  le  Grand,  1788;  Corres- 


pondance du  maréchal  de  Richelieu,  1756-57  et  58, 2  vol., 
in-S°;  Considérations  sur  l'état  de  la  Russie  ,-ous 
Pierre  I",  etc.,  1791;  Lettres  et  mémoires  choisis  du 
maréchal  de  Saxe,  1794;  Collection  de  pièces  sur  l'ex- 
pédition de  Mahon,  1798;  Recherches  sur  la  force  de 
l'armée  française,  1 806  ;  Mémoires  de  Henri  de  Campion, 
du  maréchal  de  fessé,  18U6;  Tableau  historique  de  la 
guerre  de  la  révolution  de  France,  dont  la  publication 
fut  arrêtée  par  le  gouvernement  impérial,  5  vol.  in-4°, 
1808;  Lettres  de  Bolingbroke,  5  vol.  in-S»;  Traité  sur  le 
service  de  l'état  major  général  des  armées,  etc.  Il  a  pu- 
blié, avec  Grouvelle,  les  Lettres  de  Mm°  de  Sévigné, 
8  vol.  in-8°,  et  les  OEuvres  de  Louis  XIV.  — Son  frère, 
Nicolas  de  Grimoard,  né  à  Fonlenay-le-Comte,  1743-1794, 
se  distingua  par  son  courage  dans  la  marine  royale, 
surtoui  pendant  la  guerre  d'Amérique,  fut  nommé  comte 
et  contre-amiral  par  Louis  XVI,  ne  voulut  pas  servir  la 
république,  se  retira  à  Roehelort  et  périt  sur  l'éeha- 
faud. 

«Brâniotl  de  la  Keyiiiére  (Alexandre-Balthazar- 
Lauhent),  écrivain  et  gastronome,  né  à  Paris,  1758- 
1858,  fils  et  petit-fils  de  fermière  généraux,  d'un  carac- 
tère excentrique,  ne  voulut  être  qu'avocat,  mais  préfé- 
rait, avant  tout,  l'indépendance,  la  littérature  et  le 
théâtre.  Il  écrivit  dans  différents  journaux,  composa  des 
brochures  qui  eurent  du  succès,  comme  Réflexions 
philosophiques  sur  le  plaisir,  1783;  Lorgnette  philoso- 
phique, 2  vol.  in-12,  etc.  Il  rédigea  le  Censeur  drama- 
tique, 1797-98;  mais  il  est  surtout  célèbre  comme 
gastronome;  il  a  pratiqué  et  il  a  écrit  avec  talent  sur 
son  art  favori;  YAlmauach  des  gourmands,  1803-1812, 
8  vol.  in-12,  eut  beaucoup  de  succès  ;  il  publia,  en  1808, 
le  Manuel  des  amphitryons,  in-8". 

Ga'lcuîouax  ou  dntrifliifioaa  (Alexis  ou  Jean),  peinlre,  né 
à  Bomont,  près  de  Fnbuurg  (Suisse),  mort  vers  1740, 
vécut  à  Paris  ;  il  eut  beaucoup  de  talent  comme  portrai- 
tiste, beaucoup  d'originalité,  de  vie  et  de  couleur  dans 
ses  lableaux  de  genre;  mais  sa  conduite  excentrique,  ses 
habitudes  de  débauche  nuisirent  à  sa  réputation.  Le 
Louvre  possède  de  lui  plusieurs  œuvres. 

dii'Biai».|l>y  (tereat-).  port  du  comté  et  à  50  kil.  N.  E. 
de  Lincoln  (Angleterre),  sur  la  rive  droite  de  l'Huniber. 
Jadis  beaucoup  plus  considérable,  il  fait  un  assez  grand 
commerce  de  blé,  de  sel  et  de  houille;  11,000  hab. 

Grâmase!.  montagne  des  Alpes  Helvétiques,  liante 
de  2,960  mètres;  le  col  de  ce  nom  a  2,561  mètres, 
renferme  un  hospice  et  conduit  des  sources  du  Rhône 
à  celles  de  l'Aar.  Les  Fiançais  y  surprirent  les  Autri- 
chiens, en  août  1799. 

Ga-iaitîelwaîd,  bourg  du  canton  de  Berne  (Suisse), 
dans  une  vallée,  riche  en  pâturages,  très-peuplée,  longue 
de  10  kil.,  sur  6  de  largeur,  très-pittoresque,  où  l'on 
peut  facilement  observer  les  merveilles  des  glaciers  ; 
2,000  hab.  —  Le  glacier  du  Grindelwald  est  célèbre. 

Cràiaguïi'e  ou  Griaaiïore  (Pierre),  poëte,  né  en 
Lorraine  ou  en  Normandie,  de  1475  à  1480,  mort  vers 
I5ii,  s'appelait,  en  réalité,  Gringon.  On  connaît  peu  sa 
jeunesse;  il  commença  par  écrire  des  poèmes  moraux: 
le  Château,  de  Labour,  1499,  le  Châleau  des  Amours, 
1300;  puis  il  se  lit  compositeur  de  mystères  à  Paris,  et 
poëte  satirique,  comme  membre  de  la  société  des  En- 
tants sans  souci.  C'est  ainsi  qu'il  écrivit  :  les  Folles  en- 
treprises et  les  Abus  du  monde,  la  Chasse  du  cerf  des 
cerfs,  pamphlet  dirigé  contre  Juies  II.  Il  avait  déjà 
secondé,  par  quelques  opuscules,  les  expéditions  de 
Louis  XII  en  Italie,  lorsqu'il  créa,  pour  le  service  du 
roi,  la  comédie  politique  en  France.  Contre  le  pape,  il 
lit  représenter  le  Jeu  du  prince  des  sots  et  de  Mère 
sotte,  1511,  sotie  suivie  de  la  moralité  de  l'Homme 
obstiné,  avec  une  farce  licencieuse,  Faire  et  Dire.  On 
lui  a  attribué,  sans  preuves,  le  Monde  et  le  Nouveau 
Monde.  A  la  fin  de  sa  vie,  il  retourna  au  genre  moral, 
et  ne  composa  plus  que  des  ouvrages  de  cour  ou  de 
piété.  C'est  comme  poëte  dramatique  qu'il  mérite  sa 
réputation;  ses  soties  et  ses  moralités  sont  piquantes. 

Ga-iaiyonneui-  (Jacquemin),  peinire  et  miniaturiste 
français  du  xiv"  s.,  n'a  pas  inventé  les  cartes  à  jouer, 
comme  on  l'a  souvent  répélé,  mais  lit,  pour  Charles  VI, 
un  jeu  de  tarots,  dont  la  Bibliothèque  impériale  croit 
posséder  11  cartes;  elles  soûl  peintes  avec  talent.  On 
lui  attribue  un  portrait  de  Juvénal  des  Ursins,  niais 
sans  preuve  positive. 

ftin-iiaraell  (Terre),  l'une  des  Terres  Arctiques,  au 
N.  E.  de  l'Amérique,  séparée  par  le  canal  Bclcher  du 
Nord-Cornouailles  et  de  l'archipel  Victoria. 

Ga-ipiion.  V.  Chiffon. 

4>i'i<]cias,  popul.  de  la  colonie  du  Cap,  vers  le  nord 


GRO 


906 


Co  sont  des  métis,  grands,  d'un  beau  type,  olivâtres, 
issus  des  Hollandais  et  desi'emmes  hottentotes.  Ils  sont 
chrétiens,  agriculteurs,  et  parlent  un  patois  hollandais. 
Il  y  a  des  Griquas  dans  la  colonie  de  Natal. 

Griselidis  ou  GrisSa,  Griselda.  marquise  de  Sa- 
luées, au  m"  s.,  a  été  Yliéro't'ne  d'un  grand  nombre  de 
légendes,  qui  l'ont  représentée  comme  le  modèle  des 
vertus  conjugales.  Fille  d'un  pauvre  paysan,  elle  plut  au 
marquis  de  Saluées,  qui  l'épousa,  et  qui,  pour  éprouver 
sa  vertu,  lui  enleva  ses  enfants,  la  répudia,  la  força  de 
servir  une  concubine,  mais  ne  put  triompher  de  son 
admirable  résignation.  Pétrarque  et  lîoccace  l'ont  célé- 
brée; on  trouve  son  histoire  dans  les  fabliaux  français, 
dans  les  vieux  livres  allemands;  un  Mystère  de  Griselidis 
fut  composé  en  1595, imprimé  vers  1550,  et  réimprimé  en 
1842;  ses  avcniures  sont  le  sujet  d'un  conle  de  Chaucer; 
enfin,  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe,  des 
récits  populaires  ont  fait  connaître  le  nom  de  Griselidis. 

Gris-Rieï!  [ltium  promoiitorium),  cap  sur  le  Pas-de- 
Calais,  à  l'extrémité  des  collines  de  l'Artois,  en  face  de 
l'Angleterre,  à  51  kil.  de  Douvres,  par  50°  52'  10"  lat.  N. 
et  0°  45' 15"  long.  0. 

Grisolles,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  28  kil. 
S.  E.  de  Castel-Sarrazin  (Tarn-et- Garonne).  Eglise 
gothique  du  xv»  s.;  aux  environs,  on  a  trouvé  plusieurs 
tumiiius;  elle  élait  déjà  une  ville  importante  au  xih"  s. 
Coutellerie;  2,020  hab. 

Grisouts  ou  Grnmhunden,  canton  de  la  Confédé- 
ration Helvétique,  au  S.  E.,  a  pour  limites:  à  l'E.,  le 
Tyrol;  au  S.,  le  Milanais  et  le  canton  du  Tessin;  à  10.. 
les  cantons  du  Valais,  d'Uri  et  de  Glaris;  au  N.,  celui  de 
Saint-Gall  et  le  Vorarlberg.  Il  est  situé  dans  le  massif 
des  Alpes,  possède  les  Alpes  Centrales,  moins  le  Saint- 
Gotliard,  une  partie  des  Alpes  Rhétiques  et  la  chaîne  des 
monts  Krispalt,  Dodiberg  et  Scheibe.  Il  est  compris 
dans  la  vallée  supérieure  du  Rhin,  et  dans  une  petite 
partie  de  celles  du  Tessin  et  de  l'inn  Couvert  de  mon- 
tagnes chargées  de  neiges  perpétuelles  et  de  glaciers, 
il  a  un  climat  très-rude  et  peu  de  terres  cultivables  ; 
mais  il  renferme  de  belles  forêts  et  de  magnifiques  pâtu- 
rages; du  plomb,  du  fer,  du  cuivre,  du  granit,  des 
marbres;  l'industrie  est  presque  nulle,  l'instruction 
fort  arriérée.  La  superficie  est  de  7,185  kil.  carrés; 
la  population  de  90,715  hab.,  dont  50,100  protestants. 
La  constitution  est  une  démocratie  fédérative;  elle  com- 
prend trois  ligues:  ligue  grise,  ch.-l.  Disentis;  ligue 
Ctiddee.  ch.-l.  Coire;  ligue  des  Dix-Juridictions,  ch.-l. 
Davos.  Elles  forment  26  juridictions  ou  droitures,  qui 
sont  autant  de  petites  républiques.  Un  grand  ennseil  de 
65  membres,  élus  par  toutes  les  juridictions,  a  la  haute 
police  du  canion,  et  nomme  le  petit  conseil,  chargé  du 
pouvoir  exécutif.  —  Les  Grisons  (Haute-Rhétie)  lurent 
difficilement  vaincus  par  les  Romains;  incorporés  à 
l'Allemagne,  après  le  traité  de  Verdun  (843),  peuplés 
par  des  colons  allemands,  ils  furent  divisés  par  la  féo- 
dalité. Les  3  ligues  se  formèrent  de  1424  à  1455,  s'uni- 
rent en  1471,  el  furent  jointes  à  la  république  Helvé- 
tiqueen  1798.  Le  ch.-l.  est  Coire. 

Ga-iiti  (ANniiÊ),  doge  de  Venise,  de  1523  à  1558,  était. 
né  en  lfôi.  Il  servit  sa  patrie,  surtout  à  l'époque  de  la 
ligue  de  Cambrai; chassa  les  impériaux  de  Padoue  et  de 
Vicence,  reprit  Brescia  ;  mais  fait  prisonnier  par  Gaston 
de  Foix,  1512,  il  contribua  à  réconcilier  Louis  Xil  et  Ve- 
nise. Doge  après  Ant.  Grimani,  il  s'unit  à  Charles-Quint 
contre  François  P";  il  entra  dans  la  ligue  de  Cognac, 
pour  la  délivrance  de  l'Italie,  1526.  Son  administration 
fut  habile  et  glorieuse. 

Grit«î  (Louis),  fils  du  précédent,  alors  ambassadeur 
de  Venise,  et  d'une  esclave  turque,  naquit  à  Constanti- 
nople,  1501.  Il  parvint  à  gagner  la  faveur  d'Ibrahim, 
grand  vizir  de  Soliman  II,  et  fut  chargé  des  relations 
diplomatiques  avec  les  étrangers.  11  décida  le  sultan  à 
soutenir  Jean  Zapoly,  comme  roi  de  Hongrie,  fut  gouver- 
neur de  Rude,  qu'il  dèfenuit  bien  contre  les  Allemands, 
1551,  et  gouverneur  général  de  la  Hongrie,  au  nom  de 
Zapoly,  1553.  Mais  on  l'accusa  d'aspirer  à  la  couronne  de 
Hongrie,  et  de  faire  périr  tous  ses  ennemis  personnels; 
l'assassinat  de  P évoque  de  Waradin  souleva  les  Romains, 
qui  le  tuèrent  aveeses  deux  fils,  1554. 

Grî  veinée,  bourg  de  la  prov.  et  à  3  kil.  S.  E.  de 
Liège  (Belgique).  Mine  de  houille,  distilleries,  filatures 
de  laine;  2,500  hab. 

Groeliow.  village  de  la  prov.  de  Varsovie,  au  S.  O. 
de  Praga,  célèbre  par  les  combats  de  février  1S31,  entre 
les  Pusses  et  les  Polonais. 

Grade,  lie  de  la  mer  du  Nord,  sur  la  côte  du  Slesvig, 
n  40  kil,  de  long  et  est  très-étroite. 
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Grodere  (Vallée  de),  dans  le  Tyrol  italien,  renferme 
7  communes,  dont  le  ch.-l.  est  Saint-I  Iric,  où  l'on 
travaille  des  objets  sculptés  en  bois,  répandus  dans  toute 
l'Europe. 

Gradua,  gouvernement  de  la  Russie  lithuanien- 
ne, a  pour  limites:  au  N.  le  gouv.  de  Vilna;  à  l'E. 
celui  de  Minsk;  au  S.  la  Wolhynie;  à  PO.  les  gouv.  de 
Lublin  et  d'Augustowo.  Il  est  arrosé  par  le  Niémen 
et  le  Bug.  Au  S.  il  y  a  les  forêts  marécageuses  de  la 
Polésie;  ailleurs,  c'est  une  plaine  de  sable  et  de  terre 
d'alluvion.  Le  climat  est  nébuleux  et  humide,  l'hiver 
très-froid.  Le  sol  produit  beaucoup  de  céréales,  de 
chanvre,  de  Jin,  de  houblon,  de  légumes  ;  il  y  a 
des  bois  très-étendus,  des  pâturages  qui  nourrissent 
de  nombreux  troupeaux,  de  moutons  surtout.  La  su- 
perficie est  de  3,800,000  hectares;  la  population  de 
882.000  hab. 

Grodmo.  ch.-l.  du  gouvern.,  sur  la  rive  droite  du 
Niémen,  par  55»  40'  44"  lat.  N.  et  21»  29'  57"  long.  E., 
à  990  kil.  S.  O  de  Saint-Pétersbourg,  est  bâtie  avec 
irrégularité,  renferme  le  palais  d'Auguste  III,  où  Sta- 
nislas abdiqua  en  1795,  les  palais  Radziwil  et  Sapie- 
ha,  etc.  Ecole  de  médecine.  Draps  et  soieries;  foires 
importantes.  On  y  signa  le  dernier  partage  de  la  Po- 
logne en  1793;  16,000  hab. 

Ga-oëEtlaBîd  ou  Terre  verte.  Ce  n'est  sans  doute 
qu'une  grand0  île,  se  rattachant  aux  terres  de  l'Amé- 
rique du  N.,  bornée  à  l'E.  par  l'océan  Glacial  arctique 
ou  mer  du  Groenland,  au  S.  par  l'océan  Atlantique,  à 
PO.  par  le  détroit  de  Davis,  la  mer  de  Raffin,  l'entrée  de 
Smith,  au  N.  par  des  régions  inconnues.  Le  cap  Fare- 
well,  à  son  extrémité  méridionale,  est  par  59°  43'  lai. 
N.  et  par  56°  35'  long  0.  Deux  chaînes  de  montagnes, 
de  500  à  1200  m.  de  hauteur,  suivant  les  cèles  et  se 
croisant  à  l'extrémité  méridionale,  en  dessinent  le  re- 
lief. Elles  renferment  de  gigantesques  glaciers,  qui 
descendent  jusqu'aux  Bords  nombreux  de  la  côte  den- 
telée. La  plus  grande  partie  du  pays  est  couverte  de 
glaces  et  de  neiges  éternelles  ;  le  climat  est  partout 
très-rigoureux;  seulement  dans  quelques  îles  du  S.  et 
sur  la  côte  du  S.  0.,  il  y  a  un  peu  de  verdure,  des 
mousses,  des  lichens,  quelques  arbres  fort  bas,  saules, 
genévriers,  etc.  ;  on  y  trouve  quelques  fleurs  et  quel- 
ques légumes.  On  a  découvert  au  Groenland  des  roches 
estimées,  du  charbon,  du  cuivre,  du  plomb,  etc.  Les 
animaux  à  fourrures,  lièvres  blancs,  rennes,  renards, 
ours  blancs,  les  oiseaux  aquatiques,  eyders,  canards,  etc., 
sont  la  principale  richesse  des  habitants,  qui  se  servent 
habituellement  d'une  espèce  de  chiens,  de  petite  taille, 
à  oreilles  droites.  La  mer  est  très-poissonneuse  ;  la 
baleine  fréquente  les  côtes  occidentales  ;  on  trouve  le 
gibbar,  le  narval,  le  cachalot,  le  marsouin,  le  morse, 
surtout  le  phoque. 

Le  Groenland,  découvert  par  l'islandais  Eric  Randa, 
en  982,  fut  plus  tard  exploré  par  les  Norvégiens,  qui  le 
nommèrent  el  y  fondèrent  des  colonies  florissantes;  niais 
la  peste  de  1518  fit  périr  presque  tous  les  habitants  ;  le 
missionnaire  danois  Egède  commença  de  nouveau  à 
coloniser  le  pays  de  1720  à  1756;  mais  la  population  a 
diminué  dans  le  xix°  siècle,  à  cause  du  froid  qui  aug- 
mente sans  cesse  ;  elle  n'est  que  de  8  à  10,00(1  habitants 
environ,  la  plupart  Esquimaux,  convertis  au  christia- 
nisme. La  côte  de  l'E.  est  presque  inabordable  et  inha- 
bitée; les  établissements  danois  sont  à  PO.  :  Upernawik, 
vers  72° 30'  lat.  N.,  Godhavn  ou  Lievely,  sur  l'île  Disco, 
Oinanak,  Jacobshavn,  Cbristiaiishaab,  Egedesminde, 
Fiskernasset ,  Holsteinborg,  Sukerstoppen,  Golhaab, 
Frédérickshaab,  Julianesbaab.  Les  frères  Moraves  ont 
4  établissements,  dont  le  principal  est  Lichleuau,  près 
du  cap  Farewel.  Le  commerce  est  exploité  par  une 
compagnie,  établie  à  Copenhague  ;  les  exportations  s'é- 
lèvent à  env.ron  780, 0u0  francs,  les  importations  ont  à 
peu  près  la  même  valeur. 

Groix,  Groais  (du  celtique  groah,  fée),  île  de 
l'Océan  (Morbihan),  à  9  k.  S.  O.  de  Port-Louis,  en  face 
de  l'embouchure  du  Blavet;  elle  a  7  kil.  sur  3.  C'est 
un  rocher  recouvert  d'un  peu  de  terre  ;  elle  est  assez 
fertile;  ses  habitants  (3,800)  sont  presque  tous  pêcheurs. 
Elle  est  défendue  par  le  fort  Lacroix. 

Gc-alier  de  Herbier  (Jean),  vicomte  d'AguIsy, 
bibliophile,  né  à  Lyon,  14/9-1565,  eut,  sous  François  I", 
des  emplois  considérables  dans  les  finances  et  la  diplo- 
matie, protégea  les  savants,  qui  lui  dédièrent  beaucoup 
de  leurs  œuvres,  mais  fut  surtout  célèbre  par  sa  bi- 
bliothèque, formée  de  bons  ouvrages,  d'une  reliure  très- 
élégante;  elle  fut  dispersée  en  1675,  et  les  livres  qui 
la  composaient  sont  extrêmement  recherchés   par   les 
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amateurs.  Louis  XIV  acheta  sa  collection  de  mé- 
dailles. 

Gi-omingoie,  prov.  des  Pays-Bas,  au  N.  E.  du  royaume, 
a  pour  bornes  :  au  N.  la  mer  du  Nord;  au  N.  E.  le  Dol- 
lard;  à  l'E.  des  marais  qui  la  séparent  du  Hanovre; 
au  S.  la  prov.  de  Drenthe;  à  l'O.  la  Frise.  C'est  un  pays 
bas  et  marécageux,  avec  beaucoup  de  tourbières  ;  au  sud- 
est  sont  les  vastes  marais  de  Bourlange;  le  climat  est 
très-humide  ;  les  îles  Borkum,  llotlum  et  Schicrinonik 
en  dépendent.  Elle  l'orme  5  arrondissements,  a  2,292  1;. 
carrés  et  224,237  hab.  Le  ch.-l.  est  Groningue.  Elle  a 
fait  partie  des  Provinces-Unies,  depuis  la  fondation 
de  la  république,  1579  Elle  a  formé  en  1810  le  dépar- 
tement français  de  l'Ems-Uccidental. 

ffiroiiiragine.  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom  (Pays- 
Bas),  par  53°  13'  15"  lat.  N.- et  4°  14'  3"  long.  E.,  sur 
la  Hunse,  à  20  kil.  du  Lauwer-Zee.  et  à  l'embranche- 
ment de  trois  grands  canaux,  à  145  kil,  N.  E.  d'Ams- 
terdam. Son  port  reçoit  les  gros  navires.  Université 
fondée  en  1614,  écoles,  sociétés  scientifiques.  Eglise 
golhique  de  Saint-Martin,  hôtel  de  ville  moderne  sur 
une  place  magnifique;  pont  remarquable  de  Botering- 
Hoog.  Chantiers  de  construction;  commerce  de  produits 
agricoles;  38,000  hab.  —  (in  dit,  sans  preuve,  qu'elle  a 
été  fondée  autour  de  la  forteresse  romaine,  appelée 
Corhulonis  monumenlum ;  mais  il  n'en  est  l'ait  mention 
qu'au  ix"  siècle  ;  elle  fut  surtout  fortifiée  au  xive,  et  fit 
partie  de  la  Ligue  Hanséotique. 

GronoviuN  (Jean-Frédéric),  érudit  allemand,  né  à 
Hambourg,  1011-1071,  après  de  nombreux  voyages  en 
Hollande,  en  Angleterre,  en  France,  en  Italie,  à  la  re- 
cherche des  livres  rares  et  de  la  société  des  savants, 
professa  à  Deventer,  puis  à  Leyde.  Homme  de  bien, 
moilesle  et  plein  d'urbanité,  il  a  mérité  la  réputation 
d'èlre  un  des  plus  profonds  connaisseurs  de  la  langue 
et  de  l'antiquité  latine  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
on  remarque:  Diatribe  in  Statii  poetx  Sylvas  ;  Obser- 
valionum  Libri  quatuor  ;  De  Senteniiis;  fiotx  in  Titum 
Liviuin,  in  Senecam  philosophum  et  rhetorem  ;  des 
éditions,  avec  noies,  de  Stace,  des  tragédies  de  Sénèque, 
de  Plante ,  de  Salluste ,  Quintilien,  Tite-Live,  Pline 
l'Ancien,  Tacite,  elc. 

Gronovins  (Jacques)  ,  fils  du  précédent,  né  à  De- 
venter, 10i5-1716,  voyagea,  comme  son  père,  en  Angle- 
terre, en  France,  en  Espagne,  en  Italie,  où  il  fut  deux 
ans  professeur  de  grec  à  Pise  ;  puis  remplaça  son  père 
à  Leyde,  en  1079.  Erudit  infatigable,  mais  âpre  dans 
ses  controverses  philologiques,  il  a  publié  de  nom- 
breuses éditions  de  Mact'obe,  Polybe,  Tacite,  Tile  Live, 
Pomponius  Mêla,  Cicéron,  Ammien  Mareellin,  Quinte 
Curce,  Suétone,  Phèdre,  Arrien,  Aulu-Gelle,  etc.  11  est 
surtout  connu  par  son  thésaurus  Antiquilatum  Grxca- 
rum,  Leyde,  1697-1702,  12  vol.  in-fol.,  recueil  précieux 
de  savantes  dissertations  sur  les  antiquités  de  la  Grèce, 
avec  des  notes  de  Gronovius.  —  Cette  famille  a  encore 
produit  des  hommes  distingués  ;  —  Grouoviiis  (Lau- 
rent-Théodore), frère  de  Jacques,  jurisconsulte  et  ar- 
chéologue. —  Uronwiius  (Auraiiah),  fils  de  Jacques, 
philologue  et  médecin,  qui  a  donné  des  éditions  esti- 
mées de  Justin,  Tacite,  Pomponius  Mêla,  Elien  ;  et  pu- 
blié les  Varia  geographica,  etc.  —  Gronovius  (Jean- 
Frédéhic), frère  du  précédent,  jurisconsulte  et  naturaliste 
du  xvnr  siècle.  —  (Kroniitius  (Laorent-Tiiéonore),  qui 
partagea  le  goût  de  son  frère  pour  l'histoire  naturelle. 

Groitt  [Gérard),  théologien,  né  à  Deventer,  1340- 
13S4,  maître  es  arts  de  l'université  de  Paris,  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  à  Cologne,  renonça  à  ses 
bénéfices,  à  la  vie  mondaine,  et  se  mit,  après  une 
retraite  de  trois  ans,  à  prêcher  la  réforme  des  mœurs 
dans  le  pays  d'Ulrecht.  Il  recommandait  la  lecture  des 
Ecrilures  et  des  Pères  de  l'Eglise,  traduisit  en  hollandais 
les  Psaumes  et  les  Heures,  puis  réunit  de  nombreux 
copistes  à  Deventer  pour  transcrire  les  manuscrits  des 
livres  sainls.  C'est  l'origine  des  congrégations  des  Frères 
de  la  vie  commune,  qui,  ai  laquées  vainement  par  les 
Frères  mendiants,  furent  approuvées  par  Grégoire  XI, 
en  1376.  Groot  mourut  de  la  peste,  en  soignant  un  de 
ses  amis.  11  avait  recommandé  à  son  disciple  Florence 
d'établir  un  monastère,  soumis  à  la  règle  des  chanoines 
réguliers,  pour  protéger  les  associations  plus  libres  des 
frères  de  la  vie  commune.  Le  monastère  de  Windes- 
liriin,  près  Zvvoll,  fut  fondé  en  1380,  et  l'ordre  se 
répandit  rapidement,  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne, 
même  en  France;  les  religieux  s'occupaient  de  copier 
et  de  corriger  les  livres  de  religion  et  d'instruire  la 
jeunesse;  ils  fondèrent,  au  xv°  siècle,  beaucoup  d'écoles, 
comme  celle  de  Deventer,  et  publièrent  beaucoup  d'ou- 


vrages ascétiques;  l'Imitation  de  Jésus-Christ  a  pu  être 
attribuée  à  l'un  d'eux,  Thomas  a  Kempis. 

Gros  (Antoi\e-Je\n,  baron),  peintre,  né  à  Paris, 
1771-1835,  fut  d'abord  élève  de  son  père,  peintre  en 
miniature,  puis  de  David.  Il  avait  eu  des  succès  à 
l'école  des  Beaux-Arts,  lorsque  la  mort  de  son  père, 
qui  avait  perdu  sa  fortune,  le  décida  à  s'éloigner  pour 
visiter  l'Italie,  179i.  II  finit  par  s'établir  à  Gênes  ;  son 
habileté  à  faire  des  portraits  ressemblants  le  fit  con- 
naître de  Joséphine,  qui  le  présenta  à  Bonaparte,  1790. 
Il  fut  chargé  de  le  peindre  au  pont  d'Aréole;  il  réus- 
sit; et,  après  une  vie  assez  accidentée  en  Italie,  il  put 
revenir  en  France,  pour  se  livrer  à  la  grande  peinture. 
Depuis  1802,  où  il  exposa  Bonaparte  à  Arcole  et  Sapho 
à  l.eucade,  Gros  fut  considéré  comme  l'un  des  premiers 
peintres  de  la  France  ;  il  excella  surtout  a  représenter 
les  batailles  de  cette  glorieuse  époque.  Le  Combat  de 
Nazareth  et  la  Peste  de  Jaffa  excitèrent  un  enthou- 
siasme général,  1803,  180 1.  Citons  parmi  ses  œuvres 
les  plus  remarquables  :  la  Bataille  d'Abouhir,  la  lia- 
taille  d'EijIau,  la  Prise  de  Madrid,  la  Bataille  des 
Pyramides,  la  grande  esquisse  de  la  Bataille  de  Wa- 
gram;  1  Entre/ ue  de  Napoléon  et  de  l'empereur  cl Au- 
triche en  Moravie,  F,  ançois  I"  et  Charles-Quint  visi- 
tant l'église  Saint  Denis,  etc.,  etc.;  un  grand  nom- 
bre de  portraits  de  personnages  célèbres,  des  dessins. 
Gros  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts, 
1815,  et  professeur  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  1816.  Sous 
la  Restauration,  il  a  fait:  le  Départ  de  Louis  XVIII 
dans  ta  nuit  du  20  mars,  {'Embarquement  de  la  du- 
chesse d'Angoulême  à  Pauillac,  OEdipe  et  Antigone, 
Bacchus  et  Ariane,  Saul;  enfin  il  termina  les  figures 
colossales  de  la  coupole  du  Panthéon  (Glovis,  Charle- 
magne,  saint  Louis,  Louis XVIII)  et  fut  nommé  baron; 
mais  il  ne  put  obtenir  le  rappel  de  son  ancien  maître 
David.  Ses  porlraits  ne  furent  pas  moins  nombreux  que 
dans  la  période  précédente.  Mais  Gros  était  alors  de 
plus  en  plus  malheureux  des  critiques  qui  s'attaquaient 
à  son  talent;  ses  qualités  s'affaiblissaient;  il  tombait 
dans  le  découragement;  les  attaques  exagérées,  les 
succès  de  mode  de  la  nouvelle  école  lui  portèrent  un 
coup  mortel.  Il  ferma  ses  ateliers,  puis  il  se  noya  près 
de  Meudon.  Il  a  été  le  meilleur  élève  de  David;  son 
pinceau  était  plein  de  verve,  brillant  et  facile  ;  son 
dessin  était  naturel,  et  il  avait  de  plus  le  mouvement 
et  la  couleur,  surtout  dans  la  représentation  des  ba- 
tailles. 

Bros  (Etienne),  philologue,  né  à  Carcassonne,  1797- 
1856,  professeur,  inspecteur,  proviseur  du  lycée  Bona- 
parte, 1851,  a  traduit:  la  Rhétorique  d'Arislole.  l'E- 
xamen critique  des  plus  célèbres  écrivains  de  la  Grèce, 
par  Denys  d'Ilalicarnasse,  3  vol.  in-8°;  Ovide  pour  la 
Bibliothèque  PanckoucUe;  la  traduction  de  l'Histoire 
romaine  de  Dion  Cassius  s'arrête  au  4e  vol.  On  lui  doit 
encore  des  éditions  de  Pline  le  jeune,  de  Suétone  et  de 
la  Rhétorique  de  Phitodemus  ;  des  Mémoires  sur  la 
Rhétorique  chez  les  Grecs. 

CJr«s-3>i«BillIsiijii:!ie  (I.ocert  Gu^rin,  dit),  farceur 
français,  né  vers  1534,  mort  vers  ]03t,  suivant  la  plu- 
part des  biographes,  ce  qui  pai  ait  peu  probable,  puis- 
qu'il jouait  encore  de  1022  à  10  .0  avec  ses  camarades 
Gaultier  Garguille  et  Turlupin.  Il  était  d'un  embonpoint 
extrême  et  ressemblait,  avec  ses  deux  ceintures,  à  un 
tonneau  cerclé  des  deux  bouts.  La  figure  enfarinée,  il 
faisait  les  rôles  de  moraliste  grotesque. 

Gn-osîtoîs,  village  de  l'arrond.  et  à  24  kil.  N.  de 
Corbeil(Seine-et-Oise).  Beau  château  possédé  successive- 
ment par  le  comte  de  Provence,  Barras,  Moreau,  la  fa- 
mille Berlhier. 

Groslci-  (Jean-Baptiste-Garmel-Alexandre),  jésuite, 
littérateur,  né  à  Saint-Omer,  1743-1823,  écrivit,  dans  le 
Mercure  de  France,  dans  l'Année  littéraire,  avec  et 
après  Frérou,  dans  le  Journal  de  In  littérature,  des 
sciences  et  des  arts.  Il  publia  l'Histoire  générale  de  la 
Chine.  12  vol.  in-4°,  compilée  parle  I'  de  Mailla;  il  y 
ajouta  une  Description  de  lu  Chine  d'après  les  Mémoires 
de  la  mission  de  Pékin,  1777-1785.  Ce  dernier  ouvrage, 
qui  eut  beaucoup  de  succès,  fut  réimprimé  eu  7  v.  in-8°. 
Ou  lui  doit  encore  :  Mémoires  d'une  sucicté  célèbre 
(les  jésuites),  extraits  du  Journal  de  Trévoux,  5  vol. 
in-S°,  1792.11  mourut  administrateur  delà  bibliothèque 
de  l'Arsenal. 

Groslay.  village  de  l'arrond.  et  à  22  kil.  de  Pou- 
toisr  (Seine-et-Oise),  au  pied  des  bailleurs  de  Mont- 
morency, au  milieu  de  riantes  maisons  de  campagne. 

Groslcy  (Pierre-Jean),  érudit,  né  à  Troycs,  1718- 
1785,  avocat,  voyageur,  d'un  esprit  bizarre  et  original, 
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membre  associé  de  l'Académie  des  inscriptions,  n'a 
presque  jamais  écrit  d'ouvrage  complètement  sérieux, 
mais  a  toujours  mêlé  le  plaisant  au  grave  dans  ses 
livres  comme  dans  ses  aciions.  Cependant  la  Vie  de 
P.  Pithou  est  un  ouvrage  solide  et  estimé  On  cite  de 
lui  :  Mémoires  de  l'Académie  de  Troyes,  recueil  de  cîis- 
sertalions  bizarres,  2  vol.  in-1'2  ;  Mémoires  pour  servir 
de  supplément  aux  antiquités  ecclésiastiques  du  diocèse 
de  Troyes;  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  du  droit 
français;  Discussion  sur  la  c  wjuration  de  Venise;  Ephé- 
mériies  troyennes,  12  vol.  in-24,  etc. 

Gross-Àspci'H,  SïfOS^-iBecren,  etc.  V.  Aspern, 
Beereii,  etc. 

Grosx-Weïiœnau,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à  16  kil.  0. 
de  Zillau,  dans  un  pays  couvert  de  gros  villages  con- 
tigus.  Fabriques  de  toiles  damassées  et  de  cotonnades  ; 
blanchisseries  ;  5,000  hab. 

lEross-Wsirclein  ou  Kssgy-ïarad,  ch.-lieu  du 
comitat  de  Bihar,  dans  le  cercle  au  delà  de  la  Theiss 
(Hongrie),  sur  le  Sebes-Kœrœs,  à  500  k  E.  de  Pesth. 
Siège  de  deux  évêcbés,  catholique  et  grec-uni;  bille 
cathédrale  du  xi°  siècle.  La  ville  est  entourée  d'impor- 
tantes fortifications.  Grands  marchés  de  bétail  ;  mar- 
bres. Eaux  thermales  fréquentées;  20,000  hab. 

Grosse«o.  prov.  du  roy.  d'Italie,  dans  l'ancienne 
Toscane,  au  S.  des  prov.  de  Pise  et  de  Sienne,  au  N.  O. 
des  Etais  de  l'Eglise,  a  l'E.  de  la  Méditerranée;  elle 
comprend  la  plus  grande  partie  des  Maremmes ,  a 
4,455  kil.  carrés  et  100,920  hab.  Le  ch.-l.  est  Grosselo; 
v  pr.  Massa-Maritima,  Piombino,  Orbitello;  les  iles 
d'Elbe,  Giglio,  Pianosa,  Monte-Cristo  en  dépendent. 

Grossèto,  v.  forte  de  la  prov.  de  ce  nom,  à  '20  kil. 
S.  de  Florence,  près  de  l'Ombrone,  de  la  lagune  de 
Castiglione  et  de  salines  importantes.  Evêché,  cour  d'ap- 
pel ;  4,000  hab. 

toossï  (Tommaso),  littérateur  italien,  né  à  Milan, 
1791-1853,  composa  dans  le  dialecte  milanais  des  poé- 
sies patriotiques,  qui  furent  très-populaires.  Un  cite 
son  roman  de  Marco  Visconli,  ses  nouvelles  en  vers, 
Ildegonde,  la  Fuygiliva,  Vlrico  e  Lida  ;  son  drame  de 
Mai ia  Viscouti(meu  Porta),  etc. 

&irOSS»l»ïll»IlH»     (GusTAVE-FltÉDËlUC-GulLLAUME),      31'tiste 

et  poète  dramatique  allemand,  né  à  Berlin,  1746-1196, 
prit  part,  comme  secrétaire  de  légation,  aux  négocia- 
tions relatives  au  premier  partage  de  la  Pologne  ;  puis 
se  lit  acteur,  1774,  et  composa  des  œuvres  qui  eurent 
beaucoup  de  succès  ;  Willielnune  de  Blondheim,  Hen- 
riette-Adélaïde, l'Incendie  et  surtout  Pas  plus  de  six 
clefs,  comédie  qui  a  été  traduite  en  français.  On  l'a  sur- 
nommé le  Shakspeare  allemand. 

Ciros-'l'eiuajuiia,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
50  kil.  S.  0.  de  Sarreguemines (Moselle);  805  hab. 

WiroSefenisï  (Geouge-Fiiédéiuc),  philologue  allemand, 
né  à  Minden  (Hanovre),  1775-1855,  élève  de  lieyne, 
professeurà  Gœttmyue,  à  Francfort-sur-le-Mein,  s'est 
occupé  des  langues  anciennes  de  l'Italie  et  des  langues 
orientales;  le  premier,  il  a  proposé  un  système  pour 
déchiffrer  les  inscriptions  cunéiformes.  On  lui  doit  : 
Grande  grammaire  laliue,  à  l'usage  des  écoles,  2  vol. 
in-8  ;  Remarques  sur  la  géographie  et  l'histoire  de  V Italie 
ancienne  ;  Rudiments,  lingux  Umbricss;  Rudiments,  lin- 
gual Oscx,  etc. 

dàrotius  [Hugues  ou  Huco  de  Groot),  né  à  Délit, 
1585-1045,  lut  célèbre  dés  sa  première  jeunesse  par 
la  précocité  de  son  intelligence  et  par  la  variété  de 
ses  connaissances  ;  les  hommes  les  plus  distingués 
étaient  émerveillés,  et,  lorsqu'il  accompagna  Barne- 
veldt  en  France,  1508,  Henri  IV  lui  lit  un  accueil  cour- 
tois. En  1500,  il  commença  à  plaider  au  barreau  de 
llelft,  et  sut  mener  de  Iront  sus  travaux  littéraires;  il 
publiait  une  édition  savante  de  Martianus  Capella,  tra- 
duisait en  latin  l'ouvrage  de  Stevin  sur  la  Navigation, 
et.  composait  des  tragédies  latines  {Adamtts  exul,  Chris- 
tus  patiens,  Soplwmpaneas),  qui  le  mirent  au  premier 
rang  des  poètes  latins  modernes.  Il  fut  nommé  histo- 
riographe des  Etals-Généraux,  avocat  général  du  lise 
de  Hollande  et  de  Zélande,  1007,  épousa  Marie  de  Ilei- 
gersbeigrn,  qui  lui  lut  si  dévouée,  1008;  publia  son 
Mare  liberum,  contre  les  prétentions  de  l'Angleterre, 
1000,  et  le  De  Antiquilale  Reipublicse  Bulavx,  1010. 
Pensionnaire  de  Hotterdam,  1015,  il  entra  aux  Etals- 
généraux,  et  servit  la  république  par  ses  actes, ses  écrits, 
sa  mission  en  Angleterre,  1015.  Il  soutint  le  respectable 
Barneveldt  contre  les  prétentions  ambitieuses  du  stad- 
huuder  Maurice,  et  la  doctrine  libérale  des  Arminiens 
contre  les  Gomaristes,  ennemis  de  la  tolérance  et  du 
libre  arbitre.  Il  succomba  clans  cette  lutte  politique  et 


religieuse.  Barneveldt  fut  envoyé  à  l'échafaud,  Grotius 
lut  condamné  à  la  prison  perpétuelle,  18  mai  1019. 
Dans  sa  prison  de  Lôvenstein,  il  se  remit  tranquille- 
ment à  ses  anciennes  études,  jusqu'au  jour  où  sa 
femme,  trompant  la  surveillance  de  ses  gardiens,  par- 
vint à  le  faire  échapper  dans  une  caisse  de  livres  (22 
mars  1021).  Il  se  réfugia  en  France,  où  il  fut  accueilli 
par  les  hommes  les  plus  illustres,  qui  lui  firent  donner 
une  pension  du  roi  de  5,000  livres  ;  elle  ne  l'ut  pas  tou- 
jours payée.  Après  avoir  écrit  son  Apologie,  il  publia 
son  grand  traité  sur  le  Droit  de  la  paix  et  de  la  guerre, 
1025,  qui,  partout  accueilli  avec  laveur,  a  été  considéré 
longtemps  comme  le  code  d  s  relations  internationales. 
Mais  il  refusa  de  se  soumettre  aux  idées  et  aux  volontés 
de  Richelieu,  qui  lui  lit  retirer  sa  pension.  Grotius 
quitta  la  France  qu'il  aimait,  1651,  rentra  en  Hollande, 
mais  sans  vouloir  demander  son  rappel  comme  une 
grâce,  reconnut  que  ses  concitoyens,  fanatisés  par  les 
Gomaristes,  lui  étaient  encore  hostiles,  et  se  rendit  à 
Hambourg.  Le  grand  chancelier  de  Suède,  Oxensliern, 
l'attacha  au  service  de  la  reine  Christine,  et  il  fut 
nommé  son  ambassadeur  à  la  cour  de  France,  1055, 
au  moment  où  l'alliance  des  deux  pays  contre  la  maison 
d'Autriche  devenait  plus  intime.  11  eut  à  lutter  cons- 
tamment contre  le  mauvais  vouloir  de  Richelieu,  puis 
contre  la  diplomatie  cauteleuse  de  Mazarin  ;  mais  il  sut, 
en  maintenant  l'alliance,  triompher  de  toui es  les  diffi- 
cultés et  mériter  l'approbation  d'Oxenstiern.  11  n'in- 
terrompit jamais  ses  travaux  littéraires  de  la  nature  la 
plus  variée,  commentaires  sur  les  auteurs  anciens,  tra- 
ductions, ouvrages  historiques,  juridiques,  théologiques, 
poésies  latines.  D'un  esprit  irès-élevé  et  très  tolérant, 
il  aurait  voulu,  comme  plus  tard  Leibnitz,  réunir  tous 
les  chrétiens;  mais  ses  efforts  généreux  irritèrent  les 
protestants  zélés  et  mécontentèrent  même  la  cour  de 
Stockholm.  Il  demanda  son  rappel,  1045,  reparut  en 
Hollande  où  on  le  reçut  avec  de  grands  égards,  mais 
relusa  les  offres  de  Christine  qui  voulait  le  retenir  au- 
près d'elle.  Battu  par  la  tempête  en  revenant  en  Alle- 
magne, il  se  lit  transporter  à  Rosfock,  où  il  mourut,  le 
28  août  1645.  Par  son  caractère,  comme  par  ses  écrits, 
Grotius  a  été  l'un  des  hommes  les  plus  remarquables 
de  son  temps,  l'un  des  plus  dignes  de  respect  et  d'ad- 
miration. Parmi  ses  ouvrages,  très-nombreux  et  pour 
la  plupart  intéressants,  citons,  outre  ceux  que  nous 
avons  indiqués:  Poemata  collecta  et  édita  a  Guiliclnio 
Grotio,  fratre;  Defensio  Fidei  catholicx  de  salis  fac- 
tione  Chnsti,  adversus  Socinum,  1617,  in-8°;  Bewgs 
van  den  waeren  Godsdienst  (preuves  de  la  vraie  reli- 
gion), ouvrage  rédigé  dans  sa  prison,  afin  de  montrer 
aux  matelots  hollandais  la  manière  de  convertir  les  peu- 
ples étrangers;  de  Veritale  religionis  chrisliaux  tra- 
duction populaire,  avec  additions,  du  livre  précédent; 
de  Origine  Geniium  Americauarum  ;  llistoria  Gotlio- 
runi,  Vandalorum  et  Longobardorum,  trad.  laline  avec 
notes  de  Procope;  Annales  et  llistorix  de  rébus  Bel- 
gicis  usque  ad  iitducias  auiii  1609,  m-fol  ,  ouvrage  encore 
remarquable  de  nos  jours  par  le  mérite  littéraire  ; 
Aiil/iologta  grxca,  laiinis  versibus  reddila;  Aunota- 
tiones  in  Velus  Testamenlum,  in  ISovum  Testanieu- 
tuui,  etc.,  etc.  Ses  Lettres  ont  paru  en  trois  recueils, 
après  sa  mort.  Le  De  Jure  Belli  ei  Pacis  a  élé  souvent 
réimprimé,  annoté,  commenté;  il  a  été  traduit  dans 
toutes  les  langues  de  l'Europe. 

(kU-oSîus  (Pieiiue),  fils  du  précédent,  1610-1680, 
élève  de  Vossius,  servit  la  république,  surtout  comme 
diplomate,  sous  la  direction  de  Jean  de  Witt.  Il  fut 
chargé  de  négocier  la  paix  avec  Louis  XIV,  en  1669  et 
en  1072;  mais  il  échoua.  Enveloppé  dans  la  ruine  des 
frères  de  Witt,  il  se  réfugia  à  Cologne.  Il  avait  entrepris 
de  publier  les  OEuves  complètes  de  son  père,  mais  les 
quatre  premiers  vol.  in-fol.,  qui  comprennent  ses  œu- 
vres théologiques,  ont  seuls  paru  en  1079. 

WroHisgiic,  v.  de  la  Terre  d  Otranle  (Italie),  à  20  k. 
N.  E.  de  Tarente;  8,000  hab. 

ftirsui  (Jean-Mcolas),  né  dans  le  Calaisis,  1751-1805, 
de  l'ordre  des  jésuites,  vécut  à  Amsterdam,  après  la 
suppression  de  l'ordre,  en  Angleterre,  après  la  révolu- 
lion.  Il  a  traduit  la  République,  les  Lois  et  plusieurs 
Dialogues  de  Platon.  On  lui  doit  les  Caractères  de  la 
vraie  dévotion;  Morale  tirée  des  confessions  de.  saint 
Augustin,  etc. 

Ùruiieliy  (Emmanuel,  marquis  le),  maréchal  de 
Fiance,  né  à  Paris,  17611-1847,  entra  dans  l'armée  dès 
1779,  servit  dans  l'artillerie,  la  cavalerie,  les  gardes 
du  corps,  et  n  hésita  pas  à  embrasser  la  cause  de  la 
llévolution.  Colonel,  général  de  brigade  en  1792,  il  con- 
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Iribua  à  la  conquête  de  la  Savoie,  puis  fut  envoyé  en 
Vendée;  mais,  malgré  ses  services  et  les  vœux  de  ses 
soldats,  il  fut  éloigné  de  l'armée  par  le  décret  de  la  Con- 
vention qui  excluait  les  nobles.  On  lui  rendit  son  grade 
de  général  de  division  en  1795  ;  il  servit  sous  Hoche, 
comme  chef  d'état-major,  dans  l'ouest,  puis  à  l'armée 
du  Nord;  il  était  commandant  en  secondde  l'expédition 
d'Irlande,  17%.  Sous  Joubert,  en  Italie,  1798,  il  décida 
l'abdicaiion  du  roi  de  Sardaigne  el  reçut  le  comman- 
dement du  Piémont.  11  se  distingua  aux  côtés  de  Moreau 
dans  cette  malheureuse  campagne,  et  à  Novi  tomba, percé 
de  quatorze  blessures,  au  pouioirde  l'ennemi.  Sauvé  par 
le  grand-duc  Constantin,  il  rentra  en  France  après 
Marengo,  puis  se  distingua,  sous  Moreau,  dans  la  cam- 
pagne de  1801,  à  Hohenlinden,  etc.  Il  avait  proteslé 
par  écrit  contre  l'établissement  du  Consulat;  il  ne  dis- 
simula pas  son  attachement  pour  Moreau,  lors  du  procès 
de  1804;  Donaparte  fut  blessé,  mais  ne  se  priva  pas  de 
ses  services.  A  l'armée  de  Brest,  1805,  dans  la  campa- 
gne de  Prusse.  1800,  à  Eylau,  6  Friedland,  1807,  il 
signala  son  courage,  à  la  tête  de  la  cavalerie.  En  Espa- 
gne. 1808,  gouverneur  de  Madrid,  il  réprima  une  insur- 
rection menaçante;  après  Wagram,  1809,  il  fut  nommé 
colonel-général  des  chasseurs;  dans  la  campagne  de 
Russie,  il  contribua  a  la  prise  deYilna,  aux  victoires  de 
Krasnoï,  dé  Smolensk,  de  laMoskowa;  dans  la  retraite, 
il  commandait  le  fameux  bataillon  sacré.  Napoléon  lui 
refusa  cependant  le  commandement  d'un  corps  d'infan- 
terie dans  la  campagne  de  1815,  mais  en  1814  Grouchy 
prit  part  à  plusieurs  des  combats  de  la  campagne  de 
France.  Il  fut  mis  en  disponibilité  par  Louis  XVII I.  Pen- 
dant les  Cenf-Jours,  il  força  le  duc  d'Angoulême  à  capi- 
tuler et  à  s'embarquer  à  Cette.  Nommé  maréchal,  il 
pacifia  la  Provence,  mit  la  frontière  des  Alpes  en  dé- 
fense, puis  alla  prendre  le  commandement  de  la  cava- 
lerie de  réserve  de  la  grande  armée.  Il  se  distingua  à 
Fleurus,  surtout  à  Ligny,  et  fut  chargé  de  poursuivre 
Bliicher  pour  l'empêcher  de  se  rallier  à  Wellington. 
Trompé  sur  la  marche  de  l'ennemi,  il  ne  sut  pas  empê- 
cher cette  réunion.  Au  bruit  de  la  canonnade  de  Water- 
loo, il  n'écouta  pas  les  prières  île  ses  lieutenants,  qui 
le  suppliaient  de  se  porter  vers  Mont-Saint-Jean;  il  at- 
tendit de  nouveaux  ordres  de  l'Empereur.  Quand  il 
les  reçut,  il  était  trop  tard;  il  effectua  sa  retraite  par 
Dînant  vers  Rethel  et  Soissonsoù  il  recueillit  les  débris 
de  l'armée  vaincue;  il  remit  le  commandement  à  Da- 
voust,  et,  compris  dans  l'ordonnance  du  24  juillet,  il  se 
relira  à  Philadelphie.  11  put  rentrer  en  France  en  1821, 
mais  classé  parmi  les  lieutenants  généraux  et  mis  à  la 
retraite  définitive.  La  révolution  de  1850  lui  rendit  son 
titrede  maréchal,  et  il  fut  appelé  en  1852  à  la  chambre 
des  pairs.  — 11  eut  plus  d'une  fois  l'occasion  d'expliquer 
sa  conduite  en  1X15  et  de  repousser  des  accusations  de 
trahison,  dans  des  brochures  qui  répondaient  à  des  as- 
sertions hasardées  de  Gourgaud,  Bovigo,  Gérard,  Ber- 
thezène,  etc.  Il  a  surtout  publié:  Fragments  historiques, 
1840.  —  L'une  de  ses  sœurs  avait  écuusd  Coridorcel  : 
l'autre,  Cabanis. 

G«-«u!ara  (Claude),  magistrat,  né  à  Dieppe,  1551- 
1607,  savant  philologue  (Irad.  latine  de  Lysias,  1575), 
membre  du  grand  conseil  de  Henri  III ,  président  du 
parlement  de  Normandie,  prit  la  plus  grande  part  à  la 
rélormatioii  de  la  Coutume  de  Normandie,  se  distingua 
par  sa  fermeté  et  par  sa  loyauté  au  milieu  des  troubles 
de  la  Ligue,  et.  se  déclara  énergiquement  pour  Henri  IV. 
On  a  le  Récit  de  ses  voyages  eu  cour,  publié  par  Mon- 
merqué,  1*20,  et  dans  la  Collection  Petilot. 

(■rouirllr  (Philute-Axtoine),  littérateur,  né  à  Pa- 
ris, 1758-1800,  secrétaire  de  Chamfort,  puis  du  prince 
de  Condé,  avait  écrit  le  petit  opéra  des  Prunes  et  la 
comédie  de  V  Epreuve  délicate,  quand  la  Révolution 
éclata.  Il  fut  l'un  des  fondateurs  du  club  de  89,  rédigea 
la  Feuille  villageoise  avec  Chamfort.  Cerutti  ,  etc.,  et, 
en  1792,  fut  nommé  secrétaire  du  conseil  exécutif  pro- 
visoire. C'est  lui  qui  dut  porler  et  lire  à  Louis  XVI  son 
arrêt  de  mort.  Ministre  de  France  en  Danemark,  1795- 
1800,  associé  de  l'inslitut,  1790.  membre  du  Corps  lé- 
gislatif, 1800-1802,  il  a  laissé:  la  Satire  universelle, 
pamphlet  dirigé  contre  Rivarol,  1788;  de  V Autorité  de 
Montesquieu  dans  la  révolution  présente,  1789;  Mémoires 
historiques  sur  les  Templiers,  1805;  une  édition  des 
Lettres  de  iV"0  de  Sévigué  et  des  Œuvres  de  Louis  XIV, 
avec  le  général  Giimoard.  —  Sa  fille,  (•roiivcllc- 
(Ladke),  Î8U5-I812,  se  lança  avec  ardeur,  après  185(1, 
dans  la  politique,  aida  à  ensevelir  Pépin  et  More.y,  fui 
compromise  dans  l'affaire  Hubcr,  condamnée  a  5  ans  de 
prison,  1858,  et  mourut  folle. 


UruticiiBsageti  (Principauté  de),  ancien  Etat  de  l'Al- 
lemagne, dans  le  cercle  de  Bosse-Saxe;  elle  était  for- 
mée de  deux  parties  inégales,  la  plus  grande  au  S.  O. 
du  Harz  et  le  bailliage  d'Elbingerode  à  l'E.  Elle  devait 
son  nom  à  un  château  mainienant  en  ruines,  près 
d'Einbeck,  la  capitale;  les  villes  princ.  étaient:  Claus- 
tal,  Osterode,  Rotenkirchen  et  Zellerfeld.  Elle  fut  pos- 
sédée par  les  princes  de  Brunswick  et  l'ait  partie,  depuis 
1815.  de  l'arrond.  de  Ilildesheim  dans  le  Hanovre. 

GrunSnt'a-  (Jean-Godefhoi),  littérateur  allemand,  né  à 
Naumbourg,  1774-1851  ,  écrivit  dans  plusieurs  jour- 
naux littéraires ,  fut  professeur  à  Witteniberg  et  à 
Halle,  fut  l'un  des  collaborateurs  du  Connersalions- 
Lexikon,  et  s'associa  à  Ersch  pour  composer  l'Encyclo- 
pédie générale  des  sciences  et  des  arts,  1818;  à  sa  mort, 
elle  avait  105  volumes.  On  lui  doit  encore  un  Essai  sur 
la  destinée  de  l'homme;  des  dictionnaires  d'esthétique, 
de  mythologie,  de  synonymes,  etc.;  une  édition  des 
Œuvres  de  Wieland. 

Cruel  (Guillaume),  historien  français  du  xv8  siècle, 
Breton,  attaché  à  la  personne  du  connétable  Arthur  de 
Richemont,  A  célébré  ses  exploits  dans  sa  Chronique 
intitulée:  Hist.  du  vaillant  chevalier  Arthus,  fils  du 
duc  de  Bretagne,  imprimée  en  1521.  puis  publiée  par 
Théodore  et  Denis  Godefroy,  par  Petitot,  Buchon. 

&i-B.ierïe.  juridiction  inférieure  qui  prononçait  sur 
les  délits  forestiers.  —  Droit  perçu  par  le  roi  sur  les 
ventes  de  bois  dans  les  forêts  du  royaume. 

©ratissa™  ,  étang  de  12  kil.  de  long  sur  5  de  large, 
sur  la  côte  du  départ,  de  l'Aude  ;  il  communique  à  la 
mer  par  deux  passages  ou  gratis.  —  Le  village  de  Gruis- 
san,  à  15  kil.  S.  E.  de  Narbonne,  est  habité  par  des 
pêcheurs;  2,(i00  hab. 

ffin-MiînoBUtsra  (auj  Agrimonte),  v.  de  la  Lucanie, 
sur  l'Aciris,  à  l'O.  de  Métaponte. 

ffii-iïBiIljerg,  v.  de  la  Silésie  (Prusse),  à  60  kil.  N. 
de  Glogau,  à  4  kil.  de  l'Oder.  Grandes  manufactures  de 
draps,  filatures  de  laine,  fabriques  d'indiennes,  vins, 
fabrication  de  Champagne;  11.000  hab. 

Simsic.  nom  russe  de  la  Géorgie. 

SJi-atei-  (Jean),  philologue,  né  à  Anvers,  1560-1627, 
fils  d'un  bourgmestre  qui  fut.  banni  en  1566,  fut  élevé 
en  Angleterre  par  une  mère  très-savante,  étudia  à  Cam- 
bridge, puis  à  Leyde,  voyagea  en  France,  en  Pologne, 
fut  professeur  à  Wittemberg,  à  Heidelberg,  et  eut  à 
souffrir  des  ravages  de  la  guerre  de  Trente  Ans.  Tra- 
vailleur infatigable,  il  a  publié  de  savants  ouvrages  : 
Inscripliones  auliqux  totius  orfris  romani,  2  vol.  in-fol.; 
il  fut  aidé  dans  ce  travail  par  Sçaliger,  Velser,  etc.,  et 
Gravius  l'a  beaucoup  augmenté  dans  l'édit.  d'Amster- 
dam,  1707,  4  vol.  in-fol.;  Lampas,  sive  fax  arlium 
liberalium,  6  vol.  in-8°,  recueil  de  dissertations  philo- 
logiques d'humanistes  du  xv°  et  du  xvi°  s.;  Delicix 
C  Poetaram  Gallorum  hujus  superiorisque  xvi,  3  vol. 
in-16;  Delicix  C  Poetanan  belyicortnn,  4  vol.  in-16; 
Delicix  CC  Poetarum  Italorum,  2  vol.  in-16;  de  nom- 
breuses éditions  estimées. 

<Ui-fisIi  ou  ISsbOî,  prairie  du  canton  d'Uri  (Suisse), 
sur  la  rive  0.  du  lac  des  Quatre-Canlons,  célèbre  par 
le  rendez-vous  dans  lequel  Walter  Fûrst,  Arnold  de 
Molclilh.il  et  Werner  Slaulîaeher  jurèrent  de  délivrer 
leur  patrie  delà  domination  autrichienne  en  1507. 

Ciiruj -ères,  Greyerz,  bourgade  du  canton  et  à  50  k. 
S.  de  Fribourg  (Suisse),  près  de  la  Saane,  remarquable 
par  son  vieux  château,  son  église  Saint-Thomas  et  sa 
fabrication  de  fromages  ;  1 ,000  hab. 

Gryiiauis  ou  (rrniiiciis  (Simon),  théologien  et  phi- 
lologue allemand,  né  à  Veringen  (Souabe),  1495-1541, 
ami  de  Mélanchthon,  de  Luther ,  de  Thomas  Morus, 
d'Erasme,  a beauwip  contribué  aux  progrès  des  bonnes 
éludes.  Il  a  découvert  les  5  derniers  livres  de  Tite  Live, 
publié  des  éditions,  des  traductions,  et  surtout  fiovus 
orbis,  in-fol  ,  curieuse  compilation  qu'on  peut  regarder 
comme  une  première  histoire  générale  des  voyages. 

a»»-,i|>l«.  en  latin  Gi-ypliiiis  (Sébastien),  imprimeur 
allemand,  né  à  Reullingen  (-ouabe),  1495-1556,  s'établit 
à  Lyon  et  imprima,  depuis  1528,  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  avec  la  plus  grande  correction.  —  Son  fils, 
Antoine,  soutint  sa  réputation.  —  Son  frère,  François, 
imprima  à  Paris;  un  troisième  frère,  Jean,  à  Venise. 

tirygihius  (André),  ou  Greïf,  né  à  Gl'OSS-Glogau, 
1616-1684,  est  regardé  comme  le  père  du  drame 
moderne  en  Allemagne.  Ses  OEuvrcs,  Breslau,  1098, 
contiennent  des  tragédies,  des  comédies,  dont  les  carac- 
tères sont  bien  étudiés,  des  odes,  des  chants  reli- 
gieux, etc. 

Guadagni.  V.  Gaiiagne. 
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Guadajoz  ou  Guadatpnorce,  fl.  d'Espagne,  vient 
tle  la  sierra  de  Anlequerra  ei  se  jette  dans  la  Méd  ler- 
ranéeau  S.  de  Malaga;  100  kil.  de  cours.  —  Le  mot 
Guadi,  de  l'arabe  Oued,  qui  signifie  fleuve,  cours  d'eau  ; 
entre  dans  la  composition  de  beaucoup  de  noms  en 
Espagne. 

Guailaiaviaii'  ou  Tan-ta,  nv.  d 'Espagne,  descend 
de  la  sierra  de  Albarracin,  coule  du  Pi.  0.  au  S.  E.  à 
travers  des  gorges  profondes,  arrose  Teruel,  puis  ferti- 
lise la  plaine  de  Valence  par  des  canaux  d'irrigation; 
elle  passe  à  Valence,  reçoit  à  gauche  l'Alliambia  et  se 
jette  dans  la  Méditerran  e  au  Grao;  cours  de  30»  kil. 

Guailalaxar»  ou  Guadslajat-a,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  ce  nom,  dans  la  Kouvelle-Caslille  (Espagne),  à 
70  kil.  ri.  E.  de  Madrid,  à  la  droite  du  Hénarés,  qu'on 
traverse  sur  un  beau  pont  reconstruit  en  1758.  Beau 
palais  des  ducs  de  l'Infantado.  Quelques  fabriques  de 
draps,  école  du  génie  militaire;  7,000  liab.  —  La  prov., 
située  entre  la  Vieille-CasliUe  au  N.,  l' Aragon  à  l'E.,  les 
prov.  de  Cuença  et  de  Madrid  au  S.  et  à  1  0..  est  divisée 
enOpartidos  judiciales:Cifuentes.Brihuega,Guadalajara, 
Miedes,  Molina,  l'astrana,  Sacedon,  Siguenza,  Tamajon, 
et  .^91  pueblos  :  elle  a  12,611  kil.  carrés  de  superlicie  et 
204,62b  Lab. 

«uadalaxara,  v.  de  l'Etat  de  Xalisco  '(Mexique), 
près  du  Santiago,  est  une  grande  et  belle  ville,  bien 
bâtie,  avec  des  fontaines  qu'alimente  un  aqueduc  de 
25  kil.  Evèché,  cathédrale  très-ornée,  magnifique  cou- 
vent de  Saint-François;  Université.  Poterie  très-recber- 
chée,  obiets  en  écaille,  tissus  de  laine  et  de  colon; 
65,000  h'ab.  —  Elle  fut  fondée  en  1551. 

Gsiadaloaual,  v.  de  la  prov.  et  auN.  E.  de  Séville 
(Espagne).  Aux  environs  mines  d'argent  et  de  plomb; 
6,0m)  hab. 

Guadalcanar.  île  de  l'archipel  Salomon   (Polyné- 
sie), longue  de  120  kil.  sur  20  de  large,  couverte  de 
montagnes  et  de  lorêts,  découverte  en  1507  par  Onega. 
Giiadalen,  affl.  de  droite  du  Guadalimar(Espagne), 
arrose  la  prov.  de  Jaën  ;  90  Uil.de  cours. 

Guadali-tc,  riv.  d'Espagne,  vient  de  la  sierra  de 
Ronda  et  liuit  dans  la  grande  rade  de  Cadix  ;  cours  de 
140  kil.  Les  Wïsigoths  perdirent  sur  ses  bords,  en  711, 
la  grande  bataille  qui  livra  l'Espagne  aux  Arabes. 

Guadalimar,  riv.  d'Espagne,  affl.  de  droite  du 
Guadalquivir,  vient  de  la  sierra  d'Alcaraz,  est  peu  pro- 
fonde, reçoit  le  Guadarmena  et  le  Guadalen  ;  elle  finit  au 
S.  O.  de  Linares;  cours  de  110  kil. 

Guadalopc,  affl.  de  droite  de  l'Ebre,  vient  de  la 
Sierra  deTéruel,  arrose  Alcaniz,  reçoit  à  gauche  la  Ca- 
landa,  à  droite  le  iiergarites,  et  a  150  kil.  de  cours. 

Guadalquivir  (Bxtis) ,  c.-à-d.  le  Grand  Fleuve, 
fleuve  d'Espagne,  affl.  de  l'Océan  Atlantique,  a  un  bas- 
sin formé  par  le  revers  septentrional  de  la  sierra 
Nevada,  la  pente  occidentale  des  premières  sierras  des 
monts  Ibériens,  la  pente  méridionale  de  la  chaîne  entre 
Guadalquivir  et  Guadiana.  Il  vient  de  la  sierra  de  Ca- 
zorla,  rameau  de  la  sierra  Sagra,  coule  vers  l'O.  dans 
une  région  âpre  jusqu'à  Andujar  et  Cordoue,  devient 
un  peu  navii-aLle,  arrose  vers  le  S.  0.  un  pays  plat,  et 
au-dessous  de  Séville  peut,  porter  des  bâtiments  de  110 
tonneaux  ;  mais  les  atterrissements  encombrent  la  navi- 
gation, lise  partage  en  trois  bras  tortueux,  qui  foi  ment 
les  deux  îles  Mentir  et  Mayor;  il  finit  en  traversant  un 
pays  désert  et  inhabité,  après  un  cours  de  480  kil.,  à 
Saïi-Lucar-de-Barameda.  Ses  princip.  affluents  sont  :  à 
droite,  le  Guadalimar,  le  Guadiel,  lellumblar,  l'Huelva; 
à  gauche,  le  Guadajoz,  le  Xenil. 

Guadalupe  (Sierra  de),  anc.  monts  Carpétans , 
chaîne  de  montagnes  d'Espagne,  unit  les  monts  de  To- 
lède à  la  sierra  de  Montantes,  entre  la  Nouvelle-Cas- 
tille  et  l'Estrémadure,  les  bassins  du  Tage  et  de  la 
Guadiana.  Elle  est  boisée,  a  des  mines  de  cuivre  et  de 
fer  ;  elle  s'élève  à  1,560  m. 

Guadalupc,  v.  de  la  prov.  et  à  110  kil.  E.  de  Ca- 
cérès  (Espagne),  sur  le  Guadalupejo,  au  pied  des  monts 
Guadalupe.  Draps,  savon,  bougies.  Célèbre  abbaye  d'Hié- 
ronymites,  où  mourut  Charles  V,  et  dont,  l'église  ren- 
ferme de  belles  peintures;  4,000  hab. 

Guadalupe,  v.  de  la  prov.  de  Mexico  (Mexique); 
traité  de  1*48,  par  lequel  le  Mexique  a  cédé  aux  Etats- 
Unis  la  Californie,  le  Nevada,  l'Utah,  le  Colorado,  le 
Nouveau-Mexique,  le  Texas. 

Guadalupe  (Ordre  de  Sainte-).  Institué  par  Ilur- 
bide,  au  Mexique,  il  a  été  rétabli  en  1854  par  Santa- 
Anna. 

Guadarrama  (Sierra  de),  chaîne  de  montagnes 
d'Espagne,  entre  les  bassins  du  Tage  et  du  Douro,   sur 


les  limites  des  deux  Castilles,  unit  la  Somo-Sierra  à  la 
sierra  d'Avila;  le  point  culminant  atteint  2,700  m.;  le 
col  du  Lion  (1,41b  m.),  que  traverse  la  route  de  Valla- 
dolid  à  Madrid,  est  célèbre  par  le  passage  des  Français 
en  1808. 

Gstadarraiwa,  affl.  de  la  rive  droite  du  Tage,  vient 
de  la  sierra  de  ce  nom,  près  de  l'Escurial,  arrose  la 
prov.  de  Madrid,  et  se  jette  à  17  kil.  au-dessous  de  To- 
lède; son  cours  est  de  120  kil. 

Guadeloupe,   l'une  des  petites  Antilles,  apparte- 
nant à  la  France,  par  15°59'  et  16°10'  lat   N.,  par  65°20' 
et  64°9'  long.  0.,  est  située   entre  les   îles  anglaises 
d'Amigua  au  N.  et  de  la  Dominique  au  S.  Elle  se  com- 
pose de  deux  îles  séparées  par  la  Rivière-Salée,  bras  de 
mer  de  8  kil.,  large  au  plus  de  60  m.;  —  la  Grande- 
Terre  au  N.  E.  est  la  plus  petite;  le  ;ol  est  en  plusieurs 
endroits  marécageux  et  stérile;  le  point  culminant  n'a 
que  55  m.;  elle  n'a  que  des  sources  saumâtres  et  la 
température  est  plus  élevée;  —  la  Basse-Terre  au  S.  0. 
est  traversée  par  une  chaîne  de  montagnes  volcaniques, 
dont  les  points  culminants  sont  la  Soufrière,  volcan  en- 
core en  activité   (1,557  m.),   la  Grouse -Montagne,  les 
Deux-Mamelles;  le  sol  est  coupé  de  collines,   de  bois, 
de  jardins  ;  il  est  bien  arrosé  par  les  Goyaves,  le  La- 
meiitin,  la  Lézarde.  Les  pluies  sont  abondantes,  surtout 
en  juillet  et  en  octobre.  La  terre,  fertile  et  bien  culti- 
vée, produit  du  sucre,  du  café,  du  cacao,  du  coton,  du 
tabac,  du  roucou  ;  le  rhum  et  les  liqueurs  sont  estimés; 
il  y  a  de  beaux  bois  pour  les  constructions  navales  et 
l'ébénisterie.  Le  climat  est  assez  sain ,  malgré  la  cha- 
leur. Les  v.  princip.  sont .  la  Basse-Terre,  le  ch.-l.,  et 
la  Pointe-à-  Pitre.  La  population  esld'env.  155,000  hab., 
dont  les  trois  quarts  sont  des  hommes  de  couleur.  — 
La  Guadeloupe,  appelée   par  les  indigènes  Kamkera, 
découverte  par  Cli.  Colomb,  qui  lui  donna  son   nom 
actuel,  le  4  nov.  1495,  fut  occupée  en  1635  par  les  Fran- 
çais, qui  en  chassèrent,   les  Caraïbes.    Avec   Marie- Ga- 
lante, les  Saintes,  la  Désirade,  les  deux  lii  rs  de  Saint- 
Martin,   l'îlot  Tintamarre,  elle  forme  le  gouvernement 
colonial  de  la  Guadeloupe,  11  y  a  un  évêeué,  sui'lragant 
de  Bordeaux,  une  cour  impériale  et  un  conseil  colonial. 
Guadet  (Mai.guerite-Elie),  l'un  des  chefs  du   parti 
girondin,  né  à  Saint- Emilion,  175S-I794,  fut  avocat 
distingué  à  Bordeaux,  et  devint  membre  de  l'Assemblée 
législative  en  1791.  Disciple  de  Bnssot,  d'une  âme  ar- 
dente, d'une  éloquence  passionnée,  il  se  distingua  par 
ses  motions  et  ses  discours  contre  la  royauté,  les  nobles, 
les  prêtres  dissidents  11  attaqua  les  émigrés,  les  frères 
du  roi,  les  ministres  feuillants,  et  contribua  à  la  forma- 
tion du  ministère  girondin.  Il  rentra  dans  l'opposition 
pour  combattre  Dumouriez,  dont  il  n'aimait  ni  les  allu- 
res, ni  les  dilapidations,  et  pour  renouveler  ses  accusa- 
tions contre  les  défenseurs  de  la  royauté.  Cependant  il 
y  eut  une  dernière  tentative  faite  par  les   chefs  de  la 
Gironde    auprès  du  roi;  ce  fut  le  mémoire  signé  par 
Guadet,  Gensonnéet  Vergniaud;  il  fut  suivi  d'une  entre- 
vue secrète  aux  Tuileries  avec  Louis  XVI  et  la  reine; 
mais  les  conseils  des  députés  ne  lurent  pas  écoutés,  et 
la  journée  du  10  août  renversa  la  royauté.  Elu  à  la  Con- 
vention, il  fut  l'un  des  ennemis  les  plus  éloquents  et 
les  plus  imprudents  du  parti  montagnard  et  surtout  de 
Robespierre.  Il  vota  la  mort  du  roi,  mais  avec  sursis.  Il 
repoussa  avec  opiniâtreté  les  efforts   de  Danton  pour 
rapprocher  la  Gironde  de  la  Montagne.  Applaudi  par 
l'Assemblée,  mais  poursuivi  par  la  fureur  d'ennemis  qu'il 
ne  voulait  pas  ménager,  il  lutta  jusqu'au  dernier  jour, 
mais  contribua  peut-être  à  hâter  la  ruine  de  son  parti. 
11  fut  l'un  des  22  proscrits,  quitta  Paris  le  2  juin,  se 
réfugia  dans  le  Calvados,  et,  après  l'échec  de  Vernon, 
se  réfugia  dans  la  Gironde  avec  plusieurs  de  ses  collè- 
gues, lis  échappèrent  d'abord,  réfugiés  dans  les  grottes 
de  Saint-Eiuihon.  aux  recherches  de  Tallien.  Mais,  le 
15  juin  1794,  il  fut  arrêté  avec  Salles  dans  la  maison 
de  son  père,  conduit  à  Bordeaux  et  exécuté.   Il  mourut 
avec  courage.  Son  père,  une  tante,  un  frère,  eurent  le 
môme  sort. 

Guadiana  (Anns),  fleuve  d'Espagne,  naît  au  N.  de 
la  sierra  Alcaraz,  dans  les  petits  étangs  qui  forment 
les  lagunes  de  HuiUera  ;  après  50  kil.  à  travers  les  ma- 
récages, il  disparait  dans  les  roseaux  près  de'lomelloso, 
puis,  à  2i  kil.  de  là,  l'eau  surgit  de  terre  en  gros  bouil- 
lons; c'est  ce  qu'on  nomme  les  yeux  du  Guadiana.  Il 
arrose  Médellin,  Mérida,  Badajoz,  forme  la  frontière  du 
Portugal  pendant  60  kil.,  arrose  dans  l'Alemtejo  Moura, 
Serpa,  Mertola,  sert  de  nouveau  de  limites  aux  deux 
royaumes  et  finit  dans  l'océan  par  deux  bras  qui  for- 
ment l'île  espagnole  de  Canela.  Le  fleuve,  qui  a  800  kil. 
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de  cours,  est  peu  navigable.  Il  reçoit  à  gauche  des  af- 
fluents nombreux,  mais  peu  considérables,  la  Zuja.l'Al- 
buera,  l'Ardila,  le  Chanza,  etc.;  à  droite  le  Giguela,  le 
Guadaranque,  etc. 

Guaitiau-o,  riv.  d'Espagne,  dont  la  vallée  supé- 
rieure est  formée  par  les  sierras  de  Ronda  et  de  Tolox, 
arrose  Ronda  et  se  jette  dans  la  Méditerranée  au  N.  de 
Gibraltar;  son  cours  est  de  9(1  kil. 

Guadiuto,  affl.  de  droite  du  Guadalquivir,  arrose 
la  prov.  de  Cordoue  (Espagne),  et  a  150  kil.  de  cours. 

tàmailit'lu.  alll.  de  gauche  du  Tage,  vient  de  la 
sierra  d'Albarracin  et  finit  près  d'Almonacid;  son  cours 
est  de  110  kil. 

Go!a«5i«,  v.  de  la  prov.  et  à  50  kil.  N.  E.  de  Gre- 
nade (Espagne),  sur  le  Guadix,  affl.  de  la  Guadiana. 
Evéehé  sutfragant  de  Grenade  ;  belle  cathédrale. Vieilles 
murailles  avec  un  château  en  ruines.  Fabriques  d'armes 
et  de  coutellerie.  Aux  environs  il  y  a  beaucoup  de  mû- 
riers. Les  Espagnols  l'enlevèrent  aux  Maures  en  1489; 
10,1)00  hab. 

Guaduas,  jolie  v.  de  la  Confédération  Grenadine, 
dans  une  vallée  riche  et  bien  cultivée,  peuplée  d'habi- 
tants bien  faits  et  hospitaliers,  près  de  la  Magdalena. 

Gtiaiieca  (Golfe  de),  formé  par  le  Grand  Océan, 
sur  la  côte  0.  de  l'Amérique  du  S  ,  au  s.  du  Chili,  au 
N.  O.  de  la  Patagonie.  Long  de  440  kil.  sur  120  de  large, 
il  contient  l'archipel  de  Los-Chonos  et  plusieurs  îles  de 
celui  de  Cliiloë.  —  L'île  Guaiteca,  l'une  des  Chonos,  est 
très-boisée. 

Gualbert  (Saint  Jean),  d'une  noble  famille  de  Flo- 
rence, 999-1075,  moine  à  San-Miniato,  a  fondé  l'ordre 
de  Vallombrense,  sous  la  règle  de  saint  Benoit.  Canonisé 
en  1195  par  Célestin  111,  il  est  fêté  le  12  juillet. 

Giaaldo-BViorato  (Galeazzo),  comte  de  Comazzo, 
historien  italien,  né  à  Vicence,  1606-1678,  servit  en 
Flandre,  sous  Maurice  de  Nassau;  en  France,  au  siège 
de  la  Rochelle  ;  puis  sur  les  côtes  d'Afrique,  contre  les 
colonies  portugaises;  en  Allemagne,  sous  Walsteinjdans 
les  troupes  de  Venise  et  dans  celles  de  l'électeur  de  Ba- 
vière. 11  se  fit  naturaliser  français  en  1653,  fut  au  ser- 
vice de  Mazarin,  du  pape  Alexandre  VII,  de  l'ex-reine 
Christine  de  Suède,  de  Venise;  devint  historiographe  de 
l'empereur  Léopold,  etc.;  et,  malgré  celte  vie  si  agitée, 
écrivit  de  nombreux  ouvrages  :  lsloria  délie  guerre 
deijl'  imperaton  Ferdinando  II  e  III,  1641,  in-4°;  lsloria 
dellama  d'Alberto  Waldstein,  1643,  in-12;  lsloria  délie 
Rïvoluzioni  di  Francia  solto  il  reano  di  Luigi  XIV,  de 
1648  à  1654;  lsloria  di  Cristinn-Alessandra,  regina  di 
Suezia;  Vita  e  condizioni  del  cardinale  Mazarini,  etc. 

fitialeguayclluo,  v.  de  la  prov.  d'Entre-Rios  (Uép. 
Argentine),  sur  l'Uruguay,  fait  un  commerce  considéra- 
ble avec  Buenos-Ayres  et  Montevideo;  il  y  a  là  beaucoup 
de  Basques  français. 

Guallega,  le  principal  alllnent  du  vieux  Maranon, 
arrose  le  Pérou,  atteint  une  largeur  de  500  m.  et  est 
navigable. 

Gmalticri,  v.  de  la  prov.  et  à  22  kil.  N.  de  Reggio 
(Italie);  5,000 hab. 

Guano  ou  San  -  Juan ,  l'une  des  îles  Mariannes 
(Polynésie),  a  environ  120  kil.  de  tour  et  renlerme 
plusieurs  montagnes.  C'est  la  plus  agréable  du  groupe; 
elle  produit  du  coton,  du  cacao,  de  l'indigo,  des  cannes 
à  sucre  ;  elle  possède  les  ports  Oumata  et  San-Luis,  la 
vaste  baie  d'Apra  et  le  port  d'Agagna,  capitale  de  l'ar- 
chipel; 6,000  hab. 

Ùuania,  affl.  du  Tocantin,  arrose  le  Brésil,  et  a  un 
cours  de  400  kil. 

(.iiaiiiai'liiicn.  v.  du  Pérou,  à  440  kil.  N.  0.  de 
Lima,  au  milieu  des  Andes. 

Gaianiangua,  v.  du  Pérou,  dans  le  départ.  d'Aya- 
cucho,  fwidée  par  Pizarre,  en  1559,  à  350  kil.  S.  E.  de 
Lima  ;  évêché,  a  une  cathédrale,  plusieurs  églisi  s,  une 
université.  Les  habitants,  intelligents  et  instruits,  font 
un  grand  commerce  de  ciiirs ,  grains,  fruits;  25,000 
/  habitants. 

(iuansibacoa,  port  de  Cuba,  à  4  kil.  S.  E.  de  La 
Havane;  0,500  hab. 

Gtiaiialiani  ou  Guanaliini  ou  San-ftalva- 
dor,  l'une  des  îles  Lucayes,  est  probablement  la  pre- 
mière terre  où  aborda  Christophe  Colomb,  le  12  octo- 
bre 1492. 

Gnanare,  v.  du  Venezuela,  à  380  kil.  S.  0.  de 
Caracas,  sur  le  Guannre,  riv.  de  170  kil.  de  cours.  Elève 
considérable  de  bestiaux  et  de  mulets;  pèlerinage  très- 
fréquenté;  10,060  hab. 

Ciuanaxtiato,  prov.  du  Mexique,  entre  celles  de 
San-Luis  de  Potosi  au  N.,  d'Aguas  Calientes  et  de  Mi- 


choacan  à  l'C.  et  au  S.,  de  Mexico  et  de  Queretaro  à 
l'E.  C'est  un  pays  riche  en  mines,  et  fertile  quand  il  peut 
être  arrosé.  La  superficie  est  de  20,710  kil.  carrés,  la 
pop.  de  730,000  hab. 

GnanatLiiato  ou  Santa-Fé,  le  ch.-L,  à  250  kil. 
■N.  0.  de  Mexico,  est  bien  bàiie,  au  centre  de  mines  d'ar- 
gent (Valenciana,  Rayas,  Santa-Anisa,  etc.);  la  \ille  fut 
fondée  en  1554;  50,000  hab. 

&uanca-\i  eliea,  l'un  des  départements  du  Pérou, 
a  pour  capitale  une  ville  du  même  nom,  importante  par 
sa  mine  de  mercure;  5,000  hab. 

Gaaanchfs.  V.  Canaries. 

&jtaaBBu<eo.  V.  Huanuco. 

Gnapey,  affl.  du  Mamoré  (Bolivie),  a  900  kil.  de 
cours. 

Ganapoire  ou  Btenez.  riv.  du  Brésil,  vient  des  Cam- 
pos-Parexis,  sépare  le  Brésil  de  la  Bolivie,  se  grossit 
du  Mamoré,  et,  réuni  au  Béni,  forme  la  Madeira.  Cours 
de  1.0U0  kil. 

iuarani^,  peuple  indien,  habitant  au  Brésil  les 
bords  de  l'Uruguay;  ils  ont  été  civilisés  par  les  Jésuites. 
Leur  langue  est  parlée  par  environ  200,000  individus. 

Cinarulla  [Lancia  Oppidana),  ch.-l.  de  district  du 
Beira  (Portugal),  à  90  kil.  N.  E.  de  Coïmbre,  près  du 
Mondego.  Evêché  ,  belle  cathédrale.  Elle  fut  élevée  en 
1199  par  le  roi  don  Sanche,  pour  défendre  le  Portugal 
contre  les  Maures;  de  là  son  nom;  elle  a  encore  d'an- 
ciennes murailles;  4,000  hab. 

Guardaiui  (Aromalum  promontorium),  cap  à  l'ex- 
trémité orientale  de  l'Afrique,  par  11°47'  lat.  N.  et  50° 
long.  E. 

liiinriliii  (ï.a),  v.  de  la  prov.  et  à  25  kil.  S.  E.  de 
Tolède  (Espagne)  ;  5,000  hab.  —  Petit  port  de  la  prov. 
et  à  60  kil.  S.  0.  de  Vigo  (Espagne),  à  l'embouchure  du 
Minho;  3,000  hab. 

WaiaB-dia-delle-Sole.  v.  d'Italie,  à  35  kil.  N.  E  de 
Capoue;  4JO0  hab. 

Guardiagrele,  v.  de  l'Abruzze  Citêrieure  (Italie),  à 
18  kil.  S.  E.  de  Cliieti;  8,000  hab. 

dluas-ico,  af 11 .  de  l'Apure,  arrose  la  prov.  de  Caracas 
(Venezuela).  Cours  de  400  kil. 

Guariento  ou  ffinaricro,  peintre  de  l'école  véni- 
tienne, vécut  à  la  fin  du  xi  "  siècle  ;  il  était  de  Vérone 
ou  de  Padoue,el  eut  une  grande  réputation.  On  a  encore 
quelqui  s  œinres  de  cet  imitateur  intelligent  du  Giotto, 
et  surtout  des  fresques  à  Bassano  et  à  Padoue. 

Qùàrïni  ou  Ëuarino,  humaniste  italien,  né  à 
Vérone,  1570-1460,  élève  d'Emmanuel  Chrysoloras  à 
Constantinople,  fut  l'un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  ranimer  l'étude  de  l'antiquité,  par  son  enseigne- 
ment du  grec  à  Florence,  Venise,  Vérone,  Ferrare,  etc., 
et  par  ses  traductions  latines  de  Plutarque,  Strabon, 
etc.  —  Son  lils,  Jean-Baptiste,  1425-1513,  fut  l'un  des 
plus  célèbres  professeurs  de  son  temps,  et  un  savant 
distingué. 

«Buarinî  (Jean-Baptiste),  poëte  italien,  petit-fils  du 
précédent,  né  à  Ferrare,  1537-1612,  d'abord  professeur 
à  l'université  de  cette  ville,  fut  ensuite  attaché  à  la 
cour  du  duc  Alphonse;  il  y  connut  le  Tasse,  dont  il  de- 
vint l'ami  et  qu'il  défendit.  11  servit  plusieurs  autres 
princes  d'Italie,  sans  avoir  beaucoup  à  se  louer  d'eux, 
probablement  à  cause  de  son  caractère.  De  ses  ouvrages 
latins  et  italiens,  le  seul  qui  mérite  d'être  connu  est  le 
Pas/or  ftdo,  tragi-comédie  pastorale  en  5  actes  et  en 
vers.  On  l'a  souvent  mis  en  parallèle  avec  VAiuinla  du 
Tasse.  Malgré  la  subtilité  des  pensées  et  l'affectation  du 
style,  on  l'a  beaucoup  admiré,  surtout  au  xvi"  siècle;  il 
eut  alors  20  éditions;  on  l'a  traduit  dans  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  Les  OEuvres  de  Guarini,  publiées 
à  Ferrare,  1757,  4  vol.  111-4",  renferment  des  comédies, 
sonnets,  satires,  traités  politiques,  discours. 

Gnarimî  (Camili.e-Guaiuno),  religieux  théatin  et  ar- 
chitecte italien,  né  à  Modène,  1024-1683,  enseigna  les 
belles-lettres,  étudia  les  meilleurs  architectes,  acquit 
beaucoup  de  réputation,  et  se  distingua  par  son  mau- 
vais goût  dans  le  genre  baroque  et  contourné.  11  a  élevé 
cependant  un  grand  nombre  de  monuments  en  Italie, 
surtout  à  Turin  et  à  Messine,  à  Lisbonne,  à  Paris.  Son 
ouvrage,  Archilellura  civile,  1737,  2  vol.  in-fol  ,  est 
un  témoignage  du  dérèglement  de  son  génie,  et  on  a  pu 
dire  de  lui  qu'il  mourut  enfin,  au  grand  avantage  de 
l'art. 

Uuairncri,  famille  d'habiles  luthiers  de  Crémone, 
qui  vivaient  aux  xvn'et  xvm°  siècles;  leurs  instruments 
ont  plusieurs  des  qualités  qui  distinguent  ceux  d'Amati 
et  de  Stradivarius. 

Uuasco  (Octayieh  de),  comte  de  CJiaiiércs,  érudit 
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piémontais,  né  à  Pignerol,  1712-1781,  vint  en  France 
en  1758,  fut  ami  de  Slonlcsquieu  et  du  prince  Cantemir, 
devint  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  cl  a 
laissé  :  Dissertations  historiques,  politiques  et  litté- 
raires, 1750,  2  vol.  in-8°  (Etat  des  sciences  et  des  arts 
sous  Charles  VI  et  Charles  VII,  etc.)  ;  Traité  sur  les 
Asiles;  Lettres  familières  de  Montesquieu  ;  Essai  histo- 
rique sur  l'usage  des  statues  chez  les  anciens;  Disser- 
tation sur  les  Volces;  Mémoire  sur  l'état  des  sciences 
en  France  sous  Louis  XI,  etc. 

Guaspre  (El).  V.  Dughet. 

Guast  (Louis-Bêbexgek  du),  favori  de  Henri  lit,  1545- 
1575,  connu  par  son  courage,  son  insolence  et  ses  galan- 
teries, fut  assassiné  dans  son  lit  par  le  baron  de 
Yilleaux,  que  Marguerite  de  Navarre  avait  armé  contre 
lui,  pour  se  venger  de  ses  indiscrétions. 

Guast  (tffiai),  capitaine  français,  parent  du  précé- 
dent, capitaine  des  gardes  à  pied  de  Henri  III,  prit  la 
part  la  plus  active  à  l'assassinat  du  duc  de  Guise  et  de 
son  frère  le  cardinal.  Henri  III  le  nomma  gouverneur 
du  château  d'Amboise. 

Cuasl  (B>«i|.  V.  .(valus  (Alphonse  cl'). 

Guastalla,  v.  fortifiée  de  la  prov.  et  au  N.  deReggio 
(Italie),  près  du  confluent  du  Crostolo  et  du  Pô.  Ville 
forte.  ÉvCché.  Commerce  de  produits  agricoles;  les  Im- 
périaux y  ont  été  battus  par  les  Français  en  1734;  10,01)0 
hab.  —  Longtemps  capitale  d'un  duché  souverain,  qui 
eut  des  princes  indépendants  jusqu'en  1077,  appartint 
aux  ducs  de  Mantoue  jusqu'en  1708,  à  l'Autriche  jus- 
qu'en 1748  ;  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  le  donna  au  duc 
de  Parme  ;  Bonaparte  le  comprit  dans  la  république  Ci- 
salpine, puis  en  lit  un  petit  État  pour  sa  sœur  Pauline. 
11  forma  ensuite  le  départ,  du  Crostolo  dans  le  roy.  d'I- 
talie. En  1815,  il  fut  réuni  de  nouveau  au  duché  de 
Parme,  et,  en  1847,  fut,  d'après  les  stipulations  du  traité 
de  Vienne,  donné  au  duc  de  Modène. 

Guatemala  (Chaîne  du),  nom  donné  aux  montagnes 
qui  font  partie  des  Cordillères,  entre  les  deux  Améri- 
ques, le  Mexique  au  iN.  et  la  Confédération  Grenadine 
au  S.  Elle  renferme  de  nombreux  volcans,  dont  plu- 
sieurs sont  encore  en  activité,  des  mines  riches,  mais 
mal  exploitées,  el  longe  de  près  la  côte  du  Grand 
Océan. 

Gasateniala  (Capitainerie  générale  de)  ;  grande  di- 
vision de  l'Amérique  espagnole,  qui  comprenait  encore, 
au  commencement  du  xix"  s. ,1a  prov.  mexicaine  de  Chiapa 
et  le  pays  de  Guatemala  proprement  dit  entre  les  deux 
Amériques. 

Guatemala  (ICtats-S'uis  de  l'Amérique  cen- 
trale ou  de).  Le  pays  de  Guatemala  se  souleva  contre 
l'Espagne  et  s'unit  au  Mexique  en  1821  ;  puis  forma  de 
1824  à  1839  une  république  fédérale  qui  fut  alors  dl- 
\isée  en  cinq  républiques  :  Guatemala,  Honduras,  San- 
Salvador,  Nicaragua  et  Costa-Hica. 

Guatemala  (République  de),  l'un  des  cinq  Etals 
de  l'Amérique  centrale,  s'étend  du  Grand  Océan  au 
golle  de  Honduras  et  a  pour  bornes  :  au  N.  les  prov. 
mexicaines  de  Chiapa  et  de  Yucatan;  au  S.  E.  les  ré- 
publiques de  Honduras  et  de  San-Salvador.  Il  a  une  su- 
perficie de  1.918  milles  carrés  géographiques  et  une 
popul.  d'environ  90(1,000  hab.  Les  côtes  sont  maiéca- 
geuses  et  malsaines;  le  pays  renferme  de  fertiles  \ allées 
et  d'épaisses  forêts,  qui  fournissent  de  beaux  bois.  11  est 
arrosé  par  le  Rio-Dulce  et  par  le  Rio-Motagua,  et 
renferme  le  lac  Oulce.  Le  sol  est  très-fertile  en  mais,  in- 
digo, cacao,  café;  on  y  trouve  le  nopal,  la  vanille,  la 
salsepareille,  le  caoutchouc  ;  l'industrie  et  le  commerce 
ont  peu  d'activité.  On  divise  la  république  en  17  dis- 
tricts. La  cap.  est  Guatemala;  lesv.  pr.sont:  Guatemala 
la  Vieja,  Amatillan,  Izabal,  Livingston,  Sanlo-Thomas, 
Yzlapa,  Mazatenango,  Coban  ou  Vera-Paz,  Quezalte- 
nango,  Quich<\  Copan,  etc.  —  Le  gouvernement  est  ré- 
publicain et  démocratique;  le  pouvoir  est  confié  à  un 
président  élu  par  ta  nation,  à  une  chambre  de  repré- 
sentants élus  par  les  districts  et  à  une  cour  suprême  de 
sept  membres.  Lecalholicisme  est  la  religion  rie  l'Etat;  il 
y  a  un  archevêque  à  Guateniala-la-Nueva  et  deux  évèques. 
La  race  espagnole  s'y  est  mélangée  avec  les  Indiens  ;  la 
population  métisse  devient  de  plus  en  plus  considérable. 

Ùiiaicuiala-la-^urva,  capit.de  la  république,  à 
1,701)  m.  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan,  par  14°37'  lai. 
N.  et  93°55'  long.  O.,  jouit  d'un  climat  délicieux,  a  des 
rues  larges,  droites,  bien  arrosées  par  de  nombreux 
ruisseaux.  Archevêché;  belle  cathédrale  ;  université.  Les 
habitants  sont  attables,  mais  indolents;  les  ouvriers  sont 
habiles  dans  la  sculpture,  l'orfèvrerie,  la  lutherie.  Com- 
merce de  peaux  de  bœufs,   de  caoutchouc  el  des  pro- 


duits d'une  terre  très-fertile;  50,000  hab.  —  La  ville 
a  été  fondée  après  le  tremblement  de  terre  qui  dé- 
truisit presque,  en  1774,  la  Vieille-Guatemala. 

Guateniala-la-ïicja,  la  vieille,  à  55  kil.  N.  de  la 
nouvelle,  entre  les  deux  volcans  Agua  et  Fuego,  dont 
l'un  lance  de  l'eau  et  l'autre  du  feu,  a  été  plusieurs 
fois  ravagée  par  les  tremblements  de  terre  ou  la  lave 
des  volcans.  Fondée  par  les  Espagnols  dès  1524,  elle  fut 
le  ch.-l.  de  la  capitainerie  générale  jusqu'en  1774;  elle 
fut  alors  presque  entièrement  détruite  et  n'a  conservé 
de  ses  anciens  monuments  que  sa  cathédrale;  elle  compte 
encore  15.000  hab. 

GuatÎBuozisB  ou  Quauhtcmotziii9 empereur  du 
Mexique,  succéda  à  son  oncle  Montézuma,  1520,  déploya 
le  plus  grand  courage  contre  les  Espagnols,  chassa 
Cortez  de  Mexico,  mais  fut  pris  dans  sa  capitale,  après  un 
siège  terrible.  On  dit  que  placé,  avec  l'un  de  ses  minis- 
tres, sur  des  charbons  ardents,  pour  révéler  l'endroit 
où  il  avait  caché  ses  trésors,  Guatimozin  répondit  à  ses 
plaintes  ;  «  Suis-je  donc  sur  un  lit  de  roses?  «  Cortez, 
qui  d'abord  l'avait  épargné,  le  fit  pendre,  quand  il  vou- 
lut s'échapper,  1522. 

Gaaaviare,  affi.  de  gauche  de  l'Orénoque,  vient  de  la 
sierra  de  Pardos,  reçoit  à  droile  la  Guayavero,  l'Inirida 
et  l'Atacavi;  à  gauche,  l'Ua,  l'Aguas  Negras,  le  Supavi. 
Il  traverse  les  llanos  de  San-Juan  et  finit  à  San-Fer- 
nando.  Son  cours  est  de  plus  de  700  kil, 

Gua.iaïua.  V.  au  S.  de  Porlo-Ilico;  5,000  hab. 

Gaïayaquil.  ch.-l.  du  départ,  de  ce  nom  (Equateur), 
à  l'embouchure  du  Guataqcil  (riv.  de  90  kil.  de  cours), 
dans  le  Grand  Océan,  qui  forme  là  un  golfe  de  50  kil.  de 
profondeur.  La  rade  est  excellente  et  le  port,  l'un  des 
meilleurs  de  la  côte;  les  navires  peuvent  mouiller  jus- 
qu'au pied  des  maisons.  Evêché,  arsenal,  école  de  navi- 
gation, chantiers  de  construction.  Le  commerce  est  con- 
sidérable. La  popul.  est  de  22,000  hab. 

Guaycoaaros,  peuple  indien  de  l'Amérique  du  Sud; 
ils  occupent  les  deux  rives  du  Paraguay  depuis  le  Ta- 
quari  et  les  monts  d'Albuquerque,  sur  une  longueur  de 
400  kil,  Ils  forment  trois  corps  de  nations  toujours  en 
guerre.  Ceux  du  Brésil  sont  divisés  en  7  hordes,  qui 
dominent  la  plupart  des  tribus  indiennes  du  sud  de 
l'empire;  ils  sont  armés  de  longues  lances,  d'arcs  et  de 
flèches;  ils  échangent  des  toiles  de  coton  qu'ils  fabriquent 
contre  des  chevaux.  Ils  sont  excellents  cavaliers  et  se 
tatouent;  ils  habitent  des  villages  et  leurs  femmes  ne 
sont  pas  abruties,  comme  dans  les  autres  tribus.  Ils 
croient  à  un  Etre  suprême,  à  un  génie  du  mal  et  à  l'im- 
mortalité de  l'âme.  Ils  ont  conclu  en  1791  un  traité 
avec  le  Brésil.  Il  y  a  des  Guaycouros  dans  la  prov.  de 
Cordova  de  la  Confédération  Argentine. 

Gîta? mas,  v.  de  la  Sonora  (Mexique),  l'un  des 
meilleurs  ports  du  pays,  sur  le  golfe  de  Californie, 
exporte  quelques  céréales;  6,000  hab 

Gaaaya-a  (ILa).  port  du  Venezuela,  sur  la  mer  des 
Antilles,  à  18  kil.  N.  de  Caracas,  en  est  l'entrepôt  mari- 
time. Elle  est  resserrée  entre  la  mer  et  les  rochers 
d'une  montagne,  en  proie  à  l'ardeur  du  soleil  et  décimée 
par  la  fièvre  jaune.  Le  port  est  mauvais,  mais  fait  un 
grand  commerce,  à  cause  du  voisinage  de  Caracas; 
8,000  hab. 

GtBaxaeiaaleo,  v.  de  la  prov.  et  au  S.  E.  de  la  Vera- 
Cruz  (Mexique),  à  l'embouchure  de  la  riv.  de  ce  nom, 
l'un  des  meilleurs  ports  du  golfe  du  Mexique. 

Geitoliio  [Eugubium  ou  Iguvium),  v.  de  l'Ombrie 
(Italie),  à  55  kil.  N  E.  de  Pérouse,  sur  le  revers  occi- 
dental de  l'Apennin.  E\êehé.  Laines  et  soieries.  Célèbre 
par  les  tables  eugubiennes  en  bronze,  qu'on  y  a  trouvées 
en  1444;  21,000  hab. 

Gailten,  v.  du  Brandebourg  (Prusse),  au  confluent 
de  la  Neisse  et  de  la  Lubst,  à  40  kil.  S.  E.  de  Francfort. 
Riche  bibliothèque.  Fabriques  de  draps,  cuirs,  laines, 
labac;  construction  de  bateaux;  12.000  hab. 

Gaadcn.  11.  du  Julland,  vient  des  marais  de  Rye,  dans 
le  diocèse  d'Aarhuus,  est  navigable  à  Hunders  et  se  jette 
dans  le  golle  de  Kanders,  formé  par  le  Kattégat,  après 
un  cours  très-sinueux  de  150  kil. 

Gaidaaîde  la Sablounïère  (César-Charles-Etienne, 
comte),  né  à  Montargis,  1708-1812,  neveu  d'EnEMŒ 
Gimix,  qui  fut  général  de  division  en  1793,  lui  élevé 
à  l'école  de  Brienne,  sous-lieutenant  au  régiment  d'Ar- 
tois, 1784,  devint  lieutenant  à  Saint-Domingue,  1791, 
aide  de  camp  de  son  oncle,  1703;  puis  il  se  distingua  sous 
Moreau,  fut  général  de  brigade  en  1799,  combattit 
sous  Musséna  et  Lecourbe  dans  la  campagne  de  Suisse, 
sous  Moreau  dans  la  campagne  de  1800,  et  fut  nom- 
mé général  de   division.   Il   prit   part  aux  glorieux 
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confiais  de  1805,  1800,  «»7  jusqu  a  T.lsitt    se  fit  le 

marquer  dans  la  campagne  d'Eekmuhl  et  de  \\a  ia m 
1809,  et  fut  tué  en  Russie,  au  combat  de   Voloutma     ! 

G7on  frère,  Pi^e-Césab,  baron  «adl-,  MWÛg. 

se  distingua  également  dans  les  guei :«■  de  ■ Empire 
et  devint  général  de  brigade  en  1812.  Il  fut  lieutenant 

gSi6„n  de  L  Brenel.erle  (P^P»^ 

arte  et  de  l'esprit  humam  sous  lonisj^,  K  m  h  eu: 
une  Histoire  de  France,  en  manuscrit  a  la  Bibliotneque 
impériale  Ami  de  Beaumarchais,  quM  aida  de  sa  p  urne, 
il  a  oublié  ses  ÛEiwes  complètes.  1809,  7  v.  in-8  . 
11  SŒe  Goule  ou  Erfioule  (Sainte),  née ^ns 
leBrabant  650-112,  petite-nièce  de  Pepi n de  Landen, 
élevée  au  couvent  de  Nivelle,  se  rendit  célèbre  par  ses 
Sites  et  ses  bonnes  œuvres.  Elle  est  la  patronne  de 

Bruxelles,  et  on  l'honore  le  8  janvier.  

Guebres  (du  persan  ghebr,  infidèle)  sectateurs  de 
Zoro"t  adorateursdu  feu,  répandus  en Perse  .surtout 
dans  le  Farsistan  d'où  le  nom  de  Parai),  dans  1  Hindous- 
tan  à  Bombay,  dans  la  Russie  du  Caucase ,  a  Batfcu  ,  etc. 
tic  =nnt  hosnitaliers  et  bienfaisants. 

SLb  des,^    "de  iaSrieuenei602-1643    d.ine 
ancfennV famille  de  Bretagne,  servit  en  Hollande,  dans 
£  Languedoc^  en  Italie,  en  Lorraine    et  se  distingua 
surtout'*  la  défense  de  Guise  contre   es  Espagnols,  en 
1055.  Maréchal  de  camp,  il  combattit  so us  le  duc  de 
Rohandans  la  Valteline,  avec  le  duc  de  Saxe-Y\mmar 
en  A Semagne,  et,  aorés  la  mort  de  ce  gênerai,  qui  1  es- 
tima    particulièrement,  fut  mis  à  la  tète  de  son  armée 
d-avemS"  1039.   Il  opéra  1?  glorieux  passage  du 
Rhin  à  Bacharach.  soutint  le  Suédois  Baner  1°*™ 
nit,  à  sa  mort,  les  deux  armées,  f*  ^"U  Piccolomini  a 
Wolfeributtel.  Lieutenant  gênerai,  il  défend t  encore les 
impériaux  à  Kempen,  près  de  Crevelt.  16+2,  il  venait 
Hr   nommé  maréchah   lorsqu'il  fut  tue  d'un ,  coup >  de 
fauconneau,  devant  P.othweil.  Il  a  '^isse  de.  M,  mues 
avec  lesquels  Le  Laboureur  a  compose  son  Histoire  ae 
Gerfaut    1657,  in-fol.    -  Sa   femme,    Renée    du 
Bec-Cre-Pln,    maréchale     de    «uébriant,    qui 
Pavait  épousé,  en   1652,   après  avoir  1  ait  romp. -e   son 
crémier    mariage,  l'aida  à  devenir  maréchal,    et,  en 
ïoHMtat  nommée   ambassadrice  extraordinaire  pour 
conduire  en   Pologne  la  princesse  de >  GoMjgUE ,  au  ro 
ladislas  IV  •  elle  dép  oya  beaucoup  de  dextente  et  ae 

renvoyée  en  France,  et  elle  a  retrace  dans  ses  Lettres 
ITprincTsse  Palatine  tous  les  détails  de  cette  curieuse 
mission.  Elle  soutint  la  régente  pendant  la i  Fronde  et 
bar  ses  intrigues,  contribua  a  reprendre  Bnsacb..  Les 
amnhle  aires  de  la  Fronde  ne  l'ont  pas  épargnée.  Elle 
Sut  quand  elle  prenait  part  aux  négociations  pour 

laûSXl.  de  canton  de  Parrond  et  à  26k 
S    O    de  Colmar  (Haut-Rhin),  sur  la  Lauch.  Nombreux 
Lblissements  industriels,  filatures  de  coton  e   de lame 
toiles  peintes,  rubans  de  soie,  draps,  etc.    vins  blancs 
renommés  aux  environs;  12  218hab    -  Près  de i  la  est 
le  Ballon  de  Guebwiller  ou  de  Suit,  haut  de  1,426  m. 
le  point  le  plus  élevé  des  Vosges  ;  on  y  jouit  d  une  vue 
magniliquef  qui  s'étend    usqu'aux   monts  de  la  Forêt 
Noire  et  du  Tyrol;  sur  son  flanc  septentrional  est  le 
lac  de  Guebwiller,  de  75  kil.  carrés  et  d'une  profondeur 

mren.dS«e.derland,prov   du  roy.  des  Pays- 
Bas,  a   pour  Umites  :  au  N.  le  Zuider-Zee;  au  H.   E. 
l'Over-Yssel;  à  l'E.  la  Westphalie  prussienne;  au  S.  la 
Prusse  rhénane  et  le  Brabant  septentrional;  a  1U.  les 
p rov   dWechtetde  Hollande.  Le  pays,  plat   sablonneux 
L  marécageux,  n'offre  que  les  ondulations  du  Velau  ou 
Nederrunsche-Wald,  monticules  couverts  de  biuvêres 
H  y  a  de    randes  vers  Nimègue  et  Zutphen  mau ito ,  ed 
est  cependant  fertile  et  riche  en  pâturages   Le  Rhin  et 
f'YWM "arrosent   Le  ch.-l.  est  Arnheim;  les  v.  princ. 
onteNimè  °uee;UThiel,   Zutphen    '--perûcie  est   de 
5,087  kil.  carrés;  la  population  de 427,7.x>  n  bit us. 
la  Gueldre   comté  en  1079,  duché  en  loo9,  fut  acquise 
tarcïailés'le  femérairecn  1471.  Une  partie  du  duché 


accéda  à  la  confédération  des  Provinces-Unies,  1579  ; 
le  Sud,  resté  à  l'Espagne,  est  maintenant  dans  la  Prusse 
rhénane  depuis  1814. 

Gueltlrc.  V.  Geldern.  . 

Guéléa  ou  E!-GoIea,  première  station  des  caia- 
vanes  algériennes  dans  le  Sahara,  est  au  b.  de  Metliu 
et  à  l'O.  du  Maroc;  elle  renferme  200  maisons  en 
pierres  et  a  une  enceinte  crénelée.  Les  habitante  ont 
beaucoup  de  chameaux,  de  moulons,  de  chèvres;  d  im- 
menses plantations  de  dattiers,  des  vergers  et  des  puits 

'"Guelfes  (Maison  des),  en  allemand  Welfen,  famille 
célèbre  d'Allemagne,  originaire  d'Italie.  Elle  s  établit 
en  Allemagne  au  xi«  siècle.  Azzo,  delà  maison  italienne 
d'Esté,  hérita  par  son  mariage  des  biens  de  la  maison 
Guelfe  d'Allemagne.   Son  fils,  Welf  ou  Guelfe. _  réunit 
tous  les  domaines  de  ses  parents,  reçut -la  Bavière  de 
l'empereur  Henri  IV,  en  1070,  se  brou i  a  avec  lui,  le 
combattit  et  alla  mourir  très-âge  dans  1  île  de ^Chyp e, 
au  retour  de  la  première  croisade  en  1101.  bon i    ils, 
Guelfe  II,  avait  épousé  la  grande  comtesse  Mathilde, 
dont  il  se  sépara  en  1097  ;  il  soutint  Henri  V,  qui  aug- 
menta ses  domaines.  Henri  le  Hoir,  son  frère,  1U0-O, 
acquit  par  son  mariage  les  biens  des  Billungen  en  Saxe. 
Henri  l  Superbe,  son  fils,  1126-59,  reçut  le  duché  de 
Saxe  de  l'empereur  Lothaire    son  beau-père,  disputa  la 
couronne  impériale  à  Conrad  III    de  Hohenstaufen,  et 
[ut  dépouillé  de  ses  Etats.  Henri  le  '.»»,  son  ils,  d  a- 
bord  sous  la  tutelle  de  son  oncle,  Guelfe  III,  fu t  battu, 
à  Weinsberg,  1140,  se  réconcilia  avec  Conrad  111,  avec 
Frédéric  I",  puis  fut  de  nouveau  dépouille  de  ses  fiels 
par  l'Empereur  qu'il   avait  abandonne   en  Italie,   bes 
descendants,  réduits  à  leurs  alleux  de  Brunswick  et  de 
Lunebourg,  ont  donné  naissance  aux  maisons  de  Brun- 
swick et  de  Hanovre.  .       ... 

Guelfes  et  Gibelins.  Ces  noms  désignèrent  d  a- 
bord  deux  partis  qui  se  disputèrent  l'empire  d  Allemagne, 
au  xii-  siècle.  Après  la  mort  de  Lothaire  II,  son  gendre 
Henri  le  Superbe,   duc  de    Saxe  et  de  Bavière,  de  la 
famille  des  Guelfes,  entra  en  lutte  contre  Conrad,  duc 
de  Souabe,  de  la  maison  des  Hohenstaulen   ne  au  châ- 
teau de  Weiblingen  (d'où  par  corruption  Gibelin).  Henri 
ne  voulut  pas  reconnaître  Conrad,  nomme  empeieui,  et 
fut  dépouillé  de  ses  fiefs;   ses  partisans  soulinieirthi 
cause  de  son  fils,  Henri  le  Lion;  a  la  bataille  de  Weins- 
ber°-   1140  les  mots  de  Guelfes  et  de  Gi.elins  lurent 
employés  comme  signes  de  nullement  par  les .de» .par- 
tis, et  servirent  dès  lors  à  les  designer    Les   Gibelins 
femnortèrent   -  Ces  noms  furent  alors  transportés  en 
UHe   les  villes,  surtout  celles  de  la  Lombarde,  et  les 
papes  qui  les  soutenaient,  combattant  pour  leur  indé- 
pendance, adoptèrent  le  nom  de  Guelfes,  tandis  que  les 
artisans  des  Empereurs  et  de  la  domination tal emando 
furent  appelés  Gibelins.  Cette  lutte  dura  un  siècle,  sous 
Frédéric  I",   Henri  VI,   Philippe  de   Souabe  et  Fré- 
déric Il  ;    l'Italie    parvint   à    reconquérir   son    indé- 
pendance, et  le  pouvoir  des  Empereurs  ne  fu .plusse 
nominal  sur  ce  pays.  -  Enfin  au  xi.i-  siècle  e  au?» , 
les  noms  de  Guelfes  et  de  Gibelins  désignèrent  les  luttes 
départis  dans  les  villes  d'Italie;  les  Giielins t  etaien 
les  défenseurs  de  l'aristocratie,  du  pouvoir,  les Quelles 
étaient  les  partisans  delà  démocratie   de  la  liberté  Les 
marquis  d'Esté   triomphèrent  au  N.  E.  de  1  liane  aes 
Gibetas,  commandés  par  Eccelin    e  Féroce;   «  1« 
Visconti  l'emportèrent  à  Milan  sur  les  Tom ani,  chois  du 
oirli  euelfe   A  Florence,  les  Gibelins  et  les  Guettes, 
Fp\   R/Sét  les  Noir*,  se  disputèrent  longtemps  le 
pouvo S  es  Guelfes  l'emportèrent,  tandis  que  Pue  res- 
aTgibèline.  A  Rome,  les  Guelfes  étaient  so*  «' 
l'influence  française;  elles  rots  de  Saples,  Ctarte i£  An 
jou  et  ses  successeurs,  soutinrent,  dans  l  "^tjeiear 
'ambition,  la  cause  des  Guelfes.  V.  Ferrari  Histoire  des 

Teima,  ch.-l.  d'arrond  de  la  prov -de  Cons.antine 

briques  U  s'y  tient' un  marché  considérable  pour  le 
bétail  Elle  a  été  occupée  par  les  Français  en  lb^b  On 
?  a  trouvé  beaucoup  de  vestiges  de  la  colonie  romaine  de 
Calama;  8,000  hab.  ,  .   9ft 

Guéméué.   cl.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20 
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kil.  0.  de  Napoléonville  (Morbihan).  Erigé  en  princi- 
pauté, 1570,  il  a  donné  son  nom  à  une  branche  de  la 
maison  rie  Rohan.  Ruines  d'un  château  fort  démantelé 
sous  Henri  IV;  patrie  de  Bisson  ;  1,672  hab. 

CiK'mrné-l'cnfao.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond, 
et  à  r>5  kil.  N.  E.  de  Savenay  (Loire-Inférieure),  sur  le 
Don;  5,651  hal>.,  dont  950  agglomérés. 

Giiénai-d  (Elisabeth),  baronnede  ffléré,  née  à  Pa- 
ris, ITbl-18-9,  a  été  probablement  la  plus  féconde 
de  tontes  les  romancières  françaises.  La  liste  de  ses 
ouvrages,  qui  renfermerait  plusieurs  colonnes,  est  un 
pêle-mêle  étrange  d'histoires,  de  chroniques  scanda- 
leuses, de  romans  de  mœurs,  de  mémoires  supposés,  de 
contes  moraux,  de  livres  licencieux,  de  livres  d'éduca- 
tion. Beaucoup  ont  été  publiés  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme; pour  beaucoup  elle  paraît  avoir  seulement  prêté 
son  nom.  Elle  a  été  pendant  trente  ans  la  providence 
des  cabinets  de  lecture;  ses  productions  ont  eu  une  très- 
grande  vogue;  aucune,  croyons  nous,  ne  mérite  d'être 
citée. 

Giiéneaii  «le  Monfltéliard  (Philibert),  natura- 
liste, né  àSemur,1720-1785,  a  continué,  sans  l'achever, 
l'ouvrage  de  J.  Berryat,  Collection  académique  concer- 
nant la  médecine,  l'anatomie,  etc.;  le  discours  qui  est  en 
tête  du  3*  vol.  est  remarquable  Bulfon  le  prit  pour  col- 
laborateur, et  Guéneau  a  imité  son  style  avec  un  rare 
talentdans  la  description  de  plusieurs  oiseaux. 

Guénée  (Antoine,  abbé),  controversiste,  né  à  Elam- 
pes.  1717-181.3,  professa  la  rhétorique  au  collège  du 
Plessis.  Il  est  surlout  célèbre  par  ses  Lettres  de  quel- 
ques Juifs,  dirigées  contre  Voltaire,  qui  faisait  alors  une 
guerre  acharnée  à  la  Bible  et  au  cln  islianisme.  Guénée 
déploya  la  plus  grande  érudition,  pour  convaincre  son 
adversaire  d'erreur  et  de  mauvaise  foi  ;  il  lut  aussi  spi- 
rituel que  savant  et  acheva  de  l'accabler  sous  les  éloges 
qu'il  donnait  à  ses  qualités  réelles  :  «  Le  secrétaire  juif, 
écrivit  Voltaire,  n'est  pas  sans  esprit  et  sans  connais- 
sance; mais  il  est  malin  comme  un  singe  :  il  mord  jus- 
qu'au sang  en  faisant  semblant  de  baiser  la  main.  »  Ce 
livre,  publié  en  1709.  in-8",  souvent  réimprimé  avec  des 
additions,  valut  à  l'auteur  un  canonicatde  la  cathédrale 
d'Amiens  et  le  fi!  nommer  associé  de  l' Académie  des 
Inscriptions,  1778.  11  y  lut  quatre  mémoires,  qui  ont  été 
réunis  sous  ce  titre  :  Recherches  sur  la  Jmlée  considérée 
principalement  pur  rapporta  la  fertilité  de  son  terroir, 
etc.  Sous-précepteur  des  enfants  du  comte  d'Artois,  il 
fut  enfermé  pendant  la  Terreur,  quoiqu'il  eût  approuvé 
la  constitution  civi  e  du  clergé. 

Ganénégaaid  (Henri),  marquis  de  E'ianey,  1009- 
167b,  fils  d'un  trésorier  de  l'épargne,  fut  secrétaire 
d'Etat  en  1645,  lit  une  grande  fortune  ei  aida  le  roi 
dans  les  tioubles  de  ta  Fronde;  il  fut  garde  des  sceaux 
des  ordres  royaux  en  1050.  Aimant  le  luxe,  prolecteur 
des  arts,  il  fk  bà  ir.par  François  Jlansard  un  hôtel  ma- 
gnifique sur  le  quai  Conti,  là  où  est  lholel  des  Mon- 
naies, près  de  la  rue  qui  porte  encore  le  nom  de  Gué- 
né garni. 

(iiiier  (!Le),  riv.  de  France  qui  est  navigable  à  l.an- 
nion  et  se  jeitedansla  Manche;  son  cours  est  de  50  kil. 

Gutrr,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  24  lui.  E.  de 
Ploëimel  (Morbihan),  lustrummls  aratoires.  Magnane- 
ries àCoëtbo;  5,527  hab.,  dont  838  agglomérés. 

Giaeraiitle,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  45  kil. 
O.  de  Savenay  (Loire-Inférieure),  sur  un  coteau,  à 
6  kil.  de  l'Océan,  a  conservé  son  vieux  château  et  ses 
remparts.  Commerce  de  sel  et  de  grains;  6,749  hab., 
dont  '2,257  agglomérés.  —  frise  par  Charles  de  Blois, 
en  1302,  elle  vit  le  traité  qni  terminait  la  guerre  de  la 
succession  de  la  Bretagne,  signé  dans  la  vieille  église 
de  Saint-Aubin.  1505. 

Gucrard  (Benjamin-Eiihe-Ciiaiiles),  historien  archéo- 
logue, né  à  Monlbard,  1797-1854,  d'une  famille  de  ma- 
gistrats, fut  maître  d'études  à  Noyers,  surnuméraire  à 
la  Bibliothèque  royale,  1821,  élève  de  l'Ecole  des  Char- 
tes, puis  il  rentra  à  la  Bibliothèque,  où  il  devint  plus 
tard  conservateur  des  manuscrits,  il  fut  aussi  professeur 
et  directeur  de  l'Ecole  des  Chartes,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions.  Pendant  quinze  ans  il  avait  été 
le  plus  laborieux  des  collaborateurs  du  marquis  de 
Fortia.  En  1830.  l'Académie  des  Inscriptions  couronna 
son  mémoire  sur  les  divisions  territoriales  de  la  Gaule, 
depuis  l'époque  romaine  jusqu'à  Churlemagne.  Dès  lors 
il  s'occupa  de  rechercher  l'état  des  personnes  et  des 
terres  au  moyen  âge  et  ses  travaux  ont  rendu  les  plus 
grands  services  à  noire  histoire.  11  publia  le  Polyplique 
(ou  terrier)  de  I  ubbai/e  de  Sainl-Germain-des-l'rés,  ré- 
dige au  commencement  du  ix°  siècle,  par  l'abbé  Irmi- 


non,  avec  une  remarquable  introduction,  1844,  2  vol 
in-4".  On  lui  doit  encore  :  Cartulaire  de  l'abbaye  d 
Saint-Père  de  Chartres;  Cartulaire  de  l'abbaye  de 
Saint-Berlin;  Politique  de  l'abbaye  de  Saint- Hemi  de 
Reims;  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Mar- 
seille. La  plupart  de  ses  recherches  ont  été  résumées 
dans  un  article  de  la  bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes: 
De  la  Formation  de  l'état  social,  politique  et  administra- 
tif de  la  France.  Il  a  publié  de  nombreux  articles  dans 
la  plupart  des  recueils  savants  de  l'époque,  et  a  été  l'un 
des  principaux  fondateurs  de  la  société  de  l'Histoire  de 
France. 

Uiirrrlir  (JLa),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
25  kil.  S.  de  Vitré  (  Ile-et-Vilaine).  Toiles,  beurre,  mar- 
rons; 4,005  hab.,  dont  2,536  agglomérés. 

Gaaerehe-*oiir-AiiJ>9>is  (La),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  48  kil.  N.  E.  de  Saint-Amand-Montrond 
(Cher).  Hauts  fourneaux;  3,500 hab.,  dont  3,288  agglo- 
mérés. 

Guerchfn  (Fbancf.sco  EBarl»ierî,  dit  ILc),  c'est-à- 
dire  le  Louche,  peintre  de  l'école  bolonaise,  né  à  Cento, 
près  de  Bologne,  1590-1006,  de  parents  pauvres,  attira 
l'attention  par  ses  heureuses  dispositions  pour  la  pein- 
ture, et,  sans  autre  maître  que  Benedetto  Gennari,  com- 
posa des  fresques  qui  excitèrent  1  admiration.  Il  avait 
surlout  étudié  les  œuvres  des  Carrache  et  du  Caravage, 
dont  il  rappelle  les  qualités,  la  vigueur  et  la  couleur  éner- 
gique. 11  ouvrit  dès  1610  une  académie,  qui  compta 
beaucoup  d'élèves;  il  devint  riche,  mais  resta  simple, 
désintéressé,  laborieux.  11  ne  cessa  de  produire  et  d'en- 
seigner, et  fut  honoré  par  les  artistes,  par  les  princes  et 
par  les  papes.  Il  peignait  avec  une  facilité  extraordi- 
naire. Ses  œuvres  sont  nombreuses  ;  on  cite  surtout  : 
La  Coupole  du  dôme  de  Plaisance;  la  Mort  de  Didon; 
l'Aurore  ;  Saint  Pierre  martyr,  à  Jlodène;  Saint  Guil- 
laume, à  Bologne;  Suinte  Pétronille,  à  Home;  Saint  An- 
toine, à  Padoue;  le  Louvre  possède  de  ce  grand  maître  : 
Loth  et  ses  filles,  Hersilie  séparant  Ronnilus  et  Talius, 
la  Résurrection  de  Lazare,  Snlomé  recevant  la  têle  de 
suint  Jean-Baptiste,  une  Vision  de  saint  Jérôme,  etc., etc. 
Un  a  recueilli  ses  dessins  en  10  vol. 

Gaéret,  ch  -1.  du  départ,  de  la  Creuse,  par  46" 
10'  17"  lat.'N.  et  0°  28'  9''  long.  0.,  sur  le  flanc  d'une 
colline  entre  la  Creuse  et  la  Gartempe.  Jadis  place  forti- 
fiée, elle  est  assez  bien  bâtie.  Elle  doit  son  origine  à  un 
couvent  du  vin»  siècle,  fondé  par  saint  Pardulphe;  elle 
fut  la  capitale  du  comté  de  la  Marche;  patrie  de  Varil- 
las;  5,120  hab. 

GuerEcke  (Otto  de),  physicien  allemand,  né  ù 
Magdebourg, 1002-1086,  fut  trente-cinq  ans  bourgmestre 
de  sa  ville  natale  et  s'est  rendu  célèbre  par  ses  travaux 
sciontifiques.  11  paraît  avoir  eu  le  premier  l'idée  de  la 
périodicité  des  comètes.  11  a  surioui  inventé  une  pompe 
à  air,  véritable  maciime  pneumatique,  une  balance  pour 
peser  Voir,  et  il  a  constaté  son  élasticité  par  l'expérience 
dite  des  hémisphères  de  Magdebourg.  Ses  recherches 
sont  consignées  dans  l'écrit  :  Expérimenta  nova,  ut  va- 
cant, Magdeburgicti,  de  vacuo  spatio,  1672,  Magdebourg 
lui  a  érigé  un  monument  en  1852. 

Guérigny,  village  de  l'arrond.  et  à  16  kil.  N.  E.  de 
Nevers  (Mèvre),  sur  la  rive  gauche  de  la  Nièvre,  centre 
de  l'établissement  impérial  des  forges  de  la  Chaussade 
pour  la  marine  militaire;  2,000  hab. 

Guérillas,  c.-a-d.  petites  guerres,  nom  donné  en 
Espagne  aux  bandes  de  partisans  qui  combattirent  sur- 
tout les  Français  de  1808  à  1814. 

Giiérim  ou  Garin,  prélat  et  ministre  français,  ori- 
ginaire du  Limousin,  1160-1230,  frère  profès  de  l'ordre 
des  Hospitaliers,  évêque  de  Senlis,  1215,  fut  l'un  des 
principaux  conseillers  de  Philippe  Auguste  et  de 
Louis  VIII.  Il  contribua  beaucoup  à  la  victoire  de  Bou- 
vmi'S,  fit  bâtir  les  archives  où  devait  être  réuni  le 
Trésor  des  chartes,  fut  chancelier,  et  prit  rang  parmi 
les  pairs  avec  les  grands  officiers  de  la  couronne.  Il 
suivit  Louis  VIII  dans  la  guerre  contre  les  Albigeois, 
et  se  retira,  en  1228,  au  monastère  de  Chàlis,  dans  le 
diocèse  de  Senlis. 

Guérin  (Gilles),  sculpteur,  né  à  Paris,  1606  ou  1609- 
1078,  (ils  d'un  père  aveugle  à  l'hospice  des  Quinze-Vingts, 
fut  élève  du  statuaire  Lebrun,  travailla  au  château  du 
comte  de  Cheverny,  près  de  Blois,  puis  au  Louvre,  à 
Sainl-Germain-le-Vieux,  au  château  de  Maisons,  à  l'é- 
glise de  Conches,  etc.  Il  fut  professeur  à  l'Académie  de 
peinture  et  de  sculpture  en  16i8,  et  continua  de  four- 
nir des  œuvres  distinguées  pour  des  églises  de  Paris,  de 
Soissons,  de  Ferrières.  près  de  Montargis,  pour  plu- 
sieurs châteaux,  pour  le  Louvre,  Versailles,  etc.  Citons 
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le  médaillon  de  René  Descaries  à  S«ti.enne-*^ 
Mont;  le  groupe  des  chevaux  et  des  tritons  aux  Bains 
d'Apollon,  et  V Amérique,  à  Versailles.  .... 

Guériin  lf.EfiHE-NAftc.issE),  peintre,  né  a  Pans, ,177 £ 
1853,   montra  d'abord  peu  d'ardeur  pour    e  travail 
dans  l'alelier  de  Brennet,  d'où  il  se  «t«WWg«J 
sous  la  direction  de  Regnault,  donna  déjà  des  preuves 
de  talent:  la  Brouille  et  le  Raccommodement  sont  de- 
venus populaires  par  la  gravure.  Quand  il  se  mit  sérieu^ 
sèment  à  l'étude,  il  fit  des  progrès  ™F*»..*^«*£ 
grand  prix  en  1797.  Il  resta  à  Paris   ou  son  talent  ri  an 
dit;  Uarcus  Sextus.  en  1800,  fonda  »*?»«"»*• 
l'exposition,  son  tableau  tut  couronne  de  lauriers,  et 
un  banquet  lui  fut  offert  par  les  artistes.   Depuis,  i 
composa*  des  œuvres  distinguées,  mais  qui  n  exciter nt 
pas  le  même  enthousiasme:  Phèdre  et  AW^'JS 
tes  Berqers  au  tombeau  d'Amijnlas;  Bonapwtepardot^ 
nanl  aux  révoltes  du  Caire;  Orphée  au  tombeau  dEu- 
udice;  VOffravdé  d'Esculape;  l'Aurore  enlevant  Ce- 
pB  Andromaque,  mon,  Egisihe  H  Chj  emnefe 
' 817,  eurent  un  vér.table  succès   Guérin  avait .ouvert 
un  atelier  qui  fut  très-fréquente,  et  d  ou   sont  sortis 
beaucoup  de'  peintres  de  l'école  dite  romantique  Mem- 
bre de  l'Institut  en  1815.  il  fut  directeur  de  1  école  de 
Rome  en  1822-  La  pureté  dans  le  contour,  la  mesure, 
l'Harmonie,  la  convenance,  voilà  1rs  qualités  qui  e  dis- 
tinguent ;  niais  on  lui  a  reproché  des  attitudes  théâtrales 
et  des  poses  déclamatoires.  .  , 

Guérin  (.1i;an-Bapt,ste-Paulin),  peintre,  ne  a  Toulon, 
1783-1855,  d'abord  serrurier,  montra  de  grandes  dispo- 
sitions pour  le  dessin,  put  gagner  que ^argent  pour 
venir  à  Paris;  et,  pour  vivre,  se  mit  au  service  de  Gé- 
rard, préparant  les  toiles,  barbouillant  es  fonds. pei- 
gnant des 'fourre  aux  de  sabre,  etc.  Mais  il  t™«ltaifcen 
iecret  à  une  œuvre  moins  fastidieuse   et,  en  18U,  son 
ab  eau  de  Gain  aptes  la  mort  dAbel  eu    un  grand 
succès  et  lut  achèterai-  le  gouvernement.  Depuis ;  ce   e 
énoonie    Guérin  a  mérité   la  réputation  d  un   peint  e 
Sable  par  la  vérité  du  dessin  et  la  belle  entente  du 
ïïaSstur   Citons  de  lui:  Anchise  et  Vénus    Adam 
Tlve  exilés  du  paradis  terrestre;  Sainte  Chenue 
la  Conversion  de  saint  Augustin,  etc.  11  a  fait  un  grand 
nombre  de  portraits.  . 

Guérin  88»  Cayla  (Georges-Maurice  de),  poète,  nfe 
nrès  d'AIbi  1810-1*39,  élevé  dans  une  famille !  dire» 
Senne  de  bonne  heure  atteint  d'une  sorte  d'ennui 
mélancolique,  passa  quelque  temps  à  la  Chesnayeen  Bre- 
Se  auprès  de  Lamennais,  1833,  puis  vécut  d'une  vie 
Simple  et  obscure  jusqu'au  jour  de  sa  mort  prématurée 
En  1840  Georges  Sand  lit  connaître  ce  génie  moissonné 
dans  sa  heur,  en  publiant  deux  fragments  de  ■« .pftu* 
dont  l'un,  intitulé  le  Centaure,  révèle  un  talent  ongi- 
na  et  très-remarquable.  -  L'on  a  publie,  avec  es 
OEuvres  du  jeune  poète,  les  lettres  et  les  pages  inté- 
ressantes du  Journal  de  sa  sœur, .%«*»  °™1 
1806-1848,  production  charmante  de  laifeclion  liatei- 
nelle  la  plus  pure  et  la  plus  dévouée. 

Guerneséy  (anc.  s{rniaou  SonmMM angUuse de 
la  Manche,  à  50  lui.  0.  de  Cherbourg,  a  24  kil.  N  0.  de 
Jersey  par  49°  50'lat,  fi.  et  4-  57'  long.  0.  a  40  lu  de 
cSérence.  La  côte  est  découpée;  le  sol  est  plat  la 
température  très-douce;  l'oranger  y  por  e  des  fruits; 

0  myrte  et  le  géranium  fleurissent  en  hiver;  mais  le 
bois  est  rare;  le  varech  sert  d'engrais  et  de  combus- 
tible   La  mer  est  poissonneuse  ;  on  çleve  des  bestiaux. 

1  e  commerce  est  actif  avec  Granville,  Cherbourg,  bain  - 
Malo  l'Espagne.  On  exporte  du  cidre,  des  pommes  de 
terré,  du  granit,  du  ciment.  Un  lieutenant  gouverneur 
v  renrésente  le  souverain  dans  le  corps  législatit,  appelé 
les  Etats  qui  se  compose  du  bailli,  du  procureur,  de 
12  jurés  des  recteurs  et  «instables  de  paroisses.  Les 
lois  sont  les  anciennes  coutumes  normandes;  on  parle 
le  français.  La  popul.  est  de  28,000  Lab.;  la  capitale  est 
Saint-Pierre.  V  Jersey. 

Gucrnica,  bourg  de  la  Biscaye  (Espagne),  ou  se 
trouve  le  fameux  chêne  sous  lequel  se  tient  1  assemblée 
générale  des  citoyens  des  Provinces  Basques.  _ 

Gtiéroiilt  (Pierre-Ci  aide-Bernard),  érudi  ,  ne  a 
Rouen  1744-1821,  professeur  au  collège  dllarcourV, 
proviseur  du  lycée  Charlemagne,  directeur  de  1  Lcole 
Normale  11  a  écrit  de  bonnes  traductions  :  Morceaux 
extraits' de  l'Histoire  naturelle  de  Pline;  Discours  choi- 
sis de  Cicéron  ;  Histoire  natut  elle  des  animaux  de  Plme 
la  publié  :  Constitution  des  Spartiates,  des  Athéniens  et 
des  Romains,  1704.  in-8";  Nouvelle  méthode  pour  étu- 
dier la  lamine  lutine,  etc.  . 
Guéi  ouli  (Pieure-Reuy-Antoine-Guillaume),  son  lrere, 


1749-1816  professeur  au  collège  Louis-le-Grand  et  au 
collège  des  Grassins,  plus  tard  professeur  d  éloquence 
latine  au  Collège  de  Franc  et  à  hSWbonM,  a  traduit 
plusieurs  discours  de  Cicéron  dans  ^S'blifjirque.nn- 
ckoucke.  et  a  écrit  un  Dictionnaire  abrège  de  la  France 
monarchique.  ,  »- 

Gut-rrero,  prov.  du  Mexique,  a  pour  bornes  :  au  f, . 
les  prov.  de  Michoacan,  de  Mexico;  à  l'fc.  celle  de  Vera- 
Cruz-  au  S  E.  celle  d'Oaxaca;  au  S.  le  grand  Océan.  Le 
ch-i  est  Tixtla;  les  v.  pr.  sont:  Acapulco,  Tasco, 
Themascalpec,  Zacatula  et  Siguantanejo.  La  popul.  est 
d'environ  270,00"  hab.  ira-.-*™iSffi 

Guerrier  (Philippe),  gênerai  noir  d  Haïti,  177.1-1845, 
prit  les  armes  dès  1791,  gagna  tous  ses  grades  dans  la 
guerre,  et,  nommé  président  en  1844,  gouverna  avec 

'    Guesclin  (Bertrand  Ou).  (Ce  nom  se  trouve  écrit  de 
bien  des  manières:  Claquin,  Glaqum,  Mesquin,  Glea- 
auin,  Glat/aquin,  etc.).  Né  en  1320,  au  château  de  la 
Mo  te  de  Bi-on,  à  6  lieues  de  Rennes,  d'une  famille  an- 
cienne, mais  pauvre,  il  grandit  au  milieu  des  paysan  , 
désolant  ses  parents  par  sa  mauvaise  mine  et  sa  tuibu- 
lence  Les  légendes  disent  qu'une  religieuse  le i  remarque 
et  lui  prédit  de  brillantes  destinées.  En  1338,  pendant 
les  fêtes  du   mariage  de  Jeanne  de  Pentluevre  avec 
Charles  de  Blois,  à  Hennés,  il  se  fit  connaître  en  désar- 
çonnant les  plus  brillants  chevaliers.  11  fut  bientôt  1  un 
des  plus  hardis  partisans  de  Charles  de  Blo.s,  que  sou- 
tenait le  roi  de  France,  Philippe  VI,  contre  Jean  de 
Monllort,  l'allié  des  Anglais;  il  se  signala  par  sa  force, 
son  courage  et   son  esprit  fécond  ensraa^,   a 
Vannes  1542   à  Fougeray,  a  Rennes,  lo5i,  a  Dinan.  n 
'a   acl'.a  alors  au  service  du  régent  de  France,  qui  le 
nomma  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  et  gouver- 
neur de  Pontorson.  Il  épousa  Tiphame  Raguene  ,  a  Di- 
nan    et  ne  cessa  de  guerroyer  contre  les  Anglais.  - 
Avec  "avènement  de  Charles  V,  1364,  commence  vrai- 
ment le  rôle  historique  de  Du  Guesclin  ;  en  compagnie 
T    ouc  cam,  il  enlève,  au  roi  de  Navarre,  Mantes  et 
Meulan    puis  il  bat,  à  Cocherel,  ses  troupes    coinman-  , 
dées  parPè  captai  de  Buch,  16  mai  1564.  ^mme  par 
le  roi  maréchal  de  Normandie,  investi  du  comte  de  Lon- 
gue" lie    il   est  envoyé   en   Bretagne    au  secours    de 
Char  "s  de  Blois;  malgré  ses  habiles  dispositions,  il  est 
v     ,'u  et  pri    à  ÂurayV  Jean  de  Montfort  et  Cliandos, 
28  septembre.  Racheté   Du  Guesclin  se  chargea  de  de- 
aler le  royaume  des  grandes  compagnies  qui  lerava- 
"elient;  il  leur  donna  rendez-vous  à  Chalon-sur-Saône 
îâ  haVangua  leur  promit  200,000  florins  et  1  absolution 
lu  pane  pour  aller  combattre  en  Castille  l'ennemi  de  la 
c  re  ientePet  de  Charles  V,  Pierre  le  Cruel.  Apres  avoir 
Sué  au  pape  d'Avignon  les  W  «MŒ 
il  ms'a  les  Pyrénées  et  lit  triompher  Henri  de  lra»sla- 
nu-e, .    f      reconnu  roi  par  les  Castillans.  Nommé 
contiètarlë  de  Castille,  comte  de  Trausiamare    il  n  a- 
vat  gardé  que  1.500  hommes  d'armes,  lorsque  le  prince 
le  Galles  à   a  tête  d'une  armée  d'aventuriers,  arriva  en 
Fspnt  e  pour  rétablir  sur  le   trône  Pierre  le  Cruel 

vaincu  et  pris,  près  de  SSa.iara  et  de  iSavarrette.  1j  avril 
56     Le  Prince  de  Galles,  malade  et  mécontent,  quitta 

bientôt  lCagne,  rendit  à  la  liberté  Du  Guesclin,  pour 

ne  rançonPde  100,000  doubles  d'or,  e.  abandonna  la 

se  du  misérable  Pierre,  qui  lut  vaincu  a       "Ud, 

14  mars  1309,  pris  et  tué  par  son    rere-_Du  Oue«£% 

eréé  duc  de  Molinas,  revint  en  France,  1370:  Chai  les  v 
v    t  déclaré  la  guerre  aux  Anglais,  et  f^™?,^ 

Ile  Ste.  Accompagné  d'Olivier  de  Çl.sson  .1  tait rt  Robert 
b  tailles  rangées,  .1  parvin t  •  cha«£  de  la  Ci  yenne. 
Cbsson,  les  Rouan,  les  ^^Xïrtu^ 

ombaltrc  avec  peine  ses  cou  palrioles    parut  s»  peU 
il  s'emnres-a  de  renvoyer  au  roi  I  epee  de  enn  i  tanie, 
Ctorta'  V   la  refusa,  dU-on,  et   Du  Guesclin   alla   Loin- 
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battre  dans  les  Cévennes  des  compagnies  anglaises  et 
gasconnes.  Il  mourut  au  siège  de  Chàteauneuf  de  Ran- 
don,  forteresse  duGévaudan;  on  dit  que  les  assiégés 
vinrent  déposer  les  clefs  de  la  place  sur  les  genoux  du 
héros,  qui  venait  d'expirer,  juillet  1580.  Charles  V  fit 
placer  le  corps  du  connétable  à  Saint-Denis,  dans  la 
sépulture  des  rois.  Marié  deux  fois,  il  ne  laissa  qu'un 
fils  naturel,  Michel  Du  Guesclin,  qui  partagea  ses  biens 
avec  Olivier  Du  Guesclin,  frère  du  connétable.  —  La  Vie 
du  vaillant  Bertrand  du  Guesclin  a  été  écrite  en  vers  par 
Cuvelier;  il  a  eu  depuis  lors  de  nombreux  historiens. 

Guet,  du  mot  germanique  waclie,  wachte,  d'où  l'on  a 
fait  ivacla,  guetta,  garde  de  nuit.  11  est  question  du  guet 
dans  un  règlement  de  Clotaire  II,  595,  pour  les  gardes 
de  nuit;  Charlemagne  le  confirma  en  805;  il  est  encore 
parlé  des  gardes  de  nuit  dans  le  capitulaire  de  villis, 
clans  celui  de  815,  etc.  Au  moyen  âge,  les  vassaux  font 
le  guet  dans  le  château  du  seigneur,  les  bourgeois  dans 
les  villes.  —  Il  y  avait  à  Paris,  dès  le  règne  de  saint 
Louis,  le  guet  assis,  composé  de  bourgeois  qui  avaient 
des  corps  de  garde  fixes;  les  communautés  d'artisans 
fournissaient  tour  à  tour  les  soldats  du  guet.  Ces  com- 
pagnies bourgeoises  furent  supprimées  en  1559.  Le  guet 
royal  exislait  également  dès  le  xin"  s.;  le  chevalier  du 
guet  commandait  alors  à  20  sergents  à  cheval  et  20  ser- 
gents à  pied;  sous  François  I",  1559,  il  y  eut  40  hommes 
de  pied;  en  1505,  il  y  eut  50  hommes  de  cheval  et 
100  hommes  de  pied.  Le  nombre  des  soldats  du  guet 
s'accrut  à  mesure  que  Paris  s'étendit;  sous  Louis  XVI, 
il  y  avait  69  archers  à  pied,  111  à  cheval,  et  une  garde 
de  Paris  plus  nombreuse.  Le  guet  a  été  supprimé  à  la 
Révolution. 

Guétin  (Le),  village  du  Cher,  à  57  kil.  S.  E.  de 
Bourges,  à  12  lui.  O.  de  Nevers.  Bifurcation  du  chemin 
de  1er  du  Grand  central. 

Guettant  (Jeah-Etiehhe),  naturaliste,  ne  a  ctampc-s, 
1715-1786,  docteur  en  médecine,  s'adonna  principale- 
ment, sous  les  auspices  de  Réaumur,  à  l'histoire  natu- 
relle, et  entra  à  l'Académie  des  sciences,  1745.  Il  fut 
conservateur  du  cabinet  d'histoire  naturelle  du  duc  d'Or- 
léans. Il  a  laissé  un  très-grand  nombre  de  mémoires 
qui  lui  donnent  une  place  distinguée  parmi  les  savants 
du  xviii"  s.;  il  s'est  occupé  de  botanique,  de  zoologie,  et 
surtout  de  géographie  minéralogique;  il  a  commencé 
l'Atlas  et  Description  minéralogique  de  la  France. 

Gueudetille  (Nicolas),  littérateur,  né  à  Rouen, 
1650-1720,  d'abord  bénédictin  et  prédicateur  assez  dis- 
tingué, s'enfuit  de  son  couvent  et  se  fit  prolestant  en 
Hollande.  Il  écrivit,  de  1699  à  1710,  une  feuille  pério- 
dique, l'Esprit  (plus  tard  les  Nouvelles)  des  Cours  de 
l'Europe,  dirigée  surtout  contre  le  gouvernement  fran- 
çais, 18  vol.  in-12.  On  lui  doil  encore:  Critique  générale 
des  aventures  de  Télémaque,  2  vol.  in-12;  le  Grand 
Théâtre  historique,  trad  libre  de  l'allemand  de  Imhof, 
5  vol.  in-fol.;  Atlas  historique,  7  vol.  in-fol.;  des  traduc- 
tions peu  estimées,  etc. 

Gueugnon,  cb.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50  kil 
N.  0.  de  Cliarollc-(Saône-et-Loire),  sur  l'Arroux.  Forges; 
2,620  hab.,  dont  1,819  agglomérés. 

Gueulette  (Thomas-Simon),  littérateur,  né  à  Paris, 
1685-1766,  avocat  au  Parlement,  puis  substitut  du  pro- 
cureur du  roi,  a  composé  quelques  jolies  petites  comé- 
dies, et  surtout  des  contes  et  nouvelles  qui  eurent 
beaucoup  de  vogue  :  les  Soirées  bretonnes,  les  Mille  et 
un  quarts  d'heure,  les  Aventures  merveilleuses  du  man- 
darin Fum-Hoam ,  les  Pieds  de  mouche,  ou  les  nouvelles 
noces  de  Rabelais,  les  Sultanes  de  Guzarate,  les  Mille 
et  une  heures,  contes  péruviens,  etc.  11  a  aussi  édité 
VHist.  du  petit  Jehan  de  Saintré,  Ilist-  de  Gérard  de 
Nevers,  Montaigne,  Rabelais,  la  Farce  de  Pathelin,  etc. 

Gueux,  nom  que  prirent  les  révoltés  des  Pays-bas 
dans  leur  insurrection  contre  Philippe  II.  Trois  cents 
gentilshommes,  conduits  par  Henri  de  Bréderode  et 
Louis,  comte  de  Nassau,  qui  avaient  signé  le  compromis 
de  liréda,  vinrent  présenter  leurs  réclamations  à  la 
gouvernante,  Marguerite  de  Parme.  L'un  de  ses  con- 
seillers, le  comte  de  Barleymont,  l'engagea  à  ne  pas 
s'inquiéter  des  plaintes  de  ces  gueux-là,  1566.  Le  mol 
fut  entendu;  les  mécontents  adoptèrent  ce  nom  inju- 
rieux, et  se  parèrent  des  insignes  de  la  gueuserie, 
l'écuelle  et  la  besace.  Ils  commencèrent  bientôt  la  lutte 
contre  les  Espagnols.  On  distingua  les  Gueux  des  bois 
et  les  Gueux  de  mer,  qui,  par  la  prise  de  Brielle,  don- 
nèrent le  signal  de  l'insurrection,  d'où  sortit  la  répu- 
blique des  Provinces -Unies.  Onno  Zwier  van  Haren, 
ne  à  Leuwarden,  1715-1779,  a  chanté  leurs  exploits 
dans  son  poème  des  Gueux. 


Guevara  (Antoine  de),  écrivain  espagnol,  né  dan* 
la  province  d'Alava,  1490-1545,  franciscain,  évêque  de 
Cadix,  prédicateur  de  la  cour,  historiographe  impérial, 
a  composé  beaucoup  d'ouvrages,  d'un  style  élégant,  mais 
diffus,  d'un  ton  déclamatoire,  qui  eurent  beaucoup  de 
succès  au  xvi"  s.,  et  qui  furent  traduits  en  plusieurs 
langues.  Citons  :  Marco  Aurelio  ou  Livre  doré  de  Marc- 
Aurèle  (La  Fontaine  a  emprunté  à  ce  livre  sa  fable  du 
Paysan  du  Danube)  ;  Epislolas  familiares,  traduites 
sous  le  titre  d'Ep/tres  dorées,  avec  la  Révolte  des  Espa- 
gnols en  1520;  Sermons,  etc.  Ses  Œuvres  complètes  for- 
ment 5  vol.  in-4°,  Madrid.  1782. 

Guevara  (Louis  Vêlez  de),  poëte  dramatique  et 
romancier  espagnol,  né  à  Ecija  en  Andalousie,  1574- 
1644,  joyeux  personnage,  comme  notre  Scarron,  bien 
accueilli  par  Philippe  IV,  avait  composé  plus  de 
400  pièces  dont  quelques-unes  sont  parvenues  jusqu'à 
nous,  et  l'on  vante  surtout  :  Mas  pesa  el  rey  que  la  saitgre 
(plus  importe  le  roi  que  le  sang),  la  Lune  de  la  Sierra, 
le  Potier  d'Ocaùa,  l'Empire  après  la  mort;  dans  ses 
drames  religieux,  il  mêle  les  aventures  d'amour  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sacré.  Mais  le  plus  célèbre  de  ses  ou- 
vrages est  le  Viable  boiteux,  1641,  in-8°,  ingénieuse 
fiction  que  Le  Sage  a  imitée  et  fort  embellie. 

Guglielmî  (Pierre),  compositeur  italien,  né  à  Massa- 
Carrara,  1724-1804,  fils  d'un  maître  de  chapelle,  étudia 
à  Naples,  sous  Durante,  et  fit  jouer,  à  Turin,  son  pre- 
mier opéra.  Ses  ouvrages  furent  accueillis  avec  faveur 
en  Italie,  en  Allemagne,  en  Angleterre.  11  eut  pour 
rivaux,  à  la  fin  de  sa  carrière,  Cimarosa  et  Paisiello. 
On  a  loué  la  gaieté  tranche  et  pleine  d'entrain  de  ses 
opéras  bouffes,  l'effet  profond  de  ses  morceaux  d'en- 
semble dans  ses  opéras  sérieux.  Il  a  composé  plus  de 
200  opéras,  parmi  lesquels:  /  Viaggiatori  ridicoli,  1772; 
la  Serva  inamorata,  1778;  la  bella  l'escatrice,  1779; 
1  Fratelli  pappa  Mosca,  1785;  Enea  e  Laviuia,  1785; 
la  Didone,  1785;  /  due  Gemelli,  1787;  la  Pastorella 
nobile,  1788.  Maître  de  chapelle  du  Vatican,  en  1795, 
il  a  composé  plusieurs  morceaux  d'église  remarquables; 
parmi  ses  oratorios  on  cite  principalement  bebora  e 
Sisara. 

Gui,  plante  parasite  du  chêne,  que  les  druides  cueil- 
laient dans  la  nuit  de  la  sixième  lune  après  le  solstice 
d'hiver;  le  chef  des  druides  le  coupait  avec  sa  faucille 
d  or;  les  autres,  vêtus  de  tuniques  blanches,  le  rece- 
vaient dans  un  bassin  d'or.  On  lui  attribuait  des  vertus 
merveilleuses  pour  guérir  toutes  sortes  de  maux,  contre 
les  maléfices  et  les  sortilèges.  Cet  usage  s'est  perpétué 
sous  diverses  formes  dans  presque  toutes. les  provinces 
de  France  ;  au  xvi»  s.  et  au  xvn"  on  se  livrait  encore 
dans  les  camp.ignes  à  des  fêtes  qu'on  appelait  guilanleu 
ou  aguilanneuf  [gui  de  l'an  neuf);  un  synode  d'Angers, 
1595,  prohiba  cet  usage,  occasion  de  beaucoup  de  dé- 
sordres. Dans  certaines  provinces,  les  enfants  allaient 
demander  à  la  nouvelle  année  des  aguignettes  ou 
étrennes. 

Gui  de  Lusignan.  V.  Lusignan. 

Gui  ou  Guido,  lils  d'an  duc  de  Spolète,  descendait 
par  sa  mère  de  la  maison  carlovingienne  ;  à  la  déposi- 
tion de  Charles  le  Gros,  888,  il  se  fit  proclamer  roi  en 
France,  mais  sans  espoir  de  succès  ;  puis  passa  en  Italie, 
où  il  disputa  la  couronne  et  le  titre  d'empereur  à  Bé- 
renger,  duc  de  Frioul.  Vainqueur  en  890,  il  alla  se  faire 
couronner  à  Rome,  891.  Mais  le  roi  de  Germanie,  Ar- 
noul,  le  chassa  de  la  Lombardie.  Il  mourut  en  894  ;  son 
fils  Lambert  lui  succéda. 

Gui,  marquis  de  Toscane,  succéda  à  son  père,  Adal- 
berl  II,  en  917.  fut  l'ennemi  de  l'empereur  Bércnger  1"; 
épousa,  en  925,  la  célèbre  Marozie,  et,  à  son  instiga- 
tion, fit  assassiner  à  Rome  le  pape  Jean  X.  Il  mourut 
peu  après,  929. 

Gui-SBape  ou  Guido-Pmpte,  jurisconsulte,  né 
près  de  Ly»n,  vers  1402,  mort  vers  1476,  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble,  chargé  de  plusieurs  missions  par 
Louis  XI.  a  laissé  :  Decisiones  Gratianopolitanse,  in-f», 
et  Commentaria  super  statuta  Delphinalia,  in  1°. 

Guiart  (Guillaume),  chroniqueur,  né  à  Orléans,  vers 
la  fin  du  xin«  s.,  combattit  à  Mons-en-Puelle,  et  com- 
posa, en  plus  de  20,000  vers,  un  poème  historique, 
La  Branche  des  royaux  Lignages,  qui  commence  à  la 
naissance  de  Philippe  Auguste,  et  raconte  l'histoire  du 
xih"  s.  11  a  été  publié  par  M.  Buchon,  2  wl.  in-8°. 

Gitihert,  antipape,  né  à  Parme,  d'une  famille  atta- 
chée aux  empereurs  d'Allemagne,  fut  nommé  archevêque 
de  Ravenne  par  la  protection  de  Henri  IV,  puis  fut  élu 
pape  dans  le  conciliabule  de  Brescia,  sous  le  nom  de 
Clément  III,  1080.  Il  couronna  Henri  IV  à  Rome  en  1084, 
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fut  chassé  delà  ville  sous  Urbain  II,  1089  mais  ne  fut 
définitivement  expulsé  qu'en  1100  sous  Pascal  II.  11 
mourut  alors  subitement  à  Città-di-Castello 

Guiberttfe  Nèoent.historien,  né  près  de  Clermont  en 
Beauvaisis,  1053-1  l24,élèvede  saint  Anselme  a  Samt-ber- 
mer  devint  abbé  de  Notre-Dame  de  Nogent-sous-Coucy ,  ou 
il  composa  ses  ouvrages.  On  doit  surtout  rappeler  traite 
des  Reliques  des  saints  (De  Pignoribus  sauctorum),  livre 
de  bonne  foi  et  de  critique  sagace  ;  ['Histoire  delà  pre- 
mière croisade,  (Gesta  Deiper  Francos),d  un  style  lourd 
et  obscur,  mais  renfermant  beaucoup  de  faits  intéres- 
sants •  Trois  livres  de  sa  vie,  sorte  de  confession  comme 
celle  de  saint  Augustin,  autobiographie  confuse,  qui 
renferme  de  curieux  détails  sur  cette  époque  ;  des  Traités, 
des  Commentaires,  réunis  par  d'Achery,  lb51 ,  m-t  ,  etc. 
Guihert  (Charles-Benoit,  comte  de),  gênerai,  ne  a 
Montauban,  1115-1786,  lit  avec  distinction  les  Campâ- 
mes du  xvm's.,  et,  prisonnier  a  Rosbach  «5/  étu- 
dia en  Prusse  la  tactique  militaire  de  Frédéric  II.  Sur 
la  demande  de  Choiseul,  il  rédigea  les  ordonnances  du 
service  des  places  et  de  campagne.  Il  fut  gouverneur  des 
Invalides,  en  1782,  et  mourut  lieutenant  gênerai,  bon 
tombeau  est  dans  l'église  des  Invalides.  , 

Guibert  (Jacques-Axtoine-Hippolyte,  comte  de),  gé- 
néral   né  à  Montauban,  1743-1790,  fils  du  précèdent, 
suivit  en  Allemagne  son  père  dont  il  fut  l'aide  de  camp. 
Lui  aussi  étud.a  la  tactique   prussienne    Apres  s  être 
brillamment  conduit  dans  la  campagne  de  Corse   1/09, 
etavoir  reçu  le  grade  de  colonel  de  la  legioneorse,  llli, 
il  publia  son  Essai  général  de  tactique,  qui.heurtant  les 
préjugés  et  la  routine,  souleva  de  nombreuses  discus- 
sions   Son  livre,  interdit  par  le  pouvoir,  recherche  par 
la  haute  société,  loué  par  Frédéric  II  et  par  Voltaire, 
a  reçu  les  éloges   de  Napoléon.  Malheureusement  Gui- 
bert   voulut  obtenir  la   gloire  littéraire,  et,   maigre 
de  généreuses  inspirations,  il  échoua  dans  ses  éloges 
(Cannât,  l'Hôpital,  Frédéric  II),  comme  dans  ses  tragé- 
dies (le  Connétable  de  Bourbon,  les  Gracques,  Anne  de 
Bolei/n).   Le  comte  de  Saint-Germain,   ministre  de  la 
Se  en  1775,  se  l'adjoignit,  et  Guihert  est  le  prin- 
cipal auteur  de  l'ordonnance  de  1776  sur  les  manœu- 
vra d'infanterie.  En  1779,  il  publia  sa  Défense  du  sys- 
tème de   guerre  moderne,  ouvrage  très-estime  par  les 
hommes  spéciaux.  11  devint  maréchal  de  camp  en  1788 
l'Académie  française  le  reçut  dans  s«  rangs  en  1/80. 
Mais  lorsqu'en  1789  il  se  présenta  au  bailliage  de  Bourges 
pour  être  nommé  député  aux  états-généraux,  on  le  re- 
poussa   parce  qu'on  l'avait  accusé,  à  tort,  d'avoir  voulu 
introduire  dans  l'armée  française  un  système  de  ré- 
pression barbare  et  humiliant.  Ce  fut  pour  lm  un  coup 
Sle  et  il  en  mourut  de  chagrin.  Ses  Œuvres  m- 
Sm'ont  été  publiées  (1803,  5  vol.  «^P""™™ 
Alexandrine-I.ouise  Boutin-ondeCoobceli.es    l/as-iszo. 
Ses  Œuvres  dramatiques  ont  paru  en  18". 

Guihert    Adrien  ,  né  à  Rennes,  1805-18*3,  a  euit 
un  bon  Dictionnaire  géographique,  complète  après  sa 
mort  et  réimprimé  en  1855. 
GuibraY  (Foire  de).  V.  Falaise.  . 

Guicfaard  (Jean-Fbanço.s),  littérateur,  ne  près  de 
Melun,  1731-1811,  a  laissé  :  des  Odes,  AesEpigiami,, 
des  Contes,  des  Fables,  au  tour  epigrammatique  1  Amant 
statue,  opéra-comique,  et  la  jolie  pièce  du  Bûcheron  ou 
les  trois  souhaits,  pour  le  Theàtre-Italien. 

Giiichai-dîn  (Frahcesco  Guicciabdini),  historien  ita- 
lien   néà  Florence,  1482-1540,  fils  de  Pierre  Guichabuin, 
diplomate  estimé,    fut,   dès  l'âge   de  23    ans,    nomme 
professeur  de  droit.  Mais  il  quitta  l'enseignement  poui 
le  barreau  et  pour  le  service  de  sa  patrie.  Amhassadeui 
auprès  de  Ferdinand  d'Aragon,  il  réussit  dans  une  mis- 
sion  difficile;  puis  il   fut  appelé   par   Léon    X    qui  le 
nomma  gouverneur  de  Modône  et  de  Reggio,  1  j18,  com- 
missaire général  de  ses  troupes  en  Lombardie,   etc. 
Sous  Clément  VII,  il  fut  administrateur  de  la  Komagne, 
et  se  distingua  par  sa  sévérité  et  son  intelligence  ;  puis, 
commandant  des  troupes  pontificales  en  1527.il  reçut, 
acres  la  mort  de  Jean  de  Médicis,  la  tache  difficile  de 
diriger  les  fameuses  bandes  noires.  Après  avoir  pacifie 
Bologne,  que  troublait  l'ambition  des  Pepoh,  il  revint 
dans  sa  patrie,   pour  rédiger  ses  Mémoires  dans  sa  de- 
Uc ieuse  Pvi  la  d'Aratri.  et  pour  servir  les  Médicis,  désor- 
mais souverains  de  Florence.  Il  surveilla  la  fougueuse 
eunesse  d'Alexandre,  duc  de  Florence  ;  et    quand  celui- 
ci  eût  été  assassiné,  1530    il  s'opposa  au  rébd   ,sse,nen 
de  la  république  et  fit  élire  Corne  de  Médias.  —  I   a 
îtrl Histoire  d'Italie  de  1494  a  1552,  et  il  a  mente  e 
■■lus  zrands  éloges  par  l'abondance  des  détails,     intérêt 
Su  récit,  l'éloquence  des  harangues,  le  mérite  du  style; 


on  a  pu  le  comparer  à  Tite  Live  On  doit  lui  reprocher 
de  manquer  d'ordre,  de  raconter  trop  longuement  les 
moires  incidents,  d'être  prolixe  sur. ou  dans  le  re 
des  guerres  de  Pise  Italien,  il  eut  plusieurs,  lois  a  com- 
battre  les  Français;  aussi  n'est-  1  pas  «^f 
égard  de  la  plus  grande  impartialité.  Mais  il  faut  re- 
marquer qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  terminer  son  ou- 
vra» e  •  »  n'a  revu  que  les  cinq  premiers  livres;  son 
neveu    Agnolo,  n'osa  publier  en  1561  que  les  seize  pre- 
miers   et,  en  1564,  quand  il  fit  paraître  les  quatre  der- 
niers, il  s'excusa  de  sa  témérité.  Il  y  a  de  "ombreuses 
éditions  de  Y  Histoire  d'Italie;  rappelons  celle  de :  lar- 
cacchi,  1585;  celle  de  Fr.bourg  en  Br.sgau  (  lorence), 
1775-1776   4  vol    in-4°  ;   celle  de  Rosini,  Pise,   lSiy, 
10  vol    II  'y  a  plusieurs  traductions  françaises,  depuis 
celle  de  1568,  in-f,  par  Jérôme  Chnmedey,  jusqua   a 
traduction  de  Favre  et  Gargeon,  corrigée  et  reproduite 
dans le  Panthéon  littéraire  de  Buchon.  -  Guichard.n 
IZe  encore  pour  être  l'auteur  des  Consiglj  aurei  ed 
avuerlimenti  politici,  trad.  en  français  U 7 n-8     On 
a  puhl.éen  1825:  Relation  de  sa  légation  en  Espagne 
(Pise)    et -quelques  écrits  inédits  18o7-18ol>). 
{   «HiehardlVi  (Louis),  neveu  du  précédent,  ne  a  Flo- 
rence  1525-1589,  remplit  divers  emplois  sous  les  Mé- 
dicis puis  s'attacha  au  duc  d'Albe,  qui   e  fit  arrêter  a 
An  ers  Ôour  lui  avoir  donné  le  conseil  d  abolir  le  ca- 
rême dans  tes  Pays-Bas.  Il  a  laissé  :  Description  des 
iZs-Bas, 1567,  in-f.,  trad.  en  français  par  Belleforest, 
1612   in-f-    Hore  di  Recreazione,  livre  amusant,  trad. 
en  français,  1576  in-12;  tiaccolta  dei  detti  et  falti  me- 
morabiti  1581;  Mémoires  sur  la  Savoie;  etc. 

Culehe,  village  de  l'a.rond.et  à  24  k.l.  S.  de Bayonne 
(Basses-Pyrénées),  a  donné  son  nom  à  la  maison  de 
Guiche,  branche  des  Gramont. 

Gniche  (La).  V.  La  Guiche.  ■ 

GÏÏicte  D.*«  d'Andodins,  comtesse »m) , d.  e ,  to belle 
rnritande  1554-1620,  épousa  en  1567  Philibeit  de 
Gramont  comte  de  Ci»  gouverneur  de  Bayonne,  qui 
mt  ûé  au  sîe^e  de  La  Fèref  1580.  Henri  de  Navarre  la 
•  à  Bordeaux,  l'aima  et  lui  promit  même  de  épouser. 
Plusieurs  des  'conseillers  de  Henri,  comme  d  Aubigne, 
le  détournèrent  de  cette  union  impol.tique.  Elle  perdit 
sa  beau  I et  mourut  dans  l'oubli.  Les  Lettres  de  Henri  IV 
à  la  belle  Corisande,  publiées  dans  le  Mercure  de  170o, 
sont  dans  la  Correspondance  de  Henri  IV. 

G,»iehe  Abmand  de  Gramont.  comte  i»E ) , ^lieute- 
nant  général  1658-1673,  fils  du  maréchal  de  Gramont 
se  d  sth  gùa  par  ses  aventures  galantes  qui  le  firent. 
pUleurf  lois  exiler,  combattit  sous  Kuyter,  donna  le 
[Série  signal  du  pas?age  du  Rhin,  1672, et  mourut, 
dit-on,  de  chagrin,  en  1675.  ,  . 

G„ îehen.  ch.-l.  de  canton  de  larrond.  et  a  44  kil, 
N  E  de  Redon  (Ule-et-Vilaine).  Source  ferrugineuse  ; 
3  875  hab.,  dont  406  agglomères. 

'«.le»*'.  (Luc-Uk«I™  du  B..cii«,  comte  >>E , 
lieutenant  général  des  ^mees  navales  ne  à  Fougères, 
1712-1790,  capitaine  de  vaisseau  en  17ob  se  distingua 
surtout  dans  la  guerre  d'Amérique.  Chef  d'escadre  a  la 
bat  me  d'Ouessant,  1778,  il  remplaça  d'Es.aing  aux  An- 
tUles  1780,  combattit  glorieusement  l'amiral  anglais 
Rodn'ey  dans  trois  rencontres  successives .près  de  La 
Dominique;  mais  lut  moins  heureux,  en  1781  a  la  ttt. 
de  l'escadre  de  Brest.  En  1782,  réuni  aux  Espagnols 
de  l'amiral  Cordova,  il  jeta  l'alarme  sur  les  cotes  de 

l'AG«Snon  (Samuel,  comte  de),  généalogiste,  né  à 

Mâcon    1607-1664,   abjura  le  calvinisme,  fut  quelque 

è n  p  avocat  à  Bourges,  devin,  historiographe  de  *rance 

1641     puis  de  Savoie,  et  fut   anobli  par  Louis  XIV  eu 

658    Parmi  ses  ouvrages  d'une  consciencieuse  érudi- 

lion i  on  remarque:  Histoire  de  Bresse  et  de  BugeiJ,  1650, 

n-f>  ^tsZe  généaloai que  de  la  maison  aï  Savw, 

16H0  3  vol  in-f»;  Bihhotieca  Segimana,  lbbO,  in-4  ,etc 

'  Guide  (GcidÔ  Reni,  dit  M    célèbre ,  pe.ntre  iU- 

lien,  né  àfialvênzano,  près  de  Bologne   J^WOj^WJ 

d'un  bon  musicien,  préféra  la  pein tu  e^ *•   dabmd 

sous  D.  Calvaert,  mais  eut  surtout  po  u   m  a   ies  '^  ^" 

rache    Doué  des   plus  heureuses  qualités,  il  exerça  son 

dedans  différentes  directions,    tantôt    mutant   les 

Formes  du  Cesi,  tantôt  le  style  coloré  duCaravage   Enfin 

7s" mnliqua  surtout  à  la  peinture  suave,  douce  et  pure 

et  il  se  distingua  par  l'élégance  de  ses  compositions,  la 

frâce  de  la  touche,  la  délicatesse  du  colons,  la  correc- 

fion  du  dessm    L'élévation  de  son  esprit    la  douceur 

i  ùab     de  son  caractère  désarmèrent  pendan quelque 

™>ps  l'envie;  mais  ses  succès  à  Rome,  ou  .  lut  pio- 

égé  par  le  cardinal  Borgnèseet  par  le  pape  Paul  V,  exci- 
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tèrent  contre  lui  la  haine  de  l'Albane,  du  Josépin  et  sur- 
tout du  Caravage  II  fallut  que  le  pape  prit  sa  défense  et 
■veillât  sur  les  jours  de  son  peintre  lavori.  Plusieurs  fois 
il  fui  lorcé  de  se  réfugier  à  Bologne,  puis  à  Naples  où 
il  retrouva  de  nouveaux  ennemis  ;  il  craignit  même 
d'êlre  empoisonné.  De  retour  à  Rome,  il  eut,  dit-on, 
une  vive  passion  pour  Béatrix  Cenci.-dont  il  fit  le  por- 
trait, peu  de  jours  avant  son  supplice.  Puis  il  succomba 
à  la  triste  passion  du  jeu,  perdit  des  sommes  considé- 
rables, fut  abandonné  par  ses  amis,  et  mourut  dans  la 
misère  et  dans  l'oubli.  —  Ses  tableaux  sont  très-nom- 
breux. On  cite  :  la  Fortune,  le  Crucifiement  de  saint 
Pierre,  V Aurore,  Hérodiade,  la  Madeleine,  Saint  Michel, 
à  Home  ;  Bradamante,  à  Florence  ;  la  Madone  de  la 
Piété,  le  Massacre  des  Innocents,  la  Conception,  à  Bo- 
logne ;  VAssoniption,  à  Gènes;  quatre  Scènes  de  la  vie 
d'Hercule,  à  Paris;  etc.  11  a  gravé  à  l'eau  forte  avec 
talent  et  a  eu  de  nombreux  et  bons  élèves. 

Gnidi  (ToMMASo).  dit  Blasaccio,  peintre  de  l'école 
florentine,  né  près  de  Florence,  1402-1445,  (ils  d'un 
notaire,  qui  aimait  la  peinture,  se  forma  sur  les  ou- 
vrages des  sculpteurs  Gliiberti  et  Donalello.et  apprit  la 
perspective  de  Brunellesehi  lui-même;  pour  la  peinture, 
il  reçut  les  leçons  de  Masolino  da  Panicale.  Ses  premiers 
ouvrages,  de  nombreuses  fresques,  à  Florence  et  à 
Pise,  sont  perdus.  Mais  on  peut  encore  voir,  malgré  les 
relouches  et  les  restaurations,  ses  fresques  6  Saint-Clé- 
ment de  Itome,  le  Crucifiement  de  Jésus-Christ,  la  Décol- 
lation de  sainte  Catherine  d'Alexandrie,  le  Déluge  d'A- 
lexandrie, etc.;  les  Dvitenrseiles  Evangétistes.  De  re- 
tour à  Florence,  vers  1454,  il  lit  de  grands  travaux  dans 
l'église  del  Carminé,  où  l'on  admire  son  œuvre  princi- 
pale, la  décoration  de  la  chapelle  des  Brancacci  ;  ses 
fresques,  la  Mort  de  saint  Pierre  et  la  Résurrection 
d'un  enfant,  l'ont  placé  au  premier  rang  des  artistes.  Il 
eut  les  qualités  qui  constituent  le  grand  peintre,  sut 
poser  ses  figures,  varier  les  attitudes,  donner  aux  dra- 
peries des  plis  majestueux;  plusieurs  de  ses  têtes  sont 
pleines  d'expression  ;  son  coloris  est  riche  et  harmo- 
nieux. On  a  dit  de  lui  qu'il  avait  peint  l'âme  autant 
que  le  corps  de  ses  personnages  et  que  «  tout  ce  qu'il  a 
fait  est  vrai  et  animé  comme  la  nature  même.  »  On  voit 
à  Florence  son  Portrait  et  un  beau  tableau,  La  Vierge, 
l'Enfant,  sainte  Anne  et  un  chœur  d'Anues\à  Munich, 
une  Tête  de  moine  et  Saint  Antoine  de  Padoue  conver- 
tissant un  liéréliq  e. 

Gnido  d'Arezzo  ou  Gui.  moine  bénédictin  de 
l'abbaye  de  Pomposa  duché  de  Ferrare),  né  à  Arezzo, 
vers  1 90,  mort  peut-être  vers  1050,  aurait  inventé,  sui- 
vant l'opinion  populaire,  la  gamme,  les  noms  des  notes, 
l'harmonie,  le  contre-point.  Ce  qui  est  plus  certain, 
c'est  qu'il  a  exposé  une  méthode  nouvelle  d'enseigne- 
ment, simple  et  claire,  surtout  pour  marquer  les  diffé- 
rentes notes,  et  qu'il  a  acquis  de  bonne  heure  une  grande 
réputation.  Le  |iape  Jean  MX  le  lit  même  venir  à  Home, 
sans  pouvoir  l'y  retenir.  L'abbé  Gerbert.dans  les  Scrip- 
tores  ecclesiaslici  de  musica  sacra,  1784,  a  réuni  les 
différents  écrits  de  Guirio;  le  plus  remarquable,  qui 
renferme  l'exposition  de  sa  méthode,  est  le  Micrologie 
de  Disciplina  Arlis  Musicx. 

Guida  délie  Colonne,  historien  et  poëte  italien  du 
xiu°  siècle,  a  été  juge  à  Messine  et  parait  avoir  joui 
d'une  grande  réputation.  Il  est  l'auteur  de  quelques 
poésies  italiennes  sur  le  modèle  des  chansons  proven- 
çales; mais  son  principal  ouvrage  est  son  Histoire  de 
la  guerre  de  Troie  en  latin,  qui  a  joui  au  moyen  âge 
d'une  vogue  immense,  il  se  compose  de  55  livres  et  ra- 
conte les  événements  depuis  l'expédition  des  Argonautes 
jusqu'à  la  mort  d'VJIy-se,  tué  par  son  fils,  Telcgonus. 
Il  a  suivi  Hictys  et  Darès;  mais  s'est  aussi  beaucoup 
servi  d'un  poêle  anglo-saxon,  Benoît  de  Saint-More, au- 
teur d'un  roman  de  Troie,  au  xne  siècle  — L'IIisloria 
Trojaua,  conservée  par  beaucoup  de  manuscrits,  a  été 
plusieurs  lois  imprimée,  depuis  4476.  in-fol.;  on  pos- 
sède le  manuscrit  d'une  traduction  française  du  xv°  s.  ; 
la  version  anglaise  de  Caxton  3  été  souvent  repro- 
duite. 

Guidon,  drapeau  des  anciennes  compagnies  de  cava- 
lerie; il  se  terminait  en  pointe.  On  appelait  aussi  gui- 
don l'oflicier  qui  le  portait. 

Guidants  (Bernard),  dominicain  et  évêque,  né  près 
de  la  lloclie-l'.Abeille,  1260-1551,  prieur  des  couvents 
de  Castres  et  de  Limoges,  fut  inquisiteur  de  la  foi  dans 
le  Languedoc,  1508  ;  devint  évêque  de  Tuy  en  Galice, 
puis  de  Lodève,  en  récompense  des  services  diplomati- 
ques qu'il  avait  rendus  au  pape  Jean  XXII,  1525-1524. 
On  a  de  lui  :  Liber  sententiarum  inquisitionis  Tolostiiw; 


Généalogie  des  comtes  de  Toulouse;  Description  des 
Gaules  et  Origine  de  la  monarchie  française,  etc. 

Gjiiers,  ai'fl.  de  gauche  du  Bliône.  formé  par  deux 
torrents,  le  Guiers-Vif  et  le  Guiers-Mort,  qui  descen- 
dent avec  fracas  du  massif  de  la  Grande-Chartreuse,  ar- 
roseles  Echelles,  Ponl-de-Beauvoisin,  Saint-Genis, entre 
l'Isère  et  la  Savoie  ;  son  cours  est  de  00  kil. 

Guignard  (Jean),  nommé  aussi  Briquarel,  jésuite, 
né  à  Chartres,  régent  du  collège  de  Clermont  à  Paris 
pendant  la  Ligue,  fut  impliqué  dans  le  procès  du  ré- 
gicide Jean  Cliâtel,  et,  condamné  par  le  Parlement  de 
Paris,  fut  exéculé  le  7  janvier  15i'5,  tout  en  protestant  de 
son  innocence.  Le  lendemain,  les  jésuites  furent  bannis. 

Guignes  (Joseph  de',  orientaliste,  né  à  Pontoise, 
1721-1800,  étudia  de  bonne  heure  les  langues  orientales, 
le  chinois  surtout,  et  fut,  en  1745,  no. i. nié  secrétaire- 
interprète  pour  les  langues  orientales  Membre  de 
l'Académie  des  inscriptions,  1754,  professeur  de  syriaque 
au  Collège  de  France,  censeur  royal,  garde  des  antiques 
du  Louvre;  il  a  été  érudit  remarquable  et  homme  de 
bien.  11  a  travaillé  55  ans  au  Journal  des  Savants.  On 
lui  doit  :  Histoire  générale  des  Huns,  Turcs,  Mogols  et 
antres  Tarlares  occidentaux  avant  et  depuis  Jésus- 
Christ  et  jusqu'à  présent, ilb6-5S,  4  tomes  en  5  vol.  in-4°, 
ouvrage  remarquable  qui  a  nécessité  de  grandes  recher- 
ches, mais  dont  le  style  est  sec  et  négligé;  Mémoire 
dans  lequel  on  prouve  que  les  Chinois  sont  une  colonie 
égyptienne,  paradoxe  d'érudit;  traduction  du  Chou-  King, 
l'un  des  livres  sacrés  ries  Chinois,  etc. 

Guignes  (Cuarles-Louis-Joseph  de),  orientaliste,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris.  1759-1845,  résida  dix-sept 
ans  en  Chine,  comme  consul  de  France,  fut  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences  et  de  l'Académie  des 
inscriptions.  11  a  publié  plusieurs  mémoires,  sur  le  pla- 
nisphère céleste  chinois,  sur  les  comètes  connues  et  ob- 
servées par  les  Chinois,  etc.;  mais  il  est  suitout  connu 
par  le  Dictionnaire  chinois-français  et  latin,  qu'on  le 
chargea  de  publier  en  1808  et  qui  parut  en  1815.  Ce 
dictionnaire ,  estimable  d'ailleurs  ,  est  l'ouvrage  du 
P.tiasile  de  Glemonaquede  Guignes  aurait  dû  au  moins 
nommer.  On  a  encore  imprimé  ses  Voyages  à  Pékin, 
Manille  et  lile  de  France,  3  vol.  in-4°  avec  atlas. 

Guigues,  nom  de  plusieurs  dauphins  du  Viennois. 
Guigues  I"  possédait  le  comté  d'Albon  et  quelques  terres 
près  de  Grenoble,  10441003. — Guigues  II,  mort  vers  1080. 
—  Guigues  III,  mort  en  1125. —  Guigues  IV  porta  le  pre- 
mier le  litre  de  dauphin,  mort  en  1142.  —  Guigues  V, 
mort  en  1102. —  Guigues  VI,  mort  en  1237.  — Guigues  VII, 
morten!2ii9.  —  Guigues  VIII,  tué  en  1353. 

Guîkovar  ou  Guykowair,  Etat  de  la  prov.  de 
Guzerate  (Hindpùstan),  à  l'E.:  cap.  Baroda.  Il  se  forma, 
en  1731,  sur  les  débris  de  l'ancien  empire  de  Guzerate; 
il  a  cédé,  dès  1803,  une  partie  de  ses  provinces  aux  An- 
glais; il  leur  appartient  presque  entièrement;  popul. 
2,000.000  d'hab 

Guti,  alfl.  de  gauche  delà  Durance,  descend  du  col 
d'Abriès,  arrose  le  fort  Queyras  et  finit  près  de  Mont- 
Dauphin;  40  kil.de  cours. 

GuilStem  de  Pixérécourt.  V.  Pixérécodrt. 

CSuildford.  cb.-l.  du  comté  de  Surrey  (Angleterre), 
sur  la  Wey,  à  50  kil.  S.  O.  de  Londres.  Commerce  de 
bois,  charbons,  blé.  Ruines  d'un  vieux  château,  célèbre 
sous  les  rois  saxons  et  les  premiers  rois  normands  ; 
8,000  hab. 

Guîldford  (Le  duc  de),  4°  fils  du  duc  de  Norlhum- 
berland,  épousa  Jane  Grey,  fut,  comme  elle,  victime  de 
l'ambition  de  son  père,  et.  périt  sur  l'échafaud,  1554. 
V.  Grey  (Jeanne). 

GBiildhail!.  hôtel  devilledebondres.construit  eu  1411. 

Gaalldo  (8e),  pori  très-sûr  des  Côtes-du-Nord 
(France),  à  l'embouchure  del'Arguenon  dans  la  Manche. 

GtBiilain  (Simon),  sculpteur,  né  à  Paris,  1581-1058, 
fils  d'un  sculpteur  de  Cambrai,  passa  plusieurs  années 
à  Rome,  et,  de  retour  en  France,  forma  une  réunion  des 
meilleurs  artistes  du  temps;  c'est  l'origine  de  l'Aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpiure,  dont  il  fut  recleur  en 
1057.  La  plupart  de  ses  productions  ont  été  détruites 
pendant  la  Révolution. 

Gjaiilard  (^colas-François),  poëte,  né  à  Chartres, 
1752-1814,  se  fit  connaître  par  des  odes,  des  épitres  et 
surtout  par  de  nombreux  opéras,  dont  le  style  est  élé- 
gant, et  que  les  meilleurs  compositeurs,  Gluck,  Sac- 
chini,  Lesueur,  recherchèrent. 

1°  Guillaume  :  Rois  et  princes. 

Guillaume  I",  le  Conquérant  ou  le  Bâtard,  dur  de 
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Normandie,  roi  d'Angleterre    né  i  F ^«^  I 

Fa  aiseAon  père,  Wsqu'il  partit  pour  Jeru  ale.l  re- 
commanda l'eniant  aux  seigneurs  »»»*.*; 
Guillaume  devint  duc.  pis  les  barons  se  ré  oUêr ent  et 
pendant  quinze  ans  la  Normandie  tut  »  F  « 
guër.  e.  Le  jeune  prince  fut  protégé  parle  ro,  de  F,  ance 

Fla°ndre.'  il  lut  ensuite  à  repousser  une *  n*™ 
dable  que  dirigeait  Henrt  .1      il  battit  s  ^  ^ 

Mortemer,  près  de  Ni  'ulcfiatel,  ei  s  m  i 

Jur  combattre  le  saxon  Harold   if^^^l 

S«   e^  S    la  victoire  décisive  d'Hast.ngs   ou 

sans  résistance,  se  fit  couronner  dans  1  église  de  «es 
Snd^terSse'ré^rSust^r^ 

„ui^r^sais,,esl,,and±,lesNorv  S;  mai 


Kpnt  d'Éxeter  du  Norlhumberland,  du  campretranuie 
S! Iv  furent  cômprim  s  par  la  violence;  plusieurs  con- 
snfratio  ns  "«Lue  du  comte  Valthéof,  turent  sévè- 
rement nunTès   La  population  anglo-sasonne  fut  ieea~ 

^Serre-  M  registre,  déposé  dans  la  cathédrale  de 
«ester 'est  \f  Grand  terrier  ou  Livre  royal  que 
^  "vaincus  ^pelèrent  Domesday  Book  »  1«™&  ££ 
^^renffefs^^S^^l- 

SS^S^eva^S^ 

Eue  française  fut  seule  autorisée  dans  les  débats  ]u- 
Sres   11  fit  des  lois  sévères  pour  maintenir  les  vain- 
cus^ dans' l'obè  séance;   lois  contre  les  OiUlaws  ou  pro- 
trits    lo  s  pour  défendre  la  chasse,  le  port  d'armes.les 
"r  ts'rôyalePs;  loi  du  couvre-feu,  loi  ^««J»*^ 
punir  le  meurtre  d'un  normand,  etc.  Les  évêché et  les 
abbayes  turent  donnés  à  des  Normands  et  placés  sous  la 
suprématie  de  l'archevêque  de  Canterbury,  qui  tut  lit 
Se    ani'ranc.  Mais  Guillaume  sut  résiste  r  aux  pr ,  b - 
ions  de  Grégaire  VII,  qui  le  sommait  de  lui  faire  ho.  - 
mage  de  son  rovaume.  -  Le  Conquérant,  maure  de 
rÀnlleterre,  qu'il  avait  ainsi  rattachée  au  continent  e 
à  la  socfété  chrétienne,  eut  à  lutter  contre  sor .  u  s  aîné 
Robert  nue  soutenait  le  roi  de  France,  Philippe  I".  Lu 
087    irrité  contrece  dernier  qui  lu.  disputait  le  Vexn 
et  s'était  moqué  de  son  embonp  int,  .1  recommença  la 
Guerre  et  au  sac  de  Mantes,  fut  blessé  mortellement.  On 
fe  ramena  à  Rouen  où  il  mourut,  hon  corps,  abandonne 
de  se   bis  et  de  ses  serviteurs,  fut  enseveli  dans  1  abbaye 
rie  Saint-Etienne  de  Caen,  qu'il  avait  iondée.  Son  fils 
nfnèTobert  lui  succéda  en  Normandie;  ses  deux  autres 
r,       r   ilï  urne  et  Henri,   furent  successivement   rois 
SWSSTtoW.ileté,    en  1851,    une  statue 
éuuestre  colossale  à  l'ala.se  , 

^«ÙÎllaume  II,  le  Roux  roi  d'Angleterre,  2»  fils  de 


Guillaume  I"  et  de  Mathilde.nè  en  1056,  mort  en  1100, 
S.  succéda  en  1087.  Violent,  cruel,  av.de,  sans  aucune 
'des  ,p    htc'sde  son  père,  il  eut  à  combattre ^beaucoup  de 
seigneurs,  qui  voulaient  conserver  1  uiium  de  t  Angle  erre 
et  de  la  Normandie,  sous   les  ordres  de   Robeit ,  i    fit 
\Ti  o„y  Savons   en   leur  promettant  de  bonnes  lois, 
Intendant  ê  d  oit  de  parler  les  armes  et  la  jouis- 
sancedes forêts.  La  lutte  dura  plusieurs  années  ;  enfin 
Robert   avant  besoin  d'argent  pour  aller  a  la  croisade 
ni  vendit  pour  10,000  marcs  d'argent   e  gouvernement 
de  ses  Èats  pendant  5  ans,  1005.  Guillaume  lorca  Mal- 
edm    roi  d'Ecosse,  à  lui  rendre  hommage,  contint  les 
Sis Tar  une  ligne  de  forteresses,  et  réprima  vio.em- 
men     Dlusieurs  révoltes,   comme    celle  de   Mowbray, 
comte   de  NÔ    humberland.   Excité    par    un    uun.stre 
comte   ae  ™.  ■  .  Flami,ari,  il  accabla  ses  sujets 

Tvrrel    nui  rebondit  sur  un  arbre  et  vint  le  napper. 
"Suïim,  III.  roi  d'Angleterre,  ne   a  la  Haye, 

stances  pour  l'éloigner  des  emplois,  et  les  »^*^ 

nera    et  amuai  en  ura,  op'  i-haro-é  rie 

Wilt    on  le  proclama   stathouder  et  il  lu    charge  ue 

L.put««    Froid  et  sévère,  mais  d'un  génie  actif  et 

gre  la  faiblesse  oe sou        P  d     (       |'adver- 

aimant  les  affaires  et  a  guei re,  a  iui  ue 

Ml frfSon  de  î'Edit  ne  Nantes,  accouru- 
SKS  Ce  en  Hollande  se  placer  »=^^ 

'"""ri6  "nemi^è    eu      ersécu'ïeur.  'u  na  ssance  >un 
grand  ennemi  de   leu  i   g  f  de 

fils   de  Jacques  11  (\  >»»)    ui  c " ',L  Dans  l'in- 

WiïeToï ."Su  M  s"  ■  s"si    ^détacher  définit,- 
teretriesonamuniou  .i  r  l'entraîner 

Wment  'Srles  dïns 'taco^tion  e^péenne,  il  se 
avec  ses  ressources  o a dm  protestant,  des 

décida   à  repondre  aux  vœ         ^ ^^^      t  raenacés 
nobles  du  part,  wh.g  e t  d "  PeuP»^  «-  ^ '  ,eu  caUl(,|iqile 

r^fu1  tutenu  Se   Eoltand.™  il  réunit  14,000 
Jacques  H;»*"1!     ,       enlra  a  Londres  sanscom- 

S'  Sqr,avuri sa'ta  Vuite  de  son  beau-père,  qui 
bal   nov.  lbN») .  îavo i.  Parlement  ou  co«- 

se  rélugia  en  Fiance  et  comu4  ,cs 

WH/j'wt  nationale.    La  W  c .a; fl     »  _  Guiuaume  111 

hases  du  gouvernernent  cm.     tulm,  net      . 
fut  reconnu  roi.  eo;.jo.n  emen.  av e.  a  r  .ne  ^  .,  sm_ 
c'était  lu.  qui  avait  tout  le  Pou^»-  »      „      ;  ,.,  „olte 
tint  la  lutte  contre  Louis  XW ^et  Jacques ^u, 
anglo-bollanda.se  fut  vaincue    m    lo  uvi  ,_ 

Uead,  1690,  Guillaume  ^^^'S-e  des  trois 
toire  décisive  de  la  Boyne  et  re .ta  MU. e  ^  des  Ja_ 
royaumes,  m alp.é     op  os, no.  de  ^  , 

cob.les.  En  1092,  louivi ne  M  ,        [rS  pays-Bas, 

raais  Guillaume  ne  u   pas  heu      x   i  a        lx(?1^iiU, 
et  fui  battu  ..  SieinHerq^.a  fteiwiia^ 
Cependant  il  se, na.u  m  t^^nSil  «.mnTc  ro.  d!A„- 
de  Ryswick,  169T ^qoj  le  re  ^^^  b  et 
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Isume  III  dissimula  d'abord  ses  craintes  et  sa  colère  ;  il 
reconnut  Philippe  V.  Mais  les  imprudences  du  roi  de 
France,  qui  donna,  par  exemple,  le  titre  de  roi  d'An- 
gleterre au  fils  de  Jacques  II,  fournirent  à  Guillaume 
les  moyens  de  former  une  coalition  nouvelle  conlre 
Louis  XIV.  Il  mourut  des  suites  d'une  chute  de  cheval 
au  moment  où  la  guerre  allait  commencer,  170'2.  Sa 
femme,  Marie,  était  morte  en  1695;  Guillaume  n'ayant 
pas  d'eniant,  sa  belle-sœur,  Anne  Stuart,  lui  succéda. 
Guillaume,  à  l'intérieur,  avait  eu  sans  cesse  à  lutter 
contre  les  partis  et  conlre  l'opinion  publique,  qui  se 
déliait  de  lui  ;  il  avait  été  forcé  de  renvoyer  sa  garde 
hollandaise;  lui-même  avait  été  plusieurs  fois  sur  le 
point  de  quitter  l'Angleterre  ,  où  il  était  bien  moins 
obéi  et  aimé  qu'en  Hollande.  V.  Macaulay,  Histoire  de 
Guillaume  III. 

Guillaume  IV,  roi  d'Angleterre,  3"  fils  de  Geor- 
ge 111,  né  à  Windsor,  1705,  d'abord  duc  de  Clarence, 
entra  dans  la  marine  à  14  ans  et  s'y  distingua.  Partisan 
des  whigs  et  mécontent  du  ministère,  à  l'époque  de  la 
Ilévolution,  il  abandonna  la  vie  publique ,  mena  une 
conduite  assez  dissipée  et  se  lia  avec  une  actrice  célè- 
bre, Jordans  ;  cette  union  morganatique,  qui  dura  de 
1792  à  1817,  lui  donna  six  enfants.  11  accompagna 
Louis  XVIII  en  France,  1S14,  et,  sur  les  instances  du 
Parlement,  épousa,  en  1818,  une  princesse  de  Saxe- 
Meiningen.  Quoique  ses  opinions  se  fussent  un  peu 
modifiées  sous  l'influence  de  sa  femme,  il  resta  favora- 
ble aux  whigs.  11  devint  roi,  après  la  mort  de  son  frère 
George  IV,  28  juin  1850.  Le  ministère  Wellington  re- 
connut le  gouvernement  de  Juillet,  accepta  la  révolution 
de  Belgique,  mais  dut  se  retirer  devant  l'opinion  pu- 
blique. Au  dehors  ,  l'alliance  avec  la  France  produisit 
d'heureux  résultats  en  Belgique,  en  Portugal,  en  Espa- 
gne. A  l'intérieur,  les  whigs,  dirigés  par  lord  Grey, 
firent  voter  la  réforme  électorale,  1852.  On  repoussa 
les  efforts  d'O'Connell,  demandant  la  rupture  de  l'acte 
d'union  entre  l'Irlande  et  l'Angleterre;  on  rejeta  le  bill 
relatif  à  la  dîme  d'Irlande;  on  soutint  l'Eglise  d'Angle- 
terre conlre  les  vives  attaques  des  dissidents.  On  pro- 
tégea par  un  bill  les  esclaves  des  colonies,  on  vota  la 
réforme  municipale,  1855.  Guillaume  mourut  en  1857 
et  eut  pour  successeur  sa  nièce  Victoria. 

Guillaume  le  Lion,  roi  d'Ecosse,  régna  de  1165  à 
1214.  après  son  frère  Malcolm,  fut  vaincu  par  Henri  II 
à  Alnwich,  1174,  et  lut  enleimé  à  Falaise.  Il  lui  fit 
hommage  de  son  royaume,  en  lui  remettant  cinq  châ- 
teaux, que  lui  rendit  Richard  pour  10,000  livres,  en 
1190. 

Guillaume  II,  comte  de  Hollande  et  empereur 
d'Allemagne,  né  vers  1227,  fut  opposé  par  le  pape  In- 
nocent IV  à  Frédéric  II,  en  1247.  Il  fut  reconnu  empe- 
reur en  1250;  on  l'appelait  par  dérision  le  roi  des  prê- 
tres. 11  s'occupa  fort  peu  des  affaires  de  l'Empire,  eut 
à  lutter  contre  la  comtesse  de  Flandre,  Marguerite,  et 
périt  en  combattant  les  Frisons,  1256. 

Guillaume  Ier,  roi  des  Pays-Bas,  né  à  la  Haye  en 
1772,  fils  du  stathouder  Guillaume  V,petit-neven  par  sa 
mère  de  Frédéric  II,  servit,  sous  le  prince  de  Cobourg, 
1795-94,  se  réfugia  en  Angleterre,  perdit  même  ses  pos- 
sessions d'Allemagne,  en  1S06,  et  ne  rentra  dans  sa 
patrie  qu'en  1813.  Il  prit  part  à  la  conquête  de  la  Bel- 
gique, et  en  1815  réunit  la  Hollande  et  la  Belgique 
sous  le  nom  de  royaume  des  Pays-Bas.  Il  s'efforça  d  as- 
socier intimement  les  deux  pays,  en  développant  leurs 
richesses;  il  s'occupa  surtout  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie. Mais  il  ne  sut  pas  satisfaire  les  Belges,  mécon- 
tenta les  catholiques  par  plusieurs  actes  d'intolérance, 
les  libéraux,  en  rendant  la  langue  hollandaise  obligatoire 
dans  les  tribunaux  et  les  écoles,  en  se  montrant  partial 
à  l'égard  des  Hollandais.  Ses  ministres  étaient  surtout 
impopulaires.  Les  Belges  se  soulevèrent  en  1S30;  Guil- 
laume ne  put  les  soumeilre;  les  conférences  de  Lon- 
dres et  surtout  la  double  intervention  de  la  France  en 
Belgique,  1851,  1832,  assurèrent  l'indépendance  de  la 
Belgique,  qu'il  ne  voulut  reconnaître  qu'en  1858.  Il 
avait  mécontenté  les  Hollandais  eux-mêmes  par  l'ac- 
croissement des  impôts;  il  abdiqua  en  1840,  se  re- 
tira à  Berlin,  après  avoir  épousé  en  secondes  noces 
la  comtesse  d'Oultremont,  belge  et  catholique.  11  mou- 
rut en  1845,  laissant  une  fortune  de  plus  de  200  mil- 
lions. 

Guillaume  II  (Frédéric-Geobgf.s- Louis),  roi  des 
Pays-Bas,  de  1840  à  1849,  né  en  1792.  se  distingua  sous 
Wellington  en  Espagne,  fut  blessé  à  Waterloo,  ctépousa 
la  sœur  du  tzar  Alexandre.  En  1830,  il  essaya  vaine- 
ment de  réconcilier  les  Belges  avec  son  père,  à  force  de 


concessions  et  de  modération;  il  fut  désavoué  par  Guil- 
laume I".  Il  commandait  l'armée  hollandaise  en  1831. 
Roi,  il  introduisit  quelques  réformes  dans  l'administra- 
tion et  fil  de  sages  concessions  après  la  révolution  de 
février  1848. 

Guillaume  I",  duc  d'Aquitaine,  ou  Saint  Guil- 
laume, probablement  parent  de  Charlemagne,  qui  le 
récompensa  de  ses  services  contre  les  Arabes  d'Espagne, 
fonda  le  monastère  de  Gellone,  près  de  Lodève,  où  il  se 
relira  en  802;  il  y  mourut  dans  les  plus  grandes  austé- 
rités, en  817  ou  813.  On  le  fêle  le 28  mai;  le  monastère 
prit  plus  tard  le  nom  de  Saint-Guillem  du  Désert. 

Guillaume  II,  le  Jeune,  neveu  de  Guillaume  le 
Pieux,  qui  est  considéré  par  plusieurs  historiens  comme 
Guillaume  I"  d'Aquitaine,  lutta  contre  le  roi  de  France, 
Raoul,  et  mourut  en  926. 

Guillaume  III,  Tête  d'Etoupes,  mort  en  965,  com- 
battit Louis  IV  et  Lothaire. 

Guillaume  IV,  Fier-à-Rras,  mort  en  994,  soutint 
la  cause  de  Charles  de  Lorraine  contre  lingues  Capet, 
qui  le  vainquit.  Il  se  retira  dans  un  monastère. 

Guillaume  V,  le  Grand,  régna  de  990  à  1050,  se 
distingua  comme  guerrier  et  protecteur  des  lettres.  Les 
Italiens  lui  offrirent  la  couronne. 

Guillaume  VI,  le  Gras,  mort  en  1038. 

Guillaume  Vît.  le  Hardi,  mort  en  1058. 

Guillaume  V3II,  mort  en  1086. 

Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers  et  duc  d' Aqui- 
taine, de  I0s8  à  1126,  troubadour  renommé,  également 
célèbre  par  ses  débauches,  conduisit  une  grande  année 
à  la  croisade,  en  1101,  et  fut  défait  par  les  Turcs  en 
Asie  Mineure.  Il  fut  excommunié  à  cause  de  ses  désor- 
dres, alla  combattre  les  infidèles  en  Espagne  et  secourut 
Louis  VI  contre  les  Allemands. 

Guillaume  S,  mort  en  1137,  soutint  l'antipape 
Anaclet  contre  Innocent  II,  maria  sa  fille,  Eléonore,  à 
louis  le  Jeune,  fils  de  Louis  VI,  et  mourut  dans  un  pè- 
lerinage à  Saint-Jacques  de  Composlelle. 

Guillaume  B<".  dit  Longue  Epie,  duc  de  Normandie, 
mort  en  945,  fils  de  l'.ollon,  lui  succéda  en  927,  eut  à 
lutter  contre  les  Bretons  et  contre  les  seigneurs  nor- 
mands, qu'il  vainquit  près  de  Rouen.  Il  fut  l'allié  de 
Hugues  le  Grand  contre  Louis  V  d'Outre-mer,  et  fut 
tué  par  trahison,  près  de  Pecquigny,  dans  une  guerre 
contre  Arnoul,  comte  de  Flandre. 

Guillaume  II  .  duc  de  Normandie.  V.  Guil- 
laume I",  roi  d'Angleterre. 

Guillaume  III,  duc  de  Normandie.  V.  Guillaume  11, 
roi  d'Angleterre. 

Guillaume  S/liton.  fils  de  Robert  Courte- Heuse, 
duc  de  Normandie,  fut  dépouillé  de  ses  Etats  par  son 
oncle  Henri  Ier,  roi  d'Angleterre,  et  fut  vainement  se- 
couru par  Louis  VI,  son  protecteur.  Il  reçut  de  ce  der- 
nier le  comté  du  Vexin,  puis  fut  nommé  comte  de 
Flandre  en  1127.  Mais  il  eut  pour  rival  Thierry  d'Alsace 
et  fut  tué  au  siège  d'Alost,  1128. 

Guillaume,  dit  Bras  d,  fer,  fils  aine  de  Tancrèdc 
de  llauteville,  seigneur  du  Cotentin,  vint  avec  ses  deux 
frères,  Drogon  et  Humfroi,  combattre  dans  l'Italie  mé- 
ridionale, comme  beaucoup  de  ses  compatriotes,  vers 
1056.  Ils  se  signalèrent,  au  service  du  patrice  grec 
Maniacès,  contre  les  Sarrasins  de  Sicile  ;  puis  attaquè- 
rent les  Grecs  et  leur  prirent  la  plus  grande  panie  de 
la  Pouille  et  de  la  Calabre.  Les  Normands,  soumis  à 
douze  chefs  ou  comtes ,  reconnurent  comme  chef  su- 
prême Guillaume,  qui  s'établit  à  Melfi  et  prit  le  titre  de 
comte  de  rouille,  1043.  Il  mourut  en  1046. 

Guillaume,  duc  de  Pouille,  petit— fils  de  Roberl 
Guiscard,  succéda  à  son  père  Roger  dans  le  duché  de 
Pouille  et  de  Calabre,  1114;  soutint  les  papes  conlre  les 
empereurs  et  eut  plusieurs  démêlés  avec  son  cousin  Ro- 
ger, comte  de  Sicile,  qui,  à  sa  mort,  1127,  réunit  tous 
les  Etats  conquis  parles  Normands. 

Guillaume  Ior,  dit  le  Mauvais,  roi  de  Naples  et  de 
Sicile,  né  vers  1120,  succéda  à  son  père  Roger  II,  en 
1154,  et  par  ses  fureurs  mérita  d'être  excommunié  par 
Adrien  IV.  Attaqué  par  Frédéric  Barberousse  et  les 
Grecs,  il  perdit  d'abord  une  partie  de  ses  provinces, 
1155;  mais  réconcilié  avec  le  pape,  il  vainquit  ses  en- 
nemis. Les  grands  se  récitèrent  contre  son  gouverne- 
ment dur  et  oppressif;  il  pat  vint  à  triompher  de  leurs 
révoltes,  et  put  se  livrer  à  ses  penchants  pour  la  volupté 
et  la  cruauté.  Il  mourut  en  1166. 

Guillaume  II ,  dit  le  Bon,  roi  de  Naples  et  de 
Sicile,  fils  du  précédent,  régna  de  1166  à  1189,  d'abord 
sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Marguerite  de  Navarre.  Il 
soutint  Alexandre   III   contre  Frédéric  I";  puis  fit  la 
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guerre  aux  Grecs,  au  roi  de  Maroc,  etc.  Il  avait  épousé 
Jeanne,  fille  de  Henri  II  d'Angleterre.  En  mourant,  il 
légua  ses  Etats  à  Henri  VI  d'Allemagne,  mari  de  Con- 
stance, fille  de  Roger  II.  Son  règne  fut  une  courle  épo- 
que de  bonheur,  surtout  si  on  le  compare  aux  temps 
qui  précédèrent  et  qui  suivirent. 

Guillaume  III,  roi  de  Sicile,  fils  de  Tancrède,  lui 
succéda,  encore  enfant,  en  1194,  sous  la  tutelle  de  sa 
mère  Sibylle  ;  mais  fut  pris  par  son  rival,  Henri  VI,  qui 
le  relégua  dans  la  forteresse  de  Hohen-Ems  (Grisons), 
après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux. 

2°  Guillaume  :  Saints,  écrivains. 

Guillaume  (Saint).  V.  plus  haut  Guillaume  I",  duc 
d'Aquitaine. 

Guillaume  (Saint),  de  Malaval  ou  de  Matavalle, 
gentilhomme  français,  qui  mena  d'abord  une  vie  dissi- 
pée, se  convertit,  et  fonda  dans  une  vallée  déserte  du 
pays  de  Sienne  l'ordre  des  Guillemites  ou  Guillemins, 
vers  1155.  On  le  fête  le  10  février.  V.  Goilleluiies, 

Guillaume  d'Auvergne,  dit  aussi  de  Paris,  théolo- 
gien et  évêque  de  Paris  en  1228,  né  à  Aurillac,  mort 
en  1248,  fut  un  prélat  distingué  par  sa  prudence,  l'un 
des  meilleurs  conseillers  de  Louis  IX,  et  un  théologien 
de  la  secte  des  mystiques.  Le  plus  considérable  de  ses 
ouvrages  est  son  traité  Du  Tout  {De  Universo),  où  il  se 
montre  réaliste,  très-érudit,  connaissant  les  ouvrages 
d'Aristote,  et  très-hardi  dans  ses  spéculations.  Ses  écrits 
ont  été  surtout  publiés  par  le  chanoine  Leféron,  1674, 
2  vol.  in-fol. 

Guillaume  le  Breton,  chroniqueur  et  poète,  né  en 
Bretagne  (il  se  nomme  Hrito  Armoriais),  de  1165  à 
1170,  étudia  à  Nantes,  fut  chapelain  de  Philippe  Au- 
guste, le  servit  dans  les  négociations  relatives  à  son 
divorce  avec  Ingeburge,  le  suivit  dans  ses  expéditions, 
au  siège  de  Château-Gaillard,  à  Bouvines ,  et  reçut  de 
l'évêque  Guérin,  en  1219,  un  canonicat  à  Senlis,  où  il 
mourut  probablement  après  1226.  —  Il  a  écrit  :  Hisloria 
de  Vita  et  Gestis  Philippi  Augusli,  suite  du  récit  de 
Rigord,  jusqu'en  1219  (il  y  a  des  détails  curieux,  sur- 
tout pour  l'histoire  de  Bretagne,  à  la  fin  du  xn»  s  )  : 
cet  ouvrage,  intéressant  et  d'un  style  animé,  a  été  pu- 
blié au  t.  V  de  la  Collection  de  Duchesne,  au  t.  XVII  des 
Historiens  de  France  ;  il  a  été  traduit  dans  la  Collection 
de  Mémoires  de  M.  Guizot;  le  poème  de  la  Pliilippide. 
en  12  livres,  retrace  en  plus  de  9,000  vers  les  événe- 
ments importants  du  règne  de  Philippe  Auguste;  il  est 
d'une  grande  valeur,  sous  le  point  de  vue  moral  et  lit- 
téraire aussi  bien  qu'historique;  il  a  été  imprimé  dans 
les  Collections  de  Pithou  et  de  Duchesne,  et  dans  le 
t.  XVII  du  Recueil  des  Historiens  de  France.  Gaspard 
Barthius  en  a  donné  une  édition  avec  un  commentaire 
de  près  de  1,000  pages,  1697,  in-4°. 

Guillaume  de  Champeaux.  V.  Champeiux. 

Guillaume  de  Chartres  ou  Guillaume  de 
Ferrières,  poète  français  du  commencement  du  xiua  s 
A  la  4»  croisade,  il  alla  jusqu'à  Zara,  revint  en  France 
pour  l'amour  de  sa  dame,  repartit  pour  la  Palestine  et 
peut-être  y  mourut.  Ses  Chansons  et  Saints  d'amour  ont 
été  publiés  par  M.  L.  Lacour,  1856,  in-12;  ces  poésies 
ne  manquent  pas  de  grâce. 

Guillaume  de  Chartres,  prédicateur  et  historien 
français,  né  à  Chartres  vers  1225,  mort  vers  1280,  accom- 
pagna saint  Louis  à  la  7e  croisade  et  partagea  sa  capti- 
vité. Il  entra  dans  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  suivit 
encore  le  roi  à  la  8"  croisade,  l'assista  à  son  lit  de  mort 
et  ramena  ses  dépouilles.  lia  écrit  la  Vie  de  saint  Louis; 
elle  se  trouve  dans  le  Recueil  de  Duchesne,  t.  V,  dans 
les  Bollandistes,  dans  le  t.  X  des  Historiens  de  France. 

Guillaume  le  Clerc,  poète  normand  de  la  première 
moitié  du  xiii»  s.,  a  écrit  en  français  un  poëme  qui  fut 
très-populaire  :  l.i  Bestiaire  divins,  espèce  d'histoire 
naturelle  accompagnée  de  moralités,  publié  par  M.  Hip- 
peau  ;  il  a  composé  un  poëme  moral  intitulé  :  Besant  de 
Dieu,  publié  par  M.  liippeau,  1852,  et  un  roman  de 
chevalerie:  Li  Romans  des  Aventures  de  Fregus,  qui 
appartient  au  cycle  de  la  Table  P.onde,  et  qui  a  été  pu- 
blié par  11.  Francisque  Michel,  1841,  in-4\ 

Guillaume  de  Lorris,  poète,  né  à  Lorris,  près  de 
Montargis,  mort  vers  12U0,  est  surtout  connu  par  le 
fameux  Roman  de  la  Rose,  dont  son  continuateur,  Jean 
de  Meung,  fit  plus  tard  toute  la  célébrité.  Son  poëme 
est  d'environ  4,000  vers  de  8  syllabes;  c'est  une  allé- 
gorie où  la  Rose,  c'est-à-dire  la  femme  aimée,  ne  peut 
être  obtenue  qu'après  mille  épreuves;  le  poète,  d'un 
esprit  délicat,  ingénieux  et  naïf,  a  voulu  imiter  Ovide, 


en  prodiguant  les  descriptions,  en  multipliant  les  abs- 
tractions personnifiées.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Iléon,  1814,  4  vol,  in-S». 

Guillaume  de  Malmesbury,  historien  anglais,  né  à 
la  fin  du  xie  s. ,  mort  en  1 1 50,  après  de  longues  et  bonnes 
études,  fut  bénédictin  dans  l'abbaye  de  Malmesbury.  Il  a 
écrit  de  nombreux  ouvrages,  dont  plusieurs  sont  encore 
manuscrits  ;  les  principaux  sont  :  De  Gestis  ponlificum 
Anrjlorum  en  4  liv.,  et  De  Antiquitàiibus  Glastoniensis 
Ecclesias;  mais  surtout  ses  livres  sur  l'histoire  d'Angle- 
terre, remarquables  par  l'abondance  des  détails,  la  sa- 
gacité du  jugement,  la  correction  du  style  :  Gesta  Re- 
gum  Anglorum,  depuis  l'invasion  des  Saxons  jusqu'à 
1120,  et  Historia  novella,  continuation  jusqu'en  1143. 
Ils  ont  été  réimprimés  avec  soin  par  Th.  Dtii'ftis  Hardy, 
1840,  2  vol.  in-8\ 

Giiiliauiiiie  de  Couches,  grammairien  et  philosophe, 
né  à  Conches,  en  Normandie,  en  1080,  mort  vers  le 
milieu  du  xir  s.,  enseigna  avec  éclat,  à  Paris,  la  philo- 
sophie scolastique,  cherchant  à  soutenir  les  théories 
platoniciennes  de  l'autoriié  des  dogmes  chrétiens;  ses 
thèses  aventureuses  éveillèrent  les  craintes  de  l'Eglise, 
et  Guillaume  de  Saint-Thierry  réfuta  ses  erreurs.  On 
lui  attribue  :  De  Philosophia  Mundi  ou  Magna  de  Naturis 
philosophia;  des  Gloses  sur  Platon;  un  dialogue  inté- 
ressant ayant  pour  titre  :  Dragmaticon  philosopliix, 
Strasbourg,  1566,  in-8°  etc. 

Guillaume  de  Marseille  ,  architecte  et  peintre 
français,  né  à  Marseille,  1475-1537,  dominicain,  fut 
appelé  par  Jules  II,  en  Italie,  pour  travailler  avec  Michel- 
Ange  et  Raphaël.  Ses  œuvres,  à  Rome,  à  Arezzo,  à 
Florence,  à  Cortone,  étaient  très-estimées,  surtout  ses 
beaux  vitraux  peints  du  Vatican,  qui  furent  brisés  en 
1527.  Il  fonda  une  bonne  école. 

Guillaume  de  Meerhecke,  moine  dominicain,  né  à 
Meerbecke  Biabant),  élève  d'Albert  le  Grand,  vivait 
au  xiv"  s.  Il  fut  archevêque  de  Corinthe,  ami  de  saint 
Thomas  d'Aquin,  et  traduisit  Aristote,  Proclus,  Sim- 
plicius,  etc. 

Guillaume  de  Nangis,  chroniqueur  français,  mort 
vers  1502,  né  probablement  à  Nangis  (Seine-et-Marne), 
moine  de  Saint-Denis.  Il  a  laissé  :  Gesta  S.  lAidovici  IX, 
en  se  servant  des  écrits  de  Gilon  de  Reims  et  de  Geof- 
froy de  Beaulieu  ;  son  récit  est  instructif  et  exact.  On 
l'a  inséré  dans  la  Collection  de  Pithou  et  dans  celle  de 
Duchesne,  mais  surtout  dans  les  Historiens  des  Gaules, 
t.  XX;  il  a  traduit  lui-même  son  ouvrage  en  français  ; 
Gesta  Philippi  III,  abrégé  succinct,  souvent  aride,  des 
événements  qu'il  avait  vus;  on  le  trouve  dans  les  mêmes 
collections;  et  M.  Guizot  a  donné,  de  ces  deux  histoires, 
une  traduction  dans  sa  Collection  de  Mémoires;  Clironi- 
con  Guillelmi  de  Nangiaco,  ab  anno  1112  ad  annum 
1501,  publiée  avec  1rs  deux  continuations,  de  1501  à 
1368,  dans  le  Spicilegium  de  D'Achery,  t.  XI,  et  plus 
récemment  par  Géraud,  1843,  2  vol.  in-8°. 

Guillaume  de  Neuibury,  ou  le  l'etit,  historien  an- 
glais, né  à  Bridlington  (York),  1156-1208,  fut  chanoine 
au  monastère  de  Newbury.  Il  a  écrit  une  Chronique  en 
5  livres,  jusqu'à  l'année  1197,  d'un  style  correct  et 
simple.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  1610, 
Paris,  et  de  1719,  Oxford.  Il  y  en  a  des  extraits  dans 
le  t.  XVIII  des  Historiens  de  France. 

Guillaume  de  Poitiers,  historien,  né  près  de  Pont- 
Audemer,  vers  1020,  étudia  à  Poitiers,  suivit,  pendant 
quelques  années,  la  profession  des  armes,  se  lit  prêlre, 
et  fut  chapelain  du  duc  de  Normandie,  Guillaume.  Il  a 
écrit  V Histoire  de  Guillaume  le  Conquérant;  mais  l'ou- 
vrage nous  est  arrivé  mutilé  et  ne  va  que  jusqu'en  1070. 
Elle  a  été  publiée  par  André  Duchesne. 

Guillaume  de  Jumiéges,  historien,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  xis  s.  Il  a  écrit  ;  Histori.r  Normanno- 
rum  libri  VU,  qu'il  dédia  à  Guillaume  le  Conquérant. 
Cet  ouvrage  intéressant,  publié  par  Camden  (Anglix 
Scriptores)  et  par  Duchesne,  a  été  traduit  dans  la  Col- 
lection des  Mémoires  de  M.  Guizot. 

Guillaume  de  Douille,  moine  du  Mont-Cassin,  his- 
torien italien  de  la  fin  du  xi"  s.,  a  écrit  en  vers  latins, 
sur  les  instances  d'Urbain  II,  l'histoire  de  la  conquête 
de  l'Italie  parles  Normands.  Ce  poëme,  assez  correcte- 
ment versifié,  est  une  relation  fidèle  des  événements; 
diviséen  5  livres,  il  s'arrête  à  la  mort  de  Robert  Guiscard. 
Il  est  dans  Muratori [Scriptores  lleriim  llalicarum,  t.  V). 

Guillaume  de  Saint- Imour.  V.  Saint-Amour. 

Guillaume  de  Tyr,  prélat  et  historien  français,  né 
vers  1130,  était  peut-être  né  à  Tyr  ou  à  Jérusalem  ;  mais, 
après  avoir  étudié  en  France,  il  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  en  Orient.  Il  fut  mêlé  aux  événements  ; 
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archidiacre  de  Tyr,  précepteur  de  Baudouin  IV,  chance- 
lier du  royaume,  archevêque  de  Tyr,  1174;  il  remplit 
plusieurs  missions  à  Constanlinople  el  en  Iialie.  C'est 
lui  qui,  suivant  l'opinion  générale  (elle  a  été  cependant 
contestée),  vint,  après  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin, 
prêcher  la  croisade  en  Europe.  —  Il  a  écrit  l'histoire 
des  croisades  depuis  leur  origine  jusqu'en  1184.  Son  ou- 
vrage, intitulé:  Belli  sacri  Historia,  divisé  en  23  livres, 
est  intéressant,  sincère,  plein  de  bon  sen<,  d'un  style 
incorrect,  mais  énergique  et  même  élégant.  Publié  à 
Bâle,  1549,  1556,  in-fol.,  avec  les  continuations  de  Jean 
Hêrold,  réimprimé  dans  la  Colle:  lion  de  Bongars,  et 
surtout  dans  le  1"  vol.  des  Hist.  des  croisades  (Acadé- 
mie des  inscriptions),  il  a  élé  souvent  traduit  en  fran- 
çais depuis  le  1111"  s.  jusqu'à  la  traduction  insérée  dans 
la  Collection  des  Mémoires  de  M.  Guizot. 

Guillaume  s.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de  Puget- 
Théniers  (Alpes-Maritimes),  anc.  ville  forte,  près  de  la 
rive  gauche  du  Var;  1,156'hab.,  dont  436  agglomérés. 

«uilEelmites  ou  Guillemiies.  «Juilleniins, 
congrégation  religieuse  fondée  vers  1153  par  saint  Guil- 
laume de  Malavalle,  dans  la  vallée  de  ce  nom,  près  de 
Sienne.  Ils  se  répandirent  bientôt,  en  Italie,  en  Alle- 
magne, dans  les  Pays-Bas,  en  France.  Alexandre  IV  les 
réunit  aux  ermites  de  Saint-Augustin  en  1256,  et  ils 
eurent,  dès  lors,  un  couvent  à  Montrouge,  près  de 
Paris.  Philippe  le  Bel  les  transféra,  en  1298,  au  couvent 
des  Blancs-Manteaux  (au  Marais),  ainsi  nommé  sans 
doute  parce  qu'ils  portaient  de  grands  manteaux  blancs. 
Plusieurs  se  retirèrent  à  Montrouge  en  1618;  la  con- 
grégation finit  vers  1680. 

Guilleminot  (Arm\nd-Charles,  comte),  général  el 
diplomate,  né  à  Dunkerque,  1774-1840,  servit  dans  les 
rangs  des  Belges  insurgés,  1790,  puis  sous  Dumouriez, 
Pichegru,  Moreau.  Après  la  conspiration  de  Cadoudal, 
il  fut  mis  à  la  réforme,  à  cause  de  ses  relations  avec 
ces  deux  derniers  généraux.  Mais  ses  connaissances  to- 
pographiques le  firent  attacher  au  quartier  général  de 
la  grande  armée,  en  1.S05.  Il  tut  nommé  général  de 
brigade  après  le  combat  de  Médina  del  Bio-Seco,  1808, 
fit  la  campagne  de  Russie,  et  devint  général  de  division 
en  1815.  Chef  d'état-major  de  l'armée  rassemblée,  sous 
Paris,  par  Davoust,  en  1815,  il  signa,  avec  Blûcher,  la 
suspension  d'armes  du  5  juillet.  Sous  la  Bestauration, 
il  reçut  la  direction  générale  da  dépôt  de  la  guerre,  fit 
le  plan  de  campagne  de  l'expédition  d  Espagne,  en  1823, 
et  fut  nommé  chef  d'état-major  du  duc  d'Angoulême. 
Ses  opinions,  sagement  libérales,  excitèrent  contre  lui 
les  intrigues  du  parti  ultra-royaliste,  mais  le  duc 
d'Angoulême  le  protégea  avec  fermeté,  et  Guilleniinot 
eut  la  plus  grande  part  aux  succès  de  l'expédition,  et 
surtout  à  l'honorable  ordonnance  d'Andujar  Créé  pair 
de  France,  il  fut  ambassadeur  en  Turquie,  de  1824  à 
1851.  Il  a  publié:  Campagne  de  1823,  surtout  pour  ré- 
pondre à  l'accusation  d'avoir  trempé  dans  l'affaire  des 
marchés  Ouvrard,  1826,  in-8». 

GaiiUeimot  (Alexaniire-Charles),  peintre,  né  à  Paris, 
1787-1851,  élève  de  David,  obtint  le  premier  grand 
prix  à  21  ans,  et  a  composé,  depuis  son  retour  de  Borne, 
des  tableaux  estimés,  comme  Jésus  ressuscitant  la  fille 
de  la  veuve  de  Naïm,  la  mort  d'Uippolyte  ;  des  fresques 
à  Saint-Sulpice  ;  des  peintures  au  Louvre,  dans  la  salle 
du  conseil  d'Etat;  Mars  et  Vénus  surpris  par  Vulcain, 
Saint  Etienne  lapidé,  etc. 

Gaailleragues  (Gaeriel-Joseph  de  ILawergne. 
comte  de),  diplomate,  né  à  Bordeaux,  mort  en  1684, 
fut  président  de  la  cour  des  aides  de  Bordeaux,  puis 
ambassadeur  à  Constantinople,  1679-1684.  Il  montra  de 
la  fermeté,  plut  3U  sultan,  et  obtint  pour  la  France  la 
protection  des  lieux  saints.  On  a  publié  sur  son  am- 
bassade: Belalion  de  l'audience  donnée  sur  le  Soplia, 
1759,  2  vol.  in-12;  Ambassades  du  comte  de  Guille- 
ragues  et  de  M.  de  Girardin,  1684,  in-12.  Il  avait  cul- 
tivé les  lettres,  et  fut  recherché  pour  son  esprit,  sa 
politesse  exquise  et  la  délicatesse  de  son  goût. 

Guillery  (Les),  fameux  brigands,  d'une  famille 
noble  de  Bretagne,  qui  servirent  d'abord  le  duc  de 
Mercœur,  à  la  lin  du  xvi«  s  ;  puis,  après  la  paix  de  1598, 
organisèrent  des  bandes  qui  pillèrent  surtout  le  Poitou. 
Leur  principal  repaire  était  le  château  des  Essarts,  sur 
la  frontière  de  la  Bretagne  et  du  Poitou.  Henri  IV  par- 
vint enfin,  après  plusieurs  années  de  lutte,  à  les  exter- 
miner, 1608.  Leur  histoire,  bientôt  devenue  populaire, 
a  été  souvent  réimprimée  jusqu'à  nous. 

dUiillestre,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
N.  E.  d'Embrun  (Hautes-Alpes),  dans  la  vallée  du  Guil. 
Jadis  ville  forte  assez  importante;  1,500 hab. 


Gnillet  (Pernette  ïïn),  femme  poëte,  née  à  Lyon, 
1520-1545,  acquit  une  réputation  précoce  par  la  grâce 
naïve  de  ses  poésies.  Ses  Rliylhmes  ont  paru  à  Lyon, 
1545,  1552, 1830,  1.^57,  à  Paris,  1546.  Elle  n'a  pas  égalé 
Louise  Labbe,  sa  compa  riote. 

Guillon.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  15  kil. 
N.  E.  d'Avallon  (Yonne),  sur  le  Serain;  780  hab. 

Guillon  «le  Muntléon  (Aihé)  ,  controversiste 
théologien,  pamphlétaire  et  historien,  né  à  Lyon,  1758- 
1842,  prêtre  en  1782,  prédicateur  assez  distingué,  fut 
forcé  de  fuir,  en  1792,  se  relira  à  Chambéry,  en  Suisse; 
revint  à  Paris  en  1795,  et  eut  de  nombreux  démêlés 
avec  le  Directoire  et  le  gouvernement  du  premier  Con- 
sul, à  cause  de  ses  articles  de  journaux  et  de  ses  bro- 
chures. Bonaparte  le  fit  arrêter,  puis  le  retint  en  prison 
en  Iialie  Le  vice-président  de  la  république  italienne, 
Melzi,  puis  le  prince  Eugène,  adoucirent  son  sort;  il 
rédigea  le  journal  officiel  de  Milan,  et  fut  professeur 
des  pages  de  la  maison  royale.  Sous  la  Bestauration,  il 
fut  conservateur  à  la  bibliothèque  Mazarine,  et  défendit 
les  libertés  de  l'Eglise  gallicane  contre  les  jésuites.  Il 
a  composé  un  très-grand  nombre  d'articles,  de  bro- 
chures, d'ouvrages  de  polémique,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  :  Histoire  du  siège  de  Lyon,  1797,2vol.  in-8»; 
les  Martyrs  de  la  foi  pendant  la  Révolution  française, 
18211-21,  4  vol.  in-8»;  Hist.  générale  de  l'Eglise  pendant 
le  xviu°  siècle;  le  t.  I"  seul  a  paru,  1823;  Mémoires 
pour  seivir  à  l'histoire  de  la  ville  de  Lyon,  1824,  3  vol. 
in-cS»,  etc  ,  etc. 

Guillon  (Marie-Nicolas-Sylvestre),  professeur  et  pré- 
lat, né  à  Paris,  1760-1847,  condisciple  de  Bobespierre 
au  collège  Louis-le-Grand,  agrégé  de  rhétorique  dans 
l'Université  en  1789,  piètre,  aumônier  et  lecteur  de  la 
princesse  de  Lamballe  jusqu'en  179-2,  se  cacha,  pendant 
la  Terreur,  sous  le  nom  de  Pastel,  exerça  la  médecine 
à  Sceaux,  à  Meaux.  et  revint  à  Paris,  en  1798.  Ses  Re- 
cherches  sur  le  Concordat  le  firent  emprisonner  au 
Temple  pendant  quatre  mois.  Après  le  rétablissement  du 
culte,  il  devint  chanoine  honoraire ,  bibliothécaire  de 
l'archevêché,  accompagna  le  cardinal  Fesch  à  Borne;  et 
de  retour  à  Paris,  1804,  prêcha  avec  succès,  fut  profes- 
seur de  rhétorique  au  lycée  Bonaparte,  prolesseur  d'élo- 
quence sacrée  à  la  Sorbonne  et  aumônier  du  Lycée 
Louis-le-Grand.  A  la  Bestauration,  il  fut  chargé  par  le 
duc  d'Orléans  de  l'instruction  religieuse  de  ses  enfants, 
fut  nommé  aumônier  de  la  duchesse  et  inspecteur  de 
l'académie  de  Paris.  L'un  des  premiers  après  1830,  il 
montra  son  dévouement  à  la  dynastie  nouvelle;  mais 
Louis-Philippe  ne  put  le  faire  agréer  pour  l'évêché  de 
Cambrai  ni  pour  celui  de  Beauvais.  Le  clergé  l'attaqua 
avec  passion,  surtout  lorsqu'il  eut  répondu  à  l'appel  de 
l'abbé  Grégoire,  pour  lui  administrer  les  derniers  secours 
de  lareligion.il  lut  censuré  par  l'archevêque  de  Paris,  se 
détendit,  puis  fit  amende  honorable.  Nommé  évêque  de 
Maroc,  in  partibus,  en  1853,  il  devint  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie,  en  1857.  Louis-Philippe  finit  par  lui 
confier  la  garde  de  la  chapelle  mortuaire  de  Dreux.  — 
L'abbé  Guillon,  travailleur  infatigable,  a  publié  de  très- 
nombreux  ouvrages;  citons  :  Nouveaux  contes  arabes, 
1788,  in-12;  Mélanges  de  Littérature  orientale,  1788, 
in-8°  ;  Collection  ecclésiastique  ou  recueil  complet  des 
ouvrages  faits  depuis  l'ouverture  des  états  généraux 
relative/lient  au  clergé,  publiée  sous  le  nom  de  l'abbé 
Barruel,  7  vol.  in-8»;  Parallèle  des  révolutions,  souvent 
réimprimé;  Brefs  et  instructions  du  Saint-Siège  rela- 
tifs à  la  Révolution  française,  1 .99,  2  vol.  in-8»;  De  la 
nomination  aux  évêchés,  1801,  in-8»;  Entretiens  sur  le 
suicide,  1802,  in-18;  La  Fontaine  et  tous  les  fabulistes, 
18u5,  2  vol  in-8»;  Collectto  selecta  S.  S.  Ecclesise.  Pa- 
trum.  26  vol  in-8»  ;  Hist.  générale  de  la  philosophie  an- 
cienne et  moderne,  1855,  2  vol.  in-8"  ou  4  vol.  in-12  ; 
Hist.  de  la  nouvelle  hérésie  du  xiv»  siècle  ou  réfutation 
complète  des  ouvrages  de  la  Mennais,  1853.5vol.  in-8»; 
Modèles  de  l'Eloqui  nce  chrétienne  en  France,  après 
Louis  XIV,  1837,  2  vol.  in-8;  Œuvres  complètes  de 
saint  Cyprien,  traduction  nouvelle,  1837,  2  vol.  in-8»  ; 
Examen  critique  des  doctrines  de  Gibbon,  du  docteur 
Strauss  el  de  M.  Salvador  sur  Jésus-Christ,  son  Evan- 
gile et  son  Eglise,  1841,  in-8»;  beaucoup  de  Discours, 
d'articles,  plusieurs  éditions, etc. 

Gaoillot'-Gorju  (Bertrand  Hardoin  «le  Saint* 
Jaeigues,  dit),  né  à  Mclun,  vers  1598,  mort  en  1648  ('?), 
abandonna  la  médecine  pour  courir  la  province  avec 
des  opérateurs  ou  charlatans  nomades;  il  annonçait  les 
drogues  et  se  fit  une  réputation  populaire  par  ses 
lazzis.  En  1634,  il  remplaça  Gaultier  Garguille  au  théâtre 
de  l'hôtel  de  Bourgogne,  et  joua  de  préférence  les  rôles 
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de  médecin  ridicule.  Il  retourna  professer  la  médecine 
à  Melun,  1645  ;  puis  revint  à  Paris,  où  il  mourut  peut- 
être  d'ennui  et  de  chagrin. 

Guilloliére  (La),  faubourg-  de  Lyon,  sur  la  rive 
gauche  du  lthône,  a  formé,  jusqu'en  1852,  une  com- 
mune distincte,  occupée  par  la  population  ouvrière. 

Guillotin  (Joseih-16nai.e).  médecin,  né  à  Saintes, 
1758- 1814,  entra  d'abord  chez  les  jésuites,  et  professa 
au  collège  des  Irlandais  à  Bordeaux.  Puis,  renonçant  a 
la  vie  religieuse,  il  étudia  la  médecine  sous  Petit,  et  de- 
vint lui  même  un  médecin  distingué.  Il  fut  l'un  des 
commissaires  chargés  d'examiner  le  inesmërisme  et  con- 
tribua surtout  à  décrier  cette  nouvelle  sorte  de  charla- 
tanisme. Une  brochure  qu'il  publia  en  1788,  sous  le 
titre  de  Pétition  des  six  corps,  en  faveur  du  tiers  état, 
le  rendit  populaire  et  le  lit  nommer  député  de  Paris 
aux  états  généraux.  Il  proposa  l'égalité  déi  peines,  pour 
les  supplices  la  décapitation,  comme  n'emportant  pas 
infamie,  et  pour  la  décapitation  une  machine  dont  l'ac- 
tion serait  plus  rapide.  En  1791,  l'Assemblée  consti- 
tuante adopta  ces  propositions.  Le  docteur  Louis,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  de  chirurgie,  et  le  méca- 
nicien allemand  Schmitt,  furent  chargés  de  conslruire 
la  machine,  qui  fut  d'abord  nommée  Looisetle,  et  que  le 
journal  Les  actes  des  Apôtres  appela  plaisamment  la 
guillotine,  quoique  Guillotin  eût  été  étranger  au  plan 
et  à  la  construction.  11  faut  d'ailleurs  remarquer  que  des 
machines  du  même  genre  avaient  été  déjà  bien  souvent 
employées  pour  décapiter.  On  fit  pour  la  première  fois 
usage  "de  la  guillotine,  le  25  avril  1792.  Guillotin,  em- 
prisonné pendant  la  Terreur,  ne  fut  sauvé  que  par  la 
chute  de  Itobespierre.  Il  fonda  la  réunion  connue  sous 
le  nom  d'Académie  de  médecine,  depuis  confondue  avec 
le  Cercle  médical,  sous  cette  dernière  dénomination. 

Gaiimaraens,  v.  de  la  prov.  de  Minho  (Portugal), 
à  40  kil.  N.  E.  de  Porto,  sur  l'Ave.  Commerce  de  cou- 
tellerie, papiers,  toiles  de  coton  et  de  lin.  Eaux  ther- 
males sulfureuses.  Elle  fut  la  capitale  de  Henri  de  Bour- 
gogne, premier  corme  de  Portugal.  Patrie  d'Alfonse  I" 
et  du  pape  Damase  I";  10,000  liab. 

Guimard  (Marie-Madeieine),  danseuse  célèbre,  née  à 
Paris,  1745-1816,  brilla  à  l'Opéra  depuis  1702,  et  fut 
trop  connue  par  ses  scandales,  son  luxe  et  son  magni- 
fique hôtel  de  la  rue  de  la  Chaussée-d'Antin.  Elle  mourut 
ruinée.  Elle  s'était  mariée,  en  1789,  à  Jean-Etienne  Des- 
préaux, ancien  danseur  comme  elle,  mais  plus  jeune  de 
quinze  ans. 

Guiraond  de  la  TotneBne  (Claude),  poëte,  né  à 
Châleauroux,  1125-1700,  étudia  chez  les  jésuites  et  pro- 
fessa à  Rouen  jusqu'en  1748.  11  entra  alors  dans  le 
monde,  et  publia  des  odes,  des  épiires  [A  l  amitié,  les 
Soupirs  du  cloître),  qui  eurent  du  succès.  Mais  il  doit 
surtout  sa  réputation  à  sa  tragédie  à'iphigénie  en  Tau- 
ride.  1757,  qui  olfre  de  grandes  beautés,  mais  où  le  pa- 
thétique est  souvent  déclamatoire  et  le  style  incorrect. 
Guinée,  nom  donné  vaguement  à  tous  les  pays  du 
littoral  africain,  depuis  la  Sénégambie  jusqu'au  Congo, 
et  s'étendantau  nord  jusqu'aux  montagnes  de  Kong.  La 
véritalile  Guinée  commence  à  la  rivière  de  Sierra-Leone 
et  finit  au  cap  Lopez,  sur  une  longueur  de  5,500  kil.  Les 
rivières  sont  courtes  et  marécageuses  à  leurs  embou- 
chures, comme  la  Scarcie,  la  Rokelle,  le  Cherbro,  etc. 
On  croit  que  les  Portugais  nommèrent  ainsi  celte  con- 
trée, à  cause  de  l'empire  de  Hjemii,  qui  s'étendait  jus- 
qu'à la  côte  au  xvr  siècle.  Les  principaux  Etats  sont, 
en  venant  de  la  Sénégambie  :  les  quatres  Etats  du  Ti- 
manni,  le  Soulimana,  le  Kouranko,  la  colonie  de  Sierra- 
Leonc;  l'Etat  de  Libéria,  la  colonie  de  Maryland,  sur  la 
côle  des  Graines  ;  la  Côte  d'Ivoire,  la  Côte  d'Or,  et  dans 
l'intérieur  le  royaumedes  Acliantis;  la  Côte  des  Esclaves 
ou  du  Dahomey;  les  royaumes  de  Bénin,  de  Lagos,  de 
Calabar,  de  Quoua,  de  Bialia;  le  pays  des  Calbongos  et 
la  côte  de  Gabon.  —  Les  Portugais  ont  découvert  ces 
côtes  de  1446  à  1484.  —  Le  climat  est  très  chaud,  hu- 
mide et  souvent  mortel  pour  les  Européens.  On  y  trouve 
de  l'or,  de  l'ivoire,  des  praux,  des  cornes  de  bœufs,  de 
la  cire,  dis  écailles,  des  bois  de  santal  eld'ébène,  le  co- 
pal,  la  gomme,  l'huile  de  coco  et  de  palme,  les  arachides, 
la  graine  de  sésame,  le  caoutchouc;  des  fruits,  du 
poivre,  du  coton,  etc.  Les  habitants  sont  des  nègres 
païens,  sauvages,  gouvernés  par  des  chefs  cruels,  à 
l'exception  des  Kroumênes,  vers  le  cap  des  Palmes,  et 
des  nègres  de  Sierra-Leone  et  de  Libéria.  —  V.  pour  les 
détails  les  noms  des  différentes  parties  de  la  Guinée. 
Guinée  méridionale.  V.  Congo. 
Guinée  (Golfe  de).  Il  est  formé  par  l'Océan  Atlan 
iquesur  la  cote  occidentale  de  l'Afrique,  entre  les  cap 
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des  Palmes  et  Lopez.  Il  renferme  deux  golfes  plus  petits, 
ceux  de  lliafra  et  de  Bcnin;  on  y  trouve  les  îles  de  Fer- 
nando-Po,  du   Prince,  de  Saint-Thomas  et  d'Annobon. 

Guinée  (Nouvelle-).  Y.  Papouasie. 

Guinée,  monnaie  anglaise  en  or,  qui  vaut  20  sehel- 
lings  ou  25  francs  21  cent.  11  y  a  des  demi-guinées  et 
des  quarts  de  guinée.  Avant  1816,  elle  valait  21  schet- 
lings.  On  donna  ce  nom  aux  pièces  de  monnaie  fabri- 
quées avec  la  poudre  d'or  tirée  de  la  Guinée. 

Guimegatteou  Enguimegatte.village  de  l'arrond. 
et  à  20  kil.  N.  O.  de  Saint-Omer  (Pas-de-Calais);  ba- 
taille du  4  août  1479  contre  Maximilien  d'Autriche,  et 
défaiie  de  la  journée  des  Eperons  du  16  août  1515. 

Guines,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50  kil. 
N.  E.  de  Boulogne  (Pas-de-Calais),  sur  le  canal  de  Guines 
à  Calais,  dans  une  plaine  entourée  de  marais.  Blanchis- 
series, fabriques  de  tulles,  exploitation  de  tourbe;  com- 
merce de  bestiaux,  volailles,  etc.;  4,570  hab.  dont  5,542 
agglomérés.  Ville  très  ancienne,  ch.-l.  au  xe  siècle  d'un 
puissant  comté,  qui  relevait  de  la  Flandre;  après  le 
supplice  du  connétable  Raoul  de  SSesle,  le  roi  Jean  le 
réunit  au  dorhaine.  Les  Anglais  possédèrent  Guines  de 
1551  à  1558;  elle  fut  alors  démantelée.  L'entrevue  du 
Camp  du  drap  d'or  entre  François  I"  et  Henri  VIII  eut 
lieu,  en  1520,  entre  Ardres  et  Guines. 

Guingamp.  ch.-l.  d'arrond.  des  Côtes -du-Nord,  par 
48°-3S'45"lat.  N.  et  5°  29' 18"  long.  O.,  sur  le  Trieux, 
à  52  kil.  N.  0.  de  Saint-Brieuc.  Fabriques  de  draps,  de 
lils,  de  cuirs,  de  toiles  dites  de  Pédernec,  d'étoffes  de 
coton  dites  guingamps.  t.rande  foire.  Eglise  Notre- 
Dame  ;  restes  de  vieilles  murailles.  Elle  a  été  la  capitale 
du  duché  de  Penthièvre;  6,977  hab. 

Gniole  (J-a).  ch.-l.  decant.  de  l'arrond.  et  à  24  kil. 
N.  E.  d'Espalion  (Aveyron),  près  de  la  Selve,  sur  une 
montagne  basaltique.  Entrepôt  de  tous  les  fromages  des 
environs  ;  1,996  hab. 

,  G««ipawas,  petite  ville  de  l'arrond.  et  à  lOkil.N.E. 
de  Brest  (Finistère)  ;  6,458  hab.  dans  la  commune,  dont 
954  agglomérés. 

Guipry,  bourg  de  l'arrond.  et  à  50  kil.  N.  E.  de 
Redon  (Ille-et-Vilaine);  port  sur  la  Vilaine,  grand  com- 
merce de  sel;  5,381  hab.,  dont  177  agglomérés. 

Guipuzcoa,  l'une  des  provinces  Basques  (Espagne), 
a  pour  bornes:  au  N.  le  golfe  de  Biscaye,  au  N.  E.  la 
Bidassoa,  qui  la  sépare  de  la  France,  au  S.  E.  la  Na- 
varre, au  S.  l'Alava,  à  l'O  la  Biscaye.  Les  monts  Can- 
tabres  la  parcourent  au  sud  et  envoient  au  nord  de 
nombreux  rameaux;  il  y  a  des  foiêts  considérables  et 
des  mines  de  fer,  des  carrières  de  marbre,  des  eaux  mi- 
nérales. Le  ch.-l.  est  Saint-Sébastien;  les  v.  princ.  sont: 
Fontarabie,  Azpcitia,  Eybar,  Irun,  Les  Passages,  Tolosa, 
Vergara  ou  Bergara.  La  superficie  estdel,885  kil  carrés 
et  la  popul.  de  102,574  hab.  —  Les  habitants.  Basques 
d'origine,  soumis  depuis  1200  à  la  Castille,  sont  tou- 
jours restés  très-attachés  à  leurs  fueros  ou  immunités. 

Guieaud  (Pierre-Marie  Thérèse-Alexandre,  baron), 
poëte,  né  à  Limoux,  1788-1847,  fils  d'un  riche  fabricant 
de  draps,  quitta  l'industrie  pour  se  livrer  à  ses  goûts 
littéraires.  L'Académie  des  Jeux  Floraux  couronna  ses 
premiers  essais;  il  vint  à  Paris  en  1815  et  consacra  ses 
vers  à  Mm"  de  Staël  et  à  la  cause  des  Grecs  Après  quel- 
ques tentatives  infructueuses,  les  tragédies  de  Frédé- 
gonde  et  Brmehaut,  Myrrha,  Pelage,  il  Ut  représenter 
à  lOdéon  les  Machabées,  1822;  le  comte  Julien,  1825; 
et  au  Théâtre-Français,  Virginie,  1827,  tragédies  qui  fu- 
rent applaudies,  et  qui  sont  élégamment  écrites.  Il  eut 
plus  de  succès  encore  par  ses  Elégies  savoyardes,  ses 
Poèmes  et  chants  élégiaques,  ses  Chants  hellènes,  1823- 
1824.  Il  fut  de  l'Académie  française  et  devint  baron 
en  1826.  On  lui  doit  encore  un  roman  psychologique, 
Césaire,  18^0,  2  vol.  in-8°,  et  un  ouvrage  romanesque 
sur  les  origines  du  christianisme,  Flavien,  1835,  3  vol. 
in-8°;  des  odes,  des  poésies  dédiées  à  la  jeunesse,  le 
Cloître  de  Villemarlin,  1815;  Philosophie  catholique  de 
l'histoire,  1839-41,  3  vol.  in-8°.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  en  1845,  4  vol.  111-8°.  .«,,., 

Guiseard,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  32  kil. 
N.  E.  de  Conipiègne  (Oise),  sur  la  Verse.  Ruines  d'un 
château;  1,658  hab. 

Gui>eard  (Robert).  V.  Robert. 
Guiseard  (Antoine  de).  V.  Bourlie. 
Gulschardt  (Cabl-Gottlieb),  tacticien  allemand,  né 
à  Magdehourg,  1721-1775,  entra  dans  l'armée  hollan- 
daise" se  livra  à  des  études  approfondies  sur  l'art  mili- 
taire des  anciens,  et  publia  des  mémoires  qui  furent 
estimés.  Frédéric  II  l'appela  auprès  de  lui  en  1757, 
l'attacha  à  sa  personne  et  lui  donna  le  surnom  du  meil- 
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leur  aide  de  camp  de  César,  Quintus  Icilius,  qui  lui  est 
resté.  On  lui  doit  :  Mémoires  militaires  sur  les  Grecs  et 
les  Romains,  1757,  5  vol.  avec  figures;  Mémoires  cri- 
tiques et  historiques  sur  plusieurs  points  d'antiquités 
militaires,  1775,  4  vol.  in-8°. 

Guise,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil. 
N.  0.  de  Vervins  (Aisne),  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise. 
Elle  est  défendue  par  une  enceinte  flanquée  de  tours 
et  de  bastions,  et  par  un  château  qui  domine  la  ville 
d'une  hauteur  de  50  m.  Fabriques  de  toiles,  tissus  de 
coton,  filatures  de  lin,  tanneries,  tuileries,  eaux  miné- 
rales, grès  à  paver;  5,289  hab.  —  Fondée  au  ix"  s.,  capi- 
tale du  Thiérache,  érigée  par  François  I"  en  duché- 
pairie  pour  Claude  de  Lorraine,  en  152S,  prise  par 
Charles-Quint,  en  1556;  patrie  de  Camille  Desmonlins. 
—  La  forêt  de  Guise  s'étendait  le  long  de  la  rive  gauche 
de  LOise;  les  forêts  de  Compiègne,  de  Coucy,  etc.,  en 
sont  des  parties. 

Guise,  nom  d'une  branche  de  la  famille  ducale  de 
Lorraine,  qui  vint  s'établir  en  France  au  commencement 
du  xvi°  s.  M.  René  de  Bouille  a  écrit  ['Histoire  des  ducs 
de  Guise.  Les  principaux  membres  de  cette  famille 
célèbre  sont  : 

Guise   (Claude  de   Lorraine,    premier   duc   de). 

V.    AuMAI.E. 

Guise  (Jean  de  Lorraine,  dit  de),  cardinal,  frère 
du  précédent,  1 498-1550,  ne  porta  que  le  nom  de  cardi- 
nal de  Lorraine.  Il  servit  le  roi  François  1",  qui,  ce- 
pendant, effrayé  du  crédit  et  des  richesses  de  Jean  de 
Guise,  l'éloigna  de  la  cour  en  1542.  Il  avait  une  mul- 
titude de  bénéfices,  les  archevêchés  de  Lyon,  de  Reims 
et  de  Karbonne;  les  évêchés  de  Metz,  Toul,  Verdun, 
Thérouanne,  Luçon,  Valence;  les  abbayes  de  Gorze, 
Fécamp,  Cluny,  Marmoutiers,  l'Isle-Barbe,  près  de 
Lyon,  etc.  Il  élait  charitable  et  magnifique. 

Guise  (François  de  E.orraine,  duc  de),  fils  aîné 
de  Claude  de  Lorraine  et  d'Antoinette  de  Bourbon,  né 
au  château  de  Bar,  1519-1563,  fut  prince  de  Joinville, 
duc  d'Aumale,  marquis  de  Mayenne,  grand-mail  re, 
grand-chambellan  et  grand-veneur  de  France.  Il  mon- 
tra ses  talents  militaires  dans  la  guerre  de  François  1er 
contre  Charles-Quint, 1542-45,  maissurtoutsous  Henrilï. 
La  défense  de  Metz  contre  l'Empereur,  1552-1553, 
fonda  sa  popularité;  il  gagna  la  victoire  de  fienty,  en 
1554;  il  fut  envoyé  par  le  roi,  en  1556,  pour  faire,  de 
concert  avec  le  pape,  Paul  IV,  la  conquête  du  royaume 
de  tapies  sur  les  espagnols;  le  duc  d'Albe  le  repoussa, 
surtout  à  Civitella,  en  1557.  Rappelé  en  France,  après 
la  défaite  du  connétable  de  Montmorency  à  Saint-Qoen- 
tin,  nommé  lieutenant  général  du  royaume,  il  ramena 
la  confiance  en  repoussant  les  Espagnols,  en  enlevant 
Calais  aux  Anglais  (janv.  1558),  en  prenant  Guines,  Ilam, 
Thionville.  La  paix  de  Cateau-Cambrésis,  conclue  mal- 
gré lui,  arrêta  ses  succès;  mais  la  mort  de  Henri  II 
donna  le  pouvoir  au  duc  de  Guise  et  à  son  frère,  1559. 
Ils  gouvernèrent,  au  nom  de  François  II,  avec  l'appui 
de  leur  nièce,  Marie  Stuart,  et  du  parti  catholique,  dont 
ils  étaient  les  chefs  déclarés.  La  conjuration  d'Amboise, 
dirigée  contre  eux,  échoua  ;  leur  pouvoir  fut  encore 
agrandi;  le  duc  de  Guise  fut  nommé  lieutenant  général 
du  royaume,  et  il  se  préparait  à  accabler  les  Bourbons, 
quand  le  jeune  roi  mourut,  1560.  Sous  Charles  IX,  Ca- 
therine de  Médicis,  régente,  chercha  à  modérer  l'auto- 
rité trop  grande  des  Guises;  mais,  après  le  colloque  de 
Poissy,  après  les  édits  conseillés  par  l'Hôpital  pour  ac- 
corder quelque  tolérance  aux  protestants,  le  duc  de 
Guise  forma  un  triumvirat  avec  le  connétable  de  Mont- 
morency et  le  maréchal  de  Saint-André,  pour  défendre 
la  cause  catholique.  Le  massacre  des  protestants  à  Vassy, 
par  ses  gens  et  sous  ses  yeux,  fut  le  signal  des  guerres 
de  religion,  1562.  Maître  du  roi  et  de  sa  mère,  il  reprit 
Rouen  aux  huguenots,  et  fut  vainqueur  à  Dreux;  il  allait 
s'emparer  d'Orléans,  quand  il  fut  tué  d'un  coup  de 
pistolel  par  un  gentilhomme  protestant,  Poltrot  de 
Méré.  Il  fut  ambitieux,  mais  homme  remarquable  par 
ses  talents  militaires,  sa  générosité  d'âme,  sa  courtoisie. 
Il  a  laissé  des  Mémoires,  de  1547  à  1565,  imprimés  dans 
la  Collection  des  Mémoires  de  MM.  Michaud  et  Poujonlat. 
Il  avait  épousé  Anne  d'Esté,  fille  du  duc  deFerrare,  1549, 
qui  lui  donna  six  lils  et  une  fille,  Catherine,  qui  fut 
duchesse  de  Montpensier. 

Guise  (Charles  de  Lorraine,  cardinal  de),  frère 
du  précédent,  né  à  Joinville,  1524-1574.  prit  le  nom  de 
cardinal  de  Lorraine,  à  la  mort  de  son  oncle  Jean.  Il 
était  archevêque  de  Reims  dès  1558,  et  fut  cardinal  le 
lendemain  du  sacre  de  Henri  II.  Instruit,  bon  diplo- 
mate, recevant  des  nouvelles  de  toute  la  chrétienté,  très- 


riche,  et  pouvant  payer  de  nombreux  agents  et  servi- 
teurs, il  jeta,  en  1558,  dans  l'entrevue  de  Péronne, 
avec  Granvelle,  les  bases  de  l'alliance  des  Guises  avec 
l'Espagne  ;  mais  il  avait  peu  de  bravoure  et  peu  de  con- 
victions sérieuses.  Il  eut  l'administration  des  finances 
sous  François  II;  sacra  Charles  IX,  en  1561;  se  distin- 
gua au  colloque  de  Poissy  et.  au  concile  de  Trente,  1.  62; 
mais  ne  joua  qu'un  rôle  secondaire  après  la  mort  de 
son  frère.  Reims  lui  doit  son  université.  Orateur  cé- 
lèbre, il  parlait  avec  talent.  Il  a  laissé  des  lettres,  ha- 
rangues ou  sermons. 

Guise  (Anne  n'Este,  duchesse  de),  fille  d'Hercule  II, 
duc  de  Ferrareet  de  Henée  de  France,  fille  de  Louis  XII, 
née  en  1551,  épousa  le  duc  de  Guise  en  1548;  et,  après 
sa  mort,  en  1563,  réclama  justice  contre  Coligny,  qu'elle 
accusait  de  la  mort  de  son  mari.  Elle  épousa  alors 
Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours  et  de  Genevois,  qui 
mourut  en  1585,  et  dont  elle  eut  deux  fils,  Emmanuel, 
duc  de  N-emours,  et  Henri,  duc  de  Nemours.  Elle  fut 
arrêtée  au  château  de  Blois,  au  moment  de  la  mort  des 
Guises,  sesdeux  fils  aînés,  et  mourut  elle-même  en  1607. 

Guise  (Henri  1"  «le  Lorraine,  duc  de),  prince  de 
Joinville,  grand-maître  de  France,  gouverneur  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  fils  de  François  de  Guise,  1550-15SS, 
eut  encore  des  qualités  plus  brillantes  que  son  père,  et 
une  ambition  plus  persévérante.  Il  jura  de  venger  la 
mort  du  duc  de  Guise,  et  ne  voulut  pas  se  réconcilier 
avec  Coligny.  11  fit  ses  premières  armes  en  Hongrie, 
contre  les  Turcs,  se  distingua  à  Jarnac,  à  Moncontour, 
à  la  défense  de  Poitiers,  1569;  épousa  Catherine  de 
Clèves,  après  avoir  recherché  la  main  de  Marguerite 
de  Valois,  1570;  dirigea  le  massacre  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, et  fit  tuer  l'amiral,  après  avoir  essayé  de  le  faire 
assassiner  par  Maurevel,  1572.  Il  fut  dès  lors  populaire 
dans  le  parti  catholique;  après  l'avènement  de  Henri  III, 
il  combattit  bravement  dans  la  cinquième  guerre  civile, 
fut.  victorieux  des  Allemands  auxiliaires,  au  combat  de 
Dormaos  ou  de  Château-Thierry,  el  y  reçut  la  blessure 
qui  lui  mérila  le  surnom  de  Balafré,  1575.  La  Ligue 
ou  Sainte-Union  s'organisa  surtout  par  son  influence  et 
à  son  profit,  1576;  il  en  fut  lame  et  le  chef  réel;  il 
espéra,  dès  lors,  avec  le  secours  des  catholiques,  du 
pape  et  de  Philippe  II,  remplacer  Henri  III  sur  le  trône 
et  fonder  une  quatrième  dynastie.  Après  la  mort  du  duc 
d'Anjou,  1584,  ses  espérances  furent  encore  plus  auda- 
cieuses; dans  une  foule  délivres,  de  pamphlets,  de  ser- 
mons, on  célébra  les  vertus  et  l'illustration  des  princes 
lorrains,  issus  de  Charlemagne.  Lorsque  la  huitième 
guerre  civile  ou  guerre  des  trois  Henri  commença, 
il  souleva  la  Champagne  et  la  Picardie,  força  Henri  III 
à  s'unir  aux  Ligueurs  par  le  traité  de  Nemours,  défit  la 
grande  armée  des  Allemands,  surtout  aux  combats  de 
Vimory  et  d'Auneau,  1587;  s'entendit  avec  les  Seize  et 
les  chefs  de  la  Ligue  dans  l'assemblée  de  Nancy,  et  rentra 
en  triomphe  à  Paris,  malgré  Henri  III  A  la  journée  des 
Barricades,  12  mai  1588,  il  resta  mailre  de  la  capitale, 
mais  n'osa  pas  prendre  le  titre  de  roi.  Henri  111  s'enfuit; 
mais  fut  bientôt  contraint  de  signer,  à  Rouen,  Védit 
d'Union,  qui  donnait  au  duc  des  places  de  sûreté  et  le 
nommait  lieutenant  général  du  royaume.  Les  états  géné- 
raux furent  réunis  à  Blois;  le  duc  de  Guise  espérait  que 
le  roi  allait  y  être  déposé;  Henri  III,  pour  se  débarrasser 
de  ses  ennemis  redoutables,  le  Ut  assassiner  par  ses 
gardes,  avec  son  frère,  le  cardinal  de  Guise.  11  avait 
eu  li  enfants,  dont  7  fils,  parmi  lesquels:  Charles,  duc 
de  Guise, Louis,  cardinal  de  Guise,  Claude, de  Chevreuse; 
et  une  fille,  qui  devint  princesse  de  Conti,  en  1605. 

Guise  (Louis  II  de  Lorraine,  cardinal  de),  frère 
du  précédent,  né  à  Dampierre,  1555  1588,  succéda  à 
son  oncle,  le  cardinal  de  Lorraine,  comme  archevêque 
de  Reims,  abbé  de  Fécamp,  etc.  Il  devint  cardinal  en 
1578.  11  seconda  les  projets  de  son  frère,  présida  l'ordre 
du  clergé  aux  Etals  de  Blois,  et  fut  l  ué  le  lendemain  de 
l'assassinat  de  son  frère. 

Guise  (Catherine  de  Clèves,  duchesse  de),  fille  de 
François  de  Clèves.  duc  de  Nevers,  1548-1635,  épousa, 
en  1560,  le  prince  de  Porcien,  qui  lui  fit  embrasser  le 
calvinisme.  Veuve  en  1566,  elle  abjura,  et  épousa  le 
duc  de  Guise  en  1570.  Elle  fut  célèbre  par  ses  galan- 
teries. Plus  tard,  elle  contribua  beaucoup  a  la  réconci- 
liation des  Guises  avec  Henri  IV.  Elle  fit  construire,  à 
Paris,  le  bel  hôtel  de  Clèves,  et  se  montra  prodigue  de 
ses  biens  aux  églises,  pour  racheter  les  fautes  de  sa 
jeunesse. 

Guise  (Charles  de  Lorraine,  duc  de),  fils  de  Henri, 
duc  de  Guise  etde  Catherine  de  Clèves,  1571-1640,  enfermé 
à  Tours  à  la  mort  de  son  père,  s'échappa  en  1591,  et  fut 
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sur  le  point  de  devenir  roi,  en  épousant  la  fille  de  Phi- 
lippe 11;  mais  les  intrigues  de  son  oncle,  le  duc  de 
Mavenne,  les  hésitations  du  roi  d'Espagne,  et  l'ambition 
trop  lente  du  duc  de  Guise  firent  échouer  ce  projet.  Il 
traita  avec  Henri  IV  en  1594,  et  reçut  le  gouverne- 
ment de  la  Provence  ;  il  força  Marseille  à  se  soumettre 
et  le  duc  d'Epernon  à  reconnaître  le  roi.  En  1811;  il 
épousa  une  riche  héritière,  la  fille  du  duc  de  Joyeuse, 
veuve  du  duc  de  Montpensier.  11  combattit  les  seigneurs 
et  les  Rochellois,  de  1815  à  1622;  mais,  défenseur  de 
Marie  de  Médicis,  suspect  à  Richelieu,  il  lut  force  de 
se  retirer  en  Italie,  où  il  mourut.  Il  eut  10  enfants, 
dont  7  fils.  ,.     ,      ... 

Guise  (Louis  III  de  Lorraine,  cardinal  de),  frère 
du  précédent,  1575-1621,  posséda  de  nombreuses  ab- 
bayes prêta  sèment  en  qualité  d'archevêque  de  Reims, 
sans  avoir  été  Sacré,  et  fut  nommé  cardinal  en  1615. 
Il  avait  plutôt  l'humeur  d'un  soldat,  et  épousa,  dit-on, 
secrètement,  Charlotte  des  Essarta,  comtesse  de  Romo- 
rantin  1611,  dont  il  eut  5  enfants. 

«uise     (François -Alexandre-Paris    de    Lorraine, 
chevalier  de\  frère  des  précédents,  né  posthume  en    | 
1589   fut  adopté,  à  sa  naissance,  par  la  ville  de  Paris,    j 
se  rendit  tristement  célèbre  en  tuant  d'un  coup  d'epée, 
dans  son  carrosse,  le  baron  de  Luz,  et,  quelques  jours    | 
après    en  duel,  le  fils  de  sa  victime,  161a.  11  lut  tue, 
en  1614  de  l'éclat  d'un  canon  auquel  il  avait  mis  le  teu. 
ffiuise  (Henri  11  de  Lorraine,  duc  de),  ne  a  «lois, 
1614-1064   fils  de  Charles,  duc  de  Guise,  et  d  Henriette 
de  Joyeuse,  d'abord  destiné  à  l'Eglise,   possédait  neuf 
abbayes  à  12  ans,  et  fut  archevêque  de  Reims  a  quinze     , 
A  la  mort  de  son  frère  aîné,  le  prince  de  Jomvi  le,  il 
rentra  dans  le  monde,  et  devint  duc  de  Guise  en  1640. 
Beau    chevaleresque,  il  se  rendit  célèbre  par  ses  duels 
(avec' le  dernier  des  Coligny),  par  ses  galanteries  et  par 
ses  aventures.  Il  abandonna  Anne  de  Gonzague  pour  se 
jeter  dans  le  parti  du  comte  de  boissons  contre  Riche- 
lieu, fut  condamné,  à  mort  par  contumace  et  alla  épou- 
ser   à  Bruxelles,  la  veuve  du  comte  de  Bossut,  1041. 
De  retour  en  France,  1045,  il  se  signala  par  son  courage, 
et  voulut  faire  rompre  son  mariage  pour  épouser  W  •  de 
Pons-  il  alla  à  Rome  pour  vaincre  tous  les  obstacles. 
Apprenant  la  révolte  de  Naples.  sous  Masamello   encou- 
ragé par  la  cour  de  France,  il  se  jeta  dans  une  lelouque 
traversa  hardiment  l'armée  espagnole  de  don  Juan    et 
fut  reçu  avec   enthousiasme  par  les  Napolitains,  lb47. 
Il  se  crut  roi.  Mais  la  légèreté  de  ses  mœurs,  les  riva- 
lités de  la  noblesse,  l'abandon  de  la  France,  lui  enlevè- 
rent son  crédit,  et  il  fut  pris  dans  une  sortie    1048). 
Il  fut  remis  en  liberté  à  la  prière  du  prince  de  Conde, 
1652    se  réunit  aux  ennemis  de  Mazann,  les  abandonna 
pour'rejoindre  le  roi;  puis  essaya  de  nouveau   en  1054 
de  reprendre  Naples;  il  échoua.  Grand  chambellan  en 
1655   il  dirigea  les  fêtes  brillantes  de  la  cour,  et  surtout 
le  carrousel  de  1002. 11  mourut  sans  postérité.  11  a  laisse 
des  Mémoires  sur  sa  première  expédition  en  Italie,  pu- 
bliés pu -son  secrétaire,  Saint-Ton-,  1668,  m-4«;  .s  ont 
été  plusieurs  lois  réimprimés;  on  a  aussi  une  relation 
de  la  deuxième  expédition,  sous  ce  titre:  Suite  des  Me- 
moires^de  Henri  de  Lorraine,  1687   ui-ll. 

Guise  (Louis-Joseph  de  Lorraine,  duc  de)  neveu 
du  précédent,  fils  de  Louis  de  Lorraine,  duc  de  Joyeuse, 
1650-1671,  hérita  de  ses  biens  et  de  ses  titres,  épousa 
Elisabeth  d'Orléans,  fille  puînée  de  Gaston  de  France, 
1007,  et  mourut  sans  avoir  rien  fait  —  Sa  veuve,  du- 
chesse d'Alençon  et  de  Guise,  I6a2-I096,  perdit  son  fils, 
Françote-Joseph  de  Lorraine,  septième  et  dernier 
duc  de  Cuise,  en  1675;  elle  se  consacra  dès  lors  a  la 
piété  et  au  soulagement  des  pauvres 

Guise  (Marie  de  Lorraine,  duchesse  de)  dite 
mademoiselle  de  Cuise,  fille  de  Charles  duc  de  Gu.se, 
née  en  1615,  hérita,  à  la  mort  de  son  petit-neveu,  107a, 
de  la  fortune  des  Guises,  qui  était  immense,  comme  le 
montre  son  testament  de  1686.  Elle  avait  refuse  la  main 
de  Vvladislas  VU,  roi  de  Pologne,  et  vécut  simplement 
et  sagement  jusqu'en  1688.  Avec  elle  s'eteigml  la  mai- 

S0Gui«one(.lEAN),  amiral  et  maire  de  la  Rochelle,  né 
dans  cette  ville,  1585-1054,  d'une  famille  qui  occupa  les 
char-es  municipales  au  xvi-s.,  était  l'un  des  pnnci- 
pauxS armateurs!  lorsqu'il  fut  nommé  juge-cousu  en 
Ï020  Lorsque  Louis  XIII  attaqua  la  Roche  le  en  1621, 
Guïlon  fut  nommé  amiral  de  la  flotte  roc >e  lloise  et  sou- 
Un  plusieurs  combats  glorieux  contre  la  lie ^«c 
de  Guise.  Il  fut-négociateur  de  la  paix  en  1623.En  102a, 
lorsque  a  ville  s'unit  au  duc  de  Soubise,  il  eut  encore 
te  charge  d'amiral,  et,  malgré  un  courage  héroïque,  ne 


put  forcer  la  ligne  de  vaisseaux  qui  fermait  l'entrée  du 
port  de  la  Rochelle.  En  1628,  il  fut  élu  maire;  la  ville 
était  déjà  pressée  par  terre  et  par  mer  ;  il  accepta,  mais 
en  jurant  de  poignarder  quiconque  parlerait  de  se  ren- 
dre Il  déploya  la  plus  grande  énergie  contre  les  enne- 
mis du  dehors  et  les  mécontents  de  l'intérieur;  il  tut 
l'âme  de  la  défense.  Mais  la  famine  était  horrible;  sur 
''S  000  hab.,  5,001)  seulement  survivaient;  les  Anglais 
avaient  abandonné  la  Rochelle.  On  fut  forcé  de  traiter, 
30  oct  1628.  Guiton  dut  se  retirer  en  Angleterre.  Il 
put  revenir  en  1636.  et  prit  du  service  dans  la  ma- 
rine sous  l'archevêque  Sourdis  et  le  comte  d  llarcourt, 
contre  les  Espagnols.  Il  assistait  encore,  enl646,  au  com- 
bat d'Orbitello.  Une  de  ses  filles  épousa  Jacob,  lils  du 
célèbre  amiral  Duquesne. 

Guîtres,  ch.-l.  de  canton  de  1  arrond.  et  a  15  lui. 
N.  E.  de  Libourne  (Gironde),  sur  l'isle.  Ancienne  abbaye 
de  bénédictins  de  la  Un  du  x.°  s.;  l'église  subsiste.  Elle 
a  donné  son  nom  à  une  insurrection  des  paysans  sou- 
levés contre  la  gabelle  en  1548  ;  leur  chef  fut  pendu  a 
Libourne. 
Gulttoned'Arezzo.  V.  Arezzo. 
Wuiiar,  lac  du  San-Salvador  (Amérique  centrale), 
qui  a  90  kil.  de  tour.  . 

Guixols  (San-Felice  de),  v.  de  la  prov.  et  a 
26  kil  de  Girone  (Espagne),  a  un  port  faisant  un  com- 
merce actif   Fabriques  de  liège  ;  6,000  hab. 

Guizot  (Elisabbth-Chari.otte-Paui.ine  de  Mesilan, 
M«)  née  à  Paris,  1775-1827,  fille  d'un  receveur  gé- 
néral de  la  généralité  de  Paris,  perdit  son  père  et  sa 
fortune  pendant  la  Révolution,  et,  pour  augmenter  les 
ressources  modiques  de  sa  famille  s  occupa  de  littéra- 
ture. Elle  écrivit  deux  romans,  les  Contradictions.  1799, 
et  la  Chapelle  d'Ayton,  qui  furent  remarques,  1800  As- 
sociée par  Suard  à  la  rédaction  du  Publwiste,  1801, 
elle  publia  un  grand  nombre  d'articles  de  critique  mo- 
rale qu'elle  a  réunis  sous  le  titre  d'Essais  de  littéra- 
ture et  de  morale,  1802.  Forcée  par  la  maladie  d  in- 
terrompre ses  travaux,  elle  reçut  la  lettre  d  un  anonyme 
qui  offrait  de  se  charger  des  articles  promis  au  Pu- 
bliiiste  1807.  L'anonyme  était  M.  Guizot,  qui  épousa 
M'"  de  Sleulan  en  1812.  Dès  lors  M-  Guizot,  qui  lut 
mère  en  1815,  tourna  son  activité  intellectuelle  vers 
l'éducation  de  ses  enfants  ;  elle  publia  ;  Les  Enfants  le 
Journal  d'une  mère  YEcolier,  2  vol.  in-12,  leitaw 
Contes, 1  vol.  in-12,  et  surtout  les  Lettres  de  famille 
sur  l'éducation  domestique,  2  vol.  in-8°,  excelle,,  ou- 
vrage couronné  par  l'Académie  française,  les  Conseils 
de  morale,  publiés  en  1828,  2  vol.  in-S-,  lurent  le  dei- 
nier  ouvrage  de  M™  Guizot,  aussi  distinguée  pai  le 
cœur  une  par  les  qualités  de  l'intelligence.  —  Sa  nièce, 
l?urguerUe-Andrée-Eli;a  BUlon,  804-1833,  épousa 
en  secondes  noces  M.  Guizot;  elle  n  a  laisse  que  quel- 
ques articles,  insérés  dans  la  Revue  française  et  le- 
cueill.s  en  un  volume,  1833,  in-8°. 

«■«ian,  petit  port  de  cabotage  de  1  arrond.  et  a  50 
kil.  SU.  de  Bordeaux  (Gironde),  au  s.  du  bassin  d  Ar- 
cachon:  2,800  hab.  .  .    .    , 

Guldberg  (OvE  Hœegh-),  ministre  et  écrivain  da- 
nois, né  à  Horsens,  1731-1808,  fils  d'un  marchand  pro- 
fesseur, précepteur  du  prince  Frédéric,  second  fils  d,. 
Frédéric  V,  contribua  à  la  chute  de  Struensee  et  de  a 
reine  Caro'line-Mathilde  1772..  Son  «en  de  tu 
nommé  régent,  au  nom  de  Christian  VII.  G uldbeig  de- 
vint ministre  et  détruisit  la  plupart  des  reforme  libé- 
rales dues  à  Struensee.  Il  tut  force  de  se  demeltie  en 
781  on  estime  beaucoup  son  Hist  du  f?»^™>e 
malheureusement  inachevé,  1768-177  e  1  un desmed- 
leurs  de  la  littérature  danoise.  —  Son  fils,  lTideiic.ne 
à  Cooenhasme  1771-1852,  professeur  distingue  a  com- 
poséPbeSp  d'ouvrages,  dont  plusieurs  révèlent  un 
véritable  talent  poétique.  . 

Guir-S.rean.  ou  Courant  du  Golfe.  Ces  large 
courant  de  l'Océan  Atlantique  qui  semble  venu  de  la 
côte  d'Afrique,  en  allant  de  1  E.  a  10.,   il  ^  longe a 

Se  aui  vient  du  N.;  il  passe  ensuite  au  sud  de  Terrer 
Seule,  Irà^rse  L'Atlantique,  «^ers  les  cotes  d'Europe 
se  divise  en  plusieurs  bras,  qui  échauffent  la  U  etagne 
française  l'Irlande  et  l'Angleterre,  les  Fœroe,  la  Nor- 
vège M.'iio'd  de  la  presqu'île  Scandinave  le  courant 
se  partage  en  deux  branches  ;  l'une  double  le  cap  Mxd 
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et  fait  fondre  les  glaces  de  la  cote  de  Lapome;  l'autre 
se  dirige  vers  le  Spitzberg  et  va  se  mêler  aux  courants 
polaires.  —  Depuis  le  golfe  du  Mexique,  il  est  formé 
d'eaux  échauffées  dans  la  zone  torride  et  constitue  un 
vaste  fleuve,  qui  se  distingue  par  sa  chaleur  bien  supé- 
rieure aux  eaux  environnantes,  par  la  rapidité  de  son  cours 
et  par  sa  couleur  de  bleu  indigo,  due  à  la  plus  grande 
salure  de  ses  eaux.  Dans  le  canal  de  Bâhama,  la  vitesse 
est  souvent  de  80  milles  en  24  heures;  elle  diminue 
vers  le  nord,  en  même  temps  que  sa  largeur  augmente 
et  que  ses  eaux  se  refroidissent;  la  largeur  n'est  que 
de  15  lieues  vers  le  banc  de  Bahama;  elle  est  de  40  à 
50,  à  la  hauteur  de  Charleston;  de  80,  à  la  hauteur  de 
Boston.  La  température  du  Gulf-Stream  est  souvent  de 
9°  de  plus  que  celle  de  l'Océan,  à  pareille  latitude; 
aussi,  pendant  que  la  rade  de  Saint-Jean,  à  Terre- 
Neuve  est  encore  gelée  au  mois  de  juin,  le  port  de  Li- 
verpool,  situé  plus  au  H.,  ne  gèle  jamais.  Les  navires 
qui  reviennent  d'Amérique  se  servent  de  ce  courant, 
qui  les  porte  vers  l'Europe.  On  doit  lui  attribuer  la 
température  beaucoup  plus  élevée  des  côtes  occidentales 
de  l'Europe.  C'est  en  rencontrant,  dans  les  parages  de 
Terre-Neuve,  les  courants  venant  du  N  ,  qu'il  l'ait  fondre 
d'énormes  masses  de  glace,  cause  principale  des  va- 
peurs et  des  brumes  que  l'on  trouve  de  ce  côté,  sur 
la  route  d'Europe  en  Amérique.  On  a  calculé  qu'une 
molécule  d'eau,  entraînée  par  le  courant,  ferait  un  cir- 
cuit de  3,800  lieues  en  2  ans  et  10  mois.  Ce  courant 
explique  comment  on  a  souvent  trouvé  aux  Açores,  aux 
Hébrides,  sur  les  côtes  d'Irlande,  d'Ecosse  et  de  Nor- 
vège, des  graines,  des  fruits,  des  arbres,  des  tortues, 
des  tonneaux  de  vin,  des  débris  de  navires,  venant  d'A- 
mérique. 

Gaallaané,  vaste  plaine  qui  dépend  du  palais  impé- 
rial à  Constantinople,  où  fut  proclamé  le  hatti-schérif 
du  3  nov.  1859,  par  lequel  le  sultan  Abdul-Medjid  as- 
surait des  garanties  nombreuses  à  tous  ses  sujets,  de 
quelque  religion  qu'ils  fussent. 

Gullstan,  c.-à-d.  pays  des  roses,  village  de  la 
Russie  d'Asie,  au  confluent  du  Kour  et  de  l'Araxe,  cé- 
lèbre par  le  traité  de  1813,  en  vertu  duquel  la  Perse 
cédait  à  la  Russie  le  Chirvan  et  abandonnait  ses  préten- 
tions sur  la  Géorgie,  le  Daghestan  et  l'Abasie. 

Gsalleglieni ,  bourg  de  la  Flandre  occidentale 
[Belgique),  à  4  kil.  O.  de  Courtray.  Toiles  de  lin  et  de 
coton  ;  4,0(10  hab. 

Gaalaassa,  second  fils  de  Massinissa,  eut  une  part  du 
royaume  de  ÎVumidie,  149  av.  J.  C,  et  secourut  les  Ro- 
mains au  siège  de  Carthage. 

GunaMnnen.ch.-l.d'arrond  delà  prov.  de  Prusse 
(roy.  de  Prusse),  sur  l'a  Pissa,  à  120  kit.  E.  de  Konigs- 
berg.  Fabriques  de  draps  et  de  toiles;  brasseries,  dis- 
tilleries. Ecole  d'architecture.  Elle  a  été  fondée  par  Fré- 
déric-Guillaume I«',  de  1724  à  1752  ;  7,000  hab. 

Gumaeh-Khanèh ,  ou  Maison  d'argent,  ancienne 
Bylx,  ville  de  l'eyalet  de  Trébizonde  (Turquie  d'A- 
sie1, tire  son  nom  d'une  mine  d'argent  du  voisinage; 
7,000  hab. 

Gaandlàng  (Nicolas-Jérôsie),  polygrapbe  allemand, 
né  près  de  Nuremberg,  1671-1729,  professeur  à  l'uni- 
versité de  Halle,  s'est  occupé  de  philosophie  (Historia 
Philosophie  moralis,  Via  ad  Veriiatem ,  5  vol .  in-8°,  etc.  ) , 
d'histoire  érudite  (Hist.  complète  de  l'Erudition,  etc.),  de 
droit  public,  etc. 

Gaanalliiag  (Jacqdes-Paul,  baron  de),  né  près  de  Nu- 
remberg, 1073-1751, fut  professeur  d'histoire  à  l'acadé- 
mie des  jeunes  nobles  de  Berlin,  1705,  historiographe 
et  conseiller  aulique.  D'un  caractère  bizarre  et  d'une 
vanité  ridicule,  il  fut  comme  le  fou  de  la  cour  de 
Prusse.  On  a  de  lui  :  Hist. des  empereurs  Frédéric  i",etc., 
4  vol  iii-8»;  la  Vie  des  électeurs  de  Brandebourg,  in-S"; 
Atlas  du  Brandebourg,  etc. 

Gains  ou  Ktiszegli,  v.  du  comitat  d'Eisenburg 
(Hongrie),  sur  le  Giins,  à  90  kil.  S.  de  Vienne.  Fabriqués 
de  draps  ;  près  de  là  beau  château  du  prince  Eslerhazy. 
Elle  résista  héroïquement  à  Soliman  II,  en  1532  ;  8,000 
hab. 

Gunter  (Edmond),  mathématicien  anglais,  né  dans  le 
Herfordshire,  1580-1626,  abandonna  l'état  ecclésias- 
tique pour  l'étude  des  sciences  exactes.  Il  obtint  en 
1619  la  chaire  d'astronomie  au  collège  de  Grcsham,  in- 
venta plusieurs  instruments,  comme  la  règle  logarith- 
mique ou  échelle  de  Gunter,  découvrit  que  la  variation 
de  l  aiguille  aimantée  n'est  pas  constante  pour  un  même 
lieu,  etc.  Ses  ouvrages  ont  eu  de  nombreuses  éditions; 
dans  celle  de  1673  on  trouve  son  livre  ;  De  Seclore  et 
Radio,  etc. 


Gunther.  comte  de  Schwartzbmirg,  empereur  d'Al- 
lemagne, 1504-1349,  avait  déjà  signalé  sa  valeur  et  son 
intelligence,  lorsqu'à  là  mort  de  Louis  de  Bavière  il  fut 
élu  empereur  à  Francfort,  1349,  et  opposé  à  Charles  IV. 
Mais  il  fut  empoisonné  aussitôt,  et  abdiqua  deux  jours 
avant  sa  mort. 

Gà'anz,  affl.  de  droite  du  Danube,  formé   de  deux 
sources,  arrose  la  Bavière  et  se  jette  près  de  Giinzburg. 
Soiiiaaljurg,  v.  de   Bavière,  au  confl.  de  la  Gùnz  et 
du  Danube.  Blanchisseries,  navigation  active  sur  le  Da- 
nube; combat  en  1805  ;  5,000  hab. 

Gurau,  v.  de  Silésie  (Prusse!,  à  80  kil.  N.  E.  de 
Breslau.  Fabriques  de  draps  ;  4,000  hab. 

Gtark,  affluent  de  la  Save,  arrose  l'Illyrie  autri- 
chienne; cours  de  100  kilomètres.  —  Affluent  de  la 
Drave,  arrose  dans  la  Carintliie  &urk,  qui  a  donné 
son  nom  à  un  évèché  dont  le  siège  est  à  Klagenfurt; 
140  kil.  de  cours. 

Gaaa-i-ali,  v.  de  l'anc.  prov.  de  Gondawana  ou  Gon- 
douana,  dans  la  présidence  de  Calcutta  (llindoustan), 
dans  le  bassin  supérieur  de  la  Serbuddah  ;  jadis  ca- 
pilale  d'une  principauté  qui  appartint  au  Grand-Mogol 
et  aux  Mahratles,  avant  de  tomber  au  pouvoir  des  An- 
glais. 

Gaarwal.  V.  Gherwal. 

Gustafswœras,  fort  de  Finlande  (Russie),  construit 
dans  une  île  au  S.  du  cap  Mango,  près  duquel  la  flotte 
suédoise  fut  battue  par  les  Russes  en  1714 

Gustave  1"  Wasa.  roi  de  Suède,  né  à  Lindhnlmen, 
en  1496,  suivant  les  meilleurs  historiens,  en  1490.  sui- 
vant d'autres:  mort  en  1560,  iîls  d'Erik  Johansson  Wasa, 
sénateur,  fut  élevé  par  son  grand  oncle  maternel,  le 
régent  Sten  Sture  1",  servit  courageusement  Sien 
Sture  II  contre  les  Danois,  mais  fut  pris  traîtreuse- 
ment par  Christian  II  et  envoyé  en  Danemark,  1518. 
Prisonnier  dans  le  château  d'un  de  ses  parents,  Erik 
Baner,  seigneur  de  Kallô,  il  s'échappa  sous  des  habits 
de  paysan,  fut  bien  accueilli  à  Lubeck,  et  songea  dès 
lors  à  délivrer  la  Suéde,  àcCâblée  par  les  Danois;  son 
père  venait  depérirdansl'odieux  massacre  de  Stockholm. 
Proscrit,  fugitif,  il  parvintà  travers  mille  dangers  jusque 
dans  les  mines  de  la  Daléearlie,  où  il  travailla  pour 
vivre  comme  batteur  de  blé,  et  où  l'on  conserve  pré- 
cieusement toi. tes  les  traces  de  son  séjour.  On  allait 
l'arrêter,  quand,  à  Slora,  les  paysans  se  déclarèrent 
pour  lui;  il  eut  bientôt  une  petite  armée,  battit  les 
Dunois  à  Ves'eras,  et  prit  Hpsal,  1521.  Les  Eats  de 
Vadstena  lui  donnèrent  le  titre  de  régent;  les  provinces 
se  déclarèrent  pour  lui  ;  Christis.il  fut  déposé  par  les  Da- 
nois eux-mêmes  ;  Stockholm  se  rendit,  1523  ;  et  lorsque 
Gustave  fut  proclamé  roi,  le  royaume  entier  était  presque 
pacifié.  —  Le  clergé  suédois  s'était  montré  favorable  à 
l'union  avec  le  Danemark;  il  était  riche,  puissant,  mal 
disposé  à  l'égard  de  la  royauté.  Gustave  \Vasa  favorisa 
d'abord  la  propagation  du  luthéranisme;  il  établit  des 
impôts  sur  les  biens  de  l'Eglise,  restreignit  ses  privi- 
lèges, comprima  quelques  tentatives  de  révoltes, et  aux 
Etats  de  Westeras,  1527,  enleva  au  clergé  son  pouvoir 
politique,  ses  forteresses,  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens.  Couronné  à  Upsal,  1528,  maître  de  la  Suède,  se- 
condé par  Laurent  Pelri,  archevêque  luthérien  d'Upsal, 
par  son  frèi  e.Olaiis  Pétri,  pasteur  éloquent  de  Stockholm, 
il  réunit  le  concile  national  d'Œrebro  et  fit  adopter  la 
confession  d'Augsbourg,  comme  religion  de  l'Etal.  De 
nouvelles  révoltes  qui  éclatèrent  en  Daléearlie  furent 
sévèrement  réprimées,  1533.  Gustave  s'unit  à  Frédéric 
de  Danemark  pour  repousser  une  tentative  de  restau- 
ration faite  par  Christian  II,  .que  soutenaient  Lubeck 
et  les  émigrés  suédois  ;  il  sortit  vainqueur  de  la  lutte 
et  punit  des  complots  d'assassinat  formés  contre  lui. 
Gustave  organisa  la  nouvelle  Eglise  de  Suède,  gagna 
les  nobles  en  partageant  avec  eux  les  biens  du  clergé, 
réprima  une  insurrection  menaçante  des  paysans  et  des 
catholiques,  sous  la  conduite  de  Nils  Dâcke,  1542.  La 
couronne  fut  déclarée  héréditaire  en  1544;  Gustave 
améliora  l'agriculture,  favorisa  l'exploitation  des  mines, 
encouragea  la  marine  marchande,  conclut  des  traités 
avantageux  avec  les  Hollandais,  la  France,  l'Ecosse  et 
l'Angleterre;  une  armée  permanente  et  soldée  fut  éta- 
blie, une  marine  militaire  organisée.  Une  guerre  avec 
la  Russie  se  termina  par  le  traité  de  Moscou,  1557.  C'est 
Gustave  Wasa  qui,  par  un  traité  d'alliance  conclu  avec 
François  I"  en  1541,  a  fait  entrer  la  Suède  dans  le 
système  général  de  l'Europe.  Ses  dernières  années  fu- 
rent attristées  pardes  querelles  de  famille,  que  susci- 
tait le  caractère  odieux  de  son  fils  Erik.  Sentant  sa  fin 
prochaine,  le  roi  réunit  les  Etats  à  Stockholm,  25  juin 
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1560,  fit  ses  adieux  solennels  et  touchants  à  son  peuple, 
bénit  l'assemblée  et  laissa  le  trône  à  son  fils  t.rik.  Il 
mourut  trois  mois  après. 

Gustave  SI  ou  Gustave-Adolphe,  dit  le  Grand,  roi  de 
Suède,  né  à  Stockholm,  1594-1632,  fils  de  Charles  IX  et 
de  Christine  de  Holsteirî.  recul  une  excellente  éducation, 
fut  déclaré  majeur  dès  le  24  avril  161 1  et  succéda  à  son 
père  le  8  novembre.  Il  prit  pour  premier  ministre  son 
ami,  Axel  Uxenstjerna,  qui  le  seconda  avec  habileté,  et 
continua  la  guerre  engagée  avec  la  Russie,  la  Pologne 
et  le  Danemark.  La  paix  de  1613  avec  les  Danois  lui 
rendit  Calmar;  il  enleva  aux  Russes  l'ingrie,  la  Carélie, 
une  partie  de  la  Livonie,  avec  l'aide  de  son  vieux  général 
Jacques  de  la  Gardie,  et,  par  le  iraité  de  Stolbova,1617, 
éloigna  les  Russes  de  la  Rallique.  Sigismond,  roi  de  Po- 
logne, revendiquait  la  couronne  de  Suède;  Gustave  lui 
enleva  loute  la  côte  de  Riga  à  Dantzig,  et  la  plus  grande 
partie  de  la  Prusse  polonaise;  il  fut  plusieurs  fois 
blessé  dans  cette  guerre  où  il  montra  de  grands  talents 
militaires.  L'empereur  Ferdinand  II  soutenait  Sigis- 
mond  ;  il  mit  Gustave-Adolphe  au  ban  de  l'Empire,  et 
ordonna  à  Waldstein,  son  grand  général,  d'envahir  la 
Poméranie  et  de  prendre  Stralsund  ;  les  secours  des 
Suédois  le  firent  écliouer  dans  cette  entreprise  —  Alors 
le  roi  de  Suède  résolut  de  venir  en  aide  aux  protestants 
d'Allemagne,  opprimés  par  l'Empereur.  L'intérêt  de  sa 
religion,  de  son  royaume  menacé  par  l'ambition  autri- 
chienne, l'amour  de  la  gloire,  de  vastes  espérances  déci- 
dèrent Gustave.  Il  venait  de  signer  avec  la  Pologne  la 
trêve  d'Altm^rk,  par  l'intermédiaire  de  la  France,  1629; 
il  avait  une  armée  disciplinée,  il  accepta  le  rôle  de  chef 
de  la  ligue  protestante  en  Allemagne,  et,  par  la  conven- 
tion de  Bernwald,  reçut  de  Richelieu,  ennemi  de  la 
maison  d'Autriche,  la  promesse  d'un  subside  annuel  de 
600,000  écus.  Aptes  avoir  confié  sa  jeune  fille  Christine 
à  la  fidélité  des  états  qu'il  avait  réunis  à  Stockholm, 
19  mai  1630,  il  s'embarqua  à  Elfsnabben  avec  18,(100 
hommes  et  une  belle  artillerie;  il  arriva  à  l'ouest  de 
l'embouchure  de  l'Oder  et  occupa  aussitôt  presque  toute 
la  Poméranie.  Ferdinand  II  s'effrayait  peu  des  succès  de 
ce  roi  de  neige  ;ma\s  Gustave,  sévère,  religieux,  jusle 
et  clément  envers  les  peuples,  eut  bientôt  de  nombreux 
partisans;  il  s'annonçait  comme  le  libérateur  de  l'Alle- 
magne ;  les  fureurs  épouvantables  du  général  catholique 
Tilly,  qui  détruisit  Magdebourg,  rallièrent  à  Gustave  la 
plupart  des  princes  allemands  du  Nord,  le  duc  dePomé- 
ranie,  les  électeurs  rie  Brandebourg  et  de  Saxe  ;  l'élec- 
teur palatin  vint  combattre  sous  ses  drapeaux,  le  7  sep- 
tembre, il  remporta  sur  Tilly  la  grande  victoire  de 
Breitenield  ou  de  Leipzig  ;  puis,  voulant  délivrer  l'Alle- 
magne protestante,  au  lieu  de  marcher  sur  Vienne,  il 
se  dirigea  par  la  Franconie  et  le  Palatinat  vers  le 
Rhin,  battit  Tilly  à  W'urzbourg.  les  Espagnols  à  Oppen- 
heim,  et  à  Mayence  parut  le  maître  de  TAllemagne  que 
ses  lieutenants  parcouraient  viclorieux.  Il  revint  ensuite 
par  la  vallée  du  Danube,  triompha  encore  de  Tilly  qui 
fut  blessé  mortellement  au  passage  du  Lech,  10  avril 

1631,  occupa  Augsbourg,  Munich;  mais  fut  forcé  de  se 
replier  devant  les  forces  considérables  que  Waldstein 
avait  réunies  pour  sauver  Ferdinand  II.  Il  se  retrancha 
sous  les  murs  de  Nuremberg;  mais  pressé  par  le  man- 
que de  vivres,  il  voulut  en  finir  et  ne  put  emporter  le 
camp  de  son  redoutable  adversaire.  Alors  il  se  retira 
par  Nordlingen  et  Donauwerth;  apprenant  que  les  en- 
nemis ravagraient  la  Saxe,  il  accourul  pour  délivrer  ce 
pays  allié  et  fut  tué  pendant  la  bataille  de  Lutzen,  peut- 
être  assassiné  par   le  duc  de   Saxe-Lauenbourg,  nov. 

1632.  Les  Suédois,  conduits  par  ses  lieutenants  et  sur- 
tout par  Bernard  de  Saxe-Weimar,  vengèrent  sa  mort 
en  remportant  la  victoire.  —  Il  avait,  au  milieu  de  ses 
guerres  continuelles,  protégé  le  commerce,  l'industrie, 
les  mines;  il  avait  organisé  la  noblesse,  en  la  divisanten 
trois  classes,  et  doté  son  pays  d'un  code  militaire.  On  a 
souvent  répété  qu'il  avait  du  ses  succès  à  une  nouvelle 
tactique;  il  est  vrai  qu'il  mêlait  à  ses  piquiers  et  à  sa 
cavalerie  des  files  de  mousquetaires  et  qu'il  enseigna  à 
sa  cavalerie  les  charges  à  fond;  mais  il  sut  principale- 
ment maintenir  parmi  ses  soldats  la  plus  sévère  disci- 
pline et  leur  inspirer  par  son  exemple  le  dévouement  le 
plus  complet.  C'est  l'un  des  héros  du  protestantisme  ;  il 
a  contribué  à  donner  à  la  Suéde  un  rang  considérable 
dans  la  politique  générale  de  l'Europe  au  xvir*  siècle; 
dévoué  à  la  cause  de  sa  religion,  il  rêvait  peut-être 
l'établissement,  à  son  profit,  d'une  grande  puissance 
protestante  en  Allemagne.  On  a  dii  que,  frappe  mortel- 
lement, il  s'écria  :  A  d  autres  le  monde!  Sa  tille  Christine 
lui  succéda  et  les  Suédois  continuèrent  glorieusement 


la  lutte  en  Allemagne  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  de 
Trente  Ans,  1648. 

Gustave  III,  roi  de  Suède,  né  en  1746,  fils  d'Adol- 
phe-Frédéric et  de  Louise-Ulrique,  sœur  de  Frédéric  II, 
eut  une  bonne  éducation  et  montra  de  bonne  heure  de 
l'amour  pour  les  lettres,  des  idées  de  tolérance  et  le 
désir  de  délivrer  la  royauté  de  la  tutelle  des  nobles  et 
la  Suède  de  l'influence  russe.  Sous  le  nom  de  comte  de 
Haga,  il  visita  la  France,  en  1770,  fut  bien  accueilli  par 
les  littérateurs  philosophes  et  par  la  cour,  puis  revint 
en  Suède  à  la  mort  de  son  père,  1771 .  Il  prépara  dans  le 
plus  grand  secret  le  coup  d'iitat,  qui  le  débarrassa  de  la 
tyrannie  des  grands,  août  1772  ;  les  Etats  furent  forcés 
d'accepter  la  nouvelle  constitution,  qui  donnait  au  roi  le 
pouvoir  exécutif,  et  ne  leur  laissait  que  le  droit  rie  voter 
les  impôts.  Il  améliora  les  finances,  encouragea  le  com- 
merce, abolit  la  torture,  décréta  la  liberté  rie  la  presse, 
1774,  pour  la  supprimer  en  1780.  Au  dehors,  il  s'unit  à 
la  Ligue  de  neutralité  armée,  1780.  Cependant  l'oppo- 
sition reparut,  et  deux  fois  il  crut  devoir  dissoudre  les 
états,  1779,  1786;  on  lui  reprochait  son  luxe,  ses  dé- 
penses excessives;  l'opinion  cessa  de  lui  être  complète- 
ment favorable;  il  devint  capricieux, avec  des  allures  de 
despote.  Pour  reconquérir  la  popularité,  il  déclara  la 
guerre  à  Catherine  II,  1784  ;  il  eut  d'abord  de  grands 
succès  en  Finlande,  mais  les  soldats,  excités  par  leurs 
chefs  et  par  les  nobles,  refusèrent  de  le  suivre  ;  il  se 
croyait  perdu.  Le  Danemark  lui  déclara  la  guerre;  il 
en  profita  pour  quitter  l'armée  rebelle  de  Finlande, 
courut  au-devant  des  Danois,  qui  sur  les  instances  de 
l'Angleterre  et  de  la  Prusse  évacuèrent  le  territoire  sué- 
dois. 11  rentra  en  triomphe  à  Stockholm  el  résolut  de  se 
venger;  dans  la  diète  de  1789,  il  s'empara  du  pouvoir 
absolu  malgré  la  résistance  des  nobles;  il  recommença 
la  guerre  contre  la  Russie,  remporta  quelques  avantages 
peu  décisifs  et  signa  la  paix  de  Verelœ,  14  août  1790. 
Gustave  songea  dès  lors  à  se  mettre  à  la  tête  d'une  grande 
coalition  contre  la  Révolution  française;  après  un  voyage 
à  Aix-la-Chapelle,  1791,  il  négocia  avec  les  princes 
français,  la  Prusse,  l'Autriche,  la  Russie;  il  était  plein 
d'enthousiasme  ;  mais,  pour  avoir  de  l'argent,  il  convoqua 
la  diète  à  Gelle,  janv.  1792;  il  n'obtint  que  de  faibles 
secours.  Une  conspiration  se  forma  alors  contre  lui 
dans  les  rangs  de  l'aristocratie;  les  comtes  de  Horn  et 
de  Ribbing,  les  barons  Bielke  et  Pechlin,  Liliehorn  et 
Ankarstroem  étaient  à  la  tête  du  complot.  11  fut  blessé 
mortellement  d'un  coup  de  pistolet  par  ce  dernier  au 
milieu  d'un  bal  masqué  a  l'Opéra  de  Stockholm,  dans  la 
i  uit  du  15  au  16  mars  1792  ;  il  expira  treize  jours  après  ; 
il  lit  décerner  la  régence  à  son  frère,  le  duc  de  Suder- 
manie,  et  ordonna  de  renfermer  tous  ses  papiers  dans 
une  cassette,  transportée  à  Upsal,  et  qui  ne  devait  être 
ouverte  que  50  ans  après  sa  mort.  Il  avait  favorisé  les 
lettres,  fondé  l'Académie  suédoise,  1786,  et  cherché  par 
son  exemple,  à  introduire  en  Suède  la  civilisation  fran- 
çaise, dont  il  était  épris.  Il  a  promulgué  une  loi  de  tolé- 
rance religieuse.  Mais  on  lui  reproche  ses  mesures  Us- 
cales  et  la  liberté  accordée  sans  mesure  de  fabriquer 
l'eau-de-vie  de  grains.  On  a  de  Gustave  III  des  Discours, 
des  Lettres,  des  Pièces  dramatiques,  trad.  en  français 
par  Dechaux,  1803,  5  vol.  m-&°.  Ses  Papiers,  examinés 
en  1842,  n'ont  pas  offert  l'intérêt  qu'on  en  espérait;  le 
professeur  Geijer  a  formé  et  publié  3  vol.  des  documents 
non  officiels,  1843. 

Gustave-Adolphe  IV,  roi  de  Suède,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1778,  succéda  à  son  père,  1792,  sous  la 
régence  de  son  oncle,  Charles,  duc  de  Sudermanie.  la 
régence  fut  troublée  par  les  luttes  des  deux  partis  qui  se 
disputaient  le  pouvoir,  le  parti  français  lavorable  aux 
idées  libérales,  et  le  parti  russe.  Catherine  II  envoya  le 
comte  de  Stackelberg  et  le  comte  Romanzof.  qui  soutin- 
rent les  complots  du  général  d'Armfeldt  contre  le  ré- 
gent: l'impératrice  s'opposa  de  lout  son  pouvoir,  et  par 
tous  les  moyens,  au  mariage  de  Gustave  et  d'une  prin- 
cesse de  Mecklembourg;  elle  réussit,  et  parvint  même  à 
attirer  à  Saint-Pétersbourg  le  jeune  roi  et  son  oncle. 
Le  mariage  de  Gustave  IV  avec  la  princesse  Alexandre, 
fille  du  grand-duc  Paul,  fut  décide;  mais  au  jour  fixé 
pour  la  célébrai  ion,  Gustave  refusa  rie  signer  le  contrat 
qu'on  lui  présenta. t,  parce  que  la  princesse  ne  devait 
pas  renoncer  à  la  religion  grecque  pour  embrasser  le 
luthéranisme,  1796.  Catherine  11  en  fut  extrêmement 
irritée.  Gustave  IV,  déclaré  majeur,  accorda  sa  confiance 
aux  ennemis  de  son  oncle,  et  rappela  d'exil  le  général 
d'Armfeldt,  puis  il  épousa  une  princesse  de  Bade,  1797. 
Violent,  fantasque,  insupportable  à  sa  famille  comme  à 
ses  sujets,  il  se  brouilla  avec  la  plupart  des  souverains 
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de  l'Europe.  Ennemi  de  la  France,  il  accusait.  l'Angle- 
terre et  le  Danemark;  il  entrait  dans  la  3'  coalition,  et 
se  brouillait  avec  la  Prusse  et  avec  la  Russie.  Les  Fran- 
çais lui  enlevèrent  la  l'oméranie,  Stralsund,  l'île  de 
Rugen.  Après  la  paix  de  Tilsit,  Gustave  refusa  de  fermer 
ses  ports  aux  Anglais;  Alexandre  envahit  la  Finlande  el 
s'en  empara,  1808;  en  même  temps  Gustave  déclara  la 
guerre  au  Danemark  et  irrita  l'Angleterre,  en  réclamant, 
de  nombreux  subsides.  Le  mécontentement  était  à  son 
comble;  une  conspiration  militaire  fut  formée  parle 
baron  d'Adlerspaar;  le  roi  fut  arrêté  dans  son  palais, 
le  15  mars  1809;  il  signa  quelques  jours  après  son  acte 
d'abdication.  Les  étals  le  déclarèrent  déchu,  10  mai, 
élevèrent  au  trône  le  duc  de  Sudermanie.  et  exilèrent 
Gustave  IV,  après  lui  avoir  accordé  une  rente  de 
144,000  francs.  Il  prit  les  noms  de  comte  de  Holstein- 
Gottorp,  de  colonel  Gustalson,  vécut  en  Allemagne,  en 
Suisse,  en  Russie,  en  Angleterre,  réclama  la  couronne 
au  congrès  de  Vienne,  pour  son  fils,  et  mourut  à  Saint- 
Gall,  en  1837.  Dans  ses  dernières  années,  il  partageait 
les  idées  des  illuminés. 

Gissaaïïa,  la  seule  ville  de  l'île  suédoise  de  Saint- 
Barthélémy  (Antilles),  est  bien  bâtie;  son  port,  le  Ca- 
rénage, est  spacieux;  c'est  un  port  franc;  10.000 hab. 

Gjistrow,  v.  du  Mecklembourg-Schwerin,  sur  la 
Nebel,  à  50  kil.  S.  E.  de  Rostock.  Belle  cathédrale; 
château  du  moyen  âge.  Fabriques  de  savons,  chan- 
delles, tabacs,  huiles,  etc.;  tanneries,  distilleries. 
Grande  foire  aux  laines;  courses  de  chevaux;  commerce 
de  bestiaux.  Elle  a  été  longtemps  la  résidence  des  prin- 
ces de  Schwerin,  puis  de  ceux  de  Guslrow  ;  11,000  hab. 

Gintemberg  (Jean  ou  Mans  Gcnsfleieh,  dit),  du 
nom  de  sa  mère.  Else  Gulenberg,  inventeur  de  l'im- 
primerie, né  à  Mayence,  d'une  famille  noble,  vers  1400, 
mort  le  14  février  1468,  fut  forcé  de  quitter  sa  patrie, 
à  la  suite  de  troubles  civils,  en  1420,  et  se  réfugia  à 
Strasbourg.  Un  acte  public  de  1434  le  montre  dans 
cette  ville  riche  et  considéré;  en  1437  ,  une  demoi- 
selle noble,  Anne  à  la  forte  de  Fer,  réclama  de  lui 
l'exécution  d'une  promesse  de  mariage,  et  il  paraii  qu'il 
l'épousa.  Il  s'occupait  alors  de  procédés  secrets  qu'il 
avait  inventés  pour  imprimer;  il  eut  plusieurs  associés, 
André  Dritzehen  surtout,  qui  mourut  en  1438.  Il  est 
probable  que  dès  lors  Gutenberg  avait  trouvé  les  diffé- 
rents procédés,  qui  de  la  xylographie  mènent,  à  l'im- 
primerie, et  surtout  la  presse.  Après  1444,  il  retourna  à 
Mayence,  où  un  acte  constate  sa  présence  en  1448; 
deux  ans  plus  tard,  il  s'associa  avec  Jean  Fiist,  qui  lui 
prêta  l'argent  nécessaire  pour  exécuter  ses  impressions 
dans  la  maison  appelée  Zum  Zungen,  plus  tard  Maison 
de  l'imprimerie.  Après  un  procès,  dans  lequel  Gutenberg 
fut  forcé  d'abandonner  à  Jean  Fiist  la  plus  grande 
partie  de  son  imprimerie,  il  s'établit  dans  une  maison 
plus  modeste,  et  s'associa  plus  tard  au  docteur  llomery. 
Gutenberg,  comme  beaucoup  d'inventeurs,  tira  peu  de 
prolit  de  son  invention  et  mourut  pauvre;  il  fut  enterré 
au  couvent  des  Franciscains.  —  C'est  en  vain  qu'on  a 
contesté  les  découvertes  de  Gutenberg,  et  qu'on  a  écrit 
tant  de  volumes  pour  éclaircir  les  nombreuses  ques- 
tions de  détail  qui  se  rattachent  à  l'invention  de  l'im- 
primerie; les  témoignages  des  savants  les  plus  compé- 
tents s'accordent  avec  la  voix  publique  qui  n'a  jamais 
cessé  de  proclamer  la  gloire  de  Gutenberg;  ni  Pfislei'de 
Bamberg,  ni  Beclitermuntze,  ni  Laurent  Coster  de  Har- 
lem, ni  Pierre  Schœffer,  le  gendre  de  Fiist  ne  peuvent 
revendiquer  cet  honneur.  Parmi  les  ouvrages  imprimés 
par  Gutenberg,  on  cite  :  un  petit  vocabulaire  dit  Ca- 
lliolicon,  imprimé  peut-être  à  Strasbourg;  une  ou  plu- 
sieurs éditions  de  Donat  ;  les  Lettres  à' indulgence,  de 
1454  et  1455;  le  Calendrier  de  1457;  l'Appel  contre  les 
Turcs,  1454,  G  feuilles  in-4»  ;  la  Bible  en  trente-six 
lignes,  5  vol.  in-fol.  à  deux  colonnes,  dont  il  ne  reste 
que  trois  ou  quatre  exemplaires,  1455,  1450;  le  Psautier 
de  Mayence,  1457.  Depuis  1460,  on  célèbre  dans  plu- 
sieurs villes  d'Allemagne,  et  surtout  à  Strasbourg,  tous 
les  cent  ans,  une  fête  en  l'honneur  de  Gutenberg.  On  lui 
a  élevé  plusieurs  statues  :  à  Mayence,  en  1837,  une  statue 
de  bronze,  œuvre  de  Thorwaldsen;  à  Strasbourg,  en 
1840,  une  statue,  œuvre  de  David  d'Angers;  à  Paris,  en 
1852,  dans  la  cour  d'honneur  de  l'Imprimerie  impé- 
riale, une  reproduction  de  la  précédente. 

GutliE-ie  (William),  écrivain  écossais,  né  à  Brechin 
(comté  de  Forfar),  1708-1770,  a  composé,  à  Londres, 
pour  les  libraires,  un  grand  nombre  d'ouvrages  d'his- 
toire maintenant  ignorés.  On  ne  connaît  que  sa  Gram- 
maire géographique,  hisloriaue  et  commerciale,  souvent 
réimprimée  et  traduite,  malgré  ses  imperfections. 


Gntzlaw  (Chaules),  missionnaire  allemand,  né  en 
Poméranie,  1805-1851,  fut  envoyé  par  la  Société  des 
Missions  des  Pays-Bas  dans  les  possessions  hollandaises, 
a  parcouru  l'Indo-Chine,  le  royaume  de  Siam,  le  pays 
des  Birmans  jusqu'aux  frontières  de  Chine ,  puis  la 
Chine;  ses  connaissances  approfondies  sur  les  hommes 
et  les  choses  de  ce  pays  le  firent  nommer  surintendant 
du  commerce  anglais.  Il  rendit  de  grands  services  aux 
Européens  et  contribua  beaucoup  à  répandre  le  chris- 
tianisme dans  les  populations  chinoises.  Parmi  ses  ou- 
vrages très-estimés,  on  remarque  :  un  mémoire  dans  le 
Journal  de  la  Société'  asiatique  de  Londres,  sur  les  as- 
sociations secrètes  de  la  Chine  ;  une  Description  de  la 
Cochinchine  ;  China  opened,  1858,  2  vol.  in-8°;  Uistory 
of  llie  Chiuese  Empire,  2  vol.  in-8",  etc. 

Guj-Joly.  V.  Jolï. 

Gnuy-Patin.  V.  Patin. 

Gtayana  ou  Amgostura,  prov.  du  Venezuela,  oc- 
cupe toute  la  partie  delà  république,  au  S.  de  l'Oréno- 
que  ;  elle  a  320,000  kil.  carrés  et  une  population  de 
56,000  hab.,  dont  40,000  Indiens  sauvages  et  8  à  10,000 
noirs  ou  mulâtres.  Quelques  endroits  seulement  sont 
cultivés  ;  les  savanes  immenses  sont  peuplées  de  bœufs 
qui  vivent  en  liberté.  La  seule  ville  est  Ciudad- Bolivar. 

Guyane,  vaste  contrée  au  N.  E.  de  l'Amérique  mé- 
ridionale; elle  forme  une  espèce  d'île  environnée  au 
N.  et  au  N.  E.  par  l'océan  Atlantique;  au  S.  par  l'A- 
mazone ;  au  S.  0.  par  le  rio  Negro  ;  à  l'O.  par  le  Cassi- 
quiare;  au  N.  O.  par  l'Orénoque.  La  chaîne  des  monts 
Tumucumaque  ou  Tumucuraque  occupe,  à  la  hauteur 
du  cap  Nord,  le  centre  de  la  Guyane;  les  principaux 
cours  d'eau  en  descendent,  comme  l'Essequibo,  le  Dé- 
mérary,  l'Abari,  le  Mahaicoui,  le  Mahaici,  le  Berbice,  le 
Corentin,  le  Copername,  le  Saramaca,  le  Surinam,  le 
Maroni,  le  Sinnamary,  le  Kourou,  etc.  Les  montagnes 
s'abaissent  en  terrasses  successives  vers  la  mer  ;  puis 
commence  une  vaste  plaine  d'alluvions,  qu'interrompent 
çà  et  là  des  masses  noires  rocheuses.  Les  côtes  sont 
basses,  recouvertes  par  la  mer;  jusqu'à  une  distance 
de  il)  à  50  kil.,  les  eaux  de  l'Océan  sont  troubles  à 
cause  du  limon  et  de  la  vase;  de  nombreux  îlots  bor- 
dent la  côte,  les  Connétables,  les  îlots  de  Remire,  l'En- 
fant Perdu,  les  îles  du  Salut,  les  îles  Vertes. 

La  Guyane,  chaude,  humide,  couverte  de  bois  et  de 
marais,  est  insalubre  pour  les  Européens;  la  saison  des 
pluies  dure  de  novembre  à  juillet,  et  l'eau  tombe  avec 
violence.  Les  montagnes  sont  couvertes  de  forêts  et  de 
futaies  élevées;  les  terres  hautes  des  plaines  constituent 
de  bonnes  savanes  et  peuvent  être  cultivées  ;  les  terres 
basses  sont  très-fertiles  en  arbres  à  fruits,  girofliers, 
cannelliers,  muscadiers,  poivriers,  etc.  ;  en  cacao,  café, 
indigo,  vanille,  canne  à  sucre,  coton,  roucou,  riz,  maïs, 
ari'ow-root,  gommes,  etc.  Les  arbres,  acajou,  cocotier, 
bois  de  fer,  manguier,  cassia,  etc.,  atteignent  des  pro- 
portions colossales. 

La  Guyane,  découvertepar  Christophe  Colomb  en  1498, 
explorée  par  V.  Pinçon  en  1500,  fut  surtout  visitée  par 
Walter  Raleigh  en  1595  et  par  le  français  Laravardière, 
qui  s'y  établit  en  1604.  Les  aventuriers  y  cherchaient, 
au  xvi*  s.,  le  fabuleux  pays  de  l'or,  el  dorado.  Enfui  les 
Français,  les  Anglais  et  les  Hollandais  y  fondèrent,  au 
xvn°  s.,  des  colonies  qui,  après  des  fortunes  diverses, 
leur  appartiennent  encore.  Aujourd'hui  la  contrée  ap- 
pelée Guyane  est  divisée  en  5  parties  : 

1°  Gdyane  Vénézuélienne,  ou  Espagnole  ou  Colombienne; 
elle  forme  une  province  de  la  République  de  Venezuela. 
V.  Guyana. 

2°  La  Guyane  Anglaise,  séparée  du  Venezuela  par  l'Es- 
sequibo, de  la  Guyane  hollandaise  par  le  Corentin.  Elle 
a  210,000  kil.  carrés  et  136,009  hab.  ;  divisée  en  trois 
comtés,  Berbice,  Démérary  et  Essequibo;  elle  est  admi- 
nistrée par  un  gouverneur  assisté  d'An  conseil  de  10 
membres  Les  villes  principales  sont  :  Georgetown  ou 
Slabroek,  la  capitale,  Essequibo,  Nouvelle-Amsterdam. 
On  trouve  dans  l'intérieur  sept  peuplades  sauvages, 
belliqueuses,  intelligentes  et  passant  pour  anthropo- 
phages :  Iss  Araouaaks,  les  Accaouais,  les  Caraibiscs,  les 
Ouaraous,  les  Paramani's,  les  Attaraya's,  les  Attamacka's. 
—  La  flore  est  magnifique  ;  sur  la  côte  on  récolte  du 
sucre,  du  café  excellent,  du  coton,  du  tabac,  de  1  in- 
digo, etc.  Le  pays  est  très-boisé  à  l'intérieur.  Les  An- 
glais s'en  emparèrent  en  1803  sur  les  Hollandais,  et 
l'ont  gardé  en  1814. 

3»  Guyane  Hollandaise,  entre  l'Atlantique  au  N.,  la 
Guyane  anglaise  à  l'O.,  le  Brésil  au  S.,  la  Guyane  fran- 
çaise à  l'E.,  dont  elle  est  séparée  par  le  Maroni.  Elle  a 
65,000  kil.  carrés  et  70.000  hab.,  dont  15,000  Indiens 


GUY 


929  — 


GUY 


et  40,000  nègres  libres.  Elle  est  partagée  en  10  dis- 
tricts. C'est  une  vaste  plaine,  arrosée  par  la  Saramaca 
et  le  Surinam,  couverte  de  plantations  florissantes,  en- 
vironnées de  digues  et  arrosées  par  de  nombreux  ca- 
naux. Le  calé,  le  coton,  le  cacao,  le  riz,  mais  surtout  le 
sucre,  font  la  richesse  de  la  colonie,  ba  capit.  est  Para- 
maribo. Dans  l'intérieur,  derrière  le  rideau  noirâtre  de 
forêts  impénétrables,  vivent  des  peuplades  indiennes, 
comme  celles  de  la  Guyane  anglaise,  et  des  nègres  in- 
dépendants. Ce  pays,  d'abord  colonisé  par  les  Anglais, 
fut  occupé  par  les  Hollandais  en  1667. 

4°  La  Guyane  Française,  entre  la  Guyane  hollandaise 
et  le  Brésil,  s'étend  jusqu'à  l'Oyapok,  quoique,  d'après 
le  traité  d'Amiens,  on  ait  plus  d'une  fois  réclamé  la  li- 
mite de  l'Arouary.  Elle  a  560  kil.  de  côtes  et  150,000  kil. 
carrés  de  superficie.  La  terre  est  fertile,  mais  les  parties 
basses  sont  seules  cultivées,  et  les  ravages  de  la  lièvre 
jaune,  la  renommée  exagérée  de  l'insalubrité  du  climat, 
ont  arrêté  la  colonisation.  Les  terres  hautes  sont  boi- 
sées, bien  arrosées  et  saines  ;  les  rivières  sont  :  le  Ma- 
roni,  le  Sinnamari,  le  Kourou,  l'Approuage,  l'Oyapolt. 
Elle  ne  renferme  que  27,000  hab.  La  capit.  est  Cayerine ; 
on  peut  nommer  Oyapok,  Kourou,  Remiré,  Sinnaraary, 
les  colonies  pénitentiaires  de  la  Montagne  d'Argent  et 
des  îles  du  Salut.  Dans  l'intérieur,  on  trouve  les  peu- 
plades indiennes  des  Galibis,  des  Oyampis,  des  Eniéril- 
lons,  des  Tapouilles.  bes  Français  appelèrent  d'abord 
ce  pays  France  équinoxiale ;  il  fut  pris  par  les  Anglais, 
1654;  par  les  Hollandais,  1676;  par  les  Portugais,  1809. 
La  France  a  recouvré  la  Guyane  en  1817.  Les  tentatives 
de  colonisation  au  xvm°  siècle  et  au  xix8  ont  médiocre- 
ment réussi. 

5°  La  Guyane  Brésilienne,  cédée,  en  1715,  par  la 
France  au  Portugal,  qui  la  perdit  avec  le  Brésil,  s'é- 
tend jusqu'à  l'Amazone,  a  une  superficie  de  1,500,000 
kilomètres  carrés,  et  est  comprise  dans  la  province 
d'Alto-Amazonas. 

CSanyraiMl  de  Etep^iSle,  historien,  né  à  Paris,  1697- 
1770,  a  écrit  :  Histoire  du  chevalier  Bayard,  1760,  sou- 
vent réimprimée,  et  Histoire  de  Bertrand  Duguesclin, 
1767. 

J»Mymr«î  (Laurent),  sculpteur,  né  à  Chaumont  en 
Bassigny,  1725-1788,  élève  de  Bouchardon,  eut  le  grand 
prix  en  1750,  exécuta  à  Rome  les  copies  des  meilleures 
statues  antiques,  fut  éloigné  de  l'Académie  et  de  Paris 
par  les  intrigues  de  Bouchardon,  jaloux  de  son  ancien 
élève,  et  alla  vivre  en  Italie.  On  cite  de  lui  le  mausolée 
de  la  princesse  de  Gotha,  le  groupe  à'Enée  et  d'An- 
chise,  le  monument  de  Saint-Bernard  à  Clairvaux,  une 
copie  du  Gladiateur,  au  buxembourg,  etc. 

Guyenne  et  Gascogne,  gouvernement  de  l'an- 
cienne France,  au  S.  0.  11  avait  pour  capit.  Bordeaux. 
Il  comprenait  :  1°  la  Guyenne,  correspondant  à  l'anc. 
Aquitaine,  et  divisée  en  Guyenne,  propre,  Périgord,  Agé- 
nois.  Quercy  et  Rouergue  ;  2°  la  Gascogne,  où  se  trou- 
vaient :  le  Bazadais,  le  Gondomois,  l'Armagnac,  VAstarac, 
le  Comminges,  le  Nebouzan,  le  Coûterons,  le  Bigorre. 
les  Landes,  le  Tursan,  le  Marsan,  le  Gabardan,  le  pays 
des  Basques  (V.  ces  noms  divers).  On  y  voyait  en  1789 
les  2  généralités  de  Bordeaux ,  divisée  en  5  élections, 
d'Atich,  divisée  en  5  élections.  Il  y  avait  les  archevêchés 
de  Bordeaux  et  d'Audi  ;  le  parlement  de  Bordeaux  et  le 
parlement  de  Toulouse  se  partageaient  la  juridiction  de 
ces  pays.  —  La  Guyenne  a  formé  les  départements  de  la 
Gironde,  de  la  Dordogne,  de  Lot-et-Garonne,  de  Tarn- 
et-Garonne,du  Lot  et  de  l'Aveyron  ;  la  Gascogne  a  formé 
ceux  du  Gers,  des  Landes,  des  Hautes-Pyrénées. 

Guyenne,  prov.  de  l'anc.  France,  qui  faisait  partie 
du  gouvernement  de  Guyenne  et  Gascogne  (V.  l'article 
précédent) .  La  Guyenne  propre  renfermait  :  le  Bordelais, 
llordeaux,  Libourne  et  Contras;  le  comté  de  Beuauges, 
Cadillac;  le  Médoc,  Lesparre  ;  la  Flandre  de  Médoc  ;  le 
Captalat  de  Bach,  la  Teste-de-Buch  ;  les  landes  de  Bor- 
deaux; le  Blayez,  Blaye;  le  Bourgez.  Bourg-sur-Gironde, 
le  Cuzaguez,  Cubzac;  le  Fronsadois,  Fronsac.  —  Le  nom 
de  Guyenne  a  été  longtemps  synonyme  de  celui  d'Aqui- 
taine (V.  ce  mot). 

Guyon  (Jeanne-Marie  Bouvier  tic  la  Motte,  M1""), 
née  à  Montargis,  1048-1717,  fille  d'un  maître  des  re- 
quêtes, montra  de  bonne  heure  de  grandes  dispositions 
pour  la  vie  ascétique,  voulut  se  faire  religieuse,  et, 
pour  obéir  à  ses  parents,  épousa,  en  1664,  Jacques 
Guyon,  fils  de  l'entrepreneur  du  canal  de  Briare,  dont 
elle  eut  cinq  enfants.  Veuve,  elle  vint  à  Paris,  se  crut 
destinée  à  un  ministère  extraordinaire  ;  se  rendit  à 
Annecy,  en  1681,  pour  convertir  les  hérétiques,  puis  se 
relira  chez  les  Ursulines  de  ïhonon.  De  concert  avec  le 


Père  Lacombe,  qui  lui  communiqua  toutes  ses  rêveries 
mystiques,  elle  prêcha  le  renoncement  à  soi-même,  le 
silence  de  l'âme,  l'extase  dans  l'amour  de  Dieu,  enfin 
toutes  les  doctrines  bizarres  connues  sous  le  nom  de 
quiélisme.  C'est  pendant  ses  voyages  de  propagande  s 
Turin,  à  Grenoble,  à  Verceil,  qu'elle  composa  le  Moyen 
court  et  facile  pour  l'Oraison;  le  Cantique  des  Canti- 
ques; les  Torrents  spirituels.  De  retour  à  Paris,  1686, 
elle  fut  enfermée  chez  les  filles  de  la  Visitation  de 
la  rue  Saint-Antoine,  1688;  elle  en  sortit  bientôt, 
et  se  lia  avec  des  dames  d'une  piété  exaltée,  les  du- 
chesses de  Béthune  ,  de  Chevreuse  ,  de  Beauvilliers , 
de  Morlemart,  qui  la  regardaient  comme  une  sainte. 
M°"  de  Maintenon  s'intéressa  à  Mmc  Guyon,  qui  parut  à 
Versailles  et  à  Saint-Cyr.  C'est  alors  qu'elle  forma  avec 
Fénelon  un  commerce  d'amitié  spirituelle,  difficile  à 
comprendre,  et  exerça  sur  lui  la  plus  grande  influence. 
L'évêque  de  Chartres,  Godet-Desmarets,  lut  effrayé  des 
idées  mystiques  qu'elle  répandait  dans  la  maison  de 
Saint-Cyr  ;  M™»  Guyon  obtint  de  M»»  de  Maintenon  qu'on 
nommât  des  commissaires  pour  examiner  sa  conduite, 
ses  livres,,  ses  opinions.  Bossuet,  Noailles,  évêque  de 
Châlons,  Tronson,  supérieur  de  Saint-Sulpice,  et  Féne- 
lon procédèrent  à  un  examen  dogmatique  dans  les  Con- 
férences d'Issy,  qui  firent  alors  beaucoup  de  bruit.  Ils 
signèrent  54  articles  pour  détruire  ce  qu'il  y  avait  de 
mauvais  et  d'exagéré  dans  les  nouvelles  doctrines,  1695; 
déjà  plusieurs  évêques  et  l'archevêque  de  Paris  avaient 
censuré  les  livres  de  Mm°  Guyon  ;  elle  se  soumit  et  vint 
à  Paris.  Mais  elle  fut  bientôt  enfermée  à  la  Bastille 
jusqu'à  ce  que  le  nouvel  archevêque  de  Paris,  de  Noailles, 
obtint  la  permission  delà  placer  chez  les  filles  de  Saint- 
Thomas,  à  Vaugirard.  Fénelon,  devenu  archevêque  de 
Cambrai,  refusa  de  donner  son  approbation  à  une  in- 
struction pastorale  de  Bossuet  sur  les  états  d'oraison, 
qui  condamnait  les  erreurs  et  la  personne  de  M""  Guyon  ; 
il  publia,  en  1697,  ['Explication  des  Maximes  des  saints 
sur  la  vie  intérieure;  mais  Mma  Guyon  fut  de  nouveau 
renfermée  à  la  Bastille,  et  ceux  qui  avaient  soutenu  ses 
opinions  furent  disgraciés  par  Louis  XIV.  Après  la  con- 
damnation de  Fénelon  par  le  saint-siége,  1699,  elle  fut 
exilée  à  Diziers,  près  de  Blois,  chez  son  fils  aîné,  1702  ; 
elle  acheva  sa  vie  à  Blois  dans  la  retraite  et  l'exercice 
des  œuvres  de  charité.  Ses  ennemis,  comme  elle  le  dé- 
clare elle-même  dans  son  testament,  ont  dirigé  contre 
elle  bien  des  impostures  ;  son  mysticisme  fut  tout  spi- 
rituel; mais  d'une  imagination  hardie,  elle  se  laissa 
aller  à  une  pente  dangereuse,  condamnée  par  la  raison, 
comme  par  la  religion.  Ses  Œuvres  forment  59  vol.;  nous 
avons  nommé  les  plus  connus  de  ses  livres;  on  peutencore 
citer  :  Les  Livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 
traduits  en  français,  avec  des  explications;  Recueil  de 
Poésies  spirituelles,  5  vol.  in-8° ,  Discours  chrétiens  et 
spirituels;  l'Ame  amante  de  son  Dieu,  1716,  in-8°;  Vie 
de  madame  Guyon  écrite  par  elle-même,  5  vol.  m-12; 
ouvrage  qui  n'est  probablement  pas  d'elle,  etc. 

Guyon  (Claude-Marie),  historien,  né  à  Lons-le-Saul- 
nier,  1699-1771,  prêtre  de  l'Oratoire,  travailla  pour  l'abbé 
Desfontaines,  et  s'attira  les  sarcasmes  de  Voltaire,  en  dé- 
fendant la  religion.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages,  tra- 
vaillés avec  soin,  mais  médiocres  :  Continuation  de  V Hist . 
romaine,  de  Laurent  Echard,  depuis  Constantin  jusqu'à 
la  prise  de  Constanlinople,  10  vol.  in-12  ;  Hist.  des  em- 
pires et  des  républiques,  depuis  le  déluge  jusqu'à  Jésus- 
Christ,  12  vol.  in-12;  Hist.  des  Amazones  anciennes  et 
modernes,  2  vol.  in-12;  Hist  des  Indes,  5  vol.  in-12; 
l'Oracle  des  nouveaux  philosophes,  dirigé  contre  Voltaire  : 
Bibliothèque  ecclésiastique,  8  vol.  in-12,  etc. 

Guyon  (Richard  Debaufre),  général  hongrois,  d'o- 
rigine anglaise,  né  près  de  lîuth,  1815-1856,  enlra  au 
service  de  l'Autriche  en  1852;  aide  de  camp  et  gendre  du 
feld-niaréchal  Splengi,  il  cultivait  ses  terres  prés  de  Ko- 
morn,  en  Hongrie,  lorsque  la  révolution  de  1818  éclata. 
Il  servit  dans  l'armée  hongroise  et  déploya  le  plus  grand 
courage;  il  devint  bientôt  général  et  porta  ombragea 
Gœrgey,  dont  il  dénonçait  les  projets  ambitieux.  Il  alla 
rejoindre  Dembinski  en  Transylvanie,  fut  l'un  des  der- 
niers à  lutter,  se  réfugia  avec  kossuth  en  Turquie,  et 
obtint  du  sultan,  sous  le  nom  de  Kourchid-Pacha,  le  gou- 
vernement de  Damas.  Il  prit  part  à  la  guerre  contre  les 
Busses,  en  1855,  et  organisa  les  premières  déiènses  de 
Kars. 

Guyon  (Germain-Antoine),  jurisconsulte,  né  à  Paris, 
1694-1750,  avocat  au  Parlement,  s'occupa  spécialement 
de  l'élude  des  fiels.  On  a  de  lui  :  Traité  des  Fiefs,  5  vol. 
in-4°  ;  Observations  sur  le  droit  des  patrons  et  des  sei- 
gneurs de  paroisse  aux  honneurs  dans  l'église.  Il  a  an- 
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noté  et  publié  les  Coutumes  de  Mantes  et  Meulan,  de 
Paris  et  de  la  Marche. 

Èn-w  de  Follevillc,  connu  sous  le  nom  à'évêque 
d'Agra,  né  en  Bretagne,  était  vicaire  à  Dol,  au  commen- 
cement de  la  Révolution.  11  se  rendit  à  Poitiers,  et  se 
fit  passer  aux  yeux  de  quelques  dévots  comme  évêque 
in  partibus.  Il  fut  pris  à  Thouars  par  des  partisans  ven- 
déens :  il  fit  croire  ou  on  voulut  bien  croire  qu'il  était 
en  effet  évêque  d'Agra  et  qu'il  avait  reçu  une  mission 
du  pape  Pie  VI.  Les  chefs  vendéens  l'attachèrent  à  leur 
état-major;  il  officia  ponlificalement  ;  mais  l'abbé  Ber- 
nier  l'accusa  de  n'être  qu'un  imposteur.  Après  l'expé- 
dition des  Vendéens  vers  Granville,  il  fut  pris,  conduit  à 
Angers,  et  condamné  à  mort,  1794. 

G»iyot  (Edmk-Gille),  géographe,  né  à  Paris  ,  1700- 
17,v6.  directeur  des  posies,  publia  le  Dictionnaire  géo- 
graphique et  universel  des  postes  et  du  commerce,  1754, 
in-4°,  17S7,  2  vol.  in-8°. 

Guyot  (Joseph-Nicolas) ,  jurisconsulte,  né  à  Saint-Dié, 
1728-1816,  avocat,  conseiller  au  bailliage  de  Bruyères 
Lorraine,  vint  a  Paris  s'occuper  de  la  composition  d'ou- 
vrages de  droit,  et  fut  un  instant  juge  au  tribunal  de 
cassation  en  1795.  Il  a  publié  :  le  Grand  Vocabulaire 
français,  50  vol.  in-4°  ;  Répertoire  universel  et  raisonné 
de  jurisprudence  civile,  criminelle,  canonique  et  bénéfi- 
ciale,  64  vol.  in  8°  et  17  de  supplément.  Il  est  l'un  des 
auteurs  de  l'Encyclopédie  méthodique  [Jurisprudence], 
8  vol.  in-4°  ;  il  a  fait  paraître,  en  collaboration  avec 
plusieurs  jurisconsultes  :  Traité  des  droits,  fonctions, 
francliises,  etc.,  annexés  en  France  à  chaque  dignité,  à 
chaque  office,  etc.,  4  \ol.  in-4»  (ouvrage  non  terminé); 
Dictionnaire  raisonné  des  lois  de  la  République  fran- 
çaise, 3  vol.  in-8°;  Annales  du  Droit  français,  5  vol. 
in-8°. 

G««yot  de  E'roiîras,  poëte  français  de  la  fin  du 
xuc  s.,  parcourut  l'Europe  en  troubadour  et  alla  même 
jusqu'en  Palestine  ;  il  revint  vivre  parmi  les  moines  de 
Cluny.  C'est  là  qu'il  composa,  probablement  vers  1205, 
sous  le  nom  de  Bible,  une  satire  générale  des  vices  de 
la  société,  des  princes,  des  évèques,  des  moines,  des 
légistes,  des  médecins,  en  2,691  vers  de  huit  syllabes, 
d'un  style  vif  et  original,  mais  âpre  et  dur.  Elle  a  été 
publiée  dans  les  Fabliaux  et  Contes  de  Barbazan  et 
Mcon,  1808. 

Guyot  de  BBer-wille  (Michel),  littérateur,  né  à  Ver- 
sailles, 1696-1755,  voyagea  longtemps,  fut  libraire  à  la 
Haye,  fit  paraître  un  journal.  l'Histoire  littéraire  de 
l'Europe,  revint  à  Paris,  où  il  écrivit  pour  Desfontaines 
et  attaqua  Voliaire.  Il  fit  représenter  plusieurs  pièces 
au  Théâtre-Italien  et  à  la  Comédie-Française  :  les  Masca- 
rades amoureuses,  1756;  les  Impromptus  de  l'Amour, 
1757  ;  Achille  à  Scuros,  1757;  le  Consentement  forcé, 
1758,  comédie  bien  conduite  et  intéressante  ;  l'Apparence 
trompeuse,  1744.  Dénué  de  ressources,  il  alla  chercher 
fortune  enLalie,  en  Allemagne,  en  Hollande,  s'adressa 
à  Voltaire  pour  lui  offrir  la  dédicace  de  ses  œuvres,  fut 
repoussé  poliment,  et  se  tua  près  de  Genève.  Ses  OEuvres 
de  théâtre,  qui  ne  manquent  pas  de  mérite,  ont  été  re- 
cueillies en  5  vol.  in-12,  1766. 

GoiyouS  (le),  riv.  de  France,  qui  est  navigable  â 
Dol,  passe  au  Vivier  et  finit  dans  la  baie  de  Cancale. 

Guyscou  Guise  ;  Jacques  de), .annaliste  flamand,  né 
à  lions,  mort  vers  1599,  de  l'ordre  de  Saint-François, 
enseigna  la  théologie,  les  mathématiques  et  la  philoso- 
phie, el  composa  en  latin  :  Annales  Harmonise  []\a.\naut). 
On  imprima  une  traduction  française  de  cet  ouvrage  qui 
avait  eu  beaucoup  de  réputation,  sous  ce  titre:  Illustra- 
tions de  la  Gaulle  Belgique,  1531-1532,  petit  in-fol.  Fortia 
d'Urban  a  publié  le  texte  latin,  avec  une  traduction. 
1826-1858. 

Guyton-Morvau  (Louis  -  Bernard),  chimiste,  né  à 
Dijon,  1757-1816,  fils  d'un  professeur  de  droit,  avocat 
général  au  parlement  de  Dijon,  dès  1755,  publia  trois 
volumes  de  Discours  et  à'Eloges,  1775.  Mais  passionné 
pour  la  physique  et  la  chimie,  il  fonda  des  cours  de  chi- 
mie, de  minéralogie,  de  médecine,  et  traduisit  des  ou- 
vrages de  Bergman,  de  Scheele  et  de  Black.  En  1775,  il 
découvrit  le  pouvoir  désinfectant  du  chlore.  En  1782,  il 
donna  sa  démission  de  magistrat,  et  proposa  un  plan  de 
nomenclature  méthodique  pour  la  chimie;  puis  il  s'oc- 
cupa du  Dictionnaire  de  Chimie  pour  l' Encyclopédie 
méthodique  et  reçut  de  l'Académie  des  sciences  le  prix 
pour  l'ouvrage  le  plus  utile.  Député  à  l'Assemblée  légis- 
lative, puis  à  la  Convention,  il  siégea  parmi  les  députés 
de  la  Montagne  et  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Il  rendit 
de  grands  services,  en  formant  le  corps  à'aérostiers  mi- 
litaires et  en  perfectionnant  les  procédés  pour  la  fabri- 


cation des  poudres  et  du  salpêtre.  Membre  du  Conseil 
des  Cinq-Cents,  de  1795  à  1797,  il  prit,  part  à  la  fonda- 
tion de  l'Ecole  polytechnique,  dont  il  fut  professeur  et 
directeur.  Administrateur  des  monnaies  (1800-1814),  il 
contribua  à  l'établissement  du  nouveau  système  moné- 
taire. Il  présenta  un  grand  nombre  de  mémoires  à  l'In- 
stitut, dont  il  faisait  partie  depuis  1796  ;  il  a  écrit  dans 
beaucoup  de  journaux  scientifiques  ;  mais  on  a  reproché 
à  ses  recherches  de  ne  pas  avoir  assez  d'exactitude. 
Parmi  ses  ouvrages  on  cite  :  Nouveau  moyen  de  purifier 
une  masse  d'air  infectée,  1775,  in-8°;  Eléments  de  chi- 
mie théorique  et  pratique,  1776-1777,  3  vol.  in-12  ;  Mé- 
moire sur  les  dénominations  chimiques,  1782;  Descrip- 
tion de  l'Aérostat  de  l'Académie  de  Dijon,  1784;  Méthode 
d'une  Nomenclature  chimique,  avec  Lavoisier,  Laplace, 
Monge,  Berfholet  et  Fourcroy,  1787;  Traité  des  moyens 
de  désinfecter  V  air,  1S0l,in-8°;  Rapport  fait  a  l 'Institut- 
sur  la  restauration  du  tableau  de  lia;  haël,  connu  sous 
le  nom  de  la  Vierge  de  Foltgno,  1802,  in-4",  etc. 

GanEerate  ou  Gmandjérale,  presqu'île  de  l'Hin- 
douslan,  au  N.  O.,  entre  le  golfe  de  Katch  ou  Kutch 
au  N.,  la  mer  d'Oman  à  l'O.,  le  golfe  de  Cambaye  au 
S.  E.  C'est  un  pays  marécageux  sur  les  côtes,  montueux 
dans  l'intérieur,  fertile  et.  malsain.  —  La  prov.  de  Gu- 
zerate  comprend,  outre  la  presqu'île,  une  partie  du 
continent  vers  le  N.;  elle  est  habitée  par  des  Radje- 
poutsjelle  est  divisée  en  plusieurs  districts,  relevant 
de  la  présidence  de  Bombay  ou  possédés  par  de  petits 
souverains  tributaires.  Les  v.  princ.  sont  :  Djounaghor, 
Pattan,  Diu  et  Daman  (aux  Portugais),  Ahmed-àbàd, 
Cambaye,  Kaïrah,  Rhadonpour,  Barotsch,  Baroda,  Su- 
rate, etc.  On  estime  la  popul.  à  7  millions  d'hab.  Cette 
province  florissante  de  l'empire  Mongol,  conquise  par 
les  Mabrattes  au  xvnr  s.,  a  été  soumise  par  les  Anglais 
de  1802  à  1807. 

Gsiznisaim  (Alphonse  Ferez  de),  le  Don,  capitaine 
espagnol,  né  à  Valladolid,  1258-1509,  se  distingua  au 
service  du  roi  de  Maroc,  contribua  à  la  prise  de  Tarifa 
pour  Sanche  IV,  roi  de  Castille,  repoussa  les  Maures  et 
leur  allié,  l'infant  don  Juan,  frère  de  Sanche,  qui  l'as- 
siégeaient; et  vit  égorger,  plutôt  que  de  se  rendre,  son 
propre  fils,  qui  était  au  pouvoir  de  l'infant.  Il  est  la 
tige  des  Mediua-Sidonia. 

GiBïBMffliii  (Don  Fernanu  Ferez  de) ,  poêle  et  chro- 
niqueur espagnol,  1405-1470,  a  compilé  et  complété 
la  Chronique  de  Jean  II.  Ses  poésies  traitent  de  sujets 
moraux  et  mystiques. 

Gsizmmii  (Louise  de),  reine  de  Portugal,  fille  du  duc 
de  Medina-Sidonia,  épouse  de  Jean  de  Bragance,  contribua 
beaucoup  à  son  élévation  au  trône  de  Portugal.  A  sa 
mort,  1656,  elle  fut  régente,  gouverna  avec  fermeté, 
remit  le  pouvoir  à  son  fils,  Alphonse  VI,  1662,  et  mou- 
rut dans  un  cloître,  1666. 

Gy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  E.  de 
Gray  (Haute-Saône);  commerce  considérable  de  vins; 
2,178  hab. 

GyaHar,  village  de  Transylvanie,  a  un  château  ma- 
gnifique et  les  plus  belles  usines  de  fer  de  la  province. 

Gyssros  (auj.  Ghioura),  l'une  des  Cyclades  dans  la 
mer  Egée,  à  l'Ë.  de  Céos,  servait  de  lieu  de  déporta- 
tion sous  les  Romains.  Elle  est  presque  déserte. 

Gygês.  roi  de  Lydie,  de  la  dynastie  des  Mermnades, 
bergerdu  roi  Candaule, suivant  les  traditions,  trouva  un 
anneau  merveilleux  qui  rendait  invisible;  il  s'en  servit 
pour  séduire  la  reine  et  détrôner  le  roi.  Il  régna  pro- 
bablement de  716  à  678  avant  J.  C.  Il  envoya  de  riches 
présents  au  temple  de  Delphes,  attaqua  les  villes  grec- 
ques d'Asie  Mineure,  Milet,  Smyrne,  Colophon,  Ma- 
gnésie, et  fut  célèbre  par  son  opulence. 

Gylippr  général  lacédémonien,  né  vers  465  av.  J.  C, 
mort  vers  •*j0,  fut  envoyé  par  Sparte  au  secours  de  Sy- 
racuse, assiégée  par  les  Athéniens;  les  batlit  plusieurs 
fois,  reçut  les  capitulations  de  Nicias  et  de  Démosthène, 
et  fit  de  vains  efforts  pour  les  sauver,  414-415.  Après 
la  prise  d'Athènes,  404,  il  fut  chargé  par  Lysandre  de 
rapporter  à  Sparte  les  richesses  conquises;  il  déroba 
500  talents,  fut  dénoncé  par  un  de  ses  esclaves,  s'enfuit 
et  mourut  de  faim  dans  son  exil. 

Gy!!em!«org  (Charles,  comte  de),  homme  d'Etat  sué- 
dois, né  à  Upsal,  1679-1746,  représenta  Charles  XII  en 
Angleterre  et  le  servit  avec  tant  de  zèle  qu'il  fut 
même  arrêté  par  le  gouvernement  anglais.  1705-1717. 
Conseiller  d'Etat,  chancelier,  il  fut  le  chef  du  parti  des 
Chapeaux,  et  fit  signer  une  alliance  avec  la  France. 

Gyllerabors-Ehi-ensïserd  (Tiiomasine-Christine 
Bumtzeira.  M=e), romancière  danoise,  1775-1856,  épousa 
successivement  lleiberg,  littérateur  estimé,  que  ses  opi- 
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nions  libérales  firent  bannir  en  1799;  puis  le  comte 
Eltrensvxrd.  qui  avait  pris  part  à  la  conjuration  contre 
Gustave  III. Se  cachant  sous  le  pseudonyme  de  V Auteur 
d'une  Histoire  de  chaque  jour,  elle  a  publié  des  Récits, 
des  Nouvelles,  des  Romans,  qui  ont  été  réunis  en  12  vol. 
in-S°,  4849-51.  Plusieurs  de  ses  nouvelles  danoises  ont 
été  traduites  en  français. 

Gymnase  ou  Palestre,  édifice  où,  chez  les  Grecs 
et  les  Romains,  l'on  enseignait  et  l'on  pratiquait  la 
gymnastique  (saut,  lutte,  pugilat,  course,  jet  du  disque 
et  du  javelot,  etc.).  Les  philosophes  et  les  rhéteurs  y  ve- 
naient souvent  converser  et  parler  ;  à  Athènes,  le  Lycée, 
le  Cynosarge  et  l'Académie  furent  célèbres.  —  En  Alle- 
magne, on  donne  le  nom  de  gymnases  aux  établisse- 
ments d'instruction  secondaire. 

GynrasnésneniBes  (Iles).  V.  Baléares. 

<GyE!im>icjBies  (Jeux).  Les  Grecs  donnaient  ce  nom 
aux  jeux  Olympiques,  Isthmiques,  Pythiens  et  Néméens, 
où  l'on  disputait  avec  ardeur  les  prix  proposés  aux 
vainqueurs  dans  les  divers  exercices  gymnasliques. 

GymimosophisJes  ou  philosophes  nus,  nom  donné 
par  les  Grecs  à  des  philosophes  indiens,  comme  Calanus, 
qui  allaient  tête  et  pieds  nus. 

Cynelës,  riv.  de  l'anc.  Assyrie,  affl  de  gauche  du 
Tigre  (auj.  Kara-Sou).  Cyrus,  dit-on,  irrité  de  ce  qu'un 
de  ses  chevaux  s'y  fût  noyé,  fit  creuser  360  canaux  pour 
disperser  les  eaux;  mais  les  canaux  ont  disparu  et  la 
rivière  a  repris  son  cours.  —  Riv.  de  l'anc.  Perse,  pas- 
sait à  Aspadana  (auj    Zayendeh-Roud). 

ffiyméeé-e  [Maison  de  la  femme),  partie  distincte  de 
la  maison,  chez  les  anciens  Grecs, réservée  aux  femmes 
el  interdite  aux  hommes,  à  l'exception  des  plus  proches 
parents. 


Gyômgyôs,  v.  du  comitat  d'Hevesch  (Hongrie),  à 
80  kil.  N.  E  de  Pesth,  au  pied  des  monts  Matra,  dans 
un  pays  couvert  de  vignobles;  14,000  hab.  Victoire  des 
Hongrois,  5  avril  1849. 

Gypsies,  l'un  des  noms  donnés  aux  Bohémiens. 

Sjroweti  (Adalbert),  musicien  compositeur  de 
Bohême,  né  à  Budweis,  1763-1850,  étudia  sous  Sala  à 
Naples,  se  fit  applaudir  à  Paris  et  à  Londres  par  ses  sym- 
phonies, ses  cantates  et  l'opéra  de  Semiramide.  Il  a 
écrit,  pour  le  théâtre  de  Vienne,  un  grand  nombre  d'o- 
péras qui  eurent  du  succès. 

Gysem  ou  Gyzen  (Pierre),  peintre  flamand,  né  à 
Anvers,  1630-1700,  élève  de  Jean  Breughel,  dit  de  Ve- 
lours, a  composé  des  paysages  encore  recherchés. 

GytHiitini.  v.  ano.  et  port  de  la  Laconie  (Pélopon- 
nèse), sur  la  côte  E.  du  golfe  de  Laconie, l'une  des  villes 
des  Eleuthéro-Laconiens,  fut  prise  par  les  Romains, 
195  av.  J.C.  Ses  ruines  sont  près  de  Marathonisi  ;  on  y 
remarque  les  débris  d'un  théâtre. 

Gyula  (Julia),  ch.-l.  du  comitat  de  Bekes  (Hongrie), 
sur  le  Kôrôs-Blanc  ;  ville  forte;  élève  des  bestiaux; 
10,000  hab» 

Gymlay,  nom  d'une  ancienne  famille  magyare  de 
Transylvanie,  qui  a  produit  plusieurs  personnages  dis- 
tingués. 

Gyulay  (Ignace,  comte),  né  à  Hermanstadt,  1763- 
1851,  se  distingua  d'abord  contre  les  Turcs,  puis  fut  l'un 
des  meilleurs  généraux  de  l'Autriche  dans  toutes  les 
guerres  qu'elle  soutint  contrôla  France.  Il  devint  feld- 
maréchal  en  4813,  fut  ban  de  Croatie,  d'Esclavonie  et 
de  Dalmatie,  1806-1809,  puis  1815-1825,  enfin  gouver- 
neur général  de  Bohême  et  président  du  conseil  aulique 
de  guerre,  en  1830. 
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Haageip.&Ienstelg  (Maison  de),  ancienne  famille 
originaire  d'Autriche,  où  plusieurs  de  ses  membres  ont 
occupé  de  hautes  fonctions  dans  l'administration  et  le 
gouvernement.  L'un  d'eux  acheta,  en  1499.  la  moitié  de 
la  ville  d'Alensteig,  et  en  ajouta  le  nom  au  sien. 

Haarasbergem  (Jean  van),  peintre  hollandais,  né 
à  Utrecht,  1642-1705,  élève  habile  de  Poëlemburg,  l'a 
imité  de  manière  que  l'on  confond  souvent  leurs  œuvres. 

Haas  (Jean-Matthias),  géographe  allemand,  né  à 
Augsbourg,  1684-1742,  fut  professeur  à  Wittenberg, 
1720,  et  mérita  sa  réputation  par  ses  ouvrages:  Tabula 
Hungarix,  Tabula  imperii  Bussici  et  Tartarix  uni- 
versx;  Phosphorus  Historiarum  ;  Historix  universalis 
polit  icx  ldea  (cartes  géographiques,  tableaux  chrono- 
logiques, etc.).  Après  sa  mort,  on  publia  un  Grand 
Atlas  historique,  1750,  in-lbl.,  qui  est  estimé. 

Haas  (Guillaume),  né  à  Bâle,  1741-1800,  graveur  et 
fondeur,  a  perfectionné  l'impression  des  cartes  géogra- 
phiques, en  y  introduisant  les  caractères  mobiles  el  en 
inventant  les  interlignes  proportionnelles  et  progres- 
sives. 

Haas  ou  Hase,  riv.  d'Allemagne  qui  prend  sa  source 
près  d'Osnabrùck,  coule  dans  le  Hanovre  et  se  jette, 
par  la  rive  droite  ,  dans  l'Eras  à  Meppen.  Cours  de 
150  kil. 

natta  (la),  v.  d'Espagne  (Estrémadure),  à  65  kil.  E. 
de  Badajoz.  fabriques  de  toile;  3,000  hab. 

Habacuc,  l'un  des  petit  s  prophètes,  vivait,  selon 
les  uns,  vers  750  av.  J.  C.,  selon  les  autres,  vers  600.  Il 
ne  reste  de  lui  que  trois  chapitres  sur  les  malheurs 
d'Israël,  qui  peuvent  être  comparés  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau  dans  la  Bible. 

Halias,  bourg  de  l'arrond.  de  Dax  (Landes).  Tissage 
du  lin;  commerce  de  grains;  2,058  hab* 

BIabeas-e«rpus.  (Juand  un  citoyen  anglais  est  ar- 
rêté et  conduit  en  prison,  il  a  le  droit  de  réclamer  du 
lord  chancelier  ou  de  l'un  des  juges  de  la  cour  du  banc  du 
roi,  un  ordre  ou  wW<  d'élargissement  qui  tire  son  nom  des 
deux  premiers  mots,  flalieas  corpus,  delà  formule  usitée 
en  cette  circonstance.  Définitivement  réglé  par  un  bill 
rendu  en  1679,  sous  Charles  II,  ce  writ  a  son  origine 
dans  la  Grande  Charte,  et  a  toujours  été  l'une  des  plus 
sérieuses  garanties  de  la  liberté  individuelle  en  Angle- 


terre. Un  acte  du  parlement  peut,  le  suspendre,  et  il  a 
été  suspendu  de  fait  plusieurs  fois,  et  tout  récemment 
en  Irlande. 

Bïabelsehwert,  v.  de  Silésie  (Prusse),  sur  la  Neisse, 
à  90  kil.  S.  O.  de  Breslau.  Fabriques  de  draps,  de  laines, 
d'eau-de-vie  de  grains,  etc.;  5,500  hab. 

IBalteneck  (Antoine-François),  violoniste  et  compo- 
siteur, né  à  Mézières,  1781-1849.  Son  père,  né  à  Man- 
heim,  mais  musicien  dans  un  régiment  français,  lui 
apprit  de  bonne  heure  à  jouer  du  violon,  et,  dès  l'âge 
de  10  ans,  le  jeune  tlabeneck  se  fit  entendre  en  public. 
Venu  à  Paris  vers  1801,  et  admis  gratuitement  au  Con- 
servatoire, il  obtint,  en  1804,  le  premier  prix  de  violon. 
Un  concours  lui  valut  ensuite  une  place  parmi  les 
violons  de  l'Opéra,  où  il  ne  tarda  pas  à  remplacer 
Kreutzer.  Successivement  chef  d'orchestre  aux  concerts 
du  Conservatoire,  directeur  de  l'Opéra,  puis  chef  de  son 
orchestre,  il  fut  nommé,  après  la  révolution  de  juillet, 
premier  violon  de  la  musique  du  roi.  On  doit  à  Habeneck 
d'avoir  le  premier,  par  d'opiniâtres  efforts,  familiarisé 
le  public  français  avec  la  musique  de  Beethoven.  Chef 
d'orchestre  jusque-là  sans  égal  pour  diriger  les  grandes 
masses  instrumentales,  Habeneck  fut  en  outre  un  ex- 
cellent professeur  de  violon.  Comme  compositeur,  il  n'a 
laissé  que  quelques  œuvres  d'un  mérite  secondaire. 

Habrrt  (François),  poëte  français,  aujourd'hui  ou- 
blié, né  à  Issoudun  en  1520,  mort  vers  1562  ou  1574.  Sa 
traduction  d'Horace,  des  élégies  el  des  métamorphoses 
d'Ovide,  ainsi  que  ses  poésies  originales,  furent  très- 
populaires  de  son  temps.  Comme  sa  vie  fut  aussi  mal- 
heuse  que  courte,  il  avait  coutume  de  s'appeler  le 
banni  de  liiesse. 

Habert  IPhilippe),  né  à  Paris,  1605-1637,  de  la  so- 
ciété de  Conrarl,  fut  l'un  des  premiers  membres  de  l'Aca- 
démie française.  On  n'a  de  lui  qu'un  poëme  imprimé,  en 
300  vers,  le  Temple  de  la  mort,  1637. 

Habert  (Germain),  abbé  de  Saint-Léger  de  Cérisy, 
né  à  Paris  en  1610  ou  1615,  mort  en  1054  ou  1055.  L'un 
des  premiers  membres  de  l'Académie  française,  il  fut 
chargé  de  rédiger  les  observations  du  dor.te  corps  sur 
la  versification  daCid,  qu'il  aimait  d'ailleurs,  et  défendait 
ouvertement.  Une  première  rédaction  ayant  été  jugée 
trop  sèche  par  Richelieu,  il  en   fit  une  seconde   qui, 
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trouvée  trop  fleurie,  fut  remplacée  par  une  troisième 
que  dut  faire  Chapelain. 

Habcsch,  nom  donne  par  les  Arabes  à  l'Abyssinie. 
V.  Abyssinie. 

Habita,  petite  île  de  la  Méditerranée,  sur  la  côte  de 
l'Algérie,  à  26  kil.  S.  0.  du  cap  Falcon. 

Ilabrah,  riv.  d'Algérie,  dans  la  prov.  d'Oran,  qui 
arrose  la  plaine  fertile  de  l'Habrah,  reçoit  le  Sig,  et 
prend  dès  lors  le  nom  de  Mactah. 

Rabsal  ou  HapsaS,  v.  de  l'Esthonie  (Russie  d'Eu- 
rope), à  90  kil,  S.  0.  de  Revel.  Port  de  commerce, 
export,  de  blé,  lin,  cire;  1,500  hab.  La  ville,  fondée 
en  1279,  est  aux  Russes  depuis  1710. 

Habsbourg  (de  Habitschburg  ,  château  des  au- 
tours), château  de  la  Suisse  (Argovie),  bâti  en  1090,  fut 
le  berceau  de  la  famille  de  ce  nom.  Il  est  à  12  kil.  N.  E. 
d'Aarau,  sur  la  riv.  droite  de  l'Aar. 

Habsbourg;  (Maison  de),  l'une  des  plus  anciennes 
de  l'Allemagne,  qui  remonte  peut-être  à  Ethico  I",  duc 
d'Alsace,  au  vn«  s.;  mais  certainement  à  Contran  le 
Riche,  comte  d'Alsace,  vers  950.  Elle  se  partagea,  1255, 
en  deux  branches  :  l'aînée,  Habsbourg-Habsbourg,  eut 
pour  chef  Albert  IV,  dont  le  fils,  Rodolphe,  devint  empe- 
reur. Cette  branche  se  confondit  avec  la  maison  de  Lor- 
raine par  le  mariage  de  Marie-Thérèse,  dernière  héri- 
tière de  la  maison  de  Habsbourg,  avec  François  de 
Lorraine,  1756;  elle  forma  la  grande  maison  de  Habs- 
bourg-Lorraine, qui  occupe  encore  aujourd'hui  le  trône 
impérial  d'Autriche  [S.  Autriche  et  Rodolphe). La  brandie 
cadette,  qui  descend  de  Rodolphe  III,  oncle  de  l'empe- 
reur Rodolphe,  se  subdivisa,  à  sa  mort,  en  deux  ra- 
meaux :  Habsbourg-Laufenbourg,  qui  finit  en  1408,  et 
Habsbourg-Kijbourg,  en  1415. 

ïïabsheimi.eii.-l.  de  canton  del'arr.el  à  25  kil.  N.  E. 
d'Altkirch  (Haut-Rhin),  sur  le  chemin  de  fer  de  Stras- 
bourg â  Bàle.  Vins  et  kirschwasser;  2,075  hab. 

Hawaii.  V.  Hassan. 

Huecldlania.  nom  hébreu  d'un  champ  voisin  de 
Jérusalem,  servant  de  sépulture  aux  étrangers,  et  acheté 
avec  l'argent  que  Judas  reçut  pour  livrer  Jésus,  et 
qu'il  rendit;  de  là  ce  nom,  qui  signifie  champ  du  sang. 

Hache  d'armes,  ancienne  arme  offensive  qui 
ressemble  beaucoup  à  la  hache  d'abordage  actuelle  Elle 
avait  d'un  côté  un  tranchant,  et  à  l'opposite  un  marteau, 
ou  une  douille  se  terminant  en  pointe,  ou  encore  un 
dard  droit,  crochu  ou  en  croissant. 

Hachée  ou  Slarnescar,  peine  infamante  qui  con- 
sistait, au  moyen  âge,  en  Allemagne  surtout,  à  porter 
une  selle  ou  un  chien. 

ISacIieni.  V.  Hescham. 

Hachette  (Jeanne),  surnommée  l'Héroïne  de  Beau- 
vais,  et  célèbre  par  la  part  qu'elle  prit,  en  1472,  à  la 
défense  de  cette  ville,  assiégée  par  les  troupes  de  Charles 
le  Téméraire.  Elle  les  repoussa,  et,  en  mémoire  de  cette 
action,  Louis  XI  voulut  qu'à  la  procession,  qui  se  faisait 
chaque  année  le  jour  anniversaire  de  la  levée  du  siège, 
les  femmes  précédassent  les  hommes.  Comines,  qui 
rend  compte  du  siège,  ne  fait  aucune  mention  de  Jeanne 
Hachette,  dont  quelques  historiens  contestent  même 
l'existence. Son  vrai  nom  est  incertain:  les  uns  disent 
qu'elle  s'appelait  Fouquet  ou  Fourquet,  les  autres  haine. 
Son  surnom  lui  fut  donné  à  cause  de  la  petite  hache 
dont  elle  était  armée.  En  1851,  la  ville  de  Béarnais  lui 
a  érigé  une  statue;  elle  conserve  l'étendard  que  Jeanne 
aurait,  suivant  la  tradition,  enlevé  aux  Bourguignons. 

Hachette  (Jean-Pùcolas-Piebre),  géomètre,  né  â  Mé- 
zières,  1769-1854.  Il  débuta  par  être  professeur  d'hydro- 
graphie à  Collioure  et  à  Port-Yendres  ;  puis  vint  à  Paris, 
en  1794,  organiser,  sous  Slonge,  l'enseignement  de  la 
géométrie  à  l'Ecole  polytechnique.  11  fit  partie  de  la 
commission  scientifique  que  Bonaparte  emmena  en 
Egypte,  et  à  son  retour,  en  1809,  il  reprit  son  ensei- 
gnement à  l'Ecole  polytechnique.  En  1818,  le  gouver- 
nement ne  voulut  pas  sanctionner  son  élection  à  l'Aca- 
démie des  sciences;  ce  ne  fut  qu'après  la  révolution  de 
1859,  que  les  portes  lui  en  furent  ouvertes.  Hachette  a 
publié  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  scientifiques 
qui,  malgré  leur  mérite,  ne  sauraient  avoir  aujourd'hui 
l'intérêt  qu'ils  eurent  à  leur  apparition  :  Géométrie  des- 
criptive ;  Traité  élémentaire  des  machines;  Application 
de  la  géométrie  descriptive,  etc.  ;  Correspondance  sur 
l'Ecole  polytechnique,  5  vol.  in-8°,  1804-1816,  etc. 

Hachette  (Louis-Christophi.-François),  éditeur  fran- 
çais, né  à  Retliel  -Ardennes),  1800-1865.  Ancien  élève 
de  l'Ecole  normale,  il  fonda,  en  1825,  une  librairie  qui, 
après  la  révolution  de  Juillet,  prit  un  grand  développe- 
ment; elle  est  aujourd'hui  un  des  plus  considérables 


établissements  de  ce  genre.  Les  publications  scientifiques 
et  littéraires  qu'on  doit  à  M.  Hachette  sont  nombreuses. 
Un  grand  nombre  ont  l'enseignement  pour  objet.  Parmi 
les  autres,  nous  citerons  la  collection  intitulée  les  Grands 
écrivains  de  la  France,  qui,  malheureusement,  est  en- 
core loin  d'être  achevée.  M.  Hachette  a  été,  en  1848, 
un  des  principaux  fondateurs  du  comptoir  d'escompte. 

Uachich.  On  appelle  ainsi,  de  l'arabe  hacticha 
(devenir  sec), une  préparation  faite  avec  des  feuilles  de 
chènevis  séchées.  Fumé  ou  mâché,  le  hachich  produit 
une  violente  surexcitation  nerveuse.  Le  funeste  usage  de 
cette  préparation  est  fort  répandu  dans  l'Inde,  la  Perse, 
l'Egypte,  la  Syrie,  l'Algérie,  etc.  Du  mot  hachchâchin 
(mangeur  de  hachich),  donné,  au  temps  des  croisades, 
à  certains  brigands  orientaux,  est  venu  le  mot  assassin. 

Uacken  ou  Hasg-en.  mont,  de  Suisse  (Schwytz), 
dont  le  plus  haut  sommet  atteint  1,950  m. 

Slaekert  (Philippe),  peintre  allemand,  né  à  Prenzlau 
(Prusse),  1757-1807,  étudia  à  Paris,  à  Rome,  et  fil,  sur- 
tout pour  Catherine  II,  des  Marines  remarquables  qui 
sont  à  Saint-Pétershourg.  Il  se  négligea  à  mesure  qu'il 
acquit  de  la  réputation. 

Hackncy,  bourg  à  6  kil.  K.  E.  de  Londres,  dont  il 
est  un  des  faubourgs.  Il  renferme  les  plus  belles  pépi- 
nières de  l'Angleterre;  52,000  hab. 

Haddimgtosi,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  en  Ecosse, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tyne  et  sur  le  chemin  de  fer  du 
ISord,  à  28  kil.  IN.  E.  d'Edimbourg.  C'est  le  principal 
marché  de  l'Ecosse  pour  les  grains;  9,000  hab.  Le  comté 
de  Haudington  ou  East-Lothian,  au  Sud  de  l'Ecosse,  en 
contient  57,000.  L'une  de  ses  principales  industries  est 
l'élève  des  moutons.  Les  monts  Lammermoor,  au  S.  de 
la  Tyne,  sont  situés  dans  ce  comté.  Il  y  a  des  mines  de 
fer,  de  plomb,  de  houille. 

Uadeln.  petit  pays  du  Hanovre  (Prusse),  dont  le  sol 
est  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Situé  à  l'embou- 
chure de  l'Elbe  (arrondissement  de  Stade),  il  est  remar- 
quable par  les  magnifiques  bestiaux  qu'on  y  élève;  ch.-l. 
Ollendorf;  il  a  20.000  hab. 

IIader*lehen.  v.  forte  du  duché  et  à  80  kil.  N.  de 
Slesvig;  petit  port  sur  le  golfe  de  ce  nom,  formé  par  le 
Petit-llell.  Commerce  de  grains,  d'eau-de-vie  de  grains, 
de  fromage;  6,500  hab. 

iladjâ  ou  pèlerin,  nom  arabe  donné  aux  musulmans 
qui  ont  lait  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  Médine  ou  Jé- 
rusalem. 

Madji-Ahnied,  dernier  bey  de  Constantine.  Après 
la  prise  de  cette  ville  par  les  Français,  Hadji-Ahmed,  à  la 
tête  des  tribus  qui  lui  étaient  restées  fidèles,  tint  en- 
core quelque  temps  la  campagne.  Mais,  en  1847,  il  se 
rendit  aux  Français  et  vint  habiter  Alger,  où  il  mourut 
le  50  août  1851. 

Hadji-khaifah.  autrement  Kalib-Tschélébi,  savant 
turc,  né  à  t'.onstanlinople  vers  1600,  mort  en  1658,  pre- 
mier secrétaire  et  trésorier  d'Amurai  IV.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  important,  sorte  de 
Biographie  et  de  Bibliographie  orientale,  a  été  publié 
en  4  vol.  in-4°,  par  Fliigel,  Leipzig,  1845.  Citons  en- 
core :  les  Successions  ou  Grande  histoire,  depuis  la  créa- 
tion jusqu'en  1655;  la  Table  des  Histoires,  ou  chrono- 
logie; une  Histoire  de  l'empire  ottoman,  de  1591  à 
1658,  etc. 

MacJjipoup,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bengale), 
sur  le  Gange,  à  9  kil.  H.  de  Patna,  fondée  en  1550. 

Ha<îley  (John),  astronome  anglais  du  xvm"  s.,  inven- 
teur de  l'octant,  instrument  qui  sert  aux  marins  pour 
observer  la  hauteur  et  la  distance  des  astres  malgré  le 
mouvement  du  vaisseau.  11  a  été  vice-président  de  la 
Société  royale  de  Londres. 

iSadol,  bourg  de  l'arr.  d'Epinal  (Vosges).  Grains., 
fourrage--  ;  5,097  hab. 

Hadot  (Marie-Adélaïde  Richard,  veuve  Barthé- 
lemsy),  auteur  dramatique  et  romancière,  1769-1821, 
plus  célèbre  par  le  nombre  de  ses  productions  que  par 
leur  valeur  littéraire.  Oulre  ses  mélodrames,  elle  a  pu- 
blié beaucoup  de  romans,  maintenant  oubliés,  dans  les 
premières  années  du  siècle. 

Maclramautit,  contrée  de  l'Arabie,  sur  les  bords 
du  golfe  d'Oman.  On  l'appelle  Hadramaout  à  l'O.,  Mah- 
rah  au  centre,  Cheher  à  l'E.  La  côte  est  basse  et  sablon- 
neuse; il  y  a  quelques  cantons  cultivés  dans  la  région 
montagneuse.  Les  v.  princ.  sont:  Makalla  et  Dafar.  On 
y  fait  commerce  d'esclaves  et  on  exporte  de  la  gomme, 
des  peaux,  du  séné. 

Maeiî  (Antoine  vanj,  médecin  hollandais,  né  à  la 
Haye.  1704-1776,  élève  de  Boerhaavc,  devint,  à  Vienne, 
premier  médecin  de  Marie-Thérèse.  Il  fut  surtout  bon 
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nhservateur.  On  a  de  lui  :  Historia  anatomico-medica 
ïïorMmUiincurabilis;  De  Colica  Pictorum,   ouvrage 

ÏS»  W-D— ;*),  Mstonen  et  juris- 

St^à  G?»«,:  EssT*une  moire  pragmatique 

/ >  /V  hi  re  Germanique;  Histoire  universelle  12  vol. 
fli" Tstoirè  Tl'empire  germanique  depuis  la  guerre 
deSmalkalde,  20  vol.,  avec  continuation*  etc. . 

Haendel  (Geoboes-Frédériç),  ne  a  Ha %H***W 
compositeur  de  musique  célèbrent  que  Wg 
où  il  a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  réclame 
comme  sien.  Sou  talent  pour  la  composition  se  révéla 
dès  es  Plus  jeunes  années:  à  10  ans  il  écrivait  déjà  des 
™tet\  Successivement,  ou  tout  à  la  fois,  maître  de 
chapeUe  profes  eur,  directeur  de  spectacle,  organiste 
chef  d  orchestre,  il  trouva,  au  milieu  de  ses  nombreuses 
occupations,  le  temps  d'écrire  un  grand  nombre  d  œu- 
vres nresque  toutes  très-remarquables:  opéras,  mu- 
sique $égù?e  et  de  chambre,  oratorios.  11  devint  aveug  e 
à  5  ans  et  fut  enterré  à  Westminster  Ses  plus  beaux 
opéra*  sont  :  Almira,  Néron,  Renaud  Rhadamiste 
Pràméthee,  Rodelinde,  Alessandro,  etc.  On  estime i  sur- 
foutTes  ora.orios,  Alhalie,  Saûlje  Messie  Samson,  Ju- 
das Machabée,  Jephlé,  Moïse  en  *9Wt%*f-  _ 

Mafî.  mot  allemand  (golfe,  port),  dou  Havre,  liu- 

*'"*£££$£***>),  poëte  lyrique  persan^ié  à  Schiraz 
vers  1520  vivait  sous  les  princes  Modliafénens.  Sur- 
nommé hnacréon  de  la  Perse,  il  a  chante  1  amour,  le 
vhTet  leïplaisirs.  Quelques  docteurs,  à  sa  mort,  voû- 
tent qu'on  le  jetât  dans  une  fosse  particulière,  en 
haine  de  la  licence  qui  éclate  dans  plusieurs  de  ses  com- 
nos  lions  mais  cette  opinion  ne  prévalut  pas  et  on  lu. 
nr de  magnifiques  funérailles.  Kerim-Khan  lui  érigea 
un  supeTbe  tombeau  à  Schiraz.  où  il  mourut  en  1391 
Le  'ul  ouvrage  de  Halitz  est  un  Divan  o*  ™1  de 
poésies  détachées,  remarquables  par  lharmon  e  et  a 
rareté  du  style,  par  l'imagination  lyrique  et  brillante 
de  l'auteur.  11  a  été  souvent  imprimé,  et  dernière- 
ment par  M.  Brockhaus,  1854-57,  Leipzig  Herbm  a  tra- 
duH  en  français,  eu  1806,  in-12,  quelques-unes  de  ses 
odes  où  ahazels  et  donné  une  notice  sur  l'auteur.  De 
ïfamme/aïul'lié  à  Tùbingen,  eu  «>M8«,  ™t£ 
duction  de  ses  œuvres,  2  vol.  in-8°,  elle  a  ete  reim 

P1'Z^ertjL-HE™.),  peintre  italien,  né  à  Bologne, 
-1640-1702  a  décoré  de  ses  fresques  des  palais  et  des 
églises  à  Rome,  à  Gènes,  à  Savone  et  surtout  a  Modene 

etHa"LOS(comtede),  nom  que  Gustave  III,  quand  il 
viM  en^ncl  en  ^84,  emprunta  au in  châte auqu^ 
avait  fait   bâtir  sur  les  bords  de  la  Malaia,  près  de 

St°H»wdorn  (Frédéric  de),  poëte  allemand,  né  à 
HamS  1108-1754.  Ses  œuvres  complètes  poème, 
diXctiàuls  fables,  contes,  etc.,  ont  ete  publiées  a 
bSrm  5  vol.  in-8».  Quelques  fragments  ont  ete 
traduits  en  français  clans  le  Choix  de  poésies  allemandes, 
de  II  uber,  Leipzig,  1700,  in-S°.  . 

BlàU-dorn  iC.ir.st.an-Louis  de),  frère  du  précèdent, 
ne  à  Hambourg,  1712-1780,  directeur  des  Académies 
dt  beaux-am  de  Dresde  et  de  Leipzig.  Ses  Réflexions 
sur  la  peinture,  Leipzig,  1862,2  vol.  in-8« ,  passent 
pour  un  ouvrage  classique. 

1  Basen,  v.  de  la  Wesiphalie  (Prusse), dans  larrond. 
d'Arensberg.  Grande  industrie  du  fer;  6,000  hab. 

Bagen  (Fhéi.eiuc-Henhi,  -won  der),  philosophe  al- 
lemand né  à  Schmiedeberg  (Prusse),  1780-l^b,  lut 
professeur  distingué  à  l'université  de  Berlin  et  a  po- 
pularisé par  de  nombreux  ouvrages  1  étude  de  1  ancienne 
littérature  allemande.  Citons  ses  travaux  sur  les  Nibe- 
lungen  et  VEdda;  Romans  héroïques  des  pays  du  Nord; 
HMes  et  poèmes  du  Nord  en  danois;  Traditions  hé- 
r,  mes  antiennes  de  l'Allemagne  et  du  Nord;  Monu- 
melts  du  moyeu  âge;  les  Mimesmger,  recueil  en  5  vol.; 
des  Formes  primûives  de  la  légende  de  Faust  ;  Cent  an- 
ciens contes  allemands,  ô  vol.;  Tableaux  delà  vie  et  de 
laZésie  chevaleresques;  livre  des  exploits  de  quel- 
aufshéUî  vol.;  Mille  et  une  Nuits;  Anciennes  poésies 
a  Lande  du  moyen  âge;  Eléments  dune  histoire  lit- 
téraire de  la  poésie  allemande  jusqu'au  xyi-  sied, . 

Ba-cnbach  [Pierre,  sire  de  ,  favori  de  Charles  le 
TéSéranv    duc  de  Bourgogne.  Nommé  en  1409  gou- 


verneur des  comtés  de  Ferrette,  de  Sundgau  de  Bris- 
gau  et  d'Alsace  ;  il  fut  pendu  à  Brisach,  en  147-t,  pai 
les  habitants  révoltés  contre  ses  exactions. 

Bagetmau.  ch.-l.  de  cant.  (Landes)  dans  1  arrond. 
et  à  12  k.l.  de  Saint-Sever.  Ane.  cap    de   la  Chalosse. 
Ruines  d'unchàteau  des  Grammont.  Bons  vins  ;  5  09b  h. 
Hagsen.  V.  Hackek. 

fflasno.  nourrice  de  Jupiter,  nymphe  dArcadie. 
Elle  avait  une  fontaine  sur  le  mont  Lycée  et  on  1  invo- 
quait en  temps  de  sécheresse.       „"„■„..       ,.     , 

fSagnnn.  général   athénien,  fils  de  Nicias,  fonda- 
teur de  la  colonie  athénienne  d'Amphipolis,  437  av.J.  G. 
Il  a  été  peut-être  le  père  de  Théramene. 
Basue  (La).  V    Hogue(La). 
Masisaenaiia  (Hagueu-au,  haie  de  bruyères),  v.  forte, 
ch  -1   de  cant.  de  l'arr.  et  à  28  kil.  N.  de  Strasbourg 
(Bas-Rhin),  sur  la  Moder.  L'église  byzantine  de  Saint- 
Georges  et  celle  de  Saint-Nicolas,  du  xin'  siècle,  men- 
tent l'attention  des  étrangers.  Commerce  et  industrie; 
faïence,  poterie,  draps,  savons,  calicots,  garance,  hou- 
blon 11  427  hab.  Cette  ville  doit  son  origine  a  un  châ- 
teau que  fit'  construire,  en  1005,  un  comte  de  Hohen- 
s'aufenet  qui  fut  fréquemment  la  résidence  des  empe- 
reurs de  cette  maison.  Haguenau  fit  partie  delà  ligue 
des  villes  libres  de  l'Alsace  et  en  devint  même,  en  1354, 
la  capitale.  Elle  avait  un  hôtel  des  monnaies.  Les  Sué- 
dois la  prirent  en  1632,  les  Autrichiens  en  170o.  Ceux- 
ci,  réunis  aux   Prussiens,  furent  battus  sous  ses  murs, 
en  1793,  par  une  armée  française.  . 

Bah»  iS.mon-Fréoéric),  historien  allemand  né  a 
Klosterbergen,  près  de  Magdebonrg,  1692-1.729  profes- 
seur ^histoire  I  Hehnstcedt,  bibliothécaire  a  Hanovre. 
Son  Histoire  du  droit  public  et  des  empereurs,  depuis 
Charlemagne  jusqu'à  Guillaume  de  Hollande,  a  ete  im- 
primée à  Halle,  1721-1724,  en  i  vol.  111-4° 

Malin  (Louis-Philippe),  poëte  tragique  allemand,  ne 
à  Wppstaat(Palatinat),  1746-1787.  La  Rébellion  dePise 
et  Robert  de  Holmecken,  sont  les  plus  remarquables  de 
ses  tragédies,  qui  se  recommandent  plus  par  la  har- 
diesse des  idées  et  l'énergie  du  style  que  par  tout  autre 

m^hMeniaiin(SAMHEL-CHRÉT,EN-FRÉDÉRic),médecinal- 
lemand,  né  à  Meissen,  en  1755,  mort  a  Paris  le  J  juillet 
1845  11  s'était  déjà  fait  connaître  par  ladecouveite  du 
vrécmaè  nommé  mercure  solubled'Halinemami,  \ovsqae 
posant  en  principe  que  les  substances  qui   produisent 
sur  l'homme  bien  portant  les  symptômes  d'une  maladie, 
sont  les  meilleurs  spécifiques  pour  la  guérir,  il  fonda 
une  nouvène  méthode  curative  qu'il  appela  liomœopa- 
thiaue   des  mois  grecs  bp.oloi,  semblable,  et  7rstBo?,mai. 
1  coln'mença  par  en  faire  l'expérience   sur  lui-même, 
u  sTppliqna,  en  1794,  à  l'hospice  de  Georgentha  ,  près 
de  Gotha,  par  doses  infinitésimales,  persuade  qu  il  était 
que  les  médicaments  agissent  en  raison  mvei  se  dâ  lems 
doses   Ce  ne  fut  qu'en  1853  qu'il  vint  se  fixer  a  Paris, 
pour  y  pratiquer  sa   méthode  qui  n'y  était  encore  con- 
nue que  par  un  petit  nombre  d'adeptes    On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  dont  les  plus  importants  sont:  Ex- 
position de  la  doctrine  médicale  homœopathique  ou  Or- 
Znou  le  l'art  de  guérir,  trad.  par  M.  Jourdan    1  ^o 
fn-8™     832    1854  et  1845;  et  Doctrine  et  traitement 
homœopathique   des    maladies   chèques    |ga lement 
trad   l far  M.  Jourdan,  3  vol.  in-8%  1832  et  18*.     .     , 

Haïderabad  ou  Myderabad  (ville  du  Lion), 
capit  du  royaume  de  Kizam,  dans  le  Dekhan  septentrio- 
„aÏÏHindouItan),et  ch.-l.  de  la  prov.  qui  porte  son  nom. 
Elle  est  située/par  17°  15'  lat.  IN.  et  70»  9  long.  E., 
s,  la  rive  dr.  du  Moussy,  affl.  de  la  Kistna,  a  MO  toi. 
NO   de  Madras,  et  compte  200,000  hab.  Poteries  dont 

marie  aux  x>    c  Raiao-hat  et  les  Circars  au  S.,  le 

le  Bedjapour      |  O      e  Ba  ah  a^e  i  (,oda_ 

Gandouana  a  1E.,  est  arrosée  pai  "  parles  ma- 

very.  Les  vallées  en  sont  fertiles.  Conquise  pai  les  ni* 

'"rawëvabad'vllei'Hindoustan  anglais  fut  jadis  la 
■aMt  d'une  Priucpauté  du  Sindhy  qui  portait  son  nom  ; 

;a?V'22;ia     N.,  00»  15' long.  E    Fabriques  d  armes 

pjl     il     ■'"     ""■      '     •       ,__,  ,„    „„:,,„  nantn  PSt  nu   noll- 


renomnH^r^oiiHiirhak-'La0 principauté  est  au  pou- 

V°Haïde^U  ou  BydetAH,  sultan  des  Indes,  qui; 
■u-  e  !fo  igi,  rele'dai,  descendre  de  Mahomet  Né 
i  ;i7l8  prè8sdeKolar(royaumedeMysora),morten1782, 
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il  s'éleva  au  trône  par  ses  propres  efforts.  Devenu  pre- 
mier ministre  du  radjah  de  Mysore,  il  se  révolta  en  1761 
et  prit  sa  place.  Il  conquit,  avec  l'appui  des  Français, 
les  côtes  de  Malabar  et  de  Calicut,  ainsi  que  les  Maldives, 
et  prit  le  titre  de  roi  des  îles  de  la  mer  des  Indes.  Il 
fit  aux  Anglais  une  guerre  incessante  dont  ceux-ci  se 
vengèrent  en  cherchant  à  dépouiller  ses  fils,  Tippoo- 
Saïb  et  Kérym-Saïb,   des  Etats  qu'il  leur  avait  laissés 

Hm»s,  l'un  de  ceux  qui  travaillèrent,  disent  les  tra- 
ditions, à  construire  la  tour  de  Babel.  Les  Arméniens, 
le  regardant  comme  le  fondateur  de  leur  nation,  se  sont 
appelés  jusqu'à  présent  Haï  ou  Ha'ik,  et  donnent  à  leur 
pays  le  nom  d'Haïasdan.  Il  mourut  à  l'âge  biblique  de 
400  ans. 

Maillon  (Bernard  de  Girard,  seigneur  du),  his- 
torien, né  à  Boi'deaux,  1555-1610,  vint  à  la  cour  en 
1555,  abjura  le  calvinisme,  fut  secrétaire  de  François 
de  Koailles,  ambassadeur  en  Angleterre  et  à  Venise,  se 
fit  connaître  comme  poète  et  comme  historien,  et  fut 
nommé  historiographe  de  France  par  Charles  IX,  en 
1571,  puis  généalogiste  de  Tordre  du  Saint-Esprit  par 
Henri  III.  11  était  plein  de  vanité,  mais  non  pas  sans 
mérite  ;  il  est  le  premier  écrivain  français  qui  ait  com- 
posé un  corps  d'histoire  nationale  ;  s'il  a  adoplé  beaucoup 
de  fables,  il  a  rejeté  beaucoup  de  traditions  alors  gé- 
néralement reçues.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on 
petit  citer  :  Regum  Gallorum  Icônes,  a  Faramundo  iisque 
ad  Franciscain  II  regem,  1559,  in-8°;  De  l'état  et  suc- 
cès des  affaires  de  France,  en  4  livres,  1570,  dédié  à 
Charles  IX  et  souvent  retouché  ;  H  st.  sommaire  des 
comtes  et  ducs  d'Anjou,  de  Bourbonnais  et  d' Auvergne; 
Hist  générale  des  rois  de  France,  1576,  in-fol.;  dans 
plusieurs  éditions  il  a  augmenté  cet  ouvrage  qui  va 
jusqu'à  Louis  XI;  l'édition  de  1627  a  2  vol  in-fol.  ; 
Discours  sur  les  causes  de  l'extrême  cher  té  qui  est  au- 
jourd'hui eu  France;  1574,  etc. 

HBaï-NJan,  ile  de  la  mer  de  Chine,  dépendant  de  la 
prov.  de  Canton  (Chine),  découverte  et  soumise  par  l'em- 
pereur Vou-Ti ,  vers  l'an  108  avant  J.C.  Le  canal  de 
Kbioung-Tcheou,  ou  d'Haï-Nan,  large  de  17  lui.,  la  sé- 
pare du  continent  chinois;  1,000,000  d'iiab.,  dont  une 
partie  seulement  obéit  aux  lois  du  Céleste  Empire  ;  les 
autres  vivent  dans  l'intérieur  à  l'état  sauvage.  Elle  a 
260  kil.  sur  130.  Climat  chaud,  belles  forêts,  sol  fertile 
dans  l'O.  Or,  perles,  salines,  commerce  d'anis,  de  ca- 
nelle,  de  bambous,  de  sucre,  etc.;  ch.-l.  Khiouny-Tcheou, 
sur  la  côte  N . 

Maillant,  Hene-Gomven  (district  de  la  Haine),  en 
flamand,  Hanagnvensis  Comitatus ,  en  latin;  province 
du  roy.  de  Belgique,  au  S.,  bornée  à  l'E.  par  celle  de 
Kamur,  au  N.  par  le  Brabant  méridional  et  la  Flandre 
orieniale,  à  l'O.  par  la  Flandre  occidentale,  au  S.  par 
la  France.  Superf.  572,180  hect.;  pop.  868,177  hab.  Cli.- 
1  ,  Mous.  V.  princ:  Aih,  Charleroi,  Tournai,  Binche, 
Soignies,  Thuin.  L'Escaut  et  ses  affl.,  la  Haine,  la  Den- 
dre,  la  Sambre  et  le  canal  de  Mons,  en  arrosent  le  sol, 
qui  est  montagneux  au  S.  E.,  fertile  partout  ailleurs. 
Céréales,  plantes  oléagineuses,  houblon  ;  houille,  mines 
de  fer.  Industrie  :  métallurgie,  brasseries,  faïenceries, 
verreries  ;  toiles,  lainages,  dentelles  ;  bons  chevaux.  ■ — 
Habité  d'abord  par  les  Nerviens,  le  Hainaut  fut  un 
comté  héréditaire  au  ix"  s.,  fut  réuni  à  la  Flandre  en 
1191,  en  (ut  séparé  au  xm°  s.  et  revint  en  1435  à  la 
maison  de  Bourgogne,  lorsque  le  ducl'hilippele  Bon  força 
la  comtesse  Jacqueline  à  le  lui  abandonner,  changeant 
autanl  de  fois  de  maîtres.  En  1659  et  en  1678,  la  France 
en  obtint  la  partie  méridionale  qui  devint  le  Hainaut 
français,  comprenant  Valenciennes,  Coudé,  Maubeuge, 
Le  Quesnoy,  Landrecies,  Avesnes,  Chimay,  Marienbourg, 
Givet,  Charlemont,  Plhlippeville.  Enl795,  elle  s'empara 
du  reste,  qui  forma  le  départ,  de  Jemmapes,  mais  qu'elle 
dut  rendre  aux  Pays-Bas  en  1814,  et  que  ceux-ci  à  leur 
tour  laissèrent  à  la  Belgique,  après  la  révolution  de  sep- 
tembre 1830.  Le  Hainaut  a  été  le  théâtre  de  nombreuses 
batailles  :  Fleurus,  Fontenoy,  Jemmapes,  Leuze,  Senef, 
Pont-à-Chin,  etc. 

Mainant  (Jeanne,  comtesse  de),  fille  de  Baudouin, 
comte  île  Flandre  et  empereur  de  Constantinople,  ma- 
riée en  1211  àFernand,  filsdu  roi  de  Portugal.  Sanche  l". 
Fernand  ayant  été  lait  prisonnier  à  la  bataille  de  Bou- 
vines,  1214,  et  enfermé  dans  la  tour  du  Louvre,  Jeanne 
gouverna  seule  la  Flandre.  A  la  mort  de  son  mari  elle 
épousa,  en  1237,  Thomas,  comte  de  Savoie,  et  mourut 
vers  1244.  Un  homme,  qui  prétendait  êlre  Baudouin, 
échappé  des  fors  des  Bulgares,  fut  pendu  à  Lille  par 
les  oi  (1res  de  Jeanne,  qu'un  accusa  de  parricide,  1226. 

MaiBiUjun-g  ou  MaiBUiBianrs,   v.   de   l'Autriche  au 


dessous  de  l'Ens,  sur  la  rive  droite  du  Danube,  à  50  kil 
S.  E.  de  Vienne.  C'est  une  ville  ancienne,  d'un  aspect 
riant,  qui  jadis  a  joué  un  rôle  important  ;  4,000  hab. 

Mainte,  riv.  qui  se  jette  dans  l'Escaut,  à  Condé, après 
un  parcours  de  80  kil.  en  Belgique  et  en  France.  Elle 
arrose  Mons,  Jemmapes,  Quarégnon,  Saint-Ghislain. 
Affl.  :  la  Trouille  et  la  Honnelle. 

HainaieBiem,  petite  ville  de  Saxe,  à  16  kil.  N.  0.  de 
Freiberg,  où  naquit  Gelle'rt  ;  3,500  hab.  Draps,  toiles, 
cotons. 

Bflaïti  ou  Sai»mt-S8o«i«iragi«e,  l'une  des  grandes  An- 
tilles, dans  l'Océan  atlantique,  à  l'entrée  du  golfe  du  Mexi- 
que, entre  17-43V,  19°58'  delat.  N.,  70°45' et  76-55' de 
long.  O.  C'est,  apriv  Cuba,  la  plus  considérable  par  son 
étendue.  Superf.  :  79,000  kil.  carrés;  longueur  de  l'E.  à 
l'O.  environ  550  kil.;  largeur  du  N.  au  S.,  variant  de  237 
kil.  à  27.  Quatre  chaînes  de  montagnes  la  traversent  de 
l'E.  à  l'O.;  le  point  culminant  est  le  pic  de  Cibao,  dans 
le  N.  E.,  qui  s'élève  à  2,622  mètres.  Parmi  ses  nom- 
breux cours  d'eau,  il  faut  citer  l'Artibonite,  la  Youna, 
le  grand  Yaque,  la  Neyba,  l'Ozama,  rivières  en  grande 
partie  navigables.  Les  côtes  sont  très-découpées  et 
forment  à  l'O.  le  golfe  de  la  Gonave,  entre  deux  pres- 
qu'îles terminées,  celle  du  N.  par  le  cap  à  Foux,  celle 
du  S.  par  le  cap  Tiburon;  au  N.  E.  la  presqu'île  de 
Sainana  forme  la  baie  remarquable  de  ce  nom.  Les 
îles  de  la  Gonave,  de  la  Tortue,  de  Saona ,  dépendent 
d'Haïti.  Climat  très-chaud  et  malsain,  mais  que  tem- 
pèrent les  vents  alizés,  l'abondance  des  pluies,  l'égalité 
presque  complète  des  jours  et  des  nuits.  Végétation  con- 
tinue, quoique  la  différence  des  saisons  s'y  fasse  un  peu 
sentir.  Son  sol  fertile  peut  produire  en  abondance  le 
café,  la  canne  à  sucre,  le  coton,  le  tabac,  les  fruits,  les 
légumes.  Magnifiques  forêts  de  bois  d'acajou,  de  campê- 
che  et  autres;  mines  d'argent,  d'or,  de  cuivre,  de  mercure, 
de  sel  gemme,  etc.  Les  bœufs,  les  porcs,  les  moutons, 
les  cabris  y  abondent  ;  mais  la  terre  est  maintenant  en 
friche  presque  partout;  la  population  ne  s'occupe  que  de 
la  culture  du  café  et  du  coton;  elle  achète  ses  vivres 
aux  Etats-Unis;  la  partie  espagnole  ne  produit  presque 
que  du  tabac.  Villes  principales  :  Port-au-Prince,  capit.; 
Jérémie,  Les  Cayes,  Jacmel,  Santo-Doiningo,  Port-à- 
Plata,  Cap-Haïtien,  les  Gonaïves,  toutes  sur  les  bords  de 
la  mer  et  munies  d'un  port.  La  population  d'Haïti,  pres- 
que exclusivement  composée  d'hommes  de  couleur, 
s'élève  à  environ  570,000  hab.,  dont  500,000  nègres  et 
'0  000  mulâtres,  qui  parlent  un  français  altéré.  —  La 
population  officielle  est  de  800,000  habitants  en  1867, 
mais  il  y  a  exagération.  Le  catholicisme  est.  la  religion 
des  nègres  d'Haïti.  —  L'île  fut  découverte  en  1492, 
par  Christophe  Colomb,  qui  substitua  à  son  nom  ca- 
raïbe de  Haïti  (montueuse)  celui  de  tlispaniola,  petile 
Espagne.  Santo-  Domingo  fut  fondée  et  acquit  rapi- 
dement une  grande  prospérité.  Mais  la  guerre  ayant, 
éclaté  entre  les  Espagnols  et  les  naturels,  ceux-ci 
furent  presque  entièrement  détruits.  Vers  1664,  la 
France  s'empara  de  la  partie  O. ,  que  des  flibustiers 
ou  des  boucaniers  avaient  occupée  depuis  1640,  et  y 
créa  un  établissement  que  l'Espagne  reconnut  en  1697, 
et  qui  éclipsa  bientôt  l'ancienne  prospérité  deSanto-Do- 
mingo.  En  1789,  la  colonie  française  comptait  600,000 
hab.,  dont  500,000  esclaves,  tandis  que  la  colonie  espa- 
gnole ne  comptait  que  125,000  âmes.  Une  terrible  insur- 
rection éclata  dans  toute  l'île,  en  1791,  au  nom  de  l'éga- 
lité des  races,  et  tous  les  colons  que  les  esclaves  purent 
atteindre  furent  massacrés.  En  1795,  des  agents  envoyés 
par  la  France  proclamèrent  l'abolition  de  l'esclavage,  et 
les  colons  appelèrent  les  Anglais  et  les  Espagnols  qui 
envahirent  une  partie  de  l'île;  mais  bientôt  les  Espa- 
gnols se  retirèrent  après  avoir  cédé  leur  colonie  à  la 
France  parle  traité  deBàleen  1795,  et  les  Anglais  furent 
chassés  par  Toussaint-Louverture,  qui, après  avoir  servi 
l'Espagne,  se  mit  d'abord  à  la  solde  de  la  France,  puis 
proclama  l'indépendance  de  l'île,  dont  il  voulait  devenir 
le  souverain.  Une  expédition  de  50,000  hommes,  com- 
mandée par  le  général  Leclerc,  beau-frère  du  premier 
consul  Bonaparte,  partit  en  1802  pour  aller  reconquérir 
la  colonie  et  y  rétablir  l'esclavage.  Arrivé  à  Haïti,  Leclerc 
fit  arrêter  Toussaint  et  l'envoya  prisonnier  en  France. 
Mais  les  nègres  se  révoltèrent  en  masse,  sous  la  conduite 
de  Dessalineset  de  Pétion  ;  Leclerc  mourut, et  son  armée, 
décimée  par  les  maladies  et  les  combats,  lut  obligée 
d'évacuer  la  partie  occidentale.  L'ile  reprit  alorsson  an- 
cien nom  de  Haïti,  et  Dessaliues  se  donna  le  titre  d'em- 
pereur ;  mais  il  fut  assassiné  deux  ans  après, et  la  guerre 
civile  déchira  cet  embryon  d'empire  qui  se  divisa  en 
deux  Etats.  Une  république  au  N., avec  Pétion  pour  presi- 


HAL 


dent;  une  monarchie  au  S.,  avec  Chris  ophe  pour  souve- 
rain   En  1809,  les   Français,  qui  s'étaient    mj  i. enus 
ju  que-là    dans  la   partie   orientale,   *****«**£ 
'évacuer.  En  1820  et  1822,  Boyer,  successeur  de  Petion 
réunit  l'île  entière  en  un  seul  étal.  En  1825  la  France 
reconnut  la  république  haïtienne,  moye. liant  u  en 
demnité  de  150  millions  qui  ^J^^^fS 
en  1838.  Boyer  fut  renversé,  en  184o.  Presque    la même 
époque    l'Est  se  sépara  de  nouveau  du  reste  de  1    eu 
p?i&la  présidence  de  San.ana,  le  nom  de  republw* 
Dominicaine  Dans  le  H.,  après  une  succession  de  pie 
fiZiïts  "ouiouque.  en  ^V^^^a^eTS    ii 
SMà'Sâ  ^ns^rre^^mUiSe^t  Quitta 
Haï  'où  la  répubUque  futrétâblie  sans  effusion  desang 
et  ÙXa'rd    honnie  de  couleur,  fut  nom* lé  presui ent 
L'île  a  été  de  nouveau  troublée,  et  Getfia  d  tore  t  ûe 
se  retirer   Une  constitution   républicaine  vient  û  en e 
votée  1867   VHistoire  d'Haïti  a  été  écrite  par  Madiou, 
1847,'  et  par  Beaubrun  Ardouin,  1860.  V.  Dmbgo-Sawo. 

S^(S;Sn^hollandais,  né  »-dam 
vers  1640,  a  peint  le  paysage  avec  un  ^ndta'ent    il  a 
pmnninté  ses  «mets  à  la  Suisse  et  a  1  Allemagne  mai 
Œe "Adrien  vanden  Velde.son  ami,  a  peint  presque 
tous  les  personnages  de  ses  paysages.  „,.nf„WPUr 

câpT/Ze  rivière.  Son  ouvrage  ■■^^?!elam- 
vigations  et  les principaux  voyages  a  trafics  de  la  m 

tïon  anglaise,  a  été  imprime  à  Londres   en  lo89,  159», 
1599,  1603.  3  vol.  in-fol,,  et  1809  5  v o  ■  m-4  • 

Miakodadi,  v.  du  Japon,  au  S.  de  1  île  d  Ve  o  avec 
un  bon  port  sur  la  rive  M.  du  détroit .de.  Sangar que 
des  traités  ont  ouvert  aux  navires  des  Etats-Unis  en ^1854, 
de  l'Angleterre  et  de  la  Russie  en  18 55 de  la  hollande 
en  1857  et  de  la  France  en  18o8;  16,000  hab. 
'MalLrJadt,  v.  de  la  Saxe  prussienne  surUfol- 
zemme.  dans  la  régence  et  a  50k,l.  S. .0.  de  *g*£W££ 
mrE,l°54'6"  lat  N.  et  804j'  long.  E.  Ch-1.  décerne,  coui 
Rappel "glSecolenormale.institutdesourds-^ 
société 'littéraire  bibliothèque,  collections  scientifiques 

sons  "othiques,  sa  belle  cathédrale  de  Saint-Etanne  au 
SC  slède,q?'église  byzantine  de  Hotre-Dame  du  xi le 

de  Charlemagne,  érigée  en  f eche^"  V,',/lec  f^v  ~Z 
lors  de  la  paix  de  Westphalie  et  cedee  a  1  électeur  ae 
Brandehoure  cette  ville  eut  beaucoup  a  souffrir  pen- 
danfla  guefre  de  Sept  Ans.  Elle  fit  partie  du  royaume 

dËSaT '^SW  P^icien^é  à  Bourmont 

Plaidât  fut  autoriséeà  ajouter  à  son  nom  c* 
Lys,  en  s'allianlà  une  descendante  de  JeanduLys.lreie 

18^<n  N   O  de  Magdlbourg.  Etablissements  agricoles  et 
'"^^««letaen  <Neu-»,  v.  de  Prusse,  à  20  kit.  N. 

"Zïelllrr^^ùdscontlte  anglais,™  dans  le 

défendit  la  plupart  des  royalistes,  Stralloul,  Uuû. 
Cnaries  I"!  Hamilton,  llolland,  Capel,  etc.;  ce  qui  ne 
Peinnêcha  pas  de  signer  le  covenaul  et  de  servir  la  ré- 
publique et  Cromwlll.  Après  la  Restauration  il  devint 
'  n  er  baron  de  l'échiquier,  puis  fut  nomme  tord-cliçt 
LTedu  Bancdu  Roi,  en  1611.  11  n'a  publié  que  h >  - 
*dm  LibertilAMO-,  mais  après  sa  mort  on  a  fait  paraître 
des  ouvrages  estimés  sur  le  droit;  Uutona  f^Uorwn 
Coro7x  1739,  2  vol.  in-fol.;  puis  des;  opuscules  de  phi- 
inTonhiè relie  euse et  morale,  1803.2vol.  tn-8».  _ 
Malei   Et u.xm\  naturaliste,  physicien,  chanoine  de 
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de  Copley.  ^fl^^J^^SSSSS^ 
b  %%JS?Z er a taes  dTsSîlations.  pour  renou- 
qui  se  dégagent  dans  £i*^  ^  nrUnns   (es  vaisseaux, 


au  catholicisme  sous  Wane    jet l  en  p      ^  dc 

S   raclelld      alS;  qu'il   essaya  d'abord  de  se  tuer 

^^Sari^ 

taire  jouer  qu  en  1827,  : au  tuea ue  fc  fia_ 

opéra-comique  ei   un  acte  et   en  ^ 

rKfbran  ^  ^m  que  d^f^- ^ 
tU  commencèrent  sa  ^P?ta^£  ^ès  deux 
lets  de  Manon  Lesca «««  de  te  W^  *P  ^^ 
opéras-comiques  les  «»«« •  ';  ■  1S35  qui 
(commence  par  Ba*]^^™»  f  t  •  rang  des 
eut  un  succès  européen  Des  lors  "^v  -      ,0^ra. 

grands  cornposi  enp ,,  rt  ^^a    Ol  era^  ^  fi  p 

Comique  /  te/air,  GmaoJ'j/IleJ'l,  ,  '  Bej„e  /f  Ko/  rf  4n- 
CAarie.  FJ,  es  toom*ff™deU™ine^       a, ^ 

SS1  membre  de  PAcadéuue  ^eau^s,^^ 
crétaire  perpétuel    185^ ,  U  a  ua  ates   des  nQC_ 

SneTTerrla^:s,TsPOmo..eaux  remarquables  de 

musique  religieuse.  Il  est  mort  en    862 

Halfay,    pays     res-lertle  de ^  la    Nubie     ^ 
Kbnrtoum.  Sel   ioss. le     Camt.   afljW»,  u       ,sées  sur 
4  00O  hab  ,  vivant    dans   des    eau  nies,   "   i 
une  étendue  de  7   kil.  de  circon ;ierence  Ma_ 

céS^=d^^sKSre[sejeUeda,is.e 

e°»  ï^te^anc  v   de  la  Grèce  {Béotie),  au  S.  du  lac 
Spartiates,  par  les  Grecs  coalise* i^  „._ 

habitants.  iisu.i«wn-BHiH,  colline  du  comté 

Halidon  ou  Ba;    '  ru„   lèlènv    où  les  Ecos- 

•D-lKun.prèsdeDervvicU  ^^^,_ 


r  Edouard  111.  en  1-';l.1'' 


de  -. 

sais  forent  vaincus  Pf ^ ^^4™  '  {ê'te7en  l'honneur  du 

^tr;;-V;!.!^e\reeIruUs,le24dun, 

de  Boédromion.  comté  et  a  CO  kil    S  0. 

rv  t     ur  V  leM,     î' ire  de  Tillotson.  EgH.es  remar- 
300  salles.  Mérinos,  peluches,  serges,  tapis,  drap. 
35£aHf«,  v.  de  l'Amérique  anglaise,   ch.-l 


mois 


etc. 


de  la 
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Nouvelle-Ecosse,  sur  l'Atlantique,  au  fond  de  la  baie 
de  Chihouctou,  par  44°  39'26"  lat.  N.  65»  58' 12"  long. 
0.  Evêchés  catholique  et  anglican;  collège,  bibliothèque, 
port  vaste  et  bien  défendu,  l'un  des  plus  beaux  du 
monde.  Arsenal,  chantiers  de  construction.  Pèche  im- 
portante, commerce  actif.  Relâche  très-fréqu entée  par 
les  bâtiments  qui  font  le  voyage  d'Europe  en  Amérique  : 
port  de  pêche  ;  50,000  hab. 

Halifax  (George  Saville,  marquis  d'),  né  vers  1650, 
d'une  ancienne  famille  du  comté  d'York,  mort  en  1695. 
Appelé,  en  1672,  dans  le  conseil  privé  par  Charles  II,  à 
la  restauration  duquel  il  avait  beaucoup  contribué, 
chargé,  avec  Buckingliam  et  Arlington,  de  négocier  la 
paix  avec  la  France,  garde  des  sceaux  en  1682  président 
du  conseil  à  l'avènement  de  Jacques  II,  il  embrassa,  en 
1688,  la  cause  de  Guillaume  III  et  fut  son  secrétaire  du 
sceau  privé.  Tombé  bientôt  en  disgrâce,  il  passa  dans 
les  rangs  de  l'opposition.  Il  a  laissé,  enlre  autres  ou- 
vrages, un  Portrait  de  Charles  II,  1750,  in-S°. 

Halifax  (Ciurles-Montaigu,  comte  d'),  fils  du  précé- 
dent,  né  à  Horton  (Northampton),  1001-1715.  Après 
de  brillantes  études  à  Cambridge,  il  vint  à  Londres  en 
1685  et  attira  l'attention  par  des  vers  sur  la  mort  de 
Charles  II.  Chancelier  de  l'Echiquier  et  sous-trésorier 
en  1694,  il  refondit  les  monnaies  et  eut  l'idée  première 
d'une  sorte  d'amortissement.  Membre  du  conseil  de  ré- 
gence en  1698,  de  la  chambre  des  lords  en  1700,  il  pro- 
posa et  négocia,  en  1706,  la  réunion  de  l'Ecosse  à  l'An- 
gleterre. Après  l'avènement  de  la  maison  de  Hanovre, 
auquel  il  contribua,  il  se  jeta  dans  l'opposition,  mécon- 
tent de  n'avoir  point  obtenu  la  charge  de  bord  Grand 
Chancelier.  H  fut  le  protecteur  d'Addison,  de  Pope.de 
Swift  et  d'autres  hommes  de  lettres.  Ses  poésies  ont 
été  publiées  en  1715. 

fflaliionîcns,  Halizonii,  peuple  de  l'anc.  Paphla- 
gonie,  qui  vint  secourir  les  Troyens  contre  les  Grecs. 

Hall,  mot  anglais  qui  signifie  salle,  hôtel,  et  entre 
dan<  la  composition  d'un  grand  nombre  de  substantifs. 

If  ail  ou  Schwœbisch-Hall.  Hala  Suevica,  c'est- 
à-dire  hall  de  Souabe,  v.  du  cercle  du  Jaxt  (Wurtem- 
berg), sur  le  Kocher,  à  54  kil.  N.  O.  d'Ellwangen  Surin- 
tendance générale  évangélique,  eaux  minérales,  exploi- 
tation de  sources  salées.  C'est  là  que  furent  frappés, 
1224,  les  premiers  liards  allemands  appelés  heller  ou 
lialler.  L'union  protestante  y  fut  renouvelée  en  1010; 
6,700  hab. 

Hall,  y.  des  Etats  autrichiens  (Tyrol),  à  8  kil.  E. 
d'Inspruck,  sur  l'Inn,  et  à  9  kil.  de  la  saline  de  Tauern- 
Alpe  qui  produit  annuellement  500,01)0  quintaux  de 
sel.  Tribunal  des  mines,  direction  des  mines  du  Tyrol  ; 
8,0110  hab. 

Hall  (Le  capitaine  Basil),  navigateur  anglais,  né  à 
Edimbourg,  1788-1844,  d'une  noble  famille,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  marine  royale  et  s'y  distingua.  Il 
publia  une  Relation  de  son  voyage  sur  "les  cotes  de  la 
Chine,  du  Japon  et  aux  îles  Lieou-Tcheou :  il  y  inséra, 
en  1827,  un  récit  curieux  de  son  entrevue  avec  Napo- 
léon 1"  à  Sainte-Hélène.  On  a  de  lui  :  Voyage  au  Chili, 
au  Pérou  et  au  Mexique  en  iS2(l-22,  trad.  en  français, 
2  vol.  in-8°;  Voyage  dans  l'Amérique  du  Nord,  5  vol.  in- 
8°;  Du  système  intérieur  des  prisons  en  Amérique,  etc. 
Frappé  d'aliénation  mentale,  il  est  mort  à  l'hospice 
royal  de  Harlar,  à  Porismouth. 

Hallage  (droit  de);  anc.  redevance  due  au  roi  ou 
au  seigneur  par  ceux  qui  vendaient  dans  les  foires 
ou  marchés. 

ïlallam  (Henri),  historien  et  critique  anglais,  né  à 
Windsor,  1777,  lit  ses  études  à  Eton,  puis  à  Oxford. 
N'ayant  eu  d'autre  emploi  que  celui  de  commissaire  di- 
recteur du  timbre,  de  1806  à  1826,  il  s'est  principale- 
ment occupé  de  travaux  littéraires.  Il  se  fit  remarquer, 
comme  critique,  par  ses  articles  dans  la  Revue  d'Edim- 
bourg. On  lui  doit:  Etat  de  l' Europe  pendant  le  moyen 
âge,  trad.  en  français,  1820-22,  4  vol.  in-8°  ;  Histoire 
constitutionnelle  île  l'Angleterre,  trad.  en  français, 
1828-29,  5  vol.  in-8°;  Histoire  de  la  littérature  de  I  Eu- 
rope pendant  les  xv°,  xvi"  et  xvn"  s.,  1859-40,  4  vol.  in- 
8°.  Membre  de  la  société  royale  de  Londres,  il  devint, 
en  1858,  associé  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  de  France.  Il  est  mort  en  1859. 

Malland.  V.  Halmstid. 

Bflaile ,  Hala  Saxonum ,  v.  des  Etats  prussiens 
(Saxe),  dans  larrond.  et  à  15  kil.  N  de  Mersebourg, 
sur  une  Ile  de  la  ^aale  Université  renommée  qui  date 
de  1094,  à  laquelle  a  été  réunie  celle  de  YAïttemberg, 
en  1815,  et.  d'où  dépendent  un  musée,  une  bibliothèque, 
un  jardin  botanique,   un  observatoire.  Ecoles  de  chi- 


rurgie, de  médecine,  dés  arts  et  des  mines;  sociétés  sa- 
vantes et  littéraires.  Ce  fut  à  Halle  que  des  cours  pu- 
blics furent  faits  pour  la  première  lois  en  langue 
allemande.  Salines  importantes,  quincaillerie,  amidon, 
lainage;  41,000  hab.  —  Remarquable  par  une  élégante 
église  gothique  et  par  la  tour  Rouge  qui  s'élève  sur  la 
place  du  marché,  Halle  fut  fondée  au  ixe  s.  Elle  fut  la 
résidence  des  évoques  de  Magdebourg,  passa  aux  élec- 
teurs de  Brandebourg  en  1648  ;  puis  annexée  au  roy. 
de  Westphalie  en  1806,  elle  fit  retour  à  la  Prusse  en  1814. 
Patrie  de  Michaelis,  Hamdel,  Struensée. 

ESalle,  v.  de  Belgique  (Brabant),  sur  la  Senne,  à 
24  kil.  S.  0.  de  Bruxelles.  Son  église  gothique  de  No- 
tre-Dame est.  remarquable  à  l'intérieur  par  le  luxe  de 
son  architecture,  ses  vitraux,  une  inscription  de  Juste- 
Lipse  et  par  de  nombreux  pèlerinages.  Savonneries, 
ustensiles  en  bois,  etc.;  8,000  hab. 

Halle  (Claude-Guy),  peintre,  né  à  Paris  en  1652, mort 
en  1756,  reçu  à  l'Académie  des  beaux-arts  en  1682,  tra- 
vailla aux  décorations  de  Meudon  et  de  Trianon  et  fit 
pour  Notre-Dame  de  Paris  une  Annonciation,  et  pour 
Saint-Germain  des  Prés  la  Translation  de  saint  Germain, 
le  Martyre  de  saint  Vincent  et  Jésus  chassant  les  mar- 
chands du  temple. 

Halle  (Noël),  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  1711- 
1781;  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts  en  1718, 
surintendant  des  tapisseries  de  la  couronne  en  1771, 
exécuta  à  Saint-Sulpice  le  plafond  de  la  chapelle  des 
fonts  baptismaux. 

lîallé  (Jean-Noel),li1s  du  précédent,  né  à  Paris,  1754- 
1822.  Après  avoir  passé  quelques  mois  à  Rome,  auprès 
de  son  père  qui  y  dirigeait  l'Ecole  des  beaux-arts,  il 
revint  en  France  et  s'y  livra  à  l'étude  de  la  médecine, 
sur  les  conseils  de  son  oncle  Lorry  II  y  manifesta  un 
mérite  si  précoce,  qu'à  peine  sorti  des  bancs  de  l'école  il 
fut  appelé  à  faire  partie  de  la  Société  royale  de  médecine. 
Professeur  d'hygiène  à  la  Faculté  en  1794,  membre  de 
l'Institut  dès  sa  création,  premier  médecin  de  Napo- 
léon I",  enfin  professeur  au  Collège  de  France,  et  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'ouvrages  ou  de  mémoires  re- 
marquables sur  diverses  branches  des  sciences  médicales, 
Halle  a  laissé  un  nom  illustre  et  honoré.  On  lui  doit 
une  édition  complète  des  Œuvres  de  Tissot,  10  vol. 
in-8». 

Hallebarde  (de  l'allemand  helle,  brillante,  et  bar- 
the,  hache),  arme  ofiensive.  importée  de  Danemark  en 
Allemagne  et  introduite  en  France  par  les  Suisses.  For- 
mée d'une  hampe  longue  de  2  m.  environ  et  d'un  fer  fa- 
çonné d'un  côté  en  hache  ou  en  croissant  tranchant, 
de  l'autre  en  dard,  cette  arme  frappait  d'estoc  et  de 
taille  ;  en  outre,  une  lame  à  deux  tranchants  terminait 
la  hampe.  Il  y  eut  longtemps  des  hallebardiers  dans 
l'armée  française,  à  partir  de  François  I".  Aujourd'hui 
les  suisses  d'église  portent,  seuls  cette  arme. 

SB  a  11  ci  m,  v.  des  Etats  autrichiens,  dans  le  duché  et  à 
15  kil.  S.  de  Salzbourg.On  y  exploite  les  riches  mines  de 
sel  gemme  du  mont  Durenberg  ;  6  000  hab. 

Eflallestberg  (Jo\as),  numismate,  orientaliste,  his- 
torien suédois,  né  dans  le  Smaland,  1748-1854,  fut  his- 
toriographe du  royaume,  garde  des  médailles, conseiller 
de  chancellerie,  secrétaire  île  l'Académie  des  belles-let- 
tres de  Stockholm,  etc.  On  a  de  lui  :  Nouvelle liisloireuni- 
verselle,  depuis  le  commencement  du  xvi*  siècle,  5  vol. 
in-8°;  Histoire  de  Gustave-Adolphe,  5  vol.  in-8°;  la 
Doctrine  secrète  des  anciens  Orientaux  et  des  Juifs  ; 
Collectio  Nummorum  Cuficorum;  Numismata  orientalia 
xre  expressa,  2  vol.  in-8°. 

Blalleneourt,  ch.-l.  de  canlon  de  l'arr.  et  à  14  kil. 
S.  E.  d'Abbeville  Somme).  Fabrique  de  linge  de  table 
et  de  toile  à  matelas;  1988  hab. 

Haller  (Albert  «lej.néà  Berne  en  1708, mort  enl777, 
moins  célèbre  comme  médecin  que  comme  anatomiste, 
botaniste,  physiologiste;  il  fut  en  outre  bibliographe, 
poète,  romancier.  Son  aptitude  pour  l'étude  et  la  viva- 
cité de  son  intelligence  se  manifestèrent  dès  ses  plus 
jeunes  années,  quoiqu'il  fût,  ou  peut  être  même  parce 
qu'il  était  d'un  tempérament  maladif  et  un  peu  atteint 
de  rachitisme.  A  9  ans,  déjà  familiarisé  avec  le  latin  et 
le  grec,  il  entreprit  d'étudier  les  langues  orientales,  sur- 
tout l'hébreu,  et  se  livra  en  même  temps  à  la  poésie, 
composant  des  comédies,  des  tragédies  et  jusqu'à  un 
poème  épique.  Envoyé  à  l'université  de  Tubingue,  à 
15  ans,  il  s'y  adonna  à  l'étude  de  la  médecine  sousCa- 
merarius  et  de  l'anatomie  sous  Duvernoi.  Mais  trouvant 
qu'il  ne  faisait,  pas,  sous  ces  deux  professeurs,  des  pro- 
grès assez  rapides,  il  se  rendit,  en  1725,  à  Leyde,  où 
Boerhaave  et  Albinus  jouissaient  alors  d'une  réputation 
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sans  rivale.  Sa  thèse  de  docteur,  qu'il  passa  à  la  fin  de 
1726,  à  l'âgede  19  ans,  fit  grand  bruit  ;  il  y  réfuta  une 
erreur  du  médecin  prussien  Coschwitz,  qui  avait  pris  un 
vaisseau  sanguin  situé  derrière  la  langue  pour  un  con- 
duit salivaire.  Après  avoir,  pendant  5  ans,  visité  l'Angle- 
terre et  la  France,  où  il  se  lia  avec  les  savants  les  plus 
distingués  de  ces  deux  pays,  il  revint  à  Berne  pour  y 
pratiquer  la  médecine  et  y  professer  l'anatomie  dans  un 
amphithéâtre  que  la  république  lit  élever  pour  lui,  sans 
négliger  la  botanique  et  la  poésie.  Appelé  à  Gœltingue 
en  1736,  pour  y  organiser  l'université,  il  renonça  à  la 
pratique  de  la  médecine  et  se  consacra  exclusivement, 
pendant  dix-huit  ans,  à  ses  devoirs  de  professeur  et  à  ses 
publications  sur  les  sciences  naturelles.  Sa  réputation  lui 
attira,  des  universités  d'Oxford  et  de  Leyde,  du  roi  de 
Prusse,  Frédéric  II,  etc.,  les  offres  les  plus  brillantes  II 
les  refusa,  mais  il  l'ut  touché,  plus  que  de  tout  le  reste, 
du  décret  sans  exemple  que  rendit  le  sénat  de  Berne, 
qui  déclarait  que  Haller  était  mis  en  réquisition  perpé- 
tuelle pour  le  service  de  la  république  et  créait  une 
charge  exprès  pour  lui.  Obéissant  à  ce  décret  si  hono- 
rable, il  vint  se  fixer  définitivement  à  Berne  en  1755  et 
y  remplit  avec  autant  d'habileté  que  d'activité  différentes 
fonctions  administratives  ou  politiques,  sans  disconti- 
nuer ses  travaux  scientifiques.  Haller  a  travaillé  pour 
ainsi  dire  jusqu'à  la  veille  de  sa  mort  et  a  laissé  près  de 
200  ouvrages  dont  les  principaux  sont:  Icônes  anatomicx, 
Gœttingue,  1756,  1  vol  in-fol.;  Elément  a  pliysiologise, 
Lausanne,  1757-06,  8  vol.  in-4',  trad.  en  français  par 
Turin, 1752, et  par  Bordenave,  1769;  Opéra  minora,  Lau- 
sanne, 1762-68,  5  vol.  in-40  ;  Historia plantarum  Helve- 
tix  indigenarum, Berne,  1778,  3  vol  in-fol.;  Bibliothè- 
que de  la  botanique,  Zurich,  2  vol.  in-4°,  1771  ;  —  De 
la  Chirurgie,  Berne,  2  vol.  in-i°,  1 774  ; —  De  l'anatomie, 
Zurich,  1774  et  1777  ;  —  De  la  médecine  pratique, Baie, 
1776,  3  vol.  in-4».  Ses  20  vol.  de  thèses  in-4"  publiés 
de  1747  à  1756  ont  été  analysés  par  Macquart  sous  le 
titre  de  Collection  de  thèses  médico-chirurgicales ,  Paris. 
1757-1790,  à  vol.  in-12.  Comme  poëte,  il  a  laissé  des 
odes,  des  discours,  des  satires,  un  poëme  sur  les  Alpes, 
et  quatre  romans,  dont  l'un  le  peint  lui-même  et  les 
trois  autres  sont  des  utopies  politiques. 

Haller  (Ciiakles-Lodis  de),  publiciste  suisse,  petit 
(ils  du  précédent,  né  à  Berne  en  1768,  mort  en  1854, 
entra  à  26  ans  dans  les  fonctions  publiques  et  se  fil 
connaître  de  bonne  heure  par  des  écrits  où  il  ré- 
futait les  doctrines  révolutionnaires.  Venu  à  Paris  après 
la  chute  de  l'Empire,  il  y  publia  une  traduction  française 
de  son  principal  ouvrage  :  la  Restauration  de  la  science 
politique,  3  vol.  in-8°,  s'y  convertit  au  catholicisme  et 
fut  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères  comme 
publiciste.  La  révolution  de  Juillet  le  détermina  à  re- 
tourner en  Suisse  et  il  se  retira  à  Soleure.  On  lui  doit 
encore  :  Etudes  Historiques  sur  les  révolu  lions  d'Espagne 
et  de  Portugal.  18 10,  2  vol.  in-8». 

Halles  «le  Paris.  Leur  origine  remonte  à  Philippe 
Auguste,  qui,  en  1183,  fit  construire  deux  grands  mar- 
chés au  lieu  dit  des  Champeaux  [campitetli],  compris 
entre  les  rues  actuelles  Saint-Denis,  de  la  Tonnellerie, 
la  pointe  Saint-Eustache  et  la  rue  de  la  Ferronnerie. 
Des  galeries  couvertes  régnaient  tout  autour  pour  les 
temps  de  pluie.  Ce  lieu  fut,  dit  Corrozet,  appelé  Halle 
ou  Aile,  parce  que  tout  le  monde  y  allait.  Il  est  plus  pro- 
bable que  c'est  un  vieux  mot  de  la  même  origine  que 
Hall  en  anglais  et  Halle  en  allemand.  Les  halles  s'aug- 
mentèrent successivement  de  nouveaux  marchés  et  de- 
vinrent ce  qu'on  les  a  vues  avant  les  constructions  qui  de 
nos  jours  les  ont  complètement  transformées.  Avant  la 
révolution,  c'était  aux  halles  que  se  faisaient  les  exécu- 
tions criminelles. 

Halle  an  blé  et  aux  farines,  bâtie  en  1763,  sur 
les  terrains  qu'occupait  l'hôtel  de  Soissons,  dont  on  ne 
conserva  que  la  colonne  ou  observatoire  de  Médicis  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  adossée  à  l'O.  du  pourtour.  Ce 
ne  fut  d'abord  qu'une  cour  à  ciel  ouvert  et  entourée 
d'une  galerie  circulaire  surmontée  d'un  étage  voûté.  De 
1782  à  1783  on  abrita  la  cour  sous  une  coupolecn  char- 
pente à  la  Philibert  Delorme.  Un  incendie  l'ayant  détruit 
en  1802,  Napoléon  P"fit  déblayer  tout  le  terrain  et  con- 
struire, sur  les  dessins  de  l'architecte  Bellanger,  le 
monument  qui  subsiste  encore.  11  fut  terminé  en  1811. 

Haltes  cemirales.C'est  le  nom  qu'on  donne  mainte- 
nant à  l'ensemble  des  marchés  couverts  (pavillons  con- 
struits de  nos  jours,  sur  l'emplacement  considérablement 
agrandi  des  anciennes  halles.  Dès  1811,  Napoléon  I"  en 
avait  conçu  le  projet  et  décrété  la  construction,  lin  1847, 
l'administration  municipale  reprit  l'idée  de  Napoléon  ; 


mais  àpeineavait-oncommencéles  travauxpréparatoires, 
quela  révolution  de  Février  vint  tout  suspendre  Enfin,  le 
projet  fut  étudié  de  nouveau  par  l'ordre  de  Louis-Napo- 
léon, président  de  la  république  et  l'exécution  immédiate 
ordonnée.  Le  15  septembre  1851,  il  posa  la  première 
pierre  des  constructions  nouvelles,  qui  furent  conduites 
sans  interruption  jusqu'en  1857.  La  dépense  à  cette 
époque  s'élevait  à  8,000,000  de  fr.  environ.  L'oeuvre  ce- 
pendant n'était  pas  arrivée  à  son  terme,  et  aujourd'hui 
il  reste  encore  2  pavillons  à  construire,  et  à  achever 
les  voies  nouvellement  ouvertes  pour  y  accéder. 

ffla!!e«tle,  ingénieur  français,  1788-1846,  consacra 
sa  vie  au  perfectionnement  des  machines,  dirigea  ses 
ateliers  de  construction,  à  Arras,  jusqu'à  sa  mort,  et 
s'est  fait  connaître  par  ses  inventions.  On  a  de  lui  : 
Tube  propulseur  Hallette,  système  d'exécution  et  d'ex- 
ploitation des  chemins  de  fer  par  la  pression  atmosphé- 
rique, 1844,  in-8°. 

iHaïIey  (Edmond),  né  à  Londres,  1656-1742,  célèbre 
astronome,  auquel  sont  dues  d'importantes  découvertes. 
A  l'âge  de  19  ans,  il  détermina  la  méthode  de  trouver 
les  aphélies 'et  l'excentricité  des  planètes;  l'année  sui- 
vante, il  obtint  de  Charles  II  la  mission  d'aller  observer, 
à  Sainte-Hélène,  le  ciel  de  l'hémisphère  austral,  et  y 
dressa  un  catalogue  de  550  étoiles  qui  n'appartiennent 
pas  au  notre.  A  propos  d'un  passage  de  Mercure  sur  le 
Soleil,  qu'il  eut  l'occasion  d'observer,  il  démontra  qu'à 
l'aide  du  passage  de  Vénus  sur  cet  astre,  on  pouvait  dé- 
terminer exaclement  la  distance  de  la  Terre  au  Soleil  ; 
il  démontra  aussi,  un  peu  plus  tard,  que  les  comètes 
sont,  comme  les  autres  astres,  assujetties  à  des  lois 
fixes,  et,  dès  1705,  il  prédit,  pour  1759,  le  retour  de 
celle  qui,  depuis,  a  porté  son  nom,  et  a  reparu  en  effet 
le  21  janvier  de  cette  même  année  1759.  La  plupart 
des  travaux  de  Halley  ont  paru  dans  les  Transactions 
philosophiques,  recueil  périodique  publié  en  Angleterre. 

Igallisclown-Hill.  V.  IIaliuox. 

HaSlnmass  (Ciubces-Israel),  un  des  meilleurs  écri- 
vains dramatiques  de  la  Suède,  1732-1800,  végéta  dans 
un  poste  obscur  au  Collège  des  mines,  vivant  au  jour 
le  jour,  sans  ambition,  sans  souci.  Dans  ses  comédies, 
il  y  a  de  la  verve  et  de  la  vérité;  il  a  surtout  réussi 
dans  les  parodies.  Ses  écrits  ont  été  réunis  par  Sljerns- 
tolpe,  1820,  et  par  Bonnier,  1838. 

MaUniim,  v.de  l'arr.  et  à  18  kil.  N.  E.  de  Lille  (Nord). 
Tissus  de  lin  et  de  coton,  blanchisseries;  15,075  hab. 

Malssiœ  (Nicolas),  né  à  Sedan,  1756-1828  Après 
avoir  étudié  la  médecine,  il  entra  dans  les  ordres  sa- 
crés, fut  professeur  de  mathématiques  et  de  géogra- 
phie à  Sedan,  puis  directeur  du  collège  de  cette  ville, 
en  1792.  Sous  l'Empire,  il  fut  secrétaire  du  conseil  de 
l'Ecole  polytechnique,  et  ensuite,  successivement,  biblio- 
thécaire des  ponts  et  chaussées  et  de  Sainte-Geneviève. 
11  a  laissé  quelques  ouvrages  d'érudition  astronomique, 
une  traduct.  française  de  VAImageste  de  Ptoléméc;  des 
commentaires  de  Théon  sur  Ptoiémée;  Examen  du  zo- 
diaque de  Dériderait,  etc. 

Halmslai!  ou  Haîlasstl,  v.  de  Suède,  ch.-l.  du 
lœn  ou  préf.  de  ce  nom,  sur  le  Kattégat  ;  2,000  liai). 
La  préfecture  en  contient  123,550. 

Maloraése,  Halonesus,  petite  île  de  la  mer  Egée, 
au  N.  O.  de  Scyros.  Auj.  Chelidromia. 

ESaBs  (François,  van),  peintre  flamand,  né  à  Jlalines, 
1584-1666,  élève  de  Karl  van  Hender,  a  laissé  des  por- 
traits qui  se  recommandent  par  une  parfaite  ressem- 
blance, une  expression  pleine  de  vie,  et  un  coloris  vi- 
goureux et  vrai.  Le  musée  du  Louvre  possède  celui  de 
Descartes.  Adrien  van  Ostade  et  Brauwer  furent  ou 
nombre  de  ses  élèves. 

BJaBsiead,  v.  d'Angleterre  (Essex), à  18 kil.  N-  O.  de 
Colchester,  sur  la  Colne;  soieries  et  velours;  6,000  hab. 

Halys,  auj.  Kizit-Ermak,  riv.  de  l'anc.  Asie  Mi- 
neure, prenait  sa  source  dans  les  monts  Pariadres  et 
se  jetait  dans  le  golfe  d'Amisus  (Pont  Euxin).  C'est  sur 
ses  bords  qu'eut  lieu,  entre  Alyaile  et  Cyaxare,  une 
bataille  interrompue  par  une  éclipse  de  soleil,  601  ans 
av.  .1.  C.  „         .     „      . 

SEamu.  peuplade  ou  village  en  vieux  français.  Passe 
dans  la  langue  anglaise,  ce  mot  y  est  devenu  le  final 
d'un  grand  nombre  de  noms:  Birmingham,  Uarliam,  etc. 
En  suédois,  il  signifie  port. 

nain,  Hamrtum,  Ilamitm,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  24  kil.  S.  E.  de  Péronne  (Somme).  Céréales,  sucre 
,1,.  betteraves;  2,728  hab.  Château  fort  bâti  en  1470  par 
le  comte  de  Saint-Pol,  et  dont  le  donjon,  haut  de  53  m., 
tu',  en  1830,  la  prison  des  ministres  de  Charles  X,  et, 
en  1840,  du  prince  Louis-Napoléon  ;  beau  jeu  d'orgues 
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dans  l'église  paroissiale.  Patrie  de  Yadé  et  du  général 
Foy. 

llaniadan,  v.  de  l'Irak- Adjémi  (Perse),  près  du 
mont  Elvend,  à  500  kil.  S.  0.  de  Téhéran;  ville  jadis 
plus  florissante,  elle  a  encore  de  belles  mosquées,  des 
bazars,  etc.  Tapis,  cotonnades ,  tanneries,  fabriques  de 
maroquins,  poterie,  instruments  aratoires  pour  les 
Kourdes.  On  croit  qu'elle  s'élève  sur  les  ruines  de  l'an- 
cienne Ecbatane;  30,00(1  hab. 

Bgaîijadryades.  V.  Diuades. 

fOnniaSi.  SSama  ou  BlamaaS»,  anc.  Epiphania, 
v.  forte  de  Syrie  (Turquie  d'Asie),  sur  l'Oronte,  dans 
l'eyalet  et  à  150  kil.  N.  E.  de  Damas.  Beau  palais  du 
gouverneur,  nombreuses  mosquées,  etc.  Entrepôt  des 
marchandises  d'Europe  ;  45,000  hab. 

Bgamiaker  (Henri  Arens),  orientaliste,  né  à  Ams- 
terdam, 1789-1835,  a  laissé,  entre  autres  travaux,  un 
Catalogue  des  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque 
de  Leyde. 

fHamann  (Jean-Georges),  écrivain  allemand,  né  à 
Kœnigsberg,  1730-1788.  Tout  en  luttant  contre  la  pau- 
vreté, il  se  livra  courageusement  à  l'étude  de  la  théo- 
logie, des  sciences  politiques  et  commerciales,  et  des 
langues  orientales.  Il  défendit  la  révélation  contre  le 
rationalisme,  et  fut  lié  avec  Jacobi.  La  clarté  n'est  pas 
toujours  la  qualité  dominante  de  ses  écrits,  ce  qui  le  fit 
surnommer  le  Mage  du  Nord.  11  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages qu'on  ne  lit  plus  guère.  Ses  opuscules  ont  été 
réunis  sous  le  titre  de  Feuilles  sibylliques  du  Mage  du 
Nord,  Leipzig,  1819.  Ses  OEuvres  ont  été  recueillies  en 
8  vol   in-S°. 

ffiaanatel  ou  Blaniaïel  (Mont).  V.  Adah  (Pic  d'). 

lEamhack.  village  de  Bavière,  près  de  Neustadt, 
n'est  guère  connu  que  par  l'assemblée  que  le  parti 
des  unitaires  allemands  y  tint  le  27  mai  1852,  et  à  la- 
quelle assistèrent  30,000  personnes;  quelques-unes  furent 
poursuivies  pour  leurs  manifestations  libérales,  et  il 
fut  interdit  à  l'assemblée  de  se  réunir  de  nouveau. 

IBamBbergeir  (Geoeges-Erhaiid),  médecin  et  physio- 
logiste, né  à  léna,  1697-1755,  publia  en  latin  plusieurs 
ouvrages  de  médecine.  Celui  qu'il  intitula  :  De  respira- 
lionis  mechanismo,  léna,  1721  et  1747,  in-4°,  lui  attira 
une  polémique  a\ec  Haller. 

nambie  ou  Ham»8>je,  bourg  de  l'an',  de  Coutances 
(Manche),  sur  la  Sioule.  Filât,  de  laine,  bonneteries; 
2,907  hab. 

BSamihooffg,  Hamburgium,  Hammonia,  Hocliburi 
castellum,  v.  libre  d'Allemagne  (Confédération  du  Nord), 
ch.-l.  de  la  république  du  même  nom,  sur  la  rive  droite 
et  près  de  l'embouchure  del'Elbe.a  850  kil.  N.E.  de  Paris, 
par  55°  55'  5"  lat.  N.  et  7"  37'  59"  long.  E.  Traversée 
par  l'Alster  et  par  de  nombreux  canaux,  elle  est  baignée 
à  l'E.  par  la  Bille.  Principal  entrepôt  du  commerce  du 
Nord,  Hambourg  fournit  presque  exclusivement  au  Da- 
nemark les  tissus  et  les  objets  manufacturés  qu'il  con- 
somme; l'Angleterre  ne  vient  qu'après.  Depuis  la  sup- 
pression des  droits  de  sortie,  1857,  les  moyens  de 
connaître  la  valeur  des  exportations  manquent;  en 
1808,  la  valeur  de  l'importation  par  mer  a  été  de 
387,871,600  marcs  de  banque;  par  terre  et  par  l'Elbe, 
de  591,216,410;  en  tout,  779,088,010  marcs  de  banque, 
a  raison  de  1  fr.  87  c.  le  marc.  Le  mouvement  du  port 
a  été,  en  1865  :  entrée,  5,210  navires;  sortie,  5,006 
pour  la  navigation  maritime.  A  la  fin  de  1805, 
la  marine  marchande  comptait  507  bâtiments,  dont 
26  vapeurs  ,  jaugeant  80,557  lasts  de  commerce 
(5,000  kileg.).  Des  services  réguliers  de  navires  à  vapeur 
mettent  Hambourg  en  communication  permanente  avec 
le  Havre,  Bordeaux,  Amsterdam,  Londres  et  les  deux 
Amériques,  et  des  chemins  de  fer  la  relient  directe- 
ment avec  Altona,  Kiel,  Magdebourg,  Berlin.  —  Gym- 
nase, école  de  navigation,  institut  anatomique,  —  des 
sourds-muets;  soc.  pharmaceutique,  bibliothèque  pu- 
blique, —  du  commerce;  collections  d'objets  d'arts  et 
d'histoire  naturelle,  etc.  Rues  étroites,  excepté  la  Neu- 
sladt.  Monuments  remarquables  :  les  églises  Saint-Pierre 
el  Saint-Nicolas;  une  grande  synagogue  en  style  byzan- 
tin, achevée  en  1844;  la  Bourse,  où  l'on  voit  la  cloche 
d'infamie,  qui  sonne  pour  chaque  banqueroutier  frau- 
duleux; la  banque  fondée  en  1619,  l'hôtel  de  ville  et 
l'hôtel  de  l'Amirauté,  la  maison  de  Klopstock,  etc.  In- 
dustries diverses;  155,375  hab.;  avec  les  faubourgs; 
214,895  hab.  —  Dès  le  xir3  s.,  Hambourg,  fondée  sur 
l'emplacement  d'un  fort  construit  par  ordre  de  Charlema- 
gne,  était  déjà  une  place  de  commerce  importante,  et  fit 
partie  de  la  Hanse  Teuionique.  Après  avoir  été  longtemps 
ouinise  aux  ducs  de  Holstcin,  la  ville  lut  déclarée  libre  el 


impériale  en  1618.  Les  Français  l'occupèrent  en  1806,  et 
en  tirent,  en  1810,  le  ch.-l.  du  départ,  des  Bouches-de- 
l'Elbe.  Davoust  ne  l 'évacua,  en  1814,  qu'après  y  avoir  sou- 
tenu un  siège  d'un  an  contre  les  Russes.  En  1842,  un 
effroyable  incendie  dévora  une  grande  partie  de  la  ville. 
Hambourg,  en  vertu  d'une  constitution  qui  date  de  1860, 
est  gouvernée  par  un  sénat  électif  de  18  membres,  qui 
est  chargé  du  pouvoir  exécutif,  mais  ne  peut  rien  chan- 
ger à  la  constitution  sans  l'assentiment  des  bourgeois, 
et  l'assemblée  de  la  bourgeoisie  se  compose  de  192 
membres,  dont  60  sont  délégués  par  les'autorités  judi- 
ciaires et  administratives,  48  élus  par  les  propriétaires, 
et  84  par  le  suffrage  de  tous  les  citoyens.  Le  sénat  re- 
présente la  ville  dans  les  affaires  extérieures.  —  La 
dette  publique  était  de  55,186,000  marcs  de  banque  au 
1er  janvier  1866.  —  La  république  comprend  le  petit 
pays  appelé  Vierlsenden,  le  territoire  de  Cuxhaven,  les 
baillages  de  Ritzbuttel  et  de  Bergedorf,  et  quelques  pe- 
tites îles  de  l'Elbe  et  de  la  mer  du  Nord.  Superficie 
550  kil.  carrés;  285,057  hab.  Dans  les  assemblées  plé- 
nières,  à  Francfort,  Hambourg  avait  une  voix;  dans  les 
diètes  ordinaires,  les  5  villes  libres  n'avaient  ensemble 
qu'une  voix.  Elle  fait  maintenant  partie  de  la  Confédé- 
ration de  l'Allemagne  du  Nord, 

Manieln,  Hamela,  v.  à  40  kil.  S.  O.  de  Hanovre 
(Prusse),  sur  le  W'eser.  Chapitre  luthérien;  entrepôt 
royal  de  fer.  Belle  église  de  Saint-Boniface.  En  1808,  les 
Français  firent  sauterie  fort  Georges,  qui  la  défendait. 
Commerce  actif,  pêche  abondante;  6,500  hab. 

Eïamiikar.  V.  Amilcar. 

Haniitaora,  v.  d'Ecosse  (Lanark),  sur  la  Clyde  et 
l'Avon,  à  60  kil.  S.  0.  d'Edimbourg,  appelée  ancienne- 
ment Cadzon  ou  Cadyow,  dut  son  nom  actuel  à  la  fa- 
mille anglaise  d'Hamillon,  qui  s'y  établit  à  la  fin  du 
xiii0  s.  Tissus  de  coton;  beau  château  des  ducs.  Ecole 
classique  célèbre;  10,000  bah. 

Bfiaeiiïlton,  famille  illustre  d'Ecosse,  issue,  dit-on, 
d'une  branche  cadette  de  la  famille  anglaise  de  Lei- 
cester. 

SSajiiïlton  (James  ou  Jacques),  mort  en  1519,  épousa 
Marie,  fille  du  roi  d'Ecosse,  Jacques  III,  reçut  le  tiire  de 
comte  d'Arran,  et,  à  la  mort  de  Jacques,  fut  membre  du 
conseil  de  régence  et  lieutenant  général  du  royaume. 

Uamiltom    (  Jacques  ),    deuxième   comte    d'Arran. 

V.    AllUAN. 

Hamllton  (Patrick),  neveu  du  premier  comte  d'Ar- 
ran, né  en  1503,  brûlé  vif  en  1527,  pour  avoir  rapporté 
en  Ecosse,  à  la  suite  d'un  voyage  en  Allemagne,  les 
idées  de  Luther. 

Hamllton  (Jacques,  duc  d'),  1606-1649,  presbyté- 
rien modéré,  se  brouilla  avec  Montrose,  qui  voulait  le 
maintien  de  l'Eglise  anglicane,  fut  créé  duc  en  1643, 
mais,  devenu  suspect,  fut  jeté  en  prison  par  Charles  I". 
Remis  en  liberté,  il  leva  une  armée  pour  soutenir  ce 
prince.  Vaincu  et  pris  par  Cromwell,  à  Preston.il  fut  dé- 
capité peu  après  Charles  I"'. 

Masitilion  (Antoine,  comte  d')  doit  surtout  sa  re- 
nommée à  son  spirituel  ouvrage,  intitulé  les  Mémoires 
du  comte  de  Gramont,  qui  était  son  beau-frère.  Né  en 
Irlande,  1646-1720,  il  appartenait  à  la  famille  écossaise 
dont  il  portait  le  nom.  11  passa  une  grande  partie  de  sa 
vie  en  France,  où  il  suivit  deux  fois  les  Stuarts  exilés. 
Hamilton  a  aussi  laissé  des  contes,  charmant  badinage 
imité  des  Mille  et  une  nuits,  et  des  poésies  où  se  trouvent 
la  grâce  naturelle,  la  désinvolture  et  l'enjouement  qui 
distinguent  son  chef-d'œuvre,  peinture  trop  ressem- 
blante de  certains  côtés  de  la  haute  sociélé  à  cette 
époque. 

BSaiiiiltom  (William),  né  en  Ecosse.  1704-1754,  poète 
jacobite  qui  se  battit  bravement  à  Culloden.  De  ses 
poésies,  il  n'est  resté  de  populaire  que  sa  ballade,  llie 
ISraes  of  Yarrow,  qui  a  eu  l'honneur  d'être  imitée  par 
Wordsvvorth. 

Elainïlton  (Sir  William),  né  en  Ecosse,  1730-1S03, 
frère  de  lait  du  roi  George  (V,  ambassadeur  à  Naples  de 
1764  â  1800,  s'y  occupa  beaucoup  d'arl  et  d'histoire  na- 
turelle. Sa  femme  (Emma  Lyon  ou  miss  Harte)  est  restée 
célèbre  par  ses  désordres  et  l'ascendant  qu'elle  sut 
prendre  sur  la  reine  de  Naples,  Caroline,  et  sur  l'a- 
miral Nelson.  Les  Lettres  que  lui  adressait  celui-ci, 
publiées  en  1815,  2  vol.  in-8»,  et  ses  propres  Mémoires, 
publiés  en  1816,  1  vol.  in-S°,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  nature  de  leurs  relations.  Elle  mourut  â  Calais 
en  1815. 

Uaniiïltoii  (Alixandbe),  homme  d'Etat  américain,  né 
dans  l'île  de  Nevis  (Antilles),  1757-1804,  fils  d'un  père 
d'origine  écossaise,  et  d'une  mère  qui  descendait  d'une 
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famille  française  protestante,  eut  une  jeunesse  difficile; 
mais,  protégé  par  un  marchand  de  New-York,  il  put  étu- 
dier dans  cette  ville.  A  17  ans,  1774,  il  se  fit  applaudir 
dans  un  grand  meeting  en  faveur  de  l'insurrection 
américaine.  Lorsque  la  guerre  éclata,  il  s'engagea,  de- 
vint officier,  et  fut  laide  de  camp  préféré  de  Washing- 
ton. Après  la  guerre,  le  colonel  se  lit  avocat  et  fut  envoyé 
au  congrès;  il  est  l'un  des  principaux  auteurs  de  la 
Constitution,  et  fut  l'un  des  plus  illustres  représentants 
de  l'opinion  fédéraliste;  il  soutint  avec  talent  ses  doc- 
trines dans  le  Daily  Advertiser  ;  ses  articles  ont  été 
réunis  avec  ceux  de  Jay  et  de  Madison,  sous  le  titre  de  : 
le  Fédéraliste.  "Washington,  président  en  1789,  le  nomma 
secrétaire  du  trésor,  et,  comme  ministre  des  finances, 
il  a  rendu  les  services  les  plus  signalés  à  la  république 
naissante;  souvent  il  fut  en  lutte  avec  Jefferson.  Il  se 
retira  volontairement  en  1795,  pour  songer  aux  intérêts 
de  sa  nombreuse  famille,  mais  prit  toujours  une  part 
active  aux  questions  politiques.  Il  s'opposa  de  toutes 
ses  forces  à  la  candidature  de  A.  Burr,  qu'il  n'estimait 
pas.  Celui-ci,  résolu  de  se  venger,  provoqua  Hamilton 
et  le  blessa  mortellement.  L'indignation  publique  pour- 
suivit Burr,  et  les  plus  grands  hommages  furent  rendus 
à  Hamilton,  assurément  l'un  des  hommes  les  plus  géné- 
reux et  les  plus  intelligents  des  Etats-Unis.  Son  iils,  John 
Hamilton,  a  publié  ses  écrits  en  1851 . 

Hamilton  (Miss  Elisabeth),  née  à  Belfast  (Irlande), 
1758-1810,  aimable  écrivain  anglais  dont  les  ouvrages 
sur  l'éducation  ont  été  comparés  à  ceux  de  miss  Edge- 
worth,  a  laissé  en  outre  un  roman:  les  Paysans  de 
Glenburnie;  une  Vie  d'Agrippine,  femme  de  Germa- 
nicus  ;  Souvenirs  des  Philosophes  modernes  ;  Essais  popu- 
laires, etc. 

ISamilton  (William),  philosophe  écossais,  né  à 
Glasgow,  1788-1856,  acheva  ses  études  à  Oxford,  et  en- 
tra dans  la  carrière  de  l'enseignement.  Il  eut  d'abord 
une  chaire  de  droit  écossais,  droit  civil  et  histoire  gé- 
nérale, à  l'université  d'Edimbourg;,  ne  put  remplacer 
Brown,  le  successeur  de  Dugald-Stewart,  et  ne  devint 
professeur  de  logique  et  de  métaphysique  qu'en  1850. 
11  était  déjà  célèbre.  Il  avait  combattu,  en  1826,  les  doc- 
trines des  phrénologistes,  et  publié,  dans  la  Revue 
d'Edimbourg,  de  nombreux  articles  de  philosophie,  de 
morale,  d'éducation,  etc.  Il  a  été  le  logicien  de  l'école 
dont  Hutcheson  et  Reid  avaient  été  les  psychologues.  11 
a  publié  les  Œuvres  de  Beid,  en  y  joignant  cinq  disser- 
tations remarquables.  On  doit  à  M.  Louis  Peisse  une 
traduction  française  des  Fragments  de  Philosophie  par 
W.  Hamilton,  Paris,  1840. 

BSainlet.  personnage  sicélèbrepar  le  drame  de  Shak- 
speare ,  était,  disent  les  traditions  recueillies  par 
Saxo  Grammaticus,  prince  du  Jutland,  au  n°  s.  av.  J.  C. 
Son  père,  Horvendijl,  aurait  été  assassiné,  dans  un 
banquet,  par  Feugo,  son  frère,  qui  épousa  sa  veuve, 
Gérutha,  et  s'empara  de  sa  principauté.  Hamlet  aurait 
feint  la  folie  pour  échapper  au  sort  de  son  père.  Ces 
traditions  paraissent  fabuleuses. 

Haoïm.  v.  de  Westphalie  (Prusse),  au  confl.  de 
l'Alise  avec  la  Lippe,  à  32  kil.  N.  0.  d'Arensberg,  fut 
autrefois  une  ville  libre  et  hanséatique.  Chemin  de  fer; 
toiles,  tanneries;  anc.  capitale  du  comté  de  la  Marck  ; 
au  Brandebourg  depuis  1006;  0.000  hab. 

IBaniiiiaiaiiet.  v.  de  l'Etat  et  à  65  kil.  S.  E.  de  Tunis, 
sur  le  golfe  du  même  nom,  10,000  hab.  —  Peut-être 
Adrumète. 

BEsmnime,  v.  de  la  Flandre  orient.  (Belgique),  sur  la 
Durme  et  l'Escaut.  Toiles,  cordages;  9,000  hab. 

BHanuDjellusrg,  v.  de  Bavière,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Saale,  délruite  en  1854  par  un  incendie.  Anc.  château 
des  princes  de  Fulde  ;  5,000  hab. 

BSaumaerfest,  v.  de  Norvège  (Finmark),  la  plus 
septentrionale  de  l'Europe,  dans  l'île  de  Hvalœ,  sur  la 
mer  Glaciale,  à  42  kil.  S.  O.  du  cap  Nord,  par  70»40'7'' 
lat  N.  Pèche  active,  commerce  avec  la  Russie  du  Nord  ; 
400  hab. 

HuuiiiM-r  -  S'nrgstall  (baron  Joseph  de),  orienta- 
liste et  historien  allemand,  né  à  Gr;ctz,  177  4-1850,  de 
bonne  heure  versé  dans  toutes  les  langues  orientales, 
riche,  intelligent  et  laborieux,  fut  considéré  comme  le 
savant  le  plus  illustre  de  l'Autriche.  Président  de  l'Aca- 
démie de  Vienne,  associé  de  l'Institut  de  France,  mem- 
bre de  plus  de  50  sociétés  savantes,  comblé  de  distinctions 
honorifiques,  il  a  parfaitement  connu  les  peuples  musul- 
mans et  nous  a  fait  connaître  letirs  mœurs,  leur  histoire 
et  leur  littérature.  Ses  nombreux  ouvrages  ont  été  sou- 
vent critiqués  et  renferment  en  effet  des  erreurs,  des 
hypothèses,  des  contradictions,  des  bizarreries,  des  pué- 


rilités, à  la  manière  des  orientaux  ;  ils  n'en  ont  pas  moins 
une  valeur  réelle  ;  sa  science  était  immense  et  les  ou- 
vrages qu'il  a  lus,  consultés,  traduits,  sont  innombrables. 
Son  Histoire  de  l'Empire  Ottoman,  trad.  en  français  par 
Dochez  et  parHellert,  est  son  œuvre  capitale.  Citons  en- 
core :  Mysterium  Baplwmetis  reveialum,  où  il  cherche  à 
prouver  la  culpabililé  des  Templiers;  l'Histoire  des  As- 
sassins, trad.  par  llellert  ;  la  Constitution  et  l'Admini- 
stration de  l'Empire  ottoman,  2  vol.  in-8°  ;  Histoire  de 
la  littérature  turque;  Histoire  de  la  poésie  ottomane 
jusqu'à  nos  jours,  avec  des  extraits  traduits  de  plus  de 
2,200  poètes,  4  vol.  in-8°  ;  Histoire  des  belles-lettres  en 
Perse,  contenant  des  extraits  de  200  poêles ,  Essai  sur 
les  écoles  musicales  chez  les  Arabes  et  les  Persans; 
Histoire  de  la  Horde  d'Or  dans  le  Kipxtchak;  Histoire 
des  Ilkhans  ou  des  Mongols  de  Perse  ;  Histoire  littéraire 
des  Arabes,  7  vol.  in-4°,  inachevée;  Histoire  des  Khans 
de  Crimée;  Vues  topographiques  recueillies  dans  un 
voyage  au  Levant  ;  la  Homélie  et  la  Bosnie,  trad.  d'IIadji- 
Khallah  ;  Description  historique  et  topographique  de  Con- 
slantinople,  et  du  Bosphore'  2  vol.  in-8°  ;  traductions  de 
Molenebbi,'  grand  poète  arabe,  de  Baki,  le  plus  grand 
des  lyriques  turcs  ;  etc.,  etc. 

Hàniinersniitli,  v.  du  Middlesex  (Angleterre),  à  S 
kil.  0.  de  Londres,  sur  la  Tamise.  Maison  d'éducation 
pour  lesjeunes  lilles  catholiques;  villa  de  Brandebourg- 
House,  où  mourut  en  1821  la  reine  Caroline  ;  10,000  h. 
Blaimom  (Iles)  ou  ©es  Navigateurs,  archipel  de 
la  Polynésie,  au  N.  de  celui  de  Tonga-Tabou  ou  des  Amis, 
par  13°16'  lat.  S.  et  entre  170°etl75°  long.  E.  Les  habi- 
tants nombreux,  bien  faits,  mais  féroces,  massacrè- 
rent dans  la  baie  de  Ma-Ouna,  appelée  depuis  du  Mas- 
sacre, plusieurs  des  compagnons  de  La  Pérouse.  Sol 
fertile. 

BBanraomiin.  V.  Zerrah. 

IBaiMpdem  (John),  célèbre  patriote  anglais,  né  à 
Londres,  en  1594,  d'une  famille  noble  du  Buckingham- 
shire,  mort  en  1043,  cousin  de  Cromwell.  En  1650,  il 
refusa  de  payer  la  taxe  des  vaisseaux,  arbitrairement 
établie  par  Charles  Ier.  11  fut  poursuivi  et  condamné  par 
les  tribunaux,  mais  la  couronne  perdit  sa  cause  devant 
le  pays.  Entré  dans  la  chambre  des  communes  en  1626, 
il  siégea  dans  le  Long-Parlement,  y  joua  l'un  des  pre- 
miers rôles,  prit  part  à  la  guerre  civile  ;  blessé  mortel- 
lement à  Chalgrave  ,  il  mourut  quelques  jours  après, 
juin  1643. 

BlanBpsIlBire.  V.  Southampton. 
BBauMpsïiire  (R,'et*-(,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  au  N.  E.,  entre  le  Maine  et  le  Vermont. 
Sol  généralement  fertile,  mais  sablonneux  à  l'E.,  et  mon- 
tagneux au  N.  et  au  centre,  on  y  voit  le  mont  Washington 
dans  les  montagnes  Blanches;  arrosé  par  le  Connecticut, 
le  Merrimac  et  l'Androscoggin.  Climat  sain  ,  mais  froid. 
Mines  de  fer,  sel,  plomb,  houille;  carrières  de  granit  et 
de  marbre.  Industrie  et  commerce  actitijj.,  24,000  kil. 
carrés;  526,000  hab.  Capit.  Concord;v.  princip.  :  Ports- 
mouth,  Manchester,  Nashua.  Fonoé  en  1025,  sous  le 
nom  ùeLacouia,  il  fut  ensuite  concédé  au  gouverneur  du 
Hampshireen  Angleterre,  ce  qui 'lui  valut  le  nom  qu'il 
porte  aujourd'hui.  11  a  été  l'un  des  treize  Etats  primitifs 
de  l'Union.  11  envoie  au  Congrès  de  l'Union  2  sénateurs 
et  5  députés. 

Hanipstead,  bourg  d'Angleterre,  à  6  kil.  N.  0.  de 
Londres,  dont  il  contient  l'un  des  cimetières  ;  9,000  hab. 
Eaux  minérales. 

BBaimptoiii.  bourg  d'Angleterre  (Middlesex),  sur  la 
Tamise,  à  20  kil.  S.  0.  de  Londres,  surtout  remarquable 
par  son  voisinage  de  Hampton-Court,  beau  château  royal 
construit  par  le  cardinal  Wolsey, rebâti  par  Guillaume  III, 
et  orné  de  700  tableaux  ou  dessins  el  de  meubles  de 
toutes  les  époques.  On  y  voit  les  célèbres  cartons  de  Ra- 
phaël et  27  morceaux  de  Holbein.  En  1562,  un  traité 
d'alliance  entre  la  France  et  l'Angleterre  fut  signé  dans 
ce  château  par  la  reine  Elisabeth  et  le  prince  de  Coude, 
au  nom  des  protestants. 

ïfianap,  grand  calice  allongé  ,  en  terre  cuite,  en 
faïence,  en  argent  et  même  en  or,  dont  on  se  servait 
pour  boire,  surtout  au  moven  âge, 

Iflanaii,  v.  de  la  Hesse-Cassel  (Prusse),  ch.-l.  de  la 
prov.  et  du  cercle  de  ce  nom,  sur  la  lun/.ig  et  le  canal 
qui  l'unit  au  Mein,  à  15  kil.  S.  E.  de  Francfort.  Cour 
d'appel,  gymnase,  école  industrielle,  bibliothèque,  mu- 
sée îles  beaux-arts,  etc.  L'anc.  château  des  comtes,  les 
églises  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Jean;  dans  les  envi- 
rons, les  châteaux  de  Pliilippsruhe,  qui  a  appartenu  à 
Pauline  Borghèse,  de  Wilhemsbad  et  de  la  Fasauerie, 
mentent  d'être  cités.  Lainages,  soieries,  porcelaine,  bi- 


HAN 


940  — 


HAN 


jouterie,  cuirs  ;  commerce  de  bois,  vins,  huile,  etc.  ; 
17,000  hab.  —  Fondée  sur  l'emplacement  d'une  colonie 
romaine,  Hanau  doit  en  grande  partie  sa  prospérité  et 
son  industrie  aux  protestants  qui  s'y  réfugièrent,  les 
Flamands  en  1593,  les  Français  en  16S5.  Sous  ses  murs, 
dans  le  Lamboy-Wald ,  iNapoléon  I"  batlit,  le  50  octo- 
bre 1815,  l'armée  austro-bavaroise.  Patrie  des  philolo- 
gues J.  et  Guil.  Grimm.  —  La  prov.  de  Hanau,  anc.  sei- 
gneurie, fut  érigée  en  comté  en  1429.  Echu  en  1756  au 
prince  de  Hesse-Cassel  par  l'extinction  de  la  maison  ré- 
gnante, le  comté  fut  partagé  entre  la  Hesse-Cassel  et 
la  Hesse-Darnistadt;  puis,  érigé  en  principauté  en  1805, 
il  fut  en  1809  annexé  par  Napoléon  au  grand-duché  de 
Francfort,  et  rendu  à  la  Hesse-Electorale  en  1815. 

BBanbal,  docteur  musulman ,  chef  des  llanbttlit.es, 
né  à  Bagdad,  780-855;  il  fut  proscrit  par  les  califes 
Abdallah  III  et  Mohammed  III  ,  réputés  hérétiques 
parce  qu'ils  niaient  que  le  Coran  fût  incréé. 

S8a!Jcs»rïil!e  (Hugues  d').  V.  Dancarville. 

Hamiljéiri  (Alexandre),  de  la  famille  des  Paléologue, 
né  en  1700,  fut  hospodar  de  Moldavie  en  1807  ;  il  se  ré- 
fugia à  Moscou  après  avoir  abdiqué,  en  1821;  a  laissé 
un  Dictionnaire  français-turc,  Moscou,  1844,  3  vol.  in-4°. 
II  est  mort  en  1854. 

fflanéffites.  V.  Adou-Hanifa. 

Hajig,  sorte  de  javelot  des  anc.  Franks. 

Mango-iulcle,  village  de  Finlande  (Russie),  à  l'en- 
trée du  golfe  de  Finlande.  Pierre  le  Grand,  le  27  juillet 
1714,  battit,  non  loin  de  là,  une  Hotte  suédoise,  et,  en 
1854,  les  Russes,  s'attendant  à  une  attaque  de  la  flotte 
anglo-française,  firent  sauter  les  trois  forts  érigés  en  ce 
lieu  pour  défendre  l'entrée  du  golfe. 

Hang-ieSjeosi,  v.  forte,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Tché- 
kiang,  est  l'une  des  villes  les  plus  riches  de  la  Chine, 
sur  le  lac  Si-hou,  près  de  la  mer;  4  tours  à  9  étages; 
commerce  considérable;  700,000  hab.,  dit-on. 

Ilatinilial.  V.  Annibal. 

BSaunjMB!,  général  Carthaginois,  battu  sous  les  murs 
de  Messine,  264  av.  J.  C,  par  Ap.  Claudius  Caudex.  — 
Amiral  Carthaginois  qui  perdit  un  combat  naval,  à  la 
hauteur  des  iles  Egades.  contre  le  consul  Lutatius  Ca- 
tulus,  242  av.  J.  C. 

38ani»i©st.  surnommé  le  Grand,  né  vers  270,  mort 
vers  190  av.  J.  C.,  longtemps  chef  du  parti  aristocrati- 
que, opposé  à  Amilcar  Barca  et  à  Annibal,  combattit  en 
Sicile  dans  la  1™  guerre  Punique,  se  montra  dur  à  l'é- 
gard des  mercenaires,  fut  forcé  de  partager  le  comman- 
dement avec  Amilcar  dans  la  terrible  guerre  qu'ils  firent 
à  Carthage  ;  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  la  lutte  contre 
les  Romains,  et  contribua,  dit-on,  à  faire  échouer  la 
grande  expédition  d' Annibal  en  Italie. 

Blannon,  fils  de  Bomilcar,  l'un  des  meilleurs  lieu- 
tenants d'Annibal,  dans  les  campagnes  d'Italie,  de  218 
à  205.  —  Beaucoup  d'autres  généraux  ou  officiers  car- 
thaginois de  ce  nom  sont  cités  par  les  historiens  ro- 
mains. 

Ilamnon, navigateur  carthaginois  qui  vivait  1000  ans, 
selon  les  uns,  500  ans  selon  les  autres,  av.  J.  C.  Connu 
par  le  voyage  de  découvertes  qu'il  Ht  au  delà  des  Co- 
lonnes d'Hercule,  et  dont  il  existe,  sous  le  titre  de  Pé- 
riple d'Hannon,  une  relation  en  grec,  imprimée  pour  la 
première  lois  à  Bàle,  1555.  M.  Millier  l'a  insérée  dans 
les  Geographi  minores,  publiés  par  Didot,1855,  Elle  a  été 
traduite  en  français  par  Gosseîin,  dans  ses  Recherches 
sur  les  connaissances  des  anciens  le  long  des  côtes  d'A- 
frique, et  par  Chateaubriand,  dans  son  Essai  sur  les 
Révolutions, 

Hanoiimai!,  divinité  de  la  mythologie  indienne, 
fils  de  Pavana,  roi  des  vents.  Il  a  un  temple  magnifique 
à  Calicut,  où  il  est  représenté  sous  la  figure  d'un  singe 
qui  tient  une  lyre. 

Ilanoirc  ou  Hanniner,  anc.  roy.  de  la  Confédé- 
ration Germanique,  a  élé  violemment  réuni  au  roy.  de 
Prusse  en  1866.  Nous  croyons  devoir  cependant  indiquer 
sa  situation  géographique  et  politique  à  cette  époque. 
—  Borné  au  N.  par  la  mer  du  Nord,  séparé  du  Holslein 
par  l'Elbe,  il  avait  pourliinites  :  à  TE.  le  Mecklembourg, 
la  Prusse  et  le  Brunswick;  au  S.  la  Prusse,  la  Hesse- 
Cassel,  la  Weslphalie  prussienne;  à  l'O.  les  Pays-Bas. 
Situé  dans  les  bassins  de  l'Eins,  du  Weser  et  de  l'Elbe, 
il  n'y  a  de  montagnes  que  dans  le  Sud,  où  se  trouve  une 
partie  du  massif  du  Harz.  II  se  divisait  en  6  arrondisse- 
ments ;  Hanovre,  Hildesheim,  Lunebourg,  Stade,  Osna- 
briick,  Aurith,  et  un  bailliage,  celui  de  Claustlial.  La 
capit.  était  Hanovre;  les  v.  princip  :  Haineln,  Hastenbeck, 
lloya,  Kienburg,  Diepholz;  Hildesheim,  Goslar,  Peine, 
Gœttingue,  Eimbeck,Elbingerode,  Osterode;  Lunebourg, 


Celle,  Harbourg;  Stade,  Closter  Severn,  Verden;  Osna- 
briick,  Norden;  Claustlial,  Zellerfeld.  —  La  superficie 
était  de  58.451  lui.  carrés;  la  pop.  de  1,924,000  hab., 
dont  1,660,000  protestants.  Le  gouvernement  était  une 
monarchie  constitutionnelle;  l'armée  comptait  27,000 
hommes;  le  revenu  était  de  64  millions  de  francs  et  la 
dette  de  150  millions. 

Histoire.  —  Après  avoir  appartenu  successivement  au 
duché  de  Saxe  et  au  duché  de  Brunswick,  la  Hanovre 
acquit  une  existence  indépendante  en  1641,  s'agrandit 
ensuite  rapidement  par  diverses  acquisitions,  devint 
électoral,  en  1692,  sous  son  duc  Ernest-Auguste,  et  reçut, 
quand  le  fils  de  celui-ci  monta  sur  le  trône  d'Angleterre, 
en  1714,  un  gouvernement  spécial,  en  même  temps  que 
les  duchés  de  Bremen  et  de  W'erden  y  furent  incorporés 
par  voie  d'achat.  En  1801,  la  Prusse,  pendant  son  conflit 
avec  l'Angleterre,  occupa  quelques  mois  le  Hanovre.  Na- 
poléon s'en  empara  en  1803  et  le  céda,  en  1806,  à  la 
Prusse.  11  lui  fut  repris  en  1807,  et  passa  au  royaume 
de  Weslphalie  II  recouvra  enfin  son  indépendance  après 
la  bataille  de  Leipzig,  en  1813.  Erigé  en  royaume  par  le 
congrès  de  Vienne,  il  en  reçut  les  principautés  d'Ost- 
Frise  et  de  Hildesheim,  Goslar,  le  comté  de  Lingen  et 
Arenberg-Meppen  ;  en  revanche,  il  perdit  la  partie  du 
Lauenbourg,  sur  la  rive  droite  de  la  Lippe,  qui  fut 
donnée  à  la  Prusse,  puis  au  Danemark.  En  1819,  il 
obtint  du  prince  régent  d'Angleterre  une  constitution 
aristocratique.  En  1851,  à  la  suite  de  troubles  dont  Gœt- 
tingue et  Osterode  furent  le  théâtre,  une  nouvelle  charte, 
sanctionnée  par  George  IV,  la  remplaça  A  la  mort  de  Guil- 
laume IV,  1837,  la  succession  du  Hanovre  fut  séparée  de 
celle  d'Angleterre  et  revint  au  duc  de  Cumberland,  pro- 
clamé roi  sous  le  nom  d'Ernest-Auguste.  Son  premier  soin 
fut  de  rétablir  la  constitution  de  1819,  qui  rendit  à  la  no- 
blesse ses  privilèges,  mais  fut  modifiée  dans  un  sens 
plus  démocratique,  lors  de  la  révolution  de  18i8.  Le 
roi  de  Hanovre ,  qui  se  déclara  pour  l'Autriche  en 
1806,  déploya  beaucoup  de  courage,  fut  honorable- 
ment battu,  et  fut,  après  Sadowa,  dépouillé  de  son 
royaume  par  lesPrussiens,  qui  l'ont  annexé,  malgré  ses 
protestations. 

BSiiBioirc.  anc.  capit.  du  roy.  de  ce  nom,  sur  la 
Lcine,  par  52°22'20"  lat.  N.  et  7°24'9"  long.  E.,  ch.-l. 
de  la  principauté  de  Kalenberg;  centre  des  chemins  de 
fer  du  royaume,  se  dirigeant  sur  Berlin,  Hambourg, 
Brème.  Cologne  et  Hildesheim;  remarquable  par  son 
vieux  château,  le  palais  du  roi,  l'arsenal,  le  monument 
de  Leibniz,  la  colonne  de  Waterloo,  haute  de  54  m.  etc. 
Société  d'hist.  naturelle,  ljcée,  collège  pour  les  nobles, 
écoles  militaire,  industrielle,  de  chirurgie  et  vétérinaire; 
bibliothèque,  musée  d'antiquités  germaniques,  créé  en 
1855,  etc.  Fabr.  de  savon,  tabac,  fleurs  artificielles,  toiles 
cirées.  Parmi  les  châteaux  des  environs  on  cite  ilon- 
brillant  et  Herrenhaiisen ;  68,000'bab.,  y  compris  les 
faubourgs.  Origine  incertaine.  Henri  le  Lion  y  établit 
sa  résidence  en  1165.  Elle  fut  admise  dans  la  Hanse  en 
1481.  Patrie  de  la  reine  Louise  de  Prusse,  d'iffland,  de 
l'astronome  Herschel,  des  Schlegel. 

BBamwwire  (KoKvel-),  anc.  nom  de  la  partie  N.  O. 
de  la  Columbia  anglaise,  dans  la  Nouvelle-Bretagne 
(Amérique  du  Nord),  sur  l'océan  Pacifique,  entre  52»  et 
55"  lat.  N.  Région  montagneuse  et  froide  ;  exporte  sur- 
tout des  fourrures. 

Blans,  forme  allemande  contractée  de  Jean. 

Hanse  et  filles  iianséaiiqties  (du  teutonique 
hansen,  s'associer),  nom  donné  à  la  grande  ligue  com- 
merciale formée  en  1241  entre  Hambourg  et  Lubeck,  et 
où  entrèrent  successivement  les  villes  commerçantes  du 
Nord  :  Brème,  Bruges,  Stettin,  Riga,  Novogorod,  Lon- 
dres, Cologne,  Dantzig,  Dunkerque,  Anvers,  Ostende, 
Rotterdam,  Amsterdam,  etc.  Abbeville,  Rouen,  Bor- 
deaux, Lisbonne,  Cadix,  Barcelone,  Marseille,  Livourne, 
N'aples,  etc.,  y  accédèrent  ensuite,  et  la  Hanse  comprit 
alors  les  80  villes  qui  se  partageaient,  en  quelque  sorte, 
tout  le  commerce  du  nord  et  de  l'ouest  de  l'Europe.  Elle 
avait  tous  les  trois  ans  une  assemblée  générale  qui  se 
réunissait,  le  plus  souvent  à  Lubeck.  Chaque  ville  four- 
nissait un  contingent  militaire.  La  découverte  de  l'Amé- 
rique et  de  la  route  des  Indes  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  lui  porta  un  coup  mortel.  Vers  la  lin  du  xvi»s., 
elle  fit  reconnaître  le  droit  des  neutres  intervenant  dans 
les  transactions  des  puissances  belligérantes  ;  en  1624, 
elle  créa  les  premières  compagnies  d'assurances;  en  1725, 
elle  abolit  dans  ses  ports  les  droits  qui  frappaient  le 
commerce  étranger.  La  Hanse,  entièrement  déchue,  ne 
compte  plus  aujourd'hui  que  trois  villes  :  Hambourg, 
Brème  et  Lubeck.  V.  Hist.  commerciale  de  la  ligue  hait- 
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seaiique,  par  M.  Worms,  couronnée  par  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  en  1863. 

Bïanse  parisienne,  la  plus  connue  des  Hanses  qui 
existaient  en  Fiance  :  c'était  une  association  du  corps 
des  marchands  de  l'eau  de  Paris,  qui  datait  delà  domi- 
nation romaine.  Elle  avait  le  monopole  de  la  navigation 
sur  la  Seine  à  Paris  et  à  6  ou  8  lieues  en  amont  et  en 
aval,  et  percevait  un  droit  considérable  sur  les  marchan- 
dises ti  ansportées.  On  linit  par  considérer  ses  chefs 
comme  les  chefs  de  la  commune,  et  ce  furent  eux,  sous 
Charles  IX,  qui  constituèrent  la  municipalité  de  Paris. 
Louis  XIV  l'abolit  en  1672.  De  là  vientle  vaisseau  qui 
ligure  dans  les  armes  de  Paris. —  Les  membres  d'une 
hanse  étaient  appelés  bourgeois  liâmes. 

Mans  Sachs,  poëte  et  cordonnier  allemand,  né  à 
Nuremberg-  en  1494,  mort  en  1576,  fut  doyen  des  meis- 
tersxnger,  confrérie  d'artisans-poëtes;  il  "a  laissé  des 
comédies,  des  tragédies,  des  contes,  des  fables,  etc.  Ses 
OEiwres  complètes  ont  été  publiées  à  Nuremberg,  1570- 
79,  5  vol.  in-fol.,  et  en  1612-16,  5  vol.  in-4°. 

ISansem  (Maurice-Christophe),  poëte  et  romancier 
norvégien,  né  à  Modun,  1794-1842,  fut  professeur  à 
Christiania,  écrivit  des  ouvrages  d'enseignement,  mais 
s'est  rendu  célèbre  par  ses  romans,  bien  conduits,  et 
dont  les  caractères  sont  vrais.  Dans  ses  drames,  il  a 
eu  moins  de  succès,  quoique  ses  vers  soient  beaux  ;  mais 
l'intrigue  est  nulle. 

BBfflsEsvniBrst  (de  Hans,  Jean,  bonhomme,  et  wurst, 
boudin,  saucisse),  personnage  comique  du  théâtre  alle- 
mand, dont  l'origine  est  ignorée,  mais  fort  ancienne. 

BSaiBSs  (RJorah-),  anc.  nom  du  comté  de  Northamp- 
ton. 

Manvec,  commune  du  cant.  de  Daoulas,  arr.  de  Brest 
(Finistère);  3,550  hab.,  dont  100  agglomérés. 

IBanmay  (Jonas),  né  à  Portsmouth  ,  1712-1786. 
Après  de  longs  voyages,  il  revint  en  1750  à  Londres,  où 
il  fonda  la  société  de  marine,  les  Ecoles  du  dimanche, 
une  maison  de  refuge  pour  les  filles  repenties  ;  il  y 
créa  aussi  les  assurances  contre  l'incendie.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  il  faut  citer  le  Tableau  histori- 
que du  commerce  anglais  dans  la  mer  Caspienne,  1758, 
4  vol.  in-4°. 

Bîaotesaa,  vaste  contrée  du  Soudan  (Afrique),  entre 
le  Bornou  à  l'E.  et  le  Niger  à  l'O  ;  elle  est  habitée 
par  de  beaux  nègres,  les  Haoussaoua,  et  est  le  centre 
de  la  puissance  des  Foulbé.  Elle  est  arrosée  par  le  Niger 
et  ses  affl.,  le  Sokoto.  le  Kadouna,  le  Binoué.  Les  villes 
princip.  sont  :  Kano,  Kachena.  Sokoto,  Wourno. 

EaparrasBaïa,  v.  de  la  Bothnie  septent.  (Suède), 
port  de  commerce  à  l'emb.  de  la  Toméa.  La  ville  date 
de  1815. 

MapsaB.  V.  Hadsal. 

SBaciEteraute,  nom  donné  au  xvi°  s.  à  l'arquebuse. 

Eïasjnira.  Huit  rois  de  Norvège  ont  porté  ce  nom. 
Voici  les  plus  célèbres  :  llaquin  I",  né  en  915,  détrôna 
son  frère  Eric,  régna  de  930  à  96),  fut  surnommé  le 
Bon  et  périt  assassiné  pour  avoir  voulu  introduire  le 
christianisme  en  Norvège.  —  Haquin  Y,  né  en  1204, 
régna  de  1217  à  1205,  lutta  énergiquement  contre  les 
prétentions  de  l'aristocratie,  s'acquit  par  sa  réputation 
de  sagesse  l'alliance  d'Alphonse  le  Sage  de  Castille,  de 
l'empereur  Frédéric  II,  de  saint  Louis,  etc.  Il  abolit 
l'épreuve  du  feu,  conquit  l'Islande,  les  îles  Shetland  et 
les  Orcades.  —  llaquin  VIII,  né  en  1358,  lils  de  Ma- 
gnus  VIII,  roi  de  Norvège  et  de  Suède,  qui  lui  céda  de 
son  vivant,  en  1545,  la  couronne  de  Norvège.  En  1502, 
il  profita  d'une  révolte  des  Suédois  contre  son  père, 
pour  se  faire  élire  par  eux  roi  de  Suède.  Ayant  épousé 
l'année  suivante,  malgré  l'opposition  des  Suédois,  Mar- 
guerite, fille  du  roi  de  Danemark,  Waldemar,  il  fut  dé- 
claré déchu  du  trône  de  Suède  par  le  Sénat,  qui  élut  à 
sa  place  Albert  de  Mecklembourg.  Il  tenta  vainement  de 
ressaisir  la  couronne  qui  lui  échappait.  Vaincu  et  con- 
traint de  se  retirer  en  Norvège,  il  reconnut,  5  ans  plus 
tard,  Albert  comme  roi  de  Suède  et  mourut  en  1589. 

HB:«ral<l.  surnommé  Blualand  (à  la  dent  bleue),  roi 
de  Danemark  de  936  à  985,  vint  en  945  au  secours  de 
Richard,  duc  de  Normandie,  et  fit  prisonnier  Louis  d'Ou- 
tremer. Vaincu  à  son  retour  par  l'empereur  Otton  \", 
il  reçut  le  baptême  et  fut  détrôné  par  son  lils  Suénon. 

BBarald  BHfl,  roi  de  Danemark,  1077-80,  abolit  le 
combat  judiciaire,  et  alla  finir  ses  jours  dans  un  couvent, 
en  Scanie. 

ElaraBd  I",  surnommé  Haarfayer  (à  la  belle  che- 
velure), roi  de  Norvège,  803-950,  réunit  toute  la  Nor- 
vège sous  son  sceptre,  et  abdiqua  ensuite. 

«tarait!  11,  Graufeld  (â  la  pelisse  grise),  chassé  de 


Norvège  par  Haquin  I",  ressaisit  le  trône  en   950  et 
mourut  assassiné  en  962. 

BSarald  33Q.  Hardrade  (le  Sévère),  roi  de  Norvège, 
1047-1060,  parent  de  S3int  Olaiis  ;  après  de  longs  voyages 
et  une  vie  pleine  d'aventures,  succéda  à  Magnus  en  Nor- 
vège et  établit  sa  résidence  à  Opslo,  fondée  par  lui.  II 
fit,  en  1066,  une  descente  en  Angleterre,  pour  y  com- 
battre Harold,  et  périt  â  la  bataille  de  btamford-Bridge, 
qui  précéda  de  trois  jours  le  débarquement  de  Guillaume 
le  Bâtard  sur  la  côte  anglaise. 

BlaraSd  IV.  aventurier  qui,  se  faisant  passer  pour 
fils  de  Magnus  III,  réclama  et  partagea  le  trône  de  Nor- 
vège, à  la  mort  de  Sigur  I",  1150,  avec  Magnus.  Celui-ci 
fut,  en  1056,  enfermé  par  son  ordre  dans  un  couvent, 
après  avoir  eu  un  pied  coupé  et  les  yeux  crevés.  Harald 
fut  assassiné  à  Bergen  par  un  autre  fils  prétendu  de 
Magnus. 

SHarald  ¥.  V.  Harold. 

EfiarBioisrg,  v.  du  Hanovre  (Prusse),  sur  la  rive  g. 
de  l'Elbe,  à  1  kil.  de  sa  jonction  avec  le  canal  de  la 
Seeve,à  40  kil.  N.  O.  de  Lunebourg.  Tabac,  cuirs,  toiles 
à  voiles,  machines,  fabr.  de  chaussures,  de  vêtements, 
d'objets  en'caoutchouc.  Commerce  en  progrès.  Le  nom- 
bre de  navires  entrés  dans  son  port  n'avait  été  que  de 
49  en  1849,  il  a  été  de  1032  en  1854,  sans  compter  les 
arrivages  de  l'Elbe;  12,000  hab. 

BBaphoiarg,  île  française  de  la  Manche  (Côtes-du- 
Nord),  arrond.  de  Saint-Malo.  Un  fort  l'occupe  entière- 
ment. 

ISarboorg-Srâce,  v.  de  l'île  de  Terre-Neuve,  sur 
la  baie  de  la  Conception.  Beau  port,  pêcheries  impor- 
tantes ;  4,000  hab. 

HareoMrt  (famille  d'),  noble  et  anc.  maison  de  Nor- 
mandie, qui  tirait  son  nom  d'un  village  du  dép.  de  l'Eure, 
à 20  kil.  de  Bernay.  Les  sires  d'Harcourt,  dont  la  seigneu- 
rie avait  été  érigée  en  comté  en  1528,  formèrent  trois 
branches  en  1355.  Deux  sont  éteintes,  la  troisième  sub- 
siste encore  ;  en  voici  les  principaux  membres  : 

Havcons-»  (Raoul  d'),  chanoine  de  Paris,  conseiller 
de  Philippe  le  Bel,  fonda,  en  1280,  le  collège  d'Harcourt, 
auj.  lycée  Saint-Louis. 

Harconrt  (Jean  II,  sire  d'),  maréchal  de  France  sous 
Philippe  le  Hardi,  amiral  sous  Philippe  le  Bel,  en  1295. 

Mareoisirî  (Godefroï  ou  Geoffroy  d'),  dit  le  Boiteux, 
commandait  une  partie  des  troupes  anglaises  à  la  ba- 
taille de  Crécy  ;  après  avoir  imploré  et  obtenu  le  pardon 
de  Philippe  de  Valois,  il  soutint  Charles  le  Mauvais,  roi 
de  Navarre,  contre  Jean  le  Bon,  prit  encore  les  armes 
pour  les  Anglais,  et  périt  en  1356  dans  un  engagement 
contre  les  Français. 

lïae-court  (Henri  de  Lorraine,  comte  d'),  surnommé 
Cadet  la  Perle,  parce  qu'il  portait  une  perle  à  l'oreille 
et  était  le  cadet  de  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Elbeuf. 
Né  en  1001,  mort  en  1660,  il  passa  presque  toute, sa  vie 
sous  les  armes  et  se  signala  en  maintes  occasions  :  en 
Bohême,  1020;  en  France,  contre  les  Huguenots;  en 
Italie,  1629;  en  Espagne,  1637  (il  reprit  alors  les  îles 
Lérins  aux  Espagnols)  ;  en  Piémont,  où  il  commanda  en 
chef  l'armée  française  qui  prit  Turin,  1640,  et  Corn, 
1041  ,  en  Catalogne,  où  il  fut  victorieux  à  Llorens,  1645, 
mais  où  il  échoua  devant  Lérida,  1646,  en  Flandre  en- 
fin, 1649,  où  il  prit  Condé  et  Maubeuge.  La  Fronde  le 
vit,  comme  Condé  et  Turenne,  tour  à  tour  dans  le  parti 
de  la  cour  et  dans  celui  des  princes.  Rentré  en  grâce 
après  la  cessation  des  troubles,  il  obtint  le  gouverne- 
ment de  l'Anjou.  Il  avait  eu  précédemment  celui  delà 
Guyenne,  1642,  avait  reçu  le  titre  de  grand  écuyer,  1645, 
et  bientôt  après  une  mission  diplomatique  en  Angle- 
terre. La  Bibliothèque  impériale  de  Paris  possède  un  re- 
cueil  de  ses  lettres,  qui  vont  de  1656  à  1656. 

Harcourt  (Henri,  duc  d'),  né  en  1054,  mort  en  1718, 
fit  ses  premières  armes  sous  Turenne,  et  dut  à  sa  valeur 
et  à  ses  excellentes  qualités  militaires  d'être  nommé  suc- 
cessivement brigadier  d'infanterie,  1682,  maréchal  de 
camp,  1088,  commandant  de  la  ville  et  du  pays  de  Lu- 
xembourg. Deux  fois  ambassadeur  à  Madrid,  il  ne  fut 
pas  étranger  à  la  détermination  de  Charles  II,  de  tester 
en  faveur  du  duc  d'Anjou.  Il  devint  maréchal  en  1703, 
et  pair  de  France  en  1709. 

BJareonrt-'lThMry.  ch.-l.  de  cant.,  sur  l'Orne,  arr. 
et  à  25  kil.  N.  0.  de  Falaise  (Calvados).  Beau  château 
des  ducs  d'Harcourt,  tanneries  considérables;  1,280  h. 

Hardanger-Field.  chaîne  de  montagne  de  Nor- 
vège; point  culminant,  1,806  m. 

llnrdanger-ï'îord,  golfe  de  la  côte  de  Norvège, 
sur  l'océan  Atlantique  ;  il  se  partage  en  trois  bras. 

llai-dc-lanut.  V.  Canut. 
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BïarjîeliljeFg  (Ciiari.es-  Auguste,  prince  de),  né  en 
1750  à  Essenroda  (Hanovre),  mort  en  1822.  D'abord  at- 
taché à  l'administration  de  son  pays,  puis  ministre  du 
margrave  de  Baireuth  et  d'Anspach,  il  passa  au  service 
de  la  Prusse  en  1791.  11  négocia  en  1795,  au  nom  de  la 
Prusse,  le  traité  de  Bâle,  et  remplaça  enlSlHM.  deHaug- 
witz,  comme  ministre  des  affaires  étrangères.  Après 
Austerlitz,  il  dut  quitter  le  ministère,  où  il  rentra  après 
la  bataille  d'Iéna,  mais  pour  peu  de  temps.  Chancelier 
d'Etat  en  1810,  il  prit  part  à  la  réorganisation  de  la 
Prusse  et  y  montra  le  libéralisme  de  son  esprit.  Créé 
prince  par  le  roi  en  1814,  il  conduisit,  pour  la  Prusse, 
presque  toutes  les  négociations  de  1813  à  1815  et  siégea 
aux  congrès  de  Vienne,  Aix-la-Chapelle,  Carlsbad,  Trop- 
pau,  Laybach  et  Vérone.  Ses  idées  libérales  l'abandon- 
nèrent vers  la  lin  de  sa  vie.  Les  Mémoires  qu'il  a  laissés 
sont  restés  manuscrits  dans  les  archives  de  l'Etat,  où 
ils  ont  été  déposés  par  l'ordre  du  roi  Frédéric-Guil- 
laume IV,  avec  la  promesse,  cependant,  d'en  permettre 
la  publication  en  1850;  ils  ont  été  publiés  à  Berlin,  en 
1851.  2  vol.  in-8». 

Elairdeiiberg  (Frédéric,  baron  de),  connu  comme 
écrivain  sous  le  pseudonyme  de  Novalis  (V.  ce  mot). 

IBarderaiiea-g  (Principauté  de),  dans  la  prov.  d'Hil- 
desheim  (Hanovre);  ch.-l.  Norten. 

BSarderwyk,  ».  de  la  Gueldre  (Pays-Bas),  avec  un 
port  sur  le  Zuyderzée;  anc.  v.  lianséalique.  Commerce 
de  poissons  secs  et  fumés  ;  2,000  hab. 

Sïardine  (Pierre),  peintre  flamand,  né  à  Anvers, 
1078-1748,  peignit  avec  talent  surtout  les  fleurs  et  les 
fruits.  Son  chef-d'œuvre  consiste  en  quatre  tableaux  re- 
présentant les  Quatre  Saisons. 

fflarding  (Jean),  écrivain  anglais,  né  en  1378,  mort 
après  1405,  porta  les  armes  dans  sa  jeunesse,  fit  une 
étude  approfondie  des  archives  de  son  pays  et  composa 
en  vers  très-médiocres  une  Chronique  d'Angleterre  sous 
le  règne  d'Edouard  IV,  recherchée  par  les  antiquaires  ; 
Londres,  1545,  in-4°. 

Hareliaige  (Henri,  vicomte),  général  anglais,  né  à 
Wrolham  (Kent),  1785-1856,  entra  de  bonne  heure  dans 
l'armée,  s'attacha  à  Wellington  et  l'accompagna  dans  les 
campagnes  d'Espagne  et  plus  tard  dans  la  campagne 
de  1815  ;  il  perdit  un  bras  à  la  bataille  de  Ligny.  Membre 
de  la  chambre  des  communes  en  1S20,  il  fut  secrétaire 
de  la  guerre  en  1828  et  devint  major  général  en  1830. 
11  fut  lieutenant  général  en  1842,  et  nommé  par  Robert 
Peel,  en  1844,  gouverneur  général  des  Indes.  11  eut  à 
lutter  contre  les  Sikhes ,  les  battit  surtout  à  Feroze- 
schab  et  leur  imposa  le  traité  Je  Lahore.  Il  fut  créé  pair 
sous  le  titre  de  vicomte  Hardinge  de  Lahore  et  fut  rem- 
placé par  lord  Dalhousie,  en  1848.  Maître  général  de 
l'artillerie  en  1S52,  commandant  en  chef  de  l'armée, 
après  la  mort  de  Wellington,  feld-maréchal  en  1855,  il 
résigna  ses  emplois  entre  les  mains  du  duc  de  Cam- 
bridge. 

ISarulîoiB  (Jacques),  né  à  Tours  en  1680,  mort  en 
1766,  membre  de  l'Académie  française  et  de  celle  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  professeur  d'histoire  et  de 
littérature  de  Mesdames  de  France,  a  laissé  entre  autres 
ouvrages,  une  Histoire  universelle  en  20  vol.  in-12,  dont 
les  2  derniers  sont  de  Linguet.  Le  recueil  de  l'Académie 
des  inscriptions  contient  plusieurs  de  ses  dissertations. 

Mardis,  pièces  de  monnaie  de  billon,  frappées  pour 
la  première  fois  en  Guyenne,  sous  Edouard  111  d'Angle- 
terre, duc  d'Aquitaine,  valant  5  deniers  :  il  est  possible 
que  le  mot  liard  (li  hardis)  en  vienne. 

fflardouïm  (Jean),  jésuite,  né  à  (Juimper  en  1646, 
mort  en  1729,  professeur,  puis  bibliothécaire  du  collège 
Louis-le-Grand.  11  eut  comme  érudil  les  idées  les  plus 
bizarres.  Il  prétendait,  par  exemple,  qu'à  l'exception 
d'Homère  et  d'Hérodote,  de  Cicéron,  de  Pline  l'Ancien, 
des  Gêorgiques  de  Virgile  et  des  Epilres  d'Horace,  tous 
les  ouvrages ,  que  nous  a  légués  l'antiquité  grecque  et 
latine,  étaient  l'œuvre  des  moines  du  xm°s.,  et  qu'il  n'y 
avait  de  concile  authentique  que  celui  de  Trente.  11  sou- 
tenait que  l'Enéide  était  l'ouvrage  d'un  bénédictin,  pour 
célébrer  le  triomphe  du  christianisme  sur  la  synagogue. 
Cela  ne  l'a  pas  empêché  de  publier  une  excellente  édition 
de  Pline  l'Ancien,  avec  des  notes,  Paris,  1685,  5  vol. 
in-4°,  et  une  collection  des  conciles,  1715,  12  vol.  in-fol. 
On  lui  doit  encore  une  édition  de  Themistius,  une  Chro- 
nologie de  l'Ancien  Testament,  Apologie  d'Homère,  etc. 
Ses  Opéra  varia  ont  été  publiés  à  Amsterdam,  1753, 
in-fol. 

SBardouin  (Jules).  V.  Mansard. 

BBaa-tlmiin  de  B»éi-<rfixe.  V.  Péréfixe. 

IBai-ai  (Herman  von  deu),  orientaliste  allemand ,  né 


|  à  Melle  (Westphalie) ,  1660-1746,  professeur  de  langues 
orientales,  a  publié  à  Helmslœdl  et  à  Leipzig  des  ou- 
vrages savants,  sur  la  langue  hébraïque  surtout  ;  son 
livre  :  Mnigmala  Grsecorum  et  Latinorum  ex  caligine, 
Apocalypsis  ex  tenebris,  1725,  in-fol.,  fit  beaucoup  de 
bruit. 

Maa-dOTÎck,  hameau  du  comté  de  Derby  (Angle- 
terre). Château  bâti  sous  Elisabeth,  appartenant  auj. 
au  duc  de  Devonshire;  on  y  voit,  entre  autres  curio- 
sités, des  tapisseries  auxquelles  a  travaillé  Marie  Stuart, 
qui  y  passa  une  partie  de  sa  captivité. 

Ilardwicke  (Philippe  ïorke,  premier  comte  de), 
jurisconsulte  et  magistrat  anglais,  né  à  Douvres,  1090- 
1764,  fut  protégé  par  le  lord,  grand-juge  Macclesfield, 
se  distingua  de  bonne  heure  comme  avocat,  entra  aux 
communes,  1719,  et  devint  avocat  général  en  1720,  pro- 
cureur général,  1724,  lord  chief-juslice  du  banc  du  roi, 
1753,  pair,  puis  lord  chancelier,  1737.  La  sagesse  de 
ses  arrêts  fut  universellement  reconnue.  Créé  comte  de 
Hardwicke  en  1754,  il  se  démit  de  ses  fonctions  en  1755. 
llîaa-dwâekc  (Philippe  "ïorke,  comte  de),  homme 
d'Etat  et  écrivain  anglais,  fils  du  précédent,  1720-1790, 
membre  du  parlement  en  1741  ;  célèbre  surtout  par  ses 
Lettres  athéniennes  ou  Correspondance  épislolaire  d'un 
agent  du  roi  de  Perse,  résidant  à  Athènes  pendant  la 
guerre  du  Péloponnèse,  traduites  en  français  par  Ville- 
torque,  1801 ,  5  vol.  in-8%  et  par  Christophe,  1802,  4  vol. 
in-12.  Barthélémy  assurait  qu'il  n'aurait  pas  écrit  le 
voyage  du  Jeune  Anacharsis,  s'il  avait  lu  auparavant  les 
Lettres  athéniennes.  M.  Villemain  en  a  fait  un  grand 
éloge. 

aiardy  (Alexandre),  le  plus  fécond  de  nos  anc.  poètes 
dramatiques,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  composé  600  pièces 
de  théâtre;  né  à  Paris  vers  1560,  mort  en  1651  ;  54  de 
ses  pièces  seulement  ont  été  imprimées,  Paris,  1625-28, 
6  vol.  in-8°.  Il  mourut  dans  la  misère,  quoiqu'il  fût  le 
premier  qui  tirât  profit  de  ses  œuvres  dramatiques, 
qu'il  passât  pour  le  plus  grand  génie  tragique  de  son 
temps  et  fût  honoré  du  titre  de  poète  du  roi.  La  moins 
mauvaise  de  ses  tragédies  est  Mariamne. 

Blarellteke,  comm.  de  la  Flandre  occident.  (Belgi- 
que), à  5  kil.  N.  E.  de  Courtray.  Ville  très-ancienne, 
elle  a  encore  une  industrie  assez  florissante; 5,000  hab. 
marelle,  nom  d'origine  allemande  donné  à  une  in- 
surrection causée  par  l'imposition  d'une  taxe  arbitraire, 
qui  éclataà  Rouen,  en  octobre  1581,  pendantla  révolledes 
Maillotins  à  Paris.  Un  drapier,  Le  Gras,  fut  proclamé  roi 
par  le  peuple.  Mais  à  l'arrivée  de  Charles  VI,  en  février 
1382,  les  principaux  coupables  furent  mis  à  mort.  — 
On  appelait  aussi  Harelle,  la  réunion  des  gens  de  guerre 
de  l'évêque  de  Nantes. 

Harem,  de  l'arabe  harama  (chose  sacrée,  inviolable), 
nom  donné  chez  les  musulmans  à  l'appartement  des 
femmes,  où  nul  étranger  ne  doit  pénétrer  Celui  du 
sultan  renferme  trois  classes  de  femmes  :  les  Hassekis 
ou  sultanes  intimes  devenues  mères  :  les  Khadines,  es- 
claves favorites,  limitées  à  7,  et  les  Odalisques,  femmes 
de  chambres. 

Harem  (Adam  de),  seigneur  de  la  Frise,  mort  en  1589, 
lit  partie  de  l'association  des  gueux,  contribua  à  la  prise 
de  la  Brille,  et  fut  proscrit. 

IBareaa  (Guillaume  de),  petit-fils  du  précédent,  né  à 
Leeuwarden,  1626-1708,  fut  un  diplomate  habile  au  ser- 
vice des  Provinces-Unies,  seconda  Jean  de  Witt,  repré- 
senta son  pays  à  Nimègue,  prit  part  au  traité  de  Rysvvyck 
et  fut  ambassadeur  en  Angleterre. 

Ilaren  (Guillaume  de),  petit-fils  du  précédent,  né  à 
Leeuwarden,  1715-1708,  cultiva  les  lettres  et  composa 
les  Aventures  de  Friso,  roi  des  Gdngarid.es  et  des  Pra- 
siades,  1741,  poème  épique  en  18  chants,  réduit  plus 
tard  en  10. 

Harem  (Onno-Zwier  de),  frère  du  précédent,  né  à 
Leeuwarden,  1713-1779,  cultiva  les  lettres.  Il  a  laissé 
entre  autres  ouvrages  un  poëme  estimé,  les  Gueux,  sur 
l'affranchissement  des  Provmces-Unies,  et  des  Recher- 
ches historiques  sur  l'étal  de  la  religion  chrétienne  au 
Japon,  traduites  en  français,  Paris,  1778,  in-12. 

Bflarerags  (Journée  des),  combat  entre  les  Anglais  et 
les  Français  (12  février  1429),  près  du  village  de  Rou- 
vray,  ainsi  nommé  parce  que  les  derniers  tentèrent  inu- 
tilement de  s'emparer  d'un  convoi  de  harengs,  destinés 
aux  premiers  qui  assiégeaient  Orléans. 

EHai-dieus',  petit  port  sur  la  Lézarde,  près  de  son 
embouchure  dans  la  Seine;  arrond.  et  à  8  kil.  N.  E.  du 
Havre  (Seine-Inférieure).  Jolie  église  de  Saint-Martin  ; 
produits  chimiques,  sucre  indigène  ;  1,500  hab.  C'était 
jadis  la  place  importante  à  l'embouchure  de  la  Seine. 
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Prise  par  les  Anglais  en  1415,  reprise  en  1435,  elle  re- 
tomba en  leur  pouvoir  en  1440,  et  ne  revint  à  la  France 
qu'en  1450. 

BUarfwurSo  V.  Célèbes. 

larsreawes  (James),  mécanicien  anglais  de  la  fin 
du  xvui0  s.,  inventa,  en  1760,  à  Stanhill  (Lancastre),  les 
stock-cards  ou  cardes  à  bloc,  qu'il  remplaça  par  les 
cardes  à  cylindres;  en  1768,  il  imagina  le  métier  connu 
sous  le  nom  de  Spinning  Jenny  (Jeannette  la  lileuse)  ; 
les  ouvriers  se  soulevèrent  contre  l'inventeur  et  son  in- 
vention ;  forcé  de  fuir  à  Nottingham,  il  y  éleva  une  fila- 
ture. Mais  l'invention  de  la  filature  à  cylindres  ou  à 
laminoirs,  due  à  Richard  Arkwright,  1769,  vint  frapper 
d'un  coup  terrible  Hargreaves,  qui  mourut  bientôt  dans 
la  pauvreté. 

EBaa-iri  (Abou-Mohammed-Haceu-Ben-Ali),  écrivain  et 
poêle  arabe,  né  en  1 054  à  Saroudji  ou  à  Bassora,m.  en  1122. 
est  surtout  connu  par  ses  Macamas  (séances  littéraires), 
au  nombre  de  50,  contenant  chacun  un  épisode  de  la  vie 
d'Abou-Zeyd,  personnage  imaginaire  qui  passe  par  toutes 
les  carrières  de  la  vie,  joue  tous  les  rôles  et  termine  son 
existence  d'aventures  et  de  duperies  par  une  conversion 
sincère.  Cet  ouvrage  curieux,  écrit  tantôt  en  vers,  tantôt 
en  prose  rimée,  est  comme  un  inventaire  de  la  langue 
arabe.  Sylvestre  de  Sacy  a  publié  le  texte  avec  un  com- 
mentaire, Paris,  1822,  in-l'ol.  Une  traduction  complète 
en  latin,  rééditée  par  M.  Reynaud,  1853,  2  vol.  in-4°,  est 
due  à  M.  Peiper,  1851,  in-4°.  MM.  Garcin  deTassy,  Munk 
et  Cherbonneau,  ont  trad.  en  français  quelques  séances. 

Bflarîspc  (■Jean-Isidore,  comte),  marécbal  de  France, 
né  à  Saint-Etienne  de  Baygorry,  1768-1855.  Volontaire 
en  1792,  capitaine  en  1793,  il  se  distingua  dans  les  Py- 
rénées et  di  vint  chef  de  brigade  en  1794.  Blessé  à  Iéna, 
général  de  brigade  en  1807,  baron  de  l'Empire,  il  servit 
en  Espagne  sous  Moncey  et  sous  Suchet.  Général  de  di- 
vision en  1810,  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur, 
1811,  il  se  signala  au  siège  de  Tarragone,  à  la  bataille 
de  Sagonte,  fut  nommé  comte  en  1813,  et  prit  part  à 
toutes  les  batailles  de  la  retraite  jusqu'à  Toulouse.  II 
servit  la  Restauration  en  1814,  eut  le  commandement 
d'une  division  de  l'armée  des  Pyrénées  pendant  les  Cent 
Jours,  fut  mis  en  disponibilité,  1815;  fut  député  de 
1831  à  183i,  grand'croix  de  la  Légion  d'honneur,  1855, 
pair  de  France,  1835.  Il  conserva  le  commandement  de 
la  20°  division  militaire  jusqu'en  1849.  11  fut  nommé 
maréchal  de  France,  le  11  décembre  1851. 

Marïtli,  fils  de  Hillizé,  poëte  arabe,  antérieur  à  Ma- 
homet, vivait  vers  562-564.  Il  a  écrit  une  des  Moal- 
laqnât  ,  et,  sur  une  contestation  survenue  entre  sa 
tribu,  les  Benou-Baer  et  celle  des  Taghlib,  un  poème, 
publié  en  arabe  et  en  anglais  à  Londres,  1782  et  à  Gœt- 
tingue,  1808. 

BSarlay  (Famille  de),  originaire  de  la  Franche-Comté 
ou  de  l'Angleterre,  s'est  éteinte  en  1717,  après  avoir 
produit  une  série  de  personnages  historiques,  dont 
voici  les  plus  célèbres  : 

BBarlay  (Achille  de),  né  à  Paris,  1536-1616,  conseillei 
au  parlement  de  Paris  à  22  ans,  président  à  mortier  en 
1572,  premier  président  en  1582,  demeura  fidèle  à 
Henri  111.  Enfermé  à  la  Bastille  par  les  Seize,  après  l'as- 
sassinat du  duc  de  Guise,  il  ne  fut  remis  en  liberté  qu'au 
prix  d'une  rançon  de  10,000  écus.  Il  se  rendit  aussitôt 
auprès  de  Henri  IV.  Rentré  dans  ses  fonctions  après  le 
rétablissement  de  l'ordre,  auquel  il  concourut  de  tous 
ses  efforts,  il  fit  condamner  les  doctrines  de  Mariana  et 
fut  un  magistrat  aussi  intègre  que  courageux,  aussi  versé 
dans  la  science  du  droit  que  dans  la  connaissance  des 
lettres  anciennes.  11  était  gendre  de  Christophe  de  Thou. 

Slarla.i  (Achille  de),  petit-neveu  du  précédent,  né 
en  1639,  mort  en  1712,  successivement  conseiller,  pro- 
cureur général,  enfin  premier  président  au  parlement 
de  Paris.  Il  se  fit,  par  sa  causticité  et  son  humeur  despo- 
tique, un  grand  nombre  d'ennemis.  Louis  XIV  le  trouva 
toujours  docile  à  ses  volontés.  On  a  publié  un  recueil  de 
mots  piquants  et  spirituels  qui  lui  sont  attribués,  inti- 
tulé' Harlseana. 

US  aria;»  «le  Champvallon  (François  de),  né  en 
1625,  mort  enl695.  Archevêque  de  Rouen  en  1651,  et  de 
Paris  en  1670  ;  chargé  de  la  direction  des  affaires  du 
clergé  régulier,  il  eut  une  grande  part  à  la  révocation 
de  ledit  de  Nantes,  et  célébra  le  mariage  secret  de 
Louis  XIV  avec  M™0  de  Maintenon.  L'Académie  française 
lui  ouvrit  ses  portes. 

BSarlay,  seigneur  de  Sancy.  V.  Sancv. 

Harlclickc.  V.  Harelbeke. 

Harlem  ou  Haarlcm,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Hol- 
lande septent.  (Pays-Bas),  sur  la  Spaarn,  à  0  kil.  de  la 


mer  du  Nord,  à  20  kil.  O.  d'Amsterdam.  Evêché  catho- 
lique, riche  bibliothèque,  jardin  botanique,  observa- 
toire, académie  de  peinture,  sculpture  et  architecture, 
amphithéâtre  pour  l'anatomie,  société  des  sciences  et 
société  d'horticulture.  Rues  spacieuses  plantées  d'ar- 
bres et  coupées  de  canaux.  Bel  hôtel  de  ville,  qui  fut 
la  résidence  des  anciens  comtes  de  Hollande,  palais  des 
états  généraux,  avec  galerie  de  tableaux.  Cathédrale 
remarquable  de  Saint-Bavon.  Industrie  et  commerce, 
toiles,  blanchisseries  renommées,  culture  encore  im- 
portante, quoique  en  déclin,  de  tulipes  et  de  jacinthes. 
Patrie  de  Laurent  Coster,  regardé  à  tort  comme  l'in- 
venteur de  l'imprimerie  ;  des  peintres  Van  der  Helsf, 
Berghem,  Philippe,  Pierre  et  Jean  Wouwermans;  des 
savants  Schrevelius  et  Scrivelius.  Prise  par  le  duc  d'Albe 
en  1573,  après  s'être  courageusement  défendue  durant 
7  mois;  30,000  hab. 

Harlem  (lac  ou  mer  de),  Harlemer  Zee,  dans  la 
Hollande  septent.,  entre  Harlem,  Leyde  et  Amsterdam; 
25  kil.  sur  11,  formé  au  xvi»  s.  par  une  invasion  de  la 
mer.  Des  travaux  de  dessèchement  exécutés  de  1840  à 
1855  ont  rendu  à  la  culture  100,000  hect.  de  bon  ter- 
rain. Le  dessèchement  a  coûté  20  millions  ;  l'Etat,  en 
vendant  les  terres,  est  rentré  dans  ses  frais  ;  le  pays 
n'est  plus  qu'une  sombre  prairie,  s'étendant  à  perte  de 
vue. 

Maries  (Théophile-Christophe),  philologue  allemand, 
né  à  Culmbach,  1738-1815,  professeur  de  littérature 
grecque  et  orientale,  puis  de  poésie  et  d'éloquence,  a 
publié  en  latin  une  Vie  des  philologues.  On  lui  doit  la 
2'  édition  de  la  bibliothèque  grecque  de  Fabricius, 
Hambourg,  1790-1812,  12  vol.  in-4°,  et  de  bonnes  édi- 
tions de  Théocrite,  Bion,  Moschus,  Coluthus,  Cicéron,  etc. 

Bïarley  (Robert),  comte  d'Oxford,  né  à  Londres  en 
1661,  mort  en  1724,  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes en  1690,  chef  du  parti  tory,  rédigea  le  traité 
d'union  avec  l'Ecosse.  Chancelier  de  l'Echiquier  en  1710, 
pair  en  1711,  il  renversa  le  parti  de  Marlborough  et  de 
Godolphin,  devint  premier  ministre  en  1712,  créa  les 
loteries  royales,  concourut  aux  négociations  d'Utrecht 
en  1715,  fut  destitué  en  1714,  accusé  de  trahison  par  les 
whigs  et  passa  deux  ans  dans  la  tour  de  Londres,  après 
lesquels  son  innocence  fut  solennellement  proclamée. 
Sa  riche  bibliothèque  fut  achetée  par  le  Muséum  bri- 
tannique. 

Bïaa-lingen,  v.  forte  de  la  Frise  (Pays-Bas),  sur  le 
Zuyderzée.à  26  kil.  0.  de  Leeuwarden.  Ane.  hôtel  de  l'a- 
mirauté, docks  et  écluses;  toiles,  poteries;  commerce 
avec  l'Angleterre;  8,000  hab. 

Bfiariraiièîiopale  (Cunstantin),  jurisconsulte  grec, né 
à  Constantinople  vers  1520,  mort  en  1585,  fut  juge  su- 
périeur, préfet  de  Thessaloniquo  et  grand  chancelier 
sous  Jean  Paléologue.  Il  a  laissé  des  ouvrages  de  droit 
civil  et  canonique  et  surtout  un  code  de  lois,  Promp- 
tiiarium  Juris  ou  Manuel  de  droit,  développement  re- 
marquable, en  6  livres,  des  anciennes  lois  romaines  et 
grecques;  le  style  est  bref,  précis;  le  livre  a  eu  une 
grande  autorité  et  est  encore  en  usage  chez  les  Grecs. 
Il  a  été  souvent  publié,  surtout  en  1851,  à  Leipzig,  par 
M.  Heimbach.  On  lui  doit  encore  un  Dictionnaire  des 
verbes  grecs,  retrouvé  en  1843  par  M.  Mynoïde  Mynas. 

Harmoilïiis.  V.  Abistogiton. 

BBarimmie  ou  Ilermioiroe,  fille  de  Mars  et  de 
Vénus,  femme  de  Cadmus  et  changée  en  serpent  comme 
lui,  avait  apporté  en  Grèce  les  éléments  de  la  musique. 
—  Divinité  des  Cabires,  femme  d'Hermès,  représentant 
l'harmonie  qui  règne  dans  l'univers. 

liarniony,  bourg  de  l'Indiana  (Etats-Unis),  colonie 
de  communistes  allemands  dits  humanistes,  fondée  en 
1815  par  Rapp,  qui  la  céda  à  Robert  Owen. 

Ilarmosies,  magistrats,  ordinairement  annuels, 
envoyés  par  Sparte  pour  gouverner  les  villes  et  pro- 
vinces conquises. 

Blarmozia  ou  Blarmmizîa,  auj.  Bender-Abassiou 
Goumroun,  v.  de  l'anc.  Carmanie. 

BSannozica,  v.  de  l'anc.  lbérie,  au  confl.  du  CyrttS 
et  de  l'Araxe. 

BBarines,  bourg  de  l'arr.  de  Béthune  (Pas-de-Calais); 
brasseries,  distilleries;  2,070  hab. 

Bflarnj-sear.  V.  Hachée, 

BBaro,  Casirum  liiliiim,  v.  de  la  Vieille-Castille 
(Espagne)  sur  l'Ebre,  à  40  kil.  N.  0.  de  Logroiîo  ;  vins 
et  distilleries  d'eau-de-vie;  7,500  hab. 

Daro  (Don  Louis  Mcndez  de),  1599-1661,  succéda, 
comme  ministre  de  Philippe  IV  d'Espagne,  à  son  oncle 
Olivarès,  disgracié;  soumit  Naples  et  la  Catalogne  ré- 
voltées, 1648-1652  ;  fit  avec  les  Provinces-Unies  le  traité 
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de  Munster,  qui  reconnaissait  leur  indépendance,  1648, 
et  avec  la  France,  le  traité  des  Pyrénées,  qui  lui  cédait 
l'Artois,  le  Roussillon,  etc.,  et  lui  donnait  une  reine, 
1059.  Il  fut  nommé  duc  de  la  Paix. 

BBaro  (cri  de),  longtemps  usiié  en  Normandie,  avait 
pour  effet  de  suspendre  toute  contestation  commencée 
et  d'imposer  aux  contendants  l'obligation  de  compa- 
raître immédiatement  devant  le  juge  qui  en  exigeait 
une  caution  en  attendant  l'arrêt.  On  fait  venir  ce  terme 
soit  de  Rollon,  soit  des  mots  teutoniques  har,  hare  ou 
haren,  appeler. 

Harold  S",  dit  Pied  de  lièvre,  roi  d'Angleterre,  fils 
et  successeur  de  Canut  le  Grand,  1050  ;  fut  détrôné  par 
son  frère,  Harde-Canut,  et  mourut  en  1059. 

Hai-old  ES,  tils  du  célèbre  comte  Godwin  et  frère 
d'Edith,  femme  d'Edouard  le  Confesseur.  Jeté  par  un 
naufrage  sur  les  côtes  du  comté  de  Ponthieu,  Guillaume 
le  Bâtard  le  réclama  et  après  lui  avoir  fait  jurer  so- 
lennellement de  l'aider  à  mettre  sur  sa  tête,  à  la  mort 
d'Edouard  le  Confesseur,  la  couronne  d'Angleterre  qu'il 
prétendit  lui  avoir  été  promise  par  ce  prince,  il  le 
laissa  partir  en  le  comblant  de  présents.  Arrivé  en  An- 
gleterre, Harold,  malgré  son  serment,  se  fit  ou  se  laissa 
proclamer,  quand  Edouard  mourut,  roi  d'Angleterre 
par  le  grand  conseil  du  royaume.  Guillaume,  dès  qu'il 
le  sut,  réunit  une  flotte  nombreuse  et  alla  débarquer 
sur  les  côtes  d'Angleterre.  Harold  qui,  en  ce  moment, 
tenait  tête  dans  le  Nord  à  une  invasion  de  Danois  conduits 
par  son  propre  frère,  Tostig,  se  hâta  de  les  vaincre,  puis 
revint  rapidement  vers  le  sud  pour  résister  aux  Nor- 
mands. La  bataille  eut  lieu  à  Hastings;  Harold,  vaincu, 
fut  tué  d'un  coup  de  flèche  qui  l'atteignit  dans  l'oeil, 
1066. 

BBaroudj.  chaîne  de  montagnes  de  feyalet  de  Tri- 
poli, qui  se  divise  en  deux  brandies  :  Haroudj-el-Abiad 
ou  le  blanc,  et  Haroudj-el-Açouad  ou  le  noir.  C'est 
une  ramification  de  l'Atlas. 

BBmroué,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  5okil.  S.  de 
Nancy  (Meurthe).  Château  de  Bassompierre ;  550  hab. 

BBarous»-al-Rasell»id  (le  Juste),  5e  calife  abbasside, 
né  à  Réi  (Médie),  en  765,  mort  à  Thous,  809.  A  son 
avènement,  786,  il  nomma  grand-vizir  Yalua,  fds  de 
Barmek,  de  la  famille  des  Barmécides,  et  se  défit  de 
deux  descendants  d'Ali.  Sans  pitié  pour  ses  ennemis,  il 
gouverna  cependant  dans  l'intérêt  de  ses  peuples.  Il  fit 
redouter  le  nom  musulman,  rendit  Irène  et  Nicéphore 
ses  tributaires,  fît  cesser  les  invasions  des  Khazares  et 
les  divisions  intestines  qui  déchiraient  Damas,  Jlossoul, 
l'Egypte.  Il  accorda  à  Ibrahim,  fils  d'El-Aghlab,  et  à 
ses  enfants  après  lui,  l'investiture  du  gouvernement  de 
l'Afrique,  rechercha  l'alliance  de  Charlemagne  auquel  il 
envoya  et  dont  il  reçut  des  présents,  aima  les  lettres  et 
protégea  les  savants,  les  poètes,  les  littérateurs.  On 
croit  que  les  Mille  et  une  Nuits  furent  écrites  sous  son 
règne.  Il  s'acquit  un  grand  renom  de  générosité,  de 
savoir,  d'éloquence  et  de  piété. 

Marpage,  seigneur  mède,  chargé  par  Aslyage  de 
faire  périr  Cyrus,  que  sa  fille  Mandane  venait  de  mettre 
au  jour.  Il  se  contenta  de  le  livrer  au  pâtre  Mithridnte 
pour  qu'il  l'exposât.  Celui-ci,  à  la  prière  de  sa  femme, 
exposa  à  sa  place  un  enfant  mort  dont  elle  venait  d'ac- 
coucher. Astyage  instruit  plus  tard  de  la  désobéissance 
d'Harpage  fît  égorger  son  fils,  dont  les  membres  furent 
ensuite  servis  à  son  père.  Harpage  pour  se  venger  aida 
Cyrus  à  détrôner  Astyage.  Plus  tard,  il  fut  chargé  de 
réduire  les  villes  grecques  de  l'Asie  Mineure  ;  il  prit 
Phocée,  Téos,  soumit  les  Ioniens,  les  Eoliens,  les  Cariens, 
les  Lyciens,  etc. 

BBarpagiisrai,  v.  de  l'anc.  Phrygie,  près  de  laquelle 
Ganymède,  au  dire  des  poètes,  fut  enlevé  par  l'aigle  de 
Jupiter. 

Harpagon,  machine  de  guerre  que  les  anciens  lan- 
çaient sur  les  vaisseaux  à  l'aide  de  la  catapulte  pour 
les  harponner.  Inventée  par  Périclès, elle  fut  introduite 
dans  la  marine  romaine  par  Duilius.  —  On  donnait 
aussi  ce  nom  ou  ceux  de  loup  et  de  faux,  à  un  harpon 
de  fer  assujetti  à  l'extrémité  d'une  poutre  et  dont  les 
Romains  se  servaient  pour  renverser  la  crête  d'une 
muraille  ou  élargir  une  brèche. 

BBarpaltis,  général  macédonien,  neveu  de  Philippe, 
gouverneur  de  Babylone  pendant  l'expédition  d'Alexan- 
dre dans  l'Inde,  527  ans  av.  J.  C.  Coupable  de  concus- 
sion, il  s'enfuit  avant  son  retour,  se  rendit  à  Athènes 
avec  ses  trésors,  les  prodigua  aux  orateurs,  mais  ne  put 
soulever  la  ville  contre  Alexandre.  Il  passa  en  Crète 
avec  une  troupe  de  mercenaires  et  y  fut  assassiné,  524 
av.  J.  c. 


Bfarpaltis,  astronome  grec  qui  corrigea  lo  cycle 
de  Cléostrate  vers  480  av.  J.  C. 

BEarpaîyee,  fille  d'Harpalycus,  roi  de  Thrace,  qui 
repoussa  une  invasion  de  Néoptolème,  fils  d'Achille. 

Harper 's-Ferry ,  v.  do  Virginie  (Etats-Unis),  arse- 
nal fédéral,  sur  le  Potomac,  à  14  kil.  È.  de  Charlestoun. 
Chemin  de  fer.  Manufacture  d'armes. 

Blarpira,  anc.  arme  consistant  en  un  croc  muni  d'un 
long  manche. 

BBarpocraSe.  V.  Horus. 

Harpoei-aliona  (Valerius),  grammairien  d'Alexan- 
drie, contemporain  de  Marc-Aurèle  ou  de  Julien  l'Apo- 
stat, auteur  d'un  Lexique  grec  des  mots  employés  par 
les  dix  grands  orateurs  d'Athènes,  plusieurs  fois  im- 
primé, à  Leipzig,  1824,  2  vol.  in-8°;  à  Berlin  1835  ;à 
Oxford,  par  Dhidorf,  1858. 

Harpomelly,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  dans 
l'anc.  prov.  de  Balaghat,  ch.-l.  du  district  du  même 
nom,  conquise  par  Tippoo-Saïb  enl786  et  par  les  Anglais 
en  1800. 

BBarpyes,  monstres  fabuleux  ayant  la  figure  d'une 
vieille  femme,  un  corps  de  vautour  et  des  griffes  ;  filles 
de  Thaumas  et  d'Electre,  ou  de  Neptune  et  de  la  Terre; 
étaient  au  nombre  de  trois  :  Aello,  Ocypète  et  Celéno  ou 
Iris.  Elles  se  plaisaient  à  ravir  les  mets  servis  sur  les 
tables  ou  à  les  souiller  d'ordures  infectes. 

SSarrach  (comtes  d'),  anc.  famille  noble  de  l'Au- 
triche, originaire  du  cercle  de  Budweis  (Bohême),  et 
connue  dès  le  sut'  s.  Charles  de  BSarrach  fut  créé 
comte  de  l'Empire  en  1016,  par  Ferdinand  II.  —  Son 
tils,  Ernest-Albert  de  Bfiarraelt.  né  en  1598,  mort 
en  1667,  cardinal-archevêque  de  Prague,  joua  un  rôle 
important  dans  les  troubles  de  Bohème.  —  Elisabeth 
de  Hafrach  fut  la  femme  du  célèbre  Wallenstein.  — 
Ferdinand-Bonaventure  de  Blarraett,  né  en  1057, 
mort  en  1706,  ambassadeur  d'Autriche  à  la  cour  d'Es- 
pagne, fit  de  vains  efforts  pour  assurer  à  la  maison  de 
Habsbourg  la  succession  de  Charles  II.  Ses  Mémoires  et 
négociations  secrètes  contiennent  de  curieuses  révéla- 
lions  sur  la  cour  de  ce  prince,  la  Haye,  1750,  2  vol.  — 
Thomas-Raymond  de  Harrach,  vice-roi  de  Naples 
en  1728,  mort  en  1742.  — Charles-Borromée  de  EBar- 
raelii,  né  en  1761,  mort  en  1829,  se  consacra  entière- 
ment à  la  médecine,  qu'il  pratiqua  25  ans  gratuitement. 
—  Sa  nièce,  Augusta  de  Sfianrach,  née  en  1800, 
épousa,  en  1824,  le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  III, 
et  devint  princesse  de  Leignitz. 

Bïarram,  v.  de  l'Al-Djéziréh  (Turquie  d'Asie),  à 
90  kil  S  E  d'Orfa.  C'est  l'ancienne  Charrx  ou  Car- 
rhes;  elle  posséda,  au  x8  s.,  une  savante  école  musul- 
mane. 

BBarrisigJom  (James),  publiciste  anglais,  né  en  1611, 
à  Lpton,  mort  en  1677.  Au  sortir  de  l'université,  il 
voyagea  longtemps  sur  le  continent.  En  1640,  choisi 
pour  tenir  compagnie  au  roi  Charles  1°'  prisonnier,  il 
sut  se  rendre  agréable  à  ce  prince  qu'il  accompagna 
sur  l'échafaud.  tin  1656,  il  publia  son  Oceana,  espèce 
de  roman  politique  dans  le  genre  de  l'Utopie  de  Thomas 
Morus  (traduit  en  français,  Paris,  1795,  5  vol.  in-8°>. 
Sous  la  Restauration,  arrêté  comme  conspirateur,  il 
fut  relâché  faute  de  preuves.  Ses  Œuvres  politiques  ont 
été  traduites  par  Henry,  1789,  5  vol.  in-8°,  et  ses  Apho- 
rismes,  par  Aubin,  1795,  in-12. 

Blarrïssgtuas  (John),  poète  anglais,  né  à  Kelston, 
près  de  Balh,  en  1561,  mort  en  1612,  traducteur  du 
Roland  furieux,  auteur  d'un  recueil  i'Epigramines,  etc. 

BBaarington.  bourg  du  Cumberland  (Angleterre). 
Titre  de  comté  pour  une  branche  de  la  famille  des 
Stanhope. 

BBa»TÎoi  (Thomas),  mathématicien  anglais,  né  à  Oxford 
en  1560,  mort  en  1621,  alla,  en  1585,  lever  la  carte  de 
Virginie;  publia,  en  1588,  la  relation  de  son  voyage; 
concourut,  avec  Galilée,  à  la  découverte  des  taches  du 
soleil  ;  fit  faire  à  l'analyse  des  équations  algébriques  un 
progrès  important,  en  transportant  d'un  même  côté 
tous  les  termes  d'une  équation.  Ses  recherches  analyti- 
ques ont  été  publiées  sous  le  titre  de  :  Artis  analyticse 
praxis,  Londres,  1651,  in-fol. 

fflarn-is  (John),  littérateur  anglais,  né  vers  1667, 
mort  en  1719.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages,  le 
premier  essai  d'une  encyclopédie  en  langue  vulgaire: 
c'est  un  Dictionnaire  universel  des  sciences  et  des  arts, 
qu'il  publia  en  170S,  2  vol.  in-fol. 

Bïarris  (James),  métaphysicien  et  grammairien  an- 
glais, né  en  1700  a  Salisbury,  mort  en  1780,  fut  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes,  lord  de  l'amirauté. 
Il  était  le  neveu  de  Shaftesbury.  Son  œuvre  la  plus  re- 
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marquable  estVHermès  ou  Recherches pff°^w* 

sur  la  grammaire  universelle,   trad.   en  français  par 

^^^'SaelaPennsylW^ 

Varrà&,ruA,,),M^ 

verslSiO  m  en  1591  Après  avoir  fini  ses  études  al  Un- 

Œ  de  Cambridge,/!!  fut  ™»™f}^Zt% 
William  Brooke,  gardien  des  cinq  ports  et  baron  de 
Cobham.  Il  mourut  chanoine  de  ™tf*fel J» ^^ 

"SSSaS  î^rms^S^evint  colonel 

S&Kfflr. tout  en  étud'ant  les  mat  r?r 

quls  gastronomie  et  la  pM^f.**  P"^Pg^ 
«niions  sont:   le  MMMMOMir '  ("*)    pendu  e  com 
nnsé  de  métaux  différents  et  dont   la  dilatabilité  esi 

1  st    1500.000  fr.l,  fondé  par  la  reine  Anne. 

inoipipn-p   (1770).  il  s'y  lit  bientôt  un  nom  pai  ses 

d'ouverture,  etc.  ,  ...    .      Fines-Unis 

HaurirUon  (Wiu.uH  M  PJ* «knt  des  E  ats  Unis 
de  l'Amérique  du  Nord  ne  dans    Etat  d \ irg m  e   J  le 
vrier  1775  mort  à  Washington,  4  avril  1841,  était  111s  ne 
•un  des  signataires  de  la  déclaration  dépendance 
C'est  l'un  des  hommes  dont  peuvent  »tonoMrle  plus  les 
Etats-Unis.  Resté  pauvre  après  la  mort  de  s      P«, 
parvint  à  de  hautes  fonctions  civiles  et paires,  ™ 
eouverneur  de  l'Indiana,  membre  influent  du  contes, 
gènerTen  chef  presque  toujours  heureux,  et,  quand  il 
aonna  sa  démission  de  cette  dernière  ion  non     1814 
il  l'ut  obligé,  pour  vivre,  d'accepter  une  place  de  grei 
fier  dans  u'nê  cour  de  just.ee.  M«s  sa  capacité  et  sa    e- 
nutation  ne  l'y  laissèrent  pas  longtemps  inutile  a  son 
^a ^   Il  rënliVdans  la  vie  publique  pour  négo ciei    su 
nom  de  son  gouvernement   un  tra  te  avec  les  In*en=, 
fut  élu,   par  l'Ohio,  membre  de  la .chambre des  .e 
nrésentants    1816,  puis  membre  du  Sénat,  i»«,  e  , 
enfin  président  dès  Etats-Unis  par  l'influence  du  parti 
A  184     I   n'occupa  malheureusement  que  peu  de 
ouk 'cette  fonction,  et  mourut  d'une  malade  ague 
un  mois  après  son  élection.  11  a  lal^u*^s %f. 
Aboriainesofthe  Ohio  valley,  qui  a  paru  dans  Les  Iran 
iaZ^otlhehislorical  and  philosophai  Society  ot 

°  Hkrrow^a.the.HiH,  v.  du  Middlesex  (Angle- 
terre! '  16  ail  H.  0.  de  Londres;  collège  renomme  ou 
Robert  Peel,  lord  Byron,  le  marquis  de  Hastings.etc, 
firent  leurs  études;  4,000  hab.  , 

Hart  (Supplice  de  la).  11  fut  un  temps  ou  les  crimi- 
nels avant  d'être  pendus,  étaient  attaches  au  gibet  avec 
des  liens  de  bois,  pliants  et  menus  qui  s  appelaient 
Harts.  ■     .  . 

Marte  (Miss).  V.  Hamilton  (Lady). 
Hartford,  v.  d'Amérique,  l'une  des  deux  capit.  du 
Connecticut  (Etats-Unis),  sur  la  ^droite du Connecti- 
cut;  port  de  comm.  important,  à  55  kil.  H.  E.  de  New- 
Haven.  Bel  hôtel  de  ville  ;  évêché  catholique;  asile  de 
sourds-muets.  Elle  fut  fondée  par  des  Allemands,  1633, 
13,000  hab. 
Harttord,  v.  d'Angleterre.  \.  Hertford. 
Hartlepool,  bourg  du  comte  et  a  27  kl.  de  Din- 
ham  (Angleterre),  sur  la  mer  du  Nord  Bams  de  mer 
fréquentés;  commerce  de  houille;  8  000  hab 

llarllcy  (David),  médecin  anglais,  né  a  Aimtey 
(York)  1705-1757.  Ses  Observations  sur  l  homme  ses 
faciès  1749,  2  vol.  in-8%  où  il  explique  la  production 
Ses  idées  par' la  vibration  des  nerfs.,  ont  ete  traduites 
en  français  par  Sicard,  1801  2  vol.  in-8». 
Hartmann  (Akdrs;),  manufaciurier  français,  ne  a 


Colmar  1746-1837,  fils  d'un  teinturier  pauvre,  fut  Pim 
Se  créateurs  de  l'industrie  alsacienne  Relier  te  toiles 
peintes,  qu'il  fonda  à  Munster  (Haut-Rhin).  1  «Wes 
'avoir  fait,  comme  compagnon,  son  tour  d  A  lemagne 
prospéra  rapidement,  et  Unit  par  occuper  4,000,  ou- 
vriers Maire  de  Munster,  1792-1815;  décoré,  1814, 
comme  doyen  des  industriels.  U  laissa  trois  fils:  Andre- 
FridMSU»,  né  à  Colmar,  1772  qui  fut  député 
rie  cette  ville,  1830-1841,  et  pair  de  France,  1845.  — 
Jacques  Haut,  ann,  mort  en  1839,  créateur  de  l'une  des 
plus  belles  filatures  de  coton.-  Henri  Hartmann,  mort 

"  ^Hartmann  (Jehs-Melchior), orientaliste  allemand, né 
à  Nordlingen,  1764-1827;  professeur  de  philosophie  et 
ae  langues  orientales  à  l'Université  de  Marbourg,   a 
laissé    entre  autres  ouvrages  :  Commentât™  de  geogra- 
pTa'Africœ  Edrisiam,  Gœttingue,    791,  in-4v et  1  96^ 
se    in-8°,  augmentée  de  la  description  de  1  Egypte  - 
ïrdbeschreibung  uni  Geschichle  von  Africa:  fmffih 
I    Hambourg,  1799,  in-8».  -  Aperçu  de  la  biblio- 
'gràpTonenMe  el  biblique ,  dans  ftf  ^  TOI  X  etc' 
theî  der  bib.lischen  Litteratur  de  Eichhorn,  t  Vlll-X.etc. 
Harlsoékcr  (Nicolas  ,  savant  physicien  et  mjero- 
eraphe   bodandais,  né  à  Gouda  (Ilollande)   1656-1725 
F  isd^in  ministre  remontrant,  il  fut  entraîne,  par  un 
le  eban"  irrésistible,  vers  l'étude  de  * jf »e'£ 
sorci.ua  d'abord   beaucoup    d'observations   microgra- 
H *  Ayant,    l'un  des   premiers,   découvert  l'eau- 
?  ne de.  animalcules  spermatiques,  il  bâtit  sur  «  fait 
tout   un  système.  Pendant  un   long  séjour  qu  1  fit  a 
Paris  de  1684  à  1096.  il  se  livra  avec  succès  a  la  fabr  - 
cation  des  verres  de  télescope  de  grande  dimension;  1 
en  dota  l'Observatoire  royal;  il  réussi. .même  a  en ^ 
Sir  un  de  000  pieds  de  foyer,  mais  il  le  ga rda  pou.  lui 
Ce  fut  à  la  suite  de  ces  travaux  qu  il  publia  son  usai 
de  dtptrîque,  Pans,  1694  in-4-,  où  il  démon  ra  géome- 
triouement  les  principes  de  cette  science.  Ce  livre  allia 
5S  du  monde'  savant    et  fut  «Hu.«ta 
Primioes de  physique,  Paris,  1690,  in-4°.  lorce,  a  crue 
énoq  e   par  le  mauvais  état  de  ses  affaires  de  qu.  ter 
Paris   il  se  retira  à  Rotterdam,  d'où  il  se  rendit  a  Ams- 
terdam sur  la  demande  de  Pierre  le  Grand,  qu  1 .m t,a 
apidement  aux  principes  des  ««^T^u^ta 
p,;niU    il  vint  s'établir  à  Dusseldort,  sur  la  pi  lue  ue 
PElecfeûr  palatin  et  y  écrivit  ses  Conjectures  physiques, 
An  Sm,  1700  in-V,  et  la  Suite  ^omject^sphy- 
siques,  1708,  in-4».  Un  an  après  la  moi     de  IhU, 
nalatiiî     1710   il  se  retira  a   Utrecht,  ou  u   se    uvi* 
u   ,ù?à  sa  moVt  à  ses  études  favorites.  Outre :  es  quatre 
ouvraaes  que  nous  avons  déjà  cites,  on  a  de  lui  un  gianu 
nombre  d^autres  travaux   sur   diverses   ques tmns   de 
physique  qui  parurent,  pour  la  plupart,  sous    orme  oe 
leUrXdans  les  recueils  littéraires  du  temps  et  par- 
ticulièrement dans  le  Journal  des  savants. 

Hartwell,  château  d'Angleterre,  a  60  kll.  H.  U.  de 
Londres,  où  résida  Louis  Wlll,  de  1811  a  1814. 

^rS^-"™ite  allemand,  né  à  Cologne, 
1694-1703  historien  et  biographe,  professeur  de  philo- 
opMe  et  de  théologie,  puis  recteur  au  collège  de  Co- 
1  ,,,,p  11  Ptait  aussi  savant  que  laborieux.  On  a  de  lui 
uf 'ra  d  nombre  d'ouvrages  écrits  en  latin,  et  presque 
taJÎÏÏatih  à  l'histoire  de  Cologne.  Le  plus  connu  est 
TmZheca  Coloniensis,  in  9™JtaJ™£jZs 
,mhmti  et  manuscripU  recensentur  arcm-auvetstui 
cfhntnst  DZmm  Westphaliz  Anuariz  ers* 
r  ™    et      suivi  de  4  index  :  i'Cognommum,  ï°  Na- 

et  du  roi  Jacques  1".  Il  (  ;oou\ 1 11 1  et publia  sur 

S  not'iïdï;  TsZuinU  in  animaims^  la  im; 
\S    in-n  ■  Sef  S"  complètes  ont  été  publiées  à 

U:±:*  ou  Haru1;  chaîne  de  mont,  de  l'Allemagne 

ram;n"r.dusystèùieHercï„o-Karpati™^ 
dans  ie  Hanovre,  le  Brunswick  et  la  Piusse.   LUe  n.a 
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point  proprement  d'axe  central,  mais  consiste  en  un 
grand  nombre  de  montagnes  séparées  par  d'étroites 
vallées.  Le  Brocken  en  est  le  point  culminant  :  1,140  m. 
Les  flancs  et  quelques  sommels  de  ces  montagnes  sont 
couverts  de  forêts  qui  étaient  comprises  dans  YHercynia 
Sylva  des  Romains.  Mines  de  cuivre,  de  fer.  de  plomb 
argentifère,  etc. 

Bïasan  ou  Hoséim  Ben-Ali,  fondateur  de  la  dy- 
nastie encore  régnante  des  beys  de  Tunis.  Fils  d'un 
Corse  renégat  qui,  d'esclave,  était  devenu  un  des  grands 
fonctionnaires  de  la  régence,  il  fut  élu,  1705,  à  la  place 
du  bey  Ibrahim  As  Schérif.  que  les  Algériens  retenaient 
prisonnier,  et  qu'il  fit  tuer  quand  la  liberté  lui  fut  ren- 
due. Son  propre  neveu,  qui  se  révolta  contre  lui  et 
parvint  aie  détrôner,  lui  lit  subir  plus  tard  le  même  sort. 

BBasam  I"  Ken-<*ahbah,  plus  connu  sous  le  nom 
du  Vieux  de  la  Montagne,  fondateur  de  l'ordre  des 
assassins,  né  à  Réi  en  Perse,  vers  1056-1 124.  Après  avoir 
étudié  dans  sa  jeunesse  la  philosophie  et  les  mathéma- 
tiques, et  subi  ries  fortunes  très-diverses,  il  devint  le 
chef  de  la  secte  des  Ismaéliens,  à  laquelle  il  s'était  affilié 
en  Syrie,  la  soumit  à  une  organisation  et  à  une  hiérar- 
chie nouvelles  qui  firent  de  ses  membres  autant  d'ins- 
truments aveugles  du  chef,  bravant  les  tortures  et  la 
mort  pour  exécuter  ses  ordres.  Les  assassinais,  les  em- 
poisonnements qu'ils  commirent,  les  rendirent  dès  lors 
redoutables  à  tous  les  souverains  en  Asie  et  même  en 
Europe.  Le  haschisch,  drogue  composée  de  beurre  et 
d'essence  de  chanvre,  dont  Hasan  leur  donna  l'habitude 
de  s'enivrer,  leur  valut  le  surnom  d'Aschischins,  mot 
que  les  chroniqueurs  des  croisades  transformèrent  en 
celui  d'assassins.  Le  titre  de  Vieux  de  la  Montagne,  qui 
fut  donné  5  Hasan,  lui  vint  sans  doute  de  cette  circon- 
stance qu'il  passa  les  trente  cinq  dernières  années  de  sa 
vie  dans  la  forteresse  d'Alamout,  qui  était  située  sur 
une  haute  montagne  du  Kouliistan.  Un  seul  fait  suffit 
à  peindre  son  caractère  :  il  lit  mettre  à  mort  ses  deux 
fils,  parce  qu'ils  avaient  enfreint  les  lois  de  la  secte. 

Bïasan  Ben-ANSIasan  (Abou-Ali)  ,  surnommé 
Alliazen,  astronome  arabe, né  à  Bassora  vers  980-1058. 
Il  ne  put,  comme  le  lui  avait  ordonné  tlaliem,  met- 
tre l'Egypte  à  l'abri  des  inondations  du  Mil.  On  a 
de  lui  un  Traité  d'optique  publié  en  latin  par  Risner, 
Bàle.  1572. 

Bas!»aïra  (Pays  d')  ou  Haspengara,  petit  pays  de 
Belgique,  où  sont  situés  Liège  et  Tongres. 

BSasehem  ou  Hascem  (Mohammed-Ben-Ha»iet),  doc- 
teur musulman,  qui  se  prétendait  issu  de  Mahomet.  Il 
fonda,  1509,  la  dynastie  des  Chérifs,  qui  régne  encore 
dans  le  Maroc. 

Basctiem.  V.  Hescham. 

Base  (Chaules-Benoît),  helléniste  français,  né  à  Suiza, 
près  de  ISaumbourg,  le  11  mai  1780.  Fils  d'un  pasteur 
allemand,  il  lit  ses  études  au  gymnase  de  Weimaret  aux 
universités  d'iéna  et  de  Ilelmstsedt.  Arrivé  à  Paris  en 
1801,  il  fut  chargé,  par  le  comte  Choiseul-Gouffier,  an- 
cien ambassadeur  de  France  à  Consianlinople,  de  la 
publication  des  œuvres  inédites  de  Jean  Lydus,  à  l'aide 
du  manuscrit,  le  seul  qu'on  connût,  rapporté  de  Grèce 
par  M.  de  Choiseul-Goufûer.  C'était  un  travail  d'une 
prodigieuse  difficulté,  parce  qu'il  fallait,  au  préalable, 
restituer  une  grande  partie  du  texte  grec,  qui  était  de- 
venu presque  entièrement  illisible.  Hase  exécuta  ce  tour 
de  force  philologique  avec  un  rare  bonheur.  Nommé 
successivement  employé  au  département  des  manuscrits 
grecs  de  la  Bibliothèque  impériale,  1805  ;  professeur  de 
philosophie  grecque  et  de  langue  grecque  moderne, 
18 16  ;  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles 
lettres,  1824;  professeur  de  langue  et  de  littérature  alle- 
mande à  l'Ecole  polytechnique,  1830;  l'un  des  conser- 
vateurs administrateurs  de  la  Biblioth.  roy.,  au  départ, 
des  manuscrits,  et  des  collaborateurs  du  Journal  des  sa- 
vants, 1832;  enfin,  professeur  de  grammaire  comparée 
à  la  Sorhonne,  1852,  Hase,  au  milieu  des  nombreux 
devoirs  que  lui  imposaient  ces  diverses  fonctions,  sut 
trouver  le  temps  de  se  livrer  à  des  travaux  considérables 
et  au\quels  les  études  philologiques  doivent  en  grande 
partie  les  progrés  qu'elles  ont  faits  en  France  depuis  un 
demi-siècle.  Collaborateur,  dès  1805,  des  savants  chargés 
de  la  publication  des,  Notices  et  Extraits,  il  a  enrichi  cette 
collection  de  nombreux  morceaux  qui  se  distinguent  par 
la  finesse  des  appréciations  littéraires,  l'étendue  des 
connaissances  bibliographiques,  la  variété  et  la  profon- 
deur du  savoir  philologique  et  historique,  hn  dehors 
de  celle  collaboration  laborieuse,  nous  citerons  parmi 
ses  œuvres  capitales,  la  publication  de  l'histoire  jusque- 
là  inédite  de  Léon  Diacre  et  de  plusieurs  auteurs  égale- 


ment inédits  du  même  siècle,  réunis  en  un  magnifique 
volume  in-fol.,  qui  s'ajouta,  comme  supplément,  à  la 
colleclion  byzantine  du  Louvre,  1810;  son  Comment arius 
de  J.  h.  Philadelpheno  Lydo  ejusque.  scriptis,  qu'il  mit 
comme  préface  à  l'ouvrage  de  Lydus,  De  magislratibus 
Reipublicx  Bomanx  libri  III,  publié  par  M.  J.-D.  Fuss, 
1812;  enfin,  la  part  qu'il  a  prise  à  la  nouvelle  édition 
du  Thésaurus  linguse  grserse,  de  Henri  Estienne,  pu- 
bliée par  M.  Ambroise-Firmin  Didot.  Hase  avait  été 
choisi,  en  1812  parla  reine  Hortense,  comme  professeur 
de  ses  fils,  Napoléon-Louis,  alors  grand-duc  de  Berg,  et 
Louis-Napoléon,  aujourd'hui  empereur  des  Français. 
Chevalier  de  la  lég  on  d'honneur  depuis  1828,  il  fut 
nommé  commandeur  en  1849. 

BSasIi,  vallée  de  Suisse  (Berne),  remarquable  par  ses 
sites  pittoresques,  ses  cascades,  etc.  Elle  est  traversée 
par  l'Aar;  6,700  hab. 

fflasparren.ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil.  S. 
E.  de  Bayonne  (Basses-Pyrénées).  Tanneries;  grand 
commerce  de  bétail;  5,116  hab.,  dont  1,545  agglomé- 
rés. 

Haspengau.  V.  Hasbain. 

Basse  (Jean-Aiiolphe),  surnommé  II  Sassone,  célèbre 
compositeur  allemand,  né  à  Bergdorf,  près  de  Ham- 
bourg, le  25  mars  1099,  m.  à  Venise  le  16  décembre 
1783,  fut  jusqu'à  18  ans  l'élève  de  son  père,  puis  eut 
pour  maîtres  Porpora  et  Scarlatti,  à  Naples,  où  il  fit 
représenter  ses  deux  premiers  opéras,  VAntigone,,  1723, 
et  le  Sesostrato,  qui  commencèrent  à  le  faire  connaître. 
De  Naples,  il  vint  à  Venise,  où  il  écrivit  son  Miserere, 
qui  passe  pour  un  chef-d'œuvre  d'expression,  et  où  il 
épousa  la  célèbre  cantatrice  Faustina  Bordoni,  dont  le 
talent  plein  de  charme  exerça  la  plus  heureuse  in- 
fluence sur  son  style.  Quelques  années  après,  il  donna 
sa  Dalisa  et  son  Artaserce,  qui  eurent,  le  second  sur- 
tout, un  immense  succès.  Sa  réputation  s'étendit  dès 
lors  de  l'Italie  à  l'Allemagne  et  à  l'Angleterre;  il  fut  ap- 
pelé à  Dresde  par  le  roi  de  Pologne,  qui  y  tenaitsa  cour 
et  le  nomma  maître  de  sa  chapelle,  avec  12,000  thalers 
d'appointement;  puis  à  Londres,  où  la  noblesse  voulut 
l'opposer  à  Handel  avec  lequel  elle  s'était  brouillée, 
1740.  11  revint  bientôt  à  Dresde;  il  y  était  encore  quand 
les  Prussiens  bombardèrent  cetie  ville,  1760,  et  Hasse 
eut  le  malheur  d'y  voir  consumer  par  le  feu  tous  ses 
manuscrits  qu'il  avait  réunis  pour  une  édition  com- 
plète de  ses  œuvres.  Il  retourna  d'abord  à  Vienne,  1765. 
où  il  fit  représenter  plusieurs  opéras  et  son  intermède 
de  Piramo  e  Tisbe,  qui  passe  pour  l'un  de  ses  meilleurs 
ouvrages,  et  vint  ensuite  à  Milan  où  il  donna  Ruggiero, 
son  dernier  opéra,  1770.  Il  se  retira  enfin  à  Venise  où 
il  ne  composa  plus  que  pour  l'liglise.  Peu  d'années 
avant  sa  mort,  il  écrivit  un  Requiem  qui  dépose  encore 
de  la  vigueur  de  son  talent,  dans  l'âge  le  plus  avancé. 
Hasse  a  été  le  plus  naturel,  le  plus  élégant,  le  plus  in- 
génieux et  surtout  le  plus  fécond  des  compositeurs  de 
son  siècle.  Il  fit  la  musique  de  plus  de  cent  opéras,  en 
grande  partie  empruntés  à  Métastase  ;  il  composa  en 
outre  des  cantates,  des  oratorios,  des  litanies,  des  mes- 
ses, des  Te  Deum.  L'énorme  collection  de  ses  œuvres  re- 
ligieuses est.  conservée  à  Dresde. 

Masse!  (.Iean-Geoiige-IIeotu),  géographe  et  statisti- 
cien allemand,  né  à  Wolfenbuttel,  en  1770, m. à  Weimar, 
en  1829,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  une  Esquisse 
statistique  de  tous  les  Etals  de  l'Europe,  1805,  in-fol., 
et  un  Dictionnaire  ncnérol  de  géographie  et  de  statis- 
tique, Weimar,  1817-1818. 

Masselqnist  (Frédéric),  naturaliste  et  voyageur 
suédois,  né  à  Taernvalla  (Ostro-Gothie),  en  1722-1752. 
Orphelin  avant  d'avoir  achevé  ses  études,  il  les  continua 
en  donnant  des  leçons.  11  fut  à  Upsal  le  disciple  de 
Linné,  1741,  et  y  publia  une  thèse  intitulée  De  viribus 
t'Inntarum.  Sur  une  observation  de  Linné  que  l'histoire 
naturelle  de  la  Palestine  était  bien  moins  connue  que 
celle  de  la  plupart  des  autres  contrées  de  l'Asie,  il  entre- 
prit, à  l'âge  de  27  ans,  un  voyage  scientifique  en  Pales- 
tine, en  Egypte,  en  Arabie,  et  mourut  à  Smyrne.  Linné 
publia  en  latin  le  résultat  de  ses  recherches  sous  ce 
titre  :  Voyage  à  la  Terre  sainte,  exécuté  de  1749  à  1752, 
Stockholm,  1757,  2  vol.  in-8°,  traduit  en  français,  Paris, 
1762,  2  vol.  in-8". 

Masscll.v.  forte  de  Belgique,  ch.-l.  du  Limbourg, 
à  20  kil.  iN.  O.  de  Maestricht,  sur  la  Denier.  Distilleries 
de  genièvre.  La  tradition  place  dans  le  voisinage  le  camp 
où  Pharamoud  aurait  été  élevé  sur  le  bouclier  par  les 
Francs;  10,000  hab. 

l&assvnfratz  (Jeak-Heniii),  chimiste  et  homme  poli- 
i   tique,  né  à  Paris,  1755-1827,   débuta  par  être  mousse 
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sur  un  vaisseau  de  guerre;  puis  se  fit  charpentier,  tout 
en  suivant  les  leçons  de  mathématiques  de  Monge  pour 
se  perfectionner  dans  son  état.  Mais  il  y  renonça  bientôt 
et  fut  admis  comme  élève  à  l'école  des  mines,  1782.  La 
Révolution  en  fit  un  homme  politique.  Il  s'y  montra  tour 
à  tour  violent  et  modéré.  Rentré  dans  la  vie  privée,  il 
devint  professeur  à  l'Ecole  des  mines,  1795,  et  àl'Ecole 
polytechnique.  Il  fut  destitué  en  1815.  Il  a  laissé  un 
Cours  de  minéralogie,  1796,  in-8°,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  de  science  appliquée.  Il  fut  membre  de  l'Ins- 
titut. 

IHassejipfflug  (Hans-  Daniel  -Lodwig- Friedrich)  , 
homme  politique  allemand,  né  à  Hanau  (Electorat  de 
Hesse),  en  1795;  fut  ministre  de  la  justice  et  de  l'inté- 
rieur, à  Cassel,  1832.  Partisan  de  la  monarchie  la  plus 
absolue,  il  souleva  contre  lui,  par  ses  mesures  arbi- 
traires, la  chambre  et  l'opinion  publique,  et  fut  obligé 
de  quitter  sa  patrie,  1837.  11  y  rentra  en  1850  et  y  re- 
prit ses  fonctions  de  premier  ministre.  Mais  sa  conduite 
provoqua  l'indignation  de  toute  l'Allemagne,  et  son  im- 
popularité le  força  encore  une  fois  de  résigner  ses  fonc- 
tions, 1856. 

Slas«ats,  Haslati.  On  nommait  ainsi  à  Rome  les  sol- 
dats d'infanterie  légionnaire,  dont  l'arme  principale 
était  la  haste,  espèce  de  lance.  Il  y  avait  1,200  hastats 
par  légion  de  4,200  boni.  Leur  place  de  bataille  fut  au 
deuxième  rang  jusqu'au  ve  siècle,  et  ensuite  au  premier. 
Mas«e  pure,  hasta  pura,  lance  terminée,  au  lieu 
de  fer,  par  une  espèce  d'oeuf.  C'était  le  sceptre  qu'on 
donnait  aux  statues  de  Jupiter,  Junon,  etc;  c'était  aussi 
une  récompense  militaire. 

ISasting  ou  Sîastings,  chef  de  pirates  normands 
du  i\e  siècle,  dont  la  vie,  plus  légendaire  qu'historique, 
n'est  guère  connue  que  par  les  chroniques  du  moyen 
âge.  Suivi  d'une  troupe  de  Normands,  il  ravagea  tour  à 
tour,  en  remontant  les  fleuves  ou  en  longeant  les  côtes, 
l'Anjou,  le  Poitou,  la  Touraine,  la  Frise,  la  Toscane; 
mais  il  ne  put  prendre  ni  Tours,  ni  Rennes.  Las  enfin 
de  cette  vie  aventureuse,  il  reçut  le  baptême,  865,  et 
Charles  le  Chauve  lui  donna  le  comté  de  Chartres.  Charles 
le  Simple  trouva  même  en  lui  un  allié  utile  pour  lutter 
contre  Rollon.  On  ne  sait  pas  exactement  la  date  et  le 
lieu  de  sa  mort. 

Has«i«igs,  v.  d'Angleterre  (Sussex),  à  90  kil.  S.  E. 
de  Londres,  l'un  des  Cinq  ports,  sur  le  Pas-de-Calais, 
mais  son  port  est  aujourd'hui  ensablé.  Agréablement  si- 
tuée sur  la  côte,  elle  est  divisée  en  deux  parties  :  la  vieille 
ville  et  la  nouvelle.  C'est  sous  ses  murs  que  Guillaume  le 
Conquérant  remporta ,  1006,  la  victoire  qui  le  rendit 
maître  de  l'Angleterre. 

Haslirags  (William),  chambellan  d'Edouard  IV,  que 
Richard  de  Glocester,  devenu  roi,  fit  mettre  à  mort, 
1485,  à  cause  de  son  attachement  envers  son  maître  et 
ses  malheureux  enfants. 

Slastings  (Waruen), premier  gouverneur  général  du 
Bengale  et  l'un  des  principaux  fondateurs  de  la  puis- 
sance anglaise  dans  les  Indes,  né  à  Daylesford-House 
(comté  de  Worcester),  qui  avait  été  la  propriété  de  sa 
famille,  1753-1818.  Orphelin  de  bonne  heure  et  sans 
fortune,il  fut  retiré  de  l'Université  d'Oxford  avant  la  lin 
de  ses  éludes  et  placé  dans  les  bureaux  de  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales.  Arrivé  ou  Bengale,  1750,  il  y 
devint  successivement  agent  commercial  de  la  compa- 
gnie à  Cossim-Bazar,  puis  son  agent  politique  auprès  du 
nabab  du  Bengale,  enfin  membre  du  conseii  à  Cal- 
cutta. En  1764,  il  retourna  en  Angleterre, à  la  tête  d'une 
fortune  considérable;  mais  la  perte  d'une  grande  partie 
de  cette  fortune  l'obligea  à  reprendre  le  chemin  des 
Indes,  avec  la  commission  démembre  du  conseil  à  Ma- 
dras, 1769.  Nommé  gouverneur  du  Bengale,  1771,  et 
bientôt  après  gouverneur  général  des  Indes  britanni- 
ques, il  res'a  treize  ans  investi  de  cette  dernière  fonc- 
tion, et  y  déploya  une  grande  capacité  et  une  grande 
énergie.  Grâce  à  l'une  et  à  l'autre,  il  triompha  des  cir- 
constances les  plus  défavorables  et  des  inimitiés  qui 
l'environnèrent  jusque dansle sein  du  conseil,  augmenta 
considérablement  le  revenu  et  le  territoire  de  la  com- 
pagnie aux  dépens  des  princes  indiens  et  jeta  les  fonde- 
ments de  sa  grandeur  future.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans 
commettre,  au  profit  de  cette  compagnie,  de  grandes  ini- 
quités, des  exactions  énormes,  et  sans  faire  peser  sur  le 
pays  l'oppression  la  plus  tyrannique.  Rentré  en  Angle- 
terre,1785,  il  y  trouva  l'opinion  publique  et  le  Parle- 
ment soulevés  conire  lui.  Accusé  devant  la  chambre  des 
communes  par  Burke,  Eux,  Sheridan,  etc.,  il  fut  traduit 
devant  ia  chambre  des  lords  cl  son  procès  commença  le 
15  lévrier  1788.    Il  dura  sept  ans  et  ce  lut  ce  qui   le 
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sauva.  L'opinion  publique  eut  le  temps  de  se  calmer; 
lord  Cornwallis  revint  de  l'Inde  et  porta  témoignage  des 
immenses  services  rendus  par  Hastings  à  la  compagnie, 
pendant  son  administration.  Le  13  avril  1795,  la 
chambre  des  lords  l'acquitta  de  toutes  les  accusations 
portées  contre  lui,  et  le  condamna  seulement  aux  frais 
du  procès.  Ces  frais  étaient  considérables;  ils  s'élevaient 
à  1,700,000  fr.,  sans  compter  2  millions  etdemi  dépen- 
sés par  l'Etal  et  laissés  à  la  charge  du  trésor  public.  La 
compagnie  des  Indes  assigna  comme  dédommagement  à 
Hastings  une  pension  viagère  de  100,000  fr.,  dont  dix 
années  payées  d'avance;  elle  lui  fit  en  outre  un  prêt  de 
1, 250,000 "fr.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  à  Daylesford,  l'an- 
tique manoir  de  sa  famille  qu'il  avait  racheté  et  ne  re- 
vint un  moment  sur  la  scène  politique  qu'en  deux  cir- 
constances également  honorables  pour  lui.  En  1813,  le 
parlement  voulut  prendre  son  avis  sur  les  réformes  à 
introduire  dans  la  charte  de  la  compagnie  des  Indes,  et 
l'appela  à  sa  barre;  l'année  suivante,  l'empereur  de 
Russie  et  le  roi  de  Prusse,  venus  en  Angleterre,  dési- 
rèrent que  Hastings  leur  fût  présenté  et  lui  témoignèrent 
leur  estime  et  leur  admiration.  On  a  de  lui  :  He'cil  de 
l'insurrection  de  Bénarés,  IWi;  Revue  de  l'étal  du  Ben- 
gale,  1786,  in-8°;  Mémoires  relatifs  à  l'état  de  l'Inde, 
1788,  in-8°,  etc.  V.  sa  belle  biographie  parMacaulay. 

fflassîngs  (François  RawsHon  Moira,  marquis  d'), 
homme  d'Etat  anglais,  1754-1826.  dirigea  l'expédition 
de  Quiberon.  Nommé  gouverneur  général  de  l'Inde, 
1812,  il  en  revint  en  1822.11  fut  accusé  de  malversation, 
mais  il  se  justifia  et  fut  nommé  gouverneur  de  Malte, 
1824. 

Hatfield,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  10  kil.  d  Her- 
ford.  Beau  château,  résidence  d'Elisabeth  avant  de  mon- 
ter sur  le  trône  ;  palais  que  fit  bâtir  Cecil  Burleigh,  et 
que  Charles  Ier,  prisonnier,  habita. 

Haeffleld  (Thomas),  favori  d'Edouard  III,  roi  d'Angle- 
terre, évêque  de  Durham,  1346-1381,  fonda  le  collège 
de  la  Trinité,  à  Oxford. 

Hatrry  (  Jacques-Madrice),  général  français,  né  à 
Strasbourg,  1740-1802.  Entré  jeune  au  service,  il  élait 
capitaine  lorsque  la  révolution  éclata.  Nommé  général 
de  division,  17^)4,  commandant  de  la  dix-septième  divi- 
sion (Paris)  sous  le  directoire,  général  en  chef  de  l'ar- 
mée de  Mayence,  1797,  commandant  des  troupes  sta- 
tionnées en  Hollande,  1798,  il  fit  partie  du  Sénat  lors  de 
sa  création. 

HaiSÊ-Ctaéryf  ou  plutôt  Khatti-Oiéryf,  en 
Turc,  écriture  noble,  nom  donné  aux  ordres  du  Sultan, 
ordinairement  signés  de  sa  main. 

Hatzfeld.  anc.  famille  noble  et  jadis  très-puissante 
d'Allemagne,  qui  prit  son  nom  d'un  château  situé  sur 
les  bords  de l'Edder,  dansle  grand-duché  de  liesse.  Elle 
se  divisa  au  xv°  siècle  en  deux  branches  :  Wildenberg- 
Wildenberg  et  Wildenberg-Hesse.  Melchior  de  Hatzfeld 
est  le  plus  illustre  membre  de  cette  dernière  branche  qui 
s'éteignit  en  1791.  Général  impérial  dans  la  guerre  de 
Trente  ans,  comte  de  l'Empire,  1641,  il  reçut  en  fief  la 
seigneurie  de  Trachenberg  (Silésie),  qui  fut  érigée  en 
principauté,  1741,  par  Frédéric  II 

Haizfelld  (Fhançois-Louis  de),  général  prussien, 
1756-1827,  appartenait  à  l'autre  branche;  il  est  surtout 
connu  par  un  acte  de  générosité  de  Napoléon  I".  Solli- 
cité par  la  princesse  de  Hatzfeld  de  faire  grâce  à  son 
mari,  qui  venait  d'être  surpris  en  flagrante  trahison 
conire  les  Français,  l'Empereur  lui  remit  la  lettre  rela- 
tant cette  trahison,  en  lui  disant  :  a  Je  n'ai  plus  de 
preuve  contre  votre  mari,  emmenez-le  chez  lui,  il  est 
libre.  » 

Mauban  ou  Hautban.  On  nommait  ainsi  le  droit 
annuel  de  radiât  de  la  corvée,  — et  aussi  le  privilège 
accordé  par  le  roi  de  vendre  les  vieilles  hardes. 

liauttc-rcaiu  (Fief  de),  nom  donné  aux  fiefs  de  peu 
d'importance  et  qu'on  croit  le  diminutif  de  Haubert,  à 
moins  qu'on   ne   l'ait    emprunté  par  dérision  au    petit 
oiseau  appelé  liaubereau  ou  hobereau. 
Ilauhcrgicr,  délenteur  d'un  fief  de  Haubert. 
Haubert  (de  l'allemand  Hals-berg, défense  du  cou), 
cotte  de  mailles  à  manches  et  à  gorgerin  portée  par  les 
chevaliers,  à  l'exclusion  des  écuyers. 
Haubert  (Fief  de).  V.  Fief. 

Ma«jl>o!«l  (Christiàn-Gottlieb),  célèbre  jurisconsulte 
allemand,  né  à  Dresde,  1766  1824.  Professeur  de  droit  ro- 
main à  l'université  de  Leipzig,  où  ses  leçons  attiraient 
une  foule  d'auditeurs,  il  rendit,  par  son  enseignement  et 
ses  écrits.  :i  I  étude  de  l'histoire  du  droit,  loute  son  im- 
portance. Parmi  ses  nombreuses  publications,,  nous  ci- 
terons :  Hislorta  J*ni.s  Romani  tubulis  tunoiit  eh  coli- 
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cinnata,  Leipzig,  1790,  in-4;  —  Elementorum  Juris  Ro- 
mani privali  novissimi,  Pars  generalis,  1797,  in-S;  — 
Lineamenta  instilutionum  historicarum  juris  romani , 
maxime  privait,  1802-1805,  in-8°;  —  Lineamenta  doc- 
trine Pandeclarum, . ïbïd. ,  1820. 

Usmiiioiirdia,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  S  kil. 
S.  0.  de  Lille  (Nord),  sur  la  Deule.  Filatures,  tanne- 
ries ;  4,204  hab. 

Handebonrt  (Antoinette-  Cécile  -Hortense  Lès- 
ent. Mm«),  peintre  de  genre,  née  à  Paris,  1784- 
1845!  Elève  de  Letliière,  qu'elle  suivit  à  Rome,  elle  s'y 
fit  connaître  par  quelques  paysages.  Elle  revint  en 
France  en  1814  et  fut  nommée  peinlre  de  la  duchesse  de 
Berry.  Douée  d'un  talent  facile  et  agréable,  elle  fit  ad- 
mettre, de  1810  à  1840,  aux  expositions  de  I'aris,  un 
grand  nombre  de  toiles  dont  la  plupart  sont  devenues 
populaires,  entre  autres  le  Naufrage  de  Virginie;  les 
premier  Pas  de  l'enfance,  1819;  un  Théâtre  de  marion- 
nettes sur  la  place  du  Panthéon  à  Rome  ;  Une  jeune 
dame  et  sa  fille  portant  des  secours  à  une  famille  in- 
digente, .1822;  Jeune  fille  consultant  une  fleur,  1824; 
L'enfant  malade,  1827.  etc.,  etc.  On  a  d'elle  aussi  quel- 
ques poitrails  remarquables  :  le  poêle  Arnault,  Bres- 
chel.  le  baron  de  Barante,  de  Jouy,  etc.  Elle  avait  épousé 
M.  llaudebourt,  architecte,  1820. 

Haitdriettes,  religieuses  hospitalières,  ainsi  appe- 
lées d'Etienne  Haudry.  secrétaire  rie  Louis  IX.  leur  fon- 
dateur. Cet  ordre,  qui  avait  pris  naissance  dans  une 
maison  appartenant  à  Haudry,  se  propagea  en  France, 
obtint  du  p:ipe  Jean  XXIII  de  nombreux  privilèges,  1414, 
et  vint  s'établira  Paris,  dans  le  couvent  de  l'Assomption, 
dont  la  chapelle  subsiste  encore,  rue  Sl-Honoré 

Haugniiz  (Chuétien-Henri-Charles  ,  comte  de), 
homme  d'htat  prussien,  né  près  d'iHs  (Silésie),  1752- 
1832.  Il  débuta  dans  la  vie  publique  par  les  fonctions 
électives  de  directeur  général  de  la  province  de  Silésie, 
et  accepta  ensuite,  presque  malgré  lui,  celles  de  repré- 
sentant delà  Prusse  auprès  de  l'empereur  d'Allemagne, 
1790  La  convention  de  Reichenbach  et  le  traité  de  Pil- 
mlz  furent  son  œuvre.  Nommé  ministre  des  affaires 
étrangères  en  Prusse,  1792,  il  dirigea  les  négociations 
qui  précédèrent  la  paix  de  Bàle.  Après  l'avènement  de 
Frédéric-Guillaume  III,  il  réussit  à  rapprocher  l'une  de 
l'autre  la  France  et  la  Prusse  et  à  faire  accorder  à 
celle-ci  des  avantages  importants.  Mais  après  l'occupa- 
tion du  Hanovre  par  les  Français,  occupation  qui  me- 
naçait la  neutralité  de  l'Allemagne  du  Nord,  Haugwilz, 
peu  disposé  à  abandonner  ses  principes  politiques,  pré- 
féra se  retirer  des  affaires,  1803.  Il  y  fut  rappelé  au 
momentoù  la  guerre  menaçaitd'éclater  entre  la  Prusse 
et  la  France,  1805,  la  prévint  heureusement  en  venant 
négocier  à  Vienne  avec  Napoléon  ;  en  obtint,  après  la 
bataille  d'Austerljtz,  la  cession  du  Hanovre  à  la  Prusse 
et  la  reconnaissance  de  la  neutralité  de  l'Allemagne  du 
Nord.  L'opinion  cependant  se  prononça  hautement  contre 
sa  politique.  Il  lui  donna  satisfaction  en  abandonnant 
de  nouveau  son  portefeuille  à  Hardenberg.  Il  se  retira 
dans  ses  propriétés  en  Silésie,  après  avoir  assisté  à  la 
bataille  d'Iéna  Plus  tard,  il  habita  tour  à  tour  Vienne 
et  Venise  et  mourut  dans  cette  dernière  ville. 

ISatiksIiee  ou  Hawksbee  (Francis',  physicien 
anglais.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort  ;  on  sait  seulement  qu'il  fut  reçu  membre  de  la 
société  royale  de  Londres  en  1705.  Outre  de  nombreux 
mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philosophiques, 
il  a  laissé  entre  autres  ouvrages  :  Physicomechauical 
Experiments  on  varions  subjecls  touching  light  and  elec- 
tricely  producible  on  the  aitrition  of  bodies,  Londres,  [ 
1709,  in-4».  Une  traduction  française  de  cet  ouvrage,  pu- 
bliée par  Desmaretsen  1754, contient  les  découvertes  ul-  \ 
térieuresde  llauksbee,  et  celles  plus  importantes  de  Gray. 

Hauran  ou  Haouran,  partie  orientale  de  la  Syrie, 
dans  l'evalet  de  Damas  ;  c'est  un  pays  presque  inaccessi- 
ble; c'est  l'anc.  Auranitide. 

Ilaus,  maison,  en  allemand,  finale  d'un  grand  nom- 
bre rie  mots  germaniques,  comme  Mulhausen. 

Hauser  (Gaspard),  enfant  qui  a  fait  grand  bruit  et 
donné  naissance  à  une  foule  d'écrits.  Trouvé  dans  une 
rue  de  Nuremberg.  1828,  il  ne  put  fournir  aucun  rensei- 
gnement sur  sa  famille  et  sur  le  lieu  de  sa  naissance. 
Seulement,  une  lettre  qu'il  tenait  à  la  main  affirmait 
qu'il  était  né  en  1812.  Elevé  par  un  professeur  de  Nu- 
remberg  et  placé  dans  les  bureaux  d'un  tribunal  d'Ans- 
pach.  il  fut  assassiné  en  1853  par  un  inconnu. 

Hausse*  (M00  du).  V.  Du  Hausset. 

Haussez  (le  baron  Lemei-cier  d'),  né  en  1778,  à 
Neufchàtel^Seme-Inférieurei.m.  au  château  de  S.-Saëns, 


en  1854,  était  issu  d'une  famille  parlementaire.  Il  re- 
connut l'empire,  après  s'être  compromis  dans  la  conspi- 
ration de  Cadoudal.  Les  Cent  jours  le  trouvèrent  complè- 
tement réconcilié  avec  les  Bourbons,  et  de  1815  à  1830, 
il  ne  cessa  de  les  servir  avec  le  plus  entier  dévouement. 
Minisire  de  la  marine,  dans  le  cabinet  Polignac,  il  se  ré- 
fugia en  Angleterre,  après  les  journées  de  juillet,  et  la 
chambre  des  pairs  le  condamna  par  contumace  à  une 
prison  perpétuelle.  11  a  écrit  :  La  Grande- Bretagne  en 
1853,  2  vol.  in-8°;  Voyage  d'un  exilé,  de  Londres  à 
Naples  et  en  Sicile;  Alpes  et  Danube ,1857 ,2  vol.  in-S". 

SBaussinann  (Jean-Michel),  né  à  Colmar,  1749- 
1824.  Fils  d'un  apothicaire,  il  avait  étudié  pour  le  de- 
venir lui-même,  mais  un  penchant  plus  fort  l'attira 
vers  l'industrie,  où  il  appliqua,  à  la  teinture  des  étoffes, 
les  connaissances  qu'il  avait  acquises  en  chimie.  Le  suc- 
cès couronna  ses  efforts.  Il  fit  faire  à  l'industrie  des 
toiles  peintes  de  grands  progrès  et  y  trouva  la  source 
d'une  grande  fortune. 

Haussuiann  (Nicolas),  homme  politique  et  ad- 
ministrateur français,  frère  du  précédent,  1701- 
1840.  La  révolution,  à  laquelle  il  applaudit,  le  trouva 
simple  marchand  de  toiles  à  Versailles  et  en  fit  un  ad- 
ministrateur du  département  de  Seine-et-Oise  qui 
1  élut  son  représentant  à  l'Assemblée  nationale.  Il 
siégea  ensuite  à  la  Convention,  fut  envoyé  par  elle  en 
mission  près  des  armées  de  l'Est  et  du  Nord,  et,  par  le 
Directoire,  près  de  l'armée  de  Rhin  et  Moselle.  Entré 
vers  1796  dans  l'administration  des  vivres,  il  la  quitla 
en  1808  et  se  retira  à  Chaville,  où  il  mourut. 

Haussruck,  un  des  quatre  cercles  de  la  Haute- 
Autriche,  ch.-l.  Wels. 

Ilautban.  V.  Hauban. 

Hautefeuille  (l'abbé  Jean  de)  physicien  et  méca- 
nicien, né  à  Orléans,  1647-1724.  Il  a  le  premier  appli- 
qué le  ressort  spiral  aux  balanciers  des  montres,  et 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  aujourd'hui  rare- 
ment consultés. 

Hautefort,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  35  kil. 
N.  E.de  Périgueux  (Dordogne);  1,988  hab. 

Hautefort  (Marie  de),  duchesse  de  Sehouiberg, 
dame  d'atours  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  née  en  1016, 
morte  en  1691.  Fille  du  marquis  Charles  de  Hautefort, 
elle  fut  amenée  à  Paris  et  introduite  à  la  cour  ries  l'âge 
de  14  ans,  par  son  aïeule  maternelle,  Mm"  de  la  Flotte. 
Elle  y  devint  bienlôt,  sinon  la  maîtresse,  du  moins 
l'amie  préférée  de  Louis  XIII,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  gagner  aussi  la  confiance  de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche, qui,  ayant  foi  en  sa  vertu,  lui  confiait  ses  cha- 
grins, et  dont  elle  prenait  souvent  le  parti  dans  ses 
têle-à-tête  avec  le  roi.  Mais  le  cardinal  de  Richelieu, 
offusqué  du  double  ascendant  qu'elle  avait  pris  sur  les 
deux  époux,  travailla  à  détourner  d'elle  l'affection  du 
roi,  et  il  y  parvint,  grâce  surtout  aux  douces  qualités 
du  caractère  et  du  coeur  de  la  rivale  qu'il  lui  opposa, 
M"e  de  la  Fayette,  1635.  Rentrée  en  grâce  auprès  de 
son  souverain,  M""  d'Hautefort  obtint  la  survivance  de 
la  place  qu'avait  occupée  sa  grand'mère  auprès  de  la 
reine  et  redevint  l'amie  et  la  confidente  du  roi.  Au  bout 
de  deux  ans,  les  mêmes  causes  qui  avaient  amené  une 
première  rupture  en  amenèrent  une  seconde;  et  celle- 
ci  fut  définitive.  Retirée  dans  sa  terre,  M"e  d'Hautefort 
fut,  il  est  vrai,  rappelée  à  la  cour  par  Anne  d'Autriche, 
à  la  mort  du  roi,  mais  elle  ne  retrouva  plus  auprès  de 
la  régente  la  faveur  intime  dont  elle  avait  joui  auprès 
de  l'épouse  délaissée  de  Louis  XIII  ;  plus  d'un  orage 
s'éleva  entre  elles,  et,  en  1644,  M"°  d'Hautefort  reçut 
l'ordre  de  quitter  la  cour  et  le  Palais-Royal  où  elle  ha- 
bitait auprès  de  sa  souveraine.  Elle  n'y  rentra  plus.  Ma- 
riée en  1646  au  duc  de  Schomberg-llalluin,  veuve 
10  ans  après,  elle  mourut  à  75  ans  dans  une  maison 
qu'elle  s'était  fait  bâtir  près  du  couvenl  de  la  Made- 
leine. V.  Madame  de  Hautefort,  par  M.  V.  Cousin,  1856. 

Hauie-Goulaine,  village  de  la  Loire-Inférieure, 
arr.  et  à  8  kil.  S.  E.  de  Nantes.  Château  très-curieux 
du  x°  s.,  restauré  au  xvic.  On  y  montre  la  chambre  où 
couchèrent  Henri  IV  et  Louis  XIV. 

Hait  ter  i  «<•  (Alex.  Maurice  Blanc  de  ILauaiiltc. 
comte  de),  né  en  1754  à  Aspres-les-Corps  (Hautes- 
Alpes),  mort  en  1850.  Introduit  dans  la  carrière  diplo- 
matique par  Choiseul-Gouffier,  1784,  il  fut  successive- 
ment chargé  d'affaires  en  Moldavie,  1785,  consul  à  New- 
York,  1792,  chef  de  division  au  ministère  des  relations 
extérieures,  1799,  garde  des  archives  étrangères,  1807, 
et  participa  à  tous  les  actes  diplomatiques  de  cette  épo- 
que. Disgracié  aux  Cent  jours,  il  rentra  en  fonctions 
avec  le  second  retour  des  Bourbons.  On  a  de  lui  divers 
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ouvrages  politiques,    d'économie  politique  et  des  Mé- 
moires. 

Hauteroohe  (Noël  ILe  Breton,  sieur  de),  né  à 
Paris,  1617-1707,  acteur  et  auteur  dramatique.  Il  dé- 
buta au  Théâtre-Français  et  y  resta  jusqu'en  1680.  De 
ses  pièces,  les  moins  oubliées  sont:  Crispin  médecin, 
le  Cocher  supposé  et  le  Deuil.  Ses  œuvres  ont  été  plu- 
sieurs fois  publiées,  notamment  en  1772,  5  vol.  in-12. 

Haiitesse,  titre  que  porte  le  sultan  de  l'empire  ot- 
toman. 

Hauteville-la-Guichard  ou  Guischard,  vil- 
lage de  la  Manche,  à  15  kil.  N.  E.  de  Coutances,  patrie 
et  domaine  de  Tancrède  de  Hauteville. 

Hauteville.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil. 
N.  de  Belley  (Ain);  798  hab. 

Hauteville  (Jean  de),  poète  latin  du  xii's.,  dont  on 
sait  très-peu  de  chose  et  dont  le  nom  même  est  un 
objet  de  controverse.  On  a  de  lui  un  poème  allégorique 
fort  prolixe,  mais  où  l'on  trouve  des  détails  de  mœurs 
fort  curieux.  C'est,  sous  le  titre  de  VArchitrenius  (archi- 
pleureur),  une  espèce  d'Odyssée  dont  le  héros  a  entre- 
pris un  long  voyage  à  la  recherche  de  dame  Nature.  Ce 
poëme  ,  dont  la  versification  et  la  latinité  sont  supé- 
rieures à  celles  des  autres  écrits  de  l'époque,  fut  très- 
populaire  au  moyen  âge.  Iodocus  Badius  Ascendius 
(Josse  Bade  d'Asche)  -en  adonné,  Paris,  1517,  une  édi- 
tion devenue  très-rare. 

Hautin  (Pierre),  graveur,  imprimeur  et  fondeur  à 
Paris,  dans  le  xvi«  s.,  inventa  les  planches  mobiles  pour 
l'impression  de  la  musique. 

Hauipoul-Salette  (Jeax-Joseph-Axge  d'),  général 
français,  né  en  1754,  au  château  de  Saletle  (Languedoc), 
mort  en  i  807.  Issu  d'une  famille  noble,  son  penchant 
pour  la  carrière  des  armes  se  prononça  de  bonne  heure. 
A  15  ans,  il  entra  comme  volontaire  dans  la  légion 
Corse.  Lieutenant-colonel  en  1792,  et  bientôt  après  co- 
lonel, il  fut,  malgré  sa  qualité  de  noble,  maintenu  sur 
la  demande  de  ses  soldats  à  la  tète  de  son  régiment.  Sa 
bravoure  et  sa  capacité  lui  donnèrent  rapidement  les 
grades  de  général  de  brigade  et  de  général  de  division. 
Nommé  inspecteur  général  de  la  cavalerie  après  le 
traité  de  Campo-Forrnio,  puis  commandant  en  chef  de 
la  cavalerie  du  camp  de  Saint-Omer,  1803,  et  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  1804,  il  commanda  avec 
Nansouty,  à  la  bataille  d'Austerlitz,  cette  charge  célèbre 
où  douze  régiments  de  grosse  cavalerie,  formés  en  une 
seule  ligne,  se  précipitèrent  sur  l'ennemi  et  le  culbutè- 
rent sans  se  rompre  un  seul  moment.  Créé  sénateur  et 
grand  aigle  de  la  Légion  d  honneur  après  la  campagne, 
il  contribua,  par  la  rapidité  et  l'à-propos  de  ses  ma- 
nœuvres, à  la  victoire  d'Iéna,  et  fut  blessé  mortellement 
à  Eylau. 

Hautpoul  (Marie-Constànt-Fidf.le-Ajiant,  marquis 
n'),  général  français,  né  au  château  de  Laborde  (Lan- 
guedoc), 1 780-1834.  Pour  échapper  aux  persécutions 
dont  sa  famille  lut  l'objet,  il  se  lit  garçon  jardinier  dans 
les  environs  de  Versailles.  Mais,  après  le  9  thermidor,  il 
put  reprendre  son  nom  et  compléter  ses  études.  Pieçu 
successivement  à  l'Ecole  polytechnique  et  à  l'Ecole  d'ar- 
tillerie et  du  génie  de  Metz,  il  entra,  en  1805,  comme 
lieutenant  dans  un  régiment  d'artillerie  à  cheval  et  lit 
toutes  les  campagnes  de  l'Empire.  La  première  Restau- 
ration le  trouva  baron  et  lieutenant-colonel.  Il  refusa 
de  servir  pendant  les  Cent  jours,  devint  maréchal  de 
camp  sous  la  Restauration,  et  donna  sa  démission  après 
la  révolution  de  juillet.  Appelé,  18Ô3,  à  l'rague,  pour 
remplacer  le  baron  de  Damas,  comme  gouverneur  du 
duc  de  Bordeaux,  il  ne  put  faire  accepter  du  duc  de 
Blacas  le  programme  libéral  qu'il  avait  tracé  pour  l'é- 
ducation du  jeune  prince,  et  il  revint  en  France,  où  il 
vécut  dans  la  retraite. 

Hautpoul  (Uphonse-Henri,  marquis  d'),  frère  du 
précédent,  général  français,  né  à  Versailles  le  4  jan- 
vier 1789.  Il  débuta  comme  sous-lieutenant  d'infan- 
terie, 1806,  fut  nommé  capitaine,  1811,  blessé  et  fait 
prisonnier  en  Espagne  par  les  Anglais,  1812.  Il  servit 
la  Restauration,  qui  le  fit  maréchal  de  camp.  1825, 
fut  chargé,  en  mars  1850,  de  l'administration  du  mi- 
nistère de  la  guerre  et  contribua,  en  cette  qualité,  à 
l'organisation  de  l'expédition  d'Alger.  Député  sous 
le  règne  de  Louis-Philippe,  puis  pair  de  France, 
lieutenant-général,  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, il  fut  mis  à  la  retraite  en  1848.  Mais  le  dé- 
partement de  l'Aude  l'envoya  défendre  dans  l'Assemblée 
constituante  les  principes  de  l'ordre  et  d'une  sage  li- 
berté, et,  rappelé  à  l'activité  par  la  loi  du  10  août  1849, 
il  fut  nommé  le  10  octobre,  par  le  prince-président,  gé- 


néral en  chef  de  l'armée  de  Rome  et  ministre  plénipo- 
tentiaire près  du  saint-siége;  puis,  le  31  du  même 
mois,  ministre  de  la  guerre.  Il  signala  son  court  passage 
dans  cette  dernière  lonction  par  des  réformes  et  des 
économies  louables,  et  la  quitta  pour  aller  prendre  le 
gouvernement  de  l'Algérie.  Eu  1852,  il  entra  dans  le 
sénat  et  fut  nommé  grand  référendaire  de  cette  as- 
semblée. 

Haatpoul  (Anse-Marie  de  Slontgeroult  «le  Cou- 
tances, comtesse  d'),  1770-1857,  nièce  de  Marsollier, 
veuve  du  comte  de  Beaufort,  tué  à  Quiberon,  épousa  le 
comte  Charles  d'Hautpoul.  Elle  a  laissé  entre  autres  ou- 
vrages :  un  Cours  de  littérature  à  l'usage  de  la  jeunesse, 
1815  et  1821  ;  et  plusieurs  romans,  Zilia,  Childéric, 
Clémentine,  etc. 

Haiiy  il'abbé  Renb-Jdst),  minéralogiste,  né  à  Saint- 
Just  (Oise),  1743-1822.  Fils  d'un  pauvre  tisserand,  il  dut 
à  l'intérêt  que  son  intelligence  et  sa  piété  inspirèrent 
à  de  puissants  protecteurs,  de  pouvoir  taire  des  études 
complètes;  il  dut  ensuite  à  une  leçon  de  Uaub-nton, 
qu'il  alla  entendre  par  curiosité,  lorsqu'il  était  régent 
de  seconde  au  collège  Lemoine,  à  Paris,  de  se  sentir 
entraîné  vers  l'étude  de  la  minéralogie;  il  dut  enfin  à 
un  simple  effet  du  hasard,  d'être  mis  sur  la  voie  qui 
devait  le  conduire  à  la  découverte  des  lois  de  la  cristal- 
lographie, son  plus  beau  titre  de  gloire  scientifique. 
Un  groupe  de  spath  calcaire  cristallisé  en  prismes  s'é- 
tant  brisé  en  tombant  de  ses  mains,  il  remarqua  que  les 
morceaux  affectaient  tous  une  forme  régulière.  Ce  lui 
fut  une  révélation  d'où  il  fit  sortir  toute  une  science 
nouvelle.  Reçu  à  l'Académie  des  sciences  en  1783.  nom- 
mé par  la  Convention  membre  de  la  commission  des 
poids  et  mesures  et  conservateur  des  mines,  il  devint 
ensuite  professeur  à  l'Ecole  normale,  membre  de  l'In- 
stitut dès  sa  création;  succéda,  18J2,  à  Dolomieu,  dans 
la  chaire  de  minéralogie  du  muséum,  et  entra  à  la  Fa- 
culté des  sciences  sous  l'Empire.  Au  rétablissement  du 
culte,  Napoléon  l'avait  nommé  chanoine  honoraire  de 
Notre-Dame,  et  doté  ensuite  d'une  pension  de  6,000  fr. 
pour  un  'ira  lé  élémentaire  dephi/sique,  que  Haùy  avait 
écrit  à  sa  demande,  5e  édition,  1821,  2  vol.  111-8°.  (Juel- 
ques-uns  de  ses  ouvrages,  qui  sont  nombreux,  sont  en- 
core consultés  avec  fruit,  surtout  son  Traité  de  Cristal- 
lographie, 1822,  2  vol.  in-8°,  avec  atlas  in-4°.  Il  prit 
part  à  la  rédaction  de  l'Encyclopédie  méthodique,  du 
Dictionnaire  d  histoire  naturelle ,  etc. ,  et  publia  un 
grand  nombre  de  Mémoires  et  d'articles  dans  différents 
recueils  scientiliques  de  son  temps. 

Slaiiv  (Valfxtis  ,  frère  du  précédent,  né  à  Saint- 
Just  (Oise),  1745-1822,  a  imaginé  le  premier  d'employer, 
pour  l'instruction  des  jeunes  aveugles,  des  signes  en 
relief,  reconnaissables  au  simple  toucher.  Obligé,  1806, 
d'abandonner  l'établissement  qu'il  avait  créé  à  Paris 
pour  l'application  de  sa  méthode,  il  alla  en  fonder  de 
semblables  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Berlin,  et  ne  revint 
en  France  qu'en  1817.  Il  a  laissé  un  Essai  sur  l Educa- 
tion-des  Aveugles,  Paris,  1786,  in-4",  et  un  Nouveau 
Syllabaire,  1800,  in-12. 

Havage  ou  ESavée,  Havaugium,  Havagium,  droit 
perçu  par  certains  seigneurs  féodaux,  sur  les  grains  et 
les  Iruits  en  vente  dans  les  marchés. 

Havane  'la),  capit.  de  l'Ile  de  Cuba,  sur  la  côte  N., 
à  l'entrée  et  à  10.  d'un  havre  de  ce  nom,  par  23°9'24'' 
lat.  N.  et  S4°42'44''  Ions.  O  ;  l'une  des  plus  grandes 
places  de  commerce  du  nouveau  inonde.  Résidence  du 
capitaine  général.  Université,  nombreux  établissements 
d'instruction  publique  ;  arsenal  maritime,  vaste  port, 
très-sûr  et  bien  fortifié.  Commerce  de  sucre,  rhum, 
café,  tabac  et  cigares,  dépassant  20U  millions  de  fr. 
Rues  régulières,  mais  étroites  et  sales;  150,000  Lab., 
dont  25,000  esclaves.  La  ville,  fondée  en  1511,  a  porté 
successivement  les  noms  de  Puerto  de  Carenus,  et  de 
Sau-Cristobal  de  la  Hubana. 

Havel.  riv.  d'Allemagne,  a  sa  source  au  lac  de 
Wobliiz  (Mecklembourg-schwérin).  et  son  emb.  dans 
l'Elbe  ,  riv.  dr.,  au-dessous  de  Havelberg,  après  un 
cours  entièrement  navigable  de  287  kil.  Afll.  :  la  Sprée, 
le  l'.hyn  et  la  Dusse. 

BBaveibrrg.  v.  des  Etats  prussiens  (Brandebourg), 
sur  une  ile  du  Havel,  à  120  kil.  N.  O.  de  Berlin.  Dépôt 
de  mendicité,  belle  cathédrale,  distilleries  ;  5,000  hab. 

Havelock  Sir  Henry),  général  anglais  né  à  Sun- 
derland,  1795-1857.  Entré  au  service  dans  l'année  des 
Indes,  il  s'y  distingua  dans  toutes  les  campagnes  aux- 
q  tell  il  prit  part  et  notamment  pendant  l'insurrection 
des  Cipayes,  où  il  battit  plusieurs  fois  les  rebelles.  En 
1857,  il  fut  nommé  major  général,  créé  chevalier  com- 
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mandeur  de  l'ordre  du  Bain  et  baronnet.  Le  Parlement 
lui  vota,  à  l'unanimité,  une  pension  viagère  de  '25,000 
francs. 

Haïen.  port,  en  allemand  et  en  anglais. 

Hawcrford,  cité-comté  du  pays  de  Galles  (Angle- 
terre), à  12  kil.  N.  0.  de  Pembroke,  petit  fort  au  fond 
de  la  baie  de  Milford.  Chantiers;  6,000  nab. 

Haterkamp  (Sigebebt),  philologue,  né  à  Utrecht, 
1685-1742.  connu  par  ses  éditions  d'un  grand  nombre 
d'auteurs  anciens,  et  par  ses  travaux  d'érudition,  entre 
autres  :  Dissertationes  de  Alexandri  Magni  numismate, 
Leyde,  1722,  in— i»  ;  ï Histoire  universelle  expliquée  par 
les" médailles,  1756,  5  vol',  in-fol.,  en  hollandais;  Sylloge 
scrtptorum  qui  de  lingux  grsecœ  vera  et  recta  prointn- 
cialione  commenlarios  reliquerunt,  Leyde,  1756-40,  2 
vol.  in-8°,  etc. 

BSavn,  port,  en  danois  ;  Kjœbenhavn,  Copenhague 
{port  des  marchands). 

Havre  {le),  eh.  -1.  d'arr.  (Seine-Inférieure),  port  im- 
portant de  commerce,  sur  la  Manche,  au  fond  de  la  baie 
qui  lui  donne  son  nom,  à  90  kil.  0.  de  Rouen,  à  215  kil. 
K.  0.  de  Paris,  par  le  chemin  de  fer  ;  sur  la  rive  dr.  de 
la  Seine,  près  de  son  embouchure  dans  la  Manche,  par 
49-29' 16"  de  lat.  N.  et  2°15'45"  de  long.  0.,  ch.-l.  d'un 
sous-arrond.  maritime.  Directions  d'artillerie  et  de  génie; 
école  d'hydrographie,  musée,  bibliothèque,  etc.Ville  régu- 
lièrement bâtie,  remarquable  par  ses  quais,  son  vaste 
avant-port,  les  7  bassins  à  flot  de  son  port,  qui  peut  rece- 
voir 500  navires, sa  curieuseéglisedeGraville, son  théâtre, 
ses  bains  Frascati,  son  arsenal,  ses  chantiers  de  construc- 
tion, son  faub.  d'Ingouville.  Le  Havre  communique  par 
des  services  périodiques  avec  l'Angleterre,  l'Allemagne 
septentrionale,  la  Hollande,  la  Russie,  le  Portugal,  l'Es- 
pagne, les  Etats-Unis,  le  Mexique,  la  Havane  et  le  Brésil. 
C'est  le  2"  port  de  commerce  de  l'Empire  pour  l'impor- 
tation directe  des  denrées  coloniales,  et  l'exportation 
des  denrées  et  des  produits  manufacturés  de  la  France. 
6,829  navires  jaugeant  1,269,000  tonneaux  y  sont  entrés 
en  1861.  Armements  pour  la  pèche  de  la  baleine.  Son 
industrie  colonnière,  la  principale  de  toutes,  y  con- 
somme annuellement  400,000  balles  de  coton.  —  Fran- 
çois 1"  londa  le  Havre  en  1557,  sous  le  nom  de  Ville 
française.  Celui  de  Havre-de-Grûce  lui  vint  plus  tard 
d'une  antique  chapelle  élevée  dans  le  voisinage.  Livré 
aux  Anglais  par  les  protestants,  en  1562,  repris  en 
1564.  le  Havre  fut  bombardé  par  les  premiers  en  1694 
et  1759.  Patrie  de  M11"  de  Scudéry ,  Mm"  de  la  Fayette, 
Bernardin  de  Saint-Pierre  et  Casimir  Delavigne.  Des 
statues  ont  été  érigées  à  ces  deux  derniers ,  près  du 
musée. 

SInwaii  (Iles),  un  des  principaux  archipels  de  l'O- 
céanie,  entre  19°  et  23»  lat.  S.,  155»  et  160"  long.  O. 
Les  princip.  iles  du  groupe  sont  :  Hawaii,  Maui,  Kauai, 
Oahu,  Molokai,  Lanai,  Nihau,  Kadulaw,  etc.  Capitale,  Ho- 
nolulu.  Sol  volcanique,  mais  très-fertile  ;  climat  chaud 
et  sain.  Fabr.  d'étoffes  et  du  papier  en  écorce  de  mûrier. 
Café,  coton,  huile  de  ricin,  indigo,  sucre,  tabac,  etc. 
Commerce  d'exportation  :  1,808,256  dollars  en  1866; 
commerce  d'importation,  1,946,265.  Sup.  :  15,549  kil. 
carrés  ;  pop.,  70,000  hab.,  de  race  malaise.  Siège  d'une 
mission  anglicane  et  d'une  mission  catholique.  Ces  îles 
reçurent  de  Cook,  qui  les  découvrit,  1778,  le  nom  de 
SaïadwieB».  qui  était  celui  du  premier  lord  de  l'ami- 
rauté à  cette  date.  Le  gouvernement  se  compose  du  roi 
et  d'une  chambre  formée  de  nobles  et  de  députés  nom- 
més par  les  citoyens  sachant  lire  et  écrire,  et  ayant  une 
propriété  de  100  dollars  ou  un  revenu  de  50.  La  presse 
et  la  religion  sont  libres. 

fflawaiï,  Owliyhee  et  Sandwich  des  Anglais,  île  de 
l'Ocèanie,  la  plus  grande  et  la  plus  méridionale  de  l'ar- 
chip  1  du  même  nom.  Elle  a  une  forme  triangulaire  ; 
40,000  hab.  Ch.-l.,  Kai-Roua,  avec  une  maison  royale. 
Sol  montagneux  et  volcanique;  point  culminant,  le  volcan 
Mouna-Roa  (4,157  m  ).  Le  célèbre  Cook  y  lut  tué,  1779, 
parles  naturels,  convertis  depuis  au  christianisme. 

SSanes  (Etienne),  poète  anglais,  né  dans  le  comté  de 
Suffolk,  mort  vers  le  milieu  du  xv»  s.  Les  compositions 
qu'on  a  de  lui  respirent  la  manière  des  poètes  anglais 
antérieurs,  dont  il  s'était  nourri.  L'intérêt,  sinon  le 
talent,  y  fait  généralement  défaut.  Mais  les  bibliophiles 
en  recherchent  les  anciennes  éditions,  dont  les  exem- 
plaires sont  devenus  excessivement  rares.  Le  Passe- 
Times  of  Pleasure,  Londres,  Wynkin  de  W'orde,  1515, 
in-4°,  atteignait  déjà,  en  1812,  aux  enchères,  le  prix  de 
2,000  fr.  Une  édition,  donnée  à  Londres  par  le  poète 
Southey,  1851,  n'a  eu  qu'un  médiocre  succès. 
EHawes  (William),  pharmacien,  né  à  Islingion  (An- 


gleterre), 1756-1808.  Fondateur  de  la  Société'  humaine 
pour  secourir  les  noyés  et  les  asphyxiés. 

Mawke  (Edward),  amiral  anglais,  1715-1781,  gagna, 
1759,  une  grande  bataille  contre  une  flotte  française 
commandée  par  Conflans,  qui  était  sorti  de  Brest  pour 
opérer  une  descente  en  Angleterre.  11  fut  créé  vice- 
amiral  et  premier  lord  de  l'amirauté,  1705,  et  pair, 
1766. 

Bflawkeswortli  (John),  né  à  Londres  en  1715  ou 
1719,  mort  en  1775,  écrivit  d'abord  dans  les  journaux, 
puis  pour  le  théâtre,  composa  un  roman  oriental  :  Al- 
morant  et  Hamet,  traduit  par  l'abbé  Prévost  ;  publie 
des  Essais  qui  sont  estimés,  et  rédigea  la  Relation  des 
voyages  île  Cook,  5  vol.  in-4°. 

HsBwEiions  (Sir  John)  ,  navigateur  anglais ,  né  à 
Plymouth,  1520-1595.  Il  fit  d'abord  la  traite  des  nègres 
et  s'y  enrichit;  mais,  en  1568,  victime  de  la  perlidie 
d'une  flotte  espagnole  dans  les  eaux  de  Saint-Jean 
d'UHoa,  il  perdit  trois  de  ses  navires  et  retourna  ruiné 
en  Angleterre.  Elisabeth  le  nomma  trésorier  de  la  ma- 
rine et  membre  du  conseil  de  l'amirauté;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  reprendre  la  mer  sur  la  flotte  an- 
glaise, et  de  s'y  distinguer  dans  plusieurs  batailles. 
Nommé  contre-amiral,  puis  vice-amiral,  et  annobli  pour 
sa  belle  conduite  contre  la  fameuse  Armada  espagnole, 
il  voulut,  par  les  conseils  de  Drake,  aller  prendre  avec 
lui  une  revanche  sur  les  Espagnols,  dans  les  Antilles, 
1595  ;  mais  l'expédition  débuta  par  des  échecs,  et  il 
mourut  avant  d'en  voir  l'issue.  Il  avait  fondé,  à  Cbatham, 
un  hôpital  pour  les  invalides  de  la  marine. 

fflmws'kims  (Sir  Richard),  navigateur  anglais,  fils  du 
précédent,  né  à  Plymouth,  1560-1622,  suivit  aussi  la 
carrière  maritime,  et  servit  avec  distinction  sous  son 
oncle  et  sous  son  père.  Une  expédition,  qu'il  tenta  à  ses 
frais  contre  les  colonies  espagnoles  de  l'Amérique  du 
Sud,  1595,  et  pour  laquelle  il  dépensa  toute  sa  fortune, 
échoua,  et  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  lui  coûta  la  vie.  A 
son  retour,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  privé. 

Hlawkians  (Sir  John),  musicographe  anglais,  né  à 
Londres,  1719-1789,  fils  d'un  architecte,  d'abord  avocat, 
mais  s'éprit  bientôt  d'un  goût  prononcé  pour  la  lit- 
térature de  la  musique.  Un  riche  mariage  lai  permit 
d'y  consacrer  tout  son  temps  et  de  s'entourer  des  maté- 
riaux nécessaires.  11  consacra  à  son  travail  15  années 
consécutives,  et  le  fit  paraître  en  1776  sous  le  titre  de: 
Ristory  ofthe  science  and  practice  ofmusic,  5  vol.  in-4», 
avec  planches  de  musique,  figures  d'instruments  et 
50  portraits  de  musiciens.  La  période  qui  s'étend  du 
iv°  au  xv  s.  est  la  plus  complète  et  la  plus  estimée. 
Hawkins  était  d'un  caractère  généreux  et  désintéressé  : 
nommé  juge  de  paix  du  canton  de  Middlesex,  1761,  il  en 
refusa  longtemps  les  honoraires,  et  finit  par  les  accep- 
ter, mais  pour  les  consacrer  aux  pauvres.  Le  roi  Geor- 
ge III  le  nomma  chevalier,  1772. 

Eflawkwaood  (Sir  John).  V.  Acdto. 

BSaao  (Nicolas),  général  français,  né  à  Lunéville 
vers  1759,  mort  au  combat  de  la  Roche-sur-Yon  (Ven- 
dée), 1794.  Engagé  volontaire  dans  le  bataillon  des 
Vosges,  il  en  devint  bientôt  le  commandant,  et  se  signala, 
tant  à  la  prise  qu'à  la  défense  de  Mayence,  1792-1795. 
Envoyé  en  Vendée,  il  ne  larda  pas  à  y  mériter  le  grade 
de  général  de  brigade,  1795,  et  conçut  le  projet  hardi 
de  s'emparer  de  l'île  de  Noirmoutier,  qui  était  le  centre 
d'opérations  des  chefs  vendéens.  Il  y  réussit,  malgré 
la  valeur  héroïque  de  ses  défenseurs,  commandés  par 
le  général  Pinaud,  1794;  mais  il  échoua  à  l'attaque  de 
la  Roche-sur- Von,  où  se  trouvait  Charette  avec  des 
forces  supérieures.  L'armée  républicaine  fut  obligée  de 
battre  précipitamment  en  retraite,  et  Haxo,  blessé,  se 
brûla  la  cervelle  pour  ne  pas  tomber  aux  mains  des 
vainqueurs. 

Ils»  (François-Nicolas-Benoit,  baron),  général  et 
ingénieur  français,  neveu  du  précédent,  né  à  Lunéville, 
1774-1838.  Fils  d'un  maître  des  eaux  et  furets,  il  sortit 
de  l'école  d'artillerie  de  Châlons-sur-Marne  comme 
lieutenant  de  mineurs,  et  conquit  tous  ses  autres 
grades  sur  les  champs  de  bataille  de  la  république  et  de 
l'empire.  Général  de  division  après  la  bataille  de  Mo- 
hilew,  il  commandait,  en  1813.  le  génie  de  la  garde, 
lorsqu'il  fut  blessé  et  pris  à  Culm.  11  ne  rentra  en 
France  qu'après  la  Restauration.  Devenu  président  du 
comité  des  fortifications,  il  lit  continuer  les  plans  pour 
la  défense  générale  du  territoire  français.  Pair  de 
France  après  1850,  il  dirigea  les  travaux  du  siège  d'An- 
vers, 1852.  Haxo  passe  pour  avoir  été  le  plus  grand  in- 
génieur militaire  de  la  France  au  xix"  s.  Il  a  laissé,  en 
manuscrit,  des  études  sur  l'art  de  la  fortification. 
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Hayange,  bourg  de  l'arr.  et  à  12  kil.  S.  0.  de  Thion- 
ville  (Moselle).  Nombreuses  usines  pour  le  travail  du 
fer.  Patrie  du  maréchal  Molitor  ;  5,890  hab. 

Maydra  (François-Joseph),  l'un  des  plus  célèbres 
compositeurs  de  musique,  né  à  Rohrau  (Autriche), 
1752-1809.  Fils  d'un  simple  charron,  il  se  fit  remarquer 
dès  l'âge  de  5  ans  par  son  penchant  et  son  aptitude 
pour  la  musique.  A  l'âge  de  8  ans,  sa  belle  voix,  et  la 
facilité  avec  laquelle  il  déchiffrait  déjà  la  musique,  en- 
gagèrent Reuter,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Vienne,  à  le  placer  comme  enfant  de  chœur  dans  la 
maîtrise  qu'il  dirigeait.  Il  en  sortit,  après  huit  années 
d'études  opiniâtres,  déjà  en  grande  partie  maître  de  son 
art;  mais  il  eut  longtemps  à  lutter  contre  la  misère. 
Ses  efforts  pour  se  perfectionner  dans  la  composition 
n'en  continuèrent  pas  moins,  et  ses  premières  produc- 
tions ayant  attiré  sur  lui  l'attention  des  connaisseurs, 
finirent  par  lui  valoir  une  situation  où  il  put  se  livrer 
enfin  au  travail.  Entré,  en  1758,  chez  le  comte  de  Morl- 
zin  comme  second  maître  de  sa  chapelle,  il  passa,  l'année 
suivante,  au  service  du  vieux  prince  Antoine  Esterhazy. 
qui  le  mit  à  la  tête  de  la  sienne.  Après  la  mort  de  ce 
riche  seigneur,  Haydn  resta  attaché  à  son  fils,  qui  n'é- 
tait pas  moins  passionné  pour  la  musique.  Ses  produc- 
tions cependant  se  succédaient  sans  interruption  et  sa 
renommée  élait  devenue  européenne.  Deux  voyages 
qu'il  lit  en  Angleterre,  où  il  écrivit  douze  de  ses  plus 
belles  symphonies,  la  grandirent  encore.  Au  retour  du 
dernier  de  ces  voyages,  il  se  trouva  à  la  tête  d'une  centaine 
de  mille  francs  qui  lui  permirent  d'acheter,  dans  un 
faubourg  de  Vienne,  une  petite  maison  où  il  se  retira. 
Il  y  composa,  à  l'âge  de  (32  ans,  la  plus  belle  peut-être 
et  la  plus  célèbre  de  ses  œuvres  :  la  Création.  Elle  fut 
suivie  de  près  par  les  Quatre  saisons,  oratorio  ou  grande 
cantate  qui  laisse  percer  çà  et  là  le  premier  déclin  de 
ce  beau  génie.  Ce  déclin  était  le  résultat  de  celui  de  la 
santé  de  Haydn,  qui  ne  lui  permit  bientôt  plus  de  se 
livrer  au  travail.  Des  trois  quatuors  qu'il  écrivit  encore, 
le  dernier  resta  inachevé.  —  Haydn  était  bon,  pieux, 
modeste  et  inaccessible  à  la  jalousie.  Son  talent,  plein 
de  souplesse,  lui  a  permis  d'aborder  avec  succès  tous 
les  genres  de  musique.  Mais  c'est  surtout  dans  le  genre 
instrumental  qu'il  a  dépassé  de  bien  loin  tous  ses  pré- 
décesseurs et  ses  contemporains.  Il  est,  comme  on  l'a 
dit  justement:  a  Le  créateur  de  la  symphonie,  et  le  dé- 
veloppement de  son  génie  est  l'histoire  même  des  pro- 
grès de  l'art,  »  Le  nombre  des  œuvres  que  nous  avons 
de  lui  est  si  considérable  que,  dans  sa  vieillesse,  il  ne 
pouvait  se  les  rappeler  toutes;  et  cependant  il  compo- 
sait avec  une  certaine  lenteur.  Il  a  écrit  118  symphonies, 
83  quatuors,  24  trios,  19  opéras,  5  oratorios,  163  mor- 
ceaux pour  le  baryton,  instrument  aujourd'hui  hors 
d'usage,  24  concertos  pour  différents  instruments, 
15  messes,  10  petits  morceaux  de  musique  religieuse, 
44  sonates  pour  clavecin,  42  airs  allemands  et  italiens, 
59  canons,  15  chants  à  trois  et  quatre  voix,  l'harmonie 
et  les  accompagnements  de  305  vieilles  chansons  écos- 
saises, enfin,  une  multitude  de  divertissements,  de  fan- 
taisies et  de  morceaux  pour  plusieurs  instruments. 

Haydn  (Jean-Michel),  compositeur  allemand,  frère 
du  précédent,  né  à  Rohrau,  1737-1808.  Le  talent  remar- 
quable dont  il  était  doué,  et  surtout  sa  belle  voix,  lui  valu- 
rent l'avantage  d'aller  compléter  ses  études  musicales  à 
Vienne,  où  il  put  se  familiariser  avec  lesœuvres  des  grands 
maîtres.  Son  penchant  le  portait  de  préférence  vers  la 
musique  religieuse.  Il  y  dépassa  bientôt  son  frère  et 
tous  les  compositeurs  de  son  temps  II  fut  nommé  à 
20  ans  maître  de  chapelle  de  l'évêque  de  Grosswardein, 
en  Hongrie,  puis,  cinq  ans  après,  directeur  des  con- 
certs de  Salzbourg.  Il  a  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, entre  autres  24  messes  solennelles,  une  messe 
de  requiem  à  quatre  voix,  114  graduels,  160  offer- 
toires, etc.,  etc.  Aucune  de  ses  œuvres  n'a  été  publiée 
de  son  vivant,  et  peu  l'ont  été  après  sa  mort. 

Haydon  (Benjamin-Robert),  peintre  d'histoire  an- 
glais, né  à  l'lymoulh,  1780-1846.  Elève  de  Fussli,  il 
acquit  bientôt  un  grand  renom  et  vendit  toujours  les 
produits  de  son  pinceau  au  prix  qu'il  voulut;  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  mourir  dans  la  misère.  Parmi  les 
plus  connus  de  ses  tableaux,  on  cite  :  Dentatus,  V Entrée 
de  J.-C.  dans  Jérusalem,  le  Ilepos  de  la  sainte  Fa- 
mi/le,  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  etc. 

DBaytlomlis.  Uajdnken,  peuple  de  Hongrie,  qui  ha- 
bitait un  district  compris  auj.  dans  les  comitats  du 
Kord-Bihar  et  de  Szoboltsch.  —  De  ce  nom  vient  celui 
de  Heiduques,  donné,  sous  Louis  XIV,  à  des  domestiques 
hongrois  ou  costumés  à  la  hongroise. 
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ïlayes  (Louis,  baron  de  Courmenin  des),  diplo- 
mate français,  né  vers  1592,  décapité  à  Béziers,  1632. 
D'abord  page  à  la  cour  de  Louis  XIII,  puis  admis  dans 
son  conseil  et  nommé  maître  d'hôtel  ordinaire,  il  lut 
chargé,  à  partir  de  1621,  de  diverses  missions  dont  il 
s'acquitta  avec  succès,  entre  autres  celle  d'amener  Chris- 
tian IV,  roi  de  Danemark,  et  Gustave  -  Adolphe,  roi  de 
Suède,  à  s'allier  avec  la  France  pour  arrêter  les  en- 
vahissements de  la  maison  d'Autriche.  Ayant,  plus  tard, 
sollicité  du  cardinal  Richelieu  une  nou\elle  ambassade 
en  Suède,  il  fut  si  indigné  du  refus  qu'il  éprouva,  qu'il 
se  jeta  dans  le  parti  de  la  reine  mère,  et  alla  solliciter 
l'empereur  d'Allemagne  en  faveur  de  celle-ci.  Arrêté 
par  l'ordre  de  Richelieu,  qui  obtint  son  extradition,  il 
l'ut  ramené  en  France,  condamné  à  mort  et  exécuté. 
Il  a  laissé  deux  ouvrages  qui  n'ont  pas  perdu  tout  leur 
intérêt  :  Voyage  du  Levant  fait  par  le  commandement 
du  roi,  en  1621,  Paris,  1624,  1629,  1645,  in-4°,  2  cartes; 
Voyage  au  Danemark,  Paris,  lu64,  in-12, 

Hayley  (William),  poète  et  biographe  anglais,  né  à 
Chichester '(Angleterre),  1745-1820.  En  quittant  l'Uni- 
versité, il  se  livra  tout  entier  à  la  culture  des  lettres.  Il 
fut  le  collaborateur  de  Cowper  dans  sa  traduction  de 
VÈiade,  et  écrivit  sa  vie  ainsi  que  celle  de  Milton, 
placée  en  tête  de  l'édition  de  Boydell,  1798.  On  a  en 
outre  de  lui  un  poème  en  6  chants  :  'l'Ile  Triumphs  of 
Temper,  1781,  in-4°;  An  lïssay  on  Epie  Poetry,  1782, 
in-4°;  des  épîtres,  des  essais,  etc. 

Hayni  (Nicolas-Fkançois),  musicien,  numismate  et  bi- 
bliographe, né  à  Rome,  mort  en  1730,  a  écrit  quelques 
sonates  de  chambre  qui  égalent  presque  celles  de  Co- 
relli;  a  gravé  en  médaillons  les  pierres  précieuses  et 
les  statues  de  divers  cabinets  d'Angleterre,  et  laissé  une 
Notice  des  livres  rares  en  langue  italienne,  rééditée  à 
Milan,  1771,  sous  le  titre  de:  Bibliotheca  ilaliana,  2  vol. 
in-S°.  C'est  son  meilleur  ouvrage. 

Haymau  (Jdles-Jacques,  baron  de),  général  allemand, 
né  à  Cassel,  1786-1853,  fils  de  l'Electeur  de  Hesse,  Guil- 
laume 1",  et  de  Mma  de  Lindenthal.  Il  entra  comme 
sous-lieutenant  au  service  de  l'Autriche,  en  1801,  de- 
vint lieutenant-colonel  en  1825.  colonel  en  1850,  général- 
major  en  1835,  et  feld-maréchal-iieutenant  en  1844. 
Il  eut,  dans  la  guerre  d'Italie,  en  1848  et  1849,  et  dans 
la  guerre  de  Hongrie,  des  succès  militaires  qui  lui  va- 
lurent, de  la  pari  de  son  gou\ernement,  de  nouvelles 
faveurs;  mais  la  cruauté  dont  il  fit  preuve  à  la  prise 
de  Brescia,  où  il  fit  massacrer  tous  les  habitants  pris  les 
armes  à  la  main,  et  incendier  toutes  les  maisons  d'où 
l'on  avait  tiré  sur  ses  troupes;  la  sanglante  sévérité 
qu'il  déploya  en  Hongrie,  et  les  terribles  exécutions  qui 
eurent  lieu  le  6  octobre  1849  à  Pesth  et  à  Arad,  et  qu'on 
lui  reprocha  d'avoir  conseillées,  firent  à  son  nom  des 
taches  inelïaçables.  Rentré  dans  la  vie  privée  en  1850, 
il  recueillit,  dans  les  voyages  qu'il  fit  en  Angleterre,  en 
Belgique,  en  France,  les  témoignages  les  moins  équi- 
voques de  l'impopularité  qu'il  s'était  acquise. 

Hayton.  V.  Hetoum. 

Hazael,  roi  de  byrie,  détrôna  Benabad,  vers  876 
av.  J.  C,  et  dévasta  Jérusalem.  11  mourut  en  855. 

IBazart-lis,  cultivateurs  d'origine  tatare  de  l'Af- 
ghanistan. 

Hazehrouck,  ch.-l.  d'arr.  du  Nord,  par  50"  45'  12" 
lat.  N.  et  0°  11'  55"  long.  E.,  sur  le  canal  d'Hazebrouck, 
à  18  kil.  S.  E.  de  Lille;  station  du  chemin  de  fer  de 
Lille,  Calais  et  Dunkerque.  Produits:  lin,  houblon, 
céréales,  tabac,  etc.;  commerce  actif  de  toile,  fil, 
plantes  oléagineuses,  etc.  La  flèche  de  son  église  a 
85  m.;  9,017  hab. 

Uazlilt  (William),  littérateur  anglais,  né  à  Maid- 
stone,  1778-1850.  Fils  d'un  ministre  unitairien,  il  s'a- 
donna d'abord  à  la  peinture,  et  y  obtint  quelques  succès  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  y  renoncer,  par  le  sentiment  de 
son  impuissance  à  rendre  ses  idées  telles  qu'il  les  con- 
cevait. Vers  1803,  il  débuta  dans  la  carrière  littéraire 
par  la  publication  de  ses  Principes  des  actions  hu- 
maines, ouvrage  dont  la  forme  est  ingénieuse  et 
agréable,  mais  le  fond  plus  subtil  que  vrai.  A  partir  de 
ce  moment,  son  activité  littéraire  ne  s'arrêta  plus,  et  se 
porta  sur  [es  genres  les  plus  divers.  La  philosophie, 
l'histoire,  la  politique,  la  critique  dramatique  et  artis- 
tique, l'attirèrent  lour  à  tour;  il  écrivit  dans  plusieurs 
journaux  et  fit  des  leçons  publiques  sur  divers  sujets, 
notamment  sur  le  théâtre  de  bhakspeare  ;  mais  il  ne 
prit  jamais  un  essor  très-élevé,  et,  quoiqu'il  écrivît  çà 
et  là  des  pages  excellentes,  et  lit  en  détail  une  grande 
dépense  d  esprit,  la  plupart  de  ses  ouvrages  sont  au- 
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jourd'hui  oubliés.  On  en  lit  cependant  encore  quelques- 
uns  avec  plaisir,  tels  que:  Autour  de  la  table,  Londres, 
1817,  2  vol.  in-8°;  les  Propos  de  table,  1824,  in-S°;  le 
Franc  parleur,  même  année;  lesCaractères  despticesde 
Shakspeare,  1817,  in-8»,  etc.  ..„,., 

Héand(Saint-^ch.-l.de  canton  de  l'arr.  et  a  12  ku. 
N.  de  Saint-Etienne  (Loire);  3,294  hab.,  dont  1,23;> 
agglomérés. 

Hearnc  (Thomas),  archéologue  anglais,  16/S-17o5, 
lîls  d'un  pauvre  maître  d'école  de  village,  devint  sous- 
bibliotbécaire  de  l'Université  d'Oxford,  où  il  avait  tait 
ses  études,  1702. 11  aimait  passionnément  les  livres,  et  il 
eût  été  heureux  de  passer  sa  vie  dans  cette  modeste 
fonction.  Mais  à  l'avènement  de  George  Ier,  il  aima  mieux 
y  renoncer  que  de  prêter  le  serment  de  fidélité  qu'on 
exigeait  de  lui.  En  quittant  la  bibliothèque,  il  n'a- 
bandonna pas  ses  chères  études,  et  l'Angleterre  lui  dut 
l'exhumation  de  trente-trois  vieux  écrivains  précieux 
pour  son  histoire,  et  qu'il  remit  en  lumière.  Ils  forment 
une  collection  de  64  vol.  in-8»,  très-rare  aujourd'hui  et 
très-recherchée.  Le  premier  des  ouvrages  qu'elle  con- 
tient est  :  The  Life  of  Alfred  the  Great  by  Spelman,  1709; 
le  dernier:  Benedictus  abbas  Petioburgeusis,  de  vita  et 
geslis  Benrici  II,  1735.  Un  a  aussi  de  lui  des  éditions 
de  Justin  et  de  Tite-Live,  et  quelques  ouvrages  de 
peu  d'importance,  parmi  lesquels  son  Ductor  liisloricus 
snérile  seul  d'être  cité  pour  le  cas  qu'en  faisait  Gibbon. 

Hearne  (Samuel),  voyageur  anglais,  né  à  Londres, 
17401792.  Midshipman,  à  l'âge  de  11  ans,  à  bord  d'un 
vaisseau  de  la  marine  royale,  contre-maitre  ensuite,  au 
service  de  la  Compagnie  de  Hudson's-Bay,  il  fut  chargé, 
en  1768,  par  les  directeurs  de  cette  compagnie,  d'une 
mission  dont  il  s'acquitta  si  bien,  qu'à  son  retour  ils 
l'einoyérent  à  la  découverte  d'une  communication  au 
Nord  entre  l'ancien  et  le  nouveau  continent,  et  de  mines 
d'or  et  de  cuivre  dont  les  Indiens  affirmaient  l'exis- 
tence. Hearne  partit  à  pied,  le  6  novembre  1709,  du  fort 
du  Prince-de-Galles, sur  la  rivière  Churchill,  et  atteignit, 
le  13  juillet  1770,  la  rivière  de  Cuivre  dont  il  détermina 
la  position,  et  où  il  reconnut  l'existence  de  liions  de  ce 
métal.  Mais  là  se  bornèrent  ses  découvertes,  et,  le  30  juin 
1771,  il  rentrait  au  fort  du  Prince  de  Galles,  après  un 
voyage  de  19  mois,  accompli  à  travers  des  périls,  des 
fatigues  et  des  souffrances  inouïs.  De  retour  en  Angle- 
terre, 1787,  il  rédigea  la  relation  de  ce  voyage,  qui 
parut,  après  sa  mort,  sous  ce  titre:  A  Journey  from  the 
Prince  of  Wales's  Fort  in  Hudson's  Bay,  lo  the  nort lient 
Océan,  etc,  Londres,  1795,  in-4°,  fig.  et  cartes;  traduit 
en  français  par  Lallemand,  Paris,  1799,  in-4%  ou  2  vol. 
in-8». 

Heaume,  casque  fermé,  en  fer  battu,  enveloppant 
toute  la  tête,  avec  une  étroite  ouverture  devant  les 
yeux,  ou  une  grille  à  coulisse  nommée  visière  ou  ven- 
tail.  Placé  au  sommet  d'un  château,  il  indiquait  qu'on  y 
trouvait  l'hospitalité. 

IBébé,  déesse  de  la  jeunesse,  selon  la  Fable,  fille  de 
Jupiter  et  de  Junon.  Elle  versait  le  nectar  aux  dieux. 
Une  chute,  qu'elle  fit  en  remplissant  cet  emploi,  la 
rendit  si  confuse,  qu'elle  y  renonça.  Elle  fut  remplacée 
par  Ganymède,  et  épousa  Hercule.  On  doit  au  ciseau  de 
Canova  une  belle  statue  de  cette  déesse. 

Hebel  (Jean- Pierre),  poète  allemand,  né  près  de 
Schopliieim  (liade),  1760-1826.  Il  professa  les  belles 
lettres  à  Lœrrach  et  à  Carlsruhe.  Ses  poésies,  très-po- 
pulaires de  1  autre  côté  du  Rhin,  ont  été  traduites  en 
français  par  Buchon,  1848.  Il  a  laissé,  entre  autres 
écrits  en  prose,  des  Histoires  bibliques,  Stuttgard,  2  vol., 
1824 

Hcbenstreit  (Jean-Ernest),  anatomiste,  naturaliste 
et  voyageur  allemand,  né  à  Neustadt-sur-l'Orla  (Vogl- 
land),  1703-1757.  Reçu  docteur  en  médecine  en  1750,  il 
fit,  sous  les  auspices  du  roi  Frédéric-Auguste,  avec 
vingt  autres  savants,  un  voyage  scientifique  en  Afrique. 
De  retour  en  Allemagne,  il  fut  nommé  professeur  à 
l'université  de  Leipzig,  et  y  fit  longtemps  des  cours  de 
physiologie,  d'anatonne,  de  chirurgie  et  de  pathologie. 
Aimant  à  la  fois  les  sciences  et  les  lettres,  il  possédait 
une  des  plus  riches  bibliothèques  de  son  temps.  On  a 
de  lui  un  poème  latin  Sur  l'homme,  qui  lui  fit  donner 
le  surnom  de  Lucrèce  allemand;  quatre  Lettres,  où  il 
rend  compte  au  roi  Auguste  de  son  voyage  en  Alrique, 
et  que  Bernnuilli  a  insérées  dans  les  tomes  IX,  X.  XI  et 
XII  de  son  Recueil  des  petits  voyages;  une  Dissertation 
sur  les  piailles  qu'il  avait  reconnues  en  Afrique,  Leipzig, 
1751;  un  Discours  sur  les  antiquités  romaines  qu'il 
avait  retrouvées  dans  le  même  pays,  ib.,  1755,  et 
quelques  autres  ouvrages  sur  l'histoire  naturelle,  l'an- 


thropologie, la  pathologie,  etc.,  tous  écrits  en  latin  et 
édités  à  Leipzig. 

Hebensta-eEt  (Pantaléon),  musicien,  né  à  Eisleben 
(Prusse),  1660,  mort  vers  1735,  inventeur  d'une  sorte  de 
tympanon  appelé  de  son  nom  :  Pantaléon,  et  qui  se  joue 
avec  deux  baguettes. 

Heber,  patriarche,  fils  de  Salé,  et  l'un  des  ancêtres 
d'Abraham,  vécut  environ  400  ans,  et  a  probablement 
donné  son  nom  aux  Hébreux. 

Heber  (Réginald),  prélat  anglais,  né  à  Melpas 
(Cheslnre),  1783-1826.  Fils  du  théologien  Réginald  He- 
ber, il  fit  de  brillantes  études  à  Oxford,  parcourut  la 
Russie,  la  Crimée,  la  Hongrie,  l'Autriche  et  la  Prusse, 
entra  dans  les  ordres  à  son  retour  en  Angleterre,  et  fut, 
bientôt  après,  nommé  à  la  cure  de  Hodnet,  1809.  Il  y 
remplit  treize  ans  les  fonctions  évangéliques  avec  un  zèle 
et  une  piété  qui  lui  valurent  le  respect  et  l'affection  de 
tous  ses  paroissiens,  riches  et  pauvres,  nobles  et  rotu- 
riers. En  1822,  il  s'en  sépara,  à  leur  grand  regret,  pour 
aller  occuper  dans  l'Inde  le  siège  épiscopal  de  Calcutta, 
qui  comprenait  alors,  outre  l'Inde  entière,  Ceylan,  Mau- 
rice et  l'Australie.  Si  lourde  et  si  difficile  que  fût  la 
tâche  qu'il  avait  acceptée,  il  ne  s'en  effraya  pas,  et,  à 
peine  arrivé  à  sa  destiiiation.il  entreprit  de  visiter  tour 
à  tour  les  différentes  parties  de  son  vaste  diocèse.  Mais, 
dans  une  de  ces  tournées  épiscopales,  une  mort  préma- 
turée et  accidentelle  vint  le  frapper  tout  à  coup.  Il  fut 
universellement  regretté  dans  l'Inde,  où  sa  piété,  sa 
tolérance,  ses  lumières  lui  avaient  fait  de  nombreux 
amis,  non-seulement  parmi  les  chrétiens,  mais  encore 
parmi  les  Hindous  et  les  maliométans.  Un  monument 
lui  fut  élevé  dans  la  cathédrale  de  Calcutta,  un  autre 
dans  l'église  de  Saint-Georges,  à  Madras.  Il  laissa  :  A  nar- 
rative ofa  Journey  through  the  upper  provinces  ofludia, 
front  Calcutta  to  Bombay,  qui  parut  après  sa  mort, 
3  vol.  in-8°,  et  fut  réimprimé  dans  l'Home  and  colonial 
Library  de  Murray. 

Hébergement»  droit  d'hospitalité  dû  jadis  à  un 
seigneur  sur  les  terres  de  ses  vassaux. 

Héberi(JACQUEs-RENÉ),  surnommé  le  Père  Duchesne, 
démagogue  français,  né  à  Alençon,  1755-1794,  l'une  des 
plus  hideuses  célébrités  de  la  Révolution  française. 
Pauvre  et  sans  instruction,  il  vivait,  à  Paris,  de  cou- 
pables industries,  lorsqu'elle  éclata.  Doué  d'une  élocu- 
tion  facile  et  d'un  extérieur  agréable,  il  devint  bientôt 
l'idole  des  auditeurs  des  clubs,  et  fut  nommé,  après  le 
10  août,  substitut  du  procureur  de  la  Commune.  Le 
Pàre-Duchesne,  petit  journal  anarchique  qu'il  publiait 
en  style  cynique  et  ordurier,  lui  attira  une  courte  dé- 
tention que  suivit,  à  sa  sortie  de  prison,  une  véritable 
ovation.  Il  fut  l'un  des  organisateurs  du  culte  de  la 
déesse  Raison.  Mais  ses  opinions  ultrarévolutionnaires 
inquiétèrent  jusqu'aux  montagnards.  Dénoncé  par  Sainl- 
Just,  dans  la  séance  de  la  Convention  du  15  mars  1794, 
il  fut  arrêté  la  nuit  suivante  avec  Chaumette,  Ronsin, 
Vincent,  etc.  Tous  montèrent,  le  24  mars,  sur  l'écha- 
faud.  Une  jeune  religieuse,  nommée  Jacqueline,  qu'il 
avait  épousée  une  année  avant  sa  mort,  le  suivit  bientôt 
à  l'échalaud,  où  elle  monta  avec  la  belle  et  infortunée 
veuve  de  Camille  Desmoulins.  Hébert  publia,  outre  le 
Père-Duchesne,  plusieurs  autres  pamphlets  du  même 
style,  tels  que  les  Vitres  cassées,  Paris,  1789  et  1791, 
in-8°;  Vie  privée  de  l'abbé  Uaitry,  1790,  in-8°;  Nouvelle 

lanterne  magique,  1792,  in-8°;  Dix-huit  lettres  b 

patriotiques,  S  vol.  in-S°,  etc. 

Uébi-e»  Hebrus,  fleuve  de  Thrace  (Roumanie),  pre- 
nant sa  source  dans  les  monts  Rhodope  et  se  jetant  dans 
le  lac  Stentor,  près  de  la  mer  Egée  ;  auj.  Marilza. 

Hébreux,  Hebrsei,  premier  nom  du  peuple  de  Dieu, 
qu'il  laissa  pour  celui  d'Israélites  d'abord,  et  de  Juifs 
ensuite.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'origine  obscure  de 
ce  nom.  (V.  Heber.) 

Hébrides  (du  gaélique  Ey,  lies,  et  Bride  ou  Sainte- 
Brigidé),  en  anglais  Western  Islands  (Iles  Occidentales), 
anciennement  Hébndes  ou  Ebudes  ;  série  d'iles  et  ilôts 
à  l'O.  de  l'Ecosse,  en  grande  partie  dans  l'Atlantique, 
entre  55»  22'  et  58°55'  lat.  N.,  8»  25'  et  10°  5'  long.  O. 
Elles  sont  au  nombre  d'environ  200,  dont  la  moitié  sont 
désertes;  105,000 hab.  On  les  distingue  en  extérieures, 
que  le  détroit  de  Minsh  sépare  du  continent,  et  inté- 
rieures. Le  gaélique  ou  celtique  est  la  langue  des  ha- 
bitants, la  plupart  catholiques.  Climat  humide  et  va- 
riable, sol  aride,  des  marais,  des  lacs,  très-peu  de  roules 
et  point  d'agriculture;  la  pomme  de  terre  est  presque  la 
seule  nourriture  des  habitants.  —  Les  principales  sont: 
Hébrides  extérieures,  du  N.  au  S.,  Lewis,  Harris,  Nord- 
Uist,  Benbecula,  Sud-Uist,  Barra;  Hébrides  intérieures, 
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du  N.  au  S.,  Skye,  Rum,  Egg,  Coll,  Tirée,  Staffa,  Mull, 
Icolmkill,  Colonsay,  Jura,  Islay,  Arran,  Bute,  etc.  Les 
Hébrides  ont  apparienu  à  la  Norvège,  depuis  1264,  elles 
dépendent  de  l'Ecosse,  mais  n'ont  été  véritablement  réu- 
nies qu'à  la  fin  du  xv°  siècle.  Charles-Edouard  y  cher- 
cha un  refuge  après  Culloden. 

[Hébrides  (Nouvelles  -  )  ou  «^««"os  (Archipel 
de),  dans  la  Mélanésie ,  au  N.  et  à  l'E.  de  l'Australie, 
entre  14»  29'  et  20"  4'  de  lat.  S.,  164°  et  168°  de  long.  E., 
comprenant,  avec  le  groupe  de  Banks,  57  îles  peuplées 
de  200,600  hab.,  la  plupart  noirs  et  chétifs.  Sol  fertile, 
montagnes  couvertes  deforêts,  dont  les  arbres  atteignent 
souvent  50  m.  de  haut;  2  volcans.  Les  rais,  le  porc,  la 
chèvre  en  sont  les  seuls  animaux  indigènes.  Appelées 
d'abord  Terre  australe  du  Saint-Esprit,  par  Quiros,  qui 
les  découvrit,  1606,  et  Grandes  Cyclades,  par  liougain- 
ville,  qui  y  ajouta  quelques  îles,  1768,  elles  doivent  leur 
nom  actuel  à  Cook,  1773. 

ESébrou,  v.  de  Palestine  (tribu  de  Juda),  appelée  d'a- 
bord Arbé  ou  Cariath-Arbé,  et  auj.  El-Kalil  (le  bien- 
aimé)  David  y  fut  sacré,  et  saint  Jean-Baptiste  y  naquit. 

Mét-atc.  V.  Duke. 

Méealée  de  Milet  (Ionie),  l'un  des  plus  anciens 
historiens  et  géographes  grecs,  auquel  l'antiquité  don- 
nait plus  volontiers  le  titre  de  logographe.  On  ignore  les 
dates  exactes  de  sa  naissance  et  de  sa  mort,  mais  il  écrivit 
certainement  vers  500  av.  J.  C.  D'après  son  propre  té- 
moignage, il  appartenait  à  une  très-ancienne  famille. 
L'épisode  de  sa  vie  le  mieux  attesté  est  le  rôle  louable 
qu'Hérodote  lui  fait  jouer  dans  l'insurrection  des  Ioniens 
contre  les  Perses.  Il  composa  deux  ouvrages  importants, 
dont  il  ne  subsiste  plus  que  des  fragments  trop  peu 
nombreux:  l'un,  géographique,  est  intitulé  Utpioào;  ■/■?,; 
ou  ns/siïjyjff's ;  l'autre,  historique,  porte  le  titre  de 
rsveaioyotîu  ou  'la-ropicu.  Le  premier  était  une  descrip- 
tion de  l'Europe,  de  l'Asie,  de  1  Egypte  et  de  la  Libye; 
l'autre,  un  récit,  sous  forme  de  généalogies,  des  fables 
et  des  traditions  des  Grecs.  Le  style,  à  en  juger  par  les 
fragments  qui  nous  restent,  est  simple,  clairet  plein  de 
douceur.  Les  deux  ouvrages  étaient  écrits  dans  le  dia- 
lecte ionien  le  plus  pur.  Ce  qui  est  parvenu  jusqu'à 
nous,  de  l'un  et  de  l'autre,  a  été  réuni,  par  R.  H.  lilau- 
sen,  en  1  vol.  in-8°,  Berlin,  1831,  et  se  trouve  dans  les 
Fragmenta  hisloricorum  grsecorum,  insérés  dans  les 
t.  I.,  p.  1-31.  et  t.  IV,  p.  62,  delà  Bibliothèque  grecque- 
latine  de  A.-F.  Didot. 

ESëcatée  d'Abdère,  écrivain  contemporain  d'A- 
lexandre le  Grand  et  de  Ptolémée  I".  11  ne  reste  que 
quelques  fragments  des  ouvrages  historiques  qu'il  a  com- 
posés. 

Elé<-atomiI>e,  sacrilice  chez  les  anciens,  qui  consis- 
tait généralement  en  100  porcs  ou  100  brebis  (et  non 
100  bœufs,  comme  on  l'a  dit). 

Uécatumbcon,  nom  donné  au  premier  mois  de 
l'année  chez  les  Athéniens,  parce  qu'on  célébrait  en  ce 
mois  les  Hécatombées,  ou  fêtes  d'Apollon.  Il  répondait 
à  juillet  et  août. 

UéeattonipySos  (Ville  aux  cent  portes),  un  des 
noms  de  Thèbes  en  Egypte.  —  V.  de  l'anc.  Hyrcanie, 
cap.  des  Partîtes  ;  auj.  Damghan. 

Hécatonmësc,  Uecalonnesus,  groupe  d'îles  de  la 
mer  Egée,  sur  la  côte  de  l'Eolie  ,  à  l'E.  de  Lesbos  ; 
auj.  Musconisi  (iles  Souris). 

Slechinsen,  v.  des  Etats  prussiens,  à  58  kil.  S.  O. 
de  Stuttgart,  au  pied  du  mont  Zollern,  qui  porte  le 
château  de  Hohenzollern,  berceau  de  la  famille  de  ce 
nom;  5,600  hab. 

BBeek  (Jean  van),  peintre  hollandais,  né  à  Quare- 
monde,  près  Oudenarde,  vers  1625.  Après  un  long  séjour 
à  Rome,  où  ses  productions  étaient  très-recherchées,  et 
lui  acquirent  une  belle  fortune,  il  revint  se  lixer  à  An- 
vers, où  il  mourut  dans  un  âge  avancé.  Ses  tableaux  de 
fleurs,  de  fruits,  de  vases,  et  ses  paysages,  ont  un 
charme  et  un  Uni  de  détails  qui  les  maintiennent  à  un 
prix  élevé. 

IHécla  (Mont),  volcan  d'Islande,  près  de  la  côte  S.  E. 
Il  est  d'une  forme  conique,  et  terminé  par  trois  pointes, 
dont  la  plus  élevée  atteint  une  hauteur  de  1,557  m.  Il 
est  principalement  composé  de  basalte  et  compléiement 
isolé.  Ses  éruptions  ont  été  quelquefois  simultanées  avec 
celles  du  Vésuve  ou  de  l'Etna;  en  1766,  les  trois  volcans 
ont  vomi  leur  lave  en  même  temps. 

ISecquet  (Adrien  «la),  poète  français,  né  à  Crépy 
(Picardie),  en  1510  ou  1515,  mon  prieur  du  couvent  des 
Carmes  à  Arras,  où  il  avait  commencé  ses  études,  qu'il 
était  allé  achever  aux  universités  de  Louvain,  Paris  et 
Cologne.  On  a  de  lui  un  assez  grand  nombre  d  ouvrages, 


pour  la  plupart  en  latin  et  d'un  caractère  religieux; 
entre  autres  :  Compeudiosa  expugnalorum  Uxreseon 
laus,  Paris,  1540,  in-12;  le  Chariot  de  Vannée,  «  fondé 
sur  quatre  roues  à  savoir  les  quatre  saisons...,  »  livre  de 
piété  en  prose  et  en  vers,  Louvain,  1555,  petit  in-12, 
l'Orphéide,  qui  est  un  recueil  des  poésies  françaises, 
a  où  l'auteur,  dit  un  biographe,  reprend  les  vices  sans 
aigreur,  instruit  sans  austérité,  plaisante  sans  blesser, 
loue  sans  trop  de  flatteries.  i>  Anvers,  1561,  pet.  in-S°; 
Enarrationes  locupletissimgs,  sea  homelix  in  Evangelia 
quaitragesiuialta,  Paris,  1570,  in-12,  etc. 

Efflecéguet  (Philippe),  médecin,  né  à  Abbeville,  1661- 
1757,  étudia  d'abord  la  théologie,  puis  la  médecine, 
qu'il  pratiqua  à  Paris.  11  se  retira  à  Port-Koyal  des 
Champs,  1688,  devint  médecin  du  prince  de  Condé, 
170S,  de  l'hôpital  de  la  Charité,  1710,  et  doyen  de  la 
Faculté,  1712.  En  1727,  il  entra  au  couvent  des  Car- 
mélites du  faubourg  Saint-Jacques.  Son  Traité  de  la 
saignée,  publié  en  1707,  à  Cliainbéry,  in-12,  lit  croire 
que  le  Sage  l'avait  eu  en  vue  quand  il  peignit  son  doc- 
teur Sangrado.  Il  a  laissé  de  nombreux  écrits  sur  la 
médecine, 'entre  autres:  de  la  Digestion  des  aliments  et 
des  maladies  de  l'estomac,  etc.,  Paris,  1712,  in-12,  où 
l'on  peut  prendre  une  idée  complète  de  la  théorie  de 
l'auteur;  Novus  médicinal  conspeclus,  etc.,  Pans,  1722, 
2  vol.  in-12;  Le  naturalisme  des  convulsions  dans  les 
maladies,  Soleure,  1753,  in-12,  où  il  cherche  à  expli- 
quer les  scènes  du  cimetière  de  Saint-Médard. 

aSeeïor,  l'aîné  des  fils  de  Priant  et  d'Hécube,  époux 
d'Andromaque,  père  d'Astyanax,  le  plus  vaillant  des 
défenseurs  de  Troie.  Il  tua  Patrocle  et  fut  tué  par 
Achille,  qui  traîna  son  corps  autour  des  murailles  de  la 
ville  et  le  rendit  ensuite  à  Pnam,  dont  les  larmes  le 
touchèrent. 

Sléesalje,  lîlle  de  Cisséus,  roi  de  Thrace,  épouse  de 
Priam,  roi  des  Troyens,  dont  elle  eu  19  enfants,  qui 
périrent  presque  tous  pendant  le  siège  de  Troie.  Dans 
le  partage  des  prisonniers  entre  les  vainqueurs,  elle 
échut  à  Agamemnon,  selon  la  fable  suivie  par  Euripide 
dans  sa  tragédie,  et  fut  changée  en  chienne  en  voulant 
se  précipiter  dans  la  mer,  du  navire  qui  la  transpor- 
tait en  Grèce. 

Bédé,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  22  kil.  N.  0. 
de  Hennés  (Ille-et-Vilaine);  946  hab. 

EfieiSemnarkeiii,  amt  ou  district  administratif  de 
Norvège,  prov.  de  Aggershuus,  traversé  dans  toute  sa 
longueur  par  la  Glommen  et  beaucoup  d'autres  cours 
d'eau;  2,600,000  hect.;  120,000  hab.;  sol  fertile,  mais 
point  de  ville. 

UedeHch  (Benjamin),  philosophe  allemand  né  à  Gei- 
then  (Saxe),  1675-1748,  recteur  du  gymnase  de  Grossen- 
hain,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  un  Lexicon  ma- 
nua/e  grxcum,  qui  est  devenu  classique  en  Allemagne, 
et  a  été  réédité  parFr.  Passow,  Leipzig,  1827,  in-S°. 

Medio  (Gaspard),  théologien  allemand,  et  l'un  des 
premiers  réformateurs,  né  à  Ettlingen  (margraviat  de 
Bade), 1491-1552.  Il  entra  de  bonne  heure  en  correspon- 
dance avec  Luther  et  Zvvingle.  Devenu  prédicateur  de  la 
cour,  à  Hayence,  à  la  place  de  Capiton,  et  vicaire  de  l'arche- 
vêché, il  fit  de  nombreux  prosélytes  aux  doctrines  évan- 
géliques,  sans  les  professer  ouvertement  lui-même.  La 
crainte  d'être  poursuivi,  malgré  toute  sa  prudence,  l'en- 
gagea à  se  retirer  à  Strasbourg,  1523,  où  il  fut  nommé, 
non  sans  débat,  prédicateur  de  la  cathédrale,  à  la  con- 
dition qu'il  prêcherait,  non  le  luthéranisme,  mais  la 
parole  de  Dieu.  Après  l'établissement  de  la  réforme  à 
Strasbourg,  il  alla  remplacer  Bucer,  comme  président 
du  consistoire  de  Cologne.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  laissés,  nous  citerons  son  Chromcumgermanicum. 

BBetSjaz,  région  d'Arabie  à  l'O.,  qui  appartient  à 
l'empire  ottoman,  située  le  long  de  la  partie  N.  de  la 
côte  E.  de  la  mer  Rouge;  1,500  kil  sur  270;  v.  prine. 
La  Mecque,  Médine,  Thaief  et  Djeddah.  Au  N.  sont  les 
monts  Oreb  et  Sinaï.  Sol  fertile  sur  les  côtes.  Elle  est 
peuplée  principalement  d'Arabes  sédentaires  et  de  Bé- 
douins. Ses  chevaux  passent  pour  les  meilleurs  de  l'Ara- 
bie. —  Ane.  patrie  des  Amalécites,  des  Madianites,  des 
Ednmites  ou  Iduméens,  etc. 

EJedli««ser  ou  MeUlimiger  (Jean-Charles),  célèbre 
graveur  de  médailles,  suisse,  né  à  Schwytz,  1691-1771. 
Elève  d'abord  de  Crauer,  directeur  des  monnaies  du 
Valais,  puis  de  Saint-UrJjain  de  Nancy,  il  vint  à  Paris  en 
1717.  Déjà  connu  par  les  monnaies  de  Montbéhard  et 
de  Porentruy,  qu'il  avait  gravées,  il  l'ut  appelé  en  Suède 
par  Charles  XII,  qui  le  nomma  directeur  de  ses  monnaies. 
Il  y  passa  de  longues  années.  Nommé  intendant  de  la 
cour,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  il  fut  cou- 
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traint  de  quitter  ce  pays,  dont  le  climat  lui  était  con- 
traire, et  revint  à  Schwytz,  d'où  il  ne  sortit  plus.  Ses 
nombreuses  médailles  témoignent  de  ses  efforts  conti- 
nuels, et  presque  toujours  heureux,  pour  se  rapprocher 
de  plus  en  plus  de  là  perfection;  mais  on  y  sent  une 
tendance  plus  marquée  vers  l'élégance  française  que 
vers  la  sévérité  antique.  Le  recueil  intitulé  :  Œuvre  du 
chevalier  Hedlinger,  par  Chr.  de  Mecliel,  Bàle,  1776- 
1778,  2  parties  in-8°,  est  plus  complet  que  celui  publié 
par  Haïd,  Nuremberg,  1781. 

HédOMwiile(GABr,lEI.-MARlE-THÉ0D0RE-j0SEPH,C0mteD'), 

général  et  diplomate  français,  né  à  Laon,  1755-1825. 
Général  de  brigade  en  1795,  de  division,  en  1797,  il 
mit  lin  à  la  chouannerie  à  son  retour  de  Saint-Do- 
mingue, où  il  était  allé  remplir  une  mission  qui 
échoua.  Envoyé  comme  ambassadeur  à  Saint-Péters- 
bourg, 1801,  puis  nommé  chambellan  de  l'empereur, 
sénateur,  etc.,  il  vota  la  déchéance  de  Napoléon  et  fut 
créé  pair,  1815. 

lâedwig  (Jean),  célèbre  botaniste  allemand,  né  à 
Kronstadt  (Transylvanie).  1750-1799.  Reçu  docteur  à 
Leipzig,  1756,  il  exerça  la  médecine  à  Cbemnitz,  puis  à 
Leipzig,  1781,  où  il  fut  nommé  intendant  du  Jardin  des 
Plantes  et  professeur  de  botanique.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  celui  De  fibrse  vegetalis  et  animalis  ortu,  est 
devenu  classique,  Leipzig.  1789-99,  in-8". 

Bïedwige  ou  Awoïe  (Sainte),  duchesse  de  Po- 
logne et  de  Silésie ,  tille  de  Berlhold,  duc  de  Carinthie, 
et  soeur  d'Agnès  de  Méranie,  née  vers  1172-1245,  ma- 
riée à  12  ans  à  Henri,  duc  de  Silésie  et  de  Pologne, 
fonda  l'abbaye  de  Trebnitz,  où  elle  expira  de  douleur  en 
apprenant  la  mort  de  son  fils,  Henri  le  Pieux.  Canonisée 
en  1206,  elle  est  fêtée  le  15  octobre. 

BBedwige,  reine  de  Pologne,  née  en  1571,  morte  en 
1599,  fille  de  Louis  le  Grand,  roi  de  Hongrie,  élue  reine 
de  Pologne,  1584,  mariée  à  Jagellon,  grand-duc  de  Li- 
thuanie,  1586.  contribua  à  répandre  le  christianisme 
parmi  ses  nouveaux  sujets. 

Sîeeiu  (Jean-David,  van),  peintre  hollandais,  né  à 
Utrecht,  1600-1674.  Elève  de  son  père,  il  peignait  re- 
marquablement les  Heurs,  les  fruits,  les  oiseaux,  les 
insectes,  les  vases  d'or,  d'argent,  de  marbre  ou  de 
cristal.  Il  se  retira  à  Anvers,  quand  sa  ville  natale  fut 
prise  par  les  Français.  Deux  de  ses  tableaux  figurent  au 
musée  du  Louvre. 

Meeiisslkerk  (Martin  Vzhh  Veen,  dit),  peintre 
d'histoire,  né  au  hameau  de  Heemskerk,  1498-1574. 
Fils  d'un  maçon,  il  fut  d'abord  l'élève  de  Cornelis 
Wïllemsz,  de  Harlem,  puis  de  Schoreol,  dont  il  imita 
si  bien  la  manière,  qu'on  s'y  méprenait.  Un  séjour  de 
trois  ans  en  Italie  nuisit  plus  qu'il  ne  profita  à  son  ta- 
lent. On  l'a  surnommé,  sans  raison,  le  Ranhael  du  la 
Hollande. 

Keeiri"  (Lucas  de),  peintre,  dessinateur  et  poëte  fla- 
mand, 1554-1584.  Elève  d'abord  de  son  père,  qui  était 
sculpteur  et  architecte  habile,  et  de  sa  mère,  qui 
excellait  dans  la  peinture  à  la  gouache,  il  le  devint 
ensuite  de  Franc-Flore,  qui  lui  enseigna  à  composer 
les  sujets  pour  les  peindre  sur  verre.  En  quittant 
ce  dernier  maître,  il  vint  en  France,  où  la  reine  mère 
le  lit  travailler  longtemps  à  Fontainebleau  à  taire  des 
dessins  pour  les  tapisseries.  Rentré  dans  sa  patrie, 
il  s'y  adonna  à  peindre  le  portrait,  et  y  acquit  une 
grande  renommée  et  une  brillante  aisance.  On  voit  de 
lui,  à  Saint-Pierre  de  Gand,  une  Pentecôte,  dont  on 
admire  surtout  les  draperies  et  les  vêtements,  et  à  Saint- 
Jean  de  la  même  ville,  une  belle  Résurrection.  Ses  des- 
sins à  la  plume  sont  très-recherchés.  Il  était  aussi 
poëte,  et  l'on  a  de  lui,  notamment,  le  Jardin  de  Poésie. 

fileerem  (Arnold-Hermann-Locis),  célèbre  historien 
allemand,  né  à  Arbergen,  près  de  Brème,  le  25  octobre 
1760,  m.  en  1842,  fut  professeur  d'histoire  à  Gœltingue, 
et  membre  associé  de  l'Académie  des  Inscriptions  de 
France.  Outre  ses  savantes  éditions  de  Ménandre,  1785, 
et  de  Stobée,  1795-1801,  4  vol.  in-8°,  il  a  laissé  des 
ouvrages  d'histoire  très-estimés,  entre  autres:  Idées  sur 
la  politique  et  le  commerce  des  peuples  de  l'antiquité, 
trad.  en  Iranç  ,  parW.  Suckau,  1850-1854,  6  vol.  m-8°; 
Manuel  historique  du  système  politique  des  États  de 
l'Europe  et  de  leurs  colonies,  trad.  par  Mil.  Guizot  et 
Vincens  de  Saint-Laurent,  1821, 2  vol.  rn-8°;  Manuel 
d'Histoire  ancienne,  trad.  par  Thurot  ;  Essai  sur  l'in- 
fluence des  Croisades,  couronné  par  l'Institut  de  France, 
et  trad.  par  Ch.  Villers,  1808. 

Blegel  (Georges-William-Frédéric), célèbre  philosophe 
allemand,  né  à  Stuttgart,  le  27  août  1770,  m.  en  1851,  a 
ete  le  chef  de  la  dernière  grande  école  philosophique  en 


Allemagne.  Après  avoir  étudié  à  Tubingue  la  philosophie 
et  la  théologie,  il  fui  précepteur  en  Suisse  et  à  Francfort, 
enseigna  publiquement  à  l'université  d'Iéna,  fut  recteur 
du  gymnase,  à  Nuremberg,  puis  professeur  de  philoso- 
phie, à  Heidelberg.  Appelé  à  Berlin,  en  1818,  il  y  rem- 
plit jusqu'à  sa  mort  la  chaire  qu'avait  occupée  Fichle, 
avec  tant  d'éclat,  et  y  acquit  une  grande  célébrité.  — 
On  ne  saurait  définir  clairement  en  quelques  lignes  le 
système  philosophique  développé  par  Hegel,  dans  son 
enseignement  oral  et  dans  ses  écrits;  ses  partisans  eux- 
mêmes,  qui  ont  eu  la  prétention  de  le  mieux  com- 
prendre, l'ont  diversement  expliqué.  Tout  ce  qu'on  peut 
en  dire  ici,  c'est  qu'il  a  été  «  l'essai  le  plus  hardi  qui 
ait  été  tenté  par  la  spéculation  moderne  pour  expliquer 
la  grande  énigme  de  l'esprit  humain  et  de  l'univers.  » 
Y  est-il  parvenu?  Il  est  permis  d'en  douter,  quand  on 
voit  aujourd'hui  ce  système  presque  entièrement  délaissé 
et  refoulé  dans  le  domaine  de  l'histoire.  On  ne  sait  pas 
même  au  juste  comment  le  qualifier,  tant  il  semble  flotter 
entre  deux  abîmes  :  l'athéisme  ou  le  panthéisme.  D'a- 
près Hegel,  le  principe  universel,  d'où  il  fait  dériver  tout 
son  système,  c'est  Vidée  qui  ne  fait  qu'un  avec  l'être  et 
dont  le  développement  est  l'essence.  Celte  idée  embrasse 
à  la  fois  Dieu,  la  nature  et  l'homme  :  Dieu  et  la  nature, 
Dieu  et  l'humanité  ne  font  qu'un;  aucun  de  ces  trois 
termes  n'existe  par  lui-même  et  ne  saurait  être  distinct 
des  deux  autres ,  de  sorte  que  tous  les  trois  se  déve- 
loppent en  même  temps  et  marchent  vers  la  perfection 
d'un  même  pas.  Dans  cet  étrange  système,  le  libre  arbitre 
et  la  moralité,  la  différence  du  bien  et  du  mal,  courent 
le  même  péril.  Quoiqu'il  en  soit,  on  ne  saurait  nier  que 
Hegel  n'ait  été  un  homme  d'un  génie  hors  ligne  et  une 
grande  intelligence.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'il 
n'avait,  ni  en  chaire,  ni  dans  la  conversation,  cette  fa- 
cilité délocution  et  cette  clarté  que  possèdent  parfois 
des  esprits  d'ailleurs  très-médiocres.  On  est  obligé  aussi, 
quel  que  soit  le  jugement  qu'on  porte  de  son  système, 
de  reconnaître  que  ses  ouvrages  abondent  en  vues  ingé- 
nieuses et  fécondes,  en  idées  justes  et  neuves  sur  une 
foule  de  sujets.  —  Les  Œuvres  de  Hegel,  réunies  après 
sa  mort,  forment  19  vol.  in-S°.Les  principales  sont  :  la 
Phénoménologie  de  l'esprit,  1  vol.  ;  ta  Logique,  ï  vol  ; 
l'Encyclopédie  des  sciences  philosophiques,  5  vol.;  la 
Philosophie  du  droit,  1  vol.  ;  les  Leçons  sur  la  philoso- 
phie de  l  Histoire,  1  vol.  ;  les  Leçons  sur  l'esthétique, 
5  vol.  ;  les  Leçons  sur  la  Philosophie  de  la  religion,  2  vol.  ; 
et  les  leçons  sur  l  histoire  de  la  philosophie,  5  vol. 

Mcgeloctoius,  général  grec,  filsd'llippocrate  et  l'un 
des  lieutenants  d'Alexandre.  Il  assista  au  passage  du 
Granique,  chassa  les  Perses  des  îles  de  la  mer  Egée,  et 
fut  tué  à  la  bataille  d'Arbelles,  en  551,  av.  J.  C. 

BSégémcn,  de  Thasos,  poëte  comique  athénien,  de 
l'ancienne  comédie.  Il  vivait  du  temps  de  la  guerre  du 
Péloponnèse.  Aristote  lui  attribue  l'invention  de  la  pa- 
rodie. La  $iiiV/j,  dont  Athénée  nous  a  conservé  un  frag- 
ment, est  la  seule  comédie  qu'on  cite  de  lui. 

BSégi-cmomie  (du  grec  riys/xoij ,  conducteur)  dési- 
gnait dans  l'anc.  Grèce  la  prééminence  dun  Etat  sur 
les  autres. 

Hêgêsianax,  historien  grec  d'Alexandrie,  qui  vivait 
dans  le  u*  s.  avant  J.  C.  et  sur  lequel  on  ne  possède 
que  des  notions  très-limitées  et  très-confuses.  Athénée 
\eut  qu'il  soit  le  véritable  auteur  des  Troica,  publiées 
sous  le  nom  de  Céphalon  ou  Céplialiou  Gergilius.  On  ne 
sait  pas  exactement  s'il  faut  voir  en  lui  l'un  des  ambas- 
sadeurs d'Antiochus  dont  parlent  Polybe,  Tite  Live  et 
Appien;  l'historien  du  même  nom  que  Plut  arque  fait 
auteur  des  Libyca  ;  le  poëte  dont  le  même  écrivain  cite 
quelques  beaux  vers  sur  la  lune,  etc. 

ESégésias,  philosophe  de  l'école  cyrénaïque,  fonda, 
environ  500  ans  av.  J.  C,  une  nouvelle  secte  appelée 
hégésiaque.  Il  soutenait  que  la  somme  des  maux  dépas- 
sant celle  des  biens,  la  mort  était  préférable  à  la  vie. 

ffi<-sés,S[tj«e,  orateur  athénien,  contemporain  de  Dé- 
mosthène  (iv°  s.  av.  J.  C),  adversaire  de  Philippe.  Deux 
discours,  qui  figurent  parmi  ceux  de  Démoslliène,  sur 
l'île  d'Halonèse  et  sur  le  traité  avec  Alexandre,  sont 
attribués  par  les  anciens  grammairiens  à  llêgésippe. 

ISégrsippe,  poëte  athénien  de  la  comédie  nouvelle. 
Les  titres  et  quelques  fragments  de  deux  de  ses  pièces  : 
,   'Aêslfoi  et$iîeTK(pot,  sont  arrivés  jusqu'à  nous.  11  vivait 
vers  500  av.  J.  C. 

BHég<ésipi«e,  le  plus  anc.   historien  ecclésiastique, 

qui,  né  juif,  dans  le  cours  du  n"  s.  de  notre  ère,  se  fit 

chrétien.  De  son  Histoire  de  l'Église  depuis  la  mon  de 

,   J.  C.  on  n'a  que  cinq  fragments,  conservés  par  Eusèbe 

et  insérés  dans  le  Spicilegium  Palrum  de  Grabe,  t.  Il, 
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p.  505,  et  dans  la  Bibliotheca  Patrum  de  Galland,  t  II, 
p.  39. 

Hegésippc,  historien  d'une  époque  incertaine  et 
auteur  présumé  d'une  traduction  abrégée  de  l'ouvrage 
de  Josèphe  ;  elle  a  pour  titre  :  De  Bello  judaïco  et  Excidio 
urbis  Hierosolymilanx  Imprimée  pour  la  première  lois  à 
Paris,  1511,  in-folio,  elle  a  été  traduite  en  français  par 
Jean  Milet  de  Saint-Amour,  Paris,  1551,  in-4°. 

E3egc»TÎseli  (Dietrich-Hersiann),  historien  allemand, 
né  à  (Juackenbrnck,  près  d'Osnabruck,1740,mourutpro- 
fesseur  d'hist.  à  l'université  dcKiel,  1812.  Des  nombreux 
ouvrages  qu'il  a  publiés  et  qui  ont  exercé  une  salutaire 
influence  sur  la  direction  des  études  historiques  ,  nous 
citerons  :  GeschicMe  der  Deutschen,  von  Konrud  1  bis 
Heinrich  11  (Histoire  des  Allemands,  depuis  Konrad  Ier 
jusqu'à  Henri  II),  Hambourg,  1781;  Geschichte  der  Re- 
gierung  Kaiser  Maximilieu  /(Histoire  du  gouvernement 
de  Maxunilien  I"),  id.,  1782-1783,  2  vol.,  2'édit.,  1818; 
Character  und  S.ttengemxlde  ans  der  deutschen  Ge- 
schichte des  Miltelalters  (Caractères  e  mœurs  des  Alle- 
mands du  moyen  âge),  Leipzig,  i  «Su;  AllgemeineUeber- 
sicht  der  deutschen  Cultur  Geschichte  (Aperçu  général 
de  l'histoire  de  la  civilisation  allemande),  Hambourg, 
1788.  etc.,  etc. 

Hégire,  de  l'arabe  hidjra  (fuite),  ou  émigration  de 
Mahomet,  qui,  craignant  d'être  assassiné  à  la  Mecque, 
s'enfuit  à  Médine,  le  19  juin  622.  Toutefois  l'ère  de  l'hé- 
gire, instimée  par  le  calife  Omar,  fut  fixée  au  1er  jour  du 
mois  de  Moharrem  qui  avait  ouvert  l'année  de  l'hégire 
véritable.  Comme  les  Arabes  n'ont  cessé  de  se  servir  de 
l'année  lunaire,  plus  courte  de  onze  jours  que  l'année 
solaire,  ils  ont  recours  à  l'embolisme.  ou  intercalation, 
pour  rétablir  le  rapport  des  saisons  avec  leur  année.  La 
concordance  d'une  année  de  J.  C.  avec  l'année  musul- 
mane se  trouve  en  divisant  le  chiffre  de  celle-ci  par  35, 
retranchant  le  quotient  du  dividende  et  ajoutant  au 
reste  622. 

ESeiljerg  (Pierre-André),  poète  et  publiciste  danois, 
né  à  Vurdingborg  (Danemark),  d'une  famille  norvé- 
gienne,1758-1841.  Il  fut  banni  enl800,  avec  Malte-Brun, 
pour  ses  opinions  libérales,  et  se  réfugia  en  France, 
où  il  occupa,  de  1805  à  1817,  une  place  de  traducteur 
au  ministère  des  affaires  étrangères.  Il  a  laissé  un  Pré- 
cis historique  et  critique  de  la  constitution  de  la  monar- 
chie danoise,  des  comédies,  des  opéras  comiques,  des 
poésies.  Son  fils,  Jean-Louis,  né  à  Copenhague  en  1791, 
y  a  naturalisé  le  vaudeville  français. 

ffieiulelliterg.  Edelberga,\û\e  du  gr. -duché  de  Bade 
(cercle  du  Bas-Iîhin),sur  le  Neckar,  traversé  à  cet  endroit 
par  un  pont  de  9  arclies,  à  24  kil.  S.  E.  de  Manheim, 
sur  le  chemin  de  fer  de  Francfort  à  Carlsruhe.  Université 
très-fréquentée,tondée  en  1380,  et  reconstituée  en  1802. 
Etablissements  scientifiques  et  agricoles,  beaux  palais 
des  grands-ducs  et  de  l'Université,  églises  remarquables 
de  Saint- Pierre  et  du  Saint-Esprit.  Dans  le  voisinage, 
existent  les  ruines  imposantes  de  l'ancien  château  des 
comtes  palatins,  dont  l'une  des  caves  contient  le  fameux 
tonneau  de  Ileidelberg,  qui  jauge  140, OUO  litres;  15, 000  h. 
—  Fief  de  l'évêché  de  Worms  et  simple  bourg,  1155, 
agrandie  et  devenue  la  résidence  des  comtes  palatins, 
1562,  Heidelberg  fut  dévastée  par  Tilly,  1622,  par  Tu- 
renne,  1674,  et  par  le  maréchal  de  Lorges,  1695.  En 
1719,  elle  cessa  d'être  la  résidence  de  l'électeur,  puis 
fut  réunie  au  grand-duché  de  Bade,  1802. 

ffleid«»«jues.  V.   Haydouks. 

fflcîl2>rnnn,  v.  forte  du  royaume  de  Wurtemberg, 
cercle  du  Neckar,  port  franc  sur  ce  fleuve  et  sur  le 
canal  de  Guillaume,  à  50  kil.  N.  de  Stuttgart;  surin- 
tendance générale  évangélique.  Ancien  château  de 
l'ordre  teuionique,  devenu  une  caserne  ;  belle  cathé- 
drale de  Saint-llilaire.  monument  gothique;  tour  où 
fut  détenu  Gœtz  de  Berlichingen;  industrie  active  et 
variée;  14,000  hab.  —  Fondée  au  vin"  s.,  et  longtemps 
ville  impériale,  elle  appartient  au  Wurtemberg  depuis 
1802. 

ffleiïiseHkB-eMJz:  ,  village  des  Etats  autrichiens  , 
près  de  Vienne,  où  se  trouve  la  plus  ancienne  abbaye,  en 
Autriche,  de  l'ordre  de  Cilcaux. 

Heill.r  (Mlle  de).  V.  Etantes  (Duchesse  d'). 

BEeilslterg,  v.  des  Etats  prussiens  (Prusse),  sur 
l'Aile,  ch.-l.  de  cercle,  à  65  kil.  S.  de  Kœnigsberg.  Les 
Français  y  battirent  les  Russes,  le  11  juin  1807. — 
4,000  hab. 

IHeiltz>le>lMaumi|tt,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
20  k.  N.  E.  de  Vitry-lc-Fr.nnçois  (Marne);  815 hab. 

Ileiin  (François-Joseph),  peintre  d'histoire  français, 
né  à  Belfort  (Haut-Rhin),  1787.  Il  manifesta  de  bonne 


heure  son  aptitude  pour  les  arts  du  dessin  et  obtint  à 
20  ans  le  grand  prix  de  Rome  par  son  tableau  de  Thésée, 
vainqueur  du  Minotaure.  En  1812,  il  reçut  à  propos  de 
l'exposition  une  grande  médaille  d'or;  en  1829,  il  fut 
nommé  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts  ;  une  se- 
conde médaille  d'or  de  grand  module  lui  fut  donnée  lors 
de  l'Exposition  universelle  de  1855,  à  l'occasion  de  la- 
quelle il  fut  nommé  en  outre  olficier  de  la  Légion 
d'honneur.  Il  était  chevalier  du  même  ordre  depuis  1825. 
Parmi  ses  tableaux  les  plus  remarquables  nous  citerons  : 
Le  martyre  de  Saiut-Cyr  et  de  Sainte-Julienne,  1819, 
qu'on  voit  dans  l'église  Saint-Gervais  ;  le  martyre  de 
Saint-Hippolyte,  1822,  qui  figure  à  Notre-Dame;  laprise 
du  temple  de  Jérusalem  par  les  Romains,  1824;  le  Champ 
de  Mai  en  1815,  pour  le  musée  de  Versailles;  une  lec- 
ture d'Andrieux  dans  le  foyer  de  la  Comédie-Française, 
1847  ;  la  défaite  des  Cimbres  et  des  Teutons  par  Ma- 
rius,  1855.  —  Heim  a  laissé  un  grand  nombre  de  por- 
traits remarquables  par  la  ressemblance;  il  a  exécuté 
en  outre,  au  Louvre,  à  Notre-Dame  de  Lorette,  à  Saint- 
Sulpice,  enfin,  dans  la  salle  des  conférences  de  la  Chambre 
des  députés,  en  1844,  des  travaux  importants. 

Heim  (Pierre),  marin  hollandais,  né  à  Delftshaven, 
1570-1629.  On  l'appelait  vulgairement  Pilt  Hein.  11  par- 
vint par  son  courage  et  sa  capacité  au  grade  d'amiral, 
1023,  et  battit  plusieurs  fois  les  Portugais  et  les  Espa- 
gnols. 

Heine  (Saumon),  philanthrope  allemand,  né  à  Ha- 
novre, 1766,  mort  en  1844  à  Hambourg ,  où  il  avait 
acquis  une  immense  fortune,  quoiqu'il  y  fût  arrivé 
pauvre.  Il  fit  de  cette  fortune  pendant  sa  vie  le  plus 
noble  usage,  et  la  banque  de  Hambourg,  après  l'incendie 
de  cette  ville,  en  18 12, lui  dut  de  pouvoir  faire  face  à  ses 
engagements. Son  testament  ne  démentit  passa  vie.  Il  dis- 
tribua la  plus  grande  partie  de  sa  fortune,  évaluée  à 
41  millions,  en  legs  aux  établissements  de  bienfaisance, 
fondés  en  faveur  des  indigents  des  différentes  confes- 
sions chrétiennes,  sans  oublier  ses  employés  et  ses  do- 
mestiques. Hambourg,  cependant, lui  avait  refusé  le  droit 
de  cité,  et  la  corporation  des  commerçants  ne  voulut 
pas  l'admettre  dans  son  sein,  parce  qu'il  était  juif  I 

Heine  (Henri),  poëte  et  prosateur  allemand,  neveu 
du  précédent,  né  dans  la  religion  Israélite  à  Dusseldorf, 
1797,  mort  à  Paris,  le  12  décembre  1856.  Son  père  le 
destinait  au  commerce;  il  préféra  étudier  le  droit  et  fut 
reçu  docteur  à  Gœttingue,  où  il  abjura  le  judaïsme  et  se 
lit  baptiser  luthérien,  1825.  Mais  le  droit  n'était  pas 
plus  sa  vocation  que  le  commerce,  et  en  religion  il  fut 
aussi  peu  luthérien  qu'israélite.  Il  était  poëte  avant  tout, 
très-enclin  à  la  critique,  et  libre  penseur.  Ses  débuts 
littéraires  ne  furent  pas  heureux  :  un  recueil  de  chants 
[lieder),  et  deux  tragédies  qu'il  publia  à  Berlin  n'y 
eurent  aucun  succès.  De  dépit,  il  quitta  cette  ville  et 
vint  à  Munich.  Ne  s'y  voyant  pas  mieux  apprécié  qu'à 
Berlin,  il  partit  pour  l'Italie.  Ses  Tableaux  de  voyage 
(lleisebilder),  qu'il  fit  paraître  en  4  vol.  à  son  retour, 
commencèrent  sa  réputation.  Ils  eurent  un  immense 
succès.  La  glace  était  rompue.  Il  eut  alors  l'idée  de 
donner  une  seconde  édition,  purgée  et  sous  le  nouveau 
titre  de  :  Livre  des  Citants  (Dus  Buch  der  Lieder),  de 
ces  mêmes  poésies  que  le  public  avait  si  froidement 
accueillies  d'abord.  Elles  furent  saluées  cette  fois  d'ap- 
plaudissements enthousiastes,  que  la  postérité,  qui  a 
déjà  commencé  pour  elles,  n'a  pas  contredits.  A  la  suite 
de  la  révolution  de  Juillet,  Heine,  qui  ne  s'était  guère 
occupé  jusque-là  de  politique,  y  fit  ses  débuts  par  une 
brochure  sur  la  noblesse,  qui  le  classa  aussitôt  dans 
les  rangs  de  l'opposition.  En  1835,  bien  qu'il  fût  venu 
depuis  deux  ans  se  fixer  à  Paris,  il  Ut  paraître  à  Ham- 
bourg, sous  le  titre  :  Beitrâge  sur  Geschichte  der  neue- 
ren  sclionen  Literalur  in  Deutschland ,  et  en  1 855 ,  à 
Paris,  sous  le  titre  de  l'Allemagne,  2  vol.  in-12,  un  ou- 
vrage remarquable  par  la  verve  et  l'ironie  qu'il  y  déploie 
contre  a  la  vieille  Germanie,  »  mais  où  sa  mordante 
critique  manque  trop  souvent  de  mesure  et  d'impar- 
tialité. On  peut  en  dire  autant  des  lettres  qu'il  adressa 
à  la  Gazette  d'Augsbourg,  et  publia  à  Hambourg,  1855, 
sous  le  titre  :  Franzësische  Zuslànde,  et  à  Paris,  sous 
celui  de  Lulèce  :  les  portraits  qu'il  y  trace  des  hommes 
politiques  de  l'époque  y  brillent  plus  par  les  qualités 
du  style  que  parla  justesse  des  jugements  qu'il  porte 
sur  eux.  Parmi  les  autres  ouvrages  qu'il  publia  ensuite, 
nous  citerons  seulement  son  Attatrol,  morceau  satirique 
dirigé  contre  ses  compatriotes,  et  son  Romancero,  grand 
recueil  de  romances  et  de  poésies  diverses  qui  fut  son 
dernier  ouvrage,  et  qui  porte  çà  et  là  l'empreinte  de  la 
mélancolie  que  lui  inspirait  la  maladie  nerveuse  dont  il 


HEI 


956 


HEL 


était  atteint  depuis  1848,  et  a  laquelle  il  ne  tarda  pas 
à  succomber. 

Ueineccius  (Jean-Gottlieb),  en  allemand  Heinecke, 
célèbre  principalement  comme  jurisconsulte,  né  à  Kisen- 
berg  (duché  d'Altcnbourg),  1681-1741.  Il  renonça  au 
ministère  évangélique  et  à  la  prédication  pour  se  livrer 
à  l'étude  et  a  l'enseignement  du  droit.  Ses  nombreux 
ouvrages  n'ont  pas  cessé  d'être  consultés,  surtout  les 
suivants  :  Anliquitatum  romanarum  jurisprudentiam. 
illuslranlium  syntagma,  Strasbourg,  1741,  2  vol.  in-8»; 
Elementa  juris  civilis,  secundum  ordinem  Institutio- 
num,  bvon,  1759,  in-8°  ; — Elementa  juris  civilis  secun- 
dum  ordinem  Pandectarum,  Utrecht,  1772,  in-S°,  etc. 

Mei«aec!iei»  (Chiustian-Heniu),  enfant  d'une  préco- 
cité à  peine  croyable,  né  à  Lubeck,  en  1721,  savait  à 
un  an  les  faits  principaux  rapportés  dans  le  Penta- 
teuque,  à  treize  mois  l'histoire  sainte  entière,  à  deux  ans 
l'histoire  ancienne  et  moderne,  à  quatre  ans  le  français 
et  le  latin.  11  mourut  dans  sa  cinquième  année. 

Meiiasius  (Daniel),  philologue  néerlandais,  né  à 
Gand  en  1580  ou  1581-1055.  11  enseigna  à  Leyde  dès 
l'âge  de  18  ans  le  grec  et  le  latin,  plus  tard  l'histoire 
et  la  politique,  et  devint  bibliothécaire  de  l'Université. 
Les  États  de  Hollande  le  nommèrent  leur  historiographe, 
et  il  fut  le  secrétaire  politique  du  synode  de  Dordrecht, 
1618.  11  édita,  en  les  annotant,  un  grand  nombre  d'au- 
teurs anciens,  et  a  laissé  des  poésies  latines,  une  tragé- 
die: Herodes  infanlicida,  qui  n'est  pas  sans  beautés,  un 
poëme,  de  Contempla  mortis,  des  Or  alloues,  et  quelques 
ouvrages  facétieux. 

Blcînsius  (Nicolas),  fils  du  précédent,  né  à  Leyde, 
1620-1681.  Aussi  célèbre  que  son  père,  comme  philo- 
logue et  poète,  il  fut  en  outre  diplomate.  Appelé  à 
Stockholm,  par  la  reine  Christine,  1050,  il  y  fut  nommé 
par  les  Etals  de  Hollande  leur  résident  et  n'en  revint 
qu'à  la  mort  de  son  père,  pour  aller  remplir  d'autres 
missions  enKussie  et  auprès  de  divers  souverains  d'Alle- 
magne. On  a  de  lui,  outre  ses  poésies  latines,  d'excel- 
lentes éditions  annotées  de  Claudieii,  d'Omde,  de  Vir- 
gile, etc.  Il  consacra  30  ans  à  l'édition  de  ce  dernier 
auteur. 

EBeinsïiBs  (Antoine),  homme  d'Etat  de  la  même  fa- 
mille, né  \ers  1641-1720.  D'abord  conseiller-pension- 
naire'de  la  ville  do  Délit,  puis  ambassadeur  en  France, 
il  fut  menacé  par  Louvois.  pour  avoir  refusé  d'accéder 
à  quelques-unes  de  ses  demandes,  d'être  envoyé  à  la 
Bastille.  Grand  ami  de  Guillaume  d'Orange,  dont  il  par- 
tageait ies  idées,  élu  grand-pensionnaire  en  Hollande, 
1680,  et  réélu  à  ce  poste  tous  les  5  ans  jusqu'à  sa  mort, 
il  s'y  montra  l'un  des  plus  ardents  ennemis  de  Louis  XIV. 
Après  la  paix  d'Utiecht,  qu'il  ne  signa  qu  à  regret,  mal- 
gré les  avantages  qu'elle  assurait  à  la  Hollande,  il  vit  sa 
popularité  et  son  crédit  s'évanouir  rapidement.  Les  llol- 
|andais,marchandsavanttout,reconnaissant  que  la  guerre 
leur  avait  plus  coûté  que  rapporté,  ne  lui  pardonnèrent 
pas  ce  résultai  indépendant  de  sa  volonté. 

Heii-ic  (&aint-),  moine  français,  né  à  llery,  près 
Auxerre,  vers  854,  mort  vers  881.  Tout  ce  qu'on  sait 
d'à  peu  près  certain  sur  sa  vie,  c'est  qu'il  reçut  des 
religieux  bénédictins  d' Auxerre  les  premiers  éléments 
d'instruction,  qu'il  étudia  ensuite  sous  Haimon,  dis- 
ciple d'Aleuin,  à  l'abbaye  de  Fulde,  puis  sous  l'abbé 
Lupus  à  Fernère,  et  enlin  qu'il  occupa  à  Auxerre  une 
chaire,  autour  de  laquelle  se  réunirent  de  nombreux 
auditeurs,  dont  quelques-uns  ont  laissé  un  nom  dans 
l'histoire  :  le  prince  Lothaire,  fils  de  Charles  le  Chauve  ; 
llucbald,  qui  dirigea  ensuite  l'école  de  Saint-Arnaud,  et 
le  célèbre  Rémi,  d'Auxerre.  On  ignore  absolument  ce 
qui  a  pu  lui  valoir  la  qualification  de  saint.  Les  écrits 
qu'on  lui  attribue,  la  plupart  restés  manuscrits,  sont 
d'un  intérêt  médiocre  et  d'une  authenticité  douteuse. 
Les  plus  importants  et  les  moins  contestés  sont  :  ses 
gloses  sur  Ylsagoge  de  Porphyre,  {'Interprétation  d'Aris- 
lote,  la  Dialectique,  attribuée  à  saint  Augustin  ,  et  le 
traité  des  Dix  catégories,  inséré  dans  les  éditions  du 
même  père. 

BBeiss  (Jean  de),  seigneur  de  Kogenheim  'Alsace),  his- 
torien allemand,  né  en  Allemagne  au  commencement  du 
xvii"  siècle,  m.  en  1688.  Il  fut  résident  de  l'Electeur  pala- 
tin près  de  la  cour  de  France,  puis  intendant  de  l'armée 
française  en  Allemagne,  enlin  envoyé  au  cardinal  de  Furs- 
tenberg,  que  la  France  voulait  se  rendre  favorable.  Il 
a  laissé  une  Histoire  de  1  Empire,  Paris,  1684,  2  v.  in-4°. 
Mi'isUT  (Laurent),  célèbre  chirurgien,  né  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein  ,  1685-1758.  Fils  d'un  pauvre  au- 
bergiste, il  tut  reçu  docteur  à  Leyde  (1708),  professa 
pendant  dix    ans  à   l'université   d'Altorf,  et  pendant 


vingt  ans  à  Helmstœdt.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  médecine,  d'anatomie  et  de  chirurgie,  et 
mérita  le  titre  de  père  de  la  chirurgie  en  Allemagne. 
Son  traité  de  Chirurgie,  en  allemand,  Nuremberg,  1779, 
0'  édition,  a  été  traduit  en  latin,  Amsterdam,  1759, 
2  vol.;  en  espagnol,  en  anglais,  en  français. 

SBéla,  déesse  de  la  mort  chez  les  Scandinaves. 

Mcltler  (5>e).  ville  forte  de  la  hollande  septentrio- 
nale, port  militaire  sur  le  détroit  de  Marsdiep,  dans  la 
mer  du  Nord,  vis-à-vis  du  Texel,  à  73  kil.  N.  d'Amster- 
dam; 2,500  h.  Les  flottes  anglaise  et  franco-hollandaise 
se  livrèrent  dans  ses  eaux,  en  1653,  un  combat,  où 
l'amiral  Tromp  fut  tué.  En  1799,  les  Anglais  et  les 
Russes  y  opérèrent  un  débarquement;  les  Russes  furent 
faits  prisonniers,  et  les  Anglais,  battus  par  les  Français 
que  commandait  le  général  Brune. 

SBcfléns»,  v.  de  la  Gaule.  V.  Ili.iheris. 

Héléna,  bourg  de  la  Gaule-Belgique,  où  Clodion  et 
ses  Franks  lurent  défaits  par  Aëtius,  vers  447.  On  hésite 
sur  son  emplacement  entre  hens  (Pas-de-Calais),  llesdin 
et  Hallène  ou  Hulène,  près  de  Péronne. 

Méléme,  princesse  grecque,  célèbre  par  sa  beauté, 
que  la  fable  dit  lille  de  Jupiter,  transformé  en  cygne,  et 
de  Léda,  femme  de  Tyndare,  roi  de  8parte.  Mariée  à  Mè- 
neras ,  elle  lui  fut  ravie  par  le  troyen  Paris,  fils  de 
Priam,  et  causa  ainsi  la  guerre  de  Troie.  Après  la  prise 
de  cette  ville,  elle  retourna  à  Sparte,  mais  en  fut  chas- 
sée à  la  mort  de  son  époux,  et.  se  réfugia  à  Rhodes,  où 
elle  fut  pendue  par  l'ordre  de  l'olixo,  dont  le  mari  Tlé- 
polème  avait  péri  sous  les  murs  de  Troie.  Une  autre 
version  veut  qu'Hélène,  jetée  par  une  tempête,  avant 
d'arriver  à  Troie,  sur  les  côtes  d'Egypte,  y  fut  retenue 
parlerai  Protèe,  et  que  Ménélas  l'y  vint  reprendre 
après  la  guerre. 

EléUéne  (Sainte),  mère  de  Constantin  le  Grand, 
épousa  Constance-Chlore,  quand  il  n'était  qu'ollicier 
dans  la  garde  prétorienne.  Répudiée  par  lui  lorsqu'il  fut 
nommé  César,  elle  embrassa  le  christianisme.  Elle  fut 
toute  sa  vie  la  bienfaitrice  des  pauvres,  et  mourut  à 
Nicomédie,  327.  Elle  avait  tonde  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre à  Jérusalem,  et  retrouvé  le  bois  de  la  vraie  croix 
qu'elle  envoya  à  Rome.  On  la  lëte  le  18  août. 

Méiènie  (Saintie-),  île  de  l'Océan  Atlantique,  d'ori- 
gine volcanique,  appartenant  à  l'empire  britannique,  située 
entre  l'Afrique  et  l'Amérique,  à  1,700  kil.  del  une,  et  3. 009 
de  l'autre.  Plus  grande  longueur;  17  k.  de  Barn-Pointdans 
le  N.  E.,  à  W. -Point;  plus  grande  largeur  :  11  kil.  deSu- 
gar-Loaf-Point,  dans  le  N.,  au  Barn  dans  le  S.  Circon- 
férence: 56  kil. ;5, 700  h.,  dont  2,200  blancs.  Ch.-l.,  Ja- 
mestown,  sur  la  côte  N.,  par  15°3ô'  lat.  S  ,  et  8°9'  long. 
O.  Climat  tempéré  et  salubre,  côtes  abruptes,  n'offrant 
qu'un  endroit  abordable.  Une  chaîne  de  montagnes  la 
traverse,  entre  deux  plaines  d'une  médiocre  fertilité. 
C'est  dans  la  plus  grande  de  ces  deux  plaines,  nommée 
Lomjwood,  qu'est  l'habitation,  qu'occupa  et  où  mourut 
Napoléon.  —  Découverte  par  le  portugais  Jean  de  Noya, 
150-',  le  jour  de  la  fête  de  sainte  Hélène,  elle  passa  aux 
Hollandais,  puis  aux  Anglais,  qui  en  firent,  en  1815,  la 
prison  de  Napoléon ,  et  d'où  sa  dépouille  moiielle  fut 
rapportée  en  France,  sur  la  frégate  la  Belle-Poule,  1841). 
le  gouvernement  français  a  acheté,  1858,  l'habitation 
de  l'illustre  captif,  ainsi  que  la  vallée  du  Tombeau  où 
fut  sa  sépulture,  et  un  officier  français,  résidant  à 
l.ongwood,  est  le  gardien-conservateur  de  l'une  et  de 
l'autre, 

S3elénus,  fils  de  Priam,  habile  devin,  fut  l'esclave 
de  Pyrrhus,  dont  il  gagna  l'amitié;  ce  prince  lui  ht 
épouser  Andromaque  et  lui  donna,  en  mourant,  une 
partie  de  ses  Etats. 

iiùlêpole,  Hetepolis,  grande  tour  mobile,  quadrangu- 
laire,  en  charpente  et  madriers,  contenant  plusieurs  étages 
et  haute  de  50  à  50  m. ,  dont  se  servaient  les  anciens  pour 
assiéger  les  villes  murées.  La  solide  plate-forme  qui  la 
supportait  était  munie  de  roues,  et  un  revêlement  de 
peaux  crues  ou  d'osier  vert,  enduit  de  boue,  mettait  exté- 
rieurement la  tour  à  l'abri  du  feu.  Un  bélier  pour  ou- 
vrir la  brèche  occupait  souvent  l'étage  inférieur,  et  un 
pont,  pour  franchir  le  fossé,  pouvait  être  jeté  d'un  des 
étages  supérieurs. 

Eflelga»»»!  un  BBelgald  (en  latin  llelgacitus  ou  Hel- 
gacidus),  historien  français,  moine  de  l'abbaye  de  Saint- 
Benoît-sur  Loiie.  La  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort  sont  ignorées;  mais  il  est  avéré  qu'il  écrivait  dans 
la  première  moitié  du  xi°  siècle.  On  sait  très-peu  de 
choses  de  sa  vie.  C'était  un  homme  pieux  et  de  mérite, 
pour  qui  le  roi  Robert  ressentait  une  affection  pater- 
•  nelle  et  qui,  en  retour,  aimait  sincèrement  ce  prince. 
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On  n'a  de  lui  qu'un  seul  ouvrage ,  l'histoire  ou ,  si  l'on 
veut,  le  panégyrique  du  roi  Robert,  intitulé:  Epilome 
vilse  Roberti  liegis,  inséré  dans  le  t.  IV  de  la  collection 
de  Duchesne. 

KeSgolamul  ou  Bïeîigo!a«sel  (  île  Saîmt-),  ane. 
Herta  (la  Terre),  îlot  de  la  mer  du  iSord,  presqu'à  égale 
distance  des  bouches  de  l'Elbe  et  du  Weser.  Les  Anglais 
en  avaient  fait,  pendant  les  guerres  de  l'Empire,  un  dé- 
pôt d'armes  et  de  marchandises.  Aujourd.,  ce  n'est  plus 
guère  qu'un  rendez-vous  de  baigneurs;  2,300  h.,  Fri- 
sons d'origine.  Ch.-l  ,  Oberland  ou  Uelgoland.  Pêche  ac- 
tive, commerce  avec  l'Angleterre,  la  France,  la  Norvège, 
les  ports  de  la  Baltique.  L'île  appartenait  primitivement 
au  Danemark.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1807,  et 
l'ont  gardée.  Elle  est  menacée  d'être  engloutie  par  la 
mer. 

fflélî,  grand-prêtre  des  juifs,  né  vers  1257  av.  J.  C, 
mort  vers  1159.  Il  succéda  à  Samson,  et  fut  frappé  de 
cécité  dans  sa  vieillesse  pour  avoir,  d'après  la  Bible,  né- 
gligé de  punir  ses  tils  coupables  d'une  conduite  dissolue 
et  de  détourner,  à  leur  prolit,  les  chairs  des  sacrifices. 
En  apprenant  que  les  Philistins  avaient  gagné,  sur  les 
Israélites,  une  bataille  où  l'Arche  sainte  avait  été  prise, 
et  où  ses  deux  tils  avaient  péri  avec  50,000  Israélites,  il 
tomba  sans  connaissance  et  se  cassa  la  tête. 

ïï«5SIa<ses.  filles  d'Apollon  et  de  Clymène.  Après  avoir 
pleuré  quatre  mois  entiers  la  mort,  deleur  frère  Phaéton, 
elles  furent  changées  en  peupliers,  et  leurs  larmes  en 
grains  d'ambre. 

fiflêSiasSes  (Tribunal  des),  le  premier  des  tribunaux 
d'Athènes  après  l'Aréopage.  Il  connaissait  de  l'adultère, 
du  rapt,  de  la  concussion  et  des  causes  civiles  les  plus 
graves.  Il  était  habituellement  composé  de  200  membres; 
il  y  en  eut  parfois  1 ,500. 

fflélicon,  montagne  de  la  Grèce,  sur  les  confins  de  la 
Phocide  et  de  la  Béotie,  consacrée  aux  Muses  et  où  se 
trouvaient  la  source  du  Permesse  et  les  fontaines  Aga- 
nippe  et  Hippocrène.  Le  bourg  d'Ascra,  aujourd'hui  Za- 
gora-Vouni,  élait  au  pied. 

SSt'lier  (Saint-),  capit.  de  l'île  deJersev,  sur  la  côte 
méridionale,  à  125  kil.  S.  de  Portland-Bill,  50  loi.  N.  O. 
de  Granville  et  52  N.  de  Saint- Halo;  port  sur  la  baie 
Saint-Aubin;  25,000  liab.  Grand  commerce  avec  l'Angle- 
terre et  la  Normandie. 

Siélimaretl  (Dans  ou  Dam),  historien  et  poëte  français, 
né  à  Pruneroiou  Prout-le-P,oi  Beauvaisis),  au  xn1  siècle, 
mort  dans  l'abbaye  de  Froidmont  en  1225,  1227,  ou 
1229.  Après  avoir  brillé  à  la  cour  de  Philippe  Auguste, 
il  se  fit  moine  cistercien.  11  a  laissé  un  petit  poëme  fran- 
çais, les  Vers  sur  ta  mort,  publié  par  Loisel,  1594;  une 
Chronique  universelle,  allant  de  654  à  1204,  publiée  dans 
la  Bibtiotkeca  cister demis,  des  sermons,  etc. 

Eli-Eioitore,  trésorier  de  Séleucus  IV  Philopator. 
Chargé  d'enlever  les  trésors  du  temple  de  Jérusalem,  il  en 
fut  empêché  par  un  miracle,  175  av.  J.  C.  Il  empoisonna 
son  maître  pour  monter  sur  le  trône  à  sa  place.  Mais 
Eumène  et  Attalede  Pergamey  placèrent  Antiochus  Epi- 
phane,  frère  de  Séleucus. 

BSélîotloire.  né  à  Emèse  (Phénicie),  évêque  de  Tric- 
ca  (Thessalie),  contemporain  de  l'empereur  Théodose  et 
de  ses  fils.  Il  composa  dans  sa  jeunesse  un  roman  grec 
intitulé  :  Les  Elhiopiques,  ou  les  amours  de  Théagène  et 
de  Chariclès,  dont  le  texte  fut  trouvé  à  Bude  par  un 
soldat,  en  pillant  la  bibliothèque  de  Corvin,  1520.  Coray 
en  a  donné  une  édition  grec-lat.,  1804.  Amyot  l'avait 
traduit,  1549.  Sa  traduction  a  été  revue  par  M.  Tro- 
gnon, 1822. 

Héiiociotre  de  Larisse,  mathématicien  grec  d'une 
époque  incertaine.  Il  est  réputé  l'acteur  d'un  traité 
d'optique  intitulé  :  KefdXaix  rû>  otttixûv,  qu'on  croit 
être  un  fragment  ou  un  abrégé  d'un  ouvrage  plus  consi- 
dérable. Ce  traité  a  été  plusieurs  fois  édité,  notamment 
par  A.  Maton,  qui  y  joignit  une  traduction  latine  et  une 
dissertation  sur  l'auteur,  Pistoja,  1758,  in-X°. 

Bléliogaliaie  ou  KlagabaBs;  (Vaiuus-Antoninus- 
Bassiahos),  empereur  romain,  218-222,  r.é  en  204,  à  An- 
tioche.  Fils  réputé  adultérin  de  Caracalla  et  de  sa  nièce 
Soœmias,  femme  d'un  sénateur,  il  (ut  élevé  secrètement 
dans  le  temple  du  Soleil,  à  Emèse,  et  en  devint  à  15  ans 
le  grand-prêtre;  d'où  son  nom  d'Elagabale.  Proclamé 
empereur  par  la  légion  d'Emèse,  il  transporta  à  Rome  le 
luxe  de  l'Orient  et  mérita,  par  ses  excès  et  son  extrava- 
gance, le  surnom  de  Sanlanapale  romain,  que  lui  ont 
donné  quelques  historiens.  Il  tut  tué  dans  une  émeute. 

EScliopolis  (Mattineh),  v.  de  la  liasse-Egypte,  sur  la 
droite  du  Kil,  à  11  kil.  N.  E.  du  Caire.  Une  enceinte  de 
briques  et  \' Aiguille  de  ilatarieh  sont  tout  ce  qui  reste 


de  l'ancienne  ville.  Le  20  mars  1800,  Kléber,  avec  10,000 
Français,  y  battit  80,000  Egyptiens  et  Mameluks. 

Bfléliopolis,  anc.  v.  de  la  Célésyrie,  aujourd'hui 
Baalbelk;  quelques  pauvres  familles  y  habitent  au  mi- 
lieu des  ruines  qui  attestent  son  ancienne  magnificence. 

ffflell  (Maximiuen),  astronome  hongrois,  né  à  Schem- 
nitz  (Hongrie),  1720-1792  II  appartenait  à  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  et  fut,  pendant  50  ans,  conservateur  de 
l'Observatoire  de  Vienne.  Il  fit,  en  Laponie,  un  voyage 
resté  célèbre  dans  les  annales  de  l'astronomie,  pour  ob- 
server le  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil,  1768- 
1770.  On  a  de  lui  :  Ephemerides  aslronomicx.  Vienne, 
1757-80,  in-8"  ;  de  Satellite  Veneris,  ibid.,  1765,  in-S°; 
Observatio  transitas  Veneris  mite  discum  solis,  Copen- 
hague et  Vienne,  1770,  in-8";  deParallaxi  solis, ex  obser- 
vationibus  transitus  Veneris,  anni  1709,  Vienne,  1773, 
in-8°,  etc. 

Bï «-miaula,  anc.  Spercliius,  riv.  de  la  Grèce  qui,  de 
sa  source  en  Thessalie,  va  se  jeter  dans  le  golfe  de  Zei- 
toun,  après  100  kil.  de  cours. 

BSeliade,  Hellas,  nom  actuel  de  la  Grèce,  fut  d'a- 
bord celui  ,du  royaume  d'Hellène,  puis  de  la  Grèce  an- 
cienne. 

fiSellaflims ,  grammairien  grec  du  iv  siècle,  auteur 
d'une  chrestomathie  en  vers,dontil  ne  reste  que  quelques 
fragments. 

Hellali,  HelîèS»  ou  Baillai»,  v.  de  la  Turquie 
d'Asie,  sur  l'Euphrate,  à  100  kil.  S.  de  Bagdad.  Entre- 
pôt, général  du  commerce  de  cette  ville  et  de  Bassora; 
12,000  hab.  Elle  est  vaste,  mais  occupée  par  de  grands 
jardins  et  mal  bâtie. 

ISclBKUBBfBtM.  célèbre  historien  grec  du  v  siècle 
av.  J.  C,  né  à  Mitylène,  dans  l'île  de  Lesbos.  La  date  de 
sa  naissance  et  celle  de  sa  mort  ne  sont  pas  mieux  con- 
nues que  les  événements  de  sa  vie.  Il  reste  de  ses  écrits 
les  plus  authentiques,  sans  compter  ceux  qu'on  lui  a 
attribués  à  tort,  des  fragments  assez  nombreux  pour 
donner  une  juste  idée  de  sa  valeur  et  faire  regretter  ce 
qui  est  perdu.  Ces  fragments,  recueillis  par  Sturg,  Leip- 
zig, 1796, 1826,  in-S°,  ont  été  publiés  en  outre  dans  le 
Muséum  criticum,  vol.  II,  p.  90-107,  Cambridge,  1826,  et 
par  Cet  Th.  Mùller  :  Fragmenta  HistoncorumGrxcorum, 
t.  I.  p.  45-96,  Paris,  1841,  in-8» . 

Hellé,  V.  Athamas. 

BBetlesî,  fils  de  Deucalion  et  de  Pyrrha.  régna  sur  la 
Phlhioliile  et  donna  à  ses  sujets  le  nom  d'Hellènes. 

Blellènes,  nom  d'un  anc.  peuple  de  la  Grèce,  pro- 
bablement originaire  de  la  Scythie  ou  des  environs  du 
Caucase,  et  qui  était  déjà  établi  en  Thessalie  au  xvi»  siècle 
av.  J.  C.  On  croit  généralement  que  les  Pélasges,  qui  l'y 
avaient  précédé,  étaient  de  même  origine  et  peut-être 
d'une  même  famille.  Les  Hellènes  donnèrent  à  la  Grèce 
leur  religion,  leur  langue  et  leur  nom,  qui  devint  par 
la  suite  celui  de  tous  les  Grecs.  Les  Grecs  modernes  , 
depuis  leur  émancipation,  l'ont  repris.  Il  est  probable 
que  les  écrivains  grecs,  pour  rendre  compte  de  l'origine 
commune  des  tribus  helléniques,  ont  imaginé  une  gé- 
néalogie ingénieuse.  Hellen  aurait  eu  5  tils  :  Z>(»r«s  et 
Eolus,  pères  des  Doriens  et  des  Eoliens,  dont  les  rapports 
étaient  grands;  et  Xuthus,  père  lui-même  d'Ion  et 
à'Achxus,  qui  avaient  donné  naissance  aux  Ioniens  et 
aux  Achéens.  V.  Grèce. 

Helléuistes.  On  nommait  ainsi  les  Juifs  qui  se  ré- 
fugièrent en  Egypte  après  la  destruction  du  royaume 
de  Juda,  et  ceux  appelés  par  Alexandre  pour  peupler 
Alexandrie. 

Bleliespont.  Hellespontus  ou  mer  d Hellé,  détroit 
qui  unit  la  mer  Egée  avec  la  Propontide  et  sépare  l'Eu- 
rope de  l'Asie.  Vis-à-vis  d'Abydos,  il  n'a  que  1  kil.  de 
largeur.  V.  Dardanelles.  —On  nomma  Hellespont,  au 
iv"  siècle,  une  prov.  du  diocèse  d'Asie,  comprenant  l'an- 
cienne ilvsie. 

Melliiï  [llanum],  v.  de  la  prov  et  à  56  kil.  S.  E.  d'Al- 
bacète (Espagne).  Eaux  minérales;  8,900  hab. 

Siellopîe,  nom  donné  à  la  partie  N.  de  l'île  d'Eu- 
bée  qu'habitaient  les  Hellopes,  et  quelquefois  à  l'île  en- 
tière. 

Bieliot  (Jean),  chimiste  français,  né  à  Paris,  1685- 
1766,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  et  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres.  Son  Art  de  la  teintufe  des  laines 
et  des  étoffes  de  laine  au  grand  et  au  petit  teint ,  1750, 
in-12,  est  encore  utile  à  consulter. 

Hrlinan  (Isidore-Stanislas),  graveur  français,  né  à 
Lille,  1743,  mort  vers -1806.  Il  fut  l'élève  de  Lebas.  Parmi 
les  excellentes  planches  qu'on  a  de  lui,  nous  citerons  : 
Joseph  et  Puliphar,  d'après  Lagrenée  ;  Suzanne  et  les 
Vieillards,  d'après  le  même;  le  Joueur  de  cornemuse, 
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d'après  Teniers  ;  la  Mort  de  Louis  XVI,  la  Mort  de  Marie- 
Antoinette,  les  Pêcheurs  fortunés,  d'après  Vernet,  etc. 

BBelmljireeker  (Théodore),  peintre  hollandais,  né  à 
Harlem,  1024-1(394.  Son  père,  organiste,  voulait  en  faire 
un  musicien,  sa  vocation  en  lit  un  peintre.  11  n'eut  qu'un 
maître,  Grebber.  à  la  mort  duquel  il  eut  assez  de  con- 
fiance en  lui-même  pour  prendre  l'essor.  Elle  fut  justi- 
fiée par  le  succès  de  ses  premiers  travaux.  Ce  succès 
ne  l'empêcha  pas  d'aller  étudier  en  Italie  les  œuvres  des 
grands  maîtres.  Il  s'arrêta  successivement  à  Venise,  à 
Rome,  à  Naples,  à  Florence,  revint  en  Hollande  à  la  mort 
de  sa  mère,  mais  retourna  bientôt  à  Rome,  en  passant 
par  la  France,  et  s'y  fixa.  Le  plus  grand  nombre  de  ses 
tableaux  se  trouvent  en  Italie;  à  home,  par  exemple,  la 
Tentation  du  Christ,  la  Mater  dolorosa;  à  Naples,  le 
Christ  au  Jardin  des  Oliviers;  à  Florence,  les  Quatre 
Saisons,  V Adoration  des  rois;  plusieurs  tableaux  de  fan- 
taisie :des  musiciens,  des  buveurs.  Le  musée  du  Louvre 
possède  de  lui  un  Marché  et  un  Théâtre  de  Charlatans. 
Ses  grandes  compositions  sont  moins  estimées  que  ses 
tableaux  de  chevalet. 

IIe!iinjem«H .  fl.  de  l'Afghanistan,  vient  de  l'Hindou- 
Khouch,  au  H.  0.  de  Kaboul,  et  se  jette  dans  le  lac 
Zerrah  ou  Hamoun,  après  un  cours  de  1,100  kil.  Il  re- 
çoit l'Urgheudab. 

SMmers  (Jean-Frédéric)  ,  poète  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  1767-1S15.  Il  est  surtout  connu  en  France 
par  son  poëme  :  la  Nation  hollandaise,  où  il  glorifie  son 
pays,  et  qui  a  été  traduit  par  Auguste  Clavereau,  Bruxel- 
les', 1827,  in-8°.  Son  ode,  le  Poète,  son  poëme  de  Sa- 
crale, et  la  plupart  de  ses  autres  pièces  lyriques  sont 
fort  estimés  en  Hollande. 

SSelaiioltl ,  historien  allemand,  né  dans  le  Holstein 
vers  l'an  1108,  mort  vers  1177.  On  ne  connaît  de  lui 
qu'un  Chronicon  Slavicnm,  où  sont  racontés  les  événe- 
ments survenus  depuis  la  mort  de  Charlemagne  jusqu'à 
l'année  1170.  Les  nombreuses  éditions  qu'a  eues  cet  ou- 
vrage, qui  a  valu  à  son  auteur  le  surnom  de  père  de 
l'Histoire  du  nord  de  l'Europe,  attestent  son  importance. 
La  dernière  est  celle  de  LubecU,  1702,  in-4». 

Bflclinont  (Jean-Baptiste  Van),  médecin  et  chimiste 
belge,  né  à  Bruxelles,  1577-1644.  Issu  d'une  famille 
noble,  il  portait  les  titres  de  seigneur  de  Mérode,  de 
Royenbarch,  d'Oorschot,  etc.,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  se  livrer  avec  ardeur  à  l'élude  de  la  médecine.  Mais  il 
en  sortit  médiocrement  épris  des  théories  consacrées,  et 
ne  tarda  pas  à  se  dégoûter  de  la  pratique,  à  la  suite 
d'une  maladie  de  la  gale  dont  il  fut  atteint  et  qu'il  ne  put 
guérir.  Abandonnant  tous  ses  biens  à  sa  sœur,  il  se  mit  à 
voyager  Un  empirique,  qui  le  guérit  de  sa  gale  à  l'aide 
d'une  combinaison  de  soufre  et  de  mercure,  le  passionna 
pour  la  chimie,  et  l'étude  de  la  chimie  le  ramena  à  la 
médecine.  Rentré  dans  sa  patrie,  après  avoir  passé  dix 
ans  à  visiter  la  France  et  l'Italie,  il  fit  un  riche  mariage 
et  se  retira  dans  une  propriété  qu'il  possédait  à  Vilvord 
près  de  Bruxelles.  Il  s'y  consacra  dès  lors  sans  distrac- 
tion aux  deux  sciences  dont  il  conçut  la  pensée  et  l'espoir 
de  renouveler  la  face.  Les  offres  les  plus  brillantes  ne 
purent  le  déterminer  à  sortir  de  sa  retraite,  et,  à  partir 
de  ce  moment,  l'histoire  de  sa  vie  n'est  plus  que  celle 
de  ses  expériences  et  de  ses  découvertes.  Malheureuse- 
ment, il  s'était  nourri  l'esprit  de  livres  mystiques  et  ca- 
balistiques qui  lui  firent  laire  souvent  fausse  route.  Aux 
théories  absurdes  qu'il  rejetait,  il  voulait  substituer  des 
théories  pour  la  plupart  tout  aussi  absurdes.  L'un  de 
ses  rêves  les  plus  caressés  fut  de  croire  qu'il  pourrait 
trouver,  à  l'aide  de  la  chimie,  une  panacée  universelle 
pour  guérir  toutes  les  maladies.  Mais  en  cherchant  ce 
qu'il  ne  pouvait  trouver,  il  fît,  comme  les  alchimistes,  des 
découvertes  qui  sont  restées  pour  lui  autant  de  titres  de 
gloire.  11  reconnut,  par  exemple,  et  constata  l'existence 
des  gaz  en  général,  et  de  plusieurs  gaz  en  particulier; 
il  eut  la  première  idée  du  thermomètre,  et  il  lui  donna 
pour  points  extrêmes  la  glace  fondante  et  l'eau  en  ébul- 
lition  On  lui  doit  l'huile  de  soufre,  per  campanum,  un 
laudanum  analogue  à  celui  de  Paracelse,  l'esprit  de  corne 
de  cerf,  etc.  Il  reconnut  l'existence,  dans  l'estomac,  d'un 
acide  particulier  (suc  gastrique).  Enfin,  il  introduisit 
d'utiles  réformes  dans  la  pharmacie.  Chimiste,  métaphy- 
sicien, physiologiste,  médecin,  il  fit  faire  des  progrès  à 
ces  diverses  sciences.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés 
nous  citerons  :  De  magnetica  vulnerum  nalurali  et  légi- 
tima Curatione,  Paris,  1621,  in-4°;  Cologne,  1524,  in-8°. 
—  Fcbrium  Doctrinainandita,  Anvers,  1(342,  in-16;  tra- 
duit eu  français  par  A.  Bauda,  Paris,  11555,  in-S°.—  Or- 
tusmedicime,  m  tst  initia  l'Iit/sicai  iuuudita,  progressas 
médicinal  novus  inmorborumultionem  advitamlongam, 
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publié  par  son  fils,  Amsterdam,  1648;  traduit  en  hollan- 
dais, Rotterdam,  1600,  in-4°;  en  anglais,  Londres,  1662, 
in-4°;  en  français,  par  Lecomte,  Lyon,  1671. 

fflelimsêssîSt,  v.  du  duché  de  Brunswick,  ch.-l.  du 
cercle  du  même  nom,  à  55  kil.  S.  E.  de  Brunswick. 
Elle  a  un  mur  d'enceinte  percé  de  4  portes.  Son  univer- 
sité, qui  datait  de  1575,  fut  supprimée  en  1809  et  son 
abbaye  sécularisée  en  1802.  Fabriques  de  flanelles,  de 
bas,  de  pipes,  etc.  Transit  important  entre  Brunswick 
et  Magdebourg;  6.500  hab.  Fondée  par  Charlemagne. 

SIéloïsc.  amante  d'AbailardjV.  ce  nom),  née  à  Paris 
en  1101,  morte  au  Paraclet  en  1164.  Elle  eut  un  fils 
nommé  Astrolabius. 

SSélore  ou  Elore.  Helorum,  anc.  v.  de  Sicile,  sur 
la  côte  E.,  près  du  cap  Pachynum.  Il  n'en  reste  que 
des  ruines.  Auj.  Muri-Ucci. 

mélos,  anc.  v.  de  Laconie,  sur  le  golfe  de  ce  nom, 
au  K.  E.  de  l'embouchure  de  l'Eurotas.  Les  habitants  en 
furent  emmenés  esclaves  par  les  Spartiates,  sous  le  nom 
d'Hilotes,  au  commencement  du  ixe  s.  av.  J.  C.  Auj. 
Tsyli. 

îîelpe,  nom  de  2  riv.  de  France  (Nord),  distinguées 
en  grande  et  petite  Helpe  :  elles  se  jettent  dans  la  Sam- 
bre,  la  grande  près  de  iN'oyelles,  la  petite  près  de  Lan- 
drecies. 

Helpidius,  ElpidiMS  ou  ffleîffirt«lijss,  poète  chré- 
tien de  la  fin  du  v  s.  ap.  J.  C.  On  lui  attribue  deux 
ouvrages  insérés  dans  les  Poetarum  veterum  écoles,  opéra 
chrisliana  de  G.  Fabncius,  Bàle  1564,  in-fol.  Le  pre- 
mier est  un  recueil  de  24  épigrammes  de  trois  hexamè- 
tres chacune,  comme  l'indique  son  titre,  sur  des  sujets 
tirés  de  la  Bible  :  Historiarum  testament!  veteris  et 
novi  trislicha  XXIV.  Le  second,  d'une  versification  bien 
supérieure,  est  un  chant  d'actions  de  grâces,  en  cin- 
quante hexamètres,  intitulé  De  Christi  Jesu  Beneficiis. 

Heïsimgborg,  v.  forte  et  maritime  de  Suède,  à  l'en- 
trée du  Sund,  à  35  kil.  IN.  O.  de  Malmoe.  Port  petit 
mais  sur;  4,500  hab.  Les  Suédois  y  battirent  les  Danois 
en  1709. 

lllBe!s5i«gllam«!,  anc.  prov.  de  la  Suède,  d'où  par- 
tirent les  colons  qui  civilisèrent  la  Finlande. 

BïelsioDglors.  v.  forte  delà  Russie  d'Europe,  ch.-l. 
du  gr.  duché  de  Finlande,  du  gouvernement  de  Nyland, 
et  du  pastorat  de  Helsing,  sur  un  promontoire  du  golfe 
de  Finlande,  à  295  kil.  IV".  0.  de  Saint-Pétersbourg,  par 
60°  9'42"  lat.  N.  et  22°  5T50"  long.  E.  Bon  port,  dans 
une  baie  du  golfe,  station  ordinaire  des  trois  escadres 
russes  de  la  Baltique.  Siège  du  gouverneur  général  et 
du  sénat  ;  archevêché  luthérien,  université  depuis  1827; 
observatoire.  Commerce  de  bois,  grains,  poissons,  etc.; 
15,000  hab.  Fondée  au  xvi»s.,elle  appartient  aux  Rus- 
ses depuis  1808.  Ils  en  onlfait  la  capitale  de  la  Finlande 
depuis  1817. 

Helss  (Barthélémy  Tan  «5er).  peintre  hollandais,  né 
à  Harlem  en  1615,  m.  vers  1078,  renommé  pour  ses 
portraits,  souvent  comparés  à  ceux  de  Gérard  Dow,  à 
cause  de  leur  coloris.  Le  musée  du  Louvre  possède  deux 
portraits  de  lui  et  une  Délibération  de  chefs  d'arbalé- 
triers. 

SMî-étie,  Helvelia,  province  de  la  Gaule,  dans  la 
partie  orientale  de  la  Gaule  Lyonnaise,  entre  le  Rhin 
au  N.,  le  lac  Léman  au  S.,  le  mont  Jura  à  l'O.,  la  Rhélie 
à  l'E.  C'est  à  peu  près  le  territoire  qu'occupe  la  Suisse 
moderne.  Ses  habitants,  arrêtés  et  vaincus  par  César, 
58  av.  J.  C,  dans  une  tentative  d'émigration,  rentrèrent 
dans  leur  pays  réduits  aux  deux  tiers.  V.  Suisse. 

MeJiéiliqitBe  (Corps,  ligue,  république).  V.  Suisse. 

Meïi-ï-tius  (Jean-Adrien),  médecin  Hollandais,  né 
vers  1661-1727,  vint  jeune  à  Paris,  où  il  découvrit  la 
vertu  curative  de  l'ipécacuanha  dans  les  cas  de  dyssen- 
terie,  reçut  de  Louis  XIV  une  gratification  de  1,000 
louis  et  fut  nommé  médecin  du  duc  d'Orléans. 

fflcBiït'iiiius  (Jeak-Ci.ai  de-Adrien),  fils  du  précédent 
et  médecin  en  réputation  comme  son  père  né  ;ï  Paris, 
1685-1755  11  guérit  Louis  XV  enfant  d'une  maladie 
très-grave,  fut  admis  par  le  régent  dans  le  service  de 
sauli1  du  jeune  roi,  devint  plus  lard  conseiller  d'Etat, 
inspecteur  général  des  hôpitaux  militaires  de  Flandre, 
et  premier  médecin  de  la  reine  Marie  Leczinska. 

BMwéJiiss  (Claode- Adrien),  littérateur  et  philosophe 
français,  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  1715-1771.  Fer- 
mier général  à  25  ans,  il  dépensait  les  500,000  fr.  que 
lui  rapportait  sa  charge  en  libéralités  envers  les  gens 
de  lettres,  et  traitait  magnifiquement  à  sa  table  les  plus 
renommés  d'entre  eux.  11  ne  se  borna  pas  à  être  leur 
ani  lntryon,  il  se  fit  leur  émule,  et  résigna  sa  ferme, 
1700,  pour  s'adonner  exclusivement  à  l'étude.  Les  ma- 
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thématiques,  la  poésie,  la  tragédie  l'attirèrent  successi- 
vement, mais  ce  fut  la  philosophie  qui  le  fixa.  Le  plus 
célèbre,  sinon  le  moins  mauvais  de  ses  ouvrages,  fut 
son  livre  De  l'Esprit,  1758,  1  vol.  in-4»,  que  Voltaire 
trouvait  un  peu  confus  et  dont  il  disait  :  a  Le  titre  est 
louche;  il  y  a  beaucoup  de  choses  communes  ou  super- 
ficielles, et  le  neuf  y  est  faux  ou  problématique.  »  Ce 
livre  fit  grand  bruit  dès  qu'il  parut.  Condamné  par  la 
Sorbonne  et  le  Parlement,  il  fut  brûlé  par  le  bourreau, 
et  l'auteur,  après  s'être  publiquement  rétracté,  se  retira 
auprès  de  Frédéric,  puis  en  Angleterre.  C'était  d'ailleurs 
un  fort  honnête  homme,  très -bienfaisant  et  qui  valait 
mieux  que  ses  ouvrages.  Sa  femme,  qui  lui  survécut 
près  de  50  ans,  partageait  ses  sympathies  pour  les  gens 
de  lettres.  En  mourant,  1800,  elle  légua  à  Cabanis  la 
maison  où  elle  s'était  retirée  à  Auteuil. 

nelvîdîus  UVîschsj  de  Terracine,  stoïcien  et  ré- 
publicain sincère,  fut  exilé  par  Néron  comme  complice 
de  Thraséas  et  mis  à  mort  par  l'ordre  de  Vespasien  qu'il 
refusa  de  reconnaître.  Les  vertus  de  son  fils  attirèrent 
le  même  sort  à  celui-ci,  sous  Domitien,  94. 

BSelvie,  mère  de  Sénèque,  à  laquelle  il  dédia  son 
traité  :  Consolatio  ad  Helviam. 

He!»iens,  Helvii,  peuples  de  la  Gaule  (Narbonnaise 
1"),  capit.,  Alba  Heluiorum,  ,auj.  Aulps  (Ardèche). 

Heltoetsluis,  v.  du  roy.  de  Hollande  sur  la  côte 
S.  de  l'île  de  Voorne,  à  26  kil.  S.  0.  de  Rotterdam.  Beau 
port  militaire.  C'est  là  qu'en  1688,  s'embarqua  Guil- 
laume d'Orange,  appelé  par  les  Anglais  à  chasser  Jac- 
ques Il  du  trône.  Les  Français  s'en  emparèrent  en  1195. 
Bléîjot  (Pierre),  dit  le  Père  Hippolyte,  savant  reli- 
gieux, né  à  Paris,  1060-1716.  Son  Histoire  des  ordres 
monastiques  religieux  et  militaires  passe  pour  l'ou- 
vrage le  plus  complet  sur  la  matière.  Paris,  1714-1721, 
8vol.  in-8°,  et  1858  a\ec  notes  de  V.  Philippon  de  la 
Madeleine.  Il  a  laissé  en  outre  le  Chrétien  mourant, 
Paris,  1695  et  1705,  in-12. 

IBensans  (Femcia-Dorothea  Bronne,  mistress), 
femme  poète  anglaise,  née  à  Liverpool,  1794-1835.  Ses 
instincts  poétiques  se  révélèrent  dès  l'âge  de  9  ans,  et 
à  14  elle  publiait  un  premier  volume  d'essais  qui,  quatre 
ans  plus  tard,  fut  suivi  d'un  second  intitulé  :  Domestie 
affections.  Mariée,  à  cette  époque,  1812,  au  capitaine 
Hemans  qui  la  quitta  bientôt  pour  aller  vivre  en  Italie, 
elle  reprit  avec  ardeur  ses  travaux  qu'elle  n'abandonna 
plus  jusqu'à  sa  mort.  «  C'était,  a  dit  d'elle  M.  Sainte- 
Beuve,  un  poète  d'une  grande  distinction,  d'une  mora- 
lité profonde,  d'une  sensibilité  naturelle,  toujours  re- 
vêtue d'imagination  et  voilée  de  modestie.  »  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  nous  citerons  son  poëme  de  Dnrt- 
moor,  qui  obtint,  en  1821,  le  prix  de  la  Société  royale 
de  littérature;  ses  Bicords  of  woman,  1828,  qu'on  re- 
garde comme  un  de  ses  meilleurs  ouvrages;  tlie  songs 
of  tlie  affections,  1830,  Vie  scènes  and  hymns  of  life, 
1834,  etc. 

SIciiaérodromes,  coureurs  qui,  chez  les  anciens 
Grecs,  portaient  les  dépèches  de  l'Etat.  Ils  se  relayaient 
chaque  jour. 

Itémiimont,  Ilxmimoulus  ou  Bssmi  montes,  une 
des  6  prov.  du  diocèse  de  Thrace,  dans  les  derniers 
temps  de  l'empire  romain,  traversée  par  l'Hémus; capit. 
Adrianopolis. 

Héïiiinage,  droit  payé  en  nature  au  seigneur  féodal, 
sur  les  blés  vendus  dans  sa  circonscripiion;  —  somme 
payée  pour  la  conservation  des  grains  mis  en  dépôt. 

ÏHémine,  Hemiua,  mesure  de  capacité  chez  les  anc. 
romains,  appelée  aussi  cotyle,  représentait  0  lit.  271  c. 
—  Mesure  pour  les  grains  en  usage  en  France,  jusqu'au 
xvm°  s.,  et  dont  la  capacité  variait  d'une  province  à 
l'autre. 

BHi-mixIteraj,  village  de  Belgique,  sur  l'Escaut,  à  10 
kil.  S.  d'Anvers  On  y  remarque  les  châteaux  de  Calbeek 
et  d'Emsdael,  très-piltorcsquement  situés  sur  les  bords 
de  l'Escaut.  Maison  centrale  de  correction  pour  2,000 
détenus. 

EBemling,  ■Irniiiic-lînck,  et  même  lUemling 
(Jean),  peintre  de  la  première  école  flamande,  vivant 
dans  la  seconde  moitié  du  xv"  s.  Il  fut  l'élève  de  Roger 
de  Bruges,  et  servit  quelque  temps  dans  l'armée  bour- 
guignonne. Arrivé  à  Bruges  exténué  de  fatigue  et  de  be- 
soin, après  la  bataille  de  Nancy,  où  il  avait  assisté  peut- 
être,  il  lut  admis  à  l'hôpital  de  Saint-Jean  et  y  peignit 
pendant  sa  convalescence  plusieurs  tableaux,  entre  au- 
tres une  Nativité  de ./.  C,  qui  passent  pour  des  chefs- 
d'œuvre.  L'admirable  Saiut-Clirisioplie  du  musée  de 
Bruges  est  aussi  de  lui.  Les  oeuvres  qu'il  a  laissées  sont 
nombreuses.  Un  en  voit  à  Munich,  Anvers,  Gand,  Vienne, 


Berlin,  Aix-la-Chapelle,  Strasbourg,  Londres,  etc.  Le 
musée  du  Louvre  possède  de  lui  :  un  Jean-Baptiste,  une 
Sainte-Marie-Madeleine  et  un  Saint  Christophe  portant 
l'Enfant  Jésus. 

ISeniiBiisigford  (Walter  de),  historien  anglais  ap- 
pelé aussi  Walter  d'Hemingburg,  mort  chanoine  régulier 
à  Gisborough  en  1347.  est  connu  par  une  Chronique 
s'éteudant  de  1066  à  1308;  Oxford  1731,2  vol.  in-8'. 
SHémraou,  fils  de  Créon,  roi  de  Thèbes,  se  tua  sur  le 
tombeau  d'Anligone,  qu'il  aimait. 

BMéiiBomie,  Hsemonia,  premier  nom  de  la  Thessalie. 
V.  ce  mot. 

Menus  ou  Bfonis,  anc.  Emèse,  v.  forte  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  l'eyalet  et  à  156  kil.  N.  de  Damas.  Industrie 
variée,  commerce  actif.  La  plaine  très-fertile  qui  l'en- 
toure a  été  le  théâtre  de  deux  grandes  batailles.  Zénobie 
y  fut  vaincue  par  l'empereur  Aurélien,  dans  l'antiquité, 
et  Ibrahim-Pacha  y  battit  les  Turcs  en  1832.  Les  Anglais 
occupèrent  la  ville  en  1840;  50,000  hab. 

Slengskerk  ou  Bleesonskerk  (Jacques  de),  naviga- 
teur hollandais,  que  son  intrépidité  et  son  habileté  bien 
connues  firent  choisir,  en  1595,  par  les  États  généraux 
de  Hollande,  d'accord  avec  le  prince  Maurice  d'Orange, 
pour  commander  une  expédition  destinée  à  découvrir 
un  passage  à  la  Chine  par  le  S.  E.  Deux  expéditions  di- 
rigées par  lui  échouèrent  à  cause  des  glaces,  1595-1597. 
On  le  chargea  cependant  de  faire  plusieurs  voyages  qui 
furent  plus  heureux  dans  les  Indes  orientales,  et  il 
alla,  en  1607,  avec  le  titre  d'amiral  en  chef  des  Pro- 
vinces Unies,  attaquer  devant  Gibraltar,  à  la  tête  de  26 
vaisseaux,  une  Hotte  espagnole  qui  en  comptait  50.  Il 
remporta  une  victoire  complète  ;  mais  elle  lui  coûta  la 
vie,  25  avril  1607.  —  La  relation  de  ses  voyages  vers  le 
pôle  arctique  fut  rédigée  et  publiée  par  un  de  ses  com- 
pagnons, Gérard  de  Veer,  Amsterdam,  1598,  in-fol.  Elle 
fut  traduite  en  français  sous  le  titre  :  Vraie  descrip- 
tion de  trois  voyages  de  mer  par  les  navires  de  Hollande 
et  Zélande,  le  long  de  la  Norvège,  de  la  Moscovie  et  de 
la  Tartarie,  pour  aller  aux  royaumes  du  Cathai  et  de 
la  Chine,  en  1596;  Paris,  1599,  Amsterdam,  1600  et 
1669,  in-12. 

Heimsteirlliasys  (Tibèiie),  philologue  hollandais,  né  à 
Groningue,  1685-1766.  Après  avoir  suivi  les  leçons  de 
Jean  Bernouilli  à  l'université  de  Groningue,  et  celles  de 
Perizonius,  à  Leyde,  il  lut,  à  peine  âgé  de  19  ans,  ap- 
pelé à  Amsterdam  pour  y  professer  les  mathématiques 
et  la  philologie.il  y  termina  l'édition  de  VOnomasticon 
de  Pollux,  laissée  inachevée  par  Lederlin,  et  la  fit  pa- 
raître en  1706.  Mais  les  suffrages  qu'elle  lui  valut  ne 
compensèrent  pas,  à  ses  yeux,  les  justes  critiques  que 
lui  adressa  Bentley.  Comprenant  ce  qui  lui  manquait 
encore  pour  atteindre  au  savoir  du  critique  anglais, 
il  se  mit  à  lire  la  plume  à  la  main,  tous  les  auteurs 
grecs,  en  suivant  l'ordre  chronologique  de  leurs  écrits, 
et  amassa  ainsi  l'immense  trésor  d'érudition  qu'il  ré- 
pandit ensuite  dans  ses  autres  ouvrages.  Il  fut  le  pre- 
mier à  donner  une  théorie  systématique  de  la  langue 
grecque,  qui  eut  un  grand  succès  en  Hollande.  On  a  de 
lui,  outre  les  trois  derniers  livres  de  VOnomasticon,  de 
Pollux;  Luciani  Colloquia  et  Timon,  Amsterdam.  170S, 
in-12;  Aristophanis  Plutus,  Harling,  1744,  in-8»;  Noix 
et  emendationes  ad  Xenophontem  Ephesium,  dans  les 
Misccllauca  crilica  d'Amsterdam,  m — vi  vol.,  etc. 

lacuiistt-fliMys  (François),  fils  du  précédent,  né  à 
Groningue,  1720-1790,  a  laissé  quelques  ouvrages  tous 
écrits  en  français  el  qui  ont  été  réunis  sous  le  titre 
d'OEuvres  philosophiques,  Paris,  1792  et  1809,  2  vol. 
in-8°. 

Boémiis,  Hœmus,  anc.  nom  des  monts  Balkans  (V.  ce 
mot).  On  appelait  Hxmi  extrema,  l'extrémité  de  la 
chaîne  qui  touchait  au  Pont-Euxin. 

Bléusarès,  riv.  d'Espagne  (Nouv.-Castille),  qui  des- 
cend des  monts  Ibériques  et  se  jette  dans  le  Jarama, 
après  un  cours  de  lliu  kil. 

ISénault  (Chaiii.es-Jean-Frauçois),  historien  français, 
né  à  Paris  le  8  février  1685,  mort  le  24  novembre  1770, 
fils  de  Jean  Remy  Hérault,  fermier  général  sous 
Louis  XIV.  Magistrat  de  bonne  heure,  président  de  la 
1"  chambre  des  enquêtes  au  parlement  de  Paris,  il  se 
fil  connaître  d'abord  par  des  chansons  et  des  poésies 
b'-êres  cl  par  di  ux  Iragedi.  s  m-'ili  .cres  qui  pal  urenl 
sous  le  nom  de  Fuzelier,  Tune  Comélie  Vestale,  en 
1715,  l'autre  Marins  à  Cirthe,  en  1715.  En  17}i5,  il 
remplaça  le  cardinal  Dubois  à  l'Académie  française  et 
composa  encore  quelques  comédies.  Mais  son  meilleur 
titre  de  gloire  est  sou  Abrégé  chronologique  de  l'histoire 
de  France,   qui  parut   en   1744  et  obtint  aussitôt  uu 
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succès  mérité  en  France  et  à  l'étranger.  Livre  alors 
sans  modèle  et  resté  supérieur  à  loutes  les  imitations 
qui  l'ont  suivi,  il  contient  sous  une  forme  concise  et 
claire,  les  détails  les  plus  essentiels  et  les  mieux  choisis 
sur  les  faits  de  l'histoire  de  France,  les  hommes, les  insti- 
tutions el  les  mœurs.  Il  énault  fit  paraître  ensuite  une  tra- 
gédie intitulée  franpois//,  dont  la  préface  est  certainement 
la  parlie  la  plus  intéressante.  L'auteur  nous  y  apprend 
qu'il  avait  conçu  le  projet  (qu'il  n'exécuta  pas),  de  com- 
poser une  série  de  pièces  sur  les  principaux  épisodes 
de  l'histoire  de  France,  à  l'exemple  de  ce  qu'avait  fait 
Shakspeare  pour  l'Angleterre.  Reçu  à  l'Académie  des 
inscriptions,  1755,  comme  membre  honoraire,  il  obtint 
la  surintendance  de  la  maison  de  la  reine  Marie  Lec- 
zinska,  qu'il  garda  jusqu'à  la  mort  de  cette  princesse. 
La  meilleure  édition  de  son  Abrégé  chronologique,  est 
celle  de  Walckenaér,  1821,  3  vol.  in-8°.  Ses  Mémoires 
ont  été  publiés  pour  la  première  fois  en  1855. 

ISémaulJ.  poète.  V.  Hesnault. 

EEeiDiîaye.  V.  Asdaïe. 

Henclcrson  (Thomas),  astronome  écossais,  né  à 
Dundee,  171)8-1844.  Fils  d'un  commerçant,  il  fut  placé 
à  15  ans  comme  clerc  chez  un  attorney  de  sa  ville  natale, 
et  occupa  ensuite,  de  1819  à  1851,  à  Edimbourg,  divers 
autres  emplois  analogues,  qui  n'avaient  rien  de  commun 
avec  l'astronomie.  Mais  l'amour  de  cette  science  l'avait 
captivé  de  bonne  heure,  et  il  consacrait  à  l'étudier  tous 
les  loisirs  que  lui  laissaient  les  devoirs  de  sa  place.  Dès 
1824,  il  avait  communiqué  au  docteur  Young  une  nou- 
velle méthode  pour  calculer  l'occultation  d'une  étoile  fixe 
par  la  lune.  Peu  après,  il  lui  en  communiqua  une  se- 
conde. 11  remit  en  même  temps  à  la  Société  royale  de 
Londres  un  rapport  sur  la  différence  de  longitude  des 
méridiens  des  observatoires  de  Londres  et  de  l'ai'is.  La 
publicité  donnée  à  ces  premiers  travaux  de  Henderson, 
fixa  sur  lui  l'attention  du  monde  savant.  En  1851, 
l'Amirauté  lui  offrit  et  il  accepta  la  direction  de  l'Obser- 
vatoire du  cap  de  Bonne-Espérance.  L'état  de  sa  santé 
l'obligea  de  revenir  à  Edimbourg  en  1853  ;  mais,  il  rap- 
porta de  son  séjour  au  Cap  une  riche  moisson  de  notes 
et  d'observations  qu'il  rédigea  à  son  retour.  Appelé 
bientôt  après  à  la  direction  de  l'observatoire  de  Carlton- 
Hill,  et  à  la  chaire  d'astronomie  vacante  à  cet  observa- 
toire depuis  1828,  Henderson,  qui  fut  nommé  en  outre 
astronome  royal  pour  l'Ecosse,  occupa  ces  deux  fonctions 
jusqu'à  sa  mort,  qui  seule  mit  fin  à  ses  travaux  «  Son 
nom,  dit  un  de  ses  biographes,  restera  comme  celui  d'un 
exact  et  scrupuleux  observateur,  d'un  calculateur  ingé- 
nieux et  d'un  astronome  distingué.  » 

IBénètrs  ou  ^«"taétes,  colonies  Mèdes  établies,  les 
unes  en  l'aplilagonie,  entre  le  Sangarius  et  le  Parthenius, 
les  autres  en  Illyrie  et  en  Italie,  sur  les  bords  de  l'Adria- 
tique. 

Blemgisit  etHorsa,  frères,  chefs  d'aventuriers  Saxons, 
secoururent  d'abord  les  Bretons,  commandés  par  Worti- 
gern,  contre  les  Pietés,  449,  mais  bientôt  ils  entrepri- 
rent de  soumettre  les  Bretons  eux-mêmes,  qui  furent 
vaincus  à  Egleslord  ou  Ailsford.  Horsa  avait  péri  dans  la 
bataille;  llengist,  resté  seul,  fonda  le  roy.  de  Kent,  455, 
et  mourut,  488,  à  Canlorbéry,  qu'il  avait  choisi  pour  sa 
résidence. 

Elenin-B^îélard.  bourg  de  l'arrond.  et  à  50  kil.  S.  E. 
de  Bélluine  (Pas-de-Calais).  Batistes,  fabriques  d'huile; 
4,561  hab. 

HiénionjiBes,  Henioclii,  anc.  peuples  de  la  Sar- 
malie,  entre  le  mont  Caucase  et  les  rivages  du  Pont- 
Euxin.  Ils  étaient  d'origine  hellénique  et  adonnés  à  la 
piraterie. 

HéaijscHi  (Georges),  philologue  et  mathématicien 
hongrois,  né  à  Bartfelden  (Hongrie),  1549-1618.  Il  a 
laissé,  malheureusement  inachevé,  entre  autres  ouvrages, 
un  travail  important  intitulé  :  thésaurus  lingux  et  sa- 
pientise  Germanicss,  1616,  in-fol. 

BSenke  (Hekri-Phu.ipi'E-Cosrad),  théologien  protestant 
allemand,  né  à  Helilen  (Brunswick),  1752-1809.  On  a 
de  lui  :  AUgemeine  Geschichte  (1er  christ  lichen  Kirclie 
(Histoire  générale  de  l'Eglise  chrétienne),  qui  passe  pour 
son  meilleur  ouvrage;  Brunswick,  1788-1804,  6  vol.  , 
4»  édit.,  1820.  terminée  par  Vater,  1818-1820,  vol.  7  et  8; 
Archw  fur  die  neuesle  kirclieugeschichte  (Archives  pour 
l'Histoire  ecclésiastique  moderne),  Weimar ,  1794-1799, 
6  vol.;  Religions  Annalen  (Annales  de  la  Religion), 
1800-2,  etc. 

BBcniicl  (Jean-Fhédéric),  chimiste  et  minéralogiste 
allemand,  né  à  Freyberg  (Saxe),  1679,  mort  en  1744,  a 
écrit  la  Flora  Satumizans,  Leipzig,  1722,  in-8°;  une 
Pyriiotoyia,  ou  Histoire  naturelle  de  la  Pyrite,  traduite 


en  français,  par  le  baron  d'Holbach  et  A.-H.  Charas 
Paris,  1760,  2  part.,  in-4°,  etc. 

Blennebcrg  (comté  d'),  anc.  principauté  d'Alle- 
magne (Franconie).  En  1585,  à  l'extinction  de  la  maison 
qui  le  possédait,  ce  comté  passa  à  la  Saxe,  qui  en  céda 
une  partie  à  la  Hesse-Cassel,  1060;  il  fut  partagé  en  1815, 
entre  la  Prusse  et  les  duchés  de  Saxe. 

Efieiînsettwnt,  cli.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  10  kil. 
N.  E.  de  Lorient  (Morbihan).  Petit  port  sur  le  Blavet. 
Comm.  de  grains,  miel,  cire,  bois,  vins,  cidre,  fer  ;  source 
minérale  sulfureuse.  On  remarque  le  clocher  d'une  de 
ses  deux  églises  et  plusieurs  maisons  gothiques  ;  5,112 
hab. —  Charles  de  Blois,  1542,  essaya  vainement  de  s'en 
emparer,  il  échoua  devant  la  défense  énergique  de  Jeanne 
de  Montfort.  Duguesclin  la  prit,  1575,  et  en  passa  les 
habitants  au  iil  de  l'épée. 

EBeimepïm  (Louis),  religieux  récollet  et  voyageur, 
né  en  16i0,  m.  vers  1700,  parcourut  comme  missionnaire 
le  Canada,  et  fit  connaître  le  premier  le  fleuve  Mescha- 
cébé  ou  Mississipi.  Il  a  laissé  :  Description  de  la  Loui- 
siane, Paris,  1685-1688,  in-12,  et  Nouvelle  découverte 
d'un  très- grand  pays  entre  le  Nouveau-Mexique  et  la 
mer  Glaciale ,  Utrecht,  1697,  in-12. 

Bïcnaequin,  famille  française,  originaire  de  l'Ar- 
tois, et  remontant  à  Baudouin  llennequin,qui  vivait  en 
1190.  Elle  vint  s'établir  en  Champagne  pendant  le  règne 
de  Philippe  Auguste,  et,  devenue  fort  puissante,  joua  du 
temps  de  la  Ligue  un  rôle  hostile  à  la  royauté ,  ce  qui 
la  fit  appeler  par  les  Parisiens  la  Grande  maignée  (la 
grande  famille),  et  par  Henri  III,  la  race  ingrate.  Elle  a 
fourni  à  la  magistrature  et  à  l'Eglise,  dans  le  xvi°  siècle, 
plusieurs  personnes  dont  l'histoire  a  enregistré  les  noms. 
MeBmieajMln  (Aymar),  évêque  de  Rennes,  fut  l'un  des 
principaux  partisans  des  Guise,  au  xn»  siècle.  11  fut 
président  du  conseil  des  Quarante,  institué  par  le  duc 
de  Mayenne.  Il  mourut  en  1596.  Il  a  publié  une  traduc- 
tion de  saint  Augustin. —  Son  frère,  Jérôme,  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  comme  lui  zélé  ligueur,  a  publié 
un  recueil  de  sonnets:  les  Regrets  sur  les  misères  adve- 
nues par  les  guerres  civiles  de  France. 

BBennequin(lEAN),  économiste  français  du  xvi'siècle 
qui  n'est  guère  connu  que  par  son  Guidon  général  des 
Finances  de  France,  contenant  l'instruction  du  manie- 
ment de  toutes  les  finances  de  France,  par  Jean  Henne- 
quin,  secrétaire  de  la  chambre  du  roy,  Paris,  1585, 1586, 
in-8".  La  5°  édition,  1594,  in-8»,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée, contient  les  Annotations  de  M.  Vincent  Gelée, 
conseiller  du  roy  et  correcteur  ordinaire  en  sa  chambre 
des  comptes. 

BBeoneejBiin  (Pierre-Antoine),  peintre,  né  à  Lyon 
1765-1835,  élève  de  David,  et  grand  prix  de  Rome.  In- 
carcéré après  le  9  thermidor  pour  l'exaltation  de  son 
républicanisme,  mais  bientôt  rendu  à  la  liberté,  il  re- 
nonça à  la  politique  et  reprit  ses  pinceaux.  11  passa  en 
Belgique  sous  la  Restauration.  Un  plafond  du  musée  du 
Louvre  et  Oreste  poursuivi  par  les  Furies,  passent  pour 
ses  meilleures  œuvres. 

BBetineqtiin  (Antoine-Louis-Marie),  avocat  du  bar- 
reau de  Paris,  né  à  Monceaux  (près  Paris),  1784-1840. 
La  conscription  l'appela  sous  les  drapeaux,  au  lendemain, 
pour  ainsi  dire,  du  jour  où  il  avait  été  reçu  licencié, 
1806  ;  mais  la  paix  de  Tilsitt  le  rendit  à  la  carrière  qu'il 
s'était  choisie,  et,  en  1808,  il  plaida  sa  première  cause. 
Ses  débuts  furent  d'abord  obscurs,  mais  une  cause  qu'il 
gagna  avec  éclat  vers  la  lin  de  l'Empire,  et  où  il  contribua 
par  sa  logique  et  son  savoir  à  fixer  la  jurisprudence  jus- 
que-là indécise  dans  une  question  importante  de  droit 
civil,  lui  marqua  dès  lors  sa  place  parmi  les  avocats  le» 
plus  en  renom  de  l'époque.  Son  talent  et  sa  réputation 
grandirent  sous  la  Restauration,  qui  avait  ses  sympa- 
thies, mais  à  laquelle  il  ne  sacrifia  jamais  dans  l'exer- 
cice sa  profession,  pas  plus  qu'ailleurs,  ni  l'indépendance 
de  son  caractère,  ni  son  respet  du  droit.  Plusieurs 
affaires  importantes  qu'il  plaida  durant  cette  période 
de  notre  histoire,  sont  restées  célèbres  et  mirent  en  lu- 
mière l'étendue  de  ses  connaissances  en  droit,  la  recti- 
tude de  son  jugement,  la  fermeté  et  le  sage  libéralisme 
de  ses  principes  politiques.  La  révolution  de  juillet  lui 
fournit  de  plus  nombreuses  occasions  de  mettre  ces 
principes  en  relief,  soit  comme  avocat  soit  comme  dé- 
puté. Sa  défense  de  M.  de  Peyronnet ,  ex-ministre  de 
Charles  X,  devant  la  cour  des  pairs,  ses  plaidoyers  dans 
l'affaire  dite  le  Complot  de  la  rue  des  Prouvaires ,  et  dans 
une  série  de  procès  criminels  intentés  aux  partisans  de 
la  légitimité  et  compromis  dans  les  troubles  de  l'Ouest 
en  1832,  sont  restés  célèbres.  Entré  à  la  chambre  des 
députés  en  1854,  il  n'y  produisit  pas  tout  d'abord  lim- 
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pression  qu'on  attendait  de  son  talent  oratoire.  Mais 
bientôt,  son  éloquence  calme  et  froide  s'imposa  à  ses 
collègues  et  au  public  par  les  élans  vrais  d'une  haute 
raison,  d'une  conviction  sincère  et  d'une  impartialité  in- 
flexible, llennequin  a  laissé  une  brochure  du  Divorce, 
qui  est  une  énergique  défense  de  l'indissolubité  du  ma- 
riage, et  un  Traité  de  législation  et  de  jurisprudence 
suivant  l'ordre  du  code  civil,  Paris,  1858-1841,  1  vol 
in-S°,  qui  aurait  suffi  pour  lui  assigner  un  rang  élevé 
parmi  nos  plus  habiles  jurisconsultes. 

Efestnira,  coiffure  très-large  et  très-haute  des  fem- 
mes aux  xiv»  et  xv"  siècles. 

HenraiBye»'  (Jean  Le).  V.  Le  Hennuyer. 

ISénoEï .  commune  du  canton  de  Moncontour,  dans 
l'arr.  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord);  3,000  hab.,  dont 
325  agglomérés. 

BEéiiotûiue  (en  grec,  hénoticon,  qui  réunit) ,  édit 
rendu  par  l'empereur  Zenon,  pour  réconcilier  les  catho- 
liques et  les  eutychéens. 

Henri ,  non  commun  à  un  grand  nombre  de  person- 
nages. 

Empereurs  d'Allemagne. 

Henri  I",  dit  ['Oiseleur,  à  cause  de  sa  passion  pour 
la  chasse,  successeur  de  Conrad  I°r, était  duc  de  Saxe;  il 
fut  élu  et  devint  roi  de  Germanie,  919-936.  Il  conquit 
la  Bavière,  la  Souabe,  la  Lorraine,  et  triompha  des  Da- 
nois, des  Slaves  de  l'Elbe,  des  Bohémiens,  des  Hongrois. 
En  lui  commença  la  dynastie  saxonne.  11  avait  organisé 
la  défense  militaire  de  l'Allemagne  et  commencé  l'éta- 
blissement des  margraviats  qui  devaient  la  proléger 
contre  les  ennemis  du  Nord  et  de  l'Est  (Slesvig,  Bran- 
debourg, Misnie,  Autriche,  Styrie).  Il  eut  pour  iils  Olton 
le  Grand. 

Hesiri  85,  dit  le  Saint  ou  le  Boiteux,  einp.  d'Alle- 
magne, petit-fils  de  Henri  le  Querelleur,  et  dernier  em- 
pereur de  la  maison  de  Saxe,  né  en  972,  duc  de  Bavière 
en  993,  succéda  à  l'empereur  Otton  III,  son  cousin, 
mort  sans  enfants,  en  1002.  Pieux,  mais  faible,  il  laissa 
usurper,  par  les  grands  vassaux,  les  privilèges  de  sa 
couronne,  tout  en  se  faisant  redouter  au  dehors.  Il 
réunit  la  Bohème  à  l'Empire.  Il  érigea  la  Hongrie  et  la 
Pologne  en  royaumes  ;  mais  il  lit  trois  expéditions  en 
Italie,  sans  pouvoir  la  soumettre  entièrement.  Canonisé 
au  xu°  s.,  ou  l'honore  le  15  juillet. 

Bïesari  EUS,  dit  le  Noir,  à  cause  de  la  couleur  de 
sa  barbe,  empereur  d'Allemagne,  le  2"  de  la  maison 
de  Franconie,  fils  et  successeur  de  Conrad  le  Salique, 
né  en  1017,  élu  en  1059,  m.  en  1056.  11  fit  cessera  l'in- 
térieur les  guerres  civiles,  contint  la  Bohême  et  la 
Hongrie,  pacifia  l'Eglise  romaine,  en  déposant  les  trois 
papes  simouiaques  qui  se  disputaient  fa  tiare,  et  fit 
élire  successivement  Clément  II,  Damase  II,  Léon  IX 
et  Victor  II. 

BJciBi-i  SV.  dit  le  Grand,  empereur  d'Allemagne,  né 
en  1050,  m.  en  1106,  fils  du  précédent,  lui  succéda, 
1056,  sous  la  tutelle  d'Agnès  de  Poitou  sa  mère.  Une 
révolte  des  grands  vassaux,  mal  satisfaits  de  son  gou- 
vernement, la  força  bientôt  après  de  s'enfuir  à  Rome 
et  de  leur  abandonner  le  pouvoir  dont  ils  abusèrent. 
Devenu  majeur,  Henri  les  réduisit  l'un  après  l'autre  et 
voulut  se  rendre  maître  absolu  en  Allemagne.  En  même 
temps,  il  entreprit  de  résister  aux  tentatives  de  ré- 
formes de  Grégoire  VII,  qui,  à  peine  assis  sur  le  trône 
pontifical,  se  prononça  hautement  contre  l'investiture 
laïque  et  la  simonie.  Alors  commença  entre  Grégoire  et 
Henri  une  lutte  qui  mit  pendant  de  longues  années 
l'Allemagne  et  l'Italie  en  feu.  La  déposition  du  pape, 
parunconcileallemandque  l'Empereur  réunit  à  Worms, 
1076;  l'excommunication  prononcée  contre  l'Empereur, 
dans  un  concile  italien  réuni  par  le  pape  à  Borne;  les 
honteuses  humiliations  au  prix  desquelles  le  premier 
acheta  une  réconciliation  éphémère  avec  le  second;  ses 
victoires  au  dedans  et  au  dehors,  bientôt  suivies  de  la 
révolte  successive  de  ses  deux  fils  Conrad  et  Henri; 
enfin  sa  déposition  par  la  diète  de  Mayence  et  sa  mort 
misérable  à  Liège,  où  son  cadavre  fut  exhumé  par  l'or- 
dre de  son  propre  fils  et  resta  5  ans  sans  sépulture  dans 
l'église  de  Spire;  tels  sont  les  principaux  épisodes  de 
cette  lutte  terrible,  premier  acte  de  la  querelle  des  in- 
vestitures. V.  Grégoire  VII. 

Henri  V.  fils  du  précédent,  né  en  1081,  m.  en  1125, 
dernier  Empereur  de  la  maison  de  Franconie.  Parvenu 
sur  le  trône  par  sa  révolte  contre  son  père  et  avec 
l'appui  de  Pascal  II,  il  rompit  bientôt  avec  son  allié  et 
revendiqua  à  son  tour  ses  droits  à  l'investiture  laïque. 
La  guerre  recommença.   Henri,  maître  de  Rnme  et  du 
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pape,  obligea  celui-ci  à  renoncer,  par  le  traité  de  Sutri, 
1111 ,  aux  droits  du  saint-siége.  Mais  à  peine  libre, 
Pascal  révoqua  ses  concessions  et  souleva  contre  Henri 
ses  grands  vassaux  allemands.  Vaincu  de  nouveau  et 
chassé  de  Rome,  il  mourut.  1113,  et  le  concordat  de 
Worms,  signé  par  Calixte  II,  1122,  mit  fin  à  la  querelle 
des  investitures.  Henri  V  mourut  ou  moment  où,  allié 
de  son  beau-père,  Henri  I"',  roi  d'Angleterre,  il  mena- 
çait la  France  et  son  roi  Louis  VI. 

MeEHri  VI,  fils  et  successeur  de  Frédéric-Barbe- 
rousse,  né  en  1165,  emp.  en  1190,  m.  en  1197.  Ses 
cruautés  en  Sicile,  après  avoir  repris  à  Tancrède  cette 
province,  dot.  de  sa  femme  Constance,  et  su  déloyauté 
envers  Richard  Cœur-de-Lion,  qu'il  retint  prisonnier 
contre  tout  droit,  l'ont  tristement  signalé  à  la  postérité. 
Les  Siciliens  l'ont  surnommé  le  Cyclope. 

Mesiri  VII,  fils  de  Henri,  comte  de  Luxembourg, 
né  en  1263.  élu  en  1308,  m.  en  1315.  Son  premier  acte 
fut  de  punir  les  meurtriers  d'Albert,  son  prédécesseur. 
Après  avoir  conquis  la  Bohème,  il  lui  donna  pour  roi 
son  fils  Jean,  et  alla  se  faire  couronner  à  Rome  où  il 
eut  à  combattre  les  Guelfes.  Il  se  préparait  à  attaquer 
le  roi  de  Piaples,  Robert,  leur  chef,  quand  la  mort  le 
surprit  à  Sienne.  11  donna  la  Bohême  à  son  fils,  Jean 
de  Luxembourg. 

Rois  de  France. 

Henri  S",  fils  de  Robert  II,  néen  1005,  m.  en  1060. 
Associé  à  son  père,  dès  1027,  il  lui  succéda  en  1051, 
après  avoir  attristé  ses  derniers  jours  en  se  révoltant 
contre  lui,  de  concert  avec  son  frère  cadet  Robert.  Son 
règne  fut  rempli  par  de  nombreuses  guerres  civiles 
des  grands  et  petits  vassaux  entre  eux  ou  contre  le  roi 
lui-même  (Guerres  contre  son  frère  Robert,  à  qui  il 
céda  la  Bourgogne,  contre  son  frère  Eudes,  contre  liuil- 
laume  de  Normandie,  qu'il  avait  d'abord  soutenu  et  qui 
le  battit  à  Mortemer,  1054,  etc.),  par  une  famine  qui 
dura  trois  ans  et  contraignit  les  hommes  a  se  nourrir 
même  de  chair  humaine,  au  dire  de  Glaber,  et  par  sa 
propre  incapacité  et  sa  faiblesse  qui  ne  lui  permirent 
ni  de  faire  le  bien,  ni  d'empêcher  le  mal.  Un  grand  fait. 
a  toutefois  marqué  ce  règne  :  la  Trêve  de  Dieu  fut  ima- 
ginée parles  évèques  et  imposée  aux  seigneurs  pour 
mettre  un  frein  à  leur  esprit  turbulent  et  diminuer 
un  peu  les  maux  que  leurs  dissensions  infligeaient  aux 
pauvres  habitants  des  campagnes.  Il  avait  épousé  Anne, 
fille  du  grand-duc  de  Russie,  Jaroslaf  ;  il  en  eut  un  fils, 
Philippe  I". 

ïSeinn-i  BB,  fils  et  successeur  de  François  I",  né  le 
31  mars  1519,  roi  en  1,547,  mort  en  1559.  Il  éloigna  de 
la  cour  la  duchesse  dÉtainpes,  favorite  de  son  père,  et. 
les  ministres  qu'elle  soutenait  ;  mais  pour  la  remplacer 
par  Diane  de  Poitiers.  Les  factions  furent  dès  lors  puis- 
santes à  la  cour,  et  le  gouvernement  lut  disputé  d'un 
côté  par  le  connétable  de  Montmorency  et  le  maréchal 
de  Saint-André,  de  l'autre  par  l'ambitieuse  famille  des 
Guises.  Le  duel  célèbre  de  Jarnac,  parent  de  la  duchesse 
d'Ëlampes,  contre  La  Châtaigneraie,  favori  de  Henri  II, 
signala  les  débuts  du  règne.  Le  roi  comprima  une  ré- 
volte des  habitants  de  Bordeaux,  soulevés  contre  les 
impôts.  11  soutint,  en  Ecosse,  Marie  de  Lorraine  contre 
les  Anglais,  fiança  le  jeune  dauphin  avec  Marie  Stuart. 
délivra  l'Ecosse  et  l'acheta  Boulogne  pour  400,000  écus, 
1530.  Il  s'unit  contre  Charles-Quint  aux  princes  pro- 
lestants d'Allemagne,  que  dirigeait  Maurice  de  Saxe,  et 
aux  Etats  secondaires  de  l'Italie.  En  1552,  il  prit  Metz, 
Tuul  et  Verdun  ;  il  menaça  le  Rhin,  tandis  que  les 
Français  envahissaient  le  Milanais,  occupaient  Parme  et 
Sienne.  L'Empereur,  avec  100,000  hommes,  essaya  vai- 
nement de  reprendre  Metz,  défendue  par  le  duc  de  Guise, 
se  vengea  cruellement  sur  la  Picardie,  rasa  l'hérouanne 
et  Hesdin,  fut  battu  à  Renty,  1534  ;  mais,  en  Italie, 
Strozzi,  qui  combattait  pour  nous,  fut  défait  à  Marciano, 
et  Montluc  capitula  dans  Sienne.'  Charles-Quint,  avant 
d'abdiquer,  signa  la  trêve  de  Vaucelles  (fév.  1550).  — 
Henri  II  recommença  bientôt  la  lutte  contre  son  tils 
Philippe  II,  soutenu  par  les  Anglais  de  Marie  Tudor  ; 
il  avait  pour  allié  Paul  IV,  qui  voulait  chasser  les  Espa- 
gnols de  l'Italie.  Le  duc  de  Guise  tenta,  sans  succès,  la 
conquête  du  royaume  de  flapies,  et  fut  rappelé  pour 
défendre  la  France,  où  les  Espagnols  avaient  gagné  sur 
Montmorency  la  victoire  de  Saint-Quentin  (juillet  1557). 
Guise  enleva  Calais,  1558,  puis  Thionville;  malgré  la 
défaite  de  Gravelines,  les  Français  gardèrent  l'avantage; 
mais  Henri  11,  circonvenu  par  les  factions  de  la  cour, 
et  craignant  les  progrès  de  l'hérésie,  signa  le  traité  de 
Catcau-Cambrésis  (30  avril  1559)  ;  il  abandonnait  110.5 
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conquêtes  et  nos  espérances  en  Itnlie,  rendait  ou  duc 
de  Savoie  et  à  Philippe  II  les  provinces  et  les  villes  que 
nous  avions  prises,  mais  nous  laissait  Calais  et  les  trois 
évêcliés,  Deux  mariages  scellèrent  cette  paix  :  Margue- 
rite, sœur  de  Henri  II,  épousa  Philibert-Emmanuel  de 
Savoie;  Elisabeth,  fille  du  roi,  était  donnée  à  Philippe  II. 
Dans  un  tournoi,  célébré  à  l'occasion  de  ces  mariages, 
Henri  II  fut  blessé  mortellement  par  le  comte  de  Mont- 
gomery.  —  Il  avait  continué,  à  l'intérieur,  l'absolutisme 
de  son  père;  il  fixa  à  quatre  le  nombre  des  secrétaires 
d'Etat,  1547  ;  créa  les  Présidiaux,  1555;  fit  tenir  les 
Grands-Jours  dans  les  provinces,  et  eut  recours  à  la 
justice  exceptionnelle  des  commissions.  11  augmenta  les 
impôts,  vendit  les  charges,  et.  laissa  42  millions  de 
dettes  II  essaya  de  réorganiser  l'infanterie,  divisée  en 
régiments,  créa  le  corps  des  carabins  et  celui  des 
dragons  II  persécuta  les  calvinistes;  défendit  lesécoles 
buissonnières  par  l'édit  de  Châteaubriant,  1551,  et 
rendit  contre  eux  le  sanglant  édit  d'Ecouon,  1559.  Les 
réformés  devenant  plus  nombreux  et  plus  menaçants, 
avec  des  chefs  puissants,  les  Bourbons  et  les  Chaulions, 
il  voulut  faire  peur  ;  des  magistrats  du  Parlement  ré- 
clamèrent la  liberté  de  conscience  ;  Henri  II  vint  lui- 
même  arrêter  Dufaur  et  AnneDubourg;  cet  acte  brutal 
provoqua  le  premier  synode  national  des  protestants. 
De  sa  femme,  Catherine  de  Médicis,  Henri  II  avait  eu 
dix  enfants,  François  II,  Charles  IX,  Henri  III,  le  duc 
d'Alençon,  Marguerite  de  \alois,  etc. 

Bïcsiipï  BDB.  duc  d'Anjou,  troisième  fils  de  Henri  II, 
et  de  Catherine  de  Médicis,  né  à  Fontainebleau, le  19  sep- 
tembre 1551,  m,  le  2  août  1589,  succéda  à  son  frère 
Charles  IX  en  1574.  La  bravoure  qu'il  avait  montrée  aux 
combats  de  Jarnac  et  de  Moncontour,  1569,  contre  les 
calvinistes,  avait  fait  bien  augurer  de  ses  qualités  mili- 
taires; la  promptitude  de  son  intelligence  et  la  vivacité 
de  ses  reparties  faisaient  bien  augurer  de  son  esprit; 
mais  les  bonnes  qualités  qu'il  pouvait  avoir  reçues  de 
la  nature  furent  bientôt  corrompues  par  l'inlluence  mal- 
saine de  sa  mère,  Catherine  de  Médicis,  et  par  les  mœurs 
relâchées  qui  l'entouraient.  Il  fut  l'un  des  principaux 
conseillers  de  la  Saint-Barthélémy.  Elu  roi  de  Pologne, 
1573,  il  eut  à  peine  le  temps  d'aller  prendre  posses- 
sion de  son  trône,  quand  la  mort  de  son  frère  le  rap- 
pela en  France.  11  se  sauva  honteusement  de  Cracovie 
et  perdit  un  temps  précieux  en  Autriche  et  en  Italie.  Dès 
son  arrivée,  il  recommença  contre  les  protestants,  aux- 
quels l'appui  des  Politiques  venait  de  rendre  courage, 
une  lutte  qu'il  ne  sut  pas  soutenir  vigoureusement. 
Interrompue  un  moment  par  l'édit  de  Beaulieu  (Indre), 
1576,  qui  provoqua  la  formation  de  la  Ligue,  puis  par 
celui  de  Bergerac,  1577  ;  puis  encore  par  la  paix  de 
Fleix  (Dordogne),  1580,  elle  fut  reprise  chaque  fois  avec 
un  acharnement  nouveau.  Les  Etats-généraux  de  Blois, 
1570,  avaient  forcé  Henri  111  à  recommencer  la  guerre, 
sans  lui  en  donner  les  moyens.  En  se  mettant  à  la  tête 
de  la  Ligue,  Henri  III  avait  cru  pouvoir  la  diriger  ;  il 
n'y  réussit  pas,  et  le  duc  de  Guise  en  resta  le  véritable 
chef,  la  royauté  sembla  s'annuler  de  plus  en  plus,  la 
France  tomba  dans  la  plus  grande  anarchie  sous  ce  roi, 
entouré  de  mignons,  de  singes  et  de  petits  chiens,  mê- 
lant les  momeries  religieuses  aux  mascarades,  et  se  fai- 
sant mépriser  par  tous  les  partis.  Il  créa  en  vain  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  pour  se  faire  quelques  créatures.  La 
mort  de  son  frète,  le  duc  d'Alençon  ou  d'Anjou,  1584, 
souleva  les  Ligueurs  qui  ne  voulaient  pas  d'un  roi  hu- 
guenot. Henri  III  se  mit  à  leur  merci  par  le  traité  de 
Nemours  contre  Henri  de  Navarre,  1585.  Mais  son  gé- 
néral, le  duc  de  Joyeuse,  lut  vaincu  et  tué  à  Coutras, 
1587,  tandis  que  le  duc  de  Guise  battait  les  Allemands 
à  Vimaury  et  à  Auneau.  Chassé  de  Paris  par  la  journée  des 
Barricades  (12  mai  1588), forcé  par  les  Ligueurs  de  con- 
voquer à  Blois  les  Etats-généraux,  il  y  fit  assassiner  le 
duc  de  Guise,  se  réconcilia  avec  Henri  de  Navarre,  son 
plus  proche  héritier  depuis  la  mort  du  duc  d'Alençon, 
et  tous  deux,  réunissant  leurs  forces,  vinrent  mettre  le 
siège  devant  Paris.  Mais  le  crime  de  Blois  devait  avoir 
son  contre-coup.  Un  dominicain,  Jacques  Clément, 
frappa  mortellement  Henri  III  dans  son  quartier  de 
Sainl-Cloud,  en  lui  remettant  une  lettre,  1589.  Avec  lui 
s'éteignit  la  branche  de  Valois.  La  grande  ordonnance 
de  Blois  pour  la  réforme  de  l'administration,  du  clergé, 
des  universités,  de  la  justice,  de  la  noblesse,  des  finan- 
ces, etc.,  fut  promulguée  en  1579.  —  Henri  III  ne  lais- 
sait pas  d'enfant  de  sa  femme,  Louise   de  Vaudemont. 

Hem-i  IV,  Gis  d'Antoine  de  Bourbon, descendant  de 
Robert,  comte  de  Clermont,  sixième  fils  de  saint  Louis, 
ai  de  Jeanne  d'Albrel    reine  de  Navarre,  né  à  Pau,  le 


14  décembre  1553,  m.  à  Paris,  le  14  mai  1610,  pre- 
mier roi  de  la  maison  de  Bourbon.  Il  passa  ses  pre- 
mières années  au  château  de  Coarasse,  y  vivant  de  la 
vie  rude,  frugale  et  libre  des  enfants  des  montagnes, 
sous  les  yeux  et  les  leçons  de  sa  mère,  rigide  calviniste, 
et  de  maîtres  soigneusement  choisis.  La  carrière  de 
combats,  de  fatigues,  de  privations,  qui  devait  le  con- 
duire au  trône,  commença  pour  lui  de  bonne  heure.  Il 
avait  à  peine  15  ans  quand  il  assista  à  la  bataille  de 
Jarnac,  au  début  de  la  troisième  guerre  religieuse,  et 
fut  choisi  pour  remplacer  le  prince  de  Condé,  qui  ve- 
nait d'y  être  tué.  Après  la  paix  de  Saint-Germain,  1570, 
il  devint  roi  de  Navarre  par  la  mort  de  sa  mère  et 
épousa  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Charles  IX.  Les 
fêtes  données  à  cette  occasion  et  qui  avaient  attiré  à 
Paris  un  grand  nombre  de  calvinistes  étaient  à  peine 
terminées,  quand  la  Saint-Barthélémy  éclata,  24  août 
1572.  Il  en  aurait  été  victime,  s'il  n'avait  consenti  à  ab- 
jurer. Retenu,  malgré  son  abjuration,  et.  surveillé  de 
près  au  Louvre,  il  parvint  à  s'en  échapper,  1575,  après 
la  mort  de  Charles  IX,  rétracta  à  Tours  son  abjuration 
forcée,  se  replaça  à  la  tête  du  parti,  et  la  guerre  re- 
commença. Cependant  la  mort  du  duc  d'Anjou.  1584, 
avait  rapproché  le  roi  de  Navarre  du  trône  de  France; 
la  journée  des  Barricades,  qui  suivit  dp  près  la  bataille 
de  Coutras,  le  rapprocha  de  Henri  111,  et  les  deux  rois 
réconciliés  vinrent  mettre  le  siège  devant  Paris.  Ils  al- 
laient y  pénétrer  de  gré  ou  de  force,  lorsque  Henri  III 
fut  assassiné,  1589.  —  Henri  IV  ne  fut  pas  reconnu  roi 
par  les  Ligueurs,  qui  nommèrent  son  oncle,  Charles  X, 
et  s'organisèrent,  sous  le  duc  de  Mayenne,  pour  lui  ré- 
sister, avec  l'aide  de  Philippe  II  et  du  pape.  Abandonné 
par  beaucoup  de  catholiques  et  même  par  une  partie 
des  protestants,  il  leva  le  siège  de  Paris,  mais  battit 
les  Ligueurs  à  Arques,  15K9,  à  Ivry,  1590,  et  revint  as- 
siéger Paris.  La  ville  résista  et  fut  délivrée  par  le  duc 
de  Parme.  Henri  IV  prit  Chartres,  assiégea  Rouen,  com- 
battit avec  valeur  à  Aumale,  mais  ne  put  s'emparer  de 
la  capitale  de  la  Normandie,  encore  sauvée  par  Alex. 
Farnèse,  1592.  Aussi  habile  que  brave,  il  profita  surtout 
des  divisions  de  ses  ennemis,  delà  lutte  des  Seize  contre 
la  bourgeoisie,  de  Mayenne  contre  Philippe  II,  etc. 
Lorsque  le  roi  d'Espagne  eut  démasqué  ses  prétentions 
ambitieuses,  aux  Etats-généraux  de  Paris,  1593;  lorsque 
le  Parlement  eut  proclamé  le  maintien  de  la  loi  salique  ; 
lorsque  la  satire  Ménippée  eut  achevé  par  le  ridicule 
l'œuvre  de  la  politique,  Henri  IV  comprit  la  nécessité 
d'adopter  la  religion  de  ses  sujets;  il  abjura  solennelle- 
ment le  calvinisme  à  Saint-Denis,  25  juillet  1593,  et  se 
fit  sacrer  à  Chartres,  le  25  février  1594.  Paris,  grâce 
au  comte  de  Brissac,  lui  ouvrit  ses  portes,  le  21  mars  ; 
dès  lors  il  était  roi  de  France  ;  mais  pour  hâter  la  fin 
de  la  guerre  civile,  il  n'hésita  pas  à  traiter,  à  prix  d'ar- 
gent, avec  les  villes  et  les  gouverneurs  de  l'Union  ;  puis 
il  déclara  la  guerre  à  Philippe  II.  Il  fut  vainqueur  au 
combat  de  Fontaine-Française,  1595  ;  et  lorsque  Clé- 
ment VIII  eut  prononcé  son  absolution,  il  reçut  la  sou- 
mission de  Mayenne,  Joyeuse,  Nemours,  d'Epernon,  etc. 
Amiens,  surpris  par  les  Espagnols,  fut  repris,  1597. 
Enfin  l'année  1598  vit  la  fin  de  cette  longue  période  de 
guerres  ;  le  duc  de  Mercœur,  le  dernier  des  grands 
Ligueurs,  fut  forcé  de  se  soumettre  en  Bretagne  ;  Phi- 
lippe II  signa  la  paix  de  Vervins,  et  l'édit  de  Nantes, 
malgré  les  grandes  concessions  qu'il  dut  faire  au  parli 
protestant,  assura  à  la  France  la  tolérance  religieuse. 
Dès  lors  Henri  IV  put  travailler,  en  pleine  liberté  d'es- 
prit, à  rétablir  dans  son  royaume  le  respect  des  lois  et 
de  l'autorité  royale,  à  reconstituer  l'administration  et 
les  finances,  â  créer  une  marine,  à  faire  refleurir  et  à 
encourager  l'agriculture,  le  commerce,  l'industrie.  C'est 
là  l'immense  tâche  que,  puissamment  aidé  de  son  mi- 
nistre Sully  (V.  ce  noml,  il  poursuivit  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie,  avec  une  énergie  qui  ne  se  démentit  pas  un 
seul  moment.  Pour  maintenir  l'unité  nationale,  menacée 
par  l'esprit  d'indépendance  que  40  ans  de  guerres  ci- 
viles avaient  fait  renaître  chez  les  grands  seigneurs  et 
dans  beaucoup  de  communes,  il  n'hésita  pas  à  faire 
trancher  la  tête  à  Biron,  à  mettre  à  la  Bastille  le  comte 
d'Auvergne,  à  priver  le  duc  de  Bouillon  de  sa  princi- 
pauté de  Sedan,  à  abolir  un  grand  nombre  de  chartes 
municipales.  Les  soins  qu'il  donnait  au  dedans  de  son 
royaume  ne  l'empêchèrent  pas  de  porter  une  sérieuse 
attention  sur  le  dehors,  et  de  profiter  de  toutes  les  oc- 
casions de  faire  prévaloir  ou  sentir  du  moins  l'influence 
de  la  France.  Le  pape  ayant  prononcé  la  dissolution  de 
son  premier  mariage,  Henri  IV  épousa  Marie  de  Mé- 
dicis, 1000,  et  s'efforça  de  se  créer  eu  Italie  des  allies 
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intéressés  à  le  servir.  Une  courte  guerre  avec,  la  Savoie 
lui  valut  l'acquisition  de  la  Bresse,  du  Bugey  et  du 
Valromey,  10(11.  La  Hollande  révoltée  contre  l'iispagne 
obtint  son  appui,  1009.  Enfin  il  se  pré] iarait  activement 
à  porter  un  grand  coup  à  la  prépondérance  de  la  mai- 
son d'Autriche.  Il  s'était  uni  à  la  Hollande,  à  l'Angle- 
terre, à  la  Turquie,  à  la  plupart  des  princes  d'Italie,  à 
la  nouvelle  ligue  des  protestants  allemands  ;  il  avait 
même  gagné  le  duc  de  Bavière.  L'ouverture  de  la  suc- 
cession de  Clèves  et  de  Juliers,  1609,  lui  donnait  une 
bonne  occasion  de  commencer  la  guerre;  ses  préparatifs 
étaient  terminés,  lorsque  le  poignard  de  Ravaillac  vint 
mettre  tin  à  cette  vie  glorieuse,  qui  promettait  encore 
à  la  France  de  longues  années  de  prospérité  et  de  gran- 
deur. Cet  assassinat,  qui  avait  été  précédé  de  18  ten- 
tatives avortées,  eut  lieu  rue  de  la  Ferronnerie.  Ce 
grand  caractère  eut  ses  faiblesses,  que  les  mœurs  relâ- 
chées de  la  cour  de  Charles  IX  et  de  Henri  II!  n'avaient 
fait  qu'encourager.  11  laissa  de  son  second  mariage  (le 
premier  avait  été  stérile)  trois  fils  :  Louis  XIII,  un 
prince  qui  mourut  bientôt,  et  Gaston  d'Orléans  ;  et  trois 
filles  qui  épousèrent  :  Elisabeth,  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne ;  Christine,  Victor-Amédée,  duc  de  Savoie,  et 
Henriette,  Charles  1",  roi  d'Angleterre.  De  ses  trop 
nombreuses  maîtresses,  la  plus  célèbre  fut  Gabrielle 
d'Estrées,  qui  fut  mère  des  Vendômes.  M.  de  Rommel  a 
publié,  en  1841),  la  Correspondance  de  Henri  IV  avec 
Maurice,  landgrave  de  liesse;  M.  Berger  de  Xivrey  a 
donné  les  lettres  missives  de  Fleuri  IV  dans  les  Docu- 
ments inédits  de  l'Histoire  de  France,  7  vol.  in-4°.  La 
Vie  de  Henri  IV,  par  Péréfixe,  a  été  longtemps  popu- 
laire; son  Histoire,  par  M.  l'oirson,  4  vol.,  sa  Politique, 
par  M.  Mercier  de  Lacombe,  1  vol.,  ont  été  couronnées 
par  l'Académie  française. 

Rois  d'Angleterre. 

fflemr!  Eor,dit  Ileaucle rc,  ou  le  Savant,  né  enl068,  roi 
en  1100,  m.en1l55;  il  était  le  troisième  fils  de  Guillaume 
le  Conquérant,  dont  il  ne  reçut  pour  sa  part  héréditaire 
que  5,000  livres  d'argent.  A  la  mort  de  son  frère,  Guil- 
laume le  Roux,  il  s'empara  de  ses  trésors  et  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  au  détriment  de  Robert,  son  frère 
aîné  qui  était  en  Palestine,  et  qu'il  dépouilla  même 
bientôt  de  son  duché  de  Normandie,  après  l'avoir  vaincu 
à  Tinchebray,  1100.  Pour  se  concilier  la  faveur  de  la 
nation,  il  accorda  une  charte  favorable  aux  barons,  pro- 
mit de  rétablir  les  lois  d'Edouard  le  Confesseur,  rap- 
pela d'exil  Anselme,  archevêque  de  Cantorbéry,  qui 
avait  été  banni  par  Guillaume  II,  et  épousa  Matiulde, 
descendante  des  anciens  rois  saxons.  Il  rétablit  l'ordre 
dans  le  royaume,  contint  les  grands  par  la  terreur,  ce 
qui  lui  valut  le  surnom  de  Justicier,  accorda  une  charte 
à  la  ville  de  Londres,  vainquit  à  Brenneville,  1119,  le 
roi  de  France,  Louis  le  Gros,  qui  a\ait  pris  en  main  les 
intérêts  de  Guillaume  Cliton,  fils  de  Robert,  et  mou- 
rut en  Normandie  d'un  excès  de  table.  Ayant  perdu 
son  lils  dans  le  naufrage  de  la  Blanche-Nef,  il  avait  l'ait 
de  son  vivant  couronner  reine  d'Angleterre  sa  fille  Ma- 
tiiilde, veuve  de  l'empereur  Henri  V,  et  femme  de 
Geoffroy  Plantagenet  ;  néanmoins  elle  ne  lui  succéda 
pas. 

fflerarE  5H,  né  en  1155,  roi  en  1154,  mort  en  1189, 
fils  aîné  de  Geoffroy  Plantagenet,  comte  d'Anjou,  et  de 
Mathilde,  fille  de  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  veuve  en 
premières  noces  de  l'empereur  Henri  V.  Quand  il  succéda 
à  Etienne  de  Blois  sur  le  trône  d'Angleterre,  il  possé- 
dait déjà,  de  son  père,  l'Anjou  et  la  Touraine;  de  sa 
mère,  la  Normandie  et  le  Maine;  de  sa  femme,  Elëonore 
d'Aquitaine,  la  Guyenne,  le  Poitou,  la  Saintonge,  le  Pé- 
rigord,  l'Angoumois,  le  Limousin  et  l'Auvergne.  Enfin, 
quatre  ans  après  son  avènement,  il  fiança  son  troisième 
fils,  encore  enfant,  à  la  fille  de  Conan,  comte  de  Bre- 
tagne, exigeant  de  celui-ci  qu'il  reconnût,  son  gendre 
pour  son  héritier.  L'événement  le  plus  considérable  de 
son  règne  fut  sa  querelle  avec  Thomas  Becket  (V.  ce 
mot),  d'abord  son  favori  et  son  chancelier,  et  qu'il  avait 
fait  archevêque  de  Cantorbéry.  Le  meurtre  de  ce  pré- 
lat, tué  au  pied  de  l'autel  par  quatre  gentilshommes 
qu'une  exclamation  de  Henri  poussa  à  ce  crime,  eut 
pour  lui  deternbles  conséquences;  et  les  révoltes  de  ses 
enfants,  Henri  Court-mantel,  Richard,  Geoffroi,  Jean 
sans-Terre,  de  sa  femme  elle-même, empoisonnèrent  une 
moitié  de  sa  vie.  Il  opéra  d'importantes  réformes  dans 
l'administration  de  la  justice  et  soumit  une  partie  de 
l'Ecosse  et  de  l'Irlande.  C'était  d'ailleurs  un  prince 
actif,  ferme,  prudent  et  magnifique,  niais  l'ambition  et 
l'amour  des  plaisirs  le  dominaient,  et  il  no  savait  pas 


maîtriser  toujours  les  emportements  de  sa  colère.  Il 
mourut  de  douleur  à  Chinon,  après  une  dernière  ré- 
volte de  Richard  et  de  son  fils  bien-aimé,  Jean. 

Blemari  EEB,  fils  de  Jean  sans  Terre,  né  en  1207,  roi 
en  1216,  m.  en  1272.  L'Angleterre  était  en  proie  à  la 
guerre  civile  quand  il  monta  sur  le  trône,  à  l'âge  de 
10  ans,  et  Louis,  fils  aîné  de  Philippe  Auguste,  appelé 
par  les  barons  révoltés  contre  Jean  sans  Terre,  était 
maître  de  Londres  et  d'une  partie  de  l'Angleterre;  mais 
le  sentiment  national  se  réveilla  à  l'avènement  du  jeune 
Henri,  qui  confirma  la  grande  charte,  et  deux  batailles, 
l'une  sur  terre,  l'autre  sur  mer,  amenèrent  le  traité 
de  Lambeth  et  la  retraite  des  Français.  La  minorité  de 
Henri  s'acheva  sans  trouble,  sous  l'administration  du 
comte  de  Penibrohe,  puis  sous  celle  de  Hubert  du  Bourg. 
Henri  III  voulait  recouvrer  les  provinces  françaises  que 
Philippe  II  avait  enlevées  à  son  père  ;  il  soutint  les  mé- 
contents révoltés  contre  Blanche  de  Castille,  mais  avec 
trop  de  mollesse  ;  plus  tard  il  s'unit  au  comte  de  la 
Marche,  mais  fut  battu  par  Louis  IX  au  pont  de  Taille- 
bourg  et  à  Saintes,  1242  ;  il  fut  forcé  de  demander  une 
trêve,  que  la  modération  du  roi  de  France  changea  en 
paix  définitive  (traité  d'Abbeville,  1259);  il  fut  forcé  de 
renoncer  à  tous  les  pays  au  nord  de  la  Charente.  Cepen- 
dant de  nouveaux  troubles,  causés  par  une  mauvaise  ad- 
ministration, de  lourds  impôts,  la  violation  des  charte; 
jurées,  éclatèrent  à  l'intérieur.  Les  barons,  ayant  à  leur 
tête  Simon  de  Montfori,  comte  de  Leicester,  imposèrent 
au  roi  les  statuts  d'Oxford,  1258,  contre  lesquels  il 
protesta,  après  avoir  juré  de  les  exécuter.  La  décision 
de  Louis  IX.  invoqué  par  les  deux  partis  comme  arbitre, 
ne  satisfit  point  les  barons,  qui  recommencèrent  les  hos- 
tilités Vaincu  à  Lewes  et  fait  prisonnier,  1264,  Henri 
dut  bientôt  à  la  victoire  d'Evesham,  1265,  remportée  par 
son  fils  Edouard,  et  où  Leicester  fut  tué,  de  recouvrer 
sa  liberté  et  de  régner  en  paix  jusqu'à  sa  mort. 

Meiir»  8W,  fils  de  Jean  de  Gand,  duc  de  Lancastre, 
4e  fils  d'Edouard  III,  né  en  1507,  roi  en  1599,  mort  en 
1415.  Le  courage  qu'il  montra  en  Lilhuanie,  et  les  per- 
sécutions qu'il  s'attira  en  se  mêlant,  dès  l'âge  de  20  ans, 
aux  conspirations  qui  éclatèrent  contre  Richard  II,  son 
cousin,  le  rendirent  populaire.  Exilé,  dépouillé  de  son 
héritage  paternel,  il  débarqua  tout  à  coup  sur  les  côtes 
d'Angleterre,  1599,  avec  une  poignée  de  serviteurs,  vit 
un  parti  puissant  se  déclarer  pour  lui,  enferma  le  roi  à 
la  Tour  et  convoqua  un  parlement  qui  lui  donna  la  cou- 
ronne, au  détriment  de  Mortimer,  descendant  du  2°  fils 
d'tdouard.  Des  révoltes,  suscitées  par  les  partisans  du 
roi  déchu,  une  guerre  contre  les  Gallois,  une  autre  contre 
les  Ecossais,  l'intervention  de  Henri  dans  les  troubles  de 
la  France,  où  il  prit  parti  pour  le  duc  de  Bourgogne 
contre  le  duc  d'Orléans,  remplirent  son  règne  tout  entier; 
mais  il  sut,  par  son  habileté  et  son  énergie,  triompher 
de  tous  ses  ennemis  et  transmit  sa  couronne  à  son  fils. 
I.a  liberté  fit  quelques  progrès  sous  son  règne  et  la 
chambre  des  communes  grandit  en  influence.  La  veille 
de  son  sacre,  il  créa  l'ordre  du  Bain. 

SBeiari  W.  fils  de  Henri  IV,  né  en  1588,  roi  en  1415, 
mort  en  l'i22.  Sa  capacité  militaire  se  révéla  à  la  ba- 
taille de  Shrewsbury,  1405,  où  il  sauva  la  vie  à  son  père, 
et  dans  la  guerre  contre  les  Gallois,  qu'il  termina.  L'a- 
mour des  plaisirs,  qui  le  domina  dans  sa  jeunesse,  fit 
place,  dès  qu'il  fut  monté  sur  le  trône,  à  une  sérieuse 
application  aux  affaires.  La  révolte  des  Lollards  troubla 
les  débuts  de  son  règne,  mais  il  l'eut  bientôt  réprimée 
par  les  armes  et  par  les  supplices,  et  loute  son  attention 
se  tourna  vers  la  France,  que  continuait  à  déchirer  la 
lutte  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs.  Faisant  re- 
vivre les  prétentions  de  son  bisaïeul  Edouard  III.  il  dé- 
barqua à  l'embouchure  de  la  Seine,  s'empara  d'IIarlleur 
et  remporta  la  victoire  d'Azincourt,  1415;  mais  affaibli 
par  ses  succès  mêmes  et  manquant  d'argent,  il  repassa 
en  Angleterre,  où  la  nation,  enivrée  de  ses  victoires,  ne 
lui  refusa  rien  pour  en  recueillir  le  fruit  Revenu  en 
France,  il  soumit  la  Normandie,  après  la  longue  résis- 
tance de  Rouen;  et,  profitant  de  l'assassinat  de  Jean 
sans  Peur  à  Montereau,  1419,  il  signa  le  traité  de 
Troyes.  1420,  avec  le  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Don, 
et  lsabeau  de  Bavière,  qui  conduisait  la  main  du  pauvre 
Charles  VI;  il  épousait  Catherine  de  France,  et  était  ré- 
gent du  royaume  jusqu'à  la  mort  de  Charles  VI,  à  qui 
il  succéderait.  Maître  de  Paris  et  des  provinces  au  nord 
de  la  luire,  reconnu  par  l'Université,  le  Parlement,  il 
semblait  tout-puissant.  Mais,  miné  par  un  mal  secret  qui 
.  s;sia  à  toutes  les  ressources  de  la  science,  il  mourut 
i  ienlôt  à  Vincemies,  après  avoir  présenté  au  peuple  de 
fan-  son  lils  nouveau-né. 
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BJeniri  t'S,  fils  de  Henri  V  et  de  Catherine  de  France, 
né  en  1421,  roi  en  142$ ,  mort  en  1411  ,  n'avait  que 
9  mois  quand  il  fut  proclamé  roi  d'Angleterre  et  de 
France,  sous  la  régence  de  ses  oncles,  les  ducs  de  Glo- 
cesler  et  de  Bedl'ord  Après  quelques  succès  qui  mar- 
quèrent le  début  de  son  règne  et  conduisirent  les  Anglais 
jusque  sous  les  murs  d'Orléans,  1429,  les  victoires  de 
Jeanne  d'Arc,  et  la  réconciliation  du  duc  de  Bourgogne 
et  du  roi  Charles  VII,  au  traité  d'Arras,  1435,  rendirent 
aux  armes  françaises  une  supériorité  irrésistible,  et 
l'Angleterre  perdit  l'une  après  l'autre  toutes  ses  con- 
quêtes; la  Normandie,  après  la  bataille  de  Formigny, 
1450,1a  Guyenne,  après  la  bataille  de  Castillon,  1455; 
Calais  seul  lui  resta.  Ce  règne  eut,  de  tristes  analogies 
avec  celui  de  Charles  VI  en  France.  Comme  ce  prince, 
Henri  VI,  atteint  d'une  faiblesse  d'esprit  qui  dégénéra 
en  imbécillité,  l'ut,  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie,  le  jouet  des  factions  qui  remplirent  l'Angleterre  de 
troubles.  Marguerite  d'Anjou ,  qu'il  avait  épousée  en 
1444,  prit  sur  lui  un  grand  ascendant.  Mais  elle  eut  à 
lutter  contre  de  redoutables  adversaires.  Richard,  duc 
d'York,  descendant  du  2'  fils  d'Edouard  III,  prolitant  du 
mécontentement  de  la  nation,  qui  imputait  à  Marguerite 
et  à  son  ministre  Somerset  tous  les  malheurs  de  l'An- 
gleterre, leva  l'étendard  de  la  révolte  et,  soutenu  par 
le  comte  de  Warwick ,  qu'on  appela  le  faiseur  de  rois, 
commença  la  guerre  civile  des  Deux-Roses,  ou  des  mai- 
sons de  Lancastre  et  d'York,  en  se  taisant  donner  le  titre 
de  Protecteur,  1454.  Tué  à  Wakefield,  1460,  Richard  lut 
remplacé  par  son  fils,  qui,  vainqueur  à  Mortimer-Cross, 
à  Towton,  à  Exham,  délivré  de  Marguerite,  qui  avait  fui 
sur  le  continent,  se  lit  proclamer  roi  sous  le  nom  d'E- 
douard IV,  1461,  et  enferma  Henri  VI  dans  la  Tour,  1464. 
Il  ne  servit  de  rien  à  ce  malheureux  prince  d'être  relire 
de  sa  prison  par  Warwick,  quand  celui-ci  se  brouilla  avec 
Edouard  et  rappela  Marguerite  du  continent,  1470.  La 
bataille  de  Barnet,  où  le  faiseur  de  rois  fut  tué,  et  celle 
de  Tewkesbury,  où  Marguerite  fut  prise  avec  son  fils, 
qui  fut  massacré  sous  les  yeux  d'Edouard,  1471,  mirent 
lin  à  la  première  guerre  des  Deux-Roses.  Le  lendemain  du 
jour  où  le  vainqueur  rentra  triomphalement  à  Londres, 
on  apprit  la  mort  de  Henri  VI. 

SS-enri  WII,  connu  d'abord  souslo  nom  ne  comte  Ce 
Richemont,  né  en  1458,  roi  en  14X5,  mort  en  1509, 
était  lils  d'un  seigneur  gallois,  Edouard  Tudor,  et  des- 
cendait par  sa  mère  du  duc  de  Lancastre,  5*  fils  d'E- 
douard 111.  Mêlé  dans  son  enfance  à  la  guerre  des  Deux- 
Roses,  il  se  réfugia  en  Bretagne  après  la  bataille  de 
Tewkesbury.  L'assassinat  des  enfants  d'Edouard  IV,  par 
le  duc  de  Glocester  leur  oncle,  qui  se  fil  proclamer  roi, 
lui  ouvrit  le  chemin  du  trône.  Happelé  par  les  Lancas- 
tritns,  il  débarqua  en  Angleterre  à  la  tèle  d'une  troupe 
de  '2,0(10  Français  que  lui  fournil  Charles  VIII,  el  qui  fut 
bientôt  grossie  par  plusieurs  milliers  de  ses  partisans. 
La  bataille  de  Bosworth,  qu'il  gagna  et  où  Richard  III 
fut  tué,  1485,  mit  fin  à  ce  dernier  épisode  de  la  guerre 
des  Deux-Roses.  Il  fut  proclamé  roi  par  le  parlement, 
et  épousa  Elisabeth,  fille  d'Edouard  IV,  pour  réunir  ses 
droits,  dont  il  sentait  la  faiblesse,  à  ceux  de  la  famille 
d'York.  En  même  temps,  il  faisait  enfermer,  à  la  Tour 
de  Londres,  le  jeune  Edouard  Plantagenet,  comte  de 
Warwick,  et  fils  du  duc  de  Clarence,  qu'Edouard  IV  avait 
fait  exécuter.  Ces  précautions  ne  le  mirent  pas  à  l'abri 
des  tentatives  de  soulèvements  provoqués  par  deux  im- 
posteurs, Lambert.  Mmnel  et  Perkins  Warbeck  (V.  ces 
noms).  Henri  aimait  la  paix,  mais  il  aimait  encore  plus 
l'argent.  Sous  prétexte  d'empêcher  que  la  Bretagne  ne 
fût  réunie  à  la  France  par  le  mariage  de  la  duchesse 
Anne  avec  Charles  VIII,  il  obtint  de  la  nation  des  sub- 
sides considérables,  qui  lui  furent  accordés  sous  le  nom  de 
benevolences; puis  il  consentit  à  se  désister  de  son  projet, 
moyennant  une  somme  de  745,000  écus  que  Charles  VIII 
s'engagea  à  lui  payer  par  le  traité  d'Elaples,  1492.  Ce 
fut  sa  seule  immixtion  dans  les  affaires  du  dehors.  Au 
dedans  il  sut  maintenir  l'ordre  et  abaissa  la  puissance 
de  l'aristocratie  par  quelques  sages  mesures  (abolition 
du  droit  de  maintenance '.,  des  substitutions,  etc.).  Mais 
des  amendes  el  des  confiscations  sans  nombre  qu'il  dé- 
créta, le  plus  souvent  sans  justice,  l'ont  mis  au  rang 
des  princes  les  plus  cupides.  Ses  épargnes  atteignaient 
la  somme  alors  énorme  de  1,800,000  1.  st.,  ou  d'environ 
300  millions  de  francs  d'aujourd'hui ,  quand,  saisi  de  re- 
mords en  se  sentant  près  de  mourir,  il  en  consacra  une 
partie  à  des  aumônes  et  des  fondations  pieuses,  et  or- 
donna des  restitutions  à  ceux  qu'il  avait  injustement  dé- 
pouillés. La  chambre  étoilée  (V.  ce  mot)  fut  créée  sous 
son  règne,  et  Terre-Neuve  découverte  par  une  Hotte  an- 


glaise, dirigée  par  Gabotto,  1497.  Il  maria  son  fils 
(Henri  VIII)  à  Catherine  d'Aragon,  et  sa  fille,  Marguerite, 
au  roi  d'Ecosse,  Jacques IV. 

Henri  VSBI,  fils  et  successeur  du  précédent,  né  en 
1491,  roi  en  1509,  m.  en  1547.  Doué  de  talents  et  d'es- 
prit naturel,  il  ne  fil.  rien  dans  les  premières  années  de 
son  règne  qui  permit  de  soupçonner  quelles  terribles 
passions  en  troubleraient  toute  la  suite.  Il  se  laissa  di- 
riger par  l'habile  cardinal  Wolsey.  11  entra  dans  la 
sainte  Ligue  contre  Louis  XII,  et  gagna  en  personne  la 
bataille  de  Guinegate,  appelée  aussi  la  Journée  des  Epe- 
rons, 1513,  tandis  que  ses  généraux  battaient,  à  Flod- 
denfield,  au  nord  de  l'Angleterre,  les  Ecossais  qui  l'a- 
vaient envahie,  sur  les  instances  de  Louis  XII.  Il  signa 
la  paix  de  1514,  et  sa  sœur,  Marie,  épousa  le  roi  de 
France.  On  a  dit  qu'il  avait  eu  l'idée  de  briguer  la  cou- 
ronne impériale,  en  1519;  il  y  renonça  bientôt,  mais  vit 
son  alliance  recherchée  par  François  I"  et  par  Charles- 
Quint,  qui  allaient  commencer  leur  longue  rivalité.  Le 
premier  crut  réussir  dans  l'entrevue  du  Camp  du  drap 
d'or,  qui  eut  lieu  près  d'Ardres;  mais  il  avait  compté 
sans  l'influence  du  cardinal  Wolsey,  que  Charles-Quint 
avait  déjà  gagné,  1520.  Les  troupes  anglaises  menacè- 
rent à  plusieurs  reprises  le  nord  de  la  France,  et 
Henri  V] II  favorisa  la  rébellion  du  connétable  de  Bour- 
bon. Mais  après  la  bataille  de  Pavie,  1525,  Wolsey,  plu- 
sieurs fois  trompé  par  Charles-Quint,  qui  lui  avait  pro- 
mis la  tiare,  décida  Henri  VIII  à  se  déclarer  défenseur 
de  François  Ier,  et  à  entrer  dans  la.  Ligue  deCognac,l5'2tj. 
Mais  l'attention  de  Henri  VIII  se  portait  dès  lors  sur  des 
intérêts  d'un  autre  ordre.  La  réforme  précitée  en  Alle- 
magne par  Luther  agitait  l'Europe.  Henri,  qui  se  croyait 
un  excellent  théologien,  parce  qu'avam  la  mort  de  son 
frère  aine,  il  avait  étudié  pour  entrer  dans  l'Eglise, 
composa  et  publia  contre  le  réformateur  allemand,  un 
livre  qui  lui  valut  du  pape  le  titre  de  défenseur  de  la 
foi.  Mais  Henri  voulait  davantage.  Follement  épris  d'Anne 
Boleyn  et  résolu  à  l'épouser,  il  sollicita  du  saini-siége.qu'il 
venait  de  secourir  contre  Charles-Quint,  l'annulation  de 
son  mariage  avec  Catherine  d'Aragon,  la  tante  du  puissant 
empereur.  Aprèsavoir  fait  longtempsattendre  sa  réponse, 
Clément  VII  évoqua  l'affaire  et  somma  Henri  VIII  de 
comparaître  devant  lui,  à  Rome,  dans  un  délai  de 
40  jours.  Furieux  de  cette  citation,  qu'il  prit  pour  une 
insulte,  le  défenseur  de  la  foi  disgracia  d'abord,  puis 
fit  arrêter  son  ministre  Wolsey,  qui  avait  désapprouvé 
ses  desseins  ;  rompit  avec  le  pai  e,  en  se  faisant  déclarer, 
par  son  servile  parlement,  protecteur  et  chef  suprême 
de  l'Église  d'Angleterre;  fit  prononcer  son  divorce  par 
Crannier,  archevêque  de  Cantorbéry,  et  épousa  Anne 
Boleyn,  1553.  Trois  ans  après,  décapitée  sous  une  fausse 
accusation  d'adultère,  elle  faisait  place  à  Jeanne  Sey- 
mour,  qui  mourut  au  bout  de  17  mois.  Anne  de  Clèves 
succéda  à  celle-ci,  1540;  mais  Henri,  bienlôt  dégoûté 
d'elle,  la  répudia  pour  épouser  Catherine  Howard  qui, 
6  mois  après  son  mariage,  périt  comme  Anne  Boeyn. 
Catherine  Parr  fut  sa  dernière  femme.  Menacée  un  mo- 
ment du  même  sort,  elle  n'y  échappa  peut-être  que  par 
la  mort  de  Henri  VIII.  Sa  cruauté  ne  s'exerça  pas  seu- 
lement sur  ses  femmes.  Quiconque  résistait  à  ses  vo- 
lontés ou  faisait  la  moindre  opposition  à  ses  réformes 
religieuses,  était  sûrde  périr.  C'est  ainsi  qu'il  envoya  au 
supplice  son  ancien  précepteur,  Jean  Fisher,  évêque  de 
Rocliester,  le  chancelier  Thomas  Morus,  "élevé  si  haut 
dans  l'estime  de  ses  contemporains  par  sa  verlu,  son 
savoir  et  son  éloquence,  et  jusqu'à  un  pauvre  maître 
d'école  de  Londres,  le  prêtre  Lambert,  qui  avait  nié  la 
présence  réelle.  Car,  si  Henri  avait  rompu  violemment 
avec  le  saint-siége,  interdit  tout  appel  à  la  cour  de 
Home,  aboli  toute  redevance,  même  celle  du  denier  de 
saint  Pierre,  confisqué,  enfin,  les  propriétés  territo- 
riales de  576  monastères,  il  n'en  avait  pas  moins  la  pré- 
tention d'être  un  fidèle  gardien  du  dogme,  et  persécu- 
tait aussi  impitoyablement  les  protestants  qui  y  portaient 
atteinte,  que  les  catholiques  qui  lui  contestaient  le  titre 
de  cliel  suprême  de  l'Eglise  d'Angleterre.  Le  bill  des  sir 
articles,  1539,  fixa  tyranniquement  le  dogme;  et  le  roi 
composa  lui-même  des  livres  de  théologie  pour  l'instruc- 
tion de  ses  sujets.  L'attention  qu'il  donnait  à  l'intérieur, 
aux  questions  religieuses,  ne  lui  fit  pas  négliger  la  po- 
litique extérieure.  11  attaqua  son  neveu,  Jacques  V,  roi 
d'Ecosse,  le  battit,  mais  ne  put  parvenir  à  marier  son 
fils  Edouard  avec  l'héritière  de  Jacques,  Marie  Sluart, 
pour  amener  l'union  des  deux  royaumes.  Allié  de  Char- 
les-Quint contre  François  I"',  1542.  il  avait  médité  le 
partage  de  la  France;  mais  il  s'arrêta  au  siège  de  Bou- 
logne, 1544,  et  signa  la  paix  d'Ardres,  1540.  Sous  son 
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réene  la  partie  du  pays  de  Galles  qui  avait  jusque-là 
échappé  à  la  juridiction  des  juges  royaux  y  fut  soumise, 
et  l'Irlande,  érigée  en  royaume,  1542,  fut  plus  étroite- 
ment unie  à'  l'Angleterre. 


Rois  de  CasIUle. 
Henri  I",  fils  et  successeur  d'Alphonse  IX,  né  en 
1204  roi  en  1214,  mort  en  1217  de  la  chute  d  une  tuile. 
Le  comte  Alvar  de  Lara,  tuteur  qui  lui  avait  ete  impose 
P3r  les  nobles  révoltés,  ensanglanta  la  bastille. 
{  Henri  II,  fils  naturel  d'Alphonse  XI  et  d  Eleonore 
de  Guzman,  né  en  1353,  roi  en  1568 mort  en  4379. 
Créé  comte  de  Transtamar e  par  le  rot  Pierre  le  Cruel 
son  frère,  qui  voulait  se  l'attacher,  mais  qui  fit  bientôt 
après  étrangler  sa  mère  Eleonore,  il  s'enfuit,  de  la  cour 
et  se  mit  en  pleine  révolte  contre  le  meurtrier.  Tour  a 
tour  vainqueur  et  vaincu  (à  Najara),  .1  finit,  avec  1  appui 
de  la  France  et  l'aide  de  Du  Guesclm  après  la  victoire 
de  Montiel,1369,par  en  triompher  ;  .  le  tua  de  sa  propre 
main  et  monta  sur  le  trône  aux  acclamations  de  toute 
la  Castille,  qu'il  gouverna  avec  sagesse  et  habileté.  11 
aida Charles  V  contre  les  Anglais,  et  la  flotte  castillane 
lut  victorieuse  au  combat  de  La  Rochelle. 

Henri  II!,  dit  l'Infirme,  fils  de  Jean  I»,  né  en  137-9, 
roi  en  1590,  mort  en  1406.  D'une  maturité  précoce,  il 
se  déclara  majeur  à  14  ans,  et  mit  fin  aux  dilapidations 
et  aux  troubles  qui  marquèrent  l'administration  de  ses 
tuteurs,  envers  lesquels  il  se  montra  clément  après  les 
avoir  vaincus.  Il  battit  les  Portugais,  réprima  les  cor- 
saires africains,  auxquels  il  imposa  la  paix  apres^avoir 
pris  Tétuan  ;  interdit  l'usure  aux  juifs,  ne  se  lais* ^pas 
effraverpar  une  injuste  excommunication  de  Bouilace  XI, 
et  mourut  regretté  de  ses  sujets  iT„,s„„iA9«i 

Henri  IV.  l'Impuissant,  fils  de  Jean  II    ne  en  1W5, 
roi  en  1451,  mort  en  1474.  Uni  aux  grands  dans  leur 
révolte  contre  son  père,  il  s'attira  leur  haine  des  qui 
fut  sur  le  trône,  en  les  éloignant  de  lui  es  entourant 
de  favoris  de  la  plus  basse  naissance.  Bientôt  son  indo- 
lence et  son  incapacité,  ses  mœurs  dissolues,  ses  exac- 
tions    ses  prodigalités  lui  aliénèrent  presque  toute   a 
nation.  Accusé  d'impuissance,  il  fit,  dit-on  entrerdans  e 
1,1  de  sa  femme  Jeanne,  un  de  ses  favoris  Bertrand  de    a 
Cueva,  et  voulut  plus  tard  déclarer  son  héritière  la  fil  e 
que  là  reine  mit  au  jour  et  qui  fut  flétrie  du  nom  de  la 
Beltraneja  (fille  de  Bertrand).  Les  grands  prirent  les 
armés,  le  déposèrent  en  effigie  dans    a  plaine  d  Avila 
eÏÏlurent  roi  son  frère  Alphonse,  1465  ;  puis,  a  la  mort 
de  celui-ci.  1468,  ils  voulurent  lui  opposer  sa  propre 
sœur  Isabelle;  mais  elle  refusa  et  Henri  acheta  la  paix 
en  la  reconnaissant  pour  son  héritière. 
Rois  de  Portugal 
Henri  de  Rourgogne,  ouïe  comte  don. Henri „„e. 
fondateur  de  la  monarchie  portugaise,   lé *«»«»'« 
mort  en  1114.  Quatrième  fils  de  Henri     duc  de  Bout- 
L'OKiie    il  descendait,  par  sa  mère  Sibylle    de  Kebeit. 
K  France.  Jeune  encore,  il  alla  offrir  le  secours  de 
son  énr,   à  Alphonse  VI,  roi  de  Léon  et  de  Castille,  dans 
âsuerreque  ce  prince  faisait  alors  aux  Arabes,  et  reçut 
a  main  de  sa  fille  Thérèse,  avec  un  vaste  territoire  qui 
orme  aujourd'hui  les  trois  provinces  les  plus ^Portan- 
tes du  Portugal,  vers  1094,  territoire  dont  Henri    a  la 
mort  de  sou  beau-père,  devint  le  souverain  indépendant, 
et  qu'il  gouverna  sous  le  titre  de  comte  de  Portugal. 

Henri  (le  cardinal),  3»  fils  du  roi  Emmanuel  de  I  oi  - 
tueal  1512-1580.  Après  de  solides  éludes  dans  les  let- 
tres profanes,  il  se  prépara  à  la  carrière  ecclésiastique 
à  laquelle  il  avait  été  destiné  des  sa  naissance,  et  put 
les  ordres.  Sacré  de  bonne  heure  évêque  d  Lvora,  puis 
nommé  grand  inquisiteur,  archevêque  de  Braga  et  car- 
dinal 1545,  il  fut  appelé  au  trône  par  la  mort  de  dom 
Sébastien,  1578.  Son  règne  de  17  mois  fut  signale  par 
l'établissement  de  l'Inquisition,  à  Goa,  et  la  fondation 
d'un  grand  nombre  d'hospices  et  d'écoles.  Domine,  vers 
la  lin  de  sa  vie,  par  l'influence  de  Philippe  II  roi  d  Es- 
pagne, il  prépara  les  voies  à  la  réunion  des  deux  Etals, 
qui  s'accomplit  à  sa  mort. 

Personnages  divers. 
Henri, empereurdeConstantinople.second  fils  deBau- 
dooin  VIII.  comte  de  Flandre  et  de  llawaut.né  vers  174, 
mon  en  1216.  Prince  doué  d'un  noble  caractère  et  de  ta- 
lents supérieurs,  remarquable  à  la  fois  par  son  courage, 
of énergie  et  sa  modération,  il  ne iput  toute  ois ;  parv - 
nir,  pendant  les  10  ans  qu'il  régna  U,0*-  ,  ViTnnso 
mort  de  son  frère  Baudouin,  auquel  il  succéda  a  conso- 
ÏÏder  l'empire  latin  de  Constantinople  attaqué  de  toutes 


parts.  Il  mourut  prématurément  sans  laisser  de  posté- 
rité, et  sa  couronne  passa  à  Pierre  de  Courtenay. 

Henri  le  Jeune,  roi  de  Jérusalem,  mort  en  usa. 
Fils  de  Henri  I",  comte  de  Champagne  et  de  brie,  si  lui 
succéda  dans  ces  deux  comtés,  1181,  et  s'embarqua  en- 
suite pour  la  Terre  sainte,  1190,  où  il  épousa  Isabelle, 
héritière  d'Amaury,  roi  de  Jérusalem,  et  veuve  de  Con- 
rad, marquis  de  Tyr,  1192.  Mais  ce  mariage  ne  lui  ap- 
porta qu'un  vain  titre,  Jérusalem  étant  alors  au  pouvoir 
de  Saladin.  Use  tua,  en  tombant  de  l'une  des  fenêtres 
de  son  château,  à  Saint-Jean-d'Acre. 

Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière  et  de  Saxe,  m.  en  1  l-u. 
Son  père,  Guelphe  IV,  lui  laissa  en  mourant  la  moitié 
de  ses  biens  patrimoniaux;  l'autre  moitié  et  le  duché  de 
Bavière  revinrent  à  son  frère,  Guelphe  V.  A  la  mort  de 
celui  ci,  qui  ne  laissa  point  d'enfant,  Henri  devint  duc 
de  Bavière.  Le  duché  de  Saxe  lui  vint  par  sa  lemme 
Wullride.  fille  de  Magnus,  duc  de  Saxe.  Son  règne  tut 
tristement  marqué  par  les  guerres  privées  que  se  tirent 
ses  vassaux  et  qu'il  ne  sut  pas  réprimer. 

Henri  le  Superbe,  fils  du  précédent ,  1102-1139.  Ses 
premiers  efforts,  en  montant  sur  le  trône  ducal,  eurent 
pour  but  de  rétablir  la  paix  intérieure  dans  ses  Mats, 
et  il  y  parvint  par  l'énergie  de  ses  mesures.  La  magni- 
ficence qu  il  déploya  dans  les  fêtes  auxquelles  donna  lieu 
son  mariage  avec  Gertrude ,  fille  unique  de  l'empereur 
Lothaire  1127,  lui  Ut  donner  le  surnom  de  buperoe.  A 
la  mortde  ce  prince,  qu'il  avait  efficacement  aide  a  se- 
courir le  pape  Innocent  II  contre  l'antipape  Anaclet  et 
Roger  de  Sicile,  il  reçut  de  lui  les  insignes  de  1  Empire, 
et  s'attendait  à  être  élu  Empereur.  Mais  Conrad  de  Ho- 
henstaulen  se  fit  nommer  roi  des  Romanis  par  un  sem- 
blant de  diète  qu  il  réunit  a  Coblenta  MM-„D™  g"g£ 
écla:a  bientôt  entre  Henri  et  Conrad  III;  1  archevêque 
de  Trêves  s'interposa  et  obtint  que  les  deux  adversaires 
se  rendissent  à  une  diète  convoquée  a  Quedlimbourg, 
pour  v  exposer  leurs  griefs;  mais  à  peine  arrive,  Henri 
mourut  subitement.  La  cause  de  sa  mort  est  restée  un 

""Henri  le  Lion,  fils  du  précédent,  1129-1195,  l'un  des 
princes  souverains  allemands  les  plus  remarquables  de 
son  siècle.  Il  n'avait  que  10  ans  quand  son  père  mourut. 
A  partir  de  ce  moment,  sa  vie  presque  tout  entière  ne 
fut  qu'une  lutte  incessante.  Il  lutta  d'abord,  ou  pi  tôt 
sa  mère  sa  grand'mère  et  son  oncle  Guelle,  lutteient, 
pendant'sa  minorité,  pour  le  maintenir  en  possession 
de  ses  Etats,  que  l'empereur  Conrad,  peu  de  temps 
avant  la  mort  de  Henri  le  Superbe,  avait  confisques  et 
donnés,  le  duché  de  Saxe  à  Albert.  l'Ours,  et  le  duché  de 
Bavière  à  Léopold  d'Autriche.  Un  compromis,  amené  par 
le  mariage  de  sa  mère  avec  le  frère  de  celui-ci,  Henri 
Jasomirgolt,  qui  obtint  la  Bavière,  ne  laissa  a  Henri  que 
la  Saxe,  diminuée  encore  de  la  marche  de  Brandebourg, 
donnée»  Albert  rOurs,  114?.  Mais  Henri  ne tarda ipa 
à  protester  contre  ce  compromis  et  en  11-**  reput 
ouvertement  le  titre  de  duc  de  Bavière,  en  attendant 


ouvertement  ie  nue  ^  "«^  «-  — •  -- •-.   -         „a,1cc:* 
qu'il  pût  joindre  la  possession  au  titre.  Il  ny  réussit 
Ju'en  1154   Son  cousin,  Frédéric  Barberousse,  succes- 
seur de  Conrad  à  l'Empire,  voulant  gagner  son  amitié 
rendit  un  jugement  qui  lui  restituait  la  Bavière;  et  au 
retour  de  ia°prennè.4  expédition  en  Italie,  ou  Henri  le 
Lion  l'avait  suivi  et  puissamment  aide,  il  le  remit  en 
possession  de  ce  duché.  A  partir  de  cett^poquMton", 
devenu  l'un  des  plus  puissants  princes  de     A  len.agne 
y  joua,  pendant  longtemps,  un  rote  considérable.  Mais 
l  abandonna  Frédéric  dans  sa  dernière  expédition  en 
Italie,  et  fut  l'une  des  causes  de  la  défaite  de  lEmpeiei 
à  Legnano,  1170.  En   1180,  ses  ennemis  (et  il  s  en  était 
fait  de  nombreux,  même  parmi  ses  vassaux,  dont  il  ne 
voulait  pas  tolérer  les  déprédations. et  les  guen-espr- 
véesl  devinrent  les  plus  forts.  Assistes  de  1  Empei eui 
Isfirènf  déclarer,  par  la  diète  de  Wurzbourg  déchu 
de  tous  les  fiefs  qu'il  tenait  de    ^P1*1"*^ 
vante   la  diète  d'Erfurt  ne  lui  laissa  que  ses  biens  ntre 
di  aires,  Brunswick  et  Lunebourg,  et  lui  imposa  u n xU 
de  -,  ans   «ui    en  1188,    fut  suivi  d'un  autie  exil  d.   la 
même  durte  prononcé  par  l'Empereur.  Réconcilie  enfin 
"vec  ce  p.fnce   il  se  relira  à  Brunswick,  où  ,1  consacra 
ses  dernières  années  à  faire  régner  dans  son  pays  1  ordre 
efla iustice  à  y  faire  fleurir  l'industrie  et  le  commerce. 
BBenri,  hérésiarque  du  xu-  s.  Il  fonda  une  secte  qui 
„■  "m "ta  f  ni  la  nécessité  du  baptême  pour  les  enfants, 
ni  lé  culte  de  la  croix,  ni  les  prières  pour  les  mprts,  m 
mê  ne  1     messe.  Persécuté  en  Italie  d'où  on  le  croit 
originaire,  il  passa  à  Lausanne,  puis  en  France,  d  ou  le 
succès  de  ses  prédications,  au  Mans  le  fit  expulser  par 
l'évêque.  I  enfui  de  même,  à  Poi.ieis,  à  Bordeaux,  etc. 
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Le  Concile  de  Reims  le  condamna  comme  hérésiarque, 
H'18,  mais  le  pape  Eugène  III  commua  sa  peine  en  une 
détention  perpétuelle.  11  mourut  dans  sa  prison,  à  Tou- 
louse, 1 149.  Ses  partisans,  UsHenriciens,  se  confondirent 
bientôt  avec  les  Albigeois. 

SïenrS-Kaspo»!,  landgrave  de  Thuringe,  succéda  à 
son  frère  Louis  IV,  1227,  puis  à  son  neveu  Hermann  II, 
qui  lui  laissa  la  seigneurie  de  Hesse  et  le  palatmat  de 
Saxe.  Le  pape  Innocent  IV  voulut  en  faire  un  Empereur 
et  l'opposer  à  Frédéric  11,  qu'il  venait  de  déposer,  1245. 
Henri  hésita  d'abord,  puis  finit  par  céder.  Il  se  laissa 
élire  roi  des  Romains  et  entra  en  campagne  contre  Fré- 
déric. Le  début  en  fut  heureux;  mais  repoussé  ensuite 
par  le  roi  Conrad,  fils  de  Frédéric,  il  tenta  vainement 
d'aller  se  faire  couronner  à  Aix-la-Chapelle,  et  mourut 
des  suites  d'une  blessure  devant  Ulm,  1247. 

Henri,  de  1  ivonie,  chroniqueur  qui  vécut  dans  la 
première  moitié  du  xm*  s.  On  sait  peu  de  choses  de  sa 
vie.  On  a  de  lui  des  annales  qui  ont  été  publiées  par 
Gruber,  sous  le  titre  de  Origines  Livonix  sacrxet  ciuitis. 
Francfort.  1740. 

SHeiaB-5,  de  Gand,  théologien,  né  à  Muda,  prés  de 
Gand,  1220-1295,  enseigna  à  l'université  de  Paris,  où  il 
reçut  le  surnom  de  doclor  solemnis.  Il  a  laissé,  entre 
autres  ouvrages,  une  Summa  theoloyix. 

Sueur!  (Don),  infant  de  Castille,  né  vers  1225-1304, 
3'  fils  de  Ferdinand  III,  dit  le  Saint,  roi  de  Castille  et 
de  Léon,  et  de  Béairix-Ethisa,  fille  de  Philippe  de 
Souabe,  empereur  d'Allemagne.  Il  puisa  auprès  de  sa 
mère,  qui  croyait  à  l'astrologie,  le  goût  et  les  préjugés 
de  cette  science  vaine.  Persuadé,  a  la  mort  de  son  père, 
auquel  son  frère  aine  succéda  sous  le  nom  d'AlfonseX, 
dit  le  Savant,  qu'il  était  prédestiné  à  détrôner  le  nou- 
veau roi.  il  se  souleva  contre  lui,  fut  battu  à  Nebrissa, 
et  dut  s'expatrier,  1257. 11  mena  pendnnt  plus  de  50  ans, 
en  Afrique  et  en  Italie,  une  vie  de  condottiere  et  d'aven- 
turier; fut  un  moment,  sous  le  titre  de  Sénateur  de 
Rome,  tout-puissant  dans  celte  ville;  y  reçut  malgré  le 
pape,  Clément  IV,  Conradin  qu'il  y  avait  appelé,  suivit 
ce  malheureux  prince  dans  son  expédition  contre  Charles 
d'Anjou,  et  se  réfugia,  après  la  bai  aille  de  Tagliacozzo, 
12GS,  dans  le  couvent  du  Mont-Cassin,  dont  l'abbé  le 
livra  à  Charles  d'Anjou  qui  le  fit  enfermer  dans  une 
cage  de  fer.  Rendu  à  la  liberté,  par  l'intercession 
d'Houorius  IV,  il  rentra  enfin  dans  sa  patrie,  1294,  et  y 
fui  bien  accueilli  par  son  neveu, le  roi  duu  Sanche,  dit  /e 
Brave,  Nommé  régent  à  la  mort  de  ce  prince,  il  défendit 
courageusement  et  avec  succès  le  royaume  contre  les 
nombreux  ennemis  qui  l'attaquèrent,  pendant  la  mino- 
rité de  Ferdinand  IV.  A  sa  majorité,  il  intrigua  contre 
lui  et  la  reine  mère,  et  mourut  disgracié. 

EEcnri  ïe  KauigateiBr,  5e  fils  de  Jean  Ier,  roi  de 
Portugal,  et  de  doua  Juana  de  Lancastre,  1394-1400, 
célèbre  par  son  sa\oir  et  la  protection  qu'il  accorda  aux 
sciences,  surtout  à  celles  qui  pouvaient  bâter  les  pro- 
grès de  la  navigation.  Il  prit  une  part  glorieuse  aux 
expéditions  dirigées  contre  Ceuta,  14l5,et  contre  Tanger, 
1457;  établit,  dans  un  château  qu'il  fil  construire  sur 
le  promontoire  de  Sagres,  près  du  cap  Saint-Vincent, 
l'un  des  premiers  observatoires  qui  aient  existé  en  Eu- 
rope, y  fonda  une  école  nautique,  et  ne  cessa  toute  ta 
vie  d'encourager  et  de  provoquer  les  voyages  de  décou- 
vertes. Le  là  son  surnom,  car  par  lui-même  il  n'entre- 
prit aucun  voyage  de  ce  genre.  Il  mourut  dans  son 
château  de  Sagres.  La  Bibliothèque  impériale  possède  la 
copie  manuscrite  d'une  lettre  adressée  par  lui  à  son 
père,  sous  la  date  de  Coïmbre,  le  22  septembre  1428, 
qui  est  curieuse  par  les  détails  de  moeurs  qu'elle  con- 
tient. 

Meniri  ou  SScnriqae,  qu'on  peut  appeler  le  der- 
nier cacique  haïtien,  vécut  dans  le  xvi°  s.  Fils  d'un  an- 
cien chef  de  la  région  montagneuse  de  B3rrugo  (Ile 
Saint-Domingue),  il  fut  recueilli,  bapiisé  et  instruit 
dans  la  religion  chrétienne  par  les  dominicains  du  cou- 
venl  de  Sanlo  Domingo.  Leur  protection  ne  put  le  meure 
à  l'abri  de  la  tyrannie  des  Espagnols,  qui  le  firent  esclave 
lui  et  sa  femme.  Pour  soustraire  celle-ci  au  dernier  des 
outrages,  il  s'enfuit  avec  elle  dans  les  n'.ontagnes,  se  mit 
à  la  tète  d'une  poignée  d'Indiens  fugitifs  comme  lui,  qui 
devint  bientôt  une  petue  armée,  fit  une  guerre  acharnée 
aux  Espagnols  et  leur  arracha  la  concession  d'un  ter- 
ritoire dans  le  N.  E.  de  file,  où  il  fonda  une  république 
qu'il  gouverna  avec  sagesse, mais  qui  ne  lui  survécut  pas. 
in«-BBD'£  (Frédéric-Louis) ,  prince  de  Prusse,  3»  fils  du 
roi  Frédéric-Guillaume  lor,  et  second  frère  de  Frédéric 
le  Grand,  1720-1802.  Doué  de  grandes  capacités  mili- 
taires et  ayant  l'ait,  dès  sa  première  jeunesse,  une  étude 


spéciale  de  l'art  de  la  guerre,  il  devint  l'un  des  straté- 
gistes  les  plus  éminents  de  son  époque.  Il  débuta  comme 
colonel  dans  la  guerre  de  1742,  et  se  distingua  dans 
toutes  les  campagnes  qu'il  fit  avec  son  frère,  Frédéric  le 
Grand.  Celui-ci  en  faisait  un  grand  cas,  bien  qu'il  le 
jalousât  quelque  peu.  Envoyé  par  lui  à  St-Pétersbourg, 
en  1770,  auprès  de  l'impératrice  Catherine,  il  eut  le 
triste  honneur  de  jeter,  de  concert  avec  elle,  les  bases 
du  premier  pari  âge  de  la  Pologne.  Frédéric-Guillaume  II, 
successeur  de  Frédéric  le  Grand,  qui  le  tint  éloigné 
des  affaires,  le  chargea  néanmoins  de  diriger  les  négo- 
ciations du  traité  de  Bàle,  1795.  A  l'avènement  de  Fré- 
déric-Guillaume III,  il  se  retira  définitivement  dans  son 
châleau  de  Rheinsberg,  où  il  mourut. 

ffleturi  (Ordre  militaire  de  St-).  Créé  en  1750  par 
Auguste  III,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne,  cet 
ordre  fut  rétabli  en  1829.  Il  consiste  en  une  croix  à 
trois  branches,  suspendue  àun  ruban  bleu  moiré,  liséré 
de  jaune. 

ffleiiB-î,  l'une  des  premières  monnaies  d'or  frappées 
au  balancier  sous  Henri  II,  roi  de  France.  Elle  valait 
environ  50  sous. 

fflemricBjcjiiomt,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  25  kil. 
O.  de  Sancerre,  et  27  de  Bourges  (Cher),  sur  la  petite 
Sauldre.  Fab.  de  gros  draps,  tanneries;  grand  connu,  de 
laines.  Jolie  ville,  qui  doit  son  origine  à  Sully;  5, "-57  hab. 

E2c2»a-àet  (Israël),  dessinateur  etgraveur,  né  à  Nancy, 
1008-1001,  fut  l'élève  de  son  père  et  l'imitateur  heureux 
de  la  manière  de  Callot  dont  il  était  l'ami.  H  enseigna 
le  dessin  à  Louis  XIV,  et  à  beaucoup  de  seigneurs  de  la 
cour. 

ÏBeinnrSeMe-Marîe  «le  France,  3e  fille  de  Henri  IV 
et  de  Marie  de  Médicis.née  en  1009,  mariée  à  Paris  par  pro- 
curation, le  1"  mai  1025,  à  Charles  1er, roi  d  Angleterre; 
morle  le  10  septembre  1009,  et  immortalisée  par  l'une 
des  plus  belles  oraisons  funèbres  de  tiossuet.  Catholique 
ardente,  elle  excita  les  défiances  et  les  haines  des  pro- 
testants; elle  exerça  sur  Charles  I"  une  influence  trop 
souvent  funeste,  et  fut  l'une  des  causes  secondaires  de 
la  guerre  civile.  Mais  elle  ne  démentit  pas  le  sane,  d'où 
elle  était  sortie;  elle  fit  tête  avec  courage,  aussi  long- 
temps qu'elle  put,  à  la  révolution  qui  allait  conduire  son 
époux  à  l'échafaud.  Forcée  de  fuir  pour  échapper  à  la 
prison,  après  avoir  bravé  les  tempêtes  et  les  armes  de 
ses  ennemis,  elle  vint  solliciter  les  secours  de  la  France. 
Mais  la  reine-régente,  Anne  d'Autriche,  qui  avait  à 
lutter  elle-même  contre  la  Fronde,  ne  put  rien  faire 
pour  sauver  Charles  Ier,  et  laissa  bientôt  sa  triste  \euve 
en  proie  à  la  plus  exirême  détresse.  La  Restauration  la 
ramena  en  Angleterre,  1000.  Quand  le  mariage  de  sa 
fille  Henriette-Anne,  avec  Philippe  d'Orléans,  frère  de 
Louis  XIV  fut  conclu,  elle  conduisit  la  jeune  princesse 
à  Paris,  et  y  mourut  presque  subitement, dans  une  petite 
maison  qu'elle  avait  achetée  à  Colombe  prés  Chaillol,  et 
où  elle  vivait  fort  retirée  et  sans  aucun  laste. 

Ilemriette-Anne  d'Angleterre  (Madame),  fille 
de  la  précédente  et  de  Charles  1",  roi  d'Angleterre,  née 
à  Exeteren  1044,  duchesse  d'Orléans,  en  1001,  morte  à 
St-Cloud  en  1070.  Elevée  à  Paris,  où  sa  gouvernante 
l'amena  à  sa  mère  à  l'âge  de  2  ans,  elle  y  grandit  sans 
attirer  l'attention  de  personne.  Anne  d'Autriche,  toute- 
fois, eut  un  moment  la  pensée  de  la  faire  asseoir  sur  le 
trône  de  France.  Ce  projet  échoua  devant  le  refus  de 
Louis  XIV  qui  la  trouva  trop  jeune.  Rentrée  en  Angle- 
terre avec  sa  famille,  elle  revint  bientôt  à  Paris  pour  y 
épouser  le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi.  Quoiqu'elle  ne 
fût  pas  absolument  jolie,  ni  même  d'une  taille  entière- 
ment irréprochable,  elle  ne  tarda  pas,  par  son  amabilité, 
son  enjouement,  les  grâces  de  son  esprit,  l'élégance 
exquise  de  ses  manières,  d'attirer  autour  d'elle  la  cour 
tout  entière,  les  femmes  aussi  bien  que  les  hommes. 
Quelques-uns  de  ceux-ci  firent  plus  que  de  l'admirer  :  le 
duc  de  Buckingham  .  le  duc  de  Guichc  ,  et  jusqu'à 
Louis  XIV  éprouvèrent  pour  elle  une  passion  véritable.  Son 
mari  seul  résisla  à  cette  puissance  de  séduction  qu'elle 
exerçait  sur  tous  ceux  qui  l'approchaient.  A  l'indifférence 
qu'elle  lui  inspira  d'abord,  succéda  une  antipathie  qu'il 
ne  prenait  pas  la  peine  de  dissimuler.  Henriette  reçut 
de  Louis  XIV  la  mission  secrèle  d'aller  détacher  son 
frère  de  la  triple  ligue  où  il  était  entré  contre  la  France, 
et  elle  signa  le  traité  de  Douvres,  dirigé  surtout  contre 
les  Hollandais,  1070.  A  son  retour,  elle  fut  attaquée  par 
un  mal  subit  qui  l'emporta  en  moins  de  24  heures. 
Elle  crut,  et  on  crut  â  un  empoisonnement;  on  accusa 
le  chevalier  de  Lorraine,  qu'elle  avait  fait  exiler;  niais 
les  médecins  déclarèrent  qu'elle  avait  succombéà  une 
maladie  qu'ils    appelèrent    choléra  morbus.    L'craisûii 
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funèbre  que  Bossuet  lui  consacra  est  un  de  ses  chefs- 
d'œuvre .    M™"  de  La  Fayette  a  écrit  son  Histoire. 

ÎBenrion  (Denis),  mathématicien  français,  mortiers 
16 10,  ingénieur  du  prince  d'Orange.  Il  a  fait  connaître 
en  France  la  théorie  des  logarithmes,  et  a  laissé  nombre 
d'ouvrages  sur  les  mathématiques^  entre  autres  un  livre 
sur  l'Usage  du  compas  de  proportion,  qui  a  eu  '20  édit. 

BfieEEB°n«m  de  IPs&Bfisey  (Pieiire-Paul-Kicolas),  célè- 
bre jurisconsulte  français,  né  à  Tréveray,  près  de  Ligny 
(Meuse),  1742-1823.  Son  père,  magistrat  en  province, 
le  destina  à  suivre  la  même  carrière.  11  la  parcourut 
avec  honneur.  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  sous  l'anc. 
monarchie;  administrateur  du  dépt.  de  la  Marne,  sous 
le  Directoire;  membre  du  tribunal  de  Cassation,  sous  le 
Consulat;  conseiller  d'Etat,  sous  l'Empire,  1810;  ministre 
de  la  justice,  sous  le  gouvernement  provisoire  de  1814; 
premier  président  de  la  Cour  de  cassation,  sous  la  Res- 
tauration, 1818,  Henrion  de  Pansey  fut  avant  tout  et 
par-dessus  tout  magistrat  et  savant  jurisconsulte,  et, 
sans  être  l'homme  d'aucun  parti,  il  s'attira  l'estime  de 
tous  les  partis.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés,  fruits  d'un 
profond  savoir,  d'un  esprit  droit  et  indépendant,  sont 
écrits  avec  une  rare  élégance.  Son  analyse  du  Traite  des 
fiefs;  son  traité  de  la  Compétence  des  juges  de  paix, 
réimprimé  un  grand  nombre  de  fois;  ses  ouvrages  sur 
le  Pouvoir  municipal,  sur  les  Biens  communaux  et  sur 
les  Assemblées  nationales  méritent  d'être  cités  en  pre- 
mière ligne,  tes  OEuwes  judiciaires  du  Président  Hen- 
rion de  Pansey  ont  été  publiées  en  1  vol.  gr.  in-8°  à 
2  colonnes,  1845. 

Henri  ot  (François),  l'un  des  hommes  les  plus  triste- 
ment célèbres  de  la  révolution  française,  né  à  Nanterre, 
17fil-1794,  Fils  d'un  pauvre  cultivateur,  il  débuta  par 
être  domeslique  d'un  procureur,  qui  le  chassa  pour 
défaut  de  probité;  obtint  un  emploi  de  garde-barrière, 
et  le  perdit  pour  avoir  contribué  à  l'incendie  des  bar- 
rières dans  la  nuit  du  12  au  15  juillet.  1780;  entra  dans 
la  police,  et  se  lit  bientôt  arrêter  pour  vol.  A  l'expira- 
tion de  sa  peine,  il  se  mit  à  la  solde  des  partis  et  en 
devint  l'un  des  instruments  les  plus  sanguinaires.  A  ce 
litre,  il  prit  part  à  la  journée  du  10  août,  aux  mas- 
sacres du  2  septembre;  puis  comme  chef  de  la  force 
armée  de  la  section  des  Sans-Culottes,  il  dirigea  l'in- 
surrection de  la  nuit  du  50  au  51  niai  et.  celle  du  2  juin; 
élu  commandant  de  la  garde  nationale  de  Paris.il  devint 
l'exécuteur  des  ordres  sanguinaires  de  la  Convention. 
Au  9  thermidor,  il  essaya  vainement  de  sauver  Robes- 
pierre et  mentale  10,  sur  l'échafaud. 

ISeun-ique.  V.  Henri. 

SDemri«|uez  (Henri),  missionnaire  portugais  ,  1520- 
1601).  L'un  des  premiers  disciples  d'Ignace  de  Loyola,  il 
voyagea  45  ans  dans  les  Indes  orientales  comme  mission- 
naire. Ses  ouvrages  sur  les  langues  des  peuples  au  mi- 
lieu desquels  il  vécut  sont  encore  consultés. 

Henrit|ticz  (Chriso^tojio),  religieux  espagnol  de 
l'ordre  des  Cisterciens,  1594-1652.  11  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  historiques  et  religieux,  dont  beau- 
coup sont  restés  manuscrits,  dans  les  divers  couvenls 
de  son  ordre,  auxquels  la  plupart  de  ces  ouvrages  sont 
consacrés. 

Hvni-iqitez  (Jeanne).  V.  Jeanne  Henriquez. 

llcnry  (Iîobert),  historien  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Stirling  (Ecosse),  1718-179.-»,  ministre  de  l'Eglise 
presbytérienne.  11  a  laissé  une  histoire  d'Angleterre  qui 
s'arrête  à  Henri  VIII,  et  a  été  traduite  en  français  par 
Bouhu-d  etCantwell,  1789-1790,  6  vol.  in-4°.  Malgré  ses 
nombreuses  erreurs,  elle  atteste  de  consciencieuses  re- 
cherches et  est  conçue  sur  un  plan  alors  nouveau,  qui 
permit  à  l'auteur  de  mettre  en  lumière  une  foule  de 
laits  intéressants,  négligés  avant  lui  par  leshisionens. 

BBetiry  (Patrick),  homme  d'Etat  américain,  né  en 
Virginie,  1756-1797.  Après  de  médiocres  études,  il  l'ut 
successivement  marchand  et  agriculteur,  ne  réussit  dans 
aucune  de  ces  directions  et  se  lit  avocat.  Une  cause  peu 
importante  qui  lui  fut  confiée  par  hasard  révéla  tout  à 
coup  l'immense  talent  oratoire  que  lui  avait  accordé  la 
nalnre,  1705.  Envoyé  à  l'assemblée  législative  de  Vir- 
ginie, 176.'»,  il  y  soutint  avec  aulant  d'énergie  que  d'é- 
loquence le  droit  de  la  colonie  de  s'imposer  elle-même. 
Membre  du  congrès  général  qui  se  réunit  à  Philadel- 
phie en  1774,  puis,  en  1775,  de  la  convention  de  Virgi- 
nie, il  y  fit  adopter  la  motion  d'armer  la  milice.  Elu,  en- 
suite, quatre  fois  consécutives  gouverneur  de  cet  État, 
il  ne  sortit  de  l'administration  que  pour  être  appelé  de 
nouveau  à  l'assemblée.  11  reprit  en  même  temps  sa  pro- 
fession d'avocat,  dont  la  médiocrité  de  sa  fortune  lui  fai- 
sait un  impérieux  besoin.  Dans  les  débats  relatifs  à  la 


constitution,  il  joua  un  rôle  important  et  fut  un  de  ceux 
qu'on  appela  Fédéralistes. 

BEemry  (Noël-Etienve),  pharmacien-chimiste  français, 
né  5  Beauvais,  1769-1832.  remplit  durant  35  ans  les 
fonctions  de  sous-chef  d'abord,  puis  de  chef  de  la  phar- 
macie centrale  des  hôpitaux  de  Paris.  Il  était  membre  de 
l'Académie  de  médecine  et  de  la  Société  de  pharmacie,  etc. 
On  a  de  lui  de  nombreux  et  utiles  travaux,  notamment: 
Manuel  d'analyse  chimique  des  Eaux  minérales,  médici- 
nales, et  destinées  à  l'économie  domestique,  Paris,  1825, 
in-8"  (avec  son  fils)  ;  Pharmacopée  raisonnée ,  ou  traité 
de  Pharmacie  pratique  et  théorique,  Paris,  1828,  2  vol. 
in-8°  (avec  G.  Guibourt),  etc.  Il  participa  à  la  rédaction 
du  Codex  Medicameniarius,  et  à  sa  traduction.  Il  était 
un  des  rédacteurs  des  Annales  de  Physique  et  de  Chimie, 
du  Journal  de  Pharmacie  et  du  Mémorial  encyclopédique. 

ïfiéphestiom  ,  l'ami  et  le  compagnon  d'Alexandre  le 
Grand,  né  vers  357  av.  J.  C.,  mort  à  Ecbalane  en  524. 
Alexandre,  qui  éprouva  une  grande  douleur  de  sa  mort, 
lui  fit  élever  à  Bahylone,  où  son  corps  fut  transporté, 
un  magnifique  tombeau. 

BBéEiSïestiom ,  grammairien  grec  d'Alexandrie,  du 
temps  de  Vespasien,  a  laissé  un  Enchiridion  de  melris 
et  poemate  grxco  et  laliuo, plusieurs  fois  publié,  à  Oxford, 
1810;  à  Leipzig,  1852,  avec  une  traduction  latine  par  de 
Fauw,  1727,  in-4°. 

Meppemneiim,  v.  de  la  Hesse-Darmstadt,  à  30  k. 
S.  de  Uarmstadt.  Tanneries,  blanchisseries  de  toiles; 
4,000  hab. 

Hep(anoni»i<le.  nom  que  les  Grecs  donnaient  jadis 
à  l'Egypte  centrale,  parce  qu'elle  comprenait  7  nomes. 
La  capitale  était  Memphis. 

Heptarchie.  On  appelle  ainsi  l'ensemble  des  7  Etats 
que  fondèrent,  aux  v  et  vi"  siècles ,  dans  la  Grande- 
Bretagne,  les  Saxons  et  les  Angles.  Les  7  roy.  étaient  : 
4  roy.  fondés  par  les  Saxons  au  S.,  Kent,  Sussex,  Wes- 
sex,  Essex;  3  roy  fondés  par  les  Angles  au  N.,  Piorthum- 
berland,  Est-Anglie,  Mercie.  Elle  cessa  d'exister  au 
commencement  du  ixc  siècle. 

Mer,  nom  primitif  de  l'île  de  Noirmoutier. 

Jléra.-lée.  Heraclsa,  anc.  v.  de  Bithynie  (Asie  Mi- 
neure), sur  la  côte  S.  du  l'ont-Euxin,  colonie  de  Milet; 
aujourd'hui  Erekli.  —  Anc.v.  de  Lucanie  (Italie), colonie 
de  Tarente,  près  de  laquelle  Pyrrhus  remporta  sa  pre- 
mière victoire  sur  les  Romains,  280  av.  J.  C,  aujour- 
d'hui Policoro. — Anc.v.  deSicile,  prèsd'Agi-igcnte.auS., 
londée  par  les  Cretois  et  surnommée  Miuoa. — Plusieurs 
autres  villes,  dans  l'antiquité,  ont  porté  le  même  nom. 
V.  Périnthe,  Latmos. 

ISéraeléonas*,  empereur  grec,  second  fils  d'Héra- 
clius  1"  et  de  Martine,  né  en  626,  succéda  à  son  père 
en  641,  avec  son  frère  Héraclius  II  Constantin,  fils  d'Eu- 
doxie,  première  femme  d'Héraclius.  Celui-ci  étant  mort 
au  bout  de  quelques  mois,  Héracléonas,  ainsi  que  sa 
mère,  accusés  de  l'avoir  empoisonné,  furent  livrés  au 
Sénat  par  Yaleninus,  général  de  l'armée  d'Asie,  et  con- 
finés dans  un  couvent,  après  avoir  subi  l'amputation, 
Martine  de  la  langue,  et  Héracléonas  du  nez.  Us  y  mou- 
rurent à  une  époque  ignorée. 

Meraeïenpolis,  v.  de  l'Egypte  ancienne ,  sur  le 
canal  de  Joseph,  dans  l'Heptanomide.  L'ichneumon  y 
avait  un  culte. 

Iléraelide  de  Pont,  philosophe,  historien  et  astro- 
nome grec,  fils  d'Eutyphron  ou  Euphron,  né  à  Héraclée, 
fut.  disciple  de  Platon,  de  Speusippe  et  d'Aiistote. —  Des 
ouvrages  qu'il  avait  composés  sur  la  philosophie,  les 
mathématiques,  la  musique,  l'histoire,  etc.,  il  ne  nous 
reste  qu'un  extrait  de  son  traité  historique  sur  les  Con- 
stitutions des  Etals,  inséré  dans  le  t.  II  des  Hislorico- 
rum  grxcorum  fragmenta  de  la  collection  Didot. 

Blk-raclinle  ou  Bléraeliee ,  grammairien  alexan- 
drin, d'une  époque  incertaine,  dont  il  est  resté  un  cu- 
rieux ouvrage,  les  Allégories  homériques,  où  il  explique 
allégoriquement  toutes  les  fictions  du  poêle.  Il  a  été 
publié  par  Gesner  avec  une  traduction  latin. •.  Bàle,  1544; 
par  Schullhess,  avec  une  traduction  allemande,  Zurich, 
1779.  et  plus  récemment  par  Mehler,  Leyde,  1851. 

nérnclhle.-»,  nom  commun  à  tous  les  descendants 
d'Hercule,  et  surtout  à  4  dynasties  célèbres  :  1°  Héra- 
ci.ides  du  Péloponnèse,  llyllus,  lils  d'Hercule  et  de  Déja- 
nire,  avec  ses  frères,  voulut,  en  vain  reprendre  Mycénes; 
il  fut  chassé,  repoussé  de  l'isthme  de  Corinlhc ,  et  tué 
par  le  roi  de  Tégée.  Les  Héraclides  se  retirèrent  chez 
les  Dorions,  au  S.  de  la  Thessalie.  Cent  ans  plus  tard, 
ceux-ci.  conduits  par  les  arrière-pelils-lils  d'Hyllus, 
Aristodème,  Témènect  Chresphonte,  firent  la  conquête 
.lu  Péloponnèse,  et  les  Héraclides  régnèrent  en    Mes- 
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sénie,  en  Laconie,  en  Argolide.  — 2»  Hêraclides  de  Co- 
rimiie,  issus  d'Alétas,  petil-fils  d'Hercule;  ils  s'emparer 
renl  de  Corinlhe  et  y  régnèrent  pendant  5  générations. 
—  5°  Hêraclides  de  Ltdie,  descendants  d'Alcée,  fils  d'Her- 
cule etd'Omphale;  ils  occupèrent  le  trône  jusqu'à  Can- 
daule,  misa  mort  par  Gygès.  —  4"  Héracliijes  de  M.icé- 
doine,  issus  de  l'Héraclide  Témène,  roi  d'Argos,  par  Per- 
diccas,  son  fils,  ou  Caranus;  ils  régnèrent  en  Macédoine 
dupuis  le  vin'  siècle  av.  J.  G  ;  Philippe  et  Alexandre 
descendaient  de  cette  famille. 

Bïérae  île  d'Eplièse,  philosophe  grec  de  l'Ecole 
ionienne,  que  Diogène  Laerce  fait  vivre  vers  540  avant 
J.  C,  et  qui  mourut  à  60  ans,  vers  480.  Son  père  était 
premier  citoyen  ou  chef  politique  d'Eplièse.  Heraclite, 
qui  pouvait  lui  succéder,  céda  ses  droits  à  son  frère, 
et  s'adonna  exclusivement  à  l'étude  de  la  philosophie. 
D'une  humeur  naturellement  sombre  et  mélancolique, 
que  les  années  ne  firent  qu'accroiire,  il  se  tint  de  plus 
en  plus  à  l'écart  du  commerce  des  hommes,  vécut  même 
quelque  temps  au  milieu  des  montagnes,  et  ne  fut  ra- 
mené à  Eplièse  que  par  la  maladie  (une  hydropisie), 
dont  il  mourut.  Il  avait  déposé  dans  le  temple  de  Diane, 
à  Ephèse.  un  livre  qui  contenait  ses  doctrines  philosophi- 
ques et  qui  lut  retrouvé,  emiron  167  ans  après  sa  mort, 
par  Craies,  l'académicien.  Ecrit  en  prose  ionienne,  et  non 
en  vers  comme  ceux  des  philosophes  antérieurs,  ce  livre 
porte  un  cachet  d'obscurité  affectée,  qui  a  valu  à  son 
auteur  le  surnom  à1  obscur.  Le  véritable  titre  en  est 
ignoré,  et.  d'après  Diogène  Laerce,  il  traitait  de  la  nature 
et  se  divisait  en  trois  parties  :  la  physique,  la  politique 
et  la  morale.  Nous  ne  le  connaissons  que  par  ce  qu'en 
ont  écrit  quelques  auteurs  anciens,  et  les  extraits  qu'ils 
nous  en  ont  laissés.  En  physique,  on  y  volt  qu'il  regar- 
dait le  feu  comme  le  principe  universel  et  unique,  lour 
à  tour  créateur  et  desiructeur  de  toutes  choses.  Quant, 
à  sa  politique  et  à  sa  morale,  ce  qu'on  en  connaît  ne 
suffit  pas  pour  se  faire  une  idée  complète  de  son  système. 
On  comprend  toutefois  qu'il  rejetait  le  témoignage  des 
sens  comme  trompeur,  et  plaçait  le  critérium  de  la  vé- 
rité, non  dans  la  raison  individuelle,  mais  dans  la  raison 
universelle. 

Bï«-irarllus  I".  empereur  d'Orient,  né  vers  575, 
mort  en  041.  Fils  de  l'exarque  ou  gouverneur  général 
de  l'Afrique,  il  fut  chargé  par  son  père  de  conduire  à 
Constantinople  l'expédilion  qui  détrôna  Phocas  dont  il 
fit  trancher  la  tête,  et  reçut  la  couronne  que  lui  offri- 
rent le  clergé,  le  sénat  et  le  peuple,  610.  Les  12  pre- 
mières années  de  son  règne  furent  désastreuses.  L'em- 
pire fut  en  proie  aux  invasions  et  aux  ravages  des 
Perses,  des  Avares,  des  Croates  et  des  Serbes.  Mais  Hé- 
raclius,  ayant  pu  enfin  rassembler  une  armée  suffisante, 
prit  une  éclatante  revanche,  622-628,  fit  tomber  du  trône 
de  l'erse  Chosroès  II,  et  obtint  du  fils  de  ce  prince,  Si- 
roès,  la  restitution  des  provinces  que  Cbosroès  avait 
conquises  sur  l'empire.  De  nouveaux  désastres  marquè- 
rent la  fin  de  ron  règne.  Les  Arabes  battirent  ses  années 
et  s'emparèrent  de  la  Syrie,  de  Jérusalem,  de  la  Mésopo- 
tamie, de  l'Egypte.  Héraclius  mourut  sans  avoir  pu  re- 
pousser celle  terrible  invasion. 

Héraclitis  II  (Constantin),  fils  du  précédent,  né  en 
612,  empereur  d'Orient,  conjointement  avec  son  frère 
Héracléonas  (V,  ce  nom),  en  641,  mourut  au  bout  de 
trois  mois  et  demi  de  règne. 

IB«:B-a!<SÎ«nie    (Art).  V.  Blasos. 

Hérnrri,  prélat  français  du  ix"  siècle,  mort  en  871. 
Il  lut  nommé  archevêque  de  Tours,  en  855.  Il  jouissait 
d'une  grande  autorité  dans  l'Eglise  française,  prit  part 
aux  Iravaux  de  plusieurs  conciles  et  fut  choisi  comme 
arbitre  par  le  pape  et  Roliert,  évêque  du  Mans,  dans  un 
procès  que  celui-ci  soutenait  contre  les  moines  de  Saint- 
Calais.  Il  était  lettré  et  érudit.  On  a  de  lui,  entre  autres 
écrits,  un  recueil  de  Statuts  synodaux  fort  curieux  pour 
l'histoire  du  ix"  siècle,  et  qui  ligure  dans  les  Instru- 
menta de  la  Gallia  Christiana.  t..  XIV. 

Ilérard  (Charles),  homme  de  couleur,  né  au  Port- 
Salut  (Saint-Domingue),  1787-1850.  Devenu  président  de 
la  république  Haïtienne  à  l'aide  dune  révolution  qui 
renversa  lioyer,  il  fut  renversé  à  son  tour  au  bout  de 
4  mois  par  une  autre  révolution. 

BSérat  (Royaume  de).  Il  est  formé  de  la  partie  orien- 
tal" du  Khorassan,  et  a  été  démembré  du  grand  empire 
des  Alglians.  Il  est  situé  entre  le  Turkestan  au  N.,  la 
Perse  à  l'O.,  le  roy.  de  Kaboul  à  l'E.  Il  esl  arrosé  au  IN. 
par  le  Héri-Roudet  leMourghab;  au  S.  par  l'Helinend.  Le 
climat  est  rigoureux  en  hiver, mais  assez  doux  en  été, sur- 
tout  dans  les  vallées.  Le  sol  est  fertile,  surtout  en  produits 
agricoles  et  en  mûriers  ;  on  y  élève  des  chevaux  estimés. 


On  fabrique  des  étoffes  de  coton  et  de  soie,  desmaroquins, 
des  armes  blanches.  Le  commerce  est  important.  La  po- 
pulation est  d'environ  1,500 ,000  Lab.,  Tadjicks,  Hazareh, 
Eimaks,  Afghans;  la  plupart  sont  musulmans  sunnites; 
les  Hazareh,  au  N.,  sont  shiites.  Le  khan  a  un  pouvoir 
absolu  et  se  maintient  par  la  force.  Ce  pays,  convoité  par 
la  l'erse,  a  éiéjusqu'ici  protégé  par  la  politique  anglaise. 
V.  pr:  Hérat  et  Farrah. 

Hérat  ou  Héraut,  primitivement  Héa-i,  anc.  Aria 
v.  forte  de  l'Afghanistan,  capit.  du  rov.  de  Hérat,  sur 
l'IIéri-roud,  à  430  kil.  O.  de  Kaboul,  par  34°  26'  lat.  N. 
et  59°  48'  long.  E.  Elle  est  entourée  d'une  levée  en  terre, 
surmontée  d'un  mur  en  briques  crues.  On  la  considère 
comme  la  clef  de  l'Afghanistan  du  côié  de  l'O.  Entrepôt. 
du  comm.  de  la  Perse,  de  la  Turquie,  du  Kaboul,  de 
l'Inde.  Fabr.  de  tapis,  autrefois  très-renommées,  aujour- 
d'hui en  déclin,  de  châles,  d'armes;  bazars,  mosquées 
nombreuses,  bains,  17  caravansérails.  Ville  immense, 
mais  rues  étroites,  sales  et  tortueuses.  Le  chiffre  de  sa 
population,  composée  de  Persans,  d'Afghans,  de  Tadjicks, 
de  llogols,  d'Hindous,  etc.,  s'élève  à  environ  45,000  Lab. 
Hérat  existait  déjà  du  temps  d'Alexandre.  Elle  lut  long- 
temps la  capit.  de  l'empire  fondé  par  Tamerlan.  Depuis 
un  siècle  et  demi,  elle  a  été  tour  à  tour  prise  par  les 
Afghans  et  les  Perses. 

Méraul«l  (Didier),  philologue  et  jurisconsulte  fran- 
çais, né  vers  1575,  mort  en  1649.  On  a  de  lui  des  notes 
estimées  sur  l'Apologétique  de  Tertullien,  sur  Minucius 
Félix  ;  une  défense  de  l'indépendance  des  souverains 
contre  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome,  publiée  sous 
ce  titre  :  David  I.eidltresseri  super  doclrinss  capilibus 
inter  Academiam  Parisiensem  et.  Societalis  Jesu  paires 
controversiis  Dissertatio  politica,  Strasbourg  ou  Cologne 
1612,  iu-4°,  etc. 

Hérault,  anc  Àrauris,  riv.  de  France,  qui  a  sa 
source  dans  les  Cévenues,  près  du  village  de  Vallerangue 
(Gard),  et  son  embouchure  dans  la  Méditerranée,  au 
portd'Agde.  Cours  de  125  kil.  Il  passe  à  Ganges,  Saint- 
Guilhem,  Pézenas. 

Hérault  (IL'),  départ,  de  la  France  méridionale,  a 
pour  bornes:  au  N*.  t\,  le  départ,  du  Gard;  au  N.  0., 
ï'Aveymnj  à  l'O.,  le  Tarn;  au  S.  0.,  l'Aude;  au  S.,  la 
Méditerranée.  La  superficie  est  de  619,800  hect.;  la  po- 
pulation, de  427,245  hab.  Il  est  traversé  par  les 
monts  d'Espinous,  et  limité,  au  N.,  par  les  monts 
Garrigues;  les  côtes,  couvertes  d'étangs,  comme  ceux 
de  Tbau  et  de  Mauguio,  sont  mauvaises,  à  cause  des 
sables  qu'y  pousse  le  Rhône.  Il  est  arrosé  parlHéraull, 
le  Lez,  l'Orb,  la  Vidourle,  et  par  les  canaux  du  Midi,  de 
Lunel,  de  la  Peyrade,  des  Etangs,  de  Beaucaire.  On 
y  exploite  la  bouille,  le  fer,  le  plomb  argentifère,  le 
cuivre  et  le  marbre;  il  y  a  des  eaux  thermales  à  liala- 
ruc,  Avesne,  etc.  La  vigne  est  cultivée,  surtout  dans 
l'arrond.  de  Béziers  (vins  rouges  de  Saint-Georges,  de 
Saint-Christol;  vins  blancs  de  Lunel,  de  Frontignan)  ; 
on  y  fabrique  beaucoup  de  vins,  dits  d'Espagne,  et 
beaucoup  d'eaux-de-vie.  Abondance  d'oliviers  et  de  mû- 
riers; plantes  aromatiques  et  tinctoriales;  les  céréales 
sont  insuffisantes;  peu  de  prairies;  cependant  on  y 
élève  beaucoup  de  moutons.  Manufactures  de  draps 
et  de  couvertures;  fabriques  de  soie,  toiles  de  coton, 
bougies;  fabriques  de  liqueurs;  tanneries,  salines,  pêche 
active.  Le  ch.-l.  est  Montpellier;  il  renferme  4  arrond.  : 
Montpellier,  Béziers,  Lodéve  et  Saint-Pons.  Il  forme  le 
diocèse  de  Montpellier,  fait  partie  de  la  Cour  impériale, 
de  l'Académie  de  Montpellier,  de  la  10°  div.  militaire 
(Montpellier),  de  la  5e  préfecture  maritime  (Toulon); 
il  faisait  partie  jadis  du  bas  Languedoc. 

Hérault  de  SéehelBes  (Marie-Jean),  homme  poli- 
tique français,  né  à  Paris.  1760-1794.  Issu  d'une  fa- 
mille noble,  il  fit,  à  20  ans,  de  brillants  débuts,  au 
Chàtelet,  comme  avocat  du  roi,  et  y  fut  nommé,  bien- 
tôt après,  avocat  général  sur  la  recommandation  de  la 
reine.  Mais  l'esprit  du  temps  avait  souillé  sur  lui,  et  il 
devint,  en  1789,  un  des  coryphées  de  la  Révolution. 
Successivement  membre  de  la  Législative  et  de  la  Con- 
vention, qu'il  présida  à  diverses  reprises,  et,  notamment, 
le  2  juin,  rédacteur  de  la  constitution  de  1795,  prési- 
dent de  la  lète  nationale  du  10  août,  où  fut  célébrée 
l'inauguration  de  la  république,  envoyé  en  mission  dans 
l'Est,  i  où  il  sema  des  guillotines,  »  selon  ses  propres 
termes,  il  ne  put  échapper  au  soupçon  de  modéran- 
tisme,  fut  dc.Mncé  par  Robespierre,  accusé  par  Saint- 
Just  et  entrainé  dans  la  chute  de  Danton.  11  mourut 
avec  lui  sur  l'échafaud. 

Héraut,  Prseco,  officier  civil  chez  les  anc.  Romains; 
il  remplissait  des  fonctions  subalternes  dans  les  comices, 
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les  processions  des  sacrifices,  les  ventes  à  l'enchère, 
etc. 

Héraut  d'arates  (de  l'allemand  Herald,  gendarme, 
ou  hère,  armée,  ou  harett,  crier),  officier  dont  les  fonc- 
tions étaient  nombreuses  et  importantes  sous  l'ancienne 
monarchie,  surtout  pendant  le  moyen  âge.  Ils  convo- 
quaient les  Etats-généraux,  assistaient  aux  mariages 
des  rois  et  à  leurs  funérailles;  vérifiaient  les  preuves 
de  noblesse,  dressaient  les  armoiries,  dégradaient  de 
la  noblesse  ceux  qui  s'en  étaient  rendus  indignes;  al- 
laient dénoncer  la  guerre  ou  proclamer  la  paix  dans  les 
cours  étrangères,  où  ils  jouissaient  de  l'inviolabilité; 
en  campagne,  ils  faisaient  connaître  aux  chevaliers  et 
aux  capitaines  le  jour  fixé  pour  la  bataille,  se  tenaient 
sur  un  lieu  élevé  pour  voir  et  noter  ceux  qui  faisaient  le 
mieux  leur  devoir;  dans  les  tournois,  les  joutes,  les 
cartels,  ils  marquaient  le  champ,  plaçaient  les  combat- 
tants, leur  mesuraient  la  lice,  etc.,  etc.  Avant  de  deve- 
nir héraut  d'armes,  il  fallait  avoir  été clievauolteur,  puis 
poursuivant  d'armes  pendant  sept  ans.  A  la  chute  de  la 
chevalerie,  presque  toutes  les  fonctions  des  Hérauts 
d'armes  tombèrent  en  désuétude,  et  on  ne  les  vit  plus 
figurer  que  comme  simples  officiers  de  cérémonies 
dans  quelques  circonstances  extraordinaires.  C'est  le 
rôle  que  leur  rendit  iNapoléon  1er,  en  les  rétablissant, 
et  que  la  Restauration  leur  conserva.  Leur  costume  con- 
sistait, sous  l'anc.  monarchie,  en  une  cotte  d'armes  de 
velours  cramoisi,  semée  de  fleurs  de  lis  d'or.  Ils  le  re- 
prirent sous  la  Restauration.  Sous  l'Empire,  la  cotte 
d'armes  était  de  velours  bleu  semée  d'abeilles  d'or. 

BEerbage  (droit  d'),  droit  payé  au  seigneur,  dans 
quelques  provinces,  pour  tout  héritage  tenu  en  censive. 
Il  consistait  en  une  tète  de  bétail  prélevée  sur  10,  20 
ou  25  têtes,  et  était  alors  dénommé  vif  herbage;  ou 
en  1  denier  payé  pour  chaque  tète,  quand  le  nombre 
des  bètes  était  inférieur  à  celui  soumis  au  vif  herbage; 
on  l'appelait,  dans  ce  cas.  mort  herbage. 

Her3>ar*  (Jean-Frédéric),  philosophe  allemand,  né  à 
Aldenbourg,  1770-1841.  Elève  de  Fichte  à  léna,  précep- 
teur à  Berne,  professeur  à  Gœtlingue,  1805,  à  Kœnigs- 
berg,  18  i9,  rappelé,  au  même  titre,  dans  la  première 
de  ces  deux  villes,  1 853,  il  finit  par  fonder  une  école 
qui  peut  être  considérée  comme  la  continuation  de  l'é- 
cole de  Kant,  mais  dans  une  autre  direction  que  celle 
qu'avait  suivie  Fichte.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  presque  tous  écrits  en  allemand,  et  où  il 
combat,  plus  ou  moins  directement,  l'idéalisme  qui  do- 
minait de  son  temps  en  Allemagne,  et  s'efforce  de  ra- 
mener la  philosophie  au  bon  sens,  en  plaçant  dans 
l'expérience  la  source  de  toute  connaissance.  C'est  ce 
qui  apparaît  surtout  dans  sa  Psychologie  fondée  sur 
l'expérience  { Psychologie,  als  Wissenschaf'l  neu  gegrûn- 
det  auf  Erfahrung,  Metaphysik  und  Mathematik),  Kœ- 
nigsberg,  1824-25,  2  vol.;  dans  sa  Philosophie  pratique 
générale  (Allgemeine  praktische  Philosophie),  Gœttin- 
gue,  1808,  etc. 

Méritas,  v.  de  l'Estrémadure  lEspagne),  à  90  kil. 
N.  E.  de  Cacérès;  0,000  hab. 

Herhauge,  petit  pays  de  l'ancienne  France,  sur  les 
limites  de  la  Bretagne  et  du  Poitou,  vers  Macliecoul. 

BBerbault,  ch.-l.  de  canton  de  i'arr  et  à  16  kil.  O. 
de  Blois  (Loir-et-Cher);  911  hab. 

EBerSielot  (Barthélémy  d'),  orientaliste,  né  a  Paris, 
1625-169J,  secrétaire-interprète  du  roi,  1661;  profes- 
seur de  syriaque  au  Collège  de  France,  1692.  11  a  laissé 
un  ouvrage,  unique  en  son  genre,  intitulé:  Bibliothèque 
orientale,  ou  Dictionnaire  universel,  contenant  tout  ce 
qui  fail  connaître  les  peuples  d'Orient,  mis  en  ordre  par 
Galland,  Paris,  1697,  in-fol.,  La  Haye,  1772-82,  4  vol. 
iu-4».  C'est  un  immense  recueil  de  notions  relatives  à 
l'histoire  ecclésiastique,  aux  institutions  civiles  et  litté- 
raires, à  la  biographie,  à  la  mythologie,  à  la  géographie 
et  aux  usages  des  Arabes,  des  Persans  et  des  Turcs.  On 
a  encore  de  lui,  en  manuscrit,  un  Dictionnaire  arabe, 
persan  et  turc. 

IBerberay  des  Essarta  (Nicolas  de),  traducteur 
français,  m.  vers  1552,  n'est  connu  que  par  des  tra- 
ductions, telles  que  celle  des  8  premiers  livres  d'A- 
madis  de.  Gaule,  entreprise  par  l'ordre  de  François  I", 
ce  1 1 1  ■  de  Flavius  Josèphe,  etc. 

Eflerbers,  Herbert  nu  Hébert,  trouvère  français, 
qui  vivait  dans  la  première  moitié  du  xni"  s.  Il  n'est 
connu  que  par  un  ouvrage  intitulé  Dolopathos,  roman 
ou  recueil  de  nouvelles  dans  le  goût  oriental,  qu'il 
prétend  avoir  Iraduiles  en  vers  français  du  latin  de 
Dams  Iehans,  moine  de  Haute-Scille,  dans  le  diocèse 
de  Vesoul.  Le  Dolopathos  a  été  édité  pour  la  première 
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fois  par  MM.  Charles  Brunet  et  A.  de  Montaiglon,  sur 
deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  Paris, 
1856,  in-S°. 

Hïerbersteim  (Sigismond,  baron  d'),  né  à  Vippach 
(Styrie),  1486-1566,  commença  par  porteries  armes  : 
il  remplit  ensuite,  au  service  de  l'Empire,  plusieurs 
missions  diplomatiques,  notamment  en  Russie.  Son 
livre,  Rerum  Mosçovitioarum  Commentarii,  qu'il  com- 
posa pour  complaire  au  désir  de  l'archiduc  Ferdinand, 
est  plein  d'observations  judicieuses,  et  mérite  encore 
d'être  lu.  11  a  été  récemment  traduit  en  français. 

Bfierrfjei-steïBi  (Jean-Charles,  comte  d'),  prélat  alle- 
mand, 1722-1787,  évèquede  Laybach  ;  il  publia,  enl782, 
une  lettre  pastorale  où  il  exposait  les  droits  des  princes, 
du  pape  et  des  évêques,  faisait  l'éloge  des  réformes  de 
Joseph  II,  et  se  prononçait  contre  les  couvents. 

Eïerbert  sic  Oicirbury  (Lord  Edouard),  né  au 
château  de  Montgomery  (Galles),  1581-1648.  Issu  d'une 
ancienne  et  noble  famille,  il  se  maria,  à  15  ans,  avant 
d'avoir  fini  ses  études,  et  n'en  acquit  pas  moins  une 
instruction  très-étendue.  Il  lit,  comme  volontaire,  sous 
les  ordres  du  prince  d'Orange,  la  campagne  de  16J9, 
dans  la  guerre  pour  la  succession  de  Clèves,  puis  celle 
de  1614;  lut  envoyé,  par  Jacques  I",  en  France,  comme 
ambassadeur  d'Angleterre,  créé  pair  d'Irlande  en  1625, 
pair  d'Angleterre  en  1651,  se  prononça  d'abord  pour 
Charles  1er  dans  la  guerre  qui  devait  conduire  ce  prince 
à  l'écliafaud,  puis  l'abandonna,  et,  selon  Horace  Wal- 
pole,  combattit  dans  l'armée  parlementaire.  11  a  laissé 
un  traité  :  De  veritate,  prout  distingnitur  a  revelalione, 
a  verisimili,  a  falso,  qui  érige  le  déisme  en  système  et 
nie  l'utilité  de  la  révélation  ;  des  Mémoires  publiés 
par  Horace  Walpole,  qui  sont  curieux  à  cause  des  détails 
qu'ils  contiennent  sur  la  société  de  son  temps,  etc. 

Herbert  (sir  Thomas),  voyageur  et  historien  anglais, 
né  à  York  vers  1610,  mort  en  1682.  Il  lit  ses  études  à 
Oxford  et  à  Cambridge,  voyagea  en  Asie  et  en  Afrique, 
visita  une  portion  de  l'Europe,  prit  parti  dans  la  guerre 
civile,  d'abord  pour  le  Long-Parlement,  puis  pour 
Charles  I".  Sous  la  Restauration,  il  se  livra  exclusive- 
ment à  des  travaux  historiques.  La  Tlirenoilia  Caroline, 
qui  figure  dans  la  collection  des  Mémoires  sur  la  révolu- 
tion d' Angleterre,  publiée  par  M.  Guizot,  est  de  lui. 

Herbiers  (ïes(,  Herbadilla,  ch.-l.  de  cant.  de 
l'arr.  et  à  40  kil.  N.  E.  de  Napoléon-Vendée  (Vendée); 
chapelle  ogivale,  bâtie  dans  le  voisinage,  sur  le  mont 
des  Alouettes,  par  les  duchesses  d'Angoulême  et  de 
Berry,  à  la  mémoire  des  Vendéens  morts  dans  la  guerre 
civile;  3,597  hab.,  dont  1,755  agglomérés. 

Herbigraae,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  30  kil. 
N.  0.  de  Savenay  (Loire-Inférieure);  3,784  liab.,  dont 
543  agglomérés, 

ISej-bîomi  (Waint-),  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 
10  kil.  N.  E.  d'Ancenis  (Loire-Inférieure);  2,757  hab., 
dont  374  agglomérés. 

Baerbst  (Jean-Frédéric-Gutllaume),  naturaliste  alle- 
mand, né  à  Petershagen  (principauté  de  Minden),  1743- 
1807;  ministre  luthérien,  qui  s'est  acquis  une  grande 
célébrité  comme  entomologiste.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  laissés  sur  cette  science,  ceux  qui  ont  été  réunis  sous 
le  titre  de  Système  naturel  de  tous  les  insectes  connus, 
Berlin,  1783-1804. 11  vol.  in-8°,  sont  justement  estimés. 

EgerculstEuun.  ville  de  l'anc.  Campanie  (Italie  mé- 
ridionale), sur  la  mer  Tyrrhénienne,  près  et  au  S.  E.  de 
Saples.  Les  anciens  la  croyaient,  fondée  par  Hercule,  et 
Pétrone  la  nomme  Herculis  Ponticum.  Elle  était  devenue 
l'une  des  résidences  favorites  des  riches  patriciens  de  la 
Rome  impériale,  lorsque,  sous  le  règne  de  Titus,  en  70 
ap.  J.  C,  le  sol  sur  lequel  elle  était  bâtie  s'affaissa  par 
l'effet  d'un  tremblement  de  terre,  et  le  Vésuve,  qui  fai- 
sait sa  première  éruption  historique,  la  couvrit  en  même 
temps  d'une  couche  épaisse  de  lave  sous  laquelle  elle 
resta  ensevelie  près  de  17  siècles.  Elle  l'ut  retrouvée  en 
1715  par  l'architecte  François  Pichetti  de  Naples. 
Les  fouilles,  qui  depuis  n'ont  cessé  d'y  être  pratiquées, 
ont  enrichi  le  Musée  Bourbon  de  Naples  d'une  foule 
d'objets  curieux,  et  mis  à  découvert,  outre  des  maisons 
particulières,  des  arcs  de  triomphe, un  magnifique  théâtre 
(lui  pouvait  contenir  8.000  spectateurs,  et  une  basilique, 
dont  la  longueur  est  de  228  pieds,  et  la  largeur  de  152. 
L'ouvrage  le  plus  complet  sur  les  ruines  d'ilerculanum 
est  celui  de  M.  Guill.  Zahn. 

Hercule,  nom  de  plusieurs  personnages  des  mytlio- 
logies  orientales,  dont  l'existence  et  les  actions  peuvent 
avoir  eu  quelques  fondements  historiques,  mais  ont  été 
singulièrement  embellies  par  les  traditions  populaires, 
et  les  fictions  des  premiers  poètes.  fliodorc  ne  parle  que 
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de  5  Hercules,  mais  Cicéron  en  compte  6,  et  Varron  va 
jusqu  a  42.   L  Hercule  des  Grecs  est  le  plus  célèbre   et 
il  est  a  présumer  que  son  histoire  s'est  beaucoup  enri- 
chie au  détriment  rie  celle  de  ses  homonymes   La  Fable 
le  lait  naître  du  commerce  illégitime  de  Jupiter  avec 
Alcmene,   femme  d'Amphitryon,   roi   de    Tirvnthe    cl 
comme  Amphitryon  était  fils  d'Alcée,  le  nom"  à'AÎciie 
fut  aussi  donne  à  Hercule.  Il  montra  dès  le  berceau 
ce  quil    serait  un   jour,   en  étouffant  de   ses   mains 
deux  serpents  que  Junon,  furieuse  de  l'infidélité  de  Jupi- 
ter, avait  envoyés  pour  le  dévorer.  Sa  taille  et  sa  force 
dépassèrent  bientôt  de  beaucoup  celles  des  hommes  les 
plus  grands  et  les  plus  forts   de  son  temps.  Elles  lui 
permirent  d  accomplir,  non  pas,  toutefois,  sans  périls 
et  sans  gloire,  les  12  travaux  qu'Eurysthée,  son  frère 
utenn,  lui  imposa  par  l'ordre  de  l'oracle  de  Delphes  en 
punition  du  meurtre  de  sa  première  femme,  Mégare   et 
de  ses  enfants  qu'il  tua  dans  un  accès  de  colère    Ainsi 
il  étouffa  dans  ses  bras  le  lion  de  la  forêt  de  Némée' 
dont  il  porta  toute  sa  vie  la  peau  sur  les  épaules   en 
guise  de  trophée;  il  tua  l'hydre  de  Lerne,  en  abattant 
d  un  seul  coup  ses  sept  têtes  qui,  frappées  séparément 

renaissaient  aussitôtjil  s'empara  vivant  du  sanglier  d'Erv- 
mantlie;  il  atteignit  après  une  année  de  poursuite  la 
biche  aux  pieds  d'airain;   il  délit  les  Amazones  et  prit 
leur  reine  Hippolyte,  qu'il  donna  pour  épouse  à  Thé  ée 
son  compagnon   et  son  émule;    il   nettoya  les  étables 
d  Augias,  roi  d  Elide,  en  les  inondant  des  eaux  du  fleuve 
Apnée,  qu il  détourna   de  leur   cours;   il  délivra   les 
plaines  de  Marathon  du  Minotaure  qui  les  ravageait-  il 
donna  le  roi  Diomède  en  pâture  à  ses  propres  chevaux 
que  ce  prince  nourrissait  de  chair  humaine    il  fit  mourir 
Geçyon  et  s'empara  de  ses  bœufs;  il  délivra  Thésée  ries 
Enfers  et  en  ramena  Cerbère  enchaîné;    enfin,  il  ravit 
aux  jardins  des  llespérides  leurs  précieuses  pommes  d'or 
A  ces  12  travaux,  les  traditions  fabuleuses  en  ajoutent 
beaucoup  d'autres  :  ses  luttes  victorieuses  avec  le  fleuve 
Achelous,  je  géant  Antée,  le  brigand  Cacus,  les  Centaures- 
la  séparation  de  l'Europe  et  de  l'Afrique  qu'il  opéra  en 
introduisant  l'Océan  dans  la  Méditerranée  par  la  rupture 
des  deux  montagnes Calpé  et  Abyla.  appelées,  de  là    les 
colonne»  d'Hercule;  la  délivrance  d'Alceste  qu'il  ramena 
des  enfers    Le  meurtre  d  Eurythus,  roi  d'Œchalie     lo  t 
.1  enleva  la  fille,  fut  le  dernier  de  ses  exploits  Sa  femme 
Dejan.re,  jalouse  de  cette  conquête,  lui  envoya  la  robe 
empreinte  du  sang  du  centaure  Nessus,  sang  qui  était 
un  poison  mortel.  A  peine    Hercule  l'eut-il   revêtue 
qu  H  se  sentit  brûler  d'un  feu  intérieur.  Fou  rie  douleur' 
■  1  lança  dans  la  mer  le  malheureux  Hylas,  qui  lui  avai 

flammes  d  un  bûcher  construit  et  allumé  de  ses  mains 
sur  le  sommet  du  mont  Œta.  Admis  dans  l'Olympe  après 

a  mort,  il  épousa  llêbé,  déesse  de  la  jeunesse. -Apre 

Hercule  des  Grecs,  le  plus  fameux  était  celui  des  Phé- 
niciens, dont  la  légende,  d'après  Diodore,  s'est  greffée 
sur  celle  du  précédent   l'Hercule  égyptien,  fils  du  Nil 
1  Hercule  Cretois,  un  des  dactyles  ldéens,  adoré  comme 
conquérant;  l'Hercule  lydien,  qui  porta  dans  u S 
un  vêtement  de  femme,  ce  qui  donna  peut-être  nais 
sance  à  la  fable  d'Hercule  filant  aux  pieds  d'Omphale 
Ulerculepersan,  grand  chasseur  ;  V Hercule  indien  T4 
les  rois  de  ce  pays,  ont  sans  doute  contribué,  plus  ou 
moins,  par  quelques-unes  de  leurs  aventures,  adonner 
a  la  légende  du  premier  Hercule  les  proportions  que 
nous  lu.  trouvons  dans  la  mythologie  grecque  q 

"««»»«=  (Ile  d'),  à  la  pointe  r/.  0?de  l'aSardaigne- 
au,].  Asiuara.  o"1' 

Bïercmlr  (Maximien).  V.  Maximes. 

filorculis   Liburni    ^m-twn.   anc.    nom   de    li 
tourne,  UL   *■* 

Mcroulis  ««sMj-ci  Pornis,  anc.  nom  de  Monaco 

n^lZTi'mTl{V°?i]'-Ilemjl'ia  Sill'a'  e»  allemand 
Harz-Wald,  vaste  foret  qui,  au  dire  de  César,  couvrait 
la  Germanie,  entre  les  monts  Hercyniens  et  le  Rhin 
fiSereymspns  (Monts),  anc.  nom  de  VErzoeHraè 
J^vZ^T^T^'*  (,Sï*tème).  Il  embrasse, 
l,Z  li  ni  0lU,eS  r?s.?haine1s  de  montagnes  comprises 
entre  le  Rhin,  le  Dnieper,  le  Danube,  les  plaines  de 
J Allemagne  septentrionale  et  celles  de  la  Pologne  occi- 

or?^nf?r  (jE^"ii0TrF,l,Enl'  né  a  Mirungen  (Prusse 
onentale),  en   1744,  mort  a  Weimar  en  1803   Littéra 

cïél'un'ric^6"'  ^^T^l  ^tique,  phiblokue   „  " 
pius  glande   influence   sur   leur  temps    Né  mm™    ;i 

liltciaireet  d  honorables  fonctions.  Adversaire  de 
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la  philosophie  critique,  il  s'efforça  de  réfuter  les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Kant  et  mit  à  nu  les  défauts  de  sa 
Critique  de  la  raison  pure,  dont  il  ne  comprit  pas    du 
reste,  toute  la  profondeur.  On  peut  le  range?,   avec 
Viço,   parmi  les  fondateurs   d'une  science  toute  nou- 
velle encore  de  son  temps,  la  philosophie  de  l'histoire 
ou   il   a  déployé  une  supériorité  incontestable   et  une 
saine  originalité.   Ses  deux  premiers  ouvrages  :  Fraa- 
ments  sur  la  nouvelle  littérature  allemande   el Forêt* 
critiques,    étonnèrent   ses  contemporains   par   le  ton 
impérieux  et   souvent  amer  qui  y  prévaut     et    auss 
par  la  chaleur  d'enthousiasme  qui  s'y  révèle   En  compa- 
rant Homère  et  Klopsïock,   Pindare  et  les  lyriqSu 
Sfi  s-'fTlj,cocnte  et  Gessner,   Anacréon  et  Gleim,  U 
jeta  les  fondements  d'une    esthétique  toute   nouvelle 
Mais  son  principal  ouvrage,  dans  cette  voie  qu'il  ou- 
vrait a  son  siècle,  intitulé:  L'Esprit,  delà  poésie  hé- 
braïque, fut  une  révélation  véritable  et  contribua  puis- 
samment a  la  révolution  dans  l'histoire  et  la  criUque 
des  œuvres  de  l'art  et  de  la  littérature  qui   de  l'Aile 
magne,  se  répandit  bientôt  dans  toute    l'Europe.   Ses 
Idées  sur  la  philosophie  de  l'humanité  ont  été  traduites 
en  français  par  Edgard  Quinet,  1827,  3  vol.  in-8»  et  son 
livre  de  l'esprit  de  la  poésie  hébraïque,  par  M-  la  ba- 
ronne de  Car  owitz,  1845,  1  vol.  in-12.  Ses  Œuvres  com- 
plètes   publiées  à  Tubingue,  1806-10,  forment  45  toi 
in-h».   Elles  ont  été  rééditées  en  1817,  dans  la  même 
ville  et  sous  le  même  format,  en  00  vol 

NerdonécHerdonix,  v.  de  l'anc.  Apulie  (Italie  mé- 
ridionale), au  S.E.  de  Luceria.  Annibal  bnlfitles  Ro- 
mains dans  son  voisinage  en  212  it210  avant  J  C 

Herilonius,  Sabin  qui,  à  la  tête  de  4,000  bannis 
surprit  la  nuit  le  Capitole,  en  400  avant  J     C 

BSt's-doiiiar,  Hoordouar  ou  Hardouar.  en 
anglais  Hurdwar  v.  sainte  des  Hindous,  dans  le  Pendjab 
jHindoustan  anglais),  à  170 kil.  N.  E.  de  Delhi   sur  é 


fflcrefojrd,  v.  et  circonscription  électorale  d'Angle- 
terre, cii -1.  du  comté  de  ce  nom,  sur  la  Wye,  à  195  kil 
H.  O  de  Londres  et  à  80  kil.  de  Birmingham.  Elle  est 

m\lk  î£rfe  de,belleS  rues'  Sa  ^thedrale.Tondée 

en  82o,  rebâtie  dans  le  xi-  s.  est  remarquable  par  sa 

tour  carrée  et  son  portail.  Son  évêché  remonte  à  l'époque 
bretonne.  Nell  Gyvinn   et  David  Garrick  y  naquirent 
Fabr.  de  gants;  16,000  hab._  Le  comté,  situéauS  Ô  de 
1  Angleterre,  sur  la  frontière  du  pays  de  Galles,  es't  sur- 
nommê  le  Jardin  de  l'Angleterre.  Céréales,   pâturage» 
besliaux.r-ombreux  exemples  de  longévité  224  000  hertà 
res,  dont  191,000  susceptibles  de  culture    124 ,000  hab 
Nombreuses  ruines  de  châteaux  forts 
Hcrennius  (C.  Pontius),  général  samnite  qui,  en 

r  À  ,£■'  fit,  pas^,er  sous  le  J'01^.  dans  le  défilé  de 
Caudium  (Fourches  Caudines),  2  années  romaines?  et 
subit  1  année  suivante  la  même  humiliation  que  lui  in- 
fligea le  consul  Publilius  Philo 

Stoésîes  (du  grec  «r«„s,  choix),  opinion  contraire 
d  une  venté  révélée,  d'après  la  définition  de  l'Eglise  ca- 
tnolique,  et  impliquant  toujours  une  erreur  contre  la 
loi.  Sous  1  ancienne  monarchie  française,  l'hérésie  était 
considérée  comme  une  révolte  contre  les  lois  civiles  que 
pouvait  punir  la  justice  laïque  '  q 

Nerford,  v.  de  la  Weslphalie  (Etats  prussiens)  au 
Tt  ï  1AS,ftde  la  Be?aavei;  la  Werra,  à  24  kl  S  O 
deM.nden.  Elle  est  entourée  de  murs  et  remarquable 
par  son  musée  d'antiquités  westphaliennes  et  parle  tora- 
beuu  d£?ltlklnd'  '!"'  y  tut  transporté  en  ÛU  delà 
MM  hab^        Cha''leS  "  V™ilhit  éieverVn  1577; 

vnlS1é''îftan.(de ','allemani1  he'er,  armée,  et  bann,  con- 
vocation), cri  public  par  lequel  un  suzerain  convoquait 
ses  vassaux; -amende  encourue  par  ceux  qui  y  dé  o- 
beis,aicnt;-  prestations  exigées  parle  seigneur; 
fflericart   .le  'ïïh^-y   (  Louis-Etienne-Fbançois,  vi- 

Z  ''n  *  l  V,,llage  &*»■  dontson  Père  était  sei- 
gneur, près  Senlis,  en  1777,  mort  à  Home  en  1854  II 
reçu  une  excellente  éducation  et  fut  admis,  en  1795  à 
1  Ecole  des  mines.  Nommé  ingénieur  en  chef  des  mines 
tt^aem\dV&  ,traVa,UX  puUics  du  département  dé  a 
sir4,;,fUS,  ap°,leon  l"'  il  f't  exécuter  des  travaux  con- 
sidérables dans  les  catacombes  de  Paris.  Il  fut  sous  la 
Restauration,  député,  membre  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, président  de  la  Société  d'agriculture.  On  a  de  lui 
des  ouvrages,  encore  consultés,  sur  la  minéralogie  et 
la  géologie,  de  nombreux  mémoires  publiés  dans  le 
Journal  îles  Mines,  et  une  intéressante  Description  des 
Catacombes. 

ïïcii-ico.mpj  dn  Watier  (Louis  »'), savant  juriscon- 
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Par 

^ïïSr^.1^. ^    de  -ton 
fodT^uSeSSes  de  coton,  (ab.  de  calicot, 

ensféX;ant  (touis-THÉoDoKE),  littérateur [  français   né 

à  Pn,-is    1745-1811.  Reçu  avocat  en  176a,  il  a  la  duo. ici 

„FA1  enSie  le  droit  germanique    futrtte b ê £  al  é- 

Crissant  (Louis-Antoihe-Prosper),  frère  du  précé- 

,lPnfnTà"aU   1745-1769,  a  laissé,  entre  autres  ou- 

ï'*i  ihJÂ  fables    etc.),  une  Bibliothèque  physique 

tiSmanZHU  qui  traitent  de  Vhismre  naturelle 
de  ce  royaume,  1171,  in'«°-         de  hrronli.  et  à  25  kil. 

fort   d  où  luiP"intmie  surnom  dtléristal;  les  dernières 
ruines  en  ont.  disparu  en  185-*. 

S*1%ï ZÏSr  UU  ra  è'utinédecin  et  astrologue 
Meri.c »n/^°')^rS ,1558-1636.  Il  publia  plu- 

l'influence  de  la  conjonction  des  astres,  et  fut  un  de. 
^SSiS^^SX  de  Guernesey,  dont  elle 
déPM"™«™  promontorta»»,  cap  de  l'Afrique,  à 
^^^I^ÎÉSS^^.-Jos,™^ 
k  Junl-  "b Artois),  1759-n9D\  Après  de  bonnes  études  il 
embrassa  a'carriere  judiciaire  et  fut  successivement  snb- 
Utut  de  l'avocat  général  du  conseil  suceur  de  A  - 
lois  iueeet  président  criminel  du  Pas-cle- Lafais.  ie\om 
HÔnSnio'déré jusque-là,  il  subit  bieiUo     a  «, 

La  re-mè  Mai-L-Antoinette,  les  Hébertistes ,  les  Danlo- 
mstes  les  royalistes  modérés  parurent  devrai  lui,  e 
furent  envoyés  à  l'échafaud.  Il  subit  le  même  sort 
comme  têrrorisl e  après  la  chute  de  Robespierre. 

He™àn.lad  (la  Sainte-),  du  latin  germanilas 
confrérie.  Ce  fut  d'abord,  en  Espagne,  une  association 
TOlonta  re  de  bourgeois  qui  veillaient  a  la  sure  é  des 
îouès  Sous  Ferdinand  le  Catholique  elle  devint  1  > 
nui  de  la  royauté  contre  les  grands,  et  finit  par  être 
f'pxécutrice  des  ordres  de  l'inquisition. 

nërmanfr»?  ou  HermanMed,  dernier  roi  de 
Thuiln"  «I-  de  Bazin,  assassina  ses  deux  frères  pour 
ni 3r  seul  tout  l'héritage  paternel;  mais  n  ayant  pas 
tenu  ses  promesses  enver.  Thierry,  roi  des  FranUs  ans- 
trasiens  qu  l'avait  aidé  dans  sou  usurpation,  celui-c 
!é  1U  précipiter  du  haut  des  murs  de  Tolbiac,  5a0,  et 

eûiLotSe,  ropin  et  Louis  le  Germanique—  Fille  de 


Louis  II,  roi  d'Italie  et  empereur,  *<*^^*££; 
Boson,  roi  de  la  Bourgogne  cjsjurane   f-Me^ve^ 
889,  et  alla  mourir  dans  un  couvert,  après  aj^gou 
verné  pendant,  la  minorité  de  son  fils,  Loms  «™K" 
■««.«,  en  latin  Armimus,  en  a Uemandi no le  ne 
irmin   fils  de  ifegismer,  chef  des  Cïierusques,  lit  son 
éc  u   "io.  à  fomefservit'un  moment  sous  les  a.g  es  im- 
périales, du  temps  de  Tibère,  et  obtint  a  M ans   1   d.    t 
de  citoyen  et  l'anneau  de  chevalier.  Les  efforts  ^a" 
noniens  pour  recouvrer  leur  indépendance,  les  mesures 
Srises  par  Varus  pour  romaniser  la  Germanie  occiden- 
fa  le  oùiï  avait  remplacé  Saturninus  dans  le  commande 
ment  de  l'armée  romaine  indiquèrent  *^e™e  «.™e 
son  devoir.  11  retourna  dans  sa  patrie,  et,  à  partir  de  ce 
moment,  il  n'eut  plus  d'autres  .pe usées  que ■*  ' .  dél- 
vrer  des  Romains.  Ayant  soulevé  toStofâUW**^ 
mus  autres  peuples  de  même  race,  il  allna  varus  ei&uii 
armée  dans  une  position  défavorable,  au  milieu  de  la 
forêt  de  Teutoburger,  et  leur  lit  subir  une  si  terrible 
défa  te   que  30,000  Romains  restèrent  sur  la  place.  Va- 
rus  et  Plusieurs  autres  chefs  se  donnèrent  la  mort,  1  an 


Ivsiê  où  il  vécut  dès  sa  première  jeunesse,  historien  alle- 
mand fut  moine  dans  l'abbaye  de :  Reichenau 101. -105 k 

[uit^Si^^^^^ 

v"  siècle  et  du  commencement  du  xi»  siècle.  Elle _a  ete 

son  parti,  il  alla  mourir  dans  un  couvent,  1088 

nom  de  Combat  de  la  Warlbourg.  français 

BDerman»»  (Jean),  médecin  et  naturaliste  11 angais, 
miXZ.  Fds  d'un  pasteur  de  ^torttog ^  eta- 
dia  la  médecine  à  Strasbourg,  ou  i  lut  reçut  aocieu  , 
e  "se  consacra  au  professera  . ;  a ^  ude Mte i  swence 
médicales  et  des  sciences  »  ^' J^™  naturelle, 

né  à  Francfort-sur-lOdei      •  Contemporaine,  il  fut 

les  plus  distingues  de  lAllenagcol      | 
successivement  prolesseur  a  1    u   »     <v  *ilililin.   Lbn  vie 
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congrégations    régulières    et    séculières    de   l'Eglise, 
Rouen,  1697,  in-12;  Histoire  des  hérésies,  Rouen,  1717 


der  griechischen  Antiiuilseten  (Manuel  des  Antiquités 
grecques),  4'  édit.,  1855,  5  vol.,  etc. 

Ilermanstadt,  en  hongrois  Nagy  Szeben,  v.  des 
Etals  autrichiens,  capit.  de  la  Transylvanie,  ch.-l,  du 
pays  des  taxons  et  du  cercle  qui  porte  son  nom,  siège 
du  gouvernement,  à  580  kilom.  S.  E.  de  l'esth ,  et 
115  S.  E.  de  Klausenbourg.  Elle  est  située  sur  un  vaste 
plateau  au-dessus  du  Cihin,  d'où  son  nom,  en  langue  ro- 
mane, Cibiiuu,  et  divisée  en  v.  haute  et  v.  basse.  On  y 
remarque  une  belle  place  de  marché  ornée  de  statues 
et  de  fontaines,  une  vaste  cathédrale  protestante,  le  palais 
national  des  Saxons,  l'hôtel  de  ville,  etc.;  nombreux  éta- 
blissements d'instruction  et  de  bienfaisance,  industries 
très-variées;  '22,000  hab.,  dont  12,000  protestants,  le 
reste  catholiques,  grecs  non  unis,  juifs,  etc.  Elle  doit 
son  nom,  croit-on,  à  un  bourgeois  de  Nuremberg,  du 
nom  d'IIermann,  qui  y  aurait  établi,  au  vu»  s.,  une  co- 
lonie allemande.  —  Le  cercle  a  une  superf.  de  1,110  kil. 
carrés,  et  570,000  hab.  Sol  montagneux,  arrosé  par 
l'Alouta,  belles  forêts,  vins,  maïs. 

Hei-niaiirie.  roi  des  Gotbs,  de  la  famille  des 
Auiales,  530-576,  fit  de  nombreuses  conquêtes,  mais, 
vaincu  par  les  Huns,  il  se  tua  de  désespoir. 

Hermant  (Jean),  né  à  Caen,  1650-1725,  curé  de 
Maltot,  près  de  cette  ville,  auteur  de  nombreux  tra- 
vaux historiques  sur  des  matières  religieuses,  qui  se 
recommandent  plus  par  l'étendue  des  recherches  que 
par  le  style  et  la  méthode.  Nous  citerons  seulement  : 
Histoire  des  Conciles,  Rouen,  1704,  4  vol.  in-12; 
Histoire  de  l'établissement  des  ordres  religieux  et  des 
onaréaatio: 
I 
4  vol.  in-12. 

Hermaphrodite,  fils  de  Mercure  et  de  Vénus. 
Une  naïade,  qui  n'avait  pu  s'en  faire  aimer,  obtint  des 
dieux  qu'ils  confondissent  leurs  deux  corps  en  un  seul. 
Hennas,  un  des  plus  anciens  Pères  de  l'Eglise, 
connu  par  un  livre,  le  Pasteur,  qu'il  aurait  écrit  vers 
la  lin  du  i"  s.  ap..l.  G.,  et  qui  contient,  sous  forme  de 
dialogues,  des  instructions  sur  la  pénitence,  les  au- 
mônes, les  bonnes  œuvres.  Fort  estimé  par  les  pre- 
miers Pères  de  l'Eglise,  ce  livre  est  tombé  ensuite  dans 
le  discrédit,  [/original  grec  est  perdu;  mais  on  en 
possède  deux  traductions  latines,  l'une  fort  ancienne, 
éditée  plusieurs  fois,  et  l'autre,  qui  diffère  notable- 
ment de  la  première,  récemment  découverte  par 
M.  Dressel  dans  un  manuscrit  de  Rome,  Leipzig,  1857. 
Hermathène.  buste  représenlant  d'un  côté  Mer- 
cure et  de  l'antre  Minerve.  Les  Grecs  et  les  Romains 
en  ornaient  leurs  maisons. 

Hernie  in  (Samuel-Gustave,  baron),  minéralogiste 
suédois,  né  à  Stockholm,  1744-1820.  Il  fut  l'un  des 
hommes  qui  méritèrent  le  mieux  de  la  Suède.  En  re- 
connaissance de  ses  services,  le  corps  de  la  noblesse  fit 
frapper  en  son  honneur,  1800,  une  médaille  dont  l'in- 
scription les  résume.  11  exécuta,  ou  fit  exécuter  à  ses 
frais,  50  cartes  géographiques  détaillées  des  provinces 
de  la  Suède  et  de  la  Finlande,  dont  quelques-unes  sont 
encore  ce  qu'on  possède  de  plus  exact  sur  les  contrées 
qu'elles  concernent.  Il  a  laissé,  en  outre,  plusieurs  ou- 
vrages sur  l'industrie,  l'histoire  naturelle,  etc.,  de 
quelques  provinces  de  la  Suède.  11  mourut  ruiné,  mais 
honoré. 

BUermenauIt  (IL'J,  ch.-l.  de  canton  de   l'arr.  et  à 

10  kil.  N.  O.  de  Fontenay-le-Comte  (Vendée);  983  hab 
BBerment.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  30  kil    0 

de  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme);  600  hab. 

Hermès,  nom  grec  de  Mercure. 

Hermès  Trismégiste.  V,  Thoth. 

SIei-més  (Georoes),  théologien  catholique  allemand 
ne  à  Dreyerwald  (Westphalie),  1773-1831.  11  fut  succes- 
sivement professeur  à  l'université  de  Munster  et  à  celle 
de  Bonn.  Imbu  des  doctrines  de  Kant,  il  a  voulu  substi- 
tuer la  raison  à  la  foi  dans  l'interprétation  des  Ecri- 
tures. Sa  doctrine,  qui  a  fait  école,  a  été  condamnée  à 
Rome.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages:  Einleilunq 
in  die  Christ-ktttholische  Théologie  (Introduction  à  la 
théologie  catholique),  Munster,  1819  et.  1831. 

Hermès  (Jean-Auguste),  théologien  et  prédicateur 
allemand,  né  à  Magdebourg,  1756-1822.  Il  fut  d'abord 
pietiste,  puis  rationaliste.  L'un  de  ses  livres,  le  Manuel 
de  la  religion,  a  été  traduit  en  français  par  la  reine 
Elisabeth  de  Prusse,  femme  de  Frédéric  II;  Berlin  178i 
La  quatrième  édition  allemande  est  de  1791,   Berlin, 

11  l*^?*,  *"**,'  Pnfte,;'lég:iaque  grec,  né  à  Colophon. 
11  visait  du  temps  de  Philippe  et  d'Alexandre.  Il  écrivit, 
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vers  1  an  3a6  av.  J.  C,  trois  livres  d'élégies  adressée* 
a  sa  maîtresse,  et  qu'on  ne  connaît  que  par  quelques 
extraits  du  troisième,  conservés  par  Athénée,  et  publiés 
dans  les  Poetx  elegiaci,  de   Schneidewin,  Gœltingue, 

Hen-m-Herîîî-lès,  bustes  de  Mercure  et  d'Hercule 
analogistes  aux  Lermathènes. 

Hermîas,  souverain  d'Atarné  et  d'Assos  (Mysie)  ne- 
en  Cithyme,  vivait  en  550  av.  J.  C.  Il  était  eunuque  et 
esclave  d'Eubulus,  qui,  de  simple  citoyen  d'Atarné  en 
devint  le  souverain;  il  lui  succéda,  mais,  attiré  dans 
une  embuscade  par  Mentor,  général  d'Ochus  roi  de 
Perse,  il  fut  mis  à  mort,  3i5  av.  J.  C.  Aristote,  dont  il 
avait  été  le  disciple  et  l'ami,  et  qui  épousa  sa  sœur  ou 
sa  fille  adoptive,  a  consacré  à  sa  mémoire  une  ode  qui 
nous  a  elé  conservée  dans  ses  œuvres. 

Hermîas,  philosophe  chrétien  du  ir»  siècle  connu 
par  son  ouvrage  :  Dérision  des  philosophes  'païens 
contre  1  insuffisance  de  la  philosophie  ancienne  et  ses 
contradictions  sur  toutes  les  questions  importante»  Ce 
livre,  en  forme  de  dialogue  à  la  manière  de  Lucien,  en 
a  souvent  la  mordante  et  spirituelle  ironie.  Il  a  été  im- 
prime plusieurs  fois;  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Dommench,  avec  des  notes  de  H.Wolf,  Gale  et  Worth  : 
laie,  1764,  m-8°,  et  la  traduction  française  la  plus  fi- 
dèle est  due  à  M.  Sliévenard,  dans  les  Mémoires  del'À- 
cndcmie  de  Stanislas. 

Eiicrmias,  philosophe  platonicien  du  v«  s.  né  à 
Alexandrie,  où  il  professa  et  fut  estimé  pour  son'  excel- 
lente morale.  Ses  deux  fils  furent  disciples  de  Proclus 
Hermida  (Benito  y  I'obras-Beiimidez-Maldoxado) 
magistrat  et  homme  politique  espagnol,  né  à  Santiago 
de  Galice,  1756-1814.  Après  avoir  servi  lovalement  son 
pays  comme  magistrat  et  administrateur,' il  tomba  en 
disgrâce,  1802,  et  se  retira  à  Saragosse,  où  il  se  con- 
sacra au  culte  des  lettres.  De  1808  à  1813  il  combattit 
par  lepee  et  par  la  plume,  malgré  son  âge,  pour  l'in- 
dépendance de  son  pays.  On  a  de  lui  une  traduction  du 
Paradis  perdu  et  plusieurs  écrits  politiques 

IBcrmiîme  (Saim:e-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
"J,    '  de  Foiltenay-le-Comte  (Vendée);  2  008  h 

BBerm.mie  (Ordre  de  1).  Deux  ordres  de  chevalerie 
ont  existe  sous  ce  nom  :  l'un,  fondé  par  Jean  V,  due  de 
,„™SJ)?'  1581î  l'autre  par  Ferdinand,  roi  de  Naples 
1-tbt.  L  insigne  du  premier  était  un  collier  d'or  chargé 
d  hermines,  avec  cette  devise:  A  ma  vie;  l'insigne  du 
second,  un  collier  d'or  aussi,  avec  une  hermine  sus- 
pendue et  la  devise  :  Malo  mori  quant  fœdari 

Hermione,  fille  de  Méuélas  et  d'Hélène,  'dut  épou- 
ser Pyrrhus,  fils  d'Achille,  qui  lui  préféra  Andromaque 
sa  captive.  Après  l'assassinat  de  ce  prince,  elle  épousa 
Oresle  ou  Diomède. 

Hermione,  v.  de  l'anc.  Argolide,  avait  un  port  sur 
le  golle  Argohque  et  un  beau  temple  de  Cérès. 
Bîieraiione  ou  ESarononie.  V.  ce  dernier  nom 
ESea-Eiiions.  V.  Gebnanie. 

Hermitage  (L'),  coteau  de  France  (Drôme),  sur  la 
rive  gauche  du  Rhône,  arr.  et  à  18  kil.  N  de  Valence 
produit  des  vins  très-eslimés. 

Hermocrates,  général  et  homme  d'Etat  syracu- 
sain,  l  un  des  caractères  les  plus  élevés  et  les  plus  purs 
de  1  antiquité,  vécut  vers  420  av.  J.  C.  Il  rendit  demi- 
nents  services  à  son  pays,  surtout  pendant  le  sié«e  de 
Syracuse  par  les  Athéniens,  413.  A  la  suite  d'une  révo- 
lution qui  éclata  dans  cette  ville,  409,  il  fut  banni.  11 
périt.  407,  en  voulant  rentrer  de  force  à  Syracuse 

Mernuode,  lils  d'Odin  et  messager  des  dieux,  dans 
in  mythologie  Scandinave. 

flermodore,  philosophe  grec,  né  à  Ephèse,  célèbre 
surtout  pour  la  part  qu'il  prit,  dit-  on,  dans  un  voyage 
ou  il  fit  à  Rome,  451  av.  J.  C.,  à  la  rédaction  de  la  loi 
des  XII  tables.  Le  peuple  romain  lui  fit  ériger  une  sta- 
tue dans  le  Forum. 

Blerntogène,  célèbre  rhéteur  grec,  d'une  précocité 
remarquable,  né  à  Tarse  (Cilicie),  vers  le  milieu  du  ir=s 
ap.  J.  G.  Des  l'âge  de  15  ans,  il  était  déjà  vanté  comme 
un  orateur  de  premier  ordre,  et  Marc-Aurèle  voulut 
entendre.  A  25  ans,  il  perdit  la  mémoire.  Il  reste  de 
lui  cinq  traités  :  1°  Sur  les  points  et  questions  qu'un 
orateur  doit  prendre  eu  considération,  édité  plusieurs 
lois,  notamment  par  Coralis,  Venise,  1799,  in-4»-  2°  Sur 
linoention,  dans  le  vol.  III  des  Ràetores grxci  de  Walz- 
i  m  ,  pitres  oratoires,  dans  la  même  collection 
vol.  VI;  4»  Sur  la  méthode,  ibid.  vol.  VII;  5»  Les  mo- 
dèles d  exercices  oratoires  ont  été  publiés  par  Weesen- 
meyer,  Nuremberg,  1812,  in-8». 

EUcrsuogéne,   jurisconsulte  romain,  sous  Honorius 
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et  Théodose  II,  auteur,  entre  autres  ouvrages  de  droit, 
du  Codex  qui  porte  son  nom. 

Mi-rna»laûs,  jeune  Macédonien,  page  d'Alexandre 
le  Grand,  qui  le  fit  battre  de  verges  pour  avoir  frappé 
à  la  chasse  un  sanglier  avant  lui.  Pour  se  venger,  le 
jeune  page  conspira  contre  ce  prince,  fut  décelé  et  mis 
à  mort,  529  av.  .1.  G. 

SSermolaûs  ESîan*!tarus.  V.  Barbaro  (Hermolao). 

Slerïiswiï ,  chaîne  de  mont,  de  l'anc.  Palestine,  au  S. 
du  mont  Thabor,  auj.  Djebel-el-Schéik. 

EHermosithis,  v.  de  la  Thébaïde  (anc.  Egypte),  au 
S.  0.  et  près  de  îbèbes,  auj.  Eriaoïith.  Belles  ruines. 

BSea-miopolis,  Magna,  la  grande  ville  d'Hermès, 
anc.  v.  d'Egypte  à  10.  du  Nil,  dans  l'Heptanomide,  auj. 
Akhmounéïn. 

Hèrmopolis,  parva ,  anc.  v.  de  la  Basse-Egypte, 
sur  le  canal  d'Alexandrie.  Auj.  Damanhour. 

EIeirBs»«iK[>'!î§,  v.  du  royaume  de  Grèce,  sur  la  côte 
E.  de  l'île  de  Syra;  une  des  stations  de  la  navigation  à 
vapeur.  Evêché  catholique;  55,000  hab. 

EUeB'BBîoaâcaïe  «3e  CfiazoflBBèaae,  philosophe  grec, 
qui  vivait  vers  500  av.  J.  C.  Arislote  prétend  qu'il  émit, 
avant  Anaxagore,  qu'on  croit  son  disciple,  l'idée  que 
l'esprit  (vous,  mens)  était  la  cause  de  toutes  choses. 

IScE-nutinaJuB-es,  peuple  de  l'anc.  Germanie,  entre 
l'Elbe,  la  Saale  et  l'Unslrult.  Unis  aux  Marcomans,  ils 
attaquèrent  les  Romains  ,  152. 

ffl<-B'«nraBB«!ez  (Grégoire!,  sculpteur  espagnol,  né  en 
Galicie,  mort  vers  161 4.  Les  sujets  du  Calvaire  de  Yalla- 
dolid,  véritables  chefs-d'œuvre  de  l'art,  sont  son  ou- 
vrage. 

MerniqiBcs,  peuples  du  Latium  (anc.  Italie)  que  les 
Romains  soumirent,  486  av.  J.  C.  Leur  capit.  était 
Anagnia. 

ffleB-BBcesantl.  v.  et  port  de  Suède,  sur  la  côte  occi- 
dentale de  l'Ile  d'Hernœ  (golfe  de  Bothnie),  à  465  kil. 
N.  de  Stockholm;  ch.-l.  du  lsen  de  son  nom.  Evêché; 
2,500  hab  Le  l;en,  appelé  aussi  Wester-Norrland,  a 
2,460,000  bect.  et  127,000  hab.  Vins,  produits  manufac- 
turés, exp.  de  bétail,  imp.  de  céréales. 

MerutEUes.  V.  Heurnhdt. 

ÎJÎëro.  V.  Léasdre. 

Elorode,  dit  le  Grand  ou  VAsculonite,  le  plus  illustre 
de  la  famille  des  Hérodes,  roi  des  Juifs,  né  à  Ascalon, 
72  ans  av.  J.  C,  mort  1  an  ap.  J.  C.  Il  était  le  second 
fils  de  l'iduuiéen  Antipater.  Son  père  lui  donna  dès 
l'âge  de  15  ans  le  gouvernement  de  la  Galilée;  il  la 
purgea  des  brigands  qui  l'infestaient,  et  le  sénat  romain 
le  nomma  roi  de  la  Judée,  40;  il  en  chassa  Antigone 
qui  avait  renversé  Hyrcan  II,  et  lit  mourir  successive- 
ment l'usurpateur,  le  neveu  de  celui-ci,  Arislobule,  et 
jusque  au  vieil  Hyrcan.  Là,  ne  s'arrêtèrent  pas  ses 
crimes  :  sa  femme  Mariamne,  malgré  l'amour  qu'il 
ressentait  pour  elle,  périt  victime  de  sa  jalousie,  et  il 
lit  mourir  les  2  fils  qu'il  en  avait  eus,  de  peur  qu'ils  ne 
fussent  tentés  de  venger  leur  mère;  il  étouffa  dans  le 
sang  les  révoltes  des  Juifs  soulevés  contre  l'espèce  de 
culte  qu'il  voulut  rendre  à  Auguste;  enfin,  le  meurtre 
de  3  autres  de  ses  fils,  qu'il  accusa  de  conspiration,  et  le 
massacre  des  innocents,  exécuté  pour  atteindre  Jésus 
qui  venait  de  naître,  couronnèrent  dignement  cette 
suite  de  crimes,  ilérodene  manquait  ni  de  courage,  ni 
de  capacité  politique,  mais  il  dut  son  surnom  de  Grand 
aux  embellissements  que  reçut  de  lui  la  Judée. 

MOrode-AEBiipas,  fils  du  précédent,  fut  télrarque 
de  la  Pérée  et  d'une  partie  de  l'ituréc,  bâtit  libériade 
qu'il  nomma  ainsi  pour  se  faire  bienvenir  de  l'ibère, 
répudia  la  fille  du  roi  d'Arabie,  pour  épouser  sa  nièce, 
Hérodiade,  femme  de  son  frère,  Hérorie-Plnlippe.  Il  fit 
ensuite,  pour  lui  complaire,  mourir  saint  Jean-Baptiste, 
qui  avait  voulu  le  détourner  de  ce  mariage,  et  alla  finir 
avec  elle  ses  jours  en  Espagne,  sur  l'ordre  de  Caligula. 
Ce  fut  devant  lui  que  Pilate  renvoya  Jésus. 

ESéa-ojle-ilgripp»  \" ,  petit-lils  d'IIérode  le  Grand, 
né  14  av.  J.  C,  mort  en  44  de  1ère  chétienne.  Roi  de 
Judée,  par  la  grâce  de  Caligula,  57,  il  fut  le  premier 
persécuteur  des  chrétiens.  On  croit  que  Jacques  le 
Mineur  fut  mis  à  mort,  et  saint  Pierre  emprisonné  par 
son  ordre. 

Mi-a-ode,  fils  d'Arislobule  et  frère  du  précédent, 
mort  48  ap.  J.  C.  Il  reçut  de  l'empereur  Claude  le 
royaume  de  Chalcis  et.  la  dignité  prétorienne.  En  44, 
il  succéda  â  son  frère  dans  la  surveillance  du  temple 
de  Jérusalem. 

Uérode-Agrippa  10,  roi  des  Juifs,  filsd'IIérode- 
Aprippa  1",  50-10(1  après  J.  C.  Il  fut  élevé  à  Rome; 
mais  Claude  le  trouva  trop  jeune  pour  succéder  ^  son 


père.  A  la  mort  du  roi  de  Chalcis,  Hérode,  48  ap.  J.  C, 
Claude  lui  donna  cette  province  avec  la  surintendance 
du  temple  de  Jérusalem  ;  4  ans  après  la  Clialcide  lui  fut 
retirée ,  et  il  reçut  en  échange  la  Balanée  ,  à  laquelle 
Néron  ajouta  quelques  autres  provinces.  11  assista,  dans 
l'armée  de  Titus,  à  la  prise  de  Jérusalem,  70  ap.  J.  C. 

ffls-B-oaEe-^Feliélaais.  V.  Archélaus. 

SSéB-oile  i&s<jeiBs.  né  à  Marathon,  d'une  ancienne 
famille  grecque,  vivait  à  la  fin  du  r"  siècle.  Il  découvrit 
un  trésor  caché  dans  ses  domaines;  ce  qui  le  rendit  le 
plus  riche  citoyen  de  son  temps.  Il  légua,  en  mourant, 
à  chaque  citoyen  d'Athènes,  un  revenu  d'une  mine  ; 
mais  son  fils  se  contenta  de  payer  à  chacun  cinq  mines, 
une  fois  pour  toutes. 

Hérode  j%hs:bi'ms  (Tiberius-Claiidius),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Marathon,  104-180,  immensément  riche,  fut 
l'un  des  rhéteurs  les  plus  célèbres  de  son  temps  II  eut 
les  meilleurs  maîtres,  puis  ouvrit  une  école  à  Athènes, 
à  Home,  et  eut  pour  élève  Marc  Aurèle.  Antonin  le  nomma 
consul,  145.  Les  Athéniens,  au  milieu  desquels  il  passa 
la  fin  de  sa  vie,  lurent  ingrats  à  son  égard  ;  car  il  les 
combla  de, bienfaits,  il  orna  leur  ville  d'un  stade  en 
marbre  bla'nc,  d'un  magnifique  théâtre,  releva  plusieurs 
villes  de  la  Grèce,  eut  l'idée  de  couper  l'isthme  de  Co- 
rinthe,  et  mérita  par  son  éloquence  la  plus  grande  ré- 
putation. Il  avait  beaucoup  écrit;  mais  ses  ouvrages 
sont  perdus.  V.  Fiorillo,  Herodis  Allhï  quse  siipersimt, 
Leipzig,  1801;  Burigny,  Sur  la  Vie  d  Hérode  Atlicus 
[Heciieil  de  l'Arad.  des  Inscriptions,  t.  XXX). 

SSérode-PIiilippe,  V.  Philippe. 

fflérodiads-,  petite-fille  d'IIérode  le  Grand,  épousa 
ses  deux  oncles,  Hérode-Philippe,  puis  Hérode-Anlipas. 
C'est  elle  qui  obtint  la  mort  de  saint  Jean- Baptiste.  Elle 
partagea  la  disgrâce  et  l'exil  dTlérode-Antipas. 

Sai'i-oiilflieBB,  historien  grec,  né  à  Alexandrie,  vivait 
dans  le  m"  s.  ap.  J.  C.  Il  résidait  déjà  depuis  longtemps 
à  Rome  et  y  avait  rempli  des  fonctions  publiques,  lors- 
qu'il entreprit  d'écrire  en  grec,  à  un  âge  avancé,  l'his- 
toire des  empereurs  romains,  depuis  la  mort  de  Marc 
Aurèle,  180,  jusqu'à  l'avènement  de  Gordien,  238.  Son 
ouvrage,  malgré  des  défauts,  ne  manque  ni  d'impartialité, 
ni  de  véracité.  Des  nombreuses  éditions  qui  en  ont  été 
faites,  la  meilleure  peut-être  est  celle  d' A. -J.  Wolf,  Halle 
1792.  11  a  été  traduit  par  l'abbé  Mongault,  1700,  in- 12, 
par  M.  HalévyetM.  L.  Gamier,  1824,  in-12. 

HcB-ooIiesB,  grammairien  grec  célèbre,  du  ne  s.,  ap. 
J.  C,  né  à  Alexandrie.  Ona  de  lui,  outre  une  grammaire 
générale,  dont  on  ne  s'accorde  pas  à  le  croire  l'auteur, 
plusieurs  traitéssur  la  langue  grecque,  dont  les  anciens 
taisaient  grand  cas  et  que  les  érudits  recherchent  en- 
core; 

Sléroilore  le  Politique,  mythographe  et  géographe 
grec  du  v"s.  av.  J.  C,  né  à  Héraclée,  dans  le  Pont.  11 
est  l'auteur  de  deux  ouvrages  :  l'un  sur  la  vie  légendaire 
d'Hercule,  et  l'autre  sur  le  voyage  des  Argonautes. 
Ce  qui  en  reste  ligure  dans  la  Bibl.  grecque  de  A.-F. 
Didot. 

SBéroîHote,  surnommé  le  Père  de  l'histoire,  né  à 
Halicarnasse  (Asie  Mineure),  dans  la  dernière  moiliédu 
vc  s.  av.  J.  C.mort  à  l'âge  de  77  ans,  au  moins.  Il  ap- 
partenait à  l'une  des  familles  lesplus  notables  de  sa  ville 
natale.  Un  connaît  peu  les  événements  de  sa  vie.  Ce 
qu'on  en  croit  savoir  de  plus  certain,  c'est  que,  pour 
échapper  à  la  tyrannie  de  Lygdamis,  tout-puissant  à 
Halicarnasse,  il  se  réfugia  à  Samos,  revint  ensuite  dans 
sa  patrie  pour  contribuera  la  délivrer  de  l'oppression, 
fut  obligé  de  la  quitter  une  seconde  fois  et  fit  alors  de 
longs  voyages  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique,  étudiant 
partout,  avec  un  soin  scrupuleux,  l'histoire,  les  tradi- 
tions, les  lois,  les  mœurs,  les  connaissances  des  peuples 
qu'il  visitait.  Au  retour  de  ses  nombreux  voyages,  il 
parait  avoir  résidé  quelque  temps  à  Athènes,  et  il  y 
était  certainement  quand  on  y  résolut  l'envoi  d'une  co- 
lonie à  lhurium,  dans  la  Grande-Grèce,  444  av.  J.  C. 
Hérodote,  qui  avait  alors  environ  40  ans,  se  joignit  à 
cette  expédition.  Il  paraît  qu'il  se  fixa  définitivement 
dans  la  nouvelle  ville  et  y  passa  le  reste  de  sa  vie.  On 
suppose  que  ce  fut  alors  qu'il  donna  leur  dernière  forme 
aux  neuf  livres  de  ses  Histoires,  auxquels  la  juste  admi- 
ration de  l'antiquité  a  imposé  le  nom  des  neul  muses. 
S'il  en  est  ainsi,  il  n'est  guère  possible  d'admettre 
comme  complètement  vrai  ce  qu'on  dit  des  lectures 
qu'il  en  aurait  faites,  à  Olympie,  à  Corinthe,  à  Thèbes. 
Celle  dont  parle  Eusèbe,  comme  ayant  eu  lieu  à  Athènes 
durant  la  fête  des  Panathénées,  445,  et  lui  ayant  valu  un 
prix  de  10  talents  (54,000  fr.),  aurait  plus  de  vraisem- 
blance, si  l'on   suppose  surtout  que  cette  lecture  ne 


HER 


—  974  — 


HER 


fut  que  partielle.  Des  9  livres  des  Histoires,  les  4  pre- 
miers semblent  consacrés  à  faire  connaître  les  diffé- 
rents peuples  qui  prirent  part  à  la  grande  lutte,  entre 
les  Perses  et  les  Grecs,  que  racontent  les  5  derniers 
livres  :  de  là  le  lien  qui  réunit  ces  deux  parties  en 
apparence  si  distinctes.  Hérodote  n'a  pas  inventé  la 
narration  en  prose  des  faits  du  passé;  mais  il  lui  a,  le 
premier,  donné  les  caractères  qui  élèvent  cette  narra- 
tion à  la  dignité  de  l'histoire;  c'est  en  ce  sens  qu'il 
a  mérité  d'en  être  appelé  le  père.  Les  critiques  ne  lui 
ont  pourtant  pas  manqué  ;  on  l'a  taxé  de  crédulité 
excessive,  même  d'imposture;  on  lui  a  reproché  de 
nombreuses  erreurs  en  géographie,  en  physique,  en 
histoire  naturelle.  Mais  ces  critiques  se  sont  évanouies 
l'une  après  l'autre  devant  les  progrès  des  lumières,  et 
aujourd'hui  on  reconnaît  que  tout  ce  qu'il  avait  vu 
par  lui-même,  il  l'avait  bien  vu.  Quant  aux  traditions 
qu'il  raconte  sur  la  foi  d'autrui,  il  les  donne  comme 
telles  el  sans  les  garantir.  La  meilleure  édition  du  texte 
d'Hérodote  est  celle  de  Leipzig  1856,  4  vol.  in-S°,  et  la 
meilleure  traduction  franc.,  celle  de  M.  Wiot,  Paris 
1822,  3  vol.  in-8». 

Héroïques  (Temps).  V.  Grèce. 

ïlérold  (Jean-Basile),  écrivain  allemand,  connu  aussi 
sous  les  noms  de  Hochstattensis,  A'Acropolilanus  et  île 
Basilius  Johannes,  né  à  Hochstsedt,  1511,  m.  vers  1570. 
Quelques  écrits  qu'il  publia  en  faveur  du  protestantisme 
commencèrent  sa  réputation,  et  lui  valurent  une  cure 
dans  les  environs  de  Baie,  vers  1541 .  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  quelques-uns  sont  encore  esti- 
més, entre  autres  :  Originum  ac  Germanicarum  antiqui- 
tatum  libri,  leges  videlicet  Salicse,  Ripuarise,  Alemanno- 
rum,  Bajonriorum,  Saxonum,  etc.  Baie,  1557,  in-f'ol. 

SïéE-oId  (Louis  -Joseph-Ferdinand),  célèbre  compositeur 
de  musique  dramatique,  né  à  Paris,  1791-1855.  D'abord 
élève  de  son  père,  qui  était  un  excellent  professeur  de 
piano,  il  entra  au  Conservatoire  à  17  ans  ;  obtint  le  grand 
prix  de  Bonie,  1812,  et  donna  à  Naples  ,  1815 ,  son  pre- 
mier ouvrage  :  La  Gioveittù  d'Enrico  Quinto,  qui  obtint 
un  grand  succès.  Revenu  à  Paris,  1816 ,  il  s'y  lit  con- 
naître par  un  opéra  comique  en  2  actes,  Charles  de 
France,  composé  en  collaboration  avec  Boieldieu.  Des 
nombreux  ouvrages  qu'il  donna  seul  ensuite,  plusieurs 
sont  de  vrais  chefs-d'œuvre  :  le  Muletier.  Marie,  Zampu, 
le  Pré  aux  Clercs.  Il  mourut  peu  de  jours  après  la  re- 
présentation de  ce  dernier  opéra.  On  a  de  lui,  en  outre, 
2  symphonies,  5  quatuors,  et  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  musique  pour  le  piano,  qui  ne  sont  pas  indi- 
gnes de  son  talent. 

îïeron  l'Ancien,  mécanicien  et  mathématicien 
d'Alexandrie,  du  iir=  siècle  av.  .1.  C.  Il  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  les  mathématiques  théoriques  ou 
appliquées.  On  ne  connaît  des  uns  que  les  titres,  et  l'on 
n'a  de  presque  tous  les  autres  que  des  fragments  plus 
ou  moins  étendus.  Deux  inventions  ingénieuses  ont  sur- 
tout contribué  à  le  rendre  célèbre.  L'une,  sans  applica- 
tion utile,  est  ce  que  l'on  appelle  Fontaine  de  Héron, 
appareil  pneumatique  où  l'air  comprimé  détermine  un 
jet  d'eau;  l'autre  est  l'Eolipyle  où  la  vapeur  de  l'eau 
chauffée  fait  tourner  une  petite  sphère  sur  son  axe. 
Si  éloignée  que  soit  cette  machine  des  appareils  où  la 
force  motrice  de  la  vapeur  joue  aujourd'hui  un  si  grand 
rôle,  elle  n'en  est  pas  moins  un  premier  pas  dans  la 
voie  de  l'une  des  plus  grandes  découvertes  des  temps 
modernes.  On  ne  sait  rien  de  la  vie  d'Héron  l'Ancien,  si 
ce  n'est  qu'il  fut  le  disciple  de  Ctésibius. 

BSérora  le  Jeune ,  mathématicien  grec  ,  qu'on  croit 
avoir  vécu  sous  Héraclius,  610-641,  el  auquel  ont  été 
attribués  plusieurs  ouvrages  dont  il  n'est  pas  sûr  qu'il 
toit  l'auteur  ;  entre  autres  une  Géodésie,  un  Traité  des 
machines  de  guerre,  et  un  autre  de  Géométrie  pratique, 
où  se  trouvent  de  curieuses  indications  topographiques 
sur  Constantiuople. 

EJtôron  de  ïillefosse  (Antoine-Marie,  baron  de), 
ingénieur,  né  à  Paris  en  1774,  de  l'une  des  plus  ancien- 
nes familles  de  la  bourgeoisie,  mort  en  Normandie  en 
1852.  Orphelin  en  sortant  du  collège  de  Navarre,  où  il 
avait  fait  ses  études,  il  se  retira  au  château  de  Vaux,  en 
Normandie,  chez  la  marquise  de  Malherbe,  sa  tante.  La 
Révolution  lui  enleva  sa  fortune,  et  fit  monter  plusieurs 
de  ses  oncles  sur  l'échafaud.  Admis  à  l'Ecole  des  ponts  et 
chaussées,  179ï,  parla  protection  de  l'ingénieur  Cochin, 
puis  à  l'Ecole  centrale  des  travaux  publics,  d'où  il  sortit 
le  second  et  passa  à  l'Ecole  des  Mines;  il  fut  nommé, 
1801 ,  ingénieur  ordinaire  des  mines  dans  le  département 
de  la  Moselle.  Ce  fut  son  premier  pas  dans  une  carrière 
aussi  laborieuse  que  bien  remplie  et  qu'il  parcourut  ra- 


pidement. Il  y  trouva  l'occasion  de  visiter  successive- 
ment, avec  des  missions  officielles,  les  mines  du  Ilartz, 
de  la  Haute-Saxe,  de  la  Bohême,  de  la  Pologne,  de  tous 
les  pays  compris  entre  le  Rhin  et  la  Vistule,  etc.  Maître 
des  requêtes  au  conseil  d'Etat  sous  la  Restauration, 
membre  de  la  commission  qui  réorganisa  l'Ecole  poly- 
technique. 1816,  reçu  à  l'Académie  des  sciences,  dans  la 
même  année,  secrétaire  du  cabinet  de  Louis  XVIII,  1820, 
baron  et  conseiller  d'Etat  sous  Charles  X,  il  se  démit  de 
ce  dernier  titre  à  la  Révolution  de  juillet;  mais  en  1832, 
il  fut  nommé  inspecteur  général  de  1™  classe  et  vice- 
président  du  conseil  des  mines.  Forcé  par  l'état  de  sa 
santé  de  prendre  sa  retraite,  1854,  il  se  retira  en  .Nor- 
mandie. Au  milieu  de  ses  nombreux  voyages  et  des  tra- 
vaux incessants  que  lui  imposaient  ses  fonctions,  il'sut 
trouver  le  temps  de  publier  beaucoup  d'ouvrages,  dont 
le  plus  important,  et  qui  est  encore  consulté  avec  fruit, 
est  intitulé  :  De  la  Richesse  minérale  de  la  France. 
Le  1"  vol.  parut  en  1810  et  le  dernier  en  1819. 

BEci-oopolis,  anc.  ville  de  la  Basse- Egypte,  sur  le 
canal  de  Nécliao,  près  du  golfe  Héroopolile,  aujourd'hui 
golfe  de  Suez. 

BSOropIiîIe.  sibylle  d'Erythrée,  prédite  Ilécube  les 
malheurs  dont  Paris  serait  cause. 

SSt-ropBfinle,  célèbre  médecin  grec,  né  à  Chalcédoine 
(Biihynie),  vécut  à  Alexandrie  du  temps  de  Tlolémée 
Soler,  vers  500  av.  J.  C  ,  et  y  fonda  une  école.  Ses  ou- 
vrages, à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  fragments, 
sont  perdus.  Mais  on  sait  qu'il  fit  faire  à  l'anatomie  de 
très-grands  progrès,  et  que,  le  premier  peut-être,  il  dis- 
séqua des  cadavres  humains.  Tertullicn  va  même  jusqu'à 
dire  qu  il  disséqua  des  criminels  vivants. 

SBés-os.  V.  Grèce,  histoire. 

Uléroesval,  hameau  (Oise),  arr.  et  à  38  kil.  S.  O.  de 
Béarnais,  remarquable  par  l'ancienne  tour  de  Montja- 
voult,  qui  le  domine,  et  par  les  tombes  et  antiquités  gau- 
loises qui  y  ont  été  exhumées  en  1842. 

BSéroMï'ille  de  (lave  (Antoine  de  ffiîcouassa't , 
comte  d'),  écrivain  militaire  français,  né  à  Paris  vers 
1715,  m. en  1782. 11  suivit  la  carrière  des  armes  et  devint 
lieutenant  général.  On  a  de  lui  un  Traité  des  légions, 
qui  reçut  l'approbation  du  maréchal  de  Saxe,  la  Haye 
el  Paris.  1757,  in-12,  et  plusieurs  art.  de  l'Encyclopé- 
die sur  la  minéralogie. 

mesurer»  (Fernando  de),  poëte  lyrique  et  élégiaque 
espagnol,  surnommé  le  divin,  1554-1597.  Il  entra 
dans  les  ordres,  mais  la  poésie  et  les  lettres  profanes 
l'occupèrent  plus  que  les  devoirs  du  saint  ministère.  En 
s'elforçant  d'imiter  Pindare,  les  prophètes  et  Pétrarque  ; 
d'épurer  la  langue  poétique,  en  excluant  les  mots  bas  et 
vulgaires ,  et  de  l'enrichir  par  de  nombreux  emprunts 
aux  langues  latine  et  italienne,  il  dépassa  le  but,  fut 
souvent  obscur,  guindé  et  de  mauvais  goût.  On  peut  le 
regarder  comme  le  précurseur  de  Gongora  dans  celte 
voie.  Ses  élégies  sont  ce  qu'il  a  écrit  de  meilleur,  et 
quelques-unes  sont  des  chefs-d'œuvre.  Outre  2  vol.  de 
poésies,  Herrera  a  laissé  quelques  ouvrages  en  prose  qui 
ne  manquent  pas  de  mérite,  entre  autres,  la  Relation  de 
la  bataille  de  lépante. 

SlenTerai  (Jean),  architecte  espagnol,  né  à  Mov  lia 
(Asturies),  mort  à  Madrid  en  1597.  11  acheva  l'Escurial, 
après  la  mort  de  son  maître  Jean  de  Tolède,  qui  en  était 
l'architecte. 

EHea-rera  y  "B'oi'desSllas  (Antonio  de),  historien 
espagnol,  ué  à  Cuellar,  près  de  Ségovie,  en  1559,  fut  pre- 
mier historiographe  des  Indes  et  un  des  historiographes 
de  Caslille,  sous  Philippe  II,  Philippe  III  et  Philippe  IV. 
A  défaut  d'autre  mérite  comme  historien,  on  lui  accorde 
celui  de  l'exactitude  et  de  l'impartialité.  De  ses  ouvrages, 
le  meilleur  est  son  Hisloria  gênerai  de  los  Heclws  de  los 
Castellanos  eu  las  Islas  y  tierra  firme  del  ma/  Oceano, 
qui  contient,  à  la  fin  du  second  vol  ,  une  Description  de 
las  Indias  occidentales,  Madrid,  1(101,  4  vol.  in-fol. 

Mei-rera  (François),  dit  le  Vieux,  célèbre  peintre 
espagnol,  né  à  Sévilie,  1576-1056.  Aussi  redouté  pour  la 
violence  de  son  caractère,  qu'admiré  pour  la  fougue 
de  son  talent;  l'une  faisait  bientôt  fuir  de  son  atelier  les 
élèves  que  l'autre  y  attirait.  Ses  enfants  mêmes  et  sa 
femme  s'éloignèrent  de  lui.  Ses  tableaux  sont  remar- 
quables par  le  mouvement  des  figures,  l'entente  du 
clair-obscur,  la  largeur  de  la  composition.  Le  Jugement 
universel,  qu'il  peignit  pour  l'église  San-Bernardo,  en 
est  un  magnifique  témoignage. 

ISemren-œ  (François),  dil  le  Jeune,  peintre  et  archi- 
tecte espagnol,  fils  du  précédent,  né  à  Sévilie,  1622-16S5. 
11  commença  à  se  faire  connaître  en  Italie,  où  il  s'était 
réfugié  pour  échapper  aux  violences  de  son  père,  et  d'où 
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il  ne  revint  qu'après  la  mort  de  celui-ci,  avec  le  talent 
duquel  le  sien  avait  de  grandes  analogies.  Il  l'égala  dans 
les  tableaux  de  chevalet,  mais  il  le  surpassa  dans  la  re- 
présentation des  fleurs  et  des  animaux. 

fflerrej-a  (Séeastiex-Bernuevo).  peintre,  architecte  et 
sculpteur  espagnol,  né  à  Madrid,  1619-1671.  Fils  d'An- 
tonio Uerrera  et  élève  d'Alonzo  Cano,  il  devint  peintre 
du  roi  et  conservateur  de  l'Escunal.  Les  œuvres  qu'il  a 
laissées  justifient  la  renommée  qu'il  s'était  acquise. 

Heira-era-«Ee-Itâo-iPisBierga,  village  d'Espagne 
(Vieille-Castille),  prov.  et  à  60  kil.  N.  0.  de  Burgos,  sur 
une  hauteur,  près  delà  Pisuerga;  remarquable  par  son 
palais,  son  église  et  son  pont;  1,000  hab. 

îlerrgou  (Jean-Jacques),  en  religion,  Marquard, 
érudit  et  historien  allemand,  né  à  Fribourg  en  liris- 
gau,  1694-1702.  Il  entra  au  couvent  de  Saint-Biaise 
dans  la  Forêt-Noire,  1714,  fut  consacré  prêtre  à  Borne 
et  retourna  dans  son  couvent,  dont  il  devint  successive- 
ment le  bibliothécaire  et  le  grand  cellerièr.  Choisi  par 
les  Etats  de  l'Autriche  antérieure  pour  les  représenter 
à  Vienne,  il  y  reçut,  du  gouvernement  autrichien,  la 
mission  de  débrouiller  l'histoire  de  la  maison  des 
Habsbourg,  1730,  et  le  titre  d'historiographe,  1736.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  consacrés,  pour  la  plupart, 
à  l'histoire  de  l'Autriche.  Le  plus  curieux  est  sa  Genea- 
logia  diplomatica  augustse  gentis  Absburgicix,  Vienne, 
1757,  5  vol.  in-f'ol. 

Ea«?rr5ng  (John-Frédéric),  peintre  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Surrey,  1795-1865,  a  été  le  peintre  officiel 
et  populaire  des  illustrations  chevalines  du  sport  an- 
glais. Il  a  donné  de  belles  études  de  basse- cour. 

Mc-aTlisîieimii,  bourg  de  l'arr.  et  à  26  kil.  N.  E.  de 
Strasbourg  (Bas-Bhin). 

IBerrnals,  v.  de  la  Basse-Autriche,  à  3  kil.  N.  de 
Vienne.  Institution  impériale,  fondée  en  1775,  pour  les 
filles  d'officiers  ;  4,000  hab. 

SSea-s-siBHiS,  village  du  royaume  de  Saxe  (cercle  de 
Bautzen),  à  18  kil.  N.  O.  de  Zittau,  au  pied  du  mont 
liutberg.  Les  frères  Moraves  y  eurent  leur  premier  éta- 
blissement, d'où  leur  vint  le  nom  de  llerrnhutler  ou 
Herrnhuttes;  1,500  hab. 

Sles-sam  (Marc-Antoine),  né  à  Compiègne,  1652- 
1727,  professeur  au  Collège  du  Plessis,  à  Paris; 
iiollin,  qui  fut  son  élève,  lui  succéda  et  écrivit  son 
Eloge.  Avant  de  mourir,  il  avait  fondé,  à  Compiègne, 
une  école  pour  les  enfants  pauvres,  et,  par  son  testa- 
ment, il  établit  une  maison  de  sœurs  de  charité  pour 
soigner  les  malades  et  instruire  les  jeunes  filles.  On  a 
de  lui  une  Oraison  funèbre  du  chancelier  Le  Tellier, 
plusieurs  pièces  de  vers  latins,  des  Pensées  édifiâmes  sur 
la  mort,  etc.,  Paris,  1722,  in-12. 

Merscliel  (William),  célèbre  astronome,  né  à  Ha- 
novre, 1738-1822.  Fils  d'un  musicien  chargé  d'une 
nombreuse  famille,  et  qui  avait  plus  de  talent  que  de 
fortune,  il  reçut  de  son  père,  comme  ses  frères  et  ses 
sœurs,  des  leçons  de  musique  qui  le  mirent  en  état  de 
pourvoir,  tout  jeune  encore,  à  son  existence,  et.  de  com- 
pléter son  instruction  par  la  lecture.  Celle  des  ouvrages 
de  Fergusson  lui  inspira  le  désir  de  connaître  les 
merveilles  du  ciel;  mais  comme  pour  y  parvenir  il  lui 
fallait  un  télescope  de  grande  dimension,  et  qu'il  n'a- 
vait pas  les  moyens  de  l'acheter,  il  résolut  d'en  con- 
struire un  lui-même;  il  y  réussit  après  bien  des  essais 
infructueux,  1774.  A  partir  de  cette  époque,  llerschel 
se  consacra  entièrement  à  l'observation  des  astres,  sans 
négliger  la  construction  des  télescopes,  et  devint  le  vé- 
ritable créateur  de  l'astronomie  physique.  Sa  première 
découverte  fut  celle  d'une  planète  jusque-là  inaperçue 
et  qu'on  nomme  indifféremment  llerschel  ou  Uranus, 
1781,  Elle  lui  valut  une  pension  de  George  III,  auquel 
il  fut  pré>enté  par  l'illustre  Joseph  Banks.  Ce  fut  à 
l'aide  d'un  télescope  de  12  mètres  de  longueur  et  de 
1B,47  de  cire,  construit  par  lui,  etle  plus  grand  donton 
se  lût  encore  servi,  qu'il  fit  ensuite  les  observations  et 
les  découvertes  qui  ont  immortalisé  son  nom.  11  a  pu- 
blié, dans  les  Transactions  philosophiques,  de  1780  à 
1822,  71  mémoires  qui  sont  les  témoignages  de  ses 
nombreuses  observations.  La  Société  royale  de  Londres, 
l'Académie  des  sciences  de  Paris,  et  toutes  les  autres 
sociétés  savantes  tinrent  à  honneur  de  le  compter  au 
nombre  de  leurs  membres. 

SBersé  (Mythologie),  fille  de  Cécrops,  roi  d'Athènes, 
et  mère  de  Céphale,  qu'elle  eut  de  Mercure. 

Merseiit  (Louis),  peintre  français,  né  à  Paris,  1777- 
1800.  Elève  de  J.-B.  Kegnault,  second  grand  prix  de 
peinture.  1797,  nommé  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
1822,  et,  bientôt  après,  professeur  à  l'Ecole  des  beaux- 


arts,  il  se  recommande  plus  par  le  soin  et  le  fini  de  sa 
peinture,  la  correction  et  l'élégance  de  son  dessin,  que 
par  l'éclat  de  son  coloris.  Parmi  les  œuvres  qui  figurè- 
rent aux  expositions  publiques,  à  partir  de  1802,  nous 
citerons  :  Atala  s' empoisonnant  dans-  les  bras  de  Chac- 
tas,  qui  lui  valut  une  médaille  d'or,  1800;  l' Abdication 
de  Gustave  Vasa,  qui  le  fit  nommer  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  1819;  Rulh  et  Booz,  gravé  par  Tardieu, 
1822;  les  Religieux  de  l'hospice  de  Saint-Golhard,  et  les 
portraits  duprincede  Carignan,  du  duc  de  Richelieu  et  du 
marquis  de  Clermont-Tonnerre  ;  enfin,  les  portraits  du  roi 
Louis- Philippe,  de  la  reine  Marie-Amélie,  du  duc  de  Mont- 
pensier  en  costume d' Auvergnat ,  1851 .  Outre  les  portraits 
cités  plus  haut,  il  en  a  laissé  beaucoup  d'autres,  dont 
quelques-uns  furent  très-remarques,  notamment  ceux 
de  Casimir Périer,  de  Feutiier,  évêque.  de  Beauvais,  de 
Delphine  Gay  (plus  tard  M™"  de  Girardin). 

Hersent  (LouisE-MiniE-jEANNEjJSaH»3iiHÎt,  ïïlm°),  pein- 
tre français,  femme  du  précédent, née  à  Paris,  en  1784. 
Fille  du  géomètre  Mauduit,  et  élève  distinguée  de 
Meynier,  elle  s'était  déjà  fait  connaître,  avant  son 
mariage,  par  diverses  toiles,  dont  l'une  lui  avait  valu 
une  médaille'd'or,  1817,  et  une  autre  une  médaille  de 
1'°  classe,  1819.  Elle  a  pris  part  aux  expositions  de  1814, 
1819,  1822  et  1824.  Le  Louis  XIV  bénissant  son  arrière- 
petit-fils,  qui  figurait  à  cette  dernière  exposition,  fut 
acheté  pour  le  musée  du  Luxembourg.  31™"  Hersent  a 
laissé  en  oulre  beaucoup  de  portraits  qui  ne  manquent 
pas  de  mérite. 

Hlea-sield,  v.  de  la  Hesse-Cassel  (Prusse),  prov.  et 
à  40  kil.  N.  É.  de  Fulde,  au  pied  des  monts  Tagcberg 
et  Frauenberg,  ch.-l.  de  cercle.  Abbaye  bénédictine 
fondée  en  769.  Fabric.  importante  de  draps;  7,000  hab. 

ÏBerstal.  V.  lli  ristal. 

Heriford  ou  Maa-tîord],  et  par  contraction  ÏSerts, 
v.  d'Angleterre,  capit.  du  comté  de  ce  nom,  sur  la  Lea, 
à  52  kil.  Pi.  de  Londres.  Ruines  d'un  château  fort  qui 
date  de  909,  et  où  furent  enfermés  David,  roi  d'Ecosse, 
et  le  roi  de  France  Jean  le  Bon,  en  1350;  7,000 liai). — 
Le  comté,  un  peu  au  N.  E.  de  Londres,  a  164.280  hect., 
dont  143,000  de  terres  cultivables,  et  173,000  hab.  Peu 
d'industrie.  Les  v.  princ.  sont  :  Hertfort,  Barnet,  Saint- 
Albans ,  Ware. 

MertSaa,  déesse  de  la  Terre  (Erde  en  allemand), 
regardée  par  les  Germains  comme  leur  mère.  A  certaines 
solennités,  son  char  était  promené  en  grande  pompe; 
on  le  conservait  dans  un  bois  sacré  d'une  île  de  la  Bal- 
tique, peut-être  l'île  de  Rugen. 

ïïleirts.  V.  Heutfort. 

sacFtzBjerg  ou  Merzltcrg  (Ewalr-Frédéiuc;,  homme 
d'Etat  prussien,  né  à  Lottin  (Poméranie  ultérieure), 
1725-1795.  A  sa  sortie  de  l'université  de  Halle,  il  écrivit 
une  dissertation  sur  le  droit  public  de  Brandebourg, 
et  une  histoire  des  réunions  des  princes  électeurs  qui 
lui  ouvrirent  la  carrière  des  emplois  publics.  11  la  par- 
courut brillamment  et  y  rendit  des  services  essentiels 
à  son  pays,  comme  diplomate,  comme  conseiller  privé, 
comme  ministre  d'Etat  et  de  cabinet.  Le  traité  de  paix 
avec  la  Russie  et  la  Suède,  1762,  et,  l'année  suivante, 
la  conclusion  de  la  paix  de  Hubertsbourg  furent  son 
œuvre.  Ils  lui  attirèrent  de  Frédéric  le  Grand  ce  bel 
éloge:  a  Vous  avez  t'ait  la  paix  comme  j'ai  fait  la  guerre.  » 
Le  successeur  de  ce  prince  le  fit  comte,  lui  confia  le 
portefeuille  des  affaires  étrangères,  et  le  nomma  cura- 
teur de  l'Académie  de  Berlin.  Ilertzberg  méritait  ce 
dernier  poste  par  les  services  qu'il  rendit,  jusqu'à  sa 
mort,  à  la  littérature,  et,  surtout,  à  la  langue  alle- 
mande, en  traçant,  d'après  les  idées  de  Leibniz,  le  plan 
d'une  réforme  qui  exerça  sur  cette  langue  une  salu- 
taire influence.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il 
se  consacra  exclusivement  aux  devoirs  de  sa  curatelle 
académique. 

lïéirîilt's,  peuple  de  l'anc.  Germanie,  qu'on  suppose 
y  être  venu  de  la  Sarmatie.  L'Hérule  Odoacre  si1  rendit 
maître  de  l'Italie  en  470,  et  son  royaume,  appelé  sou- 
vent royaume  des  Hérules,  fut  détruit  par  'fhéodoric, 
à  la  tête  des  Ostrogollis,  en  493. 

Blea-vas  y  B'amslaaro  (Laurent),  philologue  espa- 
gnol, jésuite,  1735-1809.  Il  professa  au  séminaire  royal 
de  Madrid  et  au  collège  de  Murcie,  passa  plusieurs 
années  en  Amérique,  comme  missionnaire,  et  finit  par 
s'établir  à  Rome,  où  le  pape,  Pie  VII,  le  nomma  préfet 
de  la  bibliothèque  Quirinale.  Des  divers  ouvrages  qu'il  a 
laissés,  nous  ne  citerons  que  le  plus  considérable,  qu'il 
écrivit  en  italien,  sous  ce  titre:  Idea  dcl  universo  che 
contiene  la  sloria  délia  vita  dell'uomo  ;  Elementi  cosmo- 
gra/ici,  viugijio  estalico  al  muudo  pluuelariu,  e  sloria 
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délia  terra,  Césène,  1178-1787,  21  vol.  in-i».  On  a  aussi 
de  lui  plusieurs  manuscrits  en  espagnol,  entre  autres 
une  Histoire  de  l'écriture  et  une  Paléographie  univer- 
selle. 

Memas  (Don  Joseph-Martin,  marquis  d'AIincma- 
ra),  financier,  diplomate  et  écrivain  espagnol,  né  à 
Uxyar  (Grenade),  1760-1850.  D'abord  administrateur  de 
la  banque  de  Saint-Charles,  à  Madrid,  1789;  puis  ban- 
quier et  représentant  de  l'Espagne  à  Paris,  il  y  fut 
apprécié  du  1"  consul  Bonaparte,  qui  lui  fit  épouser  la 
fille  du  général  Duroc,  1805.  Obligé  bientôt  de  sus- 
pendre ses  payements, il  rentra  en  Espagne,  fut  ministre 
de  l'intérieur  sous  le  roi  Joseph,  et  banni  à  la  restau- 
ration de  Ferdinand  VII,  1815.  Rappelé  ensuite  par  ce 
prince,  il  reprit  les  fonctions  de  conseiller  du  roi  dans 
la  junte  des  finances  et  du  commerce.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages,  entre  autres,  des  Considérations  sur 
l'état  actuel  de  l'Espagne;  Lettres  de  la  reine  Vilinia 
à  sa  sœur,  la  princesse  FernanUine,  qu'il  écrivit  en  es- 
pagnol, et  qui  ont  été  traduites  en  français,  Paris,  1822, 
in-8". 

Morve,  archevêque  de  Reims,  m.  en  922.  11  fut  élu 
à  ce  poste  à  cause  de  son  caractère  actif  et  énergique, 
après  la  mort  de  Foulques,  assassiné  par  l'ordre  du 
comte  Baudouin.  Sa  conduite  justifia  la  confiance  qu'on 
avait  placée  en  lui.  Son  premier  acte,  en  prenant  la 
crosse,  900,  fut  d'excommunier  Baudouin  et  ses  com- 
plices. Il  combattit  ensuite  les  Normands  par  les 
armes  et  la  prédication,  et  en  convertit  un  grand 
nombre  an  christianisme.  En  910,  Charles  le  Simple  en 
lit  son  chancelier,  et  Hervé  le  servit  avec  zèle,  notam- 
ment contre  les  Hongrois,  qui  avaient  envahi  la  Lor- 
raine, 919 

lier»»1  de  Frimaoïguet,  marin  breton  du  xvi°  s., 
né  à  Saint-Pol  de  Léon.  Il  s'illustra  par  une  mort 
glorieuse  Ayant  à  lutter  contre  toute  une  Hotte  anglaise, 
10  août  1515,  il  fit  sauter  son  propre  vaisseau  et  celui 
que  moulait  l'amiral  ennemi. 

aaerïea  (Gentier),  controversiste  et  fécond  traducteur 
français,  né  à  Olivct,  près  d'Orléans,  1499-1585. 11  suivit, 
dans  l'université  de  cette  ville,  les  leçons  de  Reuchlin, 
d'Alexandre.  d'Erasme,  et  joua  un  rôle  important  dans 
les  deux  sessions  du  concile  de  Trente  et  dons  le  colloque 
de  Poissy,  où  il  s'acquit  l'affection  du  cardinal  de  Lor- 
raine, qui  lui  donna  un  canonicat  à  Reims.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  originaux  et  de  traduclions 
qui,  pour  la  plupart,  ne  justifient  qu'incomplètement  la 
grande  réputation  dont  il  jouit  de  son  temps. 

BBiTïcy  (Jacques),  théologien  anglais,  né  à  Harding- 
slone  (Northampton),  1714-1758,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  philosophie  morale  et  religieuse, 
dont  quelques-uns  se  recommandent  par  le  style  et  les 
pensées.  Le  plus  connu,  ses  Méditations  et  contemplations 
au  milieu  des  tombeaux,  a  eu  beaucoup  d'éditions  en 
Angleterre,  et  a  été  traduit  en  français  par  Letourneur, 
177i).  puis  imité  en  vers  par  Baour-Lormian. 

Jïcrvilly  (Loois-Chakles,  comte  d'),  général  français, 
né  à  Paris,  1755-1795.  Entré  fort  jeune  au  service,  il 
était  sous-lieulenant  quand  il  partit  pour  l'Amérique, 
où  il  prit  une  part  honorable  à  la  guerre  de  1  Indépen- 
dance. A  son  retour  en  France,  il  s'y  montra  peu  sym- 
pathique aux  idées  nouvelles.  Néanmoins,  il  s'y  rallia 
quand  il  vit  le  roi  Louis  XVI  prêter  serment  à  la  Consti- 
tution de  91 ,  et  il  accepta  le  poste  de  colonel  de  cavalerie 
dans  la  garde  constitutionnelle  de  ce  prince,  qu'il  s'ef- 
força de  protéger  contre  les  outrages  de  la  populace, 
dans  les  journées  du  20  juin  et  du  10  août  1792.  Réfugié 
en  Angleterre,  après  l'arrestation  du  roi,  il  se  mit  à  la 
tète  du  corps  d'émigrés  que  les  Anglais  débarquèrent  à 
Quiberon,  et  fut  blessé  mortellement  en  attaquant  l'ar- 
mée de  Hoche.  Il  revint  mourir  à  Londres. 

Iléry  (Tiiieiiuv  de),  chirurgien-médecin  français,  né  à 
Paris, vers  1505, m. en  15!i9oul5lS5.  Il  accompagna  Fran- 
çois I"  en  Italie,  et,  après  l'insuccès  de  cette  expédition,  il 
se  rendit  à  Rome,  où  il  lit  avec  succès,  pour  le  traitement 
des  maladies  vénériennes,  l'application  de  la  méthode 
inventée  par  Bérenger  de  Carpi,  et  qui  consistait  en  fric- 
tions mercuriellcs.  11  revint  avec  une  grande  fortune, 
et  vulgarisa  en  France  la  méthode  qui  lui  avait  si  bien 
réussi  en  Italie. 

Elérî  ou  Airy,  village  (Yonne),  sur  le  Serein,  arr. 
et  i  1  i  lui.  iS.  E.  d'Auxcrre,  où  se  tint,  en  1015,  dans  un 
couvent  dont  quelques  ruines  subsistent,  le  concile  con- 
voqué pour  réconcilier  le  roi  Robert  et  Othon-Guillauine 
de  Bourgogne.  Beau  château;  1,600  hab. 

ne«-ï.<-K<Kwii»e  (de  l'allemand  Uerzuytlium,  duché, 
parce  que  les  anciens  princes  portaient  le  titre  de  ducs 


de  Saint-Saba),  SHerzek  (en  turc),  Erlacgo»lma  (en 
slave),  région  de  la  Bosnie  méridionale  (Turquie),  entre 
le  Monténégro,  au  S.;  laDalinatie  au  S.  O.;  la  Bosnie  à  TE.; 
la  Croatie  turque  au  N.;  pnr  14°45'  et  16°42'  long.  E.  ; 
42°54'  et  45»50'  lat.  N.;  500,000  hab.;  v.  principales, 
Tiébigne  etMostar.  C'est  un  ensemble  de  plateaux  pier- 
reux et  stériles,  de  rochers  et  de  montagnes  arides  et 
sauvages.  — Après  avoir  appartenu  successivement  à  la 
Croatie  et  à  la  Bosnie,  ce  pays  fut  cédé  par  l'Autriche  à 
la  Turquie  lors  de  la  paix  de  Carlowitz,  1699.  Elle  fait 
partie  de  l'eyalet  de  Bo.ina. 

Hesbaye  ou  MasBiaye  (ï.a).  canton  du  pays  de 
Liège,  dont  la  cap.  étail  Saint-Troitd  et  dont  les  nombreux 
couvents  et  églises  contenaient  beaucoup  d'inscriptions 
tombales,  aujourd'hui  disparues,  mais  qui  ont  été  dessi- 
nées et  publiées  par  M.  de  Herckenrod,  Gand,  1845-49, 
in-8°. 

ISese!is«iniï  I"  (Abode-Walid),  second  calife  ommiade 
de  Cordoue.  757-796  de  J,  C,  successeur  d'Abdérame  I"', 
787.  Ses  frères  ayant  voulu  se  rendre  indépendants,  il 
les  vainquit  et  leur  pardonna.  Avec  une  partie  du  riche 
butin  qu'il  lit  ensuite  dans  une  incursion  en  Espagne  et 
dans  le  midi  de  la  France,  il  construisit  la  belle  mos- 
quée de  Cordoue.  Ses  sujets  musulmans  le  surnommèrent 
le  Juste  et  l'Aimable,  mais  il  s'attira  la  haine  de  ses  su- 
jets chrétiens  par  les  vexations  qu'ils  eurent  à  subir 
sous  son  règne. 

Ilescliana  II  (Ali-Mowayed-Biuah),  10e  émir  om- 
miade d'Espagne,  et  5e  calife  de  Cordoue,  né  entre  965 
et  968  de  J.  C,  mort  probablement  en  1015.  Il  succéda 
enfant  à  son  père  Hakrm  II.  mort  en  976,  et  eut  pour 
tuteur,  puis  pour  vizir,  l'habile  et  brave  Mohamnied- 
Ibn-Abou-Emir.  connu  sous  le  nom  de  Mansonr.  Détrôné 
en  1008,  rétabli  en  1010,  on  croit  qu'il  périt  par  l'ordre 
de  Moslam,  quand  celui-ci  s'empara  de  Cordoue. 

fflesolîam  BIS  (Aboi'-Bekr),  16e  émir  ommiade  d'Es- 
pagne, 12»  et  dernier  calife  de  Cordoue,  974-1056  de 
J.  C.  Il  fut  élu  par  le  peuple  de  Cordoue,  1027,  et  n'ac- 
cepta le  trône  qu'avec  hésitation.  Il  se  signala  d'abord 
contre  les  chrétiens  et  se  lit  aimer  par  sa  justice  et  sa 
libéralité,  mais  se  sentant  bientôt  incapable  de  résister 
à  la  fois  aux  révoltes  de  ses  sujets  et  aux  attaques  du 
dehors,  il  abdiqua  et  se  retira  àLérida,  lOol. 
ISese!»an»  (Etat  de  Sidi-).  V.  Sidi-Hescham. 
Mesdim,ch.-1.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  sur  la  Candie, 
près  de  son  confluent  avec  la  Ternoise  arr^nd.  et  à 
26  kil.  S.  E.  de  Montreuil-sur-Mer,  place  de  guerre  de  5° 
classe.  Grains,  légumes,  bonneterie,  savons,  cuirs,  etc. 
Patrie  de  l'abbé  Prévost  et  du  voyageur  Jacquemont; 
5,150  hab.  Bâtie  en  1554,  près  du  Vieux-Hesdin,  rasé 
par  Charles-Quint,  cette  ville  fut  cédée  à  la  France  par 
les  Espagnols,  1659.  C'est  peut-être  Helena  viens. 

Elésiode,  un  des  plus  anciens  poètes  de  la  Grèce,  et 
qui  occupe,  dans  la  poésie  didactique  et  gnomique.  le 
même  rang  qu'Homère  dans  la  poésie  épique.  L'époque 
où  il  vécut  est  ignorée.  Quelques-uns  l'ont  cru  antérieur 
à  Homère,  d'autres  son  contemporain;  mais  le  plnsgrand 
nombre  veulent  qu'il  n'ait  écrit  qu'après  lui,  comme 
semble  l'indiquer  la  comparaison  de  la  langue  des  deux 
poètes.  Tout  ce  qu'on  sait  de  sa  famille  et  de  sa  vie  se 
réduit  à  ce  que  lui-même  nous  apprend:  son  père  vint 
de  Cyme  ou  Cume,  ville  de  l'Asie  Mineure  (Eolide),  en 
Béotie  ,  et  s'établit  à  Ascra,  où  naquit  probablement 
Hésiode,  et  où  il  passa  tout  au  moins  la  première  partie 
de  sa  vie,  occupé  aux  travaux  des  champs.  De  là  lui 
vint  le  surnom  qui  lui  est  souvent  donné  de  poète  d' As- 
cra. Le  lieu  et  l'âge  où  il  mourut  sont  incertains.  Les 
poëmes  qui  nous  sont  parvenus  sous  le  nom  d'Hésiode, 
altérés  par  des  lacunes,  des  interpolations  et  des  erreurs 
de  copistes,  sont  au  nombre  de  trois.  Le  premier,  inti- 
tulé :  Œuvres  et  Jours,  comprenant  826  vers,  est  le  plus 
authentique.  C'est  un  recueil  d'exhortations  morales, 
politiques,  économiques,  entremêlées  de  sentences  et  de 
proverbes,  où  le  poète  s'efforce  de  démontrer  la  néces- 
sité et  l'influence  salutaire  du  travail.  La  charmante 
fable  de  la  boite  de  Pandore  figure  dans  ce  poème,  ainsi 
que  le  tablsau  si  connu  des  âges  du  monde.  Vient  ensuite 
te  Théogonie  ,  poème  d'un  peu  plus  de  1000  vers,  sur  la 
généalogie  des  dieux,  qu'il  réduit  en  un  système  qu'on 
pourrait  presque  qualifier  de  philosophique.  Il  n'est  pas 
certain,  toutefois,  qu'elle  soit  l'œuvie  d'Hésiode;  elle 
porte  en  elle-même  un  cachet  qui  permet  de  la  croire 
postérieure  ?ux  Œuvres  et  Jours.  Ce  n'en  est  pas  moins 
un  poème  très -intéressant,  et  qui  garde  d'évidents  in- 
dices d'une  haute  antiquité.  Le  Bouclier  d'Hercule ;  (480 
vers)  vipnt  au  troisième  rang  comme  authenticité, 
comme   date   et  connue   valeur  intrinsèque.  C'est,   au 
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fond,  le  récit  du  combat  d'Hercule  contre  Cycnus,  où  la 
description  du  bouclier  du  héros,  qu'on  dirait  imitée  de 
celle  du  bouclier  d'Achille  dans  Homère,  ne  figure  qu'é- 
pis idiqueinent.  Les  œuvres  d'Hésiode,  y  compris  divers 
fragments  dont  l'authenticité  est  plus  ou  moins  douteuse, 
ont  eu  de  nombreuses  éditions.  1/unedes  meilleures  est 
celle  de  Lehrs  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Didot.  La 
traduction  française  la  plus  récente  est  celle  de  M.  Chenu, 
1844. 

Eiésione,  fille  de  Laomédon,  roi  de  Troie,  et  sœur 
de  Priant,  fut  donnée  en  mariage  à  Télamonpar  Hercule, 
qui  avilit  lue  un  monstre  prêt  à  la  dévorer. 

Sîesmault  (Jean),  poète  français,  fils  d'un  boulanger 
de  Paris,  né  dans  le  commencement  du  xvh"  siècle,  mort 
vers  1082  II  a  laissé  un  Recueil  d'œuvres  diuerses,  par 
testeur  D.  H.,  chez  Barbm,  in-12,  1070,  qui  ne  con- 
tient guère  que  des  traductions  et  des  imitations.  Ses 
deux  pièces  les  plus  citées  sont  un  sonnet  contre  Colbert, 
que  lui  inspira  la  disgrâce  de  Fouquet,  son  prolecteur, 
et  le  début  d'une  traduction  de  Lucrèce  qu'il  avait  en- 
treprise. La  plupart  de  ses  œuvres  respirent  un  matéria- 
lisme et  un  épicuréisme  qu'il  ne  se  bornait  pas  à  pro- 
fesser dans  ses  écrits,  mais  dont  il  fit  pénitence  avant  de 
mourir.  La  Monnoye  dit  de  lui  qu'il  fut  l'homme  de  son 
temps  qui  tournait  le  mieux  un  vers.  Il  donna  des  con- 
seils à  M™*  Deshoulières. 

iiesper  ou  Wesper,  c'est-à-dire  le  Couchant,  per- 
sonnage mythologique,  fils  de  Jupiter.  C'est  aussi  un 
des  noms  de  la  planète  Vénus  qui  parait  le  soir  au  cou- 
cher du  soleil  et  le  malin  un  peu  avant  son  lever,  ce  qui 
a  fait  appeler  aussi  cette  planète  {'étoile  du  berger. 

Hespérides,  c'est-à-dire  occidentales,  iles  de  l'océan 
Atlantique,  aujourd'hui  les  Canaries  ou  les  iles  du  Cap- 
Vert. 

M espérfdes  (  Jardin  des  )  ;  les  poètes  anciens  le 
placèrent  tour  à  tour  dan*  la  partie  occidentale  de  la 
Cyrér.aïque,  au  pied  de  l'Atlas;  dans  la  Mauritanie,  et 
même  dans  les  iles  Fortunées.  Il  était  gardé  par  un  dra- 
gon qu'Hercule  tua  pour  enlever  les  pommes  d'or  qui 
formaient  le  plus  bel  ornement  de  ce  jardin. 

Mcs|>éricles ,  surnom  des  trois  tilles  d'Atlas  et  d'Hes- 
péris  :  Arélhuse,  Egléeet  Hypérethuse. 

Hespérie,  nom  donné  à  l'Italie  par  les  Grecs  anc, 
parce  qu'ils  l'avaient  à  l'occident,  et  à  lllispanie  parles 
Romains,  parla  même  raison. 

Uespérls,  fille  d  Hesper  et  mère  des  Hespérides. 

Hess  (Jean-Jacques),  théologien  protestant,  né  à  Zu- 
rich, 1741-1828,  a  laissé,  en  allemand,  entre  autres  ou- 
vrages :  Histoire  des  trois  dernières  années  de  J.  C,  Zu- 
rich, 1772,  5  vol.,  que  J.-A.  de  Krapf  a  arrangée  à 
l'usage  des  catholiques,  Munster,  li82,  2  vol  ;  Histoire 
de  ta  première  jeunesse  de  Jésus,  ibid.,  1775;  Histoire 
des  Israélites  avant  J   C,  ibid.,  1776-1788,  12  vol. 

Hess  (Jonas-Louis  de),  littérateur  allemand,  1756- 
1823.  11  porla  quelque  temps  les  armes  ,  puis  étu- 
dia la  médecine  et  se  fixa  à  Hambourg.  Commandant 
de  la  garde  nationale  de  cette  ville,  quand  elle  fut  prise 
par  Davoul,  il  fut  exclu  de  l'amnistie  proclamée  par 
celui-ci  et  obligé  de  s'expatrier  jusqu'en  1814.  On 
a  de  lui  une  Description  topoi/rapliique,  politique  et 
historique  de  Hambourg,  Hambourg,  3" éd.  1810,  3  vol., 
et  Excursion  à  travers  l  Allemagne,  les  Pays-Bas  et  la 
France,  ibid.,  1790,  7  vol. 

Mes»  (Henri,  haron  de),  général  autrichien,  né  1788. 
11  entra  au  service  comme  enseigne  d'infanterie,  1805, 
se  signala  dans  la  campagne  de  1809,  avec  le  grade  de 
lieutenant,  dans  celle  de  1813,  avec  celui  de  capitaine 
d'état  major  ;  fut  nommé  colonel  en  1829,  chef  d'état- 
major  général  du  corps  mobile  de  la  Lombardie, 
en  1851;  feld-maréchal  lieutenant  en  1842,  quartier- 
maître  général  de  l'armée  d'Italie  en  1848.  Il  contribua 
puissamment  aux  succès  des  Autrichiens  dans  la  guerre 
contre  le  Piémont,  où  il  se  montra  excellent  slralégiste. 
En  185 i,  il  commanda,  pendant  la  guerre  d'Orient,  les 
deux  corps  d'armées  réunis  par  l'Autriche  en  Gallicie, 
en  Hongrie  et  en  Transylvanie. 

Hess  (Henri),  peintre  allemand,  né  à  Dusseldorf, 
1798-1803,  lils  d'un  graveur  distingué,  Christophe  Hess, 
obtint  une  célébrité  méritée  par  ses  fresques  et  ses  ta- 
bleaux d'histoire.  H  fut  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts  de  Munich.  Ses  portraits  sont  également 
estimés. 

Messe,  maison  princière  allemande  qui  remonte  à 
Henri  I",  l'Enfant,  né  en  1244,  et  qui  succéda  à  Henri 
Raspon  sur  le  trône  de  Hesse.  Les  possessions  de  cette 
maison  s'accrurent  notablement  sous  ce  prince  et  ses 
successeurs.  Elles  se  divisèrent  à  la  mort  de  l'un  d'eux, 


Philippe  I"  le  Magnanime,  1509,  entre  ses  fils  Guil- 
laume IV  et  Georges  Ior,  qui  fondèrent  les  branches  de 
Hes^e-Cassel  et  Hesse-Darmstadt. 

Blesse,  nom  de  trois  Etats  allemands  situés  entre  le 
Mein  et  le  Weser,  primitivement  habités  par  les  Caltes, 
puis  par  les  Hussu  ou  Hessois,  qu'en  expulsèrent  les 
Saxons.  Les  maisons  auj.  régnantes  de  Hesse-Cassel  et 
de  Hesse-Darmstadt  descendent  de  Henri  I"  l'Enfant, 
qui  prit  le  titre  de  margrave  de  Hesse,  au  lieu  de  celui 
de  comte  et  de  duc  porté  successivement  par  ses  prédé- 
cesseurs, et  fut  reconnu  prince  de  1  Empire. 

Hesse-Cassel  (Electoral  de),  Ltat  de  l'anc.  Confé- 
dération germanique.  Limites:  au  N.  la  prov.  prus- 
sienne de  Westphalie  et  la  principauté  de  Waldeck;  à 
l'O.,  la  Hesse-Darmstadt,  la  principauté  de  fvassau,  la 
ville  de  Francfort;  au  S.,  le  cercle  bavarois  de  Basse- 
Franconie;  à  l'E.  et  au  IN.  E.,  la  prov.  prussienne  de  Sain 
et  l'air,  hanovrien  d'Hildesheiin.  Territoires  détachés  • 
le  comtéde  Scliaumbourg,  la  seigneurie  de  Smalkalde 
le  comté  de  Barchfeld,  dans  le  duché  de  Meiningen,  e 
quelques  villages  dans  le  gr. -duché  de  Hesse-Darmstadt. 
Villes  princ.  :  Cassel,  Marbourg,  Fulde,  Hanau.  Superf.  : 
1,045,000'hect.;  pop.  :  737,295  bah.,  dont  les  quatre 
cinquièmes  environ  smit  protestants.  Riv.  :  la  Werra  et 
la  Fulde,  formant,  par  leur  jonction,  le  Weser;  le  Mein 
et  la  Lahn  Climat  tempéré,  sol  fertile,  boisé.  Mines  : 
plomb,  houille,  sel.  Manufactures  de  laines,  de  coton, 
de  toiles.  Hanau  est  renommée  pour  ses  orfèvreries, 
Harbourg  par  son  université.  Cassel  est  reliée  par  ses 
voies  ferrées  avec  Berlin,  Francfort-s.-M.,  Cologne  et 
Hanovre.  Son  revenu,  avant  les  événements  de  1800,  était 
de  20  millions  de  fr.;  son  contingent  fédéral,  de  15,902 
hommes.  La  Hesse-Cassel  lut  occupée  en  1800  par  les 
Français  et  réunie  en  1807  au  nouveau  royaume  de 
Westphalie.  Rentré  en  1815  dans  son  électoral  Guil- 
laume I"' s'empressa  d'annuler  tous  les  actes  faits  pen- 
dant son  interrègne.  Depuis  cette  époque,  des  dissenti- 
ments fréquents  ont  éclaté  entre  le  gouvernement  et 
le  pays.  Le  cnntre-coup  de  la  révolution  française  de 
18  48  s'y  lit  sentir,  et  l'électeur  fut  contraint  d'accorder 
de  larges  réformes.  De  nouveaux  troubles  en  1850  fail- 
lirent amener  une  perturbation  générale  en  Allemagne. 
L'électeur  avait  demandé  l'entrée  dans  ses  Etats  des 
troupes  autrichiennes  et  bavaroises,  mais  la  Prusse  s'y 
opposant  formellement,  l'Autriche  et  la  Bavière  n'osèrent 
passer  outre,  et  l'électeur,  abandonné  à  ses  seules 
forces,  accorda  des  modifications  à  la  constitution,  qui 
ramenèrent  le  calme  dans  le  pays.  Les  événements  de 
1800  ont  enlevé  à  la  Hesse  son  indépendance;  elle  a  été 
annexée  au  royaume  de  Prusse. 

SSesse-ParsiisJatlt  (Grand-duché  de),  ancien  Etat 
de  la  Confédération  germanique,  coupé  en  deux  par  le 
comtéde  Hanau  et  la  ville  naguère  libre  de  Francfort. 
La  partie  septentr.,  ou  Hesse  supérieure,  a  pour  limiies  : 
à  l'O.,  les  prov.  prussiennes  du  Rhin,  de  Westphalie,  et 
le  Massau;  au  N.,  à  l'E.  et  au  S.,  la  Hesse-Cassel.  La 
partie  mérid.,  comprenant  Starkenbourg  et  la  Hesse- 
lîhéiiane,  a  pour  limites  :  au  N.,  le  duché  de  Nassau;  à 
l'E, ,1a  Hesse-Cassel  et  la  Bavière;  au  S.,  le  gr. -duché  de 
Bade;  à  l'O.,  la  Prusse  rhénane  et  le  Palatiuat.  Monlag. 
dans  la  Hesse  supérieure  :  le  Vogelsberg,  le  Taunus,  le 
Westerwald;  dans  la  Hesse  rhénane  :..l'Odenwald  et  le 
Bergstrass.  Cours  d'eau  :  da-ws  la  1™,  la  Latin,  la  Nidda, 
l'Edder,  la  Wetter,  la  Fulde;  dans  la  2",  le  Rhin,  le 
Mein,  la  Nahe,  le  Necker.  Superf  .  702,000  hect.;  pop.  : 
810,902  hab.,  dont  538,559  protestante  II  est  divisé  en 
5  prov,  subdivisées  en  cercles:  Hesse  supérieure, 
cli.-l.  Giessen;  starkenbourg,  ch.-l.  Darmsladt;  Hesse 
rhénane,  ch.-l.  Mavence.  Capitale  Darmsladt:  v.  princ. 
Mavence,  Offenbach,  Giessen,  Worms.  La  liesse  supé- 
rieure est  en  partie  stérile,  la  Hesse  rhénane  est  très- 
fertile.  Mines:  cuivre,  fer,  houille.  Fabr.  :  lainages, 
colonnades.  Ch.  de  fer  entre  Darmsladt  et  Giessen  par 
Francfort;  entre  Mavence,  Olleiibach  et  Francfort. 
Revenu  avant  1860  :  19  millions  de  IV.  Conling. 
fédéral,  10,521  hommes.  —  A  la  création  de  la  Con- 
fédération du  Rhin,  Lcuis  X,  de  Hesse-Darmstadt, 
y  entra  avec  le  titre  de  grand-duc  et  sous  le  nom  de 
Louis  1".  En  1815,  il  adhéra  à  l'alliance  contre  la  France 
et  en  fut  récompensé,  à  la  paix  de  1815,  pa_r  des  accroisse- 
ments de  territoire  ou  des  échanges  avantageux.  En 
1820,  il  dota  ses  sujets  d'une  constitution.  Son  successeur 
Louis  II,  moins  libéral,  fut  fréquemment  en  désaccoid 
avec  la  représeniatiou  du  pays,  niais  à  la  suile  de  la 
révolution  de  1848  en  France,  ii  se  laissa  arracher  de 
larges  réformes,  que  son  lils  Louis  III,  qui  lui  succéda 
peu  après,  relira  ou  restreignit  en  grande  partie.  Après 
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avoir  adopté  la  constitution  de  l'Fmpire  et  accédé  à 
l'Union  prussienne,  il  lit  partie  de  laligue  autrichienne 
de  1850.  Depuis  186  >,  la  llesse-Darm-tadt  fait  partie  de 
la  Confédération  du  Nord,  pour  la  prov.  au  R.  du  5Iein. 

Hcsse-nomhonrs  (Landgraviat  de),  Etat  de  l'anc. 
Contédération  germanique,  qui  comprenait  :  1°  la  sei- 
gneurie de  Hambourg,  limitée  par  la  Hesse-Darmstadt, 
la  Hesse-Cassel,  la  principauté  de  Nassau  ;  2°  la  seigneu- 
rie de  Meisenlitim,  située  entre  le  l'alatinat  et  la  Prusse 
rhénane.  Superf.,  40,000  hect.;  pop  ,  27,574  hab.;  cap., 
Uombourg.  Sol  un  peu  montagneux,  mais  fertile,  Devenu 
avant  1800,  900,1  OOIr.;  armée,  555  liom.  Le  landgraviat 
do  Ht  sse-Hombourg,  détaché  de  la  Hesse-Darmstadt  en 
15:0,  supprimé  en  1800,  rétabli  en  1815,  a  été  annexé 
à  la  Prusse,  après  les  événements  de  1806. 

Hessr-BMiilipsllial  (Maison  de),  ligne  cadette  de 
la  maison  de  Hesse-Cassel,  issue  de  Philippe,  3"  fils  de 
Guillaume  VI,  1655. 

EEesse-Kheiïiffels-SïottenlJOMrs  (Maison  de), 
branche  latérale,  aînée  de  la  maison  de  Hesse-Cassel, 
issue  d  Ernest,  (ils  cadet  du  landgrave  Maurice,  10z7, 
et  définitivement  éteinte  en  1854. 

liesse  (Philippe,  landgrave  de),  dit  le  Maananime, 
15041.  07,  devenu  luthérien,  en  1526,  signa  la  Confes- 
sion d'Augsboitrg,  et  fut  l'un  des  chefs  de  la  ligue  de 
Smalkaî  e  ;  pris  par  Charles-Quint,  après  la  bataille  de 
Mûhlberg,  1547,  il  resta  4  ans  prisonnier. 

Hesse  (Guiilaume,  landgrave  de),  dit  le  Sage,  fils  et 
successeur  du  précédent,  1522-1592,  aima  les  lettres 
et  les  savants,  et  laissa  des  observations  astronomiques 
qui  ne  parurent  qu'après  sa  mon. 

fflesse-t':«ssel  ^eurges-Guillatoe,  électeur  de), 
1745-1821,  lut  leld-ma  échal  de  Prusse,  comle  de  II  i- 
nau,  et.  adhéra  à  la  coalilion  contre  la  France,  1792. 
iSapoéon,  après  la  bataille  d'Iéna,  incorpora  ses  Etats 
dans  le  royaume  de  Westphalie.  Georges-Guillaume  y 
rentra  en  1815. 

JB«-§seni;a«B,  c  -à-d.,  district  des  Hessois,  nom  com- 
mun à  plusieurs  districts  de  l'anc.  Saxe,  de  Franconie 
et  de  Thuringe. 

Hi'Mis  (terrible  en  celtique),  nom  du  Dieu  descom- 
bats chez  les  Gaulois,  qui  lui  sacrifiaient  des  victimes 
humaines. 

Mi-s,i«-l«i«ts,  grammairien  alexandrin,  sur  lequel 
il  n'exisle  que  des  doutes  et  des  conjectures  plus  ou 
moins  vraisemblables.  Il  n'est  connu  que  par  un  grand 
dictionnaire  grec,  très-précieux  pour  la  connaissance 
de  l'anliquiié.  La  meilleure  édition,  accompagnée  d'un 
commentaire  élendu,  est  celle  commencée  par  J.  Alberii, 
et  terminée  par  Ruhnken;  Leyde,  1740-1760,2  vol.  in- 
i'ol.  Il  laul  y  joindre  le  supplément,  publié  par  le  danois 
Show.  Leipzig,  1782,  in-8° 

IlOsjeSiius,  de  Milet,  biographe  grec  du  vr>  s.,  au- 
quel les  anciens  donnaient  le  nom  A  Illustre.  Il  esl  l'au- 
teur d'un  traité  Sur  ceux  qui  se  sont  illustras  par  leur 
savoir,  Leipzig,  1820, in-8°,  et  d'un  grand  ouviagre  his- 
torique qui  s'est  perdu.  Ses  Origines  de  Constant inople. 
Leipzig    1820,  in-8°,  en  faisaient  peut-être  partie. 

notaires,  BSeSïeres  ou  EeJères  (mot  grec  qui 
signifie  Amies)  nom  donné  à  des  femmes  grecques  du 
temps  de  Périclès,  que  leur  esprit  cultivé  faisait  recher- 
cher, telles qu'Aspasie,  Phryné,  Lais,  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  courtisanes. 

Heaéres  (amis,  compagnons);  on  appela  ainsi  un 
corps  d'élite  que  Philippe,  roi  de  Macédoine,  forma 
avec  les  jeunes  gens  des  meilleures  familles. 

BEétérïe  (association),  nom  de  deux  sociétés  dans  la 
Grèce  moderne:  l'une  Hét.'rie  des  Pliilomuses,  fut 
fondée  à  Vienne,  par  Capo  d'istria,  pour  créer  des  écoles 
en  Grèce  et  veiller  à  la  conservation  des  monuments 
antiques;  l'autre  fut  une  association  secrète  créée  vers 
la  fin  du  xvui"  s.  pour  préparer  l'affranchissement  de 
la  Grèce.  Henouvelée  en  1814,  elle  se  propagea  rapide- 
ment, et  se  plaça  en  1820  sous  la  direction  du  prince 
Ypsilanti. 

ÏÏBétBiêems,  peuple  chananéen  des  montagnes  d'Hé- 
bron.  qui  lui  compris  dans  la  tribu  de  Juda. 

SBéthouni  I"  (Ihnilo ou  llaïlo  des  latins),  roi  armé- 
nien de  Cilicie,  de  la  dynastie  des  Rhoupénicns,  mort 
en  12/1,  11  monta  sur  le  trône  par  son  mariage  avec 
Isabelle,  lille  et  héritière  de  Léon  II.  1224;  se  battit  bra- 
vement contre  les  Tartares,  les  Sarrasins,  les  Mame- 
louks, etc.,  et  abdiqua,  1269,  pour  se  retirer  dans  un 
couvent  de  Prémontrés,  où  il  mourut. 

SSéihoiim  SB,  roi  arménien  de  Cilicie,  petit-fils  du 
précédent,  mort  en  1508  H  succéda  à  son  père,  Léon  III, 
1289.  Après  4  ans  de  règne,  il  laissa  le  trône  ù  l'un  de 


ses  frères,  Théodore III,  et  se  fit  franciscain;  mais  sur 

les  sollicitations  de  ce  même  frère,  il  reprit  la  couronne, 

1296.  Privé  de  la  vue  et  de  la  liberté,  l'année  suivante, 

i   par  un  autre  de  ses  frères,  Sempad,  qui  s'élail  révolté 

I  contre  lui,  il  recouvra  l'une  et  l'autre,  1299,  eut  encore 

à  lui  1er  contre  des  révoltes  intérieures  et  des  atlaques 

i  du  dehors,  abdiqua  de  nouveau,  15115,  en  faveur  de  son 

neveu  mineur,  Léon  IV,  tout  en  conservant  la  régence, 

et  fin  mis  à  mort  avec  ce  jeune  prince,  à  la  suite  d'une 

révolte. 

Baétlionim  l'historien,  seigneur  de  Courcy  ou  de 
Corycos  (Cilicie),  mort  au  commencement  du  xiv«  siècle. 
Il  se  démit  de  son  fief,  1301),  prit  le  froc  dans  l'île  de 
Chypre  et  fut  nommé  supérieur  d'un  couvent  de  Pré- 
monlrés,  à  Poitiers,  par  le  pape  Clément  V.  On  a  de  lui 
une  Histoire  merveilleuse  du  grand  Khan,  qu'il  dicta,  en 
français,  à  Nicolas Falconi;  Pans,  15-9.  C'est  une  histoire 
intéressante  et  fidèle  de  GengisUhan  et  de  ses  succes- 
seurs. 

EletimaBa  ou  &<taBB«am,  titre  donné  en  1576  au 
chef  des  Cosaques  par  Bathori,  roi  de  Pologne.  Le  tzar 
Nicolas  le  conféra  au  grand-duc  Alexandre  (auj.  Alexan- 
dre 11). 

ffleiteny  ou  IBa«4taBsy,  v.  forte  de  l'Hindonstan 
anglais  (présidence  de  Bombay),  à  50  kil.  O.  de  Bedja- 
pour.  Elle  fait  un  grand  commerce,  surtout  en  grains, 
avec  Bombay,  Surale,  etc.;  15,000  hab. 

Henchin.  ch.-l.  decant.  de  l'arr.  et  à  15  kil.  N.  O. 
de  Sainl-Pol  (Pas-de-Calais';  675  hab. 

ÏDeintifflHsra  (Khri-tophe-Auguste),  écrivain  allemand, 
né  à  Allstœdt  (Saxe-Weimar);  1681-1764.  Comme  pro- 
fesseur de  littérature  et  de  théologie  à  Gœtiingue  et 
comme  écrivain,  il  n'a  pas  peu  contribué  à  réveiller  en 
Allemagne  le  goût  de  1  histoire,  de  la  littérature  et  des 
sciences.  Oulre  les  nombreux  ouvrages  qu'on  a  de  lui, 
il  a  publié  plus  de  150  articles  dans  les  recueils  pério- 
diques de  son  temps,  en  Allemagne,  et  donné  de  nom- 
breuses éditions  d'auleuis  anciens 

MeunnaBin  de  '«"eMtsclieaii!»rBiiBiBii  (Jean),  juris- 
consulte allemand,  1711-17(10,  professeur  à  Alidorf, 
a  laissé,  entre  autres  ouvrages  pleins  de  savames  re- 
cherches,  un    Esprit   des   lois   allemandes,  1759. 

Elcuircs  (Les);  la  mylliologie  grecque  les  avait  mises 
au  rang  des  divinités.  Dans  Homère  elles  ouvrent  et  l'er- 
menl  les  portes  du  ciel  pour  l'aire  entrer  ou  sortir  les 
nuages  qui  répandent  sur  la  terre  une  pluie  bienfai- 
sante. Elles  présidaient  aux  saisons  et  aux  divisions  du 
jour.  Dans  ce  dernier  cas,  les  Grecs  en  admettaient  10 
el   les  Romains  12. 

Ilciirr»  du  jour  et  de  la  nuit.  Les  Grecs  divisaient 
le  jour  en  10  heures,  à  compter  du  lever  du  soleil  jus- 
qu'à son  coucher,  et  la  nuit,  en  quatre  parties.  Ces 
divisions  variaient  donc  de  longueur  suivant  les  saisons. 
—  Il  en  était  de  même  chez  les  Romains;  seulement  leur 
jour  se  divisait  en  12  heures  et  leur  nuit  de  même.  La 
longueur  de  l'un  et  de  l'autre  était  déterminée  par  le 
lever  et  le  coucher  du  soleil.  —  Chez  les  modernes,  au 
xv"  s.,  l'Eglise  axait  introduit  la  coutume  de  partager 
le  jour,  qui  commençait  à  6  heures  du  malin  et  finis- 
sait à  6  heures  du  soir,  en  4  parties  égales,  de  5  heu- 
res chacune,  et  qu'on  nommait  :  prime,  tierce,  notie, 
vêpres. 

BSeiBB-cs  (prières  des  quarante),  prières  publiques 
faites,  pendant  3  jours  de  suite,  devant  le  saint  Sacre- 
ment, pour  conjurer  quelque  grande  calamité. 

Bïeui-Bte  (Jean  de),  médecin  hollandais,  né  à  Utrecht, 
1543-1601.  11  fut  20  ans,  1581-16 jl,  professeur  de  mé- 
decine à  Leyde,  sa  ville  natale,  après  avoir  suivi  les 
leçons  de  Duret  et  de  Bamus,  à  Paris,  et  avoir  visité 
l'Italie.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  sur  la  méde- 
cine, un  Traité  des  maladies  de  la  tête,  Leyde,  Ki09, 
in-4°;  des  Institutions  de  médecine,  Leyde,  1660,  in-12; 
Des  maladies  de  poitrine,  Leyde.  1002.  in- 12,  etc. 

ffleurtelluup  Nicolas,  baron),  célèbre  chirurgien 
français,  né  à  fours,  1750-1812.  Né  sans  fortune,  il 
compléta  par  lui-même  l'instruction  imparfaite  qu'il 
avait  acquise,  et  reçut  ses  premières  notions  de  chirurgie 
d'une  -œur  de  charité  qui  était  fori  instruite.  Chirur- 
gien-major des  hôpitaux  de  la  Corse  avant  la  Révolution, 
nommé  chirurgien  consultant  à  l'armée  du  Midi  et  des 
Côtes,  1792,  membre  du  conseil  de  sauté,  1795,  il  devint 
chirurgien  en  chet  de  l'armée  française  sous  le  Consulat, 
et  remplaça  Percy  à  l'armée  d  Allemagne  ,  180S.  Na- 
poléon 1er  le  nomma  baron  et  oilicier  de  la  Légion 
d'honneur.  Il  a  laissé  un  Précis  sur  le  tétanos  des 
adultes,  Paris,  1792,  in-8»;  plusieurs  articles  dans  le 
Dictionnaire  des  sciences   médicales  et   quelques  Ira- 
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ductions  estimées  d'ouvrages  italiens  sur  la  médecine. 
Celle  du  bel  ouvrage  de  Scarpa,  sur  l'anévrisme,  est 
restée  manuscrite. 

ffleurticr  (Jean-François),  arcliilecte  français,  né  à 
Paris,  1739-1823.  Grand  prix  d'architecture,  1764,  il 
fut  membre  de  l'Académie  royale  sous  l'anc.  monar- 
chie, membre  de  l'Institut  et  du  conseil  des  bâtiments 
civils,  sous  l'Empire.  Il  a  construit,  le  théâtre  de  Ver- 
sailles, et  la  salle  Favart,  à  Paris.  1781-1783. 

Ileusslen,  v  forte  du  Brabant  septentrional  (Pays- 
Bas),  à  12  kil.  K.  0.  de  Bois-le-Duc  ;  elle  a  un  bon  port. 
Prise  par  les  Français  en  1672  et  1795;  2,0(10  hab. 

Meaises,  grosses  bottes  portées  par  les  cavaliers  au 
moyen  âge  ;  Robert  Courte-lieuse  en  a  tiré  son  sur- 
nom. 

BSenzct  (Jean),  humaniste  et  édileur  français,  né  à 
St-Quentin  vers  1600,  mort  en  1728.  Professeur  au 
collège  de  Beauvais,  à  Paris,  auteur  du  Condones,  sive 
Orationes  ex  Salluslii,  hivii,  Curtii  et  Taciti  historiis 
collectai,  qui  a  été  remanié  depuis,  pour  les  élèves  de 
rhétorique,  et  d'un  Se  ectx  e  profanis  scriptoribus 
historiée,  pour  les  élèves  des  classes  inférieures.  Ces  deux 
ouvrages,  qui  ont  eu  un  nombre  considérable  d'éditions, 
sont  encore  en  usage  dans  les  lycées  et  les  collèges  de 
l'Etat, 

SlèTc  (î  a),  cap  qui  ferme  au  N.  l'embouchure  de  la 
Seine,  dans  h.  Manche,  par  49°  30'  5"  lat.  W.  et  2"  16'  7" 
long.  O. 

Siévëlius  (Jean),  en  allemand  Hevel,  astronome 
allemand,  né  à  Danlzig,  1611-1687.  Ses  observations  et 
ses  découvertes  lui  acquirent  une  grande  renommée.  Il 
reçut  une  pension  de  Louis  XIV,  et  a  laissé  un  assez 
grand  nombre  de  notices  et  de  traités  sur  différentes 
parties  de  l'astronomie,  entre  autres  une  Selenographia, 
1647,  in-l'ol  ,  une  Cometograpliia,  1668,  un  Prodromus 
aslronomicus,  l'90,  contenant  un  catalogue  de  1564 
étoiles,  plus  exact  que  celui  de  Tycho-Brahé.  Il  était 
aidé  dans  ses  observations  par  sa  femme. 

SIéïés  ou  II«H'eseii  (Comilal  de),  dans  la  circon- 
scription administrative  de  Pesth  [Hongrie).  11  appar- 
tient au  bassin  de  la  Theiss;  ch.-l.,  El  tau.  Sol  monta- 
gneux et  bien  boisé;  plaines  et  marais  çà  et  là.  Superf., 
356,132  hect.;  pop.,  295,570  hab.  Grains,  vins,  tabacs; 
alun,  marbres. 

Hl«'xsq>»lf.  V.  ïïnride. 

Heiliani,  V.  Exliam. 

SSejjlen  (Jean  Van  «1er)  ,  peintre  et  hydraulicii  n 
bol  andais,  né  à  Gorkum,  1057-17 12.  Il  ne  fut  pas  seule- 
ment un  peintre  remarquable,  il  f  it  encore  un  inven- 
teur utile.  Les  pompes  à  incendie  lui  durent  des  perfec- 
tionnements qui  les  rendirent  plus  puissantes,  plus 
maniables,  d'un  transport  plus  facile.  Ses  nombreux  la- 
bleaux,qui  reproduisent  des  édifices, des  places  publiques, 
des  rues,  des  .anaux  étonnent  par  l'exactitude  minu- 
tieuse des  moindres  détails,  et  charment  par  l'heureuse 
distribution  de  la  lumière  et  des  ombres,  la  gracieuse 
ordonnance  de  l'ensemble  et  l'harmonie  des  couleurs. 
Plusieurs  de  ses  toiles  sont  à  Paris  :  une  rue  de  Cléves, 
un  canal  avec  maisons,  un  village  sur  le  bord  d'une  ri- 
vière, une  rue  de  Delfl,  etc. 

BBeyclemi-eicIla  (Charles-Henri),  philosophe  allemand 
de  l'école  de  liant,  né  à  Slolpen  (Saxe),  1764-1801.  Il 
fut.  nommé,  jeune  encore,  1789,  professeur  de  philoso- 
phie à  Leipzig.  De  ses  ouvrages,  tous  écrits  en  allemand, 
nous  citerons  :  La  nature  et  Dieu,  d'après  Spinoza,  Leip- 
zig, 1788;  Système  de  Droit  naturel,  d'après  des  prin- 
cipes critiques,  1704-1795;  Eludes  philosophiques  sui- 
tes sou/ franc  s  de  l'humanité,  1797-1798,  2  vol.,  etc. 

Ilfyiii  ;Jean  ,  lexicographe  allemand,  né  à  Braun- 
scheich  (Basse-Saxe),  1760-1821.  professeur  de  langue 
allemande,  d'histoire,  d'antiquité,  et.-..,  à  Moscou.  On  a 
de  lui:  Essai  d'une  Encyclopédie  géographique  et  topo- 
graphique  de  l'empire  russe,  Gœtlirigue,  1796,  in-8°; 
Nouveau  Dictionnaire  complet  des  langues  allemande, 
russe  et  française,  Moscou,  1792-1706,  2  vol.  in-4°. 

Ucy»  ou  flflei.i  (I'iet),  célèbre  amiral  hollandais,  né 
à  Dclftshaven,  1570-1629.  Fils  d'un  simple  matelot,  il 
commença  par  être  mousse  et  s'éleva,  par  un  courage 
d'une  rare  intrépidité  et  les  talents  doni  il  lil  preuve 
comme  officier  de  marine,  au  poste  d'amiral.  Il  fit,  pour 
le  compte  de  la  compagnie  hollandaise  des  Indes,  deux 
expéditions  heureuses  contre  les  établissements  espa- 
gnols sur  les  côtes  de  l'Amérique,  1625-1626.  11  en  fit 
une  troisième,  1628,  pour  aller  s'emparer  de  la  (lotte 
dite  d'urgent,  qui  ramenait  en  Espagne  les  richesses 
extorquées  chaque  année  aux  Américains.  Ileyn  revint 
victorieux  et  reçut  en  récompense  le  titre  delieutenant- 


grand-amiral  de  Hollande.  L'année  suivante,  il  tomba 
frappé  à  mort  dans  un  combat  livré  à  une  flotte  partie 
de  Dunkerque  pour  donner  la  chasse  aux  bâtiments  de 
commerce  de  la  Hollande. 

Bîeyne  (Ciiiustian-Gottlob),  célèbre  philologue  et  an- 
tiquaire allemand,  né  à  Cliemnitz  (Saxei,  1729-1812. 
Son  père,  pauvre  tisserand,  ne  pouvant  lui  faire  donner 
qu'une  instruction  fort  limitée,  des  parents  plus  à  l'aise 
vinrent  à  son  aide.  Grâce  à  eux.  l'enfant  suivit  les  cours 
du  lycée  de  Cliemnitz,  puis  ceux  de  1  université  de  Leip- 
zig, et,  en  1752,  il  l'ut  reçu  docteur.  Mais  les  privations 
qu'il  avait  dû  s'imposer  et.  les  fatigues  d'un  travail  Irop 
opiniâtre  lui  causèrent  une  maladie  à  laquelle  il  n'é- 
chappa que  pour  se  trouver  en  présence  d'un  dénûment 
complet.  Heureusement  une  élégie  latine,  sur  la  mort 
d'un  pasteur  réformé,  lui  valut  la  protection  du  comte 
de  Brùhl,  premier  ministre  de  l'électeur  de  Saxe,  qui  le 
prit  pour  secrétaire-copiste  de  sa  bibliothèque,  et  le  fit 
ensuite  nommer  l'un  des  gardes  de  la  bibliothèque  de 
Dresde.  Tout  en  remplissant  les  devoirs  de  sa  pince, 
lleyne  trouva  le  temps  de  donner  au  public  lettré  une 
excellente  édition  des  Elégies  de  Tibulle,  et  du  Manuel 
d  Epiclète,'\lhb.  Ce  début  éclatant  le  sortit  de  son  obscu- 
rité, mais  non  de  sa  gène  ,  qu'accrut  encore  la  guerre  de 
Sepl  ans,  durant  laquelle  il  dutquitler  sa  place.  Après 
la  conclusion  de  la  paix,  il  obtint  la  chaire  d'éloquence 
de  l'université  de  Gœttingue,  qui  le  rendit  à  ses  travaux 
favoris  et  lui  assura  une  existence  honorable.  A  partir 
de  ce  moment,  1703,  lleyne,  avec  une  ardeur  qui  ne  se 
ralentit  plus,  marcha  d'un  pas  rapide  dans  la  voie  qui  de- 
vait le  placer  au  premier  rang  des  savants  antiquaires  de 
l'Europe.  F>ous  avons  déjà  indiqué  l'accueil  que  reçurent 
son  édition  de  Tibulle.  et  celle  d'Epiclèle  Au-dessus  de 
ces  deux  éditions  et  de  toutes  celles  qu'il  donna  de  di- 
vers auteurs  anciens.il  faut  placer  son  Virgile,  qui  n'a 
pas  été  dépassé  et  figure  à  bon  droit  dans  la  Collection 
des  classiques  latins  de  Lemaire.  A  la  suite,  viennent 
les  éditions  de  Pimlare,  à' Apollonius,  de  \' Iliade  d'Ho- 
mère, etc.  A  côté  de  ces  travaux,  il  faut  citer  aussi  les 
nombreux  mémoires  sur  la  mythologie  et  l'archéologie, 
qu'il  a  publiés  dans  le  recueil  de  la  Société  royale  de 
Gcetlingue,  de  1763  à  181 1.  et  dont  le  plus  grand  nombre 
ont  été  réunis  dans  sesOpnsciila  Academica,  6  vol.  in-8°, 
1785  à  1812;  enfin,  une  Histoire,  en  allemand,  de  l'Art 
chez  les  anciens,  où  il  a  relevé  les  erreurs  commises  par 
Winckelmann. 

ffleyrieu.  ch.-l  de  canton  de  l'arr.,  et  à  18  kil.  K.  E. 
de  Vienne  (lsère);l,555  hab. 

Uian-Wi-ia-Ti.  4e  empereur  chinois  de  la  dynastie 
lies  Ilan,  né  2o2  av  J-  C,  mort  en  157  s'il  faul  en  croire 
ce  qu'en  ont  écrit  les  historiens  chinois,  il  lut  l'un  des 
plus  humains,  des  plus  charitables,  des  plus  justes  des 
empereurs  du  Céleste  Empire.  Il  ré\oqua,  entre  autres 
lois  barbares  qu  il  trouva  établies,  celle  qui  rendait  les 
familles  responsables  du  crime  commis  par  un  de  leurs 
membres  ;  il  voulut  que  les  mandarins  l'avertissent  toutes 
les  fois  qu'il  s'écarterait  de  la  voie  droite  et  de  la  vertu; 
il  écouta  toujours  avec  douceur  leurs  avertissements  et 
même  leurs  réprimandes,  et  s'efforça  de  les  mettre  s 
profit;  il  était  dans  sa  manière  de  vivre  d'une  simplicité 
et  d'une  frugalité  exemplaires;  enlin,  il  aima  et  protégea 
les  lettres.  H  mourut  d'une  maladie  où  le  lii  tomber  la 
douleur  qu'il  éprouva  en  apprenant  les  ravages  occasion- 
nés, dans  l'empire,  parles  incursions  des  Ihong-Nou. 

Hibeniic.  Hibernitt,  nom  donné  par  les  Romains  à 

I  Irlande. 

Hieétas,  de  Syracuse,  un  des  plus  anciens  pythagori- 
ciens, auteur,  au  dire  de  Diogèue-Laérce,  d'un  système 
astronomique  analogue  à  celui  de  Philolaiis ,  qui  ne 
vint  qu'après  lui. 

Blidul^o  ou  Caballero,  en  espagnol,  qualification 
réservée  aux  nobles  et  aux  propriétaires  indépendants. 

II  vient  sans  doute  de  liijo  de  algo,  lils  de  quelque  chose, 
(ils  de  famille,  ou  il  signifie  /ils  deGoili,  vieux  chrétien. 

EBi<lal£»  y  Co*«il!as  (Don  Miguel),  auteur  et  chef 
de  la  première  insurrection  mexicaine,  né  dans  l'Amé- 
rique du  Sud,  à  une  date  non  connue,  mort  en  1811.  Il 
était  curé  de  Dolorôs,  où  il  exerçait  une  grande  în- 
lluer.ee,  lorsque,  niellant  à  prolit  le  mécontentement  gé- 
néral que  la  détestable  administration  de  l'Espagne  et 
l'insatiable  cupidité  de  ses  agents  a> aient  soulevé  au 
Mexique,  il  arbora  avec  quelques  amis  l'étendard  de  la 
révolte,  10  septembre  1 S 1 0  t-es  succès  furent  d'abord 
nombreux  et  rapides.  Aidé  par  les  indigènes  qu'il  avait 
su  gagner  à  sa  cause,  il  se  \it  bientôt  à  la  lête  d'une  ar- 
mée nombreuse,  el  s'empara  de  plusi  ors  villes  impor- 
tantes, confisquant  partout  les  pi opriélés  des  Européens 
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et  s'en  servant  pour  augmenter  le  nombre  de  ses  parti- 
san?. Mais,  arrivé  devant  Mexico,  dont  il  n'osa  pas  tenter 
de  s'emparer,  il  vit  les  revers  succéder  à  ses  premiers 
succès,  et  subit  une  sanglante  défaite  à  Aculco,  7  no- 
vembre 1810.  Il  rallia  les  restes  de  son  armée  et  conti- 
nua encore  quelques  mois  la  lutte,  durant  laquelle  il  se 
montra  d'une  cruauté  sans  égale;  mais  surpris,  '21 
mars  1811,  à  Acatila  de  Bajen.près  de  Salillo,  par  suite 
de  la  trahison  d'un  de  ses  officiers  de  confiance,  Elisondo 
Bustamente,  il  fut  fait  prisonnier,  passa  en  jugement, 
refusa  de  faire  aucune  révélation  et  lut  fusillé,  ainsi 
qu'Allende  et  un  autre  de  ses  amis.  Tous  trois  moururent 
avec  courage. 

BSicsi»j>s:>l    V.  Jugurtii*. 

Mi. '-repolis,  c'est-à-dire  ville  sacrée,  v.  de  Phrygie, 
près  de  Méandre,  au  N.  de  Laodicée  Epictèle  y  naquit. 
Auj.  Lambouk-Kalnsi.  —  V.  de  Syrie,  cap.  de  la  prov. 
Euphratésienne.  (Son  beau  temple  d'Astarté  y  fut  pillé 
par  Cvassus,  54  av.  J    C.)  Auj.  Membigi. 

ÏSïéro,  emplacement  d'un  bois  consacré  à  Esculape, 
près  d'Epidaure,  et  que  signalent  encore  de  nombreux 
vesiiges  des  monuments  qui  le  décoraient. 

Hiéroclès,  administrateur  et  sophiste  romain  du 
iv"  s.,  introduit  par  Chateaubriand  dans  son  poème  des 
Martyrs.  11  fut,  selon  Lactance,  un  des  principaux  insti- 
gateurs de  la  persécution  subie  par  les  chrétiens  sous 
Dioclciien.  Un  I i \ re  qu'il  écrivit  contre  eux  Discours 
aux  chrétiens  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  ne  nous  est 
connu  que  par  la  réfutation  d'Eusèbe  et  les  extraits 
qu'en  donna  laclance. 

Uii'i-oi-lt's.  philosophe  néo-platonicien,  enseignait, 
à  Alexandrie,  au  commencement  du  v»  s.  On  le  croit 
auieur  d'un  commentaire  sur  les  I  ers  dorés  de  Pytha- 
gore,  arrivé  jusqu'à  nous,  et  traduit  par  Daeicr,  Paris, 
17H6. '2  vol.  in-12.  11  avait  écrit  deux  autres  ouvrages, 
aujourd'hui  perdus,  sur  la  Providence  et  le  Destin,  et 
sur  la  Conciliation  de  la  liberté  de  l'homme  avec  la 
puissance  divine. 

Hiéroglyphes  (du  grec  Upàç,,  sacré,  et  -/M^stv, 
graver),  caractères  d'écriture  dont  se  servaient,  dans 
l'anc.  Egypte,  les  hiérogrammntes,  classe  de  prêtres 
spécialement  chargés  de  transcrire  les  actes  de  l'admi- 
nisi ration  publique.  On  les  retrouve  sur  les  parois  des 
temples,  des  palais,  des  obélisques,  sur  les  papyrus. 
D'après  Champollion,  ces  caractères  comprennent  : 
1°  des  signes  figuratifs,  représentant  des  objets  maté- 
riels; '2°  des  signes  symboliques,  exprimant  une  idée 
métaphysique  au  moyen  d'un  objet  physique;  5"  des 
signes  ,  honétiques,  exprimant  les  sons  de  la  langue 
parlée.  Souvent  on  employait  ensemble  ces  trois  sortes 
de  signes  dans  le  même  texte,  dans  la  même  phrase. 
Longtemps  indéchiffrables,  les  hiéroglyphes  ont  com- 
mencé  à  être  connus  par  les  beaux  travaux  de  Champol- 
lion, qui  prit  pour  point  de  départ  la  fameuse  inscrip- 
tion de  Rosette,  découverte  en  1799,  qui  offrait  le 
même  texte  en  caractères  hiéroglyphiques,  en  carac- 
tères domotiques  ou  cursils,  et  en  caractères  grecs. 

Hiéroananeie,  divination  de  l'avenir  par  l'examen 
des  victimes  dans  les  sacrifices 

Hicroanax,  auj.  Yermouk,  affl.  du  Jourdain,  tra- 
versai! la  demi- tribu  occidentale  de  Manassé,et  finissait 
au-dessus  du  lac  de  Génézareth. 

Hiéron  I",  tyran  de  Gela  et  de  Syracuse,  après 
son  frère  Gélon;  régna  de  418-467  av.  J.  C.  Détesté  de 
ses  sujets,  au  début  de  son  règne,  pour  sa  cruauté,  il 
se  les  réconcilia  ensuite  par  plus  de  modération  et  de 
justice.  Il  rendit  Syracuse  glorieuse  par  les  armes  et 
florissante  par  les  arts  de  la  paix.  Ses  victoires,  à  Olym- 
pie  et  à  Delphes,  ont  été  chantées  par  Pindare,  qui 
vint  le  visiter,  ainsi  qu'Eschyle,  Xénophane,  tpicharme, 
Simonide,  etc. 

Baiéron  H*  roi  de  Syracuse,  né  vers  506,  m.  vers 
216  av.  J.  C.  Il  était  d'une  famille  noble  de  Syracuse, 
se  distingua  sous  Pyrrhus,  et,  ensuite,  contre  les  Ma- 
mertins  Elu  roi  par  le  peuple,  270,  il  n'en  voulut 
jamais  porter  les  insignes.  Il  rechercha  d'abord  l'al- 
liance des  Carthaginois,  mais  il  la  quitta  bientôt  après 
pour  celle  des  Romains,  auxquels  il  resta  fidèle  jus- 
qu'à sa  mort,  fa  douceur  avec  laquelle  il  exerça  son 
autorité  pendant  son  long  règne;  ses  lois  sages,  que  les 
Syracusains  gardèrent,  même  sous  la  domination  ro- 
maine ;  son  économie,  qui  ne  l'empêcha  pas  d'aider 
largement  ses  alliés  dans  leur  détresse;  enfin,  les  en- 
couragements qu'il  donna  aux  travaux  du  savant  Archi- 
mède   rendirent  sa  mémoire  chère  aux  Syracusains. 

HltroDjme,  roi  de  Syracuse,  petit-lils  et  succes- 
seur du   précédent,  "251-215  av.  J.  C.  Il  monta  sur  le 


trône  à  l'âge  de  15  ans.  Hiéron,  avant  de  mourir,  avait 
nommé  un  conseil  de  régence  qui  devait  gouverner  pen- 
dant la  minorité  du  jeune  roi,  et  suivre  la  politique  de 
son  aïeul.  Mais  cette  précaution  fut  vaine;  le  conseil 
de  régence  donna  sa  démission,  à  l'instigation  de  deux 
de  ses  membres,  oncles  de  Hiéronyme,  qui  ne  prit  le 
pouvoir  que  pour  le  leur  laisser  exercer,  et  s'abandonna 
lui-même  à  toutes  sortes  de  débauches.  Il  fut  assassiné, 
au  bout  de  15  mois,  par  des  conjurés  que  ses  excès 
avaient  armés  conlre  lui. 

Miéronyiiie  de  Cardia,  historien  grec,  né  vers  370, 
m.  vers  266  av.  J.  C.  Il  écrivit,  sur  les  événements  qui 
suivirent  la  mort  d'Alexandre  jusqu'à  celle  de  Pyrrhus, 
un  ouvrage  qui  s'esi  perdu,  mais  qui  paraît  avoir  joui 
d'une  assez  grande  autorité  auprès  des  historiens  sub- 
séquents, qui  invoquèrent  souvent  son  témoignage. 

Min'-n-oîiiyiMiilrs,  moines  qui  tirèrent  leur  nom  de 
saint  Jérôme,  parce  qu'ils  se  proposèrent  pour  modèle 
sa  vie  au  désert.  Il  y  en  avait  quatre  ordres  différents  : 
les  Hiéron  mites  d'tspagne,  institués  en  1570;  les_  Er- 
mites de  Saint-Jérôme.  1580,  en  Ombrie;  la  Société  de 
Saint- Jérôme  de  Fiésole;  les  Hiérony miles  de  l'Obser- 
vante, en  Italie,  1124. 

BfliéropSiamte  (Révélateur  des  choses  sacrées),  titre 
donné  au  grand  prêtre  de  Cérès-Eleusine.  Il  ne  sortait 
point  de  la  famille  des  Eumolpides,  et  imposait  l'obliga- 
tion du  célibat  L'hiérophante  portait  le  diadème,  avec 
la  chevelure  flottante  et  une  rôtie  magnifique. 

Blicrosolyma.  nom  latin  de  Jékosalem. 

mieir»ac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  14  kil.  N.  O. 
d'Angoulême  (Charente).  Bons  vins;  865  hab. 

BBigligute,  village  d'Angleterre  (Middlesex),  à 
6  kil.  N.  de  Londres.  Bel  hospice  des  merciers  de  cette 
ville;  4,000  hab. 

Mïslilands.  V.  Ecosse. 

BBijar,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  et  à  110  kil. 
N.  E.  de  Teruel,  érigée  en  duché,  1485.  Une  grande  fa- 
mille, encore  existante,  en  tire  son  nom;  3,000  hab. 

IBilaire  (Saint),  évêque  de  Poitiers,  né  dans  cette 
ville  au  commencement  du  iv»  s.,  m.  en  367.  Usu  d'une 
famille  païenne,  il  se  fit  chrétien  après  avoir  étudié  les 
lettres  profanes,  et  fut  nommé  évêque  de  Poitiers 
vers  355.  Son  zèle  pour  l'orthodoxie,  contre  les  Ariens, 
lui  attira  des  persécutions,  et  même  un  exil  en  Pliry- 
gie, qui  dura  5  ans,  et  durant  lequel  il  composa  ses 
écrits  sur  la  Trinité,  sur  les  Synodes,  et  son  Commen- 
taire sur  le  livre  dr  Job.  Rendu  à  son  siège,  560,  il  put 
travailler  sans  relâche  à  faire  disparaître  les  erreurs 
qui  régnaient  dans  les  Eglises  de  la  Gaule.  L'Eglise  l'a 
mis  au  premier  rang  des  confesseurs.  On  le  fête 
le  14  janvier.  Son  éloquence  est  forte  et  véhémente, 
mais  parfois  emphatique;  on  l'a  comparé  à  saint  Jé- 
rôme. Ses  OEuvres  complètes  ont  éié  imprimées  plu- 
sieurs fois;  la  plus  récente  édition  est  celle  d'Oberthur, 
Wurzbourg,  1781-88,  4  vol.  in-8". 

BSilaire  (Saint),  archevêque  d'Arles,  401-449. 
Disciple  fervent  de  saint  Honorât,  il  n'avait  que  28  ans 
quand,  à  la  mort  de  ce  saint,  il  fut  élu,  malgré  lui, 
par  le  peuple,  archevêque  d'Arles.  La  déposition  de  l'é- 
vêque  Chélidoine.  et  les  accusations  du  prélet  des  Gaules, 
le  brouillèrent  avec  le  pape  saint  Léon,  qui  prononça 
même  sa  séparation  de  la  communion  des  fidèles.  On 
croit  cependant  que,  mieux  instruit  des  faits,  le  pape 
révoqua  plus  tard  sa  sentence.  En  tous  cas,  elle  n'a  pas 
empêché  l'Eglise  de  le  mettre  au  rang  des  saints.  Du 
petit  nombre  d'écrits  qu'il  a  laissés,  son  Eloge  de  saint 
Honorât  passe  pour  le  meilleur.  Ou  le  fête  le  5  mai. 

Milaire  (Ckispin),  45"  pape,  originaire  de  Sardaigne, 
461-468,  successeur  de  saint  Léon,  se  signala,  dans 
le  2"  concile  d'Ephèse,  par  le  zèle  avec  lequel  il 
détendit  l'évêque  de  Conslantinople,  Flavien,  contre  les 
Eulychéens.  On  le  fête  le  21  février. 

Blilaire  (*ainl-).  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
12  kil.  Pi.  E.  de  Limnux  (Aude);  902  hab. 

Hilaire-de-VilIelraiiche  (Saint-),  ch.-l.  de 
canton  de  l'arr.  et  à  10  kil.  S.  de  Saint-Jean-d'Angély 
(Charente-Inférieure);  1,523  hab. 

Eliiaii'c-des-Logcs  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  12  kil.  E.  de  Fontenay  (Vendée);  2,760  hab., 
dont  434  agglom.  —  11  y  a  dans  le  même  départ.  Saint- 
Ililaire-de-l.oulay  (arr.  de  Napoléon-Vendée);  Samt- 
Htlaire-de-Hiez  et  Saint-Hilaire-de-Talmont  (arr.  des 
Sables). 

Hilaire-du-Harcouet  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  à  16  lui.  S.  0.  de  Mortain  (Manche).  Fabriques 
de  draps,  de  toiles;  comin.  de  bestiaux,  de  grains,  de 
chevaux,  etc.;  5,985 hab. 
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ïïllarles,  fêtes  en  l'honneur  de  Cybèle,  que  les  an- 
ciens Romains  célébraient  le  25  mars.  C'était  une  sorte 
de  mascarade  où  chacun  s'habillait  à  sa  guise:  les  vête- 
ments de  deuil  étaient  seuls  défendus. 

Dilarion  (Saint),  né  vers  291,  à  Tabathe,  près  de 
Gaza,  m.  dans  l'île  de  Chypre  en  571  ou  512.  Issu  d'une 
famille  païenne,  il  se  convertit  à  Alexandrie,  où  ses 
parents  l'avaient  envoyé  pour  étudier  les  lettres  pro- 
fanes. Lors  d'une  visite  qu'il  fit  à  saint  Antoine,  dans  le 
désert,  il  résolut  de  se  faire  anachorète,  revint  dans  sa 
patrie,  307,  partagea  ses  biens  entre  ses  frères  et  les 
pauvres,  et  se  retira  au  désert.  Sa  réputation  de  sainteté 
lui  attira  bientôt  de  nombreux  disciples.  Ce  fut  avec 
le  concours  de  ceux  qui  lui  paraissaient  dignes  d'imiter 
son  evemple,  qu'il  fonda  successivement,  en  Palestine, 
un  grand  nombre  de  couvents.  11  acquit,  au  dire  des 
hagiographes,  le  don  des  miracles.  Un  le  fêle  le  21  oc- 
tobre. 

Hildhnrghausen,  v.  du  duché  de  Saxe-Meinin- 
gen,  anc.  capit.  du  duché  de  Saxe-Hildburghausen,  sur 
la  Werra,  à  50  kil.  S.  E.  de  Meiningen,  à  74  kil.  S.  de 
Gotha.  Gymnase,  école  des  métiers,  Institut  bibliogra- 
phique. Chàieau  ducal.  Son  origine,  dit-on,  date  du 
temps  du  roi  Childebert,  fils  de  Uovis;  4,500  hab. 

IlîMIturghausen    (Duché   de   Saxe-).     V.     Saxe- 

HlLDIlCRGHAOSEN. 

Bïïldeîiert,  archevêque  de  Tours,  né  à  Lavardin 
(Vendômois),  1055-1135,  surnommé  le  Vénérable.  11  fut 
successivement  directeur  de  l'Ecole  du  Mans,  archi- 
diacre, évèque  du  Mans,  1097,  enfin,  archevêque  de 
Tours,  1125.  Ses  démêlés  avec  Guillaume,  duc  de  Nor- 
mandie, avec  l'archevêque  de  Tours,  Raoult,  avec  le 
roi  de  France,  Louis  le  Gros,  ses  voyages,  la  part  qu  il 
prit  à  un  grand  nombre  de  concibs,  déposent  de  son 
énergie  et  de  son  activité.  L'édition  la  plus  complète  de 
ses  œuvres,  où  figurent  des  lettres,  des  Sermons,  un 
poëme  :  de  Ornatu  «lundi,  est  celle  de  dom  Beaugendre, 
Paris,  1708,  in-fol. 

Milde-Eti-and.  roi  des  Lombards,  associé  au  trône 
par  Luitprand,  son  oncle,  756,  ne  régna  seul  que  sept 
mois  après  la  mort  de  ce  prince,  744.  Sa  cruauté  le  Ut 
dépo-er. 

Hîldehrand.  pape.  V.  Grégoire  Vil. 

Hlldegarde,  fille  de  Hildebrand,  comte  de  Souabe, 
2"  femme  de  Charlemagne,  772,  m.  àThionville  en  783. 

ISiidcgnrdr  (.Sainte),  fondatrice  et  abbesse  du  mo- 
nastère de  Saint-Rupert,  près  de  Mayence,  née  vers 
1098,  m.  en  1180.  Elle  eut  des  visions  dont  le  récit 
fut  examiné  par  le  concile  de  Trêves,  1147,  et  publié 
avec  l'autorisation  du  pape,  Eugène  III.  Ses  œuvres 
complètes  ont  été  imprimées  à  Cologne,  1566,  in-4°.  On 
la  fête  le  17  septembre. 

Milde^onde  (Sainte),  surnommée  frère  Joseph, 
né-  à  iNuiiz  (diocèse  de  Cologne),  vers  le  milieu  du  xuc  s., 
morte  en  1188.  Partie  pour  la  Palestine  avec  son  père, 
qui  lui  lit  prendre  le  nom  de  Joseph  et  les  habits 
d'honimp,  elle  le  perdit  en  route,  et,  après  une  \ie 
pleine  d'incidents,  elle  finit  par  se  retirer  dans  l'abbaye 
de  Sùhonauge,  près  d  lleidelberg  Les  moines  cisterciens, 
qui  l'habitaient,  ne  découvrirent  son  sexe  qu'à  sa  mort. 

ISildeslieini,   v.    du    Hanovre   (Prusse),    ch-1.   de 
l'arr.  et  de  la  principauté  de  ce  nom.  à  26  kil.  S.  E.  de 
Hanovre,  sur  la  rivière  d'Iiinerste.  Evèché  institué  par 
Charlemagne,   gymnases   catholique    et   luthérien;  ca-   I 
thédrale  du  m"  s.,  ornée  de  portes  d'airain  et   de  ta-   ; 
bleaux  remarquables;  école  de  sourds-muels.  Fabr.  de   j 
toiles,  savons,  tabacs;  commerce  actif;  16.000  hab.  — 
L'arrondissement  d'Hildesheim,  de  1807  à  181  i,  appar- 
tint au  royaume  de  Westphalie:  il  a  été  donné  au  Ha- 
novre en  1815. 

ESilrfuin,  abbé  de  Saint-Denis,  de  Saint-Médard  de 
Soissons,  de  Saint-Germain  des  Prés,  hagiographe,  né 
yers  la  fin  du  vin»  s.,  m.  vers  842.  Homme  d'une  grande 
instruction  et  de  mœurs  sévères,  il  fut  nommé,  par 
Louis  le  Débonnaire,  archichapelain  de  son  palais,  puis 
dépouillé  de  toutes  ses  dignités  pour  avoir  pris  part  à  la 
révolte  de  Lotliaire  et  de  Pépin.  Il  les  recouvra  par 
l'intercession  de  Hincmar,  son  disciple.  Il  a  laissé  une 
vie  de  saint  Denis  de  Paris,  qu'il  intitula  :  Areopagitica, 
parce  qu'il  confondit  ce  saint  avec  Denis  l'Aréopagite. 

Hill,  colline,  montagne,  en  anglais. 

llill  (Rowland,  le  vicomte),  général  anglais,  1772- 
1842.  11  lit  ses  premières  armes  a  loulon,  comme  aide 
de  camp  des  trois  généraux  anglais  qui  commandèrent 
successivement  le  corps  d'occupation.  Il  servit  en 
Egypte,  1801,  comme  colonel;  en  Portugal,  1808, 
comme  major  général;  en  Espagne,  1811,  comme  lieu- 


tenant général;  enfin,  il  se  signala  â  Waterloo.  De  1815 
à  1818,  il  commanda  en  second  le  corps  anglais  laissé 
en  France  après  la  conclusion  delà  paix.  Elevé  au  grude 
de  général  en  chef  en  182x,  il  prit  sa  retraite  en  1842. 
C'est  un  des  meilleurs  généraux  qu'ait  eus  l'Angleterre 
dans  ce  siècle. 

Bailla»!.  V.   Hn  I  ah. 

Hillel,  dit  l'Ancien,  docteur  juif  d'un  grand  savoir, 
né  à  Rabylone  vers  112  av.  J.  C,  mort,  croit-on,  à 
120  ans.  Il  fut  directeur  de  l'école  de  Jérusalem,  où  il 
enseigna  avec  un  grand  succès.  Les  juifs  le  regardent 
généralement  comme  le  père  de  la  tradition  orale, 
quoique,  selon  le  Talmud,  il  n'ait  fait  que  la  recueillir 
et  la  mettre  en  ordre 

Hliilel.  dit  le  Saint,  écrivit  une  Bible  eslimée  des 
Juifs,  environ  50  ans  av.  J.  C. 

Hillel.  dit  le  Prince  ou  le  Jeune,  arrière-petit-fils 
de  Judas  le  Saint,  et  descendant  d'Hillel  l'Ancien,  mort 
à  Tibériade,  520  ap.  J.  C  II  est  surtout  connu  comme 
l'inventeur  d'un  cycle  de  19  ans,  qui,  au  moyen  de  sept 
intercalations,  conciliait  le  cours  du  soleil  avec  celui  de 
la  lune,  et'restaen  usage  jusqu'au  temps  d'Alfonse  de 
Castille. 

HiloSes,  nom  donné  aux  esclaves  de  Sparte,  parce 
qu'un  grand  nombre  avaient  été  amenés  de  Hélos  après 
la  prise  de  cette  ville.  Les  uns  appartenaient  à  l'Etat, 
les  autres  aux  ci loyens.  Ils  devaient  suivre  leurs  maîtres 
à  la  guerre.  L'Etat  seul  pouvait  les  afiranchir  en  les  en- 
rôlant parmi  les  hoplites,  et  sans  jamais  leur  conférer 
la  qualité  de  citoyens.  Leur  condition  était  déplorable. 
Ils  étaient  obligésde  porter  un  bonnet  de  peau  de  chien, 
devaient  recevoir  tous  les  ans  un  certain  nombre  de 
coups,  qu'ils  les  eussent  mérités  ou  non,  et  on  se  faisait 
un  devoir  de  les  enivrer  pour  montrer  à  la  jeunesse 
tout  ce  qu'a  de  hideux  l'intempérance.  Il  y  avait  plus 
de  200,000  hilotes,  à  Sparte,  contre  31,400  hommes 
libres.  De  là  de  fréquentes  révolles  qui  ne  faisaient 
qu'empirer  le  sort  de  ces  malheureux. 

Himalaya,  c'est-à  dire,  en  indien,  séjour  de  la 
neige  ou  des  frimas,  chaîne  de  mont,  de  l'Asie  centrale, 
Vhnaus  ou  Emo'lus  des  anciens  C'est,  avec  les  Andes, 
la  cliaine  du  globe  qui  atteint  à  la  plus  grande  hauteur. 
Les  pics  les  plus  élevés  sont:  le  mont  Everest  (8.810  m.), 
le  hintelun- fljounga  (8,580  m.),  le  Dhawala-Giri 
(8  176  m  ).  Elle  s'étend,  du  N.  O.  au  S.  E.,  depuis  le 
Sindh.  par  72°  de  long.  E.,  jusqu'aux  limites  de  la  Chine, 
par  95°  0',  sur  un  développement  de  2,2r>0  kil.  Le 
versant  S.  est  occupé  par  le  Thibet;  le  versant  S.,  par 
le  Kachemir,  le  Pendjab,  le  Nêpaul,  le  Boutan  et  la 
présidence  de  Calcutta.  Le  Sindh  ou  Indus,  le  Selledje, 
le  Brahmapoutra,  le  Gange,  l'Irnouaddy  y  prennent  leur 
source.  C'est,  à  proprement  parler,  une  région  mon- 
tueuse  qui  domine  la  vaste  plaine  de  l'Hindoustan 
septentrional,  et  forme  le  talus  méridional  du  plateau 
du  Thibet.  Le  massif,  large  de  150  kil.,  ne  présente  que 
des  montagnes  arrondies,  séparées  par  des  gorges  pro- 
fondes, entassées  dans  le  plus  grand  désordre;  les  cols 
sont  étroits,  difficiles,  à  la  hauteur  de  4,500  à  5,000  m. 
Le  granit  et  le  gneiss  en  sont  les  roches  dominantes; 
dans  les  interstices,  on  trouve  du  soufre,  de  l'alun,  de 
la  plomb. rgine,  du  sel  gemme,  du  cuivre,  du  fer,  du 
plomb,  etc.  Plusieurs  de  ses  pics  ont  une  origine  vol- 
canique. On  y  remarque  4  zones;  la  végétation  tropi- 
cale domine  dans  la  zone  méridionale  jusqu'à  1.600  m.; 
dans  la  2"  zone,  de  1,600  à  2,90»  m.,  on  trouve  les 
plantes  herbacées  de  l'Asie  et  les  arbres  de  l'Europe; 
dans  la  5*,  de  2,900  à  3.81)0  m,  il  y  a  des  arbres  épars 
au  milieu  aes  herbes,  l'abricotier,  le  framboisier,  le 
groseillier,  puis  une  herbe  inégale  el  grossière:  après 
commence  la  région  des  lichens,  des  neiges  éternelles, 
des  glaciers. 

Iliméra,  anc.  v.  de  Sicile,  sur  la  côte  N.,  fondée  en 
639  av.  J.  C.  par  des  habit  de  Messine,  et  détruite  en 
409  par  les  Carthaginois.  La  comédie,  croit-on,  y  prit 
naissance.  Auj.  Termini. 

Himériii*.  sophiste  grec,  né  à  Pruse  en  Bithynie; 
éleva  à  Athènes,  dans  le  îvs.  après  J  C,  une  école  de 
rhétorique  que  fréquentèrent  saint  Basile  et  saint  Gré- 
goire de  Nazianze.  Il  la  quitta  pour  aller  s'établir  à 
Anlioche,  sur  la  demande  de  l'empereur  Julien,  qui  fit 
de  lui  son  secrétaire.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il 
retourna  à  Athènes  et  y  reprit  son  enseignement.  Il  nous 
reste  24  de  ses  discours  et  des  fragments  de  10  autres, 
Gœltingue,  1790,  in-S°,  grec-latin,  et  Bibliothèque  de 
Didot. 

llimilcon,  navigateur  carthaginois  qui,  suivant 
Pline,  pénétra  le  premier  dans  le  N.  de  l'océan  Atlan- 
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tique,  an  delà  de  Gadès,  pendant  qu'Hannon  longeait  les 
côtes  occidentales  de  l'Afrique.  Il  reconnut  les  Cassité- 
rides  (Sorlingues). 

Himilcon.  Trois  généraux  carthaginois  ont  porté 
ce  nom.  Le  premier,  n'ayant  pu  réduire  Syracuse,  dé- 
fendue par  Denys  l'Ancien,  se  laissa  mourir  de  faim, 
lorsque,  rentré  à  Cartilage,  il  se  vit  en  butte  aux  re- 
proches de  ses  concitoyens,  598  av.  J.  C.  —  Le  second 
mourut  de  la  peste  devant  celte  même  ville  de  Syra- 
cuse, qu'il  venait  secourir  contre  Marcellns,  213  av.  ,1.  C. 
—  Le  troisième,  général  de  la  cavalerie  carthaginoise, 
dans  la  troisième  guerre  punique,  en  118  av.  J.C.,  après 
avoir  élé  un  temps  la  terreur  des  Romains  par  son  cou- 
rage et  son  activité,  gagné  par  Scipion  Kmilien,  trahit 
les  Carthaginois  en  passant,  avec  2,000  cavaliers,  dans 
les  rangs  des  Romains. 

Himmel  (Fr'iiéric-Hesm),  compositeur  allemand, 
né  dans  le  Brandebourg,  1705-1814.  Il  se  desiinait  à  la 
carrière  ecclésiastique;  mais,  venu  à  Berlin  pour  y 
passer  son  examen,  il  attira,  par  son  talent  de  pianiste, 
l'attention  du  roi  Frédéric-Guillaume  II,  qui  lui  per- 
suada d'embrasser  la  carrière  musicale,  et  lui  donna  une 
pmsion.  Himmel  alla  passer  trois  ans  à  Dresde  pour  y 
étudier  l'harmonie  et  le  contre-point  sous  le  célèbre 
Naumann,  et  en  rapporta  un  oratorio,  hacco,  qu'il  y 
avait  composé  sur  des  paroles  de  Métastase,  Le  roi  de 
Prusse  en  fui  si  satisfait,  qu'il  nomma  Himmel  composi- 
teur de  sa  chapelle  et  lui  accorda  une  pension  plus  con- 
sidérable que  la  première,  pour  qu'il  pût  aller  se 
perfectionner  le  goût  en  Italie  llimmrl  se  rendit  d'abord 
à  Venise,  où  il  fit  représenter  son  premier  opéra  ;  // 
primo  Navigatore,  puis  à  INaples,  où  il  donna  sa  Semira- 
mide.  Nommé  maître  de  la  chapelle  du  roi  de  Prusse, 
il  retourna  à  Berlin,  d'où  il  lit  encore  plusieurs  voyages 
au  dehors  mais  où  il  revint  mourir.  On  a  de  lui  8  opéras, 
quelques  canlates.  des  oratorios,  de  la  musique  d'église 
et  un  grand  nombre  de  sonates,  de  fantaisies,  de  ro- 
mances, etc.  «  Himmel,  dit  M.  Fétis,  est  un  dis  com- 
positeurs modernes  qui  ont  obtenu  le  plus  de  succès  dans 
le  nord  de  l'Allemagne.  L'agrément  de  ses  mélodies  lui 
a  valu  cet  avantage;  mais  on  ne  peut  le  clas-er  parmi 
les  musiciens  de  premier  ordre  appartenant  à  la  der- 
nière époque.  » 

Baisickley.  v.  commerçante  d'Angleterre,  comté  et 
à  20  lui.  S.  O.  de  Leieester.  Manufactures  importantes  de 
coton;  10,000  hau.  Dans  les  environs  existent  d'inté- 
ressantes ruines  romaines.  Elle  fut  érigée  en  baronnie 
aussitôt  après  la  conquête  normande. 

ESiiicmiiir.  archevêque  de  lieims,  né  probablement 
vers  806,  mort  en  882,  fut  élevé  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  et  y  débuta  dans  la  carrière  ecclésiastique  comme 
simple  religieux.  Mais  son  ambition,  secondée  par  l'é- 
nergie de  son  caractère  et  par  son  habileté  à  profiter  de 
toutes  les  circonstances  favorables,  ne  l'y  laissa  pas 
longtemps  obscur.  Charles  le  Chauve  a\ant  eu  l'occa- 
sion d'apprécier  sa  prudence,  sa  fermeté,  les  ressources 
de  son  esprit,  l'en  lit  sortir  peu  après  la  mort  de  Louis 
le  Débonnaire,  et  lui  donna  les  deux  abbayes  de  Saint- 
Germer  et  de  Flaix.  Elu  archevêque  de  Reims,  au  con- 
cile de  Beauvais,  845,  il  acquit  bientôt,  sur  tout  le 
clergé  de  ce  diocèse,  une  sorte  d'autorité  absolue  qui 
s'étendit  peu  à  peu,  à  travers  toutes  les  affaires  où  il 
fut  mêlé,  et  grâce  aux  nombreux  conciles  auxquels  il  prit 
pari,  sur  toule  l'Eglise  des  Gaules,  dont  il  se  considérait 
comme  le  primat,  ou  même  le  pape.  Son  intolérance. 
sa  rigidité,  qui  n'était  souvent,  du  reste,  qu'un  senti- 
ment outré  de  justice,  la  cruauté  qu'il  exerça  contre 
l'infortuné  Gotschalck  (V.  ce  nom.)  et  contre  bien 
d'autres  ecclésiastiques  envers  lesquels  il  se  montra 
d'une  rigueur  trop  souvent  injustifiable,  lui  firent  beau- 
coup d'ennemis  ouverts  ou  secrets,  même  dans  son 
archevêché,  et  ont  tristement  entaché  sa  mémoire.  Il 
fut  appelé,  dans  sa  longue  carrière,  à  sacrer  4  rois  et 
4  reines,  et  l'histoire  atteste  qu'il  concourut  aux  tra- 
vaux de  39  conciles.  Parmi  les  actes  qui  lui  font  hon- 
neur, il  faut  citer  le  soin  qu'il  prit  de  créer,  pour  les 
chanoines  de  la  cathédrale  de  Reims  et  pour  les  autres 
clercs  du  diocèse,  deux  écoles  qu'il  pourvut  de  doctes 
régents,  et  d'enrichir  les  bibliothèques  de  la  cathédrale 
de  Reims  et  de  Saint-Renii  d'un  nombre,  considérable 
pour  le  temps,  de  volumes  précieux.  Ses  écrits,  qui 
sont  nombreux,  ont  été,  en  grande  partie,  publiés  par 
le  P.  Sirmond,  en  2  vol.  in-fol.,  1(45,  auxquels  le 
P.Cellot  a  ajoutéun  5»  vol.;  ilssont  analvsés  scrupuleuse- 
ment dans  l'Histoire  littéraire  de  la  France. 

llintmar,  neveu  du  précédent,  mort  vers  880,  fut 
tait  évêque  de  Laon  vers  858.   Longtemps  protégé  par 


son  oncle,  et  peut-être  entraîné  par  l'exemple  de  celui-ci, 
il  se  comporta  dans  son  diocèse  de  façon  à  s'en  aliéner 
tous  les  ecclésiastiques,  qu'il  finit  par  excommunier  en 
masse.  Appelé  devant  le  concile  de  Douai  pour  avoir 
refusé  de  souscrire  à  la  sentence  prononcée  contre  les 
complices  du  rebelle  Carloman,  accusé  avec  véhémence 
par  son,  oncle  même,  il  fut  déposé,  emprisonné,  871,  et, 
deux  ans  après,  privé  de  la  vue,  sans  nouveau  juge- 
ment. Le  pape  Jean  VIII  confirma  sa  déposition,  870, 
mais,  deux  ans  après,  il  lui  rendit  le  drpil  de  dire  la 
messe  et  une  partie  des  revenus  de  son  diocèse. 

Elindoen,  la  plus  grande  des  îles  de  l'archipel 
Lofloden,  sur  la  côte  N  O.  de  la  Norvège,  dont  la  sé- 
pare un  étroit  chenal;  80  kil.  sur 45. 

ilindon-Hoii.  c'est-à-dire  Caucase  indien,  anc.  Pa- 
ropambns,  grande  chaîne  de  mont,  de  l'Asie  centrale, 
généralement  considérée  comme  une  ramification  de 
l'Himalaya,  auquel  elle  sera  tache  au  S.;  mais  Humholdt 
la  croit  plutôt  une  prolongation  du  Kuen-Lun.  Elle 
s'étend  des  frontières  de  la  l'erse  jusqu'à  l'Indus,  au  S. 
du  Turkestan,  et  au  N  de  l'Afghanistan.  Sa  plus  grande 
hauteur  atteint  plus  de  7,000  m. 

Hindous,  nom  donné  à  tous  les  habitanls  des  Indes 
orientales. 

Hindoustan.  V.  Inde  cisgangétique. 

HlisM-josa-del-Duigtie,  v.  d  Espagne  (Andalousie), 
prov.  et  à  00  kil.  fi.  U.  de  Cordoue.  Rues  larges,  propres 
et  bien  pavées.  Toiles,  lainages,  couvertures,  chapeaux, 
cire  blanche;  10,500  hab. 

Hinzonan,  une  des  îles  Comores.  V.  Anjouan. 

Hiong-Kon.  V.  Huns. 

leinnalns.  pilote  grec  du  i"  s.  ap.  J.  C.,  auquel  on 
altribue  la  découverte  des  vents  périodiques  ou  mous- 
son1: de  la  mer  des  Indes. 

Uipparcliia,  femme  grecque,  née  à  Maronée,  en 
Thrace,  qui  épousa,  malgré  sa  famille,  Craies,  philo- 
sophe de  l'école  cynique,  d'une  difformité  repoussante. 
Ce  mariage  a  inspiré  un  poëme  latin  au  I'.  Petit,  Cijno- 
gainia,  Paris  1077,  et  un  roman  à  Wieland,  Craies  et 
Hipparcliia,  traduit  en  français  par  Vanderbourg,  Paris, 
1818.  2  vol.  in-12. 

tSî[»5>mr«|Me,  fils  de  Pisistrate.  Il  lui  succéda  con- 
jointement avec  son  frère  llippias,  527  ans  av.  J.  C.  Ils 
se  recommandèrent,  en  général,  par  la  sagesse  et  la  mo- 
dération de  leur  administration,  le  judicieux  emploi 
qu'ils  surent  faire  des  deniers  publics,  leur  amour  pour 
les  arts  et  les  lettres.  S'il  faut  en  croire  Pialon,  Hip- 
parque  apporta  à  Athènes  les  poésies  d'Homère,  et  lit 
venir  auprès  de  lui  Anacréon  et  Simonide.  Il  périt 
assassiné  par  Harmodius,  dont  il  avait  outragé  la  sœur, 
et  par  Aristegiton,  son  ami,  514.  Harmodius  fut  immé- 
diatement massacié  par  les  gardes  d'Hipparque.  Arislo- 
LÎion,  arrêté  et  soumis  à  la  torture  pour  qu'il  fît  con- 
naître ses  complices,  nomma,  par  esprit  de  vengeance, 
les  propres  amis  d'Hippias,  que  celui-ci  lit  mourir 
aussitôt,  bien  qu'ils  fussent  innocents. 

BBij>par«|ii>e,  de  Nicée  en  Billiynie,  qu'on  peut  ap- 
peler le  créaieur  de  l'astronomie  mathématique,  vivait 
entre  100  et  125  av.  J.  C.  D'après  le  peu  qui  nous  reste 
de  ses  ouvrages,  et  ce  qu'ont  dit  de  lui  les  écrivains  de 
la  Grèce  et  de  Rime  qui  avaient  pu  connaître  ceux  qui 
ne  nous  sont  pas  parvenus,  il  parait  qu'il  voulait  sou- 
mettre la  science  des  astres,  telle  que  1  avaient  faite  ses 
prédécesseurs,  à  une  révision  complète,  et  lui  donner  des 
bases  plus  fixes  et  plus  stables  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
opinion,  il  est  certain  qu'il  a  l'ait  faire  à  cette  science 
des  progrès  immenses,  et  qu'il  a  mérité  d'être  regardé 
comme  le  plus  grand  astronome  de  l'antiquité.  Parmi 
ses  titres  à  cette  qualification,  nous  citerons  les  sui- 
vants :  il  a  perfectionné  l'usage  de  la  dioplrique,  inventé 
l'astrolabe,  et  tracé  d'avance,  le  premier,  sur  les  cercles 
ries  instruments  de  mesure,  la  division  en  500°,  qu  il 
a  rendue  ainsi  usuelle.  Il  a  créé  la  trigonométrie,  dé- 
couvert la  précession  des  équinoxes  et  trouvé  la  lon- 
gueur de  l'année  tropique;  il  a,  le  premier,  calculé  avec 
une  grande  exactitude  scientifique,  les  éclipses  de  lune 
et  de  soleil,  etc.,  etc.  Les  ouvrages  qui  nous  restent  de 
lui  se  bornent  à  un  commentaire  qu  il  avaii  composé 
dans  sa  jeunesse.  Sur  les  phénomènes  d'Aralus  et  d'Eu- 
cloxe,  une  Description  des  constellation*,  reproduite 
par  Ptolémée,  et  ce  que  le  même  auteur  nous  a  transmis 
d'un  traité  Sur  les  constellations  (fes  fixes;  des  ou- 
vrages perdus,  on  ne  connaît  guère  que  les  titres.  On 
ignore  le  lieu  et  la  date  de  sa  mort. 

BBippiaK.  fils  de  Pisistrate,  auquel  il  succéda  avec 
son  frère  llipparque  (V.  ce  nom).  Les  cruautés  dont 
il  se  rendit  coupable,  après  l'assassinat  de  celui-ci,  pro- 
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voquèrent  son  expulsion  d'Athènes,  510.  Retiré  chez 
Darius,  il  l'excita  à  envahir  l'Aliique,  marcha  contre 
sa  patrie  avec  les  Perses  et  périt  dans  leurs  rangs  à 
Marathon    490. 

BSipnïas,  d'Elis,  sophiste  grec,  fils  de  Diopilhe  et 
contemporain  de  Socrate  et  de  Protagoras.  Il  voyagea 
beaucoup,  et  possédait  une  instruction  aussi  varice 
qu'étendue.  Il  ne  reste  rien,  de  tout  ce  qu'il  a  écrit  en 
prose  et  en  vers,  qu'une  épigramme  que  Brunck  a  in- 
sérée dans  ses  Analecta.  Platon  l'a  mis  en  scène  dans 
le  Grand  et  le  Petit  Hipias. 

UJppoceniaui-cs,  monstres  fabuleux  nés  d'un 
Centaure  et  d'une  jument. 

Uippocrale,  le  plus  grand  médecin  de  l'antiquité, 
et  qui  était  en  même  temps  un  grand  philosophe  et  un 
très-habile  écrivain.  On  sait  qu'il  naquit  dans  l'île  de 
Cos,  408  ans  av.  J.  C,  mais  on  ignore  le  lieu  et  la  dale 
de  sa  mort.  Sa  \'\e  publique  et  sa  vie  privée  sont  aussi 
peu  connues  l'une  que  l'autre,  quoique  des  auteurs  an- 
ciens, mais  postérieurs  à  l'époque  où  il  vécut,  aient 
attaché  à  son  nom  une  foule  de  légendes  plus  ou  moins 
vraisemblables  et  dont  aucune  ne  s'appuie  sur  un  té- 
moignage coulempoiain  ou  tant  soit  peu  authentique. 
Ce  qu'on  sait  de  positif,  c'est  qu'il  voyagea  beaucoup 
avant  de  se  livrer,  dans  sa  patrie,  à  l'enseignement  et  à 
la  pratique  sédentaire  de  la  médecine,  et  que,  de  son 
vivant,  il  mérita  que  Socrate,  le  [dus  illustre  ei  le  plus 
véridique  de  ses  contemporains,  désignât  son  école, 
comme  nous  l'apprend  Platon,  à  ceux  qui  voulaient  vé- 
ritablement devenir  médecins.  Une  grande  obscurité  et 
une  véritable  contusion  régnent  sur  les  écrits  qui  nous 
sont  parvenus  sous  son  imm.  Des  doutes,  des  contro- 
verses se  sont  élevés  sur  la  question  de  savoir  quels 
sont  ceux  qui  lui  appartiennent  véritablement,  et  ceux 
qu'il  faut  attribuer  à  ses  prédécesseurs  et  à  ses  succes- 
seurs plus  ou  moins  immédiats.  Ce  qui  rend  la  question 
dillieiie  à  résoudre,  c'est  que  la  contusion  remonte  à 
une  haute  antiquité  Dès  longtemps  avant  la  forma- 
tion de>  grandes  bibliothèques,  les  ouvrages  apocryphes 
s'étaient  si  bien  mêlés  à  ses  œuvres  véritables,  qu'il  n'a 
pas  été  possible  aux  Alexandrins  de  distinguer  les  uns 
des  autres.  Ni  Galien,  qui  l'a  tenté,  ni  ceux  qui  sont 
venus  après  lui,  n'y  ont  réussi.  Ce  n'est  que  de  nos  jours 
que  deux  médecins  érudits,  Mil.  Daremberg  etLitlré, 
sont  parvenus  à  jeter  sur  ces  ténèbres  toute  la  lumière 
qu'elles  peuvent  recevoir.  H.  Littré  avait  rangé  les 
œuvres  attribuées  au  urand  médecin  de  Cos  en 
11  classes.  M.  Daremberg,  simplifiant  ce  travail,  ré- 
duit ces  onze  classes  à  5  :  la  i"  comprenant  les  écrits 
qui  appartiennent  certainement  à  Hippocrate,  savoir  : 
les  Articulai  ions  et  les  Fractures;  la  2°  les  écrits  qui 
lui  appartiennent  à  peu  près  certainement  :  Aphorismes, 
pronostics,  régime  des  maladies  aiguë",  Airs,  Eaux  et 
Lieux,  Plaies  de  la  tête,  Mochlique,  Officine,  Ancienne 
méde.  tue  Les  5°,  48  et  5°  classes  comprennent  les  écrits 
qui  certainement  ne  sont  pas  de  la  main  d'Ilippocrate. 
—  Des  nombreuses  éditions  qui  ont  été  faites  de  ses 
œuvres,  nous  citerons  celle  de  M.  Littré,  qui  les  sur- 
passe toutes  et  contient  une  traduction  française  en 
regard  du  texte,  Paris,  1830-51,  7  vol,  in-8°,  et  celle  de 
ses  œuvres  choisies,  en  français  seulement,  par  M.  Da- 
remberg, Paris,  1855,  1  vol.  in-8°. 

Dlippo-.-ratr,  de  Chios,  géomètre  qui  vivait  vers 
400  av.  .1  C.  et  découvrit  la  quadrature  de  la  lunule,  qui 
aujourd'hui  encore  porte  son  nom. 

Slippoeraties,  tètes  célébrées  en  Arcadie  pour  ho- 
norer Neptune,  comme  créateur  du  cheval 

SSippocréne,  fonlame  du  Cheval.  Pégase,  selon  la 
fable,  la  lit  jaillir  des  flancs  de  l'Hélicon,  en  frappant 
le  sol  de  son  pied.  Elle  était  consacrée  aux  Muses  et  à 
Apollon. 

QSippodamic,  fille  d'Œnomaiis,  roi  de  Pise,  en 
Elide,  que  son  père  avait  promise  pour  épouse  à  celui 
qui  le  dépasserait  dans  la  course  d'.s  chars.  Pélops  y 
roussit,  avec  laide  des  dieux,  el  obtint  le  prix  promis. 
Alrée  el  Thyeste  naquirent  de  ce  mariage. 

Hippodrome,  espace  de  ter.  ai n  consacré  aux 
courses  de  chevaux  et  cle  ebarsdans  les  jeux  publics  de 
l'ancienne  Grèce.  Il  était  ordinairement  circonscrit  par 
des  talus  ou  des  gradins  pour  les  spectateurs,  à  l'excep- 
tion du  côté  où  s'élevait  un  bâtiment  qui  abritait  les 
coureurs  en  attendant  le  signal  du  départ.  L'hippodrome 
d'Olympie  servit  de  modèle  à  celui  de  Conslantiuople. 
On  y  remarquait,  en  outre,  une  tour  qui  s'élevait  du 
milieu  des  remises  des  chars,  ou  cuneres,  el  supportait 
un_  quadrige  en  bronze  apporté  de  Chios  par  luéodose 
le  jeune.  C'est  celui-là  même  qui  surmontait,  sous  Na- 


poléon I",  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel,  et  qui, 
en  18  4,  fut  rendu  à  Venise,  où  il  avait  été  pris. 

Hippogriffe,  animal  fabuleux  du  moyen  âge,  moitié 
cheval  et  moitié  griffon.  Il  était  muni  d'ailes  puissantes, 
et  \olait  avec  une  rapidité  sans  égale. 

Hàppoiyte,  (ils  de  Thésée  et  d'Antiope,  reine  des 
Amazones.  Accusé  par  Phèdre,  qui  n'avait  pu  s'en  faire 
aimer,  d'avoir  voulu  la  séduire,  il  périt  au  milieu  des 
rochers  voisins  de  Trézène,  traîné  par  ses  chevaux  qu'a- 
vait effrayés  un  monstre  marin  envoyé  par  Neptune, 
dont  Thésée,  pour  se  venger,  avait  invoqué  l'interven- 
tion. 

Hïppolyte  (Sainl),  un  des  premiers  pères  et  doc- 
teurs de  l'Église,  contemporain  d'Origène,  et  martyrisé 
sous  Alexandre  Sévère  ou  sous  Décius,  ou  peut-être  même 
plus  lard.  Les  œuvres  qu'il  a  laissées,  et  parmi  les- 
quelles figure  un  Canon  paschalis,  la  plus  ancienne  table 
connue  pour  déterminer  la  lête  cle  Pâques,  ont  été  pu- 
bliées par  Fabricius,  Hambourg,  1710-18,  2  vol.  in-fol. 
Eh  outre,  on  regarde  généralement  aujourd'hui  comme 
l'œuvre  de  ce  saint,  une  Réfutation  de  toutes  les  hérésies, 
dont  on  ne'  connaissait  que  le  1er  livre,  qu'on  attribuait 
à  Origène,  et  dont  les  3  derniers  livres,  retrouvés  sur 
un  manuscrit  découvert  en  1842,  dans  un  couvent  du 
mont  Atlios,  ont  été  oubliés  par  M.  Miller,  Oxford. 
1851 ,  iu-8«. 

BBippolytfe  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
35  kil.  S.  de  Montbéliard  (Doues),  au  conlluent  du  Doubs 
et  du  Dessoubre.  Belle  manufacture  d'outils  d'horlogerie; 
fabrique  de  fromages.  Patrie  de  Jacques  Courtois,  dit  le 
Bourguignon;  950  hab. 

BBippol.rle  («>ai ii(-),  commune  de  l'arr.  età  22  kil. 
N.  de  Col'mar  (llaul-l(hin).  B  -nnelerie;  2,2. 1  bah. 

lIippol;te-du-f'ort  (Saiiil-), ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  28  kil.  E.  du  Vigan  (Gard1.  Jolie  ville  mo- 
derne au  pied  des  Cévennes;  église  calviniste.  Louis  XIV 
en  fit  une  ville  forte  pour  contenir  les  protestants.  Fi- 
lai ure  de  soie,  fabr.  de  bas  et  gants  de  soie,  tanneries 
importantes;  4,205  hab. 

llippoiut-ne  épou-a  Atalante  après  l'avoir  vaincue 
à  une  course  dont  sa  main  étaii  le  prix. 

Uipponax,  poète  satirique  grec,  fils  de  Pythéus  et 
de  Protis,  né  à  Ephèsedans  la  seconde  moitié  du  vi»  s. 
av.  J.  C.  Son  amour  pour  la  liberté  le  lit  chasser  de  sa 
pairie,  gouvernée  par  des  tyrans  II  se  retira  à  Clazo- 
mène,  où  il  vécut  pauvre.  Son  talent  le  met  au  rang 
des  meilleurs  poètes  ïamhiques,  entre  Ar^liiloque  et 
Aristophane.  11  écrivit  en  dialecte  ionien  ;  on  lui  attribue 
l'inven  ion  du  choliambe  Les  fragments  qui  restent  de 
lui  ont  été  publiés  par  W'elcker,  Gœttingue,  1817, 
in-i° 

Uippone,  Hippo  reoius,  ancienne  v.  de  Numidie,  à 
l'E.  sur  la  mer  Intérieure,  conquise  par  le  père  de 
Massinissa  sur  les  Carthaginois,  puis  par  les  Romains, 
enfin  par  les  Vandales,  qui  la  détruisirent.  Saint  Au- 
gustin en  fut  évèque.  Auj  Doue. 

Ilippone-Zar.Tle,  v.  delà  Zeug  tane  (  Afrique), 
au  N.  O.  d'Ulique.  Colonie  phénicienne,  elle  joua  un  rôle 
important  dans  les  guerres  def.arlhage;  auj.  Ilherle. 

Élira,  anc.  v.  du  Péloponnèse  (Arcadie).  une  des 
sept  promises  par  Agamemnon  à  Achnle,  dans  Homère. 
Il  reste  quelques  ruines  de  son  Acrojiole. 

Hiram,  roi  de  Tyr,  mort  vers  l'an  976  av.  .1.  C, 
fournit  à  David  des  ouvriers  habiles  dans  l'art  des  con- 
structions navales,  età  Saloinon,  des  matériaux  pour  l'é- 
dification du  temple. 

Uiiram,  célèbre  architecte  tyrien  et  habile  ouvrier 
en  métallurgie,  envoyé  par  le  roi  Hiram  pour  contri- 
buer à  la  construction  du  temple  à  Jéiusalem.  Il  fut 
tué  par  les  ouvriers,  jaloux  de  la  faveur  doni  il  jouit 
bientôt  auprès  de  Salomon.  Son  nom  est  resté  laineux 
dans  les  traditions  des  francs-maçons. 

llirpiens,  peuplade  sabine  du  mont  Soracte,  qui, 
dans  ses  l'êtes,  marchait  sur  des  charbons  ardents. 

Mirpin*,  llirpini,  peuple  du  Sainnium,  au  S.  enlre 
la  Campanie  el  l'Apulie,  soumis  par  les  Romains  vers 
290  av.  J.  C.  C'est  aujourd'hui  la  partie  S.  de  la  Princi- 
pauté Ultérieure.  V.  princ.  :  Aquilonta,  Caudium,  Bé- 
névent. 

UirNcliau,  vge.  du  Wurtemberg,  sur  la  Nagold. 
Belles  ruines  d'une  abbaye  de  bénédictins,  fondée  en 
850,  très-célèbre  au  moyen  âge,  à  3  kil.  de  Calw  (cercle 
de  la  Foré  -Noire);  750  hab. 

SBirsehljerg,  v.  de  Silésie  (Prusse),  à  45  kil.  S.  0. 
de  Liegnitz,  ch  -1.  de  cercle,  située  dans  un  bassin  de 
montagnes  des  plus  pittoresques.  Fabr.  diverses;  com- 
merce de  grains.  Belles  orgues  dans  l'église  évangé- 
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lique;  7,500  hab.,  moitié  protestants,  moitié  catho- 
liques. 

Hirscltîng  (Fredep.ic-Ciiaiu.es-Gotti.ob),  savant  ar- 
chéologue allemand,  né  à  Uffenheim,  1702-1800.  Il  fut 
professeur  à  Erlangen.  On  a  de  lui,  en  allemand  une 
Description  des  bibliothèques  d'Allemagne,  Erlangen, 
1786-1790,  4  vol.  in-8°;  une  Notice  des  tableaux  et  re- 
cueils d'estampes  les  plus  curieux,  ihid.,  6  vol.  in-8°; 
un  Dictionnaire  historico-liltéraire  de  personnages  cé- 
lèbres et  remarquables  qui  sont  morts  au  xvm»  s.,  ter- 
miné par  J.-H  -M.Ernesti,  Leipzig,  1794-1815,11  vol.,  etc. 

Uirsingrn,  ch.-l.  de  canlon  de  l'arr.  de  Mulhouse 
(Haiit-khin),  sur  1*111  ;  1,353  liab. 

Hiison.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil.  N.  E.  de 
Vervnis  (Aisne),  sur  l'Oise  Fil,  poterie,  vannerie,  fonde- 
ries. Vestiges  des  fortifications  rasées  en  1037.  l'rèsde  la 
ville,  église  de  Saint-Michel,  dont  le  chœur  est  classé 
parmi  les  monuments  historiques;  3,534  hab. 

Mirt  (Aloyse),  anliquaire allemand,  né  à  Délia  (Grand- 
duché  de  Bade),  1750-1857,  élevé  par  les  jésuites  de 
Fïibourg  et  de  Rottweil  11  fut  le  maître  du  prince  Henri 
de  Prusse,  professeur  d'architecture  à  Berlin ,  et  membre 
de  l'Académie  de  cette  ville.  11  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages intéressants  sur  l'architecture  et  les  arts  plas- 
tiques des  anciens,  et,  en  outre  :  R  marques  sur  les  arts 
pendant  un  voyage  à  Dresde  et  à  Prague,  Berlin,  1850, 
in-8°,  ouvrage  estimé  pour  les  critiques  profondes  qu'il 
contient  sur  les  arts. 

SBsriîus  (Aruis),  homme  politique  romain,  lieutenant 
de  César  dans  les  Gaules,  consul  avec  Pansa,  en  -*2 
av.  .1.  C,  tué  dans  la  bataille  devant  Modène.  Le  8*  livre 
de  la  Guerre  des  Gaules,  le  livre  de  la  Guerre  d'Alexan- 
drie et  celui  de  la  Guerre  d'Afrique,  dans  les  Commen- 
taires de  César,  lui  sont  attribués;  mais  la  question 
était  douteuse  aux  yeux  des  anciens,  et  l'est  encore 
aujourd'hui,  surtout  en  ce  qui  touche  la  guerre  d'Afri- 
que. 

IlispaDis.  v.  de  l'anc.  Hispanie  (Bétique),  sur  l'em- 
placement de  laquelle  s'est  élevée  Séville. 

Hispanie,  nom  ancien  de  la  Péninsule  qui  com- 
prend i  Espagne  et  le  Portugal.  V.  Espagxe. 

Hispaniola.  V.  Haïti. 

Hissai-,  c'est-à-dire  Château,  v.  en  ruines  de  l' Hin- 
dous'an,  prov.  et  à  100  kil.  N.  0.  de  Delhi.  On  voit, 
au  centre  de  ses  ruines,  les  restes  d'un  palais  ayant  de 
vastes  appartements  souterrains. 

Hissar  ou  Nhadnian,  v  forte  du  Turkestan,  ch  -1. 
d'un  territoire  montagneux  de  même  nom,  à  210  kil. 
S.  E.  de  Samarkand. 

Histiér,  tyran  de  Milet,  mort  en  494  av.  J.  C.  Il 
suivit  Darius,  avec  un  corps  d'Ioniens,  dans  son  expé- 
dition contre  les  Scythes,  et,  chargé  de  tarder  le  pont 
du  Danube  pendant  que  ce  prince  s'avançait  dans  l'in- 
térieur des  terres,  il  dissuada  ses  compatriotes  de  le 
rompre,  ce  qui  eût.  occasionné  sans  doute  la  perte  de 
Darius  et  de  son  année.  Darius,  en  récompense  de  ce 
service,  joignit  à  son  petit  Etat  la  ville  de  Milylène  et 
un  district  de  la  Thrace;  mais  rendu  suspect  au  roi  de 
Perse,  il  fut  retenu  10  ans  à  Suse,  obtint  de  retourner 
en  lonie  lors  de  la  révolte  des  babhanlsde  Sardes,  qu'il 
promit  d'apaiser,  ne  parvint  qu'à  exciter  la  déliance  des 
deux  partis  lit  quelque  temps  le  mélier  de  pirate,  et  fut 
arrêté  au  moment  où  il  pillait  la  plaine  du  Caïque,  par 
les  Perses,  qui  le  mirent  en  croix. 

Histii-oiide,  partie  de  l'anc.  Thessalie,  au  N.  O.; 
v.  pr. .   Complu  et  Phsestus. 

UistoB'i<pura|>liies,  écrivains  chargés  de  retracer 
l'histoire  des  princes,  et  pensionnés  à  ce  titre.  Les  rois 
de  France  ont  eu  les  leurs,  comme  beaucoiipd'auires  sou- 
verains d'Europe,  à  partir  de  Charles  IX  jusqu'à  la  Ré- 
volution de  1789. 

Histrion.  Histrio.  Les  Etrusques  introduisirent  à 
Fouie,  vers  305  av.  J.  C,  les  drames  grossiers  et  in- 
formes qui  y  précédèrent  la  comédie  et  la  tragédie  pro- 
prement dites.  Ils  appelaient  hister  les  bateleurs  qui 
représentaient  ces  drames  primitifs.  De  là  vint  le  nom 
à  histrion,  donné  par  les  Romains  à  leurs  acteurs  co- 
miques ou  tragiques,  qui,  pris  généralement  parmi  les 
esclaves,  n'échappaient  à  l'infamie  que  par  un  grand 
talent.  Ceux  qui  pouvaient  s'élever  ainsi  au-dessus  de 
la  condition  commune  en  étaient  récompensés  souvent 
par  d'illustres  amitiés,  et  toujours  par  de  gros  appoin- 
tements. Roscius  gagnait  150,000  fr  par  an.  et  Esope 
laissa,  en  mourant,  une  fortune  de  0,000,000  de  notre 
monnaie. 

Mina  (l.'archipi'êlre),  poëte  espagnol  du  xiv°  s.,  que 
les  Espagnols  appellent,  un  peu  bénévolement  peut-être, 


leur  Pétrone,  né  à  Guadalaxara,  auteur  de  poè'mes  bur- 
lesques où  la  satire  se  cache  sous  l'allégorie,  tels  que  la 
Guerre  de  don  Carnaval  et  de  dame  Carême.  On  croit 
que  son  vrai  nom  était  Jean  Huiz. 

Hiia  (Ginès  Pérez  «le),  littérateur  espagnol  du 
xvie  s.,  originaire  de  Murcie,  auteur  d'un  roman  en  deux 
parties,  dont  la  première,  qui  parut  à  Saragosse,  1595, 
sous  le  titre  de:  Hisloria  de  los  Vandos,  de  los  Zegries 
y  Abencerrages,  est  un  tableau  fidèle  et  intéressant  de 
la  cour  maure  de  Grenade  au  moment  de  la  prise  de  cette 
ville  par  les  Espagnols.  La  seconde  partie;  Guerras  ci- 
viles de  Granada,  parut  à  Alcala,  1604.  Elle  est  bien 
inférieure  à  la  première,  que  Sané  a  traduite  en  fran- 
çais, 1809,  2  vol    in-S°. 

MheJsim,  autrefois  Hiz,  Hitche,  Hychen,  v.  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  et  à  24  kil.  N.  0.  d'Hertfort.  Mai- 
sons bien  bâties,  rues  larges.  Belle  église  et  abbaye  de 
Carmélites  fondée  par  Edouard  II.  Commerce  de  grains; 
6,5H0  hab. 

Hjscrne  (Urbain),  médecin  et  naturaliste  suédois, 
né  à  Squoiitz  (Ingermanland),  1641-1724,  est  le  savant 
qui,  avant  Linné  et  Berzelius,  a  fait  le  plus  d'honneur 
à  la  Suède.  Après  avoir  voyagé  en  Hollande,  1607,  en  An- 
gleterre, 1669.  où  il  fut  reçu  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  et  en  France,  où  il  prit,  à  Angers, 
ses  degrés  de  docteur  en  médecine,  il  rentra  en  Suède 
et  fut  nommé,  1675,  assesseur  au  collège  des  Mines.  11 
rendit  à  son  pays  des  services  de  plus  d'un  genre:  il 
combattit  le  préjugé  de  la  sorcellerie,  encore  puissant, 
dans  le  Nord  surtout,  et  sauva  du  bûcher  plusieurs  vic- 
times ;  il  appela  l'attention  de  ses  compatriotes  sur 
l'exploitation  des  mines,  trop  négligée  jusque-là;  il  con- 
tribua, après  la  mort  de  Cnarles  XII,  à  imposer  à  l'au- 
torité royale  de  sages  limites.  Travailleur  infatigable, 
il  avait  écrit  sur  la  porte  de  son  cabinet  cette  sentence  : 
«  Les  amis  sont  des  voleurs  de  la  pire  espèce  :  ils  dé- 
robent ce  qu'ils  ne  peuvent  rendre,  le  temps.  »  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  utiles  sur  les  mines,  les  eaux 
minérales  de  son  pays,  etc. 

H  Lassa,  v.  du  Thibet.  V.  Lassa. 

BDoadly  (Benjamin),  évêqne  et  controversiste  anglais, 
né  à  Westerham  (Kent),  1676-1761.  Elève,  puis  pro- 
fesseur de  l'université  de  Cambridge,  il  prit  les  ordres 
en  1700,  et  se  lit  connaître  par  une  polémique  avec 
Atterbury,  brillant  champion  de  la  haute  Eglise,  contre 
lequel  il  défendit  les  principes  libéraux  de  la  basse 
Eglise.  Il  était  d'avis  que  le  clergé  ne  devait  avoir  au- 
cun pouvoir  temporel,  et  la  controverse  qu'il  soutint  à 
ce  sujet  fut  appelée  ISangorieune,  parce  qu'il  avait  été 
évêque  de  Bangore.  Il  était  un  des  amis  de  Clarke,  par- 
tageait ses  opinions,  et  a  écrit  une  notice  sur  sa  vie, 
ses  écrits  et  son  caractère,  qui  fut  mise,  1752,  en  tête 
de  l'édition  des  œuvres  posthumes  de  ce  philosophe. 
Il  a  laissé,  en  outre,  un  grand  nombre  d'écrits,  presque 
tons  de  circonstance,  et  que  son  lils  a  publiés  en  1775, 
3  vol.  in-fol 

BBoang-SBaï,  c'est-à-dire  mer  Jaune,  partie  de  la 
mer  de  Chine  qui  forme  le  golfe  de  Pé-tché-li,  entre  la 
Chine  propre,  à  l'O.,  la  Tartarie  au  N.  et  la  Corée 
à  l'E.  Son  nom  lui  vient  de  la  couleur  du  limon  sur 
lequel  reposent  ses  eaux. 

Bloan^-Uo,  c'est-à-dire  fleuve  Jaune,  grand  fleuve 
de  Gli nie  descendant  des  monts  Koulkoun,  au  N.  du 
Thibet,  ai  rose  le  hhou-khou-noor,  la  prov  de  Kan-sou, 
passe  à  Lan-tcheou,  entoure,  en  Mongolie,  le  pays  des 
Ordous;  puis  arrose  les  prov.  chinoises  de  Ciien-si, 
Chan-si,  llonan.où  il  passe  à  Kaï-foung,  de  liiang-sou, 
et  se  iette,  après  un  cours  très-sinueux  de  3,500  kil. 
de  l'O.  à  l'E.,  dans  la  mer  Jaune.  Très-rapide,  inégale- 
ment profond,  il  est  sujet  à  de  fréquents  débordements, 
et  offre  peu  d'utilité  à  la  navigation.  C'est,  de  tous  les 
grands  fleuves,  après  le  Nil,  celui  qui  reçoit  le  moins 
d'affluents.  Les  principaux  sont:  le  koeï-ho,  le  Hoei-ho 
et  le  Fuen-ho.  Le  limon  jaune  en  suspension  dans  ses 
eaux  lui  a  fait  donner  son  nom. 

BSoamK-'B'i.  empereur  de  la  Chine  qui  mourut, 
d'après  les  historiens  chinois,  en  2099  av.  J.  C,  après 
un  règne  de  110  ans.  Son  histoire  n'est  guère  qu'une 
longue  légende  dont  les  faits  sont,  pour  la  plupart,  dou- 
teux. Les  Chinois  lui  ont  attribué  une  foule  d  inventions 
et  de  découvertes,  telles  que  celles  de  la  boussole,  de 
l'écriture,  de  la  monnaie,  des  poids  et  mesures,  de 
l'année  solaire,  du  lissage  de  la  soie,  etc.,  etc.,  qui  ont 
dû  précéder  ou  suivre  son  règne.  De  nomades  qu'elles 
étaient  avant  lui,  les  diverses  populations  de  l'Empire 
devinrent,  grâce  à  ses  lois,  fixes  et  circonscrites  dans 
des  provinces  dont  il  détermina  les  limites  et  les  subdi- 
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visions.  On  prétend  qu'il  fut  enterré  sur  le  mont  Kiao- 
han.  et  que  son  tombeau  présumé  s'y  voit  encore. 

Hobart-Tomi  ou  Uobarion,  ch.-l.  de  la  Terre 
de  Van  Diémen  ou  Tasmanie,  sur  la  côte  S.E.,  par  42° 
54'  lat.  S.  et  147°  28'  long.  E.,  occupant  une  position 
très-pittoresque  à  44  kil.  de  l'embouchure  de  la  Der- 
went.  Les  rues  s'y  coupent  à  angle  droit  et  sont  larges 
et  bien  aérées.  Nombreux  édifices  publics.  Excellent 
port  qui  sert  de  relâche  aux  baleiniers.  Fondée  en  181)4; 
37.000  hab. 

Hobbema(MiNNAAR),  paysagiste  hollandais  du  xvn" 
s.,  né  en  Frise  ou  à  Harlem,  ou  dans  la  Drenthe,  ou  à 
Amsterdam,  etc.,  renommé  pour  l'art  avec  lequel  il  sut 
employer  les  nuances  claires  sans  rien  ôter  à  la  vigueur 
de  son  coloris.  Ses  tableaux  sont,  surtout  maintenant, 
très-recherchés.  11  était  élève  de  Ruysdaël,  et  mourut 
probablement  vers  16G9. 

Slobbes  (Tboïas),  célèbre  philosophe  anglais,  né  à 
Valmtsbury  (Wiltshire),  1588-1679.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Oxford  et  visiié  la  France  et  l'Italie  avec  le 
lils  du  comte  de  Devonshire,  son  élève,  il  revint  en  An- 
gle:erre,  où  il  prit  une  part  active  aux  événements  po- 
litiques qui  s'y  déroulaient,  et  se  signala  par  son  ar- 
dent royalisme.  Hobbes  écrivit  tard  ;  il  avait  40  ans 
quand  il  publia  son  premier  ouvrage,  une  traduction 
de  Thucydide,  faite  en  haine  des  excès  démagogiques 
dont  l'Angleterre  lui  donnait  le  spectacle,  1628  (Londres, 
in-4").  Le  de  Cive,  où  il  affirme  les  droits  de  la  royauté, 
ne  parut  que  14  ans  après  (Paris,  1642.  in-4°,  et  Amster- 
dam, avec  additions,  chez  les  Elzevier,  1647,  in-12), 
et  le  Léviathan,  où  le  parti  populaire  est  comparé  à 
une  bête  larouche  qu'on  ne  peut  apprivoiser  et  qu'il 
laut  mu>eler  de  force,  fut  publié  à  Londres  en  1651. 
Ce  livre  eut  le  privilège  de  soulever  contre  son  auteur 
les  anglicans  et  les  catholiques,  et  Hobbes,  qui  s'était 
réfugié  en  France  dès  1640,  prit  le  parti  de  retourner 
en  Angleterre,  où  il  lui  fut  permis  de  se  livrer  en  paix, 
aussi  bien  sous  le  gouvernement  de  Cromwell  que  sous 
celui  de  Charles  II,  à  ses  travaux  littéraires  et  philo- 
sophiques. En  1668,  il  donna  une  édition  complète  de 
ses  œuvres  sous  le  titre  de  Logique.  Philoi  opine  pre- 
mière. Physique,  Politique  et  Mathématique,  Amster- 
dam, 2  vol.  in-4°.  Les  principes  de  Hobbes,  en  politique, 
ont  été  depuis  longtemps  condamnés  sans  retour;  en 
philosophie,  on  lui  a  reproché,  avec  raison,  d'avoir  con- 
fondu la  pensée  avec  la  sensation,  et  d'être  tombé  dans 
un  matérialisme  qui  touche  à  l'athéisme;  en  morale, 
enfin,  d'avoir  fait  de  l'intérêt  personnel  l'unique  mo- 
bile de  nos  actions.  L'originalité  et  la  profondeur  des 
pensées,  la  clarté,  la  concision  et  la  précision  du  style 
sont  en  général  les  caractères  dominants  de  ses  écrits. 
Parmi  ses  autres  ouvrages,  qui  sont  nombreux,  nous 
citerons  encore:  Human  nature,  or  the  fondamental 
éléments  of  policy,  Londres.  1650.  in-12;  Tlte  questions 
toncerning  liberty  and  necessity  and  chance,  deba- 
ted,  etc.,  Londres,  1656,  in-4';  Vila  Thomas  Hobbes, 
poème  latin  écrit  par  lui-même,  Londres,  167 ■>,  in-lol.,etc. 
Ses  œuvres  anglaises  ont  été  publiées  en  16  vol.  in-8". 
Hobereau.  V.  il  ni  ri  vr. 

Hohhoiise  (Sir  Benjamin),  homme  d'Etat  anglais,  né 
à  Bristol,  1757-1831.  La  faiblesse  de  sa  santé  l'empê- 
cha de  suivre  la  carrière  du  barreau,  à  laquelle  il 
s'était  préparé.  Entré  dans  la  Chambre  des  communes 
en  1787,  il  s'y  déclara  l'adversaire  de  Pitt  et  le  partisan 
de  la  paix  avec  la  France.  Secrétaire  du  bureau  du  con- 
trôle sous  le  ministère  Addington,  1803,  il  se  démit  de 
cette  fonction  à  la  rentrée  de  Pitt  au  pouvoir,  1804,  et 
fut  nommé  président  du  comité  des  voies  et  moyens, 
lors  de  la  coalition  Kox-Grenville. 

Hnlilioiise  (John  Cam,  lord  DEronglilon  ,  homme 
d'Etat  et  littérateur  anglais,  fils  du  précédent,  né  en 
1786.  Ami  de  lord  Byion,  il  l'accompagna  en  Es- 
pagne, 1809,  en  Portugal,  en  Grèce,  en  Turquie,  et 
publia,  à  son  retour  en  Angleterre,  1812,  une  relation 
de  son  voyage  dans  ce  dernier  pays,  sous  le  titre  :  Joitr- 
ney  inlo  Albauia  and  olher  provinces  of  the  Turkish 
Empare,  Londres,  1812,  2  vol.  in-4».  Il  était  à  Paris 
pendant  les  Cent  jours,  et  les  lettres  qu'il  écrivit  sur 
les  événements  de  cette  époque,  et  qui  parurent  à 
Londres,  1816,  2  vol.  in-8°,  offrent  un  vif  intérêt.  La 
vie  politique  commença  pour  lui  au  retour  d'un  second 
voyage  qu'il  fit  avec  Byron  en  Suisse  et  en  Italie.  Un 
libelle,  qu'il  écrivit  contre  lord  Erskine,  l'ayant  fait 
condamner  à  la  prison,  il  n'en  sortit,  pour  ainsi  dire, 
que  pour  entrer  à  la  Chambre  des  communes,  où  l'en- 
voyèrent les  électeurs  de  Westminster,  que  lui  avaient 
gagnés  ses  opinions  avancées,  1819.  Il  y  prit  place  dans 


les  rangs  de  l'opposition  qui  .ombattait  le  ministère 
Canning.  Mais,  avec  l'âge,  ses  opinions  radicales  se 
modifièrent.  Nommé  secrétaire  d'Etal  au  département 
de  la  guerre  par  le  ministère  vvhig,  1851  ;  secrétaire 
d'Etat  pour  l'Irlande,  1853;  directeur  général  des  do- 
maines, 1854,  à  la  formation  du  ministère  Melbourne; 
président  du  bureau  des  Indes  orientales,  1839;  il  fut 
élevé  à  la  pairie  avec  le  litre  de  baron  de  Broughton 
de  Gyfford,  en  1851.  Peu  après,  il  se  retira  de  la  scène 
politique  et  vécut  dans  la  retraite  et  le  culte  des 
lettres.  Il  a  été  un  des  fondateurs  de  la  Revue  de  West- 
minster. 

Uoçain  Waez,  écrivain,  théologien,  poète  et  as- 
tronome persan,  m.  en  1514,  célèbre  surtout  par  ses 
commentaires  du  Coran  et  par  un  ouvrage  mêlé  de 
prose  et  de  vers,  intitulé:  Anvari  Soliaili  (les  lumières 
de  Canope).  C'est  une  traduction  persane  des  Fables  de 
Calila  et  Dimna.  11  a  écrit  aussi  un  Traité  de  morale. 

Hoehberg;,  nom  d'une  branche  de  la  maison  mar- 
graviale  de  Bade,  provenant  d'un  ancien  château  situé 
à  9  kil.  N.  de  Fribourg,  et  dont  on  voit  encore  les  ruines. 
Issue  de  Henri  Ier,  fils  cadet  du  margrave  Hermann  IV, 
1190,  elle  s'éteignit  en  1503,  après  s'être  divisée  en 
deux  rameaux,  io00. 

Eloche  (Lazarej,  célèbre  général  français,  né  à  Ver- 
sailles le  25  juin  1768,  mort  au  camp  de  Wetzlar  le 
18  septembre  1797;  sa  vie,  si  courte,  fut  l'une  des  plus 
glorieuses  et  des  plus  pures  qu'ait  enregistrées  l'histoire 
de  cette  époque.  Fils  d'un  garde  du  chenil  de  Louis  XV, 
ayant  à  peine  appris  a  lire  et  à  écrire,  il  s'enrôla  à  16  ans 
et  employa  à  s'instruire  les  loisirs  que  lui  laissait  le  ser- 
vice. Sergent  aux  gardes-françaises  en  1789,  lieutenant 
en  1792,  il  se  fit  remarquer,  par  l'audace  de  son  courage, 
au  siège  de  Thionville  et  à  la  bataille  de  Neerwinde. 
Une  ridicule  accusation  d'incivisme  le  lit  bientôt  arrê- 
ter au  moment  même  où  il  écrivait,  pour  la  campagne 
de  1795,  un  plan  qui,  remis  à  Carnot,  valut  à  son  au- 
teur le  brevet  de  général  de  brigade.  Mis  à  la  tête  de 
l'armée  de  la  Moselle,  après  sa  belle  défense  de  Uun- 
kerque,  il  s'unit  à  l'ichegru  et  força  les  Autrichiens  ù 
évacuer  l'Alsace,  ce  qui  n'empêcha  pas  Saint-Just  de  le 
faire  arrêter  de  nouveau.  Rendu  à  la  liberté  après  le 
9  thermidor,  il  fut  envoyé  dans  l  Ouest.  Il  s'y  montra 
homme  politique  habile  et  humain,  autant  que  général 
expérimenté,  et  parvint  à  pacifier  le  pays  par  ses  vic- 
toires et  ses  sages  mesures,  1796.  Sa  brillante  campagne 
au  delà  du  Kliin,  marquée  par  trois  victoires:  Neuwied, 
Ukeralh,  Altenkirchen,  1797,  couronna  dignement  sa 
carrière.  Atteint,  dans  son  quartier  général  de  Wetzlar, 
d'un  mal  subit  qui  eut  tous  les  caractères  d'un  empoi- 
sonnement, il  mourut  regretté  de  l'armée  et  de  la 
France  entière,  à  l'âge  de  29  ans.  Une  statue  en  bronze, 
œuvre  de  Lemaire,  lui  a  été  élevée,  en  1852,  à  Ver- 
sailles, sur  la  place  Hoche.  Il  a  laissé  une  Correspon- 
dance administrative  et  militaire  et  des  Ordres  du  jour, 
insérés  dans  le  2'  vol.  de  la  Vie  de  Hoche,  par  A.  Rousse- 
lin,  2  vol.  in-8",  Paris,  an  VI. 

Efochrelden,  ch.-l.  de  canton,  arr.  et  à  16  kil.  N.  E. 
de  baverne  (Bas-Rhin),  sur  la  Zorn  et  le  canal  de  la 
Marne  au  Rhin.  Navette,  garance,  froment,  vins,  fer; 
2,653  hab. 

tiloc-hkircEien,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à  10  kil.  S.  E. 
de  Bautzen,  illustrée  par  une  victoire  de  Daun  sur 
Frédéric  le  Grand,  1758,  et  des  Français  sur  les  alliés, 
1813. 

Sloclistsedi,  v.  de  Bavière  (Souabe),  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  à  35  kil.  N.  0.  d'Augsbourg  Com- 
merce de  grain  et  de  bestiaux.  Victoire  de  Villars  sur 
les  Impériaux,  H03;  de  Marlborough  et  du  prince  Eu- 
gène sur  les  Français,  1704,  et  de  Moreau  sur  les  Au- 
trichiens, 18110;  2.500  hab. 

Hocquincourt  (Charles  de  Monchy,  marquis  de), 
né  en  1599,  mort  en  1658.  Maréchal  en  1651,  vice-roi 
de  Catalogne  en  1655,  gouverneur  de  Ham  et  de  Pé- 
ronne  en  165i,  il  montra  plus  de  bravoure  sur  les  champs 
de  bataille,  que  de  fermeté  en  politique.  Tour  à  tour 
l'advers3ire  et  le  partisan  de  la  Fronde,  il  avait  com- 
mencé sa  carrière  en  combattant  les  Espagnolsà  la  Mariée, 
1641,  et  il  la  termina  en  se  laisant  tuer  â  leur  service, 
sous  les  murs  de  Dunkerque.  I.a  Conversation  du  maré- 
chal à' Hocquincourt  avec  le  P.  Canaye,  ouvrage  de  Char- 
leval,  est  bien  connue  et  se  trouve  dans  les  œuvres  de 
Saint-Evremond 

SI«mI«-î.I:>1i.  v.  de  l'Yemen  ou  plutôt  du  Tehamah 
(Arabie),  sur  la  mer  Rouge,  appartient  aux  Turcs  otto- 
mans. C'est  un  port  déplus  en  plus  fréquenté;  la  plus 
grande  partie  du  commerce  de  Moka  s'y  est  transportée; 
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les  paquebots  de  la  mer  Rouge  y  font  escale;  25,000  hab., 
dit-on. 

Roder,  dieu  Scandinave.  V.  Balder. 

SHotlierna  (Jean-Baptiste),  savant  sicilien,  né  à  Ra- 
guse,  15'.i7-l060.  archiprêfre  de  Palma,  illuslré  par  ses 
travaux  et  ses  découvertes  en  astronomie  et  en  histoire 
naturelle.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons:  Thaiiman- 
tiss  miraculum,  etc.,  Païenne,  1652,  in-4»,  premier  traité 
d'optique  où  il  soit  question  du  prisme  et  de  ses  pro- 
priélés;  Mediœorum  Ephemerides  nunquam  haclenus 
apucl  mortales  edilx.  etc.,  Palerme,lG56,  in-4°.  ouvrage 
où  l'on  trouve  les  premières  observations  des  éclipses  des 
satellites  de  Jupiter. 

H8o«litz  (Albert-Josepb,  comte  de),  seigneur  allemand, 
170.1-1778,  épuisa  une  fortune  de  plus  de  7  millions 
pour  transformer  ses  domaines  de  Boswalde  (Moravie) 
en  un  séjour  féerique.  Quand  il  se  fut  ruiné,  Frédéric 
le  Grand  lui  assigna  une  pension  considérable  et  l'appela 
à  Polsdam. 

Mocok  (Jean  Van),  peintre,  né  à  Anvers,  1600,  m. 
vers  1650.  E^e  affectionné  de  Rubens,  après  a\oir  vi- 
sité l'Allemagne  et  l'Italie,  il  revint  se  lixer  dans  sa  ville 
natale.  Ses  nombreux  tableaux  d'histoire  et  ses  magni- 
fiques poriraits  se  recommandent  par  un  dessin  correct 
et  une  couleur  pleine  de  naturel  et  de  vigueur. 

SIe?i!ic,  petile  île  française,  à  15  kil  S.  de  la  côte  du 
Morbihan,  et  à  12  kil.  E.  de  Belle-lsle.  Elle  est  fortifiée; 
300  hah. 

ilwï-An.  v.  de  Chine,  très-forte  et  très-peuplée, 
prov.  de  Kiang-Sou.à  180  kil.  N.  E.  de  ISang-King. 

Mot-ï-'E'elieoM,  v.  de  Chine,  prov.  de  Kouang-toung, 
à  14  -  kil.  E.  de  Canton,  sur  un  affl.  de  la  rivière  de  ce 
nom  Pont  sur  leToung-Kiang  de  40  arches. 

ffloël,  nom  donné  à  plusieurs  ducs  de  Bretagne,  mais 
qui  n'appartient  authentiquement  qu'aux  deux  suivants  : 
1°  Hhel,  comte  de  Cornouailles,  petit— fils  de  Judicaël 
comte  de  Nantes,  m.  en  1U84.  Il  devint  duc  de  Bretagne, 
du  chef  de  sa  femme,  Havoise,  tille  d'Alain  V,  laquelle 
hérita  de  Cnnan  II,  son  frère,  mort  en  1066,  sans  en- 
fant mâle  légitime.  —  2°  Hoel,  comte  de  Nantes,  fils  de 
Conan  le  Gros  et  de  Matbilde,  tille  de  Henri  1"  d'Angle- 
terre. Son  père  l'ayant  dé-a\ouéen  mourant,  il  voulut 
soutenir  ses  droits  contre  Eudon,  comte  de  Rennes,  qui 
invoquait  ceux  que  lui  donnait  son  mariage  avec  BtTthe, 
fille  de  Conan;  mais  battu  à  llezay.  1154.  il  signa  un 
traité  qui  ne  le  laissait  en  possession  que  de  la  seule 
ville  de  Nantes  et  donnait  le  reste  delà  Bretagne  à  Eu- 
don.  Deux  ans  après,  les  Nantais  le  chassèrent,  et  on 
ignore  ce  qu'il  devint  ensuite. 

Bloffou  Stadt  an«-Blof,  v.  de  Bavière  (Haute-Fran- 
conie),  à  50  kil.  N.  E.  de  Baireutb  ;  régulièrement 
bâtie  sur  la  Saale;  manufactures  de  laine,  de  toile  et  de 
coton;  commerce  varié.  Chemin  de  fer  pour  Augsbourg; 
'.1,000  hab.  Le  prince  Henri  de  Prusse  battit  sous  ses 
murs  les  Autrichiens  en  1759.  —  V.  de  Prusse,  à  20  kil. 
S.  E.  ri'Eylau,  près  de  laquelle  Murât  battit  les  Russes 
en  1807. 

SSoïea-  (Antre),  célèbre  chef  des  insurgés  du  Tyrol, 
de  Ï8l)9à  1810,  né  à  Passeyer,  1767-I8i0.  ilétait  auber- 
giste et  marchand  de  vins  et  de  chevaux,  lorsque,  en 
1796,  il  se  signala  par  son  zèle  patriotique.  Dans  1  insur- 
rection générale  du  Tyrol  fomentée  par  l'Autriche,  1809, 
il  reprit  les  armes  et  tint  la  campagne  jusqu'à  la  paix 
devienne,  14  octobre.  11  adressa,  en  novembre,  sa  sou- 
mission au  prince  Eugène;  mais,  trompé  par  un  faux 
bruit  de  là  rentrée  victorieuse  de  l'archiduc  Jean  dans 
le  Tyrol,  il  recommença  les  hostilités.  Cetle  tenlative 
n'eut  d'autre  résultat  que  de  le  faire  exclure  de  l'amnistie 
qui  avait  suivi  le  rétablissement  delà  paix.  Obligé  de  se 
cacher  dans  une  cabane  de  Passeyer,  au  milieu  des 
neiges,  la  trahison  d'un  prêtre,  jadis  son  ami,  l'y  lit 
découvrir  au  bout  de  deux  mois;  il  fut  pris,  conduit  à 
Mantoue  et  fusillé.  On  lui  a  élevé  une  statue  à  Insprûck, 

EBoêïhaaicr  (Jean-Christophe),  savant  littérateur  alle- 
mand, 1700-1827,  fut  professeur  de  philosophie  à  Halle 
depuis  1794  jusqu'à  sa  mort.  Il  était  sourd,  et  vécut 
exclusivement  renfermé  dans  les  devoirs  du  professorat. 
De  ses  nombreux  ouvrages  nous  citerons  :  Naturrectit 
auz  dem  lit  griffe  des  Redits  entwickelt  (le  droit  naturel 
déduit  de  l'idée  du  croit),  Halle,  2°  édit.,  corrigée  et 
augmentée,  1798  ;  ibid.  1804  et  1824,  in-8";  Naturlehre 
der  Seele  (Histoire  naturelle  de  l'âme), ibid.,  1796,  in-8°; 
Das  allgeiiieine  Staatsrecht  (Traité  de  droit,  public  uni- 
versel), ibid. ,  1797,  m-8»;  Versuch  ûber  die  sicliersle 
mu/  leichteste  Aniuendung  der  Analgsis  in  den  philoso- 
phisclien  Wissenschaflen  (Essai  sur  l'application  la  plus 
sure  cl  la  plu»  facile  de  l'analyse  aux  sciences  philoso- 


phiques), ibid.,   1810;    couronné   par  l'Académie   des 
sciences  de  Berlin. 

Hoffmann  (Maurice),  botaniste  et  médecin  alle- 
mand, 1622-1698.  A  la  mort  de  ses  parenls,  il  fut  re- 
cueilli par  ISâsser,  professeur  de  médecine  à  Alldorf, 
et  y  devint  lui-même  professeur  d'anatomie.  Thomas 
Bartholin  lui  attribue  la  découverte  du  canal  pancréa- 
tique, que  d'autres  attribuent  à  Wirsung.  On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages,  une  Synopsis  Instiiutiouum  medi- 
cinse,  ex  sangiiinis  naturel  viwm  longiqrem,  artem  bre- 
viorem  promittens;  Alldurf,  1661,  in-8°. 

Hoffmann  (Jean-Jai:ques),  philologue  suisse,  né  à 
Bâle,  10Ô5-1706,  a  laissé  un  Lexicon  universelle  liislo- 
rico  -  geographico-  chronologico -poetico- philologicum  ; 
Bâle,  1667,  2  tomes  in-fol.,  plusieurs  autres  ouvrages 
et  un  grand  nombre  de  dissertations. 

Hoffmann  (Frédéric),  célèbre  médecin,  né  à  Halle 
(Hante-Saxe),  1660-1742.  Aussi  renommé  comme  chi- 
miste que  comme  médecin,  il  fut  agrégé  à  la  plupart 
des  académies  étrangères,  et  ses  gouttes  ou  liqueur  ano- 
]  dîne  d'Hoffmann  l'ont  popularisé  partout.  Parmi  les 
nombreux  ouvrages  qu'il  a  laissés,  écrits  la  plupart  dans 
un  lai  in  toujours  clair  et  simple,  on  remarque  sa  Ue- 
dicina  rationalis  sy^temalica,  Halle,  1718-1740,  9  vol. 
in-4°,  trad.  en  franc,  par  J.-J.  Bréhier,  Paris,  1 750-43, 
9  vol.  in-12.  Il  y  travailla  20  ans  et  ne  l'acheva  qu'à  80 
ans.  Ses  OEunres  complètes  ont  paru  sous  ce  titre  :  Opéra 
omnia  physico-medica,  denuo  revisa,  correcta  et  nucla, 
6  vol.  in-fol.,  Genève,  1740;  augmentées,  après  la  mort 
de  l'auteur,  d'un  supplément  en  5  vol.  contenant  les 
opuscules  inédits;  1753-1760. 

BSisffniianira  (Chrétien-Godefroi),  jurisconsulte,  né  à 
Lauban  (Lusace),  1692-1755,  a  laissé,  entre  aulres  ou- 
vrages, une  Historia  juris  romuno-justiniani  chronolo- 
gica,  t.  I0r,  2e  édit.,  très  augmentée,  Leipzig.  1734  ;  t.  II, 
ibid,  1826  ;  Novum  volumen,  scriplorum  Rerum  Cerma- 
niiarum,  etc.,  Leipzig,  1719,  4  vol.  in-fol.,  collection 
précieuse,  précédée  d'une  Histoire  de  la  Lusace. 

SBoffmann  (Tvcho),  biographe  danois  du  xvui's., 
auteur  d'une  collection  recherchée  :  Portraits  histo- 
riques des  hommes  illustres  du  Danemark,  1746,2  vol. 
in-4°. 

EJoffman  (François-Benoit),  auteur  dramatiqnp  et 
critique  français,  né  à  Nancy,  1760,  m.  à  Paris,  en  1828. 
Il  débuta  dans  la  carrière  des  lettres,  à  Nancy,  par 
quelques  poésies.  Un  prix  qu'il  obtint  de  l'Académie  de 
celte  ville  lui  permit  de  venir  à  Paris,  1784,  où  il  donna 
sur  le  théâtre  de  la  cour,  à  Fontainebleau,  puis  à  l'aris, 
1786,  son  opéra  de  Phèdre  qui  réussit  également  sur 
les  deux  scènes,  et  lui  valut  du  roi  une  gratification 
qu'il  consacra  à  un  voyage  en  Italie.  De  retour  à  Paris, 
il  continua  à  travailler  pour  le  théâtre  avec  un  succès 
presque  constant;  Grétry,  Méhul,  Solié,  Kreutzer,  etc., 
furent  ses  collaborateurs  pour  la  musique.  En  18C2, 
une  polémique  qu'il  eut  avec  Geoffroy,  le  critique  du 
Journal  des  Débals,  révéla  en  lui  un  talent  qu'on  ne  lui 
avait  pas  soupçonné,  et  lui  valut  son  enirée  dans  la  ré- 
daction de  celte  feuille,  où  il  succéda  à  Geoffroy;  ce  qui 
l'éloigna  peu  à  peu  du  théâtre,  a  La  nouvelle  carrière 
qu'il  suivit,  dit  la  Biographie  Rabbe,  n'a  l'ail  qu'accroître 
sa  réputation.  Ses  articles  se  distinguent  par  une  cri- 
tique judicieuse  et  saine,  quelquefois  dure,  mais  toujours 
consciencieuse.  »  Les  Rendez-vous  bourgeois,  opéra 
bouffon,  et  le  Roman  d'une  heure,  charmante  comédie, 
sont  restées  les  deux  pièces  les  plus  populaires  de  son 
répertoire.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à  Paris,  en 
1828-1829,  en  10  vol.  in-8». 

HIoSfiDiann  (Eunest-Tiiéodore-Wilheui!,  célèbre  litté- 
rateur allemand,  né  à  Kœnigsberg,  1776-1822,  se  fit 
connaître  dès  l'âge  de  14  ans  par  un  talent  remarquable 
en  musique  et  dans  l'art  du  dessin,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  faire  de  sérieuses  études  de  droil,  et  de  se  mon- 
trer magistrat  éclairé  et  assidu  à  Berlin,  à  Posen  et  à 
Varsovie.  Quand  cette  dernière  ville  fut  enlevée  à  la 
Prusse  après  la  bataille  d'Iéna,  1806,  il  se  trouva  sans 
place,  et  recourut  pour  vivre  à  ses  talents  de  prédilec- 
tions, la  musique,  le  dessin;  mais  ils  ne  le  mirent  pas  à 
l'abri  de  la  misère.  C'est  sa  plume  d'écrivain  fantaisiste, 
et  aussi  une  place  de  conseiller  près  la  cour  de  Berlin, 
qui  lui  rendirent  ce  service.  Des  excès  auxquels  il  s'aban- 
donna alors,  peut-être  pour  surexciter  sa  verve,  le  con- 
duisirent à  une  mort  prématurée.  C'est  suriout  dans 
ses  Contes  fantastiques,  qui  ont  été  traduits  dans  toutes 
les  langues,  que  se  révèlent  le  mieux  l'originalité  de 
son  esprit,  son  grand  talent  d'observation,  et  la  bizar- 
rerie de  son  caractère.  Ses  OEuvres  complètes  onl  été 
traduites  en  franc.,  par  Loeve-VVeimars;  ses  Contés  fan- 
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lastiques,  séparément,  p3r  M.  Marinier.  Il  a  laissé,  en 
outre,  un  grand  nombre  d'oeuvres  musicales,  mais  elles 
ont  eu  moins  de  répulation  que  ses  contes,  L'opéra  d'Ou- 
dine',  cependant,  a  obtenu  cet  éloge  de  Weber:  «  C'est 
une  œuvre  des  plus  spirituelles;  c'est  le  produit  de 
l'intelligence  la  plus  complète  et  la  plus  intime  du  sujet, 
complétée  par  une  marche  d'idées  profondément  réflé- 
chie et  par  le  calcul  de  toutes  les  ressources  matérielles 
de  l'art.  » 

SSofïïy!,  village  du  cant.  et  à  10  kil.  N.  de  Berne 
(Suisse),  où  Fellenberg  fonda  son  établissement  agricole, 
en  I7t 9 

BBogarlh  (Wiiaiah\  peintre  et  graveur  célèbre, né  à 
Londres,  1697-176J.  Fils  d'un  prote  d'imprimerie,  selon 
les  uns,  d'un  petil  fermier  de  province,  selon  lesauires, 
il  manifesta  de  bonne  heure  sa  haute  aptitude  pour  le 
dessin.  Sin  pie  apprenti  chez  un  graveur,  il  y  esquissa 
à  la  dérobée  ses  premières  caricatures.  Sa  veine  était 
trouvée,  il  y  demeura  fidèle.  Ce  ne  fut  cependant  que 
vers  1725  que  lacélébrilé  commença  pour  lui.  Elle  alla 
toujours  croissant  jusqu'à  sa  mort  11  l'ut,  on  peut  le  dire, 
le  créateur  delà  caricature  morale:  La  Vie  d'une  cour- 
tisane, la  Vie  d'un  libertin,  la  Conversation  mod:  rue  à 
minuit,  le  Maiiage.  à  la  mode,  les  Comédiennes  ambu- 
lantes. Une  élection  parlementaire,  etc. ,  témoignent  de 
l'art  éminent  avec  lequel  il  savait  exprimer  les  passions 
et  prendre  sur  le  lait  les  scènes  populaires.  L'édition  la 
plus  complète  de  l'œuvre  de  Hogarth  est  celle  de  Londres, 
2  vol.  m-4°. 

ESngg  (James),  berger  et  poète  écossais,  dit  le  Berger 
d'Ettrick,  né  à  Ettrick  (Selkirk),  1772-1835.  Ses  aïeux 
avaient  éié  bergers  de  père  en  iils  et  lui-même  le  fut 
jusqu'à  l'âge  de  51  ans.  S'il  faut  en  croire  ce  qu'il  a 
raconté  de  sa  propre  vie,  «  il  aima  dès  l'enfance  à  ra- 
cler des  airs  écossais  sur  un  vieux  violon  acheté  à  la 
foire.  »  Sa  première  chanson  imprimée  date  de  1801; 
elle  avait  pour  sujet  la  menace  de  l'invasion  française  et 
devint  aussiiôt  très-populaire  en  Ecosse;  mais  elle  était 
anonyme  et  ne  le  tira  pas  de  son  obscurité,  non  plus 
qu'un  choix  de  ses  poésies  qu'il  publia  peu  après  à  Edim- 
bourg et  qui  passa  inaperçu.  Sa  répulation  ne  com- 
mença qu'avec  la  publication  de  son  Mountain  Bard  qui 
eut  un  véritable  succès,  1803.  A  partir  de  ce  moment, 
il  quitta  ses  moutons  et  «  mena,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  l'existence  laborieuse  d'un  auteur  qui  vit  de  ses 
écrits.  »  La  plus  estimée  de  ses  poésies  est  Ihe  Qtieen's 
V\ake  (la  Veillée  de  la  Heine),  Edimbourg,  1815;  viennent 
ensuite  Uadoc  of  Vie  Moor  étThe  Pilgrims  of  the  Sun, 
où  Dyron  et  Shelly  n'ont  pas  dédaigné  de  puiser,  l'un  la 
fable"  de  Caïn,  l'autre  celle  de  La  Reine  Mal).  Hogg  a 
laissé  plusieurs  romans,  et  des  contes  en  prose,  en- 
tre autres  :  The  three  périls  of  ma» 'et  The  three pé- 
rils of  woman,  trad.  par  Dubergier  sous  les  titres  :  Les 
périls  de  l'Homme,  Paris,  1804,  5  vol.  in-12,  el  Les  trois 
écueils  de  ta  Femme,  Paris,  4  vol.  in-12.  On  a  aussi  de 
lui  :  The  domestic  manners  and  private  Life  of  sir 
Wllter  Scott,  notice  intéressante  sur  la  vie  intérieure 
de  l'illustre  romancier  avec  lequel  il  fut  lié. 

BSoglaraal,  île  delà  Russie  d'Europe  (Finlande),  dans 
le  tiolf'e  de  Bothnie,  à  45  kil.  S.  0  de  Fredriksham, 
station  des  pilotes;  presque  entièrement  en  porphyre; 
040  hab.  ;  victoire  des  Husses  sur  une  Hotte  suédoise, 
en  17*8 

UBogue  (B.a)  ou  B3aga«e  (H,a)  (du  Scandinave  Hong 
ou  du  danois  Hug,  promontoire),  cap  de  France 'Man- 
che), à  l'extrémité  N.  U.  de  la  presqu'île  du  Cotendn, 
au  N.  E.  de  Valognes,  par  49°  45'  22"  lai.  N  et  4°  17' 5" 
long.  O. 

BSogae  (H,a)  ou  Blougnc  (fl.a),  fort  situé  à  18  kil. 
de  Valognes,  à  l'entrée  d'une  rade  où  Tourville,  défait 
en  1692,  par  Edouard  Hussell,  chercha  vainement  un 
refuge  avec  une  partie  de  ses  vaisseaux  qui  furent 
brûlés. 

SBohenhcrg,  anc.  comté  de  l'emp.  d'Allemagne, 
compris  auj.  dans  le  Wurtemberg. 

fiiolirnclhc.  v.  de  Bohême  (Mats  Autrichiens),  ch.-l. 
de  district,  à  58  kil.  N.  de  Kœnigingreelz,  près  des  sour- 
ces de  l'Elbe.  Milles  de  fer;  14,000  hab. 

BBoiicnfrieiBlierg*  village  des  Etals  prussiens  (Si- 
lésh),  illu.slié  par  une  victoire  de  Frédéric  II  sur  les 
Autrichiens,  1745. 

BloSicngeroliilsck.  anc.  comté  de  l'emp.  d'Alle- 
magne, cédé  par  l'Autriche,  1810,  au  grand-duché  de 
Bade,  où  il  forme  le  bailliage  S.  du  Rhin-Moyen.  Mines 
de  plomb  el.  d'argent;  4,000  hab. 

Hoheiilieiiii,  village  du  roy.de  Wurtemberg  (Nec- 
kar),  à  10  kil.  S.  E.  de  SluUgaid.  Vaste  école  agricole 


et  forestière,  avec  ferme  modèle,  ateliers  pour  la  fabri- 
cation des  outils,  etc.,  fondée  en  1818  par  le  roi  Guil- 
laume 1er  et  organisée  par  le  célèbre  agronome  Schwerz. 

Bluhenlinden,  village  de  Bavière  (Haute-Bavière), 
district  d'Ebersberg,  à  54  kil.  E.  de  Munich,  a  donné 
son  nom  à  une  victoire  signalée,  remportée  par  Moreau 
sur  les  Autrichiens,  le  3  déc.  1800. 

Blolienlohe, anc.  comté,  puis  principauté  d'Allema- 
gne (Cercle  de  Franconie),  médiatisée  en  1806.  et  placée 
depuis  sous  la  souveraineté  du  Wurtemberg  et  de  la  Ba- 
vière. La  maison  des  Holienlolie  est  l'une  des  plus  an- 
ciennes de  l'Allemagne;  elle  remonte  au  ixa  s.  Mais  elle 
s'est  divisée  et  subdivisée  à  diverses  époques  et  quel- 
ques-unes de  ses  branches  se  sont  éteintes,  Un  vieux 
château,  dont  les  ruines  subsistent  encore  sur  une  hau- 
teur, pré-  du  village  de  Hohlacb  et  à  0  kil.  S.  0.  d'Uffen- 
heim,  lui  a  donné  son  nom,  qui  veut  dire  liante-flamme. 
Les  membres  les  plus  connus  des  branches  encore  exis- 
tantes sont: 

BBoheinloIie-Bngelfinigem  (FnÉnËiuc-Loms,  prince 
de),  1740-1818,  fit  les  campagnes  de  1792,  1794  et  1806, 
comme  général  dans  l'armée  prussienne.  Il  se  retira 
de  la  vie  publique  après  avoir  perdu  la  bataille  d'Iéna 
et  signé  la  capitulation  de  Prenzlau. 

S3»!icnlohe  -  WalsBeanbniirg  -  Bartenstein 
(Louis-Aloys-Joachim,  prince  de),  maréchal  de  France, 
d'origine  allemande,  1765-1820.  Il  quitta  en  1792  les 
chevau-légcrs  de  Linange,  dont  il  était  colonel,  alla  se 
mettre  à  la  tète  d'un  régiment  de  chasseurs  de  Hohen- 
lolie,  que  son  père  avait  levé  dans  sa  principauté  pour 
le  service  des  princes  émigrés,  et  ne  cessa  déporter  les 
armes  contre  la  France  jusqu'à  la  chute  de  Napoléon. 
En  1815,  Louis  XVIII  lui  accorda  des  lettres  de  grande 
naturalisation  et  le  grade  de  lieutenant  général.  Après 
la  campagne  d'Espagne, qu'il  lit  avec  le  duc  d'Angoulême, 
1823,  il  fut  créé  maréchal  et  pair  de  France. 

BSoli«-»BÏ«Bse  -  Waliflen!»BJrg  -  SehlSliingslfûa-st 
(ALiiXANiiKK-Liiopoui-FRANÇois,  prince  de),  évêque  hongrois, 
1794-1850.  Le  188  enfant  du  prince  Chailes-Albrecht 
de  Hobenlohe,  il  fut  destiné  à  la  carrière  ecclésiastique 
et  ordonné  prêtre  en  1815;  il  entra  aussitôt  dans  la 
Société  du  Cœur  de  Jésus,  et  vint  se  fixer  en  Bavière. 
Il  est  surtout  connu  par  les  cures  qu'il  avait  la  préten- 
tion d'opérer  par  ses  prières.  Elles  passèrent  auprès  de 
beaucoup  de  personnes  pieuses  pour  des  miracles,  mais 
le  St-Siége  ne  voulut  jamais  les  reconnaître  pour  tels. 
Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  Was  ist  der 
Zeitgeistt  'Quel  est  l'esprit  du  temps?),  llamberg,1821. 

HBulicBiiBuaut.  v.  de  Bohême,  à  25  kil  E.  de  Chru- 
dim.  Fabriques  de  draps;  5,000 hab. 

BSoliemsSaMffeia,  bourg  du  roy.  de  Wurlemberg 
(Haut-Danube),  à  44  kil.  N.  0.  d'Ulm,  dominé  par  une 
colline  conique  que  couronnent  les  ruines  d'un  château 
construit  vers  la  lin  du  xi°  s.,  et  qui  fut  le  berceau  de 
la  maison  des  Hohenstaufen. 

IBohmstaufcn  ^Maison  de),  illustre  famille  d'Al- 
lemagne. Elle  descendait  de  Frédéric  dcBuren,  dit  VAu- 
cien,  qui,  né  vers  1050,  et  mort  en  1 105, mérita,  par  son 
dévouement  à  l'emp.  Henri  IV,  de  devenir  son  gendre  et 
d'èlre  créé  duc  de  Souabe  et  d'Alsace.  Cette  maison 
fournit  6  empereurs  à  l'Allemagne  :  Conrad  III,  qui 
avait,  été  nommé  duc  de  Franconie  par  Henri,  succéda 
à  Lothaire  II  et  régna  de  11 37  à  1152;  Frédéric  I",  dit 
Barberonsse,  1152-1100;  Henri  VI,  1190-1197;  Phi- 
lippe de  Souabe,  1107-1208;  Frédéric  II,  1215-1250; 
Conrad  IV,  1250-1254.  Elle  s'éteignit,  avec  Conradin, 
que  Charles  d'Anjou  fit  décapiter  à  Naples.  Avec  elle 
disparut  la  haute  influence  que,  depuis  son  avènement  à 
l'empire,  l'Allemagne  avait  exercée  sur  l'Europe  pendant 
plus  d'un  siècle.  L'Histoire  des  Hohenstaufen  a  été 
écrite  par  Raumer,  0  vol.  in-8».  M.  Cheirier  a  écrit 
VHist.  de  la  lutte  des  papes  el  des  empereurs  de  la  Mai- 
sou  de  Souabe,  1841. 

IBolBt'insiiflia.  v.  du  roy.  de  Saxe,  à  8  kil.  E.  de  Glau- 
chau.  Lainage- el  toiles;  0,000  hab. 

BIoBicnsU-in.  comté  de  l'anc.  roy.  de  Hanovre,  au 
S.  h.,  dans  l'arr.  d'Hildesheim;  8,000  hab.  V.  princ: 
Ilefeld  et  Neustadt. 

BBohvntwii-l.  anc.  forteresse  du  Wurtemberg  (Fo- 
rêt-.Noirej,  démantelée  par  Vandamme,  en  1800. 

BBolu-iizollerai.  illustre  maison  d'Allemagne  qui 
remonte  à  Tassillon,  (ils  u'Isambert,  comte  de  Zollern, 
m.  vers  800.  Elle  dut  son  nom  à  un  château  construit 
au  i»  s.  sur  le  Zollernberg.  Au  xn"  s.,  elle  se  divisa  en 
2  branches:  celle  de  Souabe  et  celle  de  Franconie.  La 
maison  royale  de  Prusse,  descend  de  Frédéric  III  qui 
appartenait  à  la  branche  de  Franconie.  La  branche  de 
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Souabe  se  subdivisa  à  son  tour,  au  xvi*  s.  ,  en2  branches  : 
Bohensollern-Hechingen  et  Hohenzolli  rn-Sîgmaringen. 
Leurs  possessions,  érigées  l'une  après  l'antre  en  princi- 
pautés, dans  le  xvu"  s.,  appartiennent  à  la  Prusse,  de- 
puis la  cession  que  lui  ont  faite,  en  1849,  les  princes 
titulaires. 

Hohrnzollern  -  Ilecliiiigen,  anc.  principauté 
souveraine  d'Allemagne,  cédée  à  la  Prusse  en  1X49, 
enclavée  dans  le  Wurtemberg,  sur  le  Haut-Neckar  et  le 
Haut-Danube.  Superf.  33,000  hect.;  pop.  22,000  hab.; 
ch.-l.  Hechingen.  ' 

IJohenzollt-rn-Sîgmariiigeii»,  anc.  principauté 
souveraine  d'Allemagne,  cédée  à  la  Prusse  en  1849,  en- 
clavée dans  le  roy.  de  Wurtemberg  et  coupée  en  d>  ux 
parla  principauté  de  Hechingen.  La  chaîne  de  la  Rauch- 
Alp  en  couvre  en  grande  partie  le  sol  qui  est  arrosé  par 
le  Danube,  le  Neckar  et  leurs  affl.  Superf,  92,000  hect.; 
pop. ,52,000  hab.;  ch.-l., Sigmaringeii,  siège  du  gouver- 
nement de  la  province  formée  par  la  réunion  des  deux 
principautés. 

Bloki-Kœnîgsbourg,  château,  à  7  kil.  S.  O.  de 
Schelestadt  (Bas-Rhin),  détruit  en  partie  par  les  Sué- 
dois durant  la  guerre  de  Trente  ans.  Il  existait  déjà  au 
un»  s.,  et  ses  vastes  ruines  sont  les  plus  belles  de  la 
chaîne  des  Vosges. 

Holbach  (Paul-Henri-Tbiry,  baron  d'),  philosophe 
du  Sun'  s.,  né  à  Heildesheim  Bade),  17-23  (?)-1789.  oa- 
turalisé  français,  jouissant  d'une  grande  fortune,  possé- 
dant un  savoir  étendu  et  une  vaste  érudition,  il  fit  de 
sa  maison,  à  Paris,  le  rendez-vous  des  hommes  de  lettres 
les  plus  renommés  de  son  temps,  et  se  plaisait  à  aider 
de  sa  bourse  ceux  que  la  fortune  "avait  maltraités.  Mal- 
heureusement, il  eut  la  manie  d'écrire,  quoiqu'il  écrivît 
tort,  mal,  et  la  prétention  d'être  un  profond  philosophe, 
parce  qu'il  foulait  aux  pieds  les  principes  qui  forment 
le  fond  commun  de  toutes  les  croyances  religieuses,  po- 
litiques, morales,  des  sociétés  modernes.  Sa  philosophie 
sonsualiste  allait  jusqu'à  l'athéisme  le  plus  éhonté  et 
révoltait  Frédéric,  Voltaire,  et  la  plupart  des  encyclopé- 
distes. Des  nombreux  et  fastidieux  ouvrages  qu'il  a  lais- 
sés, et  qu'on  ne  lit  plus  guère,  ceux  qui  firent  le  plus 
de  bruit  furent  :  son  Système  de  la  nature,  ou  des  toit 
du  monde  physique  et  moral,  Londres,  1770,  et  le  Bon 
sens  dit  curé  MesliT,  ou  Idées  naturelles  opposées 
aux  idées  surnaturelles,  Amsterdam,  1772.  Ce  der- 
nier écrit  n'est  au  lond  que  la  reproduction  du  Système 
de  la  nature,  sous  une  forme  moins  savante,  lin  a  de 
lui,  outre  ses  œuvres  philosophiques,  un  assez  grand 
nombre  de  traductions  d'ouvrages  étrangers,  ayant  trait 
principalement  aux  sciences  naturelles  et  à  la  chimie. 

Holbeach,  bourg  et  paroisse  d'Angleterre,  comté 
et  à  00  kil.  S.  E.  de  Lincoln, à  9  de  la  mer;  4,900  hab. 
C'est  une  ville  vieille  et  mal  bâtie.  Belle  église  gothique 
avec  un  phare  à  son  sommet. 

llolhein  (Jean),  peintre,  né  à  Augsbourg  ou  à  Gran- 
stadt  (Bavière),  1497-1554.  Son  père,  peintre  médiocre, 
fut  son  premier  maître.  Il  passa  une  partie  de  sa  jeu- 
nesse en  Suisse,  à  Bàle,  au  milieu  de  la  gêne.  Le  reste 
de  sa  vie  s'écoula  en  Angleterre,  où  il  vint  en  1526.  Il 
y  fut  bien  accueilli  de  Henri  VIII,  qui  l'occupa  fruc- 
tueusement, et  dont  l'exemple  l'ut  suivi  par  la  plupart 
des  grandes  familles  du  roy.  Il  excella  surtout  dans  les 
portraits,  tes  siens  sont  d'une  beauté  achevée;  ils  se  re- 
commandent par  leur  coloris  chaud  et  vigoureux,  par 
leur  attitude  naturelle,  la  richesse  et  l'exactitude  des 
détails.  Il  mourut  de  la  peste.  Il  peignait  de  la  main 
gauche  aussi  bien  que  de  la  main  droite.  Ses  œuvres 
sont  nombreuses,  et  toutes,  pour  ainsi  dire,  d'un  égal 
mérite.  La  fameuse  Danse  Macabre,  de  Bàle,  n'est  pas  de 
lui.  Ses  portraits  àe'lhomas  Morus,de  Cronnvell, d'Anne 
(le  Clèves,  de  la  comtesse  de  Pembroke,  d'Erasme,  et  une 
Adoration  des  Mages  due  à  son  pinceau,  sont  au  musée  du 
Louvre. 

Holhcrg  (Ludvig,  baron  de),  poëte  dramatique  et 
historien  danois,  né  à  Bergen  (Norvège),  1684-1754. 
Fils  d'un  colonel  ruiné  par  un  incendie,  il  lutta  long- 
temps par  le  travail  contre  la  mauvaise  fortune.  Son 
instruction,  qui  était  étendue  et  variée,  lui  obtint  enfin 
une  chaire  d'éloquence  à  l'université  de  Copenhague, 
1720,  et  un  poème  héroï-comique,  Peder  Paars,  qu'il 
publia  dans  la  même  année,  et  où  il  raille  sans  pitié 
les  imitateurs  d'Homère  et  de  Virgile,  lui  lit  tout  d'un 
coup  une  célébrité  qu'il  avait  en  vain  demandée  à  ses 
précédents  travaux  sur  l'histoire  et  le  droil .  Cinq  satires, 
pleines  de  verve  comique,  suivirent  de  près  Peder  Paars, 
et  n'eurent  pas  moins  de  succès.  L'idée  d'écrire  pour  la 
scène  lui  vint  alors,  et  il  la  mit  à  exécution,  au  grand 


avantage  de  sa  fortune  et  de  sa  renommée.  Le  nombre 
des  pièces  originales  ou  imi.ées  qu'il  a  données  au  pu- 
blic est  considérable.  Les  premières  lui  ont  mérité  le 
titre  de  Plaute  du  Danemark,  et  quelques-unes  ont 
paru  en  français  dans  le  Théâtre  européen.  Les  plus 
remarquables  sont  :  Le  Potier  d'étain  homme  d'Etal, 
Jean  de  France,  le  Paysan  métamorphosé  en  seigneur, 
l'Oisif  affairé.  On  lui  doit  :  Voyage  de  iïiel  Klim  dans  les 
régions  souterraines,  roman  satirique  ;  des  Satires,  des 
Ile/lexions  morales,  une  Histoire  de  Danemark  jusqu'en 
1670,  5  vol.  in-4",  etc.  Holberg  a  laissé,  en  outre,  des 
romans,  quelques  ouvrages  historiques,  cinq  volumes 
de  Lettres  historiques,  politiques,  philosophiques  et 
morales,  etc.  Ses  OEuvres  choisies  ont  été  publiées  à 
Copenhague,  1806-1814,  21  vol.  in-8°. 

BSolcroft  (Thomas),  auteur  dramatique  et  romancier 
anglais,  né  à  Londres,  1745-1809.  Successivement  cor- 
donnier comme  son  père,  palfrenier,  vétérinaire,  puis 
acteur  et  auteur  tout  à  la  lois,  il  a  laissé  beaucoup  de 
comédies,  aujourd'hui  oubliées,  même  en  Angleterre, 
où  il  introduisit  le  drame.  On  a  aussi  de  lui  quelques 
romans,  un  bon  nombre  de  traductions  et  des  Mémoires. 

Iloleschau.  v.  de  Moravie  (Emp.  d'Autriche),  sur 
la  Kussawa,  à  52  kil.  N.   E.  de  Hradisch;  5,000  hab. 

EBolguin,  v.  de  Cuba,  à  70  kil.  Pi.  de  Santiago; 
5,000  hab. 

liolics  ou  HoîiSseli.  v.  de  Hongrie,  à  60  kil.  N.  0. 
de  Tyrnau;  4,500  hab..  dont  900  juifs.  Château  impé- 
rial, avec  parc  et  bergerie  de  mérinos.  Le  beau  haras 
impérial  de  Kopcsan  en  est  voisin. 

Holkar,  chef  mahratte,  1700-1766,  fils  d'un  berger 
du  Dekl.an,  devint,  par  son  courage,  l'un  des  chefs  les 
plus  puissants  de  la  confédération  des  Mahrattes,  et 
forma  l'Etat  de  Holkar  ou  Alndour,  au  N.  O.  du  Dekkan. 
Affaibli  par  des  dissensions,  après  sa  mort,  cet  Etat 
indien  a  été  divisé  et  l'ail  parlie  des  possessions  an- 
glaises depuis  1857.  V.  Indour. 

BBolker.  industriel  anglais,  né  près  de  Manchester 
dans  les  premières  années  du  xvmc  s.,  mort  à  Rouen, 
1786.  Chef  d'une  filature  importante  en  Angleterre,  il 
la  quitta  pour  aller  rejoindre  le  prince  Charles-Edouard 
en  Ecosse,  et  combattit  à  Culloden,  ce  qui  lui  attira  une 
condamnation  à  mort.  Il  fut  assez  heureux  pour  s'y 
soustraire.  La  France,  où  il  se  réfugia,  lui  dut  la  pre- 
mière application  des  calendres  à  chaud  dans  l'apprêt 
des  étoffes,  et  un  bon  nombre  de  perfectionnements 
empruntés  à  l'industrie  anglaise.  Son  petit-fils,  mort 
en  1844,  découvrit,  à  Rouen,  la  méthode  de  combus- 
tion continue,  aujourd'hui  en  usage  dans  toutes  les 
manufactures  de  produits  chimiques. 

Diollabrun,  bourg  de  l'arcbiduché  d'Autriche,  à 
30  kil.  Pi.  O.  de  kornenbourg.  Victoire  de  Masséna  sur 
les  Autrichiens,  le  10  juillet  1809;  5,500  hab. 

BB«>îlaii«l.  partie  du  comté  de  Lincoln.  V.  ce  mot. 

BBollainl  (Henri  Fox,  premier  lord),  homme  d'Etat 
anglais,  lils  de  sir  Stephen  Fox,  1705-1774,  lit  d'ex- 
cellentes études  à  Eton  et  au  collège  de  Chrisl-Chureh, 
à  Oxford.  La  proteciion  de  lord  Sunderlaud  le  lit  entrer 
au  parlement  comme  représentant  du  bourg  de  Hindou, 
1735.  Il  y  conquit  peu  à  peu  une  grande  autorité. 
«  Fox,  avec  beaucoup  d'embarras  dans  la  parole,  dit 
Horace  Walpole,  triompha  de  cet  empêchement  et  des 
préjugés  qu'il  avait  l'ait  naître  contre  son  éloquence, 
par  une  vigueur  de  raisonnement  et  une  force  d'argu- 
mentation qui  l'emportaient  sur  tous  les  orateurs  du 
temps.  »  Son  caractère  ne  fut  pas,  malheureusement, 
à  la  hauteur  de  son  talent,  et  ce  ne  fut  pas  tout  à  fait 
S3ns  fondement  qu'on  laccusa  d'être  l'élève  le  plus 
corrompu  de  I  école  corruptrice  de  Robert  Walpole.  Son 
intérêt  personnel  fut  souvent  le  principal  mobile  de  sa 
conduite  politique,  et  il  s'attacha  tour  à  tour  aux  whigs 
et  aux  tories,  selon  que  son  ambition  sans  scrupule  le 
lui  commandait.  Après  sa  sortie  du  cabinet,  avec  lord 
Bute,  il  fut  créé  lord  Holland  et  baron  de  Forbey,  1763, 
et  il  rentra  dans  la  vie  privée  pour  n'en  plus  sortir. 
Son  fils  aîné,  Stephen,  hérita  de  ses  deux  titres;  son 
fils  cadet,  Charles,  devint  le  grand  orateur  Fox. 

BBollamd  (Henri-Richard  Vassall-IFox,  3°  lord), 
homme  d'Etat  anglais,  pelit-fils  du  précédent  et  fils  de 
Stephen  Fox,  2«  lord  Holland,  1775-1840.  Après  de 
brillantes  études  à  Eton  et  à  Oxford,  il  prit  possession 
du  siège  que  son  père  lui  avait  laissé  dans  la  chambre  des 
lords,  voyagea  plusieurs  années  sur  le  continent,  et  re- 
vint siéger  au  parlement,  en  1798,  où  il  se  montra,  dès 
son  début,  non-seulement  un  orateur  de  premier  ordre, 
mais  encore  un  intrépide  défenseur  des  réformes  libé- 
rales. Sa  vie  entière  fut  fidèleà  ce  début.  Un  moment  lord 
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du  sceau  privé,  sous  le  ministère  Fox  et  Grenville,  1808- 
1807 ,  il  reprit,  à  la  chute  de  ce  cabinet,  sa  place  dans 
les  rangs  de  l'opposition;  mais  ce  fut  en  vain  qu'il  re- 
commanda, de  sa  voix  la  plus  éloquente,  1814-1815,  la 
modération  dans  la  victoire,  qu'il  défendit  les  droits 
imprescriptibles  des  nations,  qu'il  combattit,  1816,  le 
•bill  qui  déclarait  prisonnier  de  guerre  le  grand  homme 
o  qui  était  venu  s'asseoir  au  foyer  du  peuple  britan- 
nique. »  A  l'avènement  du  ministère  whig,  formé  par 
lord  Grey  et  lord  Melbourne,  1830,  il  accepta  le  poste 
de  chancelier  du  duché  de  Lancastre,  et  le  garda,  sauf 
durant  deux  courts  intervalles,  jusqu'à  sa  mort.  Lord 
Ho.land  ne  fut  pas  seulement  un  grand  orateur  et  un 
homme  d'Eiat  intègre,  libéral  et  consciencieux,  il  fut 
encore  un  littérateur  distingué.  11  a  laissé,  entre  autres 
ouvrages  qu'on  lit  avec  intérêt  :  Memoirs  of  the  whig 
part  during  my  times,  Londres,  1852-1854,  2  vol  in-8°. 
Iloliand  (Geurge-Jonathan,  baron),  mathématicien  et 
philosophe  allemand,  né  à  Hosenfeld  (Wurtemberg). 
1742-1784,  auteur  d'une  réfutation,  aussi  remarquable 
par  les  pensées  que  par  le  style,  du  Système  de  la  na- 
ture de  d'Holbach. 

Hollande  ou  1%'éerlamde  (royaume  de),  au  N.  0. 
de  l'Europe,  capil.  La  Haye,  comprenant  :  1°  les  Pays- 
Bas,  2°  legrand-duché  de  Luxembourg,  3°  les  Colonies  ou 
possessions  extra-européennes.  — 1°  Pays-Bas.  par  50° 
54'— 55»  3i'  lat.  S.,  et  1"  4'— 4°  53'  long.  E.  Limites  : 
à  l'O.  et  au  N.,  la  mer  du  Nord,  qui  y  forme  le  golfe  de 
Zujderzée;  à  l'E.  le  Hanovre  prussien  et  la  Prusse  rhé- 
nane; au  S.  la  Belgique.  Superf.  52,841  kil.  carr.j  pop. 
3,529,108  hab.,  dont   1,942,587   protestants,   1,234,486 
catholiques,  63,890  juils,  etc., en  moyenne  10t habitants 
par  kil.  carr.  Sol  plat,  en  général,   et  marécageux  au 
H.,  sans  forêts  ni  sources  d'eau  douce.  Quelques  parties, 
les  provinces  de  Gromngue  et  de  Frise,  plus  basses  que 
la  mer,  sont  protégées  par  des  digues  ;  la  côte  occiden- 
tale l'est  par  des  dunes  ou  suite  de  monticules  de  sables 
hauts  de  5  à  10  mètres.  Cours  d'eaux  :  le   Rhin  et  ses 
branches,  la  Meuse  et  ses  alfl.,  l'Escaut,  i'Iirns.  la  Hunse 
ou  Drentsche,  le  Vechl  ouZwarte-Water,  l'Yssel.  Golfes: 
le  Dollart,  le  Laauwersée,  les  Bies-Boscb,  leZuyderzée. 
Iles  sur  les  côtes:  au  N.,  Wieringen,  Texel,  Ter-Schel- 
ling,  Vlieland,  Ameland.  etc.;  au  S.,  Kadsand,  Nord-Be- 
veland,  Sud-Beveland,  Walcheren,  ïholen,  elc.  Climat 
doux,  humide,  fiévreux,  durant   l'été.  Agriculture  et 
horticulture    portées  à  un  très-haut  point  de  perfec- 
tion, tlève  de  chevaux  excellents  et  de  bestiaux  renom- 
més. Produits:  blé.  lin.  garance,  tabac,  chanvre.  Export, 
considérable  de  fromages  dits  de  Hollande  et  de  beurre. 
Tourbières,  près  du  Vieux-Rhin;  mines  de  houille,  dans 
le  Limbourg,    Industries  principales:   pêche  et  prépa- 
ration du  hareng,  toiles  fines,  toiles  à  voiles,  cordages, 
fils  tissés,  cuirs  et  peaux,   pipes,  poterie,  briques;  ve- 
lours pour  meubles,  à  Utrecht  ;  glaces  à  Amsterdam  ; 
papeteries  et  librairies  nombreuses.  Le  royaume  se  ré- 
serve le  monopole  du  commerce  avec  ses  possessions 
extra-européennes,  qui  lui  envoient  en  abondance  les 
denrées  coloniales,  dont  la  Hollande  fournit  une  grande 
partie  de  l'Europe.  Canaux  :  le  canal  du  Nord  qui  relie 
Amsterdam  à  la  mer  et  reçoit  les  plus  gros  navires  ;  le 
Winschoten,  qui  communique  avec  le  Dollart  par  le  fleuve 
Aa;  le  Datnsterdiep;  leHarlingue,  qui  joint  la  ville  de  ce 
nom  à  Groningue;  le  Dolike-mer-Diep,  partant  de  Dok- 
kum   el  débuuchant  dans    le   Laauverzée;  le  Williems- 
Waart,  entre  Bois-le-Duc  etMaestricht;  le  canal  de  Wia- 
ren,  unissant  le  Leck  au  Vieux-Rhin  ;  celui  de  Rotterdam 
allant  de  cette   ville  à  Amsterdam,    etc.   Dans  l'hiver 
tous  ces   canaux   deviennent   des  routes  de  glace.  Ils 
sont,  pour  la  plupart,  élevés  au-dessus  du  sol  et  encaissés 
chacun  entre  deux  puissantes  digues   en  maçonnerie. 
Chemins  de  fer  principaux  :  d'Amsterdam  à  Rotterdam 
par  Harlem,  Leyde,  la  Haye,  etc.,  83  kil.;  et  à  Arnheim, 
par  Ltrecht,  93  kil.  ;  de  Rotterdam  à  Utrecht,  53  kil.; 
de  Maestricht  sur  Aix-la-Chapelle,  35  kil.  Les  Pays-Bas 
sont  divisés  en  11  provinces,  savoir  :  Zélande,  ch.-L  Mid- 
delbourg;    Hollande    méridionale,  }m  Haye;   Hollande 
septentrionale,    Harlem;    Utrecht,    Utrecht;    Gueldre, 
Arnheim;    Over-Yssel ,   Zwolle  ;    Frise,    Leeuwarden; 
Groningue.    Groningue;    Drenthe ,     Assen  ;    Brabant 
septewr.,  Bois-le-Duc;  Limbourg  hollandais,  Maestricht. 
—  2°  Grand-duché  de  Luxembourg:  (V.  ce  mot.)  11  a  une 
administration  spéciale  et  faisait  partie  de  l'anc.  confé- 
dération germanique.  —  3*  Colonies:  les  plus   impor- 
tantes sont:  Elmiua.en  Guinée;  les  îles  Bonair,  Curaçao, 
St-Eustache,  Saba,  la  moitié  de  St-Martin,  el  une  partie 
de  la  Guyane,  en  Amérique;  Java.  Sumatra,  Bencoulen, 
Madura,  Celébes,  Bornéo,  les  Archipels  de  Sumba\a,  de 


Timor,  des  Moluques,  la  Papouasie,  en  Océanie.  Pop 
totale,  près  de  20,000,000.  —  Le  roy    de  Hollande  est 
une  monarchie  héréditaire,  constitutionnelle  el  repré- 
sentative, gouvernée  par  le  roi,  des  ministres  qu'il  choi- 
sit et  qui  sont  responsables,  et  des  Etats  généraux  formés 
d'une  1'"  chambre,   dont  les  membres  sont  nommés  à 
vie  par  le  roi,  et  d'une  2»  chambre,  dont  les  membres 
sont  élus  pour  5  ans  par  les  provinces.  Le  Luxembourg 
n'est  pas  représenté  aux  Etats-généraux.  Les  femmes 
peuvent  hériter  de  la  couronne;  l'héritier  présomptif 
porte  le  titre  de  prince  d'Orange.  Armée,  60.000  hom. 
et  4,700  chev.   Marine  de  guerre,  130  bâtiments  por- 
tantl,407  canons;  — marchande,  2,178  navires  jaugeant 
540.084   tonneaux— Ii  n'y  a  point  de  religion  d'Etat 
les  cultes  sont  libres.  Les  réformés  comptent  1,32  j  pa- 
roisses et  1,585  pasteurs,  les  luthériens  58  paroisses  et 
71  pasteurs. ,11  y  a  pour  les  séparatistes  500 paroisses,  et 
pour  d'autres  sectes  dissidentes  155  paroisses.  Les  ca- 
tholiques ont  1  archevêque  lUtrechi)  et  4  évêques  (Har- 
lem, Bréda,  Ruremonde  et  Bois-le-Duc);  les  jansénistes 
1  archevêque  et  2  évêques.  Les  Juifs  sont  divisés  en  15 
rabbinats.  ,11  y  a  3  universités  (Leyde,  Utrecht,  Gronin- 
gue), 2  académies,  3  écoles  cliniques,  plusieurs  écoles 
nautiques,  05  écoles  ou  gymnases  pour  l'enseignement 
secondaire,  5,614  écoles  primaires.  Le  revenu  est  d'en- 
viron 220  millions  de  francs;  la  dette  est  de  2,1 12, 000, 000 
de  francs. —  Histoire.    Habitée   primitivement  par  les 
Bataves,  soumise  peu  de  temps  aux  Romains,  dont  elle 
secoua  le  joug  sous  Civilis,   puis  occupée  par  les  Fri- 
sons, violemment  convertie  au  christianisme  par  Charle- 
magne,  ravagée  sous  Louis  le  Débonnaire  par  les  Nor- 
mands, la  Hodande  fut  érigée  en  comté  par  Charles  le  Gros; 
mais  ce  ne  l'ut  que  sous  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgo- 
gne que  les  Pays-Bas  furent  constitués  en  un  Etat  par  la 
réunion,  sous  sa  seule  main,  du  comté  de  Hollande  avec 
les  seigneuries  de  Brabant,  de  Gueldre,  de  Frise,  l'évê- 
clié  d  Utrecht,   etc.  Ils  furent  gouvernés,  dès  lors  par 
des  stathouders  ou  lieutenants    A  la  mort  de  Marie, 
fille  de  Charles  le  Téméraire,  ils  passèrent  à  l'Autriche,  et 
après  Charles-Quint,  à  l'Espagne.  Le  gouvernement  des- 
potique de  Philippe  II  et  son  système  de  persécutions 
religieuses  provoquèrent  une  longue  série  de  troubles 
et  de  guerres  qui  aboutirent  à  l'union  des  provinces  de 
Hollande,  Zélande,  Utrecht,  Gueldre,  Groningue,  Frise, 
Over-Yssel,  en  une  confédération  d'Etats,  sous  le  nom 
de  République  dessept  Provinces-Unies  (traité  d'Utrecht); 
Guillaume  d'Orange-Nassau  enfui  élu  stathouder,  capi- 
taine,  et  amiral  général,  1579.  Mais  ce  ne  fut  qu'à  la 
paix  de  Weslphalie,  après  l'assassinat  de  Guillaume  et  du 
grand  pensionnaire  Barnevelt,  deux  guerres  avec  l'Es- 
pagne et  les  luttes  intestines  des  Gomaristes  et  des  Ar- 
miniens, que  la  nouvelle  république,  grâce  à  l'appui 
de  la  France,  fut  définitivement  reconnue  comme  Etat  in- 
dépendant, 1648.  La  république  cependant  s'était  élevée  à 
un  haut  degré  de  prospérité  et  de  puissance.  Elle  avait 
de  nombreus' s  colonies,  des  Hottes  redoutées,  des  ami- 
raux habiles  et  intrépides,  comme  Tromp  et  Ruyter.  Elle 
lutta  glorieusement,  sous  le  grand  pensionnaire  Jean  de 
Witt,  qui  avaitremplacé  le  stathouder  Guillaume  II,  1650, 
contre    l'Angleterre  ,  jalouse  de   sa  puissance  navale 
L'agression  victorieuse  de  Louis  XIV,  en  1672,  le  meurtre 
des  frères  de  Witt,  qui  périrent  victimes  d  une  populace 
furieuse,  amenèrent  une  nouvelle  révolution  dans  l'Etat. 
Le  stathouderat  fut  rétabli  au  profit  de  Guillaume  III 
d'Orange,  qui  en  fut  investi  à  vie,  et  sauva  la  Hollande 
en  la  plongeant  sous  les  eaux.  A  sa  mort,  1702,  le  stat- 
houderat fut  aboli  de  nouveau,  et  Heinsius.  proclamé 
grand  pensionnaire,  continua  la  politique  de  Guillaume 
et  son  concours  à  la  coalition  qu'il  avait  furmée  contre 
la  France.  La  paix  d'Utrecht,  1713,  permit  à  la  Hollande 
de  reprendre  le  cours  de  sa  prospérité  commerciale. 
Mais,  à  partir  de  1744,  de  nouvelles  guerres  au  dehors, 
de   nouvelles  révolutions   au  dedans  vinrent  l'enrayer 
encore  pendant  plus  de  70  ans.  De  1744  à  1747,  la  Hol- 
lande  subit  plusieurs  défaites  que  lui  infligèrent  les 
armes  françaises,  et  le  stathouderat  fut  rétabli  en  faveur 
de  Guillaume  IV;  de  1756  à  1705,  elle  vit  ses  côtes  in- 
sultées, sa  marine  marchande  et  ses  navires  de  guerre 
décimés  par  les  escadres  de  l'Angleterre,  et  sa  compa- 
gnie des  Indes  orientales  perdit  la  plus  grande  partie 
de  ses  colonies.  En   1784,  le  stathouder  Guillaume  V, 
lorcé  d'abdiquer  par  le  peuple,  invoqua  le  secours  du 
duc  de  Brunswick,  qui  répondit  à  son  appel  en  envahissant 
la  Hollande.  De  1794  à  1795,  Moreau  et  Pichegru  y  pé- 
nétrèrent à  leur  tour,  et  la  république  batave  fut  créée. 
Elle  ne  dura  guère;  en  1806,  elle  fut  translormée  en 
une  monarchie  dont  Louis-Bonaparte  I"  prit  possession 
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et  où  il  sut  se  faire  aimer;  mais  il  crut  bientôt  de  son 
devoir  de  renoncer,  1810,  à  sa  couronne,  et  la  Hollande 
lut  réunie  à  l'empire  français  qu'elle  accrut  de  9  dé- 
partements nouveaux:  Zuyderzée.  ch.-l.  Amsterdam; 
Bouches-de-la-Meuse,  la  Haye;  Bouches-de-l Escaut , 
Middelbourg;  Bouches-dn-Bhin ,  Bois-le-lluc;  Yssel- 
supérieur,  Arnheim  ;  Bouches-de-VYssel,  Zwolle;  Frise, 
Leeuwarden;  E»i*-Ocfii<ten<«Z,Gromngue;  Ems-Oriental, 
Aurich.  En  1814,  la  Hollande  et  la  Belgique  furent  con- 
stituées en  un  seul  Etat  sous  le  nom  de  royaume  des 
Pays-Ras,  et  données  à  titre  héréditaire  au  fils  du  der- 
nier statliouder,  qui  prit,  en  montant  sur  le  trône,  le 
nom  de  Guillaume  I".  Une  antipathie  profonde,  qui 
avait  surtout  sa  source  dans  la  différence  de  religion, 
ne  tarda  pas  à  se  manifester  entre  les  deux  popula- 
lions,  et  en  1850  les  journées  de  septembre,  faisant 
écho  à  Bruxelles  aux  journées  de  juillet  à  Paris,  sépa- 
rèrent la  Belgique  de  la  Hollande,  séparation  que  le  roi 
les  Pays-Bas  a  reconnue  en  1839. 

Stathouders. 

Guillaume  I"   d'Orange 1579-1584 

Maurice 1584-1625 

Henri-Frédéric 1625-1647 

Guillaume  II 1647-1650 

République. 
Jean  de  Witt,  grand  pensionnaire.  .    1650-1672 

Stathouder. 
Guillaume  III 1672-1702 

République. 
Heinsius,  grand  pensionnaire.  .   .   .     1702-1720 

Stathouders. 

Guillaume  IV 1747-1751 

Guillaume  V 1751-1795 

République  balave. 
Schimelpenninck,   grand  pens.    .   .     1805-1800 

Royaume  de  Hollande. 
I.ouis  Bonaparte 1806-1810 

Royaume  des  Pays-Bas. 

Guillaume  I" .     1814-1840 

Guillaume  II 1840-1849 

Guillaume  III 1849- 

EIoîJïBBBule  (comté  de),  l'un  des  Etats  souverains  qui 
constituèrent  la  républ  que  des  sept  Provinces-Unies, 
était  divisé  en  Hollande  septentr..  ou  Wesl-Frise,  et  Hol- 
lande inérid.  Il  avait  pour  limites  :  au  N.  et  à  l'O.,  la 
mer  du  Nord;  au  S.,  la  Meuse,  le  Brabant,  l'évêché 
d'Utrecht;  à  l'É.,  le  Zuyderzée.  V.  principales:  Amster- 
dam, Harlem,  Délit,  Leyde,  Rotterdam,  etc.  Habité  pri- 
mitivement par  les  Bataves,  puis  par  les  Francs,  érigé 
en  comté  par  Charles  le  Gros,  accru,  auxi's.  d'une 
partie  du  territoire  d'Utrecht.  il  fut  successivement 
pos-édé  par  les  maisons  d'Alsace.  805-1299,  de  Hainant, 
1299-1345;  de  Bavière.  1545-1456;  de  Bourgogne,  1 4 36- 
•1482  ;  d'Autriche,  1482-1579.  Déclaré  indépendant  à 
cette  dernière  date,  et  devenu  membre  des  sepl  Pro- 
vinces-Unies, il  en  partagea  depuis  les  destinées,  forma, 
à  leur  incorporai  ion  Ans  l'empire  français,  les  dép. 
des  Bouches-de-la-Meuse  et  du  Zuyderzée,  et  forme  auj. 
dans  le  roy.  des  Pays-Ba-.,  les  deux  provinces  suivantes: 

BBolSïtnde  Sir  risliomale,  prov.  du  roy.  des  Pays- 
Bas.  Limites:  Au  iS.,  la  prov.  de  Hollande  septentrionale 
et  la  mer  jadis  appelée  mer  de  Harlem;  à  l'O.,  la  mer 
du  Nord:  au  S.,  les  prov.  de  Zélande  et  de  Brabant  sep- 
tentrional; à  l'E.,  celles  de  Gueldre  et  d'Utrecht.  Super- 
ficie, 2,991  kil.  carr.;  pop.,  675,761  hab  ;ch.-l  ,  la  Haye; 
v.  princ,  Delft,  Leyde,  Sr.hiedam,  Rotterdam,  Fye- 
noord,  Gouda.  Vlaardingen,  Katwyk,  Brielle,  Helle- 
voetsluis,  Dordrecht.  Le  lac  de  Gouda  occupe  le  centre 
du  pays. 

BBo  !  Haanule  SepieanlB-lomiale,  prov.  du  roy.  des 
Pays-lias.  Limites  :  au  N.  et  à  l'O..  la  nier  du  Nord;  au  S., 
la  Hollande  méridionale;  à  l'E.,  le  Zuyderzée.  Super- 
ficie, 2,730 kil. çarr.;  pop., 571, 453  hab.;  ch.-l  ,Harlem; 
■v.  princ,  Amsterdam,  Zaandam,  Muiden,  Alkmaar, 
Hoorn,  le  Helder,  Nieuw-Diep,  Bergen,  Castricum, 
Willemsoord. 

aBollaixle  (Nouvelle.).  V.Australie. 
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Mollis  [Denzil,  lord),  homme  politique  anglais,  né  à 
Haughton  (Notlingham),  1597-1680.  Il  se  montra,  dans 
toute  sa  carrière  politique,  sincèrement  dévoué  à  son  pays 
et  aux  libertés  publiques.  Dans  le  dernier  parlement  de 
Jacques  1"',  dans  celui  de  1627,  il  prii  place  dans  les 
rangs  de  l'opposition,  et  s'attira,  par  la  hardiesse  de 
sou  langage,  une  condamnation  à  l'amende  et  à  la  pri- 
son. Dans  le  Long  parlement,  il  devint  le  chef  du  parti 
presbytérien,  et  fut  l'un  des  cinq  membres  que  le  roi 
accusa  de  haute  trahison,  1641,  et  qu'il  voulut  faire 
arrêler,  tentative  qui  fit  éclater  la  guerre  civile.  Mais 
sa  fermeté  n'excluait  pas  en  lui  la  modération,  et  deux 
fois,  en  1647  et  1648,  il  s'efforça,  comme  commissaire 
du  'parlement,  de  réconcilier  cette  assemblée  avec  le 
roi.  Effravé  de  la  tournure  que  prenaient  les  événe- 
ments, if  quitta  l'Angleterre  et  n'y  revint  qu'à  la  mort 
de  Cromwell.  Il  concourut  à  la  restauration,  devint  pair, 
1661;  aml^sadeur  en  France  1663,  et  négocia  la  paix 
de  Rréda,  1(>67.  Il  n'en  resta  pas  moins  fidèle  aux  prin- 
cipes de  toute  sa  vie,  et  les  tendances  de  Charles  II  vers 
le  pou\oir  absolu  le  retrouvèrent  aux  premiers  rangs  de 
l'opposition.  La  Collection  des  Mémoires  relatifs  à  la 
Révolution  d'Angleterre,  par  M.  Guizot,  contient  ceux 
qu'il  a  laissés. 

Mollis  (Thomas),  républicain  et  dissident  anglais, 
1720-1774.  Héritier,  à  la  mort  de  son  père,  d'une 
forlune  considérable  que  celui-ci  arait  acquise  dans  le 
commerce,  il  aurait  pu  entrer  au  parlement;  il  s'y  re- 
fusa pour  ne  pas  manquer  à  ses  principes,  et  se  retira, 
après  avoir  visi.é  une  grande  parie  du  continent,  dans 
sa  terre  de  Corscombe  (comté  de  Dorset),  où  il  se  con- 
sacra aux  lettres  et  aux  arts.  11  dépensa  une  moitié  de 
sa  fortune  en  œuvres  de  cliarilé  et  en  achat  de  livres , 
de  médailles,  de  dessins;  il  légua  le  reste  à  un  ami.  On 
a  de  lui  2  \ol.  de  Mémoires,  in-4°,  magnifiquement  im- 
primés et  enrichis  ce  gravures  dues  au  burin  d'artistes 
éininents,  Londres,  17s0. 

Holocauste,  sacrifice,  chez  les  païens,  dans  lequel 
la  victime  était  entièrement  consumée  parle  feu. 

BBolowiternc.  V.  Judith. 

EloKteîra  (Duché  de),  Etat  de  l'anc.  Confédération 
germanique,  dans  l'Allemagne  septentrionale.  Limites  : 
au  iS.,  la  B.illique  et  le  duché  de  Slesvig,  dont  il  est 
séparé  presque  en  entier  par  l'Eider  et  le  canal  de 
Slesvig-Holstein ;  à  l'E.,  la  Baltique  et  le  territoire  de 
Lubeck;  au  S.,  Lubeck,  le  duché  de  Lauenbourg  et  le 
territoire  de  Hambourg;  au  S.  O.,  l'Elbe,  qui  le  sépare 
du  Hanovre,  et  à  10.,  la  mer  du  Nord.  Cap  ,  Gluckslndl. 
Superficie,  782,000  hect.;  pop. ,530.000  hab.  Cours  d'eau: 
l'tlbe,  l'Eider  aux  frontières;  la  Trave  et  la  Stor  à 
l'intérieur.  Ces  deux  derniers  cours  d'eau  prennent 
leur  source  sur  le  point  culminant  du  plateau  central, 
et  se  dirigent,  la  ïra»e  à  l'E.,  et  la  Stor  à  l'O.  Canal 
de  l'Eider  à  la  Baltique.  Chemin  de  fer  d'Altona  à 
Hendsbourg  et  Kiel.  Sol  d'aluvion  généralement  fertile 
et  protégé  par  des  digues  comre  la  mer  et  les  déborde- 
ments de  l'Eider.  Agriculture  florissante;  élève  de  bes- 
tiaux  et  de  chevaux  estimés.  Commerce  étendu,  in- 
-.iuslrie  restreinte  Le  luthéranisme  est  dominant.  Les 
v,  principales  sont,  outre  Gliickstadt,  la  capitale,  Alloua, 
Heide,  Itzehoe,  Kiel,  Rendsbourg  —  Peuplé,  à  l'origine, 
par  les  Saxons,  érigé  d'abord  en  margraviat,  puis  en 
comté  au  profit  de  Lothaire  de  Supplinbourg,  le  Hol- 
stein  fut  donné  par  celui-ci,  en  fief,  à  Adolphe  de 
Schauenbourg,  1106,  dont  l'un  des  descendants,  le 
comte  Gérard  IV,  reçut,  en  épousant  la  reine  Margue- 
rite de  Danemark,  le  Slesvig  en  fief,  1580.  A  l'extinc- 
tion de  sa  postérité,  1459,  les  Etats  de  ILtsiein  élurent 
Christian  d'Oldenbourg,  déjà  roi  de  Danemark,  et  neveu 
de  leur  dernier  cornle.  En  1544,  Christian  III.  roi  de 
Danemark,  et  son  frère,  le  comte  Adolphe  de  Holstein, 
petit-fils  de  Christian  I",  se  partagèrent  le  Holstein,  et 
furent  les  fondateurs  de  deux  branches.  L'aînée,  ou 
branche  royale,  continua  à  régner  en  Danemark,  en 
donnant  naissance  aux  lignes  de  Holstein-Sonderburg- 
Augustenburg,  et  Holstein  Sonderburg-Beck  ou  Hol- 
stein-Sonderburg-Glùèksburg.  La  cadette,  ou  branche 
ducale,  se  subdivisa  de  son  côté  en  deux  lignes:  celle 
de  Ilolslein-Gollorp,  qui  occupe  encore  le  trône  de 
Russie,  et  celle  de  Holstein  -Goltorp  -Eulin  ,  qui  a 
occupé  celui  de  Suède  de  1751  à  1818.  Après  plusieurs 
années  de  lutte  entre  ces  deux  lignes,  le  Holsiein,  en 
1775,  fit  retour  au  roi  de  Danemark,  qui  le  reçut  du 
Grand-Duc,  plus  tard  empereur  de  Russie,  Paul  1er,  en 
échange  des  comlés  d'Oldenbourg  et  de  Delmenliorsl, 
érisés  en  duchés  et  donnés  par  ce  prince  à  la  ligne  de 
IIoislein-Gollorp-Eului .  En  1 8 15,  le  Holstein,  occupé  depuis 
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1813  par  les  troupes  des  alliés,  fut  restitué  au  roi  île 
Danemark.  Depuis  cetle  époque,  les  fréquents  conflits  qui 
se  sont  produits,  soit  entre  la  couronne  de  Danemark  et 
les  duchés,  soit  entre  les  populations  allemandes -et  da- 
noises qui  les  habitent  et  y  conservent  le  caractère  et 
les  prétentions  de  leurs  nationalités  respectives,  ont  eu 
de  graves  conséquences.  En  1848  éclata  la  guerre  dite 
de  slesiig-Holslein  (V.  ce  mot),  à  laquelle  prirent  part 
la  Prusse  et  13  Confédération  germanique.  Elle  fut  ter- 
minée par  le  traité  de  Berlin,  1850.  Enfin,  en  1804,  de 
nouveaux  conflits  entre  la  couronne  de  Danemark  et 
les  duchés  provoquèrent  une  intervention  fédérale  et 
une  guerre  entre  le  Danemark  d'une  part,  l'Autriche  et 
la  Prusse  de  l'autre.  Le  traité  de  Vienne  y  mit  fin  en 
1805  ;  mais,  eh  dépouillant  le  Danemark  des  deux  duchés, 
ce  traité  devint  la  source  originelle  de  la  guerre  qui  a 
éclaté,  en  1860.  entre  l'Autriche  et  la  Prusse,  et  mis  eu 
armes  toute  la  Confédération  germanique.  La  Prusse, 
victorieuse  à  Sadowa,  est  restée  maîtresse  du  llolstein  et 
du  Mesvig. 

Slollstenius  ou  llolste  (Luc),  savant  philologue 
et  littérateur,  né  à  Hambourg.  1590-1001,  fut  biblio- 
thécaire du  président  de  Mesmes,  à  Paris,  où  il  abjura 
le  protestantisme,  1025,  puis  chanoine  et  bibliothécaire 
du  Vatican,  à  Rome,  1056,  où  il  reçut  l'abjuration  de  la 
reine  Christine  de  Suède.  Il  a  laissé,  emre  autres  tra- 
vaux estimés  :  Codex  regularum  monasticarum  et  cano- 
uicarum.  0  vol.  in-fol.;  une  Dissertation  sur  Porphyre, 
et  des  Lettres  publiées  par  Boissonade,  Paris,  1817,  in-8°. 

ffloli-sa,  v.  du  gouvernement  de  Poltava  (Russie); 
10,000  hab. 

SSuily  (Louis-Henry-Chp.istophe),  poëte  lyrique  alle- 
mand, fils  d'un  prédicant,  né  à  Mariensée  (Hanovre), 
1748-1770,  auteur  de  poésies  empreintes  d'un  grand 
charme,  Hambourg.  1814,  Lu— 8°.  La  meilleure  édition 
de  ses  œuvres  complètes  a  été  publiée  à  Hambourg,  1M)4. 

Eoly-BBead,  petite  île  sur  la  côte  du  pays  de  Galles 
( Angleterre),  unie  par  un  pont  à  l'île  d'Anglesey.  Bas- 
sins de  construction  dans  le  bourg;  0,000  hab. 

Ho!j-8s!smnS  (lie  sainte),  autrefois  Lindisfarue, 
île  de  la  mer  du  Nord,  sur  la  côie  du  comté  du  Durham 
(Angleterre).  Ruines  d'un  monastère;  900  liai. 

SSoîyrood.  V.  Eiumbourg. 

SIoBywelI,  bourg  et  paroisse  d'Angleterre,  comté 
et  à  22  kil.  N.  0  de  Flinl  ;  siation  du  chemin  de  fer  de 
Chester  et  d'Holyhead.  Nombreuses  usines  où  l'on  file 
le  coton  et  la  soie,  où  l'on  fond  le  cuivre,  le  plomb,  le 
zing.  extraits  des  mines  du  voisinage  qui  sont  très-pro- 
ductives; 11.000  hab. 

BBolzl»asier  (Ignace),  compositeur  de  musique,  né 
à  Vienne,  17  H-17iS5,  a  laissé  de  nombreuses  symphonies, 
des  messes,  des  motets,  etc.,  estimés. 

tHoizminalen,  v.  du  duché  de  Brunswick,  sur  le 
Weser,  à  100  kil.  S.  0.  de  Brunswick.  Quincailleries, 
aciéries,  etc.;  5,u00  hab. 

ISoiuann  (Jeak-Baptiste),  né  à  Kamlach  (Souabe), 
1663-1724,  fondateur,  à  Nuremberg,  d'un  établisse- 
ment pour  la  gravure  des  cartes  géographiques  et  astro- 
nomi  ues.  Celles  qu'il  y  édita  étaient  très-estimées. 
Ses  parents  l'avaient  élevé  pour  le  cloître,  mais  il  les 
quitta,  se  fit  protestant  à  Nuremberg,  puis  notaire, 
enfin,  graveur  en  cartes  géographiques.  L'Académie  des 
sciences  de  lierlin  lui  ouvrit  ses  portes,  l'empereur  d'Al- 
magne  le  nomma  son  géographe,  et  le  tzar,  Pierre  1er, 
son  agent. 

ÏJosntterg  (Guillaume),  chimiste,  né  à  Batavia  en 
1052,  mort  à  Paris  en  1715.  Reçu  avocat  à  Magdebourg 
et  médecin  a  Witlemberg,  il  lut  l'un ileschimisteslcs plus 
justement  célèbres  de  son  temps.  Après  de  nombreux 
voyages,  il  se  fixa  à  Paris,  à  la  sollicitation  de  Col- 
bert,  1082,  et  y  devint  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  1085.  professeur  rie  physique  du  duc  d'Or- 
léans, 1702,  et  son  premier  médecin,  1704.  CM  ui  doit 
plusieurs  préparations  pharmaceutiques  estimées,  une 
machine  pneumatique  perfectionnée,  des  microscopes,  et 
48  mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
sciences. 

iHomltcrg,  v.  de  la  Ilesse-Cassel,  à  36  kil.  0.  de 
Cassel.  Draps,  toiles;  4,000  hab. 

Ilombourg,  auc.  capit.  du  Landgraviat  â?  Hesse- 
Hombourg,  à  10  kil.  N.  de  Francfort-sur-le-Mein.  Elle 
est  adossée  au  mont  Taunus.  Château  et  monument  du 
prince  Frédéric,  célèbre  général  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg. Ses  eaux  therma.eSj  qu'alimentent  5  sources,  et 
qui  contiennent  plus  de  gaz  acide  carbonique  que  celles 
de  Spa,  passent  pour  très-efficaces  dans  les  affections  du 
foie  et  de  l'estomac.  Elles  attirent,  chaque  année,  con- 


curremment avec  son  beau  Casino,  un  grand  nombre 
de  visiteurs;  5,000  hab. 

SBoiraiifeoiiirs;  (Landgraviat  de  Blesse-).  V.  Hesse. 

Uoiuboiirg,  v.  de  la  Bavière  rhénane,  à  10  kil.  N. 
de  Deux-Ponts.  Lainages,  tissus  de  coton.  Le  château  a 
été  rasé  en  1714;  2,500  hab. 

Boiiihourg-Haut-et-ESas,  commune  de  l'arr.  et 
à  30  kil.  0.  de  Sarregnemines  (Moselle).  Forges.  Elle 
était  jadis  fortifiée;  2,127  hab. 

Home  (IIeniu),  Lord  haïmes,  écrivain,  jurisconsulte 
et  philosophe  écossais,  né  à  Kaimes  (Berwick),  1096- 
1782,  11  remplit  à  Edimbourg,  comme  jurisconsulte, 
plusieurs  emplois  avec  un  tel  éclat  qu'il  fut  nommé 
lord  Kaimes,  1752.  On  a  de  lui  :  Essai/s  on  tlie  prin- 
ciples  of  morality  and  nalural  religion,  Ediml  ourg, 
1751;  Historicnl  law,  ibid. ,  1759;  The  principles  of 
Êquity,  ibid.,  1700,  in-fol.,  etc.  Mais  l'ouvrage  qui  lui 
fît  le  plus  d'honneur  est  celui  qu'il  publia  sous  le  titre 
de  :  Eléments  of  Criticism  (Eléments  de  critique),  Edim- 
bourg, 1762-1765,  5  vol. 

BSoraie  (John),  auteur  dramatique  écossais.  1724- 
1808.  Il  fut  contraint  d'opter  entre  les  fonctions  de 
ministre  du  culte  et  la  carrière  d'auteur  dramatique. 
Il  a  laissé,  outre  plusieurs  tragédies  (la  meilleure  est 
Douglas),  une  Histoire  de  la  rébellion  de  1745  à  1746, 
in-4»,  1802. 

Homner,  v.  de  l'Elat  de  New-York  (Etats-Unis),  à 
250  lui.  O.  d'Alliany;  6,000  hab. 

SSoiatère,  le  plus  ancien,  le  plus  grand  et  le  plus 
admiré  des  poètes  de  la  Grèce.  Le  lieu  et  la  date  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort  sont  également  ignorés,  et  au- 
cune des  circonstances  de  sa  vie  n'est  connue  : 

Smyrna,  Chios,  Colnplion,  Salamis,  Hkndos,  Argos,  Alkenie, 
Orbis  de  palria  ccrlat,  Homère,  tua. 

Une  tradition,  populaire  dans  l'antiquité,  mais  qui 
ne  s'appuie  sur  aucun  fait  avéré,  veut  qu'il  soit  né 
dans  l'ionie,  environ  900  ans  avant  l'ère  chrétienne, 
qu'il  ait  été  aveugle  et  pauvre  ,  et  qu'il  ait  passé 
une  grande  partie  de  sa  vie  en  allant,  de  ville  en 
ville ,  chauler  ses  magnifiques  poésies  pour  gagner 
son  pain  de  chaque  jour,  comme  un  vulgaire  rhap- 
sode. Ce  que  nous  racontent  de  lui  ses  prétendues  bio- 
graphies ,  faussement  attribuées  à  Hérodote  et  à  PIu- 

;  tarque,  ce  qu  en  ont  écrit  Suidas  et  quelques  autres, 
n'est  qu'un  tissu  de  fables  qui  ne  méritent  aucune 
créance.  Autorisés  par  cette  ignorance  où  l'on  est  de 
tout  ce  qui  le  concerne,  deux  écrivains  éminenls  du 
siècle  dernier,  Vico  et  F.  A.  Woli,  sont  allés  jusqu'à 
mettre  en  doute  son  existence  même,  et  à  représenter 
les  deux  grands  poèmes  qui  portent  son  nom,  l'Iliade  et 
l'Odyssée,  comme  l'œuvre  successivement  accrue  d'une 
série  de  poètes  divers,  comme  l'assemblage  fait,  après 
coup,  d'un  suiiede  rhapsodies  composées  à  différentes 
époques.  Déjà,  dans  l'antiquité,  quelques  écrivains  (les 
Cliorizonies)  avaient  cru  pouvoir  attribuer  ces  deux  poè- 
mes à  deux  auteurs  distincts  en  se  fondant,  entre  autres 
raisons,  sur  les  différences  de  composition  et  de  style 
qui  caractérisent  chacun  d'eux.  L'un,  en  effet,  est  un 
poème  tout  en  action.  C'est  un  véritable  drame,  un  ta- 
bleau émouvant  et  animé  du  siège  de  Troie,  qui  se 
laisse  voir  tout  entier  à  travers  un  seul  de  ses  épisodes, 
la  Colère  d'Achille.  L'autre  raconte  longuement  les 
aventures  d'Ulysse,  depuis  son  départ  de  Troie,  après 
la  prise  de  cette  ville,  jusqu'à  son  arrivée  à  Ithaque,  sa 
patrie.  Les  récits  épisodiques  y  dominent,  et  c'est  à  ce 
poème  qu'Horace  faisait  allusion,  sans  doute,  quand  il 

!  a  dit  :  «  Souvent  le  bon  Homère  sommeille.  »  Le  style 
de  l'Iliade,  d'autre  part,  est  toujours  noble,  élevé, 
vraiment  épique;  celui  de  l'Odyssée  est  familier  et  a 
le  laisser  aller  d'une  conversation  sans  apprêt.  Mais  ces 
différences  peuvent-elles  sulfire  à  prouver  que  les 
deux  poèmes  sont  de  deux  auteurs  difléronls?  Tout  au 
plus  peuvent-elles  autoriser  à  croire  qu'Homère  a  écrit 
l'un  dans  la  plénitude  de  son  talent,  et  l'autre,  à  l'âge 
où  le  déclin  commençait  à  se  faire  sentir  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'opinion  qui  prévaut  aujourd'hui,  c'est  que 
l'Iliade  et  l'Odyssée  sont  l'œuvre  d'un  seul  et  même 
auteur,  qui  a  pu  mettre  à  prolit  les  chants  des  rhap- 
sodes qui  l'avaient  précédé,  mais  qui  n'a  dû  qu'à  son 
propre  génie  de  leur  imprimer  ce  caractère  de  gran- 
deur, de  beauté  et  d'un  lé  qui  les  a  rendus  l'objet  d'une 
admiration  universelle  et  constante.  — On  croit  que  ce 
fut  Lycurgue  qui,  le  premier,  rapporta  dans  la  Grèce 
occidentale  les  poésies  d'Homère,  que  Solon  et  les  Pi- 
sistraiides  achevèrent  de  fixer  par  l'écriture.  Plusieurs 
recensions  du  texte  ont  été  successivement  laites  dans 
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l'antiquité.  La  dernière,  celle  d'Aristarque  de  Samo- 
tbrace,  estle  type  d'où  snntdérivées  toutes  lescopiesque 
nous  possédons.  Des  nombreux  travaux  que  l'antiquité 
nous  a  légués  sur  les  poésies  homériques,  les  plus  im- 
portants sont  les  scliolies  sur  1  Iliade,  publiées  par 
Villoison,  à  Venise,  1788,  in-fol.,  un  Lexique  d'Homère, 
composé  par  le  sophiste  grec  Apollonius,  qui  vivait 
sous  Auguste.  Leyde,  1788,  et  le  volumineux  commen- 
taire d 'Eustathe,  archevêque  de  Tessalonique,  au  xn°  s., 
où  les  compilateurs  modernes  ont  largement  puisé. — 
Outre  1 Iliade  et  l'Odyssée,  nous  avons,  sous  le  nom 
d'Homère  :  1"  33  hymnes,  entiers  ou  incomplets,  qui 
paraissent  d'une  époque  voisine  de  la  sienne,  et  dmit  4 
surtout  sont  remarquables,  les  hymnes  h  Apollon,  it  Mer- 
cure, a  Vénus  et  à  Cérès;  2°  la  Batrachomyomachie,  ou 
Combat  des  rats  et  des  grenouilles,  parcdie  du  genre 
épique  que  Plutarque  a  cru  l'œuvre  d'un  certain  Pigrès 
d'Halicarnasse,  conlemporain  de  Xerxès  ;  enfin,  5°  1 1  épi- 
grammes  qui  ne  sont  certainement  pas  d'Homère, 
quoi  qu'en  dise  la  biographie  faussement  attribuée  à 
Hérodote. —  Homère  fut  publié,  pour  la  première  fois, 
en  1488,  à  Florence,  par  Démétrius  Clialcondyle  et  Dé- 
mélrius  de  Crète.  Des  nombreuses  éditions  qui  ont  eu 
lieu  depuis,  la  meilleure  est  celle  de  F.  A.  Wolf,  Leip- 
zig, 1804-1807,  4  vol.,  dont  le  texte  a  été  reproduit  par 
les  éditeurs  qui  sont  venus  après  lui,  entre  autres  par 
Tauchnilz,  Leipzig,  1810  et  1852,  Dûbner,  Paris,  1857 
(collection  gr.-lat.  de  Didot).  L'édition  particulière  de 
l'Iliade,  par  Heyne,  Leipzig,  1802-1822,  9  vol.  in-8», 
et  celles  des  Hymnes  et  de  la  Balracliomyomachie,  par 
Ilgen,  Halle,  1790,  1806;  Matthise,  Leipzig,  1805,  et  Her- 
mann,  Leipzig,  IsOti,  sont  recherchées  pour  les  notes 
qu'elles  contiennent.  Le  lexique  d'Homère  et  de  Pin- 
dare,  par  Damm,  augmenté  par  Duncan  et  Rost,  Leipzig, 
1851,  in  4°;  le  Lexilogus  (en  allemand)  de  Butlmann, 
Berlin,  1825.  les  Aniiquitates  homericse,  de  Feilh,  Leyde 
1677,  et  l'Aritiquitas  liomerica,  de  Terpstra,  Leyde,  1831, 
in-8°,  doivent  être  consultés  pour  l'intelligence  du  texte. 
La  meilleure  traduction  en  prose  d'Homère  est  celle  de 
Dugas-Moutbel ,  dont  la  2"  édition,  avec  le  texte  et 
d'excellentes  observations,  Paris,  Didot,  1828-1854, 
9  vol  gr.  in-8°,  contient  une  Histoire  des  poésies  homé- 
riques, où  l'auteur  adopte,  en  le  développant,  le  para- 
doxe de  Vico  et  de  Wolf. 

Hoiiicrides,  école  de  rhapsodes  qui  se  disaient  issus 
d'Homère,  et  se  donnaient  pour  mission  de  chanter  et 
d'expliquer  ses  poésies.  Poètes  eus-mêmes,  pour  la  plu- 
part, on  les  a  accusés  d'avoir  interpolé  beaucoup  de 
leurs  vers  parmi  ceux  d'Homère.  Cinethus  de  Chio, 
l'un  d'eux,  et  le  plus  célèbre,  passe  pour  l'auteur  de 
l'Hymne  à  Apollon  11  vivait  du  temps  d'Eschyle. 

Iloniérique  (Guerre).  C'est  le  nom  qu'on  a  donné 
au  débat  qui  s'éleva  entre  Ch.  Perrault  et  Boileau  sur 
le  mérite  littéraire  d'Homère  en  particulier  et  des  au- 
teurs anciens  en  général,  comparés  aux  auteurs  mo- 
dernes. La  réconciliation  des  deux  adversaires  avait  mis 
fin  à  ce  débat,  mais,  après  la  mort  de  Boileau,  La  Motte 
le  fit  renaître  en  publiant  une  traduction  en  vers  de 
l'Iliade,  réduite  à  12  chanis,  et  un  Discours  sur  Ho- 
mère, où  il  adoptait  la  thèse  de  Perrault,  discours  qui 
fut  vivement  réfuté  par  M°"  Dacier.  Cette  seconde  phase 
de  la  querelle,  à  laquelle  prirent  part  Fontenelle, 
J.-B.  Rousseau,  Fénelnn,  Boivin,  le  P.  Hardouin,  etc., 
dura  deux  ans,  1714-1716. 

Honiéristc-s,  espèce  d'acteurs  qui,  sur  les  théâtres 
ou  dans  les  festins  des  Grecs  et  des  Romains,  venaient 
quelquefois  réciter  ou  représenter  des  épisodes  des 
poèmes  d'Homère. 

Uomérites,  appelés  Hémiiriles  par  les  Orientaux, 
peuple  de  l'Arabie  Heureuse,  au  S.  E.  des  Sabéens.  La 
fameuse  reine  de  Saba  compte  parmi  ses  anc.  souverains. 

Uommage.  On  nommait  ainsi  la  cérémonie  féodale 
dans  laquelle  un  vassal  prêtait  serment  à  son  suzerain, 
soit  debout  et  la  main  sur  les  Evangiles  ;  c'était  le 
franc  hommage;  soit  un  genou  en  terre  et  les  deux 
mains  dans  celles  du  suzerain;  c'était  l'hommage  lige, 
qui  obligeait  plus  étroitement  le  vassal. 

Homwaire  de  Helle  (Ignace-Xavier-Morakd),  géo- 
logue et  voyageur,  né  à  Altkirch,  1812,  mort  à  Ispaban 
(Perse),  1848.  Elève  de  l'école  des  mineurs  de  Saint- 
Etienne,  1853,  il  prépara  les  études  du  chemin  de  fer 
de  Lyon  à  Marseille.  En  1835,  il  partit  pour  Constanti- 
nople,  explora  la  constitution  géognostique  de  ses  en- 
virons et  passa  de  là  en  Russie,  dont  il  parcourut  en 
tous  sens  les  provinces  méridionales.  A  son  retour  à 
Paris,  1842,  il  publia  l'intéressant  ouvrage:  les  Steppes 
de  la  mer  Caspienne,  le  Caucase,  la  Crimée  et  la  liussie 


méridionale.  Des  3  vol.  dont  il  se  compose,  les  deuï 
premiers,  c'est  la  partie  pittoresque,  ont  été  écrits  par 
sa  femme,  qui  l'avait  accompagné.  La  relation  d'un 
second  voyage,  qu'il  entreprit  en  Turquie  et  en  Perse, 
où  il  fut  envoyé,  en  1840,  par  le  gouvernement  français, 
et  où  il  trouva  la  mort,  a  été  publiée  en  1854,  4  vol. 
in-8°,  avec  atlas. 

BQonmme,  dans  la  langue  féodale,  prenait  des  signi- 
fications différentes  suivant  l'épithète  qui  l'accompa- 
gnait :  l'homme  de  corps,  l'homme  couchant  et  levant 
[manant)  désignaient  l'individu  attaché  à  la  glèbe; 
l'homme  d'état  était  libre,  c'est-à-dire  jouissant  de  son 
étal;  l'homme  de  foi  était  un  vassal  qui  avait  prêté  ser- 
ment de  foi  et  hommage  à  son  seigneur;  l'homme  lige 
lui  était  tenu  par  un  serment  plus  étroit;  l'homme  de 
pôle  ou  poésie  [poleslalis, de potestate,  au  pouvoir  de), 
était  un  demi-serf  qui  lui  devait  certains  droits  et  cer- 
taines corvées,  etc. 

Blomuie  d'armes.  On  nommait  ainsi,  au  moyen 
âge,  celui  qui  combattait  à  cheval  et  armé  de  toutes 
pièces.  Trois  archers,  un  coutillier  et  un  varlet  le  sui- 
vaient.Dans  l'organisation  des  hommes  d'armes  en  com- 
pagnies, sous  Charles  VU,  ils  formaient  une  tance  garnie. 

Mompescu  (Ferdinand,  baron  de),  dernier  grand 
maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ou  de 
Malte,  né  à  Dusseldorl,  1744,  mort  à  Montpellier,  1803. 
11  succéda  au  grand  maître  de  lloban,  1797,  dont  il  avait 
été  page.  Quand  le  général  Bonaparte  parut  devant 
Malle  pour  se  rendre  en  Egypte,  lioinpescb  ne  sut  ou 
ne  put  opposer  aucune  résistancesérieuse  à  l'attaqueque 
10.000  hommes,  débarqués  de  la  flotte  française  diri- 
gèrent contre  le  fort  de  la  Valette.  La  ville  elle-même 
ayant  capitulé  le  lendemain  à  son  insu,  il  fut  transporté 
à  Trieste,  où  il  protesta  contre  cette  capitulation,  et 
abdiqua  en  faveur  de  l'empereur  de  Russie,  Paul  1", 
1798.  La  pension  que  ce  prince  lui  accorda  ayant  cessé 
d'être  payée  à  sa  mort,  Hompesch  vint  en  France  sollici- 
ter un  secours  du  Premier  consul,  et  mourut  subitement 
peu  de  jours  après  l'avoir  obtenu. 

BSonis,  v.  de  Syrie.  V.  Hems. 

Elo-\an,  prov.  de  l'empire  chinois,  entre  celles  de 
Pé-tché-li  et  Chan-si  au  .Y;  Clunsi  à  l'O.;  Hou-pé  au  S.; 
Kgan-lloéi  et  lùang-sou  à  l'E.;  ch.-l. ,  Hnaï-fottn g.  La 
beauté  de  ses  plaines  et  de  ses  vallées  lui  a  valu  le 
surnom  de  Jardin  de  l'Empire.  Climat  tempéré; 
55,000,000  hab. 

EIo-Nan,  v.  de  la  Chine,  dans  la  prov.  du  même 
nom,  à  200  kil.  O.  de  Khai-Foung,  regardée  par  les 
Chinois  comme  le  centre  de  la  terre. 

BIoBnarursB»  V.  Donolulu. 

ESouda,  v.  de  la  Confédération  grenadine,  sur  la 
Magdalena,  à  100  kil.  N.  0.  de  Santa-Fé.  Aux  environs, 
mines  d'or;  5,000  hab. 

■Dondekoeter  (Meichior  de),  peintre  hollandais,  né 
à  Uli'echt,  1636-1695,  élève  de  son  père  et  de  son  oncle; 
il  peignait  avec  un  talent  rare  la  nature  vivante  et 
surtout  les  oiseaux.  La  richesse  et  la  variété  de  ses  or- 
donnances, l'éclat  et  la  vérité  de  son  coloris,  donnaient 
un  grand  prix  à  ses  tableaux.  Le  musée  du  Louvre  en 
possède  quatre  :  V Entrée  des  animaux  dans  l'Arche  ;  le 
Concert  discordant,  exécuté  par  des  animaux  de  diverses 
espèces,  etc. 

Hondius  ou  BDomlt  (Josse),  géographe  et  graveur 
en  caries,  né  à  Wackène  (Flandre),  1546-1611  Dés  l'âge 
de  S  ans,  il  gravait  déjà  sur  le  cuivre  et  l'ivoire,  sans 
avoir  eu  de  maître  et  devint  bientôt  un  des  plus  grands 
artistes,  en  ce  genre,  de  son  siècle.  On  a  de  lui  :  Orbis 
terrarum  Dexcriptio  gecgraphira,  1597  ;  plusieurs  édi- 
tions du  grand  Allas  de  Gérard  Mercator  ;  les  planches 
et  les  cartes  de  la  Description  de  la  Guyane,  par  Walter 
Raleigh.  1599;  les  Cartes  et  planches  du  Voyage  de 
Drakeet  de  Cavendish,  etc. 

UoisdNClinote.  ch.-l  decant.  de  l'arr. et  à  20  kil. 
S.  E.  de  Dunkrrque  (Nord),  remonte  au  x«  s.  Souvent 
ravagé  par  la  guerre  et  l'incendie,  brûlé  en  1708  par 
les  Hollandais.  Fabr.  de  sucre  et  de  chicorée-café.  Vic- 
toire de  Bouchard,  sur  les  Anglais,  le  8  septembre 
17M3;  3,725  hab. 

Hondt  ou  SSuiit,  bras  occidental  de  l'Escaut,  affl. 
de  la  mer  du  Nord  entre  les  îles  de  Kadsand  et  de  Wal- 
cheren. 

Honduras  (République  de).  Etat  de  l'Amérique 
centrale  au  S.,  entre  la  mer  des  Caraïbes  et  des  Antilles 
au  N.  et  à  l'E.,  les  républiques  de  Nicaragua  et  San- 
Salvador  au  S.,  et  de  Guatemala,  à  l'O.  Superf.,  121, 3S2 
kil.  carr.;  popul.,  400,000  hab.  environ.  CapU.,  Comaya- 
gua;  v.  princ,  Amaiapa,   Copan,  Gracias,  Puerto- Ca- 
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bello,  Tecucigalpa,  Truxillo.  Côtes  généralement  plates 
et  marécageuses,  et  qui  forment  un  développement  d'en- 
viron 400  milles  sur  l'océan  Atlantique  et  de  00  sur 
l'océan  Pacifique,  avec  d'excellents  ports.  Sol  fertile 
qu'arrosent  l'Ulua  et  le  Nuevo-Segovia.  Riches  pâturages. 
Climat  malsain.  Découvert  par  Christophe  Colomb,  ce 
pays  appartint  aux  Espagnols,  jusqu'en  1821,  puis  lit 
partie,  jusqu'en  1855-1842,  de  la  confédération  du 
Guatemala  ou  de  l'Amérique  centrale.  Le  gouverne- 
ment est  exercé  par  un  président,  5  ministres,  un  conseil 
d'Etat  de  1  membres,un  sénat  de  7  membres  et  un  corps 
législatif  de  11.  Il  y  a  7  départements.  Le  commerce 
se  fait  presque  exclusivement  avec  l'Angleterre.  Les 
Anglais  ont  cédé  à  la  république,  en  1859,  les  îles  de  la 
baie  de  Honduras,  Itoatan,  Bonace,  etc.,  et  le  territoire 
des  Mosquitos  au  N.  du  Rio  Herbas. 

Honduras  (Baie  de),  formée  par  la  mer  des  An- 
tilles au  S.  0.  de  l'Amérique  du  Nord  et  au  N.  E.  de 
l'Amérique  centrale, entre  l'île  de  Cuba,  à  l'E.;  la  pres- 
qu'île d'Yukatan  et  la  colonie  anglaise  de  Balise,  à  l'O.; 
l'Etat  du  Honduras,  au  S.,  et  larépublique  de  Guatemala, 
au  S.  0.;  552  kii.  de  largeur.  Navigation  dangereuse  à 
cause  des  bancs  de  sable  et  des  rochers  nombreux  quelle 
contient. 

Donfleur,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  1G  kil.  N. 
de  Pont-1'Evèque  (Calvados),  à  l'embouchure  et  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine;  par  49'  25'  52"  lat.  N.  et 
2°  6'  52"  long.  0.,  à  11  kil.  du  Havre  et  à  194  de  Paris. 
Poit  formé  de  ô  bassins  et  d'un  vaste  avant-port  entre 
2  jetées;  très -fréquenté,  surtout  parles  navires  anglais, 
suédois,  danois  et  norvégiens.  Industrie  et  commerce 
actifs;  entrepots  de  denrées  coloniales,  grandes  salaisons 
de  poissons,  bœufs,  porcs;  pèche  considérable;  arme- 
ment pour  la  pêche  de  la  baleine  et  de  la  morue.  Occu- 
pée longtemps  par  les  Anglais,  elle  leur  fut  reprise 
par  Charles  VU  en  1440.  Patrie  du  peintre  Daguerre. 
Sur  une  haute  colline,  à  1  kil.  de  la  ville,  s'élève  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Grâce,  fondée  par  Robert  le 
Magnifique  au  «•  s.,  et  très-lréquentée  par  les  marins; 
9,946  hab. 

Hong-Kong,  île  de  la  Chine  dans  la  baie  de  Canton , 
â  l'entrée  de  la  riv.  de  ce  nom,  par  22°  16'  lat.  N.  et 
111°  5' long.  E.  Pop.,  120,000  Chinois  et  Anglais.  Capit, 
Victoria.  Elle  appartient  aux  Anglais  depuis  le  traité  de 
Nankin,  18*2.  C'est  une  excellente  position  militaire  et 
commerciale.  L'Angleterre  s'est  fait  céder,  en  1800,  la 
presqu'île  voisine  de  Kaou-Loung,  où  s'élève  une  ville 
de  ce  nom  ;  elle  dépend  de  la  colonie  de  Hong-Kong. 

Hongs,  nom  des  marchands  chinois  de  Canton,  qui 
avaient,  jusqu'en  1842,  le  monopole  du  commerce  exté- 
rieur. 

Hongrie  (Royaume  de),  en  latin  Hungaria,  en  alle- 
mand Ungam,  en  hongrois  Madgyar-Orsz-ag,  en  slave 
Uherska-Kragina.  un  des  Etats  de  l'empire  d'Autriche, 
par  44»  42'— 49°  54'  lat.  N.,  et  12°  4'— 22°  41'  long.  E. 
Cap.,  Bucle.  Limites:  au  N.,  la  Moravie  et  la  Silésie  au- 
trichiennes; à  l'E.,  la  Transylvanie,  la  Bukowine  et  la 
Gallicie;auS.,  la  Woivodie  de  Serbie,  le  Banat  de  Ternes, 
l'Esclavonie  et  la  Croatie;  à  l'O.,  la  Styrie,  l'Archiduclié 
d'Autriche  et  la  Moravie.  Superf.,  250,000  kil.  carr.; 
pop.,  9,900,000  hab.,  dont  moitié  environ  catholiques 
romains;  les  grecs  unis  et  non-unis  forment  la  plus 
grande  partie  du  reste.  Cours  d'eau  :  le  Danube  et  ses 
affl.,  le  Waag,  le  Nyitra,  le  Gran,  la  Theiss,  à  gauche; 
le  Raab,  la  Drave  et  la  Czecha,  à  droite.  On  y  trouve 
les  lacs  Balaton  et  Neusiedel.  Montagnes  :  les  Karpa- 
thes  au  N.  et  à  l'E.;  quelques  ramifications  des  Alpes 
Juliennes  au  S.  O.;  au  centre  une  immense  plaine, 
en  partie  déserte,  et  contenant  1,200  kil.  carr.  de  ma- 
rais; vastes  forêts  dans  les  montagnes.  Climat  tempéré 
et  sain  dans  la  plaine,  excepté  au  voisinage  des  marais; 
froids  souvent  très-rigoureux  dans  les  parties  élevées. 
Agriculture  en  retard.  Produits  agricoles  '  céréales,  en 
quantité  bien  supérieure  aux  besoins,  vins  rouges  et 
blancs,  dont  quelques-uns  sont  renommés  (le  St-George, 
l'Erlau,  le  Tokai);  tabacs  estimés.  Elève  de  nombreux 
bestiaux,  surtout  de  bœufs  et  de  moulons  de  belles 
races;  chevaux  petits,  mais  sobres  et  infatigables.  Elève 
des  abeilles,  des  vers  à  soie  et  du  mûrier  très-étendue 
et  très-productive.  Mines  nombreuses  et  riches  d'où 
l'on  tire  du  granit,  du  basalte,  des  marbres,  du  quartz, 
du  mica,  du  cristal,  des  émeraudes,  des  topazes,  des 
hyacinthes,  des  grenats,  des  améthystes,  de  l'opale,  du 
natron,du  salpêtre,  de  l'alun, et,  en  immense  quantité, 
du  fer  et  du  cuivre.  L'or  s'y  trouve  dans  quelques-unes, 
en  liions  et  en  amas  ;  le  sable  de  quelques  rivières  le 
roule  en  paillettes.  Industrie  peu  développée  encore  et 
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insuffisante  pour  les  besoins  du  pays.  Il  existe  cepen- 
dant des  manufactures  de  tabacs,  de  savons,  de  draps 
et  lainages,  de  toiles,  des  forges,  une  fabrique  d'armes, 
des  papeteries  et  verreries,  des  filatures  de  coton,  etc. 
Ecole  d'industrie  pratique  à  Szarvas.  Le  commerce  est 
surtout  entravé  par  la  difficulté  de  l'exportation.  Les 
chemins  de  fer,  qui  commencent  à  s'établir,  feront  avec 
le  temps  disparaître  cet  obstacle.  Ceux  qui  existent 
déjà  mettent  les  centres  commerciaux,  Debreczin,  Pesth, 
Szegedin,  Miskoloz,  en  communication  avec  Fiume  et 
Basiasch,  et  par  là,  avec  l'Adriatique  et  la  mer  Noire. 
—  Depuis  1849,  la  Croatie  et  l'Esclavonie,  qui  faisaient 
partie  administrativement  de  la  Hongrie,  sous  le  titre 
de  pays  indépendants,  en  ont  été  séparées  et  constituées 
en  prpvincesparticulières.  Quatre  des  comitats  (ou  comtés) 
de  la  Hongrie  proprement  dite  en  avaient  été  aussi  détachés 
pour  former  la  Woivodie  Serbe  et  le  lianat  de  Temesvar, 
ils  ont  été  réunis  à  la  Hongrie  en  1860.  La  Hongrie  est 
aujourd'hui  divisée  en  4  territoires  administratifs,  ou 
cercles,  renfermant  54  comitats:  1°  Le  Cercle  en-deçà 
du  Danube  est  divisé  en  11  comitats  :  Wieselburg,  Œ.len- 
burg,  Eisenburg,  Szalad,  Somogy,  Baranya,  Tolna, 
Weszprim,  Raab,  Stuhlweissenburg,  Komorn;  —  2°  le 
Cercle  au  delà  du  Danube,  en  14  comitats  :  Presbourg, 
>eutra,  Trentsin,  Arva,  Liptau,  Sohl,  Thurocz,  liars, 
Honth,  Néograd,Gran,  Pesth,  la  Petite-Cumanie.Batsch; 
—5°  le  Cercle  en  deçàdelaTheiss,  enl2comitats  :  Zips, 
Gœmœr,  Sarosch,  Zemplin,  Unghvar,  Abaujvar,  Torna, 
Beregh,  Borschod,  Hevès,  la  Jazygie,  la  Grande-Cu- 
manie;  —  4°  le  Cercle  au  delà  de  la  Theiss,  en  12  co- 
mitats: Marmaros,  Ugotsch,  Szathmar,  Szabolcz,  liihar, 
Bekes,  Csanad,  Arad,  Csongrad,  Crassova,  Temeswar, 
Torontal.  Les  4  comitats  de  Zarand,  Krasna,  Szolnok- 
Moyen  et  Kœvar,  forment  le  pays  des  Hongrois  de  la 
Transylvanie.  La  Hongrie  est  habitée  par  12  peuples, 
différents  de  race,  de  langue,  de  religion:  les  Madgyars 
ou  Hongrois,  les  Slowaques,  les  Ruthènes,  les  Croates, 
les  Serbes  ou  Raitzes,  les  Schocktzes,  les  Vindes,  les 
Roumains  ou  Valaques,  les  Allemands,  les  Juits.  les 
Bohémiens,  les  Cumans. —  La  religion  de  l'Etat  et  de  la 
majorité  des  Hongrois  est  le  catholicisme,  mais  les 
autres  cultes  y  sont  tolérés.  L'instruction  publique, 
jusqu'ici  trop  négligée,  y  est  aujourd'hui  en  progrès. 
Bude  et  Pesth  ont  chacune  leur  université.  Ces  deux 
villes,  ainsi  que  Presbourg,  Debreczin,  Kaschau,  Wait- 
zen,  etc..  ont  des  écoles,  des  académies,  des  gymnases, 
des  collèges.  11  y  a  un  observatoire  à  Bude  et  un  autre 
à  Erlau,  une  académie  des  sciences  à  Presbourg,  une 
école  de  chirurgie,  une  école  vétérinaire,  une  école 
forestière,  une  école  royale  des  mines,  deux  écoles  mili- 
taires, deux  de  dessin,  enfin  plusieurs  musées.  La  langue 
ollicielle  avait  été  jusqu'ici  le  latin.  C'est  aujourd'hui  la 
langue  madgyare.  —  Histoire.  En  partie  conquise  par 
les  Romains  sous  Auguste  (Pannonie,  Dacie  occidentale), 
occupée  successivement,  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  par  les  Goths,  les  Vandales,  les  Huns,  les  Lombards, 
et  enfin  par  les  Avares, elle  fut  envahie  par  Charlemagne, 
qui  la  rendit  tributaire  de  son  empire,  199.  (Le  nom 
de  Hongrie  vient-il  du  nom  des  Huns  joint  à  celui  des 
Avares,  Hungaria,  Hongrie,  ou  des  Oiigours,  tribu 
madgyare?)  \ers  la  fin  du  ix°  s.  survinrent  les  Mad- 
gyares,  peuple  probablement  de  race  finnoise  ou  venu 
de  l'Asie  centrale  et  encore  païen,  qui  s'en  rendirent 
maîtres,  et  Arpad,  fils  de  leur  clief,  fonda  la  dynastie 
nationale  des  princes  qui  gouvernèrent  la  Hongrie 
pendant  4  siècles.  En  l'an  1000,  Waic  ou  Etienne  Ier  se 
convertit  au  christianisme,  et  changea  le  titre  de  duc, 
qu'avaient  porté  ses  prédécesseurs,  en  celui  de  roi  qu'il 
reçut  du  pape  et  qu'il  transmit  à  ses  successeurs.  Les 
Hongrois,  qui  avaient  épouvanté  l'Europe  de  leurs 
dévastations, furent  désormais,  tout  en  restant  à  moitié 
barbares,  l'une  des  fortes  barrières  de  la  chrétienté 
contre  les  invasions  venues  de  l'Orient.  L'un  de  leurs 
rois,  André  II,  prit  part  à  la  5'  croisade  ;  et,  pour  se 
concilier  l'aristocratie,  lui  concéda  la  Bulle  d'or  ou 
grande  charte  [Magna  Charta,  Huila  aurea),  1222,  qui 
confirmait  et  étendait  les  privilèges  des  Seigneurs. 
Après  l'extinction  de  la  descendance  directe  d'Arpad, 
1301,  et  l'abdication  de  deux  rois  successivement  élus, 
Charobert(Charles-ltobert), comte  d'Anjou  et  petit  neveu 
par  les  femmes  de  Ladislas  III,  avant-dernier  roi  de  la 
dynastie  des  Arpad,  monta  sur  le  trône  par  L'influence 
de  la  cour  de  Rome,  1308.  Charobertet  son  fils,  Louis  [•', 
qui  régna  à  la  fois  sur  la  Hongrie  et  la  Pologne,  se 
rendirent  redoutables  par  la  lorce  de  leurs  armes. 
Sigismond  de  Luxembourg,  qui  devint  roi  de  Hongrie 
à  l'extinction  de  la  maison  d'Anjou,  1386,  et  empereur 
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d'Allemagne,  en  1412,  eut  un  règne  glorieux  quoique 
marqué  par  quelques  revers,  et  lit  dans  l'administra- 
tion civile  et  militaire  de  la  Hongrie  d'utiles  réformes. 
Après  lui,  se  succédèrent  plusieurs  princes  qui,  à  l'ex- 
ception de  Ladislas   Y,  le  Posthume ,  ne    firent  pour 
ainsi  dire  que  passer  sur  le  trône.  Mathias  Corvin,  2°  fils 
de  Hunyade,  qui  avait  été  régent  sous  Ladislas  V,  ren- 
dit, pendant  son  long  règne,  la  Hongrie  grande,  forte  et 
redoutable.  Mais  elle  ne  sortit  des  troubles  qui  suivirent 
sa  mort,  1490,  que  pour  tomber  définitivement  dans  la 
dépendance  de  l'Autriche.   Le  dernier  roi  national  de 
Hongrie,  Louis  II,  fut  tué  à  la  bataille  de  Mohacz  contre 
les  Turcs,  en  1526;  son  beau -frère,   Ferdinand  d'Au- 
triche, réclama  les  couronnes  de  Hongrie  et  Bohême; 
le   parti  national  résista,    avec  l'aide  des  Turcs,  sous 
E.    Bathori   et    Zapolya  ;    mais   la   maison   d'Autriche 
l'emporta  sous  Maximilien  II,  en  1570.  La   soumission 
de  la  Hongrie  ne  fut  consacrée  en  droit  qu'en  1687  par 
la   déclaration  qui  faisait  de  la   couronne  de  Hongrie 
l'apanage  héréditaire  de  la  maison  d'Autriche.  Depuis, 
la  Hongrie  n'eut  plus  d'histoire  propre,  et  dut  subir 
les  destinées  que  lui  fit  l'Autriche.  Mais  elle  protesta 
souvent  contre  ses  maîtres,  les  étrangers,  les  Allemands, 
avec  Botschai,  Bellem  Gabor,  Tékéli,  llagotski,  etc.  Les 
Hongrois,  délivrés  des  Turcs,  après  les  traités  de  Car- 
lowitz,  1699,  et  de  Passarowilz,  1718,  sauvèrent  Marie- 
Thérèse  et  la  maison  d'Autriche  par  leur  enthousiasme 
chevaleresque  en  1741  ;  Joseph  II  leur  imposa  plusd'une 
réforme  utile  et  rendit  VEdit  de  tolérance,  qui  répon- 
dait   à  l'esprit  philosophique  du  temps,    1781  ;   Fran- 
çois II  leur   donna  la  loi  urbaine,  qui  rendait  moins 
oppressive  la  domina  tien  des  seigneurs  sur  leurs  vas- 
saux ;  Ferdinand    IV  ordonna  que  la  langue  nationale 
remplaçât  désormais  le  latin  dans  les  débats,  et  que  les 
corvées  pussent  être  rachetées  moyennant  une  indem- 
nité pécuniaire.  Mais  ces  réformes   partielles  ne  pou- 
vaient suffire  à  la  Hongrie  qui  aspirait  à  rentrer  dans 
la  plénitude  de  son  autonomie.  La  révolution  de  1848-49 
fut  le  produit  de  ce  besoin   d'indépendance;  mais  les 
succès  des  insurgés  furent  bientôt  suivis  de   fâcheuses 
divisions  parmi  les  chefs,  et  l'intervention  de  la  Bussie 
replaça  la  Hongrie  sanglante  et  vaincue  sous  le  joug 
de  l'Autriche.  En  déposant  les  armes  après  la  défaite 
de  Villagos,  la  Hongrie  ne  renonça  pas  à  ses  légitimes 
aspirations,   mais  elle  en  poursuivit  la  satisfaction  par 
les  voies  pacifiques.   L'empereur   François-Joseph,   de 
son  côté,  a  compris  qu'il  importait   à  la  grandeur  de 
l'Autriche  de  mettre  un  terme  à  celle  lutte,  au  prix  de 
sages  concessions,  et  aujourd'hui,  1808,  la  réconciliation 
paraît  complète.  La  Hongrie  a  maintenant  son  minis- 
tère particulier  et  sa  diète,  divisée  en  deux  Chambres 
ou    tables  :   celle   des  magnats   (évêques,   barons    du 
royaume,  obergespans,  princes,  comtes,  et  barons),  et 
celle  des  représentants  (députés  des  comitats,  villes  et 
dictricts   libres).    Les   électeurs   doivent    posséder  un 
revenu  de   105   à  215  florins,   et  avoir  20  ans;  il  faut 
24  ans  pour  être  éligible;  les  députés  sont  nommés 
pour  5  ans;  la  diète  se  réunit  tous  les  ans.  L'empereur 
a  été  solennellement  couronné  roi  de  Hongrie,  et  les 
Hongrois  doivent,  pour  les  affaires  générales  de  l'em- 
pire, envoyer  leurs  députés  au  Reichsrath. 
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Maison   d'Autriche. 

Ladislas  V,  le  Posthume 1445 
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Mathias  Corvin 1458 

Maison  des  Jagellons. 

Ladislas  VI 1490 

Louis  II 1516 

Maison  d'Autriche. 
Ferdinand   I" 1526,  etc. 

Hongrois  (Littoral),  anc.  district  des  Etats  autri- 
chiens, dans  la  Hongrie.  Ch.-l.,  Fiume.  Auj.  comitat  de 
Croatie-Esclavonie. 

Hongrois  (pays  des),  Magyarok-Resze,  ancien  pays 
des  Etals  autrichiens,  dans  l'O.  et  le  N.  O.  de  la  Tran- 
sylvanie. Ch.-l.,  Klausenbourg.  Il  comprenait  11  comi- 
tats et  2  districts.  Aujourd'hui,  Cercles  de  Klausenbourg, 
Carlsbourg  et  Broos;  4  comitats  ont  été  réunis,  en  1800, 
au  royaume  de  Hongrie. 

Honrnennr  (Légion  d').V.  I.égi©ai  d'honneur. 

Honoluln  <  Honarnra  ou  Momioroaiiroiin,  ville 
capit.  desîles  Hawaii,  dans  1  île  d'Oahou,  par  21°  18' 12" 
lat.  N.,  et  160°  15'  long.  0.  Résidence  du  roi.  Elle  con- 
siste en  une  grande  rue  et  plusieurs  ruelles  irrégulières 
et  étroites.  Les  habitations  sont  bâties  à  la  mode  du 
pays ,  mais  on  voit  dans  les  environs  immédiats  un 
certain  nombre  d'édifices  solidement  construits  eu  bois, 
dans  le  style  européen.  Port  très-fréquenté.  Il  s'y  pu- 
blie, depuis  1858,  un  journal,  l'Observateur  hawaïen; 
10,000  hab. 

Honorât  (Saint),  archevêque  d'Arles,  né  dans  la 
Gaule-Belgique  vers  le  milieu  du  IVe  siècle,  mort  en  429. 
Elevé  dans  le  paganisme  ,  il  se  convertit  au  christia- 
nisme, fonda,  dans  l'île  sauvage  de  Lérins,  en  vue  de 
Cannes,  un  monastère  qui  a  joui  plus  tard  d'une  grande 
célébrité.  Fête,  le  16  janvier. 

Honorât  (Saint).  V.  Lériss. 

Honoré  (Saint),  patron  des  boulangers.  Evê- 
que  d'Amiens,  vers  le  milieu  du  vu°  siècle.  Fête,  le 
16  mai. 

Honoré  d'Autun,  Honorius,  écrivain  ecclésiastique, 
m.  vers  1130,  enseigna  la  théologie  et  la  métaphysique 
à  Autun.  On  a  de  lui  divers  ouvrages,  entre  autres  un 
abrégé  de  cosmographie,  inséré  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  sous  ce  titre:  Imago  mundide  dispositions  orbis  ; 
De  Apostolico  et  Auguste,  traité  de  la  puissance  des  papes 
comparée  à  celle  des  rois,  dans  les  Anecdota  de  B.  Pez, 
t.  Il,  p.  180;  Scula  cœli,  même  recueil,  même  tome, 
p.  157,  etc. 

Honoré  de  Sainte-Marie  (  Blaise  Vanzellc, 
dit  le  Père),  théologien  français,  né  à  Limoges,  1651, 
m,  en  1729,  entra  dans  l'ordre  des  carmes,  où  il  devint 
successivement  prieur,  provincial  et  visiteur  général 
des  trois  provinces.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
Réflexions  sur  les  règles  et  sur  l'usage  de  la  critique 
touchant  l'histoire  de  l  Eglise,  les  ouvrages  des  Pères,  etc, 
Paris  et  Lyon,  1715-1720,  3  vol.  in-S°;  Dissertations 
historiques  et  critiques  sur  la  chevalerie  ancienne  et 
moderne,  séculière  et  régulière,  Paris,  171S,  in-4°,  avec 
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figures;   Observations  sur  l'Histoire  ecclésiastique   de 
Fleuri/,  Matines,  1726,  in-12. 

SS«moB-ia  (Justa  Grata),  née  à  Ravenne,  en  417,  fille 
de  l'empereur  Constance  III  et  de  Placidie,  fut  reléguée, 
pour  sa  conduite  dissolue,  dans  un  couvent  de  Constan- 
tinople,  en  434.  Elle  y  resta  14  ans.  On  ne  sait  ni  le  lieu 
ni  la  date  de  sa  mort.  Elle  avait  envoyé  son  anneau  à 
Attila,  pour  lui  offrir  d'être  son  épouse. 

Ifiomoriade,  prov.  du  diocèse  du  Pont,  dans  la 
prêt  d'Orient,  au  v°  siècle.  Elle  était  formée  d'une  par- 
tie de  la  Bithynie  et  de  la  Paphlagonie.  Ch.-l.,  Claudio- 
polis. 

Honorine  (Sainte),  vierge  et  martyre  du  me  ou  iv" 
siècle,  dont  le  corps  repose  à  Conflans-Sainte-Honorine 
(Seine-Inférieure) .  Fête,  le  27  février. 

ffloiîoa-ius  (Flavius  Augostus),  empereur  d'Occident, 
né  à  Constantinople,  de  Théodose  et  de  Flacilla,  584;  il 
monta  sur  le  trône,  595,  et  mourut  en  425.  Incapable, 
lâche  et  indolent,  il  n'osa  rester  à  Milan,  sa  capitale, 
quand  Marie  envahit  l'Italie,  402,  et  il  se  réfugia  à  Asti, 
où  il  aurait  été  pris,  sans  la  victoire  remportée  par  Sti- 
licon  à  Pollentia,  405,  sur  le  roi  des  Goths.  Menacé  par 
l'invasion  de  Radagaise,  405,  il  s'enfuit  à  Ravenne,  et 
se  priva  du  seul  appui  qui  lui  restait  en  faisant  tuer 
Slilicon.  C'est  sous  ce  triste  règne  que  fut  donné  à 
Rome  le  dernier  combat  de  gladiateurs  dont  l'histoire 
fasse  mention.  L'Italie  fut  de  nouveau  ravagée  par  Ala- 
ric,  qui  prit  Rome  en  410.  La  Bretagne  romaine  fut 
abandonnée  par  les  légions  ;  la  Gaule  et  l'Espagne  furent 
parcourues  par  les  Vandales,  les  Alains,  les  Suèves;  Ho- 
norius  laissa  les  YVisigoths  et  les  Bourguignons  s'éta- 
blir en  Gaule  aux  dépens  de  l'Empire. 

ffl«norï»ns  Ier,  pape,  de  6i6  à  638,  fils  du  consul 
Pétrone  et  successeur  de  Boniface  V.  Sa  mémoire  fut 
analhématisée  parle  6«  concile  de  constantinople,  680, 
pour  avoir  soutenu  qu'il  n'y  avait  eu,  en  J.  C,  qu'une 
seule  volonté.  La  Bibliothèque  des  Pères  contient  des 
Lettres  de  lui. 

EHonoriais  (Cadalous),  antipape,  en  1061,  5  fois  con- 
damné comme  simoniaque  quand  il  n'était  qu'évêque. 
Chassé  de  Rome,  1062,  il  y  rentra  secrètement,  s'en- 
ferma dans  le  château  Saint-Ange  et  ne  put  en  être 
expulsé  qu'au  bout  de  2  ans.  Y.  Alexandre  II. 

Honorius  ES  (Lambert  aïe  Fagmani),  pape,  suc- 
cesseur de  Calixte  II,  élu  en  1124,  mort  en  1150.  Proclamé 
pape  tumultuairement  par  la  faction  des  Frangipaui, 
pendant,  que  les  cardinaux  assistaient  au  Te Deum,  chanté 
pour  l'élection  régulière  qu'ils  avaient  faite  de  Thibaut, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Anastasie ,  il  ne  rencontra 
d'opposition  ni  de  la  part  de  Thibaut,  qui  abdiqua  volon- 
tairement, ni  de  celle  du  conclave,  qui,  par  amour  de 
la  paix,  régularisa  plus  tard  son  élection. 

ISonorius  Blia  (Cencio  Savei.li),  pape,  de  1216  à 
1227.  Il  succéda  à  Innocent  III,  et  se  signala  surtout 
par  ses  efforts  pour  exterminer  les  Albigeois.  L'ordre 
des  frères  prêcheurs  ou  dominicains  fut  reconnu  par 
lui,  1216. 

BBobbob-îbes  HV  (Jacques  Savelli),  pape,  de  1285  à 
1287,  prit  parti  pour  la  maison  d'Anjou  contre  celle 
d'Aragon,  dans  leur  lutte  pour  la  Sicile.  On  a  de  lui  une 
lettre,  dans  l'Italia  sacra  d'Ughelli,  t.  "V11I,  p  556;  et 
quelques  fragments,  dans  les  Annales  deWadding. 

BiU»HBoroBBroBB.  V.  SIobboIbb&u. 

I6m>BBih  ou  SHagy-SHonth  (c'est-à-dire  Grand-Honlh) , 
comitat  de  Hongrie  (cercle  au  delà  du  Danube).  Popula- 
tion, 115,00ii  hab.,  la  plupart  Slaves.  Ch.-l.,  Ipolys-Sagh. 
Sol  montueux;  vallées  fertiles  en  grains,  tabacs,  vins. 
Mines  d'argent  et  de  plomb. 

Montli  (Kîs-),  c'est-à-dire  petit  Honth,  anc.  comitat 
de  Hongrie,  aujourd'hui  compris  dans  celui  de.Gœmœr. 

IIOBBiEicim  (Jean-Nicolas  de) ,  plus  connu  sous  le 
pseudonyme  de  Juslinus  Febroriius,  jurisconsulte  alle- 
mand, né  à  Trêves,  1101-1791).  Issu  d'une  famille  pa- 
tricienne, il  devint  évêque  in  partibus  de  Myriophis, 
après  avoir  professé  quelque  temps  le  droit  civil  dans 
sa  ville  natale,  puis  coadjuteur  du  siège  de  Trêves,  doyen 
du  chapitre  de  Saint-Siméon,  conseiller  d'Etat  et  chan- 
celier de  l'Université.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
dont  l'un,  publié  sous  le  pseudonyme  du  jurisconsulte 
Juslinus  Febronius,  fit  beaucoup  de  bruit.  Il  est  inti- 
tulé :  De  Statu  prxscnti  Ecclesix  et  légitima  potestate 
romani  pontifias,  liber,  1763,  in-4°,  suivi  bientôt  de 
4  vol.  supplémentaires;  il  eut  une  seconde  édition,  1705, 
augmentée  par  l'auteur,  et  fut  traduit  en  français.  L'au- 
teur y  attaquait  la  papauté,  et  y  prenait  la  défense  des 
droits  des  Eglises  particulières.  Condamné  par  Clé- 
ment X1I1,  1764,  il  se  rétracta  plus  tard,  1778.  On  lui 


doit  encore  :  HistoriaTrevirensis,  1750-1757, 5  vol.in-f». 

Eïomtljorst  (Gérard),  peintre  hollandais  d'histoire 
et  de  portraits,  né  à  Utrecht,  1592-1660.  Sa  manière  est 
vigoureuse  et  à  effet,  quoique  son  coloris  soit  un  peu 
sombre;  il  eut  une  réputation  européenne  et  plusieurs 
princes  voulurent  être  peints  par  lui.  Il  habita  succes- 
sivement Rome,  la  Hollande  et  l'Angleterre,  où  il  pei- 
gnit, à  la  demande  de  Charles  I",  des  tableaux  d'his- 
toire et  des  portraits.  Il  y  a  de  lui  au  musée  du  Louvre 
une  belle  Judith,  le  Christ  devant  Pilate,  etc. 

HSoosï  (Lord  Samuel),  baron  de  CaiheB^ingtom,  cé- 
lèbre amiral  anglais,  né  à  Butleigh  (Somerset),  1755- 
1816.  Fils  d'un  ministre  protestant,  il  s'embarqua  à 
16  ans  comme  garde-marine,  et  5  ans  après  il  était  ca- 
pitaine commandant  de  frégate,  1756.  Toute  sa  carrière 
fut  une  suite  de  combats  livrés  ou  soutenus  avec  hon- 
neur, même  dans  la  défaite,  et  qui  lui  valurent  succes- 
sivement le  commandement  de  Boston,  le  poste  de  com- 
missaire de  l'arsenal  dePortsmouth.le  titre  de  baronnet, 
le  grade  de  contre-amiral,  etc.  En  1792,  à  la  tète  d'une 
flotte  nombreuse  ,  il  échoua  dans  une  tentative  contre 
Marseille,  mais  il  s'empara  de  Toulon  sans  coup  férir,  et 
ne  se  retira  devant  Dugommier  qu'en  emmenant  ou 
brûlant  17  vaisseaux  de  ligne  français  et  autant  de  fré- 
gates. Ce  fut  une  tache  sur  tant  de  belles  pages.  Le  blo- 
cus de  Gênes  et  la  conquête  de  la  Corse,  1795,  mirent 
le  comble  à  sa  popularité  en  Angleterre,  où,  à  son  retour, 
il  fut  fait  vicomte,  1796,  gouverneur  de  Greenwich, 
amiral  du  pavillon  rouge,  etc. 

BBood  (Thomas),  poète  et  humoriste  anglais,  né  à 
Londres,  1798-1845.  Ses  parents  voulurent  en  faire  un 
commerçant,  mais  la  nature  en  avait  fait  un  poète,  et 
ce  fut  derrière  un  comptoir,  pour  ainsi  dire,  qu'il  sentit 
poindre  en  lui  le  feu  sacré.  Ses  premiers  essais  parurent 
dans  le  Magazine  de  Dundee ,  puis  il  écrivit  pour  celui  de 
Londres,  et  fut  quelque  temps  directeur  du  New  Mon- 
thiy-Magazine.  Mais  sa  faible  santé  ne  put  résister  au 
travail  qu'il  s'imposait,  et  il  mourut  à  la  peine.  Des 
ouvrages  qu'il  a  écrits,  les  deux  meilleurs  sont  les 
Whims  and  Oddities  (Fantaisies  et  Singularités),  qui 
eurent  un  grand  succès,  et  The  plea  of  Miûsummer 
Fairies,  son  chef-d'œuvre.  Une  de  ses  dernières  pro- 
ductions, The  song  of  the  Shirt,  est  un  tableau  pathé- 
tique des  souffrances  et  des  misères  des  jeunes  filles 
que  leurs  travaux  à  l'aiguille,  insuffisants  pour  les  faire 
vivre,  conduisent  lentement  à  la  mort. 

BBooghe  (Pieter  de),  peintre  hollandais,  mort  vers 
1645;  sa  touche  est  large,  son  coloris  vrai.  Il  excellait  à 
représenter  des  intérieurs,  des  rues,  des  auberges,  etc. 
Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  un  Corps  de  garde. 

Bloogeveem,  v.  de  la  Dreuthe  (Pays-Bas).  Tour- 
bières; 5,0U0hab. 

Bfoogléde.  bourg  de  Belgique  (Flandre  occid.),  à 
22  kil.  IN.  E.  d'Ypres,  sur  la  Mandels;  4,500  hab.  Victoire 
de  Pichegru  et  Wacdonald  sur  Clairfayt,  les  10  et  13 
juin  1794. 

HoogstrîBeScm  (David  l'an),  médecin  et  philologue 
hollandais,  né  à  Rotterdam,  1658-1724,  fut  professeur  à 
l'Ecole  latine  d'Amsterdam.  On  lui  doit  des  éditions 
estimées,  des  poésies  latines,  un  Dictionnaire  hollandais- 
latin,  et  surtout  un  Grand  Dictionnaire  historique,  1  vol. 
in-fol. 

BBoogïBtet  (Arnold),  poète  hollandais, né  àVlaardin- 
gen,  1687-1765,  a  laissé  un  poème  épique  en  12  chants, 
intitulé  :  Abraham  le  Patriarche,  et  une  traduction  en 
vers  des  Fastes  d'Ovide. 

iBook  (Théodore-Edward),  romancier,  journaliste  et 
auteur  dramatique  anglais,  né  à  Londres,  1788-1841. 
Fils  d'un  compositeur  de  talent,  il  fut  de  bonne  heure 
et  après  des  études  incomplètes,  entraîné  vers  le  théâtre, 
et,  à20ans,  il  avait  déjà  donné  plusieurs  pièces  qui  dé- 
notaient chez  leur  auteur  un  talent  remarquable  comme 
écrivain  et  comme  compositeur.  Sa  causerie  brillante, 
sa  gaieté,  ses  saillies  originales,  un  talent  merveilleux 
d'improviser,  paroles  et  musique,  des  chansons  très- 
spirituelles,  le  firent  bientôL  rechercher  par  la  plus 
haute  aristocratie  anglaise,  et  le  régent  lui-même  voulut 
le  voir  et  en  fut  charmé.  Nommé.  1812,  receveur-tré- 
sorier de  l'île  Maurice,  avec  un  traitement  de  2,000  1.  st. 
(50,000  fr.),  il  eut  à  regretter  amèrement,  plus  tard, 
cette  faveur  inattendue  de  la  fortune,  qui  ne  fut  pour 
lui  que  l'occasion  de  commettre  une  faute  grave  et  irré- 
parable. Convaincu  au  bout  de  quelques  années  d'avoir 
détourné  ou  laissé  détourner,  dans  la  caisse  confiée  à  ses 
soins,  une  somme  considérable,  il  fut  arrêté,  ramené 
prisonnier  à  Londres,  et,  s'il  fut  acquitté  au  criminel, 
il  resta  au  civil  sous  le  coup  d'un  procès  en  restitution, 
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qui  devait  durer  cinq  ans.  Rendu,  en  attendant,  à  la 
liberté,  mais  dénué  de  toute  ressource,  il  se  remit  au 
travail.  Le  hasard  le  fit  connaiLre  de  Walter  Scott 
Charmé  de  son  esprit  et  touché  de  sa  situation,  l'illustre 
romancier  le  fit  nommer  en  province  directeur  d'un 
journal  antidémocratique,  qui  parut  sous  le  Litrede/o/i» 
Bull,  et  obtint  aussitôt  un  immense  succès,  que  ne  firent 
qu'accroître  l'audace  et  le  talent  avec  lesquels  Hook  y 
prit,  dans  le  procès  de  la  reine  Caroline,  le  parti  de 
George  IV.  Cependant  les  poursuites  exercées  contre 
lui  par  l'Audit  Bourri  avaient  abouti  à  une  sentence  qui 
le  «ondamnait  par  corps  à  restituer  au  trésor  12,000  1.  st. 
(300,000  fr.).  Hors  d'état  de  les  payer,  il  fut  arrêté  de 
nouveau  et  passa  deux  années  en  prison ,  1823.  Ce  fut 
dans  celte  retraite  forcée  qu'il  commença  à  se  faire  con- 
naître comme  romancier  par  ses  Sayings  and  Uoings, 
i"  et  2*  séries,  qui  le  placèrent  tout  d'un  coup  au  pre- 
mier rang,  immédiatement  après  Walter  Scott,  1825.  La 
3°  série,  puis  Maxwell,  la  Vie  de  Sir  David  Baird,  la 
Fille  du  Curé,  et  une  foule  d'autres  romans,  dont  une 
partie  parut  dans  le  New  Monthly-Magazine,  qu'il  diri- 
gea à  partir  de  1856,  se  succédèrent  sans  interruption, 
jusqu'à  sa  mort.  Le  succès  mérité,  et  qui  dure  encore, 
de  ses  œuvres,  lui  ouvrit  de  nouveau  les  portes  de 
tous  les  salons  aristocratiques,  dont  elles  étaient  l'exacte 
et  spirituelle  peinture,  et  leur  produit  lui  permit  de  se 
.jeter  de  nouveau  dans  une  vie  de  luxe  et  de  dissipation 
qui  abrégea  ses  jours.  Il  laissa,  dans  un  complet  dénû- 
ment,  la  femme  dont  il  avait  fait  sa  compagne  et  les  en- 
fants qu'elle  lui  avait  donnés. 

Hooke  (Robert),  mathématicien,  astronome  et  mé- 
canicien anglais,  né  dans  l'île  de  Wight .  1038-1703. 
Orphelin,  pauvre,  contrefait  et  d'une  santé  débile,  mais 
rempli  d'amour  pour  l'élude  et  de  courage,  il  n'hésita 
pas,  à  l'âge  de  15  ans,  d'entrer  au  collège  de  Christ- 
Church,  à  Oxford,  en  qualité  d'écolier-servant,  dans 
l'espérance  d'y  pouvoir  compléter  ses  études  :  il  en  sor- 
tit l'esprit  enrichi  de  connaissances  très-variées,  mais 
sans  en  avoir  approfondi  aucune.  Il  devint  cependant 
membre  et  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  royale  de 
Londres,  professeur  de  mécanique  à  cette  société,  et  de 
géométrie  au  collège  de  Gresham.  Il  inventa  plusieurs 
instruments  utiles,  entre  autres  le  baromètre  à  cadran, 
et  en  perfectionna  beaucoup  d'autres.  Il  aperçut,  avant 
Newton,  la  loi  de  l'attraction  des  corps  célestes.  A  la 
suite  du  grand  incendie  de  4660,  Londres  fut  rebâti 
d'après  un  système  proposé  par  lui.  11  a  laissé  :  Mc'llwde 
pour  mesurer  la  terre,  Micrographie  ou  Description  phy- 
siologique des  plus  petits  êtres;  Traites  des  héliosco- 
pes,  etc.  Ses  œuvres  posthumes  ont  été  publiées  en  1761, 
Londres,  in-fol. 

BSooke  (Nathaniel),  écrivain  anglais,  né  à  Dublin 
vers  1090,  mort  en  1763,  écrivit  une  Histoire  romaine, 
et  rédigea  les  Mémoires  de  la  duchesse  de  Marlborough, 
Londres,  1742,  in-8",  travail  pour  lequel  il  reçut  par 
avance,deladuchesse,unesommede5,(i00l  st.(  125,000  f.). 

Hookc  (Loce-Joseph)  ,  fils  du  précédent,  élevé  en 
France,  naquit  vers  1710  et  mourut  en  1790.  Il  présida, 
en  sa  qualité  de  docteur  de  Sorbonne,  la  fameuse  thèse 
de  l'abbé  de  Prades,  1751,  qu'on  lui  reprocha  d'avoir  ap- 
prouvée avant  de  l'avoir  lue.  Il  a  laissé  :  Religionis  na- 
turalis  revelatx  et  catholicai  principia,  Paris,  1754, 
in-S°;  Principes  sur  la  nature  et  l'essence  du  pouvoir  de 
l'Eglise,  Paris,  1791,  in-8". 

Hope  (Thomas),  archéologue  anglais,  1774-1835,  au- 
quel sa  grande  fortune  permit  de  recueillir,  dans  ses 
longs  voyages,  un  nombre  considérable  de  dessins,  de 
tableaux  et  de  sculptures  dont  il  forma,  à  Londres,  une 
curieuse  galerie.  Il  a  laissé  divers  ouvrages,  entre 
autres  :  Ameublements  et  décors,  1805,  in-fol.;  Cos- 
tumes ries  anciens,  1809;  Essai  sur  l'histoire  de  l  ar- 
chitecture, qui  ne  parut  qu'après  sa  mort.  1855,  et  lut 
traduit  en  français  par  A.  Baron,  Bruxelles  et  Paris, 
1859,  2  vol.  in-8». 

Hôpital.  V.  L'Hôpital. 

Hôpital,  nosocomium,  établissement  où  les  malades 
sont  admis  et  soignés  gratuitement.  Inspirés  par  la 
charité  chrétienne,  les  hôpitaux  n'existaient  -pas  chez 
les  nations  païennes.  L'Orient  et  l'Occident  les  virent 
i.aitre  pour  ainsi  dire  en  même  temps,  au  iv"  s.  D'abord 
administrés  par  des  prêtres  et  des  diacres,  ils  s'élevè- 
rent en  général  dans  le  voisinage  et  comme  sous  la 
protection  des  églises,  et  reçurent  souvent  le  nom  de 
Maison  de  Dieu,  à'Hôtel-l)ieu.  En  1311,  une  ordon- 
nance du  concile  de  Vienne,  confirmée  par  le  concile 
de  Treuil',  voulant  metire  fin  aux  abus  qui  s'étaient 
introduits  dans  la   gestion  des  ecclésiastiques,  la   fil 


passer  de  leurs  mains  dans  celles  des  laïques.  La  même 
cause  amena  depuis  de  nombreux  changements  dans  le 
système  d'administration  de  ces  établissements,  notam- 
ment en  France.  En  1800,  pour  ne  pas  remonter  plus 
haut,  des  arrêtés  consulaires  chargèrent  un  conseil  gé- 
!  néral,  composé  de  15  membres  dont  les  fonctions  étaient 
gratuites,  et  une  commission  de  5  membres  rétribués, 
de  la  gestion  des  hôpitaux  et  hospices  de  Paris.  Hais, 
en  janvier  1849,  une  loi  remania  de  nouveau  ce  système 
en  confiant  l'administration  des  hôpitaux  et  hospices  de 
Paris,  sous  le  titre  d'Administration  de  l'Assistance  pu- 
blique, à  un  directeur  général,  assisté  d'un  conseil  de 
surveillance  de  15  membres,  que  préside  le  préfet  de 
la  Seine,  et  dont  le  préfet  de  police  fait  partie  de  droit. 
Dans  chaque  département,  les  hôpitaux  et  les  hospices 
sont,  en  vertu  d'une  ordonnance  de  1830,  placés  sous 
la  surveillance  du  préfet,  et  administrés  par  une  com- 
mission de  5  membres  qu'il  nomme  "et  que  préside  de 
droit  le  maire  de  la  commune.  —  Longtemps,  les  hôpi- 
taux et  les  hospices  furent  entretenus  à  l'aide  des  au- 
mônes recueillies  par  l'Eglise;  plus  tard,  un  quart  des 
revenus  du  clergé  lut  consacré  à  cet  entretien.  Louis  XIII 
y  ajouta  le  produit  d'un  droit  perçu  sur  les  recettes 
des  théâtres.  Pendant,  la  période  révolutionnaire,  le 
mode  d'entretien  de  ces  établissements  subit  plusieurs 
changements.  Aujourd'hui,  il  y  est  pourvu  par  une  allo- 
cation portée  au  budget  des  communes.  Quant  au  ser- 
vice intérieur,  il  resta,  jusquà  la  fin  du  xvi"  s.,  conlié 
aux  religieux  hospitaliers,  que  remplacèrent  d'abord 
des  frères  de  la  Charité,  puis  des  congrégations  reli- 
gieuses. Depuis  1800,  c'est  à  celle  des  sœurs  hospita- 
lières qu'incombe  généralement  ce  service  aussi  hono- 
rable que  pénible. 

Hôpit»!  géiaï'ral.  Créé  à  Paris  en  1655  pour 
donner  asile  aux  mendiants  et  secourir  à  domicile  les 
familles  indigentes,  il  fut  autorisé,  en  10S0.  à  admettre 
les  orphelins  pauvres,  les  vieillards  des  deux  sexes  et 
les  épileptiques.  Privé  de  presque  tous  ses  revenus  à  la 
révolution,  il  cessa  d'avoir  une  existence  à  part  lors 
de  la  réorganisation  des  secours  publics,  en  1800. 

Hôpitaux  militaires,  établissements  destinés  à 
recevoir  gratuitement  les  militaires  malades  ou  blessés. 
Ils  ne  remontent  guère  plus  haut  que  le  règne  de 
Louis  XIII,  car  la  maison  de  charité  pour  les  soldats 
estropiés,  fondée  par  Henri  IV,  a  été  plutôt  l'idée  mère 
du  bel  établissement  des  Invalides  que  celle  des  Hôpi- 
taux militaires  proprement  dits.  Peu  avant  la  mort  de 
Louis  XV,  on  en  comptait  près  de  100  en  France.  Il  y 
en_  a  actuellement  42  consacrés  aux  officiers,  sous- 
officiers  et  soldats  des  troupes  de  terre,  et  4  réservés  à 
la  marine  militaire.  Les  premiers  sont  établis  dans  les 
principales  places  de  guerre,  y  compris  Paris,  qui  en 
possède  2,  le  Val-de-Gràce  et  l'hôpital  du  Gros-Caillou; 
les  seconds  sont  à  Cherbourg,  Brest,  Rochefort  et 
Toulon. 

BB«p!ite.  V.  Oplite. 

E!««îueton,  nom  donné  à  un  pourpoint  militaire, 
en  usage  au  moyen  âge,  et  plus  tard  à  la  casaque  des 
archers. 

Hop,  mont,  de  l'Arabie  Pétrée,  sur  les  confins  de 
l'Idumée,  à  moitié  chemin  entre  la  mer  Morte  et  le 
golfe  d'Akabah.  On  y  voit  une  grotte  qu'on  dit  être  le 
tombeau  d'Aaron,  qui  mourut  sur  la  montagne. 

Hopa  ou  fflorta,  déesse  de  la  jeunesse  chez  les 
anc.  llomains. 

Horace  ^Quintus  Horatius  Flaccus),  le  plus  célèbre, 
avec  Virgile,  et  peut-être  le  plus  lu  des  poètes  latins, 
né  à  Venouse  (Venusium),  sous  le  consulat  de  L.  Aure- 
1ms  Cotta  et  de  L.  Manlius  Torquatus,  le  8  décembre, 
an  de  Rome  689  (65  av.  J.  C),  mort  à  Rome,  le  27  no- 
vembre 746  (8  av.  J.  C).  Fils  d'un  affranchi  qui  vivait 
modestement  du  peu  de  bien  qu'il  avait  amassé  dans  la 
profession  de  crieur  public,  il  reçut,  à  Home,  l'instruc- 
tion qu'on  y  donnait  aux  fils  des  meilleures  familles,  et 
alla  ensuite  étudier  la  philosophie  à  Athènes.  Enrôlé 
un  moment  par  Brutus  dans  l'année  des  meurtriers  de 
César,  il  se  hâta  de  profiter  de  L'amnistie  accordée  par 
les  triumvirs,  après  la  bataille  de  Philippes,  pour  revenir 
à  Rome,  où  il  trouva  confisquée  une  partie  du  patrimoine 
que  lui  avait  laissé  son  père,  mort  pendant  son  absence, 
et  les  revenus  du  reste  frappés  d'un  impôt  exorbitant. 
Mais  ses  premières  poésies  (des  satires  et  des  odes)  le 
lièrent  bientôt  avec  Virgile  et  Varius,  qui  le  présentè- 
rent à  Mécène.  Celui-ci,  gagné  par  les  grâces  de  son 
esprit  et  la  douce  amabilité  de  son  caractère,  en  fit  son 
ami  et  le  présenta  à  son  tour  à  Auguste.  Les  bienfaits 
de  l'un  et  de  l'autre  permirent  à  Horace,  dont  les  goûls 
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étaient  mndestes,  d'atteindre  bientôt  à  cette  médiocrité 
dorée  [aurea  mediocriias),  qui  suffisait  à  ses  besoins  et 
à  son  ambition.  Il  passa  la  plus  grande  partie  du  reste 
de  sa  vie,  soit  dans  sa  villa  de  Tibur,  voisine  de  celle 
de  Mécène,  soit  dans  un  petit  domaine  situé  dans  la 
Sabine;  composant  à  ses  heures,  et  quand  l'inspiration 
l'y  poussait,  ces  charmantes  poésies  qui  ont  immortalisé 
son  nom,  savoir:  4  livres  d'odes,  1  d'épodes,  2  de  sa- 
tires et  2  d'épitres,  dont  la  dernière  est  généralement 
connue  sous  le  nom  d'Art  poétique,  parce  qu'elle  est  un 
résumé  des  règles,  dictées  par  le  bon  sens  et  le  bon 
goût,  que  doit  suivre  tout  poëtê  qui  veut  plaire  aux 
esprits  honnêtes,  éclairés  et  délicats.  Ses  odes  sérieuses, 
sans  avoir  l'emportement  et  l'élévation  qui  caractéri- 
sent en  général  celles  de  Pindare,  se  recommandent 
par  une  allure  toujours  noble  et  soutenue,  tandis  que 
ses  odes  légères  ont  une  grâce,  une  délicatesse,  une 
suavité  inimitables.  Les  satires  d'Horace  n'ont  ni  l'àcreté 
de  Lucilius,  ni  la  mordante  invective  de  Juvénal.  On  y 
trouve  plutôt  la  familiarité  et  l'abandon  de  l'épitre,  et 
la  raillerie  qu'il  s'y  permet,  toujours  douce  et  aimable, 
s'attaque  moins  aux  vices  qu'aux  ridicules  et  aux  dé- 
fauts. Dans  ces  deux  genres,  du  reste,  Horace  n'a  pas 
innové.  C'est  dans  ses  épitres  qu'il  s'est  montré  vraiment 
créateur  et  original.  Rien  de  semblable  n'avait  paru 
jusqu'à  lui. —  Aucun  auteur  de  l'antiquité  n'a  été  plus 
souvent  édité  et  traduit.  Les  deux  meilleures  éditions 
sont  celle  de  Ritter,  Leipzig,  1855.  2  vol.  in-8°,  et  celle 
de  MM.  Firmin  Didot,  même  année,  in-18.  Parmi  les 
traductions,  nous  mentionnerons  seulement  celles  de 
Daru,  en  vers,  de  l'excellente  réimpression  Panckoucke 
in-18,  précédée  d'un  trè--bon  travail  de  Rigault;  enfin 
celles  de  M  a.  Patin  et  JulesJanin.  V.  Hist.  delà  vie  et  des 
poésies  d'Horace,  par  Walckenaer,  2  vol.  in-8°,  1840. 

Horaces,  nom  des  trois  guerriers  que  Rome,  sous 
le  roi  Tullus  Hostilius,  opposa  aux  trois  Curiaces  choisis 
par  Albe,  pour  décider,  en  champ  clos,  laquelle  de  ces 
deux  villes  commanderait  à  l'autre.  Deux  des  Horaces 
ayant  succombé  tout  d'abord,  le  troisième  feignit  de 
fuir  et  tua,  l'un  après  l'autre,  les  trois  Curiaces  qui, 
blessés,  le  poursuivaient  à  des  distances  inégales.  Au  re- 
tour du  combat,  ayant  donné,  dans  un  accès  d'orgueil- 
leuse colère,  la  mort  à  sa  sœur,  qui  pleurait  l'un  des 
Curiaces,  son  (lancé,  il  fut  condamné  à  mort  par  les 
Duumvirs,  mais  acquitté  par  le  peuple,  auquel  il  en 
appela.  An  86  de  Rome,  667  av.  J.  C. 

HSorapollosi  ou  IDorns  S  polio,  grammairien 
grec,  né  à  Phœnebylis,  près  de  Panople  (Egypte),  qui 
enseigna  à  Alexandrie,  puis  à  Constantinople,  sous  l'em- 
pereur Tliéodose.  On  le  croit  l'auteur  d'un  livre  inti- 
tulé Hieroglypldca,  dont  Champollion  s'est  aidé  pour 
expliquer  les  hiéroglvphes.  Réquier  l'a  traduit  en 
français,  Paris,  1779,  in-12. 

Horatims  Codés  ou  le  Borgne,  ainsi  surnomnr'' 
parce  qu'il  perdit  un  œil  en  défendant  seul,  contre 
l'armée  de  Porsenna,  le  pont  sur  le  Tibre  qui  donnait 
accès  dans  Rome;  507  av.  1.  C. 

Horde,  d'un  mot  tatare  qui  signifie  tente  et  famille. 

Horde  d'or.  V,  Kaptchak. 

Hweli.  célèbre  mont,  del'anc.  Arabie  Pétrée,  àl'O., 
où  Dieu  apparut  à  Moïse,  et  où  Elie,  persécuté  par  Jé- 
zabel,  se  rétugia  ;  2,477  m.  de  haut.  La  garde  du  lieu 
consacré  est  confiée  à  des  moines  grecs  qui  habitent 
au  pied  de  la  montagne  le  couvent  de  Ste-Catherine 
qui  lui  a  donné  son  nom  moderne. 

Horion,  casque  de  l'infanterie,  au  moyen  âge.  11 
couvrait  les  oreilles.  On  appelait  aussi  horions  les  bles- 
sures de  la  tête. 

Hormisdas,  nom  commun  à  4  rois  de  Perse  de  la 
dynastie  des  Sassanides.  —  Le  1",  271-272  après  J.  C. 
accusé  de  conspiration  contre  son  père,  s'était  coupé  la 
main  pour  attester  son  innocence.  —  Le  11°  régna  de 
503  à  511.  — Le  III",  457-460,  ayant  usurpé  le  trône  au 
détriment  de  Firouz,  son  frère  aîné,  fut  battu  par  lui 
et  mis  à  mort.  —  Le  IV*,  579-592,  fils  de  Chosroés  le 
Grand,  fut  renversé  du  trône  et  égorgé  par  ses  frères, 
après  s'être  vu  enlever,  par  les  Grecs  et  les  Tatares,  la 
plupart  des  conquêtes  de  son  père. 

Hurnilsilas.  pape,  514-523,  contribua  à  mettre  fin 
au  schisme  des  Éutychéens. 

lîorn  ou  lloorn,  v.  et  port  de  la  Hollande  septent. 
(Pays-Bas),  surle  Zuyderzée,  à  32  kil.  N.E.  d'Amsterdam, 
où  furent  fabriqués,  en  1619,  les  premiers  (ilets  pour  la 
pêche  du  hareng.  Grand  commerce  de  fromages;  il 
était  jadis  plus  important;  10,000  hab. 

Horn  (Cap),  habituellement  considéré  comme  l'ex- 
trémité S.  de  l'Amérique  méridionale;  mais  c'est  en 


réalité  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l'Ile  de  l'Er- 
mite, appartenant  au  groupe  de  la  Terre  de  Feu;  p3r 
55°  58'  40"lat.  S.,  et  69»  36' 24"  long.  O.  Drake  le 
découvrit,  1578,  et  Schouten,  qui  le  doubla  pour  la 
première  fois,  lui  donna  le  nom  de  sa  ville  natale,  1616. 

ESorn  (îles  de),  nom  de  2  îles  de  la  Polynésie  que 
découvrirent  Lemaire  etScbouten,  1616,  par  50*  6'  lat. 
S.,  et  69»  10'  long.  E. 

Horn  (Philippe  de  ftlontsnorency,  comte  de).  V. 
Bornes. 

Horn  (Gustave-Carlsson,  comte  de),  l'un  des  meil- 
leurs généraux  de  Gustave-Adolphe,  1592-1657.  Fils  du 
général  Cari  Henricson,  il  fit  ses  premières  armes  en 
Finlande  sous  son  frère  Ewert,  et  alla  se  perfectionner 
en  Hollande  sous  Maurice  d'Orange.  Revenu  en  Suède, 
1618,  il  remplit  diverses  missions  diplomatiques,  fit 
plusieurs  campagnes  en  Livonie  et  en  Allemagne  et  con- 
tribua au  gain  de  la  bataille  de  Leipzig,  1651.  l'ait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Sordlingen,  1634,  il  ne  fut 
échangé  qu'en  1042.  La  reine  Christine  le  nomma  comte 
de  Bjaerneborg,  grand  maréchal  et  ministre  de  la  guerre, 
quand  il  revint  d'une  glorieuse  campagne  qu'il  fit  contre 
les  Danois;  puis  gouverneur  de  Livonie   et  de  Scanie. 

ffloH-ai  (Arvid-Bernard,  comte  de),  homme  d'Etat  sué- 
dois, 1664-1742,  de  la  famille  du  précédent.  L'un  des 
auteurs  de  la  révolution  de  1719,  il  devint  chef  du  parti 
dévoué  à  l'Angleterre  et  à  la  Russie,  après  l'élection 
de  Frédéric  de  Hesse-Cassel  au  trône  de  8uède,  et  ren- 
tra dans  la  vie  privée  en  1738,  quand  prévalut  l'in- 
fluence du  parti  dévoué  à  la  France. 

Morm  (Frédéric,  comte  de),  général  suédois,  descen- 
dantde  Class  Christersson  Horn, 1725-1796,  servit  d'abord 
dans  l'armée  suédoise,  passa  ensuite  au  service  de  la 
France,  1743-1745  ;  puis,  rappelé  dans  sa  patrie,  il  y  fut 
fait  lieutenant  général  et  comte  pour  avoir  réussi  à 
prévenir  une  sédition  à  Stockholm,  sons  Gustave  III. 
Son  fils,  m.  en  1823,  échappa  au  supplice  auquel  il  avait 
été  condamné  comme  complice  d'Ankarstroem,  par  la 
commutation  de  sa  peine  en  un  bannissement  perpé- 
tuel. 

ffiorn  (Georges),  historien  et  géographe  allemand, 
1620-1670,  embrassa  le  luthéranisme  en  Angleterre,  et 
professa  successivement  dans  les  universités  d'Harder- 
wick  et  de  Leyde.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages 
tous  écrits  en  latin,  Historia  ecclesiastica  et  polilica, 
qui  a  été  traduite  en  français,  Rotterdam,  1699-1700, 
2  vol.  in-12;  des  traités  politiques  publiés  dans  divers 
recueils,  etc. 

fflorn  (François-Christophe),  littérateur  allemand, 
1781-1837.  Il  étudia  le  droit  à  Iéna  et  à  Leipzig  et  fut 
d'abord  professeur  à  Berlin,  mais  il  dut  renoncer  à  cette 
carrière  contraire  j  sa  sanlé,  et  se  borna  à  écrire. 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  Shakespeare'! 
Schaiispiele,  examen  critique  sur  le  théâtre  du  grand 
dramaturge  anglais,  qui  passe  pour  le  meilleur  ou- 
vrages de  Horn,  Leipzig,  1823-1831,  5  vol.;  Histoire 
critique  de  la  Poésie  et  de  l'Eloquence  des  Allemanls 
depuis  Luther  jusqu'à  nos  jours,  Berlin,  1822-1829, 
4  vol.,  et  un  roman,  les  Poètes,  Berlin,  1801,  5  vol. 

Bloraeek  (Ottokau  de)  du  Ottokar  de  Styrie,  l'un 
des  plus  anciens  écrivains  allemands,  né  a  Horneck 
(Styrie),  vers  1250,  mort  vers  1510.  Une  Chronique  de 
son  temps,  1266-1309,  qu'il  écrivit  en  vers,  ligure  dans 
les  Scriptores  rerum  Austriacarum.  Elle  se  recommanda 
par  une  grande  véracité.  On  lui  doit  encore  une  His- 
toire des  Empires. 

BSornemann  (Fr.ÉnÉRic-CoNRAD), voyageur  allemand, 
né  à  Hildesheim,  1772,  m.  en  Afrique,  1800.  Parti  du 
Kaire,  le  4 septembre  1798,  muni  de  passe-ports  délivrés 
par  le  général  Bonaparte,  pour  Un  voyage  d'exploration 
en  Afrique,  dont  l'avait  chargé  la  société  africaine  de 
Londres,  il  donna,  de  Bornou,  pour  la  dernière  lois,  de 
ses  nouvelles.  Il  a  laissé  en  allemand  un  journal  de 
myage.Tagebuch  einer  Beiser  vonCairo  nach  Uuriuck, 
Londres,  et  Weimar,  1802,  in-8*,  envoyé  par  lui  de  Tri- 
poli en  Angleterre,  et  traduit  en  français  par  Griflet  de 
la  Baume,  Paris,  1803,  2  part.  in-8*.  avec  2  cartes. 

Homes,  comté  des  anc.  Pays-Bas,  près  de  Rure- 
monde,  dépendait  du  duché  de  Brabant.  il  fut  érigé  en 
1450  en  faveur  de  Jacques,  sire  de  Homes. 

Homes  (Philippe  11  de  Mon«morenoy-lV'i»elIe, 
comte  de),  1522-1568.  Devenu  par  la  mort  du  comte  de 
Hornes,  second  mari  de  sa  mère,  et  dont  il  hérita,  le 
plus  riche  seigneur  des  Pays-Bas,  il  se  distingua  aux 
batailles  de  St-Ouentin,  1557,  et  de  Gravelines,  1558; 
il  fut  néanmoins  condamné  et  décapité  en  même  temps 
que  le  comte  ri'Egmont,  pour  avoir  négocié  avec  la  con- 
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fédération  des  gueux,  par  ordre  de  Marguerite  de 
Parme,  gouvernante  des  Pays-Bas,  le  traité  de  1500 
qui  promettait  de  suspendre  l'inquisition  et  de  per- 
mettre les  prêches  partout  où  les  protestants  étaient 
déjà  maitresdes  églises.  Le  tombeau  du  comte  de  Hornes 
a  été  retrouvé,  1859,  dans  l'église  de  St-Marlin  de 
Weert. 

aaornes  (Antoine-Joseph,  comte  de),  de  l'illustre  fa- 
mille de  ce  nom,  se  fit  connaître  par  ses  désordres,  et, 
pendant  la  Régence,  assassina  dans  la  rue  Quincampoix, 
à  Paris,  un  agioteur,  pour  lui  voler  500,000  fr.  11  fut 
condamné  au  supplice  de  la  roue  et  exécuté  en  place  de 
Grève,  malgré  les  supplications  de  ses  parents  et  des 
plus  illustres  seigneurs,  1720. 

IIornc-'H'ooke  (John),  philologue  et  publiciste  an- 
glais, né  à  Londres,  1756-1812.  Il  prit  les  ordres  au 
sortir  de  l'université  de  Cambridge,  fut  5  ans  curé  dans 
le  comté  de  Kent,  renonça  à  sa  cure,  1765,  se  lia  avec  le 
fameux  agitateur  VVilkes,  fonda,  à  Londres,  un  club 
pour  le  maintien  du  bill  des  droits,  ouvrit,  en  faveur 
des  Américains  en  guerre  avec  la  mère-patrie,  une 
souscription  qui  le  fit  condamner  à  un  an  d'emprison- 
nement, demanda  la  réforme  parlementaire,  tout  en  re- 
poussant le  suffrage  universel,  1780,  et  entra  dans  la 
chambre  des  communes,  en  1801,  après  plusieurs  ten- 
tatives infructueuses.  Outre  quelques  pamphlets  poli- 
tiques, il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  dont  le  plus  im- 
portant est  intitulé  :  "Etiec.  rmjtienit.,  or  the  Diversions  of 
Parley,  qu'il  faut  lire  de  préférence  dans  l'édition  de 
Richard  Taylor,  Londres,  1840.  Cet  ouvrage  traite  des 
sujets  suivants  :  Division  et  distribution  du  langage; 
Quelques  considérations  de  l'Essai  sur  V Entendement 
humain  de  Locke  ;  des  Parties  du  discours  ;  Les  Con- 
jonctions; Elymologie  des  conjonctions  anglaises,  etc. 

Mormoy,eh.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  50  kil.  S.  O. 
d'Amiens  (Somme);  1,020  hab. 

fflorascy,  v.  du  Middlesex  (Angleterre),  à  8  kil.  N. 
de  Londres;  5,000  hab. 

BloiroiSeiz  (Canal  de),  en  Pologne,  autrefois  appelé 
canal  de  Brzeso  ou  de  la  République.  Creusé  vers  la  fin 
du  xvm°  s.,  il  réunit  les  riv.  Pina  et  Mouchavvietz,  le 
Dnieper  et  la  Vistule.  Il  avait  autrefois  trois  embran- 
chements et  était  destiné  à  diriger  le  commerce  vers 
Hantzig,  alors  principal  débouché  des  produits  de  la 
Pologne.  11  a  perdu  aujourd'hui  une  grande  partie  de 
son  étendue  et  de  son  importance. 

BB«r«j>ses  ou  Moïtox  (Jébéhie),  astronome  anglais, 
né  vers  1619-1641.  Malgré  sa  pauvreté  et  sa  mort  pré- 
maturée, il  sut  se  faire  un  nom  par  des  observations 
importantes  et  quelques  écrits  publiés  sous  le  titre  de 
Horroccii  opéra  posthuma.  Londres,  1678. 

Horps  (!.«'(.  cli.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  20  Uil. 
N.  E  de  Mayenne  (Mayenne)  ;  1,654  hab. 

llorrea  ou  ai!  Hoirea,  v.  de  la  Gaule  (Naribon- 
naise  2°),  auj.  Cannes. 

ffiorrécns,  anc.  peuple  de  la  Palestine,  à  l'E.  du 
Jourdain. 

Sïorsa.  V.  Hengist. 

Horsems,  v.  du  Jutland  (Danemark),  à  40  kil.  S.  0. 
d'Aarlmus,  sur  le  Horsens-fiord.  Commerce  assez  im- 
portant ;  5,000  hab. 

BHorsliaim,  v.  d'Angleterre  (Sussex),  à  52  kil.  N.  0. 
de  Brigliton;  station  surleraihvay  qui  relie  cette  ville 
à  Londres.  Remarquable  par  son  église  gothique,  son 
hôtel  de  ville  et  les  deux  grandes  rues  qui  la  traversent 
en  se  coupant  à  angle  droit  ;  7,000  hab. 

Horsley  (Samuel),  prélat  anglais,  1755-1806,  succes- 
sivement évêque  de  St-David,  1790,  de  Rochester,  1795, 
de  St-Asaph,  1802,  connu  surtout  par  la  guerre  qu'il 
fit  au  matérialisme  de  l'riestley  et  à  sa  théorie  de  la 
nécessité  philosophique.  11  était  fort  instruit  et  fort 
laborieux.  Outre  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  laissés, 
il  a  édité  Euclide,  Apollonius  de  Perga  et  les  Œuvres 
de  Newton,  1785,  5  vol.  in-4°. 

Hors*,  v.  du  Limhourg  (Pays-Bas),  à 24  kil.  N.  de 
Ruremonde;  5,000  hab. 

Horta,  capit.  et  port  fortifié  de  l'île  Fayal  (Açores), 
pittoresquement  située  sur  une  petite  baie,  entre  les 
deux  masses  de  rochers  qui  la  terminent  ;  env.  10,000 
hab. 

Bïortfcn.  v.  de  Norvège  (prov.  d'Aggerhnus),  à  60 
kil.  S.  0.  de  Christiania.  Vaste  port  sur  la  côte  0.  du 
golfe  de  Christiania,  l'une  des  trois  stations  de  la  Hotte 
militaire.  Arsenal  maritime;  atelier  pour  la  construc- 
tion et  la  réparation  des  navires  de  guerre. 

Doitniw  (La  reine),  Hortense-Eugénie  de  Beauliar- 
nais,  née  à  l'avis,  le  10  avril  1785,  m.  le  5  octobre  1857. 


Fille  de  Joséphine  et  d'Alex,  de  Beauharnais,  sœur  du 
prince  Eugène,  elle  épousa,  enl802,  Louis  Bonaparte,  et 
devint  reine  de  Hollande,  1806.  Quand  ce  royaume  fut 
réuni  à  la  France,  elle  revint  habiter  Paris.  Après  la 
seconde  restauration,  il  lui  fallut  s'expatrier,  et, sous  le 
nom  de  comtesse  de  Saint-Leu,  elle  résida  tour  à  tour 
à  Augsbourg,  à  Rome  et  en  Suisse,  au  château  d'Are- 
nenberg,  près  du  lac  de  Constance.  Elle  eut  trois  fils: 
le  premier,  Napoléon-Charles,  mourut  enfant,  quand 
elle  était  reine  de  Hollande;  elle  perdit  l'aîné  des  deux 
autres,  Napoléon-Louis,  en  1831  ;  le  plus  jeune  est  auj. 
l'Empereur  Napoléon  III.  Après  avoir  vainement  solli- 
cité du  gouvernement  de  Louis-Philippe  la  permission 
de  rentrer  en  France,  elle  y  revint  incognito,  en  1856, 
après  les  événements  de  Strasbourg.  Mais  sa  frêle  santé 
était  à  bout  de  forces,  et  sa  mort  suivit  de  près  son  re- 
tour sur  le  sol  natal.  Son  corps  repose  dans  l'église  de 
Rueil,  à  côté  de  celui  de  sa  mère,  dont  elle  avait  la 
bonté,  les  grâces,  l'amabilité.  Sa  mémoire  est  restée 
chère  à  tous  ceux  qui  l'ont  approchée.  Elle  a  laissé  plu- 
sieurs romances  dont  elle  avait  composé  les  paroles  et 
la  musique  {Partant  pour  la  Syrie,  etc.). 

Hortensias  (Qiuntus),  célèbre  orateur  romain,  né 
en  114  av.  J.  C,  m.  en  50.  Il  débuta  avec  éclat  à  l'âge 
de  19  ans.  Il  fut  successivement  questeur,  81  ;  édile, 
75;  préteur,  72;  enfin  consul,  69,  avec  Q.  Ca?cilius 
Métellus.  Longtemps  le  digne  émule  de  Cicéron,  il  resta 
son  ami  jusqu'à  sa  mort,  et  l'eut  deux  fois  pour  adver- 
saire :  dans  le  procès  de  Quinctius  d'abord,  dans  celui 
de  Verres  ensuite.  Son  talent  décima  sensiblement  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie.  C'était  un  épicurien, 
ami  du  luxe  et  de  l'aristocratie.  Sa  parole  était  sédui- 
sante, son  style  abondant,  sa  mémoire  prodigieuse. 
Mais  ses  harangues  perdaient  beaucoup  à  la  lecture; 
elles  ne  nous  sont  pas  parvenues. 

Horns,  en  égyptien  Or,  Arouère  ou  Haroéri,  dieu 
de  l'anc.  Egypte,  qui  le  regardait  comme  le  fils  d'Osiiis 
et  d'isis.  Il  avait,  selon  la  tradition,  civilisé  toute 
l'Egypte.  Les  Grecs  croyaient  y  reconnaître  leur  Apol- 
lon-Phœbus,  le  soleil  dans  sa  splendeur,  tandis  que 
Ilarpocrate  représentait  le  soleil  d'hiver. 

HSfl&Q'GBS-.^gEOfll©.  V.    HoRAPOLLON. 

Horwitz  (Isaie),  le  plus  célèbre  des  membres  d'une 
famille  juive  qui  a  produit  pendant  plusieurs  générations 
des  écrivains  estimés,  né  à  Prague  vers  1550,  mort  en 
1629.  Il  fut  successivement  rabbin  à  Francfort,  à  Posen, 
à  Cracovie,  à  Prague,  partit  pour  Jérusalem  et  alla  mou- 
rir à  Tibériade.  Des  ouvrages  qu'il  a  écrits  en  hébreu, 
te  plus  estimé  des  Juifs,  et  le  plus  important,  est  inti- 
tulé :  Sclmé  Loukholh  habbrith  (les  deux  Tables  de  l'Al- 
liance), Amsterdam,  1640,  in-loi.  11  a  eu  plusieurs  édi- 
tions, et  il  en  a  été  fait  trois  abrégés  :  l'un  par  Jech. 
Mich.  Eppstein,  rabbin  à  Prossnitz,  Amsterdam,  1685, 
in-4°;  l'autre,  par  Sam.  Zoref  Ha-Levi ,  Francfort,  1681, 
in-4°;  le  troisième,  par  Sam.  Dav.  Œttling,  Ren-Jecchia, 
Venise,  1705,  in-8". 

BBnspioe,  établissement  public  où  les  indigents  et 
les  infirmes  sont  reçus  gratuitement,  et  qui  se  distingue 
de  l'hôpital  en  ce  que  celui-ci  est  consacré  spécialement 
aux  malades.  En  France ,  toutefois ,  ces  deux  genres 
d'établissements  charitables  n'ont  commencé  à  être  dis- 
tincts que  depuis  1800;  et,  dans  les  départements,  ils 
sont  encore  aujourd'hui  réunis  le  plus  souvent  dans  un 
seul  et  même  local,  où  chacun  forme  une  section  à 
part. 

BïospHal  (L').  V.  L'Hôpital. 

ÏIoK|j>i«a!.  vge  d'Irlande,  dans  le  comté  et  à  26  kil. 
S.  E.  de  Limerick,  ainsi  nommé  d'une  commanderie  de 
Templiers  qui  y  fut  fondée  en  1215,  et  dont  on  voit  en- 
core les  ruines;  1,700  hab. 

SH«sj«ïJalîer  (Grand),  le  plus  haut  dignitaire  de 
l'ordre  de  Malle,  après  le  grand  commandeur  et  le  grand 
maréchal.  Il  était  chef  de  la  langue  de  France  et  direc- 
teur du  grand  Hôpital. 

H»*>ititalu'rs  On  donnait  ce  nom  aux  membres  des 
congrégations  religieuses,  qui  avaient  pour  mission  de 
servir,  dans  les  hôpitaux  et  les  hospices,  les  pauvres,  les 
malades,  les  voyageurs  et  les  pèlerins  qu'on  y  recevait. 
La  première  congrégation  de  ce  genre  remonte  au  ix° 
siècle,  et  fut  instituée  à  Sienne  par  un  généreux  et  riche 
habitant,  de  cette  ville,  du  nom  de  Soror.  La  plupart 
des  villes  de  l'Italie  furent  bientôt  dotées  d'établisse- 
ments semblables,  et  les  frères  hospitaliers  se  répandi- 
rent successivement  de  l'Italie  dans  toulela  chrétienté, 
sous  des  noms  divers,  mais  avec  un  but  pareil.  Des 
congrégations  de  sœurs  hospitalières  se  fondèrent  aussi 
sur  ce  modèle,  et  l'on   vit  naître  successivement  les 


HOT 


—  999 


HOT 


sœurs  de  l'Hôtel-Dien,  les  sœurs  de  la  Charité,  les  sœurs 
Grises,  etc. 

îflospltîallers  «le  tSsaiiut-Jeasa  «V  JBéH'Uiisaieiii. 
Y.  Saint-Jean. 

Hospodar,  mot  slave  qui  signifie  propriétaire  d'une 
maison,  d'une  terre,  et  a  été,  depuis  le  xiuc  siècle  jus- 
qu'en 1856,  le  titre  porté  par  les  souverains  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie. 

JHosseîn.  V.  Hussein. 

fflost,  nom  féodal,  dérivé  du_latin  Iwstis ,  et  donné 
à  l'armée  du  seigneur.  Le  service  de  l'host  était  le  ser- 
vice militaire  dû  par  le  vassal. 

ÎIos»t«lricI« .  v.  forte  d'Espagne  (Catalogne),  dans  la 
prov.  et  à  50  kil.  S.  0.  de  Girone.  Fabriq.  de  cordes, 
eomm.  de  fruits,  de  cornes,  de  bois;  prise  par  les  Fran- 
çais en  1809;  4,000  hab. 

Klostelage  ou  Mostize,  nom  donné,  en  droit  féodal, 
à  la  redevance  due  au  seigneur  pour  loger  sur  sa  terre, 
ou  louer  des  maisons  ou  des  boutiques  sur  ses  marchés. 

Blostîlie  (Curie),  palais  construit  à  Rome  parTullus 
Hostilius  pour  les  sénateurs  Albains.  Elle  tomba  bientôt 
en  ruines  ;  César  la  releva. 

Hostilien  (Caïds  Valens  Messius  Qbintos  Hostilianus), 
2"  fils  de  l'empereur  Decius.  Il  lui  succéda  avec  Gallus, 
252  ;  mais  ne  régna  que  quelques  mois ,  et  fut  emporté 
par  la  peste  ou  empoisonné  par  son  collègue. 

Hôtcl-ffîieii  de  Paris.  Le  plus  ancien  et  aujourd'hui 
le  plus  vaste  des  hôpitaux  de  cette  ville.  Consiruit  d'a- 
bord sur  le  parvis  Notre-Dame,  il  s'est  successivement 
agrandi  et  occupe  maintenant ,  sur  les  deux  rives  du 
bras  gauche  de  la  Seine,  une  superficie  de  7,565  mètres. 
Les  divers  corps  de  bâtiments  dont  il  se  compose  con- 
tiennent 28  salles  spacieuses  et  800  lits.  Mais  devenu, 
depuis  le  rapide  accroissement  de  la  population  pari- 
sienne, insuffisant  pour  le  nombre  des  malades  qui  de- 
vraient y  être  admis,  on  travaille  en  ce  moment  (1870) , 
à  le  reconstruire  sur  un  plan  nouveau  et  qui  en  aug- 
mentera de  beaucoup  l'étendue.  —  S'il  faut  en  croire 
une  tradition,  qui  n'est  rien  moins  qu'avérée,  saint 
Landry,  2e  évêque  de  Paris,  serait  le  fondateur  de  l'Hô- 
tel-Dieu, vers  651.  Il  fut  d'abord  entretenu  par  le  clergé 
seul,  puis  les  particuliers,  et,  à  partir  de  Philippe 
Auguste,  les  rois  se  firent  un  devoir  de  concourir  6  ses 
dépenses,  et  Louis  IX  le  dota  largement.  Nommé  suc- 
cessivement Hôpital  Saint-Christophe ,  Maison  de  Dieu, 
Maison  de  Notre-Dame ,  il  reçut  enfin  le  nom  d'Hôtel- 
Dieu  qu'il  n'a  plus  cessé  de  porter,  si  ce  n'est  dumnt  un 
court  intervalle,  pendant  la  Révolution,  où  un  ridicule 
arrêté  de  la  Commune  de  Paris  lui  donna  le  nom  de 
Maison  de  t.  humanité. 

UUMe!  «le  tille,  nom  donné  à  l'édifice  où  se  réunis- 
sent, dans  chaque  ville,  les  magistrats  municipaux  char- 
gés de  son  administration.  La  création  des  hôtels  de  ville 
remonte  à  l'affranchissement  des  communes.  Un  grand 
nombre  de  ceux  qui  existent  dans  le  nord  de  la  France 
et  en  Belgique  sont  remarquables  par  leur  architecture 
gothique.  C'était  là  qu'au  moyen  âge  se  tenaient  les 
assemblées  des  bourgeois,  quand  ils  avaient  à  délibérer 
sur  les  affaires  de  la  commune.  Aussi,  y  avait-il,  dans 
chaque  hôtel  de  ville,  une  vaste  salie  destinée  à  ces 
réunions  et  une  tour  ou  beffroi,  contenant  la  cloche 
qu'on  sonnait  pour  convoquer  les  bourgeois. 

Blute!  de  'ïiîle  de  Paris,  siège  de  l'administration 
préfectorale  du  département  de  la  Seine  et  de  l'admi- 
nistration municipale  de  Paris,  situé  sur  la  place  de 
Grève  et  le  plus  beau  comme  le  plus  vaste  monument 
de  cette  ville,  après  les  Tuileries  et  le  Louvre,  grâce 
aux  accroissements,  aux  embellissements  et  aux  restau- 
rations qu'il  a  reçus  depuis  une  trentaine  d'années. 
Avant  ces  travaux,  l'Hôtel  de  Ville  couvrait,  une  surface 
de  7,260  met.;  aujourd'hui,  il  en  couvre  une  de  11, 429. 
Le  monument  actuel  est  un  rectangle  oblong,  régulière- 
ment orienté,  dont  les  deux  façades  de  l'E.  et  de  l'O. 
onl  chacune  120  met.  de  longueur,  et  celles  du  N.  et  du 
S.  80  met. — Dès  avant  le  xu0  siècle,  il  existait,  près  de 
la  rue  des  Grés,  -une  maison  où  se  réunissaient  les  ma- 
gistrats chargés  de  l'administration  des  affaires  munici- 
pales, et  qu'on  appelait  le  Parloir  aux  Bourgeois.  Ce 
fut  le  premier  hôtel  de  ville  de  Paris.  Ce  Parloir  fut 
transporté,  à  la  fin  du  xn°  siècle,  auprès  du  grand  Châ- 
telet,  el  vers  le  milieu  du  xiv  siècle,  dans  un  hôtel  situé 
sur  la  place  de  Grève,  et  qui  fut  acheté  des  héritiers 
des  dauphins  Viennois  par  Marcel,  prévôt  des  marchands, 
pour  le  compte  de  la  commune.  Enfin ,  en  1533,  fut 
commencée,  sur  les  plans  de  Dominique  Boccador  de  Cor- 
fone,  la  partie  la  plus  ancienne  de  l'Hôtel  de  Ville  actuel, 
laquelle,  terminée  en  1628.  est  restée  le    centre  des 


agrandissements  opérés  de  nos  jours,  en  conservant  son 
caractère  architectural  qui  est  celui  du  xvic  siècle.  Elle 
se  compose  de  la  galerie  de  l'Horloge,  regardant  la  place 
de  Grève  et  surmontée  d'un  clocher  au  centre,  et  de 
deux  pavillons  attenant,  à  droite  et  à  gauche,  à  cette  ga- 
lerie. L'ensemble  du  monument,  aujourd'hui  achevé  et 
orné  de  150  statues  distribuées  sur  les  quatre  façades, 
dans  d'élégantes  niches,  et  consacrées  aux  plus  grandes 
illustrations  de  la  France,  est  d'un  aspect  grandiose 
et  imposant;  les  fêtes  que  la  Ville  y  donne  dans  ses 
vastes  salons  et  ses  nombreuses  galeries,  richement 
meublés,  et  éclairés  par  plus  de  12,000  luminaires,  ont 
quelque  chose  de  véritablement  féerique. 

Moiittam  (François),  célèbre  jurisconsulte  et  publi- 
cisle  français,  né  à  Paris,  1524-1590.  Elevé  dans  la  reli- 
gion catholique,  il  embrassa  la  rélorme,  1547,  professa 
le  droit  à  Lausanne,  à  Valence  et  à  Bourges,  joua  un 
rôle  très-actif  dans  les  guerres  civiles,  et  fut  l'un  des 
instigateurs  de  la  conjuration  d'Amboise.  Il  dut  se  re- 
tirer à  Genève,  puis  à  Bàle,  après  la  Saint-Barthélémy. 
Comme  professeur  de  droit  et  jurisconsulte,  il  contribua 
puissamment  à  la  révolution  scientifique  qui  s'opéra  au 
xyi"  siècle  dans  la  jurisprudence.  Ses  œuvres  ont  été 
publiées  à  Genève,  1599,  5  vol.  in-fol.  Les  deux  ouvra- 
ges les  plus  connus  sont  :  Franco-Gailia  sire  trartatus 
isagogicus  de  regimiue  regum  Gallise  et  de  jure  succes- 
sionis,  Genève,  1573,  in-8"  etin-12,  réimprimé  plusieurs 
fois  avec  des  changements  et  des  augmentations  succes- 
sives (la  dernière  édition  est  celle  de  Londres,  1721,in-8°); 
et  V  Anti-Tribonien,  ou  Discours  sur  l'étude  du  Droit. 
Dans  le  premier,  l'auteur  s'efforce  de  démontrer  que  le 
trône  n'est  pas  héréditaire  en  France,  et  dans  le  second, 
il  critique  la  compilation  justinienne. 

HolBiisaiî  (Antoine),  jurisconsulte  français,  frère  du 
précédent,  né  vers  1525,  mort,  en  1596.  Il  avait  été  zélé 
ligueur,  et  soutint,  par  ses  écrits,  les  droits  à  la  cou- 
ronne du  cardinal  de  Bourbon,  lut  nommé  avocat-géné- 
ral près  du  parlement  de  Paris,  après  la  journée  des 
Barricades,  et  reprit,  après  l'entrée  à  Paris  de  Henri  IV, 
la  profession  de  simple  avocat.  11  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages pour  la  plupart  inspirés  par  les  circonstances, 
entre  autres  :  Les  Droits  de  l'Oncle  contre  le  Neveu,  en 
faveur  du  cardinal  de  Bourbon.  1585,  in-8°;  Pogonia 
sire  clialogus  de  Barba,  Anvers,  1586,  et  Rostock,  1624, 
in-4°,  facétie  souvent  attribuée  à  son  frère;  Traité  sur 
la  Déclaration  où  l'on  prétend  prouver  que  M.  le  cardi- 
nal de  Bourbon  est  appelé  à  la  succession  du  royaume. 
Paris,  1588,  in-8»,  etc. 

Motmajo  «le  Villiers  (Jean),  fils  de  François,  né  à 
Lausanne,  1552-1636. 11  se  montra  négociateur  habile  dans 
plusieurs  missions  qu'il  remplit  en  Allemagne,  en  1610 
et  1611.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  notamment  un 
Traité  de  la  charge  et  dignité  de  l'ambassadeur,  5"  édi- 
tion, augmentée,  Francfort,  1615,  in-12. 

BUoftspnaR'  ou  iSoa.fcs]js«»ar.  V.  Percy  (Henri). 

ESoKentoiie,  extrême  région  de  l'Afrique  méri- 
dionale, par  23°-52°  lat.  S.,  et  15°-25°  long,  t.,  limitée 
par  la  Cimbébasie  au  N.;  l'océan  Atlantique  à  10.;  la 
colonie  du  Cap  au  S.,  et  la  Caf'rerie  à  l'E.  Sol  monta- 
gneux au  S.  et  au  N.,  plat  et  sablonneux  au  centre, 
traversé  par  le  fleuve  Orange,  qui  coule  de  l'E.  à  l'O. 
Les  Hottentots,  variété  de  la  race  nègre,  sont,  grands  et 
maigres,  d'une  extrême  laideur,  et  d'une  incurable  mal- 
propreté. Leur  peu  d'intelligence  et  leur  apathie  sont 
compensés  par  leur  douceur  et  leur  humanité.  Ils 
vivent  misérablement  dans  des  huttes  couvertes  de  peaux 
ou  de  nattes,  et  adorent,  pour  la  plupart,  des  fétiches. 
On  trouve,  chez  les  Hottentots,  les  Grands  el  les  Petits- 
N  arnaquas,  les  Coranas,  les  Boschimans;  on  y  rattache 
les  Griquas.  Beaucoup  de  Hottentots  sont  employés,  dans 
la  colonie  du  Cap,  comme  bergers  et  garçons  de  ferme, 
ou  môme  comme  soldats. 

IIo««ims«'r  (Jean-Henri),  orientaliste  et  théologien 
protestant,  né  à  Zurich,  1620-1667.11  voyagea  en  An- 
gleterre et  en  France,  professa  les  langues  orientales 
et  la  théologie,  à  Zurich  et,  à  lleidelberg,  et  venait 
d'être  nommé  recteur  de  l'université  dans  sa  patrie, 
quand  il  se  noya  dans  la  Limmat.  Les  ouvrages  qu'il  a 
laissé'»  présentent  peu  d'intérêt.  Citons  cependant  :  Gram- 
malica  quatuor  linguarum,  Hebraicx,  Chaldaicas,  Sy- 
riacx,  Arahicx,  1649;  Hist.  orieutatis  de  Mahume- 
lismo,  etc. 

MoMîiitfjer  (Jean-Jacques),  philologue,  littérateur  et 
théologien,  né  à  Zurich,  1750-1819,  était  l'arrière-petit- 
fils  du  précédent.  Professeur  de  littérature  grecque  et 
latine,  et  membre  du  chapitre  de  Zurich,  il  a  publié 
quelques  éditions  estimées,  entre  autres,  un  Théophraste 
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et  un  Salluste,  et  a  laisse  plusieurs  ouvrages  originaux 
qui  prouvent  ses  connaissances  variées  et  étendues,  no- 
tamment :  Versuch  einer  Vergleichung  der  deutschen 
Dichler  mit  den  Griechen  und  Rœmern  (Essai  d'une  com- 
paraison des  poètes  allemands  avec  les  grecs  et  les 
romains),  Manheim,  1789,  in-8". 

HHosliUBlg-FoiI.  V.   Wiiampoa. 

Honard  (David),  avocat  et  jurisconsulte,  né  à  Dieppe, 
1723-1802,  membre  associé  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  auteur,  entre  autres  ouvrages, 
des  Anciennes  lois  des  Français  conservées  dans  les  cou- 
tumes anglaises,  Rouen  et  Paris,  1779,  2  vol.  in-S°; 
Mémoire  sur  les  antiquités  Galloises,  dans  le  t.  Ior  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

BBwtiat,  île  de  France,  près  de  la  côte  du  Morbihan, 
près  li'Hœdic,  an  K.  E.  de  Belle-Isle.  Les  Anglais  l'ont 
occupée,  1695,  1746,  1795;  8u0  hab. 

Biouhigant  (Charles-François),  savant  commenta- 
teur de  la  Bible,  né  à  Paris,  1686-1785.  Il  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  1704.  Après  avoir  pro- 
fessé avec  succès  les  belles-lettres,  la  rhétorique,  la 
philosophie,  et  dirigé  le  collège  de  Vendôme,  il  devint, 
sourd  et  se  consacra  à  l'étude  de  l'hébreu,  la  plupart 
des  ouvrages  qu'il  a  laissés  ont  cette  étude  ou  la  Bible 
pour  objet.  On  cite  sa  Isiblia  hebraica,  texte  hébreu, 
avec  version  latine  et  notes  critiques,  1755;  il  avait 
adopté  le  système  de  Masclef,  qui  supprime  les  points- 
voyelles,  dans  ses  Racines  hébraïques,  1752. 

Bouchard  (Jean-Nicolas),  général  français,  né  à 
Forbach  (Moselle),  1740,  mort  sur  l'échafand,  1795. 
Entré  à  15  ans,  comme  volontaire,  dans  un  régiment 
de  cavalerie,  la  révolution  de  1789  le  trouva  lieutenant- 
colonel,  et  le  fit,  en  1792,  général  de  division.  1, 'année 
suivante,  il  remporta  la  victoire  de  Hondschoote.  Mais, 
accusé  de  n'avoir  pas  exécuté  de  tous  points  les 
ordres  du  Comité  de  salut  public,  il  fut  condamné  ù 
mort,  et  exécuté  le  17  novembre. 

BBoaadaia.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  15  lui.  S.  0. 
de  Bel  hune  (Pas-de-Calais).  Curieuse  église,  bâtie,  selon 
la  tradition,  sur  les  restes  d'un  temple  de  Diane; 
1,048  hab. 

BBnsadan,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  28  kil.  S.  O. 
de  Mantes  (Seine-et-Oise),  au  confluent  de  la  Vègre  et 
de  l'Opton.  Grains,  vignes;  commerce  de  volailles,  de 
veaux,  chevaux,  blés,  laine;  remarquable  par  une  vielle 
tour  et  une  belle  église  du  xi"  s.;  2,007  h. 

BBoai<9aaaeoiia-l  (B.amolhe-).  V.  Lamothe-Houdan- 
cocriT. 

SBoaidar.  V.  IiAllOTHE-HODDAR. 

BBoiidetot  (Eusadeth-Françoise-Sopuif,  de  la  litf 
de  BSellegarde,  comtesse  d'),  née  vers  1750,  morte 
en  1815,  célèbre  par  son  attachement  pour  Saint-Lam- 
bert, la  passion  qu'elle  inspira  à  J.-J.  Rousseau,  son 
amabilité,  son  esprit  et  sa  grâce.  Elle  avait  épousé, 
1748,  le  général  comte  d'IIoudetot  (Claude-Constant- 
César),  et  était  belle-sœur  de  M™  d'Epinay. 

BBoudetot  (Frédéric-Christophe  ,  comte  d')  ,  né  à 
Paris,  1778-1859,  petit -fils  de  madame  d'Houdetot, 
entra  au  service  comme  canonnier,  1798,  fut  nomme 
auditeur  au  conseil  d'Etat,  1806,  et  appelé  en  Prusse, 
après  la  bataille  d'Iéna,  pour  y  diriger  l'administra- 
tion des  contributions  indirectes.  A  son  retour  en 
France,  1807,  il  fut  successivement  sous-préfet  de 
Château-Salins,  préfet  du  Gard,  et,  enfin,  préfet  de 
Bruxelles.  La  Restauration  lui  confia,  1816,  la  pré- 
fecture du  Calvados,  qu'il  sut  préserver  des  exactions 
des  alliés;  mais,  mal  soutenu  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur Vaublanc,  dans  sa  résistance  aux  prétentions 
des  ultra-royalistes,  il  donna  sa  démission,  après  avoir 
sauvé  la  vie,  peut-être,  au  général  Grouchy,  en  le  faisant 
avertir  que  l'ordre  de  le  faire  arrêter  venait  de  lui  arri- 
ver. Pair  de  France  en  1819;  membre  de  l'assemblée 
législative  en  1849,  il  entra  au  corps  législatif  en  1852. 
11  était,  depuis  1841,  membre  libre  de  l'Institut.  Aca- 
démie des  Beaux-arts. 

BBoiidon  (Jean-Antoine),  célèbre  sculpteur  français, 
né  à  Versailles,  1741-1828.  Grand  prix  de  Rome  en 
1777,  il  entra  à  l'Institut  en  1816.  La  Diane  nue,  qui 
est  au  musée  du  Louvre,  la  statue  de  Tourville,  qu'on 
voit  à  Versailles,  le  Voltaire  et  le  Molière,  qui  ornent 
l'intérieur  du  Théâtre-Français,  sont  au  nombre  de  ses 
œuvres  les  plus  remarquables. 

Bfl«»u-5Hès,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil.  N.  0. 
de  Nérac  (Lot-et-Garonne),  sur  le  Giron  ;  1,109  hab. 

BBoaiel  (Nicolas),  philanthrope  français,  né  à  Paris, 
1520-1584.  Simple  apothicaire,  il  fonda  l'enseignement 
public  de  la  pharmacie  à  Paris,  et  consacra  la  fortune 


qu'il  s'était  acquise  par  son  savoir  à  la  création  d'éta- 
blissements utiles,  entre  autres,  celui  de  l'ancienne 
Maison  et  jardin  des  apothicaires,  qui  devint,  en  1805, 
Y  Ecole  de  pharmacie.  Il  a  laissé  un  Traité  de  la  peste, 
un  Traité  de  la  thériaque  et  du  mithridate,  et  quelques 
ouvrages  de  littérature  et  d'histoire. 

EBouel  (Jeax-Pieere-Loiiis-Lacrent),  graveur  et  peintre 
français,  né  à  Rouen,  1755-1815,  auteur  du  Voyage  pit- 
toresque des  lies  de  la  Sicile,  de  Malte  et  de  Lipari, 
Paris,  1782-1787,  4  vol.  in- fol.,  avec  264  planches,  ou- 
vrage qu'on  lit  encore  avec  intérêt. 

BBoiBgBiion  (Le  major),  voyageur  anglais, né  en  1750, 
mort  en  Afrique,  1791,  où  il  avait  été  envoyé  pour 
déterminer  le  cours  du  Niger.  Ses  lettres  ont  été  pu- 
bliées dans  les  Mémoires  de  la  société  d'Afrique. 

EBougly,  en  anglais  Hooghly.  lleuve  de  l'ilindoustan, 
forme  par  la  jonction  du  Cossimbazar  el  du  Djellingby, 
les  deux  branches  les  plus  occidentales  du  Gange.  Il 
coule  entre  des  rives  basses  et  marécageuses,  et  se  jette 
dans  le  golfe  du  Bengale  après  avoir  passé  par  Clian- 
dernagor,  Calcutta  et  Sérampour.  Son  embouchure  a 
16  kil.  de  largeur,  et  est  embarrassée  par  des  bancs  de 
sable;  la  rivière  est  infestée  de  crocodiles  et  de  requins 

DJougly,  en  anglais  Hooghly,  v.  de  l'Inde  anglaise 
(Bengale),  à  56  kil.  N.  0.  de  Calcutta,  sur  la  rive  droite 
du  lleuve  de  ce  nom,  ch.-l.  de  district.  Temple  hindou, 
visité  par  des  milliers  de  pèlerins.  Elle  fut  fondée  en 
1558  par  les  Portugais  et  appelée  d'abord  Golin,  puis 
Boucliy-Bender.  Elle  appartient  aux  Anglais  depuis  1757. 

BBoaagnne  (H.a).  V.  Hogue  (la.). 

Hoaalagou.  le  premier  des  ilkhans  ou  rois  mongols 
de  Perse,  1217-1265.  Petit-fils  de  Gengis-Khao  et  fils  de 
Touly,  il  fut  à  l'avènement  de  Mangou,  son  trère,  comme 
Grand  Khan  (empereur),  1251,  chargé  par  lui  d'achever 
la  conquête  de  la  Perse  et  ne  se  signala  pas  moins  par 
ses  nombreuses  victoires  et  ses  conquêtes,  que  par  sa 
cruauté.  La  nation  des  Ismaéliens  périt  tout  entière 
sous  son  glaive,  et  l'on  estime  que,  pendant  ses  guerres, 
il  fit  massacrer  plus  d'un  million  d'hommes,  n'épargnant 
ni  les  femmes,  ni  les  enfants,  ni  les  vieillards  ;  les  s  - 
vants  et  les  lettrés  trouvèrent  seuls  grâce  devant  lui.  11 
avait  pris  Bagdad  en  1258,  et  mis  à  mort  le  dernier 
kalife,  Mostasem. 

BBoaale  (S.a|.  V.  Cakcale. 

Eflnailiaae  (Le),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Basse 
Normandie). 

SSitaaaia.-iToaan  (Nassir-ed-Din  Mohammed),  second  pa- 
dishah  [empereur)  de  l'Indoustan,  de  la  dynastie  des 
Grands-Mognls,  néà  Caboul,  1508-1556.  Il  succéda,  1550, 
à  son  père  Baber,  dont  il  était  le  fils  aine,  et  dont  l'em- 
pire se  composait  des  coin  rées  situées  entre  l'Helmend, 
le  Djihoun,  l'indus  et  le  Beloulchistan.  Son  règne  fut 
marqué  par  de  fréquentes  révoltes  de  ses  lrères,  de  ses 
cousins,  des  populations  de  ses  provinces,  récemment 
conquises;  par  des  guerres  presque  continuelles  qu'il 
entreprit  par  l'ambition  d'agrandir  ses  Etats,  ou  qu'il 
dut  soutenir  contre  les  ennemis  qui  les  attaquaient  ;  par 
de  grandesvictoireset  par  de  grands  revers.  Délivré  enfin 
de  ses  rivaux,  vainqueur  des  Afghans,  maître  de  Delhi 
et  de  l'ilindoustan,  il  mourut  d'une  chute  qu'il  titd'une 
plate-l'orme  où  il  était  monté  pour  observer  les  astres. 
Affable,  généreux,  humain,  brave,  il  dut  une  grande 
partie  de  ses  malheurs  à  son  inconstance,  à  sa  légèreté 
et  à  sa  faiblesse.  Il  avait  l'esprit  cultivé,  aimait  les 
lettres,  et  composa  un  Diwau  ou  recueil  de  poésies. 

BBou-ftaii  (au  sud  du  lac),  prov.  de  la  Chine  cen- 
trale, bornée  par  les  prov.  de  Hou-pé  au  N.;  de  See- 
Tchouan  et  Koueï-Tcheou  à  l'O.;  Kiang-si  et  Kouang- 
lonng  au  S.,  et  Kiang-si  à  l'E.;  arrosée  par  plusieurs 
rivières,  dont  les  princip.se  jettent  dans  le  Thoung-ting- 
hoo,  le  plus  grand  lac  de  la  Chine.  Ch.-l.,  Tchang-cha- 
fon,  à  l'O.  du  lac  Thoung-thing. 

Ilon-pé  (au  nord  du  lac),  prov.  de  la  Chine  centrale, 
au  S. delà  précédente,  arrosée  par  le  fleuve  Bleu;  ch.-l. , 
Vou-tchang. 

BBojardoniar,  v.  de  l'Hindoustan.  V.  Herpooar. 

BBoaari.  d'un  mot  arabe  qui  veut  dire  avoir  des  yeux 
dont  la  prunelle  est  noire  et  le  blanc  très-prononcé. 
C'est  le  nom  donné  aux  beautés  célestes  qui,  d'après  le 
Coran,  appartiendront,  dans  le  paradis,  aux  bons  mu- 
sulmans. 

BBoiiston,  v.  des  Etats-Unis,  dans  le  Texas,  dont 
elle  a  été  un  moment  la  capitale,  sur  le  Buffalo,  près 
de  la  baie  de  Galveston.  Fondée  en  1856,  elle  doit  son 
nom  à  Houston,  qui  fut  président  de  la  république  éphé- 
mère du  Texas.  Centre  du  commerce  des  cotons  ; 
8,000  hab. 
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Honttnan  (Corneille),  navigateur  hollandais,  né  à 
Alkriiar  vers  1560,  mort  dans  le  royaume  d  Achem  vers 
1605    Ce  fut  à  lui  que  les  Hollandais  durent  de  pouvou 
trafiquer  directement  avec  les  Indes  orientales  dont  les 
produits  avaient  passé  jusque-là  par  les  mains  des  Espa- 
gnols et  des  Portugais  avant  d'arriver  à  eux.  Houtman 
avant  surpris,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Lisbonne ,  le 
secret  de  la  route  que  les  navires  de  ces  deux  nations 
suivaient  pour  se  rendre  dans  les  Indes,  entreprit  avec 
une  flotiille   frétée  par  une  association  de  marchands 
d'Amsterdam,  créée  dans  ce  but,  sous  le  titre  de  Lom- 
vaanie  des  pays  lointains,  un  voyage  dans  1  Inde.  Le 
voyage     qui  dura   29  mois,    ne  rapporta  aucun  profit 
immédiat  à  la  compagnie.  Il  en  fut  de  même  d  un  se- 
■ond  que  Houtman  exécuta,  peu  après  son  retour  a    a 
ête  de  deux  vaisseaux  que  les  négociants  de  Middelbourg 
ui  confièrent    Fait  prisonnier  par  trahison  a  Achem, 
île  de  Sumatra),  ses  compagnons,  après  de  vains  ettorts 
>our  le  délivrer  durent  revenir  sans  lui  dans  leur  .patrie 
«l'on   n'en  entendit  plus   parler.   Mais  la  voie  qu , 
avait  ouverte  ne  se  referma  plus,  elle  commerce  direct 
des  Hollandais  avec  les  Indes  orientales  ne  tarda  pas  a 
rivaliser  avec  celui  des  Espagnols  et  des  Portugais.  La 
relation  du  premier  de  ces  deux  voyages  a  ete  publiée 
en  hollandais  à   Amsterdam  et  à  Middelbourg     1598 
in-fol.    puis  traduite  en  français  sous  ce  titre  :  Premier 
livre  de  l'Histoire  d,.  la  navigation  aux  Indes  orientales 
par  les  Hollandais,   et  des  choses  à  eux    advenues, 
Amsterdam,  1606,  in-fol.,  fig.  et  cartes.  .. 

Hou^u  (Jacques),  sculpteur,  probablement  ne  a 
Bar-le-Duc,  1624  (?}-1691  (?),  fut  sculpteur  du  roi  et  a 
fait  pour  Versailles  plusieurs  ouvrages  estimables. 

Uoveden  (Roger  de),  chroniqueur  anglais  du  xn«  s 
„é  dans  le  comté  d'York.  Il  fut  le  chapelain  de  Henri  II. 
Tesïtmales  font  suite  à  celles  de  Bède.  et  s'étendent  de 

laMl«ard"anci!nne  famille  d'Angleterre,  qui  s'est 
allié"  dans  le  x,v  siècle  aux  Norfolk ,  descendants  des 
P an  àgenets,  et  est  devenue  la  souche  des  maisons  de 
Norfolk  de  Suffolk,  d'Effinghara,  de  Nottmgham,  d. 
Carliste,  d'Arundel,  de  Stafford.  . 

Howard  IJean),  \"  duc  de  la  nouvelle  maison  de 
Norfolk  mort  en  1485,  lils  de  Robert  Howard  et  de 
Marguerite  de  Norfolk;  combattit  en  France,  se  pro- 
nonça contre  Marguerite  d'Anjou,  dans  la  guerre  des 
5e  Roses,  et  pour  le  duc  de  Glocester,  après  la  mort 
d'Edouanl  IV  ;  Richard  111  le  créa  duc  de  Norfolk,  lord 
amiral-  il  périt  à  la  bataille  de  Bosworth,  148a. 

JIow»rd(Ti,oiiAs),  fils  aîné  du  précédent,  2-  duc  de 
Norfolk,  mort  en  1524,  fut  nommé  lord-chancel.er  par 
Hpm-i  vil,  1501,  et  comte-maréchal,  1520. 

Boward  (Thomas),  fils  aîné  du  précèdent,  5-  duc 
de  Norfolk  1475-1554.  Grand-amiral,  l'un  des  chefs  an- 
glais à  là  bataille  de  FLowden,  1515.  Il  rendit  de  grands 
Services  au  roi  en  Irlande;  cependant  il  fut  emprisonne 
avec  son  lils,  le  comte  de  Surrey,  par  l'ordre  de 
Henri  VIII,  1546,  et  remis  en  liberté  à  l'avènement  de 

M^oward\S,  comte  de  Surrey,  fils  aine  du  pré- 
cédent, né  vers  1515,  décapité  en  1547,  du  v.vant  de 
son  père  par  l'ordre  de  Henri  VIII,  après  avoir  ete 
nommé  par  lui  capitaine  général  de  ses  armées  en 
France,  et  avoir  pris  Boulogne.  11  était  poète  et  1. 
u«a-e  lé  premier  des  vers  blancs,  pour  traduire  le  2-  et 
le  4»  livre  de  V Enéide.  On  a  de  lui  des  sonnets  des  chan- 
sons etc.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  1816et  l»o_t. 
Howard  (Thomas),  fils  aine  du  précèdent.  4-  duc  de 
Norfolk,  né  vers  1556,  mort  en  1572.  Confident  d  Elisa- 
beth, il  fut  décapité  pour  avoir  tenté  de  délivrer  Marie 

Howard  (Henri),  comtede  Northampton,  frère  puîné 
du  précédent,  né  en  1559,  mort  en  1614;  successive- 
ment l'ami  d'Essex  et  de  Robert  Cecil,  il  fut  créé  comte 
de  Northampton  par  Jacques  I". 

Howard  (Charlks),  lord  Efflngliani,  comtede  Not- 
tingham,  amiral  anglais,  petit  fils  du  2- duc  de  Norfolk 
et  Tils  dé  William  d'Eflingliam,  ne  en  15.56,  mort  en 
162»  Il  vint,  comme  ambassadeur,  complimenter 
rinries  IX-  fut  créé  grand-amiral,  1585;  commanda  la 
Sotte  qu  combattit V Invincible  Armai,,  1588  pritCad.x, 
1596  et  y  incendia  la  flotte  espagnole.  Il  fut  ambassa- 
deur'd'Espagne  sous  Jacquesl".  11  contribua,  dit-on.  a 

^^w-ra^i'oIÇ^duc  de  Norfolk  et  comte  d'A- 

™&LdTG»^t*K),   6»s  du  6-  duc  de  Norfolk. 
V.  Stifeokd. 


Howard  (Charles),  11«  duc  de  Norfolk,  dune 
branche  cadette,  issue  du  4'  duc,  mort  en  1S15,  sans 
enfants.  11  fut  membre  de  la  chambre  des  communes, 
et  comte-maréchal,  titre  qu'il  obtint  en  renonçant  au 
catholicisme,  1780.  Il  joua  un  certain  rôle  polltiqu?  en 
Angleterre,  combattit  vivement  lord  North,  s  opposa 
d'abord  à  la  guerre  contre  la  Krance,  puis  se  rallia  au 
ministère  tor?.  A  sa  mort,  le  titre  de  duc  de  Norfolk 
passa  à  l'un  de  ses  parents,  qui  descendait  également  du 

4*  duc  de  ce  nom.  _   „  - 

Howard  (Catherine),  reine  d'Angleterre  et  5»  femme 
de  Henri  V1I1,  1540-1542,  fut  décapitée  par  son  ordre 
comme  coupable  d'infidélité.  Elle  était  fille  d  Edmond 
Howard,  5"  fils  du  2-  duc  de  Norfolk 

HoWard  vChap.les),  comte  de  Carlisle,  I60O-I686.  I 
fut  chargé,  1665,  d'une  mission  en  Russie  et  nommé 
ensuite  gouverneur  de  la  Jamaïque. 

Howard  (John),  célèbre  philanthrope  anglais,  ne  a 
Harknev  1726-1790.  Il  consacra  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  et  de  la  fortune  que  lui  avait  laissée  son  père, 
simple  tapissier,  au  soulagement  des  prisonniers,  et  fut 
l'instigateur' des  premières  réformes  introduites  en  An- 
g  èterre  dans  le  régime  des  prisons.  Il  visite  toutes  les 
prisons  des  trois  royaumes  et  la  plupart  de  celles  de 
PEurope.  Il  se  préparait  à  faire  un  voyage  en  Asie,  dans 
e  même  but  1789;  lorsqu'il  fut  atteint  en  Russie  d  une 
fLrTpermcieuse  dont  il  mourut.  Uelille,  dans  son 
poème  de  la  Pitié,  a  su  trouver  de  beaux  accents  poui 
Fouër  son  dévouement.  Il  a  laissé:  l'Etat  des  Prisons  en 
Angleterre  et  dans  le  pays  de  Gall ta.  etc..  «&£™ 
français  par  M""  Kérallio,  Paris,  1788,  1  part.  111-s  . 
K  US  principaux  lazarets  d'Europe  ete  tra- 
duite en  français  par  Th.  Berlin,  Paris,  1789,  m-4  ,  et 
des  Mémoires  publiés  en  18o0.  ...  ,  • 

Howard  [Sir  Rob.bt),  poëte  et  historien  anglais, 
1026-1698  fut  le  collaborateur  de  Dryden,  et  a .laisse  des 
traductions.des  comédies.deuxouyrages historiques  etc. 
Howden.v  et  petit  port  d  Angleterre  (Duiham), 
T75kil  S  E.  d'York.  Foire  aux  chevaux  tres-frequentee. 
Ruines  d'un  palais  des  évêques  de  Durham;  5,000  hab. 
Howe  (Richard  Seroge,  comte),  célèbre  amiral  ai- 
rfais  né  a  Londres,  1725-1799.  Il  déploya  en  mainte 
Son  surtout  pendant  la  guerre  d'Amérique  autant 
de  capacité  que  d'audace.  Il  commandait  en  1794,  la 
flotte  anglaise  dans  ce  combat  d'Ouessant  durant  lequel 
\e  Vengeur  se  lit  sauter  pour  ne  pas  tomber  aux  mains 
des  Anglais  vainqueurs.  Cette  victoire  valut  a  Howe  les 
remerdments  du  parlement  et  une  epee  d  or  que  lui 
donna  le  roi  en  le  créant  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jar- 

16 Howe  (William),  frère  du  précédent ,  *'»-*]**•" 

se  distingua  en  Amérique  où  il  commanda  les  troupes 
anglaês:  durant  la  guerre  de  Indépendance -et tenta 
vafnement  à  plusieurs  reprises  d'amener  une  réconcilia- 
tion entre  les  deux  partis.  Malgré  sa  capacité :  sa  valeur 
et  les  victoires  qu'il  remporta  sur  les  insurgés,  il  ne 
aissa  à  son  successeur  Clinton,  en  quittant  Y  Amérique 
1778  qu'une  armée  affaiblie  et  démoralisée.  Rentre  en 
Angleterre,  il  ne  fut  plus  appelé  à  aucun  commandement 
Howe  .'deux  caps  de  l'Australie  portent ce  nom :  1  un 
l'nrmela  pointes.  K.  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  par 
37'  34' 5f?'' lat.  S.,  et  147-  56;  57»  long.  E.;  l'autre  est 
dans  la  terre  de  Nuyts,  par  31"  o0'  lat.  S.,  et  115   M 

'"'noya,  v.  de  l'anc  roy.  de  Hanovre  (Prusse)  à 
62™"  N  0.  de  Hanovre,  sur  la  rive  gauche  du  VVeser 
'  500  hab,  autref.  ch.-l.  du  comté  de  lloya,  anç  division 
politique  et  administrative  du  Hanovre,  qui  avait  2Jo,loU 
Lit.,  et  120.000  hab.,  et  pour  ch.-l.  «i^urg. 

Ho*ier  (Pierre  d'),  né  à  Marseille    ^92-lC.faO    con 
seiller  d'Etat  en  1654.  était  d'une  noble  famille  de  Pro- 
vence. On  peut  le  considérer  comme  le  créateur  déjà 

familles  de  France,  manuscrit  in-fol.  de  la  Bibliotneque 
'"toztr  (Carles-Rén,  d').  «ls  du  précédent  né  à 
Pari"  640-1732,  juge  d'armes  et  généalogiste  de  la 
maison  du  roi,  a  laissé  :  Recherche»  sur  la  «oblettede 
Campagne,  ièVa,  2  vol.  in-fol.;  Gènéalogm  de,  misons 
de  Con/lans  et  de  la  Fare,  etc. 

Hoiicr  (I.oius-Pierre  d'I,  neveu  du  précèdent,  1685- 
1767  "t  son  fils,  Antoine-Marie,  ont  réd.gé  VArmonal 
de  France,  1758-1768, 10  vol.  in-fol 

Hradiich,  v.  des  Etats  autrichiens  (Moravie),  a  65 
Uil.  S.  E.  d'Olmuti,  sur  la  rive  gauche  de  la  Marcn,  a  son 
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confluent  avec  l'Ossowa  ;  commerce  de  grains  et  de  bes- 
tiaux; vins  renommés;  2,100  hab.  —  Gli.-l.  du  cercle 
du  même  nom  qui  a  568,000  hect.et  510,000  hab. 

EU-adscfoin.  V.  Prague. 

SBrots-aita  ou  fflroïsïStlie,  religieuse  de  l'abbaye 
bénédictine  de  Gandersheim,  écrivit,  en  latin,  au  x"s., 
plusieurs  ouvrages  de  piété,  et  6  comédies  ou  drames 
religieux  où  elle  s'efforce,  en  général,  de  célébrer  le 
triomphe  de  la  chasteté  ;  en  voici  les  titres  ;  Gallicanus, 
Dulcitius,  Callimaque,  Abraham,  Paphnus,  Sapience  ou 
foi,  espérance  et  charité.  Ces  drames  ont  été  traduits  en 
français  par  M.  Magnin,  Paris  1845,  in-8°.  Ses  poésies 
ont  été  traduites  en  vers  français  par  M .  Vignon  Rétif, 
1855. 

IBualheime,  île  de  l'archipel  de  la  Société,  dans 
l'océan  Pacifique,  au  N.  O.  de  celle  de  Taïti  ;  elle  a  40  kil. 
de  circonférence,  elle  est  montagneuse,  mais  fertile  ;  la 
plus  fréquentée  de  l'archipel;  env.  2,000  hab. 

Eîaiallaga.  riv.  du  Pérou,  atfl.  du  Tunguragua, 
bras  de  l'Amazone,  a  sa  source  dans  les  Andes.  Cours 
de  800  kil.  durant  lequel  elle  reçoit  le  Moyobamba,  le 
llaugabamba,  l'Apiconclio,  etc. 

llmanianga.  V.  Guamangua. 

IBaaaJJcaïélâoa.  V.  Guanca-Velica. 

Bîenairaiieo  ou  ffiaaatjaaco,  v.  du  Pérou,  à  250  kil. 
N.  E.  de  Lima.  Déchue  de  son  anc.  prospérité,  elle  est 
remarquable  par  les  ruines  d'un  palais  des  Incas  et  d'un 
temple  du  Soleil.  Elle  est  dans  le  départ.  deJunin. 

Bloaaras,  v.  du  Pérou,  ch.-l.  du  départ.  d'Aucas  ; 
5,000  hab. 

SSuarte  Slaiarro  (Juan  de  Dios),  médecin  et  philo- 
sophe espagnol,  né  à  St-Jean-Pied-de-Port  (Basse-Na- 
varre), entre  les  années  1550  et  1555.  mort  vers  la  fin 
du  xvi"  s.  Auteur  d'un  Examen  des  esprits  propres  aux 
sciences,  où  il  prétend  démontrer  qu'on  peut  recon- 
naître les  diverses  prédispositions  des  esprits  et  pro- 
créer à  volonté  les  sexes  et  les  grands  talents.  Cet  ou- 
vrage eut  un  grand  nombre  d'éditions  en  Espagne  et 
a  été  traduit  en  latin,  en  italien,  en  anglais,  en  alle- 
mand (par  Lessing);  en  français  par  Chapuys,  Lyon, 
1580,  Paris,  1588  ;  Vion  Dalibray,  Paris,  1648,  1658, 
1661,  1675,  et  par  Savignié  d'Alquié,  Amsterdam.  1672. 
M.  J.  M.  Guardia  a  fait  paraître,  sous  le  titre  à'Essai 
sur  l'ouvrage  de  J.  Quarte  :  Examen  des  Aptitudes,  etc. 
Paris,  1855,  in-8°,  un  examen  ingénieux  et  impartial  de 
l'œuvre  de  Huarte. 

Elaaasear,  prince  péruvien,  fils  d'Huana-Capac, 
hérita  du  royaume  de  Cuzco  en  1529.  Il  attaqua  son 
frère,  Alahualpa,  roi  de  Quito,  fut  pris,  et  sollicita 
l'appui  de  F.  Pizarre.  Atahualpa  le  lit  mettre  à  mort, 
1555.  Ces  divisions  favorisèrent  les  conquêtes  des  Es- 
pagnols. 

Maaasco  ou  ©oaaseo,  v.,  auj.  déchue,  du  Chili, 
avec  un  vaste  port  sur  l'Océan  dont  elle  est  peu  éloi- 
gnée, dans  la  prov.  et  à  50  kil.  N.  de  Coquimbo.  Riches 
mines  d'argent  et  de  cuivre,  qui  lui  donnent  la  seule  im- 
portance qu'elle  conserve.  Ses  environs  sont  stériles. 

BBaalier  (Jean-Rodolphe),  peintre  suisse,  né  à  Dâle, 
1658-1748,  élève  de  Marine-Velich,  qui  peignait  sur 
verre,  puis  de  C.  Mayeret.  Joseph  Vernet.  Il  lut  un  heu- 
reux imitateur  de  la  manière  du  Tintoret.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  portraits  et  d'autres  toiles,  et  quelques 
dessins  remarquables  par  la  hardiesse  et  la  fermeté  du 
trait. 

BSaaber  (Jean),  dessinateur  et  naturaliste,  né  à  Ge- 
nève, 1722-1790,  n'eut  point  de  maître.  Avant  de  com- 
mencer à  peindre,  il  s'était  déjà  rendu  célèbre  par 
l'art,  avec  lequel  il  découpait  des  silhouettes  très-res- 
semblantes dans  du  papier  ou  des  cartes  Quelques-uns 
de  ses  tableaux  sont  pleins  de  vérité,  mais  on  la  com- 
paré à  tort  à  Van  Dyck.  A  propos  de  l'invention  des 
montgolfières,  il  publia,  dans  le  Mercure  de  France  du 
15  décembre  1785,  une  Note  sur  la  manière  de  diriger 
les  ballons  et  sur  le  vol  des  oiseaux. 

E9  entier  (François),  naturaliste  suisse,  iils  du  précé- 
dent, né  à  Genève,  1750-1851.  Auteur  d'un  ouvrage 
très-intéressant,  intitulé  :  Nouvelles  observations  sur  les 
abeilles,  Paris,  1796,  2  vol.  in-8°. 

ÏBiBlter  (Michel),  littérateur  et  traducteur  français 
d'origine  allemande,  né  à  Frontenhausen  (basse  Ba- 
vière), 1727-1804,  professeur  de  français  à  l'université 
de  Leipzig.  On  a  de  lui,  outre  des  traductions  françaises 
d  un  grand  nombre  d'auteurs  allemands,  un  ouvrage 
intitulé  :  Notice  générale  des  graveurs,  divisés  par  na- 
tions, et  des  peintres  rangés  par  écoles,  précédée  de 
l  histoire  de  la  peinture  et  de  la  gravure,  Leipzig,  1787, 
in-8»;  nouvelle  édition,  refondue  en  partie,  avec  C.  C.  H. 


Rost,  sous  le  titre  de  :  Manuel  des  curieux  et  des  ama- 
teurs de  l'art,  contenant  une  notice  abrégée,  etc. ,  Zurich, 
1797  et  suiv.,  8  vol.  in-8°. 

ffinafoeH'  (Louis-Ferdinand),  fils  du  précédent,  né  à 
Paris,  1764-1804,  directeur  de  la  Gazette  universelle 
(Allgemeine  Zeilung). 

BâMtoer  (Thérèse),  fille  du  célèbre  Heyne,  née  à  Gœt- 
tingen,  1764-1829.  Veuve  de  Jean-George  Forster,  puis 
de  Louis-Ferdinand  lluber,  elle  rédigea,  à  Stuttgart,  le 
Morgenblatte  et  écrivit  des  coûtes  que  son  fils  a  pu- 
bliés en  6  vol.,  Leipzig,  1830-36. 

BSailaeir  (Marie),  théologienne  protestante,  née  à  Ge- 
nève, 1695-1755,  a  pratiqué  les  bonnes  œuvres  et  écrit 
des  ouvrages  qui  firent  quelque  bruit  dans  le  monde 
religieux  :  Etat  des  âmes  séparées  du  corps,  le  Monde 
fou  préféré  au  Monde  sage,  la  Religion  essentielle,  etc. 

Haabera  (Saint),  apôtre  des  Ardennes,  mort  en  728, 
était,  dit-on,  issu  de  Clovis.  Après  une  jeunesse  passée 
dans  les  plaisirs,  il  se  convertit,  vers  683,  devint  évo- 
que de  Maestrieht,  708,  transporta  le  siège  de  son 
évèché  à  Liège,  qui  n'était  alors  qu'un  village,  et  se 
signala  par  son  zèle  à  prêcher  le  christianisme  dans 
les  Ardennes.  La  passion  qu'il  avait,  eue  pour  la  chasse 
lui  a  valu  d'être  le  patron  des  chasseurs.  Ses  reliques 
guérissaient,  disait-on,  de  la  rage.  Elles  ont  été  long- 
temps conservées  au  monastère  d'Andain,  qui  a  pris  le 
nom  de  Saint-Hubert.  On  le  fête  le  3  novembre  et  le 
30  mai. 

SSiabert  (Ordre  de  Saïmt-).  Deux  ordres  de  cheva- 
lerie ont  existé  sous  ce  nom  :  l'un  institué  en  1416  par 
Louis  I",  duc  de  Bavière,  et  adopté  successivement  par 
les  ducs  de  Lorraine  et,  le  grand-duc  de  Francfort; 
l'autre  créé  en  1 444  par  Girard  V,  duc  de  Berg-et-Juliers, 
et  renouvelé  en  1709  par  l'électeur  de  Bavière,  Charles- 
Théodore. 

MaaBjpnt  du  EEonrg.  descendant  d'un  frère  utérin  de 
Guillaume  le  Conquérant,  jouit  de  la  faveur  de  Richard 
Cœur  de  Lion,  de  Jean  sans  Terre  avec  lequel  il  signa 
la  Grande  Charte,  et  de  Henri  III.  Il  fut  créé  par  ce 
dernier  comte  de  Kent,  1227,  après  avoir  étouffé  une 
révolte  des  barons,  et  épousa  une  sœur  du  roi  d'Ecosse. 
Enfermé  quelque  temps  à  la  Tour  de  Londres,  sous 
l'accusation  de  concussion  et  de  magie,  il  rentra  en 
grâce  vers  la  fin  de  sa  vie. 

B8aoll«M-t  (Sains-),  v.  du  Luxembourg  (Belgique), 
dans  la  forêt  des  Ardennes,  jadis  célèbre  par  son  abbaye 
de  bénédictins,  qui  renfermait  le  corps  de  saint  Hubert 
et  était  un  lieu  de  pèlerinage  très-fréquenté;  2,000  hab. 

fflaaberasJjoairg,  village  du  royaume  de  Saxe,  à 
40  kil,  E.  de  Leipzig,  célèbre  par  le  traité  qui  y  fut 
signé,  le  15  février  1765,  entre  la  Prusse,  l'Autriche 
et  la  Saxe,  et  qui  mit  lin  à  la  guerre  de  Sept  Ans. 

Maatoiaer  (Jean),  historien  et  géographe  allemand, 
né  à  Zittau  (Lusace),  1668-1731,  a  beaucoup  écrit  pour 
la  jeunesse.  Ses  Fragen  ans  der  alten  und  neuen  Géo- 
graphie (Questions  de  géographie  ancienne  et  moderne) 
ont  eu,  en  peu  d'années,  56  éditions.  Leipzig,  1693, 
in-12,  et  ses  Zweimal  52  biblische  Historien  (104  his- 
toires bibliques)  ont  été  éditées,  pour  la  centième  fois, 
par  D.-J.  Lindner,  à  Leipzig,  1828. 

Haec  (Régis),  missionnaire  de  l'ordre  de  St-Lazare, 
né  dans  la  Haute-Garonne,  1815-1860,  missionnaire  en 
Chine,  a  écrit  des  relations  très-intéressantes  et  très- 
instructives  de  ses  missions  et  de  ses  aventures  :  Souve- 
nirs de  vogages  dans  la  Ttirtarie,  le  Thibet  et  la  Chine 
pendant  les  années  1844,45  et  40;  l'Empire  Chinois, 
ouvrage  couronné  par  l'Académie  française,  et  Le  Chris- 
tianisme en  Chine,  etc. 

EBaaplballd  ou  EflaBgBtald,  savant  et  compositeur  de 
musique,  né  probablement  vers  840,  mort  vers  950. 
Il  était  moine  de  Saint-Amand,  au  diocèse  de  Tournai, 
où  il  avait  fait  ses  premières  éludes,  et  où  il  composa 
et  nota,  dès  l'âge  de  20  ans,  le  chant  d'un  office  pour 
la  tête  de  saint  André.  Il  compléta  ses  études  littéraires 
et  musicales  à  Saint-Germain  d'Auxerre.  Revenu  à 
Saint-Amand,  il  composa  et  dédia  à  Charles  le  Chauve 
un  poënie  de  156  vers  en  l'honneur  des  Chauves  et  dont 
tous  les  mois  commençaient  par  un  C,  Bade,  1516  et. 
1519,  in-4°;  1547,ih-8°.  Parmi  les  titres  plus  sérieux  à 
l'estime  de  la  postérité  qu'il  nous  a  laissés ,  nous 
citerons  les  vies  de  plusieurs  saints  et  saintes;  un  traité 
de  musique  élémentaire,  intitulé,  dans  l'exemplaire  ma- 
nuscrit qu'en  possède  la  Bibliothèque  impériale,  n' 
7202,  Enchiridion  musicx,  auclore  Uchabaldi.  Franci- 
gense,  et  un  autre  traité,  très-intéressant  pour  l'his- 
toire de  la  musique,  que  Gerbert  a  publié  avec  ce  titre  : 
Commemoratio  brevis  de  tonis  et  psalinis  moiulandis. 
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On  croit  que  c'est  lui,  et  non  Gui  d'Arezzo,  qui  ajouta 
à  l'ancienne  formule  grégorienne,  A,  B,  C,  D,  E,  F,  la 
lettre  grecque  r  [gamma]  pour  désigner  la  note  la  plus 
grave  de  l'échelle  musicale,  et  de  laquelle  il  aurait  tire 
le  nom  de  gamme.  _,..,.. 

Hucqueliers.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  a  20  kil. 
N    E.  de  Montreuil  (Pas-de-Calais);  708  lion. 

Huddersfield,  Cambodunum,  v.  d'Angleterre, 
comté  et  à  54  kil.  S.  0.  d'York  (West-Riding),  sur  le 
railway  de  Leeds  à  Manchester,  et  sur  la  Colne;  régu- 
lièrement bâtie;  bien  pavée,  bien  éclairée;  beaux  mo- 
numents publics;  un  des  grands  centres  de  l'industrie 
des  laines,  55,0u0  hab.  ,  .         .  , 

Hudson  (Henri),  navigateur  anglais,  ne  vers  le 
milieu  du  xvr»  s.,  mort  en  1011,  alla  quatre  lois  en  vain 
à  la  recherche  d'un  passage  en  Amérique  par  le  N., 
le  N  O  ou  le  N.  E.  Il  découvrit  le  fleuve  qui  porte  son 
nom,  le  détroit  et  la  mer  intérieure  d'Iludson,  ainsi  que 
la  baie  appelée  par  lui  Saint-Michel.  Dans  le  cours  de 
son  quatrième  voyage,  son  équipage,  manquant  de  vivres, 
se  révolta  et  l'abandonna  en  pleine  mer,  dans  la  cha- 
loupe du  navire,  avec  son  jeune  fils  et  quelques  mate- 
lots, 1011.  On  n'entendit  plus  parler  de  lui. 

Hudson  (John),  philologue  anglais,  né  à  YYidehope 
(Curaberland),  1662-1719,  connu  surtout  par  les  édi- 
tions d'auteurs  latins  et  grecs  qu'il  a  données.  Il  fut 
professeur  à  Oxford,  conservateur  de  la  bibliothèque, 
enfin  principal  du  collège  de  Sainte-Marie. 
fflsudson-SiOwe.  V.  Lowe. 

ludson  ou  North-Biirer,  fl.  des  Etats-Unis  (New- 
York),  qui,  des  montagnes  à  l'O.  du  lac  Champlain.  va 
se  jeter  dans  l'Atlantique,  au-dessous  de  New-York, 
après  un  cours  de  450  kil.  Il  arrose  Saratoga,  Waterfoid, 
Troy  Albany,  Hudson,  YVest-Point;ses  affl.  sont  leSacon- 
dago  et  le  Mohawk.  C'est  sur  ce  fleuve,  le  plus  important, 
sinon  le  plus  considérable  des  Etats-Unis,  que  Fulton, 
en  1807,  fit  voguer  son  premier  navire  à  vapeur.  Il  com- 
munique, par  des  canaux,  avec  le  lac  Erié,  la  Delaware 
et  le  Saint-Laurent. 

Hudson  (Baie  ou  mer  d'),  vaste  golle,  ou  plutôt 
mer  intérieure,  sur  les  côtes  septentrionales  de  l'Amé- 
rique anglaise,  au  N.  du  Canada,  entre  51"  15'  et  64»  lat. 
N.,  78°  et  98°  long.  0.  11  reçoit  les  eaux  de  l'Albany, 
de  la  Severn,  du  Nelson,  du  Churchill  et  de  l'East- 
Main.  Il  n'est  navigable  que  quelques  mois  de  l'été,  et 
gelé  ou  encombré  de  glaces  le  reste  de  l'année.  11  fut 
découvert  par  le  danois  Anskold,  et  reçut  son  nom  de 
Hudson,  qui  le  reconnut  en  1610. 

Hudson  (Détroit  d')  ;  il  unit  le  golfe  de  ce  nom  a 
l'océan  Atlantique,  au  N.  du  Labrador. 

Hudson  (Territoire  de  la  compagnie  de  la  baie  d  ). 
La  compagnie  fut  créée  en  1669,  pour  le  commerce 
des  fourrures;  elle  s'est  fondue,  en  1821,  avec  la  com- 
pagnie du  Nord-Ouest,  établie  à  Montréal.  Elle  exerce 
le  monopole  du  commerce  dans  le  territoire  qui  lui  a 
été  accordé  au  S.  de  l'Amérique  anglaise.  On  lui  a  en- 
levé, en  1857,  tout  le  pays  à  l'O.  des  monts  Rocheux  et 
la  colonie  de  la  rivière  Rouge.  Elle  n'a  plus  que  des 
terres  de  chasse,  les  Territoires  indiens,  au  N.  0.,  et  la 
Terre  de  Rupert,  au  S.  E.  Cette  superficie,  d  environ 
6  millions  de  kil.  carrés,  se  compose  de  plaines  maré- 
cageuses, parsemées  de  forêts,  impropres  à  la  culture 
et  couvertes  de  grands  lacs  (Grand-Ours,  de  l'Esclave, 
Athabasca,  Winnipeg,  etc.).  On  y  remarque  le  vaste 
plateau  des  Barren-Ground  ou  Terres-Stériles,  ou  le 
froid  est  très- vif.  Les  animaux  à  fourrures  sont  1  ours 
noir,  le  renard  argenté,  le  renard  noir,  le  renard  blanc, 
le  renard  rouge,  le  glouton,  la  loutre,  la  zibeline,  la 
martre,  le  vison,  le  castor,  le  rat  musqué,  etc.  On  y 
rencontre  encore  beaucoup  d'autres  animaux  de  chasse, 
beaucoup  d'oiseaux  aquatiques,  et,  en  été,  beaucoup  de 
moustiques  et  de  maringouins.  Lorsque  la  chasse  et  la 
pêche  manquent,  à  cause  des  grands  froids,  la  popu- 
lation est  décimée  par  la  faim.  Aussi  est-elle  peu  nom- 
breuse: 200  Ecossais,  agents  de  la  compagnie;  5  à 
0,000  Franco- Canadiens  et  Bois-Brûlés,  chasseurs  au 
service  de  la  Compagnie;  50.000  Indiens,  Athapascas, 
près  de  la  Mackensie,  Esquimaux,  près  de  la  baie  d'Ilud- 
son, qui  sont  nomades,  chasseurs  et  païens.  La  Com- 
pagnie a  environ  200  postes  ou  factoreries,  enceintes  de 
palissades  pour  repousser  les  Indiens,  points  de  ravitail- 
lement, comptoirs  d'échange.  Le  fort  York,  à  l'embou- 
chure du  Nelson,  dans  la  baie  d'Iludson,  est  comme  le 
ch.-l.  de  la  Compagnie.  —  Tout  ce  territoire,  voisin  de 
la  baie  d'Iludson,  appartenait  d'abord  à  la  France,  qui 
le  céda  à  l'Angleterre  en  1715. 
Hudson,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  à  50  kil.  S. 


d'Albany,  vaste  port  sur  la  rive  gauche  de  l'Hudson, 
fondé  en  1784.  Les  cours  d'eau  qui  arrosent  ses  envi- 
rons, fournissent  la  force  motrice  d'un  grand  nombre  de 
manufactures;  8,000  hab. 

Hue  (François),  valet  de  chambre  du  Dauphin,  fils 
de  Louis  XVI, "né  à  Fontainebleau,  1757-1819.  Il  quitta 
la  France  après  la  mort  de  Louis  XVI,  qu'il  avait  servi 
au  Temple  jusqu'au  dernier  moment.  Louis  XVIII,  après 
la  Restauration,  se  l'attacha  comme  valet  de  chambre. 
On  a  de  lui  les  Dernières  années  de  Louis  XVI,  Londres, 
1806,  in-8". 

BSué  ou  Hné-Fo,  capit.  de  la  Cochinchine  et  de 
l'empire  d'Annam,  dans  une  île  du  fleuve  Hué,  par 
16°  28'  lat.  N.,  et  105°  2'  long.  E.;  place  de  guene 
très-forte.  Le  palais  de  l'empereur  est  dans  une  cita- 
delle dont  les  fortifications  sont  l'œuvre  d'ingénieurs 
français;  environs  très-imparfaitement  cultivés.  On 
évalue  sa  population  6  60,000  hab. 

Hué-an  ou  Faï-fo,  v.  de  la  Cochinchine,  à  60  kil. 
S.  E.  de  Hué-Fo,  sur  le  Thuron;  15,000  hab.  Cannelle 
très-estiftiée. 

Huehuètoca,  vge  du  Mexique,  à  40  kil.  N.  de 
Mexico,  donne  son  nom  à  un  canal  d'écoulement  poul- 
ies eaux  des  lacs  voisins  de  cette  ville,  l'un  des  plus 
grands  ouvrages  hydrauliques  qui  existent. 

Huelgoat  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
30  kil.  E.  de  Chateaulin  (Finistère).  Plomb  argentifère; 
1,277  hab. 

HueSva,  anc.  Onuba,  v.  d'Espagne  (Andalousie), 
ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  dans  une  baie  formée  à 
l'embouchure  des  fleuves  Odiel  et  Tinto,  à  94  kil.  0. 
de  Séville;  port  sur  l'Atlantique;  8,000  hab.  Chantiers 
de  construction  ;  commerce  avec  Séville  et  le  Portugal. 
Soufre,  cuivre  et  manganèse  aux  environs.  La  prov. 
a  environ  175,000  hab.,  et  cette  population  s'accroît 
rapidement  depuis  plus  de  30  ans. 

Huerta  (Gaspard  de  la),  peintre  espagnol,  né  à  Al- 
tobuey  (prov.  de  Cuença),  1645-1714.  Ses  ouvrages  se 
distinguent  par  un  caractère  mystique  prononcé.  Il 
épousa  la  fille  de  Sanchez,  et  légua  sa  fortune,_  qui  était 
grande,  aux  pauvres  et  à  l'ordre  des  Franciscains. 

Huerta  (Vincent-Garcia  de  la),  poëte  espagnol,  né 
à  Zafra  (Estrémadure),  1734-1787,  bibliothécaire  royal 
et  membre  de  l'Académie  de  Madrid.  Il  a  laisse  une 
églogue,  un  poëme  mythologique,  des  traductions,  des 
tragédies,  etc.  Il  s'efforça  de  préserver  la  littérature 
espagnole  de  l'imitation  des  littératures  étrangères.  On 
lui  doit:  Tealro  espaflol,  7  vol.  in-8°;  Obras  poelicas, 
2  vol.  in-8°,  etc. 

Huesca.  anc.  Osca,  v.  d'Espagne  (Aragon),  ch.-l. 
de  la  prov.  de  son  nom,  sur  l'Isuela,  à  60  kil.  N.  E.  de 
Saragosse;  bien  bâtie,  entourée,  en  partie,  par  d'anc. 
remparts  en  ruines.  Elle  existait  du  temps  des  Romains, 
et  Sertorius  la  dota,  pour  l'enseignement  des  lettres, 
d'une  école  que  Pierre  IV  lit  revivre,  en  1304,  sous  le 
nom  d'Université  de  Sertorius.  Evêché;  belle  cathé- 
drale gothique;  anc.  capitale  des  rois  d'Aragon; 
10,000  hab.  —  La  prov.,  arrosée  par  l' Aragon,  la  Cinca 
et  l'Ebre,  a.  environ  258,000  hab.  .«„,-, 

Huescar,  v  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  a  140  kil. 
N.  E.  de  Grenade,  sur  la  Bravata.  Les  ruines  de  Huescar- 
la-Vieja,  qu'on  croit  avoir  été  fondée  par  les  Carthagi- 
nois, sont  dans  le  voisinage;  7,000  hab. 

Huet  (Pierre-Daniel),  évêque  d'Avranches,  né  a  Caen, 
1630,  mort  à  Paris,  1721.  L'un  des  hommes  les  plus  sa- 
vants de  France.  Il  était  poëte,  philosophe,  théologien, 
astronome,  physicien,  chimiste,  géomètre,  helléniste, 
hébraïsant,  et  prit,  dans  foutes  les  sciences  qu'il  aborda, 
une  place  émincnte.  Après  avoir  vécu  jusqu'à  40  ans 
d'une  \ie  très-studieuse,  mais  passablement  mondaine, 
il  se  fit  ordonner  prêtre,  1676.  Il  avait  été  choisi  par 
Louis  XIV.  dès  1070,  comme  sous-précepteur  du  Dau- 
phin dont  l'éducation  avait  été  confiée  à  Bossuet,  et 
admis  à  l'Académie  française  en  1074.  Nomme  d  abord 
évoque  de  Soissons,  1685,  il  devint  évêque  d  Avranches 
en  1689';  il  renonça  à  son  évêché  en  1009,  et  consacra, 
dans  la  maison  professe  des  jésuites  de  Paris,  ou  il  se 
retira,  ses  dernières  années  à  l'élude.  Des  nombreux 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  outre  ses  belles  éditions  clas- 
siques dites  du  Dauphin  (ad  usum  Delphmi),  les  plus 
remarquables  sont  :  un  traité  de  Interprétation  ho. 
duo  sur  la  manière  de  traduire,  Paris,  1601,  in-4°;  de 
l'Oriaine  des  romans,  Paris,  1070.  in-12;  Demonstrahq 
evangelica,  ibid.,  1079,  in-fol.;  l'Histoire  de  la  naviga- 
tion et  du  commerce  des  anciens,  ibid.,  1716,  m-12; 
enfin  ses  Mémoires,  qu'il  écrivit  en  latin  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  et  qu'il  n'acheva  qu'à  1  âge  de 
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91  ans,  peu  de  temps  avant  sa  mort.  M.  Nisard  en  a 
donné  une  traduction  française.  On  lui  doit  encore  un 
volume  de  Poemata  (vers  grecs  et  latins,  d'une  élégance 
spirituelle).  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  par 
M.  Muet  de  Guerville,  petit-neveu  de  Huet,  18564860. 
11  existe  en  manuscrit,  à  la  Bibliothèque  impériale, 
500  letlres  latines  de  Huet. 

SBuleland  (Christophe-Guillaume),  médecin  allemand, 
né  à  Langensalza  ^huringe),  1762-1836.  Médecin  du  roi 
de  Prusse,  professeur  à  l'université  de  Berlin,  conseiller 
d'Etat,  directeur  de  l'Académie  militaire  de  médecine 
et  de  chirurgie,  il  fut  grand  partisan  du  magnétisme. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  de  médecine,  dont  le  plus 
connu  est  sa  Macrobiotique,  ou  l'art  de  prolonger  la  vie 
humaine,  ouvrage  qui  a  été  traduit  dans  toutes  les 
langues,  et  notamment  en  français,  Paris,  1824  et  1857, 
in-8». 

BlmJVlsind  (Théophile),  jurisconsulte  allemand,  né  à 
Dantzig,  1760-1817,  enseigna  le  droit  à  Iéna,  à  Wurz- 
bourg,  à  Landshut,  à  Halle;  écrivit  plusieurs  ouvrages 
sur  le  droit  allemand,  et  a  été,  avant  Gruber,  l'un  des 
fondateurs  de  la  grande  encyclopédie  allemande. 

BBiJgo  ( Josepii-Léoi'Old-Sicisbert,  comte),  général 
français,  né  à  Nancy,  1774-1828.  Entré  au  service  comme 
volontaire,  à  l'âge  de  14  ans.il  gagna  tous  ses  grades, 
jusqu'à  celui  de  général  de  division,  sur  les  champs  de 
bataille  de  la  République  et  de  l'Empire.  Après  avoir 
adhéré  à  la  première  restauration,  il  offrit  de  nouveau 
son  épée  à  Napoléon  à  son  retour  de  l'île  d'Elbe,  et  fut 
mis  à  la  retraite  à  la  deuxième  restauration.  On  a  de 
lui  :  Mémoires  du  général  Hugo,  Paris,  1825,  2  vol. 
in-8°,  et  plusieurs  ouvrages  sur  l'art  militaire. 

Hugo  (.1-  Abel),  littérateur  français,  né  vers  1798- 
1855,  (ils  du  précédent  et  frère  du  poète  et  romancier 
Victor  Hugo.  11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
parmi  lesquels  nous  citerons:  la  France  pittoresque, 
Paris,  1835,  5  vol.  gr.  in-8°;  la  France  militaire,  1834, 
et  la  France  historique  et  monumentale,  Paris,  1856- 
1845,  5  vol.  grand  in-S". 

Blugo  (Gustave),  célèbre  jurisconsulte  allemand,  né 
dans  le  grand-duché  de  Bade,  1764-1844,  professeur  à 
l'université  de  Gœtlingue.  11  a  laissé  de  nombreux  ou- 
vrages très-estimes  sur  le  droit,  et,  l'un  des  premiers, 
il  a  enseigné  le  droit  romain,  suivant- l'ordre  des  ma- 
tières, ainsi  que  le  lui  avaient  conseillé  Leibniz  et 
Putter,  et  non  d'après  la  suite  des  litres  adoptés  dans 
les  Institutes  et  les  Pandectes.  Son  principal  ouvrage: 
Lekrbuch  des  civilistischen  Cursus  (cours  de  droit  civil), 
parut  à  Berlin,  en  4  parties,  ou  traités  séparés,  en  1801», 
1810,  1811,  1826. 

BBugtenburg  (Jean,  van),  peintre  de  batailles,  né  à 
Harlem,  1646,  mort  à  Amsterdam,  1735.  Célèbre  dans 
sa  patrie,  et  estimé  du  prince  Eugène,  il  peignit  plu- 
sieurs de  ses  batailles,  en  s'aidant  seulement  des  plans 
que  celui-ci  lui  envoyait.  Ses  tableaux  se  recommandent 
par  l'éclat  et  la  vérité  du  coloris. 

Huguenots,  de  l'allemand  Eidgenossen  (confédérés 
par  le  serment),  nom  donné  en  France  aux  luthériens 
et  aux  calvinistes,  dans  les  xvi"  et  xvnc  s.  Ceux  de  re'-' 
formés,  puis  de  protestants  ont  ensuite  prévalu.  Ce 
nom  avait  d'abord  désigné  les  Genevois,  soulevés  contre 
leur  é\êque,  qui  embrassèrent  le  protestantisme. 

Hugues  le  Grand,  le  Blanc  ou  l'Abbé,  comte  de 
Paris,  duc  de  France,  fils  du  roi  Robert  qui  disputa  la 
couronne  à  Charles  le  Simple,  mort  en  956.  Son  der- 
nier surnom  lui  vint  de  ce  qu'il  possédait  les  abbayes 
de  St-Germain  des  Prés,  St -Denis  et  St- Martin  de 
Tours,  et  les  deux  autres  de  sa  grande  taille  et  de  son 
teint  pâle.  Il  fut  tout-puissant  sous  les  derniers  rois 
carlovingiens,  et  agrandit  ses  domaines  par  l'acquisition 
de  la  Bourgogne  et  l'investiture  de  l'Aquitaine.  Trois 
fois  il  put  placer  la  couronne  de  France  sur  sa  tète  : 
après  la  bataille  de  Soissons,  où  il  mit  Charles  le  Sim- 
ple en  fuite,  923,  à  la  mort  de  ce  prince,  956,  et  à  celle 
de  Louis  d'Outremer,  95i  ;  mais  il  préféra  chaque  l'ois, 
à  ce  titre  alors  sans  pouvoir,  des  agrandissements  de 
territoire  qui  lui  donnaient  un  pouvoir  réel,  et  prépa- 
raient à  sa  famille  l'accès  du  trône. 

BBugues  Capet,  roi  de  France,  ainsi  surnommé, 
ou  parce  qu'il  avait  une  grosse  tête,  ou  parce  qu'il  por- 
tait d'habitude  une  cape  ou  capuce.  Fils  du  précédent, 
et  comme  lui  comte  de  Paris  et  duc  de  France,  né  vers 
946,  mort  en  996;  il  fut  proclamé  roi  à  Noyon,  en  987,  à 
la  mort  du  carlovingien  Louis  V,au  détriment  de  Charles 
de  Lorraine,  et  devint  le  fondateur  de  la  3e  dynastie  des 
rois  de  France,  dite  d'après  lui  des  Capétiens.  Menacé  uu. 
moment  dans  la  possession  du  trône  par  le  duc  de  Lor- 


raine, que  soutenait  une  partie  des  grands,  il  finit  par 
triompher  de  leurs  efforts  et  transmit  sa  couronne  à 
son  lils  Robert  qu'il  avait  fait  sacrer  dès  988.  Son 
avènement  fut  le  dernier  triomphe  de  la  féodalité;  la 
royauté  n'était  plus  qu'un  vain  titre;  mais  ce  titre 
fut  alors  uni  à  un  grand  fief,  le  duché  de  France. 

BBugues  le  Grnmal,  comte  de  Vermandois,  1057- 
1102,  chef  de  la  2"  maison  de  ce  nom,  par  son  mariage 
avec  Adélaïde,  fille  d'Herbert  de  Vermandois.  Il  était  le 
3»  fils  de  Henri  I"  roi  de  France.  Il  prit  part  à  la  1" 
croisade,  fut  quelque  temps  retenu  prisonnier  en  Epire 
par  les  ordres  d'Alexis  Comnène,  se  distingua  par  son 
courage  à  Nicée,  à  Dorylée,  à  Antioclie,  revint  en  France, 
avant  la  prise  de  Jérusalem,  et,  touché  des  reproches 
qu'on  lui  adressait,  reprit  la  route  de  la  Terre  sainte. 
11  mourut  à  Tarse  des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans 
une  bataille  qu'il  perdit  près  d'Héraclée. 

Mangues  de  Provence,  roi  d'Italie,  né  vers  la  fin 
du  ix°  s.,  mort  en  947,  fils  de  Thibaut  ou  Tbéobald, 
comte  d'Arles.  Il  fut  proclamé  roi,  à  Pavie,  926,  parles 
Italiens,  qu'il  était  venu  secourir  contre  Rodolphe  II  de 
Bourgogne.  Son  règne  fut  rempli  de  guerres  et  de 
troubles.  Détesté  des  Italiens,  à  cause  de  ses  violences 
tyranniques  et  de  sa  cruauté,  il  renonça  au  trône  en 
faveur  de  son  fils  Lolhaire  et  retourna  en  Provence.  Il 
avait  épousé  la  fameuse  Marozie,  alors  toute-puissante 
à  Rome. 

Mugues  (Saint),  d'une  des  plus  nobles  maisons 
de  la  Bourgogne,  né  à  Semur,  1021-1109.  Reçu  novice 
à  l'âge  de  15  ans,  à  l'abbaye  de  Cluny,  il  y  devint  géné- 
ral de  l'ordre  de  Cluny,  à  la  mort  d'Odilon,  1U49.  Malgré 
son  attachement  aux  intérêts  de  l'Eglise  et  malgré  les 
instances  de  Grégoire  VII,  il  ne  voulut  pas  sortir  du 
rôle  de  médiateur  dans  la  querelle  du  saint-siége  avec 
l'Empire.  Calixte  II  le  canonisa.  On  le  fête  le  29  avril. 

BHmgues  (Saint),  né  à  Château-Neuf -sur -Lers, 
près  Valence,  11)53-1152;  élu  évoque  de  Grenoble, 
1080,  il  alla  se  faire  consacrer  à  Rome  pour  ne  pas  re- 
cevoir l'onction  sainte  des  mains  de  son  métropolitain 
Guennond,  archevêque  de  Vienne,  qui  était  dénoncé 
comme  simoniaque.  Ce  fut  lui  qui  établit  saint  Bruno 
dans  la  grande  Chartreuse.  Le  célèbre  carlulaire  de 
l'église  de  Grenoble  passe  pour  être  son  œuvre.  Fête, 
le  1"  avril. 

BIs«g!ie«  de  Fla-sîgiiy,  bénédictin,  1005-1115. 
Quoique  issu  d'une  famille  illustre  et  tenant  â  l'em- 
pereur Otton  III  par  sa  mère,  il  se  voua  de  bonne 
heure  à  l'Eglise.  Consacré  abbé  de  Flavigny,  en  Bour- 
gogne, 1097,  il  fut,  2  ans  après,  induenient  suspendu  de 
ses  fonctions  sacerdotales.  Il  a  laissé,  entre  autres  ou- 
vrages, une  Chronique  de  Verdun  ou  de  Flavigny,  qui 
figure  dans  la  Ilibliolheca  manuscriptorum  nova  du 
P.  Labbe. 

BBugues  de  Fletiry  ou  de  Ste-Marie,  mort  vers 
1150,  moine  de  Fleury  ou  St-Benoît-sur-Loire,  n'est 
connu  que  par  sa  chronique,  Chronicon  Floriacense, 
aussi  appelée  Historia  ecclesiastica,  et  par  son  traité,  de 
poteslate  regali  et.  de  Sacerdotali  dignitate,  que  Baluze 
a  inséré  dans  le  4"  t.  de  ses  Mélanges. 

SBugues  de  ?St-Wict©r.  né  probablement  près 
d'Ypres  vers  la  lin  du  xi*  s.,  mort  en  1 140,  religieux  de 
l'abbaye  de  St-Victor  de  Paris.  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliées à  Rouen,  1648,  5  vol.  in-ibl.  Mais  il  parait  que 
tout  ce  que  contiennent  ces  5  volumes  n'est  pas  de  lui. 
On  y  trouve  des  Commentaires  sur  l'Ecriture,  des  trai- 
tés religieux,  une  Chronique  qui  va  jusqu'en  1128,  etc. 

BSugaies  des  Payems  (de  Paganis),  chevalier  fran- 
çais de  la  maison  des  comtes  de  Champagne,  né  vers 
1070-1156.  11  dut  son  surnom  à  sa  terre  de  Pains,  située 
en  Champagne.  Il  fonda,  pour  la  protection  des  pèlerins 
se  rendant  à  Jérusalem,  une  société  qui  devint  l'Ordre 
des  Templiers. 

BBugues  d'Amraîens,  théologien,  né  vers  la  fin  du 
xi"  s.,  mort  en  1164,  fut  moine  de  Cluny,  prieur  de 
St-Martial  de  Limoges  et  archevêque  de  Rouen,  1150. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  théologie,  entre  autres 
uu   traité  de  lixresibus  sut  temporis,   publié  comme 


appendice  aux  œuvres  de  Guibert  de  Fiogent,  par  dom 

à  Louis  VII 
et  à  Suger. 


Lue.  d'Acheri,  et  quelques  lettres  adressées 


BBugues  de  Poitiers,  moine  de  Vezelay,  mort 
après  1101,  a  écrit  une  Chronique  de  Vézelay  que 
M.  Gnizot  a  insérée  dans  sa  Collection  des  Mémoires 
relatifs  à  l'histoire  de  France. 

Bïtigues  de  Bïomans.  archevêque  de  Lyon,  mort 
en  1106,  appartenait  à  la  famille  des  ducs  de  Bourgo- 
gne. Il  fut  d'abord  prieur  de  St-Mariel  de  Châlons,  puis 
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évêque  de  Die  et  légat  du  saint-siége  en  France,  enfin 
archevêque  de  Lyon.  En  1092,  il  présida  le  concile 
d'Aulun  où  le  roi  Philippe  I"  fut  excommunié.  Excom- 
munié lui-même  par  Victor  III,  pour  avoir  voulu  former 
un  schisme,  il  rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise  sous  Ur- 
bain 11.  Un  certain  nombre  de  ses  lettres  sont  parvenues 
jusqu'à  nous  et  se  trouvent  dispersées  dans  différents 
recueils. 

Hugues  de  St-CBaer.  théologien,  né,  comme  on 
croit,  a  St-Chcr,  près  de  Vienne  en  Dauphiné,  mort  à 
Orvieto  en  1263,  fut  cardinal-piètre  du  litre  de  Ste- 
Sabine,  en  1244.  Il  est  l'auteur  d'une  Concordance  de 
la  liihle,  le  1"  ouvrage  de  ce  genre  qui  eût  encore 
paru . 

Hugues  (Victoe),  administrateur  français,  né  à  Mar- 
seille, vers  1770-1826.  Accusateur  public  en  1793,  com- 
missaire de  la  Convention  aux  îles  du  Vent,  puis  succes- 
sivement gouverneur  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Guyane, 
il  reçut  et  mérita  le  surnom  de  Robespierre  des  Colonies. 

Huisae(L'),  riv.  de  France,  affluent  de  la  Sarthe, 
naît  près  de  Bellême  (Orne;,  arrose  Nogenl-le-Uotrou, 
la  Ferté-Bernard,  Montfort  et  finit  au-dessous  du  Mans. 
Cours  de  125  kil. 

ïliilssîers  (du  vieux  mot  huis,  porte),  officiers 
judiciaires  dont  les  fonctions  consistent  à  citer  les 
parties  devant  les  tribunaux ,  à  signifier  les  juge- 
ments, etc.,  à  maintenir  l'ordre  dans  les  salles  d'au- 
dience pendant  les  débats,  à  procéder  à  l'exécution 
des  jugements,  etc.  Au  moyen  âge  ils  furent  appelés 
d'abord,  en  général,  sergents  du  mot  latin  servieiites; 
puis  on  donna  le  nom  à' huissiers  à  ceux  des  sergents 
qui  gardaient  la  porte  des  salles  d'audience  et  rem- 
plissaient un  service  dans  l'intérieur  des  parlements 
et  autres  cours  de  justice.  Plus  tard  enfin  ce  nom 
d'huissiers  prévalut  et  celui  de  sergents  tomba  en  dé- 
suétude. Sous  l'ancienne  monarchie,  la  charge  d'huis- 
sier était  vénale;  elle  cessa  de  l'être  par  la  loi  du  29 
janvier  1791,  mais  elle  le  redevint  par  celle  de  1810. — 
Certains  corps  constitués,  tels  que  le  Corps  législatif,  le 
Sénat,  comme  autrefois  la  Chambre  des  députés  et  celle 
des  pairs,  ont  des  huissiers  dont  le  service  auprès  de 
ces  corps  a  quelque  analogie  avec  celui  des  huissiers 
appelés  audienciers  dans  les  tribunaux.  Enfin,  dans  les 
différents  ministères,  l'usage  s'est  introduit  de  donner 
ce  nom  aux  domestiques  chargés  d'annoncer  et  d'intro- 
duire dans  le  cabinet  des  ministres  les  personnes  qui 
ont  affaire  à  eux. 

Maaissïers  priseurs.  On  nommait  ainsi  autrefois 
certains  ofliciers  désignés  pour  priser,  c.-à-d.  estimer 
la  valeur  des  objets  mobiliers  qui  devaient  être  vendus 
ou  mis  sous  scellés,  après  inventaire  préalable.  Suppri- 
més en  1790,  ils  furent  rétablis  en  l'an  ix,  sous  le  nom 
de  commissaires  priseurs. 

Hulams.  Espèce  de  cavalerie  originaire  d'Asie,  d'où 
elle  s'introduisit  en  Europe,  en  commençant  parla  Po- 
logne. Elle  avait  pour  armes  le  sabre,  des  pistolets  et 
une  lance,  portant  à  l'extrémité  supérieure  une  sorte 
de  flamme  ou  petit  drapeau.  Le  maréchal  de  Saxe  dota 
l'armée  française  d'un  régiment  composé  mi-parlie  de 
hulans  et  de  dragons,  mais  il  fut  licencié  à  sa  mort. 
C'est  aujourd'hui  ce  qu'on  appelle  lanciers. 

ISulin  (Pieure-Auguste),  né  à  Paris,  1758-1841.  L'un 
des  gardes-françaises,  vainqueurs  de  la  Bastille,  au  14 
juillet  1789,  il  devint  l'un  des  chefs  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris,  et  plus  tard  suivit  Bonaparte  en  Italie, 
comme  adjudant  général.  Il  concourut  au  coup  d'Etat 
du  18  brumaire,  fut  général  de  division,  1803,  com- 
mandant de  la  garde  consulaire,  présida  en  1804  le 
conseil  de  guerre  qui  condamna  le  duc  d'Enghien,  et  fit 
échouer,  en  1812,  comme  commandant  la  force  armée 
de  Paris,  la  conspiration  de  Mallet.  Il  fut  obligé  de 
s'exiler  en  1810,  mais  il  reçut  bientôt  après  l'autorisation 
de  rentrer  en  France.  Il  a  laissé  des  Explications  au 
sujet  de  ta  commission  militaire  instituée  pour  juger 
le  duc  d'Enghien,  Paris,  1835. 

Mull  ou  UiniSNtou-upon-Hull,  cité-comté  et 
port  d'Angleterre  (York),  à  250  kil.  N.  de  Londres,  au 
confluent  et  près  de  l'embouchure  de  l'Humberetde 
l'Hall,  sur  les  railways  de  Hull  à  Shelby  et  de  Hull  à 
Bridlington.  C'est  le  principal  marché  du  bassin  de 
llluinber.  Elle  exporte  des  étoffes,  de  la  coutellerie,  du 
blé,  du  charbon,  etc.  Son  port  exporte  pour  550  millions 
de  francs  de  marchandises  (lils  de  laine  et  de  coton, 
fils  de  lin,  tissus,  fer,  machines,  etc.).  Docks  magnifi- 
ques; statues  de  Wilberforcc,  qui  y  istné,  et  de  Guil- 
laume 111,  belle  église  gothique  de  la  Trinité.  Ecole 
de  navigation,  jardin  botanique;  98,000  hab. 


ïJiialot  (Hekbi),  jurisconsulte  français,  né  à  Paris, 
1752-1775.  Reçu  avocat  à  21  ans,  il  fut  rayé  du  tableau 
parce  que,  sans  fortune,  il  donnait  des  leçons  de  droit 
aux  jeunes  étudiants,  en  attendant  la  clientèle.  Se 
voyant  fermer  la  porte  du  barreau,  il  entreprit  de  tra- 
duire pour  la  première  fois  les  Pandectes  de  Justinien, 
mais  au  moment  de  voir  paraître  son  œuvre  qui  lui 
avait  coûté  20  ans  de  travail,  on  lui  retira,  par  l'in- 
fluence jalouse  et  intéressée  de  la  Faculté  de  droit  de 
Paris,  le  privilège  de  l'imprimer  qu'il  avait  obtenu.  Il 
mourut  à  la  peine,  et  sa  traduction  ne  put  paraître  que 
50  ans  plus  tard,  sous  le  titre  de  Cinquante  livres  du 
Digeste  ou  des  Pandectes  de  l'empereur  Justinien,  Metz, 
1805-1X05,  7  vol.  in-4°  ou  55  vol.  in-12. 

Mulot  (Etienne),  général  français,  né  à  Mazerny (Ar- 
dennes),  1774-1850.  Engagé  volontaire,  1792,  général, 
1812,  baron,  1813,  inspecteur  général  de  l'infanterie, 
1819,  et  lieutenant  général  honoraire,  1825,  il  rentra 
dans  le  service  actif,  1830,  et  organisa,  1840,  le  1er  ba- 
taillon des  tirailleurs  de  Vincennes. 

E2u!st,  v.  de  la  Zélande  (Pays-Bas),  sur  un  bras  do 
l'Escaut,  jadis  place  forte;  2,000  hab. 

Mulll]»5sck•  jad.  Abus),  riv.  d'Angleterre,  formée  par 
la  réunion  de  l'Ouse  et  du  Trent,  sur  la  côte  orientale, 
entre  les  comtés  d'York  et  de  Lincoln  ;  se  jette,  après 
un  cours  de  61)  kil.,  dans  la  mer  du  Nord,  où  son  em- 
bouchure n'a  pas  moins  de  10  kil.  de  largeur.  L'Humber 
passe  à  Hull  et  à  Grimsby. 

ISinreibert  1",  dauphin  du  Viennois,  mort  en  1307. 
Il  appartenait  à  l'ancienne  maison  de  la  Tour-du-Pin, 
et  était  le  deuxième  fils  d'Albert  III.  D'abord  chanoine 
de  Paris,  et  chantre  de  Lyon,  il  hérita  du  Viennris, 
1281,  à  la  mort  du  dauphin  Guignes  VII,  dont  il  avait 
épousé  la  fille.  Il  abdiqua  en  1306  et  mourut  dans  le 
couvent  des  chartreux  du  val  de  Sainte-Marie. 

Hsim«8»ert  ïï,  dernier  dauphin  du  Viennois,  1312- 
1555.  Il  était  fils  de  Jean  II,  et  succéda  à  son  frère, 
Guignes  VIII,  1533.  En  1543,  se  voyant  sans  héritier, 
après  la  mort  de  son  jeune  fils,  qu'il  avait  laissé  tomber 
de  ses  bras,  il  céda  le  Dauphiné  à  Philippe  de  Valois, 
sous  la  condition  que  l'aîné  des  fils  des  rois  de  France 
porterait  à  l'avenir  le  titre  de  dauphin.  Entré  dans 
l'ordre  des  Dominicains,  il  se  rendit  à  Avignon,  1349, 
où  il  reçut  les  ordres  sacrés,  dans  la  nuit  de  Noèl.  fut 
nommé  patriarche  d'Alexandrie,  1352,  et  administra- 
teur de  l'archevêché  de  Reims. 

EHuniholelt  (Chables-Guillauiie,  baron  de)  ,  homme 
d'Elat,  philologue,  poète  et  critique,  né  à  Potsdam  en 
1767,  mort  en  1855.  Après  d'excellentes  études  com- 
mencées sous  la  direction  de  maîtres  illustres,  Campe, 
Kunth,  Engel,  et  complétées  à  l'université  de  Gœttin- 
gue,  sous  celle  du  célèbre  Ucyne,  il  consacra  les  quinze 
premières  années  de  sa  vie  au  culte  des  lettres,  puis 
servit  son  pays  dans  la  diplomatie  et  de  hautes  fonctions 
publiques  pendant  17  ans.  Il  se  démit,  en  1819,  de  ses 
fonc'ions  de  ministre  d'Etat  et  de  président  de  la  com- 
mission chargée  d'élaborer  pour  la  Prusse  une  consti- 
tution plus  libérale,  quand  il  cessa  d'espérer  que  cette 
constitution  vît  le  jour.  Rentré  dans  la  vie  privée,  il 
retourna  à  ses  travaux  littéraires,  où  la  philologie  tint 
la  principale  place.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés, 
et  qui  ont  été  publiés  à  Berlin,  1841-48.  6  vol.  in-4", 
nous  citerons  :  Idées  sur  un  essai  de  déterminer  les 
limites  de  l'action  que  doit  exercer  l'Etat;  Essai  sur  les 
Grecs;  Essais  esthétiques  sur  J'Hermann  et  Dorothée  de 
Gœtlie;  Recherches  sur  les  habitants  primitifs  de  l'Es- 
pagne au  moyen  de  la  langue  basque;  Introduction  à 
l'étude  de  la  langue  Kawi. 

EHsimiholiit  (Fhéiiéiuc-Heniu-Ai.ex*ndue,  baron  de), 
frère  du  précèdent,  né  à  Berlin  en  1769,  mort  en  1859, 
appartient  moins  à  la  Prusse  qu'à  l'humanité  entière 
par  l'étendue  de  son  savoir  et  la  hauteur  de  son  génie. 
Infatigable  voyageur,  observateur  exact,  grand  natu- 
raliste, écrivain  de  premier  ordre,  sa  longue  carrière 
scientifique  a  été  l'une  des  plus  brillantes  et  des  plus 
fertiles  en  résultats  utiles  que  puisse  enregistrer  1  his- 
toire. Son  goût  pour  l'élude  des  sciences  naturelles  et 
sa  passion  pour  les  vovages  se  développèrent  de  bonne 
heure.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  sa  mère,  en 
1796,  qu'il  put,  en  renonçant  aux  fonctions  administra- 
tives qu'il  avait  remplies  jusque-là,  suivre  en  pleine 
liberté  son  double  penchant.  Son  premier  grand  voyage, 
qu'il  fit  avec  Bonpland,  qu'il  avait  connu  à  Paris,  le  re- 
tint cinq  ans  (de  1799  à  1804)  eu  Amérique,  où  il  ex- 
plora les  contrées  les  moins  étudiées  avant  lui,  et 
recueillit  les  nombreux  matériaux  des  ouvrages  si  neuis, 
si  intéressants  qu'il  publia  à  Paris,  pendant  le  séjour 
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qu'il  y  fit,  de  1805  à  1827.  Son  second  grand  voyage, 
qu'il  entreprit  en  1829,  à  l'âge  de  60  ans,  en  compa- 
gnie de  deux  amis,  Ehrenberg  et  Gustave  Rose,  le  con- 
duisit dans  l'Asie  centrale,  où  il  explora  l'ancien  monde, 
comme,  50  ans  auparavant,  il  avait  exploré  le  nouveau. 
De  retour  de  ce  voyage,  qui  donna  naissance  à  plu- 
sieurs ouvrages  d'un  haut  intérêt,  il  se  fixa  définitive- 
ment à  Berlin;  mais,  presque  chaque  année,  il  vint 
passer  quelques  semaines  à  Paris,  où  il  était  lié  avec  ce 
que  les  sciences  et  les  lettres  comptaient  d'hommes  re- 
marquables. Des  nombreux  et  importants  ouvrages 
qu'il  a  laissés,  nous  ne  citerons  que  son  Voyage  aux 
régions  équinoxiales  du  nouveau  continent;  ses  Ta- 
bleaux de  la  nature,  et  son  Cosmos,  véritable  synthèse 
du  inonde  physique,  qu'il  entreprit  d'écrire  à  80  ans,  et 
qui  n'en  garde  pas  moins  la  fraîcheur  de  style  et  la 
vigueur  d'imagination  déployées  dans  les  autres  ou- 
vrages de  l'auteur. 

BBaaime  (David),  philosophe  et  historien  anglais,  né 
à  Edimbourg,  1711-1776.  Après  avoir  étudié  la  juris- 
prudence et  travaillé  quelque  temps  dans  une  maison 
de  commerce,  il  s'adonna  tout  entier  à  la  philosophie  et 
à  l'histoire,  qui  étaient  plus  dans  ses  goûts.  Ses  débuts 
dans  cette  carrière  ne  furent  pas  cependant  de  nature  à 
l'encourager.  Ni  son  Traité  sur  la  nature  humaine, 
qu'il  écrivit  en  France  pendant  un  voyage  qu'il  y  fit, 
1756,  et  publia  à  Londres  l'année  suivante,  ni  ses  Essais 
moraux,  politiques  et  littéraires,  qui  parurent  en  1742, 
n'attirèrent  sur  lui  l'attention  publique.  Ses  Essais  phi- 
losophiques, cependant,  et  surtout  ses  Essais  politiques, 
où  il  devança  les  écrits  de  ce  genre  publiés  en  France  et 
en  Angleterre,  ne  méritaient  pas  ce  dédain.  Il  fut 
nommé  bibliothécaire  à  Edimbourg.  Ce  fut  son  Histoire 
des  révolutions  d'Angleterre,  publiée  de  1754  à  1761, 
qui,  d'abord  à  peine  remarquée,  ne  tarda  pas  à  fonder 
sa  réputation  en  Angleterre,  et  même  en  France.  Hume, 
comme  historien,  est  de  l'école  de  Voltaire;  il  brille 
plus  par  le  bon  sens,  la  clarté  et  l'élégance  de  son 
style,  que  par  la  profondeur  des  recherches,  l'exacti- 
tude et  l'impartialité  du  récit.  Comme  philosophe,  il  est 
de  l'école  de  Locke,  et  se  distingue  des  autres  adeptes 
de  cette  école  par  la  netteté  et  l'originalité  de  ses  vues. 
Il  professa  un  scepticisme  nouveau,  en  nous  réduisant 
à  1  idéalisme  ;  il  respecta  cependant  la  morale,  qu'il 
faisait  reposer  sur  une  sorte  de  sentiment  moral.  Ses 
Œuvres  philosophiques  ont  été  publiées  à  Edimbourg, 
1826,  4  vol.  in-4°.  Son  Histoire  d' Angleterre  a  été  tra- 
duite par  Campcnon.  On  a  en  outre  de  lui  des  Mé- 
moires et  sa  Correspondance,  Edimbourg,  1847. 

EBume  (Joseph), homme  d'Etat  anglais,  né  àMontrose, 
1777-1855.  Après  plusieurs  années  passées  au  service 
de  la  Compagnie  des  Indes  comme  médecin  et  interprète, 
il  revint  en  Angleterre,  riche  et  indépendant,  1808. 
Elu  membre  de  la  chambre  des  communes,  en  1812, 
il  ne  cessa  d'y  être  le  promoteur  ou  le  défenseur  des 
idées  de  réformes  libérales  dans  toutes  les  branches  de 
l'administration  et  de  la  politique. 

BBainifroi  ou  Wnfroy,  l'un  des  douze  fils  de  Tan- 
crède  de  Hauteville,  et  le  successeur  de  son  frère,  Drogon, 
comme  comte  de  la  Pouille,  1051,  mort  en  1057.  Après 
une  guerre  heureuse  contre  le  pape  Léon  IX  et  ses 
alliés,  il  obtint  de  lui  l'investiture  des  pays  qu  il  avait 
conquis  ou  qu'il  pourrait  conquérir  encore,  1054.  Ro- 
herl  Guiscard  lui  succéda. 

IBunaiéres  (Louis  de  Crevant,  marquis,  puis 
duc  d'),  maréchal  de  France,  mort  en  1694.  Courtisan 
de  Louis  XIV,  ami  de  Louvois,  il  fut  créé  maréchal  en 
1668,  et  grand  maître  de  l'artillerie  en  1685.  Il  fit  la 
plupart  des  campagnes  du  règne  de  Louis  XIV,  jusqu'à 
celle  de  1692.  Il  exprima  le  regret,  en  mourant,  d'avoir 
négligé  trois  choses  dans  sa  vie,  ses  affaires,  sa  santé  et 
son  salut. 

Humilies  (Ordre  des),  confrérie  religieuse  fondée 
par  Saint  Jean  de  Méda,  à  Milan,  en  1134,  supprimée 
en  1571.  Ses  membres  se  consacraient  à  la  fabrication 
des  draps. 

Elunimel  (Jean-Népomocèto),  célèbre  pianiste  et 
compositeur  allemand,  né  à  Presbourg,  1778-1837. 
Elève  de  Mozart,  il  improvisait  avec  une  grande  correc- 
tion. Il  a  laissé  4  opéras,  plusieurs  ballets,  de  la  mu- 
sique d'église,  et  d'autres  compositions  d'un  grand 
mérite. 

BBaanald  ou  Bunold,  duc  d'Aquitaine,  né  vers 
705-774,  succéda  à  Eudes,  son  père,  en  735.  En  745,  il 
laissa  le  trône  à  son  fils  W'aïfre,  et  .alla  s'enfermer  dans 
un  monastère  de  l'île  de  Ré,  en  expiation  du  crime 
d'avoir  l'ait  crever  les  yeux  à  son  frère,   Ilatton,  qui 


l'avait  trahi  au  profit  des  Francs.  Après  la  mort  de  son 
fils  Waïfre,  768,  Hunald  sortit  de  sa  retraite  et  reprit  les 
armes.  Fait,  prisonnier  par  Charlemagne,  il  s'enfuit  chez 
les  Lombards,  qu'il  excita  à  déclarer  la  guerre  aux 
Francs.  Assiégé  dans  Pavie  par  ceux-ci,  il  y  mourut.  On 
ne  sait  s'il  fut  écrasé  par  la  chute  d'une  tour,  ou  lapidé 
par  le  peuple.  «  Sicut  mentit,  dit  la  Chronique,  lapidi- 
lius  dignam  morte  vilam  finivit.  s 

Ilundsrûcb,  c'est-à-dire  des  de  chien,  nom  alle- 
mand de  la  région  montagneuse  de  la  Bavière  et  de  la 
Prusse  rhénane,  entre  la  N'ahe,  le  Rhin  et  la  Moselle. 
C'est  un  prolongement  des  Vosges,  qui  consiste  en  un 
plateau  marécageux,  inculte,  froid,  couvert  çà  et  là  de 
forêts,  et  où  s'élève  un  certain  nombre  de  montagnes, 
dont  la  plus  haute  n'atteint  guère  que  700  m.  Il  se  dé- 
tache du  Hardt,  à  la  source  de  la  Lauter,  et  prend,  vers 
le  N.,  les  noms  d'Idarwald,  de  Sonnemvald  et  d'Hoch- 
wald. 

fiBaïaaéa-ïc,  2e  roi  des  Vandales  d'Afrique,  mort  en 
4Si,  succéda  à  Genséric,  Sun  père,  en  477,  et  se  signala 
par  sa  cruauté.  Arien,  il  fit  périr,  dit-on,  40,000  catho- 
liques. 

BSuniade.  V.  Hunvade. 

BB  ai  ai  angine,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  30  kil. 
S.  E.  de  Mulhouse  (Haut-Rhin),  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin.  Ses  fortifications,  détruites  en  1815,  remontaient 
à  Vauban.  Assiégée  en  1815  par  25,000  Autrichiens,  sa 
garnison  de  500  hommes,  que  commandait  le  général 
Barbanègre,  ne  capitula  qu'après  12  jours  de  tranchée  et 
obtint  les  honneurs  de  la  guerre;  1,814  hab. 

BBuns,  en  latin  Huttni  ou  Chuni,  peuple  barbare  et 
nomade,  de  race  mongole  ;  selon  quelques  auteurs,  les 
mêmes  que  les  Hioiig-Nou,  qui  dévastèrent  la  Chine  au 
m"  s.  av.  J.  C.  et  y  régnèrent  90  ans.  Au  iv  s.  ap.  J.  C, 
ils  émigrèrent  des  contrées  au  N.  du  désert  de  Kobi  et 
se  dirigèrent  vers  l'Ouest.  On  distinguait  alors  les 
H  tins  Cidarites  établis  à  l'O.  de  la  mer  Caspienne,  entre 
l'embouchure  du  Térek  et  le  pas  de  Derbenl,  et  les 
Huns  Epht alites,  nommés  Huns  blancs  par  les  Grecs, 
les  plus  civilisés  de  tous,  à  l'E.  de  la  même  mer,  sur 
les  bords  de  l'Oxus.  Mais  tous  jetaient  l'épouvante  par 
leur  aspect  hideux  et  leur  amour  de  la  destruction  :  le 
nez  écrasé,  la  tête  large,  les  yeux  petits,  fils  des  dé- 
mons et  des  sorcières  de  la  Scythie ,  ils  vivaient  tou- 
jours à  cheval,  campant  sous  la  tente  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfants.  A  la  fin  du  iv°  s.  et  durant  la  1'°  moi- 
tié du  y,  les  Huns  se  rendirent  redoutables  aux  autres 
peuples  barbares  et  aux  empires  d'Orient  et  d'Occident. 
Conduits  par  Balamir ,  ils  soumirent  les  Alains,  tra- 
versèrent le  Palus  Mseotis  sur  la  glace,  détruisirent 
l'empire  des  Goths  d'Hermanric,  vers  376,  et  précipi- 
tèrent l'invasion  des  barbares  dans  l'empire  romain. 
Leur  domination  s'étendit  sur  les  tribus  slaves  et  germa- 
niques, surtout  pendant  le  règne  du  terrible  Attila. 
Mais  leur  puissance  finit  à  la  mort  de  ce  conquérant, 
453.  (V.  Attila.)  Quelques  débris  de  ses  bandes  retour- 
nèrent en  Asie,  sous  la  conduite  de  son  jeune  tîls, 
Irnak;  d'autres  tribus  restèrent  au  Sud  de  la  Sarmatie, 
du  Danube  au  Caucase  (Hunigares,  Khazars,  etc.).  De 
Guignes  a  écrit  l'Histoire  des  Huns;  Am.  Thierry  a 
donné  sur  eux  des  détails  savants  et  intéressants  dans 
son  Histoire  d'Attila. 

BBaaiU  (Henbi),  homme  politique  anglais,  né  à  Wit- 
tington  (Wills)  1773-1835.  Devenu  l'un  des  plus  riches 
fermiers  d'Angleterre,  par  la  mort  de  son  père,  1797, 
il  se  signala,  en  1801,  par  l'offre  généreuse  qu'il  fit  au 
gouvernement  de  mettre  à  la  disposition  de  son  pays, 
dans  le  cas  où  se  produirait  l'invasion  dont  semblait  le 
menacer  la  France,  tout  le  mobilier  de  sa  ferme,  estimé 
à  plus  de  211,000  1.  st.  (500,000  îr.).  Ses  liaisons  avec 
Waddington  Clil'ford  et  d'autres  radicaux  l'entraînèrent 
dans  leur  parti  où  il  se  montra  l'un  des  apôtres  les 
plus  exaltés  de  la  réforme  universelle.  Il  se  mit  bientôt 
à  parcourir  les  villes  et  les  comtés  dans  un  équipage 
aussi  bizarre  que  fastueux,  du  haut  duquel  il  faisait  de 
la  propagande  en  style  de  démagogue,  à  la  fois,  et  de 
charlatan,  tout  en  débitant  des  grains  torréfiés  qu'il 
baptisait  du  nom  de  café  national,  ou  des  bouteilles 
d'un  cirage  dont  il  se  disait  l'inventeur.  Elu  en  1850  et 
en  1831  à  la  Chambre  des  communes,  après  plusieurs 
tentatives  infructueuses,  il  n'y  obtint  aucun  succès  ni 
comme  orateur,  ni  comme  homme  politique.  Il  en  sortit 
à  la  fin  de  la  session,  et  ne  put  plus  y  rentrer. 

BBuaite.  riv.  d'Allemagne,  arrose  le  Hanovre,  l'Ol- 
denbourg et  se  jette  dans  le  Weser,  au-dessous  de 
Brème.  Cours  de  180  kil. 

Hunter  (William),  médecin,  né  à  lulbridge  en  Ecosse 
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(Lanark),  1718-1783,  professa  l'anatomie  dans  l'amphi- 
théâtre de  Sharp,  acquit  une  grande  réputation  et  une 
grande  fortune,  comme  accoucheur,  fut  médecin  de 
l'hospice  de  la  Maternité  de  Londres,  membre  de  la 
Société  royale ,  1767 ,  de  la  Société  des  antiquaires, 
associé  étranger  de  l'Académie  de  médecine  et  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  laisses,  nous  citerons  un  curieux  mémoire  sur  les  os 
trouvés  près  de  l'Ohio,  en  Amérique,  publié  dans  le 
58"  vol.  des  Phitosoph.  Transactions,  et  un  ouvrage  au- 
quel il  travailla  pendant  près  de  50  ans  et  qui  est  encore 
utilement  consulté:  Anatomy  of  Uie  human  grdvid  Uté- 
rus, Londres  1775,  in-fol.,  55  planches.  Les  nombreux 
mémoires  qu'il  a  insérés  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques et  dans  les  actes  de  la  Société  de  médecine  de 
Londres,  méritent  aussi  d'être  lus. 

Ilunter  (John),  frère  du  précédent,  et  comme  lui 
célèbre  chirurgien  et  anatomiste,  né  aussi  à  Kilbridge, 
en  Ecosse,  1728-1795.  Elève  de  son  frère,  il  fit  plu- 
sieurs campagnes  comme  chirurgien  militaire,  et  devint, 
par  la  suite,  inspecteur  général  des  hôpitaux,  chirur- 
gien du  roi,  et  chirurgien  en  chef  de  l'armée.  Il  décou- 
vrit les  vaisseaux  lymphatiques  des  oiseaux,  perfec- 
tionna la  méthode  de  traitement  de  l'anévrisme,  inventa 
un  instrument  pour  opérer  la  fistule  lacrymale,  etc. 
Doué  d'un  esprit  élevé  et  généralisateur,  il  arriva,  l'un 
des  premiers  peut-être,  à  ne  voir,  dans  toutes  les 
questions  relatives  aux  êtres  vivants,  soit  dans  l'état 
de  santé,  soit  dans  l'état  de  maladie,  que  les  aspects  dif- 
férents d'une  seule  et  même  science.  11  a  laissé  :  Essay 
on  the  natural  History  of  the  human  Teeth,  1771;  On 
the  digestion  of  the  Stomach  after  Death,  1772;  Obser- 
vations on  the  inflammation  of  the  internai  coal  ofthe 
veins,  etc.,  etc.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  traduites 
en  français;  par  G.  Richelot,  1845,  4  vol.  in-8°. 

flSuHtiïigdloii  (Hunting,  chasse;  down,  collines), 
ch.-l.  du  comté  de  ce  nom  (Angleterre),  à  90  kil.  M. 
de  Londres,  grands  marchés  de  bétail;  patrie  d'Olivier 
Cromwell;  5,000  hab.  — Le  comté,  habité  jadis  par 
les  Iceni,  entre  les  comtés  de  Northampton  et  de  Cam- 
bridge, a  58  kil.  sur  35,  et  64,000  hab.  C'est  un  pays 
plat  et  marécageux,  mais  fertile.  Riches  pâturages, 
beaux  bestiaux. 

Ifuntingdon  (Henri  «le)  écrivit,  dans  le  xn«  s.,  une 
Chronique  anglaise  entremêlée  de  vers,  qui  va  de  Jules 
César  à  l'année  1154.  On  a  aussi  de  lui  une  lettre  cu- 
rieuse Sur  les  personnages  de  son  temps,  insérée  dans 
YAnglia  sacra  de  Warton. 

Illusion  (Philippe),  publiciste  anglais  d'une  secte 
non-conformiste,  mort  en  1682,  publia,  sous  Charles  II, 
un  Traité  de  la  Monarchie,  qui  se  recommande  par 
ses  doctrines  constitutionnelles. 

IDuntMwilIe.  v.  des  Etats-Unis  (Alabama),  à  270  kil. 
N.  rieCaliawba;  15,000  hab. 

nunyatl  (Comitat  de),  l'un  des  comitats  du  pays 
hongrois,  en  Transylvanie,  au  S.  O.;  ch.-l.  Nagy-Enyed. 
Il  constitue  auj.  la  plus  grand  partie  du  cerclede  Broos. 

MMiB.vade  (Jean-Corvin),  Voïvode  de  Transylvanie, 
né  vers  1400,  mort  en  1450.  Général  des  armées  de 
Ladislas  IV,  roi  de  Pologne  et  de  Hongrie,  et  régent  de 
ce  dernier  pays  sous  Ladislas  V,  1445,  il  déploya  une 
capacité  administrative  égale  à  sa  capacité  militaire. 
Son  courage  l'avait  fait  surnommer  le  Diable  par  les 
Turcs.  Parmi  les  actions  illustres  de  sa  vie,  on  cite  la 
bataille  de  Varna,  où  il  fut  vaincu,  1444,  la  bataille  de 
Cassovie,  où  il  se  couvrit  de.  gloire,  1448,  et  surtout  la 
défense  héroïque  de  Belgrade  contre  Mahomet  II,  en 
1450.  Il  mourut  des  suites  de  ses  blessures,  et  mérita 
le  trône  â  son  fils,  Mathias  Corvin. 

Huot  (jEAH-JACQDES-riicoUs),  géographe  et  natura- 
liste français,  1790-1845,  fut  le  collaborateur  de  Malte- 
Brun  dans  la  rédaction  du  Précis  de  géographie  univer- 
selle, qu'il  continua  et  acheva  seul.  11  a  laissé,  en  outre, 
plusieurs  ouvrages  de  géographie,  de  géologie,  d'his- 
toire naturelle,  et  une  traduction  de  Pomponius  Mêla 
(Collection  Nisard). 

IIii»i>azoli  (François),  centenaire,  né  à  Casai  (Pié- 
mont), 1587-1702,  fut  consul  à  Smyrne  à  82  ans,  se 
maria  pour  la  5°  fois  à  98  ans  et  eut"  encore  4  enfants. 
Sa  vie  était  régulière;  il  ne  buvait  jamais  de  liqueur 
fermenléc,  mangeait  peu,  et  seulement  du  gibier  rôti  ou 
des  fruits,  se  levait  de  grand  matin  et  se  couchait  à  la 
nuit.  Il  conserva  jusqu'à  sa  mort  l'usage  de  ses  facultés. 
Il  a  laissé,  manuscrit,  un  Journal  des  événements  de 
son  temps,  en  22  vol.  in-fol. 

Hurepoix,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Ile-de-France); 
ch.-l.,  Uuurdan ;  auj.  dans  le  départ,  de  Seine-el-Oise. 


Iluret  (Grégoire),  graveur  français,  né  à  Lyon. 
1610-1070,  connu  surtout  par  son  Histoire  de  la  Pas- 
sion, en  50  estampes.  Paris,  1064,  in-fol.  Son  faire  était 
large  et  facile. 

Muriel,  ch.-l.  de  cant.  de  l'air,  et  à  12  kil.  N.  O. 
de  Montluçon  (Allier);  2,988  hab.,  dont  959  agglo- 
mérés. Ruines  d'un  vieux  château. 

Hnron,  nom  d'un  grand  lac  de  l'Amérique  du  Nord, 
entre  le  Canada  au  N.  et  les  Etats-Unis  au  S.  Il  a  522 
kil.  de  long,  sur  257  kil.  de  large;  sa  superficie  est  de 
M, 780  kil.  carrés;  sa  profondeur  de  504  mètres.  Sa 
partie  orientale  s'appelle  lac  des  lroquois  ou  Gcorgian 
llay,  et  est  séparée  du  reste  du  lac  par  l'île  Manitoulin. 
Il  communique,  au  S.,  avec  le  lac  Erié  par  la  rivière 
St-Clair,  le  lac  St-Clair  et  la  rivière  Détroit;  au  ri.  O., 
avec  le  lac  Michigan  par  le  délroit  de  Michilimackinac; 
au  N.,  avec  le  lac  Supérieur  par  la  rivière  Ste-Marie. 
Les  tempêtes  y  rendent  la  navigation  dangereuse. 

BEmroaiN,  peuple  à  peu  près  disparu  de  l'Amérique 
du  Piord.  Il  habitait  primitivement  sur  la  rive  E.  du 
lac  Huron.  Il  en  reste  à  peine  quelques  centaines  dans 
le  village  cle  Lorelte,  voisin  de  Québec  (Canada),  ou 
entre  les  lacs  Erié  et  Ontario.  La  plupart  ont  été  exter- 
minés par  les  lroquois,  leurs  grands  ennemis,  puis  par 
les  Chérokees. 

Bluirra,  mot  qui  vient  du  slave  Hu-raj,  en  paradis  ; 
c'est  le  cri  de  guerre  des  peuples  d'origine  slave  qui 
croient  que  le  paradis  est  infailliblement  ouvert  à  qui- 
conque meurt  pour  son  pays. 

Iiirtant  (Maximiuen-Joseph),  architecte  français,  né 
â  Huningue  (Haut-Rhin),  1765-1824.  Il  commença  par 
être  simple  tailleur  de  pierres  et  s'éleva  graduellement 
par  son  travail  opiniâtre  et  son  aptitude  naturelle.  Il 
est  mort  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des 
bâtiments  civils  et  directeur  des  travaux  de  St-Cloud. 

Jflusklssom  (William),  homme  d'Etat  et  économiste 
anglais,  né  à  Birch-Moreton  (Worcester),  1770-1830. 
Membre  de  la  Chambre  des  communes  dès  1796,  il  fut 
président  du  bureau  du  commerce  sous  le  ministère 
de  son  ami  Canning,  1825.  Il  combattit  avec  persévé- 
rance et  talent  le  système  prohibitif,  et  contribua  plus 
que  tout  autre  à  la  révolution  économique,  qui  abaissa 
les  tarifs  de  douane,  facilita  l'exportation  et  l'importa- 
tion en  Angleterre  par  navires  étrangers,  et  fit  dispa- 
raître la  plupart  des  entraves  qui  remontaient  jusqu'à 
['Acte  de  Navigation.  Il  mourut  des  suites  d'une  bles- 
sure reçue  à  l'inauguration  du  chemin  de  fer  de  Liver- 
pool.  Il  appartenait  à  l'école  d'Adam  Smith.  On  a  re- 
cueilli et  publié  ses  discours  sous  ce  titre  :  Speaclies  of 
the  right  hon.  W.  Huskisson,  with  a  biographical  Me- 
moir,  Londres,  1831,  5  vol.  in-8°.  A  ce  recueil  est  joint 
le  pamphlet  de  l'auteur  sur  la  circulation. 

Huss  (Jean),  l'un  des  précurseurs  de  la  Réforme 
religieuse  du  xvi"  s.,  né  à  Hussinecz  (Bohême),  1575- 
1415.  L'instruction  étendue  qu'il  dut  à  un  puissant 
prolecteur  (car  sa  famille  était  pauvre)  lui  assurait  un 
brillant  avenir.  Il  entra  dans  la  carrière  ecclésias- 
tique, fut  recteur  de  l'université  de  Prague,  1409,  et 
confesseur  de  la  reine;  mais  les  opinions  de  Wiclef 
(V.  ce  mot),  qu'il  adopta  et  propagea,  le  conduisirent 
à  une  mort  prématurée.  Il  attaqua  hardiment  les  abus, 
puis  l'autorité  du  pape,  les  indulgences,  le  culte  des 
saints,  la  communion  sous  une  seule  espèce,  etc.  Ses 
livres,  ses  pamphlets,  son  Traité  de  l'Eglise,  lui  firent 
de  nombreux  partisans,  mais  aussi  des  ennemis  redou- 
tables. Condamné  à  Rome,  il  en  appela  vainement  au 
Concile  de  Constance,  et  le  sauf-conduit  que  lui  donna 
l'empereur  Sigismond  ne  l'empêcha  pas  d'y  être  arrêté 
et  brûlé  vif.  Sa  mort  fut  l'occasion  de  la  guerre  dite 
des  Hussites.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées,  en  1558, 
Nuremberg,  2  vol.  in-fol.,  avec  une  préface  de  Luther, 
et  1715.  M.  de  Bonnechose  adonné  ses  Lettres  (latin- 
français),  en  1840. 

Hussards,  cavalerie  légère  originaire  de  la  Hon- 
grie et  qui  figura  pour  la  première  fois  dans  l'année 
française  en  1057.  Leur  costume  a  peu  varié  depuis 
cette  époque.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  de  la  force  numé- 
rique de  l'arme.  En  1748  elle  était  de  17  régiments 
équivalant  à  peu  près  à  17  escadrons  de  nos  jours: 
de  1791  à  1813,  elle  varia  entre  6  et  14  régiments,  qui 
furent  réduits  à  0  sous  la  Restauration  et  portés  à  9 
en  1840.  Depuis  1856,  leur  nombre  est  fixé  à  8.  Autre- 
fois chaque  régiment  avait  un  nom  distinct.  Depuis 
1825,  c'est  son  numéro  qui  le  désigne. 

Hussein,  petit-fils  de  Mahomet  par  sa  fille  l'atime, 
fut,  après  la  mort  de  son  frère  Hassan,  680,  reconnu 
comme  lman  par  les  Cliyites,  qui  se  rendent  encore  en 
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pèlerinage  au  lieu  où  il  fut  lue,  680,  par  les  soldats 
de  Yésid,  fds  et  successeur  du  calife  Moaviali,  qu'il 
prétendait  remplacer.  C'est  à  Mesched-Hussëin,  près  de 
Bagdad. 

Husscin-Béliader  (Aboul-Gazi),  né  à  Hérat,  1438- 
1506,  fut  le  dernier  descendant  de  Tamerlan.  Dépourvu 
de  tout  domaine,  il  se  créa  une  armée,  et  avec  cette 
armée  se  forma,  des  pays  qu'il  conquit  (Mazandéran, 
Khorassan,  Hérat,  Balk),  un  royaume  que  les  Lsbeks 
détruisirent  après  sa  mort. 

Elusséin-Pacha,  surnommé  Koutchouk  (le  Petite, 
favori  du  sultan  Sélim  III,  1750-1803,  capitan-pacha 
en  1789,  aida,  en  1801,  les  Anglais  à  enlever  l'Egypte  aui 
Français.  11  développa  la  marine,  et  commença,  mal- 
gré les  obstacles,  l'introduction  de  la  discipline  euro- 
péenne dans  l'armée  turque. 

ïBusseiii-B'aelia.  dernier  dey  ou  Daï  (missionnaire) 
d'Alger,  né  à  Smyrne  vers  1775,  mort  à  Alexandrie  d'E- 
gypte en  1838. 11  faisait  partie  de  la  milice  turque  lors- 
qu'il fut  proclamé  dey  en  1818.  Un  coup  de  son  chasse- 
mouche  qu'il  donna  au  consul  français,  M.  Deval,  et  son 
relus  d'accorder  les  satisfactions  réclamées  par  le  gou- 
vernement de  Charles  X  pour  cette  injure,  occasionnè- 
rent l'expédition  d'Alger.  Après  la  prise  de  cette  ville, 
5  juillet  1830,  Husséin-Pacha  fut  laissé  libre  de  se 
choisir  une  résidence  en  Europe.  11  se  retira  à  Naples, 
puisa  Livourne,  et  mourut  à  Alexandrie  d'Egypte. 

Blussites,  nom  donné  à  ceux  qui  adoptèrent  les  doc- 
trines de  Jean  Huss.  Ils  habitaient  pour  la  plupart  la 
Bohême,  prirent  les  armes  à  sa  mort,  1415,  et  sous  la 
conduite  de  Ziska,  qui  était  aveugle,  ils  s'emparèrent  de 
Prague,  pillèrent  les  couvents,  massacrèrent  les  moines 
et  les  prêtres,  et  remportèrent,  sur  l'empereur  Sigis- 
mond,  plusieurs  victoires  sanglantes.  A  la  mort  de  Ziska, 
enlevé  par  la  peste,  1424,  les  Hussites  se  divisèrent  en 
Thaborites,  Orphelins  et  Orébites,  mais  ils  n'en  conti- 
nuèrent pas  moins  la  guerre  avec  succès.  Voulant  y 
mettre  fin,  le  pape  et  l'empereur  les  invitèrent  à  en- 
voyer au  concile  de  Bâle  trois  cents  députés  pour  négo- 
cier la  paix.  Elle  fut  conclue  à  Iglau,  1435,  et  le  sang 
cessa  de  couler.  Mais  la  Bohême,  longtemps  désolée, 
garda  le  souvenir  de  cette  terrible  guerre  qui  avait 
épouvanté  l'Allemagne,  et  qui  n'était  pas  oubliée  au 
temps  de  la  réforme  prèchée  par  Luther. 

B3-I-.III1D.  port  du  Slesvig,  sur  la  mer  du  Nord.  Com- 
merce actif.  Distilleries,  toiles  imprimées  ;  4,500  hab. 

BIniclicsoii  (Francis),  philosophe  écossais,  né  dans 
le  nord  «le  l'Irlande,  1094-1747,  l'ut  le  fondateur  de  la 
philosophie  écossaise,  en  ce  qui  touche  du  moins  la_  phi- 
losophie morale.  Après  avoir  consacré  six  années  à  l'étude 
des  langues,  de  la  philosophie  et  de  la  théologie,  il  pu- 
blia ses  Recherches  sur  l'origine  des  idées  de  beauté  cl 
deverlu,  qui  attirèrent  aussitôt  l'attention  sur  lui,  1725; 
puis  un  Essai  sur  les  passions,  1728.  Sa  nomination  de 
professeur  de  philosophie  à  l'université  de  Glasgow 
suivit  de  près,  1729,  cette  dernière  publication.  Son 
œuvre  la  plus  importante  :  Système  de  philosophie  mo- 
rale, qu'il  écrivit  en  latin  ,  fut  publiée  après  sa  mort 
par  son  fils,  qui  y  joignit  une  Notice  sur  la  vie,  les 
écrits  et  le  Caractère  de  l'auteur,  Glasgow,  1755,  2  vol. 
in-4°.On  a  de  lui,  en  outre, Lel  1res  concernant  le  véritable 
fondement  de  la  vertu  ou  bonté  morale,  qui  n'ont  paru 
qu'en  1770,  Glasgow,  in-8". 

Hutvhioison  (John),  philosophe  et  naturaliste,  né  à 
Spennythorn(York),  1074-1737,  écrivit  une  interprétation 
mystique  et  cabalistique  de  la  Bible,  tourna  en  ridicule 
l'Histoire  naturelle  de  la  terre  de  Wondwarlh  et  combat- 
tit la  doctrine  de  la  gravitation  de  Newton.  Ses  ouvrages, 
publiés  après  sa  mort,  12  vol.  in-8°,  1748,  contiennent 
quelques  observations  utiles  parmi  beaucoup  de  rêveries. 

BButchinson  (John-IIélv),  général  anglais,  né  à  Du- 
blin, 1757-1832,  commandait  les  Anglais  en  Egypte, 1801, 
quand  les  Français  durent  l'évacuer,  après  avoir  capi- 
tulé à  Alexandrie.  A  son  retour,  il  fut  nommé  pair  avec 
le  titre  de  baron  Hutchinson  d' Alexandrie  et  de  Kuoc- 
hlofty,  et  en  1823,  comte  de  Donoughmore,  litre  qui,  à 
sa  mort,  passa  à  son  neveu,  connu  pour  avoir  concouru 
à  l'évasion  de  Lavalelte. 

IllItUIlT.    V       lll-.IIAM. 

MiUlera  (Uluicu  de),  l'un  des  plus  célèbres  promo- 
teurs du  protestantisme,  1488-1523.  Destiné  à  l'Eglise 
par  sa  famille,  l'une  des  premières  de  la  Franconie,  il 
quitta  furtivement,  à  16  ans,  le  monastère  de  Folda,  où 
il  faisait  ses  études,  et  alla  les  achever,  d'abord  à  l'uni- 
versité d'Erfurt,  puis  à  Cologne.  Une  maladie  pestilen- 
tielle, jusqu'alors  inconnue  en  Allemagne,  et  qui  con- 
tribua a  abréger  sa  vie,  le  chassa  successivement  de  ces 


deux  villes.  Poëte,  érudit,  il  porta  les  armes  et  se  livra 
à  une  ardente  controverse  en  faveur  de  la  réforme. 
Presque  tous  ses  écrits,  même  ses  poèmes,  portent  le 
caractère  du  pamphlet.  On  lui  doit  la  découverte  des 
manuscrits  de  Quintilien  et  de  Pline,  et  la  publication 
de  deux  livres  inédits  de  Tite  1,'we.  Ses  Œuvres  complètes, 
publiées  à  Berlin,  1821-27,  forment  6  vol.  in-8°.  Elles 
présentent  de  nombreuses  inexactitudes.  On  a  aussi  un 
choix  de  ses  œuvres,  en  5  vol.,  1822-1824.  On  y  re- 
marque :  Ars  versificandi,  1511;  Epistolx  obscurorum 
virorum,  pamphlet  spirituel,  dirigé  contre  l'ignorance 
et  les  vices  des  moines,  qui  eut  un  immense  retentisse- 
ment, 1516  ;  Super  propinqui  sut  interfectione  deplorfl- 
liones,  discours  éloquents  contre  le  duc  de  Wurtem- 
berg, 1519;  Dialogi,  contre  l'Eglise  romaine,  1520; 
Poésies  latines,  etc.  V.  Zeller,  Ulr.  de  Hutten,  sa  vie, 
ses  œuvres,  1849. 

HuKon  (James),  célèbre  géologue  anglais,  né  à  Edim- 
bourg, 1720-1797,  cultiva  les  sciences  naturelles,  la  phy- 
sique, la  philosophie,  les  mathématiques,  etc.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  nous  citerons  ses  Dissertations 
sur  différents  sujets  de  philosophie  naturelle,  Edim- 
bourg, 1792;  sa  Théorie  de  la  terre,  1795-1790;  ses 
Recherches  des  principes  de  la  connaissance  et  des  pro- 
grès de  la  raison,  1794,  3  vol.  in-4°. 

Hutton  (Charles),  mathématicien  anglais,  né  à 
Ncwcastle-sur-Tyne,  1737-1823,  débuta  par  être  maire 
d'école  et  fut  reçu,  dès  1770,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres.  Son  Abrégé  des  Transactions  philoso- 
phiques, Londres,  1804-1809,  18  vol.  in-4°,  est  le  plus 
consulté  de  ses  nombreux  ouvrages.  Ha  été  aidé  dans  ce 
travail  par  G.  Shaw  et  R.  Pearson.On  lui  doit  encore  un 
Dictionnaire  mathématique  et  philosophique,  2  vol.  in— 4°. 

Huvé  (Jean-Jacques-Marie),  architecte  français,  né  à 
Versailles,  1785-1852,  acheva  l'église  de  la  Madeleine 
et  construisit  la  salle  Ventadour. 

lluxelles  (Nicolas  Dm  ffilé,  marquis  d'),  né  à  Châ- 
lon-sur-Saône  ,  1052  1750.  Il  entra  à  17  ans  dans  la 
carrière  militaire,  où  la  protection  de  Louvois  lui  pro- 
cura un  avancement  rapide.  Lieutenant  général  en  1088, 
sa  défense  de  Mayence,  1089,  lui  valut  le  gouvernement 
d'Alsace.  Créé  maréchal,  1703,  il  fut,  à  l'avènement  de 
louis  XV,  président  du  conseil  des  affaires  étrangères, 
et  membre  du  conseil  de  régence,  mais  il  s'en  retira  à 
la  conclusion  du  traité  de  la  Quadruple  alliance,  qu'il 
désapprouvait. 

Muy,v.  de  Belgique,  ch.-l.  d'air,  de  la  prov.  et  à  30  k. 
S.  O.  de  Liège,  sur  la  Meuse.  Un  incendie  a  détruit  en 
1852  sa  jolie  église  de  Saint-Pierre,  l'une  des  plus  an- 
ciennes de  la  Belgique;  statue  de  Pierre  l'Ermite.  Outils 
en  fer;  commerce  de  grains,  chaux,  houille;  sources 
minérales  aux  environs  ;  9,000  hab. 

IBnvgens  (Constantin),  seigneur  de  Zuylichem, 
homme  d'Etat  et  littérateur  hollandais,  né  à  la  Haye, 
1596-1087,  auteur  de  poésies  latines  médiocres  (Monu- 
menta  desulloria),  Leyde,  1644,  in-8°,  et  de  poésies  fla- 
mandes, où  se  rencontrent  de  grandes  beautés  [Koren- 
bloemen),  la  Haye,  1653,  in-4°;  Amsterdam  1672,  2  vol. 
in-4°;  Leyde,  1824,  6  vol.  in-8°. 

iBaiygeins  (en  latin,  Hugenius)  van  Zujiictiem 
(Christian),  célèbre  physicien,  géomètre  et  astronome, 
fils  du  précédent,  né  à  la  Haye,  1029-1695.  Ses  débuts 
attirèrent  sur  lui  l'attention  de  Descaries  et  du  monde 
savant.  A  22  ans,  il  publia  son  Traité  sur  la  quadrature 
de  l'hyperbole  (Leyde,  1047),  et  à  25,  ses  Découvertes 
sur  la  grandeur  du  cercle  (ibid.  1654).  Ces  premiers 
travaux  de  sa  jeunesse  n'étaient  que  le  prélude  heureux 
de  ceux  qui  devaient  les  suivre  et  les  surpasser.  La  dé- 
couverte d'un  satellite  de  Saturne,  de  l'anneau  qui  en- 
toure cette  planète,  de  la  nébuleuse  d'Orion,  qu'il  aper- 
çut le  premier  à  l'aide  d'un  objectif  puissant  construit 
par  lui-même,  vinrent  coup  sur  coup  confirmer  en  peu 
d'années  la  haute  opinion  qu'il  avait  fait  concevoir  de 
lui.  On  lui  doit,  en  mécanique,  la  première  application, 
du  pendule  aux  horloges,  et  du  ressort  spiral  aux  mon» 
très  (Horologium  osciilatorium).  En  mathématiques,  il 
résolut,  dès  avant  la  découverte  du  calcul  différentiel, 
des  problèmes  qui  semblent  insolubles  sans  son  secours. 
Ajoutons  qu'il  inventa  le  micromètre,  pour  mesurer  le 
diamètre  apparent  des  planètes,  qu'il  perfectionna  la 
machine  pneumatique  et  le  baromètre ,  qu'il  pensa  le 
premier  à  mesurer  les  hauteurs  à  l'aide  de  ce  même 
instrument,  qu'il  donna  la  vraie  théorie  des  lunettes,  etc. 
Louis  XIV  lui  accorda  une  pension,  un  appartement  à  la 
Bibliothèque  du  Hoi,  et  le  nomma  un  des  premiers 
membres  de  l'Académie  des  sciences.  Il  composa  à  Paris 
sa  Dioplrique,  son  Traité  de  la  percussion,  un  Discours 
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sur  la  cause  de  la  pesanteur,  etc.  De  retour  dans  sa 
patrie,  après  la  révocation  de  L'édit  de  Nantes,  1685,  il 
publia  sou  Traité  de  la  lumière,  1690.  ^es  différents 
écrits,  qui  sont  encore  consultés  avec  fruit,  forment 
6  vol.  in-4°,  qui  ont  été  édités  comme  il  suit  :  1°  les 
écrits  imprimés  du  vivant  d'Huygens  ont  été  réunis  et 
publiés  par  S'  Gravesande,  sous  le  titre  de  :  Christiani 
Hugenii  Zulechemii ,  dum  viveret ,  Zeleni  toparchx, 
Opéra  varia,  2  vol.  en  i  t.  in-4°,  Leyde,  1724;  — 
2°  Christiani  Hugenii,  etc.,  Opéra  religua,  2  vol.  in-4°, 
Amsterdam,  1828;  —  5"  Les  manuscrits  légués  par  l'au- 
teur à  deux  de  ses  amis  avaient  déjà  paru  sous  le  titre  : 
Opéra  posthuma,  1720,  in-4°; — 4°  enfin,  J.  Uylembroek 
a  publié,  d'après  les  manuscrits  de  Leyde,  Christ.  Ugenii 
aliorumque  ssculi  XVII  viror.  celeber.  Exercitationes 
mathemaliae,  Leyde,  1835,  in-4°. 

BBuyot  (Jean-Nicolas),  architecte  français,  né  à  Pa- 
ris, 1780-1840.  Elève  de  Peyre  et  de  David,  grand  prix 
pour  l'architedure  en  1807;  il  passa  6  ans  en  Italie  et 
voyagea  5  ans  en  Orient.  Nommé  proiesseur  à  l'école  d'ar- 
chitecture et  membre  de  l'Institut  en  1823,  il  fut  ensuite 
chargé  de  continuer  les  travaux  de  l'arc  de  triomphe 
de  l'Étoile  et  dressa,  en  1836,  les  plans,  qui  ont  été  sui- 
vis, de  la  resiauration  du  Palais  de  Justice  de  Paris. 

Huysinans  (Cornélis),  dit  de  Matines,  peintre  belge, 
né  à  Anvers,  1648,  mort  à  Malines,  1727,  élève  de  Gas- 
pard de  W'itt  et  de  Jacques  van  Artois.  Il  devint  un  bon 
paysagiste  et  excella  surtout  à  peindre  les  montagnes. 
Il  a  une  façon  de  faire  toute  particulière,  dit  Descamps, 
et  ses  premiers  plans  ne  peuvent  se  comparer,  pour  le 
coloris,  qu'à  ceux  de  Rembrandt.  Anvers,  Gand,  Bruxel- 
les, la  Haye,  Dresde,  possèdent  plusieurs  de  ses  paysages  ; 
mais  ses  principales  toiles  sont  à  Malines,  où  l'on  voit, 
entre  autres,  dans  l'église  collégiale  de  Notre-Dame. 
les  Disciples  d'Emmaûs.  Sa  belle  Vue  du  mont  Roussel, 
près  de  Louvain,  est  au  Louvre. 

Huyssc,  v.  de  la  Flandre  orientale  (Belgique),  à 
16  kil.  S.  O.  de  Gand;  4,500  hab. 

Huysum  (Jean  vas),  peintre  de  fleurs  et  détruits, 
né  à  Amsterdam,  1682-1749.  Elève  de  son  père,  il  est 
considéré  comme  le  dernier  grand  peintre  de  l'école 
hollandaise.  Après  avoir  peint,  pendant  quelque  lemps, 
le  paysage  avec  succès,  il  s'adonna  à  la  reproduction  des 
fleurs  et  des  fruits,  et  nul  ne  sut  mieux  que  lui  distribuer 
les  ombres  et  la  lumière,  grouper  gracieusement  ses 
fruits  et  ses  fleurs,  choisir  ses  accessoires  et  répandre, 
par  l'harmonie  de  ses  couleurs,  un  charme  indéfinis- 
sable dans  ses  compositions.  Ses  dessins  sont  très-re- 
cherchés. On  voit  au  Louvre  plusieurs  tableaux  de  lui. 
Ses  frères,  Juste,  Nicolas  et  Jacques,  ont  aussi  été  des 
peintres  distingués. 

Huzard  (Jean-Baptiste),  vétérinaire,  né  à  Paris, 
1755-1839,  se  forma  à  l'école  d'Alfort,  devint  inspecleur 
général  des  écoles  vétérinaires,  membre  de  l'Institut, etc. 
On  lui  doit  un  célèbre  établissement  de  maréchalerie 
qu'il  fonda  à  Paris.  Il  a  appartenu  à  un  grand  nombre 
de  sociétés  savantes  et  a  écrit  de  nombreux  ouvrages, 
opuscules,  mémoires  ou  articles  sur  l'art  vétérinaire. 

Hven,  île  sur  la  côte  de  Suède,  dans  le  Sund.  Elle 
est  à  24  kil.  M.  E.  de  Copenhague,  et  appartint  d'abord 
au  Danemark.  C'est  là  que  Tycho-Brahéfit  construire  son 
observatoire  célèbre  d'Uranienburg. 

BSvitfcld  iHahrild  ou  Hariuld],  homme  d'Etat  et 
historien  danois,  né  à  Bergen,  en  Norvège,  1559-1609, 
lut  conseiller  d'Etat  et  chancelier  du  royaume.  Il  a 
laissé  une  Chronique  du  royaume  de  Danemark,  qui  va 
jusqu'en  1559,  Copenhague,  1596-1604,  10  vol.  in-4". 
Elle  contient  un  assez  grand  nombre  d'erreurs,  mais  se 
recommande  par  l'étendue  des  recherches,  la  pureté 
du  style  et  une  exposition  claire  des  faits. 

Hyacinthe,  prince  lacédémonien  d'une  grande 
beauté.  Apollon,  qui  l'aimait,  le  tua  involontairement 
en  jouant  au  palet  avec  lui.  Il  le  changea  en  la  fleur 
qui  porte  son  nom,  et  sur  les  pétales  de  laquelle  se 
voyent  les  lettres  H.  Y. 

Hyacinthe  (Saint),  né  dans  le  diocèse  de  Breslau 
(Silésie),  1185-1257,  entra  dans  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs, fit  de  nombreuses  conversions  dans  le  Nord  de 
l'Europe,  y  fonda  des  couvents  de  son  ordre,  et  alla 
prêcher  l'Évangile  jusqu'en  Tartarie.  On  l'honore  le 
16  août. 

Hyacinthides,  filles  d'Erechthée,  roi  d'Athènes, 
sacrifiées  par  lui  dans  le  bourg  d'Hyacinthos,  pour 
faire  cesser  la  peste;  de  là  leur  nom. 

Hyacinthie»,  fêtes  que  les  villes  grecques  d'ori- 
gine dorienue  célébraient  pendant  trois  jouis  en  l'hon- 
neur d'Hyacinthe. 


BByades,  filles  d'Atlas,  roi  de  Mauritanie.  Elles  mou- 
rurent de  chagrin  en  apprenant  que  leur  frère,  Hyas, 
avait  été  tué  à  la  chasse,  et  furent  changées  en  une 
constellation  pluvieuse  (front  du  Taureau). 

Uyantes,  peuple  primitif  de  la  Béotie,  sur  le  ter- 
ritoire duquel  se  trouvait  l'Hélicon,  l'une  des  de- 
meures des  Muses;  d'où  leur  surnom  i'Hyantides. 

BBylda.  Trois  anc.  villes  de  Sicile  ont  porté  ce  nom  : 
Hybla  major,  au  N.  0.  de  Catane,  auj.  Palerno;  Hybla 
minor  ou  Hersea,  au  S.  E.  de  Catane,  renommée  pour 
son  miel,  auj.  Calatai/irone,  et  Hybla  parva,  sur  la 
côte  S.  E.,  au  N.  de  Syracuse,  appelée  plus  tard  Ue- 
gara. 

Hyceara,  anc.  v.  de  Sicile,  au  N.,  où  naquit  la 
courtisane  Laïs. 

Hycsos  (c'est-à-dire  impurs),  nom  égyptien  des 
pasteurs  arabes  ou  chananéens,  qui  envahirent  l'Egypte 
plus  de  2000  ans  av.  J.  G.  Us  occupèrent  le  nord  et  le 
centre  du  pays;  leurs  rois  s'établirent  à  Péluse  et  ù 
Memphis  ;  ils  forment  la  17°  dynastie.  Après  260  ans. 
ils  furent  chassés  par  les  rois  deThèbes,  Misphragmou- 
tosis  et  Thoutmosis. 

My«ïasB»e,  anc.  nom  du  fleuve  de  l'Inde  appelé 
auj.  Chelum  ou  Djelem  (V.  ce  mot).  Alexandre  délit 
Porus  sur  ses  bords,  et  s'y  embarqua  pour  descendre 
jusqu'à  l'Indus. 

BByde  (Thomas),  célèbre  orientaliste  anglais,  né  â  Bil- 
lingsley  (York),  1636-1705.  Il  concourut  à  l'édition  de 
la  Bible  polyglotte  de  Walton,  et  fut  successivement 
professeur  d'hébreu  et  d'arabe  au  collège  de  la  Beine, 
à  Oxford,  bibliothécaire  en  chef  de  la  bibliothèque  bod- 
léienne,  chanoine  de  l'église  de  Salisbury,  etc.  Il  fut 
le  premier  orientaliste  qui  s'aventura  sur  le  terrain  de 
la  religion  et  de  l'histoire  des  grands  empires  qui  ont 
subsisté  autrefois  dans  l'Asie  centrale,  et,  s'il  broncha 
souvent  dans  cette  route  nouvelle,  il  eut  du  moins  le 
mérite  de  l'ouvrir  aux  investigations  des  orientalistes. 
Son  principal  ouvrage  :  Veterum  Persarum  et  Mayorum 
religionis  historia,  2°  édition,  Londres,  1760,  in-4», 
mérite  d'être  lu,  malgré  les  erreurs  qu'il  contient. 

Bîyde  de  RJeuivïlle  (Jean-Guillaume,  baron),  homme 
politique  français,  né  à  la  Charité-sur-Loire,  1776-1857 . 
Fils  d'un  père  anglais  d'origine,  que  ruina  la  Révolu- 
tion, il  se  mêla,  dès  l'âge  de  16  ans,  à  la  politique,  et 
devint,  après  la  mort  de  Louis  XVI,  un  des  principaux 
agents,  en  France,  du  comte  d'Artois.  Compromis,  par 
suite  d'une  erreur,  dans  les  poursuites  dirigées  contre 
les  auteurs  et  les  complices  du  complot  de  la  rue  Saint- 
Nicaise,  il  adressa  au  I"  Consul  un  mémoire  justifi- 
catif qui  le  fit  rayer  de  la  liste  des  accusés,  et,  en  consen- 
tant à  se  rendre  en  Amérique,  il  obtint  que  le  séquestre 
mis  sur  ses  biens  fût  levé.  Revenu  en  France  à  la  suite 
de  la  première  Resiauration,  il  fut  envoyé  à  Londres 
pour  y  amener  la  réconciliation  de  l'Angleterre  avec  les 
Etats-Unis,  mission  qui  eut  un  plein  succès.  Après  la 
seconde  Restauration,  à  laquelle  il  concourut,  il  fui 
nommé  député  par  le  département  de  la  Nièvre,  et 
figura  dans  la  Chambre  introuvable  parmi  les  plus  ar- 
dents royalistes.  Son  zèle,  cependant,  n'était  pas  exempt 
de  modération,  et  c'est  à  son  intercession  que  le  ma- 
réchal Masséna  dut  de  n'être  pas  exilé  avec  tant  d'autres 
serviteurs  de  l'Empire.  Ambassadeur  en  Portugal,  il 
montra  son  courage  et  son  honnêteté  en  protégeant 
le  roi  Jean  VI  conire  les  menées  ambitieuses  de  son  fils, 
dom  Miguel.  Son  dévouement  à  la  monarchie  et  à  la 
maison  de  Bourbon  ne  se  démentit  pas  durant  toute  la 
Restauration,  mais  l'indépendance  de  son  caractère  et 
ses  opinions  libérales,  si  modérées  qu'elles  fussent, 
finirent  par  déplaire,  et  il  tomba  en  disgrâce.  Il  n'en  lut 
pas  moins  réélu,  en  1827,  par  le  département  de  la 
Nièvre,  et,  à  la  chute  du  ministère  de  Villèle,  il  reçut 
le  département  de  la  marine  dans  le  cabinet  formé  par 
Martignac.  Resté  fidèle  à  la  branche  aînée  jusqu'à  la  der- 
nière neure,  il  se  retira  dans  sa  terre  de  l'Etang,  près 
de  Sancerre,  après  la  révolution  de  1830,  et  ne  reparut 
qu'un  moment,  sur  la  scène  politique,  en  1849,  comme 
candidat  à  la  législative.  Sa  candidature  échoua,  et  il 
rentra  dans  la  vie  privée  pour  n'en  plus  sortir.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits,  presque  tous  de  circonstance,  et 
qui  n'ont  plus  que  l'intérêt  qui  s'attache  à  des  documents 
historiques  ;  entre  autres  :  Les  amis  de  la  liberté  de  la 
presse;  Des  inconséquences  ministérielles,  Paris,  1827. 
in-8";  De  la  question  portugaise,  1850,  in-8°;  Pétition 
aux  Chambres  pour  demander  l'abolition  du  serment 
politique,  1833,  in-8». 

Uyderahad.  ÏByder-Alt.  V.  HaÏderadad,  IIaiult.- 
Ali. 
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Slydra,  île  de  l'archipel  grec,  à  10  kil.  de  la  côte  i 
de  l'Argolide.  dont  elle  est  séparée  par  le  détroit  de 
l'Hermione;  25,000  hab.  Ch.-l.,  Hydra.  Sol  montueuxet 
peu  fertile.  Habiles  marins,  les  Hydriotes  prirent  une 
part  glorieuse  à  la  guerre  de  l'indépendance. 

Hydra.  v.  forte  du  roy.  de  Grèce,  et  bon  port  sur 
la  côte  K.  de  l'île  du  même  nom,  à  72  kil.  S.  0.  d'A- 
thènes. Siège  d'un  métropolitain  grec.  Ecole  supérieure, 
école  de  commerce  et  de  navigation;  15,000  hab.  — 
Fondée  en  1470  et  détruite  en  partie  par  un  tremble- 
ment de  terre  en  1857,  elle  souffre  maintenant  de  la 
prospérité  de  Syra. 

Hydraotes  (au].  Bavi),  nom  ancien  de  l'une  des 
grandes  rivières  du  Pendjab,  se  jetant  dans  VAcesines, 
affluent  de  l'Indus. 

Hydre  «le  Lerne.  monstre  fabuleux  qui  avait  neuf 
têtes.  Hercule,  qui  le  combattit,  s'apercevant  que  cha- 
cune de  ces  têtes  renaissait  après  avoir  été  écrasée  par 
sa  massue,  imagina  de  brûler,  avec  un  tison,  chaque 
plaie,  l'une  après  l'autre,  et  empêcha  ainsi  les  têtes  de 
renaître.  Hercule  trempa  ensuite  le  fer  de  ses  flèches 
dans  le  sang  de  l'Hydre,  ce  qui  leur  donna  la  propriété 
de  faire  des  blessures  incurables.  Peut-être  cette  fable 
fait-elle  allusion  à  un  marais  pestilentiel  qui  aurait  été 
desséché.  Une  des  constellations  australes  porte  le  nom 
A' Hydre. 

Hydrographes»  ingénieurs  chargés  par  le  gou- 
vernement de  l'aire  le  relevé  des  côtes  fréquentées  par 
la  marine  française  et  d'en  dresser  les  cartes. 

Hydrographie  (Ecole  d  ).  V.  Ecole. 

Hydrumtum  ,  v.  de  l'Italie  ancienne,  dans  l'Apulie 
méridionale  ou  Japygie.  Aujourd'hui  Otrante. 

Hyères  (Iles  d'),  anc.  Stœchades ,  petit  archipel  de 
la  Méditerranée,  voisin  de  la  côte  S.  È.  de  France,  et 
dépendant  de  la  ville  d'Hyères  (Var).  Les  îles  Porque- 
rolles,  Bagneaux,  Port-Cros  et  Titan  ou  île  du  Levant, 
qui  le  composent,  sont  renommées  pour  la  douceur  et  la 
salubrité  de  leur  climat  ;  1 ,000  hab. 

Hyères,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  20  kil.  E.  de 
Toulon  (Var),  et  à  5  kil.  d'une  rade  vaste  et  sûre.  Elle 
est  assise  sur  le  penchant  d'une  colline  d'où  l'on  jouit 
d'une  vue  très  étendue  sur  la  mer,  et  qui  est  couverte 
d'orangers ,  de  citronniers ,  d'oliviers  et  de  tiguiers. 
Grand  commerce  d'huile,  d'eau  de  fleur  d'oranger,  etc. 
C'est  une  anc.  colonie  de  Marseille,  appelée  jadis  Arex, 
d'où  Aliires  au  moyen  âge. —  Patrie  de  Massillon; 
10,878  hab.,  dont  5,525  agglomérés. 

Hygîe,  fille  ou  femme  d'Esculape,  déesse  mytholo- 
gique de  la  santé,  qu'on  représentait  tenant  une  coupe 
d'une  main  et  un  serpent  de  l'autre. 

HygimaBs  ou  HïgijjMs  (C.  Junus),  grammairien  la- 
tin du  premier  siècle  après  l'ère  chrétienne,  né  en  Es- 
pagne ou  à  Alexandrie.  Conduit  à  Rome  comme  es- 
clave par  César  ,  il  fut  placé ,  par  Auguste  qui  l'af- 
franchit, à  la  tête  de  la  bibliothèque  palatine.  Des  ou- 
vrages qui  lui  ont  été  attribués  par  Pline,  Aulu-Gelle,etc, 
il  ne  reste  que  quelques  fragments  insignifiants.  —  Un 
écrivain  du  même  nom,  qu'on  croit  du  n°  siècle,  a 
laissé  un  Liber  fabularum  qui  est  une  suite  de  légen- 
des mythologiques,  et  le  Poeticon  astronomicum.  Ces 
deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  dans  les  Myt/iographi 
latini  de  Muncker,  Amsterdam,  1681,  in-8",  et  dans  les 
Mythographi  latini  de  Van  Staveren  ;  Leyde  et  Amster- 
dam, 1742,  in-4°. 

Hygii»  (Saint),  pape,  de  139  à  142,  dont  on  a  quel- 
ques Lettres.  Fête,  le  11  janvier. 
_  BEylas  ,  jeune  homme  d'une  grande  beauté,  qui  sui- 
vit Hercule  dans  l'expédition  des  Argonautes  et  se  noya 
dans  un  fleuve,  ou  fut  enlevé  par  les  nymphes  éprises 
de  lui. 

BlySlus,  fils  d'Hercule,  tua  Eurysthée  qui  l'avait 
chassé  du  Péloponnèse,  et  fut  tué  par  le  roi  des  Tégéa- 
tes.  Il  ne  put  rentrer  dans  ses  Etats. 

Hy«nen  ou  Hyménée,  dieu  du  mariage,  fils  de 
Bacchus  et  de  Vénus  ou  d'Apollon  et  de  Calliope.  Il  avait 
les  traits  de  l'Amour,  mais  l'air  plus  sérieux  et  la  taille 
plus  grande.  On  lui  donnait  pour  attribut  un  fiammeum 
et  un  flambeau.  Ses  fêtes  s'appelaient  Uyménées. 

Hyssiette ,  montagne  de  l'Attique,  à  11  kil.  S.  E. 
d'Athènes,  renommée  pour  son  miel  et  ses  marbres. 
Aujourd'hui  Mavro-Vouni. 

|  Hypanis,  anc.  fl.  de  Scythie,  qui  se  jetait  dans 
l'estuaire  du  lïorysthène;  aujourd'hui  Boug.  —  Anc. 
11.  de  la  Sarmatie  d'Europe,  qui,  du  Caucase,  allait,  se 
jeter  dans  le  Palus-Méotide;  aujourd'hui  Kouban. 

Uypatia  .  célèbre  femme  philosophe,  fille  du  mathé- 
maticien Théon,  d'Alexandrie,  née  dans  cette  ville,  entre 


les  années  570  et  3S0  après  J.C.morteen  415.  Elle  pro- 
fessa les  mathématiques  et  la  philosophie  avec  un  grand 
succès,  et  fut  souvent  consultée  sur  les  affaires  publi- 
ques par  le  gouverneur  de  la  province.  Accusée  à  cause 
de  cela,  par  saint.  Cyrille,  de  pousser  ce  fonctionnaire  à 
persécuter  les  chrétiens,  elle  fut  lapidée  par  le  peuple. 
Ses  ouvrages  ont  péri. 

Hyperhoréems  (au  delà  du  Borée).  Les  Grecs  appe- 
laient ainsi  les  peuples  du  Nord,  habitant  la  région  des 
monts  Riphées. 

BSypéride,  célèbre  orateur  athénien,  fils  de  Glau- 
cippus,  né  dans  le  dème  de  Collytus,  vers  359  av.  J.  C, 
mis  à  mort  en  322  Son  talent  égalait  son  patriotisme, 
mais  ses  mœurs  étaient,  parait-il,  peu  dignes  de  l'un  et  de 
l'autre.  Il  fut,  avec  Démosthène,  l'adversaire  ardent  de 
Philippe  dont  il  fit  échouer  l'entreprise  sur  l'Eubée;  puis, 
l'un  des  principaux  promoteurs  de  la  ligue  formée  avec 
Thèbes  contre  Alexandre  le  Grand  ;  enfin,  le  principal 
instigateur  de  la  guerre  Lamiaque.  Après  la  défaite  des 
Athéniens,  il  eut  la  langue  arrachée  et  fut  mis  à  mort 
par  les  ordres  d'Anlipaler.  —  De  ses  discours,  il  n'en 
reste  que  trois  récemment  découverts,  et  dont  un  seul  est 
complet  ;  de  plus,  un  grand  nombre  de  courts  fragments 
connus  depuis  longtemps.  Le  tout  fait  partie  des  Qratores 
attici.  publiés  par  C.  Mûller,  dans  la  Bill,  grecq.  de 
A.-F.  Didot,  Paris,  1848-1858,  2  vol.  gr.  in-8°. 

Hypérïoia.  l'un  des  Titans,  fils  d'Uranus,  et  père 
du  Soleil,  de  la  Lune  et  de  l'Aurore. 

HypermuBiiesirc,  la  seule  des  50  Danaïdes  qui  épar- 
gna son  époux,  Lyncée,  malgré  les  ordres  de  son  père 
Accusée  par  lui  pour  cette  désobéissance,  elle  fut  ac- 
quittée par  le  peuple. 

Myphase,  Hyphasis,  riv.  de  l'Inde,  en  deçà  du 
Gange,  au  N.  O.,  affluent  de  l'Acésines;  aujourd'hui 
Ghorra  ou  Beyah.  Ce  fut  là  qu'Alexandre,  cédant  aux 
murmures  de  son  armée,  arrêta  sa  marche. 

Hypogée,  nom  donné  aux  caves,  celliers  ou  cham- 
bres souterraines  des  maisons  de  l'ancienne  Rome,  et 
aussi  aux  tombeaux  creusés  dans  le  flanc  d'une  mon- 
tagne. Les  Etrusques  paraissent  avoir  eu  des  hypogées 
avant  les  Romains.  Mais  ceux-ci  y  déployèrent  un  plus 
grand  luxe  d'ornementation  à  l'intérieur  et  sur  leur  fa- 
çade, qui  bordait  toujours  une  grande  voie  publique. 
L'hypogée  dit  des  Nasons,  qu'on  voit  encore  dans  les  en- 
virons de  Rome,  sur  l'anc.  voie  Flaminia,  est  l'un  des 
plus  beaux  spécimens  de  ce  genre  de  constructions. 

Hypselis,  v.  de  l'Egypte  ancienne,  dans  la  Thébaïde, 
sur  la  rive  gauche  du  > il ,  cli  -1   du  nome  de  ce  nom. 

Hypsiclés,  mathématicien  grec  d'une  époque  in- 
certaine, qu'on  croit  avoir  vécu  soit  dans  le  n%  soit 
dans  le  vr>  siècle  après  J.  C.  Il  ne  reste  de  lui  qu'un 
traité  astronomique  sur  1  ascension  droite  des  constella- 
tions zodiacales,  publié  en  grec  et  en  latin,  par  Jac. 
Mentel,  Paris,  1657,  in-4°.  On  lui  attribue  aussi,  sur 
l'autorité  des  manuscrits  d'Euclide,  le  14e  et  le  15"  livre 
des  Eléments  de  cet  auteur. 

fflypsilanlis.  V.  Ypsilaktl 

fflypsïpyie,  fille  de  Thoas,  roi  de  Lemnos,  sauva  et 
cacha  son  père,  quand  toutes  les  autres  femmes  de  l'île 
massacrèrent  leurs  maris,  pour  se  venger  de  l'abandon 
où  ils  les  laissaient,  par  l'ordre  de  Vénus,  mécontente 
du  mépris  qu'elles  faisaient  de  son  culte.  Jason  l'épousa  à 
son  arrivée  à  Lemnos  avec  les  Argonautes,  mais  après  son 
départ,  elle  fut  vendue  comme  esclave  par  ses  compagnes 
à  Lycurgue,  roi  de  Némée,  qui  lui  confia  son  fils  Arché- 
more.  Hypsipyle,  l'ayant  laissé  seul  un  moment  dans  la 
forêt  de  Némée,  pour  indiquer  une  source  à  l'armée  d'A- 
draste,  trouva  à  son  retour  l'enfant  mortellement  blessé 
par  un  serpent.  Les  jeux  Néméens  durent  leur  nais- 
sance à  cet  événement. 

iîyrean  B"  (Jean),  souverain  pontife  et  prince  des 
Juifs,  135-106  av.  J.  C, succéda  à  Simon  Machabée,  son 
père,  dont  il  était  le  5°  fils,  et  qui  avait  été  assassiné 
avec  ses  deux  autres  fils,  par  son  gendre  Ptolémée,  gou- 
verneur de  Jéricho.  A  peine  sur  le  trône,  Hyrcan  se  mit 
en  devoir  de  venger  la  mort  de  son  père  et  de  ses  frè- 
res; mais,  attaqué  par  Antiocbus  Sidétès,  roi  de  Syrie, 
et  complice  sans  doute  de  Ptolémée,  il  fut  obligé  de  su- 
bir les  conditions  que  lui  imposèrent  ses  ennemis,  153. 
Il  ne  tarda  pas  à  prendre  sa  revanche,  triompha  tour  à 
tour  des  Syriens,  des  Iduméens,  des  Samaritains,  et 
finit  en  paix  son  glorieux  règne,  laissant  de  lui  une  mé- 
moire chère  aux  Juifs. 

HyrcaH  II.  souverain  pontife  et  roi  des  Juifs,  69-40 
av.  J.  C,  fils  d'Alexandre  Jannée  et  petit-fils  du  précé- 
dent. Il  succéda  à  sa  mère  Alexandra  ;  détrôné,  rétabli, 
détrôné  encore,  d  périt  par  l'ordre  d'Hérode,  en  l'an  30 
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IByrcanie,  contrée  de  l'anc.  Asie,  sur  la  côte  S.  E. 
de  la  mer  Caspienne,  entre  l'embouchure  de  l'Oxus  et 
celle  du  Maxérus;  elle  forme  aujourd'hui  l'E.  du  Mazan- 
déran  et  le  S.  du  Daghestan 

Hyrcamienne  (mer),  anc.  nom  de  la  partie  S.  de 
la  mer  Caspienne. 

fflysie,  anc.  v.  du  Péloponnèse  (Argolide).  Il  existe 
encore,  sur  une  colline,  près  du  brg.  à'Aglado-Cantbos, 


des  restes  de  son  Acropole,  et  sur  la  route  d'Argos,  non 
loin  d'il ysie,  on  voit  une  pyramide  de  construction  cy- 
clopéenne,  qu'on  croit  être  le  Polyandrion. 

IBysndriis,  anc.  nom  du  Sutledge,  ou  Selledge, 
l'iv.  de  l'Inde. 

nyllic,  v.  d'Angleterre,  l'undes  Cinq  ports,  à 241til. 
E.  de  Cantorbéry,  à  1  lui.  de  la  côte  de  la  Manche.  Port 
comblé;  7,000  bah. 
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laMonoï  (Monts).  V.  Stanovoï. 
Baeca.  capit.  des  laccilans,  anc.  peuple  de  la  Tarra- 
conaise  (Hispanie);  auj.  Jaca. 

Eaeclsos,  nom  mystique  de  Bacchus. 
ladera.  anc.  v.  d'Ulyrie;  auj.  Zara. 
Bœgerndorf,  v.  de  la  Silésie  autrichienne,  à  50  kil. 
S.  O.  de  Troppau.  Les  Prussiens  y  furent  battus  par 
les  Russes  en  1757;  fabr.  de  draps;   5,000  hab. 
Bsteauttaiiad.  Y.  Jemtlând. 

lahde,  riv.  de  l'Oldenbourg,  se  jette  dans  le  golfe 
de  son  nom  (mer  du  Nord).  En  1850,  la  Prusse  a  acheté 
au  grand-duc  d'Oldenbourg  un  territoire  sur  la  baie  de 
lahde,  pour  y  établir  un  port  militaire. 
Baâk.  y.  Oural. 

Bakoutes  ou  ïakoMts,  peuple  de  la  Sibérie, 
dans  la  province  d'Iakoutsk,  sur  les  bords  de  la 
Lena  et  de  la  Kolima.  Encore  idolâtres,  leur  seule  in- 
dustrie, dans  un  climat  glacial  et  sur  une  terre  stérile, 
est  d'élever  des  chevaux  et  des  rennes  dont  la  chair 
sert  à  les  nourrir.  Ils  forment  environ  45,000  familles. 
Ils  se  rattachent  à  la  race  ougrienne,  avec  mélange 
d'éléments  mongols. 

Iakoutsk  ou  Yakoutsk,  v.  de  Sibérie,  sur  la 
Lena;  4,000  hab.  Foires  importantes  pour  les  four- 
rures et  l'ivoire  fossile;  entrepôt  du  commerce  avec 
l'Amérique  russe.  —  La  province  d'Iakoutsk  fait  partie 
du  gouvernement  d'Irkoutsk,  et  est  divisée  en  5  cercles. 
laSysus,  l'une  des  trois  villes  doriennes  de  l'île  de 
Rhodes,  sur  la  côte  N.  0.,  à  60  stades  de  la  ville  de 
Rhodes. 

lama,  dieu  de  la  Nuit  et  des  Enfers,  juge  les  âmes 
après  la  mort,  dans  la  religion  de  Bralima. 

Bamsk,  baie  dans  la  mer  d'Okhotsk,  sur  la  côte  du 
Kamtchatka. 

lama.  11.  de  Sibérie  (Iakoutsk),  vient  des  monts  Sta- 
novoï, se  jette  dans  la  mer  Glaciale;  cours  de  1,100  kil. 
Iapodes  ou  Bapydes,  peuple  d'origine   celtique, 
établi  chez  les  Liburnes,  en  Illyrie.  Villes  pr.  :  Metulo, 
Avendo.  Les  Romains  le  soumirent,  129  av.  J.  C. 

Baj»ygîe,  contrée  de  l'Italie  ancienne  (Apulie),  entre 
le  golfe  de  Tarente  et  la  mer  Ionienne  ;  v.  pr.  :  Calli- 
polis,  Leucas,  Hydruntum.  —  Le  cap  Iapygium  termi- 
nait la  presqu'île  italienne  au  S.  E. 

lopyx,  nom  que  donnaient  les  Romains  au  vent 
d'O.  N.  0. 

Bapyx,  chef  d'une  colonie  pélasgique  qui  a  laissé  son 
nom  à  l'Iapygie. 

Ban-bas,  roi  des  Gétules,  vendit  à  Didon  le  terrain 
où  fut  élevée  Carthage.  Elle  aima  mieux  se  donner  la 
mort  que  de  l'épouser. 

Baa-en*k,  v.  du  gouvern.  de  Vologda  (Russie); 
5,000  hab.  Commerce  de  miel  et  de  fourrures. 

Baropolk  3",  grand-duc  de  Russie,  de  973  à  980. 
Maître  d'abord  du  seul  élat  de  Kiev,  il  s'étendit  aux  dé- 
pens de  ses  frères. 

Baropolk  BB,  grand-duc  de  Russie,  de  1152  à  1157. 
larohlav  (Geouge),  dit  le  Sage,  fils  de  Vladimir  Ier, 
grand-duc  de  Russie,  de  1016à  1054,  détrôna  son  frère, 
battit  Boleslas  II,  roi  de  Pologne,  et  l'empereur  Con- 
stantin Monomaque;  soumit  les  Tchoudes  et.  les  Kha- 
zares  de  Tauride,  etc.  Premier  législateur  des  Russes, 
il  rendit  leur  Eglise  indépendante,  et  maria  sa  fille  Anne 
avec  Henri  I",  roi  de  France. 

Baroslav,  ch.-l.  du  gouvern.  de  ce  nom  (Russie),  à 
740  kil.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg,  ville  archiépisco- 
pale, bien  bâtie,  avec  une  forteresse,  située  au  c.on- 
ilnent  du  Kolorolok  avec  le  Volga;  55.000  hab  C'est  un 
des  grands  ateliers  de  l'empire  russe  pour  la  fabrication 


des  toiles,  le  linge  de  table,  les  soieries  et  les  maro- 
quineries. Elle  fut  fondée  en  1026  par  le  grand-duc 
laroslav.  —  Le  gouvernement  d'Iaroslav  renferme  près 
de  980,000  hab.;  c'est  l'un  des  gouvernements  de  la 
Grande-Russie.  Le  sol  est  peu  fertile  ;  il  y  a  beaucoup  de 
marais,  de  forêts  de  bouleaux,  de  tilleuls,  d'arbres  ré- 
sineux. On  y  cultive  le  lin  avec  succès  depuis  1850 

Haroslaw,  v.  de  Galicie  (Autriche),  sur  la  San; 
8,000  hab.  Fabriques  de  toiles  et  de  bougies. 

Basos,  île  de  la  mer  Egée,  au  fond  du  golfe  lasique 
ou  lassique,  sur  la  côte  de  l'Asie  Mineure. 

Bassy  (en  roumain  laschii  Esch),  capit.  de  la  Mol- 
davie (Principautés-Unies),  sur  le  Bakaoui,  par  47» 
10'  24"  lat.  N.  et  25°  14'21"long.  E.,  a  700  kil.  N.  O 
de  Conslantinople.  Archevêché  grec;  80,000  hab.,  parmi 
lesquels  on  compte  40,000  juifs.  Fabriques  de  toiles  et 
de  tuyaux  de  pipe.  Ses  fortifications  furent  démolies  en 
1788.  —  Le  traité  d'Itissy,  9  janv.  1792,  céda  à  Cathe- 
rine II  la  Crimée,  la  presqu'île  de  Tainan,  une  partie  du 
Kouban  et  de  la  Bessarabie,  le  pays  entre  le  Boug  et  le 
Dniester. 

Basi-Béréray,  v.  de  Hongrie  (Empire  d'Autriche), 
à  45  kil.  E.  de  Bude;  16,000  hab.  Carrières  de  pierres 
à  bâtir;  elle  contient,  dit-on,  le  tombeau  d'Attila. 

Baurelï  (latrippa),  ancien  nom  de  Médine. 

Bauer,  v.  de  la  Silésie  prussienne,  sur  la  Neisse, 
à  20  kil.  S.  E.  de  Liegnitz.  Saucissons,  paniers  et  gants 
renommés;  fabrique  de  cigares  et  de  tapis,  dans  la 
maison  de  force;  marché  aux  grains.  Anc.  capitale 
dune  principauté  indépendante  jusqu'au  xvr>  s.;8,00.i  h. 

Saworon.  v.  de  Galicie  (Emp.  d'Autriche);  bains 
sulfureux  de  Iklo.  5,500  h. 

laxarte,  V Araxe  d'Hérodote,  le  Tanaïs  des  Macé- 
doniens, fleuve  d'Asie  qui  bornait  au  nord  le  monde 
connu  de  l'antiquité,  et  servit  de  limite,  du  côté  de  la 
Scythie,  à  l'empire  des  Perses,  puis,  plus  lard,  à  l'em- 
pire d'Alexandre.  Les  anciens  disaient  qu'il  se  jetait 
dans  la  mer  Caspienne,  soit  qu'il  vînt  rejoindre  l'Oxus, 
soit  que  la  mer  d'Aral  et  la  mer  Caspienne  aient  jadis 
été  réunies,  ce  qui  est  plus  probable.  C'est  aujourd'hui 
le  Silioun. 

Bœxit  (Cercle  de  1'),  un  des  quatre  cercles  du  royaume 
de  Wurtemberg,  a  95,430  milles  géog.  carrés,  et  une 
population  de  plus  de  580,000  hab.  Villes  pr.,  Ellwan- 
gen,  ch.-l.,  Hall  et  Gmund.  Il  tire  son  nom  de  I'Iaxt, 
qui  l'arrose,  et  se  jette  dans  le  Kecker  après  un  cours 
de  140  kil. 

lazyges,  peuple  sarmate  qui,  vers  le  i"  s.  av.  J.  C., 
vint  envahir  les  terres  des  Scythes,  et  s'établit  entre  le 
Tanaïs  et  le  Borysthène.  Sous  Auguste  et  Claude,  ils 
s'étendirent  même  bien  au  delà  du  Danube  dans  les 
plaines  de  la  Hongrie  actuelle.  Attaqués  par  les  Daces, 
subjugués  par  les  Gotbs,  puis  par  les  Huns  d'Attila, 
on  perd  leurs  traces  au  milieu  de  toutes  ces  invasions. 

Bazygle,  district  particulier,  situé  au  centre  de  la 
Hongrie,  habité  par  des  Cumans,  restés  dans  le  pays 
depuis  l'invasion  mongole  du  xin"  s.;  70,000  hab. 
Ch.-l.,  Iasz-Bébénv.  Le  sol  est  fertile,  mais  marécageux. 

Bbarra  (JuAcnm),  célèbre  imprimeur  espagnol,  né  à 
Sarragosse,  1725-1785.  On  le  dit  inventeur  d'une  encre 
dont  il  augmentait  ou  diminuait  l'épaisseur  à  volonté. 

Bbarra  (San-JSisiucl-de-),  v.  de  la  province  et  à 
80  kil.  N.  E.  de  Quito  (république  de  l'Equateur).  Fa- 
briques de  ponchos  et  de  bayetas,  fruits  excellents; 
12,000  hab 

■  bas, prêtre  syrien,  nommé,  en  130,  évoque  d'Edesse, 

fui  accusé  d'être  panisan  de  Théôdori Mopsuesle. 

JJjlgié  .-a  1/on le  cii vers  ses  ùcii     '    urs,  il  dut  cuiu|ia- 
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raître  jusqu'à  trois  fois  devant  une  commission  d'é- 
vèques  pour  se  justifier;  mais  finit  par  être  condamné 
par  le  concile  cl  Ephèse,  qui  le  fit  jeter  en  prison.  Le 
concile  de  lhalcédoine  l'en  tira  et  le  rétablit  sur  sou 
siège  en  451.  Il  mourut  en  457. 

Ibebiri,  Focones  ou  Cnnfuso,  riv.  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  arrose  la  république  de  la  Plata,  et  se 
jette  dans  le  Paraguay;  580  kil.  de  cours. 

■  belin  (Jean  d'),  célèbre  jurisconsulte,  mort  vers 
1270.  On  lui  doit  la  rédaction  du  Recueil  des  assises  de 
Jérusalem  (V.  Assises),  cet  ouvrage  si  précieux  pour  l'in- 
telligence de  la  féodalité. 

Ibera,  v.  d'Hispanie  (Tarraconaise),  détruite  par 
les  Romains  dans  la  2e  guerre  Punique. 

Ihrre  (Iberus);  auj.  Ebre. 

Ibères  [Iberi),  peuple  de  l'Hispanie,  que  l'on  croit 
originaire  de  la  Gaule,  d'où  il  aurait  été  chassé  par 
les  Celtes.  Il  fit  donner  le  nom  Libéria  à  la  partie 
septentrionale  de  l'Espagne,  et  plus  tard  à  l'Espagne 
entière. 

Ehérie,  auj.  Géorgie.  Désignés  par  Hérodote  sous  le 
nom  de  Sapires.  ses  habitants,  de  la  race  médo-persique, 
par  conséquent  adorateurs  du  soleil,  et  divisés  en  quatre 
castes,  ne  prirent  le  nom  d'Ibères  qu'au  î"  s.  av.  J.  C. 
Soumis  à  l'empire  des  Perses,  et,  plus  tard,  à  celui 
d'Alexandre;  réunis  à  l'empire  romain  par  Pompée, 
65  av.  J.  C,  ils  paraissent,  sous  Auguste,  être  parvenus 
à  un  degré  de  civilisation  assez  avancé.  On  se  gardait 
bien,  du  reste,  alors  comme  on  le  fait  encore  aujour- 
d'hui, de  confondre  les  habitants  de  la  plaine,  pacifiques 
agriculteurs,  avec  ceux,  plus  guerriers,  du  Caucase.  Ils 
reçurent  le  christianisme  des  Grecs  de  Byzance,  sous 
Constantin,  mais  pour  le  perdre  bientôt,  car  leur  position, 
exposée  aux  attaques  des  rois  Sassanides  de  la  Perse,  ne 
permit  pas  aux  empereurs  de  la  conserver.  Elle  fut, 
au  vu'  s.,  soumise  par  les  Arabes.  V.  Géorgie. 

Ibériques  (Monts).  V.  Espagne. 

Ibicuy,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud,  arrose  le  Brésil 
méridional  et  se  jette  dans  l'Uruguay  ;  400  kil.  de  cours. 

Ibis,  oiseau  aquatique,  grand  ennemi  des  serpents; 
les  Egyptiens  l'adoraient. 

Ibn,  comme  Ben,  en  arabe,  signifie  fils. 

ns»n-,4la«#.jr,  nom  de  trois  frères  dont  le  plus 
célèbre,  surnommé  Az-i-eddin  (gloire  de  la  religion), 
né  en  Mésopotamie  en  1160,  mort  à  Mossoul  en  1235,  a 
laissé  une  Chronique  du  monde  depuis  son  origine,  une 
Histoire  des  Atabeks,  etc.  La  chronique  a  été,  en  grande 
partie,  publiée  dans  le  Recueil  des  historiens  des  croi- 
sades, et,  à  Upsal,  par  M.  Tomberg. 

Ebu-Al-Khatib,  surnommé  Liçan-eddin  (la  langue 
de  la  religion),  né  à  Grenade,  1313,  mort  dans  un  cachot, 
1574,  a  laissé  une  Histoire  de  Grenade  et  de  ses  rois, 
une  Biographie  des  écrivains  espagnols,  etc. 

Ibn-AI-.TIokaffa  {le  recroquevillé  .dont  le  vrai  nom 
était  Rouz-bek,  Persan  d'origine,  quitta  la  religion  des 
mages  pour  l'islamisme,  et  mourut,  en  757,  d'une  mort 
horrible.  On  lui  coupa  les  membres  et  on  le  jeta  vivant 
dans  un  four.  Il  a,  le  premier,  traduit  de  l'arabe  en 
persan,  le  livre  célèbre  de  Calilalis  et  Dimnah.  S.  de  Sacy 
l'a  publié  sous  le  titre  de  Fables  de  Bidpaï. 

Ibra-Batoutah,  célèbre  voyageur,  né  à  Tanger  en 
1302,  mort  vers  1378.  La  relation  de  ses  voyages,  ré- 
digée d'après  ses  notes,  a  été  traduite  en  français  par 
Defri'mery  et  Sanguinetti,  Paris,  4  vol,  in-8",  1855. 

Bhii-Klialaloiin,  né  à  Tunis,  1552,  mort  au  Kaire 
en  1100,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  d'histoire 
générale,  et  surtout  de  l'histoire  des  Arabes  établis  en 
Afrique  et  en  Espagne;  on  cite  principalement  une 
Histoire  des  Arabes  et  des  Berbères  que  MM.  de  Slane 
et  N.  Desvergers  ont  publiée  en  arabe  et  en  français. 

Ibn-Kltallikau,  descendant  de  la  famille  des 
Barmécides,  né  à  Arhil  en  1211,  mort  à  Damas  en  1282, 
a  laissé  un  Recueil  alphabétique  des  vies  des  hommes 
illustres,  traduit  en  français  par  M,  de  Slane,  1838-42. 

Ibraliim,  forme  orientale  du  nom  d'Abraham. 

Ibrakini,  sultan  des  Turcs  ottomans,  de  1040  à 
1648,  dut  contrefaire  l'imbécile  pour  se  dérober  aux 
soupçons  de  son  frère  Amurat  IV,  auquel  il  succéda. 
Sa  propre  mère  entra  dans  le  complot  qui  le  détrôna 
et  amena  sa  mort  quelque  temps  après.  Il  entreprit  en 
1641  le  siège  d'Azov,  et  commença  la  guerre  de  Candie 
contre  les  Vénitiens. 

Ibraliiin-Bey,  né  en  Circassie,  vers  1755,  fut  l'un 
des  chefs  des  Mameluks  en  Egypte,  provoqua  avec 
Mourad,  son  collègue,  l'expédition  du  général  Bona- 
parte, en  1798.  Après  l'expulsion  des  Français,  il  joua 
un  a-sez  grand   rôle  dans  cette  époque  tourmentée  où 


tant  d'ambitions  contraires  se  disputèrent  l'Egypte, 
réussit  à  retenir  à  Djezaz  un  certain  nombre  de  Mame- 
luks disposés  à  se  rendre  au  Kaire  où  Méhémet-Ali 
préparait  alors  son  massacre,  et  après  ce  massacre, 
1811,  dut  se  réfugier  a.  Dongolah  (Nubie),  où  il  mourut, 
1816. 

Ibrahim-Pacha,  fils  de  Méhémet-Ali,  vice-roi 
d'Egypte,  né  à  la  Cavala  (Koumélie),  en  1789,  reçut  du 
sultan,  1818,  le  titre  de  pacha  de  la  Mecque  pour  l'heu- 
reux succès  de  l'expédition  qu'il  avait  dirigée  contre 
les  Wahabites,  au  centre  de  l'Arabie;  puis  le  gouverne- 
ment de  la  Morée  et  de  Candie  révoltées,  à  la  condition 
d'aller  le  prendre.  Grâce  à  son  armée  disciplinée  à  l'eu- 
ropéenne par  Soliman-Pacha  (le  colonel  Serves),  il  ga- 
gna la  bataille  de  Modon,  1825,  prit  Navarin,  Misso- 
longhi,  etc.,  et  se  serait  assurément  emparé  de  la  Grèce, 
si  la  Russie,  la  France  et  l'Angleterre,  par  la  bataille 
de  Navarin,  1827,  puis  l'armée  française  du  général 
Maison,  n'étaient  venues  l'obliger  à  retourner  en  Egypte, 
1828.  Chargé  par  son  père  de  conquérir  la  Syrie,  1852, 
il  soumit  Gaza,  Jaffa,  Damas,  dissipant  presque  sans 
combat  les  armées  turques  envoyées  à  sa  rencontre.  Il 
avait  franchi  le  Taurus  et  battu  à  Koniehune  armée  de 
60,000  hommes,  lorsque  le  sultan  l'arrêta  par  le  traité 
de  Kutayeh,  mai  1853.  Une  nouvelle  rupture  amena  pour 
Mahmoud  de  nouvelles  défaites.  Après  la  bataille  de 
Nezib,  1839,  il  fallut  une  seconde  intervention  des 
grandes  puissances,  moins  la  France  favorable  à  Méhé- 
met,  et  le  bombardement  de  Beyrouth  et  de  St-Jean- 
d'Acre  pour  le  faire  renoncer  à  la  Syrie.  Aussi  remar- 
quable par  ses  talents  militaires  que  par  ses  facultés 
administratives,  il  était  cruel  et  perfide,  et,  comme  il 
le  disait  lui-même,  avait  le  ventre  gros,  non  de  nourri- 
ture, mais  de  ruse  et  d'astuce.  Après  un  court  voyage 
en  France,  où  il  vint  prendre  les  eaux  du  Yernet  contre 
la  phthisie,  il  mourut  au  Kaire,  le  10  novembre  1848. 

Ibrahinn  (Nahr-),  anc.  Adonis,  riv.  de  Syrie, 
pachalik  de  Tripoli,  se  jette  dans  la  Méditerranée. 

■  brahini-ICuiitl  ou  Sirdjan,  riv.  de  l'Asie  (Iran), 
se  jette  dans  le  golfe  Persique;  cours  de  450  kil. 

Ibsamboul  ou  Ebsamboul.  village  de  la  Nubie, 
sur  la  rive  gauche  du  Nil,  est  célèbre  par  ses  ruines 
magnifiques  de   temples,  élevés  au  temps  de  Sésostris. 

Ibycus,  poëte  lyrique  grec  du  vi»  s.  av.  J.  C.,  né 
à  Rhegium,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  la 
cour  de  Polycrate  de  Samos.  On  raconte  que  des  grues 
qu'il  prit  à  témoins  au  moment  où  des  voleurs  l'assas- 
sinaient, près  de  Corinthe,  firent  plus  tard  découvrir 
ses  meurtriers.  Il  ne  reste  de  lui  que  quelques  frag- 
ments publiés  par  Schneidewin,  Gœttingue,  1833,  et 
par  Bergk,  Poelse  lyrici  Grxci,  Leipzig,  1843. 

Ica  ou  Putuniajo,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud, 
appelée  San-Miguel  dans  la  première  partie  de  son 
cours  ;  elle  se  jette  dans  l'Amazone,  par  la  rive  gauche  ; 
cours  de  1000  kil. 

Iça  (San-Geroninio  de),  v.  du  Pérou,  à  240  kil. 
S.  E.  de  Lima  ;  Commerce  de  vin  et  eau-de-vie.  Verre- 
rie. 0,000  hab. 

Icana,  riv.  du  Brésil,  prend  sa  source  dans  les 
monts  Tunuhyet  se  jette  dans  le  Rio-Negro;  cours  de 
450  kil. 

Icare,  fils  de  Dédale,  en  s'échappant  du  labyrinthe 
de  Crète  à  l'aide  d'ailes  faites  de  plumes  d'oiseaux  atta- 
chées avec  de  la  cire,  tomba  dans  celte  partie  de  la 
mer  Egée  qui  a  pris  de  lui  le  nom  d'Icarienne. 

Icarie,  île  de  la  mer  Egée,  auj.  Nikaria.  Colonisée 
parles  Milésiens,  elle  dépendit  ensuite  de  Samos. 

Ic-arius,  athénien,  père  d'Erigène,  apprit,  dit-on, 
de  Bacchus  l'art  de  faire  le  vin.  Tué  par  des  bergers 
ivres,  il  fut  placé  parmi  les  astres,  où  il  forma  la  constel- 
lation du  Bootès. 

Icauna,  anc.  nom  de  l'Yonne. 

Icciodurum,  anc.  nom  d'Issoire. 

Icônes  {Iceni),  peuple  de  la  Bretagne  romaine, 
dans  la  Flavie  césarienne  (auj.  comtés  de  Sufl'olk  et 
de  Norfolk);  v.  princ.  :  Iceitorum  oppidum  (l.iworlh}; 
Icenorum  Venta  [Casier).  Ils  aidèrent  la  reine  Boadicée 
dans  son  soulèvement. 

Ichaboe  ou  Kchaboe,  petite  ile  de  la  côte  S.  O. 
d'Afrique,  par  26°58'50''  lat.  S.,  où  les  Anglais  exploi- 
tent depuis  18i5  des  bancs  de  guano. 

Ichiiu,  riv.  de  la  Sibérie  (Tobolsk),  née  dans  la 
prov.  d'Omsk,  se  jette  dans  l'Irtych,  par  la  rive  gauche; 
cours  de  1,800  kil.   La  ville  à'tchim  est  sur  ses  bords. 

Iii.iii  limon,  sorte  de  rat  d'eau  détruisant  les  œufs 
de  crocodile  et  adoré  chez  les  Egyptiens. 

lchnusa,  nom  anc.  de  la  Sardaigne,  appelée  ainsi 
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en  grec,  parce  qu'elle  a   la  forme  d'un  pied  humain. 

Ichthyophages,  c'est-à-dire  mangeurs  de  poissons, 
nom  chez  les  anciens  de  divers  petits  peuples  peu  con- 
nus des  côtes  de  la  mer.  Les  principaux  habitaient  sur 
les  bords  du  golfe  Persique,  de  la  mer  Erythrée  et  du 
golfe  de  Siam. 

Icilius  (Lncms),  tribun  du  peuple,  à  Rome,  456  av. 
J.  C.  Fiancé  de  Virginie  (V.  ce  mot),  il  accrut  l'impor- 
tance du  tribunat  ;  c'est  à  lui  que  les  tribuns  durent  de 
pouvoir  convoquer  le  sénat  et  d'y  siéger. 

Icod-de-Los-Vînos,  v.  à  l'O.  de  l'île  de  Ténériffe; 
vins  renommés;  5,500  hab. 

Icoglans,  jeunes  esclaves  qui  servent  de  pages  au 
Sultan. 

I-t  oliu-kill.  V.  Iona. 

Iconium,  v.  anc.  de  Phrygie  (Asie  Mineure),  fut  le 
ch.-l.  de  la  Lycaonie,  et  aux  xie  et  xn°  s.,  la  résidence 
d'une  dynastie  des  Turcs  Seldjoucides.  Auj.  Konieh. 

Iconoclastes,  c.-à-d.  briseurs  d'images,  secte 
créée  vers  485,  sous  l'empereur  Zenon.  En  voulant  im- 
poser à  l'Italie  son  horreur  contre  les  images,  Léon 
i'Isaurien  y  lit  naître  une  révolte,  et  de  cette  révolte 
date  la  fondation  du  pouvoir  temporel  des  Papes.  Les 
Iconoclastes  furent  condamnés  aux  conciles  de  Nicée, 
787,  et  de  Constantinople,  842.  Les  Vaudois,  les  Albi- 
geois, les  Hussites  furent  tous  iconoclastes  au  moyen 
âge,  et  de  nos  jours  les  protestants  le  sont  peut-être 
plus  encore  qu'ils  ne  veulent  l'avouer. 

Icosinm,  anc.  ville  d'Afrique  (Mauritanie  Césa- 
rienne), à  l'endroit  où  plus  tard  s'éleva  Alger. 

Ictinus,  architecte  d'Athènes  au  temps  de  Périclès, 
construisit  le  Parthénon  à  Athènes,  et  d'autres  temples 
à  Eleusis,  à  Phigalée,  etc. 

Iculisina,  nom  anc.  d'Angoulême. 

Ida,  auj.  Kas-Dagh,  petite  chaîne  de  montagnes 
en  Asie  Mineure  (Mysie),  au  pied  de  laquelle  était  Troie. 
Le  Scamandre,  le  Simoïs  et  le  Granique  y  prenaient 
leurs  sources.  On  y  adorait  Cybèle,  appelée  Idxa  mater. 

Ida,  montagne  de  Crète,  auj.  le  Psiloriti.  Les  Dac- 
tyles y  élevèrent  Jupiter. 

Sdace,  né  à  Lamégo  en  Espagne,  évêque  de  Chaves, 
vers 427,  est  auteur  d'une  Chronique,  qui  va  de  579  à 
468.  Elle  a  été  publiée,  avec  ses  continuations,  par  le 
P.  Sirmond,  Paris,  1619,  in-8".  On  lui  attribue  aussi, 
sans  preuves  bien  certaines,  des  Fastes  consulaires. 

Sdalie,  v.  de  l'île  de  Cypre,  près  de  Citium,  consa- 
crée à  Vénus,  déjà  détruite  du  temps  de  Pline.  M.  de 
Vogué  a  exploré  ses  ruines  en  1862. 

Idanus,  anc.  nom  de  l'Ain. 

Ide  (Sainte),  fille  de  Godefroy  le  Barbu,  duc  de 
Basse-Lorraine,  épouse  d'Eustache,  comte  de  Boulogne, 
fut  la  mère  d'Iiustache  III,  de  Godefroy  de  Bouillon,  de 
Baudouin.  Elle  mourut  en  1113,  et,  à  cause  de  ses 
vertus,  est  honorée  comme  sainte.  Sa  fête  est  le  15  avril. 

Idéens.  V.  Dactyles. 

Idelcr  (Chrétien-Louis),  érudit  allemand,  né  dans 
le  Brandebourg,  1706-1846,  nommé  en  1821  professeur 
à  l'Université  de  Berlin,  en  1859  associé  étranger  de 
l'Institut  de  France,  a  laissé  des  ouvrages  estimés 
d'Astronomie  et  de  Chronologie,  écrits  en  allemand.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  Traité  de  chronologie,  Chro- 
nologie des  Chinois,  Hermapion  sive  rudimenta  liiero- 
glt/phicx  veterum  /Egyptiorum  littérature,  2  vol.,  1841. 

Ides  [idus,  A'iduare,  partager),  ainsi  nommées,  chez 
les  Romains,  parce  qu'elles  partageaient  le  mois  en  2 
parts.  Elles  tombaient  le  13  ouïe  15,  suivant  les  mois, 
et   étaient   consacrées  à  Jupiter. 

Idlstavisus  canipns,  plaine  de  Germanie,  chez 
les  Chérusques,  près  du  Weser,  célèbre  par  la  victoire 
de  Germanicus  sur  Arminius,  16ansap.  J.  C.  Auj.  Has- 
enbeck. 

Idoménée,  roi  de  Crète,  petit— fils  de  Minos  et  de 
Pasiphaë,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Troie,  tua  son 
fils  à  son  retour,  afin  d'accomplir  les  vœux  imprudents 
qu'il  avait  faits,  se  retira  en  Italie  pour  échappera  ses 
sujets  révoltés  et  y  fonda  Salente. 

Idria,  v,  de  la  Carniole  (Emp.  d'Autriche),  à  50  kil. 
O.de  Laybach,  surl'ldria.  Fabriques  de  soieries;  riches 
mines  de  mercure;  cinabre;  5, 000  hab. 

Idro  (Lac  d'),  Edrinus  l.acus,  traversé  par  laChiese, 
dans  la  province  de  Brescia  (Italie).  Il  a  12  kil.  sur  4. 

Idstetd.  village  du  Slesvig,  à  10  kil.  N.  O.  de  Sles- 
vig,  connu  par  la  victoire  du  général  danois  Krog  sur 
les  insurgés  du  Slesvig-Ilolstein,  1850. 

Iduhcda.  chaîne  de  montagnes  de  l'anc.  Espagne; 
auj.  Sierra  d'Oca.  V.  Oca. 

Idumée,  petit  pays  situé  au  S.  et  à  l'E.  de  la  Pa- 


lestine! ainsi  nommé  du  nom  de  ses  habitants,  les  Iilu- 
me'ens  ou  Edomites,  peuple  sémitique  descendant  d'Edom 
ou  Esaii.  Toute  leur  histoire  n'est  qu'une  suite  de  petites 
guerres  avec  la  Judée,  qui  parvint  à  les  soumettre  sous 
David.  Mais  tandis  que  V Idumée  méridionale,  v.  princ.  : 
Elath,  Aziongaber,  Petra,  fit  partie  du  royaume  de  Juda 
jusqu'à  Joram,  i'Idumée  orientale,  v.  princ.  :  Bostra, 
réussit  à  secouer  le  joug  dès  la  fin  du  règne  de  Salomon. 
Dès  lors  on  retrouve  les  Iduméens  parmi  les  ennemis 
les  plus  acharnés  des  Juifs.  Alliés  à  Nabuchodonosor,  ils 
profitent  de  la  prise  de  Jérusalem  pour  s'emparer  du 
pays  jusqu'à  Hébron.  Ils  furent  enfin  domptés  par  Jean 
Hyrcan  qui  les  incorpora  à  la  nation  juive.  Après  la 
prise  de  Jérusalem  par  Titus,  I'Idumée  fut  réunie  à 
l'empire  romain. 

Idumée  (Mer  d'),  nom  donné  à  la  mer  Rouge. 

lédo.  V.  Yédo. 

Iékaterinenbnrg,  v.  du  gouvern.  et  à  300  kil. 
S.  E.  de  Perm  (Russie).  Elle  est  fortifiée  surl'Isset.  Ar- 
senal, école  des  mines,  hôtel  des  monnaies.  Fonderie 
de  canons,  fabriques  d'armes,  fabrique  impériale  pour 
le  travail  des  pierres  dures,  etc.  Riches  mines  d'or  et 
de  platine  ;  22,000  hab. 

lékaterinodar,  ch.-l.  du  pays  des  Cosaques  de  la 
mer  Noire  ou  Tchernomorie,  sur  le  Kouban  (Russie). 
Catherine  II,  qui  l'agrandit  en  1792,  lui  a  donné  son 
nom  actuel:  elle  s'appelait  alors  Tmoutarakane ;  5,000 
hab. 

lékaterinograd,  v.  delaprov.  du  Caucase  (Russie 
mérid.),  sur  le  Térek.  Fondée  par  Potemkin,  1/77,  en 
l'honneur  de  Catherine  II.  Elle  est  fortifiée. 

lékaterinoslav,  ch.-l.  du  gouvern.  de  ce  nom 
(Russie),  sur  le  Dnieper,  à  1,600  lui.  S.  E.  de  St-Péters- 
bourg,  ainsi  nommé  de  Catherine  sa  fondatrice.  Arche- 
vêché, séminaire;  tribunaux;  manufacture  de  draps 
pour  l'armée.  Foires  à  laines  importantes;  15,000  hab. 

lékil-Ermak,  fleuve  de  l'Asie  Mineure,  prend  sa 
source  dans  l'Anti-Taurus  et  se  jette  dans  la  mer  Noire. 
Son  cours  est  de  450  kil.  Anc.  Iris. 

Iélatina,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gouver- 
nement de  Tarabov.  Forges  d'Iéremschink  aux  environs; 
5,000  hab. 

lélctz,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gouverne- 
ment et  à  215  kil.  E.  d'Orel.  Forges  importantes  aux  en- 
virons ;  17,000  hab. 

■  élisavetgrad,  v  de  la  Russie  d'Europe,  gouver- 
nement de  Kherson,  sur  l'ingul  ;  5,000  hab.  Commerce 
important. 

lléisavetpol  ou  Gandjan .  v.  du  gouvernement 
et  à  150  kil.  S.  E.  de  Tillis  (Russie).  Récolte  de  vins, 
fruits,  garance  et  soie;  12,000  hab.,  Arméniens  et  Tar- 
tares.  Les  Russes  y  battirent  les  Persans  en  1820. 

leltez.  lac  salé  de  la  Russie,  sur  la  rive  gauche  du 
Volga,  dans  le  gouvernement  de  Saratov.  L'exploitation 
de  ses  salines  occupe  10,000  ouvriers. 

léna.  v.  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar,  à  20  kil. 
E.  de  Weimar,  sur  la  Saale.  Importante  par  sa  célèbre 
université  ,  fondée  en  1558,  et  sa  riche  bibliothèque. 
Jardin  botanique,  muséum  d'histoire  naturelle,  muséum 
archéologique,  observatoire,  cour  suprême  d'appel.  En 
1806  (lt  oct.j,  grande  victoire  de  Napoléon  '"sur  les 
Prussiens;  7,000  hab. 

lénidjé-Karasou ,  v.  de  la  Roumélie  (Turquie 
d'Europe).  Commerce  de  tabac  estimé;  5,000  hab. 

lénidjé-Vardar,  v.  de  la  Roumélie  (  Turquie 
d'Europe),  à  45  kil.  N.  E.  de  Salonique.  Récolte  de  tabac 
regardé  comme  le  meilleur  de  la  Macédoine;  6,000  hab. 

Eéiiikalch  .  petite  ville  et  forteresse  de  la  Russie 
d'Europe  (Crimée),  sans  importance  aucune.  Les  armées 
alliées  l'ont  occupée  en  1855.  L'on  donne  son  nom  au 
détroit  qui  unit  la  mer  Noire  à  la  mer  d'Azov. 

Ienisseï ,  fl.  de  la  Sibérie ,  prend  sa  source  en 
Mongolie  et  se  jette  dans  la  mer  Glaciale.  Formé  de  plu- 
sieurs cours  d'eau  venant  des  montagnes  du  pays  des 
Khalkhas,  il  passe  à  Krasnoïarsk  et  à  Iénisséisk.  Son 
cours  est  d'au  moins  3,200  kil.  Il  reçoit,  à  droite,  l'An- 
gara ou  Tongouska  supérieure,  la  Tongouska  moyenne 
et  la  Tongouska  inférieure. 

Iénisséisk,  v.  de  Sibérie  de  6,000  hab.  Commerce 
de  transit  entre  la  Chine  et  l'Europe.  La  province  d' Ié- 
nisséisk a  une  superf.  de  2,283,1100  kil.  carr.,  et  une 
pop.  de  252,000  hab.  ;  arrosée  par  l'Iénisséï,  elle  ne 
comprend  que  des  steppes  stériles,  où  pourtant,  en  1859, 
une  mine  d'or  a  été  découverte.  Le  ch.-l.  est  Krasnoïarsk. 

Icrniak,  chef  de  Cosaques  du  Don,  vivait  au  xvi's. 
Pour  échapper  aux  troupes  d'Ivan  IV,  qui  voulait  le 
punir  de  ses  brigandages,  il  se  jeta  en  Sibérie  à  la  tête 
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de  6,000  bandits.  Grâce  aux  armes  à  feu,  car  les  Tartares 
n'étaient  armés  que  de  flèches,  il  avança  jusqu'à  Sibir, 
dont  il  lit  sa  capitale;  mais  s'affaiblissant  à  chaque  pas, 
il  dut,  en  1581 , faire  hommage  de  ses  conquêtes  à  Ivan, 
qui  lui  envoya  des  secours.  Il  périt  (1584),  dans  une 
embuscade  que  lui  dressa  un  chef  Tartare  sur  les  bords 
de  l'Irtych.  C'est  un  héros  national  de  la  Russie.  Il  fallut 
du  reste  encore  deux  règnes  pour  que  la  domination  des 
tzars  s'affermit  en  Sibérie. 

Icrnis,  anc.  nom  de  l'Irlande. 

lesî  (/Esz's),  v.  d'Italie,  à  24  lui.  S.  0.  d'Ancône,  sur 
l'Esina.  Siège  d'évêché.  Fabrication  de  bonneterie,  de 
laine  et  de  soie.  Patrie  de  Pergolèse;  14,000  hab. 

Sêso.  V.  Yeso. 

lezdegerd.  V.  Yezdedgerd. 

Iézid.  V.  Yezid. 

If,  petite  ile  de  la  Méditerranée,  à  5  kil.  S.  O.  de 
Marseille.  Château  fort  bâti  par  François  I"  en  1529, 
servant  de  prison  d'Etat. 

Ilîentlic,  commune  du  canton  de  Montfort  (IUe-et- 
Vilaine).  Céréales;  produits  chimiques;  4,406  hab.,  dont 
258  agglomérés. 

Iffland  (Auguste-Guillaume),  célèbre  auteur  et  acteur 
allemand,  né  à  Hanovre,  1759-1814.  Il  fut  bon  acteur 
dèsl777,  et  dirigea  les  tliéàtres  deManheim.de  Weimar, 
deBerlin  ;  il  a  traduit  beaucoup  decomédiesfrançaises,  et, 
outre  des  Mémoires  sur  sa  carrière  théâtrale,  il  a  com- 
posé 47  pièces  de  théâtre  appartenant  presque  toutes  à 
ce  genre  que  Diderot  voulait  appeler  le  drame  honnête, 
où  il  essaye  de  corriger  les  mœurs  sans  rire.  On  y  re- 
marque sa  tragédie  politique  des  Cocardes,  le  Crime 
par  point  d'honneur,  le  Joueur.  Il  a  donné  lui-même 
une  édition  complète  de  ses  œuvres  dramatiques,  18  vol. 
in-8\  Leipzig,  1798. 

Igilgili*.  anc.  v.  d'Afrique,  dans  la  Mauritanie  Siti- 
fienne  ;  aujourd'hui  Djidjelli. 

Iglmu,  v.  de  Moravie  (Autriche),  ch.-l.  du  cercle  de 
son  nom  .  à  80  kil.  N.  0.  de  Brûnn,  sur  l'Iglawa  ; 
17,000  hab.  Commerce  en  toiles  de  colon  et  laine;  fa- 
briques de  draps  et  de  tabac,  La  pacification  d'Iglau, 
en  1434,  mit  fin  à  la  guerre  des  Hussites.  Le  cercle 
d'Iglau  a  5,051  kil.  carr.,  et  182,000  hab.;  il  est  cou- 
vert par  la  chaîne  moravo-bohémienne. 

Iglawaou  Bgla.  a  fil.  de  la  Schwarza,  naît  en  Bo- 
hême, dans  les  monts  de  Moravie,  passe  à  Iglau,  et  a 
150  kil.  de  cours. 

Iglesias,  v.  de  l'île  de  Sardaigne  (Italie),  à  150 kil. 
N.  0.  de  Cagliari.  Evêché.  Comm.  de  vin;  6,000  hab. 
Jadis  Ecclesix. 

Iglesias  de  la  Casa  (D.  Joseph),  poëte  espagnol, 
né  à  Salamanque,  1755-1791,  imitateur  de  Quévédo, 
composa  des  satires,  des  épigrammes,  des  apologues, 
des  romances  ;  puis,  quand  il  fut  prêtre,  deséglogues, 
des  silvas,  avec  une  grande  pureté  de  style  castillan 
Les  meilleures  éditions  de  ses  Poésies  sont  celles  de  Sala- 
manque, 179S,  2  vol.  in-8°;  de  Barcelone.  1820;  de 
Paris,  1821. 

Ignace  (Saint),  surnommé  The'ophore,  père  de  l'E- 
glise, évêque  d'Antioche,  vers  69,  martyr  sous  Trajan, 
a  laissé  plusieurs  Lettres  écrites  en  grec,  dont  7,  après 
des  discussions  souvent  renouvelées,  ont  été  regardées 
comme  authentiques.  Le  père  Legras,  de  l'Oratoire, 
les  a  traduites  en  français,  Paris,  1717,  On  le  fête 
le  l"fév.  V.  Corpus  Ignatianum,  par  M.  Cureton;  Lon- 
dres, 1849,  in-8°. 

Ignace  (Saint),  fils  de  l'empereur  Michel  I8r,  pa- 
triarche de  Constantinople,  de  846  à  877.  Persécuté  et 
dépossédé  de  son  siège  par  Photius,  malgré  l'appui  du 
pape  Mcolas  I",  le  mécontentement  populaire  l'y  fit  ré- 
tablir. Il  est  également  honoré  par  les  deux  Eglises,  le 
25  octobre. 

Ignaec  de  Loyola  (Saint),  fondateur  de  l'ordre 
des  jésuites,  né  au  château  de  Loyola,  en  Biscaye,  de 
nobles  parents,  1491-1556,  fut  page  de  Ferdinand  le 
Catholique.  Jusqu'à  29  ans,  il  vécut  d'une  vie  partagée 
entre  les  devoirs  de  la  profession  des  armes  et  la  galan- 
terie; mais  blessé  au  siège  de  Pampelune,  1521,  la  lec- 
ture de  la  vie  de  J  C.  et  des  saints  lui  inspira  le  dé^ir 
de  se  réformer.  Dès  qu'il  fut  guéri,  il  se  rendit  à  l'ab- 
baye de  Montserrat,  y  fit  la  veillée  des  armes  devant 
l'autel  de  la  vierge  Marie,  1522;  et  après  10  mois  d'aus- 
térités à  Manresa,  alla  visiter  la  Terre  sainte.De  retour  à 
Barcelone,  il  y  étudia  la  grammaire,  puis  la  philosophie 
à  Alcala  ;  mais  l'Inquisition  le  prit  pour  un  illuminé  et 
le  persécuta  Echappé  de  sa  prison,  il  passa  en  France, 
lo28,  et  recommença  ses  études  à  Sainte-Barbe.  Il  s'y 
attacha  Pierre  Favre,  François-Xavier  et  quatre  Espa- 


gnols, qui  tous,  par  un  vœu  solennel,  s'engagèrent  à  s» 
consacrer  à  Dieu,  pour  prêcher  l'Evangile  aux  infidèles, 
enseigner  les  jeunes  gens  et  combattre  les  hérétiques, 
Ils  prononcèrent  leurs  vœux  dans  l'église  de  Montmartre, 
près  de  Paris,  en  1534,  et  ils  nommèrent  bientôt,  1537, 
l'ordre  nouveau,  la  Compagnie  de  Jésus  dont  Ignace  fut 
le  premier  général  en  1541.  Obligés  de  se  séparer,  tous 
les  associés  se  retrouvèrent  à  Venise,  d'où  ils  se  disper- 
sèrent afin  de  faire  des  prosélytes.  Ignace  se  rendit  à 
Rome,  où  il  obtint  du  pape  Paul  111  (1540)  la  reconnais- 
sance de  son  ordre.  Il  fut  témoin  de  ses  premiers  suc- 
cès et  mourut  d'épuisement,  1556.  Canonisé  en  1622,  il 
est  fêté  le  51  juillet.  Le  père  Bouhours ,  Mafféi,  Riba- 
déneira,  Bartoli,  Genelli,  ont  écrit  sa  Vie.  On  a  de  lui  : 
1"  ses  Constitutions,  en  espagnol;  2°  ses  Exercices  spi- 
rituels, traduits  en  français  par  l'abbé  Clément,  1771, 
in-12. 

Bgmorantins  (Frères).  V.  Fhères  des  Ecoles  chré- 
tiennes. 

Igor  I" ,  grand-duc  de  Russie,  fils  de  Rurik,  époux 
d'Olga  (V.  ce  mot).  Il  attaqua  Constantinople,  941,  et 
périt,  945,  dans  une  révolte  desDrevliens. 

Igor  II,  grand-prince  de  Russie,  régna  à  Kiev, 1140, 
mais  fut  aussitôt  détrôné  par  Ysiaslaf. 

Sgnala,  bourg  de  la  prov.  de  Puebla  (Mexique),  à 
150  kil.  S.  É.  de  Mexico.  V.  Iturbide. 

Igoalatîa  [Apix  Latsè),  v.  de  la  prov.  et  à  50  kil. 
N.  0.  de  Barcelone  (Espagne).  Industrie  active;  10,000  h. 

îginaraçBi,  v.  de  la  prov.  et  à  40  kil.  N.  0.  de 
Pernambouc  (Brésil).  Commerce  assez  actif;  5,000  hab. 

Igwassra,  riv  du  Brésil,  se  réunit  au  Parana,  après 
un  cours  de  700  kil. 

Iguvïum.  V.  Eugubium  et  Guebio. 

fllioldy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  28  kil. 
N.  0.  de  Mauléon  (Basses-Pyrénées);  857  hab. 

Hure  (Jean),  savant  suédois,  né  à  Lund,  1707-1780, 
professeur  de  belles-lettres  à  l'université  d'Upsal,  a 
laissé  de  nombreux  ouvrages  encore  estimés  :  Essai  et 
Remarques  sur  la  langue  suédoise;  Dictionnaire  des 
dialectes  de  la  Suède;  des  Dissertations  sur  Ulphilaset  le 
Codex  argenteus  d'Upsal  ;  mais  surtout  Glossarium  Suio- 
Golliicum,  Upsal,  1769,  2  vol.  in-8°. 

Ikeliid ,  fondateur  de  la  dynastie  des  Ikchidites  dans 
l'Egypte,  qu'il  enleva,  935,  aux  califes  Abbassides.  Les 
Fat  imites  les  remplacèrent  en  968. 

Slanz  ,  petite  ville  du  canton  des  Grisons  (Suisse),  à 
38  kil.  S.  0  de  Coire,  dans  la  Ligue  Grise. 

Ildefonsc  ou  Alphonse  (Saint),  né  à  Tolède, 
607-669,  disciple  de  saint  Isidore,  fut  archevêque  de  To- 
lède. Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  tels  que  : 
De  perpétua  virginitate  sanctx  Mari»;  Liber  de  scripto- 
ribns  ecclesiasticis,  etc.  Ses  OEuvres  ont  été  recueillies 
à  Paris,  1570,  et  dans  les  Bibliothèques  des  Pères.  On  le 
fête  le  23  janvier. 

Ildefonse  (Sain(-),  petite  v.  de  la  Vieille-Castille 
(Espagne),  à  6  kil.  S.  E.  de  Ségovie  ;  4,000  h.  Siège  d'un 
gouverneur  militaire;  le  palais  delaGrauja,  à  quelque 
distance,  résidence  des  rois  d'Espagne,  renferme  beau- 
coup d'objets  d'art,  et  est  entouré  de  magnifiques  jardins. 
Manufacture  royale  déglaces.  Philippe  V  s'y  retira  après 
son  abdication.  Des  traités  y  furent  signés  entre  l'Espa- 
gne et  le  Portugal,  1778  ;  avec  la  France,  1796  et  1800. 
La  reine  Christine,  après  l'insurrection  militaire  du 
12  août  1836,  fut  forcée  d'y  accepter  la  constitution 
de  1812. 

Ble-Adam  (1/),  ch.-l.  de  canton  (Seine-et-Oise), 
sur  l'Oise,  à  12  kil.  N.  E.  de  Pontoise.  Carrières  de 
pierres  détaille.  Fabrique  de  porcelaine;  2,442  hab. 

Ile-Barbe,  dans  la  Saône,  près  de  Lyon,  renfer- 
mait une  abbaye  célèbre  de  bénédictins,  brûlée  par  les 
protestants  eu  1562. 

Ile-Bouchard  (D7(,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
16  kil.  S.  E.  de  Chinon  (Indre-et-Loire),  sur  la  Vienne. 
Belles  ruines  d'un  château  fort.  Patrie  d'André  Duchesne. 
Commerce  d'eau-de-vie,  de  fruits,  etc.;  1,595  hab. 

ile-d'Alby  (S/)  ou  ILisle,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  10  kil.  S.  0.  de  Gaillac  (Tarn),  sur  le  Tarn; 
4,767  hab. 

Ile-de-France,  anc.  prov.  de  France,  dont  Paris 
était  la  capitale.  Elle  comprenait  seulement  le  territoire 
qu'environnent  les  rivières  de  Marne,  de  Seine,  d'Oise, 
d'Aisne  et  d'Ourcq,  situation  qui  lui  avait  fait  donner  le 
nom  d'ile.  Elle  fut  en  quelque  sorte  le  noyau  de  la  mo- 
narchie française. — L'Ile-de-France,  grand  gouvernement 
de  l'anc.  monarchie,  comprenait  l'Ile-de-France  pro- 
prement dite  (  pays  de  France,  Parisis,  Goëlle),  la  Brie 
française,  le  Câlinais  français,  le  llurepoix,  le  Mantois,  le 
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Vexin  français,  le  Beauvaisis,  le  Thimerais,  le  Valois,  le 
Soissonnais,  le  Laonnais.  Elle  a  formé  les  départements 
de  la  Seine,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise.  Aisne,  Oise, 
et  une  petite  partie  de  la  Nièvre  et  du  Loiret. 

Ile-de-France»  V.  Madiuce. 

Ile-en-Dodora  (L'),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
40  kil.  N.  E.  de  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne),  sur 
une  petite  île  de  la  Save;  2,405  hab. 

Ile-Jourdain  (!,'),  cli.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
28  kil.  N.  E.  de  Lombez  (Gers),  sur  la  Save.  Tuileries, 
briqueteries;  4,954  hab. 

Ile-Jourdain  (1/),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  28  kil.  S.  0.  de  Monlmorillon  (Vienne),  sur  la  Vienne; 
1,025  hab. 

Ile-ltousse  (1/)»  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
20  kil.  E.  de  Calvi  (Corse);  port  sûr  et  accessible  aux 
gros  bâtiments,  sur  la  côte  N.  O.  Commerce  important 
de  bois,  résines,  fruits,  etc.;   1,644  hab. 

Ile-sur-Ie-Doubs  (L'),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  25  kil.  N.  E.  de  Baume-les-Dames  (Doubs).  Forges; 
2,060  hab. 

Ile-sur-Ie-Serein  (L'),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  14  kil.  N.  E.  d'Avallon  (Yonne);  912  hab. 

île  du  Tibre  ou  'ETibérine  (lnsula  Tiberina), 
située  à  Rome,  vers  l'extrémité  méridionale  du  Champ 
de  Mars.  Jointe  à  la  terre  ferme  par  les  ponts  Fabricius 
et  Cestius,  elle  était  consacrée  à  Esculape,  qui  y  avait 
été  amené  (l'an  462  de  Rome),  par  le  Tibre,  sous  la 
figure  d'un  serpent.  Entourée  d'un  quai  en  forme  de  tri- 
rème pour  rappeler  son  arrivée,  elle  renfermait  trois 
temples,  ceux  d'Esculape,  de  Jupiter  et  de  Faune.  C'est 
aujourd'hui  San-Barlolomeo;  son  joli  quai  tombe  en 
ruines. 

Ilekskoï-Sorodok,  bourg  de  Russie,  dans  le  gou- 
vernement et  à  130  kil.  0.  d'Orenbourg,  au  confluent 
de  l'Oural  et  de  l'Ilek.  Salines  où  l'on  envoie  les  con- 
damnés, et  qui  produisent  plus  de  60  millions  de  kilo- 
grammes de  sel  par  an;  2,000  hab. 

Ilercaons. ,  peuple  d'Hispanie  (  Tarraconaise  )  ; 
capit.  Dertosa  fTortose). 

Ilerda,  aujourd'hui  Lerida,  cap.  des  llergétes  (His- 
panie);  Afranius  et  Petreius  y  furent  défaits  par  César, 
49  av.  J.  C. 

Ilergètes.  peuple  d'Hispanie  (Tarraconaise).  Capit. 
Ilerda. 

Iles  ou  Hjezaïr  (Eyalet  des),  une  des  4  grandes 
divisions  de  la  Turquie  d'Europe;  ch.-l.  Gallipoli.  Cet 
eyalet  comprend  les  Sporades,  les  villes  de  Gallipoli  et 
de  Riga,  etc.  Avant  la  déclaration  d'indépendance  de  la 
Grèce,  il  comprenait  encore  les  Cyclades,  l'ile  de  Négre- 
pont  et  le  continent  voisin.  La  Crète  forme  un  gouver- 
nement particulier. 

Ilhavo.  v.  de  la  prov.  de  Beïra  (Portugal),  au  S.  0. 
d'Aveiro,  sur  l'Atlantique.  Salines  ;  6,000  hab. 

Ili,riv.  de  l'Empire  chinois  (Dzoungarie).Ellese  jette 
dans  le  lac  Balkhach-Noor.  Elle  a  donné  son  nom  à  une 
division  militaire  de  l'empire  chinois. 

Iiî.  V.  Godldja. 

Iliaou  Hhéa  Sylïîa,  fille  de  Numitor.  V.  Rhea. 

Ilion  ou  Ilium,  nom  de  l'ancienne  Troie,  d'Ilus, 
fils  de  Tros. 

Ilipa ,  v.  de  la  Bétique  (Espagne),  sur  le  Bétis. 

Ili.'isus,  ruisseau  qui,  sortant  du  mont  Hymette, 
tombe  dans  le  golfe  d'Egine,  au  S.  E.  d'Athènes.  On 
voyait  sur  ses  bords  des  autels  consacrés  aux  Muses  et  à 
Borée. 

Ilkeston,  v.  du  comté,  et  à  12  kil.  N,  E.  de  Derby 
(Angleterre).  Eglise  ancienne,  important  marché  poul- 
ies fruits;  5,500  liab. 

Ilythia,  li lie  de  Junon,  présidait  aux  accouchements. 
On  l'identifia  à  Rome  avec  Lucine. 

111  (Etsus),  riv.  de  France,  prend  sa  source  près  d'AK- 
kirch  (Haut-Rhin),  et  se  jette  dans  le  Rhin  au-dessous 
de  Strasbourg.  Elle  passe  à  Mulhouse,  Ensisheim,  Sche- 
lestadt,  Renfelden,  Strasbourg.  Son  cours  est  de  200  kil. 
Elle  reçoit  :  la  Lauch,  la  Fecht,  le  canal  du  Rhône  au 
Rhin.  Elle  a  donné  son  nom  à  l'Alsace,  Elsass ,  pays 
de  l'Ill. 

III,  affluent  de  droite  du  Rhin,  arrose  le  Vorarlberg 
(Autriche),  et  finit  en  amont  du  lac  de  Constance. 

Bile,  v.  de  l'arr.,  et  à  20  kil.  de  l'rades  (Pyrénées- 
Orientales),  sur  la  Tet.  Elle  est  assez  bien  bâtie  et  en- 
tourée de  murailles  flanquées  de  tours;  5,352  hab. 

Ille,  riv.  de  France,  vient  de  l'étang  Boulet  et  se  jette 
dans  la  Vilaine,  à  Bennes.  Elle  comprend,  sur  une  partie 
de  son  cours,  le  canal  d'IIle-et-Rance. 

IIle-ei-Banco  (canal  d').    Il  fait  communiquer  la 


Vilaine,  affluent  de  l'Océan,  et  la  Rance,  affluent  de  la 
Manche;  il  unit  tiennes  avec  Saint-Malo. 

Ille-et-ïilaïsïe,  département  de  la  France  occi- 
dentale, a  pour  limites  :  au  N.  la  mer  de  la  Manche  et  le 
département  delà  Manche;  à  l'O.  les  départements  des 
Côtes-du-Nord  et  du  Morbihan  ;  au  S.  la  Loire-Inférieure; 
à  1  E.  le  département  de  la  Mayenne.  Sa  superficie  est  de 
6,725  kil.  carrés;  sa  pop.  de  592,009  hab.  Il  est  arrosé 
parle  Couesnon,  la  Rance,  la  Vilaine  et  l'Ille;  traversé 
par  le  canal  d'Ille-et-Rance.  Des  forêts,  des  landes,  des 
bruyères  couvrent  une  grande  partie  du  département, 
qui  produit  du  blé  en  quantité  insuffisante,  mais  a  de 
beaux  pâturages,  élève  des  bêtes  à  cornes,  des  moutons, 
des  chevaux,  et  renferme  beaucoup  de  châtaigniers  et 
de  pommiers;  on  cultive  le  lin  et  le  chanvre.  Industrie 
des  toiles,  tanneries,  forges,  hauts  fourneaux;  pêche  sur 
les  côtes.  —  Grès,  granit,  ardoises,  mines  à  Paimpout 
et  à  Pontpéant.  Le  ch.-l.  est  Rennes;  il  y  a  6  arrondis- 
sements :  Rennes,  Fougères,  Montfort,  Redon,  Saint- 
Malo,  Vitré.  Il  fait  partie  de  la  16*  div.  militaire  (Ren- 
nes), de  l'Académie  et  de  la  Cour  impériale  de  Rennes; 
de  la  2e  préfecture  maritime  (Brest),  il  forme  le  diocèse 
de  l'archevêque  de  Rennes.  C'est  l'un  des  5  départe- 
ments de  l'ancienne  Bretagne. 

Il!er  (Ilargus),  riv.  de  Bavière,  prend  sa  source  dans 
les  Alpes  de  l'Algau,  sépare  le  Wurtemberg  de  la  Ba- 
vière, reçoit  l'Aurach  et  se  jette,  près  d'Ulm,  dans  le 
Danube,  par  la  rive  droite;  cours  de  KiO  kil. 

Illeseas,  v.  de  la  prov.  et  à  25  kil.  N.  E.  de  Tolède 
(Espagne).  Ancienne  place,  jadis  importante  au  temps 
des  Maures.  On  y  admire  uue  magnifique  église  gothique, 
et  une  tour  d'architecture  moresque;  2,000  hab. 

Illiberis,  v.  anc.  delà  1™  Narbonnaise  (Gaule),  au- 
jourd'hui Etne,  suivant  quelques-uns. — V.  anc.dela  Bé- 
tique (Espagne);  aujourd'hui  ruines  près  de  Grenade. — 
Nom  ancien  du  Tech  (Gaule  Narbonnaise). 

Slliers,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil.  S.  0. 
de  Chartres  (lure-et-Loir),  sur  le  Loir.  Fabrique  de 
draps,  façon  d'Elbeuf  et  de  Louviers.  Ruines  d'un  ancien 
château-fort  ;  3,005  hab. 

HUiBiiani  (Sevado  de) .  mont,  de  la  chaîne  des 
Andes  de  Bolivie,  à  40  kil.  S.  E.  de  La  Paz  ;  6,456  m. 
de  hauteur. 

Illinois,  Etat  de  la  confédération  des  Etats-Unis, 
faisant  partie  du  groupe  des  Etats  de  l'Ouest;  a  pour 
limites:  au  N.  le  Wisconsin;  à  l'O.  lowa  et  Missouri; 
au  S.  Missouri  etKentucky;  à  l'E.  Kentucky,  Indianaet 
le  lac  Michigan.  La  superficie  est  de  55,400  milles  angl. 
carr.;  la  popul.  de  1,711.951  hab.  Il  est  arrosé  par  le 
Mississipi  et  ses  affl.,  l'Illinois,  l'Ohio,  le  Wabash,  etc. 
Le  sol  est  plat  et  très-fertile;  le  climat  est  sain;  c'est 
un  pays  essentiellement  agricole;  on  y  trouve  de  la 
houille,  du  fer,  du  cuivre,  des  sources  salées.  Les  villes 
principales  sont:  Springfield,  le  ch.-I.,  Chicago,  Vanda- 
lia,  Alton,  Cairo,  Galena,  iSauvoo.  Dès  1673,  les  Français 
y  formèrent  des  établissements  ;  mais  en  1765,  la  France 
dut  les  céder  à  la  Grande-Bretagne,  qui  elle-même,  en 
1783,  renonça  à  ses  droits  en  faveur  des  Etats-Unis. 
Erigé  en  1818,  en  Ltat  de  l'Union,  il  est  représenté  au 
congrès  par  2  sénateurs  et  14  députés. 

Illinois,  riv.  des  Etats-Unis  (Illinois);  née  dans 
l'Indiana,  elle  se  jette  dans  le  Mississipi,  par  la  rive 
gauche;  cours  de  680  kil. 

IMEtui'gis,  v.  d'Hispanie,  sur  le  Bétis,  aujourd'hui 
ruines  près  d'Andujar.  Elle  fut  détruite  par  Scipion 
l'Africain. 

Illkirch,  commune  du  canton  de  Geispolsheim, 
dans  l'arrond.  de  Strasbourg  (Bas-Rhin).  Toiles,  é'offes 
de  laine;  instruments  aratoires,  machines  pour  l'indus- 
trie; 4,668  hab. 

Illora,  v.  de  la  prov.  et  à  40  kil.  N.  0.  de  Grenade 
(Espagne).  Belle  église  paroissiale.  Tisserandeiie,  mar- 
bres ;  6,000  hab. 

Illuminés,  nom  que  l'on  donnait  dans  la  primi- 
tive Eglise  aux  chrétiens  qui  avaient  reçu  le  bap'ême, 
probablement  parce  qu'ils  étaient  alors  éclairés  par  la 
foi.  On  l'appliqua  plus  tard  aux  membres  de  diverses 
sociétés,  soit  religieuses,  soit  politiques,  fondées  ailes 
époques différentes.La  première  de  ces  sociétés,  née  vers 
la  tin  du xvi*  siècle,  des  rêveries  de  Jacob  Bahme,  lut 
reproduite  au  xvin"  par  l'asqualis  et  Saint-Martin  tandis 
qu'une  société  de  visionnaires  s'établissait  en  Suède 
avec  Swedenborg.  Leur  succès  inspira  à  Adam  Weis- 
snaupt,  professeur  de  droit  à  Ingolstadt  la  pensée  d'en 
établir  une  nouvelle  dans  un  but  purement  politique, 
mais  ces  plans  de  réforme  sociale  ne  purent  échapper  à 
l'œil  clairvoyant  du  roi  de  Bavière  qu'ils  menaçaient  ; 
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il  proscrivit  YVeisshaupt  eL  prononça  la  dissolution  de 
cette  nouvelle  secte  d'illuminés  (1785).  A  l'époque  delà 
Révolution,  elle  essaya  de  pénétrer  en  France;  mais  à 
une  époque  où  les  sociétés  les  plus  dangereuses  pou- 
vaient se  réunir  et  comploter  au  grand  jour,  une  société 
secrète  n'avait  pas  de  raison  d'être  ;  elle  n'y  fit  donc  que 
peu  de  prosélytes  et  ne  tarda  pas  à  disparaître. 

Illustres,  Illustrissimes,  titres  d'honneur  en 
usage  dans  l'empire  romain,  et  en  France  sous  les  rois 
des  deux  premières  races. 

Illyrie  [Illyricum,  Illijris,  Illyria).  Ce  nom  désigne 
des  pays  très-différents  suivant  les  époques.  Les  Grecs 
appelaient  ainsi  une  contrée  embrassant  les  régions 
montagneuses  auN.  0,  de  l'Hellade  Lorsque  Philippe  eut 
réuni  à  la  Macédoine  la  partie  méridionale  de  l'Illyrie, 
ils  en  distinguèrent  deux  :  l'Illyrie  grecque  au  S.,  qui 
s'étendait  depuis  l'Epire  jusqu'au  mont  Scodrus;  l'Illy- 
rie barbare  au  N.  0.,  habitée  par  les  Dalmates,  les  Ia- 
podes  et  les  Liburnes.  La  première  fut  conquise  par 
les  Romains  dès  l'an  219  av.  J.  C.  La  seconde  maintint 
plus  longtemps  son  indépendance;  on  retrouve  une 
guerre  de  Dalmatie  et  un.  soulèvement  des  Dalmates  jus- 
que sous  Auguste.  Les  Romains  comprirent  alors  sous  le 
nom  d'IUyrie  les  paysàl'E.  de  l'Italie  et  delaRhétie  et 
au  S.  du  Danube.  Us  y  ajoutèrent  même  la  Macédoine, 
la  Thessalie  et  la  Grèce  proprement  dite.  Le  nom  d'IUyrie 
devint  donc  sous  les  empereurs  le  nom  d'un  vaste  com- 
mandement militaire  embrassant  un  grand  nombre  de 
provinces.  Enfin,  lors  du  partage  définitif  du  monde  ro- 
main entre  les  deux  empires,  il  y  eut  un  diocèse  d'IUyrie 
ou  d'IUyrie  occidentale  à  l'empire  d'Occident,  et  une 
préfecture  d'IUyrie  ou  Illyrie  orientale  à  l'empire  d'O- 
rient. Conquise  un  moment  par  les  Oslrogoths,  l'Illyrie 
occidentale  fut  recouvrée  sous  Justinien  ;  mais  envahies 
vers  la  fin  du  vi°s.  par  des  tribus  slaves,  les  deux  Illyries, 
la  préfecture  comme  le  diocèse,  furent  perdues  et  sans 
retour  pour  l'Empire.  Dès  lors  le  nom  d'IUyrie  disparut; 
on  vit  s'élever  à  sa  place  les  Etats  de  Dalmatie,  Bosnie, 
Croatie,  Esclavonie;  la  Dalmatie  appartenant  à  Venise, 
qui  ne  fut  réunie  à  l'Autriche  que  par  le  traité  de  Campo- 
Forniio,  1797;  la  Bosnie  encore  aujourd'hui  entre  les 
mains  de  la  Turquie;  la  Croatie  et  l' Esclavonie  aux  Hon- 
grois, et  qui  passèrent  avec  la  Hongrie  sous  la  domina- 
lion  de  l'Autriche,  de  1526  à  1558;  et  ce  nom  d'IUyrie, 
on  ne  le  retrouve  plus  dans  l'histoire,  que  lorsque  Na- 
poléon le  fit  revivre  en  créant  le  gouvernement  des 
provinceslllyriennes.  Elles  firent  retour  à  l'Autriche,  en 
1815,  qui  de  la  partie  N.  0.  forma  le  roy.  d'IUyrie.  (V.  ce 
mot.) 

Illyrie  (Roy.  d'),  formé  en  1816,  après  la  chute  de 
Napoléon  I",  de  provinces  arrachées  à  l'empire  français 
et  rendues  à  l'Autriche.  Il  était  borné  au  N.  par  leTyrol 
et  la  Stynej  à  l'E.parla  Croatie;  au  S.  par  la  Croatie, 
la  Dalmatie  et  l'Adriatique;  à  l'O.  par  le  royaume  Lom- 
bard-Vénitien et  le  Tyrol.  Il  était  divisé  en  2  gouverne- 
ments :  celji  de  Laybach  subdivisé  lui-même  en  5  cer- 
cles, Laybach  Neustadt,  Adelsberg.Villach  el  Klagenfurl; 
et  celui  de  Trieste,  divisé  en  5  cercles,  ceux  d'istrie,  de 
Trieste  et  de  Goritz.  Depuis  la  réorganisation  de 
l'empire  d'Autriche,  1849,  il  forme  trois  provinces  : 
celles  de  Trieste  ou  du  Littoral,  de  Carniole  et  de  Carin- 
thie. 

Ilbtriennes  (Provinces),  grand  gouvernement  de 
l'empire  de  Napoléon,  formé  en  1809  de  la  Carinthie,  de 
la  Carniole,  de  l'Istrie,  du  Frioul,  du  Littoral  hongrois, 
de  la  Croatie  mérid.,  enlevés  à  l'Autriche;  puis  de  l'Istrie, 
de  la  Dalmatie,  de  Iiaguse,  des  bouches  du  Cattaro  et 
du  Pusteithal  (partie  occidentale  du  Tyrol),  pris  à  la 
Bavière,  1810.  Ce  gouvernement  s'étendait  des  sources 
de  la  Save  aux  bouches  du  Cattaro  et  de  l'Isonzo  à  la 
frontièie  Turque  :  ch.-l.  Laybach.  Ces  pays  ont  été  ren- 
dus à  l'Autriche  en  1815. 

Illyriennes  (Iles).  Nom  des  îles  répandues  dans 
l'Adriatique  le  long  de  l'Illyrie  et  de  la  Dalmatie.  Les 
princ.  sont  :  Veglia,  Cherso,  Brazza,  Lésina,  Curzola,  etc. 
Ilnien,  lac  de  la  Itussie  d'Europe  près  de  Novogorod. 
Le  Pic  Ilmen  [50  k il.  sur  40)  et  ses  canaux  forment 
deux  des  voies  fluviales  les  plus  importantes  de  la  Rus- 
sie. Il  communique  par  le  Volkhov  avec  le  lac  Ladoga. 
Iluienan,  v.  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar  sur 
Vllm,  au  pied  du  Thûringerwald,  à  50  lui.  S.  0.  de 
Wennar.  Porcelaines,  poupées,  couleurs.  Bains  résineux 
aromatiques.  Mines  de  fer  et  de  manganèse.  Forges  de 
fer;  3, HOU  hab. 

llmlnster,  v.  du  comté  de  Somerset  (Angleterre), 
4  G  lui.  de  Balh  et  18  kil.  d'Ilchesler.  Belle  église  go- 
thique; hôpital.  Fabriques  de  draps;  4,1100  hab. 


IIus,  fils  de  Tros,  fonda  Uion  et  trouva  le  Palladium. 
On  le  fait  vivre  au  xiv"  siècle  av.  J.  C.  Il  fut  père  de 
Laomédon  et  aïeul  de  Priam. 

Ilwa  ou  .Cthalia,  anc.  nom  de  l'île  d'Elbe, 
Qliates  ou  Eléates,  peuple  Ligure  soumis  défini- 
tivement par  Fulvius,  l'an  58  av.  J.  C.  Il  habitait  au  S. 
de  Tortone. 

■  maù-Eutlyii  (Mohammed),  surnommé  El-Kâteb 
(l'écrivain),  né  à  Ispaban,  1125-1201,  a  écrit  l'histoire 
de  plusieurs  Expéditions  de  Saladin,  dont  il  fut  le  se- 
crétaire. V.  Extraits  des  Historiens  arabes  des  guerres 
des  Croisades,  par  M.  Reinaud. 

■  mage  (Droit  d'),  Jus  imaginù,  droit  que,  à  Rome, 
tout  magistrat  siégeant  sur  la  chaise  curule  avait  à  un 
buste  en  cire  coloriée,  revêtu  des  insignes  de  sa  di- 
gnité. On  plaçait  celle  image  dans  V Atrium,  on  la  por- 
tait aux  funérailles  des  membres  de  la  famille. 

Iniani  ou  Iman,  ministre  de  la  religion  maho- 
métane  qui  fait  le  service  dans  une  mosquée.  — Titre 
des  califes  et  des  sultans  ottomans.  —  Chez  les  Sunnites 
il  se  donne  à  tout  célèbre  docteur  orthodoxe;  chez  les 
Chiytes  au  contraire,  il  ne  s'applique  qu'à  12  vertueux 
personnages  revêtus  des  deux  pouvoirs  temporel  et  spi- 
rituel, dont  le  dernier,  chassé  de  ce  monde  par  la  mé- 
chanceté des  hommes,  attend  en  un  lieu  inconnu  que  la 
mesure  soit  comble,  et  alors  il  reviendra  rétablir  sur 
la  terre  le  règne  de  la  justice. 

Imaiis.  nom  que  les  anciens  donnèrent  à  deux  chaînes 
de  montagnesdifférentes.Strabon, Pline  appellent  Imaûs 
la  partie  de  l'Himalaya  qui  borde  le  Népaul  ;  Plolémée 
l'applique  à  la  chaîne  du  Bolor.  On  croyait  de  son  temps 
que  cette  chaîne  se  prolongeait  jusqu'à  l'Océan  Glacial 
et  divisait  l'Asie  septentrionale  en  deux  parties,  Scythie 
en  deçà  et  Scythie  au  delà  de  l'Imaiis. 

Imliahuru,  une  des  8  provinces  de  la  république 
de  l'Equateur,  ch.-l.  Ibarro  Elle  tire  son  nom  de  17m- 
baburu,  volcan  de  la  chaîne  dos  Andes,  à  80  kil.  N.  E. 
de  Quito, 

Iitittert  (Joseph-Gadhif.l).  peintre,  né  à  Marseille, 
1654  1740;  élève  de  Van  der  Meulen  et  de  Lebrun,  se 
lit  chartreux  sans  cesser  d'être  peintre.  Son  chef-d'œu- 
vre est  un  Calvaire,  placé  à  Marseille  dans  l'église  de 
la  Chartreuse. 

Imbert  (Barthélémy),  poëte,  né  à  Nîmes,  1747-1790, 
publia  à  20  ans  son  Poème  du  Jugement  de  Paris,  qui 
fonda  sa  réputation,  mais  dans  ses  derniers  ouvrages  il 
ne  réalisa  point  les  espérances  qu'avaient  données  ses 
débuts  et  il  mourut  dans  un  état  voisin  de  la  misère. 
Petilot,  dans  le'14a  volume  du  Répertoire  du  Théâtre 
Français,  a  écrit  une  Notice  sur  Imbert.  On  a  publié  ses 
Œuvres  poétiques,  2  vol.  in-12;  ses  Œuvres  diverses, 
in-8°;  ses  Œuvres  choisies  envers,  &  vol.  in-8",  etc. 

Iinliro  (anc.  Imbros),  îie  de  la  Turquie  d'Europe 
dans  l'Archipel,  à  12  kil.  S.  O.  de  la  presqu'île  de  Galli- 
poli.  On  y  élève  des  chèvres  et  des  abeilles.  Elleélait 
le  siège  du  culte  des  Cabires  qui  célébraient  les  mys- 
tères de  Vénus;  5,000  hab. 

Intérêt Biie.  pays  de  la  Russie  d'Asie,  ch.-l.  Kutaïs, 
entre  le  Caucase  au  N.,  la  Géorgie  à  l'E.,  l'Arménie  au 
S.,  la  Mingrélie  à  l'O.  Elle  est  arrosée  par  le  Rioni,  au 
bassin  duquel  elle  appartient,  et  couverte  par  les  ra- 
mif  cations  du  Caucase  éternellement  neigeuses  ;  80,000 
hab  Sol  fertile.  Ses  habitants,  de  la  race  géorgienne, 
professent  la  religion  grecque.  Elle  fait  partie  de  la 
Russie  depuis  1804. 

Hunier  ou  Immer,  village  du  canton  et  à  40  kil, 
N  0.  de  Berne  (Suisse).  Dentelles,  horlogerie;  2,000 
hab. 

Butinas  anc.  ville  de  Syrie,  entre  Antioche  et  Emèse, 
où  l'armée  de  Maerin  fut  battue,  en  218. 

Immonde  (Golfe),  Sinus  immundiis,  formé  par  un 
enfoncement  du  golfe  Arabique  entre  la  Nubie  et  l'E- 
gypte. 

Immortels  (Les),  garde  chargée  de  veiller  sur  la 
personne  des  anciens  rois  de  Perse. 

Imola,  anc.  Forum  Cornelii,  v.  de  la  prov.  et  à 
56  kil.  S.  E.  de  Bologne  (Italie).  Evêché.  Fabrication 
du  crème  de  tartre,  connu  sous  le  nom  de  tartre  de 
Bologne.  En  1797,  victoire  des  Français  sur  les  Autri- 
chiens; 27 ,000  hab. 

Emparato  (François),  peintre  napolitain  du  xvic  s., 
élève  du  Titien,  s'est  si  bien  approprié  sa  manière  que 
l'on  confond  ses  tableaux  avec  ceux  du  grand  maître  : 
Un  Saint  Pierre  martyr,  le  Martyre  de  saint  André, 
tous  deux  à  Naples,  passent  pour  ses  meilleurs  ouvrages. 

Impéria,  célèbre  courtisane  romaine,  de  1485  à 
15tl,   joua   à  Rome   dans  le  siècle  de  Léon  X  le  rôle 
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qu'Aspasie  avait  joué  à  Athènes  dans  le  siècle  de  Pé- 
riclès. 

Impériales  (Villes),  nom  donné  dans  l'empire 
germanique  aux  villes  libres  et  ne  relevant  que  de 
l'empereur. 

Impériale-Lercari  ou  Lecari,  doge  de  Gênes, 
fut  obligé,  après  le  bombardement  de  Gênes,  de  venir 
(1684)  s'humilier  devant  Louis  XIV.  Comme  Seignelay 
lui  demandait  ce  qu'il  trouvait  de  plus  étonnant  à  Ver- 
sailles :  «  C'est  de  m'y  voir,  »  répondit-il. 

Imphy,  village  de  l'arr.  et  à  10  kil.  S.  E.  de  Nevers 
(Nièvre).  Grande  usine  pour  la  fabrication  du  fer-blanc, 
du  cuivre,  du  bronze,  du  zinc  et  des  tôles  laminées  de 
toute  espèce;  2,213  hab. 

Importants  (Cabale  des),  parti  politique  qui 
gouverna  en  France  pendant  les  5  premiers  mois  de  la 
régence  d'Anne  d'Autriche.  Bien  que  la  plupart  eussent 
été  persécutés  par  Hichelieu  pour  leur  attachement  à  la 
.reine,  leur  incapacité  et  surtout  l'amour  naissant  de  la 
régente  pour  Mazarin  les  forcèrent  à  lui  céder  la  place. 
Les  plus  célèbres  chefs  du  parti  étaient  les  ducs  de  Beau- 
fort,  de  Mercœur,  et  leur  père,  le  duc  de  Vendôme,  le 
duc  de  Guise,  la  duchesse  de  Chevreuse,  l'évêque  de 
Beauvais,  Potier,  un  instant  ministre  principal. 

Imprimerie  impériale,  créée  d'abord  et  installée 
au  Louvre  par  Louis  XIII,  1640,  transférée,  sous  la  Ré- 
volution, rue  delà  Vrillière,  à  la  place  même  où  s'élève 
actuellement  la  Banque;  puis  par  Napoléon  I"  en  1S0S, 
rue  du  Temple,  à  l'hôtel  de  Hohan-Soubise  qu'elle  oc- 
cupe encore  aujourd'hui.  Elle  est  un  établissement  uni- 
que pour  la  richesse  et  la  variété  de  son  matériel,  sur- 
tout en  types  orientaux.  Elle  occupe  chaque  jour  plus 
de  mille  ouvriers. 

Inius  Pyrenteus,  v.de  la  Novempopulanie  (Gaule), 
auj.  St-Jean-Pied-de-Port. 

Ina,  roi  anglo-saxon  de  Wessex,  689-729,  subjugua 
les  Bretons  de  Cornouailles  et  les  traita  avec  une  hu- 
manité fort  rare  chez  les  conquérants  Saxons;  révisa  et 
fit  recueillir  les  lois;  quoique  son  règne  ait  été  Irou- 
blé  par  quelques  révoltes,  c'est  l'un  des  plus  glorieux 
et  des  plus  prospères  de  l'iïeptarchie.  En  726  il  fit  un 
pèlerinage  à  Rome,  y  construisit  le  collège  anglais,  et 
à  son  retour,  il  s'enferma  dans  un  cloître  où  il  mourut. 

Inachus.  La  tradition  lui  attribue  la  fondation  d'Ar- 
gos.  Pausanias  et  Strabon  le  croient  indigène;  mais  les 
noms  d'io,  sa  fille,  de  Phoronée.son  fils,  et  d'Apis,  son 
successeur,  semblent  indiquer  une  origine  égyptienne. 

Inachus,  riv.  de l'Argolide.  Auj.  Planitza.' 

Inambari,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud,  naît  en  Bo- 
livie et  se  réunit  au  Béni;  cours  de  450  kil. 

Inarus,  chef  libyen,  élu  roi  par  les  Egyptiens  ré- 
voltés contre  Artaxerxès  Longue-Main,  roi  des  Perses. 
465  av.  J.  C.  Avec  l'aide  des  Athéniens,  il  réussit  à  se 
soutenir  jusqu'en  456,  année  où  il  fut  vaincu  par  le 
satrape  Mégabyse  et  mis  en  croix. 

Inua,  v.  de  l'Ile  de  Majorque  (Espagne),  à  25  kil. 
N.  E.  de  Palma.  Draps,  étoffes  de  tout  genre,  savon, 
eau-de-vie;  5,000  hab. 

Incarnation  (Filles  de  1'),  nom  des  Augustines 
d'Espagne. 

Ineas,  nom  de  la  dynastie  qui  régnait  au  Pérou 
avant  la  conquête  espagnole.  Ils  se  disaient  fils  du  So- 
leil et  avaient  un  pouvoir  absolu.  Atahualpa  fut  le  der- 
nier. 

Inchbald  (Elisabeth  Simpson,  mistress),  née  à 
Standingfield  (Suffolk),  1755-1821.  Entraînée  par  son 
amour  pour  le  théâtre,  elle  vint  à  Londres,  à  l'âge  de 
18  ans,  y  épousa,  1772,  l'acteur  Inchbald,  auquel  elle  dut 
de  paraître  sur  la  scène;  après  la  mort  de  son  mari,  1778, 
devint  auteur,  et  écrivit  15  pièces  de  théâtre  et  2  ro- 
mans; l'un  d'eux, Simple  Histoire,  plusieurs  lois  traduit 
en  français,  a  fondé  sa  réputation.  Il  est  à  regretter 
qu'avant  de  mourir  elle  ait  cru  devoir  brûler  ses  Mémoi- 
res, qui  devaient  abonder  en  révélations  curieuses  sur 
les  temps  où,  jeune,  belle  et  sans  ressources,  il  lui  fal- 
lait implorer  une  protection  qu'on  voulait  lui  vendre. 
Outre  ses  pièces  de  théâtre  et  ses  2  romans,  Simple  his- 
toire, la  Nature  et  l'Art,  elle  a  publié  une  collection 
de  pièces,  the  Dritish  Théâtre,  25  vol.  ;  the  Modem 
Théâtre,  10  vol.;  une  collection  de  Farces,  7  vol.;  et 
elle  a  laissé  un  Journal. 

Incliofer  (Melchior),  jésuite  allemand,  né  à  Vienne, 
1584-1048,  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
droit,  d'histoire  ecclésiastique,  d'astronomie,  etc.,  où  il 
fait  preuve  d'érudition;  mais  il  est  dépourvu  de  goût 
et  de  critique.  Ainsi,  selon  lui,  les  Bienheureux  sont 
surtout  heureux  en  ce  qu'ils  peuvent  se  parler  quelque- 


fois en  latin.  C'est  par  erreur  qu'on  lui  a  attribué  1  a 
Monarchie  des  Solipses,    satire   virulente    contre  les 
Jésuites. 
Inchy-Beaumont,  village   de   l'arr.  et  à  18  kil, 

S.  E.  de  Cambrai  (Nord).  Fabriques  de  tulle,  etc.  Con- 
struction de  machines  et  de  métiers  à  tulle. 

Income-Tax  (Impôt  sur  les  revenus),  institué  en 
Angleterre  pour  faire  face  aux  dépenses  de  la  guerre 
contre  la  république  française.  Il  pesait,  sans  exception, 
sur  tous  les  revenus  au  delà  de  1,500  fr.  Aujourd'hui 
encore  c'est  l'impôt  auquel  les  Anglais,  en  cas  de  né- 
cessité, ont  le  plus  volontiers  recours. 

Incroyables,  nom  donné  sons  le  Directoire  vers 
1790  à  certains  jeunes  gens  dont  la  mise  et  les  manières 
étaient  aussi  excentriques  que  le  langage.  Supprimant 
la  lettre  r  dans  tous  les  mots,  ils  ont  dû  le  nom  d'in- 
croyables à  leur  exclamation  habituelle  :  Ma  petite 
paole  d'honneu  panachée,  c'est  incoijable!  Le  peuple 
les  appelait  muscadins. 

Incubes,  nom  donné  au  moyen  âge  à  une  sorte  de 
démons  qui  abusaient  des  femmes  pendant  leur  sommeil. 
Le  Succub'e  au  contraire  prenait  la  forme  d'une  femme 
et  ne  tourmentait  que  l'homme. 

Inrïals-Ëlf,  riv.  de  Suède,  qui  descend  des  mon- 
tagnes, vers  les  frontières  de  Norvège,  forme  cascades 
et  lacs,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Bothnie,  à  30  kil. 
S.  O    d'Hernosand. 

Inde  ou  Indes  orientales,  nom  donné  â  deux 
grandes  presqu'îles  de  l'Asie  méridionale,  l'Inde  cisgan- 
gélique  ou  l'Hindoustan,  et  l'Inde  transgangétique  ou 
Indo-Chine. 

Inde  eisgangctique  ou  Bindoustan,  immense 
presqu'île  de  l'Asie  méridionale,  en  forme  de  triangle, 
dont  la  base  est  au  mont  Himalaya.  Elle  s'étend  des 
limites  du  Thibet,  depuis  le  55°  lat.  N.,  jusqu'au  cap 
Comorin,  vers  7°  31';  elle  a  pour  bornes  :  au  N.  0.,  les 
monts  Soliman  vers  l'Afghanistan,  et  les  monts  Hala  qui 
la  séparent  du  Béloutchistar.;,  au  N.  E.  le  Brahmapou 
tra,  ou  plutôt  la  Birmanie;  à  l'E.  le  golfe  du  Bengale; 
à  l'O.  la  mer  d'Oman.  Sa  superficie  est  d'environ 
3,870,000  kil.  carrés.  Dans  le  golfe  du  Bengale,  on 
remarque:  la  côte  du  Bengale,  basse  et  marécageuse; 
le  vaste  delta  du  Gange;  la  côte  d'Orissa,  formée  de 
plages  dangereuses;  la  côte  de  Coromandel,  bordée  de 
blanches  falaises,  avec  une  mer  peu  profonde,  exposé  e 
â  un  violent  ressac.  Viennent  ensuite  les  bas-fonds  du 
détroit  de  Palk,  et  la  ligne  d'îlots  et  de  rochers  qu'on 
nomme  le  Pont  d'Adam,  puis  le  golfe  de  Manaar,  qui 
séparent  l'Inde  de  Ceylan.  Au  delà  du  cap  Comorin, 
commence  la  mer  d'Oman,  qui  renferme  les  deux  ar- 
chipels des  Maldives  et  des  Laquedives;  les  côtes  de 
Malabar  et  de  Concan  sont  élevées  et  forment  des  ports 
assez  nombreux  ;  puis  les  golfes  de  Cambaye  et  de  Kotch, 
qui  enserrent  la  presqu'île  de  Goudjérate;  enfin,  lo 
delta  du  Sind.  —  Outre  les  monts  Himalaya,  qui  con- 
tiennent les  sommets  les  plus  élevés  du  monde,  on  y 
trouve  les  monts  Vindhya,  qui  courent  de  l'E.  à  l'O., 
à  travers  le  centre  de  l'Hindoustan,  et  les  deux  chaînes 
des  Ghàltes  occidentales  et  des  Ghâttes  orientales. 
Les  principaux  cours  d'eau  sont  :  à  l'Est,  le  Brah- 
mapoutra,  le  Gange,  le  Mahauady,  le  Godavéry,  la 
Kistna,  le  Penner,  le  Palar,  le  Panrtair,  le  Cavéry, 
qui  se  jettent  dans  le  golfe  du  Bengale;  à  l'Ouest, 
le  Tapty,  la  Nerbuddah,  le  Saburmutti,  l'indus  ou  Sind, 
affluents  de  la  mer  d'Oman.  —  Suivant  les  diffé- 
rences de  latitude  et  de  hauteur,  on  y  rencontre  toutes 
les  diversités  de  température  et  de  climat;  tandis 
que  le  Nord  jouit  d'un  air  pur,  et  a  même  un  hiver,  au 
.Sud,  surtout  sur  les  côtes,  la  chaleur  est  intolérable;  la 
peste  s'y  développe  sur  une  grande  échelle,  et  plusieurs 
des  épidémies  qui  ont  désolé  l'Europe,  comme  le  cho- 
léra, nous  sont  venues  de  l'Hindoustan.  Il  n'y  a  que 
deux  saisons,  l'une  pluvieuse,  l'autre  sèche,  qui  cor- 
respondent aux  moussons  du  S.  O.  et  du  N.  E.;  la  pre- 
mière, du  milieu  d'avril  à  septembre,  la  seconde,  d'oc- 
tobre à  avril.  —  Dans  la  région  montueuse de  l'Himalaya, 
on  trouve  plusieurs  pays,  la  vallée  de  Kachemir,  le 
Kanaor,  le  Gherwal,  le  Kemaon,  le  Népaul,  le  Sikkim 
et  le  Boutan,  pays  habités  par  des  Hindous  mêlés  de 
Mongols,  et  par  des  Thihétains;  l'Assam,  grande  vallée 
arrosée  par  le  Brahmapoutra,  peuplée  de  tribus  à  demi- 
sauvages,  est  encore  une  région  de  transition  entre 
l'Inde,  le  Thibet  et  l'Indo-Chine.  Au  sud  de  l'Himalaya, 
entre  le  Sind  et  le  Brahmapoutra,  est  une  vaste  plaine 
longue  de  2,000  kil.,  arrosée  surtout  par  le  Gange  et 
ses  allluenls.  Vient  ensuite  le  plateau  du  Dekkan,  haut 
de  501)  à  700  mètres,  qui  constitue  la  presquïle  de  l'Hiu- 
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doustan.  —  L  Hmdoustan  renferme  en  abondance  la 
plupart  des  richesses  minérales,  or,  argent,   plomb 
zinc,   etain,  cuivre,  fer,   houille,  salpêtre,  sel   pierres 
précieuses  et  diamants.  L'agriculture  est  très-arriérée- 
le  sol  est  épuise  par  l'ignorance  et  la  misère  des  habi- 
tants; il  esL  cependant  d'une  grande  fertilité  naturelle 
dans  toutes  les  parties  arrosées;  à  côté  de  nos  céréales 
U  Europe,  on  trouve  la  canne  à  sucre,  le  café    le  pal- 
mier, le  the,  les  fruits  en  abondance,  le  lin,  le  chanvre 
a  jute,  la  soie,  le  coton,  l'indigo,  la  garance,  le  safran' 
le  tabac,  1  opium,  le  sésame,  la  moutarde,  le  poivre   là 
cannelle,  le  bétel,  le  gingembre,  etc.  Les  forêts,  partout 
dévastées,  donnent  encore  de  beaux  bois,  palétuviers 
cocotiers,  teck,  sanlal,  ébéniers,  bambous,  et,  au  nord' 
des  chênes,  des  marronniers,  des  platanes,  etc.  Le  rè»né 
anima  y  est  aussi  riche  que  varié  :  les  espèces  les  plus 
utiles  (buffles,  bœufs,  chameaux,  chevaux,  mulets,  mou- 
tons, chèvres   éléphants,  etc.)  y  vivent  à  côté  des  plus 
dangereuses  (ours,  loup,  chacal,  hyène,  lynx,  panthère 
once,  léopard,  tigre,  rhinocéros,  serpents,  oiseaux   in- 
sectes de  toute  nature).  Bien  que  la  terre  y  produise 
presque  d  elle-même  les  substances  nécessaires  à  la  vie 
1  industrie  agricole  est  si  négligée,  que  les  populations 
sont  quelquefois  décimées  par  d'épouvantables  famines 
Cependant  1  industrie  manufacturière  des  Hindous  est 
assez  prospère;   leurs   mousselines,    percales,    draps 
talfetas    velours,  châles,   soieries  brochées  d'or,  etc  ' 
sont  fabriques  avec  une  élégance  et  une  solidité  telles' 
quon  les  recherche  sur  tous  les  marchés  d'Europe   — 
La    population    est  d'environ   170,000,000    habitants 
Hindous,  Afghans,  Béloutchis,  Malais,  Mongols,  Chinois' 

:nuft?S  £u  ''arsis'  Arabes-  Turcs  et  Européens,  surtout 
Anglais.  On  y  trouve  encore,  dans  le  Dekkan,  à  Cevlan 

dOT  NnS,.HaTUlSr,°-U.  dravidie»s  de  race  thibétaine; 
i„=  r  ,  !  0rdJ  'tf.  Djates'  de  même  oriSifie.  ainsi  que 
les  Corkhas  du  Nepaul,  et  quelques  tribus  sauvages  de 
nègres,  es  Ronds,  les  Bhill,  etc.  Les  principales"  relt 
gions  qu  ils  professent  sont  le  mahométisme,  le  brahma- 
nisme, le  bouddhisme,  la  religion  des  Svklies,  le  culte 
fnnttTh5  ^  le  christianisme.  et  ils  le/ professent  en 
toute  Uberté,  car  le  gouvernement  anglais  a  grand 
soin  de  ne  pas  inquiéter  les  croyances  religieuses.  Quant 
aux  Hindous  ou  indigènes,  ils  sont  divisés  en  25  et  si 
l  on  ajoute  les  tribus  sauvages  des  montairnes.  en  sn 
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on  ajoute  les  tribus  sauvages  des  montagnes,  en  50 
nations,  parlant  50  dialectes  différents,  pami  lesouel 
on  dis  ingue  le  hindi,  le  bengali,  le  mabratti,  leTala- 
bai  etc ,  tous  dérivés  de  deux  langues  mortes,  le  san- 
scrit et  le  pa  i.  Peuple  hospitalier  et  frugal,  passant  sa 
vie  a  fumer  du  tabac  et  à  mâcher  du  bétel,  efféminé  et 
superstitieux,  les  Hindous  croient  à  la  métempsycose 
et  se  divisent  en  4  castes:  les  brahmines  ou  prêtres' 
les  tchetris  ou  guerriers,  les  banians  ou  agriculteurs' 
enfin  les  artisans.  Viennent  ensuite  les  parias  dont  lé 
contact  seul  est  regardé  comme  une  souillure  L'Hin- 
dou ne  peut  se  marier  hors  de  sa  caste,  ni  exercer  une 
profession  autre  que  celle  de  son  père.  Leur  littérature 
que  1  Europe  commence  a  connaître,  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité;  citons  leur  livre  sacré  des  Védas  avec 
ses  commentaires,  les  Upavédas  et  les  Purânas;  de' très- 
longs  poèmes,  le  Mahâbhàrata,  leBàmàyana;  enfin  des 
ouvrages  philosophiques  où  l'on  retrouve  tous  les  sys- 
tèmes des  Grecs  et  des  modernes  Y 

Les  divisions  territoriales  de  l'Inde  ont  souvent  varié  ■ 
nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  grandes  divisions 
poli  iques  actuelles  :  1»  l'Hindoustan  anglais    compre- 
nant les  trois  présidences  du  Bengale,  de  Bomba?  de 
Madras,  l'île  de  Ceylan  et  les  Etats  protégés;  -  2°'Les 
Etats  indépendants,  qui  sont  le  Népaul  et  lé  Boutan- 
~"l '«/o.1™^  portugaises; -4»  les  colonies  franl 
Boutas   etc  )      AKGLS1SE'  FBMfAISE>  portugaise,  Népaul, 
Histoire  -  L'histoire  de  l'Inde  primitive  est  envelop- 
pée de  1  obscurité  qui  entoure  tous  les  peuples  à  leure 
u?-„^  Hindous  semblent  venus  du   nord  du  nais 
appelé  l'Arye  ou  Ariane;  les  Brahmanes,  au  moins  se- 
raient originaires  de  ces  contrées,  berceau  de  ta  race 
ndo-germamque,  et  auraient  soumis  les  autres  oooula 
t.ons  de  l'Inde.  Les  légendes  poétiques  par/en Tue~ 
ment  de  la  puissance  du  roi  llama,  des  grande   -uen-es 
civiles  desPandavas  et  des  Kcmravas ;  mai   l'on  né  con 
naît  pas  véritablement  l'histoire  de  l'Inde  ancienne   les 
conquêtes  de  Darius  I"  dans  le  bassin  de  ffndus   le* 
combats  d'Alexandre  avec  Taxile  et  Porus  ;  la  révolte  d  1 
f2f    WÀ.qm  larrêta  sur  les  bords  de  l'I  yphase    et  le 
a Hm0'retr'™S|ader;,le-SOuIèvement  des  «>E  'aprs 
Lies  riP^i   a  COndlUte  de   Sandracottus;  1rs  efforts 
mutiles  de  Séleucus,  roi  de  Syrie,  pour  les  soumettre  ■ 


quelques  ambassades  envoyées  par  des  rois  de  l'Inde  h 
Auguste  et  plus  tard  à  Claude,  voilà  tout  ce  que  les  an 
nales  des  historiens  grecs  nous  apprennent  sur  elle  de 
positif  pendant  plus  d'un  millier  d'années  Les  Grecs 
établis  en  Egypte  sous  les  Ptolémées,  les  marchands 
d  Alexandrie,  sous  les  empereurs  romains,  firent  un 
commerce  régulier  avec  l'Inde,  par  la  mer  Rouge  et  la 
mer  Erythrée,  à  la  faveur  des  moussons  régulières    Ce 

innicT1-6  ?U-t  Partir  ,de,  la  co,1(!"ête  mahoinétane, 
depuis  le  vin-  siècle,  que  la  lumière  commence  à  se  faire 
Cette  conquête  fut  lente,  car  il  fallut  jusqu'à  13  inva- 
sions successives,  dont  la  principale  fut  celle  de  Mah- 
moud le  Gliaznende,  avant  qu'elle  fût  achevée.  Puis 
vers  la  fin  du  m-  siècle,  des  conquérants  afghans  vin- 
V^«l  renverser  ces  conquérants  mahométans.  De  1193  à 
1525,  on  compte  une  suite  de  26  princes  Afghans  dy- 
nastie sous  laquelle  Timour-Lenk  pilla  l'Inde  Enfin,  en 
1525  Baber,  descendant  de  Timour,  l'envahit  sérieuse- 
ment; en  s  asseyant  sur  le  trône  de  Delhi,  il  v  fltasseoir 
avec  lui  une  dynastie  mongole.  Après  la  mort  d'Aurene- 
zeb,  le  prince  le  plus  brillant  de  cette  dynastie  1707  la 
décadence  de  1  empire  mongol  commença.  Profitant' de 
invasion  de  t\adir-Sl.ah,  une  foule  de  princes  e  de 
tribus  se  déclarèrent  indépendants,  ou  ne  reconnurent 

plus  au  souverain  de  Delhi  qu'une  supériorité  nominale. 
L  Inde  tomba  alors  dans  un  état  voisin  de  celui  de  l'Eu- 
rope au  moyen  âge  à  l'époque  de  la  féodalité;  lessou- 
babs,  nababs,  rajahs,  etc.,  se  rendirent  de  toutes  parts 
indépendants.  Depuis  1498,  les  Portugais,  sous  Vasco  de 
Gama,  étaient  arrivés  dans  l'Inde  par  la  route  de  mer  • 
ils  1  avaient  exploitée  pendant  le  xvi«  siècle,  et  avaient 
londé  sur  les  cotes  de  nombreux  comptoirs;   puis    ik 
avaient  eu  pour  rivaux  et  pour  successeurs  les  Hollan- 
dais les  Français,  les  Anglais.  Les  Européens  se  servi- 
tent,  au  xvnr  siècle,  des  divisions  de  l'Inde.  Dupleix  le 
premier  en  intervenant  dans  ces  querelles  intestines 
essaya  d  y  fonder  un  empire  français  ;  les  Anglais  furent 
plus  heureux  ou  plus  habiles.  Lord  Clive  y  établit  déci- 
dément leur  supériorité,  et  depuis,  en  dépit  des  efforts 
de  Haider-Ah,  sultan  de  Mysore,  1767  à  1782,  et  de  son 
h  s  Tippoo-Saïb,  de  1782  à  1799,  secrètement  soutenu 
par  la  France  ,  maigre  la  révolte  récente  et  bien  plus 
dangereuse  d  une  partie  de  l'armée  de  la  compagnie  à 
qui  die  avait  donné  elle-même  ses  armes  et  sa  discipline 
(  1807),  ils  n  ont  cesse  de  reculer  les  bornes  de  leur  em- 
pire, et  sont  maintenant  les  maîtres  de  l'Inde  —La  ré- 
volte de  l'Inde  est  l'un  des  événements  les  plus  remar- 
quables  de  ces  dernières  années.  Les  indigènes  souf- 
i  aient  depuis  longtemps  avec  impatience  la  domination 
britannique  ;  une  tradition  populaire  en  annonçait  la 
Cm  pour  Pannée  1857,  anniversaire  séculaire  de  la  bâ- 
tai le  de  Plassey   qui  avait  fondé,  en  1757,  la  puissance 

de  la  compagnie.  L  annexion  wolente  du  royaume  d'Aoude 
1S30,  avait  récemment  ajouté  à  l'irritation.  Une  vaste 
conspiration  se  forma  parmi  les  cipayes,   mécontenls 
d  ailleurs  des  efforts  imprudents  tentés  pardes  mission- 
naires anglicans  pour  répandre  leur  religion  dans  l'Inde 
On  régiment  de  cavalerie,  résidant  à  Meerut,  refusa  de 
se  servir  de  cartouches  nouvelles,  enduites  de  graisse  de 
porc,  substance  impure  pour  les  Hindous  ;  ce  fut  le  si- 
gnal de  la  révolte,  mai  1857.  Les  cipayes  massacrèrent 
es  officiers  et  les  fonctionnaires  anglais;  ils   prirent 
Delhi,  proclamèrent  roi  de  l'Inde  le  descendant  des  an- 
ciens princes  mongols.  La  révolte  fut  bientôt  triom- 
phante dans  les  provinces  N.  O.,  dans  le  royaume  d'Aoude 
a  Bareilly,  a  Cawnpour,  où  les  rebelles,  conduit  s  par  N.ina- 
ùahib,    commirent  d'atroces  cruautés;   heureusement 
pour  les  Anglais,  1  insurrection  fut  bien  moins  générale 
et  moins  violente  dans  les  présidences  de  Madras  et  de 
Bombay.  Le  gouverneur  du  Pendjab,  John  Lawrence  ne 
se  contenta  pas  de  maintenir  ce  pays  dans  le  devoir'-  il 
put  même  envoyer  des  soldats  svklies,  zélés  musulmans 
qui  renforcèrent  1  armée  anglaise  campée  devant  Delhi-' 
la  ville  fut  prise,  20  septembre.  Pendant  ce  temps    le 
gênerai  Havelock,  malgré  ses  victoires,  n'avait  pu  déli- 
vrer la  garnison  anglaise  de  Lucknow.  Mais  sir  Colin 
Campbell,  gênerai  en  chef,  battit  les  rebelles,  dégagea 
Havelock,  assiège  lui-même  dans  Alumbagh,  reprit  Luck- 
now; et,  secondé  par  de  braves  lieutenants,  eut  partout 
I  avantage    La  lutte  continua   en  1858,  surtout  dans  le 
pays  dAoude.  Le  1"  octobre,  on  annonça  que  le  gou- 
vernement de  l'Inde  était  dévolu  à  la  couronne,  et  l'on 
proclama  une  large   et  intelligente  amnistie.  La  paix 
était  rétablie  dans  les  premiers  jours  de  1859. 

Hndc  anglaise  [Brïlish  Possessions  of  lndia),  nom 
donne  aux  vastes  territoires  qui  appartiennent  à  l'An- 
gleterre dans  les  Indes  orientales.  Jusqu'en  1858,  à  l'ex- 
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ception  de  Ceylan,  possession  de  la  couronne  ils  rele- 
vaient de  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  East  lndia 
SwAls  soit  maintenant  sons  la  dépendance  rm- 
Sate  du  gouvernement  britannique.  L'Hindoustan 
Sis  se  compose  de  pays  qui  appartiennent  direct 
tenient  à  l'Angleterre  et  des  possessions  de  princes  qui 
sont  vassaux,  fl  est  partagé  en  5  grandes  présidences. 

■I»  Présidence  du  Bengale. 
Elle  comprend,  dans  les  possessions  immédiates  : 
Les  provinces  inférieures  (Bengale,  Behar  et  Oiissa), 

6t Evinces  supérieures  ou  du  Nord-Ouest  (Bénarès, 
AlUlïatad,  Àgrah,  Whi,  Roliilcund,  Kumaon,  Gherwal, 
Simlah). 
L'ancien  rovaume  d  Aoude.  . 

L  Pendjftb  ou  Pundjaub,  formé  de  l'ancien  royaume 
de  Lahore  et  d'une  partie  de  l'Afghanistan  oriental. 
Les  provinces  du  centre  (roy.de  Nagpour,  etc.)-      _ 
Les  Etats  protégés  ou  possessions  médiates  sont . 
Le  royaume  du  Nizam  ou  du  Dekkan. 
Le  royaume  de  Holkar. 
Le  royaume  de  Scindiah. 
Le  royaume  de  Bhopaul  ou  Bopal- 
Les  Etats  du  Bundelkund. 
Les  Etats  Radjepoutes. 
Le  royaume  de  Bahawalpour. 
Le  royaume  de  Kachemir. 

Le  rovaume  de  Sikkim.  , 

Ii  oartie  de  l'Indo-Chine  anglaise,  comprenant  les 
provainPces  d'Ai^akan,  du  Pégu,  de  Ténasserim  dépendent 
de  la  présidence  du  Bengale  dont  le  chef-lieu  est  Cal- 
cutta- 

2°  Présidence  de  Bombay. 

Elle  comprend,  dans  les  possessions  immédiates  : 
Des  territoires  situés  dans  les  provinces  du  Concan, 
de  Goudjérate,  d'Aurengabad ,  de  Bedjapour,  de  Kan- 
deich  et  du  Sind. 

Les  Etats  protégés  sont  : 
Le  royaume  de  Kola  pour. 
Le  royaume  de  Sawant-Warn. 
Le  royaume  de  Guykovar. 
Le  royaume  de  Cambaye. 
Le  royaume  de  Kotch. 

3°  Présidei.ce  de  Madras. 
Elle  comprend,  dans  les  possessions  immédiates . 
Des  territoires  situés  dans  les  provinces  des  Circars 
du  Bord,   du  Carnalic.de  Coïmbétour,  de  Malabar,  de 
Canaraet  deBalaghât.  .    , 

Les  principaux  Etats  protèges  sont . 
Le  royaume  de  Mysore. 
Le  royaume  de  Cochin. 
Le  rovaume  de  Travancore. 

Ajoutons  à  ces  possessions  continentales  Vile  de  Ceylan 
enlevée  aux  Hollandais  par  les  Anglais,  enj^'es^.s 
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melUve  appartenant  au  souverain  de  Cananore  vassa 
dés  Anglais;  les  Maldives,  dont  le  sultan  est  également 
tributaire,  et  les  iles  Chagps,  plus  au  S.,  qui  dépendent 
du  Gouvernement  de  Maurice.  ■  . 

Avant  1858,  la  Compagnie  des  Indes  possédait  1  admi- 
nistration politique  du  pays,  sous  la  suzeraineté  de  la 
couronne;  ses  pouvoirs,  renouvelés  tous  les 20  ans  1  a- 
vaient  encore  été  en  1854.  Le  gouvernement  de  1  Inde  se 
composait  en  Angleterre  :  . 

1°  Ue  la  Cour  des  propriétaires,  reunion  des  posses- 
seurs de 25,000  fr.  d'actions; 

2°  De  la  Cour  des  directeurs,  possesseurs  de  50,000  il . 
d'actions  au  nombre  de  18,  12  nommés  par  la  cour  des 
propriétaires,  6  par  la  couronne.  Ils  nommaient  le  gou- 
verneur général  et  les  grands  fonctionnaires,  avec  1  ap- 
probation de  la  couronne; 

5»  D'un  Bureau  de  contrôle,  dont  le  président,  membre 
du  cabinet,  surveillait  les  actes  des  directeurs. 

Depuis  la  révolte  de  1857,  la  Compagnie  des  Indes  a 
été  supprimée,  après  radiât  de  son  capital.  Un  ministre 
tecrélaire  d'Etat  pour  les  Indes  est  assisté  d  un  conseil 
Vonwllalif  de  15  membres.  Un  vice-roi  ou  gouverneur 
général  des  Indes  réside  à  Calcutta;  il  y  a  un  lieutenant 
gouverneur  pour  la  présidence  du  Bengale,  et  des  gou- 
verneurs pour  les  présidences  de  Bombay  et  de  Madras, 
assistés  d'une  sorte  de  ministère. 

Chaque  présidence  est  divisée  en  districts  ou  zillahs, 
dont  le  prmc-pal  fonctionnaire  est  le  collecteur  des  im- 
pôts, qu  dirige  également  la  justice  la  police  les  tra- 
vaux publics,  etc.  Les  possessions  médiates  sont  gouver- 


nées nominalement  par  des  princes  indigènes,  surveil- 
lés par  des  résidents  anglais,  et  l'on  peut  me ttre  des 
caruisons  anglaises  dans  leurs  places  fortes.  —  L  armée 
de  rAngfeterle  aux  Indes  s'élève  à  190  000  hommes 
environ  dont  70,000  soldats  anglais, 115/00  indigènes, 
pour  la  plupart  Sykhes.Gorkhas  ou ^'«dous  avec  quel- 
ques régiments  nègres.  La  dette  est  d'environ  2  miUi'rds 
et  demi;  le  revenu  s'élève  à  plus  de  M00.000  000  fc. 
_  Les  voies  de  communication  sont  encore  insuffisantes, 
cependant  on  a  ouvert  dans  ces  dernières  années  de 
grandes  routes,  qui  relient  les  centres  les  plus  impor- 
tants, Calcutta  à  Peichawer,  Lahore  et  Moultan;  Cal- 
cutta à  Madras  et  à  Bombay;  Agrah  a  Bombay  ;  Madias 
à  Bombay  ;  Madras  à  Baypour.  etc. 

On  a  construit  plusieurs  canaux  de  commerce  et  d  n li- 
bation surtout  dans  le  haut  bassin  du  Gange.  De  grandes 
îi'nes  de  chemins  de  fer  vont  de  Calcutta  a  Dacea,  de 
CaTcutta  à  Bénarès.  de  Delhi  à  Mirzapour,  de  Mirzapom 
à  Bombay,  de  Bombay  à  Kouratchi  d'une  part,  a  Madras 
de  l'autre,  de  Madras  à  Baypour,  etc.         .„,..„„„ 
Une  ligne  télégraphique  va  de  Londres  a  Calcul  a    en 
passant  par  Douvres,  Paris,  Strasbourg,  Vienne  le   h 
Listantinople,  le  câble  du  Bosphore,  Diarbek.r  Bagdad 
Bassorah,  le  câble  sous-marin   de  Bassorah  a  Gwadel 
(Befoutchistan)    puis  Kouratchi,  Bombay,  Mirzapour 
[   Inde  danoise.  Elle  comprenait  Tranquetar,  Bala- 
so.   etc  ;  les  îles  Mcobar;  mais,  depuis  1845,  elle  appar- 
tint à  l'Angleterre,  à  qui  le  Danemark  la  cedee. 
^Inde  f£nçÏÏ»'e.  Elle  comprend  Pondichéry  ,1a- 
rikal,  ïanaon,   Chandernagor  et  Maire  avec  des  loge» 

lo  millions  de  francs;  nous  en .tirons  du  sésame  de 
l'indigo,  de  d'huile  de  palme  et  de  coco,  du  cak,  des 

PeSodel  néerlandaise.  Nom  des  possessions  de 
la  Hollande  au  S  E.  de  l'Asie.  Elles  comprennent  les 
Ues  dèlumatra,  Java,  Bornéo,  les  Célèbes,  les  Molu- 

qUïndtCnortusaïse.  Elle  ne  se  compose  guère  que 
de  Gcfa  m  "  Dainaun,  débris  peu  importants  des 
grandes  possessions  portugaises  du  «,•  s.;  la  pop.  est 
d'environ  420,000  hab.  „  _  , .    ,_ 

en»  q  n'niir homes  •  au  B.  O.,  leThibet  au  a.,  la  unine, 
à  E  Pla  me?  de  ChTne;  auS.,  le  détroit  de  Malacca; 
à  'O  le  golfe  de  Bengale  et  l'Hindoustan.  On  trouve 
tu  ses  cotes  ;  à  l'E,  dans  la  mer  de  Chine,  le  golfe 
=de  T  onldn  te'  cap  Salit-Jacques,  le  gol  e * ,bum  et  e 
car,  de  Cambodge;  au  S.,  la  presqu  île  de  Malacca, 
réunie  à  Cdo-Chine  par  l'isthme  de  Kraw,  terminée 
au  S  par  es  caps  Remania  et  Bourou,  séparée  de  Su- 
matra^ar  le  détroit  de  Malacca;  km.- dans  te .go IfiMta 
Beneall  le  golfe  de  Martaban  et  le  cap  Negi-ais.  Les 
Srinc  lie  sôlt:  dans  le  golfe .  àe  Tonkin les  îles  des 
Pirates;  dans  la  merde  Chine,  les  îles  Paracels ,  Poulo- 
fôndor  au  S  du  cap  Saint-Jacques  ;  Singapour  au  S. 
de  ta  presqu'île  deSlalacca;  Poulo-Pinang  ou  île  du 
Prince-de-Galles,  au  N.  du  détroit  de  Malacca;  1  ar- 
d  ne?  Mergui  a  l'O.;  les  îles  Nicobar  et  Andaman, 
da^le  goffe'du  Bengale.  -  C'est  une  région  encore 
peu  connue,  où  l'on  trouve  :  au  N  un  hau te ter  ra 
montueuse,  couverte  d'épaisses  forêts,  . *»™!J£J 

rim,  le  Mé-kloug,  le  Mé:nam,  le  1  e-kong,  te  Do ng  nu 
»t  ip  <Wnrr-koï    La  partie  méridionale  est  couvciu.   uo 

eaSén  Birmanie,  des  pierres  précieuses,  la  hou,, 
l'Innle   de    pétrole,     e   soufre,   le   salpetie.    larmi   ils 
„oml,re-esPproductions  de  cette  terre   -  f   on  ci  e  : 
le  riz    le  sorgho,  un  peu  de  ble,  le  mais,  la  païaie, 

'ignune,  le  sagoi,  l'arachide,  les  fruits  en  abondance 
tecoœlier,  le6  bambou,   l'arbre  a  suif,  le   colon,  le 
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chanvre,  la  jute,  la  soie,  la  canne  a  sucre,  le  palmier, 
le  café,  le  thé,  le  poivre,  la  muscade,  la  cannelle,  le  bétel, 
la  noix  d'arec,  le  cardamome,  le  tabac,  l'indigo,  le 
gambir  ou  gambier,  espèce  de  gomme  pour  noircir  la 
bouche,  le  cachou,  la  laque,  les  vernis,  le  caout- 
chouc, etc.  Les  forêts  fournissent  de  précieuses  es- 
sences, bois  de  teck,  de  santal,  de  fer,  d'aigle,  d'é- 
bène,  etc.  Les  animaux  sauvages  sont  nombreux  : 
éléphants,  rhinocéros,  tigres,  léopards,  panthères,  ours, 
loups,  singes,  cerfs,  daims,  sangliers,  perroquets,  etc.; 
hirondelles  salanganes  sur  les  côtes;  crocodiles,  tor- 
tues, poissons  en  grande  quantité.  Les  chevaux  sont 
petits  et  peu  nombreux;  on  se  sert  surtout  de  bœufs 
bossus  et  de  buffles;  il  y  a  beaucoup  de  porcs  et  de 
volailles.  —  L'indo-Chine  est  peuplée:  1"  par  des  na- 
tions indo-chinoises,  Annamites,  Kaomen,  Siamois, 
Laotiens,  Birmans,  Mons  et  Karens;  2°  par  des  Chinois 
établis  dans  le  roy.  de  Siam,  dans  le  Cambodge  et  à 
Singapour;  5°  par  des  Malais,  dans  la  presqu'île  de  Ma- 
lacca,  sur  les  côtes  et  dans  les  îles;  4°  par  des  nègres 
océaniens,  dans  les  montagnes  de  la  presqu'île  de  Ma- 
lacca.  —  La  civilisation  hindoue  a  pénéiré  à  l'O.;  la 
civilisation  chinoise  à  l'E.;  le  Mé-kong  est  comme  la 
limite  de  ces  deux  influences  diverses.  Le  bouddhisme 
est  la  religion  dominante;  dans  le  Tonkin  et  l'Annam, 
les  lettrés  et  les  mandarins  suivent,  la  doctrine  de  Con- 
fucius;  les  Malais  sont  musulmans;  il  y  a  environ 
COI), Oui)  chrétiens,  dirigés  par  sept  ëvêques,  assistéscha- 
cun  d'un  coadjuteur,  français  ou  espagnol.  —  L'Indo- 
Chine  se  divise  en  7  parties: 

Indo-Chine  anglaise 2,500,000  hab. 

Birmanie 6,000,000 

Roy.  de  Siam 6,000,000  * 

Empire  d'Annam 12,000,000 

Cochinchine    française.   .   .       .  1,000,000 

Roy.  de  Cambodge 1,000,000 

Les  4  roy.  malais  de  la  presqu'île 

de  Malacca 500,000 

Indo-Chine  anglaise.  Les  possessions  anglaises 
sont  situées  au  N.  O.  de  l'Indo-Chine;  elles  com- 
prennent :  1"  les  provinces  d'Aracan,  du  Pégu,  de  Te- 
nasserim,  enlevées  aux  Birmans  et  rattachées  à  la 
présidence  du  Bengale;  2°  les  îles  Andaman;  5°  le  gou- 
vernement des  Détroits,  comprenant  l'île  du  Prince-de- 
Galles,  la  province  de  Wellesley,  Malacca,  l'île  de  Singa- 
pour. Les  v.  princ.  sont:  Akyab  et  Aracan;  —  Pégu, 
Ramgoun,  Basseïn,  Dalhousie,  Prome;  —  Moulmeïn, 
Martaban,  Amherst,  Mergui;  —  Georgetown,  Malacca, 
Singapour. 

Indépendance  (Guerre  de  1'),  nom  de  la  guerre, 
1774-1783,  par  laquelle  les  Etats-Unis  arrachèrent  à  l'An- 
gleterre leur  indépendance. 

Indépendants  (Les),  secte  prolestante,  qui  fut 
puissante  pendant  la  révolution  d'Angleterre.  Extrêmes 
dans  leurs  opinions  politiques  et  religieuses,  ils  aidèrent 
les  presbytériens  à  vaincre  Charles  1er,  rompirent  avec 
eux  lorsqu'il  s'agit  de  partager  les  fruits  de  leur  victoire 
commune,  les  chassèrent  du  parlement  et  donnèrent  le 
pouvoir  à  Cromwell,  un  de  leurs  chefs.  Ils  doivent  ré- 
pondre de  la  mort  de  Charles  I". 

Indes  (Mer  des).  V.  Indien  (Océan). 

Indes  occidentales.  Nom  donné  à  l'Amérique , 
parce  que  Christophe  Colomb,  lorsqu'il  découvrit  le 
nouveau  monde,  croyait  avoir  retrouvé  l'Inde  en  allant 
toujours  à  l'ouest. 

Indes  orientales.  V.  Inde. 

Index  (Congrégation  de  I'),  Congrégation  instituée 
par  le  concile  de  Trente  et  confirmée  en  1504  par  le 
pape  Pie  V,  afin  de  signaler  aux  fidèles  les  livres  dange- 
reux à  la  foi.  la  lecture  en  est  interdite  sous  peine 
d'excommunication  majeure. 

India  (Tl'llio),  dit  Y  Ancien,  peintre  italien,  né  à 
Vérone,  vivait  au  milieu  du  xvr>  siècle.  Il  réussit  dans 
le  portrait  et  dans  les  fresques.  —  Son  fils,  Bernardino, 
né  à  Vérone,  élève  et  imitateur  de  Jules  Romain,  a 
laissé  des  fresques  remarquables  à  Vérone.  Il  ilorissait 
de  1572  à  1584. 

Indiana,  Etat  de  la  confédération  des  Elats-Unis, 
faisant  partie  du  groupe  des  Etats  de  l'Ouest.  11  a  pour 
bornes:  le  Michigan,  au  iN.;  l'Ohio,  à  l'E.;  l'Illmois,  au 
S.;  le  Kenlucky,  à  l'O.  Il  est  arrosé,  par  l'Ohio  et  la 
Wabash.  Sup.,  38,809  milles  car.  angl.;  pop.,  l,550,428h. 
V  princ.  :  Indianopolis,  Kew-Albany,  Vincennes,  Vevay, 
Michigan,  etc.  Biches  mines  de  houille;  sol  uni  et  fer- 
tile.— Colonisé  en  1750  par  les  Français,  qui  y  fondèrent 
Vincennes,  il  passa  aux  mains  de  l'Angleterre  en  1763. 


Organisé  en  territoire  en  1801,  il  fut  admis  dans  l'Union 
en  1816. 

Indianopolis,  capitale  de  l'Indiana  (Etats-Unis), 
sur  le  Whiie-River,  à  700  kil.  0.  de  Washington.  Sept 
lignes  de  chemin  de  fer  y  aboutissent;  15,000  hab. 

Endiltilis,  v.  d'Hispanie  (Tarraconaise).  Aujour- 
d'hui Xerla. 

Indibilis  .  prince  des  Ilergètes,  en  Espagne  ,  allié 
tantôt  des  Romains,  tantôt  des  Carthaginois,  qui  se  dis- 
putaient l'Espagne,  et  ne  manquant  jamais  de  se  ranger 
du  côté  le  plus  fort,  après  avoir  tour  à  tour  trahi  les 
deux  partis,  finit  par  être  complètement  défait  (207)  par 
Cn.  Scipion,  qui  le  prit  et  lui  pardonna.  Sur  le  faux 
bruit  de  la  mort  de  Scipion,  il  se  souleva  de  nouveau, 
mais  il  fut  vaincu  parles  lieutenants  de  Scipion  et  périt 
sur  le  champ  de  bataille,  205  avant  J.  C. 

Indiction,  Indictio,  tribut  de  blé  que  la  Sicile  et  la 
Sardaigne  payaient  à  Rome.  Le  sénat  en  fixait  le  prix. 
—  Indiction  tributaire  ;  elle  répondait  à  nos  réquisitions; 
seulement  elle  était  exigée  en  tout  temps ,  selon  les 
besoins  des  armées. — Indiction  chronologique  ;  imaginée 
au  plus  tôt  sous  Constantin,  au  plus  tard  sous  Constance, 
elle  embrassait  un  espace  de  15  années  juliennes,  au 
bout  duquel  se  faisait,  probablement  une  révision  cadas- 
trale, et  commençait  le  24  septembre.  —  C'est  du  temps 
de  Charlemagne  que  les  papes  comptèrent  par  indic- 
tions. Us  firent  remonter  la  première  au  1"  janvier  de 
l'an  315  après  J.  C.  —  De  là  la  distinction  entre  l'in- 
diction  impériale  ou  césarienne,  et  l'indiction  romaine 
ou  papale. 

Indien  (Océan)  ou  Mer  des  Indes,  nom  de  la 
partie  du  Grand  océan,  qui  s'étend  entre  l'Afrique  à  l'O., 
l'Asie  au  N.,  et  les  îles  île  l'Océanie  à  l'O.  Il  forme  sur- 
tout: le  golfe  Arabique  ou  mer  Rouge,  le  golfe  d'Oman 
et  le  golfe  du  Bengale. 

Indien  (Territoire).  V.  Teiiritoibe  Indien. 

Indiens ,  nom  donné  à  la  fois  aux  habitants  de  l'Inde 
et  de  l'Amérique.  V.  Indes  occidentales. 

Indigétes  (Dieux),  nom  donné  chez  les  Romains  aux 
héros  divinisés  et  protecteurs  d'un  lieu  particulier,  tels 
qu'Enée,  Romulus,  parce  qu'ils  étaient  inde  geniti,  ou 
qu'ils  avaient  été  in  (loco)  degenles. 

Indighirka  ou  Kolinia  de  l'Ouest,  riv.  de  la 
Russie  d'Asie  (Iakoutsk), naît  dans  les  monts  d'Okhotsk, 
et  se  jette  dans  l'océan  Glacial  ;  cours  de  1,500  kil. 

Indjé-Karasou  (anc.  Haliacmon),  riv.  de  la  Tur- 
quie d'Europe  (Roumelie),  se  jette  dans  le  golfe  de 
Salonique  ;  cours  de  250  kil. 

Indjidjian  (le  P. Luc), né  à  Constantinople, 1758-1855, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  très-précieux  sur  l'Arménie  : 
Archéologie  ou  Antiquités  historiques  et  géographiques 
de  l'Arménie,  3  vol.  in-4°,  1855;  Description  géogra- 
phique de  l'Arménie  ancienne;  Histoire  contemporaine, 
8  vol.,  1828.  etc. 

Indo-Chine.  V.  Inde  Transgangétique. 

Indore  ou  Indmir.  capit.  de  l'Etat  d'Indore  ou 
Ilolkar  (llindoustan),  à  520  kil.  N.  E.  de  Surate,  est  le 
séjour  du  souverain  et  d'un  résident  britannique.  Elle 
renferme,  dit-on,  90,000  hab. —  L'Etat  d'Indore  ou 
Ilolkar,  situé  dans  Je  Malwa,  esl  vassal  des  Anglais  de- 
puis 1818;  il  a  400  kil.  de  long  sur  120  de  large,  et 
renferme  environ  600,000  hab. 

Indn.slan  ou  Indoustan.  V.  IIindoustan  ou  Inde 

CISGANGÉTIQUE. 

Indra,  dieu  de  l'air  et  des  saisons  dans  la  religion 
de  Brahma.  On  le  représente  monté  sur  l'éléphant  Ira- 
val,  avec  quatre  bras  et  les  yeux  bandés. 

Indre,  Iuger,  alfl.  de  gauche  de  la  Loire,  vient  du 
départ,  de  la  Creuse,  arrose,  dans  l'Indre  et  l'Indre-et- 
Loire,  La  Châtre,  Chàteauroux,  Buzançais,  Palluau,  Châ- 
tillon,  Loches,  Beaulieu,  Montbazon,  Azay-le-Bideau,et 
se  divise  en  deux  bras  qui  se  jettent,  l'un  dans  la  Loire, 
l'autre  dans  le  Cher.  Elle  reçoit  l'igneray,  l'indroye  et 
la  Vanvre.  Son  cours  est  de  250  kil. 

Indre  (L').  départ,  de  la  France  centrale,  a  pour 
limites  :  au  N. ,  le  Loir-et-Cher;  à  l'E.,  le  Cher; 
au  S.,  la  Creuse  et  la  Haute-Vienne;  auS.  O.,  la  Vienne; 
au  N.  O.,  l'Indre-et  Loire.  Sa  superficie  est  de  6,795  kil. 
carrés  ;  sa  pop.  de  277,800  hab.  Il  est  arrosé  par  l'Indre, 
la  Creuse,  le  Cher.  Le  sol  est  généralement  plat;  le 
sud-est  est  boisé;  l'est  ou  pays  de  Champagne  a  des 
prairies  où  l'on  élève  de  nombreux  et  beaux  moutons, 
du  gros  bétail,  des  chevaux,  des  porcs  et  des  oies;  la 
Brenne,  à  l'O.,  est  un  vaste  plateau,  dont  la  glaise  forme 
le  sous-sol  ,  et  où  les  nombreux  étangs  causent  une 
grande  mortalité;  cependant  l'agriculture  commence  à 
y  faire  beaucoup  de  progrès,  et  les  étangs  fournissent  beau- 
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coup  de  poissons. Nombreuses  mines  de  fer,  marbre, 
terre  à  potier,  pierres  lithographiques,  pierres  meu- 
lières. Fabriques  de  draps,  tanneries,  bonneterie,  pa- 
pier. Le  cîi.-ï,  est  Châteauroux  ;  il  y  a  4  arrondisse- 
ments :  Châteauroux,  Le  Blanc.  Issoudun,  La  Châtre.  Il 
est  du  ressort  de  la  19e  division  militaire  (Bourges),  de 
la  Cour  impériale  de  Bourges,  fait  partie  du  diocèse  de 
Bourges  et  de  l'académie  de  Poitiers.  11  a  été  formé  du 
Bas-Berry,  de  la  Marche  et  de  la  Touraine. 

Indre-et-Loire,  départ,  de  la  France  centrale,  a 
pour  limites:  au  N.,  Loir-et-Cher  et  Sarthe;  à  l'O, 
Maine-et-Loire  ;  au  S.,  Vienne  et  Indre  ;  à  l'Ë.,  Indre  et 
Loir-et-Cher.  La  superticie  est  de  011,370  hectares  ;  la 
popul.,de  525,193  hab.  Il  est  arrosé  par  la  Loire,  le 
Cher,  l'Indre,  la  Vienne,  la  Creuse.  Le  climat  est  tem- 
péré; il  y  a  de  belles  forêts  (Amboise,  Chinon,  Loches), 
quelques  mines  de  fer,  des  pierres  meulières  et  litho- 
graphiques, du  calcaire  tendre  qui  contient  beaucoup 
de  salpêtre.  Les  bords  de  la  Loire  sont  très-fertiles, 
mais  l'arrondissement  de  Loches  n'a  que  de  maigres  ré- 
coltes, le  sol  y  est  aride  et  sablonneux.  La  vigne  fournit 
de  bons  vins  (Vouvray,  Bourgueil,  etc.);  on  cultive 
beaucoup  le  lin,  le  chanvre,  les  fruits  et  les  légumes.  Il 
y  a  des  forges,  des  labriques  d'étofles  de  soie,  des  acié- 
ries, des  tanneries,  des  papeteries;  la  charcuterie  et  la 
préparation  des  fruits  secs  forment  une  branche  impor- 
tante de  commerce.  Le  ch.-l.  est  Tours;  il  y  a  3  arron- 
dissements :  Tours,  Chinon  et  Loches.  11  forme  le  dio- 
cèse de  Tours,  est  dans  la  18°  divis.  militaire  (Tours), 
dépend  de  la  Cour  impériale  d'Orléans  et  de  l'Académie 
de  Poitiers.  Il  a  été  formé  de  la  Touraine  et  de  quelques 
parties  de  l'Anjou  et  de  l'Orléanais. 

Indre  (La  Basse-),  port  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire,  à  0  Uil.  0.  de  Nantes  (Loire-Inférieure).  Forges 
pour  l'affinage  du  fer;  3,600 hab. 

Indret,  île  de  la  Loire,  annexée  à  la  Basse-Indre,  à 
8  kil  0.  de  Nantes  (Loire-Inférieure).  Une  fonderie  de 
canons  y  avait  été  établie  sous  Louis  XV  ;  depuis  1827, 
on  y  a  formé  une  vaste  usine  de  l'Etat  pour  la  construc- 
tion des  machines  à  vapeur  de  la  marine  militaire;  elle 
occupe  2,000  ouvriers. 

Indulgences.  Ce  que  l'Eglise  catholique  appelle 
indulgences,  c'est  la  rémission  des  peines  du  purga- 
toire qu'elle  accorde  au  pécheur  en  faveur  de  son  re- 
pentir ou  même  pour  toute  œuvre  pieuse  (donations, 
aumônes,  etc.).  La  vente  des  indulgences  en  Allemagne 
par  un  dominicain  irrita  les  augustins  que  Léon  X, 
avait  jusque-là  chargés  de  la  faire:  ce  fut  l'occasion 
des  premières  prédications  de  Luther  en  1517. 

Induit.  On  appelle  induit  une  bulle  du  pape  qui 
accorde  des  privilèges  à  un  corps  ou  à  un  particulier 
quelconque,  et  qui  leur  permet  de  manquer  à  la  loi 
commune. 

Indus,  auj.  Sind,  fleuve  de  l'Inde  ancienne  à  l'O. 
On  ne  connaissait  dans  l'antiquité  ni  sa  source,  que  l'on 
plaçait  quelque  part  à  l'O.,  ni  son  cours  supérieur.  Il 
recevait  l'Acésine,  grossie  de  l'Hydaspe.de  l'Hydraste  et 
del'llyphase;  et,  après  avoir  formé  dans  la  Patalène  un 
delta  marécageux,  il  se  jetait  dans  la  mer  Erythrée. 
V.  Sind. 

Indutiomare,  chef  des  Trévires,  fut  l'un  des  en- 
nemis de  César  en  Gaule.  Il  souleva  les  Eburons,  atta- 
qua Labienus,  mais  fut  repoussé  et  tué,  54  av.  J.  C. 

Ineboli  [lonopolis],  v,  de  la  Turquie  d'Asie  (Ana- 
tolie),  port  sur  la  mer  Noire,  à  150  kil.  0.  de  Sinope. 
Vastes  chantiers  pour  le  doublage  en  cuivre  des  vais- 
seaux ;  manufactures  de  câbles;  3,500  hab. 

Incz  de  Caslro,  d'une  famille  illustre  de  Galice, 
captiva  par  sa  beauté  et  les  charmes  de  son  esprit  dont 
Pèdre,  fils  du  roi  de  Portugal,  Alphonse  IV.  Après  la 
mort  de  Constance,  sa  première  femme,  elle  l'épousa 
en  secret,  1354.  Irrité  de  la  désobéissance  de  son  lils, 
et  excité  par  des  courtisans  ambitieux,  le  vieux  roi  la 
fit  assassiner,  1355.  Dès  lors  dom  Pèdre  ne  vécut  plus 
que  pour  la  vengeance.  Il  prit  les  armes  contre  son 
père;  puis,  en  1557,  devenu  roi,  il  se  fit  livrer  les  bour- 
reaux d'Inez  réfugiés  en  Caslille,  les  fit  périr  dans  les 
plus  affreux  tourments,  et,  dit-on,  leur  arracha  lui- 
même  le  cœur.  La  lin  d'Inez  a  fourni  un  de  ses  plus 
beaux  passages  à  Camoéns,  et  une  tragédie  à  Lamothe. 
Infant,  litre  donné  en  Espagne  aux  princes  du  sang 
royal,  et  aux  enfants  des  grandes  familles. 

InTantado  (Duc  de  1'),  homme  d'Etat  espagnol, 
né  en  1773,  de  l'illustre  famille  des  Silva,  conseiller 
du  prince  des  Asturies,  Ferdinand,  condamné  à  mort, 
en  1807,  par  l'influence  deGodoy,  fut  sauvé  par  l'inter- 
vention du  peuple.  Il  accompagna  Ferdinand  à  Bayonne, 


fut  colonel  dans  la  garde  du  roi  Joseph;  puis  se  dé- 
clara contre  l'intervention  des  Français,  les  combattit 
à  la  tête  d'un  corps  d'armée,  et  fut  nommé  par  les 
Cortès  de  Cadix  président  du  conseil  d'Espagne.  Ferdi- 
nand VII,  rétabli  sur  le  trône,  lui  conserva  sa  faveur  ; 
en  1823,  il  fut  président  du  conseil  de  régence  institué 
à  Madrid,  lorsque  les  Français  y  entrèrent.  Il  fut  chef 
du  ministère,  1825-26,  puis  rentra  dans  la  vie  privée. 
Il  mourut  à  Madrid  en  1841. 

Inféodalion,  acte  par  lequel  le  seigneur  mettait 
son  vassal  en  possession  d'un  fief,  que  ce  fief  fût  une 
terre,  une  dignité  ou  une  charge. 

Bnféries,  Inferix,  sacrifices  faits  par  les  anciens  sur 
les  tombeaux  des  morts.  On  y  immolait  d'abord  des 
prisonniers  de  guerre  ;  puis,  quand  les  mœurs  s'adou- 
cirent, des  animaux.  Les  Romains  finirent  par  y  faire 
combattre  des  gladiateurs. 

Inférieure  (Merj,  Inferum  mare,  nom  de  la  mer 
Tyrrhénienne.  La  mer  Adriatique  avait  reçu  le  nom  de 
Superum  mare. 

Infuie,  Infula,  diadème  qu'à  P.ome  et  dans  la  Grèce 
on  mettait  aux  victimes  avant  de  les  sacrifier.  Les  prê- 
tres s'en  paraient  aussi.  A  la  guerre,  les  vaincus  les 
prenaient  pour  annoncer  qu'ils  se  rendaient  à  discré- 
tion. 

Bngaunes,  peuple  ligure,  établi  dans  la  Gaule 
Cisalpine,  entre  les  Apennins  et  le  golfe  de  Ligurie. 
Ils  furent  domptés  en  180  av.  J.  C,  par  Posthumius. 
Leur  capit-  était  Albium  Ingaunum,  auj.  Albenga. 

Ingeburge  ou  Ingelburge,  princesse  danoise, 
fille  du  roi  Waldemar  le  Grand,  née  en  1176.  épousa 
Philippe  Auguste,  en  1195;  mais  il  la  répudia  dès  le 
lendemain  des  cérémonies  du  mariage,  afin  d'épouser 
Agnès  de  Méranie.  Innocent  III  mit  la  France  en  in- 
terdit pour  forcer  Philippe  à  reconnaître  ses  droits. 
La  cause  fut  portée  devant  un  concile,  12(11,  et  au  mo- 
ment où  les  canonisles  du  roi  Philippe  plaidaient  cha- 
leureusement sa  cause,  et  déclaraient  que  leur  auguste 
maître  croirait  manquer  à  toutes  les  lois  divines  et 
humaines,  s'il  reprenait  Ingelburge,  il  quitta  la  salle, 
l'alla  chercher  dans  son  couvent,  et,  la  mettant  derrière 
lui  en  croupe,  la  reprit;  mais  il  ne  lui  témoigna  jamais 
aucune  affection.  Elle  mourut  à  Corbeil,  en  1257. 

Ingegnerî  (Angiolo),  littérateur  italien,  né  à  Venise, 
1550-1015,  traduisit  en  vers  italiens  le  Remedium  amoris 
d'Ovide  et  publia,  en  1583,  la  danza  di  Venere.  Ce  fut 
lui  qui  recueillit  le  Tasse  fugitif,  et  qui  plus  tard, 
lorsque  le  grand  poète  était  enfermé  dans  l'hôpital  des 
fous,  publia  la  Jérusalem  délivrée.  Il  ne  trouva  pas  lui- 
même  l'appui  qu'il  avait  si  généreusement  donné.  On 
le  voit  dans  toute  sa  vie  implorer  grand  seigneur  après 
grand  seigneur;  l'un  deux  enfin,  le  duc  Ferrante  II 
de  Gonzague,  afin  de  montrer  le  re>pect  que  l'on  doit 
aux  belles-lettres,  le  fit  venir  à  Guastalla  et  lui  fit  fa- 
briquer du  savon. 

Ingclgcr  fut  le  premier  comte  héréditaire  d'Anjou. 
Il  fut  choisi  par  Charles  le  Chauve  pour  combattre  les 
Normands  et  les  Bretons.  C'est  lui  qui  ramena  d'Auxerre 
à  l'ours  les  reliques  de  saint  Martin.  Il  mourut  en  888. 

Ingelueim  (Nieder-),  v.  du  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt,  près  du  Rhin,  à  12  kil.  O.  de  Mayence.  Vins 
rouges  renommés.  On  y  voit  quelques  ruines  du  palais 
de  Charlemagne;  2,200  hab. 

Ingelheim  (Ober-),  v.  voisine  de  la  précédente 
sur  la  Seize.  Vieille  église  du  vin8  siècle.  Charlemagne  y 
présida  la  diète  qui  déposa  Tassillon,  duc  de  Bavière, 
en  788;  2,400  hab. 

Ingelinunster,  v.  de  la  Flandre  occidentale  (Bel- 
gique), à  12  kil.  N.  de  Courtrai.  Brasseries,  distilleries; 
6,000  hab. 

Ingelramne,  évêque  de  Metz,  mort  en  791,  fut 
archi-chapelain  du  palais  de  Charlemagne,  et  l'un  de 
ses  principaux  conseillers.  On  lui  doit  une  collection 
de  canons  qu'il  envoya  au  pape  Adrien. 

Ingenhousz  (Jean),  naturaliste  et  chimiste  hollan- 
dais, né  àBréda,  1730-1799.  Etabli  à  Londres,  il  se  lit 
si  bien  remarquer  par  ses  talents  en  médecine,  qu'il 
fut  appelé  par  Marie-Thérèse  pour  vacciner  ses  enfants; 
Joseph  II  faisait  avec  lui  des  expériences  de  physique. 
lia  publié:  Expériences  sur  les  végétaux,  1779;  et 
plusieurs  mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques. Il  a  introduit  l'usage  de  l'acide  carbonique 
dans  la  médecine,  et  découvert  que  les  végétaux  vi- 
vants, à  la  lumière,  émettent  de  l'oxygène  qui  purifie 
l'air,  et,  à  l'ombre,  de  l'acide  carbonique  qui  le  cor- 
rompt. 

Ingénu  {ingéniais).   Etait  ingénu  tout  citoyen  ro- 
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romain  né  de  parents  libres.  C'était  encore  l'enfant  né 
seulement  d'un  père  ou  d'une  mère  libre.  On  appelait 
Ingénus  de  César  les  affranchis  à  qui  l'empereur  avait 
accordé  les  droits  de  citoyen. 

Ingenuus  (Decuuis  Lelius),  l'un  des  30  tyrans, 
prit  la  pourpre  en  Pannonie,  mais  fut  défait  et  tué  à 
Mursia  (200  ap.  J.  C.)  par  Galliert,  fils  de  Valérien. 

Inger,  nom  latin  de  l'Indre. 

Eiiger^lteim,  bourg'  de  l'arr.,  et  à  6  kil.  N.  0.  de 
Colmar  (Haut-Rhin);  2,498  hab. 

Ingévons.  V.  Germanie. 

Inghiramî  (Thomas),  humaniste  italien,  né  à  Vol- 
terra,  1470-1516,  surnommé  Fedra  pour  le  talent  avec 
lequel  il  avait  joué  à  Rome  le  rôle  de  Phèdre  dans 
l'Hippolyte  de  Sénèque.  Ses  discours  lui  firent,  suivant 
Erasme,  donner  le  surnom  de  Cicéron  de  son  époque. 
Il  a  laissé:  Oratio  in  funere  cardinalis  Lud .  de  Podoca- 
tero;  Oratio  in  laudem  Ferdinandi,  Hispanix  régis,  etc. 

Ingles  (le  maître  Jorge),  peintre  espagnol  du  xv8  s., 
se  distingua  dans  l'histoire  et  le  portrait.  Il  reste  de 
lui  de  belles  fresques  à  Grenade. 

Ingoda.  riv.  de  la  Russie  d'Asie  (G  d'Irkoutsk);  réunie 
à  l'Onori,  elle  prend  le  nom  de  Chilka;  650  kil.  de  cours. 

Ingolstadt,  v.  forte  de  Bavière  (Haute-Bavière), 
sur  le  Danube,  à  70  kil.  N.  de  Munich.  Entrepôt  de  sel, 
draps,  cartes  à  jouer,  potasse.  Louis  le  Riche,  1452,  y 
fonda  une  université,  pendant  longtemps  la  plus  célè- 
bre de  l'Allemagne;  mais  en  1800  elle  fut  transférée 
à  Landshut.  On  y  remarque  le  tombeau  de  Tilly,  qui  y 
mourut.  Elle  a  été  forteresse  fédérale  ;  11,000  hab. 

Ingotif  (François-Robert),  graveur,  né  à  Paris, 
1747-1812.  élève  de  Flipart.  On  distingue  parmi  ses 
œuvres  la  Nativité  d'après  Raphaël;  Gérard  Dow  jouant 
du  violon,  etc.  Plusieurs  planches  du  voyage  de  Cassas 
et  du  grand  ouvrage  de  la  Commission  d'Egypte. 

Ingoul,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  prend  sa  source 
dans  le  gouvernement  de  Kherson  et  se  réunit  au  Boug, 
près  du  port  de  INikolaïef;  280  kil.  de  cours. 

Ingouletz,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  arrose  le 
gouvernement  de  Kherson;  elle  se  jette  dans  le  Dnie- 
per; cours  de  450  kil. 

ïmgouville.  V.  Havre  (Le). 

Ingrande,  bourg  de  l'arr.  et  à  52  kil.  S.  O.  d'An- 
gers (Maine-et-Loire),  sur  la  Loire,  qu'on  y  passe  sur 
un  pont  suspendu.  Une  partie  du  bourg,  Montrelais, 
appartient  à  la  Loire-Inférieure.  Verrerie  importante; 
1,500  hab. 

Hngrassîas  (Jean-Philippe),  médecin,  né  à  Palerme, 
1510-1580.  Par  son  dévouement  pendant  la  peste  qui 
désolait  Palerme,  1575,  il  mérita  le  nom  à'Hippocrale 
sicilien.  Il  a  le  premier  parlé  de  ï'étrier,  petit  os  de  l'in- 
térieur de  l'oreille.  Tandis  que  Colombo  prétendait 
l'avoir  le  premier  connu,  Fallope  renonça  généreuse- 
ment au  mérite  de  cette  découverte  pour  le  lui  attri- 
buer. On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  mé- 
decine. 

Ingres  (Jean-Adguste-Domimode)  ,  célèbre  peinlre 
français,  né  à  Montauban,  1780,  d'un  père  à  la  fois  peintre 
et  musicien,  cultiva  également  les  deux  arts.  Confié 
encore  enfant  à  Roques  de  l'académie  de  Toulouse,  il 
mérita  à  onze  ans  le  grand  prix  de  cette  académie,  et  à 
seize,  il  était  déjà  maître  de  son  crayon.  Il  vint  alors  à 
Paris,  où  malgré  de  secrètes  répugnances,  car  Raphaël 
était  déjà  son  idéal,  il  entra  dans  l'atelier  de  David.  Dès 
1802,  il  obtint  le  grand  prix  de  Rome;  mais  il  ne  se 
rendit  dans  cette  ville  que  2  ans  après,  1804.  C'est  là 
que  ses  premières  velléités  d'indépendance  se  firent  jour 
dans  son  tableau  à'OEdipe  expliquant  l'Enigme,  exposé 
en  1808.  L'apparition  de  son  Odalisque,  1819,  suscita  un 
soulèvement  dans  l'école;  on  cria  au  mauvais  goût, 
mais  le  grand  artiste  n'en  continua  pas  moins  à  marcher 
dans  la  voie  que  son  génie  lui  avait  fait  choisir.  Cette 
période  de  combat  où  il  fut  mis  au  ban  de  l'école  et.  où 
les  commandes  n'allèrent  pas  le  chercher,  dura  de  1810 
à  1825;  il  dut  lutter  contre  le  besoin  et  ne  lit  guère 
que  des  portraits.  Son  Vœu  de  Ijouis  XIII,  exposé  en 
1824,  lui  ouvrit  enfin  les  portes  de  l'Institut.  La  critique 
acharnée,  qui  le  poursuivit  sa  vie  entière,  ne  pouvant 
plus  l'accuser  de  barbarie,  l'accusa  de  plagiat.  Pour  la 
foire  taire,  en  1854,  il  exposa  son  Martyre  de  saint  Sym- 
phorien;  mais  elle  n'en  cria  que  de  plus  belle.  Le  public 
lui-même,  surpris,  accueillit  avec  froideur  ce  magnifique 
ouvrage.  Dès  lors,  Ingres  prit  la  résolution  de  ne  plus 
exposer.  Parvenu  à  un  âge  où  tant  d'autres  se  retirent 
de  la  lice,  il  conserva  toute  la  puissance  de  son  art, 
et  s'est  plu  à  multiplier  les  preuves  d'un  talent  au- 
jourd'hui  incontesté.  L' Apothéose  d'Homère,  la  Jeanne 


dArc,  la  Vierge  à  l'Hostie,  la  Source,  datent  de  sa 
vieillesse.  Il  n'est  pas  moins  remarquable  comme 
peintre  de  portraits,  que  comme  peintre  d'histoire.  Les 
portraits  de  M"'  la  duchesse  de  Broglie,  de  M.  Mole, 
de  Berlin,  de  Chérubini,  enfin  son  propre  portrait 
peint  par  lui-même,  sont  parmi  ses  chefs-d'œuvres.  Il 
est  mort  en  1867. 

ïngi-ie,  anc.  prov.  de  la  Russie  d'Europe ,  depuis 
1785  incorporée  au  gouvernement  de  St-Pétersbourg. 
Des  mains  de  la  Russie,  qui  l'a  possédée  dès  le  xm"s., 
elle  a  passé  en  1617  dans  celles  de  la  Suède;  Pierre  le 
Grand  l'a  reconquise  en  1702  ;  il  a  mêlé  de  paysans 
russes  sa  population  d'origine  finnoise. 

Ingnlfe,  chroniqueur  anglais,  né  à  Londres,  1030- 
1109;  secrétaire  de  Guillaume  le  Conquérant,  il  visita 
Jérusalem,  se  fit  moine,  et  fut  nommé  abbé  de  Croy- 
land,  1075.  On  lui  attribue  à  tort  une  Histoire  de  l'ab- 
baye de  Croyland;  elle  contient  peut-être  quelques  pas- 
sages écrits  de  sa  main,  mais  elle  n'est  qu'une  sorte 
de  roman  historique  composé  par  des  moines  du  xme  ou 
du  xiv  siècle.  VHistoria  monasterii  Croylandensis  a  été 
surtout  publiée  dans  le  Rerum  Anglicarum  Scriptorum 
velerum  Tomusprimus  de  Gale,  1684. 

Unsgwiller,  petite  ville  de  l'arr.  et  à  20  kil.  K.  E. 
de  Saverne  (Bas-Rhin),  sur  la  Mocler.  Industrie  assez 
active;  anc.  place  forte;  2,229  hab. 

Bmhanibane.  riv.  d'Afrique  (Mozambique);  elle  se 
jette  dans  le  canal  de  Mozambique;  250  kil.  de  cours.  — 
11  y  a  sur  la  rivière  une  petite  ville  du  même  nom. 

Inkerouann,  v.  de  Crimée  (Russie  d'Europe),  sur 
la  Tchernaïa,  près  de  Sébastopol.  On  l'appelle  aussi 
Ville  des  cavernes,  parce  que  la  montagne  gigantesque 
qui  la  domine  est  percée  d'une  multitude  de  grottes.  Les 
troupes  anglo- françaises,  surprises  d'abord  par  les 
Russes,  5  nov.  1854,  leur  ont  fait  subir  une  défaite  mé- 
morable où  lord  Cathcart  a  perdu  la  vie. 

■un,  OEnus  ou  JEnus,  affl.  de  droite  du  Danube, 
prend  sa  source  dans  le  canton  des  Grisons,  arrose,  dans 
le  Tyrol,  Insprûck,  Hall,  Kufsiein,  sépare  la  Bavière 
de  l'Autriche,  et  se  jette  à  Passau  dans  le  Danube. 
L  Inn  reçoit  en  Suisse  66  ruisseaux  de  glaciers;  en  Ba- 
vière, l'Alz,  la  Salza.  Son  cours  est  de  450  kil.  L'inn 
donne  son  nom  à  l'un  des  5  cercles  de  la  Haute-Autriche, 
ch.-l.  Braunau. 

Innocent  I"  (Saint),  né  à  Albano,  pape  de  402  à 
417,  obtint  d'Honorius,  qu'il  persécutât  les  Donatistes, 
et  condamnât  Pelage.  Il  eut  le  chagrin  de  voir  ltome 
pillée  par  Alaiic.  Ona  recueilli  sesLetlres  et  Décrétâtes. 
On  le  fête  le  28  juillet. 

Innocent  II,  d'une  famille  romaine,  pape  de  1150 
à  1145.  Son  élection  précipitée  amena  un  schisme  dans 
l'Eglise.  La  minorité  des  cardinaux  lui  préféra  Pierre 
de  Léon,  qui  prit  le  nom  d'Anaclet,  et  que  soutint  la 
populace  romaine.  Innocent  fut  obligé  de  se  réfugier 
en  France,  où  saint  Bernard  fit  reconnaître  son  auto- 
rité. L'empereur  Lothaire  le  rétablit  parla  force  dans 
Rome;  mais  il  fallut  la  mort  d'Anaclet  pour  mettre  tin 
au  schisme,  1158.  Il  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  à  guerroyer  contre  Roger  de  Sicile,  qui  le  fit  pri- 
sonnier; et,  grâce  à  ses  prétentions  exagérées,  il  fut 
maintenant  cause  de  l'incendie  de  Vitry  par  Louis  VII, 
1142.  Il  condamna  Abailard  et  Arnaud  de  Brescia;  il 
mourut  au  milieu  d'une  révolte  des  Romains. 

Innocent  IBE,  antipape.  V.  Alexandre  III. 

Innocent  IIS,  de  la  famille  des  Conti,  né  à  Ana- 
gni,  élève  de  l'université  de  Paris,  fut  pape  de  1198  à 
1216.  Il  recouvra  et  étendit  les  domaines  de  l'Eglise;  se 
rendit  dans  Rome  indépendant  tant  de  l'Empereur  que 
des  Romains  ;  mit  la  France  en  interdit  pour  le  mariage 
de  Philippe  Auguste  avec  Agnès  de  Méranie.  Il  fit  prê- 
cher la  4m«  croisade,  et,  après  le  meurtre  de  son  légat, 
Pierre  de  Castelnau,  la  croisade  contre  les  Albigeois, 
1209.  Il  se  mêla  des  querelles  de  succession  à  l'Empire, 
et  prétendit  au  droit,  non  de  consacrer,  mais  de  nom- 
mer les  Empereurs  :  excommunia  d'abord  Jean  sans 
Terre,  dont  il  donna  le  royaume  à  Philippe  Auguste, 
puis  Louis,  fils  de  Philippe  Auguste,  et  les  barons  anglais 
révoltés  contre  Jean  sans  Terre,  qui  lui  avait  fait  hom- 
mage de  sa  couronne.  Il  fut  le  protecteur  du  jeune  Fré- 
déric, roi  de  Kaples,  qui  devint  empereur  d'Allemagne. 
S'il  fut  ambitieux,  il  fut  aussi  le  plus  savant  homme 
et  le  plus  habile  jurisconsulte  de  son  siècle.  Il  présida 
le  concile  général  de  Latran,  en  1215  II  introduisit,  dans 
l'administration  delà  justice,  des  règles  et  des  formes  que 
les  tribunaux  civils  ont  depuis  souvent  imi'ées;il  écrivit 
quelques  ouvrages  religieux,  et,  dit-on,  plus  de  4,000 
lettres  que  l'on  a  recueillies  (Baluze,  Paris,  1082,  2  vol. 
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in-fol.).Il  est  aussi  l'auteur  du  Veni,  Sancte  Spiritus,  et 
peut-être  du  Stabat  Mater.  Son  Histoire  a  été  surtout 
écrite  par  Hurter. 

Innocent  IV  (Sinibalde  de  Fïesque),  né  à  Gènes, 
fut  pape  de  1243  à  1254.  Elu  pour  complaire  à  Frédé- 
ric H,  il  rompit  bientôt  avec  lui,  et  dut  se  réfugier  à 
Lyon,  où  il  le  déposa  dans  un  concile  général.  L'humi- 
liation et  la  mort  de  cet  empereur  (en  12501  ne  l'a- 
paisèrent point;  il  poursuivit  le  père  jusque  dans  ses 
enfants,  et  mourut  au  milieu  des  guerres  qu'il  suscita 
alin  de  délrôner  sa  famille. 

Innocent  V,  né  à  Moutiers  (Savoie),  élu  pape  et 
mort  en  1276.  Il  est  plus  connu  comme  le  dominicain 
Pierre  de  Taientaise.  Il  enseigna  la  théologie  à  Paris, 
après  saint  Thomas  d'Aquin,  et  devint  archevêque  de 
Lyon,  1272.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  quel- 
ques-uns n'ont  jamais  été  imprimés. 

Innocent  f  j,  né  dans  le  Limousin,  cinquième  pape 
d'Avignon,  élu  en  1552,  mort  en  15(52,  introduisit  dans 
l'Eglise  quelques  réformes,  ordonna  la  résidence  aux 
prélats  et  autres  bénéficiers,  et  s'efforça  de  réconcilier 
les  Eglises  grecque  et  latine.  Il  rétablit  l'autorité  pon- 
tificale dans  les  Etats  de  l'Eglise,  mais  fut  rançonné 
à  Avignon  par  les  compagnies  qui  désolaient  la  France. 

innocent  VII,  né  dans  les  Abruzzes,  pape  de  1404 
à  1400,  fit  de  louables  efforts  pour  terminer  le  schisme 
par  un  compromis;  il  dut  quitter  Rome  dans  une  sédi- 
tion soulevée  par  l'antipape  Benoît  XIII. 

Innocent  VHI  (J.-B.  Cibo),  né  à  Gênes  en  1452, 
pape  de  1484  à  1492.  Pour  foire  la  guerre  aux  Turcs, 
il  leva  de  grandes  sommes  qu'il  dépensa  dansdes  guerres 
contre  Ferdinand,  roi  de  Naples.  Il  accepta  du  sultan 
Bajazel  une  pension  pour  la  garde  de  son  frère  Zizim, 
qui  eût  pu  être  si  utile  dans  toute  guerre  dirigée 
contre  les  Turcs.  II  fit  de  louables  efforts  pour  obtenir 
l'abolition  de  l'épreuve  par  le  fer  chaud. 

Innocent  IX,  né  à  Bologne,  élu  en  1591,  ne  fut 
pape  que  deux  mois. 

Innocent  X  (Jean-Baptiste  PanBli),  né  à  Rome 
en  1572,  pape  de  1644  à  1655.  Il  n'est  guère  connu 
que  pour  avoir  condamné  les  cinq  fameuses  proposi- 
tions extraites  de  Jansénius,  1655.  Il  punit  les  Barbe- 
rini,  qui  avaient  abusé  du  pouvoir  sous  Urbain  VIII,  et 
accorda  trop  d'autorité  à  sa  belle-sœur  Olympia. 

Innocent  XI  (Benoît  Odescalchi),  né  à  Côme 
en  1611,  pape  de  1676  à  16S9.  Un  premier  démêlé 
d'Innocent  avec  Louis  XIV,  à  propos  de  la  Régale  (V.  ce 
mol),  amena  en  France  l'assemblée  du  clergé  et  les 
quatre  articles  de  1682.  Pour  maintenir  le  droit  d'asile 
dans  le  quartier  de  son  ambassade,  1687,  Lavardin, 
ambassadeur  de  France,  entra  dans  Rome  presque  de 
vive  force.  Innocent  réforma  l'Eglise,  et  condamna  le 
quiétismedeMolinos. 

Innocent  XII  (Art.  Pignatelli),  né  à  Naples 
en  1615,  pape  de  1092  à  1700,  abolit  le  népotisme  des 
papes  à  Rome,  et  ôta  toute  distinction  extraordinaire 
aux  neveux  des  pontifes.  Il  mit  fin  à  la  querelle  entre 
le  saint-siége  et  la  France,  1695,  et  consentit  à  instituer 
les  évèques,  à  la  suite  d'une  lettre  de  soumission  de 
leur  part,  rédigée  par  Bossuet.  Il  condamna  le  livre  des 
Maximes  des  saints  de  Fénelon,  1699. 

Innocent  XIII  (Michel-Ange  Conti),  né  à  Rome 
en  1655,  pape  de  1721  à  1724,  sut  faire  regretter  le 
peu  de  durée  de  son  pontificat.  Cependant  c'est  lui  qui 
a  nommé  l'abbé  Dubois  cardinal. 

innocent»  (Fête  des)  ;  elle  est  instituée  dans  l'Eglise 
romaine  en  mémoire  des  enfants  qu'Hérode  fit  massa- 
crer l'année  de  la  naissance  de  Jésus.  On  la  célèbre 
le  28  décembre. 

Innocents  (Fête  des).  V.  Fous  (Fête  des). 

InntSial,  c'est-à-dire  valide  de  Vlnn,  région  du 
Tyrol,  qui  se  divise  en  deux  cercles,  le  Bas-lnnthal, 
ch.-l.  Inspriick;  le  Haut-Innthal,  ch.-l.  Imst. 

Ino.  V.  Athamas. 

In  partibus.  Un  évêque  in  partibus  infidelium 
est  celui  dont  le  siège  est  dans  un  pays  occupé  par  le* 
infidèles. 

In<fin:sitîon  (du  latin  inquirere,  rechercher),  tri- 
bunal chargé  de  poursuivre  les  erreurs  contre  la  foi. 
Innocent  III,  en  1204,  lors  de  la  guerre  contre  Albigeois, 
lui  donna  un  commencement  d'organisation  et  nomma, 
vers  1215,  saint  Dominique  inquisiteur  général;  mais 
ce  tribunal  ne  fut  définitivement  constitué  qu'en  1253 
par  Grégoire  IX.  Introduite  en  France  sous  saint  Louis, 
1255,  elle  ne  put  s'y  maintenir;  mais,  dans  quelques 
Etals  de  l'Italie,  et,  particulièrement  en  Espagne,  où 
elle  fut   fondée  en  1252,  elle  parvint  à  s'enraciner  et 


prit  des  développements  effrayants.  En  Espagne,  l'In- 
quisition, ou  Saint-Office,  fut  surtout  dirigée  contre  les 
Juifs  et  les  Maures  relaps.  Sous  Ferdinand  et  Isabelle, 
un  grand-inquisiteur  (le  premier  fut  Torquemada), 
assisté  d'un  Conseil  et  de  45  inquisiteurs  généraux, 
s'établit  à  Séville,  1481.  Plus  tard,  le  conseil  se  trans- 
porta à  Madrid.  L'inquisition  fut,  dès  lors,  un  instru- 
ment terrible  entre  les  mains  des  rois.  Philippe  II, 
surtout,  se  servit  d'elle  pour  frapper  ses  ennemis 
politiques,  et  ses  successeurs  ne  suivirent  que  trop  son 
exemple.  Bien  qu'elle  menaçât  également  prêtres  et 
laïques,  elle  ne  fut  abolie  qu'en  1820,  par  les  cortès. 
j  La  procédure  y  était  secrète.  Quand  le  prévenu  était 
condamné  à  mort,  ce  qui  n'était  que  trop  fréquent, 
comme  l'Eglise  a  horreur  du  sang,  elle  le  livrait  au 
bras  séculier,  qui  le  couvrait  d'une  robe  jaune,  appelée 
San  benito,  et  qui,  en  le  brûlant,  faisait  ce  qu'on  appelait 
alors  un  auto-da-fé  (acte  de  foi).  Voir  Llorente,  Hist. 
de  l'inquisition,  Paris,  1815-17,  4  vol.  in-8°;  Héfélé,  Le 
cardinal  Ximénès  et  la  situation  de  l'Eglise  d'Espagne 
à  la  fin  du  xv°  s. ,  in-8°. 

Insara,,v.  de  la  Russie  d'Europe,  gouv.  dePenza; 
0,8110  hab.  Tannerie,  fonderie  de  fer. 

Inscription  niaritâmje,  obligation  imposée  à 
tous  les  marins  et  ouvriers  des  professions  maritimes, 
depuis  18  ans  jusqu'à  50,  afin  que  l'Etat  puisse  les 
trouver  au  besoin,  pour  le  service  des  flottes.  Ils 
sont  divisés  en  quatre  classes  :  la  première ,  celle 
des  célibataires,  fournit  le  contingent  annuel  de  la 
flotte  :  on  ne  puise  dans  les  autres  qu'en  cas  de  né- 
cessité ,  mais  l'obligation  de  servir  sur  les  vaisseaux 
de  l'Etat  n'est  qu'un  des  moindres  inconvénients  de 
l'Inscription  maritime.  Ainsi,  l'inscrit  ne  peut  s'ab- 
senter plus  de  huit  jours  de  son  domicile  sans  une 
permission  écrite  du  commissaire  du  quartier.  Il  jouit, 
en  retour,  de  quelques  privilèges,  comme  droit  à  une 
demi-solde  après  500  mois  de  navigation,  quand  même 
il  n'aurait  servi  que  sur  des  bâtiments  de  commerce. 
Mais  on  comprend  que  cette  surveillance  continuelle 
dégoûte  nos  hommes  de  mer.  Aussi ,  actuellement , 
parle-t-on  de  l'abolir  comme  funeste  aux  intérêts 
mêmes  qu'elle  veut  protéger;  car,  en  diminuant  le 
nombre  de  nos  marins,  elle  rend  par  cela  même  moins 
puissante  notre  marine.  La  loi  de  l'inscription  mari- 
time date  du  5  brumaire  an  IV  (25  octobre  1795). 

Inscriptions  et  belles-lettres  (Académie  des). 
V.  Académie. 

Insinuation;  on  appelait  ainsi,  dans  l'ancienne 
France,   la   publication  et  l'enregistrement  d'un  acte. 

Inspruck,  c'est-à-dire  Pont  sur  Vlnn,  VjEnopontum 
des  Romains,  capit.  du  Tyrol  autrichien,  et  ch.-l.  du 
cercle  qui  porte  son  nom,  située  dans  une  belle  vallée, 
entourée  de  hautes  montagnes,  sur  l'Inn,  à  590  kil.  S.  E. 
de  Vienne;  15,000  hab.  Université,  Académie  des  anti- 
quités et  des  beaux-arts,  dite  Ferdinandeum.  Siège  du 
gouvernement  et  de  l'administration,  cour  d'appel,  etc. 
Belle  cathédrale,  magnifique  pont  sur  l'Inn.  Soieries, 
gants,  cotonnades,  coutellerie,  machines,  armes  à  feu. 

Instcrburg,  v.  de  Prusse  (Prusse  orientale),  au 
confluent  de  l'inster  avec  l'Angerap.  La  ville  doit  son 
origine  à  l'ordre  Teutonique;  10,000  hab. 

Institut  d'Egypte,  nom  donné  à  la  commission 
de  savants  qui  accompagnèrent  Bonaparte  dans  son  ex- 
pédition d'Egypte. 

Instituât  de  France.  V.  Académie. 

Institutes  de  Justinien,  traité  élémentaire  de 
droit  composé,  sur  l'ordre  de  Justinien,  par  Tribonien, 
son  chancelier,  et  les  jurisconsultes  Dorothée  et  Théo- 
phile. On  l'étudié  dans  nos  écoles. 

Insubrcs  ou  Imsubriens  (en  Gaulois  Is-Ombra, 
hommes  forts),  peuple  de  la  Gaule  cisalpine,  dans  la 
Transpadane  entre  le  Pô  eL  les  Alpes,  le  Tessin  et  l'Adda, 
ch.-l., Mediolanum  (Milan).  Us  étaient  originaires  du 
pays  des  Eduens,  et  venus  en  Italie  avec  Bellovèse;  An- 
niballes  trouva  imparfaitement  soumis  à  la  domination 
romaine  et  se  servit  d'eux  dans  la  2e  guerre  Punique. 
Débarrassée  d'Annibal,  Rome  n'eut  garde  d'oublier  les 
secours  qu'ils  lui  avaient  donnés,  tourna  contre  eux 
les  légions,  de  197  à  195  av.  J.  C,  et  depuis  cette  der- 
nière année  où  Valérius  Flaccus  leur  infligea  une  san- 
glante défaite,  ils  ont  disparu  de  l'histoire. 

Intapbernc,  aidé  de  six  seigneurs  Persans,  dé- 
barrassa la  Perse  de  la  tyrannie  des  Mages  et  conspira 
ensuite  contre  Darius  qui  le  condamna  à  mort. 

IntémélEcns,  peuple  de  la  Gaule  cisalpine,  dans  ta 
Ligurie  ;  ch.-l.  Albium  Intemelium,  au.j.  Vint-mille, 

Intendance  militaire,  corps  chargé  du  l'admi- 
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nisl ration  et  des  finances  de  l'armée.  Les  intendants 
créés  par  une  ordonnance  royale  du  29  juillet  1817,  ont 
remplacé  les  inspecteurs  aux  revues  et  les  commissaires 
des  guerres. 

H  intendants  des  Menus  (c'est-à-dire  des  menus 
plaisirs),  créés  en  1684  et  chargés  sous  l'ancienne  mo- 
narchie des  plaisirs  et  spectacles  de  la  cour. 

Entendants  des  Provinces.  Obligée  par  le  mau- 
vais état  de  ses  linances  de  vendre  les  emplois,  l'an- 
cienne monarchie  avait  bientôt  compris  qu'à  côté  de 
l'agent  prenant  le  titre  et  les  honneurs  d'une  charge 
importante,  mais  à  peu  près  indépendante  d'elle-même, 
parce  qu'ayant  acheté  son  emploi  il  était  difficilement 
révocable,  avait  compris,  dis-je,  qu'il  lui  fallait  élever 
un  nouvel  agent  nommé  par  un  acte  de  bon  plaisir  et 
en  conséquence  tout  à  sa  dévotion.  Créés  en  1630  par 
Richelieu,  les  Intendanls  des  Provinces  avaient  donc  la 
réalité  du  pouvoir;  on  pourrait  les  comparer  à  nos 
préfets  actuels.  Voir  le  curieux  ouvrage  de  Tocqueville, 
l'Ancien  Régime  et  la  Révolution,  et  le  mot  Généralité. 

Interamna  (entre  les  eaux),  v.  de  l'Italie  ancienne 
(Ombrie),  auj.  Teramo.  Patrie  de  l'historien  et  de  l'empe- 
reur Tacite. 

Intercales  (Jours).  L'année  grecque  étant  de  554 
jours,  l'année  romaine  de  555,  pour  leur  donner  la 
durée  de  l'ani.ée  solaire,  on  fut  obligé  d'intercaler  un 
certain  non.bie.de  jours  supplémentaires-  Chez  les  Ro- 
mains les  pontifes  étaient  chargés  de  ce  soin,  et  ils 
les  intercalaient  tous  entre  le  24  et  le  25  février.  Mais 
soit  neg.igence,  superstition,  ou  motifs  intéressés, 
l'œuvre  fut  si  mal  faite  que  César  dut  réformer  le  ca- 
lendrier. C'est  de  lui  que  date  l'année  julienne. 

Interdit  (Mise  en),  mesure  de  rigueur  à  laquelle 
recourait  le  Sl-Siége,  alors  que,  mécontent  de  quelque 
prince,  il  voulait,  en  soulevant  contre  lui  ses  sujets, 
le  forcer  à  changer  de  conduite.  Dans  un  royaume  mis 
en  interdit,  plus  de  sacrifice  de  la  messe,  plus  de  sé- 
pulture religieuse,  plus  de  sacrements  excepté  le  bap- 
tême et  l'extrême-onction;  ainsi,  puisque  le  mariage 
civil  n'était  pas  encore  institué,  plus  de  mariages.  Il 
est  facile  de  comprendre  la  puissance  d'une  arme  pa- 
reille au  moyen  âge. 

Interi  (Bakthélehï),  économiste  et  mécanicien,  né 
à  Pistoie  vers  1676,  mort  en  1757,  vint  à  iNaples  étudier 
et  plus  tard  enseigner  la  philosophie  et  les  mathéma- 
tiques. Faisant  un  noble  usage  d'une  fortune  qu'il  avait 
gagnée  par  son  talent  d'administrateur,  il  fonda  à  ses 
frais  (1754)  dans  l'université  de  cette  ville  une  chaire 
de  commerce  ou  d'économie  politique.  lia  le  premier 
introduit  l'usage  des  silos  pour  emmagasiner  les  blés, 
et,  afin  d'empêcher  les  grains  de  germer,  il  a  imaginé 
l'étuve  à  blé  destinée  à  les  dessécher. 

Intérieure  (Mer),  Intemum  mare,  nom  de  la  Médi- 
terranée, chez  les  anciens. 

Intérim  <!  Augsbourg,  décret  rendu  par  Charles- 
Quint  en  1548;  il  avait  la  prétention  de  régler  la  foi  en 
attendant  les  décisions  du  concile  de  Trente.  11  se  con- 
formait en  tous  points  à  la  doctrine  de  l'Eglise  catho- 
lique. Seulement,  comme  il  permettait  le  mariage  des 
prêtres  et  la  communion  sous  les  2  espèces,  il  déplut 
également  aux  catholiques  et  aux  protestants,  et,  pour 
le  faire  observer,  il  fallut  dans  quelques  endroits  em- 
ployer la  force. 

Interlachen  ou  Intcrlaken,  c'est-à-dire  entre 
les  lacs,  bourg  de  Suisse  dans  un  des  sites  les  plus 
charmants  de  l'Oberland  bernois;  près  de  l'Aar,  entre 
les  lacs  de  Thun  et  de  Brienz;  1,400  hab.  Ancien  châ- 
teau.  Près  delà  hospice  de  crétins. 

Intcrmoat  (Intermontium,  entre  deux  monts),  quar- 
tier de  l'ancienne  Rome.  11  tirait  son  nom  de  sa  position 
entre  deux  mamelons  du  mont  Capitolin. 

Internonce,  envoyé  du  pape  dans  une  cour  étran- 
gère, qui  lait  les  fonctions  du  nonce  en  son  absence. 

Interrégne,  Interroi,  Iuterregnum,  Inlerrex.  Il 
arrivait  quelquefois  à  Rome  que,  lorsqu'un  consul  dé- 
posait ses  pouvoirs,  le  consul  qui  devait  lui  succéder 
n'avait  pas  encore  été  élu  par  les  comices.  L'Etat  se 
trouvait  donc  sans  gouvernement.  Alors  le  sénat  choi- 
sissait dans  son  sein  un  membre  qu'il  investissait  de 
l'autorité  consulaire.  Ce  consul  provisoire  s'appelait  in- 
terroi. Après  5  jours  il  se  nommait  un  successeur  qui,  à 
son  tour,  élisait  aussi  son  successeur  après  le  même 
laps  de  temps,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  l'élection 
dans  les  comices  eût  abouti,  et  que  la  plus  importante 
magistrature  de  l'Etat  eût  cessé  d'être  vacante.  Le  pre- 
mier interroi  devait  seulement  gouverner,  les  autres 
devaient  en  outre  assembler  les  comices,  afin  que  les 


dangers  causés  par  un  pareil  vide  cessassent  au  plus 
tôt.  —  Dans  le  royaume  électif  de  Pologne,  lorsque  la 
royauté  devenait  vacante,  l'archevêque-primat  de  Gnesne 
prenait  en  main  le  gouvernement,  et  s'appelait  aussi 
interroi. 

Interrégne  (Grand-),  nom  donné  dans  l'histoire 
d'Allemagne  à  l'époque  de  troubles  qui  commence  à 
l'extinction  des  Hohenstaufen  par  la  mort  de  Conrad  IV, 
1254,  et  finit  à  l'élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg, 
1273.  Les  seigneurs  s'y  livrèrent  à  de  tels  brigandages, 
que  les  villes  furent  obligées  de  former  des  ligues  (Ligue 
du  Rhin,  ligue  de  Souabe,  Hanse,  etc.)  et  de  s'unir  afin 
d'assurer  la  liberté  du  commerce. 

Intorcetta  (Prospeu),  né  à  Piazza  (Sicile),  1025- 
1096,  jésuite  et  missionnaire  en  Chine,  où  il  n'échappa 
pas  à  la  persécution  de  1690.  Sans  parler  de  plusieurs 
ouvrages  de  Confucius  publiés  en  Chine  par  la  société 
des  jésuites  et  à  la  publication  desquels  il  a  pris  part, 
il  reste  de  lui  :  Testimonium  de  cultu  Sinensi,  Lyon, 
1700,  in-8°,  et  une  paraphrase  inédite  des  livres  appe- 
lés les  i  livres  de  Confucius. 

Intra  (Interamnium) ,  v.  d'Italie,  à  50  kil.  N.  de 
Novare,  joli  port  sur  la  rive  O.  du  lac  Majeur.  Fabriques 
de  verre,  faïence,  feutres,  amidon,  etc.  Commerce  actif 
entre  la  Suisse,  le  Piémont  et  la  Lombardie;  5,000  hab. 

Introdaequa,  v.  d'Italie,  dans  l'Abruzze-llté- 
rieure  II».  Hôpital;  5,500  hab. 

Invalides.  Dans  tous  les  temps,  les  nations  ont 
senti  la  nécessité  d'assurer  une  retraite  honorable  dans 
sa  vieillesse  à  celui  qui  avait  passé  sa  vie  à  les  défendre. 
Ainsi,  nous  trouvons,  chez  les  Grecs,  les  Prytanées  ;  chez 
les  Romains,  des  distributions  de  terres  conquises  aux 
légionnaires.  En  France,  sous  les  rois  de  la  5"  race, 
indépendamment  de  l'hospitalité  que  les  vieux  soldats 
reçurent  dans  les  couvents  de  fondation  royale  comme 
oblats  (présentés)  et  frères  lais  (laïques),  nous  voyons 
saint  Louis  ériger  pour  des  chevaliers  devenus  aveugles 
à  la  croisade  l'hospice  des  Quinze- Vingts;  Henri  IV  en 
éleva  un  (1597),  rue  de  Lourcine  à  Paris;  Louis  XIII, 
en  1632,  acheta  pour  eux  le  château  de  Bicêtre.  jusqu'à 
ce  qu'enfin  Louis  XIV  fonda  à  Paris  le  bel  établissement 
connu  sous  le  nom  d'hôtel  des  Invalides.  La  fréquence 
des  guerres  sous  le  1er  empire  obligea  Napoléon  à  lui 
créer  des  succursales,  une  à  Versailles  sous  le  Consulat, 
deux  autres  à  Eouvain  et  à  Avignon  en  1800.  Mais  la 
paix  qui,  depuis  1815,  a  heureusement  prévalu  a  permis 
de  les  fermer  :  celle  d'Avignon  s'est  pourtant  conservée 
jusqu'en  1848.  Aujourd'hui  l'idée  de  réunir  les  inva- 
lides et  de  les  faire  vivre  d'une  vie  commune  perd  du 
terrain,  du  moins  en  Angleterre;  et  le  parlement  a 
discuté  un  bill  qui  doit  bouleverser  toute  l'économie  de 
l'hôpital  de  Greenwich.  Les  Anglais  trouvent  que  l'admi- 
nistration seule  de  ces  grands  établissements  coûte  lort 
cher,  qu'en  dépensant  moins  d'argent  ils  pourraient 
faire  vivre  chez  eux  à  leur  aise  un  plus  grand  nombre 
de  vieux  soldats. 

Invalides  (Hôtel  des),  situé  à  l'extrémité  S.  0.  de 
Paris;  c'est  un  bâtiment  remarquable  par  sa  simplicité 
et  la  symétrie  de  ses  constructions.  Les  parties  les  plus 
saillantes  de  l'édifice  sont  la  chapelle,  aux  voûtes  de 
laquelle  pendent  des  drapeaux  pris  à  l'ennemi,  et  au 
fond  de  cette  chapelle  une  2*  église  circulaire  en  forme 
de  croix  grecque  qui  contient  les  tombeaux  de  Turenne 
et  de  Vauban,  et  dans  une  chapelle  demi-souterraine  le 
mausolée  de  Napoléon.  Devant  l'hôtel,  s'étend  une  es- 
planade dont  l'extrémité  est  armée  de  canons  pris  à 
l'ennemi  ;  canons  que  l'on  tire  à  Paris  dans  toutes  les 
grandes  fêtes.  Il  a  été  bâti  par  l'architecte  Libéral 
Bruant  (1070);  le  dôme  qui  surmonte  la  chapelle  est  de 
J.-1I.  Mansart.  En  1675,  époque  où  il  a  commencé  à 
être  habité,  il  servit  de  retraite  à  plus  de  6,000  inva- 
lides; il  n'en  abrite  plus  aujourd'hui  que  4,000. 

■  nverary,  v.  et  port  de  mer  d'Ecosse,  ch.-l.  du 
comté  d'Argyle;  à  l'embouchure  de  l'Ary,  à  50  kil.  O. 
d'Edimbourg.  Grande  pêche  et  exportation.  Aux  envi- 
rons est  le  château  des  ducs  d'Argyle;  2,500 hab. 

Inverkeithing,  v.  et  port  de  mer  d'Ecosse  (comté 
de  File),  à  15  kil.  N.  O.  d'Edimbourg.  Jolie  église. 
Mines  de  houille  importantes;  chantiers  de  construction; 
5,500  hab. 

Inverness,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  port  de 
mer.  Il  s'étend  sur  les  2  rives  de  la  Ness,  à  1  kil.  de 
son  embouchure  dans  le  golfe  de  Murray,  à  l'extrémité 
N.  E.  du  canal  Calédonien,  à  180  kil.  N.  0.  d'Edim- 
bourg; 15,000  hab.  Chemin  de  fer  d'inverness  à  Aber 
deen.  Commerce  immense  de  laine  et  de  moutons.  Des 
le  îv"  siècle,  elle  était  capit.  duroy.des  Pietés.  Cullodeu, 
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célèbre  par  la  bataille  qui  décida  du  sort  du  préten- 
dant, est  à  5  kil.de  la  ville. 

Inverness.  comté  maritime  de  l'Ecosse.  Superficie, 
2,710,800  acres;  pop.,  100,000  hab.  Plusieurs  des  îles 
Hébrides  en  dépendent.  Pays  sauvage  et  montagneux, 
traversé  par  la  cbaine  des  Grampians,  arrosé  par  la 
Spey,  la  Ness,  remarquables  par  leurs  pêcheries  de 
saumon.  Les  bestiaux,  les  moutons  et  la  laine  forment 
la  principale  richesse  et  les  seuls  objets  d'exportation 
du  comté. 

Investiture.  On  appelait  ainsi,  au  moyen  âge,  la 
mise  en  possession  d'un  immeuble,  d'un  fief  ou  d'un 
bénéfice.  Elle  se  faisait  en  la  '  cour  du  suzerain  par 
devant  témoins,  et  elle  avait  pour  signe  la  remise  d'un 
glaive,  d'un  anneau,  d'une  bannière,  d'une  motte  de  ga- 
zon, en  un  mot  d'un  objet  quelconque  ayant  quelque  rap- 
port avec  la  chose  concédée. 

Investitures  (Querelle  des).  Cette  querelle,  qui 
dura  un  demi-siècle,  de  1074  à  1122,  fut  soutenue 
par  les  empereurs  d'Allemagne,  Henri  IV  et  Henri  V 
d'une  part,  paries  papes  Grégoire  Vil,  Victor  III,  Ur- 
bain 11,  Pascal  II,  Gelase  II,  Calixte  II  de  l'autre,  dans 
un  but  extrêmement  sérieux.  En  effet,  les  Empereurs, 
sous  prétexte  que  le  bénéfice  ecclésiastique  entraînait 
la  possession  d'un  fief,  s'étaient  arrogé  le  droit  d'instituer 
par  la  crosse  et  l'anneau  les  plus  hauts  dignitaires  de 
l'Eglise.  On  comprend  que  Grégoire  VU,  1074,  ait  pro- 
testé contre  un  pareil  abus;  mais  il  tomba  lui-même 
dans  l'excès  opposé  en  prétendant  non-seulement  insti- 
tuer l'évêque,  mais  lui  conférer  le  fief  dépendant  de 
son  siège.  Cette  lutte  se  termina  par  un  compromis 
fondé  sur  la  nature  des  choses.  Par  le  concordat  de 
Worms,  1122,  confirmé  au  concile  général  de  Lairan  en 
1123,  l'élection  et  l'investiture  religieuse  appartinrent 
à  l'Eglise.  Quant  à  l'Empereur,  il  ne  donna  plus  que 
l'investiture  temporelle,  et,  renonçant  à  lacrosse  età  l'an- 
neau, il  ne  dut  plus  l'aire  usage  que  du  sceptre. 

lo,  fille  d'inachus.  La  mythologie  nous  raconte  qu'elle 
fut  aimée  de  Jupiter;  que  ce  dieu,  pour  la  soustraire  à 
la  vengeance  de  Junon,  la  changea  en  vache;  que  Junon 
parvint  à  s'emparer  d'elle  et  la  donna  en  garde  à  Argus, 
(les  mains  duquel  elle  échappa  grâce  à  Mercure;  et  qu'a- 
près avoir  erré  au  hasard  tant  sur  terre  que  sur  mer, 
toujours  poursuivie  par  un  taon,  elle  finit  par  aborder 
en  Egypte,  où,  après  avoir  repris  sa  première  forme,  elle 
introduisit  le  culte.de  Cérès  sous  le  nom  d'Isis  et  où  elle 
fut  adorée  elle-même  sous  le  même  nom. 

lof,  baie  d'Afrique,  dans  la  bénégamhie,  royaume  de 
Cayor.  Elle  forme  la  limite  entre  les  2  arrondissements 
de  Saint-Louis  et  de  Gorée. 

loi,  anc.  v.  d'Afrique,  nommée  ensuite  Ci'sarée; 
aujourd'hui  Cherchell. 

lolcos,  v.  de  l'anc.  Thessalie.  Elle  avait  un  bon 
port,  sur  le  golfe  Pagasétique ,  dans  lequel,  selon  la 
fable,  s'embarquèrent  les  Argonautes.  Jason  fut  roi  à 
lolcos. 

Ion,  descendant  d'IIellen  par  Xuthus,  combattit  Eu- 
molpus  à  la  tête  des  Athéniens.  Euripide  a  laissé  une 
tragédie  d'Ion. 

Ion,  poëte  et  historien  grec,  né  à  Chios,  de  484  à 
481  av.  .1.  C  ,  mort  de  424  à  421 .  Il  vint  jeune  à  Athènes, 
fut  lié  avec  Cimon,  Eschyle,  mais  se  brouilla  avec  Péri- 
clès.  Il  remporta  le  prix  de  la  tragédie  et  du  dithyrambe  ; 
on  n'a  que  les  titres  de  ses  tragédies;  il  reste  quelques 
fragments  de  ses  élégies  (Brunck,  Analecla,  t.  I.).  11 
avait  aussi  composé  des  livros  d'histoire.  Nieberding  et 
Kopke  ont  recueilli  les  fragments  d'Ion,  1836. 

Iona  ou  1-CoIm-Kill,  l'une  des  Hébrides,  au  S.  E. 
de  Mull;  saint  Columban  y  fonda  au  vi*  siècle  un  mo- 
nastère qui  fut  longtemps  célèbre.  Plusieurs  rois  d'Ir- 
lande, d'Ecosse,  de  Norvège  et  un  roi  de  France  y  ont 
été  ensevelis. 

lonie.  Le  nom  d'Ionie,  dans  l'antiquité,  appartint  à 
trois  pays  différents:  1°  à  l'Atlique,  après  l'invasion  des 
Ioniens;  2°  à  la  côte  septentrionde  du  Péloponnèse, 
nommée  Kgialée  ou  rivage  par  les  Pélasges,  lorsqu'elle 
eut  été  envahie  par  les  Ioniens  de  l'Atlique  ;  3»  à  la 
partie  de  l'Asie  Mineure  comprise  entre  les  fleuves  Her- 
mès et  Méandre  ;  lorsque  trop  nombreux  en  Atlique,  où 
les  avait  refoulés  une  invasion  dorienne,  les  Ioniens  y 
émigrèrent  vers  11 40 av.  J.  C,  conduits  par  des  fils  de 
Codrus.  Mêlés  à  des  Abantes  de  l'Eubée,  à  des  Cadméens, 
des  Phocidiens,  des  Doriens  d'Epidaure,  etc.,  ils  y  fon- 
dèrent 12  villes,  dont  les  principales  furent  Ephèse, 
Phocée,  Chio,  Samos,  et  surtout  Milet.  Chacune  de  ces 
12  villes  conserva  son  gouvernement  intérieur,  mais 
elles  s'unirent  toutes  par  une  confédération  contre  l'é- 


tranger. Favorisée  par  la  douceur  de  son  climat,  qui  l'a- 
vait fait  surnommer  la  molle  lonie,  cette  contrée,  au  temps 
de  son  indépendance,  jeta  le  plus  vif  éclat.  Les  lettres, 
les  sciences  et  les  arts  y  furent  cultivés  avant  que  les 
Grecs  d'Europe  en  soupçonnassent  l'existence.  Patrie 
d'Homère,  et  plus  tard  de  Mimnerme  et  d'Anacréon,  elle 
s'éleva  même  avec  Anaxagore  à  l'idée  d'un  dieu  suprême, 
tout  intelligence  et  créateur  de  toutes  choses.  Mais  les 
avantages  naturels  auxquels  elle  avait  dû  ce  rôle  si  bril- 
lant, y  attirèrent  la  conquête.  Nous  voyons  les  Cimmé- 
riens  la  ravager  ;  Crésus  la  rendre  tributaire  de  la 
Lydie  ;  Cyrus  la  faire  passer  sous  l'empire  des  Perses 
avec  le  reste  du  royaume  de  Crésus.  Après  les  guerres 
médiques,  le  traité  de  Cimon,  449  av.  S.  C.  lui  rendit 
un  moment  l'indépendance,  mais  le  traité  d'Antalci- 
das  (Î87)  la  lui  fit  reperdre.  Puis,  elle  changea  de  maître 
avec  Alexandre  ;  après  la  mort  du  conquérant,  elle 
appartint  tour  à  tour  à  Antigone,  Lysimaque,  Séleucus, 
et  à  Eumène,  roi  de  Pergame,  qui  la  reçut  de  Home, 
1 90  av.  J.C.,  après  la  bataille  de  Magnésie;  enfin,  en  l'an 
155  av.  J.  C,  elle  alla  se  perdre  dans  l'empire  romain  et 
fit  partie  'du  proconsulat  d'Asie. 

Sonienne  (Mer),  lonium  mare,  mer  formée  par  la 
Méditerranée,  entre  la  côte  E.  de  l'Italie  méridionale  et 
la  côte  O.  de  la  Turquie  d'Europe  et  de  la  Grèce.  Les 
îles  Ioniennes  sont  répandues  dans  sa  partie  orientale. 
Ses  principaux  golfes  sont:  les  golfes  de  Coron,  d'Arca- 
dia  et  de  Lépante  sur  la  côte  de  la  Grèce;  les  golfes  de 
Tarente  et  de  Squillace  sur  la  côte  d'Italie. 

Ioniennes  (îles),  réunion  de  7  grandes  et  de  plu- 
sieurs petites  îles  de  la  Méditerranée,  sur lescôtes  0.  etS. 
de  Ja  Grèce,  à  laquelle  elles  appartiennent.  Les  princi- 
pales sont  :  Corfou,  Céphalonie  ,  Z;mte  ,  Sainte  Maure, 
Ithaque,  Cérigo  etPaxo.  Sup. ,2,852 milles  carr.;  popul., 
250,000  hab.;  capit.,  Corfou.  Le  climat  y  est  doux  ;  mais 
le  sirocco  y  rend  quelquefois  la  chaleur  étouffante  ;  le 
sol  est  accidenté  et  plus  propre  à  la  culture  de  la  vigne 
qu'à  celle  du  blé.  Les  manufactures  y  sont  peu  impor- 
tantes. Pourtant,  à  Corfou  et  à  Zante,  il  se  fabrique 
beaucoup  de  savon.  Elles  doivent  à  leur  position  de 
servir  d'entrepôt  général  à  la  Grèce  et  à  l'Albanie. 

Histoire.  —  Citées  à  chaque  instant  dans  l'histoire 
grecque,  et  surtout  dans  la  guerre  du  Péloponnèse  (de 
431  à  404  av.  J  C),  où  plusieurs  d'entre  elles  jouèrent 
un  rôle  important,  mais  toujours  comme  petits  gouver- 
nements séparés,  ces  îles  furent  soumises  â  Alexandre, 
et  plus  tard,  sous  les  Romains,  formèrent  une  province 
de  1  empire  d'Orient.  Les  Normands  des  Deux-Siciles  les 
enlevèrent  aux  empereurs  byzantins  à  la  lin  du  xi"  siècle. 
Venise  s'en  empara  au  commencement  du  xve,  y  intro- 
duisit la  langue  italienne  qui  fut  adoptée  par  les  nobles 
du  pays,  et  la  garda  jusqu'en  1797,  époque  où  elles 
furent  prises  par  les  Français.  Le  traité  de  Campo-For- 
mio  les  céda  à  la  France;  mais  en  179'J,  une  flotte  turco- 
russe  les  reprit,  et,  jusqu'au  traité  de  Tilsitt,  1807, 
elles  formèrent  une  république  indépendante  sous  le 
protectorat  de  la  Itussie.  Rendues  par  ce  dernier  traité 
à  la  France,  elles  lui  appartinrent  jusqu'au  traité  de 
Vienne,  1814,  traité  qui  les  plaça  définitivement  sous  le 
protectorat  de  l'Angleterre.  Mais,  fatiguée  des  luttes  con- 
tinuelles qu'elle  avait  à  soutenir  pour  les  empêcher  de 
s'annexer  à  la  Grèce;  ayant  même  eu  en  1848  à  com- 
primer dans  l'île  de  Céphalonie  une  véritable  insurrec- 
tion, l'Angleterre  les  a  cédées  au  prince  Georges  de 
Danemark,  devenu  roi  de  Grèce,  en  1865,  après  l'expul- 
sion du  roi  Olhon. 

Ioniens,  lonii,  une  des  quatre  grandes  tribus  hel- 
léniques; mais  leur  dialecte,  profondément  différent  do 
celui  des  Doriens,  le  génie  de  leur  race,  guerrière  il  est 
vrai,  mais  commerçante  et  industrielle,  enfin  la  tradi- 
tion, qui  les  l'ait  descendre  d'Ion,  petit-lils  seulement 
d'IIellen,  indiquent  une  race  mélangée  de  Pélasges,  et 
moins  purement  hellénique  que  celles  des  Doriens  et 
des  Eoliens.  Il  n'est  point  de  peuple  grec  qui  ait  joué  un 
rôle  aussi  brillant  que  le  leur;  Athènes  était  ionienne. 
De  plus,  c'est  à  eux  que  l'on  doit  ces  innombrables  co- 
lonies qui  ont  porté  dans  le  monde  entier,  alors  barbare, 
la  civilisation  de  la  race  grecque.  On  trouve  des  colonies 
ioniennes  en  Asie  Mineure;  en  Egypte,  à  Naucratis;  en 
Gaule,  à  Marseille;  en  Sicile,  à  Calane,  Messine,  etc.; 
enfin,  en  Italie  elles  étaient  tellement  nombreuses,  que 
le  Bruttium,  la  Lucanie,  l'Apulie,  etc.,  prirent  le  nom 
de  Grande  Grèce.  En  un  mot,  tel  était  le  pouvoir  expan- 
sif  de  leur  race,  qu'en  deux  siècles,  de  l'an  800  à  600 
av.  J.  C  ,  la  seule  ville  de  Milet  fonda  80  colonies,  et 
parmi  elles,  les  importantes  villes  d'Abydos,  de  Lamp- 
saque  sur  l'IIellespont;  de  Cyzique  sur  la  Propontide. 
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lomopolis,  anc.  v.  d'Asie  Mineure.  Aujourd'hui  Ine- 
Mi 

Eopbora,  poë'te  athénien,  fils  de  Sophocle,  vivait  au 
*°  siècle  av.  J.  C.  Il  a  composé  des  tragédies,  dont  nous 
n'avons  plus  que  les  noms,  et  eut  plusieurs  fois  le 
prix 

los.  l'une  des  Sporades,  au  N.  de  Thera,  au  S.  de 
Paroset  Naxos ;  aujourd'hui  Nio.  Elle  était  célèbre  par 
le  tombeau  d'Homère,  qui  y  mourut.  Elle  avait  une 
ville  du  même  nom. 

Soug,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (Vologda),  née  dans 
le  district  de  Nikolsh,  se  jette  dans  la  Soukhona,  et  ces 
deux  rivières  réunies  forment  la  Dwina;  cours  de 
51)0  kil. 

low»,  Etat  de  la  Confédération  de  l'Amérique  du 
Nord,  entre  le  Wisconsin  et  l'Ulinois  à  l'E.;  le  Missouri 
au  S.,  leNebraska  à  l'O  ;  le  Minnesota  auN.  Sup.,  235,000 
kil.  carr.  ;  pop.,  775,882  hab.  Capit.,  lowa-City.  On  y 
trouve  de  vastes  prairies  arrosées  par  le  Mississipi;  le 
solestextrêinementfertileetconUeiitdegrandesnchesses 
minérales;  l'industrie  est  encore  peu  développée.  Cédé 
avec  la  Louisiane  par  Napoléon  1°'  aux  Etats-Unis,  en 
1803.  cet  Etat  a  été  organisé  en  territoire  en  1858,  et 
admis  dans  l'Union  en  1846. 

Ipeks  ou  Pecliia,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Al- 
banie), à  90  kil.  N.  E.  de  Sculari;  12,000  hab. 

Splsiflés,  frère  et  compagnon  d'Hercule,  prit  part  à 
la  chasse  du  sanglier  de  Calydon,  et  mourut  dans  un 
combat  contre  Ai gée,  roi  des  Eléens. 

Ipliicraie,  général  athénien,  né  en  419  av.  J.  C, 
fils  d'un  cordonnier,  se  distingua  tellement  à  la  bataille 
de  Cnide,  504,  où  il  s'empara  d'un  vaisseau  ennemi,  que 
les  Athéniens  lui  confièrent  le  commandement  de  deux 
expéditions,  l'une  envoyée  au  secours  des  Béotiens  après 
leur  délaite  à  Coronée,  l'autre  destinée  à  la  défense  de 
Corinthe.  Frappé  du  délaut  de  mobilité  des  troupes  qu'il 
commandait,  il  changea  leur  lourde  cotte  de  mailles 
pour  une  cuirasse  en  toile;  leur  pesant  bouclier  pourun 
autre  plus  petit,  et  leur  donna  des  épées  et  des  piques  plus 
longues.  Les  succès  qu'il  remporta  en  392  sur  Àgésilas, 
en  détruisant  un  corps  de  Spartiates  et  en  s'emparant  de 
la  ville  d'Œnée,  prouvèrent  qu'en  rendant  ses  soldats 
plus  agiles  il  ne  leur  avait  rien  été  de  leur  solidité. 
Après  le  traité  d'Antalcidas,  587,  il  offrit  ses  services  à 
Seuthès,  roi  des  Odrysses,  puis  à  Cotys,  dont  il  épousa 
la  tille.  Envoyé  par  Athènes  en  577  au  secours  de  Phar- 
nabaze,  qui  se  préparait  à  envahir  l'Egypte  insurgée,  il 
ne  puts'entendre  avec  ce  satrape,  qui  l'accusa  d'avoirfait 
manquer  l'expédition.  Mais  les  circonstances  critiques 
où  étaient  alors  les  Athéniens,  les  empêchèrent  de  se 
priver  de  ses  talents.  Ils  le  remirent  à  la  tète  de  leurs 
armées  dans  leur  guerre  contre  les  Spartiates,  puis  lors 
de  l'invasion  du  Péloponnèse  par  Epaminondas,  309.  Ils 
le  chargèrent  ensuite  d'expulser  Pausanias  du  trône  de 
Macédoine  qu'il  avait  usurpé.  11  y  réussit,  et  rétablit 
Eurydice,  veuve  d'Amyntas,  en  sa  qualité  de  régente 
pendant  la  minorité  de  ses  deux  enfants.  Il  lit  ensuiie 
le  siège  d'Ampliipnlis,  que  Ptoléinée  d'Alorus,  nommé 
régent  par  Eurydice,  refusait  aux  Athéniens,  et  il  allait 
s'emparer  de  cette  ville  lorsque  Timothée  le  remplaça 
dans  la  conduite  du  siège;  il  dut  même  s'exiler  pour 
échapper  à  un  jugement.  Rappelé  après  la  mort  de  Clia- 
brias,  on  lui  donna  un  commandement  dans  la  guerre 
sociale,  mais  Chàrés,  mécontent  de  lui  et  de  ses  autres 
collègues,  les  accusa  devant  le  peuple;  il  fut  acquitté  en 
554.  A  partir  de  cette  époque,  on  cesse  de  le  suivre;  il 
mom'ut  probablement  l'an  350  av.  J.  C. 

SjiJtigénie.  fille  d'Agamemnon  et  de  Clytemnestre. 
Agamemnon,  retenu  à  Aulis  par  un  calme  prolongé, 
allait  la  sacrifier  pour  obtenir  des  vents  lavurables,  lors- 
que Diane  la  transporta  en  Tauride,  où  elle  devint  prê- 
tresse de  son  culte.  Plus  tard,  son  frère  Oreste,  au  mo- 
ment où  le  grand-prêtre  Thoas  allait  le  sacrifier  à  Diane, 
l'y  retrouva  et  il  l'emmena  avec  lui  dans  sa  pairie.  Ces 
deux  épisodes  de  sa  vie  ont  fourni  à  Euripide  le  canevas 
de  ses  deux  tragédies  :  Ylphigénie  en  Aulide,  imitée  par 
Racine,  et  Xlphigénie  en  Tauride.  —  D'autres  disent 
qu'elle  était  fille  de  Thésée  et  d'Hélène. 

Ipluimis,  roi  d'Elide,  aidé  des  conseils  de  Lycurgue, 
rétablit  les  jeux  Olympiques,  institués  par  Hercule,  mais 
que  1rs  Grecs  avaient  négligé  de  célébrer  depuis  l'inva- 
sion donenne,  vers  885  av.  J.  C. 

I|>s.;ri«  ou  Psari,  île  de  la  Turquie  d'Asie,  dans 
l'Archipel,  au  N.  O.  de  Chio   Elle  est  montagneuse  et  fer- 
tile en  vins.  Les  Turcs,  en  1824,  massacrèrent  ses  habi- 
tants, les  Ipsariotes. 
ïpsci-a,  L'ancienne  Uyspiratis,  petite  v.  .de  la  Tur- 


quie d'Asie  (eyaletd'Erzeroum).  Son  territoire  passe  pour 
le  plus  fertile  de  la  province. 

îpsus.  bourg  de  l'anc.  Phrygie.  Près  d'Ipsus  fut 
livrée  la  sanglante  bataille  où  fut  tué  Antigone,  501  av. 
J.  C,  et  après  laquelle  les  successeurs  d'Alexandre  se 
partagèrent  définitivement  son  empire  en  4  royaumes. 

Epswich,  v.  d'Angleterre;  port  fluvial,  sur  l'Orwell, 
à  16  kil.  de  son  embouchure,  ch.-l.  du  comté  de  Suf- 
folk  ;  à  11U  kil.  N.  E.  de  Londres.  Elle  possède  deux  fon- 
deries de  fer,  une  importante  savonnerie  et  des  chantiers 
de  construction  ;  grand  commerce  et  exportation  de 
houille,  blé,  farine,  houblon.  Elle  est  la  patrie  du  cardi- 
nal Wolsey  ;  40,000  hab. 

Iquicjue,  port  du  Pérou,  sur  le  grand  Océan.  Expor- 
tation de  nitrate  de  soude  ;  5,000  hab. 

Ira,  forteresse  de  la  Messénie,  au  N.  de  Messène. 
Assiégée  par  les  Spartiates,  elle  se  défendit  de  088  à 
671  av.  J.  C. 

UrailJii  (Augustin-Simon),  prêtre,  historien  et  littéra- 
teur français,  né  au  Puy,  1719-1794,  est  auteur  de 
l'excellent  livre  des  Querelles  littéraires.  La  partialité 
qu'il  a  montrée  pour  Voltaire  dans  l'histoire  de  ses  dé- 
mêlés avec  l'abbé  Deslbntaines,  J.-3  Rousseau  et  Mau- 
perluis,  serait  incroyable  dans  un  prêtre,  si  ce  prêtre 
n'avait  été  en  même  temps  le  précepteur  d'un  des  petits- 
neveux  de  l'auteur  de  Mérope.  On  lui  doit  aussi  une 
Histoire  de  la  réunion  de.  la  Bretagne  à  la  France,  2  vol. 
in-12,  1764. 

BE-ali-Adjéiimi  (Anc.  tiédie),  province  de  la  Perse 
au  N.  0.;  v.  princ.  :  Téhéran,  Ispahan,  Kazbin,  Ilama- 
dan,  Kaschan,  Sultanièb,  Borondjird.  Son  climat  est 
doux,  mais  insalubre;  son  sol  montagneux,  et  arrosé 
par  plusieurs  rivières  qui  vont  presque  toutes  se  perdre 
dans  des  lacs  ou  des  déserts  considérables,  est  peu 
fertile.  Il  produit  pavots,  tabac,  coton,  safran,  soie, 
et,  entre  autres  fruits,  les  pistaches  de  Coum.  Grande 
élève  de  chameaux,  chevaux,  chèvres,  abeilles,  etc. 
Fabriques  de  coton,  d'étoffes  de  soie,  tissus  d'or  et 
d'argent,  maroquins,  verrerie,  faïence.  Sa  popul.  est 
d'environ  2,660,000  hab. 

Ii'ak-Aralti  (Ancienne  Babylonie),  pays  qui  com- 
prend la  partie  sud-est  de  la  Turquie  d'Asie.  Il 
forme  une  immense  plaine,  souvent  aride,  mais  d'une 
grande  fertilité  partout  où  il  est  arrosé  par  des  canaux 
d'irrigation.  Il  est  traversé  par  le  Tigre  et  l'Euphrate. 
C'est  maintenant  l'eyalet  de  Bagdad.  Villes  princ.  :  Bag- 
dad, Bassorah,  Deir,  Hit,  Hillah,  Kornah,  Koufah,  etc. 
La  popul.  se  compose  surtout  d'Arabes;  il  y  a  dans  les 
villes  des  Persans,  des  Arméniens,  des  Juifs,  des  In- 
diens, des  Turcs,  presque  tous  musulmans. 

Bran,  nom  de  la  Perse  en  persan. 

Irancy,  vge  de  l'arr.  et  à  14  kil.  S.  E.  d'Auxerre 
(Yonne).  Excellents  vins.  Patrie  de  l'architecte  Soufflot. 

Ii-aoctatîtly,  fl.  de  l'Indo-Chine,  prend  sa  source 
dans  le  'Ibibet  oriental,  franchit  l'Himalaya  par  un 
défilé,  et,  après  avoir  traversé  l'empire  birman,  puis 
la  province  anglaise  de  Pégu,  va  se  jeter  dans  le  golfe 
de  Martaban  par  14  embouchures.  Cours  d'environ 
2,200  kil.  11  passe  près  de  Mandalé,  à  Amarapoura, 
Ava,  Prome,  Ramgoun.  Il  est  navigable  jusqu'à  Ava 
pour  les  navires  de  200  tonneaux. 

Irbit.  v.  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de  Perm); 
5,000  hab.  Chaque  année,  au  mois  de  février,  cette 
ville  est  le  siège  d'une  des  plus  importantes  foires  de  la 
Russie.  Il  s'y  fait  pour  plus  de  60,000,000  de  francs 
d'affaires. 

Iregh,  v.  de  Hongrie,  à  110  kil.  S.  0.  de  Peslh; 
5,000  hab. 

SrcgB»,  v.  d'Esclavonie  (Autriche),  à  15  kil.  S.  de  Pe- 
terwardein;  5,000  hab. 

Ea-j-Mie,  impératrice  de  Constantinople,  née  en  752, 
à  Athènes.  Devenue  régente  en  780,  après  la  mort  de- 
Léon  IV,  qui  l'avait  épousée  pour  sa  beauté,  mais  qui, 
en  zélé  iconoclaste,  se  préparait  à  la  persécuter  pour 
ses  opinions  religieuses,  elle  n'hésita  pas,  malgré  une 
révolte  de  ses  gardes,  à  rétablir,  en  787,  le  culte  des 
images,  Non  moins  ambitieuse  qu'enthousiaste  dans  sa 
religion,  pour  conserver  l'empire,  elle  lit  crever  les 
yeux  à  son  lils,  Constantin  VI,  Porpliyrogénète,  et  plus 
tard,  797,  elle  finit  par  le  faire  tuer.  Devenue  alors 
vraiment  reine,  elle  étala  un  faste  que  nous  trouvons 
décrit  tout  au  long  dans  les  annales  byzantines,  et  sut 
gouverner  avec  une  vigueur  qu'elle  porta  souvent  jus- 
qu'à la  cruauté.  Les  échecs  que  les  Sarrasins  lui  firent 
subir  dans  l'Asie  Mineure  n'ébranlèrent  en  rien  son 
pouvoir.  Les  historiens  grecs  racontent  que  Cliarle- 
magne,  afin  de  reconstituer  l'empire  romain,  lui  offrit 
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de  l'épouser;  mais  le  silence  d'Eginhard  fait  douter  de  la 
vérité  de  cette  assertion.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mariage 
ne  se  fit  pas,  et,  en  802,  elle  fut  détrônée  par  son  tré- 
sorier, Nicépbore,  qui  la  relégua  dans  111e  des  Princes, 
puisa  Mitylène;  et  là,  cette  princesse  autrefois  si  magni- 
fique, lut  réduite  à  filer  pourgagner  sa  vie.  Les  Grecs  en 
ont  l'ait  une  sainte,  et  la  fêtent  le  15  août.  Elle  mourut 
en  805. 

Mrénëe  (Saint),  deuxième  évêque  de  Lyon,  martyr, 
né  à  Smyrne  entre  les  années  135  et  145  de  J.  C., 
mort  vers  202  II  eut  pour  maître  saint  Polycarpe  et 
saint  Papius;  il  remplaça,  en  178,  sur  le  siège  épi- 
scopalde  Lyon,  Polhin,  martyrisé.  Par  ses  prédications, 
il  parvint  à  en  faire  une  ville  entièrement  chrétienne, 
et  réussit  à  rapprocher  les  Eglises  d'Orient  et  d'Occident, 
déjà  divisées  sur  le  jour  où  la  Pâque  devait  être  célé- 
brée. Il  fut  une  des  nombreuses  victimes  de  la  persé- 
cution de  Septime  Sévère,  en  202.  Infatigable  adver- 
saire de  la  secte  de  Montanus  et  du  gnosticisme,  il  a 
fait  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  polémique  reli- 
gieuse; mais  par  malheur  il  ne  reste  de  lui  que  quel- 
ques fragments  conservés  par  Eusèbe,  et  son  grand 
Traité  contre  les  hérésies,  écrit  primitivement  en 
grec,  mais  dont  nous  n'avons  plus  qu'une  mauvaise 
traduction  latine.  Du  reste,  il  y  combat  souvent  des 
opinions  erronées  par  des  arguments  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  les  leurs.  Par  exemple,  il  avance  que  l'exis- 
tence de  quatre  parties  du  monde  et  de  qualre  points 
cardinaux  prouve  qu'il  n'y  a  que  quatre  évangiles  Son 
principal  livre,  qui  ne  soit  pas  perdu,  est  son  Exposition 
et  réfutation  des  mensonges  de  la  Gnose.  Ses  OEuores 
complètes  ont  été  publiées,  à  Bàle,  par  Erasme,  1526; 
puis  à  Paris,  1710,  in-fol.,  et  à  Venise,  1734,  2  vol. 
in-fol. 

Ireton  (Hemiy),  général  anglais,  1610-1651,  étudiait 
encore  le  droit  à  Middle-Temple,  lorsque  éclata  la  guerre 
civile.  Il  s'enrôla  dans  l'armée  du  Parlement,  où,  dit-on, 
il  enseigna  à  Cromwell  les  premiers  éléments  de  l'art 
de  la  guerre.  Il  fut  l'un  des  principaux  auteurs  de  la 
mort  de  Charles  I".  Après  l'établissement  de  la  Répu- 
blique, Cromwell,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  Bridget, 
et  qu'il  avait  suivi  en  Irlande,  lui  laissa  le  gouverne- 
ment de  cette  île;  il  la  ramena  à  l'obéissance  presque 
sans  coup  férir,  et  il  touchait  à  un  succès  définitif, 
lorsqu'il  fut  enlevé,  devant  Limerick,  par  une  maladie 
contagieuse,  1651. 

Irgliiz,  nom  de  deux  affluents  du  Volga  :  l'un  arrose 
la  province  de  Sam  ara  (450  kil.  de  cours)  ;  l'autre,  la 
prov.  de  Saratov  (200  kil.). 

Irï.  nom  moderne  de  Y  Enrôlas. 

Iriarle  (Ignacio),  peintre  espagnol,  né  à  Azcoitia 
(Guipuzcoa),  1620-1669,  élève  de  Herrera  le  Vieux, 
réussit  parfaitement  dans  le  paysage,  mais  ne  parvint 
jamais  à  représenter  la  ligure.  Tant  qu'il  fut  ami  de 
Murillo,  il  eut  recours  à  lui  pour  exécuter  les  person- 
nages de  ses  compositions. 

Sris,  fille  de  Thaurnas  et  d'Electre,  sœur  des  Harpies, 
servait  de  messagère  aux  dieux,  et  surtout  à  Junon, 
qui  la  métamorphosa  en  arc-en-ciel.  On  la  représente 
avec  des  ailes  aux  épaules,  un  bâton  de  héraut  ou  un 
caducée  et  une  corbeille  de  fruits. 

Bris,  riv. d'Asie  Mineure;  auj.  lekil-Ermak  (Y .  cemot) . 

Irkomt,  riv.  de  la  Uussie  d'Asie,  sort  du  lac  ltchin, 
et  se  jette  près  d'Irkoutsk,  dans  l'Angara;  cours 
de  400  kil. 

Irkoutfsk,  v.  forte  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie), 
ch.— 1.  du  gouv.  de  ce  nom,  à  2,530  kil.  S  E.  de  Tobolsk, 
sur  l'Angara;  24,000  hab., siège  d'un  éyêché  et  du  gou- 
vernement de  la  Sibérie  oriemale.  Belle  cathédrale, 
musée  d'histoire  naturelle,  bibliothèque  publique.  Com- 
merce imporlanl  évalué  à  plus  de  20  millions  de  francs; 
manufacture  impériale  de  draps;  grand  entrepôt  de  la 
Russie  avec  la  Chine.  Sources  thermales  aux  environs. 
Le  climat  y  est  rigoureux,  ei  le  mercure  y  gèle  sou- 
vent en  hiver;  1  été  y  est  très-chaud,  mais  court.  — 
Le  gouv.  d'Irkoutsk  a  une  superficie  de  1,505,500  kil. 
carrés,  et  510,000  hab.  Il  est  très-montagneux  dans  sa 
partie  méridionale,  couvert  d'immenses  forêts  au  centre 
et  inculte  dans  sa  partie  septentrionale.  Il  est  arrosé 
par  la  Lena,  l'Angara,  l'Amour,  et  contient  le  lac  Raïkal. 
Il  fournit  de  l'or,  de  l'argent,  du  plomb  et  des  pierres 
précieuses. 

Irlande  (Ilibernin,  Juvernia,  en  irlandais  Erin, 
c'est-à-dire  île  verte),  grande  île  de  l'océan  Atlantique, 
à  l'ouest  de  la  Grande-Bretagne,  dont  elle  dépend; 
enlre  51"  '5'  et  55°  l.V  lai  N..  etcnlre  8°  20'  el  13»  long. 
O.  Sup.,  82,214  kil   carrés;  pop.,  ô.800,000nab.Capit., 


Dublin.  Sa  forme  est  rhomboïdale.  Le  climat  y  est  doux, 
mais  humide:  les  vents  dominants  sont  ceux  de  l'ouest 
et  du  sud-ouest.  Son  sol  est  accidenté,  mais  plat  ;  c'est 
à  peine  si  le  Carran-Tual.  le  plus  haut  sommet  de  l'Ir- 
lande, s'élève  à  1 ,000  mètres.  C'est  sur  les  bords  de  l'île 
que  sont  situées  les  montagnes;  au  S.  0..  il  y  a  les 
monts  de  Kerry,  au  S.  E  ,  le  Lugnaquilla  a  925  mètres; 
au  N.,  dans  l'Ulster,  on  voit  les  Moume-Mountains,  les 
monts  d'Antrim,  Sperrin,  de  Donegal;  à  l'O.,  dans  le 
Connaughl,  les  monts  Neiihin  Beg  ont  805  mètres,  et  les 
collines  de  Cunnemara,  818  mètres.  Elle  est  arrosée  par 
une  multitude  de  cours  d'eau,  dont  les  principaux  sont: 
le  Bann,  le  Foyle,  sur  le  versant  nord  de  l'île;  l'Ente,  le 
Clare  et  le  Shannon,  sur  celui  de  l'ouest;  la  Lee,  le 
Blackwater.  le  Suir,  le  Barrow,  sur  le  versant  sud; 
enfin,  le  Slaney,  la  Liffey,  la  Boyne,  sur  celui  du  sud- 
est.  Elle  abonde  en  lacs,  dont  les  plus  remarquables 
sont  ceux  de  Killarney, célèbres  pourla  beauié  du  paysage; 
le  plus  grand  est  le  lac  Neagh.  Enfin,  l'Océan  découpe 
sur  ses  côtes  une  multitude  de  baies  ou  de  lough  (golfes 
étroits  et  profonds),  baies  de  Donegal,  Sligo,  Killala, 
Galway,  Dingle,  Dublin,  Dundalk,  etc  ,  où  l'on  compte 
plus  de  150  ports.  On  y  trouve  des  mines  de  cuivre  et 
de  plomb,  et  son  sol  fournit  la  houille  en  abondance. 
'Sa  terre  est  peut-être  la  plus  riche  terre  végétale  de 
l'Europe,  et  ses  pâturages  sont  plus  beaux  que  les  pâtu- 
rages même  des  comtés  de  l'Angleterre  les  plus  fer- 
tiles. Mais  il  y  a  600,000  hectares  de  bogs  ou  fondrières, 
formées  de  tourbe  à  moitié  liquide.  Cependant,  l'humi- 
dité empêchant  presque  partout  le  blé  d'y  mûrir,  l'Ir- 
landais cultive  surtout  la  pomme  de  terre,  qui  fait  sa 
principale  nourriture.  Les  autres  cultures  sont  l'avoine, 
l'orge,  la  betterave,  le  lin,  surtout  dans  l'Ulster.  On 
n'y  trouve  plus  d'animaux  sauvages-  le  cheval  y  est 
de  petite  taille,  et  son  mouton  a  autant  de  poil  que  de 
laine.  Les  chèvres  et  les  porcs  surtout  y  foisonnent.  On 
compte  environ  4  millions  de  bêtes  à  cornes,  5,500,000 
moutons,  600,000  chevaux.  On  exporte  en  Angleterre 
400,000  bœufs  et  beaucoup  de  beurre.  Enfin,  les  mers 
qui  environnent  l'Irlande  sont  extrêmement  poisson- 
neuses, et  leur  pêche  y  emploie  près  de  6,000  barques. 
Elle  n'est  pas  un  pays  manufacturier,  et  malgré  ses 
routes  bien  entretenues,  malgré  son  système  de  canaux 
(canal  Royal,  Grand-Canal,  de  Dublin  et  de  la  Boyne  au 
Shannon),  qui  relient  la  mer  d'Irlande  avec  l'Océan, 
malgré  ses  chemins  de  fer,  elle  ne  possède  guère  que 
quelques  filaiures  de  laine,  et  surtout  des  filatures  de 
lin.  Ce  n'est  que  depuis  1800  qu'elle  forme,  avec  l'An- 
gleterre, le  Royaume-Uni  Elle  envoie  28  membres  à  la 
chambre  des  Lords  .  sans  compter  un  archevêque  et 
3  évèques,  et  105  membres  à  la  chambre  des  communes. 
Elle  est  gouvernée  par  un  lord-lieutenant  nommé  par 
la  couronne,  et  se  divise  en  4  provinces,  le  Leinster 
à  l'E.;  l'Ulslerau  N.;  le  Connaught  à  l'O.;  le  Munster 
au  S.,  provinces  subdivisées  elles-mêmes  en  32  comtés. 
Voici  les  noms  de  ces  comtés  et  de  leurs  chefs-lieux  : 


PROVINCES 


LEINSTER 
à  l'Est. 


ULSTER 
au  Nord. 


CONNAUGHT 
à  l'Ouest. 


MUNSTER 
au  Sud. 


COMTES 

IWexI'ord. 

IKilkenny. 

ICarlow. 

tWicklow. 

/Kildarc. 

iQueen's-County. 

jKing's-County. 

IWest-MeaLh. 

[Lon^ford. 

\Me.itli  ou  East-Meath. 

(Dublin. 
ILouth. 

Antrim. 

Down. 

Arm.igh. 

Tyrone. 

Lonrioriderry, 

Moaaghan. 

Cavâh: 

Feniianagh. 

Donegal. 

/Mayo. 

I  Sligo. 

/Galway. 

lUoscommon. 

\Leilrim 

!  Clare. 
Limerick. 
KlTI'ï. 
Cork 
v  .  t  rford, 
Lijiueiury. 


CHEFS-LIEUX 

Wexford. 

Kilkenny. 

Carlow. 

VV'icklow. 

Kildare. 

Jlaryborough. 

Tull  imore. 

Mullinger. 

Longford. 

Trim. 

Dublin. 
Dundalk. 

Belfast. 
Down-Patrick. 
Ai'inagll. 
Omagll. 

Londondeiry. 

M   M.l     Lui. 

Cavan. 

Enm=kiUea. 

Donegal. 

Castlebar. 

Sligo. 

Calway. 

Itoscommoo. 

Camck-ou-Shannon. 

Ennis. 

Limerick. 

Tralee. 

Ccuk. 

Wati  rford, 

CasIicU. 
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La  population  de  l'Irlande  diminue  d'année  en  année   j 
soit  par  l'émigration  soit  par  la  misère.   Le  culte  ol'li-   I 
ciel  est  la   religion  anglicane,  mais  les  deux  tiers  de   i 
ses  habitants  sont  ca:holiques.   La  justice  civile  et  la 
justice  criminelle  y  sont  rendues  comme  en  Angleterre. 
La  langue  du  gouvernement  est  l'anglais;  les  Irlandais 
parlent  la  langue  erse  ou  gaélique,  une  des  branches  du 
celtique  .  .    ,       , 

Histoire.—  Peuplée  par  les  Celtes,  qui,  dans  les  temps 
primitifs,  occupèrent  tout  l'occident  de  l'Europe,  l'Ir- 
lande fut  connue  des  Romains;  mais  ils  n'essayèrent 
même  point  de  la   conquérir.    Aussi    ne  nous  ont-ils 
appris  sur  elle  que  bien  peu  de  chose.  C'est  seulement 
en  431  que  saint   Patrick,  son  apôtre,  parvint  a  y  dé- 
truire le   culte  des  Druides  et  la  rendit  chrétienne. 
Dès  sa  conversion,  elle  se  lit  remarquer  par  sa  ferveur, 
reçut  le  nom  d'Ile  des  Saints,  et  se  couvrit  de  couvents 
d'où  sortirent  les  missionnaires  qui  portèrent  l'Evangile 
en  Germanie.  En  changeant  de  religion,  elle  ne  changea 
pourtant  point  la  forme  de  son  gouvernement,  car  les 
Irlandais  continuèrent  d'élire  leurs  rois  dans  certaines 
lamilles  privilégiées.  Les  petites  guerres  où,  jusqu'à  la 
conquête  anglaise,  ces  rois  furent  sans  cesse  engagés 
les  uns  contre  les  autres,  n'ont  point  assez  d'imponance 
pour  nous  arrêter.    La  persistance  de  l'Irlande  à  ne- 
point  reconnaître  l'autorité  du  saint-siége,    lit  qu'en 
1155  le  pape  Adrien  IV   la  donna  par  une  bulle  au  roi 
d'Angleterre,  Henri  II;  celui-ci  la  soumit  en  1471;  mais 
cette  soumission  n'eut  rien  que  de  nominal,  car  les  An- 
glais n'y  possédèrent  alors  réellement  que  les  comtés 
actuels  de  Dublin,  Meath,  Loulhet  Kildare.  Un  moment 
les  Ecossais  vinrent  disputer  aux  Anglais  sa  possession; 
mais  Robert  Bruce,  que  les  Irlandais  avaient  élu  pour 
roi,  fut  lue  à   Dundalk,  1518,  après   18  batailles.  Dès 
lors  la  souveraineté  de  l'île  appartint  aux  Anglais  sans 
partage;  mais  cette  souveraineté  ne  s'étendit  sur  l'île 
entière  qu'en  1301 ,  grâce  au  mariage  du  duc  de  Cla- 
rence,  fils  d'Edouard  111,    avec  l'héritière   des  rois  de 
l'Ulster.  Elle  ne  fut  pas  épargnée  par  Henri  VIII  dans 
ses  persécutions  religieuses;  pourtant  elle  en  souffrit 
moins  que  l'Angleterre.   Tranquille  sons  le  règne   de 
Marie  Tudor,  elle  se  souleva  avec  les  O'Neil,  les  O'Donnell 
contre   Elisabeth;  mais   la  destruction  de   1  Invincible 
Armada,  en  la  laissant  sans   secours  extérieur,  amena 
sa  défaite  (1003).  Révoltés  de  nouveau  sous  Charles  I", 
les  Irlandais  furent  un  moment  maîtres  de  leur  île. 
Mais  ils  déshonorèrent  leur  liberté  par  d'horribles  mas- 
sacres. Charles  1",  alors  armé  pour  défendre  les  préro- 
gatives  de  sa  couronne,  conclut   avec  eux   (1045)   le 
irailé  de  Kilkenny  pour  s'as-urer  leur  appui;  mais  elle 
ne  l'empêcha  point  de  succomber  dans  sa  lutte  contre 
le  Long  Parlement.  Une  lois  débarrassée  de  ses  guerres 
intestines,  l'Angleterre   tourna  contre  elle  toutes   ses 
forces.  Cromwell  y  débarqua  a  la  tête  d'une  nombreuse 
armée,  la  dévasta  impitoyablement  par  le  fer  et  le  feu, 
prit  d'assaut  Drogheda,  dont  il  fit  passer  tous  les  habi- 
tants au  fil  de  l'épée,  et,  à  son  départ,  la  laissa  entre 
les  mains  de  son  lieutenant  Ireton,  qui  ne  continua  que 
trop  son  œuvre  de  destruction.  Cette  conquête  nouvelle, 
suivie  de  rigueurs  sans  exemple  dans  les   temps  mo- 
dernes, car  Cromwell  déposséda  les  quatre  cinquièmes 
des  propriétaires  Irlandais,  et  distribua  leurs  terres  à 
ses  soldats,  ne  fit  que  l'exaspérer  et  la  poussera  de 
nouvelles    révoltes.    D'ailleurs  l'Angleterre  elle-même 
l'invita  bientôt  à  prendre  part  à  ses   querelles   inté- 
rieures. Jacques  II,  qui  tendait  à  détruire  le  protestan- 
tisme dans  les  3  royaumes,  favorisa  naturellement  les 
Irlandais  catholiques  aux  dépens  de  ses  sujets  protes- 
tants, et  fit  d'elle  une  véritable  place  d'armes  où  il  pût 
trouver  un  refuge  en  cas  de  besoin.  Aussi,  lorsque, 
détrôné  par  son  gendre  Guillaume  d'Orange,  il  eut  été 
forcé  d'aller  en  France  chercher  un   asile,  y  revint-il 
bientôt  à  la   tête  d'une  petite  armée  française    II  la 
trouva  tout  entière  en  armes;  mais  il  essaya  en  vain  de 
s'y  maintenir;  et  battu  successivement    à    La   Boyne 
(1090),  à  Aghrim  (1091),  il  dut  l'abandonner  à  sa  seule 
faiblesse.  Les  Irlandais  parvinrent  pourtant  à  obtenir  de 
Guillaume  le  traité  de  Limerick  qui   leur  permettait 
l'émigration  et  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Mais  à 
peine  signé,  ce  traité  fut  violé.  On  leur  interdit  l'exer- 
cice de  leur  religion,  et  tandis  qu'on  expulsait  leurs 
prêtres,  on  les  obligea  à  faire  les  liais  dune  église  an- 
glicane richement  dotée.  Les  catholiques  furent  déclarés 
incapables  d'acquérir,  et  on  modifia  les  lois  de  succes- 
sion en  faveur  de  ceux  qui  embrasseraient  le  protestan- 
tisme. Les  Anglais  eux-mêmes  établis  en   Irlande  ne 
furent  pas  épargnés  :   car  par  des  impôts  vexatoires  et 


des  prohibitions,  le  parlement  anglais  ruina  leurs 
manufactures,  lorsqu'elles  menaçaient  de  détruire  ou 
même  de  diminuer  le  commerce  de  l'Angleterre.  Aussi, 
lorsque  la  guerre  de  l'Indépendance  exigea  la  concen- 
tration en  Amérique  de  toutes  les  forces  dont  le  roi 
George  III  pouvait  disposer,  tous  les  habitants  de  l'Ir- 
lande, protestants  comme  catholiques,  se  trouvèrent 
prêts  à  fuire  cause  commune;  et,  pour  éviter  un  sou- 
lèvement général,  il  fallut  en  1782  accorder  à  l'Irlande 
un  parlement  séparé,  et  abolir  quelques-unes  des  inca- 
pacités civiles  qui  frappaient  les  catholiques,  ainsi  que 
les  lois  pénales  dirigées  contre  leurs  prêtres  et  l'exercice 
de  leur  culte.  Les  succès  de  la  Itévolution  française  ren- 
dirent un  moment  aux  Irlandais  l'espoir  de  recouvrer 
leur  indépendance;  et,  comptant  sur  la  république,  ils 
reprirent  encore  une  fois  les  armes;  mais  une  pre- 
mière expédition  dirigée  par  Hoche  fut  en  1798  dis- 
persée par  la  tempête,  et  lorsque  le  général  Ilumbert 
y  débarqua  à  la  tête  d'une  seconde,  l'incendie  et  le  mas- 
sacre avaient  détruit  chez  les  Irlandais  toute  résistance. 
Le  parlement  anglais  profila  de  ce  succès  pour  faire  ob- 
server ses  lois  jusqu'en  Irlande,  et  pour  l'incorporer  à 
l'Angleterre;  par  l'acte  d'Union,  1800,  quelques  mem- 
bres Irlandais  allèrent  siéger  dans  le  parlement  anglais, 
où  ils  furent  comme  perdus  au  mUieu  des  nombreux 
représentants  de  la  Grande-Bretagne. 

C'est  contre  cet  acte  d'union  que  réclamait  O'Con- 
nell  et  que  réclament  les  agitateurs  contemporains. 
En  effet,  l'Eglise  anglicane  a  pris  avec  le  temps 
en  Irlande  des  proportions  plus  modestes;  les  incapa- 
cités civiles  et  politiques  qui  frappaient  les  catholiques 
ont  depuis  longtemps  disparu,  et,  jouissant  île  plus  de 
liberté  qu'on  n'en  possède  dans  nos  Etats  du  continent, 
l'Irlandais  ne  peut  plus  se  plaindre  que  de  l'Union  qui 
le  force  d'obéir  aux  lois  d'un  parlement  qui  n'est  pas 
le  sien.  Mais  quand  il  obtiendrait  le  rappel  de  cette 
Union,  les  plaintes  et  les  malheurs  de  l'Irlande  seraient 
toujours  les  mêmes.  En  effet,  les  suites  de  la  déposses- 
sion violente  de  toute  une  race  ordonnée  par  Cromwell 
pèsent  encore  sur  elle.  Son  sol  est  entre  les  mains  de 
quelques  grands  propriétaires  n'y  résidant  jamais  et 
laissant  l'exploitation  de  leurs  terres  à  des  middlemen, 
qui,  à  leur  tour,  les  livrent  à  d'autres  agents;  de  sorte 
que  le  tenancier  doit  nourrir  toutes  ces  tyrannies  suc- 
cessives qui  s'enrichissent  à  ses  dépens.  Pour  trouver 
contre  elle  une  protection  que  la  loi  est  impuissante  à 
lui  donner,  l'Irlandais  se  réfugie  dans  des  sociétés  se- 
crètes, et  presque  assuré  de  l'impunité,  car  tous  les 
témoins  sont  muets,  il  ne  se  venge  que  trop  souvent 
par  des  assassinats.  Delà,  chez  les  propriétaires  anglais, 
un  absentéisme  de  plus  en  plus  général  ;  de  là  la  fuite 
des  capitaux  et  l'absence  de  toute  manufacture;  de  là 
enfin  le  manque  d'objets  d'échange,  et,  en  cas  de  disette, 
l'émigration  forcée  des  populations.  C'est  surtout  aux 
Etats-Unis  que  les  Irlandais  vont  chercher  un  refuge. 
Ils  emportent  avec  eux  la  haine  de  l'Angleterre,  et  ilsont 
même  fondé  une  société,  celle  des  Fenians,  dont  le  but 
hautement  annoncé  est  de  profiter  des  premiers  embar- 
ras de  la  Grande-Bretagne  pour  lui  arracher  l'Irlande. 
Plus  d'une  fois,  dans  ces  derniers  temps,  l'Angleterre 
a  été  sérieusement  alarmée  par  les  tentatives  mena- 
çantes de  ces  agitateurs  Irlandais. 

Irlande  (Mer  d').  On  donne  ce  nom  à  la  partie  de 
l'océan  Atlantique  comprise  entre  l'Irlande  à  l'O.  et 
l'Angleterre  à  l'E.;  67,000  kil.  carrés.  On  y  pénètre  au 
N.  par  le  canal  du  Nord;  au  S.  par  le  canal  de  Saint- 
George.  Elle  renferme  les  îles  d'Anglesey  et  de  Man. 

Irlande  (Nouvelle-)  ou  Tombara,  île  de  l'O- 
céanie  (Mélanésie),  par  3°  de  lat.  S.  et  149°  de  long. 
E.;  au  N.  E.  de  la  Nouvelle -Bretagne.  Elle  forme  avec 
elle,  le  Nouvel-Hanovre,  etc.,  l'Archipel  de  la  Nouvelle- 
Bretagne.  Montagneuse  et  boisée,  elle  est  habitée  par 
des  nègres,  moins  noirs  que  les  nègres  d'Afrique,  assez 
doux  et  industrieux,  mais  défiants.  Bien  que  Schouten 
l'ail  découverte  dès  1016,  l'intérieur  du  pays  est  encore 
inconnu.  Le  port  Praslin  a  été  souvent  visilé. 

Irmiiioii, abbé  de  Saint-Germain-des-I'rés.  au  com- 
mencement du  îx"  siècle,  est  l'auteur  du  Polyptiqne  ou 
livre  censier  de  l'abbaye,  que  M.  Guérard  a  publié,  et 
qui  est  l'un  des  documents  les  plus  curieux  de  cette 
époque. 

Irniinsul,  dieu  suprême  des  anciens  Saxons  dans 
la  Westphalie;  il  avait  un  temple  à  Eresburg,  temple 
que  Cbarlemagne  détruisit,  77l2.  Son  culte  a  disparu  à 
peu  près  à  la  même  époque.  On  a  traduit  son  nom  par 
colonne  ou  soutien  des  Germains  (Irinii,  Germains,  et 
sœule  colonne).  D'autres  ont  soutenu  que  la  colonne 
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avait  été  élevée  en  l'honneur  d'Arminius  ou  Hermann. 
Irnerius,  célèbre  jurisconsulte  italien,  et  chef  de 
l'école  des  Glosscteurs,  né  à  Bologne  vers  1065,  mort 
après  1 118  ;  y  enseigna  le  droit  romain  avec  un  tel  éclat, 
que  la  grande-comtesse  Mathilde  l'appela  dans  ses  con- 
seils, et  qu'en  1118,  l'empereur  Henri  V  l'envoya  à 
Home  pour  hâter  l'élection  du  pape.  Les  gloses  sont  de 
deux  sortes,  interlinéaires  ou  marginales.  Les  premières, 
courtes  explications  du  texte  ,  et  intercalées  dans  le 
texte  même,  ont  été  imprimées  dans  les  éditions  glosées 
du  Corpus  Juris.  Les  secondes,  marginales,  et  beaucoup 
plus  étendues,  n'ont  jamais  été  publiées.  On  en  trouve 
un  cerlain  nombre  dans  quelques  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque impériale.  Mais  interlinéaires  ou  marginales, 
on  ne  comprend  guère  aujourd'hui  l'enthousiasme 
qu'elles  ont  fait  naître  et  qui  a  fait  appeler  Irnerius 
Lucerna  Juris.  C'est  Irnerius  qui  a  donné  à  la  deuxième 
partie  des  Pandectes  le  nom  ATnfortiat  (renforcée  ou 
augmentée),  parce  qu'il  n'en  connut  les  diverses  parties 
que  successivement. 

lrui|uois.  confédération  de  six  nations  indiennes 
(Mohawks,  Onéidas,  Onondagas,  Cayugas,  Senecas,  Tus- 
caroras),  dans  l'Amérique  septentrionale,  près  des  lacs 
Ontario  et  trié .  Autrefois  belliqueux  et  redoutables,  l'abus 
des  liqueurs  fortes  les  a  presque  détruits.  Dans  la  guerre 
de  Sept  ans,  ils  se  déclarèrent  tour  à  tour  pour  les  Fran- 
çais et  les  Anglais.  Dans  celle  de  l'Indépendance,  ils 
prirent  parti  pour  les  Anglais;  aussi,  en  1779,  leur  ter- 
ritoire  fut-il  ravagé  par  les  troupes  du  congrès. 

Irtisch  ou  Irtych,  riv.  de  la  Sibérie,  sort  du  grand 
Altaï,  au  pays  des  Mongols;  traverse  le  lac  Saïssan  ou 
Dzaïzang;  arrose  la  province  de  Kolivan  et  le  gouver- 
nement de  Tobolsk;  passe  à  Oinsk  et  à  Tobolsk,  reçoit 
rischim,  le  Tobol,  la  Couda,  etc.;  et,  après  un  cours 
d'environ  2,900  kil.,  se  jette  dans  l'Obi,  par  la  rive 
gauche.  Elle  abonde  eu  poissons  et  surtout  en  esturgeons. 

Iriiii,  v.  du  Guipti7.coa  (Espagne),  à  12  kil.  E.  de 
Saint-Sébastien,  et  près  de  la  Bidassoa.  Irun  existait 
déjà  du  temps  des  Romains,  et  a  été  souvent  ravagée 
par  la  guerre;  3,500  hab. 

Ir\ii!«- .  v.  d'Ecosse,  dans  le  comté  et  à  18  kil.  N.  0. 
d'Ayr;  à  l'embouchure  de  la  rivière  Irvine,  dans  le 
golfe  de  la  Clyde.  Port  commode  d'où  l'on  exporte  de  la 
houille;  7,500  hab. 

Irving  (Washington),  littérateur  américain,  né  à 
New-York  en  1783 ,  mort  en  1859.  Il  n'avait  pas  20  ans, 
lorsqu'il  publia  ses  premiers  essais  dans  un  journal  de 
New- York,  sous  le  pseudonyme  de  Jonathan  Olilstyle; 
mais,  menacé  de  phthisie,  il  dut  ailer  chercher  en  Eu- 
rope un  climat  plus  doux.  De  retour  aux  Etats-Unis,  en 
1800,  il  acheva  l'étude  du  droit,  et  se  lit  recevoir  avocat; 
mais  il  n'exerça  jamais  cette  profession.  De  concert  avec 
un  de  ses  amis,  M.  Paulding,  il  publia,  en  1807,  le  Sal- 
magundi,  journal  satirique  des  mœurs  et  des  ridicules, 
qui,  en  1808,  par  suite  de  difficultés  soulevées  par  son 
éditeur,  dut  cesser  de  paraître.  En  1809,  il  donna  ['His- 
toire comique  de  New-York,  par  Diedrich  Knickerbokers ; 
jeu  d'esprit  de  sa  jeunesse,  comme  l'appelle  Edward 
Everett,  où  il  se  plait  à  travestir,  de  la  façon  la  plus  gaie 
et  la  plus  bouffonne,  la  grave  histoire  de  la  grave  co- 
lonie hollandaise  de  New-York.  En  1810,  il  essaya  de 
demander  au  commerce  un  revenu  indépendant,  et  se  fit 
recevoir  associé  dans  la  maison  dirigée  par  ses  frères; 
mais  elle  lit  faillite,  1815,  et  dès  lors  il  ne  compta  plus 
pour  vivre  que  sur  sa  plume.  Nous  donnons  ici  la  liste 
de  ses  principaux  ouvrages;  nous  avons  autant  que  pos- 
sible rapproché  ceux  qui  traitent  de  sujets  semblables, 
et  nous  les  avons  classés  par  ordre  de  date  : 

Ce  sont  :  Sur  les  mœurs  etla  vie  rurale  en  Angleterre, 
son  Sketch- Dook  (livre  d'esquisses!,  publié  en  1817  \Brace 
bridye  hall,  or  the  humorists,  1822,  et  enfin  ses  Taies  of 
atraveller  (contes  d'un  voyageur.) 

Sur  l'Espagne  :  Une  Histoire  de  la  vie  et  des  voyages  de 
Christophe  Colomb  (1828)  ;  un  roman  historique,  pu- 
blié en  1829,  sous  le  titre  de  :  A  Chronicle  of  the  Con- 
quest  of  Grenada  by  Gray  Antonio  Aqapida;  des  ie- 
gends  of  the  Conquest  of  Spain,  1855;  et  une  histoire 
de  Mahomet  and  lus  successors,  1849-50. 

Enfin,  après  une  excursion  qu'il  fit  dans  les  prairies 
du  Far-West,  il  donna,  en  1835,  Tour  on  t lie  Prairies; 
en  1830,  Asloria;  et  en  1837,  The  Adnenlures  of  cap- 
tain  Itonneville,  V.  S.  Army,  in  the  Bocky  Uountains 
and  the  Far-West;  tous  ouvrages  destinés  à  faire  con- 
naître le  Far-West,  et  les  aventures  de  ces  hardis  aven- 
turiers qui  s'en  vont  explorer  les  pays  bien  au  delà  des 
montagnes  Rocheuses,  et  frayent  ainsi  la  voie  aux  co- 
lons américains.  La  réputation,  et  même  les  honneurs, 


ne  lui  manquèrent  pas.  En  1829,  le  général  Jackson  le 
nomma  secrétaire  de  légation  en  Angleterre.  Aussi 
goûté  à  Londres  qu'à  New- York,  la  Société  royale  de 
littérature  de  Londres  lui  décerna  en  1850  une  des  deux 
médailles  d'or  qu'elle  avait  à  donner.  Enlin,  à  son  re- 
tour en  Amérique,  après  une  longue  absence,  il  reçut 
une  véritable  ovation,  et  en  18i2  fut  nommé  minis- 
tre des  Etats-Unis  en  Espagne.  En  1846,  il  revint 
dans  son  pays  natal  pour  n'en  plus  sortir,  et  alla  se 
fixer  dans  une  charmante  retraite  qu'il  s'était  préparée 
sur  les  bords  de  l'Hudson,  à  25  milles  de  New-York. 
C'est  là  qu'il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à  com- 
poser une  Biographie  d'Olivier  Goldsmilli,  et  que,  plus 
heureux  que  Prescotl,  il  a  pu  mettre  la  dernière  main  au 
plus  important  de  ses  ouvrages,  la  Vie  de  Washington. 

Is  ou  /Ki<»j>o!is,  v.  de  la  Babylonie,  sur  la  rive 
droite  de  l'Euphrate.  Auj.  Hit.  Il  y  avait  aux  environs 
des  sources  d'asphalte. 

Is-sur-Tille,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  24  kil. 
N.  E.  de  Dijon  (Côte-d'Or),  sur  l'Ignon.  Hôpital;  grosse 
tour  cariée,  seul  reste  de  l'ancien  château  des  seigneurs 
de  cette  ville;  1,371  hab. 

Jsaac,  patriarche  hébreu,  fils  d'Abraham.  Isaac  en 
hébreu  signifie  rire;  sa  mère  Sarah  lui  donna  ce  nom 
parce  qu'elle  se  mita  rire,  lorsque  le  Seigneur  lui  an- 
nonça qu'elle  enfanterait  un  fils;  elle  avait  en  effet  à 
cette  époque  90  ans.  Après  la  naissance  d'Isaac,  elle 
devint  jalouse  d'Agar,  et  exigea  d'Abraham  qu'il  la 
renvoyât  avec  son  fils  Ismaël.  Isaac  avait  25  ans  lorsque 
le  Seigneur  ordonna  à  Abraham  de  le  lui  sacrifier. 
Abraham  obéit,  et  le  sacrifice  allait  se  consommer, 
lorsqu'un  ange  arrêta  son  bras.  A  l'âge  de  40  ans, 
Isaac  prit  pour  femme  Rébecca,  lille  de  Dathuel,  parent 
d'Abraham.  De  ses  deux  fils,  Esaù  et  Jacob,  il  préférait 
le  premier;  mais  devenu  aveugle  et  trompé  par  une 
ruse  qui  fut  suggérée  à  Jacob  par  Rébecca,  il  bénit  le 
plus  jeune  de  ses  deux  enfants  en  croyant  bénir  Esaù. 
Il  mourut  dans  la  vallée  de  Mamré  à  l'âge  de  180  ans. 

Isaac  (Saint),  le  Parlhe,  né  à  Consta 1 1 1 inople,  fils  de 
Nersès  le  Grand,  gouverna  l'Eglise  arménienne,  de  590 
à  440,  en  qualité  de  patriarche.  Il  a  laissé  une  traduc- 
tion delà  Bible  en  arménien,  et  ries  Hymnes  que  l'on 
chante  encore  dans  les  offices  de  l'Eglise  arménienne. 

Isaac  I"  Coninéne,  empereur  de  Constantinople. 
1057-1059.  Fils  de  Manuel  Comnène,  préfet  de  tout 
l'Orient,  sous  Basile  II,  il  fut  déclaré  empereur,  par 
les  hauts  fonctionnaires  de  l'empire,  alarmés  des  vio- 
lences de  Micliel  VI,  et  avec  leur  aide  battit  l'armée 
impériale  à  Hadès.  Michel  VI  dut  se  retirer  dans  un 
cloître.  Isaac,  alors  reconnu  empereur,  introduisit  l'éco- 
nomie dans  toutes  les  branches  de  l'administration  ; 
malgré  la  résistance  du  patriarche  de  Constantinople 
qui  menaçait  de  le  détrôner,  força  le  clergé  à  participer 
aux  charges  de  l'Etat  ;  repoussa  en  1059  une  invasion 
des  Hongrois,  et,  la  même  année,  en  renonçant  à  la 
couronne,  il  montra  qu'il  était  digne  de  la  conserver. 
Il  alla  mourir  dans  un  cloître.  Il  a  laissé  manuscrits  des 
commentaires  sur  Homère,  son  auteur  favori. 

Isaac  IB,  I'Ange  ,  empereur  de  Constantinople, 
de  1185  à  1195.  Fils  aine  d'Andronic  l'Ange,  et  des- 
cendant des  Comnène,  il  fut.  épargné  par  Andronic,  qui 
ne  l'estimait  pas  assez  pour  le  tuer.  Mais  un  hasard 
singulier,  qui  le  plaça  dans  une  situation  désespérée, 
le  força  de  se  mettre  à  la  tète  d'une  insurrection  contre 
cet  empereur.  Après  sa  mort,  il  lui  succéda;  mais  il 
fut  sur  le  trône  ce  qu'il  avait  été  dans  la  vie  privée  : 
il  y  dormit,  comme  le  dit  Gibbon,  ou,  plutôt,  il  ne  sut 
pas  même  y  dormir;  car,  pour  suffire  à  sou  luxe  et  à 
ses  débauches,  il  tourmenta  ses  sujets  par  ses  exactions 
sans  cesse  renouvelées.  Impuissant  à  la  guerre,  il  dut 
reconnaître  l'indépendance  de  la  Bulgarie,  conquise  par 
l'un  de  ses  prédécesseurs,  Basile  II,  et  c'est  aussi  sous 
son  règne  que  l'empire  grec  perdit  l'île  de  Chypre, 
donnée  par  Richard  Cœur  de  Lion  à  Guy  de  Lusignan. 
Enlin,  une  révolte  éclata  à  Constantinople.  Fait  prison- 
nier par  Alexis  proclamé  empereur,  ce  frère  dénaturé 
lui  fit  crever  les  yeux  et  le  fit  jeter  en  prison.  Rétabli 
sur  le  trône  après  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Croisés,  en  1203,  il  régna,  conjointement  avec  son  fils, 
Alexis  IV,  jusqu'en  1204,  année  où  Alexis  Ducas  Mur- 
zuphle  les  renversa  l'u.i  et  l'autre.  Isaac  mourut  peu 
de  jours  après  de  peur  et  de  chagrin. 

Isabcau  de  Bavière,  reine  de  France,  née  en 
1371,  morte  en  1435.  Fille  d'Etienne,  duc  de  Bavière, 
elle  épousa  Charles  VI  en  1392.  Nommée  gardienne  de 
Charles  VI,  tombé  en  démence,  elle  aida  son  amant,  le 
duc  d'Orléans,  à  arracher  le  gouvernement  des  mains 


ISA 


—  -1030  — 


ISA 


du  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Hardi,  et,  après  l'as- 
sassinat du  duc  d'Orléans  par  Jean  sans  Peur,  1  407,  elle 
dut  se  réfugiera  Tours.  Lorsqu'en  1408,  une  réconci- 
liation générale  apaisa  un  moment  les  dissensions  qui 
suivirent  la  folie  de  Charles  VI,  elle  se  relira  à  Vin- 
cennes,  où  elle  se  livra  aux  excès  les  plus  honteux.  Hais, 
en  1417,  le  connétable  d'Armagnac  et  le  dauphin 
Charles,  firent  coudre  dans  un  sac,  et  jeter  dans  la 
Seine,  le  corps  du  plus  favorisé  de  ses  amants,  et  ils  la 
reléguèrent  elle-même  à  Tours.  De  là  la  haine  impla- 
cable qu'elle  porta  à  son  fils.  Délivrée  par  le  duc  de 
Bourgogne,  elle  se  déclara  reine  et  régente;  fit  tout 
pour  ajouter  aux  divisions  d'un  royaume  déjà  tn>p  di- 
visé, et  enfin,  en  1420,  signa,  avec  Philippe  le  Bon  et 
Henri  V,  le  déplorable  trailé  de  Troyes,  où  elle  dé- 
pouillait son  fils  au  profit  d'un  étranger.  Abandonnée 
et  méprisée  de  tous,  elle  mourut  deux  jours  après  le 
traité  d'Arras,  traité  qui,  en  réconciliant  Charles  VII 
avec  la  maison  de  Bourgogne, prépara  la  fin  de  la  domi- 
nation des  Anglais  en  France; 

Isahella  (La),  port  sur  la  côte  N.  d'Haïti.  Chris- 
tophe Colomb,  en  MVâ,  y  fonda  le  premier  établissement 
espagnol  de  l'île,  qu'il  appela  Isabella. 

Isabelle  (Sainte)  vécut  de  1225  à  1270.  Sœur  de 
saint  Louis,  quoique  recherchée  en  mariage  par  l'em- 
pereur Conrad  IV,  elle  renonça  au  monde  et  se  retira, 
en  1260,  dans  le  monastère  de  Longchamp,  qu'elle  avait 
fondé.  On  la  fête  le  22  fév. 

Hsabclle  de  France,  reine  d'Angleterre,  née  en 
1200,  fille  de  Philippe  le  Bel, épousa  en  1509  Edouard  II. 
Mais  froissée  de  son  attachement  pour  ses  favoris,  afin 
de  les  ruiner,  elle  sépara  ses  intérêts  de  ceux  de  la 
couronne,  et  appuya  les  intrigues  des  grands  barons 
de  l'Angleterre  presque  tout-puissants  à  cette  époque. 
En  1521,  une  grossière  insulte  de  lady  Badlesmère,  qui 
lui  refusa  un  abri  dans  son  château,  la  rapprocha  d'E- 
douard, et  elle  l'excita  à  un  déploiement  d'autorité  et 
à  des  rigueurs  qui  en  firent  un  moment  un  prince  ab- 
solu. Mais  elle  se  brouilla  bientôt  avec  les  Spencer,  alors 
favoris  du  roi.  Envoyée  en  France  pour  réconcilier  son 
frère  Charles  le  Bel  avec  Edouard,  1525,  elle  fomenta 
des  troubles  en  Angleterre,  et,  en  1526,  y  débarqua 
avec  2,000  hommes  d'armes  commandés  par  Jean  de 
Hainaut.  Incapable  de  résister  à  l'armée  des  mécon- 
tents qui  se  joignit  à  elle,  Edouard  II  s'enfuit  vers 
Bristol  avec  les  Spencer.  Mais  il  fut  repris,  et  tandis 
que  ses  lavoris  subissaient  d'horribles  supplices,  il  fut 
enfermé  à  Kenilworlh  et  bientôt  après  assassiné.  Isa- 
belle, déclarée  régente,  donna  tout  pouvoir  à  son  amant 
Mortirner,  qui  remplaça  bientôt  les  Spencer,  dans  la 
haine  du  peuple.  Enlin,  après  l'assassinat  juridique  du 
comte  de  Kent,  oncle  du  roi,  1550,  Edouard  111  conspira 
contre  Mortirner  pour  reprendre  une  autorité  qui  lui 
appartenait.  Il  le  lit  saisir  la  nuit,  juger  et  décapiter. 
Quant  à  sa  mère,  il  la  relégua  dans  le  château  de  Ri- 
sing,  où  elle  vécut  encore  27  ans.  C'est  comme  fils  d'Isa- 
belle qu'Edouard  prétendit  à  la  couronne  de  France, 
et  cette  prétention  fut  l'origine  de  la  guerre  de  Cent 
ans. 

9sabelle  lr%  reine  de  Castille,  surnommée  la  Catho- 
lique, née  en  1451,  fille  du  roi  Jean  II,  fut  élevée  ob- 
scurément au  village  d'Arevalo;  elle  n'en  sortit  qu'en 
1462,  époque  où  son  frère  consanguin,  Henri  IV,  la  fit 
venir  à  la  cour  de  Tolède,  afin  de  la  mieux  surveiller  et 
de  la  marier  à  son  gré.  Mais  un  penchant  secret  pour 
Ferdinand  d'Aragon,  qu'elle  finit  par  épouser  en  1409, 
l'empêcha  d'être  en  ses  mains  un  instrument  docile. 
Les  seigneurs  se  soulevèrent  en  son  nom  contre  Henri  IV, 
dont  ils  ne  voulaient  pas  reconnaître  la  fille  Jeanne.  Après 
la  mort  de  Henri  en  1474,  elle  fut  proclamée  reine  de 
Castille,  malgré  les  droits  de  la  princesse  Jeanne,  inju- 
rieuseirient  appelée  Beltraneja.  Quoique  mécontent  de 
voir  Isabelle  prendre  le  titre  de  reine  propriétaire,  et 
de  n'être  que  consulté  par  elle,  Ferdinand,  alors  roi 
d'Aragon,  l'aida  à  vaincre  la  princesse  Jeanne,  secourue 
par  le  roi  de  Portugal,  et  à  étouffer  les  nombreuses  ré- 
voltes qui  marquèrent  les  premières  années  de  son 
règne.  En  1479,  Ferdinand  devint  roi  d'Aragon  ;  et 
l'union  des  deux  époux,  quoique  bien  différents  de 
caractère,  amena  le  triomphe  de  la  royauté  en  Espagne 
et  la  formation  de  l'unité  territoriale.  En  1481,  liée, 
dit-on,  par  une  promesse  que  lui  avait  arrachée,  avant 
qu'elle  ne  fût  reine,  son  confesseur,  le  dominicain  Tor- 
quemada,  elle  laissa  s'établir  l'inquisition  en  Espagne; 
mais  généreuse  et  bonne,  elle  plaida  toujours  la  cause 
i  h  clt'mence>  malgré  son  ardente  piété.  Elle  chercha 
a  défendre  les  juifs,  les   Maures  persécutés,  et  les  In- 


diens accablés  de  misères  en  Amérique.  C'est  en  14S\ 
que  commença  la  guerre  contre  les  Maures,  guerre 
dont  elle  fut  l'âme,  et  qui  ne  se  termina  qu'en  1492 
par  la  prise  de  Grenade.  Sa  vie  fut  abrégée  par  une 
longue  suite  de  chagrins  domestiques.  Elle  mourut  en 
1501,  laissant  à  l'Espagne  la  possession  d'un  monde;  car, 
traité  par  tous  de  fou  et  de  visionnaire,  Christophe  Co- 
lomb n'aurait  jamais  découvert  l'Amérique,  si  Isabelle 
ne  s'était  chargée  des  frais  de  son  entreprise.  Ximénès 
avait  été  son  principal  minisire.  Elle  mourut  en  1504; 
mécontente  de  son  gendre  Philippe  le  Beau,  voyant  sa 
fille  Jeanne  incapable,  elle  confia  la  régence  à  son  mari, 
le  roi  d'Aragon,  jusqu'à  la  majorité  de  son  petit-fils, 
Charles  d'Autriche. 

Esaheîle-Ciaiire-lEugéiiiie  d'Autriche,  née,  en  1 560, 
de  Philippe  II,  roi  d'Espagne  et  d'Elisabeth  de  France, 
elle-même  fille  de  Henri  II.  Après  l'assassinat  de 
Henri  111,  Philippe  II.  profitant  des  troubles  de  la  Li- 
gue, prétendit  pour  elle  à  la  couronne  de  France;  mais 
ces  prétentions,  mal  soutenues  aux  états  généraux  de 
Paris,  1595,  furent  repoussées  par  le  parlement,  qui 
rendit  un  arrêt  en  faveur  de  la  loi  salique,  et  Henri  IV 
sut  déjouer  l'ambition  de  Philippe  II.  En  1598,  elle 
épousa  l'archiduc  Albert,  fils  de  Maximilien  II,  et  lui 
apporta  en  dot  la  Franche-Comté  et  les  Pays-Bas.  Après 
la  mort  de  son  mari,  1621,  elle  administra,  comme  gou- 
vernante, avec  fermeté,  jusqu'à  sa  mort  en  1653. 

iïsaJ»elle-la-C'atliolii«|ue  (Ordre  d').  C'est  un  des 
ordres  les  plus  récents  qu'il  y  ait  en  Europe,  puisqu'il 
n'a  été  institué  qu'en  1815  par  Ferdinand  VII,  roi  d'Es- 
pagne, sous  l'invocation  de  sainte  Isabelle,  reine  de 
Portugal,  morte  en  1556. 

ïsabey  (Jeak-Baptisté),  peintre,  né  à  Nancy,  1767- 
1855,  eut  pour  premiers  maîtres  Girardet  et  Claudot, 
tous  deux  peintres  du  roi  Stanislas.  A  Paris,  où  il  fut 
d'abord  obligé  pour  vivre  de  peindre  des  dessus  de 
tabatières,  il  prit  des  leçons  de  Dumont  et  plus  tard  de 
David.  Depuis  1786,  époque  où  il  lit  en  médaillon  le 
portrait  de  Marie-Antoinette,  il  fut,  jusqu'à  sa  mort, 
le  peintre  officiel  de  la  cour  de  France.  Parmi  ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  le  Portrait  du  général  Bonaparte 
à  la  Malmaison  ;  la  Revue  du  Premier  Consul  au  Car- 
rousel, 1802;  le  Premier  Consul  visitant  a  Rouen  la 
manufacture  des  frères  Sevenne;  et  le  Congrès  de 
Vienne.  Le  musée  du  Luxembourg  possède  l'Escalier  du 
Louvre,  1817,  aquarelle  qu'on  s'accorde  à  regarder 
comme  son  chef-d'œuvre.  11  a  aussi  introduit  en  France 
la  gravure  en  manière  noire  d'après  Reynolds.  Le 
dessin  connu  sous  le  nom  de  la  Barque  d'Isabey  est 
parfait  en  ce  genre. 

Isac,  affl.  de  gauche  de  la  Vilaine,  arrose  la  Loire- 
Inférieure,  et  sert  au  canal  de  Nantes  à  Brest. 

Isagoras,  athénien,  avec  l'aide  deCléomène.roi  de 
Sparte,  renversa  le  gouvernement  démocratique  que 
Clisthène  avait  établi  à  Athènes,  après  l'expulsion  des 
Pisistratides  (509  av.  J.  G.);  mais,  assiégé  par  le  peuple 
dans  la  citadelle,  il  fut  forcé  de  capituler  et  banni. 

ïsaïe,  fils  d'Amos,  est  le  premier  des  quatre  grands 
prophètes.  Il  vécut  dans  la  première  moitié  du  vn"siècle 
av.  J.  C.  et  prophétisa  sous  les  rois  Osias,  Achaz  et  Ezé- 
chias.  Il  vit  même  les  commencements  de  Manassé,  qui, 
peut-être,  le  fit  scier  en  deux  à  l'âge  de  cent  ans.  On 
admire  surtout  son  cantique  sur  la  ruine  de  Babylone. 
Bossuet,  Racine  et  nos  grands  poètes  lyriques  se  sont 
inspires  de  ses  prophéties.  Elles  ont  été  traduites  en 
français  par  M.  de  Genoude  (1815),  in-8°. 

flsambert  (François-André),  jurisconsulte  et  homme 
politique,  1792-1857.  Après  de  bonnes  études  au  col- 
lège de  Chartres,  il  fut  nommé  élève  de  l'Ecole  Nor- 
male; mais  il  préféra  se  destiner  au  barreau,  et,  tout 
en  suivant  assidûment  le  cours  de  littérature  grecque 
fait  par  Gail  au  Collège  de  France,  il  fit  son  droit,  et 
travailla  comme  clerc  chez  un  notaire.  Devenu  à  l'âge 
de  25  ans,  1818,  avocat  au  conseil  du  roi  et  à  la  cour 
de  cassation,  il  se  déclara  hautement  l'ennemi  des  abus 
de  la  restauration,  et  prit  part  à  presque  tous  les  grands 
procès  politiques  de  cette  époque.  Tour  à  tour  défen- 
seur du  général  Berlon  et  du  lieutenant-colonel  Caron; 
d'Armand  Carrel;  des  hommes  de  couleur  de  La  Marti- 
nique condamnés  à  mort  pour  avoir  fait  circuler  une 
brochure  intitulée  :  de  la  Situation  des  gens  de  couleur 
libres  aux  Antilles  françaises,  il  se  fit  une  telle  répu- 
tation comme  jurisconsulte,  que,  plus  tard  et  sous  un 
autre  régime,  il  parvint  aux  plus  hautes  fonctions  de 
la  magistrature.  Une  condamnation  à  100  fr.  d'amende 
qu'il  encourut  en  1826  pour  son  article  contre  les  ar- 
restations arbitraires,  inséré  dans  la  Gazette  des  Tri- 
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bunaux,  né  lui  nuisit  point  à  une  époque  où  l'équité  était 
souvent  en  désaccord  avec  le  droit,  et  où  c'était  un  hon- 
neur  d'être  traduit  en  police  correctionnelle  pourdélitde 
presse.  Aussi,  en  1830,  Dupont  de  l'Eure,  ministre  delà 
.justice,  le  lit  nommer  conseiller  à  la  cour  de  cassation. 
Elu,  en  1831,  membre  de  la  chambre  des  députés,  il  lit 
partie  de  l'opposition  constitutionnelle,  siégea  au  centre 
gauche,  et  fut  pour  l'alliance  de  la  monarchie  avec  la  li- 
berté. Nommé  après  1848  membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, il  eut  peur  de  l'anarchie  toujours  croissante,  fut 
un  des  partisans  déclarés  de  la  cause  de  l'ordre  et  eut 
même  le  courage  d'être  le  premier  à  demander  l'a  fer- 
meture des  clubs.  Obligé  bientôt  après  par  la  nouvelle 
constitution  à  choisir  entre  ses  fonctions  législatives  et 
celles  de  la  magistrature,  il  préféra  ces  dernières,  et 
quitta  la  vie  politique  active.  Depuis  lors,  il  ne  s  occupa 
plus  que  de  ses  travaux  tant  judiciaires  que  littéraires, 
et  publia  s<-.n  texte  et  sa  traduction  des  Anecdola  de  Pro- 
cope,  et  bientôt  après  l'Histoire  de  Justinien,  1856, 
1  vol.  in-8°;  trois  autres  de  ses  ouvrages,  une  Traduction 
de  Fla'ius  Josèphe;  une  Traduction  de  l'histoire  ecclé- 
siastique d'Eusèbe;  et  enfin  Y  Histoire  des  origines  du 
Christianisme  sont  malheureusement  restés  inédits.  11 
a  laissé  en  outre  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  droit 
d'une  haute  importance.  Nous  ne  citerons  ici  que  les 
principaux.  Ce  sont  :  un  Hectieil  complet  des  lois  et  or- 
donnances du  royaume  depuis  le  1"  avril  1814  jus- 
qu'en 1827  inclusivement;  un  Recueil  général  des  an- 
ciennes lois  françaises,  en  29  volumes  in-8°  ;  un  Traité 
de  la  voirie  urbaine,  2  vol.  in-12,  et  un  Manuel  du 
publiciste  et  de  l'homme  d'Elat,  4  vol.  in-8°. 

Isar  ou  User,  rivière  d'Allemagne,  prend  sa  source 
à  10  kil.  N.  E.  d'Inspriick  dans  le  Tyrol,  entre  en  Ba- 
vière,  passe  par  Munich,  Landshut,  Landau,  etc.,  et  se 
jette  dans  le  Danube,  vis-à-vis  de  Deckendorf,  après  un 
cours  de  270  kil, 

Isar  (Cercle  de  1'),  ancienne  division  de  la  Bavière; 
ch.-l.  Munich.  C'est  aujourd'hui  le  cercle  de  Haute- 
Bavière. 

Isara,  nom  donné  dans  l'antiquité  à  3  rivières, 
l'Isar,  l'Isère  et  l'Oise. 

Isateha,  forteresse  de  la  Turquie  d'Europe  (Bul- 
garie), sur  la  rive  droite  du  Danube,  à  150  kil.  N.  E. 
de  Silistrie.  Les  Russes  la  prirent  en  1854. 

Isaure  (Clémence);  descendant,  dit-on,  des  comtes 
de  Toulouse,  elle  renouvela  le  Collège  de  la  Gaie  science, 
fondé  par  7  poètes  toulousains,  et  institua  vers  le  xiv»  s. 
les  Jeux  Floraux;  jeux  ainsi  nommés,  parce  qu'on  y 
donne  pour  prix  une  violette  d'or,  une  églantine  et  un 
souci  d'argent.  Du  reste,  non-seulement  on  n'est  pas 
d'accord  sur  l'époque  de  sa  naissance  et  sur  celle  de 
sa  mort,  que  plusieurs  placent  à  la  fin  du  xve  s.; 
mais  on  doute  même  de  son  existence.  Catel  a  prétendu 
qu'elle  était  un  personnage  imaginaire,  et,  en  1852, 
M.  Noulet  a  lu,  à  l'Académie  des  sciences,  inscriptions 
et  belles-lettres  de  Toulouse,  un  mémoire  où  il  essa'ye  de 
prouver  que  son  nom  a  été  substitué  à  celui  de  la  sainte 
Vierge. 

Bsaurie,  anc.  contrée  de  l'Asie  Mineure ,  entre  la 
Pamphylie  et  la  Cilicie,  avec  haura  pour  capitale. 
C'était  un  nid  de  brigands  et  de  pirates  fort  redoutés 
dans  l'antiquité.  Après  leurs  premiers  succès  contre 
Mithridate,  les  Romains  tournèrent  contre  eux  leurs 
armes,  et  le  proconsul  Servilius,  surnommé  Isauricus, 
réduisit  l'Isaurie  en  province  romaine,  après  une  guerre 
de  plus  de  trois  ans  (de  78  à  75  av.  J.  C.).  Mais  cette 
conquête  n'eut  rien  de  définitif;  car,  l'an  67  av.  J.  C, 
Pompée  fut  obligé  de  diriger  contre  eux  une  nouvelle 
expédition.  Aussi  incommodes  sous  les  empereurs  que 
pendant  la  république,  on  les  voit,  du  temps  de  Gallien, 
renouveler  leurs  brigandages,  et  soutenir  îrebellianus, 
l'un  des  trente  tyrans  qui  établit  même  sa  résidence  à 
Isaura.  Mais  vaincus  par  Probus,  ils  ne  tardèrent  pas 
à  disparaître  de  l'histoire.  A  l'époque  de  la  réorganisa- 
tion de  l'empire  sous  Constantin,  l'Isaurie  forma,  avec 
la  Cilicie-Trachée,  une  province  dépendant  du  diocèse 
et  de  la  préfecture  d  Orient,  avecSéleucie-Trachéepouv 
chef-lieu. 

Isboscth,  lils  et.  successeur  de  Saiil,  en  1050  av.  J.C., 
régna  pendant  deux  ans  sur  dix  Iribus,  tandis  que  Da- 
vid régnait,  àllébron,  sur  la  seule  tribu  de  Juda.  La 
défection  de  son  général  Abner  lui  ôta  tout  moyen  de 
se  maintenir.  Deux  Benjaminites  l'assassinèrent,  et  allè- 
rent demander  leur  récompense  à  David,  qui  lit  mettre 
à  mort  les  traîtres,  lout  en  profitant  de  leur  trahison. 

Isca  Dumnonioruni,  v.  delà  Bretagne  première, 
chez  les  Duiniionii,  sur  l'isca  (Exe);  auj.  Exeler. 


Iscœ  Silurnim,  anc.  y.  de  la  Bretagne  deuxième, 
chez  les  Silures.  Auj.  Caerleon. 

Iscalis  ou  Ischalis,  v.  de  la  Bretagne  romaine, 
Aui.  Ilches ter. 

Iscamus  (Joseph),  un  des  meilleurs  poètes  latins 
du  moyen  âge,  plus  connu  sous  le  nom  de  Joseph 
d'Exeter.  11  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  xn°  s. 
Tout  ce  qu'on  sait  de  sa  vie,  c'est  qu'il  accompagna  le 
roi  Richard  1er  dans  son  expédition  de  Syrie.  Des  deux 
poèmes  qu'il  a  composés,  l'un,  l'Antiochéide,  est 
complètement  perdu;  dans  l'autre,  et  le  premier  en 
date,  qui  a  pour  titre  :  De  bello  Trojano,  il  s'est  inspiré 
avec  tant  de  bonheur  d'Ovide,  de  Slace  et  de  Claudien, 
qu'on  l'a  longtemps  attribué  à  Cornélius  Nepos.  Il  a 
fallu  l'autorité  des  meilleurs  manuscrits  pour  faire 
cesser  celte  erreur. 

Escarinlli,  vge  de  Palestine,  à  l'est  de  Samarie. 
Judas,  dit  l'iscariote,  y  est  né. 

Isehia  (/Enaria),  île  du  royaume  d'Italie,  dans  la 
Méditerranée,  à  l'entrée  du  golfe  de  Naples,  à  12  kil. 
S.  O.  du  cap  Misène,  par  40°  43'  lat.  N.  et  11°  30'  long.  E. 
Elle  a  80  kil.  carrés;  25,000  hab.  Le  volcan  Epomeo, 
entouré  de  12  volcans  accessoires,  en  occupe  le  centre. 
Elle  est  d'une  fertilité  extraordinaire,  et  produit  des 
vins  estimés.  Son  air  pur,  son  climat  salubre,  les  co- 
tonniers, les  mûriers,  les  grenadiers,  les  myrtes  et  les 
orangers,  qui  font  d'elle  un  vaste  berceau  de  verdure, 
attirent  chaque  année  une  multitude  d'étrangers  à  ses 
bains  thermaux  de  Casamicuola'et  de  Lacio. 

Isehia,  v.  du  royaume  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à 
28  kil.  S.  0.  de  Naples,  sur  la  côte  0.  de  l'Ile  d'Ischia. 
Siège  d'un  évêché.  On  y  remarque  les  ruines  d'une  for- 
teresse bâtie  au  iï'  s.  sur  un  rocher  de  basalte; 
6,000  hab. 

Bsctaïaella,  bourg  du  roy.  d'Italie,  dans  laCapitanate, 
à  40  kil.  N.  E.  de  San-Severo;  5,000  hab. 

Isclil,  bourg  de  la  Haute-Autriche,  sur  la  Traun,  à 
75  kil.  S.  0.  de  Steyer,  entouré  de  hautes  montagnes; 
célèbre  par  sa  situation  délicieuse  et  ses  sources  sulfu- 
reuses et  salées. 

Isée,  un  des  dix  orateurs  Attiques,  vécut  dans  la 
première  moitié  du  ive  s.  av.  J.  C.  On  ne  sait  sur  lui 
que  bien  peu  de  choses.  Né  à  Chalcis  ou  peut-être  à 
Athènes,  il  passa  dans  cette  dernière  ville  la  plus  grandi' 
partie  de  sa  vie;  y  eut  pour  maître  Lysias  et  Isocrale; 
s'y  adonna  à  l'éloquence  judiciaire,  fort  lucrative  à  celte 
époque,  et  y  ouvrit  une  école  de  rhétorique,  suivie  par 
Démosthène.  De  ses  64  discours  ou  plaidoyers,  onze 
seulement  nous  sont  parvenus.  Il  n'y  traite  que  des 
questions  d'héritage:  aussi  n'a-t-il  eu  qu'un  seul  com- 
mentateur, Didyme  d'Alexandrie.  Mais  son  style,  simple 
et  précis,  élégant  et  animé,  lui  assure  une  place  à  côté 
des  plus  grands  orateurs  Attiques.  Les  meilleures  édi- 
tions d'Isée  sont  celles  de  G.-11  Schsefer,  Leipzig,  1822, 
in-8°  ,  et  de  G.-F.  Schœmann,  avec  des  notes  et  un 
commenlaire,  Greifswaid,  1831,  in-8°.  Il  a  été  traduit 
en  français  par  l'abbé  Ath.  Auger,  1  vol.  in-8°,  Paris, 
1783. 

Isegheimi,  v.  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique), 
à  10  kil.  N.  de  Courtrai  ;  9,000  hab.  Toiles,  rubans, 
savons,  lanneries. 

Ësenbiirg,  principauté  médiatisée  d'Allemagne,  qui 
dépendit  plus  tard  des  deux  liesses.  Elle  appartenait  aux 
princes  d'Isenburg.  11  existe  encore  plusieurs  blanches 
de  cette  famille,  qui  remonte  au  x°  s.  Les  villes  princi- 
pales étaient  Offenbacli  et  Rudingcn. 

Iseo  (Lacd'),  anc.  Sebinns  lacus,  lac  de  l'Italie,  dans 
la  prov,  de  Milan;  il  a  22  kil.  sur  5.  11  renferme  l'île 
de  Monte-d'lsola,  les  îlots  San-Pado  et  de  Lorelto;  il  est 
traversé  par  l'Oglio.  Navigation  active,  mais  souvent 
dangereuse;  pêche  importante:  ses  poissons  sont  aussi 
estimés  que  ceux  du  lac  de  Garde. 

Iseo.  buurg  du  royaume  d'Italie,  prov.  de  Milan,  à 
16  kil.  N.  O.  de  Brescia,  sur  la  rive  S.  du  lac  de  son 
nom;  environ  2,001)  hab.  Récolte  et  iilanderie  de  soie; 
fabrique  de  lainages. 

I*er,  riv.  de  Bohème,  prend  sa  source  dans  les  Su- 
dètes,  arrose  le  cercle  de  Bunzlau,  et  se  jette  dans 
l'Elbe,  rive  droite;  cours  de  90  kil.  V.  Isar. 

Isère,  Isara,  riv.  de  France,  prend  sa  source  au 
mont  Iscran;  passe  à  Moiiliers  de-Tarentaise,  Albert- 
ville, Montmeillan,  Grenoble,  Romans,  et  se  jette  dans 
le  Rhône,  rive  gauche,  à  9  kil.  de  Valence.  Cours  de 
300  kil.,  navigable  sur  140,  depnir  Montmeillan.  Elle 
reçoit,  à  droite,  l'Arly  ;  à  gauche,  l'Arc,  l'Ozeins,  le  Drac 
et  la  Bourne.  L'Isère,  rivière  peu  large,  mais  profonde, 
est  sujette  à  de  violents  débordements. 
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Isùi-e  (Département  de  1'),  dans  la  région  S.  E.  de  la 
France,  a  pour  limites  :  le  départ,  de  la  Savoie  à  l'E. ,  les 
Hautes-Alpes  au  S.  E.,  la  Diôme  au  S.  0.,  le  Rhône, 
qui  le  sépare  des  départ,  de  l'Ardèche,  de  la  Loire  et  du 
Rhône,  à  10,  de  l'Ain  au  IN.  Superlicie,  828,9,:>4  hect.; 
pop.,  577,748  hab.  C'est  un  pays  pittoresque  et  très- 
accidenté,  couvert  par  les  ramifications  des  Alpes  du 
Danphiné,  qui  le  séparent  de  la  Savoie.  Ses  points  cul- 
minants sont  :  l'Aiguille  de  Meije,  5,907  mètres;  le 
pic  de  Belledonne  (au-dessus  de  Domène),  2.9s l  mètres; 
la  montagne  des  Sept-Laus  (Allevard),  2,970  mètres. 
Il  est  arrosé  par  de  nombreux  cours  d'eau  qui,  pour  la 
plupart,  ne  sont  que  des  torrents:  ce  sont  le  Khône, 
l'Isère,  le  Drac,  la  Romanche  et  le  Guiers.  Il  contient 
aussi  quelques  lacs,  les  quatre  lacs  de  Laffrcy,  celui  des 
Sept-Laus,  etc.  La  belle  vallée  du  Grésivaudan  (vallée 
de  l'Isère  jusqu'à  Voreppe,  et  au-dessous  vallée  de 
Tullins),  que  commande  Grenoble,  jouit  seule  d'un  sol 
fertile;  ailleurs,  il  est  sec  et  aride.  On  y  récolte  du  blé 
et  d'excellents  vins  :  les  meilleurs  sont  ceux  de  l'Ermi- 
tage, de  la  Côte-Rôtie,  du  Château-Grillet.  Elève  de  vers 
à  soie  et  de  gros  bétail  dans  les  pâturages  des  montagnes. 
Fabrication  de  soies  moulinées  etorgansinées,  indiennes, 
draps,  toiles,  lainages;  cuirs,  papiers,  ganteries,  chau- 
dronnerie. Fromages  de  Sassenage  et  d'Oysans.  Car- 
rières de  marbre,  albâtre,  granit,  plaire.  Riches  mines 
do  1er,  d'argent  et  de  plomb.  Ce  département  est  divisé 
en  4  arrondissements  qui  ont  pour  chefs-lieux  :  Gre- 
noble, La  Tour-du-I'in,  Saint-Mareellin,  Vienne.  11  a  été 
formé  d'une  partie  du  Dauphiné  (Grésivaudan,  Royans 
ou  Royanez,  Viennois).  Il  est  compris  dans  la  22e  divi- 
sion militaire,  et  possède  une  Cour  impériale  et  un  évè- 
ché  à  Grenoble. 

Bserlohii,  v.  de  la  Westptralie  (Prusse),  à  26  lui. 
0.  d'Arensberg;  14.000  hab.  Articles  en  bronze,  en  fer, 
garnitures  de  meubles,  aiguilles,  boucles,  objets  plaqués. 
A  2  milles  se  trouvenl  de  riches  mines  de  calamine. 

ïsernia  (Aisernia),  v.  d'Italie  (Molise),  à  38  lui.  0. 
de  Campo-Basso.  Evêché.  Antiquités  romaines.  Un  trem- 
blement de  terre  l'a  presque  entièrement  détruite  en 
1 805  ;  6,000  hab. 

Iset,  rivière  de  la  Russie  d'Asie,  prend  sa  source 
dans  le  gouvernement  de  Perm,  à  2  kil.  0.  d'Ekateri- 
nenburg,  et  se  jette  dans  le  Tobol,  par  la  rive  gauche, 
après  un  cnurs  de  450  kil. 

Isiaqsic  (Table).  Table  de  cuivre  représentant  les 
mystères  d  Isis  et  un  grand  nombre  de  divinités  égyp- 
tiennes. On  la  conserve  dans  la  galerie  royale  de  Turin. 

Ssiaqanes,  prêtres  d'Isis.  Ils  porlaient  de  longues 
robes  de  lins  et  des  besaces,  et  tenaient  une  clochette 
à  la  main. 

îsiaslav  S"  ou  Iziaslaff,  grand-duc  de  Russie,  fils 
d'Iaruslaf  1",  régna  à  Kiev  au  xie  siècle,  de  1054  à  1078. 
Sans  cesse  en  guerre  avec  les  princes  de  Polotslc,  il  fut 
tué  dans  un  combat.  Il  avait  envoyé  son  fils  à  Rome,  en 
1055,  pour  lier  des  relations  avec  l'Europe  occidentale, 
et  lui-même,  dépouillé  par  ses  frères,  unis  aux  Polonais, 
vint  à  Mayence,  en  1075,  demander  la  protection  de 
l'empereur  Henri  IV. 

Isïaslav  II,  grand-duc  de  Kiev,  de  1 1 46  à  1154, 
détiôna  Igor,  fut  lui-même  3  fois  détrôné;  mais  5  fois 
rétabli,  il  mourut  sur  le  trône. 

Isïaslav  1BE.  reconnu  grand-duc  de  Kiev  en  1156, 
après  la  mort  dlourié,  fut  dépossédé  par  Rotislav, 
prince  de  Riazan,  et  fut  tué  d'un  coup  de  sabre  au  siège 
deBielgorod,  1167. 

Isidore  de  Charax,  géographe  grec.  Il  vécut  on  ne 
sait  à  quelle  époque;  mais  on  ne  peut  le  faire  remonter 
plus  haut  que  libère.  De  son  grand  ouvrage  sur  la 
Parthie,  il  nous  reste  seulement  un  abrégé  ou  un  ex- 
trait connu  fous  le  nom  de  ~S.-zaSjj.oi  nipBiy.oi-  Hœschel 
l'a  inséré  dans  ses  Geographi  minores,  Oxford,  1703. 

Isrdore  l'Hospitalier  (Saint),  né  en  Egypte,  318- 
405.  Saint  Athanasele  tira  des  déserts  de  la  Thébaule 
et  lui  donna  ta  direction  d'un  hôpital.  Après  la  mort 
d'Athanase,  il  défendit  sa  mémoire  avec  tant  de  zèle  con- 
tre les  Ariens,  qu'il  fut  expulsé  tour  à  tour  d'Alexan- 
drie, du  désert  de  Nitria  et  de  !a  Palestine.  Il  put 
enfin  mourir  en  paix  a  Constantinople.  Fêté  le  15janv. 

Isidore  «1»-  Péliisc  (Saint),  disciple  et  défenseur 
de  saint  Chrysostome,  mort  vers  440,  passa  sa  vie  dans 
un  monastère  près  de  Péluse,  dont  il  fut  l'abbé.  Son 
omrage  contre  les  Gentils  est  perdu;  mais  il  a  laissé 
&  livres  de  lettres  dont  une  édition  complète  a  été  don- 
née à_  Paris,  1038.  in  fol   On  le  fête  le  4  lévrier. 

Bsidoi-e  de  Séviile,  célèbre  prélat  espagnol,  et  le 
plus  savant  homme  de  Sun  temps,  né  à  Carthagène  vers 


570,  mort  à  Séville,  636.  Descendu,  dit-on,  d'un  roi  gotb 
par  sa  mère  Théodora,  il  remplaça  son  frère  Léandre 
dans  l'évêché  de  Séville,  en  601,  eut  l'honneur  de  présider 
le  concile  de  Tolède,  en  653,  et  mit  le  plus  grand  zèle 
à  propager  la  loi  orthodoxe  et  à  détruire  l'arianisme. 
Les  principaux  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  :  les  Ori- 
gines, en  20  livres,  véritable  encyclopédie  des  sciences 
au  moyen  âge  ;  un  traité  De  differenliis,  siveproprietate 
verborum,  livre  précieux  où  il  distingue  les  synonymes 
avec  autant  de  concision  que  de  netteté  ;  des  Commen- 
taires sur  l'Ancien  Testament;  une  Chronique  générale 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  Lan  6^6  ;  une  Chro- 
nique spéciale  des  Gollis,  Suëves et  Vandales;  et  enfin 
un  traité  De  Rcrum  Natura,  compilation  de  toutes  les 
erreurs  de  son  siècle  en  physique  et  en  astronomie. 
Les  meilleures  éditions  de  ses  œuvres  sont  celles  de 
Madrid,  1599,  2  vol.  in-fol.,  et  de  Rome,  1797  à 
1803,  7  vol.  in-4".  On  lui  doit  aussi  une  collection  de 
canons  des  conciles  et  de  décrétâtes  des  papes,  publiée 
à  Madrid,  1826,  in-fol.,  et  reproduite  dans  l'édition  des 
OEnvres  de  saint  Isidore,  par  M.  l'abbé  Migne.  On  le 
fête  le  4  avril. 

Isignuy,  ch.— 1.  de  canton  de  l'air,  et  à  40  kil.  IN.  O. 
de  Bayeux  (Calvados),  à  l'embouchure  de  la  Vire  et  de 
l'Aure;  petit  port  sur  la  Manche;  commerce  de  beurre, 
légumes  secs,  etc.;  2,703  hab. 

Isigny.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  20  kil.  0.  de 
Mortain  (Manche);  317  hab. 

Isis,  une  des  plus  anciennes  divinités  égyptiennes, 
sœur  et  femme  d'Osiris.  Elle  enseigna  l'agriculture  aux 
Egyptiens,  leur  apprit  à  filer  et  à  tisser  le  lin,  et  à 
extraire  l'huile  des  olives.  Elle  présidait  à  la  navigation, 
et  on  la  représentait  d'ordinaire  avec  un  disque  solaire, 
placé  entre  des  cornes  de  vache.  Elle  avait  des  temples 
à  This  (Haute-Egypte),  à  Philce,  Tentyris,  Memphis,  et 
Busiris.  Son  culte  se  répandit  plus  tard  en  Grèce  et  à 
Rome,  mais  le  sénat  l'abolit.  En  Egypte,  ou  célébrait 
en  son  honneur  une  fête  connue  sous  le  nom  de  Fête  de 
la  Navigation,  fête  où  on  lui  faisait  l'offrande  d'un  na- 
vire neuf.  Il  se  faisait  aussi  à  Thèbes  une  procession 
solennelle,  où  on  la  portait  sur  un  brancard,  sous  la 
forme  d'une  ourse.  On  a  cru  voir  en  elle  la  personnifi- 
cation de  la  nature;  on  l'a  prise  aussi  pour  la  Lune,  et 
pour  Cérès,  et  on  l'a  confondue  quelquefois  avec  la 
vache  lo. 

Isker.  OEscus,  riv.  de  la  Turquie  d'Europe  (Roumé- 
lie),  prend  sa  source  dans  le  sandjak  de  Sopliia,  et  se 
jette  dans  le  Danube  par  la  rive  droite,  après  un  cours 
de  270  Ml. 

Isia  (Jean-Fkançois  de  I,'), écrivain  satirique  espagnol 
et  jésuite,  né  à  Ségovie,  1703-1781.  11  publia  en  1758 
sa  célèbre  tlistoria  de!  famoso  predicador  Fray  Ge- 
rundio  de  Campazas,  Madrid,  in-8°,  ouvrage  conçu  sur 
le  plan  de  Don  Quichotte,  où  il  tourne  en  ridicule  les 
prédicateurs  de  son  temps.  Ce  livre  fut  condamné  par 
l'inquisition;  mais  elle  ne  réussit  pas  à  le  détruire,  et 
parvint  seulement  à  retarder  la  publication  du  second 
volume.  Outre  une  Traduction  de  Gil-Blas,  qu'il  a  fait 
suivre  d'une  2»  partie  de  sa  composition,  assez  mauvaise, 
il  a  publié  un  poème  satirique  en  16  chants  et  12,000 
vers  sur  Cice'ron.  Dans  ce  poëme  il  s'occupe  de  tout, 
excepté  du  héros  qu'il  a  choisi;  car  à  la  fin  de  l'ouvrage, 
Cicéron  n'a  pas  encore  18  mois.  Le  décret  qui  chassa 
en  1707  les  jésuites  d'Espagne,  et  les  fatigues  du  long 
voyage  qu'il  lui  fallut  entreprendre,  lui  causèrent  une 
attaque  d'apoplexie  dont  il  ne  se  remit  jamais.  Il  se 
retira  et  mourut  à  Bologne. 

Sslam-Abad,  primitivement  Tchittagong,  ville  de 
lllindoustan  anglais  (Bengale),  sur  le  Tchittagong  ou 
Kurmsuli,  à  12  kil.  de  son  embouchure.  Construction 
de  gros  navires  ;  exportation  de  riz;  environ  12,000  hab. 
Appe\éePorto-Gramle  parles  Portugais,  qui  la  connurent 
dès  le  xïe  siècle,  elle  ne  reçut  son  nom  actuel  qu'en 
1600,  des  Mongols  auxquels  elle  appartint.  Elle  fut  cédée 
aux  Anglais  en  1760. 

Islam-Ahad,  v.  du  Kachemir,  dans  le  Pendjab, 
sur  le  Djelem,  à  50  kil.  S.  E.  de  Serinagor.  Commerce 
de  châles.  Les  environs  sont  agréables  et  l'on  y  a  compté 
de  0  à 7,000  maisons. 

Islamisme,  nom  donné  à  la  religion  de  Mahomet. 
Il  vient  d'Islam,  mot  arabe  qui  signifie  résignation  à  la 
volonté  de  Dieu. 

Islande.  d'Icelatid  (terre  de  Glace),  grande  île  de 
l'océan  Glacial  arctique,  à  700  kil.  N.  0.  de  l'Ecosse,  à 
2711  kil.  E.  du  Groenland;  emre  63°7'et  60°i4'de  lat.  N.; 
entre  18°4û' et  27°34' long.  O.jsuperf,  102, 484  lui.  carrés; 
pop.,  environ  65,000 hab.  V.  piïnc. ,Reikiavik,  Besseslad 
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et  Skalholt.  La  forme  de  l'île  est  un  ovale  généralement 
allongé,  rendu  irrégulier  par  de  longues  presqu'îles, 
des  golfes  et  des  caps  nombreux,  entre  autres  le  cap 
Nord.  Ses  rivages  sont  partout  escarpés  et  découpés  au 
N.  et  à  l'O.  Une  vaste  chaîne  de  montagnes  semi-circu- 
laire la  couvre  dans  toute  son  étendue.  On  y  compte 
10  volcans  encore  en  activité,  entourés  de  cratères  plus 
petits,  qui  versent  des  torrents  de  boue.  Les  principaux 
sont  l'Hécla,  le  Krabla  et  l'Œraefa-Jœkull.  Le  cuivre,  le 
plomb,  le  fer,  le  soufre,  le  porphyre,  le  cristal  de  roche, 
l'onyx,  les  agates  y  abondent.  Elle  est  arrosée  par  de 
larges  et  nombreux  torrents,  couverte  de  lacs,  dont 
quelques-uns  exhalent  des  vapeurs  et  de  la  fumée,  et 
possède  des  sources  d'eaux  thermales  dont  plusieurs 
sont  intermittentes  et  forment  des  jets  d'eau  extrême- 
ment élevés  ou  geyser.  Bien  qu'elle  soit  entourée  de 
mers  souvent  hérissées  d'énormes  glaçons,  son  climat  est 
presque  tempéré.  Le  thermomètre  n'y  descend  guère 
au-dessous  de  15  degrés,  et  la  température  moyenne  de 
l'année  est  de  -+-  4°,  2  centigrades.  Cependant  la  tem- 
pérature parait  devenir  plus  rigoureuse  ;  d'épais  brouil- 
lards couvrent  l'île  pendant  des  années  entières.  Pres- 
que dénudée  d'arbres  (le  bouleau  seul  peut  y  croître), 
elle  a  d'assez  belles  prairies,  et  produit  de  l'orge,  des 
pommes  de  terre  et  du  lichen.  Le  combustible  est  fourni 
par  le  bois  flotté  que  le  courant  polaire  amène  des  côtes 
de  Sibérie.  Quoique  les  Islandais  élèvent  des  bœufs, 
des  moutons,  des  chevaux,  des  rennes,  ils  ne  vivent 
guère  que  du  produit  de  leur  pêche.  Aussi  l'île  est-elle 
ravagée  par  de  fréquentes  famines.  L'ours  blanc  et  le 
renard  sont  les  seuls  animaux  sauvages  qui  l'habitent, 
et  son  commerce  ne  consiste  qu'en  peaux,  suif,  laine, 
poissons  salés  et  séchés.  Ses  habitants  parlent  un  dia- 
lecte norvégien,  et  professent  la  religion  réformée.  Elle 
appartient  au  Danemark  et  est  divisée  en  3  bailliages. 

Histoire.  —  On  a  cru  retrouver  l'Islande  dans  VUttima 
Thulédes  anciens;  mais  il  n'est  pas  probable  qu'ils  aient 
navigué  aussi  loin  dans  le  Nord.  Elle  fut  découverte  en 
861  par  un  pirate  norvégien  nommé  iNadod.  qui  y  fut 
jeté  par  la  tempête,  n'y  trouva  point  traces  d'habitation, 
et  l'appela  Sneeland  (terre  de  neige),  nom  qu'en  868 
elle  échangea  contre  son  nom  actuel.  Des  Norvégiens, 
conduits  par  Ingolf,  s'y  établirent  les  premiers  (872), 
à  l'endroit  même  où  s'élève  aujourd'hui  la  ville  de  Rei- 
kiavik.  Cette  colonie  fut  suivie  de  plusieurs  autres,  et  il 
s'y  forma  une  sorte  de  république  aristocratique.  Elle 
devint  chrétienne  vers  981.  Ce  fut  là  l'âge  d'or  de 
l'Islande;  de  cette  époque  datent  l'Edda  et  les  Sagas 
(V.  ces  mots).  Mais  des  dissensions  intestines  amenèrent 
une  révolution  qui  la  livra  à  la  Norvège  (1261).  En 
1397,  l'union  de  Calmar  la  fit  passer  sous  l'autorité  du 
Danemark,  qui,  au  xv"  siècle,  afferma  à  quelques  négo- 
ciants de  Copenhague  et  plus  lard  exploita  lui-même  le 
commerce  de  l'île.  L'abus  de  ce  monopole,  des  famines, 
des  éruptions  volcaniques,  des  pirates  désolèrent  l'Is- 
lande, et  réduisirent  sa  population  qui  avait  un  moment 
compté  plus  de  100,600  hab.  Depuis  la  lin  du  xviu's., 
le  Danemark  lui  a  permis  le  commerce  avec  toutes  les 
nations  du  globe,  et  s'efforce  aujourd'hui  encore  d'y 
répandre  une  civilisation  qu'il  n'aurait  pas  dû  contribuer 
à  détruire.  Sous  un  rapport,  du  moins,  ses  efforts  sont 
inutiles;  car  l'instruction  élémentaire  y  est  générale, 
et  elle  possède  encore  à  Reikiavik  une  école  savante, 
seul  reste  de  ses  nombreuses  écoles  des  temps  passés. 
Elle  est  devenue  luthérienne  en  1530,  et  fait,  avec  les 
îles  Féroë,  partie  de  la  division  politique  des  Iles,  aux 
états  provinciaux  de  laquelle  elles  envoient  conjointe- 
ment 3  députés. 

Ial.-ij,  une  des  Hébrides,  dépend  du  comté  d'Argyle 
(Ecosse);  elle  a  80i  kil.  carrés  et  18,000  hab.  Ses  mon- 
tagnes sont  riches  en  mines  de  mercure,  cuivre,  plomb, 
émeri,  etc.  Gros  bétail.  On  y  remarque  la  grotte  de 
Sanegmore.  Le  climat  est  doux,  mais  humide.  L'agri- 
culture y  a  fait  récemment  de  grands  progrès. 

Islc,  rivière  de  France,  prend  sa  source  dans  les 
collines  du  Limousin  (Haute-Vienne),  près  de  Saint- 
Yrieix,  passe  à  Périgueux,  Saint-Astier,  Mussidan  (Dor- 
dogne);  Coutras  et  Gnltres  i  Gironde);  et  se  jette  à  Li- 
bourne  dans  la  Dordogne,  après  un  cours  de  250  kil., 
navigable  sur  144.  Elle  est  remarquable  par  la  beauté 
de  sa  vallée.  L'isle  a  été  canalisée  depuis  1822  entre 
Périgueux  et  Libourne.  Elle  a  pour  affluents  la  Dronne 
et  la  llaute-Vezère. 

Isle  (L'),  Insulx,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
18  kil.  E.  d'Avignon  (Vaucluse),  au  milieu  d'une  île 
formée  par  la  horgues.  Usines  à  garance;  6,478  hab., 
dont  4,260  agglomérés. 


Isle.  V.  Ile. 

Eslettes  (S. es),  commune  du  canton  de  Clermonl- 
en-Argonne,  dans  l'arr.  de  Verdun  (Meuse),  près  de  l'un 
des  défilés  de  l'Argonne,  célèbre  dans  la  campagne  de 
Dumouriez,  en  1792;  1,200  hab. 

Bslewurlh,  v.  d'Angleterre  (Middlesex),  à  12  kil. 
S.  O.  de  Londres,  sur  la  rive  gauche  de  la  Tamise.  Beau 
château  de  Sion-House;  7,000  hab. 

Islington,  v.  d'Angleterre  (Middlesex),  au  N.  de 
Londres,  dont  elle  est  presque  un  faubourg.  Elle  four- 
nit Londres  de  lail  ;  55,000  hab. 

Isly,  riv.  d'Afrique,  sur  la  frontière  du  Maroc;  cé- 
lèbre par  une  victoire  que  le  14  août  1841  le  maréchal 
Bugeaud  a  remportée  sur  les  Marocains,  et  qui  lui  a 
valu  le  titre  de  duc  d'isly.  —  Riv.  d'Algérie,  dans  la 
prov.  d'Oran  :  elle  se  jette  dans  le  Chélifl,  à  l'O.  d'Or- 
léansville. 

Usinât1!,  fils  d'Abraham  et  de  sa  servante  Agar  : 
après  la  naissance  d'Isaac,  Sarah  le  fit  chasser  avec  sa 
mère.  Ils  errèrent  longtemps  dans  le  désert.  Ismaël 
finit  par  s'y  établir.  Il  eut  douze  tils,  pères  des  douze 
tribus  araîies. 

Ismaël,  fils  de  l'imam  Giafar-el-Sadic,  et  sixième 
descendant  d'Ali,  a  donné  son  nom  à  la  secte  des  Is- 
maéliens. Il  vécut  au  commencement  du  vin"  s. 

Ismaël  I"  (Chah-),  fondateur  de  la  dynastie  des 
Solis  de  Perse,  de  1487  à  1524.  Issu  d'Ali  par  Mousa- 
kasim,  le  7*  imam,  à  la  tête  des  sofis  de  l'Aderbaïdjan, 
il  conquit  cette  dernière  province  en  1500,  puis  la 
Perse,  où  il  détrôna  la  dynastie  turcomane  du  Mouton- 
Blanc.  Après  la  prise  de  Merw  (lihorassan),  il  ordonna 
le  massacre  de  tous  les  Ouzbeks,  et  substitua  le  culte 
des  chyites  à  celui  des  sunnites.  Attaqué  par  le  sultan 
Sélim  l",  qui  avait  convoqué  les  musulmans  à  la  guerre 
sainte,  et  obtenu  du  mufti  la  décision  qu'il  valait  mieux 
tuer  un  seul  chyite  que  70  chrétiens,  il  fut  battu  à 
Tchaldir  (1514),  et  perdit  Tebriz;  mais  la  disette  obligea 
l'armée  ottomane  à  se  retirer.  Il  a  été  révéré  comme  un 
saint. 

Bsniaël  II,  roi  de  Perse,  1576-1578,  petit-fils  du 
précédent,  jeté  en  prison  par  son  père,  Schah-Tha- 
masp,  en  sortit  après  sa  mort  ;  fit  massacrer  ses  huit 
irères  pour  assurer  son  trône,  et  fut  lui-même  trouvé 
mort  dans  la  boutique  d'un  confiseur  au  bout  de  deux 
ans  de  règne,  assassiné,  dit-on,  par  sa  sœur. 

Ismaéliens,  secte  communiste  musulmane.  Elle 
n'est  que  la  continuation  de  la  secte  des  Mazdakiens, 
propagée  par  Mazdak,  dans  la  Perse,  au  commencement 
du  vi«  s.,  et  protégée  par  le  roi  sassanide  Cobad,  qui 
adopta  ses  principes  et  lit  mettre  en  pratique  la  com- 
munauté des  biens  et  des  femmes  Presque  détruite  par 
le  successeur  de  Cobad,  Khosroès,  surnommé  le  Juste, 
qui,  dit-on,  fit  en  un  seul  jour  trancher  la  tête  à  plus 
de  cent  mille  de  ses  partisans,  on  la  vit,  trois  siècles 
plus  tard,  renaître  sous  le  nom  d'Ismaéliens,  et  se 
rendre  redoutable  aux  Califes.  Elle  finit  même  par  éta- 
blir des  dynasties  en  Egypte,  dans  l'Irak  et  dans  l'Yemen. 
C'est  d'elle  que  sont  sortis  les  Karmathes,  qui  ravagè- 
rent la  Perse  et  la  Syrie  au  vin»  s.;  les  califes  Illi- 
mités qui  régnèrent  sur  l'Egypte,  de  l'an  909  à  1174; 
les  Assassins  ou  Haschichins  (buveurs  de  haschisch),  dont 
le  rôle,  au  temps  des  croisades,  est  si  connu  ;  les  Druses, 
encore  aujourd'hui  très-répandus  en  Syrie,  et  dont  la 
secte  fut  fondée  par  le  calife  latimite  Hakim-bi-Amr- 
Allah,  ce  fou  cruel  qui  se  fit  passer  pour  dieu;  et  enfin 
les  Wahabites.  Pour  s'étendre  à  leur  aise  dans  les  pays 
de  religion  mahométane,  les  Ismaéliens  eurent  soin 
d'afficher  un  grand  zèle  extérieur,  et  d'exécuter  les 
pratiques  qu'ordonne  le  Coran.  Ils  sont  partisans  d'Ali, 
et  en  conséquence  chyites.  Seulement,  au  lieu  d'admettre, 
après  Mahomet,  une  succession  de  12  imams,  ils  n'en 
reconnaissent  que  7,  et  prétendent  qu'à  la  mort  d'Is- 
maël,  fils  de  Giafar-el-Sadic,  la  dignité  d'imam  ap- 
partenait, non  pas  à  Mouça,  frère  cadet  d'Ismaël,  mais 
à  Mohammed,  son  fils.  Us  ont  toujours  refusé  de  croire 
à  la  mort  de  ce  dernier,  et  ils  prétendent  que  sa  race 
se  perpétuera  mystérieusement  jusqu'à  l'arrivée  du  der- 
nier imam  qui  fera  triompher  leur  secte.  Leur  doc- 
trine est  mystérieuse  et  destructive  de  toute  religion 
et  de  toute  morale.  En  expliquant  par  des  allégories 
tous  les  dogmes  du  Coran,  ils  en  sont  arrivés  à  poser 
en  principe  que  ce  qui  déplaît  est  défendu,  et  que  ce 
qui  plaît  est  ordonné.  11  n'y  a  donc  plus  pour  eux  ni 
vertu,  ni  vice;  plus  d'action  bonne  ou  criminelle.  Ce 
matérialisme  effréné,  ils  ne  le  découvrent  à  l'adepte 
que  peu  à  peu  dans  des  loges  restées  secrètes,  et  ils  le 
font  passer  par  9  degrés  différents  d'initiation.  Enfin  ils 
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exigent  de  lui  le  serment  de  l'obéissance  passive,  obéis- 
sance qui  doit  aller  jusqu'au  meurtre  et  au  suicide,  et 
fait  de  lui  un  véritable  automate. 

Ismaïl,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Europe  (Moldavie), 
sur  la  Kilia,  bras  du  Danube,  au  S.  de  Kichenev.  En- 
trepôt du  commerce  de  la  Bessarabie;  laines,  suif, 
graisse,  peaux  de  bœufs.  Le  récit  de  sa  prise  d'assaut, 
en  1790,  par  Souwaroff,  est  un  des  beaux  passages  du 
poème  de  Don  Juan,  par  Byron.  Cédée  à  la  Russie  en 
1812,  par  le  traité  de  BuUharest,  elle  a  été  rendue  à  la 
Turquie  par  celui  de  Paris  (1856);  20,000  hab. 

Usinants,  v.  et  mont  de  Thrace,  au  S.,  chez  les 
Cicones,  près  de  Maronée.  On  y  récoltait  d'excellents 
vins. 

Ismëne,  riv.  de  Béotie;  née  au  mont  Cithéron,  pas- 
sant à  Thèbes,  et  se  jetant  dans  l'Hylica.  Elle  était  con- 
sacrée à  Apollon. 

Ismèine,  fille  d'Œdipe  et  de  Jocaste,  rendit  les 
honneurs  funèbres  à  son  frère  Polynice.  et  fut  condam- 
née à  mort  par  Créon,  avec  sa  sœur  Anligone. 

Ismîd,  Eskiitiiti  ou  Isnikmîd,  anc.  Nicomédie, 
v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie),  au  fond  du  golle  de 
son  nom,  dans  la  mer  de  Marmara,  à  100  kil.  S.  E.  de 
Constanlinople  environ.  Archevêché  arménien  et  évêché 
grec.  Rendez-vous  de  nombreuses  caravanes. Filatures  de 
soie;  fabriques  de  poterie.  Eaux  minérales.  Elle  servit  de 
refuge  à  Annibal;  on  y  compte  à  peine  1,000  maisons. 

Israard  (Maximin),  né  à  Grasse  en  1151.  Fils  d'un 
riche  propriétaire  de  cette  ville,  il  fut  envoyé  à  la  Lé- 
gislative et  à  la  Convention  par  le  département,  du  Var. 
Moins  modéré  dans  ses  opinions  que  les  Girondins,  il  ten- 
dit au  renversement  de  la  monarchie  plutôt  qu'à  sa  mo- 
dification progressive,  et,  en  conséquence,  se  fit  remar- 
quer par  son  hostilité  contre  la  cour,  dénonça,  le  15 
mai  1792,  à  la  tribune,  les  plans  de  révolution  tramés 
par  le  comilé  autrichien;  défendit,  le  15  juillet,  Pétion 
et  Manuel,  menacés  après  les  événements  du  20  juin; 
reprocha,  le  5  août,  à  Louis  XVI,  de  n'aimer  la  constitu- 
tion que  dans  ses  paroles,  et,  par  ses  attaques  vigou- 
reuses, qui  le  firent  surnommer  le  Danton  de  la  Gironde, 
contribua  à  amener  la  révolution  du  10  août.  Après  la 
chute  de  la  royauté,  effrayé  de  la  tyrannie  de  la  Com- 
mune, il  s'allia  définitivement  au  parti  girondin,  et  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis.  Nommé, 
le  26  mars  1795,  membre  du  comité  de  défense  géné- 
rale, il  fit  adopter  le  décret  qui  l'organisa  en  Comité  de 
salut  public,  fut  élu,  le  16  mai,  président  de  la  Con- 
vention, et,  le  27,  menaça  de  l'anéantissement  de  Paris 
par  les  départements  le  conseil  général  de  la  Commune 
demandant  la  liberté  d'Hébert.  Le  2  juin,  sur  l'invita- 
tion que  Barrère  fit  à  tous  les  députés  dénoncés  de  se 
démeitre,  il  consentit  à  se  suspendre  de  ses  fonctions, 
et  échappa,  en  conséquence,  aux  suites  immédiates  du 
51  mai.  11  ne  fut  mis  hors  la  loi  que  le  5  octobre,  et 
trouva  une  retraite  sûre  chez  un  ami.  Le  4  décembre 

1794,  il  reparut  à  la  Convention,  fut  envoyé  en  mission 
dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône  pour  répri- 
mer les  excès  de  la  réaction  royaliste,  et  passa,  en 
septembre  1796,  au  conseil  des  Anciens.  A  l'avènement 
de  Napoléon,  il  renonça  aux  affaires,  et  ne  s'occupa  plus 
que  de  métaphysique.  La  loi  du  12  janvier  181 6  ne  l'at- 
teignit point,  et  il  mourut  en  1850,  dans  sa  ville  natale. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Proscription  d'isnard, 

1795,  in-8°;  Réflexions  relatives  au  sénatus-consulte 
du  26  floréal  an  XIII,  Draguignan.  1804,  in-8°. 

Isuik  (Nicée),  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie),  sur 
le  bord  d'un  lac  de  son  nom,  à  50  kil.  S.  E.  de  Constan- 
tinople;  environ  1,500  hab. 

Isnikiitid.  V.  Ismid. 

Isocraie,  orateur  et  rhéteur  athénien,  né  en  456, 
mort  en  558  av.  J.  C,  eut  pour  maîtres  les  plus  célèbres 
sophistes  de  son  temps,  Gorgias  et  Prodicus.  Retenu  par 
su  timidité,  il  ne  prit  aucune  part  aux  affaires  publiques, 
et  ouvrit,  d'abord  à  Chios,  puis  à  Athènes,  une  école 
d'éloquence,  comparée  par  Cicéron  au  cheval  de  Troie, 
parce  que,  de  tous  deux,  sortit  également  une  foule  de 
héros.  Il  aida  indirectement  Philippe  à  asservir  la  Grèce, 
parce  qu'il  défendit  sa  politique  et  se  porta  garant  de 
la  pureté  de  ses  intentions.  Aussi,  après  la  bataille  de 
Chéronée,  pour  se  punir  d'une  erreur  qui  avait  été  si 
funeste  à  sa  patrie,  il  se  laissa  mourir  de  faim.  Des  60 
discours  que  l'antiquité  possédait  sous  son  nom,  20 
seulement  nous  sont  parvenus;  et,  de  ces  20,  12  seule- 
ment sont  des  discours  politiques  ;  les  8  autres  sont 
de  véritables  plaidoyers.  «  Nul  n'a  mieux  su  son  mé- 
tier qu'lsocrate,  a  dit  Courier,  c'est  la  plus  nette  perle 
du  langage  attique.  »  Nous  n'ajouterons  rien  à  cet  éloge; 


seulement,  cette  perle  si  nette  était  bien  lente  à  briller, 
et  il  faisait  bien  longtemps  attendre  ses  conseils:  il  mit, 
dit-on,  15  ans  à  composer  son  Panégyrique  d'Athènes. 
On  possède  encore  de  lui  10  lettres,  et  des  fragments  de 
ses  autres  compositions  oratoires  Un  traité  de  rhéto- 
rique, qu'il  avait  fait,  est  malheureusement  perdu.  Tou- 
tes les  collections  des  orateurs  grecs,  depuis  les  Aide 
jusqu'à  Didot,  comprennent  ses  œuvres.  Il  a  été  tra- 
duit par  Auger,  1781,  5  vol.  in-S". 

Isola  (Alietum),  v.  des  Etats  Autrichiens  (Istrie),  à 
16  kil.  S.  O.  de  Trieste,  sur  le  golfe  de  ce  nom.  Bains 
de  mer  fréquentés;  commerce  de  vin  ;  4,000  hab. 

Isola  (Insuta  Astensium),  v.  du  royaume  d'Italie,  à 
11  kil.  S.  d'Asti  ;  environ  2,500  hab. 

Isola,  v.  du  royaume  d'Italie,  dans  les  Abruzzes,  à 
40  kil.  E.  de  Catanzaro; environ  5,000  hab.;  évêché. 

Isola-Uella.  V.  Borromées  (lies). 

Isola-tli-Sora,  v.  du  royaume  d'Italie  (Terre-de- 
Labour),  à  8  kil.  S.  0.  de  Sora,  dans  une  île  du  Gari- 
gliano  ;  environ  4,000  hab. 

Isola-Krossa  ou  lLtinga  (Scardoua),  île  des  Etats 
Autrichiens  dans  l'Adriatique,  sur  la  côte  de  la  Balmatie, 
au  S.  0.  de  Zara.  Elle  a  44  kil.  sur  5,  et  environ  15,000 
hab.  Ch.-l.,  Sala.  Montueuse  et  privée  d'eau  douce,  elle 
est  riche  en  vins,  figues,  olives,  poissons,  salines. 

Isola-Madre.  V.  Borromées  (Iles). 

Isonzo,  Isontius  ou  Soutins,  rivière  des  Etats  Au- 
trichiens (Illyrie),  prend  sa  source  au  pied  du  mont 
Terglou  (Alpes  Juliennes),  passe  à  Gorizia,  Gradiska,  et 
se  jette  dans  le  golfe  de  Trieste,  après  un  cours  de  150 
kil.  Elle  est  navigable  sur  une  petite  partie  de  son 
cours. 

Isotiard  (Nicolo),  compositeur  de  musique.  V.  Ni- 
coi.o. 

Isgtahara,  VAspadana  des  anciens,  ch.-l.  de  l'Irak- 
Adjémi  (Perse),  sur  le  Zendéroud,  à  550  kil.  S.  de  Té- 
héran. Aujourd'hui  bien  déchue,  elle  n'a  plus  les  600,000 
habitants  que  Chardin  lui  a  attribués  sous  le  règne 
d'Abbas  II,  car  c'est  tout  au  plus  s'il  lui  en  reste 
60,000;  en  outre,  la  plupart  de  ses  anciens  édifices 
sont  en  ruines;  on  remarque  encore  le  Tchéharbach, 
réunion  de  palais  et  de  beaux  jardins.  Mais,  elle  est 
toujours  célèbre  par  ses  écoles,  fait  un  commerce  con- 
sidérable, et  possède  d'importantes  manufactures  d'é- 
toffes de  coton,  de  soie,  de  velours;  des  fabriques  de 
verre  colorié,  de  lames  de  sabres,  de  fusils  et  de  pisfo- 
lets,  de  vaisselle  de  cuivre,  de  poterie,  de  faïence  com- 
mune, d'objets  en  carton  peint  et  vernis. —  L'impor- 
tance d'ispahan  date  des  califes  de  Bagdad,  qui  firent 
d'elle  la  capitale  de  l'Irak-Adjémi.  En  1587,  Tamerlan 
la  prit  et  la  dévasta.  Elle  se  releva  sous  les  sophis  : 
Sehah-Abbas  la  choisit  même  pour  la  capitale  de  la 
Perse,  et  c'est  sous  ce  prince  et  son  successeur,  Abbas  II, 
qu'elle  prit  l'extension  dont  parle  Chardin.  Mais  les 
Afghans  qui  s'en  emparèrent  en  1722  y  accumulèrent 
les  ruines,  et,  quoique  INadir-Schah  l'ait  en  1727  rendue 
à  la  Perse,  elle  n'a  jamais  recouvré  son  ancienne  splen- 
deur. 

Israël,  nom  que  l'ange  donna  à  Jacob,  après  qu'ils 
eurent  lutté  ensemble  pendant  toute  une  nuit,  parce 
qu'il  avait  combattu  contre  Dieu.  Il  vient  de  deux 
mots  hébreux;  Sara,  combattre,  El,  Dieu. 

Israël  (Royaume  d'),  l'un  des  2  royaumes  formés 
en  Judée  après  la  mort  de  Salomon,  l'an  962  av.  J.  C.  Son 
fondateur,  Jéroboam,  entraîna  dix  tribus,  tandis  que 
2  seulement,  celles  de  Juda  et  de  Benjamin,  restèrent 
fidèles  à  la  maison  de  David.  Le  royaume  de  Juda  garda 
Jérusalem,  mais  en  revanche  celui  d'Israël  s'étendit  sur 
la  Galilée,  la  Samarie,  la  Pérée  et  sur  une  partie  de  la 
Judée  propre.  Sa  capitale  fut  tour  à  tour  à  Sicheni,  à 
Thizza  ou  Therza,  et  à  Samarie  ou  Sébasle.  Sans  cesse 
en  guerre  avec  les  rois  de  Juda  et  ceux  de  Syrie  et 
d'Assyrie,  il  fut,  après  une  durée  de  244  ans,  dé- 
truit en  718  av.  J.  C.  par  Salmanasar.  Osée  fut  alors 
emmené  captif  en  Assyrie  avec  les  principales  familles 
d'Israël.  Le  reste  des  dix  tribus  fut  dispersé. 

Voici  la  liste  de  ses  rois  : 
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Jéhu 876  848 

Joachas 848  832 

Joas 832  817 

Jéroboam  II..    .  817  776 

et  après  un  interrègne  de  près  de  10  ans, 

Zacharie 767  766 

Sellum 706 

Manahem.  ...  766  754 

Phacéia..  ...  754  753 

Phacée 753  726 

Osée 726  718 

On  appelle  aussi  quelquefois  royaume  d'Israël  lu 
Judée  sons  David  etSalomon. 

ïïsraeli  ou  BHsraeli  (Isaac  d'),  littérateur  anglais, 
né  à  Enlield,  près  de  Londres,  de  1766  à  1848.  Fils 
d'un  riche  négociant  juif,  il  renonça  au  commerce  en 
1788  pour  se  consacrer  aux  lettres.  Rédacteur  du  Qua- 
terly  Review,  il  s'essaya  dans  la  poésie,  l'histoire  et 
le  roman,  mais  ne  réussit  dans  aucun  de  ces  genres. 
C'est  comme  critique  et  collectionneur  d'anecdotes  litté- 
raires, qu'il  mérita  sa  réputation.  Ses  Curiosilies  of 
literature,  1791  à  1823,  6  vol.  in-8°,  sont  son  chef-d'œu- 
vre. On  remarque  encore  ses  Calamities  of  authors. 
1812  à  1813,  5  vol.  in-8";  ses  Quarrels  of  authors,  (814. 
3  vol.  in  -8°;  et  enfin  ses  -Amenities  of  literature,  1841, 
3  vol.  in-8°.  Il  était  du  parti  tory;  Benjamin  Disraeli, 
l'homme  d'Etat  actuel,  est  son  fils. 
Bsraélifes.  V.  Isbael  et  Juifs. 
Bssa.  île  de  l'Adriaiique,  surlacôtede  Dalmatie,  ha- 
bitée par  une  race  de  marins  courageux,  dont  les  barques 
[letlibi  Issœi)  étaient  estimées.  V.  Lissa 

Issachar,  5*  fils  de  Jacob  et  de  Lia.  Il  donna  son 
nom  à  l'une  des  12  tribus.  Elle  s'étendait  de  la  mer  au 
Jourdain  et  avait  au  N.  la  tribu  de  Zabulon,  au  S.  lé 
demi-tribu  occidentale  de  Manassé;  ch.-l.  Jezraël. 

Issédones,  peuple  de  Scythie,  habitant  la  Sériquc 
et  la  Scythie  au  delà  de  l'Imaus. 

Issengeaux  ou  Yssimg^aux  (Icidmagus),  ch.-l. 
d'arr.  de  la  liante-Loire,  par  45°8'37"  lat.  N.  et  1°47'13'' 
long.  E.,  sur  une  hauteur  dominée  par  d'énormes  ro- 
chers, à  28  kil.  N.  E.  du  Puy.  Remarquable  hôtel  de 
ville  du  xv«  siècle.  Restes  d'un  château  à  muraille; 
crénelées  de  même  date,  occupés  par  l'hôtel  de  ville. 
Fabr.  de  rubans,  de  dentelles  et  de  blondes.  Pop.,  8,393 
hab.,  don!  3,557  agglomérés. 

Isser,  riv.de  la  prov.  d'Alger,  sort  du  paysdeTi- 
teri,  va  du  S.  au  N.,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée, 
entre  Alger  et  Dellys.—Riv. d'Algérie  (Oran),  se  jette  dans 
la  l'afna. 

Bssigcac,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
S.  E.  de  Bergerac  (Dordogne).  Eglise  de  la  Renaissance, 
construite  dans  des  proportions  assez  singulières;  1,020 
hab. 

Issoîre  ou  ïssoire,  Icciodurum,  ch.-l.  d'arr.  du 
Puy-de-Dôme,  par  45°32'37"  lat.  iS.  et  0°54'50"  long. 
E. ,  près  du  confluent  de  la  Couze  et  de  l'Allier,  à  50  kil. 
S.  E.  de  Clermont.  Chaudronnerie,  ustensiles  de  cuivre. 
Elle  est  assez  mal  bâtie;  une  longue  rue,  en  forme  de 
boulevard,  en  fait  le  tour.  Belle  église  de  Saint-Paul; 
halle  bâtie  en  lave  de  Volvic.  Elle  a  soutenu  deux  sièges 
terribles  en  1577  et  1590.  Patrie  de  Duprat;  6,294  hab. 
Bssoailun  ou  Yssoudun.  Auxellodunum,  ch.-l. 
d'arr.  de  l'Indre,  par  46°56'54"  lat.  S.  et  0"20'49"  long. 
0.,  sur  la  Théols,  à  28  kil.  N.  E.  de  Châteauroux.  Fila- 
ture de  laine,  scieries,  tanneries,  parcheminerie,  coutelle- 
rie, draps  communs,  toiles.  Grand  commerce  de  grains, 
vins  et  laines.  Des  restes  de  construcl ions  gallo-romaines 
y  ont  été  découverts.  Elle  fut  réunie  à  la  couronne  par 
Philippe  Auguste;  les  Ligueurs  la  prirent  sous  HenrilV, 
mais  ils  en  furent  chassés  par  les  habitants,  1589.  La 
révocation  de  Ledit  de  Nantes  a  été  fatale  à  son  indus- 
trie; 14,201  hab. 

Hs-sur-'B'ille.  V.  Is. 

issus,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure  (Cilicie),  près  du 
golfe  Usions,  célèbre  par1  la  victoire  d'Alexandre  sur 
Darius,  l'an  333  av.  J.  C.  et  par  la  victoire  de  Septime 
Sévère  sur  Niger,  en  194  ap.  J.  C.  On  ignore  sa  position 
précise. 

Issy,  Issiacum,  commune  de  l'arr.  de  Sceaux 
(Seine),  à  8  kil.  S.  0.  de  Paris,  sur  un  coteau  près  de 
la  rive  gauche  de  la  Seine.  Carrières  de  pierres  à  bâtir. 
Fort  construit  en  1842.  Sur  une  hauteur,  vis-à-vis  de 
l'église,  est  un  bâtiment  gothique  élevé,  dit-on,  sur 
l'emplacement  qu'occupait  le  palais  de  Childebert.  Mai- 
son dépendant  du  séminaire  de  Saint-Sulpice;  9,204 hab. 
dont  3,727  agglomérés. 
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Issy-l'Evêque,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  40  kil. 

S.  0.  d  Autun  ^Saône-et-Loire);  1,808  hab. 

Bstakhar,  v.  et  forteresse  de  Perse  (Farsistan),  à 
50  kil.  Pi.  E.  de  Schiraz.  On  la  croit  bâtie  sur  les 
ruines  de  Persépolis,  qui  sont  encore  remarquables. 

Istainbol.  V.  Constantinopie. 

Ister,  nom  du  Danube,  chez  les  Grecs. 

Esflcvons.  V.  Geiimanie. 

Isthme  ou  Panama,  l'un  des  9  Etats  confédérés 
sous  le  nom  d'Etats-Unis  de  Colombie,  et  formant  la 
république  de  la  Nouvelle-Grenade.  Il  est  borné  au  N. 
parlamerdes  Antilles;  à  l'E.  par  l'Etat  de  la  Cauca;  au  S. 
par  le  grand  Océan  équinoxial  ;  à  l'O.  par  le  Guatemala; 
700  kil.  sur  230.  Ch.-l.,  Panama.  La  population  est  de 
140  à  150,000  hab. 

■«filmiques  (Jeux),  ainsi  nommés  de  ce  qu'ils  se 
célébraient  en  l'honneur  de  Neptume  tous  les  3,  4  ou 
5  ans  sur  l'isthme  de  Corinthe.  On  y  disputait  non- 
seulement  les  prix  de  la  lutte  et  de  la  course,  mais  en- 
core ceux  de  la  musique  et  de  la  poésie.  Une  couronne 
de  feuilles  de  pin  était  la  récompense  du  vainqueur. 
Institues  par  Sisyphe,  roi  de  Corinthe;  en  l'honneur  de 
Mélicerle  et  d'Ino,  puis  réorganisés  par  Thésée,  ils  ne 
furent  abolis  que  vers  l'an  130  ap.  J.  C. 

Istib,  anc.  Stobi,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Rou- 
mélie),  à  96  kil.  S.  O.  de  Kustendji,  près  de  la  rive 
gauche  de  la  Bagranitza.  Fabriques  de  menus  objets 
d'acier.  Elle  est  ceinte  d'une  vieille  muraille  crénelée; 
8,000  hab.  environ. 

Istres,  Ostrea,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  50  kil. 
O.  d'Aix  (Bouches-du-Rhône),  sur  l'étang  de  l'Olivier, 
qui  communique  par  un  canal  avec  l'étang  de  Berre. 
Grande  manufacture  de  soude  et  de  produits  chimiques. 
Commerce  d'huile  d'olives  et  de  fruits.  Elle  a  tiré  son 
nom  des  bancs  d'huîtres  fossiles  trouvés  dans  les  collines 
voisines;  3,905  hab. 

latrie',  Histria,  province  des  Etats  Autrichiens  (Illy- 
rie),  l'un  des  deux  cercles  du  gouvernement  de  Trieste. 
Elle  se  compose  en  grande  partie  d'une  presqu'île 
entre  les  golfes  de  Trieste  et  de  Quarnero,  et  se  termine 
par  un  cap  nommé  le  Promontoire.  Ailleurs  elle  est 
bornée  par  le  Frioul,  la  Carniole,  la  Croatie  civile  et  le 
Littoi al  hongrois.  Superf.,63  myriamètres  carrés;  pop., 
environ  240,000  habitants,  dont  le  tiers  parle  l'italien. 
V.  pr.  :  Pisino,  Rovigno,  Capo  d'Istria,  Pizano.  Pays 
montagneux,  arrosé  par  l'isonzo;  mines  de  houille  et 
d'alun  ;  carrières  de  marbre.  Climat  chaud,  générale- 
ment salubre,  sauf  vers  les  lagunes  d'Aquilée.  Son  sol 
pierreux  et  sec  produit  de  l'huile  de  première  qualité, 
des  figues  et  tous  les  fruits  du  S.,  mais  surtout  des 
vins  estimés  ;  vastes  forêts  riches  en  bois  de  con- 
struction. 

Histoire.  —  Habitée  dans  l'antiquité  par  de  hardis 
pirates,  l'Istrie  fut  réduite  en  province  romaine  178- 
177  av.  J.  C.  par  le  consul  Claudius,  qui  força  son  roi 
jEpulon  à  se  tuer  et  vendit  à  l'encan  6,600  de  ses  habi- 
tants. Au  sixième  siècle  de  notre  ère,  elle  fut  conquise 
par  les  Goths,  et  plus  tard  reprise  par  les  empereurs  de 
Byzance,  qui  durent  en  774  la  céder  aux  Francs  sous 
Cliarlemagne.  On  la  voit  au  moyen  âge  former  un  mar- 
graviat particulier,  dépendre  jusqu'en  1170  du  duché  de 
Carinthie,  passer  alors  sous  la  domination  des  ducs  de 
Dalmatie,  puis  enfin  en  1204  sous  celle  des  patriarches 
d'Aquilée,  qui  durent  en  céder  aux  Vénitiens  la  plus 
grande  partie.  En  1797,  l'Autriche,  déjà  maîtresse  de  la 
partie  N.  E.  par  l'extinction  de  la  famille  des  comtes 
de  Goritz,  grâce  au  traité  de  Campo-Formio,  occupa 
Venise  elle-même  et  le  reste  de  l'Istrie.  Elle  fut  eu 
1809  déclarée  partie  intégrante  de  l'Empire  français, 
et  devint  l'une  des  Provinces  lllyriennes.  Le  congrès  de 
Vienne  l'a,  en  1815,  rendue  a  l'Autriche,  à  laquelle  elle 
appartient  encore  aujourd'hui.  Le  maréchal  Bessières, 
pour  ses  services  en  Espagne,  reçut  de  Napoléon,  en 
1808,  le  titre  de  duc  d'Istrie. 

Bstr»i»»!is,  v.  de  la  Slésie  inférieure,  à  1  embou- 
chure de  l'Ister  dans  le  Poiit-Euxin;  colonie  de  Milet. 
On  a  cru  la  reconnaître  dans  Kustendji. 

Bsume,  v  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gouverne- 
ment et  à  130  kil.  S.  E.  deKharkov;  environ  5,000  hab.; 
commerce  de  blé,  gros  bétail,  chevaux,  moutons. 

Btaiica,  dite  aussi  Divi  Trajani  civitas,  v.  d'Ilis- 
panie  (Bétique),  sur  le  Bétis,  fondée  par  Scipion  l'Afri- 
cain; Trajan,  Adrien  et  Théodose  le  Grand  y  sont  nés. 
C'est  aujourd'hui  Sevilla  la  Vieja.  —  Nom  donné  à  Cor- 
linium  par  les  Italiens  pendant  la  guerre  Sociale. 
Ilalicus  Silius.  V.  Silius. 
Btalir.  C'est  une  longue  presqu'île  de  l'Europe  nié- 
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ridionale,  entre  46°  40'  et  30»  40' lat.  H.,  4°  20' et  16°  10' 
long.  E.  Elle  est  bornée  au  N.  par  les  Alpes,  qui  la 
sépai'ent  de  la  Suisse  et  du  Tyrol;  à  l'O  ,  du  côté  de  la 
France,  par  les  Alpes  occidentales  et  la  Roya,  puis  par  la 
Méditerranée;  à  TE.parl'lsonzo.la  mer  Adriatique,  lecanal 
d'Olrante;  au  S.  par  le  golfe  de  Tarente  et  la  Méditer- 
ranée. Elle  a  la  forme  dune  botte,  et  a  1500  kil.  de 
longueur  diagonale  du  mont  Blanc  au  cap  Spartivenlo. 
Sa  largeur  est  variable  :  au  N.  elle  atteint  550  kil.; 
dans  quelques  endroits  elle  est  bien  moindre.  La 
superficie  de  toute  la  région  italienne  esl  de  311,000 
kil.  carrés,  dont  43,830  en  îles.  Sa  population  est  d'en- 
viron 27  millions  d'iiab.  Ses  côtes,  qui  ont  un  dévelop- 
pement de  plus  de  4,800  kil.,  sont,  surtout  à  l'O.,  dé- 
coupées par  des  golfes  profonds,  tels  que  ceux  de  Gènes, 
de  Piombino,  de  Gaéte,  de  iVaples,  de  Salerne,  de  Po- 
licastro,  de  S^-Euphémie,  de  Gioja  suc  la  mer  Tyr- 
rliénienne;  de  Squillace,  de  Tarente,  de  Manfredonia, 
de  Venise  sur  la  Méditerranée  et  l'Adriatique.  La  côte 
du  golfe  de  Gênes  est  élevée,  roebeuse  et  saine;  mais 
depuis  le  golfe  de  la  Spezzia  jusqu'au  mont  Argentaro, 
la  côte  de  Toscane  est  basse,  sablonneuse,  souvent  bor- 
dée de  maremmes  ou  landes  marécageuses.  Plus  au  S., 
auprès  de  Civita-Veccbia,  on  trouve  les  marais  pesti- 
lentiels des  embouchures  du  Tibre,  puis  un  littoral  bas 
et  bordé  de  lagunes  et  de  maquis,  enfin  les  marais 
Pon tins.  Viennent  ensuite  les  golfes  des  provinces 
napolitaines,  le  détroit  de  Messine  et  le  cap  Spar- 
tivento.  La  mer  Ionienne  jusqu'au  cap  Santa-Maria- 
di-Leuca  a  un  rivage  bas  et  plat,  mais  est  très- 
poissonneuse.  C'est  encore  le  caractère  du  canal  d'O- 
trante  et  de  la  mer  Adriatique  jusqu'à  la  presqu'île 
du  mont  Gargano.  Mais  à  partir  de  l'embouchure  du 
Fortore,  le  littoral  est  droit  et  élevé  jusqu'à  liimini;  il 
redevient  alors  plat,  sablonneux,  avec  les  lagunes  de 
Comacchio,  des  embouchures  du  Pô,  de  Venise,  du 
Frioul.  Les  grandes  Iles  de  l'Italie  sont  :  la  Corse  (à  la 
France),  séparée  de  la  Sardaigne  par  les  Bouches  de 
Bonifacio,  et  la  Sicile,  séparée  du  continent  par  le 
l'hare  de  Messine.  Les  petites  îles  sont  :  Tile  d'Elbe, 
séparée  de  la  Toscane  par  le  canal  de  Piombino,  avec 
les  4  ilôts  de  Capraja,  de  Pianosa,  de  Monte-Christo, 
de  Giglio;  sur  les  côtes  napolitaines,  Ponza,  Ischia,  Pro- 
cida  et  Capri;  au  N.  de  la  Sicile,  les  îles  Lipari;  à  l'O., 
les  lies  Egades  ;  au  S.,  Pantellaria,  Malte  et  Gozzo; 
dans  l'Adriatique,  les  îles  Tremiti,  au  nord  de  la  pres- 
qu'île du  mont  Gargano. 

A  l'Italie  appartiennent  deux  des  principales  chaînes 
de  montagnes  de  l'Europe  :  1»  Les  Alpes  qui,  sur  une 
longueur  de  1040  kil.,  l'entourent  au  Pi.  d'un  rempart 
semi  circulaire;  2°  les  Apennins  qui  se  rattachent  aux 
Alpes  près  de  Savone,  la  traversent  dans  toute  sa  lon- 
gueur et  prolongent  jusqu'en  Sicile  un  de  leurs  ra- 
meaux, dont  le  point  le  plus  élevé  est  l'Etna.  La 
partie  péninsulaire  de  l'Italie  diffère  entièrement  de  sa 
partie  continentale.  Dans  cette  dernière  s'étendent  de 
vastes  plaines  d'une  prodigieuse  fertilité,  couvertes  de 
lacs  (les  lacs  d'Orta,  Majeur,  de  Lugano,  deCôme,  d'Iséo, 
d'Idro,  de  Garde),  et  arrosées  par  de  larges  cours  d'eau 
qui  se  jettent  dans  la  mer  Adriatique  :  ce  sont  l'Adige,  le 
Bacchiglione.  la  Brenla,  la  Piave,  la  Livenza.Ie  Taglia- 
mento,  et  surtout  le  Pô  avec  ses  nombreux  alfluents  :  à 
droite,  le  Tanaro,  la  Trebbia,  le  Taro,  la  Parma,  le 
Crostolo,  la  Secchia,  le  Panaro,  le  Keno;  à  gauche,  le 
Clusone,  la  Doria  Biparia,  la  Doria  Baltea,  la  Sesia, 
le Tessin,  l'Olona,  le  Lambro,  TAdda,  l'Oglio,  le  Mincio. 
La  partie  péninsulaire  au  contraire,  couverte  des  nom- 
breuses ramifications  des  Apennins  qui  la  divisent  en 
deux  versants,  est  volcanique,  et  les  cours  d'eau  y  sont 
courts  et  rapides.  Ce  sont  :  la  Magra,  le  Serchio, 
l'Arno,  l'Ombrone,  le  Tibre,  le  Garigliano,  le  Volturno 
sur  les  côtes  de  l'O.;  le  Brandano,  le  Basente,  le  Crati, 
affluents  de  la  mer  Ionienne;  le  Silaro,  le  Tronto,  l'A- 
terno,  l'Orfanto,  etc.,  sur  la  côte  orientale.  Partout  on 
y  rencontre  soit  des  cratères  encore  en  activité,  comme 
l'Etna,  le  Vésuve,  Stromboli,  soit  des  cratères  éteints, 
devenus  le  lit  de  petits  lacs,  tels  que  les  lacs  de  Pé- 
rouse  ou  Trasimène,  de  Bolsena,  de  Bracciano,  d'Al- 
bano,  de  Nemi,  de  Fucino.  Le  climat  n'y  diffère  pas 
moins  que  l'aspect  du  pays.  Si  au  N.  il  est  d'une  dou- 
ceur justement  devenue  célèbre;  si  on  a  froid  au  cœur 
de  l'été  dans  certaines  parties  des  Apennins,  dans  sa 
partie  méridionale,  l'Italie  ressemble  plus  à  l'Afrique 
qu'à  l'Europe  :  l'air  y  est  brûlant,  et  les  côtes  de  la 
partie  intérieure  de  la  Péninsule  sont  exposées  au 
souille  d'un  vent  délétère  nommé  le  sirocco.  De  plus, 
des  eaux  qui,  sur  les  côtes  O.  et  S.,  ne  trouvent  point 


d'écoulement  deviennent  des  marécages  pestilentiels  et 
engendrent  la  malaria.  Enfin,  des  reptiles  venimeux  et 
le  scorpion  y  abondent.  A  l'exception  du  buffle,  les 
quadrupèdes  sont  les  mêmes  que  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope. Le  règne  végétal  y  esl  fort  riche;  car,  en  réunis- 
sant tous  les  climats,  l'Italie  doit  aussi  réunir  toutes 
les  productions.  Dans  le  N.,  elle  donne  le  riz,  les  cé- 
réales, la  vigne,  l'olivier,  le  coton,  la  soie;  Naples,  au 
contraire,  est  célèbre  par  ses  oranges,  ses  huiles  et 
ses  vins.  On  y  exploite  de  riches  mines  de  cuivre,  de 
plomb,  de  fer,  de  zinc;  des  bancs  d'alun,  de  sel  ,  de 
soufre;  des  carrières  de  pierre  à  bâtir  et  de  marbres 
de  toutes  sortes.  Les  eaux  minérales  sont  nombreuses  : 
Albano ,  Acqui ,  Castellamare,  Chianciano,  Civiliina, 
Courmayeur,  San-Guliano,  Ischia,  Lucques,  Monte -Al- 
ceto,  Monte-Catini,  La  Porretla,  Uecoaro,  Bio  de  Chiti- 
gnano,  Tabiano,  Trescore,  Valdieri,  Vinadio,  Viterbe,  etc. 
L'industrie  y  est  peu  développée;  on  y  trouve  pourtant  de 
grandes  fabriques  de  soieries,  de  verreries,  de  faïence, 
de  chapeaux  de  paille,  de  Heurs  artificielles,  de  corail, 
de  macaroni  et  de  savon.  La  religion  du  pays  est  la 
religion  catholique.  —  La  langue  italienne  est  des 
langues  romanes  celle  qui  se  rapproche  le  plus  du 
latin.  Chacune  des  provinces  de  l'Italie  a  son  dialecte 
séparé,  mais  le  dialecte  toscan  est  la  vraie  langue 
littéraire,  et  le  seul  qu'emploient  les  gens  cultivés  de 
l'Italie. 

Etat  politique.  —  Avant  la  guerre  d'Italie  (1850),  l'Ita- 
lie comprenait  les  9  Etals  suivants  :  1*  Etats  Sardes  ; 
2°  Principauté  de  Monaco  ;  3°  Royaume  Lombard-Véni- 
tien; 4°  Duché  de  Parme;  5°  Duché  de  Modène;  6° Grand- 
Duché  de  Toscane;  7"  Etats  de  l'Eglise;  8°  République 
de  S'-Marin;  9°  Royaume  des  Deux-Siciles;  sans  comp- 
ter :  le  canton  du  Tessin,  à  la  Suisse;  le  Tyrol  italien, 
à  l'Autriche;  la  Corse,  à  la  France;  Malte,  aux  Anglais. 
L'Italie  actuelle  n'en  comprend  plus  que  4,  qui  sont  : 
1°  la  Principauté  de  Monaco,  enclavée  dans  les  posses- 
sions françaises  ;  2»  la  République  de  S'-Marin;  5*  les 
Etats  du  Pape,  qui,  des  20  provinces  qu'ils  possédaient, 
n'ont  gardé  que  celles  de  Rome  et  la  Comarque,  de 
Viterbe,  deCivita-Vecchia,  de  Velletri etFrosinone,  moins 
Ponte-Cono;  et  enfin  4°  le  Royaume  d'Italie  (V.  Italie 
(Royaume  d'),  qui  a  dû  céder  la  Savoie  et  le  comté  de 
Nice  à  la  France,  mais  s'est  agrandi  des  pertes  qu'ont 
faites  en  Italie  tous  les  autres  Etats. 

Histoire.  —  Italie  ancienne.  D'après  les  traditions  la- 
tines, l'Italie  prit  d  abord  les  noms  de  Saturnie,  parce 
que  Saturne  y  chercha  un  refuge  auprès  de  Janus  ; 
puis  d'OEnotrie,  parce  que  Œnolrus  y  amena  une  colonie 
d'Areadicns;  et  ce  lut  seulement  d'ïtalus,  l'un  des  suc- 
cesseurs d'OEnotrus,  qui  régnait  vers  l'époque  où  Enée, 
dit-on,  fonda  Lavinium,  qu'elle  reçut  son  nom  actuel. 
Mais  l'histoire  est  plus  sobre  de  renseignements.  Elle 
nous  la  montre  à  l'origine  peuplée  d'habitants  auto- 
chthones,  et  envahie  d'abord  par  les  Pélasges  [Sic/des, 
Tyrrliéniens,  OEnotriens,  Chones,  Italiens,  Morgètes, 
Peucétiens,  Daunieus  et  Iapyges ,  Messapiens ,  divisés 
eux-mêmes  en  Salentins  et  en  Calabrais),  puis  par  les 
lllyriens,  qui  ne  sont  peut-être  eux-mêmes  que  des  Pé- 
lasges. Ces  Pélasges,  race  peu  guerrière,  mais  indus- 
trieuse, qui  n'a  laissé  d'autres  traces  de  son  existence 
que  les  murailles  dites  Pélasgiquesou  Cyclopéennes,  ne 
purent  résister  aux  races  plus  belliqueuses  qui  envahi- 
rent l'Italie,  et  disparurent  partout  comme  nation. 
Vers  l'an  1500,  vinrent  les  Ibères  [Ligures,  Sicanes), 
chassés  d'Espagne  par  les  Gaulois;  puis,  vers  1400,  les 
Gaulois  eux-mêmes  qui  repoussèrent  les  Sicanes  jus- 
qu'au delà  du  Tibre,  et  partagèrent  la  haute  Italie  en 
3  provinces,  l' lsom//rie  ou  basse  Onibrie,  YOllombrie  ou 
haute  Onibrie,  la  Vilombrie  ou  Ombrie  maritime.  Cet 
empire  fut  renversé  par  les  Etrusques  ou  Rasènes,  que 
l'on  croit  d'origine  germanique.  Ils  s'emparèrent  de  la 
Vilombrie,  y  fondèrent  12  villes,  conquirent  l'Isombrie 
et  l'Ollombrie,  et  s'avancèrent  vers  le  sud,  dans  la  par- 
tie rie  la  Campanie  située  entre  le  Vulturne  et  le  Silarus, 
où  ils  établirent  une  5°  confédération,  toujours  de  12 
cités.  Un  petit  nombre  de  Gaulois,  sous  le  nom  à'In- 
stibres,  avaient  seuls  réussi  à  se  maintenir  entre  le 
Tessin  et  l'Adda.  Les  Etrusques,  appelés  aussi  Tyrrhènes, 
dominaient  donc  sur  presque  toute  la  Péninsule  à  l'é- 
poque de  la  fondation  de  Home.  —  Cependant,  au  centre 
même  de  l'Italie,  dans  la  parlie  la  plus  abrupte  des 
Apennins,  vivait  une  race  destinée  à  fonder  un  jour 
l'empire  romain.  Elle  se  disait  autochllione,  mais  sa 
langue,  évidemment  dérivée  du  sanscrit,  lui  ;<  fait  attri- 
buer une  origine  pélasgique.  Elle  se  divisait  en  Osques, 
appelés  aussi  Ausones,  laboureurs  habitant  la  plaine, 
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et  en  Sabelliens  ou  montagnards,  patres  et  brigands. 
Du  mélange  des  Osques  avec  les  restes  des  Sicules 
échappés  aux  Ligures,  se  forma  la  confédération  Latine, 
ainsi  appelée  du  nom  de  l'un  de  ses  rois,  Latinus.  Cette 
confédération  s'étendait  entre  le  Tibre,  la  mer,  le  Nu- 
micius  et  le  mont  Albain,  et  comptait  30  villes,  dont 
Albe  était  la  métropole.  Autour  des  Latins  habitaient 
quelques  autres  tribus,  toutes  d'origine  pélasgique  ; 
c'étaient  les  Eques,  les  Herniques,  les  Rutules,  les  Vols- 
ques  et  les  Ausones  ou  Aurunces.  De  leur  côté,  les  Sa- 
belliens, postérieurement  à  l'invasion  étrusque,  s'éta- 
blirent sous  le  nom  de  Sabins,  sur  la  côte  orientale, 
entre  le  Tibre  et  l'Arno.  Ils  y  formèrent  2  confédéra- 
tions ;  au  N.,  celle  des  Picenins,  Vcstins,  Manucins, 
Martes  et  Péligniens;  au  S.,  la  confédération  Satnnite. 
—  Tout  au  sud,  habitaient  les  Hellènes.  Si  l'on  en  croit 
les  traditions  grecques,  ils  seraient  venus  avec  Philoe- 
lète,  Nestor,  Idoménée,  coloniser  l'Italie  après  la  prise 
de  Troie.  Mais  l'histoire  ne  les  y  montre  que  vers  le 
vin"  s.,  et  leurs  colonies  y  étaient  même  si  nombreuses, 
que  cette  partie  de  la  péninsule  reçut  le  nom  de  Grande- 
Grèce.  —  Enfin,  à  toutes  ces  races,  vers  l'an  587  av.  J.  C, 
vint  s'en  ajouter  une  nouvelle.  Des  Gaulois,  avec  Bello- 
vèse,  franchirent  les  Alpes,  retrouvèrent  les  Insubres, 
et  s'étendirent  aux  dépens  des  Etrusques.  Ils  furent 
bientôt  suivis  des  Cénomans.  des  Lingons,  des  Boïens, 
des  Anamans  et  des  Sénons,  qui  s'établirent  entre  l'Apen- 
nin, le  Pô,  l'Œsis,  la  mer  Adriatique,  et  firent  de  la 
haute  Italie  la  Gaule  Cisalpine.  Ainsi,  au  moment  où 
Rome  fut  fondée,  il  y  avait  des  Etrusques,  des  Osques 
et  des  Sabelliens  au  centre  de  la  Péninsule,  des  Gaulois 
au  nord,  des  Hellènes  au  sud.  Rome  soumit  le  Latium 
de  ï>09  à  538;  la  Campanie  en  511;  le  Samnium  et  la 
Sabine  en  290;  l'Etrurie,  le  Picénum,  l'Ombrie  et  une 
partie  du  pays  des  Sénons  en  280  ;  la  Grande-Grèce,  la 
Lucanieet  le  Brultiumen  272;  la  première  guerre  Pu- 
nique lui  donna  la  plus  grande  partie  de  la  Sicile,  241, 
et,  dans  l'intervalle  qui  sépara  les  deux  premières 
guerres  avec  Carthage,  elle  s'empara  de  la  Sardaigne 
et  de  la  Corse.  En  178,  elle  se  rendit  maîtresse  de  la 
Cisalpine  et  de  l'Istrie;  en  163,  de  la  Vénétie  et  de  la 
Ligurie.  Dès  ce  moment,  l'Italie  entière  était  conquise, 
et  son  histoire  se  confond  avec  celle  de  Rome.  (V.  ce 
mot.)  —  Sous  la  république,  l'Italie  fut  divisée  en  5 
grandes  régions  :  la  Gaule  Cisalpine  au  nord,  la  Grande- 
Grèce  au  sud,  et  l'Italie,  propre  au  milieu  Cette  der- 
nière comprenait  7  contrées  :  l'Etrurie,  l'Ombrie,  le 
Picénum,  la  Sabine,  le  Latium,  la  Campanie  et  le  Sam- 
nium. Auguste,  en  organisant  l'empire,  la  divisa  en 
11  régions  :  1°  Latium  et  Campanie;  2°  Apulie.Messapie, 
pays  des  Hirpins;  5»  Lucanie  et  lirutlium;  4"  Samnium 
et  Sabine,  pays  des  Marses,  des  Vestins,  des  Péligniens, 
des  Marrucins,  et  des  Frentans;  5°  Picénum  et  Prœtu- 
tiens;  6"  Ombrie  et  Senones;  7°Elrurie;  8°  Gaule  Cis- 
padane;  9»  Ligurie;  10°  Vénétie,  Garni,  Istria;  11°  Gaule 
Transpadane.  —  Sous  Adrien,  il  y  eut  deux  Halies: 
l'Italie  Transpadane  et  l'Italie  ùspadane,  divisée  elle- 
même  en  4  grandes  provinces  :  la  1"  comprenait  la 
Campanie  et  le  Samnium  ;  la  2»»  le  Bruttium  et  la 
Lucanie;  la  3""  l'Apulie  et  la  Calabre;  la  4m"  l'Etrurie, 
l'Ombrie  et  le  Picénum.  Home  et  le  centre  de  la  Pénin- 
sule formaient  un  district  particulier  dépendant  du 
préfet  de  la  ville.  —  Enfin,  Dioclétien  et  Constantin 
établirent  un  diocèse  d'Italie  qui  comprenait  10  on 
17  provinces.  Sous  Théodose  le  Grand,  au  moment  de 
l'invasion  barbare,  il  y  avait  une  prélecture  d'Italie  dans 
l'empire  d'Occident;  elle  comprenait  5  diocèses,  ceux 
d'Afrique,  d'Italie  etd'Illyrie  occidentale,  le  vicariat  de 
la  vilie  de  Rome.  Le  diocèse  d'Italie  était  divisé  en  14 
provinces:  Rhétie  I'°,  Rliétie  11"",  Vénétie  et  Islrie, 
Alpes  Cottiennes,  Ligurie,  Emilie,  Flaminie  et  Picénum 
annonaire,  Norique  riverain,  Norique  intérieur,  l'au- 
nonie  I",  Pannonie  II™",  Savie,  Dalmatie,  Valérie 
riveraine.  Le  vicariat  de  Rome  comprenait  10  pro- 
vinces: Tuscie  et  Ombrie,  Rome,  Picénum  suburbicaire, 
Valérie,  Samnium,  Apulie  et  Calabre,  Campanie,  Brul- 
tium  et  Lucanie.  Corse  et  Sardaigne,  Sicile. 

Italie  du  moyen  âge  et  des  temps  moder- 
nes. —  1"  Période,  depuis  la  destrucliou  de  l'empire 
d'Occident  jusqu'à  ta  mort  de  Charlemagne,  de  470  à  814. 
Après  la  chute  de  l'empire  romain  d'Occident,  sous 
Romulus  Augustule,  en  476.  l'Italie  fut  possédée  parles 
barbares:  les  llérules,  de  476  à  491;  les  Ostrogolhs,  de 
491  à  552,  ne  firent  que  passer  et  la  laissèrent  à  l'em- 
pire d'Orient;  mais  les  Lombards  s'y  établirent  en  568; 
et  il  y  eut  alors,  au  N.,  une  Italie  lombarde,  partagée  en 
50  duchés,  et,  au  S.,  une  Italie  grecque,  gouvernée  par 


l'exarque  de  Ravenne.  En  726,  les  persécutions  c'e 
Léon  III,  l'iconoclaste,  excitèrent  un  soulèvement  dans 
l'Italie  grecque,  et  la  divisèrent  en  deux  Etats,  dont  l'un 
continua  d'appartenir  au\  Césars  byzantins,  et  dont 
l'autre  ,  érigé  en  république  sous  la  présidence  des 
papes,  eut  Rome  pour  capitale.  Pressé  par  les  Lombards, 
qui,  de  749  à  752,  avaient  enlevé  aux  Grecs  l'Exarchat, 
la  Pentapole  et  le  duché  de  Bénévent,  et  qui  entouraient 
ainsi  Rome,  le  pape  Etienne  II  appela  les  Francs.  Ils 
vinrent  avec  Pépin  le  Bref,  qui,  en  755,  s'empara  de 
l'Exarchat  et  de  la  Pentapole,  et  les  céda  au  pape,  et, 
avec  Charlemagne,  qui,  en  774, détruisit  le  royaume  des 
Lombards,  et  lit,  des  Etats  de  l'Eglise,  une  dépendance 
de  son  empire.  L'Italie  fut  alors  coupée  en  trois  parties  : 
l'Italie  franque  au  N.  et  au  centre;  l'Italie  lombarde 
au  S.:  l'Italie  grecque  à  l'extrémité  méridionale  et  sur 
quelques  points  des  côtes. 

54"  Période,  depuis  la  mort  de  Charlemagne  jusqu'au 
coti onnement  dOtton  le  Grand,  comme  empereur,  de 
8i4  à  962.  —  Après  la  mort  de  Charlemagne,  814,  tandis 
que,  sur  toutes  les  côtes  de  la  péninsule,  les  villes 
maritimes 'comme  Gênes,  Venise,  Pise.  Naples,  Amalli, 
Gaëte,  déjà  enrichies  par  le  commerce,  se  déclaraient 
indépendantes;  que  les  Sarrasins,  établis  en  Sicile,  ra- 
vageaient tout  le  sud  de  la  péninsule;  et  que  l'Italie 
lombarde,  en  840,  se  scindait  en  trois  petits  Etats. 
Bénévent,  Salerne  et  Capoue;  la  haute  Italie  forma  un 
royaume  particulier  toujours  dépendant  d'un  prince 
carlovingien  qui,  depuis  Lothaire  et  le  traité  de  Verdun 
en  845,  prit  le  titre  d'empereur.  En  887,  apivs  la  dé- 
position de  Charles  le  Gros,  qui  réunit  une  dernière 
fois  sous  sa  main  tous  les  Etats  de  la  monarchie  franque, 
les  ducs  Gui  de  Spolète,  Bérenger  de  Frioul,  le  mar- 
quis d'Ivrée,  et  les  rois  de  Germanie,  de  Bourgogne 
Transjurane  et  de  Provence,  se  disputèrent  et  se  pas- 
sèrent la  couronne,  et  furent  soit  empereurs,  soit  rois, 
ou  encore  réunirent  les  deux  titres.  Enfin,  en  950, 
après  la  mort  de  Lothaire,  fils  de  Hugues  de  Provence, 
sa  veuve,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  violences  de  Bé- 
renger II  d'Ivrée,  appela  Otton.  roi  d'Allemagne.  Il 
passa  aussitôt  les  Alpes,  dans  une  première  expédition, 
s'empara  de  Pavie  et  prit  la  couronne  lombarde,  et, 
dans  une  seconde  en  962,  déposa  définitivement  Béren- 
ger et  se  fit  couronner  empereur  et  roi  d'Italie. 

5°  Période.  Lutte  contre  l'Allemagne,  de  962  à  1250. 
—  Non  contents  des  conquêtes  qu'Olton  le  Grand  avait 
faites,  les  empereurs  d'Allemagne  essayèrent  de  s'em- 
parer du  reste  de  la  péninsule.  Hais  vaincus  à  Basen- 
tello  par  les  Grecs,  982,  il  leur  fallut  y  renoncer. 
D'ailleurs,  leur  puissance  fut  bientôt  menacée  jusque 
dans  la  haute  Italie  par  la  noblesse  de  Rome  (V.  Cke- 
scEimus)  et  par  Hardouin,  marquis  d'Ivrée,  couronné 
roi  à  Pavie,  de  1002  a  1015.  Bientôt  même  Grégoire  VII, 
pape  en  1075,  appuyé  par  les  Normands,  qui  venaient 
de  conquérir  et  de  fonder  le  royaume  des  Deux-Siciles, 
se  crut  assez  fort  pour  élever  son  autorité  au-dessus 
des  Empereurs  et  souleva  la  querelle  des  Investitures. 
(V.  ce  mot.)  Dans  cette  lutte,  puis  dans  celle  qui  suivit, 
la  guerre  des  Guelfes  contre  les  Gibelins,  c'est-à-dire 
des  Italiens  contre  les  Allemands,  les  Gibelins  furent 
vaincus.  Battus  à  Legnano,  1176,  sous  Frédéric  I",  et 
à  Parme,  1248,  sous  Frédéric  II,  par  les  républiques 
lombardes  unies  sous  l'influence  du  saint-siège,  puis 
en  1266,  à  Grandella  ou  Bénévent,  les  hmpereurs  de  la 
maison  de  Souabe  se  trouvèrent  dépossédés  de  toutes  leurs 
conquêtes  audelà  des  Alpes,  et  perdirent  mênie  leroyaume 
des  Deux-siciles,  acquis  à  la  maison  de  Hohenstaufen 
par  le  mariage  du  fils  de  Frédéric  I",  Henri  VI,  avec 
Constance,  héritière  du  royaume  normand. 

4°  Période.  Depuis  l'expulsion  des  Allemands  jusqu'à 
l'invasion  française,  de  1250  à  149t.  —  Livrées  à  elles- 
mêmes,  les  villes  ne  profitèrent  de  leur  indépendance 
que  pour  se  haïr  et  se  combattre.  De  plus,  dans  chaque 
ville  éclatèrent  des  querelles  intestines.  Ainsi  Rome  se 
constitua  en  république  et  chassa  plus  d'une  lois  ses 
papes.  Ailleurs,  comme  à  Florence,  ce  fut  la  lutte  du 
peuple  gras  contre  le.  peuple  maigre.  Aussi  eurent -elles 
bientôt  des  tyrans.  Puis,  peu  à  peu,  de  grands  Etats 
commencent  à  se  former.  Tandis  que  le  royaume  des 
Deux-Siciles,  à  la  suite  des  Vêpres  Siciliennes,  se  sépare 
en  deux  Etats  rivaux,  12N2,  Milan,  d'abord  aux  mains 
des  Torriuii,  devient  un  duché  avec  les  Visconti,  1395, 
et  avec  les  Sforza  s'agrandit  de  Gènes,  146 i;  Florence 
sous  les  Médicis,  1454,  domine  en  Toscane;  Venise  de 
1402  à  1450  conquiert  en  terre  ferme  et  étend  son  ter- 
ritoire jusqu'à  l'Adda;  la  Savoie  et  le  Piémont  se  réunis- 
sent et  forment  un  seul  Etat, 1416;  enfin  la  maison  d'Esté 
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règne  à  Ferrare,  les  Gonzague  à  Mantoue.  Les  papes 
aussi  abandonnent  Avignon,  et,  malgré  les  scandales  du 
grand  schisme  (1378  à  1449),  se  maintiennent  à  Rome. 
Ce  temps,  où  les  destinées  de  l'Italie  s'assoient,  est 
aussi  celui  où  Pise,  Gênes,  Venise  s'enrichissent  par  le 
commerce  maritime,  et  se  disputent  :  Pise  et  Gênes, 
la  possession  de  la  Sardaigne;  Gènes  et  Venise,  le  com- 
merce du  Levant;  c'est  le  temps  où  écrivent  Dante, 
Pétrarque  et  Boccace,  et  où  se  préparent  les  splendeurs 
du  siècle  de  Léon  X. 

5°  Période.  îiepuU  l'invasion  de  Charles  VIII,  1494 
jusqu'à  la  Hévolution  française,  1789.  —  Mais  par  sa  ci- 
vilisation supérieure  et  sa  richesse  acquise  dans  le  com- 
merce et  les  arts,  l'Italie  devait  attirer  ceux  que 
Jules  II  appelait  les  barbares,  tandis  que  sa  division 
en  petits  Etats  ennemis  devait  faire  d'elle  une  proie  fa- 
cile Les  Français  y  vinrent  les  premiers  (1494)  avec 
Charles  VIII,  Louis  XII,  François  I"  Appelés  par  le 
pape  Jules  II,  qui  avait  rêvé  pour  la  péninsule  l'unité 
sous  l'autorité  pontificale,  les  Espagnols  les  y  suivirent. 
Ces  derniers  l'emportèrent,  et  le  royaume  de  Naples,  le 
Milanais,  que  se  disputaient  les  deux  couronnes,  appar- 
tinrent définitivement  à  l'Espagne,  l'un  sous  Ferdinand 
le  Catholique,  1503,  l'autre  sous  Charles-Quint,  1535. 
Maîtresse  ainsi  des  deux  extrémités  de  la  péninsule  et 
la  tenant  au  nord  et  au  sud,  l'Espagne  put  en  or- 
ganiser le  reste  à  son  gré,  Venise  seule  restant  libre. 
Le  xvii»  s.  lui  ôta  un  peu  de  cette  prépondérance.  La 
guerre  de  la  Valtehne,  1624-1626,  que  Richelieu  enleva 
aux  deux  branches  de  la  maison  d'Autriche  pour  la  ren- 
dre aux  Grisons,  cellede  la  succession  de  Mantoue,  1629  à 
1651,  commencèrent  sa  décadence.  Mais  le  xvm=s.  sur- 
tout lui  lui  funeste.  Par  le  traité  d'Utrecht,  1715,  le 
prince  que  Louis  XIV  avait  réussi  à  faire  régner  en  Es- 
pagne, dut  abandonnera  l'Autriche, désormais  ennemie, 
Naples,  le  Milanais,  la  Sardaigne,  échangée  bientôt 
pour  la  Sicile,  1720.  Les  traités  devienne,  1758, 
d'Aix-la-Chapelle,  1748,  lui  furent  moins  défavorables; 
car,  tout  en  attribuant  la  Toscane  à  la  maison  de  Lor- 
raine-Habsbourg, qui,  maîtresse  des  Etats  autrichiens, 
fut  bientôt  en  Italie  la  puissance  prépondérante,  tout  en 
agrandissant  le  Piémont,  qui  devait  plus  tard  fonder 
lui  nouveau  royaume  d'Italie,  ils  donnèrent  les  Deux- 
Siciles  et  Parme  à  deux  lignes  cadettes  de  la  branche 
des  Bourbons  d'Espagne.  A  l'époque  de  la  Révolution 
française,  l'Italie  était  donc  à  peu  près  divisée  comme 
elle  l'était  il  y  quelques  années;  car,  avec  le  royaume 
de  Sardaigne,  avec  les  duchés  de  Modène,  de  Parme  et 
de  Toscane,  les  Etats  de  l'Eglise  etle  royaume  de  Naples, 
les  seuls  Etats  importants  qu'elle  comprît  étaient  la  ré- 
publique de  Gênes,  annexée  au  Piémont  par  les  traités 
de  1815,  et  la  république  de  Venise,  détruite  par  le 
traité  de  Campo-Kormio,  1797. 

6"  Période.  Depuis  la  Révolution  française,  1789,  jus- 
qu'à la  proclamation  du  royaume  d' Italie,  le  17  mars 
1861.  —  La  République  française  et  l'Empire  boulever- 
sèrent l'Italie  aussi  profondément  qu'ils  bouleversèrent 
l'Europe  :  la  première  y  éleva  partout  des  républiques 
sous  le  protectorat  de  la  France;  le  second  y  installa 
des  princes  de  la  famille  Bonaparte.  Dès  1810,  l'Italie 
tout  entière,  excepté  la  Sicile  et  la  Sardaigne,  protégées 
par  la  nier,  était  sous  la  domination  directe  ou  indirecte 
de  Napoléon.  Il  la  divisa  en  4  parties  :  1°  une  partie  fran- 
çaise, comprenant  la  Ligurie,  le  Piémont,  Parme  et 
Plaisance,  la  Toscane  et  les  Etats  romains  proprement 
dits,  divisée  enl5  départements;  2°  le  royaume  d'Italie, 
comprenant  le  duché  de  Modène,  les  Légations,  le 
royaume  Lombard-Vénitien,  lesTyrol  italienet allemand, 
divisé  en  24  départements;  il  eut  pour  roi  Napoléon, 
et  pour  vice-roi,  le  prince  Eugène  de  Beauharnais  ; 
3°  le  royaume  de  Naples,  sans  la  Sicile,  donné  d'abord 
à  Joseph  en  1806,  puis,  quand  Joseph  eut  accepté  la 
couronne  d'Espagne,  à  Mural, 1808;  4°  enfin  le  grand- 
duché  de  Lucques  et  de  Piombino,  qui,  depuis  1805,  ap- 
partint à  la  princesse  Elisa.  Le  traité  de  Vienne,  en 
1815,  défit  naturellement  l'œuvre  de  Napoléon,  et  rendit 
à  peu  près  à  l'Italie  ses  anciennes  divisions  politiques 
et  ses  anciens  gouvernements.  Ainsi,  après  la  défaite 
rie  Murât,  qui  agita  vainement  le  drapeau  de  l'unité  ita- 
lienne, les  Bourbons  revinrent  à  Naples;  le  pape  reprit 
les  Etats  romains,  le  roi  de  Sardaigne  le  Piémont  et 
la  Savoie,  augmentés  de  Gènes  et  de  Nice;  l'Autriche 
acquit  pour  elle-même  le  Milanais  et  Venise,  dont  elle 
forma  le  royaume  Lombard-Vénitien,  pour  ses  archi- 
ducs la  Toscane  et  Modène,  Parme  pour  Marie-Louise,  et 
de  plus,  un  droit  de  garnison' à  Ferrare  Ainsi  agrandie, 
elle  domina  complètement  dans  la  péninsule,  et,  à  lout 


prendre,  malgré  les  carbonari  et  les  quelques  révoltes 
qu'elle  eut  à  réprimer  (1821,  51  et  52,  42, 45),  elle  y  régna 
paisiblement.  En  1848,  toute  l'Italie  fut  en  feu.  La 
Sicile  du  12  au  26  janvier,  Naples  le  11  février,  Flo- 
rence le  15,  Turin,  Rome  le  4  mars  et  le  15,  se  soule- 
vèrent pour  obtenir  des  constitutions  plus  libérales. 
Encouragées  par  la  république  proclamée  à  Paris,  24  fé- 
vrier, et  par  la  révolu! ion  de  Vienne,  15  mars.  Milan  le  17, 
Venise  le  22,  s'insurgèrent  à  leur  tour  pour  se  sous- 
traire au  joug  autrichien.  Réconcilié  avec  ses  sujets  par 
le  Statut,  Charles  Albert,  roi  de  Sardaigne,  passa  le 
Tessin  et  releva  le  drapeau  de  l'indépendance  italienne. 
Grâce  aux  embarras  de  l'Autriche,  grâce  aux  contingents 
que  tous  les  Etals  de  l'Italie  envoyèrent  sous  ses  dra- 
peaux, il  n'eut  d'abord  que  des  succès,  força  les  Autri- 
chiens à  se  retirer  derrière  le  Mincio,  et  s'empara  de 
Peschiera.  Parme  et  Modène,  la  Lombardie  et  Venise  se 
donnèrent  à  lui  ;  la  Sicile  proclama  le  duc  de  Gênes, 
Il  juillet.  Cet  empressement  des  Italiens  à  réunir  dans 
une  seule  main  leurs  forces  divisées  afin  de  constituer 
un  puissant  royaume,  fut  funeste  à  la  cause  qu'ils  dé- 
fendaient. Ferdinand  II  rappela  ses  Napolitains;  l'armée 
française  de  Lamoricière  resta  au  pied  des  Alpes  :  le 
roi  de  Piémont  se  trouva  donc  seul  en  face  des  Autri- 
chiens renforcés.  Battu  à  Custozza  par  Radelzl;y  (21  juil- 
let), il  rendit  Milan  et  demanda  un  armistice;  puis, 
après  une  autre  défaite  à  Novare,  25  mars  1849,  il  ab- 
diqua, laissant  le  trône  à  son  fils  Victor-Emmanuel. 
L'œuvre  des  premiers  mois  de  1848  fut  alors  prompte- 
ment  effacée.  Car,  tandis  que  pour  balancer  l'influence 
autrichienne  en  Italie,  la  France  détruisait  elle-même 
la  république  romaine  et  prenait  Rome  qu'elle  rendait 
à  la  papauté.  l'Autriche  réoccupait  Florence  et  Venise 
(25  mai,  28  août),  comme  elle  avait  déjà  réoccupé  Milan, 
Parme  et  Modène. 

Pourtant,  quoique  vaincue,  l'Italie  aspira  toujours  à 
l'unité.  II  lui  fallut  ailendre  encore  dix  ans.  Enfin,  le 
29  avril  1859,  une  provocation  venue  de  l'Autriche  lui 
fournit  l'occasion  souhaitée;  le  général  Gyulay  envahit 
le  Piémont;  les  troupes  françaises  franchirent  aussitôt 
les  Alpes  et  débarquèrent  à  Gênes.  Battus  à  Montebello, 
à  Palestro  ,  à  Magenta ,  à  Melegnano ,  les  Autrichiens 
durent  évacuer  la  Lombardie  et  se  concentrer  derrière 
le  Mincio.  A  peine  livrés  à  eux-mêmes,  les  Romaines, 
les  duchés  de  Parme  et  de  Modène,  le  grand-duché  de 
Toscane  renversèrent  leurs  gouvernements  et  deman- 
dèrent leur  réunion  à  la  Sardaigne.  Cependant,  par  une 
audacieuse  manœuvre,  l'empereur  François  tenta  de 
surprendre  à  Solférino  les  troupes  franco-sardes;  mais, 
vaincu  dans  une  dernière  bataille,  il  dut  prêter  l'oreille 
à  des  tentatives  d'accommodement.  Les  deux  empereurs, 
de  France  et  d'Autriche,  se  virent,  et,  le  11  juillet  1859, 
ils  conclurent  le  traité  préliminaire  de  Villal'ranca,  ra- 
tifié depuis  à  Zurich,  le  10  novembre.  Par  ce  traité, l'em- 
pereur François,  sauf  quelques  parcelles  de  territoire 
le  long  du  Mincio,  cédait  la  Lombardie  à  Piapoléon  111; 
en  revanche,  les  archiducs  devaient  rentrer  dans  leurs 
possessions.  Napoléon  remit  sa  nouvelle  conquête  à 
Victor-Emmanuel.  Ce  dernier  la  reçut,  mais  il  refusa 
d'exécuter  les  clauses  d'une  paix  qu'il  n'avait  vue  qu'avec 
peine.  En  septembre  1859,  quatre  assemblées  nommées 
au  suffrage  universel,  et  réunies  à  Florence,  à  Parme, 
à  Modène  et  à  Bologne,  avaient  voté  :  1°  la  déchéance 
de  leurs  anciens  gouvernements  ;  2'  leur  annexion  à  la 
Sardaigne.  Ces  votes,  Victor-Emmanuel  les  accepta,  du 
18  au  22  mars  1860;  l'Autriche  n'osa  pas  ou  ne  voulut 
pas  intervenir.  Quant  à  la  France,  elle  réclama  seule- 
ment l'exécution  du  traité  conclu  à  Biarritz  par  Cavour 
avec  l'empereur  Napoléon,  et,  pour  prix  de  son  consen- 
tement au  nouvel  état  de  choses,  elle  obtint  la  cession 
du  comté  de  Nice  et  de  la  Savoie.  Bientôt  à  ces  quatre 
Etals  déjà  réunis  au  Piémont  vinrent  s'ajouter  de  nou- 
veaux territoires.  Tout  prêt  à  être  désavoué  par  Cavour 
s'il  échouait,  Garibaldi  s'embarqua  à  Gênes  avec  1000 
volontaires,  débarqua  à  Marsala,  le  11  mai  1860,  s'em- 
para de  Païenne  le  5  juin  et  fut  bientôt  maître  de  toute 
la  Sicile;  le  21  août,  il  descendit  en  Calabre,  et,  tandis 
que  François  II  allait  rejoindre  son  armée  derrière  le 
Volturne,  il  entrait  seul  à  Naples,  et  s'en  emparait  sans 
coup  férir  au  nom  de  Victor-Emmanuel.  Puis  il  alla 
rejoindre  ses  volontaires  qui  pressaient  aux  environs  de 
Capoue  l'armée  napolitaine.  En  même  temps,  le  général 
Gialdini  envahissait  les  Etats  romains,  le  18  septembre 
1860,  dispersait  à  Castellidardo  la  petite  armée  papale 
commandée  par  Lamoricière,  et  prenait  Ancône  le  29  du 
même  mois.  Puis,  s'enloriçant  dans  la  péninsule.  I  ar- 
mée piémonlaise,  alors  sous  les  ordres  du  roi  lui-même, 
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battit  l'armée  de  François  II,  le  17  octobre,  à  Isernia, 
le  26  à  Teano,  prit  Capoue  le  2  novembre,  mit  enfin  le 
siège  devant  Gaëte  et  la  força  de  se  rendre  le  29 
mars  1861.  Cependant  les  habitants  des  Marches,  de 
l'Ombrie  et  du  royaume  des  Deux-Siciles,  le  21  octobre 

1860,  appelés  à  se  prononcer  sur  la  forme  de  leur  gou- 
vernement, avaient  demandé  leur  annexion  à  la  Sar- 
daigne,  à  ia  condition  qu'elle  prît  le  nom  de  royaume 
d'Italie.  Victor-Emmanuel  accepta  ce  vote,  et,  le  17  mars 

1861,  les  deux  chambres,  renouvelées  à  dessein  par  des 
élections  générales,  proclamèrent  solennellement  à  Tu- 
rin l'existence  du  nouveau  royaume.  A  partir  de  cette 
époque,  les  destinées  de  l'Italie  se  confondent  avec 
celles  du  royaume  d'Italie.  (V.  ce  dernier  mot.) 

Italie  (Guerres  d'),  nom  donné  aux  guerres  que 
Charles  VIII,  Louis  XII,  François  I"  et  Henri  II  firent 
en  Italie.  «  Les  Génois  se  donnent  à  moi,  avait  dit 
Louis  XI,  et  moi  je  les  donne  au  diable.»  Ses  succes- 
seurs n'eurent  point  son  bon  sens,  et  s'obstinèrent  à 
faire  en  Italie  des  expéditions  dont  le  début  fut  heureux, 
mais  qui,  toutes,  eurent  une  fin  funeste.  Les  guerres 
d'Italie,  proprement  dites,  qui  eurent  pour  principal 
résultat  d'amener  les  étrangers  dans  la  péninsule  et  de 
lui  enlever  son  indépendance,  se  terminent  véritable- 
ment après  la  bataille  de  Marignan,  sous  François  Ier,1515. 
Depuis  cette  époque,  l'Italie  n'est  que  l'un  des  princi- 
paux théâtres  de  la  lutte  entre  la  France  et  la  maison 
d'Autriche 

Italit-  (Royaume  d').  La  République  Cisalpine  (V.  ce 
motl,  organisée  par  Bonaparte  en  1797,  devint,  en  1802, 
la  République  italienne,  dont  Bonaparte  fut  le  président 
décennal;  elle  avait  alors  13  départements.  En  mars 
1805,  elle  devint  le  royaume  d'Italie,  et  Napoléon  reçut 
la  couronne  de  fer  des  anciens  rois  lombards",  à  Milan  ; 
Eugène  Bcauharnais  fut  nommé  vice-roi,  et  gouverna, 
sous  la  direction  de  Napoléon,  jusqu'en  1814.  Le  royaume 
d'Italie  fut  agrandi  des  provinces  Vénitiennes  enlevée? 
à  l'Autriche  par  le  traité  de  l'resbourg,  décembre  1805; 
des  Légations  enlevées  au  pape,  avril  1808;  du  lyroi 
italien,  enlevé  au  roi  de  Bavière,  1810.  Il  comprit  alors 
2  i  départements  : 

1°  Les  15  départements  de  la  République  Cisalpine  : 

Agogna.   ......     ch.-l.    Novare. 


Lario. 
Adda.  . 
Olona.  . 
Haut-Pô. 
Serio.  . 
Mella.  . 
Mincio. . 
Crostolo. 
l'anaro. 
Bas-Pô. 
Reno.  . 
Rubicon. 


—  Côme. 

—  Sondrio. 

—  Milan. 

—  Crémone. 

—  Bergame. 

—  B rescia. 

—  Mantoue. 
•-  Beggio. 

—  Modène. 

—  Ferrare. 

—  Bologne. 

—  Césène. 


2°  Les  7  départements  des  possessions  vénitiennes 


Pia\e. 
Passariano. . 
Tagliamento. 
Adriatique.. 
Bacchiglione. 
Adige. .  .  . 
Brenta.    .    . 


ch.-l. 


Bellune. 

Udine. 

Trévise. 

Venise. 

Vicence. 

Vérone. 

Padoue. 


3°  Les  3  départements  des  Légations: 

Metauro ch.-l.   Ancône. 

Musone —      Macerata. 

Tronto —      Fernio. 

4°  Le  département  formé  du  Tyrol  italien  : 
Haute-Adige ch.-l.   Trente. 

Italie  (Royaume  d').  Définitivement  constitué  par 
la  proclamation  des  deux  chambres  italiennes,  le  17 
mars  1861,  il  s'est  agrandi  de  la  Vénétic,  cédée  par 
l'Autriche,  octobre  18o6,  et  remise  à  Victor-Emmanuel 
par  l'empereur  Napoléon  III;  elle  a  été  incorporée  au 
royaume  après  le  plébiscite  îles  21  et  22  octobre.  Le 
royaume  comprend  donc  maintenant  la  plus  grande 
partie  de  la  péninsule.  La  superficie  est  de  284,591  kil. 
carrés;  la  population  dépasse  24  millions  d'habitants. 
La  géographie  physique  a  été  donnée  au  mot  Italie.  Ajou- 
tons quelques  détails  de  statistique  sur  l'agriculture,  le 
commerce  et  l'industrie.  Le  royaume  d'Italie  (non  com- 
pris la  Véuétie)  renferme    22  millions,  d'hectares  de 


terrains  productifs,  et  4  millions  d'hectares  occupés 
par  les  montagnes,  fleuves,  chemins,  villes,  etc.  Il  y  a 
10.000,000  d'hectares  en  terre  arable  et  vignes; 
800,000  hectares  en  prés;  150,000  en  rizières;  550,000 
en  olivettes;  500,000  en  châtaigneraies;  3,500,000  en 
forêts;  3,500,000  en  pâturages  ;  5,000,000  en  terrains  in- 
cultes. On  y  compte  près  de  5  millions  de  propriétés.  Le 
revenu  net  du  propriétaire  est  évalué  en  moyenne  à 
60  francs  par  hectare.  La  production  du  blé  est  d'envi- 
ron 55  millions  d'hectolitres,  celle  du  riz  de  16  millions, 
celle  du  mais  de  18  millions.  La  Vénétie  comprend 
5,784,292  arpents  de  terrains  productifs,  dont  1,7 10,000 
de  terres  labourables,  114,000  de  rizières,  254,000  de 
vignes,  700,000  de  pâturages,  etc.  L'agriculture  est  donc 
en  Italie  dans  une  situation  assez  prospère.  L'industrie, 
quoique  plusieurs  de  ses  branches  soient  florissantes 
en  Italie,  laisse  plus  à  désirer,  comme  on  en  peut  juger 
par  les  valeurs  officielles  du  commerce  d'importation 
et  d'exportalion;  voici  les  chiffres  des  deux  années  1864 
et  1865: 

Importations,  835,412,042  et  824,693,516  francs. 
Exportations,  405,558,887  et  404,552,954  francs. 
Transit,  60,552,165  et    54,109,558  francs. 

Les  pays  qui  ont  importé  le  plus  en  Italie  sont:  la 
France,  l'Angleterre,  l'Autriche,  la  Suisse,  la  Turquie, 
la  Russie,  les  Pays-Bas;  l'Italie  a  exporté,  surtout  en 
France,  en  Angleterre,  en  Suisse,  en  Autriche,  dans 
l'Amérique  méridionale,  aux  Etats-Unis,  en  Turquie. 
La  marine  marchande  de  l'Italie  s'élevait,  le  51  dé- 
cembre 1865,  à  un  total  de  16,000  navires  environ,  tant 
à  voiles  qu'à  vapeur,  jaugeant  ensemble  680,000  ton- 
neaux. —  La  constitution  du  royaume  est  le  statut  donné 
par  Charles-Albert  au  royaume  de  Sardaigne,  le  4  mars 
1848,  et.  successivement  accepté  par  les  plébiscites  qui 
ont  réuni  les  différentes  parties  de  l'Italie  pour  former 
le  royaume.  Le  gouvernement  est  une  monarchie  consti- 
tutionnelle; la  succession  au  trône  est  réglée  par  la  loi 
salique.  Le  roi  a  le  pouvoir  exécutif,  nomme  à  tous  les 
emplois,  sanctionne  les  lois,  a  le  droit  de  grâce,  con- 
voque les  chambres  tous  les  ans.peut  dissoudre  la  chambre 
des  députés,  mais  doit  en  convoquer  une  antre  dans  l'es- 
pace de  trois  mois.  L'initiative  des  lois  appartient  au 
roi  et  aux  deux  chambres;  les  ministres  sont  respon- 
sables. Le  parlement  se  compose  :  1°  du  Sénat,  formé 
des  princes  de  la  famille  royale,  et  de  membres  en 
nombre  illimité  nommés  par  le  roi;  il  se  constitue  en 
haute  cour  de  justice  pour  juger  les  crimes  de  haute 
trahison,  les  ministres  accusés  par  la  chambre  des  dé- 
putés; 2"  de  la  Chambre  des  députés,  élue  pour  5  ans 
par  les  citoyens  âgés  de  plus  de  25  ans,  sachant  lire  e' 
écrire  et  payant  40  francs  d'impôts  directs.  Les  éliy  ibles 
doivent  avoir  50  ans;  on  nomme  1  député  par  50,000 
habitants.  La  chambre  a  le  pouvoir  législatif,  vote  les 
impôts,  etc.  Le  statut  garantit  aux  Italiens  l'égalité 
devant  la  loi,  l'inviolabilité  de  la  personne  et  du  domi- 
cile, la  liberté  de  la  presse  et  le  droit  de  réunion. 

Le  royaume  d'Italie  est  divisé  en  68  provinces  ou  dé- 
partements, à  peu  près  administrés  comme  les  dépar- 
tements français.   Elles   sont  réparties  en  9   grandes 

1   divisions,  correspondant  aux  anciens  Etats  : 

i 

1°  Piémont  et  Sardaigne;  9  provinces: 

Turin,  Alexandrie,  Coni,  Gênes,  Novare,  Pavie,  Port- 
Maurice,  Cagliari,  Sassari. 

2°  Lombardie;  6  provinces  : 
Milan,  Bergame,   Brescia,  Côme,  Crémone,  Sondrio. 

3»  Vénétie;  9  provinces: 
Mantoue,   Padoue,  Rovigo,  Bellune,  Trévise,   Udine, 
Venise,  Vérone,  Vicence. 

4°  Emilie  (Parme,  Modène.  Romagne);  9  provinces  : 
Parme,    Plaisance;  Modène,  Massa  et  Carrera,  Rcg- 
gio;  Bologne,  Ferrare,  Forli,  R:  'enne. 

5»  Les  Marches;  4  provinces  : 
Ancône,  Ascoli,  Macerata,  Pesaro  et  Urbin. 

6°  L'Ombrie  ;  1  province  : 
L'Ombrie  ou  prov.  de  Pérouse. 

7«  La  Toscane;  7  provinces: 
Florence,  Arezzo,  Grosseto,  Livourne,  Lucques,  Pise, 
Sienne. 
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8*  Les  provinces  Napolitaines,  au  nombre  de  16  : 
Naples,  Abruzze  Citéi'ieure  (Chieti),  Abruzze  Ulté- 
rieure première  (Teramo),  Abruzze  Ultérieure  deuxième 
(Aquila),  Basilicate  (Potenza),  liénévent,  Calabre  Cité- 
rieure  (Cosenza),  Calabre  Ultérieure  première  (Reggio), 
Calabre  Ultérieure  seconde  (Catanzaro),  Capitanate 
(Foggia),  Molise  ou  Sannio  (Campobasso),  Principauté 
Citérieure  (Salerne),  Principauté  Ultérieure  (Avellino), 
Terre  de  Bari  (Bari),  Terre  de  Labour  (Caserte),  Terre 
d'Otranle  (Lecce). 

9°  Sicile  :  7  provinces  : 
Païenne,  Callanisetta,  Catane,  Girgenti,  Messine,  Noto, 
Trapani. 

—  La  capitale  de  l'Italie  est  Florence.  Il  y  a  i  cours 
de  cassation  :  à  Turin,  Florence,  Naples  et   Païenne, 
une   cour  des  comptes  à  Florence;    des   cours  d'ap- 
pel à  Turin,  Gênes,  Casale,  Milan,   Brescia,   Bologne, 
l'arme,  Ancône,  Florence,   Lucques,  Naples,  Trani,  Ca- 
tanzaro, Aquila,  Païenne,  Messine,  Catane,  Cagliari.  — 
L'instruction  est  donnée  dans  20  universités  :  Bologne. 
Cagliari,  Camerino,  Catane,  Ferrare,  Gênes,  Macerata, 
Messine,  Modène,  Naples,  Padoue,  Païenne, Parme,  Pavie. 
Pérouse,  Pise,  Sassari,  Sienne,  Turin,  Urbin.Les  univer- 
sités de  Camerino,  Ferrare,  Macerata  sont  libres.  Vien- 
nent ensuite  plus  de  1,100  établissements  d'instruction 
secondaire,  gymnases,  lycées,  écoles  techniques,  sémi- 
naires ;  l'instruction  primaire  compte  officiellement  plus 
de  51,000  écoles,  mais  laisse   beaucoup  à  désirer,  sur- 
tout dans  les  provinces  méridionales.  —  Il  y  a  plus  de 
26,000  kil.  de  routes  nationales  et  provinciales;  à  la  fin 
de  181Ï7  les  chemins  de  1er  exploités  avaient  une  lon- 
gueur de  4,857  kil.;  les  chemins  de  fer  en  construction 
avaient  4,157  kil.;  en  1869,  l'Italie  doit  avoir  9,000  kil. 
de  chemins  de  fer.  Les  principales  lignes  sont  :  1"  le 
réseau  du  Nord,  qui  a  ses  centres  à  Turin,  Alexandrie 
et  Milan,  et  qui  se  compose  :   du  chemin   de  Turin  à 
Suse,  qui  doit  rejoindre  Chambéry  et  Lyon  par  le  mont 
Cenis; — du  chemin  de  Turin  à  Coni; — de  Turin  à 
Gênes,  avec  embranchement   d'Alexandrie  à  Acqui;  — 
de  Turin  à  Vérone  et  à  Venise,  avec  embranchements  sur 
Ivrée,  Casale  et  Valenza,  Arona,  Corne,  Pavie,  Plaisance, 
Crémone;   —  du    chemin  d'Alexandrie    à    Pavie,  par 
Valenza  ;  2°  le  chemin  de  Turin  à  Otrante,  par  Alexan- 
drie, Tortone,  Voghera.  Plaisance,  Parme,  Modène,  Bo- 
logne, Imola,  Faenza,  Forli,  Rimini,  Pesaro,  Fano,  An- 
cône,   Pescara,  Foggia,  Bari,  Brindisi,  Lecce,  avec  un 
embranchement  sur  Tarente,   qui    doit  aller  jusqu'à 
Reggio;  5"  sur  le  versant  de  la  mer  Tyrrhénienne:  le 
chemin  de  la  Spezia  à  Pise;  —  de  Pise  à  Florence;  — 
de  Florence  à  Rome;  — de  Rome  à  Civita-Vecchia ;  — 
de  Rome  à  Naples,    par  Velletri,  Frosinone,  Ceprano, 
San-Germano;   4»  à  travers  l'Apennin  :   le  chemin  de 
Livourne  à  Bologne,  par  Pise,  Lucques  et  Pistoja  ;  —  de 
Rome  à  Ancône,  par  Spolète  et  Foligno;  — de  Ceprano 
à  Pescara;  —  de  Naples  à   Foggia,    par  Bénévent;  — 
de  Naples  à  l'embouchure  du  Basente,  etc.  Les  chemins 
italiens  doivent  s'unir  au  réseau  français  par  le  mont 
Cenis  et  par  la  route  de  la  Corniche;  au  réseau  suisse, 
par  le  Saint-Gothard;  au  réseau  autrichien,  par  la  ligne 
de  Vérone  à  Vienne  et  par  celle  de  Vérone  à  Insprùcl;. 
—  La  religion  catholique  est  celle  de  l'Italie.  Il  y  a  47 
archevêchés  :  1*  Piémont  et  Sarbaigne  :  Cagliari,  Gènes, 
Oristano,   Sassari,  Turin,  Verceil;  2"  Lombarbie  :  Milan; 
5'  Vén-étie  :  Udine  et  Venise;  4°  Emilie:  Bologne,  Fer- 
rare, Modène,  Ravenne  ;  5°  Toscane  :  Florence,  Lucques, 
Pise,  Sienne;  6°  Ojibrie  :  Spolète;  7°  Marches  :  Camerino, 
Fermo,    Urbin;    8°  Provinces  napolitaines  :   Acerenza  et 
Matera,  Amalti,  Bari,  Bénévent,  Brindes,  Capoue,  Chieti, 
Cosenza,  Gaëte,  Lanciano,  Manfralonia,  Naples,  Otrante, 
Reggio,   Rossano,    Salerne,  Santa-Severina,    Sorrente, 
Tarente,  Trani;  9°  Sicile:    Catane,  Messine,  Montréal, 
Païenne,  Syracuse.  —  Il  est  difficile,  dans  l'état  transi- 
toire où  est  encore  l'Italie,  de  donner  des  chiffres  pré- 
cis sur  le  nombre  et  la  composition  de  son  armée;  elle 
était  officiellement,  à  la  Un  de  1866,  de  476,000  hommes 
sur  le  papier;  depuis,   les  nombres  ont    dû  souvent 
changer     II  en  est   de   même  de   la   marine,  surtout 
depuis   la  bataille  de  Lissa,  et  depuis  que  l'on    com- 
mence à  constater  l'empressement  malheureux  des  Ita- 
liens à  improviser  une  marine  de  guerre  plus  apparente 
que  réelle.  On  peut -seulement  remarquer  que  l'Italie 
est  désormais  une  sixième  grande  puissance,  avec' la- 
quelle les  cinq    autres   devront    compter.  Malheureu- 
sement, elle    est    affaiblie   par    ses  dissensions     in- 
testines, par  le  brigandage  qui  désole   plusieurs  pro- 
vinces de  l'ancien  royaume  de  Naples,  enfin  par  l'état 


de  ses  finances.  La  dette  dépasse  5  milliards,  at  le  bud- 
get se  solde  tous  les  ans  par  un  déficit  considérable  ; 
ainsi,  dans  ces  dernières  années,  pour  faire  face  à  des 
dépenses  d'environ  1  milliard,  il  n'a  eu  en  moyenne 
que  des  recettes  de  6  à  700  millions  de  francs,  et  encore 
une  partie  de  ces  recettes  était  due  à  des  expédients 
plus  ou  moins  ruineux,  comme  la  vente  des  biens  do- 
maniaux. 

Histoire.  —  Bornons-nous  à  rappeler  quelques-uns 
des  faits  les  plus  remarquables  de  ces  dernières  années: 
Luttes  contre  le  brigandage,  plus  ou  moins  mêlé  de 
tentatives  bourboniennes,  dans  l'ancien  royaume  de 
Naples;  —  Expédition  de  Garibaldi  en  1862  :  prise  de 
Catane,  18  août;  il  traverse  le  détroit  dans  la  nuit  du 
24  au  25;  il  allait  s'engager  dans  les  montagnes,  avec 
l'intention  de  se  diriger  sur  Rome,  lorsqu'il  est  battu, 
blessé  et  pris  à  Aspromonte,  le  29  août  ;  — Convention 
du  15  septembre  1804,  entre  le  roi  d'Italie  et  l'empereur 
Napoléon  III  ;  les  Français  doivent  évacuer  Rome  dans 
un  délai  de  2  ans  ;  Victor-Emmanuel  promet  de  mettre 
le  saint-siége  à  l'abri  de  toute  attaque  extérieure,  et 
transfère  sa  capitale  à  Florence;  —  Troubles  à  Turin, 
massacre  de  la  place  Saint-Charles,  24  septembre  1864. 
—  Alliance  de  l'Italie  avec  la  Prusse  contre  l'Autriche; 
les  Italiens  sont  repousses  à  Custozza,  vaincus  à  la  ba- 
taille navale  de  Lissa,  1806;  mais  les  succès  delà  Prusse 
à  Sadowa  forcent  l'Autriche  à  renoncer  à  la  Vénétie,  qui 
est  annexée  au  royaume  d'Italie,  octobre  1866;  — Ten- 
tative du  parti  d'action,  dirigé  par  Garibaldi,  contre 
Rome;  invasion  des  Etats  pontificaux  par  les  bandes 
garibaldiennes;  nouvelle  intervention  des  Français  à 
Rome;  défaite  de  Garibaldi  a  Monte-Rolondo,  1867.  — 
Le  royaume  d'Italie  a  été  reconnu  :  par  la  Grande- 
Bretagne  (30  mars  1861);  par  les  Principautés  Danu- 
biennes (31  mars);  par  la  Suisse  (2  avril);  par  la  Grèce 
(5  avril);  par  les  Etats-Unis  (11  avril);  par  le  Maroc 
(15  avril);  par  la  France  (15  juin);  par  le  Portugal  (27 
juin);  par  la  Suède  (4  juillet);  par  la  Turquie  (6  juillet); 
par  les  Pays-Bas  (31  juillet);  par  le  Danemark  (2  sept.); 
par  le  Brésil  (5  nov.);  par  la  Belgique  (6  nov.);  par  la 
Prusse  (21  juillet  1802);  par  la  Russie  (27  juillet);  par 
l'Espagne  [juillet  1865);  par  l'Autriche  (octobre  1S66). 

Italienne  (Comédie).  Mazarin  fit  venir  à  Paris,  vers 
1659,  des  comédiens  italiens,  qui  jouèrent  des  farces 
italiennes  sur  le  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne. 
Louis  XIV  les  expulsa  en  1697,  mais  ils  furent  rappelés 
par  le  Régent  en  1716.  Ils  furent  en  1762  réunis  à  la 
troupe  française  de  l'Opéra-Comique,  perdirent  la  laveur 
du  public  et  durent  se  retirer,  laissant  leur  nom  aux 
acteurs  français.  Ceux-ci,  en  1785,  transférèrent  leur 
théâtre  sur  le  boulevard  qui  reçut  d'eux  le  nom  de  bou- 
levard des  Italiens.  C'est  aujourd'hui  l'Opéra-Comique. 

Italienne  (République)  V.  Cisalpine  (République). 

Italiotes.  Nom  des  Grecs  établis  en  Italie. 

Italique  (Droit).  Il  donnait  sous  la  république  ro- 
maine l'exemption  de  l'impôt  foncier  et  les  mêmes 
droits  que  le  droit  du  Lalium.  Il  ne  le  cédait  donc  m 
rien  à  ce  dernier;  seulement  les  Latins  seuls  pouvaient 
devenir  directement  citoyens  romains. 

Italique  (Ecole).  Nom  donné  à  l'école  de  philoso- 
phie fondée  par  Pythagore,  qui  vivait  en  Italie  (V.  Px- 
thagore), 

■  talus,  fils  de  Télégone  et  de  Pénélope,  alla  s'établir 
en  Italie,  où  il  succéda  à  Œnotrus.  Il  a,  suivant  la  Fa- 
ble, donné  son  nom  à  l'Italie. 

Itapieuru,  fleuve  du  Brésil,  prend  sa  source  dans 
la  province  de  Maranhâo,  coule  auN.  E.,  puis  au  N.  O., 
et  se  divise  en  deux  bras,  dont  le  plus  considérable  se 
jette  dans  la  baie  de  Saint-José,  au  S.  E.  de  l'île  de 
Maranhào.  Cours  d'environ  700  kil. 

Itard  (.Iean-Marie-Gasparu),  médecin,  né  à  Oraison 
(Basses-Alpes),  1775-1858.  Il  échappa  à  la  réquisition  en 
se  faisant  passer  pour  étudiant  en  médecine,  et  fut 
placé  comme  chirurgien  sous-aide  à  l'hôpital  militaire 
de  Soliers  (Var).  Malgré  sa  complète  ignorance  delà 
médecine,  à  force  de  travail  il  devint  un  praticien  ha- 
bile; obtint  par  voie  de  concours  la  place  de  chirurgien 
aide-major  au  Val-de-Gràce,  et  fut  nommé  médecin  aux 
Sourds-et-Muets.  S'il  ne  réussit  point  à  rendre  la  pa- 
role au  Sauvage  de  l'Aveyron,  il  mérita  une  réputation 
européenne  par  le  succès  avec  lequel  il  combattit  les 
maladies  de  l'oreille.  Il  a  légué  160,000  fr.  à  l'institu- 
tion des  Sourds-et-Muets,  et  fondé  un  prix  triennal  de 
3,000  fr.  en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  de  thérapeu- 
tique. Outre  des  travaux  importants  sur  les  Médications 
de  l'oreille  interne,  et  sur  le  Bégayement,  publiés  dans  le 
Journal  universel  des  sciences  médicales,   il  a  écrit 
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plusieurs  ouvrages,  dont  le  principal  est  :  Des  Maladies 
de  l'oreille  et  de  l'audition,  Paris,  1821,  2  vol.  in-8°  avec 
planches. 

Itchil,  anc.  pacbalil;  de  la  Turquie  d'Asie.  Il  com- 
prenait la  partie  E.  de  l'ancienne  Pamphylie  et  presque 
toute  la  Cilicie.  C'est  aujourd'hui  l'eyalet  d'Adana. 

Itenez.  V.  Gdapore. 

Ithaque,  au.j.  Tlieaki,  une  des  îles  Ioniennes,  entre 
Céphalonie  et  Sainte-Maure;  par  58*19'  et  58»50'  iat.  N., 
par  8-18'  et  8°25'  long.  E.  Elle  a  28  kil.  sur  8,  et 
12,000  hab.  Ch.-l.,  Vathï.  Elle  se  compose  de  2  îles 
réunies  entre  elles  par  un  isthme  fort  étroit.  Elle  est 
montagneuse,  et  produit  un  peu  de  blé,  d'huile  et  de 
vin.  Le  raisin  de  Corinthe  est  son  principal  article 
d'exportation.  —  Elle  est  surtout  célèbre  par  ['Odyssée, 
parce  qu'Homère  a  fait  d'elle  le  royaume  d'Ulysse.  Elle 
a  toujours  été  dans  la  dépendance  de  Céphalonie  (V.  ce 
mot),  et  fait  aujourd'hui  partie  du  royaume  de  Grèce. 

Ithôme,  auj.  Vourcano,  montagne  de  la  Messénie, 
auprès  de  Messène.  C'est  sur  le  mont  Ithôme  qu'était 
bâtie  la  forteresse  du  même  nom,  dont  la  prise  par  les 
Spartiates  en  724 av.  J.  C.  amena  la  fin  delà  1"  guerre 
de  Messénie. 

Iiimii  Promontorium,  anc.  nom  du  cap  Gris-Nes. 

llius  ou  Iccius  Port  us.  petit  port  de  la  Belgi- 
que II",  chez  les  Morins,  en  face  de  Douvres.  César  s'y 
embarqua  pour  la  conquête  de  la  Grande-Bretagne.  On 
croit  le  retrouver  dans  Boulogne-sur-mer,  Wissant,  Ca- 
lais ou  encore  Mardick.  La  dernière  opinion  est  la  moins 
probable.  On  a  aussi  soutenu  récemment  que  c'était  l'es- 
tuaire de  la  Somme. 

■  •ou.  riv.  de  France,  prend  sa  source  près  de  la 
Trappe  (Orne),  passe  à  Breteuil,  à  Evreux,  et  se  jette 
dans  l'Eure  sur  la  rive  gauche,  après  un  cours  de  120  kil. 
Elle  se  perd  dans  un  gouffre  (les  bétoirs)  à  Villalet, 
prend  alors  le  nom  de  Fol-lton,  et  reparait  à  une  dis- 
tance de  15  kil.  près  de  Vieux-Conches,  par  un  grand 
nombre  de  sources. 

Itri,  Itrium,  v.  du  roy.  d'Italie  (Terre  de  Labour), 
à  10  kil.  N.  de  Gaëte;  6,000  hab.  Elle  est  traversée  par 
la  voie  Appienne.  En  1503,  Gonzalve  de  Cordoue  rem- 
porta, près  de  cette  ville,  une  victoire  sur  les  Français. 

Iluna,  riv.  de  la  Bretagne  romaine,  limitrophe  de 
la  Calédouie,  auj.  Eilen.  A  son  embouchure  était î'Itunx 
sestuarium,  auj.  golfe  de  Solway. 

Iturltide  [Don  Augcstin),  empereur  du  Mexique,  né 
en  1783  à  Valladolid  (Mexique),  d'une  famille  d'origine 
basque,  fusillé  en  1824.  Dès  l'âge  de  15  ans  il  entra  au 
service  dans  le  régiment  provincial  de  Valladolid  comme 
alférez  ou  porte-drapeau;  prit  parti  pour  la  métropole 
dans  la  guerre  de  l'indépendance;  conquit  tous  ses 
grades  sur  le  champ  de  bataille,  et  rendit  à  la  cause 
espagnole  des  services  signalés.  En  1815  notamment,  à 
la  tête  d'une  compagnie  de  560  hommes,  il  attaqua  de 
nuit  le  camp  de  Morelos  qui  assiégeait  Valladolid,  y  jeta 
la  confusion,  et  mit  en  déroute  l'armée  de 20,000  hom- 
mes qui  le  défendait.  En  1814,  il  était  déjà  comman- 
dant de  l'arméedu  Nord.  Mais  le  gouvernement  espagnol, 
qui  n'avait  point  de  confiance  dans  les  chefs  mexicains, 
le  destitua.  Cependant  les  idées  d'indépendance  s'étaient 
répandues,  et  Iturbide  dut  se  rendre  aux  vœux  de  plus 
en  plus  évidents  de  ses  concitoyens.  Mis  en  1820  à  la 
tête  d'une  petite  armée  destinée  à  combattre  Guerrero, 
il  traita  secrètement  avec  lui,  s'assura  son  appui,  et  fit 
proclamer  publiquement  à  Iguala  (1821)  un  plan  qu'il 
avait  conçu;  plan  qu'il  appelait  le  plan  des  trois  garan- 
ties et.  qu'il  résumait  dans  ces  trois  mots  :  Union,  Reli- 
gion, Indépendance;  puis  il  marcha  sur  Mexico.  Il  y  lit 
son  entrée  triomphale  le  27  sept.  1821  ;  en  annonçant 
aux  Mexicains  l'expulsion  des  Espagnols,  il  terminait  sa 
proclamation  par  ces  mots-  «  Vous  savez  la  manière 
d'être  libres;  à  vous  démontrer  la  manière  d'être  heu- 
reux. »  Mais  mis  à  la  tête  de  la  junte  chargée  de  gou- 
verner, il  fut  bientôt  mécontent  de  la  grande  position 
qui  lui  était  faite.  Le  18  mai  1822  il  se  fit  proclamer 
empereur  par  la  garnison  de  Mexico  révoltée.  Le  con- 
grès, sous  la  pression  de  la  populace,  fut  obligé  de  re- 
connaître son  élection  comme  valide.  Mais  Guerrero, 
Bravo,  les  généraux  même  en  qui  le  nouvel  empereur 
avait  mis  sa  confiance,  se  soulevèrent  (1823).  Laissé 
seul,  Iturbide  fut  obligé  d'abdiquer.  Le  congrès  lui 
conserva  le  titre  d'excellence,  lui  fit  une  pension  de 
120,000  fr. ,  mais  lui  ordonna  de  s'expatrier.  Il  obéit  et 
se  rendit  à  Livourne.  Mais  au  bout  d'un  an,  trompé  par 
les  faux  rapports  de  ses  partisans,  il  crut  pouvoir  reve- 
nir au  Mexique.  Il  s'embarqua  donc  à  Londres;  au 
moment  où  il  mettait  pied  â  terre,  il  fut  arrêté  et  con- 


damné à  être  fusillé  par  le  congrès  de  Tamaulipas. 
Iturbide  avertit  lui-même  les  soldats  qui  le  gardaient 
que  l'heure  de  son  exécution  était  arrivée  et  mourut 
avec  courage.  Cette  nouvelle  fut  reçue  partout  au  Mexi- 
que avec  une  joie  indécente.  Garza,  qui  l'avait  arrêté,  fut 
fait  général,  et  les  noms  des  députés  qui  avaient  voté  sa 
mort  furent  inscrits  en  lettres  d'or  dans  les  salles  d'as- 
semblée des  diverses  législatures.  Mais  plus  tard,  une 
réaction  se  fit  en  sa  faveur.  En  1838,  le  général  Busta- 
mente  Ut  transporter  en  grande  pompe  ses  restes  à 
Mexico  ;  et  en  1865,  l'empereur  Maximilien  avait  adopté 
pour  successeurs  ses  petits-fils,  auxquels  la  famille  im- 
périale d'Autriche  a  accordé  une  pension. 

Iturée,  Itursea,  pays  situé  au  N.  E.  de  la  Palestine, 
dans  les  montagnes  qui  la  séparent  du  territoire  de 
Damas.  Ses  habitants  étaient  une  tribu  arabe  descen- 
dant d'Isrnaël  par  Jétur.  Ils  furent  longtemps  en  guerre 
avec  les  tribus  de  Ruben,  de  Gad,  et  la  demi-tribu 
orientale  de  Mariasse,  qui  habitaient  à  l'E.  du  Jourdain, 
mais  finirent  par  se  confondre  avec  elles.  Aristobule  les 
força  de  se  faire  circoncire.  Ils  étaient  renommés  com- 
me archejs.  —  L'Iturée  était  gouvernée,  à  l'époque  de 
J.  C,  par  le  tétrarque  Philippe,  frère  d'Hérode  Antipas; 
elle  fut  réunie  à  l'empire  l'an  57  ap.  J.  C;  donnée  plus 
tard  à  Agrippa-Hérodel"',  et  l'an  44,  réunie  à  la  pro- 
vince de  Syrie. 

Itzéhoe  ou  Esrsfeth.  v.  du  duché  de  Holstein, 
sur  le  Stôr,  à  OC  kil.  S.  E.  de  Kiel.  Siège  des  Etats  du 
Holstein.  Commerce  de  bétail  et  de  chevaux;  armements 
pour  la  pêche  de  la  baleine;  7,000  hab. 

Iule,  fils  d'Asiagne.  La  famille  Romaine  Julia,  par 
conséquent  César,  prétendaient  tirer  de  lui  leur  origine. 

But na  ou  Tauiayacuiho,  riv.  de  l'Amérique  du 
sud  (Pérou),  sort  du  lac  Koguagado,  coule  au  N.,  et  se 
jette  dans  l'Amazone  après  un  cours  de  1200  kil. 

Ivan,  forme  russe  du  nom  de  Jean.  Nom  de  six  sou- 
verains qui  ont  régné  en  Russie  : 

Ivan  Ier,  mort  en  1540.  Il  prit  le  premier  le  titre 
de  grand  prince  de  toutes  les  Russies,  demanda  la  pro- 
tection d'Usbeck,  khan  des  Tatarts,  afin  de  fondre  en 
une  seule  monarchie  tous  les  apanages  de  Russie,  et 
força  le  chef  de  l'Eglise  russe  à  transporter  sa  résidence 
de  Vladimir  à  Moscou.  Il  prit  l'habit  monastique  après 
un  règne  de  12  ans;  1528-1540. 

Ivan  II,  fils  du  précédent,  né  en  1526,  succéda  à 
son  frère  Siméon  en  1555.  Prince  paisible,  il  mourut 
après  un  règne  peu  marquant  de  6  ans,  1559. 

Ivan  III,  surnommé  le  Grand  et  le  Terrible,  Grand 
Prince,  de  1462  à  1505.  Il  abolit  les  apanages,  conquit 
Novogorod,  et  délivra  la  Russie  de  sa  sujétion  aux  fa- 
tares.  En  faisant  espérer  au  saint-siége  le  réunion  de 
l'Eglise  russe  à  l'Eglise  catholique,  il  réussit  (147 1)  à  faire 
célébrer  ses  fiançailles  avec  la  dernière  des  Paléologues 
a  Rome,  dans  la  basilique  de  S'-Pierre,  en  présence  du 
pape  Sixte  IV.  Un  concile  assemblé  sous  son  règne  dé- 
fendit à  tout  prêtre  devenu  veuf  d'exercer  seslonclions 
sacerdotales.  Ce  règlement  est  toujours  en  vigueur.  Il 
propagea  la  civilisation,  appela  des  ingénieurs,  des  ar- 
tistes étrangers,  et  Ut  élever  le  Kremlin. 

Ivan  IV,  surnommé  le  Menaçant  et  le  Cruel,  né  en 
I529,succéda  àsonpère,W'asili  IV, en  1553, fut  sacrétzar 
en  1547;  conquit  Cazan,  1552;  Astrakan,  1554,  et  força 
ainsi  les  Tatars  à  se  retirer  en  Crimée.  Il  détruisit  en 
1561  l'Ordre  Teutonique,  et  s'empara  de  Polotsk  en  1565. 
Prince  doux  et  humain  au  début  de  son  règne,  il  ras- 
sembla en  un  seul  code  les  lois  du  pays,  attira  à  sa  cour 
des  médecins  et  des  artistes  étrangers,  et  fonda  en  Russie 
la  première  imprimerie  quelle  ait  possédée.  11  institua 
la  milice  des  strélitz  et  noua  les  premières  relations 
commerciales  avec  l'Angleterre.  Mais,  pendant  les  25 
dernières  années  de  son  règne,  il  devint  un  despote 
soupçonneux  et  cruel.  Ainsi,  en  1570,  à  Novogororl,  il 
égorgea  chaque  jour  pendant  6  semaines  5  à  600  de 
ses  habitants.  Il  n'épargnait  ni  les  enfants  ni  les  femmes. 
Il  se  maria  sept  fois,  comme  Henri  VIII,  et  assomma 
l'un  de  ses  fils  avec  le  bâton  ferré  qu'il  portait  toujours. 
Ses  atrocités  détachèrent  de  lui  ses  sujets.  Aussi,  en 
1571,  les  Tatars  purent  incendier  Moscou;  en  1579,  les 
Polonais,  commandés  par  Etienne  Hathori,  reprirent 
Polotsk  et  menacèrent  le  Kremlin.  Ivan  IV  fut  obligé  de 
s'humilier  devant  Grégoire  XIII,  et  promit  de  reconnaître 
sa  suprématie,  s'il  arrêtait Balhori.  Grégoire  y  consentit, 
mais  la  soumission  de  l'Eglise  grecque  à  l'Eglise  latine 
est  encore  à  faire.  C'est  sous  son  règne  qu'Iermak  con- 
quit la  Sibérie.  En  1551,  il  convoqua  un  concile  qui 
déclara  que  se  raser  la  barbe  était  se  déclarer  l'ennemi 
de  Dieu,  se  rendre  dissemblable  à  lui,  et  que  l'eflu- 
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sion  de  tout  le  sang  d'un  martyr  ne  saurait  racheter 
une  pareille  faute.  Il  mourut  en  1584. 

Ivan  V,  né  en  1666,  fils  du  tzarAlexis,  prince  faible 
épileptique,  presque  aveugle,  fut,  grâce  aux  intrigues 
du  patriarche  Joachim,  couronné  conjointement  avec  son 
frère  consanguin,  Pierre,  qui  n'avait  alors  que  9  ans 
après  la  mort  de  leur  frère  Féodor,  1682.  Les  deux  tzars 
laissèrent  régner  à  leur  place  la  tzarevna  Sophie,  à  la- 
quelle revient  tout  l'honneur  de  ce  règne.  Ivan  dut  en 
1689,  céder  le  pouvoir  à  son  frère  Pierre,  qui  lui  laissa 
le  titre  de  tzar  jusqu'à  sa  mort,  1696.  L'une  de  ses 
filles.  Anne,  fut  impératrice  de  Russie  en  1750. 

Ivan  Vf.  arrière-petit-fils  du  précédent,  fils  de  la 
princesse  Anne-Ulnc  de  Brunswick,  né  en  1740,  mort 
assassiné  en  1764.  Il  n'avait  que  huit  semaines  quand  il 
tut  reconnu  empereur  ,  à  la  mort  de  sa  tante,  Anne 
Ivanowna.  Il  fut  mis  d'abord  sous  la  tutelle  de  Biren, 
puis  sous  celle  de  sa  mère.  Mais,  parun  coup  d'Elat  peu 
motivé,  le  chirurgien  Lestocq  plaça  sur  le  trône  la  fille 
de  Pierre  I«,  Elisabeth,  1740.  Ivan  fut  enfermé  d'a- 
bord dans  la  citadelle  de  Riga,  changea  plusieurs  fois  de 
prison,  puis  fut  enfin  transféré  à  Schlusselbourg.  On 
l'avait  auparavant  séparé  de  ses  parents,  qu'on  envoya 
mourir  misérablement  en  Sibérie.  Pierre  III  adoucit  un 
peu  les  rigueurs  de  sa  prison,  1762;  mais  Catherine 
resserra  sa  captivité,  parce  que,  dit-elle,  il  était  bègue. 
imbécile,  et  de  peur  que  quelque  mal  intentionné  nt 
l  mqmetdt.  Un  sous-lieutenant,  nommé  Mirovitch  avan 
en  1764  tenté  de  le  délivrer  à  la  tète  de  50  hommes,  le: 
officiers  chargés  de  le  garder  l'assassinèrent. 

Ivangorod,    forteresse  russe  près  de   Pulawy    à 
loi)  lui.  S.  E.  de  Varsovie  (Pologne). 

Ivanovo,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  g 
a  100  lui.  H.O.  de  Vladimir.  Il  y  a  quatre  églises 
peintes,  manufactures  de  coton;  5,000  hab. 

Ivasi-Ozero,  c'est-à-dire  lac  d'Ivan,  lac  delà  Rus- 
sie d  Europe  (Toula).  Le  Don  y  prend  sa  source. 
_  Ivara  ou  Juiara  (Fii.ippo),  architecte  italien  né 
a  Messine,  1685-1755,  entra  dans  les  ordres;  mais  la 
vue  des  monuments  de  Rome  décida  sa  vocaiion  poul- 
ies arts,  et  il  devint  élève  de  Carlo  Fontana.  Il  ac- 
quit de  la  réputation,  devint  l'architecte  du  duc  de 
Savoie,  lutta  à  Turin  contre  le  goût  dépravé  de  Guarini, 
et  construisit  un  grand  nombre  d'édifices  remarquables 
e  palais  de  chasse  de  Stupinigi,  l'église  Saint-Philippe' 
le  vaste  monastère  de  la  Superga,  etc.  Il  aenrichi  de  ses 
œuvres  Rome,  Manloue,  Milan,  Lisbonne,  Madrid 
Hveilot.  V.  V vetot. 

Iviça,  Ibiza  en  espagnol,  en  latin  Eliusus;  la  plus 
occidentale  des  trois  grandes  iles  Baléares,  au  S  O  de 
Majorque,  par  58-54' lat.  N.  et0°55'  long.O.;  elle  a  40  kil 
sur  17,  et  26,000  hab.  Sol  montagneux  et  boisé;  il  pro- 
duit ble,  vin,  chanvre,  colon,  amandes,  figues  huiles 
Ch.-l.,  Iviça,  évêché;  6,000  hab.  Depuis  1855,  le  gou- 
vernement espagnol  y  déporte  ses  soldats  de  terre  et  de 
mer  condamnés  au  bagne. 
Ivoire  (Côte  d')  V.  Côte  d'Ivoire. 
Evoy.  V.Camgnan. 

Ivoy-le-Pré,  commune  du  canton  de  la  Chapelle 
dAngillon,  dans  l'arrond.  de  Sanceire  (Cher).  Forges- 
grains,  vins,  1er;  2,643  hab..  dont  675  agglomérés. 

Ivrée,  YEporedia  des  anciens,  ville  du  royaume 
d Italie,  province  de  Turin,  sur  la  rive  gauche'de  la 
Dona-Baltea,  à  50  kil.  N.  E.  de  Turin;    10,000  hab. 


gouv.  et 
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Place  forte,  école  militaire  d'infanterie,  évêché.  Soieries, 
filatures  de  laine,  de  coton.  Commerce  de  fromages.  — '- 
Ville  fort  ancienne  et  appartenant  au  pays  des  Salasses 
(Cisalpine),  elle  reçut  une  colonie  romaine  sous  le  con- 
sulat de  Marius.  Au  moyen  âge,  elle  fut  le  ch.-l.  d'un 
marquisat  très-connu,  et,  en  1248,  fut  donnée  par  l'em- 
pereur Frédéric  II  aux  comtes  de  Savoie.  Placée  au 
débouché  de  la  vallée  d'Aoste,  elle  a  été  souvent  prise 
par  les  Français  en  1641, 1704,  1796  et  1800. 

Ivrée  (Maison  d'),  maison  d'Italie  célèbre  au  moyen 
âge,  qui  eut  pour  fondateur  Anschaire,  premier  marquis 
d'Ivrée,  vers  870.  1511e  a  donné  des  rois  à  l'Italie. 

|  Ivry-la-Bataille,  bourg  de  l'arr.  et  à  54  lui.  S.  E. 
d'Evreux  (Eure).  On  y  voit  une  pvramide  commémora- 
tive  de  la  bataille  qui  s'y  livra  le"  14  mars  1590,  entre 
Henri  IV  et  les  Ligueurs  commandés  par  Mayenne. 

Bvry-siaï'-Seine,   commune    en   partie  réunie    à 
Paris,  à  6  kil.  S.  E.  de  celte  dernière  ville,   arr.   de 
Sceaux.  Fours  à  chaux;  fabriques  de  produits  chimiques. 
Caves  immenses  taillées  dans  le  roc.  Fort  construit  en 
1842  pour  la  défense  de  Paris;  10,199  hab. 
Bwan.  V.  Ivan. 
j       Iwny,  commune  de  l'arr.  et  à  10  kil.  N.  E.  de  Cam- 
brai (Nord).  Bonneterie,  coutellerie;  5,720  hab. 
Bxion,  roi  des  Lapilhes,  tua  Déionée,  son  beau-père. 
!   Jupiter  lui  donna  un  asile  après  son  crime;  mais  il  osa 
aimer, limon.  Par  punition,  il  fut  précipité  dans  le  Tar- 
tare,  et  attaché  avec  des  serpents  sur  une  roue   qui 
tournait  sans  cesse. 

Ixtlilxochilt  (Fernando  de  Mva),  historien  mexi- 
cain, né  à  Tezcuco  vers  1568,  mort  vers  1648,  était 
issu  de  l'ancienne  race  royale  du  Mexique.  Il  reçut  une 
éducation  européenne,  fut.  longtemps  pauvre;  mais  pro- 
tégé par  le  vice-roi,  Garcia  Guerra,  il  put  s'occuper 
des  annales  de  son  pays,  et  écrivit  des  traités  sur  les 
antiquités  mexicaines,  qui  ont  été  publiés,  en  grande 
partie,  dans  le  t.  IX  des  Antiquities  of  Mexico,  de  lord 
Kingsborough. 

Izeds,  génies  bienfaisants  créés  par  Ormuzd,  dans 
la  religion  de  Zoroastre;  ils  sont  opposés  aux  Devs. 

Izernore,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  12  kil.  N.  0. 
de  Kanlua  (Ain).  Ruines  celtiques  et  romaines.  On  a  cru 
retrouver,  dans  Izernore,  l'Alésia  de  César;  1,011  hab. 
Izîaslaf.  V.  Isiasiav. 

Ezieux,  bourg  de  l'arr.  et  à  10  kil.  N.  E.  de  Saint- 
Etienne  (Loire).  Rubans;  clouterie,  blanchisseries  de 
toiles;  4,585  hab. 

Izniaïiof  (Léon-VasilievitciiI,  diplomate  russe,  16S6- 
17o8,  est  célèbre  par  la  mission  qu'il  remplit,  à  Pékin 
en  1719.  Il  ne  put  conclure  un  traité  de  commerce,  et, 
a  son  retour,  en  1722,  fut  disgracié  par  Pierre  le  Grand. 
Bzmnaïlof  (Alexandke-Efimovitch),  poète  russe,  né  à 
Moscou,  1779-1851,  s'est  exercé  dans  des  genres  diffé- 
rents, mais  a  surtout  réussi  dans  la  fable.  Il  peint  avec 
verve  et  bonheur  les  scènes  de  mœurs  populaires.  Ses 
meilleures  Fables  ont  été  traduites  en  vers  français  par 
le  prince  E.  Galitzin,  1846. 

■xquierdo  de  Rilteray  Lezaun  (Eugèxe),  diplo- 
mate espagnol,  né  à  Sarragosse,  mort  en  1815,  fut  chargé 
de  plusieurs  missions  par  Florida  Blanca,  Lerena, 
Vakles;  gagna  la  confiance  de  Godov,  conclut  le  traité 
de  Fontainebleau,  en  1807,  dévoila  les  projets  de  Napo- 
léon a  Charles  IV,  qui  voulut  fuir  au  Mexique,  mais  trop 
tard,  et  suivit  en  France  ses  protecteurs. 


J 


Nota,  —  Un  certain  nombre  de  noms  propres  com- 
mencent indifféremment  par  I  ou  par  J.  —  En 
espagnol,  les  lettres  J  et  X  ont  la  même  valeur. 

Jahès-Galaad,  v.  de  la  tribu  orientale  de  Manassé 
Palestine),  au  pied  des  monts  de  Galaad.  Saùl  y  vainquit 
les  \mmomtes;  son  tombeau  était  près  de  là.  * 

Jahin,  nom  de  deux  rois  d'Asor,  dans  le  pays  de 
Uianaan;  le  premier  fut  vaincu  et  tué  par  Josué;  le 
second  réduisit  les  Israélites  en  servitude  pendant 
-"ans;  Us  furent  délivrés  par  Barac  et  Débora,  qui 
hall nent  son  général  Sisara  et  tuèrent  le  roi. 

Jablouowski  (Stanislas),  d'une  famille  princière 


de  la  Pologne,  1631-1702,  devint  grand  général  de  la 
couronne  et  castellan  de  Cracovie.  11  commandait  l'aile 
droite  de  1  armée  de  Sobieski,  qui  délivra  Vienne,  1683; 
il  tut  nomme  prince  du  Saint-Empire.  Sa  fille,  Anne, 
lut  la  mère  de  Stanislas  Lesczynski. 

•lablonowski  (Joseph-Aiexandbe,    prince),   palatin 
deHoyogorod,  171 1-1777,  protégea  et  cultiva  les  sciences 

|    et  les  lettres;  il  a  (onde  à  Leipzig  la  Société  Jablouowski. 
un  lui  doit  :  Astronomie  ortus  et  processus;  Muséum 

\   Polontcum,  1752,  in-4»;  l'Empire  des  Sarmates,  etc. 
■laldnnski  (Daniel-Ernest),   théologien   protestant, 
ne  a   Danlzig,  1660-1741,  petit-fils  de  Comenius,  pas- 
teur et  prédicateur,  travailla  sans  succès  à  la  réunion 
des  églises  protestantes,  et  fut  président  de  l'Académie 
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royale  de  Berlin.  On  a  de  lui  des  Semions  chrétiens,  et 
des  traductions  de  Bentley  et  de  Burnet. 

JnMonskî  (Paul-Ernest),  théologien  et  érudit,  fils 
du  précédent,  né  à  Berlin,  1693-1757,  fut  professeur  de 
théologie  et  pasteur  à  Francfort-sur-1'Oder.  11  s'est  oc- 
cupé des  langues  orientales,  et  surtout  de  la  langue 
copte.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  cite:  Disqui- 
sitio  de  lingua  Lycaonica,  1714;  Exercitatio  de  Nesto- 
riano,  1724;  Panthéon  JEgyptiorum,  sive  de  Dits  eorum 
commeularius,  1750-52,  5  vol.  in-8°;  de  Memnone  Grse- 
corum  et  Mgypliorum,  hujusque  statua,  1755,  in-4°, 
trad.  par  Langlês  ;  Institutions  Historiée  chrisliame, 
2  vol.  in-S°;  Opuscula  sur  la  langue  et  les  antiquités 
de  l'Egypte,  5  vol.  in-8°,  etc. 

Jaca  (  Jaoca  )  ,  v.  de  la  prov.  et  à  50  kil.  N. 
d'Huesca  (Espagne),  près  de  l'Aragon  et  du  col  de  Can- 
franc.  Ëvectié,  cathédrale  remarquable;  château  fort  du 
xvic  s.;  3,500  hab.  —  Jadis  capit.  des  Jaccetani,  prise 
par  Caton,  elle  fut  longtemps  la  capitale  de  l'Aragon  au 
moyen  âge.  Philippe  V  lui  accorda  de  grands  privilèges 
pour  avoir  soutenu  sa  cause.  Elle  a  été  souvent  prise 
et  reprise. 

JIa«a(ra.  petit  roy.  de  l'île  de  Java,  qui  tire  son 
nom  de  Jacalra,  vieille  ville  sur  l'emplacement  de 
laquelle  s'est  élevée  Batavia.  11  appartient  aux  Hollandais. 
Jacksonn  (William),  musicien  anglais,  né  à  Exeter, 
1730-1805,  fut  organiste  et  maître  des  chœurs  de  la 
cathédrale  de  cette  ville.  Ses  compositions  musicales 
rendirent  son  nom  célèbre  dans  tout  le  royaume. 

jJacksnat  (André),  7»  président  des  Etats-Unis,  né 
dans  la  Caroline  du  Sud,  1707-1845,  fils  d'un  Irlandais 
émigré,  servit  à  la  fin  de  la  guerre  de  l'indépendance, 
puis  étudia  le  droit,  et  devint  avocat  général  pour  la 
parlie  O.  de  la  Caroline  (auj.  Tennessee).  Il  contribua  à 
établir  la  constitution  du  Tennessee,  1787-1796,  fut  sé- 
nateur des  Etals-Unis,  juge  de  la  cour  suprême,  major 
général  de  la  milice.  11  s'était  souvent  distingué  dans 
les  guerres  contre  les  Indiens;  il  acquit  une  grande  po- 
pularité par  la  victoire  qu'il  remporta  sur  les  Anglais, 
près  de  la  Nouvelle-Orléans,  le  8  janvier  1815.  En  1818, 
chargé  de  réprimer  les  pillages  des  Séminoles  de  la  Flo- 
ride, il  déploya  une  énergie  souvent  cruelle,  même  au 
dépens  des  Espagnols,  qui  finirent  par  vendre  le  pays 
aux  Etats-Unis,  1821.  Il  fut  le  premier  gouverneur  du 
territoire  de  la  Floride,  et,  en  1824,  fut  l'un  des  cinq 
candidats  qui  obtinrent  le  plus  de  voix  pour  la  prési- 
dence;   la    chambre    des    représentants    lui    préféra 
J.  Qnincy  Adams.  Il  fut  élu  parles  démocrates  en  1829, 
et  réélu  en  1853.  11  déploya  une  énergie  passionnée, 
mais  aussi  une  intelligence  supérieure;  il  jouit  d'une 
grande  popularité,  mais  souleva  bien  des  haines.  Il  éloi- 
gna les  whigs  de  tous  les  emplois.  Lorsque  la  Caroline 
du  Sud,  par  l'acte  de  nulli/ication,  1852,  fut  sur  le  point 
de  donner  le  signal  de  la  lutte  entre  les  Etats  agricoles 
du  Sud  et  les  Etats  manufacturiers  du  nord,  Jackson,  à 
force  de  fermeté  et  de  modération,  parvint  à  empêcher 
la  guerre  en  obtenant  une  réduction  de  tarifs.  Mais  il 
entama   aussitôt  une  vigoureuse  campagne  contre  la 
banque  des  Etats-Unis;  il  empêcha,  par  son  veto,  de 
renouveler  son  privilège,  qui  expirait  en  1850,  retira 
les  fonds  de  l'Etat,  excita  les  plus  violentes  tempêtes  par 
ses  actes  despotiques  et  son   indomptable  opiniâtreté, 
ne  recula  pas  devant  les  conséquences  d'une  effroyable 
crise  financière,  et  finit  par  triompher.  L'opinion  pu- 
blique, qui  s'était  alors  déchaînée  contre  Jackson,  lui 
est  redevenue  favorable  aux  Etats-Unis.  Il  obtint  du 
gouvernement  français,  1855,  après  de  vives  négocia- 
tions, une  indemnité  de  25  millions  pour  les  dommages 
causés  au  commerce  américain  pendant  les  guerres  de 
l'Empire.  Il  eut  pour  successeur  Van  Buren,  dont  il  avait 
préparé  l'élection.   Il  vécut  dans  la  retraite  de  1857 
à  1845. 

Jackson  (Thomas  Jeffcrson),  général  américain, 
né  dans  la  Virginie,  1824-1863,  d'une  famille  d'origine 
anglaise,  élève  de  l'école  de  West-i'oint,  se  distingua, 
comme  officier  d'artillerie,  dans  la  guerre  contre  le 
Mexique,  fut  professeur  de  chimie  à  Lexingion  (Vir- 
ginie), et  visita  l'Europe.  11  fut  l'un  des  principaux  chefs 
des  Confédérés,  se  signala  par  ses  manœuvres  habiles, 
en  1802,  fut  vainqueur  près  de  Richmond,  repoussa  le 
général  Pope,  et  contribua  beaucoup  à  la  victoire  de 
Frederieksburg.  11  fut  tué,  1805,  au  combat  de  Clianccl- 
lorsville. 

.larkson,  ch.-l.  de  l'Etat  du  Mississipi   (Etals  Unis), 
sur  la  Pearl.  Elle  a  souffert  beaucoup  de  la  dernière 
guerre;  commerce  de  colon. 
«Sacksoia  (5°oi'l),  vaste  havre  de  l'Australie,   dans 


la  SN'ouvelle-Galles  du  Sud;  c'est  l'un  des  plus  beaux  ports 
naturels  du  monde;  la  rivière  Paramatta  s'y  jette. 
V.  Sydney. 

•BacMneï,  port  d'Haïti,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Jacmel,  sur  la  côte  S.,  à  42  kil.  S.  0.  de  Port-au-Prince. 
Commerce  actif;  6,000  hab. 

Jacob  (en  héb.  qui  supplante  ou  qui  tient  par  le 
talon),  patriarche  hébreu,  second  fils  d'isaacet  de  Ré- 
becca,  acheta  d'Esaiï,  son  frère  aîné,  son  droit  d'ainesse 
pour  un  plat  de  lentilles  et  lui  enleva  par  ruse  la  béné- 
diction paternelle.  Il  fut  forcé  de  se  retirer  en  Mésopo- 
tamie chez  son  oncle  Laban;  en  route,  à  Bélhel,  il  vit 
dans  un  songe  l'échelle  mystérieuse  qui  lui  paraissait 
unir  le  ciel  à  la  terre.  11  servit  son  oncle  pendant  14  ans, 
épousa  ses  deux  filles,  Lia  et  Rachel,  amassa  des  ri- 
chesses considérables,  et  retourna  dans  la  terre  de 
Chanaan.  Dans  sa  route,  il  lutta  contre  un  ange,  qui 
avait  pris  la  forme  d'un  homme,  fut  vainqueur,  et 
reçut  le  nom  d'Israël  [fort  contre  Dieu).  Esaù  se  récon- 
cilia avec  lui,  et  Jacob  continua  de  mener  la  vie  pasto- 
rale, vers  Sicbem  et  Béthel.  Père  de  12  fils  (6  de  Lia, 
Buben,  Siméon,  Lévi,  Juda,  Issachar,  Zabulon;  4  de 
Bala  et  de  Zelpha,  Dan,  Nephtali,  Gad,  Aser;  2  de  Ra- 
chel, Joseph  et  Benjamin),  il  eut  la  douleur  de  perdre 
Joseph,  son  fils  de  prédilection  ;  il  eut  plus  tard  la  joie 
de  le  retrouver  tout-puissant  en  Egypte.  II  se  rendit 
dans  ce  pays  avec  toute  sa  famille,  et  s'établit  dans  la 
terre  de  Gessen.  Il  mourut  à  l'âge  de  147  ans,  après 
avoir  recommandé  de  l'enterrer  dans  la  terre  de  Chanaan 
auprès  d'Abraham  etd'lsaac. 
Jacoli,  dit  le  maître  de  Hongrie.  V.  Pastouheaux. 
Jacol)  de  Saïnt-Charies  (Louis),  bibliographe, 
né  à  Chalon-sur-Saône,  1608-10TO,  fut  de  l'ordre  des 
Carmes.  Bibliothécaire  du  cardinal  de  Retz  et  d'Achille 
de  Harlay,  il  a  publié  de  nombreux  ouvrages,  qui 
renferment  assez  de  fautes;  le  plus  célèbre  est.  la  Hi- 
bliotheca  ponti/îcia,  1645,  in-4°. 

Jacolt  (Louis-Léon,  comte),  amiral,  né  à  Tonnay- 
Charente,  1708-1854,  d'abord  écrivain  de  la  marine, 
puis  aspirant  volontaire,  gagna  ses  grades  par  son  cou- 
rage, devint  capitaine  de  vaisseau  en  1805,  inventa  le 
système  des  signaux  sémaphoriques,  1805,  fut  conlre- 
amiral  en  1812  et  préfet  maritime  à  Lorient  dans  les 
Cent  Jours.  Mis  en  disponibilité,  1815,  il  commanda 
l'escadre  devant  Kaples  en  1820,  puis  la  station  navale 
de  la  Martinique.  Il  fut  gouverneur  de  la  Guadeloupe, 
1825-1826,  vice-amiral,  préfet  à  Toulon,  1S27,  pair  de 
France,  1850,  un  instant  ministre  de  la  marine  en  1854. 
Jacotti  (Jean-Georges),  poète  allemand,  né  à  Dussel- 
dorf,  1740-1814,  fut  chanoine  et  professeur,  mais  est 
surtout  connu  par  ses  poésies,  d'une  imagination  vive 
et  féconde,  d'une  tendresse  généreuse  de  sentiments. 
L'Iris,  journal  littéraire,  qu'il  dirigea,  eut  de  la  répu- 
tation. Ses  OEuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Zurich, 
1807-22,  8  vol.  in-8°,  ou  1825,4vol.  in-12. 

■Bac»I»i  (Fhédéuic-Henbi),  philosophe,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Dusseldorf,  1743-1819,  quoique  destiné  au 
commerce,  fut  de  bonne  heure  tourmenté  de  doutes 
philosophiques.  Nommé  par  l'électeur  palatin  conseiller 
de  finances  pour  les  duchés  de  Berg  et  de  Juliers,  il  put 
satisfaire  ses  goûts  pour  l'étude.  Disgracié  en  1779, 
mais  riche  et  considéré,  il  fit  de  sa  maison  de  Pempel- 
fort  le  rendez-vous  des  esprits  les  plus  distingués.  La 
révolution  française  le  força  de  se  réfugier  dans  le 
Holstein;  quand  il  revint  en  Bavière.  1804, il  avait  perdu 
une  partie  de  sa  fortune;  il  fut  nommé  président  de 
l'Académie  des  sciences  de  Munich.  Il  a  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  et  est  considéré  comme  l'un  des 
meilleurs  écrivains  de  l'Allemagne.  Philosophe,  homme 
du  monde,  ennemi  des  subtilités  de  la  spéculation  et 
des  formes  de  l'école,  il  s'appliqua  surtout  à  défen- 
dre les  convictions  naturelles;  il  fondait  toute  con- 
naissance philosophique  sur  le  sentiment,  sorte  d'in- 
stinct, de  révélation  permanente,  mise  en  nous  par 
Dieu.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Lettres  sur  la  Phi- 
losophie de  Spinoza,  1785;  David  Hume  sur  la  Foi,  ou 
idéalisme  et  réalisme,  1787;  Des  choses  divines  et  de 
leur  révélation,  1811,  ouvrage  dirigé  contre  Schellliig; 
il  a  exposé  ses  croyances  dans  deux  romans  célèbres, 
Allwill  et  Woldemar,  1792  Ses  OEuvres  complètes  oui 
été  publiées  à  Leipzig,  1812-20,  6  vol.  in-8°. 

Jaculti  (Chaules-Gustave),  mathématicien,  né  a 
Potsdarn.  1804-1851,  enseigna  à  Kœnigsberg  et  à  Ber- 
lin, fut  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin,  en  1842, 
et,  membre  associé  de  l'Institut  rie  France.  lia  été  l'un 
des  mtithémnticii  ns  les  plus  profonds  de  l'Allemagne  au 
xix"  siècle.  On  lui  doit  :  Fuiiduiueiita  noue  Thtoiïx  Fuit-' 
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ctionum  Ellipticarum,i&lQ-,  Canon  Arithmelicus,  1839; 
et  un  grand  nombre  de  mémoires  de  mathématiques 
transcendantes.  11  découvrit  la  galvanoplastie  en  1856. 
Ses  Œuvres  ont  été  réunies  à  Berlin,  1846-51,  2  vol. 
in-4°. 

Jacobins,  nom  donné  en  France  aux  dominicains, 
parce  qu'ils  s'établirent  à  Paris  dans  la  rue  Saint-Jac- 
ques, 1219.  Leur  couvent  de  la  rue  Saint-Honoré  (auj. 
emplacement  du  marché  Saint-Honoré)  devint  le  siège 
du  fameux  club  des  Jacobins. 

Jacobins  (Club  des),  société  populaire,  formée 
peu  de  jours  après  la  réunion  des  états  généraux,  1789, 
par  quelques  députés,  sous  le  nom  de  club  breton. 
Après  les  journées  des  5  et  6  octobre,  la  Sociélé  prit 
le  nom  de  Société  des  Amis  de  la  Constitution,  s'installa 
dans  le  couvent  des  jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré,  et 
se  recruta  parmi  les  plus  fervents  partisans  de  la  révo- 
lution. Le  club,  avec  ses  séances  régulières,  ses  discus- 
sion<  sur  toutes  les  questions  à  l'ordre  du  jour,  eut 
bientôt  une  grande  influence,  étendit  ses  ramifications 
dans  toute  la  France,  et  fut  en  correspondance  avec 
plus  de  1,200  clubs.  Les  modérés  lui  opposèrent  vaine- 
ment le  club  des  Feuillants.  Depuis  le  mois  de  mai  1791, 
il  publia  un  Journal,  qui  prépara  la  ruine  delà  royauté. 
Les  Jacobins  furent  tout-puissants  depuis  le  10  août 
1792;  ils  dominèrent  dans  la  Commune  de  Paris,  pesè- 
rent de  plus  en  plus  sur  la  Convention,  soutinrent  le 
parti  montagnard,  et  surtout  Robespierre  jusqu'au  9 
thermidor.  La  chute  de  Robespierre  prépara  la  ruine 
du  parti,  et  la  salle  des  Jacobins  fut  fermée  le  11  no- 
vembre 1794.  Les  restes  du  parti  essayèrent  plusieurs 
fois  de  reprendre  le  pouvoir;  le  18  brumaire  acheva 
de  les  disperser.  Mai?  l'on  continua  de  donner  le  nom 
de  Jacobins  à  tous  les  démagogues  exaltés. 

Jacohites,  secte  religieuse  de  l'Orient,  qui  tirait 
son  nom  de  Jacob  ou  Jacques  Zanzale,  évêque  d'Ëdesse, 
de  541  à  558.  Partisans  d'Eutychès,  ils  ne  reconnais- 
saient en  Jésus-Christ  que  la  nature  divine  (V.  Hoko- 
physitf.s).  Ils  se  sont  répandus  en  Syrie,  en  Arménie, 
en  Ethiopie;  leur  patriarche  s'est  réconcilié  avec  l'E- 
glise romaine  à  la  tin  du  xvin«  siècle;  mais  les  Coptes 
d'Egypte  et  les  chrétiens  d'Abyssinie  sont  encore  Jaco- 
bites. 

Jacobites,  nom  donné  en  Angleterre  aux  partisans 
des  Stuarts,  depuis  la  révolution  de  1088. 

Jacobs  (  Christian-Frédémc-Guillaume  ),  philologue 
allemand,  né  à  Gotha,  1764-1847,  fut  élève  de  Heyne, 
professeur  de  littérature  ancienne  à  Munich,  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  de  Gotha,  membre  des  principales 
académies  de  l'Europe,  il  fut  associé  de  l'Institut  de 
France,  1835.  On  lui  doit  d'excellents  travaux,  d'un 
goût  sur,  d'un  savoir  profond  et  d'un  style  élégant,  sur 
an  grand  nombre  d'auteurs  grecs;  une  Clirestoinalhie 
grecque,  4  vol.,  et  une  Clirestoinalhie  latine,  6  vol.,  qui 
sont  devenues  populaires  dans  toute  l'Europe;  une  édi- 
tion critique  de  ['Anthologie  grecque,  13  vol.  in-S°,  etc. 
Il  a  publié,  avec  Manso  et  Schutz,  les  Caractères  des 
principaux  poètes  de  toutes  les  nations,  1795-1803, 
7  vol.;  des  traductions  de  Velleius  Patcrculus,  1793, 
d'une  partie  de  l'Anthologie,  des  œuvres  de  Lougus, 
Elien,  Hélioilore,  Philostrate,  etc.;  des  contes  et  romans 
philosophiques  estimés,  Extraits  du  Journal  du  pasteur 
de  Mainau,  2  vol.;  Contes,  7  vol.;  l'Ecole  des  Femmes, 
7  vol.  ;  Ecrits  pour  la  jeunesse,  5  vol.,  etc.,  etc. 

Jacomctti  (Pietiio-Paolo)  ,  sculpteur,  fondeur, 
architecte,  peintre  de  l'école  romaine,  né  à  Ricanati 
(marche  d'Ancône),  1580-1635,  fut  un  artiste  distingué, 
dont  on  voit  les  œuvres  diverses  à  Lorette,  Osimo, 
Faenza,  Ricanati,  etc. 

Jacopone  ou  Jacopo  da  Totli  (Jacopo  de'  Bexe- 
detti),  poète  ascétique  italien,  né  à  Todi  au  xm»  siècle, 
mort  en  1306,  appartenait  à  la  noble  famille  des  Bene- 
ilelti.  A  la  mort  de  sa  femme,  il  s'agrégea  au  tiers  ordre 
de  Saint-François,  mena  une  existence  errante,  puis  fut 
frère  convers  dans  un  couvent  de  franciscains.  11  osa 
attaquer  dans  ses  vers  Boniface  VIII,  qui  le  prit  à  Pa- 
lestine et  le  jeta  en  prison;  Benoît  XI  lui  rendit  la  liberté. 
Il  a  écrit  des  Chants  spirituels,  d'une  diction  rude, 
qu'on  a  mis  cependant  au  nombre  des  autorités  de  la 
langue  italienne;  ils  ont  été  imprimés  à  Florence, 
1490,  in-4°,  et  ont  eu  des  éditions  très-nombreuses. 
Plusieurs  lui  attribuent  la  prose  d'église  Slabat  Mater 
dolorosa  et  le  Stabat  Mater  speciosa. 

Jacotot  (Joseph),  né  à  Dijon,  1770-1840,  professeur 
au  collège  de  Dijon,  capitaine  d'artillerie  dans  le  ba- 
taillon de  la  Côte-d'Or,  en  1792,  attaché  à  l'Ecole  cen- 
trale des  travaui  publics,  professeur  a  l'Ecole  centrale 


de  Dijon,  enseigna  le  latin,  les  mathématiques,  le  droit. 
Député  pendant  les  Cent  Jours,  il  vota  pour  les  droits  de 
Napoléon  II;  il  fut  poursuivi  par  les  Bourbons,  se  retira  en 
Belgique,  fut  nommé  professeur  de  littérature  française  a 
l'université  deLouvain,1818,  et  ne rentraen  France  qu'en 
1830.  C'est  de  Belgique  qu'il  a  attiré  l'attention  publi- 
que sur  une  méthode  nouvelle  d'enseignement  universel. 
La  répétition  quotidienne,  maintenue  tant  que  l'on  veut 
apprendre,  et  la  vérification  libre  de  l'objet  répété  for- 
ment le  mécanisme  spécial  de  celte  méthode;  le  maître 
doit  se  borner  à  diriger  ou  à  soutenir  l'attention  de 
l'élève.  11  soutint  ses  idées  avec  un  zèle  souvent  para- 
doxal, écrivit  un  grand  nombre  d'ouvrages  à  l'appui  de 
sa  méthode,  eut  beaucoup  de  partisans  et  beaucoup  de 
détracteurs.  Plusieurs  de  ses  axiomes  sont  devenus  cé- 
lèbres :  Toutes  les  intelligences  sont  égales  ;  Tout  est 
dans  tout  ;  On  peut  enseigner  ce  qu'on  ignore,  etc. 

Jacquard  (Joseph-Marie),  mécanicien,  né  â  Lyon, 
1752-1834,  ouvrier  fabricant  de  chapeaux  de  paille, 
avait  imaginé,  dès  1790,  un  mécanisme  propre  à  per- 
fectionner le  métier  à  tisser;  en  1801,  lisant  qu'un  prix 
était  proposé  en  Angleterre  pour  une  machine  à  fa- 
briquer des  filets  ou  de  la  dentelle,  il  reprit  son  inven- 
tion, fut  appelé  à  Paris,  attaché  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers,  et  perfectionna  l'appareil  qui  porte  son 
nom  et  qui  permet  à  un  seul  ouvrier  de  travailler  aux 
étoffes  de  soie  de  la  façon  la  plus  compliquée.  Quoique 
soutenu  par  le  gouvernement  impérial,  il  rencontra  les 
pius  grands  obstacles  à  Lyon  de  la  part  des  ouvriers,  fut 
insulté,  poursuivi  et  vit  son  métier  brisé  publiquement 
par  sentence  du  conseil  des  prud'hommes.  Il  triompha, 
à  force  de  patience;  en  1812,  le  métier  à  la  Jacquard 
était  généralement  adopté.  Il  reçut  en  1819  une  médaille 
d'or  avec  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  La  ville  de 
Lyon  lui  a  élevé  une  statue,  en  1840,  sur  la  place 
Sathonay. 

Jacqueline,  comtesse  de  Hollande,  de  Zélande  et  de 
llainaut, 1401-1436.  fille  et  héritière  de  GuillaumelV  et 
île  Marguerite  de  Bourgogne,  épousa  d'abordJean  deTou- 
raine,  second  fils  de  Charles  VI;  etaprèssa  mort,  1417, son 
cousin,  Jean  de  Brabant.  Mais  elle  méprisait  ce  jeune 
homme  faible  et  malade;  elle  passa  en  Angleterre  et 
offrît  sa  main  au  duc  de  Glocesler,  qui  l'épousa  en  1422, 
lorsqu'elle  eut  fait  annuler  son  mariage  par  l'antipape 
Benoit  XIII.  Glocesler  entra  alors  en  lutte  avec  le  duc 
de  Brabant,  que  soutenait  le  duc  de  Bourgogne,  Phi- 
lippe le  Bon.  Jacqueline  arrêtée  à  Mons,  prisonnière  à 
Gand,  s'enfuit  en  Hollande.  Mais  Jean  de  Brabant  mou- 
rut, 1426  ;  le  duc  de  Glocesler  abandonna  Jacqueline 
pour  épouser  Eléonore  Cobham  ;  alors  la  comtesse  de 
Hollande  signa  la  paix  avec  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
voulait  hériter  de  ses  Etats;  elle  les  abandonna  complè- 
tement pour  vivre  en  liberté  avec  un  quatrième  mari, 
François  de  Boicelen,  gouverneur  de  Zélande. 

Jacquemont  (Victor),  voyageur  et  naturaliste,  né  à 
Paris,  1801-18  j2,  fut  chargé  par  les  administrateurs  du 
Muséum  d'hist.  naturelle  de  Paris  d'aller  explorer  l'Hin- 
doustan.  Quoique  ayant  peu  de  ressources,  il  fut  partout 
bien  accueilli,  grâce  aux  vives  sympathies  qu'excitait  la 
supériorité  de  son  intelligence.  Il  parcourut  toute  l'Inde 
septentrionale,  l'ut  bien  reçu  par  le  Grand-Mogol  à 
Delhi;  explora  la  chaîne  de  l'Himalaya,  pénétra  jusque 
dans  la  Tartarie  chinoise,  séjourna  à  Lahore  où  le  gé- 
néral Allard  et  le  roi  Rundjet-Sing  lui  donnèrent  la 
plus  généreuse  hospitalité;  visita  le  Cachemyr  et  revint 
vers  Bombay,  où  il  mourut  d'une  inflammation  de  foie, 
dont  il  avait  pris  les  germes  dans  les  forêts  empestées  de 
l'île  de  Salsette.  On  a  de  Jacquemont  :  sa  Correspondance, 
2  vol.  in-8°,  et  le  Journal  complet  de  son  voyage,  4  vol. 
iii-4",  ouvrages  remarquables  par  le  talent  supérieur  de 
l'écrivain  et  la  science  du  naturaliste.  M.  Mérimée  a 
publié  récemment,  1867,  une  nouvelle  Correspondance 
de  Jacquemont. 

Jacquerie,  nom  donné  au  soulèvement  des  paysans 
de  la  Picardie  et  de  l'Ile-de-France,  pendant  la  captivité 
du  roi  Jean,  1357.  Depuis  longtemps  on  donnait  aux 
malheureux  paysans  le  sobriquet  ironique  de  Jacques 
bonhomme;  furieux  de  misères,  ils  rendirent  ce  nom 
terrible,  en  se  précipitant  sur  les  seigneurs,  brûlant 
leurs  châteaux,  égorgeant  sans  pitié  les  femmes  et  les 
enfants.  Un  de  leurs  chefs,  Guillaume  Caillet,  avait  pris 
lui-même  ce  surnom.  Etienne  Marcel  espéra  un  instant 
diriger  cette  force  brutale  contre  l'ennemi  commun;  il 
échoua.  Les  seigneurs  de  tous  les  partis  se  réunirent 
pour  exterminer  les  Jacques;  ils  en  tuèrent  beaucoup, 
surtout,  à  Meaux.  Il  est  probable  que  Froissart  et  d'au- 
tres historiens  ont  exagéré  les  excès  de  la  Jacquerie, 
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qui  fut  alors  cruellement  comprimée.  V.  Hist.  de  la 
Jacquerie  par  M.  Siméon  Luce,  1860. 

Jacques  (Saint),  Jacobus  l'Ancien  ou  le  Majeur, 
né  à  Bethsaïde,  en  Galilée,  lils  de  Zébédée  et  de  Salomé, 
frère  de  saint  Jean  l'Evangéliste,  d'abord  pêcheur,  fut 
l'un  des  premiers  apôtres  de  Jésus-Christ.  Il  assista  à 
la  Passion  et  à  la  Transfiguration,  prêcha  l'Evangile  à 
Jérusalem  avec  tant  de  zèle  que  le  sanhédrin  demanda  sa 
mort  à  Hérode-Agrippa,  44  ans  ap.  J.  C. — On  le  fête  le  '25 
juillet.  Suivant  une  tradition,  populaire  en  Espagne  de- 
puis Isidore  de  Séville,  saint  Jacques  aurait  prêché  la 
foi  dans  ce  pays  ;  et,  après  sa  mort,  son  corps  aurait 
été  transporté  sur  les  côtes  de  Galice,  puis  conservé  dans 
la  cathédrale  de  Saint-Jacques  de  Compostelle.  Il  devint 
le  patron  de  l'Espagne,  et  son  tombeau  fut  le  but  de 
l'un  des  pèlerinages  les  plus  fréquentés  au  moyen  âge. 
Jacques  (Saint),  Jacobus  le  Jeune  ou  le  Mineur, 
l'un  des  douze  apôtres,  frère  de  saint  Jude,  était  le  fils 
d'Alphée  et  de  Cléophas  ou  Marie,  sœur  de  la  sainte 
Vierge;  il  est  appelé  souvent  dans  l'Ecriture  sainte  frère 
de  Jésus-Christ,  suivant  l'usage  des  Juifs.  Il  fut  le  pre- 
mier évêque  de  Jérusalem,  et  fut  mis  à  mort,  en  62, 
par  l'ordre  du  grand-prêtre  Ananus.  Ses  vertus  le  firent 
surnommer  le  Juste;  on  le  fête  le  l"r  mai.  On  a  de  lui 
une  Epitre,  adressée  aux  douze  tribus  dispersées,  c'est- 
à-dire  à  des  Juifs  convertis.  L'Eglise  catholique  n'a  ja- 
mais douté  de  l'authenticité  de  cette  épître,  qui  aétéatta- 
quée  par  beaucoup  de  théologiens  des  différentes  sectes 
et  surtout  par  Luther.  Mais  on  considère  comme  apo- 
cryphes, l' Evangile  de  l'enfance  de  Marie,  et  une  vieille 
Liturgie,  publiée  en  grec  et  traduite  en  latin  par  Claude 
de  Sainctes,  1560,  in-fol. 

Jacques  (Saint),  de  Nisibe,  né  à  Nisibe  ou  Antioche 
de  Mygdonie,  mort  vers  350,  est  plus  connu  par  la 
légende  que  par  l'histoire.  11  fut  évêque  de  Nisibe,  as- 
sista au  concile  de  Nieée,  325,  au  concile  d'Anlioche, 
541,  et  par  ses  prières  sauva  Nisibe,  assiégée  par  Sapor  11. 
Les  Latins  célèbrent  sa  fête  le  15  juillet,  les  Grecs  le  31 
octobre.  On  lui  attribue  des  Discours  adressés  à  saint 
Grégoire  M  Illuminât  eur,  qui  aurait  été  son  oncle,  Rome, 
1756,  in-fol. 

Jacques  I",  roi  d'Ecosse,  fils  de  Robert  III,  de  la 
maison  des  Stuarts,  né  en  1394,  était  prisonnier  du  roi 
d'Angleterre,  Henri  IV,  à  la  mort  de  son  père,  1406. 
Son  oncle,  le  duc  d'Albany,  s'empara  du  pouvoir,  et 
Jacques  resta  captif  jusqu'en  1423.  Il  lutta  vigoureuse- 
ment contre  les  grands,  qui  désolaient  l'Ecosse,  mais  se 
rendit  odieux  par  ses  actes  souvent  cruels.  Il  maria  sa 
fille  Marguerite  au  dauphin  Louis,  fils  de  Charles  VII, 
et  déclara  la  guerre  aux  Anglais,  1436.  Mais  il  tut  assas- 
siné à  l'erth,  où  il  vivait  retiré,  1457,  par  les  nobles 
conjurés  ;  sa  veuve  vengea  sa  mort  par  des  supplices 
terribles.  Poëte  distingué,  habile  musicien,  il  composa 
la  musique  de  quelques-unes  de  ses  chansons;  plusieurs 
de  ses  vieux  airs  sont  conservés.  On  a  recueilli  ses 
poésies  sous  letitre  de  Poelwal  Remains  of  James  the  First, 
1783,  in-8v 

Jacques  II,  roi  d'Ecosse,  fils  du  précédent,  né  en 
1430,  roi  en  1457,  mort  en  1460,  eut  pour  gouverneurs, 
pendant  sa  minorité,  Alex,  de  Livingston  et  William 
Crichlon,  qui  firent  périr  les  chefs  de  la  puissante  fa- 
mille des  Douglas.  JacquesII  frappa  lui-même  de  son  poi- 
gnard, à  Stirling,  1452,  William  Douglas  qui  voulait  le 
détrôner.  11  triompha  des  seigneurs  soulevés,  attaqua 
l'Angleterre,  mais  fut  tué,  au  siège  de  ISoxburgh,  frappé 
par  les  débris  d'un  canon  qui  éclata. 

Jacques  III,  roi  d'Ecosse,  lils  du  précédent,  né 
en  I  i55,  roi  en  1460,  mort  en  1488,  se  laissa  gouverner 
par  des  favoris.  Pusillanime,  avide  d'argent  pour  satis- 
faire des  goûts  bizarres  et  de  viles  passions,  il  vivait 
renfermé  dans  le  château  de  Stirling.  Les  barons  se  sou- 
levèrent contre  lui,  conduits  par  ses  frères,  le  duc  d'Al- 
bany et  le  comte  de  Marr.  Ce  dernier  fut  pris  et  mis 
à  mort;  Albany,  soutenu  par  les  Anglais,  aspira  au 
trône;  les  barons  écossais,  après  avoir  fait  main  basse 
sur  les  favoris,  repoussèrent  le  duc  de  Glocester.  Plus 
tard,  le  duc  d'Albany  fut  forcé  de  fuir  en  France. 
Jacques  111  s'entoura  de  nouveaux  favoris  plus  mépri- 
sables que  les  premiers  et  excita  une  nouvelle  révolte. 
Les  barons  mirent  à  leur  tète  son  fils,  le  duc  de  Kothsay; 
ils  lui  livrèrent  bataille  à  Bannockburn;  Jacques  lut 
l'un  des  premiers  à  fuir,  trouva  un  asile  dans  un  mou- 
lin; il  demanda  un  prêtre;  un  inconnu  se  présenta, 
poignarda  le  roi  et  fit  disparaître  son  corps,  1488. 

Jacques  IV,  roi  d'Ecosse,  lils  du  précédent,  né  en 
1475,  roi  en  1488,  mort  en  1515,  se  montra  brave  et 
généreux:  il  gagna  la  confiance  et  l'amitié  des  nobles. 


Allié  des  Français,  il  soutint  Perkins  Warbeck  contre 
Henri  VU,  et  obtint,  à  la  paix  de  1505,  la  main  de 
Marguerite,  fille  du  roi  anglais.  Il  gouverna  avec  sagesse 
et  intelligence.  En  1515,  excité  à  la  guerre  par  LouisXlI 
et  par  Anne  de  Bretagne,  qui  le  nommait  son  chevalier, 
il  envahit  l'Angleterre;  il  fut  complètement  vaincu  et 
tué  à  Flowden. 

Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  fils  du  précédent,  né  en 
1512,  mort  en  1542,  régna,  sous  la  tutelle  de  sa  mère, 
puis  sous  celle  du  comte  d'Albany,  neveu  de  Jacques  III. 
Il  s'affranchit  de  la  domination  insolente  des  Douglas, 
gouverna  avec  fermeté,   rétablit  l'ordre  dans   le  pays 
des  frontières,  protégea  les  bourgeois,  la  marine,  les 
beaux-arts,  et  repoussa  tous   les  efforts  de  Henri  VIII, 
qui  voulut  le  détacher  de  l'Eglise    romaine.   Il  resta 
l'allié  de  François  I",  épousa  sa  fille  Madeleine,  1556, 
puis,  en  1539,  Marie  de  Lorraine,  fille  de  Claude  de 
Guise.   Henri  VIII  lui  déclara  la  guerre  en  1542  ;  Jac- 
ques,  abandonné  par  les  nobles ,    n'éprouva   que    des 
revers.   La  mort  prématurée  de   ses  deux  fils  le  jeta 
dans  le  désespoir;  il  mourut  au  château  de  Falkhmd, 
peu   de   temps  après  la  naissance  de  sa  fille,   Marie 
Stuart. 
Jacques  \l.  V.  Jacques  l"l  roi  d'Angleterre. 
Jacques  I»r,  roi  d'Angleterre  [Jacques  VI  d'Ecosse), 
né  en  1566,  fils  de  Marie  Stuart  et  de  Henri  Darnley, 
fut  couronné  roi  à  Stirling  en   1567.  Il  eut  pour  tu- 
teurs lord  Murray,  son  oncle  maternel,  1567,  le  comte 
de  Lennox,  son  grand-père  paternel,  1570,  les  comtes 
de   Marr  et  de   Morlon,  1570-78.  Il  fut  élevé  dans  la 
religion  protestante,  au  milieu  des  troubles,  et  montra 
de  bonne  heure  la  plus  grande   timidité.  Buchanan  fut 
son  maîlre;  mais  Jacques  étudia  l'antiquité  en  gram- 
mairien et   en   pédant.    Plusieurs   conspirations  écla- 
tèrent contre  ses  favoris,  Esmé  Stuart,  qu'il  créa  duc 
de  Lennox,  et  Jacques  Stuart,  comte  d'Arran.  Elisabeth 
favorisait  les  troubles   et  les  conspirations.  Il  accepta 
facilement  les  explications   de  la  reine  d'Angleterre, 
après  le  meurtre  de  Marie  Stuart,  1587,  parce  qu'elle 
lui  promit  sa  succession.  Il  épousa  en  158y  Anne,  fille 
du  roi  de  Danemark,   Frédéric  II.  Il  échappa,  comme 
par  miracle,  au  complot  mystérieux  de  Rutliven,  et,  en 
16D3,    à   la    mort  d'Elisabeth,   fut  reconnu   roi  de  la 
Grande-Bretagne.  —  11  descendait,  par  sa  mère  et  par 
son  père,  de  Marguerite,  fille  de  Henri  VII;  il  était  le 
plus  proche  parent  d'Elisabeth,  sa  marraine.  Quoique 
Ecossais,  il  l'ut  bien  accueilli  en  Angleterre,  et  la  con- 
spiration de  Raleigh  en  faveur  d'Arabella   Stuart  fut 
facilement  étouffée.  Mais  bientôt  il  excita  de  nombreux 
mécontentements  par  sa  conduite,  et  par  ses  opinions 
politiques   ou  religieuses.  Maladroit,  déplaisant,    d'un 
savoir  plein  de  pédantisme,  pusillanime  et  entêté;  pas- 
sant des  discussions  théologiques  aux   plaisirs  de  la 
chasse,  de  la  table,  des  grossiers  spectacles,  il  se  rendit 
méprisable,  à  cause  de  sa  faiblesse  pour  d'indignes  fa- 
voris, Robert  Carr,  duc  de  Somerset,  et  le  brillant  Vil- 
liers,  duc  de  Buckingham,  qu'il  combla  d'honneurs  et 
de  richesses.  Le  fils  de  la  catholique  Marie  Stuart  per- 
sécuta les  catholiques,  qui  formèrent  contre  lui  la  fa- 
meuse conspiration  des  poudres,   1605;  des  innocents 
lurent  frappés,  et  des  lois  tyranniques  lurent  portées  con- 
tre les  catholiques;  un  nouveau  serment  d'allégeance  fut 
imposée  aux  Anglais.  Partisan  de  l'Eglise  établie,  qui 
lui  semblait  favorable  au  pouvoir  royal,  il  persécuta  les 
dissidents,  presbylériens  ou  autres;  a  l'oinl  d'évêques, 
point  de  rois,  »  telle  fut  sa  maxime;  plusieurs  bûchers 
furent  allumés  pour  punir   ceux  qu'il  n'avait  pu  con- 
vaincre ;  il  attaqua  dans  ses  livres  Arminms  et  Vorstius, 
puis  exigea  que  les  Hollandais,  qui  réclamaient  son  appui, 
dépouillassent  de  leurs  charges  les  disciples  d'Arminius. 
Ennemi  des  libertés  publiques,  il  fut  en  lutte  avec  les 
quatre  parlements  qu'il  réunit;  il  eut  recours  à  toutes 
sortes  d'expédients  financiers,  vendit  les  dignités,  les 
titres  de  baronnet;  congédia  plusieurs  fois  la  chambre 
des  communes,  après  avoir  déchiré  lui-même  les  pages 
du  journal  des  séances  qui  contenaient  leurs  protesta- 
tions. On  l'accusa  d'avoir  sacrifié  Raleigh  à  l'Espagne  et 
d'avoir    recherché   l'alliance   de  cette  puissance  pour 
marier  son  fils  à  la  fille  de  Philippe  III;  lorsque  l'inso- 
lente fatuité  de  Buckingham  eut  t'ait  manquer  ce  ma- 
riage, il  rechercha  avec  ardeur  pour  Charles  la  main 
de  Henriette  de  France,  sœur  de  Louis  Mil.  Les  Anglais 
étaient  irrités  de  son  amour  exagéré  de  la  paix;  il  avait 
marié  sa  fille  Elisabeth  à  l'électeur  palatin,  Frédéric  V; 
il  laissa  l'empereur  Ferdinand  dépouiller  son  gendre  de 
ses  Etats;  entraîné   par   l'opinion   publique,   il  allait 
commencer  la  guerre  contre  l'Espagne,  lorsqu'il  mou- 
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rut,  1625.  Ses  flatteurs  l'avaient  surnommé  le  Salomon 
de  l'Angleterre;  il  ne  l'ut  qu'un  érudit  sans  jugement, 
et  il  a  préparé  la  révolution  dont  son  lils  fut  la  vic- 
time. Il  a  composé  de  nombreux  ouvrages  en  latin,  en 
anglais,  en  français  :  Basilicon  doron,  où  il  expose  les 
devoirs  d'un  roi;  la  Loi  des  monarchies  libres,  où  il 
formule  la  doctrine  du  pouvoir  absolu  ;  un  Commentaire 
sur  l'Apocalypse,  des  Loisirs  poétiques,  la  Démonoloyie, 
un  traité  contre  le  Tabac,  etc. 

Jacques  SB,  roi  d'Angleterre,  2°  fils  de  Charles  I", 
né  en  1(355,  d'abord  connu  sous  le  nom  de  duc  d'York, 
parvint  à  s'échapper  des  mains  des  parlementaires  en 
1648,  se  réfugia  en  Hollande,  apprit  l'art  de  la  guerre 
sous  Turenne  et  mérita  ses  éloges;  puis  il  servit  dans 
l'armée  espagnole  jusqu'à  la  restauration  de  son  frère 
Charles  II,  1660.  Créé  grand  amiral,  il  montra  de  véri- 
tables talents  dans  les  guerres  de  1665-1667  et  1672- 
1674  contre  les  Hollandais.  Mais  il  avait  l'âme  dure, 
arrogante;  il  n'était  pas  aimé.  Après  la  mort  de  sa  pre- 
mière femme,  Anne,  fille  du  comte  de  Clarendon,  1671, 
il  manifesta  plus  ouvertement  son  penchant  pour  le 
catholicisme,  et  excita  les  craintes  des  protestants  an- 
glais. Lorsque  l'acte  du  test  eut  été  voté,  il  donna  sa 
démission  de  toutes  ses  charges,  et  se  maria  avec  une 
princesse  catholique,  Marie  d'Esté,  1675.  Il  fut  dès  lors 
l'objet  de  la  haine  publique  et  se  retira  quelque  temps 
à  Bruxelles,  plutôt  que  de  dissimuler,  1679.  Les  Com- 
munes adoptèrent  un  bill  pour  exclure  du  trône  un 
prince  catholique;  les  lords  le  rejetèrent,  1680.  Lorsque 
Charles  II,  à  la  fin  de  son  règne,  agit  vigoureusement 
contre  les  whigs,  Jacques  le  seconda,  s'il  ne  dirigea  le 
gouvernement;  et  les  sanglantes  mesures  de  répression 
en  Ecosse  et  en  Angleterre  furent  inspirées  surtout  par 
son  influence.  — En  1GS5,  il  succéda  paisiblement  à  son 
frère;  la  double  insurrection  du  marquis  d'Argyle,  en 
Ecosse,  du  duc  de  Monmoulh,  en  Angleterre,  fut  com- 
primée et  cruellement  punie;  les  sanglantes  assises  de 
l'odieux  Jeffries  furent  récompensées  par  le  titre  de 
chancelier.  Jacques  II  voulait  rétablir  en  Angleterre  le 
catholicisme  et  la  royauté  absolue;  il  reçut  des  subsides 
de  Louis  XIV.  D'un  côté,  il  affectait  de  soumettre  à  ses 
volontés  le  parlement  et  les  tribunaux;  il  avait  illégale- 
ment sous  ses  ordres  une  armée  permanente,  composée 
surtout  d'Irlandais:  de  l'autre,  il  favorisait  imprudem- 
ment les  catholiques,  recevait  un  légat  du  pape,  éloi- 
gnait les  Hyde,  ses  beaux-frères,  parce  qu'ils  restaient 
attachés  au  protestantisme,  et  faisait  des  avances 
mensongères  aux  dissidents.  Il  rendit  un  acte  d'indul- 
gence, qui  dispensait  du  serment  du  test;  il  voulut 
forcer  les  ecclésiastiques  à  lire  publiquement  cette  dé- 
claration de  tolérance;  7  protestèrent,  furent  conduits 
à  la  Tour,  jugés  et  acquittés,  aux  acclamations  de  la 
foule.  Lorsque  la  reine  eut  mis  au  monde  un  fils,  Guil- 
laume d'Orange,  gendre  de  Jacques  II,  appelé  par  les 
mécontents,  prépara  une  expédition  contre  son  beau- 
père,  1688.  L'aveugle  roi  n'avait  pas  voulu  écouter  les 
avis  pressants  de  Louis  XIV;  il  fut  surpris,  abandonné 
de  ses  serviteurs,  de  sa  fille  Anne  ;  il  s'abandonna  lui- 
même,  s'enfuit,  fut  arrêté  par  des  pêcheurs  à  Sherne^s, 
ramené  à  Londres;  puis,  obéissant  à  Guillaume,  il  se 
retira  à  Rochester  et  de  là  se  sauva  en  France,  où 
Louis  XIV  lui  donna  à  Saint-Germain  une  hospitalité 
toute  royale.  Peu  de  temps  après,  une  flotte  française  le 
transporta  en  Irlande,  1689;  il  y  fut  reconnu  roi  par 
les  populations  catholiques;  mais  perdit  un  temps 
précieux,  ne  sut  ni  commander  ni  gouverner,  et  fut 
complètement  battu,  sur  les  bords  de  la  Bovne,  par 
Guillaume  III,  1690.  Il  s'enfuit  de  nouveau  en  France; 
assista,  du  rivage,  au  désastre  de  notre  flotte  à  la 
Ilougue,  1692,  et  dut  renoncer  à  l'espoir  de  reconqué- 
rir le  trône,  surtout  lorsque  Louis  XIV  eut  été  forcé 
de  reconnaître  Guillaume  III  comme  roi  d'Angleterre. 
Jacques  II  ne  voulut  pas  que  son  jeune  fils  fût  reconnu 
comme  héritier  de  Guillaume;  il  lui  légua  ses  préten- 
tions, et  mouret  en  1702,  ayant  eu  au  moins  le  mérite 
de  rester  fidèle  à  ses  convictions  et  de  vivre  dans  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes.  Il  avait  écrit  des  mé- 
moires, qui  sont  perdus,  mais  d'après  lesquels  un  au- 
teur inconnu  a  rédigé  l'ouvrage  publié  sous  le  nom  de 
Mémoires  de  Jacques  II.  Il  laissa  de  sa  première 
femme,  Anne  Hyde,  deux  filles  qui  régnèrent,  Marie  et 
Anne;  de  sa  2e  femme,  Marie  de  Modène,  Jacques-Fran- 
çois-Edouard, le  premier  prétendant.  Le  plus  célèbre 
de  ses  nombreux  bâtards  est  Jacques  Fitz-James.  duc 
de  Berwick,  dont  la  mère  était  Arabelle  Churchill, 
sœur  de  Marlborough. 

Jacques,  dit  le  chevalier  de  Saint-George,  fils  de 


Jacques  II,  né  en  1688,  fut  reconnu  roi  par  Louis  XIV, 
à  la  mort  de  son  père,  1702;  ce  qui  blessa  l'Angleterre 
et  son  roi,  Guillaume  III.  Sa  sœur  Anne  songea,  dit-on, 
sérieusement  à  le  rappeler  en  Angleterre,  pour  lui 
donner  la  couronne.  En  1715.  les  Jacobites,  commandés 
par  le  comte  de  Marr,  le  proclamèrent  roi  en  Ecosse; 
mais  ils  furent  battus  par  le  comte  d'Argyle,  et  Jacques 
s'éloigna  aussitôt  de  l'Ecosse.  Les  projets  d'Albéroni 
en  sa  faveur  échouèrent  également;  il  se  retira  en 
Italie,  vers  1719,  et  y  mourut,  1756,  laissant  deux  fils 
de  son  mariage  avec  une  petite-fille  de  Sobiesky.  V. 
Charles-Edouard. 

Jacques  ou  Jayraie  B",  roi  d'Aragon,  surnommé 
le  Conquérant,  né  à  Montpellier,  1208,  succéda  à  son 
père,  Pierre  II,  1213,  eut  d'abord  à  lutter  contre  des 
oncles  ambitieux,  puis  tourna  ses  armes  contre  les 
Maures.  11  s'empara  des  Baléares,  1229-1232,  du  royaume 
de  Valence,.  1233-1258,  signa  en  1258  le  traité  de  Cor- 
beil  avec  saint  Louis,  qui  renonça  à  ses  prétentions  sur 
les  comtés  de  Barcelone,  de  Roussillon  et  sur  Montpel- 
lier; et  plus  d'une  fois  eut  à  combattre  les  grands  et 
ses  propres  fils,  Alonso,  Pierre  et  Sanchez.  11  fit  rédiger 
les  Coutumes  de  l' Aragon  et  écrivit  un  curieux  récit  de 
sa  vie:  Chronica  del  rey,  Valence,  1557.  11  mourut  en 
1276,  laissant  l'Aragon  à  son  fils,  Pierre  III,  et  le 
royaume  de  Majorque  au  plus  jeune,  Jayme  ou  Jac- 
ques. 

Jacques  II,  roi  d'Aragon,  dit  le  Juste,  petit-fils 
du  précédent,  né  vers  1260,  fut  d'abord  nommé  par 
son  père,  Pierre  III,  roi  de  Sicile;  il  y  combattit  heu- 
reusement Charles  II  d'Anjou.  A  la  mort  de  son  frère 
aîné,  Alphonse  III,  1291,  il  devint  roi  d'Aragon;  il  re- 
nonça à  tous  ses  droits  sur  la  Sicile,  en  1295;  mais  son 
frère  Frédéric  s'y  fit  reconnaître  roi.  Le  pape  lui  céda, 
en  1298,  la  Corse  et  la  Sardaigne;  il  parvint  à  s'en 
emparer,  malgré  la  résistance  de  Gênes  et  dePise,  1326. 
Il  enleva  aux  Castillans  une  partie  du  royaume  de  Mur- 
cie.  Il  fit  réviser  les  lois  de  l'Aragon,  encouragea  les 
lettres,  fonda  l'université  de  Lérida,  1500,  et  fit  plu- 
sieurs traités  de  commerce,  même  avec  des  princes 
d'Asie  et  d'Afrique.  Il  mourut  en  1327. 

Jacques  ou  Jaymie  I0',  roi  de  Majorque,  né  à 
Montpellier,  en  1245,  fils  puîné  de  Jacques  I"  d'Aragon, 
reçut  de  son  père,  en  1262,  les  Baléares,  le  Roussillon, 
Montpellier,  et  se  défendit  contre  son  frère  Pierre  III  el 
contre  ses  neveux.  11  mourut  en  1511.  — Jacoues  II,  roi 
de  Majorque,  petit-fils  du  précédent,  né  en  1515,  à  Ca- 
tane,  en  Sicile,  succéda  à  son  oncle,  Sanche,  1324,  fut 
dépouillé  des  Baléares  par  le  roi  d'Aragon,  Pierre  IV,  et 
fut  forcé  de  vendre  la  seigneurie  de  Montpellier  à  Phi- 
lippe VI,  roi  de  France,  1549.  Il  fut  tué  en  attaquant 
Majorque,  1549.  —  Jacques  III,  son  fils,  né  à  Perpignan, 
1556,  fut  pris  dans  le  combat  où  mourut  son  père, 
s'échappa,  épousa  Jeanne  I"  de  Kaples,  1363,  et  mourut 
sans  postérité,  1575. 

Jacques  de  Porta  Ravennate,  né  à  Bologne,  mort 
en  1178,  fut  l'un  des  quatre  jurisconsultes  qui  déter- 
minèrent les  droits  de  l'empereur  Frédéric  I8'  à  la  diète 
de  Roncaglia. 

Jacques  «le  Vitry,  historien,  né  probablement  à 
Vitry-sur-Seine,  mort  en  1240,  prêtre  d'une  piété  en- 
thousiaste, prêcha  contre  les  Albigeois  et  prit  la  croix 
contre  eux.  En  1217.  les  clercs  de  Saint-Jean  d'Acre  le 
nommèrent  leur  évêque;  il  était  au  siège  de  Damiette, 
en  1218,  et  y  montra  une  ardeur  imprudente.  Il  revint 
à  Rome,  déposa  ses  insignes  épiscopaux,  puis  fut  nommé 
cardinal,  évêque  de  Tuseulum,  légat  en  France,  en  Alle- 
magne, et  patriarche  latin  à  Jérusalem  ;  il  mourut 
avant  de  quitter  Rome.  Ses  Sermons,  qui  sont  encore 
manuscrits,  ne  justifient  pas  sa  renommée;  ses  Lettres 
sont  intéressantes;  mais  ses  deux  compositions  histo- 
riques, Historia  Orieulalis  et  Hisloria  Oocidentalis,  sont 
beaucoup  plus  remarquables;  on  les  a  souvent  réimpri- 
mées, depuis  l'édition  de  Douai,  1597,  in-8°. 

Jacques  (Jacques),  poëte,  né  à  Embrun,  chanoine 
de  cette  ville,  vivait  au  xvu"  s.  Il  a  laissé  des  ouvrages 
envers  burlesques,  assez  curieux  et  assez  rares  :  le  Faut 
mourir,  espèce  de  danse  macabre,  l'Avocat  nouvelle- 
ment marié,  le  Démon  travesti,  découvert  et  confus, 
1675,  in-12,  le  Médecin   libéral,  l'Ami  sans  fard,  etc. 

Jacques  I".  V.  Dessalines. 

Jacqaees  Cœur.  V.  Cœur. 

Jacques,  V.  Voiiagêne. 

Jacques  (Maint-),  hameau,  près  de  Bâle,  sur  la 
Birse,  où  1,600  Suisses  résistèrent,  le  26  août  1444,  à 
l'armée  du  dauphin  Louis,  forte  de  plus  de  20,000 
hommes.  Tous  périrent,  excepté  dix. 
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Jacques  de  Compostelle  (§aîmt-).  V.  San- 
tiago. 

Jacques  de  l'Épée  (Ordre  de  Saint-),  ordre 
militaire  institué,  de  1100  â  1170,  par  Ferdinand  II, 
roi  de  Castille,  pour  défendre  contre  les  Maures  les 
pèlerins  de  Saint-Jacques  de  Compostelle.  Le  siège  de 
l'ordre  était  à  Uclès,  en  Castille;  il  devint  très-riche, 
très-puissant  et  redoutable  même  aux  rois.  La  grande 
maîtrise  de  l'ordre  fut  réunie  à  la  couronne  d'Espagne, 
sous  Ferdinand  le  Catholique  et  Isabelle.  Les  chevaliers 
portaient  un  manteau  blanc,  avec  une  croix  rouge,  en 
forme  d'épée,  fleurdelisée  par  le  pommeau  et  les  croi- 
sons. 

Jacques  du  Ilaut-Pas  (Ordre  de  Saint-), 
congrégation  de  religieux  hospitaliers,  instituée  en  Ita- 
lie, vers  1200,  pour  faciliter  aux  pèlerins  le  passage  des 
rivières.  Le  ch.-l.  était  l'hôpital  de  Saint-Jacques  du 
Haut-1'as,  sur  l'Arno,  près  de  Lucques.  Dès  l'année 
1280,  le  pape  nomma  pour  la  France  un  commandeur 
général  qui  résidait  rue  Saint- Jacques,  à  Paris,  à  l'hô- 
pital de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas.  L'ordre  a  été  réuni, 
en  1072,  à  l'ordre  de  Saint-Lazare. 

Jacquet  (Eug. -Vincent-Stanislas),  orientaliste,  né  à 
Bruxelles,  1811-1858,  vécut  à  Paris,  fut  élève  de  Silv. 
de  Sacy,  de  Chézy,  d'Am.  Jauhert,  d'Abel  Rémusat,  et 
devint  l'un  des  membres  les  plus  laborieux  de.  la  So- 
ciété asiatique.  Il  a  écrit  de  nombreux  articles  sur  les 
langues  malayes,  javanaises  et  polynésiennes,  des  études 
chinoises,  indiennes,  perses  ;  une  notice  sur  les  Médailles 
bactriennes  et  indo-scytkiques,  rapportées  par  le  gé- 
néral Allard. 

Jacquin  (Nicolas-Joseph,  baron),  botaniste,  né  à 
Leyde,  1727-1817,  fut  envoyé  en  Amérique  par  l'empe- 
reur d'Allemagne,  François  Ier,  pour  y  recueillir  des 
végétaux  inconnus;  enrichit  le  jardin  de  Schœnbrunn, 
fut  nommé,  par  Marie-Thérèse,  professeur  de  chimie  à 
Chemnitz,  de  botanique  à  Vienne,  et  a  laissé  de  nombreux 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Seléetarum 
stirpium  Americanarum  historïa,  in-fol.,  avec  183  plan- 
ches; Icônes  plantarum  rariorum,  1781-1794,  14  tomes 
in-fol.,  etc. 

Jaddus,  grand-prêtre  des  Juifs,  alla,  suivant  les 
traditions  juives,  accompagné  des  prêtres  et  des  sacri- 
ficateurs, au-devant  d'Alexandre,  qui  voulait  punir  Jé- 
rusalem. Le  conquérant  s'arrêta,  saisi  de  respect,  se 
prosterna  et  se  rendit  au  temple,  où  Jaddus  lui  montra 
les  prophéties  de  Daniel,  qui  lui  prédisaient  l'empire 
de  l'Asie. 

Jsegermdorf,  v.  delà  Silésie  (Autriche), sur  l'Oppa, 
à  30  kil.  K.  O.  de  Troppau.  Les  Busses  y  battirent  les 
troupes  de  Frédéric  II,  1757;  5,000  hab.  —  L'ancienne 
principauté  de  Jaegerndorf  est  aujourd'hui  en  grande 
partie  dans  la  Silésie  prussienne. 

Jaem,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  dans  l'Anda- 
lousie (Espagne),  à  300  lui.  S.  de  Madrid,  près  du  Rio  de 
Jaen,  affl.  du  Guadalquivir.  Evêché;  belle  cathédrale. 
Les  environs  sont  très-fertiles;  19,00(1  hab.  —  Elle  oc- 
cupe la  place  d'Oningis  ou  de  Menlessa;  elle  fut,  après 
le  démembrement  du  califat  de  Cordoue,  la  capitale  d'un 
royaume  maure.  Saint  Ferdinand  la  prit  en  1240;  de- 
puis cette  époque,  elle  a  perdu  son  ancienne  splendeur. 
—  L'intendance  ou  province  de  Jaen,  dans  l'ancienne  An- 
dalousie, est  sillonnée  par  les  ramifications  de  la  Sierra- 
Morena  ;  elle  est  riche  en  pâturages  et  en  mines  peu 
exploitées.  Elle  a  13,420  kil.  carrés  de  superficie  et 
302,400  bah. 

Jaen-de-Bracamoros,  v.  de  la  répub.  de  l'Equa- 
teur, â  200  kil.  S.  E.  de  Cuença,  sur  l'Amazone.  Elle  a 
été  fondée  en  1549;  8,000  hab. 

Jaffct,  Joppé,  port  de  Syrie  (Turquie  d'Asie),  sur  la 
Méditerranée,  à  52  kil.  N.  0.  de  Jérusalem,  sur  une  col- 
line qui  s'avance  dans  la  nier  et  que  protège  une  cita- 
delle en  ruines.  Elle  est  pauvre  et  sale,  mais  les  environs 
sont  couverts  de  jardins  délicieux.  C'est  là  que  débar- 
quenl  les  pèlerins  de  Jérusalem;  6,000  hab.,  la  plupart 
Turcs.  —  Très-ancienne,  nommée  par  les  Juits  Joppé 
(belle,  agréable),  elle  rappelle  des  souvenirs  bien  di- 
vers, le  tombeau  de  Noé,  l'embarquement  de  Jonas, 
la  fable  de  l'ersée  et  d'Andromède.  Elle  a  été  souvent 
prise  dans  les  temps  anciens,  brûlée  par  Judas  Maccha- 
bée, dévastée  par  le  romain  Cestius,  par  Vespasien  ;  elle 
fut  conquise  par  les  croisés  en  1099,  devint  la  capitale 
d'un  comté  et  le  siège  d'un  évêché.  Saint  Louis,  qui  la 
fortifia,  y  apprit  la  mort  de -a  mère.  Elle  appartint  aux 
soudans  d'Egypte,  aux  Turcs;  Bonaparte  s'en  empara, 
après  un  long  siège,  1799;  mais  la  peste  y  décima  l'ar- 
mée française.  En  1857,  un  tremblement  de  terre  y  fit 


périr  13,000  personnes;  en  1840,  les  Anglais  la  prirent 
au  pacha  d'Egypie,  pour  la  rendre  au  sultan. 

Jafna  ou  Bljafnapatani,  v.  de  Ceylan,  au  S.  0. 
de  l'île;  8,000  hab. 

Jagaraga,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  dans  l'île 
de  Java,  au  S.  E.  de  Samarang  ;  7,000 hab. 

Jagellons,  ancienne  famille  qui  a  donné  des  souve- 
rains :  1°  à  la  lithuanie  et  à  la  Pologne  :  grand-duc  de 
Lithuanie, Jagellon,  époux  d'Hedwige,  fille  de  Louis  I", 
roi  de  Pologne,  devint  lui-même  roi  de  ce  pays  en  1586. 
Ses  descendants  régnèrent,  les  uns  sur  la  Lithuanie, 
les  autres  sur  la  Pologne;  Alexandre  Jagellon  réunit  les 
deux  pays  en  1501.  La  dynastie  finit  en  Pologne  avec 
Sigismond  II,  en  1572.  Plusieurs  rois  de  cette  fami.le 
occupèrent  encore  plus  tard  le  trône  de  Pologne,  oraitie 
Vladislas  VII  et  Jean  Casimir,  qui  descendaient  de  Cathe- 
rine, fille  de  Sigismond  II;  2"àla  Hongrieel  à  la  Rohéme  : 
Vladislas  VI,  roi  de  Pologne,  fut  roi  de  Hongrie,  de  1440 
à  1445;  Jean  Vladislas,  fils  de  Casimir  IV,  roi  de  Pologne, 
fut  roi  de  Bohême  enl471,  de  Hongrie  en  ,490  ;  !.,ouis II, 
son  fils,  régna  sur  ces  deux  pays,  de  1510  à  1526.  Sa 
sœur,  mariée  à  Ferdinand  d'Autriche,  lui  transmit  les 
droits  de  la  famille. 

Jagellon,  né  en  1354,  fils  d'une  princesse  chrétienne 
de  Tver,  succéda  à  son  père  en  Lithuanie,  1377,  fit  de 
Vilna  une  ville  considérable,  et  étendit  sa  puissanc: 
sur  les  pays  voisins,  Samogitie,  Polésie,  Podlaquie,  Sé- 
vérie,  Kiovie,  Volhynie,  etc.  Les  Polonais  lui  offrirent 
!a  couronne  des  Piast,  avec  la  main  de  leur  jeune  reine, 
Hedwige,  1586.  11  embrassa  probablement  alors  le  ca- 
tholicisme et  poursuivil  l'idolâtrie.  Il  vainquit  les  che- 
valiers teutoniques  à  Tanneberg,  1410,  et  a  Koronovo; 
il  refusa  la  couronne  de  Bohême,  que  lui  offraient  les 
hussites.  Il  mourut  en  1454,  après  un  règne  glorieux, 
et  en  laissant  une  belle  réputation  de  justice  et  de  gêné 
rosité. 

Jaguapiri,  afil.  du  Bio-Negro,  dans  la  prov.  de  Para 
(Brésil),  a  520  kil.  de  cours. 

Jaguarîl»e,  nom  de  deux  riv.  du  Brésil,  qui  se 
jettent  dans  l'Atlantique;  —  l'une  arrose  la  prov.  de 
Ceara,  400  kil.  de  cours;  —  l'autre,  la  prov.  de  Bahia. 
110  kil.  de  cours. 

Jalide,  golfe  de  la  mer  du  Nord,  à  l'O.  de  l'embou- 
chure du  Weser.  Les  Prussiens  ont  acheté,  en  1850,  au 
grand-duc  d'Oldenbourg,  le  territoire  du  Jahde,  avec 
l'intention  d'y  faire  un  établissement  mariiime.  Il  a  été 
formé  en  1218,  par  une  inondation  de  la  mer.  —  La 
rivière  de  la  Jalide  arrose  le  grand  -  duché  d'Ol- 
denbourg, est  navigable,  reçoit  un  assez  grand  nom- 
bre de  bâtiments,  et  se  jette  dans  le  golfe,  à  l'O.  du 
Weser. 

JaBiel,  juive  quifit  périr  Sisara,  général  du  roid'Asor, 
Jabin,  en  lui  enfonçant  un  clou  dans  la  tête  pendant  son 
sommeil. 

Jafam  (Frédéric-Louis),  vulgairement  appelé  le  Père 
Jahn,  né  à  Lanz  (Poméranie),  1778-1852,  fils  d'un  pas- 
teur protestant,  ami  de  M.  Arndt,  ouvrit  à  Berlin,  en 
1811,  une  école  de  gymnastique  i  lurnanstalt).  pour 
réveiller  l'esprit  national  en  développant  l'énergie  phy- 
sique de  la  jeunesse.  11  prit  une  part,  active  à  l'établisse- 
ment du  Tutjendbund,  fit  les  campagnes  de  1815,  1814, 
1815,  à  la  têle  d'un  bataillon  de  volontaires;  puis  ouvrit 
un  cours  public  où  il  prêchait  l'amour  de  la  patrie  ger- 
manique. L'Etat  l'avait  chargé  de  diriger  un  grand 
établissement  de  gymnastique;  mais  bientôt  l'esprit  de 
la  réaction  le  frappa.  Il  fut  arrêté,  conduit  à  Spandau, 
i  Custrm,  traduit  devant  une  commission  à  Berlin,  en- 
fermé à  Kolberg,  et  condamné  â  deux  ans  de  prison, 
1824.  Le  jugement  fut  cassé;  mais  il  lui  lut  défendu  de 
vivre  à  Berlin  ou  dans  une  ville  d'université.  En  1848, 
il  fut  membre  du  parlement  de  Francfort,  mais  n'y 
exerça  aucune  influence.  On  a  de  lui  :  la  Nationalité  ger- 
manique, 1810,  trad.  en  français;  l'jlrt  gymnastique 
allemand.  1816;  Feuilles  rùniques,  1814;  su?-  la  Natio- 
nalité allemande,  1833. 

Jaliu  (Jean),  orientaliste  et  théologien  catholique 
allemand,  né  en  Moravie,  1750-1810,  fut  professeur  de 
langues  orientales,  d'archéologie  biblique,  de  dogma- 
tique à  l'université  de  Vienne,  1789,  mais  lut.  accusé 
d'avoir  des  opinions  contraires  à  la  religion,  dut  quit- 
ter sa  chaire  en  1807,  et  fut  nommé  chanoine  de  la 
cathédrale.  Plusieurs  île  ses  livres  servent  encore  de 
base  â  l'étude  de  la  Bible,  dans  l'Allemagne  calholique. 
Les  plus  remarquables  sont  :  Grammaire  hébraïque,  ara- 
mienne,  chaldéenue  et  syriaque,  arabe  ;  Introduction 
aux  Saintes  Ecritures  ;  Archéologie  biblique,  trois  par- 
ties en  cinq  volumes  ;  '.hreslomuthiechuldécnne,  arabe; 
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î.exicon  arabico-Iatinum  ;  Enchiridion  hermeneutiae  ; 
Vaticinia  Prophetanm  de  Jesu  Messia,  etc. 

Jahn  [Ferdinand-Henri),  historien  danois,  1789-1828, 
fut  capitaine  dans  le  contingent  danois  qui  tint  garni- 
son en  France,  1816-1817,  et  fut  chargé,  en  1813,  d'é- 
crire l'histoire  militaire  du  Danemark.  On  lui  doit  : 
Esquisse  de  Vhist.  militaire  de  Christian  IV,  2  vol.  in-8°  ; 
Coup  d'œil  sur  Vhist.  militaire  des  peuples  du  Nord, 
au  moyen  Age  ;  Hist.  politique  et  militaire  du  Dane- 
mark, au  temps  de  l'Union,  etc. 

Jaillot  (Ciiarles-Hudert),  géographe  français,  mort 
en  1712,  a  fait  graver  avec  beaucoup  de  soin  un  grand 
nombre  de  cartes;  celles  de  la  Lorraine  sont  surtout  re- 
marquables. Le  mari  de  l'une  de  ses  petites  lilles,  Jean- 
Baptiste  Renou  de  Chauvigné,  prit  le  nom  de  Jaillot,  fut 
géographe  du  roi,  mourut  en  1780,  et  est  connu  par 
ses  Recherches  critiques,  historiques  et  topographiques 
sur  la  ville  de  Paris,  avec  le  plan  de  chaque  quartier, 
1772,  5  vol.  in-8°,  ouvrage  intéressant.  On  lui  doit  le 
Livre  des  Postes,  que  lui  enleva  l'administration. 

Jaillot  (Claude-Hubert),  fils  de  Charles-Hubert,  né 
à  Paris,  1690-1749,  oratorien,  curé  à  La  Rochelle,  a  pré- 
paré une  Histoire  de  la  Rochelle,  que  le  P.  Arcère  a 
publiée,  1756,  2  vol.  in-4°. 

Jaime  (San-),  v.  du  Venezuela,  à  290  lui.  S.  0.  de 
Caracas;  7.000  hab. 

Jaïr,  de  Galaad,  fut  juge  des  Hébreux  pendant  22  ans, 
1283-1201  av.  J.  C. 

Jaïre,  chef  de  la  synagogue  de  Capharnaûm,  dont 
Jésus-Christ  ressuscita  la  lille. 

Jakou  (Louis-Henri  de),  philosophe  et  économiste 
allemand,  né  à  Wettin,  1759-1827,  fut  professeur  à  l'uni- 
versité de  Halle  .jusqu'en  1807,  fut  chargé  d'une  chaire 
d'économie  politique  à  Kharkow,  en  Russie,  y  popularisa 
la  philosophie  de  Kant,  occupa  des  emplois  importants, 
et  revint  en  1816  professera  Halle.  Ses  ouvrages  philo- 
sophiques sont  nombreux  :  Examen  des  preuves  spécu- 
latives de  l'Existence  de  Dieu,  Eléments  d'une  logique 
générale  et  d'une  métaphysique  générale,  du  Sentiment 
moral,  Eléments  de  psychologie  empirique,  morale  phi- 
losophique, Jurisprudence  philosophique ,  etc.  Ses  Prin- 
cipes d'économie  nationale,  son  Traité  de  la  science 
des  finances,  sont  estimés. 

■Iakoutsk.  V.  Iakoutsk. 

Jalapa  ou  Xalana,  v.  à 75  kil.  N.  O.  de  la  Vera- 
Cruz  (Mexique),  dans  une  contrée  fertile,  où  l'on  re- 
cueille la  racine  purgative  appelée  jalup  ;  17,000  hab. 

Jalès  où  Jalez.  bourg  et  château  de  l'Ardèche,  à 
25  kil.  S.  de  Largentière.  Une  réunion  de  nobles  s'y 
tint,  en  1790,  sous  le  nom  de  Camp  de  Jalez,  pour  ten- 
ter un  soulèvement  contre  l'Assemblée  constituante;  le 
château  fut  brûlé  en  1792. 

Jaligny,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  14  kil. 
N.  de  la  Palisse  (Allier),  sur  ls  Rèbre.  Terre  à  potier; 
marbre  blanc, houille  aux  environs;  950  hab. 

Jalisco.  V.  Xalisco  ou  Guadalajara. 

Jallabert  (Jean),  physicien  de  Genève,  1712-1768, 
professeur  de  physique  et  de  mathématiques  à  Genève, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimés  :  Expériences  sur 
l'Électricité,  1748,  in-8°;  Académies  Questiones  de  Ve- 
suvio  ;  des  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris. 

Jallais,  bourg  de  l'arrond.  de  Cholet  (Maine-et- 
Loire),  à  12  kil.  de  Beaupréau.  Fabr.  d'étoffes  de  laine; 
grains,  bois,  vins;  3,442  hab.,  dont  1,417  agglom. 

Jallieu,  bourg  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  N.  0.  delà 
Tour-du-Pin  (Isère).  Soieries, papier,  imprimerie  sur  tis- 
sus de  Lyon;  3,412  hab. 

Jalomnitza  (Naparis),  affl.  de  gauche  du  Danube, 
vient  de  Transylvanie,  arrose  la  Valacbie,  et  a  300  kil. 
de  cours. 

Jalponkh,  riv.  de  Moldavie,  qui  a  130  kil.  de  cours 
et  se  jette  dans  le  lac  de  son  nom.  D'après  le  traité  de 
Paris,  1856,  elle  marque  en  partie  la  frontière  de  la 
Russie  et  de  la  Turquie. 

Jamaïque  (la),  l'une  des  grandes  Antilles,  est. 
située  dans  la  mer  des  Antilles,  au  S.  de  Cuba,  à  140  kil. 
O.  d'Haïti,  entre  17»  43'  et  18*  36'  lat.  0.,  et  entre 
78°35'  et  81-10'  long.  O.  Elle  a  200  kil.  de  l'E.  à  l'O., 
sur  60  du  N.  au  S.  Elle  est  traversée  dans  sa  longueur 
par  les  montagnes  Bleues,  escarpées  et  boisées,  dont 
plusieurs  sommets  ont  de  2, 100  à  2,500  m.de  hauleur.Le 
climat  est  chauJ  et  malsain,  surtout  au  S.;  il  y  a  de 
fréquents  'remblements  de  terre  et  de  violents  ouragans. 
Une  grande  partie  du  sol  est  encore  couverte  de  forêts 
ou  de  jungles;  la  partie  cultivée  est  fertile  et  produit 
café ,  indigo,  piment,  coton,   gingembre,  arrow-root, 


canne  à  sucre,  dont  on  extrait  un  rhum  renommé,  plan- 
tes médicinales,  etc.  L'herbe  de  Guinée  est  cultivée  en 
grand  pour  la  nourriture  du  bétail.  La  population  est 
de  441 ,000  hab.,  dont  15,000  blancs,  80,000  mulâtres  et 
le  reste  nègres  émancipés.  L'île  est  divisée  en  trois 
comtés  :Middlesex,  Surrey  et  Cornwall;  l'administration 
appartient  à  un  gouverneur  et  à  un  conseil  de  12  mem- 
bres, nommés  par  la  couronne;  il  y  a  une  assemblée 
élective  de  43  membres.  La  capitale  est  Spanishtown; 
les  villes  princ.  sont  :  Kingston  et  Port-lioyal.  —  La 
Jamaïque,  découverte  par  Christophe  Colomb,  en  1494, 
fut  enlevée  aux  Espagnols  par  W.  Penn,  sous  Cromwell, 
en  1655.  Les  Anglais  depuis  lors  ont  eu  à  réprimer  plu- 
sieurs insurrections  des  noirs.  Du  gouvernement  de  la 
Jamaïque  dépendent  les  Lucayes  et  le  Honduras.  Depuis 
l'émancipation,  la  production  a  diminué  de  plus  de  moi- 
tié à  la  Jamaïque,  contrairement  à  ce  qui  s'est  passé 
dans  les  autres  colonies  anglaises;  les  nègres  y  retom- 
bent à  l'état  sauvage. 

Jamary,  affl.  de  la  Madeira,  arrose  la  prov.  de 
Mato-Grosso,  au  Brésil.  Cours  de  450  kil. 

Jamhlique,  romancier  grec,  de  Syrie,  a  composé  au 
n" s.  les  Dabyloniques  ou  les  Amours  de  Rhodanés  et  de 
Sinonis,  en  59  livres.  Photius  a  analysé  ce  roman,  tissu 
d'aventures  invraisemblables,  mais  bien  écrit.  Il  n'en 
reste  que  des  fragments ,  recueillis  par  Chardon  de 
la  Rochette  dans  ses  Mélanges  de  Critique  et  de 
Philologie. 

Jamhlique,  philosophe  néoplatonicien,  né  à  Chal- 
cis(Cœlé-Syne),  vivait  sous  Constantin  et  mourut  en  333. 
Disciple  de  Porphyre,  il  forma  de  nombreux  élèves  à 
Alexandrie.  Il  renchérit  sur  les  subtilités  de  ses  maîtres, 
mêla  la  théurgie  à  la  philosophie,  lit  dominer  la  magie, 
les  sacrifices,  les  miracles  dans  les  doctrines  néoplato- 
niciennes, et  chercha  vainement  à  soutenir  le  poly- 
théisme mourant.  De  ses  nombreux  écrits  il  reste  :  Sur 
la  Philosophie  de  Pgthagore,  traité  composé  en  10  li- 
vres, dont  nous  n'avons  plus  que  5  ;  ils  ont  été  sou- 
vent publiés;  Traité  des  mystères  des  Egyptiens;  un 
fragment  d'un  Traité  sur  l'âme,  conservé  par  Stobée; 
des  fragments  d'un  Commentaire  sur  le  traité  de  l'âme 
d'Arislole, d'une  Lettre  sur  le  Destin  (dans  les  Ennéades 
de  Plotin,  tr.  par  M.  Bouillet,  t.  11),  etc.  On  l'a  souvent 
confondu,  à  tort,  avec  Ikmuqmd'  Apaniée.  contemporain 
de  Julien,  qui  l'a  comblé  d'éloges  exagérés. 

James,  forme  anglaise  du  nom  de  Jacques  . 

James  (Thomas),  navigateur  anglais,  en  cherchant 
un  passage  au  N.  de  l'Amérique,  explora  la  partie  mé- 
ridionale de  la  mer  d'Hudson,  qui  porte  le  nom  de  baie 
de  James,  1631,  reconnut  la  Nouvelle-Galles  du  sud,  et 
a  publié  son  Voyage,  1033  et  1740. 

James  (Robert),  médecin  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Staflbrd,  1703-1776,  a  inventé  une  poudre  fébrifuge 
qui  porte  son  nom.  On  lui  doit  un  Dictionnaire  de  mé- 
decine, 1743,  3  vol.  in-fol.,  traduit  par  Diderot,  Eidous 
et  Toussaint,  en  6  vol.;  Pratique  de  la  médecine,  1746; 
Pharmacopée,  1764. 

James  ou  James  de  Benvron  (Saint-),  ch.-l. 
de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil.  S.  d'Avranches  (Manche). 
Elle  était  jadis  fortifiée.  Grains,  fourrages;  fabr.  de  toiles 
et  de  droguets  ;  5,250  hab 

James  (Baie  de),  golfe  au  S.E.  de  la  mer  d'Hudson, 
entre  le  Labrador,  le  Canada,  la  Nouvelle-Galles  méri- 
dionale. Elle  a  400  kil.  de  longueur  sur  180  de  profon- 
deur. 

James-Itîver,  riv.de  la  Virginie  (Etats-Unis),  vient 
des  Alléghanys,  et  est  formée  par  la  réunion  du  Jack- 
son et  du  Cowpasture;  elle  passe  à  Jamestown,  Rich- 
mond,  et  se  jette  dans  la  baie  de  Chesapeake.  Cours  de 
450  kil. 

James  (.Saint-),  affl.  de  gauche  du  Saint-Laurent, 
arrose  le  Bas-Canada  et  a  140  kil.  de  cours. 

Jamestown,  v.  de  Virginie  (Etats-Unis),  à  80  kil. 
S.  O.  de  Richmond,  sur  le  James-River.  Les  Anglais  s'y 
établirent  dès  1608. 

Jamestown,  ch.-l.  de  l'île  de  S'MIélêne;  port  sur 
la  côte  N.  O.,  résidence  du  gouverneur;  3,000 hab. 

Jamet  (Lvon  ou  Léon),  poëte,  né  à  Sassy  (Poitou), 
mort  vers  1561,  fut  l'ami  de  Clément  Marot,  à  la  cour 
de  François  I",  et,  forcé  de  quitter  la  France,  à  cause 
de  ses  opinions  religieuses,  se  retira  près  de  la  duchesse 
de  Ferrare,  1555.  On  a  de  lui  quelques  poésies,  recueil- 
lies dans  les  œuvres  de  Marot. 

Jametz.  bourg  à  12  kil.  S.  de  Montmédy  (Meuse). 
Jametz,  jadis  place  forte,  fut  le  chef-lieu  d'une  seigneu- 
rie, cédée  à  Loui  XIII  en  1641  et  donnée  par  Louis  XIV 
à  la  maison  de  Condé.  Fabr.  de  bas  de  (il  de  lin. 
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Jamleson(JoiiN),  philologue  écossais,  né  à  Foriar, 
1758-1838,  pasteur  dune  communauté  dissidente  a 
Edimbourg,  a  publié  plusieurs  ouvrages  poétiques  et 
théologiqùés.  On  a  de  lui  un  Essai  sur  les  anciens 
culdées  d'Iona  ou  clergé  de  la  primitive  Eglise  scoto- 
celtique.  Il  est  surtout  connu  par  son  Etymologicol 
Dictipnary  of  the  scollish  language,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1840. 

Jamsilla  (Nicolas  de),  historien  italien  du  xm»  s., 
a  écrit  une  Historia  de  rebits  oestis  Fridericill  impe- 
ratoris,  et  filiorum  Conradi  et  Manfredi.  Elle  est  dans 
Muratori,  Iieriim  Italicarum  Scriptores,  t.  VIII. 

jamjn  (Amams),  poëte,  né  à  Chaource  (Champagne), 
vers  1530,  mort  vers  1585,  fut  élevé  par  Ronsard,  qui 
le  fit  nommer  secrétaire  delà  chambre  de  Charles  IX. 
Il  a  composé  des  sonnets,  des  églogues,  des  élégies,  des 
épitres  réunis  sous  le  nom  A'OEuvres  poétiques.  Il  a 
continué  la  traduction  de  l'Iliade  de  Hugues  Salel,  en 
vers  alexandrins  ;  il  a  aussi  traduit  les  trois  premiers 
livres  de  l'Odyssée;  il  y  a  des  passages  assez  heureux. 
Janesville,  V.  de  l'Etat  de  Wisconsm  (Etats-Unis), 
sur  le  Itock,  au  S.  E.  de  Jladison.  Industrie  très-deve- 
loppée;  commerce  actif;  plus  de  5,000  hab. 

Janet.  famille  de  peintres  français  du  xvr»  s.,  dont 
le  nom  véritable  est  Clouet  ou  Cloêt.  On  les  a  souvent 
confondus.  —  Jean  Ci.oet  .  peintre,  flamand  de  nais- 
sance fréquenta  l'école  de  Van  Eyck,  habita  Bruxelles, 
et  vint  à  la  cour  de  France,  vers  la  lin  de  sa  carrière. 
Il  mourut  vers  1490.  —  Jean  Cloet,  fils  du  précèdent, 
1485-1545,  fut  peintre  de  François  I"  ;  il  a  exécuté  de 
nombreux  portraits;  il  y  en  a  deux  du  roi,  a  Florence 
et  à  Versailles,  qui  sont  remarquables.  —  Françots  Cloet, 
dit  Janet,  lilsdu  précédent,  1510-1580,  fut  le  plus  cé- 
lèbre de  tous.  11  fut  peintre  et  valet  de  chambre  du  roi 
jusqu'à  la  lin  du  règne  de  Charles  IX.  11  a  été  célèbre 
par  tous  ses  contemporains,  et  a  beaucoup  produit  ; 
mais  plusieurs  artistes  inconnus  l'ont  îmilé  ou  copie. 
On  cite  ses  portraits  de  Henri  II,  de  Charles  IX,  d  Elisa- 
beth d'Autriche,  de  François  II  enfant,  de  Catherine  de 
Médicis  et  de  ses  enfants,  de  François  II  dauphin  et  de 
Marie  Stuart,  du  duc  d'Anjou,  etc. 

Janicule  (Mont),  l'une  des  collines  de  Rome,  sur  la 
rive  droite  du  Tibre,  fut  fortifiée  par  Ancus  Martius  et 
jointe  à  la  ville  par  le  pont  Subliciui.  Les  plébéiens  s'y 
retirèrent,  281  av.  J.  G. 

Jamiiia  (en  turc  Yania),  ch.-l.  de  1  eyalet  de  son 
non,  ou  Albanie  méridionale  (Turquie  d'Europe),  sur  le 
bord  méridional  du  lac  de  Janina,  à  700  kil.  S.  O.  de 
Constantinople.  Archevêché  grec  ;  deux  forteresses  la 
protègent  ;  '25,000  hab.,  la  plupart  grecs.  —  Fondée  par 
un  Jean  Cantacuzène,  vers  1300,  prise  par  les  Turcs  en 
1425  capitale  de  l'Albanie,  elle  devint  surtout  floris- 
sante sous  Ali-Pacha,  de  1788  à  1822;  c'est  là  qu'il  lut 
assiégé  et  qu'il  périt.  Elle  est  maintenant  bien  déchue. 
—  L'eyalet  de  Janina  correspond  au  N.  O.  de  l'Acar- 
nanie  et  à  l'E.  de  Epire  ;  c'est  un  pays  montagneux  et 
pauvre.  ,  .  ., 

Janissaires  (des  mots  turcs  iém  tchéri,  nouvelle 
troupe),  milice  instituée  par  le  sultan  Orklian,  ac- 
crue par  Amurat  I"  et  par  Bajazet  1".  C'était  d  abord 
un  corps  d'infanterie,  composé  déjeunes  enfants  quon 
enlevait  à  leurs  familles  chrétiennes  et  qu'on  instruisait 
dans  l'islamisme.  11  n'y  eut  primitivement  que  6,000  ja- 
nissaires, puis  10,000,  puis  un  plus  grand  nombre,  et  on 
les  recruta  parmi  les  Turcs.  Les  grades  de  leurs  officiers 
étaient  désignés  par  des  noms  empruntés  aux  emplois 
de  la  cuisine;  ils  se  réunissaient  autour  du  chaudron  ; 
quand  les  janissaires  se  soulevaient,  ils  commençaient 
par  renverser  les  marmites.  Cette  troupe  d'élite,  régu- 
gulièrement  organisée,  fut  l'une  des  principales  causes 
de  la  grandeur  des  Turcs  ottomans  ;  mais  bientôt  les 
janissaires,  comme  jadis  les  prétoriens  de  Rome,  se  ren- 
dirent redoutables  par  leur  insubordination  et  souvent 
déposèrent  les  sultans.  Ennemis  des  réformes,  ils  se 
soulevèrent  contre  Mahmoud  II,  qui  les  mitrailla  à  Con- 
stantinople, les  décima  en  Asie,  et  prononça  leur  dis- 
solution. 1826.  .     , 

Jankowitz,  bourg  de  Bohême,  où  les  Autrichiens 
furent  défaits  par  les  Suédois  de  Torstenson,  en  1645. 

Janncquin  (Clément),  musicien  français  du  xvi's., 
mort  vers  1560,  mérita  sa  réputation,  et  fut  l'un  des 
premiers  à  tenir  compte  de  la  mélodie  et  de  l'expres- 
sion Il  a  publié,  en  1544,  un  recueil  de  pièces  origi- 
nales, Inventions  musicales  à  quatre  et  cinq  parties  ; 
on  y  trouve  des  morceaux  d'harmonie  imitalive  :  les 
Oiseaux  le  Caquet  des  Femmes,  la  Bataille  ou  défaite 
des  Suisses  à  Marignan.  On  lui  doit  encore  un  recueil 


de  Chansons  composées  à  quatre  parités,  in-4»,  1557,  et 
des  Messes. 

Jansenius   (Corneille  Jansen  ou  Janssen,   en 

latin),  né  au  village  d'Acquoy,  près  de  Leerdam  (Hol- 
lande), 1585-1638,  étudia  à  Louvain,  se  lia  à  Paris  avec 
l'abbé  de  Saint-Cvran,  qui  le  lit  mettre  à  la  tête  d'un 
collège  ecclésiastique,  à  Bayonne,  1611-1617.  Jansenius, 
de  retour  à  Louvain,  principal  du  collège  deSainle-Pul- 
chérie,  docteur,  professeur  d'Ecriture  sainte  à  1  univer- 
sité, fit  défendre  aux  jésuites  l'enseignement  à  Louvain, 
et  gagna  les  bonnes  grâces  du  gouvernement  espagnol, 
en  publiant  contre  la  France  un  pamphlet  énergique, 
Mars  Gallicus;  il  en  fut  récompensé  par  l'évèché  d'Ypres. 
1650  et  mourut  de  la  peste  en  1638.  Il  avait  composé 
des  Commentaires  sur  les  Evangiles,  sur  le  Pentateuque, 
les  Proverbes,  l'Ecclésiaste;  ses  Lettres  à  Saint-Cyran 
furent  publiées  en  1654,  sous  le  titre  de  Naissance  du 
Jansénisme  découverte;  mais  il  est  surtout  célèbre  par 
son  livre  de  l' Augustiniis,  Louvain,  1640,  qui  a  donné 
naissance  au  jansénisme. 

Après  20  ans  de  travail,  Jansenius  s  était  proposé  d  ex- 
poser les  vraies  opinions  de  saint  Augustin  sur  la  grâce, 
le  libre  arbitre  et  la  prédestination  ;  renouvelant  les 
doctrines  désolantes  de  Calvin  et  les  opinions  de  Baius, 
qui  avaient  été  condamnées  par  l'Eglise,  il  établissait 
une  doctrine  sévère, peu  favorable  à  la  liberté  de  l'homme, 
et  attaquait  les  opinions  du  jésuite  Molina.  Le  système 
de  Jansenius, propagé  en  France  par  Saint-Cyran,  trouva 
de  nombreux  et  illustres  prosélytes,  les  Arnauld,  Nicole, 
Pascal    etc   Deux  partis  ardents  commencèrent  alors  la 
longue  lutte  du  jansénisme  contre  le  molinisme.  Ur- 
bain VIII  avait  censuré  YAugustinus  en  16*1  ;  Innocent  X 
condamna,  en  1655,  cinq  propositions,  extraites  du  livre 
de  Jansenius  par  le  syndic  de  la  faculté  de  théologie  de 
Pari*    Cornet.  Les  jansénistes,  sans  mer  1  autorité  du 
pape'  soutinrent  que  les  propositions  déclarées  héré- 
tiques n'étaient  pas  de  Jansenius  ou  n'avaient  pas  ete 
comprises  par  lui  dans  le  sens  qu'on  y  attachait.  Cette 
distinction  du  fait  et  du  droit  troubla  de  nouveau  les 
espriis;  c'est  l'époque  de  la  condamnation  d  Arnauld 
par  la  Sorbonne,  des  Lettres  provinciales  de  Pascal.  Les 
mnsénistes  furent  encore  condamnés  sur  la  question  de 
fait  comme  sur  la  question  de  droit  ;  le  pape  et  le  roi 
prescrivirent  la  signature  d'un  formulaire  de  foi,  lbt>5, 
oui  fut  accepté  par  les  évêques  ;  les  jansénistes,  surtout 
■i  Port-Royal    gardèrent  leurs  opinions,  mais  parurent 
se   soumettre,  en  gardant  un  silence  respectueux.  La 
paix  de  Clément  IX.  1069,  parut  rétablir  la  concorde; 
mais  l'esprit  d'opposition  du  jansénisme  persista,  maigre 
la  décision  nouvelle  de  Clément  XI,  qui  condamna  la 
doctrine  du  Cas  de  conscience,  favorable  au  silence  res- 
pectueux  1705   La  publication  du  livre  du  P.  Quesnel, 
Réflexions  morales  sur  le  Nouveau  Testament,  fit  re- 
naître les  luttes   du  jansénisme;  la  bulle  Umgeuilus 
frappa  de  censure  101  propositions  tirées  de  1  ouvrage, 
1713    On  voulut  reconnaître  dans  cette  condamnation 
la   main   des  jésuites;    plusieurs  évêques  et  surtout 
l'archevêque  de  Paris,  de  Noailles,  manifestèrent  leur 
opposition  à  la  bulle;  le  gouvernement  de  Louis  XIV 
accepta  et  soutint  la  bulle;  les  persécutions  attristèrent 
les  dernières  années  du  règne.  Les  jansénistes  en  ap- 
pelèrent à  un  futur  concile,  et,  sous  le  nom  d  appelants, 
troublèrent  de  nouveau  l'Eglise  et  la  société  tout  entière 
V Appel  fut  définitivement  condamne  par  Clément  Al  et 
Innocent  XIII  ;  l'évêqiie  de  Senez,  Soanen,  1  un  des  ap- 
pelants   les  plus  opiniâtres  et  les   plus  vertueux    lu 
également  condamné  par  le  concile  d  Embrun    1 ,27,  et 
le  cardinal  de  Noailles  finit  par  accepter  la  bulle  pure- 
ment et  simplement   Le  jansénisme  trouva  des  défen- 
seurs dans  les  magistrats  des  parlements   qui  condam- 
nèrent à   leur  tour  le  relus  des  sacrements  fait  aux 
jansénistes  et  les  billets  de  confession  exiges  au  mo- 
ment de  la  mort,  pour  éloigner  les  prêtres  jansénistes. 
tVest  "époque  de  la  décadence  de  la  secte,  qui  eut  alors 
recours'ui'x  miracles,  aux  convulsions    ^  tombeau 
du  diacre  Paris,  au  cimetière  Samt-Médard.    Les  jan- 
sénistes eunùit  un  journal ,  les  Nouvelles  ecclésiastiques, 
q ni  en  r tenait  l'esprit  d'opposition,  une  caisse  secrète 
qu'on  appela  la  boite  à  Perrette,  pour  subvenir  aux  frais 
de  la  lutte  et  payer  de  nombreux  pamphlets    mainte- 
nant bien  oubliés^  enfin  des  auxiliaires  opiniâ très  dans 
les  Parlements.  Benoît  XIV  approuva  le  refus  des  sacre- 
ments Les  jansénistes  contribuèrent  à  la  ruine  des  jé- 
suites et  leur  esprit,  comme  leurs  passions,  se  retrouve 
jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution;  on  peut  le  découvrir 
dans  le  comité  ecclésiastique  de  l'Assemblée  constituante 
et  dans  la  constitution  civile  du  clergé- 
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V.  Hist.  générale  du  Jansénisme,  par  dom  Gerberon, 
5  vol.  in-12,  1705  ;  tlisl.  des  cinq  propositions,  par  l'abbé 
Dumas,  5  vol.  in-12,  1702  ;  Hist.  de  la  constitution  Uni- 
genitus,  par  Lalitau,  2  vol.  in-12,  1737  el  1738  ;  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  pendant  le 
xvmc  siècle,  par  Picot  ;  Hist.  de  Port-Royal,  par  Sainte- 
Beuve. 

Janson  ou  denson  (Nicolas),  graveur  et  impri- 
meur français,  mort  vers  1481,  fut  chargé  par  Char- 
les VII,  en  1458,  d'aller  surprendre,  à  Mayence,  les 
secrets  de  l'art  nouveau  trouvé  par  Gutenberg.  Janson, 
à  son  retour,  fut  probablement  mal  accueilli  par  Louis  XI, 
et  alla  s'établir  à  Venise  vers  1470.  11  y  grava  des  carac- 
tères ronds  d'un  type  harmonieux,  fut  nommé,  par 
Sixte  IV,  comte  palatin,  donna,  jusqu'en  1480,  une  suite 
d'éditions  célèbres,  et  peut  être  regardé  comme  le  pré- 
curseur des  Aide. 

Janssens  (Abraham),  peintre  flamand,  né  à  Anvers, 
1569-1631,  étudia  longtemps  en  Italie,  puis,  jaloux  de 
Rubens,  prétendit  l'égaler,  et  produisit  des  oeuvres  re- 
marquables par  le  coloris  brillant  et  la  richesse  de  la 
composition.  Ses  chefs-d'œuvre  sont  à  l'église  des 
Carmes  à  Anvers. 

Janssens  (Daniel),  peintre  flamand,  né  à  Malines  en 
1636,  mort  au  commencement  du  xvm"  s.  Son  chef- 
d'œuvre  est  l'Arc  de  Triomphe  à  Malines. 

Januales,  Jannalia,  fêtes  de  Janus,  célébrées  à 
Rome  le  1"  janvier;  on  se  faisait  alors  des  présents, 
strenx,  consistant  en  friandises  et  eu  médailles  île  cuivre 
représentant  d'un  côté  la  double  tête  de  Janus  et  de 
l'autre  un  vaisseau. 

Janus,  fils  d'Apollon  et  d'une  fille  d'Erechthée,  roi 
d'Athènes,  suivant  la  fable,  vint  s'établir  dans  le  Latium, 
sur  les  bords  du  Tibre,  donna,  dit-on,  son  nom  au  Jani- 
cule,  accueillit  Saturne  chassé  du  ciel,  et  reçut  de  lui 
le  don  de  lire  dans  le  passé  et  dans  l'avenir.  Il  répandit 
la  civilisation  parmi  les  peuples  barbares  de  l'Italie,  et 
leur  inspira  l'amour  de  la  paix.  Komulus  ou  Numa  lui 
éleva  un  temple  dont  les  portes  étaient  ouvertes  pen- 
dant la  guerre  et  fermées  pendant  la  paix.  On  le  repré- 
sentait avec  une  tète  à  deux  faces,  tenant  une  clef  à  la 
main  et  ouvrant  l'année  Quelquefois  Janus  a  quatre 
têtes  [quadrifrons),  parce  qu'il  présidait  aux  quatre 
saisons  II  parait  que  Janus  et  Jana  étaient  d'anciennes 
divinités  latines,  adorées  comme  le  soleil  et  la  lune, 
Dianus,  Diana(du  mot  dies,  jour).  —  11  y  avait,  à  Rome, 
le  temple  de  Janus  Bifrons,  entre  le  Capitolin  et  le  Qui- 
rinal  ;  le  temple  de  Janus  Geminus,  au  S.  du  mont  Capi- 
tolin;  c'est  celui  dont  il  est  parlé  plus  haut;  c'était  plu- 
tôt un  passage  couvert  qu'un  temple. 

Janvier,  Januarius,  mois  de  l'année  qui  tirait  son 
nom  de  Janus.  Il  était  jadis  le  onzième  dans  l'année 
romaine  ;  il  fut  le  premier  depuis  la  réforme  de  Jules 
César. 

Janvier  (Saint),  né  à  Naples,  évêque  de  Dénévent, 
fut  martyrisé  à  Pouzzoles,  sous  le  règne  de  Dioclétien, 
en  291  ou  505.  Son  corps  fut  transporté  à  Naples,  où  on 
l'honora  comme  patron  du  pays.  Un  le  fête  le  21  avril 
et  le  19  septembre.  Ses  reliques  sont  dans  une  chapelle 
fameuse;  plusieurs  fois,  dit-on,  sa  châsse,  portée  au 
pied  du  Vésuve,  a  arrêté  les  ravages  du  volcan;  on  con- 
serve dans  des  fioles  du  sang  de  saint  Janvier;  lorsque 
l'on  approche  une  de  ces  fioles  de  son  chef,  le  sang  pa- 
rait liquide  et  bouillant. 

Janvier  (Antiue),  horloger  et  mécanicien,  né  à  Saint- 
Claude,  1751-1835,  exécuta  de  bonne  heure  une  sphère 
où  il  représentait  mécaniquement  les  mouvements  des 
corps  célestes  et  qui  reçut  les  éloges  de  Delambre.  Plus 
tard,  il  représenta  le  mouvement  vrai  de  la  lune,  et 
construisit  un  grand  planétaire  où  l'on  voyait  les  inéga- 
lités des  planètes,  leurs  excentricités,  etc.  Louis  XVI,  en 
1784,  le  nomma  horloger-mécanicien  du  roi,  et  lui  donna 
un  logement  au  Louvre.  Il  lit  des  horloges  savantes,  une 
machine  pour  indiquer  l'heure  des  marées,  une  pendule 
planétaire;  dirigea  l'école  d'horlogerie  pendant  la  Révo- 
lution, et,  par  ses  inventions,  ses  perfectionnements, 
mérita  une  médaille  d'or  à  l'Exposition  de  1802,  et  cette 
déclaration  du  jury  de  1825  :  «  que  personne  n'avait 
contribué  plus  que  lui  à  porter  l'horlogerie  française  à 
l'état  de  prospérité  où  elle  était  parvenue.  »  Il  mourut 
pauvre  à  l'hôpital.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  spé- 
ciaux, et  surtout  un  Manuel  de  l'horloger,  dans  la  Col- 
lection Roret. 

Janvier  (Ortlre  «le  Maint-),  fondé  par  Charles, 
roi  de  Naples,  en  1738.  La  croix  est  en  or,  à  8  pointes, 
»vec  l'effigie  de  saint  Janvier,  attachée  par  un  ruban 
ponci.au. 


Janvïlle,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  40  kil.  S.  E. 
de  Chartres  (Eure-et-Loir).  Patrie  de  Colardeau; 
1,346  hab. 

Janzé,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil.  S.  E. 

de  Rennes  (Ille-et -Vilaine).  Toiles  à  voiles;  élève  de  vo- 
lailles et  surtout  de  poulardes;  4,540  hab. 

Jagtet,  fils  d'Uranus.roi  de  Thessalie,  aurait  eu  pour 
fils,  suivant  les  fables  grecques,  Allas,  Prométhéë  et 
Epiméthée. 

Japhet  (en  héb.,  qui  s'étend  au  loin),  l'un  des  fils  de 
Noé,  eut,  suivant  l'Ecriture,  sept  fils,  dont  les  descen- 
dants peuplèrent  l'Asie,  du  Caucase  et  de  l'Asie  Mineure 
jusqu'au  Gange,  puis  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe. 
Gomer  fut  père  des  Cimbres  et  des  Germains  ;  Magog, 
père  des  Scythes;  Madaï,  père  des  Mèdes;  Javan,  père 
des  Ioniens  ou  Grecs;  Thiras,  père  des  Thraces;  Tubal 
et  Mosoch,  pères  des  Ibériens  et  des  Cappadociens.  On 
a  rapproché  Japhet  du  titan  grec  Japet. 

Japon,  en  japonais  Nipon  ou  Niphon,  en  chinois 
Zi-pen  (contrée  du  soleil  levant),  en  anglais  et  en  hol- 
landais Japan,  empire  à  l'E.  de  l'Asie,  composé  de  4 
grandes  iles,  Niphon,  Kiousiou,  Sikok,  Yéso,  et  d'un 
grand  nombre  de  petites(plus  de  5.850),  parmi  lesquelles 
Tsousima,  Iki,  Itouroup,  Kounachir,  Okosiri,  Figami, 
Fatsiziou,  Gotto,  Tanega-Siina,  Yakoumo-Sima,  les  îles 
Lieou-Kieou,  etc.  L'archipel  japonais  a  pour  limites  : 
les  Kouriles  russes  et  l'île  de  Tarrakaï  au  N.-,  le  détroit 
de  Corée  et  la  mer  du  Japon  à  l'O.,  le  Grand  Océan  au 
S.  et  à  l'E.  La  superficie  est  d'environ  7  à  8,000  lieues 
carrées,  la  population  est  d'environ  55,0(10,000  d'hab. 
De  nombreux  détroits  (Van-Diémen,  Van-der-Capellen, 
Boungo;  Kini,  Sangar,  de  la  Pérouse,  de  Yéso,  de  Pico, 
de  Vries) séparent  les  principales  îles  du  Japon.  La  mer, 
surtout  à  l'O., est  très-poissonneuse.  Ces  îles  sont  mon- 
lueuses  et  volcaniques  ;  les  principaux  volcans  (ijama) 
sont  le  Fousi-Yama  (5,795  m.  ?),  à  l'O.  de  Yédo,  le  Sira- 
Yama  et  TAsama-Yaina,  dans  File  de  Niphon.  Le  climat 
est  froid  au  N.  et  à  l'O.;  chaud,  comme  dans  le  midi  de 
la  France,  au  S.  et  à  l'E.,  partout  sec  et  sain.  Les  tem- 
pêtes et  les  tremblements  de  terre  sont  fréquents.  Les 
rivières  sont  de  petits  cours  d'eau  torrentiels;  le  pays 
parait  beau,  fertile,  bien  cultivé,  bien  peuplé.  On  y 
trouve  de  l'or,  de  l'argent,  du  cuivre  très-beau,  du  fer 
excellent,  du  mercure,  du  plomb,  de  l'étain  magnifi- 
que, du  soufre,  du  salpêtre,  du  kaolin,  des  mines  de 
houille,  des  eaux  minérales.  La  terre  produit  des  cé- 
réales, du  riz  (nourriture  ordinaire),  du  sagou,  des  lé- 
gumes et  des  fruits  excellents,  du  thé,  très-estimé  en 
Amérique,  du  coton,  de  la  soie,  du  chanvre,  de  l'indigo, 
du  tabac,  de  l'opium,  du  camphre,  de  la  laque,  des 
épiées,  etc.  Les  pâturages  et  le  bétail  sont  rares;  la 
volaille  est  très-abondante;  on  élève  le  ver -à -soie. 
L'industrie  est  très-avancée;  les  Japonais  sont  intelli- 
gents et  habiles;  ils  travaillent  les  métaux  ;  leurs  ou- 
vrages en  laque  et  en  porcelaine  sont  très-estimés;  leurs 
dessins  sont  curieux,  et  l'imprimerie,  connue  depuis 
longtemps,  donne  chaque  année  de  nombreux  volumes. 
Les  Japonais  paraissent  être  de  race  mongole,  avec  un 
mélange  des  races  chinoise  et  malaise;  ils  sont  braves, 
adroits,  lîers,  aimant  à  s'instruire,  et  connaissant  bien 
les  arts  et  les  découvertes  de  l'Europe;  les  Aïnos  pa- 
raissent avoir  été  les  habitants  primitifs  de  tout  l'archi- 
pel; ils  ont  été  détruits  ou  soumis  par  les  Japonais; 
on  les  trouve  encore,  à  demi-sauvages,  dans  les  îles 
Kouriles  et  à  Yéso.  Les  langues  parlées  au  Japon  sont  : 
le  japonais,  l'aïnos  et  la  langue  mandarine;  l'écriture 
descend  de  haut  en  bas.  Les  religions  sont  :  le  culte 
de  Sinto  ou  des  aïeux,  le  bouddhisme  et  la  religion 
de  Confucius.  Le  gouvernement  est  une  sorte  de  des- 
potisme religieux  et  féodal,  encore  assez  mal  connu; 
la  loi  punit  de  mort  presque  tous  les  crimes.  Le 
souverain  est  le  mikado  on  Kwô-teï,  qui  réside  à  Kioto; 
l'origine  de  sa  souveraineté  remonte  au  i"  siècle  av. 
J.  C;  vers  la  fin  du  xnc  s.,  le  siogoun  ou  taikoun,  chef 
de  l'armée,  commença  à  s'emparer  du  pouvoir  et  joua 
le  rôle  d'une  sorte  de  maire  du  palais,  surtout  depuis 
qu'en  1610  le  taikoun  Héas  eut  remporté  la  victoire  de 
Séquigaurab  sur  les  princes  ou  daimios  opposants.  C'est 
lui  qui  possède  le  pouvoir  temporel,  par  droit  d'héré- 
dité; mais  le  mikado  est  toujours  considéré  comme 
seul  et  suprême  souverain,  quoiqu'il  ait  peu  de  pouvoir. 
L'autorité  du  taikoun  est  limitée  par  les  princes  ou  dai- 
inios, grands  seigneurs  féodaux,  qui  sont  presque  indé- 
pendants, mais  doivent  résider  une  année  sur  deux  à 
Yédo  et  y  laisser  des  otages.  Il  est  difficile  d'évaluer  les 
impôts,  -qui,  d'après  l'Almanach  officiel  japonais,  s'élè- 
vent à  900  millions  de  francs.  On  n'a  qu'une  idée  très- 
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imparfaite  de  l'armée  japonaise;  plusieurs  prétendent 
que  les  troupes  du  taïcoun  se  composent  de  40,000  h. 
armés  à  l'européenne,  et  de  800,000  h.  armés  à  l'an- 
cienne mode  ;  il  y  a  exagération  évidente.  Les  Japonais 
ont  une  flottille  de  bâtiments  de  guerre  à  vapeur. — 
La  capitale  du  Japon  est  Myako  ou  Kioto,  résidence  du 
mikado;  la  plus  grande  ville,  où  réside  le  taïcoun,  est 
Yédo  ;  les  autres  villes  sont  :  Yokohama,  Kanagava, 
Oasaka,  Kagosima,  Nagasaki,  Hakodadi,  etc. 

Histoire.  —  Marco-Polo,  ù  la  fin  du  xiir3  s.,  a  parlé 
du  Japon,  qu'il  appelle  Zipangu.  Un  naufrage  y  poussa, 
en  1542,  le  portugais  Ferd.  Mendez  Pinto  ;  île  nom- 
breux missionnaires,  sur  les  pas  de  saint  François 
Xavier,  y  furent  bien  accueillis  et  tirent  beaucoup  de 
prosélytes.  Plus  tard,  le  gouvernement  japonais  craignit 
la  conquête  espagnole,  et  des  persécutions  frappèrent 
le  christianisme  et  les  étrangers,  dès  la  fin  du  xvi°  s. 
Les  Hollandais  avaient  été  autorisés  à  fonder  un  comp- 
toir en  1011,  les  Anglais,  en  1613,  et  l'empereur  avait 
même  écrit  au  roi  Jacques  I"  une  lettre  très-favorable 
au  commerce  de  l'Angleterre.  Mais,  dès  1625,  les  Anglais 
quittèrent  d'eux-mêmes  ou  furent  forcés  de  quitter  leur 
factorerie  de  Firando  ;  les  Portugais  furent  expulsés  en 
1040,  et  les  Hollandais  restèrent  seuls  dans  l'île  de  Déci- 
ma, soumis  à  une  surveillance  rigoureuse  età  des  forma- 
lités humiliantes.  Les  Américains,  en  1854,  les  Russes, 
puis  les  Français  et  les  Anglais,  le  Portugal,  la  Prusse, 
la  Suisse,  les  Pays-Bas,  ont  fait  des  traités  de  commerce 
avec  le  gouvernement  du  taïcoun,  qui  leur  a  ouvert 
plusieurs  des  ports  du  Japon;  mais  malgré  plusieurs  am- 
bassades japonaises  dans  notre  Occident,  des  attentats 
commis  contre  les  marchands  et  les  représentants  euro- 
péens ont  jusqu'ici  rendu  assez  précaires  les  relations 
avec  le  Japon.  Le  pouvoir  du  taïcoun,  qui  seul  avait 
traité  avec  les  étrangers,  est  menacé  par  la  plupart  des 
daïmios,  qui  protestent  contre  ses  usurpations,  et  se 
groupent  autour  du  mikado,  sortant  enfin  de  sa  longue 
léthargie.  Les  trois  principaux  ports  ouverts  au  com- 
merce étranger  sont  :  Yokahama-Kanagava,  près  de 
Yédo,  Nagasaki  et  Hakodadi.  Malgré  plusieurs  relations 
récentes  sur  le  Japon,  on  lit  avec  intérêt  les  descrip- 
tions faites  par  Ksempfer,  qui  visita  Yédo,  1690-91,  par 
Thunberg,  1772  et  1776,  et  surtout  par  M.  de  Siebold, 
qui  parcourut  l'empire  japonais  de  1823  à  1830. 

J»!»om  (Jler  du),  partie  du  grand  Océan,  entre  l'ar- 
chipel du  Japon  et  la  Chine.  Le  détroit  de  Corée  la  fait 
communiquer  avec  la  mer  Jaune  ;  le  détroit  de  Matsmaï 
avec  le  grand  Océan  ;  le  détroit  de  la  Pérouse  avec  la 
mer  d'Okhotsk. 

Japura  ou  Caqueta,  affl.  de  l'Amazone,  vient 
des  Andes  de  l'Equateur,  sépare  les  républiques  de  l'E- 
quateur et  de  la  Nouvelle-Grenade,  puis  l'Equateur  du 
Brésil,  reçoit  de  nombreux  cours  d'eau,  mais  il  ren- 
ferme beaucoup  de  cataractes  qui  gênent  la  navigation. 
Son  cours  est  d'environ  1.500  kil. 

Jatguotot  (Marie- Victoire),  peintre  sur  porcelaine, 
née  à  Paris,  1778-1855,  fut  de  bonne  heure  attachée  à 
la  manufacture  de  Sèvres  et  montra  les  plus  belles 
qualités  d'artiste,  dans  ses  copies  d'après  Raphaël  et 
les  grands  maîtres,  ainsi  que  dans  ses  portraits. 

Jarama,  affl.  de  droite  du  Tage,  vient  de  la  Sierra 
Guadarrania,  reçoit  le  Mançanarez,  le  Henarez,  leTajuna 
et  tinit  près  d'Aranjuez. 

Jaranslk,  v.  du  gouver.  de  Viatka  (Russie),  sur  le 
Jaran.  Peaux,  miel;  5,000  hab. 

■Sarclai.  V.  RaSCHI. 

«Bargeat»  [Gargosilum),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  20  kil.  S.  E.  d'Orléans  (Loiret),  sur  la  rive  gauche  de 
la  Loire,  que  l'on  y  passe  sur  un  pont.  Fabr.  de  cou- 
vertures et  de  pressoirs  ;  grains,  vins,  vinaigres;  2,578 
hab.  Jeanne  d'Arc  la  reprit  sur  les  Anglais,  en  1429. 

•Iiiriinc.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil.  E. 
de  Cognac  (Charente),  sur  la  rive  droite  de  la  Charente. 
Commerce  considérable  d'eaux-de-vie;  4,243  hab.  Ane. 
baronnie,  qui  appartint  aux  Lusignan,  aux  Craon,  aux 
Chabot;  elle  est  célèbre  par  la  victoire  du  duc  d'Anjou, 
sur  les  calvinistes,  commandés  par  le  prince  de  Coudé, 
qui  y  fut  tué,  13  mars  1509;  un  monument  a  été  élevé 
sur  le  champ  de  bataille. 

J.-n'iiiM'  (Gui  Chabot*  seigneur  de),  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  sous  François  1",  attaché  à  la 
maison  de  son  2"  fils,  le  duc  d'Orléans,  connu  par  sa 
valeur ,  eut  une  querelle  d'honneur  avec  la  Châtaignc- 
raye,  qui  se  déclara  l'auteur  d'un  propos  injurieux, 
attribué  au  roi  Henri  II.  Le  combat,  autorisé  par  le  roi, 
eut  lieu  à  S'-Germain-en-Laye,  le  10  juillet  1547,  en 
présence  de   toute  la  cour.  La  Chàlaigneraye  tomba, 


blessé  au  jarret  d'un  coup  inattendu  ;  d'où  est  venu  le 
nom  decoup  de  Jarnac.  Henri  1 1 ,  quoiqu'il  fût  ouvertement 
favorable  au  vaincu,  ne  puts'empècher  de  dire  à  Jarnac: 
«  Vous  avez  combattu  en  César,  et  parlé  en  Aristote.  » 
La  Cbâtaigneraye  se  laissa  mourir  de  dépit,  et  Henri  II 
accorda  sa  faveur  à  Jarnac.  Celui-ci  se  distingua  à  la 
défense  de  Saint-Quentin,  1557,  servit  les  Guise,  et 
mourut  pendant  les  guerres  civiles. 

■langages,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  50  kil.  S.O. 
de  Boussac  (Creuse);  anc.  place  forte;  commerce  de 
bestiaux;  810  hab. 

Jarretière  (Ordre  de  la),  ordre  de  cheva- 
lerie, fondé  par  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  à  Wind- 
sor, 1349,  en  souvenir  de  la  victoire  de  Crécy.  Il  lui 
donna  pour  insigne  une  jarretière  bleue,  qui  se  porte 
à  la  jambe  gauche,  parce  qu'il  avait  donné  pour  mot 
de  ralliement  à  Crécy  le  mot  garter  (jarretière).  Suivant 
une  tradition  populaire,  il  aurait  institué  cet  ordre  en 
l'honneur  de  la  comtesse  de  Salisbury,  qu'il  aimait,  et 
qui,  dans  un  bal,  aurait  laissé  tomber  une  jarretière; 
le  roi  l'aurait  relevée,  en  disant  :  Honni  soit  qui  mal  y 
pense.  Le-  nombre  des  chevaliers  est  de  20,  en  y  com- 
prenant le  roi,  chef  de  l'ordre,  les  princes  du  sang  et 
les  princes  étrangers. 

Jarrie  (La),  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  12  kil. 
S.  E.  de  La  Rochelle  (Charente-Inférieure);  grains, 
eaux-de-vie;  1,246  hab. 

Jarrow,  v.  du  comté  et  à  24  kil.  N.  E.  de  Dur- 
ham  (Angleterre).  Mines  de  houille.  Patrie  de  Bède  le 
Vénérable;  24,000  hab. 

Jarry  (Nicolas),  calligraphie,  né  à  Paris  vers  1620, 
mort  vers  1670,  fut  nommé  par  Louis  XIV  son  écrivain 
et  noteur  de  musique.  Il  a  exécuté,  pour  le  roi  ou  pour 
les  seigneurs,  des  ouvrages  qui  sont  considérés  comme 
des  chefs-d'œuvre  :  Heures  de  Notre-Dame,  la  Guir- 
lande de  Julie  pour  le  duc  de  Montausier,  Missale  so- 
lemne,  Livre  d'emblèmes,  Livre  de  prières  de  Louis  XIV 
(enfant);  etc.,  etc.  Ces  manuscrits,  très-recherchés  par 
les  curieux,  ont  toujours  été  vendus  très-cher. 

Jarville.  village  à  5  kil.  S.  E.  de  Nancy  (Meurthe), 
où  fut  tué  Charles  le  Téméraire,  5  janv.  1477. 

■lasom,  fils  d'iEson,  roi  d'Iolcos,  en  Thessalie,  fut 
élevé  par  le  centaure  Chiron.  Son  père  avait  été  dé- 
pouillé par  Pélias,  son  frère  utérin;  Jason  fut  excité 
par  l'usurpateur  à  la  conquête  de  la  Toison  d'or.  Il 
réunit  les  héros  de  la  Grèce,  partit  avec  eux  sur  le  navire 
Argo  (d'où  leur  nom  d'Argonautes),  et,  avec  l'aide  de 
la  magicienne  Médée,  tille  du  roi  de  Colchide,  parvint 
à  s'emparer  du  précieux  trésor.  Il  épousa  Médée,  qui 
l'avait  suivi;  de  retour  à  Iolcos,  elle  persuada  aux  filles 
de  Pélias  d'égorger  leur  père,  en  promettant  de  lui 
rendre  la  jeunesse  avec  la  vie.  Mais  Acaste,  fils  de 
Pélias,  chassa  Jason  et  Médée.  Jason  se  retira  à  Co- 
rinthe,  où  il  délaissa  Médée  pour  épouser  Creuse,  fille 
du  roi  Créon.  Dans  sa  fureur,  Médée  égorgea  sa  rivale, 
Créon,  les  deux  enfants  qu'elle  avait  eus  de  Jason. 
Celui-ci,  suivant  les  uns,  revint  à  Iolcos;  suivant  d'au- 
tres, mourut  misérablement  dans  l'exil. 

Jason,  tyran  de  Phères  en  Thessalie,  peut-être  fils 
de  Lycophron,  était  maître  de  toutes  les  cités  thessa- 
liennes,  vers  375  av.  J.  C,  allié  d'Alcétas,  roi  d'Epire, 
et  des  Thébains,  qui  recherchaient  sa  protection  contre 
Sparte.  Il  fut  nommé  tagus  ou  chef  suprême  de  Thes- 
salie, en  574,  s'unit  à  la  Macédoine  et  à  Athènes,  me- 
naça les  trésors  du  temple  de  Delphes  ;  il  songeait, 
dit-on,  à  s'emparer  de  la  suprématie  en  Grèce  et  à 
commencer  une  guerre  nationale  contre  les  Perses, 
lorsqu'il  fut  assassiné  par  sept  jeunes  gens,  569. 

«Basera,  fils  d'Onias,  obtint,  à  prix  d'argent,  d'An- 
tioebus  Epiphane  la  dignité  de  grand-prêtre  des  Juifs, 
vers  175  av.  J.  C.  Supplanté  par  Ménélatis,  il  se  réfugia 
chez  les  Arabes,  en  Egypte,  et  alla  mourir  à  Sparte. 

«Saliva,  jadis  San-Felipe,  v.  de  la  prov.  et  à  60  kil. 
S.  0.  de  Valence  (Espagne),  près  du  Guardamar.  Plà- 
treries,  teintureries,  savons,  tuiles.  Elle  était  jadis  for- 
tifiée; 14,000  bah. 

«Bauhert  (Pierre-Amédée-Emilien-Prode,  chevalier), 
orientaliste,  né  à  Aix,  1779-1847,  élève  de  Sylvestre  de 
Sacy,  fut  adjoint  à  l'expédition  d'Egypte  comme  inter- 
prèle. Il  rendit  de  grands  services  a  Bonaparte  dans  la 
campagne  de  1790,  revint  avec  lui  en  France,  et  fut 
chargé  dé  missions  importantes  à  Constantinople  et  en 
Perse;  le  pacha  de  Bayazid  le  retint  pendant  quatre 
mois  au  fond  d'une  citerne  desséchée,  1805.  En  1818, 
il  fut  chargé  par  le  gouvernement  d'acheter  et  de  ra- 
mener en  France  des  chèvres  thibétaines  qui  fournissant 
la  laine  cachemire,  Professeur  de  persan  au  Collège  ia 
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France,  directeur  de  l'Ecole  des  langues  orientales, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  en  1830,  il  fut 
créé  pair  de  France  en  1841.  On  a  de  lui  :  Voyage  en 
Arménie  et  en  Perse,  fait  dans  les  années  1805  et  1800  ; 
Eléments  de  la  Grammaire  turque;  Géographie  d'Edrisi, 
trad.  de  l'arabe  en  français,  2  vol.  in-4°,  etc. 

Jaucourt  (Louis,  chevalier  de),  d'une  famille  très- 
ancienne,  né  à  Paris,  1704-1779-,  étudia  à  Genève  avec 
les  théologiens,  en  Angleterre  avec  les  savants,  fut  en 
Hollande  élève  de  Boerhaave,  fut  l'ami  de  Tronchin,  et 
se  lit  recevoir  docteur  en  médecine.  11  se  fit  connaître 
par  une  Histoire  de  la  vie  et  des  mœurs  de  Leilmitz, 
1734,  ouvrage  excellent,  et  rédigea  de  nombreux  ar- 
ticles pour  l'Encyclopédie,  la  Bibliothèque  raisonnée 
des  ouvrages  des  savants  de  l'Europe,  etc. 

Jauvourt  (Arnail-Fbançois,  marquis  de  ),  homme 
politique,  né  à  Paris,  1757-1852,  neveu  du  précédent; 
descendait  par  les  femmes  de  Duplessis-Mornay.  En 
1789,  colonel  du  régiment  de  Condé-Dragons,  il  adopta 
les  idées  de  réforme  ;  fut  président  de  l'administration 
de  Seine-et-Marne,  député  à  l'Assemblée  législative,  et 
y  soutint  avec  fermeté  et  talent  la  cause  constitution- 
nelle. Incarcéré  en  1792,  il  fut  tiré  de  l'Abbaye  par 
Manuel,  sur  les  instances  de  MB*  de  Staël,  se  réfugia 
en  Angleterre  avec  ïalleyrand,  puis  en  Suisse.  11  renira 
en  France  après  le  9  thermidor,  devint  membre,  puis 
président  du  tribunal,  1802.  fut  nommé  sénateur  en 
1803,  puis  attaché  à  Joseph  Bonaparte  qu'il  suivit  à 
Naples.  Il  resta  fidèle  à  Napoléon  jusqu'au  départ  de 
Marie-Louise,  1814.  Il  consentit  à  faire  partie  du  gou- 
vernement provisoire,  fut  nommé  pair  de  France  par 
Louis  XVUI,  chargé  des  affaires  étrangères  pendant  que 
Talleyrand  était  au  congrès  de  Vienne.  En  1815,  il  suivit 
Louis  XVI11  à  Gand,  et  fut  proscrit  par  Napoléon.  Sous 
la  seconde  Restauration,  il  lut  un  instant  ministre  de  la 
marine,  puis  resta  étranger  à  la  politique.  Protestant,  il 
s'occupa  avec  zèle  des  intérêts  du  protestantisme,  fonda 
la  Société  Biblique  protestante  de  Paris  et  la  Société 
d'encouragement  de  1  instruction  primaire  parmi  les 
protestants  de  France.  Il  se  rallia  franchement  au  gou- 
vernement de  Juillet. 

Juuffret  (Gaspard-Jean-André-Josepu),  prélat,  né  à 
la  Boque-Brussane  (Provence),  1759-1823  ,  fonda  à 
Paris,  en  1791,  les  Annales  de  la  religion  et  du  senti- 
ment et  combattit  la  constitution  civile  du  clergé.  Il  fut 
plus  tard  un  des  principaux  rédacteurs  des  Annales  re- 
ligieuses. Il  accepta  le  Concordat,  s'attacha  au  cardinal 
Fesch,  rendit  des  services  à  Lyon,  à  Paris,  contribua  à 
l'établissement  de  beaucoup  de  congrégations,  fut  cha- 
pelain de  Napoléon,  évêque  de  Metz,  en  1800,  arche- 
vêque d'Aix,  en  1811,  mais  ne  prit  pas  possession  de 
ce  diocèse.  Il  a  composé  de  nombreux  ouvrages;  plu- 
sieurs sont  intéressants  :  Bu  culte  public,  1795,  2  vol. 
in-8°  ;  les  Consolations,  ou  recueil  choisi  de  tout  ce  que 
la  raison  et  la  religion  peuvent  offrir  de  consolation 
aux  malheureux,  1790,  15  vol.  in-18;  Mémoire  pour 
servir  il  l'Histoire  de  la  religion  et  de  la  philosophie 
à  la  fin  du  XÏUI"  siècle,  1802,  in-8°,  etc..  etc. 

Jauffret  (Louis-François),  frère  du  précédent,  né  à 
Paris,  1770-1850,  proviseur  du  lycée  de  Montbrison, 
bibliothécaire  à  Marseille,  a  composé  beaucoup  de  bons 
ouvrages  pour  la  jeunesse,  ù  la  manière  de  Berquin,  dont 
il  a  donné  une  édition. 

Jauffret  (Joseph),  frère  des  précédents,  né  à  la 
Roque-Brussane,  1781-1850,  aida  Portalis  dans  les  tra- 
vaux qui  préparèrent  le  Concordat,  fut  secrétaire  gé- 
néral du  ministère  des  cultes,  puis  maître  des  requêtes 
au  conseil  d'Etat,  en  1814.  On  a  de  lui  :  Examen  des 
articles  organiques,  1817,  in-8°;  Mémoires  historiques 
sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  France  pendant  les 
premières  années  du  xixe  siècle,  1819-1824,  3  vol.  in-8°; 
du  Célibat  des  prêtres,  1828,  in-8°,  etc. 

Jauja,  v.  du  Pérou,  dans  la  fertile  vallée  du  Jaitjti. 
affluent  du  Bio  du  Sal.  Mines  d'argent;  grains  et  fruits 
en  abondance;  15,000  liab. 

Jaujae.  bourg  de  l'arr.  et  à  16  kil.  N.  de  Largen- 
tière  (Ardèche),  sur  l'Alignon.  Soieries;  mines  de  houille, 
dans  un  pays  volcanique.  Sources  minérales  du  Peschier. 
Patrie  de  Vietorin  et  d'Antoine  Fabre;  2,509  hab. 

Jaunaye  (La),  château  à  20  kil.  S.  O.  de  Nantes 
(Loire-Inférieure),  où  la  paix  fut  signée,  fév.  1795, 
entre  Charette  et  les  commissaires  de  la  Convention. 

Jaune  (Fleuve  et  mer).  V.  Hoang-Ho  et  Hoang-Hai. 

Jaureguy  y  Aguilar  (Don  Juan),  poëte  et  peintre 
espagnol,  né  en  Biscaye,  vers  1570,  mort  en  1040,  che- 
valier de  Calatrava,  étudia  les  grands-maîtres  en  Italie, 
et  fut  un  excellent  dessinateur;  ses  tableaux  et  surtout 


ses  portraits  se  distinguent  par  la  beauté  du  coloris.  Sa 
traduction  de  VAminta  du  Tasse  le  mit  au  nombre  des 
bons  écrivains,  1018,  in-4°.  Il  attaqua  les  exagérations 
de  Gongora  et  publia  le  poëme  d'Orfeo,  en  5  chants, 
1024,  et  la  Farsalia,  imitation  libre  de  Lucain.  Ses  Œu- 
vres ont  été  réimprimées  par  Fernandez,  dans  sa  Collec- 
tion, t.  VI,  VII,  VIII. 

.laiiru.  affl.  du  Paraguay,  arrose  la  prov.  de  Mato- 
Grosso,  au  Brésil,  et  a  300  kil.  de  cours.  Un  obélisque  a 
été  élevé,  en  1754,  à  son  confluent,  pour  marquer  les 
limites  du  Brésil  et  du  Paraguay,  alors  espagnol. 

Java,  grande  île  de  l'archipel  de  la  Sonde  (Malaisie), 
est  séparée  au  N.,  de  Bornéo  par  la  merde  Java;  à  l'O., 
de  Sumatra  par  le  détroit  de  la  Sonde;  à  l'E  ,  de  Bali 
par  le  détroit  de  ce  nom;  au  S.,  elle  est  baignée  par 
l'océan  Indien.  Elle  esl  située  entre  5°  55'  et  8°  48'  lat.  R. 
et  entre  102°  40'  et  112°  long.  E.  Longue  de  1,000  kil. 
de  l'O.  à  l'E.,  large  de  100  à  150  du  N.  au  S.,  elle  a 
environ  118,000  kil.  carrés.  On  trouve  à  l'ouest  des 
plateaux  élevés  que  dominent  de  nombreux  volcans;  à 
l'est,  le  pays  est  formé  de  plaines  immenses,  au  milieu 
desquelles  s'élève  une  ligne  de  hauts  volcans  qui  lancent 
des  gaz,  des  cendres,  de  l'eau  chaude.  Les  côtes  sont 
escarpées  et  dangereuses  au  sud,  basses  et  maréca- 
geuses au  nord.  Le  climat  est  chaud,  énervanl,  généra- 
lement sain;  il  y  a  cependant  des  fièvres  endémiques. 
Le  sol  est  très-fertile,  parce  qu'il  est  volcanique  et  bien 
arrosé;  on  le  cultive,  même  sur  les  montagnes,  jusqu'à 
1,000  m.  de  hauteur;  les  deux  tiers  des  terres  cultivées 
appartiennent  au  gouvernement  hollandais,  qui  fait  tra- 
vailler les  indigènes,  à  titre  de  corvée,  et  les  produits 
sont  vendus  par  la  grande  Compagnie  des  Indes.  On  y 
trouve  le  riz,  qui  forme  la  base  de  l'alimentation,  le 
blé,  le  maïs,  les  légumes,  le  cocotier,  le  bananier, 
l'arbre  à  pain,  le  palmier,  le  figuier,  l'ananas,  des  fruits 
en  abondance,  le  calé,  récolté  surtout  dans  la  belle  pro- 
vince de  Préanger,  au  sud  de  Batavia  (il  y  a  près 
de  500  millions  de  caféiers),  le  sucre  (la  récolte  est 
d'environ  100  millions  de  kilogrammes),  le  thé,  d'assez 
médiocre  qualité,  les  épices,  le  tabac,  etc.  Il  y  a  des 
bois  de  construction  magnifiques;  des  mines  d'étain,  de 
1er,  de  cuivre,  d'or,  peu  exploitées;  de  riches  houil- 
lères dans  la  résidence  de  Tagal.  Dans  l'Est  sont  de  beaux 
pâturages  sur  lesquels  on  élève  des  buffles  et  des  bœufs 
de  grande  taille,  des  chevaux  de  petite  race.  Dans  les 
forêts,  on  trouve  un  grand  nombre  d'animaux  féroces, 
tigres,  panthères  noires,  rhinocéros,  sangliers,  singes, 
serpents  de  toute  espèce;  il  y  a  beaucoup  de  sortes 
d  oiseaux;  l'hirondelle  de  mer  ou  salangane  abonde  sur 
tout  le  littoral.  L'industrie  manufacturière  est  peu 
avancée;  le  commerce  est  important;  on  évalue  à  plus 
de  400  millions  de  francs  l'ensemble  des  échanges  de 
Java  et  de  Madoura  avec  la  métropole  et  les  étrangers. 
Le  revenu  annuel  de  Java  monte  à  235  millions  de  francs; 
toute  dépense  payée,  il  y  a  pour  le  trésor  des  Pays-Bas 
un  excédant  qui  varie  de  20  à  65  millions.  —  La  popu- 
lation, en  y  comprenant  celle  de  Madoura,  s'élève  à 
15,000,000  hab.,  presque  tous  Javanais  ou  Bhoumi: 
il  y  a  environ  150,000  Chinois,  25,000  Arabes  et  23,000 
Européens.  Les  Javanais  appartiennent  à  la  race  des 
Malais;  ils  sont  musulmans,  et  ne  manquent  pas  d'intel- 
ligence et  d'activité.  L'île  entière  appartient  maintenant 
aux  Hollandais,  qui  l'ont  divisée  en  20  résidences,  depuis 
1825.  La  capitale  est  Batavia,  où  séjourne  le  gouverneur 
général  des  Indes  néerlandaises;  les  villes  princ.  sont  : 
Buitenzorg,  Sourabaya,  Passouaran,  Chéribon,  Sama- 
rang,  Sourakarta,  Djokjakarta,  Magelang,  Japara,  etc. 
—  Java  a  des  annales  très-anciennes,  mais  fabuleuses; 
au  xiii*  s.,  elle  avait  pour  capitale  Madjapahit,  dont  il  ne 
reste  que  des  ruines;  l'islamisme  y  lut  introduit  vers 
1400.  Les  Portugais  y  abordèrent  vers  1511,  les  Hollan- 
dais vers  1596.  La  Compagnie  des  Indes  de  Hollande  fut 
peu  après  créée,  et  Batavia  fut  fondée,  en  1019,  sur  les 
ruines  de  Jacatra.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  de  1811 
à  1816. 

Java  (Mer  de),  partie  du  grand  Océan,  comprise 
entre  Java  au  S.,  Sumatra  à  l'O.,  Bauca,  Billiton,  Bornéo 
au  N.,  et  se  confondant  vers  l'E.  avec  la  mer  delà  Sonde. 

Jaian,  4°  fils  de  Japhet,  père  des  Ioniens  ou  Grecs. 

Javelle  ou  Javel,  anc.  hameau  qui  dépendait  de 
la  commune  de  Vaugirard,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  célèbre  par  sa  fabrique  de  produits  chimiques, 
d'où  le  nom  populaire  d'eau  de  Javelle. 

Javic  (La),  cil.— I .  de  canton  de  l'arr.  et  à  21  kil. 
N.  E   de  Oigne  (Basses-Alpes);  455  hab 

Javols  ou  .lauiiili  [Gabali,  puis  Anderitum), 
bourg  de  l'arr.  et  à  20  kil.  N.  E.  de  Marvejols  (Lozère). 


JEA 


—  1053  — 


JEA 


Ane.  capitale  des  Gabali,  puis  du  Gévaudan;  anc.  évê- 
ché.  Celte  ville,  saccagée  par  les  Vandales  au  ve  s.,  par 
les  Arabes  au  vin",  ne  s'est  jamais  relevée  ;  aux  environs, 
sources  d'eaux  thermales;  1.100  hab. 

Jay  (John),  homme  d'Etat  américain,  né  à  New-York, 
1745-1829,  d'une  famille  originaire  de  Guyenne,  fut  dé- 
légué par  la  colonie  de  New-York  au  premier  congrès, 
fut  l'un  des  signataires  de  la  déclaration  d'indépendance, 
en  1776;  ambassadeur  en  Espagne,  chargé  des  négo- 
ciations qui  amenèrent  la  paix,  et  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Londres,  il  signa  le  traité  de  commerce  qui 
porte  son  nom,  et  où  l'on  admettait  que  le  pavillon  ne 
couvre  pas  la  marchandise,  1784.  11  perdit  ainsi  la  po- 
pularité qu'il  avait  acquise;  mais  fut  cependant  gou- 
verneur de  l'Etat  de  New-York  et  grand  juge  de  l'Union. 

Jay  (Antoine),  littérateur,  né  à  Guitres  (Gironde), 
1770-1854,  fut  l'élève  de  Fouché  auxOratoriens  de  Niort, 
était  avocat  à  la  Révolution,  l'accueillit  avec  enthou- 
siasme, puis  se  rendit  en  Amérique,  1795,  et  apprit  à  y 
connaître  les  Etats-Unis.  A  son  retour,  1802,  Fouché  lui 
conlia  l'éducation  de  ses  trois  fils;  puis  Jay  revint  à  Paris, 
où  il  se  fit  inscrire  au  tableau  des  avocats.  Il  fut  cou- 
ronné par  l'Académie  française,  pour  son  Tableau  lit- 
téraire du  dix-huitième  siècle,  1810,  pour  l'Eloge  de 
Montaigne,  1811.  Il  eut  la  direction  du  Journal  de  Paris, 
publia  un  recueil  humoristique,  le  Glaneur,  enseigna 
l'histoire  à  l'Athénée  de  Paris;  joua  un  certain  rôle  dans 
la  Chambre  des  Cent  Jours,  et  publia,  peu  de  temps 
après,  son  meilleur  ouvrage  historique,  V Histoire  du  mi- 
nistère de  Hichelieu,  2  vol,  in-8°.  Sous  la  Restauration, 
il  fut  célèbre  comme  journaliste,  fonda  l'Indépendant, 
devenu  bientôt  le  Constitutionnel,  et,  en  1818,  la  Minerve, 
qui  eurent  une  si  grande  influence  dans  le  parti  libéral. 
Avec  Arnault,  Jouy  et  Norvins,  il  publia  la  Biographie 
des  contemporains,  1823.  Les  Hennit  es  en  prison  et  les 
Hermites  en  liberté  eurent  un  succès  de  vogue.  Il  entra 
à  l'Académie  française  en  1852.  lia  écrit  dans  un  grand 
nombre  de  journaux  ou  de  revues,  et  s'est  toujours  vi- 
goureusement élevé  contre  l'école  dite  romantique;  la 
Conversion  d'un  romantique,  1830,  est  un  pamphlet 
mordant  et  spirituel;  son  Essai  sur  l'éloquence  politique, 
1820,  es*,  un  de  ses  meilleurs  morceaux  Ses  Œuvres 
littéraires  ont  été  publiées  par  lui-même,  1831,  4  vol. 
in-8°. 

Jay.  Y.  Le  Jat. 

Jayme.  V.  Jacques. 

Jean-Baptiste  (Saint),  dit  le  Précurseur ,  mort 
vers  l'an  31 ,  fils  du  prêtre  Zacharie  et  d'Elisabeth, 
qui  descendait  d'Aaron,  naquit  six  mois  avant  Jésus- 
Christ.  Sa  naissance  avait  été  prédite  à  son  père  par 
l'auge  Gabriel.  Il  se  retira  de  bonne  heure  dans  la  soli- 
tude, et  prêcha  sur  les  bords  du  Jourdain  la  venue  du 
Messie.  Couvertd'un  vêtement  en  poil  de  chameau  et  une 
ceinture  de  peau  autour  des  reins,  il  baptisait  les  juifs, 
qui  venaient  en  foule  pour  l'entendre.  Jésus  lui-même 
voulut  être  baptisé  de  sa  main  et  le  proclama  le  plus 
grand  des  enfants  des  hommes.  Il  fut  jeté  en  prison  par 
llérode-Antipas.  tétrarque  deGalilée,  à  qui  il  avait  repro- 
ché son  mariage  incestueux  avec  llérodiade,  la  femme 
de  son  frère  Philippe.  Salomé,  la  lillc  d'Hérodiade,  avait 
charmé  llérode,  en  dansant  devant  lui  ;  il  promit  de 
lui  donner  ce  qu'elle  demanderait  ;  elle  demanda  la 
tête  de  Jean,  qui  lui  fut  apportée  sur  un  plat.  La  nativité 
de  saint  Jean-Raptiste  est  célébrée  le  24  juin;  sa  décol- 
lation, le  29  août. 

Jean  l'Ëvangéliste  (Saint),  l'apôtre  chéri  de  Jé- 
sus-Christ, fils  de  Zébédée  et  de  Salomé,  frère  de  saint 
Jacques,  né  à  Bethsaïde  en  Galilée,  fut  d'abord  pêcheur, 
suivit  de  bonne  heure  Jésus-Christ,  fut  admis  dans  son 
intimité,  l'accompagna  jusqu'au  Calvaire,  et  fut  chargé 
par  son  maître  de  consoler  Marie.  Il  assista  au  concile 
de  Jérusalem,  parcourut  l'Asie  Mineure,  en  prêchant 
l'Evangile,  séjourna  longtemps  à  Ephèse,  fut,  suivant 
Tertullien  et  saint  Jérôme,  conduit  à  Rome  sousDomi- 
tien,  jeté  dans  un  tonneau  d'huile  bouillante,  sauvé 
miraculeusement,  puis  relégué  à  Pathmos.  Il  mourut, 
très-âgé,  à  Epliése,  au  commencement  du  règne  de 
Trajan.  Il  a  écrit  à  Ephèse  son  Evangile,  rédigé  en 
grec.  On  lui  attribue  également  l'Apocalypse,  prophétie 
pleine  d'imagination  mystique,  et  trois  Epitres,  qui  sont 
au  nombre  des  livres  canoniques.  L'aigle  est  son  em- 
blème. On  le  fête  le  27  décembre. 

Jean  Chrysostome  (Saint) ,  père  de  l'Église 
grecque,  né  à  Antioclie,  347-407,  lils  de  Secundus, 
maître  de  la  milice  en  Syrie,  fut  élevé  avec  soin  par  sa 
mère,  Anthuse,  restée  veuve  à  20  ans,  et  eut  pour  maître 
Libanius.  Il  se  destinait  au  barreau,  mais  déjà  il  s'était 


attaché  à  l'évêque  d'Antioche,  Mélèce;  puis  il  s'enfuit 
dans  la  solitude,  dès  574,  et,  enfin,  après  la  mort  de 
sa  mère,  il  fut  ordonné  prêtre  par  Flavien,  successeur 
de  Mélèce,  586.  Ses  écrits  l'avaient  rendu  célèbre,  son 
éloquence  lui  avait  mérité  le  surnom  de  Chrysostome 
(Bouche  d'or);  il  contribua  surtout  à  sauver  ses  com- 
patriotes de  la  colère  de  Théodose,  et  sa  réputation  se 
répandit  dans  tout  l'Orient.  Protégé  par  le  ministre 
Eutrope,  il  fut  nommé  par  Arcadius  archevêque  de  Con- 
stantinople,  398.  11  put  alors  déployer  son  génie  et  ses 
vertus  sur  un  plus  vaste  théâtre,  opérant  de  grandes 
réformes  dans  son  Église,  usant  de  sa  popularité  pour 
soulager  les  pauvres,  faire  la  leçon  aux  riches,  protéger 
les  malheureux,  comme  le  coupable  Eutrope  lui-même, 
qu'il  sauva  de  la  colère  du  prince  et  de  celle  du  peuple. 
Mais  il  excita  contre  lui  beaucoup  de  haines;  un  rival 
jaloux,  Théophile,  patriarche  d'Alexandrie,  suscita  contre 
lui  Epiphane,  évêque  en  Chypre,  qui  voulut  le  forcer  à 
condamner  Origène  ;  l'Église  d'Orient  fut  pleine  de 
troubles.  L'impératrice  Eudoxie,  fatiguée  des  censures 
indirectes  de  Jean  Chrysostome,  décida  le  faible  Arca- 
dius à  réunir  un  concile  à  Constantinople;  Jean  fut  con- 
damné sans  avoir  été  entendu,  et  enlevé  pendant  la  nuit, 
puis  conduit  en  exil  à  Prinetos,  dans  le  golfe  de  Kico- 
médie,  403.  Mais  le  peuple  se  souleva,  un  tremblement 
de  terre  effraya  l'impératrice,  et  il  fut  rappelé  au  mi- 
lieu des  acclamations  universelles.  Bientôt  il  blessa  de 
nouveau  l'impératrice  par  la  franchise  de  ses  paroles  ; 
un  nouveau  concile  le  condamna,  404.  Il  réclama  vaine- 
ment l'appui  du  pape;  malgré  des  émeutes  populaires 
en  sa  faveur,  il  fut  enlevé  par  les  soldats,  traîné  de 
ville  en  ville,  à  Cucuse,  dans  le  Taurus,  au  tort  d'Arabis- 
sus  ;  de  là  on  le  dirigea  vers  Pityonte  en  Abasie,  à  pied, 
la  tête  nue,  sous  une  escorte  de  soldats.  Epuisé  de  fa- 
tigues, il  expira  près  de  Comana  du  Pont.  Dès  414,  le 
pape  Innocent  I"  le  portait  sur  la  liste  des  saints  ;  ses 
cendres  furent  transférées  à  Constantinople  en  458  ;  on 
l'honora  comme  un  martyr,  le  27  janvier.  Il  a  laissé  de 
nombreux  ouvrages,  qui,  malgré  beaucoup  de  répéti- 
tions et  trop  de  prolixité,  justifient  sa  réputation.  Élève 
de  l'antiquité  grecque  et  latine,  abondant,  véhément, 
d'une  éloquence  emportée,  il  a  écrit  avec  pureté  et  élé- 
gance ;  son  style  rappelle  souvent  la  belle  époque  des 
lettres  grecques.  On  lui  a  reproché  la  violence  de  ses 
invectives  ;  il  était  cependant  tolérant,  surtout  à  l'égard 
des  personnes.  Ses  OEuvres,  Traités  sur  le  dogme,  Dis- 
cours, Homélies,  Panégyriques,  Lettres,  Commentaires, 
etc.,  ont  été  souvent  publiées.  Les  principales  éditions 
sont  celles  de  H.  Savile,  Eton,  1612,  8  vol.  in-fol.;  Fron- 
ton du  Duc,  grec-latin,  Paris,  13  vol.  in-fol.  ;  Montfau- 
con  et  les  bénédictins,  13  vol.  in-fol.,  1718-1738; 
Dubneret  Fix,  13  vol.  in-4»,  1858-1840;  Gaume,  26  vol. 
111-8%  1858-1840,  etc.  Les  Homélies  et  les  OEuvres  choi- 
sies ont  été  traduites  par  Auger,  1785,  4  vol.  in-8°. 
V.  Villemain,  Eloquence  chrétienne  au  iv"  siècle. 

Jean  l'Aumônier  (Saint),  peut-être  né  à  Ama- 
thonte  (Chypre),  dont  son  père  était  gouverneur,  lut 
patriarche  d'Alexandrie,  en  006  ou  en  609,  et  mourut 
avant  616.  Il  se  rendit  célèbre  par  sa  charité  inépui- 
sable. Les  Grecs  célèbrent  sa  fête  le  11  novembre, 
Rome  le  23  janvier,  la  France  le  9  avril. 

Jean  Ilamascène  ou  de  Damas  (Saint),  écri- 
vain ecclésiastique,  né  vers  676,  mort  vers  756,  était, 
dit-on,  fils  d'un  gouverneur  chrétien  de  Damas,  au  nom 
des  Khalifes.  Il  eut  pour  maître  un  religieux  italien, 
appelé  Cosme,  et  se  retira  dans  le  monastère  de  Saint- 
Sabas,  en  Palestine.  Il  combattit  courageusement  les 
Iconoclastes,  et  est  surtout  célèbre  par  ses  nombreux 
ouvrages  de  théologie  et  de  philosophie.  11  a  été  le  pré- 
curseur des  scolasliques.  Les  Grecs  l'honorent  le  29  nov. 
et  le  4déc;  les  Latms,  le  6  mai.  L'édition  la  plus  com- 
plète de  ses  œuvres  est  celle  de  Mie.  Le  Ouien,  Paris, 
1712,  2  vol.  in-fol.;  on  y  trouve  :  Sur  tes  Hérésies,  Ex- 
position de  la  foi  orthodoxe,  Contre  les  Adversaires  des 
saintes  images,  Contre  les  Manichéens,  sur  la  sainte 
Trinité,  etc.  On  lui  attribue  la  restauration  du  chant  de 
l'église  grecque,  un  grand  nombre  d'hymnes  et  de  can- 
tiques encore  en  usage,  un  Traité  de  la  musique  ecclé- 
siastique, publié  par  l'abbé  Gerbert,  et  traduit  par 
M.  Villoteau. 

Jean  Gnalhert  (Saint).  V.  Gualbert. 

Jean  4jlimai|ue  (Saint),  docteur  de  l'Église,  né  en 
Palestine  vers  525,  fut  abbé  du  Mont-Sinai,  600,  et  y 
mourut  en  005. 11  tire  son  nom  de  son  principal  ouvrage, 
Climax  ou  Échelle  du  ciel,  traduit  par  Arnauld  d'An- 
dilly.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées,  en  1033,  in-fol., 
grec-latin.  Fête, le  30  mars. 
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Jean  Colonil»în  (Saint),  riche  citoyen  de  Sienne, 
fondateur  de  l'ordre  des  Jésuates,  en  1565.  On  l'honore 
le  8  lévrier. 

Jean  de  Sïatha  (Saint),  né  près  de  Barcelonnette 
(Provence),  1160-1215,  docteur  en  théologie  à  Taris, 
prêtre,  s'unit  à  Félix  de  Valois  pour  fonder,  à  Cerfroi, 
près  de  Meaux,  l'ordre  de  la  Sainte-Trinité  ou  de  la  Ré- 
demption des  Captifs,  qui  fut  confirmé  par  Innocent  III, 
1 199.  Les  religieux  portaient  une  robe  blanche,  avec 
une  croix  rouge  et  bleue  sur  la  poitrine.  Cerfroi  devint 
chef  d'ordre.  Philippe  Auguste  protégea  les  religieux, 
qu'on  appela  à  Paris  les  Malhurins  (de  leur  chapelle, 
dédiée  à  saint  Mathurin),  et  en  Espagne  les  Pères  de 
la  Merci.  Jean  de  Matha  alla  plusieurs  fois  en  Afrique 
racheter  des  captifs,  et  mourut  à  Rome.  Innocent  XI  l'a 
canonisé  en  1679  ;  on  le  fête  le  8  février. 

Jean  «le  Ifleda  (Saint),  né  à  Meda,  près  de  Côme,  à 
la  fin  du  xi*  s.,  mort  en  -1159,  ecclésiastique,  se  retira 
dans  une  solitude  près  de  Côme,  entra  dans  la  compa- 
gnie des  Humiliés,  et  en  fit  un  ordre  religieux.  Il  fut 
canonisé  par  Alexandre  III. 

Jean  «le  EMeai  (Saint),  né  en  Portugal,  à  Monte- 
Môr-el-Novo,  1495-1550,  de  parents  pauvres,  berger, 
soldat  dans  les  troupes  de  Charles-Quint,  colporteur,  fil 
pénitence  pour  les  désordres  de  sa  jeunesse  el  se  consa- 
cra au  service  des  malades.  Il  prit  le  nom  de  Dieu,  s'é- 
tablit à  Grenade  et  y  fonda  l'ordre  de  la  Charité,  qui 
reçut  sa  règle  de  Pie  V.  en  1572.  Les  religieux  de  la 
Charité,  établis  en  France  en  1601,  reçurent,  de  Marie 
de  Médicis.  la  place  où  existe  aujourd'hui  l'hôpital  de  la 
Charité.  Les  Italiens  les  appelaient  encore  Fale  bene, 
Fratelli  (faites  bien,  Frères);  les  Espagnols,  Frères  de 
l'Hospitalité.  Jean  de  Dieu,  canonisé  en  1690,  est  fêté 
le  16  mai. 

Jean  de  la  Croix  (Saint).  V.  Croix. 

Jean  Capistran  (Saint).  V.  Capistpan. 

Jean  K<'|>oonncène  (Saint).  V.  [Népomocène. 

Jean  François  de  Régis  (Saint).  V.  Réois. 

Jean  de  Brito  (Le  Bienheureux),  né  à  Lisbonne  au 
xvne  s.,  de  l'ordre  des  jésuites,  missionnaire  dans  l'Inde, 
fil  beaucoup  de  conversions  et  subit  le  martyre  en  1695. 
Pie  IX  l'a  béatifié  en  1851. 

Papes. 

Jean  I"  (Saint),  toscan  de  naissance,  pape  de  525  à 
526,  fut  envoyé  à  l'empereur  Justin  par  le  roi  des  Ostro- 
goths,  Théodoric,  pour  parler  en  faveur  des  ariens  per- 
sécutés. Il  sacra  l'empereur  à  Constantinople,  525;  mais 
ne  réussit  pas  dans  sa  mission.  Théodoric  le  jeta  dans  une 
prison,  où  il  mourut.  On  le  fête  le  27  mai. 

Jean  II,  né  à  Rome,  surnommé  Mercure  à  cause  de 
son  éloquence,  pape  de  552  à  555,  reçut  et  approuva  la 
profession  rie  foi  de  Justinien  I". 

Jean  III,  noble  romain,  pape  de  560  à  575,  termina 
à  Rome  la  basilique  des  Douze-Apôtres. 

Jean  IV,  né  à  Zara  en  Dalmatie,  pape  de  640  à  642, 
condamna  les  monothélites  et  V Esthète  de  l'empereur 
lléraclius.  Il  racheta  beaucoup  de  chrétiens,  prisonniers 
des  Slaves. 

Jean  V,  né  en  Syrie,  pape  de  686  à  687. 

Jean  VI,  grec  de  naissance,  pape  de  701  à  705,  fut 
menacé  par  l'empereur  Tibère  II,  et  arrêta  les  dévasta- 
tions de  Gisulfe,  duc  de  Rénévent. 

Jean  XÎI,  grec  de  naissance,  pape  de  705  à  707, 
montra  quelque  faiblesse  dans  ses  rapports  avec  l'empe- 
reur Justinien  II,  et  reçut  d'Aribert,  roi  des  Lombards, 
en  707,  les  domaines  enlevés  jadis  au  saint-siége  dans  les 
Alpes  Cottiennes. 

Jean  VII I,  né  à  Rome,  pape  de  872  à  882,  montra 
beaucoup  d'activité,  mais  vécut  dans  des  temps  difficiles. 
Il  fut  forcé  de  payer  tribut  aux  Arabes,  et,  chassé  de 
Rome  par  le  duc  de  Spolète,  Lambert,  se  réfugia  en 
France.  11  couronna  Louis  le  Bègue,  réunit  un  concile  à 
Troyes,  et  ne  put  obtenir  de  secours.  Il  essaya  de  ré- 
concilier Photius,  patriarche  de  Constantinople,  avec 
l'Eglise  romaine  II  couronna  Charles  le  Gros  empereur, 
mais  ne  reçut  de  lui  aucune  aide.  On  lui  a  reproché  d'a- 
voir prodigué  les  excommunications.  On  trouve  un  grand 
nombre  de  lettres  de  ce  pontife  dans  le  Recueil  des  Con- 
ciles de  Labié,  t.  IX. 

Jean  IX,  né  à  îibur,  pape  de  898  à  900,  avait  été 
moine  de  Saint-Benoit.  Il  réhabilita  la  mémoire  du  pape 
Formose. 

Jean  X,  d'abord  évêque  de  Bologne,  et  archevêque 
de  Ravenne,  fut  pape  de  914  à  928,  par  la  faveur  de  la 
puissante  Théodore.  Il  montra  de  la  justice  et  de  la  fer- 
meté, réunit  les  princes  de  l'Italie  méridionale,  et  bal  Lit 


les  Sarrasins  sur  les  bords  du  Garigliano.  Après  la  mort  de 
Théodore,  sa  fille,  Marozia,  et  son  mari,  Guido,  firent 
jeter  le  pape  dans  un  cachot,  où  il  fut  mis  à  mort. 

Jean  XI.  fils  de  Marozia,  élu  pape  par  l'influence  de 
sa  mère,  en  951,  fut  renversé  par  son  frère  Albéric,  qui 
le  fit  enfermer  dans  une  prison,  où  il  mourut  en  956. 

Jean  Xîï,  fils  du  patrice  Albéric, s'appelait  Octavien, 
et  fut  le  premier  pape  qui  changea  de  nom.  Use  fit  nom- 
mer pape  en  956,  à  l'âge  de  18  ans.  Il  appela  contre  son 
ennemi,  Déranger,  roi  d'Italie,  le  puissant  Otton  I",  roi 
d'Allemagne,  et  le  couronna  empereur  à  Rome,  en  962. 
Bientôt  ils  se  brouillèrent,  et  Otlon  réunit  un  concile 
pour  juger  Jean  XII  et  le  déposer,  965.  Mais,  après  le 
départ  de  l'empereur,  les  Romains  chassèrent  Léon  VIII 
et  rappelèrent  Jean  XII,  qui  mourut  peu  de  temps  après, 
en  964. 

Jean  XIII,  romain,  évêque  de  Narni,  pape  de  965 
à  972,  par  la  grâce  des  Allemands,  fut  chassé  par  les 
Romains,  et,  lorsqu'il  eut  été  rétabli  par  Otton  I"r,  se 
vengea  cruellement.  Il  couronna  Otton  II  comme  em- 
pereur en  967. 

Jean  XÏV,  né  à  Pavie,  évêque  de  cette  ville,  pape 
de  984  à  985,  par  la  faveur  d'Otton  II,  mourut  empri- 
sonné au  château  Saint-Ange  par  l'antipape  Boniface. 

Jean  XX,  pape  en  985,  paraît  n'avoir  pas  même  été 
sacré. 

Jean  XVI,  pape  de  986  à  996,  fut  chassé  de  Rome 
par  le  tribun  Crescentius,  appela  Otton  III  à  son  secours, 
et  rentra  dans  la  ville.  Alors  eut  lieu  la  première  cano- 
nisation solennelle,  celle  de  saint  Uldaric,  évêque 
d'Augsbourg. 

Jean  XVI,  antipape  de  997  à  998,  grec  d'origine, 
fut  opposé,  par  Crescentius,  à  Grégoire  V,  qui  le  fit  périr. 

Jean  XWBS,  pape  en  10(15. 

Jean  XVIBI,  romain,  pape  de  1005  à  1009,  abdi- 
qua pour  se  faire  moine  à  Sainl-Panlde  Rome. 

Jean  XSX,  pape  de  1024  à  1055,  succéda  à  son  frère, 
Benoît VIII.  Il  couronna  Conrad  II  en  1027,  fut  chassé  de 
Rome  par  les  nobles,  en  1055,  et  ramené  par  Conrad  II. 

Jean  XXI,  Pierre,  fils  de  Julien,  né  à  Lisbonne, 
d'une  noble  famille,  médecin  et  philosophe  distingué, 
archevêque  de  Braga,  évèque-cardinal  de  Krascati,  fut 
pape  de  1276  à  1277.  Il  voulut  rétablir  la  paix  entre  les 
princes  chrétiens,  la  concorde  entre  les  deux  Eglises, 
pour  décider  une  nouvelle  croisade.  Il  fut  écrasé  par 
la  chute  d'une  chambre  de  son  palais  de  Viterbe. 

Jean  XXII,  Jacques  d'Euse,  né  à  Cahors,  vers  1244, 
évêque  de  Fréjus,  archevêque  d'Avignon,  cardinal-évê- 
que  de  Porto.  Après  un  interrègne  de  plus  de  deux  ans, 
depuis  la  mort  de  Clément  V,  il  fut  nommé  pape  à 
Lyon,  1516,  et  fixa  sa  résidence  à  Avignon.  Il  montra 
beaucoup  d'activité  pour  toutes  les  affaires  de  l'Eglise: 
il  avait  l'esprit  réformateur.  Il  fonda  beaucoup  d'évè- 
chés  nouveaux,  et  promulgua  les  Constitulions  de  Clé- 
ment V,  qui  furent  un  nouveau  manuel  de  jurisprudence 
canonique.  Il  chercha  à  apaiser  les  grandes  querelles 
qui  divisaient  alors  l'ordre  de  Saint-François,  et  se 
prononça  pour  le  parti  de  la  commune  observance  contre 
ceux  qui  prêchaient  le  plus  absolu  renoncement  à  toute 
possession  temporelle.  11  s'attira  ainsi  de  nombreux 
ennemis.  Il  n'était  pas  d'avis  d'entreprendre  une  nou- 
velle croisade,  dans  l'état,  de  division  où  se  trouvait 
alors  la  chrétienté,  et  il  fut  forcé  d'excommunier  et.  de 
combattre  les  bandes  de  Pastoureaux,  qui  voulaient 
commencer  la  croisade  en  massacrant  les  juifs.  Il  eut 
pour  ennemi  l'empereur  Louis  de  Bavière,  qui  fut  sou- 
tenu par  les  franciscains  rigides,  par  le  célèbre  docteur 
Guillaume  d'Ockam,  et  par  le  général  même  de  l'or- 
dre, Michel  de  Césène.  Jean  XXII  excommunia  l'Empe- 
reur, qui  se  fit  couronner  à  Rome  roi  des  Romains, 
1527,  et  lui  opposa  Pierre  de  Corbario.  De  toutes  parts, 
les  docteurs,  les  princes  et  même  les  peuples  se  sou- 
levaient contre  la  puissance  pontificale  ;  on  alla  même 
jusqu'à  accuser  Jean  d'être  hérétique.  Il  épuisa  dans  ces 
luttes  les  dernières  années  de  sa  vie,  et  mourut  en  1554. 

Jean  XXIIB,  Ballhazar  Cassa,  né  à  Naples,  avait 
eu  une  vie  très-aventureuse.  Noble,  il  avait  exercé  le 
métier  de  corsaire,  puis  il  était  devenu  archidiacre  de 
Bologne,  cardinal-diacre  de  Saint-Eustache  et  légat  à 
Pologne.  Il  fut  f'or.'é  d'assiéger  cette  ville  qui  s'était 
soulevée,  et  la  traita  si  durement  que  Grégoire XII  blâ- 
ma énergiquement  sa  conduite.  A  la  mort  d'Alexan- 
dre V,  il  fut  élu  pape  à  Bologne,  1410.  Il  y  avait  alors 
deux  autres  papes  :  Benoît  XIII,  élu  par  les  cardinaux 
d'Avignon,  et  GrégoireXIl,  reconnu  par  quelques  princes 
d'Allemagne  et  d'Italie.  Jean  XXIII  eut  pour  ennemi  le 
roi  de  INaples,  Ladislas,  et  chercha  un  protecteur  dans 
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l'empereur  Sigismond,  dont  il  avait  favorisé  l'élection; 
vainement  il  excommunia  Ladislas  et  prêcha  une  croi- 
sade contre  lui.  Sigismond  ne  lui  fut  pas  beaucoup  plus 
favorable.  L'anarchie  était  à  son  comble  dans  l'Eglise  ; 
Jean  XXIII  fut  forcé  de  convoquer  le  concile  général  de 
Constance,  1414.  L'assemblée  lui  demanda  de  renoncer 
à  la  tiare;  il  dut  signer  l'acte  d'abdication,  et  Sigismond  le 
fit  garder  à  vue.  Jean  acheta  l'appui  du  duc  d'Autriche 
et  parvint  à  fuir,  déguisé  en  palfrenier;  il  protesta  vai- 
nement contre  la  violence  qui  lui  avait  été  faite.  Le 
concile,  entraîné  par  l'Empereur  et  par  l'éloquence  de 
Gerson,  se  déclara  supérieur  au  pape,  et  Jean,  arrêté 
à  Fribourg,  fut  déposé  solennellement,  1415.  Renfermé 
au  château  d'Heidelberg,  il  recouvra  sa  liberté  au  bout 
de  quatre  ans,  alla  se  jeter  aux  pieds  de  Martin  V,  et 
fut  créé  par  lui  cardinal-évêque  de  Frascati.  Il  mourut 
doyen  du  sacré  collège,  en  1419. 

Empereurs,  Rois  et  Princes. 
Jean,  secrétaire  de  l'empereur  Honorius,  fut  pro- 
clamé empereur  et  soutenu  par  Aétius,  en  424  ;  surpris 
à  Ravenne,  il  fut  mis  à  mort  à  Aquilée,  par  l'ordre  de 
Placidie,  mère  de  Valentinien  III,  425. 
Jean  I"  Zîniîscès,  emper.  d'Orient.  V.  Zimiscés. 
Jean  19  Coininène  ou  Calo-Jean,  filsdel'empe- 
reur  Alexisr",  néenlOSS,  fut  surnommé  par  ironie  Calo- 
Jean  (Jean  le  Beau) ,  à  cause  de  sa  laideur.  Il  succéda  à  son 
père,  1118,  réprima  une  conspiration  de  sa  sœur  Anne, 
qui  voulait  placer  sur  le  trône  son  mari,   Nicéphore 
Bryenne,  et  gouverna  avec  sagesse  et  fermeté;  on  l'a 
surnommé  le  Uarc-Aurèle  byzantin.  Il  combattit  heureu- 
sement les  Turcs,  repoussa  les  Petchenègues  au  delà  du 
Danube,  soumit  les  Serbes,  battit  les  Hongrois,  réunit  les 
Etats  du  prince  arménien  Livon,  qui  formèrent  la  4" 
Arménie,   1131,  et  reçut  les  hommages  de  Raymond, 
prince  d'Antioche.  Il  se  blessa  à  la  chasse  et  mourut 
de  ses  blessures,  en  1143.  Son  fils  Manuel  lui  succéda. 
Jean  III  Vatatzes.  V.  Vatace. 
Jean  IV  B, ascaris.  V.  Lascaris. 
Jean  V  Cantacuzène.  V.  Cantacuzène. 
Jean  VI  et  Jean  VII  |"aléologue.V.  Paléologue. 
Jean,  surnommé  sans   Terre  (parce  que,  dans    un 
premier  partage,  il  n'avait   reçu  de   son  père  aucun 
domaine,  à   cause  de   sa  jeunt'se),  roi  d'Angleterre, 
4°  iils  de  Henri  II   et  d'Eléonore  d'Aquitaine,  né   en 
1166,   prit   part  à  la  révolte   de    son    frère   Richard 
contre  le   vieux  roi,  et  bâta  ainsi  la  mort  de  Henri, 
1189.  Richard,  devenu  roi,  donna  à  Jean  de  nombreux 
domaines;   mais  pendant  la  3»  croisade  celui-ci  vou- 
lut s'emparer  du  pouvoir,  malgré  le  chancelier   Guil- 
laume Longchamp,  et,  lorsqu'il  apprit  la  captivité  de 
Richard,  s'entendit  avec  Philippe  Auguste  pour  le  dé- 
pouiller. Richard,  rendu  à  la  liberté,  lui  pardonna.  A 
la  mort  de  son  frère,  1199,  Jean  s'empara  de  son  héri- 
tage, malgré   les  droits  de  son  neveu  Arthur,  qui  fut 
forcé  de  se  résigner,  lorsque  Philippe  Auguste  eut  ven- 
du la  paix  à  Jean,  moyennant  le  comté  d'Evreux.  Jean, 
prince  vicieux,  débauché,  cruel  et  lâche,  excita  bientôt 
contre  lui  de   nombreux   ennemis.  Il  enleva  Isabelle 
d'Angoulêmeà  Hugues,  comte  de  la  Marche,  qui  obtint 
les  secours   du  roi  de  France.  11  s'empara  à  Mirebeau 
(Poitou)  du  jeune  Arthur,  qui  avait  repris  les  armes,  le 
traîna  de  prison  en  prison,   et  l'assassina  lui-même  à 
Rouen,  suivant  la  tradition  populaire,  1202.  Cité  par 
Philippe  Auguste  devant  la  cour  des  pairs  de  France,  il 
refusa  de  comparaître,   fut   déclaré  félon  et  déchu  de 
tous  ses  fiefs  français.  Philippe  lui  enleva  la  Normandie, 
le  Maine,  l'Anjou,  la  Touraine,  le  Poitou,  sans  que  Jean, 
plongé  dans  de  grossiers  plaisirs,  fît  le  moindre  effort 
pour  se  défendre.  11  entra  même  en  lutte  contre  l'Eglise; 
il  avait  voulu,  malgré  les  moines  de  Cantorbéry,  nommer 
archevêque  l'une  de  ses  créatures;  Innocent  III,    pris 
pour  arbitre,  désigna  le  cardinal  Etienne  Langton.  Jean 
ne  voulut  pas  le  reconnaître,  épouvanta  l'Angleterre  de 
ses  fureurs  et  força  le  pape  à  prononcer  l'interdit  con- 
tre son  royaume.  Philippe  Auguste,   chargé  d'exécuter 
la  sentence  de   déposition,   réunit    une   grande  flotte 
pour  passer  en  Angleterre.  Jean,  furieux,  sollicitait,  dit- 
on,  les  secours  du  chef  des  Almohades  d'Espagne;  il 
avait  réuni  60,060  hommes  ;  mais  craignant,  avec  raison, 
le  soulèvement  de  son  armée  ,  il  s'humilia  et  se  recon- 
nut vassal  du  saint-siége,1213.  —  Il  voulut  se  venger 
de  Philippe  Auguste  et  forma  une  coalition  contre  lui; 
mais,  tandis  que  ses   alliés  étaient  battus  à  Bouvines, 
1214,  lui-même,  repoussé  de  fiantes,  défait  à  la  Roche- 
aux-Moines ,  près  de  la  Loire,  fuyait  à  La  Rochelle,  puis 
eu  Angleterre.  Il  y  !rou\a  les  barons  armés,  dirigés  par 


Etienne  Langton,  et  soutenus  par  lesbourgeois  de  Londres; 
il  fut  forcé  de  signer  à  Runnymead  la  grande  charte  des 
libertés  anglaises,  1215,  et  la  charte  dite  des  forêts. 
Mais  bientôt,  plein  de  colère,  il  réunit  une  grande  ar- 
mée de  mercenaires  brabançons  et  picards,  obtint  d'In- 
nocentlll  l'annulation  de  la  grande  charte  et  commença 
une  guerre  épouvantable  de  dévastations.  Les  barons 
offrirent  alors  la  couronne  d'Angleterre  au  lils  de  Phi- 
lippe Auguste,  Louis,  qui  avait  épousé  Blanche  de  Cas- 
tille,  nièce  de  Jean.  Le  tyran  avait  encore  de  nombreuses 
forteresses,  lorsque  ses  trésors  furent  engloutis  au  pas- 
sage du  \Vard;il  en  mourut  de  chagrin,  à  Newark,  1216. 
Son  fils,  Henri  III,  lui  succéda. 

Jean  ite  Luxembourg,  mi  de  Bohême,  fils  aîné 
de  l'empereur  Henri  VII,  né  en  1295,  épousa  en  1310 
Elisabeth,  fille  de  Wenceslas  IV,  roi  de  Bohême,  et  de- 
vint roi  de  ce  pays,  en  1311.  Il  soutint  Louis  de  Bavière 
contre  son  rival  Frédéric  d'Autriche,  s'empara  de  la 
Silésie  sur  les  Polonais,  1327,  et  perdit  un  œil  en  al- 
lant au  secours  des  chevaliers  teutoniques,  1329.  Hom- 
me par  Louis  de  Bavière  vicaire  impérial  en  Italie,  1330, 
il  prit  Crémone,  Parme,  Pavie,  Modène  ;  excita  les 
soupçons  de  l'empereur,  lorsque  Jean  XXII  lui  offrit  la 
couronne  d'Italie,  et  revint  apaiser  une  révolte  des  Bo- 
hémiens. Il  s'agrandit  encore  de  la  Moravie.  Plus  d'une 
fois,  entraîné  par  son  humeur  chevaleresque,  il  avait 
combattu  pour  le  roi  de  France,  Philippe  VI;  plusieurs 
mariages  unissaient  sa  famille  à  la  maison  des  Valois  ; 
en  1340,  -il  avait  perdu  l'œil  qui  lui  restait.  Jean 
l'Aveugle  n'en  voulut  pas  moins  frapper  un  bon  coup 
d'épée  à  la  bataille  de  Crécy,  et  se  fit  tuer  dans  la 
mêlée  avec  les  chevaliers  qui  le  conduisaient,  1346. 
Son  fils,  Charles  IV,  lui  succéda  en  Bohême,  et  fut 
empereur. 

Jean,  archiduc  d'Autriche,  fils  de  l'empereur  Léo- 
pold  II.  1782-1859,  fut  vaincu  par  Moreau  à  Hohenlin- 
den,  1800;  dirigea  les  travaux  du  génie  et  des  fortifi- 
cations en  Autriche  ;  fut  chargé  de  défendre  le  Tyrol, 
en  1805;  fut  battu,  en  1809,  par  le  prince  Eugène  à 
Raab,  et  prit  lluningue,  en  1815.  Il  était  estimé  pour 
ses  qualités  militaires,  son  goût  des  sciences  naturelles 
et  son  honnêteté.  Il  fonda  le  Juhanneum  à  Gratz,  enlSll. 
L'assemblée  nationale  allemande  de  1848  le  nomma  vi- 
caire de  l'Empire  ;  il  fit  peu  de  chose  et  résigna  ses 
fonctions,  décembre  1849. 

Jean,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  né  h  Aalborg 
1455,  succéda  à  son  père,  Christian  Ier,  en  1481.  Il  ne 
fut  reconnu  en  Norvège  qu'après  avoir  signé  une  capi- 
tulation, favorable  à  la  noblesse  et  au  clergé  ;  mais  ne 
put  soumettre  les  Suédois  qu'après  deux  victoires  ga- 
gnées sur  l'administrateur  Steen  Sture,  1497.  Il  montra 
de  la  douceur  et  de  l'habileté.  Il  partagea  avec  son 
frère  Frédéric,  1490,  les  duchés  de  Slesvig  et  de 
Holstein,  mais  tenta  vainement  de  soumettre  le  petit 
peuple  des  Dithmarses,  1500;  il  échappa  avec  peine  et 
perdit  même  la  bannière  nationale  ou  Danebrog.  Les 
Suédois  se  soulevèrent  et  Steen  Sture  reprit  Stockholm, 
malgré  la  défense  héroïque  de  la  reine  Christine.  Jean 
ne  cessa  de  leur  faire  la  guerre,  et  eut  à  lutter  contre 
les  Norvégiens  et  contre  les  villes  Hanséatiques.  Il 
mourut  d'une  chute  de  cheval,  1513;  Christian  II  lui 
succéda. 

Jean  Iot,  roi  d'Aragon,  né  en  1350,  succéda  à 
Pierre  IV,  son  père,  1387,  et  mourut  en  1395.  11  laissa 
les  soins  du  gouvernement  à  sa  femme  Yolande,  et  ne 
s'occupa  que  de  festins  et  de  poésie;  il  fonda  une  aca- 
démie de  la  gaie  science  à  Barcelone.  Ses  sujets  se 
soulevèrent;  le  comte  d'Armagnac  ravagea  ses  Etats, 
1590;  mais  Jean  comprima  une  révolte  delà  Sardaigne 
en  1392. 

Jean  II,  roi  d'Aragon,  né  en  1397,  2°  fils  de  Fer- 
dinand le  Juste,  se  mêla  très-activement  et  sans  résul- 
tat sérieux  aux  intrigues  de  la  cour  de  Castille.  II  devint 
roi  de  Navarre,  1425,  par  suite  de  son  mariage  avec 
Blanche,  fille  de  Charles  III.  A  la  mort  de  Blanche, 
1441,  il  garda  la  couronne.  11  eut  à  lutter  contre  son 
fils,  don  Carlos,  le  souverain  légitime,  en  1452,  1455, 
et  succéda  en  Aragon  à  son  frère  aîné,  Alphonse  V, 
1458.  La  lutte  recommença  contre  le  malheureux  don 
Carlos,  qui  mourut  peut-être  empoisonné,  en  1461. 
Alors  lesCalalans  se  soulevèrent  et  offrirent  la  couronne 
à  dom  Pèdre,  infant  de  Portugal,  puis  à  Jean  de  Ca- 
labre,  fils  de  René  d'Anjou;  pour  obtenir  quelques 
secours  de  Louis  XI,  il  lui  engagea  le  Roussillon  et  la 
Cerdagne;  puis,  pour  reprendre  ses  provinces,  sans  rien 
payer,  entra  dans  les  ligues  formées  contre  le  roi  de 
France.  Il  mourut  en  1479, laissant  le  Irônc  d'Aragon  à 
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son  fils  Ferdinand,  et  la  Navarre  à  sa  seconde  fille,  Léo- 
nore,  comtesse  de  Foix. 

Jean  I»',  roi  de  Castille,  fils  de  Henri  de  Transta- 
mare,  né  en  1358,  succéda  à  son  père,  1379,  Ut  la  guerre 
au  roi  de  Portugal,  Ferdinand,  et  voulut  vainement 
s'emparer  de  ce  royaume,  à  la  mort  du  prince  dont  il 
avait  épousé  la  fille.  Il  fut  battu  par  .lean  1"  (V.  ce 
nom)  à  Aljubarola,  1585.  Il  eut  de  son  côté  â repousser 
les  prétentions  du  duc  de  Lancastre,  qui  avait  épousé 
une  tille  de  Pierre  le  Cruel,  1386-1588.  Il  avait  de 
grandes  qualités  et  fut  renommé  pour  sa  justice  et  sa 
générosité.  11  mourut  d'une  chute  de  cheval,  en  1590. 

Jean  II,  roi  de  Castille,  né  en  14U5,  succéda  à  son 
père  Henri  III,  en  1406,  sous  la  tutelle  de  sa  mère, 
Catherine,  et  de  son  oncle  Ferdinand.  Il  abandonna  le 
pouvoir  à  un  favori,  Alvaro  de  Luna,  détesté  des 
grands,  sans  cesse  en  lutte  avec  eux,  et  qui  finit  par 
être  décapité  après  un  procès  inique,  en  1453.  Jean 
avait  montré  du  courage  dans  la  guerre  contre  les 
Maures  de  Grenade  ;  il  favorisa  la  poésie  et  la  littéra- 
ture; mais  les  guerres  civiles  désolèrent  son  règne.  Il 
mourut  en  1454,  laissant  le  trône  à  Henri  IV;  la  célèbre 
Isabelle  de  Castille  était  sa  fille. 

Jean,  roi  de  Portugal.  V.  Joao. 

Jean,  dit  le  Posthume,  111s  de  Louis  X,  roi  de  France, 
et  de  Clémence  de  Hongrie,  naquit  cinq  mois  après  la 
mort  de  son  père,  1516,  et  mourut,  quelques  jours  après. 
Quelques  écrivains  ont  accusé  de  sa  mort,  mais  sans 
preuve  aucune,  son  oncle  Philippe  V,  qui  lui  succéda,  et 
surtout  la  belle-mère  de  ce  prince,  Mahaut,  comtesse 
d'Artois.  D'autres  prétendent  que  l'enfant  royal  fut 
enlevé  et  élevé  secrètement  à  Vienne  sous  le  nom  de 
Jean  de  Guccio;  plus  tard  il  se  fit  reconnaître  à  Home 
par  Rienzi,  en  Hongrie  par  Louis  le  Grand,  neveu  de 
Clémence;  il  vint  en  France  réclamer  la  couronne  pen- 
dant la  captivité  du  roi  Jean,  fut  arrêté^  en  Provence  et 
transporté  à  Naples  où  il  mourut  au  château  de  l'Œuf. 
—  On  ne  devrait  pas  compter  cet  enfant  parmi  les  rois 
de  France. 

Jean,  dit  le  lion,  roi  de  France,  succéda  en  1550  à 
son  père,  Philippe  VI  de  Valois.  Brave  et  chevaleresque, 
mais  téméraire,  prodigue,  opiniâtre,  emporté,  plein 
d'orgueil,  il  ne  mérite  pas  le  surnom  qu'on  lui  a  donné, 
si  ce  n'est  à  cause  de  son  courage  ou  de  ses  malheurs. 
Ses  prodigieuses  dépenses  pour  ses  fêtes  et  ses  libéra- 
lités le  forcèrent  d'altérer  les  monnaies  de  la  manière 
la  plus  scandaleuse,  et  de  convoquer  les  états  généraux 
en  1551,  pour  obtenir  de  l'argent.  Il  institua  l'Ordre  de 
l'Etoile,  au  moment  où  il  faisait  décapiter,  sans  procès, 
le  comte  d'Eu,  connétable.  Il  souleva  contre  lui  son 
fendre,  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre  et  comte 
d'Evreux,  lorsque  la  guerre  recommençait  contre  les 
Anglais;  il  le  prit  à  Houen,  à  la  table  de  son  propre 
fils .  et  fit  périr  ses  principaux  amis.  Les  états  gé- 
néraux de  1555  votèrent  des  sommes  considérables 
pour  la  guerre,  mais  attaquèrent  le  mauvais  gouverne- 
ment du  roi  et  essayèrent  de  remédier  aux  abus.  En 
1556,  Jean,  à  la  tête  de  60,000  hommes,  joignit  le  Prince 
Noir,  près  de  Poitiers,  à  Maupertuis;  il  perdit  la  bataille 
par  sa  faute  et  ne  sut  montrer  que  le  courage  d'un 
soldat.  Il  fut  conduit  prisonnier  à  Bordeaux,  puis  à 
Londres.  Le  royaume,  sous  la  régence  de  son  fils, 
Charles,  fut  alors  exposé  aux  plus  grands  dangers  :  les 
états  généraux  de  Paris,  1556  et  1357,  dirigés  par 
Etienne  Marcel,  voulurent  s'emparer  du  gouvernement; 
Charles  de  Navarre,  délivré,  espérait  conquérir  le  trône; 
et  les  paysans,  furieux  de  misère,  épouvantaient  la 
F'rance  des  excès  de  la  Jacquerie.  Jean  avait  signé  â 
Londres  un  traité  qui  cédait  à  Edouard  III  toutes  les 
anciennes  possessions  des  Plantagenets  ;  le  dauphin  le 
fit  rejeter;  il  y  eut  encore  une  campagne  des  Anglais  en 
France.  Enfin  le  malheureux  traité  de  Brétigny  rendit 
la  paix  au  royaume  et  Jean  â  la  liberté,  1560;  il  aban- 
donnait les  provinces  au  sud  de  la  Charente,  le  l'on- 
thieu,  Calais,  etc.,  et  devait  payer  5  millions  d'écus  d'or 
pour  sa  lançon.  La  France  s'épuisa  pour  fournir  ces 
sommes  considérables;  la  peste  désolait  le  pays  et  les 
compagnies  d'aventuriers  portaient  le  ravage  dans  toutes 
les  provinces.  Jean  songeait,  dit-on,  à  faire  une  nouvelle 
croisade,  lorsqu'il  apprit  qu'un  de  ses  fils,  le  duc  d'An- 
jou, laissé  en  otage  à  Londres,  s'était  enfui  d'Angle- 
terre. Il  retourna  se  constituer  prisonnier;  on  lui  attri- 
bue du  moins  ces  belles  paroles  :  Si  la  bonne  foi  était 
bannie  du  reste  du,  monde,  il  faudrait  qu'on  la  retrou- 
vât dans  le  cœur  des  rois.  Il  mourut  à  Londres,  le  8 
avril  1564.  Il  laissait  de  sa  première  femme,  Bonne  de 
Lui  erabourg  ■   Charles,  son  successeur,  Louis  d'Anjou, 


Jean  duc  de  Berry  et  Philippe,  à  qui  il  venait  de  donner 
en  apanage  le  duché  de  Bourgogne,  dont  il  avait  hérité 
à  la  mort  du  dernier  duc,  Philippe  de  Rouvre.  Ses  filles 
avaient  épousé  Charles  de  Navarre,  le  comte  de  Bar  et 
Galeas  Visconti  de  Milan,  qui  paya  de  100,000  florins 
l'honneur  de  cette  alliance. 

Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  fils  de  Phi- 
lippe le  Hardi  et  de  Marguerite  de  Flandre,  né  à  Dijon, 
1571,  porta  d'abord  le  titre  de  comte  de  Nevers,  signala 
son  courage  contre  les  Flamands  dès  1384,  et  épousa, 
en  1585,  Marguerite  de  Bavière.  En  1596,  à  la  tête  d'une 
armée  de  chevaliers,  il  alla  au  secours  de  Sigismond  de 
Hongrie,  mais  fut  battu  et  pris  par  le  sultan  Bajazet,  à 
iNicopolis;  il  fallut  payer  son  énorme  rançon;  mais  Jean 
en  rapporta  le  surnom  de  Sans  Peur.  En  1404,  il  hérita 
du  duché  de  Bourgogne,  des  comtés  de  Flandre  et  d'Ar- 
tois, des  seigneuries  de  Malines,  Alost  et  Teimonde,  de 
la  comté  de  Bourgogne  et  de  la  seigneurie  de  Salins. 
Ennemi  de  son  cousin,  le  duc  d'Orléans,  frère  de 
Charles  VI,  il  lui  disputa  le  gouvernement,  et  gagna  la 
faveur  du  peuple  de  Paris,  en  déclamant  contre  les 
impôts  et  en  faisant  rendre  aux  bourgeois  les  privilèges 
qui  leur  avaient  été  enlevés  en  1382.  Plusieurs  fois  la 
guerre  fut  sur  le  point  d'éclater  entre  les  deux  rivaux  ; 
enfin  le  duc  de  Berry,  leur  oncle,  semblait  les  avoir 
réconciliés,  lorsque  le  duc  d'Orléans  fut  assassiné  à 
Paris,  1407.  Jean  sans  Peur  avoua  son  crime,  se  retira 
dans  ses  Etats,  et  revint  bientôt  menaçant,  au  milieu 
des  acclamations  de  la  populace.  Devant  une  assistance 
nombreuse,  il  lit  prononcer  son  apologie  par  le  corde- 
lier  Jean  Petit,  1408. 11  marcha  contre  les  Liégeois,  qui 
avaient  chassé  leur  évêque,  son  beau-frère;  vainqueur 
à  la  sanglante  bataille  d'Hasbain,  il  rentra  dans  Paris, 
et  força  les  princes  d'Orléans  à  une  réconciliation  so- 
lennelle dans  la  cathédrale  de  Chartres.  Il  resta  maître 
du  pouvoir,  poursuivit  les  financiers,  fit  périr  le  surin- 
tendant Jean  de  Montaigu,  et  reçut  la  garde  du  dau- 
phin, 1409.  Mais  un  parti  formidable  s'était  formé  contre 
lui;  Bernard  d'Armagnac,  beau-père  du  duc  Charles 
d'Orléans,  souleva  les  pauvres  gentilshommes  de  l'Ouest 
et  du  Midi  contre  la  France  du  Nord  el  les  entraîna  vers 
Paris.  Alors  commença  la  guerre  civile  des  Bourgui- 
gnons et  des  Armagnacs;  les  traités  de  Bicêtre,  d'Auxerre, 
d'Arras  ne  furent  pas  même  des  trêves.  Jean  avait  pour 
lui  les  Bourguignons  et  les  Flamands,  mais  surtout  la 
terrible  faction  des  Cabochiens,  maîtres  de  Paris;  leurs 
excès  compromirent  sa  cause  et  rendirent  l'avantage 
aux  Armagnacs.  Les  deux  partis  avaient  mendié  les 
secours  des  Anglais.  Lorsque  Henri  V  déharqua  en 
France,  Jean  sans  Peur,  sans  le  soutenir,  ne  le  com- 
battit pas;  et,  après  la  grande  défaite  des  Armagnacs 
à  Azincourt,  1415,  il  essaya  de  rentrer  dans  Paris.  II 
fut  repoussé  par  Bernard  d'Armagnac,  fut  ironiquement 
nommé  Jean  de  Lagny,  parce  qu'il  avait  perdu  son 
temps  dans  cette  ville,  s'empara  de  Paris  que  lui  livra 
la  trahison  de  Perrinet  Leclerc,  1418,  et  ne  put  empê- 
cher les  horribles  massacres  de  ses  alliés,  les  Cabochiens. 
Il  ne  fit  rien  pour  sauver  la  Normandie,  pour  délivrer 
Rouen,  qui  tomba  au  pouvoir  de  Henri  V,  1419.  On  de- 
mandait de  toutes  parts  qu'il  se  réconciliât  avec  le 
dauphin  Charles,  qu'entouraient  les  chefs  Armagnacs; 
il  y  eut  une  première  entrevue  au  pont  de  Pouilli, 
près  de  Melun;  dans  une  seconde  entrevue,  sur  le  pont 
de  Montereau,  il  fut  assassiné,  sous  les  yeux  du  dau- 
phin, par  les  chefs  Armagnacs,  probablement  par  Tan- 
neguy  Duchàlel,  10  sept.  1419.  Le  meurtre  du  duc 
d'Orléans  était  vengé;  mais  l'assassinat  de  Jean  sans 
Peur  allait  livrer  la  France  aux  Anglais.  Son  fils  Phi- 
lippe le  Bon  lui  succéda. 

Jean  d'Albret,  roi  de  Navarre,  filsd'Alain  d'Albret, 
épousa  Catherine  de  Navarre,  sœur  de  François  Phœ- 
bus,  et  devint  roi  de  Navarre,  en  1484.  Il  resta  l'allié 
de  Louis  XII,  mais  ne  sut  pas  défendre  ses  Etats  contre 
Ferdinand  d'Aragon  ;  le  duc  d'Albe  lui  enleva  la  Navarre 
espagnole,  en  1512.  II  transmit  le  Basse-Navarre,  le 
Béarn  et  son  titre  de  roi  à  son  fils,  Henri  II,  père  de 
Jeanne  d'Albret. 

Jean  I",  dit  le  Roux,  duc  de  Bretagne,  fils  de  Pierre 
Mauclerc,  né  en  1217,  régna  de  1257  à  1286.  Il  accom- 
pagna saint  Louis  à  la  8°  croisade. 

Jean  ïl,  duc  de  Bretagne,  fils  de  Jean  I",  né  en 
1259,  accompagna  saint  Louis  à  la  croisade,  alla  com- 
battre en  Syrie  avec  Edouard  d'Angleterre;  succéda  à 
son  père,  1286,  et  fut  créé  duc  et  pair  par  Philippe  le 
Bel  en  1297.  Il  mourut  à  Lyon,  1505,  écrasé  dans  une 
procession  sous  les  ruines  d'un  mur  qui  s'écroula. 

Jean  III,  dit  le  Bon,  duc  de  Bretagne,  fils  d'Ar- 


JEA 


—  1057  — 


JEA 


thur  II,  régna  de  1512  à  1541.  Il  soutint  Philippe  VI 
contre  Edouard  III.  Il  avait  marié  sa  nièce  Jeanne  à 
Charles  de  Blois,  neveu  de  Philippe  VI,  et  l'avait  désignée 
pour  lui  succéder. 

Jean  IV,  de  Montfort,  frère  du  précédent,  se  dé- 
clara le  compétiteur  de  Charles  de  Blois,  et  fut  reconnu 
duc  de  Bretagne  par  les  Bretons  attachés  à  l'indépen- 
dance du  pays,  1341.  La  cour  des  pairs  de  France  ad- 
jugea le  duché  à  Jeanne  de  Penthièvre  ;  et  Jean,  as- 
siégé dans  Nantes,  fut  forcé  de  se  rendre  et  enfermé 
dans  la  tour  du  Louvre,  à  Paris.  Sa  femme,  Jeanne  de 
Flandre,  soutint  héroïquement  sa  cause.  Jean  IV  parvint 
à  s'échapper,  en  1545,  mais  il  mourut  peu  de  temps 
après,  à  Hennebon. 

Jean  V,  dit  le  Vaillant,  fils  du  précédent,  né  en 
1338,  fut  élevé  à  la  cour  d'Edouard  III,  pendant  que  sa 
mère,  Jeanne  de  Flandre,  luttait  contre  Charles  de  Blois 
et  Jeanne  de  Penthièvre.  Après  le  traité  de  Brétiguy, 
1360,  des  conférences,  pour  terminer  la  guerre  de  suc- 
cession, n'aboutirent  pas.  En  1363,  Jeanne  de  Penthièvre 
fit  rejeter  un  traité  de  partage;  mais  Charles  de  Blois 
fut  tué  à  la  bataille  d'Auray,  1564.  et  sa  veuve  aban- 
donna ses  droits  par  le  traité  de  Guérande,  1565.  Jean  V 
prêta  hommage  à  Charles  V  et  promit  d'abandonner  les 
Anglais;  mais  il  fut  infidèle  à  ses  serments  et  se  dé- 
clara pour  Edouard  III.  Abandonné  par  ses  sujets,  pour- 
suivi par  Du  Guesclin,  il  fut  forcé  de  se  retirer  en 
Angleterre,  1574.  Charles  V  crut  alors  pouvoir  confis- 
quer le  duché  et  le  réunir  à  la  France  ;  mais  les  Bre- 
tons ne  voulaient  pas  subir  le  joug  français,  et  Jean  V, 
rappelé  partons  les  partis,  fut  reçu  en  triomphe,  1379. 
11  rendit  hommage  à  Charles  VI,  en  15S1,  mais  le  servit 
mal.  Irrité  contre  le  connétable  Clisson,  qui  avait  dé- 
livré de  sa  prison  en  Angleterre  le  comte  de  Penthièvre, 
fils  de  Charles  de  Blois,  et  qui  l'avait  marié  à  l'une  de 
ses  filles,  il  le  fit  arrêter  dans  son  château  de  l'Her- 
mine, près  de  Vannes,  et  voulut  même  le  faire  périr, 
1588.  Clisson  dut  payer  rançon  et  fut  dès  lors  son  en- 
nemi acharné.  Charles  VI  marchait  contre  Jean  V,  qui 
avait  donné  asile  au  meurtrier  de  son  connétable,  Pierre 
de  Craon,  lorsqu'il  devint  fou,  1592.  La  Bretagne  fut 
troublée  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince  emporté  et  per- 
fide, 1599.  Il  avait  institué  l'ordre  militaire  de  l'Her- 
mine. 

Jean  VI,  fils  du  précédent,  succéda  à  son  père  en 
1599,  sous  la  tutelle  de  sa  mère;  puis,  quand  elle  eut 
épousé  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  sous  celle  du  duc  de 
Bourgogne.  Il  resta  attaché  au  parti  français  ;  mais 
montra  cependant  plus  de  prudence  que  de  dévouement; 
il  s'interposa  plusieurs  fois  pour  mettre  lin  à  la  guerre, 
mais  ne  put  réussir.  En  1420,  les  Penthièvre  l'arrêtè- 
rent par  trahison  et  le  menèrent  prisonnier  dans  plu- 
sieurs de  leurs  châteaux  ;  la  Bretagne  prit  les  armes  et 
les  força  à  le  relâcher  ;  mais  il  dut  dépenser  des  sommes 
considérables.  Il  fut  magnifique  et  charitable,  mais  trop 
faible  et  trop  bon,  disent  les  historiens.  Il  mourut  en 

Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre,  fils  de  René  d'An- 
jou, devint  duc  de  Lorraine  en  1453-  Il  disputa  le 
royaume  de  Naples  à  Ferdinand  d'Aragon,  successeur 
d'Alphonse  V,  en  1458.  Vainqueur  à  Sarnn,  1460,  il  fut 
défait  à  Troja,  1 462,  abandonné  par  les  Napolitains  et 
forcé  de  rentrer  en  France.  Il  prit  part  à  la  Ligue  du 
Bien  public  contre  Louis  XI,  1465.  Appelé  par  les  Cata- 
lans, soulevés  contre  le  roi  Jean  II,  il  eut  d'abord  de 
grands  succès,  grâce  à  sa  valeur,  mais  mourut  à  Bar- 
celone en  1470. 

Jean  I"  ou  Jean-Albert,  roi  de  Pologne,  fils  de 
Casimir  IV,  né  en  1459,  succéda  à  son  père  en  1492, 
lutta  contre  les  Talars  de  Crimée  et  contre  les  Turcs,  et 
mourut  en  1501. 

Jeun  II  ou  Jean-Casimir.  V.  Casimir  V. 

Jean  III  ou  Jean  SohiesM.  V.  Sobif.sei. 

Jean  le  Constant  ou  le  Ferme,  électeur  de  Saxe,  né 
en  1467,  succéda  à  Frédéric  le  Sage,  défendit  avec  zèle 
la  cause  luthérienne  à  Augsbourg  et  provoqua  laforma- 
tion  de  la  ligue  de  Smalkalde.  Il  mourut  en  1532. 

Jean-Frédéric  I"  le  Magnanime,  lils  du  précé- 
dent, né  en  1505,  administra  l'électorat  de  Saxe  depuis 
1552,  lut  l'un  des  principaux  chefs  du  parti  protestant, 
eut  à  lutter  contre  son  cousin,  l'ambitieux  Maurice  de 
Saxe,  fut  mis  au  ban  de  l'Empire  par  Charles- Quint, 
vaincu  et  pris  à  Muhlberg,  1547,  condamné  à  mort  et 
dépouillé  de  son  électorat.  Rendu  à  la  liberté,  il  mourut 
en  1554,  sans  avoir  pu  reprendre  sa  dignité  d'électeur. 

Jej-n-Frédéric  II,  duc  de  Saxe,  fils  du  précédent, 
né  en  1529.  fonda  l'université  dléna,  prit  part  aux  que- 


relles religieuses  de  son  temps,  fut  mis  au  ban  de  l'Em 
pire,  et  mourut,  en  1595,  prisonnier  des  Autrichiens. 

Jean-(àeorge  I",  électeur  de  Saxe,  succéda  à  son 
frère  Christian  II,  en  1611,  et  pendant  la  guerre  de 
Trente  ans  joua  un  rôle  équivoque,  soutenant  faible- 
ment Gustave -Adolphe,  abandonnant  la  cause  protes- 
tante, au  traité  de  Prague  de  1655,  et  combattant  même 
les  Suédois.  Avec  lui,  la  Saxe  perdit  le  premier  rang 
dans  le  parti  protestant.  Il  mourut  en  1656. 

Jean  I"  le  Débonnaire,  roi  de  Siède,  successeur 
d'Eric  X,  mourut  en  1222.  C'est  le  dernier  prince  de  la 
dynastie  des  Sverker. 

Jean  Sfl,  roi  de  Suède.  V.  JeanI",  roi  de  Danemark. 

Jean  III.  roi  de  Suède,  né  en  1537,  lils  de  Gustave 
Wasa,  détrôna  son  frère,  Eric  XIV,  1568,  et  le  lit  em- 
poisonner. Il  termina  la  guerre  avec  les  Danois  par  le 
traité  de  1570  et  garda  la  Norvège.  Il  combattit  heu- 
reusement les  Moscovites  en  Eslhonie  et  en  Livonie. 
Entraîné  par  la  reine,  Catherine  Jagellon,  il  essaya  de 
rétablir  le  catholicisme  en  Suède;  mais  il  s'arrêta  devant 
l'opposition  nationale,  surtout  après  la  mort  delà  reine. 
Il  fit  élire  roi  de  Pologne  son  fils  Sigismond,  en  1586, 
et  mourut  en  1592. 

Jean,  duc  d'Alençon.  V.  Aiençon. 

Jean,  comte  d'Angoulême,  fils  de  Louis  d'Orléans, 
né  en  1404,  fut  prisonnier  des  Anglais,  avec  son  frère 
Charles,  de  1415  à  1445,  et  cultiva  les  lettres.  C'est  pour 
lui  que  Guillaume  Cousinot  écrivit  les  Gestes  des  nobles 
François,  descendus  du  roi  Priant;  lui-même  composa 
ou  compila  le  Calon  moralisé.  Il  combattit  les  Anglais 
en  Guyenne,  1451-1453,  et  mourut  en  1467.  François  I" 
était  son  petit-fils. 

Jean  de  SoualUe,  dit  le  Parricide,  né  en  1289, 
dépouillé  par  son  oncle,  Albert  d'Autriche,  des  domaines 
paternels,  forma  un  complot  contre  lui  et  l'assassina, 
au  passage  de  la  Reuss,  le  1"  mai  1508.  On  dit  que, 
déguisé  eu  moine,  il  se  sauva  en  Italie,  qu'il  vint  plus 
lard  à  Avignon  solliciter  son  pardon  de  Clément  V  et 
qu'il  mourut  moine  augustin  ;  d'autres  prétendent  qu'il 
vécut  jusqu'en  1568,  sous  le  costume  d'un  ermite,  dans 
son  domaine  d'Eigen. 

Jean-Casimir,  comte  palatin,  2"  fils  de  l'électeur 
palatin,  Frédéric  III,  né  en  1545,  mort  en  1592,  fut 
élevé  à  la  cour  de  France;  puis  devint  l'un  des  princi- 
paux chefs  du  protestantisme  en  Allemagne.  11  vint  au 
secours  des  calvinistes  français,  en  1508,  se  rapprocha 
un  instant  de  Charles  IX,  et,  sous  Henri  III,  conduisit 
de  nouveau  une  armée  d'Allemands  au  secours  du  prince 
de  Condé,  1575.  Sa  petite  cour  de  Ncustadt  devint  le 
centre  le  plus  actif  de  la  politique  calviniste,  et  le  ren- 
dez-vous des  plus  savants  jurisconsultes  et  théologiens. 
Il  secourut  les  Hollandais,  seconda  l'archevêque  de  Co 
logne,  qui  s'était  fait  calviniste;  gouverna  le  Palatinat 
au  nom  de  sou  jeune  neveu,  et  favorisa  les  deux  expé- 
ditions allemandes  dirigées,  en  1587  et  en  1591,  contre 
les  Ligueurs  de  France.  Il  fut  considéré  comme  l'un  des 
princes  les  plus  remarquables  de  son  temps. 

Jean  de  B.ejiie  (Jean  ESockelson,  Bockold  ou 
Bockolt),  né  à  Leyde  vers  1510,  fils  d'un  magistrat 
municipal  de  La  Haye,  tailleur,  poëte,  comédien,  devint 
l'un  des  principaux  chels  des  anabaptistes,  et  se  rendit 
à  Munster  avec  Jean  Mathiesen,  1534.  Il  l'aida  à  s'empa- 
rer du. pouvoir,  et,  après  sa  mort,  fut  investi  de  l'auto- 
rité suprême.  Il  se  fit  passer  pour  prophète,  constitua 
un  gouvernement  unitaire  et  monarchique,  fut  proclamé 
roi  de  Sion,  établit  la  communauté  des  biens  et  des 
femmes,  et  envoya  des  missionnaires  pour  prêcher  la 
parole  de  Dieu  aux  quatre  coins  du  monde.  Munster  fut 
assiégée  par  les  catholiques  et  les  protestants;  Bockold 
redoubla  d'opiniâtreté  et  d'extravagances.  Il  fut  enfin 
trahi,  livré  à  l'évêque  de  Munster,  Waldeck,  1555,  pro- 
mené de  ville  en  ville,  et  livré  à  un  supplice  hor- 
rible, 1536. 

Jean  de  Malisbury,  philosophe  scolastique,  né  a 
Salisbury  vers  1110,  mort  en  1180,  étudia  en  France, 
et  ouvrit  une  école  à  Paris  vers  1140.  Secrétaire  do 
Théobald,  archevêque  de  Cantorbcry,  il  s'attacha  ensuite 
à  Thomas  Bccket  partagea  sa  fortune,  et  devint  évoque 
de  Chartres,  en  1176.  Ses  ouvrages  ont  été  réunis  par 
M.  Giles  et  publiés  à  Oxford,  5  vol.  in-8%  1847-48  ;  les 
plus  célèbres  sont  :  Pohjcralicus,  sive  de  curalium  nugis 
et  vesligiis  pliilosophorum,  satire  en  8  livres,  où  l'on 
rencontre  de  grandes  hardiesses  contre  les  rois,  et  qui 
fut  très-populaire  jusqu'au  xvir"  s.;  Metalogicus,  livre 
Uirigé  surtout  contre  les  faux  logiciens;  Entlieticus, 
poëme  satirique  contre  plusieurs  des  docteurs  scolas- 
tiques  de  l'époque;  de  Membris  conspirantibus ;  Vies  de 
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saint  Anselme  et  de  saint  Thomas;  lettres  nombreuses 
et  intéressantes. 

Jean,  moine  de  Marmnutiers,  historien  français  du 
xir  s.,  a  composé  la  chronique  intitulée  :  Gesta  cousu- 
lum  Andegavensium,  et  l'Histoire  de  Geoffroy,  comte 
d'Anjou,  qui  est  dans  le  t.  XII  des  Rerum  Gallicarum 
Script  or  es. 

Jean  de  Holywood,  Joannes  de  Sacro  Bosco, 
mathématicien  anglais  du  xin«  s.,  est  auteur  d'un  petit 
traité  de  Sphera,  qui  a  eu  65  éditions. 

Jean  le  Milanais,  médecin  italien  du  xi's.,  a 
mis  en  vers  les  aphorismes  de  l'école  de  Salerne,  Regi- 
men  scholx  Salernitanss,  poëme  qui  a  eu  de  très-nom- 
breuses éditions  depuis  celle  de  1480,  in-4°. 

Jean  d'Arrao,  secrétaire  de  Jean,  duc  de  Berry, 
frère  de  Charles  V,  a  écrit,  sur  son  ordre,  avec  d'an- 
ciennes légendes,  le  roman  de  Mélasine,  qui  a  été  im- 
primé souvent  depuis  l'édition  de  Genève,  1478,  in-fol. 
gothique.  M.  Brunet  en  a  publié  une  nouvelle  édition 
dans  la  Bibliothèque  elzévirienne,  1854. 

Jean  d'Arras,  dit  Caron,  conteur  français  du  xv»  s., 
est  l'un  des  trois  auteurs  des  Evangiles  des  Quenouilles, 
livre  curieux  pour  l'étude  des  mœurs  et  au  point  de 
vue  philosophique,  imprimé  à  Bruges  par  Colard-Man- 
sion,  1475,  in-fol.,  et  dans  la  Bibliothèque  elzévirienne, 
en  1855. 

Jean,  dit  VEvangéliste,  capucin,  né  à  Arras,  vivait 
à  la  fin  du  xvi»  s.  On  a  de  lui  la  Philomèle  séraphique, 
surtout  recueil  de  cantiques,  avec  de  vieux  airs  d'une 
naïveté  remarquable;  Tournay,  2  vol.  in-12,  1652  et 
1640. 

Jean  de  finesme,  archidiacre  de  Gnesne,  au  xiv  s. 
vice-chancelier  de  Pologne  sous  Casimir  le  Grand,  a 
laissé:  Craooviie  brevior  chronica,  ouvrage  d'une  grande 
importance  pour  l'histoire  de  Pologne,  inséré  au  t.  II  de 
la  Collection  de  Sommersberg. 

Jean  de  &iscala  ou  Kiseliala,  juif  du  r"  s., 
d'abord  chef  de  brigands,  se  mit  au  service  de  l'histo- 
rien Josèphe,  puis  voulut  le  tuer.  Il  parvint  à  se  réfugier 
dans  Jérusalem,  que  les  Romains  assiégeaient.  Il  con- 
tribua à  la  défense,  fut  pris  par  Titus,  et  condamné  à  une 
prison  perpétuelle. 

Jean,  dit  le  Hollandais,  peintre  du  xv«  s  ,  né  à  An- 
vers, a  laissé  des  tableaux  estimés  et  surtout  des 
paysages.  Breughel  a  imité  sa  manière. 

Jean  de  licence,  dominicain  italien  du  xni's., 
mort  après  1260,  prêcha  la  paix  publique  à  Bologne,  à 
Padoue,  dans  les  villes  voisines,  et  réunit,  dil-on  en 
1253,  dans  la  plaine  de  Paquara,  près  de  Vérone,  plus 
de  4110,000  personnes,  qui  s'engagèrent  à  oublier  leurs 
haines.  A  Vieence  et  à  Vérone  on  lui  accorda  un  pou- 
voir absolu  ;  mais  il  se  montra  incapable  de  gouverner, 
et  vécut  depuis  dans  la  retraite. 

Jean  de  'Broyés,  greffier  de  l'hôtel  de  ville  de 
Pans,  au  xv°s.,  pabse  pour  être  l'auteur  de  la  Chroni- 
que scandaleuse,  histoire  de  Louis  XI,  tirée  des  Chro- 
niques de  Saint-Denis.  On  la  trouve  dans  les  collections 
de  Mémoires  sur  l'Hist.  de  France. 

Jes»m,  surnommé  Philoponns  (qui  aime  le  travail) 
grammairien  d'Alexandrie,  à  la  lin  du  vi«  s.,  a  laisse 
un  traite  des  Dialectes  de  la  langue  grecque.  On 
lui  doit  aussi  des  Commentaires  sur  plusieurs  traités 
d  Anstore.  une  Réfutation  de  l'opinion  de  Proclus  sur 
l  éternité  du  monde.  Chef  de  l'hérésie  qui  admettait 
trois  natures  en  Dieu,  il  a  été  condamné  par  le  concile 
de  Constaiitinople,  en  681. 

Jean,  moine  d'une  abbaye  du  diocèse  de  Metz,  à 
la  fin  dura-  s.,  a  publié  un  livre  latin,  les  Sept 
Sages,  série  de  nouvelles,  reliées  entre  elles  à  la  manière 
orientale,  auxquelles  Boccace  semble  avoir  fait  plu- 
sieurs emprunts.  Le  moine  Herhers  l'a  imité  en  vers 
français;  il  a  été  traduit  en  plusieurs  langues,  récem- 
ment par  M.  Leroux  de  Lincy,  1858. 

Jean  de  Paris,  dominicain,  mort  à  Bordeaux,  en 
1004,  professeur  de  théologie  et  prédicateur  à  Paris, 
écrivit  cour  Philippe  IV  contre  Boniface  VIII  un  traité 
de  Regia  Poieslate  et  Papali.  Il  fut  condamné  par 
leveque  de  Pans,  pour  avoir  avancé  en  chaire  quelques 
erreurs  sur  l'Eucharistie. 

Jean  d'Udine.  peintre  italien,   né  en  1480  ou 

tt   i    S10*    e"  15Ui'  lut  élève  d«  Gio-rgione,  pilis  de 

Mp liael.  H  excellait  à  peindre  les  ornements,  les  fruits, 

nante         **  produisait-  dil-°n>  érosion  la  plus  éton- 

'l'an  «ologne.  V.  Bologne. 
Jean  de  Bruges.  V.  Eïck  (Van), 
Jean  de  C.lear.  V.  Calcar        ' 
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Jean  de  Menng,  V.  Meung. 
••l'an  «ta  Plan  Carpin.  V.  CARrm. 
Jean  de  RJiwelle.  V.  Nivelle. 
Jean-Panl.  V.  Picoter. 

Jean  (Saint-),  l'une  des  îles  Vierges,  dans  les 
Petites-Antilles,  près  et  à  l'E.  de  Saint-Thomas,  a  60 kil. 
carrés,,  produit  du  sucre,  a  été  possédée  par  les  Danois, 
depuis  1671;  ils  l'ont  cédée  aux  États-Unis,  1867; 
2,000  hab. 
Jeara-d'Aere  (Saint-).  V.  Acre. 
Jean  (Saint-).  V.  Joui»  (Saint-). 
Jean-d'Angély  (Saint-),  ch.-l.  d'arr.  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, par  45°56'59"  lat.  N.,  et  2°51'39"  long. 
O.,  à  60  kil.  S.  E.  de  La  liochelle,  sur  la  Boutonne. 
Commerce  de  vins,  eaux-de-vie,  bois  de  construction. 
Plâtreries,  minoteries  ;  faïence,  fabr.  de  gros  souliers. 
Elle  s'est  formée  autour  d'un  monastère,  fondé  par 
Pépin  d'Aquilaine,  où  était,  dit-on,  la  tête  de  saint 
Jean-Baptiste.  Jadis  fortifiée,  elle  fut  prise  par  le  duc 
d'Anjou,  1569,  et  par  Louis  XIII,  qui  rasa  ses  murailles, 
en  1621.  Patrie  de  Henri  II,  prince  de  Coudé,  et  de 
Kegnault  de  Saint-Jean-d'Angély;  7,023  hab. 

Jean-Bonnefonds  (Saint-),  bourg  de  l'arr.  et 
à  6  kil.N.  E.  de  Saint-Etienne  (Loire).  Rubans  et  clous; 
produits  chimiques;  4,705  liab.,  dont  S19  agglomérés. 
Jean-de-SSoiseau  (Saint-),  bourg  de" l'air,  et  à 
30  kil.  de  Paimbœuf  (Loire-Inférieure),  près  du  l'elle- 
nn,  commerce  de  grains  et  bestiaux;  4,365  hab.,  dont 
1,579  agglomérés. 

Jean-de-Bonrnay  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  24  kil.  E.  de  Vienne  (Isère).  Fabr.  de  draps  ; 
3,472  hab.,  dont  2,559  agglomérés. 

Jean-de-Bré*eIay  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
larr.  et  à  32  kil.  S.  0.  de  Ploënnel  (Morbihan);  2,204 
hab.,  dont  466  agglomérés. 

Jean-de-BBaye  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  14  kil.  IN.  de  Saint-Lô  (Manche);  294  hab. 

Jean-de-Fos  (Saint-),  commune  de  l'arrond.  et  à 
25  kil.  de  Lodève  (Hérault).  Commerce  de  câpres;  fabr. 
d'essences,  de  briques  vernissées.  Fontaine  venant  de 
1  abbaye  de  Saint-Guilhem-le-Désert.  Aux  environs  on 
voit  un  gouffre  curieux,  le  Puits-du-Drac  ou  du  Diable; 
1,800  hab. 

Jean-de-fiiîversay  (Saint-),  commune  du  canton 
de  Courçon  dans  l'arr.  et  à  25  kil.  de  La  Rochelle 
(Charente-Inférieure).  Grains,  eaux-de-vie;  2,382  hab  , 
dont  1,876  agglomérés. 

Jean-de-lLosne  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  44  kil.  i\.  E.  de  Beaune  (Côte-d'Or),  sur  la  Saône, 
près  du  canal  de  Bourgogne  et  du  canal  de  l'Est.  Com- 
merce actif.  Elle  est  fortifiée  et  se  défendit  héroïquement 
contre  les  Impériaux,  en  1636;  patrie  de  D.  Martène; 
1,835  hab. 

Jean-de-ILu2  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  20  kil.  S.  O.  de  Rayonne  (Basses-Pyrénées),  à  l'em- 
bouchure de  la  Nivelle  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Ecole 
d  hydrographie.  Pêche  de  la  sardine.  Elle  fut  impor- 
tante du  xiv»  au  xvi«  s.,  lorsque  les  Basques  se  livraient 
a  la  pêche  de  la  baleine.  Louis  XIV  s'y  maria  en  1660: 
2,829  hab. 

Jeœn-iile-aSauriemne  (Saint-),  ch.-l.  d'arrond. 
de  la  Savoie,  par  45°16'56"  lai.  N.  et  4°  0' 34" long.  E. 
sur  l'Arc,  â  50  kil.  S.  E.  de  Chambéry.  Evêcbé.  Com- 
merce de  fromages.  Ane.  capitale  de  la  Maurienne; 
3,088  hab. 

Jean-de-SHonts  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
larrond.  et  à  40  kil.  N.  0.  des  Sables  (Vendée  ,  près  de 
1  Océan;  4,010  hab.,  dont  763  agglomérés. 

Jean-de-Wergt  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  20  kil.  S.  de  Périgueux  (Dordogne);  1,819  hab.,  dont 
7j4  agglomérés. 

Jean-du-Brue!  (Saint-),  pet.  ville  de  l'arrond. 
et  à  34  kil.  de  Milhau  (Avejron).  Etoffes  de  laine  com- 
mune, bonneterie  de  coton  ;  5,072  hab. 

Jean-dm-BISoigt  (Saint-),  commune  de  l'arrond. 
et  à  15  kil.  de  Moriaix  (Finistère),  au  fond  d'une  anse 
charmante,  possède  une  église  gothique  d'une  délica- 
tesse admirable,  et  la  fontaine  de  Saint-Jean,  qui  attire, 
par  ses  cures  merveilleuses,  de  nombreux  pèlerins. 

Jean-dn-8Jard  (Saint-), ch.-l.  decanfonde  l'arr.  et 
à  28  kil.  O.  d'Alais  (Gard),  sur  le  Gardon  d'Anduze. 
Filatures  de  soie;  bonneterie,  3,957  hab. 

Jean-en-ffioyans  (Saint-),   ch.-l.    de  canton  de 

l'arrond.  et  à  44  kil.  N.  E.  de  Valence  (Drome),  sur  la 

Lionne  ;  filai,  de  soie,  papeteries  ;   aux  environs  sites 

très-pittoresques;  2,742  hab. 

Jenn-S'ied-de-lPort  (Saint-),  ch.-l.   de   canton 
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de  l'arrond.  et  à  30  kil.  S.  0.  de  Maulëon  (Basses-Pyré- 
nées), sur  la  Nive,  au  pied  des  passages  de  France 
en  Espagne,  place  forte.  Ane.  capitale  de  la  Basse- 
Navarre  ;  non  loin  de  là  est  la  vallée  de  Roneevaux  ; 
1,959  hab. 

Jean-Soley mieux  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  15  kil.  S.  de  Montbrison  (Loire)  ;  1,355 
hab.,  dont  259  agglomérés. 

Jean-d'tlUoa  (Saint-).  V.  Veea-Cmjz. 

Jeajn  iVSayen  (lie  de),  dans  l'Océan  glacial  arctique, 
entre  le  Groenland,  l'Islande  et  le  Spitzberg.  Ses  côtes, 
plates  et  sablonneuses,  sont  couvertes  de  glaces  entas- 
sées. Elle  renferme  des  montagnes  volcaniques.  Elle  a 
été  découverte  par  Jean  Mayen,  en  1611. 

Jean-de-Jérusalenii  (Œrtlre  de  Saint-).  V. 
Malte  (chevaliers  de). 

Jeanne  (La  papesse).  D'après  plusieurs  chroniques 
du  moyen  âge  et  l'histoire  des  papes  de  Platina,  une 
femme,  originaire  de  Mayence,  aurait  occupé,  par  ruse, 
la  chaire  de  saint  Pierre  entre  Léon  IV  et  Benoit  III, 
vers  855.  La  chronologie  mieux  étudiée  a  démontré  l'in- 
vraisemblance de  cette  fable,  dont  les  protestants  eux- 
mêmes,  dontBayle.Basnage,  Dumoulin,  Bochart,  ont  fait 
voir  la  fausseté.  Pour  l'expliquer,  on  a  dit  que  la  fai- 
blesse de  Jean  VIII,  a  bien  pu  lui  faire  donner  le  sur- 
nom de  femme.  Ne  peut-on  pas  croire  que  l'influence 
féminine  des  Théodora,  des  Marozia,  sur  le  saint-siége, 
au  x*  siècle,  a  donné  naissance  à  cette  imposture  ou  à 
cette  légende  trop  longtemps  populaire? 

Jeanne,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut.  V.  Hai- 
f.iiiT  (Jeanne  de). 

Jeanne  €Îe  Bourgogne,  reine  de  France,  fille 
d'Othon  IV,  comte  palatin  de  Bourgogne,  épouse  de 
Philippe  V,  fut  accusée  d'adultère  en  1315,  enfermée  au 
château  de  Dourdan  et  reprise  par  son  époux.  Elle  mou- 
rut en  1325.  Plusieurs  écrivains  ont  soutenu  son  inno- 
cence. —  11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Jeanne  de 
Bourtjogne,  petite -fille  de  saint  Louis  par  sa  rnère, 
épouse  de  Philippe  VI  de  Valois,  morte  en  1548. 

Jeanne  I",  reine  de  Naples,  fille  de  Charles,  duc 
de  Calabre,  née  en  1327,  succéda  à  son  grand-père,  le 
roi  Robert,  en  1343.  Depuis  longtemps  fiancée  à  son 
cousin,  André  de  Hongrie,  elle  l'épousa,  puis  le  fit 
étrangler,  suivant  l'opinion  commune,  en  1545,  au  châ- 
teau d'Aversa.  Elle  se  maria  alors  à  Louis  de  Tarente, 
également  son  cousin  ;  mais  fut  forcée  de  fuir  en  Pro- 
vence devant  l'armée  de  Louis  de  Hongrie,  qui  venait 
venger  son  frère.  Elle  vendit  alors  Avignon  au  pape 
Clément  VI,  qui  la  déclara  innocente  du  meurtre  de  son 
mari,  et  elle  put  rentrera  Naples  en  1552.  Après  la  mort 
de  Louis  de  Tarente,  1562,  elle  épousa  Jacques,  roi  de 
Majorque,  qui  se  brouilla  bientôt  avec  elle,  et  se  retira 
en  Espagne.  Elle  adopla  alors  Charles  de  Durazzo,  son 
cousin  ;  mais  lorsque  Jeanne  se  maria,  en  1570,  à  Olhon 
de  Brunswick,  Charles  de  Durazzo  se  déclara  contre 
elle,  et  fut  soutenu  par  Urbain  VI.  Jeanne  reconnut  le 
pape  d'Avignon,  Clément  VII,  et  par  son  conseil,  fit  un 
second  testament  en  faveur  de  Louis,  duc  d'Anjou,  frère 
de  Charles  V.  Charles  de  Durazzo  envahit  le  royaume  de 
Naples,  sans  trouver  de  résistance,  prit  Jeanne,  l'en- 
ferma â  Muro  et  la  fit  étouffer  entre  des  matelas,  15S2. 
Elle  avait  protégé  les  savants  et  les  poètes,  dont  plu- 
sieurs ont  célébré  ses  vertus  ;  mais  la  plupart  des  écri- 
vains lui  ont  adressé  des  reproches  qui  paraissent  mé- 
rités. 

Jeanne  DS,  reine  de  Naples,  fille  de  Charles  de 
Durazzo,  née  en  1570,  succéda  à  son  frère  Ladislas,  en 
1414.  Veuve  de  Guillaume  d'Autriche,  dès  1406,  elle 
livra  tout  le  pouvoir  à  son  amant  Pandolfello  Alapo. 
Elle  se  remaria  néanmoins  a  Jacques  de  Bourbon,  comte 
de  la  Marche,  qui  lit  trancher  la  tête  à  l'odieux  favori. 
Jeanne  fut  d'abord  enfermée;  puis  sembla  se  réconcilier 
avec  son  mari  et  le  retint  prisonnier  à  son  tour.  Jacques 
parvint  à  fuir  et  se  fit  religieux  en  France.  Jeanne  se 
laissa  alors  gouverner  par  Caracciolo,  qu'elle  nomma 
grand-sénéchal.  Menacée  par  Louis  III  d'Anjou  ,  qui 
faisait  revivre  les  prétentions  de  sa  famille,  elle  adopta 
Alphonse  V,  roi  d'Aragon  et  de  Sicile;  mais  ils  se 
brouillèrent  bientôt,  et  la  guerre  désola  Naples  et  le 
royaume.  Au  milieu  de  ces  luttes,  Caracciolo,  qui  vivait 
dans  une  sorte  de  disgrâce,  périt  assassiné,  1432;  Jeanne 
fit  un  autre  testament  en  faveur  de  Louis  III  d'Anjou, 
puis  en  faveur  de  son  frère  llené.  Elle  mourut  en  1455  ; 
et  les  deux  partis,  aragonais  et  angevin,  se  disputèrent 
longtemps  sa  succession. 

Ji-amne  <!e  France,  fi ' le  de  Louis  XI,  née  en  1 164, 
petite  et  contrefaite,  épousa  en  1476  son  cousin,  le  duc 


d'Orléans.  Cette  union  fut  malheureuse.  Lorsque  le  duc 
d'Orléans  fut  devenu  le  roi  Louis  XII,  1498,  il  fit  pro- 
noncer le  divorce,  à  la  suite  d'un  procès  presque  scan- 
daleux. Jeanne  se  retira  à  Bourges,  où  elle  fonda  l'ordre 
de  VAnnonciade.  Elle  mourut  en  1505,  fut  regardée 
comme  une  sainte,  et  a  été  béatifiée  par  BenoitXlV.  On 
la  fête  le  i  février. 

Jeanne  SJensriqnez,  fille  de  l'amirante  de  Cas- 
tille,  née  vers  1425,  épi,  sa,  en  1444,  Jean,  roi  de  Na- 
varre, qui  devint  roi  d'Aragon,  en  1458.  Elle  persécuta 
don  Carlos,  prince  de  Viane,  fils  d'un  premier  lit,  et  fut 
la  cause  principale  de  ses  malheurs.  Elle  eut  à  lutter 
contre  les  Catalans  soulevés  et  mourut  en  1468.  Elle  fut 
mère  de  Ferdinand  le  Catholique. 

Jeanine,  reine  de  Castille,  née  en  1458,  fille  d'E- 
douard, roi  de  Portugal,  épousa,  en  1455,  le  roi  de  Cas- 
tille, Henri  IV.  On  l'accusa  bientôt  d'avoir  pour  amant 
Beltran  de  la  Cueva,  favori  du  roi,  et  lorsqu'elle  accoucha 
d'une  fille,  en  1462,  l'on  donna  publiquement  à  l'entant 
le  nom  de  Iieltraueja.  Les  seigneurs  castillans  se  sou- 
levèrent contre  les  deux  époux  ;  Jeanne,  coupable  de 
nouvelles' amours,  mourut  quelques  mois  après  Henri  IV, 
1475. 

Jeanne  de  Castille,  surnommée  Beltraneja,  fille 
ue  la  précédente,  née  en  1462,  fut  offerte  en  mariage 
par  le  roi  Henri  IV  au  prince  Jean  de  Portugal,  puis  au 
d«c  de  Guyenne,  frère  de  Louis  XI.  A  la  mort  du  roi 
de  Castille,  Alphonse  V  de  Portugal,  oncle  de  Jeanne, 
soutenu  par  plusieurs  seigneurs  castillans,  se  proposa 
de  l'épouser,  mais  il  fut  vaincu  à  Toro  par  Isabelle  et 
Ferdinand,  1476  ;  il  conclut  la  paix  en  1479,  et  aban- 
donna les  prétentions  de  Jeanne.  Elle  prit  alors  le  voile 
dans  le  couvent  de  Sainte-Claire  à  Coïmbre,  mais  con- 
serva un  grand  État,  continua  de  se  considérer  comme 
reine  légitime  et  mourut  dans  le  palais  de  Lisbonne  en 
1530.  Ferdinand  le  Catholique,  après  la  mort  d'Isabelle, 
lui  avait  vainement  proposé  sa  main. 

Jeanne  la  Folie,  reine  de  Castille,  fille  de  Ferdi- 
nand d'Aragon  et  d'Isabelle  de  Castille,  née  en  1479, 
épousa  en  1496,  à  Lille,  Philippe  le  Beau,  archiduc 
d'Autriche.  Elle  devint  par  la  mort  de  son  frère,  le 
prince  des  Asturies,  et  de  sa  sœur  aînée,  la  reine  de 
Portugal,  héritière  présomptive  de  la  couronne  de  Cas- 
tille. D'un  caractère  fier  et  emporté,  jalouse  de  son 
mari  qu'elle  aimait  avec  passion,  et  qui  la  délaissait, 
elle  donna,  dit-on,  des  signes  d'aliénation  mentale  et 
de  folie  furieuse.  A  la  mort  d'Isabelle,  elle  fut  procla- 
mée reine  de  Castille,  1504.  Philippe  voulait  rester  seul 
maître  du  pouvoir  et  songeait  à  la  faire  interdire,  lors- 
qu'il mourut  en  1506.  Plongée  dans  un  morne  désespoir, 
Jeanne  se  laissa  diriger  par  son  père  Ferdinand  et  vint 
s'établir  à  Tordesillas,  où  elle  veillait  sur  le  tombeau  de 
son  mari.  Cependant  le  roi  d'Angleterre,  Henri  VII,  ne 
craignit  pas  de  demander  sa  main  ;  Ferdinand  lit  une 
réponse  évasive.  En  1516,  Charles  ne  fut  reconnu  roi 
qu'en  associant  à  son  nom  celui  de  sa  mère;  les  révoltés 
des  communeros  invoquèrent  le  nom  et  l'autorité  de 
Jeanne,  lorsqu'ils  se  soulevèrent.  La  malheureuse  prin- 
cesse, qui  ne  sortit  jamais  de  l'enceinte  du  palais  de 
Tordesillas,  mourut  seulement  en  1554.  Elle  avait  eu 
deux  fils,  Cliarles-Quint  et.  Ferdinand  d'Autriche  ;  quatre 
filles,  Isabelle,  reine  de  Danemark,  Eléonore,  reine  de 
Portugal  et  de  France,  Marie,  de  Hongrie,  et  Catherine, 
de  Portugal.  Sa  folie  a  été  révoquée  en  doule 

Jeanne  «l'AlUret.  reine  de  Navarre,  née  à  Pau  en 
1528,  fille  de  Jean  II  d'Albret  et  de  Marguerite  de  France, 
seeur  de  François  I",  fut  demandée  en  mariage  par 
Charles- Quint,  pour  son  fils  Philippe;  mais  lut  fiancée, 
par  François  I",  au  duc  de  Clèves,  puis  épousa,  en  1548, 
Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme.  Elle  succéda  à 
son  père,  1555,  dans  la  souveraineté  de  la  basse  Navarre, 
du  Béarn,  des  pays  d'Albret,  de  Foix,  d'Armagnac,  etc. 
Elle  montra  dès  lors  «  une  âme  entière  aux  choses 
viriles,  l'esprit  puissant  aux  grandes  affaires  et  le 
cœur  invincible  aux  adversités,  »  comme  dit  d'Aubi- 
gné.  Elle  défendit  ses  Etats  contre  l'avidité  de  Henri  II, 
contre  les  prétentions  de  la  cour  d'Espagne,  repoussa 
l'inquisition  et  embrassa  le  protestantisme  Elle  sut  dé- 
jouer les  complots  tramés  contre  elle,  surtout  quand 
elle  eut  perdu  son  mari,  en  1562.  Elle  établit  le  calvi- 
nisme dans  son  royaume,  en  1507,  amena  une  armée 
de  protestants  au  prince  de  Coudé  et  à  Cnligny,  prodi- 
gua ses  trésors  pour  la  défense  de  la  cause,  et,  après 
la  morl  de  Coudé  à  Jarnac,  ranima  le  courage  des  cal- 
vinisles,  leur  présenta  son  fils,  Henri  de  Béarn,  et  son 
neveu,  h'  jeune  prince  de  Coudé,  enfin,  fut,  avec  Coli- 
pny,    laine  de   la  lutte   pendant   la  ">•  guerre   civile. 
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Malgré  ses  défiances,  elle  consentit  au  mariage  de  son 
fils  avec  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Charles  IX;  elle 
se  décida  à  rejoindre  la  cour  à  Blois,  fut  parfaitement 
accueillie  par  Catherine  de  Médicis,  mais  mourut  à 
Paris,  le  9  juin  1572.  On  prétendit  qu'elle  avait  été  em- 
poisonnée au  moyen  d'une  paire  de  gants  parfumés. 
Elle  écrivait  bien  en  prose  et  en  vers;  quelques-uns 
de  ses  sonnels  ont  été  imprimas  dans  le  recueil  de  Joa- 
cliim  Dubellay.  Elle  laissait  deux  enfants;  Henri,  qui 
fut  plus  tard  le  roi  Henri  IV,  et  Catherine  de  Navarre. 

Jeanne  d'Arc  ou  Mare,  née  le  6  janvier  1 412,  à 
Domremy,  sur  les  frontières  de  Champagne  et  de  Lor- 
raine, était  la  fille  de  Jacques  Darc.  laboureur,  et  d'Isa- 
belle Romée.  De  bonne  heure,  au  milieu  des  horreurs 
de  la  guerre  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs,  l'âme 
tendre  et  rêveuse  de  la  jeune  fille  fut.  exaltée  par  un 
enthousiasme  mystique  et  patriotique.  Elle  entendit  des 
voix  qui  lui  ordonnaient  d'aller  en  France  pour  délivrer 
le  royaume;  elle  vit  sainte  Marguerite,  sainte  Catherine 
et  saint  Michel,  qui  lui  promettaient  leur  secours.  Son 
père  s'opposa  longtemps  à  ses  ardents  désirs;  enfin,  elle 
gagna  son  oncle,  André  Laxart,  qui  parla  d'elle  et  de  sa 
mission  à  Robert  de  Baudricourt,  capitaine  royaliste  de 
Vaucouleurs;  il  fut  repoussé.  Cependant  de  vagues  pro- 
phéties couraient  parmi  le  peuple,  et  annonçaient  que 
des  Marches  de  Lorraine,  proche  du  Bois-Chenu,  sorti- 
rait une  jeune  fille  qui  délivrerait  la  France.  En  1429, 
au  moment  du  siège  d'Orléans,  Jeanne  revint  à  Vaucou- 
leurs; son  exaltation  l'avait  déjà  rendue  populaire,  et  le 
duc  de  Lorraine,  malade,  avait  voulu  la  voir.  Baudri- 
court finit  par  céder  aux  instances  de  la  jeune  fille  pa- 
triotiquement  inspirée.  Il  lui  donna  un  équipement 
militaire,  une  escorte,  et  elle  partit  le  29  février  1429. 
Son  voyage,  à  travers  un  pays  ennemi,  fut  comme  un 
premier  miracle;  elle  atteignit  Sainle-Catherine-de-Fier- 
bois  en  Touraine,  et  arriva  le  6  mars  à  Chinon.  Intro- 
duite dans  le  château,  elle  reconnut  Charles  VII,  qui 
s'effaçait  au  milieu  de  seigneurs  richement  vêtus,  lui 
parla  de  secrets  qu'il  ne  croyait  connus  que  de  lui  seul, 
et  lui  annonça  hardiment  sa  glorieuse  mission.  Elle  fut 
examinée,  interrogée  par  les  docteuis  de  l'université  de 
Poitiers,  qu'elle  émerveilla;  le  peuple  était  plein  d'en- 
thousiasme et  d'espoir  ;  le  roi  se  décida  à  accepter  ce 
secours  extraordinaire.  On  lui  donna  un  état  ou  com- 
mandement militaire;  elle  reçut  des  armes,  l'épée  mi- 
raculeuse de  Sainte-Catherine-de-Fierbois,  une  lance, 
une  petite  hache,  un  étendard,  et  elle  partit  de  Blois 
le  25  avril  1429,  pour  faire  lever  le  siège  d'Orléans. 
Elle  entra  dans  la  ville,  malgré  les  Anglais  surpris,  au 
milieudes  Ilots  pressés  de  la  population  émerveillée  ;  elle 
conduisit  elle-même  les  Français  à  l'attaque  des  bas- 
tilles ennemies,  et,  quoique  blessée,  décida  la  victoire 
par  sa  contenance  assurée.  Une  terreur  superstitieuse 
s'était  emparée  des  Anglais;  ils  fuyaient  devant  l'en- 
voyée du  ciel  ou  devant  la  sorcière;  dans  la  nuit  du  7 
au  8  mai,  ils  levèrent  le  siège.  Jeanne  courut  aussitôt 
chercher  le  roi  à  Loches  pour  le  conduire  au  sacre  de 
Reims.  Meung,  Jargeau,  Beaugency,  Janville  lurent  em- 
portés, et  la  belle  victoire  de  l'atay  fit  tomber  toutes  les 
objections.  On  marcha  sur  Reims.  Le  voyage  fut  triom- 
phal ;  toutes  les  villes,  Auxerre,  Saint-Florentin,  Troyes, 
Châlons-sui -Marne,  Reims,  ouvrirent  leurs  portes.  Le 
17  juillet,  Jeanne,  son  étendard  à  la  main,  assistait  au 
sacre  de  Charles  VII.  Sa  renommée  s'était  <!éjà  répandue 
dans  toute  la  Fiance,  et  même  au  delà  du  Rhin  et  des 
Alpes;  les  populations  s'agenouillaient  sur  son  passage, 
l'adoraient,  lui  demandaient  des  miracles.  Sa  mission 
n'était  pas  encore  terminée;  elle  entraîna  le  roi  sur  la 
route  de  Paris;  presque  toutes  les  villes  de  la  Picardie 
se  soumettaient  ou  allaient  se  soumettre;  mais  les  trop 
prudents  conseillers  de  Charles  VII  se  défiaient  de  l'en- 
thousiasme qu'ils  ne  comprenaient  pas;  Jeanne  ne  lut 
pas  secondée  au  siège  de  Paris,  elle  fut  blessée  à  l'assaut 
de  la  porte  Saint-llonoré,  elle  fut  lorcée  d'abandonner 
la  capitale,  et  elle  fut  reconduite  dans  les  cantonne- 
ments au  sud  de  la  Loire.  Elle  continua  cependant  de 
guerroyer  ;  elle  se  jeta  dans  Compiègne,  assiégée  par  les 
Bourguignons;  dans  une  sortie,  la  retraite  lui  fut  cou- 
pée; elle  fut  prise  par  le  bâtard  de  Wandoiine,  le  23  niai 
1430,  et  remise  par  lui  à  son  capitaine,  Jean  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Ligny. 

Avec  l'assentiment  du  duc  de  Bourgogne,  il  la  vendit 
pour  10,(1(10  livres  aux  Anglais  qui  la  réclamaient.  Elle 
voulut  vainement  s'échapper  du  château  de  Beaurevoir, 
en  s'élançant  du  haut  du  donjon  ;  elle  fut  conduite  au 
château  de  Rouen.  Les  politiques  de  l'Anglelerre  déci- 
dèrent, pour  regagner  l'opinion  publique,  qu'elle  serait 


jugée  comme  hérétique  et  sorcière.  L'évêque  de  Beau- 
vais,  Pierre  Cauclion,  vendu  aux  Anglais  et  désirant 
l'archevêché  de  Rouen,  fut  leur  principal  instrument  ;  il 
présida  le  tribunal  ecclésiastique  chargé  de  juger  l'hé- 
roïne; alors  commença,  20  février  1451,  ce  procès 
inique  où  Jeanne  Darc  fut  plus  grande,  plus  sublime 
que  jamais,  d'une  éloquence  naïve  et  forte,  d'un  bon 
sens  qui  déroutait  toutes  les  subtilités,  d'une  foi  simple 
et  fervente,  qui  ne  donnait  aucune  prise,  toujours  pleine 
d'amour  pour  la  France,  de  respect  pour  son  roi  qui 
l'abandonnait.  Elle  signa,  avec  une  ignorance  ingénue, 
une  abjuration  différente  de  celle  qu'on  lui  avait  lue; 
elle  fut  condamnée  à  une  prison  perpétuelle,  avec  dé- 
fense de  porter  jamais  des  habits  d'homme.  Les  Anglais 
étaient  furieux;  ils  voulaient  sa  mort.  Alors  on  lui 
enleva,  pendant  la  nuit,  ses  vêtements  de  femme;  elle 
fut  forcée  de  reprendre  son  armure,  on  la  condamna, 
comme  relapse,  à  être  brûlée  vive,  et  la  sentence  fut 
odieusement  exécutée  sur  la  place  du  Vieux-Marché,  le 
30  mai  1431.  Le  courage  de  l'héroïne  ne  s'était  pas  dé- 
menti ;  sa  mort  fut  un  martyre;  la  cause  des  Anglais  fut 
à  jamais  condamnée.  —  Charles  VII  se  repentit  plus 
tard  de  son  incroyable  indifférence,  de  sa  coupable  in- 
gratitude. Il  provoqua,  en  faveur  de  Jeanne  Darc,  une 
tardive  réhabilitation;  il  fut  secondé  par  le  pape  Ca- 
lixte  III;  la  sentence  fut  prononcée  à  Rouen  le  7  juillet 
1456.  La  famille  de  Jeanne  fut  anoblie,  sous  le  nom 
de  du  Lys;  et  tous  les  ans,  le  8  mai,  une  procession 
solennelle  a  rappelé  depuis  à  Orléans  la  mémoire  de  la 
libératrice.  On  lui  a  élevé  à  Orléans,  à  Domremy,  des 
statues  ;  mais,  avec  la  belle  et  touchante  statue  que  lui 
a  consacrée  la  princesse  Marie  d'Orléans,  le  plus  noble 
hommage  rendu  à  cette  chère  et  glorieuse  mémoire, 
c'est  l'ouvrage  de  M.  Jules  Quicherat:  Procès  de  con- 
damnation et  de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc,  5  vol. 
in-8°.  L'histoire  de  Jeanne  Darc  a  été  souvent  racontée 
avec  le  plus  vif  intérêt  par  Lebrun  desCharmettes,  1817, 
4  vol.  in-8°,  Michelet,  Barante,  H.  Martin,  Vallet  de 
Viriville,  Barthélémy  de  Beauregard,  Desjardins,  H.  Wal- 
lon, etc. 

Jeanne  de  Flandre,  femme  du  duc  de  Bretagne, 
Jean  IV,  continua  la  guerre,  après  la  captivité  de  son 
mari,  soutint  héroïquement  un  long  siège  à  Hennebont, 
1342,  et  eut  pour  adversaire  Jeanne  de  Penlhièvre, 
femme  de  Charles  de  Blois;  de  là  le  nom  de  Guerre  des 
deux  Jeanne  donné  à  la  guerre  de  la  succession  de  Bre- 
tagne. 

Jeanne  de  Penthièvre,  nièce  du  duc  de  Bre- 
tagne, Jean  III,  femme  de  Charles  de  Blois,  neveu  de 
Philippe  VI,  soutint  ses  droits  à  la  succession  de  Bre- 
tagne contre  son  oncle,  Jean  IV  de  Montfort.  Pendant 
la  captivité  de  son  mari,  elle  dirigea  la  guerre  contre 
Jeanne  de  Flandre;  plus  tard,  après  la  mort  de  Charles 
de  Blois  à  Auray,  elle  dut,  par  le  traité  de  Guérande, 
1365,  renoncer  à  ses  droits  sur  la  Bretagne. 

Jeanne  Hachette.  V.  Hachette. 

Jeamnin  (Pierre),  homme  d'Etat,  né  à  Autun,  1540- 
1622  ('?),  fils  d'un  tanneur,  échevin  de  sa  ville,  étudia 
à  Paris,  à  Bourges,  sous  Cujas,  et  fut  reçu  avocat  à 
Dijon,  en  1569.  Membre  élu  du  conseil  de  Bourgogne, 
il  empêcha  la  Saint-Barlhélemy  à  Dijon,  fut  député  du 
tiers  aux  états  généraux  de  Blois,  1576,  conseiller, 
puis  président,  au  parlement  de  Bourgogne.  Pendant  la 
Ligue,  il  servit  le  duc  de  Mayenne  et  le  parti  catholi- 
que; il  put  dès  lors  déployer  ses  talents  remarquables 
de  négociateur;  il  joua  un  rôle  actif  aux  Etals  de  1593, 
et  s'efforça  vainement  de  rétablir  la  paix.  Henri  IV  ap- 
précia l'honnêteté  du  président  Jeannin,  l'employa  pour 
les  négociations  de  Vervins,  1598,  de  Lyon,  1001,  le  fit 
entrer  au  conseil  d'Etat  et  le  nomma  intendant  des 
finances  Ce  fut  lui  qui,  après  plusieurs  années  de  bonne 
et  heureuse  diplomatie,  fit  signer,  en  1609,  la  trêve  de 
douze  ans,  qui  assurait  l'indépendance  des  Provinces- 
Unies.  HenrilV,  qui  l'estimait  singulièrement,  l'avaitprié 
d'écrire  l'histoire  de  son  règne.  Après  la  mort  du  roi,  il 
servit  la  régente,  comme  ministre  des  finances,  dé- 
fendit plusieurs  fois  Sully,  et,  quoique  catholique  zélé, 
évita  toujours  toute  exagération.  Il  fut  honnête,  dé- 
sintéressé, estimé;  un  prince,  pour  l'embarrasser,  lui 
demandait  de  qui  il  était  fils;  il  répondit  fièrement  : 
i  De  mes  vertus  ».  Les  Négociations  du  président 
Jeannin  ont  été  bien  des  fois  réimprimées  depuis  la 
première  édition,  donnée  en  1650,  in-l'ol.,  par  l'abbé 
Nicolas  de  Castille,  son  petit-fils. 

Jéunséena,  peuple  de  la  terre  de  Chanaru,  quiavait 
pour  capitale  Jebus  (Jérusalem),  à  l'O  de  la  mer  Morte. 
Ils  furent  soumis  par  David. 
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Jéchonias.  Y.  Joaciiim. 

JedJtstrgh,  ch.-l.  du  comté  de  Roxburgh  (Ecosse),  à 
64kil.  S.  E.  d'Edimbourg,  sur  la  Jed.  Belle  église  go- 
thique du  in* s.;  fabr.  de  draps,  flanelles,  bonneteries; 
0,000  hab. 

.Scfferson,  capit.  de  l'Etat  de  Missouri  (Etats-Unis), 
près  du  confluent  du  Missouri  et  de  l'Osage,  à  1,000  lui. 
0.  de  Washington;  4,000  hab. 

Jefferson,  rivière  qui  vient  des  montagnes  Bûcheu- 
ses et  forme  l'une  des  branches  du  Missouri. 

Jefïerson  (Thomas),  3"  président  des  Etats-Unis, 
né  à  Shadwell  (Virginie),  1745-1826,  fit  d'excellentes 
études  de  droit,  sous  Georges  Wythe,  fut  avocat  en  1767, 
et  membre  de  l'assemblée  de  Virginie,  en  1769.  Il  fut 
l'un  des  adversaires  les  pluséloquentset  les  plus  actifs 
des  prétentions  de  la  métropole.Membre  du  congrès  géné- 
ral de  Philadelphie,  il  rédigea  la  déclaration  d'indépen- 
dance de  1776.  Nommé  gouverneur  delà  Virginie,  1779,  il 
écrivit,  au  milieu  des  embarras  de  toute  nature,  l'intéres- 
sant ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Notes  sur  la  Virginie. 
Deux  fois  désigné  pour  aider  Franklin  dans  sa  missio.i 
en  Europe,  il  fut  définitivement  chargé,  en  1 784,  de  négo- 
cier avec  lui  et  Adams  des  traités  de  commerce  avec  les 
puissances  étrangères;  et,  en  1785,  il  fut  nommé  ministre 
àlacourde  Versailles;  il  ne  parut  pas  indigne  de  succéder 
à  Franklin,  et  "vit  avec  plaisir  commencer  la  Révolution; 
il  conserva  toute  sa  vie  le  souvenir  des  années  heu- 
reuses qu'il  avait  passées  à  Paris  :  «  Tout  homme  a 
deux  patries,  disait-il,  la  sienne  et  la  France  ».  11  fut 
rappelé  par  Washington,  devenu  président  des  Etats-Unis, 
1789,  et  fut  secrétaire  d'Etat,  1790.  11  défendit  dans 
le  cabinet  et  au  dehors  les  idées  et  les  intérêts  du 
parti  démocratique,  ennemi  de  l'autorité  du  gouverne- 
ment central.  Vice-président  des  Etats-Unis,  en  1797,  il 
fut  nommé  président,  en  1801,  et  réélu,  en  1805;  son 
succès  assura,  pour  de  longues  années,  la  victoire  du 
parti  antifédéraliste.  Il  montra,  comme  président,  une 
simplicité  ultra-républicaine,  et  administra  avec  intelli- 
gence et  fermeté.  La  Louisiane  fut  cédée  par  la  France 
aux  Etats-Unis,  1805;  il  songea  à  reconnaître,  pour  l'ex- 
ploiter, le  territoire  de  l'ouest,  qui  s'étend  du  Blississipi 
au  Pacifique;  sous  ses  auspices,  Levis  et  Clarke  accom- 
plirent leur  célèbre  voyage  d'exploration.  Dans  sa  re- 
traite, Jefferson  entretint  une  correspondance  très-éten- 
due avec  ses  amis  des  deux  mondes;  il  fit  établir  une 
université  dans  la  Virginie,  a  Charlotteville,  1818  ;  des 
embarras  d'argent  le  forcèrent  à  vendre  sa  propriété 
par  voie  de  loterie,  avec  l'aulorisation  de  la  législature; 
il  mourut  l'année  suivante.  Il  a  été  l'un  des  représen- 
tants les  plus  remarquables  et  les  plus  dévoués  de  la 
démocratie  moderne;  il  n'a  accepté  le  pouvoir  que 
comme  une  nécessité  dangereuse  et  suspecte.  Ses  Mé- 
moires et  sa  correspondance  ont  été  publiés  par  J.  Ran- 
dolph,  son  petit-lils,  4  vol.  in-8°;  ses  Rapports  ont  paru 
en  1855,  par  ordre  du  congrès.  Sa  vie  a  été  souvent 
écrite,  par  Tucker,  Randall,  etc.,  et  par  M.  de  Witt. 

Jeffrey  (Francis),  critique  et  homme  politique  an- 
glais, né  à  Edimbourg,  1775-1850,  étudia  à  Edimbourg 
et  à  Glasgow,  et  fut  l'un  des  membres  les  plus  brillants 
de  la  Spéculative  Society,  où  il  lisait  des  Essais  de  lit- 
térature et  de  politique.  Il  réussit  peu,  comme  avocat; 
fut  l'un  de  ceux  qui  conçurent  l'idée  de  la  Revue 
d'Edimbourg,  1802,  et,  dès  le  4»  numéro,  en  prit  la  di- 
rection, qu'il  conserva  jusqu'en  1829.  Comme  critique 
littéraire  et  comme  politique,  il  en  fut  l'âme.  En  1821, 
il  fut  élu  lord  recteur  de  l'université  de  Glasgow,  et 
déploya  une  grande  activité  en  faveur  du  parti  whig, 
dont  il  avait  toujours  défendu  la  cause.  Membre  delà 
chambre  des  communes,  en  1850,  il  prit  part  aux  dé- 
bats de  la  réforme,  devint  lord-avocat  d'Ecosse,  puis 
lord-juge  à  la  cour  suprême.  Il  réunit,  en  1843,  ses 
articles  de  la  Revue  d'Edimbourg,  qui  forment  4  vol. 
d'Essais. 

Jeffreys  (George,  lord),  chancelier  d'Angleterre, 
né  à  Acton  (Denbigh),  vers  1640,  mort  en  1689,  d'abord 
simple  avocat,  acquit  une  sorte  de  popularité  bruyante 
parmi  les  marchands  de  Londres  et  devint  juge  de  la 
cité.  Dès  lors  il  commença  â  déployer  ce  cynisme  de 
langage  et  de  conduite  qui  l'a  rendu  célèbre  et  odieux. 
Il  se  vendit  à  la  cour,  et  se  fit  effrontément  tory  et 
papiste,  au  service  du  duc  d'York.  11  eut  un  avancement 
scandaleux ,  et ,  malgré  le  dégoût  qu'il  inspirait  à 
Charles  II,  devint  président  du  Banc  du  Boi;  le  meurtre 
judiciaire  de  William  Itussell  et  de  Sidney  fut  son  pre- 
mier exploit;  il  lit  enlever  les  franchises  de  la  cité 
de  Londres,  puis  entra  au  conseil,  sous  Jacques  II,  et 
a  la  Chambre  haute.  11  fut  le  plus  ardent  conseiller  des 


|  mesures  de  violence  et  d'iniquité  qui  marquèrent  le 
règne  de  Jacques  II;  il  fut  surtout  implacable  lorsqu'il 
parcourut  les  provinces,  après  la  défaite  de  Monmouth; 
i  le  souvenir  des  sanglantes  assises  de  Jeffreys,  de  son 
impitoyable  brutalité,  de  ses  affreuses  plaisanteries, 
est  resté  odieux  dans  toute  l'Angleterre.  Il  en  fut  ré- 
;  compensé  par  le  titre  de  chancelier.  A  la  chute  de 
Jacques  II,  il  voulut  fuir,  déguisé  en  matelot;  il  fut 
reconnu,  insulté  par  la  foule,  qui  voulait  le  mettre  en 
pièces,  et  conduit  à  la  Tour,  où  il  reprit  ses  habitudes 
d'impudence  et  d'ivrognerie,  et  où  il  mourut  bientôt, 
au  milieu  des  hallucinations  d'une  folie  furieuse. 

Jefremow,  v.du  gouvernement  de  Toula  (Russie); 
8,000  hab. 

Jegnn,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil.  N.  O. 
d'Auch  (Gers).  Eaux  minérales:  céréales;  1,955  hab.,  dont 
781  agglomérés. 

Jéliovah,  nom  mystérieux  de  Dieu,  que  Moïse  fit 
le  premier  connaître,  et  que  le  grand-prêtre  des  Juifs 
seul  prononçait  une  fois  par  an  dans  le  temple,  pen- 
dant la  fête  de  l'expiation  solennelle.  II  signifie  l'Etre 
existant'par  lui-même,  ou  plutôt  Celui  gui  est,  gui  a  été 
et  qui  sera,  YEternel. 

Jéhw,  fils  de  Josaphat,  roi  d'Israël,  876-8i8  av. 
J.  C,  d'abord  officier  dans  l'armée  de  Joram,  fut  sacré 
roi  par  l'ordre  d'Elisée,  et  accomplit  les  vengeances 
divines  en  faisant  périr  toute  la  famille  de  l'impie 
Achab  :  Joram,  Ochosias,  Jézabel,  tous  les  fils  d'Achab, 
furent  égorgés.  Mais  lui-même  se  laissa  entraîner  à 
l'idolâtrie,-  et  ses  Etats  furent  ravagés  par  Hazaël,  roi 
de  Syrie. 

Jéhu  (Compagnies  de),  bandes  de  royalistes,  qui, 
dans  le  Midi  surtout,  après  le  9  thermidor,  exercèrent 
de  sanglantes  représailles  contre  les  Terroristes,  et  dont 
les  excès  se  prolongèrent  jusque  sous  le  Directoire.  On 
les  retrouve  à  l'époque  de  la  réaction  royaliste  de  1815. 
Jéliotte  (Pierre),  chanteur,  né  près  de  Toulouse, 
1711-1782,  eut  une  grande  réputation  à  l'Opéra  de 
Paris,  de  1755  à  1755.  Sa  voix  de  haute-contre  était 
belle  et  son  expression  dramatique. 

Jemmapes,  village  du  Hainaut  (Belgique),  à  0  kil. 
0.  de  Mous,  au  conll.  de  la  Trouille  et  de  la  Haine. 
Commerce  de  houille.  Victoire  de  Dumouriez  sur  les 
Autrichiens,  6  nov.  1792;  5,000  hab.  —  Le  départ,  de 
Jemmapes,  sous  la  République  et  l'Empire,  correspondant 
au  Hainaut,  avait  pour  ch.-l.  Mons,  et  pour  sous-pré- 
fectures Tournayet  Charleroi. 

Jemmapes.  colonie  agricole  de  l'arr.  de  Philippe- 
ville,  dans  la  prov.  de  Conslantine  (Algérie),  dans  une 
contrée  fertile.  Eaux  minérales;  marché  arabe,  céréales, 
chênes-liéges. 

Jemtlandl  ou  leemtland,  lœndu  Norrland  (Suède), 
comprenant  les  anciennes  provinces  du  Jemtland  et  de 
Herjedalen.  Il  a  50,000  kil.  de  superficie  et  65,000  hab. 
Le  ch.-l.  est  QEstersund. 

Jenkinson  (Antoine),  voyageur  anglais  du  xvi°  s., 
visita  la  Russie  et  une  partie  de  l'Asie  occidentale,  1558 
et  1501  ;  il  fut  ambassadeur  d'Elisabeth  auprès  d'Ivan  IV, 
1566, 1572.  Ses  Lettres  sont  reproduites  dans  les  recueils 
de  Purchas  et  de  Thévenot. 
Jenkinson  (Charles).  V.  Liverpool  (Comte  de). 
Jenner  (Edouard),  médecin  anglais,  né  à  Berkeley 
(Glocester),  1749-1825,  pratiqua  la  médecine  â  Chelten- 
ham  et  à  Londres,  tout  en  s'oeeupant  avec  succès  d'his- 
toire naturelle.  Vers  1770  il  observa  que  le  cowpox  (va- 
riolx  vaccinx),  maladie  des  vaches,  lorsqu'il  était  inoculé 
à  l'homme,  le  préservait  de  la  petite  vérole.  A  Londres, 
il  lit  de  nouveaux  essais,  répéta  les  expériences,  répon- 
dit aux  objections  et  eut  le  bonheur  de  voir  tous  les 
pays  adopter  vers  la  fin  du  xviu"  siècle  l'inoculation  de 
la  vaccine.  Les  chirurgiens  et  médecins  de  la  marine 
royale  firent  frapper  une  médaille  en  son  honneur, 
1801;  le  parlement  lui  vota,  en  1802,  une  récompense 
de  10,000  livres  sterling,  en  1807,  une  nouvelle  sommé 
de  20,000  livres.  Toutes  les  académies  s'empressèrent 
de  l'accueillir  dans  leur  sein.  Une  statue  lui  a  été  élevée 
dans  la  cathédrale  de  Glocester,  une  autre  à  Trafalgar- 
Square  (Londres)  ;  â  Paris,  on  lui  a  érigé  une  statue  dans 
la  cour  de  l'École  de  médecine.  On  a  de  lui  plusieurs 
livres  et  mémoires  intéressants  sur  ses  études  et  ses  dé- 
couvertes, et  principalement  :  An  Inguiryinto  the  Causes 
and  effectsoflhe  var:olx  vaccinx,  171)8,  in-b°;tlie  Origin 
of  the  Vaccine  Inoculât  ion,  \%ti\,  in-4(>,  etc. 
Jensoii.  V.  Jansox. 

Jenyns  (Soame),  littérateur  anglais,  né  à  Bottesham 
(Cambridge),  1704-1787,  membre  des  Communes  de 
1742  à  1780,  a  publié  un  poème  spirituel  sur  \'AH  de 
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la  danse,  un  Traité  de  l'évidence  de  la  religion  chré- 
tienne, 1774,  in-12,  trad.  pav  Letourneur,  etc.  Ses 
Œuvres  forment  4  vol.  in-8°,  Londres,  1790-93. 

Jeoîre-en-FasueigKiy  (SaSiit-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  de  Bonneville  (Haute-Savoie).  Carrières  de 
marbre  et  déplâtre;  soieries,  pétrifications;  1,830  hab. 

Jephté,  9e  juge  d'Israël,  d'une  naissance  illégitime, 
chassé  par  son  père,  se  retira  dans  le  pays  de  Tod  et  se 
mit  à  la  tête  d'une  troupe  d'aventuriers.  Attaqués  par 
les  Ammonites,  les  Hébreux  le  mirent  à  leur  tête.  11 
battit  les  ennemis,  mais  fit  vœu  d'offrir  au  Seigneur  le 
premier  être  vivant  qu'il  verrait  sortir  de  sa  maison,  à 
son  retour.  11  rencontra  sa  fille,  venant  au-devant  de 
lui  avec  ses  compagnes.  Suivant  les  uns,  il  l'immola; 
selon  d'autres,  il  la  consacra  à  Dieu.  Jephté  battit  encore 
les  Ephraïmites  et  en  tua  42,000;  il  fut  six  ans  juge 
d'Israël. 

Jérémie,  l'un  des  4  grands  prophètes,  de  la  tribu 
de  Benjamin,  vivait  de  650  environ  à  590  av.  J.  C.  Il 
était  fils  du  prêtre  Helcias  et  reçut  très-jeune  le  don 
prophétique,  sous  le  règne  de  .losias,  roi  de  Juda.  Re- 
poussé par  ses  compatriotes  d'Anatoth  et  même  par  ses 
parents,  il  se  rendit  à  Jérusalem.  Là  il  prophétisa,  au 
milieu  des  malheurs  du  peuple  sous  Joachim  et  Sédécias, 
jusqu'à  la  ruine  de  Jérusalem  par  INabuchodonosor.  Il 
fut  souvent  persécuté  et  suivit  beaucoup  de  Juifs  qui  se 
réfugiaient  en  Egypte.  Suivant  les  uns,  il  y  fut  lapidé; 
selon  d'autres,  il  revint  mourir  en  Judée.  On  a  de  lui  : 
des  Prophéties,  en  55  chapitres,  qu'il  dicta  à  son  disci- 
ple Baruch,  et  ses  lamentations,  dans  lesquelles  il  dé- 
plore les  malheurs  de  Jérusalem. 

Jérémie,  v.  d'Haïti,  port  sur  le  golfe  de  Léogane,  à 
190  kil.  O.  de  Port-au-Prince.  Commerce  de  produits 
coloniaux;  5,000  hab. 

Jéricho  (auj.  Riliah),  v.  de  Palestine,  sur  un  affluent 
du  Jourdain,  à  30  kil.  N.  de  Jérusalem,  d'abord  l'une 
des  places  principales  des  Jébuséens,  fut  prise  par 
Josué;  ses  murailles  tombèrent  au  bruit  des  trompettes. 
Elle  fut  rebâtie  et  fit  partie  de  la  tribu  de  Benjamin. 
Titus  la  prit  en  70. 

Jerraïnsliant  (Edouard),  poète  dramatique  anglais, 
né  dans  le  Norfolk,  1727-18)2,  fut  prêtre  catholique.  Il  a 
écrit  plusieurs  petits  poèmes,  le  Déserteur,  les  Funé- 
railles du  moine  de  la  Trappe,  le  Curé  suédois;  deux 
tragédies,  Marguerite  d'Anjou  et  le  Siège  de  Iierivick; 
une  comédie,  Y  Héritière  du  pays  de  Galles.  Ses  OEuvres 
ont  été  réunies  en  1800. 

Jéroboam  S",  roi  d'Israël,  de  962  à  944  av.  J.  C. 
Il  était  chargé  de  percevoir  les  impôts,  pendant  le 
règne  de  Salomon;  il  fut  disgracié  et  forcé  de  se  réfu- 
gier en  Egypte.  Sous  Roboatn,  il  profita  du  mécontente- 
ment causé  par  les  exactions  de  ce  prince  et  fut  reconnu 
roi  par  dix  tribus.  Il  établit  sa  résidence  à  Sichem,  et 
pour  détacher  encore  plus  ses  sujets  de  l'héritier  de 
David,  il  introduisit  le  culte  d'Apis  et  des  idoles,  à  Dan, 
à  Béthel.  Il  fut  toujours  en  guerre  avec  Roboam. 

■Irniboiun  II,  roi  d'Israël,  de  817  à  770  av.  J.  C, 
fils  de  Joas,  lit  de  Samarie  sa  capitale,  fut  un  roi  impie 
et  cependant  prit  aux  Syriens  Einath  et  Damas. 

Jérôose  (Saint),  Ilieronymus,  Père  de  l'Eglise  la- 
tine, né  à  Stridonia  (Dalmatie),  vers  346,  mort  en  420, 
de  parents  riches,  étudia  à  Rome  sous  Donat,  s'occu- 
pant  avec  ardeur  de  beau  langage,  mais  déjà  chrétien; 
puis  il  voyagea  en  Gaule,  sur  les  bords  du  Rhin,  et  dès 
lors  se  livra  surtout  aux  études  théologiques.  Il  par- 
courut ensuite  plusieurs  provinces  d'Asie,  se  fil  moine 
dans  la  solitude  de  Chalcis,  près  d'Antioche,  apprenant 
les  idiomes  de  l'Orient,  pour  mieux  se  préparer  aux 
travaux  dont  il  avait  déjà  l'idée.  Quelques  écrits  le 
firent  connaître;  il  revint  à  Anlioche,  se  laissa  ordonner 
prêtre,  à  la  condition  de  n'être  lié  à  aucune  église  locale, 
puis  visita  la  Palestine  et  Constantinople,  revint  à  Rome 
où  l'avait  appelé  le  pape  Damase,  et  lui  servit  de  secré- 
taire jusqu'à  sa  mort,  385.  Il  retourna  alors  en  Orient 
et  s'établit  définitivement  à  Bethléem,  où  il  devait 
passer  le  reste  de  sa  vie.  C'est  là  qu'il  composa  ses 
nombreux  écrits,  d'une  éloquence  puissante  et  originale; 
c'est  de  là  qu'il  exerça  une  grande  autorité  sur  l'Eglise, 
si  durement  éprouvée  pendant  cette  période.  Il  y  tra- 
duisit en  langue  latine  les  saintes  Ecritures;  c'est  la 
version  appelée  la  Vulgate,  qui  a  été  adoptée  par  le 
concile  de  Trente  comme  seule  canonique.  Il  ne  cessa 
de  combattre  avec  vigueur  les  opinions  hétérodoxes;  et 
secondé  par  deux  dames  romaines,  pleines  de  chanté, 
jetaient  venues  le  rejoindre  à  Bethléem,  Paula  et  sa 
mie  Eustochie,  il  put  prodiguer  des  consolations  et  des 
secours   aux  malheureux  chrétiens  que  l'invasion  chas- 


sait jusqu'en  Palestine.  Ses  ouvrages  renferment  :  Des 
Lettres  critiques  ou  exégétiques;  des  Traités  contre  ses 
adversaires  ou  des  Vies  de  saints  (Paul  l'ermite,  Hila- 
rion,  Malchus,  Pacôme,  etc.);  trois  livres  de  Dialogues 
contre  les  Pélagiens  ;  De  Viris  illuslribus  seu  de  scrip- 
toribus  ecclesiasticis;  des  ouvrages  sur  la  langue  hé- 
braïque, des  Commentaires  sur  les  Ecritures;  la  traduc- 
tion de  la  Chronique  d'Eusèbe,  avec  des  additions  jus- 
qu'en 378,  etc.  Les  meilleures  éditions  des  Œuvres 
complètes  sont  celles  d'Erasme,  Bâle,  1510,  9  vol.  in-fol.; 
de  Marianus  Yietorinns,  Rome,  1566,9  vol.  in-fol.;  de 
Leipzig,  1684,  12  vol.  in-fol.;  de  Martianay,  Paris, 
1695-1706,  5  vol.  in-fol.;  de  Villarsi,  Vérone,  1754-42, 
11  vol,  in-fol.  —  On  fête  saint  Jérôme  le  50  septembre. 

Jérôme  de  Cardie,  ami  d'Eumène,  secrétaire  de 
Philippe,  l'un  des  compagnons  d'Alexandre,  gouverna 
Thèbes  pour  Démétrius  et  s'attacha  à  Pyrrhus.  Il  avait 
écrit  une  Vie  d'Alexandre. 

Jérôme  EmiSiami  (Saint),  né  à  Venise,  1481-1537, 
servit  d'abord  dans  les  armées  de  sa  patrie,  puis  fonda 
l'ordre  des  Somasques,  pour  recueillir  les  enfants  aban- 
donnés. On  l'honore  le  20  juillet. 

Jérôme  de  Prague,  disciple  de  Jean  Mus,  né  à 
Prague  vers  1578,  mort  en  1416,  étudia  à  Paris,  à  Hei- 
delherg,  à  Cologne,  et  partout  scandalisa  par  la  har- 
diesse des  thèses  qu'il  soutint.  Il  répandit  de  bonne 
heure  à  Prague  les  opinions  de  Wiclef,  et  fut  l'un  des 
plus  ardents  partisans  de  Jean  Hus.  Lorsque  celui-ci  fut 
arrêté  à  Constance,  Jérôme  vint  le  rejoindre,  1415, 
puis  s'enfuit  précipitamment  à  Uberlingen.  Il  demanda 
un  sauf-conduit  à  l'empereur  Sigismond  et  au  concile  ; 
le  concile  le  cita  à  comparaître  devant  lui  et  lui  adressa 
un  sauf-conduit  très-équivoque.  Jérôme  retournait  en 
Bohême,  lorsqu'il  fut  arrêté  et  conduit  à  Constance, 
chargé  de  chaînes.  Il  fut  interrogé,  menacé  du  supplice 
du  feu  et  durement  traité.  Après  la  mort  de  Jean  Hus, 
1415,  il  subit  un  second  interrogatoire  et  consentit  à 
signer  une  rétractation.  On  le  retint  prisonnier;  son 
procès  recommença  bientôt.  Use  défendit  avec  courage 
contre  les  nombreuses  accusations  dirigées  contre  lui, 
il  désavoua  sa  rétractation  et  réprouva  l'injuste  supplice 
de  Jean  Hus.  Il  fut  condamné  à  mort  et  brûlé  le  50 
mai  1416.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  avec  celles  de 
Jean  Hus. 

Jérôme  Bonaparte.  V.  Napoléon. 

Jérôme  (Ermïces  de  Saint-).  On  distingue  . 
1°  Les  Ermites  de  Saint-Jérôme  ou  Hiéronymites,  ordre 
fondé  par  Thomas  de  Sienne,  qui  se  répandit  en  Espagne 
et  en  Portugal,  et  fut  confirmé  par  Grégoire  XI,  en  1575, 
sous  la  règle  de  Saint-Augustin;  —  2°  Moines  ermites  de 
Saint-Jérôme  de  l'observance,  ordre  religieux  fondé  par 
Louis  d'Olmédo,  près  de  Séville,  autorisé  par  Martin  V, 
en  1424;  —  3»  Ermites  de  Saint-Jérôme  de  la  congré- 
gation du  bienheureux  Pierre  de  Pise,  ordre  fondé  en 
1580  dans  l'Ombrie;  —  4"  Ermites  de  Saint-Jérôme  de 
Fiesole,  ordre  fondé  par  Charles  de  Montegraneli,  con- 
firmé par  le  saint-siége  en  1406. 

Jerrold  (Douglas),  littérateur  anglais,  né  à  Sherness 
(Kent),  1805-1857,  fut  marin,  auteur,  directeur  de 
théâtre,  rédacteur  du  Punch,  fondateur  de  plusieurs 
journaux  populaires,  romancier.  Il  a  composé  des  pièces 
originales  qui  ont  eu  du  succès  ;  il  a  publié  Heads  of 
People,  galerie  de  types  originaux,  illustrés  par  Cruiks- 
hank,  et  traduite  sous  ce  titre  :  les  Anglais  peints  par 
eux-mêmes;  Meu  of  character,  1858,  3  vol.  in-8',  etc.; 
plusieurs  de  ses  romans  sont  estimés. 

Jersey,  Cœsarea,  l'une  des  îles  Anglo-Normandes, 
dans  la  Manche,  à  25  kil.  0.  du  départ,  français  de  la 
Manche.  Elle  a  22  kil.  sur  15.  Les  côtes  sont  escarpées;  on 
y  pêche  des  huîtres,  des  homards,  des  moules;  la  ma- 
rine marchande  fait  un  commerce  assez  actif.  Le  sol  est 
montueux,  la  terre  est  fertile,  et  la  végétation  magni- 
fique; aussi  l'a-t-on  surnommée  VEmeraude  de  l'An- 
gleterre. La  population,  d'origine  normande,  est  de 
55,000  hab.  Jersey,  comme  les  autres  îles  Anglo-Nor- 
mandes, appartient  à  l'Angleterre  depuis  le  temps  de 
Guillaume  le  Conquérant;  elle  est  gouvernée  par  un 
lieutenant-gouverneur  et  par  une  cour  de  juges  que 
nomment  les  citoyens.  Les  Etats  comprennent  ces  juges, 
les  connétables  et  les  recteurs  des  12  paroisses;  le  bailli 
les  préside.  La  capit.  est  Saint-Hélier.V.  V Archipel  des 
lies  normandes,  par  M.  Le  Cerf,  1865. 

Jersey  ou  PauIus-IIook,  v.  du  New-Jersey  (Etats- 
Unis),  sur  l'Hudson,  en  face  de  New-York.  Poteries, 
faïence;  fonderie  de  1er;  commerce  important;  les  na- 
vires peuvent  y  aborder  sans  être  arrêtés  par  les  glaces; 
20,000  hab. 
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Jersey  (\eiv-).  V.  New-Jersey. 

Jérusalem  (vision  de  la  paix),  appelée  par  les 
Grecs  et  les  Latins  Hierosolyma  ou  Solyma,  par  les 
Musulmans  El  Kods,  la  sainte,  est  située  dans  le  sud  de 
la  Palestine,  par  51°  46'  lat.  H.  et  5'i°  52'  long.  E.,  à 
55  kil.  de  Jaffa,  et  51  kil.  de  la  mer  Morte.  Elle  s'élève 
près  de  la  source  du  Cédron,  sur  plusieurs  collines  dis- 
posées en  amphithéâtre  :  la  colline  de  Sion  au  S.,  où 
étaient  la  citadelle  et  le  palais  de  David;  la  colline 
d'Acra  au  N.  0.,  se  prolongeant  par  le  Calvaire;  le 
mont.  Moriah  au  N.  E.,  où  était  le  temple  de  Salomon. 
A  l'E.,  mais  en  dehors  de  la  ville,  le  Cédron  formait  la 
vallée  de  Josaphat,  qui  la  séparait  de  la  montagne  des 
Oliviers.  L'enceinte  de  Jérusalem  a  souvent  varié;  à  l'é- 
poque de  Josèphe,  elle  était  de  55  stades;  au  temps  des 
croisades,  elle  ne  renfermait  plus  le  sud  de  la  colline  de 
Sion  ni  les  collines  de  Bezetha,  au  N.  du  Moriah.  Envi- 
ronnée de  murailles  construites  par  Soliman  II,  en  1545, 
elle  est  aujourd'hui  divisée  en  4  quartiers  :  celui  des 
Juifs,  à  l'O.  de  la  colline  de  Sion;  celui  des  Arméniens, 
à  l'E.;  celui  des  chrétiens,  sur  la  colline  d'Acra,  autour 
du  Saint-Sépulcre  ;  celui  des  musulmans,  sur  le  mont 
Moriah,  autour  de  la  mosquée  d'Omar.  Les  principaux 
monuments  sont  l'Eglise  du  Saint-Sépulcre,  reconstruite 
après  l'incendie  de  1811,  sur  l'emplacement  de  l'église 
de  la  Résurrection,  qu'avait  élevée  Hélène,  mère  de  Con- 
stantin ;  la  mosquée  d'Omar,  que  ce  calife  fit  construire 
sur  l'emplacement  de  l'ancien  temple,  vers  648;  c'est 
l'une  des  belles  oeuvres  de  l'art  byzantin.  Jérusalem,  qui 
compta,  dit-on,  150,000  habitants,  est  une  ville  déchue, 
sans  industrie  et  sans  commerce  ;  elle  renferme  à  peine 
15,000  hab.  C'est  le  chef-lieu  d'un  sandjak  de  Syrie,  dans 
le  pachalik  de  Damas.  Les  cultes  chrétiens  y  ont  leurs 
églises,  leurs  couvents,  leurs  chefs  ;  il  y  a  des  patriar- 
ches catholique,  arménien,  grec  schismatique,  un  ar- 
chevêque protestant  que  l'Angleterre  et  la  Prusse  y 
entretiennent  depuis  1840.  La  possession  des  lieux  saints, 
el  surtout  de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  longtemps 
disputée  par  les  Latins  et  les  Grecs,  a  été  l'une  des 
occasions  de  la  guerre  d'Orient  en  1854. 

La  ville,  appelée  d'abord  Salem,  puis  Jébus,  était  la 
capitale  des  Jébuséens,  peuple  chananéen,  qui  se  dé- 
fendit contre  les  Hébreux  jusqu'à  David.  Ce  prince  fit 
alors  de  Jérusalem,  agrandie  et  embellie,  la  capitale  de 
son  royaume.  Après  le  schisme,  elle  resta  la  capitale 
du  royaume  de  Juda;  elle  fut  prise  par  Sésac,  roi  d'E- 
gypte, par  Amasias,  roi  d'Israël,  par  Nabuchodonosor, 
roi  d'Assyrie,  qui  finit  par  la  détruire  en  587  ;  le  temple 
fut  alors  renversé.  Après  la  captivité  de  Babylone,  la 
ville  fut  rebâtie  et  le  temple  reconstruit  par  Zorobabel. 
Jérusalem  lut  visitée  par  Alexandre,  puis  disputée  par 
les  Ptolérnées  et  les  Séleucides,  jusqu'au  jour  où,  dé- 
livrée par  les  Machabées,  elle  reprit  son  indépendance 
et  son  importance.  Elle  fut  soumise  par  Pompée,  l'an 
64  av.  J.  C.,  et  devint  la  capitale  d'Hérode,  qui  rétablit 
le  temple,  17  av.  J.  C,  mais  éleva  aussi  un  théâtre,  un 
cirque,  un  temple  dédié  à  Auguste.  Elle  fut  alors  le 
théâtre  des  plus  grands  événements  de  l'histoire  du 
christianisme  naissant,  au  temps  de  Jésus-Christ,  de  sa 
passion  et  des  premières  prédications  des  apôtres.  Elle 
fut  prise,  après  un  siège  horrible,  et  presque  entière- 
ment détruite  par  Titus,  70  ap.  J.  C;  le  temple  fut 
alors  brûlé.  Un  dernier  soulèvement  des  Juifs,  sous 
Adrien,  acheva  la  ruine  de  Jérusalem,  150.  Ce  prince 
fit  construire  une  nouvelle  ville  qu'il  nomma  JElia  Ca- 
pitolina,  155;  mais  Constantin  lui  rendit  le  nom  de  Jé- 
rusalem, et  sa  mère,  Hélène,  l'embellit,  l'agrandit  el 
éleva  l'église  de  la  Résurrection.  Les  pèlerinages  com- 
mencèrent dès  lors  vers  la  ville  sainte  et  le  tombeau  de 
Jésus-Christ.  Prise  en  614  par  Chosroès  II,  roi  de  Terse, 
reprise  par  Héraclius.  elle  tomba  au  pouvoir  des  Arabes 
en  656.  Mahomet  avait  songé  à  en  faire  le  centre  de  sa 
religion  nouvelle,  et  Jérusalem  fut  considérée  comme 
une  ville  sainte  par  les  musulmans;  les  Seldjoucides  et 
les  Fatimites  s'en  disputèrent  la  possession.  Les  croisés 
s'en  emparèrent  en  1099,  et  elle  resta  la  capitale  de  leur 
royaume  jusqu'en  11 S7;  Saladin  la  leur  enleva  alors.  Un 
moment  restituée  à  Frédéric  II.  en  1229,  elle  fut  défini- 
tivement ravie  aux  chrétiens  par  les  Kharismiens,  en 
1244,  retomba  sous  la  puissance  des  mamelouks  d'E- 
gypte, 1582,  et  appartient  aux  Turcs  ottomans  depuis 
1517,  année  de  la  conquête  par  Sélim  I".  —  Le  Ier  con- 
cile se  tin!  à  Jérusalem  en  51,  sous  la  présidence  de  saint 
Pierre.  On  y  déclara  que  les  Gentils  qui  se  convertiraient 
ne  seraient  pas  astreints  à  la  circoncision  et  aux  pra- 
tiques spéciales  ordonnées  aux  juifs  par  Moïse.  V.  Les 
saints  Lieux,  pèlerinage  à  Jérusalem,  par  Mgr  Mislin, 


5  vol.  in-8°;  l'Histoire  de  Jérusalem,  par  M.  Poujoulat, 
et  le  Temple  de  Jérusalem,  par  M.  de  Vogué,  etc. 

«lén'sasalem  (Royaume  de).  11  fut  fondé  en  1099, 
lors  de  la  1™  croisade.  Il  ne  comprenait  pas  même  toute 
l'ancienne  Palestine;  les  principaux  fiefs  qui  en  dépen- 
daient étaient  :  les  principautés  d'Antioche  et  de  Tibé- 
riade,  les  comtés  d'Edesse  et  de  Tripoli.  Les  coutumes 
féodales  de  l'Occident  y  furent  dès  lors  transportées;  la 
législation  très-curieuse  du  royaume  est  connue  sous  le 
nom  d'Assises  de  Jérusalem.  Mal  soutenu  par  les  chré- 
tiens d'Europe,  de  bonne  heure  affaibli  par  les  dissen- 
sions et  par  la  corruption,  ce  petit  royaume,  entouré 
par  les  Musulmans,  perdit  sa  capitale  et  presque  tout 
son  territoire,  dès  1187.  Son  agonie  se  prolongea  jusqu'à 
la  prise  de  Saint-Jean-d'Acre,  en  1291,  par  le  sultan 
d'Egypte. 

ROIS   DE  JÉRUSALEM. 


Godefroy  de  Bouillon. 

1099 

1100 

1118 

Foulques  d'Anjou.  .    .    . 

1151 

1144 

1162 

1174 

1185 

Guy  de  Lusignan.  .    . 

1186 

Henri  de  Champagne.   . 

1192 

Amauri  de  Lusignan.. 

1197 

Jean  de  Brienne, .    .   . 

1209 

Frédéric  II,  empereur. 

1229-1259 

Depuis  cette  époque  plusieurs  princes  ont  porté  le 
titre  de  roi  de  Jérusalem;  l'empereur  d'Autriche  et  le 
roi  d'Italie  ne  l'ont  pas  encore  abandonné. 

Jérusalem  (Jean-Frédéric-Guielaume)  ,  théologien 
protestant,  né  à  Osnabrùek,  1709-1789,  fonda  et  dirigea 
à  Brunswick  le  Collegium  Carolinum,  puis  le  séminaire 
protestant  de  Riddagshausen  ;  il  s'efforça  de  répandre 
ses  idées  de  christianisme  éclairé,  eut  de  la  réputation 
et  la  mérita  surtout  par  les  qualités  de  son  cœur.  On  a 
de  lui  :  des  Sermons,  2  vol.  in-8°;  des  Lettres  sur  les 
écrits  de  Moïse;  des  Considérations  sur  les  vérités  fon- 
damentales de  la  Religion,  2  vol.;  sur  la  Langue  et 
la  Littérature  allemande,  etc. 

Jerï'is  (Lord).  V.  Saint-Vincent. 

Jessem  ou  Jessensky  (Jean  «le),  en  latin  Jcsse- 
nïus,  médecin  hongrois,  1566-1021,  fut  professeur  à 
Wittenberg,  médecin  des  empereurs  Rodolphe  et  Ma- 
Ihias;  prit  part  à  la  révolte  de  Prague,  en  1618,  essaya 
de  soulever  ses  compatriotes,  et  fut  décapité  à  Prague 
par  les  ordres  de  Ferdinand  II.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  estimés  d'anatomie  el  de  chirurgie. 

Résiliâtes,  ordre  religieux  fondé  par  saint  Jean  Co- 
lombin  de  Sienne,  1565,  et  approuvé  par  Urbain  V  en 
1567.  On  les  nommait  ainsi  parce  qu'ils  répétaient  sans 
cesse  le  nom  de  Jésus  ;  saint  Jérôme  était  leur  protec- 
teur. Ils  soignaient  les  malades  et  composaient  eux- 
mêmes  les  remèdes  qu'ils  distribuaient.  Ils  ont  été  sup- 
primés en  1668;  mais  les  religieuses  jésuates  ont  continué 
d'exister. 

Jésuites,  Compagnie  ou  Société  de  Jésus,  ordre  reli- 
gieux, fondé  à  Paris,  en  1554,  par  l'Espagnol  Ignace  de 
Loyola,  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Montmartre,  et  ap- 
prouvé par  le  pape  Paul  III,  en  1540.  Au  moment  où  le 
protestantisme  s'appuyait  sur  le  principe  du  libre  exa- 
men, les  jésuites  furent  institués  pour  défendre  surtout 
le  principe  de  l'autorité,  base  du  catholicisme;  aussi 
aux  voeux  ordinaires,  prononcés  par  les  religieux,  ils 
ajoutèrent  le  vœu  d'obéissance  absolue  aux  ordres  du 
souverain  pontife.  Ignace  de  Loyola  écrivit  pour  eux  ses 
Exercices  spirituels,  puis  ses  Constitutions  ;  après  lui, 
le  P.  Laynez,  puis  Claude  Acquaviva,  organisèrent  défini- 
tivement la  Société,  comme  elle  est  restée  constituée.  Le 
but  qu'elle  s'est  toujours  proposé,  c'est  le  salut  des  âmes 
et  la  gloire  de  Dieu  par  le  triomphe  du  catholicisme, 
sous  les  auspices  du  souverain  pontife,  ad  majorent  Vei 
gloriam.  Pour  atteindre  ce  but,  les  jésuites  se  sont  con- 
sacrés à  la  propagation  de  la  foi  parmi  les  infidèles,  à 
la  conversion  des  hérétiques,  à  l'éducation  de  la  jeunesse, 
à  l'instruction  des  fidèles  dans  la  doctrine  et  les  vertus 
chrétiennes,  et  l'on  doit  reconnaître  que,  comme  mis- 
sionnaires, controversistes,  professeurs,  savants  et  di- 
recteurs, ils  ont  rendu  de  grands  services,  et  souvent 
servi  avec  dévouement  et  habileté  la  cause  du  catholi- 
cisme. Ignace  de  Loyola  fut  le  premier  général  des 
clercs  de  la  Compagnie  de  Jésus;  il  vint  s'établir  à  Rome, 
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et  le  pape  leur  donna  une  église,  devenue  célèbre, 
comme  centre  de  l'ordre,  sous  le  nom  d'il  Gesu.  A  sa 
mort,  en  1556,  les  jésuites  avaient  déjà  douze  provinces 
en  Europe  et  de  nombreux  missionnaires  répandus  en 
Afrique,  en  Amérique,  aux  Indes.  Le  gouvernement  de 
la  compagnie  appartient  au  général,  aidé  d'un  conseil 
d'assistants  choisis  dans  les  différentes  nations,  placé 
lui-même  sous  la  surveillance  d'un  admoniteur.  Des 
assemblées  ou  congrégations  générales  ont  plein  pou- 
voir législatif  et  décident  les  grandes  affaires.  La  com- 
pagnie est  divisée  en  provinces,  dirigées  par  des  supé- 
rieurs provinciaux  que  nomme  le  général.  Il  y  a  dans 
l'ordre  4  degrés  :  les  novices,  les  scolastiques  ou  étu- 
diants, les  coacljuteurs  spirituels  et  temporels,  enfin  les 
profès,  qui  ont  prononcé  tous  leurs  vœux  et  qui  doivent 
avoir  au  moins  55  ans.  Tous  sont  soumis  à  de  nombreuses 
et  longues  épreuves  et  sont  employés  suivant  leur  capa- 
cité, dans  l'intérêt  général  de  l'ordre.  Ils  s'obligent  à 
n'accepter  aucune  dignité  ecclésiastique,  sans  un  ordre 
formel  du  pape.  —  Cette  puissante  milice  rencontra  de 
nombreux  obstacles  dès  son  origine.  Elle  avait,  obtenu, 
en  France,  des  lettres  de  réception  de  Henri  II,  dès  1550; 
mais  l'Université  et  le  parlement  de  Paris  lui  firent 
une  vive  opposition,  et  elle  n'obtint  la  permission  d'en- 
seigner qu'en  1502.  La  lutte  recommença  contre  les 
jésuites  dans  la  dernière  moitié  du  xvr>  siècle  ;  ils  furent 
bannis  de  France,  en  1594,  après  l'attentat  de  Châtel, 
mais  rappelés  par  Henri  IV  en  1605.  Ils  avaient  été  re- 
poussés naturellement  des  pays  protestants,  et  Elisabeth 
d'Angleterre  les  avait  proscrits  en  1581  et  1601.  Au 
xvn=  siècle,  ils  eurent  une  grande  influence,  comme 
prédicateurs,  professeurs,  savants,  confesseurs  des  rois; 
leurs  missionnaires  firent  de  belles  conquêtes,  surtout 
en  Chine  et  au  Paraguay;  mais  ils  excitèrent  de  nom- 
breux ennemis,  jaloux  de  leur  influence,  effrayés  de 
leurs  doctrines,  ennemis  du  catholicisme  qu'ils  défen- 
daient, partisans  du  libre  examen  qu'ils  combattaient. 
Depuis  les  Lettres  provinciales  de  Pascal,  la  secte  des 
jansénistes  attaqua  sans  relâche  les  jésuites,  leurs  prin- 
cipes, leurmorale. Ceux-ci  furent,  soutenus  parle  gouver- 
nement, et  la  bulle  Onigenitus  condamna  solennellement 
leurs  ennemis,  en  1715.  Mais  la  lutte  continua  au  xviu" 
siècle;  les  philosophes  s'unirent  aux  jansénistes  du  par- 
lement; plusieurs  gouvernements  eurent  peur  de  leur 
influence;  et,  après  avoir  été  longtemps  triomphants, 
les  jésuites  furent  à  leur  tour  persécutés.  Ils  furent 
expulsés  du  Portugal  par  le  ministre  Poinbal,  1759;  de 
France  par  les  parlements  que  soutenaient  M™*  de  Pom- 
padour  et  Choiseul,  1762;  d'Espagne  par  Charles  III, 
1767;  du  royaume  des  Deux-Siciles,  de  Parme  et  de 
Plaisance;  enfin,  le  pape  Clément  XIV,  pressé  par  les 
princes  de  la  maison  des  Bourbons,  et  pour  rendre  la 
paix  à  l'Eglise,  abolit  l'ordre  en  1775.  Les  jésuites, 
dit-on,  s'étaient  refusés  à  modifier  leurs  statuts;  et  leur 
général,  Ricci,  aurait  répondu  :  Sint  ut  sunt,  aut  non 
sint;  qu'ils  soient  tels  qu'ils  sont,  ou  qu'ils  ne  soient 
pas.  Ils  continuèrent  cependant  à  exister  sous  les  noms 
de  Frères  de  la  Croix,  de  Cordicoles,  de  Paccanarisses; 
ils  furent  maintenus  par  Frédéric  II,  en  Prusse;  par 
Catherine  11,  en  Pologne,  avec  l'autorisation  secrète  du 
pape.  Pie  VII  les  rétablit  secrètement  en  1800;  solen- 
nellement pour  la  Russie,  en  1801;  pour  tout  le  monde 
catholique,  en  1814.  Ils  reparurent  en  France,  sous  le 
nom  de  Pères  de  la  Foi,  et,  quoique  non  autorisés  par 
la  loi,  devinrent  très-puissants  sous  la  Restauration, 
mais  excitèrent  de  nouvelles  haines,  comme  chefs  du 
parti  de  la  Congrégation;  leurs  établissements  de  Mont- 
rouge  et  de  Saint-Acheul  furent  alors  célèbres;  leurs 
missions  dans  les  déparlements  firent  beaucoup  de 
bruit,  jusqu'aux  ordonnances  de  1828,  sous  le  ministère 
Martignac,  qui  les  forcèrent  à  fermer  leurs  maisons 
d'éducation  et  à  se  transporter,  pour  la  plupart,  en 
Belgique  (lirugelelte).  en  Suisse  (Fribourg),  etc.  Depuis 
1848,  ils  ont  profité  de  la  liberté  d'enseignement,  pour 
fonder  de  nouvelles  maisons  d'éducation.  On  comptait, 
dans  ces  derniers  temps,  de  7  à  8,000  jésuites,  répandus 
dans  19  provinces  :  Allemagne,  Angleterre,  Belgique, 
Espagne,  France,  Galicie,  Irlande,  Lyon,  Maryland, 
Mexique,  Missouri,  Naples,  Neerlande,  Rome,  Sicile, 
Toulouse,  Turin,  Venise. 

Les  généraux  de  l'ordre  ont  été  : 

Ignace  de  Loyola  (espagnol),  1541; 
Laynez  (espagnol),  1558; 
François  de  Borgia  (espagnol),  1565; 
Mercurian  (belge),  1575; 
Acquaviva  (napolitain),  1581  ; 


Vitelleschi  (romain),  1615; 
Caraffa  (napolitain),  1646; 
Piccolomini  (florentin),  1649; 
Gotifredo  (romain),  1652; 
Goswin  Nickel  (allemand),  1662; 
Oliva  (génois),  1664; 
DeNoyelle  (belge),  1682; 
Gonzalès  (espagnol),  1087; 
Tamburini  (de  Modène).  1706; 
Retz  (de  Bologne),  1750; 
Visconti  (de  Milan),  1751  ; 
Centurioni  (de  Gènes),  1755; 
Ricci  (de Florence),  1758; 
Caren,  1800; 
Gruber,  1802; 

Brozozowsld  (polonais),  1805; 
Fortis  (de  Vérone),  lt<20; 
Roothaan  (hollandais),  1838; 
Becks  (belge),  1853. 

L'Histoire  des  jésuites  a  été  écrite  par  Orlandini  et 
Sacchini,  6  vol.  in-fol.  ;  par  Jouvcncy,  1  vol.  in-fol.; 
par  tiartoli  ;  par  Crétineau-Joly,  6  vol.  in-8°  etin-12  ; 
par  l'abbé  Guettée,  1858.  On  peut  consulter:  de  {Exis- 
tence et  de  l'institut  des  Jésuites,  parle  P.  de  Ravignan; 
Clément  Xlllet  Clément  XIV,  par  le  même;  des  Jésuites 
par  un  jésuite,  par  le  P.  Cahour,  2  vol.  in-18  ;  la  Com- 
pagnie de  Jésus  depuis  sa  fondation,  par  Archier;  et  les 
ouvrages  de  Saint-Priest  et  du  P.  Theiner  sur  la  chute 
des  Jésuites,  etc. 

Jésus-Chirist,  c'est-à-dire  le  sauveur  des  hommes 
et  l'oint  du  Seigneur,  le  messie  annoncé  par  les  pro- 
phètes, fils  de  Dieu  dans  l'éternité,  fils  d'Abraham  et 
de  David  dans  le  temps,  naquit  de  la  vierge  Marie,  dans 
une  étable  de  Bethléem,  où  ses  parents,  Joseph  et  Marie, 
étaient  allés  se  faire  inscrire  pour  le  dénombrement 
ordonné  par  Auguste,  la  nuit  du  25  décembre  de  l'an  4 
avant  l'ère  chrétienne.  Adoré  par  les  mages,  que  gui- 
dait une  étoile  miraculeuse,  salué  parles  bergers,  l'en- 
fant divin  échappa  à  la  persécution  d'Hérode;  il  fut 
emmené  par  ses  parents  en  Egypte.  A  son  retour,  il  fut 
élevé  à  Nazareth  par  Marie  et  Joseph,  passant  trente 
années  dans  une  vie  obscure  et  travaillant  comme  un 
artisan  à  faire  des  jougs  et  des  charrues.  Déjà,  cepen- 
dant, dès  l'âge  de  12  ans,  il  avait  étonné  les  docteurs  de 
Jérusalem  par  la  sagesse  de  ses  paroles.  Ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  raconter  la  vie  de  Jésus;  contentons-nous  de 
rappeler  ces  quelques  lignes  éloquentes  de  Bossuet  : 
«  Après  avoir  été  baptisé  par  saint  Jean-Baptiste,  la 
«  quinzième  année  du  règne  de  Tibère,  Jésus-Christ 
«  commence  à  prêcher  son  Evangile,  et  à  révéler  les 
«  secrets  qu'il  voyait  de  toute  éternité  au  sein  de  son 
o  père.  Il  pose  les  fondements  de  son  Eglise  par  la  voca- 
«  tion  de  12  pécheurs,  et  met  saint  Pierre  à  la  tête  de 

«  tout  le  troupeau Il  parcourt  toute  la  Judée,  qu'il 

«  remplit  de  ses  bienfaits;  secourable  aux  malades, mi- 
«  séricordieux  envers  les  pécheurs.....  Il  annonce  de 
«  hauts  mystères,  mais  il  les  confirme  par  de  grands 
«  miracles  :  il  commande  de  grandes  vertus,  mais  il 
«  donne  en  même  temps  de  grandes  lumières,  de  grands 

«  exemples  et  de  grandes  grâces Tout  se  soutient 

«  en  sa  personne,  sa  vie,  sa  doctrine,  ses  miracles.  La 
<<  même  vérité  y  reluit  partout  :  tout  concourt  à  y  faire 
«  voir  le  maître  du  genre  humain  et  le  modèle  de  la 
a  perfection 

«  Quoiqu'il  soit  envoyé  pour  tout  le  monde,  il  no 
«  s'adresse  d'abord  qu'aux  brebis  perdues  de  la  maison 
«  d'Israël,  auxquelles  il  était  principalement  envoyé  ; 
«  mais  il  prépare   la  voie  à  la  conversion  des  Samari- 

«  tains  et  des  Gentils Il  ne  cache  point  aux  siens 

«  les  tristes  épreuves  par  lesquelles  ils  devaient  passer. 
«  Il  leur  fait  voir  les  violences  et  la  séduction  employées 
«  contre  eux,  les  persécutions,  les  fausses  doctrines, 
«  les  faux  frères,  la  guerre  au  dedans  et  au  dehors,  la 
«  foi  épurée  par  toutes  ses  épreuves  ;  à  la  fin  des  temps, 
«  l'affaiblissement  de  cette  foi  et  le  refroidissement  de 
«  la  charité  parmi  ses  disciples;  au  milieu  de  tous  ces 

«  périls,  son  Eglise  et  la  vérité  toujours  invincibles 

«  Les  pontifes  et  les  pharisiens  animaient  contre  Jésus- 
«  Christ  le  peuple  juif,  dont  la  religion  se  tournait  en 
a  superstition.  Ce  peuple  ne  peut  souffrir  le  Sauveur  du 
«  monde,  qui  l'appelle  à  des  pratiques  solides,  mais 
«  difficiles.  Le  plus  saint  et  le  meilleur  de  tous  les  bom- 
«  mes,  la  sainteté  et  la  bonté  même,  devient  le  plus 
«  envié  et  le  plus  haï.  Il  ne  se  rebute  pas,  et  ne  cesse 
a  de  faire  du  bien  à  ses  citoyens;  mais  il  voit,  leur  in- 
n  gratitude;  il  en  prédit  le  châtiment  avec  larmes,  et 
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«  dénonce  à  Jérusalem  sa  tin  prochaine.  Cependant,  la 
«  jalousie  des  pharisiens  et  des  prêtres  le  mène  à  un 
«  supplice  infâme;  ses  disciples  l'abandonnent;  un  d'eux 
<t  le  trahit;  le  premier  et  le  plus  zélé  de  tous  le  renie 
«  trois  fois.  Accusé  devant  le  conseil,  il  honore  jusqu'à 
«  la  tin  le  ministère  des  prêtre?,  et  répond  en  termes 
«  précis  au  pontife  qui  l'interrogeait  juridiquement, 
a  Hais  le  moment  était  arrivé  où  la  Synagogue  devait 
«  être  réprouvée.  Le  pontile  et  tout  le  conseil  condam- 
n  nent  Jésus-Christ,  parce  qu'il  se  disait  le  Christ  Fils 
a  de  Dieu.  Il  est  livré  à  Ponce  Pilate,  président  romain  : 
«  son  innocence  est  reconnue  par  son  juge,  que  la  po- 
rt litique  et  l'intérêt  font  agir  contre  sa  conscience  :  le 
«  juste  est  condamné  à  mort;  le  plus  grand  de  tous  les 
«  crimes  donne  lieu  à  la  plus  parfaite  obéissance  qui 
«  fut  jamais.  Jésus,  maître  de  sa  vie  et  de  toutes  choses, 
•i  s'abandonne  volontairement  à  la  fureur  des  méchants, 
•i  et  offre  le  sacritice  qui  devait  être  l'expiation  du  genre 
«  humain.  A  la  croix,  il  regarde  dans  les  prophéties  ce 
«  qui  lui  restait  à  faire  :  il  l'achève,  et  dit  enfin  :  Tout 
«  est  consommé.  A  ce  mot,  tout  change  dans  le  monde  : 
«  la  loi  cesse,  ses  ligures  passent,  ses  sacrifices  sont  abo- 
li lis  par  une  oblation  plus  parfaite.  Cela  fait,  Jésus- 
«  Christ  expire  avec  un  grand  cri  ;  toute  la  nature  s'é- 
*  meut;  le  centurion  qui  le  gardait,  étonné  d'une  telle 
«  mort,  s'écrie  qu'il  est  vraiment  le  Fils  de  Dieu;  et 
«  les  spectateurs  s'en  retournent  frappant  leur  poitrine. 
«  Au  troisième  jour  il  ressuscite;  il  parait  aux  siens 
h  qui  l'avaient  abandonné,  et  qui  s'obstinaient  à  ne  pas 
a  croire  à  sa  résurrection.  Ils  le  voient,  ils  lui  parlent, 

«  ils  le  touchent;  ils  sont  convaincus Après  s'être 

«  mis  entre  leurs  mains  en  toutes  les  manières  qu'ils  le 
1  souhaitent,  en  sorte  qu'il  ne  puisse  plus  leur  rester 
«le  moindre  doute,  il  leur  ordonne  de  porter  témoi- 
•[  gnage  de  ce  qu'ils  ont  vu,  de  ce  qu'ils  ont  ouï  et  de 
«  ce  qu'ils  ont  touché.  Afin  qu'on  ne  puisse  douter  de 
«  leur  bonne  foi,  non  plus  que  de  leur  persuasion,  il 

«  les  oblige  à  sceller  leur  témoignage  de  leur  sang 

.i  Sur  ce  fondement,  douze  pêcheurs  entreprennent  de 
o  convertir  le  monde  entier,  qu'ils  voyaient  si  opposé 
«  aux  lois  qu'ils  avaient  à  lui  prescrire,  et  aux  vérités 
(i  qu'ils  avaient  àlui  annoncer.  11  ont  ordre  de  commen- 
«  cer  par  Jérusalem,  et  de  là  de  se  répandre  par  toute 
'i  la  terre  pour  «  instruire  toutes  les  nations,  et  les 
'i  baptiser  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  » 
«  Jésus-Christ  leur  promet  «  d'être  avec  eux  jusqu'à  la 
a  consommation  des  siècles,  »  et  assure  parcette  parole 
n  la  perpétuelle  durée  du  ministère  ecclésiastique.  Cela 
e  dit,  il  monte  aux  cieux  en  leur  présence.  «  (Bossuet, 
Discours  sur  l'histoire  universelle.) 

L'année  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  a  été  fixée  par 
Denys  le  Petit  à  l'an  de  Rome  755.  Mais  d'autres  calculs 
ont  reporté  la  date  de  sa  naissance  à  l'an  747  ou  à  l'an 
7411,  0  ans  ou  4  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Comme  il 
mourut  l'an  33  de  cette  ère,  il  aurait  vécu  alors  59  ou 
37  ans.  La  vie  de  Jésus,  son  enseignement,  ses  doc- 
trines, sont  racontés  dans  les  4  évangiles  authentiques, 
dans  les  actes  et  les  épitres  des  Apôtres.  La  vie  du  Sau- 
veur a  été  écrite  par  le  P.  de  Ligny,  3  sol.  in-8°;  par 
M.  Foisset,  1855,  par  le  docteur  allemand  Sepp,  dont 
l'ouvrage  a  été  traduit  par  Ch.  Sainte-Foi,  3  vol.  in-18; 
par  Slalberg,  traduit  par  l'abbé  Jager,  1842.  D'innom- 
brables ouvrages  ont  commenté  les  évangiles;  conten- 
tons-nous de  citer,  parmi  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de 
bruit  dans  le  monde  chrétien,  la  Vie  critique  de  Jésus, 
par  le  docteur  Strauss  de  Tubingue,  2  vol.  in-8°,  et  la 
Vie  de  Jésus  par  M.  Renan,  qui.  condamnées  par  l'E- 
glise, ontsuscité  de  nombreux  défenseurs  des  croyances 
orthodoxes. 

Je  «us.  fils  de  Sirach,  a  peut-être  vécu  au  m*  siècle, 
ou  au  iie  siècle  av.  J.  C.  Il  est  l'auteur  de  Y  Ecclésiasti- 
que; le  texte  hébreu  est  perdu,  mais  on  a  la  traduction 
grecque.  Les  protestants  l'ont  mis  au  nombre  des  livres 
apocryphes. 

Jéthro,  prêtre  ou  prince  madianite,  accueillit  Moïse, 
forcé  de  fuir  loin  de  l'Egypte,  et  lui  donna  en  mariage 
sa  fille  Séphora. 

Jeu  «le  Paume  (Séance  du).  Le  20  juin  1789,  les 
députés  de  l'Assemblée  nationale,  exclus  du  lieu  ordinaire 
de  leurs  délibérations  par  les  préparatifs  de  la  séance 
royale,  se  transportèrent  dans  la  salle  du  Jeu  de  paume, 
rue  Saint-François,  à  Versailles,  et,  sous  la  présidence 
de  Bailly,  jurèrent  de  ne  pas  se  séparer  avant  d'avoir 
donné  une  constitution  à  la  Fiance. 

Jeuïfroy,  graveur  en  pierres  fines,  né  à  Rouen, 
1749-1820,  se  forma  seul,  étudia  en  Italie,  imita  avec 
talent  les  pierres  antiques;  et,  de  retour  à  Paris,  fut 


directeur  de  l'école  de  gravure  sur  pierre  aux  Sourd  - 
muets,  puis  membre  de  l'Institut.  Il  rendait  avec  beau- 
coup de  talent  les  têtes  de  femmes. 

Jeunesse  dorée  ;  on  donna  ce  nom ,  après  le 
9  thermidor  1794,  aux  jeunes  gens  qui  protestaient 
contre  la  Terreur  et  les  Jacobins  ;  ils  affectaient  un  cos- 
tume recherché  et  des  manières  raffinées  pour  se  dis- 
tinguer des  sans-culottes.  Dirigés  par  le  journal  de 
Fréron,  YOrateur  du  peuple,  ils  poursuivaient  leurs 
ennemis  dans  les  clubs  et  dans  les  sections. 

Jeures  (Saint-),  commune  du  canton  de  Tence, 
dans  l'arrond.  et  à  12  kil.  d'  Vssingeaux  (Haute-Loire)  ; 
2,989  hab.,  dont  423  agglomérés. 

Jeux  Floraux.  V.  Floraux. 

Jeux  publics.  V.  Isthmiques,  Ptthiques,  Néhéess, 
Olympiques,  etc. 

Jewer,  v.  du  grand-duché  d'Oldenbourg,  à  60  kil. 
N.  0.  d'Oldenbourg,  ch.-l.  d'une  ancienne  seigneurie, 
qui  appartint  à  l'impératrice  Catherine  II,  et  qui  fut 
abandonnée  par  Alexandre  I"  en  1814  ;  4,000  hab. 

Jézabel  ou  Bzebel,  fille  de  Ithob3l  ou  Ethbaal, 
roi  de  Sido'n,  femme  d'Achab,  roi  d'Israël,  persécuta  les 
prophètes  et  protégea  les  prêtres  de  Baal.  Elle  fit  périr 
Naboth,  qui  refusait  de  lui  vendre  sa  vigne;  elle  eut 
moins  de  pouvoir  sous  ses  fils,  Ochosias  et  Joram.  Lors- 
que Jéhu  se  souleva  et  prit  le  titre  de  roi,  Jézabel  fut 
jetée  par  les  fenêtres  de  son  palais  de  Jezrael,  et  dé- 
vorée par  les  chiens,  suivant  la  prédiction  d'Elie. 

Jeypoor.  V.  Djeypour. 

Jezrael,  v.  de  la  tribu  de  Zabulon  [Palestine),  près 
des  monts  Gelboé.  Jézabel  y  périt.  Auj .  Esdrelon. 

Jijona,  v.  de  la  prov.  et  à  24  kil.  d'Alicante  (Es- 
pagne). Miel  renommé;  5,000  hab. 

Jitnmir,  ch.-l.  de  la  Volhynie  (Russie),  à  1250  kil. 
S.  O.  de  Saint-Pétersbourg.  Evêchés  grec  et  catholique. 
Commerce  de  vins  de  Hongrie  et  de  Valachie  ;  27,000 
hab.,  juifs  en  majorité. 

Joab.  neveu  de  David,  bon  général,  battit  Isboseth, 
fils  de  Saiil,  et  fit  périr  par  trahison  le  général  Abner,  qui 
s'était  soumis.  11  fut  vainqueur  des  Jébuséens,  des  Am- 
monites ;  tua,  malgré  les  ordres  de  David,  Absalon  qu'il 
avait  défait;  devint  odieux  au.  roi  à  cause  de  ses  cruau- 
tés, mais  fut  toujours  employé  par  lui.  Sous  Salomon, 
il  se  déclara  pour  son  frère,  Adonias,  fut  pris  et  mis 
à  mort  à  Gabaon,  1,001  av.  J.  C. 

Joaehaz,  fils  de  Jéhu,  roi  d'Israël,  848-832  av.  J.  C, 
fut  vaincu  par  Hazaël,  roi  de  Syrie,  en  punition  de  son 
idolâtrie,  lit  pénitence,  et  régna  ensuite  paisiblement. 

Joaehaz,  fils  de  Josias,  roi  de  Juda,  s'empara  du 
trône,  au  détriment  de  son  frère  Eliacim  ou  Joachim, 
009  av.  J.  C,  et  fut  emmené  captil  parle  roi  d'Egypte, 
N'échao. 

Joachim  ou  Hliaciiii.  fils  aine  de  Josias,  roi  de 
Juda,  fut  rétabli  sur  le  trône  parNéehao,  009  av.  J.  C, 
se  conduisit  avec  impiété,  persécuta  le  prophète  Jérémie, 
qui  annonçait  la  ruine  de  Jérusalem;  fut  attaqué  par 
N'abuchodonosor,  qui  pritlavilleet  fit  massacrer  Joachim, 
600-598  avant  J.  C.  —  Son  fils  Joaehim  ou  Jeeho- 
nias,  un  instant  roi  de  Juda,  par  la  volonté  de  Nabu- 
chodonosor,  fut  emmené  captif  à  Babylone  avec  toute  sa 
famille.  Plus  tard  il  devint  grand  maître  du  palais 
d'Evilmérodach. 

Joachim  (Saint),  époux  de  sainte  Anne,  père  de  la 
vierge  Marie,  est  honoré  le  20  mars. 

Joachim  (George),  surnommé  Rhêeticus.  astronome 
suisse,  né  à  Feldkirchen  (Grisous),  1514-1576,  enseigna 
à  Wittemberg,  et  soutint  franchement  le  système  de 
Copernic,  dont  il  avait  été  le  premier  élève.  On  a  de 
lui  :  De  Libris  Revolutionum  Copemici  Narralio,  1540, 
in-4°,  etc. 

Joachim.  abbé  de  Fiore  (Calabre),  vers  1130  ou 
1155,  mort  en  1201  ou  1207,  aune  vie  peu  connue,  et 
cependant  il  eut  de  son  temps  une  grande  renommée. 
Il  composa  beaucoup  de  prophéties,  qui  furent  adoptées 
par  ses  compatriotes  ;  il  annonçait  une  ère  nouvelle, 
sous  les  auspices  d'un  autre  révélateur,  apportant  un 
nouvel  Évangile  ;  le  Saint-Esprit  devait  remplacer  le 
Fils,  etc.  Les  Joachimiles  furent  poursuivis  par  les  papes 
et  condamnés  comme  hérétiques.  Un  très-grand  nombre 
d'opuscules  manuscrits  portent  le  nom  de  Joachim,  dont 
la  réputation  dura  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge. 

Joaehim  Ie',  électeur  de  Brandebourg,  1499-1535, 
surnommé  Nestor,  à  cause  de  son  grand  savoir,  créa 
l'université  de  lrancfort-sur-1'Oder,  1506,  fonda  un  tri- 
bunal à  Berlin,  1516;  poursuivit  les  juifs  et  les  luthé- 
riens, et  réunit  le  comté  de  Ruppin  au  Brandebourg, 
1524. 
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Joachim  II,  électeur  de  Brandebourg,  1535-1571, 
fds  et  successeur  du  précédent,  surnommé  Hector,  intro- 
duisit la  réforme  dans  ses  Etats,  sécularisa  plusieurs 
évêchés  (Brandebourg,  Havelberg,  Lebus),  etc. 

Joachim  -  Frédéric  ,  électeur  de  Brandebourg, 
1598-1608,  éleva  des  prétentions  sur  le  duché  de 
Prusse. 

Joachim.  V.  Murât. 

Joachim  (Saint-),  commune  du  canton  de  Pont- 
Cbâteau,  dans  l'arrond.  et  à  25  kil.  de  Savenay  (Loire- 
Intérieure).  Fabr.  de  noir  animal;  vaste  tourbière  ;  com- 
merce de  bois  ;  4,587  hab. ,  dont  905  agglomérés. 

Joachimsthal,  v.  de  Bohême  (Emp.  d'Autriche), 
dans  le  cercle  d'Eger.  Direction  des  mines  ;  plomb, 
étain,  cobalt,  aux  environs.  On  y  frappa,  dès  1519,  des 
pièces  d'argent,  dites  Joachimsthaler ,  d'où  est  venu  le 
nom  de  lhaler  ;  5,000  hab. 

Joanès  (Vincent),  peintre  espagnol,  né  à  Fuente-de- 
la-Higuera,  1523-1579,  fut  le  chef  de  l'école  hispano- 
italienne.  Après  avoir  étudié  à  Rome,  il  devint  l'un  des 
meilleurs  peintres  de  l'Espagne  et  forma  de  nombreux 
élèves.  D'une  piété  vive  et  timorée,  il  se  préparait  par 
les  sacrements  a  l'exécution  de  ses  tableaux.  Ses  œuvres 
nombreuses  sont  répandues  dans  beaucoup  d'églises 
d'Espagne.   On  l'a  surnommé  le  Raphaël  de  l'Espagne. 

Joannice  ou  Jean,  dit  Calojean  (le  beau  Jean), 
roi  des  Bulgares,  succéda  à  son  frère  Asan,  1196;  il  fit 
sanctionner  son  usurpation  par  Innocent  III,  qui  lui 
envoya  le  sceptre,  la  couronne  et  un  étendard.  L'em- 
pereur latin,  Baudouin,  repoussa  son  alliance;  Joannice 
excita  les  Grecs  à  la  révolte  et  remporta  la  victoire 
d'Andrinople,  où  Baudouin  fut  pris,  1205.  Il  s'empara 
de  Rodosto  et  menaça  Constantinople;  il  attaquait  Thes- 
salonique,  quand  il  fut  assassiné  dans  sa  tente,  1207. 

Joann;  (Jean-Baptiste-Bernard  Brîsschnrre, dit), 
tragédien  français,  né  à  Dijon,  1775-1854,  musicien, 
peintre,  volontaire  de  1792,  commis  surnuméraire, 
s'exerça  sur  des  théâtres  de  société ,  reçut  les  conseils 
de  Melu  Sainval,  les  leçons  de  Talma,  et  acquit  une 
grande  réputation  sur  les  scènes  de  province.  En  1819, 
à  l'Odéon,  en  1825,  au  Théâtre-Français,  il  montra  de 
la  vigueur  et  de  l'intelligence.  Il  prit  sa  retraite  en 
1841.  On  l'avait  surnommé  assez  justement  le  Talma  de 
la  province. 

Joao-del-Rey  (San-),  v.  de  la  prov.  de  Minas- 
Geraès  (Brésil),  à  270  kil.  N.  O.  de  Riode-Janeiro.  La- 
vages d'or;  6,000  hab. 

Joao-da-Foz  (San-),  port  voisin  de  Porto  (Por- 
tugal). Bains  de  mer  très-fréquenlés  :  4,000  hab. 

Joao  ou  Jean  Ie',  roi  de  Portugal,  fils  naturel  de 
Pierre  le  Justicier, néenl357, était  grand  maître  de  l'or- 
dre d'Aviz,  à  la  mort  de  son  frère  Ferdinand,  1385.  Après 
avoir  tué  Andeiro,  comte  d'Ourem,  amant  de  la  reine 
Léonore  Tellez,  il  fut  nommé  par  le  peuple  gouverneur 
et  défenseur  du  royaume.  Aussi  habile  que  brave,  il 
fit  repousser  les  prétendants  à  la  couronne,  et,  en  1385, 
proclamé  roi  par  les  cortès  de  Coïmbre,  il  commença 
la  dynastie  d'Aviz.  Secondé  par  le  connétable,  Nuno  Al- 
varez Pereira,  il  fut  vainqueur  du  roi  de  Castille, 
Jean  I",  à  Aljubarrota,  1386,  et  força  les  Castillans  à  la 
paix,  signée  définitivement  en  1599.  Il  prit  Ceuta  en 
1415,  et  donna  le  signal  des  premières  découvertes 
des  Portugais  sur  les  côtes  d'Afrique.  Il  ordonna  de 
rédiger  les  lois  en  langue  vulgaire,  et  fit  élever  de  nom- 
breux monuments.  Il  mourut  en  1445,  et  fut  enterré 
dans  le  fameux  couvent  de  Batalha,  qu'il  avait  fait 
construire. 

Joao  ou  Jean  II,  roi  de  Portugal,  né  en  1455, 
fils  d'Alphonse  V,  montra  de  bonne  heure  une  vive  in- 
telligence, du  courage  dans  l'expédition  d'Arzila,  1471, 
et  une  sévérité  qui  fut  trop  souvent  cruelle.  Son  père 
lui  confia  l'administration  pendant  son  voyage  en 
France  et  ne  reprit  pas  le  pouvoir,  à  son  retour.  Il 
devint  roi,  en  1481,  et  se  montra  justicier  inflexible; 
les  grands  furent  réduits  à  l'obéissance.  Il  fit  condam- 
ner â  mort  Fernand,  duc  de  Bragance,  et  poignarda 
lui-même  son  beau-frère,  le  duc  de  Viseu.  II  favorisa  de 
tout  son  pouvoir  les  grandes  découvertes  des  Portugais, 
dirigea  le  voyage  de  Covilham  et  Païva  sur  les  côtes 
de  la  mer  Rouge,  et  prépara  les  merveilleux  résultats 
du  règne  suivant.  Réformateur  de  l'administration, 
protecteur  de  l'agriculture,  de  l'industrie,  des  arts,  il 
eut  le  tort  de  repousser  Christophe  Colomb.  Les  Por- 
tugais l'ont  surnommé  le  Prince  parfait ,  et  on  le 
considérait  comme  le  premier  roi  de  son  temps. 

Joao  ou  Jean  III,  roi  de  Portugal,  né  en  1502, 
fils  d'Emmanuel,   lui  succéda,    en  1521,  gouverna  avec 


habileté,  avec  l'aide  de  deux  ministres  intelligents,  les 
Carneiro,  et  recueillit  les  fruits  des  découvertes  des 
Portugais  en  Asie.  Il  ne  garda  que  Ceuta  et  Tanger,  au 
nord  de  l'Afrique;  mais  étendit  sa  domination  jusqu'au 
Japon  et  divisa  le  Brésil  en  capitaineries,  1534.  11  in- 
troduisit l'inquisition  dans  ses  Etats,  accueillit  l'ordre 
naissant  des  jésuites,  dès  1540,  leur  conlia  l'instruction 
publique,  les  établit  surtout  au  collège  de  Santo  Antâo, 
1542,  et  favorisa  leurs  missions  en  Amérique  et  dans 
l'Inde.  Il  mourut  en  1557. 

Joao  ou  Jean  IV,  roi  de  Portugal,  né  en  1604, 
d'abord  duc  de  Bragance,  devint  roi  en  1640.  Suspect 
au  roi  d'Espagne,  Philippe  IV,  malgré  son  peu  d'ambi- 
tion, à  cause  de  sa  naissance  et  de  ses  richesses,  il 
laissa  l'intendant  de  sa  maison,  Pinto  Hibeiro,  pré- 
parer une  conspiration  nationale,  dans  laquelle  entrè- 
rent beaucoup  de  grands  personnages.  La  duchesse  de 
Bragance,  au  cœur  viril,  le  décida.  La  conjuration 
réussit  à  Lisbonne  ;  le  ministre  odieux  Vasconcellos  fut 
la  seule  victime;  et  dans  tout  le  Portugal,  Jean  IV  fut 
acclamé.  Les  cortès  de  1641  ratifièrent  l'élection  popu- 
laire. Soutenu  par  Richelieu,  par  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande, la  Suède  et  le  Danemark,  il  triompha  des  conspi- 
rateurs ,  et  sut  repousser  les  Espagnols ,  qui  furent 
battus  surtout  à  Montijo,  1644,  et  à  Montes  Claros,  1665. 
Le  Brésil,  occupé  par  les  Hollandais,  rentra  sous  la 
domination  du  Portugal.  Il  avait,  pendant  toute  sa  vie, 
cultivé  la  musique  avec  ardeur,  et  il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  théoriques,  imprimés  ou  manuscrits. 

Joao  ou  Jean  V,  roi  de  Portugal,  né  en  1689, 
succéda  à  son  père,  Pierre  II,  en  1707,  continua  de 
prendre  part  à  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  et 
obtint  au  traité  d'Utrecht.  en  1713,  la  Guyane  méri- 
dionale et  le  territoire  du  Saint-Sacrement  sur  la  Plata. 
Il  déploya  le  plus  grand  faste,  surtout  dans  les  céré- 
monies religieuses,  et  parvint  à  obtenir  du  saint-siége 
le  titre  de  Majesté  tris-Fidèle,  1741;  il  y  eut  un  pa- 
triarche à  Lisbonne,  et  le  palais  de  Mafra  coûta  des 
sommes  énormes.  Il  fonda  aussi  V Académie  d'Histoire, 
protégea  les  lettres  et  les  sciences,  et  mourut  en  1750. 
Il  n'avait  pas  convoqué  les  Cortès. 

Joao  ou  Jean  VI,  roi  de  Portugal,  né  en  1769, 
second  fils  de  Marie  I™  et  de  l'infant  dom  Pedro,  eut 
le  gouvernement,  en  1793,  lorsque  la  folie  de  sa  mère 
fut  bien  déclarée,  et  prit  le  titre  de  régent  en  1799. 
Faible  et  mal  élevé  par  les  moines,  il  fut  l'instrument 
de  ministres  peu  capables.  11  adhéra  à  la  première 
coalition  contre  la  France,  1793,  ce  qui  fut  une  cause 
de  souffrances  de  toutes  sortes  pour  le  Portugal,  sans 
compensation  ;  les  Anglais  étaient  alors  plus  puissants 
que  jamais  à  Lisbonne.  En  1801,  il  fut  atlaqué  par  les 
Espagnols  unis  aux  Français,  et  forcé  de  fermer  ses 
ports  aux  Anglais,  de  céder  Olivença  à  l'Espagne,  de 
donner  15  millions  et  une  parlie  de  la  Guyane  à  la 
France.  Après  la  rupture  de  la  paix  d'Amiens,  le  régent 
obtint,  d'abord  de  rester  neutre;  mais  en  1807,  comme 
il  hésitait  à  se  déclarer  contre  les  Anglais,  Napoléon 
décida,  par  le  traité  de  Fontainebleau,  le  partage  du 
Portugal,  le  Moniteur  annonça  la  déchéance  de  la  mai- 
son de  Bragance,  et  Junot,  à  la  tête  d'une  armée 
française,  força  le  régent  à  se  réfugier  au  Brésil  avec 
sa  famille.  Il  donna  tous  ses  soins  à  celte  magnifique 
colonie,  qui  devint  un  royaume,  en  1815.  Pendant  ce 
temps,  le  Portugal,  l'un  des  théâtres  de  la  lutte  entre 
les  Français  et  les  Anglais,  supportait  tous  les  maux 
du  désordre  militaire;  puis,  sans  gouvernement,  fut 
livré  à  une  véritable  anarchie  administrative.  A  la  mort 
de  Marie.  Jean  prit  le  titre  de  roi,  1816.  Tandis  qu'il 
comprimait  des  insurrections  au  Brésil,  la  régence  de 
Portugal,  présidée  par  le  maréchal  anglais,  Béresford, 
punissait  rigoureusement  une  conspiration  militaire. 
Le  mécontentement  grandissait  dans  le  royaume  dé- 
laissé et  appauvri;  une  révolution  militaire,  dirigée 
par  Sépulvéda,  renversa  la  régence,  1820;  les  cortès 
furent  réunies;  Jean  se  décida  à  revenir  en  Europe, 
1821,  et  il  reconnut  solennellement  la  nouvelle  consti- 
tution libérale;  mais  le  Brésil  se  sépara  alors  du 
Portugal,  sous  son  lils  Pedro.  La  reine  Charlotte,  fille 
du  roi  d'Espagne,  Charles IV,  se  mit  à  la  lêle  du  parti 
absolutiste,  en  1823,  et  grâce  à  la  réaction  qui  triom- 
phait en  Espagne,  rendit  à  Jean  VI  tout  son  pouvoir, 
un  peu  malgré  lui.  Dom  Miguel,  le  second  fils  du  roi, 
non  content  des  persécutions  et  des  vengeances  qui 
frappaient  les  libéraux,  s'empara  du  roi,  par  le  coup 
d'Etat  du  50  avril  1824,  et  se  serait  rendu  maître  du 
trône,  sans  l'énergique  intervention  de  l'ambassadeur 
français,  Jean  VI  lut  délivré,  la  reine  fut  exilée  et  le 
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roi  promit  de  remettre  en  vigueur  l'ancienne  consti- 
tution. Il  reconnut  peu  après  l'indépendance  du  Brésil, 
1825,  et  mourut  de  chagrin,  peut-être  empoisonné,  en 
1826   II  laissait  la  régence  à  sa  fille,  Isabelle-Marie. 

Joas.  roi  de  Juda,  fils  d'Ochosias  et  petit— (ils  d'Atba- 
lie,  fut  sauvé  de  la  mort  par  sa  tante  Josabeth,  femme 
du  grand  prêtre  Joad,  élevé  secrètement  dans  le  temple, 
puis  proclamé  roi  par  les  Lévites,  870  av.  J.  C.  Il  régna 
d'abord  avec  sagesse,  puis  lit  périr  Zacharie,  le  fils  de 
Joad;  mais  fut  battu  par  Hazaè'l,  roi  de  Syrie;  il  fut 
égorgé  par  ses  serviteurs,  vers  831  av.  J.  C. 

.B«as.  roi  d'Israël,  fils  et  successeur  de  Joacliaz,  ré- 
gna de  852  à  817  av.  J.  C,  vainquit  le  roi  de  Juda, 
Amasias,  et  s'empara  des  trésors  de  Jérusalem. 

Joatham.  roi  de  Juda,  fils  d'Osias,  régna  de  752  à 
737  av.  J.  C,  d'abord  au  nom  de  son  père,  malade,  en- 
suite en  son  propre  nom.  Il  embellit  et  fortifia  Jéru- 
lem,  et  imposa  tribut  aux  Ammonites  vaincus. 

Job  ou  Hiob,  personnage  biblique  dont  la  légende 
est  empruntée  à  l'ouvrage  d'un  auteur  inconnu.  Né  en 
Idumée,  riclie,  considéré,  heureux,  pénétré  de  la  crainte 
de  Dieu,  il  inspire  la  jalousie  de  Satan,  à  qui  Dieu  per- 
met de  l'éprouver.  Mais  Job,  frappé  de  toutes  les  dou- 
leurs, résiste,  à  force  de  patience  et  de  résignation  su- 
blime; puis  Dieu  le  dédommage  amplement  de  ses 
misères.  Le  poëme  de  Job  est  écrit  en  vers;  rien,  dans 
l'antiquité,  ne  le  surpasse  en  richesse  et  en  beauté;  on 
ne  sait  quel  en  est  l'auteur  ;  plusieurs,  comme  Bossuet, 
l'ont  attribué  à  Moïse,  sans  preuves  convaincantes;  on 
sait  seulement  qu'il  est  très-ancien.  Il  a  été  souvent 
commenté  et  traduit  en  prose  et  en  vers. 

Jol»,  commune  du  canton  d'Ambert,  dans  l'arr. 
d'Ambert  (Puy-de-Dôme);  2,797  hab.,  dont  214  agglo- 
mérés. 

Jobert  (Louis),  numismate,  né  à  Paris,  1637-1719, 
jésuite,  professeur,  bon  prédicateur,  a  écrit  plusieurs 
ouvrages  de  piété,  mais  surtout  la  Science  des  médailles, 
1692,  in-12,  qui  a  été  réimprimée. 

Jobert  de  Lamballe  (Antoine-Joseph),  chirurgien,  né 
à  Lamballe,  1799,  a  été  l'un  des  plus  célèbres  prati- 
ciens du  xix*  s.  Membre  de  l'Académie  de  médecine, 
1841,  et  de  l'Académie  des  sciences,  1856,  il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  estimés  :  Traite'  des  maladies  chi- 
rurgicales du  canal  intestinal,  1829,  2  vol.;  Plaies 
d'armes  à  feu,  1850;  Etudes  sur  le  système  nerveux, 
1858,  2  vol.  in-8°;  Traite'  de  chirurgie  plastique,  1819, 
2  vol.  in-8°,  etc. 

Jocaste.  femme  de  Laïus,  roi  de  Thèbes,  épousa, 
sans  le  connaître,  son  fils  Œdipe,  meurtrier  de  son  père; 
donna  le  jour  à  Etéocle,  Polynice,  Antigone,  Ismène,  et 
se  pendit  de  désespoir,  quand  elle  apprit  son  inceste  invo- 
lontaire. 

Juelianan  Bcn-Napeha,  célèbre  docteur  juif, 
né  en  Judée,  185-279,  peut-être  descendant  de  Joseph, 
est  un  personnage  dont  la  légende  a  dénaturé  l'histoire. 
Il  est  l'auteur  du  Talmud  de  Jérusalem,  commentaire 
de  la  Mischna,  qui  nous  est  arrivé  avec  des  lacunes 
considérables  ;  il  est  écrit  dans  un  chaldéen  qui  est  loin 
d'être  pur  II  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  à  Ve- 
nise, vers  1523,  in-fol. 

Jade  (Peter  he),  dit  le  Vieux,  graveur  flamand,  né 
à  Anvers,  1570-1634,  a  été  un  artiste  distingué,  dont  le 
dessin  est  correct.  —  Jode  (Peter  de),  dit  le  Jeune, 
son  fils,  né  à  Anvers  en  1602,  a  gravé  aussi  au  burin 
avec  une  finesse  remarquable. 

Jodelet  (tieoffrin  de  l'Épy,  Julien,  dit),  acteur 
comique  français,  né  vers  1590,  mort  en  1060,  joua  dans 
la  troupe  du  Marais,  dès  1610,  et  eut  surtout  beaucoup 
de  réputation,  depuis  1634,  au  théâtre  de  l'hôtel  de 
Bourgogne.  On  composa  beaucoup  de  pièces  exprès 
pour  lui  :  Jodclet,  maître  et  valet,  par  Scarron  ;  Jodelet 
prince,  par  Th.  Corneille,  etc. 

Jodelle  (Etienne),  poëte  dramatique,  né  à  Paris, 
1552-1575,  publia  des  sonnets  et  des  odes,  dès  l'âge  dé 
17  ans;  puis  s'enrôla  dans  l'école  de  Ronsard,  et  com- 
posa des  pièces  sur  le  modèle  des  Grecs  et  des  Romains. 
Auteur  de  Cléopâlre  captive  et  deDidon,  il  joua  la  pre- 
mière de  ses  tragédies,  avec  ses  amis,  La  Péruse,  Bel- 
leau,  à  l'hôtel  de  Reims,  devant  Henri  II,  qui  le  ré- 
compensa. Ronsard  et  les  poètes  delà  pléiade  célébrèrent 
ce  succès  par  une  sorte  de  fête  païenne,  à  Arcueil.  On 
lui  doit  aussi  une  comédie  en  5  actes,  Eugène  ou  la 
Rencontre.  Jodelle  fut  chargé,  par  Henri  II,  des  diver- 
tissements et  mascarades  de  la  cour,  puis  il  végéta  dans 
l'obscurité  et  mourut  dans  la  misère.  Ses  Œuvres  et 
Mélanges  poétiques  ont  paru  à  Paris,  1574,  in-4",  1585, 
in-12. 


Jodolgne,  v.  duBrabant  (Belgique),  à  35  kil.  S.  E. 

de  Bruxelles,  sur  la  Gheete.  Brasseries,  distilleries; 
5,500  hab. 

Joeclier  (Christian-Gotlieb),  polygraphe  allemand, 
né  à  Leipzig,  1694-1758,  fut  professeur,  prédicateur 
estimé,  bibliothécaire  de  l'Université  à  Leipzig.  Il  a 
composé  plusieurs  ouvrages  d'érudition  et  surtout  le 
Dictionnaire  universel  des  savants  (Allgemeines  Ge- 
leltrten-Lexicon),  4  vol.  in-4°. 

Joël,  le  2*  des  petits  prophètes  hébreux,  peut-être 
contemporain  de  Jérémie,  a  laissé  une  prophétie  di- 
visée en  3  chapitres. 

Joël,  historien  byzantin  de  la  fin  du  xn*  s.,  a  écrit 
une  Chronographie  générale,  depuis  Adam  jusqu'en  1204. 
Publiée  par  Léo  Allatius,  1651,  in-fol.,  elle  se  trouve 
dans  les  collections  byzantines  de  Venise  et  de  Bonn. 

Joffredy  (jEANDE).néà  Luxeuil,  1412-1473,  profes- 
seur de  théologie  à  Milan,  fut  évêque  d'Arras  en  1461 ,  et 
reçut  de  Pie  II  le  chapeau  de  cardinal  et  l'évêché  d'Albi, 
pour  avoir  aidé  à  la  suppression  de  la  Pragmatique- 
Sanction. 

Johanhseus  (Finotjs)  ou  Finn  Johiiscn,  historien 
islandais,  1704-1789,  évêque  de  Skalholt,  a  publié  un 
bon  ouvrage  :  Uistoria  ecclesiastica  Islandix,  4  vol. 
in-4°,  1772-1778.  —  Son  fils  Johannes  Finnjsds,  1759- 
1796,  succéda  à  son  père,  et  a  écrit  de  nombreux  mé- 
moires sur  l'Islande. 

Johanneau  (Eloi),  né  à  Contres,  près  de  Blois, 
1770-1851,  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'Académie  cel- 
tique, qui  devint  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
1813;  il  en  fut  le  secrétaire  perpétuel.  Il  a  publié  un 
assez  grand  nombre  d'opuscules  et  donné  de  bonnes 
éditions  de  Montaigne,  Charron,  Rabelais,  etc. 

Johannîsberg,  bourg  du  Nassau  (Prusse),  à  18  kil. 
0.  de  Mayence,  près  du  Rhin.  Le  château  et  les  célèbres 
vignobles  ont  été  possédés  par  les  évêques  de  Fulde, 
les  princes  d'Orange,  le  duc  de  Valmy,  et  achetés,  en 
1816,  par  l'empereur  d'Autriche  pour  le  prince  de  Met- 
ternicli. 

Johannot  (Charles),  graveur  français,  né  à  Offen- 
bacb-sur-le-Mein,  1788-1825,  fils  d'un  riche  négociant 
de  Francfort,  d'une  famille  de  protestants  français  exilés, 
fut  forcé  de  travailler  pour  secourir  ses  parents  ruinés, 
parvint,  à  Paris,  à  dessiner  avec  goût,  et  dirigea  son 
frère,  Charles-Henri. 

Johannot  (Charles-Hesri-Alfred),  peintre  et  gra- 
veur, frère  du  précédent,  né  à  Offenbach,  1800-1857, 
élève  de  son  frère,  eut  de  bonne  heure  de  la  réputa- 
tion, comme  graveur  de  vignettes  facile  et  élégant.  11  a 
produit  un  grand  nombre  d'aquarelles,  de  sépias,  de 
dessins,  et  composé  des  tableaux  qui  eurent  certain 
succès  de  vogue. 

Johannot  (Tony),  peintre  et  graveur,  frère  des  pré- 
cédents, né  à  Offenbach,  1803-1852,  fut  surtout  popu- 
laire par  ses  illustrations  de  livres;  ses  compositions, 
très-nombreuses,  sont  empreintes  d'une  certaine  poésie 
douce  et  séduisante  qui  ont  fait  la  fortune  de  beaucoup 
d'ouvrages.  Il  a  d'ailleurs  donné  de  belles  gravures  au 
burin,  et  composé  beaucoup  de  tableaux  de  genre  et 
d'histoire  qui  sont  estimés. 

John  (Maint-),  riv.  tributaire  de  l'Océan  Atlantique, 
vient  des  monts  Albany,  dans  le  Maine  I Etats-Unis), 
arrose  le  Nouveau-Brunswick,  et  se  jette  dans  la  baie 
de  Fundy.  Son  cours  est  de  600  kil. 

Jolin  (Maint-),  riv.  de  la  Floride  (Etats-Unis);  cours 
île  41)0  kil. 

John  (Maint-),  port  franc  du  Nouveau-Brunswick 
(Amérique  anglaise),  près  de  l'embouchure  de  la  riv. 
Saint-John.  Construction  de  navires;  commerce  actif; 
20,000  hab. 

John  (Maint-)  ou  John's-town,  ch.-l.  d'Antigua 
(Antilles  anglaises);  bon  port  sur  la  côte  N.  O.  ;  rési- 
dence du  gouverneur  des  lles-sous-le-Vent.  Commerce 
actif;  15,000  hab. 

John  (Maint-),  bon  port  sur  la  côte  S.  0.  de  Terre- 
Neuve,  ch.-l.  de  l'île.  Ville  fortifiée;  commerce  actif  et 
pêche  de  la  morue;  22,000  hab. 

John  Bull,  c.-à-d.  Jean  Taureau,  surnom  que  l'on 
a  souvent  donné  plaisamment  au  peuple  anglais. 

Johnson  (Samuel),  controversiste  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Warwick,  1049-1705,  chapelain  de  William 
Russell.  fut  l'un  des  plus  ardents  ennemis  du  papisme, 
fut  poursuivi  pour  son  pamphlet,  Julien  l'Apostat,  et 
surtout  pour  un  nouveau  pamphlet  qu'il  adressa  de  sa 
prison  à  l'armée,  en  1686  ;  il  fut  condamné  à  recevoir 
517  coups  d  è tri vi ères  et  il  fut  dégradé  de  la  prêtrise. 
Après  la  révolution  de  10S8,  le  Parlement  le  réhabilita 
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et  Guillaume  III  lui  donna  une  pension.  Ses  pamphlets 
ont  été  réunis  en  1710,  in-fol. 

Johnson  (Samuel),  critique  anglais,  né  à  Lichtfield 
(Warwick),  1709-1784,  fils  d'un  libraire,  étudia  à  Ox- 
ford, mais  pauvre,  il  ne  put  prendre  ses  grades.  A  la 
mort  de  son  père,  malade,  d'un  tempérament  hypocon- 
driaque, le  caractère  aigri  par  la  souffrance,  il  fut  maître 
d'école,  précepteur,  traducteur  pour  les  libraires;  il 
épousa  une  femme  de  vingt  ans  plus  âgée  que  lui,  per- 
dit le  peu  qu'ils  avaient  en  ouvrant  une  école  qui  ne 
réussit  pas,  et  vint  chercher  fortune  à  Londres.  Il  se  lit 
remarquer,  en  rédigeant  avec  talent  pour  le  Gentleman' s 
Magazine  les  comptes  rendus  parlementaires  ;  sa  vigou- 
reuse satire  de  Londres  eut  du  succès  ;  la  Vie  de  Savage, 
qui  avait  été  son  ami,  1744,  le  mit  en  réputation.  Il 
se  chargea  de  rédiger  un  Dictionnaire  de  la  langue 
anglaise,  qui  parut  en  1755,  2  vol.  in-fol.  Il  publia 
dans  le  même  temps  une  satire,  la  Vanité  des  désirs 
humains,  la  tragédie  é'Irène,  des  Essais  qui  parurent 
dans  le  journal  le  Rambleur  (Rôdeur).  Mais  il  était  tou- 
jours pauvre  et  forcé  de  travailler  pour  les  libraires  et 
pour  les  journaux;  le  petit  roman  de  Rasselas,  qu'il  fit 
en  huit  jours,  1759,  pour  subvenir  aux  frais  des  funé- 
railles de  sa  mère,  obtint  un  brillant  succès.  Enfin 
George  III,  en  montant  sur  le  trône,  récompensa  l'écri- 
vain, qui  avait  toujours  soutenu  le  parti  tory,  en  lui 
faisant  donner  une  pension  de  300  livres,  qui  le  mit 
dans  l'aisance.  Il  put  alors  s'abandonner  à  ses  goûts  de 
paresse;  cependant  il  donna  une  édition  de  Shakspeare, 
1765,  et  plus  tard  les  Vies  des  Poètes  anglais,  1779-81. 
11  avait  formé  en  1704  un  club  célèbre,  qui  renfermait 
beaucoup  d'hommes  éminentset  où  il  se  distinguait  par 
son  éloquence  brillante  et  forte.  Les  seize  dernières  années 
de  sa  vie  se  passèrent  dans  la  demeure  d'Henry  Thrale, 
l'un  des  plus  riches  brasseurs  de  l'Angleterre.  Après 
un  voyage  en  Ecosse  avec  son  ami  Boswell,  il  publia  son 
Voyage  aux  Hébrides,  1775  ;  mais  il  fit  du  tort  à  sa  ré- 
putation en  écrivant  un  mauvais  pamphlet  conlre  les 
Américains,  Taxation  on  Tyranny.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  à  Londres,  1787,  11  vol.  in-8°,  à  Edimbourg, 
1800,  15  vol.  in-12.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Boswell, 
1810,  4  vol.  in-8". 

Johnson,  poète  anglais.  Y.  Jonson. 

Johnsione,  v.  du  comté  de  Renfrew  (Ecosse),  à 
5  kil.  O.  de  Paisley.  Filatures  de  coton,  fonderies  de 
fer  et  de  cuivre  ;  15,000  hab. 

Johnstown.  v.  de  l'Etat  de  New-York  (Etats-Unis), 
à  70  kil.  N.  0.  d'Albany;  7,000  hab. 

Joliore.  V.  DjoiionE. 

Joîgny.  Joviniacum,  ch.-l.  d'arrond.  de  l'Yonne,  à 
35  kil.  N.  O.  d'Auxerre.  sur  l'Yonne,  par  47»  59'  lat.  N. 
et  1°5'45"  long.  E.  Château  du  cardinal  de  Gondi  et 
église  Saint-Jean.  Commerce  de  vins  et  de  charbon  de 
bois  ;  grosses  draperies,  toiles,  briques,  etc.  ;  0.239  hab. 
—  On  attribue  sa  fondation  à  Jovinus ,  préfet  des 
Gaules  au  ive  s.;  elle  a  été  le  ch.-l.  d'un  comté  de  la 
Cliampagne,  qui  apparlint  aux  maisons  de  La  Trémoille, 
de  Gondi,  de  Créqui  et  de  Villeroi. 

Joinville  (Jovis  villa?),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  18  kil.  S.  E.  de  Vassy  (Haute-Marne),  sur  la  Marne  ; 
3,895  hab.  — Bonneterie;'  forges  et  hauts-fourneaux. 
Jadis  ch.-l.  du  Vallage,  possédant  le  château  des  sires 
de  Joinville,  elle  fut  érigée  en  principauté,  1552,  pour 
François  de  Guise,  passa]  .ar  héritage  à  M"'  de  Montpensier, 
1688,  et  lut  léguée  par  elle  au  duc  d'Orléans,  lin  fils  de 
Louis-Philippe  a  reçu  le  titre  de  prince  de  Joinville. 
Traité  de  1584  entre  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  les 
chefs  de  la  Ligue.  Le  château  a  été  démoli  en  1792  ; 
mais  le  petit  château  a  été  conservé. 

Joinville-le-B*oni.  commune  du  canton  de  Charen- 
ton,  dans  l'arrond.  de  Sceaux  (Seine).  Commerce  de 
bois  et  de  loin  ;  1,800  hab. 

Joinville  (Jean,  sire  «le),  historien,  né  au  château  de 
Joinville,  1224-1319,  d'une  famille  illustre,  qui  se  rat- 
tachait à  Godi'froy  de  Bouillon  et  à  Frédéric  II,  élevé  à 
la  cour  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne,  fut  d'abord 
sénéchal  de  Champagne,  puis  répondit,  en  1248,  à  l'ap- 
pel de  Louis  IX,  vendit  ou  engagea  ses  biens,  équipa 
neuf  chevaliers  et  700  hommes  d'armes,  et  alla  s'embar- 
quer à  Marseille.  Il  gagna  l'amitié  du  roi  dans  l'île  de 
Chypre,  montra  son  courage  en  Egypte,  fut  fait  prison- 
nier avec  Louis  IX,  partagea  son  malheureux  sort,  et 
fut  de  ceux  qui  l'accompagnèrent  en  Syrie.  En  1254,  il 
revit  son  château  bien-âimé,  sa  femme  Alaïs,  son  jeune 
fils  âgé  de  six  ans,  puis  vint  rejoindre  le  roi,  qui  lui 
donna  des  terres  et  une  pension,  pour  refaire  sa  for- 
tune délabrée.   Il  resta  son  ami  dévoué,  l'aidant  parfois 


à  rendre  la  justice,  mais  il  le  détourna  vainement  de  la 
croisade  de  Tunis  ;  il  ne  voulut  pas  le  suivre  et  déplora 
sa  mort.  Il  fut  plusieurs  fois  employé  par  Philippe  III  et 
par  Philippe  IV,  eut  le  bonheur  de  déposer  dans  les 
enquêtes  ouvertes  pour  la  canonisation  du  saint  roi, 
et  de  voir  la  canonisation  prononcée  par  Boniface  VIII, 
en  129S.  En  1314,  Joinville,  comme  sénéchal  de  Cham- 
pagne, s'opposa  énergiquement  aux  exactions  du  roi  ;  en 
1316,  il  répondit  à  l'appel  de  Louis  X,  qui  marchait 
contre  les  Flamands;  il  mourut  peu  d'années  après. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  à  la  prière  de  la  reine  Jeanne  de  Na- 
varre, il  avait  entrepris  d'écrire  l'histoire  de  saint  Louis  ; 
il  dédia  ses  Mémoires  à  son  fils  Louis,  en  1309.  C'est 
l'un  des  monuments  les  plus  précieux  de  noire  littéra- 
ture ;  il  nous  fait  connaître  et  aimer  le  roi  et  son  his- 
torien, et  le  style,  d'une  merveilleuse  précision,  d'une 
charmante  naïveté,  est  en  tout  point  digne  du  sujet.  — 
La  première  édition  des  Mémoires  est  de  1546,  petit 
in-4°;  on  cite  les  éditions  de  Ducange,  1608,  in-fol.; 
de  Capperonnier,  1701  ;  de  MM.  Fr.  Michel  et  Ambr. 
Didot,  1850,  in-12.  On  a  encore  de  Joinville  un  écrit, 
plein  d'intérêt,  connu  sous  le  nom  de  Credo  de  Join- 
ville, composé  lorsqu'il  était  en  Syrie  ;  découvert  par 
MM.  P.  Paris  et  Artaud,  il  a  été  publié  dans  le  recueil 
de  la  Société  des  Bibliophiles  français. 

Joliet,  v.  de  l'IUinois  (Etats-Unis),  sur  le  canal  de 
l'Illinois  au  Michigan,  au  S.  O.  de  Chicago.  Commerce 
très-aclif  de  céréales. 

Jollois  (Jean-Baptiste-Prosper),  ingénieur  et  anti- 
quaire, né  à  Brinon-l'Archevêque  (Bourgogne),  1770- 
1842,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  fit  partie  de 
l'expédition  d'Egypte,  découvrit  les  zodiaques  de  Den- 
derah  et  d'Esneh,  et  plus  tard  fut  ingénieur  de  la  ville 
de  Paris  et  ingénieur  en  chef  des  Vosges.  Il  fut  prési- 
dent de  la  Société  des  Antiquaires  de  France.  On  lui 
doit  :  Histoire  abrégée  de  la  vie  et  des  exploits  de 
Jeanne  d'Arc,  1821,  in-fol.;  Hist.  du  siège  d'Orléans, 
1835,  in-4»;  Notice  sur  les  monuments  élevés  en  France 
à  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc,  1834,  in-4°;  Mémoire 
sur  les  antiquités  du  départ,  du  Loiret,  1830,  in-4°; 
Mémoire  sur  les  antiquités  romaines  et  gallo-romaines 
de  Paris,  in-4';  etc. 

Jolly  (François-Antoine),  poète  dramatique,  né  à 
Paris,  1662-1755,  composa  pour  le  théâtre  :  l'Ecole  des 
Amants,  1718,  la  Capricieuse,  17  26,  la  Femme  jalouse, 
1726.  Il  a  donné  de  bonnes  éditions  des  Œuvres  de 
Molière,  Racine,  Corneille;  etc. 

Joly  (Guy),  historien,  vivait  au  xvii*  s.  Conseiller  du 
roi  au  Chàtelet  de  Paris,  il  s'attacha  au  cardinal  de 
Retz,  et  le  suivit  dans  ses  aventures  et  ses  disgrâces. 
Ses  Mémoires,  de  1648  à  1665,  2  vol.  in-12, 1718,  ser- 
vent d'éclaircissements  à  ceux  du  cardinal. 

Joly  «le  IFleury  (Guillaume-François),  magistrat, 
né  à  Paris,  1075-1750,  avocat  général  de  la  cour  des 
aides  (1700),  avocat  général  au  Parlement  (17115),  suc- 
céda à  Daguesseau,  comme  procureur  général,  1717. 
11  fit  mettre  en  ordre  les  registres  du  Parlement,  et, 
après  une  vie  laborieuse,  se  relira  en  1740. 

Jo!y  «le  ï'iemry  (Jean-François),  l'un  des  fils  du 
précédent,  1718-1802,  fut  conseiller  d'Elat  et  ministre 
des  finances,  en  1781.  11  ne  fit  qu'augmenter  les  char- 
ges publiques  et  donna  sa  démission  en  1783. 

Joly  de  Maizeroy  (Paul-Gédéon),  tacticien,  né  à 
Metz,  1719-1780,  fit  les  guerres  de  1740  et  de  1750.  Il 
fut  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Par- 
mi ses  nombreux  ouvrages,  qui  eurent  beaucoup  de 
vogue,  on  cite  :  Essais  militaires,  1763,  in-8°;  Traité 
des  stratagèmes  permis  à  la  guerre,  1705,  in-8°;  Cours 
de  tactique  théorique,  pratique  et  historique,  1706, 
2  vol.  in-8»;  Traité  des  armes  défensives,  1707,  2  vol. 
in-80;  Institutions  militaires  de  l'empereur  Léon  le  Phi- 
losophe, 1770,  2  vol.  in-S°;  etc.,  etc. 

Joniaril  (François),  né  à  Versailles,  1777-1862,  l'un 
des  premiers  élèves  de  l'Ecole  polytechnique,  fit  l'ex- 
pédition d'Egypte,  comme  ingénieur  hydrographe;  prit 
une  grande  part  à  la  publication  de  la  Description  de 
l'Egypte  ;  s'occupa  dès  lors  de  travaux  d'érudition  con- 
cernant l'Egypte,  l'Arabie,  les'  pays  voisins;  l'ut  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  en  1818,  et  devint  conser- 
vateur au  département  géographique  de  la  Bibliothèque 
royale.  11  s'est  dévoué  à  la  propagation  de  l'enseigne- 
ment mutuel. 

Joinelli  (Nicolas),  compositeur  italien,  né  à  Aversa, 
1714-1774,  tut  élève  de  Fr.  Feo,  reçut  les  conseils  du 
P.  Martini ,  et  devint  lui-même  l'un  des  premiers 
maîtres  de  l'Italie.  Comme  Gluck,  auquel  on  l'a  com- 
paré,  il  a   eu  de  la  vigueur  et   de  la  noblesse;  son 
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instrumentation  est  large  et  nerveuse;  sa  musique  d'é- 
glise (Oratorios,  Messes,  Cantiques,  Hymnes)  est  d'un  style 
sévère.  Parmi  ses  opéras  qui  eurent  beaucoup  de  succès, 
on  cite  :  l'Errore  amoroso.  Mol; Achille  inSciro,  1745; 
Didone;Eumène,  1747;  Mérope,  il  il  ;Ifigenia  in  Tauride, 
1751;  Semiramide,  1752;  Armida,  1771;  lfigenia  in 
Aulide,  1775;  etc. 

Jonas,  l'un  des  douze  petits  prophètes,  né  à  Geth- 
Eplier,  vivait  au  vin*  s.  av.  J.  C,  sous  Osias,  roi  de 
Juda.  Chargé  par  Dieu  d'aller  annoncer  la  destruction 
de  Ninive,  il  s'embarqua  à  Joppé  pour  se  réfugier  à 
Tarse,  fut  jeté  à  la  mer  par  les  matelots,  au  milieu 
d'une  tempête,  fut  englouti  par  une  baleine,  fut  re- 
jeté sain  et  sauf  au  bout  de  trois  jours,  et  alla  remplir 
sa  mission.  Les  Ninivites  firent  pénitence  et  Dieu  leur 
pardonna  ;  Jonas  eut  peur  de  passer  pour  un  faux 
prophète;  mais  Dieu  lui  montra  l'injustice  de  ses  plain- 
tes. Le  livre  de  Jonas  est  venu  jusqu'à  nous. 

Jonas,  évêque  d'Orléans,  né  en  Aquitaine,  mort  en 
845,  succéda  à  Théodulfe,  en  825.  On  a  de  lui  :  de 
Instilutione  laicali,  dans  le  Spicilegium  d'Achery;  de 
Instilutione  regia,  traduit  en  français  par  Desmares, 
1662;  de  Imaginibus,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
t.  XIV. 

Jonas  (Justos  ou  Jodocos),  réformateur  allemand, 
né  à  Nordhausen,  1493-1555,  fils  d'un  bourgmestre, 
étudia  à  Wittemberg,  professa  à  Erfurt,  et  fut  l'un 
des  principaux  partisans  de  Luther,  qu'il  accompagna  à 
Worms.  Professeur  de  droit,  puis  de  théologie  à  Wit- 
temberg, il  collabora  avec  Mélanchthon  à  la  Confession 
d'Augsbourg,  contribua  à  la  ligue  de  Smalkalde,  prê- 
cha la  réforme  dans  beaucoup  de  pays  allemands  et 
assista  Luther  dans  ses  derniers  moments.  Après  Luther 
et  Mélanchthon,  il  a  contribué  plus  que  tout  autre  au 
succès  de  la  réforme.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  d'exégèse,  de  polémique;  des  discours,  des 
traductions;  etc. 

Jonathan  ou  Joraathas,  fils  de  Saiil,  fut  l'ami 
de  David,  qu'il  protégea  contre  son  père.  Il  battit  deux 
fois  les  Philistins;  mais  il  faillit  être  mis  à  mort,  parce 
qu'eu  poursuivant  l'ennemi  il  avait  mangé  un  peu  de 
miel,  contrairement  à  l'ordre  donné  par  Saiil;  le  peuple 
le  sauva.  11  lut  tué,  avec  son  père,  à  la  bataille  du 
mont  Gelboé,  1055  av.  J.  C.,  et  David  pleura  la  mort  de 
son  ami. 

Jonathan  (Frère),  nom  familier  que  les  Anglais 
surtout  donnent  au  peuple  des  Etats-Unis,  par  allusion 
à  l'amitié  fraternelle  de  David  et  de  Jonathan. 

Jonathas.  V.  Macchabée. 

Jones  (lmco),  architecte  anglais,  né  à  Londres, 
1572-1652,  fils  d'un  tailleur  catholique,  apprenti  me- 
nuisier, lut  protégé  par  les  comtes  d'Arundel  et  de 
Pembroke  et  put  aller  étudier  en  Italie.  Il  fut  inten- 
dant général  des  bâtiments  de  la  couronne ,  sous 
Jacques  Ier  et  Charles  I".  Ses  contemporains  l'ont  ap- 
pelé le  Vitruue  anglais;  on  lui  doit  la  restauration  de 
Saint-Paul,  le  palais  de  Whitehall,  la  chapelle  de  la 
reine  au  palais  de  Saint-Jones,  l'église  et  la  place 
de  Covent-Garden,  des  châteaux  particuliers,  etc.  La 
collection  de  ses  dessins  se  trouve  dans  le  Vitruvius 
Brilannicns  de  Campbell. 

Jones  (William),  orientaliste  anglais,  né  à  Londres, 
1740-1794,  de  bonne  heure  très-instruit  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe,  s'occupa  surtout  de  la 
littérature  orientale;  dès  1770,  1772,  il  traduisit  en 
français  plusieurs  ouvrages  persans,  et  entre  autres  une 
Grammaire  persane.  En  1774,  il  publia  un  excellent 
traité  sur  la  poésie  arabe  et  persane  :  Poeseos  Asiaticx 
Commentariorum  l.ibri  VI;  puis,  après  deux  voyages  en 
France,  où  il  se  lia  avec  Franklin,  il  traduisit  les  sept 
Moallukât,  anciens  poèmes  aiabes  antérieurs  à  Maho- 
met Nommé  juge  de  la  cour  suprême  à  Calcutta,  1783. 
il  créa  la  Société  de  Calcutta,  se  livra  avec  ardeur  à 
l'étude  du  sanscrit  et  fut  secondé  par  les  indigènes, 
qui  aimaient  son  équité.  11  lit  réunir  les  lois  hindoues, 
plus  tard  traduites  par  Colebrooke.  Il  traduisit  le 
drame  de  Sakoumalâ,  du  poêle  Kalidàsa,  1789,  publia 
le  Hitoii-Sanhâra  (poëmé  sur  les  saisons)  ;  mais  surtout 
traduisit  les  Lois  de  Manon,  1794.  Ses  Œuvres  ont 
été   recueillies  en  1799,  6  vol.  in-4°  ou  15  vol.  in-8°. 

June»  (John-Paul),  marin  anglais  né  à  Arbigland 
(Ecosse),  1747-1792,  suivit  son  frère  en  Amérique, 
commanda  plusieurs  bâtiments  marchands,  et,  en  1775, 
prit  du  service  dans  la  marine  des  Etals-Unis,  et  se 
distingua  par  son  courage  aventureux;  c'est  ainsi  qu'il 
osa  piller  et  brûler  le  port  de  Whitehaven,  en  1778. 
Nommé  commodore,  il  lui  bien  accueilli  à  la  cour  de 


Versailles,  et,  en  1781,  reçut  les  félicitations  du  con- 
grès américain.  Il  servit  plus  tard  la  Russie,  comme 
contre-amiral,  mais  ne  put  faire  agréer  ses  offres  par 
la  France;  il  mourut  à  Paris.  Des  Mémoires,  publiés 
à  Edimbourg,  1850,  2  vol.  in-8°,  paraissent  avoir  quel- 
que authenticité. 

Jones  (Owen),  antiquaire  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Denbigh,  1754-1814,  gagna  une  grande  fortune  dans 
le  commerce;  fonda  la  Cambrian  Society,  1772,  et  fil 
imprimer  à  ses  frais  les  poésies  anciennes  des  bardes 
gallois,  sous  le  titre  à' Archseology  ofWales,  3  vol.  in-1"; 
etc.,  etc. 

Jonjtelingx  (Jacques),  sculpteur  belge,  né  à  Anvers, 
1531-1606,  fut  directeur  de  la  monnaie  dans  cette  ville. 
Il  avait  fait  plusieurs  statues  remarquables,  celle  du 
duc  d'Albe  pour  Anvers,  huit  statues  de  divinités  païen- 
nes pour  l'hôtel  de  ville,  etc.  Le  seul  de  ses  ouvrages 
qui  subsiste  est  le  beau  mausolée  de  Charles  le  Témé- 
raire, à  Notre-Dame  de  Bruges.  Ses  œuvres  ont  été 
gravées  par  Phil.  Galle. 

Jomglctars,  joculaiores,  joueurs  d'instruments  qui, 
au  moyen  âge,  couraient  les  châteaux  ou  les  foires,  comme 
des  espèces  de  bateleurs.  Souvent  ils  accompagnaient 
les  troubadours,  et  plus  d'une  fois  le  jongleur  récita 
lui-même  des  vers  de  sa  façon. 

JiinliiKgiios.  ch.-l.  du  lan  de  ce  nom,  dans  la  Go- 
thie  (Suède),  à  280  kil.  S.  0.  de  Stockholm,  au  S.  du  lac 
W'etter.  Arsenal.  Lainages,  toiles,  tanneries;  5,000  hab. 
—  Le  lan  de  Jonkœping  a  11,109  kil.  carrés  de  super- 
ficie et  184,000  hab. 

Joiison  ou  «Bohnsom  (Ben  ou  Benjamin),  poëte  dra- 
matique anglais,  né  à  Londres,  1574-1637,  eut  Camden 
pour  maître  à  Westminster,  puis  fui  forcé  d'être  maçon. 
Soldat  dans  les  Pays-Bas,  protégé  parRaleigh,  élève  de 
Cambridge,  acleur,  emprisonné  pour  avoir  tué  son  ad- 
versaire dans  un  duel,  il  se  fit  catholique,  pour  redevenir 
protestant.  Sa  réputation,  comme  auteur  dramatique, 
commença  en  1598,  et  il  devint  l'ami  de  Shakspeare. 
Quoique  nommé  poëte  lauréat  par  Jacques  I",  il  mourut 
pauvre.  C'est  le  plus  grand  nom  du  théâtre  anglais  après 
Shakspeare  ;  il  y  introduisit  le  genre  classique  et  se  pro- 
posa de  corriger  les  vices  par  la  satire  et  le  ridicule. 
Les  meilleures  de  ses  comédies  sont:  Chaque  homme  dans 
son  humeur,  Volpone  ou  le  renard,  Epicœne  oula  femme 
silencieuse,  Y  Alchimiste,  etc.  Il  a  composé  deux  tragé- 
dies, correctes,  mais  froides,  Catilina  et  Séjan-  Mais  tout 
son  talent  facile  et  élégant  s'est  déployé  dans  ses  Masques, 
divertissements  lyriques  joués  à  la  cour,  et  que  lui  com- 
mandait surtout  Jacques  1".  On  a  de  lui  des  poésies 
légères,  des  chansons,  des  épitres,  et  une  grammaire 
anglaise  qui  parut  après  sa  mort.  La  meilleure  édition 
de  ses  œuvres  est  celle  de  Gifford,  Londres,  1816,  9  vol. 
in-8°. 

Jonzac,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Charente-Inférieure, 
à  50  kil.  S.  E.  de  Saintes,  sur  la  Seugne,  par  45°  26'  45" 
lat.  N.  et  2°  46' 26"  long.  O.  Eaux-de-vie,  grains,  vo- 
lailles; grosses  étoffes  de  laine  et  de  toile  ;  3,147  hab. 

Joi»pé,  v.  de  la  tribu  de  Dan  (Palestine)  ;  auj.  Jaffa. 

Jorain,  fils  d'Achab,  roi  d'Israël,  de  887  à  876  av. 
J.  C.,  se  livra  à  l'idolâtrie.  Allié  à  Josaphat,  roi  de  Juda, 
il  combattit  les  illoabites.  Le  roi  de  Syrie,  Ben-Adad, 
vint  assiéger  Samarie,  qui  fut  désolée  par  la  famine  ; 
Dieu  la  sauva,  à  la  prière  d'Elisée.  Blessé  dans  une  nou- 
velle guerre,  Joram  revenait  au  palais  d'Achab  à  Jezraël, 
lorsque  Jéhu,  son  général,  le  perça  d'une  flèche,  et  il 
mourut,  dans  le  champ  de  Naboth,  déchiré  par  les 
chiens. 

Joram,  roi  de  Juda,  de  880  à  877  av.  J.  C,  fils  de 
Josaphat.  se  laissa  entraîner  par  sa  femme  Athalie,  éleva 
des  autels  aux  idoles  dans  toutes  les  villes  du  pays;  eut 
à  lutter  contre  les  Iduméens,  les  Arabes,  les  Philistins  ; 
n'écouta  pas  les  conseils  d'Elie,  et  mourut  d'une  hor- 
rible maladie. 

Jurai,  partie  de  la  chaîne  des  Alpes,  dans  les  can- 
tons suisses  de  Vaud  et  de  Fribourg,  a  une  longueur  de 
65  kil.,  et  forme  la  ligne  du  partage  des  eaux  entre  les 
lacs  de  Genève  et  de  Neuchâtel. 

Jonlat'iis  (Hans),  peintre  hollandais,  né  à  Delft, 
1616-1675,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  Ita- 
lie. Il  composait  avec  la  plus  grande  promptitude;  la 
Belgique,  Amsterdam,  La  Haye,  ont  de  lui  quelques  bons 
tableaux. 

Jui-daeiiM  (Jakou  ou  Jacques),  peintre  flamand,  né 
à  Anvers,  1394-1678,  élève  d'Adam  van  Oort,  dont  il 
devint.  le  gendre,  étudia  les  maîtres  italiens,  sans  aller 
en  Italie,  et  dut  beaucoup  aux  conseils  et  aux  exemples 
de Rubens,  qui  fut  son  ami.  Ses  compositions  sonlingé- 
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nieuses  et  expressives  ;  il  a  le  même  éclat  de  coloris,  la  1 
même  vigueur  que  Rubens  ;  une  grande  liarmonie  dans  ! 
les  tons,  une  belle  entente  du  clair  obscur  ;  mais  il  n'a 
pas  sa  noblesse  et  son  élévation.  Ses  principaux  tableaux 
sont,  à  Paris  :  le  Portrait  d'un  homme  armé,  accom- 
pagné de  ses  pages,  les  Quatre  Evangélistes,  le  Roi  boit, 
les  Vendeurs  chassés  du  temple,  le  Concert  de  famille  ; 
à  Cassel,  une  Assemblée  d'hommes  et  de  femmes  assis  à 
table,  une  Fuite  en  Egypte,  le  Satyre  et  le  Passant,  Pau 
et  Syrinx;  à  Anvers,  la  Vierge,  un  Christ,  le  Martyre 
de  sainte  Apolline;  à  Furnes,  le  Christ  au  milieu  des 
Docteurs,  etc. 

Jordan  (Claude),  voyageur  et  publiciste  français, 
vivait  à  la  fin  du  xvn"  et  au  commencement  du  xviue  s. 
11  a  publié  Voyages  historiques  de  l'Europe  depuis  1692 
jusqu'en  1700,  8  vol.  in-12,  ouvrage  qui  a  eu  plusieurs 
éditions.  En  1704,  il  fit  paraître,  à  Luxembourg,  le  pre- 
mier numéro  du  journal  intitulé  :  Clef  du  Cabinet  des 
Souverains,  qui  eut  du  succès  et  fut  ensuite  imprimé 
à  Verdun  ;  il  est  bien  connu  sous  le  nom  de  Journal  de 
Verdun;  il  l'a  rédigé  jusqu'en  1727. 

Jordan  (Camille),  né  à  Lyon,  1771-1821,  d'une  fa- 
mille de  négociants  aisés,  étudia  chez  les  Oratoriens  ; 
attaqua  dès  1791  la  constitution  civile  du  clergé,  fut 
l'un  des  plus  ardents  promoteurs  de  l'insurrection  de 
Lyon,  puis  se  réfugia  en  Suisse  et  en  Angleterre.  Il  y 
admira  la  constitution,  revint  à  Lyon  en  1796,  fut 
membre  du  conseil  des  Cinq-cents,  et  demanda  la  liberté 
et  la  protection  des  cultes.  Proscrit  au  18  fructidor 
1797,  il  attaqua  le  coup  d'Etat,  en  lançant  hardiment 
son  pamphlet,  Adresse  à  mes  Commettants.  Réfugié  à 
Bàle,  il  protesta  encore,  et  fut  forcé  de  fuir  à  Weimar, 
où  il  fut  parfaitement  accueilli.  Il  rentra  en  France, 
1800,  mais  fut  l'un  des  adversaires  les  plus  prononcés 
du  gouvernement  consulaire  ;  son  écrit,  Vrai  sens  du 
vote  national  pour  le  consulat  à  vie,  1802,  fut  saisi, 
mais  .lordan  ne  fut  pas  inquiété.  Il  s'occupa  dès  lors  de 
littérature  et  de  philosophie.  En  1816,  il  fut  élu  député 
par  le  départ,  de  l'Ain;  il  soutint  d'abord  le  ministère 
jusqu'en  1818,  puis  fit  au  gouvernement  une  opposition 
très-vive,  surtout  lors  de  la  réaction  de  1820  ;  on  lui 
enleva  sa  place  de  conseiller  d'Etat.  Son  caractère  ho- 
norable a  surtout  protégé  sa  mémoire.  On  a  publié  ré- 
cemment plusieurs  fragments  de  sa  correspondance 
avec  M"8  de  Staël,  qui  l'aimait  et  l'estimait  singulière- 
ment. 

Jorisz  David),  surnommé  Broegk  (Jean  Van), 
peintre  et  visionnaire  hollandais,  né  à  Delft  ou  à  Gand, 
mort  en  1556,  fut  un  bon  peintre,  dont  les  paysages, 
d'une  grande  fraîcheur,  d'une  touche  légère  et  d'une 
ordonnance  riche,  sont  rares  et  recherchés.  11  imagina 
qu'il  était  le  messie,  le  troisième  David,  et  devint  le 
chef  de  la  secte  des  davidiques  ou  davidistes.  Il  fut  forcé 
de  se  cacher  et  d'aller  mourir  à  Iiâle;  il  avait  promis 
de  ressusciter  trois  jours  après  sa  mort;  le  Sénat  fit  dé- 
terrer son  corps  et  le  fit  brûler  avec  ses  écrits. 

Jornandès  ou  Jordanés,  historien  du  vi»  s., 
Goth  d'origine,  se  fit  moine  ou  fut  peut-être  évêque. 
Il  a  écrit,  dans  un  style  incorrect  et  barbare  :  de  Gela- 
rum  sine  Gothorum  origine  et  rébus  gestis,  ouvrage 
extrait  de  ['Histoire  des  Gollis,  de  Cassiodore,  vers  552, 
mais  avec  la  connaissance  des  traditions  gothiques;  de 
Regnorum  ac  Temporum  successione,  sec  abrégé  de 
l'histoire  universelle.  La  première  édition  est  celle 
d'Augsbourg,  1515,  in-fol.;  le  texte,  amélioré,  mais 
renfermant  encore  beaucoup  de  lacunes,  a  été  souvent 
reproduit;  il  est  traduit  dans  les  Collections  Nisard  et 
Panckoucke. 

Jorullo,  volcan  du  Mexique,  à  110  kil.  S.  O.  de 
Valladolid,  a  1,301)  m.  de  hauteur,  et  est  entouré  d'une 
foule  de  cônes  volcaniques  produits  par  l'éruption  de 
1759. 

Josaphat,  roi  de  Juda,  fils  d'Asa,  régna  avec  sa- 
gesse de  904  à  880  av.  J.  C.  Il  s'unit  avec  Achab,  roi 
d'Israël,  contre  le  roi  de  Syrie,  malgré  le  prophète  Mi- 
chée;  il  battit  les  Ammonites  et  les  Moabites;  il  proté- 
gea la  justice  et  agrandit  beaucoup  de  villes.  —  La 
Vallée  de  Josaphat,  près  de  Jérusalem,  entre  le  mont 
Moriah  à  l'O.,  et  le  mont  des  Oliviers  à  l'E„  arrosée  par 
le  Cédron,  est  célèbre  par  la  victoire  remportée  par  ce 
roi  ;  mais  c'est  à  tort  qu'on  a  voulu  y  voir  le  lieu  du  juge- 
ment dernier  ;  car  les  paroles  du  prophète  Joël  signi- 
fiaient seulement  vallée  du  jugement  de  Dieu. 

Josas  (Le),  petit  pays  de  l'ancienne  France  (Ile-de- 
France),  renfermait  Jouy  et  les  Loges-en-Josas  (Seine- 

et-Oisr). 

Josselin  le  Roux,  mort  en  1152,  rival  d'Abailard,, 


occupait  l'une  des  chaires  de  la  montagne  Sainte-Ge- 
neviève. Archidiacre  à  Soissons,  1115,  évêque  de  cette 
ville,  1126,  il  joua  un  rôle  assez  important  dans  l'E- 
glise, et  fut  l'un  des  juges  d'Abailard  au  concile  de  Sens, 
1140.  Les  évêques  écoutaient  sa  parole  avec  respect.  On 
a  de  lui  :  Expositio  Symboli  et  Expositio  orationis  Domi- 
niez, dans  le  t.  IX  de  la  Collection  de  D.  Martène. 

José  (San-),  capit.  de  la  répub.  de  Costa-Rica 
(Amérique  centrale).  Evêché.  La  ville  a  souffert  des 
tremblements  de  terre,  surtout  en  1831;  50,000  hab. 

José-«leJ-Pairr»J  (San-),  v.  du  Mexique,  à  30  kil. 
N.  de  La  Conception;  5,000  hab. 

Joseph  (Saint-),  commune  du  canton  de  Saint- 
Pierre,  à  60  kil.  S.  E.  de  Saint-Paul  (lie  de  la  Réu- 
nion); 5,000  hab. 

Joseph,  fils  de  Jacob  et  de  Rachcl,  vécut  de  1745  à 
1635  av.  J.  C.  Son  père  le  préférait  à  ses  autres  enfants, 
dont  Joseph  excita  encore  la  jalousie  en  leur  racontant 
des  songes,  présages  de  sa  future  grandeur.  Ils  voulu- 
rent le  tuer,  le  jetèrent  d'abord  dans  une  citerne,  puis 
le  vendirent  à  des  marchands  ismaélites  qui,  de  Galaad, 
se  dirigeaient  vers  l'Egypte:  ils  annoncèrent  à  Jacob 
qu'une  bête  féroce  avait  dévoré  son  fils.  Joseph,  esclave 
de  Putiphar,  officier  de  Pharaon,  gagna  sa  confiance  et 
devint  intendant  de  sa  maison;  faussement  accusé  par 
la  femme  de  Putiphar  d'avoir  voulu  la  séduire,  il  fut 
jeté  en  prison.  Mais  son  habileté  à  interpréter  les  songes 
le  fit  connaître  du  Pharaon,  qui  le  plaça  à  la  tête  de 
l'Egypte  et  lui  fit  épouser  la  fille  d'un  prêtre  d'Hélio- 
polis;  les  sages  mesures  de  Joseph  présenèrent  l'E- 
gypte de  la  famine.  Jacob  fut  forcé  d'envoyer  ses  fils 
pour  acheter  du  blé  en  Egypte  ;  dans  un  second  voyage, 
Joseph  se  fit  connaître,  leur  pardonna,  et  Jacob  vint 
s'établir  avec  toute  sa  famille  dans  la  terre  de  Gessen. 
Joseph  mourut  plein  de  jours,  à  cent  dix  ans.  Ses  deux 
fils,  llanassé  et  Ephraïm,  donnèrent  leurs  noms  à  deux 
tribus. 

Joseph  (Saint),  époux  de  la  vierge  Marie,  de  la 
tribu  de  Juda  et  de  la  race  de  David,  exerçait,  à  Na- 
zareth, l'état  de  charpentier  ou  de  menuisier,  lorsqu'il 
fut  fiancé  à  Marie.  Un  ange  lui  révéla  le  mystère  de 
l'Incarnation.  Il  sauva  l'enfant  Jésus  de  la  persécution 
d'Hérode  en  l'emmenant  en  Egypte.  Il  fut  témoin  de  la 
sagesse  merveilleuse  du  fils  de  Marie,  mais  il  était  mort 
sans  doute,  lorsque  le  Christ  commença  sa  mission.  On 
le  fête  le  19  mars,  et  Gerson  a  composé  un  office  en  son 
honneur.  Les  peintres  le  représentent  avec  une  verge 
fleurie  dans  les  mains. 

Joseph  d'Arimathîe,  du  nom  de  sa  patrie,  de 
la  tribu  d'Ephraim,  juif  riche  et  membre  du  Sanhédrin, 
ne  voulut  pas  prendre  part  au  jugement  qui  condamna 
Jésus,  obtint  de  Pilate  le  corps  du  Juste  et  l'ensevelit 
dans  un  sépulcre  de  pierre.  Il  figure  dans  la  légende 
du  saint  Gréai;  c'est  lui  qui  aurait  obtenu  le  vase  dans 
lequel  Jésus  avait  bu  et  rompu  le  pain,  et  il  y  aurait 
recueilli  les  gouttes  de  sang  qui  sortaient  des  plaies  du 
Sauveur;  c'est  cette  précieuse  relique  que  recherchaient 
les  chevaliers  de  la  Table  Ronde. 

Joseph  (Sœurs  hospitalières  de  Saint-),  instituées 
à  la  Flèche,  1642;  soumises  à  la  règle  de  Saint-Au- 
gustin, elles  servaient  dans  les  hospices.  D'autres  for- 
ment, depuis  1038,  une  congrégation  particulière,  qui 
se  consacre  à  l'éducation  des  filles;  elles  portent  une 
robe  bleue. 

Joseph    d'Exeter.  V.  Iscanos. 

Jooegth  de  Calasamzîo.  V.  Calasanzio. 

Joseph  (François  ILeelerc  du  Tremblay,  dit  le 
Père),  né  à  Paris,  1577-1658,  fils  d'un  président  au 
parlement  de  Paris,  eut  une  bonne  éducation,  voyagea, 
lit  même  une  campagne,  et  devint  capucin  en  1599.  Il 
montra  beaucoup  d'activité,  entreprit  des  missions 
contre  les  calvinistes,  mais  de  bonne  heure  s'occupa 
d'affaires  politiques  et  surtout  de  négociations.  Il 
s'attacha  à  Richelieu  et  fut  longtemps  son  agent  le  plus 
dévoué,  intelligent,  hardi  et  surtout  laborieux,  entrete- 
nant une  correspondance  très-active  avec  les  ambassa- 
deurs, les  généraux,  les  secrétaires  d'Etat,  préparant 
les  affaires,  tout-puissant  sans  avoir  de  caractère  offi- 
ciel. On  l'avait  surnommé  V  Eminence  grise  ;  i\  affectait 
une  grande  modestie,  un  extrême  désintéressement;  il 
n'en  désirait  pas  moins  le  chapeau  de  cardinal  qu'il 
allait  recevoir,  lorsqu'il  mourut  à  Ruel,  dans  les  bras 
de  Richelieu.  11  fut  envoyé  de  la  France  à  la  diète  de 
Ratisbonne,  1630,  décida  Ferdinand  II  au  renvoi  de 
Wallenstein,  et  joua  l'empereur;  il  aida  Richelieu 
contre  la  reine  mère,  et  soutint  son  courage  lors  de  la 
prise  de  Corbie  par  les  Espagnols,  1630.  —  Léop.  Ranke 
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croit  que  4  vol.  in-fol.,  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale,  sous  le  titre  de  Histoire  de  Louis  XIII,  ont 
été  composés  avec  les  papiers  du  P.  Joseph  et  sous  sa 
direction. 

Joseph  I",empereur  d'Allemagne,  fils  de  Léopold  I", 
né  à  Vienne  en  1678,  succéda  à  son  père,  comme  empe- 
reur, en  1705.  Il  continua  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne  et  soutint  les  prétentions  de  son  frère  Char- 
les; il  vit  les  grands  succès  des  alliés,  apaisa  par  des 
concessions  une  insurrection  en  Hongrie;  contribua  à 
détourner  Charles  XII  de  l'Allemagne,  et  gouverna  avec 
assez  de  modération.  Il  mourut  en  1711,  ne  laissant  que 
des  filles. 

Joseph  II,  empereur  d'Allemagne,  fils  de  Fran- 
çois Ior  et  de  Marie-Thérèse,  né  en  1741,  eut  pour  gou- 
verneur le  comte  hongrois  Bathiany,  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  d'activité,  mais  resta  toujours  soumis 
à  la  volonté  souveraine  de  sa  mère.  Roi  des  Romains 
en  1764,  empereur  en  1765,  il  ne  régna  véritablement 
qu'à  la  mort  de  Marie-Thérèse,  1780.  Il  s'occupa  cepen- 
dant de  quelques  réformes,  donnant  l'exemple  de  l'éco- 
nomie, buvant  de  l'eau,  couchant  sur  la  dure,  évitant 
toute  espèce  de  faste.  Il  parcourut  les  provinces  au- 
trichiennes, visita  1  Italie,  Rome,  en  1769,  la  France, 
en  1777,  sous  le  nom  de  comte  de  Falkenstein;  mais 
déjà  ambitieux,  il  s'entendit,  à  l'insu  de  sa  mère,  dans 
deux  entrevues  avec  Frédéric  II,  1770,  pour  le  partage 
de  la  Pologne.  A  la  mort  de  Maximilien-Joseph  de  Ba- 
vière, il  espéra  pouvoir  s'emparer  de  l'électorat;  mais 
il  fui  arrêté  par  Frédéric  II,  et  Marie-Thérèse  signa  la 
paix  de  Teschen,  1779.  Plus  tard,  lorsqu'il  proposa  à 
Charles-Théodore  d'échanger  la  Bavière  pour  les  Pays- 
Bas,  il  fut  encore  contrecarré  par  le  roi  de  Prusse,  qui 
forma  contre  l'Autriche  la  Ligue  des  Princes,  1785.  Il 
anéantit  le  traité  de  la  barrière,  et  délivra  la  Belgique 
de  ses  garnisons  bollandaises,  mais  il  ne  put  obtenir  la 
libre  navigation  de  l'Escaut.  Après  l'entrevue  de  Kher- 
son  avec  Catherine  II,  il  s'allia  à  la  Russie  contre  les 
Turcs  etfut  forcé  de  leur  faire  la  guerre;  il  eut  d'abord 
quelques  succès,  puis  vit  ses  troupes  battues  et  décimées 
par  la  peste.  En  même  temps  les  provinces  belges  se 
déclaraient  indépendantes:  Joseph  mourut  en  février 
1790.  Il  avait  tenté  de  grandes  réformes  pour  l'amélio- 
ration de  ses  Etats;  élève  des  philosophes  du  xvm«s., 
malgré  les  efforts  de  Marie-Thérèse,  il  établit  la  con- 
scription militaire  et  abolit  la  torture;  par  Médit  de  cen- 
sure, 1781,  il  accorda  beaucoup  de  liberté  à  la  presse; 
il  applaudit  à  la  suppression  des  jésuites;  1  '(dit  de  to- 
lérance de  1781  mécontenta  le  clergé  et  la  cour  de 
Rome;  Pie  VI  crut  même  devoir  faire  le  voyage  de 
Vienne,  pour  l'arrêter  dans  ses  réformes;  Joseph  II 
les  continua,  abolit  un  grand  nombre  de  couvents, 
obtint  le  droit  de  nommer  les  évêques,  établit  une 
nouvelle  circonscription  des  diocèses  et  multiplia  les 
règlements  sur  les  processions,  les  cérémonies  reli- 
gieuses, l'enseignement  théologique.  Il  abolit  les  droits 
féodaux  et  voulut  établir  un  impôt  unique;  sans  res- 
pecter les  traditions  et  les  nationalités  différentes 
de  ses  Etats,  il  voulut  fonder  l'unité  autrichienne  par 
une  administration  uniforme  (15  gouvernements  civils, 
militaires;  15  grandes  cours  de  justice,  etc.).  Il  favorisa 
l'industrie  et  le  commerce,  supprima  les  douanes,  dé- 
clara Fiume  et  Trieste  ports  francs.  Mais  toutes  ses 
tentatives  précipitées  échouèrent  et  excitèrent  mécon- 
tentements et  soulèvements,  surtout  en  Hongrie  et  en 
Belgique;  ses  sujets  repoussaient  des  réformes  violentes, 
contraires  à  leurs  mœurs  et  à  leurs  croyances,  et  Jo- 
seph II  justifia  cette  parole  de  Frédéric  II  :  «  avec  le 
désir  d'apprendre,  il  n'a  pas  la  patience  de  s'instruire.  » 
V.  Pagakel,  Hist.  de  Joseph  17;  1845,  in-8". 

Joseph,  roi  de  Portugal,  fils  et  successeur  de  Jean  V, 
régna  de  1750  à  1777.  Pombal  gouverna  en  son  nom. 
Joseph,  prince  ami  des  plaisirs,  protégea  les  sciences  et 
les  lettres;  sous  son  règne  Lisbonne  fut  désolée  parle 
tremblement  de  terre,  1755;  à  la  suite  d'un  attentat 
dirigé  contre  le  roi  par  la  famille  des  Tavora,  qu'il 
avait  outragée,  les  grands  furent  poursuivis,  les  jésuites 
furent  chassés  du  Portugal,  1758-1761;  etc.  V.  Pomual. 

Joseph  Bonaparte  Y.  Napoléon. 

Josèphe  (Flavius),  historien  juif,  né  à  Jérusalem, 
en  37,  mort  vers  100,  descendant  par  son  père  dune 
famille  sacerdotale,  par  sa  mère,  des  Asmonéens,  eut 
une  brillante  éducation,  entra  dans  la  secte  des  phari- 
siens, fut  chargé  d'une  mission  à  Rome,  sous  Néron  ; 
et,  après  avoir  essayé  vainement,  d'empêcher  la  révolte 
des  Juifs,  il  accepta  les  fonctions  de  chef  de  la  Galilée, 
eut  a  lutter  contre  un  rival  acharné,  Jean  de  Giscala,  se 


défendit  courageusement  dans  Jotapate  et  fut  pris  par 
Vespasien,  67.  Il  prédit  l'empire  à  Vespasien,  gagna 
son  amitié  et  celle  de  Titus,  accompagna  ce  dernier  au 
siège  de  Jérusalem,  puis  le  suivit  à  Rome.  Devenu  ci- 
toyen romain,  il  continua  à  être  bien  traité  par  les  Fla- 
viens,  dont  il  avait  pris  le  nom.  On  a  de  lui  :  Histoire 
de  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains  et  de  la  ruine 
de  Jérusalem,  en  7  livres,  écrits  en  hébreu,  puis  en 
grec;  Hist.  ancienne  des  Juifs,  en  20  livres;  Autobio- 
graphie, en  1  livre;  Contre  Appion,  en  2  livres,  pour 
défendre  les  Juifs,  leurs  usages,  leurs  croyances;  Dis- 
cours sur  le  martyre  des  Macchabées  Son  style  est  facile 
et  élégant,  mais  il  est  trop  diffus  et  entre  dans  trop  de 
détails  minutieux.  Ses  OEuvres,  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  à  Bàle,  1544,  in-fol.,  ont  été  souvent  réim- 
primées; les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Hudson, 
1720,  2  vol.  in-fol.,  Oxford;  Havercamp,  1726,  2  vol, 
in-fol.,  Amsterdam;  Dindorf,  2  vol.  in-8°,  dans  la  biblio- 
thèque grecque  de  Didot.  11  y  a  eu  de  nombreuses  tra- 
ductions françaises  de  Josèphe;  la  plus  connue,  celle 
d'Arnauld  d'Andilly,  1676,  in-fol.,  a  été  souvent  repro- 
duite. 

Joséphine  (Marie-Joséphine-Rose  Tascher  delà 
Pagerie),  impératrice  des  Français,  née  à  La  Martini- 
que, 1765-1814,  d'une  famille  originaire  du  Blaisois, 
vint  en  France  à  15  ans,  épousa  en  1779  le  vicomte 
Alexandre  de  Beauharnais  et  ne  put  sauver  son  mari  de 
l'échafaud.  Elle-même  fut  emprisonnée;  Tallien  lui  fit 
rendre  la  liberté  après  le  9  thermidor.  Elle  restait  veuve 
avec  deux  enfants,  Eugène  et  Hortense.  Aimable,  bonne 
et  gracieuse,  elle  eut  de  l'influence  au  temps  du  Direc- 
toire, et  captiva  Bonaparte  qui  l'épousa  le  9  mars  1796. 
11  l'aima  et  n'eut  jamais  à  lui  reprocher  que  sa  prodi- 
galité. Elle  ne  fut  pas  inutile  à  sa  fortune  ;  elle  partagea 
ses  hautes  destinées.  Sous  le  Consulat,  à  la  Malmaison 
comme  aux  Tuileries,  elle  sut  gagner  les  cœurs,  ranimer 
les  fêtes  et  le  goût  du  luxe,  préparer  la  cour  du  futur 
empereur.  Elle  fut  sacrée  impératrice  le  2  décembre 
1804;  mais  elle  n'avait  pas  donné  d'héritier  à  l'empe- 
reur; Napoléon,  après  bien  des  scènes  tristes  et  déchi- 
rantes, crut  devoir,  dans  l'intérêt  de  sa  politique,  faire 
prononcer  le  divorce,  16  décembre  1809.  Joséphine 
vécut  dès  lors  dans  son  château  de  Navarre  ou  à  la 
Malmaison,  toujours  estimée  et  aimée  de  l'empereur, 
qui  ne  cessa  pas  de  lui  écrire.  Elle  mourut  peu  de  temps 
après  la  chute  de  l'Empire,  29  mai  1814.  Son  corps  a 
été  déposé  dans  l'église  de  Rueil  où  un  tombeau  lui  a  été 
élevé.  Elle  aimait  les  arts  et  avait  réuni  une  collection 
de  plantes  rares.  On  a  publié  ses  Lettres  à  Napoléon  et  à 
sa  fille,  1827,  1855.  Une  statue  lui  a  été  érigée,  en  1856, 
à  Fort-de-France. 

Josephînos.  V.  Afrancesados. 

Josépin  (Joseph  Cesari,  dit  le  chevalier  d'Arpin 
ou  Le) ,  Gioseppino,  peintre  de  l'école  romaine,  né  à  Ar- 
pino,  en  1560  ou  1568,  mort  en  1640.  Fils  d'un  pauvre 
peintre  d'ex-voto,  il  vint  à  Rome,  obtint  la  protection  de 
Grégoire  XIII,  put  étudier,  et  de  bonne  heure  eut  une 
grande  réputation.  11  vint  en  France,  1600,  à  l'occasion 
du  mariage  de  Marie  de  Médicis,  et  fut  décoré  par 
Henri  IV  de  l'ordre  de  Saint-Michel;  dès  lors  sa  vanité  ne 
connut  plus  de  bornes.  Il  fut  chargé  d'honneurs  et 
comblé  de  richesses  par  10  papes.  Ses  ouvrages  sont 
très-nombreux.  Doué  d'une  vive  imagination,  il  avait  de 
brillantes  qualités  et  surtout  beaucoup  de  facilité;  mais 
il  sacrifia  sans  mesure  au  goût  dépravé  de  son  époque 
et  à  son  désir  insatiable  de  renommée;  aussi  ses  der- 
niers ouvrages  sont-ils  bien  intérieurs  aux  premiers. 

Josias,  roi  de  Juda,  successeur  d'Amon,  à  l'âge  de 
8  ans,  régna  de  659  à  608  av.  J.  C,  détruisit  les  idoles 
et  répara  le  temple.  Le  grand  prêtre  Ilelcias  retrouva 
alors  l'exemplaire  original  de  la  loi  de  Moïse.  Josias  pé- 
rit à  la  bataille  de  Mageddo,  gagnée  par  Néchao,  roi 
d'Egypte. 

Josqtiin  Desprès.  V.  Desprès. 

Josse  (Saint),  frère  de  Judicaë'l,  duc  de  Bretagne, 
se  voua  à  la  vie  religieuse,  fonda  plusieurs  chapelles 
dans  le  Ponthieu,  et  mourut  vers  668.  On  l'honore  le 
15  décembre. 

Josse  de  Luxembourg,  neveu  de  l'empereur 
Charles  IV,  margrave  de  Moravie,  acheta  le  duché  de 
Luxembourg  à  son  cousin  Wenceslas,  le  vendit  au  duc 
d'Orléans,  frère  du  roi  Charles  VI  ;  et,  en  1 410,  fut  élu 
empereur  d'Allemagne  par  quelques  électeurs,  tandis 
que  les  autres  choisissaient  Sigismond,  frère  de  Wen- 
ceslas. Il  mourut,  trois  mois  après. 

Jossclin,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil.  N. 
O.de  Ploërmel  (Morbihan).  Beau  château  du  connétable 
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de  Clisson,  qui  y  mourut,  en  1407.  Près  de  là,  sur  la 
route  de  Ploërmel,  dans  la  lande  de  Mi-Voie,  eut  lieu 
le  fameux  combat  des  Trente,  vers  1351;  2,766  hab. 

Josselinou  Joscelin,  de  Courtenay,  prit  part  à  la 
première  croisade,  reçut  de  Baudouin,  comte  d'Edesse, 
son  cousin,  plusieurs  villes  de  l'ïuphrate;  obtint  la 
principauté  de  Tibériade,  et  devint  comte  d'Edesse,  en 
1 1 18.  11  se  signala  par  de  brillants  faits  d'armes  contre 
les  musulmans,  et  fut  blessé  mortellement  près  d'Alep, 
en  1131. 

Josselin  II  succéda  à  son  père,  fut  brave  comme 
lui,  mais  vicieux  et  mauvais  prince.  Edesse  tomba  au 
pouvoir  de  Zengui,  sultan  de  Jlossoul,  1144,  et  fut 
ruinée  par  son  lils  Noureddin,  en  1145.  Josselin  mou- 
rut prisonnier  à  Alep,  en  1149. 

Josselin  III,  son  fils,  resta  prisonnier  des  Turcs, 
de  1165  à  1175,  fut  racheté  par  son  beau-frère  Bau- 
douin IV,  roi  de  Jérusalem,  qui  le  nomma  sénéchal,  puis 
régent  du  royaume. 

Josuc,  successeur  de  Moïse,  né  en  Egypte,  de  la 
tribu  d'Ephraïm,  fut  l'un  des  principaux  lieutenants 
de  Moïse  depuis  la  sortie  d'Egypte,  l'accompagna  sur 
le  Sinaï,  alla  explorer  la  Palestine  avec  Caleb,  et  suc- 
céda à  Moïse.  D'après  le  livre  de  la  Bible  qui  porte  son 
nom  et  qui  lui  est  attribué,  il  fit  passer  aux  Hébreux 
le  Jourdain  à  pied  sec,  s'empara  de  Jéricho  au  son 
des  trompettes,  conquit  le  pays  de  Chanaan,  malgré  la 
résistance  des  habitants;  et,  vainqueur  du  roi  des  Jé- 
huséens  et  de  quatre  autres  rois,  il  commanda  au  soleil 
de  s'arrêter,  à  la  lune  de  planer  sur  la  vallée  d'Elom, 
pour  achever  sa  victoire.  11  partagea  le  terril oire  entre 
les  12  tribus,  assigna  48  villes  aux  lévites,  établit  des 
villes  de  refuge,  et  mourut  à  l'âge  de  110  ans,  vers 
1580  av.  J.  C. 

Jotapate,  v.  de  la  tribu  de  Nephtali  (Palestine), 
dans  la  Galilée.  L'historien  Josèphe  y  fut  assiégé  et  pris 
par  Vespasien,  67. 

Joiapien,  peut-être  parent  d'Alexandre  Sévère,  fut 
proclamé  empereur  en  Syrie,  non  pas  à  la  mort  d'A- 
lexandre, mais  vers  250.  Il  fut  tué  peu  après. 

Jouan  (Golfe  de),  sur  la  côte  S.  O.  du  départ,  des 
Alpes-Maritimes,  séparé  à  l'O.  du  golfe  de  Napoule  par 
le  cap  de  la  Croisette,  et  à  l'E.de  la  rade  d'Amibes  par 
une  presqu'île.  Napoléon  I8r  y  débarqua  au  retour  de 
l'île  d'Elbe,  le  1"  mars  1815. 

Jouan-de-1'Isle  (Saint-),  ch.-  1.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  25  kil.  S.  E.  de  Dinan  (Côtes-du-Nord),  sur 
la  I'.ance;  724  hab. 

Jouarre  (Jovara,  Jovis  ara,  ou  Jodrum),  ville  à 
22  kil.  E.  de  lieaux.  et  à  2  kil.  S.  de  La  Ferté-sous- 
Jouarre  (Seine-et-Marne).  Fours  à  plâtre;  commerce  de 
grains  et  de  bois.  Un  monastère  y  avait  été  fondé  en 
650;  2,6'21  hab. 

•Conlirrt  (Nicolas),  dit  Angouleveml.  Y.  Angocle- 

VENT. 

Joubert  iBarthélemy  -  Catherine)  ,  général,  né  à 
Poil t-de- Vaux  (Bresse),  1769-1799,  s'enrôla  en  1791,  et 
obtint  chaiiue  grade  par  une  action  d'éclat.  Chef  de 
brigade  à  Loano,  il  se  distingua  surtout  dans  la  cam- 
pagne d'Italie  de  1796,  à  Montenotte,  à  Cossaria,  à  Lodi, 
à  La  Corona,  à  Castiglione;  il  fut  nommé  général  de 
division,  en  1797,  s'illustra  à  ltivoli,  dans  le  Tyrol, 
assista  aux  préliminaires  de  Léoben,  et  fut  chargé  par 
Bonaparte  de  porter  à  Paris  les  drapeaux  conquis.  Il 
passa  rapidement  de  l'armée  de  Hollande  à  celle  de 
Mayence,  puis  à  celle  d'Italie;  occupa  le  Piémont,  en 
1798,  et  mécontent  des  mesures  du  Directoire, donna  sa 
démission.  Après  les  revers  de  la  campagne  de  1799,  il 
fut  placé  à  la  tète  de  l'armée  d'Italie;  il  venait  d'é- 
pouser M",le  de  Montholon,  et  peut-être  voulait-on  se 
servir  de  sa  gloire  militaire  pour  renverser  le  Direc- 
toire et  le  meure  à  la  tête  du  gouvernement.  Aidé 
des  con-eils  de  Moreau,  il  reprit  l'offensive;  mais  il 
fut  tué  dès  le  commencement  de  la  bataille  de  Novi, 
contre  les  Austro-Russes  de  Souwarow.  Le  corps  légis- 
latif porta  son  deuil  pendant  cinq  jours.  La  ville  de 
Pont-de-Vaux  lui  a  élevé  une  statue. 

Jonltert  (Joseph),  moraliste,  né  à  Montignac  (Péri- 
gord),  1754-1824,  fils  d'un  médecin,  professa  d'abord 
à  Toulouse,  chez  les  Doctrinaires,  vintà  Paris,  en  1778, 
se  lia  avec  Marmontel,  La  Harpe,  Dalembert,  Diderot, 
et  surtout  avec  Fontanes.  En  1790,  il  fut  juge  de  paix 
à  Montignac,  se  réfugia  à  Villeneuve-Ie-Koi,  en  Bour- 
gogne, pendant  la  Terreur;  et  y  accueillit  M»"  de  Beau- 
mont,  qui  exerça  une  vive  influence  sur  son  talent,  et 
plus  tard  lui  donna  l'une  des  premières  places  dans  son 
salon  de  Paris,  devenu   célèbre.  En   1809,  Fontanes  le 


lit  nommer  inspecteur  général  des  études.  Il  n'était 
connu  que  comme  causeur  spirituel  et  connaisseur  lit- 
téraire plein  de  goût  et  de  délicatesse.  Après  sa  mort, 
Chateaubriand  tira  de  ses  manuscrits  un  volume  de 
Pensées,  qui  eut  beaucoup  de  succès  parmi  les  esprits 
d'élite,  1838.  Deux  nouvelles  éditions,  considérablement 
augmentées,  ont  été  publiées  par  M.  P.  Raynal,  neveu 
de  Joubert,  sous  le  titre  de  :  Pensées,  iliximes,  et 
Correspondance,  1842,  1849,  2  vol.  in-8°.  Joubert  est 
de  la  famille  des  grands  moralistes  français;  son  livre, 
charmant,  original,  tin,  mais  trop  subtil,  restera,  sans 
devenir  cependant  populaire. 

Joui-,  commune  de  l'arr.  et  à  6  kil.  S.  O.  de  Tours 
(Indre-et-Loire).  Bons  vins;  2,043  hab. 

Joué-sur-Erdrc,  commune  du  canton  de  Riaillé, 
dans  l'arr.  et  à  28  kil.  d'Ancenis  (Loire-Inférieure). 
Forges,  céréales;  2,779  hab.,  dont  428  agglomérés. 

Joiiffrny  d'Abbans  (Claude-Frànçois-Doroihée, 
marquis  de),  l'un  des  inventeurs  des  bateaux  à  vapeur, 
né  à  Baume-les-Dames,  1751-1832,  d'une  grande  fa- 
mille de  Franche-Comté,  servit  d'abord  dans  le  régi- 
ment de  Bourbon-Infanterie,  et,  dès  1775,  dans  un 
voyage  à  Paris,  proposa  aux  frères  Périer,  qui  avaient 
établi  la  pompe  à  feu  de  Chaillot,  l'idée  d'appliquer  la 
vapeur  à  la  navigation.  En  1776,  il  parvint  à  faire  mar- 
cher sur  le  Doubs  un  bateau  de  40  pieds  de  long  ; 
il  réussit,  et  cependant  on  se  moqua  de  ses  recherches 
mécaniques,  et  on  le  désigna  par  le  sobriquet  de  Jouf- 
froy-la-Pompe.  Il  perfectionna  néanmoins  ses  premiers 
essais,  et,  en  1783,  il  remonta  la  Saône,  de  Lyon  à 
l'île  Barbe,  sur  un  bateau  de  43  mètres  de  long.  Il 
demanda  vainement  un  privilège;  l'Académie  des  Scien- 
ces n'osa  pas  se  prononcer,  et  le  ministre  de  Calonne 
éconduisit  poliment  l'inventeur.  Joulfroy.  émigra,  servit 
dans  l'armée  de  Condé,  et  ne  revint  en  France,  sous 
le  Consulat,  que  pour  voir  les  nouvelles  tentatives  de 
Desblancs  et  de  Fulton;  ce  dernier  reconnaissait  d'ail- 
leurs la  priorité  des  essais  de  Jouffroy.  En  1810, 
celui-ci  obtint  un  brevet  d'invention,  et  lança,  à  Bercy, 
un  nouveau  bateau  à  vapeur,  le  Charles-Philippe  ;  mais 
une  société  rivale  lui  fit  concurrence,  et  toutes  deux 
se  ruinèrent.  Après  la  révolution  de  1850,  Jouffroy, 
pauvre  et  découragé,  se  retira  aux  Invalides,  où  il 
mourut  du  choléra.  On  s.  de  lui  :  Les  Bateaux  à  vapeur, 
Paris,  1816,  in-8°. 

Jonflroy  (Simon-Théodore),  philosophe,  né  au  ha- 
meau des  Pontets  (Doubs),  1796-1842,  fit  ses  études  à 
Pontarlier,  à  Dijon,  et  entra  à  l'Ecole  normale  en  1814. 
Les  leçons  de  V.  Cousin  décidèrent  sa  vocation  :  nommé 
élève  répétiteur  pour  la  philosophie,  il  fut  chargé  de 
l'enseigner  au  collège  Bourbon  (lycée  Bonaparte;,  1817. 
En  1822,  l'Ecole  normale  fut  supprimée;  alors  Jouf- 
froy ouvrit  chez  lui  des  cours  particuliers  et  fut  col- 
laborateur de  plusieurs  journaux,  le  Courrier  français, 
la  Revue  européenne  et  surtout  le  Globe.  Il  fit  paraî- 
tre, en  1826,  la  traduction  des  Esquisses  de  philosophie 
mirale  de  Dugald-Stewart,  avec  une  remarquable  pré- 
face ;  puis  celle  des  OEuvres  complètes  de  Iteid,  6  vol. 
in-8°,  1828-30.  En  1828,  il  avait  reparu  dans  l'ensei- 
gnement public,  comme  suppléant  de  Milon  dans  la 
chaire  de  philosophie  ancienne  à  la  Sorbonne;  en  1830, 
il  fut  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale  et  pro- 
fesseur adjoint  de  l'histoire  de  la  philosophie  moderne 
à  la  Faculté  des  Lettres.  Il  fit  alors  son  Cours  de  droit 
naturel,  qui  a  été  recueilli  en  5  vol.  in-S».  Eu  1853, 
il  succéda  à  Thurot  au  Collège  de  France,  et  y  ensei- 
gna la  philosophie  grecque  et  latine.  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques,  en  1833,  il 
fit  partie  du  Conseil  royal  de  l'Université,  en  1840.  Sa 
santé  le  força  de  se  faire  suppléer  dans  ses  chaires; 
elle  fut  aussi  l'une  des  causes  qui  l'empêchèrent  de 
jouer  le  rôle  dont  il  était  digne  à  la  Chambre  des 
députés,  dont  il  fit  partie  depuis  1831.  —  Outre  les 
ouvrages,  que  nous  avons  déjà  cités,  on  a  de  Jouffroy  : 
Mélanges  philosophiques,  recueil  remarquable  de  mor- 
ceaux inédits,  ou  qui  avaient  déjà  paru  dans  les  revues; 
Nouveaux  mélanges  philosoph'ques ,  1842,  et  Cours 
d'Esthétique,  1843,  publiés  après  sa  mort,  d'après  les 
rédactions  de  ses  élèves.  Jouffroy  tient  l'un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  philosophes  français  du  xix°  s., 
par  la  sagacité  de  la  pensée  et  la  lucidité  du  style; 
c'est  avant  tout  un  psychologue,  élève  des  Ecossais;  il 
a  surtout  eu  pour  but  de  déterminer  avec  précision 
l'objet,  la  certitude,  le  point  de  départ  et  la  circon- 
scription de  la  psychologie;  il  l'a  séparée  nettement  de 
la  physiologie.  En  logique,  il  n'a  traité  que  la  question 
fondamentale  du  scepticisme,  qu'il  a  vigoureusement 
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combattu;  il  a  été  spiritualiste,  et  sa  doctrine  morale 
a  été  pleine  de  pureté,  comme  sa  doctrine  sur  le  beau 
est  remarquable  par  l'élévation  des  idées.  S'il  n'a  pas 
étendu  beaucoup  le  domaine  de  la  philosophie,  il  lui  a 
donné  des  fondements  qui  paraissent  solides,  et  il  s'est 
montré  surtout  observateur  sagace  des  phénomènes  de 
l'âme.  V.  Mignet,  Notice  sur  Jouffroy,  et  Ad.  Garnier, 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  philosophiques. 

Joukorski  (Vasili-Andréevitch),  poète  russe,  né  à 
Biélef,  près  de  Toula,  17S5-185I ,  donna  des  leçons  de 
littérature  à  la  femme  et  au  fils  aîné  de  l'empereur 
Nicolas.  11  a  surtout  fait  connaître  aux  Kusses  les  grands 
écrivains  de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre.  Ses  OEuvres 
ont  été  imprimées  à  Saint-Pétersbourg,  1835,  9  vol. 
in-S°. 

•S«m«jjsies,  commune  de  l'air,  et  à  25  kil.  d'Aix 
(Bouclies-du-Rhône).  Fabr.  de  papier. Restes  remarqua- 
bles d'un  aqueduc  romain. 

Joua-dsaïn.  Jordanes,  auj.  Nahr-el-Arden,  ou  El 
Cheria,  riv.  de  Palestine  qui  sort  de  l' Anti-Liban,  tra- 
verse le  lac  Sêméchonte  [Bahr-Houleh],  le  lac  de  Tibé- 
riade  (auj.  Taùarieh),  et  se  jetle  dans  le  lac  Asplialtite 
ou  mer  Morte.  11  a  200  kil.  de  cours.  Ses  eaux  sont  gé- 
néralement claires,  limpides  et  assez  chaudes.  Il  est  cé- 
lèbre dans  l'Histoire  sainte;  on  connaît  le  passage  du 
Jourdain  par  les  Hébreux,  sous  la  conduite  de  Josué  ; 
c'est  dans  les  eaux  du  Jourdain  que  Jésus-Christ  fut 
baptisé  par  saint  Jear.-Bapiiste,  etc. 

Jourdain  (Alphonse),  ainsi  nommé  parce  qu'il  fut 
baptisé  dans  le  Jourdain,  fils  de  Raymond  (la  St-Gilles, 
né  en  Syrie,  1103,  fut  amené  en  Europe  en  1107,  suc- 
céda à  son  frère  Bertrand  dans  le  comté  de  Toulouse, 
11 12,  fut  dépouillé  par  le  duc  d'Aquitaine,  Guillaume  IX, 
puis  reprit  ses  Etals  en  1122.  Il  resta  maître  du  mar- 
quisat de  Provence,  et  domina  ainsi  tout  le  pays,  des 
Alpes  aux  Pyrénées.  Il  défendit  Toulouse  contre  Louis  VII, 
en  1141,  fonda  Montauban  en  1144,  prit  part  à  la  2° 
croisade,  et  mourut  à  Acre  en  1148,  probablement  em- 
poisonné. 

Jourdain  (Asiable-Louis-Marie-Michel  Bréchillet), 
iils  d'un  médecin-dentiste  estimé,  né  à  Paris,  1788- 
1818,  fut  secrétaire  à  l'Ecole  des  langues  orientales 
wvantes,  et  mourut  jeune,  après  avoir  déjà  publié  de 
savants  ouvrages  :  la  Perse  ou  tableau  du  gouvernement, 
de  la  religion  et  de  la  littérature  de  cet  empire,  1814, 
5  vol.  in-Ï8;  Recherches  critiques  sur  l'âge  et  l'origine 
des  anciennes  traductions  latines  a'Aristote,  mémoire 
couronné  par  l'Institut  en  1817,  etc. 

Jourdan  (Mathieu  Jouve-),  dit  Coupe-Tête,  né  près 
du  Puy,  1749-1794,  tour  à  lour  maréchal  ferrant,  gar- 
çon boucher,  soldat,  contrebandier,  condamné  a  mort 
par  contumace,  cabarelier  à  Paris,  sous  le  nom  de  Petit, 
fut  tristement  célèbre  à  1  époque  de  la  révolution.  On 
l'a  accusé  d'avoir  coupé  la  tête  à  Delaunay.  gouverneur 
de  la  Bastille,  son  ancien  maître,  d'avoir  été  l'un  des 
meurtriers  des  gardes  du  corps  à  Versailles.  En  1791, 
on  le  retrouve  à  Avignon  à  la  tête  d'un  corps  de  volon- 
taires, ou  plutôt  de  bourreaux,  qui  voulaient  la  réunion 
du  Comtat  Venaissin  à  la  France  par  la  terreur.  C'est 
lui  qui  dirigea  le  massacre  de  la  glacière  d'Avignon. 
En  1795,  il  fut  commandant  de  la  gendarmerie  dans  les 
départements  de  Vaucluse  et  des  Boucbes-du-Rhône,  et 
se  signala  par  ses  cruautés.  Le  Comité  de  salut  public  le 
livra  au  tribunal  révolutionnaire,  parce  qu'il  avait  ar- 
rêté le  représentant  Pélissier;  il  fut  condamné,  et  exé- 
cuté le  27  mai. 

Jourdan  (Jean-Baptiste,  comte),  maréchal  de 
France,  né  à  Limoges,  1702-1855,  lils  d'un  habile  chi- 
rurgien, s'engagea  en  1778,  combattit  en  Amérique  sous 
d'Estaing,  et  fut  réformé  en  1784.  Il  ouvrit,  à  Limoges 
un  magasin  de  mercerie,  y  déploya  beaucoup  d'inteili- 
gence;  mais,  à  L'époque  de  la  révolution,  il  reprit  les 
armes,  et  partit  en  1792,  comme  chef  du  2"  bataillon 
des  volontaires  de  la  Haute-Vieune;  se  distingua  sous 
Duniouriez,  Custineset  Dampierre,  était  général  de  di- 
vision à  Hondschoote,  où  il  fut  blessé;  fut  nommé,  par 
Carnot,  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord,  et  gagna, 
sur  le  prince  de  Cobourg,  la  victoire  de  VVattignies, 
15  octobre  1793.  Il  fut  cependant  disgracié  par  le  Co- 
mité de  salut  public,  à  cause  de  la  franchise  de  ses 
opinions  militaires,  et  reprit  son  commerce  à  Li- 
moges. Il  fut  rappelé  au  commandement  de  l'armée 
de  la  Moselle,  qui  devint,  bientôt  après,  l'année  de 
Sambre-el-Meuse.  Il  prit  Charleroi  et  gagna  sur  les 
Autrichiens  la  bataille  de  Fleurus,  qui,  suivant  Napo- 
léon, sauva  la  France,  20  juin  1794.  La  Belgique  fut 
délivrée,  et,  après  la  victoire  de  la  Roër  ou  d'Aldcnho- 


yen,  il  resta  maître  de  la  rive  gauche  du  Rhin.  En  1795, 
il  passa  le  fleuve,  mais  un  peu  trop  tard,  et  il  aurait 
remporté  de  brillants  succès,  s'il  n'avait  été  arrêté  par 
la  trahison  de  Pichegru.  En  1790,  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse  envahit  de  nouveau  l'Allemagne;  Jourdan, 
d'abord  vainqueur,  dut  rétrograder  devant  les  forces 
supérieures  de  l'archiduc  Charles.  II  obtint  son  rappel, 
et  lut  élu  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents;  il  y  fit 
voter,  le  5  septembre  1798,  la  loi  de  la  conscription 
militaire.  Il  se  démit  de  ses  fonctions  de  président  pour 
aller  commander  l'armée  du  Danube,  mais,  après  quel- 
ques succès,  il  fut  repoussé  à  Stokach,  25  mars  1799. 
Réélu  au  conseil  des  Cinq-cents,  il  ne  voulut  pas  secon- 
der Bonaparte  au  18  brumaire,  fut  un  instant  placé  sur 
une  liste  de  proscription,  puis  fut  nommé  inspecteur 
général  et  administrateur  du  Piémont  Conseiller  d'Etat 
en  1802,  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  maréchal 
en  1804,  il  ne  fut  pas  disgracié,  mais  il  n'eut  aucun 
grand  commandement;  il  était  trop  patriote  aux  yeux 
de  l'Empereur.  Gouverneur  de  Naples  en  1800,  conseiller 
militaire  et  ami  du  roi  Joseph,  il  le  suivit  en  Espagne, 
et  lut  nommé  major  général  de  ses  armées;  mais  il 
n'eut  aucune  autorité  réelle,  et  on  ne  peut  le  rendre 
responsable  des  fautes  et  des  revers  qui  ont  accablé  nos 
années;  après  la  défaite  de  Vittoria,  il  rentra  définiti- 
vement en  France,  1815.  Il  adhéra  à  la  déchéance  de 
Napoléon,  fut  bien  accueilli  par  Louis  XVIII,  eut  le  com- 
mandement de  la  0»  division  militaire  pendant  les  Cent 
jours,  mais  assista  aux  évé  jements  sans  y  prendre  part. 
En  1815,  il  présida  le  conseil  de  guerre  qui  devait  juger 
le  maréchal  Ney,  et  qui  se  déclara  incompétent. 
Louis XVIII l'avait  nomme  comte;  il  entra  à  la  Chambre 
des  pairs  en  1819,  et  y  délendit  les  libertés  constitution- 
nelles. En  1830,  il  eut  pendant  quelques  jours  le  minis- 
tère des  aflaires  étrangères,  puis  il  fut  nommé  gou- 
verneur des  Invalides.  On  a  de  lui  :  Opérations  de 
l'armée  du  Danube,  1799,  in-8°;  Mémoires  pour  servir  à 
l'hisloire  de  la  campagne  de  1790,  in-S°,  1819. 

Jourdan  (Antoine -Jacques-Louis),  médecin,  né  à 
Paris,  1788-1848,  chirurgien  militaire  jusqu'en  1814, 
se  consacra  dès  lors  à  des  travaux  de  médecine  et  à  des 
traductions  qui  le  firent  admettre  à  l'Académie.  On  lui 
doit  surtout  une  Pharmacopée  universelle,  2  vol.  in-8"; 
un  Dictionnaire  des  termes  usités  dans  les  sciences  na- 
turelles, 2  vol.  in-8°.  Il  a  traduit  de  l'allemand  l'Histoire 
de  la  médecine,  de  Sprengel;  l'Histoire  de  la  philosophie 
moderne,  de  Buhle;  l'Histoire  du  droit  romain,  de  Hugo; 
l'Anatomie  du  cerveau,  le  Traité  de  physiologie,  de  Tie- 
demann;  le  Manuel  d'analomie  générale,  de  Meckel; 
l'Exposé  de  la  doctrine  médicale  homœopalhique,  de  Hah- 
nemann,  etc.,  etc. 

Jourgniac  Saint- lléard  (François,  chevalier  de)  , 
né  à  Bordeaux,  1745-1827,  servit  dans  l'armée,  fut 
nommé  général  par  les  révoltés  de  Nancy,  mais  parvint 
à  leur  échapper  et  travailla  au  Journal  de  la  ville  et 
de  la  Cour;  ce  qui  le  fit  enfermer  à  l'Abbay:.  Il 
échappa  aux  massacres,  grâce  à  la  franchise  de  ses  ré- 
ponses ,  et  a  raconté  les  événements  dont  il  fut  le 
témoin,  dans  un  opuscule  intitulé  :  Mon  agonie  de 
trente-huit  heures,  qui  eut  18  éditions,  en  1793.  11  ne 
fut  pas  cependant  inquiété  et  se  contenta  de  prendre  le 
litre  de  président  et  général  eu  chef  de  la  Société  uni- 
verselle des  gobe-mouches.  C'était  un  homme  spirituel, 
qui  ne  fut  point  considéré  comme  sérieux  ou  redou- 
table; ce  qui  le  sauva. 

Journal.  Les  Actes  diurnaux  des  Romains  n'étaient 
pas  de  véritables  journaux  ;  c'est  Venise  qui  a  inventé, 
au  xvi*  s.,  ces  Nouvelles  écrites,  qu'on  lisait  moyennant 
une  gazella,  d'où  le  nom  de  gazettes.  En  France,  le 
Mercure  français,  16  '5,  fut  le  premier  journal  ;  il  donna 
naissance  au  Mercure  galant,  de  Visé,  1072,  qui  deùnt 
le  Mercure  de  France,  en  1714.  —  La  Gazelle  de  France, 
fondée  parle  médecin  Kenaudot,  en  1051,  fut  le  premier 
journal,  â  la  manière  moderne,  paraissant  chaque  se- 
maine en  8  pages  in^",  puis  2  fois  par  semaine,  en  1702; 
elle  devint  quotidienne,  avec  le  format  in-folio,  en  1792. 
—  Le  Journal  des  savants  fut  fondé,  en  1005,  par  Denis 
Sallo,  conseiller  au  Parlement;  il  parlait  de  lettres  et  de 
sciences,  paraissait,  chaque  mois,  en  un  cahier  in-4*; 
le  chancelier  Pontchartraiii  l'acheta  enl702.  Interrompu 
en  1792,  il  a  reparu  en  1816,  sous  la  direction  du  mi- 
nistre du  la  justice.  —  Avant  1789,  plusieurs  journaux 
ou  gazettes  eurent  de  la  célébrité  :  la  Gazette  burlesque, 
de  Loret,  de  1052  à  1607;  les  Nouvelles  de  la  république 
des  Lettres,  de  Bayle,  10S4  ;  le  Journal  de  Trévoux,  fondé 
par  les  jésuites  en  1701,  et  imprimé  dans  cette  ville; 
l'Année  littéraire,  dirigée  contre  les  philosophes,  depuis 
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1754,  rédigée  par  Fréron,  puis  par  Geoffroy  jusqu'en 
1790;  le  Journal  de  Pmis,  quotidien  dès  1777,  etc  — 
La  Révolution  lit  naître  une  multitude  de  journaux  dont 
plusieurs  sont  restés  célèbres,  les  Révolutions  de  Paris 
de  Prudhomme;  l'Ami  du  peuple,  de  Marat-  le  Père 
Ducliêne,  d'Hébert;  le  Vieux  Cordelier,àe  Camille  Des- 
moulins, etc.  Depuis  cette  époque,  les  journaux  se  sont 
multipliés,  et,  quoique  souvent  frappés  à  cause  de  leur 
importance  politique,  sont  devenus  l'un  des  premiers 
besoins  de  la  sociélé  moderne  en  France,  comme  dans 
tous  les  pays  où  la  civilisation  a  fait  quelques  progrès 
Rappelons  seulement  que  le  Moniteur  universel,  journal 
oiikiel,  dale  du  24  novembre  1 789. 

Jouvence,  Juventa,  nymphe  d'Italie,  aimée  de  Ju- 
piter, qui  la  métamorphosa  en  fontaine,   à  laquelle  il 
donna  la  vertu  de  rajeunir  ceux  qui  s'y  baignaient.  La 
vonlaine  de  Jouvence  joue  un  grand  rôle  dans  les  ro- 
mans de  l'Orient  et  du  moyen  âge.  On  la  plaça  dans 
beaucoup  d'endroits  ;   on    crut   la    découvrir  dans  le 
nouveau  monde,  surtout  dans  la  Floride,  où  Ponce  de 
Léon  alla  la  chercher  au  commencement  du  xvr>  siècle 
jouvency  ou  Jouvaney   (José™   de),  savant    \é- 
suite,  né  à  Paris,  164:>,  professa  la  rhétorique  à  Caen 
a  la  Flèche,  au  collège  Louis-le-Grand,  et  fut  appelé 
a  Rome,  en  lb9'.l,   pour  y  continuer  l'histoire  de  sa 
société;  il  y  mourut  en  1719.  Il  a  écrit  en  latin  avec 
pureté  et  élégance,  et  il  a  rendu  de  grands  services  à 
1  instruction   de   la  jeunesse.   On   lui  doit  de  bonnes 
éditions  de  Perse,  Juvénal,  Térence,  Horace,  Martial, 
Ovide,  de  plusieurs  livres  de  Cicéron  ;  un  Novis  appa- 
ratus  (dictionnaire)  grieco-latinus,  cum  interpréta lione 
gallica,  1681,  in-4°;  de  Halione  discendi  et  docendi 
petit  traité  des  études  loué  par  Rollin;  Appendix  de  Diis 
et  Heroibus  ou  mythologie  élémentaire,   livre  nui  est 
reste  classique;  Historia  Societatis  Jesu  pars  quinta, 
in-fol.   (de  1391  a  1016),  ouvrage  condamné  en  France 
par  arrêts  du  Parlement,  en  1713;   des  poésies,  des 
discours  en  latin;  etc. 
Jouvenel  des  l'rsins.  V.  Juvénal. 
Jom*enc«(JEANK  peintre,  né  Rouen,  1647-1717,  d'une 
amille  qui  a\ait  déjà  produit  plusieurs  artistes  vint  de 
bonne  heure  a  Paris  et  lit  pour  la  confrérie  des  orfèvres 
le  grand  tableau  de  Jésus  guérissant  un  paralytique,  qui 
lut  admire  et  qui  est  encore  à  Notre-Dame;  il  n'avait 
que  19  ans  Lebrun  l'encouragea  et  le  fit  entrer  à  l'Aca- 
démie, en  167o;  il   donna  comme   œuvre  de  réception 
Esther  évanouie  devant  Assuérus,  l'un  de  ses  meilleurs 
tableaux    11   fut  recteur  et  directeur  de  l'Académie  Sur 
la  lin  de  sa  vie,  paralysé  de  la  main  droite,  il  s'habitua 
a  peindre  de  la  main  gauche,  et  composa  la  Visitation  de 
la  herçe,  qui  est  à  Notre-Dame.  Le  I  ouvre  a  de  lui  des 
portraits,  une  Descente  de  Croix,  la  Résurrection  de  La- 
zare, Jésus  guerissantles  malades,  la  Pêche  miraculeuse  • 
des  tapisseries,   laites  aux  Gobelins  d'après  ces  belles 
compositions,  furent  choisies  par  Pierre  le  Grand   11  y 
a  de  ses  peintures  à  la  chapelle  de  Versailles  et"  aux 
invalides   On  a  loué  la  richesse  de  sa  composition,  la 
fermeté  de  son  dessin,  la  force  de  l'expression;  le  colo- 
ns est  son  cote  laible. 

Joux  (Lac  de)  ;  il  est  dans  le  cant.  de  Vaud  (Suisse), 
au  pied  du  Jura;  il  a  7  kil.  sur  2;  il  est  traversé  par 
lOrbe,  très-poissonneux  et  sujet  à  des  crues  subites. 

or*?0,"?  a"ee  de):  elle  esL  forraée  dans  le  Jura,  a 
2b  lui.  de  long  et  renferme  les  lacs  des  Rousses,  de  JÔux 
et  des  Brenets;  elle  est  traversée  par  l'Orbe.  La  partie, 
qui  est  dans  arr.  de  Saint-Claude  (France),  est  stérile 
1  aulre,  dans  le  canton  de  Vaud,  est  boisée  et  a  de  belles 
prairies.  Défrichée  par  des  moines  Prémontrés  au  xw 
siecle.elle  a  seru  de  refuge  à  beaucoup  de  calvinistes 
français  au  xvii«  siècle. 

,  Jo*î*  &'  de)-  Jovium-  Juca>  il  estsur  une  hau- 
iTl  fV?  nm''  près  de  la  rive  droite  du  Doubs,  à 
5kil  S  E.dePoniarlier(Doubs).  Il  domine  la  route  vers 
fteuchatel  et  Lausanne.  Toussaint-Louverture  y  mourut 

Jouy-aux-Archcs,  village  de  l'arr.  et  à  10  kil. 
S.  0.  de  Metz  (Moselle).  Restes  d'un  magnifique  aque- 
duc romain,  qui  amenait  à  Metz  les  eaux  de  la  Gorze 

Jouy.cD-Jnsas,  village  de  l'arr.  et  à  6  kil.  S  E. 
de  Versailles  (Seine-et-Oise),  sur  la  Bièvre.  Ane  sei- 
Eî?nS-Jy  connétable  de  Clisson,  érigée  en  comté, 
îwn™  ru"6  ,  mam,"'ac"«-e  de  toiles  peintes,  fondée  en 
linOpar  Oberkampf. 

./*"/  (Victor-Joseph  «tienne,  dit  de),  littérateur, 
ne  a  Jouy,  près  de  Versailles,  en  1764  ou  1769.  fils  d'un 
cominercant  servit  fort  jeune  aux  Indes  orientales,  y 
oh  sïè  ,™  <v  "°'Vbre  d  aventures  romanesques,  échappa 
phisieuis  lois  a  la  mort,  comme  par  miracle,  «t  revint 
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en  France  après  la  prise  de  la  Bastille  Tour  à  tour 
journaliste,  capitaine,  adjudant  général,  proscrit,  con- 
damné àmort,  il  seréfugieen  Suisse,  revient  à  Parisaprès 
le  9  thermidor,  combat  avec  îlenou  les  terroristes,  au  2 
prairial  ;  est  nommé  commandant  déplace  à  Lille,  puis 
demande  sa  retraite  en  1797  pour  se  consacrer  aux 
lettres.  Il  fit  d'abord  quelques  chansons,  quelques  vau- 
devilles, qui  eurent  du  succès  (Comment  donc  faire  la 
Fille  en  loterie,  le  Tableau  des  Stibines),  réussit  peu 
dans  la  comédie,  mais  révéla  son  talent  pour  la  scène 
lyrique  dans  la  Vestale  (avec  Spontini),  1807.  qui  lui 
valut  un  prix  décennal  en  1810.  On  applaudit  également 
ternandCortez  (Spontini),  en  1809;  les  Bayadères  (Ca- 


tel),  en  1810;  les  Abencerrages  (Chéruiin'iJ,"'en"l8l3; 
•lillaume  Tell,   1829  (avec  Rossini).  En 


Moïse,  1827;   Guillaume 

lolo,  il  débuta  dans  la  tragédie  par  Tippo-Saib;  Si/lia, 
en  1821,  dut  une  grande  part  de  son  succès  à  Talma; 
Belisaire,  1825,  Julien  dans  les  Gaules,  1827,  furent 
froidement  accueillis.  Jouy  avait  de  bonne  heure  écrit 
dans  plusieurs  journaux  avec  plus  de  facilité  que  de 
vrai  talent;  depuis  1812,  il  passa  en  revue  les  mœurs, 
les  ridicules,  les  travers  du  jour,  et  les  articles  de  l'Er- 
mite de  la  Chaussée  d'Anlin  eurent  un  succès  européen. 
11  donna  à  son  Ermite  plusieurs  suites  qui  étaient  bien 
inférieures;  l'Ermite  en  Guyane,  l'Ermite  en  province, 
le  Franc-Parleur,  qui  parurent,  par  articles,  dans  le 
Mercure  de  France  et  dans  la  Minerve,  furent  moins 
bien  accueillis.  Il  avait  d'abord  vu  avec  plaisir  le  re- 
tour des  Bourbons,  et  avait  plus  d'une  lois  travaillé 
avec  Louis  XVIII.  L'Académie  Française  l'avait  admis 
en  1815.  Mais  après  la  seconde  restauration,  il  soutint 
de  sa  plume  le  parti  libéral  contre  la  réaction,  fonda 
plusieurs  journaux,  fut  l'un  des  collaborateurs  de  la 
Biographie  nouvelle  des  Contemporains,  et  fut  plu- 
sieurs fois  poursuivi  et  condamné  par  le  gouverne- 
ment. Il  écrivit  alors  avec  Jay  les  Ermites  en  pri- 
son, qui  eurent  un  immense  succès;  plusieurs  de  ses 
pièces  furent  arrêtées  par  la  censure.  Après  1850, 
il  fut  nommé  bibliothécaire  en  chef  du  Louvre.  De  1823 
à  1827,  il  avait  publié  lui-même  ses  OEuvres  complètes, 
en  27  vol.  in-8».  Il  a  beaucoup  écrit,  souvent  avec  saga- 
cité, justesse,  esprit;  mais  il  n'avait  pas  de  profondeur, 
son  style  était  négligé;  aucune  de  ses  œuvres  n'est  vrai- 
ment remarquable;  il  a  néanmoins  sa  place  parmi  les 
écrivains  les  plus  dévoués  et  les  plus  actifs  de  la  guerre 
faite  par  le  parti  libéral  aux  tendances  et  à  l'esprit  de  la 
restauration. 

•love  (I'aol).  V.  Giovio. 

«Sovcllanos  ou  Jave-Uanos  (Gaspard-Melcmor 
«e),  homme  d'Etat  et  poëte  espagnol,  né  à  Gijon,  1744- 
1811,  a  composé  el  Delincuende  Houorado  (l'Honnête 
criminel),  comédie  qui  eut  beaucoup  de  succès;  Pelayo, 
tragédie  classique;  Ocios  juvéniles,  poèmes  lyriques  et 
satiriques.  11  fut  membre  du  conseil  deCaslille  en  1794, 
mimstrede  la  justice,  1797,  puis  disgracié  par  Godoy.  Plus 
tard  il  repoussa  les  offres  deJoseph  Bonaparte,  et  fut  l'un 
des  membres  les  plus  actifs  de  la  pinte  centrale  qui  di- 
rigea la  lutte  contre  les  Français.  II  mourut  d'une 
hydropisie  de  poitrine.  On  a  de  lui  plusieurs  opuscules 
et  des  Mémoires  politiques,  traduits  en  français,  1825. 
Ses  OEuvres  complètes  ont  paru  à  Madrid,  1852,  8  vol. 
Jovien  (Flavius  Claudios),  empereur  romain,  né  à 
Singidunum,  en  351,  capilaine  des  gardes  du  palais  sous 
Julien,  fut  proclamé  empereur  par  les  soldats,  à  la  mort 
de  ce  dernier,  363.  11  dirigea  la  retraite  de  l'armée  et 
céda  honteusement  au  roi  de  Perse,  Sapor,  les  5  pro- 
vinces transi  igritanes.  II  révoqua  les  lois  de  Julien  con- 
tre les  chrétiens,  et,  en  revenant  vers  Constantinople, 
mourut  à  Dadaslaua,  en  Galatie,  504. 

«Bovin,  général  romain,  né  à  Beims,  Iieulenant  de 
Julien  en  Gaule,  refusa  l'empire  à  la  mort  de  ce  prince, 
repoussa  les  Allemands  en  366,  fut  nommé  consul  et 
mourut  en  379.  Il  embellit  Reims  de  plusieurs  monu- 
ments; son  tombeau,  bel  ouvrage  de  sculpture,  s'y  voit 
encore.  On  lui  attribue  la  fondation  de  Joigny  et  de 
Joiuville. 

«Bovin,  noble  gaulois,  se  proclama  empereur  à 
Mayence,411,  fut  soutenu  parles  Burgundes  el  les  Alains, 
mais  lut  piis  à  Valence  par  Alaull,  roi  des  Wisisoths, 
et  misa  mort  parle  préfet  Dardauus.  Son  frère  Sébas- 
tien, qu'il  avait  nommé  César,  eut  le  même  sort. 

Jovinien,  hérésiarque  romain,  mort  après  412, 
morne  à  Milan,  prêcha  contre  l'abstinence,  la  virginité, 
le  libre  arbitre;  lut  combattu  par  saint  Jérôme  et  saint 
Augustin,  et  condamné  en  590  par  le  pape  Sirice  et  le 
concile  de  Milan. 
•loyaut  (Juleô-Rouain),  paysagiste,  né  à  Paris,  1803- 
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1854,  mérita  par  ses  belles  Vues  de  Venise  le  surnom  de 
Canûletto  français.  On  admire  et  on  recherche  surtout 
ses  dessins  à  l'encre. 

Joyeuse,  Gandiosa,  cn.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 
12  kil.  S.  0.  de  Largentière  (Ardèche).  sur  la  Baume. 
Elève  de  vers  à  soie;  marchés  très-lréquentés;  2,576 
hab. —  Ce  bourg  a  été  érigé  en  baronnie,  puis  en  vi- 
comte, vers  1450,  en  duché-pairie  pour  Anne  de  Joyeuse, 
1581 ,  et  pour  Louis  de  Melun,  en  1714. 

•Soyeuse  (Guillaume,  vicomte  de),  d'une  famille  an- 
cienne du  Gévaudan,  d'abord  évêque  d'Aleth,  quitta  l'E- 
glise, lorsqu'il  devint  chef  de  famille,  et  fut  nommé 
maréchal  de  France,  en  1582,  grâce  au  crédit  de  son 
fils,  Anne.  11  mourut  en  1592. 

•Soyeuse  (Anne,  duc  de),  fils  du  précédent,  1561- 
1587,  se  signala  au  siège  de  La  Fère,  où  il  fut  blessé  en 
1580,  devint  l'un  des  favoris  de  Henri  III,  fut  créé  duc 
et  pair,  amiral,  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
épousa  Marguerite  de  Lorraine,  sœur  de  la  reine,  et  fut 
gouverneur  de  Normandie  Dévoué  au  roi,  il  commanda 
une  armée  en  Gascogne  et  se  montra  cruel  à  l'égard 
des  calvinistes.  Sa  faveur  était  cependant  menacée  par 
celle  d'Epernon,  lorsqu'il  fut  tué  à  la  bataille  de  Coutras, 
en  combattant  Henri  de  Navarre,  20  oct.  1587. 

«Soyeuse  (Franchis  de),  frère  du  précédent,  1562- 
1615,  fut  successivement  archevêque  de  Narbonne,  de 
Toulouse,  de  Kouen ;  dès  l'âge  de  21  ans,  il  avait  reçu  le 
chapeau  de  cardinal.  Il  s'entremit  pour  la  réconciliation 
de  Henri  IV  avec  le  pape,  présida  l'assemblée  du  clergé 
en  1605,  sacra  Marie  de  Médicis,  comme  régente,  à  Saint- 
Denis,  Louis  XIII,  comme  roi,  à  Reims,  et  présida  les 
États-généraux  de  1614.  Il  eut,  dit-on,  l'idée  du  canal 
du  Languedoc. 

Joyeuse  (Henri,  duc  de),  frère  du  précédent,  1567- 
160S,  connu  sous  le  nom  de  comte  du  Boucliaye,  com- 
battit les  protestants  en  Languedoc  et  en  Guyenne, 
épousa  la  sœur  du  duc  d'Epernun,  la  perdit  bientôt,  et 
se  fit  capucin,  en  1587,  sous  le  nom  de  frère  Ange. 
Après  la  journée  des  Barricades,  les  Parisiens  le  dépu- 
tèrent vers  Henri  III,  à  Chartres,  à  la  tête  d'une  pro- 
cession dans  laquelle  il  représentait  le  personnage  du 
Christ  pendant  la  Passion.  En  1592,  il  obtint  des  dis- 
penses pour  quitter  son  couvent,  et,  dans  le  Languedoc, 
fut  l'un  des  derniers  chefs  ligueurs,  qui  se  soumirent  à 
Henri  IV.  Il  lut  nommé  maréchal  et  gouverneur  du  Lan- 
guedoc. En  160U,  il  quitta  de  nouveau  le  monde,  prêcha 
à  Paris,  se  rendit  à  Rome,  pieds  nus»  pendant  l'hiver, 
fut  saisi  de  la  lièvre,  et  mourut  à  liivoli. 

Joyeuse-Grandpré  (Jean-Armand,  marquis  de), 
d'une  autre  branche  de  la  famille  des  précédents;  103 1- 
1710,  d'abord  connu  sous  le  nom  de  cheualier  de  Grand- 
pré,  servit  avec  distinction  depuis  1648,  ne  devint  lieu- 
tenant général  qu'en  1671;  lut  nommé  maréchal  de 
France  en  1693,  commandait  l'aile  gauche  à  Nerwinde, 
et  devint  en  1705  gouverneur  des  Trois-tvêchés. 

•îoii'itL  avènement  (Droit  de).  C'était  une 
tradition  de  l'Or  coronaire  des  empereurs  romains;  les 
vassaux  payaient  à  leurs  seigneurs  et  surtout  aux  rois 
une  contribution  déterminée,  à  leur  avènement.  Louis XII 
le  supprima;  le  duc  de  Bourbon  le  rétablit  sous  Louis  XV; 
Louis  X v  1  l'abandonna. 

Jozé  (Antonio1,  poëte  portugais,  juif,  fut  brûlé  vif 
par  l'inquisition,  en  1745.  Ses  comédies,  publiées  sous 
le  titre  de  Tliealro  comico  Portuguez  ou  Théâtre  du 
Juif,  lui  ont  valu  le  nom  de  l'iaule  portugais.  Elles 
ont  de  l'originalité,  de  la  verve  et  de  la  vivacité,  mais 
les  plaisanteries  sont  triviales  et  le  style  est  très- 
négligé. 

Juan  (San-),  riv.  du  Nicaragua  (Amer,  centrale), 
unit  le  lac  de  Nicaragua  à  la  mer  des  Antilles.  Un  a 
plus  d'une  fuis  songé  à  l'utiliser  pour  un  canal  inter- 
océanique. Son  cours  de  IsO  kil.  est  navigable. 

Jtoan  (San-),  prov.  de  la  république  de  La  l'iata, 
à  l'Ë.  du  Chili,  a  pour  chef  lieu  San-Juan-de-ta-Fron- 
tera. 

tlu.in  (San-).  V.  Guah. 

Juan-Fernandez  (lie  de),  située  dans  le  Grand 
Océan,  à  6i;0  kil.  O.  des  côtes  du  Chili,  dont  elle  dépend. 
Elle  estmontueuse,  peu  fertile,  mais  la  pêchey  estabon- 
dante,  et  l'on  y  trouve  le  port  Anglais,  au  S.  E.,  et  le  port 
Juan-Fernandez,  à  1  0.  Découverte  par  Juan  Fernandez, 
en  1572,  elle  lut  le  séjour  de  Selkirk,  marin  écossais, 
dont  les  avenluresont  donné  l'idée  du  Robiuson  Ciusoé. 
Les  Espagnols  s'y  établirent  en  1750;  une  petite  ile, 
qui  en  dépendait,  a  disparu  en  1837. 

Juan-d<-la-Fronii<ra  (San-),  ch.-l.  de  la  prov. 
de  Sun-Juan  (Conléd.  de  la  Plata),a  loOO  kil.  N.  0.  de 


Buenos -Ayres.   Evêché.  Or  et  argent   aux  environs; 
20,000  hab. 

Juun-de-Fuca  (Détroit  de) ,  entre  la  côte  des 
Etats-Unis  et  l'île  Quadra  et  Vancouver.  Il  est  long  de 
100  kil.  sur  une  largeur  de  8  à  24  kil. 

Juan-de-Porto-Rîco  (San-),  capil.  dePorto-Rico 
(Grandes-Antilles),  sur  la  côte  N.,  a  un  port  large  et 
fortifié,  qui  fait  un  commerce  actif.  Evêché.  Résidence 
du  capitaine  général.  Elle  a  été  fondée  en  1514  ;  20,000 
hab. 

Juan  d'Autriche  (Don),  fils  naturel  de  Charles- 
Qûint  et  de  Barbe  Rlomberg.né  à  Ratisbonne,  en  1545, 
lut  élevé  secrètement  par  Louis  de  Quexada,  et  ne  con- 
nut le  secret  de  sa  naissance  qu'après  la  mort  de  son 
père.  Philippe  II  le  lui  révéla  et  le  lit  élever  avec  soin 
avec  don  Carlos  et  Alexandre  Farnèse.  Charles-Quint 
l'avait  destinée  l'Eglise;  don  Juan  préférait  la  carrière 
des  armes,  et  Philippe  II,  touché  de  son  dévouement, 
lui  permit  de  suivre  sa  vocation.  Don  Juan  montra  des 
talents  militaires,  en  soumettant  les  Maures  révoltés 
de  Grenade,  1509-70;  puis,  à  la  tête  de  la  Hotte  chré- 
tienne d'Espagne,  de  Venise  et  du  pape,  il  gagna  la  grande 
victoire  de  Lépante  sur  la  Hotte  ottomane,  1571;  son 
nom  fut  dès  lors  populaire  dans  toute  la  chrétienté. 
Mais  Philippe  II,  jaloux  et  défiant,  l'empêcha  de  ré- 
pondre aux  vœux  des  Grecs,  qui  voulaient  se  soulever 
et  le  proclamer  roi.  Don  Juan  s'empara  de  Tunis  et  de 
Bizerte,  1573;  Philippe  II  lui  refusa  encore  l'autorisa- 
tion de  fonder  un  royaume  sur  la  côte  d'Afrique;  et 
Tunis  retomba  au  pouvoir  des  Turcs,  en  1574.  Envoyé 
comme  gouverneur  des  Pays-Ras,  après  le  duc  d'Albe 
et  Itequesens,  1576,  il  lut  d'abord  bien  accueilli  des 
Belges,  publiaà  Bruxelles  YEdit  perpétuel,  mais  ne  put 
ramener  les  provinces  du  nord,  malgré  la  victoire  de 
Gembloux,  51  déc.  1577.  Philippe  11  craignait,  dit-on, 
qu'il  ne  voulût  se  rendre  indépendant  dans  les  Pays- 
Bas;  don  Juan,  aidé  par  le  pape  et  par  les  Guises,  avait 
conçu  le  projet  de  faire  une  expédition  pour  délivrer 
Marie  Stuart  et  partager  le  trône  avec  elle.  Mais  il 
tomba  dans  une  étrange  maladie  de  langueur,  et  1  on 
crut  généralement  qu'il  avait  été  empoisonné ,  oct. 
1578. 

Juan  d'&mfrieiie  (Don),  fils  naturel  de  Philippe IV 
et  d'une  actrice,  Maria  Calderonna  ,  1629-1679,  l'ut 
nommé  par  son  père  grand-prieur  de  Castille.  Il  sou- 
mit Naples  révoltée,  grâce  à  la  trahison  de  Gennaro 
Annese,  1648;  reprit  Barcelone,  eu  1652,  et  combattit 
les  Français;  mais  fut  malheureux  dans  les  Pays-Bas, 
où  il  perdit  la  bataille  des  Dunes,  14  juin  1658.  Envoyé 
contre  les  Portugais,  il  tut  encore  vaincu  à  Almeixial, 
près  d'Estremoz  ,  1003.  Disgracié  à  l'avènement  de 
Charles  II,  1665,  par  les  intrigues  de  la  reine  mère  et 
du  jésuite  Nuliard,  il  fut  plus  lard  rappelé  à  la  cour, 
parvint  à  son  tour  à  chasser  ses  ennemis,  devint  pre- 
mier ministre,  vers  1677,  mais  montra  peu  de  talents. 
Ju(»a,ruideNumidie,  succéda  à  son  père  Hienipsal, 
vers  50  ans  av.  J.  C.  11  embrassa  le  pani  de  Pompée, 
et  vint  en  49  au  secours  d'Utique,  où  commandait 
Varus,  battit  et  tua  Clirion;  mais  I  rsque  César  passa 
en  Afrique,  Juba  fut  défait  avec  Mélellus  ^cipion  à  la 
bataille  de  Thapsus.  Il  s'enfuit,  fut  repoussé  de  Zama 
par  les  habitants,  et  se  donna  la  mort  avec  Pétréius, 
46. 

Juba,  son  fils,  né  vers  52  av.  J.  C,  mort  vers  18 
ap.  J.  C,  orna  le  triomphe  de  César  à  Home,  mais  lut 
traité  avec  douceur  et  reçut  une  excellente  éducation. 
Après  Actium,  Auguste  lui  lit  épouser  Cléopàire,  fille 
d'Antoine  et  de  Cléopàtre,  et  lui  rendit  la  Niirrudie; 
plus  tard,  25,  il  lui  donna  en  échange  la  Mauritanie 
Césarienne,  avec  plusieurs  tribus  de  Getul  e.  Il  gou- 
verna longtemps  avec  sagesse;  on  ne  connaît  pas  bien 
l'année  de  sa  mort.  Il  avait  embelli  la  ville  d  loi  et  lui 
avait  donné  le  nom  de  Césarée  (auj.  Chcrclief;  jl  n  a- 
vait  cessé  de  cultiver  les  lettre:,  avec  suces;  il  avait 
écrit  les  Libyques,  histoire  de  l'Afrique  ;  sur  les  Assy- 
riens ;  une  Histoire  romaine;  une  Histoire  du  1  neutre; 
une  Histoire  générale  de  la  Peinture;  plusieurs  petits 
traités, etc.  Pline,  Elien,  Plularque,  l'Inlosliale,  lui  ont 
fait  de  nombreux  emprunts.  Les  fragments  de  ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  par  Charles  iluller,  Fragmenta 
Uisuir.  Grxcorum,  t.  111. 

Julie  (Auguste),  baron  de  In  l'érelle,  historien 
et  général  français,  né  près  de  MoniHiéry,  1765-1824, 
lut  inspecteur  général  des  cotes,  en  1794.  clal  d  état- 
major  de  Hoche,  chei  de  la  garde  consulaire,  tribun, 
préfet  de  la  Loire  et  du  (.ers,  puis  hisloriogruplifi  du 
ministère  de  la  guerre,  eu  1815.  Un  a  ue  lui  :  llislutre 
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des  r/uerres  des  Gaulois  et  des  Français  en  Italie, 
ouvrage  continué  par  le  pendrai  Servan  jusqu'au  traité 
d'Amiens,  7  vol.;  le  Temple  de  la  Gloire  ou  les  fastes 
militaires  de  la  France,  depuis  Louis  XIV  jusqu'à  nos 
jours,  1819,  2  vol.;  Hist.  générale  des  guerres  de  la 
France,  depuis  le  commencement  du  règne  de  Louis  XIV; 
2  vol.  seulement  ont  paru. 

Jubile  (d'un  mot  hébreu  qui  signifie  jubilation). 
Chez  les  Juifs,  on  nommait  année  jubilaire  celle  qui  re- 
venait au  bout  de  7  fois  7  années,  c'est-à-dire  au  bout 
de  50  ans;  le  travail  cessait  alors,  la  terre  restait  sans 
culture,  les  dettes  étaient  abolies,  les  esclaves  et  les 
captifs  étaient  remis  en  liberté,  les  terres  aliénées  re- 
tournaient à  leurs  anciens  possesseurs  ou  à  leurs  héri- 
tiers. Cet  usage  parait  avoir  été  observé  jusqu'à  la  cap- 
tivité de  riabylone.  —Chez  les  chrétiens  le  jubilé  est  un 
temps  de  joie  spirituelle,  pendant  lequel  le  pape  ac- 
corde des  indulgences  plénières  à  ceux  qui  ont  accompli 
certaines  œuvres.  Boniface  VIII  établit  ces  fêtes  en  15U0  ; 
elles  devaient  d'abord  se  renouveler  tous  les  100  ans; 
Clément  VI,  1345,  en  fixa  le  retour  tous  les  50  ans,  Gré- 
goire XI  tous  les  35  ans,  Paul  II  tous  les  25  ans. 
Sixte  IV,  en  1475,  donna  à  ces  fêtes  le  nom  de  jubilé. 
En  outre,  les  p^.pes  accordent  un  jubilé  extraordinaire 
à  l'époque  de  leur  exalta'ioT),  et  ils  peuvent  en  pres- 
crire d'autres  dans  des  circonstances  exceptionnelles. 

Jublains,  Nœodunum,  bourg  de  l'arr.  et  à  10  kil. 
S.  E.  de  Mayenne  (Mayenne);  1,900  hab.  —  Ane. capit. 
des  Diablintes,  puissant»  sous  les  Romains,  elle  a  des 
ruines  curieuses,  et  des  restes  considérables  d'un  camp, 
dit  de  César. 

Jucar.  V.  Xucar. 

Jucherean  de  Saint-Denis  (Antowe),  général, 
né  à  Bastia,  1778-1842,  dirigea  les  fortifications  de  l'em- 
pire ottoman,  sous  Selim  III,  rendit  de  grands  services 
en  1807,  fut  envoyé,  par  Napoléon,  en  Espagne,  comme 
colonel  du  génie,  fut  chef  d'état  major  du  général  Lobau 
à  Waterloo,  du  comte  Molitor  dans  la  guerre  d'Espagne, 
18'23,  représenta  la  France  auprès  des  Hellènes,en  1828, 
et  fut  très-utile  à  l'armée  pendant  l'expédition  d'Alger, 
1850.  On  lui  doit:  RJvolutiun  de  Contant  inople  en  1807 
et  1S08,  2  vol.  in-8";  Considérations  statistiques,  poli- 
tiques et  militaires  sur  la  régence  d'Alger. 

Juda.  fds  de  Jacob  et  de  Lia,  empêcha  ses  frères 
de  tuer  Joseph,  s'offrit,  plus  lard,  à  rester  captif,  en 
Egypte,  à  la  place  de  Benjamin,  et  fut  béni  par  son  père 
mourant,  qui  sembla  présager  les  grandes  destinées  de 
sa  race.  Il  donna  son  nom  à  l'une  des  12  tribus,  et 
fut  le  père  de  la  famille  royale  de  David. 

Jmla.  l'une  des  12  tribus  de  la  Palestine,  avait  pour 
bornes  :  la  tribu  de  Benjamin  au  N.;  celle  de  Siméon 
à  l'C;  la  mer  Morte  à  PB  ;  l'Idumée  au  S.  Elle  fut  formée 
du  pays  des  Jébuséens  et  des  Héthéens.  La  population 
était  considérable.  Les  princ.  villes  étaient;  Bethléem, 
Engaddi,  Eglon,  Hébron,  Séboïm,  etc.  Elle  donna  son 
nom  au  roy.  de  Juda. 

Juda  (Hoyaumede),  l'un  des  deux  Etats  juifs,  formés 
après  le  schisme  de  Jéroboam,  en  902  av.  J.  C.  Il  ne 
comprenait  que  les  tribus  de  Juda  et  de  benjamin,  avec 
Jérusalem  pour  capitale.  Moins  étendu  que  le  royaume 
d'Israël,  il  avait  une  population  plus  pressée,  et  il  était 
protégé  par  lui  contre  les  attaques  venant  de  l'Assyrie; 
enfin  il  fut  moins  troublé  par  les  dissensions  religieuses 
et  politiques.  Mais  ces  deux  royaumes  rivaux  s'affai- 
blirent par  leurs  luttes  continuelles;  le  rovaume  de 
Juda.  im-nacé  pai  les  mis  d'Egypte  et  de  Babylone,  Onit 
par  succomber  sous  les  coups  de  Nabuchodonosor,  qui 
commença  la  captivité  en  000,  et  détruisit  Jérusalem 
en  587. 

Rois  de  Juda  : 

Roboara 962 

Abiam 946 

Asa 944 

Josaphat.   ......  904 

Joram  (avec  Josaphat).  883 

Joram.seul 880 

Ochosias 877 

Athalie 876 

Joas 870 

Amasias     831 

Osias 802 

Joathan 752 

Achaz 757 

Ezéchias 723 

Maiiassé .......  094 

v.  Amon 640 
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■toslas 639 

Joachaz 609 

Joachim  ou  Eliacim.   .  608 

Joachim  ou  Jéchonias.  597 

Sédécias 597-587 

Juda  Uakkadosch  ou  Juda  le  Saint,  rabbin 
de  la  tribu  de  Benjamin,  123-190,  fondateur  de  l'école 
de  Tibenade,  est  l'auteur  de  la  Mise/ma,  collection  de 
décisions,  d  interprétations,  de  discussions  des  docteurs 
juifs.  Le  texte,  imprimé  d'abord  en  1631,  à  Amsterdam 
a  été  souvent  réédité. 

Juda  Ben-Samuel  Ha-ILevi,  nommé  par  les 
A^eLA,l!!'ut'Hassan'  P°e,e  et  théologien,  né  en  Caslille, 
1080-1  140,  a  composé  en  arabe  le  Cosri,  ouvrage  remar- 
quable ayant  pour  but  d'établir  la  divinité  de  la  reli- 
gion juive.  Il  a  été  traduit  en  plusieurs  langues,  et  par 
Buxtori,  en  latin,  Bàle,  1600,  in-4-.  Il  a  aussi  laissé  des 
poésies  remarquables  en  arabe  et  en  hébreu. 

Juda  Bi-n-ftavid  ou  Juda  Chajue,  célèbre 
grammairien  juif,  né  à  Fez,  vivait  au  xr  s.  Les  Juifs 
le  regardent  comme  le  restaurateur  de  leur  langue  Ses 
dillerents  ouvrages  sur  les  Lettres,  les  Verbes,  les  Ac- 
cents, la Ponctuation,  ont  été  réunis  par  L.  Dukes,  sous 
le  titre  d  Œuvres  grammaticales  de  Juda  Chajun  de  Fez, 
Francfort,  1844,  in-8*.  " 

Ju!!I^Jlr!0,N,I)E''  ^formateur  protestant,  né  en  Al- 
sace 1482-1512,  fut  le  condisciple  et  l'ami  de  Zwingle, 
qu  il  seconda  dans  ses  prédications  à  Einsiedeln  et  à 
Zurich  Plein  de  fougue,  il  fut  l'un  des  principaux  au- 
teurs de  la  guerre  civile  qui  désola  la  Suisse.  11  a  pu- 
blié des  traductions,  des  traités  de  controverse  des 
commentaires  sur  les  livres  saints;  il  est  surtout  cé- 
lèbre par  sa  version  de  la  Bible,  en  latin  élégant,  qui 
parut  en  1545,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Bible 
de  Zurich  ou  Bible  de  Valable,  parce  qu'elle  fut  repro- 
duite en  France  par  Robert  Estienne,  et  mise  sous  le 
nom  de  Va  table. 

Judacilius.  l'un  des  principaux  chefs  italiotes  dans 
la  guerre  sociale,  né  à  Asculum,  se  distingua  par  son 
courage  et  par  sa  cruauté  à  l'égard  des  Romains.  Assiégé 
dans  Asculum,  plutôt  que  de  se  rendre,  il  donna  un 
grand  festin  à  ses  amis,  puis  s'empoisonna  sur  le  ma- 
gnifique bûcher  qu'il  avait  fait  élever. 

Judas  Macchabée.  V.  Macchauée. 

Judas  Iscariote,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  de 
a  tribu  d  Issachar,  ou  plutôt  de  la  ville  de  Carioth  (Juda) 
1  un  des  apôtres,  chargé  de  la  bourse  commune,  livra 
son  maître  aux  prêtres  pour  50  pièces  d'argent  11  le  fit 
connaître  par  le  baiser  qu'il  lui  donna  au  milieu  de  la 
foule.  Déchiré  de  remords,  il  reporta  l'argent,  qu'on  ne 
voulut  pas  reprendre,  le  jeta  dans  le  temple  et  se  pen- 
dit. Cet  argent  servit  à  acheter  le  champ  d'un  potier 
pour  la  sépulture  des  étrangers-  on  appela  ce  champ 
Hakel  damait,  Haceldama,  lt  champ  du  sa.;g. 

Jude  (Saint),  l'un  des  apôtres,  surnommé  Tliaddée 
et  Lebbée,  le  zélé  et  le  courageux,  frère  de  saint 
Jacques  le  Mineur,  cousin  germain  de  Jésus,  le  suivit 
dans  ses  prédications;  et,  après  sa  mort,  répandit  l'E- 
vangile en  Palestine,  en  Syrie,  en  Mésopotamie.  Il  mou- 
rut martyr  en  Perse  ou  en  Arménie.  On  le  fête  le  28  oc- 
J,obl'e-  L'Epitre  de  saint  Jude,  adressée  à  tous  les 
fidèles,  ressemble  beaucoup  à  la  seconde  de  saint  Pierre; 
elle  défend  surtout  la  nécessité  des  bonnes  œuvres. 

Judée.  On  désigne  souvent  ainsi  toute  ia  Palestine  ; 
mais  la  Judée  était,  à  proprement  parler,  l'une  des 
!  -i  provinces  du  pays,  après  le  retour  de  la  captivité. 
Elle  comprenait  les  tribus  de  Juda,  Benjamin,  Mméon 
et  Dan,  avec  le  pays  des  Philistins  et  l'Idumée.  Elle 
appartint  à  llérode,  et,  augmentée  de  la  Samarie,  à  son 
fils  Archélaiis.  Réunie  à  l'empire  romain,  dans  l'an  6, 
elle  fut  gouvernée  par  des  procurateurs,  comme  l'once 
Pilate,  sous  l'autorité  du  gouverneur  de  Syrie.  Elle  fit 
partie  du  royaume  d'Hérode-Agrippa  I",  et  fut  défini- 
tivement réunie  à  l'Empire  en  44.  Sous  Constantin,  elle 
forma  avec  la  Samarie  la  province  de  Palestine  1". 

Judicael,  roi  de  la  Bretagne,  fils  aine  de  Joël  III, 
fut  force  de  céder  le  pouvoir  à  son  Irère  cadet,  Salumon, 
et  se  retiradans  le  monastère  de  Gael.  A  la  mort  de 
Salomon,  632,  il  régna  et  consentit  à  reconnaître  la 
suprématie  de  Dagobert,  636.  Il  abdiqua  en  058,  et 
rentra  dans  son  monastère,  où  il  mourut  en  658.  On 
l'honore  le  16  décembre. 

Judith,  héroïne  juive,  de  la  tribu  de  Siméon,  veuve 
de  Hanassé,  habitait  Béthulie,  lorsqu'Holopherne,  gé- 
néral de  Nabuchodonosor,  roi  des  Assyriens,  vint  l'as- 
siéger.  La  ville  allait  succomber;  Judith  se  dévoua; 
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elle  vint  trouver  Uoloplierne,  le  gagna  par  ses  pro- 
messes, le  séduisit  par  sa  beauté;  et,  profitant  de  son 
sommeil  pendant  l'ivresse,  elle  lui  coupa  la  tête  qu'elle 
emporta  à  liéthulie.  Les  Assyriens,  surpris  et  démora- 
lisés, furent  vaincus.  On  ne  sait  à  quelle  époque  précise 
placer  cette  aventure  célèbre. — Le  livre  de  Judith,  qui 
la  raconte,  est  d'un  auteur  inconnu,  et  a  été  probable- 
ment écrit  d'abord  en  chaldéen  ;  il  fait  partie  des  livres 
canoniques;  les  protestants  le  regardent  comme  apo- 
cryphe. 

Judith,  2"  femme  de  Louis  le  Débonnaire,  fille  de 
Welf,  comte  bavarois,  épousa  l'empereur  en  819.  Belle, 
intelligente  et  ambitieuse,  elle  exerça  sur  son  mari 
une  fatale  influence,  cause  de  ses  malheurs.  Mère  du 
jeune  Charles,  en  823,  elle  eut  recours  à  tous  les  moyens 
pour  lui  assurer  une  part  considérable  de  l'Empire. 
Elle  s'efforça  d'abord  de  gagner  Lothaire,  et  à  la  diète 
de  Worms,  829,  Charles  obtint  le  royaume  d'Allémanie. 
Ce  fut  la  cause  ou  l'occasion  des  révoltes  des  fils  aines 
de  Louis  contre  leur  père.  En  831,  Judith,  qu'on  accu- 
sait d'adultère  avec  le  duc  Bernard,  fut  entérinée  dans 
un  monastère  à  Laon  d'abord,  puis  à  Poitiers.  Bientôt 
délivrée,  réhabilitée  par  le  pape  Grégoire  IV,  elle  se 
justifia  à  l'assemblée  d  Aix-la-Chapelle.  Encore  une  fois 
éloignée  en  833,  elle  lut  reléguée  au  monastère  de 
Tortone,  en  Italie.  Elle  put  reprendre  son  ascendant 
sur  le  faible  empereur  en  854,  et  mourut  à  Tours  en  843. 

Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve,  née  vers  843, 
fut  mariée  au  roi  de  Wessex,  Ethelwolf,  qui  passait  par 
la  France,  en  revenant  de  Borne,  855.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  elle  fut  aimée  par  Ethelbald,  fils  aîné  d'un 
premier  mariage  de  son  mari;  mais  les  menaces  du 
clergé  firent  cesser  ce  scandale,  et  elle  revint  auprès  de 
son  père.  Elle  se  fit  alors  enlever  par  Baudouin,  grand 
forestier  de  Flandre;  Charles  fit  excommunier  les  fu- 
gitifs par  les  évèques;  mais  le  pape  les  réconcilia,  et 
Baudouin  devint  comte  de  Flandre. 

Jugements  de  Dieu.  V.  Epreuves. 

Jugements  de  la  jracr.  V.  Olébon  (Rôles  d'). 

Juges,  chefs  des  Hébreux,  qui,  suscités  par  Dieu, 
se  mettaient  à  la  tète  du  peuple,  pour  le  délivrer  de 
la  servitude.  Us  réunissaient  les  différents  pouvoirs  et 
exerçaient  une  véritable  dictature,  mal  déterminée. 
Leur  histoire  est  contenue  dans  le  7"  livre  de  la  Bible, 
le  Livre  des  Juges,  peut-être  écrit  par  Samuel,  et  dans 
le  I"  livre  des  Rois.  Voici  leurs  noms  : 

Othoniel 4554-1514  av.  J.  C. 

Ahod 1496-1416 

Débora 1596-1356 

Gédéon 1549-1309 

Abimélech 131)9-1306 

Thola 1306-1285 

Jaïr 1283-1261 

Jephté 124  J-1237 

Abésan 1257-1230 

Ahialon 1230-1220 

Abdon 1220-1212 

Samson 1172-1152 

Héli 1152-1112 

Samuel 10:)2-1080 

Juges  d'armes,  officiers  de  l'ancienne  monarchie, 
chargés  de  juger  les  contestations  qui  survenaient  en 
matière  d'armoiries. 

Juges  (Francs-).  V.  Vehme  (Sainte-). 

Juges  de  paix.  On  trouve  chez  les  Saxons  des 
gardiens  de  la  paix,  custodes  pacis,  chargés  de  faire  la 
police.  Cette  magistrature  de  la  vieille  Angleterre,  d'a- 
bord élective  ou  héréditaire,  devint  celle  des  juges  de 
faix,  sous  Edouard  111.  Choisis  par  le  souverain,  sou- 
vent parmi  les  personnages  les  plus  riches  et  les  plus 
considérables,  ils  exercent  le  pouvoir  dans  tout  le  comté, 
s'occupent  de  la  police  judiciaire  et  administrative,  et 
dirigent  les  jurys  ;  leurs  fonctions  sont  gratuites  et 
très-honorables.  —  En  France,  l'Assemblée  constituante 
créa,  le  14  août  1790,  les  juges  de  paix  établis  dans 
chaque  canton.  Ils  doivent  concilier  les  parties,  jugent 
les  affaires  civiles  peu  importantes,  et  sont  officiers  de 
la  police  judiciaire.  lis  sont  nommés  par  le  souverain 
et  rétribués  par  l'Etat. 

Jugon,  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  24  kil.  S.  O. 
de  Dinan  (Côtes-du-Nord),  sur  l'Arguenon.  Ruines  d'un 
château,  jadis  très-fortilié,  qui  passait  pour  l'une  des 
premières  places  de  la  Bretagne,  rasé  en  1420;  565  hab. 

Jugurtha,  roi  de  Numidie,  pelit-Iils  de  Massinissa, 
fils  de  Manastabal  et  d'une  concubine,  était  né  vers 
151  av.  J.  C,  Son  oncle  Micipsa  ['éleva  avec  soin;  Ju- 


gurtha fut  bientôt  le  plus  brave  des  Numides,  le  plus 
infatigable  cavalier  de  l'Afrique.  Micipsa  l'envoya  au 
siège  de  Numance,  pour  combattre  avec  les  Romains  ; 
il  y  montra  son  courage,  et  revint  plus  glorieux  et  plus 
populaire  en  Numidie.  Micipsa,  qui  le  craignait  pour 
ses  fils,  voulut  le  gagner  par  ses  bienfaits  ;  il  l'adopta, 
et  partagea  son  royaume  entre  Jugurtha,  Hiempsal  et 
Adherbal,  119.  Le  prince  ambitieux  voulait  régner  seul  ; 
Hiempsal  fut  égorgé  en  118,  à  Thinnida  ;  le  faible  Ad- 
herbal implora  l'appui  des  Romains.  Jugurtha  acheta 
les  commissaires  du  sénat,  qui  lui  adjugèrent  la  plus 
riche  partie  du  royaume  de  Micipsa.  La  guerre  recom- 
mença bientôt,  et  Adheibal,  vaincu,  pris  dans  Cirtha, 
fut  à  son  tour  égorge,  11?.  Cité  à  Rome,  Jugurtha  osa 
comparaître  ;  mais  lorsque  le  tribun  Memmius  l'inter- 
rogea, un  autre  tribun,  Bcebius,  qu'il  avait  corrompu, 
lui  défendit  de  parler.  Jugurtha  fit  même  assassiner 
son  cousin  Massiva  ;  et,  chassé  de  Rome,  s'écria  :  «  Ville 
vénale!  il  ne  te  manque  qu'un  acheteur.  »  On  lui  dé- 
clara la  guerre  ;  les  premiers  généraux  envoyés  contre 
lui,  Calpurnius,  Scaurus,  Alhinus,  Aulus,  furent  in- 
capables, ou  se  vendirent;  mais  Métellus  fut  incorrup- 
tible ei  pressa  vivement  le  roi  numide,  110-108  ;  après 
lui,  Marius  remporta  des  avantages  décisifs  ;  Jugurtha 
se  réfugia  chez  son  beau-père,  Bocchus,  roi  de  Mauri- 
tanie, qui,  après  quelques  hésitations,  le  livra  enchaîné 
à  Sylla,  questeur  de  Marius,  100.  Après  avoir  orné  le 
triomphe  du  vainqueur,  104,  Jugurtha,  privé  de  raison, 
fut  brutalement  jeté  dans  un  cachot  humide,  où  il  lutta 
cinq  jours  contre  la  faim.  L'histoire  de  Salluste  a  sur- 
tout contribué  à  le  rendre  célèbre. 

Juif  errant  (Le),  personnage  célèbre  des  légendes 
populaires.  C'était,  disent-elles,  un  juif,  cordonnier  de 
sou  état,  nommé  Ahasvérus,  peut-être  portier  de  l'ilate, 
qui  repoussa  brutalement  Jésus-Christ,  lorsque,  portant 
sa  croix,  il  voulut  se  reposer  le  long  du  mur  de  sa  mai- 
son. Le  Seigneur  le  condamna  à  errer  continuellement 
sur  la  terre  jusqu'au  jour  où  il  reviendrait  pour  juger 
les  hommes.  C'est  évidemment  un  symbole  des  destinées 
errantes  du  peuple  juif.  Cette  légende  a  probablement 
une  origine  orientale  et  musulmane  ;  les  croisés  l'au- 
ront rapportée  et  répandue  en  Europe.  V.  Basnage, 
tlist.  des  Juifs,  S.  de  Sacy,  Chrestomal/iie  arabe, et  d'Her- 
belot,  Bibliothèque  orientale. 

Juifs,  peuple  de  la  race  sémitique,  choisi  par  Dieu 
pour  conserver  le  dépôt  sacré  de  la  vérité  religieuse. 
D'abord  appelés  Hébreux,  puis  Israélites  (d'un  surnom 
de  Jacob),  ils  reçurent  le  nom  de  Juifs  [Judiei).  à  l'é- 
poque de  la  captivité  de  Babylone,  parce  que  le  royaume 
de  Juda  perdit  le  dernier  son  indépendance. 

Histoire.  —  îvous  indiquerons  seulement  ici  les  gran- 
des périodes  de  l'histoire  de  la  nationalité  juive  : 

1°  De  la  vocation  d'Abraham  à  la  sortie  d'Egypte. 
—  Abraham,  descendant  d'Héber,  quitta  la  Chaldéc, 
par  l'ordre  de  Dieu,  et  vint  s'établir  dans  la  terre 
de  Chanaan.  C'est  la  période  des  patriarches,  Abra- 
ham, Isaac,  Jacob,  qui  fut  le  père  de  12  fils,  dont  dix, 
avec  les  deux  enfants  de  Joseph,  donnèrent  naissance 
aux  douze  tribus  ;  le  11"  fils,  Lôvi,  tut  le  père  des  Lé- 
viles.  Joseph,  ministre  du  Pharaon  d'Egypte,  établit  son 
père  Jacob  et  ses  frères  dans  la  terre  de  G-essen.  Leur 
postérité,  bientôt  très-nomhreuse,  fut  persécutée  par 
les  Egyp  iens,  jusqu'au  jour  où  Moïse  les  délivra  de  la 
servitude,  et  se  mit  à  leur  tète  pour  reprendre  le  pays 
de  Chanaan,  la  terre  que  Dieu  leur  avait  promise. 

2"  De  la  sortie  d'Egypte  à  l  établissement  de  ta  royauté; 
1645-1080.  —  Après  le  passage  de  la  mer  Rouge,  Moïse 
conduisit,  pendant  40  ans,  les  Israélites  dans  les  déserts 
au  nord  de  l'Arabie  ;  il  leur  révéla  la  loi  que  Dieu  mi 
avait  donnée  sur  le  mont  Sinaï,  et  mourut  en  vue  de 
la  Terre  promise  Avec  Josué,  les  Israélites  traversèrent 
le  Jourdain  et  commencèrent  la  conquête  du  pays  de 
Chanaan,  qui  fut  divisé  entre  les  douze  tribus  Le 
gouvernement  appartint  alors  aux  Anciens,  c'est-à-dire 
aux  chefs  de  famille,  sous  la  souveraineté  de  Dieu  lui- 
même.  Affaiblis  par  leurs  divisions  et  par  leurs  retours 
à  l'idolâtrie,  les  Israélites  furent  délivrés  de  servitudes 
successives  par  les  Juges,  dont  le  dernier  fut  Samuel. 
Il  fut  forcé  de  donner  à  ses  concitoyens  un  gouverne- 
ment monarchique. 

3°  De  l'établissement  de  la  royauté  au  schisme;  1080- 
962.  —  C'est  l'époque  de  la  plus  grande  puissance  des 
Israélites;  réunis  sous  un  seul  chef,  jouissant  d'un 
gouvernement  régulier,  ils  achevèrent  la  conquête  de 
la  Palestine,  repoussèrent  les  tribus  arabes  et  chana- 
néennes  du  voisinage  et  s'étendirent  delà  Méditerranée 
à  l'Euphrate  et  à  la  mer  Rouge.  C'est  le  temps  de  Saiil, 
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de  Dsvid  et  de  Salomon.  Jérusalem  devient  alors  leur 
capitale,  le  Temple  est  construit,  et  le  génie  commer- 
cial des  Juifs  commence  5  se  révéler. 

4"  Depuis  le  schisme  jusqu'à  la  captivité  de  Babylone; 
962  006.  —  Sous  Roboam,  fils  de  Salomon,  dix  tribus  se 
séparèrent  et  formèrent  au  N.  le  royaume  d'Israël  ; 
sous  Jéroboam,  les  deux  tribus  de  Juda  et  de  Benja- 
min au  S.,  avec  les  Lévites,  formèrent  le  royaume  de 
Juda.  Sous  les  héritions  de  David,  ces  deux  royaumes, 
affaiblis  par  le  schisme,  qui  fut  bientôt  politique  et 
religieux,  furent  asservis,  le  royaume  d'Israël,  par  Sal- 
manazar,  roi  d'Assyrie,  en  718;  le  royaume  de  Juda, 
par  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  en  U06.  Alors  com- 
mença la  captivité  prédite  par  les  prophètes. 

5°  Depuis  la  captivité'  jusqu'à  la  ruine  de  Jérusalem, 
sous  Adrien;  6013  av.  J.  C.  -135  ap.  J.  G.  —  Nabucho- 
donosor  avait  emmené  en  captivité  une  partie  des  habi- 
tants, 606;  il  acheva  la  ruine  de  Jérusalem,  en  587, 
en  prenant  le  roi  Sédécias  et  détruisant  le  temple. 
Cyrus,  en  536,  permit  aux  Juifs  de  retourner  dans  leur 
patrie,  qui  prit  le  nom  de  Judée,  et  qui  se  releva 
sous  la  direction  de  Zorobabel,  d'Esdras  et  de  Néhémie; 
les  grands  prêtres  gouvernaient  les  quatre  provinces, 
avec  l'assistance  du  sanhédrin,  sous  l'autorité  supérieure 
des  Perses.  La  Judée  fut  ensuite  soumise  à  Alexandre, 
332,  à  Ptolémée  Soter,  roi  d'Kgypte,  320,  aux  Séleu- 
cides  de  Syrie,  300-279,  aux  Ptolémées,  279-203,  pour 
retomber  sous  le  joug  odieux  des  Séleucides,  qui  se 
montrèrent  avides  et  intolérants.  Les  Juifs  se  révoltè- 
rent enfin,  sous  la  conduite  des  Macchabées,  169,  et 
parvinrent  à  reconquérir  leur  indépendance.  Les  Mac- 
chabées gouvernèrent  comme  grands  prêtres  jus- 
qu'en 107,  et  prirent  alors  le  titre  de  rois.  Les  do- 
mains, d'abord  alliés  des  Juifs,  devinrent  ensuite  leurs 
puissants  protecteurs,  au  temps  de  Pompée,  64,  et 
donnèrent  la  couronne  à  l'Iduméen  Hérode  ,  en  40. 
Après  la  mort  d'Hérode,  la  Palestine  fut  divisée  par 
ses  tils  en  4  tétrarchies,  Judée.  Galilée,  Ilurée  et  Bata- 
née  ;  puis  Ips  Romains  envoyèrent  des  procurateurs 
qui  furent  bientôt  seuls  maîtres.  Leurs  exactions  exci- 
tèrent plusieurs  soulèvements  et  surtout  la  grande  ré- 
volte de  05  ap.  J.  C  ,  qui  se  termina  par  la  prise  de 
Jérusalem  par  Titus,  en  70.  A  la  suite  d'une  dernière 
révolte  duigée  par  Barchochébas,  Adrien  détruisit  com- 
plètement Jérusalem,  135.  Depuis  cette  époque,  les 
Juifs,  dispersés  par  toute  la  terre,  ont  cessé  de  former 
une  nation. 

Au  milieu  des  autres  peuples,  ils  conservèrent  avec 
leur  religion,  leurs  traditions,  leurs  souvenirs,  leurs 
instincts  et  même  leur  physionomie  spéciale.  Méprisés 
par  les  chrétiens,  persécutés  par  les  empereurs,  ils 
furent  partout  traités  comme  des  proscrits  dans  les 
différents  Etats  fondés  par  les  Barbares.  Mais  les  Mu- 
sulmans, dont  ils  favorisèrent  plus  d'une  fois  les  con- 
quêtes, se  montrèrent  plus  tolérants;  les  Juifs  s'adon- 
nèrent surtout  au  commerce  sous  les  califes  de  Badgad 
et  de  Cordoue;  ils  cultivèrent  les  arts  et  surtout  les 
sciences.  Au  temps  des  croisades,  les  persécutions  re- 
commencèrent contre  les  Juifs  avec  les  passions  reli- 
gieuses; plus  d'une  fois  les  évêques  essayer  nt  vaine- 
ment de  les  soustraire  aux  fureurs  populaires;  on  les 
mit  partout  en  dehors  du  droit  commun  ;  on  les  mal- 
traita, on  les  humilia,  on  les  força  d'acheter  à  prix 
d'or  le  droit  de  vivre  et  de  commercer.  Ils  eurent  des 
marques  distinctives  sur  leurs  habits;  on  les  parqua 
dans  des  quartiers  séparés  (ghetto  en  Italie)  ;  à  plu- 
sieurs reprises,  les  rois,  en  France,  en  Angleterre,  en 
Allemagne,  les  chassèrent,  les  dépouillèrent  de  leurs 
biens.  Mais  toujours  les  Juifs,  avec  l'opiniâtreté  persé- 
vérante qui  les  caractérise,  revinrent  et  refirent  leur 
fortune,  aux  dépens  des  chrétiens.  En  Espagne,  où  ils 
avaient  toujours  été  très-nombreux  et,  à  plusieurs  re- 
prises, Irès-intluents  par  leurs  richesses,  ils  furent  sur- 
tout frappés  par  l'Inquisition,  et  on  les  expulsa  violem- 
ment en  1492;  ils  trouvèrent  asile  en  France  et  surtout 
dans  les  Pays-Bas.  Le  xvi"  s.  commença  à  leur  donner 
quelque  repos;  mais  ils  ne  furent  exemptés,  en  France, 
de  la  capital  ion  spéciale,  qu'en  1784;  l'Assemblée  con- 
stituante, sur  la  proposition  de  Grégoire,  leur  accorda 
enlin  l'égalité  des  droits,  mais  c'est  seulement  en  1831 
que  les  minisires  de  leur  culte  ont  été  payés  par 
l'Etat.  La  plupart  des  aulres  pays  ont  suivi  peu  à  peu 
l'exemple  de  la  France.  Les  Juifs,  au  nombre  d'environ 
4  millions,  sont  encore  répandus  partout;  mais  on  les 
trouve  principalement  en  Allemagne,  en  Pologne,  en 
Turquie,  dans  le  nord  de  l'Afrique. 

Religion,  mœurs,   littérature.  —  Les  Juifs,  fidèles  à 


leurs  croyances  religieuses,  ont,  surtout  pour  cette 
cause,  conservé  jufqu'à  nous  leurs  mœurs  particulières. 
Le  Judaïsme  ou  Mosaïsme  a  pour  dogmes  la  croyance 
en  un  seul  Dieu,  l'immortalité  de  l'âme,  le  jugement 
dernier;  ils  attendent  toujours  le  Messie,  qui  doit  don- 
ner à  la  nation  l'empire  de  la  terre.  Les  fêtes  sont  le 
Sabbat,  la  Pâque,  etc.;  les  pratiques  sont  le  jeûne, 
l'abstinence  des  viandes  défendues  ,  etc.  Les  prêtres 
étaient  jadis  les  cohens  ou  sacrificateurs  et  les  lévites; 
ce  sont  maintenant  les  rabbins  qui,  dans  les  synago- 
gues, accomplissent  les  cérémonies;  l'hébreu  est  tou- 
jours l'ancienne  langue  liturgique.  La  religion  juive 
était  restée  pure  jusqu'au  schisme;  alors  de  nombreu- 
ses altérations  superstitieuses  s'introduisirent  dans  le 
royaume  d'Israël  ;  au  retour  de  la  captivité,  les  Sama- 
ritains rapportèrent  des  croyances  assyriennes,  et  le 
temple  de  Garizim  s'éleva,  rival  du  temple  de  Jérusa- 
lem. 11  y  eut  même,  chez  les  Juifs  tidèles,  des  sectes 
différentes,  les  Pharisiens,  les  Sadducéens,  les  Théra- 
peutes, les  Esséniens.  etc.  Après  la  dispersion  des  Juifs, 
les  docteurs  de  l'école  de  Tibériade  surtout  se  livrèrent 
avec  ardeur,  mais  sans  élévation,  aux  études  théolo- 
giqnes.  L'un  d'entre  eux,  le  rabbin  Juda  Halikadoseh, 
composa  la  Misclma,  recueil  de  traditions  et  de  précep- 
tes oraux;  le  rabbin  Asser  écrivit  la  Gémara  ou  com- 
mentaire; c'est  ce  qui  forme  le  Talmud,  achevé  au 
vi*  s.  La  plupart  des  Juifs  l'ont  adopté  pour  base  de 
leur  foi;  ce  sont  les  Tatmiidis'es  :  mais  la  secte  des 
Caraïtes  rejette  tout  commentaire  et  s'en  tient  au 
texte  de  la  Bible.  En  France,  depuis  1S06,  le  grand 
sanhédrin  a  déclaré  que  les  Juifs  pou\ aient  se  soumet- 
tre aux  lois  civiles  des  pays  qu'ils  habitaient;  ils  ne 
sont  plus  soumis  au  Consistoire  que  pour  les  affaires 
religieuses.  Mais  dans  plusieurs  pays,  les  rabbins  sont 
encore  exclusivement  les  instituteurs  et  les  juges  de 
leurs  coreligionnaires.  —  Les  Juifs,  d'abord  pasteurs, 
tirent  de  grands  progrès  en  agriculture,  lorsqu'ils  fu- 
rent établis  en  Palestine;  leur  esprit  mercantile  se 
développa  au  temps  de  David  et  de  Salomon,  et  depuis 
lors,  au  milieu  des  fortunes  les  plus  diverses,  ils 
n'ont  cessé  de  montrer  leur  aptitude  pour  toutes  les 
affaires  de  négoce  et  d'argent.  Ils  ont  généralement 
conservé  leur  type  oriental,  parce  qu'ils  n'ont  pu  se 
mêler  aux  peuples  qui  les  persécutaient  et  parce  que 
leur  religion  leur  ordonnait  de  s'unir  à  des  femmes 
de  leur  race.  —  Leur  langue,  voisine  de  l'arabe,  du 
syriaque  et  du  ehaldéen,  s'est  altérée  pendant  la  cap- 
tivité" s'est  mélangée  de  mots  empruntés  aux  idiomes 
de  la  Syrie  et  de  la  Chaldée,  et  est  devenue  la  langue 
rabbinique  du  moyen  âge.  La  Bible,  écrite  d'abord  en 
hébreu,  puis  en  ehaldéen,  renferme  ces  chefs-d'œuvre 
de  la  littérature  sacrée,  que  l'on  admire  avec  tant  de 
raison;  les  Juifs  possédaient  encore  une  littérature 
profane,  légendes,  chants,  poèmes  historiques  et  mo- 
raux, généalogies.  Au  temps  de  leurs  rapports  avec  les 
Grecs  d'Alexandrie,  ils  s'occupèrent  de  philosophie,  et 
beaucoup  lurent  partisans  du  gnosticisme.  Plus  tard, 
si  beaucoup  s'égarèrent  dans  les  erreurs  de  la  Cabale 
et  des  sciences  occultes,  d'autres  cultivèrent  avec  suc- 
cès la  médecine  et  l'astronomie;  avant  les  Arabes,  ils 
contribuèrent  à  nous  faire  connaître  plusieurs  des  œu- 
vres de  l'antiquité.  De  nos  jours  ils  ont  donné  des 
hommes  distingués  dans  toutes  les  carrières  libérales. 
V.  pour  les  détails  :  l' Ancien  Testament,  les  écrits  de 
leur  historien  Josèphe;  les  ouvrages  de  Basnage,  de 
Torcy,  Boissy,  Moldenbauër;  Yllist.  des  Juifs  depuis  les 
Macchabées,  par  Jost;  Depping,  les  Juifs  dans  le  moyen 
âge;  Beugnot,  les  Juifs  d'Occident;  Salvador,  Hist.  des 
Institutions  de  Moïse,  etc. 

Juigné  (Antoine-Elëonoue-Léon  Ijpclere  de),  né 
à  Pans.  1728-1811,  fut  grand  vicaire  à  Oarcassonne, 
agent  général  du  clergé,  1700.  évoque  de  Chàlons,  1704, 
archevêque  de  Paris,  1781 .  Il  se  distingua  par  sa  charité, 
surtout  en  1788;  mais  il  perdit  toute  sa  populaiité, 
pour  s'être  opposé,  en  1789,  à  la  réunion  des  ordres  aux 
Etats  généraux.  II  quitta  la  France,  et  ne  revint  qu'en 
1802,  après  s'être  démis  delà  prélature  à  l'époque  du 
concordat.  On  a  de  lui  des  Mandements,  et  un  Rituel, 
1776,  2  vol.  in-4°,  réimprimé  sous  le  titre  de  Pastoral 
de  Paris,  1780,  5  vol.  in-8°. 

«Suillae,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  30  kil.  N.  O 
de  Brives  (Corrèze  ;  2,834  hab. 

Juillet.  7»  mois  de  l'année.  Il  avait  été  consacré  par 
les  Romains  à  Jules  César;  il  se  nommait  auparavant 
Quintilis  (le  cinquième),  parce  que  l'année  commençait 
en  mars. 

Joilly,  village  de  l'arr,  et  à  15  kil.  M.  O.  de  Meaux 
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(Seine-et-Marne).  Ane.  abbaye,  fondée  en  1200,  et  trans- 
formée, 1658,  en  collège  dirigé  par  les  Oraloriens,  et 
encore  aujourd'hui;  depuis  1828,  par  des  ecclésiastiques, 
qui  l'ont  rendu  très-llorissant. 

Jusant.  6e  mois  de  l'année,  consacré  par  les  Romains 
à  Junon,  ou,  suivant  d'autres,  ainsi  nommé  de  Junius 
Brutus. 

«Sbijm.v,  ch.-l.  d'un  Etat  de  ce  nom  dans  la  Confédéra- 
tion de  la  Plata,  sur  le  Jujuy,  à  1500  kit.  N.  O.  de 
Buénos-Ayres;  4.000  hab. —  le  Jujuy,  ou  Sun-Salvador, 
ou  Bio-Grande,  est  une  riv.  qui  vient  des  Andes,  a  500 
kil.  de  cours  et  se  jette  dans  le  Vermejo.  Il  reçoit  de 
nombreux  affluents. 

Jsiles  (Saint),  soldat  romain,  qui  subit  le  martyre 
en  502.  On  le  fêle  le  27  mai. 

Jules  l"  (Saint),  pape,  né  à  Rome,  successeurde  saint 
Marc,  557,  soutint  saint  Alhanase  contre  les  Ariens,  le 
rétablit  sur  le  siège  d'Alexandrie,  et  convoqua,  en  544, 
le  concile  de  Sardique.  qui  confirma  le  concile  de  Nicée. 
On  le  fêle  le  12  avril.' 

Jules  IE  (Julien  «le  la  Repère),  pape,  né  près  de 
Savone,  en  1441,  neveu  de  Sixte  IV,  qui  le  nomma  car- 
dinal, occupa  successivement  les  sièges  de  Carpentras, 
Albano,  Ostie,  Bologne,  Avignon,  Mende.  Il  jouissait, 
d'une  grande  influence,  s'était  déclaré  contre  Alexandre  VI 
et  semblait  favorable  aux  Français.  En  1505,  il  trompa 
le  cardinal  Georges  d'Amboise,  qui  aspirait  à  la  tiare, 
et  fit  nommer  Pie  111,  qui  mourut  au  bout  de  26  jours. 
Il  parvint  à  gagner  la  majorité  des  cardinaux  et  fut  pro- 
clamé pape,  non  sans  avoir  eu  recours  à  des  i.  trigues 
qu'on  lui  a  reprochées.  Il  déploya  dès  lors  la  plus  grande 
activité.  Il  décida  la  construction  de  Saint-Pierre,  sur 
les  magnifiques  d<  ssins  de  Bramante,  et  en  posa  la  pre- 
mière pierre,  le  18  avril  1506.  11  voulut  jouer  un  grand 
rôle  politique  en  Europe,  et  avant  tout  rendre  à  la  pa- 
pauté sa  puissance  temporelle  et  à  l'Italie  son  indépen- 
dance, en  chassant  les  étrangers,  qu'il  appelait  les  bar- 
bares. Il  força  d'abord  César  Borgia  à  restituer  ses 
forteresses,  reprit  l'érouse  aux  Baglioni,  Bologne  à  Jean 
Bentivoglio,  souleva  les  Cénnis  contre  Louis  XII,  1507, 
chercha  à  exciter  l'empereur  Maximilien  contre  la  France; 
puis  sembla  changer  de  politique.  Il  voulait  amoindrir 
les  Vénitiens,  les  forcer  à  lui  rendre  les  villes  qu'ils 
avaient  enlevées  au  saint-siège,  et  les  humilier  pour  les 
placer  sous  sa  direction.  11  fut  l'àme  de  la  ligue  de  Cam- 
brai, 1508,  qui  réunit  contre  eux  Louis  XII,  Maximilien, 
Ferdinand  d'Aragon,  le  roi  de  Hongrie,  les  ducs  de  Savoie 
et  de  Ferrare.  Il  profita  de  la  victoire  des  Français  à 
Agnadel,  1509,  pour  leur  reprendre  toutes  les  villes 
qu'il  réclamait.  Puis  il  se  rapprocha  de  la  république 
qu'il  avait  excommuniée,  gagna  Ferdinand  d'Aragon, 
en  lui  donnant  l'investiture  du  royaume  de  Naples,  et  se 
brouilla  avec  Louis  XII,  surtoui  en  attaquant  son  allié, 
le  duc  de  Ferrare.  Il  manqua  d'être  pris  à  Bologne, 
puis,  le  casque  en  tête  et  la  cuirasse  au  dos,  il  dirigea 
lui-même  l'artillerie  au  siège  de  la  Mirandole,  et  entra 
dans  la  ville  p.ir  la  brèche.  Profitant  des  fautes  de 
Louis  XII,  qui  voulait  le  taire  condamner  par  un  concile 
réuni  à  l'ise,  puis  à  Milan,  il  lui  opposa  le  concile  de 
Latran,  et  forma  la  Sainte  Ligue,  1511,  avec  Venise, 
le  roi  d'Espagne,  Henri  VIII  d'Angleterre,  les  Suisses  et 
plus  tard  Maximilien.  Les  alliés  lurent  d'abord  vaincus, 
et  les  troupes  pontificales  eurent  leur  part  de  la  défaite 
de  Ravenne,  1512.  Mais  la  mort,  de  Gaston  de  Foix  mit 
fin  aux  succès  des  Français,  et  Jules  II  mourut  au  mo- 
ment où  ils  étaient  chastes  de  l'Italie,  lorsqu'il  allait  se 
tourner  contre  les  Espagnols,  fév.  1515.  Jules  11  a  été 
avant,  tout  un  pape  politique  et  patriote;  comme  sou- 
verain, il  a  pu  être  digne  des  louanges  des  Italiens; 
comme  chef  de  la  chrétienté,  il  a  peut-être  mérité  les 
accusations  que  ses  contemporains  ont  dirigées  contre 
son  ardeur  belliqueuse  et  sa  politique  qui  lut  souvent 
trop  passionnée.  Il  a  protégé  les  lettres  et  les  arts,  Bra- 
manle,  Michel-Ange,  Raphaël  ;  son  pontificat  est  déjà 
llaurore  brillante  de  la  grande  renaissance. 

Jules  Bill  (Jean-Mari*  Uel  monte),  pape,  né  à 
Arezzo,  en  1487.  d'une  noble  famille  romaine,  fut  arche- 
vêque de  Siponte,  cardinal,  et  succéda  à  Paul  III,  en 
1549.  Il  l'établit  et  continua  le  concile  de  Trente.  Il 
s'unit  avec  Cliarles-Quint  contre  Octave  Farnèse,  duc 
de  Parme,  qui  appela  les  Français  à  son  secours.  Il  em- 
bellit un  jardin,  devenu  célèbre  sous  son  nom,  près  de 
la  porte  del  Popolo.  On  lui  a  reproché  ses  laveurs  peu 
justifiées;  il  mourut  peu  regretté,  en  1555. 

Jules  l'Africain.  V.  AfriCANUS. 
.(««les    BKoinai»  (Giulio  lBipi.  dit),  peintre,  archi- 
tecte, ingénieur,  né  à  Rome,  1492-1546,  élève  chéri  de 


Raphaël,  fut  associé  par  lui  à  plusieurs  de  ses  travaux, 
et,  après  la  mort  de  son  maitre,  termina  plusieurs  de 
ses  tableaux,  comme  la  Transfiguration.  Il  voulut  plus 
tard  imiter  la  vigueur  de  Michel-Ange,  sans  pouvoir 
réussir  complètement;  mais  il  eut  cependant  une  véri- 
table énergie.  II  fut  employé  par  Clément  VII,  pour 
lequel  il  peignit  les  belles  fresques  de  la  villa  Madama, 
qu'il  avait  lui-même  bâtie,  et  la  Défaite  de  Maxence; 
mais  des  dessins  licencieux  lui  firent  perdre  la  protection 
du  pape.  11  alla  fonder  à  Mantoue  une  école  célèbre, 
vécut  à  Bologne  et  revint  à  Rome,  sous  Paul  III.  Bon 
architecte,  il  éleva  plusieurs  palais  célèbres,  à  Rome 
surtout;  il  fortifia  Mantoue  et  dessécha  les  marais  voi- 
sins. On  cite  parmi  ses  tableaux,  qui  sont  d'un  grand 
maître,  le  Déluge,  la  Flagellation,  le  Martyre  de  saint 
Etienne,  Judith,  la  Fornarina,  etc.  On  voit  au  Louvre  : 
la  Halivilé,  le  Triomphe  de  Vespasien  et  de  Titus,  Vénus 
et  Vulcain,  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  Saint  Jean,  etc. 

Julia  gens,  illustre  maison  patricienne  de  Rome, 
originaire  d'Albe,  qui  plus  tard  essaya  de  se  rattacher  à 
Jule  ou  Ascagne.  fils  d'Enée  et  petit-fils  de  Vénus.  On 
connaît  4  familles  de  la  maison  Julia  :  César,  Julus, 
Mento  et  Libo. 

Jjiîîa,  nom  de  plusieurs  villes  auxquelles  on  donna 
le  nom  de  Jules  César.  Les  plus  célèbres  sont  :  Julia  Bi- 
terra  (Béziers);  Julia  Ca'sarea  (Chcrchell);  Julia  Chryso- 
polis  (Borgo-San-Donnino);  Julia  Félix  (Berwick);  Julia 
Livia  (Puycerda);  Julia  Fax  ou  Fax  Augusla  (liéja); 
Julia  Traducta  (Tarifa). 

Jialia,  fille  de  Jules  César  et  de  Cornélie,  née  en  82 
av.  J.  C,  épousa  Pompée  en  59,  s'efforça  de  maintenir 
la  concorde  entre  ces  deux  ambitieux,  et  mourut  mal- 
heuieusement  en  55.  Le  peuple  voulut  que  ses  restes 
fussent  placés  au  Champ  de  Mars. 

Julia.  fille  d'Auguste  et  de  Scribonie,  née  en  59  av. 
J.  C  ,  fut  éle\ée  a\ecle  plus  grand  soin,  épousa  Mar- 
cellus,  en  25,  Agrippa,  dont,  elle  eut  trois  fils  et  deux 
filles,  en  22,  enfin  Tibère,  12.  Celui-ci  se  sépara  de  sa 
femme,  6.  Les  débauches  de  Julie,  qu'on  ne  peut  nier, 
furent  probablement  exagérées  par  Livie  et  par  Tibère; 
Auguste  révéla  son  malheur  au  sénat,  et  exila  sa  fille 
dans  l'ile  de  Pànd'alaria;  elle  obtint,  au  bout  de  5  ans, 
la  permission  de  vivre  à  Rhegium.  Tibère,  devenu  em- 
pereur, 14  ap.  J.  C,  la  soumit  à  une  captivité  plus  dure 
et  la  laissa  probablement  mourir  de  faim. 

Julia.  fille  de  la  précédente,  née  vers  18  av.  J.  C, 
épousa  yEmilius  Panlus.  imita  l'exemple  de  sa  mère,  et 
reconnue  coupable  d'adultère  avec  Silanus,  fut  reléguée 
par  Auguste  dans  l'ile  de  Trêmère,  sur  la  côte  d'Apulie, 
9  ap.  J.  C.  Elle  y  mourut  vers  l'année  28. 

Julia  Itomna  (l'u  Feux  Augij  ta),  fille  de  Bassia- 
nus,  prêtre  du  Soleil  à  Emèse  (Syrie),  née  vers  158, 
épousa  Seplime  Sévère,  général  de  Marc  Aurèle,  vers 
175,  excita,  encouragea  son  ambition,  et  monta  sur  le 
trône  avec  lui  en  195.  Elle  protégea  les  rhéteurs,  les 
philosophes,  et  contribua  à  introduire  en  Grèce  des  idées 
empruntées  au  mys  icisme  oriental.  Ses  débauches  fu- 
rent publiques.  Elle  eut  deux  fils,  Caracalla  et  Géta; 
après  la  mort  de  l'empereur,  elle  vit  Géta  as-assiné  dans 
ses  bras  par  son  frère,  211.  Elle  lut  puissante  sous  Ca- 
racalla; après  la  révolte  victorieuse  de  Macrin,  elle  se 
laissa  mourir  de  faim  à  Antioche,  218. 

Julia  Itlésa,  vBmiimu-a  .  Soemias.  V.  ces 
noms. 

JjiIïîj  de  8''onte>nelIe  (Jean-Sébastien-Eugène),  mé- 
decin et  chimiste,  né  à  Narbonne,  1790-1842,  docteur 
de  Montpellier,  alla,  en  1820,  à  Barcelone,  pour  étudier 
l'épidémie  qui  y  régnait,  fonda  la  Société  des  sciences 
physiques  et  naturelles,  et  a  écrit  de  nombreux  ou- 
vrages sur  la  Fièvre  jaune  de  Barcelone,  surl'/Ur  maré- 
cageux, sur  {'Incertitude  des  ■■•ignés  de  la  mort  et  le 
danger  des  inhumations  précipitées,  après  une  mission 
en  Allemagne,  1855;  il  a  surtout  publié  un  grand  nombre 
de  IHuiiue  s  pour  la  collection  lioi  et. 

Juliaiiesli:tab,  établissement  danois,  au  S.  du 
Groenland,  fondé  en  1775;  2,000  lnb.  Les  lieux  prin- 
cipaux sont  Juliunesliaab  et  1,'chtenau. 

Jaolianus  (Did'ius).  V.  Didius. 

,f-  liaiius  (M.miciis  AiuiELius).  gouverneur  de  Véné- 
tie,  lut  proclamé  empereur  à  la  mort  de  Numerien, 
mais  fut  battu  et  tué  par  Carin,  près  de  Vérone,  284. 

Julianus  (Salviiis).  V.  Salvius, 

Julie  (Sainte),  vierge  et  martyre,  née  à  Cartilage, 
vendue  comme  esclave  par  le  Vandale  Genséric,  fut  em- 
menée en  Syrie,   puis  en  Corse,  où  elle  mourut  vers 
459.  On  l'honore  le  22  mai. 
Julien  (*v«im-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
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36  kil.  S.  de  Lons-le-Saulnier  (Jura).  Elève  de  mulets; 
755  hab. 

Julien  (Saint-),  bourg  à  4  kil,  de  Pauillac  (Gironde), 
sur  la  rive  gauche  de  la  Gironde.  "Vins  renommés. 

Julien-l'Ars  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  '12  kil.  N.  E.  de  Poitiers  (Vienne).  Tuileries;  1,205  hab., 
dont  574  agglomérés. 

Jesliem-dle-t'aroiaîïe  (Saint-),  ch.-l.  d'arr.  de  la 
Haute-Savoie,  par  40°  S'  55"  lat.  iS.  et  5°  44'  40" long.  E., 
à  50  kil.  N.  d'Annecy,  près  de  l'Arve;  1,410  hab. 

Julien-Oiapteuil  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  18  kil.  E  du  Puy  (Haute-Loire).  Ruines  d'un 
château  tort;  2,802  hab.,  dont  806  agglomérés. 

JuIien-en-Jarrét  (Ss-ini-),  village  de  l'arr.  et  à 
15  kil.  N.  E.  de  Saint-Etienne  (Loire).  Forges,  hauts 
fourneaux;  4.840  hab.,  dont  2  075  agglomérés. 

JuI5eK-un-SamilIt  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr  et  à  10  kil.  .N.  O.  de  Joigny  (Yonne),  sur  l'Yonne. 
Vins,  bois,  charbons;  2,254  hab. 

Julien-du-Toumel  (Saint-),  bourg  de  l'arr.  et  à 
20  kil.  de  Monde  (Lozère),  sur  le  Lot.  Château  du  Tournel, 
l'une  des  8  baronnies  du  Gévaudan.  Mines  do  plomb. 

Juiieia-de-ïouvantes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  14  kil.  8.  E.  de  Châteaubriant  (Loire-Inférieure). 
Belle  église  du  xv"  s.;  1,090  hab.,  dont  555  agglomérés. 

Julien  (Flavius  Claldius  Julianus),  lils  de  Jules  Con- 
stance, frère  de  Constantin  le  Grand,  et  descendant,  par 
sa  mère  Basiline,  de  Didius  Julianus,  naquit  â  Constan- 
tinople  en  551.  A  la  mort  de  Constantin,  557,  tous  ses 
parents  furent  massacrés,  probablement  par  l'ordre  de 
Constance,  à  l'exception  des  deux  jeunes  frères,  Gallus 
et  Julien;  l'église  de  Nicomédie   leur  servit    d'asile. 

Julien  fui  placé  auprès  de  l'évêque  arien  Eusèbe,  qui 
dut  ie  préparer  aux  fonctions  ecclésiastiques.  En  545, 
Constance  assigna  pour  demeure  aux  deux  frères  la 
forteiesse  de  Macellum  en  Cappadoce;  Julien  y  fut  as- 
treint aux  devoirs  de  catéchumène,  et  sans  doute  com- 
mença à  ressentir  de  l'aversion  pour  une  religion  qu'on 
.lui  imposait.  Lorsque  Gallus  fut  nommé  césar,  en  551, 
'julien,  mieux  traité,  put  venir  à  Constantinople,  passa 
à  Micomédie,  où  on  lui  délendit  d'entendre  les  leçons 
de  Libanius;mais,  à  Pergame,  il  se  livra  tout  entier  au 
mysticisme  néoplatonicien  du  vieil  Edesius  et  de  son 
école;  il  se  fit  initier  aux  mystères  d'Eleusis,  et.  tout 
en  paraissant  encore  chrétien,  il  était  déjà,  au  fond  du 
cœur,  l'admirateur  passionné  du  paganisme.  A  la  mort 
de  Gallus,  décapité  par  ordre  de  Constance,  354,  Julien 
fut  retenu  prisonnier  pendant  sept  mois,  mais  il  fut 
sauvé  par  l'impératrice  Eusébie,  et  put  aller  étudier  à 
Athènes,  au  milieu  des  rhéteurs  et  des  philosophes; 
déjà  ses  condisciples,  saint  Basile  et  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  avaient  deviné  ses  pensées  secrètes.  11  lut 
bientôt  appelé  à  Miian,  et  nommé  césar  par  Constance, 
qui  lui  donna  sa  sœur  Hélène  et  le  gouvernement  des 
Gaules,  555.  Julien,  malgré  des  dangers  et  des  obstacles 
de  toute  nature,  déploya  des  talents  de  premier  ordre, 
comme  général  et  comme  administrateur;  il  parvint  à 
repousser  les  barbares,  et  surtout  les  Allemands,  vers  le 
Rhin;  après  avoir  passé  l'hiver  à  Sens,  il  rentra  en. 
campagne,  557,  et  remporta  la  grande  victoire  d'Argen- 
toralum  ou  Strasbourg;  il  refusa  le  litre  d'auguste, 
que  ses  soldats  lui  avaient  donné,  poursuivit  les  ennemis 
au  delà  du  Rhin,  leur  imposa  une  trêve,  puis  revint 
battre  les  Francs  en  llelgique.  Il  séjourna  à  Lutèce, 
qu'il  aimait,  dans  le  palais  des  Thermes,  lit  deux  nou- 
velles campagnes  aussi  glorieuses  que  les  précédentes, 
délivra  la  Gaule  des  barbares,  et,  en  inèmc  temps,  s'oc- 
cupa avec  zèle  de  l'administration,  et  fit  disparaître  beau- 
coup d'abus.  Mais  Constance,  jaloux  ou  effrayé,  rappe- 
lait une  partie  de  ses  troupes;  les  soldats  refusèrent 
d'obéir,  et  proclamèrent  Julien  empereur  à  Lutèce,  300. 
Eusébie  et  Hélène  étaient  mortes;  la  guerre  éclata 
entre  les  deux  princes.  Julien,  qui  venait  de  renier  pu- 
bliquement le  christianisme,  montra  beaucoup  de  déci- 
sion, et  déjà  il  était  arrivé  victorieux  à  Sirmium,  lors- 
qu'il apprit  la  mon  de  Constance.  Tout  l'e  îipire  reconnut 
Julien,  301.  A  Constantinople,  il  revêtit  le  man- 
teau des  stoïciens,  s'entoura  de  rhéteurs,  d'augures,  de 
prêtres,  de  philosophes,  sans  négliger  les  soins  du  gou- 
vernement. Il  avait  puni  sévèrement  les  crimes  du 
règne  précédent  et  rélonné  le  palais;  il  publia  de  sages 
lois  el  poursuivit  sans  pitij  les  abus.  Mais  la  grande 
affaire  de  sa  vie  fut  l'entreprise  qu'il  tenta  de  restaurer 
le  polythéisme  en  l'épurant,  de  rétablir  V Hellénisme 
sur  les  ruines  du  christianisme  qu'il  accusait  du  mal- 
heur et  de  la  décadence  de  l'empire.  11  voulait  joindre 
à  la  brillante  mythologie  des  poêles  de  la  Grèce   an- 


cienne, les  idées  des  néoplatoniciens,  les  formules  et  les 
cérémonies  de  la  théurgie  orientale,  en  même  temps 
qu'il  s'efforçait  de  donner  aux  prêtres  de  sa  religion  les 
vertus  qu'il  ne  pouvait,  s'empêcher  de  reconnaître  chez 
les  prêtres  chrétiens.  Tout  en  proclamant  la  tolérance, 
il  retirait  aux  chrétiens  leurs  privilèges,  pour  les  ac- 
corder à  ses  sectateurs;  il  dépouilla  leurs  églises  et  res- 
taura les  temples  du  paganisme;  il  leur  défendit  d'ensei- 
gner les  belle;-leflres, pour ^eurenleverle  droit  d'instruire 
la  jeunesse.  S'il  rappelait  les  prêtres  orthodoxes,  c'était 
pour  lesopposer  aux  ariens, multiplier  les  divisions  parmi 
les  chrétiens  el  laire  triompher  le  polythéisme.  Julien, 
grand  pontife,  était  un  dévot  animé  d'une  piété  en- 
thousiaste, un  croyant  exalté  et  superstitieux;  malgré 
son  intelligence  ,  il  était  tombé  dans  la  plus  grande 
des  erreurs;  il  s'efforçait  en  vain  de  rendre  la  vie  à  ce 
qui  était  mort;  il  n'aurait  pas  mieux  réussi,  s'il  avait 
régné  longtemps,  mais  son  règne  fut  très-court.  Il 
venait  d'ordonner  la  reconstruction  du  temple  de  Jéru- 
salem, pour  donner  un  éclatant  démenti  aux  prophé- 
ties, lorsqu'il  partit  d'Antioche  pour  se  mettre  à  la  fêle 
d'une  grande  expédition  contre  les  Perses;  il  soumit  la 
Mésopotamie,  et  allait  attaquer  l'Assyrie,  lorsqu'il  fut 
blessé  mortellement  dans  un  combat  contre  les  enne- 
mis; il  expira  après  avoir  adressé  à  ses  amis  les  plus 
nobles  paroles.  On  l'a  flétri  du  nom  d'apostat,  quoique 
Julien  n'ait  jamais  été  franchement  chrétien,  parce 
qu'il  se  montra  l'ennemi  le  plus  déclaré  et  le  plus 
dangereux  du  christianisme;  mais  il  ne  faut  pas  nier 
ses  vertus  et  ses  talents,  tout  en  déplorant  ses  erreurs. 
Sans  être  un  écrivain  de  premier  ordre,  il  a  laissé  des 
œuvres  remarquables  :  des  Panégyriques  de  Constance 
el  d' Eusébie,  des  Traités  théologiques  el  moraux  (Ois- 
cours  en  l'honneur  du  Soleil-Moi,  en  l'honneur  de  la 
Mère  des  Dieux,  contre  les  Cyniques  ignorants,  etc.); 
la  Satire  des  Césars,  son  chef-d'œuvre,  comédie  politi- 
que, spirituelle  et  mordante,  à  la  manière  de  Lucien; 
le  Misopogon,  satire  de  la  licence  et  de  la  mollesse 
d'Antioche;  des  Lettres  curieuses;  une  Epîtreau  sénat 
et  au  peuple  d'Athènes;  etc.  Ses  Œuvres  complètes 
ont  été  publiées,  à  Paris,  1583,  grec-hlin,  en  1650, 
avec  trad.  de  Martin  etde  Chantelair;  en  1690,  in-fol., 
par  Spanheim.  Elles  ont  été  traduites  en  français  par 
Tourlet,  1821,  5  vol.  :;>8<>,  el  par  E.  Talbol,  1863. 
V.  Vie  de  Julien  par  La  Bletterie;  Elude  sur  Julien  par 
A.  Desjardins. 

Julien  (Saint),  premier  évêque  du  Mans,  mort  vers 
286.  Un  l'honore  le  27  jamier.  —  Martyr,  né  à  Vienne 
(Dauphiné),  supplicié  près  de  Brioude,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  On  l'honore  le  28  août.  Son 
corps,  retrouvé  par  saint  Germain  d'Auxerre,  et  trans- 
porté à  Brioude,  lit,  dit-on,  beaucoup  de  miracles.  On 
l'honorait  à  Paris,  où  une  église  et  une  rue  portaient 
le  nom  de  Saint-Julien  le  Vieux  ou  le  Pauvre.  —  Un 
autre  saint  Julien,  dont  saint  Ephrem  a  écrit  la  vie,  né 
en  Occident,  se  rendit  célèbre  par  ses  austérités  dans 
une  solitude  près  d'Edesse,  où  il  mourut  en  570.  On 
l'honore  le  9  juin. 

Julien  ou  Julianus  Anleeessor.  jurisconsulte 
romain  du  vic  s.,  est  probablement  l'auteur  de  la  tra- 
duction latine  des  Nouelles  de  Justiuien.  Cette  œuvre, 
connue  sous  le  nom  à'Ep  tome  ou  de  Novella,  se  répan- 
dit dans  tout  l'Occident,  puis  fut  oubliée  à  partir  du 
xu"  s.  On  l'a  publiée  plusieurs  fois  depuis  1512,  Lyon, 
in-8". 

Julien  (Le  comte),  gouverneur  de  l'Andalousie  et 
de  Ceula,  repoussa  d  abord  les  Arabes;  puis  se  déclara 
contre  lioderic,  qui  avait  dépouillé  les  fils  de  Witiza, 
livra  Ceuta  aux  Arabes,  les  guida  en  Espagne,  et  com- 
battit avec  eux  à  Xérès,  711.  Les  vainqueurs  le  dé- 
pouillèrent et  le  jetèrent  dans  une  prison  où  il  mourut. 
Les  poètes  espagnols  du  Romancero  ont  attribué  sa 
révolte  au  ressentiment  de  l'insulte  faite  par  Roderic 
à  sa  fille  Florinde,  appelée  vulgairement  la  Gava;  les 
historiens  n'en  parlenl  pas. 

Julien  Cesarini  ^Le  cardinal),  né  en  1598,  pré- 
sida le  concile  de  Bàle,  chercha  vainement  à  ramener 
les  Hussites,  et  plus  tard,  légat  du  pape,  excita  Ladis- 
las,  roi  de  Hongrie,  à  violer  le  traité  de  paix  conclu 
avec  Amurat  I",  et  à  recommencer  la  guerre  dans  la- 
quelle les  chrétiens  furent  vaincus  à  Varna,  1444. 

Julien  «le  la  Rovére  (Le  cardinal).   V.  Jules  II. 

Julien  (Simon),  peintre,  né  à  Toulon,  1736-1800, 
étudia  sous  Carie  Vanloo,  fréquenta  l'école  de  Naloire  et 
s'éloigna  tellement  du  mauvais  goût  de  l'époque  qu'on 
le  surnomma  Julien  l'Apostat.  Protégé  par  le  duc  de 
Parme,  lui-même  prit  le  nom  de  Julien  de  Parme;  il 
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fut  ensuite  bien  traité  par  le  duc  de  Nivernois  et  par 
le  prince  de  Ligne,  mais  tomba  dans  l'indigence,  et 
les  secours  de  François  de  Neufchàleau  arrivèrent  trop 
■  tard.  On  cite  de  lui  :  Jupiter  endormi  dans  les  bras  de 
Junon,  le  Triomphe  d'Aurélien,  l'Aurore  sortant  des 
bras  de  Tithon. 

Julien  (Pierhe),  sculpteur,  né  à  Saint-I'aulien,  près 
du  Puy,  1751-1804,  élève  de  Couslou,  eut  le  grand 
prix  de  sculpture,  enl7o5,  resta  quatre  ans  à  Rome 
et  fut  de  l'Académie,  en  1779.  Il  a  eu  un  talent  plus 
grand  que  sa  réputation;  on  cite  parmi  ses  œuvres-, 
qui  rappellent  la  pureté  de  la  statuaire  antique  :  Gany- 
mêde  versant  le  nectar,  un  Guerrier  mourant,  la  Bai- 
gneuse (au  Luxembourg);  deux  bas-reliefs,  Apollon  chez 
Adméteet  la  Chèvre  Amalthée;  Galatée,  peut-être  son 
chef-d'œuvre,  des  statues  de  la  Fontaine,  du  Poussin,  etc. 

Juliennes  (Alpes).  V.  Alpes. 

Juliers,  Jul'wum,  en  allemand,  Julich,  v.  de  la 
prounee  rhénane  (Prusse),  à  24  kil.  N.  E.  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  près  de  la  Roër.  Industrie  active  :  draps, 
coutellerie;  5,000  hab.  —  Fondée,  dit-on,  au  temps  de 
Jules  César,  résidence  des  comtes  de  Juliers,  au  xu°  s.; 
souvent  prise  et  reprise. 

Juliei-s  (Duché  de).  Situé  dans  l'empire  d'Allema- 
gne, entre  la  Gueldre  et  le  duché  de  Clèves  au  N., 
l'Electorat  de  Cologne  à  l'E.,  le  duché  de  Clèves  à  l'O., 
le  l.imbourg  au  S.,  il  avait  pour  villes  principales  : 
Juliers,  Aix-la-Chapelle  ,  Aldenhoven  ,  Dalen  ,  Duren, 
Zulpicli.  Le  comté  de  Juliers  dépendit  de  la  Basse- 
Lorraine  jusqu'au  milieu  du  xiu"s.;  il  fut  érigé  en 
margraviat,  1535,  en  duché,  1557.  En  1420,  Adolphe 
réunit  au  duché  les  comtés  de  Gueldre  et  de  Berg;  ces 
possessions  passèrent  à  la  maison  de  Clèves,  1521-1609. 
Alors  commença  la  guerre  de  la  succession  de  Juliers, 
disputée  surtout  par  les  maisons  de  Brandebourg,  de 
Neuljourg  et  de  Saxe.  Rodolphe  II  voulut  s'approprier 
cet  important  héritage,  en  le  mettant  sous  le  séques- 
tre; Henri  IV,  allié  des  princes  protestants,  allait  in- 
tervenir contre  lui,  quand  il  fut  assassiné,  1010.  La 
succession  fut  délinitivement  partagée  par  les  traités 
de  1614  et  de  1666;  l'électeur  de  Brandebourg  eut 
Clèves,  la  Mark  et  Ravensberg;  le  palatin  de  Neubourg 
eut  Juliers  et  Berg.  Ce  dernier  Etat  passa  à  la  Bavière, 
qui  le  conserva  jusqu'en  1X01;  incorporé  à  la  France, 
il  forma  le  départ,  de  la  Roër.  Les  traités  de  1815  l'ont 
donné  à  la  Prusse. 

Jûliobona,  v.  de  la  Lyonnaise  I">  (Gaule),  chez  les 
Calètes;  auj.  Lillebonne.  — V.  de  la  Pannonie.la  même 
que  Vindobona,  auj.  Vienne. 

Juliodum^M,  auj.  Loudun. 

Julinnagus,  auj.  Angers. 

Jm'ius  Repos,  Julitis  Obsequens.  V.  Nepoj, 
OasiiQuENS. 

Jullien  de  Paris  (Marc-Antoine),  lils  du  conven- 
tionnel Jullien  de  la  Drôme,  né  à  Paris,  1775-1848,  se 
fit  de  bonne  heure  connaîire  aux  Jacobins,  était  com- 
missaire des  guerres,  dès  1793,  et  fut  chargé  par  le 
Comité  de  salut  public  d'une  mission  politique  dans 
l'Ouest  et  le  Sud-Ouest.  Il  se  distingua  alors  par  Sun 
activité,  dénonça  Carrier  à  Robespierre,  fut  arrêléaprès 
le  9  thermidor,  au  retour  d'une  mission  à  Bordeaux,  se 
défendit  contre  Carrier  et  Tallien  et  fut  mis  en  liberté.  Il 
collabora  à  plusieurs  journaux,  fonda  l'Orateur  Plébéien, 
fut  impliqué  dans  la  conspiration  de  Babeuf  et  se  réfugia 
en  Italie.  Quelque  temps  attaché  au  cabinet  particulierde 
Bonaparte,  il  fut  chargé  par  lui  de  rédiger  le  Courrier 
lie  l'armée  d'Italie;  ils  se  brouillèrent.  Cependant  Jul- 
lien lit  partie  de  l'expédition  d'Egypte,  comme  commis- 
saire des  guerres.  Il  servit  sous  Championnet  à  Naples, 
fut  secrétaire  du  gouvernement  provisoire  napolitain  ; 
et,  après  le  18  brumaire,  eut  plusieurs  missions  en 
Italie,  servit  au  camp  de  Boulogne,  dans  la  campagne 
d'Austerlitz,  et  fut  plusieurs  fuis  presque  disgracié  par 
.Napoléon,  dont  il  n'approuvait  pas  les  actes.  Sous  la 
Restauration,  il  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'Indépen- 
dant, qui  devint  le  Constitutionnel,  puis  créa,  en  1818, 
la  Revue  encyclopédique,  qui  eut  du  succès.  Il  prit  une 
part  afsez  aclive  à  la  révolution  de  Juillet,  et  depuis 
1835  ne  se  lit  plus  remarquer  que  dans  les  congrès 
scientifiques.  On  a  de  lui  beaucoup  d'opuscules  et  d'ar- 
ticles de  journaux,  sur  la  politique,  l'instruction  pu- 
blique, etc. 

Jumeaux,  ch-1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil.  S. 
E.  d'lssoire(i'uy-de-Dôme),  près  de  l'Allier.  Construction 
de  bateaux;  1,319  hab. 

Juinet,  v.  du  Hainaut  (Belgique),  à  6  kil.  N.  O.  de 
Charleroi.  Houille,  verreries;  10,000 hab. 


Jumilégres  [Gemetioùm  monasterium,  Gimegise,  Vn- 
nedica) ,  village  de  l'arr.  et  à  28  kil.  0.  de  Rouen 
(Seine-Inférieure),  sur  la  Seine.  Belles  ruines  d'une  ab- 
baye célèbre  de  bénédictins,  fondée  en  654  par  saint 
Philibert,  détruite  par  les  Normands,  relevée  par  Guil- 
laume Longue-Epée.  Elle  fut  une  école  fameuse.  Dans 
l'église  on  voyait  le  tombeau  des  Enervés  de  Jumiéges, 
qui,  suivant  la  tradition,  étaient  des  lils  de  Clovis  II, 
à  qui  l'on  avait  coupé  les  nerfs  des  bras  et  des  jam- 
bes; suivant  d'autres,  c'étaient  les  ducs  de  Bavière, 
Tassillon  et  Théodore,  que  Charlemagne  y  aurait  renfer- 
més. Agnès  Sorel  y  mourut. 

jMmtïlIsaie-le-îàiraiiiKiIl,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  35  kil.  E.  de  Nontron  (Dordogne).  Beau  château; 
3,050  hab.,  dont  487  agglomérés. 

Jmi!s«5!!s«,  Gemellx,  v.  de  la  prov.  et  à  55  kil.  N.  0. 
de  Murcie  (Espagne).  Industrie  assez  active  ;  houille  aux 
environs;  10,000  hab. 

JnsmrawBii'jille  (Coulon  de),  officier  fiançais,  né  vers 
1725,  servait  en  Amérique,  lorsque  le  gouverneur  fran- 
çais du  fort  Duquesne  l'envoya  avec  50  hommes  pour 
sommer  les  Anglais  de  se  retirer  des  bords  de  l'Ohio. 
Il  fut  tué,  le  23  mai  1753,  par  une  troupe  de  soldais  vir- 
giniens  que  commandait  le  jeune  Washington.  Sa  mort, 
regardée  comme  un  assassinat  en  France,  fut  l'une  des 
occasions  de  la  guerre  de  Sept  ans. 

JjEjîeosa  (Fra  Joaquih),  peintre  espagnol,  né  à  Cor- 
nudella,  près  de  Tarragone,  1651-1708,  élève  de  son 
père,  Juan  Juncosa,  se  distingua  de  bonne  heure  par 
ses  tableaux  mythologiques  et  religieux,  par  ses  fres- 
ques, d'un  dessin  correct,  d'une  belle  couleur,  d'un 
style  ferme  et  franc.  11  se  fit  moine  dans  la  grande 
Chartreuse  de  la  Scala  Dei,  à  Barcelone,  vers  1600, 
alla  travailler  dans  plusieurs  églises  et  dans  plusieurs 
couvents,  perfectionna  son  talent  en  Italie  ;  mais,  à  son 
retour,  ne  put  s'assujettir  à  la  règle  commune,  s'en- 
fuit de  son  monastère  et  trouva  un  refuge  auprès  du 
pape.  On  cite  de  lui  Saint  Bruno  lisant  sa  règle  il  ses 
disciples,  la  Naissance  et  le  Couronnement  de  la  Vierge, 
l'Histoire  du  Saint-Sacrement.  l'Histoire  de  la  Vierge, 
etc.  —  Son  cousin,  José  Jaineosa,  né  à  Cornudella, 
mort  en  1705,  son  condisciple,  prêtre  et  prédicateur, 
fut  aussi  un  peintre  distingué,  aida  plusieurs  fois  Joa- 
chim  dans  ses  travaux,  et  a  laissé  un  grand  nombre 
de  tableaux  et  de  portraits  à  Barcelone  et  dans  la  Ca- 
talogne. 

JaaBBgfa-mat,  c.-à-d.  la  jeune  fille,  sommet  des  Alpes 
Bernoises,  sur  la  limite  des  cantons  de  Berne  et  du 
Valais  ;  4,180  m.  de  hauteur. 

Jnnsge  (Joachih),  en  latin  Jungius,  naturaliste  et 
philosophe  allemand,  né  à  Lubeck,  1587-1057,  profes- 
seur de  mathématiques  à  Giessen,  puis  à  Rostock,  de- 
vint ensuite  recteur  de  l'école  de  Saint-Jean  à  Ham- 
bourg. Il  atlaqua  vivement  le  péripatétisme  et  mérita 
les  grands  éloges  de  Leibniz,  qui  le  place  auprès  de 
Copernic,  de  Galilée  et  de  Descartes.  On  peut  le  con- 
sidérer comme  le  créateur  de  la  botanique  scientifique. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  :  Geomelria  em- 
pirica,  Logica  Hamburgensis,  Isai/oge  plujtoscopica,  Mi- 
neralia,  Historia  Vermium,  etc. 

Junger  (Jean-Frédéric),  littérateur  allemand,  né  à 
Leipzig,  1759-1797,  a  composé  des  chansons,  dont  plu- 
sieurs devinrent  populaires,  des  romans  et  des  comé- 
dies, d'un  style  facile  et  agréable.  Mais  il  fut  pauvre, 
tomba  dans  une  profonde  mélancolie,  qui  dégénéra  plus 
tard  en  folie  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  composer 
alors  ses  meilleurs  romans  humoristiques. 

Jungmanio  (Joseph),  lexicographe  de  Bohême,  né 
à  lludlitz,  1773-1847,  fut  professeur  à  Prague  et  recteur 
de  l'Université,  lia  consacré  sa  vie  à  restaurer  l'idiome 
tchèque  ou  bohème,  et  à  ranimer  la  littérature  natio- 
nale. On  lui  doit  surtout  deux  ouvrages,  devenus  clas- 
siques, un  Dictionnaire  Bohême-Allemand,  1855-39, 
5  vol.  in-4\et  mm  Histoire  de  la  Littérature  dr  Bohème, 
1825  et  1849.  Il  a  aussi  laissé  un  recueil  de  Mélanges, 
1841. 

Junîa  geius,  maison  de  l'ancienne  Borne,  qui  pré- 
tendait descendre  d'un  compagnon  d'iinée;  elle  s'é- 
teignit dans  la  personne  de.lunius  Hrutus. 

Jtinïeira  J:*iuini-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  12  kil.  N.  E.  de  lloehecbouart  filante-Vienne;,  au  con- 
fluent de  la  Vienne  et  de  la  Glane.  Commerce  de  che- 
vaux et  mulets;  industrie  active,  porcelaine,  chapeaux, 
toiles,  coutellerie,  teintureries,  etc.;  commerce  de  bois, 
fer,  cuirs,  grains,  vins;  belle  église;  7,288  hab., dont 
4,601  agglomérés. 

Jumin,  village  du  Pérou,  au  N.  E.  de  Lima,  où  Bo- 
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livar  battit  les  Espagnols,  le  6  août  1824.  Il  a  donné 
son  nom  au  départ,  de  Junin,  qui  a  pour  ch.-l.  Cerro 
de  Pasco. 

Jauniras,  pseudonyme  sous  lequel  furent  publiées 
à  Londres,  dans  le  Public  Advertiser,  de  1769  à  1772, 
des  lettres  politiques  d'une  extrême  violence  contre 
le  ministère  de  lord  North.  Malgré  beaucoup  d'ingé- 
nieuses suppositions,  on  n'a  pu  découvrir  le  véritable 
auteur  de  ces  lettres,  qui  firent  alors  beaucoup  de  bruit. 
On  les  a  attribuées  à  lord  Sackville  et  à  sir  Philip  Fran- 
cis, à  Burke,  à  Hamilton,  à  Ch.  Lloyd,  à  Hugh  Boyd, 
à  Glover,  lord  Temple,  lord  Grenville,  W.  Bentinck,  au 
libraire  Almon,  à  Young,  Gibbon,  etc.  Elles  ont  été  sou- 
vent publiées  surtout  à  Londres,  1796,  2  vol.  in-80; 
1812,  3  vol.  in-8»;  Edimbourg,  1822.  Elles  ont  été  tra- 
duites par  Parisot,  1825,  2  vol.  in-8". 

J«ni«  ille,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  15  kil 
S.  E.  de  Réthel  (Ardennes)  ;  1,354  bab. 

Janon,  nommée  Rira  par  les  Grecs,  était,  suivant 
la  Fable,  tille  de  Saturne  et  de  Rhéa,  sœur  et  femme  de 
Jupiter,  reine  du  ciel.  De  ce  mariage  naquirent  Hébé 
et  Vulcain  ;  seule,  elle  avait  conçu  Mars  et  Typhon. 
Jalouse  et  vindicative,  elle  poursuivit  sans  pitié  lo,  La- 
tone,  Callisto,  Sémélé,  Alcmène,  etc.,  aimées  par  Ju- 
piter; elle  persécuta  Hercule  et  le  condamna  à  de  durs 
travaux  ;  aux  noces  de  Thétis  et  de  Pelée,  elle  disputa 
le  prix  de  la  beauté  à  Vénus  et  à  Minerve;  sur  le  mont 
Ida,  le  berger  Paris  lui  préféra  Vénus  ;  de  là  sa  haine 
contre  la  famille  de  Priam  et  contre  les  Troyens.  Elle 
excila  la  guerre  de  Troie,  s'acharna  sur  cette  malheu- 
reuse ville,  poursuivit  les  Troyens  d'Enée  à  Carthage, 
en  Italie.  Jupiter,  irrité  de  ses  reproches  continuels, 
la  suspendit  un  jour  par  une  chaîne  d'or  entre  le  ciel 
et  la  terre,  avec  de  lourdes  enclumes  aux  pieds.  —  On 
l'honorait  spécialement  à  Argos,  à  Samos,  à  Carthage, 
en  Espagne,  à  liome.  Protectrice  des  femmes,  elle  les 
accompagnait  de  la  naissance  à  la  mort  ;  on  l'appelait 
alors  Virginaiis,  Matrona,  Opigena,  Sospila  ;  à  Rome 
on  célébrait  de  grandes  fêtes  en  son  honneur,  les  Ma- 
tronala,  le  i"  mars.  Elle  était  surtout  la  déesse  des 
chastes  matrones  ;  on  l'appelait  Jugalis,  Pronuba,  Lu- 
cina,  etc.  Les  femmes  en  couches  invoquaient  son  aide  ; 
les  enfants  nouveau-nés  étaient  sous  sa  protection.  Elle 
est  ordinairement  représentée  assise  sur  un  trône,  avec 
un  sceptre  à  la  main,  un  diadème  sur  la  tête;  un'paon 
est  à  ses  côtés,  et  Iris  déploie  l 'arc-en-ciel;  le  cou- 
cou lui  était  aussi  consacré.  —  On  appelait  Junons  les 
génies  particuliers  des  femmes  chez  les  Romains. 

JumomJs  proDioiKorium,  nom  ancien   du  cap 
Trafalgar. 

«Bmmot  (Andoche),  duc  d'Abbantès,  général  français 
né  à  Bussy-le-Grand  (Côte-d'Or),  1771-1813,  étudiait 
le  droit,  quand  il  partit  comme  volontaire  dans  un  ba- 
taillon de  la  Côte-d'Or,  1792.  Sa  valeur  téméraire  le  lit 
surnommer  la  Tempête;  au  siège  de  Toulon,  il  servit 
de  secrétaire  à  Bonaparte  et  resta  depuis  lors  attaché 
a  sa  fortune,  l'aidant  dans  les  disgrâces  et  partageant 
sa  bourse  avec  lui.  Il  fut  son  aide  de  camp  en  Italie  et 
devint  colonel.  Général  de  brigade  en  Egypte,  il  se  dis- 
tingua surtout  au  combat  de  Nazareth.  Plus  tard  tou- 
jours dévoué  au  Premier  consul,  il  fut  nommé  comman- 
dant de  Paris,  puis  général  de  division.  Colonel  général 
des  hussards  en  1804,  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, il  ne  put  se  consoler  de  ne  pas  être  nommé  maré- 
chal. Il  fut  ambassadeur  à  Lisbonne,  en  1805,  se  dis- 
tingua à  Austerlitz.  réprima  une  insurrection  de  Parme 
et  de  Plaisance,  puis  fut  commandant  de  la  première 
division  militaire.  L'Empereur  lui  reprochait  vainement 
ses  dépenses  extravagantes  et  ses  emportements  Chargé 
d'envahir  le  Portugal  en  1807,  il  éprouva  des  souffran- 
ces inouïes,  surmonta  tous  les  obstacles  et  entra  dans 
Lisbonne  avec  1,500  hommes  déguenillés.  Il  reçut  le 
titre  de  duc  d'Abrantès  et  le  gouvernement  du  Portugal 
Attaqué  par  les  Anglais  de  Wellesley  (Wellington),  il  fut 
battu  à  Vnneiro  et  forcé  de  conclure,  le  3traoût  180* 
la  convention  de  Cintra,  pour  l'évacuation  du  l'ortugai 
par  1  armée  française.  On  accusa  l'impéritie  et  les  di- 
lapidations de  Junot;  Napoléon  l'emmena  en  Espagne 
et  lui  confia  le  5»  corps,  chargé  d'assiéger  Saragosse,  puis 
il  le  renvoya  à  Paris.  En  1809,  Junot  fit  la  campagne 
d  A.lemagne  ;  en  1810,  il  combattit  en  Espagne,  puis  en 
lortugal,  sous  Masséna  ;  il  fut  alors  grièvement  blessé 
au  visage.  En  1812,  il  lit  la  campagne  de  Russie,  et  Na- 
poléon 1  accusa  dans  un  de  ses  bulletins  d'avoir  manqué 
de  resolution.  Il  fut  nommé,  en  1813,  commandant  de 
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sures, son  désespoir  de  ne  plus  avoir  l'affection  de 
l'Empereur,  dérangèrent  sa  raison.  On  le  ramena  chez 
son  père  à  Monlbard;  il  se  précipita  par  une  fenêtre 
et  se  cassa  la  cuisse;  on  fit  l'amputation;  mais  il  ar- 
racha l'appareil  et  mourut  quelques  jours  après.  Il  avait 
montré  du  goût  pour  les  beaux-arts  et  enrichi  sa  biblio- 
thèque de  belles  éditions  et  de  rares  manuscrits. 

Jumot  (Laure  Fernion,  M™»),  duchesse  d'Abrantks, 
femme  du  précédent,  née  à  Montpellier,  1784-1838, 
fille  d'un  riche  fournisseur  de  vivres,  qui  mourut  ruiné 
en  1795,  connut,  de  bonne  heure,  chez  sa  mère,  Bona- 
parte et  son  aide  de  camp,  Junot,  qui  l'épousa,  en  1800. 
Jeune,  aimant  le  plaisir,  prodigue  dans  ses  dépenses 
futiles,  caustique  et  médisante,  elle  excita  plus  d'une 
fois  le  mécontentement  de  Bonaparte,  qui  cependant 
combla  de  présents  elle  et  son  mari.  Elle  accompagna 
Junot  en  Portugal,  en  Espagne,  prit  part  à  plus  d'une 
intrigue,  continua  ses  folles  dépenses  et  ne  cessa  d'avoir 
des  rapports  avec  les  étrangers  et  les  personnes  qui  dé- 
plaisaient à  l'Empereur.  A  la  mort  de  son  mari,  quoi- 
que presque  entièrement  ruinée,  elle  reçut  encore  la 
meilleure  société  qu'attirait  le  charme  de  son  esprit  et 
de  sa  personne.  Elle  prit  part  aux  intrigues  qui  rame- 
nèrent les  Bourbons  en  France,  fut  bien  accueillie  par 
les  souverains  étrangers,  par  Louis  XVIII,  par  la  du- 
chesse d'Angoulême,  mais  resta  privée  de  ressources 
Elle  se  mit  plus  tard  aux  gages  des  libraires,  publia  de 
volumineux  mémoires  d'un  style  facile,  des  romans,  des 
articles  de  Revues,  et  mourut  dans  une  maison  de  santé 
à  Chaillot.  On  a  d'elle  :  Mémoires  ou  Souvenirs  histo- 
riques sur  Napoléon,  la  Révolution,  le  Directoire,  le 
Consulat,  l'Empire  et  la  Restauration,  1831-1x34,  18  vol. 
lo"8"'  Mémoires  sur  la  Restauration,  la  Révolution  de 
1830  et  les  premières  années  d'n  règne  de  Louis-Phi- 
lippe, 1836,  6  vol.  in-8°;  Histoire  des  Salons  de  Paris, 
1x37-1858,  6  vol.  in-8°;  Les  femmes  célèbres  de  tous  les 
pays,  18o8  ;  Scènes  de  la  vie  espagnole,  1856,  6  vol 
m-8°  ;  l'Amirauté  de  Castille,  l'Opale,  l'Exilé,  la  Du- 
chesse de  Valombray,  la  Vallée  des  Pyrénées,  etc.,  etc. 
—  Son  fils,  Napoi  éon-Anddche  Junot,  duc  d'Abrantès 
né  à  Paris,  1807-1851,  filleul  de  Napoléon  et  de  José- 
phine, fut  quelque  temps  attaché  au  corps  diplomatique, 
puis  s'occupa  de  littérature,  écrivit  quelques  romans  et 
collabora  au  livre  des  Cent  et  un. 

Junquera  (Val  de  la),  vallée  de  la  Navarre,  à  8  kil. 
S.  E.  de  Pampelune.  Abdérame  III  y  fut  défait  par  les 
chrétiens  en  921. 

Junqiiières  (Jean-Baptiste  de),  néàParisl713-1786, 
auteur  de  plusieurs  poëmes  burlesques  :  Télémaque 
travesti,  Caquet- Bonbec  ou  la  Poule  à  matante,  etc. 

Junie  (S.es),  ou  plutôt  Giunti,  famille  célèbre  d'im- 
primeurs, originaire  de  Florence.  Us  adoptèrent  pour 


un  de  ses  fils,  dirigea  seul,  de  1531  à  1551,  l'établisse- 
ment paternel;  —  Philippe,  dit  le  Jeune,  succéda  à  Ber- 
nard et  mourut  avant  1.604;  —  Modeste,  son  fils,  qui 
vint  s'établir  à  Venise  et  mourut  en  1642;  —  Lucas- An- 
toine s'établit  à  Venise  à  la  fin  du  xv»  siècle  et  mourut 
en  1557;  — Jacques,  le  plus  connu  des  Juntes  établis  à 
Lyon,  vers  15'zO;  il  mourut  en  1561;  une  imprimerie 
sous  le  nom  de  Junte,  existait  encore  dans  cette  ville 
en  1592. 

•Sumte,  réunion,  nom  donné,  en  Espagne,  d'abord 
au  conseil  royal  du  commerce,  puis  à  tous  les  conseils, 
enfin  aux  assemblées  politiques  des  provinces  et  même 
aux  Cor!  es. 

Jupille.  Jobii  villa,  v.  de  la  prov.  et  à  16  kil.  E.  de 
Liège  (Belgique).  Mines  de  houille.  Pépin  d'Héristalv 
mourut  en  714;  2,500  hab. 

•Sai5»ï<ter,  en  grec  Zeus,  était  chez  les  Grecs  et  les 
Romains  le  dieu  suprême,  le  père  des  dieux  et  des 
hommes.  Les  légendes  qui  forment  son  hisloire  sont 
nombreuses  et  variées  :  Saturne  avait  obtenu  le  trône 
de  son  frère  Titan,  à  la  condition  de  dévorer  ses  enfants 
mâles,  au  moment  de  leur  naissance.  Sa  femme,  Rhéa, 
substitua  au  jeune  Jupiter  une  pierre  emmaillotée,  et 
fit  élever  l'enfant  en  secret  dans  l'île  de  Crète;  la  chèvre 
Amalthée  lui  donnait  son  lait;  les  Curetés  et  les  Cory- 
bantes  cachaient  ses  cris,  en  dansant  au  bruit  de  leurs 
cymbales  et  de  leurs  tambours.  Instruit  de  celte  ruse, 
les  Titans  détrônèrent  Saturne;  mais  Jupiter,  âgé  d'un 
an,  secouru  par  les  Cyclopes  et  par  lesCentimanes,  dé- 
livra son  père,  foudroya  les  Titans  du  haut  de  l'Olympe 
et  les  précipita  dans  les  enfers.  Plus  tard,  il  détrôna 
Saturne  lui-même  qui  le  craignait  et  lui  avait  dressé  des 
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embûches.  Il  resta  alors  maître  du  monde,  et  partagea 
l'empire  avec  ses  frères.  Neptune  et  Pluton,  qui  eurent 
en  partage  les  mers  et  les  enfers.  11  eut  une  guerre  ter- 
rible à  souienir  contre  les  Géants,  fils  de  la  Terre,  et 
les  vainquit  avec  l'aide  de  ses  fils,  Bacchus  et  Hercule. 
Les  poètes  ont  raconté  de  lui  mille  aventures;  il  règne 
parmi  les  dieux,  lance  la  foudre,  d'un  seul  mouvement 
de  sourcils  ébranle  tout  l'Olympe,  et  souvent,  assis  à 
l'écart,  jouit  de  sa  gloire  et  de  sa  puissance.  Il  frappe 
les  mortels  coupables  et  audacieux,  Ixion,  Tantale.  Sal- 
monée,  Capanée,  Prométhée,  Lycaon,  etc.;  il  visite  la 
terre  avec  Mercure  et  récompense  les  vertus  de  Philé- 
mon  et  de  Baucis;  il  punit  les  hommes  de  leurs  crimes 
par  le  déluge,  et  ne  sauve  que  Deucalion  et  Pyrrha,  sa 
femme,  etc.  Junon,  sa  sœur  et  sa  femme,  lui  a  donné 
Vulcain  et  Hébé;  mais  Jupiter,  fatigué  de  son  carac- 
tère allier  et  jaloux,  aime  beaucoup  d'autres  femmes, 
des  déesses,  Cérès,  mère  de  Proserpine,  Latone,  mère 
d'Apollon  et  Diane,  Maia,  mèrede  Mercure,  Mnémosyne, 
mère  des  Muses,  etc.;  des  mortelles,  Sémélé,  mère  de 
Bacchus,  Alcmène,  mère  d'Hercule,  Léda,  mère  de  Pol- 
lux,  etc.  Il  se  métamorphose  de  mille  manières,  en 
pluie  d'or,  pour  séduire  Danaé,  en  cygne  pour  séduire 
Léda,  en  taureau  pour  enlever  Europe,  etc.  Minerve 
s'est  élancée  tout  armée  de  son  cerveau.  On  le  repré- 
sente souvent  sur  un  trône  d'or  ou  d  ivoire,  tenant  un 
sceptre  en  lançant  la  foudre,  ayant  à  ses  pieds  l'aigle, 
aux  ailes  déployées,  et  à  côté  de  lui  son  échanson,  Ga- 
nymède.  Le  chêne  luiéiait  consacré.  On  l'adorait  par- 
tout, avec  une  foule  de  surnoms  et  d'attributs  divers, 
mais  surtout,  à  Dodone,  en  Epire,  dont  l'oracle  était 
fameux,  à  Olympie,  en  Elide,  où  l'on  célébrait  en  son 
honneur  les  grands  Jeux  olympiques,  et  où  l'on  admi- 
rait sa  statue  d'or  et  d'ivoire,  chef-d'œuvre  de  Phidias, 
à  Ammon  en  Libye,  au  Capitole  de  Rome,  etc.  — Il  pa- 
rait que  le  Jupiter  des  Romains  était  primitivement  le 
dieu  de  l'air,  le  maître  du  ciel,  Diovis  pater,  Diospiter, 
Diexpiler;  son  culte  était  spécialement  conlié  au  Flanien 
Dialis,  le  premier  des  (lamines;  il  révélait  l'avenir  par 
des  signes  dans  le  ciel  et  par  le  vol  des  oiseaux.  C'est 
lui  qui  représente  surtout,  dans  l'antiquité  païenne, 
l'idée  de  l'être  suprême;  et  l'on  a  fait  des  rapproche- 
ments ingénieux  entre  les  racines  Zeu  et  Jov,  à  peu  près 
identiques,  et  les  mois  qui  dans  beaucoup  de  langues 
désignent  l'être  par  excellence,  comme  le  Jêhovah  des 
Juifs. 

Jura,  Juratusoa  Jurassus  mons,  en  allemand  Leber- 
berg.  chaîne  de  montagnes,  qui  se  rattache  aux  Alpes 
et  forme  l'un  des  systèmes  de  la  région  gauloise  ou 
française.  C'est  un  massif  situé  entre  le  Rhin,  l'Aar,  les 
lacs  de  Neuchàtel  et  de  Genève,  le  Hhône,  l'Ain,  le  Doubs 
et  l'Ill,  sur  les  limites  de  la  France  et  de  la  Suisse.  Sa 
longueur  est  de  280  kil.,  et  sa  largeur  varie  de  45  à  60. 
Il  s'élève,  comme  une  muraille,  de  1,000  à  1,-200  m.  au- 
dessus  de  la  plaine  de  l'Aar;  il  a  des  sommets  de 
1,700  m.,  puis  diminue  en  s'avançant  versl'O.,  se  com- 
posant de  plusieurs  chaînons  parallèles,  généralement 
dirigés  du  S.  E  vers  le  S.  O.,  et  séparés  par  des  vallées 
peu  prolondes,  qu'on  appelle  combes  ou  cluses;  il  oflre 
un  exemple  remarquable  de  ce  qu'on  nomme  plissement 
de  terrains.  Il  est  tout  entier  compris  dans  la  formation 
dite  jurassique,  composée  de  calcaire  tendre  et  d'argile, 
ce  qui  cause  la  fertilité  du  pays.  Les  montagnes  sont 
couvertes  de  forêts  de  sapins  et  de  beaux  pâturages; 
plus  bas,  on  cultive  l'orge  et  le  seigle;  puis  le  froment, 
le  mais,  la  vigne.  On  divise  le  système  du  Jura  en  sec- 
lions:  1°  Le  Jura  mérul  ontil,  presque  tout  entier  en 
France  (Ain),  entre  le  Hhône  et  le  col  de  Saint-Cergues 
au  .Y;  les  principaux  sommets  sont:  le  Grand-Credo 
(1,690  m.),  le  Heculet  (1.720  m.),leColombey  (1,689 m.), 
la  Dole  (1,081  m.).  Il  projette  à  l'O.  un  grand  contre- 
fort, qui  couvre  le  Bngey,  entre  le  Hhône  et  l'Ain; 
2°  Le  Jura  central,  entre  le  col  de  Saint-Cergues  et  le 
plateau  d'Elalières  au  N.,  enlrela  France  c  t  la  Suisse;  les 
principaux  sommetssont:  le  Hixoux  (1,290  m.),  le  Lan- 
doz  (1,426  m.),  le  mont  d'Or  (1,463  m.),  le  Sucliet 
(1,591  m.),  le  Chasseron  (1,611  m  ).Le  principal  contre- 
fort, au  N.  i'e  la  Dole,  se  dirige  au  N.  E,  vers  Vaulion, 
rattache  le  Jura  an  Jorat,  et  a  pour  point  culminant  le 
mont  Tendre  (1,682  m.);  3°  Le  Jura  sept  en  rional,  du 
plateau  d'Etalières  à  la  trouée  de  Béton,  forme  un  pla- 
teau brisé  en  tous  sens,  dans  lequel  coulent  le  Doubs, 
la  Dessoubre,  l'Ill  et  la  Birse.  Le  Chasserai  a  1,609  m., 
mais  le  mont  Terrible,  près  du  coudp  du  Doubs,  n'a  que 
795  m.  Le  Jura  septentrional  a  rour  contre-fort  princi- 
pal le  Leberberg  (montagne  de  (o.e,  à  cause  de  la  cou- 
leur du  fer  de  ses  mines)  ou  Jura  helvétique,  haut  de 


1,200  à  1,450  m.,  entre  la  Birse  et  l'Aar.  —  La  ligne  du 
partage  des  eaux  de  l'Europe  suit  la  crête  du  mont 
Tendre,  du  Jura  central  et  du  Jura  septentrional.  On 
trouve  dans  le  Jura  beaucoup  de  sites  très-pittoresques, 
des  mines  de  fer,  du  marbre,  de  l'albâtre,  des  sources 
sulfureuses  et  des  salines.  Il  est  traversé  par  un  grand 
nombre  de  passages;  au  S.,  le  col  de  la  Faucille  et  les 
gorges  de  Nant.ua;  au  centre,  le  col  de  Saint-Cergues  et 
le  col  de  Balaigue;  au  N.,  la  Clusette,  le  passage  de 
Pierre-Pertuis,  etc. 

Jura  (Départ,  du);  situé  à  l'E.  de  la  France,  il  a  pour 
limites  :  la  Haute-Saône  au  N.,  Saône-et-Loire  et  Côte- 
d'Or  à  l'O.;  Ain  au  S.;  la  Suisse  et  le  départ,  du  Doubs 
à  l'E.  11  est  couvert  de  hautes  montagnes,  surtout  à  l'E. 
(le  Reeulet,  la  Dole,  le  Noirmont);  elles  s  nt  couronnées 
de  bois  et  de  pâturages,  où  l'on  élève  de  bons  chevaux 
de  trait  et  des  bêtes  à  cornes;  où,  dans  les  collines  du 
centre,  sont  de  nombreuses  fruiteries;  dans  la  plaine  à 
l'O.,  des  terres  fertiles  en  céréales  et  des  coteaux  dont 
les  vins  sont  estimés  (Arbois,  Château- Chalon,  ^assange). 
On  y  trouve  les  lacs  des  Rousses,  du  Grand-Vaux  et  de 
Marigny,  des  étangs  poissonneux.  Il  est  arrosé  par  le 
Doubs,  la  Seille  et  l'Ain.  On  exploite  le  fer,  le  sel,  la 
tourbe,  le  marbre.  L'industrie  consiste  en  horlogerie, 
ustensiles  en  fer,  articles  en  bois  tourné,  pierres  fines 
factices,  papeteries,  fromages  de  Septmoncel  et  façon 
Gru\ère.La  superficie  est  de  499,401  hectares;  la  popu- 
lation, de  298,477  hab.  Le  ch.-l.  est  Lons-le-Saulnier; 
il  y  a  4  arrondissements  :  Lons-le-Saulnier,  Dôle,  Poli- 
gny  et  Saint-Claude.  11  a  été  formé  d'une  partie  de  la 
Franche-Comté  (bailliage  d'Avall;  ilappartient  à  la7°di- 
vision  militaire,  est  du  ressort  de  la  Cour  impériale  et 
de  l'Académie  de  Besançon,  et  forme  l'évêché  de  Saint- 
Claude. 

■Dura,  l'une  des  Hébrides  (Ecosse),  au  N.  E.  d'Islay, 
à  l'O.  de  la  presqu'île  de  Cantyre,  dépend  du  comté  d'Ar- 
gyle.  Elle  a  37  kil  sur  10  ;  elle  est  montagneuse,  et  ren- 
ferme du  fer,  des  ardoises;  1,500  hab. 

Jurançon,  bourg  de  l'arr.  et  à  5  kil.  O.  de  Pau 
(Basses-Pyrénées).  Vins  renommés;  2,207  hab. 

Jurande,  mot  qui,  dans  l'ancienne  France,  désignait 
le  corps  des  jurés  d'une  communauté  de  marchands,  ou 
la  charge  de  juré. 

Jurât,  nom  d'officiers  municipaux  de  Bordeaux, 
chargés  de  la  police  de  la  ville  et  d'une  partie  de  la 
justice  criminelle.  Ils  ont  été  supprimés  en  1789. 

Juré.  Ce  mot  a  eu  des  acceptions  très-diverses  au 
moyen  âge  et  jusqu'à  la  révolution  ;  il  désigne  parfois 
les  échevins,  les  officiers  municipaux,  tous  les  bourgeois 
même  d'une  ville,  tous  ceux  qui  ont  prêté  serment  de 
remplir  fidèlement  leur  charge.  V.  Jort. 

Juridictions  {Ligue  des  Dis-).  V.  Grisons. 

Jurien-Lagratière  (Pierre-Rocr),  amiral  fran- 
çais, né  à  Gannat  (Allier),  1772-1849,  obtint  un  avance- 
ment rapide  sous  la  république,  et  fut  capitaine  de 
frégate,  en  l'an  VI.  Il  se  distingua  p;ir  plusieurs  beaux 
faits  d'armes  sous  l'Empire,  fut  chargé  de  reprendre 
l'île  Bourbon  en  1814,  fut  nommé  contre-amiral  en 
1817,  vice-amiral  et  pair  de  France  sous  Louis -Phi- 
lippe. 

Jurieu  (Pierre),  théologien  prolestant,  né  à  Mer 
(Orléanais),  1637-1713,  fils  du  pasteur  de  cet  endroit, 
petit-fils,  par  sa  mère,  de  Pierre  Ou  Moulin,  succéda  à 
son  père,  et,  en  1674,  fut  nommé  professeur  d'hébreu 
et  de  théologie  à  l'Académie  protestante  de  Sedan.  Il 
fut  dès  lors  un  controversiste  ardent,  écrivant  contre  les 
théologiens  catholiques  et  contre  les  théologiens  pro- 
testants, qui  ne  lui  paraissaient  pas  orthodoxes.  Après  la 
suppression  de  l'Académie,  1681,  craignant  d'être  arrêté 
par  le  gouvernement,  il  se  réfugia  à  Rotterdam,  où  il 
fut  nommé  professeur  de  théologie  et  pasteur  de  l'é- 
glise wallonne.  D'un  caractère  irritable,  sectaire  violent, 
fanatique,  enthousiaste,  il  défendit  la  réforme  contre 
Mahubourg,  Arnauld,  Hossuet.  Fénelon;  il  attaqua,  avec 
non  moins  de  passion,  Basnage,  Saurin,  Jaquelot,  Pa- 
jon  ;  il  lui  ta  avec  aigreur,  en  faveur  de  l'intolérance, 
contre  Bayle,  d'abord  son  ami.  Dans  sa  douleur  et  dans 
son  enthousiasme  mystique,  il  annonça  que  l'année 
1689  verrait  le  triomphe  du  protestantisme;  puis  il  re- 
mit à  l'année  1715  le  second  avènement  du  Messie  et  la 
chute  de  Y  Antéchrist.  D'ailleurs,  il  était  savant  et 
dévoué  à  la  cause  de  ses  coreligionnaires,  auxquels  il 
rendit  de  grands  services.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages 
on  cite  :  Traité  de  la  dévotion,  1674,  in  12;  Traite  de  la 
puissance  de.  l'Eglise,  16i7,  in-8°;  Préservatif  contre  le 
Changement  de  religion,  1680,  in-12;  la  Politique  du 
clergé  de  France  pour  détruire  le  protestantisme,  1681, 
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ln-12;  Histoire,  du  calvinisme  et  du  papisme,  1682,  2  vol. 
in- 12;  Apologie  de  la  morale  des  réformés;  l'Accomplis- 
sement des  prophéties  ou  la  délivrance  prochaine  de 
l'Eglise,  1686,  2  vol.  in-12;  lettres  pastorales  adressées 
aux  fidèles  de  France  gui  gémissent  sous  la  captivité  de 
Bdbylone.  1686  et  1687,  5  vol.  in-12;  des  Droits  des  deux 
souverains  en  matière  de  religion,  la  Conscience  et  le 
Prince,  1687,  in-12;  la  Pratique  de  la  dévotion,  1700, 
2  vol.  in-S0;  Histoire  critique  des  dogmes  et  des  cultes 
bons  ou  mauvais,  1704.  in-8°;  les  Soupirs  fie  la  France 
esclave,  qui  aspire  après  la  liberté,  16S9-1690,  in-S°,  etc. 

•BitrjBiD-ai,  Ferruius  morts,  chaîne  de  montagnes  qui 
se  rattache  au  Petil-Allas,  parcourt  les  prov.  d'Alger  et 
de  Consianline,  le  long  de  la  rive  gauche  du  Saman. 
On  y  trouve  le  défilé  célèbre  des  Bibans  ou  Porles- 
de-l'er,  entre  les  deux  provinces. 

«Bmira».  alfi.  de  droite  de  l'Amazone,  vient  du  Pérou, 
arrose  le  Brésil  occidental  et  a  un  cours  de  1,000  lui. 

Janpinesna,  riv.  du  Brésil,  arrose  la  prov.  de  Mato- 
Grnsso,  et,  réunie  à  i'Arinos,  forme  le  Topayos.  Son 
cours  est  de  600  lui. 

cSui-y.  Chez  les  Romains,  les  juges,  d'abord  patri- 
ciens, plus  tard  sénateurs  et  chevaliers,  formaient  un 
véritable  jury,  qui,  sous  la  présidence  d'un  grani  ma- 
gistrat, décidait  la  question  défait,  surtout  en  matières 
criminelles.  —  Chez  les  peuples  modernes,  le  jury  est 
la  réunion  des  jurés,  citoyens  appelés  devant  un  tri- 
bunal pour  apprécier  certains  faits  qui  leur  sont  sou- 
mis. On  retrouve  l'origine  des  jurés  chez  la  plupart  des 
peuples  germains;  mais  c'est  en  Angleterre  que  le  jury 
est  devenu  l'une  des  bases  du  système  judiciaire.  11  y 
existait  probablement  dès  l'époque  des  Saxons,  et  l'on 
fait  souvent  honneur  à  Alfred  de  cette  institution  tuté- 
laire;  mais  elle  se  développa  surtout  au  xiic  s.  En  An- 
gleterre et  dans  tous  les  pays  où  les  lois  anglaises  ont 
été  portées,  l'on  a  recours  au  jury,  au  civil  comme  au 
criminel.  Le  juge  de  paix,  pour  les  affaires  moins  im- 
portantes, les  juges  des  grandes  cours  de  bondi  ûs,  dans 
les  assises  des  comtés  pour  les  plus  considérables,  réu- 
nissent un  jury,  composé  de  citoyens  qui  répondent,  par 
une  déclaration  ou  verdict,  aux  questions  qui  lui  sont 
soumises.  —  En  France,  la  loi  du  50  avril  1790  établit 
l'institution  du  jury,  mais  en  matière  criminelle  seule- 
ment. Les  jurés  sont  désignés  par  le  sort  parmi  les 
citoyens,  au  nombre  de  56  pour  chaque  session;  12  sié- 
gent  dans  chaque  al  l'aire,  décident  de  la  question  de 
fait,  à  la  majorité  des  voix,  et  le  tribunal  applique  la 
loi,  s'il  y  a  lieu.  —  On  appelle  aussi  jury  une  com- 
mission nommée  dans  certains  cas  exceptionnels,  lors- 
qu'il s'agit,  par  exemple,  de  régler,  dans  le  cas  d'ex- 
propriation forcée,  l'indemnité  qui  doit  être  payée  à 
l'exproprié.  —  On  donne  encore  ce  nom  à  des  commis- 
sions formées  pour  examiner  et  nommer  les  professeurs, 
les  pharmaciens,  les  officiers  de  santé,  etc. 

Jsussey,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  55  lui.  N.  O. 
de  Vesoul  (Haute-Saône),  sur  l'Amance.  Vestiges  d'anti- 
quités; fabr.  de  couverts  de  fer;  horlogerie;  2,910  hab. 

JinssieiB  (Antoine  «le),  médecin  et  naturaliste,  né  à 
Lyon,  1686-1758.  fils  d'un  apothicaire  connu  par  un 
Nouveau  traité  de  la  thériaque,  fut  protégé  par  Tourne- 
fort  et  par  Lagon,  qui  le  fil  nommer  professeur  de  bota- 
nique au  Jardin  du  Roi,  1708  Doué  d'une  grande  acti- 
vité, il  eut  une  clientèle  médicale  très-étendue,  dirigea 
avec  zèle  le  jardin  botanique,  et,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  1711,  publia  de  nombreux  mémoires  et  des 
notes  d'un  grand  intérêt  sur  la  botanique.  On  lui  doit 
['Appendice  des  Institut iones  rei  herborise,  de  Tourne- 
fort,  qu'il  publia  en  1719;  un  Discours  sur  les  progrès 
de  la  botanique;  une  dissertation,  de  Aualogia  inter 
plantas  et  animalia;  la  rédaction  et  la  publication  de 
l'ouvrage  de  Barrelier;  Plantai  per  Gallium,  Hispa- 
niam  el  Italiam  obscrvalx,  etc.. 

«Basssïeaa  (Bernard  de),  frère  du  précédent,  né  à 
Lyon,  1099-1777,  accompagna  Antoine  de  Jussieu  en 
Espagne  et  en  Portugal,  fut  reçu  docteur  en  médecine, 
et  remplaça  Sébastien  Vaillant  comme  démonstrateur  de 
botanique  au  Jardin  du  Roi,  en  1722.  11  publia,  en  1725, 
une  édition  nouvelle,  en  2  vol.  in-12,  de  ['Histoire  des 
plantes  des  environs  de  Paris,  de  Tournefort.  Il  entra 
à  l'Académie  des  sciences  en  1725.  Il  composa  des  Mé- 
moires de  botanique  et  de  zoologie,  remarquables  par  la 
sagacité  des  observations.  Chargé,  par  Louis  XV,  de 
mettre  en  ordre  le  jardin  botanique  de  Trianon,  1758, 
il  classa  les  plantes  d'après  une  méthode  nouvelle,  qui 
avait  pour  principe  la  subordination  des  caractères  dé- 
duits de  la  structure  de  l'embryon  et  de  l'insertion  des 
étuinines  relativement  à  l'ovaire.  Il  ne  nous  reste  qu'un 


catalogue  du  jardin  de  Trianon  :  Ordines  naturales  in 
Ludovici  XV  horto  Trianonensi  dispositi.  On  lui  doit  la 
plantation  du  cèdre  du  Liban,  qu'il  reçut  de  Londres, 
et  qu'il  transporta,  dit-on.  dans  son  chapeau,  au  Jardin 
des  Plantes.  Il  eut  une  réputation  européenne,  et  pré- 
para, par  ses  leçons,  les  découvertes  de  son  neveu. 

«flaassieu  (Joseph  de),  frère  des  précédents,  né  à  Lyon, 
1704-1779,  fut  un  médecin  plein  de  tact,  un  bon  ma- 
thématicien et  un  savant  botanisle.  II  accompagna  La 
Condamine  dans  son  voyage  scientifique  en  Amérique, 
passa  35  ans  à  parcourir  les  régions  inexplorées  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  et  revint,  en  1771,  avec  une  santé  déla- 
brée qui  ne  lui  permit  pas  de  publier  l'histoire  de  ses 
voyages.  On  lui  doit  l'introduction  de  l'héliotrope.  Il 
avait  éléélu  membre  de  l' académie  des  sciences  en  1743. 

Jaasssieu  (Antoine-Laurent  «le),  neveu  des  précédents, 
né  à  Lyon,  1748-1836,  fut  l'élève  de  son  oncle  Bernard, 
et  fut  nommé  démonstrateur  de  botanique  au  Jardin  du 
Roi  dès  1770.  Il  exposa,  dès  1773,  les  principes  d'une 
classification  naturelle  dans  un  Mémoire  sur  les  renon- 
cules; il  fut  alors  reçu  membre  de  l'Académie  des 
sciences.  Chargé  de  replanter  l'école  botanique  du  Jar- 
din du  Roi,  il  suivit  la  méthode  du  catalogue  de  Trianon, 
rédigé  par  son  oncle,  puis  travailla  seize  ans  à  préparer 
son  grand  ouvrage  :  Gênera  plaiitarum  secundum  ordines 
naturales  disposita,  qui  parut  en  1789.  C'est  là  son  prin- 
cipal titre  de  gloire.  En  1790,  il  orgai  isa  le  Muséum, 
tel  à  peu  près  qu'il  est  aujourd'hui;  il  créa  'a  biblio- 
thèque, fut  chargé  de  l'administration  des  hôpitaux, 
prit  place  à  l'Institut,  et  fut  nommé  conseiller  de  l'Uni- 
versité en  1808.  Il  a  publié  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires, insérés  dans  les  Annales  et  dans  les  Mémoires 
du  Muséum;  ils  appliquent,  expliquent  el  confirment  la 
méthode  naturelle  qui  a  renou\elé  la  science  de  la  bo- 
tanique. 

«SaBssîeu  (Adrien  de),  fils  du  précédent,  né  à  Paris, 
1797-1853,  débuta  par  une  thèse  sur  la  famille  des  Eu- 
phorbiacées,  en  1824.  Il  fut  professeur  de  botanique 
rurale  en  1820,  et  dirigea,  avec  des  talents  divers,  les 
herborisations  qui  lui  furent  confiées.  Il  publia  en  même 
temps  des  Mémoires,  qui  sont  restés  des  modèles,  et  qui 
l'ont  mis  au  rang  des  premiers  botanistes  de  l'Europe. 
Il  entra  à  l'Académie  des  sciences  eu  1851,  et  professa, 
depuis  1845,  l'organographie  végétale  à  la  Sorbonne. 
Trois  fois  il  fut  nommé,  par  ses  collègues,  directeur  du 
Muséum.  On  lui  doit  un  Cours  élémentaire  de  botanique, 
184U,  qui  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues;  il  a  laissé 
un  grand  nombre  de  notices  et  de  rapports. 

«Bans*  (Salut-).  V.  Yuste. 

Joast-em-Oiaaassée  (ornant-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  a  16  lui.  N.  de  Clermont  (Oise).  Vieille  chaussée 
romaine,  dite  de  Bruneltaut.  Fabr.  de  gants  el  de  toiles; 
patrie  des  deux  frères  llaùy;  1,742  hab. 

•Baast-eai-Chevalel  (Saluât-),  ch.-l.  de  canlon  de 
l'arr.  et  à  50  kil.  S.  0.  de  Roanne  (Loire);  2,485  hab. 

•Baasl-Ba-ï''eaadaoe  (Saiaat-),  commune  de  l'arr.  et 
à  25  kil.  de  Roanne  (Loire).  Céréales,  fer;  5,201  hab., 
dont  1,410  agglomérés. 

JaBst-MalaBïoait  (Sahit-).  commune  du  canton  de 
Saint-Didier,  dansl'arr.  et  à  56  kil.  d'Yssingeaux  (Haute- 
Loire).  Filât,  de  soie;  grains,  vins;  2,086  hab.,  dont 
648  agglomérés. 

«3Ms,l-SB»a,-lLoàirc  (Saint-),  commune  de  l'arr.  et  à 
20  kil.  de  Monlbrisou  (Loire),  sur  la  Loire.  Teintureries, 
verreries;  2,344  hab. 

«Sanst.  J!ia.sie  ou  Justin  (Saint),  né  à  Auxerre, 
martyrisé  dans  le  Beauvaisis.  Fête,  le  18  octobre. 

•Saast  ou  Juste  (Saint),  né  dans  le  Vivarais,  arche- 
vêque de  Lyon,  combattit  les  ariens  aux  conciles  de 
Valence,  574,  d'Aquilée,  581  ;  puis  alla  vivre  dans  la 
solitude  en  Egypte.  On  l'honore  le  2  septembre. 

«Saastc  de  'S'oaars  (Jean),  peut-être  Juste  de  Juste, 
sculpteur  français,  mort  vers  1555,  fut  envoyé  par  le 
cardinal  d'Amboise  pour  étudier  en  Italie.  Il  sculpta  les 
ornements  du  château  de  Gaillon  et  fit  le  mausolée  de 
Louis  XII  à  Saint-Denis. 

JaBste-Lîpse.  V.  I.ipse. 

Jaastiee,  déesse  de  l'ancienne  Rome,  qu'on  repré- 
sentait, une  balance  dans  une  main,  et  dans  l'autre  un 
glaive  ou  la  corne  d'abondance. 

Jusiiee  (Droit  de).  Au  moyen  âge,  chaque  seigneur 
avait  le  droit  de  rendre  la  justice  dans  certaines  limites. 
On  distingua  la  haute,  la  moyenne  et  la  basse  justice. 
Généralement  le  seigneur  haut-justicier  jugeait  toutes 
les  causes  civiles  et  criminelles,  sauf  les  cas  réservés 
par  le  roi.  Le  moyen-justicier  ne  prononçait  pas  la  peine 
capitale  el  ne  jugeait  les  causes  civiles  qu'en  première 
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instance.  Le  bas-justicier  ne  jugeait  que  les  causes  de 
moindre  importance. 

Justice  (Lit  de).  V.  Lit  de  Justice. 

Justin  (Saint),  docteur  de  l'Eglise  et  martyr,  né  à 
Flavia  iNeapolis  (anc,  Sichem),  en  Palestine,  au  com- 
mencement du  2°  siècle,  était  d'abord  païen  et  com- 
mença par  cultiver  la  philosophie  platonicienne,  puis 
se  lit  chrétien,  vers  l'âge  de  30  ans,  sans  cesser  d'aimer 
la  philosophie  et  de  la  pratiquer  publiquement.  Il  se 
voua  dès  lors  à  la  propagation  et  à  la  défense  du  chris- 
tianisme ;  on  ne  sait  s'il  l'ut  prêtre;  mais  sous  le  man- 
teau du  philosophe,  il  parcourut  l'Empire  pour  répandre 
l'Evangile.  11  écrivit  sa  première  apologie,  adressée  à 
l'empereur  Antonin  le  Pieux,  et  il  y  défendit  la  vérité 
chrétienne  avec  une  noble  indépendance,  en  montrant 
surtout  sa  parenté  avec  ce  que  la  philosophie  a  produit 
de  plus  excellent  ;  il  pensait  que  le  Verbe  ou  la  Raison 
s'était  révélé  aux  sages  du  paganisme,  avant  son  incar- 
nation ;  «  ceux  qui  ont  vécu  conformément  à  la  raison 
sont  chrétiens»,  écrivait-il.  Dans  son  Dialogue  avec  le 
juifTryphon,  il  exposa  une  nouvelle  défense  de  la  doc- 
trine chrétienne.  Lorsque  les  persécutions  recommen- 
cèrent après  la  mort  d'Antonin,  saint  Justin,  de  retour 
à  Rome,  adressa  une  nouvelle  apologie  au  sénat,  de  101 
à  166;  cette  fois  il  retournait  avec  éloquence  contre  les 
païens  les  accusalions  dont  les  chrétiens  étaient  les 
victimes.  Cette  colère  généreuse  lui  coûta  la  vie;  dé- 
noncé par  le  philosophe  cynique  Oescent,  il  lut  mis 
à  mort,  vers  l'an  167 .  Son  style  ne  manque  pas  de  clarté, 
mais  il  a  peu  d'élégance.  Les  autres  traités  qu'on  a 
imprimés  sous  son  nom, paraissent  apocryphes;  plusieurs 
des  ouvrages  qu'il  avait  écrils  sont  perdus.  La  première 
édition  grecque  de  saint  Justin  a  été  publiée  par  Robert 
Estienne,  1551  ;  on  cite  les  éditions  grecques-latines  de 
F.  Sylburg,  Heidelberg,  1593;  de  Dom  Maran,  Paris, 
1742;  de  Ch.  Théodore  Otto,  Iéna.  1847-48,  5  vol.  in-S°. 
Ses  Œuvres  ont  été  traduites  en  français  par  les  abbés 
Chanut  et  Courcy. 

Justin,  historien  latin,  antérieur  au  v«  siècle,  que 
l'on  fait  généralement  vivre,  sans  preuves,  sous  les  Ân- 
tonins,  a  rédigé  un  Abrégé  de  l'histoire  universelle  de 
Trogue  Pompée.  On  ne  connaît  pas  même  son  nom 
d'une  manière  bien  certaine.  Son  ouvrage  n'est  pas  un 
abrégé,  mais  est  plutôt  un  extrait  des  44  livres  du  grand 
hisiorien  romain  qui  sont  perdus  ;  il  est  facile  de  re 
connaiire  à  l'élégance  du  style  les  passages  qui  appar- 
tiennent à  Trogue  Pompée.  Les  éditions  et  traductions 
de  Jusiin  sont  très-nombreuses.  La  meilleure  des  tra- 
ductions en  français  est  celle  de  la  bibliothèque  latine- 
française,  in- 18°,  (réimpression  Panckouke),  due  à  Pier- 
rot et  à  Boitard,  et  revue  par  Pessonneaux. 

Justin  I°r,  empereur  d'Orient,  né  à  Tauresium  (Dar- 
danie),  vers  450,  d'abord  berger,  entra  dans  les  gardes 
de  l'empereur  Léon  et  en  devint  le  chef.  A  la  mort 
d'Anastase,  518,  il  employa  l'argent  du  minisire  Aman- 
tius  pour  se  faire  proclamer  empereur.  11  ne  savait 
ni  lire  ni  écrire,  mais  il  confia  l'administralion  au 
sage  ministre  Proclus  ;  il  persécuta  les  eutychéens,  et 
adopta  son  neveu,  Justinien,  en  520.  Il  refusa  d'a- 
dopter Chosroès,  fils  chéri  de  Cabadès;  ce  fut  l'occa- 
sion d'une  longue  guerre  a\  ec  les  Perses.  Sous  son  règne, 
il  y  eut  deux  terribles  tremblements  de  terre,  en  525 
et  en  526. 

Justin  1",  le  Jeune,  neveu  de  Justinien,  lui  succéda 
en  565.  Il  publia  un  édit  de  tolérance  universelle  et  la 
paix  fut  pour  longtemps  rétablie  dans  l'Empire.  Par 
ses  hauteurs  déplacées  il  excita  contre  lui  les  Perses, 
les  Avares,  disgracia  Narsès  et  attira  sur  l'Italie  l'inva- 
sion des  Lombards,  568.  Il  ne  sut  pas  combattre  et  il 
abandonna  le  gouvernement  à  l'impératrice  Sophie  et  à 
ses  ministres,  se  livra  aux  plaisirs,  fut  avide  et  cruel, 
fut  sujet  à  de  fréquents  accès  de  démence  et  mourut 
en  578,  après  avoir  adopté  Tibère. 

Justin  (Saint-),  village  du  canton  de  Rochefort, 
dans  l'arrond.  et  à  25  kil.  N.  E.  de  Mont-de-Marsan 
(Landes),  sur  la  Douze.  Anciennes  murailles;  église 
remarquable  du  xin"  siècle,  appartenant  jadis  à  l'ordre 
de  Malle;  1,800  hab. 

Justine  l'i  ama  Jdstina  Augusta)  ,  impératrice  ro- 
maine, lille  d'un  gouverneur  du  Picenum,  épousa  le 
tyran  Magnence,  l'empereur  Valentinien  I",  308  ;  fit 
proclamer  Valentinien  II,  protégea  l'arianisme,  malgré 
saint  Ambroise,  s'enfuit  devant  l'usurpateur  Maxime 
et  mourut  à  Thessalonique,  388. 

Justine  (Sainte),  vierge  et  martyre,  née  à  Anlioche, 
martyrisée  à  Nicomédie  avec  Cyprien,  surnommé  le 
Magicien,  vers  304.  On  la  fête  le  20  septembre.  —  Jus- 


Hue  de  Padoue  (Sainte),  souffrit  le  martyre  à  Padoue, 
sous  Dioclétien.  Elle  est  la  patronne  de  Padoue  et  de 
Venise.  On  l'honore  le  7  octobre. 

JusûJEiiaisa  prima  (auj.  Ouskoub) ,  nom  donné 
p.-.r  Justinien  à  Tauresium,  où  il  était  né,  dans  la 
Mésie  2°. 

Justiniana  secunda  (auj.  Kuslendji  ou  Ghi/is- 
tendil),  nom  donné  par  Justinien  à  Ulpianum,  dans  la 
Mésie  Iro. 

Justinien  B"  (Flavius  Anicius  Jiistisianus  Magots), 
empereur  d'Orient,  né  à  Tauresium  (Dardanie),  en  4S3, 
régna  de  527  à  565.  Fils  d'un  simple  cultivateur,  il  fut 
élevé  et  adopté  par  son  oncle,  Justin  I«;  il  fil  périr  le 
chef  goth  Vitalien,  fut  nommé  maître  des  milices,  con- 
sul, et  s'efforça  de  gagner  le  peuple  par  ses  prodigalités. 
Empereur,  Justinien  se  rendit  célèbre  par  ses  guerres, 
son  gouvernement,  ses  lois;  c'est  le  plus  grand  des  sou- 
verains de  Constantinople.  —  Il  voulut  rendre  à  l'Em- 
pire les  pays  que  les  barbares  lui  avaient  enlevés  en 
Occident;  de  là  des  guerres  qui  ne  furent  pas  sans 
gloire.  Bélisaire,  à  la  tête  d'une  belle  expédition,  s'em- 
para du  nord  de  l'Afrique  sur  le  roi  des  Vandales,  Gé- 
limer,  552-534.  Les  Oslrogoths  d'Italie  furent  ensuite 
attaqués  et  résistèrent  plus  longtemps,  534-555;  mais, 
malgré  le  courage  de  "itigès  et  de  Totila,  ils  furent 
vaincus  par  Bélisaire  et  par  Narsès,  qui  forma  l'exar- 
chat d'Italie.  Le  patrice  Libérius  enleva  aux  Wisigollis 
d'Espagne  une  partie  du  rivage  oriental  et  de  la  lléti- 
que,  552.  Mai3  Justinien  eut  dans  le  même  temps  des 
guerres  plus  difficiles  à  soutenir  contre  les  Perses  et 
les  barbares  du  Danube.  Après  une  première  lutte, 
528-552,  Justinien  paya  un  véritable  tribut  au  roi  Chos- 
roès ;  sa  seconde  lutte,  de  540  à  562,  fut  mêlée  de  succès 
et  de  revers  ;  par  le  traité  de  paix,  Justinien  paya  un 
tribut  de  3l),0U0  pièces  d'or,  mais  obtint  la  sûreté  des 
provinces  orientales,  la  possession  de  la  Colchide  et  de 
la  Lazique,  et  la  protection  des  chrétiens  établis  en 
Perse.  Il  chercha  à  contenir  les  uns  par  les  autres  les 
barbare»  situés  au  r.ord  du  Danube,  prépara  la  ruine 
des  Gépides  par  les  Lombards,  soutint  les  Avares  contre 
les  Bulgares,  et  parvint,  mais  non  sans  peine  et  grâce  à  Bé- 
lisaire, à  repousser  les  Bulgares  de  Zabeikhan,  qui  étaient 
arrivés  jusqu'à  Constantinople,  en  559.  Il  y  a  également 
dans  son  administration  un  mélange  de  bien  et  de  mal; 
il  se  montra  habile,  actif,  intelligent,  mais  se  laissa 
gouverner  par  l'impératrice  Théodora,  ancienne  cour- 
tisane, qui  montra  de  la  fermeté  sur  le  tronc  ;  il  entre- 
tint les  querelles  des  Bleus  et  des  Verts,  et  fut  sur_le 
point  d'être  détrôné  dans  la  fameuse  sédition  de  352, 
connue  sous  le  nom  de  Nika  Orthodoxe  sévère,  il  fut 
persécuteur  et  ferma  l'école  philosophique  d'Athènes. 
Il  mit  fin  à  la  série  des  consuls,  mais  donna  le  pouvoir 
à  des  mùiistres  impopulaires,  comme  Jean  de  Cappadoce 
el  Tribonien. Il  éleva  de  nombreuses  fortilical  ions  sur  les 
bords  du  Danube  et  de  l'Euphrate,  releva  la  muraille 
d'Anastase  qui  protégeait  Constantinople,  mais  ne  sut  pas 
rendre  leurs  vertus  guerrières  aux  populations  de  l'Em- 
pire. Il  éleva  dans  beaucoup  de  villes  un  grand  nombre 
de  monuments,  églises,  hôpitaux,  aqueducs,  ponls; 
parmi  les  25  églises,  dont  il  orna  Constantinople,  on  ad- 
mira surtout  Sainie-Sophie  ;  mais  il  multiplia  les  impôts 
et  excita  partout  le  mécontentement.  Il  favorisa  le  com- 
merce et  l'industrie  nouvelle  de  la  soie  ;  deux  moines 
nestoriens  rapportèrent  alors  de  la  Chine  des  œufs  de 
vers  à  soie.  —  11  est  encore  célèbre  par  sa  législation  ; 
sous  sa  direction  le  questeur  Tribonien  et  des  juris- 
consu  les  savants,  travaillèrent  à  cette  œuvre,  qui  com- 
prend :  ')"  le  .  ode,  recueil  des  constitutions  des  empe- 
reurs romains;  2°  le  IHgeste  ou  les  Pandecles,  vaste 
compilai  ion  des  lois  anciennes  et  des  ouvrages  des  grands 
jurisconsultes;  5°  les  Intitules,  ouvrage  élémentaire 
pour  l'enseignement  du  droit  ;  4°  les  Novelles,  ou  lois 
faites  par  Justinien  pour  améliorer  et  compléter  la 
législation  romaine.  Le  Corpus  juris  cimlis  nous  a  con- 
servé en  grande  partie  les  monuments  remarquables 
de  la  législation  de  Rome;  mais  on  a  reproché  aux 
œuvres  de  Justinien  le  défaut  de  méthode,  les  lacunes 
volontaires,  les  falsifications  des  anciens  textes,  les 
contradictions,  l'esprit  enfin  de  cette  législation,  sacri- 
fiant souvent  le  droit,  l'équité,  à  la  toute-puissance  de 
l'empereur.  En  Occident,  ces  lois  de  Justinien  ont  eu 
une  immense  influence  ;  admirées,  comme  étant  la  rai- 
son écrite,  à  partir  du  xu°  siècle,  commentées  par  une 
foule  de  glossateurs,  soutenues,  appliquées  par  les  lé- 
gistes, elles  battirent  en  brèche  les  coutumes  féodales, 
et  ont  beaucoup  contribué  au  développement  de  la  puis- 
sance des  rois.  —  La  Vie  de  Justinien  a  été  écrite  par 
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les  historiens  grecs,  Procope  et  Agathias,  de  nos  jours, 
par  Isnmbert. 

Justinien  II,  dit  Rhinotmète  (Nez-coupé),  empe- 
reur d'Orient,  succéda  à  l'âge  de  seize  ans  à  son  père 
Constantin  Pogonat,  685.  U  se  montra  intolérant,  cruel, 
débauché,  et  ne  lutta  pas  heureusement  contre  les 
Arabes  en  Asie,  contre  les  Bulgares  au  sud  du  Danube 
Le  peuple  se  souleva,  mit  à  sa  tête  le  général  Léonce, 
disgracié,  et  Justinien,  enchaîné,  fut  relégué  à  Cher- 
son,  après  avoir  eu  le  nez  coupé,  695.  Soutenu  par  le 
roi  des  Bulgares,  Terbelis,  Justinien  revint  vers  Con- 
stantinople  et  détrôna  Absimare  Tibère,  successeur  de 
Léonce,  705.  U  lit  périr  Tibère,  Léonce,  leurs  partisans, 
excita  même  l'horreur  et  le  mépris  de  son  allié,  et  pro- 
mena ses  fureurs  sanglantes  dans  tout  l'Empire.  Il  fut 
tué  en  711  ;  c'est  le  dernier  prince  de  la  famille  d'Héra- 
clius   Pbilippique  Bardanes  lui  succéda. 

«Busiîn««i»«lis,  anc.  v.  de  l'Istrie,  l'ondée  par  Justi- 
nien I",  sur  l'emplacement  d'/Egida,  en  l'honneur  de 
son  oncle,  Justin.  Auj.  Copo-d'lslria. 

Juterbock,  v.  du  Brandebourg  (Prusse),  à  48  kil.  S. 
de  Potsdam.  Fabr.  de  toiles.  Vict.  du  suédois  Torstenson 
sur  l'autrichien  Gallas,  1644;  combat  entre  les  Français 
et  les  Prussiens  6  sept.  1813;  5,500  hab. 

Jufes,  peuple  germanique  de  la  famille  des  Goths, 
qui  a  l'ait  donner  à  la  Chersonèse  Cimbrique  le  nom  de 
Jutland. 

Jaatland  [Chersonèse  Cimbrique),  presqu'île  du  Da- 
nemark, en  danois  Jylland,  a  pour  bornes:  au  N.  le 
Skager-Rack;  à  l'E.  le  Kattégat;  à  l'O.  la  mer  du  Nord; 
au  S.  le  duché  de  Slesvig,  dont  il  est  séparé  par  le 
Konge  et  le  golfe  de  Holding.  Il  a  280  kil.  du  N.  au  S., 
sur  200  kil.  de  largeur.  Sa  superficie  est  de  25,278  kil. 
carrés,  sa  population  de  700,000  hab.  environ.  Les  côtes 
sont  basses,  sablonneuses,  rongées  par  la  mer,  avec 
beaucoup  de  lagunes;  le  Liim-fiord  traverse  même  tout 
le  nord  du  Jutland,  sans  être  navigable.  Le  cap  Skagen 
est  au  N .  11  est  difficile  d'aborder,  et  il  n'y  a  pas  de  bons 
ports.  Au  centre,  le  sol  est  plat,  formé  de  landes  sablon- 
neuses, parsemé  de  lacs  et  de  marais  ;  les  rivières  Konge, 
Varde,  Sior  et  Guden,  ont  peu  d'étendue.  Le  climat  est 
assez  tempéré,  l'été  est  très-beau;  il  y  a,  dans  les  par- 
lies  cultivées,  d'assez  bonnes  récoltes.  On  élève  des  che- 
vaux (race  jutlandaise)  et  des  bêtes  à  cornes.  11  y  a 
beaucoup  de  tourbières  et  des  carrières  de  pierre  à 
chaux.  La  pêche  est  la  principale  occupation  des  habi- 
tants. Le  pays  a  été  peuplé  d'abord  parles  Cimbres,  puis 
par  les  Jutes,  peuple  Scandinave.  U  forme  aujourd'hui  les 
quatre  diocèses  ou  stil'ts  de  Aalborg,  Aarhuus,  Ribe  et 
Viborg.  V.  Danemark. 

Juturne,  nymphe  d'une  fontaine  du  Latium,  dont 
l'eau  guérissait  et  servait  dans  la  plupart  des  sacrifices. 
Le  Lacus  Juturnas  était  à  Rome,  entre  les  temples  de 
Castor  et  de  Vesta.  On  dit  que  Jupiter  aima  cette 
nymphe,  lui  donna  l'immortalité  et  le  pouvoir  sur  les 
eaux.  Virgile  en  a  fait  une  sœur  de  Turnus. 

■lurara  ou  Iwara  (Philippe),  architecte  italien,  né 
à  Messine,  1685-1735,  élève  de  Fontana,  a  construit  des 
églises  et  des  palais  à  Mantoue,  à  Milan,  surtout  à  Turin; 
puis  il  alla  à  Lisbonne  donner  les  plans  de  l'église  mé- 
tropolitaine. 

Juveigneur,  titre  que  l'on  donnait,  surtout  en 
Bretagne,  aux  cadets  apanages.  C'est  une  corruption  du 
mot  junior,  juvenior. 

Jioïoii:sI1  (Uecimus  Junios  Juvenalis),  satirique  latin. 
On  ne  sait  pas,  d'une  manière  certaine,  s'il  naquit  à 
Aquinum,  mais  il  y  résidait  habituellement;  on  ne  con- 
naît pas  non  plus  les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort; 
mais  on  sait  qu'il  était  dans  la  lorce  de  son  talent  à  la 
fin  du  i"  s.,  et  qu'il  mourut  sous  les  Antonins,  âgé  de 
80  ans.  Fut-il  exilé  en  Egypte,  pour  avoir  mécontenté 
un  certain  Paris,  favori  d'Adrien?  on  ne  peut  l'allirmer. 
Il  lut  probablement  fils  ou  pupille  d'un  riche  affranchi, 
et  étudia  sous  Fronton  et  sous  Quintilien.  Il  fut  pauvre, 
humilié  par  les  puissants  parvenus,  lui,  de  la  vieille 
race  romaine,  et  il  resta  l'ennemi  des  Grecs  corrompus. 
On  a  de  lui  16  satires,  vigoureuses  déclamations,  pièces 
d'éloquence  versifiée  énergiques,  brillantes  et  sonores. 
il  a  vécu  à  une  époque  mauvaise,  et  en  a  vu  surtout  les 
mauvais  côtés  ;  il  s'est  trop  complu  dans  la  peinture  des 
turpitudes  contemporaines;  mais  ces  satires  n'en  for- 
ment pas  moins  un  monument  littéraire  remarquable, 
et,  malgré  leur  hyperbole,  un  tableau,  parfois  trop 
lidèle,  des  vices  de  l'époque.  La  plus  ancienne  édition  de 
Juvénal  est  de  1470,  iu-4°,  Rome;  depuis  lors,  il  a  été  bien 
souvent  réimprimé  et  traduit  dans  toutes  les  langues, 
nous  citerons  seulement  les  traductions  françaises  de 


Dussaulx,  1778  (surtout  l'édition  de  la  réimpression 
l'anckouke,  in-18,  revue  par  Pierrot  et  M.  Félix  Le- 
maistre).  de  Jules  Lacroix,  1846,  de  Despois,  etc. 

Juvénal  ou  Jouvenel  «les  Ursins,  famille 
française,  originaire  de  Champagne,  qui  se  rattacha, 
sans  preuve,  aux  Orsini  d'Italie,  fut  célèbre,  depuis  le 
xiv"  s.,  et  s'éteignit  dans  la  personne  de  François  Jouve- 
nel  iies  Ursins,  marquis  deTrainel,  ambassadeur,  maré- 
chal de  camp,  mort  en  1650. 

Jl  on  vénal  ou  Joiivenel  «les  BJrsîns  (Jean),  ma- 
gistrat français,  né  à  Troyes,  vers  1560,  mort  en  1431. 
Il  fut  conseiller  au  Chàtelet  de  Paris  en  1381,  avocat 
au  Parlement,  et  devint  prévôt  des  marchands  en  1588; 
le  seigneur  de  Noviant,  oncle  de  sa  femme,  et  ministre  de 
Charles  VI,  l'avait  fait  nommer  à  cette  charge.  Il  la  rem- 
plit avec  distinction,  défendit  les  intérêts  des  Parisiens, 
en  protégeant  la  navigation  commerciale  de  la  Seine; 
puis  entra  dans  le  conseil  du  duc  d'Orléans,  et  eut  à 
lutter  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Philippe  le  Hardi. 
En  1400,  il  résigna  son  office  de  prévôt,  et  fut  élu  con- 
seiller du  roi  au  Parlement.  Après  le  meurtre  du  duc 
d'Orléans,  il  s'efforça  de  faire  rendre  justice  à  Valentine 
Visconti,  sa  veuve,  1407.  Il  eut  à  soutlrir  des  désordres 
de  Paris,  à  l'époque  des  Cabochiens,  défendit  toujours 
les  intérêts  de  la  couronne,  devint  chancelier  du  dau- 
phin, duc  de  Guyenne,  puis  fut  destitué  par  les  Bour- 
guignons, et  proscrit  en  1418.  Il  devint  président  au 
parlement  de  Poitiers,  sous  Charles  Vil. 

Juvénal  des  l'irsiiss  (Jean),  fils  du  précédent,  né 
à  Paris,  1588-1473,  étudia  le  droit  à  Orléans  et  à  Paris, 
fut  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  dès  1416,  suivit  son 
père,  chassé  de  Paris,  et  devint,  en  1425,  avocat  général 
du  roi  au  parlement  de  Poitiers.  Après  la  mort  de  son 
père,  il  fut  le  protecteur  de  sa  nombreuse  famille. 
Il  entra  dans  l'Eglise,  et  fut  successivement,  évêque  de 
Beauvais,  1452,  de  Laon,  1444,  de  Reims,  1449.  Il  tra- 
vailla au  traité  d'Arras  de  1455,  rentra  en  possession  de 
l'hôtel  des  Ursins  à  Paris,  enlevé  à  sa  famille  depuis 
1418,  prit  part  aux  états  généraux  d'Orléans  de  1459, 
fit  nommer  son  frère,  Guillaume,  chancelier  de  France, 
en  1445,  et  lui  adressa  un  traité  fort  curieus  de  l'Office 
de  chancelier.  Il  contribua  à  la  reprise  de  la  Normandie 
en  1450,  fut  l'un  des  conseillers  habituels  de  Charles  Vil, 
et  lui  adressa  plusieurs  mémoires  sur  l'état  de  la  France, 
Il  prit  part  à  la  révision  du  procès  de  Jeanne  Darc,  au 
procès  du  duc  d'Alençon,  sacra  Louis  XI  en  1461,  lut 
l'un  des  commissaires  du  Bien  public,  1465,  et  se  retira 
dans  son  diocèse  en  1469.  Ses  ouvrages,  nombreux  et 
très-curieux,  n'ont  pas  encore  été  tous  imprimés;  les 
principaux  sont  :  Chronique  de  Charles  VI,  compo-ée 
vers  1430,  publiée  par  Th.  Godefroy,  1621,  et  surtout 
par  Denis  Godefroy,  1653.  in-fol  ;  Advis  à  ceulx  qui  ont 
le  gouvernement  de  la  juridiction  tant  spirituelle  que 
temporelle,  manuscrit;  Épitre  aux  Etals  de  Moi*,  impri- 
mée partiellement  dans  Dnchesne,  OEuvre  d'Al.  Char- 
tier;  Discours  sur  la  paix  d'Arras;  Epitre  relative  à 
l'assemblée  d'Orléans;  Mémoires...  touchant  les  droits 
respectifs  des  maisons  de  Valois  et  d'Angleterre  à  la 
couronne  de  France,  recueil  très-important;  Traité  de 
l'office  du  chancelier;  Remontrances  au  roi  peur  la  ré- 
formai ion  du  royaume;  Douze  sermons  composés  et  prê- 
ches par  J.  Juvénal  des  Ursins,  elc,  etc. 

Juvencns  (Vettius  Aquilinus),  poëte  chrétien,  d'une 
illustre  famille  d'Espagne,  vivait  sous  Constantin  le 
Grand  ;  il  était  ecclésiastique.  On  a  de  lui  :  Historiée 
evangelicx  libri  IV,  vie  de  Jésus-Christ  en  vers  hexa- 
mètres, dont  la  versification  est  assez  harmonieuse;  un 
Poème  sur  la  Genèse,  en  1,541  vers  hexamètres. 

Juvencus  (Cœi.ius),  né  en  Dalmatie,  a  écrit  en  latin, 
au  xn«  s.,  une  Vie  d'Altila.  publiée  à  la  suite  des  Vies 
de  Plutarque,  Venise,  1502. 

Juvigné,  village  de  l'air,  et  à  30  kil.  N.  O.  de  La- 
val (Mayenne);  3,079  hab.,  dont  504  agglomérés. 

Juvigmy-le-Tertre,  cli.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  10  kil.  N.  0.  de  Mortain  (Manche);  850  hab. 

Juvignysous-Antlaime.  ch.-l  de  canton  de  l'arr. 
et.  à  I."'  kil.  S.  E.  de  Domfront  (Orne);  1,592  hab.,  dont 
425  agglomérés. 

Juvisy,  village  de  l'arr.  et  à  14  kil.  N.  0.  deCorbeil 
(Seine-et-Oise),  près  du  confinent  de  l'Orge  et  de  la 
Seine.  Peau  château  et  parc  dessiné  par  Le  Nôtre. 

«JliBzcimin-couirj,  ch.-l  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil. 
N.  0.  de  Chaumont  (Haute-Marne):  541  hab. 

Juzghat  (jad.  Oxiaua  ou  Soanda),  v.  de  l'eyalet  de 
Bozoq  (Turquie  d'Asie);  elle  est  furliliée  et  sert  de  ré- 
sidence du  pacha  qui  commande  le  sandjak  du  même 
nom;  16,01)0  hab. 
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Nota.  —  V.,  à  la  lettre  C,  les  mots  qui  ne  se  trouvent 
pas  à  la  lettre  H. 

Si.  Les  Romains  imprimaient  sur  le  front  des  calom- 
niateurs cette  lettre  qu'ils  avaient  empruntée  aux  Grecs. 

Uaaba  (La),  édifice  carré  de  12  mètres  de  côté,  à 
la  Mecque.  La  tradition  affirmait  qu'elle  avait  été  bâtie 
par  Abraham  ;  elle  était  depuis  longtemps,  comme  le 
centre  religieux  des  tribus  arabes,  qui  avaient  placé 
leurs  idoles  autour  de  la  fameuse  pierre  noire,  descen- 
due du  ciel.  Mahomet  détruisit  les  idoles,  mais  fit  de  la 
Kaaba  le  principal  temple  du  Dieu  unique.  Les  Musul- 
mans doivent  la  visiter  au  moins  une  fois  dans  leur  vie. 

Maabe,  poète  arabe,  contemporain  de  Mahomet,  fils 
de  Zohaïr,  poète  lui-même.  Indigné  de  la  conversion  au 
mahomélisme  naissant  de  son  frère  Bodjaïr,  il  écrivit 
contre  la  religion  nouvelle  et  son  auteur  une  pièce  de 
vers  qui  lui  attira  la  colère  de  Mahomet.  En  apprenant 
que  le  prophète  avait  rendu  un  édit  qui  permettait  à 
tout  Musulman  de  tuer  le  fils  de  Zohaïr,  Kaabe,  effrayé, 
écrivit  un  second  poëme,  qui  était  la  contre-partie  du 
premier,  et  vint  le  réciter  à  Mahomet.  Celui-ci  lui  fit 
grâce  et  lui  jeta  son  propre  manteau,  signe  éclatant  de 
sa  satisfaction.  Delà  le  titre  donné  au  poëme  Cacidat  el 
Borda  (Poëme  du  manteau)  ;  il  est  connu  aussi  sous 
celui  de  Banal  Soad.  Il  a  été  édité  pour  la  première  fois 
à  Leyde,  1748. 

teaarta,  contrée  de  la  Sénégambie,  entre  les  14»  et 
15°  lat.  N.,  les  8°  30'  et  10»  50'  long.  0.,  dans  la  dé- 
pendance des  Bambarras.V.  princ.  :  Elimané,  Kemmou, 
Giiioka  ou  Joko.  tlle  est  riche  en  poudre  d'or  et  en  ivoire. 
Commerce  considérable  avec  les  Maures,  les  pays  voi- 
sins et  le  Sénégal. 

Saam  ou  Maaii  ESoertiaa-we  (Abraham),  médecin 
russe  d'origine  hollandaise,  né  à  La  Haye,  1713-1755, 
neveu  par  sa  mère  du  célèbre  llerman  Boerbaave,  a  dé- 
montré dans  un  de  ses  ouvrages  l'existence  d'un  prin- 
cipe vital,  et  laissé  entre  autres  ouvrages  un  Sermo 
academicus  de  Us  qux  verum  medioum  perficiunt  et. 
ornant,  Leyde,  1752,  in-8°. 

lâabaïis.  V.  Kabyles. 

liabara-Bioulalk  ou  ESeile-BioiiS,  l'un  des  plus 
grands  lacs  de  l'Asie,  dans  le  pays  des  Kirghiz. 

Katoaj'cïaBi  ou  Cabmrdïe,  pays  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, gvt.  de  Stavropol,  au  K.  de  la  Circassie,  divisé 
en  Grande  et  Petite  liabardah.  Climat  doux  et  fertile  ; 
population  nomade  ou  pastorale,  et  adonnée  au  brigan- 
dage. Des  ramifications  du  Caucase  le  couvrent  en  partie. 

Eîabel  (Adiuas  Waai  «1er),  peintre  et  graveur  hol- 
landais, 1051-1096,  dont  les  toiles  rappellent  la  manière 
de  Benedeito  Castiglione  et  de  Salvator  Rusa.  Ses  pay- 
sages, toujours  composés  d'après  nature,  sont  bien  des- 
sinés, mais  d'un  coloris  rembruni  qui  les  attriste.  Il  a 
gravé  aussi  à  l'eau-forle  des  estampes  aujourd'hui  fort 
recherchées. 

Kabosal,  anc.  Cophès,  riv.  d'Asie  dans  l'Afghanistan; 
sort  de  l'Ilindou-Kboh,  passe  à  Kaboul,  lljellalabad, 
près  de  Peichawer,  et  se  jette  dans  le  Sind,  au  lN.  d'Al- 
tock  ;  cours  de  550  liil.,  trop  rapide  pour  être  navi- 
gable. 

Kaboul  en  anglais  Caubul,  v.  de  l'Afghanistan,  sur 
le  Kaboul,  capit.  de  la  prov.  de  ce  nom,  par  54°53'  lat. 
N.  et  66-40'  long.  E.,  à  320  kil.  N.  E.  de  Kandahar. 
•Climat  doux,  environs  fertiles;  beaux  bazars.  Etape  des 
caravanes  qui  vont  de  l'Inde  vers  la  Perse  et  la  Bouk- 
harie;  grand  commerce  de  chevaux  et  de  viandes  ap- 
prêtées ;  60,000  bab.  Kaboul  existait  dès  le  vu»  siècle. 
Timour  Chah,  en  1774,  en  lit  la  capitale  de  tout  l'Afgha- 
nistan. Les  Anglais  y  furent  accablés  par  les  Afghans, 
en  1841,  mais  ils  l'ont  reprise  el  brûlée,  en  1842. 

Siuboui  (Province  de),  dans  l'Afghanistan,  bornée 
au  N.  O.  par  le  pays  de  Balk  ;  au  N.  E.  par  le  Turkes- 
tan  ;  à  l'E.  par  lesprovinces  de  l'Oughman  et  de  Djellal- 
Abad;  au  S.  par  celle  de  (îhizneh  ;  à  l'O.  par  le  Khoia- 


çan  ;  200  kil.  surSO;  pays  montueux,  arrosé  par  le  Kaboul; 
il  est  assez  fertile  et  exporte  du  cuir,  du  fer,  de  l'huile. 

Kaboul!  (Roy.  de).  V   Afghanistan. 

Habr-IbraEiini  ou  Khatil,  petite  v.  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (Syrie),  eyalet  de  Damas,  anc.  Kariaih-Arbé 
ou  fleuron,  à  35  kil.  S.  de  Jérusalem.  Grand  commerce 
de  verroteries,  de  bracelets.  Remarquable  par  les  tom- 
beaux d'Abraham,  de  Sara,  d'Isaac,  de  Rebecca,  de  Ja- 
cob, de  Rachel  et  de  Joseph,  qu'on  y  montre  encore. 

MabjR's,  Kabaïls  ou  Ei'bails,  c'est-à-dire  les 
tribus,  peuple  de  l'Afrique  septentrionale,  de  race  ber- 
bère.Ou  croit  qu'ils  descendent  des  Numides  et  sont  les 
anciens  habitants  du  pays.  Ils  occupent  généralement  les 
rameaux  de  l'Atlas,  en  Algérie  et  dans  le  Maroc.  En  Algé- 
rie, on  les  trouve  surtout  dans  la  Kabylie,  dans  le  massif 
desRabors,  l'Ouanseris,  le  Dahra,  l'Aurès,  les  Zibans, dans 
plusieurs  oasis.  La  province  de  Constanline  est  presque 
entièrement  peuplée  de  Kabyles.  De  nomades,  ils  sont 
devenus  sédentaires  et  agriculteurs.  Braves,  intelligents, 
industrieux,  ils  se  sont  approprié  les  arts  les  plus  né- 
cessaires à  leur  genre  de  vie  encore  grossier  et  à  leurs 
besoins  que  limite  leur  grande  sobriété.  Ils  sont  labo- 
rieux, généralement  honnêtes,  mais  violents,  et  con- 
servent longtemps  le  souvenir  des  injures.  Leurs  tribus 
forment  des  espèces  de  petites  républiques  fédératives, 
dont  les  chefs  sont  électifs.  Passionnés  pour  lour  indé- 
pendance, ils  ont  été  les  derniers  peuples  en  Algérie 
qui  aient  reconnu  la  domination  française,  avec  la- 
quelle ils  commencent  à  se  familiariser.  On  évalue  leur 
nombre  à  1,400,000  âmes.  Ils  sont  musulmans;  l'arabe 
est  leur  langue  religieuse,  mais  la  langue  berbère  se 
divise  en  plusieurs  dialectes. 

Kabylie,  nom  donné  généralement  aux  pays  habi- 
tés par  les  Kabyles,  et  particulièrement  aux  contrées 
montagneuses  comprises  dans  le  territoire  de  l'Algérie, 
et  qu'on  divise  en  petite  et  en  grande  Kabylie.  La  Petite 
Kabylie  s'étend  de  l'extrémité  E.  du  golfe  de  Bougie  jus- 
qu'au port  de  Collo  ou  Kollo  ;  elle  est  comprise  entre 
la  Méditerranée  au  N.,  le  port  de  Djigelli  à  l'O.,  celui 
de  Collo  à  l'E.,  et  la  petite  ville  de  Millab  au  S.  Elle  est 
traversée  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes  et  divers 
cours  d'eau  qui  en  naissent:  le  plus  important  est  l'Oued- 
el-Kebir  ou  Rummel  inférieur.  —  La  Grande  Kabi/lie 
ou  Kabylie  proprement  dite  est  encore  incomplètement 
connue.  Généralement  on  comprend  sous  ce  nom  toute 
la  superficie  enfermée  dans  le  vaste  quadrilatère,  qui 
s'étend  entre  Dellys,  Aumale,  Sélif  et  Bougie,  dont  le 
périmètre  embrasse  une  contenance  d'environ  800,000 
liect.  Le  Jurjura  forme  l'arête  principale  des  monts 
qu'on  y  rencontre  el  dont  quelques-uns  atteignent  une 
grande  élévation.  L'Isser,  à  l'E.,  l'Oued-Akbou,  au  N., 
la  Nessa  au  centre,  sont  les  principaux  cours  d'eau  qui 
prennent  naissance  dans  ces  monts.  —  Les  Deys  d'Alger 
n'ont  exercé  aucune  autorité  souveraine  sur  la  Kabylie, 
et  Abd-el-Kader  a  vainement  tenté  de -s'y  faire  recon- 
naître. La  domination  française  y  pénétra,  en  1844, 
par  la  conquête  de  la  vallée  de  Sébaou  ;  les  autres 
parties  furent  soumises  en  1847  et  1850.  La  soumission 
a  été  ache\êe  en  1857  par  le  maréchal  Randon. 

M:s<ldaIore  ou  îiomuïtlouB-,  v  de  l'Inde  anglaise 
(Madras),  à  20  kil.  S.  O.  de  Pondichéry. 

Kaîld:«pa,  t'od.Iapa  ou  Cuddajia,  v.de  l'Hin- 
douslan  anglais  depuis  1800,  présidence  el  au  A.  O.  de 
Madras;  autrefois  la  résidence  d'un  radjah. 

Ka«8«-siah,  v.  du  N.  de  l'Arabie,  dans  l'Irak-Ad- 
ji'iin.  Les  Arabes  y  remportaient  en  Gj6  une  grande 
victoire  sur  les  Perses.  Auj.  ll-Cliidr. 

Cii:«Sîj'!i:»Bi  ou  Biaditljali.  riche  marchande  de  la 
tribu  arabe  des  Koiaicbiles,  56 i -1328,  épousa  à  40  ans 
Mahomet,  son  parent,  qui  n'en  avait  que  25,  el  lui  donna 
sa  fortune.  C'est  la  mère  de  Fatinie. 

Ka<9jaag;a  ou  Kayaga.  V.  Galam. 

Mailjarai  (ILes)  ou  fugitifs,  nom  d'une  dynastie 
turcoinaue,    fondée  par  Mohamed-Hassan,  qui,  fils  d'un 
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gouverneur  du  Mazandéran,  profita  des  troubles  surve- 
nus à  la  mort  de  Thamas-Kouli-Khun,  pour  se  rendre 
indépendant,  vers  1748.  Le  trône  de  l'erse,  depuis  1794, 
est  occupé  par  celte  famille. 

Kadjars  ou  Ganljairs  (Monts),  chaîne  de  mont,  de 
l'Asie,  au  N.  du  plateau  de  Kobi. 

Kadiubefc  ou  Katllnbko  (Vincent),  chroniqueur 
polonais,  né  à  Karnow  (  Galicie),  1161-1225,  évèque  de 
Cracovie,  1408-1218,  est  l'auteur  d'une  llistoria  polo- 
nica,  qui  s'élend,  depuis  les  premiers  rois  jusqu'en 
1202,  et  contient,  au  milieu  de  beaucoup  de  fables,  des 
détails  intéressants  sur  les  événements  qui  se  sont  passés 
en  Cologne  durant  les  xie  et  xn0  siècles;  elle  est  dans 
le  t.  11  dé  l'édition  de  V llistoria  Polonorum  de  Dlu- 
gloss.  leipzig,  1712. 

Kndsanl  on  Cassandria,  V.  Cadsant. 
Kseinislcr  (Engkluert),  célèbre  médecin  et  voyageur 
allemand,  né  à  Lemgo  (Westphalie),  1051-1716.  Après 
avoir  étudié,  à  llaineln  (Brunswick),  Lunébourg,  Ham- 
bourg, Lubeck,  Kœnigsberg  et  en  Pologne,  les  sciences 
naturelles,  la  médecine,  les  sciences  exactes,  les  lan- 
gues, entraîné  par  son  penchant  pour  les  voyages,  il 
refusa  pour  le  suivre  les  offres  brillantes  qui  lui  fu- 
rent faites,  en  Suède,  parle  roi  Charles  XI;  il  se  joignit 
à  une  ambassade  que  ce  prince  envoyait  en  Perse,  visita 
cet  empire,  pins,  Siam,  la  Chine,  le  Japon,  etc.,  et  revint 
en  Europe,  riche  d'observations  et  de  matériaux  de  tous 
genres.  11  introduisit  l'acuponcture  en  Europe,  mode 
de  traitement  qui  a  repris  un  instant  laveur  vers  la  fin 
de  la  Restauration.  Il  a  laissé  entre  autres  ouvrages  : 
Amœnitatum  e.roli  arum  ..  fasciculi,  publiés  par  lui- 
même,  Lemgo,  1712,  in-4»;  The  History  of  Japon  and 
Siam,  qui  ne  parut  qu'après  sa  morl,  Londres  1727, 
2  vol.  in-fol.,  et  Sammlung  seiner  Sxmllichen  lîeisen, 
ibid.,  1736,  2  vol.  in-fol. 

Sîwstitcr  (Abraham-Gottiielf),  mathématicien  et  lit- 
térateur allemand,  né  à  Leipzig,  1719-1800.  Doué  d'une 
intelligence  précoce,  il  suivait  à  12  ans  les  cours  que 
faisait  son  père,  était  reçu  bachelier  en  droit  à  16  ans 
et  maître  en  philosophie  à  18.  Il  professa  avec  éclat  les 
mathématiques  à  Gœtlingue,  et  écrivit  plus  de  200  ou- 
vrages sur  des  sujets  divers  Son  Histoire  des  mathé- 
matiques, Gœtlingue,  1796-1800,  4  vol.  in-8°  et  sa  Nou- 
velle démonstration  de  l'immortalité  de  l'âme,  ibid., 
1707,in-i°,  sont  les  plus  connus.  Parmi  ses  œuvres  litté- 
raires, il  faut  citer  surtout  ses  épigrammes. 

KufcriNtan  (de  Kafir,  infidèle,  en  arabe),  contrée 
de  l'Asie  dans  les  bassins  supérieurs  de  l'Oxus  et  du 
Kamet.  Sol  montueux  et  boisé;  il  y  a  là,  dit-on,  40,000 
familles  qui  ont  récemment  embrassé  l'islamisme. 

Mafia  ou  Cafta,  anc.  Théodosie,  v.  de  la  Tauride 
(Russie  d'Europe),  sur  le  détroit  de  Kaffa  ou  d'Iéni- 
kaléh,  à  1 10  lui.  E.  de  Simféiopol.  Evêchégrec.  Com- 
merce encore  assez  important;  7,000  hab. — Fondée 
par  Milet,  longtemps  flori-sante,  ruinée  au  v«  siècle, 
elle  fut  relevée  par  les  Génois,  qui  la  possédèrent  de 
Î2i)6  à  1475.  Elle'  fut  alors  l'un  des  grands  entrepôts 
du  commerce  de  l'Orient.  Elle  eut  100,000  hab.  sous 
les  khans  de  Crimée;  elle  appartient  aux  Russes  depuis 
1792. 

Hafmir,  surnommé  Abou  Misk  (l'homme  au  musc), 
mort  en  969.  Nègre,  acheté  par  Abou-Bekr  Mohammed 
Ibn-Tordj,  sultan  d'Egypte,  il  fut  chargé  par  lui  de 
l'éducation  de  ses  deux  lits.  Après  la  mort  d'Abou-Bekr, 
960.  il  administra  l'Egypte  avec  une  grande  sagesse 
pendant  le  règne  d'Abou'l  Kassem,  et  celui  d'Aboul-Has- 
san,  ses  deux  élèves.  Ce  dernier  n'ayant  laissé  en  mou- 
rant, 6  ans  après  son  frère,  qu'un  enfant  en  bas  âge, 
Kalour  demanda  pour  lui-même  au  calife  l'investiture 
du  gouvernement  de  l'Egypte.  Il  l'obtint,  mais  il  mourut 
au  bout  de  2  ans  et  5  mois,  et  laissa  un  nom  vénéré  des 
Egyptiens. 

Kagosimia.  grande  ville  de  commerce  au  S.  de  l'île 
de  Kiou-Siou  iJapon). 

Kaher-BSillali.  19»  calife  abbasside  et  successeur, 
en  952,  deson  frère  Moctadir.  la  milice  turque  révollée 
lui  creva  les  yeux  et  l'emprisonna,  954.  Remis  en  liberté, 
mais  non  sur  le  trône,  il  fut  réduit  par  sa  pauvreté  à 
vivre  des  aumônes  qu'il  allait  quêter  le  vendredi  à  la 
porle  de  la  grande  mosquée. 

Kaliiréli  (K1-),  nom  arabe  du  Kaire. 
Hiahle  (Louis-M.\rtin),  jurisconsulte  et  philosophe 
allemand,  né  à  Magdebourg,  1712-1775,  fut  successive- 
ment professeur  de  philosophie  el  professeur  de  droit 
à  Gœtlingue  et  à  Marbourg;  puis  appelé  à  Berlin  par 
Frédéric  II,  1755,  il  y  remplit  plusieurs  hautes  fonctions 
administratives.  De  ses  ouvrages  nous  citerons  seule- 


ment :  Vergleiclmng  der  Leibnitzischen  und  Newtom- 
schen  Methaphysik  (comparaison  de  la  métaphysique  ae 
Leibnilz  avec  celle  de  Newton),  Gœltingue,  1740,  in-S°, 
traduit  en  français  par  Gautier  de  Saint-Blanchard, 
La  Haye,  1744,  in-8°;  et  De  Tnilina  Eiiropx,  lanquam 
prucipua  belli  pacisque  norma,  Gœtlingue,  1744,  in-8», 
traduit  en  français,  par  Formey,  sous  ce  titre  :  Balance 
de  l'Europe,  Gœtlingue.  1744,  in-S°. 

KahHeiBgel»!Pg?.  anc.  Cetius  Mous,  chaîne  de  mont, 
des  Elats  autrichiens  et  rameau  extrême  du  N.  E.  des 
Alpes  Noriques;  elle  longe  la  rive  droite  du  Danube  et 
vient  finir  au  IN.  0.  de  Vienne.  Le  Kahlenberg  est  l'une 
des  cimes  les  plus  élevées. 

Haïaga.  V.  Galam. 

Kaïaniens  ou  Maïanïdes  (de  Kaï,  grand),  2°  dy- 
nastie persane,  qui  commence  à  Kaï-Kobad,  son  fonda- 
teur, et  disparaît  avec  Darab  (Darius  111  Codoman),  dé- 
trôné par  Alexandre  le  Grand,  351  av.  J.  C.  L'histoire 
des  commencements  de  cette  dynastie  diffère  beaucoup 
chez  les  écrivains  delà  Perse  et  chez  ceux  de  la  Grèce. 

Mïoïd.  V   Caïd. 

Kaï-Kaoas  ou  Asiyage,  l'un  des  descendants  de 
Kaï-Kobad.  V.  Astïage. 

Kaï-K«s»*OBi  ou  CyMis,  l'un  des  descendants  de 
Kaï-Kobad.  V.  Cvrus. 

Kaïiu-Biaiiii'îlIaBi,  2"  Mahdi  de  la  dynastie  des 
Fatimiles,  fils  et  successeur  d'Obéidallah,  de  936  à 
945. 

Haïna-Bnanirilllali.  2Ge  calife  abbasside,  fils  de 
Kàder-Billah,  régna  de  1051  à  1075.  date  de  sa  mort. 
D'un  caractère  droit  et  bienveillant,  il  aima  les  lettres 
et  fut  poète  lui-même.  Sous  son  califat.  Togrul-Beg, 
qu'il  avait  appelé  à  son  secours  contre  Mostancir,  calife 
fatimiie  d'Egypte,  fonda  à  Bagdad  la  dynastie  des  Seld- 
joucides,  lll.'iS. 

KaïnardjS  (KomicïnossHi-J,  v.  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope, à  70  lui.  S.  de  Silistrie,  où  fut  signé  le  2  juillet 
1774,  entre  l'impératrice  Calherine  11  et  le  sultan 
Abdul-Ilauiid,  un  traité  qui,  entre  autres  conditions,  im- 
posait à  celui-ci  l'obligation  de  protéger  la  religion 
chrétienne  dans  ses  Etals.  C'est  en  vertu  de  ce  traité 
que  la  Russie  s'est  crue  depuis  autorisée  à  exercer  sur 
la  Turquie  un  droit  de  surveillance  IJe  plus,  le  sullan 
cédait  aux  Russes  Azov,  lénikaléh,  Kertch,  le  pays  entre 
le  Dnieper  et  le  B"Ug;  la  Crimée  était  déclarée  indé- 
pendante de  la  Turquie, 

Kaïouk  ou  (Gaïoailk-IKhaiB,  5°  grand-khan  des 
Mongols,  petit-fils  de  Gengis-Khan,  né  en  1205  ou  1206, 
succéda  en  1246  à  son  père,  Oclai,  et  mourut  assassiné, 
après  un  règne  de  2  ou  3  ans.  Sa  tolérance  le  lit  re- 
gretter des  chrétiens.  Le  pape  et  Louis  IX,  le  croyant 
même  disposé  à  se  convertir,  lui  envoyèrent  des  ambas- 
sades. Celle  de  Louis  IX  avait  pour  chef  Guillaume  de 
Hubruquis. 

Kaii-a.  v.  forte  et  ch.-l.  d'un  district  de  son  nom 
dans  l'Ilindoustan  anglais  (Bombay),  à  180  lui.  ,N.  O. 
de  Surate.  Eglise  chrétienne  érigée  en  1824.  Climat 
malsain. 

Maire  (Xe),  El-Kahiréh  (la  victorieuse)  des  Arabes, 
capitale  de  l'Egypte,  dans  la  Basse-Egypte,  par  50°2'4" 
lai.  N.  et  28°55'12"  long.  E.,  près  de  la  rive  droite  du 
Nil,  sur  lequel  Boulak  lui  sert  de  port.  Entourée  de 
murailles,  construites  par  Saladin,  elle  est  divisée  en 
plusieurs  quartiers  séparés  par  des  portes;  les  rues 
sont  généralement  étroites,  lortueuses,  sales;  il  y  a 
quelques  belles  places.  Les  mosquées  sont  très-nom- 
breuses, la  forteresse  du  mont  Mokattam  renferme  le 
palais  du  vice-roi,  l'arsenal,  le  divan,  une  mosquée,  le 
fameux  puils  de  Joseph.  Ville  sainte  de  l'islamisme,  siège 
du  gomernemeiit,  d  un  patriarche  grec  et  d'un  patriar- 
che copine,  Le  Kaire  a  de  nombreuses  écoles,  des  éta- 
blissements de  charité,  un  musée  d'antiquités  égyptien- 
nes qui  est  très-riche.  Méhémet-Ali  et  ses  successeurs  y 
ont  créé  l'industrie  des  draps,  des  cotons,  des  toiles,  etc. 
11  y  a  aussi  de  grandes  manufactures  d'armes.  En  rap- 
port avec  l'Europe  par  Alexandrie,  elle  reçoit  les  cara- 
vanes du  Sennaar,  du  Fezzan  et  du  Darfour.  Son  fau- 
bourg, le  Vieux-Kuire,  a  dévastes  greniers  à  blé;  les 
charniers  de  construction  sont  à  Boulak;  sur  les  bords 
du  Nil  est  le  vaste  palais  construit  par  Méhémet-Ali;  la 
population  est  d'environ  550,000  hab.  Fondé  vers  960, 
capitale  florissante  des  khalifes  Fatimites,  Le  Kaire,  pos- 
sédé par  les  Turcs  depuis  1517,  après  la  ruine  des 
Mamelucks,  qui  y  furent  massacrés  par  Selim,  est 
tombé  en  décadence.  Mais  la  ville  s'est  relevée  depuis 
Mélieraet-Ali.  Un  chemin  de  1er  l'unit  à  Alexandrie  et 
à  Suez. 
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Kaîroaan  ou  Kairwan,  anc.  Vicus  Augusti,  ville 
de  la  régence  et  à  150  kil.  S.  0.  de  Tunis;  par  55°36'  lat. 
H.  et7°57'long.  E.  Elle  est  la  première  en  importance, 
après  l'unis,  pour  sa  populaiion  et  son  commerce,  mais 
mal  pourvue  d'eau,  l-'abr  de  maroquin  jaune;  50,000 
hab.  Fondée  par  les  Arabes,  vers  la  (in  du  vu8  siècle, 
elle  fut  le  premier  siège  de  leur  puissance  dans  la  Bar- 
barie jusqu'au  xnr3  siècle.  Elle  possède  de  nombreuses 
ruines  quialteslent  son  ancienne  splendeur,  et  la  plus 
belb'  mosquée  des  Etats  barbaresques;  c'est  une  v.  SP.inte. 
Bïaisaks.  V.  Kirghiz. 

Haisariéh,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Caramanie), 
ch.-l.  d'un  district  du  même  nom,  près  du  mont  Ardjich, 
dans  l'eyalet  et  à  250  kil.  N.  E.  de  Koniéh;  dans  la 
vallée  du  Kisil-Ermak.  Anc.  Mazaca  et  sous  Tibère 
Csesarea.  On  y  voit  2  églises  arméniennes  et  une  grec- 
que, ainsi  que  de  vastes  bazars;  40,0;)0  hab. 

Kaîsariéh,  v.  delà  Turquie  d'Asie  (Syrie), à  22  kil. 
S.  d'Acre.  C'est  l'anc.  Csesarea  Palestinx  des  Romains, 
nom  qu'Hérode,  son  fondateur,  lui  donna  en  l'honneur 
d'Auguste;  auj.en  ruines. 
JKaïser,  empereur,  en  allemand,  dérivé  de  Cxsar. 
SiaïsersîauterBj,  v.  forte  de  la  Bavière  rhénane, 
à  50  kil.  N.  O.  de  Spire,  sur  le  mont  Haaid  et  la  ri- 
vière de  la  Lautern.  Bonneterie,  tabac,  fer,  forges,  fours 
à  goudron,  charbonnage.  Station  du  chemin  de  fer  de 
Mayence  à  Forbach  et  à  Strasbourg  ;  environ  7,000  hab. 
Hoche  y  fut  repoussé  par  le  duc  de  Brunswick  en  1793, 
et  les  Français  y  battirent  3  lois  les  Prussiens  en  1794. 
Réunie  à  la  France  en  1795,  elle  resta  jusqu'en  1814, 
ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  du  Mont- Tonnerre. 

Maisei-swerth,  v.  des  Etats  prussiens  (Province 
rhénane),  dans  le  cercle  et  à  9  kil.  N.  0.  de  Dusseldorf  ; 
sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Elle  doit  au  pasteur  Flied- 
ner  les  6  éiablissements  de  bienfaisance  qu'elle  possède 
depuis  1836.  Coton,  laine,  velours,  poterie,  etc.;  autre- 
fois ville  forte  ;  2,00»  hab. 

Kaklit-tic,  pays  de  la  Russie  d'Europe  (région  cau- 
casienne), gouv.  de  Tiflis  dans  l'anc.  Géorgie;  longue 
de  200  kil.  sur  100  ;  sol  fertile  en  céréales,  vin,  etc. 

Ualafat,  v.  forte  des  Principautés-Unies  (Valachie), 
sur  la  rive  gauciie  du  Danube,  en  l'ace  de  Widdin,  dans 
une  situation  pittoresque  ;  fortifiée  en  1854  par  les 
Turcs,  pour  arrêter  la  marche  des  Russes  ;  6,000  hab. 
Kalahari,  désert  de  l'Afrique  australe,  entre  la 
rivière  Urange  et  le  lac  iVgami.  Il  est  long  de  700  kil. 
sur  500  de  large.  C'est  un  pays  plat,  sans  eau.  sans 
pluie,  mais  cependant  couvert  d'une  opulente  végéta- 
tion, à  cause  des  nappes  d'eau  souterraines.  Au  milieu 
des  jungles  paissent  d'innombrables  troupeaux  d'anti- 
lopes, d'éléphants,  de  rhinocéros,  de  girafes,  etc.  Les 
habitants  soni  des  Boschimans  et  des  Hakalaharis. 

Kalavryta,  ch.-l.  de  l'éparchie  de  ce  nom,  dans  la 
nomarchie  d'Achaïe  (Grèce),  à  28  kil.  S.  E.  de  Patras. 
Elle  forma  une  baionnie  française  au  xm'etau  xiv»  s. 
L'archevêque  de  Patras  y  commença  la  guerre  de  l'in- 
dépendance, en  1821. 

Kalh  Jean,  baron  de),  né  près  de  Nuremberg, 
1752-17S0.  Il  servit  d'abord  dans  l'armée  Trançaise, 
puis  fut  chargé  par  M.  de  Choiseul,  à  la  suite  du  traité 
de  1765,  d'une  mission  politique  et  militaire  dans  les 
colonies  anglaises  de  l'Amérique.  Nommé  à  son  retour 
brigadier  des  armées  du  roi,  il  vivait  dans  la  retraite 
aux  environs  de  Versailles  lorsque  éclata  la  guerre  de 
l'indépendance  américaine.  Sur  les  instances  de  Frank- 
lin et  de  Silas  Dean,  agents  secrets  à  Paris  des  colonies 
révoltées,  il  s'engagea  à  y  prendre  pari  avec  le  rang 
de  major  général,  et  partit  pour  l'Amérique,  accom- 
pagné de  La  Fayette  et  de  quelques  au  res  officiers  et 
gentilshommes  français,  1777.  Sa  carrière  sur  ce  nou- 
veau théâtre  fut  brillante,  mais  courte.  Il  mourut  des 
suites  de  onze  blessures  qu'il  reçut  à  la  dé'ense  du 
camp  de  Clermont,  où  l'armée  du  Sud  fut  défaite  par 
les  Anglais.  Un  monument  lui  a  été  érigé  à  Annapolis 
(Maryland),  par  décision  du  congrès  des  Etats-Unis. 

Kalhe,  v.  de  la  Saxe  prussienne,  à  50  kil.  S.  E.  de 
Magdebourg,  sur  la  Sanle;  5,000  hab. 

Kalckreuth  (Frédéric-Adolpiik,  comte  de),  général 
prussien,  né  à  .sotti  rshausen,  1757-1N18.  Il  entra  dans 
l'armée  prussienne  en  1752,  et  avait  atteint  le  grade 
de  lieutenant  général,  lorsqu'éclata  la  guerre  contre  la 
France.  Quoiqu'il  la  désapprouvât,  il  y  déploya  autantde 
valeur  que  d'habileté.  11  dirigea  le  siège  de  Mayence, 
1793,  contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Kaiserslau- 
tern.  défendit  D.inlzig,  180''.  apposa  sa  signature  au 
traité  de  Tihitt,  et  fut  deux  fois  gouverneur  de  Berlin. 
Halenber^,   anc.    principauté,   ainsi  nommée   du 


château  de  Kalenberg,  situé  à  20  kil.  S.  E.  de  Hanovre, 
arrosée  par  le  Weser  et  la  Leine;sol  sablonneux, couvert 
en  partie  de  marais  et  de  bruyères.  Houille,  pierre 
calcaire,  gypse,  élève  de  bestiaux.  Elle  appartint  succes- 
sivement aux  maisons  de  Lunebourg,  de  Brunswick- 
Wolfenbuttel  et  de  Celle,  et  échut  à  l'électeur  de  Ha- 
novre, en  1705.  Elle  est  auj.  une  dépendance  du  roy. 
de  Prusse. 

Kal^t>uef,  île  de  l'océan  Glacial  arctique,  dépen- 
dant du  gouvernement  russe  d'Arkhangel.  Elle  a  90  kil. 
sur  60,  et  est  habitée  par  quelques  Sainoyèdes. 

Kalilt-'H'schéiébi.  V.  Hadji-Khalfah. 

Kaâïdaça  ou  I&aËïdasa,  V.  Calidasa. 

Kaliî-E'aclia.  grand  vizir  d'Amurat  II,  battit  les 
Hongrois  à  Varna,  1444;  contribua  à  la  prise  de  Con- 
stantinople,  1433,  par  Mahomet  II,  qui  lui  retira  en- 
suite sa  confiance. 

KBiaîifa,  lieutenant  d'un  cheikh  ou  chef  de  tribu, 
dans  l'Afrique  septentrionale. 

Kalfsch  ou  Kalîsï,  v.  de  la  Russie  d'Europe, 
ch.-l.  du  cercle  de  son  nom,  à  6  kil.  E.  de  la  frontière 
de  Prusse  et  à  224  kil.  S.  0.  de  Varsovie;  sur  une  île 
de  la  rivière  de  Prosna  ;  16,000  hab.,  dont  5,000  juifs. 
Evêché  de  Cujavie  ;  belle  cathédrale;  draps  et  cuirs; 
foires  importantes  pour  les  laines.  Le  roi  de  Prusse  et 
le  Tzar  y  signèrent,  le  28  lévrier  1815,  leur  traité  d'al- 
liance contre  Napoléon  Ier. 

Kalkhrenner  (Christian),  compositeur  allemand, 
né  à  iUinden  (Hanovre),  en  1755,  mort  à  Paris,  1806. 
Après  avoir  été  choriste  à  l'opéra  de  Cassel,  puis  suc- 
cessivement maître  de  la  chapelle  de  la  reine  de  Prusse 
et  du  prince  Henri  de  Prusse,  il  voyagea  quelque  temps 
en  Italie  et  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  fut  nommé,  en 
1799,  chef  de  chant  au  grand  Opéra.  Connu  déjà  pat- 
plusieurs  opéras,  qu'il  avait  écrils  pour  le  théâtre  fran- 
çais que  le  prince  de  Prusse  avait  établi  dans  son  pa- 
lais, entre  autres  La  Veuve  du  Malabar,  Démocrite,  La 
Femme  et  le  secret,  il  composa  à  Paris  Olympie,  grjnd 
opéra,  Pygmalion,  scène  avec  orchestre,  Saul,  oratorio, 
La  Prise  de  Jéricho,  idem,  etc.  On  a  de  lui,  en  outre, 
plusieurs  comportions  instrumentales,  divers  ouvrages 
sur  la  musique,  et  une  Histoire  de  la  musique,  Paris, 
1802,  '2  vol.  in-8°. 

Kalkbrenner  (Frédéric),  pianiste  "et  compositeur 
allemand,  tils  du  précédent,  mais  plus  célèbre,  même 
en  Allemagne,  né  à  Cassel.  1784-1N49.  Il  continua  à 
Naples  son  éducation  musicale,  commencée  pur  son  père, 
et  la  termina  au  Conservatoire  de  Paris,  sous  Louis 
Adam  et  Catel.  Après  avoir  remporté  le  grand  prix  de 
piano,  1801,  il  alla  passer  deux  ans  à  Vienne,  où  il  reçut 
les  conseils  de  Haydn,  d'Albreclitsberger,  de  Hummel, 
de  Clementi.  Revenu  en  1806  à  Paris,  il  y  obtint  un 
immense  succès  par  la  perfection  de  son  jeu  ;  mais  en 
1814,  il  partit  pour  Londres,  où  il  resta  dix  ans,  et 
s'acquit  un  grand  renom  comme  virtuose  et  profes- 
seur de  piano.  En  1823,  il  fit  avec  Moschélès  que.ques 
excursions  artistiques  en  Allemagne,  notamment  à  Ber- 
lin et  à  Vienne,  et  revint  enfin  se  fixer  définitivement 
à  Paris,  riche  de  gloire  et  d'argent.  C'était  un  tra- 
vailleur infatigable  :  malgré  les  nombreux  élèves  qui 
l'occupaient  tout  le  jour  et  les  concerts  ou  soirées,  où 
il  était  si  fréquemment  appelé,  il  trouva  le  temps  d'é- 
crire une  foule  de  compositions  musicales  qui  sont  en- 
core, la  plupart,  recherchées.  On  a  aussi  de  lui  une 
Méthode  pour  apprendre  le  piano-for  e  ai  aide  du  yai  de- 
main, contenant  les  principes  de  musique,  un  système 
de  doiqlé,  etc. 

Kall  (Abraham),  érudit  danois,  1745-1821,  fut  profes- 
seur de  grec  et  d  histoire,  membre  de  la  commission  de 
l'instruction  publique,  membre  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Copenhague,  etc.,  etc.  11  a  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  d'érudition,  entre  auires  un  Spécimen  Sup- 
plemenli  Thesanri  Grxcx  l.ingux  Sleplianiani  ex  1  lu  og- 
nidis  Sententiis,  Copenhague,  1700,  in-8";  Analyse  des 
Annales  islandaises  manuscrites  de  la  BtOH'Alteque 
roi/aie  de  Copenhague,  ibid.,  1762,  4  vol.  in-8".  11  a 
laissé  en  manuscrit  un  ouvrage  considérable  :  Monu- 
ments septentrionaux  du  moneit  âge. 

EUallianv,  v.  de  l'Ilindoustan,  à  40  kil.  de  Bombay, 
ch.-l.  d'un  district  très-peuplé  et  bien  cultivé.  Com- 
merce d'huile  et  de  noix  de  coco. 

Kaimouks  ou  s  leuths,  peuple  lurghis  de  race 
mongole,  qui  habite  I  Asie  et  l'Europe  orientale,  pro- 
fesse le  bouddhisme  ou  le  lainisiue,  vit,  campé,  des 
produits  de  la  chasse  et  de  la  pèche  et  excelle  à  pré- 
parer les  peaux  d'agneau.  Ses  chefs  ou  khans  sont  élec- 
tifs. 11  comprend  i  tribus  ou  hordes  principales,  les 
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Khoktiols,  les  Dzoungares.  les  Derbets  et  les  Torgotcs. 
Ils  sont  venus  s'établir  entre  le  Caucase  et  le  fleuve 
Oural,  au  xvn«  siècle  et  au  xvni"  ;  mais  les  vexations 
de  l'administration  russe  ont  déterminé  la  plupart  à  re- 
tourner en  Chine,  vers  1771.  Ceux  qui  sont  restés  errent 
dans  les  steppes  d'Astrakhan.  —  La  plupart  des  Kal- 
mouks ou  Eleuths  habitent  maintenant  la  Mongolie 
chinoise,  dans  des  steppes  sablonneuses  où  ils  chassent, 
conduisent  leurs  troupeaux,  et  préparent  leurs  peaux 
de  mouton,  dites  astrakhun.  Plusieurs  tribus  occupent 
le  pays,  appelé  Charra-Mongolie  ;  d'autres  sont  dans  le 
Khoukhou-noor.  Les  Kalmouks  sont  remarquables  par 
leur  ligure  plate,  leur  nez  écrasé,  leurs  pommettes 
saillantes,  leurs  lèvres  épaisses.  Ils  sont  doux,  hospi- 
i.diers,  intelligents,  mais  rusés,  sales  et  paresseux.  Le 
nom  de  Kalmouks  ou  plutôt  Kalimik  leur  a  été  donné 
par  les  Tarlares  et  signifie  apostats. 

Kalouga,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gou- 
vernement du  même  nom,  sur  une  hauteur  de  la  rive 
droite  del'Oka,  à  160  kil.  S.  0  de  Moscou.  Elle  a  envi- 
ron 11  kil.  de  circonférence,  quoiqu'elle  ne  contienne 
guère  que  4,000  maisons,  la  plupart  en  bois.  Eparchie 
grecque,  évêcbé,  tribunaux,  gymnase,  école  pour  les 
enfants  nobles  pauvres,  hospice  pour  les  enfants  trou- 
vés, théâtre,  et  29,000  hab.  —  Le  gouvernement  a 
50,000  kil.  carr.  et  905.000  hab.  Le  sol  est  plat,  boisé, 
sablonneux,  mais  bien  arrosé  et  fertile  en  graines  oléa- 
gineuses, riche  en  mines  de  fer. 

Halpi,  v.  forte  de  l'Hindoustan  (Pendjab),  à  '210  kil. 
S.  E.  d'Agra.  Entrepôt  important  de  colon  du  S.  O.  de 
l'Inde,  pour  les  provinces  du  Gange.  Elle  appartient 
aux  Anglais  depuis  1806. 

Ham,  prov.  de  Chine  dans  la  partie  E.  du  Thibel, 
800  kil.  sur  320  ;  couverte  des  ramifications  de  l'Hima- 
laya et  du  Belour-Tagh,  ch.-l.  Bathang ;  mines  d'argent, 
fer,  cuivre,  plomb. 

ti.ima,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  l'affluent  le  plus 
considérable  du  Volga,  bon  cours,  presque  entièrement 
navigable,  est  de  1,000  kil.  Sortie  de  l'un  des  rameaux 
des  monts  Ourals,  au  N.  E.  de  Glasoff  (Viatka),  elle 
roule  d'abord  à  l'E.,  puis  au  S.,  passe  à  Perm,  et  se  jette 
dans  le  Volga,  rive  gauche,  à  65  kil.  au-dessous  de 
Kazan. 

Kan  ou  Kaniadeva,  dieu  de  l'amour  chez  les 
Indous.  Il  porte  un  arc  de  canne  à  sucre,  des  fleurs  en 
guise  de  flèches,  et  chevauche  sur  un  perroquet. 

Kaniar  (Djehel-El-).  V.  Bjebel-El-Kamar. 

Kaiuaran,  île  de  la  mer  Rouge,  au  S.  0.  de  Lo- 
heïah  (Arabie).  Elle  est  fertile,  a  de  la  bonne  eau  et  ap- 
partient aux  Anglais  depuis  1859. 

Kanidodje  ou  CaniEiotlje,  en  langue  du  pays 
limer,  en  chinois  Kan-pou-tchi,  en  siamois  Kamphuxa, 
royaume  de  l'Indo-Cbine,  borné:  au  N.  par  le  roy.  de 
Siam  ;  à  l'O.  par  le  golfe  de  Siam  ;  au  S.  par  la  Cochin- 
chine  française  ;  à  l'E.  par  l'empire  d'An-Nam.  11  est 
arrosé  par  le  Mé-kong  et  son  alfluentle  Mé-sap.  Le  pays 
est  plat,  fertile,  habité  le  long  des  cours  d'eau  ;  des 
forêts  impénétrables  couvrent  l'intérieur.  Il  a  environ 
50,000  kil.  carrés  et  un  million  d'habitants;  beaucoup 
sont  d'origine  chinoise.  Il  comprend  5  provinces  :  Srok- 
Tran,  Poursate,  Campong-Soaï,  Ton-leh-Thom,  Bâ-l'e- 
noum.  Elles  sont  gouvernées  par  5  mandarins,  surveillés 
par  les  5  ministres  du  roi.  Tout  le  territoire  est  con- 
sidéré, comme  appartenant  au  souverain.  Les  habitants, 
moins  civilisés  que  les  Annamites,  sont  indolents  ;  ils 
vivent  dans  des  cases  en  bambou,  bâties  sur  pilotis,  au 
bord  des  cours  d'eau.  Le  climat  est  chaud  et  humide. 
On  y  cultive  le  coton  ;  parmi  ses  productions  on  cite  le 
bétel,  le  meilleur  de  l'Asie,  le  cardomome,  le  tabac,  le 
sésame,  le  riz,  la  soie,  etc.  Le  royaume  est  depuis  1805 
placé  sous  le  protectorat  de  la  France.  Les  villes  princ. 
sont:  Oudotig |  ou  lloudon,  la  capitale;  Kambodje,  l'e- 
nom-penh,  Pinhalou,  Kampoot. 
Katnlsotlje,  fleuve.  V.  Mé-kosg. 

Kambotlje  ou  IPonteïpIiret,  ancienne  capitale 
de  Kambodje,  ville  maintenant  déchue. 

Kanaenctiz.  V.  Kaminiec 

Kanienoi-Ostrou',  Deux  petites  îles  delà  Russie 
portent  ce  nom  :  l'une  dans  la  Russie  d'Europe  est  située 
à  l'embouchure  de  la  Neva.  Elle  communique  par  un 
pont  avec  Saint-Pétersbourg  et  contient  un  beau  palais 
impérial  et  une  petite  église  gothique.  L'autre  île  est 
clans  le  N.  de  la  mer  Caspienne,  près  de  Gurief. 

KaoneBBskï  (Michel-Fedoroutcii,  comte),  feld-maré- 
chal  russe,  né  vers  1755,  assassiné  en  1809.  Entré  au 
service  en  1751,  il  prit  part  aux  guerres  que  Catherine  II 
ht  à  la  Porte  et  qui  aboutirent  au  traité  de  Kainardji. 


Disgracié  sous  Catherine  après  la  mort  de  Potemkin, 
1791,  pour  avoir  voulu  retenir  indûment  le  comman- 
dement de  l'armée  que  celui-ci  avait  dévolu  à  Kakovski, 
il  rentra  en  grâce  à  l'avènement  de  Paul  I",  qui  le  créa 
maréchal  et  comte,  1797.  Nommé  généralissime  des 
armées  russes  par  Alexandre  1er, lorsqu'il  déclara  la  guerre 
à  Napoléon,  1806,  il  se  démit  bientôt  de  ce  commande- 
ment, dans  un  accès  de  mauvaise  humeur,  et  se  retira 
dans  ses  terres,  où  il  fut  assassiné  par  un  paysan. 

Hiamenz,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à  24  kil.  N.  O.  de 
Eautzen,  sur  l'Elster-Noir;  4,000  hab.  Patrie  de  Lessing. 

B&a»MÎescE»  (Baie  de),  formée  par  la  mer  Noire,  sur 
la  côte  S.  O.  de  la  Crimée,  près  et  au  S.  O.  de  Sébasto- 
pol  et  au  N.  E.  du  cap  Chersonèse.  Son  nom  russe  est 
Kaniychevaia  boukhta  (baie  des  roseaux).  Elle  est  petite, 
mais  sûre.  La  flotte  française  y  stationna  pendant  le 
siège  de  Sébastopol,  en  1855. 

Kaniiuiec-Podolski  ou  Kamenelz,  v. jadis  for- 
tifiée de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  de  la  Podolie,  à 
1,500  kil.  S.O.de  Saint-Pétersbourg,  sur  la  Smotritsch, 
à  environ  20  kil.  de  sa  jonction  avec  le  Dniester.  Elle 
est  bien  bâtie;  elle  renferme  plusieurs  églises  catholi- 
ques, une  arménienne,  quatre  grecques:  des  bibliothè- 
ques, des  gymnases. Fondée  au  xv"s.,  elle  fut  longtemps 
le  boulevard  de  la  Pologne  contre  les  Turcs;  15,000 
hab. 

Bïamis,  demi-dieux  des  Japonais.  Leurs  temples  sont 
sans  ornements. 

Kanipeu,  v.  fortifiée  et  port  du  royaume  de  Hol- 
lande (Over-Yssel),  à  14  kil.  N.  O.  de  Zwolle  et  à  72  kil. 
N.  E.  d'Amsterdam,  sur  la  rive  gauche  de  l'Yssel,  qui  y 
forme  l'île  de  Kampen,  non  loin  de  son  embouchure. 
Fondée  en  1286,  elle  fut  ville  libre  et  hanséatique; 
l'ensablement  de  l'Yssel  a  ruiné  son  commerce  ;  6,000 
hab. 

Kauipeii  (Nicolas-Godefroi  ï'an),  historien  hollan- 
dais, né  à  Harlem,  1776-1839.  Il  ne  dut  son  instruction 
qu'à  lui-même,  et  devint  professeur  de  langue  et  de  lit- 
térature allemande  à  l'Université  de  Leyde,  1816,  puis 
professeur  de  littérature  et  d'histoire  hollandaise  à  l'A- 
thénée d'Amsterdam,  1829.  lia  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  la  plupart  historiques,  entre  autres  :  en 
hollandais,  Tableau  historique  des  événements  impor- 
tants qui  se  sont  passés  en  Europe  depuis  la  paix  d'A- 
miens jusqu'à  celle  de  Paris,  Leyde,  1814,  2  vol.;  His- 
toire  de  la  littérature  et  des  sciences  dans  les  Pays-Bas, 
La  Haye,  1821-1826,  3  vol.  ;  en  allemand,  Histoire  des 
Pays-lias.  Hambourg,  1851-1835,  2  vol.,  qui  font  partie 
de  la  collection  publiée  par  Meeren  et  Ukert,  sous  le 
titre  de  Geschichte  der  europaeischen  Staaten  (Histoire 
des  Etats  de  l'Europe). 

Kampoot,  ville  maritime  du  roy.  de  Kambodje,  sur 
le  golfe  de  Siam;  centre  du  commerce  par  mer  de  tout 
le  pays. 

Kauichadalcs  ou  Biclmes,  peuplade  de  la  Rus- 
sie d'Asie,  indigène  du  Kamtchatka,  et  qui  paye  un 
tribut  de  fourrures  aux  Russes.  Laids,  petits,  malpro- 
pres, adonnés  à  l'ivrognerie,  ils  vivent  de  chaise  et  de 
pêche  et  professent  généralement  le  Chainanisme. 

Kamtchatka9  riv.  de  la  Russie  d'Asie,  dans  la 
péninsule  de  son  nom,  qu'elle  traverse  du  S.  au  N.  Elle 
prend  sa  source  près  de  Verkhne-Kamtchatka,  passe  à 
Kliontchefsk,  et  se  jette  dans  la  mer  qui  porte  son  nom; 
cours  de  560  kil 

Hanitc-liatka,  grande  péninsule  de  la  Russie  d'A- 
sie, formant  la  pointe  méridionale  de  la  partie  N.  E.  de 
la  Sibérie  orientale,  entre  la  mer  d'Okhotsk,  à  l'O.,  celle 
de  Kamtchatka  à  l'E.,  et  l'Océan  Glacial  Arctique  au  N.; 
par51°-05°  lat.  N.,  et  152°50'-171°  long.  E.  Elle  a  1,550 
kil.  de  long,  du  N.  O.  au  S.  E.;  575  kil.  de  largeur 
moyenne,  225,000  kil.  cari'és,  et  une  population  d'en- 
viron 5,000  hab.,  dont  un  tiers  russes,  le  reste  Kamt- 
cbadales  et  Koriaks  misérables.  Ch.-l.  administratif, 
Hijne-Kamtehatka,  bourg  fortifié  de  500  hab.  Ville  princ. 
Pelropavlosk.  Climat  très-froid  en  hiver,  très-chaud  en 
été;  quelques  plantes  alpestres  et  des  graminées  en  sont 
les  seuls  végétaux.  Montagnes  volcaniques.  Forêts  de 
sapins,  peupliers,  etc.  Exportation  de  fourrures.  —  Sou- 
mis aux  Russes  depuis  1706. 

Ma™<etia«ka  (mer  de),  partie  du  Grand  Océan, 
entre  la  côte  N.  E.  de  l'Asie  et  la  côte  N.  0.  de  l'Amé- 
rique; communique  par  le  détroit  de  Behring  avec 
l'Océan  Glacial  Arctique. 

Kamtschyk,  fl.  de  Turquie  d'Europe,  descend  du 
Petit-Balkan,  reçoit  tous  les  torrents  qui  coulent  du 
Balkan  oriental  et  se  jette  dans  la  mer  Noire.  Clioumla 
est  dans  ce  bassin. 
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Hannsana.v.  considérable  de  l'île  Niphon  (Japon), 
à  260  lui.  N.  0.  de  Yédo.  Le  port  a  été  ouvert  aux  Eu- 
ropéens, à  la  suite  des  traités  conclus  par  les  Améri- 
cains, en  1854  et  1858.  On  exporte  de  la  soie  et  du 
thé. 

Kanaks,  nom  donné  aux  indigènes  de  plusieurs  îles 
de  la  Polynésie. 

Kanara ,  anc.  province  de  l'Hindoustan  (  Dekkan 
méridional),  faisant  partie,  depuis  1799,  de  la  prési- 
dence anglaise  de  Madras;  par  25°5'-15°50'  lat.  N.,  et 
71°50'-73°25'  long.  E.  Superf.  195,000  kil.  carr.;  pop., 
760,000  hah.  Ch  -1. ,  Mangalore.  Sol  fertile  :  riz,  canne, 
à  sucre,  poivre,  bétel,  coton,  etc. 

lianaris  (Constantin),  amiral  grec,  né  à  Psara, 
1792-1860,  s'illustra  par  ses  exploits  héroïques  dans  la 
guerre  de  l'indépendance.  11  était  capitaine  de  la  ma- 
rine marchande;  fut  l'un  des  premiers  à 'combattre  les 
Turcs,  alla  brûler  dans  la  rade  de  Chio  les  vaisseaux  du 
capitan-pacha.  de  concert  avec  Miaoulis,  1822,  et  con- 
tribua au  triomphe  des  Grecs,  par  la  hardiesse  heu- 
reuse de  ses  entreprises.  Il  devint  amiral  et  sénateur.  11 
fut  plusieurs  fois  ministre  de  la  marine.  Son  nom, 
chanté  par  les  poètes  de  la  Grèce  et  de  l'Occident,  est 
devenu  justement  populaire. 

Kanàlahar.  une  des  principales  villes  de  l'Afghanis- 
tan, et  ch.-l.de  la  prov.  de  son  nom,  dans  une  plaine 
fertile  et  bien  cultivée,  sur  l'Ourghandab,  à  300  kil.  S. 
O.  de  Kaboul,  par  51056'  lat.  N.  et  63°15'  long.  E  Elle 
fut  la  capit.  du  roy.  de  Kaboul,  de  1747  à  1774,  et  appar- 
tient aux  Anglais  depuis  1839.  Industrie  active  et  va- 
riée; comm.  de  transit  ;50, 000  hab.,  la  plupart  Afghans. 
Elle  s'appelait  autrefois  Gandhara.  —  La  prov.  de  Kan- 
dahar  est  limitée  par  le  roy.  d'Hérat  au  N.,  la  prov.  de 
Kaboul  au  N.  E.,  celle  de  Swystan  au  S.  E.,  le  Bélou- 
tschistan,  au  S.,  le  SigislanauS.  0.,  et  la  prov.  de  Fer- 
rali  à  10. 

Kantleisch.  V.  Candeisch. 

Kaudsay  ou  lelisavetnol,  v.  de  la  Géorgie  russe. 
V.  Ganujah. 

liane  (Elisah-Kent),  célèbre  voyageur  américain,  né 
à  Philadelphie  ,  1852-1855.  Après  avoir  accompagné, 
comme  médecin,  une  ambassade  que  les  Etats-Unis  en- 
voyaient en  Chine,  et  exploré  dans  un  but  scientifique 
les  Philippines,  Ceylan,  les  Indes  orientales,  1  Egypte 
jusqu'aux  frontières  de  la  Nubie,  l'Afrique  australe; 
après  avoir  pris  part,  comme  volontaire,  à  la  guerre  qui 
éclata  entre  les  Etats-Unis  et  le  Mexique,  1816,  où  il 
se  distingua  par  son  courage,  son  intelligence  et  son 
sang-froid,  il  se  fit  attacher  comme  chirurgien  à  l'ex- 
pédition qu'un  généreux  américain,  M.Greenel,  envoyait 
à  ses  frais  à  la  recherche  de  Franklin.  Partie  de  New- 
York,  le  23  mai  1850,  elle  était  de  retour  le  6  septembre 
1851.  Dans  ce  voyage,  Kane  s'était  convaincu  de  la  pos- 
sibilité de  pénétrer  dans  la  mer  ouverte  qu'on  supposait 
s'étendre  autour  des  pôles.  Sur  ses  instances  une  seconde 
expédition  fut  organisée  aux  frais  de  MM.  Greenel  cl 
Peabody;  Kane  en  eut  le  commandement.  Elle  quitta 
New-York  le  30  mai  1853,  et  y  rentra  en  novembre 
1855,  après  avoir  reconnu  que  le  canal  Kennedy  aboutit 
au  delà  du  80°20'  lat.N.à  un  vaste  bassin  entièrement 
libre  de  glaces.  Epuisé  de  fatigues,  Kane  alla  vainement 
demander  au  climat  de  La  Havane  la  réparation  de  ses 
forces;  il  y  mourut.  11  a  laissé  une  relation  de  son 
premier  voyage  intitulé  :  United  States,  Greenel  expé- 
dition, in  search  of  sir  John  Franklin,  2°  édition,  Phi- 
ladelphie et  Londres,  1837.  L'histoire  de  la  seconde 
expédition  a  paru  sous  le  titre  de  Arctic  Explorations 
in  the  years  1853,  1834  et  1855,  Philadelphie,  1856 
2  vol. 

Kaiicm,  province  du  Bornou  (Soudan),  au  N.du  lac 
Tchad,  jadis  riche  et  peuplée,  maintenant  dévastée  par 
les  Til  bous  du  Sahara.  Y.  princ.  Mao. 

Giang-Ui  ou  Kliang-lli,  en  mandchou  Elkhe  laf- 
tin  (l'inaltérable  paix),  empereur  de  la  Chine,  le  second 
de  la  dynastie  tartare  de  Tai-Tsing  (très-pure),  1654- 
1722,  fils  de  Choun-Tchi,  auquel  il  succéda  en  1006. 
sous  la  tutelle  d'un  conseil  de  régence  composé  de 
quatre  mandarins;  mais  trois  ans  après,  l'un  d'eux 
étant  mort,  Kang-Hi,  bien  qu'il  n'eût  que  13  ans,  s'em  - 
para  des  rênes  de  l'Etat  et  se  fit  déclarer  majeur.  Son 
premier  acte  d'autorité  fut  aussitôt  de  faire  arrêter  et 
juger  l'un  de  ses  trois  tuteurs  survivants,  qui  fut  con- 
damné à  être  mis  en  pièces  avec  son  troisième  fils,  tan- 
dis que  ses  autres  enfants  étaient  décapités.  Le  second 
acte  du  jeune  souverain  lut  de  substituer,  malgré  l'avis 
contraire  des  neuf  tribunaux  de  Pékin,  au  système  as- 
tronnrriqne  suivi  ju>  que-là  à    l'observatoire  de   cette 


ville,  celui  de  l'Europe  dont  il  avait  reconnu  la  supé- 
riorité. Tout  le  règne  de  Kang-Hi  répondit  à  ces  dé- 
buts. Malgré  la  barbarie  sauvage  qui  entache  à  nos  yeux 
bon  nombre  de  ses  actions,  mais  qui  fut  le  vice  de  sou 
temps  plus  encore  que  de  son  caractère,  il  a  sa  place  parmi 
les  plus  grands  empereurs  qu'ait  eus  la  Chine,  dont  il 
étendit  considérablement  le  territoire,  en  même  temps 
qu'il  réprimait,  par  son  activité,  son  énergie  et  son  ha- 
bileté, les  révoltes  formidables  qui  le  menacèrent  plu- 
sieurs fois  à  l'intérieur.  Appréciateur  intelligent  des 
sciences  européennes,  il  protégea  les  jésuites  qui  s'ef- 
forçaient de  les  répandre  dans  la  Chine,  et  toléra  la 
prédication  et  le  culte  de  la  religion  chrétienne.  Enfin, 
il  donna  à  l'industrie  chinoise  une  impulsion  inconnue 
jusqu'à  lui,  encouragea  et  cultiva  les  lettres.  11  mourut 
d'une  pleurésie  gagnée  à  la  chasse  et  nomma  par  son 
testament,  pour  lui  succéder,  son  troisième  fils,  qui  ré- 
gna sous  le  titre  de  Young-Tcliing. 

Kangourous  ou  Kangarous  (lie  des), sur  la  côte 
de  l'Australie,  en  face  du  golfe  Saint-Vincent,  au  S.  de 
la  presqu'île  d'York,  par  55°i5'lat.  S.,  et  135"oS'  long. 
E.  Elle  a  '140  kil.  sur  30.  Le  mont  Torrens  qui  s'élève  à 
son  extrémité  0.  est  visible  à  une  dislance  de  64  kil.  en 
mer.  Elle  coniient  quelques  beaux  pâturages  et  des  bois, 
mais  elle  est  en  général  stérile  à  cause  de  la  séche- 
resse du  climat.  Flinders  la  découvrit  en  1808.  Elle  est 
inhabitée. 

Kangrah  ou  Wagorkote,  v.  de  l'Hindoustan  an- 
glais (présidence  d'Agra),  à  140  kil.  N.  E.  de  Lahore; 
défendue  par  une  forteresse  importante,  appartenait 
naguère  aux  Sikkes;  30,000  hab. 

Manisa  (Alt  ou  JJngrisch-) ,  v.  de  Hongrie, 
cercle  et  à  80  kil.  N.  E.  de  Zambor;  fort  commerce  de 
grains;  9,000  hab. 

Kaniaa  (IVagy  ou  Grosz-),  v.  de  Hongrie  (Szalad), 
à  35  kil.  S.  d'Egerszegh.  Grandes  foires  de  bestiaux, 
comm.  de  céréales  et  de  transit  considérable;  8,500  hab. 
Jadis  la  seconde  forteresse  de  Hongrie,  elle  est  déman- 
telée depuis  1702. 

Kan-Miang,  riv.  de  la  Chine,  va,  de  la  prov.  de 
Kiaïfg-Si,  se  jeter  dans  le  lac  Poyang.  Cours  de  600 
kil. 

Kano  ou  UEsauat,  v.  de  l'Afrique  centrale,  à  l'O. 
du  Soudan,  capit.  du  Haoussa,  et  à  150  kil.  S.  E.  de 
Cachena.  Elle  a  20  kil.  de  circonférence,  et  contient  des 
champs,  des  jardins,  des  marais;  50,000  hab.,  dont  la 
moitié  esclaves  ;  entrepôt  du  commerce  de  toute  l'Afri- 
que centrale.  Les  étrangers  s'y  rendent  en  foule.  Un 
quartier  est  réservé  aux  aveugles,  qui  sont  très-communs 
dans  ce  pays. 

Kanuhin,  bourg  au  S.  E.  de  Tripoli  de  Syrie  (Tur- 
quie d'Asie).  11  renferme  un  monastère  où  réside  le 
patriarche  des  Maronites. 

Ma«»»<Sje  ou  t'anouge,  v.  de  l'Hindoustan  anglais, 
prov.  d'Agra,  jadis  l'une  des  plus  florissantes  de  l'Inde 
et  la  capit.  d'un  puissant  empire.  Elle  ne  consiste  guère 
aujourd'hui  qu'en  une  rue  de  9  kil.  au  milieu  de  nom- 
breuses ruines.  L'ancien  langage  de  ses  habitants  est 
regardé  comme  la  base  de  l'indostani  moderne. 

Eiansa.  V.  Kiuchna. 

dansas,  riv.  des  Etats-Unis  (Kansas),  qui,  des  pla- 
teaux entre  l'Arkansas  et  la  Plat  le,  se  jette,  après  un 
cours  de  plus  de  1,800  kil.,  dans  le  Missouri,  rive  droite, 
à  lit)  kil.  N.  0.  de  Jelferson. 

fcan«,as.  l'un  des  Etats  de  la  Confédération  Améri- 
caine, entre  le  territoire  de  Nebiaska,  au  N.;  le  terri- 
toire Indien,  au  S.;  le  Colorado,  à  l'O.;  le  Missouri,  à 
l'E.  Il  est  arrosé  par  le  Kansas  et  l'Arkansas.  La  partir 
occidentale  est  encore  une  sorte  de  déserf,  mais  l'Est  est 
couvert  de  plaines  fertiles.  La  superficie  est  de  203,49s 
kil.  carrés;  la  population  dépasse  107,000  hab.  11  forme 
un  Etat  depuis  1S54-1858.  La  capitale  est  l.ecomplon  ; 
les  villes  princ.  sont  :  Leavenworth-Cily,  Fort.  Alkinson, 
Achison.  11  y  a  encore  beaucoup  d'Indiens  dans  1  Etat . 
Son  admission,  comme  Etat,  a  donné  lieu  à  beaucoup 
de  conflits  entre  les  partisans  de  l'esclavage  et  leurs 
adversaires. 

Kansoii-cl-Uoui-î,  le  25»  et  l'avant-dernier  dis 
sultans-niaiiielucks-bordjiles  d'Egypte  D'abord  esclave 
du  sultan  El  Achraf  Kaitbaï,  il  fut  affranchi  par  lui  et 
nommé  Kaclief  ou  administrateur  de  la  haute  Egypte, 
1488.  Mohammed,  fils  de  Kaitbaï,  le  mil  à  la  tète  d'Un 
corps  de  1 ,600  combattants,  et  Kansou-Ahou  Said  l'éleva 
à  la  dignité  de  chef  des  kaïbus,  c'est-à-dire  lieutenant  du 
sultan  Enfin,  sous  Touman-bey,  la  milice  révoltée  le 
proclama  sultan  malgré  lui,  1501.  11  gouverna  l'Egypte 
durant  14  ans  assez  paisiblement;  mais  attaqu''  pur  Se- 
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liml",  s\iltan  de  Constantinople,  qui  voulait  s'emparer 
de  l'I'gypte,  il  perdit,  dans  la  plaine  de  5'eurdjet  Dabek, 
une  bataide  décisive  et  mourut  frappé  d'apoplexie  dans 
sa  fuite.  1516.  Il  avait  75  ans. 

Kan-Sou  (crainte  salutaire),  une  des  18  prov.  de  la 
Chine  propre,  au  N.,  comprenant  une  grande  partie 
de  l'anc.  roy.  de  Tangut.  La  rivière  Jaune  la  traverse;  - 
22,000.000  liab.  Ch.-l.,  l/m-lcMou.  Sol  montagneux,  peu 
fertile;  climat  froid.  Mines  d'or  et  de  mercure. 

Kans«a<It.  V.  Cannstadt. 

Kant  (Emmanuel),  célèbre  philosophe  et  mathémati- 
cien allemand,  né  à  Kœnigsberg,  1724-1801.  Fils  d'un 
pauvre  sellier,  il  dut,  de  pouvoir  faire  des  études  très- 
complètes,  à  un  oncle,  cordonnier  aisé.  En  quittant 
l'université  de  Kœnigsbera;,  il  passa  quelques  années 
hors  de  sa  ville  natale,  comme  précepteur,  puis  y  revint 
pour  n'en  plus  sortir  jusqu'à  sa  mort.  A  partir  de  ce 
moment,  il  se  consacra  entièrement  à  l'enseignement  et 
à  l'élude,  d'abord  des  mathématiques,  puis,  bientôt 
après,  de  la  philosophie,  et  l'histoire  de  sa  vie  n'est 
plus  que  celle  de  ses  idées  et  de  ses  travaux.  Cette  vie 
se  passa  tout  entière  dans  son  cabinet,  d'où  il  ne  sor- 
tait que  pour  se  rendre  à  sa  chaire,  et  faire  régulière- 
ment, chaque  jour,  la  même  promenade.  L'influence 
qu'il  exerça,  par  son  enseignement  et  ses  écrits,  fut 
immense  et  se  ressent  encore.  Egalement  ennemi  du 
dogmatisme  de  Wolf  et  du  scepticisme  de  Hume,  qui  se 
partageaient  les  esprits  philosophiques  quand  il  entra 
dans  la  carrière,  il  se  donna  pour  mission  de  combattre 
leurs  systèmes  opposés,  et  d'y  opposer  une  philosophie 
nouvelle;  il  y  réussit.  Les  principes  de  cette  philosophie, 
épars  et  développés  dans  ses  autres  écrits,  se  trouvent 
établis,  et  comme  condensés,  dans  l'ouvrage  intitulé: 
la  Critique  de  la  raison  pure  (Riga,  1781,  in-8°),  titre 
passablement  obscur  en  lui-même,  et  que  Kant  a  senti 
le  besoin  d'expliquer  plus  tard  dans  un  ouvrage  posté- 
rieur :  la  Critique  du  jugement,  où  il  dit:  «  la  raison 
pu>e,  c'est  la  faculté  de  connaître  d'après  les  principes 
à  priori  La  discussion  de  la  possibilité  de  ces  principes 
et  la  délimitai  ion  de  cette  faculté,  constituent  la  Critique 
de  la  raison  pure.  »  Ce  qui  résulte  de  plus  clair  dans  la 
discussion  à  laquelle  se  livre  kant  dans  sou  ouvrage, 
c'est  que  l'homme  ne  connaît  pas  les  choses  en  soi; 
mais  «  telles  qu'elles  lui  apparaissent  d'après  les  prin- 
cipes de  son  organisation  comme  être  sentant  et  pen- 
sant. »  En  d'autres  termes,  que  ses  connaissances  sont 
toutes  simplemi  nt  phénoménales,  et,  qu'en  fin  de  compte, 
il  ne  lui  est  pas  possible,  à  l'aide  de  la  raison  pure,  de 
s'élever  à  la  connaissance  de  ce  qu'il  lui  importe  le  plus 
de  connaître:  Dieu,  l'immortalité  de  l'âme  el  la  liberté. 
Cette  doctrine,  peu  encourageante,  trouve  heureusement 
son  correctif  dans  la  Critique  de  la  raison  pratique 
(58  édition,  Leipzig,  1818),  ouvrage  que  Kant  publia 
sept  ans  après  relui  dont  nous  venons  de  parler,  et  où, 
après  avoir  établi  l'existence  de  la  volonté  el  des  lois  qui 
la  dirigent,  il  en  déduit  l'existence  des  hautes  vérités 
que  le  dogmatisme  spéculatif  ne  lui  permet  pas  de  con- 
naiire,  el  arrive  ainsi  à  affirmer  Dieu,  la  liberté  morale 
et  l'immortalité  de  l'âme.  Nous  bornerons  à  ce  peu  de 
mots  ce  que  nous  pouvons  dire  ici  de  la  philosophie  de 
Kant,  qui  n'a  été  clairement  analysée,  (pie  nous  sa- 
chions, par  aucun  auteur,  et  qu'il  faut  longuement  étu- 
dier pour  s'en  faire  une  idée  à  peu  près  nette.  —  Kant 
n'était  pas  seulement  un  philosophe  aussi  profond  qu'ori- 
ginal dans  ses  perceptions,  c'était  encore  unsa\ant  d'une 
grande  sagacité,  et  qui  a  répandu  de  vives  lumières  sur 
toutes  les  matières  qu'il  a  traitées.  Ses  œuvres  complètes 
ont  été  éditées  à  Leipzig,  1838-1842,  en  12  vol.  in-8°. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'ils  contiennent,  outre 
la  Critique  de  la  raison  pure  et  la  Critique  de  la  raison 
pratique,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  nous  citerons  en- 
core: Progrès  de  la  métaphysique  depuis  Leibnitz  et 
Wolf,  publié  par  Rink,  1804,  in-8°;  Im,  Critique  du  juge- 
ment, divisée  en  deux  parties:  critique  de  l'esthétique 
et  critique  de  la  théologie,  3e  édition,  Berlin  el  Libau, 
17H9;  Histoire  naturelle  du  Ciel,  Kœnigsberg  et  Leipzig, 
1755,  in-S°,  réimprimée  en  1808; Fragments  relatifs  à  la 
philosophie  de  l'histoire,  qui  parurent  d'abord  dans  la 
Berliner  monals&chrift  (année  1784,  p.  385-411),  puis 
dans  le  Recueil  de  Tieftrunk,  tome  11,  p.  661  et  suiv. 
MM.  J.  Tissot  et  J.  liarni  ont  traduit  les  principaux 
ouvrages  philosophiques  de  Kant,  Paris,  1841-1854, 
1  vol.  in-8°. 

Kuo-ti  (Liéod-panc),  empereur  de  Chine,  chef  de  la 
dynastie  des  Uan  (cinquième),  né  en  248  av.  J.  C.,roi 
de  Han,  207,  empereur  de  Chine,  202,  mort  à  îchang- 
nar.  105.  Il  s'était  déjà  acquis,  comme  roi  de  Han,  le 


renom  d'un  prince  brave,  sage  et  humain,  lorsqu'il  par- 
vint à  l'empire,  après  avoir  vaincu,  à  Kaï-hia.  dans  le 
Kiang-han,  l'usurpateur  Hang-yu,  qui  se  tua  de  déses- 
poir. 11  inaugura  son  règne  par  deux  actes  de  bonne  po- 
litique :  il  accorda  une  amnistie  générale,  et  supprima 
temporairement  les  impôts.  Des  révoltes,  cependant,  et 
des  incursions  des  Tartares  troublèrent  le  peu  d'années 
qu'il  vécut  encore. 

ffiao-ti  ou  Tsi-Kao-ti  (Siao-Tao-Tciiing),  empereur 
de  Chine,  fondateur  de  la  dynastie  desTsè  (neuvième), 
né,  426,  empereur,  479,  mort,  482.  Il  fut  nommé  géné- 
ralissime des  troupes  par  l'empereur  Ming-ti  mouiant, 
471;  il  servit  d'abord  loyalement  le  fils  adopiif  et  succes- 
seur de  ce  prince,  qui  n'avait  que  10  ans  quand  il  monta 
sur  le  trône,  qu'il  se  montra  bientôt  indigne  d'occuper; 
puis  il  le  fit  périr  et  mit  à  sa  place  le  troisième  fils 
adnptif  de  Ming-ti,  477,  qui  n'avait  que  11  ans,  et  qui 
ne  tarda  pas  à  subir  le  même  sort,  479  Siao-Tao-Tching 
s'empara  alors  de  la  couronne,  et  la  transmit  à  l'un  de 
ses  14  fils.  C'était,  s'il  faut  en  croire  les  historiens  chi- 
nois, un  prince  ennemi  du  faste,  versé  dans  les  sciences 
et  les  lettres. 

Mao-'tt'soH  (Prince  sublime),  empereur  de  Chine, 
fondateur  de  la  dynastie  des  Thangs,  régna  de  618  à  626. 
11  arriva  au  trône  par  une  usurpation;  il  se  la  lit  par- 
donner par  la  sagesse  de  son  gouvernement,  voulant, 
disait-il,  fonder  sa  puissance  sur  la  justice  et  l'huma- 
nité. Après  huit  ans  d'un  règne  marqué  par  de  continuels 
succès,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils,  Kao-Tsou,  digne 
d'un  lel  père. 

Hao-lson,  empereur  de  Chine,  fondateur  de  la 
dynastie  des  Héou-Tsin  ou  Tsin  postérieurs,  né,  891,  em- 
pereur, 937,  mort,  942.  Son  régne,  de  courte  durée,  fut 
rempli  par  ses  guerres  avec  les  Tartares  et  celle  qu'il 
dut  soutenir  contre  le  rebelle  Fan-yen-Kouang. 

Kao-Tsou  I  Liéou-Tchi-Yuden),  empereur  de  Chine, 
fondateur  de  la  dynastie  des  Héou-han  |  Han  postérieurs), 
né,  S95;  empereur,  947;  mort,  9i9.  Tartare  d'origine, 
il  servit  avec  distinction  dans  les  armées  de  Tsins,  et 
s'éleva,  du  rang  de  simple  officier,  aux  plus  hautes  fonc- 
tions militaires.  Proclamé  empereur  par  l'armée  qu'il 
commandait  àTsin-yang,  au  milieu  des  succès  rempor- 
tés par  les  Tartares  Khitans,  qui  voulaient  s'en  emparer, 
il  réussit,  par  son  habileté,  à  se  délivrer  de  leur  joug. 
Mais  il  survécut  peu  à  son  triomphe.  Son  fils  Hin-ti  lui 
succéda. 

Mstolack,  comptoir  français,  sur  le  Saloum,  dans 
le  Saloum,  pays  vassal  de  la  France,  dans  la  Séné- 
gambie. 

Ha]>elle  (Jean  van),  peintre  hollandais  du  xvii«  s., 
renommé  pour  son  coloris  plein  de  chaleur  et  d'harmo- 
nie, l'art  avec  lequel  il  rendait  les  elfets  de  soleil  sur  les 
eaux,  et  l'exactitude  qu'il  mettait  dans  le  dessin  de  ses 
vaisseaux.  Le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance  et  de  sa  mort 
sont  ignorés. 

I<Uo|»iIa  ou  Cmj»8!a,  philosophe  indien  qui  vivait, 
croit-on,  entre  le  ix"  et  le  xu"  s.  de  notre  ère.  11  londa 
une  secte  qui,  niant  l'existence  de  Dieu,  croyait  le  monde 
éternel  et  l'œuvre  de  la  nature. 

Ka|»orna,  nom  du  lieu  où,  en  1849,  les  Hongrois, 
commandés  par  Georgei  et  Dembinski,  lurent  battus  par 
les  troupes  impériales. 

Massai!,  ch.-l.  de  l'île  de  Cérigo,  sur  la  côte  S 
(Iles  Ioniennes)  ;  5,000  hab. 

Kapacliak,  nom  que  portait  le  pays  situé  entre 
l'Oural  et  l'Aluta,  où  les  Mongols  fondèrent,  au  im's, 
un  vaste  empire  nommé  la  Horde  d'Or.  Au  milieu  du 
xv»  siècle,  il  était  divisé  en  5  khanats.qui  ont  été  suc- 
cessivement conquis  par  la  Russie. 

Mara,  mot  tartare  qui  signifie  noir  et,  par  exten- 
sion, tributaire:  Karamanie,  pays  des  hommes  noirs. 

Mara,  riv.  de  Russie  qui,  des  monts  Ourals,  va  se 
jeter  dans  le  golfe  de  Kara,  après  avoir,  dans  une  partie 
de  son  cours  de  20U  kil.,  séparé  l'Europe  de  l'Asie,  et 
traversé  de  vastes  marais. 

Mara.  détroit  entre  la  Nouvelle-Zemble  et  l'île  de 
Vaigatch,  qui  met  en  communication  l'océan  Glacial  et 
la  mer  de  Kara. 

Mara  (Mer  de),  grand  golfe  de  l'océan  Glacial  arc- 
tique, entre  la  presqu'île  de  l'Obi  et  la  Nouvelle-Zemble; 
1,500  kil.  de  long,  sur  450  6  525  de  large. 

MaraSiagh  [Jardin  noir),  l'une  des  parties  du  gou- 
vernement russe  de  Schamakhi.  Ch.-l.,  Schtischa,  place 
forte. 

Marabagh,  c.-à-d.  jardin  noir,  contrée  de  l'Afgha- 
nistan, très-lei lile  et  très-cultivée,  habitée  par  une  po- 
pulation  nombreuse.    Son  ch.-l.,  du  même  nom,   est 
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une  ville  forte,  située  à  52  kil.  S.  0.  de  Ghuzni,  sur  la 
roule  de  cette  ville  à  Kandahar. 

Bara-Dash,  c.-à-d.  montagnes  noires,  groupe  de 
montagnes  abruptes  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  le  pa- 
chalik  de  Karamanie,  à  environ  40  kil.  S.  É.  de  Koniéh; 
elles  s'élèvent  du  milieu  d'une  plaine  comme  une  île 
volcanique,  et  sont  complètement  isulées.  C'est  là  que 
se  trouvent  les  ruines  célèbres  de  Bin-Bir-Kilisséh.  Mines 
de  fer  nombreuses. 

Kara-Klissar,  c.-à-d.  Château  noir,  sandjak  de  la 
Turquie  d  Asie  (Anatoliej,  borné  par  le  sandjak  d'An- 
gora, au  N.  E  ;  la  Caramanie  à  l'E.;  le  sandjak  de 
Hamid  au  S.;  et  celui  de  Koutahiéb,  au  S.  0.,  àl'O.  et 
N.  0.;  200  kil.  sur  80.  Ch.-l.,  Aftmn-Kara-Hissar. 

Haa-a-Hissai-,  v  delà  Turquie  d'Asie  (eyalel  d'Er- 
zeroum) ,  ch--l.  du  sandiak  deson  nom,  à  115  kil.  de  Tré- 
bizonde;  commerce  important  d'opium;  2,500  mai- 
sons. 

Maa-adlja-ÏSaglIi,  anc.  Masius  mons,  chaîne  de  mon- 
tagnes de  la  Turquie  d'Asie  qui  se  dirige  de  l'E.  à  10., 
en  séparant  le  bassin  de  l'Euphrate  de  celui  du  Tigre. 

{Kaa-asIgé-œSoiurouiis,  anc.  Criou-Melopon,  cap  de 
la  Crimée,  au  S.,  sur  la  mer  Noire,  par  44°28'  lat.  N.  et 
51°30'  long.  E. 

Karaïskakis  (Georges),  l'un  des  chefs  les  plus 
intrépides  de  l'insurrection  grecque,  et  l'un  des  premiers 
qui  répondirent  à  l'appel  de  la  patrie  soulevée  contre 
les  Turcs.  11  se  signala,  en  1823  et  I825,dans  la  défense 
de  Missolonghi,  lit  décider  en  1820  qu'on  continuerait 
la  lui  te  tant  que  l'indépendance  de  la  Grèce  ne  serait 
pas  reconnue  par  la  Porte,  et  que  ce  serait  à  un  Grec 
que  la  direction  des  affaires  du  pays  serait  conliée,  ce 
qui  eut  lieu  en  1827,  où  Capo  d'Istria  fut  élu  président. 
Nommé  commandant  supérieur  de  la  Roumélie,  il  s'ef- 
força d'empêcher  les  troupes  égyptiennes  de  s'emparer 
d'Athènes,  et  fut  tué  dans  un  combat  livré  sur  la  route 
de  cette  ville  au  l'irée,  1827.  Les  Grecs  lui  ont  élevé  un 
monument.  1855,  sur  la  place  même  où  il  succomba. 

BiaraU  ou  Biliaa-ek,  île  du  golfe  Persique,  sur  la 
côte  de  Perse,  prnv:  de  Fars,  à  00  kil  N.  0.  d'Abouscher; 
dépendde  laprésidenceanglaisede  Bombay,  depuis  1859; 
1,000  liai).,  qui  se  nourrissent  principalement  de  pois- 
sons et  de  dattes. 

Karak,  v.  à  70  kil.  S.  0.  de  la  mer  Morte  (Turquie 
d'Asie;,  posle  avancé  du  roy.de  Jérusalem,  au  temps  des 
Croisades,  sous  le  nom  de  MontRéal.  C'était  [ancien 
pays  des  lloabites;  Karak  est  sur  les  ruines  de  Petra. 

Karakal,  v.  des  Principautés-Unies  (Valachie),  à 
154  kil  S.  U.  de  Bucharest  ;  12.000  hab. 

Harakalpaks,  tribus  de  la  Tartarie  indépendante, 
sur  les  rives  orientales  de  la  mer  d'Aral,  de  la  race  des 
Ouzhek;  ils  cultivent  la  terre  el  élèvent  des  bestiaux.  On 
dit  qu'ils  comptent  25,000  guerriers.  Une  partie  s'est 
répandue  dans  le  khanat  de  Khiva. 

Karakiiroum,  dans  le  pays  des  Khalkhas  (Mongolie 
chinoise),  sur  la  Korotcha,  affluent  de  la  Selenga,  anc. 
capitale  de  Gengis-Khan,  est  aujourd'hui  en  ruines.  On 
n'esi  pas  même  d'accord  sur  sa  p  isiiion. 

Kara-Koaoî.  v.  du  khanat  et  à  00  kil.  de  Boukhara 
(Turkeslani  ;  entrepôt  de  commerce  entre  le  Khiva  et  la 
Boukharie;  50,000  hab.  (?) 

Haï-aman.  V.  Kerman. 

Haï-aman  ou  Karamanie.  l'une  des  divisions 
politiques  de  l'Anatolie  (Turquie  d'Asie),  correspondant 
à  la  Cappadoce  méridionale,  la  Lycaonie  et  l'isaurie. 
C'est  un  pays  traversé  par  des  ramilicalions  du  Taurus, 
fertile,  mais  mal  cultivé.  U  appartient  aux  Turcs  otto- 
mans depuis  le  règne  de  Mahomet  II.  Les  villes  prin- 
cipales sont  Koniéh.  Ak-Clieher,  Kaisariéli,  Karaman. 

Haraman  ou  LareiideDi,  v.  qui  a  donné  son  nom 
ù  la  Karamanie,  à  00  kil.  S.  E.  de  Koniéh;  10,000  hab. 

Kara-nouMtagtlia,  grand-vizir  de  Mahomet  IV,  en 
10()0,  battu  sous  les  murs  de  Vienne,  par  Jean  Sobieski, 
en  1085,  décapité  peu  après. 

Karanitin  (  Nicolas-Miciiaïlovitch),  célèbre  histo- 
rien russe,  né  dans  le  gouvernement  d'urenbourg,  1705- 
1820.  Après  avoir  fait  ses  éludes  à  Moscou  et  servi  2 
ans,  de  1782  à  1784,  dans  le  régiment  de  Préobajmski, 
il  revint  à  Moscou  et  compléta  son  éducation  par  ses  lec- 
tures et  ses  voyages,  en  Allemagne,  en  France,  en  Suisse, 
en  Angleterre.  A  sou  retour,  il  fonda  le  Journal  de 
Moscou  et  plusieurs  autres  recueils  littéraires,  dans  les- 
quels il  mérita  le  titre  de  réformateur  de  la  langue 
russe;  enlin,  il  entreprit  d'écrire  l'Histoire  de  l'Empire 
de  liussie,  et  en  présenta,  1815,  les  huit  premiers  vo- 
lumes à  l'empereur  Alexandre  !•',  qui  le  nomma  son 
historiographe  et  conseiller  d'Elat.  11  devint  aussi  mem- 


bre de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg  et  fut  pen- 
sionné par  Nicolas  I".  Sa  mort  suivit  de  près  celle  d'A- 
lexandre, qui  avait  fait  sur  lui  une  grande  impression. 
11  a  laissé  12  vol  in  8°  dont  9  contiennent  des  traduc- 
tions, et  les  autres  des  œuvres  légères,  qu'il  publia 
sous  le  titre  de  Moi  Beidielki  (mes  bagatelles).  De  ses 
ouvrages  originaux,  le  plus  important  et  le  plus  consi- 
dérable, comme  aussi  le  plus  généralement  connu,  est 
son  Histoire  de  l'empire  de  liussie,  Saint-Péiersbuurg, 
1818-28, 12  vol.  in-8°,  traduite  en  français,  par  Jauffret, 
Saint-Thomas  et  Divoff,  1819  etann  suiv.  11  vol  in-S0. 
Cet  ouvrage  qui  malheureusement  s'arrête  en  15t>0,  se 
recommande,  malgré  ses  défauts,  par  l'intérêt  et  la 
couleur  locale  du  récit,  la  noblesse  du  style  et  les  cu- 
rieuses recherches  qu'il  a  nécessitées. 
Maranaasin.  V.  Kermanchmi. 
Haa-arasébes,  v.  des  Etats  Autrichiens,  sur  la  To- 
mes, dans  le  gouvernement  des  Confins  militaires;  à 
80  kil.  S.  E.  de  Témeswar.  Elle  défend  le  défilé  de  la 
Porte-de-Fer,  entre  la  Hongrie  et  la  Transylvanie. 

IKaa-asmoi,  c.-à-d.  rivière  noire,  nom  donné  parles 
Turcs  à'  plusieurs  cours  d'eau,  à  cause  de  la  couleur 
apparente  de  leurs  eaux;  entre  autres: 

Maa-œsoatou  SJes«a,anc.  Nestus,  lleuve de  Turquie, 
coule  du  N.au  S.  entre  le  Despoto-Daghet  le  Perin-Dagb, 
arrose  la  Macédoine  etse  jette  en  face  de  l'ilede  Thaso.. 
Harason  ou  Strounia.  anc.  Slrymon,  riv.  de  lu 
Turquie  d  Europe,  qui,  des  monts  Khodja-Balkans, arrose 
Kostendil  dans  la  Macédoine,  la  plaine  fertile  de  Sérès, 
puis  les  marais  Takhynos,  et  se  jette,  après  un  cours 
de  200  kil.,  du  N.  au  S.  dans  le  golfe  d'Orfano. 

Karaswos,  anc.  Mêlas,  riv.  de   la  Turquie  d'Asie, 
qui  prend  sa  source  à  30  kil.  de  Sivas,   et  se  jette,  à 
400  kil.  de  là,  dans  l'Euphrate. 
Sdaa-ason,  l'anc.  Cydnus.  V.  ce  mot. 
KaH-asomi-Biazai-,  v.   de   la  Russie  d'Europe,   en 
Crimée,  sur  le   Karasou   près  de  sa  source,  à  40  kil. 
N.  E.  de  Simféropol.  Anc.  résidence  des  Khans  de  Cri- 
mée. Elle  est  bâtie  en  briques  dans  le  goût  asiatique. 
C'est  une  place  de  commerce  importante,  elle  est  célèbre 
pour  ses  manufactures  de  maroquin.  Grande  foire  an- 
nuelle; 15,000  hab. 
K:ara-sta.  V.   Kéraii. 

Karelai  ou  MakelaeS»,  v.  du  Turkestan,  dans  le 
khanat  et  à  130  kil.  S.  E.  de  Boukhara.  Grand  corïî- 
merce  de  pelleterie,  de  cocons,  etc.;  40,000  hab.  (?j 

H;an-«Sïs,  village  sur  les  confins  de  la  Livonie  et  de 
l'Esthonie  (Russie),  où  fut  conclue,  en  10  il,  la  paix 
par  laquelle  les  Russes  rendaient  à  la  Suède  leurs  con- 
quêtes en  Livonie. 

Bianilzas-ii  j-Siatlais,  v.  de  Hongrie  (Grande- 
Cumanie),  sur  le  Hortobagy,  bras  de  la  Theiss,  à  50  kil. 
S.  O.  de  Debreezin.  Important  commerce  de  grains,  de 
bétail,  devins,  de  fruits;  11,000  hab. 

Kaa-ens  ou  Karians,  peuples  del'Indo-Chine,  qui 
habitent  dans  le  Bas-Pégou. 

Margéli  (El-),  v.  d  Egypte  dans  la  Grande-Oasis,  à 
440  kil.  du  Kaire,  entre  l'Egypte,  le  Darfour  et  le  Sen- 
naar;  2,000  hab. 

Biargopol.  v.  delà  Russie  d'Europe,  gouvernement 
et  à  52  kil.  S.  d'Olonetz,  sur  la  rive  gauche  de  l'Onega; 
fort  ancienne,  et  lieu  d'exil  de  plusieurs  grands  person- 
nages; 1,500  hab. 

Karikal,  v.  de  l'Hindoustan  français  (Karnatic),  sur 
la  côte  de  Coromandel,  près  de  l'embouchure  de  l'un 
des  bras  du  Cavery,  à  120  kil.  S.  de  Pundichéry,  par 
10°55'  lat.  N.  et  77">ii'  long.  E.  Construction  de  navires, 
fabr.  de  toiles,  commerce  considérable  de  riz;  cédée  à 
la  France  par  le  radjah  de  Taudjore,  1739,  prise  par 
les  Anglais.  1803;  restituée  par  le  traité  de  Paris, 
18I4;  15. 000  hab.  Le  territoire  contient  10,180  hect.et 
00,001)  hab. 

Karleliy  (Gansla-).  V.  Gamu-Karleby. 
KarlniaiBe.  V.  Cirlstadt. 

Biurnaaila  (Uamtlaii,  dit),  fondateur,  au  IX' siècle, 
d'une  secte  musulmane  appelée  les  Karmalhes.  Son  vé- 
ritable nom  était  Al-Faradj  on  liersah.  ^ous  prétexte 
d'interpréter  le  Coran,  il  en  annulait  tous  les  préceptes. 
Il  périt,  assassiné,  à  ce  qu'on  suppose,  par  l'ordre  du 
Vieux  de  la  Montagne.  Sa  secte,  après  avoir,  soit  du- 
rant sa  vie,  soit  après  si  mort,  causé  de  grands  trou- 
bles el  commis  de  nombreuses  déprédations,  fut  en- 
tièrement exterminée  vers  la  lin  du  x'  siècle. 
Maraneatlics.  V.  le  mut  précédent. 
Uarnak,  village  de  la  Haute-Egypte,  au  milieu  défi 
ruines  de  l'anc.  Thèbes.  (V.  ce  mot). 
Karnatic,  c.-à-d.  pays  noir,  anc.  nom  de  la  partie 
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de  l'Hiridoustan  (Dekkàn),  située  au  S.  de  la  Krischna  et 
à  l'E.  des  Ghatles  occidentales.  11  était  divisé  en  plu- 
sieurs principautés,  qui  lurent  le  théâtre  des  luttes  des 
Français  et  des  Anglais  sous  Louis  XV  et  Louis  XVI,  et 
qui,  à  la  suite  de  dissensions  intérieures,  devinrent 
presque  toutes,  de  "1801  à  1803,  la  proie  des  Anglais.— 
On  donne  maintenant  ce  nom  à  la  partie  de  la  prési- 
dence anglaise  de  Madras,  le  long  de  la  côte  de  Coro- 
mandel,  ayant  136,000 kil.  carr.,  et  5,500,000  hab.  Les 
villes  anglaises  de  Madras  et  de  Tranquebar,  et  les 
comptoirs  français  de  Pondichéry  et  de  Karikal  y  sont 
situés. 

Marnkowsltî  (Stanislas),  prélat  polonais,  1525- 
1003,  fut  suce  ssivement  curé  de  Cracovie,  évoque  de 
Wladislaw,  1563,  et  archevêque-primat  de  Pologne, 
1581,  Quoique  fervent  catholique,  il  était  d'un  caractère 
tolérant  et  mérita  de  tenir  une  place  honorable  dans 
l'histoire  pour  avoir  dressé,  pendant  l'interrègne  qui 
suivit  la  mort  de  Sigismond  II,  dernier  des  Jagellons, 
le  fameux  formulaire,  connu  sous  le  nom  de  Paix  des 
dissidents,  parce  qu'il  garantissait  une  protection  égale 
à  toutes  les  opinions  religieuses  dissidentes;  et  pour 
avoir  ensuite  fait  insérer  dans  les  Pacla  Convenla  que 
le  futur  roi  s'engagerait  à  maintenir  la  tolérance  reli- 
gieuse. Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  s'efforça 
d'amener,  en  Pologne,  la  fusion  des  églises  grecque  et 
latine.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés  ceux  qui  ont 
trait  à  l'histoire  ont  une  importance  qui  n'est  pas  con- 
testée. Nous  citerons,  entre  autres,  son  Historia  interre- 
gni  post  discessum  e  Polonia  Henrici  Andegavensis,  et 
ses  Êpistolse  familiares  illustrium  virorum,  Cracovie, 
1578,  in-4". 

K:ii'ii(«'>i.  nom  allemand  de  la  Carinthie. 

Siairolj  (ftagy-),  v.des  Etats  Autrichiens  (Hongrie), 
cb.-l.  du  comital  de  Szathmar,  à  220  kil.  E.  de  Bude, 
et  à  65  N.E.de  Debreczin.  Beau  château.  Blés,  bestiaux, 
tabacs;  12,000  hab. 

Biarojy-Fejervar,  nom  hongrois  de  Cablsboiirg. 

HtarotcBia,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gouv.  et  à  110 
kil.  S.  E  de  Koursk;  8,000  hab. 

Marpathes  ou  Kn-ajjsiielkz,  chaînes  de  montagnes 
situées  dans  l'Europe  centrale,  et  dont  la  direction 
générale  est  d'abord  du  S.  O.  au  N.  E.,  puis  à  l'E.  et  au 
S.  enfin  à  l'O.  Elles  partent  des  Sudètes,  traversent  les 
Etats  Autrichiens,  courent  entre  la  Gallicie  et  la  Hon- 
grie, la  Transylvanie  et  les  provinces  Moldo-Valaques, 
sur  une  étendue  d'environ  1,500  kil.  Elles  commencent 
au  mont  Wisoka  et  finissent  sur  le  Danube,  aux  Portes 
de  Fer.  Peu  larges  et  peu  élevées  au  centre,  elles  te 
relè\ent  aux  extrémités,  où  de  nombreux  contre-forts 
donnent  beaucoup  d'épaisseur  à  la  chaîne.  Leurs  cimes 
les  plus  élevées  sont  :  en  Hongrie,  l'Eislhluerspitz 
(2,651  met.);  en  Transylvanie,  le  Budœshegy  (2,822 
met.).  On  les  distingue  en  Karpatlies  occidentaux, 
septentrionaux  et  orientaux;  les  1«"  ou  monts  Beskides, 
du  mont  Wisoka  au  mont  Sloiczed,  appartiennent  à  la 
ligne  du  partage  des  eaux  de  l'Europe,  et  comprennent 
les  monts  Taira,  Magura,  les  Petits  Karpatlies,  ou  monts 
de  Possing,  ou  VVelterling-Gebirge,  les  monts  Faczkovva 
et  le  Biele-Hory;  les  2",  du  mont  Sloiczed  à  la  source 
de  la  Moldava,  comprennent  les  groupes  Bieslawy, 
Brieskidy  et  Biesczady;  les  5"',  les  monts  de  Bukowinc 
ou  de  Moldavie.  Les  principaux  cours  d'eau  qui  en  des- 
cendent sont  :  le  Theiss,  le  Dniester,  le  Pruth,  l'Aluta. 
Belles  forêts  d'arbres  résineux;  blé  et  fruits  jusqu'à 
une  hauteur  de  1,400  met.  Plusieurs  cols  ou  passages 
les  traversent.  Elles  paraissent  avoir  été  le  berceau  de 
la  race  slave. 

Marrons  ou  Marro,  nom  d'une  vaste  plaine  de 
l'Afrique  méridionale,  près  du  Cap.  Elle  a  été  autrefois 
très-fertile;  auj.  sa  fertilité  est  de  courte  durée,  et  c'est 
une  fête  pour  les  Allemands  de  la  colonie  du  Cap  d'y 
conduire  leurs  troupeaux  durant  ces  courts  intervalles 
de  végétation. 

Mars.  v.  forte  de  laTurquie  d'Asie  (Erzeroum),  ch.-l. 
du  sandjak  de  même  nom,  à  145  kil.  N.  E  d'Erzeroiun  ; 
pittoresquement  située  sur  un  rocher,  que  baigne  le 
Kars  .dominée  par  une  citadelle  qui  remonte  au  temps 
d'AmurallIl;  12,000  hab.  Prise  en  1828  et  1855,  par  les 
Busses.  —  Le  sandjak  de  Kars,  qui  forme  une  partie  du 
plateau  arménien,  est  entouré  de  montagnes  élevées  et 
comprend  100  kil.  sur  150,  et  130,000  hab.  Il  est  arrosé 
par  l' Aras  et  ses  affluents,  le  Kars,  l'Aipackai,  etc.  Les 
habitants  s'occupent  surtout  de  l'élève  du  bétail  et  des 
vers  à  soie. 

54;oi-.oun,  v.  de  l'empire  russe,  ch.-l.  du  cercle  de 
même  nom,  gouv.  et  à  105  kil.  O.  de  Simbirsk.  Foire 


importante  à  Pâques,  et  qui  dure  environ  15  jours: 
8,000  hab. 

Karsëen  (Oietrich-Ludwïg-Gustave),  célèbre  miné- 
ralogiste allemand,  né  à  Butzow,  1763-1810.  La  méthode 
nouvelle  qu'il  appliqua  dans  la  classification  de  la  collec- 
tion des  minéraux  de  Leske,  dont  il  fut  chargé  en  1788,  a 
l'ait  époque  dans  l'histoire  de  la  minéralogie.  Les  ser- 
vices qu'il  a  rendus  ensuite  à  la  science  et  sa  classifica- 
tion systématique  des  minéraux  fondée  sur  leurs  carac- 
tères naturels,  lui  méritent,  au  dire  du  célèbre  Léopold 
de  Bucb,  une  des  premières  places  parmi  les  créateurs 
de  la  minéralogie.  Il  a  laissé,  sur  cette  science,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  et  de  mémoires  qui  n'ont  pas 
tous  perdu  leur  intérêt,  au  milieu  des  progrès  qu'elle  a 
faits  depuis  lui. 

Maa-SalÏBBie  ou  ffiai-tlilï.  contrée  de  l'empire  russe 
(gouv.  de  Tiflis);  150  kil.  sur  130.  Ch.-l.,ïï/M*. 

ffiarylsema,  petite  ville  de  l'Arcadie  (roy.de  Grèce), 
sur  le  liouphia,  avec  un  château  fort. 

KasSjœSi  ou  CasanInaEn ,  nom  donné  par  les  Arabes 
à  la  citadelle  ou  palais  du  souverain  dans  les  pays  au 
N.  de  l'Afrique.  La  Kasbah  d'Alger,  au  S.,  renfermait  le 
trésor  du  dernier  dey. 

USasclja,  iKaelieiaa  ou  Katzmab,  v.  du  Soudan 
(Afrique),  autrefois  capit.  d'un  roy.  du  même  nom.  Elle 
est  vaste,  mais  la  plupart  des  maisons  sont  en  ruines; 
on  n'en  compte  que  700  d'habitées. 

Kasehan  ou  Kachan,  v  de  Perse  (Irak-Adjémi), 
à  150  kil.  N.  O.  d'Ispahan,  dans  une  plaine  fertile  et 
productive.  Palais  royal,  belles  mosquées,  bazars,  collè- 
ges. Fab.  de  châles-cachemires ,  de  brocarts  d'or  et 
d'argent,  de  vaisselle  de  cuivre;  de  soie  à  dessins  de 
couleur.  Excellents  fruits  aux  environs;  40,000  hab. 

Maseliau  ou  Cassowïe,  eu  hongrois  Kassa,  v.  des 
Etats  Autrichiens  (Hongrie),  à  200  kil.  M.  E.  de  Pesth; 
ch.-l.  du  comitat  d'Abaujvan,  sur  le  Hernad,  dans  une 
vallée  entre  des  coteaux  couverts  de  vignobles.  Evèché, 
Académie,  Université.  Entrepôt  du  commerce  de  la  Hon- 
grie septentrionale;  tabac,  faïence,  poteries  estimées. 
Batailles  entre  les  Autrichiens  et  les  Hongrois,  en  1848 
et  1849;  15,000  hab. 

MaseJtgar,  v.  de  l'Empire  Chinois  (Thian-Chan-nan- 
Lou).  Connu  important;  soie,  brocards,  chevauv  ;  fabri- 
ques d'objets  en  jade  et  d'étoffes  d'or.  Factorerie  russe; 
de!5à  20,000  hab.  Elle  a  été  la  capitale  d'un  Etat  im- 
portant. 

Eàasehgar,  riv.  du  Turkestan  chinois,  qui  passe  à 
Kaschgar  et  se  jette  dans  l'Yarkand-Daria;  900  kil.  de 
cours. 

Maseltin,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gouv.  et  à  130 
kil.  N.  E.  de  Tver,  sur  le  Kaschinka,  afil.  du  Volga.  Tan- 
neries nombreuses  ;  5,000  hab. 

Mascliira,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gouv.  et  à  140 
kil.  S.E.  de  Moscou,  sur  l'Oka;  5,000  hab. 

ffiasciBi  ou  Masin»,  pays  du  Nedjed  (Arabie),  qui 
appartient  aux  Wababites.  Il  a  40,000  habitants  et  les 
deux  villes  de  Oneizah,  capitale,  et  Bereydah. 

MawOiiiïir,  Maclicmir  ou  l'asîuiîfrc,  royaume 
protégé  par  les  Anglais,  situé  dans  la  région  de  l'Hi- 
malaya, au  N.  O.,  formé  en  1846  d'une  partie  du 
royaume  de  Lahore.  La  superficie  est  d'environ  65,000 
kil.  carrés;  la  population  de  750,000  hab.  Le  souverain 
possède  encore  le  Ladak,  pays  tbibélain,  dans  les  mon- 
tagnes, de  78,000  kil.  carres  et  peuplé  seulement  de 
108,000  hab.  —  Les  villes  princ.  sont  :  Kachemir,  Isla- 
mabad, Pauipour,  Ladak. 

Eia^hinir,  ttJacHieauir,  Machcmir  ou  SerHna 
gar,  capii.  du  royaume,  sur  le  Djelam,  par  54°  i'50"lat.N., 
et  72°28'2l''long.E.Onyfabrique  les  plus  beaux  châles, 
qu'on  expédie  dans  toute  l'Asie,  puis  de  belles  étoiles 
pour  turbans,  de  superbes  tapis  ornés  de  Heurs,  du 
beau  papier,  des  manuscrits  illustrés  du  Coran  et  des 
poètes  persans,  de  l'essence  de  roses,  des  canons  de 
fusil;  40,000  hab.  On  compte  aux  environs  50,000  tisse- 
rands et  7,000  brodeurs  à  l'aiguille. 

Kassa.  V.  Kaschao. 

Massîraaov,  v.de  la  Russie  d'Europe,  gouv.  et  à  115 
kil.  environ  N.  E.  de  Riazan,  sur  une  hauteur  baignée 
par  l'Oka,  qui  prend,  à  partir  de  ce  point,  le  nom  de 
Ilabinka.  Rues  étroites  et  tortueuses;  maisons  en  bois. 
Elle  s'appela  longtemps  Gorodetz,  et  lut  la  résidence  de 
chefs  tartares;  8,000  hab. 

Kumsou,  Etat  de  l'Afrique  occidentale  (Sénégambie), 
traversé  par  le  Sénégal.  Ch.-l.,  Kouniak.iri.  11  fut  un 
puissant  Etat;  il  est  aujourd'hui  en  proie  à  l'anarchie. 

Masses».  V.  Cassovic 

EiaslaianoaiiBai  ou  CostamUiouI,  onc.  Geriitauico- 
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polis,  ch.-l.  de  l'eyalet  de  ce  nom  (Turquie  d'Asie),  qui 
correspond  à  l'ancienne  Paphlagonie;  40.000  hab. 

Mastanea-  (Jean-Georges),  compositeur,  né  à  Stras- 
bourg, 1812-1807,  a  composé  plusieurs  opéras,  Gus- 
tave Wasa,  la  Reine  des  Sarmates,  la  Mort  d'Oscar,  et 
a  écrit  dans  beaucoup  de  journaux.  Parmi  ses  œuvres 
d'érudition  artistique  on  cite  :  la  Danse  des  morts, 
Hist.  de  la  musique  militaire  en  France,  Hist.  musicale 
des  cris  de  Paris,  la  Harpe  e'olienne,  les  Sirènes,  etc. 
Il  était  membre  de  l'Académie  de  Berlin,  et  membre 
libre  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  France. 

Bîastos-ia,  en  turc  HessricSi,  v.  de  la  Macédoine 
(Turquie  d'Europe),  sur  un  beau  lac,  à  l'O.  de  Saloni- 
que,  près  du  Pinde.  Archevêché  grec;  15.000  hab. 

ffiatagojiiiai ,  v.  du  Soudan  (Afrique),  ch.-l.  de  la 
prov.  du  même  nom  et  l'une  des  principales  forteresses 
des  Fellatahs,  à  520  kil.  0.  du  lac  Tchad;  7,000  à  8,000 
hab.  La  province,  limitée  par  le  Bornou  à  l'E.  et  le  Kano 
à  l'O.,  peut  mettre  en  ligne  4,000  cavaliers  et  20,000 
fantassins,  armés  d'arcs,  de  sabres  et  de  javelots. 

BiascS»  ou  Bioirlï  (Golfe  de),  anc.  Cauthi  Sinus  ou 
Baraces,  en  anglais  Catch,  sur  la  côte  O.  de  l'Hindous- 
tan,  près  des  bouches  du  Sind. 

Kaïeîj-Bhoiflttj,  principauté  médiate  de  1  Hindous- 
tan  anglais,  au  S.  0.;  286  kil.  sur  150.  Ch.-l.,  Bhoudj. 
Elle  est  située  entre  le  Goudjérate,  au  S.  Ë. ,  l'Àdjémir, 
auN.  E.,  et  le  Sindby,  auN.  Climat  très-chaud;  tremble- 
ments de  terre  fréquents.  Elève  de  bestiaux. 

lîatcllï-Gamdaïa,  prov.  du  Beloutchistan,  au  N.  E.; 
225  kil.  sur  200.  Ch.  1.,  Gandava.  Climat  très-chaud,  sol 
fertile. 

Katcliar  ou  tSaiVosimbo,  région  de  l'Inde  trans- 
gangétique,  qui  fait,  depuis  1832,  partie  de  la  prési- 
dence anglaise  de  Calcutta.  Elle  a  250  kil.  sur  180; 
500.000  hab.  Ch.-l.,  Klwspour.  Sol  fertile  ;  comm.  de  fer, 
de  cuivre,  de  soie,  etc. 

Katmandou,  capitale  du  Népaul,  renferme  de  cé- 
lèbres temples  de  Bouddha,  et  a,  dit-on,  50,000  hab. 

Katrioe  (Lac),  en  Ecosse  (Perth),  à  S  kil.  E.  du 
Loch  Lomond;  illustré  par  Walter  Scott,  dans  sa  Dame 
du  Lac.  11  se  déverse  dans  le  Loch  Ackray. 

Kattak,  Sieïtek  ou  Cuttak,  v.  de  l'HindousIan 
anglais,  présid.  et  à  570  kil.  S.  0.  de  Calcutta,  sur  le 
Mahanaddy  ou  Kattak;  40,000  hab.  Le  district  a  18,400 
kil.  carrés,  et  2,000,000  d'hab.  Céréales,  cannes  â 
sucre,  etc 
Kattak,  riv.  de  l'Hindoustan.  V.  Mahanaddy. 
Kattégat.  ou  trou  du  chat,  détroit  situé  entre  la 
côte  occidentale  de  la  Suède  et  la  côte  orientale  du  Jut- 
land.  11  a  220  kil.  sur  110  de  large.  Il  communique 
par  le  Skager-Rack  à  la  mer  du  Nord,  par  le  Sund,  le 
Grand-Belt  et  le  Petit-Belt  à  la  mer  Baltique.  11  n'est 
pas  profond,  renferme  beaucoup  de  hancs  de  sables  que 
les  courants  déplacent,  et  est  sujet  à  de  violentes  tem- 
pêtes. On  y  trouve,  sur  les  côtes  du  Jutland,  les 
petites  îles  de  La'sce  et  d'Anholt.  Halmstadt  et.  Gcete- 
borg,  ports  de  la  Suède,  sont  sur  le  Kattégat.  La  Gotha 
s'y  jette. 

Katasiiga  ou  Eîrjoo,  v.  du  Soudan,  capit.du  roy. 
d'Yarriba. 

Katyf(KI-)»  v.  forte  d'Arabie  (Lahsa)  et  port  sur  le 
golfe  Persique,  à  80  kil.  ri.  0.  de  Lahsa  ;  0,000  hab. 

Matzbat'h,  riv.  des  ESats  prussiens  (Silésie),  sur 
les  bords  de  laquelle  Bli'.cher  battit  les  Français,  le  20 
août  1813.  Elle  prend  sa  source  près  de  Schœnau,  passe 
a  Liegnitz  et  se  jette  dans  l'Oder  ;  cours  de  05  kil.  en- 
viron. 

Kalinah.  V.  Kascha. 

Kaufl'mansi  (Marie  -Anne- Angélique-  Catherine), 
femme-peintre  célèbre,  née  à  Coire  (Grisons),  1741-1807. 
Son  père,  peintre  lui-même,  fut  son  premier  maître. 
Douée  dès  l'âge  de  20  ans  d'un  talent  remarquable,  sur- 
tout comme  portraitiste,  elle  visita  Parme,  Florence, 
Rome,  frappes,  et  vint  en  1760  se  fixer  à  Londres,  où  elle 
eut  de  brillants  succès,  bientôt  compensés  par  les  plus 
poignants  chagrins.  Séduite  par  les  avantages  person- 
nels d'un  étranger  qui  se  donnait  le  nom  de  Frédéric 
comte  do  llorn,  et  étalait  un  grand  luxe,  elle  consentit 
à  l'épouser  et  ne  découvrit  qu'après  le  mariage  qu'elle 
avait  donné  sa  main  à  un  aventurier.  Elle  tomba  dans 
un  découragement  profond  dont  ses  amis  parvinrent 
avec  peine  à  la  tirer.  Mais  ayant  obtenu  de  faire  rompre 
son  mariage,  1708,  elle  reprit  ses  pinceaux.  En  1781, 
elle  épousa  Antoine  Zuechi,  peintre  vénitien,  avec  le- 
quel elle  retourna  en  Italie  et  finit  par  s'établir  à  Home. 
La  perle  de  sa  fortune  la  plongea  dans  un  nouveau 
découragement  qui  abrégea  ses  jours.  Quoique  ses  com- 


positions ne  soient  pas  toujours  d'un  dessin  irrépro- 
chable, on  les  estime  pour  l'élégance  et  la  facilité  qui 
s'y  remarquent.  La  plus  connue  de  toutes,  peut-êlre, 
est  son  Léonard  de  Vinci  expirant  dans  les  Iras  de  Fran- 
çois I". 

lîaunïtz  (Venceslas  -Antoine,  comte  de  Rietbebg, 
prince  dï),  homme  d'Etat  et  diplomate  autrichien,  né 
à  Vienne,  1711-1794.  Destiné  d'abord  à  l'Eglise,  comme 
le  plus  jeune  des  fils  de  la  famille,  il  y  renonça  après  la 
mort  de  ses  quatre  frères  aînés,  et  étudia  dans  le  but 
d'embrasser  la  carrière  diplomatique.  Après  avoir  fré- 
quenté les  universités  de  Vienne,  de  Leipzig  et  de  Leyde, 
il  compléta  son  instruction  par  ses  voyages  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  France,  en  Angleterre.  A  son  re- 
tour à  Vienne,  il  lut  nommé  conseiller  aulique  par  Char- 
les VI.  Il  jouit  de  la  confiance  de  Marie-Thérèse,  signa 
le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  1748,  et,  conclut  à  Paris, 
en  1750,  le  traité,  qui  assurait  à  l'Autriche  le  secours 
de  la  France  contre  la  Prusse.  11  perdit  graduellement 
son  influence  sous  Joseph  et  Léopold  et  se  démit  de 
toutes  ses  fonctions  à  l'avènement  de  François  II.  Vol- 
taire a  difde  lui  :  «  C'est  un  homme  aussi  actif  dans  le 
cabinet  que  Frédéric  l'est  en  campagne,  s  Esprit  supé- 
rieur, il  unissait  à  une  profonde  connaissance  de  la  si- 
tuation politique  de  l'Europe  la  probité  la  plus  rigou- 
reuse. 

Kanrzim,  autrefois  Kurim  et  Zlicsko,  v.  des  Etats 
autrichiens  (Bohême),  ch.-l.  d'un  cercle  et  sur  une  ri- 
vière du  même  nom,  à  40  kil.  S.  E.  de  Prague  ;  com- 
merce de  bétail  ;  2,500  hab. 

Ka-sei-y  ou  Ca-very,  fleuve  de  l'Hindoustan,  vient 
des  Chattes  occidentales,  et,  après  un  cours  de  600  kil., 
se  jette  par  plusieurs  bras  dans  le  golfe  du  Bengale, 
au  S.  de  Pondichëry.  Il  passe  à  Tandjore,  Tritchinopoly, 
et  arrose  le  Mysore  et  le  Karnatic. 

Idayaga.  V.  Galam. 

Biaysersîiierg.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
12  kil.  H.  0.  de  Colmar  (Haut-Rhin),  sur  la  VVeiss.  Vins 
estimés;  filatures  de  coton.  Ruines  d'un  château,  con- 
struit par  Frédéric  I"r.  Maître-autel  remarquable  et 
magnifique  retable,  peint,  dit-on,  par  Holbein;  belles 
sculptures  en  bois  à  l'hôtel  de  ville.  A  2  kil.,  ruines  de 
l'abbaye  d'Alspach.  Elle  fut  longtemps  viUe  impériale 
et  appartient  à  la  France  depuis  1648;  5,175  hab. 

KazanB,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe  à  l'E.,  ch.-l. 
du  gouvernement  de  son  nom,  à  740  kil.  E.  de  Mos 
cou,  par  53°  47'  24"  lat.  N.  et  46»  47'  4"  long.  E., 
entre  la  rive  gauche  de  la  Kazanka  et  son  affluent, 
le  Bulak,  occupant  une  langue  de  terre  qui  s'élève  par 
degré  à  une  grande  hauteur  au-dessus  de  la  plaine  en- 
vironnante sujette  à  des  inondations  ;  la  citadelle  qui 
occupe  le  point  culminant  est  d'un  aspect  très-pittores- 
que. Archevêché,  palais  du  gouverneur,  université  de- 
puis 1805,  observatoire,  école  militaire  pour  les  cadets, 
etc.  Fabr.  de  draps,  d'étoffes  de  coton,  de  cuirs,  de  quin- 
caillerie, etc.  Entrepôt  du  comm.  de  la  Russie  d'Europe 
avec  la  Sibérie  et  la  Boukharie.  Elle  appartient  à  la 
Piussie  depuis  1552  ;  05,000  hab. 

liazam  (Gouvernement  de),  division  administrative 
de  la  Russie  d'Europe,  enlre  les  gouvernements  de  Viatka 
au  N.;  Orenbourg  à  l'E.;  Simbirsk  au  S.,  et  JNijni-Novo- 
gorod  à  l'O.  ;  arrosé  par  le  Volga  et  la  Kama  ;  hivers 
rigoureux. mais  courts;  printemps,  étés  et  automnes 
généralement  beaux;  01,200  kil.  carr.;l,010,000hab., 
moitié  Russes,  le  reste  Tarlares,  Cheremisscs  et  Chavas- 
ses;  ch.-l., Kaian.  Sol  plat,  très-boisé.  Grains,  chanvre, 
fruits,  légumes,  élève  de  bestiaux.  Mines  de  fer,  de 
cuivre,  etc. 

Kaz!»ek  ou  Slumtïnwari,  l'un  des  sommets  les 
plus  élevés  du  Caucase,  en  Russie,  à  120  kil.  N.  0.  de 
Tiflis;  4,265  met.  Sa  partie  supérieure  est  ordinairement 
couverte  de  neiges  et  de  glaciers,  qui  en  étendue 
égalent  ou  dépassent  même  ceux  de  la  Suisse. 

Kazbim.  v.  de  Perse  (Irak-Adjémi),  à  143  kil.  N.  0. 
deTéhéran.  Industrie  et  commerce  importants,  vins  re- 
cherchés. Climat  très-chaud.  Les  Persans  la  nomment 
la  ville  de  perfection,  Djemal-Abad ;  40,000  hab. 

Kchatryas,  Cbatrias  ou  Xathryas,  c.-à-d,  les 
guerriers,  2°  caste  de  l'Inde,  qui  avait  seule  autrefois 
le  droit  de  rendre  la  justice. 

Keani  (Edmond),  célèbre  acteur  anglais,  né  à  Lon- 
dres. 1787-1835.  Fils  d'un  tailleur  pauvre,  il  fut  placé, 
enfant,  sous  la  direction  d'un  baladin,  puis,  reçu  au 
théâtre  de  Drury-Lane  d'où  une  espièglerie  le  fit  chas- 
ser. Après  avoir  fait  un  voyage  à  Madère,  sur  un  bâti- 
ment où  il  s'était  engagé  en  qualité  de  mousse,  il  re- 
vint en  Angleterre  et  se  voua  définitivement  à  la  scène. 
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Il  fit  partie  quelque  temps  d'une  troupe  ambulante  ; 
mais,  en  1814,  il  parvint  à  se  faire  recevoir  au  théâtre 
de  Drury-Lane,  où  il  débula  avec  succès  dans  le  rôle  de 
Shylock.  Ce  succès  ne  fit  que  s'accroître  dans  ceux  de 
Richard  III,  d'tlamlet,  d'Othello,  d'Iago,  de  Macbeth. 
Il  vint  donner  à  Paris,  1828,  des  représentations  où  il 
fut  très-applaudi. 

Keute  (George),  poète  et  littérateur  anglais,  né  vers 
1729-1779.  Les  plus  connus  de  ses  ouvrages  sont  :  un 
Tableau  abrégé  de  l'histoire  ancienne,  du  gouvernement 
actuel  et  des  lois  de  la  république  de  Genève,  1761 , 
in-S°,  ouvrage  qu'il  dédia  à  Voltaire;  un  poème  intitulé  : 
les  Alpes,  1763,  in-4°,  chef-d'œuvre  de  l'auteur,  et  An 
accounl  of  the  Pelew  Islands,  1188,  in-4°,  relation  in- 
téressante qui  a  été  traduite  en  français. 

Kt-ats  (Sir  Rjchard-Gouwin),  marin  anglais,  né  à 
Chalton  (Hampshire),  1757-1834,  entra  à  15  ans  dans  la 
marine  royale  et  s'éleva  de  grade  en  grade,  par  des 
actions  hors  ligne,jusqu'à  celui  de  vice-amiral.  En  1778, 
il  se  distingua  dans  l'affaire  du  27  juillet  contre  la  flotte 
française  commandée  par  M.  d'Orvilliers;  en  1780  et 
1781,  il  contribua  à  ravitailler  Gibraltar  sous  le  feu  re- 
doutable des  assiégeants;  en  1782,  au  combat  livré  le 
15  septembre  à  l'amiral  Latoucbe,  il  contribua  à  la 
prise  de  \' Aigle  et  de  la  Sophie;  en  1795,  au  désastre  de 
Quiberon,  il  sauva  Puysaie  et  5,000  royalistes;  en 
1796,  il  brûla,  à  l'embouchure  de  la  Gironde,  la  frégate 
1' ' Andromaque ,  et  s'empara  de  plusieurs  corsaires  fran- 
çais ;  en  1801,  il  attaqua  à  minuit,  le  9  juillet,  l'escadre 
espagnole  qui  composait  l'arrière-garde  de  la  flotte  de 
l'amiral  Linois,  et  fit  sauter  le  Real-Carlos  et  le  San- 
Hermenegildo,  et  força  le  San-Antonio  à  amener  son 
pavillon,  etc.  En  1818,  il  fut  nommé  major  général  d'in- 
fanterie de  marine,  et  placé,  en  1821,  à  la  tête  de  l'hôtel 
des  Invalides  de  Greenwich. 

Eieltilli,  princ.  ville  du  Nefzàoua,  groupe  important 
d'oasis,  dans  le  Sahara  tunisien,  sur  le  Chou  El-Kébir. 

Mr-clio.  V.  Kescuo. 

Kccskemet,  Eieskeiuet  ou  Ketskemet»  v.  des 
Etais  autrichiens  (Hongrie),  coinitat  et  à  80  kil.  S.  E. 
de  Pesth,  très-grande,  mais  misérablement  lâlie;  rues 
étroites,  maisons  basses  ;  commerçante  et  industrielle  ; 
40,000  bab. 

B&t'ilah.  v.  de  la  presqu'île  de  Malacca,  sur  la  côte 
O.,  à  l'embouchure  du  Kédah,  dans  le  détroit  de  Ma- 
lacca ;  6,1)00  hab.  Capitale  du  roy.  de  même  nom,  qui 
a  400  kil.  sur  80,  et  dont  les  forêts  sont  peuplées  de 
nombreux  éléphants. 

Kt rue  (IIenjaiiin),  ambassadeur  d'Angleterre  à  Ma- 
drid, de  1729  à  1742,  et  de  1749  à  1757,  a  laissé  une 
correspondance  remarquable  sur  les  événements  dont  il 
a  été  le  témoin  en  Espagne. 

&eî(Kl-(.  V.  El-Kef. 

Keft.  V.  Copios. 

Kehl,  v.  du  grand-duché  de  Bade  (Rhin-Moyen),  au 
confluent  de  la  Kinzig  et  du  Rhin,  rive  dr.,  en  face  de 
Strasbourg  ;  elle  fut  autrefois  très-importante  comme 
place  frontière;  manufactures  de  tapis  et  de  tabac,  com- 
merce de  transit.  Prise  par  les  Français  en  1703, 1733, 
1793,  1790  et  1797.  Beaumarchais  y  fit  imprimer  la 
grande  édition  de  Voltaire,  connue  sous  le  nom  d'édi- 
tion de  Kehl.  Pont  fixe  construit  en  1860-61.  Ruines 
du  fort  élevé  par  Vauban  à  la  tète  de  l'ancien  pont  et 
rasé  en  1815  ;  1,600  hab. 

Ke-IIoa  ou  TTohaaa-JIoa,  v.  et  port  de  l'empire 
d'Anna»!  (Coçhinchine),  à  400  kil.  N.  O.  de  Hué;  ch.-l. 
d'une  prov.  de  même  nom  ;  30.000  hab. 

Keichme.  KicbciMa  ou  MiscSins,  anc.  Oaracta, 
île  du  golfe  Persique,  dans  le  détroit  d'Ormuz,  dépen- 
dant de  l'iman  de  iiaseate;  1151cil.  sur  26;  16,60»  h. 
Les  Anglais  y  possèdent  le  port  fortifié  de  Bassa- 
dore. 

Keighley  ou  Keïshley,  paroisse  et  bourg  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  et  à  54  kil.  S.  O.  d'York  (West- 
Riding)  ;  14,0»0  hab. 

Keill  (John),  mathématicien  anglais,  né  à  Edim- 
bourg, 1671-1721,  commença  à  se  faire  connaître  vers 
1795  par  des  cours  de  philosophie  naturelle  qu'il  ou- 
vrit chez  lui.  et  où  il  démontrait  pour  la  première  fois 
les  doctrines  du  livre  des  Principes,  de  Newton,  et,  les 
expériences  sur  lesquelles  ces  doctrines  sont  fondées. 
Il  fut  nommé,  en  1700,  professeur  suppléant  de  philo- 
sophie, à  l'université  d'Oxford,  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  en  1706,  et  professeur  d'astronomie, 
en  1710.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  Examen  de  la  théorie  de  la  terre 
du  D'  Burnet,  1698,  in-S°,  et  une  Introduction  à  la  vraie 


physique,  etc.,  qui  est  considérée  comme  son  meilleur 
ouvrage. 

Meiser  (Reinhard)  ,  célèbre  compositeur  allemand, 
né  près  de  Leipzig,  vers  1678-1759.  Ses  contemporains, 
dans  leur  admiration,  le  surnommèrent  le  père  de  l'har- 
monie allemande.  Ses  œuvres  furent  étudiées  avec  profit 
par  Hsendel,  liasse,  etc.  Il  fit  représenter  plus  de  100 
opéras,  parmi  lesquels  celui  de  hasilius  passe  pour  un 
chef-d'œuvre,  et  Isméne  pour  l'œuvre  la  plus  fraîche 
et  la  plus  gracieuse  de  son  temps. 

teeiili  (George),  maréchal  héréditaire  d'Ecosse,  ap- 
pelé le  plus  souvent  Milord  Maréchal,  né  vers  1685, 
mort  près  de  Potsdam,  1728.  Il  servit  avec  distinction 
sous  la  reine  Anne;  mais  ayant  pris  les  armes,  en  1713, 
pour  soutenir  le  prétendant,  qu'il  fit  proclamer  roi  à 
Edimbourg,  il  fut  condamné  à  mort  par  le  Parlement 
d'Angleterre,  dépouillé  de  ses  dignités  et  de  ses  biens. 
11  réussit  à  fuir  et  se  réfugia  en  Prusse,  où  il  resta 
jusqu'à  sa  mort  l'ami  de  Frédéric  11.  J.-J.  Rousseau, 
qu'il  protégea,  en  parle  avec  grand  éloge. 

ïieiili  (Jacqbes),  général  prussien,  frère  du  précé- 
dent, 1696-1758.  Il  se  déclara  à  18  ans  pour  le  préten- 
dant et  fut  blessé  à  la  bataille  à  Sheriffinuir.  A  l'avéne- 
ment  de  George  I",  1714,  il  quitta  l'Angleterre  et  vint 
à  Paris,  où  il  se  livra  avec  tant  de  succès  à  l'étude  des 
mathématiques  qu'il  fut  reçu  membre  de  l'Académie 
des  sciences.  Il  voyagea  pour  son  instruction  en  Italie, 
en  Suisse,  en  Portugal  ;  servit  successivement  en  Es- 
pagne, en  Russie,  commanda  l'armée  d'Adolphe-Frédéric 
de  Holstein,  el  finit  par  s'attacher  à  Frédéric  11,  qui  le 
nomma  feld-maréchal  et  gouverneur  de  Berlin.  11  fut 
tué  à  la  bataille  de  Hochkirchen. 

Birith  «le  Stome-Hîau'en-iHariacBtal  (George 
Elphinstome,  lord,  vicomte),  célèbre  amiral  anglais, 
1716-1823,  entra  dès  l'âge  de  15  ans  dans  la  marine  et 
devint  capitaine  en  1775;  il  prit,  ayant  sous  ses  ordres 
la  Pearl  et  le  Perseus,  une  part  active  à  la  guerre  contre 
les  colonies  américaines  ;  il  força  la  frégate  française 
la  Gloire  à  s'échouer  dans  la  Delaware  et  s'empara  de 
l'Aigle.  En  1795  il  contribua  à  la  défense  de  Toulon, 
mais  ne  put  empêcher  les  Français  d'y  rentrer.  En  17w5, 
il  prit  le  Cap  de  Bonne-Espérance  sur  les  Hollandais. 
En  1801,  il  convoya  l'armée  d'Abercrombie  en  Egypte, 
et,  en  1815,  il  présida  à  l'embarquement  de  Napoléon  I»r 
pour  Sainte-Hélène,  lin  1S16,  sa  fille  unique  épousa  le 
comte  de  Flahaut,  ancien  aide  de  camp  de  l'Empereur. 
Lord  Keith,  qui  ne  lui  avait  donné  son  consentement 
qu'à  regret,  la  déshérita. 

Kelaosaœ  ou  Bialaoun  (Sif  Eddin),  neuvième  sul- 
tan de  la  première  dynastie  des  Mamelouks  d'Egypte, 
régna  de  1279  à  1 190,  date  de  sa  mort.  D'esclave,  il  de- 
vint mamelouk,  à  la  création  de  cette  milice  si  redou- 
table à  ses  maîtres,  puis  émir.  Il  détrôna  deux  sultans, 
fut  proclamé  sultan  lui-même,  et  se  donna  le  titre  de 
IHtilek  el  Mansour  (le  roi  victorieux).  Son  règne  fut 
signalé  par  d'importantes  victoires  sur  les  Mongols 
et  sur  les  chrétiens  de  Syrie.  On  lui  doit  la  magni- 
fique mosquée  qui  est  encore  un  des  monuments  du 
Kaire. 

Mêlât,  c.-à-d.  forteresse,  capit.  du  Béloutchistan, 
sur  le  versant  d'une  montagne,  liazars  nombreux,  mai- 
sons bâties  en  limon,  rues  sales;  prise  par  les  Anglais, en 
1839.  Elle  est  la  résidence  d'un  khan,  qui  prétend  être 
le  souverain  de  tout  le  Béloutchistan  ;  10,000  hab. 

HelHer  (Jacques)  ou  Cellarius,  théologien  et  publiciste 
allemand,  de  la  Société  de  Jésus,  né  à  Seckingen,  1568- 
1631. 11  fut  confesseur  du  prince  Albert  de  Bavière,  etem- 
ployé  par  l'électeur  Maximilien  dans  diverses  affaires  de 
grande  importance.  11  se  signala  par  ses  nombreuses  con- 
troverses avec  les  protestants.  Le  plus  connu  de  ses  écrits 
est  son  Tyrannici'Jium,  seuscitum  calholicum  de  tyran- 
ni  internecione,  adoersus  calumnias  in  Societatem  Jesu 
jactaïas. 

Uieller  (Jean-Balthazar),  fondeur  suisse,  né  à  Zurich, 
1638-1702.  D'abord  habile  ciseleur  en  orfèvrerie,  il  fut 
initié  par  son  frère,  Jean-Jacques  Keller,  à  l'art  de  fon- 
dre les  métaux.  Il  réussit  le  premier  à  couler  de  grandes 
pièces.  La  plupart  des  bronzes  du  château  de  Versailles 
sont  de  lui  et  de  son  frère.  Son  chef-d'œuvre  fut  une 
statue  de  Louis  XIV  qui  fut  érigée  en  1699  sur  la  place 
Vendôme,  d'où  la  révolution  la  fil  disparaître.  Elle  avait 
21  pieds  de  haut,  et  fut  coulée  d'un  seul  jet,  opération 
jusque-là  sans  précédent. 

Kellei-maoïn  (Fran-çois-Ckristopbe),  duc  de  Valmy, 
maréchal  de  France,  né  à  Strasbourg,  1735-1820.  Entré 
au  service  comme  volontaire,  en  1752,  il  était  maré- 
chal de  camp  lorsque  la  révolution  éclata.  Nommé  gé- 
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néral  de  division,  il  battit,  1792,  avec  Dumouriez,  les 
Prussiens  à  Valmy  ;  puis,  envoyé  à  l'armée  des  Alpes, 
il  en  fut  bientôt  rappelé  et  emprisonné  à  l'Abbaye,  où 
il  resta  15  mois.  Le  9  thermidor  lui  rendit  la  liberté. 
Nommé,  par  Napoléon  I",  sénateur,  maréchal,  duc  de 
Valmy,  il  Décommanda  plus  de  1804  à  1814  que  des  ar- 
mées de  réserve  ou  des  corps  d'observation.  En  1814,  il 
vota  la  déchéance  tfil  l'Empereur  et  fui  créé  pair  par  la 
première  restauration.  Resté  étranger  aux  événements 
politiques  pendant  les  Cent  jours,  il  reprit  sa  place  dans 
la  haute  chambre  à  la  seconde  restauration,  et  y  vota 
constamment  avec  le  parti  libéral. 

Meîlei'niamnB  (François-Etienne),  fils  du  précédent, 
né  à  Metz,  1770-1835.  11  entra  au  service  sous  l'an- 
cienne monarchie  comme  lieutenant  de  remplacement, 
fit,  comme  aide  de  cau.p  de  son  père,  la  campagne  des 
Alpes,  partagea  un  moment  la  disgrâce  passagère  du  gé- 
néral, reprit  son  poste  auprès  de  lui,  quand  celui-ci  sortit 
de  l'Abbaye;  puis  fit  la  campagne  d'Italie  avec  Bonaparte, 
qui  le  nomma  général  de  division  après  Marengo.  Il 
lui  resta  fidèle  jusqu'au  bout.  En  1820,  la  mort  de  son 
père  le  fit  duc  de  Valmy  et  pair  de  France. 

Kelly  (Michel),  chanteur  et  compositeur  irlandais, 
né  à  Dublin,  1764-1826.  Il  se  fit  applaudir  comme  chan- 
teur à  Florence,  à  Venise,  et  dans  d'autres  villes  d'Italie. 
A  Vienne,  il  eut  la  bonne  fortune  de  se  lier  avec  Mozart, 
et  ce  fut  pour  lui  que  le  grand  maestro  écrivit  le  rôle 
de  Basilio  dans  le  Nozze  di  Figaro,  Elant  venu  se  fixer 
à  Londres,  il  y  fut  successivement  premier  chanteur  au 
théâtre  de  Drury-Lane,  premier  ténor  au  Kings  théâtre 
de  Haymarket,  directeur  de  la  musique  au  théâtre  de 
Colmat  à  Haymarket,  etc.  Il  ne  commença  à  composer 
qu'à  l'âge  de  53  ans.  Il  a  laissé  néanmoins  un  bon 
nombre  d'œuvres  musicales,  et  des  mémoires  qui  ont 
paru  l'année  même  de  sa  mort,  sous  ce  titre  :  Rémini- 
scences of  the  King's  Théâtre  and  Théâtre  Royal  of 
Drury-Lane,  etc.,  182(3,  2  vol.  in-8°. 

Kelso,  v.  du  comté  de  Roxburgh  (Ecosse),  sur  la 
Tweed.  Draps,  toiles,  bonneterie.  Château  des  ducs  de 
Roxburgh;  5,000  hab. 

Kelyoub,  v.  de  la  Basse-Egypte,  à  16  kil.  N.  du 
Kaire,  ch.-l.  d'une  province  de  même  nom,  qui  a  553 
kil.  carr.  et  180,000  hab.  Station  du  chemin  de  fer 
d'Alexandrie  au  Kaire. 

Kémaon  ou  Kuniisom,  vaste  district  de  l'Hindous- 
tan  anglais,  dans  le  .N.  E.  de  la  prov.  de  Delhi,  entre  le 
Gherval,  au  IN.  O.;  le  Delhi,  au  S.;  le  Cali,  à  l'E.;  l'Hi- 
malaya au  N.  E.  Ch.-l-.,  Atmora.  Nombreuses  montagnes 
qui  s'entrecoupent,  forêts,  pâturages.  Peu  de  manufac- 
tures, mais  commerce  important. 

Kemltle  (John-I'hiupp),  célèbre  acteur  et  auteur  an- 
glais, né  à  Preston  (Lancastre),  1757-1825.  Son  père, 
qui  avait  été  directeur  du  théâtre  de  Worcester,  le 
destinait  à  l'Eglise;  maisà  peine  eut-il  terminé  ses  étu- 
des, à  Douai,  que  sa  passion  pour  la  scène  se  déclara, 
et  qu'il  courut  débuter  à  Dublin,  malgré  sa  famille. 
Après  avoir  paru  avec  succès  sur  divers  théâtres  de  pro- 
vince, il  fut  engagé  au  tnéàtre  de  Drury-Lane,  à  Lon- 
dres, et  s'y  fit  applaudir  par  son  grand  talent  comme 
acteur  tragique;  il  fut  ensuite  l'un  des  administrateurs 
et  propriétaire  de  Covent-Garden.  Il  abandonna  la  car- 
rière en  1817.  On  a  de  lui  des  Essais  sur  Macbeth  et 
Richard  III,  et  une  série  de  farces  écrites  pour  la  scène, 
mais  qu'on  ne  joue  plus. 

Kemltle  (Chaules),  frère  du  précédent  et  acteur 
comme  lui;  né  à  Brecon  (Galles),  1775-1854,  déploya, 
surtout  dans  la  haute  comédie,  un  talent  sans  égal.  Il  se 
retira  de  la  scène  en  1840.  Ses  traductions  de  pièces 
allemandes  et  françaises  lurent  bien  accueillies  des 
spectateurs  anglais. 

Kéméiii  (Jean,:,  woïvode  de  Transylvanie,  soutenu 
par  les  Autrichiens  contre  Michel  Abatli,  1660-1662.  Il 
périt  en  combattant  les  Turcs. 

Keini,  Kimi  ou  Kemijaki,  riv.  de  Russie,  qui 
du  pied  du  Nuortunturi,  di^t.  d'Uléaborg,  coule  vers  le 
S.,  ensuite  vers  le  N.  0.,  puis  vers  le  S.  O.,  et  vase  jeter 
dans  le  golfe  de  Bothnie,  à  17  kil.  E.  de  Tornea.  Cours 
de  480  lui. 

KeiMouliIjina.  V.  Ghumourdjina. 

Kenigielen  (Wolfgang,  baron  de),  né  à  Presbourg 
(Hongrie),  1754-1804,  manifesta  de  bonne  heure  des 
dispositions  prononcées  pour  la  mécanique  et  réussit. 
Il  construisit  un  automate  qui  jouait  aux  échecs  en 
exécuiant  des  airs  de  musique,  et  un  autre  qui  articu- 
lait distinctement  quelques  phrases.  Grand  joueur  d'é- 
checs lui-même,  il  fut  plusieurs  fois  le  partner  de 
Marie-Thérèse.  Il  était  un  peu  poète,  et  a  laissé  des 


pièces    de    théâtre  qui    ne    manquent  pas  de  mérite. 

Kemmipera.  v.  des  Etats  prussiens  (Province  rhé- 
nane), à  32  kil  N.  O.,  de  Dusseldorf,  ch.-l.  du  cercle 
du  même  nom.  Patrie  de  Thomas  A-Kempis.  Victoires 
des  Français  sur  les  Impériaux  en  1042  et  en  17G0. 
—  "V.  de  la  prov.  de  Posen  (Prusse);  5,000  hab. 

Kenmper  (Jean-Melchior),  jurisconsulte  hollandais, 
né  à  Amsterdam,  1776-1824.  Il  professa  le  droit  pen- 
dant plus  de  '/0  ans  et  devint  recteur  de  l'université  de 
Leyde,  en  1813.  Après  la  restauration  de  la  maison  de 
Nassau  qui  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse,  il  con- 
tribua à  l'organisation  des  universités  et  des  collèges  de 
la  Hollande,  et  rédigea  le  projet  de  code  civil  pour  le 
royaume  des  Pays-Bas.  En  1810,  il  donna  une  édition 
du  Code  criminel  de  la  Hollande,  avec  une  introduction 
et  un  commentaire  qui  eut  un  grand  succès. 

Kempis^THOHAs  A-),  célèbre  écrivain  ascétique  alle- 
mand, né  à  Kempen,  diocèse  de  Cologne,  1380-1471, 
désigné  quelquefois  sous  le  nom  de  Hemerchen  (petit 
marteau),  qui  était  son  nom  de  famille.  Il  fut.  reçu,  vers 
1396,  dans  la  maison  de  Radwin,  où  demeuraient  plu- 
sieurs personnes  pieuses  appelées  les  frères  de  la  vie 
commune;  il  apprit  d'elles  à  transcrire  des  manuscrits, 
et  s'y  instruisit  dans  la  théologie  morale  et  dans  l'in- 
terprétation des  saintes  Ecritures.  Entré  comme  novice, 
à  la  fin  de  1399,  dans  le  couvent  des  Chanoines  régu- 
liers du  Mont-Saint-Agnès  près  de  Zvvoll,  il  y  fit  ses 
vœux  eu  1400  dans  les  mains  de  son  frère,  Jean  A-  Kem- 
pis,  qui  en  était  prieur,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1412. 
Sa  vie  tout  entière  s'écoula  dans  ce  couvent  dont  il 
fut.  deux  fois  élu  sous-prieur  et  une  fois  procureur,  et 
il  écrivit  les  ouvrages  ascétiques  et  autres  qu'on  a  de 
lui  et  dont  le  plus  important,  ou  plutôt  le  seul  univer- 
sellement connu  esl  ['Imitation  de  Jèsus-Christ,  dont 
plusieurs  encore  aujourd'hui  le  croient  véritablement 
l'auteur.  V.  Gerson. 

MeraipteBi,  anc.  Campodunum,  v.  de  Bavière  (cercle 
de  Souabe),  sur  la  rive  gauche  de  l'Iller,  à  104  kil. 
S.  0.  de  Munich.  Chemin  de  fer  pour  cette  ville  et  Lin- 
dau.  Fabr.  de  toiles;  comm.  de  bois,  bière.  Son  origine 
est  romaine;  elle  fut  longtemps  ville  libre  impériale; 
il  y  avait  à  Kemplen  une  abbaye  princière;  10,000  hab. 

Keoi  (Thomas),  prélat  anglais,  1637-1711.  Attaché 
quelque  temps  à  la  maison  de  la  princesse  d'Orange,  la 
sévérité  de  ses  principes  déplut  à  Guillaume,  et  il  quitta 
la  Hollande.  Plus  tard,  chapelain  de  Charles  II,  il  refusa, 
pendant  une  visite  du  roi  à  Winchester,  de  recevoir 
dans  sa  maison  la  favorite  Eléonore  Gwyn  :  «  Eh  bien, 
mistress  Gwyn  trouvera  à  se  loger  ailleurs,  t  se  contenta 
de  dire  Charles  11,  et  peu  après,  il  nommait  Ken  à  l'évê- 
ché  de  Bathet  de  Wells.  En  1088.  il  fut  du  nombre  des 
évêques  qui  protestèrent  contre  la  déclaration  de  tolé- 
rance promulguée  par  Jacques  11, et  qui  furent  emprison- 
nés pour  ce  fait,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  refuser  son 
serment  à  Guillaume  III,  pour  rester  fidèle  à  la  cause 
des  Stuarts.  On  a  de  lui  des  sermons,  des  traités  de  mo- 
rale et  même  des  poésies. 

Kenalal  ou  Kirk!»y-Ken«!al,  v  d'Angleterre 
(Westmoreland),  agréablement  située  dans  une  vallée, 
à  28  kil.  S.  O.  d'Appleby,  sur  la  rive  droite  de  la  Kent; 
commerçante  et  industrielle.  Belle  église  de  la  Trinité. 
Bibliothèque, musée,  institut  mécanique;  cours  desciences 
appliquées,  hospice  de  veuves,  théâtre,  etc.  Canal  qui  va 
jusqu'à  Lancastre.  Beaux  marbres  aux  environs;  12,000 
hab. 

Ki-néh,  anc.  Carne,  Ccenopolis  ou  Neapolis , 
v.  de  la  Haute-Egypte,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  à  54 
kil.  N.  E.  de  Thèbes;  entrepôt  du  comm.  entre  le  Kaire 
et  la  côte  d'Arabie.  Célèbre  pour  ses  manufactures  de 
vases  réfrigérants  en  terre  poreuse,  appelés  bardaques, 
goutlet  et  dorak,  qu'elle  expédie,  réunis  en  radeaux,  au 
Kaire  et  à  Alexandrie;  10,000  hab. 

Kenhawa  (Ui-ea(-).  afll.  de  l'Ohio,  vient  des  Allé- 
ghanys,  arrose  la  Virginie  et  a  450  kil.  de  cours. 

Keuia.  montagne  de  l'Afrique  orientale,  presque 
sous  l'Equateur,  par  50"  de  long.  E.,  non  loin  des  monts 
Kilimandjaro,  entre  la  côte  et  la  région  des  lacs,  d'où 
vient  le  Ml. 

Kéiiiéha.  comptoir  fortifié  des  Français,  dans  le 
Bambouk  (Sénégambie). 

Kenilwortlt,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
8  kil.  N.  de  Wai'wick.  Ruines  du  château  du  comte  de 
Leicester,  où  Walter-Scott  a  placé  la  scène  d'un  de  ses 
plus  beaux  romans.  Ce  château,  pris  par  Cromwell,  du- 
rant la  guerre  civile,  fut  donné  par  lui  à  quelques-uns  de 
ses  officiers,  qui  le  réduisirent  à  l'état  où  on  le  voit  au- 
jourdhui;  4,000  hab. 
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Kcnnebec,  riv.  des  Etats-Unis,  arrose  le  Maine, 
passe  à  Augusla  et  se  jette  dans  l'Atlantique,  après  220 
kil.  de  cours. 

Keioiieili,  nom  commun  à  3  rois  d'Ecosse  qui  ont 
régné,  l'un  de  604  à  605,  l'autre  de  855  à  857,  le  der- 
nier de  976  à  084. 

Kennicott  (Benjamin),  célèbre  théologien,  né  dans 
le  Devonshire  (Angleterre),  1718-1783,  renommé  pour 
son  immense  érudition.  D'abord  maître  d'école,  puis 
professeur  au  collège  d'Exeter,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque Radcliffe,  etc.;  il  conçut  l'idée  d'une  révision 
complète  de  la  Bible  pour  en  ramener  le  texte,  autant 
que  possible,  â  sa  pureté  primitive.  Il  collationna  ou 
lit  collaiionner  dans  ce  but  plus  de  600  textes  hébreux, 
chaldaïques,  etc.;  mais  cet  immense  travail  ne  répon- 
dit pas  aux  espérances  qu'on  en  avait  conçues,  et  fut 
sévèrement  .jugé,  surtout  en  Allemagne.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  résultat  parut  sous  ce  titre  :  Vêtus  Testamen- 
tum  hebraicum  cum  variis  leclionibus  ;  Oxford,  2  vol. 
in-fol.,  1770-1780.  De  1760  à  1769,  Kennicot  avait  pu- 
blié chaque  année  un  volume,  où  il  rendait  compte  du 
travail  de  collation  accompli  dans  l'année,  sous  le  titre 
de  Tlw  annual  accounts  of  (lie  Old  Testament. 

jKciisiiDgtoai,  v.  d'Angleterre  (Middlesex),  à  5  kil. 
O.  de  Londres,  dont  elle  est  un  des  faubourgs.  Château 
royal  où  est  née  la  reine  Victoria,  et  qui  fut  la  rési- 
dence favorite  de  Guillaume  III.  Vaste  parc;  44,000 
hah.  —  Faubourg  de  Philadelphie. 

Kent  (Cantium),  comté  maritime  d'Angleterre,  entre 
la  Tamise  et  l'Océan  germanique  au  N.;  le  même  Océan 
et  le  Pas-de-Calais  à  l'E.  et  au  S.  E.;  le  comté  de  Surrey 
à  10.  Superficie,  597,406  hectares;  population,  754,000 
hah.  Ch.-l.,  Canlorbéry  et  Maidstone;  v.  princ.Roches- 
ter.  Greenwich,  Depford,Woolwich,Gravesend,  Douvres, 
Folkestone,  etc.,  qui  communiquent  toutes  avec  Londres 
par  des  railways.  Sol  bien  cultivé,  arrosé  par  la  Medway. 
Peu  d'industrie.  La  terre  s'y  partage  encore  également 
entre  tous  les  fils,  comme  sous  l'anc.  loi  bretonne  du 
Gavel-Eind.  La  première  descente  de  Jules  César  dans 
la  Bretagne  eut  lieu  dans  ce  comté. 

Kent  (Royaume  de),  un  de  7  Etats  de  l'Heptarchie 
anglo-saxonne,  qui  comprenait  le  comté  actuel  de 
même  nom,  et  ceux  de  Norfolk,  Suffolk,  Essexet  Middle- 
sex. Le  saxon  Hengist  en  fui  le  premier  roi  en  455,  et 
Baldred,  détrôné  par  Egbert,  roi  de  Wessex,  en  l'ut  le 
dernier,  823.  Capit.,  Canlorbéry. 

Kent  (Edouaud-Atouste,  duc  de),  4"  fils  du  roi 
George  III,  et  père  de  la  princesse  Victoria,  auj.  reine 
d'Angleterre,  1767-1820.  Il  lit  son  éducation  militaire 
en  Allemagne,  servit  comme  colonel  à  Gibraltar,  à  Qué- 
bec, aux  Antilles,  commanda  en  chef  les  forces  anglaises 
dans  l'Amérique  du  Nord.  Il  entra  à  la  chambre  des  lords 
en  1799.  L'armée  anglaise  lui  doit  la  création  rjos  ecoies 
régimentaires. 

Kent  (William),  peintre  et  architecte,  né  dans  le 
Yorkshire,  1684-1748,  passe  pour  l'inventeur  des  jardins 
anglais. 

Kent  (James),  célèbre  jurisconsulte  américain,  né  à 
Frédéricksburg  (Etat  de  iNew-York),  1705-1847.  Il  fut 
10  ans  Chief-Jusiice  (grand-juge)  de  l'Etat  de  New- York, 
et  deux  fois  professeur  de  droit  à  Columbia-Collcge. 
Les  leçons  qu'il  lit  dans  la  seconde  période  de  son  pro- 
fessorat, recueillies  et  publiées  par  lui,  en  4  vol.,  sous 
le  litre  de  Commentaires  sur  la  loi  américaine,  eurent 
un  succès  que  le  temps  a  confirmé,  et  l'ouvrage  est  de- 
venu classique. 

KenDluelky.riv.  des  Etats-Unis  (Kentucky),  formée, 
dans  l'Etat  auquel  elle  donne  son  nom,  par  la  réunion 
de  plusieurs  cours  d'eau  sortis  des  monts  Cumberland. 
Elle  passe  à  Francfort  et  se  jette  dans  l'Ohio,  rive  gauche, 
à  Carollton;  cours  de  420  kil. 

Kcniiirk;.  un  des  Etats  de  l'Union  américaine,  au 
N.,  par  36°50'  —  59°10'  lat.  N.,  et  S4°71'  —  91°59'  long. 
0.;97,269kil.carr.;popul.,  1,160,000 hab. Ch.-l.,  Franc- 
fort; v.  princ,  Lexinglon  et  Louisville,  que  des  railways 
relient  avec  les  Etats  du  N.  et  de  l'E.  Cours  d'eau  :  le 
Mississipi.  l'Ohio  et  le  Kentucky,  auquel  elle  doit  son 
nom,  le  Cumberland,  le  Tennessee  et  la  Big-Sandy.  La 
partie  orientale,  adossée  au  plateau  des  Apalaches,  est 
traversée  par  les  monts  Cumberland.  Climat  générale- 
ment sain  et  sol  fertile,  surtout  au  centre;  mines  de 
fer  et  de  houille;  vastes  forêts;  riches  pâturages:  in- 
dustrie encore  peu  développée.  Commerce  de  grains, 
de  tabac,  de  chanvre,  de  sel,  de  sucre,  de  bétail.  —  Il 
fil  d'abord  partie  de  l'Etat  de  Virginie  ;  fut.  érigé  en 
Etat  séparé,  en  1789,  et  admis  dans  l'Union  en  1792. 
Le  pouvoir  exécutif  appartient  à  un  gouverneur  élu  pour 


4  ans  ;  le  pouvoir  législatif,  à  un  sénat  de  2  i  à  58  mem- 
bres élus  aussi  pour  4  ans,  et  aune  chambre  des  repré- 
sentants, dont  le  nombre  est  calculé,  tous  les  4  ans,  sur 
celui  des  électeurs.  11  est  divisé  en  101  comtés. 

Kepler  ou  Keppler  (Jean),  l'un  des  créateurs  de 
l'astronomie  moderne,  né  â  Magstatt  (Wurtemberg), 
1571-1650,  fut,  enfant,  garçon  de  cabaret  chez  son  père, 
qu'une  faillite  avait  ruiné;  puis,  travailla  aux  champs 
chez  son  beau-frère,  ministre  protestant,  qui,  le  trou- 
vant d'une  constitution  trop  faible  pour  continuer  cet 
état,  obtint  son  admission  gratuite  au  séminaire  de 
Tùbingen,  1589.  Le  séjour  qu'il  y  lit  profita  beaucoup  â 
son  instruction  ;  il  étudia  surtout  les  mathématiques, 
qui  l'attiraient  bien  plus  que  la  théologie,  et  il  accepta, 
à  22  ans,  une  place  de  professeur  de  mathématiques  à 
Grsetz  (Styrie).  Obligé  de  la  quitter,  cinq  ans  après, 
pour  échapper  aux  persécutions  dont  les  protestants 
furent  l'objet  dans  cette  ville,  il  fut  appelé  à  Prague 
par  Tycho-Brahé,  et  devint,  à  la  mort  de  celui-ci  (1601), 
son  successeur  comme  astronome  de  la  cour;  il  hérita 
en  même  temps  de  tous  les  papiers  laissés  par  lui. 
Mais,  si  rien  dès  lors  ne  manquait  plus  â  son  bonheur 
comme  savant,  il  eut  cruellement  à  souffrir  dans  son 
intérieur  domestique.  Très-mal  payé  des  honoraires  de 
sa  place,  il  fut  continuellement  obligé  de  se  mettre  aux 
gages  des  libraires  pour  vivre;  puis  il  perdit  successi- 
vement sa  première  femme  et  les  trois  enfants  qu'elle 
lui  avait  donnés;  enfin  il  vit  sa  mère  menacée  du  bû- 
cher comme  sorcière,  et  n'obtint  qu'à  grand'peine  sa 
grâce  du  duc  de  Wurtemberg,  1620.  11  mourut  peu 
après,  à  Ralisbonne,  à  la  suite  de  nombreux  voyages 
inutilement  entrepris  pour  se  faire  payer  l'arriéré  de 
ses  honoraires,  s'élevant  à  22,000  florins.  —  Kepler  a 
beaucoup  écrit,  trop  souvent  à  la  sollicitation  des  li- 
braires et  sous  la  pression  du  besoin.  Aussi  son  style 
est  loin  d'avoir  les  qualités  solides  qui  caractérisent 
celui  de  Copernic,  et  l'on  chercherait  en  vain,  dans 
l'ensemble  de  ses  travaux,  un  plan  préconçu  et  bien 
déterminé.  De  ses  nombreux  ouvrages,  le  premier  en 
date  est  son  Mysterium  cosmographicutn,  quil  publia  à 
25  ans,  et  qui  le  mit  en  relation  avec  Tycho-Brahé; 
mais  le  plus  important  est  son  Aslronomica  nova  seu 
plujsica  celestis,  qui  aurait  pu  suffire  à  immortaliser 
son  nom,  et  justifie  le  titre  de  Législateur  du  ciel,  qui 
a  été  donné  à  son  auteur.  Comme  tous  les  législateurs, 
il  a  eu  à  combattre  les  préjugés  qui  régnaient  de  son 
temps,  en  astronomie,  b'il  ne  les  a  pas  tous  détruits,  ni 
même  reconnus,  il  en  a  du  moins  fait  disparaître  un 
grand  nombre,  et  l'on  peut  dire  que  les  vérités  décou- 
vertes après  lui  n'ont  été,  en  quelque  sorte,  que  la  con- 
séquence de  celles  qu'il  avait  découvertes  lui-même. 
C'est,  par  exemple,  en  prenant  pour  point  de  départ 
trois  grandes  lois  fondées  par  Kepler,  et  qui  portent  son 
nom,  que  Newton  a  pu  formuler  sa  fameuse  loi  d'attrac- 
tion universelle.  Voici  ces  trois  lois  dans  l'ordre  de 
leur  importance  astronomique:  «  1°  Les  orbites  de  toutes 
les  planètes  sont  des  ellipses  dont  le  soleil  occupe  le 
loyer;  2°  le  rayon  vecteur  héliocenlrique  de  la  planète 
décrit  autour  du  soleil  des  aires  proportionnels  aux 
éléments  du  temps  (cette  loi  fut  découverte  par  Kepler 
avant  la  précédente);  3°  les  carrés  des  temps  des  révolu- 
tions de  deux  planètes  quelconques  sont  entre  eux 
comme  les  cubes  des  demi-grands  •'.xes  de  leurs  or- 
bites. »  Les  deux  premières  de  ces  lois,  qui  ont  été  de- 
puis confirmées,  aussi  bien  que  la  troisième,  par  tous 
les  astronomes,  sont  exposées  dans  V Aslronomica  nora 
seu  comment arium  de  molibus  stclke  Marlis,  de  Kepler; 
et  la  troisième  se  trouve  formulée  dans  son  Harmonices 
muiidi  libri  V,  quorum  primas  geometricus,  etc.,  Linz, 
1619,  in-fol.  Parmi  les  autres  ouvrages  de  Kepler, 
nous  citerons  :  Ad  Vitellionem,  paralipomena,  quibus 
astronomie  pars  oplica  traditur,  Francfort,  1604,  in-4°; 
Dioptrica,  lbid..  1611,  Londres,  1655,  in-8°. 

Keppel.  V.  Aleemabi.e. 

Keppel  (Auguste,  baron  Eldon,  vicomte  de),  ami- 
ral anglais,  1725-1786.  Il  prit  part  à  l'expédition  qui, 
en  1740,  fut  chargée  de  détruire  les  colonies  espagnoles 
de  l'Amérique.  Ce  but  ne  fut  que  très-imparfaitement 
atteint,  mais  Keppel  et  Anson,  qui  commandaient  l'es- 
cadre anglaise,  revinrent  en  Angleterre,  1745,  avec  des 
prises  s'élevant  à  10  millions.  Parvenu  au  rang  d'amiral, 
1778,  durant  la  guerre  de  l'Angleterre  contre  la  France, 
il  attaqua,  avec  trente  vaisseaux,  à  la  hauteur  d'Oues- 
sant,  la  flotte  française  du  comte  d'Orvilliers,  qui  en 
comptait  trente-deux.  La  victoire  resta  indécise.  Keppel, 
pour  ce  fait,  passa  en  jugement,  1779,  fut  acquitté,  et 
reçut  les  remercîments  du  Parlement.  Créé  vicomte, 
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1782,  il  fit  partie,  un  moment,  comme  premier  lord  de 
l'amirauté,  du  ministère  Rockingham,  reçut  la  pairie 
avec  le  litre  de  baron  d'Eldon,  rentra  au  ministère  avec 
le  cabinet  dit  de  coalition,  et  en  sortit  avec  lui  pour  se 
retirer  définitivement  des  affaires  publiques. 

Kêrah,  Kerkah  ou  Kara-Sn,  anc.  Choaspes, 
riv.  de  Perse  qui  a  sa  source  dans  le  Kourdistan,  à  en- 
viron 64  kil.  N.  0.  de  Senna,  passe  à  Kermanchah, 
arrose  le  Khousistan,  passe  près  de  Suze,  et  se  jette, 
après  un  cours  de  510  kil.,  dans  le  Chat-el-Arab,  à 
52  kil.  S.  de  Corna. 

Héralio  (Louis-Félix  Guymemicnt  de),  littéra- 
teur, né  à  Rennes,  1731- 1705.  Il  abandonna  la  car- 
rière des  armes  pour  se  consacrer  aux  lettres,  et  fut 
successivement  professeur  à  l'Ecole  militaire  de  Paris, 
inspecteur  des  écoles  militaires  de  France  et  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions.  Outre  plusieurs  traduc- 
tions de  l'allemand,  il  a  laissé  quelques  ouvrages  ■origi- 
naux, dont  le  plus  important  est  une  Histoire  de  la  guerre 
des  Russes  et  des  Turcs,  de  1736  à  1759,  Saint-Péters- 
bourg (Amsterdam),  1772,  2  vol.  in-12.  11  a  concouru  à 
la  rédaction  du  Journal  des  savants,  de  1783  à  1792, 
époque  de  sa  suppression. —  Safemme, Marie-Françoise 
Abeille,  et  sa  fille  Louise  de  Kéralio,  femme  Robert,  née 
à  Paris,  1758,  morte  à  Bruxelles,  en  1821,  sesontaussi 
distinguées  dans  les  lettres  par  quelques  œuvres  origi- 
nales et  des  traductions. 

Kératr.y  (Auguste-Hilaiuon  de),  littérateur  et  homme 
politique  fiançais,  né  il  Rennes,  1789,  mort  en  1859. 
Issu  d'une  famille  noble  de  Bretagne  et  héritier  d'une 
charge  au  parlement  de  cette  province,  il  étudia  le  droit 
dans  sa  ville  natale;  mais  la  révolution,  qui  éclata  bien- 
tôt, lui  fit  une  autre  destinée.  Quoique  partisan  des  idées 
nouvelles,  et  bien  qu'il  eût  adressé  à  l'Assemblée  con- 
stituante une  pétition  en  faveur  du  partage  égal  des 
successions  dans  les  familles  nobles,  il  fut  emprisonné 
deux  fois  durant  la  période  révolutionnaire,  et  rendu 
deux  fois  à  la  liberté,  la  première,  à  la  sollicitation  de 
quelques  amis  de  collège,  la  seconde,  sur  les  instances 
des  habitants  de  la  commune  où  il  possédait  une  pro- 
priété patrimoniale.  Livré  d'abord  au  culte  des  lettres, 
il  resta  à  l'écart  de  la  vie  politique  jusqu'à  la  première 
restauration,  qui  le  nomma  conseiller  de  préfecture  à 
Quimper.  Entré  à  la  chambre  des  députés  en  1818,  il  y 
siégea  jusqu'en  1830,  sauf  un  court  intervalle,  de  1824 
à  1827,  et  s'y  montra  le  défenseur  constant  d'une  sage 
liberté  pratique.  Le  27  juillet  1850,  il  signa  la  protes- 
tation des  députés  de  la  gauche  contre  les  ordonnances 
du  25,  et  concourut  à  tous  les  actes  qui  fondèrent  le 
nouveau  gouvernement.  Resté  fidèle  à  ses  opinions,  à 
•  la  fois  libérales  et  conservatrices,  il  se  prononça  l'un 
des  premiers  pour  l'abolition  de  la  peine  de  mort  en 
matière  politique,  et  soutint  ensuite  l'hérédité  delà 
pairie.  Créé  pair  en  1837,  réélu  député  par  le  Finistère 
en  1849,  il  persévéra  dans  la  même  ligne  de  conduite, 
et  ne  rentra  dans  la  retraite  qu'en  1851.  Il  avait  82  ans. 
Il  a  beaucoup  écrit;  mais,  à  part  quelques  œuvres  litté- 
raires, presque  toutes  les  autres  sont  des  œuvres  poli- 
tiques de  circonstance.  Le  plus  connu  de  ses  ouvrages, 
sinon  le  meilleur,  est  son  roman  du  Dernier  des  Beau- 
manoir,  Paris,  1824,  1843,  4  vol.  in-12. 

Kerboglia.  V.  Ketbogha. 

Kéres.  divinités  fabuleuses  qui  personnifiaient,  chez 
les  Grecs,  tantôt  les  destinées,  tantôt  la  mort,  tantôt 
les  chagrins  ou  les  épidémies  qui  y  conduisent. 

Kerfrunietin,  commune  du  c;mton  de  Quimper 
(Finistère).  Céréales,  bestiaux,  minoteries.  Eglise  et 
chapelle  de  la  Mère  de  Dieu,  du  style  gothique  de  la 
décadence;  2,811  hab. 

Kcrgorlay  (Louis-Florian-Paix,  comte  de),  homme 
politique  et  publiciste  français,  1769-1856.  Capitaine  dans 
un  régiment  de  cavalerie,  lorsque  la  révolution  éclata, 
il  émigra,  fit  la  campagne  de  Champagne  avec  les 
princes,  voyagea  ensuite  à  l'étranger,  et  rentra  en 
France  sous  le  Consulat,  mais  il  refusa  de  servir  le 
gouvernement  nouveau.  En  1814,  il  protesta  contre 
l'acte  additionnel  aux  constitutions  de  l'Empire,  par 
une  lettre  où  il  déclarait  que  «  le  rétablissement  des 
Bourbons  sur  le  t;ône  était  le  seul  moyen  de  rendre  le 
bonheur  aux  Français.  »  Cette  lettre  ne  fut  pas  pour- 
suivie. Elu  dépulé  après  la  seconde  restauration,  il 
siégea  à  l'extrême  droite.  Pair  de  France  en  1823,  il 
vota  toujours  avec  les  ultra-royalistes.  Après  la  révolu- 
tion de  Juillet,  il  protesta,  le  9  août,  contre  le  nouvel 
établissement,  dans  une  lettre  qui  le  lit  condamner,  par 
la  Chambre  des  Pairs,  à  (i  mois  de  prison  et  500  francs 
d'amende.  Poursuivi,  en  1833,  comme  compromis  dans 


l'affaire  du  Carlo-Alberto,  puis,  à  l'occasion  d'une  lettre 
adressée  à  la  Quotidienne,  il  fut  acquitté.  Il  fut  moin3 
heureux  en  1856.  Une  seconde  lettre,  qu'il  adressa  au 
même  journal,  à  propos  de  25  Vendéens  qui  devaient 
être  jugés  à  Niort,  lui  attira  une  condamnation  à  4  mois  - 
de  prison  et  2,000  fr.  d'amende.  On  a  de  lui  quelques 
brochures  de  circonstance,  un  Fragment  historique, 
Paris,  1842,  in-8°,  à  propos  de  Y  Histoire  de  la  Vendée 
militaire,  et  un  grand  nombre  de  discours  prononcés  de 
1810  à  1821  etimprimésàpart.  L'inflexibilité  de  ses  prin- 
cipes l'avait  fait  appeler,  dans  son  parti,  la  Voix  rigide. 

Kerguélem-'B'rémaree  (Ives-Josepii  de),  naviga- 
teur français,  né  en  Bretagne,  1745-1797.  Capitaine  de 
frégate  dès  1767,  il  découvrit,  1772,  dans  les  mers  des 
Indes,  l'île  qui  porte  son  nom.  Nommé,  à  son  retour, 
capitaine  de  vaisseau,  il  fit  un  second  voyage,  1773,  qui 
confirma  sa  découverte.  Mais  accusé  d'avoir  commis, 
durant  ces  deux  voyages,  des  fautes  graves,  il  passa 
devant  un  conseil  de  guerre,  fut  cassé  de  son  grade  et 
condamné  à  une  détention  dans  le  château  de  Saumur. 
Elle  ne  dura  que  quelques  mois,  le  gouvernement  ayant 
reconnu  l'injustice  d'une  condamnation  aussi  rigoureuse. 
On'  a  de  hii,  outre  les  relations  de  ses  voyages  dans  la 
mer  du  Nord,  dans  les  terres  australes  et  dans  les  Indes, 
une  Relation  des  événements  delà  guerre  maritime  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  1796,  in-8». 

Kcrguéleit  (Terre  de),  ou  lie  de  la  Désolation,  dans 
l'Océan  Indien,  par  49°  54'  50"  lat.  S.  et  07°  62'  long.  E., 
à  3,000  kil.  S.  E.  de  la  Réunion  ,  environnée  de 
glaces,  stérile  et  déserte,  découverte  par  Kerguélen  en 
1772,  et  reconnue  par  Cook,  1776.  Ses  côtes  sont  pro- 
fondément échancrées  par  des  baies  nombreuses , 
dont  la  plus  remarquable  est  celle  de  Cbrismas,  à  l'ex- 
trémité septentrionale  de  l'île,  extrémité  qui  est  d'ori- 
gine entièrement  volcanique.  —  C'est  peut-être  le  point 
du  globe  le  plus  stérile;  200  kil.  sur  80. 

Kéi'ini  ou  Kerjni-Kluan,  souverain  de  la  Perse, 
né  vers  1699-1770.  Issu  de  la  tribu  des  Zends,  il  par- 
vint au  trône  par  son  courage  et  son  habileté  ,  au 
milieu  de  l'anarchie  qui  suivit  la  mort  de  Nadir-Chah, 
1760,  dans  l'armée  duquel  il  avait  porté  les  armes  avec 
distinction.  Il  choisit  Schiraz,  qu'il  embellit,  pour  sa 
capitale ,  et  donna  près  de  50  ans  de  paix  et  de  pro- 
spérité à  la  Perse,  dont  il  fut  l'un  des  meilleurs  souve- 
rains et  des  plus  cléments.  A  sa  mort,  elle  retomba  dans 
l'anarchie. 

Kerkémy ,  île  stérile  et  peu  habitée  de  l'Etat  de 
Tunis,  dans  la  Méditerranée,  à  15  kil.  de  la  côte.  C'est 
l'anc.  Cercina. 

KerkSîovc  (Joseph  ï'ara  Sîer),  peintre  flamand,  né 
à  Bruges,  vers  1669-1724.  Il  vint  se  perfectionner  en 
France  et  y  exécuta  plusieurs  grands  tableaux.  Il  est 
renommé  par  la  vigueur  de  son  coloris  et  l'air  de  no- 
blesse de  ses  compositions.  La  ville  de  Bruges  lui  doit 
son  Académie. 

Kci-kouk,  Corcura,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie 
(Kourdistan),  ch.-l.  de  Feyalet  de  Chehrezour,  à  225  kil. 
N.  de  Badgad  dans  une  plaine.  Elle  possède,  dit-on,  le 
tombeau  de  Daniel.  Evêché  du  rit  cbaldéen.  La  source 
de  bitume  de  Memnis,  d'où  fut  tiré  le  ciment  des  murs 
de  Babylone,  en  est  voisine.  Comm.  considérable  de  noix 
de  galle;  13,(100  hab. 

ESerkraede,  bourg  du  Limbourg  (Belgique),  à  20 
kil.  E.  de  Maeslricht;  embranchement  du  chemin  de  fer 
pour  cette  ville  et  Aix-la-Chapelle;  5,600  hab. 

Eïerlouan,  commune  du  canton  de  Lesneven,  dans 
l'arr.  de  Brest  (Finistère).  Céréales,  lins,  varechs.  Car- 
rières de  granit.  Château  de  Kergrois;  menhir,  pierre 
branlante;  5,158  hab. 

Ëerman,  anc.  Caramanie,  vaste  prov.  de  la  Terse, 
au  S.  E.,  entre  le  Khorassan,  au  N.;  l'Afghanistan,  au 
N.  E.;  le  Béloutchistan,  à  l'E.  et  au  S.  E  ;  le  golfe  l'er- 
sique,  au  S.;  le  Farsistan  et  le  Laristan,  a  10.;  80.000 
kil.  carr.  environ,  dont  une  partie  est  déserte.  Une 
chaîne  de  mont.,  à  partir  du  N.  du  Laristan,  la  traverse 
en  se  dirigeant  vers  le  Béloutchistan;  ses  rameaux  vers 
le  S.  laissent  entre  eux  et  la  mer  une  plaine  que  sa 
fertilité  extraordinaire  a  fait  appeler  le  Paradis  de  la 
Perse;  600,000  hab.  Villes  princ,  Kerman  et  Bender- 
Abassy.  Elle  produit  céréales,  coton,  tabac,  vers  à  soie, 
fer,  cuivre,  etc.  La  partie  S.  paye  tribut  à  l'iman  de 
Mascale. 

Eicrinan,  tiliirdjan  ou  Sirrtjan,  anc.  Carmana, 
v.  forte  do  la  Perse,  ch.-l.  de  la  prov.  de  même  nom,  à 
l'extrémité  occidentale  d'une  vaste  plaine,  à  580  kil.  S. 
E.  d'Ispahan.  Deux  forts  construits  sur  les  hauteurs 
voisines  la  commandent.   Fabriques  de  châles,   tapis, 
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draps,  armes  à  feu,  d'essence  de  roses;  commerce  actif; 
5U,H00  hab. 

KeraMainelliali  ou  KaraBmsin ,  v.  de  la  Perse, 
dans  le  Kourdi-lan,  occupant  deux  ou  trois  petites  col- 
lines à  l'extrémité  occidentale  d'une  large  plaine,  près 
de  la  rive  droite  du  Kliera,  à  530  kit  S.  O.  de  Téhéran. 
Son  bazar,  qui  est  vaste,  est  le  plus  beau  de  ses  monu- 
ments. Fabriques  d'armes  blanclies  ei  de  tapis;  com- 
merce de  coton;  fruits,  bestiaux,  etc.;  35,000  liab. 

Mrrnicssc  ,  nom  des  fêtes  patronales  des  villes  ou 
villages,  dans  l'ancienne  Flandre  et  en  Belgique.  Il  est 
formé  de  deux  mots  flamands  qui  signifient  réunion 
paroissiale.  V.  Ducasse. 

Kermok.  v.  forte  du  Soudan,  capit.  du  pays  de  Log- 
goun,  à  280  kil.  S.  E.  de  Kouka;  15,000  hab. 

Kéroual  ou  ^Juétroiiaille  ,  comme  la  nomment 
tous  les  écrivains  anglais  (Louise  Penhoet),  duchesse 
de  Portsinoulh,  née  vers  1652-1725.  On  croit  que  sa 
famille  appartenait  à  la  petite  bourgeoisie  française. 
Elevée  en  Bretagne,  elle  vint  à  Paris,  en  sortant  de  pen- 
sion, fut  admise  comme  dame  d'honneur  par  Madame 
(Henriette  d'Angleterre),  qu'elle  accompagna  à  Douvres, 
lors  de  la  visite  rendue  par  cette  princesse  au  roi 
d'Angleterre,  à  l'instigation  de  Louis  XIV.  Charles  II  s'é- 
prit d'elle,  l'appela  à  sa  cour,  après  la  mort  de  Madame, 
lui  fit  un  grand  établissement,  la  donna  publiquement 
pour  rivale  à  sa  maitresse  déclarée,  lady  Castlemain,  la 
créa  duchesse  de  Portsmouth  et  en  eut  un  fils,  Charles 
de  Lennox,  qu'il  fit  duc  de  Kichemont.  Il  lui  resta  at- 
taché tant  qu'il  vécut,  et  l'influence  qu'elle  exerçait  sur 
lui  contribua  puissamment  à  le  maintenir  dans  la  dé- 
pendance de  Louis  XIV.  Après  la  mort  de  Charles  II, 
elle  revint  à  Pans,  et  y  dissipa  en  toiles  et  honteuses 
prodigalités  une  grande  partie  de  la  fortune  qu'elle 
avait  rapportée  d'Angleterre. 

Kerry,  comté  maritime  d'Irlande,  au  S.  0.,  dans  la 
prov.  de  Munster,  entre  l'estuaire  du  Shannon,  au  N.; 
les  comtés  de  Limerick  et  de  Cork,  à  l'E.;  le  comté  de 
Cork  et  l'Atlantique,  au  S.;  l'Atlantique,  à  l'O.;  46s, 579 
hectares,  dont  près  de  moitié  en  terres  arables.  Ch.-l., 
Tralee.  Les  côtes  comptent  un  grand  nombre  de  baies, 
dont  les  plus  remarquables  sont  celles  de  tralee,  Bran- 
don, Dinglé,  Ballynaskelling,  et  l'estuaire  appelé  Kens- 
mare.  Sol  montagneux,  arrosé  par  la  Féale,  la  Maine,  etc. 
Les  monts  les  plus  élevés  de  l'Irlande,  les  Macguilli- 
cuddy-Reeks,  se  trouvent  dans  ce  comté.  Culture  arrié- 
rée, population  pauvre,  d'environ  240,000  hab. 

Kersaimt  (Gui-Pierke  «le  Coelnemprt'n,  comte 
de),  marin  et  homme  d'Etat  français,  né  à  Paris,  1742- 
1795.  11  appartenait  à  une  ancienne  famille,  et  l'un  de 
ses  ancêtres  avait  figuré  à  la  croisade  de  1248.  Son 
père,  intrépide  marin,  périt  dans  le  désastreux  combat 
livré,  1758,  par  le  maréchal  de  Conflans,  dans  la  baie  de 
Quiberon.  à  la  flotte  de  l'amiral  anglais  Hawke.  Entré  au 
service  comme  garde  marine,  en  1755,1e  jeune  Kersaint 
fut  nommé  deux  ans  après  enseigne,  puis  chevalier  de 
Saint-Louis  et  capitaine  de  vaisseau,  1778.  Aux  débuts 
de  la  Révolution,  il  se  déclara  hautement  pour  elle, 
dans  un  ouvrage,  Le  bon  Sens,  qui  eut  un  grand  reten- 
tissement. Président  de  l'assemblée  électorale  de  Paris, 
1780,  élu  administrateur  du  département  de  la  Seine, 
1790,  il  entra  à  l'Assemblée  législative,  le  2  avril  1792, 
comme  suppléant  d'un  député  démissionnaire,  et  s'y  si- 
gnala par  une  série  de  propositions  que  le  classèrent 
bientôt  parmi  les  novateurs  et  les  révolutionnaires  les 
plus  hardis.  Il  proposa  noiamment  une  reconsiitution  de 
presque  tous  les  corps  de  la  marine,  l'abolition  de  la 
course,  la  mise  en  accusation  du  marquis  de  Noailles, 
ambassadeur  à  Vienne,  et  du  général  de  la  Fayette,  la 
mise  en  accusation  et  la  déchéance  du  roi,  enfin,  le 
8  août  1792,  l'organisation  d'un  gouvernement  provi- 
soire, qui  différait  peu  de  celle  qui  fut  adoptée  le  10 
août.  Envoyé  à  l'armée  du  Centre,  il  y  concourut  aux 
mesures  prises  dans  les  Ardennes,  qui  arrêtèrent  les 
progrès  de  l'invasion.  A  partir  des  journées  de  septem- 
bre, ses  idées  se  modifièrent  dans  un  sens  moins  révo- 
lutionnaire. Cependant,  ce  fut  lui  qui,  le  1"  janvier 
1795,  le  jour  même  où  il  était  créé  vice-amiral,  lisait, 
à  la  Convention,  un  rapport  où  il  demandait  la  création 
d'un  comilé  de  sûreté  générale,  devenu  bientôt  ce  fa- 
meux Comité  du  salut  public,  qui  devait  envoyer  à 
l'échafaud  tant  de  victimes,  et  Kersaint  lui-même.  Dans 
le  procès  de  LouisXVl,  Kersaint  prit  une  attitude  qu'on 
n'attendait  pas  de  lui  :  il  vota  la  réclusion  jusqu'à  la 
paix,  avec  appel  au  peuple,  et  quand  il  vit  la  majorité 
de  la  Convention  résolue  à  se  prononcer  pour  la  peine 
de  mort,  il  donna  sa  démission,  18  janvier,  a  pour  ne 


pas  supporter,  dit-il,  en  la  motivant,  la  honte  de  m'as- 
seoir  avec  des  hommes  de  sang,  alors  que  leur  avis, 
précédé  delà  terreur,  l'emporte  sur  celui  des  gens  de 
bien.  »  Celle  courageuse  protestation  ne  devait  pas  res- 
ter impunie.  Après  le  51  mai ,  les  amis  de  Kersaint 
l'exhortèrent  à  fuir;  il  s'y  refusa,  fut  arrêté  le  2  octo- 
bre, et  monta,  le  4  décembre,  sur  l'échafaud.  — Outre 
Le  bon  Sens,  cité  plus  haut,  Kersaint  a  beaucoup  écrit. 
La  plupart  de  ses  ouvrages,  brochures  ou  articles  de 
journaux,  ont  trait  à  la  marine. 

Kertcli.  anc.  Panticapée  ou  Bospore,  v.  forte  de  la 
Russie  d'Europe  (Tauride),  dans  la  Crimée,  sur  une 
langue  de  terre  formant  la  presqu'ile  du  même  nom, 
dans  le  détroit  de  Kertch  ou  d  Iénikaleh,  à  209  k'.l.  N. 
E.  de  Simfêropol,  par  45021'6"  lat.  N.  et  54°9'30"  long. 
E.  Beau  port;  ateliers  de  construction  militaire;  hôpi- 
tal, bibliothèque,  théâtre;  église  grecque  du  x°  s. 
Comm.  et  cabotage  actifs;  5,000  hab.  —  On  croit  qu'elle 
fut  fondée  par  les  Milésiens,  au  vi°  s.  av.  J.  C.  Elle  de- 
vint la  capitale  du  royaume  de  Bosphore.  ililhridate, 
qui  y  mourut,  fut,  dit-on,  enterré  sur  le  mont  qui 
porte  son  nom  et  domine  la  ville.  Elle  appartient  aux 
Busses  depuis  1774.  L'armée  anglo-française  l'a  occupée, 
en  1855.  pendant  le  siège  de  Sénastopol. 

Kertch  (Détroit  de).  C'est  le  même  que  le  détroit 
d'Iénikaléh  ou  de  Kaffa. 

Mesetio,  Se-eho  ou  Ke-iieJio,  v.  de  l'empire 
d'Annam,  qu'on  nomme  aussi  Bak-Kinh.  Bak-Than, 
Dong-King,eten  anglais Cachao;  ch.-l.  du  Tonkin,  port 
sur  la  rivière  de  Sang-Ka.  par  22°5G'  lat.  N.  et  102°50' 
long.  E.;  à  660  kil.  IV.  de  Hué;  50,000  hab. 

Meskeiniee.  V.  Kecskejiet. 

Biesrausuani,  contrée  montagneuse,  mais  fertile  en 
blé,  coton  et  vins.de  la  Turquie  d'Asie,  dans  la  partie 
méridionale  de  l'eyalet  de  Tripoli.  On  y  voit  des  cèdres 
qui  remontent,  selon  la  tradition,  à  une  époque  très- 
reculée.  Popul.,  120,000  Maronites  et  Druses  indépen- 
dants. Le  ch.-l.  est  Gazir. 

Kessel  (Hahs  l'an),  peintre  flamand,  né  à  Anvers, 
1626- 1708,  renommé  surtout  par  son  habileté  à  reproduire 
et  à  grouper  gracieusement,  dans  de  petits  tableaux, 
les  fleurs,  les  oiseaux,  les  insectes,  les  coquillages.  Ses 
tableaux  sont  toujours  recherchés  et  se  vendent  à  un 
haut  prix.  L'Espagne  en  possède  un  grand  nombre. 

Kessel  (Ferdinand  Van),  peintre  flamand,  né  à  An- 
vers, 1060,  mort  vers  1710;  fils  du  précédent  et  son 
élève,  il  imita  sa  manière  et  son  genre.  11  fut  le  peintre 
favori  de  Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne,  qui  l'anoblit 
et  lui  fit,  tanl  qu'il  vécut,  une  pension  considérable. 
Deux  de  ses  tableaux  sont  ou  Louvre. 

Kessel  (Jëak  Wan),  peintre  flamand,  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Amsterdam,  1084.  Il  peignit  le  paysage 
avec  un  grand  succès.  Ses  toiles,  et  même  ses  dessins  à 
l'encre  de  Chine  sont  encore  recherchés.  Sa  manière 
rappelle  celles  deBrower,  de  Van  Ostade,  et  surtout  de 
Téniers.  Il  acquit  à  Paris,  par  son  pinceau,  une  grande 
fortune,  qu'il  dissipa,  connue  celle  que  lui  laissa  son 
oncle.  On  ignore  la  date  de  sa  mort. 

Kessehlorf,  village  à  10  kil.  0.  de  Dresde  (Saxe). 
Victoire  des  Prussiens  sur  les  Saxons,  en  1745. 

Kessriefo.  V.  Kastohia. 

Kesswick,  v.  d'Angleterre  (Cumberland).  à  35  kil. 
S.  0.  de  Carlisle,  pittoresquement  assise  sur  le  Grêla, 
dans  une  vallée  eniourée  de  collines.  On  y  fabrique  en 
grande  quantité  des  étoffes  de  laines  grosses.  Ses  en- 
virons romantiques,  et  le  lac  Derwentvvater,  lui  attirent 
beaucoup  de  visiteurs;  2,700  hab.  Le  poète  Southey  y 
mourut,  1844. 

Keszdhely,  v.  de  Hongrie  (Szalad),  à  00  kil.  S.  0.  de 
Veszpriin,  près  du  lac  Balaton,  et  à  la  source  du  Szalad. 
Beau  château,  gymnase  catholique,  institut  agricole,  etc. 
Commerce  de  grains;  marbres;  7.500  hab. 

Ketbogha  ou  KerbogSta  (Zein  eu-Din),  15"  des 
sultans  babarites  d'Egypte.  De  race  mongole,  et  esclave 
du  sultan  Kelaoun,il  fut  incorporé  dans  les  mamelouks, 
et  occupa  les  plus  hautes  fonctions  pendant  son  règne 
et  celui  de  son  successeur.  Proclamé,  en  1294,  à  la  place 
de  Nasser,  dont  il  avait  la  garde,  et  que  sa  grande  jeu- 
nesse fit  déposer,  il  fut  lui-même  déposé  par  le  divan 
des  émirs,  1296,  et  nommé,  par  compensation,  gouver- 
neur de  Serkliad,  puis  de  Damas,  où  il  mourut. 

Kelcli-ilissar,  anc.  Tyuna,  v.  de  la  Turquie  d'Asie 
(Caraman),  à  150  kil.  S.  O.  de  Kaisariéh.  Aqueduc  de 
granit,  long  de  10  kil. 

EfU'-telto.  V.  Ktsi  no. 

Kelel  (Cui;neille),  peintre  hollandais,  né  à  Gouda, 
1548-1602,   célèbre  surtout  par  ses  portraits  et  deu» 
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grandes  toiles  qu'il  peignit  pour  la  compagnie  des  armu- 
riers, et  pour  la  confrérie  de  l'Arc  d'Amsterdam.  Il  finit 
par  se  servir  des  doigts  de  ses  mains  et  de  ses  pieds  en 
guise  de  pinceaux,  et  exécuta  ainsi  plusieurs  tableaux 
parfaitement  réussis,  entre  autres  un  Démocrite  et  un 
Heraclite. 

Metelacr  (Nicolas)  est,  avec  Gérard  de  Leempt,  le 
plus  ancien  des  iniprimeurshollandais.  On  n'a  d  eux  qu'un 
seul  livre  portant  leur  nom:  la  Scholastica  hisloria  su- 
per Nomim  Testament  uni,  dont  l'édition  princeps  sortit 
de  leur  presse,  à  Utrecht,  avec  la  date  de  1473.  Quel- 
ques autres  éditions,  mais  qui  ne  portent  pas  leurs  noms, 
leur  sont  attribuées  sans  certitude. 

Keiskemet.  V.  Kecskemet. 

KetJek.  V    Kattak. 

Siettler  (Goitiurd),  dernier  grand-maître  de  l'ordre 
de  Livonie,  de  1558  à  1561.  Dans  l'impuissance  de  pré- 
server la  Livonie  des  ravages  des  Moscovites,  il  conclut, 
à  Wilna,  1501,  avec  le  roi  de  Pologne,  un  traité  qui 
annexait  la  Livonie  à  cet  Etat  et  au  grand-duché  de  Li- 
thuanie.  Déjà  luthérien  de  sentiments,  il  renonça  à 
l'ordre  et  épousa  la  princesse  Anne  de  Mecklembourg. 
Il  mourul  en  1587. 

Ken,  v.  du  Surrey  (Angleterre),  à  12  kil.  0.  de 
Londres,  sur  la  droite  de  la  Tamise.  Château  royal, 
observatoire  et  jardin  botanique. 

Kexholim,  petite  ville  de  Finlande,  sur  le  lac  La- 
doga, prise  par  Pierre  le  Grand  en  1710. 

Key,  groupe  d'îles  de  la  Malaisie,  dans  le  grand 
Océan  Equatorial,  vers  5°  50'  delat.  S.  et  151°  de  long.  E., 
au  S.  E.  desMoluques,  et  auN.  0.  delà  Nouvelle-Guinée. 

Kcy-West,  dans  un  îlot  au  S.  0.  de  la  Floride 
(Etats-Unis);  bon  port,  station  navale  importante;  com- 
merce d'épongés  et  de  sel. 

Key!h»«i  (Ebebhabt),  peintre  danois,  1624-1687, 
plus  connu  en  Italie,  où  il  résida  une  partie  de  sa  vie, 
sous  le  nom  de  monsu  Bernardo.  Il  lut  l'un  des  bons 
élèves  de  Rembrandt  Son  Assomption,  à  Mayence,  son 
saint  Benoît  en  extase,  à  Ravenne,  son  portrait  de  la 
reine  Christine  de  Suède,  ses  douze  Apôtres,  etc.,  sont 
remarquables,  comme  presque  tous  ses  tableaux,  par  la 
vérité  du  coloris  et  la  belle  expression  des  ligures. 

Kezamlik  ou  Kazaaalik,  v.  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope, dans  la  Roumélie,  au  pied  du  Balkan,  dans  une 
vallée  fertile.  Essence  de  rose;  10,000  hab. 

Ehuliaiir,  nom  commun  à  deux  rivières  de  la 
Turquie  d'Asie.  L'une,  l'anc.  Chaboras  ou  Auorras, 
prend  sa  source  à  Ras-al-Nain,  dans  l'eyalet  de  Diarbé- 
kir, et  se  jette  dans  l'Euphrate,  par  la  rive  gauche,  à 
Kakisia,  après  225  kil.  de  cours;  l'autre,  l'anc.  Nicepho- 
rius,  a  sa  source  dans  la  pariie  occidentale  de  l'eyalet 
de  Van,  aux  monts  Niphates,  et  se  jette  dans  le  Tigre 
par  la  rive  gauche. 

KIi.-oïJht,  col  des  monts  Soliman  (Afghanistan),  qui 
conduit  de  Kaboul  à  Peichawer,  long  de  4b  kil.,  traver- 
sant un  pays  peuplé  de  tribus  féroces,  où  les  Anglais, 
dans  leur  retraite,  furent  écrasés  en  1841. 

Klaaï-Foiing,  v.  de  la  Chine  propre,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  Ilo-nan,  à  556  kil.  S.  O.  de  Pékin,  située  dans 
une  plaine  bien  cultivée;  fort  ancienne,  mais  détruite 
au  xue  s.  par  un  débordement  du  fleuve  Jaune,  calamité 
qui  s'est  reproduite  plusieurs  fois  depuis,  et  notamment 
il  y  a  peu  d'années.  C'est  le  principal  centre  de  la  popu- 
lation juive  en  Chine.  Elle  y  possède  une  synagogue 
qu'on  l'ail  remonter  à  600  ans  av.  J.  C. 

Bi!»aïr-E«l«lyn.  V.   Baruerousse. 

Bilaaâ-Sarag  ou  Woaa-tsoiaBig  (l'honorable  guer- 
rier), 5°  empereur  chinois  de  la  dynastie  des  Mongols, 
né  en  1281,  régna  depuis  1307.  Quoique  adonné  au  vin  et 
aux  femmes,  il  culli\a  les  lettres  et  protégea  les  savants. 
Par  son  ordre,  les  dispositions  des  empereurs  qui  l'a- 
vaient précédé  furent  réunies  en  une  sorte  de  Code  qui 
comprenait  9,000  articles. 

Klaalclouia  (SSiaa-).  V.  Ibn-Khaldoun. 

Hhated,  général  arabe,  surnommé  Vépe'e  de  Dieu, 
581-642,  fut  aussi  ardent  à  servir  Mahomet,  qu'il  l'avait 
été  d'abord  à  le  combattre.  Il  fut,  sous  Omar,  le  conqué- 
rant de  la  Syrie. 

Klaalklaas,  peuple  nomade  et  pasteur  de  l'Empire 
Chinois,  qui  habile,  entre  la  Sib  rie,  au  N.,  la  prov. 
mongole  de  Ilé-Loung-Kiang,  à  l'E.,  la  Mongolie,  au  S., 
la  Dzoun^arie,  à  l'O.,  un  pays  qui  comprend  d'im- 
menses pâturages,  une  partie  du  grand  désert  de  Cobi 
ou  Charnu,  et  quelques  grands  lacs.  Il  paye  un  tribut 
de  chevaux,  chameaux,  moutons,  etc.,  à  l'empereur  de 
la  Chine.  Sa  religion  est  le  bouddhisme.  Il  a  donné  le  jour 
â  Gengis-Khan.  —  Les  localités  principales  sont  :  Mai- 


matchin,  la  lamaserie  d'Ourga-Kouren  et  Karakoroum. 
Les  Khalkhas  sont  au  nombre  d'environ  4  millions;  une 
partie  paraît  soumise  à  la  Russie  depuis  1857. 

Klran,  c'est-à-dire  seigneur,  titre  des  chefs  de  tribus 
tartares. 

Ktaarag-laï.  V.  Kang-iii. 

Bilsaran,  v.  forte  du  Déloutchislan,  ch.-l.  du  dis- 
trict de  son  nom;  au  pied  des  monts  Saraouan,  à  envi- 
ron 180  kil.  S.  O.  de  Kélat.  Elle  embrasse  une  vaste 
enceinte,  et  le  Serdar  qui  y  réside  peut  mètre  sous  les 
armes  600  soldats.  Les  chameaux  du  district  sont  très- 
renommés. 

KlaarberoM*  ou  Klaarpoaat,  ch.-l.  d'un  district 
du  Diarbékir  dans  l'eyalet  du  Kourdistan  (Turquie  d'A- 
sie), au  N.  O.  de  Diarbékir. 

ikîiarek.  V.  Karak. 

SiSaarisaia  ou  Khowaa'csnsi  ,  contrée  du  Tur- 
kestan,  dont  elle  forme  la  partie  S.  O.,  entre  la 
mer  d'Aral,  au  N.,  la  mer  Caspienne  à  l'O.,  la  l'erse 
au  S.,  la  Boukharie  à  l'E.  Elle  comprend  le  khanat  de 
Kliiva  et  le  pays  des  Turcomans.  Ses  plaines,  entre- 
coupées de  steppes,  produisent  en  abondance  des 
céréales,  dli  colon,  des  mûriers,  etc.;  gros  bétail,  che- 
vaux. —  Les  Chorasmiens  en  furent  les  habitants  pri- 
mitifs. Erigé  en  Etat  indépendant,  991,  par  un  prince 
turc  qui  l'enleva  aux  Samanides,  le  Kharism  fut  sub- 
jugué par  Gengis-Klian,  puis  fit  partie,  jusqu'à  la  fin 
du  xvc  s.,  de  l'empire  du  Kaptchak. 

Kliaj'kow.  v.  de  la  Russie  d'Europe  (petite  Russie), 
au  confluent  du  Lopan  et  de  la  Kharkowa,  ch.-l.  du 
gouv.  de  son  nom,  à  650  kil.  S.  O.  de  Moscou,  par  49° 
59'  25"lat.  N.  et  53»  55'  51"  long.  E.  Elle  est  mal  bâtie, 
mais  ses  maisons  en  bois,  et  blanchies  au  dehors,  lui 
donnent  un  air  de  gaieté  et  de  propreté.  Chemin  de  fer 
pour  Odessa  ;  évèché,  tribunaux,  université,  bibliothèque 
de  plus  de  20  mille  volumes,  etc.;  quatre  foires  par  an, 
où  se  fait  un  grand  commerce,  surtout  de  savon,  de 
chandelles,  de  peaux,  de  laines  et  de  chevaux;  52,000  11. 
Fondée  en  165»  par  Chmielnicki,  hetman  des  cosaques. 
—  Le  gouv.  de  Kbarkow  ou  Ukraine  a  environ  54,000  kil. 
cariés  et  1,590,000  hab.  Sol  fertile,  climat  doux,  quoique 
les  hivers  y  soient  plus  rudes  que  dans  les  autres  pays 
placés  sous  la  même  latitude.  Il  est  divisé  en  2  bassins  ; 
le  plus  grand  est  traversé  par  le  Donetz  et  l'Oskol; 
le  plus  petit,  par  les  affluents  du  Dnieper.  L'agriculture 
y  est  avancée,  et  ses  produits,  joints  à  l'élève  des 
abeilles,  du  bétail  et  des  chevaux,  y  occupent  principa- 
lement les  habitants. 

KHautMioum,  v.  du  Halfay  (Nubie),  au  confluent  du 
Bahi'-el-Abiad  et  du  Bahr-el-Azrak,  est  devenue,  il  y  a 
trente  ans,  une  ville  importante,  comme  résidence  du 
gouvernement  égyptien,  place  de  commerce  du  Nil  su- 
périeur, etc.  Sa  prospérité  semble  décroître.  On  y  compte 
plus  de  50.000  liab. 

KBiaiiaaaga,  riv.  de  la  Russie  d'Asie,  qui  sort  d'un 
lac,  dans  le  gouv.  d'Iénisseisk,  et  se  jette  dans  le  golfe 
de  l'Océan  Glacial  Arctique  qui  porte  son  nom,  après  un 
cours  de  1120  kil. 

SiliaUâ-Clliiéa-yf.  V.  Hatti-Chéryf. 

Klaazares,  peuple  scythique  de  l'Europe  orientale, 
depuis  longtemps  disparu  de  l'histoire.  Des  bords  de  la 
mer  Caspienne,  il  pénétra  dans  le  monde  romain  auv»s., 
s'empara  de  la  Russie  jusqu'au  Dnieper  et  au  Volga,  fut 
l'allié  des  empereurs  d'Orient,  à  l'un  desquels  il  donna 
une  épouse,  se  convertit  au  christianisme  vers  le  milieu 
du  ixe  s.,  puis,  réduit  à  la  seule  Crimée,  il  en  fut 
chassé,  en  1016,  par  Sviatopolk  1er. 

Kherson  ou  Chcrsom,  v.  forte  de  la  Russie  d'Eu- 
rope au  S.,  ch.-l.  du  gouv.  du  même  nom,  sur  la  rive 
droite  du  Dnieper,  à  24  kil.  de  son  estuaire,  par  46»  37' 
46"  lat.  N.  et  50°  17'  32"  long.  E.  Elle  est  vaste  et  régu- 
lièrement bâtie,  mais  en  décadence  depuis  l'établisse- 
ment d'Odessa;  port  militaire,  arsenal  maritime,  chan- 
tiers de  construction,  fonderie  de  canons;  tribunaux, 
gymnase,  séminaire  catholique-arménien,  etc.; 40,000  h. 
Fondée  par  Potemkin  en  1778.  —  Le  gouv.  de  Kherson 
ou  de  Nikolaief,  ciéé,  en  1802,  entre  les  gouv.  de  Poltava 
et  Kiev,  au  N.;  Podolsk,  au  N.  O.;  Bessarabie,  à  l'O.;  la 
Tauride  et  la  mer  Noire,  au  S.;  Êkaterinoslav,  à  1  E., 
a  74,000  kil.  carrés  et  1,530,000  hâb.  A  l'exception  de 
la  partie  montagneuse,  qui  borde  le  gouv.  de  Podolsk, 
sa  surface  est  une  vaste  steppe  dépourvue  de  bois,  mais 
couverte  de  longues  hc-rbes.  La  fertilité  va  augmentant 
vers  l'intérieur  à  partir  de  la  mer,  mais  elle  cesse  à 
l'approche  de  la  partie  montagneuse.  Le  Bug  le  traverse; 
le  Dniester  le  baigne  à  l'O.,  le  Dnieper,  à  l'E.;  climat 
variable.  Grains,  lins,  chanvre,  tabac,  mûriers,  vignes, 
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Fabriques  de  lainages,  toiles,  etc.  Nombreux   bestiaux. 

KlaeïeHiUiiiJler  (François-Christophe'i,  homme  d'Etat 
et  historien  allemand,  1588-1650.  Les  nombreuses  mis- 
sions qui  lui  turent  confiées,  notamment  par  l'empe- 
reur Ferdinand  II,  le  mirent  en  position  rie  bien  con- 
naître les  événements  dont  l'Allemagne  tut  le  théâtre 
pendant  la  vie  de  ce  prince.  Aussi,  l'ouvrage  qu'il  écri- 
vit sous  le  titre  de:  Annales  Ferdinundei,  2°  édit.  Leip- 
zig, 1716-1726,  12  vol.  in-fol.,  et  qui  contient  la  rela- 
tion de  ce  qui  s'est  passé  dans  l'Empire  de  157S  à  1657, 
est-il  considéré  comme  l'un  des  documents  les  plus  im- 
portants de  l'histoire  de  l'Allemagne  durant  cette  pé- 
riode. 

Klitan-Loùng  ou  Kien-lLoaiireg,  empereur  de  la 
Chine,  le  i"  de  la  dynastie  des  Mandchous,  dite  des 
Tai-Tpsing,  1709-1799,  régna  glorieusement  depuis 
1755.  Il  débuta  par  des  actes  de  clémence  qui  lui  at- 
tirèrent le  respect  des  grands  et  l'amour  de  ses  peuples, 
lit  avec  succès,  à  deux  reprises,  la  guerre  aux  Eleutes, 
dont  la  défaite  le  rendit  maître  de  toute  l'Asie  centrale  ; 
il  soumit  ensuite  le  royaume  d'Ava,  puis  les  Miao-tse, 
hordes  à  demi-sauvages  des  montagnes  du  Sse-Tchouen. 
Ses  dernières  années  se  passèrent  en  paix  dans  la  pra- 
tique de  la  sagesse,  l'observation  scrupuleuse  des  rites 
religieux  et  le  culte  des  lettres.  11  protégea  les  savants 
et  composa  lui-même  un  grand  nombre  d'ouvrages.  La 
bibliothèque  impériale  de  Paris  en  possède  un  recueil 
de  24  vol.  in-52,  imprimés  à  Pékin.  Son  Eloge,  en  vers, 
de  la  ville  de  Monkden,  qui  lui  attira  une  épître  de 
Voltaire,  a  été  traduit  par  le  P.  Amiot,  ainsi  qu'une 
pièce  de  vers  Sur  le  thé,  une  autre  Sur  la  soumission 
des  Miao-tse,  et  un  écrit  Sur  la  conquête  du  pays  des 
Eleutes.  On  a  aussi  de  lui,  sous  le  titre  de:  Miroir  de  la 
langue  mantchoue,  un  grand  et  magnifique  dictionnaire 
de  cette  langue,  revu  et  augmenté  par  l'empereur, 
1"  éd  ,  Pékin,  1708;  2»  éd.,  1772,  6  vol.  gr.  in-8*. 

Bthiorag  ou  Kioung-Tchéou,  v.  de  l'empire  chi- 
nois, ch.-l.  de  l'île  d'Haï-nan,  sur  la  côte  N.  du  détroit 
de  ce  nom,  à  250  kil.  S.  0.  de  Canton.  Comm.  actif  de 
cannelle,  anis,  bambou,  sucre;  100,000  hab. 

Kliiou-fou,  v.  de  la  prov.  de  Chan-toung  (Chine), 
où  Confucius  commença  son  enseignement.  On  y  voit 
son  tombeau  et  un  temple  desservi  par  plusieurs  de  ses 
descendants. 

Kiiii'jpour.  v.  del'llindoustan  anglais,  sur  un  canal, 
au  N.  E.  d'Ilaydérabad;  15,000  hab. 

Biliïva,  Uiira  ou  KMwa,  v.  forte,  ch.-l.  d'un 
khanat  du  même  nom,  placé  sous  le  protectorat  de  la 
Russie;  à  la  jonction  des  canaux  de  Khan  et  de  Heza- 
rasp,  dans  le  Turkestan,  à  500  kil.  N.  E.  d'Astérabad, 
par  41»  40'  lat.  IN.  et  58°  45'  long.  E.  La  ville  a  près  de 
0  kil.  de  circuit;  rues  étroites,  et  si  sales  que  l'air,  en 
certains  endroits,  en  est  empesté;  17  mosquées,  22 écoles, 
caravansérails,  bazars  ;  toiles  et  couvertures  de  coton, 
châles  et  mouchoirs  de  soie,  poteries,  sucre  importé  de 
Itussie,  etc.  Grand  marché  d'esclaves;  environ  16,000  hab. 
—  Le  khanat  a  une  population  de  1 ,500,000  ou  2,000,000 
d'habitants,  Ouzbecks,  maîtres  du  pays,  Tadjiks  etTur- 
komans.  Le  khan  est  vassal  de  la  Russie  depuis  1854. 
Sol  arrosé  par  le  Djihoun  et  par  un  grand  nombre  de 
canaux  d'irrigation,  mais  il  y  a  de  vastes  déserts.  Cé- 
réales ,  lin ,  sésame.  Froids  très-rigoureux  en  hiver, 
chaleurs  insupportables  en  juin  et  juillet,  ciel  sans 
nuages ,  excepté  en  décembre  et  janvier. 

lifaodïsweBBdtIgraBaB*,  sandjak  de  la  Turquie  d'Asie 
(Anatolie);  il  a  200  kil.  sur  160.  Ch.-l.,  Brousse.  Le  S. 
de  l'anc.  Bilhynie,  l'O.  de  la  Phrygie-Epictète,  et  une 
portion  de  la  Mysie  orientale  en  font  partie. 

Kliodjend,  v.  du  Turkestan,  dans  le  khanat  et  à 
144  kil.  O.  de  Khokand,  sur  la  rive  gauche  du  Sir- 
Deria  (anc.  la.rartes).  Grande  fabr.  de  toiles  grossières 
de  coton;  commerce  considérable  de  produits  russes; 
50,000  hab. 

flihùdloiira  (Phra),  fondateur  du  bouddhisme  siamois, 
birman  et  cambogien,  né,  croit-on,  dans  une  ville  de 
l'Inde,  vers  545  av.  J.  C,  mort  près  de  Kosinarai,  465. 
Marié  à  l'âge  de  16  ans,  il  quitta  bientôt  sa  femme,  l'en- 
fant qu'il  avait  eu  d  elle,  son  palais,  sa  couronne,  et 
s'enfuit  dans  les  lorèts  ,  où  il  se  lit  bonze,  et  passa 
C  années  en  contemplation  et  en  méditations.  Au  bout 
de  ce  ternie,  il  se  mit  à  parcourir  les  principales  villes 
de  l'Inde,  suivi  d'une  foule  de  disciples  attirés  par  sa 
réputation  de  piété  et  par  sa  doctrine.  Mais  ces  succès 
lui  tirent  bientôt  d'ardents  ennemis,  qui  multiplièrent 
les  périls  sur  ses  pas,  et  il  mourut  empoisonné  à  l'âge 
de  80  ans.  Les  bouddhistes  le  considèrent  comme  "le 
v  bouddha;  dans  leurs  livres  sacrés,  ils  comptent  en- 


viron 550  transmissions  de  Phra  Khôdom.  La  religion 
qu'ii  a  établie  doit  durer  5,000  ans. 

Mhoï  (Artaxala?),  v.  forte  de  Perse  (Aderbaïdjan), 
à  150  kil.  K.  0.  de  Tauris,  sur  un  affl.  de  l'Aras,  au  ri. 
du  lac  Chahi,  dans  une  jolie  plaine.  Rues  étroites,  ex- 
cepté dans  le  centre  de  la  ville,  où  elles  sont  bordées 
d'arbres  et  régulièrement  bâties.  Connu,  important,  fait 
par  les  caravanes,  de  céréales,  vins,  fruits  ;  fabr.  de  lames 
de  sabres,  d'étoffes,  etc.;  20,000  hab.  En  1514,  le  chah 
Ismaé'l  défit,  dans  le  voisinage,  avec  50,000  Persans, 
500.000  Turcs,  commandés  par  Selim  I". 

Khokand  (anc.  Ferghana),  v.  du  Turkestan,  capit. 
du  khanat  de  même  nom,  sur  les  deux  rives  du  Sir- 
Daria,  à  270  kil.  N.  E.  de  Samarkand,  par  40"  45'  lat.  N. 
et  6S°  14'  long.  E.  Elle  est  ouverte  et  n'a  pour  toute  for- 
tification qu'une  muraille  qui  entoure  le  palais  du  khan. 
Rues  étroites,  non  pavées;  mosquées,  5  bazars  construits 
en  pierres.  Fabr.  de  cotonnades  et  de  soieries  brochées 
d'or  et  d'argent;  environ  30,000  hab.  Gengis-Khan  en 
fit  sa  principale  résidence,  et  le  mariage  des  petits-fils 
de  'famerlan  y  attira  500  ambassadeurs  de  peuples  di- 
vers. —  Le  khanat  a  500  kil.  sur  200;  et  2,000,000  d'hab. 
(Ouzbecks,  Tadjiks  et  Kirghiz).  Les  v.  pr.  sont  :  Khokand, 
Khodjend,  Otrar,  Marglulan,  Namengan.  Sol  très-mon- 
tagneux; riches  mines  d'or,  de  lapis-lazuli,  de  cuivre,  etc.; 
le  pays  est  fertile  en  partie,  principalement  sur  les  bords 
du  Sir,  qui  le  traverse  de  l'E.  à  i'O.  d'abord,  ensuite  au  N. 
Coton,  grains,  fruits,  mûriers,  etc.  Nombreux  chevaux, 
ânes,  chameaux,  moutons.  Grand  comm.,  par  caravanes, 
avec  les  villes  des  frontières  russes  et  du  Turkestan 
chinois.  Étés  très-chauds,  hivers  très-froids.  Le  khan 
peut  lever  10,000  cavaliers  et  50,000  fantassins.  Les 
Russes  sont  maintenant  les  maîtres  du  pays. 

Khondeinj'r  (Gaïatheddin  Mohammed),  historien  per- 
san qui  vivait  à  la  fin  du  xv°  s.  el  au  commencement 
du  xvi».  Il  était  fils  de  Mirkhond  ou  Mirkhang,  et  garde 
d'une  bibliothèque.  Il  a  laissé  deux  ouvrages  importants 
pour  1  histoire  politique  et  littéraire  de  la  Perse;  le  titre 
du  premier  veut  dire  :  livre  qui  contient  ce  qu'il  g  a  de 
plus  pur  el  de  plus  exact  dans  les  histoires  authenti- 
ques el  certaines  ;  ce  n'est  guère  qu'un  abrégé  bien  fait 
de  l'œuvre  de  son  père,  l'historien  Mirkhond.  Le  titre 
traduit  du  second  ouvrage  est  :  Y  Ami  des  biographies  et 
des  hommes  distingués  ;  d  est  plus  considérable  et  plus 
intéressant  par  les  détails  que  le  précédent. 

Khonds,  peuplade  de  l'Hindoustan,  qui  sacrifie  des 
victimes  humaines  et  s'en  nourrit. 

telsoraçai»  ou  Khorassati,  anc.  Parthiène,  Mar- 
giane  et  partie  de  l'Arie,  vaste  province  occupant  toute 
la  partie  N.  E.  de  la  Perse,  entre  le  khanat  de  IOiiva, 
au  N.;  la  prov.  de  l'Irak-Adjémi,  à  l'O.;  le  Farsistan  et 
le  Kerman,  au  S.;  l'Afghanistan,  à  l'E.;  200,000  kil. 
entrés.  2,200,000  hab.,  dont  les  deux  tiers  Tadjiks  ou 
Persans,  le  reste  Turkomans,  Kurdes  et  autres  tribus 
nomades.  Sol  entrecoupé  de  plaines  et  de  montagnes  en 
partie  fertiles,  mais  dont  une  portion  considérable  appar- 
tient au  grand  désert  salin  nommé  Kubir  par  les  indi- 
gènes. Mines  de  cuivre. plomb,  fer.  sel, turquoises, rubis; 
céréales,  riz,  vins,  chanvre;  bétail;  fabriques  d'étoffes 
de  soie  et  de  coton,  de  châles,  etc.  Ch.-l.,  Mesched.  Les 
tapis  ,  les  sabres  et  les  chevaux  du  Khorassan  sont 
célèbres. 

BiÏBOirren>!ai5»ad,  ch.-l.  du  Louristan,  partie  du 
Khouzistan  (Perse).  Ville  fortifiée. 

EShoi-saJKMS.  village  de  la  Turquie  d'Asie,  à  20  kil, 
N.  li.  de  Mossoul,  au  sommet  d'une  colline,  sur  la  rive 
droite  du  Khanser;  devenu  célèbre  par  la  découverte 
qu'y  fit,  en  1842,  M.  Botta,  consul  de  France,  d'un  palais 
assyrien,  enfoui  sous  terre,  et  ayant  appartenu  à  l'anc. 
Ninive,  ou  plutôt  à  une  ville  assyrienne  appelée  Sar- 
goun. 

BiBaosï-eiv-lPacliia,  homme  d'Etat  turc,  né  en  Cir- 
cassie  vers  1769,  mort  en  1855,  dut  à  sa  capacité  de 
parvenir,  du  rang  d'esclave,  aux  fonctions  les  plus 
hautes.  Successivement  gouverneur  de  l'Egypte,  capil  an- 
pacha,  gouverneur  de  Constantinople,  commandant  en 
chef  des  troupes  régulières,  président  du  grand  conseil 
et  grand  vizir,  il  ne  cessa  d'avoir  !a  confiance  de  Mahmoud 
et  de  son  lils. 

ffihosrov.  V.  Cbosroès. 

SdSiosais.  V.  Kotatis. 

SiBu>«aira,  v.  du  Turkestan  chinois.  Commerce  de 
musc  et  de  jade.  —  Le  pays  de  Kholan,  gouverné  par 
un  khan  indépendant,  est  une  immense  plaine  s'inelhiant 
vers  Alt-sou,  arrosée  par  de  nombreux  tributaires  de 
l'Argol,  qui  se  jette  dans  le  lac  Lob.  Il  est  très-fertile  ; 
Ellchi,  sa  capitale,  est  une  grande  ville  d'industrie. 
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Khotln.  V.  Choczim. 

KBioii-khoaa-ft'oor,  c'est-à-dire  lac  bleu,  lac  de 
l'empire  chinois,  au  N.  E.  (prov.  de  Kan-Sou),  par  37° 
lat.  N.  et  96»  long.  E.;  110  kil.  sur  45. 

Kliouzistan,  anc.  Susiane,  Elymaïde  et  pays  des 
Vxiens,  pruv.de  Perse,  au  S.  0., entre  le  Farsistan,àl'E.; 
la  Turquie  d'Asie,  à  l'O:  les  mont.  duLouristanetle  golfe 
Persique,  au  S.;  466  kil.  du  N.  O.au  S.  E.,  sur  225  duN. 
au  S.;  des  Arabes  errants,  de  la  tribu  des  Beni-Lain,  en 
forment  la  pop.  Villes  princ.,Chouster  et  Dizl'ul  Sol  mon- 
tagneux à  l'E.,  sablonneux  à  l'O.,  partout  peu  fertile, 
excepté  dans  quelques  plaines,  notamment  celle  de  Beh- 
behan,  et  dans  un  certain  nombre  de  vallées  au  N. 

Bï!iovanski(lvAN-ANDRÉÉviTcn,  prince),  homme  d'Etat 
russe,  né  au  commencement  du  xvn"  s.,  décapité  à 
Voz  Ivijenskoe,  près  de  Moscou,  1682.  Descendant  des 
Jagellons,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  boyard  par  le 
Izar  Alexis,  1659,  puis  à  celle  de  vice-roi  de  Pskof. 
Quand  les  Strélitz  eurent  renversé  ce  prince  et  porté 
au  trime  la  tzarevna  Sophie,  il  fut  mis  à  la  tête  de 
cette  milice  redoutable,  1682,  et  acquit  bientôt  sur  elle 
une  influence  illimitée.  S'étant  brouillé  avec  Milos- 
lasvki,  tout-puissant  auprès  de  la  tzarevna,  il  fut  accusé 
par  ce  favori  de  conspirer  la  mort  de  sa  souveraine, 
qui  crut  ou  feignit  de  croire  à  cette  accusation,  invita 
Kliovanski  à  une  fête  qu'elle  devait  donner  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Sabbas  de  Storojef,  et  le  fit  arrêter  avec 
son  fils  et  trente-deux  strélitz  qui  l'accompagnaient,  pen- 
dant qu'il  s'y  rendait.  Ils  furent  tous  condamnés  et 
mis  à  mort,  le  17  septembre,  jour  de  la  fêle  de  la 
tzarevna. 

MBnowarcsm.  V.  Khauism. 

Mia-IIing,  v.  de  Chine  (Tché-Kiang),  ch.-l.  du  dép. 
do  son  nom,  à  70  kil.  N.  E.  de  Hang-Tcheou,  sur  un 
canal  entre  la  mer  et  le  lac  Taï-hou  ;  remarquable  par 
ses  monuments  et  son  grand  commerce.  Filatures  de 
soie,  fabriques  de  vert  de  Chine. 

Kiakhta,  v.  forte  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie),  dans 
la  Transbaïkalie,  à  300  kil.  S.  E.  d'Irkoutsk,  sur  la 
frontière  de  la  Mongolie  chinoise,  fondée  en  1728,  et 
aujourd'hui  l'entrepôt  d'un  grand  comm.  entre  les  deux 
pays.  Elle  ne  forme  pour  ainsi  dire  qu'une  ville  avec 
la  ville  chinoise  de  Maïmatehin  ,  dont  elle  est  séparée 
par  deux  portes,  l'une  s'ouvrant  sur  la  ville  russe, 
l'autre  sur  la  ville  chinoise.  Ces  portes  se  ferment  au 
coucher  du  soleil.  De  là  viennent  à  Moscou  les  fameux 
thés  de  caravane;  il  s'y  fait  plus  de  100  millions  d'af- 
faires. Ecole  de  langue  chinoise;  0,000  hab. 

Kiang,  rivière,  en  chinois. 

Kiang-fting.  V.  Nan-King. 

Ki»ng-$i  (occident  de  Kiang),  prov.  intérieure  de 
l'empire  chinois  (Chine  propre),  enlre  Hou-pé,  au  N.; 
Fo-Kien,  à  l'E.;  Kouang-toung,  au  S.;  Honan  à  l'O. 
187,000  kil.  carr.;  45,000,000  hab.  Le  vaste  bassin  que 
traversent  le  Kan-Kiang,  au  centre,  et  le  Yang-tse-Kiang, 
au  N.,  en  forme  la  plus  grande  partie;  fertile  en  riz, 
thé  vert,  coton,  etc.;  mines  d'or;  nombreuses  fabr.  de 
porcelaine  Ch.-l.,  Nan-tchang;  v.  pr.,  Kin-le-tchin. 

Kiang-Sou  (orient  du  Kiang),  prov.  maritime  de 
l'empire  chinois  (Chine  propre),  entre  Chan-toung,  au 
N.;  Ngan-hoeï,  à  l'O.;  et  Tclie-Kiang,  au  S.  Environ 
115,000  kil.  carrés;  55,000,000  d'hab.  Sol  à  peu  près 
plat;  les  parties  les  plus  basses  sont  la  plupart  maré- 
cageuses. Le  Yang-tse-Kiang,  le  Hoango  et  le  canal  im- 
périal la  traversent; fertile  en  céréales,  coton,  thé  vert; 
élève  des  vers  à  soie.  Ch.-l.,  Nan-King;  v  pr.,  Shang- 
haï, I-King,  Soung-Kiang  ,  Sou-tcheou  ,  Tching-Kiang, 
Yang-tcheou. 

Kichcnev,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  au  S.,  ch.-l. 
de  la  Bessarabie,  sur  le  Biak,  afO.  du  Dniester.  Arche- 
vêché grec;  14  églises,  un  gymnase,  10  autres  écoles, 
bibliothèque;  manufactures  de  draps;  50,000  hab. 

MiiliSermiiister,  v.  d'Angleterre,  comté  el  à  20  kil. 
N.  de  Worcester:  sur  la  rive  g.  de  la  Stour,  à  environ 
4  kil.  et  demi  de  son  confluent  avec  la  Severn;  surtout 
célèbre  pour  ses  tapis  et  tapisseries  de  Bruxelles,  qui 
sont  l'objet  de  son  principal  commerce;  22,000  hab. 

Miel,  v.  et  port  des  Etats  prussiens  (duché  de  Hol- 
stein),  admirablement  située  dans  une  baie  profonde  de 
la  Baltique,  à  86  lui,  N.  E.  de  Hambourg,  par  54°19'24" 
lat.  N.,  et  7»4G'5''  long.  E.  Elle  est  passablement  bâtie 
et  a  des  rues  droites  et  bien  pavées.  Chantiers  de  con- 
struction; commerce  important  de  grains,  bestiaux, 
beurre,  etc.  Université  renommée,  musée  d'arts,  socié- 
tés savantes;  18,009  hab.,  et,  avec  le  village  de  Bruns- 
wick, qui  en  est  un  faubourg,  21,000.  Mie  appartenait, 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  a-,  l'aucmarU,  cl  a  été  réunie 


à  la  Prusse  par  le  traité  de  Prague,  1866.  Le  traité 
d'alliance  entre  l'Angleterre,  la  Suède  et  le  Danemark, 
contre  Napoléon  l°r,  y  fut  signé,  en  1814. 

Kîelce,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne),  ch.-l.  de 
la  woiwodie  de  Cracovie,  à  158  kil.  S.  O.  de  Varsovie. 
Bien  bâtie,  siège  d'un  évêché  et  de  plusieurs  établisse- 
ments publics.  Comm.  de  blé  et  de  ferronnerie;  6,000 
hab.  Mines  riches  en  fer,  cuivre  et  étain,  dans  les  en- 
virons. 

Kien-ï.oung.  V.  Hian-Loung. 

Miersy  ou  ^Juieray-sur-Oise,  v.  de  l'arr.  et  à 
45  Fil.  de  Laon  (Aisne)  ;  760  hab.  Nombreux  souvenirs 
historiques;  c'est  là  que  fut  rendu,  par  Charles  le  Chauve, 
le  capitulaire  sanctionnant  l'hérédité  des  bénéfices  et 
offices  royaux.  877. 

M ieswetter  (Raphaêi. -Georges),  littérateur-musicien 
allemand,  né  à  Hollesehau  (Moravie),  1773-1850.  Il  est 
l'auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  musique, 
fruits,  pour  la  plupart,  de  sérieuses  recherches.  Parmi 
les  principaux  nous  citerons  :  Sur  l'Etendue  des  voix 
chantantes  dans  les  œuvres  des  anciens  maîtres,  notice 
insérée  dans  la  Gazette  musicale  de  Vienne,  1820;  Sur 
les  Tablatures  dont  les  anciens  compositeurs  ont  fait 
usage,  dans  la  Gazette  musicale  de  Leipzig,  1851  ;  Ge- 
schichte  der  Europseisch  Abendldndischen  Mnsik  (Histoire 
de  la  musique  de  l'Europe  occidentale),  Leipzig,  1834, 
in-4°  ;  Schicksale  und  Beschoffenheil  des  Weltichen 
Gesanyes,  etc.  (Destinées  et  situation  du  chant  profane, 
depuis  les  premiers  temps  du  moyen  âge,  jusqu'à  l'in- 
vention du  style  dramatique),  Leipzig,  1841 ,  in-4°. 

Kiev,  v.  forte  delà  Russie  d'Europe  (Petite-Russie), 
ch.-l.  du  gvt.  de  son  nom,  à  1,250  kil.  S.  0.  de  Saint- 
Pétersbourg,  par  50"26'55"  lat.  N.,  et  28°13'21"  long.  E. 
Elle  couronne  pittoresquement  plusieurs  hauteurs  d'un 
sol  ondulé,  sur  la  rive  dr.  du  Dnieper,  que  traverse  un 
magnifique  pont  suspendu.  Archevêché,  tribunaux,  uni- 
versité fondée  par  Nicolas  1",  1854.  Sa  cathédrale  de 
Sainte-Sophie,  fondée  en  1037  par  le  grand-duc  Jaros- 
lav Vladimirovitch,  est  le  plus  ancien  monument  de 
l'architecture  russe  ;  on  y  voit  une  tombe  en  marbre 
blanc  de  son  fondateur,  unique  dans  son  genre,  en  Rus- 
sie. Le  monastère  de  Petcberskoï  contient  les  tombes 
de  110  martyrs;  70,000  hab.  Comm.  très  étendu,  sur- 
tout depuis  la  fondation  d'Odessa;  foire  annuelle  impor- 
tante, en  janvier  et  qui  dure  trois  semaines.  —  C'est 
l'une  des  villes  que  les  Russes  considèrent  omme  sain- 
tes. Elle  date  au  moins  du  v"  s.,  et  a  un  grand  intérêt 
historique,  pour  avoir  été  la  capitale  de  la  Russie  méri- 
dionale d'abord,  puis  de  toutes  les  Russies.  Le  gvt.  de 
Kiev,  enlre  ceux  de  Minsk  au  N.,  de  Volhynie  et  de 
Podolsk  à  l'O.,  de  Podolsk  et  de  Kherson  au  S.,  de  Tcher- 
nigov  et  de  l'oltava,  dont  il  est  séparé  par  le  Dnieper, 
à  l'E.,  a  50,391  kil.  carrés,  et  plus  de  2,012,000  hab. 
Sol  plat,  belles  forêts;  climat  doux  et  sec,  grande  abon- 
dance de  céréales  ;  fruits,  tabac ,  lin ,  vignes.  Elève  de 
bestiaux  et  d'abeilles. 

Kikinda  (ÎMagy-),  v.  de  Hongrie  (Torontal),  dans 
un  district  fertile,  à  56  kil.  N.  0.  de  Temeswar,  ch.-l. 
d'un  cercle;  12,000  hab.  Comm.  de  bétail,  foire  annu- 
elle importante. 

Kil  ou  Kill  (Celtique  Cill  du  latin  Cella,  signifiant 
cimetière  ou  chapelle),  préfixe  du  nom  d'un  nombre 
considérablede  localités  en  Ecosse  et  surtout  en  Irlande. 
Cette  dernière  possède  près  de  600  villes,  bourgs  ou 
villages,  dont  le  nom  commence  par  Kil  ou  Kill. 

KiUioiirn  ou  Kiuburn,  forteresse  de  la  Russie 
d'Europe  (Tauride),  à  l'embouchure  du  Dnieper,  à  15 
kil.  S.  d'Olchakow,  prise  le  17  octobre  1855  par  l'armée 
anglo- française. 

Kildare,  comté  intérieur  de  l'Irlande  (Leinsler); 
65  kil.  sur  43;  97,000  hab.  V.  princ  :  NaaselAtlnj  Cli- 
mat humide,  sol  plat,  arrosé  parla  Boyne,  la  Barrow,  la 
Liffey.  Au  centre  se  trouve  aCurragh,  vaste  plaine  qui 
appartient  à  la  couronne  et  sert  aux  courses.  Orges, 
pommes  de  terre;  fabr.  de  papier. 

Kildan-c,  v.  d'Irlande,  dans  le  comté  de  ce  nom, 
sur  une  éminence,  à  50  kil.  S.  0.  de  Dublin.  Les  célè- 
bres courses  de  Curragh,  qui  ont  lieu  dans  son  voisi- 
nage, y  attirent,  4  fois  par  an,  un  concours  considérable 
d'étrangers.  A  l'exception  de  quelques  vieux  édifices,  ses 
maisons  ne  sont  guère  que  des  cabanes.  Evêché  catho- 
lique et  évêché  anglican;  2,500  hab. 

Kilia,  v.  de  la  Bulgarie  (Turquie),  sur  une  hauteur, 
rive  g.  et  près  de  l'embouchure  du  bras  principal  du 
Danube,  à  64  kil.  N.  E.  d'Ismaïl  ou  Kilia.  Comm.  con- 
sidérable; principal  marché  delà  Moldo-Valuchie  et  de 
la  Bulgarie;  7,000  hab.  environ. 
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Idilian  (Saint),  évèque  irlandais,  qui  subit  le  martyre 
à  Wurtzbourg,  689.  Fête, le  8  juillet. 

E»;ii:.u  (Lucas!,  graveur  allemand,  né  à  Augsbourg, 
1579-1057,  que  ses  contemporains,  en  Allemagne,  éga- 
laient presque  à  Sadler,  malgré  les  défectuosités  de  ses 
œuvres.  Nagler  énumère  quatre-vingt-dix  gravures  dues 
à  son  burin.  Nous  citerons  Pietà,  d'après  Michel-Ange  ; 
la  Résurrection,  d'après  PaulVéronèse;  la  Multiplication 
des  pains,  d'après  Tintoret  ;  Portrait  d'Albert  Durer, 
d'après  une  copie  de  Rotenhamer;  Portrait  de  Gustave- 
Adolphe,  etc.  —  11  y  plusieurs  autres  artistes  distingués 
de  cette  famille  :  Philippe,  fils  du  précédent,  né  à  Augs- 
bourg, 1628-1693,  a  laissé  des  gravures  estimées;  — 
Barthélémy,  frère  de  Philippe,  1630-1696,  élève  dePoilly 
à  Paris,  eut  de  la  réputation,  à  Augsbourg,  par  ses 
nombreuses  gravures  et  ses  eaux-fortes  ;  —  Georges, 
petit-fils  de  Philippe,  1683-1755,  réussit  dans  les  por- 
traits, les  tableaux  d'histoire  et  les  peintures  au  pastel  ; 
—  Georges-Christophe,  fils  du  précédent.  1109-1781,  a 
surtout  édité  des  livres  à  vignettes.  Le  plus  célèbre  est  : 

Biîîian  Philippe-André),  frère  du  précédent,  et  gra- 
veur comme  lui,  né  à  Augsbourg,  1714-1759,  graveur 
en  titre  d'Auguste  III,  roi  de  Pologne.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  gravures,  entre  autres  un  recueil  es- 
timé de  130  gravures  représentant  les  principaux  sujets 
bibliques, d'après  les  peintres  les  plus  célèbres.  Ce  recueil 
a  pour  titre  :  Piclurx  Veleris  et  Novi  Testamenti.  Parmi 
ses  autres  œuvres  nous  citerons  :  l'Adoration  des  Mages, 
d'après  Véronèse  ;  la  Femme  adultère,  d'après  le  Tin- 
toret; les  Portraits  de  François  I",  empereur  d'Alle- 
magne, de  Frédéric  le  Grand,  de  la  comtesse  de  Ho- 
henlohe. 

ttilidje-Arslan  I«,  sultan  seldjoucide  d'Iconium, 
régna  de  1092  à  1107.  Il  perdit  contre  Godefroy  de 
Bouillon  et  les  Croisés  les  batailles  de  iNicée,  1097,  et 
de  Dorylée;  mais  il  prit  une  terrible  vengeance  au 
pied  des  montagnes  de  la  Paphlagonie,  où  il  défit  les 
Croisés  sous  les  ordres  de  l'archevêque  de  Milan,  de 
Conrad,  d'Etienne  de  Ulois,  etc.,  1101,  et  bientôt  après 
il  détruisit  ou  dispersa  complètement ,  près  d'Héra- 
clée,  une  troisième  armée  amenée  de  France  et  d'Italie 
par  le  comte  de  Poitou  et  Welf,  duc  de  Bavière.  Ayant 
soulevé  contre  lui  les  émirs  en  voulant  se  soustraire 
à  la  suzeraineté  du  sultan  de  Perse,  qui  appartenait  à 
la  branche  principale  des  Seldjoucides,  il  périt  au  début 
de  cette  lutte. 

Milimandjuro  ou  mieux  SKiliiiia-\<lfaro,  mas- 
sif élevé,  dans  le  plateau  montueux  qui  sépare  le  Zan- 
guebar  de  la  région  des  grands  lacs  où  le  Nil  prend  sa 
source.  Il  a  deux  sommets  principaux,  de  6,160  et  de 
5,236  mètres.  Le  Moukodongou,  afil.  du  Kingani,  et  le 
Pangani  en  descendent. 

KiliMseh.  V    Kirk-Kilissia. 

Kilkenny,  cité-comté  d'Irlande,  ch.-l.  du  comté  de 
même  nom(Leinster),  à  110  kil.  S.O.  de  Dublin,  avec  la- 
quelle elle  est  reliée,  ainsi  qu'avec  Waterford,  par  un 
railway  ;  bien  bâtie,  pavée  de  marbre  noir.  La  Nore, 
qu'on  traverse  sur  deux  beaux  ponts,  la  divise  en  ville 
anglaise  et  ville  irlandaise.  La  cathédrale  du  xiv*  siècle 
et  d'autres  anc.  édifices  lui  donnent  un  aspect  pittores- 
que. Nombreux  établissements  d'instruction  pour  les 
anglicans  et  les  catholiques.  Comm.  considérable,  sur- 
tout de  sel,  de  farine,  d'ale,  de  porter  et  de  porc 
salé.  Les  nombreuses  manufactures  qu'elle  renfermait 
autrefois  ont  disparu  pour  la  plupart  ;  20,000  habit. 
Edouard  III  y  rendit  les  Constitutions  dites  de  Ktlkenny, 
qui  accordaient  d'importants  privilèges  à  l'Irlande. —  Le 
comté,  au  S.E.  de  l'Irlande,  a  74  kil.  sur  58;  100,000  h., 
presque  tous  catholiques  ;  il  est  arrosé  par  la  Nore,  la 
Banow,  la  Suir.  Grains,  marbre  noir,  anthracite. 

Killala,  bourg  du  comté  de  Mayo  (Irlande),  sur  la 
baie  de  ce  nom.  Un  corps  de  1,000  Français,  conduits 
par  le  général  Humbert,  y  débarqua,  en  1798,  et  fut 
bai  tu  par  lord  Cornwallis,  à  Ballinamuck. 

Millaloe,  paroisse  et  bourg  d'Irlande  (Clare),  dans 
une  situation  pittoresque  sur  une  hauteur  et  sur  la  rive 
droite  du  Sbannon,  à  20  kil.  de  Limerick.  Grande  fabri- 
cation de  cheminées  en  marbre  du  pays  ou  marbre 
étranger  ;  évèchés  anglican   et  catholique  ;  9,000  hab. 

MiJjaroey,  v.  d'Irlande  (Kerry),  à  moins  de  2  kil. 
E.  du  lac  de  même  nom  et  71  kil.  O.  de  Cork,  sur  la 
route  qui  va  de  cette  ville  à  Tralee,  au  milieu  du  plus 
riant  paysage.  Evêché  catholique  ;  8,000  hab.  La  pa- 
roisse m  contient  14,000.  Le  lac  Killarney  ou  Laugh- 
Lane,  formé  de  3  lacs  qui  se  communiquent,  est  remar- 
quable par  ses  sites  pittoresques  et  un  curieux  écho.  Il 
attire  durant  l'été  un  grand  nombre  de  visiteurs. 


Kîllîgrew  (Williah),  poète  anglais,  né  à  Hanwortli 
(Middlesex),  1605-1693,  combattit  pour  les  Stuarts,  et 
tut  vice-chambellan,  sous  Charles  II.  Il  a  laissé  des  tragi- 
comédies,  1666,  in-fol. 

Millîgrew  (Thomas),  frère  du  précédent,  1611-1682, 
eut  la  même  destinée,  et  composa,  comme  lui,  des  tragi- 
comédies,  réunies  en  1664,  in-fol. 

MillilirasîikSe.  défilé  d'Ecosse,  à  40  kil.  N.  0.  de 
Perth,  où  le  vicomte  de  Dundee  fut  vainqueur,  mais 
tué,  dans  un  combat  contre  les  troupes  de  Guillaume  III, 
en  1689. 

K5!ma8n»e  (Charles-Joseph),  né  à  Dublin  en  1754,  m. 
à  Paris,  1799.  Amené  en  France  à  15  ans,  il  prit  part 
à  la  guerre  d'Amérique  sous  la  Fayette.  Revenu  en 
France,  1785,  il  entra  au  régiment,  des  hussards  de 
Lauzun.  Il  devint  général  pendant  la  Dévolution.  C'était 
un  excellent  officier  de  cavalerie,  et  il  se  distingua  en 
Italie  sous  les  ordres  de  Bonaparte  ;  mais  il  était  peu 
fait  pour  le  commandement  d'un  grand  corps  d'armée. 

KilMuaimliaiiM,  village  d'Irlande,  qu'on  regarde 
comme  un  faubourg  de  Dublin,  sur  la  Liffey.  Anc.  com- 
manderie  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  résidence  du 
commandant  général  des  troupes  d'Irlande.  Hospice 
royal  des  invalides. 

Kiliitallock,  paroisse  et  village  d'Irlande,  comté, 
et  à  28  kil.  S.  de  Limerick,  surnommée  la  Baalbeck  de 
l'Irlande,  à  cause  de  ses  nombreuses  ruines,  témoignage 
de  son  anc.  importance;  pop.  de  la  paroisse,  3,200  hab. 

Kilniiaa'moek,  ville  d'Ecosse  (Ayr),  à  51  kil.  S.  0. 
de  Glasgow ,  sur  l'Irvine.  Sa  principale  rue  a  près  de 
2  kil.  de  longueur.  Bel  hôtel  de  ville,  sur  le  pont  qui 
traverse  le  Kilmarnock.  Manufactures  de  machines,  de 
tapis,  châles,  tabac,  chapeaux,  etc.  ;  22,000  hab. 

MâEniore,  paroisse  d'Ecosse  (Argyle),  sur  l'Océan  At- 
lantique. Anc.  château  de  Dunslaffiiage,  où  était  gardée 
la  pierre  sur  laquelle  s'asseyaient  les  rois  d'Ecosse  le 
jour  de  leur  couronnement.  Elle  est  auj.  à  West- 
minster ;  800  hab. 

Bïïljuaitrick  (Old-  ou  "West-),  paroisse  d'Ecosse, 
dans  les  comtés  de  Stirling  et  Dunbarton,  à  8  kil.  N.  0. 
de  Glasgow.  Ruines  du  château  de  Dunglas;  4,256  hab. 

Milriis!>,  v.  commerçante  et  maritime  d'Irlande 
(Clare),  agréablement  située  sur  le  rivage  N.  de  l'estuaire 
du  Shannon,  à  57  kil.  S.  0.  de  Limerick.  Port  sûr  et 
commode.  Manuf.  de  draps  et  de  toiles  ;  produits  agri- 
coles ;  5,000  hab. 

Kilsyth,  paroisse  d'Ecosse  (Stirling),  19  kil.  N.  E. 
de  Glasgow.  En  1645,  Montrose  y  battit  les  Cove- 
nanters.  Pop.  de  la  paroitse,  5,500  hab. 

Milita.  V.  i.Ii'iloa. 

KiJwïnning,  v.  et  paroisse  d'Ecosse  (Ayr),  à  35  kil. 
S.  O.  de  Glasgow,  sur  la  rive  droite  du  Garnock.  Belles 
ruines  de  l'abbaye  de  Saint-Winning,  fondée  en  1140. 
Pop.  de  la  paroisse,  6,5  0  hab. 

Kimchi  (David),  un  de  plus  célèbres  docteurs  juifs, 
né  vers  le  milieu  du  xir=  siècle  à  Narbonne,  mort  dans 
la  même  ville,  1240.  Sa  connaissance  approfondie  de 
la  langue  hébraïque  lui  avait  acquis  une  grande  con- 
sidération, non-seulement  parmi  ses  coreligionnaires, 
mais  encore  parmi  les  hébraïsanis  chrétiens.  Des  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés,  nous  citerons  :  Sa  Grammaire  hébraï- 
que, Constantinople,  1522,  qui  a  servi  de  modèle  à  toutes 
cellesqui  ont  été  faites  dans  les  xvi'etxvirs.;  le  Livre  des 
racines,  lexique  hébraïque,  publié  avec  les  notes  d'Elias 
Levita,  à  Naples,  1490,  in-fol.,  et  réimprimé  plusieurs 
fois  depuis,  notamment  à  Berlin,  1838  et  1847,  2  vol. 
in-4°.  Plusieurs  de  ses  autres  ouvrages  sont  encore 
inédits. 

Kisuolo  [Cimolos],  île  de  la  nomarchie  des  Cyclades 
(Grèce),  à  2  kil.  N.  E.  de  Milo. 

Qiisabisrii.  V.  Kilbourh. 

Kiracaii'dine,  v.  maritime  d'Ecosse  (Perth),  à  33  kil. 
N.  O.  d'Edimbourg,  sur  la  rive  droite  du  Forth.  Port 
commodément  situé  pour  le  commerce  ;  2,700  hab. 
Montrose,  en  1650,  y  perdit  sa  dernière  bataille. 

Mincardinesliîre  ou  le  Meoins,  comté  mari- 
time d'Ecosse  à  l'E.,  entre  les  comtés  d'Aberdeen  au  N. 
et  à  l'O.,  de  Forfar  au  S.  et  à  l'O.,  et  la  mer  du  Nord  à 
l'E.  Il  a  51  kil.  dans  sa  plus  grande  longueur,  et  38 
dans  sa  plus  grande  largeur;  35,000  hab.  Les  monts 
Grampians  le  traversent  ;  la  Dee,  le  North-Esk,  la  Ber- 
vie,  etc.,  l'arrosent.  Céréales,  fèves,  pois,  pommes  de 
terre.  Ch.-l.,  Servie. 

Kîm-l'ftia-Miaiiig ,  c.-à-d.  rivière  au  sable  d'or, 
riv.  de  la  Chine,  qui,  née  dans  le  pays  de  Khou-Khou- 
Noor,  forme  le  Yang-tsé-Kiang,  en  se  jetant  dans  le 
Ïaloung-Kiang.  Cours  de  1,600  kil 
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Kînean  ou  Kinau,  reine  des  îles  Sandwich,  née 
au  commencement  de  ce  siècle,  morte  en  1844.  Son 
nom  fit  grand  bruit  en  France,  il  y  a  une  trentaine 
d'années,  à  cause  des  persécutions  dont  les  missionnaires 
français  établis  dans  son  royaume  furent  l'objet,  à  l'in- 
stigation des  méthodistes  anglais,  qui  exerçaient  une 
grande  inlluence  sur  elle.  Par  ses  ordres,  un  de  nos 
missionnaires,  nommé  Bachelot,  fut  déporté  sur  les 
côtes  de  la  Californie,  et  y  aurait  péri,  si  le  comman- 
dant Du  Petit-Thouars,  qui  se  trouvait  dans  ces  parages, 
ne  l'eût  recueilli  à  son  bord  et  ramené  dans  la  mission 
française,  où  il  le  réinstalla.  Mais  à  peine  Du  Petit- 
Thouars  fut-il  reparti,  qu'en  dépit  d'un  traité  qu'il 
avait  conclu  avec  le  roi  Kamehameha  111  et  la  reine 
Kineau,  pour  prévenir  le  renouvellement  des  mêmes 
faits,  le  malheureux  Bachelot  fut  enlevé  de  nouveau  de 
la  mission  et  transporté  sur  le  rocher  de  l'Ascension,  où 
il  mourut  loin  de  tout  secours,   1859. 

Kineton.  V.  Kington. 

King  (William),  prélat  et  controversiste  irlandais, 
1050-1729.  Il  fut  successivement  chapelain  de  l'arche- 
vêque de  Tuam,  chancelier  de  Saint-Patrick  et  de  Saint- 
Warburgh,  à  Dublin,  1079,  évèque  de  Derry,  1691,  et 
enfin  archevêque  de  Dublin,  1702.  Il  prit  une  grande 
part  à  la  polémique  religieuse  qui  précéda  et  suivit 
en  Irlande  la  révolu  lion  de  1088.  Des  ouvrages  qu'il 
publia  en  ces  circonstances  nous  devons  citer  :  l'Etat 
des  protestants  en  Irlande  sous  le  règne  du  roi  Jacques, 
etc.  (en  anglais),  Londres,  1691,  in— i°,  et  De  origine 
mali  (en  latin),  Dublin,  1702,  in-4°.  Ce  traité  que  Leibniz 
réfuta,  tout  en  louant  l'élégance  de  sa  forme,  fut  traduit 
en  anglais  par  lidmond  Law,  qui,  dans  une  seconde  édi- 
tion de  sa  traduction,  l'annota  et  l'accompagna  d'addi- 
tions manuscrites  de  l'auteur;  Londres,  1752,  2  v.  in-8". 

King  (William),  publiciste  anglais,  né  à  Londres, 
1665-1712.  Sa  réfutation  des  passages  de  l'Histoire  de 
l'hérésie  de  Varillas,  relatifs  à  l'Angleterre  et  particuliè- 
rement à  Wickliffe,  et  ses  Réflexions  sur  le  tableau  du 
Danemark  en  lb92,  par  Molesworth,  furent  ses  débuts, 
et  lui  valurent,  l'un  la  protection  de  Tillolson,  l'autre 
la  bienveillance  de  George  de  Danemark,  mari  de  la 
reine  Anne.  Il  aurait  pu  s'ouvrir  dès  lors  la  carrière 
lucrative  des  emplois  publics,  mais  la  franchise  de  sa 
parole,  son  humeur  caustique  et  son  insouciance  s'y  op- 
posèrent, et  il  ne  vécut  guère  que  des  travaux  de  sa 
plume,  qui  était  vive  et  mordante.  Il  fut  l'un  des  pre- 
miers collaborateurs  de  \' Examiner,  journal  tory,  1705, 
puis  rédacteur  de  la  Gazette  officielle.  On  a  de  lui,  outre 
les  ouvrages  cités  plus  haul,  quelques  traductions,  plu- 
sieurs pamphlets  et  opuscules  satiriques  de  circon- 
stance, etc. 

B»ii»S  v1'eter),  jurisconsulte  anglais,  né  à  Exeter, 
1609-1754,  fils  d'un  épicier  et  élevé  pour  le  commerce, 
fut  entraîné  par  son  inclination  vers  l'élude  du  droit 
et  prit  ses  degrés  à  limer-Temple,  à  Londres.  En  1091, 
il  publia  un  ouvrage  qui  avait  pour  bul  de  ramener  les 
dissidents  à  l'Église  anglicane  et  qui  attira  tous  les  yeux 
sur  lui.  Cet  ouvrage,  fruit  d'une  grande  érudition,  a  pour 
titre:  Anlnquiry  inlo  llie  Constitution,  Discipline,  Ûnity 
and  Worship  ofthe  primitive  Church,  etc.,  Londres, 
1091,  in-8°.  Entré  dans  la  chambre  des  communes,  en 
1099,  il  devint  successivement  greffier  de  la  ville  de 
Londres,  1708,  grand  juge  des  plaids  communs,  1714, 
membre  du  conseil  privé,  1715,  pair  avec  le  litre  de 
lord  King,  baron  d'Ockham,  1725,  et  grand  chancelier, 
la  même  année. 

King  (William-Rufus),  homme  d'Etat  américain,  de 
l'école  de  Jefferson,  et  d'origine  irlandaise  par  la  famille 
de  son  père,  1786-1855,  débuta  dans  les  affaires  publi- 
ques comme  représentant  au  Congrès  pour  le  district 
de  Willmington,  1810;  il  y  siégea  6  ans.  Après  avoir 
passé  deux  ans  en  Europe  comme  secrétaire  de  légation 
à  Napleset  à  Saint-Pétersbourg,  il  revint  en  Amérique, 
prit  une  part  considérable  à  l'organisation  constitution- 
nelle de  1  Alabama,  fut  envoyé  par  cet  Etat  au  Congrès 
comme  sénateur,  et  en  fut  le  président  de  1836  à  1844. 
Chargé,  à  cette  dernière  date,  par  le  président  Taylor, 
de  délourner  le  gouvernement  français  de  s'unir  à 
l'Angleterre  pour  empêcher  les  Etats-Unis  de  s'annexer 
le  Texas,  il  réussit  complètement  dans  sa  mission;  De 
retour  en  Amérique,  il  rentra  au  sénat,  1848,  et  en  fut 
encore  le  président pro  lempore.U  venait  d'être  nommé 
vice-président  de  la  République,  lorsqu'il  mourut. 

Kingo  (Thomas),  poète  danois,  né  à  Slagerup,  1643- 
1703.  Fils  d'un  tisserand,  il  devint  évèque,  et  fut 
anobli.  Le  charme  et  la  grâce  que  ses  compatriotes  trou- 
Vent  dans  ses  poésies  l'ont  fait  surnommer  l'Horace  du 


Danemark.  Le  psautier  danois  contient  plusieurs  de  ses 
psaumes. 

Kings,  mot  chinois  qui  signifie  livres  et  désigne 
spécialement  5  ouvrages  considérés,  en  Chine,  comme 
sacrés  :  la  Cosmogonie,  les  Chants  populaires,  le  Livre 
des  annales,  attribué  à  Conlucius,  le  Livre  des  rites, 
et  la  Chronique  duroy.  de  Lou,  patrie  de  ce  philosophe. 

King's  County,  ou  Comté  du  Roi,  au  centre  de 
l'Irlande  (Leinster  occidental),  entre  les  comtés  de  West- 
Meath  au  N.,  Kiluare  à  l'E.,  Queen's  County  (comté  de 
la  Reine)  et  Tipperary  au  S.,  Tipperary,  Galwayet  Ros- 
common  à  l'O.;  1,236  kil.  carr.  et  113,000  hab  Climat 
sec,  malgré  le  grand  marais  d'Allen  situé  au  N.  et  au 
N.  E.,  les  4  rivières  qui  arrosent  le  sol  et  le  grand  canal 
qui  le  traverse.  Certaines  parties  sont  très-fertiles,  mais, 
tout  compensé,  le  comté  est  d'une  fertilité  moyenne. 
Froment,  orges,  pommes  de  terre.  Villes  princ:  Tulla- 
more,  le  ch.-l.,  Parson's-fown.  Le  nom  du  comté  lui 
vient  de  Philippe  II,  époux  de  Marie  Tudor. 

King's-Lynn  ou  ILjnii-Kegis.  v.  du  comté  de 
Norfolk  (Angleterre),  à  00  kil.  N.  O.  de  Norwich,  à 
l'embouchure  de  l'Ouse  dans  le  Wash.  Commerce  mari- 
time; fonderies  de  fer  et  de  cuivre;  25,000  hab. 

Kingston,  port  de  la  Jamaïque  (Antilles  anglaises), 
dans  le  comté  de  Surrey,  sur  un  plan  doucement  in- 
cliné de  la  côte  S.  de  l'île,  au  fond  de  la  baie  de  Port- 
Royal,  par  18»  lat.  N.  et  78°  53'  long.  0.  Le  port  a  9  kil. 
de  long  et  3  de  large,  il  est  presque  entièrement  fermé 
parune  longue  langue  de  terre,  et  l'entrée  en  est  bien  dé- 
fendue. Depuis  1846,  un  railway  de  16  kil.  relie  Kings- 
ton à  Spanish-Town  (ville  espagnole).  Grand  comm.  en 
sucre  et  rhum  ;  55,000  hab.  environ.  Fondée  en  1095, 
après  la  ruine  de  Port-Royal. 

Kingston,  v.  forte  de  l'Amérique  anglaise  (Haut- 
Canada),  dans  le  district  de  Midland,  sur  le  Saint-Lau- 
rent, à  l'extrémité  du  lac  Ontario,  et  à  520  kil.  S.  O.  de 
Montréal.  Station  de  la  flotte  anglaise  pour  l'intérieur; 
entrepôt  du  comm.  avec  Montréal  et  les  lacs  de  l'E. 
Elle  a  été  bâtie  sur  l'emplacement  d'un  fort  français, 
le  fort  Frontenac;  12,000  hab. 

Kingston,  v.  de  l'Etat  de  New-York  (Etats-Unis),  à 
80  kil.  S.  d'Albany;  7,000  hab. 

Kingston-Ugion-SIiill.  V.  Ili  ll. 

Kingston-Upon-'S  hantes,  v.  d'Angleterre  (Sur- 
rey), à  16  kil.  S.  O.  de  Londres,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Tamise;  anc.  résidence  des  rois  saxons.  Nombreuses 
antiquités  dans  les  environs.  La  paroisse  entière  a  1 2,000 
hab. 

Kingston  (Elisabeth  Chadleigli,  duchesse  de), 
femme  célèbre  par  sa  beauté,  son  esprit  et  ses  aven- 
tures, née  dans  le  Devonslnrc  (Angleterre),  1720,  morte 
en  France,  1788.  Devenue,  en  1745,  à  la  mort  de  son 
père,  le  colonel  Thomas  Chudleigh,  fille  d'honneur  delà 
princesse  de  Galles,  mère  de  George  III,  elle  fut  recher- 
chée par  le  duc  d'Hamilton  et  consentit  à  l'épouser; 
mais  le  mariage  fut  ajourné  jusqu'au  retour  d'un  voyage 
de  2  ans  que  le  duc  devait  iaire  sur  le  continent.  Pen- 
dant son  absence  les  lettres  qu'il  écrivait  à  miss  Chud- 
leigh lui  étaient  remises  par  le  fils  du  comte  Hervey, 
qui  s'était  précédemment  montré  fort  épris  de  ses 
charmes,  et  elle  l'épousa  en  secret,  se  croyant  ou  fei- 
gnant de  se  croire  oubliée  par  le  duc  d'Hamilton,  1744; 
mais  peu  de  jours  après  leur  union  clandestine,  les  deux 
époux  se  brouillèrent;  miss  Chudleigh  reprit  son  service 
auprès  de  la  princesse  de  Galles,  et  Hervey  partit  pour 
les  Indes  orientales.  En  la  voyant,  cependant,  refuser 
obstinément  tous  les  brillants  partis  qui  sollicitaient  sa 
main,  on  la  crutsecrètementmariéeaveclord  Hove, sup- 
position que  semblaient  justifier  ses  grandes  dépenses  et 
l'intimité  de  ses  rapports  avec  lui.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
capitaine  Hervey,  étant  devenu  comte  de  Bristol  par  la 
mort  de  son  père,  1759,  et  menacé  lui-même  aune  fin 
prochaine  par  une  maladie  que  les  médecins  déclaraient 
incurable,  miss  Chudleigh,  séduite  par  la  perspective  du 
riche  douaire  qu'il  lui  laisserait,  eut  un  instant  l'idée  de 
se  faire  reconnaître  publiquement  pour  sa  femme  ;  mais 
la  guérison  inattendue  du  malade  l'en  détourna,  et, 
comme  elle  était  alors  courtisée  par  le  duc  de  Kingston, 
elle  demanda  et  obtint  la  rupture  de  son  mariage  secret 
avec  le  comte  de  Bristol,  1 7 OU ,  et  épousa  un  mois  après 
le  duc  de  Kingston,  qui,  mort  en  1773.  lui  laissa  l'usu- 
fruit, de  sa  grande  fortune.  Les  héritiers  du  duc  lui 
intentèrent,  devant  la  cour  des  pairs,  un  procès  crimi- 
nel pour  cause  de  bigamie  et  demandèrent  au  civil 
l'annulation  du  testament  de  leur  oncle;  elle  fut  con- 
damnée par  la  haute  cour,  177G,  à  être  marquée  à  la 
main  d'un  fer  rouge,  mais  elle  échappa  à  celte  peine  en 


KIN 


1106 


KIR 


vertu  d'un  privilège  qui  en  exemptait  la  haute  no- 
blesse, et  le  testament  du  duc  ayant  été  confirmé,  la 
duchesse,  mise  en  possession  de  sa  fortune,  pas;a  sur  le 
continent,  vécut  quelque  temps  à  Rome,  puis  à  Saint- 
Pétersbourg,  et  finit  par  acheter  à  Saint-Assise,  près  de 
Fontainebleau,  un  château  où  elle  finit  ses  jours. 

Kingstownou  Dunleary.  bourg  et  port  d'Irlande, 
comté  et  à  10  kil.  S.  E.de  Dublin,  avec  un  magnitique 
havre  de  refuge,  commencé  en  1816;  chemins  de  fer 
sur  Dublin  et  Dalkey  ;  communication  régulière  avec 
Holyhead,  Liverpool  et  Dublin.  Exportation  de  grains, 
de  bétail,  de  granit  d'excellente  qualité;  10,000  hab. 

Kingsn  inîor.l,  v  et  paroisse  d'Angleterre,  comté 
et  à  50  kil.  S.  de  Slaflbrd.  Fabr.  renommées  de  faïence; 
pop   de  la  paroisse,  27,000  hab. 

King-té-Tchin,  v.  de  la  Chine  propre  (prov.  de 
Kiang-Si),  à  l'E.  du  lac  Poyang,  à  155  kil.  S.  de  Nan- 
king.  Nombreuses  fabr.  de  porcelaine  fine;  500,000 
hab.;  d'autres  disent  un  million. 

Kinglon  ou  Kineton,  bourg  d'Angleterre,  comté 
et  à  15  kil.  S.E.  de  Warwick.  Edouard  le  Confesseur  et 
Guillaume  le  Conquérant  y  résidèrent.  Dans  son  voisi- 
nage, fut  livrée,  le  28  oct.  1642,  la  célèbre  bataille 
d'Edgehill  entre  l'armée  royale  et  celle  du  Parlement, 
commandée  par  le  comte  d'Essex;  popul.  de  la  paroisse, 
1,2711  hab. 

Kin-kt-Tao  ou  llaii-ïnng,  capitale  de  la  Corée 
[Emp.  chinois). 

Kinnairds-Head,  promontoire  d'Ecosse(Aberdeen), 
à  un  peu  plus  d'un  kil.  et  demi  N.  de  Frazerburg,  sur 
lequel  est  un  phare  à  feu  fixe. 

Kinross,  v.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  même 
nom,  agréablement  située  à  l'extrémité  O.  du  Loch 
Leven  et  à  58  kil.  N.  0.  d'Edimbourg.  Cotons,  cbâles, 
tartans;  2,500  hab.  —  Le  comté  a  17  kil.  sur  16,  et 
9,000  hab.  L'orge  constitue  son  principal  produit  agri- 
cole. 

Kinsale,  paroisse  et  bourg  d'Irlande  (Cork),  près  de 
l'embouchure  du  Bandon  et  à  25  kil.  S.  de  Cork.  Le 
Bandon  lui  forme  un  très-beau  havre  de  5  kil.  à  peu 
niés  de  long,  avec  une  largeur  moyenne  d'un  peu  plus 
d  ■  SOO  mètres.  Arsenal  et  chantier  de  construction  pour 
la  marine;  elle  est  protégée  par  une  forteresse.  Kinsale 
donne  le  titre  de  premier  baron  d'Irlande  à  la  famille 
de  Courcey.  descendant  des  ducs  de  Normandie,  et  dont 
le  représentant  a  le  privilège  de  rester  couvert  en  pré- 
sence du  roi;  6,000  hab. 

Kinsliergen  (.Iean-IIfmu  Tan),  comte  de  Dog- 
gers-Bank. amiral  hollandais,  1755-1819.  Entré  à  9 
ans  dans  l'armée  de  terre,  à  14  ans  dans  l'armée  de  mer, 
il  s'éleva  rapidement,  par  sa  conduite  et  ses  actions,  du 
rang  de  simple  cadet  à  celui  de  vice-aniral.  En  1767, 
il  prit  du  service  en  Russie  et  y  gagna  bientôt  la  confiance 
de  Catherine  II,  qui  le  mit  à  la  tête  de  sa  flotte  delà 
mer  Noire.  U  justifia  cette  confiance  par  la  victoire  dé- 
cisive qu'il  y  remporta  sur  les  Turcs,  victoire  due  à  une 
manœuvre  hardie  et  jusque-là  sans  exemple  :  il  coupa 
la  flotte  ennemie  et  coula  le  vaisseau  amiral.  Catherine 
le  combla  d'honneurs,  mais  ne  put  le  détourner  de  ren- 
tier dans  sa  patrie,  1776.  De  nouveaux  exploits  l'y  atten- 
daient, et  la  part  importante  qu'il  prit  à  la  victoire  de 
la  flotte  hollandaise,  à  Doggers-Bank,  sur  la  flotte  an- 
glaise de  l'amiral  Parker.  1781,  mit  le  sceau  à  sa 
réputation.  Après  la  conquête  de  la  Hollande  et  la 
chute  du  Stathoudérat,  il  alla  servir  le  Danemark  jus- 
qu'en 1806.  A  son  avènement  au  trône  de  Hollande, 
Louis  Napoléon  l'appela  auprès  de  lui,  le  nomma  son 
chambellan  honoraire,  maréchal  du  royaume,  comte  de 
Doggers-Bank,  etc.  ;  et  l'Empereur,  à  la  réunion  de  la 
Hollande  à  l'Empire,  le  créa  grand'eroix  de  l'Ordre  de 
la  Réunion.  A  la  restauration  de  la  maison  de  Nassau,  il 
occupa  quelques  années  une  position  éminente  d;ms 
l'Amirauté,  puis  il  se  retira  dans  une  des  ses  propriétés 
à  A[ieldorn  (Gueldre).  Il  était  décoré  de  presque  tous  les 
ordres  de  l'Europe  et  membre  d'un  grand  nombre  de 
sociétés  savantes.  La  plupart  des  nombreux  écrits  qu'il 
a  laissés  sur  la  marine  sont  devenus  classiques.  Ses 
cartes  de  la  mer  Noire  ont  été  utilement  consultées  du- 
rant la  guerre  de  Crimée  Riche,  parles  biens  que  lui 
avait  laissés  sa  famille,  mais  doué  d'un  grand  désinté- 
ressement, il  a  constamment  refusé  les  traitements  at- 
tachés aux  hautes  fonctions  qu'il  a  remplies,  et  la  Hol- 
lande lui  doit  la  création  de  nombreux  établissements 
utiles  ou  de  bienfaisance. 

Kinsky  (François-Joseph,  comte  de),  général  autri- 
chien, né  à  Prague,  1759-1805.  U  se  destinait  à  la  car- 
rière des  fonctions  civiles,  suivie  par  ses  parents,  mais 


la  guerre  de  Sept  Ans  vint  changer  le  cours  de  ses  Idées  ; 
il  s'engagea  comme  volontaire  en  1759  et  parvint  de 
grade  en  grade,  par  ses  talents  et  ses  services,  à  celui 
de  feldzeugmeister,  ou  grand  maître  de  l'artillerie. 
Nommé  conseiller  privé,  il  quitta  le  service  actif  en 
1801.  Kinsky  n'était  pas  seulement  distingué  par  sa 
bravoure  et  ses  talents  militaires;  c'était  aussi  un 
homme  de  savoir  et  d'études  II  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages de  stratégie,  d'éducation,  etc.,  notamment  un 
Abrégé  élémentaire  de  ce  qui  concerne  le  service  mili- 
taire, 2™»édit.,  Vienne,  1795,  in-8°;  Principes  généraux 
sur  l'Instruction  publique  et  principalement  l'Instruction 
militaire,  1787,  in-8». 

Kinzig.  petite  riv.  d'Allemagne,  de  80  kil.  de  cours, 
qui  prend  sa  source  dans  la  Forêt  Noire,  près  de  Freu- 
denstadt  (Wurtemberg),  et  va  se  jeter  dans  le  Rhin,  rive 
dr.,  près  delvehl,  après  avoir  traversé  le  duché  de  Bade 
et  passé  à  Hasslach  et  à  Offenbourg. —  La  Kinzig  hes- 
soise,  affl.  de  droite  du  Mein,  arrose  la  Hesse  et  finit  à 
llanau. 

Kioc-len  ou  Kioel,  groupe  de  montagnes,  formantla 
plus  grande  partie  du  système  Scandinave.  U  s'unit  avec 
l'extrémité  septentrionale  des  Dofrines  et  s'étend  du 
S.  0.  auN.  E.  jusqu'à  Reuriljall,  à  l'O.  du  lac  Tornea. 

Kioto.  V.  Miako  ou  Mïako 

Kioung-'I'chéou.  V.  Khiong. 

Kiouperli.  V.  Koiroli. 

Kiou-Siou  ou  Ximo,  l'une  des  grandes  îles  du 
.lapon,  séparée  de  Niphon  par  le  détroit  Van  der  Capel- 
len;  de  Sikok,  par  celui  de  Boungo;  de  Tanega-Sima, 
par  celui  de  Van-Diémen.  11  y  a  des  mines  de  houille. 
Les  villes  principales  sont  :  Kagosima,  Nagasaki,  Ako- 
noura.  Elle  est  peuplée  de  plus  d'un  million  d'habitants. 

Kipping  (Henri),  archéologue  et  publiciste allemand, 
né  à  Rostock  vers  1625-1678.  De  ses  nombreux  ou- 
vrages, le  plus  important  a  pour  titre  :  Recensus  anti- 
quilatum  romanarum,  réédité  plusieurs  fois,  notamment 
à  Leyde,  1715,  in-8°,  revu  et  augmenté. 

Kippis  (André),  controversiste  et  biographe  anglais, 
né  à  Nottingham,  1725-1795,  connu  surtout  par  sa  se- 
conde édition  de  la  Biographia  Britannica,  dont  il  ne 
put,  malheureusement,  achever  que  5  vol.  in-fol.,  qui 
parurent  de  1778  à  1789.  Le  6«,  qu'il  avait  entièrement 
préparé,  ne  parut  qu'après  sa  mort.  Un  assez  grand 
nombre  des  biographies,  ajoutées  à  cette  seconde  édi- 
tion, sont  l'œuvre  de  Kippis.  Celle  de  Cook,  qui  en  fait 
partie,  a  été  imprimée  à  part. 

Kirhr  (William),  naturaliste  anglais,  né  à  Witnesham, 
1759-1850.  De  ses  ouvrages,  le  plus  important  et  le  plus 
populaire,  est  son  Introduction  to  Entomology,  Londres, 
1815-1826,  4  vol.  in-8°,  avec  fig.  Il  a  été  souvent  réim- 
primé. 

Kirch.  Hirche  ou  Kii'chen,  mot  qui  entre  dans 
la  composition  de  beaucoup  de  noms  allemands,  et  qui 
signifie  église. 

Kirchnerg.  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Jaxl),  à 
55  kil.  0.  dM  hringen;  résidence  des  princes  de  Hohen- 
lohe-Kirchberg;  1,500  hab. 

Il  i  relier  (Atuanase),  jésuite  et  polygraphe  allemand, 
renommé  pour  l'étendue  de  son  savoir,  né  à  Geyssen, 
près  de  Fulde,  1602-1680.  Les  mathématiques,  la  phy- 
sique, les  sciences  naturelles,  la  théologie,  les  langues 
mortes  et  vivantes,  la  musique  lui  étaient  également 
familières,  mais  on  lui  a  reproché  d'avoir  manqué  de 
critique.  Sa  vie  entière  fut  consacrée  à  faire  avancer 
les  sciences  et  à  en  répandre  le  goût.  L'un  des  premiers, 
il  s'occupa  de  former  un  cabinet  d'histoire  naturelle  et 
d'instruments  de  phvsique.  Grand  partisan  du  magné- 
tisme, il  en  voulut  faire  un  moyen  curatif  en  médecine. 
Le  premier,  il  étudia  la  langue  copte,  et  essaya  d'ex- 
pliquer les  hiéroglyphes  égyptiens.  Parmi  ses  inventions, 
pour  la  plupart  oubliées,  il  faut  citer  le  pantomèlre  et 
la  lanterne  magique.  11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  quelques-uns  sont  encore  consultés  par  les 
érudits.  Nous  citerons,  entre  autres:  Lingua  xgypliaca 
restituta,  Rome,  1643,  ouvrage  àe\eaiiraxe;Polygraphia, 
seu  artiflei  ;m  linauarum,  quo  cum  omnibus  mundi  po- 
pulis  poleril  quis  respondere,  Rome,  1665,  in-fol,  Am- 
sterdam, 1680,  in-fol  ,  ouvrage  curieux,  et  qui  contient 
un  projet  d'écriture  universelle,  un  traité  de  sténogra- 
phie et  une  instruction  pour  écrire  en  chiffres. 

Kirchlieim,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Cercle  du 
Danube),  ch.-l.  du  bailliage  de  même  nom,  à  48  kil. 
N.  O.  d'Ulm,  sur  le  Necker.  Grand  marché  à  laines. 
Château  royal  du  xvi°  s.;  5,200  hab. 

Kircliniaier  (Georbes-Gaspard),  polygraphe  alle- 
mand, né  à  Ulienheim,  en   Franconie,  1635-1700,  ce- 
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lèbre  pour  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances. 
Après  avoir  étudié  la  théologie  et  la  jurisprudence,  à 
l'université  de  Wittemberg,  et  s'y  être  fait  recevoir 
maître  en  philosophie  ,  il  fut  nommé  professeur 
d'éloquence  ,  et  s'initia  ,  durant  les  loisirs  que  lui 
laissaient  les  travaux  de  l'enseignement,  aux  sciences 
chimiques  et  minéralogiques.  Enlin,  il  se  rendit  fami- 
lières les  langues  orientales  et  la  plupart  des  langues 
modernes  de  l'Europe.  On  a  de  lui  près  de  150  ouvrages 
sur  les  suji-ts  les  plus  divers;  par  exemple:  Disputa- 
tiones  zoologicx,  Leipzig,  1661,  in-4°;  Commentarius 
in  Tacitum,  Wittemberg,  1664,  in-8°;  de  Phosphoro  na- 
turx  lucis,  ibid-,  1680,  in-4";  Par  aile  lismus  XII  lingua- 
rnm  ex  matrice  Scythocetlica  Europx  a  Japheli  posteris 
vindicatarum,  ibid.,  1695,  etc. 

Kîrchinann  (Jean),  antiquaire  allemand,  né  à  Lu- 
beck,  1575-1643,  professeur  de  poétique  a  Rostock,  1603, 
puis  directeur  du  gymnase  de  Lubeck,  1613.  Il  esl 
connu  surtout  par  son  excellent  ouvrage  :  de  Fvneribus 
Romanorum  libri  IV,  Hambourg,  1605,  in-8°,  et  par  son 
de  Aiinulis,  édité  plusieurs  fois,  Francfort,  1672,  in-8". 
Kirgener  (Joseph),  général  français,  né  à  Paris 
1766-1813.  Lieutenant  au  corps  du  génie,  1793.  chef 
de  bataillon,  1794,  colonel,  1800,  général  de  brigade, 
1803,  il  venait  d'être  nommé  général  de  division,  mars 
1813,  lorsqu'il  fut  tué,  quelques  mois  après,  à  Markers- 
dorf,  en  Saxe,  par  le  boulet  qui  frappa  à  mort  le  ma- 
réchal Duroc.  Il  avait  gagné  tous  ses  grades  sur  le 
champ  de  bataille,  et  s'était  distingué  particulièrement 
aux  sièges  de  Charleroi  et  de  Maëstricht,  à  l'affaire  de 
Quiberon,  où  il  eut  un  bras  cassé  par  un  coup  de  feu, 
dans  la  seconde  expédition  d'Irlande,  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier, à  l'attaque  du  fort  de  Bard,  en  Italie,  aux  ba- 
tailles de  Montebello  et  de  Marengo,  au  passage  du  Da- 
nube, en  1805,  à  la  bataille  d'Austerlitz,  au  siège  de 
Danlzig,  etc.,  etc. 

Kirghiz:  ou  Kaisaks,  peuple  nomade  qu'on  croit 
communément  issu  des  anciens  Mongols,  et  qui  habi- 
tait primitivement  dans  le  voisinage  du  mur  de  la 
Chine,  d'où,  à  l'époque  de  la  grande  migration  mongole, 
il  est  venu  s'établir  dans  les  contrées  plus  occidentales. 
Il  habite  maintenant  la  vaste  région  qui  s'étend  de 
l'Oural  à  l'Irtisch,  au  S.  du  Turkestan,et  que  les  Russes 
nomment  les  Steppes  des  Kirghiz.  Ils  appartiennent 
à  la  secte  musulmane  des  sunnites  et  se  divisent,  depuis 
un  temps  immémorial,  en  trois  hordes:  la  Grande  horde, 
la  Moyenne  et  la  Petite.  La  première,  protégée  par  sa 
bravoure  et  les  montagnes  inaccessibles  qu'elle  habite, 
est  restée  longtemps  indépendante,  quoique  soumise  à 
la  suzeraineté  nominale  du  gouvernement  chinois;  mais, 
en  1S19,  elle  a  reconnu  l'autorité  plus  réelle  de  la 
Russie.  La  horde  Moyenne  et  la  Petite,  qui  ont  accepté, 
depuis  1731,  le  protectorat  de  cette  puissance,  se  sont 
toujours  montrées  si  perlides  et  si  pillardes,  qu'il  a 
fallu,  pour  les  contenir,  construire,  le  long  de  la  fron- 
tière russe,  une  ligne  de  forts.  Les  trois  hordes  com- 
prennent ensemble  400,009  tentes  et  environ  5  millions 
d'âmes.  Le  territoiredes  Kirghiz  d'Orenbourg  comprend 
la  Petite-Horde;  le  territoire  des  Kirghiz  de  Sibérie 
comprend  la  Moyenne-Horde;  la  Grande-Horde  est  dans 
la  province  de  Semipalatmsk. 

hirin  ou  Ghirin-Oula,  v.  de  la  Mandchourie 
(Chine),  peuplée,  dit-on,  de  100,090  bab. 
Kirk,  mot  anglais  qui  signifie  église. 
Kirkaldy,  v.  et  port  d'Ecosse  (Fife),  dans  une  baie 
spacieuse,  à  l'estuaire  du  Forlb,  et  à  16  kil.  N.  d'Edim- 
bourg. Chantiers  de  construction  maritime;  industrie 
active,  commerce  relativement,  considérable.  Le  port, 
récemment  amélioré,  admet,  à  la  marée  haute,  des  na- 
vires d'un  fort  tonnage:  pop.  de  la  paroisse.  6.C00  bab. 
Patrie  d'Adam  Smith. 

KirkhT-Kcnrial.  V.  Kendal. 

Kirkcurihright,  v.  et  port  d'Ecosse,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Dee,  à  9  kil.  de  son  embouchure  dans  le 
golfe  de  Solway,  ch.-l.  du  comté  de  même  nom,  à  40  kil. 
S.  O.  de  Dunafries.  Ruines  remarquables  du  château 
des  Maclellans,  construit  en  1582,  et  de  l'abbaye  de 
Uundrennan,  qu'on  voit  dans  le  voisinage;  2,000"  hab. 
—  Le  comté,  qu'on  appelle  aussi  East-Galloway,  a  77  kil. 
de  long.,  27  à  48  de  largeur,  et  45,000  hab.  —  Climat 
tempéré  dans  les  plaines;  sol  en  partie  montagneux, 
mais  bien  arrosé;  nombreux  lacs  et  beaux  pâturages; 
agriculture  en  progrès;  leschevaux,  dits  Gallotvays,  sont 
recherchés. 

Kii-k-Kilissia  ou  Btitissi-li.  v.  de  la  Turquie 
d'Europe  (Andrinople),  à  170  kil.  N.  0.  de  Constanti- 
iiop'e.  Château  fort;  15,000  hab.,  presque  tous  juifs 


Kirkwall,  v.  et  port  d'Ecosse,  dans  une  baie,  sur 
la  côte  E.  de  l'île  de  Pomuna  ou  Mainland,  la  plus  im- 
portante des  Orcades;  ch.-l.  du  comté  d'Orcades-et- 
Shetlands.  Le  port  est  commode  et  sûr.  Exportation 
considérable  de  produits  agricoles,  de  poissons  salés  et 
de  bétail.  La  ville  est  remarquable  par  ses  vieilles  mai- 
sons de  pierre,  sa  cathédrale  du  xn*  s.,  les  ruines  du 
palais  des  comtes  des  Orcades,  etc.;  3,000  hab. 

Kirnberger  (Jean-Philippe),  compositeur  et  musi- 
cographe allemand,  né  à  Saalfeld  (Thuringe),  1721- 
1785.  Il  a  laissé,  gravés  ou  manuscrits,  un  grand  nombre 
de  morceaux  de  musique  instrumentale,  mais  c'est  sur- 
tout à  des  ouvrages  théoriques  qu'il  a  dû  sa  renommée. 
Nous  citerons,  entre  autres  :  l'Art  de  la  composition 
pure,  et  les  Vrais  principes  concernant  l'usage  de  l'har- 
monie. Le  premier  de  ces  deux  ouvrages  est  un  des 
meilleurs  traités  qui  aient  été  publiés  en  Allemagne,  et 
le  second  est  une  des  œuvres  qui  ont  le  plus  contribué, 
depuis  Rameau  jusqu'à  Catel,  aux  progrès  de  la  partie 
de  la  science  qu'il  traite. 

Kirwan  (Richard),  chimiste  et  minéralogiste  an- 
glais, né  en  Irlande  vers  1750-1812.  Elève  du  collège 
de  la  Trinité,  à  Dublin,  et  des  jésuites  de  Saint-Omer, 
sa  famille  le  destinait  à  la  médecine,  mais  son  goût 
l'entraîna  vers  la  chimie  et  la  minéralogie,  et  s'il  ne  fit 
faire  à  ces  sciences  aucun  progrès  notable,  si  elles  ne 
lui  durent  aucune  découverte  importante,  il  y  fit  preuve 
d'un  savoir  étendu,  et  émit  souvent  des  idées  ingé- 
nieuses, notamment  dans  son  Essay  on  the  analysis  of 
minerai  waters.  Quant  à  son  Essay  on  plilogisticon  and 
on  the  constitution  of  acide,  qu'on  cite  comme  son  meil- 
leur ouvrage,  il  mérita  d'être  traduit  par  M"*  Lavoi- 
sier  et  réfuté  par  Lavoisier  lui-même,  Laplaee,  Monge, 
Berthollet  et  Fourcroy.  dans  des  notes  qu'ils  .joigni- 
rent à  la  traduction.  A  la  lecture  de  ces  notes,  Kirwan 
reconnut  ses  erreurs  et  devint  l'adepte  fervent  de  la 
doctrine  qu'il  avait  combattue. 

Kisclim.  Y.  Keichme. 

KKsingen,  bourg  de  Bavière,  sur  la  Saale,  près 
de  Wurtzbourg,  célèbre  par  ses  eaux  minérales. 

Kissovo,  l'Ossa  des  anciens. 

Kistes,  peuple  du  Caucase,  soumis  à  la  Russieet  com- 
prenant les  Tchetchenzes,  les  Ingouches,  les  Touches,  etc. 

Kistnah.  V.  Krischna. 

Kitzingen,  v.  forte  de  Bavière  (Rasse-Franconie), 
ch.-l.  du  district  de  même  nom,  à  48  kil.  N.  de  Wurtz- 
bourg, sur  le  Mein.  Industrie  active;  6,000  hab. 

Kïuperli.  V.  Koproli. 

Kiufaliia.   V.  Kutaièh. 

Kizil,  mot  turc  qui  entre  dans  la  composition  de 
beaucoup  de  noms  et  signifie  rouge. 

Kizil-Uaria,  riv.duTurkestan,  qui,  des  monts  Nou- 
rarabas,  va  se  jeter  dans  la  mer  d'Aral.  Cours  de  600  kil. 

Kizil-Erinak,  anc.  Halys,  riv.  de  la  Turquie 
d'Asie,  qui  de  l'Anti-Taurus,  à  environ  57  kil.  E.  de 
Sivas,  va  se  jeter  dans  la  mer  iSoire,  entre  Sinope  et 
Samsoon.  Cours  de  900  kil. 

Kizil-Uuzen,  anc.  Mardus,  affl.  de  la  mer  Cas- 
pienne, arrose  la  Perse  et  a  500  kil.  de  cours. 

Hizliar  ou  Kizlar,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe, 
gvt.  du  Caucase,  «ur  la  rive  gauche  duTerek,  et  à  80 kil. 
de  son  embouchure  dans  la  mer  Caspienne.  Grand  en- 
trepôt de  commerce  entre  Astrakhan  et  la  Perse.  Export, 
de  vins,  d'eau-de-vie,  d'huile  de  sésame,  de  coton,  d'é- 
toffes de  soie.  Pop.  civile,  environ  10,000  hab. 

It  jœbenha  »  «.  nom  de  Copenhague  en  danois. 

Klagenfurt  ou  Zelanz,  v.  des  Etals  autrichiens 
(Carinthie),  gvt.  et  à  54  kil.  N.  E.  de  Laybach,  ch.-l. 
du  cercle  du  même  nom,  sur  le  Glonfurt  et  le  Gran, 
par  46»37'36"  lat.  N.,  et  11°58'24"  long.  E.  Tribunaux, 
lycée,  séminaire,  bibliothèque  de  30,000  vol.;  château 
impérial;  rues  régulières.  Céruse,  draps  fins,  soieries; 
12,000  hab.  Prise  par  les  Français  en  1795  et  1809.  — 
Le  cercle  de  Klagent'urt  est  bien  boisé  et,  quoique  mon- 
tagneux, est  en  partie  fertile;  il  a  2,188  kil.  carrés  et 
175,009  hab. 

Klaproth  (Martin-Henri), célèbrechimiste  allemand, 
néà  Vernigerode  (Prusse),  1745-i817,  docteur  en  phi- 
losophie, membre  du  conseil  sanitaire  et  médical  de 
Prusse,  et  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin,  associé 
de  l'Institut  de  France.  Savant  minéralogiste,  observa- 
teur exact,  ses  recherches  et  ses  découvertes  ont  fait 
faire  à  la  science  de  notables  progrès.  Il  découvrit  no- 
tamment le  titane,  l'urane  et  la  zircone.  Il  publia  dans 
les  recueils  scientifiques  de  l'Allemagne  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  intéressants,  où  se  trouvent  rectifiées 
plusieurs  idées  fausses  admises  avant  lui  sur  la  corn- 
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position  des  corps;  et  en  outre  deux  ouvrages  qui  ont 
été  traduits  en  français  :  Mémoires  sur  la  connaissance 
chimique  des  minéraux,  Paris,  1807,  2  vol.  in-8";  et 
Dictionnaire  de  chimie,  Paris,  1811,  4  vol.  in-8".  On  lui 
doit  aussi  une  édition  refondue  du  Manuel  de  chimie  de 
Gren. 

Mlagproth  (Henri-Jules),  célèbre  orientaliste  et  voya- 
geur allemand,  fils  du  précédent,  né  à  Berlin,  1785-1855. 
A  15  ans,  il  apprit  le  chinois  à  l'insu  de  son  père,  qui 
voulait  en  taire  un  naturaliste;  à  19  ans,  il  commença 
à  Weimar  la  publication  de  son  Magasin  asiatique,  qui 
captiva  l'attention  de  l'Allemagne  savante,  et  valut  à 
Klaproth  la  protection  du  comte  Jean  Potocki.  Sur  I  offre 
de  celui-ci,  il  se  rendit  à  Saint-Pétersbourg,  lut  admis, 
comme  associé  adjoint,  pur  l'Académie  des  sciences,  et 
obtint  de  l'empereur  l'autorisation  d'accompagner  l'am- 
bassadeur Gnlowkin  en  Chine.  Après  un  voyage  de  20 
mois,  il  revint  à  Saint-Pétersbourg  sans  avoir  vu  Pékin, 
où  une  question  d'étiquette  empêcha  l'ambassade  de  se 
rendre;  mais  il  avait  parcouru  à  pied  les  pays  habités 
par  les  Samoyèdes,  les  Toungouses,  les  Baschkirs,  les 
Iakoutes,  les  Kirghiz  et  les  autres  peuplades  finnoises 
et  tartares,  enfin  la  Sibérie.  A  peine  remis  des  fatigues 
de  ce  long  voyage,  il  accepta  la  mission  qui  lui  fut 
donnée  par  l'Académie  d'aller  visiter  le  Caucase,  et  de 
renseigner  le  gouvernement  russe  sur  l'état  physique  et 
moral  de  ces  contrées  encore  mal  connues.  A  son  re- 
tour de  ce  nouveau  voyage  qui  dura  un  an,  et  d'où  il 
rapporta  des  renseignements  qui  déplurent  au  gouver- 
nement, et  qu'il  n'obtint  pas  l'autorisation  de  publier, 
il  alla  occuper  une  chaire  de  professeur  à  Vilna,  et  de- 
manda au  bout  de  2  ans,  1812.  la  permission  de  quitter 
la  Russie.  Elle  lui  fut  accordée;  mais  il  fut  dépouillé 
des  titres  académiques  et  de  la  noblesse  qui  avaient  été 
la  récompense  de  son  premier  voyage.  Après  une  excur- 
sion, avant  les  Cent  jours,  à  l'île  d'Elbe,  où  l'empe- 
reur déchu  lui  fit  le  plus  gracieux  accueil,  et  un  séjour 
de  quelques  mois  à  Florence,  il  vint,  à  la  seconde  Res- 
tauration, se  fixer  à  Paris,  y  vécut  quelque  temps  des 
travaux  de  sa  plume,  et  obtint,  1816,  par  l'intervention 
de  Guillaume  de  llumboldt,letitredeprolessenr  de  langues 
et  de  littérature  asiatiques  à  l'université  de  Berlin,  avec 
un  traitement  considérable  et  l'autorisation  de  continuer 
à  séjourner  en  France.  Le  gouvernement  prussien  fit 
plus,  il  prit  a  sa  charge  les  frais  d'impression  des  ou- 
vrages que  Klaproth  se  proposait  encore  de  publier.  Le 
nombre  de  tous  ceux  qu'il  a  laissés  est  considérable; 
ils  traitent  presque  tous  de  l'histoire,  de  la  géographie 
et  des  langues  de  l'Asie.  Nous  citerons  parmi  les  plus 
importants  :  Voyage  dans  le  Caurase  et  en  Géorgie  du- 
rant les  années  1807  et  1808;  édit.  allemande,  Halle, 
1812-1814,  2  vol.,  traduction  française,  avec  des  addi- 
tions importantes,  Paris,  1825;  Asia  Polyglotta,  ou  clas- 
sification des  peuples  de  l'Asie  d'après  l'affinité  de  leurs 
langues,  avec  d'amples  vocabulaires  comparatifs  de  tous 
les  idiomes  asiatiques,  Paris,  1825  et  1829;  Mémoires 
relatifs  à  l'Asie,  contenant  des  recherches  historiques, 
géographiques  et  philosophiques  sur  les  peuples  de  l'O- 
rient, Paris,  1824-1828,  5  vol.  in-8»  avec  cartes  et  plan- 
ches; Vocabulaire  et  Grammaire  de  la  langue  géor- 
gienne, Paris,  1827,  gr.  in-4°,  etc.;  Description  statis- 
tique, géographique  et  historique  de  l'empire  chinois, 
en  anglais,  Londres,  1825,  2  vol.  in-4".  Presque  tous  ses 
ouvrages  ont  conservé  leur  intérêt  et  sont  recherchés 
encore  par  les  orientalistes. 

Kluitau  ou  Klattow,  v.  forte  des  Etats  autrichiens 
(Bohème),  ch.-l.  du  cercle  de  même  nom,  sur  une  hau- 
teur abrupte,  dans  la  belle  et  fertile  vallée  du  Rasen- 
bach,  à  117  kil.  S.  O.  de  Prague.  Elle  a  beaucoup souflert 
durant  la  guerre  de  Trente  ans,  et  a  été  incendiée  six 
l'ois  ;  5,500  hab. 

Klaus  (Nicolas  Von  «1er  Fine,  appelé  vulgaire- 
ment frère),  anachorète  suisse,  né  à  Flueli,  près  de 
Saxeln  (Unterwald),  1417-1487.  Sa  vie  est  eu  partie  lé- 
gendaire. Né  dans  une  pauvre  famille  de  bergers,  il  ne 
reçut  aucune  instruction,  mais  se  fit  remarquer  dès  son 
enfance  par  une  grande  piété.  11  porta  deux  fois  les 
armes,  non  par  goût,  mais  par  obéissance  aux  autorités 
de  son  pays,  et  sa  bravoure  lui  valut  le  grade  de  capi- 
taine et  une  médaille  d'or  que  lui  décernèrent  ses  con- 
citoyens. Il  épousa,  dans  la  pleine  maturité  de  l'âge, 
une  jeune  tille  recommandable  par  sa  piété  et  ses  autres 
vertus  et  en  eut  10  enfants.  Elu  à  l'unanimité  landrath 
et  juge  du  pays  supérieur,  il  refusa  les  fonctions  plus 
élevées  de  landumman;  en  1467,  il  prit  la  résolution, 
qu'il  fit  connaître  à  sa  femme,  de  se  retirer  dans  la 
solitude,  résolution  qu'il  exécuta  après  avoir   partagé 


son  bien  et  pris  congé  de  sa  famille.  Il  vécut  ainsi  20 
ans  de  la  vie  d'anachorète,  et  la  légende  veut  qu'il 
n'ait  pris,  durant  ces  vingt  ans,  aucune  espèce  de  nour- 
riture. Le  bruit  de  ce  miracle  lui  attira  un  grand 
nombre  de  visites  et  des  offrandes  de  toutes  sortes.  11 
allait  cependant  tous  les  dimanches  entendre  la  messe 
à  Saxeln,  et  se  rendait  chaque  année  à  la  grande  pro- 
cession de  Lucerne  et  aux  pèlerinages  auxquels  l'Eglise 
attachait,  des  indulgences.  Quand  l'âge  ne  lui  permit 
plus  de  s'éloigner  beaucoup  de  son  ermitage,  il  fit 
bâtir  auprès,  des  dons  qu'il  avait  reçus,  une  chapelle 
dans  laquelle  il  entendait  la  messe  tous  les  jours 
et  communiait  trois  fois  par  mois.  L'archiduc  Sigis- 
mond  d'Autriche,  l'empereur  d'Allemagne,  Frédéric  III, 
le  firent  visiter  par  leur  médecin.  Albert  de  Bonsletten 
écrivit  sa  vie  pour  Louis  XI.  A  sa  mort,  son  corps  fut 
déposé  dans  l'église  de  Saxeln,  et  la  messe  de  ses  funé- 
railles réunit  tous  les  prêtres  du  pays.  Il  fut  béatifié  en 
1669. 

Klausembourg,  ou  Holoswar  en  hongrois  (anc. 
Claudia  ou  Claudiopolis  des  Romains),  v.  des  Etats  au- 
trichiens, une  des  2  capit.de  la  Transylvanie  et  ch.-l.  du 
comitat  de  même  nom,  par  46°44'  lat  N.,et44°14'  long. 
E.,  sur  lepeiit  Szamos, dans  une  vallée  romaniique.à  115 
kil.  N.  0.  d'Hermanstadt;  22,000  hab.  hongrois,  alle- 
mands, grecs-valaques,  etc.  Cathédrale  gothique  d'une 
architecture  remarquable.  Comiri.  et  industrie  en  déolin. 
Université  catholique.  Mathias  Corvin  y  naquit.  Le  co- 
mitat a  un  sol  passablement  fertile.  Superf.,  2,249  kil. 
carr.,  et  popul.,  60.000  hab.  Céréales,  vins;  salines, 
élève  de  bel  ail. 

Klausthal,  v.  du  Hanovre  (Prusse),  à  80  kil.  S.  E. 
de  Hanuvre,  sur  le  Zelierbach,  en  face  de  Zellerferd, 
qui  lui  est  relié  par  un  pont  et  en  est  comme  le  fau- 
bourg. C'est  la  principale  ville  minière  du  flarz;  école 
des  mines.  Elle  est  située  sur  le  sommet  d'une  colline, 
à  540  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  con- 
structions hydrauliques  de  la  mine  d'argent  appelée  Do- 
rothée sont  remarquables;  10,000  hab.,  et  avec  Zeller- 
leld,  14,000. 

Kléber  (Jean-Baptiste),  l'un  des  plus  illustres  gé- 
néraux que  la  France  ait  produits  vers  la  fin  du  xviue  s., 
né  à  Strasbourg  en  1753,  assassine  au  Kaire  le  14juin 
1800.  Fils  d'un  maçon,  il  dut  à  un  curé,  son  parent, 
de  venir  étudier  à  Paris  les  mathématiques  et  l'ar- 
chitecture .  et  à  deux  nobles  bavarois  ,  d'être  admis 
ensuite  à  l'école  militaire  de  Munich.  Ses  rapides  pro- 
grès et  sa  vive  intelligence  l'y  tirent  remarquer,  il  en 
sortit  avec  une  sous-lieutenance.  Mais,  en  1783,  il  quitta 
le  service  de  la  Bavière,  où  les  nobles  seuls  avaient 
droit  à  l'avancement,  et,  rentré  en  France,  il  fut  nom- 
mé inspecteur  des  bâiiments  publics  à  Bélbrt.  Qui  n'eût 
cru  dès  lors  que  Kléber  serait  toute  sa  vie  architecte? 
La  levée  de  1792  réveilla  ses  instincts  militaires,  et  il 
s'engagea  comme  simple  grenadier.  Sa  bravoure  à  toute 
épreuve  et  ses  connaissances  militaires  le  firent  avan- 
cer rapidement  de  grade  en  grade.  Général  de  brigade 
après  sa  belle  défense  de  Mayence,  général  de  division 
après  sa  glorieuse  campagne  en  Vendée,  général  en  chef 
de  l'armée  du  Rhin,  après  avoir  concouru  à  la  victoire 
de  Fleurus,  battu  les  ennemis  à  Marchiennes,  pris  lions, 
Louvain,  Maëstricht,  il  fit  sur  le  Rhin  la  brillante  cam- 
pagne qui  allait  finir  par  la  prise  de  Francfort,  lorsqu'il 
fut  disgracié  par  le  Directoire  et  se  retira  à  Strasbourg. 
Le  général  Bonaparte  l'en  rappela  bientôt  pour  l'emmener 
en  Egypte.  Là,  Kléber  donna  de  nouvelles  preuves  de  son 
intrépidité  et  de  sa  capacité  militaire,  et,  s'il  eut  le  tort 
de  se  trop  hâter,  après  le  départ  de  Bonaparte,  qui.  en 
retournant  en  France,  lui  avait  confié  le  commande- 
ment de  l'armée,  de  signer  à  El-Ârisch  une  convention 
qui  livrait  l'Egypte  aux  Anglais,  il  racheta  bien  vite  cette 
faute  quand  il  vit  le  gouvernement  anglais  refuser  de 
ratifier  la  convention  et  exiger  que  l'armée  française 
mit  bas  les  armes  et  se  rendît  prisonnière.  Il  répondit 
à  ce  manque  de  foi  par  la  brillante  victoire  d'Héliopolis 
et  reconquit  dans  l'espace  de  quelques  semaines  toute 
la  Haute-Egypte.  Il  s'occupait  de  rendre  sa  conquête 
durable  par  d'énergiques  mesures,  lorsqu'il  tomba,  au 
Kaire,  sous  le  poignard  d'un  musulman.  Sa  dépouille 
mortelle  fut  rapportée  à  Marseille,  et  y  resta  longtemps 
oubliée  au  château  d'If  LouisXVHI  l'en  retira  pour  la 
rendre  à  la  ville  de  Strasbourg,  où  elle  fut  déposée  dans 
un  caveau  construit  au  milieu  de  la  place  d'armes.  Une 
souscription,  à  laquelle  la  France  entière  prit  part,  a 
permis  d'élever  sur  ce  caveau  une  statue  en  bronze  de 
Kléber.  Elle  a  été  inaugurée  en  1840. 

Kiéberg  (Jean),  surnommé  le  Bon  allemand,  né  à 
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Berne  ou  à  Nuremberg  en  1485,  mort  à  Lyon  en  1564. 
Après  avoir  fait  dans  le  commerce  une  fortune  considé- 
rable, il  vint  s'établir  à  Lyon,  et  s'y  rendit  populaire 
par  des  acies  d'une  bienfaisance  royale.  François  I", 
qu'il  aida  de  sa  bourse,  l'anoblit  et  lui  donna  la  charge 
de  valet  de  chambre  honoraire.  En  1849,  Lyon  lui  a  élevé 
une  statue  sur  la  place  qui  porte  son  nom. 

Klefekcr  (Jean),  magistrat  etérudit  allemand,  né  à 
Hambourg,  1698-1775.  Il  fut  syndic  de  cette  ville,  où  il 
publia,  entre  autres  ouvrages  :  le  Catalogue  raisonné 
d'une  précieuse  collection  de  cartes  géographiques,  1758, 
in-8"  ;  Klefekers  geograpliisclie  Bemuhungen  (travaux 
géographiques  de  Kleleker),  même  année,  in-8»,  avec 
une  préface  intéressante  de  Busch  sur  les  progrès  de 
lu  géographie  dans  les  temps  modernes;  un  Recueil 
de  lois  de  Hambourg  avec  les  indications  nécessaires 
pour  les  faire  comprendre,  1765-1774,  15  vol.  in-8°. 

Klein  (Jacques-Théodore),  naturaliste  allemand,  né 
à  Ivœnigsberg,  1698-1759, a  laissé  de  nombreux  travauxsur 
la  zoologie:  sa  Nataralis dispositiu  Echinodermatum  fut 
traduite  en  français  par  la  Chesnaye  Desbois,  Paris, 
■1754,  in-8°,  et  elle  est  restée  longtemps  l'ouvrage  prin- 
cipal sur  la  matière.  Son  Historia  piscium  nitturalis,  en 
5  parties  in-4°,  Dantzig,  1740-1749,  contient  de  nom- 
breuses figures  devenues  très-rares,  et  qui  sont  recher- 
chées par  les  ichthyologistes  à  cause  du  soin  avec  lequel 
la  plupart  ont  été  exécutées. 

Klein  (Ernest-Ferdinand),  jurisconsulte  allemand, 
né  à  Breslau,  1743-1810.  11  fut  professeur  de  droit  à 
Halle,  conseiller  du  tribunal  suprême  et  membre  de 
l'Académie  de  Berlin.  Il  publia,  à  Berlin,  de  1788  à 
1807,  sous  le  titre  de  :  Annalen  der  gesetzgebung  und 
Recktsgelehrsamkeit ,  in  den  preussisclien  Staaten  (An- 
nales de  la  législation  et  de  la  jurisprudence  dans  les  Etats 
prussiens), un  livre  qui  passe  pour  son  meilleur  ouvrage. 
Il  concourut  à  la  rédaction  de  l'essai  d'un  code  général 
pour  les  Etats  prussiens  :  Entwurf  eines  allegemeinen 
Gesetzbuchs  fur  die  preussisclien  Staaten,  Berlin,  1784- 
1789,  5  vol.  in-8°,  etc. 

Klein  (Bernard),  compositeur  allemand,  né  à  Cologne, 
1794-1832;  fut  professeur  de  musique  à  l'Université 
de  Berlin.  Il  a  laissé  des  oratorios,  des  messes  et  d'autres 
morceaux  de  musique  religieuse. 

Klein  (LIominique-Lodis-Antoise,  comte),  généralet  pair 
de  France,néàBlamont  (Meurthe),  1761-1845.  Après  a  voir 
servi  dix  ans  dans  les  Gardes  de  la  Porte,  sous  l'an- 
cienne monarchie,  il  entra  en  1792  dans  l'armée  de 
ligne  avec  le  grade  de  lieutenant,  et  s'éleva  rapidement 
par  sa  bravoure  et  ses  talents  militaires  jusqu'à  celui  de 
général  de  division,  1799.  On  cite  de  lui  de  brillants 
faits  d'armes.  Le  28  octobre  1796,  par  exejnple,il  fit, 
avec  moins  de  6,000  hommes,  battre  en  retraite  11,000 
hommes  de  cavalerie  autrichienne  ;  le  17  avril  1797,  il 
enleva,  avec  ses  dragons,  la  redoute  d'Altenkirchen  et 
détruisit  le  régiment  de  hussards  de  Barco;  enfin  à 
Eylau,  ses  charges  multipliées  commencèrent  la  déroute 
d'un  corps  de  20,000  hommes  et  contribuèrent  ainsi 
puissamment  au  gain  de  la  bataille.  Il  prit  sa  retraite 
en  1808.  Créé  sénateur  et  comte  par  l'Empereur,  il 
adhéra  en  1814  au  rappel  des  Bourbons.  Pendant  la 
Piestauration,  il  siégea  au  Luxembourg,  dans  les  rangs 
de  l'opposition  et  se  rallia  au  gouvernement  de  Juillet 
qui  le  créa  grand-croix  de  la  Légion  d  honneur. 

Kleinau  ou  Klenau  (Jean,  baron  de  Janowitz, 
comte  de),  général  autrichien,  né  en  Bohème,  vers 
1760-1819.  Entré  jeune  au  service,  il  ne  le  quitta  qu'a- 
près la  paix  de  Paris,  1814.  11  fit  les  premières  campa- 
gnes de  la  révolution  contre  les  Français,  et  se  signala, 
sinon  par  ses  succès,  du  moins  par  son  courage.  Dans 
la  campagne  de  1799.  en  Italie,  il  eut  le  bonheur  de 
battre  le  général  Macdonald,àSan-Giovani,  de  couper  la 
retraite  au  général  Hulin  et  d'arriver  avant  lui  à  Flo- 
rence. A  la  capitulation  d'Ulm,  l'empereur  Napoléon, 
le  reconnaissant  parmi  les  prisonniers,  le  félicita  sur 
son  courage.  Après  la  bataille  de  Leipzig,  où  il  se  signala 
à  la  tête  du  corps  d'armée  autrichien,  il  résista,  à 
Sailfiirlshcim,  aux  eflorts  réunis  de  Macdonald  et  de  Mor- 
tier, qui  ne  purent  le  déloger  de  sa  position.  Enfin,  ce 
fut  lui  qui  investit  Dresde  et  signa  la  capitulation  ho- 
norable qu'avait  acceptée  le  général  Gouvion  Saint-Cyr, 
et  qui  fut  indignement  violée  par  les  souverains  alliés. 
Il  mourut  commandant  delà  Moravie. 

Kleist  (Ewald-Ciuustian  de),  poète  allemand ,  né  à 
Zeblin(l'oméranie),  1715-1759.  Après  d'excellentes  étu- 
des où  il  puisa  une  connaissance  étendue  des  littéra- 
tures anciennes,  de  la  philosophie,  des  mathématiques, 
du  droit  et  de  quelques  langues  modernes,  il  porta  les 


armes  en  Danemark  et  en  Prusse  et  mourut  des  suites 
d'une  blessure  reçue  à  la  bataille  de  Kunersdorf.  La  plus 
célèbre  de  ses  œuvres  est  un  poëme.  intitulé  le  Prin- 
temps, qui  a  eu  en  Allemagne  un  grand  nombre  d'édi- 
tions et  a  été  traduit  trois  fois  en  français;  la  dernière 
fois  par  Sarrasin,  1802.  Des  2  éditions  de  ses  œuvres 
complètes,  publiées  après  sa  mort,  la  meilleure  est  celle 
donnée  par  Koerte,  sur  les  manuscrits  de  l'auteur,  Ber- 
lin, 1803,  2  vol.,  réimprimés  en  1825. 

Kleist  (Henri  de),  poëte  allemand,  né  à  Francfort- 
sur-1'Oder,  !  777— 1S 1 1 .  Il  lit,  comme  volontaire  dans  l'ar- 
mée prussienne,  la  campagne  du  Rhin,  se  retira,  en  1799, 
dans  sa  ville  natale  pour  y  étudier  le  droit,  visita  deux 
fois  la  France  et  la  Suisse,  occupa  un  emploi  au  minis- 
tère des  finances  en  Prusse,  résida  quelque  temps  à 
Dresde  et  à  Kœnigsberg,  portant  partout  la  mélancolie 
profonde  qui  était  le  fond  de  son  caractère;  et  que  sur- 
excitèrent les  malheurs  de  sa  patrie.  Il  chercha  vainement 
à  s'en  distraire  par  le  culte  de  la  poésie.  Les  succès 
mérités  qu'obtinrent  ses  œuvres  ne  purent  en  triom- 
pher. Il  se  donna  la  mort,  avec  une  femme  qu'il  aimait, 
Adolline.Vogel.  On  a  de  lui  des  drames  remarquables, 
notamment, die  Famille Schroffenstein,  1803;  une  comé- 
die, là  Cruche  cassée,  1811;  des  contes  et  des  nouvelles, 
2  vol.,  1810,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  celle  inti- 
tulée :  Michael  Kolhaas. 

Kleist  de  ^îollendorf  (EjiiLE-FRÉnÉRic.  comte  de), 
général  prussien,  né  à  Berlin,  1762-1825.  Il  fit  ses  pre- 
mières armes  durant  la  guerre  de  la  succession  de  Ba- 
vière, 1780,  prit  part  à  la  campagne  du  Rhin,  1792, 
remplit,  de  1805  à  1808,  les  fonctions  de  général  adju- 
dant référendaire  du  roi  de  Prusse,  commanda  l'infan- 
terie prussienne  dans  la  campagne  de  Muscou,  et  fut 
l'un  des  généraux  prussiens  qui  se  distinguèrent  le  plus 
dans  la  guerre  de  l'indépendance  allemande,  notam- 
ment à  Kulrri,  1815,  et  à  Laon,  1814.  Il  prit  sa  retraite, 
1821,  avec  le  grade  de  feld-marécbal. 

Klenze  (Léo  de),  célèbre  architecte  allemand,  né 
dans  la  principauté  de  Hildesheim,  1784.  En  sortant  de 
l'école  d'architecture  de  Berlin,  il  visita  la  France, 
l'Angleterre,  l'Italie,  fut  nommé  directeur  des  bâtiments 
royaux  en  Westphalie,  pendant  le  règne  du  roi  Jérôme, 
et  vint  se  fixer  à  Munich,  1815,  où  le  roi  Louis  I"  lui 
donna  le  titre  d'architecte  de  la  cour  et  plus  tard  de 
directeur  de  tous  les  bâtiments  royaux.  Munich  lui  doit 
la  pins  grande  partie  des  monuments  dont  elle  est  fière 
aujourd'hui  ajuste  titre,  la  Glyptolhèque,  la  Pinacothèque, 
la  chapelle  de  Tous-les-Saints,  dans  la  résidence  royale. 
VOdéon,  le  palais  du  duc  Maximilien,  le  bazar,  etc.  C'est 
lui,  enfin,  qui,  en  1830,  a  tracé  le  plan  de  la  Wallialla, 
ce  temple  magnifique  que  le  roi  a  fait  élever,  près  de 
Ratisbonne,  sur  le  sommet  de  la  colline  de  Brenberg, 
à  toutes  les  gloires  de  la  patrie  allemande. 

Klephtes  ou  Arniatoles,  nom  qui  signifie  vo- 
leurs, et  que  l'on  a  donné  à  des  tribus  belliqueuses  du 
nord  delà  Grèce, qui  nereconnurent  jamais  la  domination 
des  Turcs.  Conduits  par  des  chefs  audacieux,  ils  se 
distinguèrent  dans  la  guerre  de  l'indépendance  hellé- 
nique. 

Kliazma.  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  qui  prend  sa 
source  dans  le  gvt.  de  Moscou,  district  de  Dmitrov,  et 
se  jette  dans  l'Oka,  par  la  rive  gauche,  à  Gorbalov,  sur 
la  limite  du' gvt.  de  Nijni-Novogorod.  Cours  de  610  kil. 

Klingenthal.  hameau  de  l'arr.  et  à  25  kil.  N.  O. 
de  Schelestadt  (Bas-Rhin).  Jadis  manufacture  impériale 
d'armes  blanches  célèbre;  1,000  hab. 

Klinger  'Frédéhic-Maxihiuen  de),  poëte  et  littéra- 
teur allemand,  né  à  Francfort-sur-le-Mein,  1753,  mort 
à  Saint-l'étersbourg,  1831.11  appartenait  à  ces  écrivains 
d'élite  qui  ont  exercé,  à  partir  des  dernières  années  du 
avili*  s.,  une  si  grande  influence  sur  la  direction  de 
la  littérature  allemande.  Après  avoir  servi  dans  la  guerre 
de  la  succession  de  Bavière,  il  alla  se  fixer  à  Saint- 
Pétersbourg,  où  il  devint  successivement  lecteur  du 
grand-duc  Paul,  colonel,  direcleur  du  corps  des  cadets 
de  Saint-Pétersbourg,  curateur  de  l'université  de  Dor- 
pat,  etc.  En  1806,  il  reçut  l'ordre  de  Saint-Wladimir, 
qui  l'anoblit,  et,  en  1811,  il  fut  nommé  lieutenant  gé- 
néral. Il  avait  débuté  dans  la  carrière  des  lettres  par 
deux  drames  qui  eurent  un  grand  succès  :  die  Zwillinge 
(les  Jumeaux),  etSlurmund  Drang  (Tempête  et  Inquié- 
tude), qui  donna  son  nom  à  l'époque  littéraire  si  tour- 
mentée en  Allemagne,  au  début  de  laquelle  il  parut, 
1775.  Le  meilleur  de  ses  ouvrages  est  intitulé  der 
Wellman  und  der  Dichler  (l'Homme  et  le  Poëte).  Ses 
œuvres  choisies  ont  été  publiées  à  Kœnigsberg,  1809- 
1810,  12  vol.,  et  à  Stutlgard,  1812,  12  vol. 
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Klopicki  (Joseph),  général  polonais,  n72-1854.se 
distingua  par  son  courage,  surtout  pendant  les  guerres 
de  l'Empire;  il  fut  proclamé  dictateur  par  les  Polonais 
soulevés,  en  1830;  il  montra  de  l'indécision,  comme 
homme  politique,  mais  combattit  courageusement,  après 
avoir  donné  sa  démission,  surtout  à  Grochow,  où  il  lut 
blessé,  1831.  11  se  retira  à  Cracovie. 

Klopstock  (Frédéuic-Gottueb),  l'un  des  plus  grands 
poêles  de  l'Allemagne,  né  à  Quedlimbourg  (Saxe  prus- 
sienne), le  22  juillet  1724,  m.  le  14  mars  1803.  Sa 
Messiade,  poëme  épique  en  '20  chants,  sur  la  mort  et 
la  résurrection  du  Christ,  l'a  placé  aux  yeux  des  Alle- 
mands, à  côté  de  Milton  et  d'Homère,  et  lui  a  valu  une 
célébrité  européenne.  Elle  lui  coûta  trente  ans  de  médi- 
tations et  de  travail.  Les  premiers  chanis  parurent  en 
1748,  et  provoquèrent  aussitôt  dans  toute  l'Allemagne 
une  admiration  et  un  enthousiasme  immenses.  L  œuvre 
entière  a,  comme  épopée,  des  défauts  qui  ont  été  juste- 
ment critiqués.  Gervinus.  l'éminent  historien  de  la  poé- 
sie allemande,  y  voit  moins  un  poëme,  que  l'épanche- 
ment  d'un  enthousiasme  lyrique,  et  l'appelle  un  grand 
oratorio.  Ce  n'en  est  pas  moins  une  composition  d'un 
très-haut  mérite  et  qui  classe  son  auteur  parmi  les  poêles 
d'un  génie  original  et  puissant.  Il  a  exercé  d'ailleurs 
une  prolonde  influence  sur  le  mouvement  littéraire  de 
son  époque,  en  Allemagne,  et  cette  influence,  quoiqu'on 
ne  lise  plus  guère  aujourd'hui  la  Messiade,  se  ressent  en- 
core. —  La  vie  de  Klopstock,  dont  unesi  grande  partiel'ut 
absorbée  presque  exclusivement  par  la  composition  de 
son  œuvre,  peut  être  résumée  en  quelques  lignes.  En 
sortant  du  gymnase  de  Quedlimbouig,  à  10  ans,  il  alla 
achever  son  éducation  littéraire  dans  l'établissement 
dès  lors  célèbre  de  Pforla,  où  il  conçut  la  première 
idée  de  son  poëme  ;  puis  il  se  rendit  à  Iéna  pour  y  étu- 
dier la  théologie,  1745;  et  de  là,  un  an  après,  à  Leipzig, 
où  il  écrivit  les  trois  premiers  chants  qui  parurent  dans 
les  Bremische  Beytrage,  en  1748.  Détourné  par  ses 
préoccupations  poétiques  des  études  qui  devaient  lui 
ouvrir  la  carrière  ecclésiastique,  il  accepta  les  modestes 
fonctions  de  précepteur  chez  un  de  ses  parents  qui 
habitait  Langsala ,  y  devint  épris  d'une  jeune  fille, 
Fanny  Schmidt,  qui  lui  inspira  des  stropl  es  et  des  élé- 
gies où  se  révéla  vainement  l'affection  la  plus  profonde  et 
la  plus  pure;  elle  resta  sourdeàson  amour,  et  il  tomba 
dans  un  marasme  voisin  du  désespoir.  Mais  la  pensée  de 
l'œuvre  qu'il  avait  entreprise  l'en  tira,  et,  sur  la  solli- 
citation de  Bodmer,  il  se  rendit  à  Zurich,  où  il  passa  9 
mois  d'un  bonheur  sans  mélange,  et  où  il  écrivit  le 
|  quatrième  et  le  cinquième  chant  de  son  poëme.  Les  fa- 
veurs de  la  fortune  vinrent  l'y  chercher.  Le  roi  de  Da- 
nemark, Frédéric  V,  l'appela  à  Copenhague,  en  lui  of- 
frant une  pension  qui  pouvait  lui  permettre  de  continuer 
son  œuvre  dans  une  modeste  aisance.  Klopstock  accepta, 
alla  s'établir  à  Copenhague,  1751,  ne  tarda  pas  à  y  épouser 
une  jeune  fille  digne  de  lui,  et  n'en  sortit  à  regret  que 
20  ans  après,  lors  de  la  révolution  provoquée  par  Struen- 
sée ,  et  du  bannissement  du  comte  de  Bernstorf ,  au- 
quel il  avait  dû  les  faveurs  de  Frédéric  V.  L'année  même 
de  son  arrivée  à  Copenhague,  il  avait  publié  le  quatrième 
et  lecinquième  chant  desa  Messiade,  composés  à  Zurich,  et 
4  ans  après,  1755,  les  cinq  chants  suivants.  En  quittant 
le  Danemark, il  vint  se  lixerà  Hambourg  et  y  publiabientôt 
les  dix  derniers  chants,  1775.  Il  avait  perdu  sa  première 
femme  dès  1759;  il  se  remaria  en  1792,  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  au  milieu  de  ses  travaux  littéraires.  La  ville  de 
Hambourg  lui  fit  de  pompeuses  funérailles.  Klopstock  a 
laissé,  outre  son  poëme,  qui  est  considéré  comme  son 
chef-d'œuvre,  des  odes  remarquables,  trois  tragédies  :  la 
Mort  d'Adam,  Salomon,  David;  un  poëme  patriotique, 
intitulé  Berman;  divers  ouvrages  en  prose,  e'  plusieurs 
volumes  de  lettres  écrites  par  lui  et  généralement  in- 
téressantes. La  Messiade  a  été  traduite  en  français  par 
d'Horrer,  1825,  5  vol  in-8°,  et  par  Jlmc  A.  de  Carlowitz, 
1840,  1  vol.  in-12.  Les  Œuvres  complètes  de  Klopstock 
ont  été  imprimées  en  1  seul  vol.  gr.  iii-8",  à  Stuttgart, 
par  Cotta. 

KIoster-TOenbiirg,  v.  de  la  Basse-Autriche,  sur 
la  rive  droite  du  Danube,  à  12  kil.  N.  devienne.  Cé- 
lèbre abbaye  de  bénédictins;  4,000  hab. 

Kl»  lier I  Jean-Louis) ,  publicistc  allemand,  néà  Thann, 
prés  de  Fulde,  1762-1837.  Reçu  docteur  en  droit  à  Er- 
langen,  1785,  nommé  professeur  de  cette  science  dans 
cette  ville,  1786,  et  à  Heidelberg,  1807,  enfin,  con- 
seiller u'Etat  et  de  cabinet  à  Carlsruhe,  1808,  il  obtint 
de  sa  cour,  à  l'ouverture  du  congrès  de  Vienne,  1814, 
d'y  venir  assister,  et  d'en  suivre  jusqu'au  bout  toutes 
les  phases.  De  1817  à  1822.  il  fut  attaché  au  ministère 


des  affaires  étrangères,  à  Berlin,  et  envoyé  successive- 
ment en  mission  à  Francfort,  Saint-Pétersbourg  et  Aix- 
la-Chapelle.  Mais,  en  1822,  la  publication  de  la  2"  édi- 
tion de  son  Droit  put/lie  de  la  Confédération  germanique 
(Francfort,  1817,  1822,  1851,  in-8°)  l'ayant  rendu  sus- 
pect, il  donna  sa  démission  et  se  retira  à  Francfort. 
Outre  cet  ouvrage,  nous  citerons,  parmi  ses  œuvres,  qui 
sont  toutes  généralement  estimées  :  les  Actes  du  congrès 
de  Vienne  en  1814  et  1815,  Erlaneen,  1815-1819,  8  vol., 
avec  un  supplément  publié  en  1835;  Coup  d'oeil  sur  les 
négociations  du  Congrès  de  Vienne,  Francfort.  1816; 
Droit  des  gens  moderne  de  l'Europe,  Stultgard,  1819, 
2  vol.  in-S". 

Kluis  (Adrien),  historien  et  publiciste  hollandais,  né 
à  Dordrecht,  1735,  mort  à  Leyde,  1807.  Il  fut  successi- 
vement précepteur  et  recteur  dans  les  écoles  latines  de 
Rotterdam ,  de  la  Haye,  d'Alkrnaër  et  de  Middelbourg, 
professeur  d'éloquence  dans  cette  dernière  ville,  et  pro- 
fesseur d'archéologie  et  d'histoire  diplomatique  a  Leyde. 
Il  fut  tué  par  l'explosion  d'un  bateau  de  poudre  amarré 
devant  sa  maison.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  qui 
prouvent,  par  leur  diversité,  l'étendue  de  ses  connais- 
sances, une  Histoire  de  l'administration  politique  de  la 
Hollande,  jusqu'en  1795,  Amsterdam,  1802-1805,  5  vol, 
in-8°,  qui  est  fort  estimée. 

Knapp  (Samuel -Lorenzo),  littérateur  américain, 
1784-1858,  fonda  plusieurs  journaux,  notamment  le 
National  Review,  à  New-York,  1828,  et  se  livra  princi- 
palement à  des  recherches  biographiques  sur  les  célé- 
brités de  tous  genres  de  son  pays.  A  ce  titre  nous  cite- 
rons, parmi  ses  ouvrages  :  Biographical  Skelches  of 
eminents  Lawyers  and  Statesmen,  and  men  of  lettres, 
Boston,  1821;  American  biographg,  or  original  biogra- 
phical Sketches  of  dislinguished  Americans,  1833, 1  vol. 
réimprimé  en  1850,  dans  le  Treasury  of  Knowledge; 
dus  Vies  détachées  d'André  Jackson  et  de  Webster. 

Knapp  (Georges- Christian),  théologien  allemand, 
1755-1825,  fut  50  ans  professeur  de  théologie  à  l'Uni- 
versité de  Halle.  On  a  de  lui,  enire  autres  ouvrages: 
Novum  Testamentum  grxcum  recognnvit  atque  insignioris 
lectionum  varielatis  et  argumeutorum  notiliam  sub- 
junxil  G.  Ch.  Knapp,  édité  plusieurs  fois,  notamment 
à  Halle,  1829,  2  vol.  in-8°;  Narratio  de  Justo  Jona, 
theologo  Witebergensi  atque  Hallensi,  Halle,  1817,  in-4», 
excellente  biographie. 

Knaresborough,  paroisse  et  bourg  d'Angleterre, 
comté  et  à  27  kil.  N.  O.  d'York  (West-Riding),  dans 
une  charmante  situation,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nidd. 
Ruines  d'un  château  fondé  en  1170,  où  se  réfugièrent 
les  meurtriers  de  Thomas  Becket,  et  où  fut  enfermé 
quelque  temps  Richard  II  ;  6,500  hab. 

CtiieS'.  dieu  de  ia  mythologie  égyptienne,  qui  était 
regardé  comme  le  principe  créateur,  et  représenté  sous 
la  forme  d'un  homme  de  la  bouche  duquel  sortait  l'œuf 
primitif,  origine  de  tous  les  êtres. 

Kneller  (Godefrot),  peintre  allemand,  né  à  Lnbeck, 
164X-172Ô.  11  peignit  surtout  des  portraits.  Nommé  pre- 
mier peintre  de  Charles  11  d'Angleterre,  il  conserva  ce 
titre  sous  Jacques  II,  Guillaume  III,  la  reine  Anne  et 
George  I".  Il  fut  fort  à  la  mode  à  la  cour  d'Angleterre 
et  auprès  des  principaux  souverains  de  son  temps.  Avec 
un  dessin  hardi,  une  touche  large,  il  y  a,  dans  ses  phy- 
sionomies, de  la  grâce,  une  agréable  simplicité  et  une 
g;  ande  élégance,  mais  de  la  monotonie  et  peu  d'anima- 
tion. On  cite,  parmi  ses  meilleurs  portraits,  celui  de 
sir  John  Robinson. 

EiBBiasiewic*  (Charles),  gérerai  polonais,  né  en 
Courlande,  1762-1842.  Il  appartenait  à  une  bonne  fa- 
mille, originaire  de  la  Litlmanie,  combattit  vaillam- 
ment dans  la  guerre  de  1792.  contre  l'invasion  russe, 
prit  une  part  considérable  à  l'insurrection  de  1794,  et 
fut  fait  prisonnier  à  labataille  décisive  de  Maciejowice, 
10  octobre.  A  l'organisation  des  légions  polonaises  en 
Italie,  il  fut  placé  à  la  tête  de  la  i"  légion,  et  y  gagna, 
par  plusieurs  actions  d'éclat,  les  épaulettes  de  général 
de  brigade.  Dans  la  campagne  de  1800,  il  commanda, 
dans  l'armée  du  Rhin,  la  légion  polonaise  dite  du  Da- 
nube, et  s'y  distingua  aux  combats  d'Offenbaoh  et 
dllohenlinden,  etau  passage  de  la  Salza.  Après  le  traité 
de  Lunéville,  Bonaparte,  ayant  effacé  des  contrôles  de 
l'armée  jusqu'au  nom  des  légions  polonaises,  kniazie- 
wiez  donna  sa  démission,  1801,  et  retourna  en  Pologne. 
Nommé  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  en  1804, 
il  reprit  du  service  en  1812,  et  reçut  le  commande- 
ment d'une  division  d'infanterie  dans  le  cinquième 
corps  de  la  grande  armée,  où,  pendant  la  retraite  d« 
Moscou,  il  facilita  le  passade  de  la  Viazma,  et  fut  blessé 
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grièvement  à  celui  de  la  Bérésina.  En  -1815,  il  se  relira 
à  Dresde.  Le  gouvernement  insurrectionnel  de  Varsovie, 
en  1851,  lui  confia  la  mission  de  le  représentera  Paris; 
il  y  mourut  à  l'âge  de  80  ans. 

Kniphausen,  seigneurie  allemande,  le  plus  petit 
des  litats  de  l'ancienne  confédération  germanique.  Réu- 
nie au  duché  d'Oldenbourg,  en  1854,  elle  avait  '20  kil. 
carrés  et  5,100  hab.  Le  principal  village,  qui  porte  le 
même  nom,  a  un  château  orné  de  beaux  jardins. 

Kraislemaiix  ou  Krislenaux,  peuple  indigène 
de  l'Amérique  du  Nord,  réduit  aujourd'hui  à  environ 
20,000  individus  répandus  dans  le  Bas-Canada,  le  La- 
brador et  la  Nouvelle-Galles. 

Knobclsdorf  (Hans-Georges-Wenceslas,  baron  de), 
architecte  allemand,  11,97-1755.  Après  quelques  années 
passées  au  service,  il  renonça  à  la  carrière  militaire  pour 
suivre  exclusivement  celle  des  beaux-arts.  Distingué  par 
Frédéric  le  Grand,  il  fui  nommé  inspecteur  général  des 
édifices  royaux,  et  bâtit  le  château  de  Sans-Souci, 
l'opéra  de  Berlin,  etc.  Frédéric  II  écrivit  son  éloge. 

Kmolles  ou  Knowllt-s  (Robert),  capitaine  anglais 
désigné  sous  les  noms  de  Cnolle  et  de  Canolle  dans 
quelques  historiens  français,  né  vers  1517-1406,  se  si- 
gnala dans  les  guerres  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
ravagea,  avec  sa  bande  d'aventuriers,  la  Normandie,  la 
Picardie,  la  Champagne,  l'Ile-de-France,  tint  tète,  en 
diverses  circonstances,  à  Du  Guesclin  et  à  Clisson,  et  fut 
en  grande  estime  auprès  du  prince  Noir.  Après  avoir 
comprimé,  à  Londres, 1581,  l'insurrection  de  Wat-Tyler, 
qui  menaça  un  instant  le  trône  de  Richard  II,  il  se  retira 
dans  ses  domaines,  comblé  des  faveurs  de  son  souverain 
et  riche  des  dépouilles  rapportées  de  France,  dont  il 
consacra  une  partie  à  la  fondation  d'établissements  re- 
ligieux. 

Mn»TO-%othing  .  nom  d'un  parti  politique  aux 
Etats-Unis,  qui  a  déclaré  la  guerre  aux  émigrants  et  aux 
étrangers  naturalisés,  ne  voulant  admettre  aux  emplois 
publics  et  à  l'exercice  des  droits  politiques  que  les  indi- 
vidus nés  sur  le  sol  américain,  ou  d'un  père  américain. 
Ils  voudraient  aussi  faire  exclure  du  sein  des  Etats-Unis 
l'Eglise  catholique. 

Unonles  (Jajies-Sheridan),  auteur  et  acteur  drama- 
tique anglais,  né  à  Cork,  1784.  Fils  de  l'auteur  d'un 
dictionnaire  estimé  de  la  langue  anglaise,  il  manifesta 
de  bonne  heure  ses  heureuses  dispositions  en  composant, 
encore  enfant,  un  opéra  et  une  jolie  ballade  intitulée  : 
the  Welsh  Hurper.  En  1806 ,  il  débuta,  comme  acteur, 
sur  la  scène  de  Dublin,  où  il  éprouva  un  échec  complet, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  courir  deux  ans  la  province 
dans  une  troupe  nomade,  et  de  se  faire  applaudir  plus 
tard  à  Londres,  à  côté  de  Kean,  de  Kemble  et  de  Ma- 
cready.  Ce  fut  en  1815  qu'il  se  lit  connaître  comme 
auteur  dramatique,  par  sa  tragédie  de  Caius  Gracchus, 
qui  eut  un  grand  succès  en  province,  mais  ne  fut  adop- 
tée par  le  public  de  Londres  qu'en  1825.  Forcé,  par 
l'état  de  sa  santé,  de  se  retirer  de  la  scène  vers  1845, 
il  obtint,  une  pension  de  5,000  fr.  et  la  sinécure  de  con- 
servateur de  la  maison  où  naquit  Shakspeare,  à  Strat- 
ford-sur- Avon .  La  plupart  des  pièues  qu'il  a  écrites  sont 
restées  au  répertoire  de  Covent-Garden  et  de  Drury- 
Lane.Celles  qui  passent  pour  les  meilleures  sont  les  trois 
tragédies  de  Gains  Gracchus,  Vfrginius  et  William  Tell, 
cf.  les  deux  comédies  :  the  Euucnback  (le  Bossu),  el 
Love  Chase  (la  Chasse  d'amour).  Ses  œuvres  dramatiques 
ont  été  publiées  en  5  vol.  in-8°.  On  a  aussi  de  lui  :  the 
Elocutionist,  recueil  de  pièces  en  prose  et  en  vers,  qui 
était  arrivé,  en  1855,  à  sa  19"  édition. 

Knox  (John),  un  des  principaux  auteurs  de  la  Ré- 
forme en  Ecosse,  né  dans  ce  royaume,  à  Gifford  (Lothian 
oriental),  ou  à  lladdigton,  ch.-l.  de  ce  comté,  1505- 
1572.  Elevé  dans  le  catholicisme,  et  destiné  à  la  carrière 
ecclésiastique,  il  reçut  l'ordination  en  1550.  Mais  il 
avait  déjà  puisé,  à  l'université  de  Saint-André,  dans 
l'enseignement  de  Jean  Major,  les  principes  démocra- 
tiques qu'il  voulut  faire  triompher  plus  tard  dans  l'Etat 
et  dans  l'Eglise.  La  lecture  de  saint  Jérôme  et  de  saint 
Augustin  ,  celle  de  la  Bible,  enfin  les  prédications  de 
Patrik  Hamilton,  de  Tindal,  de  Wïsbart  achevèrent  de 
l'entraîner  vers  la  Réforme,  et,  en  1542,  il  en  fit  pu- 
bliquement profession.  Dès  lors  commença  pour  lui  la 
lutte  contre  le  catholicisme  écossais  qui  remplit  sa  vie. 
Contraint  deux  fois  de  se  réfugier  à  Genève,  la  première 
fois  pour  échapper  aux  persécutions  de  Marie  d'Angle- 
terre; la  seconde  fois  pour  éviter  d'être  brûlé  vif  à 
Edimbourg,  il  n'en  continua  pas  moins  ses  efforts  pour 
faire  triompher  la  Réforme  en  Ecosse.  C'est  pendant  son 
second  exil  qu'il  fit  sa  traduction  de  la  Bible  en  anglais, 


et  qu'il  écrivit  son  singulier  pamphlet:  le  Premier  son 
de  la  trompette  contre  le  monstrueux  gouvernement 
des  femmes,  dirigé  contre  Marie  d'Angleterre,  Marie  de 
Médicis  et  la  régente  d'Ecosse,  mais  qu'Elisabeth  prit 
aussi  pour  elle,  et  dont  elle  se  souvint  quand  elle  fut 
montée  sur  le  trône.  Quand  Marie  Stuart  revint  à 
Edimbourg,  après  la  mort  de  François  II,  il  s'en  montra 
le  plus  irréconciliable  adversaire,  et  ne  cessa  de  prêcher 
contre  elle,  l'appelant  hautement  une  nouvelle  Jézabel.  Ce 
fut  à  son  instigation  que  le  parlement  d'Ecosse  interdit 
le  culte  catholique  dans  le  royaume,  et  le  remplaça  par 
le  culte  presbytérien.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés, 
il  faut  citer  son  Histoire  de  la  ré/orme  en  Ecosse, 
dont  la  i'  édition,  Edimbourg,  1752,  in-fol.,  contient 
ses  autres  écrits.  Une  édition  complète  de  ses  œuvres  a 
paru  aussi  à  Edimbourg  en  1846,  in-8°. 

Knoiville.ti.  du  Tennessee  (Etats-Unis).  à200  kil.  E. 
de  Nashville.  Commerce  florissant;  8,000  hab. 

Knmit.  V.  Canut. 

MoS>a«!.  V.  Cabadès. 

Kohbé,  capit.  du  Darfour,  et  l'un  des  entrepôts  du 
commerce.de  l'intérieur  de  l'Afrique,  à  580  kil.  N.  O. 
de  Sennaar;  6,000  hab. 

Kobî  outiobi  (Désert  de),  ou  désert  de  Chamo,  partie 
occidentale  des  déserts  du  plateau  central  de  l'Asie,  dans 
l'empire  chinois;  5,500  kil.  sur  750.  Il  est  complète- 
ment inhabité. 

Moe!»  (Cristian-Guillaume  de),  historien  et  publicisle 
français,  né  à  Bouxwiller  (Alsace),  1757-1813.  Il  fit  ses 
études  à  Strasbourg,  et  ses  vastes  connaissances  en 
droit  lui  valurent,  en  1780,  la  chaire  de  droit  public 
dans  cette  ville.  Elu  à  l'Assemblée  législative  par  le  dé- 
partement du  Bas-Rhin,  1791,  il  s'y  rangea  parmi  les 
adversaires  des  excès  révolutionnaires.  Emprisonné, 
après  la  journée  du  10  août,  pour  l'avoir  formellement 
désapprouvée,  il  dut  sa  délivrance  au  8  thermidor. 
Membre  du  tribunat,  de  1802  à  1807,  il  rentra  dans  la 
vie  privée  à  cette  dernière  date.  La  plupart  des  ouvrages 
qu'il  a  laissés  ont  conservé  leur  utilité,  et  sont  encore 
consultés  avec  profit.  Le  plus  connu  est  son  excellent 
Tableau  des  révolutions  de  l'Europe  depuis  le  boulever- 
sement de  l'empire  romain,  1815-1814,  Paris,  4  vol. 
in-8°.  Nous  citerons,  en  outre,  son  Abrégé  de  l'histoire 
des  traités  de  paix  entre  les  puissances  de  l'Europe,  Râle, 
1790,  4  vol.  petit  in-8°,  dont  F.  Schœll  a  donné  une 
édition  entièrement  refondue  et  continuée  jusqu'au 
congrès  de  Vienne  el  au  traité  de  Paris  de  1815;  Paris, 
1817,  4  vol.  in-8°. 

Kocbersberg,  village  au  N.  E.  de  Wasselonne  (Bas- 
Rhin),  où  Créqui  battit  les  Impériaux  en  1677. 

Kodhaï  (Abou-Abdallah-Mohammed  den  Abdallah  ben 
Alabar-),  célèbre  écrivain  arabe  de  l'Espagne,  né  à  Va- 
lence, mort  en  1258  ou  1260.  Parmi  ses  ouvrages,  van- 
tés pour  la  pureté  et  l'élégance  du  style,  la  justesse  des 
pensées,  l'érudition  qu'il  y  a  déployée,  on  cite  comme 
les  plus  remarquables:  VAlhilla  al  Syera,  notice  de 
tous  les  poètes  arabes  qui  se  sont  distingués  par  leur 
talent  en  Mauritanie  et  en  Espagne,  depuis  la  conquête 
de  ce  dernier  pays  par  les  musulmans  ;  Vital  (récréa- 
lion),  histoire  des  secrétaires  d'Etat  et  des  ministres  qui 
se  sont  l'ait  remarquer  dans  leur  administration,  etc. 

Etudiai,  ou  Kadiak  (Iles),  groupe  d'iles  au  N.  0. 
de  l'Amérique,  dans  le  Grand  Océan,  séparées  du  con- 
tinent par  le  détroit  de  Kenaïskoï.  C'est  aussi  le  nom  de 
la  plus  grande  qui  a  200  kil.  sur  24  à  30,  et  3,000  hab. 
Ch.-l.,  Saint-Paul,  où  sont  réunies  les  fourrures  à  ex- 
pédier en  liussie. 

Koeherger  (Wenceslas),  peintre,  poète  et  architecte 
flamand,  né  à  Anvers  vers  1550,  mort  \ers  1610.  Elève 
de  Martin  de  Vos,  il  marchait  de  pair  avec  Abraham 
Janssens  pour  son  coloris.  L'archiduc  Albert  d'Autriche 
le  chargea  de  diriger  les  travaux  de  Tervueren.  L'église 
de  Notre-Dame  de  Montaigu  ,  qui  rappelle  la  forme 
de  Saint-Pierre  à  Rome  ,  celles  de  Saint-Augustin  a 
Bruxelles  et  à  Anvers,  etc.,  sont  aussi  au  nombre  de  ses 
œuvres  comme  architecte.  Son  chef-d'œuvre  comme 
peintre  est  le  Martyre  de  saint  Sébastien,  peint  pour  la 
compagnie  des  archers  d'Anvers.  On  a  de  lui  un  traité 
sur  la  peinture,  la  sculpture  et  l'architecture,  et  un  re- 
cueil estimé  de  poésies  allemandes  et  italiennes. 

Kœvlilin  (Samuel),  né  à  Mulhouse,  1719-1771,  fonda 
en  1746  dans  cette  ville,  avec.lacques  Schmalljer  et  Henri 
Dollfus,  la  première  manufacture  indienne.  Son  fils 
(Jean)  y  créa  une  école  de  commerce. 

lkw»-<-[tiiii  (Jacques),  manufacturier  et  homme  poli- 
tique français,  petit-fils  du  précédent,  né  à  Mulhouse, 
vers  176M834.  L'Alsace  lui  doit  une  grande  partie  de 
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sa  prospérité  industrielle.  Il  fut.  député  du  Bas-Rhin 
de  1820  à  1826,  et  siégea  à  la  chambre  sur  les  bancs 
de  la  gauche-  Il  administra,  comme  maire,  sa  ville  na- 
tale, dans  des  moments  difficiles,  de  façon  à  s'y  faire 
aimer  des  pauvres  et  estimer  de  tous  les  partis.  On  a  de 
lui  une  Relation  historique  des  événements  qui  ont  pré- 
cédé, accompagné  et  suivi  l'arrestation  du  lieutenant- 
colonel  Caron,'  Paris,  1822,  in-8°.  écrit  qui  le  fit  con- 
damner à  6  mois  de  prison  et  3,000  fr.  d'amende. 

Kœclilin  (Nicolas),  célèbre  industriel  et  homme  po- 
litique français,  né  à  Mulhouse,  1781-1852.  Frère  du 
précédent,  il  alla  apprendre  le  commerce  à  Hambourg 
et  en  Hollande.  Après  la  réunion  de  Mulhouse  à  la  France, 
il  y  fonda,  sous  la  raison  Nicolas  Kœchlin  et  frères,  un 
bel  établissement  auquel  il  ne  voulut  associer  que  ses 
frères,  ses  beaux-frères  et  son  vieux  père.  Lors  de  l'in- 
vasion de  1814,  il  prit  les  armes  avec  deux  de  ses  frères 
et  tous  trois  firent  la  campagne  de  France  comme  offi- 
ciers d'ordonnance  de  l'Empereur.  Pendant  l'invasion 
de  1815,  il  se  jeta  en  partisan,  dans  les  Vosges,  avec 
plusieurs  de  ses  frères  et  d'autres  citoyens  de  Mulhouse 
et  contribua,  avec  le  général  Lecourbe,  à  tenir  en  échec 
un  corps  d'Autrichiens.  La  rétablissement  de  la  paix  le 
rendit  a  ses  travaux  industriels.  Envoyé  à  la  chambre  en 
juin  1850,  il  signa  la  déclaration  des  députés  qui  pronon- 
cèrent la  déchéance  de  Charles  X  et  l'appel  au  trône  de 
Louis-Philippe.  Pendant  les  dix  années  qu'il  siégea  dans 
la  chambre  des  députés,  sous  le  nouveau  gouvernement, 
il  s'y  montra  le  défenseur  constant  des  idées  libérales 
de  la  gauche  constitutionnelle,  et,  dans  l'enquête  doua- 
nière de  1854,  il  se  prononça  contre  les  prohibitions  et 
les  droits  d'entrée  élevés.  En  1848,  le  gouvernement 
provisoire  le  nomma  son  commissaire  dans  le  départe- 
ment du  Haut-Rhin,  fonctions  qu'il  ne  voulut  accepter 
qu'à  titre  provisoire  et  jusqu'à  l'arrivée  d'un  préfet 
définitif. 

KeeSn,  nom  allemand  de  Cologne. 

KœBiBce.rn*  V.  KouoitN. 

Kœnig  (Georges-Mathias),  philologue  et  biographe 
allemand,  né  à  Altdorf  (Franconie),  1616-169!).  Il  est 
surlout  connu  par  sa  BWliotheca  vêtus  et  nova  a  prima 
mundi  origine,  Altdorf,  1678,  in-4°.  C'est  le  premier 
essai  d'une  biographie  générale  des  écrivains  de  tous 
les  siècles,  qui,  malgré  ses  nombreuses  erreurs  et  ses 
lacunes,  a  été  d'un  grand  secours  aux  auteurs  des  dic- 
tionnaires biographiques  du  xvir>  siècle. 

Kœnig  (Samuel),  mathématicien  allemand,  né  à  Bu- 
dingen  (liesse),  1712-1757.  Il  est  moins  connu  en  France 
par  son  savoir  et  ses  ouvrages  que  par  sa  querelle  avec 
Maupertuis,  qui  s  attribuait  une  découverte  que  Kœnig 
donnait  à  Leibniz,  celle  du  Pr'mcipium  minimx  actionis. 
Il  enseigna  les  mathématiques  à  M™0  du  Chatelet,  dont 
il  fut  trois  ans  le  secrétaire  particulier.  L'Académie  des 
sciences  de  Paris  se  l'attacha  comme  correspondant. 

Kœnig  (Frédéric),  mécanicien  allemand,  né  à  Eis- 
leben  (Saxe  prussienne),  1775-1833.  Simple  ouvrier 
imprimeur  en  caractères,  il  crut  qu'on  pouvait  arriver 
à  remplacer  la  presse  à  bras  par  une  presse  mécanique 
et  parvint  à  inventer  successivement  la  presse  mécani- 
que horizontale  et  la  presse  mécanique  à  cylindre,  enfin 
une  machine  à  fabriquer  le  papier  continue.  Ce  fut  le 
Times  qui  fit  la  première  application  de  sa  machine  à 
cylindre,  le  2i  novembre  1814  Après  avoir  exploité 
quelque  temps  son  invention  à  Londres,  il  vint  établir, 
dans  le  voisinage  de  Wurtzbourg,  avec  l'appui  du  roi  de 
Bavière,  Maximilien  I",  une  usine  pour  la  construction 
des  presses  mécaniques  et  des  machines  à  fabriquer  le 
papier  continues  qui  eut  un  plein  succès. 

HœjiiKgraetz  ou  Mœnigïngraetz,  en  bohémien 
Kralowy-Hradecz,  v.  forte  des  Etats  autrichiens  (Bo- 
hême), au  confluent  de  l'Elbe  et  de  l'Adler,  à  100  kil. 
N.  E.  de  Prague;  8,000  hab.  Ch.-l.  d'un  cercle  de  même 
nom.  Evéché. 

Kœnigslterg,  c.-à-d.  Mont  du  roi,  v.  forte  des  Etats 
prussiens,  2e  résidence  royale,  capit.  de  la  province  de 
Prusse,  ch.-l.  de  régence,  sur  le  Prégel,  à  580  kil.  N.  E. 
de  Berlin,  15  kil.  E  de  la  Baltique,  par  54°42'51"  lat. 
N.  et  18°  9'  58"  de  long.  E.  Tribunaux;  université  cé- 
lèbre qui  date  de  1544;  nombreux  établissements  scien- 
tifiques, d'instruction  et  de  bienfaisance  ;  grand  conim. 
maritime  (son  port  est  à  Pillau)  ;  industrie  active.  Palais 
de  Keyserling  ;  tombeaux  des  grands  maîtres  de  l'ordre 
teutonique  et  de  Kant  ;  statue  équestre  de  Frédéric- 
Guillaume  III.  Chemin  de  fer  sur  Berlin;  95,000  hab. 
Fondée  enl255.  L'électeur  de  Brandebourg,  Frédéric  III, 
y  fut  couronné  roi  de  Prusse,  sous  le  nom  de  Frédéric  Ier, 
en  1701 .  —  La  régence  de  Kœnigsberg  a  2,250,000  hect. 


carr.  et  900,000  hab.  Les  lagunes  de  Frische-haff  et 
de  Kurische-haff  sont  situées  sur  ses  côtes.  —  Quatre 
autres  localités  bien  moins  importantes  portent  le  nom 
de  Kœnigsberg.  1°  Une  v.  des  Elats  prussiens  (Brande- 
bourg), régence  et  à  75  kil.  N.de  Francforl-sur-1'Oder; 
5,000  hab;  2°  une  V:  des  Etats  autrichiens  (Bohème),  à 
34  kil.  S.  O.  d'Ellenbogen  ;  5,300  hab.  ;  5°  un  village  de 
Bavière  (Bas-Mein),  à  21  kil.  N.  0.  de  Bamlierg,  patrie 
de  Millier  et  du  comte  Seckendorf  ;  800  hab.  ;  4°  une  v. 
de  Hongrie  (Bars),  à  40  kil.  N.  0.  de  Kremnitz  ;  5,800  h. 

KcemngsJiiriicSî,  pet.  v.  du  cercle  de  Bautzen  (Saxe), 
importante  par  sa  fabrication  de  poterie,  dite  de  Saxe. 

Kœasïgshoï'eBJi  (Jacques  Twinïger) ,  chroniqueur 
allemand,  né  à  Strasbourg,  1346-1420;  vicaire  général, 
notaire  apostolique  et  chancelier  de  l'évêque  de  Stras- 
bourg. Il  écrivit  en  latin  une  Chronique  du  Monde, 
qu'il  traduisit  ensuile  en  allemand.  La  bibliothèque  de 
Strasbourg  possède  le  manuscrit  original  de  cette  tra- 
duction. Cette  chronique,  qui  va  jusqu'en  1386,  est  im- 
portante pour  l'histoire  de  Strasbourg,  où  elle  a  été 
imprimée  en  1698,  in-4°,  par  les  soins  de  Schiller. 

Kcuemï;;sn»airk  (Jean-Christophe,  comte  he), -général 
suédois,  né  à  Kœtzlin  (Brandebourg),  1600-1663.  Il  prit 
en  1650  du  service  en  Suède,  où  ilse  distingua,  sous  Gus- 
tave-Adolphe et  la  reine  Christine;  devint  feld-maréchal, 
comte,  et  gouverneur  de  Brème  et  de  Verden.  Parmi 
les  trophées  qu'il  rapporta  de  Prague,  dont  il  s'était 
emparé  d'assaut,  on  cite  la  célèbre  bible  d'Ulfilas  qu'il 
déposa  dans  le  trésor  royal  de  Suède,  où  elle  se  trouve 
encore. 

Maeiiigsiimiarîi  (Othon-Guillaume,  comte  de)  gé- 
néral suédois  et  vénitien,  fils  du  précédent,  né  à  Min- 
den  (Westphalie),  1659-1688.  Après  avoir  fait  en  Alle- 
magne d'excellentes  études  et  parcouru  la  France, 
l'Italie,  l'Espagne  et  le  Portugal,  il  fit  ses  premières 
armes  sous  Schomberg,  fut  ambassadeur  de  Suède  au- 
près de  diverses  cours,  tit  la  guerre  sous  Turenne,  se 
battit  en  Hongrie  contre  les  Turcs,  entra  au  service  de 
Venise  qui  le  nomma  généralissime,  et  l'envoya  en  Morée. 
Il  mourut  de  la  fièvre,  au  siège  de  Négrepont,  après 
avoir  pris  Athènes,  Navarin  et  Napoli.  La  république  lui 
fit  ériger  un  monument. 

Hœnigsmai-k  (Charles-Jean),  neveu  du  précédent, 
né  à  Nienbourg  (Fionie),  1659-1686.  Chevalier  de  Malte 
dès  l'âge  de  18  ans,  il  mit  successivement  son  épée  au 
service  de  l'Angleterre  et  de  la  France  et  s'acquit  par 
sa  valeur  une  grande  réputation.  Il  mourut  d'une  fièvre 
chaude,  en  Morée,  où  il  était  allé  combattre  les  Turcs. 

Keenigsmark  (Marie-Aurore,  comtesse  de)  ,  l'une 
des  femmes  les  plus  remarquables  de  son  temps,  par 
son  esprit,  sa  grâce  et  sa  beauté,  née  vers  1670, 
morte  en  1738.  Mère  du  célèbre  maréchal  de  Saxe, 
qu'elle  eut  du  roi  Auguste  de  Pologne,  1696,  elle 
sut,  malgré  sa  liaison  avec  ce  prince,  s'acquérir 
et  garder  l'estime  de  la  reine  et  celle  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  femmes  honorables  à  la  cour.  A  la 
suite  de  la  naissance  de  son  fils,  le  roi  se  refroidit  pour 
elle.  Elle  se  retira  à  l'abbaye  de  Quedlimbourg,  et  en 
devint  même  abbesse  ;  mais  elle  n'y  resta  pas  et  se  mit 
à  voyager.  Après  sa  mort  elle  fut  enterrée  dans  un  caveau 
de  la  chapelle  du  château  de  Quedlimbourg,  où  son 
corps,  en  1845,  a  été  retrouvé  dans  un  parfait  état  de 
conservation.  Elle  avait  l'esprit  fort  cultivé  et  pouvait 
parler  et  écrire,  avec  autant  de  pureté  que  d'élégance, 
le  suédois,  le  français,  l'italien,  l'allemand  et  même  le 
latin.  Des  essais  en  vers  dans  plusieurs  de  ces  langues, 
un  drame  en  allemand,  conservé  manuscrit  dans  l'ab- 
baye de  Quedlimbourg,  une  comédie  en  vers  français, 
restée  inédite,  témoignent  de  sa  rare  instruction,  que 
n'entachait  aucune  trace  de  pédantisme. 

Kœnigstein,  v.  du  roy.  de  Saxe  (MrMiie),  à  26  kil. 
S.  E.  de  Dresde,  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe.  Elle  est 
remarquable  par  son  puits  de  190  mètres  de  profondeur 
et  son  tonneau  de  220,000  litres  de  capacité.  Forteresse 
imprenable,  sur  un  rocher  à  pic,  à  293  mètres  au-des- 
sus du  fleuve  ;  2,500  hab. 

Kœpîng,  terminaison  Scandinave  (qu'on  prononce 
tcheuping)  de  beaucoup  de  noms  de  ville  :  il  vient  de 
kopa,  acheter,  et  signifie  marché. 

Hœrner  (Charles-Théodore),  poëte,  surnommé  le 
Tyrtée  de  ï  Allemagne,  né  à  Dresde,  1791,  tué  au  com- 
bat de  Rosenberg,  le  26  août  1815.  Il  s'était  enrôlé  à 
Breslau,  dans  les  chasseurs  de  Lutzow,  en  mars,  même 
année.  11  composa  sa  dernière  poésie,  Schwertlied  (la 
Chanson  de  l'épée),  durant  la  nuit  qui  précéda  sa  mort, 
Malgré  une  vie  si  courte,  il  a  laisse  une  tragédie,  plu- 
sieurs drames  et  comédies,  des  poésies  diverses,  etc. 
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Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  par  Streckl'uss, 
Berlin,  1834,  1  vol.  in-8",  et  1847,  4  vol. 

Keeiraes,  al'fl.  de  gauche  de  la  Theiss,  est  formé  par 
la  réunion  de  trois  rivières  :  Seber  Kœrœs  (Kœrœs  ra- 
pide), Fejer  Kœrœs  (Kœrœs  blanc)  et  Fekete  Kœrœs  (Kœ- 
rœs noir).  La  première  passe  à  Gross-Wardein. 

Kœsfeld  ou  Kosffeld.  v.  des  Etats  prussiens  (West- 
phalie),  à  55  kil.  S.  0.  de  Munster.  Jadis  ville  hanséati- 
que  ;  gymnase  catholique  ;  5,500  hab. 

Kœur-la-Petite,  village  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
N.  0.  de  Commercy  (Meuse),  fut  la  résidence  de  René 
d'Anjou,  et,  après  lui,  de  sa  lille  Marguerite,  chassée 
d'Angleterre. 

Eoewar.  V.  Kovab. 

Koewerden,  place  forte  de  la  Drenthe  (Pays-Bas), 
sur  l'Aa. 

Koïsm,  torrent  profond  et  rapide,  qui  vient  du  Cau- 
case, sépare  le  Lezghistan  du  Daghestan,  et  se  jette  dans 
la  mer  Caspienne. 

Molar,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  et  capil.  d'une 
principauté  du  même  nom,  dans  leroy.  de  Maïssour. 

Kolau  ou  Kola,  nom  de  la  plaine  située  à  4  kil. 
de  Varsovie,  où  se  faisait  l'élection  des  rois  de  Pologne. 

!&olberg,  v.  forte  de  la  Poméranie  (Prusse),  à  40  kil. 
0.  de  Cœslin,  avec  un  port,  a  2  kil.  de  l'embouchure  de 
la  Persante  dans  la  Ballique.  Commerce  actif;  bains  de 
mer  fréquentés  ;  8,000  hab. 

Moîdiii,  v.  forte  et  petit  port  de  commerce  de  Dane- 
mark, dans  le  stift  et  à  50  kil.  N.  E.  de  Ribe,  sur  le 
golfe  de  son  nom;  3,500  hab. 

Kolîmaou  Kolym»  ou  Kovima,  riv.  de  la  Rus- 
sie d'Asie  (Okhotsk),  qui,  des  monts  Iablonoi,  va  se  jeter 
dans  l'Océan  Glacial  arctique;  cours  de  1,500  kil. 

Kolima  de  l'Ouest,  V.  Indighirka. 

Kollin,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohème),  à  55  kil. 
E.  de  Prague,  sur  l'Elbe.  En  1757,  le  maréchal  Daun 
battit  Frédéric  II  sous  ses  murs;  6,000  hab. 

Koloky  thia,  nom  moderne  de  l'anc.  golfe  de  Laconie. 

Koloméa  ou  Koloniia,  v.  des  Etats  autrichiens 
(Galicie),  sur  le  Pruth,  à  160  kil.  S.  E.  de  Lemberg  ; 
9,000  hab.  Ch.-l.  du  cercle  de  même  nom. 

Kolomna,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gouvernement 
et  à  100  kil.  S.  E.  de  Moscou,  sur  la  Moscowa.  Fabr. 
de  tissus,  de  velours,  de  maroquins;  grand  commerce 
de  bestiaux.  Evêché  grec  ;  13,000  hab. 

Kolos,  Koloscli  ou  Koloswar.  V.  Klausenbourg. 

Holowral,  riche,  puissante  et  très-ancienne  famille 
de  Bohême,  dont  les  membres  ont  joué,  à  plusieurs  épo- 
ques, et  notamment  pendant  la  guerre  des  llussites,  un 
rôle  important  dans  l'histoire  de  leur  patrie.  Elle  fut 
élevée,  en  1590,  au  rang  des  barons  de  l'Empire.  Des 
deux  lignes  qui  la  représentent  aujourd'hui,  celle  des 
Kûlowrat-Krakowski  a  obtenu  le  titre  de  comte  de  l'Em- 
pire, en  1669,  et  celle  des  Kolowrat-Leibsteinski,  en  1701. 

Holowral-Krakawski  (Léopold,  comte),  homme 
d'Etat  autrichien,  né  en  Bohème,  1726-1809.  11  entra 
au  service  de  l'Autriche  en  1748  et  ne  prit  sa  retraite 
qu'en  1808. 

KoIoïvrat-B.eihsteînslii(FRAN<;ois-AîiTomE,  comte), 
homme  d'Etat  autrichien,  né  à  Prague,  1778.  Nommé 
jeune  encore  capitaine  de  la  ville  de  Prague,  puis  grand- 
burgrove.  1810,  et  pendant  la  guerre  contre  la  France, 
commissaire  provincial,  il  sut  se  concilier  l'estime  de 
ses  concitoyens  par  son  administration  ferme,  habile  et 
nationale.  Il  s'efforça  de  réveiller  l'étude  de  la  langue 
de  son  pays,  en  délivra  l'industrie  d'une  foule  d'entraves, 
en  protégea  l'agriculture,  en  embellit  la  capitale.  Ap- 
pelé, en  1825,  par  l'empereur  d'Autriche  à  taire  partie 
du  ministère,  il  reçut  le  portefeuille  des  finances,  et 
réussit,  malgré  la  résistance  de  François  II,  à  faire  pré- 
valoir une  politique  de  modération.  Aussi,  lors  des  évé- 
nements de  1848,  ne  fut-il  pas  compris  dans  la  proscrip- 
tion qui  frappa  les  autres  ministres.  Il  déposa  le  porte- 
feuille des  linances,  lors  de  la  révolution  du  13  mars, 
et  peu  après  rentra  dans  la  vie  privée. 
knljina.  V.  Koliha. 

Kolyvan,  chaîne  de  montagnes  de  la  Russie  d'Asie 
(Sibérie),  dans  le  gouvernement  de  Tomsk.  Mines  d'o: 
et  d'argent,  dont  l'exploitation  a  été  abandonnée,  faute 
de  combustible  ;  500  kil.  de  long. 

Kolyvan,  v.  de  la  prov.  de  Tomsk  (Sibérie),  sur 
l'Obi.  Manufacture  impériale  pour  la  fabrication  de  vases 
et  d'objets  en  jaspe  poli. 
Kolyvan,  nom  russe  de  Heocl. 
Koniarsewski  (Jean-Baptiste),  général,  né  à  Var- 
sovie, 1748-1810,  fut  diplomate,  lieutenant  général,  et 
intendant  général  des  mines  de  Pologne.  Il  dut  en  par- 


tie son  avancement  à  l'habileté  avec  laquelle  il  déchif- 
frait les  dépêches  secrètes.  Il  a  publié,  en  1807,  un  opus- 
cule intitulé  :  Coup  d'œil  rapide  sur  les  causes  réelles 
de  la  décadence  de  la  Pologne. 

Homora  ou  Koemœrn,  en  hongrois  Komarom, 
v.  forte  des  Etats  autrichiens  (Hongrie),  ch.-l.  du  co- 
mitat  de  même  nom,  dans  l'île  de  Schiitt,  au  confluent 
du  Danube  et  du  Waag.  Sa  citadelle,  construite  sous 
Matbias  Corvin  et  augmentée  en  1805,  passe  pour  une 
des  plus  fortes  de  l'Europe.  En  1849,  elle  soutint,  sous 
Klapka,  un  long  siège  contre  les  Autrichiens;  18,000 
hab.  —  Le  comitat  de  Komorn,  dans  le  cercle  de  Pres- 
bourg,  a  65  kil.  sur  44,  et  150,000  hab.  On  y  récolte  les 
vins  renommés  du  Monostor. 

Hong,  chaîne  de  montagnes  de  l'Afrique  occiden- 
tale, entre  le  Soudan  occidental  et  la  Guinée.  Elles  pa- 
raissent peu  élevées. 

Kong-Fou-Tseu.  V.  Confocius. 

Kongsl»erg,  v.  de  Norvège  (Buskerud),  à  66  kil. 
S.  0.  de  Christiana.  Belle  église.  Mine  d'argent  qui  oc- 
cupa longtemps  plus  de  2,000  omriers,  mais  ne  donne 
plus  auj.  que  20,000  marcs;  5,000  hab. 

Kong-Tchang-Foti,  v.  de  l'empire  chinois  (Chine 
propre),  dans  la  prov.  de  Chen-si,  à  400  kil.  S.  O.  de 
Si-ngan.  Tombeau  de  Fo-hi. 

Konïéh,  anc.  Iconium,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie 
(Asie  Mineure),  ch.-l.  de  l'eyalet  de  Koniéh  ou  de  Cara- 
manie,  à  500  kil.  S.  E.  de  Smyrne,  par  57»  50'  lat.  N.  et 
50"  18' long.  E.  Parmi  ses  nombreuses  mosquées  on  re- 
marque celle  de  Sélim,  qui  est  une  imitation  de  Sainte- 
Sophie  de  Constantinople.  Fabr.  de  tapis  et  de  maro- 
quins ;  commerce  de  soie;  30,000  hab.  Près  de  ses  murs, 
Ibrahim  Pacha,  fils  de  Méhémet-Ali,  battit  les  Turcs, 
en  1832. 

Koniéh  (Eyalet  de).  V.  Carahanie. 

Koniéh  (Sultanie  de)  ou  de  Roum,  un  des  États 
qui  naquirent  du  démembrement  de  l'empire  des  Turcs 
Seldjoucides  dans  le  xi"  siècle.  Après  un  peu  plus  de 
2  siècles,  il  se  morcela  en  10  principautés  indépendantes. 
Il  avait  été  gouverné  par  une  série  de  sultans,  dont  le 
1"  fut  Soliman,  1074-1085,  et  le  dernier  Gaialheddin- 
Massoud,  1283-1294.  Ses  bornes  étaient  :  au  N.,  la  mer 
Noire  et  l'Etat  grec  de  Trébizonde;  à  l'O.,  le  Sakaria, 
le  Meinder-Buïuk  et  l'Archipel  ;  au  S.,  la  Méditerranée 
etleTaurus;  et  à  l'E.,  l'Euphrate.  V.  princip.  Koniéh, 
Nicée,  Smyrne,  Laodicée,  Tarse,  etc. 

Koning  (Philippe  de),  peintre  hollandais,  né  à  Ams- 
terdam, 1619-1689,  élève  et  heureux  imitateur  de  Rem- 
brandt Il  fit  le  portrait  du  poëte  Vondel,  qui  consacra 
des  vers  à  sa  louange. 

Koning  (David  de),  peintre  flamand  d'animaux,  de 
fleurs,  et  de  fruits,  1656-1687  ;  il  fut  l'élève  de  Jean  Fyt. 
Son  talent  se  fortifia  dans  ses  voyages  en  Allemagne,  en 
France  et  en  Italie.  On  le  surnomma  le  Romain,  parce 
qu'il  finit  par  se  fixer  à  Rome. 

Konkan,  contrée  de  l'Hindoustan  anglais  (Bombay), 
dans  l'ancien  Bedjapour  ;  280  kil.  sur  60.  Les  Anglais 
le  possèdent  depuis  1818,  à  l'exception  de  Goa. 

Konrats  ou  Arales,  tribu  nombreuse  du  Turkestan 
qui  reconnaît  la  suzeraineté  du  khan  de  Khiva  et  campe 
à  220  kil.  de  cette  ville. 

Konz.    V.   CoNSJRBRUCK. 

Kopp  (Frédéric),  philologue  allemand,  né  à  Cassel, 
1762-1834, connu  par  sa  PalseographiaCritica,  Manheim, 
1817-27,  4  vol.  in-4°,  et  ses  Anciennes  écritures,  1819- 
21,  2  vol.  in-4°. 

Koppervendje,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bom- 
bay), dans  l'anc.  prov.  de  Goudjerate,  à  80  kil.  N.  0.  de 
Baroda;  10,000  hab. 

Koproli,  Koprili  ou  Kiuperli  (Mehémet),  né 
à  Kopri,  ville  de  l'Aualolie,  d'où  lui  vint  son  nom, 
1385-1661.  Du  rang  intime  de  marmiton,  il  s'éleva  au 
poste  de  grand  écuyer  du  vizir  Kara-Mustapha ,  fut 
quelque  temps  gouverneur  de  Damas,  où  il  se  fit  aimer 
par  la  douceur  et  la  justice  de  son  administration. 
Nommé  grand  vizir,  à 70  ans.  par  la  sultane  Validé,  du- 
rant la  minorité  de  Mahomet  IV,  il  gouverna  l'empire 
de  1656  a  1661,  en  maître  absolu,  rétablit  et  maintint 
l'ordre  en  dedans  et  releva  sa  considération  au  dehors 
par  une  politique  ferme  et  habile  qui  lui  ont  mérité 
d'être  comparé  à  Richelieu. 

Koproli  (Fazil-Achmet),  1626-1676.  Il  était  fils  du 
précédent,  qui  le  désigna,  en  mourant,  à  Mahomet  IV, 
comme  le  plus  capable  de  le  remplacer  dans  ses  hautes 
fonctions.  Il  ne  démentit  pas  la  bonne  opinion  de  son 
pure.  Aux  grandes  qualités  que  celui-ci  possédait,  il  joi- 
gnit  la   clémence  et  l'instruction.    S'il   fut  vaincu  à 
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Saint-Gothard  (Hongrie),  par  Montécuculli,  il  conclut 
la  paix,  avantageuse  aux  Turcs,  de  Temesvar,  16(34,  et 
s'empara  de  Candie,  1669,  et  de  Kaminieli,  1672. 

Koprolî  (Mbstapha),  m.  en  1691.  11  fut  le  digne 
frère  d'Achmet,  et  comme  lui,  grand  vizir,  sous  Soli- 
man III,  1689.  L'empire  lui  dut  sa  prospérité  au  dedans 
et  de  glorieux  succès  au  dehors.  Il  fut  tué  à  la  bataille 
de  Salankémen.  Les  historiens  turcs  l'ont  surnommé  le 
Vertueux. 

Koproli  (Nichman),  fils  de  Mustapha.  Il  était  gou- 
verneur de  iNégrepont,  quand  il  remplaça,  comme  grand 
vizir,  Tchorlili-Ali,  disgracié  par  Achmet  III,  pour  n'a- 
voir pas  su  délivrer  le  territoire  ottoman  de  la  présence 
incommode  de  Charles  XII.  Il  fut  disgracié  à  son  tour 
et  renvoyé  dans  son  gouvernement  de  INégrepont,  après 
deux  mois  d'une  administration  languissante.  Une  fausse 
mesure  qui  entraîna  la  Porte  dans  une  guerre  contre 
la  Russie  fut  la  cause  de  cette  disgrâce.  11  fut  le  der- 
nier grand  vizir  de  sa  famille. 
Moines  (Les).  V.  Coptes. 

Korah  ou  ISjîhan-Abad.  v.  forte  de  l'Hindoustan 
anglais  (Pendjab),  à  170  kil.  N.  O.d'AUahabad,  autrefois 
cli.-l.  d'un  district,  conquis  par  les  Anglais  en  1765  et 
1801.  Grains  et  coton. 

Koraïchites.  V.  Coraïschites 
Korassan  ou  Koraçan,  Y.  Khoraçan. 
Koratchy  ou  Koiiratehy  ,  anc.  Crocala ,  en  an- 
glais Curaoh.ee,  v.  et  port  de  l'Hindoustan  anglais  (Bom- 
bay), près  de  l'embouchure  de  la  branche  la  plus  occi- 
dentale du  Sind.  Entrepôt  du  commerce  de  l'Angleterre 
avec  le  bassin  du  grand  fleuve;  25,000  hab. 

Konlitlan,  contrée  de  l'Afrique  orientale  (Soudan), 
par  10»- 15°  lat.  N.  et  24°-50<l  long.  E.,  annexée  à  l'E- 
gypte, en  1820.  Sol  généralement  peu  tertile.  Population 
noire,  mahométane,  et  parlant  l'arabe.  Commerce  li- 
mité; industrie  bornée  au  travail  du  fer  et  au  tissage 
du  coton.  C'est  de  là  que  partent  les  grandes  chasses 
aux  esclaves,  que  font  annuellement  les  Egyptiens,  dans 
les  pays  des  nègres  à  l'O.  et  au  S.  du  Kordofan.  Les  v. 
pr.  sont  :  El-Obëid,  capitale,  Bara,  Tassin. 
Koren  ou  Hltoren  (Moïse  de).  V.  Moïse. 
Koremiaïa,  vge  de  la  Russie  d'Europe,  gvt.  et  à 
27  kil.  de  Koursk,  où  se  tient  à  Pâques  une  foire  très- 
importante. 

Koriaks.  peuple  nomade  et  riche  en  troupeaux  de 
rennes  de  la  Russie  d'Asie,  au  N.  du  Kamtchatka. 

Koriltiitls  Wisnowieeki  (Michel),  roi  de  Pologne, 
de  1066  à  1675,  fut  contraint  de  signer  avec  les  Turcs  le 
traité  de  Buczacz. 

Kornah,  anc.  Apamea,v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie 
(Irak-Arabi),  à  57  kil.  N.  O.  de  Bassorah,  au  confluent 
du  Tigre  et  de  l'Euphrate;  5,000  hab. 

Kornneuourg,  v.  des  Etats  autrichiens  vBasse-Au- 
triche),  à  15  kil.  N.  de  Vienne.  Le  traité  de  paix  de  1477, 
entre  l'empereur  Frédéric  III  et  Mathias  Corvin,  y  fut 
signé;  2,000  hab. 

Kororofa,  pays  de  l'Adamoua  (Soudan),  qui  produit 
du  café.  La  capit.  est  Ovkari. 

Koros  (Kis-),  v  de  Hongrie,  comitat  et  à  57  kil. 
S.  E.  de  Pesth   Industrie  agricole;  8,000  hab. 

Koros  (Nagy-),  v.  de  Hongrie,  comitat  et  à  74  kil. 
N.  E.  de  Pesth.  Elève  de  bétail  ;  comm.  de  laine;  16,000 
hab. 

Koros.  V.  Kreutz. 

Korotcka.  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt.  et  à  146 
kil.  S.  E.  de  Koursk.  Salpêtre;  10,000  hab. 

Korrah,  en  anglais,  Kurrah,  v.  de  l'Hindoustan 
anglais  (Pendjab),  anc.  prov.  et  à  50  kil.  N.  0.  d'Alla- 
habad,  appartient  aux  Anglais  depuis  1818. 

Korlholt  (Christian),  théologien  protestant,  né  à 
Burg(llolstein),  1655-1694,  professeur  de  théologie,  puis 
vice-chancelier  perpétuel  de  l'université  de  KM.  Un  a 
de  lui  plus  de  cent  ouvrages  de  théologie,  entre  autres  : 
Tract  ai  us  histnrico-philologicus  rie  variis  Sacrx  Scri- 
ptune  editionibus,  Kiel,  1686,  in-4°;  de  Tribus  impostori- 
bus  mugnis  liber,  Herbert  de  Cherbury,  Th.  Hobbes  et 
Ben.  Spinasse  oppositus,  Kiel,  1680,  in-8»;  Pastor  fidelis, 
sine  de  Ufficio  Mtnistrorum  Ecclesix,  Hambourg,  1696, 
in -12,  Lemgo.  1748,  in-80;  Griindlicher  Beweis  der 
christilichen  Religion  in  deu  wichligsten  Lehren  (Preuve 
fondamentale  de  la  Religion  chrétienne  dans  ses  doc- 
trines les  plus  importantes),  Leipzig,  1752,  in-8°. 

Korlholt  (Sébastien),  érudit  danois,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Kiel,  vers  1670-1740,  profesMur  de  poésie  et 
bibliothécaire  dans  sa  ville  natale,  écrivit  en  latin  plu- 
sieurs ouvrages  à  peu  près  oubliés  :  de  Enthusiusmo 
poetico,  de  Poetis  Episcopis,  de  Studio  sertili,  etc. 


Korlholt  (Christian),  théologien  et  érudit  danois, 
fils  de  Sébastien,  né  à  Kiel.  1709-1751,  professeur  de 
théologie  à  Gœttingue.  On  lui  doit  la  publication  d'un 
recueil  de  lettres  de  Leibniz,  réunies  par  son  père  : 
Leibnilii  hitterx  ad  diversos,  Leipzig,  1754-1742,  4  vol. 
in-S».  Parmi  ses  propres  ouvrages,  le  plus  intéressant 
est  intitulé  :  de  Societule  antiquaria  Londinensi  ad 
Kvappium.  Leipzig,  1755,  in-4°. 

Ko»<eiuszko  (Thadé),  célèbre  général  polonais,  né 
àMereczowszczyzna,  anc.  palatinat  de  Nowogrodek,  auj. 
gvt.  de  Minsk,  1746,  m.  à  Soleure  (Suisse),  1817.  Elevé, 
comme  fils  de  famille  noble,  à  l'Ecole  des  cadets  de 
Varsovie,  il  compléta  ses  études  en  visitant  l'Allemagne, 
l'Italie  et  la  France.  Après  une  absence  de  cinq  ans,  il 
rentra  en  Pologne  et  s'y  voua  à  la  carrière  des  armes, 
1774.  Mais  bientôt  obligé  de  s'expat.-ier  par  suite  d'un 
amour  malheureux,  il  alla  servir  en  Amérique  la  cause 
de  l'indépendance,  1770,  et  n'en  reùntavec  le  grade  de 
général  qu'après  la  paix,  1785.  Après  son  retour  en 
Pologne,  la  diète,  qui  s'était  réunie,  en  1786,  pour 
reviser  la  Constitution,  le  nomma  général-major, 
1789,  et  quand  éclata  la  guerre  contre  la  Russie,  1792, 
il  se  signala  avec  éclat,  sous  le  commandement  du  prince 
Joseph  Poniatowski ,  à  Zieleneck  d'abord,  puis  à  Du- 
bienka,  où,  à  la  tète  d'à  peine  4,000  hommes,  il  tint 
pendant  cinq  jours  contre  16,000  Russes  dans  une  posi- 
tion qu'il  n'avait  eu  que  24  heures  pour  fortifier.  A 
la  conclusion  de  la  paix,  que  le  roi  Auguste  Stanislas 
n'obtint  qu'en  se  soumettant  aux  prétentions  de  Cathe- 
rine II,  Kosciuszko,  comme  plusieurs  autres  généraux 
et  officiers  polonais,  donna  sa  démission  et  se  rendit  à 
Leipzig,  tandis  que  l'assemblée  législative,  à  Paris,  lui 
décernait  le  titre  de  citoyen  français.  Bientôt  cependant 
eut  lieu  à  Grodno,1795,  le  second  partage  de  la  Pologne. 
Le  sourd  mécontentement  provoqué  par  cette  nouvel  le  in  i- 
quiténe  tarda  pas  éclater.  Le  général  Antoine  Madalinski 
leva  l'étendard  de  l'indépendance,  15  mars  1794.  Kos- 
ciuszko, alors  à  Dresde,  se  rendit  aussitôt  secrètement 
à  Cracovie,  qu'il  fit  soulever.  Le  mouvement  se  propa- 
gea avec  la  rapidité  de  l'éclair,  et  Kosciuszko  fut  nommé 
dictateur,  2i  mars.  Ouvrant  la  campagne  avec  4,000 
Polonais  a  peine,  armés  de  faux  et  de  piques,  il  battit 
0,000  Russes  à  Raçlawice,  4  avril.  A  la  nouvelle  de  cette 
victoire,  Varsovie  se  souleva,  et,  après  une  lutte  de  trois 
jours,  17,  18  et  19  avril,  rejeta  les  Russes  hors  de  ses 
murs.  Son  exemple  fut  imité  par  Vilna  qui.  le  25,  se 
débarrassa  également  de  sa  garnison.  Kosciuszko  alors 
se  dirigea,  à  la  tête  de  15,000  hommes,  contre  les  Russes 
et  les  Prussiens,  réunis  au  nombre  de  17,000,  et  les 
attaqua  à  Szezekocini,  8  juin.  La  victoire  fut  longtemps 
indécise;  Kosciuszko  fut  blessé  et  eut  2  chevaux  tués 
sous  lui.  Enfin,  les  Polonais  furent  contraints  de  se  re- 
tirer; mais  il  le  firent  en  bon  ordre  et  allèrent  s'en- 
fermer à  Varsovie.  Une  armée  de  60,000  Russes  et 
Prussiens  se  présenta  devant  cette  ville  et  en  commença 
le  siège,  21  juillet  ;  les  habitants  et  les  troupes  s'y  dé- 
fendirent énergiquement,  et  le  dictateur  déploya  dans 
cette  défense  une  activité,  une  valeur  et  une  habileté 
sans  exemple.  En  septembre,  l'insurrection  de  la  Grande 
Pologne  amena  la  levée  du  siège.  Mais  en  même  temps 
Souvaroff,  accouru  du  fond  de  l'Ukraine,  entrait  en  ligne. 
Kosciuszko  court  au-devant  de  ce  nouvel  ennemi  avec 
21,000  hommes,  et  veut  en  vain  empêcher  sa  jonction 
avec  le  général  Fersen;  il  est  prévenu  et  les  Russes 
réunis  l'attaquent  à  Maciejowice,  10  octobre,  avec  des 
forces  écrasantes.  Les  Polonais  repoussèrent  trois  atta- 
ques successives,  avec  le  courage  du  désespoir,  mais  ils 
furent  rompus  à  la  quatrième.  Kosciuszko,  qui  avait 
fait  des  prodiges  de  valeur,  tomba  couvert  de  blessures 
dans  les  mains  des  Cosaques,  en  s'écriant  :  «  Finis  Polo- 
nise.  »  Sa  capture,  en  effet,  était  le  coup  de  mort  de 
l'indépendance  polonaise.  Souvaroff  emporta  Praga  d'as- 
saut le  4  novembre;  Varsovie  lui  ouvrit  ses  portes  le  9, 
et  le  troisième  partage  de  la  Pologne  fut  consommé. 
Kosciuszko  resta  deux  ans  prisonnier  des  Russes.  Paul  1". 
en  montant  sur  le  trône,  lui  rendit  la  liberté.  Le  reste 
de  sa  vie  s'écoula  dans  des  voyages  ou  dans  la  retraite. 
Après  sa  mort,  son  corps  fut  rapporté  de  Soleure  et 
Géposé,  avec  la  permission  d'Alexandre  1",  dans  la  ca- 
thédrale de  Cracovie,  entre  Jean  Sobieski  et  Joseph 
Poniatowski 

Kosel,   place  forte  de  l'arrond.    d'Oppeln,  dans  la 
Silésie  (Prusse),  sur  l'Oder. 

BiosSeliO.  V.  Kœsfelb. 

Kosliia.  V.  CoESLiN. 

Hoslou.  V.  EurATORiA  et  Cbhrsov 

Koslemlil.  V.  Kustekmi. 


KOT 


1H5 
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Kostendjeh  (Tomes),  petite  ville  de  la  Bulgarie 
(Turquie),  sur  la  mer  Noire,  où  commence  le  Val  de 
Trajan. 

Kustroma,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gvt. 
de  même  nom.  au  confluent  de  la  Kostroma  (250  kil. 
de  cours)  et  du  Volga,  à  820  kil.  S.  E.  de  Saint-Péters- 
bourg. Evêché  grec,  tribunaux,  gymnase.  Industrie  et 
cnmm.  importants  ;  14,000  hab.—  Le  gvt.  a  près  de  80,000 
kil.  carrés,  et  1,075,000  hab.  Vastes  forêts,  sables,  argile; 
peu  de  terrains  productifs. 

Koszegh.  V.  Guns. 

Kotak,  v.  forte  de  l'Hindoustan  anglais,  dans  le 
Radjepoutanah.  Capit.  de  l'Etat  du  même  nom. 

Kotaïbah  (Ibn),  célèbre  général  arabe,  mort  en 
716  de  J.  C.  Nommé  gouverneur  du  Khoraçan  par  le 
khalife  Walid  1",  704,  il  entreprit  de  soumettre  les 
vastes  contrées  qui  s'étendent  de  la  Perse  à  la  Chine, 
remporta  une  victoire  éclatante  sur  les  Turcs,  706, 
battit,  l'année  suivante,  une  armée  de  200,000  Turcs  et 
Chinois,  soumit  la  Transoxiane,  et  rendit  tributaires  du 
khalife,  Djougham,  roi  du  Kharizme,  et  le  khan  des 
Turcs,  Mangourek.  Sous  Soliman,  successeur  de  Walid, 
715,  il  remporta  de  nouvelles  et  éclatantes  victoires  au 
profit  de  son  nouveau  souverain;  puis,  s'étant  plusieurs 
fois  révolté  contre  lui,  il  fut  défait  dans  une  dernière 
tentative,  et  mis  à  mort. 

Kotaiis,  Khotuïs  ou  Koutaïs,  v.  de  l'empire 
russe  (Région  caucasienne),  bâtie  où  fut  Cotntis, capit. 
de  l'anc.  Colchide,  à  200  kil.  N.  O.  de  Tiflis,  sur  le  Rioni; 
ch.-l.  du  gouv.  de  son  nom  et  de  l'iméréthie.  Belle  ca- 
thédrale; 5,000  hab. 

Kotcli.  V.  Katch. 

Kodhus  ou  Cottbus,  v.  des  Etats  prussiens 
(Brandebourg),  à  110  kil.  S.  E.  de  Berlin,  sur  la  Sprée; 
ch.-l.  de  cercle,  dans  l'air,  de  Francfort-sur-l'Oder. 
Fab.  de  draps,  toiles,  tabac;  distillerie»;  12,000  hab. 

Kolzebue  (Auguste-Frédéric-Feiidinand  de),  poly- 
graphe  allemand,  né  à  Weimar  en  1761,  tué  à  Manheim 
par  l'étudiant  Charles  Sand.  Après  avoir  étudié  le  droit 
à  Iéna,  et  débuté  même  comme  avocat,  il  fut  successive- 
ment secrétaire  d'un  général  russe,  1781,  gouverneur 
civil  de  la  prov.  de  Revel,  sous  Catherine  II.  directeur 
de  théâtre  à  Vienne,  1795,  exilé  en  Sibérie,  1X00-1801, 
directeur  d'un  théâtre  allemand  à  Saint-Pétersbourg, 
journaliste  à  Berlin,  secrétaire  rédacteur  politique  d'A- 
lexandre Ier,  1811-1814,  enfin,  consul  de  Russie  à  Kœ- 
nigsberg,  de  1815  à  1817.  Il  trouva  le  temps,  au  milieu 
de  cette  vie  si  diversement  occupée,  et  de  ses  nombreux 
voyages,  d'écrire  près  de  30i>  ouvrages  dramatiques, 
des  romans,  des  voyages,  une  histoire  des  premiers 
siècles  de  la  Prusse,  et  une  autre  de  l'empire  germa- 
nique. Ce  sont  surtout  ses  drames  qui  ont  fondé  sa 
réputation  comme  écrivain.  Misanthropie  et  Repentir, 
et  les  Deux  frères,  arrangés  pour  la  scène  française, 
ont  obtenu,  à  Paris,  un  succès  mérité.  Beaucoup  d'au- 
tres de  ses  œuvres  dramatiques  ont  été  traduites  en 
français.  Outre  ces  deux  pièces,  nous  citerons  encore, 
parmi  celles  qui  ont  été  le  plus  vivement  applaudies  en 
Allemagne:  les  Uussites,  les  Croises,  Hugo  Grotius,  la 
Mort  de  liolla.  Kolzebue  s'élait  fait,  par  ses  opinions 
jintilibérales,  un  grand  nombre  d'adversaires  dans  la 
jeunesse  allemande.  —  Le  recueil  complet  de  ses  œuvres 
dramatiques  a  été  publié  à  Leipzig,  d'abord  en  1793- 
1823,  28  vol.,  puis  en  1827-1829,40  vol.  Il  existe  deux 
recueils  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages  en  prose,  sous 
les  titres  de  mélanges  et  nouveaux  mélanges  :  Klcine 
gesammelle  Schriften,  Leipzig,  1792-1794,  et  Nette  ge- 
sammelte  Schriften,  Kœnigsberg,  1808-1810.  Enfin,  en 
1821,  ses  écrits  posthumes,  Inlerlassene  Papiere,  ont 
été  publiés  à  Leipzig  par  Knorring. 

Hutzeltue  (Otton),  navigateur  russe,  fils  du  précé- 
dent, né  â  Revel,  1787-1840.  l\  étudia  à  l'Ecole  des  ca- 
dets de  Saint-Pétersbourg,  servit  dans  la  marine  russe, 
découvrit  le  golle  qui  porte  son  nom,  et  publia  les  rela- 
tions intéressantes  de  ses  voyages.  La  première  porte  ce 
titre  :  Entdeckungsreise  in  der  Sûdsee,  etc.  ^ Voyages  de 
découvertes  dans  la  mer  du  Sud,  etc.),  pendant  les 
années  1815,  1810,  1817  et  1818,  sous  le  commande- 
ment du  lieutenant  Otton  de  Kotzebue,  fig.  col.  et  cartes, 
Weimar,  1821,  3  vol.  in-4°.  La  seconde  relation  est 
intitulée:  Nette  Reise  uni  die  Welt,  etc.  (Nouveau  voyage 
autour  du  monde,  pendant  les  années  1823-1826), 
Weimar  et  Saint-Pétersbourg,  1850,  2  vol.  in-8°  avec 
planches  et  3  cartes. 

Kotzebue  (Colle  de),  dans  l'Océan  Glacial,  sur  la 
cote  N.  0.  de  l'Amérique,  au  S.  E.  de  celui  de  Behring, 
découvert  en  1810  par  le  capitaine  Kolzebue. 


Kouang  (Ssema),  homme  d'Etat  et  l'un  des  histo- 
riens les  plus  célèbres  de  la  Chine,  né  dans  le  district 
de  Chan  (prov.  de  Chen-si),  vers  1018  de  J.  C.  —  1086. 
11  descendait  de  S?ema-thsian,  regardé  comme  le  père 
de  l'histoire  en  Chine.  Son  père,  ministre  de  l'empe- 
reur Tchin-tsong,  de  la  dynastie  des  Song,  l'initia  de 
bonne  heure  à  l'étude  de  l'histoire  et  des  lettres,  et 
Kouang  y  fit  de  si  rapides  progrès,  qu'à  l'âge  de  19  ans 
il  obtint  le  grade  littéraire  le  plus  élevé.  Après  avoir 
rempli,  jusqu'en  1064,  de  hautes  fonctions  publiques, 
une  disgrâce  imméritée  le  rendit  à  ses  études  favorites, 
et  il  commença  son  grand  ouvrage  historique,  qui  de 
Hoang-ti,  troisième  empereur  de  Chine,  va  jusqu'à  la 
quatorzième  dynastie,  c'est-à-dire  au  commencement 
du  x"  s.  Il  ne  fut  achevé  qu'en  10S4  Dès  1067,  cepen- 
dant, Kouang  avait  été  réintégré  dans  les  fonctions  de 
censeur  public.  A  la  mort  de  Tchin-tsong,  1084,  il  devint, 
par  la  volonté  de  sa  veuve,  l'impératrice,  gouverneur, 
puis  premier  ministre  du  jeune  empereur  Tché-tsong, 
et  se  concilia,  dans  ce  nouveau  poste,  l'amour  du 
peuple,  qui  prit  le  deuil  à  sa  mort. 

Biouang-si,  ou  en  anglais  Kwang-si  (Occident 
étendu),  l'une  des  18  prov.  de  la  Chine  propre,  au  S. 
Superficie,  202,000  kil.  carrés,  et  11  millions  d'hab. 
Elle  est  traversée  par  le  Si-kiang.  Mines  d'or,  d'argent 
et  de  cuivre.  Soie,  cannelle,  cire.  Ch.-l.,  Kouëï-lin. 

Biogaang-tchéou.  V.  Canton. 

Kouang-Toumg  (Orient étendu), l'une  des  18prov. 
de  la  Chine  propre,  au  S.,  sur  la  mer  de  Chine.  Super- 
ficie, 205,000  kil.  carrés;  popul.,  28  millions  d'hab.; 
sol  montagneux,  iles  nombreuses  sur  ses  côtes  (Macao, 
Hong-Kong,  Hai-nan,  le  groupe  des  Larrons  ou  Pirates). 
Ch.-l.,  Canton. 

Konarra.  V.   Nigeii. 

Houban,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (Région  cauca- 
sienne), naît  sur  les  flancs  du  mont  Elbourz.  C'est 
d'abord  un  torrent,  coulant  du  S.  au  N.  dans  des  gorges 
profondes;  puis  la  vallée  s'élargit  vers  l'O.,  et  devient 
marécageuse;  le  lit  du  fleuve  est  peu  profond.  11  se 
divise  vers  la  fin  de  son  cours,  qui  a  6u0  kil.,  en  plu- 
sieurs branches,  dont  les  unes  se  jettent  dans  la  mer 
Noire,  et  les  autres  dans  la  mer  d  Azol'.  La  presqu'île 
de  Taman  est  entre  les  deux  bras  principaux.  Le  Kouban 
fait  partir  de  la  ligne  militaire  du  Caucase.  C'est  l'an- 
cien Hypanis,  de  Strabon,  et  le  Vardanes,  de  Ptolémée. 

Houliatcha,  Koubetchi  ou  Kombitchi,  v.  de 
la  Russie  d'Europe  (Région  caucasienne),  gvt.  et  à 
50  kil.  N.  0.  de  Derbent.  Fabriques  de  draps  et  d'armes; 
5,000  hab. 

Koublaï-Khan  ou  Koupilaï-Kioan,  en  chinois, 
Chi-Tsou,  empereur  mogol,  fondateur  de  la  20"  dynas- 
tie chinoise,  dite  des  Mogols  ou  Yen,  1214-1294.  Après 
avoir  réuni  sous  sa  domination  tous  les  pays  conquis 
par  son  aïeul,  Gengis-Khan,  il  s'empara  de  la  Chine, 
lit  périr  tous  les  membres  de  la  dynastie  des  Song,  et 
gouverna  avec  habileté  son  vaste  empire.  Marco-l'olo, 
qui  vécut  17  ans  à  sa  cour,  parle  de  lui  avec  éloge. 

Koubo  ou  Seogoun,  titre  du  chef  temporel  du 
Japon.  V.  Taïcoiw  et  Japon. 

Kouéï-lin,  v.  forte  de  la  Chine  propre,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  Kouang-si.  Entrepôt  du  commerce  avec  la 
Cochinchine. 

fioueï-tcheou,  l'une  des  18  prov.  de  la  Chine 
propre,  au  S.  0.  Superficie,  167,000  kil.  carrés;  pop., 
8  millions  d'hab.  Les  Miaotse,  peuplade  sauvage,  habi- 
%n\  le  Sud. 

Kuuéï-l'ang,  ch.-l.  de  la  prov.  précédente,  au  S. 
de  Pékin,  par  25»  30' lat.  N.  et  124»  2"  long.  E. 

Sioucu-Louni,  grande  chaîne  de  montagnes  de 
l'Asie  centrale,  encore  mal  connue,  qui  se  détache  du 
Ilolor-Tagh,  à  l'E.,  et  sépare  le  Thibet.au  S.,  du  Tluan- 
Chan-Nan-Lou  chinois,  au  N. 

Koufa  ou  Kufa,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  dans 
l'eyalet  et  à  140  kil.  de  Bagdad,  fondée  en  656,  auj.  en 
ruines,  après  avoir  été  la  résidence  de  plusieurs  califes. 
Elle  a  donné  son  nom  à  l'écriture  dite  eufique. 

Kouhlstan  (Pays  élevé),  prov.  de  la  l'erse,  à  l'E., 
comprenant  une  partie  de  l'Arie  et  de  la  Médie  des  an- 
ciens. Ch.-l.,  Birdjan. 

Koiihistan,  prov.  du  Beloutchistan,  au  N.  O.,  com- 
prenant une  partie  de  l'anc.  Caramanie.  Ch.-l., Pouhra. 

Huulnistaii,  groupe  de  petits  Etals  dans  l'Hindous- 
tan, au  N.du  Pendjab,  gouvernés  par  des  princes  Sikkes, 

Houka  ou  Houkaoua  (la  ville  aux  kaukas,  bao- 
babs), v.  du  Soudan,  capit.  du  Bournou,  à  25  kil.  N.  O. 
de  Ngoruou,  près  et  à  10.  du  lac  Tchad;  50,000  hab. 

Kouiilju.  V.  Goilcia, 
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Konll-fflian  (Tuamas).  V.  Nadir-Chah. 
KouSikoro,  vaste  plaine   de   la  Russie  d'Europe 
(Toula),  où  fut  détruite  par  Démétrius,  en  1578,  l'armée 
tatare  de  Mamaï. 

Houlon  ou  MSalaï,  lac  de  l'empire  chinois,  qui 
reçoit  le  Kerlon  et  donne  naissance  à  l'Argoun  et  à 
l'Amour;  270  kil.  de  tour. 
Ko«il(»ui{s5ïs.  V.  Coulouglis. 

Koum,  tioiu  ou  Koom,v.  de  Perse  (Irak-Adjémi),[à 
200  kil.  N.  d'Ispahan.  Sa  telle  mosquée  renferme  le  tom- 
beau de  la  tillede  Mahomet, Fatime;  16,000 h.Anc.CAoama. 
Kouma  ou  Marna,  riv.  de  l'Empire  russe  qui,  du 
versant  N.  du  Caucase,  va  se  jeter,  par  plusieurs  em- 
bouchures, dans  la  mer  Caspienne  ;  elle  arrose  Geor- 
gievsk  et  les  steppes  des  Kalmouks;  400  kil.  de  cours. 
Koamdouiï,  l'un  des  khanats  du  Turke.'tan,  au 
S.  E.,  sur  le  versant  septentrional  de  l'Hindou-Kouch.  Il 
est  arrosé  par  l'Amoa-Déria;  c'est  un  pays  assez  montueux, 
couvert  de  pâturages,  avec  quelques  vallées  fertiles. 
11  comprend  le  Koundouz,  le  îokharestan,  le  Badakh- 
chan,  le  Ouakhan.  Il  est  habité  par  les  Ouzbecks  et  les 
Tadjiks.  Les  v.  princ.  sont  :  Koundouz,  Kouloum 
(10,000  hab.),  Fyzabad,  Djerm. 

Koungour,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt.  et  à 
90  kil.  S.  E.  de  Perm.  Exploitation  de  fer,  cuivre,  al- 
bâtre; 6,000  hab. 

Honopio,  V.  Koopio. 
Koïipilaï-kBiaii.  V.  Koublaï-Khan. 
Kour  ou  Mkvarî  (Cyrus),  riv.  d'Asie,  qui,  delà  Tur- 
quie d'Asie  (Erzeroum),  va,  par  Gori  et  Tiflis,  se  jeter 
dans  la  mer  Caspienne;  900  kil.  de  cours. 

Saour  ou  Ben-demir,  riv.  de  Perse,  qui,  des  con- 
fins de  l'Irak-Adjémi,  va  se  jeter  dans  le  lac  Bagk- 
teghian;  450  kil.  de  cours. 

Kourakîia  (Le  prince  Boris  Ivakovitcb),  diplo- 
mate russe,  1677-1727,  jouit  de  toute  la  confiance  du 
tzar  Pierre  le  Grand,  dont  il  épousa  la  belle-sœur.  Il 
fut  successivement  son  ministre  plénipotentiaire  à 
Londres ,  à  la  Haye  et  à  Hanovre,  prit  part  au  congrès 
d'Utrecht,  1715,  à  celui  de  Brunswick,  enfin,  fut  am- 
bassadeur en  France,  où  il  mourut.  Ce  fut  à  lui  que 
Pierre  le  Grand,  partant  pour  son  expédition  de  Perse, 
1722,  confia  l'administration  de  tout  l'empire. 

Bîourakim  (Le  prince  Alexandre-Borisovitch),  petit- 
fils  du  précédent,  1752-1818.  Compagnon  d'études  de 
Paul  1",  il  fut  son  ministre  dirigeant  pendant  son  règne 
et  demeura  vice-chancelier  au  commencement  de  celui 
d'Alexandre  I".  Il  dirigea  les  négociations  delà  paix  de 
Tilsitt,  et  résida.  delSOS  à  1812,  à  Paris  comme  ambas- 
sadeur. Sa  correspondance  officielle  lui  fait  le  plus  grand 
honneur. 

Moaratchy.  V.  Kobatcht. 

Kouriles  (en  persan,  les  forts,  les  braves),  anc. 
Curdi,  Gordyxi,  Carducci,  peuple  montagnard  de  l'Asie 
occidentale,  à  l'E.  du  Tigre,  au  S.  des  lacs  de  Van  et 
d'Ourmia.  Indépendants  et  gouvernés  par  leurs  propres 
lois  et  leurs  propres  chefs,  ils  ne  sont  que  tributaires 
de  la  Perse  et  de  la  Turquie.  Ils  ont  donné  leur  nom 
au  pays  qu'ils  habitent  Ils  sont  en  grande  majorité  sun- 
nites; mais  leur  islamisme  est  mêlé  de  croyances  maz- 
déennes.  Beaucoup  de  Yézidis  ont  conservé  le  type  assyrien. 
Kourdistan,  ou  pays  des  Kourdes,  contrée  de  la 
Turquie  d'Asie,  comprenant  l'anc.  Gordyène,  le  pays  des 
Carditques  et  une  partie  de  V Assyrie.  Les  eyalets  de 
Chehrezour,  Diarbekir  et  une  partie  de  ceux  de  Bagdad 
et  de  Van,  y  sont  compris.  Sol  fertile  en  céréales,  riz, 
sésame,  fruits,  noix  de  galle,  tabac,  etc.  Les  bêtes  à 
cornes,  surtout  les  moutons  et  les  chèvres  à  poil  fin,  sont 
la  principale  richesse  du  pays.  Les  v.  pr.  sont  :  Mossoul, 
Kerkouk,  Chehrezour,  Amadia,  Souleïmanieh. 

Kourdistan,  prov.  de  la  Perse,  formée  de  l'anc. 
Médie,  par32°30'-50°15'lat.  N.,  et  43°50'-40°30' long.  E. 
Ch.-l.,  Kermanclwli.  Sol  assez  fertile,  quoique  monta- 
gneux. Le  nord,  habité  par  les  Kourdes,  s'appelle  Arde- 
lan;  le  centre,  Kourdistan;  le  Sud,  Louristan. 
Kosm-eo.  V.  Ourga. 

Kouriles,  archipel  d'Asie,  au  S.  O.  du  cap  Lopatka 
(Kamtchatka),  entre  43°40'-51°  lat.  N.,  et  142°50'-154° 
long.  E.  Il  comprend  26  îles  volcaniques,  sujettes  à  de 
fréquents  tremblements  déterre,  et  la  plupart  désertes, 
Le  Japon  en  possède  deux  au  S.,  Itouroup  et  Kounisari  ; 
les  autres  appartiennent  aux  Russes,  qui  en  ont  eu  con- 
naissance en  1713  et  les  ont  complètement  découvertes 
en  1778.  Les  habitants,  ou  Aïnos,  se  tatouent,  vivent 
dans  des  espèces  de  terriers,  des  produits  de  leur 
chasse  et  de  leur  pêche.  Commerce  de  fourrures,  plumes 
d  aigles,  graisse  de  baleine. 


Homirk  ou  Komrg,  district  de  l'Hindoustan  anglais 
(Madras),  dans  l'anc.  Malabar.  Ch.-l.,  Markery  ou  Mer- 
kara 

Koursîka.  riv.  delà  Russie  d'Asie,  affl.  de  l'Iénisséi 
Cours  de  600  kil. 

ffionrsk,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Gi-ande  Russie), 
l'une  des  plus  anciennes,  à  500  kil.  S,  E.  de  Moscou. 
Ch.-l.  du  gvt.  du  même  nom.  Evêché,  tribunaux, gym- 
nase, séminaire;  fonderies,  poteries,  tanneries;  grande 
fabrication  de  ceintures  de  laine;  fruits  abondants; 
35,000  hab.  —  Le  gvt.  de  Koursk  a  330  kil.  sur  220  et 
1,850,000  hab.  Il  est  très-productif,  surtout  en  grains, 
fruits,  lin;  élève  de  chevaux  et  d'abeilles  ;  fabr.  de  grosse 
toile,  de  cuir,  etc. 
Koataïs.  V.  Kotatis. 

Komtelhioinik-Balkan,  ou  le  Petit-Balkan,  contre- 
fort septentrional  des  Balkans.  Il  commence  au  nord  de 
Slivno  et  se  dirige  au  N.  K.  vers  Choumla. 
Komtchouk-Kaïnardji.  V.  Kaïnardji. 
Koutousof  (Michel  -  Lawrinovitch  -  Golemnitcheff), 
prince  de  Smolensk,  feld-maréchal  russe,  1745-1813. 
Envoyé  à  Strasbourg,  pour  y  faire  ses  études,  il  en  re- 
vint à  16  ans,  pour  entrer  au  service,  avec  le  grade 
d'officier  d'artillerie.  Il  prit  part  à  la  guerre  de  la  con- 
fédération de  Pologne,  et  aux  expéditions  de  Romantzof 
contre  les  Turcs.  Le  courage  et  les  talents  militaires 
dont  il  fit  preuve  dans  toutes  les  campagnes  où  il  fut 
employé,  ses  services  administratifs  et  diplomatiques, 
comme  ambassadeur  à  Constantinople,  1793,  comme 
commandant  de  l'Ukraine,  en  1794,  enfin  comme  gou- 
verneur militaire  de  Saint-Pétersbourg,  justifient  son 
élévation  au  plus  haut  grade  de  l'armée,  celui  de  gé- 
néralissime, en  1812,  à  la  présidence  du  conseil  et  à 
la  dignité  de  prince.  Il  dicta  aux  Turcs  la  paix  de  Bu- 
kharest,  1812  ;  fut  mis  à  la  tête  de  l'armée  pour  com- 
battre Napoléon,  fut  vaincu  à  la  Moskowa,  mais  montra 
la  plus  grande  énergie  et  nous  poursuivit  avec  fureur 
pendant  la  fameuse  retraite  de  Moscou.  Il  mourut  de 
maladie  à  Bunzlau  (Silésie),  pendant  la  campagne  de 
1813.  La  douceur  de  son  caractère  égalait  l'amabilité 
de  son  esprit,  qui  était  des  plus  cultivés. 

KooyoMnrîjik.  en  face  de  Mossoul,  sur  les  bords  du 
Tigre  (Kourdistan  turc),  sur  l'emplacement  de  Nmive. 
On  y  a  retrouvé  beaucoup  de  ruines  en  1847  (tombeau 
de  Jonas,  palais  de  Sennachérib,  etc.). 

Mouznetsk,  pet.  v.  de  la  prov.  de  Tomsk  (Sibérie), 
sur  le  Tom.  Importantes  mines  de  houille  aux  environs. 
Kowar  ou  Kœvar,  anc.  district  de  la  Transylvanie, 
réuni  à  la  Hongrie  en  1836.  Ch.-l.,  Nagy-Somkut. 
ffioïima.  V.  Kolima. 

Kowno,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt.  et  à  100 kil. 
N.  0.  de  Wilna.  Commerce  de  blé;  hydromel  renommé  : 
7,000  hab. 
Kozlo,  v.  dugouv.  de  Tambov (Russie);  10,000  hab. 
Krafft  (Jean-Charles),  architecte  et  dessinateur  alle- 
mand, naturalisé  Français,  né  à  Brunnenfeld  (Autriche), 
1764,  mort  à  Paris,  1K33.  Ses  ouvrages,  qui  lui  firent, 
quand  ils  parurent,  une  grande  réputation,  ont  perdu 
beaucoup  de  leur  intérêt  par  les  progrès  qu'a  faits 
l'architecture,  et  surtout  par  l'emploi  du  fer,  qui  y  est 
substitué  de  plus  en  plus  au  bois,  et  quelquefois  même 
à  la  pierre  dans  les  constructions. 

Krafft  (GF.or.GE-W'oLFGANGÏ,  physicien  allemand,  né  à 
Duttlingen  (Wurtemberg),  1701-1754;  professeur  de  ma- 
thématiques au  collège  de  Saint-Pétersbourg  et  membre 
de  l'académie  de  Berlin.  Sa  Description  de  la  maison  de 
glace  construite  à  Saint-Pétersbourg  en  1740,  et  dans 
laquelle  on  fit  mourir  un  prince  Galitzin  pour  s'être 
converti  au  catholicisme,  a  été  traduite  en  français  par 
Le  Roi  de  l'académie  de  Saint-Pétersbourg. 

Krafft  (VVolfgang-Lhdomc),  astronome,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Saint-Pétersbourg,  1743-1814;  membre  de 
de  l'académie  de  cette  ville.  Il  fut  le  professeur  de  ma- 
thématiques d'Alexandre  Ier,  et  de  son  frère,  le  grand- 
duc  Constantin.  11  alla  observer,  à  Orenbourg,  en  1767, 
le  passage  de  Vénus  devant  le  soleil,  et  concourut  à  la 
rédaction  des  tables  de  la  lune  d'Euler. 
Krain,  nom  allemand  de  la  Carniole. 
Krajogewatz  ou  Kragouïévats,  capit.  de  la 
Serbie,  à  100  kil.  de  Sémendria,  résidence  du  prince; 
0,000  hab. 

Krajova  ou  Cs-aïova.  v.  des  Principautés-Unies 
(Valachie),  à  190  kil.  de  Bucharest,  ch.-l.  de  la  Petite- 
Valachie.  Commerce  assez  actif;  9,000  hab. 
Krakow,  nom  polonais  de  Craco»ie. 
Kra(owy>Hradecz,  nom  bohémien   de  Kcenige 
srsetac. 
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Krantz  (Albert),  historien  allemand  ,  né  à  Ham- 
bourg, vers  le  milieu  du  xvs.mort  en  1517.  docteur  en 
théologie  et  en  droit  canon,  professa  la  philosophie  et 
la  théologie  à  Rostock.  S'étant  établi  à  Hambourg,  il 
en  devint  syndic  et  fut  chargé  par  cette  ville  de  diverses 
missions ,  dont  il  s'acquitta  habilement.  Il  a  laissé  sur 
l'histoire  des  peuples  du  Nord  des  ouvrages  où  il  fait 
preuve  d'érudition,  d'impartialité  et  d'une  critique  peu 
commune.  Nous  citerons  à  ce  titre  :  Saxonia,  sive  de 
Saxonicx  genlis  vetusla  origine,  etc.,  Cologne,  5e  édit. 
1594,  in-8°,  et  Francfort,  6'  édition,  1621,  in-fol.; 
Regnorum  aquilonarium,  Daniie,Sueciseettiorvegix  Chro- 
nicon,  Francfort,  1580,  in-fol. 

Hrapaclks.  V.  Karpathbs. 

Kraschenïmaeïlkof  (Etienne-Pétrovitch),  voyageur 
russe,  né  à  Moscou,  1715-1755,  fut  adjoint  en  173b, 
comme  professeur  de  botanique  ,  par  l'académie  de 
Saint-Pétersbourg,  à  l'expédition  scientifique  envoyée 
en  Sibérie,  et  dont  faisaient  partie  le  naturaliste  Gmelin, 
l'historiographe  Millier  et  l'astronome  français  de  L'Isle 
de  la  Croyère.  11  s'en  sépara  pour  pénétrer  seul  dans 
le  Kamtchatka,  où  il  résida  4  ans,  et  dont  il  a  laissé 
une  Description,  Saint-Pétersbourg,  1755,  2  vol.,  qui 
est  l'ouvrage  le  plus  complet  qu'on  ait  sur  ce  pays. 
Elle  a  été  traduite  en  anglais,  en  allemand  et  deux  fois 
en  français,  par  Eidous  et  par  Sainpré;  cette  dernière 
traduction,  Amsterdam,  1770,  2  vol.  in-12,  est  la  meil- 
leure. 

Mrasiekâ  (Ignace),  comte  de  Sieeim,  écrivain  polo- 
nais, surnommé  le  Voltaire  de  la  Pologne,  né  à  Dou- 
biecko(Gaiicie),  1755-1801.  Elève  des  jésuites,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  devint  prince-évêque  de  Warmie, 
ensuite  archevêque  de  Gnesne.  Ses  nombreux  ouvrages 
en  prose  eten  vers  sont  fort  estimés  de  ses  compatriotes; 
plusieurs  ont  été  traduits  en  français,  entre  autres  : 
son  poëme  héroï-comique  Mi/sreis,  les  Aventures  de  Ni- 
colas Doswiadcziiiski,  plusieurs  de  ses  Fables,  etc.  Ses 
Satires  passent  pour  des  chefs-d'œuvre.  Ses  œuvres  com- 
plètes ont  été  éditées  plusieurs  fois,  notamment  à  Paris, 
1830,  10  vol. 

Krasnoï  ou  Krasnoe.  v.  de  la  Russie  d'Europe, 
gvt.  et  à  46  kil.  S.  0.  de  Smolensk,  ch.-l.  de  district;  son 
nom  est  devenu  historique  par  les  pertes  qu'y  subit 
l'armée  française,  du  16  au  19  novembre  1812. 

Krasnoïarsk,  v.  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie),  à 
880  kil.  N.  0.  d'Irkoustk;  sur  la  route  principale  de  la 
Russie  d'Europe  à  Kiakhta.  Ch.-l.  du  gvt.  d'Iénisséisk  et 
du  district  de  son  nom.  Comm  de  fourrures;  5,000  hab. 

Sirasso,  Krasso»a  ou  Kraschow,  anc.  comitat 
de  Hongrie  (cercle  au  delà  de  la  Theiss),  faisant 
partie  auj.de  la  Voïvodie  serbe  et  du  banat  de  Teme- 
swar.  Ch.-l.,  Lugos.  Sol  fertile  en  céréales,  lin,  fruits, 
vins,  etc.;  nombreuses  mines  de  fer,  de  cuivre,  plomb, 
houille. 

Kranse  (Charles-Chrétien-Frédé'bic),  philosophe  et 
littérateur  allemand,  né  à  Eisenberg  (Altenbourg), 
1781-1832.  Il  professa,  à  Iéna,  à  Dresde,  a  Berlin,  à  Gœt- 
tingue,  la  philosophie,  le  droit  et  les  mathématiques.  Il 
appartenait  à  l'école  de  Schelling.  Il  a  laissé,  outre  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  Franc-maçonnerie  :  Urbild  der 
Mcnschheit  (le  Type  de  l'Humanité),  Dresde,  1811  et 
1819;  Vorlesungèii  ùber  die  Grimdwahrheiten  der  Wis- 
senschaft  (Leçons  sur  les  vérités  fondamentales  de  la 
science),  Gœ.ttingue,  1829,  etc. 

Kray  (Padl,  baron  de),  général  autrichien,  né  à 
Kœsmark  (Hongrie),  1735-1804.  Entré  au  service  pen- 
dant la  guerre  de  Sept  ans,  il  ut  les  campagnes  de  1793, 
1794  et  1795  contre  la  France,  commanda  les  troupes 
impénales  en  Italie,  après  Mêlas,  1799,  et  succéda  à 
l'archiduc  Charles  dans  son  commandement  sur  le  Rhin 
et  le  Danube,  1 800,  où  il  ne  put  arrêter  les  progrès  du  gé- 
néral Moreau;iliut  rappelé,  et  rentra  dans  la  vie  privée. 

Kremcnetz,  en  polonais  Krzemieniec,  v.  de  la 
Russie  d'Europe  (Volhynie),  à  280  kil.  S.  de  Jitomir. 
Château  fort,  jardin  d'acclimatation  ;  foires  importan- 
tes ;  6,000  hab. 

Krementchoug,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gou- 
vernement et  à  110  kil.  S.  0.  de  Poltava.  Entrepôt  de 
vivres  pour  l'armée  ;  8,000  hab. 

Kremlin.  V.  Moscou. 

Kremnitz,  en  hongrois  Kœrmœcz-Banya,  ville  de 
Hongrie  (Bars),  à  26  kil.  N.  deChemnitz.  Direction  des 
mines,  hôtel  des  monnaies;  10,000  hab. 

Krems,  v,  anc.  delà  Basse-Autriche.  Moutarde  re- 
nommée ;  5,000  hab. 

Kremsier,  en  morave  Kromieriz,  v.  des  Etais  autri- 
chiens (Moravie),  à  36  kil.  S.  E.  d'Olmutz.  liaison  d'é- 


ducation pour  les  enfants  de  militaires  ;  5,500  ha- 
bitants. C'est  là  que  se  réunit,  en  1848,  la  diète  autri- 
chienne. 

Kremsmu»i§4er,bourg  des  Etats  autrichiens  (Haute- 
Autriche),  à  20  kil.  O.  de  Steier.  Une  abbaye  de  béné- 
dictins, qui  devint  célèbre  au  moyen  âge  par  ses  gran- 
des richesses,  y  fut  fondée  en  772.  Lycée,  gymnase, 
école  polytechnique ,  collections  d'histoire  naturelle, 
etc.;  1,000  hab. 

Kresitz  ou  Kremz,  en  hongrois  Kôrôs  ou  Kœroes- 
Vai,arhely,v.  forte  des  Etats  autrichiens  (Croatie  civile), 
à  35  kil.  S.  E.  de  Warasdin  ;  4,000  hab.  Ch.-l.  d'un 
comitat  de  même  nom  ;  blé,  maïs,  tabac,  vins. 

Hrcoatz.  district  régimentaire  des  Etats  autrichiens 
(confins  militaires  de  Croatie),  dans  le  généralat  de 
Warasdin.  V.  princ,  Ivanich. 

Kreutzer  (Rodolphe),  célèbre  violoniste  et  composi- 
teur français,  né  à  Versailles.  1766-1851.  Fils  d'un  alle- 
mand, musicien  de  la  chapelle  du  roi,  il  fut  dès  l'âge 
de  6  ans  initié  par  son  père  aux  premières  notions  de 
la  musique,  et  entra  à  24  ans  comme  premier  violon  au 
théâtre  italien.  Sa  grande  ambition  était  d'écrire  pour 
la  scène.  Desforges  lui  en  fournit  la  première  occasion, 
en  lui  confiant  le  canevas  de  Jeanne  d'Arc  à  Orléans, 
dont  Kreutzer  fit  rapidement  la  musique  et  qui  réussit. 
Paul  et  Virginie,  puis  Lodoïska,  dont  l'introduction,  la 
Marche  des  Tartares  et  la  romance  de  lodoïska  sont 
restés  longtemps  populaires,  suivirent  de  près  et  assu- 
rèrent à  leur  jeune  auteur  une  place  distinguée  parmi 
les  compositeurs  de  son  temps.  Le  reste  de  sa  carrière 
ne  démentit  pas  ces  brillants  débuts.  Attaché  à  la  cha- 
pelle du  1"  consul  en  1802,  premier  violon  à  la  chapelle 
du  roi  en  1814,  chef  d'orchestre  à  l'Opéra  de  1817  à 
1825,  etc.,  il  fit  représenter  avec  succès  sur  cette  scène 
de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  Aristippe,  1808, 
passe  pour  son  chef-d'œuvre;  /pstôo£1824,et  Pkaramond, 
1825,  furent  les  deux  dernières  œuvres  qu'il  donna  au 
public  ;  Mathilde  est  un  grand  opéra  en  3  actes,  terminé 
vers  la  fin  de  1826,  et  resté  inédit  Kreutzer  écrivit 
des  ballets,  et  beaucoup  de  symphonies,  de  sonates  pour 
violon,  etc. 

Kreutzer  (Conradin),  compositeur  allemand,  né  dans 
le  grand-duché  de  Bade,  1782-1849,  a  composé  des  opé- 
ras, des  messes,  des  morceaux  de  musique  instrumen- 
tale, qui  se  recommandent  plus  par  leur  facture  que  par 
l'inspiration  ;  la  plupart  sont  oubliés.  Il  inventa  un 
instrument  nouveau,  le  Panmêlodion,  espèce  d'harmo- 
nica, qui  eut  un  succès  éphémère. 

Kreuznaeh,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin), 
à  60  kil.  S.  E.  de  Coblentz,  sur  la  Nahe.  Ruines  d'une 
église  gothique;  salines  très  -  productives ,  bains; 
lO.OilO  hab. 

Krichna,  un  des  noms  de  Vishnou,  dans  la  mytho- 
logie indoue.  Lors  de  sa  8°  incarnation,  Krichna,  dont 
la  légende  a  de  frappantes  analogies  avec  celles  d'Her- 
cule ,  d'Apollon ,  de  Jupiter,  fut  élevé  en  secret  pour 
échapper  a  la  mort  dont  son  oncle  maternel,  Kansa  (in- 
carnation de  Siva),  l'avait  menacé  en  naissant.  Il  sortit 
victorieux  des  épreuves  périlleuses  que  celui-ci  lui  im- 
posa et  délivra  les  Pandous  de  l'oppression  où  les  te- 
naient les  Kansous.  A  sa  mort  commença  l'âge  de  fer. 
Plus  de  16  mille  femmes  se  brûlèrent  pour  ne  pas 
lui  survivre.  Celte  légende  est  le  sujet  d'un  poëme  in- 
dien, le  Bhagavata-Purana,  qu'on  croit  du  xm°  siècle 
et  qu'Eugène  Burnouf  a   traduit,   1841. 

Kriclina  ou  Kistnah,  fleuve  de  l'Hindoustan,  qui 
prend  sa  source  dans  les  Ghattes  occidentales,  coule  à 
travers  la  presqu'île,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Bengale, 
après  s'être  divisé  en  deux  branches,  la  Krichna  propre 
et  leSippelek.  Les  affl.  de  droite  sont  la  Malporba  et  la 
Toun-gaboudra;  ceux  de  gauche  sont  la  Bunah  et  la 
Moussy.  Il  roule  dans  son  sable  des  diamants  et  autres 
pierres  précieuses;  cours  de  1,200  kil. 

Krlsienaui,  V.  Knistknaox. 

Kromraiemte,  bourg  de  la  Hollande  septent.  (Pays- 
Bas),  où  il  y  a  d'importantes  fabriques  de  toiles  à  voiles. 

Hronaeh  ou  Cranacli,  v.  de  Bavière  (Mein  supé- 
rieur), à  36  kil.  N.  0.  de  Baireuth.  Patrie  du  peintre 
Lucas,  dit  Cranach  ;  5,000  hab. 

Hronborg,  château  fort  de  Danemark  qui  défend 
le  passage  du  Sund  et  où  fut  enfermée,  en  1772,  la  reine 
Caroline-Mathilde  après  la  chute  de  Struensée.  11  est  à 
40  kil.  E.  de  Copenhague. 

Hronoliorg  ou  l'ronenfourg,  lân  ou  préfecture 
de  Suède  iGothie),  formée  de  l'anc.  Smaland.  Lacs  nom- 
breux ;  162,000  hab.  Ch.-l.,  Vexix. 

Uronalolt.  V.  Kronstadt. 
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Kronstadt,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  par  59"  59'  40" 
lat.  S.  et  27° 25' 56"  long.  E.,  à  l'extrémité  de  l'île  de 
Kotlin,  et  en  face  de  l'embouchure  de  la  Neva  ;  à  40  kil. 
0.  de  Saint-Pétersbourg,  dont  elle  forme  le  port.  Sta- 
tion principale  de  la  flotte  russe  de  la  Baltique,  qui  s'y 
trouve  protégée  par  des  travaux  d'art  considérables,  des 
écueils,  des  bancs  de  sable  à  travers  lesquels  il  n'existe 
que  deux  passages,  dont  le  seul  accessible  aux  navires 
de  guerre  est  défendu  par  8  forts  qui  se  commandent 
et  s'épaulent.  Trois  ports,  militaire,  d'armement  et 
marchand,  arsenaux,  casernes,  hôpitaux  de  la  marine, 
docks  ;  50,000  hab.  Construite  par  Pierre  le  Grand  en 
1710,  ses  fortifications,  commencées  par  lui,  ont  été 
augmentées  successivement  par  Elisabeth,  Catherine  II, 
Paul  I",  Alexandre  I"  et  Nicolas.  Mouvement  d'impor- 
tation et  d'exportation  considérable. 

Kronstadt,  en  hongrois  Brassow,  v.  forte  des  Etats 
autrichiens  (Transylvanie),  dans  le  pays  des  Saxons, 
à  170  kil.  S.  E.  de  Klausenburg.  Gymnase  luthérien  ; 
écoles  normales  catholique,  grecque  et  valaque,  etc. 
Fabr.  de  lainages;  comm.  devins,  bétail,  grains,  avec 
les  Principautés-Unies;  27,000  hab.  Fondée  en  1205. 

Krosno,  v.  des  Etats  autrichiens  (Galicie),  à  22  kil. 
S.  E.  d'Iaslo.  Ane.  château  royal;  5,000  hab. 

Krossen,  v.  des  Etats  prussiens  (Brandebourg),  à 
50  kil.  S.  E.  de  Francfort.  Tribunaux.  Draps,  tanneries, 
forges  ;  comm.  de  vins  ;  0,000  hab. 

Krotzka  ou  Stolnatz,  bourg  de  Serbie,  près  du- 
quel les  Turcs  battirent  les  Autrichiens  en  1759;  à  15  kil. 
O.  de  Semendria. 

Hriidt'nrr  (Julie  de  Wïetînghoff,  baronne  de), 
née  à  Riga,  1704-1824.  Fdle  de  l'un  des  plus  riches 
seigneurs  de  la  Livonie  et  petite-fille  du  maréchal  Mu- 
nich, elle  épousa  àl8  ans,  au  retour  d'un  voyage  qu'elle 
avait  fait  avec  son  père  à  Paris,  le  baron  Krudener, 
diplomate  russe,  homme  d'esprit  qui  se  plut  à  com- 
pléter l'éducation  de  sa  femme  et  à  réveiller  son  intel- 
ligence plus  rêveuse  que  vive.  Les  premières  années  de 
cette  union  fuient  sans  nuage.  Dans  le  voyage  que  les 
deux  époux  firent  en  Italie,  où  le  baron  alla  représenter 
quelque  temps  son  gouvernement  à  Venise,  Mmo  de 
Kriidener  s'efforça  de  l'aimer  d'un  amour  romanesque, 
et  ne  sembla  pas  s'apercevoir  de  la  passion  profonde, 
mais  silencieuse,  qu'elle  inspirait  au  jeune  secrétaire  de 
l'ambassade,  Alexandre  de  Stakieff.  A  Copenhague,  où 
M.  de  Kriidener  se  rendit  en  quittant  l'Italie,  sa  conduite 
changea.  «  Ce  fut  dans  cette  ville,  dit  M.  Sainte-Beuve, 
que  la  jeune  ambassadrice  fut  entièrement  éclairée  sur 
le  genre  de  sentiment  qu'elle  avait  inspiré  à  M.  de  Sta- 
kieff. >  La  vie  qu'elle  continua  à  mener,  pendant  plu- 
sieurs années,  ne  faisait  guère  pressentir  la  révo- 
lution profonde  qui  s'opéra  en  elle,  particulièrement 
à  la  mort  de  la  reine  Louise  de  Prusse,  dont  elle  était 
devenue  l'amie.  Cette  femme  si  mondaine  devint  tout 
à  coup  d'une  dévotion  et  d'un  mysticisme  qui  étonnèrent 
tous  ceux  qui  la  connaissaient.  Ayant  eu  l'occasion,  en 
1814,  d'être  présentée  à  Alexandre  I™.  à  Heilbronn,  elle 
le  suivit  sur  son  invitation  à  lleidelberg,  au  quartier 
général  des  alliés,  puis ,  après  la  bataille  de  Waterloo, 
a  Paris,  et  prit  et  exerça  sur  lui  durant  quelque  temps 
un  grand  ascendant.  Mais  ses  prédications  mystiques, 
et  ses  doctrines,  qui,  bien  que  fondées  sur  l'Evangile, 
ne  s'adaptaient  aux  formes  d'aucune  communion  chré- 
tienne, finirent  par  provoquer  de  nombreuses  réclama- 
tions. Bàle,  le  grand-duché  de  Bade,  le  Wurtemberg, 
la  Bavière,  la  Saxe  lui  refusèrent  un  asile  ;  l'empereur 
Alexandre  ne  voulut  pas  la  voir  à  Saint-Pétersbourg,  en 
1818,  et  s'il  lui  donna  audience  en  1821,  elle  plaida  en 
vain  auprès  de  lui  la  cause  des  Grecs  qu'elle  avait  em- 
brassée avec  enthousiasme.  Il  lui  répondit  par  une  ré- 
primande amicale,  mais  sévère,  et  qui  la  découragea. 
Elle  revint  dans  sa  terre  de  Kosse,  en  Livonie,  puis 
elle  partit  pour  la  Crimée,  en  1824,  et  se  rendit  à  Ka- 
rasou-Bazar,  où  elle  s'occupait  de  fonder  un  refuge  pour 
les  criminels,  quand  elle  mourut.  On  a  d'elle  un  roman, 
Valérie,  Paris,  1805,  2  vol.  in-12,  où  l'on  croit  qu'elle 
a  retracé  quelques-unes  des  aventures  de  sa  jeunesse, 
et  quelques  autres  productions  moins  importantes. 

Krug  (Wilhelji-Trangott),  philosophe  allemand,  né 
en  Prusse,  1770-1842.  Il  se  voua  à  la  carrière  du  pro- 
fessorat, et  fut  appelé  d'abord  à  occuper  la  chaire  de 
philosophie  à  Fraucfort-sur-1'Oder,  puis,  à  la  mort  de 
Kant,  à  le  remplacer  dans  sa  chaire  de  logique  et  de 
métaphysique,  à  Kœnigsberg.  En  1813,  il  s'engagea, 
par  patriotisme,  et  ne  reprit  ses  études  et  ses  travaux 
idiilosopniques  qu'au  retour  de  la  paix.  En  1835,  il  re- 
présenta, dans  la  diète  saxonne,  la  ville  de  Leipzig,  hon- 


neur qu'il  dut  à  ses  opinions  libérales.  Disciple  de  Kant, 
il  ne  partageait  pas  cependant  toutes  ses  idées  et  essaya 
de  concilier  le  réalisme  et  l'idéalisme  dans  un  système 
auquel  il  donnait  le  nom  de  Synthétisme  transcenden- 
tal.  Krug  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  philo- 
sophiques dont  le  plus  important  est  celui  qui  a  pour 
titre  Fundamental  Philosophie  (Philosophie  fondamen- 
tale), 3"  édit.,  Leipzig,  1827,  qui  devint  promptement 
très-populaire  en  Allemagne.  Parmi  ses  autres  travaux, 
nous  citerons  :  Briefe  uber  die  Perfectibilitdl  der  ge- 
offenbarten  Religion  (Lettres  sur  la  perfectibilité  de  la 
religion  révélée),  léna  et  Leipzig,  1795  ;  Essai  d'une  en- 
cyclopédie systématique  des  sciences ,  Wittemberg, 
1790-1797,  2  vol.;  5»  vol.,  Leipzig,  1804  ;  Exposition  his- 
torique du  libéralisme  ancien  et  moderne,  Leipzig 
1823,  etc. 

KraimuMaclier  (Frédéric- Adolphe),  poëte  et  théolo- 
gien protestant,  né  à  Tecklenburg  (Westphalie),  1768- 
1845,  fut  professeur  de  théologie  et  prédicateur.  Ses 
écrits  s'adressent  surtout  au  peuple  et  aux  enfants,  et 
tendent  à  leur  faire  comprendre  et  aimer  les  vérités 
de  la  religion  et  de  la  morale.  Ses  Paraboles,  en  vers, 
très-populaires  en  Allemagne,  ont  été  traduites  en  fran- 
çais par  l'abbé  Bautain,  1821,  2  vol.  in-12,  et  par 
Teillac,  1858  La  s«  édition  allemande  est  datée  d'Essen, 
1850. 

Krunimau,  v.  des  Etals  autrichiens  (Bohême),  à 
20  kil.  S.  0.  de  Budweiss.  Beau  château  des  princes 
de  Schwartzenberg.  Maison  d'éducation  pour  les  enfants 
de  militaires;  0,000  hab. 

Hrunitz  (Jean-Georges),  écrivain  allemand,  né  à 
Berlin,  1728-1796,  entreprit,  en  1775,  de  publier  une 
Encyclopédie  économico-technologique  ou  Système  général 
de  l'économie  politique,  domestique  et  morale.  Il  en  fit  pa- 
raître 75  vol.  in-8°,  Berlin,  1775-1796  ;  les  frères  Flœrke 
la  terminèrent.  Elle  compte  en  tout  214  vol.,  dont  le 
dernier  a  paru  en  1855. 

Kruse  (Christian),  historien  allemand,  né  dans  le 
grand-duché  d'Oldenbourg,  1753-1827,  professeur  d'his- 
toire, à  Leipzig,  connu  surtout  par  son  Atlas  des  Etats 
européens,  qui  a  servi  de  base  à  celui  que  MM.  Le  Bas 
et  Ansart  ont  publié  en  1852-1856,  in-fol. 

KffMsenstern  (Adam-Jean  de),  célèbre  navigateur 
russe,  né  en  Estonie,  1770-1840.  Après  avoir  servi  dans 
la  marine  anglaise,  de  1795  à  1799,  et  visité  l'Inde  et 
la  Chine,  il  entreprit,  par  l'ordre  d'Alexandre  Ier,  un 
voyage  autour  du  monde,  dont  il  avait  suggéré  l'idée, 
et  qui  avait  pour  but  de  tracer,  aux  négocianis  russes 
établis  sur  les  côtes  nord-ouest  de  l'Amérique  et  aux 
îles  Aléoutiennes,  la  route  à  suivre  pour  aller  directe- 
ment en  Chine  et  au  Japon.  Ce  voyage,  qui  dura  quatre 
ans,  fut  fécond  en  découvertes  et  en  observations  utiles. 
Quelques  années  plus  tard,  Krusenstern  tenta  de  trou- 
ver, au  N.  0.,  un  passage  d'Amérique  à  Arkhangel.  Le 
plus  connu  et  le  plus  intéressant  de  ses  ouvrages  est  le 
récit  de  son  vojage  de  circumnavigation,  qui  a  été  tra- 
duit par  Eyriès  sous  ce  titre:  Voyaye  autour  du  monde, 
fait  dans  les  années  1805,  1804,  1805  et  1800,  par 
ordre  de  l'empereur  de  Russie,  sur  la  Nadiejeda  et  la 
Neva  ,  commandées  par  A.  J.  de  Krusenstern,  Paris, 
1821,  2  vol.  in-S".  et  allas  in-fol.  de  50  pi. 

Krj'Hoiï  (Ivan-Andrëiévitch),  célèbre  fabuliste  russe, 
ué  à  Moscou,  1768-1844,  conservateur  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Après  s'être  essayé, 
sans  grand  succès,  dans  la  tragédie  et  la  comédie,  il 
trouva,  pendant  un  séjour  de  trois  ans  qu'il  fit  à  la 
campagne,  dans  les  terres  du  prince  Serge  Galitzin,  qui 
l'y  avait  amené  comme  secrétaire,  sa  véritable  veine, 
en  traduisant  quelques  fables  de  La  Fontaine.  Elles  lui 
inspirèrent  le  désir  d'en  composer  d'originales  ;  il  y 
réussit  si  bien,  qu'il  a  mérité  d'être  appelé  le  la  Fon- 
taine de  la  Russie.  A  son  retour  à  Saint-Pétersbourg, 
l'empereur  Alexandre  'e  pensionna  et  l'attacha  à  la 
bibliothèque  impériale.  Ses  Œuvres,  3  vol.  in-8°,  ont 
eu  plusieurs  éditions  à  Saint-Pétersbourg.  Ses  princi- 
pales fables  ont  été  traduites  en  vers  français  par 
M.  Bougeault,  Paris,  1852,  in-12,  et  pai  M.  K.  Parfait 
On  a  aussi  de  Kryloff  une  bonne  comédie  :  le  Magasin 
à  la  mode,  qui  a*  été  tradu'.e  dans  la  Collection  dei 
théâtres  étrangers. 

Krzemieniec.  V.  Kremenetz. 

Msan-  au  pluriel  Ksoair,  nom  que  les  tribus  arabes 
du  Sahara  algérien  donnent  au  lieu  fortifié  où  sont 
gardées  leurs  marchandises. 

Ktima,  v.  de  l'île  de  Chypre,  qui  a  eu  autrefois 
jusqu'à  50,000  hab.  et  n'en  a  plus  auj.  quel, 200. 

Siubinskoe,  canal  de  Russie,  qui  réunit  la  Dvina 


LA  A 

du  Nord,  par  le  lac  de  Kubinskoe,  à  la  Scheksna,  af- 
fluent du  Volga. 

Kiiblaï-Kiian.  V.  Koublaï-Khan. 

Siialsieiii,  place  forte  du  Tyrol  (emp.  d'Autriche), 
sur  l'inn. 

Kuhn  (Charles-Gottlob),  médecin  allemand,  né  à 
Spergau,  près  de  Mersebourg,  1754-1840,  s'est  fait  con- 
naître par  de  nombreux  ouvrages  sur  diverses  branches 
des  sciences  médicales,  entre  antres  par  une  Histoire  de 
l'électricité  médicale  et  physique,  Leipzig,  17X5-1785, 
2  vol.  in-8°,  suivis,  en  1796  et  1797,  de  deux  volumes  de 
supplément,  sous  le  titre  de  Nouvelles  découvertes  sur 
t 'électricité,  etc.  Kuhn  a  pris  part,  en  outre,  à  la  pu- 
blication de  plusieurs  recueils  périodiques  à  l'usage  des 
médecins,  et  donné  une  édition  iireco-lat.  des  Opéra 
medicorum  grœcorum  aux  siipersunt,  Leipzig,  1821- 
1855,   29  vol.  in-8». 

Kuinaou  ou  Ëemaoa,  prov.  de  l'Hindoustan, 
dans  les  prov.  du  Nord-Ouest;  capit.,  Almora- 

Kuniirs.  nom  sous  lequel  on  désigne  souvent  neuf 
tribus  belliqueuses  de  race  kabyle,  sur  les  frontières  de 
la  Tunisie  et  de  l'Algérie.  Elles  sont  presque  indépen- 
dantes. 

I&unvkel  (Jean),  célèbre  chimiste  allemand,  né  à 
Rendsbourg,  1050-1702,  professeur  de  chimie,  auquel 
sont  dues  plusieurs  découvertes  importantes,  entre 
autres,  le  moyen  d'établir  le  phosphore  dans  son  état, 
naturel;  il  enseigna  aussi  le  procédé  de  faire  du  verre 
rouge  dans  son  ouvrage  :  Ars  vitraria  experimentalis, 
traduit  par  le  baron  d'Holbach.  Le  roi  de  Suède, 
Charles  XI,  se  l'attacha,  le  nomma  conseiller  des  mines 
et  l'anoblit.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  chimie 
auxquels  les  progrès  de  la  science  ont  été  presque  tout 
leur  intérêt. 

Ktinersdorf,  vge  des  Etats  prussiens  (Brandebourg), 
au  S.  de  Custrin  et  près  de  Francfort-sur-l'Oder.  Fré- 
déric le  Grand  y  fut  battu,  le  12  août  1759,  par  les 
Russes  et  les  Autrichiens. 

Kmngur.  v.  du  gouv.  de  Perm  (Russie),  sur  la 
Zynva;  8,000  hab. 

Bntiojn,.  ou  Koitopio,  v.  de  la  flussie  d'Europe 
(Finlande),  sur  une  presqu'île  du  lac  Killavesi,  à  28s  kil. 
E.  de  Vasa;  1,500  hab.,  ch.-I.  d'un  gouvernement  qui 
porte  son  nom,  et  a  44,275  kil.  carrés  et  200,000  ha- 
bitants. 

Kupetzki  (Jean),  peintre  hongrois,  né  à  Pœsing 
(Bohême), 106  i  ou  1667-1740  Fils  d'un  pauvre  tisserand, 
il  s'enfuit  à  15  ans  de  la  maison  paternelle,  se  rendit  en 
Suisse,  où  un  peintre  de  Lucerne  le  prit  en  amitié  et 
lui  donna  les  premiers  éléments  de  son  art.  Quand  le 
jeune  élève  vit  qu'il  n'avait  plus  rien  à  apprendre  de 
son  maître,  il  partit  pour  l'Italie,  où  il  trouva,  dans  le 
peintre  Fùssli,  un  nouveau  maître  et  un  ami,  et,  dans 
le  prince  Alexandre  Sobieski,  un  généreux  protecteur. 
Après  22  ans  de  séjour  sur  la  terre  des  beaux-arts,  il 
se  rendit  à  Vienne,  où  Joseph  I"  et  Charles  VI  le  com- 
blèrent de  faveurs.  Quoique  Kupetzki  peignit  l'histoire, 
c'est  comme  peintre  rie  portraits  qu  il  s'est  acquis  la 
réputation  du  plus  grand  artiste  de  son  temps. 

Ituproii  ou  Miaprogli.  V.  Koproli. 
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Mureachee.  V.  Koratcut. 

lÀnarein.  V.  Cyrène. 

Kui'iia  (Oj  <■!»<•!-).  V.  Taurus. 

Kuri»che-Ha[uf.  V.  Curiscii-Haff. 

Murland,  nom  allemand  de  la  Courlasde. 

ffiarrafli.  V.  Korrah. 

Ihnrrirliani'.  v.  de  l'Afrique  australe  (Cafrerie),  à 
520  kil.  K.  E.  de  Litakou;  10,000  hab.,  les  plus  civilisés 
des  Cafres. 

Kiissnacht,  brg  de  Suisse,  cant.  et  à  17  kil.  N.  0. 
de  Schwytz,  sur  la  rive  N.  du  lac  de  Lucerne;  2.S0O  h. 
Chapelle  élevée  sur  le  lieu  où  Guillaume  Tell  s'échappa 
de  la  barque  qui  portait  Gessler;  ruines  du  château  de 
celui-ci,  et,  dans  le  voisinage,  défilé  où  il  fut  frappé  par 
la  flèche  du  libérateur  de  la  Suisse. 

BiusteBEdji.  Giustendil  ou  Kostendil,  v.  de  la 
Turquie  d'Europe,  dans  l'eyalet  de  INisch  (Macédoine). 
Archevêché  grec;  8,000  hab. 

Kuster  (Ludolphe),  érudit  allemand,  né  à  Blomberg 
(Westphalie),  1670-1710.  En  soriant  du  collège  Joa- 
chim,  de  Berlin,  il  fut  chargé  rie  l'éducation  des  fils  du 
comte  Schwerin,  puis  visita  l'Allemagne,  les  Pajs-Bas, 
l'Angleterre,  où  il  résida  cinq  ans,  fut  quelque  temps 
professeur  au  collège  Joachim,  et  bibliothécaire  du  roi 
de  Prusse.  En  1715,  il  vint  à  Paris,  se  convertit  au  catho- 
licisme, reçut  une  pension  du  roi,  et  fut  nommé  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions.  Parmi  les  nombreux 
travaux  qu'il  a  publiés,  nous  citerons  son  Histoire  cri- 
tique d'Homère,  Francfort,  1696,  in-8°;  sa  Bibliolheca, 
librorum  novorum ,  Btrecht,  1697-1699,  5  vol.  in-8°; 
son  excellente  édition  du  Suidse  l.exicon  ijrxce  et  latine, 
Cambridge,  1705,  5  vol.  in-fol.,  etc. 

Kuster  (Gf.orge-Godffroï),  historien  allemand,  né  à 
Halle,  1695-1771!,  prolesseur  à  Berlin,  connu  surtout 
par  sa  compilation  sur  le  Brandebourg:  Collcctio  opus- 
culorum  historiam  Marchicam  illustranlium,  Berlin, 
1751-1755,  2  vol.  in-8». 

Kutaîch,  Koutaièh,  Kintahia  ou  KutayaS». 
anc.  Colyseum,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  au  pied  du  Mou- 
raddagh,  à  340  kil.  S.  E.  de  Constantinople,  par  59e 
24'  lat.  N.  et  25°  57'  long.  E.  Ch.-l.  du  sandjak  de 
Kerman  Château  byzantin.  Comm.  de  produits  agri- 
coles. Fabr.  rie  pipes;  50,000  hab.,  dont  10,000  sont 
Arméniens,  et  5,000  Grecs.  —  Célèbre  par  le  traité  de 
1855,  qui  termina  la  première  guerre  entre  le  sultan 
Mahmoud  et  Méhémet-Ali 

huiiealirrji,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohème),  à 
10  kil.  iN.  O.  de  Czaslau.  Tribunal  ries  mines,  tribunal 
criminel,  maison  d'éducation  pour  les  enlants  de  mili- 
taires; église  gothique  remarquable,  filatures,  impri- 
meries de  toile;  10,000  hab. 

Kyemluen,  riv.  île  l'Inde  transgangétique  (empire 
Birman),  qui  se  jette  dans  l'Iraouadriy;  cours  de  650k. 

IÂynmieiaeguaa*d.  V.  Michel  (Saint-). 

Hi.iiuris,  anc.  peuple  de  l'burope,  Scylhe  d'origine, 
et  qui,  des  bords  du  Pont-Euxin,  vint  s'établir  dans  la 
Gaule.  V.  Cimbues,  ClHllÉRIE^s,  Gaule. 

Kyparissia.  V.  Cypar.sse. 

Mjrpoy,  v.  rie  l'Hindoustan  anglais,  présidence  et 
à  85  kil.  0.  de  Calcutta.  Tissus  de  coton;  10,0u0  hab. 


I.aa,  v.  de  l'empire  d'Autriche  (Basse-Autriche),  sur 
la  Thuya;  1,500  hab.  Près  de  Laa  fut  livrée  la  bataille 
de  Marchfcld,  gagnée  par  l'empereur  Rodolphe  de  Habs- 
bourg sur  le  roi  de  Bohême,  Otlocar  II,  1278,  dans  la 
grande  plaine  rie  Marchfeld.au  N.du  Danube.  Ottocary 
fut  tué,  ses  vastes  possessions  passèrent  à  son  vainqueur 
et  de  inrent  le  noyau  de  la  monarchie  autrichienne. 

ILaaehersée,  lac  du  roy.  rie  Prusse  (prov.  du  Rhin), 
à  22  kil  0.  rie  Coblenlz;  3  kil.  de  long  sur  2  kil.  600m. 
de  large.  Au  S.  0.,  était  une  célèbre  abbaye  de  bénédic- 
tins, londée  en  1095. 

S.aalaud,  l.alaudia,  lie  du  Danemark,  dans  la  mer 
Baltique  entre  Falster,  à  l'E.,  et  Langelanri,  à  l'O.; 
1,200  hect  de  superf.;  45,000  hab.  Soi  plat,  fertile  en 
grains.  Elle  forme,  avec  l'île  de  Falster,  le  diocèse  ou 
slift  de  Laaland;  ch.-l.,  Marieboe;  v.  princ.,  Nakskov, 
petit  port  a  l'O. 

Laara(A.  van  «Ser),graveurhollandais,  né  àUtieeht, 


IG90-1733,  exécuta,  à  Paris,  de  nombreux  travaux  n 
l'eau- forte  et  au  burin:  Vues  et  paysages  d'Allemagne 
et  d'Italie;  Chasse,  burlesque  fuite  par  des  nains;  Grande 
pèche  des  baleines,  etc. 

Laar  (Pierre  de),  dit  Bamboclie.  peintre  hollan- 
dais, né  à  Laaren,  près  de  Naarden,  1615-1673  ou  1674. 
Il  demeura  16  ans  à  Home.  Il  a  surtout  représenté  des 
scènes  populaires,  kermesses,  mascarades,  chasses,  etc., 
avec  une  vérité  remarquable.  Le  Louvre  a  de  lui  :  le 
Départ  de  l'hôtellerie,  un  Pâtre  jouant  du  chalumeau 
près  d'une  femme  qui  trait  une  vache. 

B  ;«!>:. <li<-  (Jean),  if  rétique,  né  à  Bourg-sur-Garonne,' 
1610-1674,  fut  jésuite  pendant  quinze  ans,  prédicateur 
et  professeur.  Il  se  ia^sa  égarer  par  les  rêveries  de  la 
plus  folle  mysticité,  prétendit  avoir  reçu  l'esprit  de 
saint  Jean-Baptiste,  se  soumit  aux  jeûnes  les  plus  ri- 
goureux, et  obtint,  à  force  d'instances,  la  permission  de 
quitter  son  ordre.  Il  eut  des  disciples,  lestabadisles,  se 
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rendit  suspect  par  ses  prédications  dans  plusieurs  villes, 
trompa  plusieurs  évêques  par  ses  dehors  de  piété,  en- 
seigna et  pratiqua  les  plus  odieuses  conséquences  du 
quiétisme  de  Molinos,  se  cacha,  et  finit  par  embrasser 
le  protestantisme  à  Montauban,  1650.  Il  fut  expulsé, 
à  cause  de  sa  conduite,  1659,  se  rendit  à  Genève,  en 
Hollande,  y  fit  de  nombreux  prosélytes,  la  princesse 
palatine  Elisabeth,  Antoinette  Bourignon,  etc.;  excita 
des  troubles  qui  le  forcèrent,  à  se  retirer  à  Altona,  où 
il  mourut.  Les  labailisles  ont  longtemps  existé  dans  le 
duché  de  élèves.  On  trouve  la  liste  des  nombreux  ou- 
vrages de  Labadie  dans  les  t.  XX  et  XXVIII  des  Mé- 
moires de  Kici'ron. 

Laltam,  patriarche  de  la  Bible,  fils  du  Syrien  Ba- 
thuel,  de  la  famille  d'Abraham,  vivait  en  Mésopotamie. 
Isaac  épousa  sa  sœur  Rébecca;  Jacob  se  réfugia  auprès 
de  lui,  se  mit  à  son  service,  et  épousa  ses  filles,  Lia  et 
Racliel.  Laban  voulut  empêcher  Jacob  de  le  quitter,  le 
poursuivit,  mais  se  réconcilia  avec  lui  dans  le  lieu  qu'ils 
appelèrent  Galaad  (le  lieu  élevé  du  témoin). 

ILaJtasia  ou  Bibna,  v.  de  la  tribu  de  Juda,  appar- 
tenant aux  lévites. 

labarben,  liarbenlum,  village  de  l'an-,  et  à  SSkil. 
N.  0  d'Aix  (Bouches-du-llliône);  1,700  hab.  Ancienne 
église  des  Templiers,  beau  château  qui  a  appartenu  au 
roi  René  et  ù  la  famille  de  Forbin. 

I,a  Htarfcinaïs-le-fienlil,  voyageur,  né  probable- 
ment à  Saint-Malo,  vivait  encore  en  1731.  Il  est  ennu 
par  ses  voyages  intéressants,  de  17  li  à  1717,  qu'il  pu- 
blia sous  ce  titre  :  Nouveau  voyage  autour  du  monde, 
avec  une  description  de  la  Chine,  3  vol.  in-12,  1727. 

ILa  Baroliierc  (Jacques-Mad.gdep.ite,  ï'itaoïe,  ba- 
ron de),  général,  né  à  Lunéville,  1742-1827,  servit  dans 
les  gardes  du  roi  Stanislas,  puis  dans  le  régiment  de 
Navarre.  Il  fit  les  campagnes  de  Corse  de  1768  et  1703, 
et  était  colonel  en  1791,  maréchal  de  camp  en  1792.  Il 
se  distingua  à  Valmy.  devint  général  de  division  en  1793, 
fut  envoyé  en  Vendée  et  défait  à  Marligné  le  15  juillet. 
Arrêté,  il  fut  rendu  à  la  liberté  après  le  9  thermidor; 
commanda  la  division  de  Rennes,  eut  quelques  com- 
mandements jusqu'en  l'an  XI  et  se  retira  à  Pont- 
à-Mousson. 

B.al>at-i'a«g»e  (Antoine-Germain),  chimiste,  né  à 
Oloron,  1777-1850,  servit  dans  les  grenadiers  de  La 
Tour  d'Auvergne,  puis  devint  pharmacien  militaire.  Il 
reprit  alors  ses  éludes  interrompues,  à  Montpellier,  à 
Paris,  et,  par  ses  ouvrages,  mérita  d'être  des  Sociétés 
de  pharmacie  et  de  médecine.  Il  a  fait  de  nombreux 
travaux,  justement  esiimés,  pour  l'assainissement  des 
arts  insalubres,  par  l'emploi  de  l'eau  de  javelle  et  des 
chlorures  de  chaux  et  de  soude. 

ILa  Barre  (Louis-François-Joseph  de),  né  à  Tournai, 
1688-1758,  fut  de  l'Académie  des  inscriplions,  en  1727. 
On  lui  doit  des  Mémoires  sur  l.ycurgue,  etc.,  une  édi- 
tion du  Spicïlegium,  de  d'Achéry,  1725;  il  a  publié  des 
Mémoires  de  Charles  VI,  1730.  Il  a  travaillé  au  Journal 
de  Verdun. 

S.,al»arre  (Jean-Fbançois  ILelTeljiyre,  chevalier  de), 
né  à  Abbeville,  1747-1700,  fut  condamné  par  le  Parle- 
ment de  Paris,  pour  avoir  mutilé  un  crucifix  sur  le  pont 
d'Abbeville,  à  être  brûlé  vil  après  avoir  eu  la  langue 
et  la  main  droite  coupées.  On  se  contenta  de  le  déca- 
piter avant  de  le  livrer  aux  flammes.  La  Convention 
réhabilita  sa  mémoire,  en  1795. 

Labarre  (Eloi),  architecte,  né  à  Ourscomps  (Picar- 
die), 1704-1853,  fut  élève  de  Raymond,  éleva,  après 
concours,  la  colonne  de  Boulogne  et  le  théâtre  de  cette 
ville;  mais  surtout  acheva,  à  Paris,  le  monument  com- 
mencé par  Brongniart,  qui  est  devenu  la  Bourse.  1826. 
Il  tut  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts,  en  1827. 

Labarre  «le  i'oreelles  (Claude  'B'irecuy  «Se), 
né  au  chàleau  de  Corcelles,  près  de  Lyon.  1768-1845, 
fut  condisciple  de  Bonaparte  à  l'Ecole  militaire,  était 
sous-lieutenant  en  M'A,  émigra,  combattit  dans  l'ar- 
mée de  Condé,  passa  en  Angleterre,  et  revint  en  France 
en  1799.  En  1814  et  1815,  il  se  distingua  à  Lyon  contre 
les  étrangers,  à  la  tête  de  la  garde  nationale;  il  fut 
ensuite  forcé  de  s'exiler,  mais  rentra  en  France  en 
1817.  Député  de  Lyon,  en  1819,  de  Taris,  en  1828,  de 
Chalon-sur-Saône,  en  183!,  il  fut  toujours  opposé  à  la 
politique  ministérielle,  après  comme  avant  1850.  Il 
vécut  dans  la  retraite  depuis  1834. 

S.atiartlie,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  àlSkil.E. 
de  Bagnères  (Hautes-Pyrénées)  ;  812  hab. 

B.aliarum.  Les  empereurs  romains,  depuis  Tibère, 
faisaient  porter  devant  eux,  dans  les  combats,  un  éten- 
dard de  pourpre,  carré,  tendu  au  bout  d'une  lance. 


Constantin,  après  la  vision  miraculeuse  qui  lui  promit 
la  victoire  sur  Maxence,  lit  mettre  sur  son  étendard  une 
croix  avec  le  monogramme  du  mot  Christ,  X.  P.  C'est  ce 
qu'on  a  appelé  le  Labarum,  peut-être  du  mot  assyrien 
labar,  signifiant  victoire. 

B,al»at  (Jean-Baptiste),  missionnaire,  né  à  Paris, 
1663-1738,  de  l'ordre  des  dominicains,  professeur  à 
Nancy,  prédicateur,  fit  partie  des  missions  des  Antilles, 
se  distingua,  par  son  activité,  à  la  Martinique  et  à  la 
Guadeloupe,  fut  chargé  de  négociations  diplomatiques, 
fonda  la  liasse-Terre,  en  1703,  et  défendit  l'Ile  contre 
les  Anglais.  Il  était  vicaire-général  et  préfet  aposto- 
lique, lorsqu'il  revint  en  France,  1700.  Il  fut  retenu 
par  ses  supérieurs,  à  Rome,  et  écrivit  alors  :  Nouveau 
voyage  aux  îles  de  l'Amérique,  1722,  6  vol.  in-12; 
Nouvelle  relation  de  l'Afrique  occidentale,  1728,  5  vol. 
in-12;  Voyage  en  Espagne  et  en  Italie,  1750,  8  vol. 
in-12;  Voyage  du  chevalier  Renaud  des  Marchais  en 
Guinée,  îles  voisines  et  à  Cnijenne,  1750,  4  vol.  in-12; 
Relation  historique  de  l'Ethiopie  occidentale,  1735, 
5  vol.  in-12;  Mémoires  du  chevalier  d'Arvieitx,  1755, 
0  vol.  in-12. 

B.a  Bàiie-fti'etave  ou  ILa  BEàlie  MoiU-Saléom, 
ch.-l.  de  canlon  de  l'arr.  et  à  8  kil.  E.  de  Gap  (Hautes- 
Alpes).  Ruines  romaines;  878  hab. 

ILa  (SasBime.  V.  Baume. 

Labbana.  v.  de  l'ancienne  Mésopotamie,  sur  le 
Tigre.  On  croit  que  Mossoul  en  occupe  l'emplacement. 

l,alt»»e  (Philippe),  érudit,  né  à  Bourges,  1607-1067, 
entra  dans  la  Société  des  jésuites,  enseigna  d'abord  à 
Bourges, puis,  à  Paris.se  livra  avec  passion  aux  travaux 
d'érudition,  qui  remplirent  toute  sa  vie.  Les  ouvrages 
qu'on  lui  doit,  pour  la  plupart  compilations  et  éditions, 
sont  très-nombreux,  et  prouvent  sa  science  et  son  zèle 
inlatigable.  Les  principaux  sont  :  Concordia  sacrx  et 
profanai  Chronologies  (il  n'a  publié  que  le  plan,  in-12, 
et  ivol.  in-fol.,  qui  s'arrêtenlà  1200);  Nova  Bibliotheca 
manuscriptorum  Librorum,  ni  IV partes  dislnbuta  ,\M5 
(les  2  premiers  volumes  in-fol.  ont  seuls  paru  en  1657); 
Pharus  Galliœ  anliqux,  10H,  in-12;  Hislorix  sacrx 
Prodromus,  1046,  in-fol.;  Chr.nologue  français,  1066, 
5  vol,  in-12;  Galrni  Vita,  expropriis  operibus  collecta, 
1660,  in-8";  Elymologie  de  plusieurs  mots  français,  1061, 
in-12,  etc.,  etc.;  mais  surtout  la  Collection  des  Conciles, 
laite  d'après  celle  du  Louvre,  en  57  vol,  ;  les  8  pre- 
miers volumes  étaient  imprimés  et  une  partie  des  sui- 
vants achevés,  lorsque  le  P.  Labbe  m  unit;  leP.Cossart 
a  continué  l'œuvre,  qui  renferme  17.  tomes  en  18  vol. 
in-fol  ,  Paris,  1672.  L'édition  de  Nie.  Coleti,  à  Venise, 
1728,  25  vol.  in-l'ol  ,  est  très- incorrecte. 

B.abBjej  «le  IPonaiipières  [Guillaume-Xavier], homme 
politique,  né  à  Besançon,  1751-1851,  était  capitaine 
d'artillerie  en  1789.  Il  rentra  alors  dans  la  vie  civile,  fut 
arrêté  pendant  la  Terreur,  devint  conseiller  de  pré- 
fecture de  l'Aisne,  sous  l'Empire,  et  fut  nommé  au  Corps 
législatif  de  1814.  Il  fut  du  paitide  l'opposition  et 
contribua  à  rappeler  les  Bourbons  au  trône.  11  fut  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  en  1815,  et  ren- 
tra dans  la  chambre  des  députés  en  1819.  Il  siégea  à 
l'extrême  gauche,  et  se  lit  remarquer  par  sa  pétulance 
extraordinaire.  Il  ne  cessa  de  protester  contre  les  actes 
du  gouvernement  de  la  Restauration,  accusa  solennelle- 
ment le  ministère  Villèle,  1S2S,  et  contribua  à  la  chute 
du  ministère  Jlartignac,  1829.  Il  prit  une  part  active  à 
la  révolution  de  Juillet,  puis  rentra  dans  l'opposilioP 
Sa  petite-fille  a  épousé  M.  Odilon  Barrot. 

B,aiMlacBjs.  roi  de  Thèbes,  descendant  de  Cadmus, 
fut  le  père  de  Laïus.  Ses  descendants  sont  appelés  le"' 
habdacides. 

ï,abe  (Louise),  surnommée  la  belle  Cordière,  née  à 
Lyon,  1526-1566,  reçut  une  bonne  éducation,  et  fut 
bientôt  célèbre  par  sa  beauté,  son  courage  chevaleresque 
(elle  servit  à  16  ans  dans  le  camp  devant  Perpignan)  et  ses 
talents  poétiques.  De  retour  à  Lyon,  elle  épousa  Enne- 
mond  Perrin,  qui  faisait  un  grand  commerce  de  corda- 
ges, et  dès  lors  la  maison  de  la  riche  et  belle  Cordière 
devint  le  rendez-vous  des  artistes,  des  poètes,  des  sei- 
gneurs les  plus  distingués.  Les  beaux  esprits  du  temps  ont 
célébré  ses  talents  et  ses  vert  us,  que  les  nobles  dames  lyon- 
naises, probablement  par  jalousie,  ont  cependant  contes- 
tées. Ses  écrits  ne  manquent  pas  d'harmonie  et  la  pensée  a 
de  la  force  et  de  l'originalité.  Ses  OEuvres,  imprimées 
à  Lyon,  en  1555,  puis  en  1762,  in-12,  se  composent 
d'élégies  et  de  sonnets.  M.  Brégnot  a  donné  une  édi- 
tion plus  complète  en  182i,  in-8°;  et  l'on  a  publié 
en  1825  le  Testament  de  Louise  Ijtbé.  Il  y  a  une  édi- 
tion nouvelle  de  1845. 
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I.nttéates,  tribu  de  l'ancienne  Dalmatie. 
Lahéàtis ,   lac  du  pays  des  Labéales;  auj.  lac  de 
Zanle. 

IL»  ISeaumelle  (Laurent  Angliiïel  de),  littéra- 
teur, néà  Valleraugue  (Gard),  1720-1773,  de  parents  pro- 
testants, élevé  dans  un  collège  de  charité,  que  dirigeait 
l'évêqne  d'Alais,  redevint  protestant  à  Genève,  enseigna 
la  littérature  française  à  Copenhague,  à  Berlin,  et  eut 
le  tort  d'exciter  contre  lui  les  railleries  méchantes  de 
Voltaire.  Plus  tard,  il  se  maria  à  Toulouse,  puis  eut 
une  place  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris.  On  a  de 
lui  :  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Mm°  de  Mainte- 
non,  avec  des  lettres  de  cette  dame,  15  vol.  in-12; 
Mes  Pensées,  ou  Qu'en  dira-t-on?  1751,  in-12;  Notes 
sur  le  siècle  de  1-ouisXlV  ,  Francfort,  5  vol.  in-12, 1753; 
la  hardiesse  de  ces  notes  le  fit  mettre  à  la  Bastille; 
Lettre  à  Voltaire,  en  réponse  au  Supplément  du  siècle 
de  Louis  XIV,  1761,  1763,  in-12;  Commentaire  sur  la 
Ilenriade,  1775,  in-4°;  Vie  de  Maupertuis. 

La  B«''slo,Ti'i-e  (Chakles-Akgélique-François  Dii- 
chet,  comle  de),  général,  né  à  Paris,  1786-1815,  d'une 
ancienne  famille  de  Bretagne,  entra  dans  les  gendarmes 
d'ordonnance,  fut  aide  de  camp  du  maréchal  Lannes,  en 
Espagne,  en  Allemagne,  s'atlacha  au  prince  Eugène, 
et,  à  la  bataille  de  Lutzen,  1815,  se  distingua  comme 
colonel.  Après  l'abdication  de  l'Empereur,  ses  parents 
et  ceux  de  sa  femme,  de  la  maison  de  Chastellux,  lui 
firent  donner  le  commandement  du  7°  de  ligne,  en  gar- 
nison à  Grenoble.  C'est  lui  qui,  peut-être,  décida  le 
succès  du  retour  de  l'île  d'iilbe,  en  se  joignant,  à  Vizille, 
avec  son  régiment,  à  Napoléon.  11  fut  bientôt  nommé 
général  de  brigade,  général  dedivision,  pair  de  France. 
11  resta  l'un  des  derniers  sur  le  champ  de  bataille  de 
Waterloo,  et.  à  la  chambre  des  pairs  soutint  avec  éner- 
gie les  droits  de  Napoléon  11.  Après  le  licenciement  de 
l'armée,  il  se  retira  à  Riom  ;  il  apprit  qu'il  était  excepté 
de  la  loi  d'amnistie;  il  voulut  profiter  de  passe-ports 
délivrés  en  blanc  par  Fouché,  et  se  réfugier  en  Suisse; 
il  eut  la  malheureuse  idée  de  passer  par  Paris,  fut  re- 
connu par  un  ollicier  de  gendarmerie  qui  le  dénonça, 
et  arrêté  chez  un  ami,  rue  du  Faubourg-Poissonnière. 
On  le  conduisit  à  l'Abbaye.  On  chercha  vainement  à  le 
faire  évader;  Benjamin  Constant  s'adressa  vainement  à 
Louis  XVI11  pour  le  sauver.  11  comparut  devant  un  con- 
seil de  guerre,  se  défendit  noblement,  et  fut  condamné 
à  l'unanimité,  le  15  août  1815;  son  pourvoi  fut  rejeté, 
et  il  fut  fusillé  dans  la  plaine  de  Grenelle,  le  19.  Sa 
famille  avait  fait  de  vaines  démarches  pour  obtenir  sa 
grâce.  Ses  héritiers  ont  été  portés  pour  150,000  francs 
dans  le  testament  de  Napoléon. 

JLabeo  (Quintus  Fabius),  questeur,  à  P.ome,  en  196 
av.  J.  C,  préteur,  en  189,  alla,  à  la  tête  d'une  flotte, 
délivrer  en  Crèle  4,000  citoyens  réduits  en  esclavage, 
puis  brûla  laflolte  d'Antiochus,  et  reçut  les  honneurs 
du  triomphe.  11  fut  consul  en  183,  et  pontife  en  180; 
il  fut  l'un  des  protecteurs  de  Térence. 

LaJteu  (Quintos  Anti^tius),  jurisconsulte  romain,  de 
la  gens  Aulistia,  fut  l'un  des  assassins  de  César,  et  se  Ut 
tuer  après  la  défaite  de  l'hilippes,  42  av.  J.  C. 

Labco  (Marcus  ou  Qdikths),  jurisconsulte  et  polygra- 
plte,  fils  du  précédent,  vécut  sous  Auguste,  et  soutint 
avec  ardeur  les  principes  républicains  de  l'ancienne 
constitution.  Il  fut  préteur,  donna  des  leçons  de  droit 
à  Borne,  écrivit  des  ouvrages  estimés  et  refusa  le  con- 
sulat que  lui  offrait  l'Empereur.  En  matière  de  droit 
civil,  il  était  partisan  des  innovations;  il  eut  pour  rival 
et  contradicteur  Ateïus  Capito;  il  lut  le  chef  d'une  école, 
celle  des  Proculéiens  (du  nom  de  son  disciple  Procu- 
léius),  opposée  à  celle  des  Sabiniens,  ainsi  appelée  de 
Sabinus,  élève  de  Capito.  L'école  de  Labeo  combattit  sur- 
tout la  routine  des  pralicienset  contribua  aux  progrès  de 
la  législation  romaine;  aussi  l'autorité  de  Labeo  est-elle 
souvent  invoquée  dans  le  Digeste  II  avait  écrit  plus  de 
400  ouvrages;  les  fragments  sont  réunis  dans  la  falin- 
uenesia  librorum  Juris  de  llommel,  et  ont  été  commen- 
tés par  S.  Ortega. 

iLabergc  (Charles-Auguste  de)  ,  paysagiste,  né  à 
Paris,  I8U5-1842,  élève  de  V.  Berlin  et  de  Picot,  eut 
des  succès  précoces,  et  de  la  réputation,  dès  1851, 
par  sa  Diligence,  traversant  un  village  de  Passe-Nor- 
mandie et  annonçant  la  révolution  île  Juillet,  puis  par 
son  Médecin  de  campagne,  1852.  Ses  tableaux  rappe- 
lèrent dès  lors  la  manière  de  l'école  hollandaise;  mais 
atteint  d'une  maladie  de  poitrine,  il  mourut  jeune. 

Laberius  IDecimus  .Iiinius),  chevalier  romain,  avait 
composé  des  mimes  (pièces  boulloiines)  dont  il  reste 
quelques  fragments,  recueillis  par  U.  Estienne,  1504,  et 


par  Bêcher,  Leipzig,  1787.  César  le  força  à  monter  sur  le 
théâtre   II  mourut  en  44  av.  J.  C 

ILabes,  v.  de  Prusse,  à  G6kil.  E.  de  Stetlin  (Pomé- 
ranie);  3,000  hab.  Grains,  draps. 

î-abiau,  Labiavia,  v.  de  Prusse,  sur  la  Deine,  à  50 
kil.  E.  de  Kcenigsberg  (prov.  de  Prusse);  3,800  liab. 
Commerce  de  grains  et  de  poisson. 

lia  Besnardirn-e  (Jean-Baptiste  de  Goijey,  comte 
de),  diplomate,  né  près  de  Coulances,  1765-1845,  d'a- 
bord oratorien,  puis  précepteur,  entra  comme  commis, 
en  17^6,  au  département  des  relations  extérieures.  Il 
devint  bientôt  sous-clief,  puis  en  1807,  dirigea  la 
première  division  politique,  jusqu'en-  1814.  Il  assista 
au  congrès  de  Cliàlillon,  accompagna  Talleyrand  à 
Vienne,  fut  créé  comte  par  Louis  XVIII,  1815.  con- 
seiller d'Etat  en  1826,  et  continua  de  diriger  les  travaux 
politiques  aux  affaires  étrangères  jusqu'en  1850.  U  avait 
été  particulièrement  estimé  de  Napoléon. 

B/abierauis  (Titus),  général  romain,  né  vers  98 
av.  J.  C,  fut  longtemps  attaché  à  César  et  au  parti  po- 
pulaire. Tribun  en  65,  il  accusa  le  chevalier  Rabinus 
qui  fut  défendu  par  Cicéron;  il  proposa  le  plébiscite, 
qui  donnait  au  peuple  l'élection  des  pontifes.  Lieute- 
nant de  César  en  Gaule,  il  se  montra  général  habile, 
battit  le  Trévire  Induciomare,  en  51,  Camulogène,  près 
de  Lutèce,  en  52,  et  commanda  l'armée  romaine  pen- 
dant l'absence  de  César.  En  50,  il  fut  placé  par  celui-ci 
à  la  tête  de  la  Gaule  cisalpine;  c'était  une  grande  mar- 
que de  confiance.  Labienus,  par  orgueil  et  par  dépit, 
abandonna  son  ancien  général,  et  fut  accueilli  avec 
enthousiasme  par  le  parti  pompéien ,  au  début  de 
la  guerre  civile.  Mais  «  ce  héros,  »  comme  l'appelait 
Cicéron,  ne  put  entraîner  une  seule  ville,  un  seul  vé- 
téran, et,  dans  la  campagne  de  Grèce,  se  distingua  plus 
par  sa  cruauté  que  par  ses  talents.  Après  Pharsale,  il 
s'enfuit  à  Dyrrachium,  puis  en  Afrique.  A  la  tête  d'une 
armée,  il  arrêta  d'abord  César  à  Ruspina,  46,  puis,  sous 
les  ordres  de  Scipion,  fut  défait  à  Tliapsus.  Réfugié  en 
Espagne,  il  contribua  à  la  défaite  de  Munda  et  y  périt, 
45. 

ILabienns  (Quintus),  général  romain,  fils  du  précé- 
dent, combattit  avec  Brutus  et  Cassius,  après  le  meur- 
tre de  César,  et  demandait  des  secours  à  Orodes,  roi 
des  Parthes,  lorsqu'il  apprit  la  défaite  de  Philippes,  42. 
Orodes,  par  ses  conseils,  attaqua  l'Asie  romaine; 
Labienus  et  Pacorus  pénétrèrent  en  Syrie;  Labienus 
se  donna  même  le  titre  A'imperulor  parlhicus.  Mais 
un  lieutenant  d'Antoine,  Ventidius,  le  força  à  la  retraite; 
Labienus  fut  pris  dans  sa  fuite  et  mis  à  mort,  59  ans 
av.  J.C. 

ILa  Bigotière  (René  de),  seigneur  de  Percham- 
bault,  jurisconsulte  angevin,  mort  en  1727,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  devint  président  aux  enquêtes  du 
parlement  de  Rennes.  On  a  de  lui  :  Observations  som- 
maires sur  la  coutume  de  Bretagne,  Laval,  1o89,  in-4°; 
Coutume  de  Bretagne,  Rennes,  17 13,  2  vol.  in-12;  Com- 
mentaire sur  la  coutume  de  Bretagne,  1693,  in-4°; 
Traité  de  l'usure  et  intérêt,  1702,  etc. 

La  Billardicre  (Jacques-Julien  Iloutoia  de), 
voyageur  et  naturaliste,  né  à  Alençon,  1755-1834,  fut 
reçu  docteur  en  médecine  à  Paris,  en  1780.  Dès  lors  il 
consacra  sa  vie  à  des  voyages  et  à  des  recherches  de 
botanique.  Il  visita  l'Angleterre,  les  Alpes,  l'île  de  Chy- 
pre, le  Liban,  Candie,  la  Sardaigne,  la  Corse;  accompa- 
gna d'Entrecasteaux  dans  son  voyage  à  la  recherche  de 
la  Pérouse,  1791-1795.  et  lut  admis  à  l'Institut  en  1800. 
Parmi  ses  ouvrages  intéressants,  d'un  style  naturel  et 
facile,  on  cite:  Icônes  Plantarum  Si/rix,  1791,  in-4»; 
Relation  du  voyage  à  la  recherche  de  la  Pérouse,  an 
VIII.  2  vol.  in-8°;  Novx  Hollaudix  plantarum  spécimen, 
1804-1800,  2  vol.  in-4",  un  grand  nombre  de  mémoires 
dans  le  recueil  de  l'institut,  etc. 

Labittc  (Charles),  critique,  né  à  Château-Thierry, 
181U-1845.  fils  d'un  procureur  du  roi  d'Abbeville,  dé- 
buta, dès  1836,  dans  la  carrière  littéraire  avec  assez 
d'éclat  pour  mériter  l'estime  et  de  hautes  protections. 
Chargé  d'un  cours  d'histoire  au  collège  Charlemagne, 
puis  au  collège  Henri  IV,  il  devint  professeur  de  littéra- 
ture étrangère  à  la  faculté  de  Rennes  en  1840  puis  re- 
vint suppléer  fissot  dans  sa  chaire  de  littérature  du 
Collège  de  France.  1812  11  mourut  presque  subitement; 
lorsque  son  talent  était  décidémenl  en  pleine  maturité. 
On  lui  doit  :  Essai  sur  l'affranchissement  communal 
dans  le  comté  de  Poutliieit,  1836;  De  la  démocratie  chez 
les  prédicateurs  de  la  Ligue,  1841;  une  édition  de  la 
Satyre  Ménippée,  1841,  in-18;  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles dans  Ij.  >î*mî4  des  L'suj;  Mondes  et  la  Hevue  de 
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Paris,  réunis  sous  le  titre  d'Etudes  littéraires,  1840, 
2  vol.  in-8°. 

Lablaehc  (Loois),  chanteur  célèbre,  né  à  Naples, 
1794-1858,  lils  d'un  négociant  de  Marseille  et  d'une  Ir- 
landaise, de  bonne  heure  orphelin  et  pauvre,  entra,  par 
la  protection  du  roi  Joseph,  au  conservatoire  de  Naples, 
eut  d'abord  une  belle  voix  de  contralto  et  un  véritable 
talent  sur  plusieurs  instruments.  Sa  voix  se  changea 
tout  à  coup  en  basse  magnifique,  et,  après  ses  études 
musicales,  il  débuta  à  San-Carlino,  à  17  ans,  se  maria 
peu  après,  et  obtint  des  succès  toujours  croissant  à 
Messine,  à  Palerme,  à  Milan  J1820).  à  Vienne  (1825), 
dans  les  principales  villes  d'Italie,  enfin  à  Paris  (1830- 
1852).  Il  recueillit  aussi  de  nombreux  applaudissements 
en  Angleterre,  en  Russie,  en  Allemagne.  Chanteur  ac- 
compli, il  était  musicien  habile  et  acteur  intelligent. 

Lablaiielii'ric  (Fi.\mmès-Ci. Aude-Catherine  B°aiû5na- 
Chaninlain  de),  littérateur,  né  à  Langres,  1752- 
1811,  chercha  vainement  fortune  aux  Antilles,  à  Bor- 
deaux, à  Paris,  et  finit  par  se  faire  une  sorte  de  répu- 
tation en  fondant  une  agence  généralede  correspondance 
pour  les  sciences  et  les  arts.  Cette  spéculation  réussit 
peu  cependant;  il  en  fut  de  même  de  son  Salon  de  cor- 
respondance Il  fut  l'un  des  adorateurs  de  M""  Phlipon 
(Mme  Roland),  qui  lui  a  fait  une  place  assez  piquante 
dans  ses  Mémoires  et  qui  reconduisit.  Il  se  retira  à 
Londres,  découvrit  qu'il  habitait  une  maison  qui  avait 
appartenu  à  Newton,  fit  grand  bruit  de  cette  découverte 
et  obtint  une  pension  du  gouvernement  anglais.  On  lui 
doit  :  Extrait  du  journal  de  mes  voyages,  1769,  2  vol. 
in-12;  Nouvelles  de  la  He'publique  des  Lettres  et  des 
Arts,  1778-1788;  Correspondance  générale  sur  les 
sciences  et  les  arts,  1778-1779.  2  vol.  in-4°;  Essai  d'un 
tableau  historique  des  peintres  de  l'école  française,  de- 
puis Jean  Cousin  jusqu'en  1/83,  Paris,  1783.  in-4°. 

La  Bletterie  (Jean-Philippe-René  «le),  oratorien, 
né  à  Rennes,  1090-1772,  fut  professeur  d'éloquence  au 
Collège  de  France  et  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, en  1742.  On  lui  doit  :  Vie  de  l'empereur  Julien, 
1755,  in-12;  Ilist  de  Jovien,  1748,  2  vol.  in-12;  une 
traduction  des  Annales,  de  la  vie  d'Agricola  et  des 
Mœurs  des  Germains  de  Tacite,  etc. 

La  Boetic  (Etiehnk  «le),  ami  de  Montaigne,  né  à 
Sarlat,  1530-1507,  lut  conseiller  au  parlement  de  bor- 
deaux. A  18  ans  il  écrivit  son  discours,  De  la  servitude 
volontaire,  dirigé  contre  la  royauté.  L'amitié  de  Mon- 
taigne (Essais,  liv.  I,  ch.  'i7)  a  contribué  à  populari- 
ser le  nom  de  La  Doélie,  homme  d'ailleurs  remarquable 
et  d'un  caractère  antique.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées 
par  L.  Fougère,  1840,  in-12,  avec  une  Elude  sur  l'au- 
teur. 

La  Uordc  (Benjamin  de).  V.  Boude. 

Laborde  (Jean-Joseph,  marquis  de),  financier  fran- 
çais, né  à  .laça  (Aragon),  1724-1794,  d'une  ancienne  fa- 
mille du  Béarn.  Il  devint  l'un  des  premiers  négociants 
de  Bayonne  et  acquit  une  grande  fortune.  Le  gomerne- 
ment  fronçais,  depuis  1758,  eut  souvent  recours  à  lui, 
pour  obtenir  des  emprunts  et  des  secours  financiers; 
Choiseul  le  fit  nommer  banquier  de  la  cour  et  marquis. 
Il  conserva  un  immense  crédit,  même  lorsqu'il  se  fut 
retiré  des  affaires  en  1770.  11  employa  dignement  sa 
fortune  et  décora,  à  grand  frais,  ses  châteaux  des  envi- 
rons de  Paris,  Saint-Ouen,  Saint-Leu,  la  Ferté-Vidame, 
Méréville;  il  transforma  à  Paris  le  quartier  de  la  Chaus- 
sée-d'Antin,  établit  la  caisse  d'escompte,  1763,  et  sou- 
tint la  maison  des  Enfants-Trouvés;  en  1788,  il  donna 
400,000  livres  pour  la  construction  de  4  nouveaux  hô- 
pitaux à  Paris.  Il  resta  généreux,  modeste  et  simple. 
Cependant,  arrêté  à  la  fin  de  1793,  il  fut.  condamnée 
mort  par  le  tribunal  révolutionnaire,  et  exécuté  le  18 
avril  1794. 

Lahorde-IHéré  ville  (François-Louis-Josfph  ,  mar- 
quis de),  financier  et  homme  politique,  fils  aîné  du  pré- 
cédent, était  garde  du  trésor  royal  en  1789.  Il  fut  dé- 
puté du  tiers  état  aux  états  généraux,  siégea  au  côté 
gauche  et  se  distingua  par  son  libéralisme  modéré.  Il 
se  retira  en  Angleterre,  où  il  mourut  en  1801.—  Deux 
de  ses  frères,  Laborde-Boulerville  et  Laborde  de  Mar- 
chainville,  qui  faisaient  partie  de  l'expédition  de  la  Pé- 
rouse,  périrent  victimes  de  leur  dévouement  sur  lescôtes 
de  Californie. 

Labortle  (Alkxanrre-Louis-Joseph,  comte  de),  frère 
des  précédents,  né  à  Paris,  1774  1842.  D'abord  destiné 
ïno,  "K|rine,  il  fut  envoyé  par  son  père  à  Vienne,  vers 
}l,.i<  servil  dans  l'année  autrichienne,  revint  en  France, 
V'7.  et  se  livra  dès  lors  à  son  goût  pour  l'étude.  Il 
visita   l'Italie,   l'Espagne,   et   composa,  après  de  nom- 


breuses explorations,  {'Itinéraire  de  l'Espagne  et  le 
Voyage  pittoresque  et  historique  en  Espagne,  4  vol.  in- 
fol.  Cette  publication  splcndide  compromit  la  fortune 
de  l'auteur.  11  entra  dans  les  fonctions  publiques,  devint 
maître  des  requêtes,  puis  directeur  du  service  des  ponts 
et  chaussées  du  département  de  la  Seine.  En  1813,  il 
fut  membre  de  l'Académie  des  inscriptions.  La  part 
honorable  qu'il  prit  à  la  capitulation  de  Paris,  en  1814, 
le  lit  nommer  colonel  d'état-major.  Il  contribua  avec 
ardeur  au  développement  de  l'enseignement  mutuel, 
comme  secrétaire  général  de  la  Société  centrale.  Député 
de  la  Seine,  en  1822,  il  prit  place  au  centre  gauche; 
son  opposition  au  ministère  Villèlele  lit  rayer  du  con- 
seil d'Etat.  En  1828,  il  soutint  M.  de  Martignac,  mais 
se  prononça  contre  le  ministère  Polignac.  Il  prit  une 
part  énergique  à  la  résolution  de  Juillet,  accepta  par 
dévouement  la  prélecture  de  la  Seine,  puis  devint  aide 
de  camp  du  roi,  avec  le  grade  de  général  de  la  garde 
nationale.  Il  resta  fidèle  jusqu'à  sa  mort  à  ses  opi- 
nions sagement  libérales.  Outre  les  ouvrages  cités,  il  a 
laissé  :  Description  d'un  pavé  en  mosaïque,  découvert  à 
ltalica  .près  de  Séville,  1802,  in-fol.  ;  Description  des 
nouveaux  Jardins  de  la  France  et  de  ses  anciens  châ- 
teaux, 1808-1 815  ;  Les  Monuments  de  la  France,  24 
livr.  in-fol.,  1816-1826;  Voyage  pittoresque  en  Autriche, 
Paris,  3  vol.  in-fol.,  1821-1823;  Paris  municipe,  i  vol. 
in-8°,  1833;  Versailles  ancien  et  moderne,  1  vol  in-8% 
1840;  Des  rapports  sur  la  méthode  de  Lancaster,  etc.,  etc. 

Labouan.  île  de  la  Malaisie,  sur  la  côle  N.  0.  de 
Bornéo,  cédée  aux  Anglais  par  le  sultan  de  Bornéo,  en 
1840.  Mines  de  houille;  bon  port  appelé  baie  Victoria. 
Point  de  relâche  et  dépôt  de  charbon  avantageusement 
placé  entre  Singapore  et  Hong-Kong. 

Laltoueiiei-e  (Pierre-César),  financier  français,  né 
à  la  Haye,  1772-1839,  fut  commis  négociant  à  Nantes 
chez  l'un  de  ses  oncles,  enlra  dans  la  maison  II  ope 
d'Amsterdam,  en  devint  associé,  et  épousa  la  sœur 
d'Alexandre  Baring,  en  1796.  Il  est  surtout  connu  par 
la  mission  secrète  en  Angleterre,  que  lui  confia  Napo- 
léon, en  1810,  dans  l'espoir  de  négocier  la  paix.  Le  duc 
d'Olrante  continua  la  négociation,  qui  avait  échoué,  à 
l'insu  de  l'Empereur.  Ce  fut  l'occasion  de  sa  disgrâce  ; 
maison  reconnut  la  sincérité  de  Laboucl:ère. 

Labour  (Terre  de).  Terra  di  l.avoro,  anc.  Labo- 
rinus  payas,  une  des  16  provinces  napolitaines  du  roy. 
d'Italie,  entre  l'Abruzze-Ûliérieure  IIe  et  l'Etat  ponti- 
fical au  N  ,  la  mer  Tyrrhénienne  à  l'O.,  la  province  de 
Naples,  la  Principauté  Citérieure  et  la  Principauté  Ulté-, 
rieureau  S.,  la  prov.  de  Molise  à  l'E.  Superf.  5,975  Kil., 
carrés;  population,  053,0110  hab.  Ch.-l.,  Caserte;  v.  pr., 
Airola,  sur  l'emplacement  deCaudium,  Arpino,  Aquino, 
Aversa,  Capoue,  Gaëte,  Nola,  Piedimonte,  Pontecorvo, 
San-Germano;  on  trouve  près  de  cette  dernière  ville 
la  célèbre  abbaye  du  Mont-Cassin.  Sol  plat,  tertile  et 
bien  cultivé. 

Labourd,  Lapurdensis  pagus,  anc.  pays  de  France, 
au  S.  de  l'Adour  et  au  N  des  Pyrénées;  ch.-l,  Bayonne, 
Lapurdum;  v.  pr.,  Saint-Jean-de-Luz,  Guiche,  Andaye. 
Il  forme  aujourd'hui  l'arr.  de  Bayonne  (Basses-Pyré- 
nées). 

La  Bnui-donnaîc  (Anne-François-Auguste,  comte 
de),  général,  né  à  Guérande,  1747-1793,  d'une  noble 
famille  de  Bretagne,  fit  les  dernières  campagnes  de  la 
guerre  de  Sept  ans,  fut  sous-gouverneur  des  fils  du 
comte  d'Artois,  et  devint  maréchal  de  camp  en  1788. 
Il  accepta  la  Révolution,  fut  nommé  général  de  division 
en  1792,  ne  put  empêcher  les  Autrichiens  de  bombarder 
Lille,  mais  les  força  i  reculer,  et,  après  Jemmapes, 
contribua  à  la  soumission  de  la  Belgique.  Il  eut  des 
démêlés  avec  Dumouriez  et  fut  rappelé  par  le  ministre 
Pache.  En  février  1795,  il  eut  le  commandement  de 
l'armée  des  côtes  de  l'Ouest,  puis  fut  envoyé  à  l'année 
des  Pyrénées  occidentales  ;  il  mourut  peu  après  aux 
eaux  de  Dax. 

La  Bourdonnaie  (François- Régis,  comte  de), 
homme  politique,  né  à  Angers,  1767-1859.  De  bonne 
heure  militaire,  officier  municipal  à  Angers,  en  1790, 
il  alla,  en  1792,  servir  dans  l'armée  de  Coudé,  puis  re- 
vint combattre  a\ec  les  chouans  et  les  vendéens  jus- 
qu'à la  pacification  du  pays.  Plus  tard,  il  fut  membre 
du  conseil  général  de  Maine-et-Loire,  et,  comme  maire 
d'Angers,  lélicita  Napoléon,  au  retour  de  la  campagne 
d'Espagne,  1808.  On  lui  refusa  une  place  de  sénateur- 
Il  prit  part  aux  menées  qui  préparèrent  le  retour  des 
Bourbons,  fut  proscrit  pendant  les  Cent  Jours,  puis, 
en  1815,  fit,  partie  de  la  chambre  introuvable.  Il  se 
distingua  parmi  les  ennemis  les  plus  violents  de  la  ré- 
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volution,  et  surtout  par  ses  fameuses  catégories,  qui 
exceptaient,  de  l'amnistie  une  multitude  de  fonction- 
naires de  l'Empire.  Depuis  1810,  il  fut  le  chef  de  l'ex- 
trême droite,  et  fit  une  guerre  acharnée  à  AI.  Decazes, 
qui  l'appelait  un  tigre  à  froid;  d'autres  l'appelèrent 
un  jacobin  blanc.  11  combattit  la  plupart  des  mesures 
libérales,  demanda  l'expulsion  de  Grégoire  comme 
régicide  et  indigne,  et  contribua  à  toutes  les  lois  ré- 
pressives, après  l'assassinat  du  duc  de  Berry.  11  tra- 
vailla à  la  chute  du  2°  ministère  du  duc  de  Richelieu, 
et,  plus  d'une  fois,  attaqua  le  ministère  Villèle.  Favo- 
rable à  la  guerre  d'Espagne,  il  joua  le  premier  rôle, 
comme  accusateur  et  comme  rapporteur,  dans  l'expul- 
sion de  Manuel;  il  se  déclara  vigoureusement  contre  la 
conversion  des  rentes.  Chef  du  parti  aristocratique  plu- 
tôt, que  royaliste  dévoué,  ennemi  hargneux  de  tous  les 
ministères,  il  défendit,  à  plusieurs  reprises,  la  liberté 
de  la  presse  et  les  droits  de  la  minoriié,  il  soutint  que 
sans  opposition,  un  gouvernement  représentatif  ne  serait 
autre  chose  qu'une  tyrannie  organisée  et  défendue  par 
une  oligarchie  monstrueuse,  l'artisan  de  la  loi  d'indem- 
nité pour  les  émigrés,  il  fut  l'adversaire  des  mesures 
financières  de  Villèle,  et  contribua  à  sa  chute.  On  pensa 
à  lui  donner  les  finances  dans  le  ministère  Harlignac; 
à  cette  nouvelle,  les  fonds  baissèrent  à  la  Bourse.  Le 
8  aoûtl829,  le  prince  de  l'olignac  le  chargea  du  minis- 
tère de  l'intérieur;  l'homme  aux  catégories  excita  toutes 
les  défiances  de  l'opinion,  mais  ses  collègues  ne  le  trai- 
tèrent pas  mieux;  il  repoussait  les  préoccupations  reli- 
gieuses du  gouvernement  :  «  Laissez  donc  là  vos  jésuites, 
disait-il,  à  M.  de  Polignac;  pour  contenir  les  libéraux, 
j'aime  mieux  les  gendarmes  que  les  jésuites.  »  Lorsque 
Polignac  fut  nommé  président  du  conseil,  La  Bour- 
donnaie  se  retira:  «  Quand  je  joue  ma  tête,  disait-il, 
j'aime  à  tenir  les  cartes.  »  Il  devint  ministre  d'Etat, 
membre  du  conseil  privé,  pair  de  France,  27  janvier 
1850,  avec  une  dotation  de  10,000  livres.  11  demeura 
étranger  aux  événements  de  1830,  et  se  retira  dans  ses 
terres.  Il  a  fait  imprimer  un  grand  nombre  de  ses  dis- 
cours et  de  ses  propositions. 

B.a  Bosirdonnaie-Blossac  (Arthur,  marquis  de], 
général,  né  à  Paris,  1785-1844.  Il  servit  depuis  1804, 
et  devint  aide  de  camp  du  général  Lagrange  et  du  maré- 
chal Lannes;  puis,  blessé  à  Essling,  il  fut  nommé  offi- 
cier d'ordonnance  de  l'Empereur  et  baron  de  l'Empire. 
Il  eut  la  jambe  fracassée  à  la  Moscova,  fut  colonel 
d'état-major  dans  la  campagne  d'Allemagne;  et,  en  1815, 
organisa,  dans  le  Morbihan,  un  régiment  de  chasseurs 
à  cheval.  Maréchal  de  camp,  en  1821 ,  député  de  Pontivy, 
en  1827  et  en  1850,  il  défendit  le  ministère  Martignac. 
Comme  gentilhomme  de  la  chambre,  il  eut  une  mission 
à  remplir  à  Paris,  en  juillet  1850,  auprès  du  duc  de 
Mortemart,  vota  contre  la  nouvelle  charte,  s'opposa  à  la 
mise  en  accusation  des  ministres,  et,  député  d'Henne- 
bont  de  1827  à  1842,  vota  avec  le  centre  droit. 

E.;a  Bourdonnais  (ÎY9alié  de).  V.  M  mu 

Labrador  (Juan),  peintre  espagnol,  né  dans  l'Estré- 
madure,  mort  en  1000,  d'abord  laboureur,  d'où  son 
nom,  élève  de  Morales,  excella  dans  la  peinture  des 
fleurs  et  des  fruits. 

Labrador,  grande  presqu'île  de  l'Amérique  du  Nord, 
dans  la  Nouvelle-Bretagne,  bornée  au  IS.  par  le  détroit 
d'Iludson;  à  l'E.  par  l'Atlantique;  au  S.  parle  détroit, 
de  Belle-lsle  et  le  golfe  du  Saint-Laurent;  à  l'O.  par 
la  baie  d'Hudson  et  le  détroit  d  Iludson.  Superficie: 
1,200,000  kil.  carrés  environ.  Sol  accidenté  et  stérile, 
couvert  de  rochers,  entremêlés  de  marais,  de  lacs  et  de 
bois  de  pins  rabougris  et  clair-semés,  arrosé  par  le  Ru- 
pert,  l'East-Main  et  le  Koksak.  Climat  froid;  cotes  nues, 
très-découpées,  bordées  d'iles  et  de  rochers  innom- 
brables. L'intérieur  est  peu  connu.  On  compte  sur  la 
côte  environ  1,500  Esquimaux,  chez  lesquels  les  frères 
Moraves  ont  établi  des  missions  à  Hebron,  Nain,  Okkak 
et  Ilopedale.  Des  établissements  de  commerce  sont  fondés 
à  Bigoulette,  sur  la  baie  Hamilton  et  à  Forteau,  sur  le 
détroit  de  Belle-lsle,  pour  l'échange  des  marchandises 
anglaises  contre  les  pelleteries  du  pays.  —  Le  Labrador, 
découvert  par  Sébastien  Cabot,  1490,  fut  appelé,  par 
Corteréal,  Tierra  de  Laborador,\hd\ .  Il  appartient  aux 
Anglais,  et  est  compris  dans  le  gouvernement  de  Terre- 
Neuve. 

Labre  (Benoît-Joseph),  né  àAmettes  (Pas-de-Calais), 
1748-1785,  vécut  dans  la  chartreuse  de  Mon  treuil,  passa 
sa  vie  en  prières,  en  œuvres  de  piété,  s'imposa  de  nom- 
breuses macérations,  et  mourut,  à  Rome,  en  odeur  de 
sainteté.  Béatifié  en  1702,  il  a  été  canonisé  en  1859. 

l.nBsi-it  ou  Albret)  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 


25  kil.  N.  de  Mont-de-Marsan  (Landes);  1,150  hab.  An- 
cien ch.-l.  de  la  seigneurie  d'Albret. 

La  Brosse.  V.  Biiojse  (La). 

La  Brousse  (Jacques  de1,  général,  né,  près  de  Non- 
tron,  1486-150-',  d'une  ancienne  famille,  originaire  du 
Bourbonnais,  se  distingua  dans  les  armées  sous  Fran- 
çois Ier  et  Henri  H,  s'attacha  aux  Guises,  servit  Marie 
Stuart  en  Ecosse,  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Dreux. 

La  Brousse  [Nicolas  de),  comte  de  Vcrteîllac, 
général  français,  1648-1093,  fit  les  campagnes  de  Flandre 
et  de  Franche-Comté,  1667,  1668,  étudia  les  fortifica- 
tions sous  Vauban,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Hol- 
lande, servit  sous  Turenne,  de  1673  à  1675,  et,  par  ses 
talents  militaires,  devint  major  général  du  dauphin,  en 
1688,  puis  inspecteur  général  d'infanterie.  H  eut  le 
gouvernement  de  Hainaut  et  de  Mous,  en  1691,  fut  tué 
en  1693,  et  Louis  XIV  le  proclama  le  meilleur  officier 
d'infanterie  qu'il  eût  eu  depuis  Turenne. 

Labru guière,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil. 
S.  de  Castres  (Tarn)  ;  5,580  hab.  Fabriques  de  draps  et 
de  briques. 

La  Br'nnerie  (Guillaume,  vicomte  Dode  de), 
maréchal  de  France.  V.  Dode. 

La  Bruyère  (Jean  de],  né  à  Paris  et  non  pas  à  Dour- 
dan,  probablement  en  1645,  mort  à  Versailles,  le  11  mai 
1696,  fils  d'un  secrétaire  du  roi,  d'une  famille  de  ligueurs 
assez  célèbres,  acheta  une  charge  de  conseiller-tréso- 
rier de  France  à  Caen,  et  fut  chargé,  par  Bossuet,  d'en- 
seigner l'histoire  à  M.  le  Duc,  petit-fils  du  grand  Coudé, 
vers  1684.  Il  vécut  dès  lors  attaché  à  ce  prince,  en  qua- 
lité d'homme  de  lettres,  près  de  la  cour,  qu'il  put  observer 
à  loisir,  et  mourut  subitement.  On  connaît  peu  sa  vie, 
mais  ses  ouvrages  lui  assurent  une  gloire  immortelle. 
«  On  peut  compter,  a  dit  Voltaire,  parmi  les  productions 
d'un  genre  unique,  les  Caractères  de  La  Bruyère.  Un 
style  rigide,  concis,  nerveux,  des  expressions  pitto- 
resques, un  usage  tout  nouveau  de  la  langue,  mais  qui 
n'en  blesse  pas  les  règles,  frappèrent  le  public.  »  Comme 
moraliste  et  comme  écrivain,  il  restera  au  premier 
rang  dans  notre  littérature.  La  première  édition  de  son 
œuvre  parut  sous  ce  titre:  les  Caractères  de  Tliéophraste, 
traduits  du  grec,  avec  les  caractères  ou  les  mœurs  de  ce 
siècle,  Paris,  1688,  in-1'2;  on  dit  que  l'auteur  donna  son 
manuscrit  au  libraire  Michallet,  en  ajoutant-  «  En  cas 
de  succès,  le  produit  sera  pour  ma  petite  amie.  »  C'était 
une  enfant  fort  gentille,  fille  du  libraire,  qui  y  gagna 
deux  ou  trois  cent  mille  francs.  La  Bruyère  donna  huit 
éditionsde  son  livre;  chacune  d'elles  contient  des  addi- 
tions et  des  améliorations;  la  dernière,  de  1694,  ren- 
ferme le  discours  de  réception  de  l'auteur  à  l'Académie 
Française  (il  v  entra  eïi  1695).  A  partir  de  1700,  les 
libraires  de  Hollande  publièrent  plusieurs  éditions  avec 
des  clefs  ou  explications;  l'édition  d'Amsterdam,  de 
1720,  5  vol.  in-12,  contient  la  Suite  des  Caractères, 
d'Alleaume  et  de  Brillon.  avec  la  Défense  de  Coste,  et 
la  Clef  des  Caractères.  Walckenaèr  a  donné,  chez  F.  Di- 
dot,  1845,  une  bonne  édition  de  La  Bruyère.  Son 
travail  a  été  amélioré  par  M.  Destailleur,  1855, 
2  vol.  in-18.  On  a  encore,  de  La  Bruyère  :  des  Dia- 
logues posthumes  sur  le  quiélisme,  publiés  en  1699, 
in-12. 

Lubynit.  V.  Balthasab. 

Labyrinthe,  nom  donné  par  les  anciens  à  une  réu- 
nion de  salles,  de  galeries,  offrant  tant  de  détours  qu'il 
était  difficile  de  trouver  une  issue.  On  cite  :  le  laby- 
rinthe de  Mendès  dans  l'île  du  lac  Mœris,  et  le  laby- 
rinthe construit  près  du  lac  par  les  douze  seigneurs, 
maîtres  de  l'Egypte,  au  vu»  siècle  av.  J.  C.  ;  le  labyrinthe 
de  Crète,  ouvrage  de  Dédale,  où  fut  enfermé  le  mino- 
taure;  le  labyrinthe  de  Lemnos,  où  les  Cabires  célé- 
braient leurs  mystères;  le  labyrinthe  de  Clusium,  en 
Italie,  vaste  hypogée,  qu'on  attribuait  à  Porsenna. 

Lac  (Cercle  du)  ou  de  Constance,  division  adminis- 
trative du  grand-duché  de  Bade,  au  S.  E.  sur  le  lac  de 
Constance;  ch.-l.,  Constance.  Il  comprend  219communes 
et  128,0110  hab. 

Lacaille  (Nicolas-Louis  de),  astronome,  né  à  Rumi- 
gny,  près  de  Reims,  1715-1702,  de  bonne  heure  orphe- 
lin, étudia  au  collège  de  Lisieux,  reçut  le  diaconat,  puis 
se  livra  entièrement  à  la  géométrie  et  à  l'astronomie. 
Il  gagna,  à  l'Observatoire,  l'amitié  de  Jacques  Cassini, 
et  fit  de  grands  travaux  de  triangulation  pour  vérifier 
la  grande  méridienne  de  France.  Il  démontra  que  les 
degrés  de  latitude  allaient  en  diminuant,  ù  mesure  qu'on 
si-  rapproche  de  l'équateur.  Il  fut  nommé  prolesseur  de 
mathématiques  au  collège  Mazarin,  1740,  et  fut  reçu  à 
l'Académie  des  sciences,  1741 .  Il  poursuivit  avec  un  zèle. 
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infatigable  ses  observations  et  ses  études  astronomiques, 
surtout  dans  l'observatoire  qu'on  érigea  pour  lui  au 
collège  Mazarin.  11  obtint  du  gouvernement  la  mission 
d'aller  au  Cap,  pour  observer  les  éloili  s  de  l'hémisphère 
austral,  1750,  et,  malgré  de  grandes  difficultés,  il  ac- 
complit une  partie  de  l'œuvre  qu'il  avait  entreprise.  Il 
revint  en  1734,  n'ayant  pas  dépensé  les  10,000  francs 
qu'on  lui  avait  alloués.  On  a  de  lui  :  Leçons  élémentaires 
de  mathématiques,  1741,in-8°;  — ■  de  mécanique,  1743, 
in-S°;  —  d'astronomie  géométrique  et  physique,  1746, 
111-8°;  — d'optique,  1750,  in-8°;  Ephémérides  des  mou- 
vements célestes  pour  le  méridien  île  Paris,  depuis  1745 
jusqu'en  1774,  6  vol.,  continuées  par  Lalande  juspu'en 
1800;  Aslronomise  fundamenta,  1757,  in-4°  ;  Tabules 
solares,  1758,  in-4°;  Cœlum  australe  stelliferum,  1703, 
in-4";  Journal  historique  du  voyage  fait  au  Cap  de 
Bonne-Espérance  par  M.  de  Lacail/e,  1763,  in-12;et 
de  nombreux  mémoires  dans  les  recueils  de  l'Académie 
des  sciences  de  Paris  et  de  celle  de  Berlin. 

La  Calloja  (Amures  de),  peintre  espagnol,  né  à  la 
Rioja,  1705-1785,  élève  de  Esquerra,  restaura  avec  ta- 
lent les  œuvres  des  anciens  maîtres  espagnols,  fut  di- 
recteur de  l'Académie  de  San-Fernando,  et  a  fait  des 
tableaux  estimés  pour  les  églises  de  Madrid. 

La  Calprenède  (Gautier  de  Costes  de),  sieur 
de  Tolgon  et  de  Vatimény,  écrivain,  né  au  château  de 
Tolgon,  près  de  Parlât,  mort  en  1663  II  fut  officier  dans 
le  régiment  des  gardes,  s'occupa  de  littérature  et  se  fit 
connaître  par  son  humeur  gasconne  et  par  sa  manière 
piquante  de  raconter  des  histoires  amusantes.  Il  eut  la 
faveur  d'Anne  d'Autriche,  et  mourut  d'accident.  Ses  ro- 
mans,qui  eurent  de  la  réputation,  mais  que  Boileati  criti- 
qua sévèrement,  sont  d'une  prolixité  ennuyeuse;  cepen- 
dant M""  de  Séugné  en  aimait  la  beauté  des  sentiments 
et  la  grandeur  des  événements.  On  ne  lit  plus  Cassan- 
dre,  1042,  10  vol.  in-8»;  ni  Cléopâlre,  1647,  10  vol. 
in-8°;  ni  Faramond,  1661,  7  vol.  in-8°.  On  lui  attribue 
Les  Nouvelles,  nu  les  Divertissements  de  la  princesse 
Alcidiane,  1661,  in-8".  Ses  tragédies  ne  manquent  pas 
d'un  certain  mérite;  on  cite:  La  mort  de  Milluidale, 
1657,  in-4°  ;  Brae/amante,  1637, in-4°;  Jeanne  d'Angle- 
terre, La  Claironle,  1657,  in-4°;  Le  Comte  d'Essex, 
1639,  in-4°;  La  mort  des  Enfants  dllérode,  1639,  in-4°; 
Edousrd,  roi  d'Angleterre,  1640,  in-4°,  etc. 

La  Caaaau.  étang  considérable  du  départ,  de  la 
Gironde,  sur  les  bords  du  golfe  de  Gascogne,  près  de 
la  Canau,  à  45  kïl.  N.  O.  de  Bordeaux. 

Lacapelle-ÎMsti-ival,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 
16  kil.  M.  0  de  Figeac  (Lot);  1,342  hab. 

Lacaune.  V.  Câline  (La).       • 

Lacaze.  commune  de  l'arr.  et  à  55  kil.  N.  E.  de 
Castres  (Tarn)  ;  2,300  hab.,  dont  450  seulement  dans  le 
bourg.  Draps. 

Laearo-y  (Gilles),  polygraphe,  né  dans  le  diocèse  de 
Castres,  1605-1684,  jésuite,  professeur,  recteur  du  col- 
lège de  Cahors,  a  laissé  de  nombreux  travaux  d'érudi- 
tion :  Histvria  Ftomana  a  Julio  Ctesare  ad  Constanliniim 
mcuinum,  per  numismuta  et  marmora  antiqua  testât  a, 
1671,  in-4°;  Hist.  Galliarum  stib  prwfeclis  prietorii 
Galliarum,  1672,  in-'i°;  Epitome  Historiée  Regum  Fran- 
cise, 1672,  in-4° ;  Hist.  Chnstiana  Imper  al  or  um,  Consu- 
lum  et  Przefectorum  Prietorii  Orientis,  Italix,  lllyrici 
et  Galliarum,  etc.,  1675,  in-4°,  etc. 

La  9'ailM'lïiiicre  (Loris  Rifault  de),  chef  ven- 
déen, 1760-1794,  fut  l'un  des  premiers  à  soulever  les 
paysans  du  pays  de  Retz,  se  joignit  â  Charelte  pour 
attaquer  Nantes,  juin  1793,  se  distingua  aux  combats 
de  Torfou  et  de  Moiitaigu,  fut  battu  dans  la  forêt  de 
Prince,  en  fév.  1794,  blessé,  pris  et  fusillé  à  Nantes. 

Laeave-LapBaçme  (Jean-I'ierre-Joseph),  homme  po- 
litique, né  à  Montesquiou,  1795-1849,  fut  élève  de  l'Ecole 
polytechnique,  lieutenant  d'artillerie,  démissionnaire  en 
1815.  Il  fit  alors  ses  études  de  droit,  fut  procureur  du 
roi  en  1819,  conseiller  référendaire  à  la  cour  des  comptes, 
1821;  et,  député  du  Gers  en  1834,  se  fit  connaître 
avantageusement.  Il  fut  ministre  des  finances  de  1857  à 
1839,  puis  de  1842  à  1847.  Louis-Philippe  lui  confia  l'ad- 
ministration des  biens  du  ducd'Aumale;  il  venait  d'être 
élu  à  l'Assemblée  législative,  lorsqu'il  mourut. 

LaeOdéinone,  un  des  deux  noms  de  Sparte,  de  La- 
cédémou,  roi  de  Sparte,  que  la  Fable  disait  fils  de  Jupiter 
et  île  la  nymphe  Taygète.  V.  Spahte. 

fi-aecpode  (Bernaud-Germain-Etienne  de  la  VEIHe, 
J°mfe  >\E\,  naturaliste,  né  à  Epinay,  près  de  Saint-Denis, 
1756-1825,  d'une  famille  considérée,  qui  peut-être  se 
rattachait  à  une  illustre  maison  de  Lorraine.  Il  re- 
çut une  excellente  éducation,  fut  de  bonne  heure  pas- 


sionné pour  ia  musique,  admirateur  de  Buffon,  et  plein 
de  goût  pour  la  physique.  Bien  accueilli  par  Gliiclc  et 
par  Buffon,  en  relation  avec  les  hommes  les  plus  distin- 
gués du  temps,  plein  d'enthousiasme,  il  eut  un  brevet 
de  colonel  au  service  des  cercles  allemands,  sans  quitter 
Paris,  composa  des  opéras,  que  diverses  circonstances 
empêchèrent  de  représenter,  des  symphonies,  des  so- 
nates, et  publia,  en  1785,  sa  Poétique  de  la  Musique, 
qui  fut  accueillie  avec  faveur.  Ses  ouvrages  de  physi- 
que, Essai  sur  l'Electricité  physique  générale  et  parti- 
culière, eurent  moins  de  succès;  mais  Buffon,  qu'il 
avait  su  flatter,  lui  offrit  la  place  de  garde  du  cabinet 
duroi.et  lui  proposa  de  continuer  la  partie  de  son  His- 
toire naturelle  quilrailail  des  animaux.  Il  publia  bientôt, 
1788-89,  2  vol.  de  son  Histoire  des  Reptiles.  Favorable 
à  la  révolution,  il  fut  président  de  section,  comman- 
dant de  la  garde  nationale  de  son  quartier,  administra- 
teur du  département  de  la  Seine,  député  de  Paris  à 
l'Assemblée  législative,  président  de  cette  assemblée. 
Mais,  au  jour  des  proscriptions,  il  fut  forcé  de  quitter 
Paris,  de  donner  sa  démission  de  sa  place  au  muséum 
et  il  ne  revint  qu'après  le  9  thermidor.  On  lui  donna 
une  chaire  créée  pour  lui,  et  ses  leçons  eurent  du  suc- 
cès; il  fit  partie  de  l'Institut  à  sa  création.  De  1798  à 
1803,  il  publia  son  Histoire  des  Poissons,  dans  un  style 
élégant  et  pur;  puis,  en  1804;  l'Histoire  naturelle  des 
Cétacés,  qu'il  regardait  comme  le  plus  achevé  de  ses  ou- 
vrages. Sénateur,  après  le  18  brumaire,  président  du 
sénat,  1801,  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur, 
1805,  ministre  d'Etat,  il  refusa  le  ministère  de  l'inté- 
rieur. On  lui  a  souvent  reproché  l'adulation  de  ses  ha- 
rangues officielles  à  Napoléon.  On  lui  doit  des  éloges 
pour  les  soins  qu'il  donna  à  l'institution  de  la  Légion 
d'honneur,  à  l'organisation  des  maisons  d'Ecouen,  de 
Saint-Denis,  des  Loges,  etc.  ;  il  était  généreux  et  d'une 
affabilité  extraordinaire.  11  se  prononça  pour  l'accepta- 
tion des  propositions  de  paix  faites  à  Châlillon  en  181 4, 
pour  que  l'impératrice  restât  à  Paris,  à  l'approche  des 
alliés.  Pair  de  France  en  1814,  puis  pendant  les  Cent 
Jours,  il  ne  rentra  à  la  Chambre  haute  qu'en  1819. 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  lui  doit  :  la  ménagerie 
du  Muséum  d'histoire  naturelle,  ouvrage  inachevé, 
1801;  Notice  historique  sur  Doloiuieu;  2  romans  assez 
mauvais,  Ellival  et  Caroline,  Ellival  et  Alphonsine  de 
Florenlino,  1816,  1817;  une  édition  des  OEuvres  com- 
plètes de  Bu/fon,  1818,  12  vol.  in-8";  Hist.  générale, 
physique  et  civile  de  l'Europe,  depuis  les  dernières 
années  du  v»  siècle  jusque  vers  le  milieu  du  xvme,  1826, 
18  vol.  in-8°,  etc.,  etc.  Les  OEuvres  de  Lacépéde  ont 
été  publiées  par  M.  Desmarets,  1826  et  ann.  suiv.,  11  vol. 
in-8». 

La  Cerda.  V.  Cebda  (La). 

La  SJerjBa  (Bernarra  Ferreira  do),  dame  portu- 
gaise, né  à  Porto,  1595-1644,  fut  appelée  par  Philippe  III 
à  la  cour  d'Espagne,  pour  enseigner  les  lettres  latines 
aux  infants.  Parmi  ses  poésies,  qui  eurent  de  la  répu- 
tation, on  cite  :  Esptina  libertada,  en  vers  castillans, 
1618. 

Lacclaoïs,  Lacelani,  tribu  de  l'ancienne  Espagne, 
entre  le  Sicoris  et  la  côte  delà  Méditerranée,  au  N.  de 
l'Ebre,  entre  les  Vaseons  à  10.,  les  Cérétans  à  l'E.;  cap., 
lacca,  auj.  Jaca.  Sous  la  domination  romaine,  ils  étaient 
compris  dans  la  Tarraconaise. 

Laelta,  nom  moderne  du  mont  Olympe. 

La  C'habeaussiùre  (Ange-Etienne-Xavier  Pois- 
son de),  littérateur,  né  à  Paris,  1752-1820,  servit 
dans  les  gardes  du  corps  du  comte  d'Arlois,  s'y  lia  avec 
Dalayrac,  pour  lequel  il  composa  plusieurs  poèmes  d'o- 
péras-comiques ,  puis  se  livra  tout  entier  à  la  littéra- 
ture. Il  eut  une  certaine  réputation  par  ses  pièces  de 
théâtre  :  Les  Maris  corrigés .  comédie  en  5  actes  et  en 
vers,  1781;  Le  Sourd,  1783;  La  Confiance  dangereuse, 
1784;  Azémia  ou  les  sauvages,  1787,  etc.,  etc.;  son 
Catéchisme  français,  en  56  quatrains,  lui  valut  de  la 
Convention  une  gratification  de  2,000  francs.  Il  colla- 
bora aux  Soirées  littéraires  et  à  la  Décade  philosophi- 
que. 

La  Jîltaise  ou  plutôt  La  CHiaîze  d'Aix  (François 
de),  jésuite  célèbre,  confesseur  de  Louis XIV.  né  au 
château  d'Aix  en  Forez,  1621-1709,  petit-fils  d'un  pré- 
vôt des  marchands  de  Lyon,  neveu  par  sa  mère  du 
P.  Colon,  entra  de  bonne  heure  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  se  distingua  comme  professeur,  surtout  à  Lyon, 
où  il  enseignait  la  philosophie,  fut  pris  en  amitié  par 
l'archevêque  de  Lyon,  Villeroy,  et  fut  proposé  par 
lui  pour  remplacer  le  P.  Ferrier,  comme  confesseur  de 
Louis  XIV,  en  1675.   Il  plut  au  roi  par  son  bon  air  et 
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son  noble  maintien;  dès  lors  il  exerça  à  la  cour  une 
influence  considérable,  qui  dura  jusqu'à  sa  mort.  Il  lut 
chargé  de  la  feuille  des  bénéfices,  et  fit  de  bons  choix 
pour  l'épiscopat.  bans  se  compromettre,  mais  en  faisant 
habilement  son  devoir,  il  contribua  à  détacher  LouisXlV 
de  Mme  de  Muntespan  et  à  le  ramener  à  la  reine.  On  lui 
attribue  l'idée  du  mariage  secret  de  Louis  XIV  avec 
Mm°  de  Maintenon,  qui  cependant  eut  toujours  pour  lui 
un  certain  éloignement.  Il  fut  l'un  de  ceux  qui  corri- 
gèrent les  constitutions  de  Saint-Gyr,  fut  chargé  de 
présenter  au  roi  les  listes  d'admission,  et  assista  à  toutes 
les  fêtes  qui  se  donnèrent  dans  la  communauté.  Il  dé- 
ploya beaucoup  d'habileté  et  de  souplesse  ,  à  l'époque 
des  querelles  de  Louis  XIV  avec  la  cour  de  Rome;  favo- 
risa de  tout  son  pouvoir  les  missions  des  jésuites,  leurs 
maisons  d'éducation,  décida  Louis  XIV  à  se  déclarer  le 
protecteur  de  leur  collège  de  Clermont,  qui  prit  dès 
lors  le  nom  de  Louis-le-Grand ,  et  fit  agrandir  et 
embellir  leur  maison  de  campagne,  la  Folie- Regnault, 
qu'on  3ppela  le  Mont-Louis,  mais  à  laquelle  le  peu- 
ple donna  le  nom  de  Maison  du  l'ère  de  la  Chaise, 
que  ce  lieu  a  conservé.  Savant  en  numismatique, 
il  décida  Louis  XIV  à  réorganiser  l'Académie  des  In- 
scriptions et  belles-lettres,  1701;  il  fut  académicien  ho- 
noraire. II  dota  Lyon  d'une  bibliothèque,  d'un  musée 
des  antiques,  d'une  collection  de  médailles,  etc.  Son 
influence  incontestable  et  son  habileté  non  moins  grande 
suscitèrent  contre  lui  libelles,  pamphlets,  histoires  scan- 
daleuses, couplets;  il  se  montra  toujours  modéré,  af- 
fable, modeste,  aimant  à  vivre  en  paix  et  en  bon  gentil- 
homme, comme  dit  d'Aguesseau,  homme  doux,  avec  qui 
les  voies  de  conciliation  étaient  toujours  ouvertes,  sui- 
vant le  jugement  de  Voltaire.  On  lui  a  reproché  la  part 
considérable  qu'il  prit  aux  missions  chargées  de  con- 
vertir les  protestants  et  à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes;  il  est  au  moins  certain  qu'il  ne  tenta  rien  pour 
arrêter  les  persécutions.  Dans  la  querelle  du  quiétisme, 
il  donna  certaines  preuves  d'attachement  à  Fénelon;  il 
ne  pouvait  pas  être  impartial  à  l'égard  des  jansénistes 
cependant,  si  on  le  compare  à  son  successeur,  on  le 
trouvera  très-modéré.  On  a  de  lui  :  Peripateticse  qua- 
druplis  philosophise  Placita  ralionalis,  naturalis,  super- 
natufalis  et  moralis,  11361,  2  vol.  in-fol.  C'est  l'abrégé 
des  cours  qu'il  fit  à  Lyon;  etc.  —  Le  cimetière  du  Père 
Lachaise  ou  du  Mont-Louis,  au  N.  E.  de  Paris,  a  été 
consacré  aux  sépultures  le  1"  prairial  an  XII  (21  mai 
1804). 

La  Clialotais  (Louis-Réné  «le  Caradeue  «Sel ,  pro- 
cureur général  au  parlement  de  Bretagne,  né  à  Rennes, 
1701-1780,  eut  de  bonne  heure  une  réputation  dans  sa 
province  et  même  à  Paris  par  ses  relations  avec  les  écri- 
vains du  xvn  i°  s  Par  ses  Comptes  rendus  des  Constitutions 
des  jésuites,  1761-1702,  il  provoqua  la  suppression  de 
l'ordre.  Il  s'occupa  de  la  réorganisation  de  l'instruction 
publique  dans  son  Essai  d'Education  nationale, qui  mérita 
les  éloges  de  Voltaire,  Grimm,  iM.-J.  Chémer.  Ennemi 
du  duc  d'Aiguillon,  gouverneur  de  Bretagne,  il  contri- 
bua à  esciter  contre  lui  le  parlement  et  les  états  de 
la  province;  lorsque  le  parlement  refusa  d'enregistrer 
des  édits  bursaux,  la  Clialotais  fut  accusé  d'avoir  écrit 
des  lettres  anonymes  à  Louis  XV;  il  fut  enfermé  avec 
son  fils  et  quatre  conseillers  au  parlement  dans  la  cita- 
delle de  Saint-Malo,  1705.  Tenu  au  secret  le  plus  rigou- 
reux, il  écrivit  avec  un  cure-dent  et  de  la  suie  délayée 
des  Mémoires  qui  justifiaient  sa  conduite,  1706, 1767; 
a  Son  cure-dent  grave  pour  l'immortalité,  »  s'écria  Vol- 
taire. L'indignation  fut  générale;  l'opinion  publique,  les 
parlements  se  déclarèrent  pour  les  prisonniers.  Louis  XV 
leur  rendit  la  liberté,  mais  les  tint  éloignés  de  leurs 
fonctions.  La  Clialotais  fut  exilé  à  Saintes.  Le  parlement, 
pour  le  venger,  continua  ses  poursuites  contre  le  duc 
d'Aiguillon.  La  Clialotais  ne  reprit  ses  fonctions  qu'en 
1775.  Ou  a  de  lui  ,  outre  les  deux  ouvrages  cités  ; 
Discours  sur  l'entrée  et  la  sortie  des  grains  dans  le 
royaume,  175i,  in-12;  Exposé  justificatif  de  la  conduite 
de  la  Cliulolait.  trois  parties  in-4°.  Le  procès  de 
M.  de  la  Clialotais  a  été  publié  en  1707,  5  vol.  in-4»ou 
6  vol.  in-12,  —  Son  fils,  Aimé-Jein-Baoul  «le  Caradeuc 
«le  la  Clialotais,  né  à  Bennes  1753,  procureur  gé- 
néral, comme  son  père,  partagea  son  soit,  se  retira  à 
Uinan  lors  de  la  révolution,  fut  arrêté,  comme  conspi- 
rateur, 1792,  et  condamné  par  le  tribunal  révolution- 
naire, 179  i. 

La  Chambre  (Marin-Pierre-Francois  Curean 
de),  polygraphe  et  médecin,  né  au  Mans,  151)4-1060, 
fut  protégé  par  le  chancelier  Séguier,  par  Richelieu,  par 
Mazarin,  fut   membre  de  l'Académie  française,  1655, 


de  l'Académie  des  sciences,  1600,  et  médecin  ordinaire  de 
Louis  XIV.  Ses  ouvrages  nombreux  eurent  de  la  célé- 
brité, mais  renferment  beaucoup  de  paradoxes  et  d'hy- 
pothèses; il  fut  l'un  des  premiers  à  écrire  en  français 
sur  les  sciences.  On  cite  de  lui  :  Nouvelles  pensées  sui- 
tes causes  de  la  Lumière,  du  Débordement  du  Nil, 
de  l'Amour  d 'inclination ;  Nouvelles  Conjectures  sur  la 
Digestion,  16SG,  in-4°;  Les  Cliaraclères  des  Passions,  5 
vol.  in-4°,  de  1640  à  1652;  Traité  de  la  connaissance 
des  Animaux,  1648.  in-4°;  Discours  sur  les  principes  de 
la  Chiromancie,  1655,  in-8°;  etc. 

ILa  Chaosshre,  ch.— I.  de  canton  de  l'arrond.  de  Saint- 
Jean-de-Maurienne  (Savoie).  Eglise  du  sm'  s.;  617  hab. 

La  Chapelle  (Jean  de),  littérateur,  né  à  Bourges, 
1055-1723,  receveur  général  des  finances  de  la  Rochelle, 
secrétaire  du  prince  de  Conti,  fat  chargé  par  Louis  XIV 
de  missions  en  Suisse  et  écrivit  :  Lettres  d'un  Suisse  à 
un  Français,  1703-1711,  2  vol.  in-4°,  qu'il  traduisit  en 
latin.  11  composa  des  tragédies,  Za'ide,  Téléphonie  et 
Cléopûlre,  qui  eurent  assez  de  succès,  grâce  au  jeu  de 
Baron,  et.une  comédie,  Les  Carrosses  d  Orléans.  Il  mé- 
rita les  épigrammes  de  Boileau  et  de  Cliaulieu,  mais 
remplaça  Fure  ière  à  l'Académie  française.  Ses  Amours 
de  Catulle,  1680,  et  ses  Amours  de  Tibulle,  1712,  sont 
de  mauvais  romans. 

ILa  Chapelle  d'Angillon,  cb.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  50  kil.  N.  de  Bourges  (Cher);  894  hab 

La  ChapeIIe-la-Reiiae,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  14  kil.  S.  0.  de  Fontainebleau  (Seine-et-Marne); 
844  hab. 

ta  Chapelle.  V.  Chapelle  (La). 

Lacharès,  démagogue  athénien,  s'empara  d'Athènes, 
lorsque  Démélrius  Poliorcète  assiégeait  la  ville,  et  gou- 
verna en  tyran  impie  et  cruel.  Il  s'enluit  à  Thèbeu,  puis 
à  Delphes  et  en  Thrace.  On  ne  sait  quand  il  mourut. 

La  Chartre.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil. 
S.  O.  de  Saint-Calais  (Sarthe),  sur  le  Loir  ;  1,564  hab. 

La  Chassagne  (L'abbé  Ignace-  Vincent.  ffiaBilEol 
de),  romancier,  né  à  Besançon,  1705-1750,  prit  le  petit 
collet  et  l'ut  à  la  mode  pour  les  romans  galants  qu'il 
publia. 

ILa  ('liâtaigsieraie.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  20  kil.  N.  de  Fontenay-le-Comte  (Vendée);  1,792  hab. 

La  Châtre.  V.  Chatue  [La). 

La  Chaussée  (Pieuiie-Claude  Kivelle  de),  auteur 
dramatique,  né  à  Paris,  16927-1754,  lit  des  vers  dès 
sa  jeunesse,  mais  fut  connu  seulement  en  1731,  lors- 
qu'il publia  VEpitre  de  Clio,  pour  défendre  contre  La- 
motte  les  vers  et  la  poésie;  cet  ouvrage  eut  un  grand  suc- 
cès. La  Chaussée  travailla  alors  pour  le  théâtre,  et  inventa 
un  nouveau  genre  de  comédie  ou  de  drame,  dans  lequel 
il  se  proposait  d'intéresser  aux  aventures,  aux  passions, 
aux  infortunes  de  personnages  d'une  condition  moyenne; 
c'était  une  sorte  de  comédie  mixte,  de  drame  larmoyant. 
Malgré  de  nombreuses  critiques,  il  réussit  parce  qu'il  sut 
intéresser.  Il  fut  membre  de  l'Académie  française,  en  1756, 
avec  l'appui  de  Vollaire  qui  l'estimait.  Ses  principaux 
drames  sont  la  fausse  Antipathie,  le  Préjugé  d  la  mode, 
l'Ecole  des  Amis,  Mélanide, Amour  pour  Amour,  l'Ecole  des 
Mères  ,  la  Gouvernante,  l'Amour  castillan,  etc.  La  plu- 
part de  ces  œuvres  sont  écrites  en  vers  faciles,  et  reste- 
ront comme  d'agréables  lectures  et  de  bonnes  éludes 
de  mœurs.  Il  donna,  en  1738,  une  tragédie  médiocre, 
Maximien.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées,  1762,  5  vol. 
in-12;  une  édition  des  OEuvres  choisies  a  paru  en  1815, 
2  vol.  in-12. 

La  Chauï-de-Fond.  V.  Chaux-de-Fond  (La). 

Lachésis.  V.  Pauques. 

La  CEiesnnye-Dcshois.  V.  Chesnjve. 

La  Chc-ze,  ch.-I.  de  canton  de  l'air,  et  à  10  kil. 
S.  E.  de  Loudéac(Côtes-du-IN'oril);  397  hab. 

liueltinann  (Charles),  philologue  allemand,  né  à 
Brunswick.  1793-1851,  fut  professeur  de  philosophie  ù 
l'université  de  Berlin,  et  a  eu  de  la  réputation  par  ses 
nombreux  travaux  philologiques:  Sur  la  forme  primitive 
des  poèmes  des  Niebelungeu,  1816;  Les  Niebelungen  dans 
leur  plus  ancienne  forme,  1820;  de  nombreuses  éditions 
d'anciens  poêles  allemands,  d  auteurs  latins.  \nsGranima- 
lui  vêler  es,  2  vol.;  des  dissertations  philologiques,  etc. 

Lai'iniunr  prouioiitcriuin,  nom  ancien  du  cap 
des  Colonnes,  au  S.  du  Brutlium.  II  y  avait  là  un 
temple  célèbre  deJunon. 

Lacknau,  v.del'Hindoustan,  capit.  du  roy.  d'Oude. 
V.  Laknaii. 

La  Clédc  (De).  V.  Clède  (de  La). 

Laclos  (Piehre-Ambroise-François  Choderlos  de), 
néà  Amiens,  1741-1803,'  capitaine  du  génie  en  1778,de- 
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vint  secrétaire  des  commandements  du  duc  d'Orléans. 
Il  acquit  une  triste  célébrité  par  son  mauvais  roman, 
Les  Liaisons  dangereuses,  1782,  4  part,  in-12.  Agent 
zélé  du  duc  d'Orléans,  il  joua  un  rôle  important  pendant 
la  révolution,  rédigea  le  journal  de  la  Société  des  amis  de 
la  Constitution,  demanda  la  déchéance  du  roi,  rédigea 
avec  Bcissot  la  pétition  du  Champ  de  Mars,  devint  co- 
lonel d'artillerie,  maréchal  de  camp,  en  179.',  et  fut 
enveloppé  dans  la  ruine  du  duc  d'Orléans.  On  dit  qu'il 
tut  épargné  par  Robespierre,  qu'il  aurait  aidé  dans  la 
composition  de  ses  discours;  c'est  peu  probable  Rrmis 
en  liberté  après  le  0  thermidor,  il  commanda  l'artille- 
rie à  l'armée  du  Rhin,  puis  mourut  inspecteur  général 
d'artillerie  à  l'armée  de  Naples.  C'était  un  homme  hon- 
nête, intelligent,  spirituel.  On  lui  doit  encore  :  Poésies 
fugitives;  suite  de  l'ouvrage  de  Vilate  sur  les  Causes 
secrètes  de  la  révolution  du  9  thermidor,  in-8°.  1795. 
Il  a  collaboré  à  la  Galerie  des  états  généraux,  1789,  à 
celle  des  Dames  françaises,  et  il  a  laissé  plusieurs 
écrits  estimés  sur  la  tactique  et  les  fortifications. 

ILaeoiiaitue  (Jacques),  avocat,  libraire  et  littérateur,  né 
à  Taris,  1724-1811 ,  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  la  plupart  sont  des  compilations:  Abrégé  chronolo- 
gique de  l'Histoire  ancienne,  1757,  in-8°;  Dictionnaire 
portatif  des  Beaux-Arts,  1759;  Abrégé  chronoloi/ique 
de  l'Histoire  du  Nord,  1762, 2  vol.  petit  in-S»;  Histoire  de 
Christine  de  Suède.—  des  Révolutions  de  Russie;  Diction- 
naire encyclopédique  des  Arts  et  Métiers,  —des  Amuse- 
ments des  sciences  mathématiques  et  physiques,  —  des 
Jeux,— des  Chasses, —  des  Pèches  —  du  Jardinage,  etc., 
qui  font  partie  de  l'encyclopédie  méthodique.  On  lui 
doit  encore  ;  Mémoires  secrets  de  la  duchesse  de  Porls- 
mouth,  2  vol.  in-12,  Encyclopediana,  Précis  de  l'Art 
théâtral  dramatique  des  Anciens  et  Modernes,  2  vol. 
in-8°,  etc.,  etc 

Lacomlxc  (François)  ,  littérateur,  né  à  Avignon, 
1753-1795,  a  publie  les  Lettres  (apocryphes) de  Christine, 
reine  de  Suède;  un  Dictionnaire  du  vieux  langage  fran- 
çais, 2  vol.  in-8°,  etc. 

I,aeom!>e  (Dominique),  prélat,  né  à  Montrejeau 
(Haute-Garonne),  1.749-1823,  fut  principal  du  collège 
des  doctrinaires  à  Bordeaux,  puis  curé  de  Saint-Paul. 
Député  à  1  Assemblée  législative,  il  devint  évêque  mé- 
tropolitain do  Bordeaux,  en  1798,  donna  sa  démission 
en  1801,  pour  faciliter  le  Concordat,  fit  partie  du  nouvel 
épiscopat.  et,  après  bien  des  difficultés,  occupa  le  siège 
d'Angoulèmc.  Quoiqu'il  se  tût  complètement  soumis  au 
pape^  en  1804,  il  rencontra  une  vive  opposition  dans 
son  clergé,  surtout  à  l'époque  de  la  Restauration.  Ce 
lut  l'occasion  ou  la  cause  de  beaucoup  de  plaintes, 
d'intrigues  et  de  troubles.  Quand  il  mourut,  il  fallut 
plus  d'un  mois  de  négociations  pour  que  son  corps  fût 
déposé  dans  le  caveau  des  évêques. 

Lit  Coitdaittine  (Charles-Maiue  de),  voyageur, 
savant  et  littérateur,  né  à  Paris,  1701-1774,  quitta  de 
bonne  heure  le  service  militaire,  et,  poussé  par  une 
curiosité  d'esprit  que  rien  ne  put  satisfaire,  il  s'occupa 
de  sciences.  Adjoint-chimiste  de  l'Académie  des  sciences, 
il  parcourut  ks  côtes  de  la  Méditerranée;  puis,  en 
1736.  partit  avec  Oodin  et  Bouguer  pour  l'expédition 
scientifique  dans  l'Amérique  du  Sud,  alin  de  déterminer 
la  grandeur  et  la  ligure  de  la  terre.  11  lit  de  nombreuses 
observations,  il  reconnut  l'attraction  exercée  par  les 
montagnes  sur  le  fil  à  plomb,  et  montra  beaucoup  de 
courage,  surtout  dans  son  voyage  de  500  lieues  sur 
l'Amazone.  11  se  brouilla  avec  Bouguer,  mais  il  mit  les 
rieurs  de  son  côté  par  la  gaieté  de  ses  réponses.  Il  fit 
encore  de  nombreux  voyages  scientifiques,  écrivit  dans 
beaucoup  de  recueils,  promena  sur  toute  espèce  de 
sujets  sa  curiosité  insatiable,  fut  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  de  l'Académie  française,  1760,  con- 
serva sa  gaieté  spirituelle  jusqu'à  sa  mort,  et  a  laissé 
beaucoup  d'ouvrages,  d'un  style  facile  et  agréable  :  Re- 
lation abrégée  d'un  voyage  fait  dans  l'intérieur  de 
l'Amérique  méridionale,  1745,  in-8°;  la  Figure  de  la 
Terre  déterminée  par  les  observations  de  MM.  de  La 
Condamine  et  Bouguer,  1749,  in-4°;  Journal  du  Voyage 
fait  par  ordre  du  roi  à  l' Equateur,  1751,  in-4»;  Mé- 
moires sur  l'Inoculation,  etc.  ,  etc. 

B.:ie«ni«-,  Laconia,  contrée  de  l'anc.  Grèce,  au  S.  E. 
du  Péloponnèse,  bornée  au  IN.  parl'Argolide  et  l'Arcadie, 
à  l'O.  pur  la  Messénie,  au  S.  par  le  golfe  de  Laconie,  à 
1  E.  par  le  golfe  d'Argolide.  Capit.,  Sparte.  Sol  tourmenté 
traversé  du  N.  au  S.  par  les  chaînes  du  Taygète  et  du 
Parrinn  aboutissant  aux  caps  Ténare  et  Malée  et  entre 
lesquelles  coulait  l'Enrôlas.  La  Laconie  comprenait: 
le  Canton  de  lu  Ville,  où  étaient  Sparte  et  les  9,000  lots 


de  terrain  sur  lesquels  s'étaient  établis  les  Spartiates; 
le  Nome  d'Amyclées  à  l'O.;  VEgialée  ou  le  Rivage  sur  la 
côte  de  la  mer  Egée;  et  le  pays  des  Périèques.  au  S. —  La 
Laconie,  habitée  d'abord  par  des  Pélasges-Léléges,  fut 
ensuite  soumise  par  les  Hellènes;  la  tribu  desAchéens.qui 
l'occupa  la  première,  fut  remplacée  par  les  Doriens,  ve- 
nus sous  la  conduite  des  Héraclides  au  xn*  siècleav.  J.  C. 
Les  Dorions  réduisirent  les  Laconiens  à  l'état  de  sujels, 
et  les  habitants  d'une  portion  du  pays  qui  leur  avait 
résisté  3 siècles  à  celui  d'esclaves  ou  Hiloles.  Sparte,  la 
cité  Dorienne,  resta  dès  lors  maîtresse  du  pays  qui  eut, 
jusqu'à  la  fin  delà  domination  romaine,  la  même  for- 
tune que  sa  capitale.  V.  Spaiite. 

ILaeonie  (Golfe  de),  golfe  de  la  mer  Méditerranée 
entre  les  deux  presqu'îles  de  la  Laconie.  Il  s'ouvre  entre 
les  caps  Ténare  et  Malée  et  a  la  forme  d'un  triangle 
équilatéral  dont  le  sommet  est  l'embouchure  de  l'Eu- 
rotas  au  N.;  sur  la  côte  était  Gythium.  Auj.  golfe  de 
Kololtylhia. 

laconie,  une  des  préfectures  ou  nomarchies  du  roy. 
hellénique;  ch.-l.,  Sparte.  Popul.,  115,000  hab.  V.  pr.  : 
Mistra,  Maratlionisi,  Monemvasia  ou  Rauplie  de  Mal- 
voisie. 

Laconie,  nom  donné  à  la  côte  de  New-Hampshire, 
qui  parut  aux  premiers  navigateurs  aussi  aride  que  celle 
de  la  Laconie  hellénique. 

Laconiens  ou  Périèques,  nom  de  tous  les  habitants 
de  la  Laconie  qui  n'étaient  ni  Spartiates  ni  Hilotes. 
C'étaient  les  Achéens  qui  n'avaient  pas  émigré  lors  de 
h  conquête  Dorienne  et  les  étrangers  venus  à  la  suite 
des  conquérants  ou  appelés  par  eux  à  peupler  le  pays. 
Ils  avaient  reçu  les  30,600  lots  de  terre  placés  en  de- 
hors du  canton  de  Sparte,  et  cultivaient  leurs  terres  en 
qualité  de  colons  libres  ou  fermiers  de  l'Etat,  moyen- 
nant une  redevance  en  nature.  Ils  nejouissaient  pas  des 
droits  politiques  réservés  aux  Egaux;  aussi,  enrichis 
parle  commerce  et  l'industrie,  enhardis  par  l'habitude 
des  armes  qui  leur  était  commune  avec  les  Spartiates, 
accrus  par  beaucoup  de  Spartiates  rejetés  de  la  classe 
des  Egaux  et  devenus  Inférieurs  ou  Néodamodes.  ils  se 
révoltèrent  plusieurs  lois,  et  firent  courir  de  grands 
dangers  à  l'aristocratie  qui  les  opprimait. 

lacordaire  (Jean-Baptiste-Hekhi),  prédicateur  cé- 
lèbre, né  à  Reeey-sur-Ource  (Côte-d'Or),  1802-1861, 
après  de  bonnes  études  à  Dijon,  étudia  le  droit,  vint 
faire  son  stage  à  Paris  et  commença  même  à  plaider 
avec  assez  de  succès.  En  1823,  il  renonça  au  barreau 
et  entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  11  fut  ordonné 
prêtre  en  1827  et  remplit  les  fonctions  d'aumônier  au 
collège  Henri  IV.  Depuis  longlemps  déjà  l'enthousiasme 
de  son  esprit  absolu,  ennemi  des  concordats,  des  com- 
promis politiques,  le  poussait  vers  la  Mennais;  il  fut 
l'un  des  principaux  collaborateurs  de  l'Avenir,  oct. 
1850.  Plusieurs  de  ses  articles  furent  déférés  aux  tri- 
bunaux. Les  doctrines  téméraires  d'un  journal  qui 
prêchait  l'ultraniontanisme  en  religion,  le  radicalisme 
en  politique,  furent  condamnées,  par  l'encyclique  de 
Grégoire  XVI  (18  sept.  1852).  Lacordaire,  MM.  de  Mon- 
talembert  et  de  Caux,  traduits  devant  la  Cour  des  pairs, 
en  1851,  pour  avoir  ouvert  une  école  libre,  furent 
condamnés,  malgré  leur  défense  éloquente,  à  100  francs 
d'amende  et  aux  fiais.  Lacordaire  se  soumit  sincèrement 
à  la  condamnation  du  souverain  pontife,  et,  après  un 
voyage  à  Rome,  se  sépara  complètement  et  pour  tou- 
jours de  la  Mennais.  En  1834,  ses  conférences  au  col- 
lège Stanislas  firent  beaucoup  de  bruit,  et  l'archevêque 
de  Paris  lui  ouvrit  la  chaire  de  Notre-Dame,  où  il  ac- 
quit bientôt  une  grande  réputation  de  prédicateur  par 
sa  parole  hardie,  brillante,  d'une  forme  romantique  et 
neuve.  Si  on  a  pu  lui  reprocher  la  faiblesse  de  l'argu- 
mentation, le  défaut  de  logique,  même  la  subtilité,  on 
s'est  accordé  à  reconnaître  la  sincérité  de  son  éloquence, 
sa  vive  imagination,  la  sensibilité  de  son  cœur,  son 
amour  de  l'humanité  et  de  la  patrie,  sa  vive  conscience 
des  grandeurs  et  des  plaies  de  la  société  moderne.  Il 
voulut  ressusciter  en  France  l'ordre  de  St-Dominique. 
prit  l'habit  des  frères  prêcheurs,  alla  faire  son  noviciat 
au  couvent  de  la  Minerve  à  Rome,  et  prononça  ses 
vœux  en  1810.  Il  écrivit  alors  un  Mémoire  pour  le  ré- 
tablissement en  France  de  l'Ordre  des  frères  prêcheurs, 
et  fit  paraître  une  Vie  de  saint  Dominique.  Son  élo- 
quence brilla  de  nouveau,  à  Metz,  à  Pans,  à  Lynn,  à 
Grenoble,  à  Nancy,  où  il  prononça  les  oraisons  funèbres 
de  l'évêque  Forbin-Janson,  et  du  général  Drouot  (1S17). 
Il  fut  envoyé  à  l'Assemblée  constituante  de  1848  par  le 
département  des  Bouches-du-Uhônr;  mais  donna  sa  dé- 
mission après  la  journée  du  15  mai.  Il  reprit  ses  tra- 
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vaux  do  prédicateur,  fut  nommé  provincial  des  Domi- 
nicains en  France,  1854,  refusa  une  réélection  en  1858. 
et  prit  la  direction  du  collège  de  Sorrèze.  Il  fut  élu 
membre  de  l'Académie  française  en  IsGO.  On  a  de  lui  : 
Considérations  philosophiques  sur  le  système  de  M.  de 
la  Mennais,  1854;  Conférences  de  Notre-Dame,  5  vol. 
in-S";  Conférences  précitées  à  Lyon  et  à  Grenoble,  1845, 
in-S°,  etc.  ;  Lettres  a  un  jeune  homme  sur  la  vie  chré- 
tienne, 1858,  in-8°.  Une  édition  des  OEuvres  complètes 
de  Lacordaire  a  paru  en  1858,  6  vol.  in-8°  ou  iu-18. 

Si58«'osle  (Eue),  né  à  Montagnac,  mort  en  1805, méde- 
cin, lut  administrateur  de  la  Dordogne,  en  1790,  dépulé 
à  l'Assemblée  législative  et  à  la  Convention,  siégea 
parmi  les  monlagnards,  vota  la  mort  du  roi,  et  montra 
du  courage  aux  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle.  Au 
9  thermidor,  il  se  prononça  énergiquement  contre  Ro- 
bespierre, et  fit  décréter  la  suppression  du  tribunal 
révolutionnaire.  Incarcéré  en  1795,  puis  rendu  à  la 
liberté,  il  reprit  son  ancienne  profession. 

Lacoste  (Jean-Baptiste,,  député  du  Cantal  à  la  Con- 
vention nationale,  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  se  con- 
duisit avec  courage  et  désintéressement  dans  se.s  mis- 
sions de  la  Haute-Loire,  du  Rhin,  de  la  Moselle,  des 
armées  du  Nord.  Arrêté  eu  1795,  il  profila  de  l'amnistie 
de  brumaire  an  IV  et  plus  tard  devint  préfet  de  l'Em- 
pire. 

ILacoair  (Dom  Ruiier  de),  bénédictin,  né  à  Montze- 
ville  près  de  Verdun,  1550-1G25,  reçut  la  prêtrise  en 
1581,  réforma,  malgré  de  nombreux  obstacles,  la  con- 
grégation de  Saint-Vanne,  et  fonda  le  nouvel  institut 
de  Saint-Maur. 

ï-a  Courtine,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  50  kil. 
S.  E.  d'Aubusson  (Creuse)  ;  1,054  liab. 

ILaeretelie  (Pierre-Lodis),  jurisconsulte  et  publi- 
ciste,  né  à  Metz,  1751-1824,  débuta  en  1777  par  un  plai- 
doyer en  faveur  de  juifs  de  Melz.  vint  à  Paris  en  1778, 
fut  l'un  des  rédacteurs  du  Grand  Répertoire  de  Juris- 
prudence, se  lia  aux  principaux  écrivains  du  temps,  et 
fut  couronné  par  l'Académie  française  pour  son  Eloye 
(le  Montausier  et  son  Discours  sur  le  préjugé  des  peines 
infamantes.  Ses  articles  dans  le  Mercure  de  France 
ajoutèrent  à  sa  réputation.  Il  fut  député  suppléant  de 
Paris  aux  états  généraux  et  membre  de  l'Assemblée 
législalive.  Il  défendit  la  Constilulion  au  club  des  Feuil- 
lants, quitta  Paris  après  le  10 août  et  ne  revint  qu'après 
le  !>  thermidor.  Membre  du  Corps  législatif  en  1801,  il 
remplaça  La  Harpe  à  l'Institut,  en  1803.  Sous  la  Restau- 
ration il  écrivit  dans  la  Minerve  et  défendit  la  cause 
du    libéralisme.   Ses  OEuvres   complètes,    publiées    en 

1824,  6  vol.  in-8",  renferment  un  grand  nombre  d'es- 
sais, de  travaux  de  jurisprudence,  de  discours,  d'opu- 
scules politiques,  philosophiques  et  littéraires. 

a.acrctelle  (Jean-Ciiarles-Dominique  de),  dit  le 
Jeune,  né  à  Metz,  Î76n'-1855,  frère  du  précédent,  d'a- 
bord a\ocat,  vint  à  Paris  en  1787,  fut  associé  par  son 
frère  à  ses  travaux  et  à  ses  relations,  rédigea  avec  ta- 
lent les  Devais  de  V Assemblée  constituante,  et  se  mon- 
tra dès  lors  zélé  partisan  des  principes  constitutionnels. 
Ami  de  la  Rochefnucauld-Liancourt,  rédacteur  coura- 
geux du  Journal  de  Paris,  avec  Chénier,  il  défendit  les 
Girondins,  qu'il  n'aimait  pas,  et,  pour  échapper  à  la 
proscription,  s'enrôla  dans  tannée  de  Sainbre-et-Meuse. 
Après  le  9  thermidor,  il  revint  à  Paris,  collabora  au 
Républicain  français,  et,  l'un  des  chefs  les  plus  ardents 
de  la  jeunesse  dorée,  combattit  le  parti  jacobin  dans  les 
journaux  et  dans  les  rues.  Sans  être  royaliste,  il  se  dé- 
clara contre  la  Convention,  au  15  vendémiaire,  fut  forcé 
de  quitter  Paris,  fut  encore  victime  du  coup  d'Etat  du 
18  fructidor,  et  resta  près  de  deux  ans  prisonnier.  Dé- 
livré par  Fouché,  il  écrivit  dans  les  Débats  en  faveur 
des  prêtres  et  des  émigrés  après  le  18  brumaire,  mais 
fut  éloigné  des  fonctions  politiques  par  Bonaparte,  qui 
le  considérait  comme  un  bourbonnien.  11  avait  déjà  com- 
posé plusieurs  livres  d'histoire,  lorsqu'il  fut  nommé 
professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  lettres,  1809,  et 
professeur  titulaire  en  1812.  Membre  du  bureau  de  la 
presse,  1800,  censeur  impérial,  1810,  il  remplaça  Esmé- 
nard  à  l'Institut  en  1811.  Sous  la  Resl auralion,  dont  il 
salua  la  bienvenue  en  1814,  parce  qu'elle  donnait  à  la 
France  un  gouvernement  constitutionnel,  il  accompa- 
gna Louis  XVIII  à  Gand,  reçut  des  lettres  de  noblesse, 
1822,  représenta   l'Académie  au  sacre   de  Charles   X, 

1825,  mais  provoqua,  au  sein  de  l'Académie,  en  1827, 
une  manifestation  libérale,  sous  forme  de  supplique  au 
roi.  contre  la  loi  sur  la  presse,  proposée  par  M.  de  Pey- 
ronnet  ;  on  lui  enleva  ses  fonctions  de  censeur.  Sous  le 
gouvernement  de  Juillet,  il  fut  écarté  de  la  pairie  et  j 


du  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  probable- 
ment à  cause  de  la  rancune  du  roi,  qui  ne  lui  pardon- 
nait passonjugementsévèresurPhilippe-Egalité.  llcon- 
tinua,  jusque  dans  la  vieillesse  la  plus  avancée,  dans  sa 
retraite  de  Mâcon,  à  défendre  la  cause  des  lettres  et  des 
principes  conservateurs  de  la  société.  Ses  ouvrages 
historiques,  qui  manquent  de  profondeur,  se  recom- 
mandent par  l'élégance,  la  clarté  et  l'honnêteté  libérale 
des  sentiments.  Les  principaux  sont  :  Précis  historique 
de  ta  Révolution  française  (Assemblée  législative,  Con- 
venlion,  Directoire  exécutif),  5  vol.  in-lS;  Hisl.  de 
France  pendant  le  dix-huitième  siècle,  6  vol.  in-8°; 
Ilist.  de  France  pendant  les  guerres  de  religion,  4  vol! 
in-S°;  Bist.  de  la  Révolution  française,  8  vol.  in-8"; 
Hisl.  de  France  depuis  la  Restauration,  4  vol.  in-8°; 
llist.  du  Consulat  et  de  l'Empire,  4  vol.  in-S°;  Testament 
philosophique  et  littéraire,  1810,  2  vol.  in-8°;  Dix  années 
d'épreuves  pendant  la  Révolution,  1840,  in-8°,  etc.,  etc. 

B,acroix  (J.-F.  de),  né  à  Pont-Audemer,  1 7 5 i— 
1794,  avocat  à  Anet,  près  de  Dreux,  fut  député  d'Eure- 
et-Loir  à  l'Assemblée  législative  et  à  la  Convention.  Il 
fut  l'un  des  grands  ennemis  des  émigrés,  du  comité 
autrichien,  des  prêtres  insermentés,  du  roi.  Il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI.  Lié  avec  Danton,  il  eut  des  missions  im- 
portantes en  Belgique,  et  fut  accusé  d'avoir  manqué  de 
probité  et  d'avoir  accru  sa  fortune.  Attaqué  par  les  Gi- 
rondins, il  fut  défendu  par  les  Montagnards,  coopéra 
de  tout  son  pouvoir  à  la  proscription  de  ses  ennemis, 
au  51  mai  et  au  2  juin;  puis  fut  entraîné  dans  la  ruine 
de  Danton  et  des  Montagnards  cordeliers. 

fa  -roii  (Emerk;  oie),  polygraphe,  né  à  Paris  vers 
1590,  a  publié  plusieurs  ouvrages  et  mérite  surtout 
d'être  connu  par  son  livre  intitulé:  le  Nouveau  Cynée, 
on  Discours  des  occasions  et  moyens  d'établir  une  paix 
générale  et  la  liberté  du  commerce  pur  tout  le  monde, 
1G23,  in-8°.  Il  a  été  comme  le  précurseur  des  écono- 
mistes. 

Lacroix  (Locis-Antoine-Nicolle  de),  géographe, 
né  à  Paris,  1704-1700,  fut  prêtre,  et  s'occupa  surtout 
de  géographie.  On  lui  doit  :  la  Géographie  moderne, 
Mil,  in-12,  qui,  pendant  50  ans,  servit  de  base  à  l'en- 
seignement dans  les  collèges. 

Lacroix  (François-Joseph-Pamphile,  vicomte  de),  géné- 
ral, né  à  Aymarques  (Languedoc),  1774-1842,  devint 
officier-général  à  27  ans,  se  distingua  dans  la  cam- 
pagne de  1800,  fit  l'expédition  de  Saint-Domingue,  et, 
quoique  peu  aimé  par  Napoléon,  devint  général  de  di- 
vision. Il  fit  la  campagne  de  Waterloo,  rentra  au  ser- 
vice des  Bourbons,  en  1820,  et  contribua  à  déjouer  les 
complots  du  carbonarisme  à  Grenoble,  à  Strasbourg,  à 
Béfort.  Il  fit  la  campagne  d  Espagne,  et  rentra  dans  la 
vie  privée  en  1850.  On  lui  doit:  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  révolution  de  Saint-Domingue,  1819, 
2  vol.  in-8°;  Raisons  d'Etat  pour  fortifier  le  système 
militaire  en  France,  1824. 

B.arruiv  (Silvestre-François),  mathématicien,  né  à 
Paris,  n05-18i-5,  s'instruisit  lui-même  à  force  de  per- 
sévérance, devint  professeur  à  l'école  des  gardes  de  ma- 
rine de  Rochefort,  et  depuis  lors  ne  cessa  d'enseigner 
les  mathématiques  dans  les  écoles  militaires,  à  l'Ecole 
normale,  à  l'Ecole  centrale  des  Quatre-Nations,  à  l'E- 
cole polytechnique,  à  la  Sorbonne,  au  Collège  de 
France.  On  a  de  lui:  Cours  de  mathématiques  élémen- 
taires (arithmétique,  algèbre,  géométrie,  trigonomé- 
trie);   Traité  du  calcul  différentiel  et  intégral,  1797, 

2  vol.  in-i°,  qui  mérita  les  éloges  de  Laplace;  Intro- 
duction à  la  connaissance  de  la  sphère,  1828;  Manuel 
d'arpentage,  1825;  Traité  des  différences  et  des  sé- 
ries, etc.,  etc. 

La  Croix  du  Maine.  V.  Croix. 

Lacroze  (Matiiurin  Veyssiéres  de),  orientaliste, 
né  à  Nantes,  1001-1739,  entra  dans  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  prit  la  fuite,  se  réfugia  à  Berlin,  et  y  de- 
vint bibliothécaire  du  roi  et  professeur.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  cite:  Hist.  du  christianisme  des  Indes,  1724; 
—  d'Ethiopie  et  d'Arménie,  1739;  Lexicon  Mgyptiaco- 
lalinum,  1775,  in-4»;  Thésaurus  epistolicus  Lacroiiauus, 

3  vol.  in-4",  etc. 

La  l'ruz  (Pantoia  de),  peintre  espagnol,  né  à  Ma- 
drid, 1551-1610,  décora  les  plafonds  de  l'Escurial,  et  fit 
de  bons  portraits. 

La  l'ruz  (Makdel  de),  peintre  et  graveur  espagnol, 
né  à  Madrid,  1750-1792,  lit  de  beaux  tableaux  pour  les 
églises  de  Carthagène  et  de  Madrid. 

La  l'ruz  y  i  : (Ramos  de).  V.  Cnuz. 

ELaei'.iiitaioire.  Les  modernes  ont  donné  ce  nom 
à  do  petits  vases,  en  verre  ou   en    terre,  à  long  col. 
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qu'on  a  retrouvés  dans  les  urnes  cinéraires  des  gallo- 
romains  surtout.  Ils  servaient,  non  comme  on  l'a  cru 
longtemps,  à  recueillir  les  larmes  des  parents,  mais  à 
renfermer  des  parfums,  pour  mieux  conserver  les 
cendres  des  morts. 

ILacitanee  (Fibmiands),  orateur  et  apologiste  chré- 
tien, né  probablement  en  Afrique  vers  le  milieu  du  m"  s., 
mort  peut-être  à  Trêves  en  525  ou  526.  D'une  famille 
païenne,  disciple  d'Arnobe  à  Sicca,  il  eut  de  la  réputa- 
tion comme  rhéteur,  et  fut  nommé  professeur  d'élo- 
quence à  Nieomédie,  vers  290.  C'est  là  qu'il  devint  chré- 
tien et  qu'il  commença  à  composer  ses  ouvrages.  Il 
salua  avec  enthousiasme  le  triomphe  de  Constantin,  fut 
chargé  de  l'éducation  de  son  fils,  le  césar  Crispus,  et 
le  suivit  en  Gaule.  Lactance,  quoique  chrétien,  est  resté 
philosophe,  et  surtout  philosophe  moralisle;  on  l'a  ap- 
pelé un  Cicéron  chrétien,  moins  pour  l'abondance  de 
son  style  fleuri  que  pour  ses  efforts  à  défendre  et  à 
propager  les  grandes  vérités  morales  du  christianisme  ; 
il  a  même  été  plutôt  un  rhéteur  éloquent  qu'un  philo- 
sophe, et  ses  opinions  théologiques  n'ont  pas  toujours 
paru  très-orthodoxes.  On  a  perdu  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages; ceux  qui  nous  restent  sont:  de  l'Ouvrage  de 
Dieu,  de  la  Mort  des  Persécuteurs,  les  Sept  livres  des 
Institutions  divines,  où  il  attaque  les  superstitions 
païennes  et  les  sectes  philosophiques;  l'Abrégé  des  Insti- 
tutions, de  la  Colère  de  Dieu,  etc.  Les  éditions  les  plus 
complètes  de  ses  OEuvres  sont  celles  du  P.  Edouard  de 
saint  François-Xavier,  1754-59,  14  vol.  in-8°,  et  du 
]'.  Franceschini,  Rome,  1754-60,  10  vol.  in-S°.  Les 
Institutions  divines  ont  été  traduites  en  français  par 
René  Famé,  Paris,  1542,  in-fol.;  la  Mort  des  Persécu- 
teurs, par  Maucroix,  par  Rasnage  et  par  Godescard. 

lacuée,  comte  «le  Ces*;ac  (Géiiabd-Jeah),  né  à 
Lamassas,  près  d'Agen,  1752-1841,  était  capitaine  en 
1785,  et  s'était  déjà  fait  connaître  par  son  Guide  de 
l'officier  en  campagne  et  par  ses  articles  du  Diction- 
naire militaire  dans  {'Encyclopédie  méthodique.  Chargé 
de  diriger  les  cadets  gentilshommes  de  la  garnison  de 
Metz,  il  signala,  dans  des  Mémoires,  les  abus  de  l'admi- 
nistration de  l'armée;  fut  procureur-général  syndic  de 
Lot-et-Garonne,  en  1790;  puis,  à  l'Assemblée  législative, 
se  déclara  l'adversaire  de  Dumouriez,  fut  membre  du 
comité  militaire,  et,  après  le  10  août,  fut  ministre  de  la 
guerre  par  intérim,  pendant  une  maladie  de  Servait. 
Général  de  brigade  en  1795,  il  fut  accusé  de  fédéralisme 
et  forcé  de  se  cacher  jusqu'en  1795.  Il  fut  membre  du 
Conseil  des  Anciens,  puis  des  Cinq-Cents,  de  1795  à  1 799, 
défendit  courageusement  Carnot,  après  le  18  fructidor, 
et  fut  surtout  apprécié  par  Bonaparte,  premier  consul 
et  empereur.  Président  de  section  au  conseil  d'Etat, 
ministre  de  la  guerre  par  intérim,  gouverneur  rie  l'E- 
cole polytechnique,  directeur  général  de  la  conscrip- 
tion et  des  revues,  ministre  d'Etat,  il  fut  chargé  de 
l'administration  de  la  guerre  de  1810  à  1815.  D'une 
intégrité  rigide,  inflexible  et  dur  pour  lui-même  comme 
pour  les  autres,  il  se  fit  de  nombreux  ennemis,  mais 
lut  estimé  de  l'Empereur.  Sans  emploi  sous  la  Restau- 
ration, il  entra  à  la  chambre  des  Pairs  en  1851.  Dans  la 
réorganisation  de  l'Institut,  il  avait  pris  place  dans  la 
classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  française. 
ILaciiraie.  V.  Sainte-Palaye. 

Iiaey  (Don  Lmz),  général  espagnol,  né  devant  Gibral- 
tar, 1775-1817,  fils  d'un  major  espagnol  d'origine  irlan- 
daise et  d'une  française,  tut  officier  à  Porto-ftico  dès 
l'âge  de  14  ans;  puis,  de  retour  en  Espagne,  se  distin- 
gua contre  les  Français,  fut  condamné  à  un  an  de  prison 
pour  avoir  insulté  le  gou\erneur  général  des  Canaries, 
passa  en  France,  entra  dans  l'armée,  et,  en  1807,  devint 
chef  de  bataillon,  fie  voulant  pas  servir  contre  les  Espa- 
gnols, il  déserta,  combattit  pour  la  cause  de  l'indépen- 
dance, et  fut  nommé  lieutenant  général,  puis  capitaine 
général  de  la  Catalogne,  1812.  Destitué  brutalement  par 
Ferdinand  VII,  il  fut  accusé,  avec  le  général  Milans,  de 
conspiration,  condamné  à  mort  et  fusillé  à  Majorque. 
B.ada.  île  de  la  mer  Egée,  près  de  Milet.  Les  Perses 
y  battirent  les  Ioniens,  498  av.  J.  C. 

Ladak  ou  B>eli,  pays  du  Thibet,  montuenx  et 
stérile,  peuplé  de  170,000  hab.  Capit.,  Ladak,  centre  du 
commerce  du  paslim  ou  duvet  de  chèvre,  employé  dans 
la  fabrication  des  châles  du  Cachemire  et  du  Pendjab. 
Le  Ladak,  autrefois  dépendant  du  Grand-Lama,  fait  auj. 
partie  du  roy.  de  Cachemire  ou  Kachemir,  pays  protégé 
des  Anglais. 

■  adenhurg,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  sur  le 
Necker,  à  10  lui.  de  Manheim;  5,000  hab.  Brûlée  parles 
Français  en  1674.  Culture  de  tabac. 
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ILadigaïae,  commune  de  l'arr.  et  à  12  kil.  N.  0.  de 
Saint-Vrieix  (Haute-Vienne);  2,500  hab.,  dont  500  dans 
le  bourg.  Terre  à  porcelaine  employée  dans  les  manu- 
factures de  Limoges;  hauts  fourneaux. 

ILadistas  E",  le  Saint,  roi  de  Hongrie,  né  vers  1041, 
fils  de  Bêla  1er,  partagea  d'abord  le  trône  arec  son  frère 
Geysa,  1077,  fut  seul  roi,  en  1079,  eut  à  combattre  le 
roi  détrôné,  Salomon,  battit  les  Valaques,  les  Bohémiens, 
les  Russes,  les  Polonais,  imposa  tribut  aux  Cumans,  aux 
Serbes,  s'empara,  1087,  de  la  Croatie  et  de  la  Dalma- 
tie,  etc.  il  donna  des  lois  à  ses  Etats,  éleva  des  églises 
et  des  monastères,  et  songeait  à  la  croisade  lorsqu'il 
mourut,  en  1095.  Célestin  III  le  canonisa  en  1198  et  fixa 
sa  fête  au  27  juin. 

ILadislas  SI,  roi  de  Hongrie,  5°  fils  de  Bêla  II,  né 
vers  1154,  fut  couronné  roi  par  un  parti,  à  la  mort  de 
son  frère  Geysa  II,  en  1161,  mais  fut  excommunié  par 
le  primat  du  royaume,  qui  soutenait  les  droits  du  jeune 
Etienne  III,  et  mourut  au  commencement  de  1102. 

ILaaSJslas  BEI,  roi  de  Hongrie,  né  vers  1185,  succéda 
à  son  père,  Emeric,  en  1201,  et  mourut  en  1205. 

i,a«!És!as  B¥,  le  Ciuiian,  roi  de  Hongrie,  né  vers 
1250,  succéda  à  son  père,  Etienne  IV,  en  1272,  soutint 
Rodolphe  de  Habsbourg  contre  Ottocar  de  Bohême,  battit 
les  Cumans,  mais  vit  la  Hongrie  cruellement  ravagée 
par  les  Tatars  Nogaïs.  Pris  par  les  Cumans,  il  fut  assas- 
siné en  1290. 

lLadislas  V,  roi  de  Hongrie,  né  vers  1400,  succes- 
seur de  son  père,  Jagellon,  en  Pologne  et  en  Lilhuanie, 
1454,  fut  élu  roi  de  Hongrie,  à  la  mort  d'Albert  d'Au- 
triche, 1440,  sans  tenir  compte  des  droits  du  jeune 
Lariislas,  filsd'Albert.  Il  repoussa  l'empereur  Frédéric III, 
lui  imposa  la  paix  de  Bude,  1442,  battit,  avec  son 
général  Hunyade,  le  sultan  Amurat  II,  qui  signa  la  paix 
à  Szégédin,  1444.  Cédant  aux  instances  du  pape,  il  viola 
le  traité,  mais  fut  vaincu  et  tué  à  la  bataille  de  Varna, 
1444,  H  novembre. 

Ladislas  VI ,  le  Posthume,  roi  de  Hongrie,  fils 
d'Albert  d'Autriche,  né  en  1459,  fut  reconnu  roi  à  la 
mort  de  Ladislas  V,  1444.  Frédéric  111,  son  tuteur  am- 
bitieux, le  retint  prisonnier  à  Vienne,  et  il  fallut  que  le 
régent  du  royaume,  Jean  Hunyade,  vint  le  délivrer. 
Attaqué  par  les  Turcs,  Ladislas  montra  peu  de  courage; 
puis  il  lit  périr,  sous  prétexte  de  conspiration,  Ladislas 
Hunyade,  le  fils  du  héros  qui  venait  de  sauver  Bel- 
grade. Ses  sujets  se  soulevèrent  contre  lui;  il  alla 
mourir  en  Pologne,  peut-être  empoisonné  par  des  Hus- 
sites,  1457. 

{Ladislas  VHI,  roi  de  Hongrie,  né  vers  1450,  fils 
aine  de  Casimir  IV,  roi  de  Pologne,  devint  roi  de 
Bohème,  en  1471,  et  roi  de  Hongrie  en  1490,  après  la 
mort  de  Mathias  Corvin.  Il  perdit  les  conquêtes  de  son 
prédécesseur,  et  fut  forcé  de  faire  de  grandes  conces- 
sions à  l'empereur  Maximilien  et  aux  magnats  hongrois, 
surtout  à  Etienne  Zapolya,  qui  l'ut  nommé  palatin  héré- 
ditaire. Bajazet  II  lui  imposa  la  paix  de  Bude,  1505;  les 
paysans  soulevés  désolèrent  la  Hongrie,  furent  accablés 
avec  leur  chef.  Dosa,  et  réduits  à  l'état  le  plus  malheureux; 
les  droits  de  la  couronne  furent  de  nouveau  restreints 
à  la  diète  de  Bude,  1514.  Par  la  convention  de  Vienne, 
1515,  Ladislas  fiança  son  fils  Louis  avec  Marie,  petite 
fille  de  Maxiindien,  tandis  que  Ferdinand,  frère  de  Ma- 
rie, était  fiancé  à  Anne,  fille  de  Ladislas,  avec  droit  pour 
la  maison  d'Autriche  d'hériter  de  la  Hongrie,  en  cas 
d'extinction.  Il  mourut  en  1510. 
{Ladislas,  rois  de  Pologne.  V.  Wladislas. 
LadisSaso  V.  Lancclot. 

La  Btixmcrie  (Nicolas  Kricaire  <!<•',  littérateur, 
né  vers  1750  à  La  Motte  d'Attencourt  (Champagne),  mort 
en  1791,  a  composé  des  poésies  agréables  et  des  contes 
plus  variés,  plus  moraux  que  ceux  de  Marmontel,  etc. 

Ladoga,  lac  de  Russie,  entre  la  grande  principauté 
de  Finlande  au  N.  et  à  l'O.,  et  les  gouvernements  de 
Saint-Pétersbourg  au  S.,  et  d'Olonetz  à  l'E.  lia  200  kil. 
de  long  et  140  de  large.  Il  baigne  Sclilusselbourg,  Ser- 
debol,  Nouveau-l,adtiga,ke\ho\m,  et  Vieux-Ladoga  (peut- 
être  première  résidence  de  Rurik).  Il  communique  avec 
le  lac  Saïma  par  la  Woxa,  avec  l'Onega  par  le  Svir, 
avec  1  llmen  par  la  Wolkov,  et  s'écoule  dans  le  golfe  de 
Finlande  par  la  Neva.  La  navigation  y  est  dangereuse 
à  cause  des  écueils,  des  bas-fonds  et  des  tempêtes  fré- 
quentes. On  a  remédié  à  cet  inconvénient  par  la  con- 
struction àuCanal  Ladoga  qui  contourne  la  rive  droite 
du  lac  entre  le  Svir  et  la  Neva.  C'est  une  voie  navigabie 
très-Iréqiientée;  on  y  a  transporté  en  1857  pour  185 
millions  de  francs  de  marchandises  et  de  denrées. 
Ladwii,  riv.  du  Péloponnèse,  affluent  de  l'Alphée, 
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coulait  en  Arcadie.  Ladon,  dit  la  mythologie,  était  père 
de  Daphné  et  de  Syrinx. 

Ladoucette  (Jean-Charlf.s-François,  baron  de),  né 
à  Metz.  1770-1848,  préfet  sous  iSapoiéon  I",  se  montra 
administrateur  habile  et  intelligent.  Il  fut  député  de 
la  Moselle,  en  1834.  Il  avait  toujours  cultivé  les  lettres; 
on  lui  doit  des  éloges,  des  essais  d'archéologie,  des 
romans,  des  nouvelles,  et  surtout  des  Fables  en  vers, 
1827. 

ILadrones  (Iles  des),  c'est-à-dire  îles  des  Voleurs, 
•  nom  espagnol  des  îles  Mariannes. 

Ladvoeat  (Jean-Baptiste),  hébraïsant  et  biogra- 
phe, né  à  Vaucouleurs,  1700-1765  Docteur  en  théolo- 
gie, curé  de  Domremy,  il  reçut  une  chaire  de  la  Sor- 
hoiine,  en  1742,  et  devint  bibliothécaire.  Il  expliqua 
l'Ecriture  sainte,  suivant  le  texte  hébreu.  On  lui  doit  : 
Dictionnaire  géographique  portatif,  abrégé  du  diction- 
naire de  La  Martin ière,  qu'il  donna  sous  le  nom  de  Vos- 
gien,  1747;  Dictionnaire  liislorique  portatif,  1752,  2 
vol.  in-8°,  qui  a  été  augmenté  et  corrigé  dans  les  édi- 
tions suivantes;'  Grammaire  hébraïque,  1755;  etc.,  etc. 

Lacken  ou  Lalken,  château  royal  dans  un  fau- 
bourg à  l'E.  de  Bruxelles.  Il  a  été  bâti  en  1782  par 
l'architecte  Montayer.  Galerie  de  tableaux,  beau  parc; 
résidence  du  roi  des  Belges. 

Lselîainius  (Ulpios  Cornélius),  l'un  des  trente  tyrans, 
appelé  par  d'autres  hollianus  ou  /Elianus,  fut  proclamé 
empereur  dans  la  Gaule,  après  Posthumius,  défendit  le 
pays  contre  les  Barbares  et  fut  tué  par  ses  soldats, 
en  207. 

Lœlius  (Caïds),  romain  de  la  gens  hxlia,  maison 
plébéienne,  né  vers  235  av.  J.  C.,  mort  vers  165,  fut 
l'ami  de  P.  Corn.  Scipion  l'Africain,  commandait  la 
flotte  en  Espagne,  210,  contribua  à  la  prise  de  Cartha- 
gène,  et  suivit  le  grand  général  dans  toutes  ses  cam- 
pagnes. En  Afrique,  il  brûla  le  camp  de  Syphax  et 
d'Asdrubal,  prit  le  roi  de  Numidie  et  commanda  la 
cavalerie  italienne  à  Zama.  Préteur  en  Sicile,  196, 
consul  en  190,  il  eut  le  gouvernement  de  la  Gaule 
Cisalpine.  On  lui  a  donné  quelquefois  le  surnom  de 
Nepos. 

LœSius  (Caïds),  surnommé  Sapiens,  le  Sage,  lils  du 
précédent,  né  en  18b  av.  J.  C,  mort  vers  113,  lut  l'ami 
de  Scipion  Emilien,  l'accompagna  au  siège  de  Carthage, 
combattit  contre  Viriathe  en  Espagne,  fut  préteur  en 
145,  consul  en  140,  mais  ne  joua  jamais  un  grand  rôle 
politique.  Il  comprenait  la  nécessité  de  réformes  à  Borne, 
mais,  effrayé  de  l'opposition  de  l'aristocratie,  il  s'arrêta 
et  mérita  par  sa  prudence  le  surnom  de  Sapiens  Les 
anciens  ont  souvent  parlé  de  sou  intimité  avec  Scipion, 
Polybe,  lérence,  le  satirique  Lucilius;  il  est  l'un  des 
principaux  interlocuteurs  des  traités  de  Cicéron  sur 
l'Amitié,  la  Vieillesse,  la  République. 

Lsemas.  V.  Poi'ii  tus. 

Laenmiec  iRené-Théophile-Hyacinthe),  médecin,  né 
à  Quimper,  1781-1820,  fut  élevé  par  son  oncle,  médecin 
distingué  à  Nantes,  termina  ses  éludes  médicales  à  Pa- 
ris, sous  Corvisart,  fut  docteur  en  1804,  et  fut  bientôt 
connu  par  de  beaux  travaux  d'anatomic  pathologique. 
Médecin  de  l'hopiial  Necker,  en  1816,  de  la  duchesse  de 
Berry,  professeurau  Collège  de  France,  1822,  de  clinique 
médicale  à  la  Faculté,  1825,  il  lit  faire  de  grands  pro- 
grès à  la  science  parses  observations  pleines  de  sagacité, 
et  commença  une  lutte  très-vive  contre  l'école  physio- 
logique de  Broussais.  Il  est  surtout  célèbre  par  la  dé- 
couverte de  V auscultation,  qui  permet  au  médecin  de 
constater  et  d'étudier  les  principales  altérations  des 
organes  internes.  Il  publia  son  traité,  de  l'Auscultation 
médiate  ou  Traité  du  diagnostic  des  maladies  des  pou- 
mons et  du  cœur,  en  18lu,  2  vol.  in-8°;  il  est  l'inven- 
teur du  Stéthoscope.  11  a  fourni  debonsarticlcsau  Journal 
de  médecine,  au  Dictionnaire  des  sciences  médicales,  etc. 
Atteint  de  phlhisie,  il  chercha  vainement  à  prolonger 
ses  jours,  en  allant  respirer  l'air  vivifiant  de  sa  terre 
natale. 

Lsenslicrg  .Mathieu)  était,  dit-on,  un  chanoine  de 
Saint-Barthélémy  de  Liège,  qui  vivait  dans  la  première 
moitié  du  xvu»  siècle.  On  ne  sait  rien  de  certain  sur 
l'origine  du  fameux  almanacli,  qui  parut  d'abord  sous  le 
nom  de  Lansbert;  on  a  l'almanach  de  1655;  mais 
était-il  le  premier?  Il  a  dû  sa  popularité  à  ses  prédic- 
tions, on  l'a  sans  cesse  amélioré  dans  les  nombreuses 
contrefaçons  qu'on  en  a  faites  ;  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché 
d'entrer  dans  la  voie  de  la  décadence. 

La  l')nzina  ou  Encina  (Juan  de).  V.  Enzina. 

Laërte.  roi  d'Ithaque,  fut  le  père  d'Ulysse,  que  d'au- 
tres traditions  disent  lils  de  Sisyphe.  Il  prit  part  à  la 


chasse  du  sanglier  de  Calydon  et  à  l'expédition  des 
Argonautes. 

Laën-te.  v.  ancienne  d'Asie  Mineure,  sur  lesfrontières 
de  Pamphylie  et  de  Cilicie,  patrie  de  Diogène,  dit  de 
Laërte  ou  Laërce  (Laertius). 

Laetitia.  V.  Napoléon. 

Lœtus  (Quintus  ^milids),  préfet  du  prétoire  sous 
Commode,  fut  l'un  des  principaux  auteurs  de  l'as- 
sassinat de  l'empereur,  192.  11  lit  proclamer  Pertinax, 
souleva  les  soldats  contre  lui,  et  fut  mis  à  mort  par 
Didius  .Iulianus,  193. 

lisevisniuis  iPuBuus  Valérids),  consul  romain,  en  280 
av.  J.  C,  fut  vaincu  par  Pyrrhus  à  lléraclée,  mais  sut 
conserver  la  discipline  dans  son  armée  vaincue. 

Lscwïnus  (Mahcds  Valérius),  petit-fils  du  précédent, 
était  préteur  en  215  av.  J.  C.  11  surprit  les  envoyés  de 
Philippe  de  Macédoine  à  Annibal,  traversa  l'Adriatique, 
reprit  Oricum,  délivra  Apollonie,  s'allia  aux  Etoliens, 
214,  213,  tint  Philippe  en  échec  pendant  quatre  ans, 
comme  propréteur,  fut  nommé  consul  en  211,  et,  se- 
condé par  la  défection  du  Carthaginois  Mutine,  soumit 
toute  la  Sicile,  210.  Comme  proconsul,  il  gouverna 
sagement  cette  province  et  plusieurs  fois  ravagea  les 
côtes  d'Afrique.  11  mourut  en  200. 

EjMs-wïiis,  poëte  romain  du  i"  siècle  av.  J.  C,  qui 
aurait  composé  des  poésies  lyriques. 

JLa  IFage  (Raimond),  graveur  et  dessinateur,  né  à 
Lisle  en  Albigeois,  1656-1690  (?),  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  d'aptitude  pour  le  dessin,  à  Toulouse,  puis  à 
Paris  ;  put,  grâce  à  la  protection  de  Foucault,  intendant 
du  Languedoc,  aller  étudier  à  Itome,  revint  en  France, 
eut  une  vie  assez  agitée  et  désordonnée,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  d'être  un  dessinateur  plein  de  fougue  et 
d'originalité.  Graveur  actif,  il  produisit  aussi  beau- 
coup d'eaux-fortes  où  se  retrouvent  ses  grandes  qua- 
lités. 

La  Farc  (Charles- Auguste,  marquis  de),  poëte,  né  à 
Valgorge  en  Vivarais,  1044-1712.  11  se  distingua  au 
combat  de  Saim-Gothard  contre  les  Turcs,  1004,  plus 
tard  en  Hollande  et  sous  Turenne,  dont  il  devint  l'ami. 
Mais  il  s'attira  l'inimitié  de  Louvois  et  dut  quitter  le 
service  Quand  il  eut  perdu  Mmo  de  la  Sablière,  qu'il 
avait  beaucoup  aimée,  puis  trahie,  il  vécut  dans  la  so- 
ciété d'épicuriens,  dont  Chaulieu  était  le  grand  prêtre, 
et  mourut  d'indigestion.  Il  a  composé  quelques  poésies 
légères,  où  l'on  trouve  de  la  facilité  et  de  la  grâce; 
elles  ont  été  publiées  en  1755.  Ses  Mémoires  sur  les 
principaux  événements  du  règne  de  Louis  XIV,  1715, 
in-S°,  sont  intéressants. 

Lal'arge  (Joauiim),  économiste,  né  à  Paris,  vers  le 
milieu  du  xvur3  siècle,  s'est  lait  connaître  par  la  créa- 
tion de  la  tontine,  qui  a  porté  son  nom.  11  obtint  son 
brevet,  le  17  août  1791,  pour  établira  Paris  la  caisse 
d'épargne  et  de  bienfaisance,  qui  devait  être  avanta- 
geuse aux  actionnaires  et  à  l'État.  Elle  eut  d'abord 
beaucoup  de  succès;  puis  les  embarras  parurent,  il  y  eut 
des  plaintes.  L'administration  de  la  caisse  fut  confiée  à 
trois  membres  du  conseil  municipal,  1"'  avril  1809,  et 
la  liquidation  de  la  caisse  commença. 

JLaU'aye  (Jean-François  Leriget  de),  littérateur,  né 
à  Vienne  (Dauphiné),  1074-1731,  quitta  l'état  militaire 
par  raison  de  sanlé,  devint  gentilhomme  ordinaire  de 
Louis  XIV,  qui  l'employa  dans  plusieurs  missions  impor- 
tantes, s'occupa  de  littérature,  combattit  Lamotte  dans 
une  charmante  Epilre  sur  les  avantages  de  la  rime;el, 
possesseur  d'une  grande  fortune,  fut  le  protecteur  des 
gens  de  lettres  et  des  artistes.  11  fut  de  l'Académie 
française,  en  1750. 

La  Fayette  (Gilbert  de),  maréchal  de  France, 
1380-1462,  d'une  ancienne  famille  d'Auvergne,  servit 
sous  Boucicaut,  à  Gênes,  dès  1409,  combatiil  les  An- 
glais, sous  les  ordres  du  duc  de  Bourbon;  puis  fut  l'un 
des  premiers  à  s'attacher  au  Dauphin,  qui  fut  Char- 
les VII.  Il  fut  nommé  maréchal,  en  1420,  prit  part  à  la 
bataille  de  Baugé,  1422,  et,  comme  général  ou  comme 
conseiller  de  Charles  VII,  se  trou\a  mêlé  activement  à 
presque  tous  les  événements  de  ce  règne.  11  fut  pris  à 
Verneuil,  1424,  fut  l'un  des  défenseurs  d'Orléans,  l'un 
des  compagnons  de  Jeanne  d'Arc  à  Palay,  à  Reims,  en- 
tra en  lutte  aveu  l'indigne  favori,  la  Irémoille,  et  con- 
tribua à  la  paix  d'Arias  île  1435.  Aux  Etals-généraux 
d'Orléans,  1439,  il  plaida  énergiquement  pour  la  conti- 
nuation de  la  guerre  et  la  formation  d'une  armée  per- 
manente. On  le  retrouve  pour  la  dernière  fois  dans  la 
campagne  de  1449,  en  Normandie,  qui  se  termina  par 
l'expulsion  des  Anglais.  Charles  VII  le  chargea  plus 
tard  de  veiller  sur  la  reine,  Marie  d'Anjou,  et  sur  son 
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jeune  fils,  Charles.  Il  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  la 
Chaise-Dieu  en  Auvergne. 

ta  Fayette  (Louise  de),  née  vers  1616,  fille  d'hon- 
neur d'Anne  d'Autriche,  fut  aimée  par  I.o:iis  XIII.  vers 
1654,  à  cause  de  sa  beauté,  de  son  esprit  fin.  de  son 
caractère  gracieux.  Elle  lui  donna  des  conseils  géné- 
reux ;  elle  excila  les  ombrages  de  Hichelieu,  de  la  reine, 
de  M"0  d'Haulefort.  Mais  elle  résisia  aux  offres  du  roi, 
se  retira,  en  1057,  au  couvent  de  la  Visitation,  et  con- 
serva l'affection  de  Louis  XIII.  Le  roi  alla  souvent  s'en- 
tretenir avec  elle,  et  l'on  dit  qu'elle  contribua  surlout 
à  le  rapprocher  d'Anne  d'Autriche.  Elle  prit  le  nom  de 
mère  Angélique,  et  mourut  en  1065  dans  une  maison  de 
son  ordre,  à  Chaillot,  dont  elle  était  la  supérieure. 

ta  Fayette  (Mabie-Madeleine  Pioelie  «le  la 
Vergue,  comtesse  de),  née  à  Paris,  1654-1695,  eut 
pour  maîtres  Ménage  et  Rapin,  fut  l'un  des  orncmeiils 
de  l'hôtel  de  Rambouillet,  et  épousa,  en  1655,  le  comte 
de  la  Fayette,  frère  de  la  précédente.  De  bonne  heure 
veuve  avec  deux  enfants,  elle  ouvrit  sa  maison  aux  gens 
de  lettres,  et  fut  liée  avec  les  personnages  les  plus  il- 
lustres de  son  temps,  avec  Condé,  eî  surtout  avec  la 
Rochefoucauld  et  M"0  de  Sévigné.  Elle  fut  malade  pen- 
dant la  dernière  partie  de  sa  vie,  mais  toujours  d'un 
esprit  agréable  et  sérieux.  Comme  écrivain,  elle  s'est 
placée  à  un  rang  très-distingué;  elle  a  fait  une  révo- 
lution dans  le  roman,  et  remplacé  les  aventures  chimé- 
riques, les  seul  inients  quintessenciés  de  M""  de  Scudéry. 
par  la  vérité  des  passions  et  le  langage  du  cœur.  La 
Princesse  de  Montpensier  parut  en  1(,60;  Zayde,  1670, 
excita  l'admiration  générale;  la  Princesse  de  Clèves, 
1678,  mit  le  sceau  à  sa  réputation.  Ses  autres  ouvrages 
n'ont  paru  qu'après  sa  mort:  Histoire  a"  Henriette  d'An- 
gleterre, Mémoires  de  la  cour  de  France  pour  les  années 
1688  et  1689.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  en 
1812  et  en  1814,  5  vol.  Il  y  a  de  ses  Lettres  dans  le  re- 
cueil de  Mme  de  Sévigné;  la  Correspondance  de  M""  de 
La  Fayette  est  encore  inédite. 

B,:i  Fayette  (Marie- Jean-Paul-Roch-Yves-Giu:ei\t 
!?£o«i<?r,  marquis  de),  né  au  château  de  Chavagnac,  en 
Auvergne,  1757-1854,  acheva  son  éducaiion  au  collège 
du  Plessis,  à  Paris.  Orphelin,  possesseur  d'une  grande 
fortune,  marié,  dès  1774,  à  M"*  de  Koailles,  fille  du  duc 
d'Aven,  il  s'éloigna  de  la  cour,  et  se  trouvait  en  garni- 
son â  Metz,  lorsqu'il  apprit  l'insurrection  des  colonies 
anglaises  d'Amérique:  «  Aussitôt,  dit-il,  mon  cœur  fut 
enrôlé,  et  je  ne  songeai  plus  qu'à  rejoindre  mes  dra- 
peaux. »  Malgré  la  cour,  malgré  sa  famille,  il  équipa 
un  bâtiment  à  ses  frais,  partit,  et  débarqua  à  George- 
town, 1777.  Il  demanda  au  Congrès  à  servir  à  ses  Irais 
et  comme  volontaire;  on  le  nomma  major-général  de 
l'armée;  Washington  l'accueillit  avec  bonté,  et  lui  con- 
serva toute  sa  vie  une  amitié  vraiment  paternelle,  blessé 
grièvement  à  la  bataille  de  Brandywine,  11  septembre 
1777,  il  servit  ensuite  dans  la  Virginie,  à  l'année  du 
Nord,  était  au  combat  de  Momnouth,  1778;  et, sur  lebruit 
d'une  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre,  revint 
dans  sa  pairie,  comblé  des  éloges  officiels  du  Congrès. 
Il  fut  partout  bien  accueilli.  «  J'eus  à  Versailles  la  fa- 
veur, dit-il,  à  Paris  la  popularité.  i>  Il  travailla  avec 
d'autant  plus  d'ardeur  au  succès  de  la  cause  qu'il  avait 
embrassée.  «  Pour  remonter  l'armée  américaine,  disait 
Manrepas,  il  eût  volontiers  démeublé  Versailles.  »  Il 
obtint  enfin  qu'un  corps  de  4,000  hommes  serait  envoyé 
en  Amérique,  sous  llocliambeau,  et  lui-même  le  précéda, 
1780.  Chargé  de  défendre  la  Virginie,  il  déploya  beau- 
coup de  vigueur,  d'habileté  et  de  prudence,  contint  les 
Anglais,  puis  contribua  glorieusement  à  la  capitulation 
d'Yorktown,  1781,  qui  devait  hâter  la  fin  de  la  guerre. 
Il  revint  en  Europe,  détermina  l'Espagne  à  faire  de 
nouveaux  efforts  en  faveur  de  l'Amérique,  et  allait  s'em- 
barquer à  Cadix  avec  8,000  hommes,  lorsque  la  paix  fut 
signée,  en  1785.  —  La  Fayette  eut  d'abord  une  grande 
réputation,  et  son  nom  se  trouva  désormais  mêlé  à 
toutes  les  protestations  qui  s'élevaient  en  France  contre 
les  abus  de  l'ancien  régime.  Dans  l'Assemblée  des  no- 
tables de  1787,  il  demanda  hardiment  la  convocation  des 
Etats-généraux  et  même  mieux  que  cela.  Il  fut  nommé 
député,  en  1789,  par  la  noblesse  d'Auvergne,  et,  pen- 
dant trois  ans,  joua  l'un  des  premiers  rôles  dans  l'his- 
toire de  la  Révolution.  Dès  le  1 1  juillet,  il  présentait  un 
projet  de  Déclaration  des  droits;  vice-président,  de 
l'Assemblée  au  14  juillet,  il  fut  proclamé,  le  15,  com- 
mandant de  la  nouvelle  garde  bourgeoise,  qu'il  nomma 
garde  nationale  ;  c'est  lui  qui  présenta  la  cocarde  tri- 
colore, en  lui  prédisant  qu'elle  ferait  le  tour  du  inonde . 
Iles  lors,  U  se  dévoua  courageusement,  au  péril  de  sa 


vie,  au  péril  de  sa  popularité,  pour  la  défense  de  l'ordre 
au  milieu  des  troubles  de  celle  époque  si  agitée.  Aux 
journées  des  5  et  6  octobre,  il  empêcha  de  grands  mal- 
heurs et  ramena  à  Paris  la  famille  royale  et  la  mul- 
titude déchaînée;  puis  il  se  servit  de  son  influence  pour 
éloigner  momentanément  le  duc  d'Orléans.  A  l'Assem- 
blée, ses  discours  et  ses  votes  défendirent  la  cause  de 
la  liberté,  modérée  et  réglée  par  la  loi.  la  fête  de  la 
Fédération,  14  juillet  1790,  fut  l'un  des  plus  beaux 
jours  de  sa  vie.  Mais  sa  popularité  commença  à  être 
gravement  compromise,  à  l'époque  de  la  fuite  de  Va- 
rennes,  juin  1791;  elle  l'ut  perdue,  lorsqu'il  lit  déployer 
le  drapeau  rouge  au  Champ  de  Mars,  et  disperser,  par 
la  force,  ceux  qui  demandaient  la  déchéance  du  roi, 
17  juillet.  Il  donna  sa  démission  lorsque  l'Assemblée 
constituante  se  retira,  octobre  1791,  et  ne  fut  pas  nommé 
maire  de  Paris  par  la  coalition  de  la  cour  avec  les  ré- 
publicains. Mais,  comme  lieutenant  général,  il  fut  mis 
à  la  lêlede  l'armée  du  centre,  qui  devait  combattre  les 
coalisés  de  l'ilnitz.  Il  rétablit  la  discipline  parmi  ses 
soldats,  et  partagea,  avec  Luckner,  le.  commandement 
des  deux  armées  placées  sur  la  frontière  du  Nord, 
quand  Rochambeau  eut  donné  sa  démission.  Dans  une 
lettre,  du  16  juin  1792,  il  dénonça  à  l'Assemblée  légis- 
lative l'influence  croissante  des  clubs,  et  surtout  des  ja- 
cobins. Soixante-quinze  départements  y  adhérèrent, 
malgré  l'opposition  des  Girondins.  Après  le  20  juin,  il 
vint  lui-même  hardiment  renouveler  ses  demandes  à  la 
barre  de  l'Assemblée,  fut  abandonné  par  la  cour,  par 
le  parti  constitutionnel,  qu'il  voulait  sauver,  et  fut 
forcé  de  rejoindre  son  armée.  Collot  d'Herbois  demanda 
sa  mise  en  accusation  ;  446  voix  contre  224  repoussè- 
rent cette  demande,  le  S  août.  Deux  jours  après,  la 
royauté  constitutionnelle  était  renversée  au  10  août. 
Alors  destitué,  sur  le  point  d'èlre  décrété  d'accusation, 
il  chercha  un  asile  en  pays  neutre,  19  août.  Mais,  arrêté 
avec  plusieurs  de  ses  amis,  traîné  de  cachot  en  cachot. 
il  fut  étroitement  enfermé  dans  la  forteresse  d'Olmutz. 
Il  supporta  son  malheur  avec  une  noble  résignation; 
tous  les  esprits  généreux,  en  Europe,  s'intéressaient  à 
son  sort,  mais  vainement;  et  il  fallut  les  triomphes  de 
Bonaparte  pour  arracher  à  l'Autriche  l'illustre  prison- 
nier; un  article  spécial  du  traité  de  Campo-Formiu  lui 
rendit  enfin  la  liberté,  1797.  11  vécut  dans  le  Holstein  et 
eu  Hollande;  il  ne  rentra  en  France  qu'après  le  IS  bru- 
maire.  Il  ne  voulut  pas  servir  la  politique  du  Premier 
Consul,  vota  contre  le  consulat  à  vie  et  contre  l'empire, 
s'occupa  d'exploitation  agricole  dans  son  domaine  de  la 
Grange,  en  Brie,  et  ne  reparut  sur  la  scène  politique 
qu'en  1814.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  adhéra  avec  ré- 
serves à  l'acte  additionnel,  fut  élu  représentant  par  le 
département  de  Seine-et-Marne,  fut  vice-président  de 
l'Assemblée,  et  prit  une  part  active  aux  événements  qui 
amenèrent  la  seconde  abdication  de  l'empereur.  Il  re- 
vint à  la  Grange,  fut  député  de  1818  à  1825,  prit  sou- 
vent la  parole  dans  le  sens  de  l'opinion  la  plus  avancée, 
ne  sut  jamais  rien  refuser  à  ceux  qui  s'adressaient  à  lui 
au  nom  delà  liberté,  et  laissa  son  nom  compromis  dans 
la  plupart  des  conspirations  militaires  de  cette  époque. 
Il  lit  un  dernier  voyage  en  Amérique,  1824-1825,  au 
milieu  d'ovations  générales,  et  reçut  du  gouvernement 
rie  l'Union,  en  reconnaissance  des  sacrifices  qu'il  avait 
faits  pour  l'Amérique,  une  somme  de  200,000  dollars  et 
un  domaine.  Il  rentra  à  la  Chambre  des  députés  en 
1827.  Son  voyage  en  Auvergne  et  dans  le  Dauphiné  fut 
l'occasion  de  vives  manifestations  de  l'opinion  publique. 
En  juillet  1850.  il  fut  l'un  des  premiers  à  se  mettre  à  la 
tète  du  mouvement  libéral  et  populaire;  on  le  porta 
par  acclamation  au  commandement  de  la  garde  na- 
tionale ;  il  repoussa  les  olfres  de  transaction  de 
Charles  X  par  ces  mots  décisifs  :  //  n'est  plus  temps! 
11  reçut  le  lieutenant  général  à  l'Hôtel  de  Ville,  en  for- 
mulant le  programme  de  la  révolution  nouvelle:  Un 
trône  populaire,  entouré  d'institutions  républicaines. 
Il  rendit  de  grands  services  à  la  cause  de  l'ordre,  en 
combattant  énergiquement  l'émeute  pendant,  le  procès 
des  ministres,  décembre  1850;  puis,  mécontent  de  la 
marche  du  gouvernement,  il  donna  sa  démission  de 
commandant  général  de  la  garde  nationale,  fit  de  l'op- 
position au  ministère  Casimir  Périer,  signa  le  compte 
rendu,  mai  1852,  manqua  d'être  compromis  dans  les 
journées  de  juin,  et  mourut  en  185t.  Honnête  et  géné- 
reux, mais  se  nourrissant  trop  souvent  d'illusions,  il  a 
consacré  sa  vie  au  culte  de  la  liberté,  mais  il  n'a  jamais 
aimé  le  désordre.  Il  a  mérité  les  honneurs  que  lui  ren- 
dirent le  gouvernement  et  le  peuple  des  Etals-Unis; 
en  France,  il  n'a  pas  eu  toujours  la  considération  dont 
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il  était  digne,  parce  qu'il  n'a  pas  toujours  su  flatter 
les  passions  populaires,  et  parce  qu'il  n'a  pas  toujours 
réussi.  Sa  famille  a  publié:  Mémoires,  correspondance  et 
manuscrits  du  général  La  Fayette,  1857-58,  0  vol.  in-8°. 

La  Fére.  \.  Fère  (La). 

Lalerrière  (Louis-Firmin-Julien),  jurisconsulte,  né  à 
Jonzac,  1798-1861,  avocat  à  Bordeaux,  professeur  de 
droit  administratif  à  la  faculté  de  Rennes,  1858,  con- 
seiller d'Etat,  député  à  l'Assemblée  législative,  recteur 
de  Seine-et-Oise,  de  l'Académie  de  Toulouse,  inspecteur 
général  de  l'enseignement  supérieur,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques,  1855.  Parmi 
ses  ouvrages,  on  remarque  :  Essai  sur  l'histoire  du  droit 
français,  2  vol.  in-8°;  Cours  de  droit  public  et  adminis- 
tratif, 2  vol.  in-8°;  Hist.  du  droit  civil  de  Rome  et  du 
droit  français,  G  vol.  in-8°;  Hist.  des  principes,  des  insti- 
tutions et  des  lois  pendant  la  Révolution  française,  in-12; 
Essai  sur  les  anciennes  coutumes  de  Toulouse;  Mémoire 
sur  les  lois  de  Simon  de  Montfort,  etc.,  etc. 

La  Fcrromnays  (Pierre-Louis-Augustf.  Ferroti, 
comte  de),  diplomate,  né  à  Saint-Malo,  1777-1842,  lit 
avec  son  père  les  campagnes  de  l'émigration,  fut  aide 
de  camp  du  duc  de  Berry,  servit  le  roi  de  Suède, 
Gustave  IV,  même  après  son  exil,  et  fut  nommé  par 
Louis  XVIII  maréchal  de  camp,  1814,  pair  de  France, 
1815.  Ministre  plénipotentiaire  en  Danemark,  1817,  en 
Russie,  1819,  ambassadeur  en  1825,  il  se  fit  estimer 
par  son  caractère  conciliant  et  par  son  honnêteté.  Sage- 
ment libéral,  il  fut  ministre  des  affaires  étrangères  dans 
le  ministère  Marlignac,  1827-1829;  sa  santé  le  força 
à  se  retirer.  Il  était  ambassadeur  à  Rome,  lorsque  la 
révolution  de  1830  le  fit  rentrer  dans  la  vie  privée. 

La  Ferlé.  V.  Ferté  (La). 

La  Feuillade  (Georges  D'Aiiltussnn  «le),  prélat 
français,  1(312-1697,  fut  archevêque  d'Embrun,  en  1649, 
ambassadeur  à  Venise,  1659,  à  Madrid,  1661,  con- 
seiller d'Etat,  enfin  évêquede  Metz.  Il  se  déclara  contre 
les  jansénistes,  qui  ne  l'épargnèrent  pas,  et  a  laissé 
quelques  opuscules. 

La  Feuîllatle  (François  u'Anlmsson ,  duc  de), 
maréchal  de  France,  1625-1691,  frère  du  précédent, 
montra  de  bonne  heure  beaucoup  de  courage,  lit,  comme 
maréchal  de  camp,  la  campagne  contre  les  Turcs,  en 
1664,  et  se  distingua  au  combat  de  Saint-Gothard. 
Louis  XIV  le  nomma  lieutenant  général.  Après  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  1668,  il  conduisit  500  gentilshommes 
français  à  Candie,  contre  les  Turcs.  En  1672,  il  devint 
colonel  des  gardes  françaises;  en  1675,  maréchal  de 
France;  en  1678,  vice-roi  de  Sicile.  C'est  lui  qui  fit 
élever  sur  la  place  des  Victoires,  à  Paris,  une  statue  de 
Louis  XIV,  avec  ces  mots:  Viro  immoriali;  il  était  ori- 
ginal, honnête  et  sincèrement  courtisan  admirateur  de 
Louis  XIV. 

La  Feuillade  (Louis  D'Âubiisson,  duc  de),  maré- 
chal de  France,  1673-1725,  lils  du  précédent,  fut,  de 
bonne  heure,  gouverneur  du  Uauphiné,  après  son  père. 
Lieutenant  général  en  H  04,  il  prit  plusieurs  forteresses 
de  la  Savoie  et  du  Piémont,  puis  vint  assiéger  le  duc  à 
Turin.  Brillant  et  aimable  courtisan,  mais  présomptueux 
et  peu  capable,  il  refusa  les  offres  de  Vauban,  qui  pro- 
posait de  l'aider  comme  volontaire,  dépensa  des  res- 
sources énormes  qu'on  lui  avait  confiées,  et  finit  par 
échouer,  1706.  Créé  pair  de  France  en  1716,  il  fut 
nommé  maréchal  en  1724. 

Laffenias  (Barthélémy  de),  né  dans  le  Dauphiné, 
1545-1612,  fut,  sous  Henri  IV,  contrôleur  général  du 
commerce.  11  a  contribué  aux  progrès  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  de  l'industrie,  par  ses  actes  et  par  ses 
écrits:  les  Trésors  et  richesses  pour  mettre  l'Etat  en 
splendeur,  1598  ;  Remonlrances  sur  l'abus  des  charla- 
tans, 1601  ;  Preuves  du  plant  el  profit  des  mûriers, 
1605;  Histoire  du  commerce  de  France,  1606,  etc. 

Lalfrnias  (Isaac  de),  lils  du  précédent,  1589-1050, 
maitre  des  requêtes,  conseiller  d'Etat,  lieutenant  civil, 
fui,  comme  Laubardemont,  l'un  des  agents  dévoués  de 
Richelieu. 

Laflitte  (Jacques),  financier  et  homme  politique,  né 
à  Rayonne,  1767-1844,  hls  d'un  charpentier,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  maison  du  banquier  Perrégaux, 
qui  lui  accorda  toute  sa  confiance,  le  prit,  pour  associe 
el  le  nomma  son  successeur.  Laflitte  devint  régent  de 
1s,  Banque  de  France,  en  1809,  juge  au  tribunal  de 
commerce,  1815,  président  de  la  chambre  de  commerce, 
enfin  gouverneur  de  la  Banque.  Il  se  montra  généreux, 
intelligent,  désintéressé  dans  les  tristes  événements  de 
1814  et  de  1815,  rendit  des  services  à  Louis  XVIII.  au 
duc  d'Orléans,  à  Napoléon,  fut  membre  de  la  Chambre 


des  représentants  de  1815,  et,  à  deux  reprises,  fit  au 
Trésor  l'avance  de  plusieurs  millions.  Député  de  Paris, 
depuis  1816,  il  siégea  dans  les  rangs  de  l'opposition, 
s'occupa  avec  intelligence  et  dévouement  des  questions 
financières,  défendit  avec  courage  les  libertés  publi- 
ques, soutint  plus  d'une  fois  le  crédit  menacé,  prit  part 
à  la  fondation  de  la  caisse  d'épargne,  mais  appuya  la 
conversion  des  rentes,  proposée  par  M.  de  Villèle,  1824. 
L'opulent  banquier  s'était  toujours  distingué  par  sa 
noble  libéralité  ;  pendant  le  règne  de  Charles  X,  sa 
maison  fut  comme  le  rendez-vous  des  notabilités  du 
parti  libéral;  il  prévoyait  une  catastrophe  prochaine; 
ses  idées,  comme  ses  intérêts,  le  rapprochèrent  de  plus 
en  plus  du  duc  d'Orléans,  qui  lui  paraissait  l'homme  le 
plus  capable  de  conjurer  les  dangers  de  l'avenir.  Aux 
journées  de  juillet  1850,  après  une  dernière  tentative 
faite  auprès  du  duc  de  Raguse,  aux  Tuileries,  pour  faire 
retirer  les  ordonnances  (28),  il  se  jeta  résolument  dans 
l'insurrection,  dont  sa  maison  devint  le  quartier  général; 
il  contribua  plus  que  tout  autre  à  faire  nommer  le 
duc  d'Orléans,  d'abord  lieutenant  général,  ensuite  roi  ; 
il  l'accompagna  à  l'Hôtel  de  ville,  il  présida  les  députés 
réunis  à  Paris,  il  reçut  le  serment  du  nouveau  roi 
D'abord  ministre  sans  portefeuille,  il  accepta  le  porte- 
feuille des  finances  et  la  présidence  du  conseil  dans  le 
ministère  du  5  novembre.  Il  rendit  des  services  pen- 
dant la  période  troublée  par  le  procès  des  ministres  ; 
mais  sa  popularité  s'affaiblit;  ses  amis  se  retirèrent  du 
pouvoir;  il  ne  fut  pas  soutenu  par  les  conservateurs, 
qui  le  trouvaient  trop  révolutionnaire  ou  trop  faible, 
malgré  ses  aimables  qualités.  Après  l'émeute  des  15  et 
14  février  1851,  il  se  trouvait  seul  de  son  opinion  dans 
le  ministère;  une  dépêche  du  maréchal  Maison,  ambas- 
sadeur à  Vienne,  ne  lui  ayant  pas  été  communiquée,  il  se 
retira,  cédant  la  place  à  Casimir  Périer,  le  13  mars  1851. 
Laflitte  avait  depuis  quelque  temps  négligé  pour  la 
politique  les  intérêts  de  sa  maison  de  banque,  que  la 
révolution  de  juillet  avait  compromis.  Pour  la  soutenir, 
le  roi  lui  acheta  sur  parole  la  forêt  de  Rreteuil  et  ses 
dépendances,  puis  garantit  un  emprunt  de  15  millions 
que  Laflitte  avait  fait  à  la  Banque.  Ces  transactions 
secrètes  furent,  connues,  par  l'enregistrement,  et  le 
crédit  de  l.alfi  te  ne  s'en  releva  pas  En  sortant  du 
ministère,  il  était  presque  ruiné.  Il  siégea  depuis  lors 
dans  les  rangs  de  l'opposition  et  signa  le  compte  rendu 
de  1852  ;  il  eut  des  paroles  amères  pour  le  gouverne- 
ment qu'il  avait  contribué  à  fonder.  La  liquidation  de  sa 
maison  de  banque  dura  plusieurs  années;  il  fit  cession 
de  ses  biens  et  mit  en  vente  son  hôtel  de  Paris  ;  une 
souscription  nationale  le  lui  rendit.  Il  créa,  en  1857, 
une  caisse  d'escompte,  sous  le  nom  de  Banque  sociale  : 
mais  cet  établissement  ne  répondit  pas  aux  espérances 
que  Laflitte  avait  conçues.  Il  conserva  jusqu'à  sa  mort 
une  certaine  popularité  et  le  respect  que  lui  méritaient 
ses  qualités  généreuses  et  bienveillantes.  Sa  fille  avait 
épousé  le  prince  de  la  Moskowa,  fils  du  maréchal  ISey 
Outre  quelques  opuscules  de  circonstance,  sur  des 
questions  financières ,  il  a  laissé  des  Mémoires  manu- 
scrits. 

Luffon  de  Ladébat  (Andrk-Daniel),  homme  poli- 
tique, né  à  Bordeaux,  1746-1829,  d'une  famille  protes- 
tante, s'occupait  de  travaux  agronomiques,  de  science 
et  d'art,  lorsque  la  Révolution  éclata.  Membre  du  Diree- 
toirede  la  Gironde,  1790,  de  l'Assemblée  législative,  1791, 
il  se  distingua  parmi  les  Constitutionnels;  fut  deux  fois 
arrêté  sous  la  Convention,  fit  partie  du  Conseil  des 
anciens  et  le  présidait,  au  18  fructidor  1797.  11  lut 
déporté  à  la  Guyane,  et  ne  rentra  en  France  qu'en  1799. 
Il  fut  délaissé  par  l'Empire  et  par  la  Restauration.  Il 
consacra  sa  vieillesse  à  des  institutions  philanthropiques, 
et  fut  l'un  des  tondateurs  de  la  Société  biblique  pro- 
testante. Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  discours,  de 
mémoires,  d'opuscules  financiers,  etc. 

LalTo-cy  (Arnoux),  littérateur,  né  à  Gap,  1755-1794, 
entra  dans  les  ordres  et  parcourut  une  partie  de  l'Eu- 
rope avec  son  ami  le  prince  de  Salm-Kirbourg.  On  a  de 
lui:  Vie  privée  de  Louis  XV,  1781,  4  vol.  in-12,  qu'on 
a  souvent  attribuée  à  Moulfle  d'Angerville. 

Latitau  (Josei'B-Fhançois),  missionnaire  jésuite,  né  à 
Bordeaux,  1670-1740,  a  publié  plusieurs  ouvrages  : 
Mœurs  ries  sauvages  comparées  aux  mœurs  des  premiers 
temps,  1725,  2  vol.;  Histoire  des  Découvertes  et  ries 
Conquêtes  des  Portugais  clans  le  nouveau  monde,  1753, 
2  vol.  in-4",  etc. 

Lafiiasu  (Piekke-Fiiançois),  prélat,  parent  du  précé- 
dent, né  à  Bordeaux,  1685-1764,  jésuite,  créature  de 
Dubois,   fut  envoyé  à  Rome  pour  lui  faire  obtenir  le 
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chapeau  de  cardinal  et  sut  se  faire  nommer  par  le  pape 
évêque  de  Sisteron,  1719.  11  (ut  activement  mêlé  aux 
affaires  du  jansénisme.  Parmi  ses  ouvrages,  on  eile  : 
Histoire  de  la  Constitution  L'nigenitus,  2  vol.  in-12; 
Réfutation  des  anecdotes  sur  la  Constitution  Dnigenitus, 
3  vol.  in-8»;  Vie  de  Clément  XI,  2  vol.  in-12;  la  Vie  et 
les  Mystères  de  la  très-sainte  Vierge,  2  vol.  in-12,  etc. 

fLafom  (Jean-Bai'tiste-IIïaciktue),  né  à  Bordeaux,  1765- 
1830,  entra  dans  les  ordres  et  fut  mêlé  aux  complols 
en  faveur  des  Bourbons,  sous  le  Directoire  et  sous  Bona- 
pr.rîe.  11  prit  part  à  la  conspiration  du  général  Malet  et 
parvint  à  s'échapper.  Il  a  écrit  ['Histoire  de  la  conjura- 
tion de  Malet,  1814,  in-8°. 

ELafon  (Pierre),  acteur,  né  à  la  Linde  (Périgord), 
1775-1846,  (ils  d'un  médecin,  abandonna  les  études 
médicales  pour  le  théâtre;  se  lit  applaudir  à  Montpellier, 
à  Marseille,  à  Nice;  reçut  6  Paris  les  conseils  de  Duga- 
zon,  et  débuta  à  la  Comédie-Française,  le  8  mai  1860, 
dans  le  rôle  d'Achille  de  l'Ij.higénie  eu  Anlide.  Sa  belle 
tenue,  ses  gestes  nobles,  sa  diction  correcte,  mais  trop 
pompeuse,  lui  valurent  une  réputation  méritée;  et  il 
eut  ses  partisans  enthousiastes,  même  en  présence  de 
Talma. 

il.aCuiiC  (Charles-Philippe),  violoniste,  né  à  Paris, 
1781-1859,  fut  de  bonne  heure  célèbre,  reçut  des  leçons 
de  Kreutzer,  de  Rode,  et  se  ûl  applaudir  dans  toutes 
les  grandes  villes  de  l'Europe.  Il  mourut  d'un  accident 
de  voiture  dans  les  Pyrénées.  Il  a  composé  beaucoup  de 
morceaux  estimés,  concertos,  fantaisies,  airs  suisses, 
rondes,  etc.;  près  de  20D  romances,  dont  plusieurs 
eurent  beaucoup  de  succès,  deux  opéras,  etc. 

K,:i  Foa(aî»e  (Jean  del,  né  à  Château-Thierry,  le 
8  juillet  1621,  mort  à  Paris,  le  15  avril  1695,  étail  iils 
d'un  maître,  des  eaux  et  forêts.  Ses  premières  études 
furent  assez  négligées;  puis  il  enlra  dans  le  collège  de 
l'Oratoire,  à  Reims;  mais  rebuté  par  la  théologie,  il 
revint  dans  la  maison  paternelle,  et  s'abandonna  à  tous 
les  plaisirs  d'une  jeunesse  vive  et  dissipée.  Il  avait  déjà 
composé,  pour  se  distraire,  quelques  poésies  légères, 
lorsque  la  leclure  d'une  ode  de  Malherbe  et  surtout 
l'étude  des  anciens,  éveillèrent  son  génie  poétique  et 
lui  iirent  comprendre  que  Voiture  n'était  pas  le  meil- 
leur guide.  A  26  ans,  la  Fontaine  se  maria  et  succéda  à 
son  père.  Mais  distrait,  rêveur,  paresseux  et  volage,  il 
vendit  sa  charge  qui  l'ennuyait,  et  s'éloigna  de  sa  femme, 
qui  lui  était  devenue  antipathique.  Il  publia  alors  une 
traduction  de  l'Eunuque  de  Térence;  étudia  avec  ar- 
deur les  anciens,  les  poètes  italiens,  les  conteurs  fran- 
çais du  xvi»  siècle,  Marot  et  Rabelais,  encouragé  par  les 
conseils  de  deux  amis  très-instruits,  Pintrel  et  Maucroix, 
chanoine  de  Reims.  A  Paris,  il  lut  présenté  à  Fouquet 
par  un  de  ses  parents,  en  1654,  et  fut  l'un  des  hôtes 
les  plus  aimés  et  les  plus  aimables  de  la  brillante  so- 
ciété du  surintendant.  Il  composa  alors  le  Songe  de 
Vaux,  l' Adonis,  des  épitres,  des  ballades,  poésies  légères 
d'une  veine  abondante  et  naturelle,  mais  trop  faciles  et 
bien  au-dessous  de  son  génie.  Il  plaida  généreusement 
la  cause  de  son  protecteur  disgracié  dans  la  belle  élégie 
adressée  aux  nymphes  de  Vaux  et  dans  une  Ode  au  Roi; 
il  vécut  quelque  temps  à  Limoges,  d'où  il  adressait  à 
sa  femme  de  jolies  lettres  en  vers  et  en  prose;  puis,  à 
son  retour  à  Paris,  1664,  il  trouva  de  nouvelles  pro- 
tections, lut  surtout  bien  accueilli  par  la  duchesse  de 
Bouillon,  par  la  duchesse  douairière  d'Orléans,  qui  le 
nomma  son  gentilhomme  servant,  par  les  Mortemart; 
il  eut  aussi  pour  amis  les  plus  illustres  poètes  de  l'épo- 
que, Molière,  Racine  et  Boileau,  dont  il  appréciait  vi- 
vement les  mérites  divers  et  qui  en  faisaient  le  plus 
grand  cas.  C'est  alors  qu'il  se  peignait  lui-même,  en 
disant  : 

Je  suis  chose  légère  et  vole  a  tout  sujet; 

Je  vais  de  fleur  en  fleur  et  d'objet  en  objet. 

A  beaucoup  de  plaisirs  je  mêle  un  peu  de  gloire... 

Ou  bien  encore  : 

J'aime  le  jeu,  l'amour,  les  livres,  la  musique, 
La  ville  et  la  campagne,  enfm  tout;  il  n'est  rien 
Qui  ne  me  soit  souverain  bien... 

C'est  alors  qu'il  publia  ses  premiers  Contes,  1665, 
le  poëme  d'Adonis,  le  roman  de  Psyché,  les  6  premiers 
livres  de  Fables,  1668;  de  nouveaux  livres  de  Contes, 
1671  ;  5  nouveaux  livres  de  Fables,  dédiées  à  Mm°  de 
Montespan,  lo78;  un  poëme  sur  le  Quinquina,  1682. 
Après  la  mort  de  la  duchesse  d'Orléans,  et  l'exil  de  la 
duchesse  de  Bouillon  ,  il  fut  recueilli  par  M""  de  la 
Sablière,  cette  femme  charmante  par 

Son  art  de  plaire  et  de  n'y  penser  pas. 


Elle  pourvut  avec  la  générosité  la  plus  délicate  à  tous 
ses  besoins,  et  il  trouva  dans  sa  maison  la  société  la 
plus  choisie,  qu'il  savait  charmer  par  sa  conversation 
spirituelle,  quand  il  ne  rêvait  pas  trop  ou  quand  il  ne 
s'ennuyait  pas.  Malheureusement  celte  vie  si  douce  ne 
dura  pas  longtemps;  Mœo  de  la  Sablière  se  retira  aux 
Incurables  pour  se  consacrer  entièrement  aux  bonnes 
œuvres;  la  Fontaine  resta  encore  quelque  temps  dans 
son  hôtel,  jusqu'au  jour  où  il  fut  généreusenent  re- 
cueilli par  M.  dllervart,  conseiller  au  Parlement.  Quoi- 
que Louis  XIV  eût  peu  dégoût  pour  lui,  et,  malgré 
la  candidature  de  Boileau,  il  lut  élu  à  l'Académie  Fran- 
çaise, en  1684.  Le  roi,  pressé  par  Mm»  de  Thianges, 
donna  sa  sanclion,  lorsque  le  poète  eut  promis  d  être 
sage.  La  Fontaine  ne  tint  pas  de  suite  sa  promesse; 
il  composa  encore  quelques  contes  licencieux,  mais  il 
lit  un  douzième  livre  de  fables  pour  le  jeune  duc  de 
Bourgogne,  qui  l'avait  secouru  dans  sa  vieillesse  impré- 
voyante. Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  se  repentit  du  scandale 
que  sa  muse  trop  légère  avait  plus  d'une  fois  causé,  et 
lorsqu'il  mourut,  il  s'occupait  de  traduire  en  vers  une 
partie  des  livres  saints. —  Tout  a  été  dit  sur  le  génie  de 
notre  grand  fabuliste,  qui  a  fait  de  son  livre 

l  ne  ample  comédie  à  cent  actes  divers. 

«  Le  bonhomme  ira  plus  loin  que  nous,  »  disait  déjà 
Molière.  «  Par  l'ordre  des  temps,  écrivait  Fénelon,  à  la 
nouvelle  de  sa  mort,  il  appartient  aux  siècles  modernes; 
mais  par  son  génie  il  appartient  à  l'antiquité,  qu'il  nous 
retrace  dans  ce  qu'elle  a  d'excellent.  »  Combien  de  fois 
n'a-t-on  pas  dignement  apprécié  depuis  la  simplicité 
charmante,  le  naturel  de  son  style  gracieux,  la  fraî- 
cheur et  la  souplesse  de  son  imaginai  ion,  la  profon- 
deur et  la  sûreté  de  sa  raison,  la  finesse  de  ses  obser- 
vations, la  malice  de  son  apparente  bonhomie.  —  Les 
Œuvres  de  La  Fontaine  ont  été  souvent  imprimées; 
parmi  les  éditions  de  ses  Contes  et  Nouvelles  en  vers, 
citons  celles  de  1685,  2  vol.  in-S°;  de  1700,  1721  ;  celle 
de  1762,  dite  des  fermiers  généraux,  avec  de  fort  jolies 
gravures;  de  Janet,  1857.  Les  éditions  des  Fables  sont 
innombrables  :  citons  celles  de  Paris,  1709,  5  vol.  in-12; 
de  1755-59,  4  vol.  in-fol.,  avec  figures  d'Oudry  et  de 
Cochin;  de  17S7,  6  vol.  in-18,  avec  ligures  de  Simon  et 
Coiny;  de  1802,  2  vol.  gr.  in-fol.,  avec  vignettes  de 
Percier;  de  Walckenaër,  1826,  2  vol.  in-8",  etc.,  etc. 
—  V.  Walckenaër,  Histoire  de  ta  vie  et  des  ouvrages  de 
la  Fontaine;  Eloge  de  la  Fontaine,  par  Chamlort  ; 
Taine,  Essai  sur  les  fables  de  la  Fontaine. 

{Lafonitaîme  (Auguste-IIenri-Jules),  romancier  alle- 
mand, né  à  Brunswick,  1759-1851,  d'une  famille  de 
réfugiés  français,  fit  la  campagne  de  Valmy,  comme  au- 
mônier de  régiment  prussien,  puis  fut  attaché  à  l'uni- 
versité de  Halle.  11  a  publié  plus  de  80  romans,  qui 
eurent,  beaucoup  de  vogue  en  Allemagne  et  furent 
accueillis  avec  faveur  par  les  lecteurs  français.  Les  carac- 
tères sont  bien  dessinés,  les  situations  intéressantes,  la 
morale  pure;  mais  ils  pèchent  par  une  sentimentalité 
outrée. 

ILix  ForaJenelle  (Armand-Désiré  de),  archéologue, 
né  dans  le  Poitou,  1784-1847,  magistrat,  correspondant 
de  l'Institut,  s'est  fait  connaître  par  un  grand  nombre 
de  recherches  érudites,  surtout  sur  l'histoire  de  Poitou. 
Citons:  Histoire  d'Olivier  de  Clisson,  2  vol.  in-8°;  Vie 
et  correspondance  de  Duplessis-Mornay,  12  vol.  in-8°; 
les  Chroniques  Fonlenaisiennes,  1841,  etc. 

IL;»  Force,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  a  10  kil.  0  de 
Bergerac  (Dordogne);  1,100  hab.,  dont  194  seulement 
dans  le  bnurg. 

ILa  Force  (Canmont  de),  famille  originaire  de 
Guyenne,  connue  dès  le  xi"  siècle,  prit  son  nom  de  la 
terre  de  ta  Forée,  près  de  Bergerac,  qui  lut  érigée  en 
marquisat,  1009,  en  duché-pairie,  1637.  Parmi  les 
membres  de  cette  famille  on  cite  : 

La  Force  (François  de  Canmont,  seigneur  de), 
1524-1572,  calviniste,  attaché  à  la  reine  de  Navarre, 
suivit  son  fils  Henri  à  Paris  et  fut  massacré  à  la 
Saint-Barthélémy. 

La  Force  (Jacqces  Rlompar  de  Canmont,  duc 
de),  maréchal,  Iils  du  précédent,  1558-1652,  échappa 
au  massacre  des  protestants,  en  faisant  le  mort,  et  de- 
vint l'un  des  serviteurs  les  plus  dévoues  de  Henri  de 
Navarre.  Il  se  distingua  à  ses  côtés,  à  Cahors,  1580,  à 
Coulras,  1587,  à  Arques,  1589,  au  siège  de  Rouen,  1592, 
à  Fontaine-Française,  1595,  au  siège  d'Amiens,  etc.  II 
chercha  vainement  à  sauver  Biron,  son  beau-lrére;  il 
était  dans  le  carrosse  du  roi,  quand  il  fut  assassiné, 
1610.  Sous  Louis  XIII,  il  prit  part  à  plusieurs  guerres 
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civiles,  parmi  les  mécontenls;  défendit  Montauban  contre 
les  troupes  royales,  1 1>2 1  ;  puis,  se  réconcilia  avec  la 
cour,  et  fut  nommé  maréchal.  Il  fut  l'un  de  nos  meil- 
leurs généraux  dans  les  guerres  de  la  fin  du  règne,  en 
Piémont,  1050,  contre  les  Espagnols  et  contre  lus  Impé- 
riaux, depuis  1055,  battit  encore  I'iccolomini  près  de 
Saint-Omer,  en  1058,  et  se  retira  dans  son  cbâteau  de 
la  Force,  où  il  écrivit  ses  Mémoires,  qui,  réunis  à  ceux 
de  ses  fils,  les  marquis  de  Monlpouillan  et  de  Castelnaut, 
ont  été  publiés  par  le  marquis  de  la  Grange ,  1843, 
4  vol.  in-8°. 

La  Forée  (Armand  «le  Caujusorat,  duc  de),  maré- 
chal, fils  aîné  du  précédent,  1580-1075,  suivit  son  père 
dans  ses  campagnes,  fut  lieutenant  général  en  1041,  et 
maréchal  de  France  en  1652. 

La  Forée  (IIeniii  Riomipar  de  Canmont,  mar- 
quis de  Castelnaut,  duc  de),  frère  du  précédent, 
1582-1678,  défendit  la  cause  protestante  sous  Louis  XIII, 
fut  le  compagnon  fidèle  de  son  père,  qu'il  aida  dans  la 
rédaction  de  ses  Mémoires,  prit  parti  pour  Condé  pen- 
dant la  Fronde  et  succéda  à  son  frère  dans  les  titres 
de  duc  et  pair  de  France. 

La  Forée  (Jean  «le  CaumoBit  de),  marquis  de 
Moiitpouillan,  frère  des  précédents,  mort  en  1621, 
fut  l'un  des  favoris  du  jeune  Louis  XIII,  aida  à  la  for- 
tune d'Albert  de  Luynes,  puis  se  déclara  contre  le  roi 
pour  les  protestants"  soulevés  dans  le  Midi  et  mourut  de 
ses  blessures  après  la  prise  de  Tonneins. 

La  Forée  (IIenri-Jacqces  Pompât-  de  CanamionÉ, 
duc  de),  petit-fils  de  Henri  Nompar  de  Caumont,  mort 
en  1099,  est  connu  par  les  persécutions  que  lui  attira 
son  attachement  au  calvinisme.  Il  résista  aux  conver- 
tisseurs et  à  Louis  XIV  lui-même,  qui  le  fît  jeter  à  la 
Bastille,  1689,  et  le  força  à  abjurer. 

La  Force  (Ciiarlotte-Roï-e  de  CaMmsont  de), 
petile-lille  de  Jacques  de  la  Force,  née  dans  le  Baza- 
dois,  1054-1724,  se  rendit  célèbre  par  son  esprit,  ses 
aventures  galantes  et  ses  ouvrages.  Elle  a  composé  de 
nombreux  romans,  plus  ou  moins  historiques  :  Histoire 
secrète  de  Marie  de  Bourgogne,  1094,  2  vol.  in-12; 
llisl.  secrète  de  Navarre,  1090;  Hist.  secrète  des  amours 
de  Henri  IV,  roi  de  Castille,  1095;  Gustave  Wasa,  1098; 
Hist.  secrète  de  CaUierine  de  Bourbon,  duchesse  de 
Bar,  1705;  Anecdotes  du  xvi°  siècle;  les  Fées,  contes 
des  contes,  etc. 

La  Force  (Henri-Jacques  Komuar  de  Caumont, 
duc  de  ,  1075-1720,  fils  de  Henri-Jacques,  élève  des 
jésuites,  fut  un  zélé  persécuteur  des  calvinistes.  Il 
devint  membre  de  l'Académie  Française,  en  1715,  vice- 
président  du  conseil  des  finances,  1710,  membre  du 
conseil  de  régence.  Lié  avec  Law,  il  profita  de  son 
système,  spécula,  acheta  une  masse  énorme  de  savons 
et  de  drogueries,  fut  poursuivi  et  blâmé  par  un  arrêt 
du  Conseil,  en  1721. 

La  Force  (I, ouïs-Joseph  Rîoisapar  «le  Canmont, 
duc  de),  1768-1858,  d'une  autre  branche  de  la  même 
famille,  petit -fils  de  Tourville  par  sa  mère,  devint  grand 
d  Espagne  par  son  mariage,  fut  aide  de  camp  du  comte 
de  Provence,  colonel  d'état-major  sous  Napoléon,  député 
au  Corps  législatif.  Il  fut  pair  de  France  sous  la  Restau- 
ration et  prêta  serment  à  Louis-Philippe.  —  Son  frère, 
Erançois-Philibert-Berlrand  Konipar ,  comte  de 
Catmiuoiiit,  puis  duc  de  la  Force,  1772-1854, 
émigra,  fut  député  de  1815  à  1827  et  pair  de  France 
en  1859. 

lia  Force  (D'iganiol  «le).  V.  Piganiol. 

La  Fosse  (Antoine  de),  sieur  n'Aubignj',  poëte 
dramatique,  né  à  Paris,  1653  (?)-1708,  fut  secrétaire 
du  marquis  de  Créquy  et  du  duc  d'Aumont.  Grand 
admirateur  de  l'antiquité ,  il  fut  considéré  comme 
l'un  des  premiers  poètes  tragiques  de  son  temps.  On 
lui  doit:  Polyxène,  108o;  Manlius  Capitolinus,  109S  ; 
Thésée,  1701);  Corésus  et  Callirlioé,  1705;  une  traduc- 
tion des  Odes  d'Anacréon;  des  Odes,  Idylles,  Elégies, 
Madrigaux. ,  Epîgrammes,  etc.  Ses  OEuvres  ont  été 
publiées  en  1811,  2  vol.  in-S«. 

La  Fosse  (Charles  de),  peintre,  né  à  Paris,  1636- 
1710.  élève  de  Lebrun,  étudia  en  Italie,  et,  de  retour 
en  France,  peignit  des  fresques  à  Saint-Eustachc,  à 
l'Assomption,  à  Trianon,  à  Marly,  à  Versailles,  aux 
Invalides.  Il  lut  de  l'Académie  en  1673.  Son  œuvre 
capitale  est  la  peinture  du  dôme  des  Invalides,  où  il  a 
représenté  Saint  Louis  déposant  sa  couronne  et  son 
épée  entre  les  mains  de  Jésus-Christ.  Le  Louvre  pos- 
sède de  cet  artiste  distingué:  l'Enlèvement  de  Proser- 
pine,  le  Mariage  de  la  Vie  ge,  Moïse  sauvé  des  eaux. 
Sa  manière  est  grande  et  large,  son  coloris  est  brillant 


et  vigoureux,  mais  son  dessin  n'est  pas  toujours  heureux. 

!La  Fraraeaïse,  ch.-l.  de  canton  del'arr.et  à  18  lui. 
K.  O.  de  Montauban  (Tarn-et-Garonne)  ;  5,578  hab., 
dont  1,017  agglomérés. 

La  Galli«soiBiaïèrc  (Rolland-Michel  Barrin,  mar- 
quis de),  né  à  Rochefort,  1093-1750,  fils  d'un  lieute- 
nant général,  acheva  ses  études  sous  Rollin.  entra  dans 
la  marine,  en  1710,  devint  capitaine  de  vaisseau,  1758, 
puis  gouverneur  du  Canada,  1745.  Il  se  fit  aimer  et 
déploya  beaucoup  d'activité  pour  relier  le  Canada  à  la 
Louisiane  par  l'Ohio  et  le  Mississipi.  En  1756,  il  com- 
manda l'escadre  qui  conduisit  l'expédition  de  Richelieu 
à  Minorque.  et  repoussa  victorieusement  l'amiral  Byng. 
Déjà  malade,  il  fut  forcé  de  se  démettre  du  commande- 
ment, et  mourut  en  révenant  vers  Paris.  II  avait  intro- 
duit beaucoup  d'arbres  et  de  plantes  des  pays  étrangers 
dans  sa  terre  près  de  Nantes. 

La  fialSissounière  (Augustin-Félis-Elisabeth  SSar- 
risR,  comte  de  ),  neveu  du  précédent,  né  en  Anjou, 
1742-1828,  fut  maréchal  de  camp,  grand  sénéchal 
d'Anjou,  député  de  la  noblesse  aux  Etats-généraux,  fut 
forcé  d'énligrer,  malgré  sa  modération,  rentra  en 
France,  1801.  et  fut  député  au  Corps  législatif.  La  Res- 
tauration le  nomma  lieutenant  général. 

La  Garde  (Antoine  Escalân  des  AÊniars.  baron 
de),  né  en  Dauphiné,  1498  (?)-1578,  se  rendit  célèbre 
par  son  courage,  sous  le  nom  de  capitaine  Paulin  On 
lui  confia  plusieurs  missions  importantes  sous  Fran- 
çois 1";  il  fut  surtout  chargé  d'aller  exciter  Soliman  II 
contre  Cliarles-Quint,  et  commanda  les  galères.  Il  com- 
battit plusieurs  fois,  comme  lieutenant  général  des 
galères,  en  compagnie  des  Turcs  ;  et,  pour  montrer 
qu'il  était  bon  catholique,  dirigea  l'expédition  contre 
les  Vauiiois  de  Mérindol  et  de  Cabrières. 

La  ftJarslâe  (Pontus  de),  né  près  de  Carcassonne, 
1550-I5i>5,  combattit  sous  Brissac,  en  Piémont;  en 
Ecosse,  pour  Marie  de  Lorraine;  en  Danemark  ;  fut  fait 
prisonnier  par  les  Suédois,  1505,  et  entra  au  service 
du  roi  de  Suède,  Eric  XIV.  Il  contribua  à  la  révolution 
qui  renversa  ce  prince,  1568,  et  qui  donna  la  couronne 
à  son  frère,  Jean  III.  Il  fut  récompensé,  devint  baron 
d'EcLholm,  sénateur,  feld-maréchal,  épousa  une  fille 
naturelle  du  roi  ;  remplit  plusieurs  missions  impor- 
tantes et  combattit  surtout  les  Russes  en  Livonie  et  en 
Ingrie;  ils  instituèrent  même  des  prières  pour  que  le 
ciel  les  préservât  d'un  si  terrible  ennemi.  Il  se  noya 
près  de  Narva. 

La  sGardie  (Jacqdes,  comte  de),  fils  du  précédent, 
1585-1652,  fut  un  bon  général  suédois,  sous  Charles  IX, 
forma  la  jeunesse  de  Gustave-Adolphe,  fut  membre  du 
conseil  de  régence,  sous  Christine,  et  devint  grand  con- 
nétable. 

D.a  tLlardSc  (Magnus-Gabriel  de),  comte  D'Âvens- 
bonrg,  1022-1080,  fils  du  précédent,  fut  aimé  de  la 
reine  Christine,  qui  le  nomma  ambassadeur  en  France, 
puis  gouverneur  de  Livonie,  et  lui  fit  épouser  sa  cou- 
sine, sœur  du  roi  Cliarles-Gustave.  Sous  Charles  XI,  il 
fut  tuteur  du  roi,  chancelier,  premier  ministre,  resta 
fidèle  à  l'alliance  française  et  protégea  généreusement 
les  lettres  et  les  arts,  il  fut  disgracié  en  1080  ;  ou  lui 
enleva  ses  biens  considérables,  et  il  mourut  pauvre. 

La  CSan>oa  (Pedro  de),  né  à  Barco  de  Avila  (Cas- 
tille), 1485-1500,  docteur  en  théologie,  prêtre,  montra 
de  l'énergie  contre  les  hérétiques  et  les  ennemis  de 
l'Espagne.  Il  fut  chargé  d'aller  pacifier  le  Pérou,  troublé 
par  l'ambition  de  GonçaloPizarre;  on  lui  avait  donné 
des  pouvoirs  extraordinaires.  Il  agit  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  vigueur,  1546-1518,  parvint  à  réunir 
une  armée  et  fut  vainqueur,  le  9  avril  1548.  Le  peuple 
de  Cuzco  le  nomma  Padre  reslaurador  y  pacificador. 
De  retour  en  Espagne,  il  devint  évèquc  de  Siguenza, 
puis  de  Palencia. 

Laghouat  nu  FI-Aghouat,  v.  d'Algérie,  prov. 
d'Alger,  dans  le  Sahara  algérien,  à  400  kil.  S.  d'Alger; 
5,0110  hab.  européens  et  indigènes.  Cette  ville,  située 
dans  l'oasis  des  Ksours  et  sur  l'Ouad-Mzi,  est  le  ch.-lieu 
d'un  cercle  de  la  subdivision  de  Médéah,  et  le  centre  d'un 
commerce  assez  considérable.  Occupée  par  les  Français 
en  1852. 

La  tUibonays  (Jean-Arthur  «le),  né  à  Sainl-Malo, 
1649-1728,  doyen  de  la  chambre  des  Comptes  de  Bre- 
tagne, a  laissé  quelques  ouvrages  de  droit  et  le  Recueil 
des  édita,  ordonnances  et  règlements...  de  la  Chambre 
des  Comptes,  Nantes,  1721,  2  vol.  in-fûl. 

Lagnaîet  (Jacques),  graveur  français  du  xvn°  siècle. 
11  faisait  le  commerce  d'estampes.  Ses  productions  sont 
rares  et  rcchercl  jes,  à  cause  de  leur  verve  caustique. 
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On  cite:  Recueil  des  plus  illustres  proverbes,  1057, 
in-4°;  la  Vie  de  Tiel  l'espiègle,  les  Aventures  du 
fumeux  don  Quixote  de  la  Manche,  etc. 

Lagnicu,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  48  kit. 
N.  0.  de  Belley  (Ain),  sur  ie  Rhône;  5,260  hab.  Vins, 
blé,  chanvre,  l'abr.  de  iil  el  de  chapeaux  de  paille. 

fl.aïïn.i.  Latiniacum,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  17  kil.  S.  0.  de  Meaux  (Seine-et-Marne),  sur  la  Marne 
et  sur  le  chemin  de  1er  de  l'Est;  4,000  hab.  Marchés 
importants  pour  les  fruils,  les  noix  et  les  fromages. 
Cette  ville  lut  prise  par  le  duc  de  Parme,  159),  à  la 
faveur  d'un  brouillard  qui  cachait  ses  mouvements  à 
Henri  IV.  Près  de  l.agny  est  le  châleau  de  Ferrières, 
habitation  du  baron  de  Rothschild. 

Lagoa  (Raie  de),  formée  par  l'océan  Indien  sur  les 
cotes  orientales  de  l'Afrique,  sur  les  limites  de  la  capi- 
tainerie générale  de  Mozambique  et  de  la  Cafrerie.  Elle 
reçoit  le  fleuve  Lorenzo-Marquez. 

Lagoncgro,  v.  d'Italie,  a  16 kil.  N.  E.  de  Policastro 
(Rasilicate)  ;  5,500  hab.  Victoire  des  Français  sur  les 
Napolitains,  en  1806. 

Lagor,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil. 
S.  E.  d'Orthez  (Basses-Pyrénées);  1,200  hab. 

l,a%os.Lacobriga,v.  île  Portugal,  sur  l'Océan  Allan- 
tique,  à  100  kil.  S.  de  Lisbonne  (Algarves);  8,500  hab. 

B.iisos.  fleuve  d'Afrique,  tributaire  du  golfe  de  Gui- 
née. —  Ville  de  la  Guinée  supérieure  dans  une  petite 
île  du  il.  Lagos,  capitale  de  l'Etat  du  même  nom.  te  roi 
de  Lagos  s'est  placé,  en  1861,  sous  la  protection  de 
l'Angleterre  pour  se  défendre  contre  le  roi  de  Dahomey, 
qui  attaquait  sans  cesse  son  territoire  pour  y  faire  dès 
prisonniers  et  les  vendre  aux  négriers. 

Lagos.  v.  du  Mexique,  à  155  kil,  E.  de  Guadalaxara 
(Xalisco);  2,500  hab.  Mines  d'argent. 

La  tirante  o'Arquicn  «le  Montigmy  (François 
de),  maréchal  de  France,  1554-1617,  élevé  auprès  de 
Henri  III,  s'attacha  à  son  service,  puis  se  déclara  pour 
Henri  IV.  Il  combattit  à  lvry,  à  Aumale,  devant  Rouen, 
à  Fontaine-Française,  à  Amiens,  eut  plusieurs  gouver- 
nements, fut  lieutenant  général  en  1610,  et  maréchal 
en  1616. 

ILa  Grange  oArunien  [Henri  «le),  né  à  Calais, 
1615-1707,  fut  capitaine  des  gardes  suisses  du  frère  de 
Louis  XU.  Sa  fille  cadette,  Marie-Casimire,  épousa 
Radziwill,  palatin  de  Saudomir.  Devenue  veuve,  elle  se 
remaria  à  Jean  Sobieski,  qui  devint  roi  de  Pologne,  en 
1071.  Elle  chercha  vainement  à  laire  nommer  son  père 
duc  et  pair  de  France,  mais  elle  réussit  à  lui  laire  donner 
le  chapeau  de  cardinal,  1095. 

Lagrange-Chaueel  (François -Joseph  de),  poète 
dramatique,  né  au  château  d'Anioniat,  près  do  Péri- 
gueux,  1677-1758,  fut  un  enfant  précoce,  qui  faisait  des 
vers  sur  toute  espèce  de  sujet,  des  tragédies  et  des  sati- 
res, et  qui,  appelé  à  la  cour,  présenté  à  Louis  XIV, 
entra  comme  page  chez  la  princesse  de  Conti  et  reçut 
les  conseils  de  Racine.  En  1694,  sa  tragédie  d'Adherhal 
fut  vivement  applaudie.  11  réussit  dès  lors  à  la  cour 
comme  au  théâtre,  où  il  donna  Oreste  el  Py'ade,  1097, 
Méléagre,  1099,  Athénaïs,  1699,  Amasis,  1701,  Alceste, 
1703;  les  deux  opéras  de  Méduse  et  de  tassandre,  puis 
ino  et  Mélicer'te,  son  meilleur  ouvrage  avec  Amasis, 
1715.  Lié  intimement  avec  le  duc  de  la  Force,  il  se 
brouilla  alors  avec  lui,  et,  mécontent  du  régent  qui  ne 
l'avait  pas  soutenu,  il  s'unit  aux  mécontents  du  complot 
de  Cellamare,  et  écrivit  contre  le  prince  des  odes 
cruelles,  qu'il  fît  courir  manuscrites  sous  le  titre  de 
l'hilippiques,  1720.  11  fut  emprisonné  aux  îles  Sainte- 
Marguerite,  s'enfuit  en  Sardaigne,  en  Espagne,  en 
Hollande,  put  rentrer  en  France  après  la  mort  du  duc 
d'Orléans,  et  y  faire  représenter  les  Jeux  Olympiques, 
tragi-comédie,  et  Erigmie,  tragédie.  11  s'occupa  alors 
d'histoire  et  voulut  prouver  que  l'Homme  au  masque  de 
fer  était  le  duc  de  Beaufort.  Il  avait  composé  plusieurs 
autres  tragédies,  qui  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  du 
médiocre.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées,  1734- 
35,  3  vol.  in-12,  et  1758,  5  vol.  in-12. 

La  Grange  (Le  Lièvre  de),  nom  d'une  ancienne 
famille  française,  connue  dès  le  xive  siècle,  et  qui  s'est 
distinguée  dans  les  armes  et  dans  la  magistrature. 
Parmi  ses  membres  les  plus  célèbres,  on  cite  :  la  Change 
(Jean  Le  Lièvre  de),  seigneur  de  Boucival,  14G0-15i5, 
chargé  par  Louis  XII  de  la  réforme  des  coutumes  ;  avo- 
cat général  au  parlement  de  Paris,  sous  François  1",  il 
protesta  énergiquement  contre  l'abolition  de  la  prag- 
matique-sanction  et  l'établissement  du  concordat.  — 
La  Grange  (Thomas  Le  Lièvre  de),  1600-1009,  intendant 
de  la  généralité  de  Paris  pondant  la  Fronde,  président 


du  grand  conseil  sous  Louis  XIV,  etc.  —  La  Graxgb 
(François-Joseph  Le  Lièvre  de),  marquis  de  la  Grange  et 
de  Focrilles,  petit-fils  du  précédent,  1720-1808,  lieute- 
nant général,  fut  l'un  des  courtisans  les  plus  assidus  de 
Louis  XV.  Ses  quatre  fils  ont  pris  part  aux  guerres  de 
l'Empire.  —  La  Grange  (Adélaïde-Biaise-François  Le 
Lièvre  de),  marquis  de  Fourili.es,  fils  du  précédent,  né 
à  Paris,  1706-1833,  colonel  de  dragons  à  la  Révolution, 
prit  une  part  glorieuse  au  combat  de  Valmy,  fut  arrêté 
comme  noble  en  1793,  combattit  la  Convention  au 
15  vendémiaire,  puis  s'attacha  au  Premier  consul.  11  fit 
la  plupart  des  campagnes  de  l'Empire,  devint  général 
de  division  après  Essling,  gouverna  avec  intégrité  la 
Haute-Autriche,  en  1809,  fut  chargé  de  nombreux  com- 
mandements jusqu'en  1814,  et  lut  l'un  des  derniers 
auprès  de  Napoléon,  après  son  abdication  de  Fontaine- 
bleau. Il  commanda  la  20e  division  militaire  après  1815. 

Lagrange,  traducteur,  né  à  Paris,  1738-1775,  pré- 
cepteur des  entants  du  baron  d'Holbach,  a  laissé  plu- 
sieurs traductions  encore  estimées  :  Lucrèce,  1768, 
2  vol.  in-8°;  Sénèque  le  philosophe,  1778,  7  vol.  in-12, 
ouvrage  terminé  et  revu  par  Naigeon. 

Lagrange  (Joseph-Louis,  comte),  illustre  géomètre, 
né  à  Turin,  le  25  janv.  1736,  d'une  famille  originaire 
de  Touraine,  â  laquelle  appartenait  Descartes,  mort  à 
Paris,  le  10  avril  1815.  Il  montra  de  bonne  heure  son 
aptitude  pour  l'analyse  mathématique  et  son  ardeur 
pour  le  travail.  A  19  ans,  il  professait  les  mathéma- 
tiques à  l'école  d'artillerie  de  Turin;  à  22  ans,  il  lut 
l'un  des  fondateurs  de  l'Académie  des  sciences  de  cette 
ville.  Il  avait  déjà  résolu  la  question  proposée  par  Euler, 
et  connue  maintenant  sous  le  nom  de  Calcul  des  va- 
riations; dès  lors  il  fut  en  relations  intimes  avec  d'A- 
lembertetavec  Euler,  qui  commenta  lui-même  l'œuvre  du 
jeune  géomètre.  En  1764,  il  remporta  le  grand  prix  pro- 
posé par  l'Académie  des  sciences  de  Paris  pour  sa  théo- 
rie de  la  Libration  de  la  lune,  et,  en  1766,  pour  sa 
théorie  des  Satellites  de  Jupiter.  Il  fut  alors  nommé 
directeur  de  l'Académie  de  Berlin,  à  la  place  d'Euler, 
appelé  à  Saint-Pétersbourg.  Après  la  mort  de  Fré- 
déric II,  fatigué  du  séjour  de  la  Prusse,  il  vint  s'établir 
à  Paris,  1787,  où  l'Académie  des  sciences,  dont  il  était 
associé,  le  nomma  pensionnaire  vétéran.  11  publia 
aussitôt  sa  Mécanique  analytique.  Pendant  la  Révolution, 
il  se  tint  à  l'écart;  mais  prit  part  à  l'établissement  du 
système  métrique.  Il  l'ut  professeur  à  l'Ecole  normale 
et  à  l'Ecole  polytechnique;  c'est  pour  cette  dernière 
qu'il  publia  la  Théorie  des  fonctions  analytiques,  1797, 
la  Résolution  des  équations  numériques,  1  *98,  etc.  Il  fit 
partie  du  'Bureau  des  longitudes.  Napoléon  le  nomma 
sénateur,  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur,  comte 
de  l'Empire.  Son  corps  fut  porté  au  Panthéon.  —  Ses 
principaux  titres  de  gloire  sont,  outre  les  ouvrages 
cités  plus  haut  :  Essai  dune  nouvelle  méthode  pour 
résoudre  le  problème  des  trois  corps.  1772;  Mémoire  sur 
la  théorie  des  variations  des  éléments  des  planètes,  1808; 
Traité  de  la  résolution  des  équations  numériques  de  tous 
les  degrés,  etc.,  et  beaucoup  de  Mémoires  d'ans  les  re- 
cueils des  Académies  de  Turin,  de  Berlin,  de  Paris, 
dans  le  Journal  de  l'Ecole  polytechnique,  etc.  —  V.  son 
Eloge,  par  Delambre. 

Lagrange  (Joseph,  comte),  né  à  Saint-Perserre. 
près  de  Lectoure,  1703-1830,  capitaine  des  volontaires 
du  Gers,  en  1794,  général  de  brigade  en  Italie,  suivit 
Ronaparte  en  Egypte,  où  il  signala  son  courage;  fut 
nommé  général  de  division  à  son  retour,  1800,  eut  le 
commandement  d'une  expédition  aux  Antilles,  1805-lSÛO, 
lit  la  campagne  de  Prusse,  fut  ministre  de  la  guerre  du 
roi  de  VVestphalie,  Jérôme,  combattit  en  Espagne,  1808, 
en  Russie,  1812,  en  t^axe,  1815,  fut  blessé  dans  la  cam- 
pagne de  France;  fut,  sous  la  Restauration,  inspecteur 
général  de  gendarmerie,  et  devint  pair  de  France  en 
1851. 

Lagrange  (Chari.es),  né  à  Paris,  1804-1857,  servit 
dans  le  corps  d'artillerie  de  la  marine  jusqu'en  1829, 
prit  part  à  la  révolution  de  1830,  et  depuis  lors  se  si- 
gnala par  sa  feugue  républicaine,  à  Lyon,  en  1834;  i 
Paris,  dans  le  procès  des  accusés  d'avril  devant  la 
chambre  des  pairs,  en  1848,  à  la  révolution  de  Février, 
où  il  provoqua,  dit-on,  la  terrible  fusillade  du  boule- 
vart  des  Capucines.  Il  fut  gouverneur  de  l'Hôtel  de 
Ville,  et  élu  représentant  par  le  département  de  la 
Seine,  en  1848  et  en  1849.  Arrêté  le  'l  décembre  1851, 
expulsé  de  France,  il  passa  en  Angleterre  et  mourut  à 
La  Haye. 

Lagrasse,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrondissement  et 
à  55  kil.  S.  E.  de  Carcassonne   (Aude),   sur  l'Orbieu. 
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Fers,  eaux-de-vie,  grains,  mules ,  tanneries;  1,280 
habitants. 

Laerenée  (Louis-Jean-Fiusçois),  peintre,  né  à  Paris, 
1725-1805,  élève  de  Carie  Vanloo,  eut  le  grand  prix  de 
peinture,  étudia  en  Italie;  lut  admis  à  l'Académie  de 
peinture  en  1755,  fut  appelé  à  Saint-Pétersbourg  par 
l'impératrice  Elisabeth,  1 7U0-G3,  qui  le  nomma  direc- 
teur de  l'Académie  des  Beaux-arts,  et  plus  lard,  i781, 
dirigea,  à  liome,  l'Académie  Française.  Un  l'a  surnommé 
XAlbaue  français,  à  cause  d<'  la  fraîcheur  de  son  coloris, 
de  la  grâce  voluptueuse  et  provocante  de  ses  composi- 
tions; mais  on  iui  reproche  sa  mollesse  et  son  peu  d'in- 
vention. On  ciie  de  lui  :  De janire enlevée  par  le  centaure 
Nessus,  la  I  euve  d'un  Indien,  Alexandre  consolant  la 
famille  de  Darius,  le  Sacrifice  de  Polyxène,  la  Chaste 
Suzanne,  le  Désespoir  d'Armtde,  Saruh  et  Agar,  les 
Grâces  lulinées  par  les  Amours,  etc. 

Lagreiii'c  (Jean-Jacques),  peintre,  frère  du  précé- 
dent, 1140-1821,  fut  son  élève,  entra  à  l' Académie  et  y 
fut  professeur.  Il  a  surtout  peint  sur  verre  et  sur  émail; 
il  a  exercé  une  heureuse  inlluen.ee  sur  les  progrès  de 
la  manufacture  de  Sèvres. 

JLa  Guesle  [Jacques  «le),  fils  d'un  magistrat  distin- 
gué, né  à  Paris,  1557-1012,  succéda  à  son  père  dans  la 
charge  de  procureur  général  au  parlement  de  Paris,  fut 
arrêté  à  la  journée  des  Barricades,  1588,  s'attacha  à 
Henri  IV,  et  l'aida  de  ses  sages  conseils.  H  a  laissé  des 
Bemonl ronces,  curieuses  au  |  oint  de  vue  historique. 

La  Guette  ^Gëiiard  de),  tinancier,  né  à  Clermont 
en  Auvergne,  devint  surin  endant  des  linances  sous 
Philippe  V,  mais  fut  accusé  de  concussionssons  Charles  IV, 
expiia  dans  les  tourments  de  la  torture,  en  1322.  et  son 
corps  lut  attaché  par  le  peuple  au  gibet  de  Montfaucon. 

La  Guette  ^Catiiei  ine  Meurdrac  de),  née  dans 
la  Brie,  1015-1080,  lut  mariée  a  un  capitaine  qui  joua 
un  certain  rôle  pendant  la  Fronde.  Elle  a  raconté  ses 
aveniures  dans  ses  Mémoires,  publiés  à  l.a  Haye,  lo8I, 
in-18,  ei  en  1850,  dans  la  bibliothèque  elzévirienne. 

La  Guiche,  ch -1  de  canton  ne  l'arr.  et  à  20  kil. 
N.  E.  de  Charolles  (Saônc-et-Loire);  911  hab. 

La  Guiche  (Famille  de),  ancienne  maison  de  Bour- 
gogne, a  produit  plusieurs  personnages  célèbres,  depuis 
Renaud  dk  la  Guiche,  qui  accompagna  saint  Louis  à  la 
7"  croisaiie  :  Pierre  de  la  Guiche.  1404-1544,  lut  un  bon 
diplomate  sous  Louis  XII  et  François  Ie';  —  Phil  berl 
de  la  Guiche,  son  arrière-petil-lils,  1510-1007,  bailli  de 
ilàeon  refusa  d'exécuter  les  ordres  de  la  cour  pour  le 
massacre  des  protestants,  en  1572.  Il  devint  grand- 
mailre  de  l'artillerie,  en  1578,  servii  honorablement 
Henri  III  et  Henri  IV,  se  signala  à  la  bai  aille  ii'lvry,  et 
fut  gouverneur  de  Lyon  en  1505;  — Jean-François  de 
la  Guiche.  comte  de  la  l'alice,  neveu  du  précédent,  1509- 
1052,  gouverneur  du  Bourbonnais,  servit  Henri  IV,  et 
devint  maréchal  de  France  en  1019; —  Bernard  de  la 
Guiche,  petit-liis  du  précédent,  1041-1090,  connu  sous 
le  nom  de  comte  de  Saint-tiéran,  fut  le  dernier  de  celte 
branche.  11  existe  encore  une  famille  de  la  Guiche,  issue 
de  Philibert 

Lu^mia  (Saint-CliriNtopIie  de  la),  port  sur  la 
côte  NE.  de  Ténérilfe  (Canaries).  Evéché,  tribunal; 
9,0110  hab. 

I.a^us.  Macédonien,  d'une  naissance  obscure,  fut 
le  père  de  Ptolémée  Soter,  que  l'on  considère  généiale- 
ment  comme  le  lils  du  roi  Philippe.  C'est  de  lui  que  les 
Lagides.  rois  d'Egypte,  tirent  leur  nom. 

La  Harpe  (  Ik.\n-François  de),  critique  célèbre,  né 
à  Paris,  1750-1803,  de  parents  nobles,  mais  pauvres, 
du  pays  de  Vaud,  fut  orphelin  à  9  ans,  élevé  par  des 
sœurs  de  charité,  puis  élève  du  collège  d'Ilarcourt,  où 
il  eut  deux  fois  le  prix  d'honneur.  Quelques  couplets 
satiriques,  composés  avec  plusieurs  de  ses  camarades, 
le  lirenl  meltre  à  Bicêtre,  puis  au  For-l'E\êque.  Il  dé- 
buta par  un  volume  û'Uéruides,  qui  eurent  peu  de 
succès;  mais  sa  tragédie  de  Warwick,  1705,  fut  bien 
accueillie;  il  la  dédia  à  Voltaire,  qu'il  s'eflorça  dès  lors 
d'imiter,  sans  jamais  pouvoir  y  parvenir.  Ses  Ira  édies  : 
Timotéon,  170t,  l'hnramond,  1705,  Gustave  iVusa.  1700, 
furent  des  chutes.  Il  n'en  fut  pas  moins  bien  reçu  par 
Voltaire,  à  Ferney,  où  il  vécut  jusqu'en  1108.  Il  com- 
mença à  se  faire  connaître,  comme  critique,  au  Mer- 
cure, et  il  y  monira  un  goût  pur,  sain,  judicieux,  sans 
originalité,  mais  îmn  pas  sans  verve  et  sans  courage.  Tel 
on  le  retrouve,  avec  encore  plus  de  franchise,  dans  sa 
Correspondance  avec  le  grand-duc  de  Russie,  depuis 
Paul  l".  Il  s'exerça  aussi,  avec  succès,  dans  le  genre 
académique,  et  fut  souvent  couronné  par  l'Académie 
Française  [Eloges  de  Féuelon,  de  Ravine,  de  Câlinât,  etc.) . 


11  fut  admis  à  l'Académie  en  1770.  Mais  le  critique 
s'éiait  fait  de  noinb  eux  ennemis,  et,  dans  les  polé- 
miques violenles  qu'il  soutint,  il  n'eut  pas  toujours  le 
public  pour  lui.  Il  quitta  le  Mercure  et  revint  au 
théâtre,  où  il  fit  jouer,  avec  des  succès  bien  variés, 
Menzicoff,  1775,  les  Barmécide  ,  ITii,  Jeanne  de  ISap/es, 
1781,  Philoclètc,  qui  réussit,  1185,  les  Brames.  Gorio.an, 
1784,  Virginie,  1780.  foules  ses  œuvres  sont  d'une  élé- 
gance vulgaire;  c'est  une  froide  imitation  du  genre  de 
Voltaire  Ses  odes  sont  au-dessous  du  médiocre,  ses 
poésies  légères  n'ont  pas  de  valeur  Mais,  comme  pro- 
fesseur de  littérature,  la  Harpe  obtint  un  véritable 
succès  qui  le  maintiendra  au  rang  de  nos  meilleurs  cn- 
tiques.  Dans  les  cours  du  Lycée  (au  coin  de  la  rue  Saint- 
llonoré  et  de  la  rue  de  Valois),  il  commença,  en  1780, 
d'excellenles  leçons  qui  attirèrent  une  société  d'élite; 
faible,  lorsqu'il  parlait  de  l'antiquité  et  des  premiers 
âges  de  notre  littérature,  qu'il  ignorait  presque,  il  lit 
connaître  et  apprécier,  par  d'excellentes  analyses,  les 
belles  époques  des  xvu»  et  xvm°  s.;  il  se  montra  plus 
d'une  fois  partial  et  injuste  en  parlant  de  ses  contem- 
porains. -Ses  leçons  furent  interrompues  pétulant  la 
Révolution,  qu'il  accueillit  avec  un  enthousiasme  exa- 
géré; il  lit  jouer,  en  1791,  Mêlante,  drame  en  5  actes 
et  en  vers,  qu'il  avait  composé  depuis  vingt  ans  contre 
les  vœux  religieux,  mais  qui  n'avait  pu  être  représenté. 
Il  lut  cependant  arrêté  comme  suspect,  1794,  et  ne 
sortit  de  prison  qu'après  le  9  thermidor.  Ses  opinions 
avaient  complètement  changé;  il  était  maintenant 
chrétien  fervent,  mais  il  n'en  devint  pas  plus  charitable, 
et  se  lança  dans  la  réaction  royaliste,  il  lut  même  forcé 
de  se  cacher.  Il  repi  it  ses  leçons  au  Lycée,  et  obiint 
encore  des  succès;  de  ces  leçons  réunies,  il  a  formé 
l'ouvrage  connu  sous  le  tilre  de  Cours  de  littérature 
ancienne  et  moderne.  —  Outre  les  œuvres  que  imus 
avons  citées,  on  lui  doit  :  une  traduction  de  Suétone, 
1770,  2  vol.  in-8°;  une  irad  de  la  lusiade.  1770,  2  vol. 
in-8o;  un  Abrégé  de  l'histoire  générale  des  voyages, 
1780,  21  vol.  in-S°;  Correspondance  littéraire,  K01, 
4  vol.  in-8°;  Mélanges  inédits ue  littérature,  1810,  iii-8°; 
Commentaire  sur  le  théâhe  de  Racine,  —  de  Vol- 
taire, etc.  Dans  l'édition  de  ses  Œuvres  choisies  et 
posthumes  donnée  par  Petitot,  on  trihive  la  Vision  de 
Cuzotie,  assurément  l'un  de  ses  meilleurs  écrits.  Le 
Cotas  de  littérature  a  été  souvent  publié;  l'édition  la 
plus  complèle  est  celle  de  Firmin  Didot,  5  vol.  gr   in-8°. 

La  SSarjic  (Améuée-Emmasui  l),  né  au  chàleau  de 
llutlins  (pays  de  Vaud),  1754-1790,  poursuivi  par  l'oli- 
garchie bernoise,  se  mil  au  service  de  la  France,  lut 
nommé  général  de  brigade  après  le  siège  de  Toulon;  et, 
cumuie  général  de  division,  lut  l'un  des  plus  brillants 
lieutenants  de  Bonaparte,  aux  combats  de  Jlontenolte, 
de  Millésimo  et  de  Uégo.  11  fut  tué  entre  Lodi  et  Cré- 
mone. 

La  Harpe  (Fhéuéhic-Césae  de),  né  à  Bulle,  d'une 
famille  noble  du  pays  de  Vaud,  1754-1858,  d'abord 
avocat  à  Berne,  accompagna  un  seigneur  russe  en  Italie, 
et  l'ut  chargé  par  Callnnne  II  d  être  le  précepteur  des 
jeunes  grands-ducs,  Alexandre  et  Constantin.  Il  gagna 
l'affection  de  ses  élèves,  tout  en  leur  donnant  une  édu- 
cation virile  et  libérale.  Il  quitta  Péter-bourg  en  1793, 
avec  le  grade  de  colonel,  s'établit  à  Genève,  puis  à  Paris, 
travailla  avec  ardeur,  par  ses  pamphlets  et  par  ses 
démarches,  à  la  ruine  du  palriciat  de  Berne,  et  prit 
une  part  aclive  à  la  révolution  de  1798.  Il  fut  l'un  des 
directeurs  de  la  république  helvétique,  et  poursuivit  ses 
ennemis  avec  une  impitoyable  rigueur.  Il  lut  forcé  de 
s'expatrier  en  1800.  Il  srèlal  lit  en  France;  eu  1814, 
grâce  à  l'appui  de  l'i  mpereur  Alexandre  1°',  il  contri- 
bua à  faire  reconnaître  l'indépendance  du  can.on  de 
Vaud;  il  vécut  des  lors  5  Lausanne. 

La  Uaj-e,  en  hollandais  '5  Gravenhage  (la  haie  des 
comtes),  deuxième  capitale  du  royaume  des  Pays-Bas, 
résidence  de  la  cour  et  des  Etals-Généraux,  et  ch._-l.  de 
la  prov.  de  Hollande  méridionale,  est  siluée  à  55  kil, 
S.  O  d'Amsterdam,  et  à  3  kil.  de  la  mer  du  Nord; 
88,001  hab.  Elle  compte  pamn  les  plus  belles  villes  de 
1  Europe;  sol  sec,  air  pur  et  sam,  rues  larges,  droiles, 
pavées  en  briques, et  dont  les  deux  liers  sont  bordées  de 
canaux.  On  y  remarque  le  vieux  palais,  qui  reulerine 
une  belle  bibliothèque,  une  galerie  de  tableaux  et  les 
archives  du  royaume,  le  palais  du  prince  Maurice  de 
Nassau,  qui  possède  un  musée  de  plus  de  400  tableaux 
des  écoles  flamande  et  hollandaise;  l'hôtel  de  ville,  la 
halle  aux  grains  el  le  temple  neuf.  Aux  environs  sont  : 
le  Bois,  grand  parc  piaulé  de  hêtres  magniliques  et 
percé  de  larges  allées,  à  l'extrémité  duquel  est  un  chi- 
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tenu  royal.  Biswyck,  où  fut  signée  la  paix  de  1697.  — 
La  Haye,  d'abord  rendez-vous  de  chasse  des  comtes  de 
Hollande,  devint,  au  xvi°  s.,  la  résidence  du  stalliouder, 
des  Etats-généraux  et  des  ambassadeurs.  En  1072,  Jean 
et  Corneille  de  Witt  y  furent  massacrés;  la  ligue  de  La 
Haye  y  fut  conclue,  en  1701,  centre  Louis  XIV.  La  ville 
fut  prise  par  les  Français,  1"95,  perdit  son  rang  de  ca- 
pitale, 1800,  devint,  en  1810,  le  ch.-l.  du  département 
français  des  Bouches-de-la-Meuse,  et  fut,  après  181  i-,  la 
résidence  du  roi  des  Pays-Bas.  Patrie  du  physicien  lluyg- 
hens  et  du  roi  d'Angleterre  Guillaume  111. 

La  llaje-Deseartes.  ch.-l:  de  canton  de  l'arr.  et 
à  50  kil.  S.  0.  de  Loches  (Indre-et-Loire),  sur  la  Creuse; 
1.600  hah  Cire,  miel,  pruneaux.  Patrie  du  philosophe 
René  Descartes,  dont  clic  a  joint  le  nom  au  sien,  et  à  qui 
elle  a  érigé  une  slalue,  1840. 

La  Haye-Potiu-l.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
16  kil.  iN.  O.  d'Avran.hes  (Manche);  884  hab. 

La  llayc-du-Piiils,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  30  kil.  N.  0.  de  Coulances  (Manche);  1,550  liab.  Ane. 
marquisat . 

Lahidjan,  v.  de  l'erse,  anc.  capitale  du  Ghilan,  à 
13  kil.  S.  de  la  mer  Caspienne,  prise  et  saccagée  par 
Siiah-Abbas,  et  presque  déserte. 

La  IBire  (Etienne  de  Vignoles,  dit),  illustre  capi- 
taine français  du  règne  de  Charles  VU,  né  dans  le  Bi- 
gorre.  mort  en  14i5,  se  rendit  célèbre  par  sa  bravoure, 
dès  1 418,  a\ec  son  ami  Poton  de  Sainlrailles.  Dès  lors, 
c'est  l'un  des  ennemis  les  plus  acharnés  des  Anglais,  l'un 
des  capitaines  les  plus  redoutés  par  ses  entreprises  au- 
dacieuses et  par  ses  pillagrs  effrénés.  On  le  trouve 
capitaine  de  Crépy  en  Laonnais,  1420,  au  château  de 
Coucy,  1421,  guerroyant  en  Champagne  et  en  Picardie, 
1422.  prenant  Compiègne,  1423,  combattant  à  Verneuil, 
1424,  assiégeant  Montargis,  14;7.  C'est  là  qu'il  adres- 
sait à  Dieu  cette  prière  célèbre  :  Sire  Dieu,  je  te  prie  que 
tu  fasxes  aujourd'hui  pour  La  llire  autant  que  tu  vou- 
drais que  La  llire  fisl  pour  toi  s'il  estoit.  Dieu  et  tu  fusses 
La  ll're.  Après  la  journée  des  Harengs,  il  se  jeta  dans 
Orléans,  ei  fut  l'un  des  principaux  compagnons  d'armes 
de  Jeanne  d'Arc,  qu'il  admirait  et  qu'il  aimait.  Il  suivit 
à  Reims  Charles  \  11.  qui  le  nomma  bailli  de  Vermamlois. 
Après  l'attai|ue  malheureuse  de  Paris,  il  combattit  au- 
daciiusemenl  les  Anglais  en  Normandie,  et  leur  prit 
Château-Gaillard  et  Louviers.  Il  tomba  entre  les  mains 
des  bourguignons  et  s'adressa  aux  bonnes  villes  de 
France,  qui  payèrent  sa  rançon.  1432-55.  En  1435,  il 
battit  et  tua  le  comte  d'Arundel  à  Gerberoy;  il  fut  sur  le 
point  de  rompre  les  négociations  d'Arias  par  ses  entre- 
prises luibulenles,  puis  accompagna  Charles  VII  à  son 
entrée  dans  Paris.  Le  roi  lui  iionna  la  seigneurie  de 
Monlmonllon,  dans  le  Poilou,  mais  ne  lui  conlîa  pas 
de  grands  commandements.  La  llire  l'accompagna  en 
Guyenne,  et  mourut,  en  1413,  au  château  de  Monlauban. 
Son  courage  à  toute  épreuve  et  sa  jovialité  gauloise  lui 
ont  valu  sa  popularité  ;  et  son  image  n'a  pas  cessé  de  se 
perpétuer  dans  le  valet  (te  cœur  du  jeu  de  cartes,  dont 
les  figures  commencèrent  alors  à  être  stéréotypées. 

La  BBîre  [Laurent  de),  peintre  et  graveur,  né  à 
Paris,  1000-1050,  fut  élève  de  son  père  Etienne,  puis 
de  Lallemand  II  ftsa  s'éloigner  de  l'école  de  Vouet,  et 
Se  rendit  célèbre  par  la  fraîcheur  de  son  coloris,  sa 
touche  légère,  et  son  habileté  dans  la  perspective.  Il  a 
composé  beaucoup  de  tableaux  estimés  pour  les  églises 
de  Pans,  pour  les  galeries  des  grands  seigneurs,  pour 
le  Palais-Royal  de  Richelieu.  Il  fut  l'un  des  douze  pro- 
fesseurs qui  formèrent  l'Académie  de  peinture,  en  1048. 
Il  a  fait  aussi  de  nombreux  portraits  des  magistrats  de 
l'Hôtel  de  Ville,  des  dessins  de  tapisseries  pour  les  Gnbe- 
lins,  et  il  a  gravé  à  l'eau-forte  avec  talent  ;  les  douze 
planches,  représentant  les  Martyres  des  Apôtres,  sont 
très-recherchées. 

La  Bïirt-  (l'iiuirpE  de),  géomètre,  né  à  Paris,  1640- 
1718,  fils  du  précédent,  abandonna  la  peinture  pour 
les  sciences,  fut  l'élève  de  Desargues,  et  fut  employé 
par  Cilbert  et  par  Louvois  pour  les  travaux  de  la  carte 
de  France,  pour  les  nivellements  entrepris  afin  d'ame- 
ner l'eau  de  l'Eure  à  Versailles,  etc.  Il  fut  professeur 
de  mathématiques  au  Collège  royal  et  à  l'Académie  d'ar- 
chitecture ;  il  entra  à  l'Académie  des  sciences,  en  1078. 
La  llire  a  été  l'un  des  grands  géomètres  français  du 
xvii0  siècle ,  parmi  ses  nombreux  travaux  ,  on  cite  : 
Nouvelle  méthode  de  géométrie  pour  les  sections  des 
superficies  coniques  et  cylindriques,  1075.  in-4»  ;  Traité 
des  épicycloïdes;  Sectiones  coniese,  1685;  la  Gnomo- 
Bfoae,  1682  et  1098;  Tubulx  astronomie*,  1687  et 
I/O-,  etc.,  etc.  —Son  fils  aine,  Gabriel-Philippe,  né  à 


Paris,  1677-1719,  fut  membre  de  l'Académie  des  sciences 
en  1699,  s'est  occupé  de  la  taille  des  verres  de  lunettes, 
et  a  écrit  un  mémoire  sur  VOrgane  de  la  vue.  —  Son 
second  fils.  Jean-Nicolas,  1685-1727,  botaniste  et  méde- 
cin, fut  aussi  de  l'Académie  des  sciences,  en  1709. 

Lahia,  riv.  de  l'Allemagne  du  Nord,  affl.  de  dr.  du 
Rhin,  est  formée  par  la  réunion  de  deux  rivières,  la 
l.alin.  qui  descend  du  Westervvald,  et  l'Ohm,  qui  sort  du 
Vogels-Gebirge,  dans  la  We-tphalie  prussienne  ;  elle 
coule  dans  une  vallée  profonde,  arrose  Marbourg,  en 
Prusse,  Giessen  dans  la  ilessc-Dai  mstadt,  Wetzlar,  VVeil- 
bourg,  Limbourg,  Dielz,  Nassau  et  Ems,  en  Prusse  ; 
elle  finil  à  Nieder-Lahnslein,  reçoit  de  nombreux  cours 
d'eau  qui  descendent  du  Westervvald  et  du  Taunus,  et 
a  145  kil.  de  cours  ;  elle  est  navigable  pendant  40  kil., 
depuis  Weilbourg. 

Lahnsiein  (Niedeb-),  v.  de  Prusse,  anc.  duché  de 
Nassau,  au  confi.  du  Rhin  et  de  la  Latin  ;  2,500  hab. 
Mines  de  fer  importantes.  —  Près  de  Nieder-Lahnslein 
est  Ober-Labnslein,  sur  la  Lahn  ;  2,000  liab.  Sources 
minérales,  forges  de  1er. 

Laliore.  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  à  370kil.  N.  E. 
de  Delhi,  sur  le  Ravi,  affl.  del'Indus,  par  51»  50'  Iat.  N., 
et  71°  28' long.  E.;  100,000  hab.  Fabriques  d'étoffes 
de  coton,  de  lainages,  d'armes,  et  surtout  de  châles  de 
cachemire  de  qualité  inférieure.  Lahore,  prise  par  les 
Sykessur  les  Mongols,  1788,  fut  enlevée  parles  Anglais, 
1844.  Elle  est  aujourd'hui  la  capitale  du  Pendjab,  une 
des  provinces  nord-ouest  de  la  présidence  du  Ben- 
gale. 

Lahore  (Province  de).  V.  Pendjab. 

Laliore  (Royaume  de),  contrée  de  l'Hindoustan,  qui 
comprenait  les  pays  de  Laliore,  de  Cachemire,  de  Moultan 
et  la  partie  orientale  de  l'Afghanistan,  entre  l'Indus  et 
les  monts  Soliman.  Soumis  aux  empereurs  mongols,  le 
Laliore  se  divisa  en  nombreuses  principautés  possédées 
par  les  Seikhs  ou  Sykes.Rundjet-Sing,  au  commencement 
du  xix"  siècle,  en  fit  un  étal  puissant.  Mais  après  la  mort 
de  son  fils,  en  1845,  les  Anglais  entretinrent  des  divi- 
sions, battirent  les  Seikhs  à  Mondy,  et  occupèrent  une 
partie  du  Lahore,  en  1846,  et  le  resie  en  1849. 

Lahr,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  à  80  kil.  S.  de 
Carlsruhe  ;  7,0u0  hab.  Fabriques  de  toiles,  de  tissus  de 
coton  et  de  soie. 

Lalisa,  nom  donné  par  les  Arabes  aux  côtes  occi- 
dentales du  golfe  Persique,  entre  25°  et  28°  lat.  N.,  sur 
une  largeur  de  100  kil  II  est  séparé  du  Ncdjed  par 
une  chaîne  de  hautes  collines.  Cap.,  Houlliouf;  v.  prin- 
cipales :  Katif,  Koweït  et  le  village  de  Aïn-Ncjm  (fontaine 
de  l'étoile),  où  jaillissent  des  sources  thermales  sulfu- 
reuses. Le  Lahsa,  formé  de  plaines  basses,  est  fertile  et 
bien  arrosé,  mais  la  domination  des  Wahabites  le 
ruine. 

La  BStterSra  (Vincent-Gabcia  de),  poète  espagnol,  né 
dans  l'Estrémadure,  1729-1797,  a  voulu  régénérer  le 
théâtre  espagnol.  Sa  tragédie  de  Hochet,  1778,  eut  un 
grand  succès  ;  V  Agametnmin  vengé  réussit  beaucoup 
moins.  On  a  publié  ses  Obras  /)0<'(<cas,  1778,  2  v.  in-8°, 
et  son  Théâtre  espagnol,  1785-1788. 

LaSStaeh.  V.  LayUtaeli. 

Lais'e,  ch.-l.  ne  canlon  de  l'arr.,  et  à  54  kil.  N.  li. 
de  Jiorlagne  (Orne),  sur  la  liille,  dans  l'ancien  pays 
d'Ouche.  Fabriques  de  clouterie,  de  quincaillerie,  d'é- 
pingles, d'aiguilles,  de  fil  de  fer  et  de  fil  de  laiton.  Châ- 
teau où  fut  assassiné  le  connétable  Charles  de  la  Cerda, 
par  Charles  le  Mauvais,  en  1354;  5,811  hab. 

Laisnes.  ch.-l  de  canton  de  l'arr.,  et  à  18  kil.  O. 
de  Lhàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or);  1,591  hab.  Com- 
merce de  laine. 

Laine  (Josëph-IIemii-Joachih,  vicomte),  né  à  Bor- 
deaux, 1767-1855,  avocat  en  1789,  fut  administrateur 
du  district  de  la  lléole,  en  1793.  se  distingua  à  Saint- 
Domingue  dans  la  défense  de  la  colonie,  fut  membre  de 
l'administration  de  la  Gironde,  1795;  puis,  rentré  au 
barreau,  y  eut  de  grands  succès  pendant  douze  ans. 
Député  au  Corps  législatif  en  18U8,  il  montra  de  l'in- 
dépendance. A  la  lin  de  1815,  il  rédigea  le  rapport  de 
la  commission,  qui  fut  approuvé  par  l'assemblée,  pour 
engager  1  Empereur  à  signer  la  paix;  Napoléon,  plein 
décolère,  s'écria  que  Laine  était  un  traître  payé  par  l'An- 
gleterre, et  le  Corps  législatif  lut  ajourné.  Laine  fut 
président  de  la  Chambre  des  députés  de  1814.  protesta 
contre  le  retour  de  Napoléon  et  se  retira  en  Hollande 
pendant  les  Cent-Jours.  11  présida  la  fameuse  Chambre 
introuvable  de  1815,  et  eul  de  nombreuses  luttes  à 
soutenir  contre  la  faction  ultra-royaliste,  tne  ordon- 
nance royale  le  fit  entrer  à  l'Académie  Française,  en  1810, 
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et  il  fit  partie ,  comme  ministre  de  l'intérieur,  du 
cabinet  présidé  par  le  duc  de  Richelieu,  7  m;ii  1816. 
Il  provoqua  l'ordonnance  libérale  du  5  septembre,  sou- 
tint la  nouvelle  loi  électorale  qui  fui  adoptée,  le 
5  fév.1817,  et  céda  son  poste  à  M.  Decazes,  29  déc.  1818. 
Effrayé  des  progrès  de  l'opposition,  il  appuya  plusieurs 
propositions  qui  devaient  les  arrêter.  Il  devint  prési- 
dent du  conseil  de  l'instruction  publique,  puis  ministre 
sans  portefeuille,  déc.  1820.  Pair  de  France,  le  25  déc. 
1823,  il  défendit  avec  intelligence  la  cause  de  la  liberté 
constitutionnelle.  Il  prêta  serment  à  Louis-Philippe, 
après  1850.  Homme  de  bien,  bon  citoyen,  orateur  cha- 
leureux et  entraînant,  il  n'eut  pas  tous  les  talents  du 
véritable  homme  d'Etat,  mais  U  fut  estimé,  même  de 
ses  adversaires  politiques. 

S.aing  (Alexandre  Uoralon),  né  à  Edimbourg,  1794- 
1826,  aide  de  camp  de  sir  ilaccarlhy,  gouverneur  de 
Sierra  Leone,  fut  chargé,  en  1822,  de  faire  un  voyage 
de  découvertes  de  la  Guinée  vers  Tombouctou  et  le 
Djoliba  ou  Niger.  Nommé  major,  il  reçut  une  nouvelle 
mission  du  gouvernement  anglais,  partit  de  Tripoli  avec 
une  caravane,  qui  se  rendait  à  Tombouctou.  mais  fut 
étranglé  près  de  cette  ville  par  un  cheik  arabe  fana- 
tique, qui  voulait  le  forcer  à  se  faire  musulman. 

iLaircsse  (Gérard  de),  peintre  belge,  né  à  Liège, 
1640-1711,  gagna  réputation  et  fortune  à  Amsterdam, 
par  ses  tableaux  spirituels  et  un  peu  maniérés.  On  lui 
doit  :  les  Principes  du  dessin,  1719  et  1729,  in-fol.  ; 
Leçons  de  peinture,  pour  apprendre  sans  maître,  1720, 
trad.  en  français,  1787,  2  vol.  in-4°. 

ILaïs,  courtisane  grecque,  née  à  Corinthe,  contem- 
poraine d'Aspasie,  au  ve  s.  av.  J.  C,  fut  célèbre  dans 
l'antiquité.  Aristippe  lui  dédia  deux  ouvrages.  —  Une 
autre  Laïs,  née  à  Hyccala,  en  Sicile,  vivait  un  peu  plus 
tard,  et  fut  vendue  comme  esclave  à  un  riche  Corin- 
thien.—  On  parle  d'une  troisième  Laïs,  qui  vivait  du 
temps  de  Démosthène,  et  fut  tuée  par  des  femmes  de 
Thessalie,  jalouses  de  sa  beauté. 

iLaîssac,  ch  -1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  45  kil.  N.  0. 
de  Millau  (Aveyron);  1,400  hab.  Fabr.  de  poterie. 

ILaïus.  lils  de  Labdacus,  suivant  les  poètes  grecs, 
devint  roi  de  Thèbes,  épousa  Jocaste,  et  fut  tué  par  leur 
fils  Œdipe,  malgré  leurs  précautions  pour  échapper  aux 
coups  de  la  fatalité. 

JLajard  (Pierre-Auguste  de),  né  à  Montpellier,  1757- 
1857,  était  capitaine  en  1789,  devint  premier  aide- 
major  général  de  La  Fayette,  puis  colonel  d'état-major. 
Il  occupa  quelque  temps  le  ministère  de  la  guerre,  en 
1792,  lut  forcé  de  fuir  en  Angleterre,  et  ne  revint  en 
France  qu'après  le  18  brumaire.  Il  fut  membre  du 
Corpslegislatif.de  1808  à  1815. 

D.ajard  (Jean-Baptiste-Fêlix),  archéologue,  parent 
du  précédent,  né  à  Lyon,  1785-18  8,  exerça  des  fonctions 
diplomatiques  qui  le  conduisirent  jusqu'en  Perse. 
Membre  de  l'Académie  des  inscriptions  en  1850  il  fit 
partie  delà  commission  chargée  de  continuer  l'Histoire 
littéraire  de  la  France.  Il  s'est  occupé  surtout  des  rap- 
ports de  la  Grèce  ancienne  et  de  l'Orient,  dans  de 
nombreux  et  savants  mémoires:  Recherches  sur  le  culte 
de  Vénus,  —  sur  le  culte  public  et  les  mystères  de 
Millira,  ouvrage  couronné  par  l'Académie,  etc. 

La  Jonquière  (Jacques  de  Talfanel,  marquis 
de),  né  près  d'Alby,  16*0-1750,  se  distingua  à  la  prise 
de  Rio-de-Janeiro,  par  Duguay-Trouin,  en  1711,  à  la 
bataille  du  cap  Finistère,  en  1747,  et  fut  gouverneur  du 
Canada. 

Lnkanal  (Joseph),  né  à  Serres  (Ariége),  1762-1845, 
entra  chez  les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne,  et 
enseigna  dans  plusieurs  de  leurs  collèges  II  occupait 
la  chaire  de  philosophie,  à  Moulins,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  de  l'Ariége,  à  la  Convention.  Il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  fut  envoyé  dans  plusieurs  missions;  puis, 
membre  du  comité  de  l'instruction  publique,  prit  une 
part  active  à  la  création  de  tous  les  établissements 
scientifiques  et  littéraires  de  cette  époque.  Membre  du 
conseil  des  Cinq-Cents,  il  contribua  à  la  fondaiion  de 
l'Institut,  et  en  fit  partie  dès  l'origine.  Il  rentra  dans 
la  vie  privée  après  le  18  brumaire,  malgré  L'estime  que 
Bonaparte  lui  témoigna  11  eut  une  chaire  à  l'Ecole 
centrale  de  la  rue  Saint-Antoine,  pui°  fut  économe  du 
lycée  Ronaparte.  Exilé,  comme  régicide,  en  1815,  il  se 
retira  aux  Etals-Unis,  où  Jefiersnn  lui  lit  donner  !>00 
acres  de  terre  à  coton  ;  il  fut  colon  intelligent  dans 
l'Alabama,  puis  présida  l'université  de  la  Louisiane.  Il 
ne  revint  en  France  qu'en  1853,  et  fut  réélu  membre_de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  185',. 
C'était  un   homme  stoique,   aux  convictions  inébran- 


lables. Il  a  laissé  des  Rapports  et  l'Exposé  sommaire  des 
travaux  de  J.  Lakanal  pour  sauver,  durant  la  Révolu* 
tion,  les  sciences,  les  lettres,  et  ceux  qui  les  honoraient 
par  leurs  travaux,  1858,  in-8°. 

liakchmi.  femme  de  Vichnou,  déesse  indienne  de 
l'abondance. 

I.:il><ii.  V.  Laeres. 

Lakistes,  nom  donné  à  plusieurs  poètes  anglais  de 
la  fin  du  xvin*  s.,  qui  ont  surtout  décrit  les  beautés 
pittoresques  des  comtés  du  nord  où  les  lacs  abondent, 
Coleridge.  Southey,  Wordsworth,  etc. 

Laknan  mi  Luckioow,  v.  de  l'Hindoustan  anglais, 
capit.  de  l'ancien  roy  d'Aoude,  à  880  kil.  N.  O.  de  Cal- 
cutta, sur  le  Goumti;  500,000  hab.  Manufactures  de 
coton,  de  soie,  de  cuir.  Laknau  a  été  la  capitale  de 
l'Aoude  de  1775  à  1850,  et  annexée  par  les  Anglais  à 
cette  dernière  date. 

ILalain  ou  Lalaîrag  (Jacques,  dit  Jacquet  de), 
surnommé  le  Don  Chevalier,  1422-1455,  peut  être  con- 
sidéré comme  l'un  di  s  plus  brillants  et  des  derniers  che- 
valiers du  moyen  âge  II  s'est  surtout  distingué  à  la  cour 
de  Bourgogne  dans  les  tournois  comme  dans  les  com- 
bats; il  a  parcouru  l'E  irope  pour  chercher  les  aven- 
tures glorieuses,  et  il  est  mort  prosaïquement  d'un  éclat 
de  canon  au  siège  du  fort  de  Poucques.  Il  est  surtout 
resté  célèbre  par  la  Chronique  de  Lalain,  dont  l'auteur 
est  Lefèvre  de  Saint-Remy,  et  par  les  Remontrances  à 
une  royne  désolée,  de  Georges  Chastelain. 

I.alain  ou  fLallaing,  village  de  l'arr.  et  à  7  kil.  E. 
de  Dnuai  (Nord),  sur  la  Scarpe;  2,100  hab.;  donnait 
autrefois  son  nom  à  un  duché. 

JLaland.  V.  Laaland. 

DLalande  (Michel  Richard  de),  compositeur,  surin- 
tendant de  la  musique  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV, 
né  à  Paris,  1637  ou  plutôt  1657-1726,  fils  d'un  pauvre 
tailleur,  enfant  de  chœur  de  Saint-Germain-l'Auxerrois, 
eut  une  intelligence  précoce,  et  fut  bientôt  connu 
comme  organiste.  Il  enseigna  la  musique  aux  filles  du 
roi,  et  fut  le  plus  habile  compositeur  français  de  son 
temps  dans  le  genre  religieux.  Surintendant  de  la  mu- 
sique royale,  il  fut  bien  traité  par  Louis  XIV,  qui  lui 
donna  le  cordon  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  On  lui  doit 
une  soixantaine  de  motets,  la  musique  de  Mélicerte, 
pastorale  de  Molière,  et  le  ballet  des  Eléments 

ILaiande  (Joseph-Jérôme  Le  Français  de),  as- 
tronome, né  à  Bourg-en-Bresse,  1752-1807,  élève  des 
jésuites,  étudia  le  droit  à  Paris,  puis  suivit  avec  ardeur 
les  leçons  de  De  Lisle  et  de  Le  Monnier  au  Collège  de 
France.  11  fut  chargé  d'aller  faire  à  Berlin  quelques 
observations  astronomiques,  en  correspondance  avec 
celles  que  La  Caille  faisait  alors  au  Cap.  11  s'acquitta 
bien  de  cette  mission,  et  fut  reçu  à  l'Académie  des 
sciences  en  1753.  Il  entreprit  avec  Clairaut  un  grand 
travail  sur  les  comètes,  et  rédigea  depuis  1760  la  Con- 
naissance des  Temps  D'une  activité  infatigable,  en  cor- 
respondance avec  les  astronomes  voyageurs,  il  fit  une 
carte  astronomique  très-célèbre,  où  l'instant  des  pas- 
sages de  Vénus,  pour  1761  et  17t9,  était  exactement 
indiqué  dans  les  dilférents  pays;  il  annonça  les  résul- 
tats de  tous  ses  efiorts  et  lit  connaître  la  dislance  du 
soleil  à  la  terre.  Il  fit  ensuite  des  cours  et  publia  des 
ouvrages  sur  les  études  qui  concernent  la  marine.  Il 
succéda  à  De  Lisle  au  Collège  de  France,  lut  un  excel- 
lent professeur  et  forma  de  nombreux  élèves.  Par  son 
activité,  son  crédit,  sa  vaste  correspondance,  il  contri- 
bua beaucoup  au  progrès  de  l'astronomie.  Avide  de 
publicité  et  de  renommée,  il  tomba  souvent  dans  l'excès 
de  la  vanité  et  de  l'orgueil;  malgré  sa  vaste  inteligence, 
il  ne  fut  pas  un  homme  de  génie.  Ses  ouvrages  sont 
très-nombreux;  parmi  les  plus  remarquables  on 
cite  :  Traité  d'Astronomie,  1764.  2  vol.  i'n-4»;  il  mérite 
encore  d'être  consulté,  malgré  ses  défauts;  Traité 
d'Astronomie  abrégé.  1774,  in-8°;  Astronomie  des 
Dames,  1785,  in-18;  Diblîographie  astronomique,  1803, 
in-4°;  Histoire  céleste  française,  t.  I,  1801.  qui  est 
plutôt  l'ouvrage  de  son  neveu,  Michel  Le  Français- 
Lalande;  Abrégé  de  Navigation.  1705,  in-4°;  Voyage 
d'un  Français  en  Italie,  en  1705-66,  8  vol.  m-12  et 
atlas,  1769;  Traité  des  canaux  de  navigation,  \î is, 
in  fol.;  Mémoires  sur  les  équations  séculaires;  Sur  la 
Théorie  de  Mercure,  etc.  Il  a  travaillé  à  la  Connais- 
sauce  des  Temps,  de  1760  à  1775,  puis  de  1794  à  1807, 
à  l'Ancien  Mercure,  au  Journal  des  Savants,  au  Maga- 
sin Encyclopédique,  eic. 

L,al»en<|ue,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  18  kil.  S. 
de  Cahors  (Lot)  ;  2,0'<6  hab.  Fabriques  de  chapeaux  de 
paille. 
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E,nle»ans,  anc. peuple  de  la  Tarraconaise  (Espagne); 
ch.-l.,fc'«r  ino. 
E.alinde,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  24  kil.  E.  de 

Bergerac  (Dordogne);  2,067  hab.,  dont  800  agglomérés. 

Lalitapatam,  v.  de  l'Hindouslan,  près  de  Katman- 
dou, dans  l'titat  de  >épaul;  25,000  hab.  Fabriques  de 
cotonnades  et  d'objets  de  cuivre. 

iLal  a-MasImnia.  posle  militaire  de  l'Algérie  sur 
la  frontière  du  Maroc,  et  cb.  1  de  cercle;  600  hab.  Un 
traité  y  fut  conclu  entre  la  France  et  le  Maroc  pour  la 
délimitation  des  frontières,  en  1845. 

Lalh-mand  (Jean-Baptiste*,  peintre,  né  à  Dijon, 
1710  1802  (ou  1803),  d'abord  tailleur  d'habits,  employait 
ses  loisirs  d'ouvrier  à  manier  le  pinceau.  Doué  d'heu- 
reuses dispositions,  il  devint  habile,  vendit  bien  ses  ta- 
bleaux, séjourna  en  Angleterre,  puis  à  Rome,  où  il  per- 
fectionna son  talent  et  se  distingua  dans  tous  les 
genres,  mais  surtout  dans  les  marines  et  les  paysages. 

(.allemand  (Ciiarles-François-Antoine,  baron),  gé- 
néral, né  à  Meiz,  1774-1859,  s'enrôla,  en  1792,  dans 
l'artillerie  légère,  et  gagna  tous  ses  grades  dans  les 
guerres  de  la  république  et  de  l'empire;  il  fut  général 
de  brigade  en  1811.  Il  commandait  le  département  de 
l'Aisne,  en  1815,  lorsqu'à  la  nouvelle  du  débarquement 
de  Napoléon  à  Cannes  il  essaya,  avec  son  frère  et  Le- 
febvre-Uesnonettes,  de  s'emparer  de  la  Fère  et  de  sou- 
lever les  garnisons  de  Cliauny  et  de  Compiègne;  il 
échoua,  fut  arrêté,  mais  fut  remis  en  liberté  après  le 
20  mais.  Nommé  général  de  division  et  pair  de  France, 
il  combattit  à  Fleuras  et  à  Waterloo,  rejoignit  Napoléon 
à  l'île  d'Aix,  ne  put  le  suivre  à  Sainte-Hélène,  et  fut 
même  retenu  quelque  temps  par  les  Anglais.  Errant  à 
Conslantinople,  en  Perse,  en  Egypte,  il  alla  rejoindre 
son  irère  aux  Etats-Unis;  ils  avaient  été  condamnés  à 
mon  par  contumace  en  1816.  Il  voulut  alors  fonder  une 
colonie,  sous  le  nom  de  Champ  d'Asile,  avec  les  pro- 
scrits, pour  la  plupart  soldats  des  armées  impériales. 
Il  vint  s'établir  dans  le  Texas,  sur  les  bords  delà  rivière 
de  la  Trinité,  lol7.  Mais  abandonnés  par  les  Etats  Unis, 
menacés  par  les  Espagnols  du  Mexique,  les  cnlons  furent 
forcés  dese  disperser.  Plusieurs  ont  prétendu  que  Lai  - 
iemand  s'était  surtout  proposé  de  préparer  une  expédi- 
tion pour  enlever  Napoléon  de  Sainte-Hélène.  Lalleinand 
prit  à  ferme  un  grand  domaine  près  de  la  Nomelle- 
Urléans,  1819;  l'empereur  lui  légua  cent  mille  francs 
par  son  testament,  [.allemand  revint  en  Europe,  1825, 
lut  arrêté  en  i  spagne,  puis,  remis  en  1  berté,  tomba 
dans  un  tel  démïment,  qu'il  rentra  en  France,  sans 
avoir  obtenu  un  sauf-conduit.  Or.  le  laissa  arranger 
tranquillement  ses  affaires,  et  il  put  retourner  aux 
Etats-Unis,  où  il  fonda  une  maison  d'éducation.  Après 
1830.  il  revint  en  France,  où  il  fut  reconnu  comme 
lieutenant  général  et  nommé  pair  de  France,  1852;  il 
eut  le  commandement  de  la  Corse. 

LalIemaïKl  (Henri-Dominique,  baron),  général,  frère 
du  précédent,  né  à  Metz,  1777-1^23,  fit  ses  études  à 
l'école  d'application  de  Châlons-sur-Marne,  entra  dans 
l'artillerie,  fut  employé  dans  toutes  les  guerres  de  l'Em- 
pire, et  était  général  de  brigade,  en  1814. 11  s'associa  aux 
efforts  malheureux  de  son  frère,  fut,  comme  lui,  nommé 
général  de  division,  commanda  l'artillerie  de  la  garde  à 
Waterloo,  fut  proscrit,  mais  parvint  à  fuir  aux  Etals- 
Unis,  où  il  épousa  la  nièce  d'un  riche  négociant  fran- 
çais de  Philadelphie,  Stephen  Girard.  Il  se  livra  à  l'étude 
dans  sa  retraite  de  Borden-Town,  et  publia  un  Traité 
d'Artillerie,  2  vol.  in-4°,  ouvrage  estimé. 

!  .-ill*  inaix!  (Claume-François),  médecin,  né  à  Metz, 
1790-1834,  d'abord  aide-major  à  l'année  d'E-pagne, 
vint  à  Paris  achever  brillamment  ses  études  médicales, 
et,  en  1819,  fut  professeur  de  clinique  chirurgicale  à  la 
Faculté  de  Montpellier.  Nommé  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  184.3.  il  vint  s'éial  lir  a  Paris.  Il  a  mérité 
la  réputation  qu'il  avait  acquise  par  sa  science,  son 
habileté  chirurgicale  et  ses  ouvrages.  Son  livre  sur 
ÏEiicéphale,  3  vol.  in-8",  élait  devenu  classique  avant 
d'être  terminé.  Outre  beaucoup  d'articles  dans  les  jour- 
naux àe  médecine,  il  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur 
les  organes  génito-urinaîres  et,  avec  M.  Pappas.  les 
Aphorismes  d'ilipp  craie,  texte  et  traduction, avec  notes. 

LalUmand  1Richari>  Conteray),  imprimeur,  né 
à  Rouen,  1726-1807,  devint  maire  de  sa  ville  natale  et 
fut  anobli  par  Unis  XV  On  lui  doit  de  bonnes  édi- 
tions des  classiques,  le  Petit  Apparat  royal,  ou  Nouveau 
Dictionnaire  français-latin,  souvent  corrigé  et  augmenté 
depuis.  Il  a  publié,  avec  ses  frères,  une  Bibliollièque 
Historique  et  critique  des  Théreuticographes  ou  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  la  chasse,  1763,  in-8». 


ï.alli  (Jean-Baptiste),  jurisconsulte  et  poète  italien, 
né  à  Norsia,  1572-1637,  a  écrit  des  ouvrages  de  droit, 
mais  est  surtout  connu  par  ses  vers  badins  et  burlesques. 
On  cite  principalement:  la  Moscheide.  overo  Domiziano 
Mosahicide  ;  la  Franceide.  overo  del  Mal  Francese,poema 
giocoso;  l'Enéide  travestit  a.  etc.,  etc. 

B.ally  (ïhomas-Arthdr,  baron  de  Tollenilal,  comte 
de),  né  à  Romans  (Dauphiné),  1702-1716,  d'une  illustre 
lamille  d'Irlande,  qui  émigra  à  la  suite  des  Sluarts. 
Son  père  commandait  le  régiment  irlandais  au  service 
de  la  France;  aussi  l'éducation  du  jeune  Lally  fut-elle 
toute  militaire.  Il  se  distingua  par  sa  valeur  dans  la 
campagne  du  Rhin,  1753;  s'efforça  d'intéresser  le  car- 
dinal Fleury  et  l'impératrice  de  Russie,  Anne,  au  réta- 
blissement des  Sluarts,  servit  sous  le  maréchal  de  Noailles 
jusqu'après  la  bataille  de  Detiingen;  puis  en  Flandre, 
sous  le  maréchal  de  Saxe  :  à  la  lêle  de  la  brigade 
irlandaise,  il  contribua  pour  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Fontenoy,  1745.  Il  fit  les  plus  grands  eflorts 
en  France  et  en  Ecosse  pour  la  cause  de  Charles-Edouard, 
1746,  et  devint  maréchal  de  camp  à  la  prise  de  llaës- 
tricht  Au  commencement  de  la  guerre  de  Sept  ans, 
nommé  lieutenant  général,  grand-croix  de  Saint-Louis, 
commandant  des  établissements  français  en  Asie,  il 
partit  sur  l'escadre  de  d'Aché  avec  4.000  hommes, 
4  millions  et  un  brillant  état-major,  1757-58:  «  Toute 
ma  poliiique  est  dans  ces  quatre  mots  :  Plus  d'Anglais 
dans  l'Inde!  »  écrivait-il  à  ses  lieutenants.  Il  leur  fit 
une  guerre  acharnée  prit  Gondelour,  le  fort  Saint- 
David,  Devicoltah.  battit  le  rajah  de  Tanjaour,  mais 
échoua  devant  Madras.  Il  n'avait  pas  été  secondé  par  la 
flotte  de  d'Aché  ;  les  troupes  indigènes  obéissaient  mal 
ou  fuyaient;  la  plupart  de  ses  lieutenants,  et  surtout 
Bussy,  étaient  en  lutte  avec  le  général,  d'une  bravoure 
incontestable,  mais  dur,  inllexible,  emporté,  et  ennemi 
trop  imprudent  de  tous  les  abus.  Assiégé  dans  Pondi- 
ebéry,  il  lut  forcé  de  se  rendre  à  discrétion,  après  une 
résistance  héroïque,  janvier  1761.  Prisonnière  Londres, 
il  obtint  la  liberté  sur  parole,  pour  venir  repousser  les 
attaques  de  ses  ennemis.  11  se  refusa  à  tout  accommo- 
dement et  se  constitua  prisonnier  à  la  llastille.  Le  pro- 
cès fut  instruit  par  le  parlement  de  Paris;  Louis  XV 
laissait  faire;  Choiseul  élait  favorable  aux  ennemis  de 
Lally;  les  magistrats  ne  montrèrent  aucune  impartia- 
lité; le  président  Maupeou  l'ut  surtout  d'une  injustice 
révoltante.  Lally,  qui  n'avait  pu  se  déieudre,  fut  con- 
damné pour  avoir  trahi  les  intérêts  du  roi.  Louis  XV 
refusa  sa  grâce  au  duc  de  Cboiseul  et  au  maréchal  de 
Soubise.  Lally,  après  avoir  voulu  se  tuer  eu  se  frappant 
d'un  compas,  fut  conduit  à  la  place  de  Grève,  bâillonné 
et  dans  un  ignoble  tombereau.  9  mai  1766;  il  mourut 
en  protestant  de  son  innocence.  Il  avait  commis  beau- 
coup de  fautes  sans  doute,  mais  Voltaire,  qui  le  détendit 
toujours  avec  zèle,  a  pu  dire  avec  raison  :  «  Lally  est 
a  l'homme  sur  lequel  tout  le  monde  avait  le  droit  de 
«  mettre  la  main,  excepté  le  bourreau.  »  Douze  ans 
plus  tard,  sur  les  réclamations  réitérées  du  fils  de  Lally, 
cet  arrêt  fut  revisé  par  l'ordre  de  Louis  XVI,  et  la  mé- 
moire du  comte  fut  réhabilitée,  21  mai  1778.  V.  Les 
Etudes  diplomatiques  et  littéraires  de  Saint-Priest, 
1850,2vol.  in-S°. 

tially-TolIcndal  (Trophime-Gérabd,  marquis  de), 
fils  du  précédent,  né  à  Paris,  1751-1830,  ne  connut  le 
secret  de  sa  naissance  que  la  veille  du  jour  où  il  perdit 
son  père.  Louis  XV  le  nomma  capitaine  de  cuirassiers. 
Pendant  dix  ans  il  fit  les  efforts  les  plus  généreux  pour 
faire  réhabiliter  la  mémoire  de  son  père;  il  était  se- 
condé par  l'opinion  publique  et  par  l'éloquence  du 
vieux  Voltaire;  mais  longtemps  les  parlements  repous- 
sèrent toutes  ses  réclamations,  en  vertu  de  ce  triste 
adage  que  «  la  justice  ne  peut  se  tromper.  >  En  1789, 
il  fut  nommé  député  de  la  noblesse  dj  Paris  aux  Etats- 
généraux.  Partisan  des  réformes,  Lally  déplo;a  beaucoup 
d'activité  dans  l'Assemblée,  au  comité  de  constitution, 
pour  faire  triompher  le  principe  d'égalité,  et  pour  éta- 
blir sur  des  bases  solides  la  monarchie  constitution- 
nelle; il  voulait  deux  chambres  et  défendit  énergique- 
ment  le  veto  absolu  du  roi.  Après  les  lournées  des  5  et 
6  octobre,  il  se  retira  en  Suisse  auprès  de  Meunier, 
et  dans  son  Quinlus  Capitolinus  discuta  la  Constitution 
de  1791.  Il  rentra  en  France  pour  sauver  Louis  XVI, 
fut  un  instant  arrêté  après  le  10  août,  se  relira  en  An- 
gleterre, s'offrit  inutilement  comme  défenseur  du  roi, 
écrivit  un  plaidoyer  en  faveur  des  émigrés  qui  n'avaient 
pas  porté  les  armes  contre  la  pairie,  et  rentra  en  France 
après  le  18  brumaire.  En  1815,  il  suivit  Louis  XVI 1 1  à 
Gand  et  fut  membre  de  son  conseil  privé;  il  travailla 


LAM 


—  1139 


LAM 


au  Moniteur  deGani.  Au  mois  d'août  1815,  il  fut  élevé 
à  la  pairie,  et.  sans  jouer  un  rôle  considérable,  se  fit 
estimer  cependant  par  le  libéralisme  modéré  de  ses 
paroles  et  de  ses  votes.  Il  fut  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie Française  par  l'ordonnance  du  21  mars  1816.  On 
a  de  lui  :  Mémoires  et  plaidoyers  pour  la  réhabilitation 
de  son  père;  Quintus  Capilolinus  aux  Romains,  apologie 
du  gouvernement  constitutionnel  ;  Lettres  à  Edmond 
Burke,  1791,  1192;  Plaidoyer  pour  Louis  XII,  1795; 
le  comte  de  Stralford,  tragédie  en  5 actes,  1795;  Essai 
sur  la  vie  du  comte  de  Strafford,  1795;  Mémoire  au  roi 
de  Prusse  pour  obtenir  la  liberté  de  la  Fayette  ;  Défense 
des  émigrés  français,  adressée  au  peuple  français,  1797, 
2  vol.  in-S0;  Mémoires  concernant  Marie- Antoinette, 
1804,  3  vol.  in-8°;  et  un  grand  nombre  d'opuscules 
politiques  et  littéraires,  etc. 

La  Longe,  dii  le  Eiammingo,  peintre  de  l'école  de 
Crémone,  né  à  Bruxelles,  vint  de  bonne  heure  en  Lalie 
et  mourut  à  Plaisance,  en  1709.  U  a  imité  le  Guide  et 
le  Guercliin  ;  ses  compositions  sont  embellies  par  de 
riches  paysages. 

ta  Loultère  (Antoine  de),  géomètre,  né  dans  le 
Languedoc,  1000-1664,  de  l'ordre  des  jésuites,  n'est 
connu  que  par  ses  démêlés  avec  Pascal  sur  les  cycloïdes. 
Son  immense  traité  de  Cycloide,  1600,  ne  renferme  rien 
de  nouveau,  malgré  ses  prétentions. 

La  Loubère  (Simon  de',,  neveu  du  précédent,  né  à 
Toulouse,  1642-1729,  fut  envoyé  extraordinaire  de 
Louis  XIV,  dans  le  royaume  de  Siam,  1687-88.  Il  a 
publié  un  livre  intéressant  et  judicieux  :  du  royaume 
de  Siam,  16S9,  2  vol.  in-12.  Pontchartrain,  qui  l'ai- 
mait, le  fit  gouverneur  de  son  fils  ;  grâce  à  lui  sur- 
tout, il  entra  à  l'Académie  Française,  1695.  11  contribua 
à  la  régénération  des  Jeux  Floraux  <-t  fit  l'histoire  île 
cette  académie  ;  Traité  de  l'origine  des  Jeux  Floraux. 
11  s'était  aussi  occupé  de  mathématiques,  et  l'on  a 
publié  après  sa  mort  un  ouvrage,  de  la  Résolution  des 
équations,  1732,  in-4°,  qui  a  de  l'originalité  dans  les 
idées. 

La  Luzerne  (César-Henri,  comte  de),  homme 
politique,  né  à  Paris,  1757-1799.  d'une  ancienne  famille 
de  Normandie,  et  neveu  de  Maleslierbes,  fut  lieutenant 
général,  puis  ministre  de  la  marine,  1787-1790.  Il  fut 
forcé  d'émigrer  et  vécut  à  Londres  puis  en  Allemagne. 
On  a  de  lui  la  traduction  de  la  Retraite  des  Dix  mille 
et  delà  Constitution  des  Athéniens  de  Xénophon. 

La  Luzerne  I Anne-César  «le),  diplomate,  frère  du 
précédent,  né  à  Paris,  1741-1791,  aide  de  camp  du 
duc  de  Broglie,  devint  colonel  des  grenadiers  de  France, 
puis  entra  dans  la  diplomatie.  Il  montra  de  l'habileté 
à  la  cour  de  Bavière,  et  surtout  aux  Etats-Unis,  où  il 
fut  ministre  de  1779  à  17*5.  Ambassadeur  à  Londres, 
en  1788,  il  y  mourut  en  1791. 

La  Luzerne  (César-Guillaume  de),  prélat,  frère  des 
précédents,  né  à  Paris.  1738-1821,  d'abord  cheva  ier 
de  Halte,  se  destina  à  l'Eglise,  et,  protégé  par  le  chan- 
celier de  l.amoignon,  son  grand-père,  obtint  d'impor- 
tants bénéfices.  Evêque  de  Langres,  en  1770,  il  siégea  à 
l'Assemblée  des  notables  de  178),  et  fut  député  aux 
états  gé'iéraux  de  1789.  Il  proposa  vainement  la  forma- 
tion de  deux  chambres,  présida  l'assemblée,  août  1789, 
mais  donna  sa  démission  après  les  journées  d'octobre, 
et  se  relira  dans  son  diocèse.  11  fut  forcé  d'émigrer  et 
composa  à  Venise  un  grand  nombre  d'ouvrages  reli- 
gieux. Pair  de  France,  en  1811,  cardinal  en  1817,  il 
redevint  évêque  de  Langres,  et  soutint,  dans  le  conseil 
des  ministres,  le  concordat  de  1818.'  11  était  du  parti 
aristocratique,  et  écrivit  plusieurs  fois  dans  la  Quotidienne 
et  dans  le  Conservateur.  11  était  instruit,  pieux  et  cha- 
ritable ;  il  fut  l'un  des  zélés  défenseurs  des  libertés 
de  l'Eglise  gallicane.  Il  a  publié  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages:  Oraison  funèbre  de  Charles-Emmanuel  III, 
roi  de  Sardaigne,  1773,  de  Louis  XV,  1774;  Instruc- 
tions sur  l'administration  des  sacrements  en  général, 
1786;  lns'ructiou  pastorale  sur  le  schisme  de  France, 
1791,  1808,  2  vol.  in-12;  Considérations  sur  divers 
points  de  la  morale  chrétienne.  Venise,  1795,  5  vol.  in-1 2  ; 
Dissertations  sur  la  révélation,  sw  la  toi  naturelle,  sur 
la  spiritualité  de  l'âme  et  sur  la  liberté  de  l'homme,  sur 
l'Existence  et  les  attributs  de  Dieu,  sur  les  Prophéties; 
Explication  des  évangiles  des  dimanches,  1807,  5  vol  ; 
Dissertations  sur  les  vérités  de  ta  religion,  4  \o\.  in-12  ; 
Sur  lesEg  isrs  i  al  Italique  et  protestante;  Sur  lu  décla- 
ration de  l'assemblée  au  c  ergé  de  France,  de  1682,  etc. 
L'édition  des  OEuvres  de  M.  de  la  Luzerne,  1812,  10  vol. 
in-8°,  n'est  pas  complète. 

Lama   (prêtre  en  thibétain).  nom  que  portent  les 


prêtres  du  bouddhisme,  au  Thibet,  chez  les  Mongols,  etc. 
Le  chef  des  lamas  est  le  Dalui-I.ama,  souverain  poli- 
tique et  religieux  du  Thibet,  sous  la  suzeraineté  de  la 
Chine.  Il  habite  deux  grandes  lanaseries,  près  de 
H'iassa,  et  reçoit  des  honneurs  presque  divins  au  fond 
du  temple,  où  il  vit  presque  invisible.  L'institution  du 
Da lai-Lama  ne  date  que  du  xi\«  siècle.  Les  lamas,  moi- 
nes, prêtres,  médecins,  vivent  dans  les  lamaseries, 
nombreuses  dans  tous  les  pays  où  la  religion  est  le 
bouddhisme,  appelé  aussi  lamisme. 

Lama  (Gio>anni-Behnakdo),  peintre  de  l'école  napo- 
litaine, 1508-1579,  eut  pour  maîtres  Amati  et  surtout 
P.  de  Caravage.  Ses  œuvres  se  distinguent  par  la  cor- 
rection du  dessin  et  la  variété  de  la  composition  ;  on  les 
trouve  surtout  à  iSaples. 

Lama,  ch  -I  de  canton  de  l'arr.  et  à  50  kit.  S  O.  de 
Bastia  (Corse)  ;  402  hab. 

Lainaehus,  général  athénien,  475-414  av.  J.  C, 
fut  chargé  par  l'éi  iclès  de  protéger  avec  treize  vaisseaux 
le  peuple  de  Sinope  contre  le  tyran  TFmésilaus.  U  fui 
l'un  des  généraux  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  cl 
partagea  avec  Alcibiade  et  Nicias  le  commandement  du 
l'expédition  de  Sicile,  415.  Il  périt  au  commencement 
du  siège  de  Syracuse.  C'était  un  homme  brave  et  hon- 
nête, mais  pauvre,  ce  qui  l'empêcha  d'avoir  le  premier 
rang. 

La  Marche.  V.  Marche  (La). 

Lamarche,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  de  Neufchâ- 
teau  (Vosges)  ;  1,719  hab.  Patrie  du  maréchal  Victor. 

La  IHarck.  V.  Mai-.ck(La). 

Lamarek  (Jean-Bahiste-Pierre-Antoine  de  Iflonet 
de),  naturaliste,  né  à  Barenlin,  en  Picardie,  1744- 
1829,  huitième  enfant  d'une  famille  noble,  ma. s  pau- 
vre, servit  d  abord  comme  volontaire  sous  le  maréchal 
de  Broglie,  fut  nommé  officier  sur  le  champ  de  bataille 
de  Villingshausen,  1761,  mais,  à  la  suite  d'un  accident, 
dégoûté  de  la  vie  de  garnison,  il  quitta  l'armée  et  vint 
à  Paris  pour  étudier  la  médecine.  Il  se  prit  d  un  grand 
amour  pour  la  botanique  ;  un  mémoire  sur  les  vapeurs 
de  l  atmosphère  fut  bien  accueilli  par  l'Académie  des 
sciences;  la  Flore  française,  1778.  le  fit  connaître  ;  il 
y  avait  introduit  la  méthode  analytique  ou  dichotomique 
pour  reconnaître  facilement  les  différentes  .  spèces  de 
plantes;  l'ouvrage  fut  imprimé  aux  frais  du  gouverne- 
ment; et,  protégé  par  Buflon,  Lamarek  entra  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  1779.  Après  un  voyage  en  Hollande 
et  en  Allemagne,  il  rédigea  une  grande  partie  du 
Dictionnaire  de  botanique  de  V  encyclopédie  méthodique, 
1785  II  entra,  comme  adjoint  de  Daubenlon,  au  Jardin 
des  Plantes,  en  1788.  Lorsque  la  Convention  réorganisa 
le  muséum,  1795,  Lamarek  fut  chargé  d'une  chaire  de 
zoologie  ;  il  se  mit  avec  ardeur  à  celte  étude  nouvelle; 
et  bientôt  devenu  zoologiste  distingué,  il  commença,  dans 
l'histoire  des  animaux  sans  vertèbres,  d'immenses  tra- 
vaux de  description  et  de  classilication,  qui  sont  prin- 
cipalement réunis  dans  son  Histoire  des  animaux  sans 
vertèbres,  7  vol.,  achevée  en  1822  ;  il  s'occupait  aiec 
la  même  ardeur,  sous  l'inspiration  des  découvertes  de 
Cuvier,  de  la  description  des  coquilles  fossiles,  et  fit  faire 
de  grands  progrès  à  la  paléontologie.  Cherchant  la  cause 
qui  produit  toutes  les  formes  diverses  de  l'ensemble 
immense  des  êtres  vivants,  il  aborda  plusieurs  des 
grands  problèmes  de  la  science  ,  sans  les  résoudre  tou- 
jours, ii  cause  de  ses  connaissances  incomplètes  en 
physique,  en  chimie,  en  anato.me,  mais  il  po.-a  le  pre- 
mier, d'une  manière  scientifique,  le  problème  de  la 
variabilité  des  espèces,  et  son  livre,  intiiulé  Philosophie 
zoologique,  1819,  réu.dt,  en  les  coordonnant,  toutes  ses 
idées  sur  l'ensemble  des  phénomènes  de  la  nature 
vivante  C'est  un  ouvrage  remarquable,  qui  n'a  pas  été 
assez  apprécié  en  France.  Simple,  modeste,  sans  ambi- 
tion, il  refusa  une  chaire  à  la  Faculté  des  sciences,  en 
18(19,  devint  aveugle  à  la  tin  de  ses  jours,  mais  continua 
de  travailler  jusqu  à  sa  mort.  Ajoutons  à  ses  ouvrages: 
Hydrogéologie,  1802;  Annuaire  météorologique;  Descrip- 
tion des  fossiles  des  env  rous  de  Paris;  Système  des 
connaissances  positives  de  l'homme.  1821. 

La  Mare  vPiiiliiiert  de),  érudit,  né  à  Dijon,  1615- 
1687,  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne,  a  réuni 
une  grande  collection  des  ouvrages  relatifs  à  l'histoire 
de  sa  province;  le  régent  la  fit  transporter  en  partie  a 
la  Bibliothèque  du  roi,  1719.  On  lui  doit:  Conxpectus 
Hisloricornni  Huryundix,  H'8'J  ;  lluberti  Ixtiiguett  Vila, 
1700  ;  Mélanges  de  littérature  et  d'histoire,  2  vol. 
in-fol.,  etc. 

La  Mare  (Nicolas  de),  né  à  Noisy-le-Grand,  16*9- 
1723,   fut   procureur,   puis  commissaire  au  Chàtclct 
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Encouragé  par  Lamoignon  et  LaReynie,  il  composa  son 
Traité  de  h  po'ice,  4  vol.  in-l'ol.  ;  le  dernier  a  été  publié 
par  Leclercdu  lirillet.  Il  a  été  refondu  par  Deséssarts, 
dans  son  Dictionnaire  universel  de  police. 

Lamarque  (Maximilien,  comtej.  né  à  Saint-Sever, 
1770-1832,  fils  d'un  procureur  du  roi,  qui  fit  partie  de 
l'Assemblée  constituante,  s'enrôla  comme  volontaire,  en 
1791,  devint  capitaine  dans  ia  colonne  infernale  de  I.a 
Tour  d'Auvergne,  se  distingua  à  la  prise  de  Fontarabie 
et  fut  nommé  adjudant  général  ;  la  Convention  avait 
déclaré  qu'il  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Général  de 
brigade  en  1801,  à  l'armée  d'Allemagne,  il  mérita  par 
ses  services  dans  le  royaume  de  Naples,  le  grade  de 
général  de  division,  1807.  Il  s'illustra  par  la  prise  de 
Caprée,  1808,  par  ses  brillants  faits  d'armes  à  l'année 
d'Italie,  1809,  à  Wagram,  en  Espagne.  Pendant  les 
Cent-Jours,  à  la  têle  de  quelques  milliers  d'bommes 
seulement,  il  fut  chargé  de  combattre  les  Vendéens 
soulevés;  il  fit  des  merveilles,  a  dit  Napoléon  à  Sainte- 
Hélène  ;  ferme  et  modéré,  il  battit  la  lîoeliejaquelein, 
força  Sapinaud  à  traiter  à  Cholet,  et  mérita  le  titre  de 
pacificateur  de  la  Vendée.  Exilé  à  la  seconde  restaura- 
lion,  il  se  réfugia  à  Bruxelles,  puisa  Amsterdam.  Rap- 
pelé sur  sa  demande  en  1818,  il  fut  nommé  député  des 
Landes,  en  1828,  et,  dès  lors  membre  du  parti  libéral, 
ne  cessa  de  faire  de  l'opposition,  même  api  es  la  révolu- 
tion de  1850.  11  fut  l'un  des  principaux  adversaires  de 
Casimir  Périer,  qui  lui  fit  retirer  le  commandement 
des  départements  de  l'Ouest.  Lamarque,  ennemi  des 
traités  de  1815,  voulait  porter  la  révolution  au  dehors, 
demandait  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France,  la 
guerre  en  laveur  des  Polonais  soulevés,  l'intervention 
armée  contre  les  souverains  de  la  Sainte  Alliance.  Son 
éloquence  généreuse,  vive  et  colorée,  son  beau  caractère 
et  la  bonne  foi  de  ses  opinions  lui  avaient  mérité  une 
grande  popularité.  Lorsqu'il  fut  enlevé  par  le  choléra, 
le  1er  juin  1852,  il  venait  designer  le  compte-rendu  de 
l'opposition.  Ses  funérailles  furent  l'occasion  de  la  prise 
d'armes  des  républicains,  5  et  6  juin  1832  II  a  publié  ; 
Défense  de  M.  le  général  Lamarque,  compris  dans  l'or- 
donnance du  24  juillet  1815,  brochure  d'un  style  vigou- 
reux; Nécessité  d'une  armée  permanente,  1820;  de 
l'Esprit  militaire  en  France,  1820;  ta  Vérité  tout  eiv- 
tière  sur  le  procès  d'un  maréchal  de  France,  1851  ; 
Souvenirs,  mémoires  et  lettres  du  général  Lamarque, 
18  d,  5  vol.  in-8",  etc.  11  avait  traduit  en  vers  les  poésies 
d'Ossian. 

La  Marteli<lre  (Jean-Henri-Ferdinand),  littérateur, 
né  à  Fenette,  1701-1850,  d'une  ancienne  famille  alle- 
mande, eut  Schiller  pour  condisciple,  et  se  lit  coi  naître 
par  le  drame  de  Robert,  chef  de  brigands,  qui  eut  beau- 
coup de  succès  en  17'.>2  et  1795.  Il  a  composé  des 
drames  intéressants,  mais  d'un  style  négligé  :  le  Tri- 
bunal reiioulalile  ou  la  suite  de  Robert,  1795;  les 
Mystères  d'Udo/phe,  1798  ;  Gustave  en  Datécarlie,  1805; 
les  Francs-Juges,  1807  ;  Fiesque  et  Doria,  ou  Gênes 
sauvée,  18'24.  On  lui  doit  plusieurs  comédies:  lesTrois 
A  niants, 5  acles,  en  vers,  1791; /«Trois  Epiègles,  1798; 
le  Mari  sons  caractère,  5  actes,  en  vers,  1808  ;  l'ierre 
etPaul.  1814;  le  Prince  d'occasion,  opéra  comique,  1817. 
Il  a  traduit  des  draines  de  Schiller  et  écrit  plusieurs 
romans  :  les  Trois  Gil  Dlas,  4  vol.  in-12,  1809  ;  Fiurella 
ou  l'influence  du  cotillon;  Alfred  et  Liska  ;  le  Cultiva- 
teur de  la  Louisiane,  etc.  La  Conspiration  de  Bonaparte 
contre  Louis  XVlll  a  eu  plusieurs  éditions. 

La  iVlartini<-i-e  (Alexandre-Augustin  Bruzen  de', 
polygraphe,  né  à  Dieppe,  1085-1749,  servit  le  duc  de 
Mecklembourg,  puis  le  duc  de  Parme,  François  Fainèse, 
et  se  lixa  à  la  Haye  Savant  très-laborieux,  d'une  grande 
mémoire  et  d'un  jugement  solide,  il  a  beaucoup  écrit. 
On  a  de  lui  :  Nouveau  recueil  des  épigrammalistes  fran- 
çais anciens  et  modernes,  1720,  2  vol.  in-12;  Introduc- 
tion à  l'histoire  moderne,  nouvelle  édition  de  Pulfen- 
dorf  avec  cominuation,  1721,  7  vol.  in-12,  puis  1745-18, 
11  vol.  in-12;  Essai  sur  l'orig  ne  et  les  progrès  de  la 
géographie  ;  Continuation  de  l'histoire  de  Louis  XIV,  par 
La  llode  et  l.arrey;  llist.  de  Frédéric-Guillaume,  roi  de 
Prusse,  2  vol.  in-12;  Etal  politique  de  l' Europe,  1742-49, 
15  vol.  in-12;  Traités  géographiques  et  historiques  pour 
faciliter  l'intelligence  de  l'Ecriture  sainte,  2  vol.  in-12; 
mais  surtout  le  Grand  dictionnaire  géographique  et  cri- 
tique, 1726-1750,  10  vol.  in-fol.,  soment  réimprimé, 
augmenté  ou  abrégé. 

Lamastrc,  ch  -1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil. 
S.  O.  de  Tournon  (Ardèche);  5,000  hab. 
,,5la.,"-b.  (Chaules),  littérateur  anglais,  né  à  Londres, 
1775-lSot,  resta  commis  dans  les  bureaux  de  la  Compa- 


gnie des  Indes,  jusqu'à  sa  retraite,  en  1825,  et  se  de* 
voua  tout  eniier  à  la  garde  de  sa  sœur  chérie,  quitoirr. 
bait  de  temps  à  autre  dans  des  accès  de  folie  furieuse. 
Il  publia  d'abord  un  petit  volume  de  poésies  avec  son 
ami  Coleridge  et  Lloyd,  puis,  en  1801,  le  drame  de 
John  Woodvil;  il  imitait  avec  talent,  dans  ses  vers,  les 
poètes  anciens.  Mais  on  estime  davantage  ses  ouvrages 
en  prose  :  Essai/s  of  Elia,  1818,  2  vol.  in-12;  Spéci- 
mens of  English  dramatic  poels  who  lived  about  the 
lime  of  Shakspeare,  etc.  Ses  Mélanges  renferment  des 
morceaux  pleins  de  finesse  charmante  et  d'originalité; 
ses  Lettres,  publiées  par  M.  Talfour,  1857,  2  vol.  in-12, 
sont  agréables  et  intéressantes. 

D.aunl.  (l.ady  Caroline),  1785-1828,  fille  de  Frédéric 
Ponsonby,  épou-a,  en  1805,  William  L.imb,  depuis  lord 
Melbourne.  Elle  est  surtout  célèbre  par  sa  liaison  intime 
avec  lord  Byron,  par  sa  bruyante  rupture  et  par  la  ven- 
geance qu'elle  exerça,  en  le  peignant  sous  les  plus  noires 
couleurs,  dans  son  roman  de  Glenarvon,  écrit  sans  art, 
mais  avec  passion;  il  a  été  traduit  en  français,  5  vol. 
in-12.  11  y  a  plus  de  talent  dans  Graliam  Hamilton  et 
dans  Ada  Reis.  A  la  vue  du  char  funèbre  qui  ramenait 
les  dépouilles  de  Byron,  elle  fut  frappée,  ne  Ut  plus  que 
languir,  et  mourut  en  1828. 

Lamhach,  Lnmbacum,  bourg  de  l'empire  d'Au- 
triche, sur  la  Traun  (Haute-Autriche);  1,500  hab.  Belle 
abbaye  de  bénédictins.  Les  Français  y  repoussèrent  les 
Russes  en  1805. 

Lamhaile,  ch  -1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil.  E. 
de  Saint-lîrieuc  (Côtes-du-Nord),  sur  le  Gouessant  ; 
4,150  hab.  Commerce  de  chevaux,  bétail,  cuirs,  miel, 
cire  et  blé.  Lamballe.  capitale  des  Ambiliates,  devint,  au 
xiv"  s.,  le  ch.-l.  du  duché  de  Penthièvre.  Au  xvm8  s.,  le 
fils  aîné  du  duc  de  Penthièvre  portait  le  titre  de  prince 
de  Lamballe. 

JLaanlealle  (  Marie  -Thérèse  -Louise  «le  Savoie- 
Cas'igniam,  princesse  de),  née  à  Turin,  174S-1792, 
fille  de  Louis-Victor  de  Savoie-Carignan,  épousa,  en 
1707,  le  duc  de  Lamballe,  fils  du  duc  de  Penthièvre. 
Elle  était  pleine  de  grâce  et  d'intelligence;  elle  n'en 
fut  pas  moins  odieusement  délaissée  par  son  jeune 
mari,  qui  la  laissa  veuve,  en  mai  1708.  On  eut  l'idée, 
dans  la  famille  royale,  de  lui  faire  épouser  Louis  XV; 
les  intrigues  des  Choiseul  firent  échouer  ce  projet.  Elle 
vécut,  dès  lors,  avec  son  vénérable  beau-père,  re- 
parut à  la  cour  lors  du  mariage  du  dauphin,  et  fut 
l'amie  de  Marie-Antoinette,  qui,  devenue  reine,  fit  re- 
vivre en  sa  faveur  la  charge  de  surintendante  de  sa 
maison.  Elle  fut  dès  lors  de  sa  plus  étroite  intimité, 
surtout  Jusqu'à  l'époque  de  la  faveur  des  Polignac.  Elle 
reparut,  lorsque  la  reine  fut  malheureuse,  et  jusqu'au 
dernier  jour  fut  fidèle  et  dévouée  à  son  amie;  elle  était 
à  ses  côtés  au  20  juin  et  au  10  août;  elle  partagea  sa 
captivité  au  Temple.  Séparée  de  la  famille  royale,  le 
19  août,  elle  fut  conduite  à  la  prison  de  la  Force.  Les 
elforts  du  duc  de  Penthièvre  et  de  Manuel  ne  purent  la 
sauver.  Le  5  septembre,  conduite  devant  le  tribunal 
improvisé  des  bourreaux,  elle  ne  voulut  pas  jurer  haine 
au  roi  et  à  la  reine,  et,  au  moment  où  on  l'entraînait 
rudement,  sons  doute  pour  la  sauver,  des  égorgeurs  se 
précipitèrent  sur  elle,  la  massacrèrent,  mirent  son 
corps  en  lambeaux,  placèrent  son  coeur  au  bout  d'un 
sabre,  sa  têle  au  bout  d'une  pique,  et  conduisirent  leur 
infernale  promenade  jusque  sous  les  fenêtres  du  Temple. 
M.  Guérard  a  puUié  les  Mémoires  de  la  princesse  de 
Lamballe.  1801,  4-vol  in  12;  M™»  Hyde,  comtesse  Solari, 
a  écrit,  d'après  ses  papiers  et  ses  entretiens,  des  Mé- 
moires relatifs  à  la  famille  royale  pendant  la  Révolu- 
tion, 1826,  2  vol.  in-8°. 

Lamtiarcle  (William),  légiste  et  antiquaire  anglais, 
né  à  Londres,  1550-1601,  fut  garde  des  archives  d'An- 
gleterre, sous  Elisabeth,  qui  l'estimait.  Il  a  fondé  un 
hôpital  pour  les  pauvres  de  Greenwich.  et  on  lui  doit 
de  bons  ouvrages  de  jurisprudence  :  de  Prises  Anglorum 
legibus  libri,  1508,  in-4°;  les  Devoirs  des  juges  de  paix, 
des  constables;  Discours  sortes  houles  cours  de  justice 
en  Angleterre;  liiclionnarium  Auglix  lopograplticum  et 
historiciini,  publié  seulement  en  1750,  iii-40. 

Lanihert  (Saint),  évêque  de  Maëstricht,  né  près  de 
Liège,  vers  040,  évêque  vers  668,  conseiller  de  Chil- 
déric  II,  roi  d'Austrasie,  fut  persécuté  par  Ebroin, 
prêcha  la  foi  aux  habitants  de  la  Zélande,  etfut  assassiné, 
en  708,  par  Dodon,  beau-lrère  de  Pépin  deHéristal.  On 
le  fête  le  17  septembre. 

Lambert,  né  vers  880,  fils  de  Gui,  duc  de  Spolète, 
qui  disputait  le  trône  d'Italie  à  Bérenger  de  Frioul,  fut 
associé  par  son  père  à  l'empire  des  891,  lui  succéda  en 
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894,  s'unit  avec  Bérenger  contre  Arnulf,  roi  de  Ger- 
manie, qui  avait  envahi  l'Iialie,  et  mourut  d'une  chute 
de  cheval  dans  la  forêt  de  Marengo;  898. 

Lambert,  lils  d'Adalberl  11  le  Riche,  succéda  à  son 
père  dans  le  duché  de  Spolète,  917,  à  son  Itère  aîné, 
Gui,  dans  le  duché  de  Toscane,  929.  Son  frère  utérin, 
Hugues  de  Provence,  devenu  roi  d'Italie,  attaqua  la  légi- 
timité de  sa  naissance.  Lamhert  en  appela  au  jugement 
de  Dieu,  et  tua  le  champion  que  Hugues  lui  opposa;  j 
mais  il  lomba  au  pouvoir  de  son  frère  dénaturé,  qui  lui 
fit  crever  les  yeux,  951. 

Lambert  (B'Ascbaffemboiirg,  chroniqueur  alle- 
mand, né  vers  1020.  mort  vers  1080.  moine  bénédictin 
à  Hirschfeld,  ordonné  prêtre  à  Aschalfeiibourg,  1058, 
fit  un  pèlerinage  à  Jérusalem,  puis  vécut  au  célèbre 
monastère  d'Hirsclifeld.  Outre  des  extraits  de  son  livre, 
de  Institutione  Ecclesise  Hersfeldensis,  on  a  de  lui  des 
Annales,  dont  la  première  partie  est  peu  importante, 
mais  qui  renferment  des  détails  pleins  d'intérêt  pour 
le  xi*  s.,  et  surtout  pour  le  règne  de  Henri  IV;  cette 
chronique,  écrite  avec  clarté,  dans  un  style  élégant, 
est  judicieuse  et  impartiale.  Le  manuscrit,  retrouvé  par 
Mélanclithon,  a  été  souvent  imprimé  depuis  1525,  on 
cite  l'édition  de  Krause,  Halle,  1797,  in-8",  et  celle  de 
liesse,  dans  le  t.  VII  des  Monuments  Germanise,  de 
l'ertz. 

Lambert  M  Cors  (c'est-à-dire  le  Court,  le  Petit), 
trouvère  français  du  xue  s.,  né  à  Châteaudun  ou  plutôt 
à  Dinan,  est  l'auteur  de  l'une  des  plus  laineuses  épopées 
des  temps  chevaleresques,  le  Homan  d'Alexandre,  en 
tirades  inonorimes  de  douze  syllabes,  ce  qui  lit,  dit-on, 
donner  à  ces  vers  le  nom  d'alexandrins.  Le  poëme  a  été 
continué  par  Alexandre  de  Beinay;  il  a  été  publié  à 
Stuttgart,  en  1846,  par  M.  H.  Michelant.  V.  Eug.  Talbot, 
Essai  sur  la  légende  d'Alexandre  le  Grand,  et  Re- 
cherche sur  l'origine  bretonne  de  Lambert. 

Lambert  le  Chanoine,  compilateur  du  xii*  s.,  mort 
à  Sainl-Omer  en  1125,  est  l'auteur  d'un  recueil  en- 
cyclopédique, connu  sous  le  titre  de  Liber  Floridus. 
L'exemplaire  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Gand 
contient  ly2  traités  de  différents  auteurs,  dont  plusieurs 
sont  importants  et  curieux;  quelques-uns  ont  été  pu- 
bliés, d'autres  mériteraient  d'être  imprimés. 

Lanilx-rt  d'Ardres,  peut-être  curé  de  cette  ville  au 
xui"  s  ,  a  composé  une  Histoire  des  comtes  de  Guines  et 
des  seigneurs  d'Ardres,  de  800  à  1201,  en  mauvais  latin, 
sans  critique,  mais  utile  cependant.  On  la  trouve  dans 
VHist.  généalogique  des  comtes  de  Guines,  par  André  Du- 
chesne,  et  dans  le  Hecueil  des  historiens  des  Gaules, 
t.  IX,  XIII  et  XIV. 

Lambert  (François),  appelé  aussi  Jean  Serrauus, 
né  à  Avignon,  1487-1550.  d'abord  cordelier,  puis  prêtre, 
lut  les  écrits  de  Luther,  adopta  ses  opinions  1522,  s'en- 
fuiten  Suisse  où  il  prêcha  les  nouvelles  doctrines,  <  ans 
plusieurs  villes,  puisa  Eisenach,  à  Wïlteinberg,  où  il  fut 
bien  accueilli  par  Luther.  Il  contribua  beaucoup  à  l'in- 
troduction du  luthéranisme  dans  la  liesse,  assista  au 
colloque  de  Marbourg,  1529,  et  mourut  de  la  peste. 
Savant  et  laborieux,  il  a  écrit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  controverses  et  de  commentaires,  qui  sont 
maintenant  fort  rares. 

Lanibe>  t  (Jos-e),  imprimeur  belge  et  bon  graveur, 
mort  vers  1557,  a  publié  à  Gand  des  livres  qui  sont  au- 
jourd'hui très-rei  herchés.  On  estime  ses  gravures  et 
surtout  le  Triomphe  du  Christ,  d'après  le  Titien. 

Lambert  (Anne-Thérèse  de  IHargiienat  <le  Cour' 
cel  es,  marquise  de),  née  à  Paris,  1047-1753,  épousa 
en  1000  Henri  Lambert  de  Saint-Bris,  lieutenant  général 
et  gouverneur  du  Luxembourg  Veuve  en  1086,  elle  dé- 
fendit avec  constance  et  habileté  la  fortune  de  ses  en- 
fants, puis  s'établit  à  Paris,  où  sa  maison  devint  le  ren- 
dez-vous des  hommes  du  grand  monde  et  des  gens  de 
lettres  distingués;  ces  réunions  furent  surtout  célèbres 
de  1710  à  1735.  Bonne,  généreuse,  intelligente,  elle 
écrivit  plusieurs  ouvrages  d'une  morale  élevée  et  d'un 
style  pur;  mais  elle  redoutait  le  ridicule  qu  ou  attachait 
à  la  qualité  de  femme  de  lettres  et  ne  les  destinait  pas 
à  la  publicité.  Ses  OEuores,  réunies  en  1748  et  1751, 
renferment  '  A  vis  d'une  mère  à  sa  Fille,  Avis  d'une  m  ère 
à  son  Fils,  Avis  d'une  mère  a  son  Fils  el  à  sa  Fille  ou 
Lettres  sur  la  véritable  éducation,  Traité  de.  l'Amitié, 
de  la  Vieillesse,  Relierions  nouvelles  sur  les  Femmes, 
sur  le  Goût,  sur  les  Richesses,  etc.,  etc.  L'édition  la  plus 
complète  est  celle  de  1808.  Fonteuelle,  son  ami,  a  écrit 
X  Eloge  de  Ma- la  marquise  de  Lambert. 

Lambert  i George),  peintre  el.  graveur  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Kent,  1710-1705,  est  mis  au  nombre 


des  meilleurs  artistes  de  l'Angleterre.  Ses  paysages, 
oeuvres  rares  et  recherchées,  ont  été  gravés  par  James 
Mason. 

Lambert,  auteur  dramatique  français  du  xvu°s., 
nous  est  connu  seulement  par  2  coméd.es  :  les  Sœurs 
jalouses,  en  5  actes  et  en  vers,  1058,  et  la  Magie  sans 
magie,  en  5  actes  et  en  vers,  1668,  qui  furent  jouées  à 
l'hôtel  de  Bourgogne,  et  qui  sont  remarquab.es  surtout 
pour  l'époque. 

Lambert  (John),  général  anglais,  né  vers  1620, 
mort  en  1692,  élevé  pour  le  barreau,  entra  dans  l'année 
parlementaire,  et,  par  sa  valeur,  s'éleva  au  premier 
rang,  après  Cromwell.  Il  fut  l'un  des  onze  majors  gé- 
néraux du  Protecteur.  Après  la  mort  de  ce  dernier, 
I6.18,  il  se  mit,  avec  Deshorough  et  Fleelwood,  à  la  tête 
d'un  conseil  militaire,  qui  amena  la  chvte  de  Richard 
Cromwell.  Le  Long  Parlement  fut  rappelé;  les  royalistes 
furent  écrasés  par  Lambert  dans  le  comté  de  Laneastre. 
11  aspirait  au  pouvoir  suprême;  il  entra  en  lutte  avec  le 
parlement,  l'expulsa  de  Londres  et  fut  nommé  par  le 
parti  militaire  major  général  des  forces  d'Angleterre  et 
d'Ecosse.  Mais  Monli  se  déclara  contre  lui;  Lambert 
manqua  de  décision,  n'osa  pas  le  combattre,  fut  aban- 
donné par sessoldalset  fut  pris.  Traduit  en  jugement  après 
la  Restauration,  il  fut  déclaré  coupable  de  haute  trahi- 
son, mais  il  ne  fut  pas  mis  à  mon.  On  le  relégua  dans 
l'île  de  Guernesey,  où  il  mourut  dans  1  obscurité. 

Lambert  (Mu  un),  musicien  français,  né  à  Vivonne, 
près  Poitiers,  1610-1090,  fut  protégé  par  Richelieu  et  ac- 
quit une  grande  réputation,  grâce  aux  charmes  de  sa  voix 
et  à  son  talent  comme  accompagnateur.  Il  a  composé  la 
musique  d'une  foule  de  chansons  et  de  petites  cantates; 
l'on  y  trouve  de  charmantes  mélodies,  de  l'élégance  et 
de  la  variété  Son  gendre  Lulli  avait  pour  lui  beaucoup  de 
considération.  On  a  de  lui  un  recueil  Aairs  et  de  bru- 
nettes,  1606  et  1687. 

Lambert  (Jein-IIe\ri),  géomètre  allemand,  né  à 
Mulhouse,  1728-1777,  d'une  famille  de  réfugiés  protes- 
tants français,  lit  son  éducation  en  quelque  sorte  lui- 
même;  puis,  grâce  au  comte  de  Salis,  dont  il  élevait 
les  pelils-lils,  il  put  étudier,  voyager,  achever  son  in- 
struction. Son  livre  sur  les  Propriétés  remarquables  de 
la  roule  de  la  lumière  lui  lit  un  nom  parmi  les  savants. 
Membre  de  la  Société  des  sciences  de  Gœtttngue,  puis  de 
celle  de  Berlin,  il  vint  s  établir  dans  cette  dernière 
ville,  et  y  mérita  une  grande  réputation  par  l'univer- 
salité de  ses  connaissances.  Ses  ouvrages  sont  très- 
nombreux;  on  cite  parmi  ceux  de  philosophie  le  Novum 
Organnn,  encore  estimé  aujourd'hui,  VArchiteclonique, 
bon  traité  de  métaphysique,  la  Taxéomclrie  ou  mesure 
de  l'ordre.  Comme  astronome,  il  a  écrit  :  Insigniores  Or- 
bilA  Cometarum  rropnelalis,  livre  qui  contient  de  nom- 
breux théorèmes  sur  les  sections  coniques  et  une  for- 
mule célèbre,  connue  sous  le  nom  de  Théorème  de 
Lambert;  les  Lettres  cosmologiqites  ou  Système  du 
monde,  etc.  Dans  les  mathématiques,  il  a  fait  de  sé- 
rieuses recherches  sur  les  diviseurs  des  nombres,  les 
fractions  continues,  les  transversales,  etc.;  citons  sa 
Perspective,  ses  Observations  trigo>iomélriques.ses  Obser- 
vations analgliques.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  de 
Mémoires  pour  l'Académie  de  Berlin,  pour  les  Acta 
Hclvelica,  les  Nova  Acta  Ernditorum;  il  a  dirigé  les 
Eyliewéndes  de  Berlin,  et  coopérait  assidûment  à  la 
Bibliothèque  allemande  universelle  de  Nicolaï. 

Lambert!  [Bovaventura),  peintre  de  I  école  bolo- 
naise, né  à  Carpi,  1651-1721,  imita  son  mailre  Carlo 
Cignani.  Son  coloris  est  bon,  son  dessin  correct  et  sa 
composition  sage.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à 
Rome. 

Laibibertini  (Michèle),  peintre  de  l'école  bolonaise, 
vivait  de  1426  à  1469.  Ses  ouvrages,  dont  la  plup-jtrt 
sont  à  Bologne,  montrent  son  mérite.  On  cite  surtout 
une  Madone  peinte  à  fresque  en  1448. 

Lambertinî.  V.  Benoit  XIV. 

Lamberty  (Guillaume  de',  diplomate  suisse,  né 
dans  le  pays  des  Grisons,  1600-1712,  fut  secrétaire  de 
lord  Portland  el  s'acquitta  bien  de  plusieurs  missions 
politiques.  On  a  de  lui  :  Mémoires  peur  servir  à  l'His- 
toire du  xviu'  siècle,  la  Haye,  1724-54,  12  vol.  in-40, 
el  Amsterdam,  1755-40,  14  vol.  in-4r;  Mémoires  delà 
dernière  révolution  d  Ancliterre,  1702.  2  vol.  in— 12. 

Lauibesc  (Ciuki  es-Eugène  «le  Lori-aine-tl'JEll- 
lirni.  prince  dei,  1751-1x25,  dernier  descendant  de 
Claude,  premier  duc  de  Guise,  lils  du  comte  de  Brionne, 
grand-éeuyer  de  France  et  gouverneur  d'Anjou,  à  dix 
ans,  chevalier  des  ordres  du  roi,  à  vingt-six,  colonel  du 
régiment   de    cavalerie   Royal-Allemand,    est   surtout 
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connu  par  la  charge  malheureuse  qu'il  fit  dans  les 
Tuileries,  le  12  juillet  1789.  Traduit  devant  le  tribunal 
du  Cliâlelel,  il  fut  acquitté;  mais  il  émigra  avec  tout 
son  régiment  et  combattit  dès  lors  la  France  dans  les 
armées  autrichiennes,  où  il  devint  feld-maréchal  lieu- 
tenant, 179ii.  Nommé  pair  de  France  et  duc  d  Elbeuf 
en  181  i.  il  vécut  à  Vienne,  où  il  était  premier  capitaine 
de-  gardes. 

Lainlirsci  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr  et  à  20  lui.  N.  0. 
d'Aix  (Houches-du  Ri  ône);5,540  hab.  Commerce  d'huile. 
Titre  d'une  principauté  avanl  la  ltévolution. 

ILamiItessa  ou  ILamltusïB,  village  de  l'Algérie  à 
lOll  kil.  s.  E.  de  Conslaii  ine.  sur  les  ruines  de  l'an- 
cienne ville  romaine  de  Lambœsis.  On  y  a  déporté  en 
1848  un  grand  nombre  de  condamnés  po.iliques,et  depuis 
on  y  a  établi  un  pénitencier  miliiaire. 

Lsiiiihi-ih.  quartier  de  Londres,  à  l'extrémité  0., 
dans  le  comté  de  Surrey,  formant  une  paroi-se  parti- 
cul  ère,  au  S.  de  la  Tamise;  180,000  liab.  Palais  des 
arelie\êques  de  Cantorbéry. 

ILaniIx-zelIec.  commune  de  l'arr.,  et  à  4  kil.  N. 
de  Bresl  (Finistère);  12.210  hab., dont5,250  agglomérés. 
Fabriques  de  capotes  de  matelots,  de  chapeaux  vernis, 
de  toiJe  à  voile,  minoteries;  industrie  active. 

ILamUlllutte  (le  P.  Louis),  musicographe  français. 
né  à  Charleroi,  1797-1855,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  dispositions  pour  la  musique,  et,  grâce  à 
quelques  ecclésiastiques,  devint  dès  l'âge  de  15  ans. 
organiste  à  Charleroi.  11  fut  ensuite  maître  de  chapelle 
à  Saim-Aclieul.  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites,  et  passa 
sa  vie  dans  différents  couvents,  surtout  occupe  de  com- 
posai.ins  musicales  et  liturgiques.  Ses  mélodies  sont 
l'a'  iles  et  gracieuses,  sa  musique  est  chantante.  On  a  de 
lui  :  Choix  des  plus  beaux  Airs  de  cantiques  arrangés 
à  deux  parties;  Musée  des  Organistes,  2  vol.;  Choix  de 
cantiques  sur  des  airs  nouveaux  pour  lontrs  les  fêtes  de 
l'année,  etc.  Biais  son  œuvre  capitule  est  la  Restaura- 
lion  du  citant  grégorien,  pour  laquelle  il  exploia  pen- 
dant douze  ans  les  principales  bibliothèques  de  l'Europe. 
11  avait  déjà  publié:  Anliphonvre  de  Saint-Grégoire, 
de  l'Unité  dans  les  Citants  liturgiques,  etc.,  lorsqu  il 
mourut;  mais  son  œuvre  étaii  terminée  et  a  été  édhée 
par  le  P.  Dul'our  d'Astaf'orl,  sous  ce  titre:  Esthétique, 
Théorie  et  Pratique  du  chant  gréqorien  restauré  d  après 
la  doctrine  des  anciens  et  les  sources  primitives,  Paris, 
1850,  in-8°. 

ILaniBcin  (Denis),  philologue,  né  à  Montreuil-sur- 
Mer,  151' -1572,  suivit  le  cardinal  de  Tournon  en  Italie, 
fut  professeur  d'éloquence,  puis  de  grec  an  Collège 
royal,  156",  et  mourut  un  mois  après  la  Saint-Batthé- 
lemi  .  après  avoir  craint,  quoiqu'il  fût  catholique,  le 
sort  de  Ramus.  1  rès-savant,  mais  dilfus  et  lent  (d'où  est 
venu  le  mol  lambiner),  il  a  donné  de  bonnes  éditions  de 
Cicéron,  d'Horace,  de  Lucrèce,  de  Piaule,  de  Cornélius 
Nep  s.  de  Dnnosthèiie;  on  lui  doil  encore:  liralio  de 
recta  prtmtiuciatione  lingual  grsecie,  C.iceronis  Vita,  eic. 

S«an»!l»ï:si-«Ii<-  (Jai  ques-Elus),  ingénieur,  né  à  Loches, 
1747-I7H7,  s  est  fait  connailre  par  d'excellents  ouvrages, 
comme  les  Mémoires  sur  les  côtes  de  la  haute  Norman- 
die, entre  l'embouchure  de  la  Semé  et  celle  de  la 
Somme.  1789,  in-i»,  et  par  ses  travaux  ingénieux  et 
bien  réussis  au  Tréport,  à  Dieppe,  au  Havre.  Il  conçut 
l'idée  hardie  d'un  grand  canal  maritime  de  Villequier 
an  Havre,  et  publia  un  mémoire  intéressant  sur  la  na- 
vigation de  la  Somme.  Directeur,  en  1795,  de  LE.  oie 
des  ponts  et  chaussées,  qui  n'existait  plus  véritable- 
ment, il  eu'  l'idée  de  créer  l'Ecole  centrale  des  travaux 
publies,  qui  lut  en  effet  décrétée  par  la  Convention.  Il 
en  fui  le  premier  directeur  jusqu'à  ce  qu'elle  devint 
l'Ecu/e  polytechnique,  1795.  Il  dirigea  alors  la  nouvelle 
Ecole  des  ponts  et  chaussées. 

iLainlioy  (Guillaume  de),  d'une  famille  noble  du 
pay-  de  Liège,  mort  vers  1070,  devint  feld-maréchal  au 
service  de  l'Empereur,  pendant  la  guerre  de  Trente  ans; 
il  délivra  Saint-Omer,  en  10. .8,  tenta  vainement  de  faire 
lever  le  siège  de  Brisach,  1059,  se  distingua  devant 
Arras.  1040,  à  la  Mariée,  1041,  mais  fut  détail  à  Kemp- 
ten  par  Guébriant,  1042.  Il  fut  blessé  à  la  bataille  de 
Lens,  16i8. 

lLamnil>rct>h<s(CniHLEs-JosEPii-MvTinEu,  comte  de),  né 
a  Sainl-Trond  (Belgique),  1753-1823,  fils  d'un  colonel 
au  service  des  Provinces-Unies,  lit  d'excellentes  études 
de  di  oit,  et  desiut  prolesseur  à  Louvain.  Après  la  con- 
quête de  la  Belgique  par  les  Français,  il  lut  président 
ne  I  a  linimst  ration  centrale  et  supérieure  de  la  Bel- 
gique pi-e-idem  de  l'administrai;™  du  département 
de  la  Dvle.  En  septembre  1707,  le  Directoire  le  nomma 


ministre  de  la  justice;  il  sortit  du  ministère  en  juillet 
1799,  et  entra  au  Sénat  après  le  18  brumaire.  Il  fut  du 
petit  nombre  des  membres  de  l'opposition;  en  1814, 
il  fut  l'un  de  ceux  qui  rédigèrent  l'acte  de  dé- 
chéance de  Napoléon  et  préparèrent  le  projet  de 
constitution  que  Louis  XVI 1 1  n'accepia  pas.  Dans  les 
Cent  jours,  il  défendit  courageusement  le  sénat  dans  ses 
Principes  politiques,  et  vota  contre  l'acte  additionnel. 
En  18i9,  élu  député,  il  siégea  dans  les  rangs  de  l'op- 
position. 

S.amliru'woliini  (Loin-),  prélat  italien,  né  à  G»nes, 
1 77  -1 854,  ni  'ine  en  Fiance  auprès  de  Charles  X.caidinal- 
évêque  en  1831,  fut  secrétaire  d'Llat  de  Grégoire  XVI, 
pour  les  affaires  étrangères,  préfet  de  la  Congrégation  des 
études,  etc.  Il  prit  part  aux  persécutions  du  règne,  et 
devint  impopulaire  En  1846,  il  obtint  le  plus  de  voix 
au  premier  tour  de  scrutin,  pour  succéder  à  Gré- 
goire XVI.  Pie  IX  le  nomma  membre  de  la  consulte 
d'Etat,  bibl  olhécaire  du  Vatican,  é*êque  de  Civita- 
Veccbia  II  rejoignit  le  pape  à  Gaëte  en  1848,  rentra 
avec  lui  à  Rome  et  lui  conseilla  des  mesures  de  clé- 
mence. On  a  de  lui  :  Méditations  sur  les  vertus  de  sainte. 
Thérèse  ;  sur  l'Immaculée  Conception  de  Marie  ;  Dévo- 
tion au  Sacré  Cœur  de  Jésus. 

Lamrcli,  cinquième  descendant  de  Caïn,  en  ligne 
dinde,  fut,  d'apiès  la  Bible,  le  premier  polygame  et 
le  second  meurtrier.  —  Patriarche,  lils  de  Matbusalem, 
descendant  de  Seth,  avait  182  ans  à  la  naissance  de 
son  lils  Noé,  et  vécut  encore  595  ans. 

Laniéso,  v.  de  Portugal,  à  130  kil.  N.  de  Coimbre, 
prov.  de  Beira;  9  000  hab.  Evèché  suffragant  de  Lis- 
bonne. Là  se  tinrent  les  Certes  de  1145,  qui  confirmè- 
rent l'élection  d'Alphonse  I".  Dont  Miguel  y  assembla 
aussi  les  Curies  en  1828,  pour  faire  changer  son  titre 
de  régent  en  celui  de  roi. 

La  iVEeillera.ve  (Chaiu.es  de  la  Porte,  duc  de), 
maréchal  de  France,  1002-1604,  descendait,  dit-on,  d'un 
apothicaire  de  Parthenay.  Cousin  germain  de  Richelieu, 
il  leva,  en  1027,  un  ri'gimenl  qui  prit  son  nom,  servit 
devant  La  Rochelle,  au  l'as  de  suze,  au  puni  de  Carignan, 
1030.  Il  eut  la  lieulenance  générale  de  Bretagne  et  du 
comté  Nantais,  en  1632,  le  gouvernement  de  Gaules,  et 
fut  créé  grand  mailre  de  l'artillerie  après  la  démi-sion 
de  Sully.  11  servit  dans  les  Pays-Bas,  1035,  se  distingua 
comme  lieutenant  général  les  années  suivantes,  et  lut 
nommé  maréchal  après  la  prisede  llesdm,  1039.  Il  était 
au  siège  d'Arras.  Il>40,  à  la  conquête  du  Boussillon,1642  . 
Il  fut  surintendant  des  finances,  1048- 49;  commanda 
l'armée  royale  du  Poitou,  1050,  et  réduisit  Bordeaux. 
Eu  1063,  Louis  XIV  érigea  son  marq  isat  de  La  Meille- 
raye  en  duché-pairie.  Il  eut  de  sa  première  femme, 
Marie  lluzé  d'Efliat,  un  fils  qui  devint  duc  de  Jlazarin 
(V.  ce  nom),  par  suite  de  son  mariage  avec  Hortense 
Maiicini. 

ILa  Mennais  (Hugues-Félicité  Holiert  de),  né  à 
Saint-Halo,  1782-1834,  fils  d'un  riche  armateur,  qui 
reçut  de  Louis  XVI  des  lellres  d'anoblissement,  d'abord 
élevé  par  un  vieil  oncle,  se  relira,  à  15  ans,  à  la  Chê- 
naie, avec  son  frère  Jean,  et  là,  recommença  et  com- 
pléta ses  éludes  avec  une  ardeur  passionnée.  Il  ne  Ut  sa 
première  communion  qu'à  22  ans,  prit  la  tonsure  en 
1811,  entra  au  petit  séminaire  de  Samt-Malo,  el  y  donna 
des  leçons  de  mathématiques  11  avait  déjà  traduit  avec 
grâce  le  Guide  spirituel,  de  Louis  de  Blois,  180  i,  lorsqu'il 
publia  ses  Réflexions  sur  l'Etat  de  l'Eglise,  pour  atta- 
quer l'indifférence  religieuse;  cet  ouvrage  fut  saisi  et 
détruit  par  la  police  impériale,  1811.  Il  travailla,  avec 
son  frère  aine,  Jean,  à  la  Tradition  sur  l'institution  des 
évê  ues,  qui  parut  en  1814;  il  applaudit  à  la  chute  de 
l'Empire;  et,  pendant  les  Cent  jours,  crut  devoir  fuir  à 
Guernesey,  pui-  en  Angleterre,  où  il  fut  maître  d'études 
dans  l'institution  de  l'abbé  Caron.  De  retour  à  Paris, 
il  s  établit  à  la  maison  des  Feuillantines,  et,  suivant 
l'exemple  de  son  frère,  il  reçut  l'ordination,  1810.  Le 
premier  volume  de  l'Essai  sur  l'Indifférence  parut  en 
1817,  et  rendit  aussitôt  l'auteur  célèbre.  La  grande 
maladie  du  siècle  était  attaquée  avec  une  vigoureuse 
éloquence;  l'Eglise  avait  un  nouveau  défenseur.  La 
Mennais  écrivit  alors  dans  le  Conservateur,  le  Drapeau 
blanc  et  le  Mémorial  catholique,  moins  pour  défendre 
le  trône  que  pour  combattre  le  déisme.  Il  continua  son 
Essai  sur  l'inoi/'f  rence ;  les  trois  derniers  volumes  pa- 
rurent de  182U  à  1824,  et  troublèrent  le  monde  religieux 
par  la  nouveauté  audacieuse  des  principes  qu'ils  ren- 
fermaient. Adversaire  de  la  raison  individuelle,  il  fon- 
dait la  certitude  sur  l'autorité  du  genre  humain.  La 
Mennais  se  rendit  à  Rome,  en  1824,  et  trouva  un  admi- 
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rateur  clans  le  pape  Léon  XII,  qui  lui  offrit  le  chapeau  ! 
de  cardinal;  il  refusa.  A  son  retour,  en  1825,  il  publia  une  ! 
poétique  traduction  de  l'Imitation  ;  puis  il  attaqua  les 
doctrines  gallicanes  dans  son  livre:  de  la  Religion, 
considérée,  dans  ses  rapports  avec  l'ordre  civil  et  poli- 
tique, qui  le  lit  condamner,  malgré  l'éloquence  de  Ber-  ' 
ryer,  1820.  Il  fut  dès  lors  poursuivi  par  l'épiscnpat;  se 
délacia  de  la  monarchie  des  Bourfons,  dont  il  ami  >nça  j 
la  ruine  dans  les  Progrès  de  la  révolution  et  de  la  guerre 
contre  l'Eglise,  1829;  puis,  profitant  de  l'affranchisse- 
ment de  la  presse,  après  la  révolution  de  Juillet,  il  fonda 
l'Avenir  (1er  sept.  1830),  avec  cette  double  épigraphe: 
Dieu  et  liberté;  —  le  Pape  et  le  Peuple;  avec  ses  jeunes 
amis,  lierbet,  de  Saiims,  Lacordaire,  Combalot,  Monta- 
lembert,  de  Oux,  Rohrbacher,  il  soutenait  hardiment 
les  principes  démocratiques  sous  la  domination  absolue 
du  sauil-siége.  De  plus  en  plus  populaire,  mais  dénoncé 
par  les  prélats,  il  suspendit  la  publication  de  l'Avenir 
(15  nov.  1X51),  et  se  rendit  à  Rome,  avec  Lacordaire  et 
Montalembert,  pour  se  soumettre  au  jugement  du  pape. 
Grégoire  XVI  ne  lui  fut  pas  favorable,  et  la  lettre  ency- 
clique du  15  août  1852  condamna  les  théories  de  la 
Mennais.  11  supprima  son  journal  et  fut  forcé  de  faire 
une  soumission  dogmatique.  11  se  retira  alors  à  la  Chê- 
naie, et  y  composa  rapidement  les  Paroles  d'un  Croyant, 
qui  ne  parurent  qu'en  1834.  La  Jlenuais  avait  définiti- 
vement rompu  avec  Rome  et  avec  le  catholicisme  ;  l'ou- 
vrage, traduit  dans  toutes  les  langues,  excita  partout 
l'enthousiasme  ou  la  haine;  les  anciens  disciples  de 
la  Mennais  se  séparèrent  avec  éclat  de  leur  maître,  et 
le  pape  condamna  le  livre  dans  l'encyclique  du  7  juillet 
l.-!5i.  Après  avoir  écrit  les  Affaires  de  Rome,  1836,  la 
Mennais  fonda  le  Monde,  qui  vécut  seulement  quelques 
mois,  lt-57,  puis  publia  une  série  de  pamphlets  démo- 
cratiques: le  Livre  du  peuple,  l'Esclavage  moderne, 
Religion,  lu  Politique  du  peuple,  le  Pays  et  le  gouverne- 
ment, qui  le  lit  condamner,  en  cour  d'assises,  à  un  an 
de  prison  et  à  2.01)0  francs  d'amende,  1840.  Il  écrivit 
ensuite  ['Esquisse  d'une  philosophie,  4  vol.  in-8°;  Am- 
sc/iaspatids  et  Darvands,  1843;  de  la  Société  première  et 
de  ses  lois.  1848.  La  révolution  de  Février  trahit  encore 
ses  espérances;  son  nouveau  journal,  le  Peuple  consti- 
tuant, dut  suspendre  sa  publication,  11  juillet  1848. 
Membre  de  l'Assemblée  constituante  et  du  comité  de 
constitution,  il  présenta  un  projet  complet,  radical  et 
dillicile  à  appliquer,  qui  ne  lut  pas  discuté.  Il  fit  partie 
de  l'Assemblée  législative  jusqu'au  2  décembre  1851;  et, 
désormais,  plus  triste  que  jamais,  se  contenta  de  tra- 
duire ta  Divine  comédie,  et  mourut  le  27  lévrier  1854, 
après  avoir  recommandé  qu'on  l'enterrât  au  milieu  des 
pauvres  et  comme  le  sont  les  pauvres  —  Outre  les  ou- 
vrages que  nous  avons  cités,  la  Mennais  a  publié  un 
grand  nombre  de  livres,  d'opuscules,  d'articles  reli- 
gieux, philosophiques  et  politiques,  dont  M  Quérard  a 
donné  une  liste  détaillée.  Ses  Œuvres  comp'ètes  ont 
paru,  1830-37.  12  vol.  in-8°,  et  1844,  11  vol.  in-18;  il  y 
a  de  plus  ses  OEuvres  choisies  et  philosophiques,  1857- 
1841, 10  vol.  in-32,  ses  OEuvres  posthumes  et  la  Corres- 
pondance. Il  a  été  l'éditeur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, liibliothèi/ue  des  aames  chrétiennes,  20  vol. 
in-32;  Nouvelle  journée  du  chrétien,  de  la  Servitude 
volontaire  de  Laliuétie,  Collection  des  meilleurs  apolo- 
gistes de  la  religion  chrétienne,  24  vol.  in-*0,  etc.,  etc. 

Laiiiemin  (Le),  v.  de  la  Martinique,  à  35  kil.  N.  t.. 
de  l'oit- Royal;  8,u00  hab.  Nombreuses  sucreries  aux 
environs.  —  Un  bourg  du  même  nom  se  trouve  dans 
l'ile  de  la  Guadeloupe,  à  8  kil.  N.  E.  de  la  Pointe - 
à-Pitre. 

La  iWésangèi-e  (Piebre  île),  littérateur,  né  à  Baue,é 
ou  à  la  Flèche,  1701-1831.  prêtre,  professeur  de  philo- 
sophie au  collège  de  la  Flèche  jusqu'à  la  Révolution, 
vint  alors  habiter  Paris  et  prit,  en  1799,  la  direction  du 
Journal  des  dames  et  dis  modes,  qu'il  lit  prospérer.  On 
a  de  lui  :  le  Voyageur  a  l'aris.  ou  Tableau  pittoresque  et 
moral  de  cette  capitale,  1789.  2  vol.  in-12;  Géogra- 
phie de  lu  France,  1791,  in-8";  Géographie  historique 
et  littéraire  de  la  France,  1791,  4  vol.  in-12,  qui  eut 
plusieurs  éditions;  Journal  des  dames  et  des  modes, 
1797-1829,  33  vol.  in-8";  Dictionnaire  des  proverbes  fran- 
çais; Observations  sur  les  modes  et  les  usages  de  l'aris, 
1 82 1 ,  in -4°;  Galerie  française  des  femmes  célèbres,  1 827 , 
in- 1-;  Costumes  des  femmes  de  Hambourg,  du  Tyrol,  de 
la  Un  lande,  de  la  Suisse,  1827;  Costumes  des  femmes 
du  pays  de  Caitx,  1827,  etc..  etc. 

1  lia  Mt  .«.iiai-dicre  (  Hippolyte-Jblks  Pilet  «le), 
poète,  né  à  Louduu,  1610-1603,  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Piaules,  se  lit  connaître  par  un  Traite" 


de  la  mélancolie,  qui  plut  à  Richelieu.  Le  cardinal  le 
nomma  son  médecin  ordinaire.  La  Mesnardière  se  livra 
bientôt  tout  entier  à  la  littérature,  fut  de  l'Académie 
Française  en  1055,  et  eut  alors  quelque  réputation.  Ses 
ouvrages,  le  Panégyrique  de  Trajan,  la  Poétique,  la 
Pucelle  d'Orléans  et  Alinde,  tragédies,  ses  Poésies,  etc., 
sont  depuis  longtemps  oubliés. 

Lameili  (Augustin-Louis-Charles,  marquis  de),  fils 
d'un  officier  général,  d'une  ancienne  famille  de  Picardie, 
qui  épousa  la  sœur  du  maréchal  de  Broglie,  1755-1837, 
siégea  au  Corps  législatif  de  1805  à  1810. 

Lameth  tTnÉoDnitE,  comte  de),  frère  du  précédent, 
né  à  Paris,  1750-1854,  servit  dans  la  marine,  puis  dans 
la  cavalerie,  fit,  avec  ses  deux  plus  jeunes  frères,  la 
guerre  d'Amérique,  et  était  colonel  du  Royal-Étranger 
(cavalerie)  en  1789.  Nommé  administrateur  du  Jura, 
1790,  député  à  l'Assemblée  législative,  1791,  il  siégea 
au  côté  droit  et  défendit  courageusement  la  Constitu- 
tion et  le  roi,  même  après  le  10  août.  11  dénonça  les 
massacres  de  Septembre,  et  allait  être  arrêté,  lorsqu'il 
se  réfugia'en  Suisse,  puis  en  Allemagne.  11  rentra  en 
France  après  le  18  brumaire,  mais  sa  fierté  déplut  au 
Premier  consul.  En  1814,  il  fut  mis  à  la  retraite  par  la 
Restauration;  membre  de  la  Chambre  des  Cen!  'ours,  il 
vécut  depuis  lors  dans  la  retraite.  On  a  de  lui-  Obser- 
vations relatives  à  des  notices  qui  se  trouvent  dans  la 
Biographie  universelle  sur  Charles  et  Alexandre  de  La- 
meih.  1843,  in-8°. 

Lameth  (Charles-Malo-François,  comte  de),  frère 
des  précédents,  né  à  Paiis,  1757-1832,  combattit  avec 
ses  frères,  Théodore  et  Alexandre,  dansla  guerre  d'Amé- 
rique, devint  colonel  des  cuirassiers  du  roi  et  gentil- 
homme d'honneur  du  comte  d'Artois.  Député  de  la 
noblesse  d'Artois  aux  états  généraux,  il  fut  l'un  des 
premiers  à  se  réunir  aux  communes,  et  siégea  au 
côté  gauche.  Il  eut  de  la  popularité,  surtout  après  son 
duel  avec  le  duc  de  Castries,  qui  le  blessa,  1790;  il  osa 
plus  d'une  fois  s'opposer  aux  opinions  de  Mirabeau; 
et  soutint  de  tous  ses  eflorts  la  monarchie  consti- 
tutionnelle, même  après  la  fuite  de  Varennes.  Il  était, 
mare,  liai  de  camp  à  l'armée  du  Nord,  en  1792.  Après 
le  10  août,  il  fut  arrêté  à  Rouen;  rendu  à  la  liberté,  il 
se  rëlugia  à  Hambourg,  où,  avec  son  frère  Alexandre  et 
le  di.c  d'Aiguillon,  il  établit  une  grande  maison  de 
commerce.  Après  le  18  brumaire,  il  put  rentrer  défini- 
tivement en  France.  En  1809,  il  fut  nommé  gouverneur 
de  Wurtzbourg,  en  1812,  gouverneur  de  Sanlona,  en 
Biscaye.  Louis  XVIII  le  fit  lieutenant  général,  1814. 
Député  de  l'arrondissement  de  l'onloise,  en  1829,  il  fut 
de  l'opposition  et  contribua  au  succès  de  la  révolution 
de  Juillet. 

Lanietli  (  Ai.ex»ndre-Victor-Théodoi\e,  comte  de), 
frère  des  précédents,  né  à  Paris,  1760-1829,  se  distin- 
gua, sous  Itochambeau,  dans  la  guerre  d'Amérique,  et 
fut  colonel  des  chasseurs  de  llainaut  (cavalerie).  Député 
de  la  noblesse  de  Péronne  aux  états  généraux,  il  fit 
partie  de  la  gauche,  avec  son  frère  Charles.  Ennemi 
de  tous  les  privilèges,  il  forma  avec  Barnave  et  Charles 
de  Lamelh  une  sorte  de  triumvirat  qui  balança  la  popu- 
larité de  Mirabeau.  Mais  il  s'opposa  l'un  des  premiers, 
au\  propositions  insidieuses  et  aux  menées  du  parti  ré- 
volutionnaire; il  finit  même  par  se  rapprocher  de 
Louis  XVI,  qui  lui  demanda  des  conseils,  mais  ne  les 
suivit  pas.  Maréchal  de  camp  sous  Lucluier,  pr.is  sous 
la  Fayette,  il  partagea  pendant  trois  ans  la  captivité  de 
ce  dernier  en  Autriche.  Bien  accueilli  à  Londres  par 
les  wnigs,  éloigné  par  Pilt,  il  rejoignii  son  frère  Char- 
les à  Hambourg.  Rentré  en  France,  après  le  18  bru- 
maire, il  fut  préfet  de  1802  à  1809.  En  1814,  Louis  XVIII 
le  nomma  lieutenant  général  et  préfet  de  la  Somme. 
Pendart  les  Cent  Jours,  membre  de  la  chambre  des 
Pairs,  il  fit  entendre  de  nobles  et  sages  paroles.  Député 
de  la  Seine-Inférieure,  en  1819,  de  Pontoise,  en  1827, 
il  siégea  toujours  dans  les  rangs  de  l'opposition.  On  a 
de  lui,  outre  plusieurs  opuscules  politiques,  une  His- 
toire de  l'Assemblée  constituante,  1828-29,2  vol.  in-8". 
11  a  travaillé  au  Logngraphe  de  1790  à  1792,  à  la  Revue 
encyclop  dique,  à  la  Minerve  française,  au  Précis  des 
événements  militaires,  du  général  Dumas. 

La  lUétlierie  ^Jean-Claude  de),  médecin  et  natu- 
raliste, né  à  Clayette  (Maçonnais),  1743-1817,  vint  à 
Paris  en  1781),  et  publia  des  livres  où  Ion  trouve  delà 
science  et  beaucoup  d'hypothèses  :  Essai  sur  les  prin- 
cipes de  la  philosophie  naturelle,  1778,  in-12;  Vues 
physiologiques  sur  l'organisation  animale  et  végétale, 
1781  ;  Essai  analytique  sur  l'air.  1785;  Principes  de  la 
philosophie  naturelle,  1787 ,  2  vol.  in-8°;  Théorie  de  la 
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Terre,  1795,  3  vol.  in-8°;  de  l'Homme  considéré  mora- 
lement, 1803,  2  vol.  in-8°;  de  la  Perfectibilité  et  de  la 
dégénérescence  des  êties  organisés,  1800;  leçons  de. 
Minéralo  ;ie,de  Géologie  données  auCollége  de  France,  etc. 
11  était  professeur  adjoint  des  sciences  naturelles  au 
Collège  de  France  et  dirigea  le  Journal  de  physique  de- 
puis 1785  jusqu'à  sa  mort. 

La  Mettrîe  (Julien  Offray  de),  médecin  et  philo- 
sophe, né  à  Saint-Malo,  17011-1751.  fils  d'un  riche  négo- 
ciant, acheva  ses  études  de  médecine  sous  lioerhaave, 
dont  il  traduisit  plusieurs  ouvrages.  Médecin  des  gardes 
françaises,  1742-1746,  il  perdit  sa  place  en  publiant  une 
Histoire  naturelle  de  lame.  1745,  ouvrage  matérialiste. 
Il  fut  forcé  de  se  réfugiera  Leyde;  ['Homme- Machine, 
qu'il  écrivit  en  1748,  le  fit  poursuivre  par  les  protes- 
tants. Frédéric  II  lui  donna  un  asile  à  llerlin,  le  nomma 
son  lecteur  et  membre  de  son  Académie.  La  Met  trie 
vécut  familièrement  auprès  du  roi,  qui  aimait  sa  gaieté, 
mais  trouvait  ses  livres  détestables.  11  mourut  des  suites 
d'une  indigestion.  Les  philosophes  eux-mêmes,  d'Argens, 
Diderot,  etc.,  avaient  peu  d'estime  pour  ses  ouvrages, 
dans  lesquels  il  prêche  un  matérialisme  grossier.  Les 
principaux  sont  :  Lettres  sur  l'art  de  conserver  la  santé, 
1758;  Essai  sur  V  esprit 'et  les  beaux-esprits,  740;  Po- 
litique du  médecin  Machiavel,  ou  le  Chemin  de  la  fortune 
ouvert  aux  médecins,  1746,  libelle  qui  fut  condamné 
au  feu  par  le  Parlement;  la  Faculté  vengée  ou  les  Char- 
latans démasqués,  comédie  ironique  en  trois  actes; 
l'Homme -plante,  1748;  Ouvrage  de  Pénélope  ou  le  Ma- 
chiavel en  médecine,  1748,  2  vol.;  les  Animaux  plus 
que  machines,  1750;  Vénus  métaphysique  ou  Essai  sur 
l'origine  de  l'âme  humaine,  1752,  etc.  Ses  Œuvres  phi- 
losophiques ont  été  publiées,  1751,  in-4°,  1774.  2  vol. 
in-S°,  1796,  3  tomes  en  un  vol.  in-8°;  ses  Œuvres  de 
médecine  ont  été  imprimées  à  Berlin,  1755,  in-4°. 

Laui  (Jean),  littérateur  et  antiquaire  italien,  né  à 
Sanla-Croce,  près  de  Florence,  1697-1770,  professa 
l'histoire  ecclésiastique  à  Florence  et  acquit  de  la  répu- 
tation par  sa  science  et  ses  ouvrages  érudits,  dont  les 
principaux  sont:  de  Eruditione  Apostolorum ,  1738, 
in-8°,  et  1766,  2  vol.  in-4";  Oelicix  Erudilorum,  1736- 
1769,  18  vol.  m-8»  ;  Novelle  Utlerarie,  1740-1770,  50 
vol.  in-4»,  revue  hebdomadaire,  remarquable  par  l'im- 
partialité et  le  style;  Memorabilia  Italorum  eruditione 
prkstuntium,  1742-48,  3  vol.  in-8°;  Sancta  ecclesix 
Ftorentiux  nionnmenla,  1758,  3  vol.  in-fol.;  Lezioni 
d'Anlichilà  Toscane,  1766,  2  vol.  in-4°,  etc.,  etc. 

Lamia,  v.  de  l'ancienne  Grèce,  en  Thessalie,  sur  le 
petite  rivière  de  l'Acholoiis,  près  du  Sperchius  et  du 
golfe  Maliaque.  Auj.  Zeiloun. —  On  appela  Guerre  La- 
miaque  la  lutte  que  les  Athéniens  et  leurs  alliés  soutin- 
rent contre  la  Macédoine,  après  la  mort  d'Alexandre. 
Antipatcr,  gouverneur  de  Macédoine,  fut  assiégé  dans 
Lamia  par  Léoslhène,  qui  fut  tué.  Mais  les  Grecs  furent 
peu  après  complètement  vaincus  à  Cranon,  522  av.  J.C. 

ELaisiù'x.  Les  anciens  appelaient  ainsi  les  sorcières 
qui.  disait-on.  suçaient  le  sang  des  enfants.  Ce  nom 
venait  de  Lamia,  aimée  de  Jupiter,  à  cause  de  sa  beauté, 
et  changée  par  Junon  en  monstre  horrible  qui  dévorait, 
les  enfants  dans  leur  berceau. 

Luiuoi^non,  ancienne  famille  du  Nivernais,  re- 
montant au  xnie  siècle,  donna  plusieurs  magistrats 
illustres  à  la  France,  Charles  de  Lamoigson,  mort  en 
1572,  qu'on  jugeait  digne  de  remplacer  l'Hôpital  ;  Chré- 
tien de  Lamoigko»,  président  à  mortier  sous  Louis  XIII, 
mort  en  li>30,  et  surtout  les  suivants: 

Lanioignom  (Guillaume  I"  «le),  né  à  Paris,  1617- 
1677,  lils  du  précédent,  élevé  par  lui  et  par  Jérôme  Bi- 
gnon,  fut  conseiller  au  Parlement,  maître  des  requêtes, 
1644.  suivit  le  parti  de  la  Vieille  Fronde,  1648,  mais 
rompit  avec  la  Fronde  des  seigneurs  et  se  rallia  à  la 
cour.  A  la  mort  de  Bellièvre,  1658,  Mazarin  le  lit  nom- 
mer premier  président  du  Parlement,  et  Louis  XIV  ré- 
péta publiquement  ces  paroles  du' ministre  :  «  Si  j'avais 
connu  un  plus  honnête  homme,  je  lui  aurais  donné 
votre  place.  »  Lamoignon  fut  l'un  des  plus  dignes  repré- 
sentants de  la  magistrature,  soumise  à  la  royauté,  mais 
honnête;  dans  le  procès  de  Fouquet,  il  résista  honora- 
blement aux  instances  de  Colbert,  et  céda  avec  joie  la 
présidence  de  la  chambre  de  justice  au  chancelier  Sé- 
Kiiier.  Il  aurait  voulu  réunir  en  un  seul  code  toutes  les 
lois  françaises;  il  travailla  avec  Colbert,  Pussort,  Bignon, 
Orner  Talon;  de  là  ces  fameuses  conférences,  dont  les 
procès-verbaux  ont  été  en  partie  imprimés;  de  là  ces 
articles  d'un  style  clair  et  précis,  rédigés  par  Lamoi- 
gnon, et  dont  Daguesseau  s'est  beaucoup  servi  dans  ses 
ordonnances.  L'opinion  publique  le  portait  à  la  dignité 


de  chancelier,  lorsqu'il  mourut.  Il  recevait  à  Basville 
des  littérateurs,  comme  Racine  et  Boileau  ;  il  engagea  ce 
dernier  à  écrire  le  Lutrin. 

LamBOiguon  (Chrétien-François  «le),  marquis  de 
Basville,  lils  aine  du  précédent,  né  à  Paris,  1644- 1709, 
fut  élevé  par  son  père.  Conseiller  au  Parlement,  1666, 
avocat  général  très-distingué,  après  l'illustre  Bignon, 
président  à  mortier,  16ii0,  il  se  montra  magistrat  hon- 
nête et  loyal.  Il  recevait,  comme  son  père,  Bourdaloue, 
Regnard,  Racine,  l'oileau  ;  c'est  à  lui  que  Boileau 
adressa  sa  6e  épître.  11  fut  de  l'Académie  des  inscriptions 
en  1704. 

Lamoignon  de  BSasvilU-  (Nicolas  de),  4*  frère  du 
précédent,  1648-1724,  maître  des  requêtes,  conseiller 
d'Etat,  fut  suriout  intendante  Montauban,  Pau,  Poitiers, 
Montpellier.  Il  exerça  de  grandes  rigueurs  contre  les 
protestants;  on  a  essayé  de  le  justifier,  en  prétendant 
qu'il  se  montrait  inllexible  aux  yeux  de  l.ouvois  plus 
qu'il  ne  l'était  en  effet.  On  a  de  lui  des  Mémoires  pour 
servir  à  l'his'oire  du  Languedoc,  qu'il  écrivit,  par  l'or- 
dre du  roi,  pour  le  duc  de  Bourgogne. 

fLanioignon  (Guillaume  II  de',  seigneur  de  Blanc- 
mesnil  et  de  Male>heiiues,  second  lils  de  Chrétien-François, 
né  à  Paris,  1685-1772,  fut  avocat  général,  président  à 
mortier,  premier  président  de  la  cour  des  aides,  enfin 
chancelier,  après  Daguesseau,  en  1750.  D'un  carac- 
tère faible,  il  fut  hostile  aux  philosophes  et  se  trouva 
dans  une  position  difficile  entre  l'autorité  royale  et  le 
Parlement,  qui  faisait  de  l'opposition.  Exilé  en  1763,  il  ne 
donna  sa  démission  qu'en  1768.  Malesherbes  était  son 
fils. 

I,amioîgnoii  (Chrétien-François  II  de),  arrière-pe- 
tit-fils  du  président  Chrétien-François,  né  à  Paris, 
1755-1789,  président  à  mortier  dès  1758,  exilé  avec  le 
Parlement  en  1771,  fut  l'un  des  principaux  collabora- 
teurs de  la  Correspondance,  satire  contre  le  parlement 
Manprou.  Garde  des  sceaux  en  1787,  il  seconda  le  mi- 
nistre Loméniede  Brienne  dans  sa  lutte  contre  le  Par- 
lement. Il  fut  forcé  de  se  retirer  en  1788  et  mourut  à 
Basville  d'un  accident  de  chasse.  —  Un  de  ses  fils,  pair 
de  France  sous  la  Restauration,  mort  en  1827,  fut  le 
dernier  mâle  de  la  famille,  dont  le  nom  est  aujourd'hui 
réuni  à  celui  d'une  branche  de  Ségur. 

I.a  Ifflonmoye  (Bernard  de),  poète  et  érudit,  né  à 
Dijon,  1641-1728,  fils  d'un  pâtissier  aisé,  fut  reçu  avocat 
au  parlement  de  Dijon,  1662,  mais  se  livra  tout  entier 
à  son  goiit  pour  la  littérature  et  la  poésie.  Couronné 
par  l'Académie  française,  en  1671,  pour  son  poème: 
la  Fureur  des  duels  abolie  par  Louis  XIV,  il  obtint  plu- 
sieurs fois  le  même  honneur.  Il  était  déjà  connu  par 
ses  épigrammes  latines  et  françaises,  ainsi  que  par  des 
travaux  de  critique  et  de  philologie.  Il  vint,  s'établir  à 
Poris  et  entra  à  l'Académie  française  en  1715.  Il  donna 
une  édition  esfimée  du  Menagiana,  1715,  4  vol  ,  et,  en 
1722,  un  Segraisiana  Ruiné  par  le  système  de  Law,  il 
fut.  secouru  par  de  généreux  protecteurs.  11  est  surtout 
connu  par  ses  Noéls  Bourguignons  \Noéi  bor guignons  de 
Cm  Harôzai),  qui  ont  eu  22  éditions;  ce  sont  des  cou- 
plets, en  patois  bourguignon,  pleins  de  verve,  de  trait 
et  de  finesse,  qui  furent  très-populaires,  mais  qui  exci- 
tèrent de  vives  attaques,  à  cause  de  leur  hardiesse,  et 
nécessitèrent  une  Apologie,  chef-d'œuvre  de  plaisante- 
rie et  de  bon  sens.  Parmi  les  ouvrages  de  La  Jlonnoye 
on  cite  :  Remarques  sur  les  Juijemeuts  des  Savants, 
d'Adrien  Baillet  ;  Poésies  françaises,  2  vol.,  1716, 
1743;  des  vers  grecs  et  latins  dans  les  Recentiores 
Poetx  selecli  d'Olivet,  etc.  Rigoley  de  Juvigny  adonné 
une  édition  incomplète  de  ses  OEuvres  choisies,  1770, 
5  vol.  in-8". 

iLanioi-ieii-re  (Ciiiustoi'HE-Louis-Léon  <9ucliault 
de),  général,  né  à  Nantes,  1806-1866,  élève  de  l'Ecole 
polytechnique  et  de  l'école  de  Metz,  lut  d'abord  officier 
du  génie.  Il  lit  partie  de  l'expédition  d  Alger,  1850;  en- 
tra dans  les  zouaves,  à  la  création  de  ce  corps,  eut  la 
direction  du  premier  bureau  arabe,  1855;  eut  un  avan- 
cement rapide,  et  devint  colonel,  dès  1837,  à  la  suite  du 
siège  de  Constantine.  Maréchal  de  camp,  en  1840,  lieu- 
tenant général,  en  1845,  il  prit  part  à  la  bataille  d'Isly, 
1844,  fut  gouverneur  de  l'Algérie  par  intérim,  1845,  et 
dirigea  l'expédition  qui  amena  la  prise  d'Abd-el-Kader, 

1847.  Membre  de  la  chambre  des  députés  depuis  1846, 
il  était  à  Paris,  au  moment  de  la  révolution  de  février 

1848.  11  s'efforça  vainement  de  faire  proclamer  la  ré- 
gence de  la  duchesse  d'Orléans,  il  fut  même  blessé. 
Membre  de  l'Assemblée  constituante,  il  combattit  l'in- 
surrection de  juin,  et  fut  ministre  la  guerre,  du 28 juin 
au  20  décembre  1848.  Membre  de  l'Assemblée  législa- 
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tive,  il  défendit  la  constitution  républicaine,  accepta 
une  mission  en  Russie,  sous  le  ministère  Odilon  Bar- 
rot,  fut  plusieurs  fois  vice-président  de  1  Assemblée,  et 
fut  arrêté  au  2  décembre  1851,  puis  conduit  à  Cologne. 
Il  obtint  la  permission  de  rentrer  en  France,  en  1857. 
Avec  l'autorisation  du  gouvernement  français,  il  prit  le 
commandement  des  troupes  poutiticales  en  18C0,  pour 
combattre  la  révolution.  Le  gouvernement  de  Turin, 
considérant  son  armée,  composée  surtout  d'étrangers, 
comme  une  intervention,  lit  envahir  le  territoire  romain 
par  les  troupes  piémonlaises.  L'armée  pontilicaJe  fut 
complètement  défaite  à  Castellidardo,  septembre  1860. 
Lamoricière,  assiégé  dans  Ancône,  fut  forcé  de  capituler. 
Il  rentra  en  France,  où  il  mourut  subitement  en  18ti5. 
Mgr  Dupanloup  a  prononcé  l'orai-on  funèbre  du  brave 
général,  l'un  des  premiers  parmi  ceux  qu'on  avait  ap- 
pelés les  africains. 

La  Mou-Mère  (Adrien  de),  antiquaire,  né  à  Chauny, 
à  la  fin  du  xvie  s.,  chanoine  de  l'église  d'Amiens,  a 
publié  un  livre  de  recherches  savantes,  dont  la  3°  édi- 
tion a  pour  titre  :  les  Antiquités,  Histoires  et  Choses 
les  plus  remarquables  de  la  ville  d'Amiens,  1 042 , 
2  tomes  en  1  vol.  in-fol.  ;  il  est  suivi  du  Recueil  de 
plusieurs  nobles  et  illustres  maisons  du  diocèse  dA- 
miens. 

La  NSothe-Actaard,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  16  kil.  H.  E.  des  Sables-d'Olonne  (Vendée),  sur 
l'Auzance  ;  SuO  hab. 

La  Mothe,  plus  connu  sous  le  nom  de  La  Mode, 
historien,  né  en  Normandie  vers  1680,  mort  vers  1740, 
jésuite,  préfet  au  collège  Louis- le- Grand,  fut  interdit 
et  rélégué  par  ses  supérieurs  à  llesdin,  pour  avoir  blâmé 
le  gouvernement  dans  un  sermon  prêché  à  Rouen,  en 
1715.  lise  réfugia  en  Hollande,  où  il  publia  une  His- 
toire du  droit  public  ecclésiastique  français,  que  lui 
avait  confiée  l'auteur,  le  marquis  d'Argenson,  son  ancien 
élève.  Sous  le  nom  de  La  [Iode,  il  se  mit  aux  gages  des 
libraires  ;  on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  médiocres  : 
Vie  de  Philippe  d'Orléans,  régent  de  France,  1756, 
2  vol.  in- 12  ;  Histoire  des  révolutions  de  France,  1738, 
2  vol.  in-4°;  Histoire  de  Louis  XIV,  1740,  5  vol. 
in-4»,  etc. 

La  IHothe-nondancourt  (Philippe,  comte  de), 
duc  de  Cardone,  maréchal,  1605-1657,  se  distingua  dans 
toutes  les  guerres  du  règne  de  Louis  XIII.  Lieutenant 
général  en  1641,  il  servit  dons  l'armée  de  Catalogne, 
sous  le  prince  de  Condé;  maréchal  de  France  en  1642, 
vice-roi  de  la  Catalogne,  duc  de  Cardone,  il  obtint  d'a- 
bord d'assez  beaux  succès,  mais  fut  battu  devant  Lérida 
qui  se  rendit,  1644.  Accusé  de  trahison,  enfermé  à 
Pierre-Encise,  il  se  justifia  devant  le  parlement  de  Gre- 
noble, 1048.  Pendant  la  Fronde,  il  lut  ennemi  de 
Mazarin  ;  mais  il  se  rapprocha  du  roi,  en  1649,  rede- 
vint vice-roi  de  Catalogne,  1651,  défendit  courageuse- 
ment Barcelone,  que  la  disette  força  de  se  rendre,  1652. 
Il  rentra  en  France  en  1653. 

La  Mothe  Le  Vayer  (Fhançois  de),  écrivain  et 
philosophe,  né  à  Paris,  1588-1672,  fils  d'un  magistrat, 
lui  succéda  comme  substitut  du  procureur  général,  mais 
se  livra  bientôt  tout  entier  à  l'étude  des  lettres  II  fut 
de  l'Académie  française  en  1639  ;  ou  le  chargea  de 
diriger  l'éducation  du  jeune  duc  d'Anjou,  puis  de  ter- 
minercelle  de  Louis  XIV.  Bizarre,  bourru,  parfois  cynique 
dans  ses  expressions,  il  fut  avant  tout  un  philosophe 
sceptique,  qui,  comme  Sextus  Empiricus,  voulait  at- 
teindre la  tranquilliléd'âme  dans  l'indifférence.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont:  Discours  de  ta  contrariété  d'hu- 
meur qui  se  trouve  entre  certaines  nations,  1636  ; 
Considérations  sur  l'éloquence  française,  1638;  de.  la 
Vertu  des  Païens,  1642;  Jugements  sur  les  anciens  et 
principaux  historiens  grecs  et  latins,  1646  ;  Géographie, 
rhétorique,  morale,  économique,  politique,  logique  et 
physique  du  Prince,  1651-1056  ;  Traités  en  forme  de 
lettres,  1659-1660,  4  vol.;  Discours  pour  montrer  que 
les  doutas  de  la  philosophie  sceptique  sont  dun  grand 
usage  dans  les  sciences,  1668;  du  Peu  de  certitude  qu'il 
y  a  dans  l'Histoire.  1668  ;  Dialogues  laits  à  l'imitation 
des  anciens,  par  lloratius  Tuhero.  Son  fils,  l'abbé  Le 
Vayer,  à  qui  Boileau  a  dédié  une  de  ses  satires,  a  donné 
trois  éditions  de  ses  Œuvres  ;  la  meilleuro  édition  est 
celle  de  Dresde,  1756-1759, 14  vol.  in-8°. 

La  Motte,  anc.  ville  de  Fiance,  auj.  ruinée,  dans 
l'arr.  de  Chaumont  (Haute-Marne).  Prise  en  1634  sur 
le  duc  de  Lorraine  par  le  maréchal  de  la  Force,  rendue 
en  1041,  reprise  et  rasée  en  1644.  C'est  au  siège  de  1634 
que  l'on  fit  le  premier  usage  de  la  bombe. 

Lu  MoUe-Heuvron,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 


à  35  kil.  N.  B.  de  Romorantin  (Loir-et-Cher), sur  le  Beu- 
vron  ;  grand  domaine  impérial;  1,676  hab. 

La  Moite-ChalaGeo",  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  40  kil.  S.  de  Die  (Drôme)  ;  1,016  hab.,  dont  beau- 
coup de  calvinistes. 

La  Moite-du>Caire,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  20  kil.  N   de  Sisteron  (Basses-Alpes)  ;  600  hab. 

La  Mottc-SaisMe-BIéraje,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  16  kil.  N.  de  Melle  (Deux-Sèvres),  sur  la 
Sèvre-Niortaise;  2,554  hab.  Source  purgative  du  Grelet. 
Commerce  de  chevaux,  mulets  et  grains.  Château  qui 
appartint  à  Murai,  puis  au  maréchal  comte  de  Lobau. 

La  Motte-Set-volex,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  de 
Chambéry  (Savoie);  3,440  hab. 

La  Motte  (Antoine  Uondar  de),  poëte  et  critique, 
né  à  Paris,  1672-1731,  fils  d'un  chapelier,  fil  de  bonnes 
études  chez  les  jésuites  et  abandonna  le  droit  pour  le 
théâtre.  Sa  comédie,  les  Originaux,  tomba  au  Théâtre- 
Italien  ;  ùe  dépit,  il  se  retira  à  la  Trappe;  il  n'y  resta 
pas  longtemps.  Il  réussit  dans  ses  opéras,  l'Europe 
galante,  le,  Triomphe  des  arts,  Issé,  Sémélé,  Amadis  de 
Grèce,  etc.  ;  il  fut  moins  heureux  dans  ses  comédies.  Il 
eut  quelques  velléités  d'innovations  dans  la  tragédie, 
mais  seulement  dans  ses  préfaces  ;  car  il  suivit  les 
règles  établies  dans  les  pièces  qu'il  donna  au  Théâtre- 
Français  ;  Inès  de  Castro,  1725,  eut  le  plus  grand  suc- 
cès; «  malgré  la  faiblesse  du  style,  Inès  ravit  les  spec- 
tateurs. »  (Villemairi.)  D'un  esprit  ingénieux,  mais  para- 
doxal, il  soutint  que  les  tragédies  devaient  être  écrites 
en  prose,  et,  dans  la  fameuse  querelle  des  anciens  et 
des  modernes,  écrivit  contre  Homère,  mais  eut  la  mal- 
heureuse idée  de  traduire  l'Iliade  en  l'abrégeant  et  eu 
la  coixigeant  à  sa  manière;  il  mérita  les  railleries  de 
J.-B.  Rousseau  et  les  rudes  attaques  de  Mme  Dacier. 
Les  Fables  de  la  Motte,  peu  naturelles,  mais  renfermant 
des  pensées  fines  et  des  vers  faciles  ;  ses  Eglogues,  assez 
ingénieuses,  ses  Odes,  généralement  plates,  sont  ses 
litres  poétiques.  Sa  prose  valait  mieux;  elle  est  élégante, 
fine  el  nette  II  a  composé  un  Eloge  funèbre  de  Louis  XIV, 
1716.  Membre  de  l'Académie  française,  en  1710,  il  eut, 
grâce  à  l'aménité  de  son  caractère,  de  nombreux  amis, 
Fontenelle,  M°"  de  Lambert,  la  duchesse  du  Maine,  etc. 
De  bonne  heure  aveugle,  il  conserva,  malgré  les  infir- 
mités, l'égalité  de  son  humeur  ;  aussi ,  lorsque  des 
couplets  scandaleux  donnèrent  lieu  à  un  procès  célèbre, 
J.-B.  Rousseau,  son  ennemi, qui  les  attribuait  à  la  Molle, 
fut  condamné  à  l'exil.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  à 
Paris,  1754,  11  vol.  in-12;  ses  OEuvres  choisies,  1811, 
2  vol.  in-18. 

Lamotte  (Jeanne  de  Luz,  de  Saim-Keiny.  de 
ïalois,  comtesse  de),  née  à  Fontèle  (Champagne), 
1750-1791,  descendait  d'un  baron  de  Saint-Remy,  fils 
naturel  de  Henri  II.  Son  pèreéiait  mort  à  l'Hotel-Dieu 
de  Paris,  en  1761  ;  elle  fut  élevée  avec  sa  sœur  à  l'ab- 
baye de  Lon.ïchamps  ;  toutes  deux  s'évadèrent  et  se 
réfugièrent  à  Bar-sur- Aube.  Jeanne  y  épousa  une  sorte 
de  chevalier  d'industrie,  perdu  de  dettes,  et  prit  le  nom 
de  comtesse  de  Lamotte.  Elle  vint  à  raris,  entra  en 
relations  avec  le  cardinal  de  Rouan,  et  résolut  bientôt 
de  l'exploiter.  Il  était  comme  disgracié,  et  désirait  avec 
une  sorte  de  délire  se  réconcilier  avec  Marie-Antoinette. 
Mmo  de  Lamotte  le  flatta  de  l  espoir  d'une  audience, 
et, au  mois  d'août  1784,  pendant  la  nuit,  dans  un  bos- 
quet de  Versailles,  le  mit,  un  instant,  en  présence  d'une 
demoiselle  Oliva,  qu'il  prit  pour  la  reine.  Elle  parvint 
à  se  faire  remettre  par  le  crédule  prélat  120,000  livres  ; 
puis,  contrefaisant  l'écriture  de  Marie-Antoinette,  elle 
décida  le  cardinal  à  faire,  au  nom  de  la  reine,  l'emplette 
d'un  collier  de  1,600.000  livres,  qui  passa  des  mains 
des  joailliers,  Bœlimer  et  Bassange,  dans  celles  de  l'aven- 
turière ;  les  diamants  furent  aussitôt  démontés  et  vendus 
en  Angleterre.  Mais  l'escroquerie  fut  Oientot  découverte  ; 
Louis  XVI  lit  arrêter  le  prince  de  Kohan,  à  Versailles 
15  août  1785,  SI*»  de  Lamotte  fut  prise  à  Bar-sur- 
Aube,  et  le  fameux  procès  du  Collier  commença.  Ce  fut 
l'occasion  d'un  grand  scandale,  qui  rejaillit  bien  à  tort 
sur  la  famille  royale.  Le  Parlement  acquitta  le  car- 
dinal, mais,  par  arrêt  du  31  mai  1786,  condamna 
M"»  de  Lamotte  au  fouet,  à  la  marque,  et  à  une  prison 
perpétuelle  ;  son  mari,  condamné  également,  s'était 
enfui  en  Angleterre;  un  complice,  qui  avait  écrit  les 
faux  billets,  Reteaux  de  Villette.  fut  banni.  M00  de 
Lamolle  put  s'enfuir  de  la  Salpêtnèie,  5  juin  1787, 
rejoignit  son  mari  en  Angleterre  et  y  mourut  d'une 
chute.  Les  Lamolte  publièrent  des  mémoires,  où  la  reine 
n'était  pas  ménagée;  la  police  française  acheta  l'édition 
entière,  qui  l'ut  brûlée  dans  la  manufacture  de  Sèvres; 
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on  en  relrouva   quelques  exemplaires   aux  Tuileries, 

après  le  10  août,  et  l'ouvrage  a  reparu  sous  le  titre  de 
Vie  de  Jeanne  de  Samt-Remy  de  Valois,  comtesse  de 
Lamotte,  écrite  par  elle-même,  2  \ol  in- 8°;  elle  a 
encore  publié  :  Mémoires  justificatifs  de  la  comtesse  de 
Lamotte,  Londres,  1788-1789.  —  Le  comte  de  Lamotte 
traîna  longtemps  en  France  une  existence  misérable  ; 
il  avait  écrit  des  mémoires,  qui  ont  été  mutilés  par  la 
police  et  d'après  lesquels  M.  L.  Lacour  a  publié  l'Affaire 
du  Collier,  1858,  gr.  in-18. 

LttHioltc-IFou<g|ué  (Frédértc-Henri-Chahles,  baron 
de),  poète  allemand,  né  à  Brandel  ourg ,  1777-1815, 
d'abord  officier  de  cavalerie,  se  lit  connaître  dans  le 
monde  littéraire  sous  le  pseudomme  de  l'elleg  inus.  Il 
popularisa  surtout  les  légendes  du  Nord,  en  les  repro- 
duisant ou  les  refondant  dans  ses  romans  et  dans  ses 
poèmes,  comme  le  Héros  du  Nord,  Ondine,  conte  char- 
mant, traduit  en  français.  Contes  pour  les  enfants, 
l'Anneau  magique,  la  Légende  de  Gunlaugur,  etc.  Il  a 
également  composé  des  tragédies,  des  drames,  des  bio- 
graphies. Ses  OEuvres  choisies  forment  12  vol.,  Halle, 
1841-40  —  Sa  femme,  Caroline  de  Lamotte-Fouqué, 
1775-1831,  a  également  publié  des  romans  estimés,  dont 
plusieurs  ont  été  traduits  en  fiançais. 

Lainottc-Piquet  (ToHssAisrr-GoiLLABME ,  comte  de). 
amiral,  né  à  Rennes,  1720-1791,  marin  depuis  1757,  se 
distingua  à  la  bataille  d'Ouessant,  1778,  dans  les  An- 
tilles, sous  Guichen,  et  quitta  le  service,  en  1783. 

Lamonresiel,  Adrien),  né  à  Frévent,  dans  le  Boulon- 
nais, 1742-1794,  de  la  congrégation  des  Lazaristes, 
grand  vicaire  de  l'évêque  d'Arras,  en  1789.  cherchait  à 
allier  la  philosophie  et  la  religion.  Il  aida  Mirabeau 
dans  ses  discours  relatifs  au  clergé,  prêta  le  serment 
constitutionnel,  fut  nommé  évêque  de  Lyon,  puis  député 
à  l'Assemblée  législative.  D'une  piété  sincère,  pleine  de 
modéraiion,  il  est  surlout  resté  célèbre  par  la  motion 
qu'il  lit  et  développa,  le  7  juil'et  1792,  pour  réunir 
dans  un  même  esprit  tous  les  membres  de  l'Assemblée; 
il  y  eut  un  jour  d'attendrissement  général  et  de  récon- 
ciliation ;  mais  tout  était  oublié  le  lendemain;  c'est  ce 
qu'on  appelle  ironiquement  le  Baiser  Lamourelte.  Il 
protesta  contre  les  massacres  de  septembre,  se  relira  à 
Lyon,  fut  arrêté  et  condamné  à  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris.  On  lui  doit  :  Pt-nsées  sur  la 
philosophe  et  l'incrédulité,  1786;  Pensées  sur  la  phi- 
losophie de  la  Foi,  1789  ;  les  Délices  de  la  religion  ;  le 
Décret  de  l'Assemblée  nationale  sur  les  biens  du  clergé, 
justifié  par  sou  rapport  avec  la  nature  et  les  lois  de 
l'institution  ;  Discours  sur  l'exposition  des  principes  de 
la  constitution  civile  du  clergé,  prononcé  par  Mira- 
beau, etc.,  etc. 

Ii»mnuroiix  (Jean-Vincfnt-Félix),  naturaliste,  né  à 
Agen,  1779-1825,  fut  professeur  d'histoire  naturelle  à 
Caen  et  se  distingua  par  ses  travaux,  ses  précieuses 
collections,  etc.  S>  n  Essai  sur  les  Thalassophytes  non 
articulés,  1815,  le  fit  surlout  connaître.  On  lui  doit  : 
D  ssirtatiou  sur  plusieurs  espèces  de  fncas;  Hisl  gêné 
raie  des  Polypiers  corolligèues  flexibles;  Résumé  d'un 
cours  de  géographie  physique;  Bist.  naturelle  des  Zoo- 
phyles,  dans  l'Encyclopédie  méthodique  II  a  coopéré  au 
Dict. d'Histoire  nalir  elle,  et  dirigé  une  édition  de  lluflbn. 
—  Son  frère,  Jean-Baptiste,  également  naturaliste,  a 
écrit  des  Résumés  de  Bo.aniqne  et  de  Phylographie,  etc. 

Laiup<-dou«e,  Lopuausa.  petite  île  de  la  Méditer- 
ranée, au  b.  0.  de  Pantellaria,  sur  la  côte  E.  de  la 
Tunisie;  35  kil.  de  tour.  Le  gouvernement  des  Deux- 
Siciles  en  prit  possession  eu  1845,  pour  y  établir  un 
dépôt  de  prisonniers  politiques.  Elle  appartient  au  roy. 
d'Italie  et  dépend  de  la  prov.  de  Girgenti,  ainsi  que 
Pantellaria  et  l.ampione. 

Lampong,  district  de  l'île  de  Sumatra,  habité  par 
les  Lampongs,  qui  sont  sous  la  domination  des  Hollan- 
dais. 

Lampi'cclit  der  Pfaffe  {Lambert  le  prêtre), 
poète  allemand  de  la  fin  du  xn*  siècle,  a  composé 
YAlexanderlied,  poème  qui  n'est  pas  imité  de  Lambert 
li  Cors,  mais  qui  est  conforme  au  récit  d'Albert  de 
Besançon,  aujourd'hui  inconnu.  Il  est  estimé  et  a  été 
publié  par  YVeismaun,  Francfort-sur-le-Mein,  1850,  2 
vol.  in-8". 

I.aiiD|ti'id<'  (/Eeids  Lahtridius), l'un  des  auteurs  latins 
de  X'Histoirc  Auguste,  vivait  vers  31)0.  On  a  de  lui  les 
biographies  de  Commode,  d'Antonin  Diadiimène.d'llého- 
gabale  et  d'Alexandre  Séiôre.  Plusieurs  critiques,  Sau- 
maise,  Vossius,  Fabricius,  pensent  que  c'est  le  même 
personnage  que  Spartien. 

Lampsaquc,   Lampsacus,  ancienne  ville  de  l'Asie 


Mineure,  en  Mysie,  au  débouché  de  l'Hellespont  dans  la 
Propontide.  Vins  célèbres  :  temple  de  Priape;  patrie 
d'Aniiximène  et  de  Slraton.  Auj.  Lampsaki  ou  l.epsek. 

I^ampsar.  poste  et  comptoir  français  sur  le  Sénégal, 
à  50  kil.  de  l'embouchure  du  fleuve. 

ILaniy  ^Bernard],  oratorien,  né  au  Mans,  1640-1715, 
professeur  à  Vendôme,  Juilly,  Saumur,  Angers,  fut  un 
canésien  fervent.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on 
cite:  L'Art  de  parler,  1675,  in-12;  traité  de  mécanique, 
1679,  in-12;  Entretiens  sur  les  sciences,  1684,  in-12; 
Démonstration  de  la  vérité  et  de  la  sainteté  de  la  morale 
chrélie  .ne,  5  vol.  in-12;  llarmonia.  siveConcordia  qua- 
tuor Evaugelislarum,  in-12.  16s9;  de  Taberuaculo  fœ- 
deris,  desuucla  civilale  et  de  lemplo  ejus  1720,  in-fol. 

loin  y  (Don  Fuancois),  philosophe,  né  à  Mont  reau 
près  de  Chartres,  1630-1711,  quilia  la  carrière  des 
armes  pour  entier  dans  la  congrégation  des  Bénédictins, 
et  consacra  sa  vie  à  l'étude  et  à  la  charité.  Il  a  sou- 
tenu de  nombreuses  discussions  avec  les  plus  célèbres 
théologiens,  Bossuet,  Malebranche,  Arnauld,  Nicole,  etc. 
Son  ouvrage  le  plus  estimé  est:  de  la  Connaissance  de 
soi-même,  1094-98,  6  vol.  ;  on  lui  doit  encore  :  Vérité 
évidente  de  la  religion  chrétienne;  le  Nouvel  Athéisme 
renversé,  ou  Réfutation  du  système  de  Spinosa;  les  Pre- 
miers Eléments  des  Sciences,  ouvrage  clair  et  précis; 
l'Incrédule  amené  à  la  religion  par  la  raison;  Réfutation 
du  système  de  la  grûce  universelle  de  Mcole;  la  Rhéto- 
rique de  collège  trahie  par  son  apologiste,  etc. 

l.sï!».  au  pluriel  Ixn  ou  lâu,  nom  des  gouvernements 
ou  préfectures  de  la  Suède. 

I»ina  (Lodovico),  peintre  italien,  né  à  Modène, 
1597-1646,  fut  un  habile  imitateur  du  Guerchin.  On 
admire  à  Modène  son  tableau  représentant  Mod  ne  dé- 
livrée de  la  peste,  le  Christ  sur  la  croix  avec  la  Vierge, 
les  Sa  nies  femmes  et  saint  Jean.  etc. 

B. ;«■•;»  (François  'B'es-jî),  naturaliste  et  physicien 
italien,  né  à  Brescia,  1631  16^7,  de  l'ordre  des  Jésuites, 
fut  professeur  à  Terni,  à  Brescia,  à  Ferrare,  et  fonda 
dans  sa  patrie  l'Académie  des  Filesotici.  11  fut  célèbre 
par  ses  inventions  ingénieuses  et  ses  expériences. 

B.antarl...  ville  d'Ecosse,  ch.-l.  ducomié  du  même 
nom,  |  rès  de  la  Clyde,  à  50  kil.  S.  O.  d'Edimbourg, 
5,500  hah.  Fab.  de  mousselines  et  de  colonnades. Eglise 
qui  renferme  une  slalue  colossale  de  William  Waliace. 
Titre  d'un  comlé  porté  par  les  ducs  de  Hamilton. —  Le 
comté  de  Lanark  a  550,000  hab.  Il  renferme  la  grande 
ville  de  Glasgow,  possède  des  mines  de  houille,  de  1er 
et  de  plomb,  et  est  le  plus  industrieux  de  l'tcosse. 

9.au><;»roi<'  ou  Laiictroie,  navigateur  portugais 
du  xv°  siècle, écuyer  de  l'infant  doin  llenrique,  conduisit 
plusieurs  expéditions  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique, 
lin  1444,  il  lit  un  assez  grand  nombre  de  prisonniers  qui 
furent  vendus;  alors,  dit-on,  commença  le  commerce 
régulier  des  esclaves.  Le  premier,  il  reconnut  le  Sénégal 
en  14 47 ,  et  crut  que  c'était  le  iNil. 

iLsBneas!n.'r  (Sir  James),  navigateur  anglais,  mort  en 
1620,  commanda  une  Hotte  de  trois  vaisseaux  en  1591, 
et  fut  l'un  des  premiers  à  pénétrer  dans  la  mer  des 
Indes;  il  y  lit  beaucmip  de  mal  aux  Esp  gnols  et  aux 
Portugais.  En  1594,  il  alla  piller  les  côtes  du  Brésil.  Eu 
IG00,  la  Compagnie  des  Indes  orientales  lui  enlia  sa 
première  expédition;  il  lit  des  traités  de  commerce 
avec  les  princes  de  Sumatra  et  de  Java,  il  fonda  même 
quelques  comptoirs.  Il  croyait  à  l'existence  d'un  passage 
au  N.  0.  de  l'Amérique;  il  encouragea  les  tentatives  de 
Baflin,  donna  son  nom  à  une  baie  qu'il  découvrit.  Ses 
Voyages  sont  dans  les  recueils  d'Haekluyt  et  de  Pur- 
chas. 

Lamcastcr  ou  lancastre  (Edmond  le  Bossu,  comte 
de),  lils  puîné  de  Henri  III  d'Angleterre,  né  à  Londres, 
1245-1290,  investi  au  nom  du  pape,  en  1253,  de  la 
souveraineté  future  du  royaume  de  Sicile,  reçut  de  son 
père  beaucoup  de  biens  enlevés  à  la  famille  des  Mont- 
fort,  partit  pour  la  croisade,  126-71,  servit  fidèlement 
son  frère  Edouard  1",  fut  chargé  de  négocier  un  accom- 
modement avec  le  roi  de  France,  au  sujet  de  la  Guyenne, 
1295,  signa  le  traité  secret  de  1294  qui  la  remettait 
provisoirement  entre  les  mains  de  Philippe  IV,  lui  rap- 
pela vainement  ses  engagements,  et,  quand  la  guerre 
fut  déclarée,  débarqua  eu  Guyenne,  1 295,  pour  la  re- 
conquérir. Il  mourut  peu  de  temps  après. 

Lani-astt'c  (Thomas  de),  lils  aine  du  précédent  et  de 
Blanche  d'Artois,  reine  douairière  de  Navarre,  1275-1522, 
devint  très-riche,  surtout  par  son  mariage  avec  1  héri- 
tière du  comte  de  Lincoln.  Il  fut  le  chef  des  barons 
anglais  soulevés  contre  Gaveslon,  favori  d  Edouard  II, 
le  prit  et  le  fit  mettre  à  mon,  1512.  Le  roi  lut  forcé  de 
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le  nommer  président  du  conseil  et  de  subir  ses  condi- 
tions, 1510,  Il  se  déclara  contre  les  nouveaux  favoris, 
les  Spenser,  1520;  mais  sa  popularité  diminuait,  il  ap- 
pela à  son  secours  les  Ecossais,  fut  enveloppé  par  les 
troupes  royales,  pris,  et  condamné  à  mort  dans  l'assem- 
blée de  Pontelract.  I.e  peuple  resta  fidèle  à  sa  mé- 
moire, et  Edouard  III  la  réhabilita. 

Laucastre  [Hkhiu,  comte  de),  frère  du  précédent, 
1281-1545  d'aboid  comte  de  Leicester,  succéda  au  titre, 
mais  non  aux  biens,  de  Thomas  ;  il  les  recouvra  après  la 
captivité  d'Edouard  II,  fut  d'abord  chargé  de  la  garde 
du  malheureux  roi,  puisse  déclara  contie  Isabelle  et  le 
favori  Mortimer. 

Lancastre  (Henri,  comte  de  Derby  et  duc  de), 
tils  du  précédent,  1310-1562,  combattit  contre  les  Ecos- 
sais, puis  contre  les  Français,  à  Cadsand,  1557,  à  l'Ecluse, 
1540.  Lieutenant  d'Edouard  111  en  Guyenne,  1545,  il 
s'empara  de  Bergerac  et  ravagea  le  Périgord  et  l'Agé- 
nais;  il  fut  vainqueur  à  Aulicroclie  et  s'empara  du  pays 
jusqu'à  la  Charente.  En  1546,  il  résista  à  la  grande  ar- 
mée du  duc  de  Normandie,  qui  échoua  au  siège  d'Ai- 
guillon; il  s'avança  jusqu'à  la  Loire  et  rejoignit 
Edouard  III  devant  Calais.  Il  combattit  encore  en  Bre- 
tagne, 1356-60,  et  décida  le  roi  d'Angleterre  6  la  paix 
de  Brctigny.  Il  mourut  de  la  peste;  une  de  ses  filles. 
Blanche,  épousa  Jean  de  Gand.  5"  Dis  d'Edouard  III,  qui 
fut  la  tige  de  la  seconde  maison  de  Lancastre. 

Laneasire  (Jean  de  Gand,  duc  df),  troisième  fils 
d'Edouard  III  et  de  Philippa  de  Hainaut,  né  à  Gand, 
1539-1399,  succéda  au  titre  de  son  beau-père,  en  1502. 
Il  suivit  le  prince  de  Galles  en  Espagne,  1507,  épousa  la 
fille  aînée  de  Pierre  le  Cruel,  en  1570,  prit  le  titre  de 
roi  deCaslille  et  de  Léon,  puis  combattit  les  troupes  de 
Charles  V,  en  Guyenne  En  1375,  à  la  tête  d'une  grande 
expédition,  il  débarqua  à  Calais,  traversa  la  France  jus- 
qu'à Bordeaux,  mais  perdit  presque  toute  son  année. 
Quoique  impopulaire,  il  s'empara  du  gouvernement 
pendant  les  dernières  années  d'Edouard  III,  protégea 
Wiclef,  et,  à  l'avènement  de  Richard  II,  fit  partie  du 
conseil  de  régence.  Il  ne  put  s'emparer  de  Saint-Malo, 
en  1378;  l'insurrection  populaire  de  1581  fut  principale- 
ment dirigée  contre  lui;  son  palais  fut  pillé  à  Londres. 
Il  se  brouilla  avec  son  neveu;  mais  la  princesse  de 
Galles,  mère  du  roi,  parvint  à  les  réconcilier.  Appelé 
par  le  roi  de  Portugal,  Jean  I",  il  réunit  une  grande 
armée  pour  aller  conquérir  la  Casiille  sur  le  fils  de 
Transi amare;  il  s'empara  de  la  Galire,  1586,  mais  fu; 
forcé  de  traiter  avec  son  ennemi.  Richard  11  lui  donna 
le  gouvernement  de  la  Guyenne  et  combla  ses  fils  de 
faveurs.  —  Son  (ils  Henri  devait  devenir  roi  d'Angleterre 
sous  le  nom  de  Henri  IV,  et  commencer  la  branche  des 
Lancaslre,  qui  a  donné  trois  rois,  Henri  IV,  Henri  V  et 
Henri  VI. 

Lancastre  (Joseph),  né  à  Londres,  1778-1858,  maître 
d'école  au  faubourg  de  Soulhwark,  ar'.op  a  la  méthode 
d'enseignement  mutuel  qu'André  Bell  venait  de  rappor- 
ter de  l'Inde.  Il  la  popularisa  et  eut  d'abord  beaucoup 
de  vogue;  mais  il  lut  attaqué  par  le  cleigé  anglican  et 
par  Bell  lui-même,  à  qui  il  avait  voulu  enlever  le  mérite 
de  son  invention.  Il  se  retira  en  Amérique  et  mourut  à 
New-York.  On  a  de  lui  :  Amélioration  de  l'éducation, 
1805,  in-8°,  trad  par  le  duc  de  la  Rocliefoucauld-Lian- 
court.  Les  Ecoles  à  la  Lancaslre  sont  les  écoles  d'ensei- 
gnement mutuel. 

Lancaslre,  Longovicum,  v.  d'Angleterre,  ch.-l.  du 
comté  du  même  nom,  à  l'emb  de  la  l.oyne,  dans  la  mer 
d'Irlande  et  sur  le  canal  de  la  Loyne;  15,001)  hab.  Châ- 
teau fort  construit  par  Jean  de  Gand,  (ils  d'Edouard  III. 
Eglise  gothique.  Commerce  bien  déchu  depuis  l'immense 
prospérité  de  Liverpool.  —  Le  comté  de  l.ancastre  ou 
Lancasbire,  touche  à  ceux  de  Cumberland,  de  Westmore- 
land,  d'York,  de  Chester,  et  est  baigné  à  1  0.  par  la  mer 
d'Irlande;  il  est  peuplé  de  2.450.000  hab.  Ce  comté  est 
le  siège  de  l'industrie  cotonnière  en  Angleterre  ;  il  ren- 
ferme les  villes  de  Liverpool,  Manchester  et  Salford, 
Preston,  Oldham.  Bolton,  Blackburn,  Ashton,  Burn- 
ley,  Middleton,  Shorley,  Itnchdale  et  Warrington.  11  est 
arrosé  par  la  Mersey  et  l'Irwell,  et  traversé  par  des 
canaux  et  des  chemins  de  fer  nombreux.  En  1800.  avant 
la  guerre  civile  des  Etals-Unis  et  la  crise  industrielle  qui 
l'a  suivie,  on  importait  dans  le  comté  de  Lancastre  pour 
750  millions  de  francs  de  colon  provenant  presque  en 
totalité  des  Etats-Unis,  avec  lesquels  étaient  fabriquées 
pour  2  milliards  de  marchandises  Aujourd'hui,  l'Inde, 
l'Egypte,  la  Chine,  la  Turquie,  le  Brésil,  envoient  à  Li- 
verpool des  cargaisons  de  coton  comme  les  Etats- 
Unis. 


Lancaslre  (Détroit  de).  Il  est  situé  au  N.  de  l'Amé- 
rique, entre  le  Devon  septentrional  au  N.,  et  la  terre  de 
Cockburn  au  S.,  et  fait  communiquer  la  mer  de  Baffin 
avec  le  bassin  de  Melville.  Il  est  suivi  du  détroit  de 
Barrow,  et  est  le  plus  oriental  de  cette  série  de  canaux, 
traversés,  en  1853,  par  les  capitaines  Mac-Clure  et  In- 
glelield.  et  qui  composent  le  Passage  du  Nord-Ouest. 

Lancaslre  ou  Lancaster-l'ity,  v.  des  Etats- 
Unis,  dans  la  Pennsylvanie;  13,000  hab.  Fabriques  de 
carabines,  de  haches,  de  machines  agricoles  et  de  voi- 
tures; commerce  actif. 

Lance  fournie  ou  garnie.  On  nommait  ainsi, 
dans  les  compagnies  de  gens  d'armes,  formées  par 
Charles  VII,  l'homme  d'armes,  son  page  ou  varlet,  trois 
archers  et  un  coutiliier.  11  y  avait  d'abord  100  lances 
garnies  par  compagnie. 

Lancelot  ou  Ladislas,  le  Victorieux  ou  le  Libéral, 
roi  de  Naples  et  de  Hongrie,  1575-1  il  l,  succéda  à  son 
père,  Charles  III,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Marguerite 
de  Duras,  1387.  Il  eut  à  lutter  contre  un  rival,  Louis  II 
d'Anjou,  et  contre  le  pape  Urbain  VI;  après  plusieurs 
années  de  revers,  il  parvint  à  reprendre  son  royaume, 
et  se  signala  par  de  cruelles  vengeances.  Il  réclama  la 
Provence,  puis  la  Hongrie,  dont  son  père  avait  été  cou- 
ronné roi  en  1386,  mais  il  échoua  dans  ses  prétentions. 
Sous  prétexte  de  détendre  Innocent  VII  contre  les  Ro- 
mains soulevés,  il  mit  garnison  dans  le  château  Saint- 
Ange,  mérita  les  attathèmes  du  pontife,  et  fut  forcé  de 
traiter  avec  lui,  14  0.  Il  reprit  Rome  en  1408,  fut  de 
nouveau  chassé,  1409,  eut  à  lutter  une  seconde  fois 
contre  Louis  II,  qui  fut  vainqueur  sur  le  Gangliano,  en 
1411,  combattit  Jean  XXlII,  qu'il  chassa  de  Rome,  et 
mourut  en  le  poursuivant  vers  Bologne. 

Lancelot  (D.un  Claude),  grammairien,  né  à  Paris, 
1615-1095,  fils  d'un  tonnelier,  fut  remarqué  par  Sainl- 
Cyran,  qui  l'introduisit  dans  la  société  pieuse  de  Port- 
Itoyal  de  Paris.  Lorsque  les  solitaires  établirent  une 
école  dans  l'impasse  de  la  rue  d'Enfer,  Lancelot  professa 
la  langue  grecque  et  les  mathématiques.  Bientôt  dis- 
persés, ils  reformèrent  leurs  Petites  écoles  aux  Granges, 
près  de  Port-Royal  des  Champs;  Lancelot  eut  une  grande 
part  aux  réformes  qu'ils  introduisirent  dans  l'enseigne- 
ment; ses  Méthodes  pour  l'étude  du  latin,  du  grec,  du 
français,  de  l'italien,  de  l'espagnol,  ses  Racines  grecques 
.avec  de  sacy),  sa  Grammaire  générale  et  raisonnée  javec 
Ant.  Arnauld),  furent  de  bons  livres  élémentaires. 
Lorsque  les  nouvelles  écoles  lurent  interdites,  en  1  00, 
Lancelot  lut  chargé  de  l'éducation  du  duc  de  Che- 
vreuse,  puis  des  princes  de  Conti.  En  1672.  il  se  consacra 
à  la  vie  religieuse,  se  retira  à  l'abbaye  de  Saint-Cyran, 
où  il  ne  voulut  être  que  sons-diacre,  mais  fut  encore 
persécuté  à  cause  de  ses  opinions  jansénistes;  relégué  à 
Quimperlé,  1080,  il  y  mourut  après  une  vie  d'austérités. 
On  a  encore  de  lui  :  Chronoloyia  sacra,  dans  la  grande,, 
Itible  de  Vitré,  1062;  Nouvelle  disposition  de  l'Ecriture 
sainte,  1670;  Disserta,  ion  sur  l'Uémme  de  vin  et  sur  la 
Livre  de  pain  de  saint  Benoit,  1007  ;  Nouvelle  méthode 
pour  apprendre  le  plain-chanl,  1668;  Mémoiie  pour 
servir  à  la  vie  de  l'abbé  de  Saint  Cyran,  Cologne,  1 758, 
2  vol.  in-12. 

Laiceelot  (Antoine),  érudit,  né  à  Paris,  1675-1740, 
obtint,  à  force  de  travail,  une  place  à  la  bibliothèque 
Mazarine,  aida  Bayle,  Prosper  Marchand,  Manillon, 
Valbonnais dans  leurs  travaux;  fut  choisi  comme  arbitre 
dans  la  querelle  de  préséance  entre  les  pairs  de  France, 
et  écrivit,  à  ce  sujet,  son  livre  :  Mémoires  pour  les  pairs 
Ce  France,  avec  leurs  preuves,  Paris.  1720,  in-l'ol.  Il 
fut  de  l'Académie  des  inscriptions  en  1719,  et,  nommé 
commissaire  au  trésor  des  Chartes,  en  avança  beau- 
coup la  Table  historique.  Il  a  publié  plusieurs  bons 
Mémoires  sur  l'histoire  de  France  dans  le  Recueil  de 
l'Académie  des  inscriptions,  et  a  laissé  :  un  Abrégé  de 
l'histoire  universelle,  de  Claude  Delisle,  1731,  7  vol. 
in-12;  une  traduction  des  Amours  de  Daphnis  cl  Chloé, 
I73i,  in-S°,  etc. 

Lancelot  du  Lac,  l'un  des  chevaliers  de  la  Table- 
Ronde,  élevé  par  la  fée  Viviane,  dame  du  I  ac,  aima  la 
reine  Genièvre,  lemme  d'Arthur,  et  dédaigna  la  fée  Mor- 
gane.  Gautier  Map  traduisit,  au  xii*  s.,  en  langue  vul- 
gaire,  un  roman  latin  sur  Lancelot  du  Lac,  qui  a  in- 
spiré le  Lancelot  de  la  Chai  elle,  poème  de  Chrestien  de 
Troyes. 

Lanccrole,  une  des  îles  Canaries,  par  29°  lat.  N.  et 
16°  long.  O.;  16,000  hab.  Ch.-l.,  Téguise.  On  y  élève  des 
chameaux.  C'est  une  possession  espagnole. 

Lunciaiio.  Aii.raitum.  v,  d'Italie,  dans  l'Abruzzo 
citérieurc,  à  20  kil.S.  L.de  Chicli;  13,000  hab.  Arche- 
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vêclié,  cathédrale,  pont  de  Dioctétien,  jeté  entre  deux 
collines.  Vins  muscats. 

Cancisi  (Jean-Marie),  médecin,  né  a  Rome.  1654- 
1120,  docteur  en  médecine,  et  en  philosophie  à  18  ans, 
enseigna  l'anatomie  avec  grand  succès  au  collège  de  la 
Sapience.  Il  lut  médecin  des  souverains  pontifes  et  jouit 
de  la  plus  grande  réputation  jusqu'à  sa  mort.  Ses  ou- 
vrages sont  dune  latinité  puie  et  élégante;  les  plus 
célèbres  sont:  de  Subilaneis  mortibus,  1707;  de  Noxiis 
paludum  effltiviis  eoriimque  remediis,  1717;  de  Motu 
cordis  et  Anevrismalibus,  1728;  sesQEuvres  ont  été  réu- 
nies, Venise,  1759,  Rome,  1745,  4  vol.  in-4°. 

Lancret  (Nicolas),  peintre,  né  à  Paris,  1600-1745, 
condisciple  de  Watleau.  suivit  ses  conseils  et  l'imita 
dans  un  genre  plein  d'afféterie  et  de  mauvais  goût.  Il 
fui  peintre  du  roi,  et  l'Académie  de  peinture  le  reçut, 
en  1719,  sous  le  titre  curieux  de  peintre  des  fêtes  ga- 
lantes. 

Candaff»  bourg  du  comté  de  Clamorgan  (pays  de 
Galles),  à  4  Uil.  N.  0.  de  Cardiff.  Ancien évèché;  ruines 
de  la  cathédrale. 

Candais  ou  Candoys  (Pierre),  trésorier  du  duc 
de  Bretagne,  François  11,  né  à  Vitré,  mort  en  1485,  élait 
fils  d'un  tailleur,  marchand  de  draps,  devint  valet  de 
garde-robe  du  jeune  duc,  gagna  sa  confiance  et  fut  tout- 
puissant  en  Bretagne.  11  a  été  diversement  apprécié  ; 
les  uns  louent  son  administration  vigoureuse  et  intelli- 
gente, ses  sympathies  pour  les  bourgeois,  la  protection 
qu'il  accorda  au  commerce,  à  l'industrie,  à  l'imprimerie. 
Il  fit  des  traités  avec  l'Angleterre,  le  Portugal,  l'Espagne, 
la  Hanse  leulonique;  il  fit  venir,  de  Florence  à  Vitré, 
des  ouvriers  en  soieries,  d'Arras  à  tiennes,  des  ouvriers 
en  tapisseries;  il  s'efforça  de  défendre  l'indépendance 
de  la  Bretagne,  menacée  par  Louis  XI,  mais  ne  fut  pas 
toujours  heureux  dans  les  ligues  qui  furent  alors  for- 
mées. Les  nobles,  jaloux  du  favori,  menacés  par  lui  dans 
leurs  privilèges,  l'accusèrent  d'insolence,  d'avidité  et 
d'exaction;  il  déjoua  leurs  complots  et  se  vengea  sur- 
tout sur  le  chancelier  Chauvin,  qu'il  poursuivit  jus- 
qu'après sa  mort.  Il  engagea  son  maître  à  s'unir  au 
duc  d'Orléans  contre  Anne  de  Beaujeu;  les  nobles  for- 
mèrent une  nouvelle  confédération  qui  fut  soutenue  par 
la  France;  Landais,  abandonné  parle  peuple  de  iNantes, 
fut  livré  à  ses  ennemis  par  le  duc  lui-même,  dans  la 
chambre  du  château  où  il  s'était  réfugié  Une  commis- 
sion de  six  membres  instruisit  rapidement  son  procès; 
il  fut  condamné  et  exécuté,  malgré  François  II,  qui  au- 
rait voulu  le  sauver. 

Candak.  v.  de  l'île  de  Bornéo,  sur  la  côte  O.,  au 
N.  E.  de  Ponliaiial;.  capitale  d'un  sultan  tributaire  des 
Hollandais.  Mines  de  diamants. 

lanilaniinsinn.  nom  donné,  en  Suisse,  au  pre- 
mier magistrat  de  l'administration  d'un  canton. 

Candau.  v.  de  Bavière,  sur  la  Queich,  à  26  kil.  0. 
de  Spire,  dans  le  cercle  du  Ilaut-lthin;  12,000  bah.  Elle 
a  appartenu  à  la  France  de  1697  à  1815.  C'est  une  place 
très-forte,  ouvrage  de  Vauhan.  Les  traités  de  1815  en 
firent  une  forteresse  fédérale  allemande.  Depuis  1806, 
elle  est  occupée  par  les  Bavarois. 

Landen,  v.de  Belgique,  prov.  de  Liège;  1,000  hab. 
Domaine  de  Pépin  de  Landen ,  ancêtre  des  Carlovingiens. 

Cander  (Richard),  voyageur  anglais,  né  à  Truro 
(Cornouailles),  1804-1854,  d'abord  typographe,  suivit 
Clapperlon  dans  son  voyage  à  Sakkalou  ;  puis,  accom- 
pagné de  sou  frère  John,  né  en  1807,  mort  en  18  '9,  il 
lit  deux  voyages  de  découvertes  dans  le  bassin  intérieur 
du  Niger,  IS.jO,  1852.  Leur  relation  fort  intéressante, 
publiée  à  Londres,  forme  8  vol.,  1852-i855. 

Landerneau,  ch.-I.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil. 
E.  de  Brest  (Finistère),  à  l'emb.  de  l'Elorn  dans  la  rade 
de  Brest;  7,850  hab.,  dont  6,400  agglomérés.  Collège 
communal,  hospice  de  la  marine  ;  fabriques  de  cuirs  et 
de  toiles  à  voiles;  centre  du  commerce  des  toiles  tissées 
dans  les  chaumières  du  pays. 

I,au<l«-K  (Les),  département  français,  au  S.-O.,  en- 
tre la  Gironde  au  N.,  le  Lot-et-Garonne  et  le  Gers  à 
l'E.,  les  Basses-Pyrénées  au  S.,  le  golfe  de  Gascogne  à 
l'O.  Il  a  été  formé  du  Marsan,  de  la  Chalosse,  des  Landes 
de  Gascogne,  du  pays  de  Born,  du  Gabardan,  du  Tursan 
et  de  la  seigneurie  d'Albret,  qui  faisaient  partie  de  la 
Gascogne.  Il  a  952,150  hectares,  et  506,6.  5  hab.,  soit  3i 
par  kil  carré.  Il  est  arrosé  par  1  Adour,  le  Luy,  les 
Gaves  de  P.iu  et  d'Oloron,  la  Midouze.  la  Bidouze  et  la 
Leyre.  Au  S.  de  l'Adour  et  de  la  Midouze,  le  sol  est  cul- 
tivé ;  au  N.  sont  des  plaines  sablonneuses,  stériles,  par- 
semées de  bouquets  de  pins  et  entrecoupées  de  (laques 
d'eau  ;  la  superficie  de  ces  landes  est  de  400,000  hec- 


tares; sur  le  littoral  sont  les  étangs  de  Cazau,  de  Bis- 
carrosse,  de  Mimizan,  de  Parentis,  etc.,  qui  couvrent 
11,000  hectares,  et  des  dunes  mouvantes  qui  occupent 
56  000  hectares,  mais  dont  plus  de  la  moitié  est  désor- 
mais fixée  par  des  plantations  de  pins  maritimes.  Cette 
contrée  fournit  de  la  laine,  des  sangsues,  du  fer,  du 
liège,  de  la  résine  et  du  bois  de  chêne.  Le  département 
contient  5  arr.  :  Mont-de-Marsan,  Dax  et  Sainl-Sever, 
28  cantons  et  550  communes  ;  il  forme  le  diocèse  d'Aire  et 
dépend  de  la  Cour  impériale  de  Pau. 

Candes,  anc.  pays  de  France,  dans  la  partie  0.  de 
la  Gascogne;  il  était  divisé  en  Petites  Landes  et  en 
Grandes  Landes. 

Canidgrave,  en  allem.  Landgraf  (comte  du  pays), 
nom  donné  d'abord  aux  comtes,  chargés  par  l'empereur 
de  rendre  la  justice.  Les  comtes  de  Thiiringe,  d'Alsace, 
de  Hesse,  ont  porté  plus  spécialement  ce  titre. 

Candi  (Etienne),  compositeur  italien  du  commence- 
ment du  xvu"  siècle,  né  à  Rome,  fui  l'un  des  chapelains- 
chantres  de  la  chapelle  pontificale,  et  s'est  distingué  par 
ses  connaissances  étendues  dans  le  chant  ecclésiastique 
et  par  la  mélodie  de  ses  oeuvres;  dans  son  drame  reli- 
gieux, il  santo  Alassio,  1654,  il  a  donné  le  premier 
exemple  d'un  duo. 

JLamdi  (Antoine),  littérateur  italien,  né  à  Livourne, 
de  1720  à  1750,  mort  à  Berlin,  1785,  s'occupa  plus  de 
poésie  dramatique  que  de  théologie,  et,  quoique  prêtre, 
fut  chargé  par  Frédéric  II  d'arranger  des  opéras  pour 
le  théâtre  de  Berlin  ;  il  renonça  bientôt  même  à  l'habit 
ecclésiastique,  et  est  connu  par  son  Histoire  de  la  litté- 
rature d'Italie,  abrégé  de  l'ouvrage  de  Tiraboschi,  5  vol. 
in-8". 

Candi  (Gaspardo),  peintre  italien,  né  à  Plaisance, 
1756-1830,  eut  une  grande  réputation  en  Italie  et  à 
l'étranger;  longtemps  directeur  de  l'Académie  Ue  Saint- 
Luc,  il  en  devint  le  président  perpétuel,  1817.  Ses 
ouvrages  se  recommandent  par  la  science  de  la  compo- 
sition, la  vérité  de  l'expression  et  l'agrément  de  la 
couleur. 

Candi!,  Cenadiî,  Candi.  l'Endict  et  ï'Indiet 
(du  latin  indictum),  nom  d'une  foire,  qui  se  tenait  à 
Saint-Denis.  Elle  avait  été  instituée  par  Dagobert,  par 
Charlemagne,  par  Charles  le  Chauve,  ou,  suivant  d'au- 
tres, seulement  au  commencement  du  xu0  s.  Elle  s'ou- 
vrait le  11  juin,  fête  de  saint  Barnabe  ;  la  plaine,  puis 
la  ville,  depuis  1444,  se  couvrait  de  boutiques  de  toute 
sorte  L'évèque  de  Paris  et  le  recteur  de  l'Université, 
suivi  des  régents  et  des  écoliers,  s'y  rendaient  en  pro- 
cession, plus  lard  en  cavalcade.  Le  recteur  y  achetait, 
avant  tout  autre,  la  provision  de  parchemin  nécessaire 
à  l'Université.  La  procession  cessa  au  xvu"  s.;  mais  les 
écoliers  s'y  rendirent,  comme  en  partie  de  plaisir, 
jusqu'à  la  Révolution.  Il  n'y  a  plus  là  qu'une  foire  impor- 
tante pour  les  bêtes  ovines,  qui  a  conservé  le  nom  de 
lantlit. 

Candivisîan,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil. 
S.-O.  rie  Morbiix  (Finistère),  sur  l'Elorn;  5,211  hab., 
dont  1,955  agglomérés.  Toiles,  peaux. 

Candi*;1,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  45  kil. 
N.-O.  de  Mayenne  (Mayenne);  2,087  hab.,  dont  455 
agglomérés. 

Lantlo  (Michel),  cardeur  de  laine,  l'ut  nommé  par 
le  peuple  de  Florence  gonfalonier ,  à  la  suite  de  la 
révolte  des  Ciompi,  1>78.  Il  montra  beaucoup  d'énergie 
et.  de  sagesse,  et  rétablit  l'ordre  pendant  son  adminis- 
tration de  trois  ans. 

Cniidolidic  (Jean-François),  navigateur  français, 
né  à  Auxonne,  1747-1825,  servit  dans  la  marine  mar- 
chande, puis  dans  la  marine  militaire.  Il  fonda,  en  1786, 
sur  la  rive  gauche  du  Bénin,  un  établissement  qui  pro- 
spérait, lorsqu'il  fut  ruiné  par  les  Anglais.  Landolphese 
vengea  en  leur  faisant  éprouver  sur  mer  des  pertes 
considérables.  Il  a  laissé:  Mémoires  contenant  l'histoire 
des  voyages  du  capitaine  Landolphe,  pendant  trente-six 
ans,  1823,  2  vol.  in-8». 

Caution  (Chahles-Padl),  peintre,  critique  et  éditeur 
artistique,  né  à  Nonant  (Normandie),  1760-1826,  élève 
de  Regnault,  eut  le  grand  prix  de  peinture,  lit  quel- 
ques tableaux  remarqués  au  salon,  agréables,  mais 
froids.  11  est  surtout  connu  par  les  collections  qu'il  fit 
graver  avec  soin,  fut  conservateur  du  musée  du  Louvre 
et  de  la  galerie  de  la  dueb^se  de  B  rry.  On  lui  doit, 
outre  la  critique  des  Salons  de  l'an  VIII  et  de  l'an  IX  ; 
Annales  du  Musée  et  de  I  école  moderne  des  Beaux-Arts, 
18OI-I8O8.  17  vol.  in-S°;  Nouvelles  des  arts,  5  vol. 
in-S°  ;  Vies  et  Œuvre*  des  peintres  les  plus  célèbres  de 
toutes  les  écoles,  25  vol.  in-4"  ;  Almauach  des  Arts, 
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1805-1804,  2  vol.  in-18;  Choix  de  tableaux,  statues  et 
autres  objets  d'art  conquis  par  les  armées  françaises, 
4  vol.  in-8°  ;  Paysages  et  tableaux  de  genre  du  Musée 
Napoléon,  1805,  etc.,  4  vol.  in-8"  ;  Galerie  historique  des 
hommes  les  plus  célèbres  de  tous  les  siècles,  1805-1811, 
15  vol.  in-1'2  (en  tout  956  portraits);  les  Antiquités 
d'Athènes,  4  vol;  in-fol.  ;  Description  de  Paris  et  de 
ses  édifices,  1806-1819,  2  vol.  in-8°  ;  Recueil  des  princi- 
paux tableaux,  statues  et  bas-reliefs  exposés  au  Louvre 
depuis  1808, 15  vol.  iu-8°  ;  les  Amours  de  Psyché  et  de 
Cupidon,  trod.  d'Apulée,  par  M  Feuillet,  avec  52  plan- 
ches, d'après  Raphaël;  le  suint  Evangile;  Description 
de  Londres  et  de  ses  édifices,  avec  42  planches,  1810  ; 
Numismatique  du  voyage  du  jeune  Anacharsis,  1818, 2  v. 
in-S°,  etc.,  etc. 

Landoys.  V.  Landais. 

Laradreeïes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr  et  à  18  kil. 
O.  d'Avcsnes  (Nord),  sur  la  Sambre;  4,021  hab.  Ville 
très-forte  ;  assiégée  en  1712  par  le  prince  Eugène,  prise 
par  les  Autrichiens  en  1795,  reprise  en  1794. 

Landri  ou  Landry,  maire  du  palais  de  Neustrie, 
est  accusé  d'avoir  assassiné  Chilpéric,  584,  à  l'instiga- 
tion de  Frédégonde  dont  il  était  l'amant.  Il  défendit  le 
jeune  Clotaire  II  contre  Childebert  II,  roi  d'Austrasie,  et 
remporta  surtout  une  grande  victoire  en  593. 

LamSrï  (Saint),  ëvêque  de  Paris  vers  650,  célèbre 
par  sa  charité,  surtout  pendant  la  famine  de  651, 
fonda,  dit-on,  l'Hôlel-Dieu.  Le  moine  Marculfe  lui 
dédia  ses  Formules.  On  place  sa  mort  en  656  et  sa  fête 
le  10  juin. 

Landriani  (Paoli-Camillo),  peintre  de  l'école  mila- 
naise, 1570-1618  (?),  a  laissé,  à  Milan  surtout,  des  œu- 
vres distinguées  par  la  pureté  du  dessin  et  la  suavité 
du  coloris. 

Landriano,  petite  ville  d'Italie,  à  15  kil.  N.  E.  de 
Pavie,  dans  la  Lombardie.  Antonio  de  Leyva,  général  de 
Charles-Quint,  y  battit  les  Français  en  1529. 

Larcdsherg,  ville  de  Prusse,  à  79  kil.  N.  E.  de 
Francfort-sur- l'Oder,  prov.  de  Brandebourg,  sur  la 
Wartha  ;  14,000  hab.  Brasseries,  commerce  de  grains 
et  de  laines. 

Landsberg,  ville  de  Bavière,  à  50  kil.  0.  de  Mu- 
nich, sur  le  Lech  ;  3,500  liab.  Brasseries.  Prise -par  les 
Français  en  1646  et  en  1800;  défaite  des  Autrichiens 
en  1805. 

Landseer  (Johs),  graveur  anglais,  né  à  Lincoln, 
1769-1852,  a  publié  une  excellente  série  d'animaux 
d'après  les  grands  artistes,  les  Planches  pour  la  galerie 
Slafford,  4  vol.  in-fol.,  et  s'est  occupé  d'archéologie  et 
d'esthétique.  Il  a  laissé  trois  fils,  Thomas,  Edwin  et 
Charles,  artistes  distingués. 

I.aml's  End,  Fin  de  terre  ou  Finistère,  cap  à 
l'extrémité  S.  0.  de  la  presqu'île  de  Cornouailles,  en 
Angleterre 

Lanilslint,  ville  de  Bavière,  à  60  kil.  N.  E.  de 
Munich,  sur  l'Isar;  dans  le  cercle  de  la  Basse-Bavière; 
12,0i>0  hab.  Lycée,  bibliothèque,  belle  église  de 
Saint-Martin,  château  fort  de  Trausnitz.  Landshut  était 
la  capitale  de  la  Bavière  au  moyen  âge.  Les  Français  la 
prirent  en  1796,  1800,  1805  et  1809;  ils  y  battirent  les 
Autrichiens  le  21  avril  1809.  —  V.  de  Silésie  (Prusse). 
sur  le  Bober.  Frédéric  II  y  fut  battu  par  l'Autrichien 
Laudon.en  1760  ;  4,5u0  hab. 

Landslkn-ona,  ville  de  Suède,  port  fortifié  sur  le 
Sund,  dans  le  département  ou  len  de  Malmœ;  4.000  hab. 
Fabriques  de  gants  de  Suède  Bataille  de  1677,  où  les 
Danois  furpnt  vaincus  par  les  Suédois. 

Landulplx-  l'Ancien,  historien  italien,  né  à  Milan, 
1000-1085  (?:.  prêtre  du  parti  opposé  à  Grégoire  VII,  est 
l'auteur  d'une  Hisloria  Mediolauensis,  d'un  style  assez 
barbare,  partiale,  injuste,  mais  curieuse;  elle  est  au 
t.  IV  des  icriplorts  Renan  Ilalicarum,  de  Muratori. 

Landulplie  le  Jeune,  historien  italien,  né  à  Milan, 
1080-1137  (?),  étudia  à  Orléans  et  à  Paris,  sous  Guil- 
laume de  Cnampeaux,  puis  sous  Anselme  de  Laon.  Dans 
son  Hisloria  Mcdiolauensis,  il  raconte  avec  détail  les 
événements  de  1095  à  1157.  On  la  trouve  dans  le  t.  V 
des  Script.  Rerum  llalicarum,  de  Muratori. 

laniinfhr  (de  laud,  pays,  et  wehr,  défense).  Chez 
les  peuples  d'origine  germanique,  comme  les  Francs, 
tous  les  hommes  libres  devaient  le  service  militaire 
contre  les  étrangers;  c'est  ce  qu'un  nommait  landwelir. 
En  Prusse,  sous  la  direction  de  Scharnhorst,  après  1807, 
on  organisa  la  land^ehr,  ou  armée  qui  n'est  appelée 
que  pour  servir  d'auxiliaire  à  l'armée  active;  elle  se 
divise  en  deux  parties  ou  bans. —  Dans  le  cas  d'invasion 
étrangère,  on  organise  le  Landslurm  [land,  terre,  sturm, 


ouragan)  ;  c'est  la  levée  en  masse.  Elle  existe  aussi  en 
Suisse. 

La  Nenfyîlle  (Jacques  Le  ^Juîemi  de),  historien, 
né  à  Paris,  1647-1728,  abandonna  l'état  militaire  pour 
se  livrer  aux  études  historiques,  et,  par  les  conseils  de 
PellNson,  composa  laborieusement  une  Histoire  de  Por- 
tugal, 1700,  2  vol.  in-4°,  assez  bien  écrite  mais  inexacte. 
Il  fut  associé  à  l'Académie  des  inscriptions,  en  1706, 
écrivit  l'Origine  des  Postes  chez  les  anciens  et  chez  les 
modernes,  1708,  in-12,  et  vécut  à  Lisbonne  de  1713 
jusqu'à  sa  mort. 

Lanlranc,  prélat  et  théologien,  né  à  Pavie,  1005- 
1089,  étudia  et  professa  le  droit  à  Bologne,  fut  juriscon- 
sulte distingué  à  Pavie,  puis  vint  enseigner  le  droit  et 
les  belles-lettres  à  Avranches.  Dépouillé  par  des  voleurs, 
en  se  rendant  à  Rouen,  il  entra  dans  1  abbaye  du  Bec, 
1042,  devint  prieur  en  1045,  et  y  fonda  une  école  cé- 
lèbre, d'où  sortirent  d'illustres  disciples,  comme  saint 
Anselme.  L'un  d'entre  eux,  Bérenger  de  Tours,  lui  dédia 
un  livre,  plus  que  hardi,  sur  l'Eucharistie;  Lanfranc  le 
réfuta  à  Borne,  au  concile  de  Verceil,  et  fut  dès  lors 
considéré  comme  un  ferme  défenseur  de  la  foi.  Il  osa 
se  prononcer  contre  le  mariage  de  Guillaume,  duc  de 
Normandie,  avec  sa  cousine  Mathilde,  mais  sut  gagner 
l'estime  de  ce  prince,  qui  se  l'attacha,  et  le  chargea  de 
sa  réconciliation  avec  la  papauté.  En  1066,  Lanfranc 
acheva  le  monastère  de  Saint-Etienne  de  Caen,  dont  il 
fut  le  premier  abbé,  et  où  il  fonda  également  une 
école  fameuse.  Il  refusa  avec  opiniâtreté  l'archevêché 
de  Rouen,  mais  fut.  nommé,  par  Guillaume,  devenu  maî- 
tre de  l'Angleterre,  archevêque  de  Canterbury.  Il  força 
l'archevêque  d'York  à  reconnaître  sa  suprématie,  rétablit 
l'ordre  dans  l'Eglise  d'Angleterre,  et  la  soumit  complè- 
tement à  l'autorité  de  Guillaume.  Il  fut  l'un  de  ses  prin- 
cipaux conseillers,  et  plus  d'une  fois  fut  chargé  de  l'ad- 
ministration pendant  les  absences  du  roi.  Guillaume  II, 
qu'il  avait  sacré,  méprisa  les  observations  du  prélat; 
Lanfranc,  plein  de  tristesse,  mourut  peu  après.  Il  n'a 
pas  été  canonisé,  mais  les  hagiographes  l'ont  mis  au 
nombre  des  saints.  Il  avait  partout  ouvert  des  écoles 
et  multiplié  les  lions  livres;  lui-même  fut  un  écrivain 
distingué;  on  cite  son  Livre  sur  le  corps  et  le  sang  de 
Noire-Seigneur,  et  une  soixantaine  de  Lettres  intéres- 
santes. Ses  OEnvres  ont  été  publiées  par  d'Achery,  1648, 
in-fol.;  ;ans  le  18e  vol.  de  la  Bibliothèque  des  Pères, 
Lyon,  1677;  par  le  docteur  Giles,  Paris  et  Oxford,.2  vol. 
in-8».  1844. 

Lanfranc  ligala,  troubadour  génois  de  la  pre- 
mière partie  du  xm"  s.,  a  laissé  des  chansons  et  d'éner- 
giques satires,  qui  l'ont  fait  citer  avec  éloge  par  les 
écrivains  postérieurs.  Plusieurs  sont  manuscrites;  quel- 
ques-unes sont  dans  le  Choix  des  poésies  des  Trouba- 
dours, de  Raynouard. 

Laorranc,  médecin  italien,  né  à  Milan,  vivait  à  la 
fin  du  xm0  s.  Chassé  par  Matteo  Visconti,  il  vint  en 
France  vers  1295,  et  mérita  une  grande  réputation  par 
son  habileté  et  ses  livres,  bien  faits  surtout  pour  lé- 
poque.  Sa  Clarurgia  magna  elparva,  souvent  imprimée 
à  Venise  depuis  1490,  a  été  traduite  en  français  par 
Guillaume  Yvoire,  Lyon,  1490,  in-4". 

Lanfraneo  ou  Lanfranclii  (Giovanm),  peintre, 
né  à  Parme,  1586-1647.  Pauvre  page  du  comte  Orazio 
Scott,  il  fut  confié  par  lui  aux  soins  d'Augustin  Carrache, 
travailla  à  Bologne  dans  l'atelier  de  Louis  Carrache,  à 
Rome,  dans  celui  d'Annibal  Carrache,  grava  à  l'eau-forte 
une  partie  des  loges  de  Raphaël,  et  devint  un  artiste 
remarquable  par  la  fécondité  de  l'invention  et  la  facilité 
de  l'exécution.  (In  cite  ses  fresques  de  la  coupole  de 
Sant-Andrea-della-Valle,  à  Rome,  delà  coupole  duGesù- 
INuovo  et  du  trésor  de  Saint-Janvier,  à  >aples,  et  beau- 
coup de  tableaux  à  l'huile  et  à  fresque,  à  Rome,  à 
Plaisance,  à  Naples,  à  Florence  et  dans  les  principales 
villes  de  l'Europe. 

Langdale  .sir  HarnisilnUe),  né  dans  le  comté 
d'York,  à  la  fin  du  xvi»  s.,  mort  en  1661,  fut  l'un  des 
principaux  défenseurs  de  Charles  I",  battit  Fairfax 
et  délivra  Pontefract.  Mais,  malgré  son  courage,  il  fut 
défait  à  Naseby,  1645,  où  il  commandait  l'aile  gauche 
des  royalistes.  Encore  battu  en  Ecosse,  il  se  réfugia  clans 
l'île  de  Man,  puis  sur  le  continent;  ne  fut  pas  plus 
heureux  en  1648,  fut  pris,  mais  s'échappa  du  château 
de  Nottingham.  Il  revint  avec  Charles  11,  qui  le  nomma 
lord-lieutenant  du  comté  d'York. 

Lan^eac  (de  l'IispÎKiasse,  chevalier  de),  poëte, 
d'une  famille  noble  d'Auvergne,  1748-1859,  lut  secré- 
taire d'ambassade,  secrétaire  intime  de  Fontanes,  con- 
seiller de  l'Université,  1814.  H  s'occupa  toute  sa  vie  dp 
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littéral ure  légère;  on  a  eslimé  sa  traduction  en  vers  des 
bucoliques,  de  Virgile,  1800.  Son  Essai  d  instruction 
morale.  1812,  2  vol.,  a  eu  plusieurs  éditions. 

Langeac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil.  S. 
de  Brioude,  sur  l'Allier  | Haute-Loire);  3,!S64  hab. 
Houille,  grès;  pierres  druidiques. 

Langeais,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et.  à  35  kil. 
N.  E.  de  Chinon  (Indre-et-Loire),  sur  la  Loire;  5,604  h. 
Château  dn  \*  s.,  réparé  par  Pierre  de  la  Brosse  au 
mie  s.;  c'est  là  que  fut  célébré  le  mariage  de  Charles  VIII 
avec  Anne  de  l.retagne,  en  1491. 

Lansf'iei'L  (Jacob),  polygraphe  danois,  né  à  Skiold- 
boig  (Julland).  1710-1175,  iils  d  un  ministre  luthérien, 
d'abord  maître  d'école,  puis  employé  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Copenhague,  s'occupa  dès  lors  de  recherches 
sur  l'histoire  de  son  pays,  recueillit  beaucoup  de  ma- 
nuscrits et  d'inscriptions,  et  devint  garde  des  archives 
du  royaume,  conseiller  d'Etat,  etc.  tin  a  de  lui  .  Biblio- 
thèque danoise,  en  allemand,  1738-59,  5  vol.;  le  Ma- 
gasin danois,  collection  de  pièces  rares  sur  l'histoire  et 
la  langue,  1745-52,  6  vol.  in-4°;  Vie  de  Christian  VI, 
de  Frédéric  IV;  llisl.  des  mines  de  Norvège;  Sciiptores 
Rerum  Danicarum  medii  xvi,  5  vol.  in-4°,  recueil  qui  a 
été  continué  par  Fr.  Suhm  et  Schœning,  etc. 

Laugeland,  longue  terre,  île  du  Danemark,  dans 
la  Baltique,  entre  Fionie  et  Laaland;  13,0011  liab., 
270  kil.  carrés.  Hle  fait  partie  du  diocèse  de  Fionie  et 
a  pour  ch.-l.  Rudkisebinii,  petit  port  commerçant  sur  le 
détroit  qui  sépare  Langeland  de  Taasinge. 

Langelande  ou  Longland  (Robert),  poète  an- 
glais du  xiv°  s.,  né  probablement  dans  le  Sliropshire,  en 
Ecosse,  suivant  Buchanan,  vivait  sous  Edouard  III  et 
Richard  H.  On  le  regarde  comme  l'auteur  d'un  poème 
satirique:  la  Vision  de  Pierre  le  laboureur,  divisé  en 
20  parties  ou  pauses;  dirigé  surtout  contre  le  clergé, 
répondant  au  vague  désir  d'émancipation  religieuse  que 
représente  J  Wyeliffe,  il  lut  très-populaire  jusqu'au 
xvir3  s.  Crowley  en  donna  la  première  édit.on,  1550; 
Owen  Rogers  y  ajouta,  en  1501,  le  Crecle  of  Pierce 
plowman.  Le  meilleur  éditeur,  Th.  Wright,  a  publié, 
en  1856,  the  Vision  and  creed  of  Picrs  ploughman, 
Londres.  2  vol    in-18. 

Langensalza,  v.  de  Prusse,  à  25  kil.  N.  0.  d'Er- 
furt,  sur  la  Salza,  prov  de  Saxe;  7.000  hab.  Eaux  sul- 
fureuses; carrière  de  tuf;  fabrique  de  poudre. 

Langrron  (Andrault,  comte  de),  général  russe  d'ori- 
gine française,  né  à  Paris,  1763-1831,  servit  dans  la 
guerre  d'Amérique,  et  était  c  lonel  en  1789,  lorsqu'il 
émigra.  Au  service  de  la  Russie,  en  1790,  il  montra  son 
courage,  dans  la  Baltique,  contre  les  Suédois,  sur  le 
Danube,  contre  les  Turcs.  Il  combattit  dans  l'armée 
autrichienne  du  prince  de  Saxe-Doboiirg,  en  1793,  re- 
tourna en  Russie  et  y  devint  lieutenant  général  en 
1799.  Paul  I"'  le  nomma  comte  de  l'empire.  A  Austerlilz, 
sa  division  fut  presque  entièrement  détruite;  il  fut 
disgracié.  De  180"ï  à  1812,  il  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs,  à  Ismaïl,  à  Buchirest,  à  Fracina  ;  il 
prit  Silistrie  en  1810,  et  s'avança  jusqu'aux  ballons.  Il 
joua  un  rôle  important,  sous  Tchiichagof,  en  1812,  sous 
Glucher,  en  1815,  et  contribua  aux  victoires  rie  la  Katz- 
bach  et  de  Leipzig.  Ses  services  dans  la  campagne  de 
France  lui  valurent,  après  la  prise  de  Montmartre, 
l'ordre  de  Saint-André.  Après  1815,  il  fut  gouverneur 
des  bords  de  la  mer  Noire,  puis  gouverneur  de  la 
Nouvelle  Russie.  Disgracié  par  Alexandre,  il  rentra  en 
faveur  sous  Nicolas,  l'accompagna  dans  la  campagne  de 
1828  contre  les  Turcs,  mais  se  retira  lorsque  Diebitsch 
eut  été  nommé  général  en  chef.  11  mourut  du  choléra 
et  a  laissé  des  Mémoires  inédits,  dont  M.  Thiers  s'est 
servi. 

Langliorne  (John),  littérateur  anglais,  né  à  Kirkby- 
Steven  (Weslmoreland),  1755-1779,  précepteur,  vicaire 
à  Dagenhain,  puis  à  Londres,  se  lit  connaître  avanta- 
geusement par  un  grand  nombre  d'écrits,  en  prose  et  en 
vers,  qui  eurent  beaucoup  de  vogue,  niais  qui  sont  main- 
tenant oubliés.  On  cite  principalement  ses  Poèmes, 
réunis  à  Londres,  1804,  2  vol.  in-12  ;  Effusions  of 
Frieudship  and  Fancy,  ouvrage  plein  de  fantaisie,  d'hu- 
mour et  de  satire,  traduit  en  fiançais  par  Grilfet  de  la 
Baume,  1787;  Plularch's  lives,  traduct.  devenue  bientôt 
populaire,  etc. 

Langlade,  baron  de  Saumi^res  (Jacques  <îe), 
historien,  né  au  château  de  LuHl-uiI  (Périgord),  1620- 
1080,  secrétaire  du  duc.  de  Bouillon,  lié  avec  beaucoup 
de  personnages  illustres,  a  écrit  un  Mémoire  sur  la  vie 
du  duc  de  Bouillon  de  1628  à  1042,  Pans,  1092,  in-12. 

Lmiiglc  (Ueniu-Fiiamçois-Marie;,  musicien,  né  à  Mo- 


naco, 1741-1807,  étudia  à  Naples,  s'y  fit  remarquer  par 
quelques  morceaux  de  musique  religieuse,  fut  direc- 
teur du  théâtre  à  Gênes,  et  vint  à  Paris,  1708,  pour 
I  enseigner  le  cliant  et  la  composition.  Il  composa  des 
Cantates,  des  Ope'ras,  qui  n'eurent  pas  beaucoup  de 
succès,  fut  bibliothécaire  et  professeur  d'harmonie  au 
Conservatoire,  1795.  Parmi  ses  travaux  théoriques  on 
cite  surtout  le  Traité  d'harmonie  et  de  modulation, 
1797.  —  Son  fils,  Joseph- Adolphe-Ferdinand  Laxgié.  né 
à  Paris,  1798-1867,  étudia  d'abord  la  médecine  sous  le 
professeur  Sue,  son  oncle,  puisse  fil  littérateur,  écrivit 
des  livres,  des  contes,  desarticlesde  journaux,  des  pièces 
de  théâtre,  tout  en  étant  directeur  de  l'administrai  ion 
des  pompes  funèbres.  On  cite  lesContes  du  yay  sçavoir, 
1828,  iu-8°;  Ballades,  tableaux  et  traditions  du  moyen 
âge;  le  Tailleur  et  la  fée,  1851;  le  Camarade  de  lit, 
comédie  en  2  actes,  1833;  un  Bas-bleu,  18 12,  Maître 
Patelin,  arrangé  en  opéra-comique,  1857,  etc. 

Langlés  (Louis-Mathieu)  ,  orientaliste,  né  à  Pé- 
ronne,  1703-1824,  abandonna  la  carrière  militaire  pour 
se  livrer  à  l'étude  des  langues  orientales.  Il  eut  pour 
maître  Silvestre  de  Sacy.  Il  avait  déjà  traduit  du  per- 
san les  Instituts  de  Tameiian,  écrits  en  mogol,  17X7,  et 
publié  un  Alphabet  tartare-mandchou,  1787,  un  Diction- 
naire tartare-mandchou- français  (d'après  celui  du  père 
Amiot),  1789-1190,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1795,  admi- 
nistrateur de  l'Ecole  des  langues  orientales  et  profes- 
seur de  persan.  Il  fut  membre  de  l'Institut  dès  la 
fondation,  contribua  à  la  création  de  la  Société  de 
géographie,  et  a  rendu  de  grands  services  aux  études 
orientales  par  son  zèle  et  son  ardeur  plus  encore  que 
par  ses  ouvrages.  On  cite:  Contes,  Fables  et  Sentences, 
1788;  Fables  et  contes  indiens,  1790,  in-fol.;  Voyage  pit- 
toresque de  la  Syrie,  de  la  Phénhie,  de  la  Palestine,  de 
la  basse  Egypte,  1799:  Monuments  anciens  et  modernes 
de  l'Hmdoustan,  1812-1821,  2  vol.  in-fol.;  des  Castes 
de  l'Inde,  etc.  Il  a  donné  de  nombreux  articles  aux 
recueils  savants  et  littéraires  du  temps. 

Langlois  (Jean),  graveur,  né  à  Paris  en  1649, 
membre  de  l'Académie  française  de  peinture  à  Rome, 
a  laissé  des  œuvres  remarquables  par  la  fermeté  du 
burin,  comme  la  l  ie  de  Jésus,  avec  Audran  et  Simo- 
neau,  la  Ville  de  Paris  remerciant  Louis  XIV.  etc.  — 
On  cite  encore:  Langlois  (François),  graveur  de  Paris, 
à  la  lin  du  xvn«  s.,  qui  a  donné  [Histoire  de  Ps  ché, 
d'après  Raphaël  ;  —  Langlois  (Nicolas),  sou  Iils,  artisle 
habile,  à  qui  l'on  doit  de  brlles  gravures  d'après 
Raphaël,  etc.  —  Lnt.lois  (Pierre-Gabriel),  né  à  Paris, 
1754-1810,  qui  a  reproduit  par  la  gravure  beaucoup  de 
tableaux  italiens  et  hollandais;  et  son  frère,  Langlois 
(Vincent-Marie),  né  en  1756,  qui  fut  un  artiste  dis- 
tingué. 

Langlois  (Eustaciie- Hyacinthe),  antiquaire  et  gra- 
veur, né  au  Pont-de-l'Arche,  1777-1857,  élève  de 
David,  fut  professeur  à  l'école  de  peinture  et  de  dessin 
de  Rouen.  On  a  de  lui  :  Notice  sur  l'incendie  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  le  15  oct.  18/2;  Essai  historique 
et  descriptif  sur  I  abbaye  de  Fonlenelle,  1827;  Essai 
historique  et  descriptif  sur  la  peinture  sur  verre  an- 
cienne et  moderne,  1832  ;  Stalles  de  la  cathédrale  de 
Rouen,  1838  ;  Essai  sur  les  énervés  de  Jumù'ges,  1859  ; 
Essai  sur  les  danses  des  morts,  1851,  2  vol.  in-8°,  etc. 

Langlois  (Jérovie-JIauie),  peintre,  né  à  Paris,  1789- 
1858,  élève  de  David,  eut  le  prix  de  Rome  et  fut  mem- 
bre de  l'Institut.  On  lui  doit:  l'Abbé  Sicard  instruisant 
les  sourds-muets,  Cassandre  aux  pieds  de  la  statue  de 
Minerve,  Ajax  sur  le  rocher,  Enlèvement  de  Déjanire, 
Diane  et  bmiymion,  Saint  Hilaire  écrivant  contre  les 
Ariens,  etc. 

Langlois  (Simon-Alexandre)  ,  orientaliste,  né  à 
Nogent-sur-Marne,  1788-1854,  professeur  au  lycée  Char- 
leniagne,  inspecteur  de  l'Académie  de  Pans,  a  fait  des 
travaux  estimés  sur  la  langue  sanscrite  .  Monuments 
littéi  aires  de  l'Inde,  1827;  Chefs-d'œuvre  du  théâtre 
Indien,  traduits  de  l'anglais  de  Wilson,  182-',  2  vol.  in-8°; 
Ilarivansa,  2  vol  in-V;  Rig-Veda,  ou  Livre  des  hym- 
nes, 1849-52,  4  vol.  in-8",  etc. 

Langnan.  ville  de  Suisse,  canton  et  à  25  kil.  E.  de 
Berne;  6,009  hab.  Cotonnades,  toiles.  Monument  élevé 
aux  Bernois  tués  en  1841  dans  la  guerre  conire  les 
7  cantons  catholiques  du  Sonderbund. 

Langognc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  44  kil. 
N.  E  de  Mende,  près  des  sources  de  l'Allier  (Lozère)  ; 
5,030  hab.  Eglise  très-ancienne,  petit  séminaire,  restes 
d'un  camp  romain  sur  le  mont  Milon. 

Langoiran,  village  de  l'arr.  et  à  20  kil.  S.  E.  de 
Bordeaux,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  (Gironde)  ; 
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2,000  liab.,  dont  1,000  agglomérés.  Bons  vins  blancs. 
Pairie  de  Brrquin. 

Langoh,ch.-l.  de  canlondel'arr.et  à  20  lui.  N.  de 
Bazas,  sur  la  Garonne  (Gironde);  4,505  liab.,  dont3.280 
agglomérés.  porit  suspendu  sur  la  rivière;  vins  blancs. 

Kiangoitnet,  bourg  de  l'arr.  et  à  5i>  lui.  N.  O.  de 
Napoléonville  (Morbihan).  Il  y  a  une  congrégation  im- 
portante dans  l'antique  abbayedeNotre-Dame;  4,024  hab. 

ILaosgres,  civilas  Linuonum,  ch.-l.  d'arr.,  à  35  kil. 
S.  E.  de  Chaumont  (Haute-Marne),  par  47°  15'  53"  lat. 
N.  et  2°  59'  55"  long.  E.;  sur  un  plateau  élevé  de 
444  mètres,  situé  entre  la  Marne  à  l'E.  e  la  Bounelle  à 
l'O.  Evèché.  tribunal  de  commerce,  collège  communal, 
biblioilièqi  e,  cathédrale  très-ancienne.  Coutellerie  esti- 
mée, commerce  de  vins,  grains,  fers,  bestiaux.  Posi- 
tion mitilitaire  très-importante  qui  commande  la  route 
de  Paris  à  Baie  par  la  trouée  de  Bétorl  ;  récemment 
fortifiée;  8,320  habitants.  —  Langres,  ancienne  capi- 
tale des  Lingons,  fut  sous  les  Romains  une  ville  notable; 
Louis  VII  l'érigea  en  duché-pairie  en  faveur  de  ses 
évèques  ;  en  1814,  les  alliés  la  prirent  sans  coup  férir  et 
entrèrent  par  là  dans  la  vallée  de  la  Seine.  Langres  est 
la  pairie  de  niderot. 

Langside,  à  4  kil.  S.  de  Glasgow  (Ecosse).  Les  trou- 
pes de  Marie  Stuart  y  furent  battues  par  Murray,  en 
1508. 

Laiiston  (Etienne),  cardinal  anglais,  né  à  Slindon, 
dans  le  Sussex,  vers  le  milieu  du  xn"  s.,  mort  en  i228. 
Il  étudia  et  professa  à  Paris,  fut  chanoine  de  Notre- 
Dame  et  chancelier  de  l'Université  Innocent  1 II,  son 
condisciple,  le  nomma  cardinal-prêtre,  en  1206  L'évè- 
ché  de  Canterbury  étant  disputé  par  deux  compétiteurs 
ennemis,  Innocent  III,  pris  pour  juge,  enjoignit  aux 
moines  de  Canterbury  défaire  un  nouveau  choix  et  leur 
recommanda  Langton,  qui  fut  élu,  1207  Jean-sans- 
Terre  se  déclara  son  ennemi  et  par  ses  violences  mérita 
l'excommunication.  Langton  habita  alors  Pontigny  en 
France.  De  retour  en  Angleterre,  Langton,  après  une 
réconciliation  de  peu  de  durée,  se  mit  à  la  tète  des 
barons  et  du  peuple  soulevés.  Jean  dut  signer  la  Grande 
Charte.  Lorsque  le  pape  se  déclara  pour  le  roi.  qui  ne 
tenait  pas  ses  promesses  Langton  ne  voulut  pas  obéir 
et  fut  exilé;  il  fut  rappelé  par  Henri  III,  en  1220  lia 
laissé  beaucoup  d'ouvrages  inédits,  des  Commentaires 
sur  l'Ancien  Testament,  des  Sermons,  un  poëme,  l'He- 
xamerou,  en  vers  hexamètres,  etc. 

Languedoc,  prov.  de  l'anc.  France,  capit.  Tou- 
louse ;  entre  le  Quercy  et  le  Rouergue  au  N.,  le  Dau- 
phiné,  le  Cointat  Venaissin  et  la  Provence  à  l'E,  le  golfe 
du  Lion,  le  Itoussillon  au  S.,  le  comté  de  Foix  à  l'O.  Il 
s'étendait  sur  les  deux  versants  des  Cévennes  ;  il  était 
arrosé  par  le  cours  supérieur  de  la  Garonne,  du  Tarn, 
du  Loi,  de  l'Allier,  de  la  Loire,  et  borné  par  le  cours 
inférieur  du  Rhône.  Dans  un  sens  plus  étendu,  le  mot 
Languedoc,  opposé  au  mot  Langue  d'oil,  désignait  au 
moyen  âge  la  France  au  S.  de  la  Loire.  Le  Languedoc 
proprement  dit  comprenait  le  haut  Languedoc,  le  bas 
Languedoc  et  les  Cévennes  Dans  le  haut  Languedoc 
étaient  le  Toulousain,  l'Albigeois,  le  Lauraguais,  le 
diocèse  de  Rieux.  le  Carcassez  et  le  pays  de  Comminges. 
Dans  le  bas  Languedoc,  le  Narbonnais,  les  diocèses  de 
Béziers,  Lodève,  Agde,  Alais,  Nîmes,  Montpellier  et  Uzès. 
Dans  les  Cévennes,  le  Vivarais,  le  Velayet  le  Gévaudan. 
Ce  vaste  pays  fut  réuni  par  parties  au  domaine  royal  : 
en  1228,  le  traité  de  Meaux  donna  à  saint  Louis  le  Viva- 
rais, le  Gévaudan,  les  comtés  de  Nîmes,  Saint-Gilles  et 
Lodève,  la  vicomte  de  béziers,  le  sud  de  l'Albigeois,  le 
Carcassez,  le  Lauraguais  et  le  liazès.  En  1248,  saint 
Louis  acheta  la  plage  d'Aigues-Mortes,  où  il  fonda  une 
ville.  En  1270,  Phil  ppe  le  Hardi  acquit  par  succession 
le  comte  de  Toulouse  etses  dépendances.  En  1549,  Phi- 
lippe de  Valois  acheta  la  seigneurie  de  Montpellier  an 
roi  de  Majorque.  En  1589,  Henri  IV  réunit  le  Narbon- 
nais qu'il  possédait  avant  son  avènement.  La  royauté 
créa  à  Toulouse  un  parlement  en  1302;  elle  divisa  le 
Languedoc  en  2  intendances,  Toulouse  et  Montpellier, 
en  15  7;  la  première  comprenait  11  recettes  :  Toulouse, 
Carcassonne,  Limoux,  Aleth,  Mirepoix,  Caslres,  Albi.  La- 
vaur,  Rieux,  partie  de  Comminges  et  partie  de  Montau- 
ban  ;  la  deuxième  était  divisée  en  12  receltes  :  Mont- 
pellier, Le  Puy,  Viviers,  Monde,  Alais,  Uzès,  Nîmes, 
Lodève,  Agde,   Béziers,  Saint-Pons  et  Narbonne. 

!L:angiiiedoc  (Canal  du),  ou  du  Midi,  canal  qui  part 
de  Toulouse  sur  la  Garonne  et  aboutit  à  Agde  sur  l'étang 
maritime  du  Thau,  en  passant  par  Viilcfranche-de- 
Lauraguais.  Casteluandary,  Carca>sonne  et  Béziers  ;  il 
franchit  la  ligne  de  partage  des  eaux  au  col  de  Naurouze, 


à  l'O.  de  Castelnaudary.  Il  fut  construit  par  Paul  Riquet 
sur  les  dessins  d'Andréossy.  Les  travaux  durèrent  de 
1604  à  168i.  Sa  longueur  est  de  240  kil.,  sa  chute 
totale  de  233  mètres,  et  cette  pente  est  rachetée  par  65 
corps  d'écluses  formant  1 0 1  sas.  Les  travaux  coûtèrent 
17  millions  de  livres  du  temps  V.  Dutens,  De  la  na- 
vigation intérieure  de  la  France. 

Langiict  (Hubert),  diplomate  et  publiciste,  né  à 
Vitteaux  (Bourgogne),  1518-1581,  fit  d'excellentes  études, 
adopta  les  opinions  luthériennes  et  alla  vivre  auprès  de 
Mélanchthon,  à  Wiltemberg,  1549.  Il  voyagea  plusieurs 
années  dans  différentes  parties  de  l'Europe,  séjourna 
longtemps  en  France,  en  relation  avec  les  chefs  proles- 
tants et  les  membres  les  plus  influents  du  gouvernement, 
comme  agent  diplomatique  du  duc  de  Saxe.  II  courut  des 
dangers  à  la  Saini-Barthélemi  et  revint  en  Allemagne, 
où  il  continua  de  servir  l'électeur  de  Saxe,  comme  diplo- 
mate et  comme  conseiller.  Son  principal  ouvrage  a  pour 
litre  :  Vindicte  contra  tyrannos,  publié  so,.s  le  pseu- 
donyme de  Junius  Brutus,  Bâle,  1581;  Fr.  Etienne  en 
publia  une  traduction  fra  çaise,  due  probablement  à 
Duplessis-Mornay  ;  c'est  un  livre  hardi  de  discussion 
politique,  qui  a  été  souvent  loué  et  attaqué.  On  doit 
encore  à  Languet:  Epist"lse  politicse  et  historicse,  écrites 
de  1573  à  1380  ;  Arcana  seculi  decimi  sexti,  1699,  in-4*, 
recueil  de  lettres  et  de  pièces  curieuses,  etc. 

JLan^uet  de  4»ergy  (Jew-Joseph),  prélat  français, 
né  à  Dijon,  1677-1755,  supérieur  de  la  maison  de 
Navarre,  tut  évèque  de  Soissons,  1715,  archevêque  de 
Sens,  1730.  Membre  de  l'Académie  française,  1721.  con- 
seiller d'Etat  en  1747,  il  fut  mêlé  aux  luttes  du  jansé- 
nisme qu'il  attaqua  ;  plusieurs  de  ses  écrits  lurent 
condamnés  par  le  Parlement;  la  publication  de  l'histoire 
de  Marie  Alacoque  fit  tort  à  sa  réputation  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  on  cite:  Traite'  du  véritable  esprit 
de  l  Eglise  dans  l'usage  des  cérémonies;  Traité  de  la 
confiance  en  lu  miséricorde  de  iiieu  souvent  réimprimé; 
Vie  de  la  vénérable  mère  Marguerite-Marie  (Marie  Ala- 
coque), 1729,  in-4°  ;  Opéra  omnia  pro  defeusione  cousti- 
tulionis  Ungcnilm,  1752,  2  vol.  in-fol.,  etc. 

ILanguct  de  Gergy  (Je\n-Hai>tiste-Joseph),  frère 
du  précédent,  né  à  Dijon,  1675-1  ".50,  curé  de  Saint- 
Sulpice,  à  Paris,  Ut  achever  son  église,  fonda  un  hôpital 
pour  les  femmes  malades,  rue  de  sèvres,  et  se  distingua 
par  son  inépuisable  charité.  En  1748,  il  se  retira  dans 
son  abbaye  de  Bernay. 

JLajtiuo  (Beknardino),  peintre  de  l'école  milanaise, 
né  à  Verceil.  au  co  mrnceinent  du  xvi"  s.,  mort  vers 
1578,  fut  élève  de  Gaudenzio  Ferrari.  Il  eut  un  dessin 
correct,  de  l'imaginai  ion  et  de  la  force.  Ses  œuvres  sont 
surtout  admirées  à  Novareet  à  Milan. 

ILanjtiiiiais  (Jean-Denis,  comte),  né  à  Rennes,  1755- 
18i7,  de  bonne  heure  avocat  et  docteur  en  droit,  con- 
quit par  le  concours,  dès  1775,  une  chaire  de  droit 
ecclésiastique,  et  eut  dés  lors  une  grande  réputation 
dans  sa  chaire  et  au  barreau;  mais  il  renonça  bientôt  à 
la  plaidoirie.  Il  prit  une  part  ac.ive  aux  événements  ;ui 
précédèrent  la  convocation  des  Etats-généraux,  lui  le 
principal  rédacteur  du  cahier  remarquable  de  la  séné- 
chaussée de  Rennes,  et  fut  nommé  député.  L'un  des 
londateurs  du  Club  breton,  il  joua  un  rôle  important, 
sans  être  orateur,  dans  les  débats  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, et  lit  partie  du  comité  ecclésiastique;  il  eut  une 
grande  part  à  la  constitution  civile  du  clergé,  quoiqu'il 
lût  sincèrement  religieux,  c'est  lui  qui  présenta  à  l'Assem- 
blée le  projet  de  loi,  confiant  aux  officiers  municipaux 
la  rédaction  et  la  conservation  de  l'étal  civil.  Pendant 
la  Législative  il  fut  ofiicier  municipal  à  Rennes  et  juré 
pour  la  haute  cour  nationale.  Membre  rie  la  Conveuiion, 
il  se  déclara  courageusement  contre  tous  les  excès,  et, 
sans  être  Girondin,  attaqua  plus  d'une  lois  les  Monta- 
gnards et  Robespierre  lui-même.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  lit  les  plus  nobles  eflorts  pour  défendre 
les  droits  de  la  justice,  et  vota  pour  la  réclusion  jusqu'à 
la  paix.  Il  poursuivit  les  assassins  de  septembre,  sup- 
posa à  la  création  du  tribunal  révolutionnaire,  dénonça 
la  Commune  de  fans  à  l'Assemblée,  le  24  mai  179.,  et 
fut  surtout  admirable  d'énergie,  de  présence  d'esprit 
cl  d'éloquence  dans  les  séances  terribles  où  la  ruine  des 
Girondins  fut  préparée  cl  accomplie.  Mis  en  surveillance 
dans  sa  demeure,  il  parvint  à  fuir,  grâce  au  marquis  de 
Châteaugiron,  se  rendit  à  Caen,  puisa  Rennes,  où  il  fut 
reçu  au  milieu  des  a  clamations  générales.  L'arrivée  de 
Carrier  le  força  à  se  cacher  pendant  dix-huit  mois  dans 
sa  propre  maison;  sa  famille  fut  jetée  en  prison  sa 
femme  dévouée,  pour  le  sauver,  fut  forcée  oe  recourir 
au  divorce.  Le  9  thermidor  ne  lui  rendit  pas  de  suile  la 
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liberté;  en  nov.  1794,  il  demanda  des  juges  à  la  Conven- 
tion, et,  sur  ses  instances,  il  fut  réintégré  dans  ses  droits 
de  citoyen  et  de  député.  Il  fut  accueilli  avec  enthou- 
siasme par  ses  collègues,  nommé  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  rédiger  la  Constitution  de  l'an  III, 
et  président  de  la  Convention,  7  juin  1795.  Il  proposa  ou 
soutint  plusieurs  lois  réparatrices,  et  fut  nommé  député, 
en  1795,  par  73  départements;  appelé  par  le  sort  au 
conseil  des  Anciens,  il  s'opposa  à  toutes  les  lois  d'excep- 
tion. Rentré  dans  la  vie  privée  en  1797,  il  fut  professeur 
de  législation  à  l'école  centrale  de  Rennes,  et  profes- 
seur de  grammaire  générale.  Après  le  18  brumaire,  il 
fut  présenté  au  Sénat  par  le  Corps  législatif,  et  nommé 
sénateur,  le  22  mars  1800.  11  resla  indépendant,  com- 
battit les  proscriptions,  se  prononça  contre  le  Consulat 
à  vie  et  contre  l'Uni  pire,  puis  se  condamna  au  silence. 
Nommé  comte  en  1808,  il  prit  pour  devise  Dieu  et  les  lois. 
Il  avait  fondé  une  Académie  de  lég  slation,  et  s'y  chargea 
de  la  chaire  rie  droil  romain  jusqu'en  1804;  puis  il  s'oc- 
cupa des  théogonies  orientales,  d'arch-  ologie  et  fit  partie 
de  la  classe  d'histoire,  à  Hnstiiut.  En  1814,  il  vola  la 
déchéance  de  Napoléon  ;  il  fut  pair  de  France,  le  4  juin  ; 
en  1815,  il  refusa  de  prêter  de  nouveaux  serments,  mais 
fut  élu  à  la  chambre  des  représentants,  qui  le  nomma 
son  président.  A  la  seconde  Restauration,  il  rentra  dans 
la  Chambre  des  pairs  et  défendit  avec  la  même  constance 
que  par  le  passé  le  système  constitutionnel,  toujours 
opposé  aux  mesures  réactionnaires,  touiours  partisan 
sincère  d'une  sage  liberté,  toujours  tolérant,  malgré  ses 
opinions  franchement  religieuses  qui  n'allaient  pas  jus- 
qu'au jansénisme,  quoiqu'il  lût  grand  admirateur  des 
écrivains  de  Port-Royal.  —  Les  OEuvres  de  Lanjuinais 
ontéié  réunies  par  son  lîls,  M.  V.  Lanjuinais,  en  4  vol. 
in-8°,  1832  ;  elles  renferment  un  grand  nombre  d'opus- 
cules: 1°  Pii'ces  historiques  et  politiques  ;  2°  Constitu- 
tion de  In  nation  française,  ouvrage  publié  en  1819, 
2  vol.  in-Sc;  3°  Opinions  et  fragments  sur  la  religion; 
4°  Heclierches  sur  les  langues,  la  liliéraiure,  la  religion 
et  lu  philosophie  des  Indiens. 

Lannictir.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  lui,  N. 
E.  de  Morlaiï  (Finistère);  2.7Ï2  hab.,  dont  923  agglo- 
mérés. Grains. 

Lannean  »îe  Marey  (Pierre-Akîoine- Victor  de), né 
à  Bard,  prèsde  Semur.  •1758-1830,  d'une  iamille  noUede 
Bourgogne,  termina  ses  études  à  l'Ecole  militaire,  puis 
entra  chez  les  Théatins.  Il  fut  principal  du  collège  de 
Tulle,  puis  grand-vicaire  de  l'évêque  d'Autun,  en  1791. 
Il  quitta  b  entot  l'habit  ecclésiastique,  devint  maire 
d'Autun,  fut  lu  dépulé  suppléant  à  la  Convention,  fut 
tiré  de  la  prison  du  Luxembourg  par  Carnot  et  ne  revint 
à  Paris  qu  après  le  rétablissement  du  calme.  Sous-di- 
recteur du  Prytanée  français  (Louis-le  Grand),  1797,  il 
acheta  les  bâtiments  de  l'ancien  collège  Sainte-Barbe, 
qu'on  allait  démolir  comme  bien  national,  et  fonda,  en 
1798,  une  institution,  d'abord  appelée  Collège  des 
sciences  et  des  urts,  qui  devint  bientôt  florissante  sous, 
le  nom  de  Sainte-Barbe.  De  Lanneau  fut  l'un  ries  plus 
actifs  réorganisateurs  de  l'instruction  publique.  Il  fut 
inquiété  sous  la  Restauration  parce  qu'il  s'était  marié; 
cependant  un  bref  du  pape  l'avait  relevé  de  ses  vœux; 
il  dut  confier  la  direction  de  Sainte-Barbe  à  son  gendre, 
puis  à  son  fils,  Ad.  de  Lanneau;  mais  il  conserva  la 
surveillance  du  collège.  Il  a  écrit  quelques  ouvrages 
d'éducation,  grammaires  et  dictionnaires  ;  sa  Corres- 
pondance intéressante  a  été  publiée  par  l'un  de  ses  lîls, 
E.  de  Lanneau,  avec  une  notice  de  L.  Quicherat,  1851. 

JLanmel  [Jean  de),  seigneur  de  Chaintreau  et  d'Ini- 
bert,  romancier  français,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  xvii»  siècle.  Attaché  à  la  personne  de  Louis  de  Lor- 
raine, prince  de  Phalsbourt:,  il  est  surtout  connu  par  le 
Roman  satirique,  qu'il  publia  à  Paris,  en  1024;  c'est  le 
tableau  des  désordres  de  la  cour  de  France  au  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XIII.  L'année  suivante,  en 
changeant  les  noms  et  le  lieu  de  la  scène,  il  donna  une 
nouvelle  édition  de  son  livre,  sous  le  titre  de  Roman  des 
Indes  On  lui  doit  encore  :  Histoire  de  don  Jean,  2°  roy 
de  Cas  tille,  livre  que  plusieurs  ont  attribué  à  Richelieu; 
Recueil  de  plusieurs  harangues,  remontrances,  etc.,  de 
quelques  officiel  s  de  la  couronne  (Bristac,  Villeroy,  eic  ); 
Vie  de  Godefroy  de  Bouillon,  1025,  in-8°;  lettres  de 
Jean  de  t.auuel.  1020,  in-8°,  etc. 

B.aiBiieiueiean,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20 
kil.  E.  de  Bagnéres-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées); 
1,600  hab. 

■n?u?""L's  (Je»n)i  duc  de  Monlebello,  né  à  Lectoure, 
1709-1809,  fils  d'un  garçon  d'écurie,  apprenti  teinturier, 
s  enrôla  dans  un  bataillon  de  volontaires,  en  1792,  et 


dès  l'année  1795,  grâce  à  son  bouillant  courage,  était 
déjà  chef  de  brigade.  His  en  disponibilité,  il  alla  re- 
joindre Bonaparte  en  Italie,  comme  simple  volontaire, 
et  sur  le  champ  de  bataille  de  Millesimo  reçut  le  com- 
mandement d'une  demi-brigade.  Il  se  distingua  à  Dego, 
au  passage  du  Pô,  à  Fombio.  à  Lodi,  devint  général  de 
brigade,  fit  de  nouveaux  prodiges  de  courage  devant 
Jlantoue,  à  Bassano,  à  Arcole,  à  Rivoli,  etc  II  fit  partie 
de  l'expédition  d'Egypte,  fut  mis  à  la  lête  d'une  division 
et  fut  grièvement  blessée  l'assaut  de  Saint-Jeau-d'Acre, 
plus  tard  à  Aboukir.  Il  quitta  l'Egypte  avec  Bonaparte, 
le  seconda  au  18  brumaire,  et  fut  bientôt  après  nommé 
commandant  de  la  garde  consulaire  Dans  la  campagne 
de  1800,  il  était  à  l'avant-garde,  s'empara  d'Ivrée,  de 
Turin,  de  Pavie,  et  par  la  victoire  de  Montebello,  9  juin, 
il  ferma  a  retraite  aux  Autrichiens;  à  Marengo,  Il  sou- 
tinl  plusieurs  heures,  avec  les  divisions  qu'il  comman- 
dait, les  elforts  de  l'armée  ennemie.  Il  fut  un  instant 
ministre  plénipotentiaire  en  Portugal,  1801.  Napoléon 
empereur  le  nomma  maréchal,  puis  duc  de  Montebello. 
En  1805,  Lannes  commandait  1  avant-garde  de  la  grande 
armée  contre  l'Autriche;  après  Wertingen,  lllm.il  entra 
à  l.inlz,  à  Vienne,  combattit  à  Hollabrunn,  et,  à  Auster- 
lilz. dirigeait  l'aile  gauche  de  l'armée  Dans  la  campagne 
de  Prusse,  à  la  tête  de  l'aile  gauche,  il  fut  victorieux  à 
j  Saalfeld;  il  commandait  le  centre  à  Iéna  Un  le  retrouve 
,  dans  la  campagne  de  Pologne  à  Pultusk,  près  de  Dant- 
;  zig.  à  Heilsberg,  à  Friedland.  Nommé  colonel  général 
|  des  Suisses,  il  suivit  Napoléon  en  Espagne,  1808,  fut 
vainqueur  à  Tudela,  et  termina  le  siège  mémorable  de 
Saragosse,  1800.  Rappelé  à  la  grande  armée  d'Allemagne, 
il  se  distingua  à  Abensberg,  à  Kekmuhl,  à  Ratisbonne,  à 
Amstetten.  Dans  la  seconde  journée  d'Essling,  22  mai, 
il  fut  blessé  mortellement  ;  il  subit  dans  l'île  Lobau 
l'amputation  des  deux  jambes  et  mourut  à  Vienne  neuf 
jours  après  Napoléon  l'estimait  et  l'aimail  ;  son  courage 
extraordinaire  l'avait  fait  surnommer  X Ajax  et  le  Ro- 
land français.  11  avait  été  inhumé  aux  Invalides;  le  0 
juillet  1810,  l'empereur  lui  fit  taire  de  magnifiques  fu- 
nérailles et  fit  transporter  son  corps  au  Panthéon.  Lec- 
toure lui  a  élevé  une  statue  en  marbre 

ILanniiis,  ch.-l. de  cant.  de  l'arr.  et  à  24  kil  N.  de 
Bri  st  (Finistère);  3,318  hab.,  dont  1,008  agglomérés. 
Fonderies. 

lL:inaaiïoi«,  ch.-l.  d'arr.,  par  48°  44'  7''  lat.  N.,  et 
5°  18'  I"  long.  0.,  à  73  kil.  N.  O.  de  Saint-Brieuo 
(Cotes-riu-Nord),  près  de  l'emb.  du  Guer  dans  la  Manche; 
6,882  hab.  Collège;  commerce  de  céréales,  chevaux  et 
bétail.  L'arrond  a  7  cantons,  05  communes  et  118,000 
hab. 

Siannîoy  (Guillebert  de),  diplomate  et  voyageur, 
1380-1402,  fut  chancelier,  puis  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne,  Jean  sans  Peur.  Il  fut  chargé  par  lui  et  par 
Henri  V  d'Angleterre  de  missions  en  Orient.  Il  a  écrit 
la  relation  de  son  voyage;  elle  a  été  publiée  par  la  So- 
ciété des  Bibliophiles  de  Mous,  1 842,  sons  ce  litre  :  Les 
Voyages  et  Ambassades  de  messire  Guillebert  de  hannoy 
(1399-1450),  et  par  Lelewel,  Guillebert  de  hannoy  et  ses 
Voyages  en  1415,  1414  et  1421,  commentés  eu  français 
et  in  polonais,  1844-45. 

Lannoy  (Ciiaki.es  de),  d'une  famille  illustre  de 
Flandre,  1470-1527,  reçut  de  Maxiuiilien  I»r  le  collier 
de  la  Toison  d'or,  1510,  et  devint  gouverneur  de  Tour- 
nai en  1521 .  Vice-roi  de  Naples,  en  1522,  il  soutint  avec 
talei  t  et  bonheur  les  intérêts  de  Charles-Quint  en  Ita- 
lie, reçut  l'épée  de  François  I"  à  Pavie,  1525,  et  le  ra- 
mena eu  France,  après  le  traité  de  Madrid  —  bon  fils, 
Ferdinand  de  Lannoy,  1510-1579,  lut  général  de  l'artil- 
lerie espagnole  qu'il  perfectionna,  puis  gouverneur  de 
Hollande  et  d'Artois.  On  lui  doit  des  cartes  de  la  Bour- 
gogne et  de  la  Franche-Comté 

Lannoy.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  12  kil.  N.  E. 
de  Lilie  (Nord)  ;  1,820  hab.  Filatures  de  coton 

Lanouaille,  ch.-l.  de  cant.de  l'arr.  et  à  50  kil. 
S.  E.  de  Nontron  (Dordogne);  1,574  hab.,  dont  630  ag- 
glomérés  Forges. 

La  Soiw  (François  de),  dit  Bras  de  fer,  capitaine 
français,  né  près  de  Nantes,  1551-1591,  d'une  ancienne 
famille  de  Bretagne,  fit  ses  premières  armes  en  Italie, 
embrassa  la  réforme,  et  se  distingua  dans  les  guerres 
de  religion  par  son  courage  et  ses  vertus,  qui  le  firent 
surnommer  le  Boyard  du  protestantisme.  Il  prit  Orléans 
en  1507,  combattit,  à  Jariiac,  fut  pris  à  Moncontour,  et 
perdit  le  bras  gauche  au  siège  de  Fontenay;  il  le  rem- 
plaça par  un  bras  de  1er  avec  lequel  il  put  manier  son 
cheval.  En  1571,  il  accompagna  Genlis  en  Flandre. 
Charles  IX,  qui  appréciait  sa  probité,  le  chargea  en  157.'; 
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d'amener  la  soumission  de  La  Rochelle.  Il  sut  à  la  l'ois 
défendre  les  intérêts  du  roi  et  les  droits  de  ses  coreli- 
gionnaires, qui  le  mirent  à  leur  tête,  et  il  emporta 
l'estime  des  deux  partis.  Général  en  Flandre,  au  service 
des  Elals,  1578,  il  prit  à  Ninove  le  comte  d'Egmont, 
1580,  mais  fut  lui-même  pris  à  Iseghem  et  retenu  dure- 
ment au  château  de  Limbourg  jusqu'en  1585.  Il  se  dé- 
clara pour  Henri  III  contre  la  Ligue.,  combattit  sous 
Henri  IV  à  Arques  et  à  Ivry,  fut  envoyé  en  Bretagne 
contre  le  duc  de  Mercœur  et  fut  tué  au  siège  de  Lam- 
balle,  1591.  A  cette  nouvelle,  Henri  IV  s'écria:  «  Nous 
perdons  un  grand  homme  de  guerre  et  encore  plus  un 
grand  homme  de  bien.  »  —  On  a  de  lui  :  Discours  poli- 
tiques et  militaires,  Bâle,  1587,  in-4°;  ils  renferment 
un  récit  curieux  et  impartial  des  faits  de  1562  à  1570; 
Déclaration  pour  la  prise  d'armes  et  la  défense  de  Sedan 
et  de  Jamets,  1588;  Observations  politiques  et  morales 
sur  l'Hist.  de  Guicciardini,  imprimées  en  marge  de  la 
traduction  française  de  Chomodey  ;  Correspondance,  pu- 
bliée par  Kervyn  de  Volkœrsbeke,  1854,  in-8°  — Son 
(ils  aîné,  Odet  de  La  Noue,  seigneur  de  Télignt,  mort  en 
1018,  servit  dans  les  Pays-Has  sous  son  père,  et  fut 
prisonnierdesEspagnols.de  1584  à  1591.  11  contribua  à 
la  prise  de  Paris  par  Henri  IV,  et  prit  une  part  active 
aux  négociations  qui  préparèrent  l'édit  de  Nantes.  11 
avait  cultivé  la  poésie  avec  quelque  succès  ;  on  cite  de 
lui  :  Paradoxe  que  les  adversités  sont  plus  nécessaires 
que  les  prospérités,  discours  en  vers;  Poésies  chré- 
tiennes, 1594,  in-8°,etc,  etc. 

ILanoiue  (Jeanne  ne),  née  à  Saumur,  1666-1730, 
tille  d'un  marchand,  se  dévoua  tout  à  coup,  dans  un 
temps  de  famine,  1693,  au  soulagement  des  indigents, 
et  fonda  peu  à  peu  l'ordre  des  sœurs  hospitalières  de  la 
Providence,  dont  la  règle  fut  approuvée  en  1710  par 
l'évèque  d'Angers.  Les  maisons  se  multiplièrent  dans 
l'Ouest;  la  maison-mère  a  été  transférée  à  Notre-Dame 
des  Ardillers 

Lanone.  V.  Sauvé. 

Lansdowne.  V.  Granville. 

Laiish-huur^,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  40  kil, 
E  de  Sainl-Jean-de-Jlaurienne  (Savoie),  sur  l'Arc; 
1,470  hab. 

Lansquenets,  en  allem.  Lumknechte,  gens  de  la 
lance,  ou  Lundsknechte,  gens  du  pays,  nom  donné  aux 
bandes  de  fantassins  mercenaires  allemands  qui  pa- 
rurent pour  la  première  fois  dans  nos  armées,  sous 
Charles  VIII.  L'empereur  Maximiiien  Ier  les  organisa. 
Ils  formèrent  une  partie  de  l'infanterie  française,  au 
xvie  siècle. 

a,;>!Dsa.  cli.  1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  22  kil.  N.  de 
Villefranche  Haute-Garonne);  1,624  hab. 

Lantara  ^Simon-Mathurin),  peintre  et  dessinateur, 
né  à  Oucy,  près  de  Milly  (Seine-et-Oise),  1729-1778, 
gardien  de  bestiaux  au  château  de  la  Renommière,  sen 
tit  se  révéler  en  lui  le  goût  d'imiter  la  nature,  et  fui 
placé  par  le  fils  de  son  maître  chez  un  peintre  de  Ver- 
sailles. Il  vint  bientôt  à  Paris,  fut  assez  fort  pour  se 
passer  de  maître,  vécut  dans  une  mansarde,  et,  malgré 
son  véritable  talent,  resta  pauvre  par  paresse  et  par  in- 
souciance; naïf  comme  un  enfant,  un  peu  gourmand, 
incapable  de  se  laisser  protéger,  et  finissant  par  mourir 
a  l'hôpital  de  la  Charité.  11  fut  l'un  de  nos  premiers 
paysagistes,  excellent  dans  la  perspective  aérienne,  les 
points  du  jour,  les  couchers  du  soleil,  les  clairs  de  lune. 
Il  a  laissé  peu  de  tableaux,  mais  beaucoup  de  dessins  au 
crayon  noir  rehaussé  de  blanc.  On  cile  de  lui  :  la  Ren- 
contre fâcheuse,  le  Pêcheur  amoureux,  Y  Heureux  bai- 
gneur, le  Berger  amoureux,  la  Happe  d'eau  et  les  Chasse- 
Marée,  les  Vues  des  environs  de  Paris,  etc. 

Lan-teheou,  v  de  la  Chine,  sur  le  Hoang-Ho,  capit. 
delà  prov.  deKun-Sou;  centre  d'un  commerce  considé- 
rable avec  la  Mongolie. 

Lanthenas  (François),  né  dans  le  Forez,  1740-1799, 
médecin  à  Paris,  admis  dans  l'intimité  de  la  famille 
Roland,  ohef  de  division  au  ministère  Je  l'intérieur,  fut 
membre  de  la  Convention,  en  1792.  Il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  d'une  façon  conditionnelle,  faillit  être  proscrit 
avec  les  Girondins,  et  fut  membre  obscur  de  la  Conven- 
tion et  du  conseil  des  Cinq-Cents  jusqu'en  1797.  Il  a 
écrit  quelques  opuscules  de  circonstance. 

Lanticr  Etienne-François  «le),  écrivain,  né  à  Mar- 
seille, 1754-1826,  fut  d'abord  sous-lieutenant,  vint  à 
Paris,  s'y  fit  connaître  par  des  vers  faciles,  mais  ne 
devint  à  la  mode  qu'après  avoir  fait  jouer  l  Impatient, 
1778;  le  Flatteur,  comédie  en  5  actes  et  en  vers,  eut 
du  succès  en  1782.  Il  resta  jusqu'à  sa  mort  un  bel  esprit 
de  salon,  aimable  et  frivole.  Ses  contes  eu  vers  et  en 


prose,  ses  poésies  légères,  Erminie,  poëme  en  trois 
chants,  sont  depuis  longtemps  oubliés.  Le  I  oyage  d' An- 
ténor  en  Grèce,  publié  en  1798,  eut,  au  commencement 
du  xixe  s.,  un  succès  immense,  qui  est  peu  Justine.  On 
lui  doit  encore  :  les  Voyageurs  en  Suisse,  1803  ;  l  oyage 
en  Espagne  du  chevalier  Saint-Gervais,  180  i  ;  Geoffroy 
Rudeloule  Troubadour,  poëme  en  huitchants,  1825.  etc. 
Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  en  1856,  1  vol. 
gr.  in-8e. 

Laziiisse  (François),  général,  né  à  Habas  i  Landes), 
1772-1801,  volontaire  de  17:i2,  se  distingua  sous  liugom- 
mier  en  Espagne,  puis  en  Italie,  sous  Bonaparte.  Sa 
valeur  à  Dego  lui  mérita  le  grade  de  général  de  brigade. 
A  Lodi,  à  la  Brenta,  il  fit  des  prodiges.  Il  suivit  Bona- 
parte en  Egypte,  se  distingua  par  son  activité  et  par  son 
énergie,  eut  le  commandement  d'une  division,  et,  après 
la  mort  de  Kléber,  fut  en  lutte  avec  Menou.  Il  fut  tué  à 
la  bataille  de  Canope  contre  les  Anglais.  «  Il  avait  le  feu 
sacré,  »  a  dit  de  lui  Napoléon. 

Biitiiuviaiui,  anc.  ville  du  Latium,  à  20  kil.  S.  de 
Rome,  sur  la  voie  Appienne.  Patrie  de  l'empereur  An- 
tonin.  Kuj.'Città  di  Lavigna. 

iLanvollon.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil. 
N'.  O.  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord)  ;  1,719  hab. 

ILaiixarote.  V.  Lançarote. 

tauzaiiï  .Andreai,  peintre  de  l'école  milanaise,  né 
à  Milan,  mort  en  1712,  eut  pour  maître,  à  Rome,  Carlo 
Maratta.  Il  montra  beaucoup  de  facilité  ;  son  coloris  est 
souvent  plein  de  charme.  Ses  principales  œuvres  sont 
dans  les  églises  de  Milan. 

1/anxi  (L'abbé  Louis),  érudit  italien,  né  près  de 
Fermo,  1732-1810,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  pro- 
fessa dans  plusieurs  de  leurs  collèges,  et,  après  la  sup- 
pression de  l'ordre,  devint  sous-directeur  de  la  galerie 
de  Florence.  Il  s'occupa  dès  lors  de  la  langue  et  des 
antiquités  de  l'Etrurie,  et  publia,  en  i789,  un  ouvrage 
estimé,  Sagqio  di  Liugua  Etrusca,  3  vol.  in-&°  ;  il 
défendit  avec  habileté  ses  opinions  contre  les  attaques 
de  Coltellini.  On  lui  doit  encore  De'  Vasi  antichi  dipenti 
chiamati  Etruschi,  1806,  in-8° ;  Saggio  délie  ingue 
Ita/iane  anliche,  1806,  etc.,  etc  Mais  son  ouvrage  le 
plus  connu,  Histoire,  de  la  peinture  eu  Italie,  depuis  la 
renaissance  des  beaux  arts  jusqu'à  la  fin  du  xuu"  s., 
6  vol.  in-8°,  est  instructif  et  intéressant,  plein  de  bons 
jugements  sur  les  peintres  des  différentes  écoles  ;  il  a  été 
traduit  par  Mme  Dieudé  182 i-,  5  vol.  in-8°.  Lanzi  a  fondé 
à  Florence  le  Cabinet  étrusque. 

Laocooa,  fils  de  Priam  etd'Hécube,  prêtre  de  Nep- 
tune ou  d'Apollon  Thymbrseus,  s'opposa  à  l'entrée  du 
fameux  cheval  de  bois  dans  Troie,  le  frappa  d'un  javelot, 
et  fut  étouffé  avec  ses  deux  fils  par  deux  serpents  mon- 
strueux venus  de  Ténédos.  Suivant  une  autre  tradition, 
il  périt  ainsi,  parce  qu'il  s'était  marié  malgré  Apollon. 
Le  groupe  célèbre  du  Laocoon,  retrouvé  dans  les  bains 
de  Titus,  à  Rome,  en  1506,  est  l'ouvrage,  selon  Pline, 
de  trois  sculpteurs  grecs  du  1er  s.,  Agésandre,  Athéno- 
dore  et  Polydore. 

Laodice,  mère  de  Séleucus  I",  qui  fit  bâtir  en  son 
honneur  cinq  villes  de  Laodicée. 

B.anilif-e.  femme  et  peut-être  sœur  d'Antiochus  II, 
fut  répudiée  lorsque  le  roi  de  Syrie  épousa  Bérénice, 
sœur  du  roi  d'Egypte,  Ptolémée,  248  av.  J.  C.  Après  la 
mort  de  ce  dernier,  Antiocbus  rappela  Laodice  et  ses 
enfants.  Avide  de  vengeance,  elle  empoisonna  Antiochus, 
240,  lit  proclamer  son  fils  Séleucus,  lit  périr  Bérénice  et 
son  jeune  entant,  mais  lut  elle-même  mise  à  mort  par 
Ptolémée  Evergète,  frère  de  Bérénice,  qui  avait  envahi  la 
Syrie,  240.  Suivant  Plutarque,  elle  vécut  plus  longtemps. 

Laodicée,  nom  de  plusieurs  anciennes  villes  d'Asie  . 
I.aodicée  du  l.ycus,  fondée  par  Laodice,  sœur  d'Antiochus 
Théos,  roi  de  Syrie,  était  au  confluent  du  Lycus  et  de 
l'Halys  ;  auj.  Eski-His.sar  —  Laodicée  la  Brûlée,  au 
S  O.  d'Iconium,  en  Lycaonie;  auj.  Ladik.  —  Laodicée 
de  Syrie,  dans  la  Séleucide,  près  de  la  Méditerranée, 
l'ondée  en  l'honneur  de  Laodice.  mère  de  Séleucus  Nica- 
tor;  auj.  Lntakiéh.  —  Laodicée  du  Liban,  dans  la  Syrie 
méridionale;  auj.  Jouschia. 

Laoniédon,  (ils  d'Ilus,  fut  roi  de  Troie  II  en  éleva 
les  murailles",  avec  l'anle  d'Apollon  et  de  Neptune,  qu'il 
priva  du  salaire  convenu,  et  qui  firent  ravager  ses 
Etats  par  un  monstre  marin. Laoniédon,  perfide  à  l'égard 
d'Hercule,  fut  cruellement  puni  par  le  héros.  Il  fut  le 
père  de  Priam  et  d'Hésione. 

S. non.  I.aiidunum,  rh  -I.  du  dép.  de  l'Aisne,  à  130  kil. 
N.  E.  de  Paris,  par  49»  35'  54"  Lit.  N.  et  1°1T  19"  long. 
E.;  10,268  hab.  lille  est  bâtie  sur  une  colline  abrupte 
au   milieu    d'une  plaine.    Collège ,    bibliothèque    de 
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17,000  volumes.  Citadelle  réparée  récemment,  qui  fait 
de  Laon  une  place  forte  importante,  protégeant  la  ligne 
de  l'Aisne,  et  couvrant  la  route  d'Avesnes  à  Paris.  On  y 
remarque  la  tour  de  Louis  d'Outremer,  la  tour  penchée, 
la  cathédrale  de  Noire-Dame  qui  date  de  1115,  spécimen 
intéressant  d'une  architecture  de  transition  entre  le 
roman  et  le  gothique.  — Fabr.  de  clous  et  de  chapeaux; 
dépôt  de  mendicité  où  l'on  confectionne  des  draps  gros- 
siers, des  couvertures  de  laine,  des  bas.  Commerce  de 
grains, vins,  légumes, artichauts. —  Laon,  forteresse  gau- 
loise, fut  assiégée  vainement  par  Attila  ,  et  fut  la  rési- 
dence de  Branchant.  Charles  le  Simple  et  Louis  d'Ou- 
tremer en  firent  leur  capitale,  et.  elle  fut  le  dernier 
reste  des  vastes  domaines  privés  de  Charlemagne.  Au 
xne  s.,  elle  devint  ville  communale,  et  soutint  contre  son 
évêque  Gaudry,  puis  contre  Louis  VI,  une  lutte  célèbre 
dont  Aug.  Thierry  a  retracé  la  dramatique  histoire. 
Henri  IV  la  prit  sur  les  ligueurs  en  1594.  En  1814,  Napo- 
léon livra  dans  la  plaine  de  Laon  une  bataille  de  5  .jours, 
sans  réussir  à  reprendre  la  ville.  Ln  1815,  elle  soutint 
15  jours  l'attaque  îles  coalisés.  Patrie  de  saint  Remy, 
évêque  de  Reims,  et  du  maréchal  Serrurier.  L'arrond. 
de  Laon  comprend  11  cantons,  288  communes  et 
168,500  liab. 

Laos,  ancien  état  de  l'Indo-Chine,  partagé  auj.  entre 
les  Birmans,  les  Annamites  et  les  Siamois.  Il  occupait 
le  centre  de  la  presqu'île.  Villes  :  Leng,  Zimé,  Sanda- 
poura.  Hannièh. 

Lao-'BVe.  Lao-'STseu  ou  Lao-itiitoi.  philosophe 
chinois  du  vie  s.  avant  J.  C,  passe  pour  êire  le  chel  de 
la  secte  religieuse  des  Tao-Tse'e  ou  Tao-se.  Né  dans  le 
royaume  de  Tsou,  archiviste  à  la  cour  des  Tchéon,  il 
aurait  été  contemporain  de  Confucius,  qui  aurait  eu  de 
lui  la  plus  haute  opinion.  11  est  possible  qu'il  y  ait  eu 
deux  Lao-Tze,  l'un  philosophe  remarquable,  auteur  d'un 
traité  de  morale,  le  Tuo-têe-Eing,  l'autre,  auteur  du 
livre  Tsing-lao-tèe-King,  qui  renferme  les  doclrinesde 
l'ensorcellement  et  de  la  métempsycose,  base  de  la  secte 
des  Tao-se.  Le  Tao-tèe-King,  livre  sacré  des  Chinois,  en 
81  chapitres  et  5,000  caractères,  est  souvent  très-obscur, 
par  défaut  de  précision.  Une  traduction  française  en  a 
été  publiée,  1842,  par  11.  Stanislas  Julien. 

La  Palice  ou  La  Palisse,  ch.-l.  d'arrond.,  à 
50  kil.  S.  t.  de  Moulins  (Allier),  sur  la  Bèbre;  2.821  h. 
Ruines  d'un  château  qui  appartenait  à  la  maison  de 
Chabannes  de  la  Palisse.  Le  tribunal  de  première  instance 
est  à  Cusset.  L'arrond  a  G  cantons,  75  communes  et 
80,837  bab. 

La  Palice  ou  La  Palisse  (Jacques  de  Oia- 
baimes.  seigneur  de),  se  distingua  dans  les  guerres 
d'Italie,  sous  Charles  VIII.  Louis  Xil  et  François  Ie'. 
Après  la  mort  de  Gaston  de  Foix,  à  Ravenne,  1512,  il 
commanda  la  retraite,  mais  ne  fut  pas  secouru  par 
Louis  XII  et  dut  abandonner l'italie.  Il  fut  pris  à  Guiue- 
gate,  1515  Nommé  maréchal  de  France  par  François  I", 
1515,  il  combattit  à  Marignan,  à  la  Bicoque,  et  lut  tué 
à  la  bataille  de  Pavie,  1525.  C'était  un  brave  capitaine  ; 
son  nom  resta  longtemps  populaire  parmi  nos  soldats; 
mais  il  semble  qu'il  n'y  ait  aucun  rapport  entre  lui  et 
la  vieille  chanson  où  l'on  trouve  son  nom. 

La  Permise  (Jean- François  Ualaup  «le),  marin 
français,  né  près  d'Albi.  en  1741,  garde  de  la  marine  à 
quinze  ans,  lit  plusieurs  des  campagnes  de  la  guerre 
de  Sept  ans,  ne  cessa  pas  de  naviguer  après  la  paix  de 
1765,  fut  nommé  lieutenant  de  vaisseau  en  1775,  et 
dans  la  guerre  d'Amérique  se  distingua  par  des  exploits 
qui  lui  méritèrent  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau, 
1780.  Il  lut  surtout  chargé  de  détruire  les  établissements 
anglais  de  la  baie  d'Hudson,  1782,  et  s'acquitta  de  cette 
mission  difficile  avec  autant  d'humanité  que  de  bravoure. 
En  1785,  Louis  XVI  le  chargea  de  continuer  les  découver- 
tes de  Cook  et  de  Bougainville,  et  dressa  lui-même  le  plan 
du  voyage.  La  Pérouse  partit  de  Bresl  avec  h  s  frégates 
la  Boussole el  l'Astro  abe,  doubla  le  cap  Horn,  remonta 
vers  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique,  parcourut  les 
parages  de  la  Tartarie  chinoise  et  les  iles  voisines, 
reconnut  les  détroits  de  la  Pérouse  et  de  la  Boussole, 
et  reçut  à  Pelropaulowsk  des  dépèches  de  France,  qui 
rélevaient  au  grade  de  chef  d'escadre;  il  chargea  M.  de 
Lesseps  d  apporter  à  Paris  ses  journaux,  ses  cartes,  ses 
plans,  reprit  la  mer,  le  29  septembre  1787,  se  dirigea 
vers  le  sud,  perdit  dans  l'archipel  des  Navigateurs  son 
compagnon,  le  capitaine  De  Langle,  visita  les  iles  des 
Anus,  Pile  Norfolk,  Botany-Bay.  et  dès  lors  on  n'entendit 
plus  parler  de  l'expédition.  D  Entrecasteaux  fut  chargé 
a  aller  a  sa  recherche,  et  ne  découvrit  rien.  En  18'JG,  le 
capitaine   anglais,   Peler  Dillon,   trouva  les  débris  des 


vaisseaux  de  La  Pérouse  au  milieu  des  récifs  voisins  de 
Vanikoro.  En  1828,  le  capitaine  Dumont  d'Urville  con- 
sacra sur  le  rivage  un  monument  à  la  mémoire  de  La 
Pérouse  el  de  ses  compagnons.  La  relation  du  voyage  de 
La  Pérouse  a  été  publiée  en  1797,  4  vol.  in-4°. 

La  Perrière  (Guillaume  de\  poète  et  historien,  né 
à  Toulouse,  en  1499,  mort  vers  1565,  a  composé  de 
nombreux  ouvrages,  aux  titres  bizarres,  qui  lui  firent 
une  certaine  réputation.  Citons  seulement  les  Annales 
de  Foix,  1559,  petit  in-4°. 

La  Peyrère  (Isaac  de),  littérateur,  né  5  Bordeaux, 
1594-1676,  fut  d'abord  officier,  suivit  l'ambassadeur  La 
Thuillerie  en  Danemark,  161-4,  et  y  recueillit  les  maté- 
riaux de  deux  ouvrages,  Belation  du  Groenland  et  Re- 
lation île  l'Islande;  puis  s'attacha  à  la  fortune  de  Coudé, 
qu'il  suivit  dans  les  Pays-Bas.  Il  était  alors  calviniste, 
et  publia,  en  1656,  un  livre  qui  fit  beaucoup  de 
bruit .  les  Préadamites;  il  y  soutenait  qu'il  y  avait  eu 
deux  créations,  et  qu'Adam  n'était  que  le  chef  des  Juifs. 
L'ouvrage  fut  condamné  au  feu  par  le  parlement  de  Pa- 
ris; l'auteur  fut  arrêté,  puis  se  rendit  à  Rome  pour 
rétracter  ses  erreurs  et  abjurer  le  calvinisme.  Il  fut 
bibliothécaire  de  Condé  et  mourut  au  séminaire  de 
Nolre-Dame-des- Vertus.  On  lui  doit  encore  une  Belation 
de  la  bataille  de  Lens,  1649,  un  Traité  du  rappel  des 
Juifs,  etc. 

La  Peyronîe  (François  GigoS  de),  chirurgien,  né 
à  Montpellier,  1678-1747,  s'occupa  de  chimie,  vint  à 
Paris  en  1714,  fut  nommé  démonstrateur  au  Jardin  du 
Roi,  puis  chirurgien  de  Louis  XV  11  s'efforça  de  relever 
sa  profession,  engagea  le  roi  à  créer  une  Académie  de 
chirurgie,  1731,  et  obtint  pour  les  chirurgiens,  en  1743, 
les  mêmes  privilèges  que  possédaient  les  docteurs  de 
l'Université.  11  consacra  la  plus  grande  partie  de  son 
immense  fortune  à  des  œuvres  de  charité  ou  a  des  éta- 
blissements qui  devaient  développer  la  chirurgie.  11 
était  associé  libre  de  l'Académie  des  sciences.  On  a  de 
lui:  Observations  sur  les  maladies  du  cerveau  ou  Re- 
cherches sur  le  siège  de  l'âme,  et  des  Mémoires  de 
chirurgie. 

Lapî  (Niccolo),  peintre  de  l'école  florentine,  né  à 
Florence,  1661-1732,  élève  de  L.  Giordano,  a  laissée 
Florence  des  fresques  et  des  tableaux,  œuvres  d'un  ar- 
tiste distingué 

Lapie  Pierre),  géographe,  né  à  Mézières,  1779- 
1850,  élève  de  l'Ecole  du  génie  dès  1789,  placé  au  dépôt 
de  la  guerre  comme  ingénieur  géographe,  en  1795, 
puis  au  cabinet  topographique  du  Comité  de  salut  pu- 
blic et  du  Directoire,  servit  ensuite  dans  l'armée  active, 
el  en  1814  fut  nommé  directeur  du  cabinet  topogra- 
phique de  Louis  XVIII.  Il  devint  colonel  au  corps  de 
l'état-major  et  dirigea  les  travaux  de  gravure  et  d  im- 
pression du  dépôt  de  la  guerre.  On  lui  doit  plusieurs 
Allas  de  géographie,  qui  ont  eu  de  la  réputation  et  qui 
ont  de  la  valeur;  des  cartes  spéciales  de  Turquie,  de 
Macédoine,  de  Perse,  de  Russie,  de  la  Méditerranée, 
de  l'Algérie,  etc. 

Lapisr  (Joseph  de),  historien,  né  à  Orange,  1589- 
1648,  garde  des  archives  et  greffier  du  parlement  de 
cette  ville,  a  publié  :  Tableau  de  l' Histoire  des  princes  el 
principauté  d'Orange,  La  Haye,  1640,  iu-fol. 

Laguisse  (Pierre-Belon)  ,  baron  de  Sainte-Hélène, 
général,  né  à  Lyon,  1762-1810,  fit  les  campagnes  d'A- 
mérique dans  le  régiment  d'Armagnac,  se  distingua 
plus  tard  dans  l'armée  du  Danube,  à  Zurich;  fut  alors 
nommé  général  de  brigade,  puis  général  de  division  en 
1806,  gagna  le  titre  d"  baron  de  Sainte-Hélène  au  siège 
de  Madrid  et  fut  blessé  mortellement  à  Talavcra,  1810. 

Lapnsse  (Anne-Pierre-Nicolas  de),  général  du  génie, 
né  à  Roeroy,  1773-1850,  combattit  dès  l'année  1792, 
prit  part  à  la  défense  de  Valenciennes,  fut  alors  arrêté 
et  ne  fut  libre  qu'après  le  9  thermidor.  11  travailla  au 
canal  de  Sambre-et-Oise,  dirigea  plus  tard  les  fortifica- 
tions d'Ostende,  de  Maubeuge  et  surtout  de  Mayence  et 
de  Cassel.  Il  fut  inspecteur  du  génie  en  1831 

Lapîihes,  peuple  de  la  Thessaiie  ancienne,  célèbre 
par  ses  luties  contre  les  Perrhèbes,  sur  les  bords  du 
Pénée,  et  surtout  contre  les  Centaures,  aux  noces  de 
Pirithoùs  et  d'Hippodamie.  La  Fable  nomme  plusieurs 
de  leurs  chefs  :  Ixion,  Pirithoùs,  Cénée. 

La  Plaee  (JosuJ  de),  théologien  protestant,  né  en 
Bretagne  vers  1605,  mort  en  1665,  pasteur  à  Nantes, 
professeur  de  théologie  à  Saumur,  a  écrit  plusieurs 
livres  de  controverses  et  de  critiques  religieuses.  Il  est 
surtout  connu  pour  avoir  attaqué  le  dogme  calviniste 
qui  fait  retomber  le  péché  d'Adam  sur  toulesa  posté- 
rité. Cette  doctrine  fut  condamnée  par  le  synode  national 
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de  Charenton,  1644,  ce  qui  donna  lieu  à  beaucoup  de 
discussions  parmi  les  protestants. 

la»  Place  (Pierre  de),  jurisconsulte,  né  à  Angou- 
lême  vers  1520,  président  de  la  Cour  des  aides,  fut  vic- 
time de  la  Saint-Barthélémy,  1572.  Il  est  surtout  connu 
par  ses  Commentaires  de  l'état  de  la  religion  et  répu- 
blique, sous  les  rois  Henri  II,  François  II  et  Charles  IX, 
1505,  in-8°,que  l'on  trouve  dans  les  collections  de  Mé- 
moires sur  ['Histoire  de  France. 

ILaplace  (Pierre-Simon,  marquis  de),  géomètre, 
astronome  et  physicien,  né  de  pauvres  cultivateurs  à 
Beauinont-en-Auge  (Calvados),  le  25  mars  1749,  mort  le 
5  mars  1827,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  se  fit  con- 
naiire  de  Dalembert  par  une  lettre  sur  les  principes 
généraux  de  la  mécanique,  et,  grâce  à  sa  pr<  teciion, 
devint  professeur  de  mathématiques  à  l'Ecole  militaire, 
1708.  liés  lors  il  se  livra  avec  une  constance  impertur- 
bable aux  études  de  hautes  mathématiques  et  de  théorie 
astronomique  qui  ont  fait  sa  gloire.  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  1785,  examinateur  du  corps  de 
l'artillerie,  1784,  professeur  d'analyse  aux  écoles  nor- 
males, 1794,  membre,  puis  président  du  Bureau  des 
longitudes,  associé  à  la  plupart  des  sociétés  savantes  de 
l'Europe,  Laplace  lit  partie  de  l'Académie  française,  en 
181(5.  Entraîné  par  une  inquiète  ambition,  l'illustre  sa- 
vant voulut  aussi  être  homme  politique  ;  républicain  avec 
Lacépède,  ministre  de  l'intérieur  après  le  18  brumaire, 
sénateur,  chancelier  du  sénat,  grand-officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  comte  de  l'Empire,  il  signa  l'acte  de 
déchéance,  lut  bien  accueilli  par  Louis  X.V1II,  qui. le 
nomma  marquis,  et  entra  a  la  chambre  des  pairs,  où  il 
fut  atteint  par  l'ironie  de  Courier.  —  La  plupart  de  ses 
Mémoires  sont  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  scien- 
ces. Les  ouvrages,  qui  sont  ses  premiers  titres  de  gloire, 
et  qui  ont  été  réimprimés  en  7  volumes  in-4°,  par  les 
soins  du  gouvernement,  1842,  sont  :  ta  Mécanique  cé- 
leste, l'Exposition  du  système  dit  monde  et  la  Théorie 
analytique  des  probabilités.  Dans  le  Traité  de  la  méca- 
nique céleste,  dont  les  5  volumes  parurent  de  1799  à 
1825,  et  qui  est  divisé  en  16  livres,  il  s'efforça  de  dé- 
montrer la  stabilité  du  système  du  monde,  malgré  les 
anomalies  et  les  perturbations  apparentes,  en  s'appuyaut 
sur  la  loi  de  la  gravitation  universelle;  c'est  un  ouvrage 
hors  ligne  par  la  profondeur  des  idées,  l'enchaînement 
des  preuves,  l'ordre  et  la  clarté  de  l'exposition.  Le  S.,s- 
tème  du  monde,  publié  en  1796,2  vol.  in-8°,  renferme 
5  livres  ;  «  c'est  la  Mécanique  céleste  débarrassée  de  ce 
grand  attirail  de  formules  analytiques  par  lequel  doit 
passer  tout  astronome  qui,  suivant  l'expression  de  Pla- 
ton, désire  savoir  quels  chiffres  gouvernent  l'univers 
matériel Cet  ouvrage,  écrit  avec  une  noble  simpli- 
cité, une  exquise  propriété  d'expression,  une  correction 
scrupuleuse,  est  terminé  par  un  abrégé  de  l'histoire  de 
l'astronomie.  »  (Arago.)  C'est  la  qu'il  a  exposé  sa  théorie 
célèbre  de  la  formation  de  noire  sylème  planétaire.  La 
Théorie  analytique  des  probabilités,  1812,  in-4°,  en  deux 
livres  et  quatre  suppléments,  renferme  sa  belle  théorie 
des  fonctions  génératrices. —  11  avait  fait  avec  Lavoisier 
une  série  d'expériences  sur  la  chaleur,  et  plus  tard  il 
avait  commencé  de  savantes  recherches  sur  la  capil- 
larité, les  mesures  barométriques,  les  propriétés  sta- 
tiques de  l'électricité,  etc.  «  Il  était  né,  comme  a  dit 
Fourier  dans  son  Eloge  de  Laplace,  pour  tout  perfec- 
tionner, pour  tout  approfondir,  pour  reculer  toutes  les 
limites,  pour  résoudre  ce  que  l'on  aurait  pu  croire  in- 
soluble. 11  aurait  achevé  la  science  du  ciel,  si  cette  science 
pouvait  être  achevée.  » 

lia  Planche  (Louis  Régnier,  sieur  de),  historien, 
né  à  Paris,  mort  vers  1580,  s'attacha  à  la  famille  des 
Montmorency,  et  fut  capitaine  de  cent  hommes  d'armes. 
Il  lut  employé  dans  plusieurs  négociations  importantes. 
On  a  de  lui  plusieurs  opuscules,  dirigés  contre  les 
Guises  :  le  livre  des  marchands,  151  5;  Response  à  l'é- 
pistre  de  Charles  de  Vaudemont,  cardinal  de  Lorraine; 
la  légende  de  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  1570;  et 
surtout  Histoire  de  (Estât  de  France,  sous  François  II, 
1570,  in-S",  réimprimée  dans  le  Panthéon  littéraire. 

Lapleau.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  44  kil.  E.  de 
Tulle  (Corrèze);  1.050  hab.  Houille. 

Laponie,  vaste  région  qui  s'étend  au  N.  de  la  Nor 
vége,  de  la  Suède  et  de  la  Russie,  entre  le  65°  et  le 
71°  lat.  N.  et  entre  la  mer  du  Nord  et  la  mer  Blanche 
Elle  tonne  un  plateau  d'environ  000  m.  de  hauteur,  dont 
la  partie  méridionale  est  couverte  par  les  derniers  som- 
mets des  Dofrines.  Elle  présente  des  marais  tourbeux 
des  lacs,  des  rochers  sans  végétation,  des  bouleaux 
nains,  et  au  S.  des  sapins;   on  y  trouve  partout  l'herbe 


des  rennes,  sorte  de  mousse  épaisse  que  recouvre  la 
neige,  les  Lapons  habitent  des  huttes  de  terre  et  n'ont 
pour  richesse  que  les  rennes;  ils  mangent  la  chair, 
boivent  le  lait,  s'habillent  de  la  peau.  Ils  pèchent  aussi 
le  saumon  dans  les  golfes  profonds  ou  liords  de  leurs 
côtes.  En  hiter,  la  nuit  dure  du  15  novembre  au  31 
janvier  ;  en  été,  le  soleil  reste  sur  l'horizon  depuis  le 
15  mai  jusqu'au  31  juillet.  Sur  la  côte  est  l'île  Mageroë, 
terminée  par  le  cap  Nord;  elle  est  creusée  par  les  liords 
de  l'orsanger,  de  Luce,  de  la  Tana  et  de  Waranger  Les 
Lapons  se  nomment  eux-mêmes  Same;  les  Norvégiens 
les  appellent  Filmer  (Finnois),  et  les  Suédois,  Lapons, 
c'est-à-dire  sorciers.  Ils  sont  petits,  basanés  et  ont  les 
cheveux  noirs  ou  roux.  Ils  sont  au  nombre  de  20,000 
dans  la  Laponie  Scandinave,  et  comptent  6  000  âmes 
dans  la  Laponie  russe.  Cette  région  renferme,  outre  les 
Lapons,  5,000  Guènes,  Finlandais  émigrés,  qui  sont  des 
agriculteurs  grands  et  robustes.  Parmi  les  Lapons,  les 
Sœfirmer  ou  'tabitants  des  côtes,  sont  sédentaires,  les 
Fieldfinner,  ou  habitants  des  montagnes,  sont  nomades; 
l'hiver  ils  habitent  la  plaine  septentrionale,  l'été  ils  se 
transportent  dans  la  montagne  du  sud  avec  leurs  trou- 
peaux île  rennes  que  la  chaleur  tuerait. 

BjÉnpoMiteraye  (Albert),  historien,  né  à  Tours, 
1818-1849,  dirigea  une  institution  et  fonda  à  Marseille, 
en  1848,  un  journal  démocratique,  la  Voix  du  peuple. 
Parmi  ses  travaux  historiques  on  cite  :  Cours  publics 
d'histoire  de  France  depuis  1789  jusqu'en  1830  ;  Dic- 
tionnaire historique  des  peuples  anciens  et  modernes, 
2  vol.  in-8°;  Biographie  des  rois,  des  empereurs  el  des 
papes,  2  vol.  in-8°;  Hist.  de  la  Révolution  française  de- 
puis 1789  jusqu'en  1840,  5  vol.  gr.  in-8°;  Hist.  des  ri- 
valités et  des  luîtes  de  la  France  et  de  l'Angleterre 
depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours  ,avec  Hipp.  Lu- 
cas), 2  vol.  in-8°;  les  sept  premiers  volumes  d'une  His- 
toire universelle,  etc.  Il  a  édité  les  Œuvres  de  Max.  Ro- 
bespierre, 3  vol   in-8. 

La  Popelinïèire  (Henri  Lajiceloi-Woisim  «Hé). 
historien  français,  mon  en  101)8,  combattit  dans  les 
rangs  des  protestants,  rédigea  la  protestation  de  ses 
coreligionnaires  contre  les  Etats  de  Blois  de  1576,  et 
est  surtout  connu  par  son  Histoire  des  troubles  et 
guerres  civiles  en  France  pour  le  fait  de  la  religion, 
depuis  1555  jusqu'en  1581,  ouvrage  écrit  avec  impar- 
tialité. 

La  S»orte  (Pierre  «le),  serviteur  d'Anne  d'Autriche, 
fut  son  intermédiaire  avec  l'Espagne,  la  duchesse  de 
Cbevreuse,  etc.;  fut  emprisonné,  puis  exilé  à  Saumur 
par  Richelieu,  1638-1045;  devint  le  premier  valet 
de  chambre  de  Louis  XIV,  mais  fut  disgracié,  en  1653, 
à  cause  de  sa  franchise  chagrine.  Ses  Mémoires  concer- 
nant plusieurs  particularités  di  s  règnes  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV,  1750,  in-12,  sont  dans  les  collections 
de  Mémoires  sur  V Histoire  de  France. 

La  Porte  (L'abbé  Joseph  de),  littérateur,  né  à  Bé- 
fort,  1713-1779,  quitta  l'ordre  des  jésuites,  et  vint  à 
Paris  s'occuper  de  critique  et  de  littérature.  Il  publia, 
en  1749,  une  feuille  périodique,  Observations  sur  la 
littérature,  dans  laquelle  il  prenait  la  contre-partie  de 
Fréron;  puis  il  eut  part  aux  quarante  premiers  volumes 
de  V Année  littéraire,  de  Fréron,  se  brouilla  avec  lui. 
et  rédigea  ['Observateur  littéraire  et  la  Revue  dt  s 
feuilles  de  Fréron.  Il  créa  ensuite  un  atelier  de  compi- 
lations, et  y  déploya  beaucoup  d'activité;  on  cite,  parmi 
ses  nombreuses  compilations  :  le  Voyageur  français, 
42  vol.  in-12;  ['Esprit  de  l'Encyclopédie,  5  vol.  in-12; 
Hist.  littéraire  des  femmes  françaises,  5  vol.  in-S"; 
Anecdotes  dramatiques,  4  vol.  in -8°;  Dictionnaire  aro- 
matique, 5  vol.  in-8»;  Nouvelle  bibliothèque  d'un  homme 
de  goût,  4  vol.  in-12,  etc.,  etc. 

La  B'orte  du  Theil  (François-Jean-Gabiiiiîi,),  hellé- 
niste, né  à  Paris,  1742- 1815,  fils  d'un  habile  diplomate, 
lit  les  campagnes  de  la  guerre  de  Sept  ans.  Il  se  livra 
dès  lors  tout  entier  aux  lettres  grecques,  et  lut  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  en  1770.  Il  traduisit  les  Choé- 
phores,  d'Eschvle,  puis  les  Hymnes,  de  Callimaque. 
Chargé  d'une  mission  littéraire  en  Italie,  par  le  gouver- 
ment,  1770,  il  put  l'aire,  même  au  Vatican,  d'heureuses 
recherches,  et  rapporta  près  de  18,000  pièces  du  xm°  s. 
et  du  xiv°;  beaucoup  se  trouvent  dans  le  Recueil  des 
diplômes,  chartes,  lettres,  relatifs  à  l'histoire  de 
France,  5  vol.  in-fol.,  1791.  Il  publia,  avec  Rochefort, 
une  nouvelle  édition  du  Théâtre  grec,  par  le  P.  Bru- 
moy,  en  y  insérant,  une  traduction  entière  d'Eschyle.  Il 
lut  chargé,  par  le  gouvernement,  de  traduire,  avec 
Coraï  et  Gosselin,  la  Géographie  de  Slrabon;  à  sa  mort, 
neuf  livres  seulement  avaient  paru.  Il  a  publié  d'iule- 
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ressauts  Mémoires  dans  plusieurs  recueils  scientifiques. 
Laijuedîves,  archipel  de  la  nier  des  Indes,  à 
150  kil.  0.  de  la  côte  de  Malabar;  6,500  liab.  musul- 
mans. Corail,  cocotiers,  rizières.  Elles  appartiennent 
aux  princes  de  Cannanore,  dans  le  Malabar,  vassaux  des 
Anglais.  Découvertes  par  Vasco  de  Gaina  en  1499. 

La  Quintinye  (Jean  «le),  agronome,  né  à  Chabanais 
(Ang-oumois),  11)26-1688,  d'abord  avocat  à  Paris,  com- 
mençait à  se  distinguer  au  barreau,  lorsqu'il  se  chargea 
de  diriger  le  fils  de  Tambonneau,  président  à  la  chambre 
des  comptes.  Il  consacra  tous  ses  loisirs  à  l'étude  de  l'a- 
griculture, suivit  son  élève  en  Italie,  et  y  continua  ses 
observations  sur  l'art  du  jardinage.  Il  joignit  la  pratique 
à  la  théorie  dans  le  jardin  de  Tambonneau,  au  commen- 
cement de  la  rue  de  l'Université,  et  eut  bientôt  une 
réputation  méritée.  Louis  XIV  l'appela  à  Versailles  pour 
créer  un  vaste  potager  près  du  château,  et  la  Quintinye 
réussit,  malgré  la  mauvaise  qualité  du  terrain  qu'on  lui 
avait  assigné.  1678-1683.  Il  fut  nommé,  en  1687,  di- 
recteur général  des  jardins  fruitiers  et  poiagersde  toutes 
les  maisons  royales.  Louis  XIV  l'appréciait  et  l'aimait. 
On  doit  à  La  Quintinye  :  Instruction  pour  les  jardins 
fruitiers  et  potagers,  avec  un  Traité  des  orangers,  etc., 
1690,  2vol.in-4°,  livre  souvent  réédhé,  modifié  ou  copié. 
l,ar.  v.  de  Perse,  ch.-l.  du  Larisian,  partie  mérid. 
de  la  prov.  de  Farsistan,  à  65  kil.  du  golfe  Persique  ; 
12,000  hab.  Autrefois  capitale  d'un  rojaume  arabe 
détruit  par  Shah-Abbas,  elle  conserve  les  marques  de 
son  ancienne  prospérité. 

Lara,  v.  d'Espagne,  prov  et  à  25  kil.  S.  de  Burgos 
(Vieille-Castille);  1,800  hab.  Berceau  d'une  célèbre  fa- 
mille castillane. 

Lar.it  maison  célèbre  de  Castille,  descendant  de  Fer- 
dinand Gonzalez,  comte  de  Castille  et  de  Lara,  issu  des 
anciens  rois.  Les  chroniques  espagnoles  ont  raconlé 
l'histoire  tragique  des  Infants  de  Lara  ;  Gonzalez  Gus- 
tios,  frère  de  Ferdinand,  fut  livré,  par  son  beau-frère 
Ruy  Vélasquez,  au  gouverneur  arabe  de  Cordoue,  Al- 
manzur,  qui  lit  périr  ses  sept  fils,  attirés  dans  une  em- 
buscade. Gonzalez  séduisit  la  fille  d'Almanzor,  et  leur 
fils  tua  plus  lard  Vélasquez.  C'est  le  sujet  d'un  drame  de 
Lope  de  \éga.  —  La  famille  des  comtes  de  Lara  lutta 
souvent,  jusqu'à  la  Un  du  xiv6  s.,  contre  les  rois  de 
Caj-tille  et  contre  les  maisons  de  Castro  et  de  Haro. 

Laraclie  ou  6  1-  Irisch,  v.  du  Maroc,  sur  l'Atlan- 
tique, à  130  kil.  N.  O.  de  Fez;  2,000  hab.  Près  de  cette 
ville  se  livra  la  bataille  où  péril  dom  Sébastien,  roi  de 
Portugal,  en  1578.  Bombardée  par  les  Français  en  765. 
Laragiae,  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  40  kil. 
S.  O.  de  Gap  (Hautes-Alpes);  955  hab. 

Lai-elie,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil.  S.  0. 
de  Brives  vCorrèze);  910  hab. 

La  Ravardiire  (Daniel  de  la  Toimche,  sieur 
de),  soldat  ei  voyageur,  né  en  Poitou  vers  1570,  mort 
après  1631,  d'une  famille  noble,  calviniste,  servit  en 
Italie,  se  lia  de  bonne  heure  avec  le  brave  capitaine  Ra- 
zilly,  et,  après  plusieurs  voyages  sur  les  côtes  du  Brésil, 
résolut  d'aller  fonder  une  colonie  dans  ce  pays  délaissé 
par  les  Portugais  Marie  de  Médicis  favorisa  l'expédi- 
tion confiée  aux  deux  amis;  ils  s'établirent  dans  l'île  de 
Maranham,  et  y  fondèrent  Saint-Louis,  1611-12;  les 
indiens  Tupinambas  des  environs  furent  gagnés,  et  La 
Ravardière  commençait  l'exploration  de  l'Amazone, 
lorsqu'il  fut  attaqué  par  les  Portugais,  battu  et  forcé 
de  renoncer  à  son  établissement,  1615.  Il  fut  vice-ami- 
ral de  la  flotte  de  La  Rochelle  en  1621,  et  suivit  Kazilly 
en  1629.  lorsqu'il  alla  tenter  le  rachat  des  esclaves  chré- 
tiens au  Maroc. 

Larclit-r  (Pierre-Henri),  helléniste,  né  à  Dijon, 
172ii-1812,  d'une  ancienne  famille  de  robe,  préféra  les 
études  littéraires  à  la  magistrature,  vint  à  Paris,  vivant 
modestement,  et  s' essayant  par  des  traductions  anonymes 
de  l'Electre,  d'Euripide,  des  Amours  de  Ckéréas  et  de 
Callirhoé,  et  d'ouvrages  anglais.  Il  se  trouva  engagé 
dans  une  polémique  avec  Voltaire,  qui  venait  de  publier 
la  Philosophie  de  l'histoire,  ei  il  y  répondit  par  un  Sup- 
plément, 1767;  Voltaire  l'accabla  de  sarcasmes  assez 
grossiers  dans  la  Défense  de  mon  oncle;  Larcber  répli- 
qua par  une  Réponse  à  la  Défense,  puis  cessa  la  polé- 
mique ;  Voltaire  reconnut  ses  torts.  Larcher  devint 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  en  1778.  Il  avait 
déjà  traduit  V Apologie  de  Socrate,  par  Xénophon,  et  son 
Mémoire  sur  Vénus  avait  été  couronné  par  l'Académie 
en  1775.  Après  quinze  ans  de  travail,  il  publia  une 
traduction  estimée  d'Hérodote,  1786;  si  le  style  est 
lourd,  le  sens  est  exact  et  les  commentaires  sont  encore 
bons  à  consulter.  U  fit  partie  de  l'Institut  réorganisé, 


1796,  fut  nommé  par  Fontanes  professeur  de  littérature 
grecque  à  la  Faculté  dès  lettres,  1809,  mais  fut  dispensé 
de  faire  son  cours  et  eut  Boissonade  pour  suppléant. 
Le  recueil  de  l'Académie  des  inscriptions  renferme 
plusieurs  savants  Mémoires  de  Larcber  sur  l'antiquité. 
Lardner  (  Natihniel),  théologien  anglais,  né  à 
Hawkhurst  (Kent),  1684-1768,  se  consacra  presque  uni- 
quement aux  éludes  théologiques,  et  obtint  une  grande 
réputation.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  11  vol.  in-8", 
1788;  son  principal  ouvrage:  la  Crédibilité  de  l'histoire 
évangélique,  1727-1733,  5  vol.  in-8°,  est  l'une  des  plus 
solides  réfutations  des  objections  élevées  contre  l'au- 
thenticité des  Evangiles 

Lardner  (Dioxïsius],  né  à  Dublin,  1793-1859,  pro- 
fessa au  collège  de  la  Trinité,  à  Dublin,  puis  à  l'Univer- 
sité de  Londres.  Il  se  fit  connaître  par  plusieurs  ouvrages 
de  mai  hématiques  :  Géométrie  analytique,  Calcul  diffé- 
rentiel et  intégral,  etc.  Ses  leçons  populaires  sur  les 
machines  à  vapeur,  1827.  eurent  le  plus  grand  succès. 
Il  collabora  à  Y  Encyclopédie  d'Edimbourg,  à  l'Encyclo- 
pédie métropolitaine,  à  la  Revue  d'Edimbourg,  à  la 
Bibliothèque  des  connaissances  utiles.  A  Londres,  il  di- 
rigea, avec  le  concours  de  savants  illustres,  une  vaste 
encyclopédie  populaire  qui  lorme  154  vol.  in-12,  sous 
le  titre  de:  Lardner' s  cabinet  cyclopsedia.  A  la  suite  d'un 
fameux  procès  en  adultère,  il  dut  quitter  l'Angleterre, 
1840,  donna  en  Amérique  des  lectures  très-goûtées  qui 
ont  eu  plus  de  15  éditions  à  New-York;  puis  il  vint  s'é- 
tablir à  Paris,  1845,  où  il  est  mort.  Parmi  ses  traités 
populaires,  on  remarque:  De  la  Chaleur,  Manuel  d'op- 
tique, Economie  des  chemins  de  fer,  De  la  Physique  ani- 
male, Manuel  d'électricité  et  de  magn  tisine,  Manuel  de 
philosophie  naturelle  et  d'astronomie,  6  vol.  En  1853,  il 
avait  commencé,  sous  le  titre  de  :  Musée  des  sciences  cl 
des  nrts,  la  publication  d'une  série  de  livres  élémen- 
taires à  un  penny  la  livraison. 

Laredo,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  57  kil.  E.  de  San- 
tander  (Vieille  Castille).  Petit  port  sur  le  golfe  de  Gas- 
cogne, où  débarqua  Charles-Quint,  en  1556,  lorsqu'il 
vint  de  Flandre,  après  son  abdication. 

La  Renaudie  (Godefroi  de  Barry,  seigneur  de), 
gentilhomme  du  Périgord,  du  parti  protestant,  fut  mis 
en  avant  par  le  prince  de  Coudé  pour  diriger  les  conjurés 
qui  voulaient  enlever  la  cour  à  Blois,  puis  à  Amboise, 
en  1560.  Il  fut  tué  dans  un  bois  près  d'Amboise. 

La  Stenaoadière  (Philippe-  François  de),  géo- 
graphe, né  à  Vire,  1781-1845,  fit  d'abord  quelques  poé- 
sies, comme  une  Description  de  la  Fête-Dieu  au  hameau, 
insérée  par  Chateaubriand  dans  le  Génie  du  christia- 
nisme. Président  du  tribunal  de  Vire,  il  se  lia  avec 
Malte-Brun,  s'adonna  dès  lors  à  la  géographie  et  a 
été  l'un  des  principaux  rédacteurs  des  Annales  des 
Voyages;  secrétaire  de  la  Société  de  géographie,  il  a 
collaboré  à  plusieurs  revues.  Parmi  ses  ouvrages,  on 
cite  :  Essai  sur  les  progrès  de  la  géographie  de  l'inté- 
rieur de  l'Afrique;  des  traductions  des  Voyages  de 
Denhamet  de  Ctaperton  (avec  Eyriès);  Mexique,  dans 
l'Univers  pittoresque  ;  Introduction  historique  à  la  Géo- 
graphie de  Malle-Brun  lavec  Balbiet  Huot),  etc. 
Larcradeh.  V.  Karaman. 

Lui-es.  dieux  domestiques  des  anciens  Romains,  pro- 
tecteurs de  la  maison,  de  la  famille,  du  quartier,  de  la 
ville.  C'étaient  d'abord  les  bons  esprits  de  la  terre;  plus 
tard,  l'action  des  lares  s'étendit;  mais  il  est  difficile  de 
bien  déterminer  ce  qu'ils  étaient.  Dans  la  maison,  le 
Lar  familiaris  était  considéré  comme  le  gardien  de  toute 
la  famille;  on  plaçait  son  image  dans  le  Lararium,  es- 
pèce d'oratoire,  dans  l'atrium,  au  foyer  domestique. 
A  chaque  repas,  les  lares  recevaient  leur  offrande,  sur- 
tout aux  Calendes  de  chaque  mois;  leurs  images,  laites 
de  cire,  à  la  campagne,  en  pierre  ou  en  métal,  à  Rome, 
avaient  généralement  la  toge  retroussée,  des  cornes,  et 
dans  la  main  des  coupes  ou  des  aiguières.  Les  l.arespu- 
blici,  urbani,  compilâtes,  viales,  avaient  un  culte  pu- 
blic; leurs  l'êtes  s  appelaient  Compitalia.  On  les  rap- 
procha souvent  des  Pénates. 

La  Revcllière-Lencaux  (Louis-Marie  de),  né 
à  Montaigu  (Vendée),  1 155-1824,  fils  du  maire  de  celte 
ville,  fut  de  bonne  heure  un  disciple  fervent  de  J.-J. 
Rousseau,  fit  son  droit  à  Angers,  abandonna  le  barreau 
pour  se  livrer  à  l'étude  (il  était  d'ailleurs  contrôlait),  et 
revint  de  Paris  à  Angers  où  il  se  maria,  et  vécut  à  la 
campagne.  Il  consentit  à  faire  un  cours  public  de  bota- 
nique à  Angers,  et  y  révéla  un  talent  de  parole  qui  le  fit 
connaître.  Député  aux  États-généraux  de  1789,  il  vota 
avec  la  gauche.  Pendant  la  Législative,  il  fut  juré  à  la 
haute  cour  nationale,  administrateur  de  Maine-et-Loire, 
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et  s'efforça  vainement  de  rétablir  le  calme  en  Vendée. 
A  la  Convention,  il  aima  les  Girondins,  mais  ne  suhit 
pas  leur  politique;  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  mais 
se  déclara  avec  énergie  contre  les  excès  de  la  Commune 
de  Paris,  contre  Danton,  contre  le  31  mai.  Il  fut  mis 
hors  la  loi,  trouva  un  asile  chez  Bosc,  l'ami  de  M"0  Ro- 
land, puis  chez  De  Buire,  son  ancien  collègue  à  la 
Constituante.  Rentré  à  la  Convention  après  le  9  thermi- 
dor, il  lut  l'ennemi  des  thermidoriens  et  des  royalistes, 
et  fut  nommé  membre  de  la  commission  qui  rédigea 
la  constitution  de  l'an  III.  Premier  président  du  conseil 
des  Anciens,  il  fut  élu  directeur  à  l'unanimité,  moins 
deux  voix.  La  Revellière,  républicain  sincère  et  honnête 
homme,  se  dévoua  tout  entier  à  ses  difficiles  fonctions  ; 
pour  sauver  la  république,  menacée  par  la  majorité 
royaliste  des.  Conseils,  il  prit  une  grande  part  au  coup 
d'Etat  du  18  fructidor  ;  mais  il  fut  renversé  par  la 
réaction  du  30  prairial.  Sincèrement  religieux,  mais 
craignant  l'influence  d'un  clergé  for  emenl  constitué,  il 
favorisa  par  conviction  et  par  politique  la  tentative  des 
théophilaitlhropts,  qui  voulaient  réaliser  dans  un  culte 
pubiic  les  principes  de  la  religion  naturelle  ;  ce  fut  la 
source  d'une  foule  de  calomnies  et  de  moqueries  injustes, 
qui  ont  souvent  représenté  La  Revellière  comme  une 
sorte  d'illuminé  et  de  grand-prêtre  d'une  théocratie 
nouvelle  et  ridicule.  Après  le  18  brumaire,  il  répondit 
avec  une  fermeté  triomphante  aux  accusations  dont  il 
fut  l'objet,  rentra  dans  la  vie  privée,  resta  membre  de 
l'Institut  jusqu'au  jour  où,  sous  l'Empire,  on  lui  demanda 
un  serment  qu'il  refusa.  Il  vécut  dans  une  modeste  pro- 
priété de  la  Sologne,  et  repoussa  les  offres  qui  lui  fureni 
faites  par  le  gouvernement.  Il  n'avait  pas  voté  l'acte 
additionnel  dans  les  Cent. Jours  ;  il  ne  fut  pas  atteint 
par  la  loi  de  bannissement  de  1816.  Il  a  laissé  des 
Mémoires  importants,  qui  sont  cités  par  MM  l'hiers  et 
Lamartine.  On  a  réuni  ses  Opuscules  muraux  à  ceux  de 
J.  -B.  Leclerc  ;  enlin  il  a  fourni  quelques  Notices  aux 
Mémoires  de  l'Académie  celtique. 

La  Rejnie  (Nicolas-Gabuiel  de),  magistrat,  né  à 
Limoges,  1025-1709,  d'abord  avocat,  devint  président 
au  présidial  de  Guyenne,  puis  maître  des  requêtes,  en 
1661,  par  la  protection  du  duc  d  Epernon.  Louis  XIV 
créa  la  charge  de  lieutenant  général  de  police,  en  1667 , 
et  la  confia  à  La  Reynie.  qui  lit  disparaître  la  malpro- 
preté des  rues,  établit  des  réverbères,  reconstitua  le 
guet,  et  par  de  sages  mesures  améliora  sensiblement 
l'état  de  la  capitale.  Il  fut  aussi  chargé  de  surveiller  la 
presse,  sunout  les  publications  clandestines.  Conseiller 
d'Etat  en  1680,  il  présida  la  chambre  ardente,  chargée 
de  poursuivre  les  empoisonneurs,  et  plus  tard  exécuta 
dans  Paris  les  ordres  du  roi,  après  la  révocation  de  l'édit 
de  iNantes.  11  quitta  ses  fonctions  en  1697. 
Largentsére.  V.  Argentière  (L'). 
Largemicre  ou  L'Ârgentiere,  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  à  17  kil.  S.  0.  de  Briançon  (Hautes-Alpes), 
près  de  la  Durance  ;  1,200  hab.  Au  S.  E.  du  bourg 
s'ouvre  le  col  de  V  Argeniière,  au  S.  du  mont  Viso,  dans 
les  Alpes-Maritimes,  par  où  François  1"  passa  les  Alpes, 
en  15l5.  Le  canton  a  7  communes  et  6,400  hab. 

Largïiliei-e  (Nicolas  de),  peintre,  né  à  Paris,  1656- 
1746,  tils  d  un  marchand  chapelier,  qui  alla  s'établir  à 
Anvers,  passa  ses  premières  années  en  Belgique  et  en 
Angleterre.  Son  maître.  Ant.  Gcebauw,  devina  son  talent. 
Il  fut  employé  par  Lély,  peintre  du  roi  Charles  II,  qui 
voulut  l'attacher  à  sa  personne,  Largillière  revint  en 
France,  1678,  et,  protégé  par  Van  der  Meulen  et  par 
Lebrun,  il  fut  bientôt  connu  et  fit  dans  peu  d'années  un 
nombre  incroyable  de  portraits.  Admis  à  l'Académie  de 
peinture  en  1686,  il  y  fut  professeur,  directeur  et 
chancelier.  Il  a  surtout  réussi  dans  les  portraits  de 
femmes,  mais  il  a  donné  des  preuves  d'habileté  dans 
tous  les  genres  de  peinture  Deux  grands  tableaux,  qu'il 
avait  faits  pour  la  ville  de  Paris,  ont  été  malheureuse- 
ment brûlés  à  la  Révolution  Outre  ses  portraits  de 
personnages  illustres,  on  cite  de  lui  une  Erection  de 
Croix,  l'Assomption  de  la  Vierge,  une  Fuiteen  Egypte,  etc. 
On  l'a  surnommé  le  Van  Di/cli  français. 

La  Rifioisiére  (Jean-Amkroise  Ùaston.  comte  de), 
général  d'artillerie,  né  à  Fougères  (llle-et-Vilaine), 
175ti-1812,  d'une  ancienne  famille  de  Bretagne,  entra 
au  service  en  1781,  se  distingua  dans  la  défense  de 
Mavence,  en  1793,  et  fut  nommé  colonel.  Général  de 
brigade,  il  contribua  beaucoup  à  la  victoire  d'Austerlitz 
Ses  services  dans  les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne 
lui  donnèrent  le  grade  de  général  de  division  et  le 
commandement  de  l'artillerie  de  la  garde  ;  il  se  signala 
à  Eylau,  au  siège  de  Danlzig,  à  Friedland.  Il  gouverna 


sagement  le  Hanovre,  combattit  en  Espagne,  1808,  à 
l'île  Lobau,  à  Wagram,  1809.  Inspecteur  gén'u-al  de 
l'artillerie,  il  prit  une  part  considérable  à  la  campagne 
de  Russie  ;  mais  pendant  la  retraite  tomba  malade  de 
chagrin  (il  avait  perdu  son  (ils  à  la  Moskowa)  et  d'épui- 
sement à  Wilna  ;  il  mourut  à  licenigsberg. 

Laa-îno,  Larinum,  v.  de  la  prov.  et  à  30  kil.  N.  E. 
de  Campo-Basso  (Italie).  Evêché  ;  4,000  hab. 

Lai-io,  départ,  du  roy.  d'Italie,  sous  Napoléon  I", 
ch.-l.;  Came,  de  l'ancien  nom  du  lac  de  Côme  [Larius). 

ILaa-isse,  turc  Yéni-Schehr,  la  nouvelle  ville,  anc.  La- 
rissa, en  Thessalie,  dans  l'eyalet  de  Janma.  sur  la  Salem- 
bria  [Pënée);  50,000 hab.,  presque  tous  Turcs.  Archevêché 
grec.  Fabriques  de  maroquins  et  de  tabac,  teintureries 
en  rouge.  Dans  l'antiquité,  elle  fut  la  résidence  de 
Philippe,  père  d'Alexandre  ;  Antiochus  le  Grand  l'occupa 
en  192;  Pompée  s'y  réfugia  après  la  bataille  de  Pbar- 
sale. 

Larïsian,  territoire  de  la  Perse,  partie  S.  de  la  prov. 
de  Farsistan  ;  ch.-l.,  Lar. 

Larins<  nom  ancien  du  lac  de  Coma. 

La  Kijpe  (Charles-Gaspard  de),  chimiste  et  physicien 
suisse,  né  a  Genève,  1770-1834,  abandonna  les  études 
de  droit,  par  suite  des  troubles  qui  désolaient  la 
Suisse,  lut  forcé  de  la  quitter,  1794,  et  se  réfugia  à. 
Edimbourg,  où  il  devint  médecin,  et  s'occupa  de  scien- 
ces. De  retour  à  Genève,  il  fît  des  cours  de  chimie, 
coopéra  activement  à  la  rédaction  de  la  Bibliothèque 
britannique  et  de  la  Bibliothèque  universelle,  et  dans 
son  laboratoire  se  livra  à  des  expériences  remarquables.  . 
De  1815  à  1818,  il  joua  un  rôle  considérable  dans  les 
affaires  de  la  république  de  Genève;  puis  il  ne  cessa  de 
donner  une  vive  impulsion  aux  études  scientifiques  par 
ses  leçons,  ses  travaux  et  les  établissements  qu'il  fonda. 
En  rapport  avec  les  savants  les  plus  illustres,  il  fut 
d  gne  d  être  placé  dans  leurs  rangs. 

La  Btive  (Jean  SSauduit,  dit),  acteur  et  auteur 
dramatique,  né  à  la  Rochelle,  1747-1827,  après  une 
jeunesse  semée  d'aventures,  vint  à  Paris,  fut  protégé 
par  Lekain  et  W°  Clairon,  débuta  au  Théâtre-Français, 
en  1770,  et  fut  admis  en  1775  Après  la  mort  de  Lekain, 
1778,  il  joua  les  premiers  rôles  avec  un  succès  quelque- 
fois contesté;  mais  il  fut  sans  rival  sérieux  jusqu'à 
l'aima.  Il  fut  incarcéré  en  1795;  il  professa  un  cours 
public  de  déclamation  en  1804,  et  fut  lecteur  du  roi 
Joseph,  en  1808.  lia  écrit:  Pyrame  et  Thisbé,  scène 
Ivrique,  1784;  Réflexions  sur  l'art  théâtral,  1801; 
Cours  de  déclamation  prononcé  à  l'Athénée  de  Paris, 
1810,  2  vol.  in-8°.  .1  avait  une  belle  voix,  de  la  noblesse, 
mais  son  jeu  était  inégal  et  pas  assez  profond. 

Larivey  (I'if.rre  de),  auteur  comique,  né  à  Troyes, 
versl.iSO,  mort  vers  1612.  peut-être  fils  d'un  Florentin, 
était  versé  dans  les  littératures  grecque  et  latine.  11 
voulut  imiter  sur  notre  théâtre  la  comédie  italienne, 
et  donna,  en  1579,  six  pièces,  en  1611,  trois  autres 
pièces,  arrangées  de  l'italien.  M.  Jannet,  dans  son  édi- 
uon  de  Larivey  (Ane.  Théâtre-Français. t.V,  VI  et  Vil), 
a  indiqué  les  pièces  italiennes  que  celui-ci  a  habillées 
à  la  française.  On  ne  sait  si  elles  furent  jouées  publi- 
quemeni  ;  il  est  probable  qu'elles  furent  représentées 
sur  des  scènes  particulières;  elles  eurent  du  succès  et 
furent  plusieurs  fois  réimprimées.  Le  théâtre  de  Larivey 
a  eu  de  l'influence  sur  la  scène  française;  il  renferme 
une  collection  curieuse  des  types  de  notre  vieille  co- 
médie; le  dialogue  est  naturel,  souvent  vif;  le  style 
est  plein  de  franchise;  mais  il  pèche  par  le  plan  et  par 
le  goût.  Molière  et  Keg  ard  lui  ont  fait  plus  d'un  em- 
prunt Larivey  a  encore  publié  plusieurs  traductions  de 
l'italien,  et  principalement  les  Facétieuses  nuits  du 
seianenr  Slraparole,  15X0,  rééditées  en  1857. 

Larivière  (Pierre-I'Iiançois-Joachim-Henri  de),  lie 
à  Falaise,  1761-1858,  était  avocat  à  la  Révolution.  Dé- 
puté à  l'Assemblée  législative,  1791,  il  se  lia  avec  les 
Girondins,  ei  adopta  leurs  idées  et  leurs  passions.  A  la 
Convention,  il  se  prononça  avec  la  même  énergie  contre 
la  rovauté,  contre  les  Bourbons  et  contre  la  Commune 
de  Paris;  il  fut  l'un  des  commissaires  chargés  d'exami- 
ner les  pièces  de  l'armoire  de  fer.  Membre  de  la  com- 
mission des  Douze,  il  fut.  décrété  d'accusation  au  31  mai, 
arrêté  le  2  juin,  mais  il  parvint  à  se  réfugier  dans  le 
Calvados,  où  il  prit  part  au  mouvement  insurrectionnel. 
Il  se  cacha  jusqu'après  le  9  thermidor,  et  rentra  alors 
à  la  Convention.  Il  se  déclara  avec  emportement  contre 
les  anciens  Montagnards,  fut  deux  fois  membre  du  Co- 
mité de  salut  public,  et  se  distingua  par  son  zèle  réac- 
tionnaire. Au  conseil  des  Cinq-Cents,  il  se  prononça 
toujours  contre  le  Directoire,  et  fut  l'un  des  principaux 
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chefs  du  parti  de  Ctichy;  il  entra  même  dans  plusieurs 
conspirations  royalistes".  Aussi  lut-il  proscrit  au  18  fruc- 
tidor; il  se  sauva  en  Allemagne  et  rejoignit  le  comte 
d'Artois  à  Londres.  En  1814.  il  fut  nommé  avocat  gé- 
néral à  la  Cour  de  cassaii'>n;  il  devint  conseiller  en 
1818,  et  ne  voulut  pas  prêter  serment  en  1830. 

L.irmcsvin  (Nicolas  de),  graveur  au  burin,  né  à 
Paris  vers  '1640,  mort  en  1694.  a  gravé  un  grand  nombre 
de  portraits  d'hommes  illustres,  et  les  Augustes  repré- 
sentations des  rois  de  France,  1688,  in-4°.  —  Son  tils, 
Mcolas,  né  à  Paris,  1684-1755,  memb*:  de  l'Académie 
de  peinture,  graveur  du  roi,  surpassa  son  père,  et  a 
beaucoup  gravé  pour  le  Reiueil  de  Crozat 

Larnac»  ou  Larmîca,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  port 
sur  la  côie  S.  de  l'île  de  Chypre;  10,000  hab  Exporta- 
tion de  soie,  huile,  -ésame,  laines,  vins  ei  garance. 

Laroche  (Benjamin),  littérateur,  1797-1852,  d'abord 
professeur  de  langues  modernes,  fut  condamné  par 
défaut  à  six  ans  de  prison  pour  avoir  publié  les  Lettres 
de  l'abbé  Grégoire.  Il  se  réfugia  en  Angleterre,  y  con- 
tracta d'Iionorables  relations,  et,  de  retour  en  France, 
1827,  traduisit  avec  succès  beaucoup  d'écrivains  anglais 
(Canning.  Goldsmith.  Benlham.  W.  Irving,  Shakspeare, 
Cooper,  ByPM.  W.  Scott,  Shéridan,  etc.).  Il  a  écrit  dans 
beaucoup  de  journaux  d'une  opinion  avancée. 

La  Roehe.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  4  kil. 
S.  O.  de  Bonnewlle  (Haute-Savoie);  3,161  hab.,  dont 
1,583  agglomérés. 

La  BSoehe-Afoeillle,  village  de  l'arr.  de  Saint- 
Yrieix  (Hautr-Vïenne).  Victoire  des  protestants,  com- 
mandés par  Coligny,  sur  les  catholiques,  en  1569 

La  Rovue-BSei-narn'.  ch  -1.  de  canton  de  l'arr  et 
à  40  kil.  E.  de  Vannes  (Morbihan);  1,218  hab.  Pont  sus- 
pendu, très-hardi,  sur  la  Vilaine.  Blé,  bois. 

La  Roebe-t'anillac.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  25  kil  S.  E.  de  Tuile  (Corrèze);  542  hab. 

La  RoeIie-E>errieii.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  20  kil.  E.  de  Lannion  Côtes-du-Nord)  ;  1.705  hab.  Ba- 
taille de  1547,  enire  les  deux  partis  de  Montfort  et  de 
Blois;  Charles  de   Blois  fut  vaincu  et  fait  prisonnier. 

La  Roche-sur-Yon,  ancien  nom  de  Ptapoléon- 
Vendée. 

La  Rochelle.  V.  Rocbelle  (La). 

La  Sfoche-Aymon.  ancienne  famille  française  qui 
remonte  au  moinsjusqu'au  commencernent  du  xi«  s.,  et 
que  la  tradition  fait  descendre  des  quatre  tils  Aymon. 
Elle  a  donné  beaucoup  de  personnages  illustres,  évêques, 
cardinaux,  guerriers,  maréchaux  Citons: 

La  Roehe-Aymion  ( Chvri  es-AnT'Une  «Je),  cardinal, 
né  au  château  de  Mainsat,  16H7-I777,  évéque  en  1725, 
plus  tard  grand  aumônier,  1760,  archevêque  de  Reims, 
1762.  chargé  de  la  feuille  des  bénélices,  cardinal,  1771, 
abbé  de  Saint-Germain  des  Prés.  Il  baptisa,  maria  et 
sacra  Louis  XVI  ;  il  présida  les  assemblées  du  clergé  de 
1760  à  1775. 

La  Roche-Aymon  (Antoine-Charles-Etienne-Paul, 
marquis  de),  général,  né  à  Paris,  1772-1849,  (ils  du 
menin  de  Louis  XVI,  alla  rejoindre  son  père  à  Coblenlz, 
1792,  servit  à  l'armée  des  princes,  puis  devint  aide  de 
camp  du  prince  Henri  de  Prusse,  et  re*ta  dans  l'armée 
prussienne  jusqu'en  1811,  lorsque  Napoléon  lui  ordonna 
de  revenir  en  France.  Il  refusa  d'entrer  dans  notre 
armée  En  181 4.  Louis  XVIII  le  nomma  maréchal  de 
camp;  en  1815,  il  devint  pair  de  France,  et  commanda 
dès  lors  plusieurs  déparlements.  11  fut  fait  lieutenant 
général  dans  la  guerre  d'Espagne.  1K23.  Il  reconnut  le 
gouvernement  de  Juillet.  On  lui  doit:  introduction  à 
l'étude  de  (art  de  la  uuerre,  1802-1801,  4  vol  |in-8°,  ou- 
vrage réimprimé  en  1857,  sous  le  titre  de  Mémoires  sur 
l'art  de  la  guerre,  5  vol.  in-8°  avec  allas;  Manuel  du 
servee  de  la  cavalerie  légère  en  campaane;  des  Troupes 
légères,  1817  ;  de  la  Cavalerie,  1828-1829,  5  vol. 
in-8°,  etc. 

La  Rochefoucauld,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  20  kil.  N.  E.  d  An^oulême  (Charente),  sur  la  Tar- 
douère;  2.775  hab.  Dominée  par  un  château  gothique 
où  naquit  l'auteur  des  Maximes.  Dès  le  xi's. ,  c'était 
une  baronnie  appelée  la  Hoche,  qui  prit  le  nom  de  Fou- 
cauld,  pelil-lîls  de  Hugues  Ier  de  Lusignan.  Louis  XIII 
l'éngea  en  duché-pairie  en  1622. 

La  RocheloueaBild,  ancienne  famille  française, 
originaire  de  la  petite  ville  de  La  Rochefoucauld,  bien 
connue  depuis  le  xir=  s.,  a  compté  jusqu'à  quinze  bran- 
ches. Ses  principaux  membres  sont: 

La  Kiichr  «ucatild  (François  1",  baron,  puis 
comte  de),  fut  conseiller  et  chambellan  de  Charles  V11I 
et  de  Louis  X il,  tint  sur  les  fonts  de  baptême  François 


d'Angoulême,  qui,  devenu  roi,  érigra  sa  baronnie  en 
comté,  lal5.  Depuis  lui.  tous  les  aines  de  la  famille  ont 
porté  le  nom  de  François. 

La  Rochefoucauld  (Fhançois  II,  comte  re),  prince 
de  Miipsiîlac,  sou  tils,  reçut  iharlcs-Quint  dans  son 
château  de  Verteuil,  en  1559.  Sa  veuve,  Anne  de  Poli- 
gnac,  acheva,  conformément  à  ses  volontés,  la  magni- 
fique chapelle  de  '  n  Rochefoucauld. 

La  Rochefoucauisi  (François  III,  comte  de),  comte 
de  Roucy,  prince  de  Marsillac,  se  distingua  au  siège  de 
Metz,  fut  pris  à  Saint-Quentin.  1557,  devint  beau-frère 
du  prince  de  Coudé,  embrassa  le  calvinisme  et  se  dis- 
tingua dans  les  trois  premières  guerres  de  religion.  La 
veille  de  la  Saint-Barthélémy,  Charles  IX,  qui  l'aimait, 
voulut  en  vain  le  retenir  au  Louvre;  La  Rochefoucauld 
fut  l'une  des  victimes  du  massacre. 

La  Roehe. oucauld  (François  IV,  comte  de) 
échappa  au  massacre  de  la  Saint  Barthélémy,  rejoignit, 
en  1575.  le  prince  de  Condé,  combattit,  avec  lui,  Mereœur 
en  1585;  il  fut  pris,  en  1591,  par  les  Ligueurs,  qui  le 
poignardèrent 

La  Rochefoucauld  (François  V,  comte,  puis  duc 
de),  1588-1650,  se  convertit  au  catholicisme,  et  servit 
Louis  XIII.  qui  érigea  son  comté  en  duché-pairie,  1622. 

La  Rochefoateaaiid  (François  VI,  duc  de),  prince 
de  Marsillac,  né  à  Paris,  ltilj-lOSO,  assista  au  siège  de 
Casai,  dès  l'âge  de  seize  ans,  puis  se  mêla  aux  intrigues 
dirigées  contre  Richelieu.  Il  se  lia  avec  la  duchesse  de 
Chevreuse  en  1637,  fit  quelques  préparatifs,  de  concert 
avec  la  reine  et  M"'  d'Hautefort,  pour  les  enlever  et  les 
mener  à  Bruxelles,  favorisa  la  fuite  de  Mm<!<le  Chevreuse 
en  Espagne,  lut  mis  à  la  Bastille,  se  relira  dans  son 
château  de  Verteuil,  et  prit  part  aux  projets  de  Cinq- 
Mais.  Au  commencement  de  la  régence,  il  fut  de  la 
cabale  des  Importants,  eut  à  se  plaindre  de  l'ingratitude 
de  la  reine  et  de  M""  de  Chevreuse,  s'attacha  au  duc 
d'Enghien,  et,  pour  se  venger  de  Mazarin,  pour  jouer  un 
rôle,  par  ambition  réfléchie,  se  fit  aimer  de  la  duchesse 
de  Longueville,  1646.  11  était  gouverneur  du  Poitou,  et 
fut  blessé  au  siège  de  Mardyck.  Pendant  sa  convales- 
cence, il  vit  se  préparer  les  troubles  de  la  Fronde,  en- 
traîna dans  la  révolte  la  duchesse  de  Longueville,  et  fut 
l'un  des  chefs  dans  la  première  guerre  terminée  par  la 
paix  de  Rued,  1649.  Après  l'arrestation  des  princes, 
1650,  il  suivit  M°"  de  Longueville  en  Normandie,  cher- 
cha à  soulever  le  Poitou,  et  se  défendit  à  Bordeaux 
contre  Mazarin,  avec  le  duc  de  Bouillon  et  la  princesse 
de  Condé.  Forcé  de  traiter,  il  revint  à  Paris,  joua  un 
rôle  actif  dans  les  intrigues  et  les  troubles  qui  divi- 
saient les  deux  Frondes,  tenta  même  de  faire  assassiner 
le  cardinal  de  lietz,  et  suivit  Condé  dans  le  Midi  au 
moment  où  finissait,  à  sa  grande  joie,  sa  liaison  avec 
M™»  de  Longueville.  Lorsque  Coudé  traversa  la  France 
pour  rejoindre  l'armée  rebelle  sur  les  bords  de  la  Loire, 
La  Rochefoucauld  était  l'un  de  ses  compagnons,  1652. 
Au  combat  du  faubourg  Saint-Antoine,  il  reçut  un  coup 
de  feu  qui  le  priva  longtemps  de  la  vue.  Quand  il  revint 
à  la  santé,  la  Fronde  était  finie;  il  vécut  dès  lors  dans 
le  repos,  traité  avec  affection  par  Louis  XIV,  dans  la 
compagnie  principalement  de  femmes  aimables  et  spi- 
rituelles, M™"  de  Sablé,  de  La  Fayette,  de  Sévigné, 
s'occupant  d'écrire  ses  Mémoires  el  ses  Maximes.  Au 
passage  du  Rhin,  1672,  il  perdit  l'un  de  ses  fils,  son 
fils  aine  fut  grièvement  blessé,  mais  il  pleura  surtout 
le  jeune  duc  de  Longueville,  qu'un  désignait  tout  bas 
comme  son  fils.  Depuis  longtemps  tourmenté  par  les 
douleurs  de  la  goutte,  il  mourut  en  1680;  Bossuet  l'as- 
sista à  ses  derniers  moments.  —  Ses  Mémoires  pa- 
rurent â  Cologne,  1662,  in.4°;  il  désavoua  les  premières 
éditions  de  ce  livre,  quoiqu'il  eût  été  bien  peu  altéré, 
ainsi  qu'il  le  soutenait.  En  1817,  on  a  retrouvé  et  pu- 
blié un  premier  texte  de  la  première  partie  des  Mé- 
moires; les  deux  textes  ont  été  insérés  dans  les  collec- 
tions Petitol,  Michaud  et  Poujoulal  ;  c'est  un  monument 
curieux  pour  l'histoire  de  la  Fronde  et  pour  la  connais- 
sance de  La  Rochefoucauld.  Il  existe  cinq  éditions  origi- 
nales des  Maximes;  la  première  parut  en  1665,  in-12; 
une  sixième  édition,  publiée  en  i6'.<3  renferme  cin- 
quante pensées  nouvelles  qui,  très-probablement,  sont 
bien  de  la  Rochefoucauld.  Les  Maximes  ont  été  bien 
souvent  imprimées  depuis,  avec  des  altérations,  des 
changements  d'ordre;  les  meilleures  éditions  sont  celles 
d'Aimé  Martin,  1822,  in-8"  et  de  M.  Sainte-Beuve, 
1855,  in-16,  édit.  Garnier  frères.  Tout  le  monde  est 
d'accord  sur  le  mérite  littéraire  de  l'ouvrage,  sur  l'ex- 
pression vive,  précise  et  délicate  des  pensées,  sur  la 
finesse  des  observations;  mais  l'on  a  reproché  à  l'au- 
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teur,  au  nom  de  la  morale,  son  point  de  vue  exclusif, 
son  esprit  profondément  égoïste.  L'intérêt  personnel, 
1  amour-propre,  n'est  pas  assurément  le  seul  mobile  de 
toutes  les  actions  humaines;  mais  La  Rochefoucauld 
a-t-il  voulu  faire  un  traité  de  morale?  Ne  s'est-il  pas  pro- 
posé seulement  de  percer  de  traits  acérés  les  sottises 
humaines  et  de  donner  un  tour  vif  et  piquant  aux  ob- 
servations que  lui  avaient  suggérées  ses  contemporains 
de  la  Fronde  et  sa  propre  expérience?  Les  Maximes 
ont  été  traduites  en  grec  moderne  par  Wladimir  Bru- 
net,  in-8°. 

La  ESnxrlaefoueaidd  (François  VII,  duc  de),  prince 
de  Marsillac,  1644-1714,  sedistingua  dans  la  guerre  de 
16b7  et  dans  la  guerre  de  Hollande,  fut  blessé  au  pas- 
sage du  Rhin  ;  et  fut  nommé  par  Louis  XIV,  qui  l'esti- 
mait, grand-veneur,  grand-maître  de  la  garde-robe  et 
gouverneur  du  L'erry,  après  la  disgrâce  de  Lauzun. 

La  ESot'dBelToaQfl-aBEÉd  (François  VIII,  duc  iie),  duc 
de  La  Ro>  he-Guyon   et  marquis   de  Liancourt ,  1665- 

1728,  succéda  à  son  père  dans  ses  charges,  et  fut 
colonel  du  régiment  de  Navarre  ;  Louis  XIV  érigea  en 
duché  le  comté  de  LaRoche-Guyon. 

La  Rochefoucauld  (Alexandre,  duc  iie  ),  deuxième 
fils  de  François  VIII,  1090-1762,  servit  avec  distinction 
sur  terre  et  sur  mer,  succéda  à  son  père  comme  grand- 
maître  de  la  garde-roi. e,  et  fut  disgracié  pour  sa  per- 
sistance à  éloigner  Mm°  de  Châteauroux,  pendant  la 
maladie  de  Louis  XV  à  Melz,  1744.  Avec  lui  s'éteignit  la 
branche  masculine  aînée  des  La  Rochefoucauld. 

La  Rochefoucauld  (François  de),  d'une  branche 
cadette,  né  à  Par*  ,  1558-16 s5,  abbé  de  Tournus  à 
quinze  ans,  évêque  de  Clermont  en  1584,  se  déclara 
pour  la  Ligue,  mais  se  soumit  après  l'abjuration  de 
Henri  IV.  11  lit  beaucoup  de  bruit,  vers  la  tin  du  xvi"  s., 
en  promenant  de  ville  en  ville,  de  concert  avec  son 
frère  Alexandre,  abbé  de  Saint-Mesmin,  une  prétendue 
possédée,  Marthe  Brossier,  mais  se  soumit  aux  arrêts 
du  Parlement.  Henri  IV  le  nomma  cardinal,  1607,  et 
évêque  de  Senlis.  11  devint  grand-aumônier  de  France, 
1618,  abbé  de  Sainte-Geneviève,  1619,  président  du 
conseil  d'Etat,  1622,  puis  fut  chargé  de  la  réforme  des 
abbayes  de  France.  —  Son  frère  ,  Jean-Louis  de  La 
Rochefoucauld,  comte  de  Randan.  gouverneur  de  l'Au- 
vergne pour  la  Ligue,  fut  tué  à  Issoire,  1590. 

La  Rex-liefoueauid  (Frédéric-Jérôme  ©e  Roye 
de),  prélat,  1701-1757,  lut  archevêque  de  Bourges  en 

1729.  abbé  titulaire  de  Cluny  en  1747,  cardinal,  abbé 
de  ^aint-Vandrille  ei  chargé  de  la  feuille  des  bénénees, 
1755.  Il  devint  grand-aumônier  en  1756. 

La  RoeJneSosieaoïiIUS  d'Knville  (Lodis-Aleiandre, 
duc  de  la  Roche-Uuyon  et  de),  petii-lils  par  sa 
mère  du  duc  Alexandre  de  La  Rochefoucauld,  1745- 
1792,  fut  membre  de  l'Académie  des  sciences,  en  17,s2, 
de  l'assemblée  des  notables  en  1787  ,  député  de  la 
noblesse  de  Paris  aux  Etats-généraux ,  et  l'un  des  pre- 
mi  rs  se  réunit  au  tiers  état.  Après  la  session,  il  fut 
président  de  l'administration  du  département  de  Paris  ; 
il  dut  donner  sa  démission  après  le  20  juin,  contre 
lequel  il  avait  protesté.  Il  fut  massacré  à  Gisors,  le 
14  septembre,  en  se  rendant  ;ux  eaux  de  Forges. 

G. a  Ks>fl(h(L'foaBiLBa>flld=IJBaaBCouirl  (Fiiançois-Ale- 
xandre-Frldéric,  duc  de),  tiis  du  duc  d'Estissac  et  de 
Marie,  seconde  tille  du  duc  Alexandre,  cousin-germain 
du  précédent,  1747-1827,  lut  grand-maître  de  la  garde- 
robe  depuis  1768.  Il  s'éloigna  de  Versailles  pour  mettre 
en  pratique  les  améliorations  agricoles  et  industrielles 
qu'il  avait,  étudiées  dans  un  voyage  en  Angleterre.  Il 
fonda  à  Liancourt  une  école  d'arts  et  métiers.  Député 
par  la  noblesse  du  bailliage  de  Clermont  en  Beauvoisis, 
aux  Etats-généraux,  il  défendit  à  la  fois  la  royauté  et 
les  libertés  publiques.  Chargé,  comme  lieutenant  général, 
du  commandement  de  la  Piormandie,  il  sut  y  maintenir 
l'ordre.  11  fut  dévoué  au  roi  jusqu'au  10  août,  et  fut 
forcé  de  fuir  en  Angleterre;  il  demanda,  sans  succès, 
à  témoigner  en  faveur  de  Louis  XVI.  II  passa  alors  aux 
Elals-I  nis,  et  refusa  de  rendre  à  Louis  XVIII  la  charge 
de  grand-maître  de  la  garde-robe.  De  retour  à  Paris, 
I79u,  il  fut  l'un  des  premiers  propagateurs  de  la  vac- 
cin'1, ouvrit  une  souscription  pour  l'établissement  d'un 
dispensaire,  et  retrouva  avec  bonheur  toutes  les  insti- 
tutions qu'il  avait  fondées  à  l.iancourl.  En  1814,  il 
entra  à  la  Chambre  des  Pairs;  il  lit  partie  de  la  Chambre 
des  représentants  pendant,  les  Cent  Jours.  Sous  la  lles- 
tauration,  il  se  dévoua  plus  que  jamais  à  la  bienfaisance, 
fut  membre  du  conseil  général  des  hôpitaux,  président 
de  la  Société  de  la  morale  chrétienne,  inspecteur  général 
de  l'Ecole  des  arts  et  métiers,  membre  de  plusieurs 


conseils  des  manu  factures,  d'agriculture,  des  prisons,  etc. 
En  1S-J5,  le  ministère  lui  retira  à  la  fois  huit  fonctions 
publiques,  mais  gratuites;  l'Académie  des  sciences  l'admit 
dans  son  sein.  Il  fit  les  premiers  essais  de  l'enseigne- 
ment mutuel  à  Liancourt,  fonda  la  première  caisse  d'é- 
pargne ,  etc.  Ses  funérailles  furent  malheureusement 
troublées  par  le  gouvernement  irrité  des  démonstra- 
tions populaires  en  faveur  d'un  opposant.  On  a  de  lui  : 
Finances,  Crédit,  1789;  Plan  du  travail  du  comité  pour 
l'extinction  de  la  mendicité,  présenté  à  l'Assemblée 
nationale,  1790;  Travail  du  comité  de  mendicité;  des 
Prisons  de  Philadelphie,  1796  ;  Etat  des  pauvres  en 
Angleterre,  1800  ;  Voyage  dans  les  Etats-Unis,  1800, 
8  vol.  in-S"  ;  le  Bonheur  du  peuple,  Almanach  à  l'usage 
de  tout  le  monde,  etc.,  etc. 

La  Rochefoucauld  (Alexandre,  comte  de),  second 
fils  du  précédent,  i767-1841,  fut  mis  hors  la  loi  en 
1792,  reparut  en  France  sous  le  Consulat,  fut  préfet  de 
Seine-et-Marne,  en  1800,  chargé  d'affaires  en  :-axe, 
ambassadeur  à  Vienne,  1805,  en  Hollande,  1808  ;  fut 
député  de  1822  à  1851,  et  devint  alors  pair  de  France. 
Il  s'est  hoporé  par  ses  bienfaits  à  l'égard  des  malheu- 
reux.—  Son  fils.  Alexandre-Jules,  coime  de  la  Roche- 
foucauld, duc  d'Estissac,  né  à  Mello  (Oise),  1796-1856, 
prit  part,  comme  officier  de  cavalerie,  aux  dernières 
luttes  de  l'Empire,  épousa  la  fille  du  général  Desselles, 
fut  aide  de  camp  du  . lue  d'Orléans,  1828,  députe  depuis 
1850.  et  entra  à  la  Chambre  des  Pairs  en  1859. 

La  Roehefoucauld-Doudeaaaville  (Ambroise- 
Polvcarpe  de),  né  à  Paris,  1765-1841,  émigra  et  rentra 
en  France  sous  le  Consulat.  Il  ne  s'occupa  que  d'oeuvres 
de  bienfaisance.  Pair  de  France  en  1814,  directeur  des 
postes,  1821,  ministre  de  la  maison  du  roi,  1824,  il  fut 
opposé  toujours  à  la  liberté  de  la  presse.  Il  refusa  de 
prêter  serment  en  1850. 

!La  KoclaeB"oucaa«M-§air  gères  (Alexandre-Nicolas 
de),  marquis  de  Surgères,  1709-1760,  lieutenant  général 
en  1748,  écrivit  une  comédie  en  vers,  VEcole  du  monde, 
1759,  des  romans,  abrégés  de  la  Calprenède  [C.assandre 
et  Pharamond),  des  opuscules  sur  la  guerre,  la  mo- 
rale, etc..  réunis  en  1  vol.  in-8%  1802.  —  Son  fils,  Jean- 
Frédéric,  1754-1788,  a  publié  en  1783-85,  sous  le  nom 
de  Ramassis,  3  vol.  in-12,  un  recueil  de  dix-huit  traités 
de  morale. 

La  Rochefoucauld-Ray  ers  (François-Joseph  de), 
né  à  Angoulèine,  1735-1792,  évêque  de  Beauvais  eu 
1772,  délendit  aux  états  généraux  les  privilèges  du 
clergé,  s'enfuit  avec  son  frère,  Pierre-Louis,  évêque  de 
Beauvais,  et  fut  arrêté  avec  lui  ;  tous  deux  périrent  aux 
Carmes,  dans  les  massacres  de  septembre. 

La  BiucEie-^icilheiu  (M"°  de),  d'une  famille  pro- 
testante, 1640-1710,  se  réfugia  en  Hollande,  puis  en 
Angleterre,  à  la  révocation  de  l'édit  de  fiantes.  Elle  a 
imité  M""  de  Scudéry  dans  ses  romans  maintenant  ou- 
bliés, Arioviste,  Aliiianzaïde.  Astérie  ou  Tamerlan.  le 
Grand  Scanderbeg,  les  Amours  de  Néron,  Histoire  des 
Favorites,  etc. 

La  aSociie-Kiayon,  commune  de  l'arr.  et  à  16  kil. 
N.  0.  de  Mantes  (Seine-et-Oise),  sur  l'Oise.  Ancien  châ- 
teau, qui  appartint  à  Louvois. 

La  Roehejaquelein  (Hemii  du  Verser,  comte 
de),  chef  vendéen,  né  au  château  de  la  llurbellière, 
près  de  Châtillou-sur-Sèvre,  1772-1794,  lilsdu  marquis 
de  La  Roehejaquelein,  maréchal  de  camp,  fil.  partie  de 
la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  et,  après  le  10 
août,  rejoignit  Lescure.  son  parent,  à  Clisson.  L'un  des 
premieis  chefs  des  paysans  soulevés,  il  leur  disait  :  a  Si 
j'a\ance,  suivez-moi;  si  je  recule,  tuez-moi;  si  je  meurs, 
vengez-moi  I  »  Vainqueur  de  Quéliueau  aux  Aubiers,  il 
prit  Bressuire,  Thouars,  Chantonay.  Après  la  mort  de 
Lescure,  il  fut  élu  général  en  chef  des  Vendéens,  qui 
avaient  passé  la  Luire,  il  prit  Candé,  Chàteau-Gontier, 
fut  vainqueur  à  Laval,  à  Entrâmes,  mais  échoua  devant 
Granville  Dans  la  retraite  il  s'empara  de  la  Flèche, 
mais  fut  mis  en  déroute  au  Mans.  Il  put  avec  peine  re- 
passer la  Loire  et  fut  tué  dans  un  engagement  près  de 
Nouaillé. 

La  Huclaeja<|iaelciia  (Louis  daa  Verger,  marquis 
dk).  frèrnlu  précèdent. néà  Saint-Aubin-de-Beaubigné, 
1 777—  i H 15,  émigra  à  la  Révolution,  combattit  à  Saint- 
Domingue  contre  les  noirs  révoltés,  rentra  en  France 
en  1801  et  ép  usa,  1802,1a  veuve  du  marquis  de  Lescure. 
Il  repoussa  toutes  les  avances  qui  lui  furent  faites  par 
le  gouvernement  impérial  L'un  des  premiers,  au  com- 
mencement de  1814,  il  s'agita  pour  le  retour  des  Bour- 
bons, dans  les  provinces  de  l'Ouest,  de  la  Vendée  jusqu'à 
Bordeaux.  Il  fut  nommé  commandant  des  grenadiers  à 
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cheval  de  la  maison  du  roi.  Après  le  20  mars  1815,  il 
passa  en  Angleterre,  rassembla  un  convoi  de  poudre  et 
d'armes,  débarqua  à  Croix-de-Vie  sur  les  côtes  de  la 
Vendée,  15  mai,  et  appela  les  Vendéens  aux  armes.  Atta- 
qué par  les  troupes  impériales,  il  fut  tué  au  Pont-des- 
Mathis,  4  juin. 

ILa  Koe!i«-jmq»!e!eïKi  (Marie-Louise- Victoire  de 
Doiinissan.  marquise  de),  femme  du  précédent,  né  à 
Versailles,  1772-1857,  tilleule  de  M™8  Victoire,  épousa  le 
marquis  de  Lescure,  son  cousin-germain,  partagea  ses 
dangers  dans  la  Vendée  et  reçut  son  dernier  soupir.  Elle 
parvint  à  s'échapper  dans  la  déroute  de  Savenay,  rentra 
en  France  en  1795,  et  épousa  plus  lard  le  marquis  de 
La  Rochejaquelein.  Après  la  mort  de  son  second  époux, 
elle  consacra  ses  loisirs  à  la  publication  de  ses  intéres- 
sants Mémoires,  plusieurs  fois  réimprimés. 

ILa  RocGEejassiiefieîiB  (Hlnri-Auguste-Georges  dra 
Verger,  marquis  de),  fils  des  précédents,  né  au  châ- 
teau deCitran  (Gironde),  1805-1860,  sortit  de  Saint-Cyr 
en  1823,  fit  la  campagne  d'Espagne,  et  fut  nommé  pair 
de  France,  en  1825.  Il  fit  la  campagne  de  1828  conire 
les  Turcs,  comme  volontaire  dans  l'armée  russe.  Il 
donna  sa  démission  de  pair  après  1850,  fut  député  de 
Ploërmel  depuis  1842,  prêta  un  concours  très-actif  à  la 
république  de  1848,  et  fit  partie  de  la  Constituante  et 
de  l'Assemblée  législative.  Vivement  attaqué  par  le  parti 
légitimiste,  il  se  rallia  à  la  politique  de  Napoléon  III  et 
fut  nommé  sénateur,  le  51  décembre  1852. 

ILa  Romana  (Pedro  t'aro  y  S.ireda,  marquis 
de),  né  à  Palma,  1761-1811,  servit  dans  la  marine,  puis 
dans  l'armée  de  terre,  combattit  les  Français  jusqu'au 
traité  de  Bâle,  1795;  et,  plus  tard,  conduisit  le  corps 
d'Espagnols,  qui  servil  avec  les  Français,  en  Poméranie, 
1807.  11  refusa  de  reconnaître  le  roi  Joseph,  et  put  ren- 
trer en  Espagne  sur  une  escadre  anglaise.  Il  commanda 
les  provinces  du  Nord  insurgées  contre  les  Français  et 
a  laissé  un  journal  et  une  correspondance. 

Ijaa'oimifjoiiïére  (Pierre),  philosophe,  né  à  Livignac 
(Aveyron),  1756-1857.  membre  de  la  congrégation  des 
Doctrinaires,  enseigna  dans  plusieurs  collèges  les  hu- 
manités et  la  philosophie  jusqu'à  la  dévolution  II  ou- 
vrit en  1790,  à  Toulouse,  un  cours  libre  de  philosophie, 
vint  à  Paris,  fut  disciple  de  la  grande  école  normale  de 
1795  et  surtout  de  Garât,  puis  fut  nommé  professeur  de 
logique  au  Prytanée  français  et  adjoint  à  la  classe  des 
sciences  morales  et  politiques  de  l'Institut.  Il  y  lut 
alors  deux  mémoires  sur  {Analyse  des  sensations  et  la 
Détermination  du  mot  idée.  Tribun  de  1799  à  1802,  il 
devint  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris,  et  attira  un  auditoire  d'élite  pendant  deux 
années.  Il  se  fit  suppléer  en  1813,  resta  bibliothécaire 
de  l'Université,  et  fut  élu,  en  1833,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques.  —  S'écartant 
des  doclrines  sensualistes  de  Locke  et  de  Condillac,  La- 
romiguière  a  préparé  le  mouvement  spiritualité  du  xixe 
siècle;  il  reconnaissait  au-dessus  de  la  sensation  toute 
passive  l'activité  de  l'âme,  qui  se  révélait  dans  une  fa- 
culté supérieure,  le  sentiment,  et  il  donnait  une  théorie 
ingénieuse  de  nos  facultés  diverses  et  de  l'origine  de  nos 
idées,  dans  un  style  toujours  parfaitementlucide  et  par- 
fois d'une  remarquable  élévation.  11  avait  publié  en  1793, 
à  Toulouse,  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Projets  d'élé- 
ments de  métaphysique;  mais  les  Leçons  de  philosophie 
sur  les  principes  de  l'intelligence,  2  vol.  in-8",  sont  de 
beaucoup  son  meilleur  ouvrage  ;  il  a  eu  sept  éditions  de 
1815  à  1858. — V.  Mignet,  Notice  historique  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Laromiguière.  1855 

Lai-«Misie  (Gilles-André),  sieur  de  la  Lodtière,  gé- 
néalogiste, né  près  de  Caen,  1598-1686,  d'abord  prêtre, 
puis  marié  avec  dispense  du  pape,  a  laissé  l'histoire  gé- 
néalogique de  plusieurs  maisons,  un  Trait''  du  blason. 
1675,  m-12,  du  Ban  et  de  V Arrière-ban,  1676,  de  la  No- 
blesse.  1678.  de  ['Origine  des  noms,  surnoms  et  de  leur 
diversité,  1681,  etc. 

La  Kovrre  (Julien  de).  V.  Jules  II. 

Larra  (Makiano-Jose  de),  pamphlétaire  et  auteur 
dramatique,  né  à  Madrid,  1809-1837.  fils  d'un  médecin 
renommé  qui  suivit  le  roi  Joseph  en  France,  rentra  en 
Espagne,  1817,  et  s'occupa  de  bonne  heure  de  littéra- 
ture Bn  1832,  il  publia  le  pauvre  Jaseur,  pamphlet 
périodique,  que  l'autorité  arrêta  au  quatorzième  numéro. 
Sous  la  rénence  de  Christine,  il  donna  une  série  d'études 
de  mœurs,  remarquables  par  la  vigueur  de  la  pensée 
et  la  vivacité  du  style.  Il  écrivit  aussi  un  roman,  un 
drame,  mais  se  tua,  à  la  suite  d'un  désespoir  amoureux. 
Ses  Œuvres  ont  paru  à  Madrid,  1843  ;  à  Paris,  1848, 
2  vol.  in-8*. 


tiaprey  IIsaac  de),  sieur  de  Granchamp  et  de  Cotm- 
iiénil,  historien,  né  à  Montivilliers,  lt>38  '>u  1659,  mort 
en  i719,  protestant  et  avocat  renommé;  ayant  vu  sa  fille 
aînée,  âgée  de  douze  ans,  se  réfugier  dans  un  couvent 
pour  se  faire  catholique,  il  s'enfuit,  après  avoir  couru 
beaucoup  de  dangers,  jusqu'en  Hollande  et  plus  lard  en 
Prusse,  1683.  Protégé  par  l'électeur,  il  cultiva  les  let- 
tres et  a  laissé:  Histoire  d'Auguste,  1690;  Histoire 
d'Ele'onore  de  Guienne,  1691  ;  Histoire  d'Angleterre, 
d'Ecosse  et  d'Irlande,  1697-1715,  4  vol.  in-fol.  ;  Histoire 
des  sept  sages  ;  Histoire  de  France  sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  1718-1722,  5  vol.  in-4»  ou  9  vol.  in-12,  etc. 

ILarrey  Dominique-Jean,  baron),  chirurgien,  né  à 
Baudéan,  près  Bagnères-de-Bigorre,  1766-1842,  III  ses 
études  de  chirurgie  à  Toulouse,  sous  le-  auspices  de  son 
oncle,  Alexis  Larrey,  fut  médecin  auxiliaire  et  chirurgien 
major  de  la  marine,  obtint  au  concours  une  place  de 
chirurgien  interne  aux  Invalides,  étudia  encore  sous 
Desault  et  Sabatier,  puis  devint,  en  1792,  aide-major  à 
l'armée  du  Rhin.  Dès  lors  il  ne  cessa  de  prodiguer  sa 
science  infatigable  et  son  dévouement  admirable  à  nos 
soldats,  organisant  dès  le  premier  jour  des  ambulances 
volantes,  et  multipliant,  sur  tous  les  champs  de  bataille, 
ses  observations  et  ses  inventions  chirurgicales.  On  le 
vit  en  tspagne,  à  Toulon,  un  instant  professeur  à  l'école 
du  Val-de-Grâce,  en  Italie,  en  Egypte  ;  il  lit  toutes  les 
campagnes  de  l'Empire,  comme  chirurgien  en  chef  de 
la  garde  impériale  ;  il  était  encore  à  Waterloo,  où  il  fut 
blessé  et  pris.  Nos  soldats  l'admiraient  et  le  bénissaient, 
les  étrangers  avaient  pour  lui  la  plus  haute  considéra- 
tion ;  Napoléon  lui  légua  cent  mille  francs  par  son 
testament,  en  y  joignant  ces  mots:  «  l'homme  le  plus 
vertueux  que  j'aie  rencontré.  »  La  Restauration,  après 
lui  avoir  enlevé  ses  litres  et  sa  pension,  les  lui  rendit 
en  1818  ;  il  fut  chirurgien  en  chef  des  Invalides  et  du 
Gros-Caillou,  membre  de  l'Académie  de  médecine  et  de 
l'Académie  des  sciences.  Il  continua  ses  travaux  et  ses 
services  jusqu'au  dernier  jour  ;  il  mourut  en  revenant 
d'une  inspection  dans  tous  les  hôpitaux  de  l'Algérie.  On 
lui  doit  beaucoup  de  procédés  chirurgicaux  très-ingé- 
nieux, et  il  a  fait  une  foule  d'observations  et  de  recher- 
ches importantes  sur  presque  toutes  les  maladies  qui 
sont  du  ressort  de  la  chirurgie.  Il  a  écrit  un  assez  grand 
nombre  de  mémoires,  qui  sont,  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie de  médecine  et  de  l'Académie  des  sciences  : 
Mémoires  sur  les  amputations  des  membres  à  la  suite 
des  coups  de  feu,  1797  ;  Relation  historique  et  chirur- 
gicale de  l'expédition  de  l'armée  d'Orient,  1805,  in-8°; 
Mémoires  de  chirurgie  militaire,  1812-17,  4  vol.  in-8";. 
Considérations  sur  la  fièvre  jaune,  1821  ;  Recueil  de 
mémoires  de  chirurgie,  1822;  Clinique  chirurgicale, 
1829-56,  5  vol.  in-8°  avec  atlas;  Notice  sur  le  choléra- 
morbus ,  1 85 1  ;  Rein  lion  médicale  de  campagnes  et 
voyages  de  1815  a  1840.  etc.,  etc.  —  On  lui  a  élevé  une 
statue  en  bronze  dans  la  cour  du  Val-de-Grâce  et  une 
autre  dans  la  salle  des  séances  de  l'Académie  de  méde- 
cine. 

ILarrivée  (Henri),  chanteur  de  l'Opéra,  né  à  Lyon, 
1755-1802,  d'abord  garçon  perruquier,  jouit  de  1754  à 
1786  d'un  succès  non  interrompu,  dû  à  sa  voix  brillante 
et  sonore,  et  à  la  noblesse  de  son  jeu. 

ELsrE'fflns  (Iles  des).  V.  Mariannes. 

ILars,  mol  qui  signifiait  roi  chez  les  Etrusques. 

ILartius  (Titus  Flavus),  consul,  501  av.J  C,  fut  le 
premier  dictateur,  en  498.  Il  battit  les  Fidénates  et  prit 
leur  ville 

ILa  Bue  (Charles  de),  prédicateur  et  écrivain,  né  à 
Paris,  1645-1725,  professa  chez  les  jésuites,  et  surtout 
au  collège  Louis- le-Grand  avec  le  plus  brillant  succès. 
Il  se  lit  aussi  une  grande  réputation  d'éloquence;  on 
lui  reconnaît  beaucoup  de  facilité  pour  la  poésie  On  a 
de  lui  4  vol.  de  Sermons  et  d'Oraisons  funèbres,  parmi 
lesquelles  on  remarque  celles  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg et  du  duc  de  Bourg  gne,  ainsi  que  les  Sermons 
sur  les  évangiles  du  carême  (1706)  ;  Panégyriques  des 
saints,  avec  quelques  autres  sermons.  2  vol.  in-12;  un 
recueil  de  vers  latins.  Carminum  libri  IV  ;  des  tragédies 
latines,  Cyrus  restitutus,  Lysimachus  ;  des  éditions 
estimées  de  Virgile  et  d'Horace,  dans  la  collection  ad  usant 
Delphini ;  des  tragédies  françaises,  Lysimaque  et  Si/lla. 
On  le  croit  même  l'auteur  de  deux  comédies,  l'Andrienne 
et  l'Homme  à  bonne  fortune,  représentées  sous  le  nom 
de  son  ami.  l'acteur  Baron. 

La  Rue  (Gervais,  abbé  de),  né  à  Caen,  1751-1855, 
fut  professeur  à  Caen,  ne  voulut  pas  prêter  serment  à 
la  constitution  civile  du  clergé,  se  réfugia  en  Angle- 
terre, et  y  continua  ses  études  sur  les  antiquités  angio- 
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normandes.  Il  découvrit  à  la  tour  de  Londres  un  grand 
nombre  de  poèmes  français  du  moyen  âge,  qu'il  com- 
mença à  faire  connaître.  En  1808.  il  fut  nomme  profes- 
seur d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen  ;  en  181o, 
membre  correspondant  de  l'Institut.  On  lui  doit  : 
Mémoire  sur  les  bardes  armoricains,  1815;  Essai  sur 
la  ville  de  Caen,  1820,  i  vol.  ;  Recherches  sur  la  tapis- 
serie dite  de  la  reine  Mathilde,  1824  ;  Essais  sur  les 
bardes,  les  jongleurs  et  les  trouvères  normands,  3  vol. 
in-8°,  1854;  etc. 

Laruette  (Jean-Louis),  chanteur  et  compositeur  ne 
à  Paris  1751-1792,  débuta  à  l'Opéra-Comique  en  1702 
et  a  laissé  son  nom  aux  rôles  de  pères  et  de  tuteurs 
qu'il  ioua  avec  un  grand  succès.  Il  a  compose  la  musique 
de  plusieurs  pièces  à  ariettes  :  le  Docteur  Saugrado. 
l'Heureux  déguisement,  Cendrillon,  le  Dépit  amou- 
reux, etc.  .  _  _ 
Laruns.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  a  aa  lui.  S. 
d'Oloron  (Basses-Pyrénées),  à  l'entrée  de  la  vallée  d  Os- 
sau;  2,470  hab.  Haut  fourneau  pour  le  traitement  du 
cuivre;  eaux  minérales. 

Larves  ou  Lémures,  mauvais  esprits,  chez  les 
Romains,  créations  fantastiques  et  monstrueuses  de  la 
superstition  populaire,  fantômes  des  morts  coupables  et 
tourmentés  On  les  repré-ente  sous  une  forme  maigre, 
avec  une  apparence  de  squelettes.  —  La  fête  des  Lemu- 
ries  se  célébrait  pendant  trois  nuits,  9,  11  et  la  mai; 
on  disait  quelle  avait  été  instituée  par  Romulus,  pour 
apaiser  l'esprit  irrité  de  son  frère  Rémus  qu'il  avait  tue, 
et  l'on  faisait  venir  de  Rémus  le  nom  de  Lémures,  par 
le  changement  de  r  en  /. 

la  Saldiére  (Antoine  de  Ranraljonsillet,  sieur 
de),  financier  et  poète,  né  à  Paris,  1624-1079,  fils  du 
financier  Rambouillet,  protestant,  fut  comme  lui  1  un  des 
ré«isseurs  des  domaines  de  la  couronne.  Il  a  laissé  un 
recueil  de  madrigaux,  dont  la  première  édition  parut  en 
1689  ;  la  dernière  est  de  1825. 

La  Sablière  ^Marguerite  Hessein,  M""  lie), 
femme  du  précédent,  morte  en  16U3,  fut  l'une  des 
femmes  les  plus  instruites  et  les  plus  charmantes  du 
xvir»  siècle.  Les  savants,  Sauveur,  Hoberval,  Benuer,  ses 
amis,  lui  donnaient  des  leçons;  les  seigneurs  les  plus 
brillants,  Lauzun,  Rochelort ,  Brancas  ,  La  Fare  ;  les 
poètes  aimables,  comme  Cbauheu  ;  les  femmes  les  plus 
spirituelles,  formaient  le  cercle  de  M.  et  de  H-  de  La 
Sablière  Elle  recueillit  La  Fontaine  chez  elle  et  1  y  garda 
tant  qu'elle  vécut.  Sa  liaison  avec  La  Fare  lit  beaucoup 
de  bruit  dans  la  société  polie  du  xvn«  siècle.  Elle  se 
convertit  au  catholicisme;  la  mort  de  son  mari  aug- 
menta son  penchant  pour  la  dévotion  ;  elle  abandonna 
sa  maison  de  la  rue  Saint-Honoré,  se  retira  aux  Incu- 
rables, y  soigna  les  malades  et  y  mourut  Elle  a  laisse 
quelques  pensées  chrétiennes,  plusieurs  fois  imprimées 
à  la  suite  des  Pensées  de  La  Kochefoueauld.  —  L  un  de 
ses  enfants,  Marguerite,  née  en  1658,  épousa  le  marquis 
deLaMésangère;  c'était  une  belle  et  aimable  personne, 
à  qui  La  Fontaine  dédia  Daplinis  et  Alcimndure.  et  Fon- 
tenelle  son  ouvrage  sur  la  Pluralité des  mondes. 

La  Sale  ou  ILa  Salle  ^\vtoine  de.,  écrivain,  né 
vers  1398.  mort  après  1461,  fut  attaché  au  service  de 
Louis  III,  ducd'An|ou,de  René  d'Anjou,  tut  précepteur 
de  Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre,  et  composa  pour  lui 
une  piquante  compilation  ,  appelée  plaisamment  la 
Salade  II  suivit,  vers  1448,  Louis  de  Luxembourg, 
comte  de  Saint-Pol,  à  la  cour  de  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne,  éleva  ses  enfants,  et  écrivit  probablement 
les  Quinze  Joyes  du  mariage,  satire  souvent  imprimée 
depuis  le  xv°  s.  En  1459,  il  composa  son  chef-d'œuvre, 
Ytlgsloire  et  plaisante  Cronicque  du  petit  Jehan  de 
Sainlré  et  de  la  jeune  dame  des  Belles-Cousines,  qu'il 
dédia  au  duc  de  Calabre.  11  a  encore  écrit  Addicion 
extraite  des  Chroniques  de  Flandres;  plusieurs  critiques, 
entre  autres  Génin,  le  regardent  comme  l'auteur  de 
la  Farce  de  Patelin.  La  dernière  édition  des  Quinze 
joges  du  mariage  est  celle  de  la  Bibliothèque  elzévirienne, 
1855,  in-16;  celle  du  Petit  Jehan  de  Sainlré  est  de 
1843,  in-18,  dans  la  Bibliothèque  d'élite  de  Gosselin. 

Lasalc  ou  Lasalle  (Robert  l'atelier,  sieur  de), 
voyageur,  né  à  Rouen  vers  1640,  mort  en  1687,  se  ren- 
dit au  Canada  dès  1668,  pour  y  laire  le  commerce  des 
fourrures  et  pour  y  tenter  des  découvertes.  Après  de 
nombreuses  explorations,  il  obtint  de  Seignelay  une 
commission  pour  explorer  les  contrées  voisines  du  Mis- 
sissipi  I07.S.  navigua  d  abord  sur  les  grands  lacs,  et, 
après  'bien  des  souffrances  et  des  vicissitudes,  parvint 
à  descendre  le  grand  fleuve  depuis  le  pays  des  Illinois 
jusqu'à  la  mer  du  Mexique.  Il  prit  possession  des  pays 


découverts,  au  nom  de  la  France,  leur  donna  le  nom 
de  Louisiane,  et  remonta  le  fleuve  pour  regagner  le  Ca- 
nada, 1681-82.  Il  revint  en  France  pour  répondre  aux 
accusations  et  aux  calomnies  dont  il  avait  été  la  vic- 
time; obtint   du    ministre    de   nouveaux   pouvoirs  et 
quatre  bâtiments,  pour  reconnaître  par  mer  les  embou- 
chures du  Mississipi,  passa  devant  elles  sans  les  aper- 
cevoir, fut  abandonné  par  une  partie  de  ses  compagnons, 
descendit  à  terre,  voulut  regagner  le  pays  des  Illinois, 
et  fut  assassiné  par  quelques-uns  des  siens,  1684-1687. 
La  Salle    (Jean-Baptiste  de',  né   à   Reims,   1651- 
1719,  chanoine  de  Reims,  est  célèbre  comme  fondateur 
des  Frères  des  écoles  chrétiennes,   dont  l'institut  fut 
approuvé  par   Benoît  XIII,  en  1725.  Il  y  consacra  sa 
fortune,  triompha  de  tous  les  obstacles,  de  toutes  les 
tracasseries,  et  écrivit  pour  l'instruction  des  entants  : 
les  Devoirs  du  chrétien  envers  Dieu  ;  les  Règles  de  la 
bienséance  et  de  la  civilité  chrétienne;  Conduite  des 
écoles  chrétiennes;  les  Douze  venus  d'un  bon  maître,  etc. 
Béatifié  par  Grégoire  XVI,  il  a  été  canonisé  par  Pie  IX. 
La  «aile  (Philippe  de),  dessinateur  et  mécanicien, 
né  à  Seyssel,  1723-1804,  élève  de  Boucher,  gendre  d'un 
né"Ociant'de  Lyon,  introduisit  de  nombreuses  améliora- 
tions dans  le  travail  des  soieries,  créa  le  genre  des 
étoffes  en  soie  pour  meubles,  inventa  la  navette  volante 
pour  la  fabrication  des  gazes,  obtint,  grâce  à  Turgot, 
une  pension  de  6,000  livres,  reçut,  en  1783,  une  grande 
médaille  d'or,  et,  jusqu'à  ses  derniers  jours,  donna  des 
preuves  de  son  génie  inventif.  .   •     , 

Lasalle  :Antoine-Charles-Louis,  comte  de),  gênerai, 
né  à  Metz  1775-1809,  arrière-petit-fils  de  Fabert.  sous- 
lieutenant  en  1791,  exclu,  comme  noble,  des  grades  de 
l'armée,  s'engagea  comme  soldat.  1794,  et,  par  son  con- 
ra"e  brillant,  devint  chef  d'escadrons  à  l'armée  d  Italie 
coFonel  à  l'armée  d'Egypte,  puis  général  de  brigade  II 
se  distingua  à  Austerlitz,  dans  les  campagnes  de  1806 
et  1807,  s'empara  de  Stettin  avec  deux  régiments  de 
hussards,  décida,  en  Espagne,  la  victoire  de  Medma  del 
Rio  Seco  et  celle  de  Médelin;  il  fut  tué  à  Wagram. 

Lasalle.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  a  oO  kil.  M.  L. 
duVLan  (Gard);  2,538  hab.  Bonneterie. 

La  Saule  (Gilles-Anne-Xavier  de),  poète  latin  mo- 
derne né  près  de  Redon,  1684-1762,  de  la  Compagnie 
des  jésuites,  enseigna  à  Louis- le-Grand  et  forma  beau- 
coup d'élèves  distingués.  Il  a  laissé  :  Oralwnes  2  vol. 
in-V2;Musx  rhelorwes,  seu  carnunuin  libn  VI; quel- 
ques vaudevilles  ingénieux  :  Agapitus.  martyr,  en  3  actes 
et  en  vers  avec  les  chœurs  français,  par  le  P.  Poree,  etc. 
La  Sauwagère  (Félix-François  Le  Royer  d'.%r- 
tezet  de),  antiquaire,  né  à  Strasbourg,  1707-1781  fut 
colon-1  d'artillerie,  et  s'est  toujours  occupe  de  recher- 
ches archéologiques.  Il  a  publié  plusieurs  savantes  dis- 
sertations: Recueil  d'antiquités  dans  les  Gaules,  W/O, 
in-4°   Recueil  de  dissertations,  etc.,  17/6.  in-8». 

Lascaris.  nom  d'une  ancienne  famille  byzantine. 
Théodore  Lascaris,  gendre  de  l'empereur  Alexis  III,  tut 
proclamé  empereur  au  moment  où  les  croises  latins 
entraient  dans  Constantinople,  avril  1204,  se  retug  a  en 
Asie  fonda  l'empire  de  Nicée,  1200-1222,  et  se  delemlit 
habilement  contre  les  Latins  et  contre  David,  qui  avait 
pris  le  titre  d'empereur  àTrébizonde.Il  eut  pour  succes- 
seur son  beau-frère,  Jean  Vatace.—  Théodore II  Lascaris. 
fils  de  Vatace,  régna  après  lui,  de 12ba i  a  12o9.  - _  on 
fils,  Jean  Lascaris,  né  vers  l2a0,  régna  de  12a9  a  1261, 
fut  détrôné  par  Michel  Paléologue,  son  tuteur,  qui  lui 
fil  crever  les  yeux  et,  le  relégua  dans  l'exil.  —  Un  Génois, 
Guillaume,  comte  de  Vintimille,  épousa  une  tille  de 
Théodore  U,  et  sa  postérité  a  conservé  le  nom  de  Las- 
caris dans  le  comté  de  Nice  jusqu'au  xy«  s. 

Lascaris  (Cohstan™),  grammairien  grec  de  la 
même  famille,  quitta  Constantinople  en  1  foi,  lut  charge 
par  François  Sforza,  duc  de  Milan,  d  enseigner  le  grec 
à  sa  fille  Hippolyte,  écrivit  pour  elle  sa  Gi anima  re 
grecque,  le  premier  livre  imprimé  en  grec  e n  t . me, 
1476  vécut  quelque  temps  à  Rome  auprès  de  B;>sa non 
puis  enseigna  le  grec  à  Naples,  ou  avait  appelé  le  10. 
Ferdinand.  U  mourut  à  Messine  en  1  m. 

Lascaris  (André-Jean),  surnomme  Rhyndacenus, 
originaire  de  Rhyndacus  en  Phrygie,  U45-1555,  trouva 
un  asile  à  Florence,  auprès  de  Laurent  de  Médias;  re- 
cueillit pour  lui,  en  Grèce,  de  précieux  manuscrits,  lut 
appelé  en  France  par  Charles  Vlll.  et  enseigna  le  grec  a 
Paris,  où  il  eut  pour  élèves  Budé  et  Danès.  Deux  fois 
ambassadeur  de  Louis  XII  à  Venise,  150.»  et  lat)5,  il  fut 
chargé,  par  Léon  X,  d'instruire,  à  Rome,  de  jeunes  nobles 
venus  de  la  Grèce  et  dirigea  l'imprimerie  pontificale; 
il  aida,  en  France,  Budé  à  former  la  bibliothèque  de 
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Fontainebleau,  1518,  et  revint  mourir  à  Rome.  On  lui 
doit  :  Anthologie!  epigrammatum  grxcorum  libri  VU, 
Florence,  1494,  in-4°;  Callimachi  hymni.grxce,  1495; 
Scholia  gr.vcn  in  Iliadem,  Rome,  1517,  in-foj  ;  Homeri- 
carum  quxstionum  liber,  1518;  Commentant  in  seplem 
tragœdias  Soplwclis,  1518;  Epigrammata  grxca  et  la- 
tina.  Paris,  1527;  de  Veris  grxcartim  litterarum  [omis 
ac  cansis  apud  antiquos;  Oralitmes,  etc.  —  V.  Villemain, 
Lascaris  oit  les  Grecs  ait  xve  siècle. 

Lascar-is  (Paul),  grand  maître  de  l'ordre  de  Malte, 
né  à  Castellar  en  1500,  élu  en  1656,  mort  en  1657,  dé- 
fendit Malte  contre  les  musulmans,  refusa  de  prendre 
part  aux  troubles  de  Naples  et  de  Sicile  en  1648,  et  fit 
l'acquisition  de  l'île  de  Saint-Christophe,  aux  Antilles. 

Lascars,  nom  que  l'on  donne  aux  indigènes  des 
îles  de  la  mer  de  t.liine,  qui  se  mettent  au  service  des 
Européens,  comme  maielots. 

Las  Casas  (Barthélémy  de),  prélat  espagnol,  né 
d'une  famille  noble  à  Séville,  1474-1566,  accompagna 
son  père,  qui  avait  suivi  Chr.  Colomb  dans  son  premier 
voyage,  entra  dan>-  l'ordre  des  dominicains,  retourna 
en  Amérique  comme  missionnaire,  fut  gouverneur  mal- 
heureux de  la  colonie  de  Cumana,  évèque  de  Chiapa, 
et  dévoua  sa  vie  entière  à  la  défi  nse  des  Indiens,  victimes 
de  l'avidité  cruelle  des  Espagnols.  Il  fit  plusieurs  voyages 
en  Europe  pour  plaider  leur  cause  auprès  de  Charles- 
Quint,  écrivit,  discuta  contre  Sepulveda,  qui  soutenait 
que  les  Espagnols  devaient  exterminer  quiconque  refu- 
sait le  baptême;  mais,  pour  épargner  les  Indiens,  il  n'a 
pas,  comme  on  l'a  souvent  dit,  conseillé  la  traite  des 
nègres,  qui  se  faisait  avant  lui.  11  rentra  dans  sa  patrie 
en  1551.  On  a  de  lui:  Drevissima  relacion  de  la  des- 
truction de  las  Indias,  Séville,  1552,  in-4°,  traduit  en 
latin  sous  ce  titre  :  Narratio  regionum  Indicarum  per 
Hispanos  quosdam  devastatarum,  Francfort,  1598,  in-4°; 
en  français,  sous  ce  titre  ■  Tyrannies  et  cruautés  des 
Espagnols,  Anvers,  1679,  in-ï".  Les  Œuvres  de  Las 
Casas,  1552,  in-4°,  plusieurs  fois  reproduites,  ont  été 
traduites  par  Llorente,  Paris,  1822,  2  vol.  in -8". 

Las-Cases  (Emmamiel-Augustin-Djeudonné-Marin-Jo- 
seph,  seigneur  «le  la  Camssade.  marquis  de),  né  au 
château  de  Las-tases,  pi  es  Revel,  1766-1842,  élève  de 
l'Ecole  militaire  de  Paris,  entra  dans  la  marine  comme 
aspirant,  combattit,  à  la  lin  de  la  guerre  d'Amérique, 
à  Gibraltar,  à  Cadix,  fut  lieutenant  de  vaisseau  en  1787, 
fut  désigné  pour  accompagner  La  Pérouse,  mais  arri\a 
trop  tard  pour  s'embarquer  avec  lui,  et,  â  la  Révolu- 
tion, fut  l'un  des  premiers  à  émigrer.  Il  s'acquitta  bien 
de  plusieurs  missions  qui  lui  furent  confiées  par  le 
prince  de  Condé,  échappa  au  massacre  de  Quiberon; 
donna  des  leçons  à  Londres,  et  conçut  dès  lors  le  plan 
de  son  Atlas  historique  et  géographique,  qui  parut  en 
1802,  sous  le  nom  de  Le  Sage  et  qui  eut  un  grand 
succès.  Rentré  en  France  après  le  18  brumaire,  il  vécut 
dans  l'obscurité;  mais,  en  1809,  s'élant  engagé  comme 
volontaire  pour  repousser  les  Anglais  de  Flessingue, 
son  zèle  fut  remarqué  de  Napoléon,  qui  le  nomma  maître 
des  requêtes,  chambellan,  comte  de  l'empire,  et  lui 
confia  plusieurs  missions  importantes.  En  1814,  il 
s'exila  de  lui-même  en  Angleterre,  reprit  ses  fonctions 
pendant  les  Cent  jours,  et,  après  Waterloo,  se  dévoua  à  la 
fortune  de  Napoléon.  11  le  suivit  à  Rochefort,  à  Sainte- 
Hélène,  avec  son  fils,  et,  chaque  soir,  il  eut  soin  d'enre- 
gistrer les  entretiens  de  la  journée.  Le  27  novembre 
1816,  il  fut  séparé  de  son  maître  pour  avoir  écrit  une 
lettre  à  Lucien  Bonaparte,  resta  huit  mois  prisonnier 
ail  cap  de  Bonne-Espérance,  et,  de  retour  en  Europe, 
\it  ses  papiers  saisis,  vécut  en  Belgique  et  ne  rentra  en 
France  qu'après  la  mort  de  Napoléon.  Il  fut  député  de 
Saim-Benis,  de  1831  à  1859,  et  siégea  à  l'extrême 
gauche.  11  avait  publié  le  Mémorial  de  Sainte-Hélène, 
1822-1825,  8  vol.  in-8°;  ce  livre,  qui  a  eu  de  nom- 
breuses éditions,  et  qui  est  resté  populaire.  «  est, 
suivant  l'opinion  juste  de  Walter  Scott,  le  meilleur  re- 
cueil, non-seulement  des  pensées  véritables  de  fiuona- 
parte,  mais  encore  des  opinions  qu'il  voulait  faire  pas- 
ser comme  telles.  »  —  Son  fils,  Emmanuel-Pons-Dieu- 
donné.  comte  de  Las-Cases,  né  à  Saint-Meen  (Finistère), 
1800-1854,  fut  à  Sainte-Hélène  secrétaire  de  Napoléon, 
partagea  la  captivité  de  son  père  au  Cap,  et,  de  retour 
en  Europe,  alla  souffleter  à  Londres  Hudson  Lowe,  qui 
refusa  de  se  battre  en  duel;  mais,  le  11  novembre  1825, 
il  fut  l'objet  d'une  tentative  d'assassinat  à  Passy,  et  l'on 
accusa,  sans  preuves.  Hudson  Lowe,  alors  à  Paris,  d'avoir 
voulu  se  venger  II  prit  pari  à  la  révolution  de  1850.  fut 
membre  de  la  Chambre  des  députés,  de  1S50  à  1848,  ac- 
compagna à  Sainte-Hélène,  1840,,  le  prince  de  Joinvillc 


chargé  de  rapporter  en  France  les  restes  de  Napoléon, 
publi  ,  en  1841  le  Journal  à  bord  de  la  Belle-Poule,  et 
fut  nommé  sénateur  en  1852. 

Lascy  (Pierre  de),  né  dans  le  comté  de  Limerick 
(Irlande),  1678  1 751,  suivit  en  France  ses  parenls  atta- 
chés à  la  fortune  des  Stuarts,  servit  sous  Catinat,  puis 
en  Autriche,  en  Pologne  et  enfin  en  Russie.  Il  fut  blessé 
à  Poltava,  1700,  fut  nommé  lieutenant  général  tu  1720, 
servit  dans  la  guerre  de  la  succession  de  Pologne,  sous 
le  prince  Eugène,  devint  feld-maréchal  et  gouverneur 
de  Li  onie,  1755,  battit  20,00"  Suédois  à  llelsingfors, 
1742.  mais  fut  disgracié  sous  Elisabeth. 

Lasey  (Joseph-François-Maurioe,  comte  ce),  fils  du 
précédent,  né  à  Saint-Pétersbourg,  1725-1801,  servit 
vaillamment  Marie-Thérèse  contre  Frédéric  II,  et  de\int 
feld-maréchal  en  1762.  Membie  du  conseil  aulique,  il 
introduisit  de  sages  réformes  dans  l'administration  mi- 
litaire, commanda  l'armée  impériale  contre  les  Turcs, 
en  1788,  en  1790,  et  conserva  son  crédit  jusqu'à  sa 
mort. 

La  Serre  (Jeah  Puge*  de),  littérateur,  né  à  Tou- 
louse, 16ii0-1665,  fut  garde  de  la  bibliothèque  de  Gaston 
d'Orléans,  historiographe  de  France  et  conseiller  d'Etat. 
Auteur  très-fécond,  mais  fort  médiocre,  l'une  des  vic- 
times de  Boileau,  il  vendait  ses  éloges  aux  grands,  et 
il  eut  souvent  beaucoup  de  succès.  Iji  Secrétaire  de  la 
cour,  1625,  misérable  rapsodie,  eut  50  éditions;  l'une 
de  ses  tragédies,  Thomas  Morus,  en  5  actes  et  en  prose, 
jouée  en  1641,  attira  une  telle  foule  au  théâtre,  que 
quatre  portiers  furent  étouffes;  Richelieu  lui  donna  des 
marques  de  sa  bienveillance 

Lasnc  (Michel),  graveur  auburin,  né  â  Caen,1595(?)- 
1667.  a  exécuté  avec  talent  plus  de  600  pièces,  d'après 
les  Carrache,  l'Alhane,  P.  Yéronèse,  le  Titien,  Ru- 
bens,  etc.;  et  beaucoup  de  portraits.  11  avait,  dit-on, 
un  merveilleux  talent  pour  exprimer  les  passions,  tra- 
vaillait vite  ,  mais  il  fallait  pour  cela  qu'il  fût  entre 
deux  vins, 

Lasniirce  (Marie-David-Albin  ou  Ai.ba),  né  à  Angles, 
près  Montpellier,  1762-1795,  ministre  protestant,  em- 
brassa la  cause  de  la  révolution  avec  enthousiasme,  fit 
partie  de  l'Assemblée  législative  et  y  monlra  sa  passion 
républicaine;  mais,  à  la  Convention,  il  se  rapprocha  de 
plus  en  plus  des  Girondins,  et,  tout  en  volant  la  mort 
du  roi,  se  déclara  contre  le  despotisme  de  Paris,  contre 
la  faction  orléaniste,  contre  Robespierre.  Arrêté  au 
2 juin  avec  les  Girondins,  il  partagea  leur  sort:  «  Je 
meurs,  disait-il  à  ses  juges,  dans  le  moment  où  le 
peuple  a  perdu  sa  raison;  et  vous,  vous  mourrez  le  jour 
où  il  la  recouvrera.  » 

Lassa  ou  U'Lassa,  v.  de  l'empire  chinois,  capit. 
du  I  bibet,  sur  le  Kaldjao-mouren  la  rivière  furieuse),  à 
2,400  kil.  S.  O.  de  Pékin;  40,000  hab.  A  1  kil.  de  Lassa, 
sur  la  montagne  de  Bouddha,  est  situé  le  palais  du 
Dalaï-lama.  Commerce  de  vases  d'or  et  d'argent,  de 
bijoux,  d'étoffes  de  laine,  de  bâtons  d'odeur  pour  brûler 
et  d'écnelles  de  bois  Tous  les  Irois  ans  part  de  Lassa 
pour  Pékin  une  grande  caravane  escortée  de  5,000 
hommes 

LassaJgme  (Jean-Louis),  chimiste,  né  à  Paris,  1800- 
1859,  élève  de  Vauquelin,  professeur  de  physique  et 
de  pharmacie  à  l'école  d'Allort,  1828,  a  l'ait  de  nom- 
breux travaux  de  chimie  légale  et  de  chimie  minérale. 
Il  a  publié  un  livre  très-instructif  :  Abrégé  élémentaire 
de  chimie  inorganique  et  organique,  considérée  comme 
science  accessoire  à  l'élude  de  la  médecine,  de  la  phar- 
macie, de  l'histoire  naturelle  et  de  la  technologie,  2  vol. 
in-S». 

Lmssay.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  20  kil.  N.  0. 
de  Mayenne  (Mayenne);  2,581  hab.  Château  du  ix°  siècle. 

Lassay  (Akmand  de  S3ada511aDD  de  Lesparre, 
marquis  de),  fut  célèbre  au  xvu°  siècle  par  ses  aven- 
tures romanesques.  Brave,  il  quitta  le  service  du  roi, 
qui  lui  garda  rancune,  et  se  retira  presque  du  monde, 
pour  épouser  Marianne  Pajot,  cette  fille  d'un  apothi- 
caire que  Charles  IV  de  Lorraine  avait,  voulu  jadis 
épouser,  1677.  Plus  tard  il  suivit  les  princes  de  Conti 
dans  leur  voyage  de  Hongrie,  fut  aimé  à  Rome  de  la 
princesse  de  Hanovre,  Sophie-Dorothée,  se  remaria  une 
troisième  fois,  s'enrichit,  à  l'époque  du  système  de  Law, 
fui  l'ami  du  cardinal  Fleury,  et  a  écrit  le  Recueil  de  dif- 
férentes choses,  4  vol.,  qui  renferme  des  choses  pro- 
fondes parmi  beaucoup  de  frivolités,  et  des  faits  curieux 
parmi  beaucoup  de  détails  oiseux. 

Lasseulie,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  el  â  15  kil.  N.  E. 
d'Oloron  (Basses-Pyrénées),  sur  la  Baise.  Bois  de  con- 
struction; 2,541  hab.,  dont  Î8G  agglomérés. 
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Lnssissiy,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  20  lui.  N. 
de  Compiègne  ,0ise);  9SG  hab. 

Lassms  (Orland  ou  Roland  €?e),  compositeur  belge, 
né  à  Mons,  1520-1594,  s'appelait  Roland  de  Lattre,  mais 
changea  son  nom  et  qnitla  son  pays,  bien  jeune  encore, 
parce  que  son  père  avait  été  condamné  comme  faux 
monnayeur.  Il  suivit  Ferdinand  de  Gonzague  à  Milan  et 
en  Sicile,  où  il  acheva  de  s'instruire  dans  la  musique. 
Il  fut  maître  de  chapelle  de  Saini-Jean-de-Latran,  de 
Notre-Dame  d'Anvers,  de  la  cour  de  Bavière,  et  acquit 
une  réputation  universelle.  Il  fut  l'égal  de  Palestrina, 
partout  recherché,  partout  honoré;  Charles  IX  lui  fit, 
à  Paris,  de  riches  présents;  l'empereur  Maximihen  II 
lui  accorda  des  lettres  de  noblesse  L'excès  du  travail  lui 
enleva  la  raison  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie.  Mons 
lui  a  érigé  une  statue  de  bronze,  en  1855.  11  a  donné 
à  la  musique  religieuse  un  caractère  grave  et  simple, 
il  est  le  chef  de  l'école  allemande;  sa  musique  légère 
est  élégante,  facile,  digne  d'être  populaire.  Un  a  de  lui 
53  messes,  des  motels,  des  hymnes,  des  psaumes,  plus 
de  800  morceaux  de  musique  profane;  ses  œuvres  s'élè- 
vent au  nombre  de  2,557.  Un  choix  en  a  élé  publié  par 
son  fils  sous  le  titre  de  Magnum  opus  musicitm,  Munich, 
1604,  7  vol.  in-fol. 

LasstHS  (Jean-Baptiste-Antoine),  architecte,  né  à  Pa- 
ris, 1807-1857,  élève  de  Labrouste,  quitta  l'Ecole  des 
beaux-arts  en  1830  ,  et  s'occupa  surtout  d'études  ar- 
chéologiques, et  de  restauration  d'édifices  anciens.  Il 
lut  chargé  d'inspecter  les  travaux  de  la  Sainte-Chapelle, 
de  restaurer  Saint-Germain-l'Auxerrois,  Notre-Dame  de 
Paris,  d'élever  l'église  de  Belleville,  etc.  Outre  de  nom- 
breux articles  dans  les  Annales  archéologiques,  il  a  écrit 
la  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres,  1845, 
in-fol. 

Lasteyrîc-ffiusaiilant  Xharles-Piiii.icert,  comte 
de),  agronome  et  philanthrope,  né  à  Brives-la-Gaillurde, 
1750-1849,  après  avoir  voyagé  en  Angleierre,  en  Italie, 
en  Suisse,  devint  l'ami  de  La  Fayette,  à  l'époque  de  la 
révolution,  resta  en  France,  malgré  la  Terreur;  puis  fit 
de  nouveaux  voyages  pour  recueillir  partout  d'utiles 
observations  et  perfectionner  ses  connaissances  en  éco- 
nomie rurale.  11  a  introduit  ou  perfectionné  beaucoup 
de  cultures  en  France;  il  a  contribué  a  importer  les 
moutons  mérinos;  il  a  créé  à  Paris  la  première  impri- 
merie lithographique  Membre,  actif  de  la  plupart  des 
sociétés  agricoles,  industrielles,  philanthropiques,  très- 
libéral  dans  ses  idées,  il  a  écrit  beaucoup  de  livres  d'a- 
griculture et  d'instruction  élémentaire;  il  a  fondé  ei 
dirigé  pendant  plusieurs  années  le  Journal  des  connais- 
sances usuelles  et  pratiques. 

Lassie  (Jean  Bonpar  de),  grand-maître  des  Hos- 
pitaliers, né  en  Auvergne,  1371,  fut  élu  en  1457  et 
mourut  en  1454.  Il  repoussa,  en  1440  et  en  1444,  deux 
attaques  du  sultan  d'Egypte.  Il  refusa  de  se  reconnaître 
vassal  du  sultan. 

Lassas,  poète  lyrique  grec,  né  à  Hermione  en  Argo- 
lide.  vivait  au  vi°  siècle  av.  J.  C,  fut  le  maître  de  I'in- 
dare,  vécut  à  Athènes  du  temps  d'Hipparque,  et  fut 
l'ennemi  de  Simonidc.  Il  perfectionna  le  dithyrambe, 
traita  des  sujets  philosophiques  et  fut  mis  au  nombre 
des  sages.  11  ne  reste  de  lui  que  quelques  vers. 

La  Nnie  (Henriette  de  tfoligiiy.  comtesse  de), 
femme  poète,  1618-1075,  fille  de  Gaspard  de  Coligny, 
maréchal  de  France,  épousa  en  secondes  noces  le  comte 
de  In  Suze,  mais  bientôt  fit  casser  son  mariage  par 
arrêt  du  Parlement,  1655.  Elle  abjura  le  protestantisme, 
reçut  dans  sa  maison  les  beaux  esprits  du  temps,  me- 
nant une  vie  facile,  et  écrivant  des  vers.  Les  Poésies  de 
Mm°  la  comtesse  de  la  Suze,  imprimées  en  1656,  se 
trouvent  souvent  depuis  lors  dans  les  Recueils  de  poésies 
galantes. 

La  'S'aille  (Jean  de),  poète,  né  à  Bondaroy,  près 
de  Pithiviers,  vers  1540,  mort  en  1608,  combattit  avec 
les  calvinistes  dans  les  premières  guerres  de  religion 
et  fut  blessé  à  Arnay-le-Duc.  Il  a  laissé  de  nombreux 
écrits  :  Saul  le  furieux,  tragédie  prise  de  la  Bible, 
1572;  la  Famine  ou  lis  Oaliaouiles,  1575;  la  Mort  de 
Paris  Alexandre  et  d'OEnoue,  poème;  les  Corrivaux, 
le  Nég. ramant,  comédies  en  5  actes  et  en  prose;  des 
Elégies,  etc.  On  lui  doii  encore  :  Discours  notable  des 
Duels,  1607,  in-12,  ouvrage  rempli  de  faits  curieux,  et 
le  P.  Lelong  lui  attribue  ['Histoire  abrégée  des  singe- 
ries de  la  Ligue,  souvent  imprimée  avec  la  Satyre  Mé- 
nippée. 

La  'S'aille  (Jacques  de),  poëte,  frère  du  précédent, 
né  à  Bondaroy,  1542-1562,  mourut  de  la  peste.  11  avait 
déjà  écrit  ;   la  Manière  de  faire  des  vers  en  français 


comme  en  grec  et  en  latin;  Daire,  tragédie  avec  chœurs; 
Alexandre,  tragédie,  etc. 

LataliîéBt,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  sur  la  Méditer- 
ranée, dans  le  pachalik  de  Beyrouth  (Syrie);  6,01)0  hab.; 
anc.  Laodicée.  Commerce  de  tabac  excellent  et  d'épongés 
fines  pochées  sur  la  côte  de  Syrie  entre  Latakiéh  et  Djé- 
bii'il.  —  Latakiéh,  Laodicsea  combusta,  est  un  bourg  de 
500  âmes  au  N.  O.  de  Koniéh,  en  Caramanie. 

La  Thaumassiëre.  V.  Thaumassiëre  (La). 

La  TBjofi'iElièrc  (François  Lenoir.  sieur  de),  au- 
teur et  con.édien  français,  né  vers  1626,  mort  en  1680, 
était  capitaine  d'infanterie,  lorsqu'il  obtint  de  Louis  XIV 
la  permi  sion  de  se  faire  acteur  II  entra  dans  la  troupe 
du  Marais,  passa  à  celle  de  Molière,  au  Palais- Royal, 
1662,  et  alla,  après  la  mort  de  Molière,  an  théâtre  de 
l'hôtel  de  Bourgogne  en  1675.  Il  fit  jouer  sans  succès, 
en  1667,  la  tragédie  de  Cléopâtre.  —  Son  fils,  Pierre,  né 
à  Paris,  16591751,  reçut  de  Molière  ses  premières 
leçons,  débuta  à  Paris  en  1684,  et  pendant  47  ans  joua 
avec  talent  les  rôles  de  comédies  avec  beaucoup  de 
succès.  —  Cette  famille  a  donné  d'autres  comédiens  au 
théâtre. 

La  Thuilierie  (Jean-François  Juvemon,  dit), 
acteur  et  auteur,  1655-1688,  débuta  au  théâtre  de  l'hô- 
tel de  Bourgogne,  en  1672,  dans  les  premiers  rôles 
tragiques,  et.  passa  au  théâtre  de  la  rue  Guénégaud, 
1680.  Il  fit  jouer  deux  comédies,  Crispin  précepteur  et 
Crispin  bel  esprit,  et  deux  tragédies,  Soliman  et  Hercule, 
que  les  contemporains  ont  attribuées  à  l'abbé  Abeille. 

Laahus.  commune  du  cant.  et  de  l'arr.  de  Montmo- 
rillori  (Vienne);  2,260  hab. 

Latielave.  tunique  des  anciens  Romains,  que  les 
consuls  et  les  patriciens  pouvaient  seuls  porter.  Elle 
était  bordée  d'une  large  bande  de  pourpre. 

Latil  (Jean-Baptiste-Marie-Anne-Antoine  de),  prélat, 
né  aux  îles  Sainte-Marguerite,  1701-1850,  élevé  à  Saint— 
Sulpice,  refusa  de  prêter  serment  à  la  constitution  ci- 
vile du  clergé,  émigra,  fut  l'aumônier  du  comte  d'Ar- 
tois, et,  de  retour  en  France  avec  le  prince,  fut  nommé 
évoque  d'Amyclée  in  partibus,\%i6,  évêque  de  Chartres, 
1821,  archevêque  de  Reims,  1824;  il  sacra  Charles  X  en 
1825.  Pair  de  France  en  1825,  comte,  ministre  d'Etat, 
cardinal,  1826,  il  reçut  même  le  titre  de  duc.  On  lui  a 
attribué  une  grande  influence  dans  la  question  du  rap- 
pel des  jésuites  et  dans  la  publication  des  ordonnances 
de  juillet. 

Lafiiiieo-  (IIiigh),  né  a  Thurcaston  (Leicester),  1472- 
1555,  d'abord  prêtre  catholique  zélé,  écrivit  contre  le 
luthéranisme,  puis,  entraîné  par  son  ami,  Th.  Bilney, 
il  devint  un  réformiste  ardent.  Il  comparut  plusieurs 
fois  devant  les  tribunaux  ecclésiastiques;  mais  protégé 
par  Th.  Cromwell,  chapelain  d'Anne  Boleyn,  il  fut 
nommé  évêque  de  Worcester.  Son  zèle  déplut  à 
Henri  VIII,  qu'il  n'avait  pas  d'ailleurs  ménagé;  il  refusa 
d'accepter  le  bill  des  six  articles  et  fut  mis  à  la  Tour. 
Rendu  à  la  liberté  sous  Edouard  VI,  il  resta  dans  la  vie 
privée.  Mais  sous  Marie  Tudor,  il  fut  victime  de  la  réac- 
tion catholique  et  brûlé  vif  à  Oxford. 

Latin  (Empire).  Il  fut  formé  par  les  Croisés  latins 
de  la  4°  croisaile,  en  12(14,  après  ia  prise  de  Constanti- 
nople.  Dès  le  premier  jour  il  fut  faible,  attaqué  par 
les  Grecs  et  les  Bulgares;  il  finit  en  1201.  Les  empe- 
reurs furent  : 

Baudouin  I" 1204 

Henri 1206 

Pierre  de  Courtenay..  1216 

Robert  de  Courtenay.  1219 

Baudouin  II 1228 

Jean  de  Brienne.   .    .  1231 

Baudouin  II.   ...   .  1257-1201 

Latini  (Bhuuetto),  encyclopédiste  italien,  né  à  Flo- 
rence, 1230-1294,  eut  une  grande  réputation  par  sa 
science,  ses  leçons,  ses  élèves,  comme  Guido  Cavalcanti 
et  Dante.  Exilé,  il  se  relira  en  France,  probablement  de 
1200  â  1204.  et  écrivit  alors  son  Livre  du  Trésor.  Rentré 
à  Florence,  après  le  triomphe  de  Charles  d'Anjou,  il  fut 
syndic  de  la  commune  en  12u4.  Il  avait  écritde  nombreux 
opuscules,  traductions  du  grec  et  du  latin,  discours, 
petits  poëmes,  comme  le  Tesoretto,  petit  poème  en  trois 
mille  vers,  où  il  célèbre  quelques  vertus  ;  mais,  son 
œuvre  capitale  est  le  Trésor,  qu'il  a  composé  en  français. 
C'est  un  sommaire  des  différentes  branches  de  la  philo- 
sophie réunies  en  un  corps;  il  traite  :1°  des  premiers 
temps,  des  premiers  gouvernements,  de  la  nature  de 
toutes  choses;  2°  des  vices  et  des  vertus;  5°  de  l'art  de 
parler  selon  la  rhétorique  et  de  la  philosophie.  Il  a  écrit 
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en  français,  à  cause  de  l'excellence  et  de  l'universalité 
de  cette  langue.  Il  y  a  beaucoup  de  manuscrits  du  Trésor; 
M.  Chabaille  a  été  chargé  par  le  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  de  donner  une  édition  savante  de  ce 
livre,  curieux  pour  le  tond  et  pour  la  l'orme. 

SLatiims.  fils  de  Faune  et  de  Marica,  suivant  les 
traditions  rapportées  par  Virgile,  fut  roi  du  Latium.  Il 
eut  de  sa  femme  Amate,  Lavinie,  qui,  d'abord  fiancée  à 
Turnus  épousa  Enée.On  dit  qu'il  mourut  dans  un  combat 
contre  Mézence. 

Latitude,  distance  d'un  lieu  du  globe  à  l'équateur, 
mesurée  en  degrés,  minutes,  secondes.  Il  y  a  90  degrés 
de  latitude  N.  et  90  degrés  de  latitude  S. 

Latîtsmlimais-es,  secte  protestante,  dont  les  parti- 
sans revendiquent  la  plus  grande  latitude  dans  l'inter- 
prétai ion  de  la  Bible. 

Latitini,  ancien  pays  de  l'Italie,  entre  l'Etrurie  et 
la  Sabine  au  N.,  le  pays  des  Marses  et  le  Samniumà  l'E., 
la  Campanie  au  S.  et  la  mer  'fyrrhénienne  à  l'O.  Il  se 
divisait  en  deux  parties:  le  vieux  Latium  comprenait 
les  Eques,  villes:  Préneste,  Vitellia,  Carseoli  ;  les  lier- 
niques,  villes:  Terentinum,  Anagnia,  Aletrium,  Verulse , 
Frusino  ;  les  Latins,  villes:  Rome,  Nomentum,  Cruslu- 
merium,  Tibur,  Firlense,  Antemnœ,  Ostia,  Gabii,  Laricum, 
Tusculum,  Bovillae,  Laurentum,  Alba-Longa,  Aricia, 
Lavmiura,  Signia,  Velitrse,  Lanuvium,  Corioli,  Ardea, 
Norba,  Setia  Le  nouveau  Latium  comprenait  les  Vols- 
ques,  villes:  Arpinum,  Aquinum,  Casinum,  Sora,  Fre- 
gellse,  Fabrataria,  Ecetra,  Privernum,  Terracina  ou 
Anxur,  Circeii,  Antium  ;  les  Auronces,  villes.  Fundi, 
Minturnœ,  Suessa,  Sinuessa.  Le  pays  est  traversé  par 
l'Apennin  qui  projette  un  conire-fort  parallèle  à  la  côte, 
et  qui  s'étend  le  long  et  au  S.  du  Liris,  depuis  Préneste 
jusqu'à  Minturnes;  un  de  ses  sommets  était  le  mont 
Algide  au  S.  E.  de  Rome,  près  d'Albe  la  Longue.  Il  était 
arrosé  par  le  Tibre  et  l'Anio.  son  affluent,  et  pa.r  le 
Liris    \       i..  Desjardins,  Topographie  du  Latium,  1854. 

Laiiimi  (Droit  de)  ou  Droit  latin,  jus  latinum. 
C'était  l'ensemble  des  droiis  que  possédaient  les  Lalins, 
d'abord  alliés,  puis  sujets  de  Rome.  11  élait  inférieur  au 
droit  de  cité,  mais  supérieur  au  droit  italique  ;  c'était 
la  voie  la  plus  sûre  et  la  plus  ordinaire  pour  arriver  au 
droit  des  Romains.  Quand  touie  l'Italie  eut  reçu  le  droit 
de  cité,  on  donna  le  droit  latin  à  des  villes  ou  à  des 
peuples  des  provinces. 

Latuios.  montagne  de  l'Asie  Mineure,  entre  Milet 
et  Héraclée,  où  Diane  \enait  visiter  Endymion.  Il  y  eut 
une  ville  de  Latmos,  plus  tard  Héraclée. 

I.aiiilao  on  Leucofao.  auj.  Lafau,  entre  Soissons 
et  Laon  (Haute-Marne).  Bataille  de  59 1  gagnée  par  Fré- 
dégonde  et  les  Neustriens  sur  les  Austrasiens;  bataille 
de  680  gaynée  par  Ebroïn,  maire  du  palais  de  Neustrie 
sur  Pépin  d'Héristal  et  Martin,  maires  d'Austrasie. 

S.r.iloimies.  carrières  de  l'ancienne  Syracuse,  qui 
furent  converties  en  prison  L'une  d'elles  fut  appelée 
l'Oreille  de  Denys,  parce  que  le  tyran  venait  épier  les 
paroles  des  prisonniers  qui  y  étaient  renfermés  ;  elle 
était  très-sonore. 

Lretoiie.  fille  du  Titan  Cœus  et  de  sa  sœur  Phébé, 
fut  la  mère  de  Diane  et  d'Apollon.  Junon  la  poursuivit 
de  sa  jalousie  par  toute  la  terre  ;  elle  fut  enfin  reçue 
dans  1  île  de  Délos,  que  Neptune  fit  sortir  du  sein  des 
flots.  Elle  y  mit  au  monde  ses  deux  enfants.  Apollon  la 
délivra  du  serpent  Python  et  la  vengea  de  Niobé.  Son 
culte  était  lié  a  celui  d'Apollon. 

Latatueiie  (Gutmond  «Ici.  V.  Guimond. 

La  'B'oMche-'B'ri'-vilIe  [Loois-René-Mabeleine  Le 
ïassor  de) ,  amiral,  né  à  Rochefort,  1745-1808,  garde 
de  la  marine  à  douze  ans,  se  distingua  dans  la  guerre 
d'Amérique  et  prit  part,  à  la  rédaction  du  code  maritime 
de  1786.  Capitaine  de  vaisseau,  député  de  la  noblesse 
aux  états  généraux,  il  fut  l'un  des  premiers  à  se  réunir 
au  tiers  état.  Contre-amiral  en  1792,  incarcéréjusqu'au 
9  thermidor,  il  fut  réintégré  dans  son  grade  par  le 
gouvernement  consulaire.  Il  réunit  à  Boulogne  les  élé- 
ments de  la  flotte  destinée  contre  l'Angleterre.  De  1801 
à  1803,  à  la  tète  d'une  escadre,  il  prit  part  à  l'expédi- 
tion de  Saint-Domingue.  Nommé  vice-amiral,  il  était 
déjà  malade  ;  il  voulut  mourir  à  son  poste  sur  le  Bucen- 
taine. 

Latorache  (Hyacinthe  Thahaud  de),  connu  sous 
le  nom  de  Henri  de  Latouche,  poète  et  romancier,  né 
à  la  Chaire,  1 785-1851,  eut  une  place  aux  droits  réunis, 
sous  Français  de  Nantes,  tout  en  s'occupant  beaucoup  de 
littérature;  débuta  en  181 1  par  un  poëme  sur  la  mort 
j°i10u'  qui  eut  une  tiemicn  à  l'Institut,  et  par  une 
comédie  en  vers,  jouée  à  l'Odéon  :  les  Projets  de  sagesse. 


Sous  la  Restauration,  il  publia  l'Histoire  du  procès 
Fualdès,  les  Mémoires  de  Mm°  Manson,  les  Lettres  à 
David  sur  le  salon  de  1819,  la  Biographie  pittoresque 
des  députés,  les  Dernières  lettres  de  deux  amants  de 
Barcelone.  11  se  fit  surtout  apprécier  par  deux  comédies 
en  vers,  Selmours,  en  5  actes,  et  un  Tour  de  faveur, 
en  1  acte,  1818  ;  par  de  petits  poëmes  imités  de  l'anglais 
et  de  l'allemand,  d'une  couleur  romantique  assez  neuve, 
avec  de  jolis  vers,  mais  en  général  d'une  expression 
pénible.  Il  a  publié,  en  1819,  les  OEuvres  inédites  d'An- 
dré Chénier.  On  lui  doit  la  Correspondance  de  Clé- 
ment XIV  et  de  Carlin,  1827,  le  roman  de  Fragoletta 
qui  n'eut  qu'un  demi-succès,  la  Heine  d'Espagne,  qui 
tomba  complètement  au  Théâtre-Français,  1831  II  se 
montra  violeni  dans  le  Figaro,  dont  il  fut  le  rédacteur  en 
chef,  1831-1832.  De  nouveaux  romans  qu'il  composa  de 
1835  à  1845  firent  peu  de  bruit.  La  Vallée  aux  loups, 
1833,  deux  volumes  de  vers,  les  Adieux,  1845,  les 
Agrestes,  1844,  ont  plus  de  mérite  En  1852,  on  a  publié 
ses  dernières  poésies,  sous  le  titre  de  :  Encore  adieu. 

IL»  'fl'our  (  Chaiu.es-Antoine-8Iaximu.ien  Baillée  , 
comte  de),  général  autrichien,  né  au  château  de  la 
Tour  (Luxembourg),  1737-1806,  devint  colonel  du  fameux 
régiment  de  dragons  qui  prit  le  nom  de  La  Tour.  Il 
combattit  la  révolte  des  Brabançons,  se  distingua  à  Wal- 
tignies,  1793,  fut  battu  par  Jourdan,  1794-1795,  par 
Moreau,  surtout  à  Biberach,  1796,  fut  gouverneur  de  la 
Styrie  et  delà  Haute-Aulriche.— Son  fils.  Théodore ,1780- 
1848,  devint  aussi  feld-maréchal  ;  il  était  ii.inistre  de  la 
guerre  en  1848,  lorsqu'il  fut  massacré  par  le  peuple  de 
Vienne  dans  l'insurrection  du  7  octobre. 

E.aJour  (Mauiuce-Quentin  de),  peintre,  né  à  Saint- 
Quentin,  1704-1788,  fut  d'abord  peintre  de  poitrails  à 
Paris,  1727,  et  obtint  un  grand  succès  en  employant  le 
pastel  avec  talent.  Suivant  les  conseils  de  Louis  de 
Boullongne,  il  apprit  à  dessiner,  ne  reparut  au  Salon 
qu'en  1757,  et  dès  lors  jouit  d'une  réputation  méritée. 
Ses  beaux  portraits  se  sont  conservés,  malgré  leur  fra- 
gilité, et  sont  encore  admirés.  Il  fut  membre,  puis 
directeur  de  l'Académie  de  peinture,  1744-1  46;  peintre 
du  roi,  1750.  Il  employa  sa  fortune  à  encourager  les 
arts,  fonda  à  Saint-Quentin  des  institutions  charitables 
et  une  école  gratuite  de  dessin.  On  lui  a  érigé  une 
statue  en  1856. 

S. a  Tour  d'Auvergne,  cli.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  55  kil.  E.  d'Issoire  (Puy-de-Dôme);  2,148  hab., 
dont  661  agglomérés.  Ancien  château  des  seigneurs  de 
La  Tour. 

La  Tour-d'Auvergne  (Maison  de),  famille  noble, 
connue  dès  le  xne  s  ,  qui  hérita  par  mariage  du  comté 
d'Auvergne,  en  1389,  et  a  formé  plusieurs  branches, 
celles  des  ducs  de  Bouillon,  des  vicomtes  de  Turenne, 
des  barons  de  Murât,  etc. 

La  Tour-d'Ativergne  (Heniu  de),  vicomte  de 
Turenne,  duc  de  Bouillon,  1555-1625,  calviniste,  par- 
tisan dévoué  de  Henri  de  Navarre,  épousa,  grâce  à  lui, 
en  1591,  Charlotte  de  la  Marck,  qui  lui  apporta  le  duché 
de  Bouillon  et  la  principauté  de  Sedan.  Maréchal  en 
1592,  il  voulut,  par  ambition,  se  mettre  à  la  tête  du 
parti  protesianl  contre  Henri  IV,  se  compromit  par  ses 
relations  avec  Biron  et  les  Espagnols,  fut  forcé  de  se 
soumettre  et  d'abandonner  Sedan  au  roi,  1612-1606. 
Sous  Louis  XIII,  il  se  déclara  contre  Concini,  puis  contre 
le  connétable  de  Luynes.  Il  a  fondé  l'université  protes- 
tante de  >*edan  et  a  laissé  des  Mémoires,  1660.  De  son 
second  mariage  avec  Isabelle  de  Nassau,  il  eut  le  second 
duc  de  Bouillon  et  le  maréchal  de  Turenne. 

La  'S'our-d  Auvergne  (Frédéric-Maurice  de) ,  duc 
de  Bouillon,  fils  aîné  du  précédent,  né  à  Sedan,  1605- 
1652,  abjura  le  calvinisme  en  1654,  fut  l'un  des  ennemis 
de  Richelieu,  se  révolta  avec  le  comte  de  Soissons  et 
prit  part  au  combat  de  la  Marfée ,  1641  ;  mêlé  au 
complot  de  Cinq-Mars,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en 
livrant  Sedan.  Il  joua  un  rôle  dans  les  troubles  de  la 
Fronde  et  entraîna  dans  la  révolte  son  frère,  Turenne. 
Il  venait  de  se  réconcilier  avec  la  cour,  quand  il 
mourut. 

La  Tour-d'Auvergee  (Théophile-Malo  Corret 
de),  né  à  Cairhaix  (Finistère),  1743-1800,  descendant 
d'une  branche  bâtarde  de  la  famille  de  Bouillon,  élève 
de  l'Ecole  militaire,  admis  dans  les  mousquetaires  noirs 
en  1767,  puis  sous-lieutenant  au  régiment  d'Angoumois, 
se  distingua,  comme  volontaire,  au  siège  de  llahon,  1781, 
et  embrassa  avec  ardeur  la  cause  de  la  Révolution.  Il 
était  capitaine  et  refusa  tout  avancement .  il  se  distingua 
à  l'armée  des  Alpes,  puis  à  l'armée  des  Pyrénées  occi- 
dentales. Le  général  Sarvan  le  mit  à  la  tête  d'un  corps 
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de  huit  mille  grenadiers,  que  l'on  appela  la  colonne 
infernale.  Après  le  traité  de  Baie,  1795,  en  revenant 
de  Bordeaux  à  Brest,  il  fut  pris  par  un  corsaire  anglais 
et  resta  deux  ans  prisonnier.  11  vint  s'établir  à  Passy, 
\ivant  de  peu  pour  être  charitable  et  refusant  la  fortune 
qui  lui  fut  offerte  par  le  duc  de  Bouillon.  Ayant  appris 
que  le  dernier  fils  de  son  ami  Le  Brigant  allait  être 
enlevé  par  la  conscription,  il  obtint  laui.orisat.ioh  de 
prendre  sa  place  et  lit  la  campagne  de '1799  en  Suisse, 
comme  simple  grenadier.  Le  premier  Consul  lui  décerna 
un  sabre  d'honneur  et  le  nomma  premier  grenadier  de 
la  république;  la  Tour  d'Auvergne  refusa  ce  titre,  qui 
lui  est  resté.  Il  venait  de  rejoindre  l'armée  de  Moreau, 
lorsqu'il  fut  tué  d'un  coup  de  lance  à  Oberhausen,  près 
de  Neubourg.  Lorsqu'on  l'enterra  au  milieu  de  branches 
de  laurier  et  de  chêne,  un  grenadier  le  plaça  «  comme 
il  élait  de  son  vivant,  faisant  toujours  face  à  l'ennemi.  » 
L'armée  porta  son  deuil  pendant  trois  jours  ;  les  soldats 
achetèrent  une  urne  d'argent  pour  y  renfermer  son 
cœur;  sou  nom  resta  inscrit  en  lête  des  registres  de  la 
46e  demi-brigade,  et  à  l'appel  du  nom  de  la  Tour- 
d'Auvergne,  le  plus  ancien  sergent,  auquel  avait  été 
conlié  son  cœur,  répondait  :  «  Mort  au  champ  d'hon- 
neur !  »  On  lui  a  élevé  une  statue  de  bronze  à  Cairhaix, 
1841.  —  Savant  distingué,  possédant  plusieurs  langues, 
il  s'est  occupé  principalement  de  la  langue  et  de  l'origine 
des  anciens  Bretons.  11  a  publié  .  Nouvelles  recherches 
sur  la  langue,  l'origine  et  les  antiquités  des  Bretons, 
1792,  in-12,  ouvrage  réimprimé  en  1802,  sous  le  titre 
d'Origines  gauloises;  un  Précis  historique  sur  la  ville 
de  Kerues  (Carhaix)  a  paru  dans  le  Dictionnaire  de  la 
Bretagne,  par  Ogée. 

La  Tour-ae-iFramce,  ch.-l.  de  cant.  de  l'air,  et 
à  25  kil.  i\.  0.  de  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  sur 
l'Agly.  Vins,  eanx-de-vie;  1,526  hab. 

La  TouD'-du-IPin,  ch.-l.  d'arr  à  64  kil.  N.  de  Gre- 
noble (Isère),  sur  la  Bourbre,  par  45»  55' 50"  lat.  N.  et 
5°  6' 44"  long.  E.;  2,809  hab. 

La  Tour-du-Pin  (Maison  de),  famille  noble,  dont 
on- fait  remonter  l'origine  aux  dauphins  du  Viennois. 

La  'S'oMr-iBaH-Fïin-Siou'ïeriiet  (René  de),  né  à 
Gouvernet  iDauphiné),  1545-1619,  l'un  des  chefs  du 
parti  calviniste  dans  le  Dauphiné,  sous  Lesdiguières,  de- 
vint maréchal  de  camp  en  1591,  chambellan,  membre 
du  conseil  d'Etat,  commandant  du  Bas-uauphiné.  — 
Son  fils  Hector,  fut  aussi  chef  des  protestants  au  com- 
mencement du  xvue  siècle. —  Son  petit-fils  liené,  1620- 
16s"  abjura  le  calvinisme,  se  distingua  dans  les  guerres 
de  Louis  XIV,  devint  lieutenant  général  et  fut  gouver- 
neur de  la  Franche-Comté.  —  Philis  de  la  Toïïr-du-Pi.v  de 
la  Charce,  femme  de  la  même  famille,  contribua  à  re- 
pousser du  Uauphiné  les  troupes  du  due  de  Savoie,  en 
1692.  —  Jean-Frédéric  de  la  Tour-du-Pin-Gudvernet,  né 
à  Grenoble,  1727  -1794,  se  distingua  dans  la  guerre  de  la 
Succession  d'Autriche  et  dans  la  guerre  de  Sept  ans, 
fut  commandant  du  Poitou  et  de  la  Saintonge,  député 
auxétats  généraux, se  rangea  du  côté  du  tier  sétat;  fut 
nommé  ministre  de  la  guerre,  août  1789,  s'efforça  de 
réorganiser  l'armée,  fut  emprisonné,  août  1792,  et  périt 
plus  tard  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire. 

(La  Tour-SIanbourg,  famille  française,  dont  la 
généalogie  remonte  jusqu'à  l'an  1000;  elle  était  origi- 
naire du  Haut-Languedoc.  Plusieurs  de  ses  membres  se 
sont  distingués  depuis  le  xvi°  siècle  surtout. 

La  'l'uur-JIaubourg  (Mauie-Charles-César  de 
S?ay,  comte  de),  1758-1851,  colonel  du  régiment  de 
Soi-soniiais  en  17N9,  député  de  la  noblesse  aux  Etais-gé- 
néraux, se  rallia  au  tiers  états  l'ut  l'un  des  commissaires 
chargés  de  ramener  le  roi  de  Varennes  à  Paris,  accom- 
pagna La  Fayette,  comme  maréchal  de  camp,  partagea 
sa  longue  captivité  et  fut  rappelé  en  France  après  le 
18  brumaire.  Membre  du  Corps  législatif,  1801,  du 
Sénat,  1806,  commandant  militaire  à  Cherbourg,  il 
adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon.  Pair  de  France  en 
1814,  pendant  les  Cent  Jours,  puis,  après  1  ordonnance 
de  1819,  il  défendit  toujours  les  libertés  constitution- 
nelles. 

La  Tour-Maubourg  (Marie-Victor  de  Fay, 
marquis  de),  frère  du  précédent,  1766-1850,  était  sous- 
lieutenant  des  gardes  du  corps,  lorsqu'il  détendit  Marie- 
Antoinette,  au  6  octobre.  11  fil,  comme  colonel,  la  cam- 
pagne de  1792,  avec  La  Fayette,  lui  pris  avec  lui  par  les 
Autrichiens,  mais  remis  en  liberté  un  mois  après.  Il 
rentra  en  France  en  1798,  fut  aide  de  camp  de  Kléber 
en  Egypte,  devint  général  de  brigade  à  Austerlitz,  gé- 
néral de  division  dans  la  campagne  de  Pologne.  Il  se 


distingua  en  Espagne,  dans  la  campagne  de  Russie,  fut 
blessé  à  la  Moskowa,  eut  une  jambe  emportée  à  Leipzig, 
et  adhéra  à  la  déchéance.  Pair  de  France  en  1814,  créé 
marquis  par  Louis  XVIII,  nommé  ambassadeur  à  Lon- 
dres, il  fut  ministre  delà  guerre,  de  1819  à  la  fin  de 
1821.  Gouverneur  des  Invalides,  1822-1850,  il  quitta 
alors  la  Chambre  des  Pairs  et  fut,  en  1855,  gouverneur 
du  duc  de  Bordeaux. 

ELaJoaiB'-.vlfflutomajFg  (Charles  de  Fay,  comte  de), 
fils  aîné  du  comte  César,  1781-1857,  suivit  la  carrière 
diplomatique  et  devint,  en  1813,  ministre  plénipoten- 
tiaire en  Wurtemberg  II  fit  la  campagne  de  France,  en 
1814,  comme  volontaire.  11  fut  ministre  en  Hanovre, 
puis  ambassadeur  en  Saxe,  dans  les  Deux-Siciles,  à 
Rome;  il  entra  à  la  Chambre  des  Pairs  en  1831. 

BJ;aa<i>BiB*-MaaaboiiBrs;  (Armand-Charles-Septime  de 
Fay,  comte  de),  frère  du  précédent,  1S0I-1845,  suivit 
également  la  carrière  diplomatique,  fut  secrétaire  de 
légation  à  Lisbonne,  dans  le  Hanovre,  chargé  d'affaires 
à  Vienne,  1850  ministre  plénipotentiaire  à  Bruxelles, 
1852,  ambassadeur  en  Espagne,  185o.  Il  remplaça  son 
frère  à  l'ambassade  de  Rome  et  fut  nommé  pair  de 
France,  en  ls41. 

Latran  (Basilique  de),  l'une  des  5  basiliques  pa- 
triarcales de  Rome;  on  l'appelle  la  Mère  de  toutes  les 
églises  du  monde;  les  papes  y  prennent  possession  de 
leur  dignité.  Elle  a  été  fondée  par  Constantin,  et  placée 
par  le  pape  Lucius  II,  en  1144,  sous  l'invocation  de 
saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Jean  l'évangélste.  Elle  a 
été  réparée  et  embellie  par  plusieurs  papes,  surtout  par 
Clément  XII,  qui  fit  faire  sa  belle  façade  par  Galilei,  en 
1754.  Il  s'y  est  tenu  12  conciles,  dont  5  œcuméniques, 
1123,  1159,  1179,  1215  et  1512.  —  Le  palais  de  Latran, 
près  de  la  basilique,  a  été  construit  sur  les  ruines  du 
palais  de  Plautius  Lateranus,  dont  les  biens  avaient  été 
confisqués  par  Néron.  Il  servit  de  résidence  aux  papes 
jusqu'à  leur  départ  pour  Avignon,  1308.  Il  a  été  recon- 
struit par  Sixte  V  et  Clément  XII;  Grégoire  XVI  l'a  res- 
tauré et  converti  en  musée. 

La  Trappe.  V.  Trappe  (La). 

Laireille  (Pierre-Anpré),  naturaliste,  né  à  Brives, 
1762-1853,  abandonné  par  ses  parents,  fut  protégé  par 
le  baron  d'Espagnac,  gouverneur  des  Invalides,  fut  or- 
donné prêtre  à  Paris,  1786,  et,  de  retour  à  Brives,  se 
consacra  à  l'étude  des  insectes.  Il  venait  de  publier  un 
mémoire  sur  les  mutilles  de  France,  lorsqu'il  lut  arrêté, 
comme  prêtre,  pendant  la  Révolution,  enfermé  à  Bor- 
deaux et  condamné  à  la  déportation.  La  découverte  d'un 
nouvel  insecte  le  sauva  en  le  mettant  en  rapport  avec 
Bory  de  Saint-Vincent.  Il  reprit  ses  études  à  Brives,  et, 
après  de  nouvelles  persécutions,  vint  à  Paris.  Il  fut 
nommé  correspondant  de  l'Institut,  reçut  un  modique 
emploi  au  Muséum,  entra  à  l'Académie  des  sciences  en 
1814,  et  n'obtint  qu'en  1829  l'une  des  deux  chaires  de 
Lamarck.  Il  vécut  et  mourut  pauvre.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  :  Essai  sur  l'histoire  des 
Fourmis  de  la  France.  1798;  Hist.  naturelle  des  Sala- 
mandres, 1800  ;  Hist.  naturelle  des  Stuges,  —  des  Four- 
mis, —  des  Reptiles,  —  des  Crustacés  et  insectes  ;  Gê- 
nera Cruslaceorum  et  Insectorum,  secundunt  ordiiiem 
naturalem  in  familias  disposita,  son  principal  ouvrage, 
1806-9,  4  vol.  in-8°;  Mémoires  sur  divers  sujets  de  l'His- 
toire naturelle  des  Insectes,  de  Géographie  ancienne 
et  de  Chronologie,  1819,  Hist.  naturelle  et  Iconographie 
des  insectes  coléoptères  d' Europe,  1822;  Recherches  géo- 
graphiques sur  l'Afrique  centrale,  1824;  Cours  d'Enlo- 
molii/ie  1831.  lia  travaillé  au  Règne  animal  de  Cuvier, 
au  Vogage  de  Humboldt,  et  a  publié  un  grand  nombre 
de  mémoires  dans  le  Recueil  de  la  Société  d' llisl  natu- 
relle de  Paris,  de  la  Société  Philomatique,  du  Muséum 
a ''Hist.  naturelle,  etc.,  elc. 

La  Trémoille.  La  'ffréinoiiille  ou  La  'fl'rï- 
inunille,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  14  kil.  N.  E.  de 
Montmorillon  (Vienne);  1,842  hab. 

La  Trémoille  ou  La  Trimouillc,  auc.  famille, 
originaire  du  Poitou,  déjà  connue  au  temps  des  Croi- 
sades. Il  paraît  que  la  forme  la  Trimoitille  a  prévalu. 

La  Trémoille  (Georges  de),  comte  de  Guines,  de 
Boulogne  et  d'Auvergne,  comte  et  baron  de  Sully,  de 
Craon,  de  la  Triinouille,  de  Sainte-Hermine,  etc. ,1585- 
1446,  fut  chambellan  de  Jean  sans  Peur,  dès  1407,  puis 
compagnon  de  débauches  du  jeune  dauphin,  le  duc  de 
Guyenne.  Il  fut  pris  à  Azincourt,  1415,  acquit  de  grands 
domaines  par  de  brillants  mariages,  devint  l'un  des  plus 
riches  seigneurs  de  France,  et  s'efforça  de  réconcilier 
Charles  Vil  avec  Philippe  le  Bon.  En  1427,  de  concert 
avec  le  connétable  de  Uiehemonl,   il  lit  périr  le  sire  de 
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Giac,  favori  du  roi;  il  prit  bientôt  sa  place,  fut  nommé 
grand-chambellan  de  France  et  fut  comblé  de  laveurs 
par  le  faible  Charles  VII  Songeant  avant  tout  à  ses  in- 
térèls  il  excita  le  roi  contre  le  connétable,  qu'il  força  à 
ia  retraite.  Il  se  montra,  dès  le  premier  jour,  l'ennemi 
de  Jeanne  d'Arc,  s'efforça  de  la  faire  échouer  dàVs  ses 
entreprises ,  s'allia  avec  Gilles  de  Rais,  til  écarter  la 
Kayelte,  le  duc  d'Alençon,  les  bons  serviteurs  de  la 
France,  abandonna  la  l'ucelle  devant  Paris,  ne  fut  peut- 
être  pas  étranger  aux  événements  de  Compiègne,  et  ne 
lit  rien  pour  la  sauver.  Longtemps  il  déjoua  les  com- 
plots formés  contre  lui  et  triompha  de  toutes  les  haines  ; 
enfin,  il  fut  enlevé  à  Chinon  par  les  ordres  du  conné- 
table, 1455,  et  enfermé  au  château  de  Montrésor.  Le  roi 
était  débarrassé  de  son  funeste  conseiller.  La  Trémoille 
fui  délivré  en  payant  rançon,  exerça  de  loin  une  ceriaine 
influence  sur  Charles  VU,  qui  lui  donna  plusieurs  preu- 
ves de  son  amitié,  et  resta  toujours  à  l'élat  d'hostilité 
contre  le  connétable.  11  prit  part  à  la  révolte  de  la  Pra- 
g-uerie.  reparut  à  la  cour  en  1446,  et  mourut  peu  après. 

ta  Trémoille  (Louis  de),  vicomte  de  Thouars  et 
prince  de  Tahnont,  petit-fils  du  précédent,  1460-1525, 
commanda  l'armée  royale,  qui  \ainquit  les  Bretons  à 
Saint-Aubin-du-Cormier,  liSS.  prit  le  duc  d'Orléans  et 
traita  durement  ses  amis.  En  14'.>1,  il  menaça  Rennes  et 
hâta  la  conclusion  du  mariage  d'Anne  de  Bretagne  et  de 
CharlesVlIl.  lise  distingua  dans  l'expédition  de  ce  prince 
en  Italie,  fut  vainqueur  à  Fornoue,  1495.  etcutle  gouver- 
nement du  Poitou,  del'Angoumois,  de  l'Aunis  de  l'Anjou. 
Louis  XII  lui  donna  sa  confiance;  en  1500  il  enleva  le 
Milanais  à  Ludovic  Sforza,  et  reçut  le  gouvernement  de 
la  Bourgogne;  en  1505,  il  ne  fut  pas  heureux  dans  son 
expédition  de  INaples  contre  Gonzalve  de  Cordoue;  en 
1509,  il  lit  des  prodiges  de  valeur  à  Agnadel;  en  1515. 
il  lut  surpris  et  battu  par  les  Suisses  à  Novare,  mais  il 
défendit  contre  eux  la  Bourgogne.  A  Marignan,  il  vit 
tomber  son  (ils,  criblé  de  blessures;  il  protégea  la  Pi- 
cardie contre  les  Anglais  et  les  Impériaux,  et  mourut, 
frappé  au  cœur,  à  Pa\ie.  On  l'avait  surnommé  le  cheva- 
lier sans  reproche. 

La 'O'rénioille  (François  de),  son  petit-fils,  épousa 
en  1525  Anne  de  La\al,  petite-fille  du  roi  de  Kaples, 
Frédéric;  de  là  viennent  les  prétentions  de  la  maison 
de  la  Trémoille  sur  le  royaume  de  f-aples. 

La  Trémoille  (Claude,  duc  de),  l'6G-I604,  com 
battit  avec  le  prince  de  Condé,  en  1585-1586,  avec 
Henri  de  Navarre  à  Coutras.  en  1587,  défendit  Tours 
contre  Mayenne;  mais  quitta  Henri  IV,  après  l'assassi- 
nat de  Henri  III.  11  fut  plus  tard  l'un  de  ses  meilleurs 
défenseurs;  son  duché  de  Thouars  fut  érigé  en  duché- 
pairie,  1595.  Mais  il  soutint  les  intérêts  des  protestants, 
par  ambition  ou  par  conviction. 

La  '8  réiesoille  (Henri-Charles  de),  prince  de  Ta- 
rente,  né  à  Thouars,  1020  1672,  petit-fils  du  précédent, 
servit  en  Hollandejusqu'en  1647,  rentra  alors  en  France, 
et,  dans  les  troubles  de  la  Fronde,  soutint  d'abord  Ma- 
zarin,  puis  se  déclara  pour  le  parti  des  Princes;  il  était 
au  combat  du  faubourg  Saint-Antoine.  Il  rentra  en 
F'rance  en  1655  ;  retenu  prisonnier  à  Amiens  pendant 
quelque  temps,  il  vécut  comme  exilé  jusqu'à  la  paix  des 
Pyrénées.  11  abjura  le  calvinisme  en  1670.  11  a  laissé 
des  Mémoires,  publiés  par  le  P.  Griffet,  1707,  in-12. 

La 'B'réimoîile  (Ciiari. es-Bretagne-Marie-Joseph,  duc 
de  Tarehte,  prince  de),  né  à  Paris,  1764-1859,  était 
colonel  en  1787.11  émigra,  commanda  les  hussards  de 
Salm  en  1792,  servit  successivement  l'Autriche  et  le  roi 
de  Naples,  se  joignit  au  comte  de  Frotté  pour  soulever  la 
Normandie.  En  1814,  il  fut  nommé  lieutenant  généra! 
et  pair  de  France. 

La  Trémoille  ;Antoixe-Philippe  de),  prince  de  Tal- 
mont,  frère  du  précédent,  fut  aide  de  camp  du  comte 
d'Artois,  en  1792,  se  joignit  aux  Vendéens  en  1795,  et 
lut  nommé  général  de  cavalerie.  Il  fit  des  prodiges  de 
valeur,  surtout  à  l'attaque  de  Nantes,  à  Laval;  mais, 
mécontent  de  l'opposition  qu'il  rencontrait  parmi  les 
chefs  pléhéiens,  il  voulait  se  retirer  en  Angleterre. 
Stolllet  le  ramena  au  camp.  Après  la  déroute  du  Mans, 
il  s'enfuit  seul  fut  arrêté,  maltraité,  mais  montra  son 
courage  jusque  sur  l'echal'aud  ;  il  lut  exécuté,  en  janvier 
1794.  à  Laval,  où  on  lui  a  élevé  un  monument  expia- 
toire en  1822. 

Latro  (M.  Porcius),  rhéteur  latin,  originaire  d'Es- 
pagne, né  en  50  av.  J.  C,  mort  en  4  ap.  J.  C  Il  fut 
1  ami  et  le  condisciple  de  Sénèque  l'Ancien,  qui  a  fait 
de  lui  le  plus  grand  éloge.  Il  fut  maître  dans  l'art  de  la 
acclamation;  son  école,  à  Rome,  attira  beaucoup  d'élèves, 
qui  reçurent  le  nom  d'auditeurs. 


L'Attaignant.  V.  Attaignamt  (L1). 

Latude  (Henri  ïiasers  de),  né  à  Montagnac  (Lan- 
guedoc). 1725-1805,  fils  naturel  d'un  chevalier  de  Saint- 
Louis,  reçut  une  éducation  militaire  en  France  et  en 
Hollande.  En  1748,  il  vint  à  Paris,  et,  pour  faire  for- 
tune, donna  avis  à  M™  de  Pompadpur  d'un  prétendu 
complot  formé  contre  elle.  Elle  le  lit  enfermer  à  la  Bas- 
tille,* 1749,  puis  à  Vincennes.  Il  s'échappa  enl750.se 
remit  entre  les  mains  du  roi,  qui  le  fit  reconduire  à  la 
Bastille;  il  fut  retenu  pendant  dix-huit  mois  dans  un 
cachot  Plusieurs  fois  il  parvint  encore  à  s'échapper, 
mais  fut  toujours  repris,  même  à  Amsterdam.  La  mort 
de  M™e  de  Pompadour  ne  finit  pas  les  misères  de  La- 
tude; par  un  enchaînement  fatal  de  circonstances,  il 
resta  prisonnier  à  la  Bastille,  à  Vincennes,  à  Charenion, 
à  Bicêtre;  on  le  fit  passer  pour  fou,  et  il  fallut  le  dé- 
vouement célèbre  de  Mmo  Legros  pour  qu'il  pût  enfin 
obtenir  sa  liberté  en  1784.  A  l'époque  de  la  Révolution, 
il  sollicita  plusieurs  fois  des  secours;  en  1792,  l' As- 
semblée nationale  vota  en  sa  faveur  un  secours  de  5,000 
francs  et  le  tribunal  du  6e  arrond.  de  Paris  lui  fit  adju- 
ger 60,000  fr.  sur  les  biens  laissés  par  M™'  de  Pompa- 
dour; il  n'en  toucha  que  10,000,  et  tomba  dans  l'oubli. 
Les  Mémoires  publiés  sur  sa  captivité  et  ses  aventures, 
en  1787  et  1791,  ne  sont  pas  de  lui.  Il  a  lait  imprimer 
en  1789  un  mémoire  adressé  par  lui  jadis  à  M™"  de 
Pompadour. 

I,;ii!baii.  v.  de  Silésie  (Prusse),  à  60  kil.  S.  O.  de 
Liegnitz.  Tanneries  et  imprimeries  de  cotonnades  ; 
6,000  hab. 

Laubardeniont  (Jean  Martin  de),  conseiller 
d'Etat  sous  Louis  XIII,  acquit  une  mauvaise  renom- 
mée, en  se  faisani  l'instrument  des  vengeances  de 
Richelieu.  Il  est  célèbre  par  le  procès  d'Urbain  Gran- 
dier;  il  était  mort  en  1655, 

Lambert  (Charles-Jean),  né  à  Teano  (royaume  de 
Naples),  d'un  officier  français  au  service  de  l'Es  agne, 
1702-1855,  s'occupa  de  bonne  heure  de  sciences  natu- 
relles. 11  vint  en  France,  1789,  entra  comme  pharma- 
cien dans  le  service  de  santé,  et  devint  pharmacien  en 
clief  des  années,  1808,  et  membre  de  l'Académie  de 
médecine.  On  lui  doit  le  Codex  pharmaceutique  des 
Itôpitaux  militair  s  ;  il  a  écrit  de  nombreux  articles 
dans  les  jo  irnaux  de  médecine  et  dé  pharmacie. 

S.  IudSm  s_:i«i<'.  V.  Aubesiine  (L'|. 

Latieh.  riv  de  France,  prend  source  dans  les  Vos- 
ges, arrose  Guebwiller,  Roiitlach,  Colmar,  et  se  jette  dans 
1111  après  un  cours  de  50  kil. 

Land  [William],  prélat  anglais,  né  à  Reading  (Berk- 
shire), 157.1-1045,  fils  d'un  drapier,  entra  dans  les 
ordres,  fut  chapelain  du  comte  de  Devonshire,  1605, 
obtint  une  prébende  à  Westminster,  devint  cliapelain  de 
Jacques  Ier,  s'efforça  de  propager  les  doctrines  angli- 
canes, et  fut  nommé  évêque  de  Saint  David,  1621,  de 
Bath,  1626,  de  Londres,  1628,  enfin  archevêque  de  Can- 
torbéry,  1655.  Ministre  de  Charles  Ior  avec  straflord,  il 
persécuta  cruellement  les  puritains,  se  rapprocha  de 
plus  en  plus  de  la  discipline  romaine,  et  n'épargna  aucun 
de  ceux  qui  s'opp  saient  à  l'exécution  de  ses  volontés. 
Ses  innovations  en  Ecosse  amenèrent  le  soulèvement  qui 
prépara  la  ruine  de  Charles  1".  Arrêté  en  1640  par 
ordre  du  Long-Parlement,  il  resta  plus  de  trois  ans  à  la 
Tour,  fut  frappé  par  un  bill  A'attainder  de  la  Chambre 
des  communes,  et  mourut  courageusement  sur  1  éclia- 
laud,  janvier  1645.  On  a  de  lui:  Sermons,  1651; 
H.  marques  sur  la  vie  et  sur  la  mort  de  Jacques  1"; 
Officiant  quotidianum,  1650  ;  Diarij  ou  journal  de  sa  vie, 
plusieurs  fois  publié,  etc. 

Lauder.  v.  du  comté  de  Berwick  (Ecosse),  sur  la 
Lauder,  à  40  kil.  S.  E.  d'Edimbourg.  Le  parlement  écos- 
sais y  siégea  plusieurs  fris;  2,200  hab. 

Landerdale  (John  Maitland ,  duc  de|  ,  né  à 
Lethington  (Ecosse),  1610-1682.  fut  l'un  des  plus  zélés 
partisans  du  Covenanl,  en  1658.  11  contribua  à  livrer 
Charles  Ier  aux  Anglais,  puis  se  rapprocha  de  lui  et  lui 
lit  signer  à  Hampton-Court  {'engagement,  qui  lui  pro- 
mettait les  secours  de  l'Ecosse,  1047.  11  soutint  Charles  II, 
fut  pris  à  Worcester,  1651,  fut  rendu  à  la  liberté  par 
Monck,  1662,  et  rejoignit  à  la  Haye  Charles  11,  qui  le 
nomma  secrétaire  d'btat  pour  l'Ecosse.  Dévoué  aux 
intérêts  du  roi,  il  mit  de  côté  ses  principes  et  ses  préjugés 
religieux;  il  devint  duc  de  Lauaerdate,  1675,  pair  d'An- 
gleterre, sous  les  titres  de  vicomte  Petersham  et  comte, 
de  Guilford;  il  Ut  partie  du  ministère  de  la  Cabale.  Il 
continua  de  diriger  les  affaires  d'Ecosse  jusque  vers 
1680;  le  duc  d'York  le  fit  alors  disgracier. 

Laudes,  2»  partie  de  l'office  du  bréviaire,  venant 
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opi'ès  les  Matines,  et  ainsi  nommée  parce  qu'elle  ren- 
ferine  surtout  des  cantiques  d'actions  de  grâce. 

ILamliit,  nom  de  plusieurs  émailleurs  célèbres  de 
Limoges;  Jean,  1618-1688;  Joseph,  1607-1727;  Noël, 
1057-1727. 

ILaiidon  ou  I.icuiIobb  (Gëdêon-Ersest,  baron  de), 
général  autrichien,  né  à  Trolzen  (Livonie),  17 16-1790, 
d'une  famille  écossaise  d'origine,  servit  d'abord  en 
Russie,  fut  repoussé  par  Frédéric  II  à  qui  il  s'offrait, 
niais,  au  service  de  l'Autriche,  conquit  péniblement 
tous  ses  grades.  Son  mérite,  dans  la  guerre  de  Sept  Ans, 
le  fil  nommer  général,  1758  ;  il  fut  l'un  des  meilleurs 
lieutenants  de  Daun,  et  se  fit  admirer  de  Frédéric  II 
pour  l'habileté  de  ses  retraites.  Commandant  de  la 
Slora\ie,  1709,  feld-maréchal,  1778,  il  dirigea  habilement 
un  corps  d'armée  en  Bohème,  se  distingua  dans  la  guerre 
de  1788-1789  contre  les  Turcs,  prit  Belgrade,  et  reçut 
le  titre  de  généralissime. 

Laudonnïére  (René  Goralaine  de),  seigneur 
calviniste  de  France, fut  chargé  par  Charles  IX,  à  l'in- 
stigation deColigny.de  conduire  en  Floride  une  colonie 
prolestante.  Il  partit  avec  deux  navires  en  1562,  et  y 
fonda  la  colonie  de  Port-Royal;  après  son  départ,  la 
colonie  fut  abandonnée.  Laudonnière  quitta  le  Havre 
avec  trois  bâtiments,  en  1564;  il  bâtit  un  nou- 
veau fort,  la  Caroline,  mais  il  eut  le  tort  de  se  mêler 
aux  querelles  des  Indiens  ;  ses  compagnons  indisciplinés 
le  forcèrent  à  l'aire  des  courses  contre  les  Espagnols  de 
Cuba.  Laudonnière  punit  bientôt  la  révolte;  il  venait 
de  recevoir  quelques  secours  de  son  ami  Ribaut,  lorsque 
les  Espagnols  vinrent  les  attaquer,  massacrèrent  les 
colons  et  les  pendirent  comme  hérétiques.  Laudonnière 
put  s'échapper  et  revenir  en  France.  De  Gourgues  vengea 
la  mort  des  Français.  Laudonnière  a  écrit  une  Histoire 
de  la  Floride,  15S6,  in-8°. 

liiiuduii,  bourg  de  l'arr.  d'Uzès  (Gard),  à  8  lui.  S. 
E.  de  Bagnols.  Vins  estimés;  2,338  hab. 

ILauciiSiourg.  ville  de  Prusse,  capit  du  duché  du 
même  nom.  sur  l'Elbe  et  le  canal  de  la  Trave,  à  45  kil. 
S.  E   de  Hambourg;  4,000  hab. 

E>a»en)>ourg  (Duché  de),  province  prussienne 
située  entre  le  territoire  de  Lubeck,  le  Mecklembourg- 
Slrélitz,  le  Hanovreet  le  territoire  de  Hambourg.  Superf., 
95,000  hect.  Pop.,  50.500  hab.  —  Ce  duché  appartint 
à  la  maison  de  Saxe  jusqu'en  1689,  à  celle  de  Brunswick 
jusqu'en  1805.  Il  fut  occupé  par  les  Français  et  fit  partie 
en  1810  du  dép.  des  Bouches-de-l'Elbe.  En  1815,  il  passa 
au  Hanovre,  puis  à  la  Prusse,  qui  le  céda  au  Danemark, 
en  échange  de  la  Poniér3nie,  1816.  La  Prusse  et  l'Au- 
triche l'ont  enlevé  au  Danemark  en  186 i,  puis  l'Autriche 
a  vendu  à  la  Prusse  ses  droits  sur  le  Lauenbourg  par 
la  convention  de  Salzbourg,  1865,  et  le  duché  a  été 
réuni  officiellement  à  la  monarchie  prussienne.  Villes  pr., 
Lauenbourg,  sur  l'Elbe,  et  Uatzebourg. 

ILatifeld  ou  Lawfcld,  village  de  Hollande,  dans 
la  prov.  de  Limbourg,  près  de  Maëstricht  Victoire  du 
maréchal  de  Sa  e  sur  le  duc  de  Cumberland,  en  1747 

Laufen,  village  de  Suisse,  canton  de  Zurich,  à 
4  kil.  S.  0.  de  Scliaffouse,  sur  le  Rhin.  Le  fleuve  y  fait 
la  belle  chute  dite  de  Laufen,  qui  a  22  métros;  dti  hau- 
teur. 

iLaufenltourg,  ville  de  Suisse,  canton  d'Argovie,  à 
55  kil.  E.  de  Itàle  ;  8(10  hab.  Cascade  nommée  le  petit 
Laufen.  L'est  l'unedes  villes  appelées  autrefois  forestières. 

Laufïen,  v.  du  cercle  du  Necker  (Wurtemberg),  sur 
le  Necker,  à  55  kil.  de  Stuttgart.  Autrefois  capitale  d'un 
comlé  ;  5  000  hab. 

JLaiigier  (MakoAntoime),  littérateur,  né  à  Manosque, 
1715-170:i,  d'abord  jésuite,  fut  forcé  de  quitter  l'ordre, 
devint  rédacteur  de  la  Gazelle  de  France  et  secrétaire 
d'ambassade  à  C  dogne.  On  a  de  lui:  Essais  sur  l'ar- 
chitecture, 1755  et  1755;  Apologie  de  la  musique 
française  ;  Histoire  de  la  république  de  Venise,  12  vol. 
in-12,  ouvrage  estimable,  mais  trop  déclamatoire;  His- 
toire de  la  paix  de  lielgrade,  2  vol.  in-12. 

Caugier  (André),  chimiste,  né  à  Paris,  1770-1852, 
lui  protégé  par  Fourcmy  ,  son  parent,  et  fut  élève  de 
Vauquelin.  Chef  du  bureau  des  poudres  et  salpêtres, 
179 1-95,  il  se  lit  recevoir  pharmacien,  lit  des  couru  de 
chimie  et  de  pharmacie  à  foulon  et  à  Lille,  et  suppléa 
Fourcroy  à  Paris,  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  1802; 
il  devint  professeur  titulaire  en  1810.  11  professa  égale- 
ment à  l'Ecole  de  Pharmacie,  et  en  devint  le  directeur. 
Il  fut  membre  de  l'Académie  de  médecine,  en  1820.  Il 
avait  conliibué  avec  Fourcioy  à  l'organisation  des  lycées 
et  collèges.  Il  a  l'ait  de  nombreuses  découvertes  et  ces 
recherches  analytiques  sur  les  minéraux.  Outre  beau- 


coup de  mémoires  insérés  dans  les  Annales  du  Muséum, 
les  Annales  de  chimie,  le  Journal  de  pharmacie,  on  lui 
doit  :  Leçons  de  chimie  générale,  1828,  2  vol.  in-8°. 

JLamiiigen,  v.  de  Bavière,  dans  le  cercle  de  Souabe 
etNeubourg,  à  40  kil  N.  O.  d'Augsbourg,  sur  le  Danube; 
5,0ii0  hab.  Patrie  d'Albert  le  Grand. 

ILîibbjoii  (Pieiire),  chansonnier  et  auteur  dramatique, 
né  à  Paris,  1727-1811,  lils  d'un  procureur,  se  lit  con- 
naître par  ses  parodies  d  opéras,  par  ses  chansons,  fut 
secrétaire  du  comte  de  Clermont,  qui  lit  sa  fortune  ; 
puis,  secrétaire  du  duc  de  Bourbon,  dirigea  les  réunions 
de  Chantilly.  Ruiné  à  la  Révolution,  il  conserva  sa 
gaieté;  jadis  confrère  de  Panard,  de  Piron,  de  Collé, 
chantant  encore  avec  Désaugiers  et  même  Réranger,  il 
entra  à  l'Académie  française,  en  1807.  Il  avait  donné  en 
5  vol  in-8°  un  recueil  de  chansons  en  musique,  A  pro- 
pos de  société,  1771  ;  il  publia  ses  OEuvres  choisies.  I8U9, 
4  vol.  in-8°  ;  on  y  trouve  ses  parodies,  ses  pastorales 
[Daphuis  et  Chloé,  Eglé,  Sylvie),  ses  pièces  de  comédie, 
des  chansons,  etc. 

ILaimay  (François  de),  jurisconsulte,  né  à  Angers, 
1612-1695,  avocat  au  parlement  de  Paris,  professeur  de 
droit  français  au  Collège  Royal,  a  publié  :  Traité  du 
droit  de  Chasse,  1081,  iu-12;  Institution  du  Droit  ro- 
main et  du  Droit  français,  1686,  in-4°,  etc. 

JLatimay  (iNicolas  de),  graveur,  né  à  Paris,  1759- 
1792,  membre  de  l'Académie  en  1777.  fut  un  artiste  de 
bon  goût.  Son  frère,  liobert,  1754-1814,  a  été  égale- 
ment un  gra\eur  distingué. 

fLaimay  (Jean-Baitisie),  ingénieur,  né  à  Avranches, 
1768-1827,  d'abord  destiné  à  l'Eglise,  s'appliqua  aux 
arts  mécaniques,  et  devint  un  fondeur  célèbre.  On  lui 
doit  le  pont  des  Arts,  le  pont  d'Austerlitz,  et  surtout  la 
colonne  de  la  grande  armée,  sur  la  place  Vendôme,  et 
la  statue  qui  la  surmontait.  On  a  publié,  après  sa  mort, 
le  Manuel  du  fondeur  sur  tous  métaux,  2  vol.  in-8°, 
avec  planches. 

LauHtay  (Mlle  de).  V.  Staal  (Mœe  de). 

LaunBay  ou  de  flLanflBfiey  (Bernard-René  «Soine3- 
dau,  marquis  de),  né  à  Paris,  1740,  lils  d'un  gouver- 
neur de  la  Bastille,  fut  lui-même  gouverneur  de  la 
forteresse,  de  1776  jusqu'au  14  juillet  1789.  Il  venait 
de  se  rendre,  lorsqu'il  fut  massacré  par  le  peuple,  sur 
la  place  de  Grève. 

Laranceston,  v.  d'Angleterre,  ch.-I.  du  comté  de 
Cornouailles,  à  55  kil.  N.  de  Plymouth,  sur  l'Altery; 
5,500  hab.  Près  de  là  est  Werrington-House,  château 
des  ducs  de  Northumberland. 

Launcrston.  v  de  la  Tasmanie,  près  de  l'embou- 
chure de  la  Tamer;  11,00  hab.  Port  fréquenté  appelé 
ladede  Dalryinple.  Commerce  avec  Hobart-town,  Sid- 
ney  et  Melbourne. 

iLaumoi  ou  Lauiioy  (Jean  de),  canonisle  et  histo- 
rien ecclésiastique,  né  près  de  Valognes,  1605-1078, 
docteur  de  Sorbonne,  très-savant,  très-désintéressé  et 
très-indépendant,  fut  surnommé  le  dénicheur  de.  saints, 
parce  qu'il  poursuivait,  avec  une  ardeur  infatigable,  les 
fausses  légendes,  les  traditions  peu  fondées,  les  saints 
qui,  si  Ion  lui,  figuraient  à  tort  dans  le  martyrologe.  Il 
fut  exclu  de  la  Sorbonne  pour  avoir  refusé  de  souscrire 
à  la  condamnation  dArnauld.  Ses  OEuvres  ont  été  pu- 
bliées par  l'abbé  Granet,  Genève,  1/51,  10  vol.  in-fol.; 
on  y  remarque  :  de  Frequenli  c  nfessionis  et  eucharis- 
tix  usu,  1655;  de  Uuoo.is  Dionysiis;  de  Varia  Anstotelis 
in  Academia  parisiua  forluna ;  de  Scholis  celehrioribus, 
seu  a  Carolo  magno,  seu  post  Carolum,  per  Occidentem 
iuslaurulis :  Hegia  in  malrimonium  poteslas ,  traité 
condamné  à  Rome  en  1688;  llegii  Navarrx  G.'/mntisii 
parinientis  Htsloria,  etc.,  elc. 

JLaujten.v.  de  Suisse,  canton  de  Berne,  à  18  kil.  O.de 
Berne,  sur  la  Saane  ou  Sarine;  800  hab.  Victoire  des 
Bernois  sur  les  Autrichiens,  en  1559. 

S,:«iir:»«»ai»  (Louis-LÉos-FÉi.ii  1TÉ,  duc  de  Ilran- 
cas,  comte  de),  né  à  Pans,  1755-1824.  lils  du  duc  de 
Villars-Brancas,  se  fit  connaître  par  son  goût  pour  les 
lettres  et  pour  les  arts,  racheta,  de  l'administration  du 
Théâtre-Français,  le  droit  absurde  de  placer  sur  la 
scène  des  banquettes  pour  les  gens  à  la  mode;  mérita, 
par  sa  bienfaisance  délicate,  les  éloges  de  Voltaire,  et 
fut  membre  adjoint  ue  l'Académie  des  sciences.  Il  lit  im- 
pnm  r,  en  17B4,  la  tragédie  de  Clytemnestre,  dédiée  à 
Voltaire;  en  1784,  sa  tragédie  de  Jocasle  fut  mal  ac- 
cueillie. En  1795,  il  fut  enfermé  à  la  Conciergerie,  et 
lui  dépouillé  de  ses  biens.  !!  l'ut  pair  de  France  en  1814 
sous  le  titre  de  duc  de  Brancas.  Il  avait  beaucoup  d'es- 
prit, et  a  écrit  un  grand  nombre  de  Mémoires,  de 
Lettres,  d'Opuscules,  etc. 
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Lanraguais,  petit  pays  de  l'anc.  France,  dans  le 
Languedoc,  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Laurac-le- 
Grand,  aujourd'hui  village  de  l'Aude.  On  le  divisait  en 
Haut-Lauraguais  (Castelnaùdary;  Saint-Papoul).  et  Bas- 
Lauraguais  [LavauT,  Villefranche).  Il  est  partagé  entre 
1rs  départ,  de  l'Aude  et  de  la  Haute-Garonne. 

Laun-e.  née  vers  1507,  à  Noves,  près  d'Avignon,  fille 
d'Audibert  de  Noves,  épousa  Hugues  de  Sade,  en  1325. 
Pétrarque,  qui  la  vit  peu  après,  l'aima,  la  chanta  et  la 
rendit  célèbre.  Mère  de  onze  enfants,  elle  mourut  de  la 
pesie  noire,  en  1348. 

Lauréat  (Poêle),  nom  donné  en  Italie,  en  Alle- 
magne et  encore  aujourd'hui  en  Angleterre,  à  un  poëte 
qui  reçoit,  d'un  prince  ou  d'un  corps  savant,  une  cou- 
ronne de  laurier.  Pétrarque  fut  couronné  à  Rome, 
comme  poëte  lauréat,  en  1341. 

Laurent  (Saint),  né  à  Rome,  souffrit  le  martyre 
sous  Valérien,  en  258.  Il  avait,  comme  diacre,  la  garde 
du  trésor  de  l'Eglise;  il  refusa  de  le  livrer  au  préfet, 
qui,  plein  de  fureur,  le  fit  brûler  sur  un  gril.  On  a 
bâti  sur  sa  tombe  Saint-Laurent  extra  muros.  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  fit  donner  en  son  honneur,  aux  bâti- 
ments de  l'Escunal,  la  forme  d'un  gril.  Lesueur  a  re- 
présenté le  martyre  du  saint  dans  un  de  ses  plus  beaux 
tableaux.  Fête,  le  10  août. 

Laurent,  antipape,  vivait  de  460  à  520,  et  fut  op- 
posé à  Symmaque,  en  498.  Ce  fut  l'occasion  de  grands 
troubles  à  Rome;  Théodoric,  roi  des  Goths.  se  prononça 
en  faveur  de  Symmaque.  Laurent  se  soumit,  fut  évêque 
de  Nocera,  puis  déposé  par  un  concile,  et  mourut  dans 
l'exil. 

Laurent  (André),  graveur  français,  né  à  Londres, 
vint  à  Paris,  et  grava  des  tableaux  de  genre  et  des 
paysages,  1720-1750. 

Laurent  (Pierre),  né  à  Marseille,  1739-1809,  gra- 
veur distingué,  entreprit  la  publication  du  Musée  fran- 
çais, qu'acheva  son  fils,  Pierre-lMtis-flenri,  né  en  1779. 

Laurent  (Auguste),  chimiste,  né  à  la  Folie,  près  de 
Langrcs,  1807-1853,  l'ut  professeur  de  chimie  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  P.ordeaux  en  1858,  et  se  livra  à  de 
nombreuses  recherches  de  chimie  organique.  Corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences,  en  1845,  il  s'établit 
à  Paris  l'année  suivante,  et  fut  nommé  essayeur  à  la 
Monnaie,  en  1848.  Sa  Méthode  de  chimie  n'a  élé  publiée 
qu'après  sa  mort,  1854.  On  lui  doit  d'importants  mé- 
moires, surlout  dans  les  Annales  de  chimie  et  dephysique. 

Laurent  (Saint-),  fleuve  de  PAmérique  du  Nord, 
par  lequel  s'écoulent  les  eaux  des  grands  lacs.  Il  sort 
du  lac  Ontario,  à  Kingston,  coule  vers  le  N.  E.,  à  tra- 
vers le  Canada,  et  se  jette  dans  le  golfe  du  Saint-Lau- 
rent, après  un  cours  de  1,100  kil.  Tar  sa  largeur,  ses 
îles  et  la  beauté  de  ses  rivages,  il  est  un  des  premiers 
fleuves  du  monde.  11  a  70  kil.  de  large  à  son  embou- 
chure, 11  à  Q  ébec,  7  à  sa  sortie  du  lac  Ontario.  Entre 
le  lac  et  Québec,  il  forme,  en  s'élargissant,  les  lacs  des 
Mille-Iles,  Saint-François  et  Saint-Pierre,  qui  ont  16  kil. 
de  largeur  sur  40  de  longueur.  Les  principales  îles 
sont  celles  de  Montréal,  de  Jésus,  d'Orléans  et  de  Bic. 
Le  Saint-Laurent  est  navigable  pour  les  plus  gros  na- 
vires jusqu'à  Québec,  où  il  a  encore  40  m.  de  profon- 
deur, et,  pour  les  vaisseaux  de  600  tonneaux,  jusqu'à 
Montréal.  Entre  Kingston  et  Montréal,  la  navigation 
est  entravée  par  les  rapides  des  Cèdres,  du  Coleau,  des 
Gallops  et  par  le  saut  Saint-Louis;  des  canaux  servent 
aujourd'hui  à  tourner  ces  obstacles.  Le  lleuve  reçoit  : 
à  droite,  le  Rh  lielieu,  lé  Saint-François,  la  Chaudière;  à 
gauche,  l'Ottawa,  le  Saint-Maurice,  le  Montmorency  et 
le  Saguerray .  tous  ces  cours  d'eau  sont  larges,  profonds 
et  bordés  d'épaisses  forêts.  —  Jacques  Cartier  reconnut 
le  Saint-Laurent;  La  Roque  le  remonta  en  1540;  Cfiam- 
plain  en  dressa  la  carte  et  fonda  sur  ses  bords  la  ville 
de  Uuébec,  en  16118. 

Laurent  (Golfe  «In  Saint-),  golfe  de  l'Océan  At- 
lantique, sur  les  cotes  de  l'Amérique  du  Nord,  entre  le 
Labrador  et  le  Bas-Canada,  au  iS.;  le  SSouveau-liruns- 
wick,  à  l'O.;  la  Nouvelle-Ecosse  et  Pile  du  cap  Breton, 
au  S.;  l'île  de  Terre-Neuve,  à  l'E.  On  y  trouve  les  îles 
d'Anlicosti  et  du  Prince  Edouard.  On  sort  du  golfe  par 
le  détroit  de  Belle-lsle,  au  N.  E  ,  entre  le  Labrador  et 
Terre-Neuve;  par  une  large  ouverture  à  l'E.,  entre 
Terre-Neuve  et  Pile  du  cap  Breton  ;  et  par  le  boyau  de 
Canso,  au  S.  E.,  entre  les  îles  du  cap  Brelon  et  du 
Prince  Edouard. 

Laureui  (Saint-),  nom  de  plusieurs  bourgs  ou 
villages  de  France,  dont  les  principaux  sont  :  Saint- 
Laurent,  ch.-l.  de  canton  de  Pari',  de  Corte  (Corse), 
600  hab.  —  Saint-Laurent-les-Bains,  village  de  l'arr.  de 


Largeniière  (Ardèche),  source  thermale,  1,209  hab.  — 
Saint-Laurent-Blangy,  village  de  l'arr.  d'Arras  (Pas- 
de-Calais),  forges  importâmes;  1,500  hab.  —  Suinl- 
Laurent-de-Cerdans,  bourg  de  l'arr.  de  Céret  (Pyrénées- 
Orientales),  à  la  source  du  Tech;  2,100  hab.  Forges. — 
Saint- Laurent  -de-Chamousset,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
de  Lyon  (Rhône);  filatures  de  coton;  1,763  hab.-» 
Saint-l.aurent-siir-Gorre.  ch-1.  de  canton  de  l'arr.  de 
Rochechouart  (Haule-Vienne);  2,508  hab.  —  Saint-Lau~ 
reiU-de-Médoc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  de  Lesparre 
(Gironde)  ;  5,255  hab.  Vins  renommés.  —  Saint-Laurent- 
du-Ponl,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  de  Grenoble  (Isère); 
1,800  hab.  Forges.  Tout  près  de  là  est  la  Grande-Char- 
treuse.—  Saint-Laurent-de-la-Salenque,  bourg  de  l'arr, 
de  Perpignan  (Pyrénées-Orientales);  4,600  hab.  Port  de 
commerce,  forges,  vins.  —  Saiut-l.aureut-en-Graudvaitx, 
ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  de  S'-Claudo  (Jura);  1,204  h. 
—  Saint-l.aurent-sur-Sêvre,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
de  Napoléon-Vendée  (Vendée),  Communautés  religieuses; 
bois,  grains  ;  2,649  hab. 

Lauréate,  Laurentum,  v.  de  l'Italie  ancienne,  dans 
le  Laiium,  au  S.  de  Rome,  près  de  la  mer,  capit.  du  roi 
Latmus.  Auj.  Paterne 

Laureti  ou  Laus'etti  (Tojimaso),  dit  le  Sicilien, 
architecte  et  peintre  de  l'école  napolitaine,  né  à  Païenne, 
1508-1592,  a  laissé  des  peintures  estimées  à  Bologne,  a 
travaillé  à  Rome  pour  Grégoire  XIII,  et  a  élé  loué  pour 
les  quatre  sujets  de  1  histoire  romaine  qu'il  exécuta  au 
Capitule. 

Lauri  (Balthazar),  peintre,  né  à  Anvers,  vers  1570, 
mort  à  Rome,  en  1644,  vécut  en  Italie  et.  fut  considéré 
comme  l'un  des  meilleurs  paysagistes  de  son  temps.  — 
Son  fils  aîné,  Fraucesco,  1610-1655,  annonçait  les  plus 
heureuses  dispositions,  quand  il  fut  enlevé  par  une 
mort  prématurée.  —  Le  plus  jeune,  Filippo,  né  à 
Home,  1623-1694,  peignit  à  fresque  dans  le  palais 
liorghèse,  mais  réussit  principalement  dans  les  petits 
tableaux  d'une  touche  légère,  d'une  composition  gra- 
cieuse, que  Raphaël  Mengs  admirait. 

Laui-iaeum.  V.  anc.du  Norique;  auj.  Lorch. 

Lauriére  (Eusébe-Jacob  de),  jurisconsulte,  né  à 
Paris,  1659-1728,  fils  d'un  chirurgien,  se  lit  recevoir 
avocat  en  1679,  mais,  s'enfermant  dans  son  cabinet,  se 
livra  à  des  éludes  profondes  de  législation,  qui  nous  ont 
valu  d'excellents  ouvrages:  de  l'origine  du  droit  d'amor- 
tissement, 1692,  in-12  ;  Textes  des  coutumes  de  lapré- 
vôté  et  vicomte  de  Paris,  1698,  in-8°;  Bibliothèque  des 
coutumes,  Iu99,  in-4°  ;  Institutes  coutumicres  d' Antoine 
Loysel,  1710,  2  vol.  in-12,  livre  qui  a  eu  cinq  éditions; 
la  dernière  est  de  MM.  Dupin  et  Laboulaye  ;  Truite  des 
institutions  et  des  substitutions  contractuelles,  1715, 
in-12,  etc.  11  a  édité,  avec  notes  et  augmentations,  le 
Glossaire  du  droit  français  de  liagueau  ;  il  a  publié  le 
1"  volume  et  une  partie  du  2°  du  Recueil  chronologique 
des  ordonnances  des  rois  de  France  de  la  5"  race,  1725, 
in- fol.,  grande  collection  continuée  par  Secousse. 

Lauriére,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  35  kil.  N. 
E.  de  Limoges  (Haute -Vienne);  1,350  hab.,  dont  350 
agglomérés.  F'ab.  de  papier. 

LauriKtou  (Jacques-Alexandre-Bernaru  Lmw,  mar- 
quis de),  d'une  ancienne  famille  d'Ecosse,  à  laquelle 
appartenait  le  financier  Law,  né  à  Pondichéry,  1768- 
1828,  fut  condisciple  de  Bonaparte  à  l'Ecole  militaire, 
1784,  entra  dans  l'artillerie  et  devint  chef  de  brigade 
en  1795.  Il  lut  aide  de  camp  du  premier  Consul,  dirigea 
l'école  d'artillerie  de  la  Fère,  1801,  remplit  une  mission 
diplomatique  à  Copenhague,  fut  accueilli  triomphale- 
ment à  Londres,  lorsqu'il  porta  la  ratification  du  traité 
d'Amiens.  1802,  et  fut  nommé  général  de  brigade,  puis 
général  de  division,  1805.  11  fil  la  campagne  d'Ausler- 
litz,  occupa  le  territoire  de  liaguse  en  1807,  et  se 
défendit  glorieusement  contre  les  Russes,  fut  gouver- 
neur de  Venise,  suivit  Napoléon  à  Erlurt,  puis  à  Madrid; 
combattit  sous  le  prince  Eugène  en  Italie  et  en  Hongrie, 
commanda  l'artillerie  de  la  garde  à  Wagram  et  fut 
nommé  ambassadeur  en  Russie,  1811.  Il  ne  réussit  pas 
dans  la  mission  dont  il  était  chargé,  fit  la  campagne  de 
1812,  commanda  l'arrière-garde  dans  la  retraite,  se 
distingua  dans  la  campagne  de  Saxe  et  fut  pris  à  Leipzig. 
Louis  XVUI  le  nomma  pair  de  France,  en  1815,  et 
commandant  de  la  première  di\  ision  de  la  garde  royale; 
en  1817,  Laurislon  reçut  le  titre  de  marquis;  il  fut 
ministre  delà  maison  du  roi  en  1821,  devint  maréchal 
de  France  en  1825,  et  fit,  en  cette  qualité,  la  guerre 
d'Espagne. 

Lauriuni,  auj.  cap  Colonne,  promontoire  qui  ter- 
mine l'Attique  au  S.,  dernier  sommet  du  mont  Hymette. 
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Les  Athéniens  y  exploitaient  de  riches  mines  d'argent, 
dont  Thémistocle  employa  le  produit  à  la  reconstruction 
des  Longs  Murs,  et  Péticlès  à  l'embellissement  de  la 
ville.  —  La  petite  ville  de  Laurium,  auj.Legrano,  était  au 
pied  de  la  montagne. 

Lamrvlg,  ville  de  Norvège,  sur  le  Skager-Rack,  à 
100  kil.  S.  0.  de  Christiania;  4,000  hab.  Exportation  de 
harengs  et  de  bois  de  construction.  Près  de  Laurvig  est 
l'usine  de  Fritzoë,  où  l'on  fond  des  canons  et  des  bou- 
lets. 

Lausanne.  Lausanium ,  v .  de  Suisse,  capit.  du  canton 
de  Vaud,  sur  une  hauteur  assez  abrupte,  à  500  mètres 
du  lac  de  Genève  et  du  petit  port  d'Ouchy,  à  50  kil.  N. 
E.  de  Genève  ;  18,000  hab.,  réformés.  Académie  fondée 
en  1537  et  où  professèrent  Théodore  de  Bèze  et  Henri 
Estienne.  Cathédrale  du  ne  siècle,  pont  magnifique  jeté 
sur  un  vallon  qui  sépare  les  deux  parties  de  la  ville  ; 
tanneries  renommées.  —  Lausanne,  gouvernée  long- 
temps par  l'évêque  et  les  bourgeois,  fut  prise  par  les 
Bernois  en  1536,  et  resta  sous  leur  dépendance  jusqu'en 
1798. 

Lauter  (e.-à-d.  claire), affluent  de  gauche  du  Rhin, 
prend  source  dans  la  Bavière  rhénane,  sert  de  frontière 
à  la  France  depuis  Bobenthal,  arrose  Wissembourg  et 
Lauterbourg,  sort  de  France,  passe  à  Hagenbach  et  se 
jette  dans  le  Rhin  après  un  cours  de  70  kil. 

Lauterbach ,  v.  du  grand-duché  de  Hesse-Barm- 
stadt,  sur  la  Schlitz  ;  4,000  hab.  Armes  blanches,  tan- 
neries. 

Lanterberg,  v.  de  Prusse,  dans  la  prov.  de  Hano- 
vre, au  centre  des  montagnes  du  Hartz  ;  4,000  hab. 
Mines  de  fer.  de  cuivre,  belle  forge 

Lauterbourg,  ch.-l.  de  cant.  de  l'an*,  et  à  20  kil. 
E.  de  Wissembourg  (Bas-Rhin),  sur  la  Lauter;  2,005  h. 
Place  fortifiée.  Prise  par  les  Prussiens  en  1795,  reprise 
la  même  année  par  Hoche. 

Lauterhrnnnera,  village  de  Suisse,  dans  l'Ober- 
land  bernois,  près  de  la  belie  cascade  du  Staubach.  La 
vallée  du  Lauterbrunnen  (les  sources  claires),  une  des 
plus  curieuses  de  la  Suisse,  est  située  entre  la  Wegern- 
Alp  et  la  Yung-Frau. 

Lantrec  (Odet  de  fFoix,  seigneur  de),  accompagna 
Louis  XII  en  Italie,  1511,  fut  laissé  pour  mort  à  la 
bataille  de  Ravenne,  1512;  et,  sous  François  Ier,  lut 
tout-puissant,  grâce  à  la  faveur  de  M™0  de  Chateau- 
briand, sa  sœur.  Gouverneur  de  Guyenne  en  1515,  il  se 
distingua  à  Marignan.et  fut  lieutenant  général  du  roi 
dans  le  Milanais.  Très-brave,  mais  dur  et  avide,  il  excita 
beaucoup  de  mécontentements.  11  se  détendit  d'abord 
contre  les  Impériaux  et  les  troupes  de  Léon  X,  mais 
n'ayant  pas  reçu  l'argent  nécessaire  à  la  paye  des 
mercenaires  suisses,  argent  détourné  par  son  ennemie, 
Louise  de  Savoie,  il  fut  forcé  de  livrer  bataille  et  fut 
complètement  défait  à  la  Bicoque ,  29  avril  1522.  Il 
protégea  la  Guyenne  contre  les  Espagnols,  1523,  com- 
battit à  Pavie,  1525,  fut  placé  à  la  têle  d'une  nouvelle 
armée  française  pour  conquérir  l'Italie,  1527,  perdit  un 
temps  précieux  au  siège  de  Naples  et  mourut  d'une 
fièvre  contagieuse,  1528.  Lescunet  Lesparre  étaient  ses 
frères. 

Laiatrec,  ch.-l.  de  canlon  de  l'an-,  et  à  16  kil.  N.  0. 
de  Castres  (Tarn);  3,250  hab.,  dont  950  agglomérés. 
Ancienne  vicomte. 

l,auwcr-ï(T,  golfe  de  la  mer  du  Nord,  qui  creuse 
les  côtes  de  Hollande,  entre  les  provinces  de  Frise  et  de 
Groningue. 

Lauzerte,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  26  kil.  N. 
de  Moissac  (Tarn-et-Garomie).  Grains,  vins;  anc.  châ- 
teau; 2,960  hab. 

I.amc'%  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  22  kil.  E.  de 
Cahors  (Lot)  ;  441  hab. 

Baii/ft  (I<e),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil. 
N.  O.de  Barcelonette(Rasses-Alpes),surl'Ubaye;  90ihab. 

Lauzun  [Antonin  Rompar  de  Caumont,  comte, 
puis  duc  de),  né  en  Gascogne,  1652-1725,  n'était  qu'un 
pauvre  cadet,  connu  sous  le  nom  de  Puy-Guilhem, 
lorsqu'il  vint  à  la  cour,  où  l'introduisit  le  comte  de 
Guiche,  son  parent.  Le  roi  le  remarqua  chez  la  com- 
tesse de  Soissons,  le  traita  en  favori,  et  le  nomma  colo- 
nel général  des  dragons  ;  il  obtint  même  la  promesse  de 
la  charge  de  grand-maître  de  l'artillerie;  mais  Louvois 
fit  ajourner  la  nomination.  C'est  alors  que  l'uy-Guilhem, 
après  avoir  sommé  Louis  XIV  de  tenir  sa  promesse, 
brisa  son  épée;  le  roi  jeta  sa  canne  par  la  fenêtre,  pour 
ne  pas  frapper  un  gentilhomme,  et  le  fit  conduire  à  la 
Bastille,  1009.  Il  en  sortit  peu  de  jours  après,  et  fut 
nommé  capitaine  des  gardes.  A  la  mort  de  son  père,  il 


prit  le  nom  de  comte  de  Lauzun.  Il  faillit  épouser 
M"0  de  Hontpensier  ;  Louis  XIV  donna  même  son  con- 
sentement au  mariage,  décembre  1070  ;  Lauzun  fit  la 
faute  de  le  différer  par  vanité.  Louvois  et  Mmlî  de  Mon- 
tespan  se  réunirent  pour  le  perdre.  Au  mois  de 
novembre  1671,  il  fut  arrêté,  conduit  à  la  Bastille  et  de 
là  à  Pignerol,  où  il  resta  dix  ans  prisonnier.  5I"e  de 
Monlpensier,  inconsolable  de  la  captivité  de  Lauzun, 
gagna  enfin  M»0  de  Montespan,  en  cédant  à  son  fils,  le 
duc  du  Maine,  le  comté  d'Eu,  le  duché  d'Aumale  et  la 
principauté  de  Bombes,  1680.  Lauzun  resta  encore 
quatre  ans  exilé  à  Angers;  grâce  aux  sollicitations  de 
M"8  de  Montpensier,  il  put  enfin  revenir  à  Paris,  et  c'est 
alors  qu'il  épousa  secrètement  la  princesse  ;  mais  ils  se 
disputèrent  souvent  et  finirent  par  se  brouiller.  En 
1688,  Lauzun  se  rendilen  Angleterre,  et,  au  moment  de 
la  révolution,  fut  chargé  par  Jacques  II  de  conduire  en 
France  la  reine  et  le  prince  de  Galles.  Il  réussit  et  rentra 
en  grâce  à  la  cour,  mais  sans  retrouver  la  faveur  des  temps 
passés.  En  1689,  il  conduisit  6,000  hommes  en  Irlande, 
mais  échoua  ;  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  duc  en  1692, 
et  épousa,  en  1695,  la  fille  du  maréchal  de  Lorges,  qui 
n'avait  qile  quatorze  ans. 

Lauzun  (Armand-Louis  de  Gantant  de  !f>îa-on, 
duc  de).  V.  UiuoN. 

Lauzun,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  30  kil.  N.  E. 
de  Marmande  (Lot-et-Garonne);  1,250  hab.,  dont  050 
agglomérés.  Baronnie.  érigée  en  duché  en  1092. 

Laval,  ch.-I.  du  départ,  de  la  Mayenne,  par  48°  4' 
7"  lat.  N.  et  3°  6'  59''  long.  O.,  à  500  kil.  S.  O.  de 
Paris,  sur  la  Mayenne  et  le  chemin  de  fer  de  l'Ouest; 
27,189  hab.  Evêché,  lycée,  bibliothèque,  société  de  l'in- 
dustrie. Fabriques  de  coutils  pour  pantalons;  commerce 
de  marbres ,  de  grains  et  de  tissus.  Ville  ancienne, 
ancien  ch.-l.  de  duché  ;  les  remparts  subsistent,  le 
château  des  ducs  de  Laval  est  devenu  une  prison.  Victoire 
des  Vendéens  en  1793. 

Laiul.  maison  noble  du  Maine,  remontant  au  x"  s. 
Le  titre  de  seigneur  de  Laval  passa  au  xu«  siècle  dans 
la  maison  de  Montmorency  et  a  formé  des  branches 
nombreuses,  Chàteaubriant,  Retz,  Chastillon,  Loué, 
Bois-Bauphin,  Pezay,  d'Attiehy,  etc. 

Laval-Montmorency  [Urbain  de),  marquis  de 
Bois-Dauphin,  mort  en  1629,  se  distingua  sous  Henri  III, 
combattit  sous  le  duc  de  Guise,  pour  les  Ligueurs,  fut 
pris  à  Ivry,  et  s'unit  au  duc  de  Mercœur  pour  enlever 
Château-Gontier.  11  se  soumit  à  Henri  IV  et  fut  nommé 
maréchal  de  France,  en  1597.  Il  fut  gouverneur  d'Anjou 
de  1609  à  1619. 

Laval-Montmorency  (Gdi-Cladde-Roi.land,  comte 
de),  1677-1751,  devint  maréchal  de  France  en  1747. 
Laval  (Gilles  de  .  V.   Retz  (maréchal  de). 
La  Valette  (Villeboi*.-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  22  kil.  S.  E.  d'Angoulême  (Charente).  Il  fut  érigé 
en  duché-pairie,  en  1622  ;  929  hab. 
La  Valette  (Cité).  V.  Valette  (La). 
La  Valette  (Jean  Parisot  de),  grand-maître  de 
Malte,  né  en  1494,  d'une  ancienne  famille  de  Toulouse, 
mort  en  1568,  entra  dans  l'ordre  de  Malte,  et  était  prieur 
de  Saint-Gilles  de  la  langue  de  Provence,  lorsqu'il  .suc- 
céda à  Claude  de  la  Sangle,  1557.  Il  força  à  la  soumis- 
sion les  prieurs  et  commandeurs  d'Allemagne  et   de 
Venise.   Il  soutint   glorieusement  la  lutte   contre  les 
Turcs;  Soliman  II  envoya  contre  Malte  une  grande  flotte 
dirigée  par  Dragut  avec  une  armée  que  commandait 
Mustapha  ;  le  siège  dura  quatre  mois,  tous  les  elforts 
des  Turcs  furent  repoussés.  Le  pape  Pie  IV  offrit  le  cha- 
peau de  cardinal  à  fa  Valette,  qui  refusa.  II  releva  le 
fort  Saint-Elme,  et  commença  une  nouvelle  ville,  qui  a 
reçu  son  nom. 
La  Valette.  V.  Epernon. 

La  Valette  (Bernard  de  Nogarct,  duc  de),  fils 
du  duc  d'Epernon,  né  à  Angoulème,  1592-1681,  servit 
dans  les  dernières  guerres  de  Louis  X.III,  fit  échouer  le 
siège  de  Fonfarabie,  s'enfuit  en  Angleterre  et  fut  con- 
damné à  mort,  1659.  11  obtint,  pendant  la  régence 
d'Anne  d'Autriche,  l'annulation  du  jugement,  el  lut 
gouverneur  de  Guyenne  et  de  Bordeaux. 

La  Valette  (Louis  de  Nogaret  d'Epernon,  car- 
dinal de),  né  à  Angoulème,  1595-1659,  troisième  fils  du 
duc  d'Epernon,  eut  de  nombreux  bénéfices  et  fut  de 
bonne  heure  archevêque  de  Toulouse,  et  cardinal  en 
1621,  sans  avoir  reçu  les  ordres  sacrés  II  se  démit  de 
l'archevêché  de  Toulouse  en  1628,  se  dévoua  à  Richelieu 
et  le  servit  dans  les  armées  depuis  1629.  Il  l'ut  gouver- 
neur d'Anjou,  1651,  de  Metz.  1654,  commanda  l'année 
qui  se  joignit  sur  les  bords  du  Rhin  au  duc  de  YVei- 
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mar,  et  en  1638  remplaça  Créqui  â  l'armée  d'Italie. 
Ses  Mémoires,  rédigés  par  Jacques  Talon,  ont  paru  en 
1772,  2  vol.  in-12. 

D.:ii:i!i'K<-  (Antoine  de),  né  en  1707,  mort  après 
1762,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  fut  envoyé  à  la 
Martinique  en  1740,  et  y  devint  supérieur  des  missions, 
1754.  On  l'accusa  de  faire  le  commerce;  il  revint  en 
France  donner  des explical ions;  mais  voulant  libérer  la 
mission  grevée  de  dettes,  il  renouvela  ses  spéculations,  à 
la  Dominique  surtout.  Il  emprunta  des  sommes  consi- 
dérables à  Lyon  et  à  Marseille;  mais  plusieurs  de  ses 
navires  furent  pris  par  les  Anglais.  Ricci,  général  des 
jésuites,  averti,  envoya  visiteur  sur  visiteur  pour  in- 
former; le  père  Lavalette  fut  reconnu  coupable  d'avoir 
fait  un  commerce  profane  et  lut  expulsé  de  l'ordre;  il 
se  retira  en  Angleterre,  1762.  La  maison  Lioncy  et 
Jouffres,  de  Marseille,  créancière  de  Lavalette,  avaitdéjà 
commencé  le  procès  fameux  qui  amena  la  ruine  des 
jésuites. 

La  Mallette  (Antoine-Marie  l'hamans,  comte  de), 
né  à  Paris,  1769-1830,  était  (ils  d  un  honnête  marchand. 
Partisan  de  la  révolution,  il  resta  cependant  fidèle  à  la 
royauté  jusqu'au  dernier  jour,  et  se  réfugia  dans  les 
rangs  de  l'armée.  Il  devint  aide  de  camp  de  Baraguey 
d'Hilliers,  puis  de  Bonaparte,  après  Arcole.  Content  de 
ses  services  diplomatiques,  Bonaparlelui  fit  épouser  une 
nièce  de  Joséphine.  Il  le  suivit  en  Egypte,  et  revint  en 
France  avec  lui.  La  Valette  devint,  plus  tard,  directeur 
général  des  postes,  conseiller  d'Etat,  comte  de  l'Empire, 
1808.  11  ne  resta  pas  étranger  aux  intrigues  qui  prépa- 
rèrent le  retour  de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe  ;  il  reprit 
la  direction  des  postes  dès  le  matin  du  20  mars  1815,  et 
lut  nommé  pair.  A  la  seconde  Restauration,  il  fut  arrêté 
et  condamné  à  mort.  Malgré  de  hautes  protections, 
malgré  les  bonnes  dispositions  du  roi,  l'arrêt  allait  être 
exécuté,  lorsque  La  Valette  fut  sauvé  par  le  dévouement 
généreux  de  sa  femme,  qui,  changeant  de  vêtement  avec 
lui  dans  la  prison,  facilita  son  évasion.  Le  général  an- 
glais Wilson  et  deux  de  ses  compatriotes,  Bruce  et 
llutchinson,  qui  l'avaient  aidé  à  sortir  de  France,  fu- 
rent condamnés  à  trois  mois  d'emprisonnement.  La 
Valette  put  rentrer  en  France,  1822;  mais  la  comtesse 
avait  perdu  la  raison,  elle  ne  l'a  jamais  recouvrée  et 
est  morte  en  1855.  Les  Mémoires  et  souvenirs  du  comte 
(le  la  Valette  ont  paru  en  1851,  2  vol.  in-S°. 

La  ^'allière  (Françoise-Louise  de  la  Baume 
le  ESlane.  duchesse  de),  née  près  de  Tours,  164l(?)- 
1710,  perdit  de  bonne  heure  son  père,  gouverneur  du 
cbâteau  d'Amboise.  Sa  mère,  remariée  au  premier 
maître  d'hôtel  de  la  duchesse  d'Orléans,  femme  de 
Gaston,  l'amena  à  la  cour.  Elle  devint  fille  d'honneur 
d'Henriette  d'Angleterre,  seconde  duchesse  d'Orléans. 
Louis  XIV  l'aima;  M"0  de  LaVallière,  qui  avait  une  vive 
admiration  pour  le  roi,  lutta  contre  des  sentiments  plus 
tendres,  et  céda  par  passion  et  non  par  ambition.  Au 
milieu  de  sa  faveur,  elle  resta  simple  et  modeste,  elle  fut 
toujours  troublée  par  les  remords.  Elle  fut,  depuis  1661 , 
l'objet  caché  de  toutes  les  fêtes  de  la  cour;  elle  eut 
quatre  enfants  de  Louis  XIV;  deux  seulement  vécurent: 
M'1"  de  Blois,  née  en  1666,  et  le  comte  de  Vermandois, 
né  en  Ki(i7.  Le  roi  érigea  en  duché  deux  terres  qu'il 
acheta  pour  elle;  puis  il  légitima  ses  enfants.  Mais  la 
faveur  de  M»«  de  Montespan  mit  à  l'épreuve  l'amour  et 
les  vertus  de  M"«  de  LaVallière;  elle  dut  subir  l'arro- 
gance de  sa  rivale;  deux  fois  elle  se  retira  chez  les 
bénédictines  de  Saint-Cloud  et  au  couvent  de  Sainte- 
Marie  de  Chaillot,  1670,  1671;  deux  fois  elle  fut  rame- 
née à  la  cour  par  Louis  XIV.  Enfin,  après  une  maladie 
grave,  ayant  pour  confidents  le  maréchal  de  Bellefonds  et 
Bossuet,  qui  l'admirait,  elle  se  retira  chez  les  carmé- 
lites (avril  1674),  et  y  prit  le  voile  sous  le  nom  de  Louise 
de  la  Miséricorde.  La  reine  alla  plusieurs  fois  la  visiter 
dans  sa  retraite  du  faubourg  Saint-Jacques,  où  elle  finit 
pieusement  ses  jours.  En  1680  parurent  les  Réflexions 
sur  la  miséricorde  de  Dieu,  par  une  dame  pénitente, 
qui  n'avaient  pas  été  écrites  pour  être  publiées,  et  qu'on 
lui  attribua  généralement.  Cet  ouvrage  a  eu  de  nom- 
breuses éditions;  les  dernières  ont  été  données  par 
M-B  de  Genlis,  avec  des  changements  nombreux  d'après 
des  corrections  marginales  tracées  sur  un  exemplaire 
que  M.  Damas-Hinard  a  retrouvé  à  la  bibliothèque  du 
Louvre.  Il  les  attribua  à  Bossuet,  et  M.  Romain-Cornut, 
après  un  sérieux  examen,  a  publié,  en  1854:  les  Con- 
fessions de  jl/»°  de  La  Valliére  repentante,  écrites  par 
elle-même,  et  corrigées  par  bossuet. 

La  Valliére  (Louis -César  «le  la  Kaume  le 
1d.il.iic.  duc  de),  petit-neveu  de  la  précédente,  1708- 


1780,  est  connu  comme  bibliophile  II  avait  formé  une 
immense  et  magnifique  bibliothèque.  Elle  fut  vendue 
après  sa  mort.  Le  catalogue  des  livres  les  plus  précieux 
fut  rédigé  par  de  Bure  l'ainé  et  par  van  Praet,  en 
3  gros  vol.,  1785;  la  vente  produisit  464,677  livres8sous, 
somme  alors  considérée  comme  énorme;  un  second  ca- 
talogue fut  imprimé  en  6  vol.,  1788;  les  livres  furent 
achetés  d'abord  par  M.  de  Paulmy,  puis  par  le  comte 
d'Artois;  ils  forment  une  parlie  importante  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal.  Avec  son  bibliothécaire  l'abbé 
Rive,  Mercier  de  Saint-  Léger  et  Marin,  il  prit  part  à  la 
rédaction  de  la  Bibliothèque  du  Théâtre-Français,  1768, 
3  vol.  in-12. 

Latai-dae,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  8  kil.  N.  0. 
de  îsérac  (Lot-et-Garonne),  sur  la  Baise.  Eau-de-vie; 
bouchons,  2,1581iab. 

Lavardiu  [Jean  <ie  Beaumanour  de),  né  dans 
le  Maine,  1551-1014,  combattit  d'abord  dans  les  rangs 
des  protestants,  se  fit  catholique  après  la  Saint-Barthé- 
lémy, et  se  rallia  plus  tard  à  Henri  IV,  qui  le  nomma 
maréchal  de  France  et  gouverneur  du  Maine,  1595.  Il  fut 
grand- maître  de  France,  sous  Louis  XIII. 

Lavardin  (Charles-Henri  de  EScaiimanoir,  mar- 
quis de),  arrière-petit-fils  du  précédent,  1645-1701,  est 
connu  par  son  ambassade  à  Borne,  en  1687.  Envoyé  par 
Louis  XIV,  au  moment  de  la  querelle  pour  le  droit  des 
franchises,  il  entra  dans  la  ville,  suivi  d'une  troupe 
nombreuse  de  gentilshommes,  et  fut  excommunié  par 
Innocent  XI. 

La»a«eir  (Jean-Gaspard),  né  à  Zurich,  174 1-1 801, des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique,  suivit  les  cours  de  théologie 
d«  l'école  de  Zurich,  fit  un  voyage  dans  l'Allemagne  du 
nord,  et  composa,  à  Berlin,  les  Chants  helvétiques,  qui 
ont  de  la  chaleur  et  de  la  naïveté,  et  qui  sont  restés 
populaires,  malgré  l'emphase  du  style.  Pourvu  d'un  dia- 
conat, il  devint  pasteur  de  Saint-l'ierre  en  1786.  Esprit 
d'élite,  mais  d'une  sensibilité  extrême;  honnête  et  cha- 
ritable, mais  d'un  caractère  souvent  emporté;  parfois 
plein  de  finesse,  mais  d  une  imagination  déréglée,  il 
fut  appelé  parles  uns  le  Fénelon  de  l'Helvétie,  tandis 
que  d'autres  l'accusaient  d'être  un  protestant  infidèle  et 
d'avoir  un  penchant  marqué  pour  le  catholicisme.  Il  a 
juui  d'une  grande  réputation,  mais  ses  talents  et  ses 
écrits  ont  été  et  sont  encore  très-contestés.  Il  a  été 
poète,  théologien,  sermounaire,  philosophe,  publiciste; 
il  a  cru  aux  sorciers,  aux  charlatans,  aux  thaumaturges, 
aux  puissances  invisibles;  il  s'est  perdu  souvent  dans  les 
extases  et  l'illumination;  mais  il  est  surtout  célèbre, 
parce  qu'il  a  cru  de  bonne  foi  avoir  fondé  une  science 
nouvelle,  la  Physiognomonie,  qui  permettait  de  recon- 
naître les  caractères,  les  instincts,  les  passions  des 
hommes,  et  de  lire  sur  les  traits,  dans  leur  extérieur, 
le  passé,  le  présent,  l'avenir.  11  montra  beaucoup  d'ac- 
tivité, de  courage  et  de  charité  pendant  les  troubles  de 
la  Suisse,  à  la  fin  du  xvm's.;  en  1709,  au  moment  de 
la  prise  de  Zurich  par  Masséna,  lorsqu'il  secourait  les 
blessés,  il  fut  frappé  d'un  coup  de  fusil  par  un  de  ses 
compatriotes,  égaré  par  l'esprit  de  parti  et  croyant 
venger  une  injure  personnelle.  Il  mourut  après  quinze 
mois  de  souffrances.  11  a  écrit  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  de  genres  bien  différents;  on  cite,  outre  ses 
Citants  helvétiques,  ses  Chants  sacrés  [Psaumes  de  Da- 
vid, Chants  chrétiens,  etc  )  ;  ses  Poèmes  [la  Nouvelle 
Messiade.  Joseph  d'Arimalhie,  le  Cœur  humain,  les  Actes 
des  Apôtres  ,  Ponce  Pilale)  ;  ses  Sermons  ,  surtout 
ceux  sur  l'existence  du  diable  et  sur  son  influence,  etc. 
11  publia,  pn  1772,  son  ouvrage  de  la  Physiognomonique, 
2  vol.  in-8°;  il  en  donna  une  édition  beaucoup  plus 
i  tendue,  1775-1778,  4  vol.  petit  in-iol.,  et  en  fit  faire 
une  édition  en  français,  avec  le  titre  d'Essais  sur  la 
Physiognomonie;  c'est  celle  qui  a  reparu,  considéra- 
bleinem  améliorée,  sous  le  titre  de  Y  Art  de  connaître  les 
hommes  par  ta  physionomie ,  10  vol.  in-8°,  avec  de  nom- 
breuses planches.  M.  Orelli  a  donné  un  recueil  des  Œu- 
vres choisies  de  Lavaler,  Zurich,  1841-1844,,  8  vol.  in-8°. 

La  lausiitiin  (Antoine-Paul-Jacqies  de  Quélen 
de  Situer  de  Caits-sade.  duc  de),  prince  de  l'a- 
rencj ,  né  à  Tonueins,  1706-1772,  issu,  par  les  femmes, 
des  princes  de  Bourbon-Carency,  se  distingua  dans  les 
armées  depuis  1753,  fut  brigadier  en  1745,  eut  une 
grande  part  à  la  victoire  de  Fontenoy,  et  y  obtint  le 
grade  de  maréchal  de  camp,  puis  de  lieutenant  général. 
Ami  du  dauphin,  il  fut  gouverneur  de  ses  fils,  et  fut 
nommé  duc  et  pair,  1758 

La  Vaugu.tun  (Pai  i-Fiîançois  de  Quéleu  de 
Situer  de  Maussade,  duc  de),  fils  du  précédent, 
1746-1828,  fut  ambassadeur  en  Hollande,  1776,  à  Ma- 


LAV 


1171  — 


LAV 


drid,  1784,  ministre  des  affaires  étrangères,  1789; 
mais  il  donna  sa  démission  dès  le  16  juillet.  Il  fut  ren- 
voyé en  Espagne.  En  1795,  Louis  XVIII  l'appela  à  Vé- 
rone pour  être  l'un  de  ses  quatre  ministres;  mais  ses 
conseils  ne  furent  pas  toujours  écoutés.  Il  rentra  en 
France,  1805.  11  fit  partie  de  la  Chambre  des  Pairs,  en 
1814,  s'y  montra  modéré  et  mil  beaucoup  de  zèle  à  pro- 
pager l'enseignement  mutuel.  Il  a  écrit  :  Portrait  de  feu 
monseigneur  le  Dauphin,  1765;  Tableau  de  la  Constitu- 
tion française,  1816;  Commentaire  nouveau  sur  la  Charte 
constitutionnelle,  1820. 

La  Vuuguyon  (Paul-Màximilien- Casimir  de),  prince 
de  Carency,  lils  aîné  du  précédent,  1768-1824,  ac- 
compagna son  père  en  Espagne  et  auprès  de  Louis  XVIII . 
Puis  il  vint  livrer  au  Directoire  tous  les  secrets  des 
royalistes,  lut  méprisé,  dissipa  sa  fortune  dans  des  or- 
gies ;  fut  plus  tard  repoussé  par  son  père,  fit  de  la  con- 
trebande et  mourut  dans  une  maison  d'aliénés. 

La  Vattgisyon  (Paul  de  Quélen  «le  Saiier  «le 
Caussade,  comte  de),  frère  du  précédent,  1777-1837, 
prit  du  service  en  Espagne,  puis  rentra  en  France  avec 
son  père  en  1805  II  devint  aide  de  camp  de  Murât,  qui 
l'emmena  à  flapies  et  le  nomma  général  de  brigade. 
Sous  la  Restauration,  il  fut  créé  lieutenant  général, 
1810,  mais  il  se  couvrit  de  dettes;  il  mourut  obscuré- 
ment de  chagrin.  En  lui  s'éteignit  sa  famille. 

Lavaur.  ch.-l.  d'arrond.  du  Tarn,  à  40  kil.  S.O. 
d'AIbi,  sur  l'Agout,  par  45"  41'  59"  lat.  N.  et  0°  30' 
58'' long.  0.;  7, "71  hab.,  dont  4,431  agglomérés.  Elève 
de  vers  à  soie,  lilalures  de  soie.  Prise  et  ruinée  par 
Simon  de  Montforl,  en  1211. 

Laveani  (Jean-Charles  Thibault),  né  à  Troyes, 
1749-1827,  enseigna  le  française  Bâle,  à  Stuttgard,  à 
Berlin;  rédigea,  en  France,  le  Courrier  de  Strasbourg, 
et  à  Paris,  pendant  la  Terreur,  le  Journal  de  la  Montagne. 
Il  devint  plus  tard  inspecteur  général  des  prisons  et  des 
hospices  de  la  Seine.  Il  avait  déjà  publié  plusieurs  ou- 
vrages :  Vie  de  Frédéric  II,  roi  de.  Prusse,  7  vol.,  1788; 
Ilist.  de  Pierre  III,  empereur  de  Russie;  un  Diction- 
naire français-allemand  et  allemand-français;  mais  il 
est  surtout  connu  par  son  Dictionnaire  de  la  langue 
française,  1820,  2  vol.  in-4°;  il  a  aussi  écrit  :  Diction- 
naire raisonné  des  difficultés  grammaticales  et  littéraires 
de  la  langue  française,  I818,  un  vol.  in-8°,et  1X22,  2  vol. 
in-8°;  Dictionnaire  synonymique  de  la  langue  française, 
1826,  1  vol.  in-8\  etc. 

Lavelanet.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  27  kil.  E. 
de  Foix  (Ariége),  sur  la  Touire,  qui  se  perd  plus  bas 
dans  un  gouffre.  Draps;  3,033  hab. 

I, aveulie,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  20  kil.  K.  E. 
de  Béthune  (Pas-de-Calais);  4,326  hab.  Toiles  de  lin, 
brasseries,  lin,  grains. 
Laveraly.  V.  Averdt  (L'). 

l»iu'i'iii'.  déesse  des  voleurs,  chez  les  Romains. 
La  Verpilliêre,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.   et  à  24 
kil.  N.  E.  de  Vienne  (Isère);  1,254  hab. 

La  Vieomlerie  de  Saint-Samson  (Louis  de), 
1732-1809,  s'occupa  de  littérature,  sans  beaucoup  de 
succès,  écrivit  après  1789  quelques  livres  {du  Peuple 
et  des  liais,  Droits  du  peuple  sur  ï Assemblée  nationale, 
Crimes  des  rois  de  France,  Crimes  des  Papes,  la  Répu- 
blique sans  impôts),  qui  le  firent  nommer  député  de 
Paris  à  la  Convention.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  lit 
partie  du  comité  de  sûreté  générale  et  prêcha  le  maté- 
rialisme. Il  fut  accusé  d'avoir  pris  part  à  l'insurrection 
de  prairial  1795  et  rentra  dans  la  vie  privée.  Il  écrivit 
encore  Crimes  des  empereurs  d'Allemagne  depuis  l.othoi- 
re  I"  jusqu'à  l.éopoldll,  et  Y  Acte  d'accusation  des  Rois. 
La  Vieii-ville  [Charles,  marquis  de),  né  à  Paris, 
15X-2-1053,  fui  surintendant  des  finances  sous  Louis  XIII, 
en  16i3,  montra  quelque  talent,  mais  se  perdit  par  ses 
emportements.  Il  fut  enfermé  à  Amboise,  1024,  s'enfuit, 
rentra  en  France  pour  intriguer  contre  Richelieu,  re- 
couvra sa  faveur  pendant  la  régence  d'Anne  d'Autriche, 
et  fut,  en  16i0,  ministre  des  finances,  duc  et  pair. 

La  Ville  de  iHirinont  (Alexandre-Jkan-Joseph  del, 
auteur  dramatique,  né  à  Versailles,  1782-1845,  perdit 
de  bonne  heure  son  père,  mort  sur  l'échafaud  révolution- 
naire, el  devint  plus  tard  chef  de  division  au  minis- 
tère de  l'intérieur  et  inspecteur  général  des  dépôts  de 
mendicité  et  des  maisons  de  détention.  11  a  fait  repré- 
senter avec  succès  la  tragédie  de  Charles  VI  au  Théâtre- 
Français,  1826.  On  lui  doit  plusieurs  autres  tragédies  : 
Arlaxerce,  jouée  à  Bordeaux  et  à  l'Odéon  ;  Child  rie  I"', 
jouée  à  Bordeaux;  des  comédies  en  vers  d'un  style  fa- 
cile -.Alexandre  et  Apelle,  1820,  le  Folliculaire,  en  5 
actes,  qui  eut  beaucoup  de  succès  en  1820,  le  Roman,  en 


5  actes,  1825,  l'Intrigue  et  l'Amour,  drame  en  5  acles, 
1826,  une  Journée  d'élection,  en  5  actes,  1827,  le  Vieux 
Mari,  en  5  actes,  1830,  les  Intrigants,  en  5  actes,  1831, 
le  Libéré,  tableau  dramatique  en  5  parties,  qui  a  ob- 
tenu un  prix  ilontyon  à  1  Académie  française,  1835.  Ses 
OEuvres  dramatiques  ont  été  réunies,  1846,  en  4  vol. 
in-8°. 

La  Ville-Bien,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  15  kil, 
S.  de  Poitiers  (Vienne);  450  hab. 

LaVilleJieurMmîsICuAKLES-HoKORÉBerâhelotde), 
né  à  Toulon,  1750-1799,  fut  l'un  des  agents  secrets  des 
Bourbons  pendant  la  Révolution.  Il  fut  arrêté  en  1797 
avec  l'abbé  Brotier  et  Duverne  de  Presles;  au  18  fruc- 
tidor, il  fut  déporté  à  Sinnamary,  où  il  mourut. 

La  l'illetle.  V.  Villettk  (La). 

Laviraie,  filledeLatinus  et  d'Amate, fiancée  à  Turnus, 
roi  des  Rutules,  épousa  Enée,  pour  obéir  aux  oracles; 
elle  fut  mère  de  Sylvius,  disent  les  traditions,  et  Enée 
bâtit  en  son  honneur  Lavinium. 

Lavinium,  v.  de  l'Italie  ancienne,  dans  le  Latium, 
à  26  kil.  S.  de  Rome,  bâtie  par  Enée  en  l'honneur  de 
Lavinie.  Elle  fut  la  métropole  d'Albe-la-l.ongue. 

Lavi«-«le-Lomag;iae,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 
20  kil.  S.  O.  de  Castel-Sarrazin  (Tarn-et-Garonne)  ; 
1,584  hab. 

Lavoisier  (Antoine-Laurent),  né  à  Paris,  le  26  août 
1745,  mort  le  8  mai  1794,  fils  d'un  riche  commerçant, 
excellent  élève  du  collège  Mazarin,  suivit  avec  ardeur 
les  cours  des  savants  les  plus  illustres,  reçut  de  l'Aca- 
démie des  sciences  une  médaille  d'or  pour  son  Mémoire 
sur  la  meilleure  manière  d'éclairer  les  rues  d'une 
grande  ville ,  1764-1766.  Des  travaux  sur  les  conciles  des 
montagnes,  sur  l'analyse  des  gypses  des  environs  de 
Paris.des  articles  sur  le  Tonnerre,  l'Aurore  boréale,  etc., 
lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Académie  en  1768.  Désirant 
la  fortune  pour  subvenir  à  ses  expériences  coûteuses  de 
chimie,  il  obtint  une  place  de  fermier  général,  1709. 
Réunissant  dès  lors  chez  lui  les  savants  les  plus  distin- 
gués, une  fois  par  semaine,  il  forma  comme  une  sorle 
d'académie  dans  l'Académie.  Turgotle  nomma,  en  1776, 
directeur  des  poudres  et  salpêtres;  il  fit  de  belles  ex- 
périences à  Essonne.  Il  s'occupa  d'agriculture,  et  lit 
valoir  par  lui-même  un  grand  domaine  dans  le  Vendô- 
mois,  pour  donner  des  exemples  utiles  aux  habitants 
des  campagnes.  Membre  de  l'Assemblée  provinciale 
d  Orléans,  en  1787,  député  suppléant  à  l'Assemblée  na- 
tionale, commissaire  de  la  trésorerie,  membre  de  la 
commission  des  poids  et  mesures,  il  publia  en  1791  un 
résumé  d'un  ouvrage  plus  étendu  :  de  la  Richesse  terri- 
toriale du  royaume  de  France.  Il  fut  arrêté  au  milieu 
de  ses  travaux  qui  auraient  dû  le  faire  respecter  même 
des  hommes  les  plus  passionnés.  Il  fut  enveloppé  dans 
la  condamnation  des  fermiers  généraux  ;  on  lit  peu 
d'efforts  pour  le  sauver,  et  il  mourut  sur  l'échafaud. 
—  Lavoisier  peut  être  considéré  comme  le  fondateur  de 
la  chimie  moderne.  Dès  l'année  1772,  il  avait  jeté  les 
premières  bases  de  sa  théorie  chimique  (Opuscules 
physiques  et  chimiques)  ;  il  devait  renverser  la  doctrine 
jusqu'alors  dominante  du  phlogistique,  et  dans  une 
suite  de  mémoires,  remarquables  par  la  logique,  le 
talent  d'observation,  la  circonspection  scientifique,  il 
arrivait  à  découvrir  l'oxygène,  qui  fut  la  base  de  sa 
théorie  nouvelle;  l'analyse  de  l'air,  de  l'acide  carbo- 
nique, de  l'eau,  la  décomposition  des  différents  corps, etc., 
suivirent  cette  belle  découverte.  Les  plus  illustres  chi- 
mistes adoptèrent  sa  théorie,  et,  dans  son  Traité  de 
chimie,  1789,  2  vol.  in-8»,  il  put  poser  avec  précision 
et  clarté  les  principes  de  la  chimie  moderne.  Avec  Guy- 
ton  deMorveau,  il  créa  la  nomenclature  chimique,  qui 
a  été  adoptée  et  qui  a  permis  à  la  science  de  laire  tant 
de  progrès.  La  physique  lui  doit  aussi  beaucoup;  il  a 
fait  d'importants  travaux  sur  la  chaleur;  il  a  lait  des 
applications  curieuses  de  la  chimie  à  la  physiologie;  il 
a  expliqué  les  phénomènes  de  la  respiration  et  de  la 
chaleur  animale.  Ses  découvertes  et  ses  expériences 
font  encore  l'admiration  des  savants;  cependant  une 
édition  complète  de  ses  œuvres  n'a  pas  encore  été  don- 
née, elles  se  trouvent  pour  la  plupart  dans  le  recueil  de 
l'Académie  des  sciences. 

Lavoulte,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  20  kil.  N.E. 
de  Privas  (Ardèche),  sur  la  rive  dr.  du  Rhône;  5,100  hab. 
Eglise  calviniste  ;  mûriers;  mine  de  fer,  fonderie  de 
boulels. 

Lavoute-Chilhac,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 
20  kil.  S.  de  Brioude  (Haute-Loire) ,  sur  l'Allier; 
736  hab. 

La  Vrilliere.  V.  Vrillière  (La). 
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Lan  de  laurîston  (Jean),  né  à  Edimbourg, 
1671-1729,  fils  d'un  riche  orfèvre,  descendait  par  sa 
mère  de  la  maison  d'Argyle.  11  s'appliqua  de  bonne 
heure  aux  sciences  de  calcul,  vint  à  Londres,  y  vécut 
en  gentleman  accompli,  mais  fut  condamné  à  mort,  à 
la  suite  d'un  duel,  et  forcé  de  fuir.  Il  visita  une  partie 
du  continent,  étudiant  le  commerce  et  le  crédit,  surtout 
en  Hollande.  11  revint  en  Ecosse,  1700,  et  exposa  ses 
idées  dans  un  mémoire  :  Considérations  sur  le  numé- 
raire et  le  commerce.  Il  croyait  que  l'abondance  du 
numéraire  est  la  principale  source  de  la  prospérité  des 
États;  qu'on  pouvait  l'augmenter  par  le  crédit  et  qu'une 
banque  procurerait  au  papier  la  valeur  et  l'efficacité  de 
l'argent.  Une  banque  générale  serait  chargée  de  la  per- 
ception des  impôts,  de  la  négociation  des  emprunts 
publics  ;  aurait  les  monopoles  des  différentes  compagnies, 
et  pourrait  diviser  son  capital  en  actions,  puis  en 
répartir  les  bénéfices.  Son  système  étrit  habilement 
conçu,  mais  péchait  par  la  base,  quoique  plusieurs  par- 
ties fussent  réalisables  et  bonnes.  11  fut  repoussé  en 
Ecosse  et  en  Angleterre.  Law  revint  sur  le  continent, 
séjourna  quelque  temps  à  Paris,  où  il  se  fit  remarquer 
par  son  gros  jeu  ;  le  lieutenant  de  police,  d'Argenson, 
le  pria  même  de  s'éloigner.  Il  alla  porter  ses  plans 
financiers  dans  plusieurs  pays;  le  duc  de  Savoie  lui 
répondit  qu'il  n'était  pas  assez  puissant  pour  se  ruiner; 
il  lut  partout  éconduit.  Mais  à  la  mort  de  Louis  XIV, 
qui  laissait  la  France  menacée  d'une  banqueroute, 
il  se  présenta  au  régent,  comme  un  sauveur.  Malgré 
l'opposition  du  conseil  des  finances,  il  fut  autorisé  à 
fonder  une  banque  particulière,  au  capital  de  6  millions, 
divisé  en  1,'200  actions  de  5,000  livres;  elle  devait 
escompter  les  lettres  de  change,  se  charger  des  comptes 
des  négociants,  et  émettre  des  billets  payables  au  por- 
teur en  écus,  1716.  Elle  réussit,  étendit  ses  opérations, 
et,  dès  1717 ,  ses  billets  purent  être  donnés  en  payement 
des  impôts.  Law  acheta  alors  le  privilège  du  commerce 
de  la  Louisiane,  et  forma  la  compagnie  d'Occident  ou  des 
Indes  occidentales,  au  capital  de  100  millions,  divisé  en 
200,000  actions  de  500  livres,  1718.  Malgré  le  Parle- 
ment, malgré  d'Argenson  et  les  frères  Paris,  qui  orga- 
nisèrent la  compagnie  rivale  de  l' Anlisyst ème ,  Law , 
soutenu  par  le  régent,  transforma  sa  banque  générale 
en  banque  royale,  déc.  1718;  les  billets  atteignirent 
bientôt  la  valeur  de  100  millions  de  livres  ;  il  y  eut  des 
succursales  de  la  banque,  et  par  plusieurs  mesures  on 
chercha  à  soutenir  le  papier  aux  dépens  de  l'argent. 
Law  lit  monter  le  cours  des  actions,  en  étendant  les 
privilèges  de  la  compagnie,  qui  eut  bientôt  tout  le 
commerce  extérieur,  prit  le  nom  de  compagnie  des 
Indes,  et  augmenta  son  capital  par  l'émission  de  nou- 
velles actions.  Il  obtint  le  monopole  de  la  fabrication 
des  monnaies,  et  annonça  un  dividende  de  12  pour  cent. 
Il  offrit  de  rembourser  la  dette  publique,  en  la  conver- 
tissant en  actions  de  la  compagnie,  à  la  condition  que 
le  gouvernement  lui  payerait  un  intérêt  de  48  millions 
et  lui  accorderait  les  fermes  générales.  Il  y  eut  de  nou- 
velles émissions  d'actions  (en  tout  624,000)  ;  mais 
l'agiotage  avait  fait  monter  la  valeur  de  ces  actions  au 
delà  de  toutes  raisons  ;  la  fièvre  ou  la  folie  de  la  rue 
Quincampoix  est  restée  tristement  célèbre;  des  actions 
de  500  livres  se  vendirent  jusqu'à  20,000  livres;  en 
même  temps  les  billets  de  la  banque  royale  se  multi- 
pliaient indéfiniment  ;  il  y  en  eut  pour  un  milliard,  à 
la  Un  de  1719.  Law  était  alors  tout-puissant  ;  il  venait 
de  se  faire  catholique,  et  le  régent  l'avait  nommé  con- 
trôleur général  des  finances,  5  janv.  1720,  en  même 
temps  qu'il  exilait  le  Parlement  et  disgraciait  d'Agues- 
seau.  Mais  le  désenchantement  devait  être  rapide;  Law 
ne  pouvait  donner  les  dividendes  promis  ;  il  y  avait  eu 
dans  le  système  erreurs,  mensonges,  imprudences  et 
tromperies.  On  commença  à  réaliser,  en  changeant  les 
actions  en  billets,  les  billets  en  argent  ;  la  confiance  fut 
ébranlée.  Vainement  Law  écrivit,  pour  la  rétablir,  ses 
Lettres  à  un  créancier,  1720  ;  vainement  il  eut  recours 
aux  expédients  violents  et  tyranniques  ;  les  actions 
baissaient  toujours,  les  billets  perdaient  de  leur  valeur. 
Law  lit  réunir  la  banque  à  la  compagnie,  mars  1720,  et 
fit  réduire  légalement  les  actions  cl  les  billets  ;  c'était 
comme  une  sorte  de  banqueroute;  l'indignation  géné- 
rale força  le  régent  à  enlever  à  Law  le  contrôle 
général,  mai  1120.  La  banque  ne  put  rembourser  les 
Lilleis  supérieurs  à  10  livres;  le  peuple  se  souleva,  et 
la  vie  de  Law  fut  menacée  jusque  dans  le  Palais-Royal. 
La  Banque  l'ut  abolie;  il  fallut  changer  les  billets  en 
rentes;  la  compagnie,  qui  subsista,  fut  purement  com- 
merciale.   Law    avait   quitté    la    France,  au   mois    de 


décembre  1720,  n'emportant  que  2,000  louis,  débris 
d'une  grande  fortune.  11  mourut  pauvre  à  Venise  en 
1729.  bes  OEuvres,  traduites  pour  la  première  fois  en 
France,  1790,  ont  été  réimprimées  dans  la  Collection  des 
économistes  français,  en  1843.  Le  système  de  Law  a  été 
bien  souvent  exposé  et  critiqué  par  Du  Ilautchamp, 
Dutot,  Forbonnais,  Thiers,  Cochut,  Levasseur,  Louis 
Blanc,  etc.,  etc. 

Law  «le  Lauriston,  général.  V.  Lacriston. 
Lawfeld.  V.  Laufeld. 

Lawrence  (Sir  T'humas),  peintre  anglais,  né  à  Bristol, 
1769-1850,  fils  d'un  aubergiste,  élève  de  Reynolds,  se 
fit  une  grande  réputation  par  ses  portraits.  Il  fut  peintre 
de  la  cour,  président  de  l'Académie  royale  de  peinture. 
Ses  portraits  ont  de  la  grâce,  de  la  couleur,  mais  le 
dessin  en  est  souvent  incorrect. 

Lawrence,  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  sur  le 
Merrimac,  à  30  kil.  N.  E.  de  Boston.  Etoiles  de  laine  et 
de  coton,  fonderies;  15,000  hab. 

Laxenburs,  bourg  d'Autriche,  à  15  kil.  S.  de 
Vienne  ;  900  hab.  Résidence  d'été  de  l'empereur.  Traité 
entre  l'Autriche  et  l'Espagne  en  1725. 

Lasou,  commune  du  canton  et  de  l'arr.  de  Nancy 
(Meurlhe).  Hospice  d'aliénés.  Chapeaux  de  paille,  com- 
merce de  vins  ;  2,756  hab. 

Lay,  riv.  de  France,  prend  source  au  plateau  de 
Gatine,  traverse  le  départ,  de  la  Vendée  et  se  jette  dans 
le  pertuis  Breton,  en  lace  de  l'île  de  Ré,  après  un  cours 
de  105  kil.  Elle  reçoit  l'Yon. 

Laya  (Jean-Louis),  littérateur,  né  à  Paris,  1761-1833, 
d'une  famille  d'origine  espagnole,  débuta,  avec  son  ami 
Legouvé,  par  le  Nouveau  Narcisse,  1785,  comédie  qui 
ne  tut  pas  jouée,  et  par  un  recueil  d'héroïdes  :  Essai  de 
deux  Amis,  1780.  Il  donna,  en  1789,  Jean  Calas,  tra- 
gédie en  5  actes  et  en  vers;  en  1790,  les  Dangers  de 
l'Opinion,  drame  en  5  actes  et  en  vers  ;  mais  il  est  sur- 
tout connu  par  l'Ami  des  lois,  comédie  en  5  actes  et  en 
vers,  représentée  sur  le  théâtre  de  la  Nation  (Théâtre- 
Français),  le  2  janvier  1793;  c'était  une  protestation 
courageuse  contre  les  excès  et  le  despotisme  des  hommes 
tout-puissants  de  l'époque;  elle  eut  un  succès  prodi- 
gieux à  Paris  et  dans  toute  la  France;  ce  fut  l'occasion 
d'émeutes  véritables  contre  la  Commune,  qui  voulait 
interdire  la  représentation.  Laya  fut  proscrit  et  dut  se 
cacher  jusqu'après  le  9  thermidor.  En  1797,  il  écrivit, 
pour  l'inauguration  du  théâtre  Louvois,  les  Deux 
Stuarts  ;  en  1799,  il  donna  le  drame  de  Falkland,  puis 
une  Journée  du  jeune  Néron,  en  2  actes  et  en  vers.  Il 
prit  part  à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux,  et  pen- 
dant quinze  ans  écrivit  avec  talent  la  critique  littéraire 
dans  le  Honileur.  Professeur  de  belles-lettres  aux  lycées 
Charlemagneet  Napoléon,  professeur  d'histoire  littéraire 
et  de  poésie  française  à  la  Faculté  des  lettres,  après 
Delille,  1813,  il  entra  à  l'Académie  française  en  1817. 
Ses  OEuvres  ont  été  réunies  par  ses  fils,  MM.  Alexandre 
et  Léon  Laya,  1836,  5  vol.  in-8°. 

Laybach, tlEmona,  villede  l'empire  d'Autriche,  capit. 
du  duché  de  Carniole,  sur  la  Laybach,  à  126  kil.  S.  0. 
de  Vienne  ;  18,000  hab.  Evèché,  lycée,  séminaire,  école 
militaire.  Cathédrale  de  Saint-Nicolas,  théâtre,  château 
fort.  Commerce  de  lin,  blé,  chanvre  et  miel.  Fabriques 
de  dentelles,  soieries  et  faïences.  —  Laybach  fut  prise 
par  les  Français  en  1797  et  en  1809.  Il  s'y  tint  en  1820- 
1821  un  congrès  à  l'occasion  des  révolutions  d'Italie. 
Sous  Napoléon  l'r,  elle  a  été  la  capitale  des  provinces 
d'IUyrie.  En  1814,  elle  devint  la  capit.  du  roy.  d'Illyrie, 
appartenant  à  la  couronne  d'Autriche,  et  en  1853,  une 
nouvelle  division  des  provinces  autrichiennes  en  a  fait 
la  capitale  de  la  Carniole. 
Laynez.  V.  Levnlz. 

Layrac,  commune  du  canton  d'Astaffort,  dans  l'arr. 
d'Agen  (Lot-et-Garonne),  sur  le  Gers.  Minoteries,  vins, 
eaux-de-vie  ;  2,762  hab. 

Lays  (François  Lay,  dit),  chanteur  français,  né  en 
Gascogne,  1758-1851,  d'abord  enfant  de  chœur,  se 
destinait  à  l'état  ecclésiastique,  lorsqu'un  ordre  du  roi 
le  fit  venir  à  Paris  pour  débuter  à  l'Opéra,  1779.  11  fut 
bien  accueilli  et  son  succès  se  soutinl  constamment, 
surtout  dans  les  rôles  du  genre  comique.  Il  prit,  sa 
retraite  en  1822.  Il  avait  embrassé  avec  ardeur  la  révo- 
lulion,  et  fut  forcé  de  se  défendre  dans  un  mémoire 
intitulé  :  Lays,  artiste  du  théâtre  des  Arts,  à  ses  con- 
citoyens, 1795. 

Lazare(^>aint),frèrede  Marthe  et  de  Marie,  reçutJésus- 
Christ  à  Bélhanie,  et  fut  par  lui  ressuscité  le  quatrième 
jour  après  sa  mort.  L'Eglise  l'honore  le  2  septembre. 
Lazare,  despote  ou  krale  de  Serbie,  peut-être  fils 
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naturel  de  Doukhan,  qui  avait  fondé  l'empire  servien, 
fut  forcé  de  payer  tribut  au  sultan  Àfnurat.  1375,  se 
souleva  contre  lui,  en  1587,  ei  fut  vaincu,  avec  ses  alliés 
de  Bosnie,  de  Valachie,  d'Herzégovine,  à  la  bataille  de 
Kossovo.  Amurat,  mortellement  blessé  dans  l'action,  fit 
mettre  en  pièces  Lazare,  son  prisonnier. 

Lazare  (Hospitaliers  de  Saint-),  ordre  religieux  et 
militaire,  fondé  à  Jérusalem,  en  1119,  et  confirmé  par 
Alexandre  IV,  en  l'255.  Ils  étaient  sous  le  patronage  du 
pauvre  Lazare,  dont  parle  saint  Luc;  ils  soignaient  les 
lépreux.  Ils  furent  introduits  en  France  sous  Louis  VII  ; 
ils  pouvaient  se  marier,  étaient  au  nombre  de  100  et. 
avaient  pour  insigne  une  croix  à  8  pointes,  émaillée  de 
pourpre  et  de  vert,  bordée  d'or,  anglée  de  4  fleurs  de 
lis  d'or  et  portant  au  centre,  d'un  côté  l'image  de  la 
Vierge,  de  l'antre  celle  de  saint  Lazare.  Ils  ont  été 
réunis,  en  Savoie,  à  l'ordre  de  Saint-Maurice,  en  1572. 

Lazare  (Saint-),  Lazzaro-degli-Armeni,  petite  île 
de  l'Adriatique,  dans  les  lagunes  de  Venise,  où  est 
établie  depuis  1717  la  congrégation  arménienne  des 
Mékhiaristes.  C'est  le  centre  de  la  propagation  de  la  foi 
catholique  en  Orient. 

Lazaristes  ou  Prêtres  «le  îa  miissâoia,  con- 
grégation fondée  en  1625  par  saint  Vincent  de  Paul, 
pour  former  des  missionnaires.  Le  pape  Urbain  VIII 
l'approuva  en  1632;  ils  s'établirent  à  Paris  dans  une 
maison  qui  avait  appartenu  aux  Hospitaliers  de  Saint- 
Lazare.  Leur  couvrnt  était  aussi  une  maison  où  l'on 
enfermait  les  jeunes  gens  qui  se  conduisaient  mal. 

Laznjjaie,  district  de  l'ancienne  Colchide,  au  S.  du 
Phase.  La  possession  de  ce  pays  provoqua  sous  Justi- 
nien  une  guerre  entre  l'empire  d'Orient  et  la  Perse, 
en  554. 

Lazzari  ËSJonato.  V.  Bramante. 

Lazzarimï  (Gregorio),  peinlre  de  l'école  vénitienne, 
né  à  Venise,  1055-1750,  élève  de  Francesco  Piosa,  fut 
l'un  des  meilleurs  peintres  de  Venise  à  la  fin  du  xvu'  s. 
Son  dessin  est  pur,  son  coloris  digne  de  l'école  véni- 
tienne. Venise  a  plusieurs  beaux  tableaux  de  cet  artiste, 
dont  le  chef-d'œuvre,  dit-on,  est  Saint  Laurent  Giusti- 
niani  distribuant  des  aumônes. 

Lazzarinî  (Giovanhi-Andrea),  littérateur  et  peintre 
de  l'école  bolonaise,  né  à  Pesaro,  1710-1801,  était  cha- 
noine. Il  a  écrit  avec  science  et  talent  sur  les  beaux- 
arts,  et  il  a  laissé  plusieurs  tableaux  remarquables  par 
l'art  de  la  composition  et  le  bon  goût  de  l'architecture. 
Son  chef-d'œuvre  est  la  Vierge  avec  sainte  Catherine 
et  le  bienheureux  Marco  Fantuzzi,  à  Gualdo,  près  Ri- 
mini.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à  Pesaro,  1806, 
2  vol. 

Lazzaroni,  nom  donné  à  la  populace  de  Naples;  il 
signilie  grands  Lazares.  Ils  ont  joué  un  rôle  considé- 
rable dans  les  révolutions  de  Naples,  principalement  en 
1647,  sous  Masaniello,  et  en  1798,  pour  combattre  les 
Français  de  Championnet,  lorsqu'ils  furent  armés  par  le 
cardinal  Ruffo. 

Lca,  rivière  d'Angleterre,  coule  vers  le  S.  E.  entre 
les  comiés  de  Middlesex  et  d'Essex  et  se  jette  dans  la 
Tamise  au-dessous  de  Londres,  après  un  cours  de  65  kil. 
Alfred  le  Grand  la  détourna  de  son  lit  pour  mettre  à 
sec  la  flottille  du  pirate  Hastings,  qui  s'y  était  engagé. 

Lcaditills,  v.  d'Ecosse,  dans  le  comté  de  Lanark,  à 
64  kil.  S.  E.  de  Glasgow,  dans  un  district  montagneux  ; 
2,000  hab.  Très-riches  mines  de  plomb. 

Leamingtou,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
4  kil.  E.  de  Wurwick;  5,000  hab.  Eaux  minérales  très- 
fréquentées. 

Léamdre,  jeune  Grec  d'Abydos,  amant  de  Héro, 
prêtresse  de  Vénus  à  Sestos,  traversait  l'Ilellespont  à  la 
nage,  pour  aller  la  voir.  Il  se  noya  pendant  une  tempête, 
et  Héro  se  précipila  dans  la  mer. 

Léandre  (Saint),  archevêque  de  Séville,  mort  vers 
596  ou  601,  frère  de  saint  Fulgence  et  de  saint  Isidore, 
ami  du  pape  saint  Grégoire,  combattit  courageusement 
l'arianisme,  convertit  le  roi  Récarède  et  présida  le  3° 
concile  de  Tolède,  où  l'arianisme  fut  condamné.  On  le 
fête  le  15  mars. 

Léliaalt'-e,  auj.  Livadia,  anc.  ville  de  Béolie,  prés  de 
l'Héluon  et  de  l'antre  de  Trophonius. 

Lcbailly  (Antoine-François),  poète,  né  à  Caen,  1756- 
1852,  est  connu  par  ses  Fables,  d'un  style  élégant  et 
correct,  qui  ne  manquent  pas  de  bonhomie,  l784,in-12. 
On  lui  doit  encore  :  Corisandre,  opéra,  le  Choix  d'Al- 
cide,  apologue  grec,  OEnone,  opéra,  Diane  et  Endynium, 
fable  en  2  actes,  le  Procès  d'Esope  avec  les  animaux,  le 
Gouvernement  des  animaux,  etc. 

Lebarbier  (Jean-Jacques-Fra.nçois),   peintre,    né  à 


Rouen,  1758-1826,  visita  la  Suisse  et  alla  se  perfection- 
ner à  Rome.  Membre  de  l'ancienne  Académie  de  pein- 
ture, il  lit  partie  de  l'Académie  des  beaux-arts,  réorga- 
nisée en  1816.  Il  a  laissé  beaucoup  de  tableaux  estimés, 
mais  sans  originalité,  et  beaucoup  de  vignettes.  On 
cite  :  Jupiter  sur  le  mont  Ida,  à  Versailles;  Jeanne  Ha- 
chette, à  Heauvais;  le  Siégé  de  Nancy,  à  Nancy;  Saint 
Louis  recevant  l'oriflamme,  à  Saint-Denis,  etc. 

Lebas  (.Iacqbes-1'hilippe),  graveur, né  à  Paris,  1707- 
1783,  graveur  du  cabinet  du  roi,  a  laissé  plus  de  500 
morceaux  estimés  pour  la  facilité  et  l'élégance  du  burin. 
Il  a  formé  des  élèves  distingués. 

Lebas  (Philippe-François-Joseph),  né  à  Frévent  (Ar- 
tois), 1765-1794,  avocat  à  Saint-Pol,  ami  et  compatriote 
de  Robespierre,  lui  fut  complètement  dévoué  par  con- 
viction. Membre  de  la  Convention,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  épousa  Elisabeth  Duplay,  et  fut  commissaire 
de  la  Convention  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  avec 
Duquesnoy,  aux  armées  du  Rhin  et  de  Sambre-ei -lieuse, 
avec  Saint-Just.  11  défendit  Robespierre  au  9  thermidor, 
et  se  tua  à'  l'Hôtel  de  Ville,  au  moment  d'être  arrêté. 

Lebas'  (Philippe),  fils  du  précédent,  né  à  Paris, 
1794-1860,  servit  dans  la  marine  et  dans  l'armée  de 
terre  jusqu'en  1814,  fut  chargé  de  l'éducation  du  prince 
Louis-Napoléon,  de  1820  à  1827.  Il  se  fit  alors  recevoir 
docteur,  agrégé  des  classes  supérieures,  fut  professeur 
au  collège  Saint-Louis,  puis  maître  de  conférences  à 
l'École  normale,  d'histoire  d'abord,  1830,  de  littérature 
grecque  en  1854.  Membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions en  1858,  chargé  d'une  mission  scientifique  en 
Grèce  et  en  Asie  Mineure,  18i2,  il  fut  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  l'Université  en  1846.  On  lui  doit  de 
nombreux  travaux  sur  les  inscriptions  grecques  et  la- 
tines; le  t.  Ier  des  Historiens  occidentaux  des  croisades  ; 
le  Voyage  archéologique  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure, 
1847,  in-fol.  ;  les  Aventures  de  Hysméné  et  llysménias, 
trad.  du  grec,  1828;  les  Aventures  de  Drosilla  et  Cha- 
riclès,  1841,  et  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Didot, 
1856  ;  plusieurs  volumes  de  l'Univers  pittoresque  {Suède 
et  Norvège,  Allemagne,  Confédération  germanique,  Asie 
Mineure,  France);  des  ouvrages  historiques  (Précis  de 
l'Histoire  ancienne,  de  l'Hisl.  romaine,  de  l'Hist.  du 
moyen  âge)  ;  la  traduction  de  l'Atlas  historique  de  Kruse 
(avec  Ansart)  ;  un  cours  de  langue  allemande  (avec 
M.  Régnier)  ;  des  éditions  de  classiques  grecs  et  beau- 
coup d'articles  dans  les  journaux  et  les  revues. 

Le  BSatâeux.  V.  Batteux. 

Lebaud  (Pierre),  historien,  né  en  Bretagne  ou  à 
Saint-Ouen-des-Toits,  sur  la  frontière  du  Maine,  devint 
aumônier  d'Anne  de  Bretagne  et  mourut  en  1505.  Il  a 
rédigé  plusieurs  histoires  de  Bretagne,  la  première,  qui 
n'a  pas  été  imprimée,  est  manuscrite  à  Angers;  la 
deuxième  a  été  publiée  en  1658,  in-fnl.,  sous  ce  titre  : 
Histoire  de  Bretagne,  avec  les  chroniques  des  maisons 
de  Vitré  el  de  Laval. 

Le  Bé  (Guillaume),  imprimeur  et  fondeur  de  carac- 
tères, né  à  Troyes,  1525-1598,  a  gravé  et  fondu  les 
beaux  caractères  orientaux  qui  ont  servi  à  Robert  Es- 
tienne  et  à  l'impression  de  la  Bible  polyglotte  d'Anvers. 
—  Son  fils,  Henri-Guillaume,  a  édité  plusieurs  ouvrages 
d'une  manière  remarquable.  —  Guillaume,  lils  du  pré- 
cédent, mort  en  1685,  était  l'un  des  premiers  associés 
de  la  compagnie  des  libraires  diledu  Grand-Navire. 

Le  Beau  (Charles),  humaniste  et  historien,  né  à 
Paris,  1701-1778,  fut  professeur  de  rhétorique  aux  collè- 
ges du  Plessis  et  des  Grassins,  puis  professeur  d'éloquence 
au  Collège  de  France,  1752  ;  il  entra  à  l'Académie  des  in- 
scriptions en  1748,  et  il  en  fut  le  secrétaire  en  1755.  Bon 
écrivain  en  latin,  il  a  complété  et  publié  \' Anti-Lucrèce 
du  cardinal  de  Polignac;  ses  œuvres  latines  (odes,  fa- 
bles, discours)  ont  paru  en  5  vol.,  1782.  ou  en  2  vol., 
1X16.  Il  a  écrit  une  Histoire  du  Bas-Empire,  en  com- 
mençant à  Constantin  le  Grand,  i2  vol.  in-12;  ouvrage 
judicieux  et  exact,  mais  faiblement  composé  et.  d'un 
stvle  terne  et  diffus;  il  a  été  continué  par  Ameilhon. 
Une  nouvelle  édition,  revue  et  augmentée,  a  été  donnée 
par  Saint-Martin  et  Brosset,  21  vol.  in-8°.  Le  Beau  a 
fourni  ù  l'Académie  des  inscriptions  d'excellents  mé- 
moires, sur  la  Légion  romaine  surtout,  et  il  a  publié 
les  Eloges  des  académiciens  morts  depuis  1755.  —  Son 
frère,  Jeun-ljouis,  1721-1766,  fut  également  professeur 
au  collège  des  Grassins,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  a  publié  différents  mémoires  sur  l'anti- 
quité et  la  littérature  grecque. 

Lebediki,  v.  de  Russie,  dans  le  gouvernement,  et  à 
150  kil.  O.  deKuarkov;  14,000  hab.  Fabriques  d'eau- 
de-vie. 
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L?bedos,  anc.  v.  d'Asie  Mineure,  en  lonie,  sur  la 

mer  Egée.  Fêtes  annuelles  de  Bacchus.  Elle  fut  dépeuplée 
par  Lysimaque,  qui  transporta  ses  habitants  à  Ephèse. 

Le  Bel  (Le  P.),  de  l'ordre  des  Trinitaires,  n'est 
connu  que  par  le  rôle  qu'il  joua  dans  le  drame  de  l'as- 
sassinat de  Monaldeschi,  à  Fontainebleau.  Il  a  publié 
une  Relation  du  meurtre  de  Monaldeschi,  1664,  in-12. 

LeJterberg,  nom  allemand  du  Juea. 

Lebcmn  Mont  de),  contre-fort  des  Alpes  du  Dau- 
phiné   le  loup  de  la  Durance  (Hautes-Alpes|. 

Lebeuf  (L'abbé  Jean),  historien  érudit.né  à  Auxerre, 
1687-1760.  chanoine  d'Auxerre,  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  en  1 7 il ,  a  fait  de  savantes  recherches, 
encore  très  estimées,  sur  notre  histoire  nationale.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  l'état  des  sciences  dans 
l'étendue  de  la  monarchie  française  depuis  Charlema- 
gne,  1734,  in-1'2;  Dissertation  sur  plusieurs  circon- 
stances du  règne  de  Clovis.  1758,  in-1'2;  Recueil  de 
divers  éciils  pour  servir  d'éclaircissement  à  l'Histoire 
de  France,  1738,  in-1'2;  Mémoires  concernant  l'Histoire 
ecclésiasiiqne  et  civile  d'Auxerre,  1754-1767,  15  vol. 
in-12;  Hist.  de  la  Ville  et  du  Diocèse  de  Paris,  1754, 
15  vol.  in-1'2,  etc.  Quelques-uns  de  ses  écrits  ont  été 
réimprimés  en  1843,  '2  vol.  in-8',  et  M.  Cocheris  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  l' Histoire  du  diocèse  de  Paris, 
avec  continuation,  1861,  10  vol.  in-8". 

Letiïd»  ou  Lebrdah,  anc.  Leplis  Magna.  Cette 
ville,  colonie  de  Carthage,  située  sur  la  côie  entre  les 
deux  Syrles  (Tripoli),  dewnt  très-riche  et  très-commer- 
çante  et  paya  à  la  métropole  un  tribut  d'un  talent  par 
jour  (5600" l'r.).  Patrie  de  l'empereur  Septime  Sévère. 
Lebida  est  auj.  en  ruines. 

Lt-ltiiii.  village  de  Grèce,  dans  le  nome  d'Arcadie. 
Ruines  d'Orchomène. 

a,«-l»l;i[i<-  (Horace),  peintre  du  xvn»  s.,  né  à  Lyon,  a 
fait  pour  cette  ville  des  tableaux  estimés,  et  surtout  un 
Christ  au  tombeau  pour  l'église  des  Carmélites.  Il  dé- 
cora la  galerie  du  château  de  Grosbois,  pour  Charles 
de  Valois,  duc  d'Angonlême,  eut  le  brevet  de  peintre  du 
roi,  et  mourut  probablement  de  16i8  à  1650. 

Leblanc  (François),  numismate,  né  en  Dauphiné, 
mort  en  16118,  employa  une  partie  de  sa  fortune  à  l'é- 
tude d<s  médailles,  et  a  publié  deux  ouvrages  d'une 
érudition  solide:  Dissertation  sur  quelques  monnaies  de 
Charlemagne.  Louis  le  Débonnaire.  Lolhaire  et  ses  suc- 
cesseurs, frappées  dans  Rome,  168!),  et  Traité  historique 
des  monnaies  de  France,  1690  (le  1er  vol.,  contenant 
les  monnaies  des  rois,  a  seul  été  publié).  Ces  deux  ou- 
vrages sont  réunis  dans  l'édition  de  1692,  in-4°. 

Leblanc  (Clauue),  homme  d'Etat  français,  1669- 
1728,  tils  d'un  intendant,  fut  lui-même  intendant  dans 
plusieurs  provinces,  et  devint,  en  1718,  secrétaire  d'E- 
tat de  la  guerre.  Saint-Simon  vante  son  esprit  et  sa 
capacité;  Leblanc  fit  d'utiles  réformes;  mais  le  duc  de 
Bourbon,  excité  par  la  marquise  de  Prie,  le  fit  disgra- 
cier en  1725;  il  fut  mis  à  la  Bastille,  mais  acquitté 
par  le  Parlement.  11  lut  rappelé  au  ministère  de  la 
guerre  par  le  cardinal  Fleury. 

Lelilanc  de  SÏ!j»llet  (Antoine  Blanc,  dit),  litté 
rateur,  né  à  Marseille,  '750-1799,  de  la  congrégation 
do  l'Oratoire,  publia,  en  1761,  Hs  Mémoires  du  comte 
de  Guine,  qui  eurent  du  succès.  Ses  tragédies,  Manco- 
Capac,  les  Druides,  Tarquin  ou  la  royauté  abolie,  sont 
d'un  style  emphatique  et  rocailleux.  Il  a  écrit  des  co- 
médies et  traduit  .  n  vers  le  poème  de  Lucrèce. 

Le  Blanc  (Nicolas),  chimiste  et  industriel,  né  à 
Issoudun.  1755-1806,  d'abord  chirurgien,  s'occupa  de 
recherches  chimiques;  son  ouvrage,  intitulé  :  la  Cristal- 
lolechnie.  fut  imprimé  aux  irais  du  gouvernement,  1802. 
Il  est  surtout  célèbre  pour  avoir  inventé  la  soude  arti- 
ficielle, en  découvrant  le  procédé  pour  l'extraire  du  sel 
marin,  1789.  Associé  au  chimiste  Dizé  et  au  duc  d'Or- 
léans, il  monta  près  de  Saint-Denis  une  usine  pour  l'ex- 
ploitation de  la  soude;  les  désastres  de  la  révolution  le 
ruinèrent;  le  Comité  de  salut  public  s'empara  de  son 
secret;  Le  Blanc  réclama  vainement  une  indemnité.  Dizé 
lui  avait  disputé  le  mérite  de  sa  précieuse  invention  ;  mais 
les  droits  de  Le  Blanc  ont  été  proclamés  par  l'Académie 
des  sciences,  dans  son  rapport  du  51  mars  1856. 

LcI&Sond  (Gaspard  !9Sic3ag!.  surnommé),  archéo- 
logue, né  n  Caen,  1738  1809,  embrassa  l'état  ecclésia-<- 
tiipie,  et  fut  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  en 
1772.  Pendant  la  révolution,  il  l'ut  chargé  du  dépouille- 
ment dos  bibliothè  mes  supprimées,  et  enrichit  la  biblio- 
thèque Sla/ariiie.  dont  il  devint  le  conservateur,  1791. 
Plusieurs  de  ses  mémoires  sont  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions. 


Leblond  ou  Leblon  (Michel),  graveur,  né  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein,  mort  en  1656,  avait  une  finesse  et 
une  délicatesse  extrême  dans  le  burin. 

Le  Bon  (Joseph),  conventionnel,  né  à  Arras,  1765- 
1793,  oratorien,  puis  curé  constitutionnel  de  Vernois 
et  de  Neuville,  1791.  se  maria,  et  fut  jeté  dans  la  poli- 
tique révolutionnaire  par  ses  compatriotes,  Robespierre, 
Saint- Just  et  Lebas.  Maire  d'Arias,  procureur-syndic 
du  Pas-de-Calais,  il  ne  siégea  à  la  Convention  qu'après 
le  2  juin  1795.  Envoyé  en  mission  dans  le  Pas-de-Calais, 
il  fut  accusé  de  modérantisme  et  de  fédéralisme  par 
son  ennemi  Guffroy.  Dans  une  seconde  mission,  il  établit 
par  la  terreur  le  gouvernement  révolutionnaire.  11  fut 
inflexible,  et  lit  tomber  une  foule  de  tètes  Après  le 
9  thermidor,  il  fut  décrété  d'accusation  ;  il  déclara  qu'il 
n'avait  fait  qu'exécuter  les  ordres  de  la  Convention  et 
du  Comité  de  salut  public.  Il  fut  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  criminel  d'Amiens,  et  exécuté  le  16  oc- 
tobre 1795.  Son  fils  a  essayé  de  le  réliabiliter  dans  un 
livre  intitulé  :  J.  Le  Bon  dans  sa  vie  privée  et  dans  sa  vie 
politique,  1861;  il  avait  déjà  publié  les  Lettres  de  J.  Le 
Bon  à  sa  femme,  1845. 

Le'ton  (Philippe),  ingénieuret  chimiste,  né  à  Bruchay, 
près  de  Joinville  (Haute-Marne),  1709-1804,  fut  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées,  et  eut  de  bonne  heure 
l'idée  de  faire  servir  à  l'éclairage  les  gaz  produits  par 
la  combustion  du  bois.  Après  de  nombreuses  expériences 
à  Bruchay,  et  dans  l'île  Saint-Louis,  à  Paris,  il  communi- 
qua sa  découverte  à  l'Institut,  et  recul  un  brevet  d'in- 
vention, 21  sept.  1799.  11  donna  le  nom  de  thermolampes 
à  ses  appareils  de  chauffage  et  d'éclairage  économique. 
Il  obtint  la  concession  de  la  forêt  de  l'.ouvray  près  du 
Havre,  pour  réaliser  ses  procédés,  1803;  mais  appelé  à 
Paris  pour  les  travaux  du  sucre,  il  mourut  subitement, 
peut-être  assassiné.  Son  invention ,  portée  en  Angle- 
terre, y  a  été  perfectionnée. 

Le  Bossu  (Jacques),  prédicateur  de  la  Ligue,  né 
à  Paris,  1546,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  docteur  en 
théologie,  précepteur  du  cardinal  de  Guise,  prieur  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  parla  et  écrivit  à  Nantes  contre 
Henri  III  et  contre  Henri  IV.  On  a  de  lui  un  Trai:é  sur 
la  grâce,  un  Traité  contre  l'adhésion  aux  hérétiques,  et 
surtout  les  Devis  d'un  catholique  et  d'un  politique,  dé- 
diés au  duc  de  Mercoeur,  pamphlets  remarquables  par 
la  verve  et  parfois  même  par  l'éloquence,  Nantes,  1590. 
Il  se  retira  à  Rome,  où  il  fut  nommé  consulteur  de  la 
congrégation  de  Auxiliis.  Il  y  mourut  en  1626. 

Le  Bossu  (René),  critique.  1651-1680.  chanoine  de 
Sainte-Geneviève,  est.  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages 
estimés  :  Traité  du  poème  épique  ;  Parallèle  de  la  philo- 
sophie d'Aristote  et  de  Descartes,  etc. 

Le  Bouvier  (Gilles),  dit  Berry,  né  à  Bourges, 
1586-1  ibO,  fut  roi  d'armes  sous  Charles  VII,  et  a  été 
employé  par  ce  rot  dans  plusieurs  missions  importantes. 
Il  a  écrit:  Chronique  ou  histoire  de  Charles  Vil,  de 
1102  à  1458;  elle  a  été  imprimée  en  1528,  1594,  et 
d'abord  attribuée  à  Alain  Chartier.  André  Ducliesne, 
qui  d'abord  l'avait  comprise  dans  les  ouvres  de  cet 
écrivain,  reconnut  son  erreur.  Denis  Godefroy  l'a  pu- 
bliée dans  son  Histoire  de  Charles  VI  et  dans  son  His- 
toire de  Charles  Vil.  On  doit  encore  à  Le  Bouvier: 
Recouvrement  de  la  Normandie,  Chronique  de  Norman- 
die, Histoire  du  roi  Richard,  Armoriai  ou  registre  de  la 
noblesse,  Géographie  en  forme  de  voyages,  manuscrits 
curieux,  les  derniers  surtout,  à  la  Bibliothèque  impériale, 

LeSireaon  (François),  pamphlétaire  français  du 
xvi"  s.,  pendu  dans  la  cour  du  palais  à  Par'*,  ''2  no- 
vembre  1586,  pour  avoir  osé  écrire  et  envoyer  à 
Henri  III  trois  pamphlets  sur  les  malheursde  la  France. 

Le  Breïon  (Guillaume)  .  V.  Guillaume. 

Le  Briganl  (Jacques),  avocat,  né  à  Pontrieux  (Côtes- 
du-Noid),  1720-1804,  est  surtout  connu  par  l'amitié  et 
le  dévouement  de  La  Tour  d'Auvergne.  On  lui  doit: 
Dissertation  sur  les  Brigantes ,  1702;  Eléments  de  la 
langue  des  Celtes  Gomériles  ou  Bretons,  Î779;  La  Langue 
primitive  conservée,  1787,  etc.  Il  faisait  dériver  toutes 
les  langues  du  celtique  ou  bas-breton.  —  Voir  La  Tour 
d'Auvergne. 

Lehri*a.  v.  d'Espagne,  près  du  Guadalqnivir,  dans 
la  prov.  de  Sévi  lie  et  l'anci-nuie  prov.  d'Andalousie; 
8,i>00  hab.  Huile  d'olive.  Patrie  de  Diaz  de  Solis. 

Lehriva  .Antoine  de),  savant  espagnol,  né  à  Lebrixa, 
1  {41-1522,  fut  l'un  des  initiateurs  de  la  Renaissance 
tans  son  pays,  par  ses  leçons  et  par  ses  écrits  On  cite 
de  lui  :  Instilutioncs  grammatirse,  Séville.l  181,  in-fol.; 
Grammalica  sobre  la  iengua  caslillana,  première  gram- 
maire espagnole,   1492,    in-i°;    Lexicon   lalino-luspa- 
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nicum  et  hispano-latinum,  1492,   2  vol.  in-fol.;  Juris 
civilis  I.exicon,  1480,  in-fol.,  etc. 

Le  Brun  (Charles),  peintre,  né  à  Paris,  1619-1690, 
fils  d'un  assez  non  sculpteur,  fut  l'élève  de  Vouet, 
montra  de  grandes  dispositions,  fut  protégé  par  le  chan- 
celier Séguier,  et  se  perfeclionna  à  Rome,  sous  la  di- 
rection du  l'oussin.  A  son  retour,  en  1648,  plusieurs 
tableaux  de  mérite  achevèrent  sa  réputation  déjà  com- 
mencée avant  son  départ.  Habile  courtisan,  il  eut  la 
protection  de  Richelieu,  de  Mazarin,  de  Fouquet,  ei  fut 
accueilli  avec  laveur  par  Louis  XIV.  11  fut  nommé  pre- 
mier peintre  du  roi,  1664,  directeur  des  Gobelins, 
recleur,  chancelier,  directeur  de  l'Académie  de  peinture; 
il  eut  la  direction  de  tous  les  ouvrages  d'art  dans  les 
bâtiments  de  la  couronne,  et  exerça  une  sorte  de  dicta- 
ture, souvent  dure  et  orgueilleuse,  à  l'égard  des  ar- 
tistes. Il  fit  créer  une  école  française  à  Rome,  et  con- 
sacra quaiorze  années  à  la  décoralion  de  Versailles. 
Après  la  mort  de  Colbert,  Louvois  se  déclara  le  protec- 
teur de  Mignard;  Le  Brun  en  conçut  un  vif  chagrin, 
abandonna  ses  travaux,  et,  peut-être,  mourut  de  jalou- 
sie. Le  génie  de  Le  Brun  s'est  trouvé  en  rapport  exact 
avec  le  caractère  du  temps  où  il  a  vécu;  on  loue  la 
richesse  de  ses  compositions,  la  noblesse  de  son  imagi- 
nation, son  talent  remarquable  dans  la  peinture  déco- 
rative et  allégorique;  mais  on  lui  reproche  un  dessin 
lourd,  un  coloris  faible,  un  abus  de  l'allégorie  et  de  la 
mythologie.  Ses  œuvres  capila'es  sont  :  les  Victoires 
d'Alexandre  et  la  Clémence  d'Alexandre  envers  la  fa- 
mille de  Darius,  au  Louvre;  la  grande  galerie  du  palais 
de  Versailles,  retraçant,  les  événements  du  règne,  depuis 
la  paix  des  Pyrénées  jusqu'à  celle  de  Nimègue.  La  Bi- 
bliothèque impériale  possède  près  de  800  pièces  exé- 
cutées d'après  lui  par  les  meilleurs  graveurs.  On  cite 
aux  Gobelins  :  la  Défaite  de  Maxence,  le  Triomphe  de 
Constantin,  la  Chasse  du  sanglier  de  Cahjdon,  la  Mort 
de  Méléagre,  etc.;  à  Notre-Dame:  le  Christ  aux  anges  et 
le  Martyre  de  saint  Etienne,  puis  la  Madeleine  aux 
pieds  du  Christ,  le  Massacre  des  Innocents,  la  Mort  de 
Sénèque.  la  Chute  des  mauvais  anges,  une  Descente  de 
croix.  Dans  la  chapelle  du  château  de  Versailles  :  les 
Travaux  d'Hercule,  etc.  ;  de  nombreux  portraits.  Il 
s'est  aussi  exercé  dans  la  gravure  à  Peau-forte,  et  a 
écrit  :  Conférences  sur  l'expression  des  différents  ca- 
ractères des  passions,  1667.  in-4°;  Traité  de  la  physio- 
nomie, in-fol.,  avec  figures;  Livre  de  portraiture  pour 
ceux  qui  commencent. 

Lebrun  (Denis),  jurisconsulte  français,  mort  en  1706, 
avocat  au  Parlement,  a  laissé  :  Traité  des  successions, 
16i*2,  in-fol.,  plusieurs  fois  réimprime;  Traité  de  la 
parole,  1705,  in-12;  Traité  de  la  communauté  entre 
mari  et  femme,  1709,  in-fol.;  Essai  sur  laprestation  des 
fautes. 

Biehrun  (Charles-Fiiançois),  duc  de  Plaisance,  homme 
d'Etat,  né  à  Saint-Sauveur,  près  de  Coutances,  1759- 
1824.  après  une  bonne  éducation,  voyagea  avec  fruit 
en  Hollande  et  en  Angleterre,  puis  étudia  le  droit  à  l'a- 
ris.  Le  premier  président  du  parlement,  de  Maupeou, 
le  chargea  de  diriger  son  fils  dans  l'étude  du  droit  et 
se  l'attacha  intimement.  Lebrun  fut  son  conseiller,  son 
aide,  et  non  pas  son  secrétaire.  Il  fut  nnmmé  censeur 
royal,  1765,  puis  payeur  des  rentes,  inspecteur  général 
des  domaines,  sans  cesser  d'être  le  collaborateur  du 
chancelier.  Lorsque  Maupeou  fut  disgracié,  1774,  Le- 
brun rentra  dans  la  vie  privée,  mais  avec  l'estime  de 
tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  Indépendant  par  sa  for- 
tune, il  culti\a  les  lettres  clans  sa  terre  de  Grillon ,  près 
de  Dourdan.  et  publia  alors  des  traductions  élégantes 
de  la  Jérusalem  délivrée.  1774,  de  X Iliade,  1776.  A  l'épo- 
que de  la  révolution,  il  publia  un  écrit  solide  et  pro- 
phétique, la  Voix  du  citoyen,  1789  ;  il  lit  partie  de  l'As- 
semblée constituante  et  y  fut  le  rapporteur  de  presque 
toutes  les  lois  de  finances.  11  fut  président  du  directoire 
de  Seine-et-Oise  en  1792;  deux  fois  arrêté,  en  1795  et 
en  1794.  il  fut  sauvé  par  le  9  thermidor.  11  reprit  la 
présidence  de  Seine-et-Oise  en  1705,  fut  du  Conseil  des 
anciens,  et  appuya  toutes  les  mesures,  toutes  les  propo- 
sitions sages  et  modérées.  Il  prit  bien  peu  de  part  au 
18  brumaire,  et  fut  désigné  par  Bonaparte  comme  troi- 
sième consul.  Il  s'occupa  surtout  île  la  réorganisation 
des  finances  et  de  l'administration  intérieure;  il  donna 
plus  d'une  l'ois  de  sages  conseils  à  son  tout-puissant 
collègue,  qui,  devenu  empereur,  en  1801,  le  nomma 
architrésorier  et  lui  laissa  la  direction  suprême  des 
finances.  C'est  à  lui  que  Ion  doit  l'établissement  de  la 
cour  des  comptes.  Quoiqu'il  se  fut  opposé  à  la  création 
d'une  noblesse  nouvelle,  il  dut  accepter  le  titre  de  duc 


de  Plaisance.  Gouverneur  de  la  Ligurie  en  1805,  il  fut 
chargé  d'organiser  l'Etat  de  Gènes  en  départements, 
1800.  Lebrun  défendit  vainement  l'exisience  du  Tribu- 
nat  ;  il  désirait  vhre  désormais  loin  des  affaires,  lorsque 
Napoléon,  après  l'abdication  du  roi  Louis,  le  nomma 
son  lieutenant  général  en  Hollande.  11  gouverna  le  pays 
avec  sagesse  et  habileté,  et  ne  le  quitta  que  devant  les 
étrangers.  Il  ne  vota  pas  la  déchéance  de  Napoléon  en 
1811.  mais  adhéra  au  rétablissement  des  Bourbons,  et 
lit  partie  de  la  Chambre  des  Pairs.  Pendant  les  Cent 
jours  il  fut  grand-maître  de  l'Université.  Il  ne  rentra 
à  la  Chambre  des  Pairs  qu'en  1819.  11  avait  publié  une 
traduction  de  l'Odyssée,  en  1809  ;  son  (ils  aîné  a  recueilli 
et  l'ait  imprimer  en  1829  les  Opinions,  Rapports  tt  choix 
d'écrits  politiques  du  duc  de  Plaisance,  avec  une  longue 
Notice  biographique.  Lebrun  était  de  l'Académie  des 
inscriptions  depuis  1805.  On  lui  a  élevé  une  statue  à 
Couiances  en  1847. 

Lebrun  (Anne  Charles),  duc  de  Plaisance,  fils  du 
précédent,  né  à  Paris,  1775-1859,  aide  de  camp  de  Bo- 
naparte à  Jlarengo,  colonel  en  1804,  général  de  brigade 
en  1807,  de  division  en  1812,  se  distingua  dans  les 
grandes  guerres  de  l'Empire,  fut  membre  de  la  Chambre 
des  Représentants  en  1815,  et  entra  dans  la  Chambre 
des  Pairs  en  1824.  Membre  du  Sénat  en  1852,  il  devint, 
à  la  fin  de  cette  année,  grand-chancelier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Lekrnn  (Ponce-Denis  Ecouchard),  poëte  lyrique, 
né  à  Paris,  1729-1807,  fils  d'un  serviteur  du  prince  de 
Conti,  fut  élevé  dans  la  maison  de  ce  prince,  fit  de  bril- 
lantes études  au  collège  Mazarin,  et,  camarade  du  fils 
de  Louis  Racine,  reçut  des  conseils  de  ce  dernier.  Plu- 
sieurs odes  le  firent  remarquer  ;  secrétaire  des  com- 
mandements du  prince  de  Conti,  il  continua  d'écrire, 
suivant  son  inspiration,  recommanda,  dans  une  ode  qui 
fit  beaucoup  de  bruit,  une  pelite-nièce  de  Corneille  à 
Voltaire,  eut  des  démêlés  fort  vifs  avec  Fréron  qu'il  atta- 
qua dans  deux  pamphlets  violents,  et  composa  des  épi- 
grammes  mordantes,  pleines  d'esprit,  contre  la  plupart 
des  écrivains,  ses  comemporains.  D'un  caractère  peu  ai- 
mable, il  fut  forcé  de  se  séparer  de  sa  femme;  il  perdit 
vers  la  même  époque  toute  sa  fortune  ;  mais  il  reçut  une 
pension  de  Calonne,  et  d'un  esprit  par  trop  versatile,  célé- 
bra Marie-Antoinette,  pour  attaquerensuile  honteusement 
le  roi  et  la  reine  prisonniers;  trouva  des  éloges  pour 
Robespierre  et  pour  Napoléon,  et  mourut  en  laissant 
une  grande  réputation,  qui  nous  parait  exagérée.  Il 
avait  été  nommé  membre  de  l'Institut,  dès  sa  fondation. 
On  lui  avait  donné  le  surnom  de  Lebrun-P/ndare :  dans 
ses  odes,  il  y  a  de  l'élan,  des  strophes  magnifiques,  le 
style  est  fort,  mais  roide;  presque  partout  on  retrouve 
l'accent  déclamatoire.  Ses  Epigrammes  (au  nombre  de 
plus  de  600)  ont  plus  de  valeur  réelle  ;  il  a  laissé  quatre 
livres  d'Elégies,  deux  livres  d'Epitres,  deux  poèmes 
inachevés  (les  Veillées  du  Parnasse  et  la  Nature).  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  par  Ginguené,  1811,  4  vol, 
in-8";  ses  Œuvres  choisies  forment  2  vol.  in-18,  1821. 

Lebrun  (Marie  -Louise-Elisabeth  Vîgée,  M"), 
peintre,  née  à  Paris,  1755-1842,  fille  du  peintre  Vigée, 
perdit  son  père  à  13  ans,  lorsqu'elle  montrait  déjà  les 
plus  heureuses  dispositions.  Elle  avait  conquis  une 
grande  réputation  par  ses  portrahs,  et  elle  était  re- 
nommée pour  sa  beauté,  lorsqu'elle  épousa,  1776, 
Lebrun,  qui  ne  fut  qu'un  embarras  dans  sa  vie.  Elle 
fit  plus  de  vingt-cinq  portraits  de  Marie-Antoinette, 
dont  elle  devint  l'amie;  tous  les  membres  de  la  famille 
royale  posèrent  devant  elle.  Après  un  voyage  en  Hol- 
lande, elle  fut  admise  dans  l'Académie  de  peinture.  Les 
hommes  les  plus  spirituels,  les  artistes  les  plus  illustres 
en  tous  genres,  se  pressaient  à  ses  soirées  intimes,  qui 
firent  beaucoup  de  bruit,  surtout  quand  elle  eut  l'idée 
de  donner  la  représentation  d'un  repas  grec.  Elle  quitta 
la  France  au  début  de  la  révolution;  ses  voyages  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  Russie,  furent  une  suite  de 
triomphes;  partout  on  rendit  hommage  à  ses  belles 
qualités;  partout  les  souverains  lui  demandaient  des 
portraits,  les  académies  lui  décernaient  des  diplômes. 
Elle  revint  à  Paris  en  1801,  et  ses  succès  ne  furent  pas 
moins  grands  auprès  de  Bonaparte  qu'auprès  de  M»°  de 
Staël.  Sous  la  Restauration,  elle  ne  fut  pas  moins  ad- 
mirée, et  jusqu'à  sa  mort  conserva  son  talent  et  sa  ré- 
putation de  femme  aimable  et  spirituelle  Son  œuvre  se 
compose  de  002  portraits,  15  tableaux  et  près  de  200 
paysages,  Mie  a  publié  :  Souvenirs  de  W'  Vigie-Lebrun, 
1855-57,  5  vol.  in-8°  —  Son  mari,  Jean-Baptisle-I- 'terre 
l.iiiuv,  né  à  Paris,  1748-1813,  avait  acquis  une  belle 
fortune  par  le  commerce  des  tableaux,  lorsqu'il  l'épousa. 
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Il  la  ruina;  elle  n'avait  pas  vingt  francs  de  revenu,  dit- 
elle,  quand  elle  quitta  la  France  en  1789;  elle  lui  en- 
voya plusieurs  fois  des  secours.  On  doit  à  Lebrun  plu- 
sieurs publications,  surtout  la  Galerie  des  peintres  fla- 
mands, hollandais  et  allemands,  avec  201  planches, 
1792-96;  3  vol.  grand  in-fol. 

Letjrnn-'H'«>ss»  (Jean-Antoine),  littérateur,  né  à 
Pierrelatte  (Dauphiné),  1760-1837,  travailla  dans  les 
journaux  républicains  et.  fit  jouer  des  pièces  pendant  la 
Révolution;  il  fit  partie  des  bureaux  de  la  police  et  de 
l'administration  des  droits  réunis,  lia  écrit  des  drames 
(les  Noirs  et  les  Blancs,  Arabelle  et  Yascos,  Washing- 
ton, etc.),  des  comédies  {l'Honnête  Aventurier,  la  Folie 
du  roi  Georges,  le  Cabaleur,  le  Terne  à  ta  loterie,  la  Jolie 
Parfumeuse},  des  opéras-comiques  (le Mont  Alpliéa,  les 
Faux  Mendiants,  le  Savoir-faire),  etc. 

Lebrun  ;Piehhe-Henri- Hélène-Marie  Tondu),  né  à 
Noyon,  1763-1793,  fut  ecclésiastique,  mathématicien, 
soldat,  journaliste,  imprimeur,  joua  un  rôle  dans  la  ré- 
volution de  Liège,  1787,  rédigea  le  Journal  général  de 
l'Europe,  et,  protégé  par  Dumouriez  et  Brissot,  devint 
ministre  des  alfaires  étrangères,  après  le  10  août  1792, 
puis  remplaça  Servan  à  la  guerre.  Il  était  laborieux, 
mais  médiocre.  Arrêté  au  2  juin,  il  fut  condamné  à  mort 
comme  contre-révolutionnaire. 

Le  Camus  (Etienne),  cardinal,  né  à  Paris,  1632- 
1707,  d'une  famille  de  magistrats,  fut  aumônier  de 
Louis  XIV,  devint  évêque  de  Grenoble  en  1671,  et  car- 
dinal en  1086.  Il  est  connu  par  sa  tolérance  et  sa  cha- 
rité. Sous  sa  direction,  François  Genêt  écrivit  sa  Théolo- 
gie morale,  7  vol.  in-12;  on  lui  doit  un  recueil  d'Or- 
donnances synodales.  —  Son  frère  Jean,  né  à  Paris, 
1636-1710,  lieutenant  civil  au  Châtelet,  a  écrit  :  Obser- 
vations sur  la  coutume  de  Paris,  les  Actes  de  notoriété 
du  Châtelet  sur  la  jurisprudence,  1682. 

Lecari,  doge.  V-,  Imi'eriale-Lercari. 

Le  Can*on.  V.  Chaiiondas. 

Le  Ca>t  (Claude-Nicolas),  chirurgien,  né  à  Bléran- 
court  {Picardie!,  1700-1768,  d'abord  destiné  à  l'Eglise, 
étudia  la  chirurgie  à  Paris,  et  fut  chirurgien  en  chef 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen.  Il  obtint  plusieurs  fois  les  prix 
proposés  par  l'Académie  royale  de  chirurgie,  refusa  de 
s'établir  à  Paris,  mais  fonda  une  académie  de  chirurgie 
a  Rouen  et  acquit  de  la  célébrité.  Il  pratiquait  avec 
succès  l'opération  de  la  taille  par  la  méthode  de  Chesel- 
den;  il  reçut  des  lettres  de  noblesse  en  1764.  Il  a  in- 
venté plusieurs  instruments  de  chirurgie.  Parmi  ses 
ouvrages  on  cite  :  Traité  des  sens.  1740,  et  Traité  des 
sensations  et  des  passions  en  général,  1766,  réunis  sous 
le  titre  d'OEuvres  physiologiques,  1767,  3  vol.  in-8°; 
Lettres  concernant  l'opération  de  la  taille,  1749,  in-12; 
Traité  de  l'existence  et  de  la  nature  du  fluide  des  nerfs, 
1763;  Cours  abrégé  d'Ostéologie,  1766,  etc. 

Lecce,  Aletium,  v.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  Terre  d'O- 
trante;  18,000  hab.  Evêché.  Belle  cathédrale,  château 
fort,  statue  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Fabriques  de 
cotonnades  et  de  dentelles.  Carrières  aux  environs.  La 
ville  est  fortifiée. 

Lecco,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  24  kil.  E.  de 
Côme.sur  le  lac  de  Lecco;  3,000  hab.  Soieries,  fonderies. 

Lreelles.  commune  du  cant.  de  Saint-Amand,  arr. 
de  Valenciennes  (Nord).  Sucre,  instruments  aratoires, 
broderies;  2,185  hab. 

Lech,  riv.  d'Allemagne,  affl.  de  droite  du  Danube, 
naît  dans  les  Alpes  Algaviennes;  traverse  le  Tyrol,  en 
sort  par  le  défilé  de  Fiissen  et  entre  en  Bavière.  Il  ar- 
rose Landsberg,  Augsbourg  et  Rain  ;  c'est  un  torrent  à 
peine  flottable,  long  de  180  kil.  La  ligne  du  Lech  a  été 
forcée  par  Gustave-Adolphe,  en  1031,  et  par  Moreau,  en 
1790.  11  reçoit,  la  Wertach. 

Le  Chapelier  (Isaac-René-Guï),  né  à  Rennes,  1754- 
1794,  avocat  distingué,  défendit  à  la  tête  du  barreau 
de  Rennes,  en  1787,  les  droits  du  tiers-état  contre  les 
ordres  privilégiés,  et,  à  l'Assemblée  constituante,  prit 
rang  parmi  les  meilleurs  orateurs.  Il  fut  membre  du 
comité  de  constitution,  demanda  la  garantie  de  la  dette 
publique,  l'inviolabilité  du  secret  des  lettres,  l'arme- 
ment des  gardes  nationales,  présida  l'assemblée  au  4  août, 
fit  établir  le  principe  de  l'égalité  dans  les  successions 
et  celui  de  la  nomination  des  juges  par  le  peuple.  Il  est 
l'auteur  de  la  loi  du  28  juillet  1791,  qui  garantit  la 
propriété  littéraire.  Il  développa  ses  opinions  dans  des 
articles  de  la  Bibliothèque  de  I  homme  public,  publiée 
par  Condorcet.  Dénoncé  en  1793,  il  revint  d'Angleterre 
pour  empêcher  le  séquestre  des  biens  de  sa  famille,  et 
périt  avec  Thpuret  et  d'Eprémesnil,  22  avril  1794. 

Léchée,  Lechxon,  auc.  v.  du  Péloponnèse,  sur  le 


golfe  du  même  nom,  était  le  port  de   Corinthe,  vers  le 
golfe  de  Corinthe.    - 

Léchelle,  né  en  Saintonge,  était  maître  d'armes  à 
la  Révolution.  11  s'engagea  dans  la  garde  nationale  de 
la  Charente-Inférieure,  et.  par  la  faveur  du  ministre 
Boucholte,  fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée  de 
l'Ouest,  30  sept.  1793.  Malgré  son  incapacité,  il  remporta 
quelques  avantages  à  Morlagne  et  à  Chollet,  mais  fut 
complètement  battu  devant  Laval.  Arrêté  par  les  ordres 
de  Merlin  de  Thionville,  il  fut  incarcéré  à  Nantes,  ety 
mourut  de  chagrin  ou  peut-être  en  s'empoisonnant. 

Leehevaîïer  (Jean-Baptiste),  voyageur  et  archéo- 
logue, né  à  Trelly,  près  de  Coutances,  1752-1836,  pro- 
fessa dans  plusieurs  collèges  de  Paris,  fut  secrétaire 
de  Choiseul-Gouffier,  ambassadeur  à  Constantinople, 
s'associa  à  ses  explorations  en  Asie  Mineure,  le  quitta, 
remplit  une  mission  politique  en  Moldavie  ;  et,  après 
avoir  passé  à  l'étranger  la  période  révolutionnaire,  ob- 
tint la  place  de  conservateur  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève.  On  a  de  lui  :  Voyage  dans  la  Troade,  conte- 
nant la  description  de  la  plaine  de  Troie,  1800. 
3e  édition,  1802,  5  vol.  in-8°;  Voyage  de  la  Propontide 
et  du  Pont-Euxin,  1801,  2  vol.  in-8°  ;  Ulysse-Homère, 
sous  le  nom  de  Koliadès,  ouvrage  dans  lequel  il  sou- 
tient qu'Ulysse  est  l'auteur  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée. 

Leek,  bras  du  Rhin  qui  se  sépare  du  fleuve  à  Durs- 
tède.  et  se  confond  avec  la  Meuse  au-dessus  de  Rotterdam. 
Il  a  65  kil.  de  long  et  coule  vers  l'O.  en  passant  à  Cu- 
lembourg,  Yialen  et  Nieuport.  L'Yssel  s'en  détache  à 
Schoonhoven. 

Leekhes,  peuple  slave,  d'où  sont  sortis  les  Po- 
lonais. 

Le  Clerc  (Périnet),  fils  d'un  marchand  de  fer  du 
Petit-Pont,  à  Paris,  ayant  à  se  plaindre  des  Armaenacs, 
s'entendit  avec  les  Bourguignons,  déroba  à  son  père  les 
clefs  de  la  porte  Saint-Germain-des-Prés,  et  livra  Paris 
aux  soldats  de  Jean  sans  Peur,  29  mai,  1418.  Périnet  fut 
trouvé  mort  peu  de  temps  après,  peut-être  frappé  de  la 
main  de  son  père. 

Le  Clerc  (Jean),  cardeur  de  laine  à  Meaux,  fut  l'un 
des  premiers  à  adopter  les  opinions  de  la  Réforme,  fut 
marqué  au  front  et  banni,  puis  se  retira  à  Metz,  où  son 
zèle  emporté  le  lit  brûler  en  1525. 

Leclerc  (Daniel),  médecin,  né  à  Genève,  1652-1728, 
eut  de  la  réputation  et  exerça  diverses  fonctions  pu- 
bliques dans  sa  patrie.  Il  a  publié,  avec  Manget,  la 
Bibliotlieca  anutomica,  1685,  2  vol.  in-fol.  On  a  de  lui  : 
Chirurgie  complète;  Histoire  de  la  Médecine,  1696, 
in-S°,  etc. 

Leclerc  (Jean),  critique,  frère  du  précédent,  né  à 
Genève,  1657-1736,  très-instruit,  montra  de  bonne  heure 
un  esprit  indépendant.  Pasteur  protestant  dès  1679,  il 
prêcha  avec  succès  à  Londres,  1082,  passa  en  Hollande, 
épousa  la  fille  de  Grégorio  Leti,  et  devint  professeur  de 
belles-lettres,  puis  d'histoire  <  eclésiastique  à  Amster- 
dam. Champion  de  la  liberté  de  penser,  il  a  combattu 
toute  sa  vie  pour  les  droits  de  la  raison,  et  fut  accusé  de 
pencher  vers  le  socinianisme.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages de  polémique,  d'exégèse,  d'érudition,  on  remar- 
que :  Entreliens  sur  diverses  matières  de  Théologie, 
1685;  Commentarii  philologici  et  Paraphrases  in  vêtus 
Testamentum,  4  v.  in-fol.  ;  Opéra  philosophica.  4  v.  hi-8°; 
Compendium  historiée  universalis;  le  Nouveau  Testament 
traduit  sur  l'original,  1705,  2  vol.  in-4»;  Historia  eccle- 
siaslica  duorum  primorum  seculorum,  1716,  in-4°; 
Traité  de  l'incrédulité;  Ars  critica,  1696,  2  vol.  in-8°, 
où  il  donne  la  meilleure  méthode  pour  étudier  les  écri- 
vains de  l'antiquité;  Parrhasiana  ou  pensées  diverses, 
1699,  in-12;  Vie  du  cardinal  de  Richelieu,  dont  l'édi- 
tion de  1753  a  5  vol.  in-12;  llisl.  des  Provinces-Unies 
des  Pays-Bas  (de  1560  à  1710),  4  tomes  en  2  vol. 
in-fol.,  etc.  Il  est  aussi  très-connu  par  trois  publications 
périodiques  qu'il  dirigea:  Bibliothèque  universelle  et 
historique,  1686-95,  26  vol.  in- 12;  Bibliothèque  choisie, 
pour  servir  de  suite  à  la  précédente,  28  vol.  in-12;  Bi- 
bliothèque ancienne  et  moderne,  29  vol.  in-18.  Ces  trois 
publications  renferment  des  dissertations  curieuses,  des 
extraits  et  des  comptes  rendus  des  principaux  ou- 
vrages, etc. 

Le  Clerc  (Sédastien),  graveur,  né  à  Metz,  1659-1714, 
fut  ingénieur  géographe  du  maréchal  de  La  Ferté,  de 
1660  à  1063,  vint  à  Paris,  et,  d'après  les  conseils  de 
Le  Brun,  se  livra  entièrement  à  la  gravure.  Membre  de 
l'Académie  de  peinture  en  1672,  il  fut  professeur  de 
perspective  jusqu'en  1702.  Louis  XIV  le  nomma  graveur 
de  son  cabinet.  Ses  compositions  sont  remarquables; 
son  œuvre  comprend  4,000  pièces.  On  lui  doit  encore  : 
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Pratique  de  la  géométrie  sur  le  papier  et  sur  le  terrain, 
1669  ;  Système  de  la  vision  fondée  sur  de  nouveaux  prin- 
cipes, 1U79;  traité  d'architecture,  1714,  2  vol.  in-4°,  etc. 
—  Son  DIS;  Sébastien  Le  Clerc,  1676-1763,  fut  reçu  à 
l'Académie  comme  peintre,  en  1704. 

ÏLe  Clere  (Michel),  avocat  et  auteur  dramatique,  né 
à  Albi,  1622-1691,  composa  plusieurs  tragédies,  la 
Virginie  romaine,  qui  renferme  de  beaux  vers,  1645, 
Iphigénie,  1675,  Oreste,  1681.  Il  était  de  l'Académie 
française  depuis  1662. 

ILeelere  (Jean-Baptiste),  né  à  Angers,  1756-1826, 
était  conseiller  à  l'élection  d'Angers ,  et  s'occupait  de 
littérature,  lorsque  la  Révolution  le  jeta  dans  la  vie  pu- 
blique. Député  suppléant  en  1789,  il  entra  à  l'Assem- 
blée nalionale  en  1790,  fut  nommé  à  la  Convention,  y 
vota  la  mort  du  roi,  mais  donna  sa  démission  après 
le  2  juin.  Membre  du  Conseil  des  Cinq-cents,  il  lut  l'ami 
de  LaRevellière;  après  le  18  brumaire,  il  lit  partie  du 
corps  législatif,  en  fut  le  président,  et  se  retira  de  la 
vie  politique  en  1802.  Il  fut  correspondant  de  l'Académie 
des  inscriptions.  On  a  de  lui:  Mes  Promenades  cham- 
pêtres, 1786;  de  la  Poésie  considérée  dans  ses  rapports 
avec  l'éducation  nationale;  Essai  sur  la  propagation  de 
la  musique  en  France;  Eponine  et  Sabinus,  poëme  en 
prose,  Abrégé  de  l'histoire  de  S/ia;  plusieurs  de  ses 
opuscules  ont  été  réunis  à  ceux  de  La  Reveillière;  il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits. 

ÏLecSi-re  (Oscar),  connu  sous  le  nom  de  Leclerc 
Thoûin,  né  à  l'aris,  1798-1845,  neveu  d'André  Tnoûin, 
fut  aide  au  Jardin  des  Plantes,  professeur  de  culture 
générale  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  1836, 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture, 1843.  Il  eut  une  réputation  méritée  comme  pro- 
fesseur. Il  a  rédigé  le  Cours  de  culture,  d'André  Thoùin, 
1829,  3  vol.  in-8°,  publié  l'Agriculture  de  l'ouest  de  la 
France,  1843,  gr.  in-8°,  et  a  écrit  beaucoup  d'articles 
dans  la  plupart  des  revues  ou  journaux  d'agriculture. 

ILeelere  «les  Essarîs  (Louis-Nicolas-Marin,  comte), 
général,  né  à  Pontoise,  1770-1820,  volontaire  de  1792, 
était  capitaine  au  siège  de  Toulon,  chef  de  bataillon 
avec  son  frère,  à  Saint-Domingue,  et  général  de  brigade 
dans  la  campagne  d'Ansterlitz.  Il  continua  de  se  dis- 
tinguer dans  les  guerres  de  l'Empire,  et  fut  général  de 
division  en  1815. 

ILeelere  (Victor-Emmanuel),  général,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Pontoise,  1772-1802,  s'enrôla  aussi  comme 
volontaire,  et  fut  remarqué  par  Bonaparte  au  siège  de 
Toulon.  Il  le  suivit  en  Italie  comme  sous-cbef  d'état- 
major,  et  devint  g-énéral  de  brigade  après  le  combat  de 
Saint-Georges.  En  1797,  il  épousa,  à  Milan,  Pauline 
Bonaparte  ;  chef  d'état-major  de  Berthier,  de  Brune,  en 
Italie,  de  Kilmaine,  à  1  armée  de  l'Ouest,  il  seconda  Bo- 
naparte au  18  brumaire,  en  dirigeant  contre  les  Cinq 
cents  un  peloton  de  grenadiers.  11  fut  nommé  général 
de  division  et  reçut  plusieurs  commandements  supé- 
rieurs, comme  celui  du  corps  d'armée  chargé  de  sou- 
mettre le  Portugal,  en  1801.  Capitaine  général  de  la 
grande  expédition  dirigée  contre  Saint-Domingue,  il 
battit  les  noirs,  enleva  Toussaint-Louverture,  mais  ne 
put  empêcher  une  nouvelle  révolte,  et  mourut  de  la 
fièvre  jaune  dans  l'île  de  la  Tortue.  Sa  femme,  qui  ra- 
mena son  corps  en  France,  épousa  plus  tard  le  prince 
Boighèse. 

I>e  Clere  (Joseph-Victor),  littérateur  et  philologue, 
né  à  l'aris,  1789-1866,  eut  deux  fois  le  prix  d'honneur 
en  rhétorique,  fut  professeur  de  rhétorique  en  1815, 
maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale,  1821,  profes- 
seur d'éloquence  latine  à  la  Faculté  des  lettres,  1824;  il 
fut  nommé  doyen  en  1832,  et  entra  à  l'Académie  des 
inscriptions,  en  1834.  On  lui  doit  :  Eloge  de  Montaigne, 
1812;  hysis,  poëme  grec  trouvé  par  un  jeune  Grec  sous 
les  ruines  du  l'arthénon,  1814;  Pensées  de  Platon,  grec- 
français;  OEuvres  complètes  de  Cicéron,  en  latin  et  en 
français,  50  vol.  in-8"  ou  35  vol.  in-18;  des  Journaux 
chez  les  Romains,  1838,  in-8°;  Nouvelle  rhétorique. 
Chargé  de  continuer  l'Histoire  littéraire  de  la  France, 
Le  Clerc  a  pris  la  plus  grande  part  à  la  publication 
des  t.  XXI,  XXII,  XXIII,  XXIV,  et  il  a  écrit  le  Discours 
préliminaire  sur  l'état  des  lettres  en  France  auxiv  siècle. 
On  lui  doit  encore  une  édition  estimée  de  Montaigne  et 
de  nombreux  articles  dans  plusieurs  recueils  et  jour- 
naux. Comme  doyen  de  la  Faculté,  il  a  donné  une  vive 
impulsion  aux  travaux  qui  avaient  pour  but  le  doctorat. 

i.eclerc«|  (Miciiel-Tuéodore),  auteur  dramatique;  né 
à  Paris,  1777-1851,  fui  receveur  principal  de  l'adminis- 
tration des  droits  réunis,  1810-1819,  et  employa  dès  lors 
ses  loisirs  à  publier,  à  l'imitation  de  Carmontel,  des  pro- 


verbes destinés  à  être  joués  dans  les  salons.  Il  eut  du 
succès,  il  en  publia  de  nouveaux  dans  la  Revue  de  Paris 
et  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes.  Ces  petites  comédies 
sont  lines  et  spirituelles;  elles  dénotent  un  véritable 
talent  d'observation.  Le  recueil  complet  des  Proverbes 
dramatiques  de  Leclercq  forme  8  vol  in  8". 

Bjeeîc-re  (Achille-François-René),  architecte,  né  à 
Paris,  1785-1853,  élève  de  Percier,  eut  le  grand  prix 
d'architecture  en  1808,  et  se  fit  surtout  connaître  par 
son  essai  de  restauration  du  Panthéon  d'Agrippa.  11  a 
fait  d'importants  travaux,  remarquables  par  la  pureté 
du  goût.  Il  a  été  nommé  membre  de  l'Institut  en  1831 

ILéclmse,  ïieselanse  (Charles  Ae),Clusius, botaniste, 
né  à  Arras en  152 4  ou  1525,  mort  en  1609.  Il  parcourut  une 
partie  de  l'Europe  en  herborisant,  dirigea  le  jardin  des 
plantes  de  Vienne  de  1573  à  1587,  puis  enseigna,  pen- 
dant seize  ans,  la  botanique  à  Leyde.  Il  a  eu  de  la  ré- 
putation. Il  a  laissé  :  Antidotarium,  1561;  Rariorum 
aliquot  stirpium  per  Hispaniam  observatarum  historia, 
157ù;  Rariorum  aliquot  stirpium  per  Pannoniam,  Aus- 
triam,  et  vicinas  provincias  observatarum  historia,  1583; 
Rariorum  planlarum  historia,  1601,  in-fol.,  etc.,  etc. 

I/fEeluse.  V.  Ecluse  (L'). 

Lecucq  (Robert),  né  à  Montdidier,  avocat  du  roi  au 
Parlement,  puis  évêque  de  Laon,  1551,  seconda  Etienne 
Marcel  aux  Etats-généraux  de  Paris,  en  1356  et  1357. 
Après  la  mort  du  prévôt  des  marchands,  il  s'enfuit  à 
Melun,  auprès  de  Charles  le  Mauvais,  qui  lui  donna  l'é- 
vêché  de  Calahorra. 

Lé  Coimte  (Charles),  oratorien  érudit,  né  à  Troyes, 
1611-1681,  professa  dans  plusieurs  collèges,  aida  Ser- 
vien  dans  les  négociations  de  Munster,  fut  bibliothé- 
caire de  la  maison  de  l'Oratoire,  à  Paris,  et  a  surtout 
écrit:  Annales  ecclesiaslici  Francorum,  1665-1683.  8  vol. 
in-fol. ,  ouvrage  d'une  grande  érudition,  qui  va  de  417 
à  845. 

JLecoimte-PBiiraï'ean  (  Michel- Matthieu),  né  à 
Saint-Maixent,  1750-1825,  était  avocat  à  la  Révolution. 
Administrateur  des  Deux-Sèvres,  député  à  l'Assemblée 
législative,  membre  de  la  Convention,  il  vota  pour  l'ap- 
pel au  peuple  dans  le  procès  du  roi,  se  déclara  pour 
les  Girondins,  et  osa  plus  d'une  fois  attaquer  vivement 
leurs  ennemis.  Au  conseil  des  Cinq  cents,  il  défendit  la 
constitution  de  l'an  III  et  la  république  contre  les  roya- 
listes. Membre  du  Tribunat,  il  alla  à  Marseille  comme 
commissaire  général,  pour  y  rétablir  le  bon  ordre  jus- 
qu'en 1803.  puis  rentra  dans  la  vie  privée.  En  1815, 
Napoléon  lui  confia  la  police  supérieure  des  départe- 
ments du  sud-ouest;  enfermé  au  château  d'If,  sous  la 
Restauration,  il  parvint  à  fuir  dans  les  Pays-Bas. 

ILeeointre  (Laurent),  né  à  Versailles,  1750-1805, 
était  marchand  de  toiles  à  la  Révolution.  Commandant 
en  second  de  la  garde  nationale  de  Seine-et-Oise,  prési- 
dent du  département,  membre  de  l'Assemblée  législa- 
tive et  de  la  Convention,  il  vota  la  mort  du  roi,  fut 
l'ennemi  des  Girondins,  puis  des  Montagnards,  après  le 
9  thermidor.  Son  opposition  au  gouvernement  consu- 
laire le  lit  exiler.  On  a  de  lui  :  Conjuration  formée,  dès 
le  6  prairial,  par  neuf  représentants  du  peuple,  contre 
Maximilien  Robespierre,  1794;  Lecointre  au  peuple 
souverain.  1794;  les  Crimes  de  sept  membres  des  an- 
ciens comités. 

ILeeointe  (Félix),  sculpteur,  né  à  Paris,  1737-1817, 
élève  de  Falconet,  eut  le  grand  prix  de  l'Académie,  vi- 
sita l'Italie,  étudia  plutôt  le  Bernin  que  l'antiquité,  fut 
de  l'Académie  en  1771  et  plus  lard,  en  1810,  fit  partie 
de  la  classe  des  Beaux-arts  à  l'Institut. 

IiCeoitite  (Louis),  missionnaire  jésuite,  né  à  Bor- 
deaux vers  1655,  mort  en  1729,  accompagna  à  Siam  le 
chevalier  de  Chaumont,  resta  2  ans,  lb85-87,  auprès 
du  roi  de  Siam,  puis  se  rendit  en  Chine.  11  lit  des  obser- 
vations astronomiques  et  étudia  le  pays,  en  s'occupant 
du  ministère  apostolique.  Il  revint  en  France  vers  1692, 
défendit  les  jésuites  dans  ses  Nouveaux  mémoires  sur 
l'état  présent  de  la  Chine,  5  vol.  in-12,  dans  lesquels 
il  fit  un  panégyrique  exagéré  de  la  civilisation  chinoise; 
le  livre  fut  censuré  par  la  Faculté  de  théologie  de  Paris, 
1700;  le  pape  Innocent  Xll  le  condamna,  1702;  le  par- 
lement de  Paris  le  condamna  au  feu,  1761. 

Le  Conte  (Louis),  sculpteur,  né  à  Boulogne,  1639(?)- 
1694,  fut  reçu  à  l'Académie  en  1676.  On  voit  de  lui 
deux  bons  ouvrages  à  l'orangerie  de  Versailles  :  Zéphire 
et  Flore,  Adonis  et  Vénus. 

Lecourbc  (Clauhe-Joseph,  comte),  général,  né  à 
Rutfey,  près  de  Lons-le-Saulnier,  1700-1815,  fils  d'un 
officier  d'infanterie,  servit  8  ans  dans  le  régiment  d'A- 
quitaine, sans  avancement.  A  la  Révolution,  commandai!  : 
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de  la  garde  nationale  de  Lons-le-Saulnier,  il  conduisit 
à  l'armée  du  Rliin  un  bataillon  du  Jura,  se  distingua 
à  l'aimée  du  Nord,  était  chef  de  brigade  à  Fleurus  et 
devint  général  de  division  en  1790.  Il  contribua  au  succès 
delà  bataille  de  Rastadt.  Commandant  l'aile  droite  de 
l'armée  d'Ilelvélie  en  1199,  il  acquit  une  grande  répu- 
tation militaire  dans  la  guerre  de  montagnes  qu'il  sou- 
tint contre  les  Autrichiens  de  Laudon  et  de  l'archiduc 
Charles,  mais  surlout  contre  les  Russes  de  Souvaiof.  Il 
servit  sous  Moreau  dans  la  campagne  de  1801.  Il  se  dé- 
clara ouvertement  pour  ce  général  pendant  son  procès, 
fut  rayé  des  cadres  de  l'armée  et  exilé  à  Bourges.  En 

1814,  Louis  XVIII  lui  rendit  ses  grades  et  le  nomma 
comte.  En  1815.  il  refusa  d'abord  de  reconnaître  Napo- 
léon, mais  il  finit  par  accepter  le  commandement  du 
corps  d'observation  du  Jura.  11  fut  l'un  des  premiers  à 
se  soumettre  au  gouvernement  royal,  et  mourut  peu 
après  à  Béfort.  On  lui  a  élevé  une  statue  à  Lons-le- 
Saulnier  en  1857.  —  Son  frère,  Henri,  était  juge  au 
tribunal  criminel  de  Paris,  et  opina,  dans  le  procès  de 
Moreau,  pour  l'absolution  du  général.  Il  fut  suspendu 
de  ses  fonctions.  En  1814,  il  fut  nommé  conseiller  ho- 
noraire à  la  cour  royale  de  Paris.  Il  a  écrit  :  Opinion 
sur  la  conspiration  de  Moreau,  Pichegru  et  autres,  1814; 
il  est  mort  vers  1840. 

Lecouteulx  de  Cautelen  (Jean-Barthélemy),  1749- 

1815,  fils  d'un  premier  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Normandie,  fut  député  aux  Etats-généraux. 
Il  s'occupa  surtout  de  finances  et  d'administration.  Mem- 
bre du  conseil  des  anciens,  il  fut  président  de  l'Assem- 
blée, 1790,  déploya  beaucoup  d'activité  et  d'habileté, 
et  devint  membre  du  Sénat,  régent  de  la  banque  de 
France  et  comte.  Il  resta  à  la  Chambre  des  Pairs  en 
1815.  On  lui  doit  un  grand  nombrr  de  rapports. 

Lecoiivreur  (Abrienne),  tragédienne,  née  à  Da- 
mery,  près  d'Epernay,  1692-1730;,  se  destina  de  bonne 
heure  au  théâtre,  joua  une  année  à  Strasbourg,  et  dé- 
buta avec  succès  â  Paris  en  1717  dans  le  rôle  de  Mo- 
nime.  Elle  s'appliqua  surtout  à  prendre  le  ton  naturel 
et  à  éviter  la  déclamation.  Elle  réussit  moins  dans  la 
comédie.  Elle  compta  parmi  ses  adorateurs  Voltaire  et 
le  maréchal  de  Saxe  ;  lorsque  celui-ci  l'ut  nommé  din- 
de Courlande,  elle  mit  en  gage  son  argenterie  et  ses  dia- 
mants pour  lui  procurer  de  l'argent.  On  a  dit  qu'elle 
mourut  de  chagrin  des  infidélités  de  Maurice:  on  a  aussi 
prétendu  qu'elle  fut  empoisonnée  par  une  princesse,  sa 
rivale.  Cetie  mort  a  inspiré  à  M.  I.egouvé  fils  le  beau 
drame  A'Adrienne  découvreur  (1859). 

Le  Coz  (Claude),  prélat,  né  à  Plounevez-Porzay 
(Bretagne),  1740-1815,  principal  du  collège  de  Quimper, 
fut  élu  évêque  constitutionnel  d'Ille-et- Vilaine  ,  en 
1791,  puis  membre  de  l'Assemblée  législative.  II  se 
montra  républicain  modéré,  fut  quatorze  mois  prison- 
nier au  Mont-Saint-Micliel,  pendant  la  Terreur,  présida 
le  concile  national  des  évèques  constitutionnels  à  Paris, 
1797,  puis  celui  de  1801.  A  l'époque  du  concordat,  il 
donna  sa  démission,  et  fut  nommé  par  Bonaparte  arche- 
vêque de  Besançon.  Il  fit  acte  de  soumission  à  l'égard 
du  pape  en  1804.  et  ne  cessa  de  montrer  son  dévoue- 
ment à  l'Empereur.  11  fut  durement  repoussé  par  le 
comte  d'Artois  en  1814.  On  a  de  lui  quelques  écrits. 

Lecteurs,  le  2"  des  4  ordres  mineurs  dans  l'Eglise 
primitive.  Us  lisaient,  à  haute  voix,  les  Ecritures,  bé- 
nissaient le  pain  et  instruisaient  les  catéchumènes  et 
les  enfants. 

Lecteurs  royaux,  nom  donné  jadis  aux  profes- 
seurs du  Collège  Royal  ou  Collège  de  France. 

Lectisterne,  Lectistemium,  fe°tins  sacrés,  offerls 
aux  dieux,  chez  les  anciens  Romains.  On  plaçait  leurs 
statues  sur  des  lits,  devant  une  table  chargée  de  mets; 
les  Sept  emvirs-Epulons  préparaient  ces  festins.  On  les 
célébrait  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  d'après 
l'ordre  des  Quindécemvirs. 

Lcctoure.  I.aitora,  ch.-l.  d'arr.,  à  55  kil.  N.  d'Auch 
(Gers),  par  45°  56'  5"  lat.  N.  et  1°  42'  51"  long.  0.; 
6,080  hab.  Cette  ville  est  sur  un  rocher  escarpé , 
près  de  la  rive  dr.  du  Gers;  elle  est  mal  bâtie.  Com- 
merce de  blé,  bétail,  mules  et  eaux-de-vie.  Patrie  du 
maréchal  Lannes.  — Lectoure  était  le  ch.-l.  des  Lacfo- 
rates,  elle  devint  colonie  romaine.  Au  moyen  âge  elle 
était  la  capitale  des  vicomtes  de  Lomagne,  vassaux  des 
ducs  de  Gascogne.  Les  comtes  d'Armagnac  en  héritèrent 
au  xiv"  siècle  et  en  firent  leur  résidence.  Assiégée,  en 
1473,  par  le  cardinal  d'Alby  à  la  tète  d'une  armée  en- 
voyée par  Louis  XI,  elle  fut  prise,  et  le  comte  .ban  V 
fut  poignardé  La  ville  fut  brûlée,  et  de  sa  population 
il  ne  resta  que  3  hommes  et  4  femmes  Montlnc  la  prit 


sur  les  protestants,  et  démantela  ses  murailles  et  son 
château. 

L'fEciiy  (Jean-Baptiste),  né   à  Ivoy-Carignan,  1740- 
1854,  chanoine  régulier  à  l'abbaye  de  Prémontré,  puis 
■    abbé   général  de  l'ordre,  relusa  le  serment  à  la  consti- 
1    tution  civile  du  clergé,  se  chargea   de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  gens,  écrivit  dans  le  Journal  de  l'Em- 
pire, fut  chanoine    honoraire   de    Notre-Dame,    1805, 
i    aumônier  de  Mme   Joseph  Bonaparte,  puis  il  devint  vi- 
caire général  honoraire  en  1S24  On  a  de  lui  :  Œuvres 
de  Franklin,  trad   en  2  vol.  in-4°,  1773;  Nouveau  dic- 
tionnaire historique,  trad.  de  Watkins;  Bible  de  la  jeu- 
nesse; Manuel  d'une  mère  chrétienne;  Hecueil  de  pièces 
sur  la  prise  de  Constantinople,  1825,  in-l'ol.;  Essai  sur 
la  vie,  de  Gerson.  Il  a  travaillé  au  Dictionnaire  histo- 
rique de  Feller. 

Leezînska  (Marie).  V.  Marie. 

Leczinskî  (Stanislas).  V.  Stanislas. 

Léda,  fille  du  roi  d'Etolie,  Thestius,  femme  de  Tyn- 
dare,  roi  de  Sparte,  fut  aimée  de  Jupiter,  caché  sous  la 
forme  d'un  cygne.  Elle  mit  au  monde  2  œufs  :  de  l'un 
sortirent  Pollux  et  Hélène,  considérés  comme  enfants 
de  Jupiter,  de  l'autre  Castor  et  Clytemnestre,  enfants 
de  Tyndare 

Le  SSaim  ou  le  Ilasm  (Olivier),  né  à  Thielt.  près 
de  Courtrai,  barbier  et  valet  de  chambre  de  Louis  XI, 
devint  son  favori,  et  fut  autorisé  par  lui  à  changer  le 
sobriquet  d'Olivier  le  Diable  (Teufel)  en  celui  d'Olivier 
le  Dain.  Il  fut  anobli  en  1477  et  devint  comte  de  Meu- 
lan.  Envoyé  en  mission  à  Gand,  auprès  de  Marie  de 
Bourgogne,  il  étala  une  magnificence  qui  le  rendit  ridi- 
cule et  s'empara  de  Tournai.  Louis  XI  le  nomma  capi- 
taine du  château  de  Loches,  gouverneur  de  Saint- 
Quentin,  et  lui  accorda  sa  confiance  jusqu'au  dernier 
jour.  Après  lui,  Olivier  le  Dain  lut  victime  de  la  réac- 
tion, et  fut  condamné  à  être  pendu  par  le  parlement, 
1484. 

Ledhury,  v.  du  comté  et  à  22  kil.  S.E.  de  Hereford 
(Angleterre).  Eglise  saxonne;  5,000  hab. 

Lede.  v.  de  la  Flandre  orientale  (Belgique),  à  12 kil. 
S.  O.  de  Termonde;  3,500  hab. 

Lrdcghcm,  v.  de  la  Flandre  occidentale(Belgique), 
à  10  kil.  N.  0.  de  Courtrai.  Toiles;  5.500  hab. 

Lealesma  (Alonso  de),  poëte  espagnol,  né  à  Ségovie, 
1552-1025,  eut  de  la  réputation  pour  ses  Conceptos  es- 
pirituales,  petites  pièces  sur  des  sujets  religieux,  sou- 
vent réimprimées  au  commencement  du  xvii*  siècle.  On 
a  encore  de  lui  :  Juegos  de  la  Noche  Buena,  161 1 ,  recueil 
de  pièces  joyeuses;  £/  Uonstruo  imaginaclo,  1615,  bal- 
lades et  allégories  satiriques,  etc. 

Ledieu  [François),  écrivain,  né  à  Péronne,  mort  en 
1715,  ecclésiastique  attaché  à  Bossuet  depuis  1684, 
comme  secrétaire,  devint  chanoine  de  l'église  de  Meaux, 
mais  n'eut  jamais  la  conliance  intime  de  l'illustre  prélat. 
Sur  la  demande  de  l'abbé  Bossuet,  il  écrivit  des  Mé- 
moires sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'évêque  de  Meaux; 
c'est  un  travail  curieux  et  souvent  digne  du  sujet;  mais 
le  Journal  qu'il  avait  tenu  de  ses  dernières  années 
n'est  souvent  que  l'œuvre  d'un  valet  de  chambre  mé- 
content. L'abbé  Guettée  a  publié  tes  Mémoires  et  le  Jour- 
nal de  l'abbé  Ledieu,  1850-57,  4  vol.  in-8°. 

Lédigman,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  16  kil.  S. 
d'Alais  (Gard);  665  hab. 

Ledoiix  (Claude-Nicolas),  architecte,  né  à  Dormons, 
1756-1806.  élève  de  Blondel,  construisit  à  Paris  plu- 
sieurs beaux  hôtels  et  surtout  les  Barrières  de  la  ca- 
pitale. On  a  de  lui:  V Architecture  considérée  sous  le 
rapport  de  l'art,  des  mœurs  et  de  la  législation,  1S04, 
gr.  in-fol  avec  planches. 

Lrilru  ^Nicolas-Philippe ),  connu  sous  le  nom  de 
Cornus,  physicien,  né  à  Paris,  1751-1807,  acquit  une 
certaine  célébrité  en  associant  quelques  tours  d'adresse 
à  des  expériences  de  physique.  Il  amusa  Louis  XV,  qui 
le  nomma  professeur  de  physique  des  enfants  de  Fiance. 
Il  fit  construire  plusieurs  appareils  nouveaux  en  Angle- 
terre, obtint  un  brevet  pour  convertir  le  fer  en  acier  et 
pour  établir  une  manufacture  d'instruments  de  phy- 
sique. 11  composa  des  tables  magnétiques,  s'occupa  de 
fantasmagorie,  d'électricité,  appliqua  l'électricité  au 
traitement  de  maladies  nerveuses,  et  fut  approuvé  par 
l'Académie  de  médecine.  C'est  le  grand-père  de  M.  Ledru- 
liollin,  qui  a  joué  un  rôle  politique  as^ez  considérable. 

Le  BSuchat  (Jean!,  avocat,  né  à  Metz,  1658-1755, 
se  relira  à  Berlin,  après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Il  a  donné  des  éditions  estimées,  avec  Commen- 
taires, de  Rabelais,  0  vol.  in-8°,  de  la  Satire  Uniippée, 
3  vol.  in-8°,   de  plusieurs  écrits  de  d'Aubigue  et  de 
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//.  Eslienne.  On  a  tiré  de  ses  manuscrits  un  recueil  de 
noies,  la  Ducatiana,  Amsterdam,  1757. 

ILee  (Nathaniel),  poë'te  dramatique  anglais,  né  vers 
1655,  mort  en  1691  ou  1692,  échoua  au  théâtre  comme 
acteur,  et  réussit  comme  auteur.  Ses  excès  lui  enle- 
vèrent la  raison.  11  a  composé  plusieurs  tragédies  qui 
eurent  du  succès;  elles  renferment  quelques  beaux 
passages,  mais  on  y  trouve  plus  d'enflure  que  d'ima- 
gination. 11  a  été  le  collaborateur  de  Dryden  pour  le 
duc  de  Guise  el  Œdipe. 

ILee  (Richard-Henri),  homme  d'Etat  américain,  né  à 
Stratford  (Virginie),  1732-1794,  avait  une  grande  for- 
tune et  s'occupait  de  littérature,  lorsqu'il  fui  nommé 
juge  de  paix  de  son  comté,  puis  délégué  à  la  législature 
de  la  colonie.  Il  fut  l'un  de  ceux  qui  s'opposèrent  avec 
le  plus  de  vigueur  aux  prétentions  de  la  métropole,  dès 
1764.  Au  congrès  de  Philadelphie,  1774,  il  se  distingua 
par  l'énergie  de  son  éloquence;  le  premier,  en  1776,  il 
demanda  une  déclaration  d'indépendance  des  colonies. 
Dans  la  Convention  qui  adopta  la  Constitution,  il  parla 
contre  les  pouvoirs,  selon  lui,  excessifs,  accordés  au 
président.  Il  fut  choisi  comme  premier  sénateur  de 
Virginie  en  1789. 

£ee  (Arthur),  homme  politique  américain,  né  en 
Virginie,  1740-1792,  fit  ses  études  en  Angleterre,  voyagea 
sur  le  continent,  revint  exercer  la  profession  de  médecin 
dans  son  pays.  Il  retourna  en  Angleterre,  pour  y  défendre 
les  droits  des  colonies,  et  écrivit  de  nombreuses  bro- 
chures. Choisi  par  le  Massachusetts  pour  aider  Franklin, 
il  fit  beaucoup  de  démarches  pour  obtenir  l'appui  des 
puissances  européennes.  En  1776,  il  fut  adjoint  par  le 
congrès  à  silas  Dean  et  à  Franklin,  comme  commis- 
saire auprès  de  la  cour  de  France;  il  était  surtout 
chargé  des  missions  secrètes.  Il  revint  en  Amérique, 
1780,  et  se  disculpa  facilement  de  fausses  accusations 
dirigées  contre  lui.  11  fut  envoyé  au  congrès  par  la 
Virginie  de  1781  à  1785. 

ILee  (Henri),  général  américain,  né  en  Virginie, 
1756-1818,  se  distingua  dans  la  guerre  de  l'indépen- 
dance, surtout  à  l'armée  du  Sud,  Ut  partie  du  congrès 
en  1786,  fut  gouverneur  de  la  Virginie  en  1792,  et  au 
congrès  de  1799  fut  chargé  de  prononcer  l'éloge  funèbre 
de  Washington.  Il  écrivit  en  1809  des  Mémoires  remar- 
quables sur  ses  campagnes  dans  le  Sud,  2  vol.  En  1812, 
il  fut  blessé  dans  une  émeute  à  Baltimore,  et  ne  fit  plus 
que  languir. 

liée  (Sophie),  romancière  anglaise,  né  à  Londres, 
vers  1751,  morte  en  1824,  écrivit  en  1780  une  comédie, 
le  Chapitre  des  accidents,  qui  lut  jouée  avec  succès. 
Son  roman,  The  ftecess,  1785,  3  vol.,  eut  les  honneurs 
d'une  traduction  française  (le  Souterrain  ou  Mathilde, 
1787).  On  a  encore  d'elle  des  poésies,  la  tragédie  à'Al- 
meyda,  1795,  etc. — Sa  sœur,  Henriette,  1756-1851,  a 
aussi  composé  des  romans  et  des  comédies;  toutes  deux 
ont  donné  des  nouvelles  dans  les  Contes  de  Canterbury. 

Leeds,  Ledesia,  v.  d'Angleterre,  à  35  kil.  S.  0.  d'York, 
dans  le  West-Riding  du  comté  d'York;  208,000  hab., 
sur  la  rive  g.  de  l'Ayr.  Ecoles  de  commerce,  belle  bi- 
bliothèque; statue  de  la  reine  Anne  sur  le  marché  au 
blé,  bel  hôtel  de  ville  en  style  grec.  Cette  ville,  l'une  des 
plus  industrieuses  de  la  Grande-Bretagne,  est  le  centre 
de  la  fabrication  des  draps  et  des  étoffes  de  fantaisie. 
Fabr.  de  couvertures,  tapis,  toiles,  cotonnades,  produits 
chimiques;  fonderies,  usines,  exploitation  de  houille  et 
d'ardoises.  Un  canal  réunit  l'Ayr  à  la  Mersey,  et,  par 
suite,  Leeds  à  Liverpool.  Son  château  servit  de  prison 
à  Richard  II,  en  1399. 

Leek,  v.  d'Angleterre,  comté  de  Stalford.  Fabr.  de 
boutons,  cotonnades  et  rubans;  exploitation  de  houille; 
12.0110  hab. 

liéepe  (Jean- Antoine  van  den),  peintre  belge,  né 
à  Bruxelles,  1644-1719  ou  1720,  exerça  des  emplois  im- 
portants, mais  fut  surtout  célèbre  comme  artiste.  Ses 
miniatures  ont  eu  de  la  réputation;  ses  paysages  etses 
marines  sont  plus  remarquables  et  rappellent  un  peu 
la  manière  du  Pous-in. 

ILeer.  v.  de  Prusse,  dans  l'anc.  roy.  de  Hanovre,  sur 
la  Leda,  affl.  de  l'Ems;  7,000  hab.  Chantiers  de  con- 
struction; navigation  active. 

Leers,  commune  du  canton  de  Lannoy,  arr.  de  Lille 
(Nord     Brasseries,  distilleries  de  genièvre;  5,192  hab. 

ILeeaiv*  (Guillaume  van  (1er),  graveur  belge,  né  à 
Anvers,  1000-1665,  s'est  servi  de  hachures  courtes  et 
larges  qui  donnent  beaucoup  d'énergie  à  ses  œuvres. 

Lecuw  (Gabriel  van  «1er;,  peintre  hollandais,  né  à 
Dort,  1645-1688.  élève  de  son  père,  Sébastien,  voyagea 
longtemps  en  France  et  en  Italie,  où  ses  tableaux  furent 


appréciés  ;  ils  représentent  généralement  des  troupeaux 
de  bœufs  ou  de  moutons. 

ILeeuOTarden.  v.  de  Hollande,  capit.  de  la  prov.  de 
la  Frise;  26,000  hab.,  à  104  kil  N.  E.  d'Amsterdam,  sur 
l'Ee.  Fabr.  de  toiles  et  de  papier;  commerce  de  che- 
vaux. Palais  des  anciens  stathouders  de  la  Frise. 

ILcesuivera  (Simon  van),  jurisconsulte  hollandais,  né  à 
Leyde,  Ï623-1682,  fut  avocat,  puis  greffier  au  conseil 
souverain  de  Hollande,  Zélande,  etc.  Parmi  ses  ouvrages 
on  cite  :  Totius  juris  avilis  romani  methodica  Collatio, 
2  vol.  in-fol.,  ouvrage  longtemps  consulté  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Allemagne;  Description  de  la  ville  el 
de  l'Université  de  Leyde,  1672;  Recueil  des  placards  et 
ordonnances  des  états  généraux  des  Provinces -Unies, 
1682,  in-fol.;  Batavia  illustrala,  1685,  in-fol.,  etc. 

fLeeuvrin  (Terre  de),  côte  S.  O.  de  l'Australie,  dé- 
couverte en  1622. 

liefehvre  (Tanneguï),  philologue,  né  à  Caen,  1615- 
1672,  après  une  bonne  éducation  à  la  Flèche  ,  vint  à 
Paris  et  obtint  de  Richelieu  2.000  livres  de  pension  pour 
surveiller  les  ouvrages  qui  s'imprimaient  au  Louvre; 
puis,  en  1651,  il  devint  professeur  à  l'Académie  protes- 
tante de  Sadmur  ;  quelques  tracasseries  le  décidèrent  à 
se  démettre  de  ces  fonctions  en  1670.  C'était  un  homme 
du  monde,  affecté  même  dans  la  recherche  de  sa  toi- 
lette; mais  presque  toujours  au  travail,  il  était  l'un  des 
érudits  les  plus  célèbres  de  France.  Il  fut  le  père  de 
Mmo  Dacier.  On  lui  doit  des  éditions  estimées  d'auteurs 
grecs,  avec  des  notes  philologiques,  et  des  opuscules 
variés. 

ILefebvre  (Claude),  peintre  et  graveur,  né  à  Fon- 
tainebleau, 1635-1675,  élève  de  Le  Sueur  et  de  Le  Brun, 
se  distingua  par  ses  portraits,  fut  de  l'Académie  de 
peinture,  en  1663,  peignit  les  membres  de  la  famille 
royale,  et  passa  à  Londres  où  il  mourut  jeune. 

JLeCcfovre  (François-Joseph),  duc  de  Dantzig,  maré- 
chal de  France,  né  à  P.oul'fach  (Haut-Rhin),  1755-1820. 
Fils  d'un  ancien  hussard,  il  s'enrôla  dans  les  gardes- 
françaises,  y  devint  premier  sergent,  puis  fut  incorporé, 
en  1789,  dans  le  bataillon  de  garde  nationale  des  Filles- 
Saint-Thomas.  En  1792,  il  devint  capitaine  dans  un  ré- 
giment d'infanterie  légère;  il  était  général  de  brigade, 
à  la  fin  de  1793,  général  de  division,  le  10  janvier 
1794.  Il  se  distingua  aux  armées  de  Sambre-et-Meuse  et 
du  Danube,  sous  Hoche  et  sous  Jourdan.  Commandant 
de  la  division  militaire  de  Paris,  il  seconda  lionaparte 
au  18  brumaire,  et  entra  au  Sénat,  1800.  Il  fut  nommé 
maréchal  en  1804.  Il  prit  part  à  la  guerre  contre  la 
Prusse,  fut  chargé  du  siège  de  Dantzig,  y  montra  du 
courage,  et,  après  la  prise  de  la  ville,  1807,  mérita  le 
titre  de  duc  de  Dantzig.  Il  accompagna  Napoléon  en 
Espagne,  en  1  SOS,  en  Allemagne,  1809;  il  commanda  la 
garde  impériale  en  1812;  dans  la  campagne  de  France, 
il  dirigeait  l'aile  gauche  de  l'armée.  Créé  pair  de  France 
en  1814,  il  siégea  dans  la  Chambre  des  Pairs  des  Cent 
Jours,  fut  éliminé  en  1815,  et  n'y  fut  rappelé  qu'en 
1819.  D'un  courage  réfléchi,  d'une  expérience  consom- 
mée, il  savait  entraîner  les  soldats  et  maintenir  une 
discipline  sévère. 

B,«-fe(ivre-llN-scn«ne(«es  (Chirles, comte),  général, 
né  à  Pans,  1775-1822,  fils  d'un  marchand  de  draps, 
s'engagea  dans  la  légion  allubroge,  fut  sous-lieutenant 
de  dragons  en  1793,  aide  de  camp  de  Bonaparte  à  Ma- 
rengo;  colonel  de  dragons  en  180i,  général  de  brigade, 
en  1806,  de  division,  en  1808.  Il  se  distingua  dans  la 
guerre  d'Espagne,  fut  un  moment  prisonnier  des  An- 
glais, commanda  les  chasseurs  de  la  garde  en  1809, 
accompagna  l'Empereur  en  Russie,  en  Saxe,  en 
France;  et  resta  à  la  tête  des  chasseurs,  en  1814.  A 
la  nouvelle  du  retour  de  l'île  d'Elbe,  il  souleva  son  ré- 
giment, et  essaya  avec  les  frères  Lallemand  de  prendre 
La  Fère.  Il  échoua,  et  fut  forcé  de  se  cacher.  Napoléon 
le  nomma  pair  de  France.  Il  combattit  à  Fleurus  et  à 
Waterloo.  Condamné  à  mort  par  contumace,  mai  1816, 
il  trouva  un  refuge  aux  Etats-Unis;  il  revenait  en  Eu- 
rope, lorsqu'il  péril  dans  un  naufrage.  L'Empereur  lui 
avait  légué  150,000  francs  par  son  testament 

H,e  Féron  (Jean),  héraldiste,  né  à  Compiègne,  1504- 
1570,  avocat  au  parlement  de  Paris,  avait  réuni  une 
grande  collection  de  chroniques  et  mémoires.  On  a  de 
lui  :  De  la  primitive  institution  des  roy  s,  liéraolts  et 
poursuivons  d'armes,  1555,  in-4°;  Catalogue  des  con- 
testables de  France,  chanceliers  el  prévôts  de  Paris, 
1555,  in-fol.  Il  a  laissé  de  nombreux  manuscrits. 

Le  Fei-ron  (Arnoul),  né  à  Bordeaux,  1515-1565, 
fut  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  et  a  écrit  une 
suite  de  l'histoire  de  Paul  E:i  ile,  qui  eut  du  succès,  De 
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Rébus  gestis  Gallorum  libri  IX,  1554,  in-fol.,  trad.  en 
français  par  Jean  Rcgnart. 

i,e  Févre  de  Saint-Kemy  (Jean),  chroniqueur, 
né  près  d'Abbeville  vers  1594,  mort  en  1408,  fut  hërauft 
des  ducs  de  Bourgogne,  puis  roi  d'armes  de  l'ordre  de 
la  Toison  d'or.  Il  fut  en  cette  qualité  chargé  de  nom- 
breuses négociations.  Il  écrivit  des  Mémoires,  allant  de 
1407  à  1400;  nous  n'avons  que  la  première  partie,  in- 
sérée dans  le  t.  Il  de  \' Histoire  de  Charles  VI,  par  Le 
Laboureur,  puis  publiée  par  Buchon  dans  le  Panthéon 
littéraire. 

Ijefévre  d"Etaples(JACQDEs)ou  Fabri,  en  lat.  Faber 
Siapulensis,  né  à  Ltaples,  1455-1557,  étudia  à  Paris, 
visita  l'Italie,  s'occupa  surtout  de  mathématiques  et  de 
philosophie,  et  fut  protégé  par  Louis  XII.  Son  ancien 
élève,  Briçonnet,  évêque  de  Lodève,  abbé  de  Saint-Ger- 
main des  Prés,  lui  fournit  les  moyens  de  poursuivre 
paisiblement  ses  travaux  d'érudition.  Il  fit  surtout  une 
étude  approfondie  de  la  Bible  ;  il  entreprit  une  révision 
critique  de  la  Vulgate;  mais  ses  commentaires  sur  le 
Nouveau  Testament  ont  plus  de  valeur;  il  essayait 
de  découvrir  le  sens  spirituel  de  l'Ecriture.  Une 
dissertation,  qu'il  publia  en  1517,  fut  condamnée  par 
la  Sorbonne,  en  1521,  mais  François  Ier  défendit  au 
Parlement  de  l'inquiéter.  Il  fut  l'un  de  ceux  qui  secon- 
dèrent Briçonnet,  devenu  évêque  de  Meaux,  dans  son 
œuvre  de  réforme.  Plusieurs  fois  poursuivi  par  la  Sor- 
bonne et  par  le  Parlement,  il  fut  plusieurs  fois  dé- 
fendu par  François  1er  et  par  sa  sœur,  Marguerite  de 
Valois.  C'est  au  château  de  Blois  qu'il  termina  sa  tra- 
duction de  la  Bible;  c'est  à  Nérac  qu'il  mourut  sous 
sa  protection.  11  a  composé  de  nombreux  ouvrages  de 
théologie  et  de  philosophie;  il  a  surtout  écrit  des  para- 
phrases ou  commentaires  des  principaux  livres  d'Aris- 
tote  :  Psalierium  gallicum,  romanum,  hebraicum,  velus 
et  conciliatum,  1509,  in-fol.;  S.<  Pauli  Epislolx  XIV, 
in-fol.;  de  Maria  Magdulena  et  triduo  Christi  discep- 
talio,  1517,  in-4°;  de  tribus  et  unica  Maqdalena  tliscep- 
latio  secundo,  1519;  Commentarii  iuitiatorii  in  IV 
Evangelia,  1521,  in-fol.;  le  Nouveau  Testament  nou- 
vellement traduit  en  français,  1524  et  1525;  la  Sainte 
Bib/een  français,  1530,  in-fol.,  souvent  réimprimée  avec 
des  changements;  c'est  la  première  version  française 
de  la  Bible,  etc. 

Ijcfèwre  (Nicolas),  chimiste  français,  mort  en  1674, 
fut  démonstrateur  de  chimie  au  Jardin  du  roi  à  Paris, 
puis  membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  Son  traité 
de  Chymie  théorique  et  pratique,  1600,  2  vol.  in-12,  a 
du  mérite  surtout  pour  l'époque. 

ILefèvre  (Jaiqoës),  historien  français  de  la  fin  du 
xvii0  s.,  théologal  d'Arras,  a  publié,  en  les  arrangeant, 
les  Anciens  mémoires  du  quatorzième  siècle,  sur  la  vie 
de  Bertrand  Duguesclin.  1092,  in-4°. 

Lcfëvre  Pierre-François-Alexandre),  poëte,  né  à 
Paris,  1741-1815,  a  composé  des  tragédies  :  Cosroès, 
Flurinile,  Zumn,  qui  eut  beaucoup  de  succès  à  Paris, 
en  1777;  Elisabeth  de  France  ou  Don  Carlos,  que  le 
duc  d'Orléans,  protecteur  de  Lefèvre,  fit  représenter 
sur  son  théâtre  de  la  Chaussée-d'Antin;  mais  Hercule 
au  mont  OEta  ne  réussit  pas.  Il  fut  ruiné  par  la  révo- 
lution, et  fut  professeur  au  Prylanée  de  la  Flèche,  en 
1804. 

JLeféire  (Robert),  peintre,  né  à  Bagneux,  1756-1850, 
parvint  à  s'instruire  à  force  de  travail  et  d'économies, 
fut  élève  de  Regnault  en  1784,  et  se  distingua  comme 
peintre  de  portraits.  Sa  réputation  fut  grande  sous 
l'Empire  et  sous  la  Restauration;  il  fit  les  portraits  des 
personnages  les  plus  illustres,  et  un  tableau  d'He'loïse et 
Abélard,  qui  fut  très-goûté.  11  mit  fin  à  ses  jours  dans 
un  accès  d'aliénation  mentale. 

fLefèvre-E&euinîer  (Jules),  littérateur,  né  vers 
1804,  mort  en  1857,  débuta,  en  1823,  par  quelques 
volumes  de  poésie,  alla  au  secourt  de  la  Pologne  en 
1830,  écrivit,  à  son  retour,  plusieurs  ouvrages,  et,  en 
1849,  fut  bibliothécaire  particulier  du  prince  Louis- 
Napoléon.  Ses  poèmes  sont  laborieux;  sa  prose  est  fine 
et  piquante  avec  un  tour  de  bonhomie  malicieuse. 
Citons:  les  OEuvres  d'un  désœuvré;  les  Vespres  de 
l'abbaye  du  Val,  1842.  2  vol.;  Célébrités  d'autrefois, 
1N51  ;  OEhlenschlœger,  le  poêle  national  du  Danemark; 
Eludes  biographiques  et  littéraires  sur  quelques  célé- 
brités étrangères,  1855,  etc. 
^ILelevre  (Jean-Jacques),  libraire,  né  à  Neufchâteau, 
1779-1858,  lut  célèbre,  depuis  1803,  comme  éditeur. 
Il  publia  de  belles  éditions,  et  surtout  les  classiques 
français,  en  75  volumes,  sous  la  Restauration;  il  aimait 
les  bons  livres,  et  souvent  a  donné  des  notes  qui  té- 


moignent d'une    intelligence   délicate  des  beautés  de 
nos  grands  écrivains. 

ILe  Fort  (François),  général  de  Russie,  né  à  Ge- 
nève, 1056-1699,  d'une  famille  originaire  d'Ecosse, 
après  avoir  servi  en  France  et  en  Hollande,  s'établit  en 
Russie,  prit  une  part  active  au  coup  d'Etat  qui  donna 
le  pouvoir  à  Pierre  le  Grand,  et  bientôt  obtint  le  pre- 
mier rang  dans  la  faveur  du  tzar.  Il  lui  confia  le  soin 
de  former  ses  troupes  à  l'européenne,  le  nomma  amiral 
de  l'empire,  avant  même  qu'il  n'y  eût  une  marine,  et, 
après  la  prise  d'Azof,  lui  fit  occuper  la  place  d'honneur 
dans  la  cérémonie  triomphale,  1696.  Le  Fort  améliora 
la  situation  des  étrangers  en  Russie,  les  attira  par  des 
faveurs,  et  décida  Pierre  à  encourager  les  voyages  des 
Russes  au  denors.  Il  dirigea  l'ambassade  extraordinaire, 
dont  fit  partie  le  tzar,  en  Allemagne,  en  Hollande,  en 
Angleterre,  1697;  il  l'aida  à  comprimer  la  révolte  des 
Strélilz,  mais  souvent  arrêta,  par  ses  paroles,  les  vio- 
lences de  Pierre  ou  refusa  de  s'y  associer.  «  J'ai  perdu 
le  meilleur  de  mes  amis,  »  s'écria  le  tzar,  en  apprenant 
sa  mort. 

ILe  Franc  ou  Franc  (Martin),  poëte,  né  à  Aumale 
ou  à  Arras,  mort  à  Rome  vers  1460,  devint  chanoine 
à  Lausanne,  gagna  l'amitié  du  duc  de  Savoie,  Amé  VIII, 
qui,  devenu  pape  en  1439,  le  nomma  protonotaire  apos- 
tolique. Pour  combattre  le  Roman  de  la  Rose,  il  a  écrit 
un  livre  rare  et  curieux,  le  Champion  des  dames,  in-fol., 
peut-être  de  1485,  en  24,000  vers  de  huit  syllabes.  On 
lui  doit  encore  VEstrif  de  fortune. 

Leframe  «le  BBoiaipignan.  V.  Pompignan. 

ILégat.legalus, envoyé,  lieutenant.  Chez  les  Romains, 
on  donnait  ce  nom  aux  ambassadeurs  (envoyés  du  sé- 
nat), aux  lieutenants  des  consuls,  proconsuls  ou  pré- 
teurs, même  aux  chefs  des  légions. Sous  les  empereurs, 
on  appelait  ainsi  tous  les  délégués  civils  ou  militaires 
de  l'empereur. 

Bjégats  du  pape,  envoyés  du  souverain  pontife; 
les  légats  a  latere,  choisis  parmi  les  cardinaux,  sont 
chargés  soit  de  gouverner  les  légations,  soit  de  mis- 
sions extraordinaires,  avec  des  pouvoirs  très-étendus, 
pour  présider  les  conciles  ou  traiter  avec  les  princes 
étrangers.  Les  légats-nés  sont  ceux  qui  représentent  le 
pape,  en  vertu  même  de  leurs  fonctions;  ainsi,  en 
France,  les  archevêques  de  Reims  et  d'Arles;  en  Espa- 
gne, l'archevêque  de  Tolède;  en  Angleterre,  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry,  étaient  légats-nés  du  saint-siége. 
—  Les  envoyés  ou  ambassadeurs  ordinaires  du  pape 
prennent  habituellement  le  nom  de  nonces  et  peuvent 
être  choisis  en  dehors  du  collège  des  cardinaux. 

ILégatioiiN.  nom  des  provinces  des  Etats  de  l'Eglise. 
La  légation  de  Rome  et  de  la  Comarca  comprend  les 
délégations  de  Viterbe,  Civita-Vecchia  et  Orvieto.  La 
légation  de  la  Campanie  comprend  celles  de  Velletri  et 
Frosinone.  Les  Marches,  la  Romagne  et  l'Ombrie  for- 
maient trois  légations  —  On  appelait  aussi  légations  les 
17  prov.  du  roy.  Lombard-Vénitien,  quand  ce  pays  ap- 
partenait à  l'Autriche. 

Bjegazpi  (D.  Miguel-Lofez  de),  né  dans  le  bourg  de 
Zubarraja,  d'une  famille  noble  du  Guipuscoa,  mort  en 
1572,  exerça  des  fonctions  importantes  au  Mexique,  et 
lut  chargé  par  le  vice-roi,  D.  Luiz  de  Velasco,  de  faire 
la  conquête  des  îles  reconnues  par  Magellan.  11  occupa 
les  îles  Mariannes,  en  1564,  puis  commença  la  conquête 
de  l'archipel  des  Philippines;  à  force  de  prudence  et 
de  fermeté,  il  triompha  des  indigènes,  Tagales  et  Bi- 
sayas;  il  fonda  Manille  en  1570,  et  mourut  regretté. 

ILégé,  bourg  de  l'arr.  et  à  51)  kil.  0.  de  Bordeaux, 
tout  près  des  dunes  de  la  côte.  La  mer  et  le  sable  ont 
envahi  une  partie- de  son  territoire  et  détruit  trois  fois 
son  église.  Les  plantations  de  pins  ont  arrêté  les  pro- 
grès de  l'Océan. 

ILegeisdre  (Lodis),  historien,  néàRouen, 1655-1735, 
fut  chanoine  de  Notre-Dame  et  abbé  de  Claire-Fontaine. 
On  appliqua  plusieurs  donations  singulières  de  son  tes- 
tament à  l'Université,  pour  une  distribution  solennelle 
de  prix  entre  les  classes  supérieures  des  ditférents  col- 
lèges de  Paris;  c'est  l'origine  du  concours  général  qui 
eut  lieu  depuis  1747.  On  lui  doit. :  Essai  du  régne  de 
Louis  le  Grand  jusqu'à  la  paix  de  1697  ;  Hist.  de  France, 
contenant  le  règne  des  rois  des  deux  premières  races, 
3  vol.  in-12;  les  Mœurs  et  Coutumes  des  Français  dans 
les  premiers  temps  de  la  monarchie,  1712,  in-12;  Nou- 
velle histoire  de  la  monarchie  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XIII,  1718,  5  vol.  in-fol.  ou  8  vol.  in-12;  Vie  du 
cardinal  d'Amboise,  1724,  2  vol.  in-12,  etc.  On  a  récem- 
ment publié  ses  Mémoires. 

Legendre  (Nicolas),  sculpteur,  né  à  Etampes,  1619- 


LEG 


—  H  81  — 


LEG 


1671,  membre  de  l'Académie  en  1664,  y  devint  pro- 
fesseur en  1665.  Il  excellait  surtout,  à  travailler  le 
bois;  il  a  été  souvent  employé  dans  les  demeures 
royales  ;  mais  la  plupart  de  ses  œuvres  sont  perdues. 

Legendre  (Adrien -Marie),  mathématicien,  né  à 
Toulouse,  1752-1855,  termina  ses  études  an  collège  Ma- 
zarin,  et  obtint,  grâce  à  D'Alembert,  une  chaire  de 
maihématiques  à  l'Ecole  militaire  de  Paris.  11  entra  à 
l'Académie  des  sciences  en  1783,  fut  membre  du  Bu- 
reau des  longitudes  et  conseiller  de  l'Université.  Ses  Elé- 
ments de  géométrie,  1794,  in-8°,  ont  rendu  son  nom 
populaire.  On  lui  doit  de  savants  ouvrages  :  Exercices 
de  calcul  intégral  sur  divers  ordres  de  transcendantes 
et  sur  les  quadratures,  1807,  5  vol.  in-4°;  Traité  des 
fonctions  elliptiques  et  des  intégrales  euleriennes,  1827, 
3  vol.  in-4°;  laTliéorie  des  nombres, 1850,  2  vol.  in-4°,  et, 
de  plus,  dix-neuf  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Académie 
des  sciences. 

Legendre  (Louis),  homme  politique,  né  à  Paris, 
1755-1797,  était  boucher  au  commencement  de  la  Ré- 
volution. Doué  d'une  sorte  d'éloquence  sauvage  et  éner- 
gique, il  prit  part  aux  événements  considérables  de  ces 
temps,  aux  rassemblements  du  15  juillet  1789,  à  la 
prise  de  la  Bastille,  à  la  journée  du  5  octobre,  à  l'af- 
faire du  Champ-de-Mars,  en  1791.  L'un  des  fondateurs 
du  club  des  Cordeliers,  il  fut  l'un  des  acteurs  du  20  juin 
et  du  10  août  1792;  membre  de  la  Convention,  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI,  attaqua  les  Girondins,  essaya  de 
défendre  Damon,  puis  se  rétracta,  joua  un  rôle  impor- 
tant dans  la  révolution  du  9  thermidor,  poursuivit  les 
terroristes  avec  une  sorte  de  fureur,  mais  ne  s'opposa 
pas  avec  moins  de  violence  à  la  réaction  royaliste.  Au 
conseil  des  Anciens,   son  rôle  fut  moins  important. 

Legemil  «le  la  Galaisiére  (Guiixaumi-Josei'H- 
Hïacinthe-Jean-B»ptiste\  astronome,  né  à  Coutances, 
1725-1792,  fut  élève  de  J.-N.  Delisle  et  de  Cassir.i.  Il 
entra  à  l'Académie  des  sciences  en  1753.  Il  fut  chargé 
d'aller  observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil;  mais 
il  ne  put  entrer  à  Pondichéry,  qui  venait,  d'être  prise 
par  les  Anglais,  et  dut  faire  ses  observations  en  pleine 
mer,  le  6  juin  1761.  Il  attendit  huit  ans  pour  observer 
un  nouveau  passage  de  Vénus,  et,  pendant  ce  temps, 
parcourut  la  mer  des  Indes;  le  mauvais  temps  l'empê- 
cha de  faire  ses  observations,  en  1769.  Il  revint  en 
France  en  1771.  On  a  de  lui  :  Voyage  dans  la  mer  de 
l'Inde  à  l'occasion  du  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du 
Soleil,  2  vol.  in-4°. 

Léger  (Saint),  né  vers  616,  mort  en  678,  abbé  de 
Saint-Maixent,  devint  évèque  d'Autun  en  659.  Après  la 
mort  de  Clotaire  III,  il  se  déclara  contre  Ebroïi4et  son 
roi,  Thierry  III;  il  contribua  au  succès  de  Gliildéric  II, 
et  gouverna  d'abord  au  nom  de  ce  prince.  Mais  ayant 
blâmé  l'inconduite  du  roi,  il  retourna  à  Autun,  y  fut 
arrêté  et  conduit  au  monastère  de  Luxeuil,  où  se  trou- 
vait Ebroïn.  prisonnier.  A  la  nouvelle  du  meurtre  de 
Gliildéric,  673,  tous  deux  sortirent  de  prison,  mais  Lé- 
ger, suivant  les  traditions  religieuses,  fut  la  victime 
d'Ebroïn,  qui,  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux,  or- 
donna de  le  frapper  d'un  coup  mortel.  Fête,  le  2  oct. 

Léger  (Jean),  d'une  famille  connue  de  pasteurs  pro- 
testants, né  à  Yillesèche,  1615-1670,  fut  lui-même  pas- 
teur dans  les  vallées  du  Piémont,  habitées  par  les 
Vaudois.  Lorsqu'ils  prirent  les  armes  contre  le  duc  de 
Savoie,  Léger  échappa  au  massacre  de  la  vallée  d'An- 
grogne,  et  se  sauva  en  France.  11  s'efforça  d'inléresser, 
en  faveur  des  Vaudois,  Louis  XIV,  le  duc  de  Savoie,  et 
surtout  Cromwell;  ses  efforts  réussirent  en  1655. 
Quoiqu'il  eût  été  condamné  à  mort  à  Turin,  1661,  il 
n'en  continua  pas  moins  de  défendre  ses  malheureux 
compatriotes,  el  écrivit  une  Histoire  générale  des 
Eglises  évangéliques  des  vallées  du  Piémont  on  vau- 
doises,  Leyde,  1609,  in-fol. 

Léger  (François-Pierre-Auguste),  littérateur,  né  à 
Bernay,  1766-1823,  tut  acteur  en  1792  au  théâtre  du 
Vaudeville,  et  devint  plus  tard  directeur  de  théâtre  en 
province.  Il  a  composé,  de  1790  à  1832,  un  grand  nom- 
bre de  comédies  et  de  vaudevilles,  soit  seul,  soit  en 
société,  en  prose,  en  vers,  sans  arriver  à  la  célébrité. 

Léser-sous-Beu»ray  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  â  16  kil.  O.  d'Autun  (Saône -et-Loire);  1,460 
hab.,  dont  2*0  agglomérés. 

Léger-sur-d°lleune  (Saint-),  commune  du  cant. 
de  Chagny.  arr.  de  Chàlon  (Saone-et-Loire) .  Carrières  de 
plâtre;  2,000  hab. 

Légion,  corps  de  la  milice  romaine,  composé  uni- 
quement de  citoyens,  et  réunissant  toute  espèce  de 
troupes.   On  attribuait  la  création   de  la  légion  à  Ro- 


niulus;  elle  fut  d'abord  de  3,300  hommes;  depuis  la 
bataille  de  Cannes,  elle  compta  5  à  6,000  fantassins. 
Constantin  la  réduisit  à  1,000  ou  1,500  hommes.  L'in- 
fanterie se  divisait  en  10  cohortes,  subdivisées  en  30 
manipules  de  2  centuries  chacune;  la  cavalerie  com- 
prenait 10  turmes  ou  escadrons.  Une  armée  romaine 
comprenait  habituellement  deux  légions,  avec  les  alliés, 
les  auxiliaires,  etc.  Chaque  légion  avait  son  numéro  et 
son  surnom  ;  un  tribun  la  commandait. 

Légiotn    Fcslunïmiamte,   Légion    Vhébéeune. 

V.  MÉLITÊNE  et    TlIÉBÉENNE. 

Légion  d'Honneur  (Ordre  de  la).  lia  été  insti- 
tué, le  19  mai  1802,  par  le  1"  consul  Bonaparte,  pour 
récompenser  les  services  militaires  et  civils.  Il  formait 
d'abord,  sous  la  direction  d'un  grand-chancelier,  15 
cohortes,  composées  chacune  de  7  grands-officiers.  20 
commandants,  30  officiers  et  550  légionnaires.  Le  nom- 
bre a  été  depuis  lors  successivement  augmenté.  L'in- 
signe consiste  en  une  étoile  à  5  rayons  entaillés  de 
blanc,  dont  le  centre,  entouré  d'une  couronne  de  chêne 
et  de  laurier,  présente  d'un  côté  la  figure  de  Napoléon, 
et  de  l'autre,  un  aigle  tenant  la  foudre,  avec  cette  de- 
vise :  Honneilr  et  patrie-  Louis  XVIII  avait  remplacé  la 
figure  de  Napoléon  par  celle  de  Henri  IV,  et  l'aigle  par 

3  fleurs  de  lis;  Louis-Philippe,  en  1850,  substitua  aux 
fleurs  de  lis  deux  drapeaux  tricolores.  L'ordre  a  été 
réorganisé  par  décret  du  16  mars  1852.  Il  y  avait  pri- 
mitivement un  traitement  affecté  à  chaque  "grade;  il  a 
été  rétabli  par  Napoléon  III,  en  faveur  des  olficiers  des 
armées  de  terre  et  de  mer.  —  La  croix  est  suspendue  à 
un  ruban  rouge  de  soie  moirée;  les  chevaliers  ont  une 
croix  d'argent;  les  officiers  une  croix  d'or,  etune  rosette 
sur  le  ruban  ;  les  commandeurs  portent  la  croix  en  sau- 
toir ;  les  grands-officiers  ont  une  plaque  en  argent  sur 
le  côté  droit  de  l'habit;  les  grand'eroix  ont  la  plaque  à  ' 
gauche,  avec  un  large  ruban  qui  se  porle  en  écharpe  et 
au  bas  duquel  est  suspendu  l'aigle  de  la  Légion.  — 
Napoléon  Ioc  décréta,  le  15  décembre  1805,  l'établisse- 
ment d'une  maison  d'éducation  pour  les  filles  des  mem- 
bres de  la  Légion  d'honneur.  Elle  fut  établie  à  Ecouen, 
en  1806.  Une  seconde  maison  fut  créée  à  Saint-Denis, 
1809-1811.  En  1814  la  maison  d'Ecouen  fut  réunie  à 
celle  de  Saint-Denis.  L'on  a  institué  depuis  2  succur- 
sales de  cette  maison,  aux  Loges,  près  de  Saint-Ger- 
main, et  à  Paris,  rue  Barbette;  cette  dernière  a  été 
transférée  à  Ecouen. 

Légions  départementales.  Elles  furent  créées, 
au  nombre  de  86,  le  5  août  1815,  pour  remp'acer  les 
troupes  impériales  licenciées;  leur  effectif  varia;  il  y 
eut  des  légions  de  4,  de  3,  de  2  bataillons.  En  1819,  on 
organisa  94  légions.  Elle  furent  remplacées  par  les  ré- 
giments, octobre  1820. 

Légions  provinciales.  Elles  furent  organisées 
par  François  1",  en  1552.  C'étaient  des  corps  d'infan- 
terie nationale,  au  nombre  de  7,  de  6,000  hommes  cha- 
cun, portant  les  noms  de  :  Bretagne  et  Normandie;  Picar- 
die; Bourgogne;  Champagne  et  Nivernais;  Dauphiné  , 
Provence,  Lyonnais  et  Auvergne;  Languedoc  ;  Guyenne. 
Celte  institution  ne  produisit  pas  tout  ce  qu'on  en  es- 
pérait et  disparut  sous  Charles  IX. 

Legnago  ou  Porto-Legnago,  v.  forte  de  la  Vé- 
nétie  (Italie),  sur  l'Adige,  à  55  kil.  S.  E.  de  Vérone. 
Prise  par  les  Français,  en  1796;  10,000  hab.  L'une  des 

4  villes  du  fameux  quadrilatère. 

Legnano,  Leoniacum,  v.  de  la  prov.  et  à  24  kil. 
N.  0.  de  Milan  (Italie),  sur  l'Olona.  Frédéric  Barbe- 
rousse  y  fut  vaincu  par  la  ligue  lombarde,  en  1176; 
3,000  hab. 

Legohîen  (Ciiabi.es),  historien,  né  à  Saint-Malo, 
1655-1708,  jésuite,  procureur  des  missions  de  la  Chine, 
a  écrit  :  Lettres  sur  les  progrès  de  la  religion  à  la 
Chine,  1697  ;  Eclaircissements  sur  les  honneur.'!  que  les 
Chinois  rendent  à  Confucius  et  aux  morts,  1698;  llisl. 
des  iles  Marianne*,  \H)b\  Lettres  édifiantes  ri  curieuses 
écrites  des  missions  étrangères,  par  quelques  mission- 
naires de  la  Compagnie  de  Jésus,  collection  continuée 
par  Du  llalde. 

Le  Gonidec  (.Iean-François-Marie),  philologue,  né 
au  Gonquet,  1775-1838,  arrêté,  comme  suspect,  en 
1793,  échappa  à  la  mort  par  miracle,  servit  dans  l'armée 
vendéenne,  et,  après  le  désastre  de  Quiberon,  erra  de 
village  en  village  dans  le  pays  de  Léon,  et  apprit  â  fond 
l'idiome  des  paysans  bretons.  Il  entra,  en  1804,  dans 
l'administration  forestière,  contribua  à  la  fondation  de 
l'Académie  celtique,  et»  par  ses  ouvrages,  fut  le  véri- 
table régénérateur  de  la  langue  bretonne.  On  lui  doit  : 
Grammaire  cello-l/retoniie,  1807,  1838,  1850;  Diction- 
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naire  breton-français,  1821  ;  il  a  traduit  plusieurs  ou- 
vrages en  langue  bretonne,  et  l'on  a  publié,  après  sa 
mort,  Y  Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  un  Diction- 
naire français-breton,  1847.  On  lui  a  élevé  un  monu- 
ment dans  sa  ville  natale,  en  18 'i5. 

Legouvé  ou  Le  (louve  (Garriel-Marie-Jean-Bap- 
ttste),  poëte,  (ils  d'un  avocat  distingué,  né  à  Paris, 
1764-1812,  ricbe  de  bonne  heure,  se  prépara  à  la  car- 
rière des  lettres  par  des  travaux  pénibles  et  persévé- 
rants. Il  publia  avec  baya  les  Essais  de  Deux  Amis,  mais 
commença  à  obtenir  de  la  réputation  par  la  Mort 
d'Abel,  tragédie  en  5  actes,  représentée  au  Théâtre- 
Français  en  1792.  Epichuris  et  Néron,  1795,  fut  un 
acte  de  courage  et  le  meilleur  ouvrage  de  Legouvé. 
Quintus  Fabius,  1795.  Laurence,  1798,  Eléocle,  1799, 
eurent  beaucoup  moins  de  succès;  mais  il  réussit  dans 
ses  Elégies  et  dans  le  Mérite  des  femmes,  1800.  Admis 
à  l'Institut  dès  1798,  il  fit  représenter  en  1806  la  Mort 
de  Henri  IV ;  il  fut  suppléant  de  Delille  pour  le  cours 
de  poésie  latine  au  Collège  de  France.  Vers  la  fin  de 
1810,  des  chagrins  domestiques  altérèrent  sa  santé,  et 
un  accident  imprévu  amena  sa  mort  en  1812.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  en  1826,  5  \ol.  in-8°. 

Le  !■<>■!.■  de  la  Eloullaye  (François),  voyageur,  né 
à  Baugé  (Anjou),  1010-1669,  poussé  par  la  passion  des 
voyages  et  des  aventures,  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  dans  les  pays  étrangers,  fut  présenté  au  jeune 
Louis  XIV,  et  publia  en  1655  les  Voyages  et  observations 
du  sieur  de  la  lioullaye  Le  Gouz,  in-4°  ;  la  seconde  édition 
de  1057  est  plus  complète;  il  avait  surtout  visité  l'Asie. 
Il  repartit  en  1664,  et  mourut  à  Ispahan,  où  le  schah  de 
Perse  le  lit  enterrer  magnifiquement. 

Legi-ain  ou  Lcgrin  (.Iean-Baptiste),  historien,  né 
à  Paris.  1565-1642,  d'une  famille  noble  des  Pays-Bas,  se 
'démit  de  ses  emplois  pour  écrire  l'histoire  de  son  temps. 
II  a  laissé  :  Décade  contenant  l'Histoire  de  Henri  le 
Grand,  1614,  in-fol.;  Décade,  commençant  l'histoire 
de  Louis  XIII,  depuis  l'an  1610  jusqu'en  1617,  in-fol., 
1618  ;  on  a  de  lui,  en  manuscrits  :  Troisième  décade 
contenant  l'histoire  de  France  jusqu'en  l'année  1640; 
Recueil  des  plus  signalées  batailles....  depuis  Mérouée 
jusqu'au  roi  Louis  XIII;  hrief  discours  des  guerres 
civiles  des  Pays-Bas,  depuis  1559  jusqu'en  1582,  etc. 

Legrand  ou  Legrant  (Jacques),  né  à  Toulouse, 
de  l'ordre  des  Auguslius,  se  signala  à  Paris  par  la  har- 
diesse de  ses  prédications,  et  osa  attaquer,  en  1405.  la 
reine  Isabeau  de  Bavière  et  le  duc  d'Orléans.  On  a  de 
lui  :  le  Linre  des  bonnes  mœurs,  1478,  in-fol.,  traduit 
en  anglais  par  Caxton,  1487. 

Legrand  (Joachui),  historien,  né  à  Saint-Lô,  1655- 
1755,  élèie  des  Oratorieus  travailla  avec  le  P.  Lecomie, 
fut  secrétaire  de  l'abbé  d'Estrées,  ambassadeur  en  Por- 
tugal, puis  en  Espagne,  fut  attaché  par  de  Torcy  aux 
affaires  étrangères,  travailla  à  l'inventaire  du  trésor  des 
chartes,  et  s'occupa  pendant  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  d'une  Histoire  de  Louis  XI,  avec  preuves,  qui  n'a 
pas  été  publiée.  On  lui  doit  :  Histoire  du  divorce 
d'Henry  VIII,  roi  d'Angleterre,  et  de  Catherine  d'Ara- 
gon, 1688,  3  vol.  in-12;  Mémoire  touchant  la  succession 
à  la  couronne  d'Espagne,  1711,  etc. 

Legrand  (Marc-Antoine),  auteur  dramatique,  né  a 
Paris,  1675-1728,  fut  acteur  et  donna  un  assez  grand 
nombre  de  comédies  gaies,  bien  conduites,  mais  où  l'on 
trouve  trop  de  licence.  Lorsque  Cartouche  fut  pris,  il 
eut  l'idée  de  le  mettre  sur  la  scène,  et  Cartouche  ou  les 
voleurs,  comédie  en  5  actes,  eut  beaucoup  de  succès  en 
1721.  Le  théâtre  de  Legrand  ,  publié  en  4  vol.,  a  eu 
plusieurs  éditions,  1751,  1742,  1770;  on  a  réimprimé 
en  1824  les  Chefs -d'oeuvres  dramatiques  de  Legrand, 
in- 18,  dans  une  éd.  du  Uépertoire  du  Théâtre-Français. 

Legrand  (Jacques-Gi  illaoue),  architecte,  né  à  Paris, 
1745-1807.  Associé  à  Molinos,  il  a  construit  la  coupole 
en  bois  de  la  halle  au  blé,  qui  fut  brûlée  en  1802,  la 
halle  aux  draps  et  toiles,  le  théâtre  Feydeau,  1790, 
l'hôtel  Mai-neuf.  On  leur  doit  la  belle  restauration  de  la 
fontaine  des  Innocents,  transportée  au  milieu  du  mar- 
ché de  ce  nom.  Legrand  dessina  une  restauration  du 
monument  de  Lysicrates,  et  d'après  ce  travail  fut  élevée 
à  Saint-Cloud  la  Lanterne  de  Déinosthêue.  Il  a  publié  : 
Parallèle  de  l'architecture  ancienne  et  moderne,  in-4°; 
une  traduction  de  Piranesi;  le  texte  des  Antiquités  de  la 
France  de  Clérisseau,  2  vol.  in-fol.,  Essai  sur  l'histoire 
générale  de  l'architecture,  in-fol. 

Legiand  d'Atisxy  (I'ierre-Jean-Baptiste),  littéra- 
teur né  à  Amiens,  1757-1800,  fit  partie  de  l'ordre  des 
jésuites,  puis  s'associa  à  Lacurne  de  Sainte-Palaye  pour 
le  Glossaire  français,  au  marquis  de  Pauliny  pour  la 


rédaction  de  ses  Mélanges.  Il  fut  en  1795  conservateur 
des  manuscrits  français  à  la  Bibliothèque  nationale,  puis 
membre  de  l'Institut.  11  a  publié  :  Fabliaux  ou  contes 
des  douzième  et  treizième  siècles,  traduits  ou  extraits 
d'après  les  manuscrits,  1781,  5  vol.  in-12,  Histoire  de 
la  vie  privée  des  Français  depuis  l'origine  de  la  nation 
jusqu'à  no::  jours,  1785,  3  vol.  in-8°;  Voyage  dans  la 
haute  et  basse  Auvergne.  5  vol.  in  8";  Vie  d'Apollonius 
de  Tyane,  1807,  2  vol.  in-8°;  les  Mémoires  de  l'Institut 
renferment  de  lui  plusieurs  notices. 

Le  Gras  (Louise  de  IMarillac).  1591-1600,  nièce 
du  chancelier  de  Marillac,  veuve,  en  1625,  d'un  secré- 
taire de  Marie  de  Médicis,  Antoine  Le  (iras,  se  consacra 
au  service  des  malades  et  des  enfants  trouvés,  seconda 
saint  Vincent  de  Paul  de  tous  ses  efforts,  et  dirigea  la 
congrégation  des  Sœurs  de  la  charité  qu'elle  avait 
fondée. 

JLe  Graverend  (Jean-Mahie-Emmaniiel),  juriscon- 
sulte, né  à  Rennes,  1776-1827,  exerça  des  emplois  im- 
portants au  ministère  de  la  justice,  et  a  publié  :  Traité 
de  la  procédure  criminelle  devant  les  tribunaux  mili- 
taires et  maritimes,  1808,  2  vol.  in-8°;  Traité  de  la 
législation  criminelle  en  France,  1816,  2  vol.  in-4°,  son 
ouvrage  le  plus  important;  Des  lacunes  et  des  besoins  de 
la  législation  française  en  matière  politique  et  en  ma- 
tière criminelle,  1824.  2  vol.  in-8",  etc. 

Legris-ltuval  (René-Michel),  né  à  Landerneau, 
1765-1819,  était  prêtre  à  Versailles,  lorsqu'il  s'offrit 
pour  assister  Louis  XVI  à  ses  derniers  moments  ('lus 
tard  il  s'occupa  surtout  d'œuvres  de  charité  et  s'efforça 
de  réunir  et  de  concentrer  les  efforts  des  personnes 
pieuses  et  riches.  Prédicateur  ordinaire  de  Louis  XVIII, 
il  encouragea  les  associations  religieusesde  cette  époque, 
et  refusa  un  évèché  On  a  de  lui  :  le  Mentor  chrétien  ou 
Catéchisme  de  Fénelon,  1797;  Discours  en  faveur  des 
départements  ravagés  par  la  guerre,  1815;  Sermons, 
2  vol.  in-12. 

!Le  Gros  (Pierre),  sculpteur,  né  à  Paris,  1666- 
1719,  élève  de  son  père,  qui  professa  trente  années  à 
l'Académie,  fut  envoyé  à  Rome  par  Louvois.  11  y  acquit 
une  grande  réputation,  et  fit  pour  les  jésuites  le  Triom- 
phe de  la  religion  sur  l'hérésie,  une  Gloire  de  saint 
Stanislas  Kostka,  le  jeune  Saint  expirant  sur  son  lit, 
le  Tombeau  du  cardinal  Aldobrandini,  un  bas-reliei  de 
Saint  Louis  de  Gouzague,  des  statues  pour  plusieurs 
églises.  Il  revint  en  France,  composa  une  Vestale  pour 
les  Tuileries;  et  retourna  mourir  à  Rome.  11  a  trop 
sacrifié  au  goût  dépravé  de  son  temps  en  Italie,  mais  il 
a  montré  du  talent. 

Le  Gros  (Sauveur),  littérateur  et  graveur,  né  à 
Versailles,  1754-1854,  fut  secrétaire  du  prince  de 
Ligne  et  lié  avec  les  gens  de  lettres  de  son  temps. 
Cléry  lui  confia  la  rédaction  de  son  Journal  de  la  cap- 
tivité de  lA)uis  XVI;  il  a  laissé  plusieurs  manuscrits; 
on  a  publié  ses  Poésies  choisies,  Bruxelles,  1857,  in-18. 
Souœiivre  de  graveur  comprend  152  pièces,  qu'on  trouve 
à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

L«"gaié  (Le).  V.  Saint-Brieuc. 

Léguesin,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  18  kil.  O. 
de  Toulouse  (Haute-Garonne)  ;  950  hab. 

Leli.  V.  Ladak. 

Le  Hardy  (Pierre),  homme  politique,  né  à  Dinan, 
1758-1705.  médecin,  fut  nommé  député  du  Morbihan  à 
la  Convention.  Il  vota  pour  l'appel  au  peuple  dans  le 
procès  du  roi,  accusa  Marat  et  fut  enveloppé  dans  la 
proscription  des  Girondins. 

Le  Uennaiyer  (Jean),  né  à  Saint-Quentin  (?),  1497- 
1578,  lut  confesseur  de  Diane  de  Poitiers  et  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  puis  aumônier  de  la  cour.  Evêque  de 
Lisieux,  il  montra  beaucoup  de  zèle  contre  les  calvi- 
nistes, mais  on  prétend  qu'il  refusa  de  seconder  les 
ordres  de  Charles  IX,  à  l'époque  des  massacres  de  la 
^aint-llartheléiny. 

Le  Hongre  (Etievhe),  sculpteur, néà  Paris,  I609(?)- 
10'JO,  fut  de  l'Académie  en  166S  et  a  exécuté  beaucoup 
de  travaux  estimés,  surtout  à  Versailles  (Triions,  Si- 
rènes, Vertuinne  et  Pomone,  etc.).  On  lui  doit  l'un  des 
bas-reliefs  de  la  porte  Saint-Martin  et  la  statue  de 
Louis  XIV  à  Dijon. 

Leliuéi-ou  (Julien-Marie)  ,  historien ,  né  à  Prat 
(Côtes-du-Nord),  1807-1843,  élève  de  l'Ecole  normale, 
professa  l'histoire  dans  plusieurs  collèges  et  fut  sup- 
pléant de  la  chaire  de  littérature  étrangère  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Rennes.  Dans  un  accès  de  démence 
ou  de  chagrin,  il  se  donna  la  mort  sur  les  bords  de  . 
de  la  Loire.  On  lui  doit  :  de  l'Etablissement  des  Francs 
dans  la  Gaule,  1858;  Recherches  sur  les  origines  cel- 
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tiques,  en  tète  de  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
géographique  de  la  Bretagne  par  Ogée;  Histoire  des 
Institutions  mérovingiennes  et  carlovingiennes,iSil-i~>, 
2  vol.  in-8°,  ouvrage  remarquable. 

Eit'iliniz  (Godefuoi-Guilhume),  né  à  Leipzig,  1646- 
1716,  fils  d'un  professeur  à  l'Université  de  Leipzig',  ter- 
mina de  bonne  heure  ses  études  à  Leipzig,  à  Iéna,  et 
dès  lors  montra  un  génie  presque  universel.  Lorsqu'il 
voulut  prendre  le  litre  de  docteur,  il  fut  repoussé  à 
Leipzig,  comme  trop  jeune,  mais  obtint  avec  éloge  ce 
titre  à  Altorf.  Il  fut  quelque  temps  secrétaire  d'une  so- 
ciété d'alchimistes,  s'attacha  au  baron  de  Boinebnurg, 
qui  le  conduisit  à  Francfort,  où  il  composa  en  1667  un 
livre  déjà  remarquable,  Kova  methodus  discendx  docen- 
dseque  Jurisprudeulise  ;  puis  il  proposa  le  plan  d'un 
nouveau  corps  de  droit,  Corporis  juris  reconcinnnndi 
Ratio,  1668,  in-12.  11  s'occupait  en  même  temps  de  ma- 
thématiques et  publiait  VArs  combina toria.  Pour  soute- 
nir les  prétentions  du  prince  de  Neubourg  au  trône  de 
Pologne,  il  rédigea  un  Spécimen  demonstralionum 
politicarum  pro  eligendo  rege  l'olonorum,  16  9,  essaya 
de  concilier  Aristote  et  Platon  et  se  révéla  comme  théo- 
logien dans  sa  Sacrosancta  Trinit*  s,  per  nova  argu- 
menta logica  defensa,  1671  ;  il  adressait  en  même  temps 
deux  mémoires,  l'un  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris, 
Sur  la  théorie  du.  mouvement  abstrait,  l'autre  à  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  Sur  une  théorie  du  mouvement 
concret  ;  il  se  meitait  en  rapport  avec  Spinoza  pnur  une 
question  d'optique,  et  se  rendait  à  Paris,  en  1072.  Il  se 
lia  avec  beaucoup  d'hommes  savanis,  avec  lluygens,  par 
exemple,  étudia  de  nouveau  les  mathématiques,  eut 
alors  les  premières  idées  du  calcul  différentiel,  présenta 
à  Colberi  une  nouvelle  machine  arithmétique,  qui  fut 
approuvée  par  l'Académie  des  sciences,  et  soumit  à 
Louis  XIV  un  mémoire  détaillé  sur  le  projet  d'une  expé- 
dition en  Egypte  En  1673,  il  visita  l'Angleterre,  y  con- 
nut Newton,  Boyle,  Eurnet,  Collins,  etc..  et  fut  nommé 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  Le  duc  de 
Brtinswick-Lunebourg  lui  offrit  une  place  de  conseiller, 
ce  qui  lui  permit  dorénavant  de  se  livrer  sans  inquié- 
tude à  l'étude  des  lettres  et  des  sciences,  1674.  Arrivé  à 
Hanovre,  il  organisa  la  bibliothèque  du  prince,  et,  au 
moment  du  congrès  de  Nimègue,  pour  soutenir  les  pré- 
tentions des  seigneurs  allemands,  qui  désiraient  s'y 
faire  représenter,  il  écrivit  un  opuscule,  de  Jure  .supré- 
matie et  legaliouis  principum  Germaniœ,  1677.  Il  londa 
les  Acta  Eruditorum.  et  publia  dans  ce  recueil  un  grand 
nombre  d'articles;  il  travaillait  dès  lors  à  l'Histoire  de 
la  maison  de  Brunswick,  et  réunit  un  grand  nombre  de 
pièces  diplomatiques  sous  le  titre  de  Codex  Juris  Pen- 
tium diplomaticus ,  1693.  Il  fut  alors  nommé  membre 
associé  île  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  11  contribua 
plus  que  tout  autre  à  la  création  de  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin,  et  en  fut  élu  le  président  perpétuel. 
Après  avoir  fait,  paraître  le  recueil  des  historiens  de 
Brunswick,  Scriptores  Rerum  Brunsvicensium  illust  a- 
lioni  inservientes,  5  vol.  in-ful.,  il  écrivit  le  préambule 
de  l'histoire  du  Brunswick;  c'est  le  Protogsea  (trad.  en 
français,  1859,  sous  le  titre  de  Protogée  ou  de  la  forma- 
tion et  des  révolutions  du  globe),  ouvrage  remarquable 
où  il  jelait  les  bases  de  la  géologie  moderne.  Il  publiait 
en  même  temps  un  grand  nombre  de  mémoires  sur 
toutes  les  parties  des  sciences  pour  ainsi  dire,  sur  l'ori- 
gine des  peuples  éclaircie  par  l'étude  des  langues,  sur 
l'origine  des  Francs,  etc.  A  la  fin  de  17  10,  il  lit  paraître 
en  français  la  Théodicée  ou  Justification  de  Dieu  dans 
ses  œuvres,  livre  curieux  de  philo?ophie  religieuse,  qui 
le  fit,  sans  raison  sérieuse,  accuser  d'optimisme.  C'est 
là,  c'est  aussi  dans  les  Nouveaux  essais  sur  l'entende- 
ment humai;',  qu'il  laut  chercher  les  caractères  essen- 
tiels de  ses  idées  philosophiques;  c'est  là,  qu'il  constate 
sa  grande  loi  de  la  continuité,  lorsqu'il  affirme  que  la 
nature  ne  fait  jamais  de  sauts;  il  appliqua  cette  loi  à  la 
philosophie  et  en  tira  toute  une  méthode  psychologique; 
aux  mathématiques,  et  elle  le  conduisit  à  l'invention  du 
calcul  différentiel;  à  l'espace,  et  elle  lui  lit  rejeter  loute 
idée  de  vide  ;  à  la  série  des  êtres  vivants,  etc.  Pour 
expliquer  l'union  de  l'âme  avec  le  corps,  il  imagina 
l'hypothèse  ingénieuse,  mais  fausse,  de  \  harmonie  préé- 
tablie, lin  1711,  Leibniz  eut  à  Torgau  une  entrevue  avec 
Pierre  le  Grand,  qui  lui  donna  une  pension  et  le  litre 
de  conseiller  privé  de  justice.  En  1713,  il  fut  également 
bien  accueilli  à  Vienne.  Il  revint  mourir  à  Hanovre,  le 
14  novembre  1710.  Ses  dernières  années  avaient  été 
troublées  par  une  querelle  fameuse  qui  divisa  le  monde 
des  savanis;  il  s'agissait  de  savoir  qui  le  premier,  de 
lui  ou  de  Aewton,  avait  découvert  le  calcul  différentiel; 


de  là  beaucoup  d'écrits  et  de  pamphlets,  de  là  ce  factura 
fameux,  connu  sous  le  nom  de  Commercium  epistoliçum, 
qui  parut  à  I  ondres  en  17 12  et  qui  était  dirigé  contre 
Leibniz.  Il  parait  bien  prouvé  maintenant  que  Newton  était 
maître  de  sa  méthode,  dite  des  fluxions,  avant  que  Leib- 
niz eût  trouié  le  calcul  différentiel;  mais  que  l'inven- 
tion de  Leibniz  était  indépendante  de  celle  de  ."\ewlon, 
et  l'avait  précédée  connue  publication  Leibniz,  au  mi- 
lieu de  ses  nombreux  iravaux,  conçut  plusieurs  pro- 
jets qu'il  ne  put  réaliser;  il  aurait  voulu  préparer  la 
réconciliation  des  catholiques  et  des  protestants;  sa 
correspondance  à  ce  sujet  avec  Pellisson  et  Bossuet  est 
pleine  d'élévation  et  d'indépendance  d'esprit.  —  Ses 
ouvrages  se  trouvent  dispersés  dans  les  bibliothèques  de 
l'Europe;  plusieurs  son!  encore  iné. lits;  on  cite  parmi 
les  éditions  incomplètes  :  celle  de  Dutens,  1708,  6  vol. 
iu-4°;  celle  des  Œuvres  philosophiques,  par  Eidmann, 
1840,  in-4°;  celle  ries  OEuvres  historiques,  par  Perz. 
1840,  in- fol.;  celle  des  Œuvres  mathématiques,  far 
Gerhardt,  1819  50,  in-8°;  celle  des  Lettres  et  opuscules 
in  dites,  par  M.  Foucher  de  Careil,  1854,  qui  a  entre- 
pris de  donner  une  édition  des  OEuvres  complètes  de 
l'un  des  plus  grands  hommes  du  xvne  siècle. 

I<rices(er.  v.  d'Angleterre,  capii.  du  comté  du  même 
nom,  sur  la  Soar,  à  150  kil.  N.  de  Londres;  68,000  liab. 
Bel  hôtel  rie  ville,  hôpital,  hospice  d'aliénés,  nombreuses 
écoles,  cabinet  de  médailles;  ruines  de  l'abbaye  de 
Sainte-Marie-des-Prés ,  où  mourut  le  cardinal  Volsey. 
Source  minérale,  fonderies,  filatures  de  coton,  grande 
fabrication  de  bas  de  laine  ei  d'articles  de  mercerie  et 
de  bonneterie,  qui  occupe  30,000  ouvriers.  —  Le  comté 
de  Leicester,  au  S.  de  celui  de  Nottingham.  a  207,000 
hectares  de  superficie,  ^ol  monmeux  ;  le  point  culmi- 
nant, appelé  Forêt  de  Charnwood,  donne  naissance  à  6 
cours  d'eau  qui  vont  se  jeter  dans  le  Trent.  Ces  rivières 
alimentent  les  canaux  de  l'Union  et  de  Leicester  qui 
font  communiquer  le  Trent  avec  la  Tamise  Belle  race 
de  chevaux  de  liait,  bêtes  à  cornes.  2  races  de  moutons 
remarquables  l'une  par  l'excellence  de  sa  chair,  l'autre 
par  la  finesse  de  sa  laine.  V.  pr.  :  Hinckley,  Ashby  de 
la  Zouch,  Longboroug,  Melton-Mowbray.  Pop.  :  238,000 
hab. 

ILeïeestcr  (Comtes  de).  V.  Dudlet,  Moxtfobt,  Sidney. 

lit-idrade,  né  à  [Nuremberg  vers  756.  archevêque 
de  Lyon  i  n  798,  fut  envoyé  avec  Théodulfé,  éyêque 
d'Orléans,  comme missus  dominions,  dans  la  Narbonnaise, 
Il  combattit  en  Espagne  l'hérésie  de  Filix,  évêque 
d'Urgel,  et  s'occupa  i.e  muliipher  les  écoles  dans  son 
diocèse.  Il  fut  l'un  des  principaux  conseillers  de  Cbar- 
lemagne;  il  choisit  pour  son  successeur  Agobaru,  et 
mourut  peut-être  en  816  à  l'abbaye  de  Saint-Médard 
de  Soissons.  Il  nous  reste  de  lui  4  Lettres  et  un  Traité 
sur  le  Baptême. 

a.cïs'«?  v.  d'Angleterre,  comté  de  Lancaslre,  à  17  kil. 
O.  de  Mancbesier;  22,000  hab.  Fabriques  de  mousse- 
lines, batistes,  cabcols,  futaines,  étoffes  de  soie  et  de 
coton  ;  pierre  à  chaux,  houille. 

3.1-izti.  u:i-:'tav.enrii .  v.  du  comté  et  à  25  kil. 
S.  0.  rie  Bedford  (Angleterre), sur l'Ouse.  Tulles  et  tresses 
de  paille. 

Leigoé-sur-Usseau,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et 
à  14  kil.  N.  0.  de  Chàtellerault  (Vienne);  506  hab. 

ILi-ÏDe,  riv.  d'Allemagne,  alfl.  rie  gauche  de  l'Aller, 
prend  sa  source  dans  l'tichslild,  arrose  lleiligenstadt, 
Gœttingue,  Hanovre,  reçoit  l'Innerste  et  finit  après  un 
cours  de  220  kil. 

liHEaifiB^eui.  V.  Linange. 

ILi'in^ier.  Lagenia.  une  des  4provincesrie  l'Irlande, 
à  1  E.;  1,458.000  hab.  Elle  comprend  12  comlés  :  Dublin, 
Carlow,  Kildare,  Kilkcnuy,  liing's  Couruy,  Longlord, 
Louth,  Mealb  ou  Easl-Meath,  Queen's  County,  West- 
Meath,  Wexford,  Wicklow. 

Lt-ipiiicU.  v.  de  Moravie  (Emp.  d'Autriche).  Fabr. 
de  draps,  5  50;)  hab. 

Ceiiisick  ou  Leipzig  l.ipsia,  v.  du  roy.  de  Saxe, 
ch.-l.  du  cercle  du  même  nom,  au  confluent  de  la 
Pleisse,  de  l'Elster  et  rie  la  Purina,  à  115  kil.  0.  de 
Dresde,  1.210  kil.  de  Paris;  78.000  hab.  Chemins  de  1er 
pour  Berlin,  M. igdebourg,  Hanovre,  Nuremberg,  Dresde, 
Breslau.  Université  importante  érigée  en  1409.  Foires 
très-considérables,  qui  durent  chacune  5  semaines  à 
partir  du  1"  janvier,  rie  Pâques  el  de  la  Saint-Michel. 
Lllcs  sont  encore  fréquentées  par  près  de  100,000  mar- 
chands de  tous  les  pays,  bien  que  les  chemins  de  fer  et 
les  paquebots,  qui  répandent  partout  à  profusion  les 
obji  ts  de  commerce,  soient  peu  favorables  à  la  prospé- 
rité des  foires.  Les  principaux  articles  qui  ï'y  vendent 
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sont  :  les  pelleteries  d'Amérique,  de  Russie  et  d'Alle- 
magne, les  peaux  brutes  et  les  cuirs,  les  cotons^éerus, 
toiles  de  lin,  draps,  tissus  de  laine,  soieries  de  France, 
d'Allemagne,  de  Suisse  et  d'Angleterre,  bronzes,  verre- 
ries, bonneterie,  broderies,  livres.  Leipsick  est  une  ville 
plus  commerçante  qu'industrieuse;  le  principal  objet 
de  son  industrie  est  la  librairie.  Trois  batailles  célèbres 
se  sont  livrées  aux  environs:  la  lre  à  Breitenfeld  au  N., 
où  Gustave-Adolphe  battit  Tilly,  le  7  sept.  1652  ;  la  2" 
aussi  à  Breitenleld,  où  le  Suédois  Torstensnn  battit  les 
Impériaux,  le  15  oct.  1642;  la  5e  dans  les  villages  de 
Mœckern.  Mark-Kleberg,  Probstheide,  Connewitz,  Wà- 
ebau  et  dans  les  faubourgs  de  Leipsick,  où  les  Français 
furent  vaincus  par  les  alliés,  les  16,  18  el  19  oct  1813; 
175,000  hommes  y  furent  tués,  blessés,  brûlés  ou  noyés: 
les  Allemands  appellent  cette  bataille  la  bataille  des 
Mations.  Leipsick  est  la  patrie  de  Leibniz. 

I,rîri:i,  v.  de  Portugal,  en  Estrémadure,  à  115  kil. 
N.  de  Lisbonne;  3,000  hab.  Evècbé  suffragant  de  Lis- 
bonne. Grande  verrerie   Ville  forte. 

Leith,  v.  d'Ecosse,  sur  le  Forlb,  à  l'emb.  du  Leith. 
dans  le  comté  et  à  2  kil.  N.  d'Edimbourg;  31,000  hab. 
Chantiers  de  construction,  port  animé  dont  le  mouve- 
ment est  de  1,700  navires.  Une  longue  rue  presque  en- 
tièrement bordée  d'1  maisons  réunit  aujourd'hui  Leith  à 
Edimbourg.  Brûlée  par  les  Anglais  en  1544,  prise  par 
les  Français  en  1551. 

Leilha,  riv.  d'Autriche,  affl.  de  dr.  du  Danube, 
prend  source  au  Sœnimering,  passe  à  rieusladl  et  à 
BrùcU  dans  la  Basse-Autriche  el  se  jette  dans  le  Danube 
en  l'ace  de  l'île  de  Schùtt.  Elle  sépare  les  po  sessions 
aile  i  andes  de  l'empire  de  ses  pays  slaves  et  magyares; 
on  appelle  l'Autriche  et  ses  annexes  pays  en  deçà  (te  la 
Leilha,  et  la  Hongrie  et  ses  annexes  pays  au  delà  de  la 
Leilha. 

ILeitlimeritz  ou  Leitmaéritz,  v.  d'Autriche,  ch  -1. 
d'un  des  15  cercles  de  la  Bohème,  sur  l'Elbe,  à  54  kil. 
N.  de  Prague  ;  0,000  hab.  Evêché.  Commerce  de  grains 
et  devins  — Le  cercle  de  Leitbmeritz  a  578,000  hect. 
et  5X0. oOO  hab. 

Leijrireii,  comté  de  l'Irlande,  au  N.  O..  dans  le  Con- 
naught,  arrosé  par  le  Black waler  et  les  lacs  Allen  et 
Melvin  :  sup.,  168,000  hect.;  ch.-L,  Carrick-sur-Shan- 
non;  pop.,  112.000  hab. 

Le  Jay  Gui-Michel),  né  à  Paris,  1588-1674,  avocat 
au  Parlement  de  Paris,  consacra  sa  fortune  et  une  partie 
de  sa  vie  à  une  édition  d'une  Bible  polyglotte  en  sept 
langues  h  biaïque.  samaritaine,  chaldéenne,  grecque, 
syrienne,  latine,  arabe),  1628-1645,  9  tomes  en  10  vo- 
lumes in-l'ol.  Il  fut  soutenu  par  Bichelieu  et  par  le 
cardinal  de  Berùlle.  C'est  une  œuvre  typographique 
remarquable;  mais  on  a  eu  recours,  pour  le  texte,  à  trop 
peu  de  manuscrits,  et  il  est  rempli  de  faut*  s;  d'ailleurs 
l'édition  est  incommode.  Le  Jay  se  ruina,  mais  lut  nommé 
conseiller  d'Etat,  puis  il  embrassa  l'état  ecclésiastique 
et  mourut  doyen  de  Vezelay. 

Lejay  (Gabiuel-Françuis),  érudit,  né  à  Paris,  1657- 
1734.  fut  professeur  chez  les  jésuites,  surtout  au  collège 
Louis-le-Grand,  où  il  eut  Voltaire  pour  élève.  Outre 
plusieurs  opuscules  latins,  on  lui  doit:  les  Devoirs  du 
chrétien,  1703;  les  Antiquités  romaines  de  Denys  d'IIa- 
licarnasse,  trad.  du  grec,  1723,  2  vol.  in-4°;  Bibliotheca 
Rhetorum,  1725,  2  vol.  in-4°,  plusieurs  fois  réim- 
primée. 

Lejeune  (Ci  aude)  ou  C!aaj<3în.  musicien,  né  à  Va- 
lenciennes,  vers  154U,  mort  de  1598  à  1005,  lut  en  grande 
faveur  à  la  cour  sous  Henri  III  et  sous  Henri  IV.  Ses 
ouvrages,  souvent  incorrects,  sont  d'un  tour  facile  et 
élégant. 

Lejeune  (Jean),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à  Poligny, 
1592-1672,  fut  un  prédicateur  distingué,  même  après 
qu'il  eut  perdu  la  vue,  en  16o5.  Ses  Sermons,  imprimés 
à  Toulouse,  en  10  vol.  in-80,  ont  été  i\ imprimés  à  Lyon, 
1825-27,  en  15  vol    in-8°. 

LîJeune-SBiriclUet  (Gustave),  mathématicien  alle- 
mand, né  à  Duren,  1803-1839,  remp.aça  Gauss  à  Gcvt- 
tingue,  lit  partie  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin, 
et  fut  nommé,  en  1854,  associé  étranger  de  l'Institut 
de  France.  Il  a  formé  de  nombreux  élèves,  et  a  publié 
de  savants  mémoires  de  hautes  mathématiques. 

ILc  Juste.  V.  Juste  de  Tours. 

Lekain  (Henri-Louis  Cain,  dit),  tragédien,  né  à 
Paris,  1728-1778,  tils  d'un  onévre,  étudia  au  collège 
Mazarin,  s'associa  à  quelques  jeunes  gens  pour  louer  la 
comcilic  à  l'hôtel  Jahach,  fut  deviné  par  Voltaire,  qui 
ientSvr0ugea'  '"'  do"na  des  leC°ns,  et  le  fit  débuter  en 
17.J0.  11  ne  lut  admis  qu'avec  peine  à  la  Comédie-Fran- 


çaise, 1752.  Il  redoubla  d'efforts,  corrigea  ses  défauts, 
les  imperfections  de  son  visage  et  de  sa  voix,  et  devint 
un  acteur  remarquable.  Il  contribua  à  la  réforme  du 
costume,  et  provoqua  la  suppression  des  banquettes  qui 
encombraient  la  scène.  Ses  Mémoires  ont  été  publiés 
par  sou  fils  aîné,  el  ont  eu  plusieurs  éditions. 

Le  JLaSBOtirerar  (Jean),  historien,  né  à  Montmo- 
rency, 11)23-1675,  accompagna  la  maréchale  de  Gué- 
briant  en  Pologne,  fut  aumônier  du  roi,  prieur  de 
Juvigné,  et  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Il 
a  laissé  :  Relation  du  voyage  de  la  royne  de  Pologne, 
1647,  in-4°;  Hist.  du  comte  de  Guébfiaut,  1656,  in-fol.; 
Tableaux  généalogiques  des  seize  quartiers  de  nos  rois 
depuis  saint  Louis.  1685,  in-fol.;  Discours  de  l'origine 
des  Armoiries,  1684,  in-4°  lia  publié:  les  Mémoires  de 
Michel  de  Castelnau,  1659,  2  vol.  in-fol.;  Histoire  de 
Charles  VI,  écrite  par  un  religieux  de  Saint- Denis, 
traduite  du  latin  en  français,  1663,  2  vol.  in-fol.,  etc. 

LelantR  (Jean),  controversiste  anglais,  né  à  Wigan 
(Lancasbire),  1691-1766,  fut  pasteur  d'une  congréga- 
tion de  dissidents,  à  Dublin,  et  défendit  avec  éloquence 
la  religion  chrétienne  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages 
contre  les  déistes  et  les  athées  :  la  Divine  autorité  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes'ameut  prouvée.....  1739-40, 
2  vol.;  Avantage  et  nécessité  de  la  R'vélation  chré- 
tienne, 1762,  2  vol.,  trad.  en  français  sous  ce  titre  : 
Nouvelle,  démonstration  évangélique,  1768,  4  vol. 
in-12.  etc. 

Lelaiirï  (Thomas),  théologien  et  historien  anglais, 
né  à  Dublin,  1722-1785,  fut  un  prédicateur  renommé 
et  a  écrit:  Hist.  du  règne  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, 2  vol.  in-8";  Histoire  d'Irlande,  1773,  5  vol.  in-4», 
traduit  en  français  par  Eidous,  1779,  7  vol.  in-12;  c'est 
un  ouvrage  superficiel,  mais  d'une  lecture  agréable. 
On  lui  doit  une  édition  et  une  traduction  de  Démo- 
sthène. 

Lëléges,  probablement  l'une  des  anciennes  tribus 
pélasgiquës,  habitaient,  dans  les  temps  reculés,  la  Carie, 
les  côtes  de  la  mer  Egée,  plusieurs  îles,  comme  Sainos; 
puis  ils  seraient  passés  dans  le  Péloponnèse,  où  l'on  trouve 
un  Lélex,  à  Sparte,  d'autres  en  Messénie,  à  Mégare.  Il 
paraît  qu'ils  se  mêlèrent  à  des  Hellènes,  du  rameau 
éolien,  en  Thessalie,  en  Locride,  en  Acarnanie,  dans  les 
îles  voisines. 

Lelewel  (Joachim),  historien  polonais,  né  à  Varsovie, 
1786-1x61,  se  fit  exiler,  en  1826,  à  cause  de  ses  leçons 
patriotiques  sur  l'histoire  nationale.il  contribua  au  sou- 
lèvement de  1850,  fut  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire, et,  réfugié  en  France.  1851,  fut  président  du 
comité  de  l'émigration.  Ardent  patriote,  savant  esti- 
mable, il  a  écrit  beaucoup  d'ouvrages,  la  plupart  sur 
l'histoire  de  son  pays,  qu'il  a  essayé  de  populariser  en 
France  :  Monuments  de  la  langue  et  de  ta  Constitution 
de  Pologne,  1824;  Histoire  de  Pologne;  Hist.  de  Pologne 
sous  Stanislas- Auguste;  Hisl.  de  la  Lillmanie,  et  de  la 
Petite-Russie  jusqu'à  leur  réunion  à  la  Pologne;  la 
Pologne  au  moyen  âge,  etc.  Il  s'est  aussi  occupé  de 
géographie  historique  et  de  numismatique. 

Lelong  (Jacques),  érudit,  né  à  Paris,  1665-1721,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  professa  les  ma- 
thématiques à  Juilly,  puis  bibliothécaire  du  séminaire  de 
Notre-Dame  des  Vertus,  près  Paris,  et  de  la  maison  de 
l'Oratoire  à  Paris,  il  se  livra  tout  entier  à  l'élude.  On 
lui  doit:  Bihliolheca  sacra,  1709,  2  vol.  in  8»,  ou  1725, 
2  vol.  in-fol.;  Discours  historique  sur  les  principales 
éditions  drs  Bibles  polyglottes.  1713,  édition  nouvelle 
augmentée  de  \'Hist.  des  démêlés  de  Boniface  VIII  et  de 
Philippe  le  Bel,  par  Bailiet;  Biblioth  que  historique 
de  la  France,  1719,  in-fol.;  Fevret  de  Fnnleite  en  a 
donné  une  édition,  considérablement  augmentée,  d'après 
les  manuscrits  du  P.  Lelong,  1768,  5  vol.  in-fol.  A  sa 
mort,  Lelong  travaillait  à  réunir  les  matériaux  des 
Historiens  de  France,  grande  collection  que  les  Béné- 
dictins nnt  commencée  après  lui. 

Le  Lorrain  (Robert),  sculpteur,  né  à  Paris,  1660- 
1745,  élève  de  Girardon,  travailla  avec  lui  au  tombeau 
de  Richelieu,  à  la  Sorbonne.  Il  fut  de  l'Académie  en 
1701;  on  cite  de  lui  une  Oalatée,  une  Andromède,  un 
Barchns  pour  Versailles,  un    Faune  pour   Marly,  etc. 

Le  Lorrain  (Louis-Joseph),  peintre  el  graveur,  né 
à  Paris,  1715-1759,  lut  de  l'Académie  de  peinture  en 
1756,  mais  alla  s'établir  en  Russie.  Ses  gravures  à  Teau- 
forte  sont  plus  estimées  que  ses  tableaux. 

ILe  Lorrain.  V.  Gelée  (Claude). 

Leiy  (Pierre  van  «1er  Faes,  dit  le  chevalier), 
peintre  allemand,  né  à  Soest  (Westphalie),  1618-1680, 
vint  de  bonne  heure  s'établir  à  Londres,  où  il  eut  bien- 
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tôt  la  plus  grande  vogue,  grâce  à  ses  portraits,  que 
l'on  a  comparés  à  ceux  de  Van  DycU.  11  fut  le  peintre  de 
Charles  I"',  deCromvvell,  de  Charles  II,  et  mourut,  dit- 
on,  île  chagrin,  en  voyant  s'élever  un  rival,  Kneller.  Il 
excellait  a  peindre  les  femmes. 

ILe  Maçon  ou  Le  IHasson  (Rodert),  chancelier 
de  France,  né  à  Château-du-Loir,  vers  1565,  mort  en 
1443;  il  servit  les  princes  de  la  maison  d'Anjou,  Isa- 
beau  de  Bavière,  le  daupiiin  Charles,  fut  l'un  de  ses 
conseillers  habituels,  lorsqu'il  fut  roi,  travailla  à  la  ré- 
conciliation de  Charles  Vil  avec  le  duc  de  Bretagne, 
142(1,  se  montra  favorable  à  la  mission  de  Jeanne  d'Arc, 
mais  se  laissa  dominer  par  l'inlluence  perverse  de  la 
Trémoille. 

ternaire  (Jacques),  navigateur  hollandais,  né  à  Fg- 
mont,  mort  en  1616,  d'origine  française,  s'associa  avec 
Schouten.  marin  expérimenté,  et  tous  deux  reconnu- 
rent le  détroit  qui  porte  le  nom  de  Lemaire,  1516;  ils 
arrivèrent  par  la  mer  du  Sud  à  Batavia,  où  ils  furent 
arrêtés  par  les  Hollandais.  Embarqué  pour  la  Hollande, 
Lemaire  mourut  de  chagrin  près  de  1  île  Maurice. 

ternaire  (Détroit  de),  détroit  de  l'Océan  Atlan- 
tique, au  S.  de  l'Amérique;  entre  la  Terre  des  Etats  à 
l'E.,  et  la  Terre  de  Feu  à  l'O.;  découvert  par  le  naviga- 
teur hollandais  Lemaire,  en  1616. 

ternaire  'Jean),  poëte  et  historien,  né  à  Bavai  (Hay- 
naut),  en  1473,  mort  vers  1548.  neveu  de  Molinet,  lut 
élevé  par  lui.  servit  surtout  Marguerite  d'Autriche, 
gouvernante  des  Pays-Bas,  et  écrivit,  à  sa  louange,  les 
Regrets  et  V Amant  vert.  11  devint  son  historiographe, 
et  écrivit  les  Illustrations  de  Gaule  Bel  ique,  où  il  ac- 
cueille avec  complaisance  les  opinions  les  plus  fabuleuses 
sur  les  origines  de  la  Belgique.  11  a  écrit  :  la  Concorde 
des  deux  langunges  français  et  toscan,  et  pour  Louis  XII, 
qui  le  nomma  historiographe  de  France,  la  Légende  des 
Vénitiens  et  le  Promptuaire  des  Conciles  de  l'Eglise 
catholique  avec  les  schismes  et  la  différence  d'iceux. 
On  lui  doit  encore  :  les  Trois  coules  singuliers  de  Cupido 
et  d'Atropos,  1520;  le  Temple  d'Honneur  et  de  Vertu; 
la  Plainte  du  Désiré;  Epitre  du  roi  à  Hector  de  Troie; 
la  Couronne  mar  g  nordique,  etc. 

Lemaire  (Henry),  journaliste  et  romancier,  né  à 
Nancy.  1756-1808,  s'appelait  Jeanmaire.  Directeur  de 
la  Gazette  de  Francfort,  il  fut  favorable  à  la  politique 
française  et  soulagea  les  misères  des  émigrés.  Parmi 
ses  romans,  le  plus  connu  est/e  Gil-Blas  français,  1792, 
3  vol.  in  12,  qui  eut  beaucoup  de  succès  et  fut  plusieurs 
fois  réimprimé  et  traduit. 

ternaire  (Nu:olas-Eloi),  philologue,  né  à  Triancourt 
(Meuse),  1767  1852,  acheva  ses  études  à  Sainte-Barbe 
et  fut  professeur  de  rhétorique  au  collège  du  Cardinal- 
Lemoine,  en  1790.  11  fut  juge  suppléant  au  tribunal  du 
6e  arrondissement  en  1795,  puis  commissaire  du  gou- 
vernement près  le  bureau  central  de  police,  en  1798. 
Repoussé  d'abord  par  le  Premier  Consul,  il  se  fit  un  nom 
par  ses  poésies  latines,  fut  nommé  professeur  de  poésie 
latine  à  la  Faculté  des  lettres,  en  1811,  et  devint  doyen 
en  1825.  Louis  XVT1I  le  chargea  de  publier  une  collec- 
tion des  classiques  latins;  elle  forme  154  volumes  grand 
in-8°,  en  y  comprenant  les  deux  volumes  de  Lucrèce, 
qui  furent  donnés  par  ses  neveux,  après  sa  mort.  Cette 
collection  est  l'une  des  meilleures  qui  existent  ;  mais 
elle  est  incomplète  et  trop  volumineuse;  le  texte  n'est 
pas  toujours  pur;  les  commentaires  sont  souvent  pro- 
lixes et  inutiles.  Les  leçons  de  Lemaire  à  la  Sorbonne 
ont  été  très-goûtées  ;  ses  poésies  latines  sont  à  peu  près 
les  seules  œuvres  qu'il  ait  laissées. 

te  Maisirc  (Jean),  neveu  d'un  magistrat  distingué, 
(Gilles  Le  Maistrr),  qui  fut  premier  président  du  par- 
lement de  Paris,  se  distingua  lui-même  comme  avocat, 
et  fut,  après  la  mort  de  Brisson,  président  du  parle- 
ment. Avec  Du  Vair,  il  s'opposa  à  la  publication  sans 
réserve  des  décrets  du  concile  de  Trente,  et  eut  la 
plus  grande  part  à  l'arrêt  qui  maintenait  la  loi  salique 
dans  toute  sa  rigueur.  C'était  un  grand  coup  porté  aux 
prétentions  de  Philippe  II.  11  contribua  à  la  soumission 
de  Paris,  mais  dut  abandonner  sa  charge  à  Achille  de 
Ilarlay.  Il  mourut  en  1601. 

temaisirc  (Antoine1,  né  à  Paris  1608-1058,  fut 
élevé  par  son  grand-père  Antoine  Armuld,  et  se  plaça, 
dès  son  uébui,  comme  avocat,  au  premier  rang,  à  coté 
de  Patru,  1628.  Le  chancelier  Séguier  voulut  le  nommer 
avocat  général  au  parlement  de  Metz;  Lemaistre refusa, 
et,  déterminé  par  ses  tantes,  par  Saint-Cyran,  il  se 
retira  à  Port  Royal,  s'y  consacra  à  l'étude,  y  composa 
des  ouvrages  religieux,  fournit  des  matériaux  à  Pascal 
pour  ses  Provinciales,  collabora  à   la  traduction  du 


Nouveau  Testament  de  son  frère,  et  exerça  une  grande 
influence  à  Port-Royal,  où  on  l'a  surnommé  te  Père 
des  solitaires.  Outre  ses  Plaidoyers,  publiés  en  1657, 
in-4°,  et  qui  ont  été  diversement  appréciés,  il  a  l'ait 
paraître  des  traductions  de  saint  Jean  Chrysostome, 
de  saint  Augustin,  de  saint  Cyprien,  de  saint  Bernard; 
une  Vie  de  saint  Bernard,  1618;  l'Aumône  chrétienne, 
1658,  in-12  ;  un  recueil  des  plus  beaux  passages  des 
Pères  sur  la  virginité  et  sur  la  viduité;  il  a  travaillé 
avec  Du  Fossé  à  l'ouvrage  des  Vies  des  Saints. 

Lemaislre  de  Sacy.  V.  Sacy. 

témiaaiii  (Lac).  V.  Genève  (Lac  de). 

témam.  département  du  1"  Empire  français,  formé 
en  1801 ,  perdu  en  1814:  au  sud  du  lac  de  Genève;  cli.-l., 
Genève;  5  arrond.:  Genève,  Bonneville,  Thonon. 

téiraara  (Canton  du),  nom  du  canton  de  Vaud,  sous 
le  1"  Empire  français. 

ILenian'e  (Pieri.e-Alexavdre),  grammairien,  né  à 
Grande -Rivière  (Jura),  1706-1835,  (ils  d'un  laboureur, 
fit  presque  seul  son  éducation,  fut  professeur  au  collège 
de  Saint  Claude,  et  en  était  le  principal  en  1789.  Il 
enira  dans  l'administration  du  Jura,  fut  proscrit  deux 
fois  par  la  Convention,  deux  fois  réintégré,  et,  au 
18  brumaire,  protesta  hardiment  contre  Bonaparte.  II 
professa  le  latin  à  Paris,  fonda  l'Athénée  de  la  jeunesse, 
se  mêla  à  plusieurs  intrigues  politiques,  se  cacha  sous  le 
nom  de  Jacquet,  étudia  la  médecine  à  Montpellier,  lit  la 
campagne  de  Russie  comme  chirurgien-major,  se  montra 
en  1815  partisan  zélé  des  Bourbons,  puis  rentra  dans  la 
vie  privée.  Il  a  composé  plusieurs  ouvrages  d'enseigne- 
ment- Cours  théorique  et  pratique  de  la  langue  latine, 
1804  ;  Cours  théorique  et  pratique  de  la  langue  fran- 
çaise, 1807  ;  Racines  latines  ;  Cours  de  lecture  ,  Manère 
d'apprendre  les  langues,  1817;  Dictionnaire  français, 
par  ordre  d'analogie,  etc.  Il  s'est  occupé  de  physique  et  a 
inventé  les  Marmites  autoclaves  et  le  Caléfacleur  Leinare. 

temarrois  (Jean-Léonaru-Fraxçois,  comte),  né  à 
Briquebec  (Manche),  1776-1856,  aide  de  camp  de  Bona- 
parte en  Italie,  colonel  à  Marengo,  fut  nommé  général 
de  brigade  en  1802,  de  division  après  Austerlitz  II  eut 
le  gouvernement  de  Varsovie,  en  1807,  de  Rome,  en 
1809,  défendit  courageusement  Magdebourg  en  1813, 
fut  nommé  pair  de  France,  pendant  les  Cent  jours,  et 
rentra  dans  la  vie  privée  à  la  seconde  restauration.  On 
lui  a  élevé  une  statue  à  Briquebec. 

temtaar.i»r»er  (Pieure-David)  ,  littérateur ,  né  à 
Gisors,  1775-1856.  fut  secrétaire  du  comité  d'adminis- 
tration de  la  Comédie-Française,  en  1800.  11  a  publié  : 
Galerie  historique  des  acteurs  des  Théâtres  français, 
depuis  1600  jusqu'à  nos  jours,  1810,  2  vol.  in-S°  ; 
YOpmion  du  Parterre,  ou  renie  des  Théâtres  français, 
de  l'Académie  impériale  de  musique,  efc,  1MJ5-1815, 
10  vol.  in-8»;  la  Hécolle  de  l'Heimile,  1813.  in-8°. 

ILematoerg  ou  Léoliol,  v.  d  Autriche,  capit.  de  la 
Galicie,  sur  le  Peltew,  à  400  kil.  S.  E.  de  Vienne  ; 
71,000  hab.,  dont  20,000  juifs.  14  églises  de  différentes 
communions,  évêché  catholique,  archevêché  arménien, 
évêclié  grec-uni,  consistoire  calviniste,  surintendance 
luthérienne.  Couvent  de  dominicains,  dont  l'église  ren- 
ferme un  bon  monument  de  marbre,  œuvre  de  Thor- 
waldsen.  Bibliothèque,  muséum  national;  université, 
gymnase,  plusieurs  écoles  ecclésiastiques  ;  hôpil.T  magni- 
lique.  Grand  commerce  avec  la  Turquie  et  la  Russie  ; 
foires  considérables  pour  les  peaux,  les  fourrures  et  les 
bestiaux.  La  ville  proprement  dite  est  petite,  et  ne 
renferme  que  300  maisons  ;  mais  les  quatre  faubourgs 
de  Halicz,  de  Cracovie,  de  Zolkiew  et  de  Brody,  sont 
grands  et  beaux.  Cette  ville  repoussa  les  Russes  en  1656 
et  fut  prise  par  Charles  XII.'  roi  de  Suède,  en  1704. 

Leinheye,  cil.— 1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50  kil. 
N.  E.  de  Pau  (Basses-Pyrénées);  1,130  hab. 

Leauercier  (Jacques),  architecte  et  graveur,  né  à 
Ponloise,  vers  1595,  mort  vers  1054,  fit  un  long  séjour 
à  Rome.  11  fut  chargé  par  Richelieu  d'achever  le  Louvre, 
proposa  un  plan  considérable,  mais  ne  put  bâtir  qu'un 
pavillon  et  un  vestibule,  ceux  de  l'ouest,  qui  regarden* 
les  Tuileries,  11324-1643.  Il  éleva  dans  le  même  temps 
la  Sorbonne  et  le  Palais-Cardinal,  1029  ;  succéda  à 
Mansart  dans  la  direction  des  travaux  du  Val-de  Grâce, 
à  Melézean  dans  la  c  instruction  de  l'église  de  l'Oratoire, 
et  commença  Sainl-Bocb  en  1653.  On  lui  doit  les  por- 
lails  des  églises  de  Rueil  et  de  Bagnole!,  l'église  de 
l'Aïuionclaieà  Tours,  le  château  de  Richelieu,  l'e-calier 
eu  1er  à  cheval  au  fond  delà  cour  du  Cheval-Blanc,  à 
Fontainebleau,  etc. 

Lemercier  (Louis-Nicolas,  comte),  homme  politique, 
né  à  Saintes,  1755-1849,  fut  déuuté  aux  Llats-généraux, 
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présida  le  tribunal  criminel  de  la  Charente-Inférieure, 
entra  au  conseil  des  Anciens,  en  1798,  et  présidait 
l'Assemblée  an  18  brumaire.  Membre  du  Sénat,  il  en  fut 
le  président  après  Roger-Ducos.  Il  adhéra  à  la  déchéance 
de  Napoléon,  et  resta  à  la  Chambre  des  Pairs  jusqu'en 
1848.  Il  se  prononça  toujours  contre  la  peine  de  mort 
en  mat-ères  politiques. 

Bjcrnercivr  (Loi-is-Jean-Népomucène),  poëte,  né  à 
Paris,  1771-1840.  fils  d'un  secrétaire  des  commande- 
ments de  la  princesse  de  Lamballe,  qui  fut  sa  marraine, 
a  voué  sa  vie  à  la  littérature.  Il  a  eu  de  grands  succès, 
il  a  été  souvent  malheureux;  il  a  beaucoup  écrit,  tra- 
gédies, comédies,  drames,  poèmes,  etc.;  il  a  montré  les 
qualités  d'un  écrivain  supérieur,  et  dans  tous  ses 
omrages  il  y  a  de  la  verve,  de  la  force,  parfois  même 
de  la  grandeur;  mais  il  a  manqué  de  goût  et  démesure; 
il  a  été  novateur,  il  a  surtout  été  bizarre  par  système, 
original  par  caprice,  mais  toujours  honnête  et  poussant 
la  franchise  jusqu'à  la  brutalité.  Après  avoir  éié 
recherché  par  Bonaparte,  général,  Premier  Consul,  il 
s'est  déclaré  contre  lui,  quand  il  est  devenu  Empereur, 
et  il  l'a  attaqué  avec  violence,  au  moment  de  sa  chute; 
il  a  frayé  la  voie  à  l'école  romantique,  et  il  n'a  cessé 
de  la  poursuivre  de  ses  sarcasmes  et  de  son  indignation 
littéraire.  Rappelons,  en  suivant  l'ordre  shronologique, 
ses  principaux  ouvrages.  Une  tragédie  de  Méliagre.  nn 
drame  en  ver-,  Clarisse  Harlowe,  le  firent  connaître 
dès  sa  première  jeunesse.  En  1795,  une  spirituelle 
parodie,  dirigée  contre  les  terroristes,  le  Tarin fe 
révolutionnaire,  fut  vivement  applaudie;  le  Uv.te 
d  Ephraim,  tragédie  en  3  actes,  1796,  augmenta  sa 
réputation.  La  tragédie  d' Agamemnon,  1797,  est  une 
belle  étude,  d'après  l'antique  ;  mais  la  comédie  de  la 
Prude  eut  peu  de  succès.  Lemercior  fui  l'un  des  orne- 
ments de  la  sociélé  brillante  et  facile  du  Directoire,  et  sa 
tragédie  d'Opliis,  qu'il  avait  lue  à  Bonaparte  et  à  ses 
amis,  avant  l'expédition  d'Egypte,  fut  applaudie  au 
moment  où  l'on  apprenait  le  succès  de  nos  armes  sur 
les  bords  du  Nil.  Sous  les  regards,  peut-èire  avec  les 
conseils  de  Beaumarchais,  il  composa  Pinto,  drame 
historique  en  5  actes  et  en  prose.  C'est  alors  qu'il  se 
brouilla  avec  Bonaparte,  mais  sans  cesser  d'écrire,  avec 
une  fécondité  incroyable,  des  ouvrages  de  genres  bien 
divers  :  Homère  et  Alexandre,  les  Trois  Fanatiques,  les 
Ages  français,  poëme  en  15  chants;  la  tragédie  d'Isule 
et  Orovèse,  le  Corrupteur,  comédie,  Plante  ou  la  comédie 
latine,  charmante  comédie  en  3  actes,  1808,  écrite  en 
vers  libres;? A llanliade  ou  la  Théogonie  newtonienne,  en 
6  chants,  1812,  poëme  bizarre,  où  l'écrivain  étale  trop 
complaisainment  ses  connaissances  scientifiques,  etc. 
Lcniercier  était  entré  à  l'Académie  française  en  1810. 
Sous  la  restauration,  sa  verve  ne  devait  passe  ralentir  ; 
le  Frère  et  la  sœur  jumeaux,  le  Faux  bonhomme , 
l'Homme  renouvelé,  la  Wrovéide.  poëme  en  14  chants, 
Agar  et  Ismaêl,  puis  la  tragédie  de  Saint  Ijtnis,  se  suc- 
cédèrent rapidement;  enfin,  il  acheva  la  Panlujpocri- 
siade  ou  la  Comédie  infernale  du  seizième  siècle,  1819, 
amas  de  scènes  satiriques,  que  l'on  joue  aux  enfers, 
devant  un  parterre  de  démons.  11  publiait  en  même 
temps  des  épitres,  des  discours,  des  odes,  des  scènes  de 
drames,  Moïse,  pnëme  en  4  chants  ;  des  tragédies,  Clovis 
et  la  Démence  de  Charles  VI,  Fréclégonde  et  Brunehaut, 
qui  eut  quelque  succès.  Lemercier  avait  professé  la 
littérature  à  l'Athénée  pendant  quatre  ans,  1811-1814; 
il  publia  ses  cours  en  4  vol.  in-8°,  1820.  Les  sujets 
étrangers  commençaient  alors  à  avoir  de  la  vogue  ;  il 
composa  Jeanne  S/iore.  imitation  de  l'anglais,  tragédie 
en  5  actes,  1825,  et.  les  Martyrs  de  Souli,  1*25,  Camille 
ou  Rome  sauvée,  Richelieu  ou  la  Journée  des  dupes 
passèrent  inaperçus;  puis  il  termina  sa  carrière,  si 
remplie,  par  Cain  ou  le  premier  meurtre,  et  par  un 
drame,  l' Héroïne  de  Montpellier.  Ses  œuvres  n'ont  jamais 
été  réunies. 

ILémery  (Nicolas),  chimiste,  né  à  Rouen,  1645-1715, 
fils  d'un  procureur  au  parlement  de  Normandie,  étudia 
d'abord  chez  un  apothicaire  de  Rouen,  puis  chez  Glaser, 
démonstrateurau Jardin  du  Roi,  qu'il  abandonna  bientôt. 
11  se  rendit  à  Montpellier,  où  il  donna  des  leçons  qui 
commencèrent  sa  réputation;  de  retour  à  Paris,  1672, 
il  se  fit  recevoir  maître  apothicaire  et  ouvrit  des  cours 
publics  de  chimie  qui  attirèrent  la  foule,  les  dames 
comme  les  savants.  Il  rendit  la  science  populaire,  en  la 
débarrassant  de  ses  ténèbres,  de  son  langage  barbare. 
de_son  charlatanisme  mystérieux;  son  Cours  de  chimie, 
1675,  eut  un  succès  prodigieux,  il  a  fait  autorité  pen- 
dant plus  de  cent  ans.  Persécuté,  comme  protestant, 
il  passa  en  Angleterre,  1683;  mais  il  revint  bientôt  en 


France,  abjura  le  protestantisme  en  1686,  et  put  re- 
prendre ses  leçons.  Il  fut  de  l'Académie  des  sciences, 
en  1699.  Il  a  publié:  Pharmacopée  universelle,  1607 
in-4°;  Traité  universel  des  drogues  simples,  1698,  in-4°; 
Traité  de  l'Antimoine,  1707,  in-4°;  Nouveau  recueil  des 
secrets  el  curiosités  les  plus  rares.  170!),  2  vol.  in-8»; 
et  de  nombreux  mémoires  dans  le  recueil  de  l'Acadé- 
mie des  sciences. 

ELeraigo.  v.  d'Allemagne,  dans  la  principauté  de 
Lippe-Detmold,  à  10  kil.  N.  de  Detmold;  5,000  hab. 
Château  princier  de  Lipperhof,  hôtel  de  ville  gothique, 
chapitre  luthérien  de  dames  nobles,  gymnase.  Fabr. 
d'étoffes  de  laine,  toiles  et  pipes  d'écume  de  mer.  Pa- 
trie du  docteur  Kœmpfer. 

lLewiiiea-i-e  (Antoine- Marin),  poëte,  né  à  Paris,  1723- 
1793,  fils  d'un  artisan,  fit  de  brillantes  études,  et  fut 
protégé  par  le  fermier  général  Dupin,  qui  se  l'attacha 
comme  secrétaire.  Il  obtint  quatre  lois  le  prix  de  poé- 
sie de  l'Académie  française,  et  débuta  au  théâtre,  en 
1758,  par  la  tragédie  A'Hgpermneslre.  qui  réussit  com- 
plètement, grâce  au  pathétique  des  situations  et  au  mé- 
rite du  style.  Térée,  1761,  n'eut  pas  de  succès;  mais  on 
accueillit  avec  éloge  Idoménée,  1764,  Ar'axerce,  1706. 
Guillaume  Tell,  1766,  la  Veuve  du  Malabar,  1767, 
furent  d'abord  mal  reçus,  mais  eurent  un  succès  d'en- 
thousiasme à  la  reprise,  1780,  1786;  Céramis,  1785, 
Barnevell,  1790,  passèrent  inaperçus.  Lemierre  fut  aussi 
un  poète  didactique;  on  lui  doit  :  la  Peinture,  poëme  en 
3  chants.  1709,  et  les  Fastes,  poëme  en  16  chants,  1779; 
malgré  d'heureux  détails,  ces  poèmes  sont  très-défec- 
tueux. Lemierre  entra  à  l'Académie  française  en  1781. 
Ses  Œuvres  ont  été  réunies  en  1810,  5  vol.  in-8". 

Lt-mii-re  «le  Coi-sey  (  Jean  -Frédéric-  Auguste), 
compositeur,  né  à  Renues,  1770-1852,  a  l'ait  une  partie 
des  campagnes  de  la  république  et  de  l'empire,  et  a  en 
même  temps  composé  un  grand  nombre  d  opéras-comi- 
ques pour  les  théâtres  Montansier,  Favart,  Feydeau, 
Louvois,  etc.;  son  meilleur  ouvrage  parait  être  Âudros 
et  Almona,  en  5  actes,  1794 

Lemire  (Aobeiit),  en  latin  Mirxus.  historien  belge, 
né  à  Bruxelles,  1573-1640,  enseigna  les  belles  lettres  à 
Louvain,  fut  chapelain  de  l'archiduc  Alhert,  puis  cha- 
noine d'Anvers,  doyen  de  la  cathédrale  et.  vicaire-général 
de  l'évêché.  Il  s'est  longtemps  occupé  de  l'histoire  des 
Pays-Bas,  et  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  : 
FJoqia  illustriiim  lielgii  scriplorum,  1002,  in-8";  Fasti 
Bèlgici  ac  Hurgiindici,  1622,  in  8°;  Reitini  Relgiiarum 
Annales,  l62i-,in-8».  puis,  en  16.10,  une  nouvellle  édition 
considérablement,  augmentée,  sous  le  litre  de  Rerum 
Belgicnrum  Chrontcon.  On  a  publié  les  Œuvres  diplo- 
matiques et  historiques  de  Lemire,  1725-1748,  4  vol. 
in-fol.  Il  a  édité  plusieurs  ouvrages;  il  a  laissé  divers 
manuscrits. 

licinirr  (Noël),  graveur,  né  à  Rouen,  1724-1801, 
élève  de  Le  Bas,  a  reproduit  avec  talent  les  tableaux  de 
Témers,  el  a  excellé  dans  les  vignettes. 

LriiiBo,  Marina,  v.  de  la  Turquie,  capit.  del'ilede 
Lemno  ou  Stalimène.  à  l'O  ;  2,300  hab. 

fLeuMBoo!*.  auj.  Lemno  ou  Sla/iinène,  île  de  la  mer 
Egée,  au  B  ,  près  de  l'entrée  des  Dardanelles.  La  mytho- 
logie en  faisait  le  séjour  de  Vulcain  et  des  Cyclopes, 
et  l'appelait  .'Ethalie,  ou  brûlante,  à  cause  du  mont 
Mosyclllos,  volcan  éteint  aujourd'hui.  Elle  a  4i0  kil. 
carrés  et.  se  compose  de  deux  presqu'îles  réunies  par 
un  isthme  étroit,  stériles  et  montagneuses  La  terre 
sigillée,  qu'elle  produit,  était  autrefois  en  usage  dans 
la  médecine,  et  passait  pour  guérir  de  la  morsure 
des  serponls  Sa  population,  toute  grecque,  est  de 
9,000  habitants.  Elle  a  trois  bons  ports  :  Lemno  ,  à 
l'O;  Sant-Antonio,  au  S.  ;  Paraiso,  au  S.  —  Les  Sin- 
thiens,  premiers  habitants  de  Lemnos,  étaient  d'ori- 
gine pélasgique;  ils  inventèrent  l'art  de  forger.  Les 
Lemniennes,  ayant  immolé  tous  les  hommes,  furent 
gouvernées  par  l'une  d'elles,  Hypsipyle.  Leur  union 
avec  les  Argonautes  donna  naissance  à  la  race  des 
Myniens.  Au  xn°  s.  av.  1ère  chrétienne,  les  Myniens 
furent  chassés  par  les  Pélasges  tyrrliéuiens,  venus  de 
l'Attiquo.  En  010,  les  Athéniens,  sous  Miltiade,  s'empa- 
rèrent de  l'Ile,  qui  fut  dès  lois  disputée  par  les  Perses, 
les  Spartiates  et  les  Athéniens  En  322,  elle  passa  à  la 
Macédoine,  et,  en  146,  à  Rome.  Pendant  le  moyen  âge, 
elle  appartint  à  l'empire  grec,  aux  Vénitiens,  aux  Gé- 
nois, aux  Vénitiens  de  nouveau,  et  enfin  aux  Turcs,  à 
partir  de  1478. 

ILemoiue  (Jean),  né  à  Cressy  (Ponthieu),  dans  le 
xm°  s,,  mort  en  1513,  évêque  de  Poitiers,  fut  nommé 
cardinal  par  Boniface  Vlll,   qui  l'envoya   en  France, 
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1302,  pour  rétablir  la  paix  entre  Philippe  le  Bel  et  lui. 
Il  agit  avec  beaucoup  de  prudence,  sans  réussir  pour- 
tant. Il  fonda,  en  1305,  à  Paris,  rue  Saint-Victor,  un 
collège  qui  a  porté  son  nom  jusqu'à  la  Révolution. 

Lemoine  (l.e  P.  Pierre),  jésuite  et  poëte,  né  à  Cliau- 
mont-en-liassigny,  1602-1072,  obtint  une  grande  répu- 
tation par  son  poê'me  épique  de  Saint  Louis,  en  8  citants, 
'1658;  mais  elle  ne  s'est  pas  longtemps  soutenue  11  a 
aussi  composé  des  Epîlres,  un  Mémoire  apologétique 
sur  la  doctrine  des  jésuites,  1644,  la  Dévotion  aisée, 
1652,  etc. 

Leimoïmie  ou  LeBaioyaie  (François),  peintre,  né  à 
Paris,  1688  1737,  eut  le  grand  prix  de  peiniure  en  1711, 
mais  ne  put  se  rendre  en  Italie.  Membre  de  l'Académie 
de  peinture,  1718,  il  acquit  un  nom  comme  peintre 
d'histoire,  fut  nommé  premier  peintre  de  Louis  XV  ; 
mais  d'un  amour-propre  excessif,  il  tomba  dans  une 
sombre  mélancolie  et  se  tua.  On  cite  de  lui  :  Persée  dé- 
livrant Andromède,  une  Femme  entrant  au  bain,  V As- 
somption, dans  la  chapelle  de  la  Vierge  à  Saint-Sul- 
pice,  le  plafond  du  salon  d'Hercule,  à  Versailles.  Il 
disposait  bien  ses  groupes;  son  coloris  avait  de  la  fraî- 
cheur, son  pincesu  était  gracieux;  mais  ses  formes  sont 
maniérées  et  son  dessin  est  incorrect. 

Le  ffionnien*  (Pierre),  astronome,  né  à  Saint-Sever, 
près  de  Vire,  1675-1757,  professeur  au  collège  d'Har- 
court,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  1725,  a  laissé 
un  cours  de  mathématiques  sous  le  titre  de  Cursus  Phi- 
losophie. 1750.  6  vol.  in-12. 

Le  Mommieir  (Pierre-Charles),  astronome,  fils  du 
précédent,  né  à  Paris,  1715-1799,  entra  à  21  ans  à 
l'Académie  des  sciences,  accompagna  Haupertuis  dans 
son  expédition  scientifique  vers  le  cercle  polaire,  fit  de 
nombreuses  observations  sur  le  soleil  et  les  positions 
des  étoiles,  écrivit  une  théorie  des  comètes,  traça,  à 
Saint-Sulpice.  en  1745,  une  grande  et  belle  méridienne, 
détermina  les  inégalités  causées  dans  l'orbite  de  Sa- 
turne par  l'attraction  de  Jupiter,  etc.,  etc.  Professeur 
au  Collège  de  France,  il  s'occupa  surtout  de  la  lune 
et  de  météorologie.  Un  lui  doit,  outre  de  savants  mé- 
moires sur  les  Vents,  les  Marées,  les  Lois  du  Magné- 
tisme, des  Institutions  astronomiques,  1740,  in-4°. 

Le  SIonniier;l.ouis-GuiLLAD>iE),  médecin  et  naturaliste, 
frère  du  précédent,  né  à  Paris,  1717-1799,  accompagna, 
en  1739,  Cassini  de  Thury  et  Lacaille  dans  leur  voyage 
scientifique  au  midi  de  la  France;  fut  attaché,  comme 
méuecin,  à  l'infirmerie  de  Saint-Germain;  obtint,  grâce 
à  ses  connaissances  en  botanique,  la  faveur  de  Louis  XV, 
et  fut  nommé  professeur  au  Jardin  du  lioi,  puis  pre- 
mier médecin  ordinaire  du  roi.  Il  conserva  cette  der- 
nière position  jusqu'en  1792,  et  contribua  aux  planta- 
tions de  Trianon.  Il  fut  samé,  dans  la  journée  du 
10  août,  grâce  à  son  extérieur  imposant  et  aux  services 
qu'il  avait  rendus  à  des  gens  du  pruple;  mais,  privé 
de  sa  fortune,  il  vint  gaîment  établir  une  boutique 
d'herboriste  à  Montreuil.  taubourg  de  Versailles. 

Lcmannirr  (Guillaume-Antoine),  littérateur,  né  à 
Saint-Sauveur-le-Vicomte,  1721-1797,  curé  en  Norman- 
die, puis  bibliothécaire  du  Panthéon,  a  écrit  :  le  Bon  fils 
ou  Antoine  Masson,  musique  de  Philidor,  pièce  jouée  en 
1775,  sous  le  nom  de  Devaux  ;  des  traductions  estimées 
de  Térence  et  de  Perse,  des  Fables  qui  eurent  du 
succès,  des  Contes,  des  Epilres,  etc. 

Leraunnier  [Pierre-René),  auteur  dramatique,  né 
à  Paris,  1731-1796,  a  écrit  plusieurs  comédies  ou  opéras- 
comiques:  le  Maître  en  droit,  le  Cacli  dupé,  la  Matrone 
chinoise,  la  Meunière  de  Gentilly,  le  Mariage  clandes- 
tin, etc. 

ILeiiinnnier  (Anicet-Ciiarles-Gabriel),  peintre,  né 
à  Rouen,  1743-1824,  fut  élève  de  Vien,  condisciple  de 
David  et  de  Vincent,  et  remporta  le  grand  prix  de  pein- 
ture en  1770.  11  étudia  en  Italie  de  1774  à  1785,  lut 
membre  de  l'Académie  de  peinture  en  1789,  logé  au 
Louvre  pendant  la  révolution,  peintre-dessinateur  de 
l'Ecole  de  médecine,  et,  en  1810,  administrateur  de  la 
manufacture  des  tapisseries  de  la  couronne.  Ses  tableaux 
se  distinguent  par  la  noblesse  des  expressions  et  la  fer- 
meté du  pinceau;  on  cite  :  Sait'»/  Chnrles  Dorromée 
portant  les  secours  de  la  religion  aux  pestiférés  de  Mi- 
lan, Cléomlirote,  la  Présentation  des  notables  de  Rouen 
à  Louis  XVI,  la  Mort  d'Antoine,  les  Ambassadeurs  ro- 
mains venant  demander  à  l'Aréopage  communication 
des  lois  de  Solon,  une  Mission  des  apôtres,  une  Soirée 
chez  madame  Ceoffrin,  François  I"  recevant  à  Fontai- 
nebleau la  Sainle  Famille  de  Ruphuél,  etc.,  etc. 

Léanontey  (Pierre-Euouaru),  historien  et  publioiste, 
né  à  Lyon,  1702-1820,  avocat  jusqu'à  la  Révolution,  eut 


deux  prix  à  l'Académie  de  Marseille  pour  les  Eloges  de 
Peyresc  et  de  Cook.  Il  défendit  avec  succès  les  droits 
civiques  des  protestants,  fut  procureur  de  la  Commune 
de  Lyon  et  député  à  l'Assemblée  législative;  il  fit  partie 
de  la  minorité  constitutionnelle.  Il  se  réfugia  en  Suisse 
après  le  10  août;  il  revint  à  Lyon  en  1795,  puis  s'établit 
à  Paris  en  1797.  Il  s'occupa  surtout  de  littérature,  fit 
partie  de  l'administration  des  droits  réunis,  et  fut  chef 
d'un  bureau  de  police  littéraire.  On  le  chargea,  moyen- 
nant une  pension  de  6,000  francs,  d'écrire  une  histoire 
de  France  au  xvni"  s.,  et  on  lui  ouvrit  les  archives  de 
l'Etat.  Il  fut  membre  de  l'Académie  française  en  1819. 
Parmi  ses  Œuvres,  qui  forment  7  vol.  m-8°,  1829-31, 
on  remarque  des  opuscules  caustiques,  abondants  en 
réflexions  fines,  mais  avec  quelque  chose  de  lourd  et  de 
vulgaire  [Raison  et  folie,  Observateurs  de  la  femme,  etc.); 
des  études  littéraires,  et  surtout  un  Fssai  sur  l'élablis- 
siment  monarchique  de  Louis  XIV,  1818,  in-8°,  qui  peut 
servir  d'introduction  à  une  Histoire  de  la  Régence  et  de 
la  Minorité  de  Louis  XV,  2  vol.  in-S°. 

Lenaot  (François-Frédéric,  baron),  sculpteur,  né  à 
Lyon,  1773-1827,  lils  d'un  menuisier,  eut  le  premier 
grand  prix  en  1790,  (it  plusieurs  campagnes  à  l'armée 
du  Rhin,  et,  depuis  1793,  fut  chargé  de  nombreux  tra- 
vaux par  les  différents  gouvernements.  On  lui  doit  des 
statues  de  Nuina  Pompilius,  de  Cicéron,  de  Léonidas,  de 
Bru  tus,  de  Lycurgue,  un  buste  de  Jean  ISart,  le  grand 
bas-relief  du  fronton  oriental  du  Louvre,  la  statue  de 
Mural,  la  Rêverie,  Hébé  versant  le  nectar  à  l'aigle  de 
Jupiter,  etc.  Il  éleva  la  nouvelle  statue  de  Henri  IV  sur 
le  Pont-Neuf.  1817,  et  celle  de  Louis  XIV,  à  Lyon,  sur  la 
place  Bellecour,  1826.  Membre  de  l'Institut,  1805,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  des  beaux-arts,  il  conserva  les  ruines 
pittoresques  du  château  de  Clisson,  et  a  publié,  en 
1817,  une  Notice  historique  sur  la  ville  et  le  château  de 
Clisson. 

Lemoï-iees,  peuple  gaulois  du  Limousin,  cli.-l. 
Lemoviees  ou  Aitgustoritum  (Limoges).  Sous  l'Empire, 
ils  étaient  compris  dans  l'Aquitaine  1". —  Autre  tribu 
gauloise  de  l'Armorique,  au  S.  de  l'embouchure  de  la 
Loire. 

ILennoyne.  V.  Lemoine. 

LeaBioycae  (Jean-Louis),  sculpteur,  né  à  Paris,  1663- 
1755,  fut  membre  de  l'Académie  en  1705;  le  Louvre  a 
de  lui  un  buste  de  Mansart. 

LciBaoyiae  (Jean-Rattiste),  sculpteur,  fils  et  élève 
du  précédent,  né  à  Paris,  1704-1778,  lut  de  l'Académie 
en  1758.  Le  Louvre  a  de  lui  un  joli  groupe,  lu  Mort 
d'Hippolyte;  on  lui  doit:  unestatue  équestre  de  Louis  XV 
à  llordeaux,  une  autre  à  Rennes;  le  mausolée  du  cardi- 
nal Fleury,  le  tombeau  de  Mignard  'ï  Saint-Koch,  etc. 

JLcnmoyiie  (Jean-Baptiste  SSo.tme.  dit),  composi- 
teur, né  à  Eyinet  (l'érigord),  1751-1796.  alla  étudier  en 
Allemagne,  s'y  fit  connaître,  donna,  à  Varsovie,  le  Bou- 
quet de  Colette,  et  lit  représenter,  à  Paris,  Electre, 
1782;  Phèdre,  1T86,  qui  eurent  du  succès;  les  Préten- 
dus, opéra-bnuffe,  réussirent  également  en  1789. 

ILeti»5»s>  (Le  ftiraunB-).  V.  Grand-Lemrs. 

tLe  SHiaet  (Pierre),  architecte,  né  à  Dijon,  1591-1609, 
fortifia,  sous  Mazarin,  plusieurs  places  de  Picardie, 
construisit  beaucoup  d'hôtels  et  de  châteaux,  acheva  le 
Val-de-Grâce  (coupole,  voûte  et  laçade),  donna  les  plans 
de  l'église  des  Petits-Pères,  et  a  écrit:  Traité  des  cinq 
ordres,  trad.  de  Palladio;  les  Règles  des  cinq  ordres 
d'architecture  de  fignole;  la  Manière  de  bien  bâtir 
pour  toutes  sortes  de  personnes. 

fljéflBBBBIl'eS.  V.  Lar\es. 

Lena,  c'est-à-dire  paresseuse,  il.  de  la  Sibérie, 
prend  sa  source  à  l'O.  du  lac  Baïkal,  passe  à  Iakoutsk, 
reçoit,  à  droite,  le  Vitim  et  l'Aldan;  à  gauche,  le  Vil— 
goui,  et  se  jette  dans  l'océan  Glacial  Arctique,  après  un 
cours  lent  et  sinueux  de  3,500  kil. 

Le  \aisB  «le    BilleaBioait.  V.  Tillfmont. 

Le  Naiai  (Louisi,  mort  en  1648,  Antoine,  mort  en 
1648,  Mal liieu,  mort  en  1677, frères,  nés  à  Lann,  furent 
tous  trois  peintres  distingués,  et  on  les  a  souvent  con- 
fondus. Ils  furent  reçus  le  même  jour  à  l'Académie. 
Antoine  excellait  dans  la  miniature;  Mathieu  était  peintre 
d'histoire  et  portraitiste. 

Leaaaii  [Nicolas)  ,  dont  le  véritable  nom  était 
Niembsch  de  Strahlenau,  poëte  allemand,  né  près  de 
Vienne,  1802  1850,  a  publié  deux  volumes  de  Poésies, 
qui  l'ont  placé  au  premier  rang  des  poètes  lyriques  de 
l'Allemagne.  Ses  poèmes  de  Faust,  Suvonarole,  et  les 
Albigeois  ont  eu  beaucoup  moins  de  succès.  11  fut  frappé 
dès  1844  d'une  maladie  mentale  qui  le  conduisit  au 
tombeau. 
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Lenolottre,  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  17  kil. 
0.  de  Châtellerault  (Vienne);  1,871  hab. 

Lenclos  (Anne,  dite  Ninon  de),  née  à  Paris,  1620- 
1705,  iille  d'un  gentilhomme  tourangeau,  reçut  une 
éducation  brillanie,  et,  dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  entra 
dans  la  carrière  de  la  galanterie,  pour  assurer  son  indé- 
pendance; elle  eut  teujours  de  la  franchise  et  du  désin- 
téressement; elle  eut  de  nombreux  amis,  et,  dans  la 
seconde  partie  de  sa  vie,  sa  maison  devint  comme  un 
petit  hôtel  de  Rambouillet ,  où  l'on  vit  M™"  de  La 
Sablière,  de  Bouillon,  de  Coulange's,  elc.  ;  la  reine 
Christine,  M»"  de  Maintenon,  Mm*  de  Sévigné  la  connu- 
rent ;  elle  fut  célébrée  par  les  poètes,  et  surtout  par  son 
vieil  ami,  l'épicurien  Saint-Evremond.  (Juelques  mois 
avant  sa  mori,  elle  se  fit  présenter  le  jeune  Arouet,  déjà 
pétillanl  d'esprit,  et  lui  légua  par  son  testament  2,(100  l'r. 
pour  acheter  des  livres.  Beaucoup  d'anecdotes  sur  le 
compte  de  cetle  courtisane  trop  vantée  sont  évidemment 
controuvées.  On  a  d'elle  quelques  lettres  adressées  à 
Saint-Evremond;  mais  ses  Lettres  au  marquis  de  Séoi- 
gné,  1752,  2  vol.  in-12,  sa  Correspondance  secrète  avec 
M.  de  Villarceaux  et  M<*°  de  Maintenon,  1789,  sont 
supposées. 

I,rnilinara,  v.  de  Vénétie  (Italie),  à  16  kil.  0.  de 
Rovigo.  sur  l'Adigetto  ;  6,000  hab. 

Lendit.  V.  Landit. 

JLenet  (Pierre),  diplomate  et  historien,  né  à  Dijon, 
mort  en  1671,  fut  procureur  général  au  parlement  de 
Bourgogne  et  conseiller  d'Etat.  Il  se  jeta  dans  la  Fronde, 
et  s'attacha  au  prince  de  Condé,  dont  il  défendit  tou- 
jours les  intérêts  avec  talent  et  dévouement.  Il  a  écrit 
des  Mémoires  très-curieux  pour  la  Fronde  et  1  histoire 
de  Condé,  1720,  2  vol.  in-12.  L'édition,  qui  se  trouve 
dans  la  Collection  de  Michand  et  Poujoulat,  1838,  est 
beaucoup  plus  complète,  mais  il  y  a  trop  de  désordre. 

JLenfant  (Jacques),  théologien  prolestant,  né  à 
Bazoches  (Beauce).  1661-1728,  fut  pasteur  de  l'église 
française  à  Heidelberg,  puis  à  Berlin.  Son  érudition 
était  vaste.  Il  a  laissé:  Histoire  du  concile  de  Constance, 
1714,  2  vol.  in-4°;  —  du  Concile  de  Pise,  1724,  2  vol. 
in-4°;  Histoire  de  la  guerre  des  Hussites  et  du  Concile 
de  [iâle,  1751,  2  vol.  in-i°  ;  le  Nouveau  Testament  tra- 
duit en  français,  1718,  2  vol.  in-4"  ;   Poggiana,  1720, 

2  vol.  in-12,  elc. 

Lenfant  (Alexandre-Charlfs-Anne),  prédicateur,  né 
à  Lyon,  1720-1702,  entra  chez  les  jésuites,  professa  et 
surtout  prêcha  avec  succès  dans  les  différentes  villes  de 
France.  Après  la  suppression  de  l'ordre,  il  fut  prédica- 
teur de  Joseph  II  et  continua  de  se  faire  entendre  en 
Franc  ,  où  il  attaquait  avec  éloquence  les  athées  et  les 
philosophes.  Enfermé  à  l'Abbaye,  il  fut  l'une  des  vic- 
times de  septembre.  On  a  de  lui  :  Oraison  funèbre  de 
M.  dr  Beliunce,  en  latin  et  en  français;  —  du  Dauphin. 
Ses  Sermons,  publiés  en  1818,  8  vol.  in-12,  ne  sont  pas 
à  la  hauteur  de  sa  réputation. 

ïieitglct-BÏMÎriL-ssiioy  (Nicolas),  érudit,  irô  à  Beau- 
vais,  1074-1755,  quitta  la  théologie  pour  l'histoire  et  la 
politique,  servit  le  ministre  de  Torcy,  puis  le  Régent, 
au  moment  de  la  conspiration  de  Cellamare;  se  livra  à 
de  nombreux  travaux  d'érudition  ,  mais ,  avant  tout, 
voulut  vivre  et  écrire  avec  indépendance;  aussi  fut-il 
souvent  retenu  prisonnier  à  Strasbourg,  à  Vincennes,  à 
la  Bastille,  à  cause  des  licences  qu'il  se  permettait  dans 
ses  écrits,  malgré  la  censure  royale.  Très-savant,  il  a 
commis  dis  erreurs,  et  pas  toujours  de  bonne  foi;  il 
était  malin,  mordant,  franc  gaulois  dans  ses  actions 
comme  dans  son  style.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
citons  :  Traité  historique  et  dogmatique  du  secret 
inviolable  de  la  confession,  1708  in-12;  Méthode  pour 
étudier  l'histoire,  1713,  2  vol.  in-12,  et  avec  beaucoup 
d'additions,  1772,  15  vol.  in-12;  Méthode  iiour  étudier 
la  géographie,  1716,  4  vol.  in-12.  et  avec  additions, 
1708,  10  vol  in-12;  Tables  chronologiques  de  l'histoire 
universel  e.  1729;  de  l'Usage  des  romans,  1734,  2  vol. 
in-12;    Histoire  de  la  philosophie    hermétique,    1742, 

3  vol.;  Tubies  clironologiq  es  de  l'histoire  un  verselle. 
1744,  2  vol.  in-8°  ;  Traité  historique  et  dogmatique  sur 
les  apparitions.  1751.  2  vol.  in-12;  Recueil  de  dis- 
sertations sur  les  apparitions,  1752,  4  vol.  ;  Histoire  de 
Jeanne  d'Arc,  1755,  in-12,  etc..  etc. 

Lennagits,  tribu  jadis  puissante  de  l'Amérique  du 
Nord,  occupait  le  pays  entre  la  côte  du  golfe  de  Saint- 
Laurent  au  .Y,  le  cap  llatteras  au  S.,  et  les  Alléglianys 
à  10.  Elle  n'a  pas  cessé  de  diminuer  depuis  l'arrivée 
des  Européens.  Elle  comprend  les  Lenni-Lennapes  ou 
Delawares,  les  Illinois  ,  les  Algonquins ,  les  Cbippe- 
wayes,  etc. 
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I/enmep,  v.  de  Prusse,  dans  la  prov.  du  Rhin,  sur 
le  Lennep,  arr.  et  à  55  kil.  E.  de  Dus^eldorf  ;  6,000  hab. 
Fabr.  de  tissus  de  laine;  commerce  de  vins  et  de  bois. 

ILemmox  ou  ILeinox,  Elgovia,  anc.  pays  d'Ecosse, 
au  Pi.  de  la  Clydé,  partie  des  comtés  de  Mirling  et  de 
Dnmbarton.  Le  duché  de  Lennox  appartenait  à  Henry 
Darnley,  quand  il  épousa  Marie  Stuart.  Charles  II  le 
donna  à  son  lils  naturel,  le  duc  de  Itichmond. 

Lennox  Charlotte),  romancière  anglaise,  née  à 
New-York,  1720-1804,  vécut  à  Londres  de  ses  travaux 
littéraires  qui  eurent  du  succès.  Elle  écrivit  des  romans  : 
Mémoires  d'Henriette  Stuart,  1751  ;  le  Don  Quichotte 
femelle.  1752;  Shakspeare  éclairci,  5  vol.  in-12;  les 
Mémoires  de  la  comtesse  de  Bercy;  Henriette;  et  des 
comédies,  la  Sœur,  etc.  Elle  a  traduit  les  Mémoires  de 
Sully  et  le  Théâtre  grec  du  P.  Brumoy. 

ILemoir  (Nicolas),  architecte,  né  à  Paris  1728-1810, 
élève  de  Blondel,  eut  le  grand  prix  de  l'Académie,  fut 
l'architecte  de  Voltaire  à  Ferney,  bâtit  le  marché  Bauvau, 
à  Paris,  éleva  une  nouvelle  salle  d'opéra  en  quelques 
mois  (auj.  Porte  Saint-Martin),  1781,  et  en  1790,  sur  la 
place  du  Palais-de-Juslice,  le  théâtre  de  la  Cité. 

ILcnoïr  (Etienne),  ingénieur  et  mathématicien,  né  à 
Mer  (Loir-et-Cher).  1744-1852,  a  exécuté  un  grand 
nombre  d'instruments  pour  la  marine,  l'astronomie  et 
les  phares.  On  lui  doit  le  Mètre-étalon  en  platine. 

î^enoir  (.Iean-Ciiarles-1'ierre),  administrateur,  né  à 
Paris,  1732-1807,  fut  lieutenant  général  de  la  police  à 
Paris,  en  1776.  Il  administra  avec  intelligence  et  acti- 
vité ;  il  institua  le  monl-de-piété,  provoqua  la  suppres- 
sion du  cimetière  des  Innocents,  assainit  la  ville,  établit 
l'éclairage  non  interrompu  des  rues,  etc.  On  peut  voir 
l'énumération  des  progrès  dont  il  fut  le  promoteur  dans 
le  Détait  de  quelques  établissements  de  la  ville  de  Paris, 
qu'il  lit  rédiger  sous  ses  yeux  pour  la  reine  de  Hongrie, 
1780.  Il  se  démit  de  ses  fonctions  en  1785  et  fut  nommé 
bibliothécaire  du  roi.  Souvent  attaqué,  il  quitta*  la 
France  en  1790;  lorsqu'il  revint  en  1802,  le  gouverne- 
ment autorisa  le  mont -de-piété  à  lui  faire  une  pension 
de  4,000  livres. 

ILenoir  (Marie-Alexandre),  archéologue,  né  à  Paris, 
17(11-1839,  étudia  la  peinture  sous  Doyen,  et  fut  lié 
avec  la  plupart  des  artistes  célèbres  de  ce  temps.  En 
1790,  il  résolut  de  sauver  les  objets  d'art,  qui  étaient 
menacés  de  destruction,  à  l'époque  de  la  suppression 
des  couvents.  Son  projet,  approuvé  par  Bai  11  y,  lut 
accueilli  par  l'Assemblée  constituante,  et  on  lui  donna 
le  couvent  des  Petits-Auguslins,  qui  s'enrichit  bientôt 
de  nombreux  monuments  du  passé.  Lenoir  déploya 
beaucoup  d'activité  et  de  courage,  surtout  dans  les 
mauvais  s  années  de  la  Révolution  ;  sa  persévérance 
triompha  des  obstacles,  et  la  Convention  le  nomma  con- 
servateur du  Mus  'e  des  monuments  fianças  II  est  dif- 
ficile d'indiquer  tous  les  objets  d'art  qu'il  sauva,  tom- 
beaux, statues,  colonnes,  bronzes,  etc.,  depuis  les 
statues  en  bronze  de  Germain  Pilon,  les  tombeaux  de 
Louis  XII,  de  François  l«',  de  Henri  II,  jusqu'à  la  façade 
du  château  d'Anet  et  l'arc  de  Gaillon  Protégé  par  José- 
phine, qui  le  chargea  des  embellissements  artistiques 
de  la  Malmaison,  il  fut  nommé  aiiministrateur  du  Musée 
pittoresque  des  monuments,  établi  dans  le  jardin  de 
Monceaux.  En  1810,  le  Musée  des  monuments  français 
fut  supprimé  ;  mais  le  local  fut  bientôt  donné  à  l'Ecole 
des  beaux-arts.  Lenoir  fut  chargé  delà  restauration  des 
monument- de  Saint-Denis,  et,  en  1820  de  la  restaura- 
tion du  palais  des  Thermes.  Il  a  écrit  de  nombreux 
ouvrages  :  Notice  historique  des  monuments  des  arts 
renais  au  dépôt  national.  1795;  Bapport  historique  sur 
le  château  d'Anet,  1800;  Musée  des  monuments  français 
1804,  8  vol.  in-8°;  Histoire  de  la  peinture  sur  verre, 
18114.  in-8°  ;  Nouveaux  essais  sur  les  hiéroglyphes,  4  vol. 
in-8°;  Histoire  des  arts  en  France  prouvés  par  les  mo- 
numents, 1810,  in-4°;  la  Franc-maçonnerie,  1 M 1 4 .  5  vol. 
in-S"  ;  Mémoire  sur  la  sépulture  d'Héloïseel  d'Abélard, 
1815,  in-8°;  Allas  des  monuments  des  arts  libéraux, 
mécaniques  et  industriels  de  la  Fronce,  depuis  les 
Gaubis,  in-folio;  la   Vraie  science  des  artistes,  1823, 

2  vol  in-8°,  etc  ,  etc. 

l.emorBîiifflinril  (Marie-Anne-Adélaire),  née  à  Alençon, 
1772  1845,  commença  son  rôle  de  devineresse  de  l'ave- 
nir à  Paris,  l'an  11  de  la  République,  et.  quoique  con- 
damnée comme  diseuse  de  banne  aventure,  acquit,  dans 
son  logement  de  la  rue  de  Tournon,  une  grande  répu- 
tation sons  l'Empire  et  la  Restauration.  Elle  a  publié 
un  assez  grand  nombre  d'écrits,  et  surtout  Mémoires 
historiques  et  secrets  sur  l'impératrice  Joséphine,  1829, 

3  vol.  in  8°. 
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ILenoi-miiffiiB»*  (Chaeles),  archéologue  et  historien,  né 
à  Paris,  1802-1859,  fui  inspecteur  des  beaux  arts,  en 
1825,  visita  l'Egypte  avec  Champollion  en  1828,  prit 
part  aux  travaux  de  la  commission  de  Morée,  et  devint 
conservateur  de  la  bibliothèque  dé  l'Arsenal,  1X30,  puis 
de  la  Bibliothèque  royale,  1857.  11  suppléa  M.  Guizot  à 
la  Sorbonnë,  dès  1855.  Il  fut  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions en  1839,  el  professeur  d'archéologie  égyptienne 
au  Collège  de  France,  en  18  H).  On  a  de  lui  :  des  Artistes 
contciiiporains,  1853,  2  vol.  in-8°  ;  Trésor  de  Numisma- 
tique et  de  Glyptique,  1836-1850,  5  vol.  in-fol.  ;  Intro- 
duction à  l 'Histoire  orientale,  1858,  in-8»  ;  Musée  des 
Antiquités  égyptiennes,  1842,  in-fol.  ;  Elite  des  monu- 
ments céramograpiiiques ,  1844-1857,  3  vol.  in-4°; 
Questions  historiques.  1845,  2  vol.  in-8".  11  a  publié 
beaucoup  de  savants  mémoires  et  dirigé  le  Correspondant 
jusqu'en  1855, 

JLc  Rîo«re  ou  !Le  RJostrc  (Anbbé),  dessinateur  de 
jardins,  né  à  Paris,  1613-1100,  étudia  la  peinture  sous 
Vouet,  succéda  à  son  père,  intendant  des  jardins  des 
Tuileries,  et  devint  contrôleur  des  bâtiments  du  roi. 
L'habileté  qu'il  déploya  dans  l'ornementation  des  jar- 
dins ne  Fouquet.  à  Vaux,  décida  Louis  XIV  à  lui  confier 
la  direction  de  tous  ses  parcs  et  jardins.  Il  montra 
beaucoup  de  goût  et  d'invention  dans  ses  nombreux 
travaux,  remarquables  par  leur  majesté  régulière  et 
leur  harmonie  souvent  grandiose.  Un  lui  doit  les  parcs 
de  Versailles,  de  Trianon,  de  >aint-Gloud.  les  jardins  de 
Clagny,  de  Marly,  de  Chantilly,  de  Meudon,  de  Sceaux, 
des  tuileries,  la  terrasse  de  Saint-Germain,  le  parterre 
du  Tibre  à  Fontainebleau,  etc.  Il  dessina  même  en 
Angleterre  les  parcs  de  Greenwioh  et  de  Saint-James. 
Anobli,  décoré  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  il  fut  aimé 
de  Louis  XIV,  qui  admirait  son  talent  et  se  plaisait  dans 
sa  franchise,  pleine  de  bonhomie. 

te  ftxBmrry  (Denis-Ricolas),  érudit,  né  à  Dieppe, 
1647-1724,  entra  dans  la  congrégation  des  bénédictins 
de  Jumiéges.'On  lui  doii  une  édition  des  Œuvres  de 
Cassiodore,  1679,  et  une  édition  des  Œuvres  de  saint 
Ambroise,  1686-1690  ,  2  vol.  in-tol.  Il  a  publié  un 
supplément  à  la  Bibliothèque  des  Pères,  publiée  à  Lyon, 
Apparalus  ad  Bibliotlwcam  maximam  Palrum  velerum 
et  scnptorum  ecelesiasticoruni. 

Lenox,  v.  de  l'Etat  de  New-York  (Etats-Unis),  à 
3110  kilom.  N.  O.  de  Rew-York,  sur  le  lac  trié  ;  6.U0O 
hab. 

E^eraox.  V.  Lennox. 

Eiens,  Lentium,  et  peut-être  l'anc.  bourg  à'Heiena, 
ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  S.  E  de  Bélhune 
(Pas-de-Calais),  sur  le  Souchez;  5.758  hab.  Ville  autrefois 
fortifiée.  Toiles,  dentelles,  sucre  de  betterave,  eau-de- 
vie  de  grains.  Le  maréchal  de  Gassion  fut  tué  en  l'as- 
siégeant, en  1647.  Le  grand  Condé  y  remporta  la  victoire 
qui  décida  la  signature  du  traité  de  Weslphàlie,  en 
16*8. 

fLens  (Anebé-Coenélis)  ,  peintre  belge,  né  à  Anvers, 
1739-1822,  ouvrit  une  éeole  à  Anvers,  voulut  réformer 
la  peinture,  en  revenant  à  l'imitation  de  l'antique,  mais 
ne  sut.  pas  comprendre  les  anciens,  ilutre  ses  tableaux 
assez  nombreux,  il  a  publié  deux  ouvrages  estimés:  Du 
bon  goût  et  de  la  beauté  de  la  peinture,  1811  ;  le  Cos- 
tume ou  tissai  sur  les  habillements  et  les  usages  de 
plusieurs  peuples  de  l'antiquité,  1776,  in-4°. 

ILcntagio,  bourg  du  roy.  d'Italie,  près  de  Ravenne. 
Victoire  de  l'eunuque  Narsès,  général  de  Justinien,  sur 
Totila,  roi  des  Ostrogoths,  en  552. 

ILciitini  ou  Leomuiiï.  l.eontium,  v.  de  Sicile,  près 
du  lac  du  même  nom,  à  35  kil.  R.  0.  de  Syracuse  ; 
8,000  hab.  Colonie  de  Raxos;  patrie  du  sophiste  Gor- 
gias. 

a.iinulaas.  nom  d'une  branche  illustre  de  la  gens 
Cornelia.  Elle  a  fourni  à  Rome  beaucoup  de  magis- 
trats. 

Lrnttilus  (Publies  Coknelids),  surnommé  Sara,  fut 
questeur  de  Sylla,  préteur  en  75  av.  J.  C,  consul  en  71, 
exclu  du  sénat  à  cause  de  l'infamie  de  ses  mœurs.  Dési- 
reux de  se  venger  et  s'appliquant  un  oracle  sibyllin,  qui 
promettait  l'autorité  suprême  à  trois  Cornélius,  il  entra 
dans  la  conjuration  de  Catilina.  Il  venait  d'être  nommé 
préteur,  63;  resté  à  Rome,  il  tenta  de  gagner  les  députés 
des  Allobroges,  qui  révélèrent  tout  à  Cicéron  Lentulus 
fut  arrêté,  déposé  et  étranglé  dans  la  prison  du  Capi- 
tule. 

I.t-nliilus  (Publies  Cornélius),  surnommé  Spinther, 
parce  qu'il  ressemblait  à  un  acteur  de  ce  nom,  était 
édile  en  65,  fut  nommé  préteur  en  60,  consul  en  58, 
par  la  protection  de  César,  et  proposa  le  rappel  immé- 


diat de  Cicéron.  Il  prit  parti  pour  l'aristocratie,  fut 
forcé  de  capituler  à  Corfiuium  et  accompagna  Pompée 
jusqu'en  tgypte. 

Bjiciiiiîtiakis  [Cneics  Cobxelies  Getulicus),  (ils  d'un  Len- 
tulus qui  avait  battu  les  Gétules  sous  Auguste  ,  fut 
consul,  26  ap.  J.  C,  et  commanda  les  légions  de  la 
haute  Germanie.  Il  se  fit  aimer  des  soldats,  lut  le  seul 
des  amis  de  Séjan  qui  ne  fut  pas  enveloppé  dans  sa 
ruine,  brava  Tibère,  mais  fut  mis  à  mort  par  l'ordre  de 
Caligula,  39.  Il  ne  reste  rien  de  se-  écrits  historiques  et 
quelques  vers  seulement  de  ses  poèmes. 

ILeo  (Léonabd),  compositeur  italien,  né  à  Naples,  en 
1694,  mort  de  1742  à  1746,  maître  de  chapelle,  profes- 
seur aux  conservatoires  de  la  l'ietà  et  de  Santn  Ouofrio, 
fut  l'un  des  fondateurs  de  la  belle  école  napolitaine  du 
xviii8  s.  Sa  musique  religieuse  a  de  la  majesté  et  charme 
le  cœur;  sa  musique  de  théâtre  est  simple  et  pathétique, 
noble  et  passionnée.  On  cite  de  lui  un  Miserere  et 
l'oratorio  de  Santa  Elena  al  Calvario  ;  beaucoup  d'opé- 
ras, Sofonisbe,  1718,  Caio  Graccho,  172  i,  Tamerlano, 
1722,  Calone  in  Utica,  1726,  Achille  in  Sciro,  la  Clemenza 
di  Tito ,  etc. 

I.eohrn.  v.  d'Autriche,  à  12  kil.  0.  de  Brûck,  dans 
le  duché  de  Styrie  ;  2,500  hab.  ;  céèbre  par  les  prélimi- 
naires de  la  paix  de  Campo-Formio,  qui  y  furent  signés, 
le  7  avril  17vi7,  entre  le  général  Bonaparte  et  l'archiduc 
Charles.  Mines  de  fer  et  de  houille  aux  environs 

IjeolssellBiHï:.  v.  de  Prusse,  sur  la  Zinna,  arrond. 
d'nppelu,  prov.  de  Silésie;  7,000  hab.  Fabr.  de  tissus  de 
laine  et  de  lin  ;  cuirs. 

liéocharès,  sculpteur  athénien,  vivait  au  ive  s. 
av.  J.  C.  ;  il  fut  employé  par  Philippe  et  par  Alexandre. 
Son  chef-d'œuvre  était  VEulèvement  de  Ganymède.  qui 
a  été  souvent  reproduit  en  marbre  et  sur  des  pierres 
précieuses. 

Kieodia.  ILeodinunii,  nom  latin  de  Liège. 

Léo^ame.  v.  de  la  rép.  d'Haïti,  à  25  kil.  0.  de 
Port-au-Prince,  près  du  golfe  du  même  nom.  —  Le  golfe 
de  Li'vgane  nu  de  Gunaue  s'ouvre  à  l'O.  emre  deux  pres- 
qu'îles ;  il  a  20  •  kil.  de  longueur  sur  autant  de  large, 
et  regoit  l'Art iboniie. 

liéun,  Legio  seplima  gemina,  v.  d'Espagne,  sur  le 
Toro.  ch.-l.  de  la  prov.  du  même  nom,  à  355  kil.  N.  0. 
de  Madrid  ;  6,0il0  hab.  Evèché,  le  plus  ancien  de  l'Es- 
pagne, qui  ne  relève  que  du  pape  Cathédrale  magnifique 
du  xin°  siècle  ;  palasde  Guzman  ei  de  Luna.  Elle  fut 
fondée  parles  Romains  avant  le  règne  de  Galba  ;  prise 
par  les  Maures,  elle  fut  reconquise  par  Pelage  en  722. 
Les  rois  de  Léon  y  résidèrent  jusqu'en  10  >7.  Elle  est 
très-déchue  aujourd'hui.  —  La  province  de  Léon  a 
1-1,971  kil.  carrés  de  superficie  et  510.000  hab.  Le  sol 
est  montueux.  le  climat  sec  et  sain  ;  les  produits  prin- 
cipaux sont  le  bois,  les  céréales,  la  laine. 

Lénn  (Royaume  de),  une  des  15  grandes  divisions  de 
l'Espagne  avant  1855,  était  borné  au  R.  par  les  Aslunes, 
à  l'O.  par  la  Galice  et  le  Portugal,  au  S.  par  l'Eslréma- 
dure,  à  l'E.  par  la  Vieiile-Castilie.  C'est  un  pays  monta- 
gneux au  N.  et  au  S.,  où  sont  les  Pyrénées  asluriennes, 
les  monts  de  Galice,  et  les  Sierras  de  Gredos,  de  Béjar 
et  de  ,ata,  avec  leurs  ramilicalions.  A  1  O  ,  sur  les  deux 
rives  du  Douro,sonl  de  belles  plaines.  Excellents  pâtu- 
rages, vallées  fertiles  en  céréales,  culture  très-arriérée. 
La  population  est  clair-semêé,  l'industrie  déchue,  le  com- 
merce presque  nul.  On  trouve  des  sources  minérales  à 
Ainusco,  à  Bovilla-Fuente .  à  Astudillo,  à  Ledesma  et  à 
Banos. — Ce  pays,  habité  par  les  Vêtions,  l'ut  conquis 
par  les  Romains,  les  Wisigolhs  et  les  Maures.  Pe- 
lage ,  fondateur  du  royaume  d'Oviédo  et  des  Astu- 
ries,  menaça  le  Léon,  que  ses  successeurs  conqui- 
rent. En  915.  Ordonu  II  prit  le  titre  de  roi  de  Léon  et 
des  Asluries.  Aprèslui,  Fwïla  II,  Alphonse  IV,  Itamire  II, 
Ordojlo  III,  Sanche  1"  le  Gros,  Itamire  III,  lleriniule  II, 
Alphonse  V,  Bermude  III.  de  925  à  1057,  étendirent 
leur  autorité  sur  les  provinces  basques  et  même  sur 
une  partie  de  la  Castille.  En  1057,  Ferdinand  I",  roi  de 
Caslille,  vainqueur  de  Bermude  III,  réunit  le  Léon  à 
son  royaume,  lien  fut  séparé  deux  fois:  en  1065,  en 
laveur  d'Alphonse  VI.  3°  liis  de  Ferdinand  lor  ;  en  1157, 
sous  Ferdinand  et  Alphonse  X.  Réuni  définitivement  par 
Ferdinand  III,  il  ne  se  sépara  plus  de  la  Castille. 
Aujourd'hui,  il  dépend  de  la  capitainerie  générale  delà 
Vieille- Castille,  et  lorme  5  provinces  ou  intendances: 
Palencia,  186,000  hab.;  Valladolid,  247,000  hab.; 
Léon.  54C.O0O;  Zamora,  219,000;  Salamanque,  624,000. 
Il  renferme  7  évèchés  :  Astorga,  Zamora,  Salamanque, 
Ciudail- Rodrigo,  Palencia,  Valladolid,  Léon. 

Léon  (lie  de),  Cotinussa,  petite  île  rocheuse  dans 
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l*océan  Atlantique,  séparée  du  continent  par  le  canal 
de  Santi-PeU'i  ;  elle  renferme  Cadix.  C'est  parmi  les 
troupes  campées  dans  cette  ile  que  prit  naissance  la 
révolution  de  1820;  les  Corlès  s'y  réfugièrent  et  y 
emmenèrent  Ferdinand  VII  en  1825;  le  duc  d'Aiigouléme 
s'en  empara. 

Léon.  v.  de  l'Amérique  centrale,  ancienne  capit.  et 
v.  pr.  de  la  rép.  de  Nicaragua,  à  l'extrémité  S.  0.  du 
l3c  de  Léon  ou  de  Managua  ;  50,000  hab.  Evêché.  Fondée 
en  1525. 

Léon  (ÎVonveau-),  prov.  du  Mexique,  au  centre. 
Snp.,  54,565  kil.  carrés;  popul.,  214,001»  hab.  ;  ch.-l., 
Monterey. 

Léon  (§aint-Pol  «le).  V.  Pol  de  Léon  (Saint-). 

1L<  on  1"  [Flavius),  surnommé  le  Thrace  et  le  Grand, 
empereur  d'Orient,  457-474.  était  du  pays  des  Besses, 
en  Thrace.  Le  puissant  Aspar.  dont  il  avait  été  l'inten- 
dant, le  fit  proclamer  empereur,  à  la  mort  de  Marcien. 
II  lut  couronné  parle  patriarche  Analolius.  Léon,  ortho- 
doxe sévère,  poursuivit  les  eutycliéens.  L'expédition 
qu'il  dirigea  contre  Genséric,  le  roi  des  Vandales,  de 
concert  avec  Anthémius,  qu'il  avait  fait  nommer  empereur 
d'Occident,  échoua  par  la  faute  du  général  Basiliscus  et 
d'Aspar  Aspar  fut  massacré  à  Chalcédoine  avec  ses  lils. 
471.  Mais  les  arii  ns  et  les  barbares  se  soulevèrent  ;  un 
incendie,  des  inondations,  une  terrible  éruption  du 
Vésuve  désolèrent  l'Empire 

Léon  II,  son  petit-fils  par  sa  mère  Ariadne,  lui 
succéda,  à  l'âge  de  4  ans,  mais  disparut  bientôt  pour 
céder  la  place  à  son  père  Zenon,  474. 

Lé ..n  III  l'istiunen,  empereur  d'Orient,  né  vers 
68(1  en  lsaurie,  de  parents  pauvres,  parvint  aux  pre- 
miers grades  sons  Justinien  11  et  Anastase.  II  refusa  de 
reconnaître  l'usurpateur  Théodose  III  et  se  fit  couronner 
lui-même  en  718.  Il  repoussa  de  Conslantinople  les 
Arabes  qui  l'assiégèrent  deux  ans,  718-720.  Il  persécuta 
les  juifs,  les  moutanistes,  et  déclara  la  guerre  au  culte 
des  images,  "26.  Grégoire  II  comme  le  patriarche  Ger- 
manus,  condamna  l'édit;  il  y  eut  des  soulèvements  dans 
le  Péloponnèse,  dans  les  Cyclades,  à  Conslantinople,  où 
l'incendie  dévora  la  bibliothèque  de  Sainte-Sophie. 
L'Italie  prit  les  armes,  l'exarchat  de  Ravenne,  Home, 
se  séparèrent  de  l'Empire ,  pendant  que  les  Arabes 
ravageaient  l'Asie  Mineure,  lin  terrible  tremblement  de 
terre  porta  la  désolation  dans  la  capiLale  et  dans  les 
provinces,  710.  Il  mourut  en  741. 

Léon  I*'  le  Kliaza>e,  fils  de  Constantin  V  Copronyme 
et  d'une  mère  de  la  nation  des  Khazares,  né  en  750, 
succéda  à  son  père  en  775,  associa  son  fils  aîné  a  la  cou 
ronne,  et  mourut  jeune  en  780.  Il  avait  épousé  Irène. 

Léon  V  l'Arménien,  d'origine  arménienne,  obtint 
la  confiance  de  Nicéphore  I",. trahit  et  détrôna  Michel  I" 
Rhangabé.  et  se  fit  proclamer  empereur,  en  815.  11 
repoussa  les  Bulgares,  lut  iconoclaste  zélé,  administra- 
teur sévère,  mais  trop  souvent  barbare  11  fut  tué,  au 
m  ment  où  il  allait  faire  périr  Michel  le  Bègue,  et  rem- 
placé par  lui,  820. 

Léon  \t  le  Sage  ou  le  Philosophe,  succéda  à  son  père 
Basile  I",  880.  Il  déposa  et  relégua  dans  un  monastère 
le  patriarche  Photius.  Sous  son  règne,  l'Empire  fut 
sans  cesse  ravagé  par  les  Arabes,  par  les  Bulgares,  et 
troublé  par  les  conspirations;  Tliessalonique  fut  saccagée 
en  90i;  les  Russes  parurent  devant  Constantinople. 
Léon,  qui  fut  excommunié  par  le  patriarche  Nicolas 
pour  s'èlre  marié  quatre  fois,  a  peu  mérité  les  surnoms 
qu'on  lui  a  donnés  ;  mais  il  a  été  plus  instruit  que 
beaucoup  de  ses  contemporains.  Il  mourut  en  911,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  qui  sont  de  lui  ou  qu'on  lui 
attribue  :  Traité  de  lactique  ou  exposition  sommaire  de 
l'art  militaire,  publié  par  Meursius,  1612,  in-4»,  traduit 
par  Joly  de  Mezeray,  1771,  2  vol.  in-8»  ;  Naumachia  ; 
XVII  oracula,  dans  la  collection  byzantine  du  Louvre  ; 
Orationes  XXXIII,  etc.  Il  a  achevé  le  recueil  des  Basi- 
liques, commencé  par  son  père,  qui  a  été  publié  par 
Fabrot  et  lleimbach. 

Léon  I«  (Suint),  dit  le  Grand,  né  à  Rome  vers 
59o,  simple  diacre,  lut  chargé  de  réconcilier  Aétius  et 
Albinus  ,  qui  commandaient  en  Gaule.  11  fut  nommé 
successeur  de  Sixte  III,  en  440  11  rétablit  la  discipline 
dans  l'Eglise,  poursuivit  les  hérétiques,  manichéens,  pé- 
lagiens,  priscillianistes,  eutycliéens;  ces  derniers  furent 
solennellement  condamnés  au  concile  général  de  Chal- 
cédoine, que  présidaient  quatre  légats  de  Léon  l",  451. 
Il  alla  au-devant  d'Allila,  qui  ravageait  l'Italie,  et  le 
décida  à  la  retraite,  452  ;  mais  il  ne  put  empêcher  Gen- 
séric de  piller  Itome,  en  455.  On  a  de  lui  trois  lettres, 
dans  la  collection  des  Conciles  de  Labbe,  des  Sermons, 


plusieurs  fois  imprimés,  etc.  Les  OEuvres  de  saint  Léon 
ont  été  publiées  en  3  vol.  in-l'ol.,  par  le  P.  Quesnel, 
1700,  par  les  frères  Balleiïni,  par  le  P.  Cacciari,  Home, 
1753-1755,  etc.  On  le  fèie,  le  11  avril,  à  Rome,  le 
10  novembre,  à  Taris. 

Léon  BS  (saint),  pape,  né  dans  les  Abruzzes,  succéda  à 
Agatlion.  en  682,  vtilla  a  la  discipline,  lutta  contre  l'hé- 
résie et  mourut  en  6e4.  On  a  de  lui  cinq  lelties  dans  la 
collection  des  Conciles  de  Labbe. 

Léon  III,  pape,  né  à  Rome,  succéda  à  Adrien  I", 
en  795.  Assailli  dans  une  procession  par  une  bande  de 
conjurés  que  dirigeaient  les  deux  neveux  du  dernier 
pape,  799,  il  fut  outragé,  mutilé;  puis,  délivré  de  sa 
prison  au  monastère  de  Saint-Erasme,  il  vint  réclamer 
l'appui  de  Charlemagne,  qu'il  rencontra  à  l'aderborn. 
Ramené  dans  Rome  avec  une  escorte,  il  sacra  le  roi 
frank  empereur  d'Occident,  le  25  décembre  800.  La 
collection  des  Conciles  contient  treize  lettres  de  Léon  III, 
à  qui  l'on  a  attribué  VEnchiridion,  manuel  de  piélé, 
imprimé  à  Rome,  1525,  souvent  réimprimé  et  tra- 
duit. 

Léon  IV,  pape,  né  à  Rome,  succéda  à  Sergius  H, 
en  847.  Il  défendit  la  ville  contre  le-  Sarrasins  venant 
d'Afrique,  éleva  de  nouvelles  murailles,  et  construisit 
autour  de  Saint-Pierre  réparé  un  nouveau  quartier  for- 
tifié qu'il  appela  la  cité  Léonine,  852.  Il  mourut  regretté, 
en  855. 

Léon  V,  pape,  né  près  d'\rdée,  succéda  a  Benoît  IV, 
en  9115,  fut  renversé  au  bout  de  quelques  jours  et 
mourut  en  prison. 

Léon  VI,  pape,  né  à  Rome,  succéda  à  Jean  X,  en 
928,  et  mourut  en  '.'29. 

Léon  Î'EI,  pape,  né  à  Rome,  succéda  à  Jean  XI, 
en  956,  réforma  la  discipline  des  bénédictins,  et  a  laissé 
trois  lettres. 

Léon  WIÏS,  né  à  Rome,  fut  nommé,  à  la  place  de 
Jean  XII  déposé,  par  l'empereur  Otton  1<",  en  964.  Les 
Romains  le  chassèrent  et  nommèrent  un  flou  veau  pape, 
Benoît.  V  ;  Léon  VIII  fut  rétabli  par  l'empereur  et  mourut 
peu  aptes,  965. 

Léon  HS  (saint),  pape,  nommé  d'abord  Brunon,  fils 
d'un  comte  d'Alsace,  était  évêque  de  Toul,  lorsque  son 
cousin,  l'empereur  Henri  III,  le  nomma  pour  succéder 
à  Damase  11,  1049.  En  passant  par  Cluny,  il  s'attacha  le 
fameux  Hildebrand,  et,  par  ses  conseils,  entra  à  Rome 
en  habits  de  pèlerin  et  se  fit  élire  par  le  clergé  et  par 
le  peuple.  Il  fit  condamner  les  élections  simoniaques 
dans  les  conciles  de  Rome ,  de  Pavie,  de  Reims,  de 
Mayence;  puis  réprouva  ies  propositions  hérétiques  de 
Bérenger  de  Tours  sur  l'Eucharistie.  Henri  III  lui  avait 
donné  le  duché  de  Bénévent  ;  mais  les  aventuriers  nor- 
mands rangeaient  l'Italie  méridionale;  le  pape  demanda 
des  secours  à  l'empereur,  marcha  contre  les  Normands, 
fut  défait,  pris  à  Civitella,  1053,  et  traité  avec  respect 
par  les  vainqueurs,  auxquels  il  accorda  l'investiture  de 
leurs  conquêtes  laites  ou  à  faire  dans  la  Pouille,  la 
Calabre  et  la  Sicile.  Il  fit  une  dernière  tentative  pour 
réunir  l'église  grecque;  mais  il  échoua,  excommunia 
solennellement  le  patriarche,  Michel  Céruiarius,  et  le 
schisme  fut  décidé.  On  le  fête  le  19  avril. 

Léon  %  (Jean  de  Médicis),  pape,  né  à  Florence, 
en  1475,  2«  fils  de  Laurent  le  Magnifique,  élève  de  Cbal- 
condyle  et  d'Ange  l'olitien.  fut  nommé  cardinal  à  douze 
ans,  visita  une  partie  de  l'Europe,  gagna  la  faveur  de 
Jules  II,  fut  pris  à  la  bataille  de  Ravenne,  et  fut  élu  pape 
en  15 15.  Il  gouverna  par  lui-même  avec  activité,  renouvela 
les  traités  contre  Louis  XII  (traité  de  Malines),  et  espéra 
donner  Naples  à  son  frère  Julien,  la  Toscane,  Perrare, 
Urbin  à  son  neveu  Laurent,  l'arme  et  Plaisance  au 
saint-siége.  Il  resta  neutre  dans  la  guerre  que  Fran- 
çois 1er  porta  en  Italie,  1515,  et,  après  l'entrevue  de 
Bologne,  signa  le  Concordat  de  1516,  qui  réglait  la 
situation  de  l'Eglise  de  France.  11  s'empara,  par  des 
moyens  souvent  violents,  du  duché  d'Urbin,  de  Pesaro, 
Sinigaglia,  etc..  et  convoitait  la  possession  dcFerrare.  11 
aurait  voulu,  comme  Jules  II,  affranchir  l'Italie  des 
barbares  et  la  dominer.  Après  avoir  oi'lerl  son  alliance 
à  François  1er,  qui  s'en  délia,  il  s'unit  à  Charles-Quint, 
1521,  et  mourut  le  1"  décembre,  en  apprenant  les  revers 
des  Français  dans  le  Milanais;  plusieurs  ont  prétendu, 
sans  preuves,  qu'il  avait  été  empoisonné.  Il  avait  géné- 
reusement essayé  de  proléger  les  malheureux  Indiens 
contre  la  cruauté  des  conquérants  espagnols  et  portugais. 
La  prédication  des  indulgences,  qu'il  avait  ordonnée, 
pour  achever  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome,  fut  l'oc- 
casion de  la  révolution  religieuse  commencée  par  Lu- 
ther. Léon  X,  après  avoir  procédé  contre  lui  avec  douceur 
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et  lenteur ,  condamna ,  par  une  bulle  célèbre  du 
15  juillet.  1520,  95  propositions  de  Luther  et  l'excom- 
munia lui-même.  Il  se  rapprocha  rie  Charles-Quint,  dans 
l'espoir  d'arrêter  les  progrès  menaçants  de  la  révolution. 
—  il  est  surtout  célèbre,  comme  protecteur  généreux 
et  intelligent  des  lellres  et  des  arts;  et  ce  n'est  pas  sans 
raison  que  l'on  a  donné  à  ce  bel  âge  de  la  Renaissance  le 
nom  de  siècle  de  Léon  X.  Il  enrichit  la  bibliothèque  du 
Vatican  et  fonda  la  Laurentienne  à  Florence;  il  rechercha 
partout  les  manuscrits,  les  beaux  livres,  encouragea  de 
ses  largesses  les  savanls  imprimeurs,  dota  richement 
l'université  de  la  Sa/jience,  où  l'on  enseignait  toutes  les 
lellres  humaines,  le  grec,  sous  la  direction  de  Jean 
Lascaris,  l'hébreu,  l'arabe,  etc.  Autour  de  lui  se  grou- 
paient les  littérateurs  les  plus  illustres,  l'Ai  ioste, 
Machiavel,  Guichardin,  les  poêles,  les  érudits,  llibhiena, 
Paul  Jove,  Vida,  Sannazar,  Bembo,  Sadolet,  etc.  ;  les 
artistes,  Michel-Ange,  Bramante,  etc.;  Platon  était 
imprimé,  commenté,  admiré;  Léon  X  protégeait  VOr- 
lando  de  l'Arioste  contre  les  contrefacteurs  ;  il  faisait 
jouer  devant  sa  cour  la  Mand  agore  de  Machiavel.  L'in- 
dustrie, le  commerce  faisaient  de  grands  progrès  ;  le 
nombre  des  habitants  de  Home  fut  presque  doublé.  ■ — 
La  vie  de  Léon  X  a  été  écrite  par  Paul  Jovç,  par  YV.  Ros- 
coë,  par  Artaud  de  Montor,  par  Audin  ;  il  a  été  diverse- 
ment jugé,  mais  l'on  s'est  généralement  accordé  à  le 
proclamer  l'un  des  plus  illustres  pontifes  des  temps 
modernes. 

Léon  &B  (Alexanmie-Octavien  de  iHédîcîs),  né  en 
1535  à  Florence,  petit-neveu  de  Léon  X  par  sa  mère. 
Evêque  de  Pistoja  en  1573,  cardinal  en  1585,  légal  en 
France,  1590-131)8.  il  fut  nommé  pape  après  Clément  VI11, 
1C05,  et  mourut  au  bout  de  26  jours. 

Bji'-oni  5.BI  (ÂKKiBAL  délia  Geraga),  pape,  né  en 
1760,  au  château  do  la  Genga,  près  de  Spolète,  lut  nonce 
du  saint-siége  en  Allemagne,  fut  chargé  par  Pie  VII 
d'une  mission  particulière  auprès  de  Louis  XVIII,  et 
devint  pape,  en  1823.  Il  réprima  le  brigandage  et  la 
mendicité,  dénonça  les  sociétés  secrètes,  approuva  les 
ordonnances  rendues  par  le  gouvernement  français  con- 
tre les  jésuites,  en  18-8,  et  mourut  en  1829. 

liéon,  rois  d'Arménie.  V.  Livos. 

lit-on  de  Byzance,  rhéteur  et  historien  grec,  vivait 
dans  le  iv*  s.  av.  J.  C.  Il  fut  disciple  d'Aristote  et  joua 
un  rôle  politique  à  Byzance;  il  fut  chargé  dune  mis- 
sion à  Athènes.  Ses  ouvrages  sont  perdus. 

Léon  le  Diacre,  historien  byzantin  du  x°  s.,  né  à 
Caloé,  en  Asie  Mineure,  a  laissé  plusieurs  opuscules  et 
une  Histoire,  comprenant  les  événements  de  939  à  975. 
Publiée  par  Hase,  1819,  in-lol.,  elle  a  été  reproduite, 
avec  traduction,  dans  le  Curpus  historise  Byzantinx,  de 
Bonn.  1828. 

Léon  le  Grammairien,  historien  byzantin,  vivait  au 
commencement  du  xi"  s.  Il  a  continué  Tbéophane  et 
écrit  une  Clironographie,  de  813  à  949.  Elle  est  dans  la 
collection  byzantine  du  Louvre  et  dans  la  collection  de 
Venise,  1729. 

Lé«>n  d'Orviéto,  chroniqueur  italien  du  commence- 
ment du  xiv»  s.,  a  écrit  une  Chronique  des  Empereurs 
jusqu'en  1508,  et  une  Chronique  des  Papes  jusqu'en 
1514.  Elles  ont  été  publiées  par  J.  Lami,  1757,  2  vol. 
in-8°. 

ILéon  (Jean),  surnommé  l'Africain,  géographe  arabe, 
né  à  Grenade,  vers  1485,  fut  élevé  à  Fez,  parcourut  la 
plus  grande  partie  de  l'Afrique  du  Nord  et  de  l'Asie 
occidentale,  fut  pris  par  des  corsaires  chrétiens,  1517, 
et  conduit  à  Home.  Léon  X  le  protégea,  le  lit  instruire 
dans  la  religion  chrétienne,  lui  permit  d'ouvrir  un  cours 
d'arabe.  Il  retourna  peut-être  en  Afrique,  et,  suivant 
plusieurs,  serait  mort  musulman,  à  Tunis,  vers  1552.  Il 
a  écrit  en  arabe,  et  traduit  en  italien  une  Description 
de  l'Afrique;  elle  est  bien  faite  et  intéressante.  On  la 
trouve  dans  le  Recueil  de  Voyages,  de  Ramusio,  et  dans 
celui  rie  l'italien  Temporal;  elle  a  été  souvent  traduite. 

B.éoii  (Luis-Ponce  de),  poëte  espagnol,  1528-1591  , 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Augustin,  et  professa  avec 
talent  la  littérature  sacrée  à  Salamanque.  Une  traduc- 
tion du  Cantique  des  Cantiques  ne  parul  pas  orthodoxe; 
il  resta  près  de  cinq  ans  prisonnier  de  l'Inquisition, 
1572-1570.  11  publia  quelques  traités  religieux  d'un 
style  imagé,  traduisit,  en  poëte,  plusieurs  morceaux  de 
Virgile  et  d'Horace,  et  composa  des  Odes  d'une  beauté 
sévère,  qui  lui  donnent  un  rang  élevé  dans  la  litté- 
rature esp?çnole,  etc.  Ses  OEuvres  ont  été  réunies,  Ma- 
drid, 1801-1810,  G  vol.  in-8°. 

Léon  (Diego),  général  espagnol,  né  en  1804,  s'éleva 
rapidement  dans  l'armée  par  sa   bravoure  brillante, 


surtout  dans  la  lutte  contre  les  carlistes.  Dévoué  à  la 
régente,  il  se  déclara  contre  Espartero  avec  O'Donnell, 
Pezuela  et  Coucha;  il  fut  pris,  condamné  à  mort  et 
fusillé,  oclobre  1841. 

Léonard  (Saint),  né  à  Orléans,  baptisé  par  saint 
Rémi,  vécut  auprès  de  Clovis,  puis  se  retira,  dans  une 
solitude  près  de  Limoges,  où  il  fonda  un  monastère  qui 
a  donné  naissance  à  la  ville  de  Saint-Léonard.  On  le  fête 
le  G  novembre. 

Léonard  de  Pise  ou  Léonard  Bonacc!  (Fibo- 
nacci,  par  contraction  de  filins  Bonacci),  né  à  Pise  de 
1170  à  1180,  voyagea  dans  l'Orient,  et  a  propagé,  l'un 
des  premiers  en  Europe,  la  numération  et  l'algèbre  des 
Arabes,  dans  son  liber  Abaci  (livre  d'arithmétique). 
Grâce  à  M.  Balthasar  Boncompagni,  qui  a  retrouvé  et 
publié  récemment  les  œuvres  de  Léonard,  on  sail  qu'il 
a  fait  de  beiles  découvertes  géométriques  et  arithmé- 
tiques, qui  n'ont  été  dépassées  que.  par  Fu'mat. 

Léonard,  dit  le  Limousin,  peintre  étuailleur,  né  à 
Limoges  vers  1505,  mort  en  1580,  fut  mis,  par  Fran- 
çois I",  à  la  tète  de  la  manufacture  d'émaux  fondée  à 
Limoges,  et' fit  exécuter,  d'après  les  dessins  des  grands 
maîtres,  des  vases,  des  coupes,  des  aiguières,  des  can- 
délabres, des  cadres,  qui  sont  toujours  admirés.  On  cite 
surtout  les  émaux  qui  ornaient  le  tombeau  de  Diane  de 
Poitiers,  les  portraits  des  plus  illustres  personnages  du 
temps.  On  conserve  ses  émaux  au  Louvre. 

Léonard  (Nicoi.as-Gersiain),  poëte,  né  à  la  Guade- 
loupe, 1741-1795,  lut  chargé  n'affaires  à  Liège,  lieute- 
nant général  de  l'amirauté  à  la  Guadeloupe,  et  se  fit 
connaître  par  des  poésies  d'une  grâce  mélancolique.  On 
a  de  lui  des  Idylles  morales,  l70ti;  une  imitation  en 
vers  du  Temple  de  Gnide,  1772;  des  romans,  etc.  Ses 
Œuvres  complètes  ont  été  publiées  par  Campenon,  son 
neveu,  1798.  5  vol.  in-8°. 

Léonard  &ré«ïn.  V.  Bhuni. 

Léonard  de  Wincî.  V.  Visa, 

Léonar«B-8e-MoS»lac  ou  Ïe-Noolet  (Saint-), 
ch.-l.  rie  canton  de  l'arr.  et  à  22  kil.  E.  de  Limoges 
(Haute-Vienne),  près  de  la  Vienne.  Eglise  du  xe  s.  Por- 
celaine, lainages,  papeteries.  Patrie  de  Gay-Lussac; 
0,520  hah.,  dont  2.540  agglomérés. 

Léonce,  empereur  d'Orient,  se  révolia  contre  Jus- 
tinien  II,  en  695,  se  mit  à  sa  place  et  lui  fit  couper  le 
nez.  ;-ous  son  règne,  Venise  élut  son  premier  doge,  097; 
les  Arabes  s'emparèrent  de  Cartilage,  et  repoussèrent 
la  Hotte  du  patrice  Jean.  Absimarus  le  détrôna,  le  prit, 
lui  fil  aussi  couper  le  nez.  et  se  déclara  empereur,  098. 
Quand  Justinien  II  fut  rétabli  sur  le  trône,  Léonce  fut 
décapité,  705. 

Léomee-l1>ila«e,  philologue  grec,  né  à  Thessalo- 
nique  ou  en  Calabre,  fut  rencontré  à  Padoue  par  Pé- 
trarque, qui  le  fit  connaître  à  Boccace.  Celui-ci  obtint, 
du  sénat  de  Florence,  une  chaiie  de  grec  pour  Léonce- 
Pilate,  1560.  Le  professeur  expliqua  Homère  et  seize 
dialogues  de  Platon;  puis,  poussé  par  son  humeur  sau- 
vage, il  retourna  en  Grèce  et  mourut,  frappé  de  la 
foudre,  sur  un  navire  qui  le  ramenait  en  Italie,  1304. 

Leonessa,  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  napolitaine 
ri'Abruzze-  Ultérieure  2",  sur  le  Corno,  à  44  kil.  N.  O. 
ri'Aquila;  7,000  hab. 

Leonforte,  v.  de  Sicile,  entre  Nicosia  et  Aderno; 
10,000  hah.  Commerce  considérable  de  grains,  vins  et 
soie.  Soufrière  qui  produit  par  an  un  millier  d'hecto- 
litres de  soufre. 

Leoni  (Leone),  architecte,  orfèvre,  graveur  de  mé- 
dailles, sculpteur  italien,  né  sans  doute  à  Arezzo,  mort 
en  1592,  eut  une  grande  réputation  au  xvi"  s.  On  ad- 
mire, à  Guastalla,  le  groupe  de  D.  Ferrante  Gonzaga, 
vainqueur  de  l'Envie,  les  grandes  ligures  de  bronze  de 
l'Escurial,  et  surtout  le  tombeau  de  Jacques  de  Médicis, 
dans  la  cathédrale  de  Milan. 

Léonidn»  H",  roi  de  Sparte,  de  la  famille  des  Agides, 
succéda  à  Cléomène,  en  490  av.  J.  C.  Lorsque  Xerxès  en- 
vahit la  Grèce,  le  conseil  fédéral,  réuni  à  Corintlie, 
résolut  de  défendre  l'étroit  défilé  des  Therinopyles. 
I.éonirins,  qui  devait  recevoir  des  renforts,  fut  envoyé 
avec  500  Spartiates  et  environ  4,000  soldats  grecs,  mais 
il  ne  sut  pas  bien  garder  un  passage  rie  la  chaîne  rie 
l'IKta,  et  les  Perses,  qui  avaient  déjà  élé  repoussés  par 
Léonirias,  guidés  par  le  Malien  Ephialtès,  traversèrent 
le  passage  pendant  la  nuit  et  tournèrent  la  position  rie 
Lêonidas.  Alors,  gardant  avec  lui  lesSparliat.es  et  leurs 
ilotes,  les  'fiiespiens  et  les  Tbébains,  il  se  fit  tuer  avec 
ses  compagnons,  pour  ne  pas  abandonner  le  poste  qui 
lui  avait  élé  confié;  20,000  Perses  avaient  succombé, 
480.  Plus  tard  on  rapporta  les  ossements  de  Lêonidas  à 
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Sparte,  on  lui  éleva  un  tombeau;  on  institua  les  heo- 
nidées,  Iules  auxquelles  les  Spartiates  seuls  avaient  le 
droit  d'assister. 

Léonidas  II.  roi  de  Sparte,  de  la  famille  des 
Agides,  fils  de  Cléonyme  ,  succéda,  en  256  av.  J.  C, 
à  son  paient,  Aréus  II.  Il  s'opposa  aux  projets  de  son 
collègue  Aais,  qui  le  fit  exiler.  Il  lut  remplacé  par  son 
gendre  Cléombrotë.  Rappelé  en  240,  il  fit  périr  Agis, 
mourut  en  '250,  et  eut  pour  successeur  son  fils,  Cléo- 
mènelll. 

iLéonidasi  de  Tarante,  poète  grec  du  m' s.  av.  J.  C, 
a  laissé  des  épigrammes,  au  nombre  de  108,  publiées 
par  Meineke ,  avec  les  épigrammes  d'un  Léonidas 
d'Alexandrie,  qui  vivait  à  Rome  sous  Néron;  1791, 
in-S». 

Léonins,  poëte  latin  du  xn«  s.,  chanoine  de  Saint- 
Victor,  à  Paris,  (?)  a  mis  en  vers  rimes  l'Histoire  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament.  On  lui  a  longtemps 
attribué  l'invention  des  vers  léonins.^ 

Léonina»,  général  macédonien,  né  à  Pella,  peut-être 
de  la  famille  royale,  fut  l'un  des  meilleurs  lieutenants 
d'Alexandre;  mais,  après  sa  mort,  n'obtint  que  la  satra- 
pie de  rlirygie.  Voulant  s'agrandir  et  épouser  Cléopàtre, 
sœur  d'Alexandre,  il  marcha  au  secours  d'Antipater 
contre  les  Grecs  soulevés;  il  lut  vaincu  et  tué  à  Lamia, 
522  av.  J.  C 

Leonïarion  ou  ILeondari,  v.  de  Grèce,  dans  le 
nome  d'Areadie,  en  Morée.  On  croit  qu'elle  occupe 
l'emplacement  de  l'anc.  Mégalopolis. 

ILeontium  ou  lLeoratim.  V.  Lentixi. 

ILeontium,  courtisane  grecque  du  m"  s.  av.  J.C.. 
maîtresse  et  élève  d'Epieure,  s'occupa  de  philosophie. 
et,  suivant  Cicéron,  écrivit  en  style  élégant  un  livre 
contre  Théophraste. 

lieopardi  (Le  comte  Giacomo),  poëte  italien,  né  à 
Recanati  (Marche  d'Ancône),  1798-1857,  s'occupa  de 
bonne  heure  de  travaux  philologiques.  En  1814,  il  pré- 
para une  édition  de  la  Vie  de  Plolin,  par  Porphyre  ;  il 
écrivit  une  dissertation  sur  la  Vie  et  les  écrits  des  prin- 
cipaux rhéteurs  du  n°  s.;  il  fit  un  recueil  des  fragments 
des  premiers  Pères  de  l'Eglise;  et,  en  1815,  il  composa 
un  Essai  sur  les  erreurs  populaires  des  anciens.  11  fut 
collaborateur  du  Spettaiore  de  Milan,  traduisit  en  vers 
de  nombreux  morceaux  de  littérature  grecque  et  latine, 
les  imita,  traduisit  plusieurs  opuscules  de  Xénophon, 
Isocrate,  Épictèle,  et  les  Lettres  de  Fronton.  Ses  Cauzoni, 
qu'il  publia  de  1818  à  1*24,  le  mirent  au  premier  rang 
des  poètes  lyriques;  les  Italiens  applaudirent  à  ces  fiers 
accents.  Il  donna  une  édition  des  Poésies  de  Pétrarque, 
avec  un  excellent  commentaire,  deux  Chreslomalhies 
italiennes,  et  publia,  en  1826.  un  volume  de  Versi,  con- 
tenant des  idylles,  des  élégies,  des  traductions  en  vers 
de  la  Balraclwimjomachie .  des  ïambes  de  Simonide 
d'Amorgos  contre  les  femmes.  En  1827  parurent  ses 
Opuscules  moraux,  ouvrage  d'une  satire  piquante  et 
d'un  style  excellent.  De  plus  en  plus  torturé  par  les  in- 
firmités d'un  corps  malade,  le  jeune  poëte  donna  une 
édition  plus  complète  de  ses  œuvres  italiennes;  il  ve- 
nait d'achever  une  épopée  satirique  en  huit  chants,  la 
Continuation  de  la  Bairachomuomachie,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Naples.  On  plaça  son  tombeau  auprès  de  celui  de 
Virgile.  Sa  renommée  a  grandi  depuis  sa  mort,  et,  sans 
-  dire  qu'il  a  été  le  plus  grand  poëte  de  l'Italie  depuis 
Dante,  on  peut  affirmer  qu'il  a  été  l'un  des  écrivains  les 
plus  remarquables  du  xix°  s. 

Leopardo  (Alessandro),  architecte,  sculpteur  et 
fondeur  italien,  né  à  Venise,  1450-1515,  a  exécuté,  pour 
la  république,  de  beaux  travaux,  les  piédestaux  de 
bronze  des  trois  mâts  de  la  place  Saint-Marc,  la  statue 
équestre  de  Colleoni,  la  statue  de  saint  Jacques  à  Saint- 
Marc,  etc. 

fLéopoil.  V.  Leudf.rg. 

Léopold  I".  empereur  d'Allemagne,  né  en  1640  à 
Vienne,  second  fils  de  Ferdinand  III.  d'abord  destiné  à 
l'Eglise,  fut  élevé  par  le  jésuite  Neidhart.  Après  la  mort 
de  son  frère  aine,  il  devint  roi  de  Hongrie,  1655,  de 
Bohème,  1056;  et,  après  la  mort  de  son  père,  il  fut  élu 
empereur,  1658.  Il  dut  signer  une  capitulation  en 
45  articles,  et  la  Ligne  du  Rhin  se  forma  pour  limiter 
son  autorité  et  surveiller  ses  actes  II  soutint  la  Pologne 
contre  le  roi  de  Suède,  Charles  Gustave,  et  contribua  à 
la  paix  d'Obva,  11)60.  Ueutà  luiter  contre  les  Turcs,  en 
Transylvanie  et  en  Hongrie;  le  grand-vizir,  Koprili,  en- 
vahit les  Etats  autrichiens  et  menaça  l'Allemagne; 
Léopold  put  réunir  une  grande  armée  pour  défendre 
la  chrétienté,  et  son  général,  Montécuculi,  avec  l'aide 
des  Français  de  Coligny,  remporta  la  grande  victoire  de 


Saint-Gotbard,  1"  août  1664.  Des  négociations  secrètes 
avec  Louis  XIV,  au  sujet  du  partage  de  la  succession 
d'Espagne,  l'empêchèrent  de  prendre  part  à  la  guerre 
de  Dévolution,  1667-1668;  mais  il  réprima,  par  de  san- 
glantes exécutions,  des  tentatives  de  soulèvement  en 
Hongrie;  Zrinyi,  Frangipani,  Rakoczy,  furent  battus  et 
punis,  1670-1672.  Il  signa,  a\ec  l'électeur  de  Brande- 
bourg, un  traité  pour  défendre  la  Hollande  contre 
Louis  XIV,  1672;  il  parvint  à  entraîner  l'Allemagne 
dans  la  guerre  contre  la  France  ;  mais  Louis  XIV  triom- 
pha de  tous  ses  ennenis,  et  Léopold  lut  forcé  d'accéder 
à  la  paix  de  Piimègue,  1679.  Les  Hongrois,  soutenus  par 
l'argent  français,  et  conduits  par  Tékély,  avaient  repris 
les  armes  pour  défendre  ou  reconquérir  leurs  droits  ; 
Tékély  s'unit  aux  Turcs,  qui  le  reconnurent  prince  sou- 
verain de  Hongrie,  1682,  le  sultan  déclara  la  guerre  à 
l'Autriche,  et  le  grand-vizir,  hara-Mustapha,  vint  assié- 
ger Vienne  avec  200,000  hommes,  12  juillet  1683.  Léo- 
pold et  l'Autriche  furent  sauvés  par  les  Polonais  de 
Sobieski;  les  Turcs  furent  défaits,  et  les  troupes  impé- 
riales reprirent  l'offensive,  chassèrent  les  Turcs  de 
presque  toute  la  Hongrie,  et  forcèrent  le  Transylvain 
Apafy  à  la  soumission;  de  cruelles  exécutions  à  hperiès 
signalèrent  la  victoire  de  Léopold,  et  les  droits  des  Hon- 
grois furent  restreints  à  la  diète  de  Presbourg,  luS7. 
L'empereur,  qui  avait  été  forcé  de  signer  la  trêve  de 
Ratisbonne  avec  Louis  XIV,  en  1684,  entra  dans  la  ligue 
d'Augsbourg  contre  la  France,  dès  1686;  la  guerre  ne 
fut  déclarée  qu'en  1688,  et  la  Grande  Alliance  réunit 
presque  toute  l'Europe  contre  la  politique  orgueilleuse 
du  roi  de  France.  Léopold  fut  forcé,  après  une  guerre 
de  neuf  années,  qu'il  aurait  voulu  poursuivre,  d'accéder 
au  traité  de  Ryswyck,  1697.  Pendant  ce  temps,  la  guerre 
avait  continué  contre  les  Turcs;  Louis  de  Bade,  le  duc 
Charles  de  Lorraine,  le  prince  Eugène  furent  victorieux, 
surtout  à  Szalankemen,  1691,  à  Zenla,  1096;  le  sultan 
fut  forcé,  par  le  traité  deCarlowitz,  janv.  1699,  d'aban- 
donner la  Transylvanie,  la  Hongrie,  une  grande  partie 
de  la  Croatie.  Léopold,  ébloui  par  ces  succès,  refusa 
d'accéder  aux  deux  traités  de  partage  de  la  succession 
espagnole;  il  réclamait  tout  "l'héritage  de  Charles  II 
pour  son  second  lils,  l'archiduc  Charles.  Il  refusa  de 
reconnaître  Philippe  V.  et  commença  la  guerre  en 
Italie  dès  1701;  il  avait  l'appui  du  nouvel  électeur  de 
Hanovre  et  de  l'électeur  de  Brandebourg,  à  qui  il  con- 
féra le  titre  de  roi  de  Prusse;  une  nouvelle  ligue  se 
forma  contre  la  France,  avec  l'Angleterre  et  la  Hollande. 
11  ne  vit  pas  la  fin  de  cette  guerre,  mais  il  put  assister 
aux  premiers  succès  des  alliés;  il  est  vrai  que  les  pa- 
triotes hongrois  s'étaient  de  nouveau  soulevés  sous 
François  Rakoczy.  11  mourut  en  1705.  Doué  de  vertus 
privées,  il  avait  favorisé  les  sciences  et  les  lettres,  fondé 
les  universités  de  Breslau  et  d'Inspriick,  et  donné  lui- 
même  l'exemple  de  l'étude. 

Léopold  SB,  empereur  d'Allemagne,  deuxième  fils 
de  François  Ie'  et  de  Marie-Thérèse,  né  en  1747,  succéda 
à  son  père  comme  grand-duc  de  Toscane,  en  1765,  et 
introduisit  de  sages  réformes  dans  ce  pays;  il  améliora 
les  lois,  protégea  le  commerce,  l'industrie,  l'agriculture, 
abolit  les  corvées,  fonda  des  collèges,  accrut  les  revenus 
et  réduisit  la  dette  sans  augmenter  les  impôts,  en  un 
mot,  fut  un  despote  philosophe  et  philanthrope.  Mais  il 
voulut  aussi  régler  et  réglementer  les  choses  religieuses; 
il  excita  des  émeutes.  En  1790.  il  succéda  à  son  frère 
Joseph  II  sur  le  trône  autrichien,  et  il  fut  élu  empe- 
reur. Il  se  rapprocha  du  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guil- 
laume, au  congrès  de  Reichenbach,  termina  la  guerre 
avec  les  Turcs  par  le  traité  de  Sistovva,  4  août  1791, 
chercha  à  rétablir  l'ordre  troublé  par  les  innovations 
imprudentes  de  Joseph,  et  promit  son  appui  à  sa  sœur, 
Marie-Antoinette.  Mais  au  congrès  de  Piilnilz,  il  se  con- 
tenta d'un  manifeste  assez  v;igue;  la  reine  venait  de  lui 
écrire  de  suspendre  ses  efforts,  et  il  semblait  craindre 
une  guerre  contre  la  France;  les  émigrés  furent  exas- 
pérés. Mais  les  passions  commençaient  à  s'envenimer  de 
part  et  d  autre,  et  Léopold  mourut  au  moment  où  l'on 
se  préparait  à  lui  déclarer  la  guerre,  1"  mars  1792.  Il 
eut  pour  successeur  son  lils,  François  11. 

a,i»(i«l<I.  dit  l'Illustre,  margrave  d'Autriche,  mort 
en  994,  petit-lils  d'un  duc  de  Saxe,  fut  nommé  mar- 
grave par  l'empereur  Otlon  II,  en  983.  Il  est  la  tige  des 
margraves  et  ducs  d'Autriche  de  la  maison  de  l.aben- 
berg,  qui  ont  gouverné  jusqu'en  1246.  Il  lutta  contre 
les  Hongrois,  repeupla  le  pays,  et  fut  blessé  mortelle- 
meni  dans  un  tournoi. 

Li-opold  (Saint),  dit  le  Pieux,  margrave  d'Autriche, 
gouverna  avec  sagesse,  soutint    Henri  V,  et  refusa  le 
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trône  impérial,  à  la  mort  de  ce  prince,  1125.  II  mourut 
en  1136  ;  il  a  été  canonisé  en  1485. 

Bjh-ojsoSjî,  duc  d'Autriche,  né  en  1157,  succéda  à  son 
père  Henri,  pn  1177,  et  mourut  en  119i.  Il  prit  part  à 
la  3-  croisade,  déploya  un  grand  courage  à  l'assaut  de 
Sainl-Jean-d'Acre,  et  fui  insulté  par  Richard  Cœur  de 
Lion,  qui  fit  jeter  sa  bannière  dans  la  boue  II  se  ven- 
gea, en  faisant  arrêter,  près  de  Vienne,  le  roi  d'Angle- 
terre, qui  revenait  de  la  croisade,  et  il  le  livra  à  l'em- 
pereur Henri  VI. 

ELèopoïtl  33,  duc  d'Autriche,  dit  le  Glorieux,  petit- 
fils  de  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg,  fils  d'Al- 
bert l",  né  en  1292,  accompagna  Henri  VU  en  Italie, 
1310,  puis  soutint  son  frère  aîné  Frédéric  le  Beau,  qui 
disputait  l'Empire  à  Louis  de  Bavière.  11  marcha  contre 
les  confédérés  des  trois  cantons  helvétiques,  et  fut  com- 
plètement vaincu  à  Morgarten,  le  15  nov.  1315.  Il 
recommença  à  combattre  Louis  de  Bavière,  et  malgré 
une  défaite  à  Muhldorf,  en  1522,  il  obtint  pour  Frédéric 
d'A  triche  le  partage  de  l'Empire.  Il  mourut  peu  après, 
en  1326. 

ELéopold  IBB,  dit  le  Preux,  duc  d'Autriche,  lîls 
d'Albert  le  Sage,  né  en  1351,  gouverna  les  Etats  autri- 
chiens avec  son  frère  A  bert  111.  se  fit  céder  la  Souabe, 
le  Tyrol  et  la  Carinlhie.  fit  plusieurs  expéditions  en 
Italie,  et  fut  tué  à  Sempach,  1580,  en  combattant  les 
Suisses. 

iLéopold  I"  (Georges-Christian-Frédéric),  roi  des 
Belges,  prince  de  Saxe  Cobourg-Sa;ilfeld,  né  en  1790, 
reçut  une  excellente  éducation,  fut  d'abord  général  au 
service  de  la  Russie,  1808-1810,  fit  la  campagne  de 
France  en  1814,  et  assista  au  congrès  de  Vienne.  11 
épousa  la  fille  du  prince  régent  d'Angleterre,  Auguste- 
Charlotte,  1816,  fui  naturalisé  par  acte  du  parlement, 
créé  duc  de  Kendal  et  feld-maréchald;  mais  la  princesse 
mourut,  le  5  nov.  1817.  11  reçut  une  pension  annuelle  de 
50,000  livres  sterling  et  habita  le  château  deClaremont. 
Le  3  fév.  1850,  la  conférence  de  Londres  lui  offrit  la 
couronne  de  Grèce;  il  accepta  d'abord,  puis  abdiqua 
le  21  mai.  Elu  roi  des  Belges,  le  4  juin  ls51,  par  le 
congrès  national,  il  prêta  serment,  le  21  juillet.  Atta- 
qué par  les  Hollandais,  il  réclama  'l'intervention  des 
Français  ,  qui  passèrent  la  frontière  ,  sous  le  com- 
mandement du  maréchal  Gérard,  le  9  août.  Il  adhéra 
au  traité  des  vingt  -  quatre  articles ,  et  fut  sou- 
tenu par  la  France  et  L'Angleterre  ;  il  épousa,  le  3  août 
1832,  Louise-Marie,  princesse  d'Orléans  ;  une  seconde 
intervention  des  Français,  qui  prirent  Anvers,  délivra  la 
Belgique.  Dès  lors  Léopold  s'occupa  du  développement 
des  intérêts  matériels  du  pays  ;  la  loi  du  1"  mars  t85i 
décida  l'établissement  des  chemins  de  fer  ;  la  banque 
nationale  fut  instituée  en  1835  ;  on  Ut  des  traités  de 
commerce  avec  les  nations  étrangères.  Le  traité  du 
19  avril  1839  termina  tous  les  diiférends  avec  la  Hol- 
lande. Léopold,  fidèle  aux  principes  constitutionnels, 
sut  maintenir  la  paix  intérieure,  sans  révolution,  sans 
concession  mauvaise.  En  1848,  il  réunit  les  chefs  des 
différentes  fractions  parlementaires,  et  leur  déclara  qu'il 
était  prêt  à  renoncer  à  la  couronne,  si  l'on  préférait  la 
république;  lous  les  partis  se  groupèrent  autour  de 
Léopold  ;  et  les  bandes  insurrectionnel  es  lurent  facile- 
ment repoussées  à  Risquons-Tout.  Très-populaire  en 
Belgique,  Léopold.  intelligent  et  sage,  a  rempli  tous  les 
devoirs  d'un  roi  constitutionnel;  il  a  consolidé  le  jeune 
royaume,  dont  les  ressources  ont  considérablement 
augmenté;  il  a  été  eslimé  des  souverains  étrangers,  et 
il  est  mort,  regretté  de  tous,  le  10  décembre  1805,  lais- 
sant le  trône  a  son  fils,  Léopold  II. 

Léopold,  duc  de  Lorraine,  fils  de  Charles  V,  ne 
prit  possession  de  ses  Etats  que  par  la  paix  de  RyswicU, 
1097.  Il  s'occupa  de  relever  la  Lorraine  de  ses  ruines  ; 
son  administration,  bienfaisante  et  éclairée,  a  laissé  de 
bons  sou  enirs  dans  le  pays.  Il  eut  pour  successeur,  en 
1729.  son  lils  François  il!,  qui  épousa  Marie-Thérèse, 
et  devint  empereur  d'Allemagne. 

Léopold  Chaules-Gustave),  poète  suédois,  né  à 
Stoclihulin,  1756-1829,  bibliothécaire  à  Upsal,  secrétaire 
de  Gustave  III,  1789,  conseiller  sous  Gustave  IV,  a  écrit 
de  belles  odes  patriotiques,  et  plusieurs  tragédies, 
Odin.  Virginia,  qui  ont  été  traduites  en  français.  11  a 
été  le  principal  représentant  du  goût  français  en  Suède. 
Ses  OE  ivres  ont  été  réunies,  1814,  et  1831-33,  3  vol. 

iLéopold  (Ordre  de).  Il  a  été  créé  en  Autriche  par 
l'empereur  François  I",  en  1808,  en  l'honneur  de  son 
père,  Léopold  II.  La  croix  a  huit  pointes,  au  centre 
desquelles  sont  les  lettres  FI,  A.  (Francisais  imperator 
Auslrix),  avec  les  mots  Inlegritati  et  merilo  ;  sur  le 


I  revers  est  la  devise  de  Léopold  :  Opes  regnm,  corda  sub- 
i  ditorum  Le  ruban  est  rouge,  bordé  de  blanc.  —  Ordre 
de  Belgique,  créé  par  le  roi  Léopold,  en  1832;  la  croix 
est  blanche,  entourée  d'une  guirlande  de  chêne  et  de 
I  laurier,  ayant,  d'un  côté  le  chiffre  du  roi,  de  l'autre, 
le  lion  belge,  avec  la  devise:  l'Union  fait  la  force.  Le 
ruban  est  rouge  moiré. 

L<'-opoIl(!s>ladt,  en  hongrois  Ujitaroska,  forteresse 
de  Hongrie,  sur  le  Waag,  dans  une  plaine  maréca- 
geuse ,  dans  le  comitat  et  à  24  kil.  O.  de  Neutra. 
Arsenal. 

ILéosthène,  général  athénien,  soutenu  par  Hypé- 
riile,  entraîna  le  peuple  à  la  guerre  contre  les  Macédo- 
niens, â  la  mort  d'Alexandre,  525  av.  J.  C.  Réunissant 
les  alliés,  il  pénéira  en  Thessalie,  défit  les  Béotiens,  puis 
Anlipater,  l'assiégea  dans  Lamia,  mais  fut  blessé  mor- 
tellement en  visitant  les  tranchées.  Hypéride  prononça 
son  oraison  funèbre. 

Iiéotychide,  roi  de  Sparte,  de  la  famille  des 
Eurypontides,  devint  roi  en  491  av.  J.  C.  Il  eut  le  com- 
mandement de  la  flotte  grecque  en  479  et  remporta  la 
victoire  dé  Mycale  II  fut  envoyé  en  Thessalie,  pour 
punir  ceux  qui  avaient  soutenu  Xerxès,  se  laissa  gagner 
par  les  Aleuades,  fut  condamné  à  l'exil  et  mourut  à 
Tégée. 

iLëo^'igilaïe.  V.  Leuwigilde. 

ILe  6"a3ge  (André-René),  géographe  ,  né  à  la  Snze 
(Maine),  1699-1781,  fut  curé,  puis  chanoine  au  Mans. 
On  a  de  lui:  Dictionnaire  topographique,  historique,  etc., 
de  la  province  et  du  diocèse  du  Maine,  1777,  2  vol. 
in-8°. 

Lésante,  jadis  Naupactus,  v.  forte  de  la  Grèce, 
dans  le  nome  d'Acarnanie,  port  sur  le  golfe  du  même 
nom,  à  15  kil.  E.  de  Missolonghi  ;  3,000  hab.  Défendue 
victorieusement  par  les  Vénitiens  contre  les  Turcs,  en 
1475;  prise  par  Bajazet  II  en  14,|0.  Dans  ses  eaux  fut 
livrée  la  grande  bataille  navale  du  17  oct.  1571,  dans 
laquelle  don  Juan  d'Autriche,  à  la  tête  des  flottes  de 
l'Espagne,  de  Venise  et  du  pape,  détruisit  la  flotte 
turque. 

ILépamte  (Golfe  de),  Sinus  Corinthiacus,  golfe  pro- 
fond formé  par  la  mer  Ionienne  sur  les  côtes  de  la 
Grèce.  Il  est  long  de  125  kil.  et  large  de  35.  Il  com- 
munique avec  le  golfe  de  Patras  entre  Lépante  et  Misso- 
longhi par  un  détroit  de  1  kil.  de  large  que  défendent 
les  châteaux  de  Romélie,  Antirrhimn ,  et  de  llorée, 
Rhium.  11  est  fermé  à  l'E.  par  l'isthme  de  Corinthe,  au 
delà  duquel  est  le  golie  d'Athènes. 

ILe  Bbs«cbbî  (Jean-Baptiste),  peintre,  né  à  Paris.  1738- 
1785,  servit  dans  les  dragons,  d'où  son  surnom  de 
Dragon,  Dragoner,  fut  élève  de  Casanova,  qu  il  égala,  et 
peignit  des  batailles.  Versailles  a  de  lui  trois  tableaux 
estimables:  le  Siège  de  Tournay,  l'Attaque  de  Fribourg 
et  la  Bataille  de  Rocroy. 

ÏLepaasHmiieH'  de  GreniesnesniB  (Julien),  méde- 
cin, né  dans  le  Cotentin,  1520  1598,  disciple  de  Fernel, 
l'ut  professeur  à  Paris,  et  soigna,  quoique  protestant, 
Charles  IX  et  Henri  III.  Il  a  écrit:  Traité  de  la  nature 
et  curalion  des  plaies  de  pistolle.  arquebuse,  etc..  1568, 
in-x°;  De  morbis  coulagiosis  lib  VU,  1578;  in-4°;  De  vino 
pomaceo.  apologie  du  cidre,  1588,  in-8". 

ELt-pame  (Jean-André),  horloger  et  mécanicien,  né 
à  Montmédi,  1709-17S;t,  se  rendit  célèbre  par  ses  œuvres 
de  précision,  les  perfectionnements  introduits  dans  les 
horloges,  et  son  Traité  de  l'horlogerie,  1755.  L'horloge 
de  la  ville  de  Paris,  qu'il  a  faite  avec  son  neveu,  est  une 
magnifique  machine.  —  Sa  femme.  Nicole-Reine  Etaule 
de  la  Brière,  née  à  Paris,  1725-1788,  mathématicienne 
distinguée,  a  aidé  dans  leurs  calculs  astronomiques  ses 
amis  Clairaut  et  Lalande. 

ILenaiGte  (Ieas-Baptiste),  frère  de  Jean-André,  né 
en  Lorraine,  1727-1802,  aida  son  frère,  lui  succéda,  et 
fut  secondé  par  ses  deux  neveux,  Pierre-Henri  et 
Pierre-Basile,  qui  se  rendirent  également  célèbres  par 
leurs  pendules  et  leurs  horloges  ;  Pierre-Basile  mourut 
en  1843;  son  fils,  mort  en  18i9,  a  surtout  construit  la 
belle  horloge  ne  la  Bourse  de  Paris. 

iLrpautre  ou  Ia-  PauKre  (\ntoine),  architecte, 
ué  à  Paris,  1021-1091,  construisit  pour  le  duc  d  Orléans 
les  deux  ailes  du  château  de  Saint-Cloud  et  donna  les 
dessins  de  la  cascade.  Il  publia  ses  Œuvres  d'nrchileo- 
lure  en  1652,  et  fut  membre  de  l'Académie  de  sculp- 
ture. 

Li'paiiirr  (Pieiirb),  sculpteur,  neveu  du  précédent, 
né  â  Paris,  1060-1744,  eut  le  grand  prix,  demeura 
15  ans  â  Rome,  et  a  composé  des  œuvres  remarquables  : 
l-Jiée  et  Anchise,  Aria  el  fétus,  une  Atulante,  le  groupe 
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de  Lucrèce,  pour  les  Tuileries;  les  sculptures  en  bois 
de  l'Œuvre  de  Sainl-Eustache,  etc. 

Eicpaiitre  (Jean),  graveur,  frère  d'Antoine,  né  à 
Paris,  1018-1082  (?),  a  gravé  plus  de  mille  planches, 
dessins  d'arcliiteclure  et  d'ornement,  portraits,  vues  de 
jardins,  etc.  Il  fui  de  l'Académie  en  1077. 

ILe  Ë'ays  (René),  sieur  do  Plessis-Vuxeneove,  poêle, 
né  à  Nantes,  1656-1(190,  fut  directeur  des  gabelles  du 
Dauphiné  et  de  Provence.  Il  puolia  en  1661  ses  Amitiés, 
Amours  et  Amcurettes.  recueil  de  lettres  et  de  poésies 
qui  eurent  du  succès  ;  puis  Nouvelles  Œuvres,  1672, 
2  vol.  in-12,  et  le  Démêle  de  l'esprit  et  du  cœur,  1688, 
in-12   Boileau  s'en  esl  moqué. 

L'Fpée.  V.  Epée  (L'). 

ILe  IPeletler  ou  Le  Pelletier  (Claude),  magistrat, 
né  à  Paris,  1630-1711,  fut  prévôt  des  marchands  en 
1608,  et  lit  alors  construire  le  quai  qui  porte  son  nom. 
La  faveur  de  son  parent  l.ouvois  le  lit  nommer  contrôleur 
général  des  finances  après  Colbert,  168  i.  Il  était  homme 
de  bien,  mais  complaisant  et  peu  capable.  Il  abandonna 
sa  charge  en  1689,  fut  surintendant  des  postes,  a  la 
mort  de  Louvois,  et  vécut  dans  la  retraite  depuis  1697. 
On  lui  doit  :  le  Corps  de  droit  canon,  l'Ancien  code  ecclé- 
siastique, des  Observations  sur  le  Code  et  les  novelles  ; 
Coma  rusticus,  Cornes  senectulis,ein. 

Le  IPeSletieir-«!e»-!Forts  (Michel-Robert)  ,  son 
neveu,  1675-1740,  fut  contrôleur  général  des  finances, 
sous  Fleury.  de  1726  à  1730. 

Le  Pelletier  de  Saisit'Fargeau  (Louis-Michel), 
arriére-petit-fils  du  précédent,  né  à  Paris,  1760-17!  5, 
était  président  à  mortier  au  Parlement  et  riche  de 
600,000  francs  de  rentes.  Député  de  la  noblesse  de  Paris 
aux  Etats-généraux,  il  hésita  d'abord  à  se  réunir  au  tiers 
état,  puis  changea  tout  à  coup  de  conduite,  par  convic- 
tion ou  par  calcul  :  c  Quand  on  a  600,000  livres  de 
rentes,  disait-il  plus  tard,  il  faut  être  à  Coblentz  ou  au 
faîte  de  la  Montagnel  »  Il  fut  souvent  le  rapporteur  du 
comité  de  jurisprudence  criminelle  et  soutint  avec  talent 
la  discussion  sur  le  nouveau  code  pénal.  Il  demanda 
l'abolition  des  qualifications  nobiliaires.  Membre  de  la 
Convention,  il  défendit  la  liberté  de  la  presse,  et  vota  la 
mort  de  Louis  XVI.  Le  20  janvier  1793,  il  fut  assassiné, 
dans  un  restaurant  du  Palais-Royal,  par  le  garde  du 
corps  Paris,  qui  voulait  venger  la  mort  du  roi  sur  l'un 
de  ses  juges.  La  Convenlion  lui  fit  de  pompeuses  funé- 
railles, 24  janvier;  elle  lui  décerna  les  honneurs  du 
Panthéon  et  adopta  sa  fille.  SesO£Myra(i'lan  d'éducation 
publique,  discours,  rapports)  ont  élé  publiées  en  1820 
par  son  frère,  le  comte  Félix,  1769-1837,  qui,  d'abord 
aide  de  cam).  du  prince  de  Lamhesc,  devini  fougueux 
jacobin,  après  la  mort  de  son  frère,  adopia  le  iils  de 
Babeuf,  fut  transféré  à  l'île  de  Ré,  à  la  suite  de  l'affaire 
de  la  machine  infernale,  fit  partie  de  la  Chambre  des 
Représentants,  en  1815,  et  fut  exilé  par  la  loi  de  1816. 
Il  revint  en  1820  et  mourut  obscur. 

Le  Père  (Jean-Baptiste)  ,  architecte,  né  à  Paris, 
1701-1814,  après  un  court  séjour  à  Saint-Domingue,  en 
1787,  alla  établir  une  fonderie  de  canons  à  Consianti- 
nople,  1790,  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte,  prit  ^art 
aux  travaux  de  l'institut  du  Kaire,  présenta  à  Bonaparte 
un  plan  de  restauration  de  l'ancien  canal  des  Pharaons 
de  Suez  à  Tineh  et  au  Nil,  et  devint  architecte  de  la 
Malmaison  en  1802.  Il  éleva  avec  Gondouin,  en  1X06,  la 
colonne  de  la  place  Vendôme,  fut  chargé  de  construire 
un  obélisque  sur  le  Pont-Neuf,  et  plaça  sur  le  soubas- 
sement le  piédestal  de  la  statue  de  Henri  IV.  Il  fut 
architecte  de  Saint-Cloud,  sous  l'Empire,  de  Fontaine- 
bleau, sous  la  Restauration.  Il  érigea  la  statue  de  Napo- 
léon sur  la  colonne  Vendôme,  en  1853,  et  termina,  avec 
son  gendre,  M.  Hittorf,  l'église  de  Saint- Vincent- de- 
Paul,  commencée  en  182i.  Il  a  trouvé  le  moyen  de 
sculpter  facilement  le  granit  et  d'accorder  les  pianos  à 
l'aide  de  la  vue  seulement. 

Lcpie  (Louis,  comte),  né  à  Montpellier,  1765-1827, 
simple  dragon  en  1781,  lieutenant-colonel  en  1793,  con- 
quit tous  ses  grades  sur  les  champs  de  bataille,  fut 
général  de  brigade  à  Eylau,  général  de  division  en 
1815,  prit  part  à  la  bataille  de  Waterloo,  et  fut  mis  à 
la  retraite. 

Lépicié  (Bernatui),  peintre  et  graveur,  né  à  Paris, 
1698-1755,  élève  de  Mariette  et  de  Duchange,  grava  les 
cartons  de  Raphaël  qui  sont  au  palais  d'Hamptoncourt, 
en  Angleterre,  fut  de  l'Académie  en  1757,  et  a  publié 
un  Catalogue  raisonné  des  tableaux  du  roi,  avec  un 
abrégé  de  ta  vie  des  peintres,  1744  et  1752,  2  vol.  in-4°. 
bon  burin  est  sage  et  correct,  ses  estampes  sont  nom- 
breuses et  belles. 


Lépicié  (Nicolas-Bernabd),  peintre  et  graveur,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris,  1735-1784,  produisit  beau- 
coup de  tableaux,  mais  ses  compositions  sont  maniérées 
et  le  dessin  est  incorrect.  On  cite  de  lui  :  le  Suicide  de 
l'orcia.  Adonis  changé  en  anémone,  saint,  Louis  rendant 
Injustice,  etc. 

Lepitlnis,  nom  d'une  branche  de  la  gens  Mmilia, 
vieille  famille  patricienne  de  Borne. 

ILej»S»îi«s  (M.  /Esiilius),  consul  en  137  av.  J.  C,  rem- 
plaça Mancinus,  défait  par  les  Numaniins,  attaqua  les 
Vaccéens,  mais  échoua  devant  Pallantia.  Il  fut  condamné 
à  une  amende.  Cicéron  en  parle  comme  du  plus  grand 
orateur  de  son  temps. 

Lepïtlus  (M.  ^Ennuis),  neveu  du  précédent,  fut  pré- 
teur en  Sicile,  81  av.  J.  C,  et  se  dislingua  par  ses 
exactions.  D'abord  attaché  au  parti  aristocratique,  il 
épousa  la  tille  du  tribun  A.  Saturnmus,  et  voulut  devenir 
le  chef  du  parti  populaire.  Soutenu  par  Pompée,  il  fut 
nommé  consul,  en  79,  contrairement  à  l'opinion  de 
Sylla.  Il  demanda  l'abrogation  des  lois  du  dictateur, 
qui  venait  de  mourir,  après  avoir  voulu  s'opposer  à  la 
célébration  de  ses  funérailles  au  champ  île  Mars.  II 
rencontra  l'opposition  de  Pompée  et  surtout  de  Lutatius 
Catulus,  l'autre  consul.  Il  rassembla  une  armée  en 
Etrurie  et  fut  déclaré  ennemi  public  par  le  sénat,  77. 
Il  fut  battu  sous  les  murs  de  Home.  11  se  réfugia  en 
Sardaigne  et  y  mourut  de  chagrin. 

Le i>ïiB»b*  (Pauli.us  jEmu.ius),  (ils  du  précédent,  soutint 
le  parti  aristocratique,  fut  l'un  des  accusateurs  de 
Catilina,  en  63,  devint  édile,  en  55, préteur  en  53,  consul 
en  50.  Mais  il  se  laissa  gagner  par  l'or  de  César  et  put 
achever  sa  magnifique  basilique.  Après  le  meurtre  du 
dictateur,  il  se  joignit  aux  conjurés;  il  fut  proscrit  pâl- 
ies triumvirs,  put  fuir  auprès  de  Brutus  et  mourut  pro- 
bablement à  ililet,  vers  40. 

Lepidiis  (Maiicos  /Emilius),  le  triumvir,  frère  du 
précédent,  était  préteur  en  49,  lorsqu'il  se  déchira  pour 
César;  il  eut  le  gouvernement  nominal  de  Rome  en  48, 
puis  celui  de  l'Espagne  citérieure  ;  César  accorda  à  sa 
vanité  les  honneurs  du  triomphe,  47  II  devint  un  per- 
sonnage, malgré  son  avidité  et  sa  nullité;  il  fut  consul 
et  reçut  du  dictateur  le  gouvernement  de  la  Gaule 
Narbonnaise  et  de  l'Espagne  Citérieure.  A  la  mort  de 
César,  il  était  à  la  tête  des  troupes  présentes  dans  le 
voisinage  de  Rome  ;  il  s'unit  au  consul  Antoine,  occupa 
le  Forum,  puis,  dans  la  fausse  réconciliation  qui  suivit, 
fut  nommé  iirand  pontife.  Il  partit  pour  son  gouverne- 
ment; le  sénat  chercha  vainement  à  le  gagner;  il 
accueillit  Antoine  vaincu  à  Mndèneet  fut  déclaré  ennemi 
public,  43.  Lepidus  et  Antoine  s'entendirent  alors  avec 
îejeune  Octave  et  formèrent  avec  lui  le  premier  trium- 
virat. 11  gouverna  l'Italie  pendant  la  campagne  de 
Philippes  ;  mais  on  l'accusa  d'intelligence  avec  Sextus 
Pnmpée,  et  on  ne  lui  accorda  le  gouvernement  de  l'A- 
frique qu'en  40.  En  36,  Octave  lui  demanda  des  secours 
contre  Sextus  Pompée;  Lepidus  s'empara  de  la  Sicile, 
se  trouva  à  la  tête  de  20  légions  et  réclama  une  pari 
plus  grande.  Octave  gagna  ses  soldats,  et  Lepidus  aban- 
donné fut  réduit  à  se  jeter  à  ses  pieds  On  lui  laissa  ses 
biens  et  le  titre  de  grand  pontife,  mais  il  fut  relégué  à 
Circéi.  11  vit  son  fils,  qui  avait  conspiré  contre  Auguste, 
arrêté  et  mis  à  mort,  en  50.  Méprisé  par  tout  le  monde, 
Lepidus,  le  plus  méchant  citoyen  qui  fût  dans  la  répu- 
blique, comme  a  dit  Montesquieu,  mourut  l'an  13  av. 
J.  C. 

Le  PîaîsKBn*  (Jean),  poêle  et  chroniqueur  liégeois, 
né  à  Saint-'l'rond,  vers  1485,  mort  en  1548,  professa  la 
théologie  à  Louvain.  C'est  l'auteur  d'un  poëuie  en  vers 
latins,  dont  tous  les  mots  commencent  par  la  lettre  P  : 
lJur/na  porcorum,  per  Placeiitium  porcium  poéiam,  1546, 
in-12. 

Lépotitiennes  (Alpes),  ou  Alpes  centrales,  section 
des  Alpes,  qui  s'étend  de  l'E.  à  10.  depuis  le  mont 
Maloia  jusqu'au  mont  Sainl-Gotbard,  sur  une  longueur 
de  90  Icïl.  Elles  sont  traversées  par  les  cols  du  Maloia, 
du  Splùgcn  etdu  Saint-Gothard.  Elles  donnent  naissance 
à  l'Inii,  a  111.  du  Danube,  au  Bhin  antérieur,  au  Rhône 
et  au  Tessin.  C'est  le  point  central  du  système  orogra- 
phique  de  l'Europe  occid.  et  mérid.  V.  Alpes. 

Lépoîîtieiras,  anc.  peuple  des  Alpes,  partie  dans  la 
Rbélie,  partie  dans  la  Gaule  Cisalpine.  Les  villes  princ. 
étaient:  Osa  lu  m  (Domo  d'Ossola),  Summum  penniuum, 
Eudracinum  (Eutranne). 

Leporius,  écrivain  latin,  gaulois  de  naissance, 
vivait  au  v"  siècle.  Il  fut  moine  à  Marseille,  sousCassien, 
tomba  dans  l'hérésie  de  Pelage,  puis  renonça  à  ses 
erreurs,  grâce   aux  conseils  de  saint  Augustin;   il  fit 
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une  rélraclation  solennelle,  qui  forme  le  traité  Libellas 
emendationis  sive  saiisfactionis  ad  episcopos  Gallise, 
publié  par  Sirmond  enl650. 

lié préaux .  {Léproseries.  Les  malheureux,  frappes 
delà  lèpre,  ont  été  pre.-que  partout  séquestrés,  dès  les 
temps  les  plus  anciens.  Au  moyen  âge,  lorsqu'à  la  suite 
des  croisades,  la  lèpre  lit  de  grands  ravages  dans  les 
pays  chrétiens,  on  prit  les  plus  minutieuses  précautions 
pour  empêcher  la  propagation  de  la  maladie.  Les 
lépreux,  considérés  comme  morts  au  monde,  durent 
vivre  séparés  des  autres  hommes;  on  les  appela  ladres, 
du  nom  de  saint  Lazare,  leur  patron.  On  établit  pour 
eux  des  hôpitaux  appelés  ladreries,  maladreries.  laza- 
rets, léproseries.  L'ordre  de  Saint-Lazare  fut  spéciale- 
ment institué  pour  les  secourir.  Il  y  eut,  dit-on,  jusqu'à 
19,000  léproseries  dans  la  chrétienté. 

1L<-  Prévost  d'Iray  (Chrétien-Siméon,  vicomte),  né 
au  château  d'Iray,  près  de  Mortagne,  1768-1849,  pro- 
fessa l'histoire  aux  écoles  centrales  de  Fontainebleau  et 
de  Paris,  fut  censeur  des  études  au  lycée  Impérial,  puis 
inspecteur  général.  Il  fut  admis  à  l'Académie  des  in- 
scriptions en  1818.  On  lui  doit:  Tableaux  comparatifs 
de  l'histoire  ancienne  et  de  l'hisloire  moderne,  in-fol.; 
Histoire  de  l' Egypte  sons  le  gouvernement  des  Romains; 
Influence  de  la  Grèce  en  général,  et  de  Corinthe  en 
particulier,  sur  les  arts  de  l'Etritrie  et  de  Rome  ;  la 
Pierre  de  Rosette,  etc. 

ILepré^ot  «le  ffieauiuont.  né  en  Normandie,  secré- 
taire du  clergé  de  France,  dénonça  les  agiotages  sur  les 
blés,  connus  sous  le  nom  de  pacte  de  famine,  en  1708, 
fut  jeté  en  prison  et  ne  fut  rendu  à  la  liberté  qu'en 
1789.  11  a  écrit:  Tableau  historique  de  la  captivité  de 
heprévôt  de  Beaumonl.  écrit  par  lui-même.  Taris,  1791, 
in-8». 

ILeprioicc  (Jean],  peintre,  né  à  Metz,  1755-1781, 
fut  élève  de  Boucher,  passa  quelque  temps  en  Russie, 
entra  à  l'Académie  en  1765,  et  fit  beaucoup  de  tableaux 
d'une  touche  légère,  mais  peu  tra\aillés. 

Le  Pa-ince  (Nicolas-Thomas),  bibliographe,  né  à 
Paris,  1750-1818,  fut  inspecteur  de  la  librairie.  On  lui 
doit.  :  Anecdotes  des  Beaux-arts,  5  vol.  in-8°;  Essai 
historique  sur  lu  Bibliothè  uedu Roi,  17X2,  iu-12,  réiuip. 
en  1856;  Petite  bibliothèque  des  théâtres,  1784-89, 
80  vol.  in-18,  avec  des  Essais  historiques  sur  l'origine 
et  les  progrés  de  l'art  dramatique  en  France  (avec  la 
collaboration  de  Baudrais). 

ILe  Burinée  «Se  ISeajnjnossU.  V.  Beaumont  (Le  trince 
de). 

iLepsina,  village  de  Grèce,  dans  le  nome  d'Atlique- 
et-Béotie,  a  17  kil.  N.  O.  d  Athènes  ;  anc.  Eleusis. 

Lt'ptiiic,  orateur  athénien,  contemporain  de  Démo- 
sthène,  qui  combailit,  dans  un  discours  qui  a  été  con- 
servé, sa  proposition  de  supprimer  des  impôts  néces- 
saires. 

B,«'|>tities.  bourg  de  Belgique,  au  S.  0.  de  Charleroi 
(Hainaut)  :  concile  convoqué  sous  Pépin  et  Carloman,  en 
745,  où  furent  décidées  la  réforme  du  clergé  et  la  resti- 
tution des  biens  d'église  usurpés  par  Charles-Martel. 

I/èptis  Magna  ou  major,  colonie  des  Phéniciens, 
dans  la  Tripolitane,  au  N.  de  l'Afrique.  Elle  devint  floris- 
sante par  le  commerce,  mais  fut  soumise  par  Cartilage 
à  un  tribut  d'un  talent  par  jour.  Elle  conserva  sa  pro- 
spérité sous  les  Romains;  Sepiime-Sé\ère  y  naquit; 
auj.  Lebedah.  —  Lf.i'tis  Parva  ou  minor,  sur  la  côte  de 
la  Byzacèue,  entre  Adrumète  et  Thapsus;  auj.  ruines 
près  de  Lempta 

Lequién  (Michel),  dominicain,  érudit,  né  à  Boulo- 
gne-sur-Mer,  1661-1735,  a  écrit:  Défense  du  texte 
hébreu  et  de  la  version  vulgaie,  1690,  in-12;  Oriens 
chrisliuuus,  in  quatuor  patriarchalus  digestus,  1740, 
5  vol.  in-fol.,  ouvrage  rédigé  sur  le  modèle  de  la  Gullia 
christiana  ;  il  a  publié  les  OEuvres  de  Jean  Damascèuc, 
1712,2  vol.  in-fol. 

fl,<-s(oiicii  «le  la  Kciiftille  (Jacques),  né  à  Paris, 
1G47  -1 7L28,  avocat  général  de  la  Cour  des  monnaies, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  1706,  directeur 
des  postes  au  Qursnoy,  a  écrit  :  Origine,  des  postes  chez 
les  anciens  et  les  modernes,  1708,  in-12;  Histoire  de 
Portugal,  1720,  2  vol  in-4°;  Histoire  des  Dauphins  du 
Viennois,  d'Auvergne  et  de  France.  1759,  2  vol.  in-12. 

ILe  C|£a»iBi]io  (Joseph-Marie) ,  né  à  Sarzeau,  près  de 
Vannes,  17i0-1815,  fut  maire  de  Rennes,  1790,  député 
du  Morbihan  à  l'Assemblée  législative,  membre  de  la 
Convention  II  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  se  distingua 
par  ses  cruautés  dans  les  départements  do  l'Ouest, 
chercha  à  liai  ter  Robespierre  qui  le  repoussa,  lit  partie 
du  conseil  des  Cinq-Cents,  et  ne  joua  plus  de  rôle  poli- 


tique. On  lui  doit:  les  Préjuges  détruits,  ouvrage  qui 
eut  du  succès;  De  la  nécessité  du  divorce;  la  Guerre 
■  de  la  Vendée  et  des  Chouans,  1795;  Philosophie  du  peu- 
ple. 1796;  Voyage  pittoresque  dans  le  Jura,  1801,  2  vol. 
in-8». 

ILe  BSagois  (L'abbé),  précepteur  du  duc  du  Maine, 
mort  vers  1685,  est  l'auteur  d'un  livre  médiocre  sur 
l'Histoire  de  France  et  l'Histoire  romaine, par  demandes 
et  par  réponses,  qui  a  été  souvent  réimprimé. 

{Lera»»«!»ert  (Louis),  sculpteur,  né  à  Paris,  1620- 
1670,  élève  de  Vouet,  fut  de  l'Académie  en  1665,  et  a 
beaucoup  travaillé  pour  le  parc  de  Versailles. 

ILére,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  N. 
de  Sanccrre  (Cher),  près  de  la  Loire;  1,690  hab.  Flot- 
tage de  bois. 

Lerebours  (Noel-Ïeah) ,  opticien,  né  à  Mortain, 
1762-1840.  fut  membre  du  Bureau  des  longitudes,  et  a 
fabriqué  d'excellents  instruments  de  physique  et  d'as- 
tronomie. 

EiCri  (Jean  r>E).  V.  Lery. 

D,«'-ri«la.  Ilerda,  v.  d  Espagne,  ch.-l.  de  la  prov.  du 
même  nom,t  en  Catalogne,  sur  la  Sègre,  à  209  kil.  0. 
de  Barcelone  ;  10,é00  hab.  Ville  très-forte,  citadelle, 
magnifique  cathédrale  du  jiii'  s.  Scipion  y  battit  les 
Carthaginois  en  206  av.  J.  C;  César  y  battit  les  lieute- 
nants de  Pompée,  Afranius  et  Pétréius;  elle  se  défendit 
victorieusement  contre  le  comte  d'Ilarcourt,  en  1646, 
et  contre  le  grand  Comié,  en  1647  ;  elle  lut  prise  par 
le  duc  d'Orléans,  en  1708,  et  par  le  maréchal  Suehet, 
en  18,0.  —  La  prov.  de  Lérida  a  12,566  kil.  carrés  de 
superf.,  et  315,000  hab. 

I,e«-ins,  îles  françaises  de  la  Méditerranée,  sur  la 
côte  S.  du  dép.  des  Alpes-Maritimes,  arrond.  de  Grasse, 
en  face  du  golfe  de  INapoule.  Ce  sont  Sainl-Honurat, 
Lerina,  et  Sainte-Marguerite,  Lero.  Dans  la  première 
fut  fondé  en  410  par  saint  Honorât  un  monastère  cé- 
lèbre. Dans  la  seconde  est  une  citadelle  où  fut  enfermé 
l'Homme  au  masque  de  fer.  Elles  furent  prises  en  1556 
et  en  1655  par  les  Espagnols. 

ILei-Bite  { François  «Se  B5oïas  «le  Sandovaï,  mar- 
quis «le  Dénia,  duc  de),  ministre  espagnol,  né  au 
milieu  du  xvi"  s.,  mort  en  1623,  était  premier  écuyer 
de  l'infant,  lorsque  Philippe  III,  en  montant  sur  le 
trône,  le  nomma  premier  ministre,  1598.  Il  se  laissa 
lui-même  gouverner  par  Rodrigo  Calderon.  Ils  main- 
tinrent les  prétentions  hautaines  de  l'Espagne,  malgré 
son  épuisement,  Les  Espagnols,  battus  sur  mer  par  les 
Anglais,  durent  signer  la  paix  de  1604;  les  Hollandais, 
soutenus  par  Henri  IV,  forcèrent  Philippe  III  à  signer 
la  trêve  de  douze  ans,  1609;  le  roi  de  France,  qui  avait  à 
se  plaindre  des  intrigues  espagnoles,  allait  commencer 
la  guerre,  quand  il  fut  assassiné.  A  l'intérieur,  on  mé- 
contenta la  noblesse  de  Biscaye,  menacée  duns  ses  fue- 
)'0S,  et  l'on  rendit  l'ordonnance  fatale  du  11  septembre 
1609,  qui  chassait,  les  Morisques  d'Espagne.  Le  duc  de 
Lerme  reçut  en  1618  le  chapeau  de  cardinal;  mais  peu 
après,  Philippe  III,  excité  par  son  confesseur  et  par  le 
(ils  du  ministre,  le  duc  d'L'zéda,  disgracia  le  duc  de 
Lerme.  A  la  mort  du  roi,  Calderon  fut  condamné  à  mort, 
et  le  duc  de  Lerme  dut  restituer  au  trésor  une  somme 
considérable. 

Lerme,  Lerina,  v.  de  la  prov.  et  à  40  kil.  S.  de 
Burgos  (Espagne",  dans  la  vieille  Castille.  Anc.  palais 
des  ducs  de  Lerme;  1,800  hab. 

ILcB-BtiBBBÏi-B-  (Jean-Louis-Ilugène),  publiciste,  né  à  Pa- 
ris, 1803 -1857,  se  lit  connaître  par  une  analyse  du  livre  de 
Savigny  Sur  la  possession  en  droit  romain,  1827;  lit  un 
cours  public  de  droit  qui  eut  du  succès,  1828-1850  ;  et 
fut  nommé  professeur  des  Législations  comparées  au 
Collège  de  France,  1851.  Ses  leçons,  animées  d'un  souille 
libéral,  furent  vivement  applaudies  et  reproduites  par 
la  presse.  Mais  ses  articles,  comme  publiciste  politique, 
dans  la  Revue,  des  Deux  Mondes,  le  litre  de  maître  des 
requêtes  qui  lui  fut  donné  en  1838,  d'autres  raisons  en- 
core, déchaînèrent  l'opinion  contre  le  professeur,  et  il 
lui  arraché  de  sa  chaire  par  de  brutales  émeutes.  En 
1850,  il  publia  les  Tablettes  Européennes  ;  en  1852,  il 
fut  attaché  à  la  rédaction  de  {'Assemblée  Nationale.  On 
lui  doit  :  Introduction  générale  à  l'hisloire  du  Droit; 
Philosophie  du  Droit,  2  vol.  in-8«  ;  Lettres  philosophi- 
ques à  un  Berlinois  ;  Histoire  des  Législateurs  et  des 
Constitutions  de  la  Grèce  antique,  2  vol.  in-S°  ;  l>e  l'In- 
fluence de  la  philosophie  du  xvm»  s.  sur  la  législt  lion 
ei  la  sociabilité  du  xix%-  Au  delà  du  Rhin,  ou  de  l'Alle- 
magne depuis  Mm"  de  Staël,  2  vol.  in-t>°  ;  Etudes  u'ttis- 
loire  et  de  Philosophie,  2  vol.  in-8°  ;  Cours  d'histoire 
romaine,  depuis  Auguste  jusqu'à  Commode;  Dix  Ans 
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d'enseignement;  de  nombreux  articles  dans  les  prin- 
cipales Revues,  etc. 

Lermoniof  (Michel),  poète  russe,  181 1-1841,  d'une 
famille  d'origine  écossaise,  déplora  la  mort  de  Pouclikin 
dans  ses  premiers  vers,  fut  envoyé  à  l'armée  du  Cau- 
cause,  et  composa  là  de  belles  poésies,  qui  lui  ont  mé- 
rité le  titre  le  Poëte  du  Caucase  :  le  Héros  de  noire 
temps,  le  Sovice  ou  le  jeune  Tcherkesse,  Valérik,  Had- 
sclu-Abrek,  le  Démon,  le  Vaisseau  Fantôme,  le  Citant  du 
tzar  Ivan,  etc.  Il  mourut  dans  un  duel  avec  l'un  de  ses 
camarades. 

leraf,  marais  de  l'Argolide,  où  les  Danaïdes  jetèrent 
les  tel  es  de  leurs  époux  assassinés,  et  où  Hercule  tua 
l'Hydre. 

ILero,  Leria,  île  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  l'Archi- 
pel, prés  de  la  côte  d'Anatolie;  24  kil.  carrés  ;  2,500  hab. 
Port  sur  la  côte  N.  Exportation  de  miel. 

Le  ttêoy  (Louis),  humaniste  et  publiciste,  né  à  Cou- 
tances,  mort  en  1577,  se  lit  connaître  pur  des  traductions, 
élégamment  écrites,  d'ouvrages  grecs  (le  Timée,  le  Phé- 
don,  plusieurs  livres  de  la  République,  le  banquet,  de 
Platon  ;  les  Politiques  d'Aristote;  les  OlyiHhienues  et  les 
Phihppiques  de  Déiuosthène).  Il  fut  |irofesseur  de  grec 
au  Collège  Royal,  en  1572.  11  a  écrit  plu-ieurs  ouvrages 
assez  curieux  :  De  l'Origine  et  Excellence  de  l'Art  polili- 
tiqne,  1507.  in-8°  ;  Des  Troubles  et  Différends  advenant 
entre  les  hommes  par  la  diversité  des  religions,  1567; 
Projet  ou  Dessein  du  royaume  de  France,  1569;  Douze 
livres  de  la  Vicissitude  ou  Varie  lé  des  choses  de  l'Uni- 
vers, 1576,  in-lol.,  etc. 

Le  Koy  (Adrien),  luthiste  et  compositeur  français 
du  im"  s.,  créa  à  Paris,  en  1550,  une  célèbre  impri- 
merie de  musique  et  se  servit  des  caractères  fondus 
par  Guillaume  Le  Bé.  Associé  à  son  beau-frère,  Robert 
Ballard,  il  publia  des  Chansons  dont  ils  étaient  les  au- 
teurs, des  traités  de  musique,  et  mourut  probablement 
vers  15S8. 

Leroy  (Julien),  horloger,  né  à  Tours,  1086-1759, 
s'établit  à  Paris,  parvint  à  surpasser  les  Anglais,  et  ap- 
porta dans  l'horlogerie  des  perfectionnements  qui  furent 
partout  adoptés.  Il  fut  horloger  du  roi  et  eut  un  loge- 
ment au  Louvre.  On  a  de  lui:  Nouvelle  manière  de 
construire  les  grosses  horloges;  Usage  d'un  nouveau 
cadran  universel  à  boussole  et  propre  à  tracer  des  mé- 
ridiennes, etc. 

Leroy  (Pierre),  fils  aîné  du  précédent,  né  à  Paris, 
1717-1785,  lit  d'excellentes  montres  marines.  Il  a  écrit 
un  Mémoire  pour  les  Horlogers  de  Paris,  1750,  in-4° ; 
Etreintes  chronométriques  pour  1760;  E.rposé  succinct 
des  travaux  de  Hamsun  et  de  Leroy  dans  la  recherche 
des  longitudes  en  mer,  1767  ;  etc. 

Leroy  (Jean-Baptiste),  frère  du  précédent,  physicien, 
né  à  Paris,  fut  de  l'Académie  des  sciences,  1751,  tra- 
vailla à  l'Histoire  de  l'Académie,  et  s'occupa  surtout 
d'électricité  ;  beaucoup  de  ses  Mémoires  sont  dans  le 
recueil  de  l'Académie.  11  mourut  en  1800. 

Leroy  (Chaules)  ,  frère  des  précédents  ,  médecin, 
né  à  Paris,  1 7-26-1791,  fut  professeur  à  Montpellier, 
puis  à  Paris  où  il  eut  de  la  réputation,  comme  physi- 
cien. 

Leroy  (Julien-David),  frère  des  précédents,  archi- 
tecte, né  à  Paris,  1728-1803,  visita  la  Grèce,  et  publia, 
en  1758,  les  Ruines  des  plus  beaux  Monuments  de  la 
Grèce,  in-lol.  Par  ses  leçons  à  l'Académie  d  architecture, 
il  contribua  également  à  ramener  vers  l'étude  des  mo- 
dèles grecs.  Il  fut  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  de  l'Académie  des  beaux  arts.  On  lui  doit  : 
Histoire  de  la  disposition  et  des  formes  différentes  que 
les  chrétiens  ont  données  à  leurs  Temples,  1764.  in-8°; 
Observations  sur  les  édifices  des  anciens  peuples  ;  La 
Marine  des  anciens  peuples,  1777;  Les  Navires  des  Au- 
de is,  17.^;  Recherches  sur  le  vaisseau  long  des  An- 
ciens, 1785  ;  etc.,  eic. 

Leroy  (Pierre),  chanoine  de  la  cathédrale  de  Reims, 
aumônier  du  jeune  cardinal  de  Bourbon,  est  l'auteur  de 
la  première  partie  de  la  Satyre  Ménippée,  comprenant 
la  Vertu  du  cuiholicon  d'Iispagne,  la  Procession  de  la 
Ligue,  les  Pièces  de  tapisseries  dont  la  salle  des  Etats 
fut  tentliie. 

Leroy  «8e  SaSmS-.&rmaMd.  V.  Saint-Arnaud. 
Lrrwirk.  capil.  des  iles  Shetland  (Ecosse),  au  S.  E. 
de  l'île  de  Mainland.  Pèche  de  la  baleine  et  du  hareng; 
2,5tl0  hab. 

Lery  ou  Lerâ  (Jean  de),  né  à  Lery,  en  Bourgogne, 
1534-1611,  lut  pasteur  protestant  à  Nevers  ,  à  la  Cha- 
rité, et  se  réfugia  à  Berne.  Il  a  écrit  :  Histoire  d'un 
voyage  fait  enlalerre  du  Brésil,  1578,  in-8°;  Hist.  mé- 


morable de  la  ville  de  Sancerre,  1574,  in-8°,  réimp.  dans 
le  t.  VIII  îles  Archives  curieuses. 

Le  Sase  ^Alain-  René),  né  à  Sarzeau  (Morbihan), 
1068-1747.  fils  d'un  notaire  royal,  étudia  chez  les  jé- 
suites de  Vannes,  occupa  probablement  une  place  dans 
les  fermes  en  Bretagne,  et  vint  à  Paris,  en  1602,  pour 
s'occuper  de  littérature.  Il  se  maria  en  1694,  et,  sur  le 
conseil  de  son  ami  Danchet.  traduisit  les  Letires  d'Arts- 
ténète,  1695,  2  vol.  in-12.  Ses  premiers  essais  lurent 
obscurs  et  malheureux;  ses  traductions  de  plusieurs 
ouvrages  espagnols,  comme  les  Nouvelles  Aventures 
de  don  Quichotte  par  Avellaneda.  ses  premières  comédies, 
imiiées  de  l'espagnol,  ne  réussirent  pas.  Mais,  en  I7u7, 
on  accueillit  favorablement  une  jolie  comédie.  Crispin 
rivul  de  son  maître,  et  un  excellent  roman  de  mœurs, 
le  Diable  boiteux,  imité  de  Guevara,  mais  avec  la  liberté 
du  génie.  Il  eut  encore  plus  de  succès  avec  la  comédie 
de  Turcaret,  en  5  actes  et  en  prose,  que  les  financiers 
voulurent  empêcher,  en  offrant  100  000  l'r.  à  l'auteur, 
puis  en  lui  suscitant  des  obstacles  ;  il  fallut  la  volonté 
du  grand  Dauphin  pour  que  cette  satire  des  traitants 
pût  être  jouée  en  1708.  La  première  partie  de  Cil  Blas 
parut  en  1715;  c'est  le  chef-d'œuvre  du  roman  de  mœurs 
en  France  et  il  a  conservé  toute  sa  valeur;  la  suite  fut 
publiée  en  1724  e:  1735.  Depuis  Molière,  personne  n'a- 
vait mieux  dépeint  les  vices,  les  ridicules,  les  faiblesses 
de  la  société.  Le  Sage,  forcé  de  travailler  pour  vivre, 
sans  puissant  protecteur,  et  trop  fier,  trop  honnête  pour 
avoir  recoins  à  l'intrigue,  fut  éloigné  du  Théatre-I  ran- 
cais,  et  ne  put  faire  jouer  qu'en  1732  la  comédie  de  la 
Tontine,  reçue  en  170<.  Il  écrivit  alors,  avec  de  spiri- 
tuels collaborateurs,  des  comédies-vaudevilles,  des  pa- 
rades, pour  les  théâtres  de  la  foire,  semant  son  sel  à 
pleine  main  sur  les  tréteaux,  par  goût  autant  que  par 
nécessité.  Il  écrivit  une  agréable  imitation  de  VUrlnudo 
iuutnoralo  du  Boiardo,  une  traduction  abrégée  des 
Aventures  de  Guzman  d'Alfuraclie,  les  Aventures  de  Ro- 
bert Chevalier,  dit  de  lieauchêne,  Estevanillc  Gonwlès, 
Le  Bachelier  de  Snlamanque,  qui  rappelle  un  peu  Gil 
Blas,  etc.  Il  se  retira  dans  sa  vieillesse  avec  sa  femme 
et  sa  fille  chez  l'un  de  ses  fils,  chanoine  à  Bonlogne-sur- 
Mer;  c'est  là  qu'il  mourut,  sans  avoir  ohtemi  de  son 
vivant  toute  l'estime  que  son  génie  méritait.  Ses  œuvres 
]  principales  ont  été  bien  souvent  réimprimées;  ses 
:  Œuvres  complètes  ont  été  réunies.  1821-22,  12  vol.  in-8° 
I  et  1828,  12  vol.  in- S».  Le  Théâtre  de  la  Foire,  1721- 
1757,  10  vol.  in-12,  est  rempli  de  ses  œuvres  badines. 
V.  Sainte-Beuve,  Notice  sur  le  Sage,  dans  l'édition  de 
Gil  Blas,  2  vol.  in-S»,  de  Mil.  Garnier. 
Lesage.  pseudonyme  de  Las-Cases. 
LesItuEiax.  rhéteur  grec,  vivait  sous  Auguste,  et 
était  né  probablement  à  Mylilène.  On  lui  a  attribué  deux 
discours,  pures  compositions  de  rhétorique,  d'un  assez 
bon  style.  Orelli  en  a  publié  une  édition  séparée,  1820, 
in-8". 

LesSsos,  auj.  Mglilini,  grande  île  de  l'Archipel,  sur 
la  côte  d'Anatolie,  à  l'entrée  du  golfe  d'Edreinid,  sépa- 
rée du  comment  par  un  canal  de  20  kil.  de  large.  Elle 
a  60  kil,  de  long  sur  60  de  large,  et  offre  les  deux  plus 
sûrs  mouillages  de  l'Asie  Mineure  ,  le  plus  grand  est 
celui  de  Kaloni  qui  s'ouvre  à  l'O.  L'île  est  couverte  de 
montagnes  dont  les  flancs  sont  cultivés;  sur  les  coteaux 
sont,  des  vignes  et  des  oliviers,  sur  les  monts  des  pins, 
deslérébinthes,  deslentisques,  dans  les  plaines  desarbres 
fruitiers  de  toute  sorte  On  exporte  5  millions  de  kilogr. 
d'olives,  baux  thermales  renommées;  100,000  hab.,  dont 
62,000  Turcs.  L'ancienne  Lesbes  renfermait  les  5  villes 
de  Jlytilène,  Eiesus,  Anlissa,  Mètbymne  et  Pyrrha.  —  Les 
premiers  habitants  furent  des  l'éia  ges  venus  d'Argolide, 
qui  tombèrent  sous  la  domination  desTroyens;  120  ans 
après  la  guerre  de  Troie,  l'Ile  fut  conquise  par  des  Eoliens 
et  des  Acliéens,  et  l'ittacus  lui  donna  des  lois  lorsqu'elle 
eut  passé  par  diverses  formes  de  gouvernement  Prise 
par  Cyrus,  elle  se  révolta  contre  Darius  qui  la  soumit. 
Après  la  guerre  médique,  elle  devint  l'alliée  d'Alhènes, 
se  révolta  au  début  de  la  guerre  de  Péloponnèse  et  lut 
traitée  cruellement  par  les  Athéniens  qui  la  reprirent. 
Plus  tard,  elle  appartint  à  Alexandre  et  enfin  aux  Ro- 
mains. Elle  fut  la  patrie  des  poètes  Terpandre,  Arion, 
Lesctiès,  Alcée,  de  Sapho,  des  historiens  llellanieus  de 
Mylilène,  Charès  etîhéophane,  des  philosophes  Pittaeus 
et  Théophraste.  Les  Byzantins,  les  Latins,  les  Génois  la 
possédèrent.  Mahomet  II  s'en  empara  en  1462.  Elle  fait 
partie  de  l'eyalet  des  Iles. 

Lrsear,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  8  kil.  N  0. 
de  Pau  (Basses-Pyrénées)  ;  1.827  hab.  Ane.  évôcbé.  Eglise 
du  x«  siècle.  Ecole  normale  primaire  du  département. 
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îieschemsBïilt  de  Ba  "S'oaiB"  (Jean-Baptiste-Louis- 
Claude-I'héodore),  voyageur  et  naturaliste,  né  à  Chalon- 
sur-Saône,  1773-1826,  lit  partie  de  l'expédition  scienti- 
fique du  capilaine  Baudin,  1800,  resta  trais  ans  à  Java, 
et  rapporta  une  riche  collection  et  des  observations 
intéressantes,  avec  un  dictionnaire  de  la  langue  malaise. 
Il  fut  récompensé  par  une  pension,  en  1807,  et  puhlia  trois 
Mémoires  importants  dans  les  Annales  du  Muséum.  Dans 
un  second  voyage,  qu'il  fit  dans  l'Hindoustan,  au  Ben- 
gale, à  Ceylan,  1816-1822,  il  recueillit  de  nouvelles  col- 
lections et  dota  nos  colonies,  surtout  Bourbon,  d'un 
grand  nombre  de  végétaux  utiles.  11  fit  un  troisième 
voyage  au  Brésil  et  à  la  Guyane  en  1823. 

îieschès  ou  E,esel«esas,  poëte  cyclique  grec  du 
viu°  s.  av.  J.  C,  né  dans  le  voisinage  de  Mytiléne,  a 
composé  la  Petite  Iliade,  en  4  chants,  continuation  de 
l'Iliade  d'Homère.  Ce  poëme  ne  nous  est  connu  que  par 
l'analyse  de  Proclus. 

lieseliise.  V.  Lécluse, 

ILeseonvel  (Pieriie  «le),  historien  et  romancier, 
né  près  de  Saint-Pol-de-Léon  vers  1650,  mort  en  1722, 
a  écrit  plusieurs  ouvrages,  romans  ou  histoires,  qui  ont 
peu  de  valeur  ;  les  plus  connus  sont  :  Abrégé  de  l'his- 
toire de  Bretagne,  de  Bertrand  d'Argeniré.  1085,  in  12; 
la  Comtesse  de  Chateaubriand,  1695,  in-12;  Anecdotes 
secrètes  des  règnes  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII,  1741, 
in-12,  etc. 

ILeseot  (Pierre),  architecte,  né  à  Paris,  1310-1571, 
n'est  connu  que  par  ses  oeuvres  admirables.  Il  étudia  en 
Italie  et  fut  l'ami  de  Jean  Goujon.  François  I"  voulait 
rebâtir  le  Louvre;  son  architecte.  Serlio,  vit  les  plans 
de  l.escot,  les  déclara  préférables  aux  siens,  et  décida  le 
roi  à  le  charger  de  la  construction  du  palais  qu'on  ap- 
pelle encore  aujourd'hui  le  vieux  Louvre,  1540-1548  ;  on 
lui  doit  surtout  le  pavdlon  qui  porte  l'horloge.  C'est  l'un 
des  chefs  d'oeuvre  de  l'art  français  au  xvi°  s.,  et  le  génie 
de  Lescot  s'est  admirablement  associé  à  celui  du  sculp- 
teur Jean  Goujon.  Il  reçut  plusieurs  bénéfices  ecclésias- 
tiques, la  seigneurie  de  Clagny,  près  de  Versailles,  et  le 
titre  de  conseiller  du  roi. 

£,eseot.  V.  IIaudeduurt  (Mme). 

iLcscun,  village  de  l'arr.  et  à  30  kil.  S.  d'Oloron 
(Basses-Pyrénées);  1,600  hab.  Ancienne  seigneurie  dont 
le  possesseur  était  un  des  12  barons  majeurs  du  Béarn. 

I/i-scun  (®«Jet  iS\4j'«lie,  sire  de),  né  en  Guvenne, 
mort  en  1498,  fut  le  favori  du  frère  de  Louis  XI,  puis 
du  duc  de  Bretagne,  François  II.  Il  contribua  à  la  ruine 
de  Landais,  enra  dans  la  ligue  du  duc  d'Orléans  contre 
Annede  Beaujeu,  i486,  fut  dépouillé  de  son  titre  d'ami- 
ral de  Gujenne.  mais  resta  encore  puissant  en  Bretagne. 

iLcscum  (Thomas  «le  Fois,  seigneur  de),  frère  puiné 
de  Lautrec,  né  en  Béarn,  se  distingua  par  son  courage, 
mais  dut  à  la  faveur  son  titre  de  maréchal,  1321.  Ses 
exactions  soulevèrent  le  Milanais  ;  il  combattit  à  laBico- 
que,  hâta  la  perte  de  la  province  en  signant  la  capitu- 
lation de  Crémone,  et  fut  tué  à  la  bataille  dePavie,  1525. 

Ijesciire  (Lotus -Marie,  marquis  de),  général  ven- 
déen, dune  famille  originaire  de  l'Albigeois,  né  près 
de  Bressinrc,  1766-1795,  sortit  de  l'Ecole  mililaire,  émi- 
gra  en  1791,  revint  presque  aussitôt  en  France,  épousa 
M"e  de  Dounissant.  et  se  rendit  à  Paris  pour  détendre 
le  roi.  Après  le  10  août  1792,  il  se  retira  dans  son  châ- 
teau de  Clisson;  il  fut  arrêté  avec  sa  famille  et  enfermé 
à  Bressuire.  où  les  V.endéens,  soulevés,  vinrent  le  déli- 
vrer. Il  fut  alors  un  de  leurs  chefs  les  plus  respectés, 
se  distingua  à  Thouars,  prit  Saumur,  et,  après  le  siège 
malheureux  de  Nantes,  retourna  dans  le  Bocage,  com- 
battit à  Chollet,  à  Montaigu,  à  Tiffauges,  à  Châtillon. 
Il  lut  blessé  mortellement  au  combat  de  la  Tremblaye, 
15  octobre,  put  encore  donner  ses  conseils  aux  Vendéens, 
lors  du  passage  de  la  Loire,  et  mourut  le  5  novembre. 
Sa  veuve  épousa  son  parent,  La  Rochejacquelein. 

JLesciure,  village  de  l'arr.  et  à  4  kil.  M.  E.  d'Albi 
(Tarn);  300  hab.  Ane.  marquisat. 

JLe-itlîKtiiiières,  petit  village  de  l'arr.  de  Gap  (Hautes- 
Alpes).  Erigé  en  duché-pairie,  en  1611,  en  laveur  du 
maréchal  de  Lesdiguières. 

lLes«llis<"«""'es  (François  «le  Bonne,  duc  de),  ma- 
réchal de  France,  né  à  Sainl-Bonnet-de-Champsaur(Dau- 
phiné),  1545-1626,  d'une  famille  ancienne,  mais  pauvre. 
Il  renonça  à  l'étude  du  droit  pour  s'engager  comme 
simple  archer,  embrassa  le  calvinisme,  servit  comme 
enseigne  dès  la  première  guerre  de  religion,  et,  par 
ses  talents  milil aires,  par  son  bonheur  constant,  devint 
l'un  des  principaux  chefs  du  parti.  Il  succéda  à  Mont- 
brun,  en  1375,  comme  chef  des  protestants  du  Dauphiné, 
sut  se  maintenir  dans  une  indépendance  presque  com- 


plète, et  intervint  à  plusieurs  reprises  dans  les  guerres 
de  la  Provence.  Après  la  mort  de  Henri  111,  il  soutint  la 
cause  de  Henri  IV,  en  luttant  contre  les  catholiques  et 
contre  le  duc  de  Savoie,  qui  fut  plusieurs  fois  battu.  Il 
resta  lieutenant  général  du  roi  en  Dauphiné.  Créé  ma- 
réchal en  1608.  il  était  destiné  au  commandement  d'une 
armée,  lorsque  Henri  IV  fut  assassiné.  Marie  de  Médicis 
le  nomma  duc  et  pair;  fidèle  au  roi,  il  s'efforça  de  réta- 
blir la  paix,  si  souvent  troublée  par  les  grands  et  par  les 
protestants;  il  interposa  plusieurs  fois  son  autorité  et 
refusa  le  commandement  d'une  armée  que  lui  offrait 
l'assemblée  de  La  liochelle.  Après  la  mort  de  Luynes,  il 
reçut  l'épée  de  connétable,  1622.  Il  avait  abjuré  le  cal- 
vinisme pour  obtenir  cette  dignité  ou  pour  complaire  au 
désir  de  Marie  Vignon,  qu'il  s'était  décidé  à  épouser  en 
1617,  après  avoir  longtemps  vécu  avec  elle,  au  grand 
scandale  des  minisires  protestants.  Il  fut  gouverneur  de 
Picardie  en  1623,  et  mourut  après  avoir  combattu  jus- 
qu'au dernier  jour  de  sa  vie,  pour  ainsi  dire,  sans  avoir 
jamais  été  vaincu,  ni  blessé.  Son  secrétaire,  Louis  Videl, 
a  écrit  sa  Vie,  1658,  in-fol.  Lesdiguières  avait  composé 
un  Traité  dp  la  guerre,  qui  est  manuscrit  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

fLcsgltie»Bïs  ou  JLesghîs,  peuples  de  la  Russie  du 
Caucase,  dans  le  Daghestan,  belliqueux  et  farouches, 
musulmans  sunnites,  tributaires  de  la  Russie. 

lésina,  Pliaros,  île  de  l'Adriatique,  dans  l'archipel 
Illyrien,  entre  Brazza  et  Curzola  ;  100  kil.  sur  8; 
16  000  hab.  Ch.-l.,  Lésina;  évêché,  port  sur  la  côte  O. 

ILésïna,  bourg  du  roy.  d'Italie,  dans  la  Càpitanate, 
sur  le  bord  d'un  lac,  détruit  par  un  tremblement  de  terre, 
en  1627. 

flj<-s3ey  (John),  prélat  catholique,  né  en  Ecosse,  1527- 
1596.  après  avoir  étudié  à  Aberdeen  et  en  France,  fut 
vicaire  général  d'Aberdeen,  et  ramena  Marie  >tuart  en 
Ecosse.  Elle  le  nomma  évêque  de  Ross;  il  fut  l'un  des 
commissaires  chargés  de  réunir  en  un  code  les  lois  de 
l'Lcosse.  Lorsque  la  reine  fut  prisonnière,  il  la  défendit 
habilement,  s'efforça  de  ménager  son  mariage  avec  le 
duc  de  .Norfolk,  et  fut  enfermé  par  Elisabeth  jusqu'en 
1575.  Il  ne  cessa  d'implorer  les  secours  des  puissances 
étrangères  en  faveur  de  Marie  Muart.  On  a  de  lui  :  de 
Origine,  Moribus  et  Rébus  geslis  Scotorum,  Rome, 
1578,  etc. 

Kiî-sSSe  (Ciiables).  controversiste  anglais,  né  en  Irlande 
vers  1660,  mort  en  1722,  fils  d'un  évêque  distingué,  iolin 
Leshe,  qui  mourut  centenaire,  fut  chancelier  ue  l'église 
de  Connor,  lutta,  sous  Jacques  11,  contre  l'influence  ca- 
tholique, le  suivit  cependant  en  France  et  chercha  vaine- 
ment à  le  convertir  au  protestantisme.  11  a  écrit  de 
nombreux  traités  contre  les  juifs,  les  presbytériens, 
les  quakers,  les  sociniens. 

K,es!ie  (John),  physicien,  chimiste  et  mathématicien, 
né  à  Largo,  dans  le  comté  de  Fife,  en  Ecosse,  1766- 
1832,  fut  un  professeur  distingué  à  l'Université  d'Edim- 
bourg, s'occupa  d'expériences  hygrométriques,  inventa 
le  thermomètre  différentiel,  un  hygromètre  et  des  appa- 
reils pour  faire  la  glace  au  moyen  du  vide.  On  a  de  lui: 
Essai  sur  la  nature  et  la  propagulionducalorique,  1804; 
Eléments  de  Philosophie  naturelle,  etc. 

îiesneïen,  clt  -1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil. 
N.  E.  de  Brest  (Finistère);  2.759  hab.  Collège  impor- 
tant; hôpital  de  la  marine.  Près  de  là  est  la  chapelle 
gothique  de  la  Fontaine  blanche. 

ILesparre,  cli  -I.  d'arc,  à  65  kil.  N.  0.  de  Bordeaux 
(Gironde);  par  45°18'30"  lat.  N.  et  5°16'  42"  long.  O.; 
5,726  hab.  Elle  est  située  à  8  kil.  de  la  Gironde  sur  la 
rive  gauche,  dans  un  pays  bas  et  pl3t,  riche  en  grains 
et  en  vignes;  commerce  de  fruits,  bestiaux,  vins  et  sel. 
Conquise  par  Charles  VII  en  1451. 

BVEsparre  (André  «le  l'oi-s.  seigneur  de),  frère 
cadet  de  Lautrec  et  de  Lescun,  vaillant  comme  eux,  fut 
chargé,  en  lo21,  de  chasser  les  Espagnols  de  la  .Navarre; 
il  prit  l'atnpelune,  assiégea  Logiono,  mais  lut  battu 
par  les  Castillans,  près  de  Pampelune,  et  reçut  tant  de 
coups  de  massue  sur  son  casque,  qu'il  en  perdit  la  vue. 
Il  mourut  en  1547. 

Lespinnssc  (Claibe-Fiunçiuse,  51"*),  née  à  Lyon,  en 
1731  ou  1753,  morte  en  1776,  fille  naturelle  d'une 
grande  dame  séparée  de  son  mari  [Hm°  d'Albon?), 
perdit  sa  mère  à  18  ans,  se  trouva  sans  ressources, 
fut  d'abord  institutrice  chez,  l'une  de  ses  sœurs,  puis 
devint  dame  de  compagnie  de  M"0  Du  Deffand.  C'est  là 
que  son  esprit  remarquable  lui  attira  l'amitié  d'hommes 
illustres,  qui  fréquentaient  le  salon  de  la  marquise. 
Après  10  ans  d'intimité,  M"0  Lespinasse  fut  forcée  de 
rompre  a\ec  Mm°  Du  Deffand,  jalouse  des  succès  de  sa 
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lectrice.  Les  amis  do  M"'  Lespinasse  et  surtout  M™8  Geol- 
friu  lui  procurèrent  les  moyens  de  vivre  seule,  et  elle 
continua  à  tenir  un  salon,  qui  fut  l'un  des  plus  célèbres 
de  l'époque.  L'amitié  constante  de  Dalembert,  qui  vint 
habiter  sa  maison,  ne  put  la  rendre  heureuse;  l'exal- 
tation de  ses  sentiments  lit  le  malheur  de  sa  vie  ;  elle 
eut  une  passion  vive  pour  le  jeune  marquis  de  Mora, 
qui  dut  retourner  en  Espagne,  et  pour  M.  de  Guibert, 
qui  se  maria.  Elle  mourut  un  an  après  ce  mariage.  On 
a  de  M"0  Lespinasse  des  Lettres,  publiées  en  1809,  2  v. 
in-8°  ;  de  Nouvelles  lettres  ont  paru  en  -1820  ;  elles  ne 
sont  pas  authentiques. 

ILessart  (Antoine  «le  VaMecde),  né  en  Guyenne, 
1742-1792,  fut  maîlre  des  requêtes  en  1768.  se  lia  avec 
Necker,  fut  contrôleur  général  des  finances  en  1790, 
ministre  de  l'intérieur,  puis  des  affaires  étrangères. 
Mis  en  accusation,  sur  le  rapport  de  Brissot,  mars  1792, 
il  fut  conduit  à  Orléans.  Ramené  vers  Paris,  sur  un 
ordre  de  Danton,  avec  les  autres  prisonniers,  il  fut  égorgé 
à  Versailles  le  9  septembre. 

ILessïsy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  lui.  N.  de 
Couiances  (Manche)  ;  1,541  hab.  _ 

a,ess«n«-s,  v.  de  Belgique,  à  35  lui.  N.  0.  de  Tour- 
nai, sur  la  Dender  (llainaut);  6,000  hab.  Pierres  à 
paver,  houille;  savonneries,  huileries. 

JLcssimg  (Gottiiold- Epurai»)  .  poêle  et  critique  alle- 
mand, né  à  Kamenz  (Lusace),  1729-1781 ,  lils  d'un  pas- 
teur luthérien,  renonça  à  la  théologie,  pour  suivre  sa 
vocation  qui  le  poussait  vers  l'art  dramatique.  Dès 
l'année  1751,  il  fit  jouer  à  Leipzig  une  pièce  intitulée: 
le  Jeune  savant;  à  Berlin,  1755,  il  gagna  sa  vie  en  rédi- 
geant des  articles  littéraires  pour  la  Gazette  de  Voss, 
et  en  publiant  plusieurs  volumes  de  mélanges  (fables 
concises  et  simples,  à  la  manière  d'Esope,  épigrammes, 
chansons,  etc.).  En  1755,  le  drame  bourgeois  de  Miss 
Sura  Sampson,  joué  à  Leipzig,  ouvrit  la  série  de  ses 
succès  dramatiques.  Il  s'associa  à  Mendelssohn  et  à 
Nicolaï  pour  publier  la  Bibliothèque  des  Belles-lettres 
et  des  Lettres  sur  la  littérature  ;  il  fut  nommé  membre 
de  l'Académie  de  Berlin.  Un  instant  secrétaire  du 
général  Tauenzien,  à  llreslau,  il  reprit  bientôt  sa  liberté, 
1705,  et  pub  ia  à  Berlin,  en  1767,  le  beau  drame  de 
Minna  de  Barnhelm.  et  le  Laocoim,  son  ouvrage  célèbre 
d'esthétique.  Directeur  du  théâtre  de  Hambourg,  il 
publia  un  journal  périodique,  la  Dramaturgie,  où  il 
exposait  avec  une  franchise  audacieuse  ses  opinions  sur 
l'art  dramatique.  En  1769,  forcé  de  quitter  Hambourg, 
il  fut  nommé  par  le  duc  de  Brunswick  bibliothécaire  à 
Wolfcnbuitel  ;  il  y  publia  son  chef-d'œuvre,  Emilia 
Galolti,  le  drame  de  Nathan  le  Sage,  beaucoup  d'ou- 
vrages de  critique  littéraire  et  de  polémique  religieuse. 
Les  Fragments  a un  inconnu  lui  suscitèrent  de  nombreux 
ennemis;  un  pamphlet,  ÏAnti-Gœtie,  lui  retira  la  pro- 
tection ducale  II  mourut,  épuisé,  au  milieu  de  ces  luttes 
contre  l'intolérance.  Par  ses  drames  et  dans  ses  criti- 
ques, il  a  combattu  avec  énergie  l'école  de  Gottsched,  et 
il  a  préparé  la  rénovation  du  théâtre  national  de  l'Alle- 
magne. Dans  ses  œuvres  d'esthétique,  le  Laocoon,  Des 
Images  de  la  mort  chez  les  anciens,  Lettres  d'un  Anti- 
quaire, il  a  établi  en  principe  que  dans  l'art  antique, 
la  première  loi  était  la  beauté,  et  que  l'idéal  de  la 
poésie,  c'était  l'action.  11  a  laissé  plusieurs  écrits  sur 
des  i-ujets  philosophiques:  Sur  les  rapports  de  Leibnilz 
avec  Spinoza,  Sur  la  réalité  des  objets  en  dehors  de  la 
divinité,  le  Christianisme  rationnel,  l'Education  du  genre 
humain,  Sur  les  peines  éternelles,  etc.  Il  avait  une  éru- 
dition immense,  un  bon  sens  exquis,  beaucoup  d'esprit  ; 
il  a  donné  une  grande  impulsion  à  l'ensemble  de  la 
littérature  allemande.  Son  style  est  net,  précis,  brillant; 
il  est  dialecticien  serré,  il  est  plein  d'enthousiasme;  il 
rappelle  Diderot,  mais  lui  est  supérieur.  L'édition  la 
plus  complète  de  ses  Œuvres  est  celle  de  Lachmann, 
Berlin,  185^-40,  13  vol.  in-8°;  la  plupart  ont  été  tra- 
duites en  français. 

Ejfssoa»  (René-Primevère),  naturaliste,  né  à  Roche- 
fort,  1794-1849,  fut  élève  de  l'école  de  médecine  navale 
de  celte  ville,  devint  pharmacien  de  la  marine  et  (il  le 
tour  du  monde  avec  Duperrey,  sur  la  Coquille.  Il  enri- 
chit le  Muséum  d'un  grand  nombre  d'objets,  recueillis 
avec  soin  dans  ce  voyage  scientifique,  et  lut  chargé  de 
la  publication  du  Voyage;  il  dirigea  la  partie  zoologique 
du  Bulletin  des  sciences  de  Fn-ussac,  fut  correspondant 
de.  l'Académie  des  sciences,  et  a  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  et  de  mémoires  d'histoire  naturelle. 

B,cstocaj  (.Igan-Heiuiàk,  comte),  né  â  Zelle  (Hanovre), 
1692-1767,  lils  d'un  chirurgien  français,  servit  Pierre 
le  Grand,  en  qualité  de  chirurgien,  fut  exilé  à  Kasan, 


puis  rappelé  par  Catherine  I",  qui  l'attacha  à  la  personne 
de  sa  fille,  Elisabeth.  Il  exerça  une  grande  influence  sur 
son  esprit  ;  aidé  de  l'ambassadeur  de  France,  La  Ché- 
tardie,  il  la  décida  à  soulever  les  gardes  Préobajensky, 
25  nov.  1741,  et  à  s'emparer  du  trône  au  détriment  du 
jeune  Ivan  VI.  Il  fut  nommé  conseiller  privé,  médecin 
de  l'impératrice,  etc.;  mais  calomnié  par  le  vice-chan- 
celier Besloujef .  il  fut  disgracié  et  exilé  dans  le  gouver- 
nement d'Arkhangel.  Pierre  III  le  fit  revenir,  et 
Catherine  II  lui  donna  une  petite  propriété  en  Lithuanie. 

B/Estoilc.  V.  Estoile  (L'). 

Ij'Ustramge  (Sir  Roger),  publicisle  anglais,  né  à 
Norfolk,  1616-1704,  fut  un  royaliste  zélé.  Nommé  cen- 
seur de  la  presse  en  1665,  il  publia  des  journaux,  le 
Public  Intelligence)-,  la  Gazette  de  Londres,  l'Observa- 
teur, pour  défendre  la  cour  et  le  parti  tory  Jacques  II  le 
récompensa  en  le  nommant  baronnet;  cependant  il  cessa 
son  journal,  plutôt  que  de  défendre  l'acte  de  tolérance 
de  ce  prince,  en  1687.  Il  a  publié  des  pamphlets  et 
plusieurs  traductions  de  Cicéron,  de  Josèphe,  de  Sénè- 
que,  d'Erasme,  etc.;  la  traduction  des  Visions  de  Quevedo 
eut  de  nombreuses  éditions. 

ILcKiirygoms.  peuple  de  géants  anthropophages,  qui 
habitaient,  dit-on,  la  côte  orientale  de  Sicile,  près  des 
Cyclopes.  Il  y  aurait  eu  aussi  des  Leslrygons  à  Formies 
et  à  Terracine. 

ILc  Muenr  (Eustiche),  peintre,  né  à  Paris,  1617- 
1655,  d'une  famille  originaire  de  Montdidier,  fut  élève 
de  Vouet,  reçut  les  conseils  du  Poussin,  et  étudia  les 
meilleurs  peintres  italiens  d'après  quelques  reproduc- 
tions chalcographiques.  Mais  il  lut  avant  tout  original, 
et  puisa  dans  son  âme  cette  sensibilité  de  pinceau, 
cette  mélancolie  de  composition,  cette  simplicité  chaste 
et  touchante  qui  lui  ont  mérité  le  titre  de  Raphaël  fran- 
çais. Longtemps  il  consacra  son  talent  si  élevé  à  peindre 
des  médaillons  pour  les  religieuses,  des  portraits  de 
saints,  à  graver  des  thèses  de  théologie,  des  frontispices 
délivres  Vouet  l'associa  à  la  décoration  de  l'hôtel  Bul- 
lion  ;  Richelieu  lui  commanda  huit  sujets  tirés  du  Songe 
de  l'oluphile.  On  récompensa  son  chef-d'œuvre,  saint 
Paul  imposant  les  mains  aux  malades,  en  le  nommant 
inspecteur  des  recettes  à  la  barrière  de  Lourcine  ;  un 
duel,  dans  lequel  il  tua  son  adversaire,  le  força  de 
chercher  un  asile  dans  le  couvent  des  Chartreux  du 
Luxembourg;  il  y  peignit  la  lie  de  saint  Bruno,  en 
22  tableaux.  Après  la  mort  de  sa  femme,  il  se  retira 
dans  ce  même  couvent,  y  mourut  et  fut  enterré  à 
Saint- Etienne  du  Mont.  Il  avait  été  l'un  des  fondateurs 
de  l'Académie  en  1648.  On  cite  encore  parmi  ses  meil- 
leuresproductions:  la  Salutation  anqélique,  sainl  Gervais 
et  sainl  Prolais,  la  Messe  de  saint  Martin,  l'Iiché  traver- 
sant les  airs,  Diane  et  Acléon,  Diane  et  Calisto,  Jésus 
chez  Marthe  et  Marie,  le  Martyre  de  saint  Laurent, 
Résurrection  de  1  abithe,  Alexandre  prenant  la  coupe,  etc. 
La  plupart  de  ses  tableaux  sont  au  Louvre. 

JLesueiir  (Pierre),  graveur  français,  1656-1716,  l'un 
des  meilleurs  graveurs  en  bois  de  son  temps,  s'est  dis- 
tingué par  la  hardiesse  de  sa  manière. 

ILrsiieur  (ivicolas),  graveur,  neveu  du  précédent, 
né  à  Paris,  1690-1764,  réussit  pricipalement  dans  le 
genre  de  gravure  dit  en  camaïeu, 

Le  Stieasr  (Jean-François);  compositeur,  né  à  Dru- 
cat-Plessiel,  près  d'Abbe\ille,  170,1-1837,  arrière-petit- 
neveu  d'Eustache  Le  Sueur.  enfaiU  de  chœur  â  la  cathé- 
drale d'Amiens,  fut,  en  1778,  mai'lre  de  musique  de  la 
cathédrale  de  Séez,  sous-mailre  dans  plusieurs  églises, 
à  bijou,  au  Mans,  à  Tours,  puis  maître,  à  la  suite  d  un 
concours,  à  Noire-Dame  de  Paris,  en  1786.  Il  introduisit 
la  musique  à  grand  orchestre  pour  les  solennités  reli- 
gieuses. A  la  suite  de  difficultés,  il  quitta  l'Eglise  pour 
le  théàlre,  et  ses  compositions:  Télémaquc,  la  Caverne, 
1793,  Paul  et  Virginie  179»,  obtinrent  un  grand  succès. 
Il  fut  l'un  des  inspecteurs  des  études  au  Conservatoire, 
dès  1795,  devint  mailre  de  la  chapelle  impériale,  ls04, 
fut  dignement  apprécié  et  récompensé  par  Napoléon, 
entra  à  l'Institut  en  1815,  et  resta  surintendant  de  la 
musique  du  roi  sous  la  Restauration.  On  lui  a  élevé  un 
monument  à  Abbeville,  en  1852.  Dans  sa  musique  d'é- 
glise [Oratorios,  Cantates,  Messes,  Te  Dtnm,  etc.),  il 
cherche  l'expression  imitative  et  dramatique,  son  style 
est  d'une  large  simplicité.  Dans  la  musique  de  théâtre, 
il  a  atteint  souvent  avec  bonheur  le  sentiment  drama- 
tique, et  a  des  scènes  d'une  grande  beauté;  citons: 
Ossian  ou  les  Bordes,  1804;  le  Triomphe  de  Trajan, 
1807;  la  Mort  d'Adam,  1809;  Tyrtée,  Artoxercet 
Alexandre  à  Babylone,  non  représentés.  On  lui  doi, 
une  Notice  sur  la  Mélopée,  et  une  Notice  sur  Paésiello. 
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liCstir  (Charles-Louis),  publiciste,  né  à  Guise,  1770- 
1849.  fit  plusieurs  pièces  pour  le  Théâtre-Français,  fut 
attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères,  puis  ins- 
pecteur de  la  loterie  de  Paris.  Il  écrivit,  en  18o7,  pro- 
grès de  la  puissance  russe;  en  181  i,  l'Histoire  des 
Cosaques,  2  vol.  in-8°;  en  1817,  la  France  et  les  Fran- 
çais. Il  est  surtout  connu  par  son  Annuaire  historique 
et  politique,  qu'il  publia  avec  talent  et  impartialité,  de 
1818  à  1852.  et  qui,  plus  tard,  a  été  interrompu. 

Lesurijues  (Jofei-b),  né  à  Douai  en  1763,  riclie  de 
plus  de  10,000  livres  de  rentes,  et  depuis  peu  établi  à 
Paris,  fut  condamné,  en  179G.  par  le  tribunal  criminel 
de  Paris,  comme  coupable  d'assassinat  et  de  vol  sur  la 
personne  d'un  courrier  de  Lyon.  Malgré  ses  protesta- 
tions, malgré  les  déclarations  d'un  de  ses  coaccusés, 
Courriol.  il  lut  décapité.  L'arrestation  de  l'un  des  assas- 
sins, Dubosq  ,  qui  ressemblait  à  Lesurques,  fît  croire 
que  ce  malheureux  avait  été  vicl  ime  d'une  erreur  judi- 
ciaire. Sa  famille  a  vainement  poursuivi  sa  réhabilita- 
tion. Plusieurs  magistrats,  comme  le  président  Zangia- 
cotni,  ont  cependant  soutenu  que  l'innocence  de 
Lesurques  n'était  pas  parfaitement  démontrée. 

Kietaronill.v  (Paul-Marie),  architecte,  né  à  Cou- 
tances,  1795  1855,  élève  de  Percier,  a  été  chargé  de 
travaux  importants  à  Paris,  mais  est  surtout  connu  par 
un  grand  et  bel  ouvrage  :  les  Edifices  de  nome  moderne, 
dessinés,  mesurés  et  décrits,  5  vol.  in-fol.  et  un  \ol. 
in-4°  de  texte,  1840-1855. 

I<e  Tellier  (Michel),  ministre,  1003-1685,  fib  d'un 
conseiller  à  la  Cour  des  aides,  fut  procureur  du  roi  au 
Chàtelet,  maître  des  requêtes,  aida  le  chancelier  Srguier, 
chargé  de  punir  la  révolte  des  Va-nu-pieds  en  Norman- 
die, lut  nommé  intendant  du  Piémont;  et,  sous  Mazarin, 
devint  secrétaire  d'Elal  au  département  de  la  guerre, 
1045.  Il  resta  toujours  dévoué  au  cardinal,  dans  la 
mauvaise  comme  dans  la  bonne  fortune.  Il  contribua  à 
la  perle  de  Fouquet,  fut  ministre  d'Elal,  s'associa  son 
fils,  Louvois,  et  résigna  ses  fonctions  en  sa  faveur,  I6ti6. 
A  la  mort  de  d'Aligre,  en  lu77.  il  fut  nommé  chance- 
lier; il  se  montra  très-rigoureux  à  l'égard  des  protes- 
tants, et  se  lélicita  de  signer  la  révocation  de  l'Edit  de 
riantes,  2  octobre  1085.  Uossuet  et  Fléchier  l'ont  honoré 
d'oraisons  funèbres;  on  peut  ajouter  qu'il  eut  l'esprit 
d'ordre,  qu'il  resta  modesle,  discret  et  régulier,  très- 
habile  courtisan,  très-dévoué  au  roi,  à  la  religion,  à  sa 
fortune. 

Ije  Tellier  (Charles-Maurice),  fils  puîné  du  précé- 
dent, né  à  Turin,  1042-1710,  devint  archevêque  de 
Pieims  en  1671,  et  se  fit  remarquer  par  la  violence  de 
son  zèle  contre  les  doctrines  ultramontaines.  11  légua, 
à  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  une  bibliothèque  de 
50,000  volumes,  dont  le  catalogue  est  curieux. 

l.e  Tellier  ou  Tellier  (Michel),  né  près  de  Vire, 
1645-1719,  jésuite,  écrivit  plusieurs  ouvrages  de  polé- 
mique, surtout  contre  les  jansénistes,  lut  l'un  des  pre- 
miers rédacteurs  du  Journal  de  Trévoux,  et,  à  la  mort 
du  père  de  La  Chaise,  devint  confesseur  de  Louis  XIV, 
1709.  De  mœurs  pures  et  sévères,  ardent,  inflexible,  il  a 
été  durement  traité  par  les  historiens  de  cette  époque; 
il  a  contribué  à  la  destruction  de  Port-Royal,  il  a  ra- 
nimé les  persécutions  contre  les  protestants,  il  a  excité 
Louis  XIV  contre  le  cardinal  de  Nouille  s,  et  arraché  au 
pape.  Clément  XI,  la  bulle  Vniijenitns,  1715.  Le  roi 
mourut  dans  ses  bras.  Le  Tellier  fut  alors  exilé  à  Amiens, 
puis  à  la  Flèche.  Il  était  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions.  On  a  de  lui:  Défense  îles  nouveaux  cliré- 
liens  et  des  missionnaires  de  laCliine,  1087,  2vol.  in-12; 
Recueil  des  bulles  sur  les  erreurs  des  deux  derniers 
siècles,  1097;  Hisl.  dis  cinq  propositions  de  Janseuius, 
1099,  in-12  ;  le  P.  Quesnel  séditieux  et  hérétique,  1705, 
in-1 2.  etc. 

Lctellior,  peintre,  né  à  Rouen,  1014-1076,  neveu 
du  Poussin,  fut  son  élève,  et  eut  quelques-unes  de  ses 
qualités.  Le  musée  de  Rouen  possède  17  tableaux  de  cet 
artiste. 

Letliiere  (Guillaume  Guillon),  peintre,  né  à  la 
Guadeloupe,  1700-1832,  élève  de  Doyen,  eut  le  grand 
prix  en  17X0,  se  distingua  à  Rome  par  de  beaux  tableaux, 
d'après  l'élude  de  l'antique,  lut  directeur  de  l'Académie 
de  Rome,  1811,  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts, 
1815,  et,  de  retour  à  Paris,  forma  de  bons  élèves.  Ses 
tableaux  sont  bb'n  disposés,  les  personnages  ont  du 
mouvement,  le  dessin  est  correct,  mais  la  couleur  est 
souvent  terne  On  cite  :  Brulus  faisant  exécuter  ses  /ils, 
Enée  el  Dit/on  su  pris  par  un  orage,  Vénus  sur  les 
ondes,  Saint  ternis  touchant  un  pestiféré,  Rémus  et  lio- 
mulus  allaités  pur  une  louve,   Viryinius  poignardant 


sa  file,  Philoctète  gravissant  les  rochers  de  Lemnos, 
Homère  citant  ont  ses  poésies,  etc. 

ILe«ï  (Gregoiuo),  historien  italien,  né  à  Milan,  1030- 
1701,  élevé  par  lesjcsuiles,  dissipa  sa  fortune  dans  les 
plaisirs,  se  lit  loutà  coup  prolestant,  s'établit  à  Genève, 
1001,  plus  tard  fut  historiographe  de  Charles  11  en 
Angleterre  et  mourut  à  Amsterdam.  Il  a  beaucoup 
écrit,  avec  peu  d'exactitude  et  sans  grand  talent  de 
slyle;  cependant  il  est  encore  souvent  cité.  Ou  a  de 
lui  :  Le  Népotisme  de  Rome.  10G7,  trad.  en  français, 
1009.  2  vol.  in-12;  Vie  de  Sixte  V;  Vie  de  Philippe  II; 
Histoire  de  Genève,  5  vol.  in-12;  La  Monarchie  un  ver- 
selle  du  roi  louis  XIV,  1089,  in-12;  Vie  d'Elisabeth, 
reine  d'Angleterre;  Vie  de  l'empereur  Charles  V,  etc. 

Letournenr  (Pierre),  littérateur,  né  à  Valognes, 
1756-1788,  a  traduit  :  Les  Nuits  et  OEinres  diverses 
d'Young,  4  vol.;  Théâtre  de  Shakspeare,  20  vol.  in-S°  ; 
Ossian,  poésies  galliques,  2  vol.  111-8°;  Clarisse  Uarlowe, 
10  vol.  111-80,  etc.  Les  traductions  sont  faciles  et  élé- 
gantes. 

Letomrneiir  (CiiARLEs-Lonis-FiUNçois-HovoRÉ),  né  à 
Granville,  17  51-1817,  capitaine  du  génie  en  1789,  fît 
partie  de  l'Assemblée  législative  et  de  la  Convention.  11 
vota  dans  le  procès  du  roi  pour  l'appel  au  peuple.  Il 
seconda  Carnot  dans  ses  travaux  militaires.  Membre  du 
Directoire,  1795-1797.  il  fut  inspecteur  général  de  l'ar- 
tillerie, préfet  de  la  Loire-Inférieure  en  1800.  maître 
à  la  cour  des  comptes,  1810;  il  fut  banni  en  1816 

Letronne  (Jean-Antoise),  critique  et  orcliéologue, 
né  à  Paris,  1787-1848,  d'une  famille  pauvre,  forcé  à 
seize  ans  de  soutenir  sa  mère  et  son  jeune  frère,  inté- 
ressa le  gi'ograpbe  Mentelle,  qui  l'associa  à  ses  travaux, 
lui  lournit  les  moyens  de  recommencer  ses  étud  s,  et 
de  devenir  un  savant  distingué.  Lclroiine  dès  lors  fui. 
heureux;  il  eut  de  bonne  heure  de  la  réputation;  il 
devint  membre  de  l'Institut,  1810.  directeur  de  l'Ecole 
des  Charles,  inspecteur  général  de  l'Univi  rsité,  1819, 
professeur  au  Collège  de  France,  1851,  conservateur  des 
antiques  de  la  Bibliothèque  royale,  1852,  directeur  de 
cette  Bibliothèque,  administrateur  du  Collège  de  France, 
1858,  garde  général  des  Archives,  1810,  et  il  allait  être 
nommé  pair  de  France  en  1848.  Esprit  critique  par  ex- 
cellence, d'un  jugemeul  fin,  d'une  érudition  variée,  il 
avait  la  vivacité  de  l'argumentation  et  la  netteté  du 
style.  Il  a  beaucoup  travail. é,  à  la  lois  géographe,  phi- 
lologue, archéologue,  cherchant  à  élucider  la  plupart 
des  grandes  questions  scientifiques  de  son  temps.  Parmi 
ses  œuvres  très-nombreuses  citons  :  Essai  sur  la  Topo- 
graphie de  Syracuse,  1812;  Recherches  géographiques 
et  critiques  sur  le  livre  de  Bicuil,  1814;  Considérations 
générales  sur  l'évaluation  des  monnaies  grecques  el  ro- 
maines et  sur  la  valeur  de  l'or  et  de  l'argent  avant  la 
découverte  de  l'Amérique,  1817  ;  Recherches  pour  servir 
à  l'Histoire  de  l'Egypte  pendant  la  domination  des  Grecs 
et  des  Romains,  1 825  ;  Observations  critiques  et  archéo- 
logiques sur  les  Zodiaques;  Sur  le  Christianisme  en 
Egypte,  en  Nubie  et  en  Abijssinie,  1832;  Dissertation 
sur  la  statue  vocale  de  Memuon;  Lettres  d'un  Antiquaire 
à  un  Artiste  sur  l'emploi  de  la  peinture  murale  histo- 
rique, 1835  ;  Sur  l'origine  grecque  des  Zodiaques;  Frag- 
ments des  poèmes  i/éoqràphiques  de  Scgmniis  de  Chio 
et  du  faux  Dicéarque;  Sur  l'Inscription  de  Rosette,  1840; 
Examen  critique  de  la  découverte  du  cœur  de  saint  Louis 
faite  à  la  Sainte-Chapelle,  1844  ;  Recueil  des  i  <scnp- 
tions  grecques  el  latines  de  l  Lyyple,  2  vol.  in-i°,  etc., 
etc  II  a  écrit  beaucoup  d'articles,  surtout  dans  la  Revue 
archéologique  et  dans  le  Journal  des  Savants;  il  a 
donné  une  édition  nouvelle  des  Œuvres  de  Rollin, 
50  vol.  in-8°. 

I.etro-<ne  (Guillaume-François),  économiste,  né  à 
Orléans,  1728-1780,  avocat  du  roi  au  bailliage  d  Or- 
léans, a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  droit  et  d'économie 
politique,  qui  eurent  du  succès:  La  Liberté  d>i  com- 
merce des  Grains  toujours  utile  et  jamais  nuisible,  1704, 
in-12;  De  l'Ordre  et  de  l'Intérêt  social,  1 .77,  in-8°  ; 
Vues  sur  la  Justice  criminelle,  1777.  111-8°;  De  t' Ad- 
ministration provinciale  et  de  ta  Reforme  de  l'impôt, 
1779,  iu-i°,  etc.  Ses  OEuvreS  économiques  sont  dans  la 
Collection  de  Guillaumin. 

Letterc,  v.  de  la  prov.  de  Naples  (Italie),  à  18  kil. 
N.  O.  de  Salerne.  Evêché;  4.500  liab. 

Lettons,  peuple  de  la  Russie  Baltique  répandu  au- 
tour du  golfe  de  Riga,  et  parlant  une  langue  à  part, 
dans  laquelleondistinguedcux  dialectes,  le  letton  pur  et 
le  sémigallc. 

Retire  ilominienlc.  V.  Dominicale. 

Lettres  d'abolition,  dans  l'anc.  monarchie  fran- 
co 
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çaise,  lettres  du  prince,  obtenues  en  grande  chancellerie, 
par  lesquelles  il  abolit  un  crime  irrémissible  de  sa  na- 
ture, et  en  remet  la  peine  portée  par  la  loi.  Elles  s'ac- 
cordaient très-rarement 

Lettres  d"auol>lsssentent.  V.  Anoblissement. 

Leiircs  apostoliques,  nom  donné  aux  actes  éma- 
nant du  saint-siège;  les  synodales  contenaient  le  résultat 
d'un  concile  tenu  à  Home;  les  uécrelales  étaient  ordi- 
nairement des  réponses  aux  consultations  que  l'on  adres- 
sait a  x  papes. 

Lettres  tle  cachet,  dans  l'anc.  monarchie,  lettres 
fermées,  scellées  du  sceau  privé  du  roi,  contenant  quel- 
que ordre  ou  quelque  a\is  du  prince.  Elles  étaient, 
depuis  1  •  xvie  siècle,  souscrites  par  un  secrétaire  d  État. 
Souvent  on  exilait  ou  l'on  emprisonnait  en  vertu  d'une 
lettre  île  cachet;  c'était  une  odieuse  violation  de  la  li- 
berté individuelle,  d>  ni  on  se  plaignit  depuis  les  états 
généraux  d'Orléans  de  15i,0.  Ces  abus  furent  maintenus 
et  même  multipliés  aux  xvn*  et  xvni"  s. 

Let.rcs  aie  change.  Elles  lurent,  dit-on.  inventées 
par  les  juifs,  chassés  de  Fiance  par  Philippe  Auguste; 
ou  par  les  Florentins,  forcés  de  se  réfugier  en  France 
au  xiii"  siècle.  Elles  sont  pour  la  première  fois  men- 
tionnées en  France  par  une  ordonnance  de  Louis  XI, 
14i>2,  pour  la  confirmation  des  foires  de  Ljon. 

Lettres  closes.  C'est  le  premier  nom  donné  aux 
Lettres  de  cachet. 

Lettres  d'SCtat.  Elles  étaient  accordées  par  nos 
rois  à  ceux  qui  étaient  forcés  de  s'absenter  pour  le  ser- 
vice de  l'Etat,  et  suspendaient  pour  six  mois  toutrs  les 
poursuites  dirigées  contre  eux.  On  pouvait  les  renou- 
veler. 

Lettres  «le  Jussîon.  Elles  étaient  adressées  par 
le  roi  aux  parlements  pour  leur  ordonner  d'enregistrer 
un  édit. 

Lettres  «le  maîtrise,  privilège  que  le  roi  accor- 
dait à  un  artisan  pour  le  dispenser  du  chef-d'œuvre 
obligatoire  avant  d'être  reçu  maître  dans  une  coi pora- 
tion  ;  c'était  une  ressource  liscale. 

Lettres  de  Majesté.  V.  Majesté. 

Lettre»  de  inanfiir.  permission  accordée  par  le 
gouvernement  à  un  particulier  d'armer  en  guerre  un 
navire  pour  attaquer  les  ennemis. 

Lettres  païennes.  C  éiail  des  lettres  ouvertes,  re- 
vêtues du  sci  au  toyal,  enregistrées  par  les  cours  sou- 
veraines, renfermant  les  ordres,  les  dons,  les  privilèges, 
accor  es  par  le  roi.  Elles  commençaient  l>ar  ces  mots  : 
A  tous  c<vx  qui  ces  prés/n'es  lettres  verront. 

Lettres  de  rehabilitation.  Par  elles  le  roi  re- 
mettait en  lionne  réputation  et  renommée  ceux  qui 
avaient   été  condamnés  à  quelque  peine  infamante. 

Lettres  de  rémission.  Elles  étaient  accordées 
pour  les  crimes  qui  paraissaient  excusables,  comme  les 
homicides  invol  maires. 

Lettres  royaux.  On  appelait  ainsi  toutes  les  ex- 
péditions de  la  grande  chancellerie. 

Lettres  de  sûreté,  sorte  de  sauf  conduit  qui  au- 
torisait à  parcourir  une  contrée  ou  une  ville  ennemie 
en  toute  sécurité. 

B.en  (Sainll,  né  à  Orléans,  évêque  de  Sens,  sous  Clo- 
taire  11.  Il  mourut  en  023.  Fêle, le  1"  septembre. 

B.eu  (Tiiumaes  de),  probablement  d'origine  flamande, 
vint  s'établir  à  Paris  vers  la  fin  du  xvie  siècle,  et  lut 
un  graveur  estimé,  dont  il  reste  beaucoup  d'œuvres. 

Lcqq  (\a|>o3eon<-§aBQaa-)  nu  siaint«LiM-'B'a*er- 
ny,  village  de  l'anond.  et  à  15  lui.  S.  E.  de  Pontoise 
(Seine-el-Oise)  ;  1,800  hab.  Eglise  qui  contient  lesresles 
de  fouis  Bonaparte,  roi  de  Hollande,  de  son  (ils.  aine, 
Napnlion-I.oiiis  et  de  Charles  Bonaparte,  son  frère.  La 
reine  llnrtense  prit,  après  1815,  le  nom  de  duchesse  de 
Sainl-I.eu 

E.eiica  (Cap).  Japygium  pronumtorium,  cap  du  roy. 
d'Italie,  à  l'extrémité  S.  K,   à  l'entrée  de  l'Adriatique. 

Leueade,  Leucas,  auj.  Sainte-Maure  ;  une  des  iles 
Ioniennes,  sur  la  cote  d'Acarnanie.  Elle  avait  pour  capi- 
tale Leueade  et  pour  ville  principale  l'hara.  Au  S,  près 
d'un  temple  d'Apollon,  s élev ait  une  grande  falaise 
blanche  de  GO  mèlies  de  hauteur,  d'où  les  amants  mal- 
heureux se  jetaient  dans  la  mer  pour  se  guérir  d'une 
passion  sans  espoir.  Sapho  lit,  dit-on,  la  première  le 
saut  de  l.eur.ade.  Leueade  fut  conquise  par  Mahomet  II, 
en  H79.  appartint  aux  Vénitiens  de  lGSi  à  1797,  passa 
aux  Français,  puis  aux  Anglais;  elle  appartient  auj.  au 
roy.  de  Grèce. 

Lcucate,  village  de  l'arr.  et  42  kil.  S.  de  Narbonne 
(Aude),  entre  l'étang  de  heucate  et  la  Méditerranée  ; 
1 ,100  hab. 


Letscé,  l'île  blanche,  auj.  île  ries  Serpents,  dans  le 
Pont-Euxin,  à  l'embouchure,  du  Danube.  C'est  là  que 
l'on  plaçait  les  âmes  des  héros. 

Leuei.  peuple  de  la  Gaule,  qui  fut  compris  dans  la 
Belgique  1";  v.pr. ,Tullitm  (Tout).  Auj.  Meuithe  etVosnes. 

l.euehtenherg,  village  de  Bavière,  à  55  kil.  N.  E. 
d'Amberg,  dans  le  cercle  du  flaiit-l'alatinat.  Il  fut  le 
ch.-l.  d'un  landgraviat  jusqu'en  17,8;  en  1817,  il  fut 
érigé  en  duché  pour  le  prince  Eugène  de  Beauhainais, 
beau-fils  du  Napoléon  Ie',  et  gendre  du  roi  de  Bavière. 

Lemcippe,  philosophe  grec,  d  Abdère,  de  Milet  ou 
d  Élée.  vivait  au  commencement  du  ve  s.  av.  J.  C.  ;  il 
eut  pour  maître  Zenon  d'Elée  et  pour  disciple  Démo- 
crite.  On  lui  attribue  l'invention  du  système  atomisti- 
que.  développé  plus  tard  par  ce  dernier. 

Lceieofao.  V.  Laiofao. 

Leucopetra,  champ  de  bataille  où  Diœus,  stratège 
de  la  ligue  achéenne,  lut  défait  par  le  consul  romain 
Mummius,  en  140  av.  J.  C.  11  est  situé  àl'E.  de  l'isthme 
de  Corinlhe. 

Leaoeo-Syrïe,  Syrie  blanche,  nom  ancien  d'une 
région  composée  de  la  Cappad.ice,  de  la  Cilicie  orien- 
tale et.  de  la  Syrie  septentrionale:  les  habitants  étaient 
plus  blancs  que  leurs  voisins. 

Leuetres,  anc.  ville  de  Béotie  (Grèce),  au  S.  0.  de 
Thèbes.  Victoire  d'Epammondas,  qui  y  périt,  sur  les 
Spartiates,  371  av.  J.  C.  —  Il  y  avait  encore  deux  villes 
de  ce  nom  en  Grèce,  l'une  en  Arcadie,  sur  le  mont 
Lycée   l'autre  en  Laconie. 

LemSes,  du  mot  germanique  leute,  compagnons. 
On  nommait  ainsi  les  guerriers,  qui  s'attachaient  à  un 
chef  et  formaient  sa  bande.  Avant  l'invasion,  ils  rece- 
vaient, comme  récompense,  leur  part  du  butin,  un  che- 
val de  guerre,  des  armes  ;  ils  combattaient  pour  le  chef, 
comités  pro  principe  purjnant,  a  dit  Tacite;  après  l'in- 
vasion, ils  reçurent  des  terres,  sous  forme  de  bénéfices, 
et  ils  devinrent  les  vassaux  du  chef,  quand  les  béné- 
fices, rendus  héréditaires  lurent  les  fiefs.  On  les  ap- 
pelait encore  les  anlrnslions  ou  fidèles. 

Lcuk,  Lenkerhad,  noms  allemands  de  Louèche, 
Louëche-les- Bains.  V.  ces  mots. 

Leniflcflawitis.  V.    Lœwenklau; 

Lenret  (François),  médecin,  né  à  Nancy,  1797-1851, 
s'est  occupé  spécialement  des  maladies  mentales  et  a  été 
médecin  en  chef  de  Bicê  re.  Pour  guérir  la  folie,  il 
avait  recours  à  l'intimidation  et  à  la  douleur;  il  faisait 
aussi  usage  de  la  musique,  pour  exciter  le  sentiment. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  cite:  Fragments  psy- 
clioloqiuv.es  sur  la  Folie,  1834,  iu-8°;  Analvmie  com- 
parée du  syst'me  nerveux.  1838.  in-8°  avec  atlas.  Du 
Traitement  moral  de  la  Folie,  1840,  iu-8° ;  Des  Indica- 
ti  us  à  suivre  dans  le  traitement  moral  de  la  Folie, 
ISiU,  in-î>°.  etc. 

Leuilneii  ou  Lissa,  village  de  Prusse,  ù  8  kil.  O. 
de  Breidau,  arrond.  de  Itreslau,  prov  de  Silésie.  Grande 
victoire  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse, sur  les  Autrichiens, 
le  5  déc.  1757  Napoléon  appelle  cette  bataille  «  un  chef- 
d'œuvre  de  mouvements,  de  manœuvres  et  de  résolu- 
tion. » 

Li-Mloitiïselil  ou  Leitoinischl,  ville  d'Autnene, 
en  B  hêiue,  à  l'B.  ;  7,000  hab.  Fabi  iques  de  glaces  et  de 
cristaux  de  Bohème.  Chàleau  des  comtes  de  Ualleuslein. 

Leutschau,  v.  d'Autriche,  ch.-l.  du  comital  de  Zips, 
dans  le  cercle  en  deçà  de  la  iheiss,  roy.  de  Hongrie,  à 
2110  kil.  S.  E.  deBude;  0,000  hab  Evêché.  belle  cathé- 
drale ;  gymnase  catholique,  gymnase  luthérien;  aux 
environs  carrières  importantes  de  pierres  de  taille. 

Leaawarde  ou  Leuwardcn.  V.  I.eeuvvauoen. 

Letiwenhoek  (\\t.h\e  tan),  naturaliste  hollan- 
dais, ué  à  Délit,  IG3'2-.7i3,  fabriqua  des  microscopes 
d'une  rare  perleclion  et  s  en  servit  avec  une  habileté 
extrême,  pour  faire  de  remarquables  observations  sur 
la  circulation  du  sang,  les  spermalozoaires,  etc.  Ses 
principaux  ouvrages  ont  été  publiés  sous  le  titre  de 
Opéra  omnia,  sine  arcuna  naturx  ope  microscopiorum 
détecta,  Leyde.  17^4,  4  vol.  in-4° ;  une  partie  a  été  tra- 
duite en  Irançais,  sous  le  titre  d'Observations  faites 
avec  le  microscope  sur  le  sang,  le  lad,  le  sucre,  le  sel 
et  la  manne. 

Leuwigilde  ou  Leovisilde,  roi  des  Wisigoths 
d'Espagne,  Ms  d'AlhanagiJde,  partagea  le  trône  avec 
son  frère  Liuva,  5;.9,  pui-  régna  seul  en  372.  11  par- 
vint à  soumettre  les  Canlabres  et  les  ^uèves  de  la  Ga- 
lice, 585,  mais  eut  à  lutter  contre  son  fils  llerméné- 
gilde,  qui  se  lit  catholique  en  578  ;  après  plusieurs  ré- 
voltes, il  le  lîl  mettre  à  mort.  Leuwigilde  parvint  à  chas- 
ser les  Grecs  de  leurs  possessions  dans  le  sud  d'Espagne, 
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et  il  allait  peut-être  se  convertir  au  catholicisme,  quand 
il  mourut    Récarde  lui  succéda. 

l.euze,  v.  de  Belgique,  sur  la  Dender,  à  15  kil.  E. 
de  Tournai  illainaut)  ;  7.000  hab.  Teintureries,  impor- 
tantes fabriques  de  bonneterie.  Monastère  fondé  par 
Chailemagne  Victoire  du  maréchal  de  Luxembourg  sur 
le  prince  de  Waldrck,  le  1s  oct.  1691. 

Le  Vaillant  (François),  voy  geur  et  naturaliste,  né 
à  Paramaribo  Guyane),  d'une  famille  française,  origi- 
naire de  Metz;  1753-1824,  eut  le  noùl  des  voyages,  et 
se  proposa,  sans  réussir,  de  traverser  l'Afrique  du  S. 
au  N.  11  lit  deux  voyages  dans  la  Caln  rie  ;  il  les  a  ra- 
contés agréablement,  avec  quelques  embellissements; 
maison  a  reconnu  sa  véracité:  Voyage  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique,  1790,  2  vol.  in-8°;  Second  Voyage,  1796, 
5  vol.  i u—8°  Ces  récits  ont  été  traduits  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe.  Ses  collections  enrichi- 
rent le  Cabinet  d'histoire  naturelle.  On  luidoit  :  Histoire 
naturelle  des  Oiseaux  d'Afrique,  6  v  1.  in-4°;  —  des 
Perroquets,  2  vol.;  —  des  Oiseaux  de  paradis,  2  vol., 
etc.,  etc. 

Levant,  nom  général  des  côtes  du  bassin  oriental 
de  la  Méditerranée,  à  LE.  du  cap  Malée  et  du  golfe  de 
la  Siriiv. 

Levant  (Echelles  du).  V.  Echelles. 

Levant  (Rivière  du),  côte,  riva,  du  golfe  de  Gènes, 
à  l'E.  de  celte  \ille  jusqu'à  la  Spezzia,  par  opposition 
à  la  Rizière  du  Ponant,  de  Gênes  à  Savone. 

Levantine  (lal),  vallée  de  la  Suisse,  sur  le  ver- 
sant italien  des  Alpes  centrales,  au  N  0.  du  canton  du 
Tessin  ;  13,000  hab.  Pris  par  les  Suisses  aux  Milanais 
pendant  les  guerres  d'Italie  au  xv«  siècle. 

ll.<'inii/o.  une  des  îles  Egades,  anc.  Buccina ; 
5,000  hab.  Elle  dépend  du  roy.  d  Italie. 

Lev  Kseur  (Jean  Chai  les),  graveur,  né  à  Abbeville, 
173 ï  1801,  élève  de  Daullé  et  Beauvarlet,  Put  membre 
de  l'Académie  en  1777,  et  a  reproduit  les  meilleurs 
tableaux  de  l'école  française  du  xviii'  siècle. 

Le  ïas^oï  (Michel),  historien,  né  à  Orléans,  1640- 
1718,  quitta  la  congrégation  de  l'Oratoire,  et  se  retira 
en  Hollande,  puis  en  Angleterre;  il  se  lit  probablement 
protestant.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  Louis  MU,  20  vol. 
in-12  ou  7  vol.  in-4°. 

Levau  ou  Lcvean  ou  mieux  Le  Tau  (Louis),  ar- 
chitecte, 1612-1  >70,  construisit  le  château  de  Vaux  pour 
Fouquet,  celui  de  l.ivry  ou  du  Ma  ncy  pour  Jiicq.  lior- 
dier,  fournit  de  nouveaux  plans  poir  Saint-Sulpice  et 
recommença  presque  entièrement  l'édifice,  depuis  1655. 
Il  éleva  de  nombreux  hôtels,  et  surtout  l'hôtel  Lambert 
dans  l'île  Saint  -  Louis.  Directeur  des  bâtiments  du 
roi,  il  travailla  à  la  continuation  du  Louvre,  construisit 
aux  Tuileries  le  pavillon  Marsan,  modilia  l'ensemble 
du  bâtiment,  surmonta  le  pavillon  central  de  la  grande 
coupole  carrée,  elc.  Sur  ses  dessins,  son  gendre,  Fran- 
çois Dorbay,  éleva  le  coll  ge  des  Quatre-Nafions,  auj. 
palais  de  1  Institut,  que  Le  Vau  avait  commencé  depuis 
1602.  Il  manquait  d'élégance  et  on  lui  a  reproché  la 
lourdeur  de  ses  œuvres.  —  Son  frère,  François,  qui 
mourut  en  1676.  fut  aussi  architecte  estimé,  souvent 
employé  par  Colbert. 

Le  Vaycr.  V.  La  Mothe. 

Leven(Locli-ou  Lac-),  lac  d'Ecosse,  dans  le  comté 
de  Kinross,  dont  les  eaux  s'écoulen  dans  la  Clyde  par 
la  riv.  Leven.  Dans  une  ile  du  lac  fut  renfermée  Marie 
Stuart,  de  1567  à  1568,  sous  la  garde  de  lady  Douglas. 
Elle  s'échappa  pour  aller  se  faire  battre  à  Langside. 

Levens,  ch  -1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil.  N.  de 
Nice  (Alpes- Maritimes),  près  du  Var;  1,795  hab. 

Lrvèt|ue  (Pierre),  hydrographe  et  malhémalicien, 
né  à  Nantes,  1746-1814,  fut  professeur  à  Mortagne,  à 
Nantes,  examinateur  de  I  Ecole  polytechnique  et  de  la 
marine,  et  membre  de  l'Institut,  en  1801.  Il  exécuta 
à  Nantes  l'une  des  premières  machines  à  vapeur.  On 
lui  doit:  Le  Guide  du  yavigaleur,  [Nantes,  1779,  in-8", 
l'un  des  traités  les  plus  commodes  pour  les  méthodes 
de  longitudes  en  mer;  Examen  maritime,  fiantes,  17s2, 
2  vol.  in-i°,  nu  lie  la  Construction  et  de  ta  Manœuvre 
des  vaisseaux,  1792,  2  vol  in-i°;  Description  nautique 
des  côtes  orientales  de  la  Grande- Bretagne,  et  des  cotes 
de  Hollande,  de  Julland  et  de  isoroég:,  1804,  in-i",  etc. 

Lévèque  (Dom  Prusper),  historien,  né  à  Besançon, 
1713-1781,  bénédictin,  bibliothécaire  de  Sainl-Vinceut 
de  Besançon,  a  écrit:  Mémoires  po---r  servir  à  l  histoire 
du  cardinal  de  Granielle.  I7u5,  t  vol    in-12. 

Lévesque  de  Pouilly  (Louis-Jean),  moraliste,  né 
à  Reims,  11)91-1730,  lut  de  l'Académie  des  Inscriptions 
en  1722,  devint   lieutenant  général  du  présidial  de 


Reims,  et  a  écrit  une  Théorie  des  Sentiments  agréables, 
1747,  in-8°.  Dans  plusieurs  mémoires,  insérés  dans  le 
recueil  de  1  Académie,  il  a  essayé  de  démontrer  l'incer- 
titude des  quatre  premiers  siècles  de  l'histoire  romaine. 
—  Son  lils,  Jean-Simon,  né  à  Reims,  1/51-1820.  fut 
aussi  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  a  écrit 
la  V  e  de  Michel  de  l  Hôpital,  1764,  in-12. 

Lévesque  «le  la  Kavaliére  (Pierre  Alexandre), 
philologue,  né  à  Troyes,  1697-1762,  est  surtout  connu 
par  ses  travaux  sur  la  littérature  française  du  moyen 
âge.  Il  a  publié  Les  Poésies  du  roi  de  Navarre,  1742, 
2  vol  in-8°,  avec  Le  Précis  des  Dévolutions  de  la  Langue 
française,  depuis  Charlemagne  jusqu  à  saint  Louis  ;  il 
soutient  que  le  français  dérive  non  du  latin,  mais  de  la 
langue  celtique. 

Lévesque  «le  Burisny  (Jean),  frère  de  Lévesque 
de  Pouitly  père,  né  à  Reims,  1692-1785,  fut  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions  en  1756,  et  a  publié  de 
savants  ouvrages,  assez  faiblement  écrits  :  De  l'autorité 
du  i.ape,  1720,  4  vol.  in-12  ;  Examen  critique  des  apo- 
logistes de  la  religion  chrétienne;  Hisl.  de  la  philo- 
sophe patenne;  liist.  de  Sicile,  —  de  Conslautiiiople  ; 
Vie  de  Grotius,  —  d'Erasme,  —  de  Bossuet,  —  de  Du- 
perron,  etc. 

Lévesque  (Pieere-Charles),  historien,  né  à  Paris, 
1756-1812,  publia  d'abord  Les  Rêves  d'Aristobule  et  un 
Choix  de  Poésies  de  Pétrarque  Sur  la  recommanda- 
tion de  Diderot,  il  l'ut  appelé  en  Russie  par  Catherine  II 
pour  professer  à  l'école  des  cadets  nobles,  1773.  Il 
écrivit  al  ts  une  Histoire  de  Russie  estimable,  qui  pa- 
rut à  Yverdun,  1782-83,  6  vol.  in-12.  De  retour  en 
France,  il  prit  une  part  active  à  la  publication  des 
Moralistes  auci  ns  de  Didot  l'aîné,  et  écrivit  Y  Histoire 
de  la  France  sous  les  cinq  premiers  Valois,  1788,  4  vol. 
in-12.  11  entra  à  l'Académie  des  Inscriptions  en  1789, 
et  fut  professeur  d'histoire  et  de  morale  au  Collège 
de  France.  Il  publia  une  traduction  de  Thucydide,  en 
1795,  puis  V Histoire  critique  de  la  République  romaine, 
1807,  5  vol.  in-8»,  et  les  Etudes  de  l'histoire  ancienne 
et  de  celle  de  la  Grée.  1811,  5  vol.  in-8°.  Il  avait  pré- 
paré une  Histoire  générale  de  la  Monarchie  française. 
On  a  loué  la  probité  de  son  érudition,  mais  il  était 
froid  et  avait  peu  de  critique. 

Levet,  ch.-l.  de  camon  del'arrond.  et  à  20  kil.  S.  de 
Bourges   Cher);  1,017  hab. 

Lévi,  patriarche  hébreu,  troisième  fils  de  Jacob  et 
de  Lia,  né  en  Mésopotamie,  s'unit  à  son  frère  8iméon 
pour  punir  l'outrage  lait  à  leur  sœur  Dina,  et  fit  un  mas- 
sacre épouvantable  des  Sichemites  Jacob  leur  reprocha 
cette  action  et  prédit,  à  sa  mort,  que  la  rac^  de  Lévi 
serait  dispersée  Les  Lévites  n'eurent  pas,  en  ellet.  leur 
part  de  la  Terre  Promise  et  furent  consacrés  au  service 
de  Dieu. 

Léviathan,  animal  mystérieux  dont  il  est  parlé 
dans  la  Bible,  probablement  le  crocodile.  Suivant  les 
rabbins,  c'est  un  esprit  qui  préside  à  l'une  des  quatre 
parties  du  monde,  au  Midi.  Dans  le  sens  moral,  c'est 
l'image  du  démon. 

Levie,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil.  N.  E. 
de  Sartèue  (Corse)  ;  1,790  hab.  Bestiaux  et  chevaux. 

Levieil  "(Guillaume),  peintre  sur  verre  né  à  Rouen, 
1676-1731,  fut  employé  aux  vitraux  de  la  chapelle  de 
Versailles  et  de  l'église  des  Invalïd.  s.  —  Son  fils,  Pierre, 
né  à  Paris,  1708-1772,  fut  également  célèbre  comme 
peintre  sur  *erre  On  a  de  lui  un  Essai  sur  la  Peinture 
en  mosaïque,  1768,  in-12;  un  Traité  historique  il  pra- 
tique de  la  Peinture  sur  verre,  \Yiï,  l' Art  du  Vitrier,  etc. 

Levier,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  26  kil.  N.  de 
Ponlaiiier  (Uoubs)  ;   1,509  hab. 

Levieui  (Renaud),  peintre,  né  à  Nîmes,  vers  1630, 
fils  d'un  orlévre,  étudia  en  Italie,  et  eut  de  la  sagesse 
dans  la  composition,  un  dessin  correct  et  un  coloris 
assez  éclatant.  On  cite  de  lui  :  Saint  Jean-Raulisie  traiué 
eu  prison  par  les  soldats  tïllérode.  au  Louvre;  Jésus 
dînant  mire  les  pèlerins  d'Emmaûs;  Saint  Bruno  priant 
pour  le  salut  du  monde 

Le  vis,  ancienne  maison  de  France,  qui  prétendait 
remonter  à  la  tribu  de  Lévi,  et  qui  tirait  sou  nom  d'une 
terre  Ou  lliuepoix,  près  de  Chcvreuse. 

Levis  (i.uy  dei  fut  maréchal  de  l'armée  des  croisés 
contre  les  Albigeois  et  mourut  en  1230.  L'ainé  de  la 
Camille  a  toujours  porté  depuis  le  titre  de  maréchal  de 
la  loi. 

Levis  iFrancois-Caston,  duc  de),  né  au  château 
d'Ajac  ^.anguedoo),  1720-1787,  se  distingua  dans  nos 
armées  depuis  1735,  fut  maréchal  de  camp  en  1758,  et 
succéda  à  Montcalm  dans  la  délense  du  Canada.  A  son 
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retour  en  France,  il  fut  nommé  lieutenant  général,  1761; 
plus  lard  il  fui  gouverneur  de  l'Artois,  et  devint  maré- 
chal de  France  en  1783. 

Levis  (  Pierre- Marc-Gaston,  duc  deI,  fils  du  précé- 
denl,  17551800,  membre  de  l'Assemblée  constituante, 
émigra  en  1792,  lut  blissé  à  Quiberon;  et,  de  retour 
en  France,  après  le  18  brumaire,  ne  s'occupa  que  de 
littérature  Louis  XVIII  le  lit  entrer  à  l'Académie  fran- 
çaise et  le  nomma  pair  de  France.  On  a  de  lui  :  Con- 
sidéraliors  morales  sur  les  finances  1810;  Des  Em- 
prunts, 1818;  Maximes  el  réflexions  sur  divers  sujets; 
l'Angleterre  au  commencement  du  xa*  siècle,  etc. 

E>evis  {François-Christophe,  duc  de),  lils  du  précé- 
dent, né  en  Angleterre,  en  1794,  rentra  en  France  avec 
le  duc  d'Angoulème,  181  i,  flevint  son  aide  de  camp  en 
■1815,  fut  nommé  par  Louis  XVII I  duc  de  Ventadour, 
fit  la  campagne  d'Espagne,  puis  celle  de  Morée,  comme 
colonel.  Hue  de  Levis,  à  la  mort  de  son  père,  1830,  il 
rentra  dans  la  vie  privée,  fut  appelé  auprès  du  duc  de 
Bordeaux  en  1838,  et  resta  le  conseiller  intime  du  prince. 
Il  est  mort  à  Venise  en  1863. 

Levïta  (Benoit),  diacre  à  Mayence,  composa,  en 
845,  sur  la  demande  de  l'archevêque,  un  recueil  de 
textes  de  lois,  en  trois  livres,  pour  faire  suite  aux 
quatre  livres  des  Capiiulaires  d'Anségise;  on  trouve 
dans  ce  recueil  des  capitulaires  des  rois  francs,  des  ex- 
traits des  lois  romaines,  des  décrétâtes  des  papes,  etc. 
La  meilleure  édition  est  dans  les  Monumenta  de  Pertz. 

Ln'-vites.  Chez  les  Juils.  les  descendants  de  Lévi,  con- 
sacrés au  culte,  chargés  d'enseigner  et  de  juger,  eurent 
la  diiue  des  biens  de  la  terre,  et  48  villes  dispersées 
dans  tout  le  pays  ;  plusieurs  de  ces  villes  servaient  de 
lieux  de  reluge. 

ILéTitique,  troisième  livre  du  Pentateuque;  il  con- 
tenait les  lois  religieuses  qui  regardaient  surtout  les 
prêtres   et  les  lévites. 

Lévitiqui  s  (Villes);  c'étaient  48  villes  dispersées 
dans  les  douze  tribus  d'Israël  ;  six  d'entre  elles  étaient 
villes  de  refuge  :  Ba/ra,  Bosor,  Cédés,  Gaulon,  llébron 
et  Ilamoth-Galaad. 

R,«-viz;.c  (Jean-Pons-Victor  ILecoutz  «le),  grammai- 
rien ,  né  à  Alhi,  entra  dans  les  ordres,  émigra  et  mou- 
rut à  Londres,  en  1813  On  cite  de  lui  :  Bibliothèque 
portative  des  Ecrivains  français,  1800,  3  vol.  in-8°,  18u6, 
6  vol.  ;  Ttieorical  and  p>alical  Grammar  of  the  freuch 
longue,  1805  ;  Dictionnaire  français  et  anglais,— des  Sy- 
nonymes ;  Essai  sur  la  Vie  et  les  Ecrits  de  Boileau,  etc. 

I.rvi-oin.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  N. 
de  Cliàttauroux  (Indre)  ;  4,01  i  hab.  Grains,  vins,  laines, 
toiles  fines  du  Berry.  Ruines  d'un  château  fort.  Ane. 
Gabatum 

Lemenhaupt  ou  ILœvenhaupt  (Adam  -  Loois, 
comte  de),  général  suédois,  1659-17 19,  apprit  la  guerre 
en  Autriche,  en  Hollande  sous  le  prince  d'Orange,  se 
distingua  dans  les  guerres  de  Charles  XII,  devint  major 
général,  et  fut  chargé  de  conduire  des  renforts  au  roi 
qui  se  trouvait  engagé  dans  l'Ukraine.  Arrêté  par  les 
Russes  de  Pierre  le  Grand,  aux  combats  sanglants  de 
Lesno,  il  ne  rejoignit  Charles  XII  qu'avec  une  partie  de 
ses  troupes.  Après  la  défaite  de  Poltava,  1709,  il  com- 
mandait les  débris  de  l'armée  suédoise;  il  fut  fait  pri- 
sonnier. Ses  Mémoires  ont  été  imprimés  à  Stockholm, 
1757. 

Lewes,  v.  d'Anglelerre  (Sussex),  à  70  kit.  S.  de 
Londns,  sur  l'Ouse  ;  10,000  hab.  Fonderie  de  canons  ; 
communications  avec  Rew-Haven,  à  lVmb.  de  l'Ouse, 
commerce  considérable.  Bataille  de  1264,  où  Simon 
de  Monllort,  comte  de  Leicester,  fit  prisonnier  le  roi 
Henri  III 

ï.ewis  (Grégoire-Matthieu),  romancier  anglais,  né  à 
Londres,  1775-1818,  est  connu  par  ses  romans,  sombres, 
bizarres,  remplis  d  inciden  s  horribles  et  tragiques;  le 
plus  célèbre  est  l.e  Moine,  plusieurs  fois  traduit  en  fian- 
çais, qui  eut  un  grand  succès,  malgré  les  exagérations 
et  le  mauvais  goût  qui  y  dominent.  Il  a  encore 
publié  des  h'gendes,  des  Balladi  s,  des  Drames,  et  un 
Journal  intéressant  d'un  vuyage  à  la  Jamaïque. 

a.<-»sis,  la  plus  septentrionale  des  Hébrides,  séparée 
du  continent  écossais  par  le  canal  du  Grand-Minch.  Elle 
a  100  kil.  sur  45,  et  18,000  hab  elle  dépend  des  comtés 
de  Itoss  el  d'Inverness.  Ville:  Stornoway. 

le"  is>  l'iv  des  Etats-Unis,  dans  l'Orégon,  a  sa  source 
aux  monts  liocheux  et  se  jette  dans  la  Colombia. 

Lemisliam,  bourg  d'Angleterre,  à  8  kil.  E.  de 
Londres,  comté  de  Kent;  11,000  hab.  Marbres,  tuiles; 
nombreuses  maisons  de  plaisance. 

Eiexingiou,  v.  des  Etats-Unis,  à  55  kil.  S.  E.  de 


Francfort  (Kentucky)  ;  11,000  hab.  Ecoles  de  médecine 
et  de  droit,  bibliothèque.  Ouwagcs  de  fer,  étain  et 
cuivre. —  V.  des  Etals -Unis,  à  10  kil.  Pi.  0.  de  Boslon 
(Massachusetts)  ;  2,000  hab.  C'est  là  que  fut  livré  entre 
les  Anglais  et  les  Américains  le  premier  combat  de  la 
guerre  de  l'Indépendance,  en  1775  —  V.  des  Etats-Unis, 
à  150  kil.  O.  de  llichmond,  sur  le  James  (Virginie). 
Collège  de  Washington,  école  militaire. 

Lctuiiens,  peuple  gaulois,  à  10.  des  Aulerques 
Eburovices;  ch.-l.,  Lexovium  (Lizieux);  il  fut  compris 
dans  la  Lyonnaise  11". 

keyde,  l.ugdunum  Batavorum,  v.  des  Pays-Bas,  à 
40  kil.  S.  O  d'Amsterdam  (Hollande  méridionale), 
sur  le  Khin  ;  38,000  hab.  Université  célèbre  possédant 
d'importantes  collections  archéologiques  ;  on  compte 
parmi  les  élèves  Descartes  et  Goldsmith.  et  parmi  les 
professeurs  Fr.  Donza,  r-ealiger,  Saumaise,  Heinsius, 
Gomar,  le  médecin  Boerhaave  et  Armmius.  Fabr.  de 
couvertures  de  laine  pour  Canton  et  Batavia;  typogra- 
phies jadis  les  plus  célèbres  du  monde  sous  les  Elzevirs. 
Patrie  de  Gérard  Dow,  Rembrandt,  Isaac  Vossius,  Hein- 
sius, Muschenbroeek,  inventeur  de  la  bouteille  de  l.eyde, 
et  du  tailleur  Jean  de  Leyde,  qui  fut  chef  des  anabaptistes 
de  Munster.  Siège  de  1574  soutenu  contre  les  Espagnols. 

Levnez  (Jacques)  ou  I.aincz,  jésuite  espagnol,  l'un 
des  premiers  disciples  d'Ignace  de  Loyola,  lui  succéda 
comme  général  en  1558,  et  se  lil  remarquer  par  sa  pru- 
dence au  concile  de  Trente.  Plusieurs  lui  ont  attribué 
les  Constitutions  de  l'ordre;  il  est  certain  qu'il  con- 
tribua beaucoup  à  donner  aux  jésuites  une  grande  puis- 
sance politique.  Il  mourut  en  1565. 

I,eyre,  nv,  de  France,  traverse  les  Landes  et  se  jette 
dans  le  bassin  d'Arcachon,  après  un  cours  de  66  kil. 

ÎLeyie,  Ile  du  Grand  Océan,  dans  l'archipel  des  Phi- 
lippines, au  N.  de  Mindanao;  200  kil.  sur  70;  35,000 
hab    Elle  appartient  aux  Espagnols. 

ILeyva  (Antonio  «le),  général  espagnol,  né  en  Na- 
varre, 1 480-1556,  fut  l'un  des  meilleur?-  capitaines  de 
Charles-Quint  ;  il  se  distingua  dans  les  guerres  d'Italie, 
fut  gouverneur  du  Milanais,  défit  le  comte  de  Saint— 
Pol  à  Landriano,  1529,  combattit  les  Turcs  devant 
Vienne,  et  prit  part  à  l'expédition  de  Tunis  et  à  l'inva- 
sion de  la  Provence. 

Lcyva  (FnÀ  Jacques  «le),  peintre  espagnol,  né  vers 
1580,  mort  en  1637,  étudia  à  lionie,  s'établit  à  Burgos, 
où  il  mérila  sa  réputation  par  des  lableaiix  bien  com- 
posés, et  mourut  chartreux  à  Miratlores. 

Lézardière  (Mahie-Charlotte-I'auline-Robert  de), 
née  au  chàieau  de  la  Vérie  (Vendée),  1754-1855,  par- 
tagea les  leçons  de  ses  frères,  et,  encouragée  par  Males- 
herbes,  s'occupa  avec  ardeur  des  origines  de  l'Histoire 
de  France.  Son  livre,  publié  en  17d0,  puis  augmenté 
par  elle  à  son  reloue  de  l'émigration,  n'a  été  publié  en 
entier  qu'en  1844,  4  vol.  in-8°.  Il  a  pour  litre  :  Théorie 
dfs  lois  politiques  de  la  Monarchie  française;  ce  n'est 
pas  un  simple  recueil  de  textes  originaux  ;  c'est  un 
ouvrage  systématique,  où  l'auteur  cherche  à  prouver, 
avec  une  science  ingénieuse,  que  les  Français  furent 
d'abord  libres,  de  Clovis  à  Charleinagne,  sous  la  con- 
stitution des  Champs  de  Mai  ;  qu'ils  fuient  soumis  à  la 
consiilution  féodale  jusqu'à  saint  Louis,  et  qu'alors 
commence  la  constitution  administrative,  qui  n'a  cessé 
de  nous  régir,  en  faisant  disparaître  de  plus  en  plus 
les  libertés  primitives. 

Lezardrieux,  ch.-l.  de  canlon  de  l'arr.  et  à  32  kil. 
N.  E.  de  Lannion  (Côtes-du-INord).  Petit  port  près  de 
l'embouchure  du  Tneux;  2,261  hab. 

Lezat,  bourg  de  l'arr.  et  à  55  kil.  N.  0.  de  Pamiers 
(Ariége)  ;  2,800  hab.  Il  fut  le  siège  d'une  grande  abbaye 
de  bénédictins. 

l.ezay,  ch.-l  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil.  N.  E. 
de  M  elle  (Deux-Sèvres);  2,554  hab. 

Léziynan,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  30  kil.  0. 
de  iNarlionne   (Aude)  ;  3,954   hab.    Fabr.  d'eaux-de-vie. 

Lezoïix,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr  et  à  15  kil.  O.  de 
Thiers  [Puy-de-Dôme),  sur  l'Allier;  5,740  hab.  Comm. 
de  bestiaux,  volailles  et  grains. 

B.foassa.  V.  Lassa. 

l/stériiier  d<-  ffirutelle  (Charles-Louis),  botaniste, 
né  à  Paris,  1746-1800,  renonça  à  ses  fonctions  de  con- 
seiller à  la  Cour  des  aides  pour  étudier  l'histoire  natu- 
relle Il  fut  plus  tard  juge  au  tribunal  civil  de  la  ^-eine 
et  employé  au  ministère  de  la  justice.  Il  fut  assassiné, 
sans  que  l'on  ait  connu  les  motifs  et  les  auteurs  de  ce 
crime.  Il  a  fait  des  travaux  de  botanique,  encore  esti- 
tiniés  ;  il  fut  de  l'Académie  des  sciences  et  de  l'Inst  tut. 
On  a  de  lui  :  Stirpes  novse  aut  minus  coguitai,  1784-85, 
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in-fol.  ;  Cornus  ou  Histoire  des  cornouillers  ;  Sertum 
(bouquet)  anglicum,  1788,  in-fol.,  etc. 

I,  llermile  (François),  connu  sous  le  nom  de  Tris- 
tan, auteur  dramatique,  né  dans  la  Marche,  1601-16  »5, 
fut  gentilhomme  ordinaire  de  Gaston  d'Orléans,  mais 
eut  toujours  une  vie  précaire  et  tourmentée.  Il  fut  de 
l'Académie  française  en  1649.  11  a  donné  au  théâtre  des 
tragédies,  des  comédies  [Le  Parasite,  etc  ),  des  poésies 
galantes,  etc.  On  a  gardé  le  souvenir  de  sa  tragédie 
de  Marianne,,  qui  fut  accueillie  avec  faveur,  en  1656, 
et  qui  balança  un  instant  la  réputation  de  Corneille. 

l/Merniitle  (Jean-Marthe-Adrien,  baron),  né  à  Cou- 
tances,  1766-1826,  volontaire  de  la  marine  dès  1780,  se 
distingua  par  son  courage  et  ses  succès  dans  les  guerres 
maritimes  de  la  république  et  de  l'empire.  Capitaine 
de  vaisseau  en  1796,  contre-amiral  en  1807,  il  fut  ad- 
mis à  la  retraite  en  1816.  —  Son  frère,  Pierre-Louis, 
né  à  Dunkerque,  1701-1828,  fut  également  un  brave 
marin,  et  devint  contre-amiral  en  1809. 

Lliomond  (Ciivrles-François),  né  à  Chaulnes,  1727- 
1794,  élevé  du  collège  d'inville,  à  Paris,  reçut  les  ordres, 
fut  principal  de  ce  collège,  puis  devint  régent  de  sixième 
au  collège  du  Cardinal-Lemoine  ;  il  ne  voulut  jamais 
professer  que  celle  classe,  et  reçut  pour  son  zèle  dé- 
voué une  gratification  de  l'assemblée  du  clergé  de  France. 
Incarcéré  en  1793,  il  fut  sauvé  par  son  ancien  élève 
Tallien.  Ses  ouvrages,  destinés  aux  premières  études, 
ont  rendu  son  nom  populaire,  et,  malgré  leurs  imper- 
fections,malgré  le  mérite  supérieur  d'ouvrages  de  même 
nature,  sont  encore  enlre  les  mains  des  enfants,  à  cause 
de  la  clarté  et  de  la  précision  du  style,  et  surtout  parce 
qu'ils  n'oni  aucune  préiention  à  la  science.  On  a  fait 
des  centaines  d'éditions  des  Eléments  de  la  Grammaire 
française,  des  Eléments  de  la  Grammaire  latine,  de  Y  Epi- 
tome  liislorix  sacrx,  du  De  Vi'is  illusiribus  urbis  liomx. 
Il  a  encore  écrit  pour  les  enfants  des  ouvrages  restés 
classiques  :  La  Doctrine  chrétienne,  L'Histoire  abrégée 
de  l'Eglise,  L'Histoire  abrégée  de  la  Religion  avant  la 
venue  de  Jésus-Christ.  Amiens  et  Chaulnes  se  sont  dis- 
puté l'honneur  de  lui  élever  une  statue. 

L'9!<>pital  ou  plutôt  JL'HBospital  (Michel  de),  né  à 
Aigueperse  (Auvergne),  vers  1504.  mort  en  1573.  était  fils 
dr  Jean  de  L'Hospital,  médecin  et  ami  du  connétable  de 
Bourbon.  Il  parvint  à  rejoindre  son  père,  qui  avait  été 
forcé  de  quiiter  la  France,  continua  ses  études  de  droit 
à  Padoue  et  l'ut  auditeur  de  rote  à  Rome.  Protégé  par  le 
cardinal  de  Grammont,  il  put  rentier  en  France.  Son  ma- 
riage avec  la  lille  du  lieutenant  criminel  Morin  lui  valut 
un  siège  de  conseiller  au  parlemenlde  Paris,  1537;  il  lut 
chargé  par  le  chancelier  Olivier  d'une  mission  au  concile 
de  Trente,  alors  transiéré  à  llologne,  1517.  mais  demanda 
lui-même  son  rappel.  Marguerite  de  Valois  le  nomma 
président  de  son  conseil  et  chancelier  de  Berry  ;  Henri  II 
le  lit  surintendant  des  linances  et  président  de  la 
Chambre  des  Comptes,  1554.  A  la  mort  du  chancelier 
Olivier,  Catherine  de  Médicis  et  les  Guises  lui  con- 
férèrent la  charge  de  chancelier,  1560.  —  Les  guerres 
civiles  de  religion  commençaient  ;  L'Hospital,  avec  une 
raison  bien  supérieure  aux  idées  de  son  siècle,  aurait 
voulu  laire  triompher  la  tolérance  et  sauver  la  royauté, 
en  la  rendant  populaire  par  ses  services,  en  lui  donnant 
l'appui  de  la  nation  dans  les  Etats- généraux;  les  pas- 
sions d'une  époque  perverse  ont  rendu  ses  efforts  im- 
puissants; ils  n'en  suni  pas  moins  admirables.  —  Dès 
1560,  il  sauve  la  France  de  l'Inquisition  par  ledit  de 
Romnrantin  ;  l'assemblée  des  not  blés  à  Fonlainebleau, 
les  Etats-généraux  réunis  à  Orléans  ne  peuvent  calmer 
les  esprils  ;  mais  L'Hospital  sauve  le  prince  de  Coudé, 
condamné  à  mort,  en  refusant  de  sanctionner  l'arrêt, 
et  il  l'ait  rendre  au  début  du  règne  de  Charles  IX  l'or- 
donnance d'Orléans,  en  150  articles,  qui  réforme  la 
justice  et  la  police.  Il  s'oppose  à  l'excommunication 
lancée  par  Paul  IV  contre  la  reine  de  Navarre,  réunit 
les  Etats  à  Pontoise  et  à  Saint-Germain,  promulgue  l'édit 
de  juillet  1561,  favorable  aux  protestants,  et  cherche 
à  réconcilier  les  partis  au  colloque  de  Poissy,  août  1561. 
L'édit  de  pacification  du  17  janvier  1562  ne  lut  pas  ob- 
servé, et,  au  moment  du  massacre  de  Vassy,  le  pape 
demanda  l'eloignement  du  chancelier;  Catherine  refusa  ; 
mais,  pendant  la  guerre,  il  se  retira  plein  de  tristesse 
dans  sa  terre  du  Vignay,  près  d'Elampes.  Après  la  paix 
d'Ainboise,  1565,  il  lit  proclamer  le  roi  majeur  à  Rouen, 
établit  un  premier  tribunal  consulaire  ou  de  commerce 
à  Paris,  nov.  1563,  ordonna  de  commencer  l'année  au 
mois  de  janvier,  et  s'associa  à  l'uppositien  du  Parle- 
mem,  qui  empêcha  la  publication  des  actes  du  concile 
de  Trente  en  France,  1564.  Pour  former  leieune  roi  et 


lui  inspirer  l'horreur  de  la  guerre  civile,  il  lui  fit  faire 
un  grand  voyage  à  travers  les  provinces  de  France,  don- 
nant partout  aux  magistrats  les  plus  nobles  conseils, 
publiant  l'édit  de  Moulins,  l'un  des  plus  remarquables 
du  xvi=  siècle,  cherchant  partout  à  instruire,  à  calmer, 
à  améliorer.  11  ne  put  cependant  empêcher  de  nouvelles 
guerres,  et,  après  la  paix  menteuse  de  Lonjumeau,  1567, 
il  se  retira  dans  sa  terre  du  Vignay;  les  sceaux  furent 
confiés  à  Jean  de  Morvilliers.  A  l'épo  lue  du  massacre  de 
la  Saint -Barthélémy,  il  fut  menacé  par  des  cavaliers  à 
figure  sinislre;  la  reine  envoya  quelques  hommes  pour 
le  protéger:  «  J'ignorais,  dit-il,  que  j'eusse  jamais  mé- 
rité ia  mort  ni  le  pardon.»  L'Hospital  peut  cependant 
être  regardé  comme  une  victime  du  massacre;  il  s'é- 
criait souvent  dans  sa  douleur  prolonde  :  Excidat  illa 
diesl  Périsse  le  souvenir  de  ce  jour!  On  lui  arracha 
sa  démission  de  chancelier,  février  1573,  et  il  mourut 
deux  mois  apiès  chez  son  gendre,  Robert  Huranli,  au 
château  de  Bellebat.  Sa  gloire  a  grandi  aux  yeux  de 
la  postérité  ;  «  Cet  autre  Caton,  qui  ■■.avait  si  bien  cen- 
surer et  corriger  le  monde  corrompu,  »  comme  dit  Bran- 
tôme, cet-homme  de  bien  et  d'honneur,  était  supérieur 
à  son  siècle:  il  n'a  pu  triompher  des  malheureuses  pas- 
sions de  ses  contemporains,  mais  ses  idées  ont  triom- 
phé. Bon  poète  latin,  il  a  composé  plusieurs  pièces  re- 
marquables sur  les  principaux  événements  de  son  temps. 
Ses  OEuvres  ont  été  publiées,  par  les  soins  de  son  petit- 
fils,  en  1585.  in-fol.  ;  une  édition  plus  complète  a  paru 
à  Amsterdam,  en  1752,  in-8".  Ses  OEuvr>s  complètes 
ont  été  réunies  par  Dufey  de  l'Yonne,  1824,  5  vol.  in-8°. 
Son  Eloge  a  été  écrit  par  l'abbé  Rémi,  Garât,  Guibert, 
Condorcet,  etc.  ;  sa  Vie  a  été  racontée  par  Lévesque  de 
Pouilly  et  par  M.  Villemain. 

Bj'SDosîiiïal  (François  de  f  itry  de),  comte  du 
Huilier,  maréchal  de  France,  1583-1600,  d'une  an- 
cienne famille  italienne,  établie  en  France  à  la  lin  du 
xiv"  s.,  était  le  fils  du  marquis  de  Vitry  et  le  frère  cadet 
du  duc  de  Vitvy.  Destiné  d'abord  à  l'Eglise,  il  fut  évo- 
que de  Meaux  ;  puis  il  entra  dans  l'armée  en  1611,  et, 
sous  le  nom  de  du  Hallier.  eut  un  avancement  rapide. 
Lieutenant  g.  néral  en  1657,  il  fut  nommé  maréchal 
en  1643.  Il  contribua  à  la  victoire  de  Rocroi,  eut  le 
gouvernement  de  Paris,  puis  celui  de  Champagne,  et 
resta  fidèle  au  roi  pendant  la  Fronde. 

L'IUoMpital  (Guii.laume-François-Antoine,  marquis  de), 
géomètre,  né  à  Paris.  1661-1  04,  abando  na  le  service 
militaire  pour  l'étude  des  mathématiques,  reçut  les  le- 
çons de  Jean  Rernouilli,  lorsque  ce  savant  vint  en  France, 
1692;  fut  membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences, 
en  1693,  et  publa,  en  1696,  l' Analyse  des  infiniment 
peits  pour  l'intelligence  des  lignes  courbes,  in-i".  Sa 
réputation  fut  grande  el  méritée.  Après  sa  mort,  parut 
son  Traité  analytique  drs  sections  Cliniques,  1707,  in-4°. 

Ltooic  (Nestob  ,  voyageur,  né  à  Cologne,  1804-1842, 
se  lia  avec  Chainpollion  le  jeune,  lit  partie  de  la  com- 
mission chargée  d'aller  explorer  l'Egyj  te  en  1828.  et, 
comme  dessinateur,  contribua  beaucoup  aux  Monuments 
de  l'Egypte  et  ne  la  Nubie  Après  la  mort  de  Cham- 
pollion,  il  retourna  dans  la  Haute-Egypte.  On  a  de  lui  : 
Notice  historique  sur  les  obélisques  égyptiens.  1836, 
in-8":  Lettres  écrites  d'Egypte  eu  1838  et  1839,  etc. 
Il  a  été  l'un  des  principaux  collaborateurs  de  l'ouvrage 
publié  par  Ch.  Lenormant,  Musée  des  Antiquités  égyp- 
tiennes. 

JLhuis,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil.  S.  O. 
de  Belley   Ain);  1,2(6  hab. 

Lia,  lille  de  l.aban,  épousa  Jacob,  qui  avait  demandé 
la  main  de  sa  sœur  Rachel.  Elle  eut  six  fils  et  une  fille, 
Dina.   V.  Jacou. 

JLiadières  (Pierre-Chari.es),  né  a  Pau,  17A2-1858, 
capitaine  du  génie,  officier  d'ordonnance  de  Louis-Phi- 
lippe en  1830,  député  de  1834  à  1848,  appartient, 
comme  écrivain,  à  l'école  demi-classique  de  Casimir 
Delavigne;  ses  tragédies,  Conrmiin  et  Frédéric,  1820, 
Jean  sans  Peur,  1821,  Jane  Slwre,  1824,  Walstein,  1829, 
ont  été  jouées,  sans  grand  succès,  à  l'Odéon  ;  sa  comédie 
des  IWons  flottants  a  plus  de  valeur.  Ses  OEuvres  com- 
plètes forment  2  vol.  in-8°. 

l.i.-iMtov.  archipel  de  la  Sibérie,  dans  l'Océan  Gla- 
cial arctique  :  terres  glacées  et  désertes  dans  lesquelles 
on  trouve  d'immenses  dépôts  d'ivoire  fossile.  On  les 
appelle  aussi  Iles  de  la  Nouvelle-Sibérie. 

Liamone,  riv  de  Corse,  prend  sa  source  au  Monte 
Rotondo  et  se  jette  dans  la  Méditerranée  au  IV  d'Ajaccio, 
après  un  cours  de  40  kil.  De  1793  à  1M1,  elle  donna  son 
nom  à  un  dép.  formé  du  S.  de  la  Corse  et  de  l'île  d'Elbe  ; 
ch.-l..  Sartène. 
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Lianrnurt.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  7  "kil.  S. 
de  C.lermont  (Oise);  3.U1  liab.  Château  des  ducs  delà 
Rocheloucauhl-Liancourt.  Filatures. 

Lîancourt  (Jeavse  de  Sclioaiibrrg,  ducliesse 
de),  fille  du  maréchal  Schombeig,  1000-1074,  épouse 
de  Loyer  de  L  aucourt  du  Plessis,  duc  de  la  Roche- 
Guyon,  belle-mère  de  François  Vil  de  la  Rochefoucauld, 
fut  célèbre  par  sa  piété  sévè:e  et  par  son  esprit.  File 
a  écrit  des  vers  et  Régi  ment  donné  par  une  dame  de 
haute  qualité  à  M'"  (la  princesse  de  Marsillac),  pour  sa 
conduite  i  /  celle  de  sa  maison,  1 1>08. 

Liane,  riv.  de  France,  se  jette  dans  la  Manche  à 
Boulogne,  apns  un  cours  de  28  kil. 

Lian»  (I'eod  ro-Fiuppu  «la),  peintre  espagnol,  né  à 
Madrid,  1573-1025,  élève  de  Coëllo,  étudia  aussi  en 
Italie  el  selitune  granderéputalion  par  ses  miniatures. 

Liban,  LU  anus,  d'un  mol  hébreu  qui  signifie  blanc, 
chaîne  de  montagnes  de  la  Turquie  d'Asie,  s'éleud  du  N. 
au  S.  le  long  de  la  côte  de  Syrie  depuis  l'embouchure 
du  Nahr-el-l(ébir  (E.eutherus),  au  N.,  jusqu'à  celle  du 
Nahr-el-Litany  (Leontes),  au  S.  11  a  130  kil.  de  long  et 
25  de  large;  il  se  compose  de  montagnes  calcaires  et 
coupées  par  des  gorges  nombreuses  ;  il  est  peu  boisé, 
mais  couvert  de  pâturages  et  fertile  en  vignes  et  arbres 
à  fruits,  surtout  au  N.  dans  le  Liban  maronite.  Les 
points  culminants  sont  le  Dhor-el-Khodib  (3,100  met.), 
le  Djebel-Makmel,  où  l'on  trouve  les  cèdres  du  Liban, 
et  le  Djebel-Arneto  (2,200  m  )•  —  A  l'K.  et  parallèle- 
ment au  Liban,  est  l'Anti-Liban  séparé  du  premier  par 
la  vallée  de  BeUa,  anc.  Cœlé-Syrie.  Il  est  moins  haut  et 
s'abaisse  à  l'E.  sur  le  plateau  désert  de  la  Syrie.  Les 
deux  chaînes  sont  traversées  par  la  route  de  Beyroul 
à  Damas,  achevée  en  1805  Deux  nations  habitent  le 
Liban,  les  Maronites  chrétiens  au  N.,  les  Druses  musul- 
mans au  S. 

Libaiiîiis,  rhéteur  grec,  né  à  Antioche,  en  514  ou 
310,  mon  vers  400,  étudia  à  Athènes,  ouvrit  une  école 
à  Const.intinople,  attira  un  si  grand  nombre  d'élèves 
qu'on  l'accusa  de  magie  et  fut  banni  par  le  préfet  Li- 
niénius,  340.  Il  enseigna  à  Nicomédie,  revint  à  Con- 
stantinople  et  finit  par  se  lixer  à  Antioche,  354.  Sa  ré- 
putation était  très-grande;  on  défendit  au  jeune  Julien 
de  fréquenter  son  école,  que  suivaient  de  jeunes  chré- 
tiens, connue  saint  Basile  et  saint  Jean  Chrysostome, 
qui  gardèrent  pour  leur  maître  une  affection  durable. 
Son  attachement  aux  divinités  helléniques  élail  surtout 
littéraire;  aussi,  lorsque  Julien  fut  sur  le  l  roue.  I  ibamus 
fut  en  honneur  auprès  de  lui,  niais  n'eut  pas  beaucoup 
de  crédit.  Cependant  la  mort  de  Julien  le  mi  tau  désespoir. 
Libanius  ne  lut  pas  persécuté,  et  put  même  rendre  des 
services  à  plusieurs  païens  compromis.  Comme Symmaque 
à  Home,  il  adressa  des  remontrances  énergiques  à  Théo- 
dose,  en  défendant  contre  les  moines  les  magniliques 
monuments  de  la  religion  grecque;  mais  il  ne  put  rien 
empêcher.  C'est  le  premier  des  rbéleurs  du  iv  siècle; 
il  imite  le  sble  de  Démoslhène,  mais  s'occupe  moins 
du  fond  que  de  la  forme.  On  a  de  lui  :  Modèles  d'Exer- 
cices de  l'Me'/onque;  Discours  ;  Déclamations;  Lettres; 
Vie  de  Démoslhène;  Vie  ou  Discours  sur  la  destinée. 
Morel,  1006,  2  vol.  in-fol.,  Reiske,  1791-07,  4  vol.  in-8°, 
YVolf,  1738,  in— fol. ,  ont  publié  les  différents  ouvrages 
de  >  il  anius. 

Liltau,  v.  de  la  Russie,  à  170  kil.  O.  de  Millau, 
(Courlande),  entre  le  lac  de  Libau  et  la  mer  Baltique; 
10,000  hab.  Port  de  commerce  important,  creusé  et 
agrandi  depuis  peu  Exportation  de  céréales,  lin,  cuirs, 
graine  de  lin,  chanvre,  bois;  nnport.  de  denrées  colo- 
niales, vins,  harengs,  sel.  le  mouvement  du  port  est 
d'environ  400  navires;  il  a  l'avantage  d'èlre  moins  long- 
temps fermé  par  les  glaces  qu'aucun  autre  port  de  la 
Russie  Baltique. 

Libavius  (AnduêI,  chimiste  allemand,  né  à  Halle, 
I5u0-I016,  tut  médecin  ei  professeur.  Il  était  de  l'école 
de  Paracelse.  Sun  principal  ouvrage,  Alcliymia  recog- 
ntla.  Francfort,  15!  7,  in-4",  esi  le  premier  manuel  de 
ch  mie  générale;  il  a  découvert  le  bichlorure  d'élain, 
connu  sous  le  nom  de  liqueur  fumante  de  Libavius.  Il 
a  eu,  dit-on,  la  première  idée  de  la  transfusion  du  sang. 

Liber,  un  des  noms  de  Bacchus. 

Libérale  «Ha  Veroiia,  peintre  de  l'école  véni- 
tienne, né  à  Vérone.  1 1M-I530,  élève  de  Jacopo  liellini. 
On  esiuiie  l'expression  gracieuse  de  sestèles  et  la  lorce 
de  son  coloris.  Ses  ouvrages  sont  nombreux  à  Vérone; 
le  .Musée  de  Berlin  possède  deux  de  ses  tableaux. 

Libère  (Makcellinu  -Feux),  pape,  né  à  Rome,  suc- 
céda a  .Iules  \«,  Ln  552  ei  mourut  en  ÔG0.  Il  délendit 
Atlianase  contre  les  ariens  ;  le  concile  de  Rome  se  pro- 


nonça contre  Arius,  mais  les  conciles  d'Arles  et  de  Milan 
se  déclarèrent  en  sa  faveur.  L'empereur  Constance  en- 
voya l'eunuque  Eusèbe  pour  le  séduire;  Libère  résista 
et  lut  envoyé  en  exil  à  tiérée  en  Thrace  :  les  ariens 
mire  t  à  sa  place  le  diacre  Félix.  En  58,  Libère  eut 
la  faiblesse  d'adopter  la  profession  de  foi  rédigée  à  Sir— 
mium  par  des  ariens;  il  excommunia  Alhanase  et  rentra 
à  Rome  en  triomphe.  Plusieurs  historiens  ecclésiasti- 
ques ont  soutenu  la  fausseté  de  celte  assertion,  qui  re- 
poserait sur  des  interpolations  faites  dans  les  écrits 
d'Ailuuiase.  11  revint  bientôt  à  des  opinions  plus  ortho- 
doxes. On  le  fêle  le  21  septembre. 

Liltergiers  ou  Leba-rger  (Hues  ou  Hugues),  archi- 
tecte français  du  xin"  siècle,  mort  en  1263,  a  commencé 
la  belle  église  de  Saint-Nicaise,  à  lleims,  qui  lut  dé- 
truite pendant  la  révolution.  On  lui  attribue  aussi  les 
premières  constructions  de  la  cathédrale. 

Liberi  (Le  chevalier  Pielro).  dit  le  Libertino,  peintre 
italien,  né  à  Padoue,  1605-1087,  changea  plusieurs  fois 
de  style  el  a  montré  un  talent  véritable  On  cite  de  lui: 
Le  Sacrifice  de  rloé  au  sortir  de  l'arche,  à  Vicence  ;  Le 
Déluge  universel,  à  Bergame;  Le  Mariaae  mystique  de 
sainte  Catherine,  à  Vicence  ;  La  Halaille  des  Darda- 
nelles, à  Venise,  etc.,  etc. 

Libéria,  république  nègre  d'Afrique,  dans  la  Guinée 
supérieure,  entre  Sierra  Leone  et  Grand  Bas-am,  a  été 
fondée  en  1822  par  une  société  d'abolitionisles  des  t  tats- 
Unis,  qui  y  transportait  des  esclaves  affranchis;  elle  a 
élé  reconnue  comme  Etat  libre  en  184-7.  La  popul.  com- 
prend 16,000  Libériens,  issus  des  esclaves  d'Amérique, 
et  5OO.U00  nègres  indigènes.  L'anglais  est  la  langue 
officielle  ;  le  gouvernement  se  compose  d'un  sénat  et 
d'une  chambre  de  représentants.  Le  sol  est  très  fertile, 
bien  cultivé,  et  donne  en  abondance  toutes  les  pro- 
ductions des  tropiques.  Villes:  Monrovia.  Horper;  vil» 
lages  nombreux,  pourvus  e  chapelles  et  d'écoles  et  re- 
liés par  des  roules.  L'expérience  faite  à  Libéria  sur  la 
race  noire  lui  est  très-favorable. 

Libertad.  V.    Livektad. 

Libersat  [Pieuke  de  ffiayon  de),  d'une  ancienne 
famille  corse,  d'abord  ligueur  zélé,  délivra  Marseille 
des  Lspagnols,  lévrier  1506,  et  assura  la  soumission 
de  la  ville  à  Henri  IV,  qui  le  récompensa  de  ee  service 
signalé. 

Liberté.  Les  Romains  en  firent  une  divinité,  à  la- 
quelle le  pèred  s  Gracqucs,  Sempi'oniusGraechus.  éleva 
un  leniple.  On  la  disait  lille  de  Jupiter  et  de  Junon; 
on  la  représentait  avec  un  bonnet  phrygien,  un  sceptre 
dans  la  main  et  un  joug  brisé  à  ses  pieds. 

Liberuni  vélo.  On  appelait  ainsi  dans  l'ancienne 
Pologne  le  droit  qu'avait  chaque  nonce  ou  dépulé  de 
la  noblesse  d'annuler  par  son  opposition  une  résolution 
de  la  dièle.  Ce  lut  une  cause  d'anarchie. 

Libes  (Antoine),  physicien,  né  à  Héziers,  1752-1832, 
fut  professeur  au  lycée  Charlemagne.  Il  a  découvert 
VéleitruHé  par  contact.  Parmi  ses  ouvrages  estimables, 
on  remarque:  Leçons  de  Physique  chimique,  1796,  in-8°; 
Théorie  de  l'Elasticité,  I8JU,  in-4° ;  traité  élémentaire 
de  Physique,  5  vol  iu-8°;  Nouveau  dictionnaire  de  Phy- 
sique, 1810,  3  vol,  in-8°;  H  sloire  philosophique  des 
Progrès  de  la  Phys  que,  4  vol.  in-8°,  etc. 

Libeilira,  fontaine  de  Bcoiie  près  de  l'ilélicon, 
consacrée  au\  Muses,  surnommées  pour  cela  Libélliri- 
d'S  —  Vile  de  lu  Macédoine  ancienne,  près  du  mont 
Olympe,  où  l'on  voyait,  dit-on,  le  tombeau  d'Orphée. 

Libici  ou  Libsii,  peuple  ligurien  de  la  Gaule  frans- 
padane,  dans  le  bassin  de  la  Sessia  ;  ch.-l.,  Vercellse 
(Vereeil). 

Lihilijie,  déesse  des  funérailles  chez  les  Grecs  et 
les  Humains.  Dans  les  amphithéâtres,  on  appelait  pirte 
libilinaire  celle  par  laquelle  un  emportait  tes  gladia- 
teurs tués  ou  blessés. 

Libna.  V.  L»ba\a. 

Libourne,  Caudale,  ch.-l.  d'arr..  à  32  kil.  N.  E. 
de  Bordeaux  (Gironde),  par44°55'2"  lat.  N.  et  2»55'5" 
long.  0.,  au  confluent  de  la  Donlogne  et  de  Plsle; 
14.039  hab  Port  de  commerce  qui  peut  recevoir  des 
navires  de  300  tonneaux.  Commerce  de  vins,  1er  el  houille; 
filatures  de  colon,  tanneries  et  verreries;  chantier  de 
construction  pour  les  petits  navires.  Ville  ancienne, 
plusieurs  lois  assiégée  pendant  la  guerre  de  Cent  ans. 

Lib  rnie,  région  de  l'anc.  Illyrie,  au  N.  de  la  Dal- 
matie,  le  long  de  l'Adriatique;  ville  princ.  :  .ladera.  Les 
habitants  étaient  d  habiles  marins  et  des  pirates  déter- 
minés. Auj.  Croatie  maritime. 

LibusMa,  reine  de  Bohème,  née  vers  080,  morte  en 
758,  succéda,  disent  les   traditions  du  pays,  à  son  père 
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Cracus  en  700,  donna  sa  main  et  le  trône  à  Przemils, 
institua  la  hiérarchie  populaire  des  trois  ordres,  fonda 
Prague  et  découvrit  les  mines  et  salines  de  Bohême. 

Li!»ye,  nom  de  l'Afrique  chez  les  Grecs,  et,  chez  les 
Romains,  de  la  région  située  entre  l  Efrypte  et  le  terri- 
toire de  Cai'thage,  comprenant  la  Cyrénaique,  la  l'enta- 
pole,  la  Marmarique  et  la  région  des  Syries.  —  On  ap- 
pelle encore  Désert  de  Libye,  le  désert  qui  s'étend  enlre 
l'Egypte  et  la  Mgriiie.  Chaîne  libyque,  la  longue  chaîne 
de  montagnes  qui  longe  la  rive  gauche  du  i\il  depuis 
Khartnum  jusqu'aux  Pyramides.  —  Les  anciens  dési- 
gnaient sous  le  nom  de  Mer  de  Libye  ou  Golfe  liby/ue, 
cette  partie  inhospitalière  de  la  Méditerranée  comprise 
entre  le  Beau-Prouiont"ire  et  la  côte  de  Cyrénaique,  là 
où  se  trouvaient  les  deux  Syrtes. 

Libysa.  anc.  ville  de  Dilhynie  (auj.  Gebsih),  où 
mourut  Annibal.  entre  Nicomédie  et  Chalcédoine. 

Sji«-c«i  (Fiiriunio),  médecin  et  érudit  italien,  né  à 
Rapallo,  1577-1657,  lut  professeur  célèbre  à  l'ise,  à 
Bologne,  à  Padoue,  et  se  montra  l'un  des  péripatéticiens 
les  plus  opiniâtres  de  son  temps.  Il  avait  une  immense 
érudition,  mais  manquait  de  goût  et  avait  une  crédulité 
aveugle.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  cite  :  De 
Ortu  Anima:  humante  Lib.  III,  1602,  in-4°  ;  De  Lucernis 
antiquorum  recondilis  Lib.  IV,  10H2.  in-4";  De  liis  qui 
dm  vivunt  sine  a  imento  Lib.  IV,  1612,  in-fol.  ;  De  Ani- 
marum  coexlensioue  corpori  Lib.  II,  1618,  in-4°;  De 
Monstrorinn  cansis  Lib.  Il,  1616,  in-4°;  De  sponlaneo 
vivent  ium  Orlu  Lib.  IV,  1018,  in-fol.;  De  quasi!  is  per 
epistolas  a  dais  viris  respousis,  1640-50, 7  v.  in-4°,  etc. 

D, su-su.  v.  du  grand-duché  de  Hesse-Darmsladt.  près 
de  tiiessen,  sur  le  YVetter.  Château  des  princes  de  Solms- 
Lich  ;  5,0  0  hah. 

liiclierie  j!e  Steua-on  ou  ffiérnn  (Loris),  peintre, 
né  à  iloudan,  16  i2  ?)-l688,  élève  de  Louis  Boullongne, 
collaborateur  de  Le  Brun,  eut  un  talent  de  second  orure; 
mais  la  plupart  de  ses  oeuvres  ont  disparu. 

Uvhfielit.  v.  d'Angleterre,  à  26  kil.  E  de  Stafford, 
près  du  In  ni  (S  al'ford)  ;  8,0  10  hab  Evèché,  belle  ca- 
thédralegoihique.  Brasseries.  Patrie  de  SamuelJohnson. 

ILiclisiall.  V.  LitsTALi.. 

ELichirnlter^,  petit  pays  de  la  Prusse,  au  N.  E.  de  la 
Bavière  rhénane;  50,0  0  Lab.  Jusqu'en  185i.  il  forma  une 
principauté  relevant  du  duché  de  Saxe-Coboiirg-Gotlia. 

Iiiclitenl>ers,  village  de  l'an-  et  à  20  kil.  IN.  de 
Sâverne  (Bas-Rhin);  1,200  hab.  Château  tort. 

l/:eltteiil>erg  (Jean  de),  illuminé  du  xv"  siècle,  né 
peut-être  à  Brunswick,  vers  1458,  enseigna  le  résultat 
de  ses  prétendues  découvertes  astrologiques  dans  une 
Proguosiicatio,  qui  a  eu  de  nombreuses  éditions. 

Liclitcnhcrg  (Gouges-  Chri-to'  iiej,  physicien  et 
écrivain  satirique  allemand,  né  près  de  Darmstudt,  1 7 42- 
1799,  fut  professeur  de  mathématiques,  puis  de  phy- 
sique expérimentale,  à  Gœttiugue.  Ses  mémoires  sur  des 
sujets  de  physique  et  d'astronomie  n'ont  plus  beaucoup 
d'intérêt,  mais  ses  articles  de  morale  et  de  littérature 
se  recommandent  par  ur.  tour  piquant  et  humoristique; 
Timor  s,  satire  dirigée  contre  Lavater,  1773,  in-8°; 
Sur  la  Pliysiognomonie  contre  les  Pliiisiognomonisies, 
177X;  Explication  des  Caricatures  de  Hogarth,  in-fol. 
11  a  dirigé  deux  recueils  littéraires  à  Gœttingue.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  à  Goettingue,  9  vol.  in -8°, 
1800-1806. 

liiclitcnstein  ou  Liechtenstein  (Principautéde), 
petit  Etal  de  1  Allemagne  du  S.,  sur  le  lihin,  entre  la 
Suisse  et  le  Tyrol  autrichien;  159  kil.  carrés  de  super- 
ficie, et  7,200  hab.  Capit.,  Vadulz-,  sur  le  llhin.  Le  prince, 
qui  réside  à  Vienne,  est  un  d  s  plus  riches  proprié- 
taires fonciers  d'Allemagne  ;  ses  domaines,  en  Autnelie 
et  en  ['russe,  comptent  plus  de  600,000  hab. 

ILiehteiistein  (Uuuc  de),  miunesinger  allemand, 
né  au  château  de  ce  nom  vers  1200,  eut  une  vie  semée 
d'aventures  chevaleresques,  qu'il  nous  a  racontées,  et 
mourut  de  1274  à  1277.  On  a  de  lui  deux  poèmes  :  le 
Service  des  dames,  qui  compte  18,882  vers,  et  le  Livre 
des  dames,  en  2,1102  vers;  ils  renferment  de  curieux  dé- 
tails sur  les  mœurs  et  les  idées  de  l'époque.  Ils  ont  été 
publiés  par  Laclunann,  à  Berlin,  18H. 

Liclut-nstein  (Josu'ii-Wenceslas,  prince  de),  né  à 
Vienne.  1606-1772,  devint  fehl-inaréchal  autrichien,  et 
gagna,  sur  les  Français,  la  bataille  ne  Plaisance,  en 
174».  Il  a  créé  une  célèbre  galerie  de  tableaux. 

Iji(-Ditciist<'iii  (.Ikan-Néi'oiiucène-Josei'H,  prince  de), 
né  à  Vienne.  1760-18  G,  se  distingua  dans  les  guerres 
contre  les  Turcs  et  contre  la  France,  en  Italie,  à  ULn, 
à  Austerlitz.  à  Essling,  à  VVagram.  Il  avait  signé  la  paix 
de  l'resbourg,  eu  1805;  il  signa  l'armistice  de  Znaim, 


en  1809.  Il  reprit  le  gouvernement  de  sa  petite  princi- 
pauté en  (814. 

ILiclilci-iscIde,  v.  de  Belgique,  à  17  kil.  S.  de 
Bruges  (Flandre  occid.),  6.00J  hab.  Lainages,  briques. 

ILiciiiianus  GiuNins).  historien  romain  du  i"  s.  av. 
J.  C.  MM.  Pertz  ont  retrouvé  des  fragments  de  son  ou- 
vrage, qui  portait  le  titre  d'Annales,  et  qui  comprenait 
de  36  à  40  livres.  Ces  fragments  se  rapportent  à  l'inva- 
sion des  Ciinbres.  à  la  guerre  civile  de  \larius  et  Cinna, 
aux  campagnes  de  Sylla  contre  Milhridate.  Une  seconde 
édition  de  ses  fragments  a  paru  à  Leipzig,  1858,  in-8°. 

ILieinio.  V.  Poiuif.none  (Le). 

Licinius  Stolon  (Caïijs  Cavus),  riche  plébéien  de 
Rome,  lut  élu  tribun  du  peuple  avec  L.  Sextius  Late— 
ranus,  576  av.  J.  C.  Tous  deux  proposèrent  :  1"  qu'on 
ne  créerait  plus  de  tribuns  militaires,  et  que  l'un  des 
deux  consuls  serait  toujours  pi  béien  ;  2"  que  personne 
ne  pourrait  plus  tenir  à  ferme  du  domaine  public  que 
5110  jugera  (126  hectares),  ni  envoyer  dans  les  pâiu- 
rages  publics  plus  de  100  tètes  de  gros  bétail  el  plus  de 
500  de  petit;  3°  on  déduirait  du  capital  de  toutes  les 
dettes  les  intérêts  déjà  payés,  et  le  reste  serait  rem- 
boursé en  trois  années  par  portions  égales;  4»  les  li- 
vres sibyllins  seraient  confiés  à  un  collège  de  dix  hommes 
choisis  par  moitié  parmi  les  plébéiens.  Les  patriciens 
s'opposèrent  à  ces  propositions,  Liciniuset  Sextius,  réé- 
lus tribuns,  empêchèrent,  par  leur  veto,  toute  nomina- 
tion à  des  charges  curules.  Enfin,  après  dix  ans  de  luttes, 
le  vieux  Camille  décida  les  sénateurs  à  céder.  On  voua 
un  temple  à  la  Concorde,  et  l'égalité  politique  fut  enlin 
établie  à  home,  366.  Les  patriciens  avaient  en  vain 
amoindri  le  con-ulat,  en  taisant  créer  la  préture  et 
l'édililé  cnrule.  Licunus  fut  consul  en  364  et  en  561;  il 
fut  condamné  à  une  amende  de  10.00)  as,  pour  avoir 
frauduleusement  conservé  mille  arpents  du  domaine 
public. 

Iiic-inin*  Placer  (Caïds),  né  vers  1 1 0  av.  J.  C,  mort 
en  66,  fut  questeur,  tribun  du  peuple,  préleur,  et  pour- 
suivit l'abiriiis  à  cause  de  la  mort  de  Satnrninus  Cicé- 
l'on  l'accusa  de  concussion  en  66;  Liciuius  se  tua, 
avant  la  condamnation,  pour  éviter  la  confiscation  de  ses 
biens.  Il  avait  composé  des  Annales,  depuis  la  fondation 
de  Home,  qui  ont  servi  à  Tile  Live  et  à  Denys  d'Hali- 
caruasse. 

Lieimins  ï'alviis  Ifflacer  (Caïds),  fils  du  précé- 
dent, 82-46  av.  ,1.  C  ,  devint,  à  force  de  travail,  l'un 
des  premiers  orateurs  de  Rome  et  un  poëte  digne  d  être 
comparé  à  Catulle,  son  ami.  Qniutilien  et  l'auteur  du 
Dialogue  des  orateurs,  en  font  le  plus  grand  éloge;  ses 
vers  n'étaient  pas  moins  admirés.  11  ne  reste  rien  de  lui. 

Lii-inius  (l'uisi.ms  Flavius  Galeuu's  Val'IUïnus  Licima- 
ncs).  empereur  romain,  né  vers  260,  en  Dacie,  d  une 
famille  de  paysans,  fut  le  compagnon  d  armes  de  Gale- 
rius,  se  signala  dans  la  guerre  contre  les  Perses,  et  fut 
nommé  Auguste  par  son  ami  en  307;  il  eut  le  g  uverne- 
ment  des  provinces  Illyrieunes.  Après  la  mort  de  Gale- 
rius,  il  partagea  l'Orient  avec  Maximin  Daza,  et  réunit 
à  ses  Etals  la  Grèce,  la  Macédoine  et  la  Thraee.  Il  se 
rapprocha  de  Constantin,  épousa  sa  sœur,  Constanlia, 
513,  attaqua  Maximin,  qui  succomba,  et  fit  périr  toute 
sa  famille,  ainsi  que  celle  de  Galerius,  son  bienlaileur. 
La  guerre  s'engagea  bientôt  enlre  Licinius  et  Cmstan- 
tin;  Licinius,  vaincu  à  Cibalis  et  à  Mardia,  perdit  la 
Grèce,  la  Macédoine,  la  plus  grande  partie  de  la  vallée 
du  Danube,  515;  huit  ans  plus  tard,  dans  une  nouvelle 
rupture,  Licinius  fut  vaincu  à  Andrinople,  5  .5;  sa  Hotte 
fut  détruite  par  Crispus,  iils  de  Constantin  ;  il  fut  encore 
défait  à  Clirysopolis,  fut  pris,  abdiqua,  fut  relégué  à 
Thessalonique  et  bientôt  mis  à  mort,  sous  prétexte  d  une 
conspiration,  524. 

Licorne,  animal  fabuleux  qui  avait,  disait-on,  la 
forme  d'un  cheval,  avec  une  longue  corne  aiguë  sur 
le  front. 

Licosa  (Cap  de),  anc.  Posidium  promonlorium,  à 
l'entrée  O.  du  golfe  de  Salerne. 

Lici|iiet  (Fkançois-Isiuohe),  littérateur,  né  à  Caude- 
bec,  1787-1832,  a  été  bibliothécaire  a  llouen.  Outre  plu- 
sieurs tragédies,  représentées  dans  celte  ville,  il  a 
écrit  :  Recherches  sur  l'histoire  de  Rouen,  depuis  les 
premiers  temps  jusqu'à  Ito  Ion,  1826,  in  -8°;  llouen, 
Précis  de  son  histoire,  son  commerce,  son  industrie, 
suivis  de  not  ces  sur  Dieppe,  lïolbec,  le  Havre,  e  c, 
in-S».  Histoire  de  Normandie,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu  à  'fi  conquête  de  l'Angleterre,  ls33,  2  vol. 
in-x°,  ouvrage  complété  par  llepping. 

Lictcnrs.  olliciers  subalternes,  qui,  à  Rome,  ac- 
compagnaient les  principaux  magistrats   Le  dictateur 


LIE 


—  1206  — 


LIG 


avait  24  licteurs;  les  consuls  12;  les  proconsuls,  les 
préteurs,  le  maître  de  la  cavalerie  6.  Les  licteurs  mar- 
chaient toujours  sur  une  seule  (i le  devant  le  magistrat, 
ponant  des  faisceaux  de  verges,  du  milieu  desquels 
sortait  une  liache,  quand  ils  n'étaient  pas  dans  la  ville. 
Ils  écartaient  la  foule  et  exécutaient  les  sentences  du 
magistrat.  Us  avaient  une  tunique,  et,  par-dessus,  une 
toge  courte. 

O.ïdn.  groupe  de  2  îles  de  l'Adriatique,  au  S.  de  Ve- 
nise, l.iilo-di-Sotomarina  et  iido-di-Palestrina. 

Lîéhanlt  (Jean),  agronome,  né  à  Dijon  vers  1535, 
mort  en  1596,  d'abord  médecin,  épousa  la  fille  de  Charles 
Esl tenue.  On  a  de  lui  :  V Agriculture  et  maison  rustique 
de  Charles  Es  tienne,  trad.  du  Prxdium  rusticum,  consi- 
dérablement augmentée,  1570.in-4°,  1577,  in-8°;  Quatre 
livres  des  secrets  ne  médecine  et  de  la  philosophie  chy- 
mique;  Trois  livres  de  la  santé  et  fécondité  el  maladies 
des  femmes,  1582.  in-8°,  etc. 

Liecfiitenslein.  V.  Lichtenstein. 

Liège.  Leodienns,  hegia,  v.  de  Belgique,  capit.  de  la 
prov.  du  même  nom,  au  confluent  de  l'Ourthe  et  de  la 
Meuse,  a  90  kil.  E  de  Bruxelles;  100,000  liab.  Place 
forte  avec  une  citadelle.  Evèché,  université,  école  des 
mines.  Grande  fabrication  d'armes  de  luxe  et  de  guerre 
qui  produit  par  an  plus  de  600,000  armes  à  feu;  fonderie 
de  canons  et  de  boulets,  fabriques  d'amorces  fulmi- 
nâmes, de  machines,  d'objets  en  fer  de  toutes  sortes, 
usines  nombreuses  de  tous  genres.  Charbonnages  très- 
riches  aux  environs.  —  Liège  devint  un  évêche  en  708, 
et  fut  gouvernée  par  son  évèque.  Les  bourgeois,  enrichis 
par  l'industrie,  réclamèrent  des  franchises,  et  soutinrent, 
contre  leurs  maîtres  ecclésiastiques,  des  luttes  sans 
cesse  renouvelées.  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne, 
allié  de  l'évêque.  battit  b-s  Liégeois  à  llasbain,  en  1408, 
et  en  tua  24.U00.  En  146s,  ils  reprirent  les  armes,  mal- 
trailèrent  le  chapitre  et  chassèrent  l'évêque,  Louis  de 
Bourbon,  parent  de  Charles  le  Téméraire.  Le  duc  de 
Bourgogne  part  il  aussitôt  de  Péronne,  traînant  à  sa  suite 
le  roi  Louis  XI,  dont  les  émissaires  avaient  fomenté  la 
révolte,  prit  la  ville  et  massacra  40,000  personnes.  L'é- 
vêché  de  Li  ge,  conquis  par  les  Français,  forma,  en  1801, 
le  dép.  de  l'Ourthe,  passa  aux  Pays-Bas,  en  1814,  et  à  la 
Belgique  en  183». 

Liège  (Piovince  de),  division  administrative  de  la 
Belgique,  entre  la  Prusse  à  l'E.,  et  les  provinces  helges 
de  Limbourg  au  N.,  de  Brabant  méridional  et  de  Sa- 
mur  à  l'i|„  de  I  uxembourg  au  S.  Arrosée  par  la  Meuse 
et  l'Ourthe;  2,895  U il   carrés  de  sup.;  540,u00  hab. 

Liegnitz,  v.  de  Prusse,  à  70  kil.  O.  de  Breslau,  sur 
la  Katzbach,  ch.-l.  de  la  régence  ou  arrond.  du  même 
nom  (Silësie);  17,000  hab.  Collège  royal  de  nobles, 
école  de  sourds-muets.  Ancien  château  ducal  Nom- 
breuses fabriques  de  draps.  Victoire  de  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse,  sur  les  Autrichiens,  le  15  août  1760. 

Liemaceker  (Nicoias),  surnommé  Ronse,  peintre 
flamand,  né  à  Gand,  1575-1646,  fut  lintime  ami  et  l'é- 
mule de  Rubens.  Ses  compositions  sont  de  grande  di- 
mension, remarquables  par  le  bon  goût,  souvent  d'un 
beau  coloris;  elles  sont  nombreuses  dans  les  églises  de 
Belgique,  surtout  à  Gand;  on  admire  :  la  Chute  des 
auges,  la  Vierge  et  l'eu  faut  Jésus,  entourés  de  saints,  le 
Samaritain  blessé,  le  Dernier  jugement,  etc. 

Lieon-Biietiu  on  Lieu-Khieu,  archipel  du  Grand 
Oct'an,  formant  une  longue  chaîne  depuis  le  Japon 
jusqu'à  Formose,  ^ers  27°  lat.  N.  et  125°  long.  E.  Il  com- 
prend 37  îles.  Les  Chinois  l'ont  enlevé  aux  Japonais  au 
xiv"  s.,  et  en  ont  rendu  les  habitants  tributaires. 

Liei-nai»,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  60  kil. 
N.  0.  de  Beaune  (Côle-d'Or)  ;  1,200  hab.,  dont  300  agglo- 
mérés. Vins  renommés. 

lierre,  v.  du  Belgique,  au  conlluent  des  deux  Nèthes, 
dans  la  prov.  et  à  15  kil.  S.  E.  d'Anvers  ;  15,000  hab. 
Brasseries,  labr.  d'indiennes,  soieries  et  dentelles. 

Liesse  jViiK-name  «te),  village  de  l'arr.  et  à 
15  kil  E.  de  Laon  (Aisne).  Eglise  romane  du  xu°  s.,  pos- 
sédant une  image  de  la  Vierge  qui  attire  une  foule  de 
pèlerins. 

Licstall  ou  ILit-hsdall,  ch.-l.  du  canton  de  Bâle- 
Campagne  (Suisse),  à  14  kil.  S.  E.  de  Bàle,  sur  l'Ergolz; 
5,000  hab.  ' 

Lieue,  anc.  mesure  itinéraire,  encore  usitée  dans  plu- 
sieurs pays.  La  lieue  commune  de  Fiance  est  de  4,445  ni.; 
lieue  marine  est  ne  5,550  m.  I.n  Suisse,  la  lieue 
■,80U   m.;  en   Espagne,  4,177   ni.;    en    Portugal, 
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Litulaud  (JoscrH),  médecin,  né  à 
professa  à  Aix  avec,  succès,  fut  appelé 


Aix,    1705-1781), 
à  Versailles  et  y 


devint  médecin  des  enfants  de  France,  puis  de  Louis  XV. 
On  a  de  lui  :  Essais  anatomiques,  1742,  in-8°,  ou  avec 
des  notes  et  suppléments,  1  ^  76,  2  vol.  in-s°;  Eléments 
physiologie,  17  45,  in-s°;  Synop  is  universa  praxeos  me~ 
dicte,  2  vol.  in-4",  publiée  en  latin,  puis  en  français; 
His  oria  Auatomico-Medica,  1767,  2  vol.  in-4",  recueil 
contenant  plus  de  4,000  observalions. 

Lieutenant  (Tenant  lieu  de),  officier  chargé  de 
suppléer  ou  seconder  les  officiers  supérieurs.  Dans  l'ar- 
mée, le  lieutenant  est  placé  au-dessous  du  capitaine; 
le  lieutenant  colonel  est  le  second  officier  du  régiment, 
el  remplace  le  colonel  en  cas  d'absence;  le  lieutenant 
général  commandait  d'abord  une  armée,  sous  les  ordres 
du  connétable  ou  d'un  maréchal;  depuis  Richelieu,  il 
commandait  une  division  d'une  armée;  c'est  aujour- 
d'hui le  gén  rai  de  division. 

Lieutenant  eiwil;  c'était,  dans  l'anc.  monarchie, 
le  second  magistrat  du  Châtelet  de  Paris,  le  substitut 
du  prévôt;  il  jugeait  surtout  les  contestations  relatives 
aux  héritages  el  aux  testaments. 

Lieulenant  criminel,  magistrat  du  Châtelet  de 
Paris,  qui  jugeait  les  crimes  ou  délits  commis  dans  Paris 
ou  aux  environs.  Dans  chaque  juridiction  royale  il  y 
avait  un  lieutenant  criminel. 

Lieutenant  gésier»!  «le  police,  magistrat 
chargé  de  veiller  à  la  sûreté  et  à  l'assainissement  de 
Paris.  Louis  XIV  créa  cette  magistrature  en  1667,  et  la 
confia  à  La  Reynie.  Sous  Louis  XV,  les  attributions  de 
cette  charge  furent  considérablement  augmentées.  Elle 
a  été  remplacée  par  le  ministère,  puis  parla  préfecture 
de  police. 

Lieutenant  général  du  royaume.  On  nom- 
mait ainsi  celui  qui  était  revêtu,  en  tout  ou  en  partie, 
de  l'autorité  royale.  Le  duc  de  Guise  lui  lieutenant 
général  du  royaume,  après  la  iléfaile  de  Saint-Quentin, 
1557;  le  duc  de  Mayenne,  après  la  mort  de  Henri  III, 
1589;  Louis-Philippe,  après  la  révolution  de  juillet 
1850. 

Lieu^in,  Leruinns  pagus,  petit  pays  de  France,  dans 
la  Normandie,  comprenant  Lisieux,  llonlleur  et  Orbec, 
traversé  par  les  collines  de  Lieuvin;  partie  des  dép.  de 
l'Eure  et  du  Calvados. 

L:vven  (DoitoTHÉE-CiuusTorHoRowNA  «le  Bei'krn- 
«îorf.  princesse  de),  1781-1857,  d'une  ancienne  famille 
de  i.ivonie,  épouse  du  comte  de  Lieven,  ambassadeur  à 
Berlin  ei  à  Londres,  suivit  son  mari  et  se  fit  une  grande 
réputation  dans  les  salons  diplomatiques  par  sa  con- 
naissance des  affaires  publiques.  A  Paris,  elle  reçut 
l'accueil  le  plus  distingué  el  passa  pour  l'Egérie  de 
M.  Guizot. 

Lievens  (Jean),  peintre  hollandais,  né  à  Leyden  en 
1607,  élève  de  Schouten  et  de  Pierre  Latsman,  lut  de 
bonne  heure  célèbre  A  vingt  ans,  il  peignit  un  Ecolier 
lisant  devant  un  feu  de  tourbe,  tableau  que  l'on  a  con- 
sidéré comme  un  chef-d'œuvre.  A  la  cour  de  Charles  Ier, 
il  fit  des  porirails  estimés;  à  .Hivers,  il  travailla  pour 
les  églises;  mais  mourut  jeune  probablement.  On  cite 
de  lui  :  le  Sacrifice  d'Abraham,  liavid  et  Hethsabée,  la 
Continence  de  Sctpion;  les  portraits  de  Ruyler,  de 
Tromp,  etc. 

Lifley,  riv.  d'Irlande,  qui  se  jette  dans  la  baie  de 
Dublin;  cours  de  130  kil. 

Lilfortl,  v.  d'Irlande,  capit  du  comté  de  Donegal, 
à  94  kil.  N.  E.  de  Dublin,  sur  le  Foyle;  5,000  hab. 

Lit'fré,  ch  -1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil.  N.  E. 
de  Rennes  (lîle-et— Vilaine) ;  3,lz8  iiab.,  dont  473  agglo- 
mérés. 

Ligarius  (QmsTBs)  était  légat  en  Afrique,  lorsqu'il 
s'unit  au  pompéien  Varus contre  César.  Pris  à  Adrumète, 
après  la  défaite  de  Thapsus,  il  lut  exilé.  Accusé  par 
iEliusTuheron,  il  fut  admirablement  défendu  par  Cicé- 
ron,  qui  obtint  son  rappel.  Ligarius  entra  dans  la  con- 
spiralion  contre  César,  et  fui  probablement  l'une  des 
victimes  du  2"  triumvirat. 

Lige.  V.  Hommage. 

Liger  ou  Ligeris,  nom  latin  de  la  Loire.  —  Uge- 
rula,  nom  du  Loiret. 

Lignager  (Retrait),  disposition  de  l'ancien  droit 
français,  dans  les  pays  de  droil  cou tumier,  en  vertu  de 
laqurlle  un  parent  de  la  ligne  d'où  un  bien  élait  venu 
pouvait  retirer  ce  bien  des  mains  de  celui  qui  l'avait 
acheté,  pourvu  que  l'action  eûi  été  intentée  dans  le  dé- 
lai d'un  an  et  un  jour. 

Ligne,  village  de  Belgique,  sur  la  D  llder,  à  25  kil. 
E.  de  tournai  (Hainaut);  1,000  hab.  Il  a  donne  son  nom 
à  une  famille  prmcière. 

Ligne,  famille  illustre  des  Pays-Bas  depuis  le  com- 
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mencement  du  xn"  siècle,  tirant  son  oripine  du  bourg 
de  Ligne,  en  Hainaut,  s'est  divisée  en  plusieurs  bran- 
ches', d'Arenberg,  de  Barbançon,  de  Mouy,  de  Chimay, 
de  Croy,  etc. 

Ligne  (Charles-Joseph  ,  prince  i>e),  né  à  Bruxelles, 
1755  181  i,  lils  et  petit-fils  de  f'eld-maréchaux  autri- 
chiens, entra  dans  l'armée  autrichienne,  en  1752  11  se 
distingua  dans  la  guerre  de  Sept  ans,  eut  la  faveur  de 
Joseph  II,  devint  lieutenant  général  en  1771,  et  acquit 
dès  lors  une  grande  réputation  par  son  esprit  brillant 
plus  que  par  ses  talents  supérieurs.  Il  eut  des  succès 
à  la  cour  de  Versailles;  Catherine  II  le  nomma  l'eld- 
maréchal,  l'emmena  dans  son  voyage  de  Crimée  et  lui 
donna  une  terre  de  ce  pays.  Général  d'artillerie,  il  fut 
envoyé  par  .loseph  II  auprès  de  Potemkin,  qui  assiégeait 
Oczakow,  178»  ;  il  eut  une  part  glorieuse  à  la  prise  de 
Belgrade,  1789.  Avec  Joseph  II  finit  la  belle  période 
de  sa  vie;  son  lils  aine.  Charles,  fut  tué  dans  la  cam- 
pagne des  Prussiens  en  Champagne,  1792;  lui-même  lut 
écarté  des  affaires,  et,  quoique  nommé  feld-maréchal  par 
François  11,  en  181)8,  il  n'eut  aucun  commandement,  mais 
conserva  jusqu'au  dernier  moment  sa  réputal  ion  d'homme 
spirituel.  Il  a  beaucoup  écrit  en  français;  ses  œuvres 
sont  piquantes,  originales,  mais  d'un  style  incorrect  et 
prolixe.  Elles  forment  52  vol.  in-12.  sous  le  titre  de  : 
Mélanges  militaires,  littéraires  et  sentinieiitaires  On  y 
remarque  des  Maximes,  ouvrage  d'un  moraliste  mon- 
dain, des  Lettres,  des  études  sur  les  jardins  de  1  Europe 
ou  Coup-d'ceil  sur  Bel-OEil,  de  nombreux  écrits  sur  ses 
campagnes,  une  Vie  du  prince  Eugène,  etc.  M""  de  Staël 
a  publié  un  volume  de  Lettres  et  Pensées  du  prince  de 
Ligne,  1809,  in-8°  ;  Malte-Brun  et  de  Propiacont  donné 
ses  OEuvres  choisies  1809,  2  vol.  in-8°.  a  C'est  le  seul 
étranger,  a  du  de  lui  M""  de  Staël,  qui,  dans  le  genre 
français,  soit  devenu  modèle  au  lieu  d'être  imitateur.  » 

Ligné,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil.  IN.  0. 
d'Ancenis  (Loire-Inférieure);  2,007  liab.,  dont  415  agglo- 
mérés. 

Ligniêres,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil.  0. 
de  Saint-Arnaud  (Cher),  sur  l'Arnon  ;  2.992  hab.  Châ- 
teau en  ruines,  habiié  par  Jeanne  de  France,  lille  de 
Louis  XI  et  première  femme  de  Louis  XII.  Eglise  romane. 

Ligomn.  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  les 
monts  du  Forez, coule  vers  l'E.  et  se  jette  dans  la  Loire, 
après  un  cours  de  50  kil.  Honoré  d'brfé  place  sur  ses 
bonis  les  scènes  pastorales  de  son  roman  d'Aslrée. 

Ligny,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil.  S.  E. 
de  B.ir-le-Duc,  sur  l'Ornain  (Meuse)  ;  3,792  hab.  Vins, 
confitures  .  toiles  de  coton.  —  Le  comté  de  Ligny  ap- 
partint d'abord  à  la  maison  de  Bar,  puis  à  celle  de  Luxem- 
bourg, enlin,  en  1719.  à  celle  de  Lorraine.  —  Village  de 
Belgique,  prov.  et  à  20  kil.  N.  0.  de  Namur.  Victoire  de 
Kapolé'  n  1"  sur  les  Prussiens,  le  16  juin  1815 

Ligny-le-riiàtel,  cli  -1.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  20  kil.  N.  E.  d'Auxerre (Yonne),  sur  leSerain;  1,490  hab. 

Ligny  (François  «Se),  jésuite,  né  à  Amiens,  1709- 
1788,  est  connu  par  sou  Histoire  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ;  il  y  a  joint  l'BUt.  des  ai  les  des  apôtres. 

Lîgorio  (Piiirii),  architecte  italien,  néàNaples,  vers 
1550.  mort  en  158u,  fut  peintre  médiocre,  mais  se  dis- 
tingua comme  architecte  et  antiquaire  11  fut  directeur 
des  travaux  du  »atican  après  Wici. ci-Ange,  éleva  à  Borne 
le  palais  Lancellotti,  la  villa  Pia  au  milieu  du  jardin  du 
Belvédère;  devint  L'architecte  d'Alphonse  II,  duc  de  Fer- 
rare,  et  réunit  dans  cette  ville,  où  il  vécut  désormais, 
54  vol.  in— fol.  de  dessins  et  manuscrits,  qui  sont  main- 
tenant à  Turin.  On  n'en  a  publié  qu'un  \oluiue  sur 
les  antiquités  de  Rome  et.  un  opuscule  De  Vehiculis.  On 
lui  doit  encore  un  plan  en  relief  de  Home  antique,  et 
un  plan  général  restitué  de  la  vdla  Adriana.  —  Ligorio, 
comme  on  l'a  reconnu  de  nos  jours,  a  inventé  ou  al- 
téré, avec  une  audace  incroyable,  une  foule  d'inscrip- 
tions, de  monuments  épigrapliiques,  qui  de  ses  manu- 
scrits ont  ]mssé  dans  les  recueils  même  les  plus  savants. 

Liguzzi  (Jacopo),  peintre  italien,  né  à  \érone,  15i5- 
1027,  eut  pour  uiaîlre  Paul  Véronèse,  mais  vint  s'établir 
à  Florence  et  joignit  au  coloris  vigoureux  de  l'école 
vénitienne  la  correction  de  dessin  de  l'école  florentine. 
Il  fut  peintre  du  grand-duc  Ferdinand  1"'.  On  a  de  lui 
des  fresques  à  Vérone  et  à  Florence  ;  on  cite  avec  éloge 
plusieurs  de  ses  tableaux,  le  Martyre  de  sa'tite  Doro- 
thée, une  Circoncision  et  Quatre  Saints  couronnés,  à 
Imola. 

Ligue  (Sainte- }  ou  Saînle-I'nion.  11  y  avait  eu 
déjà,  en  France,  di  s  ligues  ou  associations  de  catho- 
liques, lormées  dans  le  but  de  défendre  la  religion 
contre  les  protestants.   Mais  ce  fut  seulement  après  la 


paix  deBeaulieu,  1576,  lorsque  Henri  III  sembla  trahir 
les  intérêts  des  catholiques,  que  la  Sainte-Union  fut 
définitivement  organisée,  sous  les  auspices  des  Guises; 
le  sire  d'Humières,  gouverneur  de  Péionne,  fit  signer 
un  formulaire  pour  la  défense  de  la  religion  envers  et 
contre  tous  ;  il  y  était  question  des  libertés  provinciales 
qu'on  devait  rétablir  dans  1  état  où  elles  se  trouvaient 
du  temps  de  Clovis;  les  Ligueurs  s'engageaient  à  obéir 
au  chef  qui  serait  désigné.  L'association  se  propagea 
rapidement  dans  foutes  les  provinces.  Dès  lors  Henri 
de  Guise,  appuyé  sur  la  Ligue,  avec  les  secours  de 
Philippe  II  et  du  pape,  espéra  monter  sur  le  trône  mé- 
prisé des  Valois.  La  Ligue  eutdonc  un  double  caractère  ; 
elle  fut, à  certains  égards,  religieuse  et  même  nationale; 
mais,  d'un  autre  côté,  elle  fut  politique  et  dirigée  en 
faveur  de  l'ambition  égoïste  d'une  famille.  Aux  états 
généraux  de  Blois,  Henri  III  crut  faire  preuve  d'habi- 
leté, en  se  déclarant  le  chef  de  la  Ligue  ;  il  ne  fit  que 
se  compromettre  avec  les  protestants  ;  Henri  de  Guise 
eut  toute  la  confiance  des  Ligueurs  et  fout  le  pouvoir. 
Après  la  mort  du  duc  d'Alençon,  frère  de  Henri  III,  les 
Ligueurs,  renouvelant  leur  association,  se  déclarèrent 
contre  les  prétentions  à  la  couronne  du  roi  de  Navarre, 
chef  des  protestants  ;  ils  s'unirent  à  Philippe  II,  par  le 
traité  de  Joinville,  déc.  158 i,  publièrent  leur  mani- 
feste, obtinrent  du  pape  Sixte  V  une  excommunication 
solennelle  contre  le  Béarnais,  et  forcèrent  Henri  III  à 
s'unir  à  eux  par  le  traité  de  Nemours,  1585.  Pendant 
ce  temps  les  partisans  des  Guises  publiaient  des  généa- 
logies qui  les  glorifiaient  et  les  présentaient  comme  les 
héritiers  de  Charleuiagne.  Après  la  défaite  des  royalistes 
à  Coutras,  après  les  succès  populaires  du  duc  de  Guise 
à  Vimori  et  à  Auneau,  les  Seize,  qui  formaient  le  con- 
seil central  de  la  Ligue  à  Paris,  appelèrent  le  duc  de 
Guise,  qui  entra  dans  la  capitale,  malgré  les  ordres  de 
Henri  III.  Le  roi  fut  forcé  de  fuir  devant  les  Barricades, 
12  mai  1588.  Le  duc  de  Guise,  triomphant,  n'osa  pas 
encore  m  'ttre  la  main  sur  la  couronne  ;  il  força  Henri  III 
à  signer  l'édit  d'Union  à  liouen,  et  à  convoquer  les 
états  généraux  à  Blois.  Les  Ligueurs,  maîtres  de  l'as- 
semblée, poussaient  le  roi  à  une  abdication  forcée;  il 
crut  sauver  sa  couronne,  en  ordonnant  l'assassinat  du 
roi  de  la  Ligne,  22  déc.  158S.  Ce  crime  souleva  tout  le 
parti  contre  lui  ;  les  insignes  de  la  royauté  furent  bri- 
sés, Mayenne  fut  proclamé  lieutenant  général  du  ro- 
yaume, le  Parlement  fut  emprisonné;  les  prédicateurs 
de  la  Ligne  redoublèrent  de  violence  dans  leurs  ser- 
mons et  dans  leurs  pamphlets.  Henri  III  fut  forcé  de 
s'unir  au  roi  de  Navarre  contre  l'ennemi  commun;  il 
fut  assas.iné  sous  les  murs  de  Paris  par  Jacques  Clé- 
ment, 1589.  Pendant  que  Henri  IV  montait  sur  le  trône, 
les  Ligueurs  donnaient  le  titre  de  roi  à  son  oncle,  le 
le  vieux  cardinal  de  Bourbon,  alors  prisonnier  de  son 
neveu,  sous  le  nom  de  Charles  X.  Les  victoires  et  l'ha- 
bileté de  Henri  IV,  les  divisions  qui  désorganisèrent 
bientôt  le  parti  de  la  Ligue,  les  excès  des  Seize  et  de  la 
faction  démocratique  à  Paris,  l'ambition  avouée  du  roi 
d'Espagne,  amenèrent  la  ruine  de  la  Sainte-Union.  Les 
Etats  de  la  Ligne,  réunis  à  Paris  en  1595,  furent  sans 
puissance  ;  le  Parlement  se  déclara  contre  les  préten- 
tions de  Philippe  11  ;  les  pamphlets  et  surtout  la  Satire 
Ménippée  ranimèrent,  le  sentiment  national,  et  lorsque 
Henri  IV  crut  pouvoir,  sans  déshonneur,  abjurer  le 
calvinisme,  la  Ligue  reçut  un  coup  mortel,  1593  La 
guerre  se  prolongea  quelque  temps  encore;  m;>is  Henri  IV 
rentra  dans  Paris,  en  1594;  les  différents  chefs  de  la 
Ligue  dans  les  provinces  vendirent  tour  à  tour  leur 
soumission  ;  le  dernier  des  princes  à  poser  les  armes  fut 
le  duc  de  Mercœur,  longtemps  maitre  de  la  Bretagne, 
qui  signa  le  traité  d'Angers  avec  Henri  IV,  en  1598,  au 
moment  où  l'Edit  de  Nantes  et  la  paix  de  Vervins  met- 
taient Un  5  cette  malheureuse  période  de  guerres  ci- 
viles. Anquetil  a  écrit  I  Esprit  de  la  Ligue;  l.acrelelle, 
l'Eut,  des  guerres  de  Religion  en  France;  M.  de  Cha- 
lembert,  Vllisl  de  la  Ligue;  Ch.  Labitte,  l.a  Démocratie 
chez  les  Prédicateurs  de  la  Ligne.  Voltaire,  dans  la 
Henriade,  a  célébré  la  victoire  de  Henri  IV  sur  les 
Ligueurs. 

Ligue  «le  Cambrai,  coalition  signée  à  Cambrai, 
en  1508,  par  Louis  XII,  Jules  11,  Ferdinand  le  Catho- 
lique, l'empereur  Maximilien,  le  roi  de  Hongrie,  les  ducs 
de  Savoie  et  de  Ferrare,  contre  la  république  de  Venise. 
Duhos  a  écrit  ['Histoire  de  celle  Ligue,  1709    2  vol. 

Ligne  (Sainte-),  nom  de  la  coalition  formée  en  1511 
contre  Louis  XII  par  b'  pape  .Iules  II,  les  Vénitiens,  les 
Suisses,  Ferdinand  le  Catholique,  Henri  VIII  d'Angle- 
terre; plus  tard  l'empereur  Maximilien  y  accéda. 
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Ugiie  du  Bien  public,  coalition  des  seieneurs 
contre  Louis  XI,  en  14l>4;  Le  comte  de  Charolaisi  Charles 
le  Téméraire,  le  duc  île  Bretagne,  les  princes  des  mai- 
sons d'Anjou,  de  Bourbon,  etc.,  mettaient  en  avant  le 
jeune  Charles  de  Berry,  (rère  du  roi,  et  couvraient  l'in- 
térêt privé  du  masque  de  l'intérêt  public.  Après  la  ba- 
taille de  Monllhéry  et  le  siège  de  Paris,  Louis  XI  signa 
avec  les  rebelles  les  traités  de  Conflans  et  de  Saint-Maur, 
1465  ;  le  bien  public  lui  oublié. 

B,iguc  du  Rhin.  Elle  fut  conclue,  par  les  soins  de 
Mazarin,  1058,  enlre  Louis  XIV,  les  archevêques  de 
Mayence,  Trêves  et  Cologne,  L'évoque  de  Munster,  le 
coinie  palatin  du  Rhin,  le  landgrave  de  Hesse,  plusieurs 
aulres  princes  allemands  et  le  roi  de  Suède,  pour  la 
défense  des  traités  de  Westphalie. 

ILigtieil,  cb.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil.  S.  0. 
de  Tours  (Indre-et-Loire)  ;  '2,058  bab. 

Lïgtsoa'i  (Saint  Alphonse  -  Marie  de),  né  à  Naples, 
16110-1787.  d'une  noble  famille,  d'abord  docteur  en  droit 
et  avocat  distingué,  prit  l'habit  monastique  en  1722, 
fut  ordonné  prêtre  en  1726,  et  se  livra  avec  tant  d'ar- 
deur à  la  propagation  de  la  foi  et  à  l'instruction  du 
peuple  qu'on  le  surnomma  l'apôtre  des  pauvres  et  des 
ignorants.  Il  fonda,  en  1752,  une  confrérie  destinée  à 
éclairer  les  paysans;  elle  fut  approuvée  en  1749  par 
Benoit  XIV,  sous  le  nom  d'ordre  du  Saint-Rédempteur  ; 
il  se  répandit  en  Italie;  depuis  1811,  les  IJauorisles 
se  sont  établis  en  Suisse,  en  Espagne,  en  Autriche,  en 
France.  Liguori,  nommé,  malgré  lui,  évoque  de  Santa- 
Agata  de  Goli,  1762,  prodigua  ses  biens  aux  pauvres  et 
donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus  épiscopales  ;  il 
oblint  la  permission  de  se  démettre,  en  177-5,  et  mourut 
à  Pioeera  de'  Pagani.  Il  a  été  béatilié  en  1816,  et  on 
l'honore  le  50  mai.  Ses  écrits  ont  été  traduits  en  fran- 
çais, 1854,  50  vol.  in-8°;  les  principaux  sont  :  Tlieologia 
moralit ;;  Praxis  confssorii;  Humo  apostu liais  ;  Sloria 
délie  Eresii'  ;  Ri/leisioni  sulta  verilà  de/lu  diviiui  Hive- 
lazione;  Verilà  délie  Fed*-  contra  i  materialish,  etc., etc. 

ELigurie.  région  de  l'Italie  ancienne,  au  N  du  golfe 
de  Gènes,  à  LU.  de  la  Cispadane,  au  S.  de  la  Trans- 
padane  et  à  l'E.  des  Alpes.  Llle  fut  peuplée  vers  le 
xive  siècle  av.  J.  C.  par  des  tribus  ibériennes  chassées 
d'Espagne.  Les  Ligures  élaient  une  des  deux  grandes 
fractions  de  la  nation  ibériénne;  ils  occupèrent  d'abord 
les  rivages  de  la  mer  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  l'Aino. 
Refoulés  par  les  Etrusques  dans  les  cantons  montagneux 
des  Alpes  maritimes,  ils  prolilèrent  des  émigraiions 
gauloises  en  Italie  au  vi°  siècle  pour  redescendre  dans 
le  bassin  du  Pô  à  la  suile  des  conqiiéran  s.  Au  v*  siècle 
av.  J.  C  les  principabs  tribus  liguriennes  étaient  les 
Snrdes,  le  long  de  la  côle  au  pied  des  Pyrénées,  avec  les 
villes  de  llliberri  elRuscino;  les  Elrsykes  à  l'E.  des  pré- 
cédents, avec  Picmausus  et  INaibo;  les  Bébryces,  sur  les 
deux  revers  des  Cévennes  ;  les  Salyes  Salluves,  au  S.  de 
la  Uurance,  v.  pr.  Arlaih  ou  Arelate;  les  Voconces.au  N. 
de  celte  rivière;  les  Verrucins,  les  Svellères,  les  Oxibes, 
les  Décentes,  les  Piéruses,  petites  tribus  placées  sur  la 
côte  à  l'O.  du  Var  ;  en  Italie,  les  Lèves,  les  Ingaunes, 
lesHibuens,  les  taurins,  les  Apuaus.  «  Le  Ligure  était 
de  petite  taille,  mais  d  une  complexion  sèche  et  ner- 
veuse. Sobre,  économe,  dur  au  travail,  il  gâtait  ses  ver- 
tus par  des  «ce;  :  il  passait  pour  lourbe,  periide,  inté- 
ressé. »  Très  de  Marseille,  il  cultivait  l'olivier,  la  vigne 
et  les  céréales;  dans  la  montagne,  il  vivait  de  chasse; 
sur  la  côte,  il  faisait  la  pèche  et  la  piraterie.  Les  femmes 
parlageaieni  les  plus  pénib  es  travaux  de  l'agriculture, 
mais  elles  étaient  les  compagnes  de  leurs  maris,  et  non 
leurs  esclaves,  comme  les  femmes  gauloises  Ces  peuples 
durs  et  opiniâtres  résistèrent  longtemps  aux  Romains, 
et  ne  furent  soumis  définitivement  que  sous  Auguste. 
Le  nom  de  Ligurie  lut.  dès  lors  réservé  au  pays  des 
Ligures  italiens.  Comprise  d'abord  dans  la  province  de 
Gaule  Cisalpine,  elle  devint  au  iv°  siècle  une  province 
spéciale  avec  Milan  pour  capitale;  elle  s'étendait  sur 
les  deux  r;ves  du  Pô  supérieur  et  à  l'O.  de  l'Adda,  et 
se  divisait  en  Ligurie  plane  au  Pi.  et  Ligurie  monta- 
gneuse au  S.  Enfin,  du  vi8  au  x°  siècle,  la  Ligurie  plane 
garda  seule  son  nom,  et  le  pays  au  S.  du  Pô,  ancien 
patrimoine  des  Ligures,  fut  compris  dans  la  province 
des  Alpes  Cotliennes.  V.  Amédée  Thierry,  Hisluire  des 
Gau  ois. 

Ligurienne  (République).  V.  Gênes 

Ligusiîeiis  sinus,  nom  ancien  du  golfe  de  Gênes. 

Lilbui-ne  (.John),  sectaire  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Uurhain,  1018-1657,  s'attacha  au  docteur  Baslwick 
pour  combattre  la  hiérarchie  anglicane,  fut  condamné  au 
louet,  lbj7.  et  lut  dès  lors  considéré  comme  un  martyr 


par  les  dissidents.  Rendu  à  la  liberté  par  le  Parlement, 
1040.  il  reçut  une  indemnité  de  5,000  liv.  si.erl,,  com- 
batitt  dans  les  rangs  des  parlementaires,  fut  l'un  des 
chefs  des  niveleurs.  attaqua  Cromvvell  et  les  chefs  mili- 
taires, fut  plusieurs  lois  accusé,  emprisonné,  et  ne  cessa 
de   lutter,  toujours  courageux,  et  toujours  turbulent. 

I/IHe-Atlam.  V.  Villiers. 

t'aie.  V.  Ile. 

ILiiio  i^Luigi)  ou  Aloysius  Lilius,  médecin  et  astro- 
nome italien,  né  à  Ciro  (Catabre),  venait  de  trouver  le 
moyen  de  rectifier  le  calendrier,  lorsqu'if  mourut,  en 
1570.  Son  projet,  présenté  par  son  frère  Antonio,  fut 
accepté  par  Grégoire  XIII,  en  1582. 

LiBio  3*iraD-di.  V.  Giraldl 

Eiille,  en  flamand  ityssel,  en  latin  Insula,  jadis 
l'isle,  ch.-l.  du  dép.  du  Nord,  sur  la  Deule  et  le  canal 
de  la  Sensée  à  la  mer,  par  50"  58'  44''  Lit.  Pi  et  0°  43' 
57"  long.  E.,  à  222  kil  N.  de  Paris,  275  par  le  chemin 
de  fer  du  Nord;  155,000  bab.  Place  forte  de  lre  classe, 
qui  est  le  boulevard  de  la  frontière  du  Nord;  quartier 
général  de  la  3°  division  militaire,  siège  d'une  faculté 
des  sciences  et  d'une  école  préparatoire  de  médecine, 
riches  archives,  bibliothèque.  Ville  d'industrie  et  de 
commerce;  nombreuses  filatures  de  coton  ei  de  lin, 
fabriques  de  fil,  toiles,  coutiis,  lulles,  huile  de  colza, 
produits  chimiques,  ateliers  de  construction  de  ma- 
chines, grande  fabrication  de  dentelles  dites  de  Flandre; 
commerce  de  sucre  et  d'alcool  de  betierave.  —  Lille  se 
forma  aulour  d'un  château  qui  appartenait  aux  comtes 
de  Flandre;  ruinée  par  Philippe  Auguste,  elle  fut  re- 
levée par  la  comtesse  Jeanne  de  Flandre,  qui  lui  donna 
sa  constitution  municipale.  Philippe  le  Bel  la  prit  sans 
pouvoir  la  garder;  elle  retourna  au  comté  de  Flandre 
el  appartint  successivement  aux  maisons  de  Bourgogne 
jusqu'en  1477,  d'Autriche  jusqu'en  1556,  et  d'Espagne. 
Louis  XIV  s'en  empara  en  1067,  après  un  siège  de  9  jours. 
Elle  fut  assiégée  ei  prise,  en  17118,  par  le  prince  Eugène, 
malgré  l'héroïque  défense  du  maréchal  de  lioufflers: 
en  17(12,  le  duc  de  Saxe-Teschen,  général  des  Autrichiens, 
la  bombarda  cruellement  pendant  8  jours,  sans  pouvoir 
la  prendre. 

Liileltonne,  Juliobona.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  55  kil.  E.  du  Havre  (Seine-Inférieure);  5,0  i9  hab. 
Ruines  d'un  château  bâti  par  Guillaume  le  Conquérant 
et  d'un  théâtre  bâti  par  Jules  César.  Filatures  de  coton, 
calicots,  indiennes. 

Biîllers,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil.  0.  de 
Bélhune  (Pas-de  Calais);  6,414  hab.  C'est  là  que  fut 
creusé  le  premier  puits  artésien.  Toiles,  poteries,  bras- 
series. 

ILiiio,  bourg  fortifié  de  Belgique,  sur  l'Escaut,  dans 
la  prov.  et  à  13  kil.  N  0.  d'Anvers.  Construit  en  1584, 
ce  Ion  commande  l'entrée  du  fleuve. 

ILiiio  (George),  auteur  dramatique  anglais,  né  i 
Londres,  li  9j-1759,  d'abord  joaillier,  écrivit  des  pièces 
qui  eurent  du  succès.  Elles  se  recommandent  par  le  na- 
turel, la  force  el  la  moraine.  Le  Marchand  de  Londies, 
traduit  en  Irançais,  a  élé  imité  par  Saurai,  sous  le  titre 
de  Uéverley.  Ses  pièces  ont  élé  réunies  en  2  vol.   1810. 

Lilly  ou  I/:ly  (Jomt),  littérateur  anglais,  né  dans  le 
comté  de  lient,  en  l.>55  ou  1554,  a  acquis  une  certaine 
célébrité  par  ses  ouvrages,  écriis  dans  un  style  pédan- 
tesque,  affecté,  rempli  d'hyperboles  de  mauvais  goût. 
Ses  pièces,  impiimées  de  1584  à  1001,  eurent  beaucoup 
de  succès;  Si  s  admirateurs  le  placèrent  même  au  dessus 
de  Shakspeare.  Cependant  son  ouvrage  le  plus  connu  est 
Eupiiues,  llie  Auatoiny  of'wit,  avec  une  suite.  Eupltues 
and  lus  England,  15S0-1581;  c'est  ce  qui  a  lait  donner 
le  nom  d' Eupliuisme  à  ce  style  maniéré,  imité  des  mau- 
vais écrivains  de  l'Italie  et  de  l'Espagne. 

ILilly  ou  Lily  (William),  astrologue  anglais,  né  à 
Dicevvorth  (Leicester),  1002-1081,  commença  à  prédire 
l'avenir  dès  1652,  et  eut  bientôt  une  grande  célébrité; 
il  fut  le  Piostradamus  de  l'Angleterre;  puritains  et  ca- 
va.iers  lui  apportaient  leur  offrande;  t  airlax  el  Char- 
les I"  le  consullaienl  ;  le  roi  d  •  .^uede,  Charles  Gu-tave, 
lui  envoya  une  chaîne  et  une  médaille  d'or.  Il  a  laissé  de 
nombreux  ouvrages  de  prophéiies  qui  eurent  beaucoup 
de  succès  et  qui  sont  devenus  rares. 

ILily  (William),  grammairien  anglais,  né  dans  le 
Hampshire,  vers  1408,  mort  en  1522,  séjourna  cinq  ans 
à  Rhodes,  puis  à  Rome,  ouvrit  le  premier,  à  Londres, 
des  cours  publics  de  grec,  et  a  écrit,  enires  autres  ou- 
vrages, Breuissima  iustilatio,  seu  ratio  grammalices 
cognosceiidx,  1515,  excellent  traité  de  grammaire  dont 
la  préface  est  de  Wolsey  et  la  syulaxe  latine  d'Erasme;  il 
est  encore  en  usage  dans  les  écoles  d'Angleterre. 
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Iiilyl>«?e.  Libibseum,  anc.  port  de  Sicile,  au  N.  0., 
près  du  cap  du  même  nom  (au|.  cap  Boco).  Les  Carthagi- 
nois y  soutinrent,  pendant  la  1"  guerre  punique,  un 
siège  de  8  ans  contre  les  Romains,  250-242  av  J.  C. 
Auj   Marsala. 

Lima,  capilale  du  Pérou,  sur  ie  Rimac,  à  10  kil. 
de  l'Océan  Paeiliquo,  par  li°  2'  34"  lat.  S.  et  79°  27' 
45''  long  0.;  100,000  hab.  Ciladelle,  muraille  ba-lionnée, 
arsenal.  Archevêché,  université,  ch.-l.  du  dép  du  même 
nom.  La  ville  est  régulièrement  bâtie;  les  maisons, 
faites  de  briques  ou  de  bois,  sont  peimes  et  n'ont  en 
général  qu'un  seul  étage;  les  i  locliers  et  les  dômes  sont 
de  bois  revêtu  de  plâtre,  à  cause  des  tremblements  de 
tene;  mais  l'intérieur  est  tout  brillant  d'argent,  d'or  et 
de  diamants,  tin  remarque,  sur  la  grande  place,  le  pa- 
lais naiional.  la  catliédi  aie  et  l'archevêché.  Les  établis- 
sements publics  sont  nombreux  et  témoignent  de  l'esprit 
sluduux  des  habitants.  L'industrie  consiste  surtout  dans 
le  travail  des  métaux  précieux.  Le  climat  est  doux,  les 
orages  sont  inconnus,  mais  tous  les  ans  se  font  sentir 
des  secousses  souterraines,  particulièrement  après  la 
saison  des  brouillards.  Les  plus  violentes  ont  lieu  deux 
fois  par  siècle.  Celle  de  1746  détruisit  3,000  maisons; 
celle  de  1828  fit  périr  plus  de  1,000  personnes.  Le  com- 
merce de  Lima  a  diminué  depuis  les  progrès  de  Valpa- 
raiso.  Elle  a  été  fondée  par  Pizarre,  en  1535  ;  le  général 
Saint-Martin  y  a  proclamé  l'indépendance  du  Pérou,  le 
28  juillet  1821.  Deux  chemins  de  1er  font  communiquer 
la  ville  avec  leCallaoet  Chorrilos. 

ILîmaçol  ou  ILïiîBiisso,  port  sur  la  côte  S.  E.  de 
l'île  de  Chypre,  dans  la  Turquie  d'Asie,  à  70  kil.  de  Ni- 
cosie. Evêché.  Vins. 

Iiimagne,  Alimania,  anc.  pays  de  France,  forme  une 
partie  du  dép.  du  Puy-de-Dôme.  C'est  une  vallée  de 
1U8  kil.  de  longueur  du  N.  au  S.,  sur  2  kil.  de  largeur, 
entre  les  monts  Dômes  et  les  monts  du  Forez.  Les  villes 
sont  Aigueperse,  Riom,  Clermont,  Billom,  Issoire.  Le 
terrain,  le  plus  fertile  de  France,  produit  abondamment 
le  blé,  le  seigle,  etc. 

ILi«B«i>y,  ch  -1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  1  kil.  E.  de 
Mantes  (>eiue-ei-Oise),  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
qui  le  sépare  de  Mantes;  1,304  hab. 

Liiiiliorcli  (Philippe  Van),  théologien  hollandais, 
né  à  Amsterdam,  1033-1712,  fut  mtnislre  arminien  et 
constamment  défendit  la  tolérance.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  on  remarque:  Theologa  etiristiana,  1086, 
in-4°;  de  Yerilale  relgonis  chruliaux,  1087,  in-4°; 
Historia  Inquisittonis,  cm  silbjung  tur  liber  sententia- 
rum  iuqius  ii>nis  Tlwlosanx  ab  auno  1307  ad  1523, 
1692,  in— loi.,  elc. 

Liniit»-.  c  .;„  prov.  de  Belgique,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse,  bornée  au  N.  par  le  llrahant  sept,  et  le  Lim- 
bourg hollandais,  à  l'O.  par  la  prov.  d'Anvers,  au  S.  par 
la  prov  de  Liège,, à  l'E  par  le  Limbourg  hollandais. 
Superlicie,  2,4l3  kil.  carrés;  pop.,  198,600  hab.  Villes  : 
Ha\selt, ch.-L,  Be\erloo,Tongres,  Saint-Trond,  Maseyck, 
Lawfeld. 

Limhoiurg,  prov.  des  Pays-Bas,  sur  la  rive  droite 
de  la  Meuse,  bornée  au  N.  par  le  Brabant  sept.,  à  l'E.  par 
laGueldre  et  la  Prusse  rhénane,  au  S.  par  la  prov.  belge 
de  Liège,  à  l'O.  par  la  prov.  belge  de  Limbourg.  Super- 
ficie, 2,208  kil  carrés;  pop., 226,000 hab.  Villes:  Mtiés- 
triclti,  ch.-L,  Ruremonde  et  Vanloo.  —  Les  deux  pro- 
vinces de  Limbourg  formaient  autrefois  le  duché  de 
Limbourg,  créé  au  xne  s.  Il  appartint,  depuis  1350, 
aux  ducs  de  Brabani,  puis  aux  maisons  de  Bourgogne  et 
d'Autriche.  Les  Français  l'occupèrent  en  1802,  et  en 
formèrent  une  partie  du  dép.  de  la  Meuse-Inférieure. 
En  1815,  il  fui  attribué  au  roy.  des  Pays-Bas,  el  les 
deux  roy.  de  Hollande  et  rie  Belgique  se  le  partagèrent 
par  le  traité  du  19  avril  1S39,  après  de  longues  discus- 
sions. Le  pays,  plat,  marécageux,  surout  au  N.,  est 
arrosé  par  la  Meuse  et  le  Denier.  11  est  fertile  en  grains 
et  a  de  beaux  pà:  tirages. 

Limltuurg,  v.  de  Belgique,  dans  la  prov.  et  à  26  kil. 
E.  de  Luge;  5,i00  hab  Draps.  Anc.  capit.  du  d.iché  de 
Limbourg:,  prise  ;jar  les  Hollandais  en  1633,  par  les 
Français,  en  1675,'  1701,  par  les  allié;-  en  1702. 

ILiiiihotirg,  v.  de  Prusse,  sur  la  Labn.  à  53  kil.  N. 
de  Wiesbaden,  dans  l'anc.  duché  de  Nassau;  3,600  hab 
Evêché,  cathédrale  n  marquable.  Combat  de  1796,  où 
Jourrian  lui  repoussé  par  les  Autrichiens, 

L>iitrri<-k.  v.  d'Irlande,  capit.  du  comté  du  même 
nom,  à  188  kil.  S.  O  de  Dublin,  sur  le  Shannou  ; 
44,000  hab.  Evêchés  anglican  cl  catholique.  Commerce 
de  bétail,  beurre  el  blé  ;  fabrique  d'hameçons  renommés, 
dits  hameçons  d'Irlande;  toiles,  lainages,  papier.  Assié- 


gée par  le  roi  Guillaume  III  elle  fui  prise  en  1691.  — Lé 
comté  de  Limerick,  dans  le  Munster,  est  entouré  par 
ceux  de  Clare,  Tipperary,  Cork  et.  Kerry.  11  est  très- 
feriile  au  centre,  et  co    pte  4i0,000  hab. 

{Limiers  (:Ie\ri-Philippe  de),  historien,  né  en  Hol- 
lande, de  parenis  français  réfugiés,  mort  en  1725,  est 
un  écrivain  médiocre  qui  a  publié  l'Histoire  du  règne 
de  Louis  XIV,  1717,  7  vol.  in-12,  et  1719,  12  vol.  in-12, 
compilation  d'articles  de  gazeltes;  Annales  de  l'histoire 
de  la  monarchie  française  jusqu'à  Louis  XV,  in-fol.,  etc. 

ILïinisso.  V.  Limaçol. 

Kiiminat,  riv.  de  Suisse,  affl  de  droite  de  l'Aar, 
sort  du  lac  de  Zurich,  passe  à  Zurich,  et  a  un  cours 
rapide  de  -'8  kil.  V.  Lintii. 

H.iBiin»i-lFioir«l  ou  ILym-Fiovd,  golfe  profond  et 
marécageux,  qui  pénètre  du  Kattégat  dans  le  Jutland 
(Danemark).  Depuis  182 i,  il  communique  avec  la  mer 
du  Nord,  par  un  canal  naturel  ouvert  par  l'effort  des 
eaux  dans  le  banc  de  sable  qui  s'étend  entre  le  fond  du 
Liium-Fiord  et  la  côte.  Pèche  abondante  de  harengs. 

iLinBoge*,  Leinonices,  Augusior  tum,  ch.-l.  du  départ, 
de  la  Haute-Vienne,  à  581  kil.  S.  O  de  Paris,  sur  la 
rive  dr.  de  la  Vienne,  par  45» 49' 52"  lat.  N.  et  1»4'48" 
long  O.  ;  53,022  hab.  Evêché,  Cour  impériale,  siège  de 
la  21"  division  militaire  et  de  la  11"  légion  de  gen- 
darmerie ;  école  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie,  institut  de  sourds-muets;  maison  centrale 
de  détention.  Ville  mal  bâtie,  maisons  de  bois  sauf  le 
rez-de-chaussée,  boulevards  bien  plantés  sur  1  emplace- 
ment, des  fortifications,  belles  places  d'Orsay  et  de  To- 
corny  ;  cathédrale  de  Saint-Etienne,  fontaine  d'Aigou- 
line,  hôlel  de  ville.  Manufactures  de  porcelaine  renom- 
mée, fabriques  de  draps,  flanelles,  gants,  fonderies, 
papeteries,  fabriques  d'instruments  aratoires  ;  commerce 
de  chevaux,  toiles,  châtaignes,  grains,  eaux-de-vie;  de 
manteaux  dits  limousines,  d'articles  de  librairie,  de  fer, 
d'émaux. —  Limoges,  capit.  des  Lemovices,  devint  une 
grande  ville  au  temps  des  Romains;  elle  fut  saccadée 
par  les  Vandales,  les  Wisigoths  et  les  Francs.  Elle 
soutint  beaucoup  dans  la  guerre  entre  Pépin  le  Bref 
et  Watfer,  duc  d'Aquitaine,  et  fut  détruite  par  les  Nor- 
mands. Conquise  par  Du  Guesclin  sous  t.harles  V,  elle 
fut  prise  d  assaut  par  le  Prince  Noir,  qui  ordonna  1  in- 
cendie de  foules  les  maisons  et  le  massacre  de  tous  les 
habitants.  Pairie  du  pape  Clément  VI,  du  chancelier 
d'Agues  eau,  de  l'orateur  Vergniaud,  du  maréchal  Jour- 
dan,  et  de  fameux  ouvriers  émailleurs,  dont  les  ouvrages 
sont  très-recherchés, 

Liiuognc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  56  kil. 
S.  E.  de  Cahors  (Lot)  ;  1,458  hab. 

Uuioiiest,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil. 
N.  O.  de  Lyon  (Rhône);  1,031  hab. 

Liiiioisi-s,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  16  kil.  E.  de 
Baniboiullet  (Srine-et-Otse);  1,211  hab.  Ecole  modèle 
d'agriculture;  pépinières,  poteries.  Limours possédait  un 
château  royal,  bâti  sous  François  Ier,  qui  fut  habité  par 
la  ducuesse  d'Iilampes,  par  Diane  de  Poitiers  et  par  le 
cardinal  de  Richelieu.  11  e>t  ruiné. 

Udbboiisbiib,  anc.  province  française,  qui  formait 
le  grand  gouvernement  militaire  du  même  nom  et  la 
généralité  de  Limoges.  Il  était  borné  au  N.  par  la  Mar- 
che, à  l'O.  par  l'Angnumois  et  le  l'érigord,  au  S  par  le 
Quercy,  à  l'E  par  l'Auvergne;  capit.  Limoges.  Il  com- 
prenait :  le  li'iut-ldmoiisin;  v.,  Limoges.  Chalus  et 
Pompadotir;  le  fias-  Limousin;  v.,  Tulle,  Brives-la- 
Gaillarde,  Uzerehe,  Usjel,  ch.-l.  du  duché  de  Ventadour, 
Turenne,  ch.-l.  de  la  vicomte  du  même  nom,  Noailles 
el  Ayen,  ch.-l.  de  duchés.  Cette  province,  conlisqu'-e 
par  Philippe  Auguste  sur  Jean  sans  Terre,  fut  rendue 
parvint  Louis  à  Henri  111,  roi  d'Angleterre,  et  reprise 
par  Charles  V.  La  vicomte  de  Limoges  ne  lut  réunie 
que  par  Henri  IV,  en  1589,  et  la  vicomte  de  Turenne 
fut  achetée  par  Louis  XV,  en  1738.  t.lle  a  formé  les  dép. 
de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Corrcze). 

UiBiotBX,  ch.-l  d'arr.  du  dép.  de  l'Aude,  à  50  kil 
S.  O.  de  Garcassonne,  par  45°5'l,v  lat.  V  et  0°79"loiig. 
O.,  sur  l'Aude;  6,-70  hab  Collège,  chapelle  de  Nore- 
Dame  de  Limoux.  Vin  blanc,  dit  blanquette  de  Limo  ix; 
manuf.  active  de  draps;  commerce  de  vins,  huile,  sa- 
von. Anc.  capit.  du  Razès. 

Lin  (Saint;,  né  à  Volterra,  aurait  été,  suivant  des 
traditions  comestées,  le  coadjuteur,  puis  le  successeur 
de  sainl  Pierre,  à  Itome,  en  66;  il  serait  mort  en  78. 
Les  écrits  qu'on  lui  attribue  sont  apocryphes.  Ou  le  fête 
le  25  septembre. 

i.iiiaen-  (Thomas),  médecin  anglais,  né  à  Cantor- 
béry,  vers  1460,  mort  en  1524,   après  avoir  étudié  en 
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Italie,  surtout  à  Florence,  devint  médecin  de  Henri  VII 
ei  de  Henri  VIII,  rut  la  principale  part  à  la  fondalion 
du  Collège  des  Médecins  et  en  fut  le  premier  président. 
Considéré  comme  l'un  des  plus  illustres  érudits  de  l'é- 
poque, il  a  traduit  le  traité  de  Procb  s,  De  Sphxra,  plu- 
sieurs traités  de  Galien.et  il  a  écrit  :  De  Emendala  latini 
sertiionis  Structura  Lit)  VI,  recueil  de  savantes  réfle- 
xions, 15*24,  et  Eléments  de  la  Grammaire  anglaise, 
1524,  traiiuits  en  latin  par  Buclianan. 

Lînange.  en  allem.  Leiuiiigen,  anc.  comté  souverain 
d'Allemagne,  dans  le  l'alatirat  du  Rhin.  Il  y  a  aujour- 
d'hui des  princes  et  des  comles  de  Linange,  dont  les 
domaines,  répandus  en  Bavière,  dans  le  grand-duché  de 
Bade  et  en  Prusse,  sont  médiatisés. 

Linarès,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  30  kil. 
N.  0.  de  .laen  (Andalousie);  mines  de  plomb,  de  cuivre 
et  d'antimoine;  7,00u  hab. 

Lincoln,  v.  d'Angleterre,  capit.  du  comté  de  Lincoln, 
à  211  kil.  N.  de  Londres,  sur  la  Wytham  ;  18,000  hab. 
Belle  cathédrale  gothique,  bille  bibliothèque,  palais  de 
Jean  de  Gaunt,  fils  d'Edouard  III.  Défaite  de  Louis  de 
France,  fils  de  Philippe  Auguste,  par  Henri  III,  en 
121ti.  —  Le  comté  de  Lincoln  est  situé  entre  ceux  d'York, 
de  Nottingham,  de  Leicester,  de  Rutland.  de  Northamp- 
ton,  de  Cambridge  et  de  Norfolk;  il  touche  à  l'E  à  la 
mer  du  Nord  ;  412,000  hab.  Il  comprend  3  districts, 
Lindsey,  Kesteven  et  llolland.  Sol  fertile,  élève  de  beaux 
moutons. 

Lincoln  (Abraham),  président  des  Etats-Unis,  né  le 
12  lévrier  1809,  dans  le  Kentucky,  fit  d'abord  tous  les 
métiers,  comme  presque  tous  les  gens  de  l'Ouest;  il  con- 
duisit un  flat-boat  (bateau  plut)  sur  le  Mississipi;  il  se 
fit  rail- split ter,  coupa  et  seia  du  buis  pour  les  clôtures 
des  fermes  de  l'Illinois  ;  c'est  dans  les  forêts,  parmi  les 
champs,  qu'il  prit  le  goût  de  l'indépendance  et  le  res- 
pect du  travail.  Il  lit  lui-même  son  éducation  et  sa  for- 
lune,  étudia  le  droit,  devint  avocat  et  entra  dans  la 
carrière  polilique.  Membre  de  l'assemblée  législative 
de  l'Iilinois,  il  siégea  au  congrès,  1848-49,  mais  il  dis- 
puta vainement,  en  185S,  le  litre  de  sénateur  à  M.  Ste- 
phen  Itouglns.  Ses  qualiiés  remarquables,  l'activité  te- 
nace, la  volonté  inébranlable  de  son  caractère,  jointes 
à  une  grande  bonté  et  à  un  amour  profond  de  la  patrie 
américaine,  l'avaient  drjà  rendu  populaire.  V honnête 
vieux  Abe  diminutif  d'Abraham;  comme  on  l'appelait 
familièrement,  fut  choisi  pour  candidat  à  la  présidence 
par  le  parti  républicain  et  abolitioniste;  il  fut  élu  le 
9  novembre  181.0.  Cette  élection  fut  le  signal  de  la  guerre 
civile;  dés  le  20  décembre,  la  Caroline  du  Sud  donna  le 
signal  de  la  séparation;  son  exemple  fut  suivi  par  les 
Etats  du  Sud.  qui.  dès  le  4fév.  18iil,  formèrent  à  Alont- 
gomery  une  confédération  indépendante.  Lincoln  avait 
mesuré  d'avance  la  tâche  terrible  qui  allait  lui  incom- 
ber :  «  Je  ne  sais  pas,  disaii-il  à  ses  amis  de  Springfield, 
en  les  quittant,  si  je  vous  reverrai  jamais.  Un  devoir 
m'est  imposé,  plus  grand  peut-être  que  celui  qui  a  été 
imposé  à  aucun  citoyen  depuis  les  jours  de  Washington. 
C'est  de  Dieu  que.  comme  lui,  j'attends  mon  .  ppui  » 
Après  avoir  échappé  à  une  tentative  d'assassinat,  en 
passant  à  Baltimore,  il  prit,  le  4  mars,  possession  du 
pouvoir.  Il  trouva  le  trésor  vide,  des  traîtres  partout, 
point  d'armée,  les  chambres  divisées,  l'opinion  publique 
hésitant.  11  annonça  sa  ferme  intention  de  pourvoir  par 
tous  les  moyens,  et  au  besoin  par  la  force,  au  rétablisse- 
ment de  l'Union.  La  prise  du  fort  Suinter,  à  Charleston, 
par  les  confédérés,  commença  les  hostilités,  12  avril. 
Lincoln  (ut  l'âme,  la  tête,  le  bras  d'un  grand  peuple 
Il  n'hésita  pas  à  user  de  tous  les  droits  i|ue  la  consti- 
tution donnait  au  président  ;  on  eut  confiance  dans  >on 
honnêteté  et  dans  son  amour  pour  sa  patrie.  Dès  la  fin  de 
l'année,  les  enrôlements  s'élevèrent  à  t  00,000  hommes; 
puis  on  vota,  juillet  1862,  la  loi  de  conscription,  et  le 
Nord  appela  aux  armes  plus  de  2  millions  d'hommes; 
la  marine  militaire  compta  589  bâtiments,  moulés  par 
70,0011  marins.  Lincoln  appela  aux  affaires  les  plus 
capables,  aussi  bien  parmi  les  démocrales  que  parmi 
les  républicains.  En  même  temps,  il  ordonnait,  sans 
consulter  le  congrès,  la  reddition  des  commissaires  du 
Sud,  saisis  sur  un  navire  anglais  ;  il  obtenait  la  sus- 
pension de  Vhabeas  corpus,  révoquait  des  généraux 
populaires,  proclamait  la  loi  martiale,  en  un  mot  exer- 
çait les  pouvoirs  les  plus  élendus,  par  dévouement  à 
la  cause  qu'il  avait  juré  de  défendre.  Avant  la  guerre, 
:ite  publique  n'existait  pas.  les  impôts  étaient  me- 
nu   mois  de  mars    ISO"),   la    delte   s'élèvera    à 
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2  ,757, 2n3,275  doll.  rset  les  impôts  de  toute  nature  auro 
cte  multiplies.  Pendant  que  les  armées  se  combattaient 


avec  des  succès  divers  sur  une  immense  étendue  de 
pays-  pendant  que  Washington  é! ait  plusieurs  fois  me- 
nacée par  les  conledérés  victorieux.  Lincoln,  entraîné 
par  la  nécessité,  poursuivait  l'abolition  de  l'esclavage; 
en  janv.  1802,  l'esclavage  est  aboli  dans  le  district  fé- 
déral, moyennant  indemnité;  puis  on  déclare  qu'il  ne 
pourra  pas  être  introduit  dans  les  territoires;  enfin  le 
bill  de  confiscation  du  22  juillet  donne  00  jours  aux  re- 
belles pour  poser  les  armes  ;  passé  ce  temps,  leurs  biens 
seront  conlisqués  et  leurs  esclaves  rendus  à  la  liberté. 
Le  22  septembre  1802,  le  président  proclame  l'affran- 
chissement de  tous  les  noirs,  et  il  leur  ouvre  aussitôt 
les  rangs  de  l'armée.  «  En  donnant  la  liberté  à  l'esclave, 
«  disait  Lincoln,  le  1*'  décembre,  nous  assurons  la  li- 
n  berté  à  ceux  qui  sont  libres.»  Le  président  n'avait 
pas  craint  de  destituer  le  général  démocrate,  MacClellan, 
qui  fatiguait  le  gouvernement  de  ses  plaintes;  il  saura, 
à  force  de  persévérance,  trouver  des  généraux  plus  do- 
ciles, qui  donneront  la  victoire  à  la  cause  de  l'Union. 
Après  le  grand  succès  de  Meade  à  Gettysburg,  3  juillet 
1803,  Lincoln  put  dire  sur  les  tombes  de  ceux  qui 
avaient  succombé  :  «  Dieu  aidant,  la  nation  renaîtra  dans 
a  la  liberté,  et  le  gouvernement  du  peuple  par  le  peuple, 
«pour  le  peuple,   ne  périra   point  sur  cette  terre I  » 

Les  campagnes  de  1864  et.  1805  furent  décisives;  Lin- 
coln ordonna  l'exécution  d'un  plan  concentrique,  qui 
devait  enfermer  les  confédérés  dans  les  environs  de 
Bichmond,  leur  capitale;  Sherman,  Sheridan,  Butler, 
surtout  Grant,  l'exécutèrent  avec  résolution,  malgré 
l'énergique  résistance  du  général  Lee  et  les  efforts 
désespérés  de  Jefferson  Davis,  le  président  du  Sud.  Lin- 
coln, malgré  la  candidature  opposante  de  Mac  Clellan, 
fut  réélu,  le  8  novembre  1804,  à  une  immense  majorité: 
il  avait  réuni  213  voix  contre  21.  Enfin,  les  victoires 
de  Grant  à  Pétersburg  et  près  de  Richmond.  et  la  capi- 
tulation de  Lee.  amenèrent  la  lin  de  la  guerre  civile. 
Elle  était  terminée  depuis  cinq  jours  seulement  ;  le 
1  i  avril  1865,  Lincoln  assistait  dans  sa  loge  à  une  re- 
présentation au  théâtre  de  Ford,  à  Washington.  Un 
misérable,  Wilkes  llooth,  ancien  acteur,  partisan  fana- 
tique de  la  cause  du  Sud,  l'assassina  d'un  coup  de  re- 
volver, sauta  de  la  loge  sur  la  scène  et  parvint  à  s'en- 
fuir. Les  assassins  furent  poursuivis;  Booth  se  cassa 
une  jambe  en  tombant  de  cheval,  fut  atteint  dans  une 
grange  et  tué  d'un  coup  de  carabine.  Ses  complices,  et 
ceux  qui  avaient  essayé  de  tuer  le  ministre  Seward,  furent 
arrêtés  et  condamnés  au  supplice.  La  renommée  de  Lin- 
coln a  été  consacrée  en  Europe,  comme  aux  Etat-- Unis  ; 
il  a  été  de  la  race  des  vrais  grands  hommes  qui  mettent 
le  génie  ou  la  foi,  féconde  comme  le  génie,  au  service 
du  devoir.  (M.  Dauban.) 

Lindau.  v  de  liavière,  dans  le  cercle  de  Souabe-et- 
Neiibouig,  sur  trois  petites  îles  du  lac  de  Constance; 
3,000  hab.  C'est  un  des  entrepôts  du  commerce  de  l'Alle- 
magne avec  la  Suisse  :  poissons,  houblon,  kirsch.  Elle 
a  possédé  une  abbaye  de  chanoinesses  nobles,  dont 
l'alibesse  était  princesse  de  l'Empire. 

E.isiiti-  (Samuel-Bogumil),  né  à  thorn,  1771-1847,  ob- 
tint en  1792  la  chaire  de  langue  et  de  littérature  polo- 
naise à  Dresde,  fut  bibliothécaire  à  Vienne,  à  Varsovie, 
fut  dépoté  de  Praga  à  la  diète  de  1830,  et  a  laissé  un 
Dictionnaire  de  ta  Langue  Polonaise,  Varsovie,  1807- 
181  4,  6  vol.  in-4°. 

ELinulfiiau  (Ijeiinhabd-Adgdstiî  de),  astronome  alle- 
mand, né  à  Alteubourg.  1780-1854,  rem  laça  son  ami 
le  baron  de  Zach  à  l'observatoire  de  Seeberg,  près  de 
Gotha  ;  fut  ministre  du  duc  de  Saxe-Gotlia,  1820,  mi- 
nistre de  l'intérieur  du  royaume  de  Saxe  et  président 
du  conseil,  mais  ne  cessa  de  cultiver  et  de  protéger 
l'astronomie.  On  lui  doit  :  Tables  barométriques  pour 
faciliter  te  calcul  des  nivellements,  1809  ;  Tab  la:  Ve- 
ndis, Tabulai  Martis,  travail  qui  obtint,  en  1811,  de 
l'Institut  de  France  le  prix  Lalaude;  Histoire  de  l'Astro- 
nomie pendant  les  dix  premières  années  du  xix*s.,  etc. 

ILindenbros  (Eupold).  historien  allemand,  né  à 
Brème.  1540-1610,  a  écrit  :  Histoire  de  la  guerre  des 
Ombres,  1589,  in-4°;  Historica  narrai io  de  origine  gen- 
lis  Danorum,  1603,  in-l°;  il  a  publié  Herum  germanica- 
rum  septentrion  ilium  Scriptores,  in -fol.,  ouvrages  plu- 
sieur-  fois  réimprimés. 

ELindenbrog  (Frédéric),  fils  du  précédent,  né  à  Ham- 
bourg. 1 573-164/ ,  a  publié  des  éditions  de  Térence,  d'Am- 
inien  Marcellin,  de  Paul  Warnefrid,  de  Joriiandès,  etc  ; 
il  a  publié  le  Liber  legis  sa-icx,  texte  révisé  du  temps 
de  Charlcmagne,  16  2,  in-4»,  et  le  Codex  legum  anti- 
quarum,  1615,  in-l'ol.,  collection  inférieure  à  celles  de 
Canciani  et  de  Georgisch 
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Lindesness,  cap  de  Norvège,  au  N.  de  l'entrée  du 
Skager-Rack,  par  57»  58'  lat.  N.  et  4°  43'  lorg.  0.  Ce 
cap  doit  êire  regardé  comme  l'extrémité  de  la  chaîne 
des  Dolrines,  qui  séparent,  dans  la  Scandinavie,  les 
versants  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique. 

Lindct  (Rolert-Thumas),  né  à  Bernav,  1743-1823, 
était  curé  à  Berniy,  lorsqu'il  fut  élu  député  du  clergé 
aux  Etats-généraux  II  vota  avec  le  cô'é  gauche,  fut 
élu  évêque  de  l'Eure,  mars  1791.se  maria  publique- 
ment, novembre  1792,  fut  élu  à  la  Convention,  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  puis  renonça  à  l'épiscopat,  novembre 
1793.  11  défendit  son  frère,  accusé  en  1795,  fut  membre 
du  Conseil  des  Anciens,  vécut  dans  la  retraite  depuis 
1798,  fut  frappé  par  l'ordonnance  de  1816,  mais  put 
rentrer  en  France. 

Lindct  (Jban-Baptiste-RodkrtI,  frère  puîné  du  pré- 
cédent, né  à  Bernay,  mort  en  1825,  avocat,  fut  député 
à  l'Assemblée  législative  et  à  la  Convention.  Il  lit  le 
rapport  sur  les  crimes  imputés  à  Louis  XVI,  et  vota  sa 
mort.  Ennemi  des  Girondins,  il  proposa  l'organisation 
du  tribunal  révolutionnaire,  fut  membre  du  comité  de 
salut  public,  fut  spécialement  chargé  des  subsistances 
et  rendit  des  services.  11  montra  de  la  modération  du- 
rant les  missions  qu'on  lui  conlia.  juin  et  juillet  1793, 
dans  les  départements  de  la  Normandie  et  de  la  Bre- 
tagne. Il  ne  prit  aucune  part  aux  luttes  qui  amenèrent 
le  9  thermidor,  délendit  habilement  les  comités  en  1795, 
fut  dénoncé  co n  me  un  des  auteurs  de  l'insurrection  du 
\"  prairial  an  III,  fut  impliqué  dans  la  conspiration 
des  Babouvistes,  mais  fut  acquitté.  11  fut  ministre  des 
finances  en  1799,  et  vécut  dans  la  retraite  depuis  le 
18  brumaire. 

Lindos,  ville  ancienne,  de  l'île  de  Rhodes,  sur  la 
côte  S.  E. 

Liiidpaintner(PiFEBE-JosEPH),  compositeur  alle- 
mand, né  à  Coblenlz,  1791-1856,  a  été  l'un  des  premiers 
parmi  les  compositeurs  de  l'école  allemande  moderne. 
Ses  opéras,  depuis  Démophon,  1811,  jusqu'à  Timoclée, 
1853,  ont  été  bien  accueillis,  sunout  le  Vampire,  1818, 
et  le  ballet  de  Joko  sa  musique  d'église,  messes,  psau- 
mes, oratorios,  a  contribué  beaucoup  à  sa  réputation; 
mais  c'est  surtout  par  ses  chansons  et  par  ses  chœurs 
qu'il  est  devenu  populaire. 

Lindsa;  (Sir  David),  poëte  écossais,  né  dans  le  comté 
d'Haddington,  1490-1557,  d'une  noble  famille,  fut  page 
d'honneur  de  Jacques  V,  plus  tard,  roi  d'armes;  il  em- 
brassa la  cause  de  la  Réforme,  et  attaqua  le  clergé  dans 
de  vives  satires.  Ses  poèmes  ont  été  populaires;  on  cite 
surtout  :  le  Hêve,  ta  Requête  au  roi,  la  Complainte  de 
Papingo,  la  Satire  des  trois  Etals,  l'Histoire  et  le  tes- 
tament du  squire  Metdrum,  etc.  La  meilleure  édition  de 
ses  Œuvres  est  celle  de  Chalmers,  1806,  5  vol.  in-8". 

Lindscj  (Rouekt  Bertie,  comte  de),  né  à  Londres, 
1582-1642,  filleul  d'Elisabeth,  apprit  la  guerre  en  Hol- 
lande, devint  grand  chambellan  en  1603,  et  fut  nommé 
grand  amiral  par  Charles  I".  Au  début  de  la  guerre 
civile,  il  fut  général  en  clief  des  royalistes,  mais  on  ne 
l'écouta  pas,  et  il  se  fit  tuer  à  Edgehill. 

Linga  ou  Lingga,  une  des  îles  de  la  Sonde,  à  l'E. 
de  Sumatra;  15,000  hab.  Elle  forme  un  petit  état  vassal 
des  Hollandais;  cap.,  Koualo-Dai. 

Lingani,  dieu  hindou  de  la  puissance  créatrice  et 
de  la  reproduction. 

Lingard  (John),  historien  anglais,  né  à  Winchester, 
1771-1851,  d'une  famille  catholique,  fut  prêtreà  New- 
castle-sur-Tyne.  Il  se  fit  connaître  par  plusieurs  écrits 
de  polémique  religieuse,  mais  il  a  conquis  sa  renommée 
par  deux  ouvrages  importants  d'histoire  :  Antiquités  de 
l'Eglise  anglo-saxonne,  2  vol.  in-8°,  1809,  ou^age  de 
grande  érudition,  traduit  en  français  par  A.  Cumber- 
worth,  1828;  et  Histoire  d Angleterre,  depuis  la  pre- 
mière invasion  des  Romains  jusqu'à  la  révolution  de 
1688,  qui  a  eu  de  nombreuses  éditions  depuis  1825. 
Cette  histoire,  faite  d'après  les  sources  originales,  d'un 
style  clair  et  correct,  sans  prétentions  à  la  prolondeur 
et  à  l'élévation,  est  écrite  au  point  de  vue  catholique, 
sans  que  l'auteur  soit  jamais  injuste  ou  violent.  Elle  a 
été  traduite  par  de  lioujoux  et  Aniéd.  Pichot,  14  vol. 
in-8°,  par  L.  de  Wailly,  avec  continuation  de  Th.  La- 
vallée,  6  vol.  in— 18. 

Linge'.back  (Jean),  peintre  flamand,  né  à  Francfort, 
1625-1687,  passa  plusieurs  années  en  France  et  en 
Italie,  mais  vécut  en  Hollande,  et  a  imité  les  maîtres 
flamands.  Ses  paysages,  foires,  hôtelleries,  marchés, 
ports  de  mer,  sont  d'un  agréable  effet  et  d'une  grande 
varié'é;  sa  touche  est  fine  et  légère;  les  décorations, 
les  ornements  sont  d'un  charme  particulier.  Le  musée 


du  Louvre  possède  plusieurs  de  ses  tableaux   remar- 
quables. 

LiRgen,  v.  de  Prusse,  sur  le  canal  de  l'Ems,  à 
60  kil.  N.  O.  d'Osnabrûek, dans  l'anc.  roy.  de  Hanovre; 
5,0011  hab.  Toiles,  fil.  Ane.  ch.-l.  de  comté,  prise  parles 
Espagnols  en  1005,  par  l'évêque  de  Munster  en  1074. 

Lîngcndes  iJean  de),  poëte  français,  né  a  Mo  dins, 
vers  1580,  mort  en  1016,  lut  un  écrivain  agréable  par 
la  douceur  et  l'élégance  de  ses  vers.  On  a  de   lui  des 
stances,  des  sonnets,  une  Ode  à  Marie  de  Méd  cis,  une 
traduction  en  prose  des  Epîlres  d'Ovide.  1615,  in-8*,  etc. 
Lingeiidi-s  (Claude  de),  cousin  du  précédent,  né  à 
Moulins,  15  1-1660,  de  l'ordre  des  jésuites,  devint  su- 
périeur de  la  maison  professe  de  Paris.  11  a  prêch''  avec 
;    succès  et  a  passé  pour  un  des  premiers  modèles  de  la 
!    chaire  française.  On  a  de  lui  :  Conoones  in  Quadrage- 
simum,  1665,  4  vol.  in-8°;  l'édition  française,  Sermons 
pour  tous  les  dimanches  du  Carême,  1066,  2  vol.  in-8°, 
est  une  imitation   imparfaite  des   sermons  écrits   en 
latin. 

Lingendes  (Jean  del,  parent  des  précédents,  né  à 
Moulins,  1595-1665,  fut  le  précepteur  du  comte  de  Mo- 
ret,  aumônier  de  Louis  XIII,  évêque  de  Sarlat  et  de  Ma- 
çon. Il  eut  de  la  réputation  comme  prédicateur,  et  a 
laissé  des  Oraisons  funèbre',  parmi  lesquelles  on  cite 
celle  de  Victor- Amédée,  duc  de  Savoie,  et  celle  de 
Louis  XIII. 

Ungons,  tribu  de  l'anc.  Gaule,  entre  les  Senons, 
les  Séquaneset  lesEduens;  ch.-l.,  Lingones  ou  Andoma- 
tunum  (Langres).  Ils  furent  compris  dans  la  Lyon- 
naise 1'".  Une  partie  de  la  tribu  éinigra  en  Italie  avec 
des  Boïens  et  des  Anamans,  au  via  s.  av.  J.  C,  et  s'éta- 
blit dans  le  delta  du  Pô. 

Linguet  (Sision-Nicolas-Henbi),  avocat  et  publiciste, 
né  à  Reims,  1756-1794,  après  de  brillantes  éludes  au 
collège  de  Beauvais,  à  Paris,  suivit  le  duc  de  Deux-Ponts 
en  Polngne,  le  prince  de  Reauvau  en  Portugal,  étudia  à 
Madrid  la  littérature  espagnole,  et  se  fit  recevoir  avocat 
à  Paris,  en  1764.  Il  eut  de  brillants  succès,  et  l'on 
vante  ses  plaidoyers  pour  le  duc  d'Aiguillon  et  le  comte 
de  Morangiès.  Mais  il  s'attira  beaucoup  d'ennemis  par 
sa  présomption  et  son  esprit  railleur;  il  se  fit  rayer  du 
tabieau  des  avocats,  en  1774;  échoua,  lorsqu'il  se  pré- 
sen  a  à  l'Académie  française,  et  se  vengea  en  attaquant 
la  plupart  des  écrivains.  Il  se  Ut  journaliste,  et  rédigea 
le  Journal  politique  et  littéraire;  il  perdit  son  privilège 
en  1776.  Après  avoir  parcouru  plusieurs  pays  étrangers, 
il  publia  en  Angleterre  des  Annales  politiques,  qui  le 
firent  mettre  à  la  Bastille,  puis  exiler  à  Rethel,  quand 
il  revint  en  France.  A  Bruxelles,  il  gagna  la  faveur  de 
Joseph  II,  qui  lui  donna  des  lettres  de  noblesse,  mais  il 
défendit  contre  lui  les  insurgés  des  Pays-Bas,  et  se  fit 
chasser  des  Etats  autrichiens  11  reparut  à  Paris  en  1791, 
attaquant  les  colons  de  Saint-Domingue,  puis  dénonçant, 
en  1792,  le  ministre  Bertrand  de  Molleville.  Il  n'en  fut 
pas  inoins  condamné  par  le  tribunal  révolutionnaire 
pour  avoir  encensé  les  despotes  de  Vienne  et  de  Londres. 
Il  avait  du  talent,  un  esprit  Un  et  mordant,  mais  il  ai- 
mait trop  les  paradoxes  et  le  scandale;  il  a  beaucoup 
écrit,  mais  peu  de  ses  œuvres  sont  vraiment  remar- 
i  quables.  Les  principales  sont  :  Histoire  du  siècle  d'A- 
:  lexandre  le  Grand,  176'2,  in-12;  la  Dime  royale,  avec  de 
•  courtes  réflexions  sur  ce  qu'on  appelle  la  contrebande, 
1764;  te  Fanatisme  des  philosophes,  1764,  in-8";  Hé- 
j  cessité  d'une  réforme  dans  l'administration  de  la  justice, 
!  176i.  in-8°;  Sacrale,  tragédie  en  5  actes,  1764;  Hist.  des 
dévolutions  de  l'empire  romain  depuis  Auguste  jusquà 
Constantin,  2  vol.  in->2;  Théorie  des  lois  civiles,  1767, 
2  vol.  in-12,  Histoire  impartiale  des  jésuites,  1768, 
in-8";  Théâtre  <  spagnol,  traduit  en  français,  1768,  4  vol. 
in-12;  Histoire  universelle  du  xvi"  siècle,  1709,  2  vol. 
in-12;  mémoires  et  plaidoyers,  1773.  7  vol.  in-12;  An- 
nales politiques,  civiles  et  littérair  s  du  xvm"  siècle, 
19  vol  in-8°;  Réflexions  sur  la  lumière,  1787,  in-8°; 
Examen  des  ouviages  de  Voltaire,  1788,  in-8»;  Mé- 
moires sur  la  llastille,  etc.,  etc. 

Linière  (Fn*xçois  Pajot  de),  poëte,  né  à  Paris, 
1628-1704,  eut  du  succès  dans  la  société,  mais  fut  mal- 
traité par  Boileau,  dent  il  avait  critiqué  les  veis  sur  le 
passage  du  Rhin.  Il  attaqua  Chapelain,  et  est  l'auteur  de 
l'ingénieuse  Parodie  de  quelques  scènes  du  Cid,  attri- 
buée à  Boileau  Ses  chansons  et  ses  épigrammes  sont 
disséminées  dans  les  recueils  du  temps. 

Linkœping,  v.  de  Suède,  ch.-l.  du  département 
ou  làu  du  môme  nom,  au  N.  du  Gothland;  4,000  hab. 
Evêché,  cathédrale  remarquable.  —  Le  lan  de  Linkœ- 
ping touche  à  la  Baltique  à  l'E.,  et  au  lân  de  Nikceping 
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au  N.  et  de  Calmar  au  S.;  200,000  hab.  Sol  boisé  et  par- 
semé de  lacs;  fonderies  de  fer  et  de  cuivre. 

iiîiiley  (Thomas],  compositeur  anglais,  né  à  Wells 
vers  1'  25,  mort  en  1795,  reçut  des  leçons  de  l'italien 
Parodisi,  organisa  des  concerts,  evploita,  avec  son  gendre 
Sheridan,  le  théâtre  de  brury-Lane.  et  composa  des 
ouvrages' dramatiques  [la  Duègne,  le  Camp,  le  Carnaval 
de  Venise,  Selima  et  Azur,  loin  Jones,  etc.),  remar- 
quables par  leur  originalité  et  leur  mélodie. 

Linlitiigow,  v  di-.cosse,  capit.  du  comté  du  même 
nom,  à  '27  kit.  O.  d'Edimbourg;  4,000  liab.  Château 
fort  où  naquit  Marie  Muarl.  —  Le  comté  de  Linlilligow 
0ll  Wesl-Lothian  louche  au  Forlh  au  N.  et  aux  comtés 
de  Lanark,  d  Edimbourg  et  de  Dumhai'lon;  51,01)0  hab. 
Houille,  plomb  argentifère.  V.  pr. ,  Bathgate. 

Linné  (Chaules1,  eu  latin  lÀnnxus,  botaniste  sué- 
dois, né  à  Itœshult  (Smaland),  1707,  mort  à  Upsal  le 
10  janvier  1778,  lils  d'un  pasteur  luthérien,  eut  de 
bonne  heure  un  goût  prononcé  pour  les  Heurs,  et,  pro- 
tégé par  St'bœus  et  Olaiis  Celsius,  put  suivre  les 
cours  de  l'université  d'Upsal.  11  se  lia  avec  le  natura- 
liste Arledi,  et  conçut  dès  lors  l'idée  de  classer  les 
plantes  d'après  des  considérations  tirées  des  étamints 
et  des  pistils;  ce  système  ingénieux  parut  dans  Vllor- 
tus  Uplandicus,  en  1.31.  Il  fut  chargé  par  Rudbeek  de 
le  suppléer  dans  sa  chaire  d'Upsal;  puis  fut  envoyé  en 
Laponie  par  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm  pour 
une  mission  scientilique;  après  une  exploration  de  la 
Dalécarlie,  1734,  il  se  rendit  à  Lubeck,  à  Hambourg,  en 
Hollande,  où  il  se  lit  recevoir  docteur  en  médecine;  il 
obtint  l'amitié  de  Boerhaa»e,  de  Grnuovius,  de  Burmann, 
du  riche  banquier  Clillort  11  publia  à  leyde,  en  17  5, 
le  Sysiema  naturx,  ouvrage  qui  a  eu  14  éditions,  et 
dans  lequel  les  trois  règnes  sont  distribués  d'après  la 
méthode  linnéenne.  Alors  parurent  également  les  Fun- 
damenta  bolanica.  la  Bibliotheca  boiamca,  I  llorlus  Clif- 
fortlanus,  la  Flora  laponica.  les  Centra  pla  larum,  la 
Critica  bolanica,  les  (.'  asses  planlarum,  les  Fraqmenta 
îleihodi  naturalis,  1730-1738.  11  revint  eu  Suède  par  la 
France  où  il  lut  élu  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  De  retour  à  Stockholm  il  fut  nommé 
professeur  à  l'école  des  mines,  puis  médecin  de  l'ami- 
rauté; enlin,  il  succéda  à  Rosen  dans  la  chaire  de  bota- 
nique à  l'Université  d'Upsal.  Dès  lors,  sa  célébrité  fut 
immense,  de  nomb  eux  disciples  propageaient  ses  doc- 
trines ou  étaient  chargés  de  missions  scientifiques  dans 
les  pays  lointains;  son  influence  sur  eux  était  toute- 
puissante,  comme  le  piouve  la  publication  des  Ainœnî- 
tates  Academicse,  recueil  de  150  dissertations  inspirées 
par  lui.  Sa  correspondance  était  très-vaste;  il  était  re- 
gardé comme  le  premier  botaniste  de  l'Europe.  Son 
prm  ipal  litre  de  gloire  est  la  création  d'une  langue 
scientifique  et  d'une  méthode  ingénieuse  pour  la  bota- 
nique ;  il  comprenait  toute  l'importance  de  la  méthode 
naturelle,  et  l'on  peut  dire,  après  .ui,  qu'il  a  travaillé 
toute  sa  vie  pour  la  préparer  et  pour  la  découvrir;  ses 
travaux,  comme  ceux  de  Huiler,  de  Bernard  deJnssieu, 
d'Adanson,  ont  rendu  possible  l'œuvre  de  Laurent  de 
Jussieu.  Comme  minéralogiste,  il  a  dirigé  l'attention  des 
naturalistes  sur  les  formes  des  cristaux;  comme  zoolo- 
giste, on  lui  doit  d'ingénieuses  classifications.  11  a 
donné  une  impulsion  puissante  à  toutes  les  sciences 
naturelles.  Comme  écrivain,  il  a  tout  sacrifié  à  la  con- 
cision; chez  lui,  autant  de  faits  que  de  mois.  Aussi 
fut-il  recherché  et  honoré  par  les  souverains  comme  par 
les  académies,  anobli,  nommé  chevalier  ee  l'Etoile  po- 
laire, et,  lorsqu'il  mourut,  Gustave  111  prononça  son 
éloge  devant  les  Elats  du  royaume.  Ses  ouvrages  sont 
très-nombreux,  et  la  plupart  ont  eu  plusieurs  éditions; 
parmi  les  plus  importants  on  cite:  florins  Uplandicus , 
Upsal,  1731;  Systema  naturx,  Leyde,  1733;  Fundamenla 
bolanica,  Amsterdam,  1730;  Gênera  planlarum,  Leyde, 
1737,  huit  éditions  du  temps  de  Linné,  Viridarium 
Cltlfortiaimm,  Amsterdam,  1757;  Corollanum  amerum 
et  melhods  sexualis  ,  Leyde,  1737;  Flora  Laponica, 
Amst.  1757;  Crilica  bolanka,  Leyde,  1757;  Horlus  Clif- 
forlianus,  Amst.,  1757,  in-l'ol.;  Classes  planlarum, 
Leyde,  1758  ;  Uratio  de  memoralnlibus  in  inseclis,  Stock- 
holm, 1730;  Flora  Suecica,  Leyde,  1745;  Animalia  Sue- 
cise,  Stockholm,  1743;  Fauna  Suecix,  174b;  Pliilosopllia 
bolanica.  1751;  Species  plantariim,  1753,  2  vol.  in-8° 
(la  meilleure  édition  est  de  1704);  Gênera  Morliorum, 
Upsal,  i7o3,  eic  ,  etc.,  etc. 

a/nni.-li.  v.  de  Prusse,  arr.  et  à  30  kil.  N.  d'Aix- 
la-Chapelle,  prov.  du  Rhin;  5.0.10  hab.  Victoire  rem- 
portée phi-  Gérard,  duc  de  Berg,  sur  Igoioi.t,  comte  de 
(iueldre,  en  1444,  le  jour  de  la  Samt-llubert;  le  vain- 


queur fonda  l'ordre  de  Saint-Hubert  en  mémoire  de  sa 
victoire. 

ILïnois  (Charles-Alexandre-Léon-  ©««ranjï,  comte 
de),  marin  français,  né  à  Brest,  1701-1848,  entra  dans 
la  marine  à  quinze  ans,  se  forma  dans  la  guerre  d'A- 
mérique, lutta  courageusement  contre  les  Anglais  pen-< 
dant  les  guerres  de  la  révolution,  (t  fut  plusieurs  lois 
prisonnier.  Contre-amiral  en  1  99,  commandant  en  se- 
cond de  l'escadre  de  Ganleaume,  il  remporta  une  belle 
victoire  sur  les  Anglais  dans  la  baie  d'Algésiras,  le 
6  juillet  1801.  11  fut  pris  de  nouveau  en  1806,  et  ne 
recouvra  la  liberté  qu'en  1814.  11  lut  nommé  gouver- 
neur de  la  Guadeloupe  par  Louis  Wlll,  mais  lut  révoqué 
l'année  suivante  et  mis  à  la  retraite.  Ou  lui  donna  le 
titre  de  vice-amiral  honoraire  en  1825. 

Lirooss»,  JEijusa,  ile  de  la  Méditerranée,  dans  le  canal 
de  Malte;  12  kil.  de  tour,  inhabitée.  Elle  appartient  à 
l'Italie. 

ILinlh,  riv.  de  Suisse,  descend  du  Dodiberg,  forme 
le  lac  de  W'allenstadt,  en  sort  à  Wesen,  et  se  perd  dans 
le  lac  de  Zurich  après  un  cours  de  00  kil.  Au  sortir  de 
ce  lac,  elle  prend  le  nom  de  IJnimal  Les  bords  de  la 
Linlh  ont  été  illustrés  par  les  victoires  de  Masséna,  de 
Soûl!  et  de  Molitor  sur  les  Austro  Russes,  en  1799, 

ijintir.  ou  Linz.  v.  d'Autriche,  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  capit.  de  la  Haute-Autriche,  ch  -1.  du  cercle  de 
la  Miihl;  28,0110  hab.  Elle  est  défendue  par  52  tours 
reliées  entre  elles  par  un  chemin  couvert  et  formant  un 
grand  camp  retranché  qui  ferme  la  route  de  Munich  à 
Vienne  Evêché;  église  de  Saint-Ignace,  tombeau  de  Mon- 
lecuculli;  manufacture  impériale  de  tapis.  Prise  par  les 
Franco-Bavarois,  en  1741. 

Linus.  personnage  probablement  fabuleux,  que  les 
Grecs  disaient  lils  d'Apollon  et  de  Calliope;  Argos, 
Thèbes,  Chalcis  en  Eubée  se  disputaient  l'honneur  de 
posséder  son  tombeau  Peut-être  son  nom  vient-il  d'une 
sorte  de  chanson  p  aintive  [i.ivo;).  On  attribuait  à  Linus 
l'invention  des  Q.-.fiJot  ou  chants  de  deuil.  Suivant  une 
tradition  béotienne,  Linus  aurait  été  tué  par  Apollon, 
à  qui  il  disputait  le  prix  de  la  poésie. 

Lion  vi>olte  du),  Giillicns  sinus,  Leonis  sinus;  il  est 
situé  dans  la  Méditerranée  occid.  et  lorme,  sur  les  côtes 
de  France,  un  arc  de  cercle  dont  la  convexité  est  tour- 
née vers  le  N.  L'entrée  est  marquée  à  l'O.  par  le  cap 
Creus,  à  l'E.  par  le  cap  Sicié  près  de  Toulon.  Les  côtes 
sont  basses,  sahlonneuses  el  bordées  d'étangs  maritimes 
dont  les  principaux  sont  ceux  de  Leucate,  de  Sigean, 
de  Thau,  de  Ylaguelonne,  de  Jlauguio,  de  Valcarez  et  de 
Berre.  Le  maslral  y  rend  la  mer  agitée,  et  les  ports  sont 
rares  et  d'une  entrée  difficile.  Le  Rhône,  en  transpor- 
tait des  sables,  les  amoncel.e  à  ses  embouchures  et  les 
pousse  vers  la  haute  mer;  mais  le  courant,  qui  îègne 
dans  la  Méditerranée  de  l'E.  à  l'O.,  et  le  vent  du  S.,  les 
repoussent  vers  le  golfe  du  Lion,  et  les  étendeni  le  long 
de  ses  rivages.  Ainsi  se  forme'  une  bande  sablonneuse 
qui  s'élargit  de  plus  en  plus,  ensable  les  ports  el  rend 
presque  impossible  la  créa' ion  de  nouveaux  abris.  Aigues- 
Mortes,  où  sainl  Louis  s'embarqua,  est  au  ourd'hui  à 
plus  d'un  kil.  du  rivage,  et  Collioure  et  Port-Vendres, 
creusés  à  grands  frais  sous  le  roi  l.ouis-Plulippe.sont 
déjà  presque  inabordables  11  est  question  de  profiter  de 
l'étang  de  Berre  pour  créer,  à  l'E.  du  golfe  et  du  Rhône, 
un  vaste  port  marchand. 

Liou-cl'iiiigcrs  (5-e).  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  li  kil.  S.  E.  de  Segré  (Maine-et-Loire  ,  près  du  confl. 
de  l'Uudon  avec  la  Mayenne;  2,752  hab.  Bestiaux,  cidre. 

Liosi  Réel-landais  (Ordre  du),  fondé  en  1815,  par 
Guillaume  1er,  roi  des  Pays-Bas,  pour  le  mérite  civil. 
Croix  o  quatre  branches,  suspendue  à  un  ruban  bleu 
foncé  avec  bande  orange;  d'un  côté,  est  un  lion  cou- 
ronné, de  l'autre  ces  mots  :  Virlut  nobililal .  —  Lion  df 
Z^hkinges  (Ordre  du),  fondé,  en  1812,  pu' le  grand-duc 
de  Bade,  en  souvenir  de  la  maison  de  Zaahringeu,  d'où  il 
descendait.  Croix  d'or,  suspendue  à  un  ruban  vert  bordé 
d'orange;  l'écusson  porte  les  armes  de  la  maison  de 
Bade,  les  ruines  du  château  de  Zaahringen  et  un  lion. 

Lion  (Le),  constellation  du  Zodiaque,  entre  l'Ecre- 
visse  et  la  Balance. 

Lionne  (HiGius  de),  homme  d'Etat,  fils  d'un  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble,  qui  fut  évètjue  de  celte 
ville  et  Ion  géomètre,  naquit  à  Grenoble,  en  1611.  Ne- 
veu el  commis  d'Abel  servien,  il  s'altacha  de  bonne 
heure  à  la  fortune  de  Mazarin,  travailla  sous  sa  direction, 
l'ut  chargé,  en  1042,  de  terminer  le  différend  entre  le 
pape  et  le  duc  de  l'arme,  au  sujet  du  duché  de  l.astro, 
fut  conseiller  d'Etal,  en  1043,  et  grand-mail re  des  cé- 
rémonies des  ordres  du  roi  en  1035.  Il  fut  ambassadeur 
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à  Rome,  1655,  ministre  plénipotentiaire  à  Madrid,  1058, 
puis  à  Francfort,  au  moment  de  l'élection  de  Lèopnld  I". 
11  prii  une  grande  part  au  traité  des  Pyrénées,  devint 
ministre  d'Etal,  et  lui  chargé  des  affaires  étrangères, 
de  1001  jusqu'à  sa  mort,  en  1671.  Il  nionlra  alors  la 
plus  grande  capacité  diplomatique;  car  ces  dix  années 
ne  furent  qu'une  négociai  ion  continuelle,  et  Lionne 
réussit  dans  toutes  ses  entreprises  11  plaça  bien  haut  en 
Europe  le  gouvernement  de  Louis  XIV,  prépara  le  succès 
de  la  guerre  de  Dévolution,  1667-68,  et  après  avoir 
isolé  l'Espagne,  travailla  à  isoler  la  Hollande;  il  rompit 
la  Triple  Alliance  de  la  Haye  et  obtint  la  neutralité  de 
l'Autriche  par  un  traité  secret.  11  mourut  au  momentnù 
la  guerre  allait  commencer  contre  les  Hollandais.  Il  a 
laissé  des  Mémoires,  qui,  sont  comme  sa  correspondance, 
très-instructifs,  très-clairs,  mais  écrits  avec  diffusion.  Il 
connaissait  parfaitement  bien  les  hommes  et  les  cours 
étrangères;  mais  il  était  paresseux  et  aimait  trop  le 
plaisir.  C'est  néanmoins  l'un  des  grands  ministres  du 
règne 

Liannet.  V    Livon  VI. 

ELÊuimois  (Jean-Joseph  Bouvier,  dit  l'abbé),  né  à 
Nancy,  1730-1801),  dirigea  un  pensionnat  avec  succès  et 
écrivit  plusieurs  ouvrages  d'éducation.  On  lui  doit  :  Ta- 
bleaux historiques,  généalogiques  et  géogiapliiijues, 
1700,  gr.  in— foi.  ;  Histoire  des  villes  vieille  et  neuve 
de  bancy,  depuis  sa  fondation  jusqu'en  1788,  Nancy, 
3  vol.  in-8°,  etc. 

Lipari  (Iles),  anc.  iles  d'Eole  ou  de  Vulcain,  archi- 
pel de  la  mer  Méditerranée,  situé  à  40  kil.  N.  delà  Sicile. 
Les  principales  sont  :  l.ipari,  Vulcano,  Stromboli,  Pana- 
ria  ei  A.icuri;  25.000  hab.  Sol  volcanique;  un  volcan 
en  activité,  leSlromboli  ;  terre  très-fertile;  sel,  soufre, 
alun,  pierre  ponce.  Lipari  (anc  Lipara),  la  plus  im- 
portante, a  48  kil..  carrés  et  20,000 hab.  Sa  capitale,  Li- 
pari a  16,000  hab.,  évêché  ;  port  médiocre,  commerce 
de  raisins  et  de  ligues. 

ILipgta,  v  d'Autriche,  comitat  de  Ternes,  cercle  au 
delà  de  laïheiss,  roy.  de  Hongrie,  sur  le  Maros;  8,000 
hab.  Grès,  argile  à  poteries;  vins,  mais. 

H.ippe.  Luppia,  riv.  d'Allemagne,  affl  de  droite  du 
Rhin,  liait  dans  l'i  gge-Gebirge  près  de  Lippspring,  passe 
près  de  l'aderborn,  à  Lippsladt,  llamm  et  Wesel,  près 
de  laquelle  elle  finit,  après  un  cours  de  105  kil.  de  l'E.  à 
l'O.  Elle  a  donné  son  nom  à  un  déparlement  du  1"  em- 
pire français,  ch.-l.  Munster. 

JLippi'-iïcamolill.  principauté  allemande  qui  fait 
partie  de  la  Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord  Elle 
touche  à  l'E.  à  la  principauté  de  Waldeck,  et  est  en- 
tourée partout  ailleurs  parla  Prusse.  Superf-,  1,129  kil. 
carrés;  pop  ,  111,330  Lab.,  selon  le  recensement  de  déc. 
1804.  Le  pays  est  traversé  par  la  forêt  de  Teutberg  et 
arrosé  par  la  Li|-pe  et  la  Werra.  Fabr.  de  lin  ;  commerce 
de  bois  et  de  chevaux  Budget  de  1864-65  :  210,178 
thalers  de  revenu  (le  thaler  de  Prusse  vaut  3  fr.  71  a); 
dette  en  1865  :  3li0,0il0  llialers.  L'armée  se  recrute  par 
la  conscription,  avec  faculté  de  remplacement.  Le  ser- 
vice est  dr4ans;  rlle  comprend  un  bataillon  d'infanterie 
de  1,100  hommes.  L'instruction  est  donnée  par  2  lycées, 
5  collèges,  1.4  écoles  primaires  et  une  école  primaire 
normale.  Villes  :  Delmold,  Lemgo.  —  La  seigneurie  de 
Lippe  remonte  au  xn°  s.,  jusqu'à  Bernard  de  Lippe,  en 
1129.  Bernard  VIII  prit  le  litre  de  comte,  au  xvie  s.  Son 
fils,  Simon  VI,  est  le  fondateur  de  la  maison  qui  règne 
aujourd'hui.  :ses  trois  lils  fondèrent  les  lignes  de  Liupe- 
Detmold,  Lippe-Brake  et  Lippe- Buckebourg  ou  Scliaum- 
bourg-l.ippe.  A  l'extinction  delà  ligne  de  Brake,  en  1705, 
ses  possessions  lurent  partagées  entre  les  deux  autres. 
En  1720,  Simon-Henn-Adolphe,  comte  de  Lippe-Delmold, 
fui  créé  prince  de  l'Empire  par  Charles  VI.  En  1SII7, 
Paul-Alexaiidre-Li-opold  devint  prince  souverain  et  en- 
tra en  celte  qualité  dans  la  Confédération  germanique. 
en  1815.  Eu  1866,  son  lils,  le  prince  Léopold,  entra  dans 
la  Confédération  du  Nord,  formée  le  24  août  sous  l'hégé- 
monie de  la  Prusse. 

Lippc-^cliamnlioiir;;.  V.  Schaumbodbg-Lippe. 

Lippi  (Fui  Filippo),  peintre,  né  à  Florence,  1412— 
1409,  lit  profession  dans  le  couvent  del  Carminé  à  Flo- 
rence, lut  pris  par  des  pirates,  revint  travailler  dans 
sa  patrie,  enleva  une  jeune  religieuse,  qu'il  ne  voulut 
pas  ensuite  épouser,  et  mourut  empoisonné.  On  admire 
encore  ses  fresques,  surtout  celles  du  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Prato  et  celles  de  la  cathédrale  de  Spolète.  Ses 
tableaux  sont  nombreux  dans  la  plupart  des  villes  d'Ita- 
lie; ses  têtes  sont  presque  toutes  des  portraits  d'une 
grande  vérité;  on  loue  chez  lui  la  richesse  de  la  compo- 
sition, la  lraicheur  du  coloris,  la  vigueur  de  la  touche.  Le 


Louvre  possède  la  Nativité  de  Jésus-Christ  et  Deux  saints 
abbés  ad  ranl  Jésus.   Michel-Ange   l'a  beaucoup  imité. 

B.îppi  (Filii'Pino)  fils  du  précédent,  peintre  de  l'école 
florentine,  né  à  Prato,  1160-1505,  eut  une  vie  aussi  ho- 
norable que  celle  de  son  père  avait  été  dissolue  II  fut 
l'élève  de  Diamante  et  de  Botticello.  Il  se  distingua  par 
le  charme  de  ses  paysages  et  surtout  par  ses  délicieuses 
arabesques  ou  grol.eschi  II  acheva  les  fresques  de  la 
chapelle  des  Brancacci  à  Florence,  et  décora  la  chapelle 
des  Caraffa  à  l'église  délia  Minerva  de  Rome  ;  à  Florence, 
il  peignit  la  chapelle  des  Strozzi.  On  a  de  lui  plusieurs 
bons  lableauv  à  Florence,  à  Lucques,  à  Munich,  à  Berlin. 

Kitppstudt,  v.  forte,  sur  la  Lippe,  qui  appartient 
moitié  à  la  Prusse,  moitié  à  la  principauté  de  Lippe— 
Detmold;S,000hab.Conimerce  de  jambons  de  Westphalie, 
de  grains  et  de  toiles.   ' 

Mjips  jJean-Hemu),  graveur  et  dessinateur  suisse,  né 
près  ne  Zurich,  1758-1817,  travailla  plus  de  20  ans  sous 
la  direction  de  Lavater,  puis  en  Allemagne  se  Ut  con- 
naître par  un  grand  nombre  décompositions  originales. 

lipse  (Juste),  érudit  belge,  né  à  Isque  (Brabant), 
1547-i006,  petit-neveu  de  Martin  Lipse,  qui  fut  eu  cor- 
respondance avec  Erasme,  eut  une  intelligence  précoce; 
à  douze  ans,  il  composait  des  discours  académiques.  Il 
étudia  chez  les  jésuites  de  Cologne,  à  l'université  de 
Louvain;  il  perdit  de  bonne  heure  ses  parents  et  sa 
fortune;  il  s'attacha  au  cardinal  Granvelle,  en  lui  dé- 
diant son  premier  ouvrage,  Varix  Lectiones,  15ti7.  Il 
alla  à  Rome,  consultant  les  bibliothèques  les  précieux 
manuscrits,  lesérudits  les  plus  célèbres;  puis,  il  visita 
l'Allemagne  et  lut  nommé  professeur  d'histoire  et  d'élo- 
quence à  léua;  mais  il  retourna  dans  sa  patrie,  dès 
1573.  Les  vicissitudes  de  la  guerre  le  lorcèrenl  à  se  re- 
tirer en  Hollande,  où  il  accepta,  en  1579,  une  chaire 
d'histoire  à  l'université  de  l.eyde.  Il  se  plaça  alors  au 
premier  rang  des  professeurs  et  des  publicistes;  mais 
des  opinions  qu'il  avait  émises  dans  son  livre,  les  Poli- 
tiques, lui  suscitèrent  des  ennemis;  il  s'éloigna,  et,  en 
1592,  vint  s'établir  à  Louvain,  où  il  eut  une  chaire 
d'histoire  et  où  Philippe  II  le  nomma  historiographe  de 
la  couronne  Sa  réputation  grandit  encore,  et  il  partagea, 
avec  Isaac  CasauLon  et  Joseph  Scaliger,  les  honneurs  du 
triumvirat  littéraire  de  son  siècle.  Excellent  latiniste, 
travailleur  enthousiaste,  criiique  plein  de  goût  et  de  mé- 
thode, il  a  rendu  de  grands  services  aux  éludes  de  l'anti- 
quité, et  plusieurs  de  ses  traités  resteront  des  modèles. 
Sou  souvenir  est  populaire  en  Belgique,  et  les  habitants 
d'Isquelui  ont  élevé  une  colonne  monumentale,  en  1853. 
Pai  mi  ses  nombreux  ouvrages,  réunis,  pour  la  plupart, 
en  1657,  à  Anvers,  4  vo  .  in-fol.,  à  Wesel,  167>,  4  vol. 
in-8°,  citons  seulement  :  Anliquarum  Lecliouum  Libri  V, 
Epislolarium  Quieslionum  Libri  V,  >atijra  Menippw.a  sive 
Somnium,  Salurnaliam  sermonum  JÀhri  duo.  De  Amuhi- 
Ihealro  Liber,  Leges  regix  et  decemvirales,  Politico-. 
rum  sive  civils  doclrime  Libri  sex.  De  una  Religione, 
De  M  litia  romaua  Libri  V,  De  MagislraUbus  veleris 
popuii  romani,  De  Magnitudine  romaua,  etc.,  etc. 

!,il«sia,  Leipzig,  en  latin  moderne. 

Liptnu,  comitat  hongrois,  dans  le  cercle  eu  deçà 
du  Danube;  100,000  hab.;  ch.-l.,  Szent-Miklos.  Sol  mon- 
tagneux; mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre  et  de  fer. 

Lire,  bourg  de  France,  de  1  arr.  et  à  20  kil.  N.  0. 
de  Beaupréau  \Maine-et-Loire).  Patrie  de  J.  Du  Bellay; 
2,473  hab. 

iLiria,  v.  d'Espagne,  dans  la  province  de  Valence  ; 
7,000  hab.  Marbres;  fabr.  de  savons,  toiles  et  poterie. 
Erigée  en  duché  par  Philippe  V  en  laveur  du  maréchal 
de  Berwick. 

ILiri"*,  auj.  Carigliano,  riv.  de  l'Italie  ancienne,  entre 
le  Latium  et  la  Campanie,  passait  à  Frégelleset  se  jetait 
dans  la  mer  Tyrrhénienne  près  de  Minturnes.  Horace 
l'appelle  le  fleuve  qui  sommeille  (taciturnus  amnis);  il 
a  en  effet,  comme  les  autres  cours  d'eau  de  ce  versant, 
un  lit  plat  et  des  bords  marécageux  sur  lesquels  il  s'é- 
panche 

ILii'on  (Dom  Jeun),  érudit,  né  à  Chartres,  1665-1749, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  mit  en 
ordre  les  archives  de  Jlaruioutiers,  fut  bibliothécaire  de 
l'abbaye  de  Saint- Vincent,  au  Mans,  a  travaillé  aux 
premiers  volumes  ne  {'Histoire  lut  ruire  de  la  France, 
et  a  écrit  de  nombreux  ouvrages  :  Apologie  pour  les 
Armoricains  et  pour  les  Eglises  des  Gaules,  1708,  iu-12; 
Dissertation  sur  le  temps  de  I  établissement  des  Juifs  en 
France,  1708,  in-8°;  Les  Aménités  de  la  critique,  1717, 
2  vol.  in-12;  Bibliothèque  Cliarlratne,MVi,  in-4";  Sin- 
gularités historiques  et  littéraires,  1754-1740,  4  vol. 
ïn-12,  etc. 
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Lisbonne,  en  latin  Olhippo,  en  portugais  Lisboa, 
capitale  ciu  royaume  de  Portugal,  ch.-l  de  la  province 
d'Estréinadure,  sur  la  rive  droite  du  Tage  et  près  de 
l'océan  Atlantique,  par  58°42'24"  lat.  N.  et  11°28'45" 
long.  0.  ;  275,000  hab.  Siège  du  gouvernement  et  des 
principales  autorités  civiles  et  militaires  du  royaume  ; 
archevêché.  Elle  couvre  sept  collines  et  s'étend  le  long 
du  Tage  sur  une  longueur  d'environ  12  kil.  L'estuaire  du 
fleuve  forme  le  port  qui  peut  contenir  1,200  vaisseaux, 
mais  dont  l'accès  est  difficile.  Lisbonne,  presque  dé- 
truite par  le  tremblement  de  terre  de  1755,  qui  fit 
périr  55.000  personnes,  fut  relevée  de  ses  ruines  par 
le  ministre  Pombal.  Elle  renferme  trois  partirs  :  All'a- 
mor,  Boirro  Alto  et  Melo,  outre  les  grands  faubourgs  de 
Junqueira.  d'Alcanlura,  de  Belem  et  de  Campa  Grande. 
On  y  remarque  la  place  du  Commerce,  près  du  Tage, 
où  se  trouvent  la  bourse,  la  douane,  la  maison  desIndes, 
l'intendance  de  la  marine,  la  municipalité  et  la  biblio- 
thèque. Sur  la  place  du  Hocio  som  établis  les  ministères 
dans  l'ancien  palais  de  l'Inquisition.  Lisnonne  possède 
deux  arsenaux  pour  la  marine  et  l'armée,  des  chantiers 
de  construction,  une  cordene  royale,  une  fonderie  de 
canons,  plusieurs  hôpitaux,  une  manufacture  royale  de 
soieries,  plusieurs  théâtres  parmi  lesquels  celui  de  San- 
Carlos,  et  un  grand  nombre  de  fabriques  et  de  manu- 
factures. Commerce  de  vins,  huiles,  vinaigres,  citions, 
oranges,  liège,  laines,  etc.,  etc.  La  ville  est  défendue 
du  côté  de  la  mer  p3r  des  forts,  dont  les  principaux 
sont  la  tour  de  Belem,  le  fort  d'Area,  celui  de  San-Ju- 
liao,  la  tour  de  Velha  et  le  fort  de  Bngio.  —  Lisbonne, 
colonie  romaine  sous  le  nom  de  Félicitas  Julia,  fut 
occupée  par  les  Wisigoths  et  conquise  par  les  Maures 
en  716.  Alphonse  1"  la  prit  et  en  fit  sa  capitale.  Elle 
fut  occupée  par  les  Français  en  1807  et  évacuée  en  1808. 
Patrie  de  saint  Antoine  de  Padoue,  patron  du  Portugal, 
et  du  Camoëns. 

Lisburn,  v.  d'Irlande,  sur  le  Lagan.  dans  le  comté 
d'Anirim,  à  12  kil.  S.  O.  de  Belfast  ;  5,000  liab.  Manu- 
faclures  de  mousselines  imprimées,  labr.  de  toiles. 

Lisfranc  (Jacques),  chirurgien,  né  à  Saint-Paul- 
en-Jarrest  (Loire),  1790-1847,  docteur  à  Paris,  en  1815, 
fut  médecin  militaire  à  Metz,  puis  entra  à  l'Hôtel-Dieu 
où  Dupuytren  fut  son  maiire.  Agrégé,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  chirurgien  à  l'hôpital  de  la  Pitié, 
il  fit  des  cours  publics,  qui  eurent  de  la  vogue.  Il  eut 
une  grande  réputation  comme  chirurgien  opérateur, 
inventa  plusieurs  procédés  chirurgicaux,  et  a  laissé  une 
Clinique  chirurgicale,  5  vol.  in-8°;  un  traité  des  Mala- 
dies de  l'Utérus,  et  un  Précis  de  Médecine  opératoire, 
2  vol.  in-8",  qui  est  resté  inachevé. 

Lîsienx,  ch.-l.  d'arrondissement  du  Calvados,  à 
49  kilomèlr.  E.  de  Caen,  sur  la  Touques,  par  49°S'50" 
de  latitude  IN.  et  2°0'36"  de  longitude  0.  ;  12,617  hab. 
Cathédrale  remarquable  avec  une  chapelle  bâtie  par 
l'évêque  Pierre  Cauchon.  Fabr.  importantes  de  draps, 
flanelles,  molletons,  toiles,  cretonnes  et  fils  à  la  méca- 
nique ;  filatures  de  coton,  de  laine  et  de  lin.  —  Lisieux, 
Lexovd,  était  un  municipe  romain;  au  moyen  âge,  elle 
fut  fortifiée  et  devint  le  siège  d'un  évêché.  Henri  V, 
roi  d'Angleterre,  la  prit  en  1415,  et  Charles  VII  la  re- 
prit en  1448. 

Lisle  (Claude  de),  géographe,  né  à  Vaucouleurs, 
1644-1720,  iils  d'un  médecin,  d'abord  avocat,  vint  à 
Paris  où  il  fil  des  cours  d'histoire  et  de  géographie. 
On  a  de  lui  :  Relation  historique  du  royaume  de  Siam, 
1684;  Atlas  historique  et  généalogique,  1718,  in-4°; 
Abrégé  de  l'histoire  universelle,  1751,  7  vol.  in-12  ;  In- 
troduction à  la  Géographie,  avec  un  traité  de  la  Sphère, 
1746,  2  vol.  in-S°,  etc. 

Liste  Guillaume  «le),  géographe,  fils  du  précédent, 
né  à  Paris,  1674-1726,  de  bonne  heure  connu  par  ses 
travaux  géographiques,  entra  à  l'Académie  des  sciences 
en  1702,  publia  une  centaine  de  caries  spéciales  et  par- 
ticul  ères,  pour  la  géographie  ancienne  et  moderne, 
reçut  le  titre  de  premier  géographe  du  roi,  1718,  et  a 
inséré  plusieurs  mémoires  dans  le  Recueil  de  l'Aca- 
démie des  sciences. 

fl.islc  (Jo-epii-Nic.olas  de),  astronome,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Paris,  1688-1768.  reçut  les  conseils  de 
J. -Dominique  Cassini,  et  commença  une  série  d'obser- 
vations intéressantes  au  Palais  du  Luxembourg.  Il  visita 
1  Angleterre,  et  s'établit  en  Itussie,  1726;  il  fonda  à 
Saint-Pétersbourg  une  école  d'astronomie,  et  revint  en 
France.  1747.  U  recommença  ses  observations  sur  une 
Piate-iorme  de  l'hôtel  de  Cluny,  et  fut  créé  astronome 
gênerai  delà  marine.  On  a  de  lui  plusieurs  mémoires 
et  surtout  :   Mémoires  pour  servir  ù  l'histoire  et  aux 


progrès  de  l'Astronomie,  de  lu  Géographie  et  de  la  Phti- 
sique, Sainl-Pétersbourg,  175S,  in-4°;  Mémoire  sur  les 
nouvelles  découvertes  au  nord  de  la  mer  du  Sud,  1752- 
1755.  m-4°,  etc. 

Lismore.  v.  d'Irlande,  dans  les  comtés  de  Water- 
fnrd  et  de  Cork,  à  178  kil.  S.  0.  de  Dublin,  près  du 
Blackwater;  5,000  hab.  Magnifique  château  fondé  par 
le  roi  Jean  et  récemment  restauré;  canal  latéral  au 
Blackwater-  Patrie  de  Congrève. 

Lismore,  l'une  des  îles  Hébrides,  sur  la  côte  0. 
de  l'Ecosse,  dans  le  golfe  de  Linnhe.  Elle  a  1,400  hab. 
et  fait  partie  du  comté  d'Argyle.  Ane.  siège  de  l'évêcbé 
d'Argyle. 

Lisola  (François- Paul,  baron  de),  puhliciste  et 
diplomate,  né  à  Salins,  1613-1675,  avocat  à  Besançon, 
fut  forcé  de  s'enfuir  en  Allemagne  et  se  mit  au  service 
de  Ferdinand  III  et  de  Léopold,  qui  lui  confièrent  plu- 
sieurs missions  diplomatiques.  Il  écrivit  con  re  louis  XIV 
plusieurs  pamphlets,  qui  tirent  beaucoup  de  bruit  : 
Bouclier  d'Etal  et  de  jus'ice  contre  le  dessein  mani- 
festement découvert  de  la  monarchie  universelle,  sous 
le  vain  prétexte  des  prétentions  de  la  reine  de  France, 
1667,  in-12  ;  Suite  du  Dialogue  sur  les  droits  de  la  reine, 
1667  et  1068  ;  Le  Politique  du  temps.  1671  ;  Dénoûment 
des  intriques  du  temps.  1672  ;  La  Sauce  au  verjus  contre 
le  négociateur  français  Verjus,  1674,  etc. 

Lissa.  Issa.  île  de  l'arch  pel  illyrien,  dans  l'Adria- 
tique, à  l'O.  de  l'île  de  Lésina  ;  6,000  hab.  Pêche  de 
sardines;  récolte  de  vins,  olives  et  amandes  ;  ch.-l., 
Lissa,  port  sur  la  côte  N.  0.  Prise  par  les  Anglais  en 
1807;  bataille  navale  de  1810,  gagnée  par  les  Français 
sur  les  Anglais;  bataille  navale  de  1866,  gagnée  par  les 
Autrichiens  sur  les  Italiens. 

Lissa,  v.  de  Prusse,  dans  la  Posnanie,  à  64  kil.  S.  0. 
de  l'osen  ;  9,000  hab.  Collèges  catholique  et  Israélite. 
Château  des  princes  bulkowski.  Patrie  du  roi  Stanislas 
Leczinski. 

Lissa,  v.  de  Prusse.  V.  Leuthen. 

List  (Frédéric)  ,  économiste  allemand,  né  à  Beut- 
lingen,  17*9-1816,  enseigna  l'économie  politique  à  Tu- 
bingue,  1817,  fut  membre  de  la  chambre  de  Wurtem- 
berg, et,  à  propos  d'une  pétition  malsonnante,  fut  con- 
damné en  1822  à  dix  ans  de  réclusion  11  se  retira  aux 
Etals-Unis,  écrivit  un  ouvrage  contre  le  libre  échange, 
eut  une  mission  à  Paris  en  1850  et  fut  consul  d'Amé- 
rique à  Leipzig,  1855  11  eut,  l'un  des  premiers,  l'idée 
du  Zollvercin.  et  fonda  le  ZoUvereinblaH  pour  soutenir 
l'union  douanière  de  l'Allemagne.  11  se  tua  d'un  coup 
de  pistolet  dans  le  Tyrol.  Il  a  écrit:  Sur  un  Réseau  de 
chemins  de  fer  à  construire  en  Saxe  pour  servir  de  base 
à  un  réseau  embrassant  toute  l'Allemagne,  1855;  Sys- 
tème national  d'Economie  politique,  1841.  etc  ;  Ses 
Œuvres  complètes  ont  paru  à  Stuttgard,  1850-51,  3  vol. 
in-8°. 

Lit  de  «Bustiee.  On  appelait  ainsi,  dans  l'ancienne 
monarchie,  une  séance  solennelle  du  Parlement  où  le 
roi  siégeait  sur  un  trône,  qu'on  appelait  lit  dans  le 
vieux  langage,  entouré  des  grands  du  royaume  et  des 
ducs  et  pairs.  On  parle  déjà  dis  lits  de  justice  sous 
Charles  V  et  même  sous  Philippe  VI  ;  c'était  d'abord 
lorsqu'il  s'agissait  de  rendre  la  justice  dans  des  circon- 
stances solennelles  ;  mais,  plus  tard,  lorsque  le  Parle- 
ment, par  l'usage  du  droit  d'enregistrement  et  du  droit 
de  remontrances,  eut  certaines  attributions  politiques 
qui  lui  permettaient  de  résister  aux  édits  royaux,  le  roi 
tenait  une  séance  royale,  dans  un  cérémonial  déterminé; 
on  lisait  les  édits  ;  les  gens  du  roi  donnaient  leurs  con- 
clusions, puis,  le  chancelier,  recueillant  les  voix  pour 
la  forme,  prononçait  la  formule  de  l'enregistrement. 
Ces  Iils  de  justice  étaient  regardés  comme  des  espèces 
de  coups  d'Etat  quj  violaient  les  droits  du  Parlement.  Ils 
se  tinrent  à  Paris  jusqu'au  xvui"  siècle;  Louis  XV  tint 
plusieurs  lits  de  justice  à  Versailles. 

Litana  (Forêt),  dans  l'Italie  ancienne,  sur  les  fron- 
tières de  la  Ligurie  et  de  l'Etrurie.  Les  Gaulois  Cisal- 
pins y  bal  tirent  deux  fois  les  Humains,  en  215  et  en 
195  av.  J.  C. 

LîtehfiVld,  v.  des  Etats-Unis,  à  53  kil.  N.  de  New- 
Haven  IConneclicut)  ;  7,000  hab.  Horlogerie. 

Liternurai,  petite  ville  de  l'Italie  anc.  près  de  l'em- 
bouchure du  Liris  et  de  Minturnes,  en  Campante.  Sci- 
pion  l'Africain  y  possédait  une  villa,  où  il  mourut. 

Lites,  liti,  classe  inférieure  d'hommes  chez  les 
Francs.  Elle  tenait  le  milieu  entre  les  hommes  libres,  les 
colons  et  les  esclaves. 

Lilhuaiiie,  en  allemand  Lilhaiieu,  région  du  S.  E. 
de  la  mer  Baltique,  forma  d'abord  un  grand  duché  mdé- 
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pendant,  qui  fut  ensuite  uni  à  la  Pologne.  Elle  est 
aujourd'hui  partagée  entre  la  Prusse,  dont  dépendent 
420,000  hab  ,  et  la  Russie,  quia  5,400.000  hab.  Vjlles: 
Vilna,  Grndno.  ïol  plat,  couvert  de  forêts  et  de  maré- 
cages, formant  un  plateau  de  100  m  de  hauteur,  arrosé 
par  la  Dunn,  le  Niémen,  le  Bug,  le  Pripet  et  le  Dnieper. 
Climat  humide,  fortes  chaleurs,  froids  extrêmes;  pâtu- 
rages e\cellents,  belle  et  nombreuse  race  de  chevaux, 
bœufs  et  moutons;  récoltes  abondantes  de  seigle,  orge, 
froment,  avoine  et  blé  sarrasin;  terrain  mal  cultivé. 
Immenses  forêts  de  pins  résineux,  de  chênes,  de  tilleuls 
et  d'ormes  où  se  trouvent  en  grande  quantité  les  ours, 
les  loups,  les  sangliers,  les  canards  et  les  gelinottes;  les 
aurochs  sont  fort  diminués.  —  L'histoire  de  la  Lilhuanie 
est  fort  obscure  jusqu'au  xnr"  siècle.  En  1240.  Riugold, 
grand-duc  de  Lithuanie,  possédait  en  outre  la  Samo- 
gitie,  la  Podlésie.  etc.  Gedemyn,  un  de  ses  successeurs, 
bâtit  Vilna  et  prit  Kiev.  Son  petit  fils,  Jagellon,  épousa 
Hedwige,  fille  et  héritière  de  louis,  roi  de  Pologne  et 
de  Hongrie,  en  1586,  et  se  fit  baptiser.  En  1H3,  la 
Lithuanie  fut  réunie  à  la  Pologne  par  un  acte  de  la 
diète  de  Vilna,  et  en  1569,  on  convint  à  la  diète  de  Lublin 
que  les  deux  peuples  auraient  le  même  prince,  un  seul 
sénat  et  une  même  chambre  des  nonces  ou  députés. 
Mais  la  noblesse  seule  prit  les  mœurs  et  le  langage  des 
Polonais;  le  peuple  garda  son  idiome,  le  paysan  ne  l'ut 
jamais  serf  de  corps  et  professa  la  religion  grecque. 
Aussi,  lors  des  partages  de  la  Pologne,  les  Lithuaniens 
furent  assez  disposés  à  se  séparer  d'une  nation  avec 
laquelle  ils  ne  s'étaient  pas  confondus.  Aujourd'hui  le 
mot  Lithuanie  n'a  pus  qu'une  valeur  historique;  elle 
comprend  en  Russie  les  six  gouvernements  de  Kowuo, 
Vilna,  Vitepsk,  Moliilev.  Minsk  et  Grodno. 

JLitile-lHoek  ou  Arkoptolis,  v  des  Etats-Unis,  sur 
l'Arkansas,  capit.  de  l'Etat  d'Arkansas,  a  1,725  kil.  S. 
0.  de  Washington;  10,000 hab.  Evèché  catholique.  Ville 
fondée  en   1790. 

Uuleton  (Francis),  jurisconsulte  anglais,  né  à 
Fraukley  (Worcesbr),  à  la  fin  du  xv«  siècle,  mort  en 
1481 ,  fut  sliéril  du  comté  de  Worcester  et  juge  à  la  cour 
des  plaids  communs,  sous  Edouard  IV.  Il  est  auteur 
d'un  e-cellent  traité  sur  les  tenures  ou  mouvances  des 
fiefs,  que  l'on  regarde  comm--  la  base  des  lois  qui  régis- 
sent la  propriété  en  Angleterre  Cet  ouvrage  a  eu  de 
nombreuses  éditions;  l'édition  originale  parut  en  fran- 
çais, probablement  à  Rouen;  l'édition  de  1788,  in-l'ul., 
est  très-estimée.  On  connaît  aussi  les  Anciennes  lois  des 
Fiançais ,  conservées  dans  les  coutumes  unalaises , 
recueillies  par  Lillletou,  avec  les  notes  de  Houard,  1779, 
2  vol    in- 4". 

ILiava  Ier.  roi  des  Wisigolhs  d'Espagne,  successeur 
d'Aihanagilde.  567-572,  s'établit  à  Narbonne,  et  chargea 
son  frère  Leuvigïlde  de  pacifier  et  de  gouverner  1  Es- 
pagne. 

JLisaï-a  IS.  roi  des  Wisigoths,  601-605,  succéda  à  son 
père  lié,  arède  et  fut  assassiné  par  Witeric. 

Iittuulit',  nom  de  la  nrèce  continentale  sous  la  domi- 
nation turque.  Llle  s'étendait  au  S  d'une  ligne  tirée  du 
golfe  d'Arta  au  golfe  de  Volo,  jusqu'au  go. le  de  Patras  et 
à  l'isthme  de  Coi  inthe. 

ILiv:9<lic.  Lbadea.  ville  de  Grèce,  à  86  kil.  N.  O. 
d'Athènes, dans  le  nome  d'Aitique-et-Béotie;  10  000 hab. 
Là  se  trouve  l'antre  de  Trophonius,  où  l'on  rendait  des 
oracles.  Le  lac  Tnpolias  ou  de  lÀvadie  (lac  Copaïs)  y  reçoit 
la  riv.  Livwiie  (Hercyna). 

Livah.  nom  donné  par  les  Turcs  aux  subdivisions 
deseyaletson  pachaliks.  Les  livahs.  appelés  aussi  saitd- 
jakats,  sont  administrés  par  des  legs  ou  brys. 

ILivairot.  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  22  kil.  S.  0. 
de  Lisieux  (Calvados),  sur  la  Vie;  1,500  hab.  Fromages 
renommés. 

Litenva,  tiquent/a.  riv.  d'Italie,  passe  à  Sacile  et 
se  jette  dans  l'Adriatique  à  Santa-Margarila,  après  un 
cours  de  75  kil.  du  N.  0.  au  S.  E.  Elle  coule  entre  la 
Piave  et  le  Tagliamento. 

JLivcrdun.  bourg  de  l'arr.  et  à  20  kil.  N.  de  Tout 
(Meurthe);  1,200  hab.  Place  jadis  fortifiée. 

}Liv<-rnon,  eh.  1.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  18  kil.  N.  0. 
del'igeac(l.ot);  820  hab 

ILivcri'ool,  v,  d'Angleterre,  dans  le  comté  de  Lan- 
caslre,  à  59  kil  O.  de  Manchester,  à  515  kil.  N.  0.  de 
Londres,  sur  la  rive  droite  île  la  Mersey  et.  près  de  son 
embouchure  dans  la  mer  d'Irlande  ;  8u,0Û0  hab.  en  1801, 
4ii,00o  en  1801,  490.000  en  1867.  Institut  royal  des 
belles-lettres  et  des  sciences  appl  quées.  lycée,  aibénée, 
avec  deux  belles  bibliothèques.  Riche  jardin  botanique. 
Musée  d'antiquités  égyptiennes.  On  y  remarque  la  Louise 


avec  une  slatue  de  Nelson,  l'hôtel  de  ville,  et  surtout  les 
docks  pourvus  d'immenses  magasins.  Liverpool  est  le 
centre  des  relaiions  entre  l'Angleterre  et  les  Etais-Unis, 
et  le  port  d'importation  des  cotons  de  l'Inde,  de 
l'Egypte,  de  la  Chine,  de  la  Turquie,  du  Brésil  et  des 
Etals-Unis.  Cette  ville  est  le  point  de  départ  et  d'arrivée 
j  d'un  grand  nombre  de  lignes  régulières  de  paquebots  à 
i  voile  et  à  vapeur  pour  les  Etats-Unis,  le  Mexique,  les 
Antilles  et  l'Amérique  centrale,  le  Brésil,  la  Plata  el  la 
côte  d'Afrique.  C'est  par  là  que  s'expoitent  les  produits 
de  l'industrie  de  Manchester  et  du  comté  de  Lancastre. 
C'est  là  que  s'embarquent  pour  les  Etats-Unis  la  plupart 
des  émigiants  anglais,  irlandais  et  allemands.  Le  mou- 
vement de  la  navigation  au  long  cours  compte  5,000 
entrées  et  5,000  sorties  de  navires,  jaugeant  6  millions 
de  tonneaux;  le  cabolage  se  fait  par  10. 50  navires  d'une 
capacité  de  5  millions  de  tonneaux.  Le  chiffre  annuel 
des  affaires  dépasse  3  milliard.-.  Liverpool  n'est  pas  seu- 
lement un  entrepôt,  c'est  aussi  une  immense  usine:  on 
y  fabrique  des  machines  à  vapeur  ;  il  y  a  des  fonderies 
de  fer,  des  forges,  des  raffineries  de  sucre  et  de  très- 
importantes  savonneries,  liverpool  n'était  au  xvc  siècle 
qu'un  petit  bourg,  et  ne  comptait,  en  1700.  que  5,000 
hab  La  ville  s'agrandit  et  s'enrichit  par  la  traite  des  nè- 
gres, et  le  voisinage  des  grands  centres  de  l'industrie 
cotonnière  a  achevé  son  immense  fortune.  En  18i2,  un 
incendie  l'a  ravagée. 

Livi-rpool,  v.  de  la  Nouvelle-Ecosse  (Amérique 
anglaise),  au  S.  0.  d'Halifax.  —  V.  de  l'Australie,  à  l'O. 
de  Sydney. 

ELi"v«-«-jMiol  (Charles  Jenkinson,  baron  ïlaw- 
kesibury,  comte  me),  homme  d'Etat  anglais,  né  dans 
le  comté  d'Oxford,  1727-1808.  se  fit  connaître  par  des 
articles  au  Monllily  Reiiew  et  par  des  brochures  poli- 
tiques. Secrétaire  intime  de  lord  Bute,  il  entra  à  la 
chambre  des  Communes,  1761,  et  devint  sous  secrétaire 
d'Elat.  puis  secrétaire  de  la  trésorerie.  Sous  l'adminis- 
tration de  lord  North,  il  fui  vice-trésorier  d'Irlande, 
clerc  des  rôles  d'Irlande,  maître  de  la  monnaie,  secré- 
taire de  la  guerre.  Il  fit  partie  du  ministère  de  l'Ut,  fut 
chancelier  du  duclié  de  Lancastre.  1786,  et  lut  élevé  à 
la  pairie.  Il  fut  loujours  dévoué  à  la  politique  person- 
nelle du  roi;  ce  fut  la  cause  principale  de  sa  fortune, 
On  a  de  lui  :  Collection  de  traités  de  1648  à  1783,  3  vol. 
in-8". 

fLiverg>ooI  (Robert  Banks-Jenikinison,  comte 
de),  homme  d'Etat  anglais,  fils  du  précédent,  1770- 
1828,  vit  à  Paris  la  prise  de  la  Bastille,  se  déclara,  l'en- 
nemi de  la  révolution  française  et  fut  nommé  à  la 
chambre  des  Communes  dès  1791.  Il  se  plaça  au  premier 
rang  des  conservai eurs,  se  dist.ngua  par  sou  éloquence 
et  son  habileté,  reçut  des  places  lucratives,  et,  en  1  01, 
devint  secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  étrangères  dans 
le  cal  inet  d'Addington;  il  avait  alors  le  titre  de  lord 
Hawkesburg  ;  il  signa  le  traité  d'Amiens,  sans  croire  à 
la  paii  el  sans  la  vouloir  ;  il  refusa  de  rendre  Malle,  ce 
fui  l'occasion  d'une  nouvelle  lutte,  18il3.  Il  lut  ministre 
de  l'intérieur  dans  le  cabinet  de  Pilt,  devint  en  1806 
gardien  des  Cinque-Porls,  et  lut  premier  ministre  en 
1812.  11  resta  au  pouvoir  jusqu'en  1827,  eut  à  lutter 
comre  les  crises  financières  et  industrielles,  qui  suivi- 
rent la  paix  de  1815,  repoussa  l'émancipation  des  catho- 
liques, la  réforme  électorale,  el  sou'int  jusqu'à  la  Un 
son  rôle  de  ministre  conservateur  intelligent  et  relative- 
ment modéré.  Frappé  d'apoplexie,  il  fut  remplacé  par 
Canniiigen  1827. 

Kiivcrtad  ou  Li»»crta<l,  le  plus  septentrional  des 
départ,  du  Pérou  Ch.-l.,  Truxillo ;  v.  pr.,  Caxamarca, 
Payta. 

Livie,  Lniia  Driisilla,  née  en  56  av.  J.  C,  morte  en 
29  ap  J.  C.  fille  de  i  ivins  Drusus  Claudianns,  qui  se 
tua  pour  échapper  aux  fureurs  des  triumvirs,  épousa 
Tiberius  Néron,  qui  fut  à  sou  tour  proscrit  par  O.tave. 
Elle  était  déjà  mère  d'un  fils,  qui  fut  Tibère,  et  en- 
ceinte d'un  autre  enfant,  qui  fut  Drusus,  lorsque  Octave 
força  Tiberius  à  la  lui  donner  comme  femme.  Dès  lors 
l'histoire  de  Livie  se  confond  avec  celle  d  Auguste;  elle 
eserça  sur  lui  l'ascendant  d'une  haute  raison  et  le 
charme  d'une  humeur  facile,  égale  et  complaisante; 
active  et  réservée,  elle  l'aida  à  gouverner;  indulgente 
à  son  égard,  elle  dirigea  sa  maison  de  manière  à  lui 
faire  honneur  et  à  éviter  tout  reproche  et  tout  soupçon. 
Elle  n'oublia  jamais  les  intérêts  de  ses  fils,  et,  après  la 
mort  de  Drusus,  prépara  l'avénemeni  de  Tibère.  Elle 
voulut  dominer  son  fils;  de  là  des  repioches  et  des  luttes 
enlre  la  mère  et  le  lils;  Tiuère  n'osa  pas  cependant  so 
révolter  contre  elle,  el  préféra  s'éloigner  de  Rome. 
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Livie,  Livia  ï.iviîla,  fille  du  premier  Drusus,  sœur  de 
Germanieus,  née  10  av.J.C  ,  morle  51  ap.  J.  C. ,  épousa  le 
fils  de  'I itère,  Drusus.  Sédu.le  par  Séjan,  elle  empoi- 
sonna  son  mari,  en  23;  le  crime  ne  fut  révélé  à  Tibère 
qu'à  la  chute  du  tout-puissant  ministre,  qui  avait  en 
vain  demande  sa  main.  Elle  fut  mise  à  mort  par  l'ordre 
de  l'empereur  ou  périt  de  faim  dans  le  cachot  où  sa 
mère  Anlonia  l'avait  renfermée. 

Liviaigston  [William),  littérateur  américain,  né  à 
Allany,  1725  1790,  s'occupa  d'abord  de  poésie,  foi  da 
un  recueil  de  critique  littéraire,  écrivit  dans  plusieurs 
journaux  politiques,  fui  délégué  au  congrès  en  1774, 
lui  gouverneur  de  1  Etat  de  i\ew-Jersey,  et  siégea  à  la 
Convention  lé.  érale,  en  17x7.  Un  lui  doit  :  Revue  des 
opérations  militaires  au  nord  de  l'Amérique,  de  1753  à 
1758. 

LivingsUom  (Robeut),  de  la  famille  du  précédent, 
né  à  Ne\v-Yoi*»i,  1740-1815,  d'abord  avocat,  fut  membre 
du  congrès  de  Philadelphie,  et  contribua  à  la  rédaction 
de  la  déclaration  d'indépendance.  En  1780,  il  fut  secré- 
taire des  affaires  étrangères,  puis  fut  chancelier  de 
l'Etat  de  New-York.  11  négocia,  à  Paris,  en  1802,  l'ac- 
qui  ilion  de  la  Louisiane.  11  aida  Fulton  de  sa  bourse  et 
de  son  crédit,  et  s'occupa  des  perfectionnements  à  in- 
troduire dans  l'agriculture.  On  a  de  lui:  Examen  du 
gouvernement  d' Angleterre,  comparé  aux  institutions  des 
Etats-Unis. 

JLiviiiKston  (Edobahii),  frère  du  précédent,  né  dans 
l'Etat  de  New-York,  I70i-1836,  avocat  à  New-York, 
membre  du  congrès  en  1794,  lut  l'un  des  soutiens  de 
.lefl'erson  ,  et  fut  nommé  par  lui  procureur  -  général 
de  l'Etal  de  New-York  ,  puis  fut  élu  maire  de  celle 
grande  ville.  11  alla  ensui'e  s'établir  à  la  Kouvelle- 
Oréans,  comme  avocat;  il  contribua  à  la  défense  du 
p  s  contre  les  Anglais,  en  1814.  Membre  de  l'assemblée 
de  la  Louisiane,  il  fut  chargé,  en  1821,  de  rédiger  les 
lot-  de  cet  Ë  al,  et  il  publia  quatre  codes,  lormant  un 
système  complei.de  législation  criminelle;  ils  sont  réu- 
nis en  un  volume  in  8°,  18  >5,  et  ont  été  adoptés  par 
plusieurs  8"tns  Etats. Membre  du  sénat,  en  1829,  il  lut 
secrétaire  d'Etat  aux  affaires  étrangères,  sous  la  prési- 
dence de  Juclison,  puis  envoyé  en  France  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire,  18">3,  alin  de  poursuivre  le  recou- 
vrement des  sommes  que  réilamail  son  pays.  Après 
bien  des  difficulté-  et  des  em  uis,  il  obtint  une  indem- 
nité de  '25  millions.  L'Académie  des  sciences  morales 
l'avait  nommé  associé  étranger. 

ILàifitas  Andronôcaos.  §aSînator.  V.  Anmonicus, 
Saliva  ion, 

Lbvbbbs  Tiitiss.  V.  Tite  Live, 

JLiwSlI-S    tDriBMBBM.  V.    Diusus. 

Li»oai  ou  Léon,  rois  d'Arménie,  de  la  dynastie  des 
Rlioupéniens  :  —  Livon  1",  1125-1141,  coinbaltit  Bolié- 
moud  II,  prince  d'Anliochc,  et  les  Grecs,  qui  le  firent 
prisonni  r;  il  mourut  à  Constantinople;  —  Lioon  11, 
régna  de  1185  à  1219;  —  Lioon  111.  de  1209  à  1288;  — 
Livon  IV,  de  15U5  à  1508;  —  Lioon  V,  de  1520  à  1542, 
réclama  vainement  les  secours  des  chrétiens  d'Occident, 
et  lui  assassiné  par  ses  sujets;  avec  lui  huit  la  dynastie 
des  Rlioupéniens. 

Livoai  l'H  ou  Lionnet,  dernier  roi  d'trménie,  de 
la  famille  de  Lusignan,  vaincu  par  les  musulman-,  fut 
pris  par  eux,  1575  ;  puis,  délivré  par  l'entremise  du  roi 
de  distille,  Jean  1",  il  vint  en  Fiance,  où  Chai  les  M  lui 
donna  l'hôtel  de  Saint-Ouen  pi  es  de  Saint-Denis,  a\ec 
une  pension  le  12,000  livres;  il  fut  également  bien  traité 
par  Richard  11,  roi  d'Angleterre,  mais  ne  put  obtenir 
les  secours  des  princes  chrétiens,  et  mourut  à  Paris 
en  1595.  C'est  le  dernier  roi  d'Arménie. 

Livonie,  une  des  trois  provinces  allemandes  des 
bords  ue  la  Baltique,  dans  la  Russie,  au  S.  de  l'Estlionie, 
au  ,N.  0.  de  la  Courlande,  sur  les  rives  du  golfe  de  liiga, 
où  la  grande  ile  d'Œsel  lui  appartient.  Superficie  , 
40  000  kil.  carrés;  popul,,  884,000  hab.  Sol  plat,  sa- 
blonneux et  marécageux,  entrecoupé  de  collines  au  S. 
Le  principal  fleuve  est  la  Dm/a.  Climat  rigoureux,  va- 
riable, et  cependant  assez  saluore.  Cultures  de  si  igle, 
d'orge  et  de  blé  sarrasin,  qui  ali  mentent  de  nombreuses 
disiiheries  d'eau-de-vie  do  pays,  liécolte  de  lin,  chanvre, 
houblon  et  légumes.  Forêts  considérables,  beaux  bois  de 
mâture.  Ile  es  fauves  de  toute  nature;  chevaux  et  bétail 
médiocres,  fa  population  se  compose,  au  N.,  d'Esthoniens 
parlant  le  finnois,  et.  au  S.,  de  Lettons  ou  l.atiches, 
parlant  le  letton.  La  noblesse,  le  clergé  et  une  partie 
de  la  population  des  villes  sont  allemands.  Les  paysans 
sont  libres,  niais  ne  peuvent  encore  posséder  de  biens 
immobiliers.  La  religion  du  pays  est  le  luthéranisme. 


La  Livonie  a  conservé  ses  états  provinciaux,  son  droit 
particulier,  ses  magistratures  urbaines  et  certains  pri- 
vilèges. Capit.,  Riga;  v,  princ,  Pernau,  Fellin,  borpat  ou 
Derpt,  Duiiamiiiide.  —  te  pays  fut  découvert  au  xu"  s. 
par  des  marchands  de  Brème,  converti  par  les  Danois 
et  Ips  HanSi'atiques  au  xm",  el  devint  le  domaine  des 
chevaliers  Porte-Glaive,  créés  en  1201  Au  xvi«  s.,  l'or- 
dre fut  sécularisé.  Le  tzar  Ivan  IV  l'envahit  en  1559, 
et  les  Russes  la  partagèrent  avec  les  Suédois.  La  paix 
de  Nysladt,  1721,  la  donna  tout  entière  à  Pierre  le 
Grand. 

Livonie  (Golfe  de).  V.  Riga  (Golfe  de). 

Liioiiniére  Plaide  (PocujHel  de),  jurisconsulte, 
né  à  Angers,  1052-1720,  fut  a\oeat  à  Paris,  se  fit  des 
ennemis  en  écrivant  les  portraits  de  quelques-uns  de 
ses  confrères  (ouw'age  publié  par  Lambert  dans  son 
Histoire  littéraire  de  Louis  XIV,  1751),  revint  à  Angers, 
1080,  et  fut  conseiller  au  présidial,  puis  professeur  de 
droit  française  la  facubé  d'Angers,  1689,  et  recleur  de 
l'Université.  On  lui  doit  :  Coutume  du  pais  el  duché 
d'Anjou,  1725,  2  vol.  in-fol.;  c'est  un  beau  travail; 
|  Traité  des  fiefs,  1729,  in-4»;  Traité  du  droit  français, 
!   qui  esl  en  partie  de  son  fils  aîné,  Gabriel. 

LivoBiniére  (Claude-Gabriel  !"«K'«Diief  de),  juris- 
consulte et  érudit,  né  à  Angers,  1084-1702,  avocat  à 
Paris,  professeur  de  droit  français  à  Angers,  d'une  im- 
mense érudilion.  a  pris  part  à  la  Collection  des  Pères, 
à  celle  des  Bollandisles.  à  la  Gullia  clirisliiina,  aux 
recueils  de  Moréri,  deJNicéron,  de  Goujet,  à  l'Histoire 
lilléiaire,  aux  Monuments  français  de  Monll'aiicon,  etc. 
La  bibliothèque  d'Angers  possède  de  lui  plusieurs  ma- 
lins rits  importants  sur  l'histoire  de  l'Anjou. 

Liioirnc,  en  italien  Liuornn,  v.  du  roy.  d'Italie, 
sur  la  mer  Tyrrhénienne,  à  150  kil.  O.  S.  O.  de  Flo- 
rence, cli.— 1.  de  la  |irov.  du  même  nom;  '.17.000  hab., 
dont  17,0  10  juifs.  Place  fortifiée,  évêché,  école  latine, 
école  de  marine.  Vil  e  bien  bâtie  et  pavée  de  dalles; 
les  principaux  monuments  sont  le  dôme,  élevé  sur 
les  plans  de  Vasari,  la  synagogue,  l'aqueduc  construit 
sons  Léopold  Ii,  en  1792,  le  magasin  des  huiles,  bâti 
sous  Cosnie  111,  en  1705.  Livourne  est  une  place  de  com- 
merce considérable  depuis  la  déchéance  de  Pise  au  xvi«  s. 
Le  mouvement  des  affaires  est  d  environ  200  millions; 
les  relations  les  plus  suivies  sont  établies  avec  l'Angle- 
terre,  Marseille,  l'Algérie,  le  Levant  et  la  Russie.  Ex- 
portations :  chiffons  pour  faire  du  papier,  vêlements 
rjnifectionnés  pour  I  Orient,  soies  grèves,  chapeaux  de 
paille,  marbre,  fruits,  huile,  pâ  tes  d' Italie.  Importations: 
draps,  produits  manufacturés  anglais  et  français,  vins 
de  France,  céréales,  coten  et  calé.  Industrie:  cordages, 
bijoux  de  corail,  fruits  conlils,  liqueurs,  papier,  essence 
de  roses.  Livourne  lut  occupée  par  les  Français  en  1790, 
et  devint  le  cb.-l.  du  dp.  de  la  Méditerranée.  — La 
prov.  de  Livourne  a  520  kil.  carrés  el  110,81 1  hab. 

Li«raaae  (svaiaiJc-).  ch.-l,  de  canton  de  larr.  et  à 

10  Kil.  O.  de  Villeneuve  (Lot-et-Garonne),  près  du  Lot; 
2,900  hab.  Commerce  de  prunes  d'Agen. 

Livrndnis,  anc.  pays  de  France,  dans  la  Basse- 
Auvergne,  fait  aujourd'hui  partie  du  départ,  du  Puy-de- 
Dôme;  le  ch.-l.  était  Amberl 

Livre,  poids  des  anciens  Romains;  elle  était  divisée 
en  12  onces  el  valait  environ  520  grammes.  —  La  livre 
de  Paris,  en  France,  divisée  en  2  marcs.  10  onces, 
128  gros,  592  deniers,  9,216  grains,  valait  environ 
489  grammes  et  demi. 

Livre,  monnaie.  La  livre  tournois  (d'abord  frappée 
à  Tours)  était  divisée  en  20  sous,  de  4  liaids  ou  12  de- 
niers chacun  ;  la  livre  parists.  Irappée  à  Paris,  valait 
25  sous  tournois  et  l'ut  supprimée  en  1067.  —  La  livre 
sterling,  en  Angleterre,  est  une  monnaie  de  compte  qui 
vaut  2  l  shillings. 

Livre  d'or,  registre  où  étaient  inscrits  en  lettres 
d'or  les  noms  des  familles  patriciennes,  a  Gênes,  Bo- 
logne, Lucques,  Milan,  Florence,  etc.  Le  plus  célèbre 
esi  celui  de  Venise,  où,  depuis  1297-1515,  on  mil  les 
noms  des  Vénitiens  qui  avaient  l'ail  partie  du  Grand- 
Conseil  A  l'âge  de  25  ans,  tous  ceux  dont  les  noms  se 
trouvaient  sur  le  livre  d'or  avaient  le  droit  d'entrer 
dans   cette   assemblée  aristocratique  de  la  république. 

11  lui  détruit  en  1797. 

Litre  roiige,  nom  donné  à  3  vol.  in-4°,  reliés  en 
maroqirn  rouge,  où  se  trouvaient  iriser  tes  les  dépenses 
particulières  de  Louis  XV  el  de  Louis  X>  l.  11  lot  commu- 
niqué au  comité  des  finances  de  l'Assemblée  consti- 
tuante: Louis  XVI  cacheta  et  scella  les  10  premiers 
feuillets  contenant  les  dépenses  de  son  aïeul.  Le  total 
des  dépenses  particulières  de  Louis  XVI  s'élevait,  de  1774 
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à  1789,  à  22T,985,716  livres    dix  sous  et  un  denier . 

(D^eup1'ès0d;:?.o^H!on\1dee,laaD1rome-avec1eRhàne; 

H^^illte™  Kî£  et  à  45  Ml.  S.  E.  de  Pontoise 

!q„  s-iini-Am'uMin,  où  demeura  M"e  de  bevigne. 
deM«L^h-Henn,   barde    breton  du   v,  s  .«eut 
dans  l'île  de  Bretagne,  dans  le  Cumberland  et  le  p.  ys 

S%Wnno3udes.  V  De  La  Yillemarqué,  Poèmes 

^K*vêrGr"écè7dansnie  de  Céphalonie,  port 
Riîr-  7  000 hab.Evêché  catholique.  „    ,,. 

S  ^(Cap)   T—c ?— ?TndMPdanSAïê 
Œé  Cor—s.  Vic'oire  £  Duguay-Trouin  sur  les 

d,U  Consorrani  et  du  Conserans;  1,15b  hab. 

d°L I   "S"«urc«,  ch,-l.  de  canton  de  1  arr    et  à 

1»  uil'N    E  de  Meanx   Seine-et-Marne^  ;  l,o92hab. 

M  indllo-ïour,  v.  d'Angleterre,  comte  et  a  24  lai. 
v  l p  Caer.nartlien  dans  la  principauté  de  Galles; 
80  0  1, ^  ic.es  houillères  Victoire  d'Edouard ,  I»  sur 
Tpo  vnouL  ewellyn-,  nui  mil  fin  à  l'indépendance  du  pays. 
^L"^^,^: d'Angleterre  comte  et  a  14  kil  N. 
de  Caernaivon,  dans  la  pnncip.  de  Galles,  a.aou  mu. 
C^^^:dfd'Ansleterre,eon^età20  1nUSE. 
^r^uSd^rc^r^^nfmSde^l^t 

de  cuivre,  fonderies.  .    __  ...     ç    o    dp 

Mangollcn,  v.  d'Angleterre,   a   52  kil    S.  O    te 

Chesler,  comté  de  Demlngh.  sur  la  Dee,  b,0U0  baD. 

P°^ôtAT^%~  vastes  espaces  arides 
dantla  "aLn  sèche,  marécageux  dans  la  saison  p  ta, 
vieuse  «M  couvrenl  12  millions  de  k.l.  carres  dans  l  A- 
Slïique'du  Sud,  Brésil,  Venezuela,  Kouvelle-Grenade, 
Equateur,  Pérou,  Bolivie  et  la  Plala. 
i  !^.^n-«.  v   d'Espagne,  prov.  et  a  10U  Ml S-  &■  <->e 

Tle«llly«,  né  vers  1170,  mort  en  1242,  petit-fils 
du  milh "n  «oumit  presque  tout  le  pays  de  Galles, 
du  roi  uwe.7,0j„ïinn  sins  Terre  en  1205,  utla  contre 
épuisa  une  lille  deJean  sans  lerie,  o  »  ,,.',...„.„  n 
son  (ils  Grvliilh,  et  contre  Henri  III  dAnglelerie.  il 
met:,  roi  et  hommage  à  ce  dernier,  en  lias. 
PlewoIlvn,  petit-Ms  du  précédent,  ne  vers  1221, 
wenci •■'  ,     Galles    en  1216.   combattit  ses 

frères'  beltP  puis' les  Anglais.  Edouard  I",  pénétra 
dan  le  pa  s;  Llevvellyn.  trahi  par  l'un  des  siens,  lut 
tu  e,  1"82  Son  frère  David  continua  la  guerre. 
tUuëbrTSat  Ruoricotus, 0. d'Espagne  prend» source 
dans  les  l'vrénées,  coule  vers  le  i>.  et  le  S.  t.,  coupe 
fa  CalaTo.  ne  en  deux  parties  presque  égales,  et  se  telle 
dans  la  Méditerranée  près  de  Barcelone;  il  passe  a  Man- 
resa  et  Mobnldel-Rey  sur  la  route  de  Barcelone  a 
^în-innccp   Cours  de  150  kil.  ,      ,   . 

SLlownte :  .Isan-Antoi.e  li.tératcur  espagno  ne >a 
Rincun-del-Solo,  près  de  Calaliorra.  17a6-l823  lut ^  or- 
do  né  nrê tre  en  1779,  devint  vicaire  général  de  l'eveque 
de  Cal  I  o  a  1182,  commença  dès  lors  à  avoir  des  opi- 
rioS  îihénte  e  rationalistes,  et  n'en  devint  pas  moins 
s  r  tire  généra,  de  l'Inquisition.  .11  fui  ^.o  e 
1801  poursuivi  à  cause  de  ses  opinions;  mais,  en 180b, 
il  devint  enanoine  de  lolèdeet  lut  nomme  chancelier  de 
Wersité  de  celle  ville  11  s'attacha  à  Joseph  Bonaparte, 
eu  plusieurs  missions  importantes  et  serelugiaeii r  rançe. 


l'Fmnnne  touchant  l'Inquisition,  1812;  etc.,  etc.  lia 
Sé^ne  nouvelle  édition  des  OEunres^MS^sas 
Uoyd  (David),  biographe  anglais,  ne  dans  le  comte 
de  MeYionelh  1025-1691,  ecclésiastique  plein  de  zèle  et 
de  charité  a  laissé  des  compilations  qui  fournissent  des 
ens  'gnemenis  curieux  :  The  ^menandFa^m 

the  rébellion.  1088,  in-fol.  .  .   .,  „ 

LlOTd  IS  colas),  compilateur  anglais,  ne  a  Ho  ton 
[FUntM633-1080,  pasteur  protestant,  a  laisse  u Cteto- 
narium  historicum.  geographicm,  poelicum,  16/0,  in- 
fol..  qui  a  eu  beaucoup  de  succès  ,        Tilrfinrst 

Uoyd  (William)  .  prèlal  anglais,  ne  a  Tilelmrst 
(rnn  lé  de  Berks)  627-1717,  devint  évoque  d  Exeler, 
XdeS.hluS.phi  1680,  montra  dabord ^beaucoup 
de  modération,  résista i  Jacques H. ,to.  I ^^ 
ques   enlermes   a  la  loui,  oevini  g'W'  ,  . 

r „ii|.„,me  111  et  de  a  reine  Anne,  et  lut  plus  tara 
ÏÏÏÏÏÏ  Vorcester.  Ses  ouvrages  de  polémique  relit 
l    Hs^ bffî?  donné  la  réputation  de  savant  «««g. 

lie    etc     etc.  Quand   il  mourut  a    luy,  aans   -*„*,_ 

mmrnm 

une  sorte  de  club  ou  succursale  de  la  Bourse    ou  i 

aï    ainsi  le  Uo  4  ^iokien    o^J^I  £ 

^^•atp^r^^ï^mm^rV  la  Méditer- 

ra^C^or,  v.  d'Espagne,  prov  e^à  25  kih  S   K 
13W   où  Jayme  II,  ro.  de  Majorque,  lut  tue. 

sr-°:'°:',"£,,è"'™eTe'i  » îmi S''.».. 

^ndant  ^mSesIngl^s  et  les  guerres  de  religion. 


laGu  née  méridionale  ou  u>ng  >,  ei  l^'"c    .. 
aine  Eénéral.  Commerce  actif  avec  le  Brésil 
Loinao.  petit  Etat  de  la  Guinée  mer.dional e,  qui    e 

/.oango  ou  B<»/a/(.  Le  pays  est  paitaDe  enuc 
de  tribus  qw»*"1'6^  le  gnlfe  de  Gênes,  prov.  et 
■  ^"fTs  O  de  Gênes-  4,000  hab.  Victoire  du  ge- 
.néral^hlrer0surdeies  ^montais  et  les  Autncluens,  le 
iC  ^t  ^oor  ^  .ac  de  Vempi-hinois, 
^^^r'Ef'Ioo'ïï^^l^'leVarim  formé 
d^^fCledu"-S'Cd^xe,  sur  la  l.obau;  5,000 l,,b 

Prusse,   prov.    de     n'sse ,     ,  de  V  enne 

llu'^.^arm^ir^^^'Uu  en^OO,  après 
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la  prise  de  Vienne,  franchit  le  bras  sept,  du  Danube 
pour  aller  coniliallre  à  Essling.  s  y  relira  après  la  ba- 
taille et  en  sortit  de  nouveau  pour  livrer  la  grande  ba- 
taille de  Wagram. 

a .<*■■:< du  (comte  de).  V.  Mouton. 

LobfaeK,  v.  de  Belgique,  sur  la  Sambre.  à  16  kil. 
S.  0  deCliarleroi  (Hainaut);  -2,51)0  hab.  Combat  de  1794 
où  les  Français  battirent  les  Autrichiens  avant  la  ba- 
taille de  Fleurus. 

Lotiec-k  (Ciiiiétien-Auguste),  philologue  allemand,  né 
a  Naunibourg.  1781-1859,  fut  professeur  d'éloquence  et 
de  littérature  ancienne  à  Kœnigsberg.  et  membre  asso- 
cié de  l'Institut  de  France.  On  a  de  lui  des  ouvrages 
d'érudition  grecque,  comme  Aglaophamus.  seu  de  théo- 
logie myslicx  Grxcorum  causis,  1!S29,  2  vol.  in-8-,  ou- 
vrage dii'igé  contre  la  Symbolique  deCreuzer;  Purali- 
pomena  Grammaticse  Grsecx,  1857,  2  vol.  in-8° ;  Patho- 
logie Sermonis  grxci  prolegomena,  18i5,  etc. 

B.olM'iisir<n.  v.  d'Allemagne,  sur  la  Lemnitz,  dans 
la  principauté  de  Reuss-ELersdorf.  Ane.  capit.  de  la  prin- 
cip  de  Iteuss-Lobenstein.  Château  princier;  4,500  hab. 
Fabr.  de  tissus  de  lin. 

H.»  iiicair  (Guy-Alexis),  historien,  né  à  Rennes, 
1666-1727,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
se  consacra  à  l'étudede  l'histoire. Il  a  écrit  avec  science 
et  clarté,  mais  son  style  est  un  peu  sec  On  lui  doit: 
Histoire  de  Bretagne,  1707.  2  vol.  in-fol.,  avec  preuves, 
pièces  justificatives,  glossaire.  La  question  de  la  mou- 
vance de  Bretagne  lui  suscita  bhn  des  adversaires, 
comme  Vertot  et  du  Moulinet  ;  Lolineau  n'eut  pas  tou- 
jours l'avantage  dans  ses  écrits,  Réponse  au  Traité  de 
la  Mouvance  de  Bretagne,  et  lettre  au  président  Brilhac, 
Nantes.  1712,  in-S°.  On  a  encore  de  U.  Lobmeau  :  tlist. 
des  deux  conquêtes  de  l'Espagne  par  les  Maures,  1708, 
in-12,  trad.  de  l'espagnol  de  Miguel  de  Luna;  Hist  des 
Saints  de  la  province  de  Bretagne,  1725,  2  \ol.  in-fol.; 
les  5  volumes  de  Preuves  de  Yllisl.  de  la  ville  de  Paris, 
par  M  Félibien,  1725;  les  Buses  de  guerre  de  Pot  yen. 
trad.  du  grec,  1759-1743,  2  volumes  in-12,  etc  II  a  laissé 
en  manuscrit  :  llisl.  de  la  ville  de  Nantes,  de  la  cham- 
bre des  Comptes  de  Bretagne,  des  barons  et  des  droits 
seigni  uriaux  ue  cette  province,  etc. 

!>©;:«  (Francisco- Roukiguez) ,  poëte  portugais,  né  à 
I.eiria  (Esirémadure),  vers  la  fin  du  xvi«  s.,  mort,  noyé 
dan-  le  Tage  après  1G2M,  eut  une  grande  réputation  par 
ses  Romances.  1590;  ses  poèmes  pastoraux,  le  Prin- 
temps, 1004,  le  Berger  voyageur,  1MI8,  le  Désenchanté, 
101  i  ;  par  son  poème  épique,  le  Connétable  de  Portugal, 
1010,  dont  le  héros  est  iNuùo  Alvarez  l'ereira;  par  une 
pastorale,  mêlée  de  prose  et  de  vers,  la  Cour  au  village 
ou  les  Nuits  d  hiver,  1019.  Ces  ouvres,  dans  lesquell  s  il 
y  a  des  longueurs  et  de  la  monotonie,  renieraient  des 
morceaux  pleins  de  grâce  et  d'élégance. 

Ei»I>o  (l.e  P.  Jékonimo),  jésuite,  né  à  Lisbonne,  1595- 
1678,  visita,  comme  missionnaire  et  comme  voyageur, 
les  ndes  et  l'Abyssinie.  Il  a  publié  :  liisloria  de  Elliiopia, 
1059,  in-f  l.  livre  traduit  en  français,  1674,  in-fol.,  et 
1728,2  vol.   in-12. 

Loiios,  groupe  de  petites  îles,  voisines  du  Pérou, 
vers  le  7°  lat.  S.  Elles  renferment  de  riches  dépôts  de 
guano. 

Lohosilz.  V.  Lowositz. 

Locana,  v.  d'Italie,  prov.  et  à  40  kil.  O.  d'Ivrée; 
1     Fabr.  de  laiton. 
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Locarrao,  v.  de  Puisse,  l'un  des  3  chefs-lieux  du 
canton  du  Tessin,  à  la  pointe  N  du  lac  Majeur,  à  15  kil. 
S  O  de  Bellinzonaj  3.000  hab.  Evêché.  Couvent  de 
Franciscains.  Vins,  fruits. 

IL«rli«,  /«cou  matais  en  écossais. 

Loeliuiicr,  canton  montagneux  de  l'Ecosse,  dominé 
par  le  Ben-Pievis,  dans  le  comté  dinverne^s. 

loelits.  ch  -1,  d'arr.  (Indre-et-Loire),  par  47°7'32" 
lat  N.  et  l°20'25"  long.  O.,  à  40  kil  S.  E.  de  Tours,  sur 
l'Indre;  5.150  babil.  Eglise  de  ^ainl-Ours.  Fabriques 
de  draps  grossiers.  Commerce  de  grains,  vin,  laine  et 
bestiaux.  Prise  par  Philippe  Auguste,  en  1205.  Son  châ- 
teau, dont  Louis  XI  avait  fait  une  prison  d'Etal,  sert 
encore  de  prison  départementale.  C'est  là  que  furent 
enfermés  dans  des  cages  de  fer  le  cardinal  La  Cahie  et 
Coinines,  Tombeau  d'Agnès  Sorel. 

I>oi-I>.|L('ven.  V.  Levé». 

I.orlm  innooli,  bourg  de  l'Ecosse,  voisin  de  Paisley 
IRPiifrew),  sur  la  Calder.  Filatures  de  coton  ;  5,000  hab. 
„,."''"-■  (Johni,  philosophe  anglais,  né  à  Wrington 
ï  (î  r  a  1633-170*.  éludia  au  collège  de  Westminster, 
a  uxli.rd,  voyagea  en  Allemagne  et  en  France,  donna 
ses  soins  a  l'éducation  du  fils  de   lord  Ashley,  depuis 


comte  de  Shaftesbury,  et  s'attacha  si  bien  i  la  fortune 
de  ce  personnage  qu'il  l'accompagna  dans  sou  exil  en 
Hollande,  1683.  Jacques  II  le  lit  dépouiller  d'un  béné- 
fice que  lui  avait  jjdis  accurdé  l'université  d'Oxford, 
demanda  son  extradition  aux  Etats  Généraux,  et  le  força 
de  se  cacher  jusqu'en  108S.  Il  revint  en  Angleterre  avec 
Guillaume  d'Orange,  refusa  plusieurs  missions  diploma- 
tiques, mais  fut,  jusqu'en  1700,  commissaire  du  com- 
merce et  des  colonies.  Il  se  retira  à  Oates  auprès  de  son 
ami  Masham,  et  mourut  dans  les  meilleurs  sentiments 
de  piété  chrétienne.  —  Locke  a  été  l'un  des  philosophes 
et  des  publicistes  les  plus  célèbres  du  xvn"  s.;  on  en 
peut  juger  par  ses  ouvrages  :  L'Essai  sur  l'Entendement 
humain  a  été  publié  en  1690,  in-fol.;  il  a  été  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues.  C'est  un  traité  d'idéo- 
logie, divisé  en  4  livres;  il  combat  le  système  des  idées 
innées,  et  soutient  que  toutes  nos  idées  viennent  de 
l'expérience;  il  signale  dans  l'expérience  un  double 
mode  d'action,  la  sensation  et  la  réflexion;  puis,  il  exa- 
mine la  nature,  l'usage  et  la  signification  du  langage; 
enfin,  le  quatrième  livre  de  la  Conna  ssance  est  divisé 
en  un  grand  nombre  de  chapitres  où  il  discute  les 
principales  questions  de  la  logique  Le  style  est  parfaite- 
ment clair,  quoique  un  peu  dilfus;  Locke,  malgré  sa 
modération  et  son  bon  sens,  a  préparé  le  .sensualisme 
ingénieux,  mais  étroit,  de  Condillac,  et  l'idéalisme  scep- 
tique de  Berkeley  et  de  Hume.  Mais  l'esprit  qui  l'anime 
est  celui  du  libre  examen;  la  méthode  est  celle  de  l'ex- 
périence; s'il  se  trompe,  c'est  toujours  avec  bonne  loi, 
et  ce  livre  restera  l'un  des  grands  monuments  de  la 
philosophie  moderne.  —  La  Lettre  sur  la  tolérance, 
adressée  au  théologien  Liniborch,  écrite  en  lai  in  et  pu- 
bliée eu  1081,  est  d'une  morale  élevée,  mais  lit  accuser 
fauteur  de  socinianisme. —  V  t.ssai  sur  le  Gouvernement 
civil,  1690,  in-8°,  r  pondait  aux  partisans  des  Stuarts, 
qui  accusaient  d'usurpation  la  dynastie  nouvelle;  puis 
c'est  une  véril able  théorie  politique,  qui  à  la  royauté  de 
droit  divin  oppose  la  souveraineté  de  la  nation  et  établit 
les  bases  du  gouvernement  libre  et  représentatif.  — 
bans  les  Considérations  sur  les  suites  de  la  diminution 
de  l  impôt  et  de  l'augmentation  de  la  valeur  des  mon- 
naies, 1091.  Locke  a  écrit  un  vrai  traité  d'économie  poli- 
tique. —  L'ouvrage  de  l'Education  des  Enfants,  I0u5, 
in-8",  moins  brillant  que  l'Emile  de  J.-J.  Rousseau,  qu'il 
a  probablement  inspiré,  est  aussi  moins  paradoxal.  — 
Le  Christianisme  raisonnable.  1095.  a  pour  objet  de 
prouver  que  le  christianisme  de  l'Ecriture  Sainte  n'oftre 
rien  de  contraire  à  la  raison  ;  Locke  poursuivait  le  même 
but  qui  lui  avait  l'ait  écrire  la  lettre  sur  la  Tolérance; 
il  fut  encore  plus  vivement  attaqué  et  fui  forcé  de  se 
détendre  en  Iu90.  On  lui  doit  encore  .  Conduite  de  l'es- 
prit dans  la  recherche  de  la  vérité;  Examen  de  l'opinion 
du  I'.  Malebranche,  »  que  nous  voyons  tout  en  Dieu  »; 
Discours  sur  les  miracles;  Mémoires  pour  servir  à  la  vie 
du  comte  de  Shaftesbury,  etc.  Une  traduction  française 
de  Coste,  1700.  in-4°,  a  beaucoup  contribué  à  répandre 
eu  France  le  système  de  Locke.  La  meilleure  édition  des 
Œuvres  du  philosophe  est  celle  de  Londres,  1824,  9  vol. 
in-8°;  ses  OEuvres  philosophiques  ont  é.é  trad  dtes  par 
Thurot.  Paris,  1821-25,  7  vol.  in-8°.  V.  Cours  d'histoire 
de  la  philosophie  moderne,  de  V.  Cousin,  1829. 

EiOckhart  1..I011N  Gilson),  littérateur  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Lanark  (Ecosse)  1794-1854.  étudia  avec 
succès  à  Glasgow  et  à  Oxford,  devint  avocat  à  Edimbourg 
et  l'un  des  principaux  collaborai eurs  du  Blackwood  Ma- 
gazine. Il  fut  l'intime  ami,  puis  le  gendre  de  Walter 
Scott,  1820,  et  écrivit  alors  sa  traduction  des  Ballades 
espagnoles,  et  des  romans.  Valerins,  1821.  Adam  Blair, 
1822.  Heginald  Dation,  1823,  Mutlhew  Wald.  1^21,  qui 
ont  des  parties  d  un  talent  supérieur.  Il  composa  une 
Me  de  linrus,  une  Lie  de  Napoléon,  dirigea,  de  1820  à 
1853,  la  Quaterly  Renient,  et  fn  surtout  la  biographie 
délaillée  et  impartiale  de  Waher  Scoit,  en  7  volumes- 

l.ot'ltport.  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  sur  le 
canal  Prié;  I4,t'00  hab. 

fijoeasBaii  ou  LokiBtan.  auteur  d'un  recueil  de  fables 
arabes,  dont  la  vie  n'est  pas  connue,  puis  |Ue  les  uns  le 
font  neveu  deJob,  les  autres  d'Abraham  ou  de  David.  Il  est 
en  grande  estime  en  Orient  ;  le  Coran  parle  de  sa  sagesse; 
les  commentateurs  musulmans  et  les  rabbins  juifs  l'as- 
similent à  Balaam.  Le  recueil  de  fables  qu'on  lui  attri- 
bue a  été  publié  au  xvn»  s.  en  Hollande  par  Erpenius; 
si  les  sujets  et  les  idées  sont  d'une  haute  antiquité,  la 
forme  a  fait  croire  que  le  livre  était  assez  moderne  et 
avait  été  écrit  par  un  chrétien,  peut-être  appelé  ltar- 
soiima,  qui  vivait  en  Egypte  au  xiii0  siècle. 

Iiocle(lie))   v.  de  Suisse,   caofnn  et  àl5Lil.  N.  0 
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deNeuchâlcl;    10,000  hab.  Fabr.  importantes  d'horlo- 
gerie et  de  dentelles. 
tLocïiiai-iakea-,  village  de  l'an",  et  à  65  kil.  S.  E.  de 

Lorieni  (Morbihan),  sur  le  golfe  du  Morbihan.  Antiquités 
druidiques 

ILociminé,  ch.-l.  de  cant.  de  l'air,  et  à  28  kil.  S.  de 
Napoléonville  (Morbihan);  1,871  hab. 

ï.oerc  de  Rois*;  (Jean-Gcillacme,  baron),  juris- 
consulte français, né  à  Leipzig,  de  parents  français,  1758- 
1840,  avocat  au  parlement  de  Paris,  iuge  de  paix  de  la 
section  de  Bondy  en  179 1 ,  osa  informer  contre  les  auteurs 
de  l'attentat  du  '20  juin  I7!)2,  fut  secrétaire  de  la  com- 
mission chargée  eu  1794  du  classement  des  lois  nouvelles 
et  devint  secrétaire  rédadeur  du  Conseil  des  Anciens,  en 
1795.  Secrétaire  général  du  Conseil  d'Etat  en  1800,  il 
perdit  cette  place  à  la  seconde  Restauration.  On  a  de  lui  : 
Législation  française,  1801,  1. 1",  in-4°;  Procès-verbaux 
du  Conseil  d'Etat,  an  XII,  5  vol.  in-4°  ;  Esprit  du  Coile 
Napoléon ,  1 807 .  5  vol.  in-4°;  Esprit  du  (Me  de  Commerce, 
1811-13, 10  vol.  in-8°;  Esprit  du  Cotlede  Procédure.  1816, 
5  vol.  in-8°;  Discussions  sur  la  liberté  de  la  presse,  la 
censure,  etc.,  1819,  in-8»;  Législation  civile,  commerciale 
et  criminelle  de  la  Fronce,  1827-52,  51  vol.  in-8»,  etc. 

lucres,  Locri  Epizepbyrii,  v.  de  l'Italie  ancienne, 
sur  la  côte  E.  du  Bruttiurn.  Colonie  de  Locriens,  elle 
eut  Zaleucns  pour  législateur  et  fui  la  patrie  de  limée. 
Les  Romains  lui  firent  payer  cher  son  alliance  avec  An- 
nibiil,  '205  av.  J  C. 

Lueride.  nom  de  deux  pays  de  l'ancienne  Grèce,  l'un 
sur  le  canal  d'Kubée,  l'autre  sur  le  golfe  de  Corinthe. 
La  première  comprenait  la  Locride  Opontienne  à  l'O.  ; 
v.  princ,  Oponte,  Cynos,  Alope,  Daphnonte ;  la  Locride 
Epcnmidienne,  c'est-à-dire  au  pied  du  mont  Cnémis, 
à  l'E  ;  v.  princ  ,  Cnémides,  Scarphia,  Mcée.  Ce  pays 
forme  aujourd'hui  une  partie  du  nome  rie  l'hlhiotide- 
et-l'hocide.  La  seconde,  à  l'O  du  Parnasse,  avait  pour 
villes  principales,  Amphissa  et  Naupaete.  Les  habitants 
s'appelaient  Locriens  Oz-oles,  ou  qui  sentent  fort  ;  ils 
attribuaient  ce  nom  à  l'odeur  des  fleurs  de  leurs  mon- 
tagnes; l'ausanias,  moins  poétique,  dit  que  ces  peuples 
à  moitié  barbares  se  conviaient  de  peaux  non  tannées 
qui  exhalaient  une  odeur  insupportable.  Les  Locriens 
n'ont  joué  aucun  rôle  dans  l'histoire. 

Locuste  on  Lueusla,  célèbre  empoisonneuse  de 
Rome,  longtemps  instrument  de  gouvernement,  fit 
périr  Claude,  Britannicus,  eut  des  élèves  sous  Néron, 
reçut  de  grands  biens,  et  fut  mise  à  mort  sous  le  règne 
de  Galba,  08. 

ILoilève,  Luteva,  ch.-l.  d'arrond.,  par  43°  45'  57" 
lat.  N.  et  0»  58' 48''  long,  E  ,  à  52  kil.  N.  0.  de  Mont- 
pellier (Hérault),  dans  une  vallée  traversée  par  l'Ergue 
et  la  Salondre;  10,571  hab.  Eglise  de  Saint  -  Fui— 
craud  ,  belles  promenades  Fabiiques  de  draps  qui, 
avant  1789,  avaient  le  privilège  de  fournir  les  draps 
pour  l'habillement  de  l'armée;  elles  donnent  de  30.000  à 
411,000  pièces  par  an.  Commerce  de  savons,  d'huile 
d'olive,  d'amandeset  d'ean-de-vie.  —  Ville  très-anc,  elle 
appartint  aux  Wisigoths,  puis  aux  Francs,  devint  au  x" 
siècle  un  vicomié  du  marquisat  de  Gotbie,  résista  aux 
Albigeois,  et  fut  pillée  au  xvi°  siècle  par  les  protestants. 
Patrie  eu  cardinal  Fleury. 

Ludge  (Edm"Nd),  biographe  anglais,  1756-1859,  a 
écrit  :  Illustrations  of  llritish  Ilis'ory ,  biography  ont! 
manners  in  tlie  reions  of  Henry  Vit,  Edward  VI,  Mary, 
Elisabeth  and  James  I",  1791,  3  vol.  in-4»;  Portraits 
Of  il/uslrioui  l'ersonuyes  of  Great-Rrilain,  1821-1834, 
4  vol.  in-fol   ou  12  vol.  in-8°,  etc. 

I.ocïi.  v.  d'Italie,  sur  l'Adda,  province  et  à  51  kil. 
S.  E.  de  Milan;  18.U00  hab.  Evêché,  lycée,  bibliothèque. 
Belle  église  de  l'Incoronata,  bâtie  par  Bramante;  pont 
de  200  mètres  sur  l'Adda,  grand  commerce  de  fro- 
mages. —  Fondée  au  xii*  siècle  près  des  ruines  de  l'a  ne. 
Laus  Pompeia;  traité,  dit  la  paix  perpétuelle,  signé  en 
1 454  entre  tous  les  Etats  de  l'Italie  contre  les  Turcs,  qui 
ne  subsista  que  2  ans.  Bataille  du  10  mai  1796,  dans 
laquelle  les  Autrichiens  lurent  battus  par  le  général 
Bonaparte. 

liOiiisMi»  ou  Loudiana,  v.  de  l'IIindoustan.  sur  le 
Suileilje,  dans  le  Pendjab  et  la  présidence  de  Calcutta, 
à  200  kil.  IN.  0.  de  Delhi;  20,000  hab.  afghans  et  cache- 
miriens.  Position  militaire  importante  ;  lieu  de  passage 
le  plus  fréquenté  entre  les  bassins  du  Gange  et  de 
l'Indus.  Fabr.  de  toiles  grossières  et  de  châles  de  cache- 
mire communs. 

Lndomérie  ou  Ijodomirie  (pour  Wladimirie), 
région  de  l'Europe  septent-,  sur  le  versant  N.  des  Karpa- 
thes  au   N.  de  la  Galicie  et  à  l'E.  de  la  Pologne.  Son  nom 


vient  de  Wladimir  le  Grand,  prince  de  Kiev,  qui  la 
conquit  au  x°  siècle.  La  principauté  de  Lodomerie  suivit 
le  sort  de  la  Galicie;  elle  forma  un  état  indépendant, 
qui  fut  conquis  par  Casimir,  roi  de  Pologne,  en  1340; 
elle  échut  à  l'Autriche,  lors  des  partages  de  la  Pologne. 
Aujourd'hui  elle  est  comprise  dans  la  province  autri- 
chienne de  Galicie,  sauf  la  partie  septentrionale,  qui 
appartient  à  l'empire  russe. 

ï.ods  e 8  ventes,  droit  que  l'on  payait  au  seigneur 
à  la  vente  d'un  héritage  censier  ou  compris  dans  la  cen- 
sive.  On  se  servait  quelquefois  des  mots  honneurs, 
gants  et  ventes.  C'était  en  général  le  douzième  du  prix; 
dans  plusieurs  coutumes,  c'était  le  sixième,  à  Paris 
même  le  cinquième 

ïifflessisitE.  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  Lœssnitz  ; 
4,500  hab.  Fabr.  de  tissus  de  laine  et  de  coton. 

Loève-Yehnars  (François-Adolphe,  baron),  littéra- 
teur, né  à  Paris,  1801-1854,  de  parents  allemands 
d  origine,  habita  Hambourg,  et,  de  retour  à  Paris,  se 
fil  un  nom  par  sa  connaissance  des  littératures  du 
Nord.  11  écrivit  dans  la  Revue  de  Paris,  dans  le 
Temps,  surtout  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes;  lut 
consul  à  Bagdad,  à  Caracas,  etc.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  on  remarque  :  Précis  de  l'histoire  des  tribu- 
naux secrets  dans  le  nord  de  l  Allemagne,  1824;  Chro- 
nologie universelle  ;  His'oire  des  littératures  anciennes. 

—  de  la  Littérature  française,  —  de  la  Littérature 
allemande  ;  le  Népentliës.  contes,  nouvelles  et  critiques, 
1853,  2  vol.  in-8°.  Il  a  donné  beaucoup  de  traductions 
de  l'allemand,  et  fait  beaucoup  d'articles  politiques  et 
littéraires  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  de  1832 
à  1*40. 

Lœwen5>erg,  v.  de  Prusse,  sur  la  Bober,  arrond. 
et  à  57  kil.  S.  O.  de  Liegnitz,  prov.  de  Silésie  ;  4,400 
hab.  Grès  ;  draps. 

Lœnenklan  (Jean),  en  latin  Lennclavius,  huma- 
niste et  jurisconsulte  allemand,  né  en  Westphalie,  1533- 
1393,  vécut  en  Livonie,  à  Constat! tinople,  parcourut  la 
Turquie  el  s'établit  à  Vienne.  Il  a  traduit  avec  exactitude 
et  en  bon  latin  beaucoup  d  ouvrages  grecs:  Xénophon, 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  Constantin  Menasses,  Zozime, 
Procope,  Agatbias,  Dion-Cassins,  etc.  l'ai  mi  ses  publi- 
cations de  droit,  on  cite  :  Juris  Grxco  Romani,  tant 
canonici  tfuom  avilis,  Tomi  duo,  1396,  2  vol.  in-fol. 

Lœwenstcin.  v.  du  Wurtemberg,  à  10  kil  S.  E.  de 
Weinsberg  ;  2,000  hab  Ch.-l.  d'un  comté  médiatisé 
appartenant  à  la  maison  du  même  nom. 

Lofoden  (lies),  en  norvégien  Vesleraalen  OErrne , 
archipel  rie  l'océan  Glacial  arctique,  sur  la  côte  S.  O. 
de  la  Norvège,  dent  il  est  séparé  par  le  West-Fiord  ou 
Golle  Occidental.  Ces  îles  sont  élevées,  sans  bois,  cou- 
vertes de  pâturages  et  peuplées  de  4,00n  hab.  Les  dé- 
troits qui  les  séparent  s'appellent  courants  strœm)  ;  le 
Malslrœm  est  entre  les  îles  de  Vaerce  et  de  Moskenesœe, 
au  S.  de  l'Archipel  ;  il  est  dangereux  quand  le  vent  du 
N.  0.  souille  en  opposition  avec  le  reflux.  Les  parages 
de  l'archipel  sont  très-poissonneux  ;  il  se  rend  annuelle- 
ment à  Vaage,  dans  l'île  Ost  Vaagoee,  4  à  5  mille 
bateaux  et  20  à  25  mille  pêcheurs,  qui  pèchent  la  morue 
dans  le  West-Fiord,  de  janvier  à  avril 

Losan  Johs),  poète  anglais,  né  près  d'Edimbourg, 
1748-1788,  fut  pasieur  presbytérien  à  Leilh,  el  est 
surfont  connu  par  des  poèmes  pleins  d'élégance  et  de 
simplicité,  les  Amants ,  sur  la  Mort  d'une  jeune 
femme. 

toges  (lL.es).  anc.  couvent  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain-en-Laye,  à  2  kil  de  la  ville,  où  Napoléon  I" 
établit  une  succursale  de  la  maison  impériale  de  Saint- 
Denis.  Foire  célèbre  en  août  et  septembre. 

Logogjrapnes,  nom  ries  écrivains  grecs,  qui  ont 
écrit,  en  pi-os'',  les  légendes,  les  traditions  fabuleuses  de 
leur  pays.  Ils  ont  précédé  les  historiens. 

D.ogoiDiète.  c'est-à-dire  qui  lient  les  comptes,  offi- 
cier des  empereurs  d'Orient,  chargé  de  mettre  en 
ordre  leurs  dépêches.  Le  patriarebe  avait  aussi  son 
logolhète. 

ELogroiïo.  Juliobriaa,  v.  d'Espagne,  ch.-l.  de  l'in- 
tendance nu  même  nom,  dans  la  Vieille-Casti  le,  sur 
l'Kbre,  à  132  kil.  E.  de  Burgos;  12,000  hab.  Collège, 
hôpital  d'enfants  trouvés,  ruines  d'un  vieux  château. 
Commerce  de  meubles,  eau-de-vie,  caries  à  jouer  Prise 
par  les  Français  en  1825.  l'aine  ûu  peintre  F.  Piavareïle. 

—  L'intendance  de  Lngroiïo  a  5.038  kil.  carrés  et 
175,0b0  hab.  Villes  :  liai  o.  Sanio-Dnmingo-de-la-Cezalda, 
Najara,  Arnedo,  Calahorra,  Pancorbo 

JLoheia,  porl  de  l'Yémen  (Arabie)  ,  sur  la  mer 
Rouge,  à  300  kil.  N.  O.  de  Moka.  Commerce  de  café. 
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Lohr,  v.  de  Bavière,  sur  le  Hein,  a  30  kil.  E.  d'As- 
chaflenbonrg  (Bas-Mein);  4,0UO  hab.  Papeteries,  bois, 
construction  de  bateaux 

iLoiiiy  (le).  Lupin. riv.de  France,  affl.  de  gauche  de  la 
Seine,  prend  sa  source  à  Sainte-Colombe,  département  de 
l'Yonne,  passe  à  Montargis,  Nemours,  et  linit  à  Muret, 
après  un  cours  de  I3u  kil.  Navigation  diflicile,  rem- 
placée auj.  par  le  canal  du  l.oing,  établi  tantôt  latérale- 
ment à  la  rivière,  tantôt  dans  son  lit  même.  Cours  de 
150  kil. 

Loir  (Nicolas),  peintre,  né  à  Paris,  1624-1679,  élève 
de  Vouet  et  de  Bourdon,  séjourna  deux  ans  à  Itnme,  et 
se_  lit  connaître  par  son  extrême  facilité.  Il  lui  de  l'Aca- 
démie de  peinture  en  1060.  travailla  aux  ornements  des 
Tuileries,  Ml  des  chasses  pour  les  Gobelins.  fut  employé 
à  Versailles,  et  a  gravé  avec  assez  de  bonheur. 

Loir,  Lidericus,  riv.  de  France,  affl.  de  gauche  de 
la  Saillie,  prend  sa  source  à  l'étang  de  Cernay,  dans  la 
forêt  d'Orléans,  dép.  d  Eure-et-Loir,  coule  vers  le  S.  0., 
passe  à  Cliàtcaudun.  Fréteval.  Vendôme,  Chàleau-du- 
Loir,  le  Lude  et  la  Flèche,  et  finit  au-dessous  de  lirio- 
lay,  après  un  cours  de  272  kil.,  navigable  depuis 
Château-du-Loir.  Vallée  très-belle,  couverte  de  riches 
pâturages  et  de  bouquets  de  bois,  bordée  de  coteaux 
plantés  de  vignes. 

Loir-et-Cher,  dép.  du  centre  de  la  France,  formé 
du  Blaisois,  du  Vendômois  et  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Sologne,  qui  étaient  compris  dans  l'Orléanais. 
Superficie,  635,002  hectares.  Popul.,  275,757  hab.,  soit 
42  par  kil.  carré,  l'artout  le  sol  se  compose  de  plaines 
et  de  vallées.  Au  N.  de  la  vallée  de  la  Loire,  le  pays  est 
fertile  ei  offre  successivement  des  blés,  des  vignes,  des 
bois  et  des  prés.  La  vallée  du  fleuve  est  riche  et  belle. 
Le  pays  au  S  de  la  vallée  est  couvert  de  marais  insa- 
lubres, d  étangs  et  de  landes  sablonneuses;  c'est  la 
Sologne.  On  a  commencé  depuis  '20  ans  la  transforma- 
tion de  ce  pays  en  plantant  dos  pins,  en  desséclianl  les 
marais,  en  drainant  et  en  marnant  les  terres.  Elève  de 
chenaux  percherons,  de  moutons  et  de  volailles.  Fabr. 
de  draps  communs,  lainages,  cuirs  et  verres.  Ch.-l., 
Mois.  5  arrondissements:  Blois,  Romoraniin,  Vendôme, 
24  cantons  et  207  communes.  Il  comprend  l'évêché  de 
Blois,  dépend  de  la  Cour  impériale  d  Orléans,  de  l'Aca- 
démie de  Paris  et  de  la  18«  division  militaire. 

Loire.  Liger.  Ligerix,  le  plus  grand  ileuve  de  France. 
Son  bassin  est  formé  :  par  la  pente  S.  de  la  ligne  de 
hauteurs  entre  Seine  et  Loire  ;  par  la  pente  O.  de  la 
ligne  de  partage  des  eaux,  depuis  la  source  del'Arroux 
jusqu'à  celle  de  l'Allier  ;  par  la  pente  N  de  la  chaîne 
entre  Garonne  el  Loire,  depuis  le  mont  Lozère  jusqu'à 
la  pointe  de  Saint-Gildas.  bans  ce  bassin  coulent  au  N. 
de  la  Loire,  \ers  le  golfe  de  Gascogne:  l'Aulne,  l'Odet, 
le  Blavet,  la  Vilaine.  [V.  ces  mois.)  La  Loire  a  sa  source 
au  mont  Gerbier-des-Joncs ,  dans  les  Cévennes,  à 
1,456  m.  de  hauteur  Depuis  sa  source  jusqu'au  confluent 
de  l'Arroux,  elle  coule  du  S.  au  N.  dans  une  vallée 
étroite,  et  arrose  Sàinl-Rainberl  où  elle  est  navigable, 
Roanne  et  Digoin.  Depuis  le  confluent  de  l'Arroux  jus- 
qu'à celui  du  Loiret,  elle  coule  du  S.  E.  au  N.  0.  dans 
un  pays  plat,  en  se  rapprochant  des  hauteurs  entre  Seine 
et  Loire.  Elle  arrose  Nevers,  La  Charité,  Sancerre, 
Cosne,  Briare,  Gien,  Orléans.  Depuis  le  confluent  du 
Loiret  jusqu'à  celui  de  la  Vienne,  elle  coule  du  N.  E. 
au  S.  0  et  arrose  Draugency,  Blois,  Amboise,  Tours. 
Depuis  le  confluent  de  la  Vienne  jusqu'à  la  mer,  elle 
coule  de  l'E.  à  l'O.  et  passe  à  Saunnir,  Ancenis,  Nantes. 
Paimbœuf,  et  se  termine  entre  Saint-Nazaire  et  le  fort 
Mind  n,  après  un  cours  de  1.100  kil.  A  partir  de  Gien, 
la  Loire  n'a  plus  de  berges  jusqu'à  Ancenis,  et  son  lit, 
qu'on  appelle  le  Val,  s'élargit  jusqu'à  ',000  mètres  à 
Jargeau.  l'our  conquérir  sur  le  Ileuve  des  terrains  fer- 
tiles, on  l'a  resserré  entre  deux  digues,  appelées  levées 
ou  turcies,  qui  s'étendent  de  Nevers  à  Angers.  En  été, 
les  eaux  de  la  Loire  sont  très-basses,  mais,  au  prin- 
temps et  à  l'automne,  les  crues  moyennes  s'élèveni  à 
4»,i0  au-dessus  de  l'étiage  ;  les  grandes  crues  attei- 
gnent 5°,80;  en  1816,  les  eaux  s'élevèrent  à  7», 15; 
en  1S5H,  elles  ai  teignirent  7m,53  et  bouleversèrent  levai, 
en  transformant  en  grèves  stériles  les  plus  rie  lies  cam- 
pagnes. Les  digues,  en  res-errant  le  lit,  accélèrent  le 
couran*  qui  charrie  d'énormes  quantités  de  sable  , 
exhausse  le  fond,  et  rend  inutiles  les  digues  autrefois 
insubmersibles.  Quelques  ingénieurs  ont  proposé  de 
substituer  aux  levées  parallèles  au  fleuve  des  digues 
perpendiculaires  qui  retiendraient  les  grandes  eaux  dans 
des  bassins  étages  et  les  empêcheraient  de  se  précipiter 
toutes  ensemble  dans  le  bassin  inlérieur.  La  Loire  arrose 


les  départements  de  la  Uaute-l.oire  et  de  la  Loire,  sépare 
ceux  de  Saôue-et-l  oire  et  de  l'Allier,  traverse  celui  de 
la  Nièvre  qu'elle  sépare  ensuile  de  celui  du  Cher,  baigne 
enfin  ceux  du  Loiret,  de  Loir-et-Cher,  d'Indre-el-l  oire, 
de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure.  Elle  reçoit 
à  droite  :  le  Lignon,  le  Furand,  l'Arroux,  l'Aron,  la 
Nièvre,  la  Maine,  l'Krdre;  à  gauche  :  l'Ailler,  le  Beuvron, 
le  Cher,  l'Indre,  la  Vienne,  le  Thoué,  la  Sèvre-N'anlaise 
et  la  Boulogne.  La  Loire  communique  avec  la  Saône 
par  le  canal  du  Centre;  avec  l'Yonne,  par  le  canal  du 
Nivernais  ;  avec  la  Seine  par  les  canaux  de  Briare, 
d  Orléans  et  du  l.oing;  avec  la  rade  de  Brest  par  le 
canal  de  Nantes  à  Brest.  Le  canal  latéral  à  la  Loire,  long 
de  198  kil.,  s'éiend  de  Digoin  à  Briare. 

Loire,  déparlement  du  centre  de  la  France,  formé 
du  Forez  et  du  Uoannez.  Il  faisait  partie  du  dép.  créé  en 
1790  sous  le  nom  de  R'hôue-et-l.otre,  qui  a  été  partagé 
en  deux  en  1793.  Super!'.,  473,0,  2  hectares;  population, 
557,108  hab.,  soit  109  parlai,  carré.  Il  est  traversé  par 
deux  chaînes  de  montagnes,  les  monts  du  Forez  et  de 
la  Madeleine  à  l'O.,  les  monts  du  Lyonnais  et  du  Beaujo- 
lais à  l'E.  Entre  les  deux  chaînes  coule  la  Loire  qui 
traverse  la  plaine  de  Monfbi  ison  au  S.,  et  celle  de  Roanne 
au  N.,  séparées  par  le  délilé  de  Neulise.  85,000  hectares 
de  prés,  04,000  de  bois,  et  411,000  de  landes  et  de  mon- 
tagnes rocheuses.  Il  y  a  peu  de  céréales  et  de  vins, 
niais  de  très-importantes  mines  de  houille,  fer,  plomb, 
marbre,  pierre.  Industrie  très-aclive  ;  élofles,  rubans, 
mousselines,  fer,  acier,  armes,  papier,  toiles,  cotons. 
Cli  -1.,  Saint-Etienne,  le  dép.  de  la  Loire  comprend 
3 arrondissements:  Saint  Etienne,  Roanne  el  Hontbrison, 
50  cantons  et  325  communes.  Il  appartient  à  l'arche- 
vêché, à  la  Cour  impériale  ei  à  l'Académie  de  Lyon;  il 
fait  partie  de  la  8»  division  militaire. 

Loire  (IBaule-),  dép.  du  S.  E.  de  la  France,  formé 
du  Velay ,  qui  faisait  pallie  du  Languedoc,  et  d'une 
partie  de  la  liante-Auvergne.  Sup.,  496,-24  hectares; 
popul.,  512,001  hab.,  soit  02  par  kil.  carré.  Sol  très- 
montag-neux  :  à  l'E.  court  la  chaîne  des  Cévennes,  qui 
envoie  des  chaînons  entre  Lignon  et  Loire,  et  entre 
Loire  et  Allier;  au  S.  0.  le  pays  esl  accidenté  par  des 
eonire-foris  de  la  Margende.  Le  département  comprend 
91,000  hectares  de  pâturages.  00,000  de  bois,  73,1100  de 
terres  incultes  ou  de  rochers  nus.  Les  vallées  du  Lignon, 
de  la  Loire  et  de  l'Allier  sont  teitiles.  Sourcis  miné- 
rale-, exploitation  de  houille,  1er,  cuivre  et  plomb. 
Commerce  de  dentelles  blanches  et  noires,  de  tulles  de 
fil,  de  blondes,  de  guipures  et  de  dentelle  de  laine.  Le 
ch.-l.  est  le  l'uy;  il  y  a  5  arioud.  :  Le  Puy,  Brioude, 
Yssingeaux  ;  28  cantons,  262  communes.  Il  comprend 
l'évêché  du  l'uy,  dépend  de  la  Cour  impériale  de  Itioin, 
de  l'Académie  deClermont  et  de  la  20"  division  militaire. 
Loire-Inférieure,  départ,  de  l'O.  de  la  France, 
formé  dune  partie  de  la  Haute-Bretagne.  Sup  ,  687,456 
hectares;  popul.,  508,598  hab.,  soit  8i-  par  kil.  carré. 
Pays  plat,  très-fertile  au  cenire  dans  la  vallée  de  la  Loire, 
boisé  au  N.,  couvert  de  landes,  de  tourbières,  de  marais 
salants  à  l'O.,  accidenté  el  coupé  de  chemins  profonds 
au  S.  On  compte  37,000  hectares  de  bois,  120,000  hec- 
tares de  laudes,  et  120.000  hectares  de  prés.  Culture 
herbagère  et  élève  de  bétail  très-importants  ;  agriculture 
perfectionnée.  Exploitation  d'ardoises,  houille,  1er,  étain, 
kaolin,  tourbe,  aimant.  Fonderies,  fabriques  de  toiles, 
colonnades,  bonneterie,  produits  chimiques,  chantiers 
de  construction  pour  la  marine,  cordenes.  raffineries 
de  sucre;  relations  avec  l'Amérique,  l'Afrique  et  l'Inde 
par  Nantes  et  Saint-Nazaire.  Ch.-l.,  Nantes.  Le  départe- 
ment comprend  5  arrondissements:  Nantes,  Ancenis, 
Chàteaubriant,  Paimbœuf  et  Savenay,  45  cantons  et 
203  communes.  Il  forme  l'évêché  de  Nantes,  dépend 
de  la  Cour  impériale  et  de  l'Académie  de  Rennes,  et  de 
la  13"  division  militaire. 

Loire»,  Ligerula,  riv.  de  France,  affl.  de  gauche  de 
la  l  oire,  est  tonné  par  deu\  sources,  le  Bouillon  et 
l'Abîme,  il  passe  à  Olivet  et  se  jette  dans  la  Loire  au- 
des-ous  d'Orléans,  après  un  cours  de  11  kil.  Les  crues 
du  Loiret  suivent  toujours  de  quelques  heures  celles  de 
la  Loire,  ce  qui  fait  supposer  qu'il  n'est  pas  autre  chose 
qu'une  dérivation  du  fleuve. 

Loire»,  dép.  du  cenire  de  la  France,  formé  de  l'Orléa- 
nais proprement  dit,  d'une  partie  du  Câlinais  et  d'une 
partie  ne  la  Sologne  Sup.,  677,119  heclares;  population, 
357,110  hab.,  soit  52  par  kil.  carré.  Pays  plat  :  au  S.  de 
1a  Loire,  la  Sologne  esl  une  lande  où  l'on  récolle  d'assez 
bons  vins  blancs  ;  au  N.,  dans  l'anc.  duclié  d'Orléans,  à 
l'O.,  le  pays  est  riche,  lerlile  et  bien  cultivé  ;  ai.  N.  E., 
dans  le  bassin  du  Loing,  le  sol  est  sablonneux  et  couvert 
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de  bois  On  compte  453,000  hectares  de  terres  labourées, 
28  0  0  heures  de  landes,  111,000  liecLares  de  bois, 
37  00,1  de  vignes,  28,000  de  prés,  4.500  d  étangs.  Falir. 
de'tissusde  laine  et  de  colon,  vinaigre,  poterie  les  anc. 
raffineries  de  sucre  d'Orléans  ont  été  transportées  a 
Kantes.  Ch.-l.,  Orléans.  Le  dép.  est  divisé  en  4  arrond.: 
Orléans  Gien,  Montargis  et  Pithiviers;  il  renferme 
31  cantons  et  319  communes.  Il  comprend L'évêclie  d  Or- 
léans dépend  de  la  Cour  impériale  d'Orléans,  de  1  Aca- 
démie de  Paris  et  de  la  i"  division  militaire 

Loiron,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  U  kil.  O.  de 
Laval  (Mayenne);  1130  hab.,  dont  537  agglomères. 
Foins  pour  les  bestiaux. 

Loiscau  de  [Hauléon  (Alexandre-Jérôme),  avocat, 
né  à  Paris  1728-1771,  brilla  par  son  talent  au  barreau 
de  Paris.  Il  était  très-désintéressé  et  n'acceptait  que  les 
causes  où  il  pouvait  déployer  la  sensibilité  de  son  cœur. 
Voltaire  donna  des  éloges  a  son  plaidoyer  pour  les  Calas  ; 
il  se  lia  avec  J  -J.  Rousseau,  qui  l'estimait  beaucoup.  11 
fut  nommé  conseiller-mail  re  à  la  chambre  des  comptes 
de  Lorraine,  1708.  ^es  Plaidoyers  et  Mémoires  ont  ete 
réunis  en  1702.  2  vol.  in-4»,  en  1780.  178-2,  3  vol .  in-8» 
Loisel  (Antoine),  avocat,  né  à  Beauvais,  in5B-lbW, 
eut  pour  maiire  P.amus,  dont  il  gagna  l'amitié  ;  suivit 
les  cours  de  Cujas  à  Toulouse,  l'accompagna  a  Cahors,  a 
Bourses   à  Valence,   et  se  lia  intimement  avec  Pierre 
l'iihou    Avocat  à   Paris,  il  fut  substitut  du  procureur 
général  et  fut  chargé  par  les  plus  grands  personnages 
des  causes  difficiles.  11  brilla  aux  Grands-Jours  de  loi- 
tiers  et  célébra  M"a  Des  Poches.  On  lui  doit:  Pantoise, 
histoire  des  antiquités  de  cette  ville,  1580;  Traité  de 
l'Université  de  Paris,  ml;  Mémoires  des  pays,  villes, 
comtés,  érêcliés  et  évêi/ues  de  Beauvais  et  Beauvmsis, 
1017  •  Instilutes  coulumUres,  1007.  m-i°,  ouvrage  long- 
temps recommandé;    Posqiiier  ou  Dialogue  desavocats 
du  Parlement  île  Paris,  réimprimé  en  K18  par  M    Un- 
pin  dans  son  édition  des  Lettres  de  Camus  sur  la  pro- 
fession d'avocat,  ec 

Loise!emr-BI>es!onsehanin»s  (Jeah-Louis-Adguste), 
botaniste,  né  à  Dreux,  1775-1810,  docteur  en  méde- 
cine 1805,  membre  de  l'Aea  lémie  de  m  decine  1821, 
a  fait  beaucoup  d'expériences  sur  les  plantes  indigènes 
capables  de  remplacer  comme  médicaments  les  plantes 
exotiques,  tin  lui  doit  Flora  gullira,  1806,  2  vol  m-12  ; 
U  nouveau  Duhamel  on  Truite  des  arbres  el  des  ar- 
bustes que  ion  cultive  en  France  en  plein  terre.  181  - 
1819  7  vol  in-i-ouin-lol.;  Manuel  des  plantes  usuelles 
indigènes.  1810,  2  vol.  in-8-;  Uerbier  général  de  l'A- 
mateur, 1817-1820,  8  vol.  in-8»;  Flore  générale  de  la 

France,  etc.,  etc. 

JLoiselenr-OeslonscliamiJS    (Auguste-I.ouis-Ar- 

manu),  orientaliste,  lils  du  précédent,  né  à  Paris,  180o- 
1840,  élève  de  Cliézy  et  de  Silve-tre  de  Sacy,  a  publie 
le  Recueil  des  Lois  de  Manon,  1832-53,  2  vol  in-8";  une 
nouvelle  édition  des  Mille  et  une  Nuits,  1x38;  un  essai 
sur  les  Fables  indiennes  ;  Amarakocha  ou  vocabulaire 
d'Amarasiuha,  publié  en  sanscrit  avec  traduction,  1839- 
1845,  2  vol.  in-8»,  etc. 

Loja  ou  Loxa.  v.  d'Espagne,  prov  et  anc.  roy.  de 
Grenade,  à  W1  kil  0.  de  cette  ville;  15,000  hab.  Indien- 
nes  draps,  papier.  Patrie  du  maréchal  Narvaez. 

Loja,  v.  de  la  république  de  l'Equateur,  ch.-l.  du 
départ. du  même  nom,  près  des  Andes,  qui  ï  forment  le 
nœud  de  Loja,  à  125  kil.  S.  de  Cuença  ;  12,000  hab. 
Commerce  de  quinquina.  . 

Loke,  génie  du  mal,  chez  les  Scandinaves.  Enchaîne 
par  les  Ases,  il  doit  un  jour  recouvrer  sa  liberté  et 
anéantir  le  monde.  C'est  le  père  du  loup  Fenrir. 

Lokeren,  v.  de  Belgique,  à  2.)  kil.  IN.  E.  de  Gand 
(Flandre  orientale);  18,000  hab.  Industrie  active:  co- 
tonnadis,  lil  de  lin,  co  itils,  dentelles,  couvertures  de 
laine,  raffineries  de  sel,  brasseries,  blanchisseries;  com- 
merce de  bestiaux,  de  grains  et  de  toiles. 

Lnkken.  village  de  Norvège,  à  4o  kil.  S.  de  Dront- 
heim.  Importante  mine  de  cuivre  exploitée  depuis  plus 
de  200  ans. 

JLokman.  V.  Locman. 

Lollard  (Wvlter),  hérésiarque,  ne  en  Angleterre 
ou  en  Hollande,  brûlé  à  Colo.ne,  en  1522  commença 
■i  prêcher  en  1315.  Accompagné  de  12  disciples  qn  il 
àpp  lait  ses  apôtres,  il  parcourut  l'Allemagne,  annon- 
çant que  les  démons,  injustement  chasses  du  ciel,  y 
remplaceraient  les  ange-,  à  leur  tour  déduis.  Il  atta- 
quait la  plupart  des  cérémonies  el  des  croyances  de 
f'Es'ise,  les  sacrements,  la  messe,  le  mariage  etc.  Il 
fuUirûlé  par  l'inquisition.  Mais  ses  disciples,  les  M- 
lards   se  répandirent  en  Flandre.,  en  France,  en  Angle- 


terre, plus  tard  s'unirent  aux  sectateurs  de  Wiclef  el 
préparèrent  les  llus-  iies  de  Bohème. 

Lolliiis  (Marcus).  gouverneur  de  la  Galatie,  consul 
en  "1  av  .1  C.,  fut  légat  en  Gaule,  se  laissa  battre  par 
les  Germains -et  perdit  l'aigle  de  la  5'  légion.  Auguste 
vint  réparer  ce  malheur,  et  nomma  l.ollius  gouverneur 
de  son  peiit-fils,  C  Crcsar.  Horace  avait  célèbre  ses 
vertus;  il  parait  cependant  qu'il  ne  songea  qu'à  s  en- 
richir en  Orient,  vendant  même  aux  Partlies  les  plans 
des  Romains;  ilen  fut  réduit  à  s'empoisonner, 3  ap.  J.  C. 
Loinagm-,  anc.  pays  de  France,  en  Gascogne,  \illes: 
Lectoure,  Beauiuont-de-Lomagne  et  Vie-de-  l.omagne. 

Lomazzo  Uean-I'ul)  peintre  italien,  né  à  Milan, 
1538-16)0  lut  de  bonne  heure  frappé  decécité;  il  a  écrit 
un  Traité  de  la  Peinture,  '1584,  in-4»,  dont  une  partie  a 
été  traduite  en  français. 

Lombard  (Lambert)  ,  peintre  et  architecte  fla- 
mand, né  à  Liège.  1500  1505.  fut  emmené  en  Italie 
par  le  cardinal  Pôle,  entra  dans  l'atelier  du  Titien,  et 
Fut  1  un  des  maîtres  les  plus  estimes  dans  sa  patrie.  La 
une.  qui  est  au  Louvre,  est  regardée  comme  son  chef- 
d'œuvre.' 
Lombard  ^ierre).  V.  Piekue. 
Lomiiardi  [Alfosso|,  sculpteur  italien,  ne  a  Ver- 
rare  1487-1530,  lut  l'ami  du  Titien,  et  devint  célèbre 
pour  avoir  fait  le  portrait  de  Charles-Quint  en  cire  d  a- 
bord  ensuite  en  marbre,  bes  principales  œuvres  sont 
à  Bologne;  il  a  fait  preuve  de  talent  dans  ses  ouvrages 
de  terre,  de  stuc,  de  cire.  . 

Lom)»ardi  (GiovAxm-DoMENico),  dit  VOmino,  peintre 
de  l'école  florentine,  né  à  Lucques,  1682-i732.  a  eu  un 
talent  inégal  ;  mais  on  vante  plusieurs  de  ses  tableaux, 
connue  ceux  du  chœur  des  Olivèlains  de  Lucques,  a 
cause  de  leur  verve  d'exécution  et  de  leur  colons 
plein  de  charme.  ,        . 

Lombard!  •.  pays  des  Lombards,  nom  donne  depuis 
le  moyen  âge  à  la  partie  sepi.  de  l'Italie.  Le  nom  a  eu 
la  fortune  du  peuple  qui  le  portai  :  au  temps  du  roi 
Autharis,  la  Lombardie  s'étendait  des  Alpes  au  \olturno; 
à  partir  de  l'époque  de  Charlemagne,  elle  ne  comprit 
que  le  vaste  pays  environné  par  la  Brenta,  les  Alpes  et 
les  Apennins  de  Ligurie  et  de  Toscane,  cesl-a-dire  les 
bassins  du  l'ô  et  de  l'Adige.  Après  avoir  fait  parue  de 
l'empire  carlovmgien.  la  Lombardie  passa  aux  empe- 
reurs d'Allemagne  ;  mais  profilant  de  la  lutte  des  papes 
et  des  césars  germains,  les  villes  de  Milan.  Lodi.  Pavie, 
Manloue.  Vérone,  etc..  se  constituèrent  en  républiques 
et  formèrent  entre  elles,  au  xn- s. ,  pour  la  delense  de  leurs 
intérêts  la  ligue  Lombarde  L'union  les  délivra  des  Alle- 
mands la  discorde  les  lil  tomber  sons  la  domination  de 
familles  puissantes.  Au  xiv  siècle,  Milan  el  presque 
toute  la  Lombardie  appartenaient  aux  Visconli,  a  qui 
l'empereur  Venceslas  donna  le  litre  de  ducs  :  les  islorza 
leur  succédèrent.  A  l'extinction  des  Siorza,  Charles; 
Quint  s'empara  du  Milanais,  qui  passa  tour  a  tour  a 
l'Espagne,  a  l'Autriche,  à  la  France,  et  revint  a  I  Au- 
triche en  181  i. 

Lombard- Vénitien  (Royaume),  nom  que  por- 
taient les  provinces  milanaises  et  vénitiennes  du  roy. 
d'Italie  sous  la  domination  autrichienne.  La  Lombardie 
fut  cédée  par  l'empereur  d'Autriche  à  1  empereur  des 
Français,  qui  la  transmit  au  roi  de  Sardaigne,  par  le 
traité  préliminaire  de  Villafrauca,  le  11  juillet 1»», 
et  celte  double  cession  fut  ratifiée  par  le  traite  de  iu- 
ricb  le  11  novembre  1859.  La  Veuille  lut  cedee  le 
3  octobre   1806    et   incorporée   au  royaume   d  Italie. 

V    Italie  .  ■ 

'a,..n»bardo  (PiEriio),  sculpteur  et  architecte  véni- 
tien, né  dans  la  première  moitié  du  xw  siècle,  mort  de 
1515  à  1530.  Ses  principaux  ouvrages  a  Venise  sont 
deux  mausolées  dans  l'église  de  ha.nl-  can-et-l  au  les 
églises  de  Santa-Maiia  de'  Mi.-a.-oli ,  de  San- hovaso, 
plusieurs  palais  la  tour  de  I  Horloge  de  la  place  Sa  nt- 
Cc  etc.-  Ufut  le  chef  d'une  lannlled  irtis.es  distin- 
gués-  ses  (ils    Tullio,   Antonio  et  Giulio,  ont  ete  les 

"tf  mbardrs//?0^«^'ou  Langobardi  (Hommes  à  la 
Unique  lauceonu  la  longue  barbe),  peup  e ;  F^roainque 
nue  plusieurs  rattachent  au  rameau  Scandinave,  établi 
Hd  entre  l'Elbe  et  l'Oder  descendu  ensuite  vers 
Se  sud,  et  au  commencement  ou  v.- siècle  s  empara  de 
la  Pannooie  et  du  brique  sur  les  Gepides,  avec  le 
■cou.  des  Awares.  Leur  chef,  Albom,  appelé  par 
Narsès,  envahit  l'Italie,  en  568,  cl  s'empara  sur  les 
Grecs  du  Nord  et  dune  partie  des  provinces  cei  traies 
Mais  la  faiblesse  de  la  royauté,  l'anarchie  ca  see  par- 
la puissance  des  ducs  militaires,  presque  indépendants, 
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la  résistance  des  Grecs,  retranchés  dans  les  villes  de  la 
côte  ou  protégés  par  les  montagnes  du  Sud,  la  religion 
des  Lombards  (ils  étaient  ariens),  empêchèrent  les  con- 
quérants de  soumettre  toute  la  péninsule.  Ils  arrivèrent 
cependant,  sous  Aulharis,  jusqu'à  Bénévent  et  Capoue. 
Agilulf  se  convertit  au  catholicisme  ;  Rotharis  donna 
des  lois  aux  I  ombards  dans  la  diète  de  Pavie;  Lnitprand 
prit  l'exarchat  de  Ravenne.  Mais  les  papes,  menacés 
par  les  Lombards,  appelèrent  à  leur  secours  Charles 
Martel,  qui  arrêta  Luilprand;  Pépin  le  Bref,  qui  vain- 
quit Astolf  ;  et  Chai  leuiagne,  qui,  après  la  défaite  de 
Didier,  mit  fin  au  royaume  des  Lombards,  en  77 i.  Le 
duché  lombard  de  liénévent  resta  seul  indépendant. 

ROIS  LOUBARDS  .' 


Alboin,  mort  en 

Uleph 

Gouvernement   des   30   ducs. 

Autharis 

Af-iliill'. 

Adaloald 

Ariovald 

Rotharis 

Rodoald 

Aribert  I" 

Gondibert  et  Pertharite  .   .   . 

Grimoald 

Garibald 

Pertharite   (rétabli).   .   .   .   , 

Cunibert . 

Luitpert 

Ragimbert 

Aribert   11 ,    .    . 

Ansprand . 

Luitprand „   . 

Hildebrand 

Ralchis 

Astolf 

Didier 


573 
575 
575-584 
591 
615 
625 
636 
652 
655 
661 
662 
671 
671 
686 
700 
701 
701 
712 
712 
744 
744 
749 
756 
774 


E.oimbarjîs,mot  synonyme  d'usuriers,  dans  la  langue 
du  moyen  âge,  parce  que  les  premiers  banquiers  établis 
en  France  étaient  Italiens  ou  Lombards  d'origine  Ils 
furent  plusieurs  fois  chassés,  puis  rappelés,  surtout  au 
xive  siècle. 

LoisaBists-t  (Pierre),  graveur,  né  à  Paris,  1612-1682, 
élève  de  Vouet,  exerça  la  gravure  à  Londres,  et  excella 
dans  les  portraits;  on  cite  de  lui  :  Charles  I"  à  cheeal, 
Cromwell,  etc.,  d'après  Van  Dyck. 

liomlters  (S;«in«-B>ierB,e  «le),  commune  de  l'art", 
et  à  14  kîl.  S.  d'Alhi  (Tarn';.  Celait  jadis  une  ville  assez 
importante,  où  se  tint,  en  1165,  un  concile  qui  con- 
damna les  Albigeois. 

Lomibcï.  Lombaria,  ch.-l.  d'arrond.,  à  56  kïl.  S.  E. 
d'Auch,  par  43°  28'  3(1"  lat.  N.  et  1°  -'5'  41"  long.  O., 
sur  la  Save  (Gers);  1,714  hab.  Ane.  abbaye  d'Augustins, 
anc.  lieu  de  réunion  des  Etals  de  Comminges. 

Litmittok.  ile  de  la  Malaisie,  dans  l'archipel  de  la 
Sonde,  séparée  à  10  de  Bali  par  le  détroit  de  Lombok, 
à  l'E.  de  Sumbava  par  le  détroit  d'Alias,  par  8°  17'  lat. 
S.  et  114°  17'  6''  long.  E.  Sol  montagneux,  boisé,  fer- 
tile en  riz.  Habitants  musulmans,  imparfaitement 
soumis  aux   Hollandais. 

Lomclline,  anc.  prov.  du  roy.  de  Sardaigne,  vers 
le  confluent  du  Ti  ssin  et  du  Pô;  ch.-l.,  Mortara.  Auj. 
comprise  dans  la  prov.  italienne  de  Novare. 

Loitiénîc  (Antoine  de),  seigneur  de  la  Ville-aux- 
Clercs.  1560-1638.  lils  de  Martial  de  Loménie,  tué  dans 
la  Saint-Barihélemy,  par  les  soins  du  comte  de  Retz, 
qui  voulait  avoir  sa  terre  de  Versailles,  servit  Henri  IV 
comme  secrétaire  et  négociateur;  fut  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Angleterre.  1592,  et  exerça  avec  pru- 
dence, de  16"6  à  1015,  la  charge  de  secrétaire  d'Etat. 

Loménie,  comte  de  BSrieaBine  iUknri-Aogust£  de), 
fils  du  précédent,  né  à  Paris,  1595-1666,  compléta  son 
excellente  éducation  par  des  voyages  dans  presque  toute 
l'Europe.  Employé  par  Marie  de  Médicis,  il  succéda  à 
son  père,  1615,  alla  en  Angleterre  pour  terminer  le 
mariage  de  Henriette  de  Fiance  avec  le  prince  de  Galles, 
1624,  sut  se  maintenir  aux  affaires  sous  Richelieu  et  sous 
Mazarin,  dirigea  les  affaires  étrangères  jusqu'en  1663, 
et  lut  remplacé  par  de  Lionne.  Louis  Xl\  lui  accorda  des 
regrets  mérités.  On  a  de  lui  des  Mémoires  jusqn  à  la 
mon  fie  Uazjirm,  ô  vol.  in-12,  réimprimés  dans  la  Col- 
lection Michuud  et  Poujoulat  ;  des  Observations  sur  les 
M.  moires  de  ,\l.  de  la  Chaire,  apologied'Anne  d'Autriche, 
dans  la  même  collection.  11  avait  été  forcé  de  vendre  au 


roi  pour  40,000  livres  la  belle  collection  de  manuscrits 
commencée  par  son  père;  c'est  le  Fonds  Brienne  de  la 
Bibliothèque  impériale,  en  360  volumes  in -fol; 

Sjoiiiémie,  comte  «le  lîrienne  ( Henri- Loris  de) , 
fils  du  précédent,  né  à  Paris,  1655-1698,  pourvu  de  la 
survivance  de  son  père  en  1651,  conseiller  d  Etat,  visita 
une  partie  de  l'Europe,  exerça  les  fonctions  de  secré- 
taire d'Etat  avec  son  père  jusqu'en  166  i,  se  retira  tout 
à  coup  chez  les  pères  de  l'Oratoire,  les  quitta  aus^i  subi- 
tement en  H  70,  =i  déclara  lolleiuenll'amantde  la  duchesse 
de  llecklcmbourg,  et  lit  si  bien  que  Louis  XIV  le  lit  len- 
ferinersuccissivementdans  plusieurs  abbayes,  1673,  enfin 
dans  la  maison  de  Saint-Lazare,  1674,  où  il  resta  jus- 
qu'en 1092.  Il  paraît  qu'il  retrouva  alors  sa  raison;  on 
lui  rendit  sa  liberté  et  une  partie  de  ses  biens.  On  a  de 
lui:  liinerarium,  relation  élégante  de  ses  premiers 
voyages,  10o0;  Libellas  carmiitum,  1662;  de  l'ina- 
cotheea  sua,  li  62.  description  de  son  cabinet  de  ta- 
bleaux, etc.,  etc.;  Mémoires  de  1641  à  1682,  2  vol.  in-12  ; 
Mémoires  inédits,  publiés  par  Fr.  Barrière,  1828,  2  vol. 
in-8°. 

LonnéBûie  de  BSrieaine  (Etienne-Charles  de),  né  à 
Paris,  1~27  1794,  de  la  famille  des  précédents,  céda  son 
droit  d'aînesse  à  son  frère,  et  entra  dans  les  ordres,  avec 
l'idée  de  faire  fortune  par  l'Eglise.  Sa  thèse  de  Soibonne 
fil  du  bruit,  à  cause  de  certaines  propositions  hasardées, 
1751.  Reçu  docteur  en  1752,  il  resta  en  fort  bons  termes 
avec  les  philosophes,  Morellet,  Dalembert,  et  se  lia  avec 
Turgot.  Il  fut  nommé  évèque  de  Condoin  en  1760,  ar- 
chevêque de  Toulouse  en  1763,  et  entra  à  l'Académie 
française  en  1770.  Dans  son  diocèse,  il  chercha  à  plaire 
aux  philosophes  sans  blesser  le  clergé,  et  se  montra  bon 
administrateur.  Membre  de  loutes  les  assemblées  de  son 
ordre,  il  y  exerça  une  grande  influence.  Quand  Turgot 
fut  ministre,  il  fut  assidu  auprès  de  lui,  parlant  sans 
cesse  de  ses  piojels  de  bien  public,  dans  l'espoir  d'arri- 
ver au  ministère;  mais  Louis  XVI  avait  peu  de  sympathie 
pour  lui.  H  se  montra  dès  lors  plus  zélé  pour  les  in- 
térêts du  clergé,  et  gagna  l'affection  de  la  reine.  Lorsque 
de  Cahmne  réunit  l'assemblée  des  notables,  1787,  il 
s'efforça  de  faire  rejeter  les  plans  du  ministre,  et  fut 
nommé,  à  sa  place,  chef  du  conseil  des  finances,  Ie'  mai 
1787.  Mais  il  montra  dès  lors  beaucoup  d'indécision  et 
d'incapacité;  sauf  quelques  modifications,  il  reprit  en 
détail  les  projets  de  Calonne;  il  fit  enregistrer  des 
édits  sur  le  commerce  des  grains,  les  assemblées  pro- 
vinciales, l'abolition  des  corvées;  mais  le  Parlement 
s'opposa  au\  édits  de  la  subvention  territoriale  et  du 
timbre,  et  fut  exilé  à  Troyes,  15  août.  Loménie  de 
Brienne  fut  alors  nommé  ministre  principal;  il  lit  don- 
ner le  ministère  de  la  guerre  à  son  frère,  le  comte  de 
Brienne,  rappela  le  Parlement,  et  voulut  lui  faire  enre- 
gistrer un  emprunt  de  420  millions  qui  serait  réalisé 
en  cinq  ans.  Le  Parlement  protesta;  la  lutte  devint  de 
plus  en  plus  ardente.  Le  ministre,  quoique  malade,  ne  s'ou- 
bliait pas;  il  se  fit  alors  donner  le  riche  archevêché  de 
Sens.  Il  méditait  le  renversement  de  la  magistrature;  le 
Parlement  demanda  la  convocation  des  états  généraux; 
dpnx  conseillers,  d'Espréménil  et  de  Montsabcrt,  furent 
arrêtés;  et,  dans  un  lit  de  justice  tenu  à  Versailles,  le 
Parlement  reçut  l'ordre  d'enregistrer  six  édits  qui  ré- 
duisaient sa  juridiction,  réformaient  la  justice,  abolis- 
saient la  torture  et  établissaient,  pour  l'enregistrement 
des  lois,  une  cour  plénière,  8  mai  1788.  Partout  l'on 
protesta  contre  ces  édits;  le  ministre,  effrayé,  suspen- 
dit l'établissement  de  la  cour  plénière  et  annonça  la 
réunion  des  états  généraux  pour  le  1°' mai  1789.  Vai- 
nement il  voulut  se  soutenir  parles  expédients  les  plus 
désastreux  et  les  plus  honteux;  H  donna  sa  démission 
le  25  août;  ce  fut  l'occasion  de  scènes  tumultueuses. 
Il  avait  obtenu  de  nombreuses  faveurs  pour  ses  neveux 
et  pour  sa  nièce;  lui-même  fut  nommé  cardinal,  15  dé- 
cembre. Il  vovagea  en  Italie  jusqu'en  1 790,  prêta  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé,  donna  sa  démis- 
sion de  cardinal;  mais  il  lut  arrêté  à  Sens,  le9  novembre 
1793,  fut  assez  maltraité  par  ceux  q  ii  le  gardaient 
chez  lui  et  mourut  d'apoplexie;  d'autres  disent  qu'il 
s'empoisonna.  On  a  de  lui .  Oraison  funèbre  du  Dauphin, 
1766;  le  Conciliait ur,  composé  avec  Turgot,  1754; 
Compte  rendu  au  roi  mars  1788. 

il,  mnij  (Acrklio),  peintre  de  l'école  florentine,  né  à 
Pise,  1536-1622,  a  laissé  des  peintures  remarquables 
dans  plusieurs  -illes  d  Italie    mais  surtout  à  l'ise. 

I.oiiii  ^Orazio),  dit  Genlileschi,  frère  du  précédent, 
peintre,  né  à  l'ise,  1563  1616,  se  perfectionna  à  Rome, 
voyagea  dans  différents  pays,  et  s'établit  en  Angleterre, 
où  Van  Dyck  faisait  grand  cas  de  son  talent. 
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Iiomf  (Artemisia),  dite  Gentilescha,  fille  du  précé- 
dent, née  à  l'ise,  1590-164*2,  élève  de  son  père  et  du 
Guide,  se  distingua  par  son  mérite  autant  qu^  par  sa 
beauté.  On  cite  d'elle  une  Judith  coupant  la  tête  à  Holo- 
plœme.  d'un  coloris  vigoureux  et  d'une  vérité  effrayante. 
Dans  le  genre  des  portraits,  elle  a  de  beaucoup  surpassé 
son  père. 

Lmnooid  (Lac  ,  lac  de  l'Ecosse,  dans  les  comtés  de 
Slirling  et  de  Dumharlon;  48  kil.  sur  10;  rempli 
d'iles,  surtout  au  S.  En  1755,  pendant  le  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne,  ses  eaux  s'agitèrent  violemment  et 
s'élevèrent  del  mètre. 

JLoMionosof  (Michel- Vasiliévitch),  poêle  et  physicien 
russe,  né  à  Denisovka,  près  île  Kholmogori  (gouver- 
nement d'Arkliangel),  1711-1765.  fils  d'un  pécheur,  s'en- 
thousiasma à  la  lecture  des  psaumes,  s'enfuit  de  son 
village,  parvint  à  se  faire  admettre  dans  les  écoles  de 
Moscou,  de  Kiev,  de  Saint-Pétersbourg,  et  lut  chargé 
par  le  gouvernement  d'aller  visiter  l'Allemagne.  11  fit 
ce  voyage  en  poëte  et  en  savant;  et,  de  retour  en  Russie, 
fut  professeur  de  chimie  à  Saint-Pétersbourg,  con- 
seiller de  collège,  directeur  du  gymnase  et  de  l'uni- 
versité, conseiller  d'Etat.  Lomonosof  a  écrit,  avec  pureté 
et  élégance  ;  on  lui  a  donné  le  titre  de  père  de  la  litté- 
rature, russe  moderne.  Il  a  écrit  en  prose  :  Hist.  de 
Russie  jusqu  à  la  mort  d'Iaroslaf,  traduit  par  Eidous, 
1769.  in-12;  G) annuaire  russe,  lihétorique  russe;  Eloge 
de  Pierre  le  Grand;  Dissertations  remarquables  sur  la 
chimie.  L'électricité,  l'astronomie,  etc.  Parmi  ses  œuvres 
en  vers  on  cite:  la  l'e'tre'ade,  en  l'honneur  de  Pierre  le 
Grand;  deux  tragédies,  des  Odes,  dnnt  plusieurs  ont  été 
admirées,  une  Idylle,  40  inscriptions,  etc.  Ses  Œuvres 
forment  6  vol.  in  4°. 

Iiomof  (\iiui-).  v.  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le 
gouv.  et  à  100  kil.  de  Penza;  S, 1100  hab.  Foire  du  8  juil- 
let, où  l'on  vend  du  cuir,  des  fourrures,  de  la  cire,  des 
denrées  coloniales. 

Loiiaio,  v.  d'Italie,  près  du  lac  de  Garde,  prov.  et 
a '20  kil.  E.  de  Brescia;  7. OUI)  hab.  Victoire  du  général 
Bonaparte  sur  les  Autrichiens,  le  3  août  1796. 

ILoiidimières,  ch.-l.  de  canton  de  l'are,  et  à  16  kil. 
N.  de  N'eulchâiel  (Seine-Intérieure1;  1,100  hab. 

ILoiadinui»,  nom  latin  de  Londres. 

Ii<>n<l»n.  Londres,  en  anglais. 

ILonilon,  v.  de  l'Amérique  anglaise,  sur  la  Thames, 
dans  la  presqu'île  formée  par  les  lacs  Huron,  Erié  et 
Ontario;  16,000  hab.  Commerce  de  blé. 

Londun  (Siew-).  v.  des  Etats-Unis,  à  l'embouchure 
de  la  Thames,  à  61  kil.  E.  de  Nev-Haven  (Counecticut); 
7,001)  hab.  Port  de  commerce;  armements  pour  la  pêche 
de  la  haleine  et  de  la  m>rue. 

IjCHidhinderr.Y,  v.  d'Irlande,  capit.  du  comté  du 
même  nom,  sur  la  Foyle,  à  195  kil  >i.  O.  de  Dublin; 
13,000  hab.  Evêchés  catholique  et  anglican.  Commerce 
de  céréales.  Assiégée  par  Jacques  II  en  1689.  —  Le  comté 
de  l.ondonderry,  au  N.  de  l'Irlande,  a  192.000  hab.  11 
possède  des  mines  de  1er.  La  population  y  a  diminué,  en 
10  ans,  de  30.0.10  âmes. 

I*on<londrrry  (Lord)    V.  Castlereagh. 

iUtiadondcm-y  (Charles- William,  comte  ïanc, 
marquis  de),  frère  consanguin  du  précédent,  né  à  Du- 
blin. 1778-1854,  servit  en  Allemagne,  en  Egypte,  en 
Espagne  sous  Moore  et  Wellington,  fut  élevé  à  la  pairie 
sous  le  nom  de  lord  Stewurl,  et  devint  ambassadeur  en 
Autriche,  et  l'un  des  plénipotentiaires  au  congrès  de 
Vienne.  Il  se  distingua  par  son  lorysme  fougueux  et  se 
consacra  à  l'amélioration  de  ses  vastes  domaines  du 
com.é  de  Durham;  il  y  créa  le  port  de  Seaham.  Il  a 
écrit  une  Histoire  de  la  guerre  de  la  Péninsule.  1808- 
lslô,  '2  vol.  in-S°;  Hist.  de  la  guerre  de  1*13  et  de 
1814  en  Allemagne  et  en  France,  1853,  2  vol.  in-8»; 
Souvenirs  d'un  voilage  dans  le  nord  de  l'Europe,  1838, 
2  vol.  in-80.  11  a  publié,  en  1850,  la  Correspondance  de 
son  frère. 

Londres,  Augusta  Trinobantinm,  Lonrlinium  ou 
Londinum.  en  anglais  London  (de  Lon-din.  la  ville  des 
vaisseaux,  ou  de  tlijn-duins.  la  colline  de  l'étang),  capi- 
tale du  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Ir- 
lande, ch.-l.  du  comté  de  Miildlesex,  à  88  kil.  de  la  mer, 
712  d'Eilinil  oui  g.  120  de  Paris,  sur  la  Tan.ise,  par  51° 
30'  49"  lai.  .V  et  2»  26'  12"  long.  0.;  865,000  hab.  en 
1801;  1.010,000  en  1811;  1,220. u00  en  1821;  1,472,000 
en  1831;  1,87  i.,000  en  1841;  2,  >63,00wen  1851;  2,803,000 
en  1861;  5,01)0,000  en  1868  Cette  immense  agglomération 
de  550,000  maisons  est  divisée  en  deux  parties  par  la  Ta- 
mise: celle  du  N.  appartienl  au  comté  de  Middlesex,  et, 
par  quelques  faubourgs,  à  celui  d'Essex;  celle  du  S.  est 


dans  le  comté  de  Surrey,  et  appartient,  par  les  faubourgs 
de  Deplord,  Greenwich,  etc.,  à  celui  de  Kent.  La  lon- 
gueur de  Londres,  de  l'E.  à  l'O.,  est  de  li  kil.,  sa  plus 
grande  largeur  de  9.  Elle  comprend  la  Cité  [Cilyof  London) 
sur  la  rive  gauche,  la  cilé  de  Westminster,  sur  la  même 
rive  à  l'O.  Les  autres  quartiers,  qui  entourent  ces  deux 
quartiers  primitifs,  sont:  sur  la  rive  gauche,  à  l'O., 
Walshamgreen,  Chelsea,  Brompton,  Pimlico,  Kensing- 
ton,  Paddington;  au  N.,  Portlandstown.  lieiitish-town, 
Cainden  town,  Sainl-Pancras.  Somers-town,  Pemonville, 
Clerkenwell,  Beauvoir-town,  Kingsland,  Stoke  newing- 
ton,  Dalston;  à  l'E.,  Hoxlon,  Betluialgreen,  Globetovvn, 
Hackney,  Homerton,  Oldford.  Stepney,  Wapping,  où 
sont  les  docks  de  Londres,  Limehouse,  Poplar,  Blnckwall, 
où  est  l'île  des  Hocks;  sur  la  rive  droite,  Southwark, 
Lambeth,  Nevvington,  Keiinington,  Walwortli,  Benuond- 
sey,  Rotherhithe,  nù  sont  les  docks  du  commerce. 

La  cité  de  Londres  tonne  une  ville  particulière  qui  a 
son  administration  composée  d'un  lord-maire,  de  28 
aldermen,  de  2  shérifs,  de  2il9  conseil  ers  municipaux 
et  d'un  recorder.  La  cité  a  170,000  hab.  et  nomme  4 
députés  au  parlement  La  cité  de  Westniinsier,  qui  a 
400.000  âmes  n'envoie  que  2  dépulés,  comme  chacun 
des  5  bourgs,  Maryhbone.  Finsburg,  Tower-Hamlets, 
Soutliwark  et  Lambeth,  qui  comprennent  tous  les  quar- 
tiers dont  nous  avons  donné  la  liste.  Si  l'on  considère 
la  condition  sociale  des  habitants,  Londres  se  divise  en 
4  parties  dont  chacune  a  sa  physionomie  :  au  centre  la 
Cité,  centre  des  alfaires;  à  l'O.,  le  West-End,  quartier 
du  luxe,  de  la  richesse  et  de  la  mode;  à  l'E.,  l'East- 
End,  séjour  du  grand  commerce,  occupé  par  les  maga- 
sins et  les  docks;  au  S.,  le  Borough  ou  Soutliwark,  rem- 
pli par  les  fabriques  et  les  manulactures. 

Londres  possède  peu  de  monuments  remarquables. 
Citons  la  cathédrale  de  Saint-Paul,  qui  renferme  le  tom- 
beau de  Nelson;  l'abbaye  de  Westminster,  magnifique 
monument  gothique  bâti  par  Henri  III  et  Edouard  I", 
avec  la  statue  de  Sliakspeare,  les  tombeaux  de  Sheri- 
dan,  Milton.  Gray,  Thompson,  Addison,  Garrick,  Dry- 
den,  ceux  de  Chatham,  Pitt,  Fox  et  Canning.  Il  y  a 
4  palais  royaux  :  Saint-James,  dont  les  appartements  sont 
plus  beaux  que  l'architecture;  White-Hall  devant  lequel 
fut  décapité  Charles  I"  ;  Buckingham-palace.  résidence 
delà  reine;  Kensinglon-palace.  Parmi  les  autres  édi- 
fices on  distingue  le  nouveau  palais  de  Weslminsier  ou 
palais  du  Parlement ,  bâti  en  style  gothique  sur  les  Lords 
de  la  Tamise,  qui  renferme  la  Chambre  des  lords,  la 
Chambre  des  communes,  et  a  pour  annexe  l'ancienne 
salle  du  palais  des  rois  d'Angleterre  à  Westminster,  ou 
Westminster-hall.  La  Tour  de  Londres  se  compose  de 
plusieurs  édifices  sur  la  Tamise;  Hlansion-lwuse  est 
l'hôtel  du  lord-maire;  Somerset-liouse,  oeuvre  de  Puget, 
renferme  les  bureaux  de  l'amirauté,  du  timbre,  de  l'ac- 
cise du  revenu  intérieur,  de  la  taxe  des  pauvres.  Le 
Monument  est  une  colonne  de  66  mètres,  élevée  en 
mémoire  du  grand  incendie  de  1666.  Les  principales 
demeures  de  l'arisiocratie  sont  :  Lambelli-palace,  rési- 
dence de  l'archevêque  de  Cantoibéry;  Londou-house , 
palais  de  l'évèque  de  Londres,  Stafford-liouse,  au  duc  de 
Sntherland,  Grosvenor-house,  au  marquis  de  Westmins- 
ter. —  Londres  possède  un  grand  nombre  de  places 
carrés  ou  squares,  dont  le  milieu  est  occupé  par  un 
jardin  ;  le  plus  beau  est  celui  de  Grosverwr ;  le  plus 
vaste  est.  celui  de  Lincoln' s-Inn.  Les  plus  belles  prome- 
nades sont  :  Saint-James-l'ark,  Green-l'ark,  llyue-l'ark, 
liegent  s-Park.  Sepi  grands  ponts  traversent  la  lamise, 
entre  autres  le  pont  de  Waterloo  en  granit,  le  pont  de 
Soutliwark  en  1er,  le  pont  suspendude  Charing-Cross;  en- 
fin, sous  la  Tamise,  enire  Wapping  et  Rotherhithe,  est 
le  tunnel  construit  par  l'ingénieur  français  lirunel. 

Londres  a  15  théâtres  :  le  théâtre  italien  de  Lovent- 
Garden,  le  théâtre  français  de  Saint-James.  Drury-L.me, 
King's-Theatre,  Haymarket,  etc  On  compte  170  hôpi- 
taux ou  hospices,  des  dispensaires  gratuits,  des  asdes 
pour  l'enfance  et  la  vieillesse,  350  écoles  élémentaires 
gratuites  où  les  enfants  sont  instruits  et  habillés  Les 
institutions  scientifiques  sont  nombreuses  :  le  collège 
de  l'Université,  le  King's-College,  16  écoles  de  médecine, 
16  écoles  de  droit,  5  de  lliéologie,  les  collèges  de  Saint- 
Paul,  de  Westminster,  de  Charter-house,  et  une  multi- 
tude d'écoles  pratiques.  Les  principales  sociétés  litté- 
raires et  scientifiques  sont  :  la  Société  royale  de  Lonures, 
l'Académie  royale  des  arts,  les  Académies  de  médecine 
et  de  chirurgie,  la  Société  linnéenne,  la  Société  asiatique, 
la  société  biblique  <|ui  sème  dans  le  monde  entier  d'in- 
nomhrables  exemplaires  de  la  Bible  en  140  langues  II  y 
a  18  bibliothèques  publiques,  dont  la  1™  est  le  British- 
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Muséum.  Enfin  les  clubs  jouent  un  grand  rôle  à  Londres, 
où  ils  sonl  Liés— îiches  et  très-fréquenlés;  citons  s.rlout 
le  Rcform-C.lub-Rouse,  et  ensuile  l'Athenseum,  l'Anny 
and  naval  Club,  le  Club  d'Oxford. 

L'industrie  et  le  commerce  de  Londres  sont  très- 
variés  On  trouve  des  fabriques  de  soieries,  des  ateliers 
de  construction  de  machines  et  denavires,  des  fabriques 
de  coutellerie,  carrosserie,  orlévrerie,  horlogerie,  armes 
de  luxe,  produils  cbimiques,  tapis,  vêtements;  des  lon- 
deries  de  1er  et  de  cuivre,  des  distilleries,  des  tanneries, 
des  savonneries.  Les  brasseries  sonl  nombreuses  et 
importantes;  celle  de  Barclay,  dans  le  Borough,  occupe 
6  hectares  et  emploie  400,000  heclolilres  d'orge  pal- 
an. Londres  est  la  première  |ilace  de  commerce  du 
momie;  c'est  le  siège  rie  la  banque  d'Angleterre  et  de 
toutes  lis  grandes  compagnies;  on  y  compte  22,000 
entrées  et  sorties  de  navires;  l'exportation  seule  atteint 
le  chiffre  de  1,100,000  tonneaux,  dont  plus  de  la  moitié 
pour  la  France.  Londres  communique  avec  toutes  les 
parties  de  la  Grande-Bretagne  |  ar  les  lignes  de  che- 
mins de  fer  suivantes:  ligne  de  l'Est,  vers  Yarmouth; 
du  Sud-  Est,  vers  Douvres;  du  Sud,  vers  Biighlon;  du 
Sud-Ouest,  vers  Dorchester,  par  Souihampton;  de 
YOuest,  vers  l'iyii  oulh.  par  Bristol  ;  du  Nord-Ouest,  vers 
Glasgow,  par  Birmingham,  Lancastre  et  Carlisle;  du 
Nord,  vers  Inverness,  par  Cambridge.  Lincoln,  York, 
Durham,  INewca-tle,  Edimbourg  et  Aberdeen;  du  Centre, 
vers  Lecds,  par  Leicester  et  Derby,  avec  embranchement 
sur  Birmingham. 

Londres  est  la  patrie  des  poêles  Chaucer,  Milton. 
Cowley  Glower,  s  penser,  Pape  et  Shaltesbury;  des  hom- 
mes d'Etat  Chesterfield,  Whitelocke,  Thomas  Morus, 
François  Bacon,  William  Temple,  l'itt  et  Fox  ;  de  l'astro- 
nome Halley,  des  peintres  Wright  et  llogarlli,  etc. 

«  Londres,  dit  Léon  Faucher,  est  la  ville  des  con- 
trastes :  à  côté,  au  milieu  même  d'une  opulence  qui 
défie  loute  comparaison,  l'on  \  découvre  la  plus  affreuse 
ainsi  que  la  plus  abjecte  misère,  et  la  même  cité  qui 
renferme  les  maisons  modèles,  les  rues  coqneltes  el  les 
squares  verdoyants  du  VVest-End.  contient  aussi  dans  ses 
profondeurs  des  masures  à  demi  ruinées,  des  rues  non 
pavées,  sans  éclairage  et  sans  égout.dcs  places  qui  n'ont 
d'issues  m  pour  l'air  ni  pour  les  eaux,  enfin  des  cloaques 
infects  que  toute  autre  population  n'haï  itérait  pas,  et 
qui,  pour  l'honneur  de  l'humanité,  ne  se  rencontrent 

pas  ailleurs La  métropole  de  la  Grande-Bretagne  est 

une  belle  médaille  et  bien  frappée,  sur  laquelle  on 
reconnaît  sans  peine  la  puissante  aristocratie  qui  do- 
mine les  rr.ers;  mais  an  revers  de  celte  richesse  et  de 
cette  puissance,  on  lit  While-Chepel  et  Sainl-Giles,  c'est- 
à-dire  la  misère,  le  vagabondage  la  prostitution  et  le 
vol.  Si  l'Angleterre  a  jamais  humilie  quelque  grande 
nation,  ce  peuple  n'a  qu'à  regarder  Londres  et  il  se 
trouvera  tmp  vengé.  »  (Léon  Faucher,  White-Chepel: 
Revue  des  Deux  Mondes.)  Les  14  grandes  prisons  de 
Londres fKewgate,  Millbank,  la  Prison  modèle,  etc.),  les 
G.oOO  constables,  sont  insuffisants  pour  garantir  fa  sé- 
curité de  l'immense  ville.  —  V.  Malte-Brun  et  Lavallée, 
Géigr.  universelle,  t.  IV,  p.  101  à  100;  Adolphe  Joanne, 
Itinéraire  de  la  Grande-Bretagne;  Edouard  'lexier. 
Lettres  sur  l'Angleterre,  et  surtout,  Alphonse  Esquiros, 
l'Angleterre  et  la  vie  anglaise  ;  ce  dernier  livre  offre  le 
tableau  le  plus  exact,  le  plus  complet  et  le  plus  instruc- 
tif de  l'Angleterre,  et,  en  particulier,  de  la  ville  de 
Londres. 

ILmmg  (ILe).  V.  Lelong. 

ILoaa^cBBsaBBiip  ou  ILongchainraps,  anc.  abbaye  de 
religieuses,  de  l'ordre  de  Saint-François,  fondée  par 
Isabelle,  fille  de  saint  Louis,  en  12B1,  près  de  la  Seine, 
à  l'extrémité  du  bois  de  Boulogne.  On  y  alla  souvent,  en 
pèlerinage.  Les  bâtiments  ont  été  détruits  pendant  la 
Révolution.  Au  xvm's.,  on  donnait  dans  cette  abbaye, 
où  la  règle  était  as-ez  relâchée,  des  concerts  spiri- 
tuels,  les  mercredi,  jeudi  et  vendredi  saints.  Ce  fut 
un  lien  de  rendez-vous  pour  le  beau  monde  el  l'on  alla 
dès  lors  dans  l'avenue  de  Loncchamp,  pour  étaler  ou 
voir  les  modes  nouvelles.  De  nos  jours,  sur  l'emplace- 
ment de  l'abbaye  s'élève  la  maison  rie  campagne  du  pré- 
fet de  la  Seine,  el  par  devant  s'étend  la  magnifique 
plaine  de  Longchamp,  destinée  aux  courses  et  aux 
grandes  revues. 

l-oBiïcaii.  rh.-l  de  cant.  de  l'arr.  et  à  14  kil.  S.  de 
Lansres  (Haute-Marne);  401  hab. 

ILosigeinifa-re  (Uilaike-  Bernaiid  «îc  KcsjMeleyiEe, 
baron  de),  poêle,  né  à  Dijon,  1609-1721,  fils  d'un  maî- 
tre des  comptes,  de  bonne  heure  très-instruit,  fut  pré- 
cepteur du  comte  de  Toulouse  et  du  duc  de  Chartres, 


secrétaire  des  commandements  du  ducdeBerry,  gentil- 
homme ordinaire  du  duc  d'Orléans.  On  a  de  lui  des  tra- 
ductions en  vers  à'Anacréon,  de  Sapho,  1084,  de  Bion, 
de  Moschus,  1086,  de  Theocrile,  1088;  des  Idylles;  une 
tragédie  de  Mëilée.  1094,  qui  eut  beaucoup  de  succès  à 
la  reprise,  en  1728  ;  deux  autres  tragédies,  Sésostris, 
lc95,  et  Electre,  1702. 

!Lora;iff«)i-t8,  v.  d'Irlande,  sur  le  Camlin,  capit.  du 
comté  du  même  nom;  4,n00  hab.  Commerce  de  grains 
et  de  beurre.  Importante  station  militaire.  —  Le  comté 
de  Longford.  dans  le  l.einsler,  a  85.000  hab.;  il  en 
avait  110,000  en  1851.  Villes  :  Granard,  Ardagh,  Ed- 
geworthstown. 

ÈLon^hï  (Ll'ca).  peintre  de  l'école  bolonaise,  né  à 
Ravenne.  1507-1580,  composa  des  portraits  et  des  ta- 
bleaux pour  les  églises;  ses  ligures  mit  du  charme  et  de 
la  douceur,  son  coloris  a  rie  la  force,  ses  principaux 
ouvrages  sont  à  Ravenne,  où  l'on  voit  surtout  te  Noces 
de  Cana. 

ILosighi  (GtosErpE),  graveur  italien,  né  à  Monza,  1766- 
1851,  succéda,  en  1797,  à  son  maître  Vangelisti  comme 
professeur  à  l'école  de  Milan,  et  fut  l'un  des  premiers 
artistes  rie  l'Italie.  Ses  gravures,  d'après  les  grands 
maîtres,  se  distinguent  par  la  vérité,  l'énergie,  la  net- 
teté du  burin  et  souvent  par  une  exquise  délicatesse. 

iLotissiiis  ou  t'assius  LoiBgiiiats,  rhéteur  et  cri- 
tique grec,  né  au  commencement  du  m"  s.,  peut-être 
en  Syrie,  à  Emèse,  fit  de  nombreux  voyages,  se  lia  avec 
les  meilleurs  écrivains  de  l'époque,  el  professa,  à  Athènes, 
la  philosophie  et  la  critique,  il  fut  attiré,  on  ne  sait 
comment,  à  la  cour  brillante  des  princes  de  Palmyre  et 
fut  le  secrétaire  de  la  fameuse  Zénobie.  Après  la  prise 
de  Palmyre,  il  fut  livré  à  l'empereur  Aurélien,  qui  le 
fit  périr  comme  coupable  de  lettres  pleines  de  lierté 
qu'il  avait  écrites,  au  nom  de  Zénobie.  On  a  cité  de  lui 
vingt  ouvrages  sur  des  sujets  de  critique, de  philosophie, 
de  grammaire  et  d'histoire;  on  a  retrouvé  une  partie  de 
sa  Rhétorique  dans  celle  d'Apsine,  publiée  par  Ituhnke- 
nius.  Mais  il  est  surtout  célèbre  par  le  Traité  du  Su- 
blime, qu'on  lui  a  généralement  attribué.  Or,  il  résulte, 
des  nombreux  travaux  de  la  critique  moderne  qu'une 
grande  incertitude  règne  à  ce  suji't;  dans  les  manuscrits 
du  traité  on  trouve,  comme  nom  de  I  auteur.  Denys  ou 
Long  in;  aussi  plusieurs, pour  différentes  raisons,  l'attri- 
buent à  d'autres  rhéteurs,  à  Denys  d'tlalicarnasse  ou 
même  à  Plularque,  comme  M.  Vaucher,  l'un  des  plus 
savants  éditeurs  du  Traité  du  Sublime.  Ce  livre,  dont 
nous  n'avons  que  les  deux  tiers,  malgré  quelques  dé- 
fauts, est  l'un  des  plus  beaux  ouvrages  de  la  critique 
ancienne  par  la  justesse  et  l'élévation  des  idées  par  la 
verve  spirituelle  de  la  composition,  par  le  style  brillant 
et  concis  à  la  fois.  —  11  a  été  publié  en  grec  par  Rober- 
telli  en  1554,  et  souvent  depuis  réimprimé;  les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  Weiske,  1809,  in-8°;  de 
M.  Eg^er,  1857,  in-12;  deSpengel,  HheloresGrxci,t.l, 
Leipzig,  1855  ;  de  Vaucher,  Genève,  1854,  in-8°.  Il  a  été 
traduit  en  français  par  Boileau,  1674,  par  A.  Pujol, 
1853,  in-S»,  et  par  Vaucher,  1854.  V.  Egger,  Essai  sur 
l'histoire  de  la  critique  chez  les  Grecs.  18i9,  in-S°. 

ILongin,  nom  de  deux  saints,  l'un  honoré  dans 
l'Eglise  grecque,  le  16  octobre,  aurait  été  le  centeniei  qui 
commandait  les  soldais  ro  nains  à  l'époque  de  la  Passion; 
il  aurait  subi  le  martyre  à  Tyane  en  Cappadoce;  — 
l'autre,  honoré  le  15  mars  par  l'Eglise  latine,  aurait  été 
le  soldat  qui  frappa  de  sa  lance  Jésus-Christ;  il  aurait 
été  martyrisé  en  Cappadoce. 

lLoragÏ!»  (Flavius)  fut  envoyé,  comme  exarque,  en 
Italie,  après  la  disgrâce  de  iNarsès,  50S.  Il  ne  put  em- 
pêcher les  conquêtes  d'Alboin,  roi  des  Lombards,  re- 
cueillit à  Ravenne  hs  meurtriers  de  ce  prince  et  voulut 
épouser  Rosamonde,  que  son  complice,  Helmichis,  força 
à  s'empoisonner.  Il  fut  remplacé  en  584. 
Longinus.  V.  CASSiuset  Di,ugosz, 
ILoiDg-IsïamJ,  ou  Ile  longue,  ilede  l'Océan  Atlan- 
tique, en  face  de  New-York,  dont  elle  est  séparée  par 
un  bras  de  mer  de  1  kil.  de  large,  appelé  Rivière  rie  l'Est; 
e.le  a  100  kil.  sur  15  à  50.  Un  chemin  de  1er  la  traverse 
de  l'E.  à  10.  Elle  est  divisée  en  5  comtés,  et  compte 
plu*  de  500,000  hab.  Villes  :  Brooklin,  Williamsbourg, 
Astoria  et  Jamaïca, 

tLnugUiode,  terme  géographique.  C'est  la  distance 
d'un  lieu  quelconque  à  un  méridien  déterminé.  On  la 
mesure  par  l'arc  de  l'éqUateur,  compris  entre  oe  méri- 
dien et  celui  du  lieu.  11  y  a  180  degrés  de  longitude  à 
l'E.  et  180  degrés  à  l'O.  du  mériuieii  convenu  :  chaque 
degré  se  divise  en  00  minutes,  chaque  minute  en  60 
secondes.  Les  degrés  de  longitude  diminuent,  en  allant 
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de  l'éqnateur  aux  pôles.  —  V.  Boufau  des    Longitudes. 

H-o»gjsimeau  ou  Lonj-.inieaiB.  ch  -1.  de  canl.  de 
l'arr.  et  a  '20  kil.  N.  0.  deCorbeil,  sur  I  Yvette  (S.inc-et- 
Oise);  2,517  liab  Marché  de  bestiaux,  grains,  légumes 
et  fruits  pour  l'approvisionnement  de  Paris.  —  Un  traité 
de  paix  y  lut  signé  en  1508  entre  les  catholiques  et  les 
protestants  ;  il  rétablissait  l'édit  d'Amboise  et  mettait  lin 
à  la  28  guerre  de  religion. 

ILotagland.  V.  Langelasde. 

Longny,  eh.-l.  île  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  E. 
de  Morttigne  (Orne),  sur  l'Hnisne;   2,552  hab.   Forges. 

Ijon^oltardî  (Niculas),  jésuite,  né  à  Calatagirone 
(Sicile),  I T:65-l tiiô ,  fit  beaucoup  de  conversions  en 
Chine,  depuis  1500,  et  y  devint  supérieur  général  d'es 
missions.  On  lui  doit  des  Lettres  écrites  de  Chine,  1601, 
et  de  Confucio  ejusque  doclriua  tradalus,  trad.  en 
français,  1701. 

JLjnngoJjueco,  v.  d'Italie,  province  et  à  34  kil.  N.E. 
de  Coscnza  ;  7.000  hab.  Mines  de  plomb. 

IL;)Bigoiiioiitan  (Ciiristian-Sëveris),  astronome  da- 
nois. 1502-1647,  lils  d'un  pauvre  laboureur,  fut  l'élève 
de  Tycho  Bralié,  et  devint  professeur  de  mathématiques 
à  Copenhague.  Il  fut  l'un  des  meilleurs  astronomes  de 
son  temps,  mais  croyait  à  l'astrologie.  On  a  de  lui  : 
Cyclomelria  e  Lunulù  reciproce  demonstrata,  1612, 
in-4°;  de  Eclipsibns;  Invenlio  quiidratitrx  circula;  In- 
tro'Jiictio  in  Theatrum  aslronomicum,  iu-4°,  etc. 

Kiongpré  (Alexandre  «le),  auteur  dramatique  fran- 
çais, 1795-1856,  a  composé  plusieurs  pièces  qui  eurent 
du  succès  :  1160  ou  une  Matinée  de  grand  seigneur, 
les  Rendez-vous,  le  Duelliste,  l'Alibi,  la  Saint -Hu- 
bert, la  Famille  Cauchois,  etc. 

ILoragué,  eh.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  S. 
de  Baùgé  (Maine-et-Luire);4,552hab.,  dont  1,756  agglom. 
Fabr.  île  toiles  et  de  sabots;  commerce  de  sangsues, 
grains  et  chanvre. 

ILoaigiieil  (Richaiid-Omvier  de),  né  vers  1410,  mort 
en  1470,  d'une  illustre  famille  de  Normandie,  évêque 
de  Cnutances  en  1  i55,  fut  l'un  des  commissaires  chargés 
de  reviser  le  procès  de  la  Pucelle  et  montra  beaucoup 
de  zèle  pour  sa  mémoire,  1455.  11  devint  premier  pré- 
sident de  la  Chambre  des  couples  et  cardinal,  1450.  Il 
osa  combattre  la  Pragmaiique-Sanction.  Sous  Louis  XI, 
il  lut  envoyé  par  le  roi  pour  soutenir  les  droits  du  duc 
d'Anjou  sur  le  royaume  de  Naples;  il  échoua,  resta  en 
Italie,  et  mourut  évêque  de  Porto. 

Lon^taeil  (Christophe  de),  en  latin  Longoliits,  né 
à  llalines,  1490-1522,  fut  l'un  des  plus  habiles  Cict'ro- 
niens  de  l'époque.  11  l'ut  professeur  de  droit  à  Poitiers, 
conseiller  au  parlement  de  Paris;  puis,  après  de  nom- 
breux voyages,  s'établit  à  l'adoue.  On  a  de  lui  :  Per- 
duelliimis  rei  Defensiones  dux,  Venise,  1518,  in-8"; 
Epistolarum  Lit/.  IV,  Florence,  1522;  Ad  Lullteranos 
jam  damnatos  Oralio,  1529,  in-8". 

liOnsjtiertie  (Louis  Mu  Four,  abbé  de),  érudit 
français,  né  à  Cliarleville,  1652-1753,  passa  toute  sa 
vie  dans  l'étude  et  a  publié  un  grand  nombre  d'écrits, 
remarquables  par  une  solide  critique  :  Dissertatio  in 
Tatiunum,  Oxford,  1700;  Dissertations  touchant  tes  An- 
tiquités des  Chaliléens  et  des  Egyptiens;  Noirs  sur  l'His- 
toire de  Justin;  Description  historique  et  géoaraphique 
de  la  France  ancienne  et  moderne,  1719,  in-fol.;  An- 
nales Arsacidarum,  1752;  Dissertationes  de  vuriis  epo- 
oliis  et  aiini  forma  relerum  orienialium,  1751.  in-4°  ; 
Recueil  de  pièces  intéressâmes  pour  servir  à  l  histoire 
de  France,  li  66,  2  vol.  in-12. 

linngsievsal  (Jacques),  né  près  de  Péronne,  1680- 
1755,  savant  jésuite,  est  surtout  connu  par  son  Histoire 
de  l  Eglise  gallicane,  1750-1749,  18  vol.  in-X°  ;  il  n'a 
rédigé  que  les  S  premiers  volumes  ;  les  autres  sont 
l'ouvrage  îles  pères  Fonlenay,  lirumoy  et  Berthier. 

Loiagneville,  cb.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil. 
S.  de  Dieppe  (Seine-Inférieure);  687  bah.  Elève  de 
moutons  mérinos.  Erigé  en  comté  par  Charles  VU  pour 
Dunois,  bâtard  d'Orléans,  en  1453,  et  en  duché  par 
Louis  XII  pour  le  petit-fils  de  Dunois,  en  1505. 

ILongiievillc  (François  I"  D'OKéans ,  comte  de 
finnois  et  de),  fils  de  Dunois,  gouverneur  de  Nor- 
mandie, grand  chambellan  de  France,  s'attacha  au  duc 
d'Orléans,  depuis  fouis  XII,  et  l'entraîna  eu  Bretagne. 
11  y  mourut  en  li'Jl 

Longuet  ille  (François  II  D'Orl«lans,  comte,  puis 
duc  de),  obtint  que  son  comté  fût  érigé  en  duché,  1505, 
et  fut  gouverneur  de  Guyenne.  Il  mourut  en  1512. 

Longuet  ille  (Louis  I"'  D'Orléans,  duc  de),  frère 
du  précédent,  combattit  courageusement  ù  Agnadel  et 
à  Marignan,  fut  pris  à  Guinegate,  et  négocia  le  mariage 


de  Louis  XTT  avec  Marie  d'Angl  terre.  Il  mourut  en  1510. 

Lonjucville  (Claude  D'Orléams,  duc  de),  fils  du 
précédent,  fut  tué  à  Pavie,  1523. 

liOngucville  (Louis  II  D'Orléams,  duc  de),  son 
frère  puiné,  épousa  Marie  de  Lorraine,  fille  de  Claude, 
duc  de  Guise,  et  mourut  en  1537. 

Eiongiieville  (Léunur  D'Orléams,  duc  de),  neveu 
des  précédents,  recueillit  la  succession  de  son  cousin 
François  III,  mort  en  1551,  fut  gouverneur  de  Picardie, 
et  fut  pris  à  Saint-Quentin.  Il  eut  le  titre  de  prince  du 
sang  en  1571,  et  mourut  en  1575. 

iLongtietille  (IIemiu  1er  D'Orîéans,  duc  de),  fils 
du  précédent,  1508-1505,  gouverneur  de  Picardie,  se 
réunit  à  La  Noue  pour  battre  les  Ligueurs  près  de 
Senlis.  1580;  se  rallia  à  Henri  IV,  lui  amena  des  ren- 
forts à  Dieppe,  se  distingua  à  la  journée  des  Farines, 
et  fut  tué  par  accident  en  1595. 

R,os»gsDe»'jlIc  (Henri  II  d  Orléans,  duc  de),  fils 
du  précédent,  1505-1065,  eut  pour  parrain  Henri  IV, 
lut  gouverneur  de  Picardie,  prit  part  aux  luîtes  contre 
Concini,  l'ut  gouverneur  de  ixormaudie,  1619,  se  tint 
à  l'écart  des  complots  sous  Richelieu,  et  se  distingua, 
comme  général,  en  Franche-Comté,  1637  ;  à  la  tête  de 
l'armée  d'Allemagne,  1639  ;  en  Italie,  1040.  Veuf  de 
Louise  de  Bourbon,  en  1640,  il  épousa  en  16 i2  Anne- 
Geneviève  de  Bourbon,  fille  du  prince  de  Coudé.  Il  fut 
membre  du  conseil  de  régence  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV,  chef  de  la  dépuation  envoyée  à  Munster, 
peur  négocier  la  paix,  en  1645.  Mécontent  de  Mazarin, 
entraîné  par  sa  femme,  il  prit  part  aux  troubles  de  la 
première  Fronde,  devint  l'un  des  chefs  des  Petits- 
Maîtres  avec  ses  deux  beaux-frères,  Coudé  et  Conti,  par- 
tagea leur  captivité  en  li50;  mais,  quand  il  lut  libre, 
il  se  retira  en  Normandie,  où  il  vécut  honoré. 

JLi»i»gjieville  (Axne-Geneviève  de  Blutirbon.  du- 
chesse de),  femme  du  précédent,  née  au  château  de  Vin- 
cennes,  où  son  père,  le  prince  de  Coudé,  élail  prisonnier, 
en  1619,  eut  de  bonne  heure  une  tendance  naturelle 
à  la  dévotion,  que  développèrent  ses  nombreuses  visites 
aux  Carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques,  Elle  parut  à  la 
cour,  presque  malgré  elle,  en  1656,  et  charma  par  sa 
beauté,  la  langueur  de  ses  manières  et  par  son  esprit, 
passionné  par  intervalles.  Promise  au  prince  de  Joinville, 
en  1658,  elle  épousa,  en  1612.  le  duc  de  Longueville, 
qui  avait  47  ans,  et  qui  la  négligea  pour  SI™  de  Mont- 
bazon.  Des  lettres  galantes,  qui  furent  trouvées  dans 
son  hôtel,  lui  furent  alors  attribuées  faussement;  la 
cour  fut  divisée  entre  elle  et  Mma  de  Monlbazon.  qui 
dut  faire  une  rétractation  publique;  Maurice  de  Coligny 
provoqua  Henri  de  Guise,  qui  a\ait  propagé  les  bruits 
calomnieux,  et  fut  mortellement  blessé.  Elle  était  en- 
censée par  les  familiers  de  l'hôtel  de  Rambouillet,  lors- 
que son  mari  1  appela  à  Munster,  peut-èire  pour  la 
soustraire  à  l'influence  du  prince  de  Marsillâc,  que  son 
frère,  le  prince  de  Condé,  avait  dénoncé  comme  étant 
son  amant.  Elle  promena  son  ennui  de  Munster  en  Hol- 
lande, et  revint  à  Paris,  au  moment  où  les  troubles  de 
la  Fronde  allaient  amener  la  guerre.  Elle  fut  surtout 
entraînée  par  Marsillâc,  plus  politique  qu'amoureux; 
elle  fut  ambitieuse  pour  lui,  et  attira  dans  la  révolte 
son  mari  et  son  jeune  frère,  le  prince  de  Conti,  dont 
on  a  calomnié  souvent  l'affection  pour  sa  sœur.  Elle 
s'établit  à  l'Hôtel  de  Ville  avec  la  duchesse  de  Bouillon, 
y  mit  au  monde  un  fils,  qui  eut  pour  parrain  le  prévôt 
des  marchands,  et  fut  l'âme  de  la  première  guerre  de 
la  Fronde.  Lorsque  son  mari  el  ses  frères  fuient  arrêtés, 
1650,  elle  s'enfuit  en  Normandie,  ne  put  soulever  la 
province,  et,  à  travers  mille  dangers,  s'enfuit  par  mer 
du  Havre  à  Rotterdam.  Elle  s'établit  à  Slenay,  entraîna 
Turenne  dans  le  parti  des  princes,  el  s'allia  par  un  traité 
solennel  avec  les  Espagnols.  Lorsque  son  ni  ri  fut  rendu 
à  la  liberté,  au  lieu  d'aller  le  rejoindre,  «Ile  se  retira 
à  Bordeaux  avec  Condé,  Marsillâc,  Nemours,  Couti,  dé- 
cida son  frère  aîné  à  s'unir  aux  Espagnols,  et  (ut  com- 
prise dans  l'amnistie  générale  de  1055.  Elle  vint  alors 
à  Moulins,  auprès  de  sa  tante.  Mm»  de  Montmorency, 
supérieure  des  Filles  de  Sainte-Marie  ;  là  s'accomplit  sa 
conversion,  qu'elle  avait  déjà  plusieurs  (ois  tentée,  au 
milieu  des  vicissitudes  de  sa  vie  poiilique.  Elle  rejoignit 
son  mari  en  Normandie,  s'imposa  de  longues  el  dures 
pénitences,  s'efforça  par  d'abondantes  aumônes  de  ré- 
parer les  maux  qu'elle  avait  pu  faire  dans  les  guerres 
civiles;  s'occupa  des  querelles  religieuses  de  l'époque, 
et  obtint  pour  les  jansénistes  la  transaction  qu'on  ap- 
pela la  paix  de  Clément  IX,  1608.  Elle  perdit  en  1672 
son  fils  bien-aime,  redoubla  d'austérités,  ruina  sa  santé, 
et,  par  crainte  des  peines  éternelles,  hâta  la  fin  de  sa 
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vie  par  des  mortifications  exagérées.  —  V.  V"  Cousin, 
,(■•  de  Lonauevilte,  1853.  in-8°. 

Longturvillr  (Chuiles-Paius  D'Orléans,  duc  de), 
fils  des  précédents,  né  à  Paris.  1049,  d'abord  appelé  le 
comle  de  Saint-Paul,  et  destiné  à  l'Eglise,  s'entendit 
avec  son  frère  aîné,  qui  lui  abandonna  tous  ses  titres 
et  biens,  et  qui  devint  l'abbé  d'Orléans,  1071.  Brillant 
gentilhomme,  mais  d'une  vie  dissipée,  il  fut  tué  par 
sa  faute,  au  passage  du  Rbin,  sou-  les  yeux  du  prince 
de  Coudé,  10"i 2,  au  moment  où  la  diète  de  Pologne  avait 
décidé  de  lui  offrir  la  couronne. 

Longueiille  (Edme-Paulin-Mabcellin),  helléniste, 
né  à  Paris,  1785-1855,  paralysé  des  jambes  dès  l'en- 
fance, a  consacré  sa  vie  à  l'étude  du  grec.  On  lui  doit  : 
Harangues.  Urées  des  historiens  grecs,  2  vol.  in-12; 
Cours  de  thèmes  grecs  adaptés  à  lu  méthode  de  Hur- 
nouf,  3  vol.  in-S°;  traduction  de  la  Grammaire  grecque 
de  Aug.  Matihise,  5  vol.  in-8°;  Traité  élémentaire  de 
l'accentuation  grecque.  18i5,  in-8";  Prosodie  grecque, 
1848.  in-S°;  Traité  théorique  et  pratique  de  [accen- 
tuation grecque,  1849,  etc.  Il  a  travaillé  aux  diction- 
naires grecs  de  Planche  et  d'Alexandre,  au  Thésaurus 
lingitte  grxcx,  publié  par  MM.  Didot;  il  a  donné  de 
nombreuses  éditions. 

Luiiïiis.  romancier  grec  d'une  époque  incertaine, 
peut  être  du  iv°  siècle  après  Jésus-Christ.  On  le  con- 
sidère comme  l'auteur  des  Pastorales  de  Daphnis  et 
Chloé,  roman  gracieux  en  4  livres,  souvent  d'une  naïveté 
et  d'une  délicatesse  charmantes,  mais  d'un  style  qui 
manque  de  naturel  et  de  simplicité.  Publié  par  Philippe 
Junta,  en  1598,  il  a  été  souvent  réimprimé  depuis.  On 
cite  les  éditions  de  Boden,  Leipzig,  1777;  de  Villoison, 
Paris,  1778;  de  Hodoni,  l'arme,  1780:  de  Mitscherlich, 
Deux-Pont^  17:  4;  de  Didolainé,  Paris,  1802;  deSchœfer, 
Leipzig.  1803  ;  de  P.-L.  Courier,  qui  retrouva  à  Florence 
un  passage  du  1"  livre,  1810;  de  Seiler,  Leipzig,  1843; 
de  la  Bibliothèque  grecque  de  Didot,  Erolici  grscci 
SCliptorts.  1856.  La  traduction  française  d'Ainyot, 
quoique  peu  exacte,  est  resiée  célèbre;  elle  a  en  plu- 
sieurs éditions,  avec  gravures,  celle  du  régent,  1718,  et 
celle  de  1745;  Courier  a  retouché  avec  bonheur  le  style 
d'Amynt,  en  1810.  Il  y  a  encore  la  traduction  de  M.  Zévort 
dans  sa  collection  des  Homans  grecs,  1855,  2  vol.  ;  les 
Italiens  vanient  les  traductions  d'Annibal  Caro,  de 
llanzini  et  de  Gaspard  Gozzi. 

Loit^iiion.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  40  kil. 
N.  O.  de  Briey  (Moselle),  sur  le  Chiers  ;  1,840  hab. 
Forges  et  fonderies. 

longnuad.  petit  plateau  de  l'île  de  Sainte-Hélène, 
au-dessus  de  la  vallée  du  Géranium  C'est  dans  la  maison 
de  Longwood  que  résida  Napoléon  jusqu'à  sa  mort.  L'ha- 
bitation et  la  vallée  du  Géranium  ont  été  achetées  à  la 
compagnie  des  Indes  par  le  gouvernement  français, 
en  1857. 

longwy,  l.ongus  viens,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  40  kil.  N.  0.  deBriey  (Moselle),  à  2  kil.  de  la  frontière 
belge,  près  du  Chiers;  o,553  hab.  Fabr.  de  porcelaine 
et  de  laïenre.  La  ville  basse  est  un  village  avec  quel- 
ques élablissements  industriels;  la  ville  haute,  con- 
struite par  Louis  XIV,  est  une  place  qui  se  compose 
d'un  hexagone  régulièrement  fortifié.  Prise  parles  Prus- 
siens en  1792;  assiégée  par  eux  en  1815,  elle  capitula 
après  une  résistance  héroïque. 

I.OBBJniEaa'îSBB.  V.  LoNGJUMEAU. 

ILoiilny-S'ÂMtaye,  bourg  à  8  kil.  N_.  de  Domfront 
(Orne).  Ane.  abbaye  de  bénédictins;  5,135  hab. 

liOns-le-Saulmier  ou  Îe-Saionier.  Letlo  Salina- 
riiis.  ch.-l.  du  département  du  Jura,  par  46°  10' 28"  lat.  N. 
et  3»  13'  13"  long.  E.,  à  400  kil  S.  E.  de  Paris; 
9,945  hab.  Eaux  minérales.  Tanneries  et  corroieries; 
commerce  de  sel,  fer,  bois  de  construction,  vins  et  froma- 
ges. Au  nord  de  la  ville  se  trouve  le  puits  des  salins,  qui 
a  19™, 50  de  profondeur  sur  5  m.  de  largeur;  4  pom- 
pes aspirent  l'eau  pour  la  conduire  aux  salines  de  Mont- 
moiot,  silures  à  2  kil.  Le  produit  est  de  20,000  quin- 
taux. Patrie  du  général  Lecourbe  et  de  Rouget  de  l'Isle, 
auteur  de  la  Marseilla  se. 

L»o,  bourg  de  Belgique,  sur  le  canal  de  Furnes 
(Flandre  orientale);  2,0u0  hab.  Bestiaux. 

too,  château  royal  où  réside  pendant  l'été  la  famille 
royale  de   Hollande,  à  24  kil.  N.  d  Arnheim. 

t.oocl.risiy,  v.  de  Belgique, à  10  kil.  E.  de  Gand 
(Flandre  orientale);  t, 000  hab.  Draps,  bestiaux. 

«Lo«n  iTuFoiioneVaii),  peintre  belge,  né  à  Bruxelles, 
mon  très-âgé  en  1650,  se  lia  inlimemenl  à  Rome  avec 
tailo  Maratti,  et  eut,  comme  lui,  de  la  noblesse  et  de 
1  élévation,  mais  on  lui  reproche  ses  ombres  trop  grises. 


Ses  œuvres  sont  à  Rome,  à  Florence,  à  Bruxelles,  h 
Malines. 

Loos,  bourg  de  l'arr  et  à  5  kil.  S.  0.  de  Lille 
(Nord),  sur  la  Deule;  2,600  hab.  Maison  de  détention. 
Toilrs,  calicots,  produits  chimiques. 

Logia-ka,  cap  de  l'Asie,  dans  le  Grand  Océan,  au 
S.  de  la  presqu'île  de  Kamtchatka,  par  51°0'15"  lat.  N, 
et  154»  22'  50"  long.  E. 

ILoste  «le  ÎSsietB:».  V.  Rueda. 

JLojee  «!<•  ïesa-1'arpio.  V   Vega-Carpio. 

Lojies  (Fibnah),  chroniqueur  portugais,  né  vers 
1380,  mort  en  1419,  chevalier  de  la  maison  de  dom 
Hcnrique.  devinl  garde  général  des  archives  du  Por- 
tugal, et  fut  engagé  par  le  roi  Edouard  à  écrire  les 
chroniques  des  rois.  Les  Portugais  estiment  beaucoup 
les  Chioniquesde  D.  Pedro  et  de  dom  Fernando.  Impri- 
mées par  Bayam  en  1753,  elles  ont  été  publiées  avec 
plus  de  soin  en  1810  par  Correa  de  Serra  dans  le  t  IV 
de  sa  Collection  des  ouvrage,  inédits  de  l'hist.  portugaise. 

iLopez  (paecisse),  aventurier  américain,  né  dans 
l'Elat  de  Venezuela,  1799-1851,  fils  d'un  riche  négociant, 
combattit  dans  l'armée  espagnole,  alla  s'établir  a  Cuba, 
vint  en  Espagne,  où  il  entra  dans  l'armée  d'Isabelle  II, 
fut  nommé  gouverneur  de  Madrid,  puis  sénateur.  Il 
donna  bientôt  sa  démission,  repartit  pour  Cuba,  puis 
songea  à  enlever  celte  ile  aux  Espagnols.  Il  se  rendit  aux 
Etats-Unis  et  y  organisa  successivement  trois  expédi- 
tions, qui  échouèrent  en  1849,  1850  et  1851.  Il  fut  pris 
et  condamné  à  mort. 

Lopez,  cap  de  l'Afrique,  dans  l'océan  Atlantique, 
au  N.  de  la  Guinée  méridionale,  par  0°56'  lat.  S.,  et 
6"14'24"  long.  E. 

L*bdd-\o«b*.  V    Lob. 

Loi-a-ilrl-itio,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à. 
41  kil.  E.  de  Séville  (Andalousie),  sur  le  Guadalquivir  ; 
5,500  hab.  Elève  de  vers  à  soie. 

S,<»r«m,  llorcis  v.  d'Ispagne,  dans  la  prov.  et  à 
80  kil.  S.  0.  rie  Murcie,  sur  la  Sansonera,  au  pied  du 
mont  Oro;  42,000  hab.  Evêché.  Commerce  de  laines- 
Environs  bien  arrosés  par  un  système  de  canaux.  Prise 
par  les  Français  en  1811. 

ILorcli,  v.  de  Wurtemberg,  dans  le  cercle  du  Jaxt  ; 
2,000  hah.  —  V.  de  Frusse,  dans  l'anc.  duché  de  Nassau, 
sur  le  Rhin;  2,'2II0  hab.  —  V.  d'Autriche,  anc.  Imu- 
riacuni,  colonie  romaine  florissante  détruite  par  les 
Huns,  autrefois  archevêché,  auj.  simple  village. 

fl.oi-t!,  titre  honorifique  en  Angleterre:  il  signifie 
seigneur  On  le  donne  particulier!  nient  aux  membres 
de  la  chambre  haute  ou  Chambre  des  lords  ;  on  le 
donne  aussi,  par  courtoisie,  aux  fils  des  ducs  et  mar- 
quis, aux  fils  aînés  des  comtes.  Quelquefois  il  est  ajouté 
au  titre  d'un  office;  ainsi  le  chef  de  justice,  le  chance- 
lier, le  grand  amiral,  le  chambellan,  le  maire  de  Lon- 
dres, le  prévôt  d'Edimbourg,  le  lieutenant  d'Irlande, 
les  15 juges  delà  cour  criminelle  d'Ecosse,  portent  le 
titre  de  lord. 

JLords  (Chambre  des).  V.  Gbaniie-Bretagne. 

S.oi-eiEaoïo  (Leonaudo),  doge  de  Venise,  né  en  1438, 
succéda  à  Ant.  Barbango,  en  1501,  lorsque  le  grand 
conseil  \enait  d'établir  les  trois  inquisiteurs  d  Etat. 
11  fit  la  paix  avec  les  Turcs  et  établit  un  bayle  ou  consul 
à  Constantinople.  Jules  11,  voulant  reprendre  aux  Véni- 
tiens les  villes  qu'il*  avaient  enlevées  à  ses  prédécesseurs, 
s'efforça  depuis  1501  de  former  une  ligue  contre  eux. 
Il  réussit,  et  la  ligue  de  Cambrai  réunit  de  nombreux 
ennemis  qui  furent  sur  le  point  d'accabhr  Venise. 
Vaincus  à  Agnadel,  les  Vénitiens  étairni  presque  réduits 
a  leurs  lagunes,  1509;  mais  l'habileté  de  leurs  diplo- 
mates et  la  jalousie  de  leurs  ennemis  les  sauvèrent. 
Jules II  traita  avec  eux  en  1510,  et  ils  soutinrent  la  lutte 
contre  les  Français,  comme  membres  de  la  Sainte  Ligue 
jusqu'en  1513.  Ils  s'allièrent  alors  à  Louis  XH,  puisa 
François  Ier,  l'aidèrent  dans  la  campagne  de  Marignan, 
et  recouvrèrent  Vérone.  Loredano  mourut  en  1521. 

Ijorolaiio  (Pietroï,  né  en  1481,  fut  élu  doge,  en 
1507,  après  Uierouiino  Priuli,  fut  en  lutte  avec  le  pape 
Pie  V,  el  mourut  en  1570. 

■Loredano  (Frahcesco),  fut  doge  en  1752,  après 
P.  Grimani,  et  mourut  au  bout  de  de  ux  mois. 

!Loir«'iiBz«'Ui  (Ajidrogio),  peintre  italien,  né  à  Sienne, 
1277-1300,  a  décoré  sa  patrie  de  plusieurs  fresques 
justement  estimées;  malneureiisement  elles  sont  aujour- 
d'hui presque  entièrement  détruites.  Il  semble  uioir 
été  le  précurseur  de  frà  Angelico. 

ILoienzctti  (Pietbo),  peintre,  frère  du  précédent, 
travaillait  de  1327  à  1555.  11  imita  la  grâce  et  la 
noblesse  du  Giotto;  il  le  surpassa  peut-être  par  la  pureté 
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du  dessin.  Ses  fresques  à  Sienne  ont  presque  disparu; 
au  Campo  Sanlo  de  Pise,  il  peignit  la  Vie  des  pères  du 
désert.  Or.  voit  quelques-uns  de  ses  tableau*  à  Sienne  et 
à  Florence. 

Loi-e>izo-IMar<gnez,  fi.  d'Afrique,  se  jette  dans  la 
baie  de  Lagoa,  formée  par  l'Océan  Indien. 

Lnrio,  v.  d'Italie,  prov.  et  à  45  kil.  S.  0.  de  Venise, 
sur  le  canal  de  l'Adige  au  IJô;  4,000  hab. 

Loret  (Jean),  né  à  Carentan,  au  commencement  du 
xvn"  siècle,  mort  en  4065,  fut  protégé  par  Mazarin,  se 
lit  connaître  par  quelques  vers  burlesques,  mais  surtout 
par  une  sorle  de  journal,  en  vers  de  huit  syllabes,  qu'il 
commença  en  1650.  Tous  les  samedis,  il  remettait  sa 
lettre  sur  les  événements  de  la  semaine  à  la  duchesse 
de  Longueville;  cette  gazette  devint  bientôt  célèbre  ;  il 
obtint  un  privilège,  et  elle  fut  régulièrement  imprimée 
depuis  1655,  sous  le  nom  de  Muse  historique  ;  ce  fut  un 
puissant  moyen  de  publicité,  qui  lit  la  for'une  de  Loret, 
et  qui  renferme  beaucoup  de  détails  curieux;  le  style 
est  plat,  d'un  bourgeo  s  facile.  Loret  eut  pour  colla- 
borateurs Mayolas  et  liobinet.  La  Muse  historique,  qui 
comprend  750  numéros,  forme  trois  volumes  in-folio. 
On  en  a  publié  une  nouvelle  édition  chez  Jannel,  1857, 
4  vol  in-8°. 

Loi-eto.  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  de  Teramo; 
4,500  hab.  Papeteries. 

Loretle,  en  ital.  I.oreto,  dans  la  prov.  et  à  10  kil.  S. 
d'Ancône,  près  de  l'embouchure  du  Musone;  8,000  hab. 
Evêché.  La  Santa  Casa,  ou  sanctuaire  de  Notre-Dame  de 
Lorelte.  est  un  lieu  de  pèlerinage  célèbre.  Suivant  la 
tradition,  les  anges  enlevèrent  à  iNazareth,  en  1U91-  la 
maison  de  la  sainte  Vierge,  et  la  déposèrentà  Tersato.en 
Dalmalie;  trois  ans  après,  ils  la  transportèrent  en  Italie, 
près  de  Reeanati,  et,  quelques  mois  plus  tard,  elle  vint 
se  placer  sur  le  terrain  d  une  dame  appelée  Lauretta, 
à  1  endroit  où  la  ville  s'est  élevée;  200,000  pèlerins  la 
visitent  tous  les  ans.  Elle  est  incrustée  de  marbre  de 
Carrare  et  placée  au  milieu  d'une  église,  bâtie  par 
Sixte-Quint,  dont  on  admire  les  trois  portes  de  bronze, 
la  coupole  et  les  mosaïques.  La  madone  de  Lorette, 
enlevée  par  l'armée  française  en  1790,  fut  rendue  au 
pape  par  Napoléon,  en  1801. 

forges  Gui-Alphonse  de  Dua'fort  de  H&nras,  duc 
de),  frère  du  maréchal  de  Duras,  1050-1702,  neveu  de 
Turenne.se  distingua,  ousses  orlres,  en  Flandre  et  en 
Hollande,  et  était  lieutenant  général,  lorsque  son  oncle 
fut  tué.  Il  conduisit  habilement  la  retraite  et  fut  nommé 
maréchal  en  1070.  11  commanda  l'armée  du  Rhin,  en 
1692  et  1603,  et  remporta  quelques  succès.  La  ville  de 
Quintin,  en  Bretagne,  fut  érigée  en  duché,  sous  le  titre 
de  Lorges-Quintin. 

Lorgna  (Antonio-Mabia),  mathématicien  italien,  né 
à  Vérone,  1736-1796,  d'une  famille  noble,  devint  colonel 
du  génie,  puis  enseignâtes  mathémaiiques  à  Vérone.  Ses 
nombreux  travaux  sur  la  salure  et  la  phosphorescence 
des  eaux  de  la  mer,  sur  les  nitrières  artificielles,  sur  la 
mécanique,  les  baromètres,  les  thermomètres,  eic,  le 
rendirent  célèbre  dans  toule  l'Europe.  11  fonda  la  So- 
ciété italienne  pour  l'encouragement  des  sciences. 

Lorgnes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  11  kil.  S.  0. 
de  Draguignan  (Var).  sur  i'Argens;  4.759  hab.  Huiles, 
eaux  de- vie,  draps.  Couvent  de  capucins  établi  en  1852. 

Loria  (lincEu  de),  amiral  italien,  né  à  Loria  (basili- 
cate),  vers  1250,  mort  en  1305,  quitta  son  pay.-.,  lorsque 
Charles  d'Anjou  s'en  empara,  1266,  et  servit  Pierre  III, 
roi  d'Aragon.  Celui-ci  le  nomma  amiral  de  ses  flottes, 
après  le  massacre  des  Vêpies  siciliennes,  1282;  K.  de 
Loria  battit  plusieurs  fois  les  vaisseaux  de  Charles  d'An- 
jou, surtout  près  de  Reggio  el  devant  iNaples;  dans  cette 
dernière  bataille,  12î<4,  il  prit  Charles  le  Boiteux,  fils 
du  roi  de  Naples.  11  soumit  une  partie  des  Calabres, 
s'empara  de  Tarente,  1 285,  mais  fut  forcé  d'aller  dé- 
fendre la  Catalogne  contre  les  Français  ;  il  battit  plu- 
sieurs fois  la  flotte  de  Philippe  111,  puis  ravagea  les 
côtes  du  Languedoc  en  1280,  celles  de  iNaples  en  1287. 
11  lit  ensuite  la  guerre  aux  inlidèles  sur  les  côtes  de 
l'Archipel.  Après  les  négociations  d'Anagni,  1295,  il  fit 
proclamer  roi  de  Sicile  don  Fr.'d  rie,  frère  du  roi  d'Ara- 
gon; mais,  irrité  des  cruautés  de  ce  prince,  il  se  dé- 
clara contre  lui,  se  mit  à  la  têle  de  la  (lotte  aragonaise, 
batlil  plusieurs  fois  les  Siciliens,  et  fut  arrêté  parla 
paix  de  Calatabcllota,  1302. 

Lorient,  ch.-l  d'arrond.,  par  47°44'45"  lat.  N.  et 
5» 41' 50"  long.  0.,  à  57  kil.  K.  0.  de  Vannes  (Morbihan), 
au  confluent  du  Scorf  et  du  Rlavet,  au  fond  de  la  haie 
de  Saint-Louis;  37,055  hab.  Ville  forte,  grande  et  bien 
Là  ie;  port   vaste  el  sur,    rade   excellente.    L'un    des 


5  grands  ports  de  guerre  français,  le  1"  comme  port 
de  construction;  on  peut  mettre  à  la  fois  sur  ses  cales 
50  vaisseaux  Parc  d  artillerie,  arsenal,  atelier  de  ma- 
chines à  vapeur,  fonderies,  forges.  Commerce  très-ai:tif 
de  sardines,  fournitures  de  la  marine,  fers,  cire,  miel. 
Collège,  bibliothèque,  école  d'artillerie,  d'hydrographie, 
d'application  du  génie  maritime.  —  Lorient  a  été  fon- 
dée par  la  compagnie  des  Indes,  que  créa  Louis  XIV  en 
160 i;  en  1689,  elle  n'était  encore  qu'un  petit  port  de 
commerce.  Le  mouvement  commercial  créé  par  John 
baw,  en  1718,  profita  beaucoup  à  Lorient:  la  ville  fut 
bâtie  et  fortifiée;  en  1745,  des  escadres  de  la  Compagnie 
en  sortaient  sous  le  commandement  de  la  Bourdonnais, 
pendant  que  Ihipleix  ouvrait  dans  l'Inde,  par  ses  con- 
quêles,  un  vaste  débouché  à  son  commerce.  La  guerre 
de  Sept  ans  détruisit  cette  prospérité;  la  Compagnie  dut 
liquider,  et  Louis  XV  lui  acheta  le  port,  les  bâtiments, 
magasins  et  vaisseaux. 

liorîol,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  22  kil.  S.  de  Va- 
lence (Urôme),  sur  la  Drôme;  5,512  hab.  Filatures  de  soie. 

Loriquet  (Jean-ÎSicolas),  né  à  Epernay,  1767-1845, 
entra  dans  les  ordres,  s'aflilia  de  bonne  heure  à  la  con- 
grégation des  Pères  de  la  Foi,  fut  professeur  au  petit 
séminaire  de  l'Argentière,  devint,  en  1814,  supérieur  de 
la  maison  d'Aix,  puis  il  fut  chargé,  par  les  jésuites,  de 
l'on. 1er  une  maison  d'éducation  à  Saint-Acheul,  près 
d'Ara  eus.  Cet  établissement  fut  Irès-célèbre  pendant 
la  Restauration  jusqu'en  1828-  Loriquct  se  réfugia  en 
Suisse,  1850,  fut  nommé  supérieur  de  la  maison  de 
Paris  en  1853,  et  préfet  spirituel  de  la  congrégation  en 
1838.  On  lui  doit  un  très-grand  nombi'e  de  li»res  d'édu- 
cation portant  les  initiales  A.  51.  D.  G.  (ad  majorent  Dei 
gloriam).  On  a  beaucoup  parlé  de  son  Histoire  de  France 
à  I  usage  de  la  jeunesse,  où  les  faits  ont  été  souvent 
défigurés  d'une  manière  étrange. 

a.oriiits.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  38  kil.  S.  E. 
de  Clamecy  (Nièvre);  2.939  hab.  Exploitation  de  pierres 
de  lai  Ile,  fours  à  chaux,  briqueteries.  Commerce  de  bois. 

Lui-mont,  bourg  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  N.  E.  de 
Bordeaux  (Gironde),  sur  la  Garonne;  2,9ô2  hab.  Con- 
struction de  navires  et  de  machines  à  vapeur. 

liOi-ou.t-Boiiei-t-aEa  (Le(,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  20  kil.  E.  de  Nantes  [Loire-Inférieure);  4,195  Lab., 
dont  1,500  agglomérés.  Vins,  bestiaux. 

Loruuin,  ch.-l.  de  cailon  de  l'arr.  et  à  10  kil. 
S.  O.  de  Sarrebourg  (Meurlhe);  1,035  hab.  Tanneries 
importantes. 

Lorrain  (Le).  V.  Gelée  (Claude). 

Li>rr;aitt  (Le).  V.  Le  Lourain. 

Lorraine  ^Royaume  de),  Lotharingia,  Loherrègne, 
royaume  formé  à  la  mort  de  Lotliairr  Ier,  en  855,  pour 
son  second  fils  Lothaire  II.  11  comprenait  le  pays  situé 
entre  la  mer  du  Nord  depuis  la  bouche  septentrionale 
du  Rhin,  jusqu'à  la  bouche  occidenlale  de  l'Escaut 
au  IN.,  l'Escaut  et  la  Meuse  à  l'O..  le  Rhône  au  S.,  les 
Alpes,  le  Jura  et  le  Rhin  à  l'E.  Après  la  mort  de  Lo- 
Ihaire  II,  son  royaume  fut  occupé  par  Louis  le  Germa- 
nique, son  oncle  qui  le  transmit,  en  mourant,  à  ses 
deux  fils,  Louis  de  saxe  et  Charles  le  Gros.  Au  2°  dé- 
membrement de  l'empire  carlovingien,  à  la  mort  de 
Charles  le  Gros,  la  Lorraine  échut  à  Zvventibo  d,  fils 
d'Arnoul.  roi  de  Germanie,  en  895.  Zwvntihold  fut  tué 
par  ses  sujets  en  900.  Dès  lors,  la  Lorraine  fut  disputée 
parles  maîtres  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  el  porta 
son  hommage  tantôt  à  l'E.,  tantôt  à  l'O.,  suivant  les 
intérè's  de  ses  maîtres  ou  la  puissance  de  se-  voisins. 
Fu  900,  elle  se  donne  à  Louis  l'Enfant,  roi  de  Germanie; 
en  911,  à  Charles  le  Simple,  roi  île  France;  eu  923,  elle 
est  occupée  par  Henri  1"  l'Oiseleur,  roi  de  Germanie; 
en  959.  elle  est  reprise  par  Louis  d'Oui  re-mer,  et,  en 
940,  elle  revient  à  Henri  I";  14  ans  après,  la  Lorraine, 
donnée  par  Olion  le  Grand  à  son  frère  Bruno,  arche- 
vêque de  Cologne,  fut  divisée  en  deux  duchés. 

Loi-ra;ne  vt)uché  de  Basse-),  ou  de  l.olhier,  partie 
septentrionale  du  royaume  de  Lorraine,  au  N'.  de  la 
Moselle;  il  appartint  d'abord  à  Charles,  oncle  de  Louis  V 
le  Fainéant,  el  compétiteur  malheureux  de  Hugues  Ca- 
pet.  Eu  1004,  il  pas>a  à  Godelroy  de  Verdun,  dont  le 
5»  successeur  fut  Godefroy  de  Bouillon.  En  parlant  pour 
la  1'»  croisade,  il  céda  son  duché  à  Henri  de  Limbourg, 
dont  le  successeur  lut  Godefroy  le  Barbu,  comte  de  Lou- 
vain,   1106.  Ce  dernier  fut  le  1°'  des  ducs  de  Brabanl. 

Lorraine  (Duché  de  Hante-),  partie  méridionale 
du  royaume  de  Lorraine,  au  S.  de  la  Moselle,  compre- 
nait, outre  la  Lorraine  propre,  l'Alsace,  le  Luxembourg 
et  le  territoire  de  Trêves.  Il  appartint  d'abord  à  Frédéric, 
comte  de  bar,  et  à  sa  famille  jusqu'en  1052.  Alors  l'eni- 
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pemir  Henri  ITI  le  donna  à  un  seigneur  d'Alsace, 
nommé  Gérard,  tige  de  la  maison  de  I  orraine,  qui  règne 
aujourd'hui  en  Autriche.  Les  empereurs  se  réservèrent 
cependant  les  villes  de  Melz,  Toul  et  Verdun,  qui  de- 
vinrent villes  libres  impériales;  15  ducs  succédèrent, 
en  ligne  masculine,  à  Gérard  d'Alsace,  pendant  582  ans. 
La  plupart  eurent  des  rapports  étroits  avec  les  rois  de 
France,  et  plusieurs  se  mirent  à  leur  service.  Le  der- 
nier, Charles  Ie',  mourut  en  1430,  ne  laissant  qu'une 
fille,  mariée  à  René  d'Anjou,  duc  de  Bar.  l'.ené  maria 
sa  fille,  Yolande,  au  comte  deVaudemont.  son  compéti- 
teur, et  René  11,  (ils  d'iolande,  devint  duc  en  1475.  Il 
battit,  à  >ancy,  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne, 
en  1477,  et  dès  lors  ses  descendants,  vassaux  des  empe- 
reurs pour  la  Lorraine,  et  des  rois  de  France  pour  le 
Barrois,  s'efforcèrent,  sans  succès,  de  conserver  leur 
indépendance  Henri  II,  roi  de  France,  s'empara  des 
trois  évêchés  en  1552,  Louis  XIII  occupa  tout  le  pays 
eu  1052;  et  ce  fut  seulement  Léopold  I",  son  petit- fils, 
qui  le  recouvra  au  traiié  de  ftysvvicl;,  en  1097  En  1755, 
le  duché  fut  donné  à  Stanislas  Leczinski,  roi  de  Pologne, 
et  réuni  a  la  France  à  sa  mort,  en  1700. 

Lorraine,  ancienne  province  de  France,  qui  for- 
mail  le  grand  gouvernement  de  Lorraine-et-llarrois, 
capit.  Nancy,  le  petit  gouvernement,  de  Metz  et  Verdun, 
capit.  Metz,  et  le  petit  gouvernement  de  Toul,  capit. 
Joui. —  Le  duché  de  Lorraine  se  divisait  en  3  pari  es  : 
le  bailliage  de  Nancy:  Nancy,  Luncville  et  Saint-tlié;  le 
bailliage  des  Vosges  :  Mirecourt,  Remiremont ,  Epinal, 
Saim  ;  le  bailliage  allemand  :  Vaudrevange,  Sarregue- 
mines  el  liitclie. —  Le  duché  de  Car  avait  pour  villes 
princ.  :  Bar-le-Duc,  Ligny,  Cominercy.  Pont-à-Mousson, 
Saint-Mifiiel  et.  Neulehâtoau.  —  Le  gouvernement  de 
Melz  et  Verdun  comprenait  :  le  pays  Messin.  ■  Melz,  Vie, 
Maisal,  Sierck.  Baccarat;  le  Luxembourg  fiançais: 
Tliionville  ,  Ivoy-  larignan,  Montmédy;  le  pays  de  la 
Sarre:  barrelouis,  Sarrebourg,  Plialsbourg,  le  Barrois 
français:  Longwy,  Clermonl-en-Argonne,  Dun,  Menay; 
le  Verdunois:  Verdun. —  Le  gouvernement  de  Toul  ne 
comprenait  que  le  Toulois.  V.  pour  l  histoire,  l'article 
précédent. 

[Lorraine  (Maison  de).  Quoique  des  généalogies 
complaisantes,  surtout  au  xvi«  s.,  l'aient  fait  remonter 
jusqu'aux  Carlovingiens,  jusqu'aux  Mérovingiens  et 
même  jusqu'à  l'riam,  on  s'accorde  à  reconnaître  comme 
son  fondateur  Gérard,  de  la  famille  des  ducs  d'Alsace, 
qui  fut  nommé  par  l'empereur  Henri  111,  duc  de  Haute- 
Lorraine  en  1048.  Le  mariage  de  François  de  Lorraine 
avec  Marie-Thérèse  unit  les  maisons  de  Lorraine  ci  de 
Habsbourg.  Leurs  descendants  ont  depuis  lors  régné 
sur  les  Etats  autrichiens.  V.  Aumale,  Gui*e,  Mayenne, 
Eimuf,  Mei.cœur.  etc.,  noms  de  différentes  branches  de 
la  maison  de  Lorraine. 

Ducs  de  Lorraine. 

Gérard    d'Alsace. 1048 

Thierri 1070 

Simon  I" „  »...   .  1115 

Matthieu  I".   .......   .  1139 

Simon  II 1170 

Ferri  I".  ..........  1205 

Ferri  11.   ..........   .  1206 

Thibaut  I"..    ........  1213 

Mallhieu  IL.    ........  1220 

Ferri  III 1251 

Thibaut  II.   ... 1504 

Ferri  IV 1512 

Rauul 1528 

Jean  1".    ..........  15i0 

Charles  I 1301 

René  l"  d'Anjou.    ......  1431 

Jean  II 1455 

Nicolas 1470 

René  II 1473 

Antoine 1508 

François  Ier 1544 

Charles  II 1545 

Henri        1608 

Charles  III  et  Nicolas-François.  1024 

Charles  IV 1075 

Léopold 1000 

François  III 1729-1757 

torn-ez-k'-BSoeage,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 
32kil.S.  E.  de  Fontainebleau  (Seine-et-Marne);  911  hab. 

ILorris,  ch.-l  de  cant.  de  l'arr.  et  à  21  lui.  S  O.  île 
Montargis  ^  Loiret)  ;  2,085  hab.  Lorris  reçut  de  Louis  VU 


une  charte  qui  lui  conférait  d'importants  privilèges 
civils,  et  qui  fut  accordée  ensuite  à  beaucoup  d'autres 
villes. 

JLorris  (Guillaume  «le).  V.  Guillaume. 

ILorry  (Anne-Charles)  médecin,  né  à  Crosne  (Seine- 
et-Uise),  1"/20-17ù5,  lut  un  médecin  distingué,  eut  une 
brillante  clientèle,  et  cepenuant,  à  cause  de  son  désin- 
téressement, vécut  dans  une  gène  honorable.  Parmi  ses 
ouvrages  on  cite:  Essai  sur  l  usage  des  Aliments  1781, 
2  vol.  in-12;  de  Melancholia  el  Morbis  melancholicis, 
1705,  2  vol.  in-8°;  Traclatus  de  morbis  cutancis,  1777, 
in-4°;  de  Prxcipuis  morbornm  mulaliauibiis,  1784.  in-12, 
ouvrage  posthume,  publié  par  son  neveu  Jlallé,  etc. 

lLoi-sch,  v.  de  la  Hesse-Darmstadt,  à  9  lui.  E.  de 
Worms;  2,000  hab.  Il  y  avait  autrefois  une  abbaye  de 
bénédictins  fondée  sous  Pépin  le  Bref,  en  70  i. 

BjOss  (lies  de).  Elles  sont  près  de  la  côte  de  Sierra- 
Leone,  à  LU.  de  l'Afrique,  et  appartiennent  aux  Anglais; 
trois  sont  habitées. 

ILot,  Ollis,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  de  la  Ga- 
ronne, prend  sa  source  dans  les  Cévennes,  un  peu  au  N. 
du  mont  Lozère,  coule  vers  l'O.  par  Mende,  Espalion, 
Entraygues, Cahors,  Villeneuve-d'Agen,  Aiguillon,  et  finit 
après  un  cours  de  440  kil.,  navigable  depuis  Entraygues. 
Lit  profond,  cours  rapide,  débordements  rares,  naviga- 
tion dillicile  en  amont  de  Cahors.  il  traverse  les  dép. 
de  l'Aveyron,  du  Lot  et  de  Lot-et-Garonne,  ei  reçoit  à 
droite  la  Trueyre  ou  Truyère. 

!Lo(,  département  du  S.  de  la  Fiance,  formé  du 
Quercy,  parue  de  la  Guyenne.  Super!'.,  521,175  hect.; 
popul.,  288,919  hab  ,  soit  5o  par  kil.  carré.  Il  est  com- 
posé d'un  plateau  élevé,  couvert  de  montagnes  au  N.  E., 
de  collines  au  centrée!  au  S.  O.  Ses  5  vallées  i  rincipales 
sont  celles  du  Lot,  du  Celle  et  de  la  Dordo^ne.  Il  a 
252,000  hectares  de  terres  de  labour,  95  000  hectares 
de  bois,  60,000  de  landes,  55,000  de  vignes,  50,000  de 
châtaigneraies,  25,000  de  prés.  Les  productions  princ. 
sonl  les  châtaignes,  les  noix,  les  grains,  les  vins,  le 
tabac,  le  chanvre.  Ch.-l. ,  Cahors.  Il  a  5  arrondisse- 
ments :  Cahors,  Figcac  et  Gourdon,  29  cantons  et  518 
communes.  Il  comprend  l'évèché  de  Cahors,  dépend  de 
la  Cour  impériale  u'Agen,  de  l'Académie  de  Toulouse  et 
de  la  12e  division  militaire. 

Lot-et-Garonne,  départ,  du  S.  0-  de  la  France, 
formé  de  l'Agénoiset  d'une  faible  portion  du  Coudomois. 
Superf.,  535.5!<5  hect.;  popul.,  527,902  hab.,  soit  02 
par  kil.  carré.  Son  territoire  est  une  haute  plaine  tra- 
versée par  des  vallées  ouvertes  et  ri  lies,  celles  de  la 
Garonne,  du  Tarn  et  de  l'Aveyron.  Entre  les  vallées 
sont  des  plateaux  couverts  de  vignes.  Les  productions 
princ.  sont  les  vins,  les  grains,  le  tabac,  le  chanvre,  les 
châtaignes,  les  fruits  (prunes  d'Agen).  Ch.-l.,  Agen.  4 
arrondissements:  Agen,  Marmande,  néracet  Villeneuve; 
35  cantons  et  310  communes.  Il  comprend  l'évèché 
d  Agen,  dépend  de  la  Cour  impériale  d Agen,  de  l'Aca- 
démie de  Bordeaux  et  delà  14"  division  militaire. 

iLuterie.  Les  Romains  avaient  l'usage,  surtout  dans 
les  grands  festins,  de  faire  aux  convives  une  distribu- 
tion de  lots  à  gagner.  Auguste  aimait  beaucoup  ces  lo- 
teries; Agrippa  lit  des  loteries  pour  le  p  uple,  dans  les 
théâtres;  îvéron  et  d'autres  empereurs,  plus  tard  d'autres 
souverains,  dans  tous  les  pays,  à  Bagdad  comme  en 
France,  distribuaient  soit  an  peuple  dans  les  spectacles, 
soit  aux  courtisans,  des  billets  qui  faisaient  gagner  des 
lots  plus  ou  moins  considérables. —  En  Italie,  la  loterie 
fut  une  espèce  de  jeu  pour  gagner  de  l'argent.  Fran- 
çois Ier  établit  une  loterie  royale  en  1559,  s  us  le  nom 
de  blanque  (billet  blanc);  plusieurs  fois  supprimée,  la 
loterie  fut  une  véritable  institution,  ou  plulol  un  véri- 
table impôt  levé  sur  la  cupidité  et  la  sottise,  lorsqu'on 
élablil  à  l'aris  unclo'erie  royale,  an  capital  de  10,000.000. 
La  loterie  royale  de  Fiance  date  de  1770  ;  elle  rapportait 
à  l'Etat  de  10  ù  12  millions;  supprimée  en  1705,  réta- 
blie en  1797,  elle  eut  5  bureaux,  l'aris,  Bordeaux,  Lille, 
Lyon,  Strasbourg;  il  y  eut  15  tirages  par  mois.  Elle  lut 
définitivement  supprimée,  le  1°'  janvier  1859.  L'extrait 
était  un  seul  numéro  et  rapportait  15  fins  la  mise; 
l'ambe,  2  numéros,  donnant  270  fois;  le  terne,  5  numé- 
ros, donnant  5,500  lois;  le  qualerne,  4  numéros,  don- 
nant 75.000  fois;  la  mise  pour  le  qualerne  élait  limitée 
à  12  francs;  on  ne  pouvait  pas  jouer  le  quine  ou  5  nu- 
méros; il  suffit  de  dire  que  les  chances  en  faveur  du 
joueur  pour   le  qualerne  élait  d'une  contre  2,555.189. 

Loth,  neveu  d'Abraham,  suivil  d'abord  à  llarau  son 
grand-père  Tharé  et  son  oncle  Abraham;  visita  l'Egypte 
avec  ce  dernier,  se  sépara  de  lui  à  Béiliel  et  vint  seia- 
blir  à  Sodome.  Enlevé  par  le  roi  des  Elamiles,  Cfiodorla- 
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fiomor,  il  fut  délivré  par  son  oncle.  Lorsque  Dieu  voulut 
déduire  Sodome.Loth  ftitsauvé  par  deux  anges  qu'il  avait 
protégés  contre  les  Sodomites.  Il  s'enfuit  avec  sa  famille, 
mais  sa  femme,  ayant  regardé  derrière  elle,  malgré  la 
recommandation  des  anges,  fut  changée  en  slalue  de 
sel.  De  l'union  de  l.oih  avec  ses  deux  tilles  naquirent  les 
Ammonites  elles  Moabites. 

fLoih  'JoïuxN-K.iiu.),  en  italien  Carlo  Lotti,  né  à  Mu- 
nich. 10. ",2-1 098,  fut  l'un  des  brillants  élèves  de  l'école 
vénitienne.  Il  imita  Michel-Ange,  le  Caravage,  le  Guer- 
chin,  et  occupe  un  rang  distingué  parmi  les  peintres 
réalistes.  Il  fut  le  peintre  de  l'empereur  Léopold  I".  On 
cite  parmi  ses  tableaux,  remarquables  par  leur  coloris  : 
la  Mort  d'Abel,  à  Florence;  la  Nativité,  la  Mort  de  saint 
Joseph,  à  Venise;  Tobte  endormi,  a  Vicence;  Loth  el  ses 
filles,  Job  et  ses  amis,  à  Dresde  ;  Sara  présentant  Agar 
à  Abraham,  Isiac  bénissant  Jacob,  à  Munich;  Jacob 
bénissant  les  enfants  de  Joseph,  Jupiter  et  Mercure 
reçus  par  Philémon  et  Bancis,  à  Vienne. 

ILotliaii'e  ï"r.  empereur  d'Occident,  né  en  790,  fils 
aîné  de  Louis  le  Débonnaire,  fut  associé  à  l'empire  dans 
l'assemblée  d'Aix-la-Chapelle,  817,  reçut  une  part  plus 
considérable  qoe  celle  de  ses  frères,  qui  durent  lui  être 
soumis.  En  822,  il  fut  chargé  de  gouverner  l' Italie,  et 
eut  à  lutter  contre  les  papes.  En  829,  la  constitution 
d'Aix-la-Chapelle  fut  modifiée  en  faveur  de  son  jeune 
frère  Charles.  Lothaire,  e\cité  par  les  mécontents  et  par 
son  ambition,  détrôna  son  père,  en  850;  puis,  fut  aban- 
donné par  ses  frères,  Louis  et  Pépin.  Il  perdit  tous  ses 
droits  et  ne  conserva  que  l'Italie.  Dans  une  seconde 
révolte  ,  les  Irois  frères  réconciliés  détrônèrent  une 
seconde  fois  l'empereur,  833;  Lothaire  lit  dégrader  son 
père  p.-r  les  évêques,  pui-,  quand  l'empereur  fui  rétabli 
sur  le  trône.  S5't,  il  le  combattit  sans  succès  et  dut  en- 
core se  contenter  de  l'Italie.  Abandonné  de  ses  plus 
énergiques  conseillers,  il  consentit  en  839,  à  la  dièlede 
Worins,  au  partage  de  l'empire  avec  le  jeune  Charles. 
A  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  840,  Lothaire  voulut 
consener  l'unité  de  l'empire  et  soumettre  ses  frères, 
Charles  el  Louis,  à  son  autorité.  Ceux-ci  protestèrent  et 
se  réunirent  conlrelui.La  bataille  de  Fonlanct  décida 
que  l'empire  serait  dhisé,  841;  et  Lothaire  vaincu  dut 
accepter  les  conditions  du  traité  de  Verdun,  843.  Il  eut 
en  partage,  avec  le  titre  d'empereur,  1  Italie  et  la  longue 
bande  de  terre,  de  !a  mer  du  Nord  à  la  Méditerranée, 
comprise  entre  l'Ems,  le  Rhin.  l'Aar.  les  Alpes,  à  l'E.; 
le  Rhône,  la  Saône,  la  Meuse  jusqu'à  Mézières,  l'Escaut, 
à  l'O  ,  sauf  le  territoire  ae  Ma\ence,  Spire  et  Wôrms. 
Lothaire,  qui  manquait  d'énergie,  ne  sut  pas  conserver 
sa  supériorité  sur  ses  frères,  et  son  règne  se  compose 
de  tentatives  impuissantes  et  d  entrevues  avec  eux  sans 
résul  ats.  Malade,  il  abdiqua,  se  retira  dans  l'abbaye  de 
Prum,  où  il  mourut,  855,  après  avoir  partagé  ses  Etats 
entre  ses  trois  bis:  Louis  11  eut  l'italieel  le  titre  d'em- 
pereur; Charles,  le  S.  E.  de  la  Franco,  et  Lothaire  II, 
le  pays  entre  1  Escaut  et  le  Rhin. 

fLothaire  1B.2"  fils  du  précédent,  né  vers  825,  eut, 
en  855,  le  pays  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  l.olharii 
regnitm.  d'où  Lorraine.  Souvent  allié  à  son  oncle,  le 
roi  de  France,  Charles,  il  eut  à  se  défendre  conlre  l'am- 
bition de  Louis  le  Germanique,  également  son  oncle,  et 
contre  les  réclamations  de  son  frète,  Louis  II.  Il  répudia 
sa  femme  Teulbeige,  et  lit  prononcer  le  divorce  par 
2  synodes,  que  présidaient  les  archevêques  de  Trêves  et 
de  Cologne;  il  put  alors  épouser  Walrade,  sœur  de  ce 
dernier,  802.  Teutberge  trouva  des  défenseurs,  le  roi 
Charles  le  Chauve,  l'archevêque  de  Reims,  llincmar,  le 
pape  Nicolas  I".  Lolhaire,  qui  venail  d'hériter  de  la 
Provence,  à  la  mort  de  son  frère  Charles,  805,  en  céda 
une  partie  à  son  frère  Louis,  pour  obtenir  son  appui 
auprès  du  pape;  mais  Nicolas  I0' se  montra  intraitable, 
cassa  les  arrêts  des  conciles,  excommunia  Lothaire, 
Walrade,  et  força  le  roi  à  reprendre  sa  première  femme. 
Ce  lut  une  cau>e  de  troubles  qui  agitèrent  tout  l'Occi- 
dent. Enfin  Lothaire  se  rendit  en  Italie  dans  l'espoir 
de  gagner  le  nouveau  pape,  Adrien  II  ;  il  le  trouva  favo- 
rablement disposé,  mais,  à  son  retour,  il  mourut  d'une 
épidémie,  à  Plaisance,  K69. 

Loiliairc,  empereur  d'Allemagne,  né  en  1075,  fils 
du  comte  de  Suplingeboiirg  ou  Supplenbourg,  combat- 
tit dans  sa  jeunesse  pour  Henri  V  el  reçut  de  lui  le  du- 
ché de  Saxe,  en  1100.  Mais  il  fut  bionlùt  au  nombre 
des  ennemis  les  plus  redoutables  de  l'empereur,  qui  vou- 
lait soumettre  à  son  autorité  les  grands  el  l'Eglise. 
Lothaire  contribua  plus  que  tout  autre  à  déjouer  les 
projets  de  Henri  V  et  à  amener  le  concordat  de  Worins. 
A  la  mort  de  ce  prince,  il  lut  élu  empereur,  malgré 


l'opposition  de  Frédéric  de  fouabe  et  de  Conrad  de  Fran- 
conie,  neveux  de  Henri  V.  Il  se  donna  l'appui  de  Henri  le 
Superbe,  duc  de  Bavière,  qui  reçut  la  main  de  sa  lille  et 
le  duché  de  Saxe.  Il  déploya  beaucoup  d'activité  el  de  sa- 
gesse pour  pacilier  l'Allemagne,  et  força  les  ducs  de  Bo- 
hème et  de  Pologne,  ainsi  que  le  roi  de  Hongrie,  à  re- 
connaître sa  suprématie.  Il  soutint,  en  llalie,  le  pape 
Innocent  II  conire  l'antipape  Anaclet,  et  lit  deux  expédi- 
tions dans  la  Péninsule.  Il  lut  bien  accueilli  parles  Ita- 
liens, reçut  la  couronne  impériale  à  Rome,  1153,  se 
montra  conciliant  mais  ne  put  complètement  triompher 
du  roi  de  Naples.  Roger  II,  qui  défendait  Anaclet  et  son 
indépendance.  Il  mourut  en  revenant  vers  l'Allema- 
gne, 1 137. 

ELothaii-e,  roi  de  France,  né  en  941,  succéda  à  son 
père  louis  IV,  en  934.  Après  la  mort  du  puissant  duc 
de  France,  Hugues  le  Grand,  il  vécut  plusieurs  années, 
faible,  mais  assez  tranquille,  sous  la  direction  de  sa 
mère  Gerberge,  intimement  unie  à  sa  sœur  fledwige, 
mère  de  Hugues  Capel,  à  l'archevêque  Brunon  et  à  l'em- 
pereur Otton  Ier,  leurs  frères.  Pendant  le  règne  d'Ot- 
ton  II,  il  intervint  dans  les  affaires  de  Lorraine,  pilla 
Aix-la-Chajielle,  978,  et.  eut  à  repousser  une  invasion 
des  Allemands  qui  pénétrèrent  jusqu'à  Paris;  il  les  battit 
au  passage  de  l'Aisne.  Malgré  ses  ef'lorts  réitérés,  il  ne 
put  s'emparer  de  la  Lorraine;  mais  elle  fut  concédée, 
comme  fief  de  l'Empire,  à  son  frère  Charles;  malgré 
sa  bonne  volonté,  Lothaire,  presque  sans  ressources, 
n'était  roi  que  de  nom,  comme  l'écrivait  Gerbert;  Hugues 
Capet,  duc  de  France,  l'était  déjà  de  fait  11  mourut 
en  98ii;  l'on  a  accusé,  sans  preuves,  sa  femme  Emma 
de  l'avoir  empoisonné. 

ILoaliaire,  roi  d'Italie,  fils  de  Hugues  de  Provence, 
fut  associé  au  trône  en  931,  et  succéda  à  son  père  en 
9i5.  Mais  Bérenger,  marquis  d'Ivrëe,  dont  il  avait  ce- 
pendant sauvé  la  vie,  s'empara  du  pouvoir  et  le  lit  pro- 
bablement périr,  en  950.  Sa  veuve,  Adélaïde,  appela 
Otton  le  Grand,  qui  plus  tard  l'épousa. 

ILoflliian.  contrée  de  l'Ecosse  qui  a  formé  les  comtés 
de  Mià-Lolhian  ou  Edimbourg,  West-Lolhian  ou  Lin- 
lithgow,  et  East-lothian  ou  Iladdington. 

a>o««>phaues,  anc.  peuple  d'Afrique,  sur  la  côte  de 
la  petite  Syrte,  se  nourrissait  des  fruits  et  du  suc,  du 
Lotos.  —  L'ile  des  Lolophages  ou  Meninx  est  aujourd'hui 
Gerbi. 

fLotti  (Antoxio),  compositeur  italien,  né  à  Venise, 
vers  1005,  mort  en  1740  fut  organiste  de  Saint-Marc, 
travailla  à  Dresde  pour  l'électeur  de  Saxe,  et  réuni  à 
Venise  où  il  mourut  maître  de  chapelle.  On  a  de  lui 
dix-neuf  opéras  et  beaucoup  de  musique  d'église.  Ses 
œuvres  se  distinguent  par  la  clarté,  par  la  vérité  d'ex- 
pression, et,  si  ses  opéras  sont  froids,  ses  madrigaux 
sont  pleins  d'élégance  et  sa  musique  d'Eglise  le  place 
parmi  les  bons  maîtres.  Marcello,  Galuppi,  Pescetti 
furent  ses  élèves. 

H, oui  (Cosme),  peintre,  architecte,  mécanicien,  né  à 
Florence,  vivait  au  commencement  du  xvn»  siècle.  Il  tra- 
vailla pour  les  Médicis  de  Toscane  el  construisit  pour 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  le  théâtre  du  palais  de  Buen- 
Iletiro. 

B.»t»o  (Lobeszo),  peintre  italien,  né  à  Venise,  mort 
après  1554,  fut  probablement  élève  de  G.  Bellini;  il  a 
imité  le  Giorgione  ;  mais  il  a  surtout  visé  à  être  original. 
On  a  de  lui  de  beaux  tableaux  à  Bergame;  vers  la  fin 
de  sa  carrière,  il  exécuta  beaucoup  d'ouvrages  inférieurs 
aux  premiers. 

JLoialtny,  v.  de  Russie,  gouvernement  de  Pollava, 
sur  la  Sonia  ;  0,000  hab.  Anc.  place  forte  :  grande  phar- 
macie fondée  par  Pierre  le  Grand,  école  vétérinaire 
avec  un  jardin  botanique. 

B.ojiilra»-.  ch.-l.  d'arrondissement  et  à  50  kil.  S. 
de  Saint- Brieuc  (Cotes-du-Nord)  ;  par  48'  10'  3b"  lat. 
N.  et  5°  à'  30"  long.  O.;  6,072  hab.,  dont  2,014  agglo- 
mérés. Chambre  des  manufactures,  forges,  fabriques 
de  toiles. 

H, «miles,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil.  N.  0. 
du  Puy  i Haute-Loire);  1,700  hab. 

tLouriiaota.  V.  Lodiana. 

B.oiiuEoii.  V.   I.  ■■  e.i\ 

ILouiIim.  .Iiiliodunum,  ch.-l.  d'arr.,  à  54  kil.  N.  0. 
de  Pohiers  (Vienne),  par  47°  J'3G"  lat  N.  el  2»  15'  IG" 
longitude  0.,  sur  un  coleau;  4,405  hab.  Vins  blancs, 
chanvre,  truffes;  commerce  de  moulons.  Prise  par  les 
catholiques  en  1509.  Paix  de  1610  imposée  à  Marie  de 
Médicis  par  le  prince  de  Coudé.  Procès  célèbre  intenté 
en  105i  au  curé  Urbain  Grandier  pour  sorcellerie. 

Loué,  ch.-l.  de  canton  de  l'arroud.  et  à  32  kil.  0. 
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du  Mans  (Sarthe};  2  0(16   liab.   Toiles,  papier,  marbre. 

Loui-cBee-les-ilSains  ou  Le.iwkcB'SK&d,  village  de 
Suisse,  à  4ti  kit.  N.  E.  de  Sion  (Valais),  dans  un  cirque 
de  montagnes  grises  et  abruptes,  au  pied  de  la  Gemini. 
Bains  fréquentes. 

iLouet  (Georges),  jurisconsulte,  né  à  Angers,  1510- 
1608  mourut  au  moment  où  Henri  IV  venait  de  le  nom- 
mer évêquu  de  Tréguier  II  est  surtout  connu  par  son 
Recueil  d'Arrêts,  Paris,  1602,  in-4°,  qui  a  été  souvent 
réimprimé  et  que  Julien  Brodeau  a  allongé  d'un  nou- 
veau commentaire.  La  meilleure  édition  est  de  1742, 
2  vol.  in-fol. 

LouKhorough,  v.  d'Angleterre,  près  de  la  Soar, 
comté  et  à  15  Kil.  N.  de  Leicesler;  11,000  hab.  Houille; 
colonnades,  fil,  dentelles. 

Longhrea,  v.  d'Irlande,  comté  et  à  34  kil.  O.  de 
Galway,  sur  le  lac  du  même  nom  ;  4,200  hab.  Toiles, 
lainages,  tanneries. 

JLouhans,  ch.-l.  d'arrond.  et  à  60 kil.  N.  E.  deMâcon 
(Saône-et-Loire),  par  46"57'4't"  lat.  N.  et  2°5j'10"  long. 
E.,  sur  la  Seille;  ">,871  liab.  Commerce  de  boeufs,  mais, 
blé.  Rapports  d'alfaires  avpc  Lyon  et  la  Suisse. 

Louis.  Ludovicus,  Loduix  en  latin,  Lwlwig  en  alle- 
mand, le  même  nom  (?)  que  Clovis,  Hludowigh. 

LODIS,    ROIS    DE    FllANCE. 

Louis  lor,  le  Vieux  ou  le  Débonnaire,  né  à  Casse- 
neuil  (Agénois),  en  778,  (ils  de  Cbarleinagne  et  d'Ililde- 
garde,  fut  nommé  roi  d' Aquitaine,  de-  l'âge  de  trois 
ans,  et  montra  de  bonne  heure  sa  piété  et  la  faiblesse 
de  son  caractère,  seul  survivant  des  fils  de  l'Empereur, 
il  fut  associé  à  l'Empire,  à  Aix-la-Chapelle,  815,  et  suc- 
céda à  Charlemagne  814.  Son  règne  fut  sans  cesse 
troublé  par  toutes  les  causes  qui  devaient  amener  la 
décadence  rapide  de  l'empire  car.ovingien  ;  Louis  fut  la 
victime  des  événements,  mais  il  contribua  beaucoup  lui- 
même  à  bâter  la  ruine  de  la  puissance  impériale  Malgré 
ses  bonnes  intentions,  il  eut  souvent  une  piété  mona- 
cale, dure  et  laible  à  la  fois;  il  ne  sut  pas  se  faire  obéir 
dans  sa  famille;  il  encouragea,  malgré  lui,  l'esprit 
de  révolte  chez  les  siens  et  chez  les  grands  de  l'Empire. 
Après  avoir  essayé  de  réprimer  les  désordres  de  la  corn- 
et de  réparer  les  injustices  du  règne  précédent,  il  régla 
sa  succession  et  l'état  lutur  de  l'Empire,  entre  ses  trois 
fils.  Lothaire,  Louis  et  Pépin,  à  l'assemblée  d'Aix-la-Cha- 
pelle, 817.  Son  neveu,  Bernard,  lésé  dans  ce  partage, 
se  révolta  en  Italie,  fut  battu,  se  livra,  eut  les  yeux 
crevés  et  mourut  de  ses  blessures;  Louis  se  repentit  et 
sembla  s'humilier  par  une  pénitence  publique  à  Attigny, 
822.  Complètement  soumis  à  l'influence  d'une  i.otnelle 
épouse,  1  ambitieuse  Judith,  il  changea  pour  lui  plaire 
la  conslilution  de  817,  et  à  YVorms,  en  829,  donna  à  son 
dernier  (ils,  Charles,  le  royaume  d'Alémanie,  Les  fils 
aines  de  Louis  se  révoltèrent  alors  contre  leur  pèie,  le 
déposèrent  et  enfermèrent  Judith  et  Charles  dans  des 
monastères,  850.  La  diète  de  Nimègue,  composée  sur- 
tout d'Austrasiens,  qui  voulaient  conserver  l'unité  de 
l'Empire,  rendit  le  pouvoir  à  Louis.  Mais  en  855,  une 
seconde  révolte  dclaia;  le  pape  Grégoire  IV  se  joignit 
aux  tils  rebelles;  l'Empereur  fut  abandonné  par  les 
siens  au  Champ  du  Mensonge,  près  de  Colmar  ;  il  lut 
dégradé  par  les  évèques  à  Compiègne,  et  condamné  à  la 
réclusion.  Louis  et  Pepm  s'éloignèrent  de  leur  fière 
aîné,  Lothaire.  dont  ils  étaient  jaloux,  et  Louis  fut  pour 
la  seconde  fois  rétabli,  854.  Mais  il  se  montra  incapable 
cl  faible,  comme  par  le  passé,  ne  songeant  qu'à  laisser 
le  plus  d'Eiats  possible  au  jeune  Charles,  son  (ils  de 
prédilection;  de  là  de  nombreux  trailés  de  partage,  et 
surtout  celui  de  Worms,  839.  qui  divisait  l'Empire  entre 
Loihaire  et  Charles,  au  détriment  de  Louis  et  du  jeune 
Pépin  II.  L'Empereur  mourut  dans  une  ile  du  Rhin,  en 
marchant  contre  son  fils  Louis  de  Germanie,  qui  s'était 
de  nouveau  soulevé. 

Louis  BI,  le  Pègue,  fils  de  Charles  le  Chauve  et 
d'Ilei  mentiude,  né  à  Compiègne,  840,  se  souleva  contre 
son  père,  fut  forcé  de  se  soumettre,  devint  roi  d'Aqui- 
taine 867,  et  roi  de  France,  877  II  fut  sacré  pa  •  l'ar- 
chevêque de  Reims,  Hincmar.  Il  gagna  les  grands  par 
des  largesses,  leur  distribuant  les  abbayes,  les  comtés, 
les  domaines  royaux  11  ne  put  soutenir  le  pape  Jean  VIII, 
qui  s'éiait  réfugié  en  France,  et  mourut  en  879,  lais- 
saut  de  sa  première  femme,  Ansgarde.  Louis  et  Carlo- 
'na.ii,  et  sa  seconde  femme  Adélaïde  enceinte  du  tils 
qui  fut  Charles  le  Simple. 

Louis  BflE,  lils  du  précédent,  né  vers  863,  partagea 
le  trône  avec  son  frère,  Carloman,  879,  il  eut  la  Neu-trie 
ou  pays  entre  la  Loire  et  la  Meuse.  Bozon,  beau-frère 


de  Charles  le  Chauve,  se  rendit  alors  indépendant,  et  fut 
proclamé,  à  Manlaille,  roi  de  Bourgogne  cisjiuane. 
Louis  marcha  contre  les  pirates  Normands  et  leur  tua 
9,000  hommes  à  Saucourt,  près  d'Amiens,  881.  Il  mou- 
rut par  accident,  à  Saint-Denis,  881. 

Louis  BV,  d' Outre-mer,  né  en  918,  fils  de  Charles 
le  Simple,  fut  conduit  par  sa  mère  Ogive  en  Angleterre, 
pendant  la  captivité  de  son  père.  A  la  mort  du  roi 
Raoul,  956,  il  fut  rappelé  par  Hugues,  duc  de  Fiance, 
Guillaume  duc  de  Normandie,  Herbert  de  Vermandois; 
il  fut  sacré  à  Reims,  mais  il  ne  possédait  que  le  comté 
de  Laon.  Louis  IV  montra  riu  courage,  contre  les  Hon- 
grois, qui  se  jetèrent  plusieurs  fois  sur  la  France,  mais 
surtout  contre  les  grands.  Il  avait  voulu  s'emparer  de 
la  Lorraine,  qui  se  donnait  à  lui;  le  roi  de  Germanie, 
Olton  lor,  envahit  la  France  et  fut  même  reconnu  roi 
par  les  principaux  seigneurs,  à  Attigny,  959.  Louis  se 
réconcilia  avec  Otton,  épousa  sa  sœur  Gerberge,  aban- 
donna la  Lorraine,  et  se  tourna  contre  les  grands.  Pris 
par  les  Normands,  il  fut  forcé  d'abandonner  Laon,  sa 
dernière  ville.  Il  implora  contre  Hugues  le  Grand  surtout 
les  services  d'Otton  Ie',  vint  plaider  sa  cause  à  l'assem- 
blée d'Ingelheim,  obtint  l'appui  des  évêques,  mais 
resta  sans  puissance  jusqu'à  sa  mort.  Il  mourut  à 
Reims  d'une  chute  de  cheval,  laissant  deux  lils, 
Loihaire,  qui  fut  roi,  et  Charles,  duc  de  Lorraine. 

Louis  V,  le  Fainéant,  né  en  966,  fils  de  Lothaire 
et  d'Emma,  succéda  à  son  père  en  986.  Son  règne  de 
quatorze  mois  n'est  rempli  que  par  des  querelles  domes- 
tiques ;  et  1  on  a  accusé  sa  mère  ou  sa  femme,  Blanche 
d'Aquitaine,  de  l'avoir  empoisonné.  987. 

Louis  VU,  le  Gros,  l'Eveillé  ou  le  Batailleur,  né 
en  1078,  lils  de  Philippe  I"  et  de  Berthe  de  Hollande, 
eut  à  lutter  dans  sa  jeunesse  contre  Bertrade,  seconde 
femme  de  son  père.  Associé  au  trône  en  1100,  il  régna 
de  1108  à  1137.  Le  domaine  royal  était  peu  considé- 
rable, et  l'autorité  du  roi  presque  nulle  dans  la  société 
féodale.  Louis,  prince  actif  et  de  bon  sens,  soutenu  par 
l'Eglise  surtout,  comprit  le  rôle  que  pouvait  jouer  la 
royauté,  et  il  commença  à  en  faire  un  pouvoir  public, 
chargé  de  défendre  l'ordre  et  la  justice,  dans  l'étendue 
du  royaume  de  France.  11  eut  d'abord  à  lutter  contre 
les  seigneurs  du  domaine  royal,  qui  infestaient  les 
routes,  maltraitaient  les  marchands  et  les  paysans,  rava- 
geaient les  terres  des  églises  ;  de  là  des  guerres  contre 
les  sires  de  Coucy,  de  Montmorency,  du  Puiset,  de 
Moiitlhéry,  de  Corbeil,  de  Mantes,  de  Mont  fort.  etc.  Il 
intervint  ensuite  dans  les  affaires  des  grands  vassaux, 
disputa  le  château  de  Gisors  au  duc  de  Normandie, 
Henri  I",  roi  d'Angleterre  ;  soutint  contre  lui  son  jeune 
neveu,  Guillaume  Cliton,  fut  balluà  Brenneville,  1119, 
mais  sut  se  maintenir.  11  protégea  l'évêque  de  Cler- 
mont  contre  le  comte  d'Auvergne,  vengea  en  Flandre 
le  meurtre  du  comte  Charles  le  lion  ;  et,  lorsque  l'empe- 
reur d'Allemagne,  Henri  V,  gendre  du  roi  d'Angleterre, 
menaça  la  France,  en  1124,  Louis  réunit  une  grande 
année,  de  seigneurs  et  de  bourgeois  des  communes, 
marchant  sons  la  bannière  royale,  l'oriflamme  Louis  VI 
n'a  pas  institué  les  communes;  mais  il  a  favorisé, 
comme  roi,  les  premiers  elforts  de  la  bourgeoisie  des 
villes,  cherchant  à  obtenir  des  garanties  ;  il  a  été  sou- 
tenu dans  ses  luttes  contre  les  seigneurs  par  l'inlluence 
moi  aie  du  clergé  et  par  les  secours  matériels  des  gens 
d'église,  des  pay-ans  des  paroisses.  Avec  lui  commence 
l'œuM'e  monarchique  de  nos  rois.  Son  fils,  Louis  VII, 
lui  succéda;  Henri  devint  archevêque  de  Reims;  Robert 
fut  chef  de  la  maison  de  Dreux,  et  Pierre,  qui  épousa 
Isabelle  de  Courtenay,  fut  la  tige  de  cette  famille  qui  a 
existe-  jusqu'au  xuii"  siècle. 

Louis  VII,  le  Jeune,  fils  du  précédent,  né  en  1119, 
venait  d'épouser  Eléonore  de  Gu\enne,  lorsqu'il  succéda 
à  son  père,  en  1157.  Il  eut  pour  principal  conseiller, 
Suger,  abbé  de  saint-Denis,  et  se  montra,  pendant 
toui  son  règne,  pieux,  brave,  mais  politique  médiocre. 
Après  avoir  échoué  dans  une  tentative  contre  Toulouse, 
il  entra  en  lui  te  a\ec  Innocent  II,  qui,  malgré  lui, 
avait  nommé  son  neveu,  archevêque  de  Bourges;  Thi- 
baut de  Champagne  se  déclara  contre  le  roi  ;  pendant  la 
guerre,  1500  personnes  périrent  dans  l'incendie  de 
l'église  de  Vilry,  1145.  Le  roi  fui  touché  de  remords, 
il  s'humilia  devant  le  pape;  et  lorsque  saint  Bernard 
prêcha  une  2"  croisade,  Louis  VII  prit  la  croix  à  Veze- 
lay,  malgré  les  conseils  de  Suger,  1147.  Il  suivit  la 
nrae  de  terre  vers  Constantinople,  recueillit  les  débris 
de  l'année  allemande  de  Conrad  III,  signala  son  courage 
dans  plusieurs  combats  contre  les  Turcs  de  l'Asie 
Mineure,  perdit  une  partie  de  ses  compagnons,  s'eut- 
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barqua  à  Satalieh  pour  Antioche,  et  échoua  au  siège  de 
Damas  ;  il  fut,  à  son  retour,  pris  par  les  Grecs  et  délivré 
parles  Normands,  1149.  Un  concile  de  Beaugency  pro- 
nonça son  divorce  avec  la  reine  Eleonore,  1153, Jjui  alla 
donner  son  riche  héritage  à  Henri  Plan  agenet  a.i 
moment  où  Louis  perdait  son  sage  conseiller,  Sugei . 
Dès  lors,  il  eut  à  lutter  contre  un  redoutab  e  ennemi,  e 
roi  d'Angleterre,  Henri  II,  maître  de  tout  1  ouest  de  la 
France.  Il  soutint  contre  lui  Toulouse  qu'il  assiégeai 
Thomas  BeeUet  qui  s'était  réfugie  en  France,  ses  us 
qui  se  révoltaient  continuellement  contre  Leur  peie.  11 
mourut  en  1180,  après  avoir  fait  sacrer  a  Keims  son 
ieune  fils   Philippe  Auguste. 

3  ïou î.  VUil  le  lion,  fils  de  Philippe  Auguste  et 
d'Msabeth  de  Hainaut,  né  en 1187,  épousa  Blanche  de 
Castille   combattu  Jean  sans  Terre  sur  les  bords  de  la 
Loire   en  1214,  fut  appelé  en  Angleterre  par  les  barons 
révoltés  contre  leur  roi,  1216;  mais   après  la  mort  de 
ce  prince,  fut  abandonné  par  eux  et  détail  a  Lincoln. 
Il  avait  fait  plusieurs  expéditions  contre  es  Albigeois 
du  Midi,  lorsqu'il  monta  sur  le  trône,  en  1225  II  con- 
tinua d'abord  l'œuvre  de  son  père,  et  enleva  a  Hem    III 
d'Angleterre   tout   le   pays  jusqu'à   la   Garonne      bis 
Honorius  III  détourna  ses  armes  contre  les  hérétique  . 
héritier  des  droits  d'Amaury  de  Montfort  sur  le  comté 
de  Toulouse,  Louis  VIII  marcha  contre  Raymond  VI 
il  s'empara  d'Avignon,  qui  avait  ferme  ses  portes,  1226 
soumit  le  Languedoc  oriental,  et,  au  retour     mouru 
d'une  épidémie1  à  Montpensier   en  Auvergne   II  laissai 
plusieurs  enfants:  Louis  qui   lui  succéda;  Robert  .qu 
eut  en  apanage  l'Artois;  Alphonse,  qui  reçut  le  Po  ou 
et  l'Auvergne  ;  Charles,  l'Anjou  et  le  Maine;  Isabelle, 
qui  tonda  le  monastère  de  l.ongehamps. 
4  ï.«uis  IX,  ou  Saint  Louis,  fils  du  précédent  ne 
à  Poissy.  1215,  succéda  à  son  père  en  1226.  Sa  mère 
Blanche  de  Castille,  sans  avoir  le  tnre  de  régente,  eut 
tout  le  pouvoir,  sut  déjouer  par  la  force  et  par  1  adresse 
les  tentatives  des  seigneurs  qui  vou  aient   affaiblir  la 
royauté;  rattacha  à  la  cause  royale  le  comte  de  Bou- 
logne et  Thibaut  de  Champagne;  imposa  a  Raymond  Vil, 
comte  de  Toulouse,  le  traité  de  Meaux  ou  de  Paris,  1229 
qui  lui  enlevait  la  moitié  du  Languedoc,  et  préparait 
^acquisition  du  reste  par  le  mariage  d'Alphotue .Jrere 
du  roi,  et  de  Jeanne  de  Toulouse;  força  Pierre Mauclerc 
duc  de  Bretagne,  à  s'humilier  par  la  paix  de  1234,  enfin 
rendit  mutiles  lès  tentatives  de  Henri  II  l  d'Angleterre 
pour  soutenir  les  se.gneurs.  Elle  donna  a  son  nls  une 
éducation  chrétienne,  conserva   son  autorité  sur  lui, 
m  me  après  son  mariage  avec  Marguerite  de  Provence 
même  après  sa  majorité,  1236.  Louis  U  sgf^nto 
son   courage,  en  triomphant  d'une  dernière  ligue  des 
seigneurs,  excités  par  Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la 
Marche,  et  soutenus  par  Henri  III;  seigneurs  et  Anglais 
.       furent  battus  au  pont  de  Taillebourg  et  a  Sainte     1242  ; 
Henri  III  dut  signer  la  trêve  de  Bordeaux,  en  1243 
Louis  IX  avait  également  montre  sa  modération  et  sa 
fermeté,  en  intervenant  dans  les  malheureuses  querelles 
de  Grégoire  IX  et  de  Frédéric  II,  et  il  avait  soutenu 
hautement  les  droits  de  la  justice  et  'honneur  de  la 
nation  française.  L'Orient  était  menace  par  les  Mongols 
Louis  IX   fut   le  dernier  héros  des  croisades;  maigre 
ceux  qui  l'entouraient,  malgré  sa  mère  elle-même,  .1 
fit  vœu  d'aller  combattre  pour  le  tombeau  de  Jesus- 
irS   II  partit  d'Aigues-Mortes,  en  1248,  après  avoir 
la'sé  la  régence  à  sa  mère;   réunit  les  croises  dans 
r  h? de  Chypre "débarqua  en  Egypte,  1249  prit  Damie   e, 
perdit  un  temps  précieux,  s'avança  vers   e  Kaire  ;  mais, 
Spris  le  combat   de  Mansourah,   ou   périt  son  frère 
Robert  d'Artois,  voyant  son  armée  décimée  par  la  famine 
et  par  la  peste   il  rétrograda  vers  bamiette.  U  fut  pris 
par  les  Mameluks,  et  montra  dans  les  fers  une  grandeur 
d'âme  et  une  résignation   chrétienne,  qui   frappèrent 
d'admiration  ses  farouches  ennemis.   Délivré,  au  prix 
de  Damiefte  et.  de  8,000  besants  d'or,  il  passa  quatre 
ans  en  Palestine,  pour  réconcilier  les  chrétiens,  réparer 
leurs  dernières  places,  et  surtout  racheter  des  milliers 
de  prisonniers.    La  mort  de  sa   mère  le  rappela  en 
France    1254    II  songea  dès  lors  a  la  réforme  de  son 
rovaume  et  au  rétablissement  de  la  paix   11  signa  avec 
e^roi  d'Aragon  le  traité  de  Corbeil,  1258,  par  lequel  . 
renonçait  à  toutes  prétentions  sur  le  Roussillon  et  la 
Sogne,  tandis  que  Jayme  I"  abandonna,!  tous  ses 
droits  de  suzerain  sur  les  pays  français    sauf  la  sei- 
gneurie de  Montpellier.  Par  le  traité  d'Abbeulle,  12o9, 
fj Termina  le  long  différend  avec  le  roi  d'Angleterre,  en 
rendant?  par  scrupule  exagéré  ^  conscience  ou  par 
politique  généreuse,  les  pays  au  sud  de  la  Charenlt ,  a 
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la  condition  que  Henri  III  reconnaîtrait  la  validité  des 
conquêtes  de   Philippe    Auguste.    Il  s'interposait  sans 
cesse  entre  les  seigneurs  pour  les  réconcilier  ;  il  avait 
refusé   jadis  la  couronne  impériale  que  le  pape   lui 
offrait-   il  ne  put  empêcher  son  frère  Charles  d Anjou 
d'aUer  faire  la  conquête  du  royaume  de  Kaples  sur  la 
famille  de  Frédéric  II;  il  fut  pris  pour  arbitre   par 
Henri  III  et  par  les  barons  anglais,  soulevés  contre  lui, 
12(13   —  Grand  pacificateur  du  royaume,  il  renouvela 
la  Quarantaine-le-Rmj,  pour  diminuer  les  guerres  pri- 
vées et  les   abolit  dans  l'étendue  de  ses  domaines.  1 
défendit  les  combats  judiciaires,  et  remplaça  le  duel 
par  les  voies  de  droit;  c'est  alors  que   le  Parlement, 
composé  précédemment  de  prélats  et  de  barons,  devint 
plus  spécialement  la  grande  cour  de  justice  du  royaume  ; 
il  y  introduisit  les  légistes,  pour  rapporter  les  procès, 
établit  des  sessions  régulières  et  substitua  1  équité  a  la 
force   II  multiplia  les  cas  royaux,  dans  lesquels  il  appe- 
lait  à  son  parlement  les  causes  entre  les  seigneurs  et 
leurs  vassaux;  il  créa  quatre  grands  bailliages,  a  Sens, 
Mâcon,  Amiens,  Saint-Pierre-le-Mout.er,  pour  recevoir 
les  appels  des  justices  seigneuriales,  et  il  les  soumi   a 
ta  juridiction  supérieure  du   parlement.  Il  favorisa  les 
progrès  de  la  bourgeoisie,  mais  soumit  les  communes  a 
faction  de  la  royauté,  en  nommant  lui-même  les  maires 
des  villes  ;  il  réunit  plusieurs  fois  les  bourgeo  s  dans 
ses  conseils;  il  enleva  a  beaucoup  de  seigneurs  le  droit 
de  battre  monnaie,  dont  ils  abusaient,  et  rend  t  un  g  and 
service  au  commerce,  en  ordonnant  que  la  moi  ma  e 
royale!   toujours  de  bon  aloi,  aurait  cours  dans  toute 
l'étendue  du  royaume.  Il  établit  des  enquesteurs  royaux, 
chargés  de  visiter  les   provinces  et  de   surveiller  les 
se    neurs  et   les  agents  du  roi,  baillis   sénéchaux  et 
prévôts    II  aimait  lui-même  à  rendre  la  justice  sous 
YeTct.nes  de  Vincennes,  et  encourageait  les  travaux  des 
légistes   qu'il  prenait  pour  conseillers,  Pieire  de  ton 
ai.  e    Pierre  de  Villette.  etc.  C'est  alors  qu  on  rédigea 
le  code  appelé  les  Etablissements  de  saint  Louis  ;  que, 
sous  la  direction  du  prévôt  de  Paris,  Etienne  Boileau 
on  écrivi    le  livre  des  métiers  de  Pans  ou  statuts  des 
150  corporations  qui  v  existaient  alors;  c'est  a  lin  que 
•on   aunbue'  généralement  la  ^*fâ£%Z£. 
pour  régler  les  rapports  de  l'Eglise  et  de  1  Etat.  Happe 
Pons  encore  parmi  les  établissements  qui  lui  sont  dus 
rÏÏfpiïïta &-»,  le  collège  de  Soroune  et 
la  Sainte-Chapelle.  Malgré  la  faiblesse  de  sa  saute 
voulut   entreprendre  une   neuve  le   croisade.    Partant 
encore  d'Aigues-Mortes.  il  Ut  voile  vers  Tunis,  ou  son 
rère    Charles  d'Anjou  devait  le  rejoindre.    Il  aborda 
près  des  ruines  de  Cartbage  fut  atteint  .de  la  pe  te  et 
mourut  le  25  août  1270,  après  avoir  donne  a  sot. Us 
Pliilinne  les  plus  sages  enseignements.  Saint  Louis  a  ete 
cer    i  emenfl'un  des  plus  grands  rois  du  moyen  âge  ; 
Sï^av«entpr^^8.«n%de^vg.« 

même;  il  fut  canonisé  par  Bomface  VIII,  en  U»>'* 
l'on  célèbre  sa  fête,  le  25  août.  Jusqu  en  1 ,89  l  Aca- 
démie française  faisait  prononcer  tous  les  an  s  so  n  pane- 
^vriaue  Joinville,  ami  du  saint  roi,  nous  la  surtout 
tait  conn  itre  •  on  cite  ['Histoire  de  saint  Louis  par 
FÙÎeauT U  Chaise,  d'après  les  matériaux  reunis  par 
Lenain  de  Tillemont,  1688,  2  vol  m-4°,  celle  de  M.  (je 
Villeneuve-Trans,  1839,  3  vol.  in-8»,  et  celle  de  M.  Félix 

FT^1«  ou  Querelleur,,  «s  aîné  de  Phi- 

linne  IV  et  de  Jeanne  de  Navarre,  ne  a  Paris,  en  uw, 
■oTdeVvarre    après  la  mort  de  sa  mère   succéda  a 
'on   nère  en  1314.  Il  laissa  le   pouvoir  a   son  oncle, 
ChnarlPeesraeeValois,  qui,  soutenu  par  la  nob  esse  eod 
commença  une  effroyable   réaction  contre  la  royauté 
Les  ministres  du  dernier  roi,  Pierre  d ie La illi,  Kaoui  a 
Presle   Enguerrand  de  Marigny,  furent  &■»»«•' u"^_ 
corda  '  Suf  nobles  des  différentes  provin e»   le Mrttt 
blissement  de  leurs  anciens  dro  ^;  "lême  eU.u  «eg 
privée;  la  charte  ^orma-n4si^ um ede^ con      ^ 
semblables.  Louis  X  établit  une  tax .ae  ai  i  p 
sur  les  biens  des  marchands  italiens    i  PI  ci         j 
pour  douze  ans,  et  offrit   par  un  éd     ««MéM|. 

S^t^^^^'^er de  Hongrie, 
enceinte  d'un  fils    qui  fut  nom       Jeair 
Jt t££,  U23deniohntra:  dès  sa  jeunesse,  son  ca- 
ractère   turbulent   et  ambitieux  de   pouvoir    1 1      un' 
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se  distingua  dans  la  guerre  contre  les  Anglais  aux 
sièges  dePontoise,  de  la  Réole,  de  Dieppe;  conduisit,  en 
1444,  les  compagnies  d'écorcheurs  contre  les  Suisses, 
et,  a'u  combat  de  Saint-Jacques,  sur  la  Birse,  apprit  à 
connaître  ces  vaillants  montagnards,  dont  il  rechercha 
désormais  les  services  et  l'alliance.  A  la  mort  de  sa 
femme,  l'aimable  Marguerite  d'Ecosse,  1445,  il  entra 
de  nouveau  en  lutte  contre  son  père,  ses  ministres  et 
Agnès  Sorel;  il  se  retira  bientôt  dans  son  gouvernement 
du  Dauphiné,  institua  un  parlement  à  Grenoble,  une  uni- 
versité à  Valence,  se  remaria,  malgré  son  père,  à  Char- 
lotte de  Savoie,  1451;  mais,  menacé  par  les  troupes  de 
Charles  VII,  il  s'enfuit  auprès  du  duc  de  Bourgogne, 
Philippe  le  Bon,  qui  lui  donna  le  château  de  Genappe, 
avec  une  pension  de  2,500  livres  par  mois.  —  A  la  mort 
de  Charles  Vil,  1461,  Louis  XI  fut  ramené  en  France 
par  son  trop  puissant  protecteur;  il  commença  une  lutte 
incessante,  acharnée,  de  22  ans,  contre  tous  les  en- 
nemis de  la  royauté  et  surtout  contre  la  nouvelle 
féodalité  princière.  Intelligent,  habile  à  parler,  con- 
naissant bien  les  hommes,  leurs  vices  et  leurs  faiblesses, 
mais  méfiant,  d'une  curiosité  insatiable,  dur  et  per- 
fide, il  était  capable  d'employer  tous  les  moyens  pour 
arriver  à  son  but;  d'une  simplicité  bourgeoise,  mais 
sans  distinction  de  figure,  de  manières,  de  vêtements, 
il  semblait  complètement  étranger  à  la  race  brillante 
des  Valois  ;  «  qui  ne  sait  pas  dissimuler  ne  sait  pas  ré- 
gner, »  et  «  diviser  pour  commander.  »  voilà  quelles 
lurent  ses  maximes  favorites.  Son  activité  impatiente, 
dès  le  début  de  son  règne,  réunit  contre  lui  tous  les 
intérêts  menacés:  et  les  seigneurs,  dirigés  par  le  comte 
de  Charolais,  le  duc  de  Bretagne,  François  II,  le  duc  de 
Bourbon,  les  princes  d'Anjou,  les  Armagnacs,  etc.,  pu- 
rent faire  contre  lui  la  ligue  du  bien  public,  en  mettant 
à  leur  tête  son  jeune  frère,  Charles,  duc  de  Berry, 
1465.  Après  la  bataille  indécise  de  ilontiliéry,  Louis  XI 
fut  assiégé  dans  Paris  par  les  princes;  la  défection  de 
plusieurs  seigneurs,  de  plusieurs  villes,  comme  Rouen, 
le  décida  à  signer  avec  eux  les  traités  humiliants  de 
Conflans  et  de  Saint-Maur.  <t  Chacun  en  emporta  sa 
pièce  ;  »  ce  fut  comme  le  pillage  du  royaume.  Le  roi 
s'empressa  de  reprendre  ce  qu'il  avait  cédé,  enleva  la 
Normandie  à  son  frère,  brouilla  le  duc  de  Bretagne 
avec  le  nouveau  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Témé- 
raire, excita  contre  celui-ci  les  révoltes  de  Liège  et  de 
Dinant,  et  cependant  il  échoua  une  seconde  fois.  Il  ve- 
nait d'imposer  au  duc  de  Bretagne  le  traité  d'Ancenis; 
il  espéra  gagner  ou  tromper  le  duc  de  bourgogne;  et, 
muni  dun  sauf-conduit,  vint  le  trouver  à  Péronne;  une 
nouvelle  révolte  de  Liège  fournit  à  Charles  l'occasion 
ou  le  prétexte  d'une  violente  colère;  Louis  fut  prisonnier 
dans  le  château,  et  forcé  de  signer  le  honteux  traité  de 
Péronne,  1468.  Après  avoir  suivi  le  duc  au  siège  de 
Liège,  il  recommença  pour  la  5e  fois  sa  lutte  contre  ses 
ennrmis,  punit  le  traître  La  Balue,  gagna  son  frère  en 
lui  donnant  la  Guyenne  au  lieu  de  la  Champagne,  pro- 
mise à  Péronne,  institua  l'ordre  de  Saint-Jlichel  pour 
s'attacher  les  seigneurs,  s'appuya  sur  une  assemblée 
des  notables,  1470,  et  se  montra  plus  fort  contre  une 
troisième  ligue  des  princes,  que  soutenaient  le  roi  d'A- 
ragon. Jean  II,  à  qui  il  avait  enlevé  le  Roussillon,  et  le 
roi  d'Angleterre,  Edouard  IV,  contre  qui  il  avait  aidé 
le  parti  de  Lancastre.  La  mort  de  son  frère,  qu'on  avait 
encore  mis  à  la  tête  de  la  ligue,  contribua  à  la  rompre. 
Charles  le  Téméraire  accusa,  sans  preuves,  Louis  XI  d'a- 
voir empoisonné  le  jeune  prince;  mais  il  échoua  devant 
Beauvais,  devant  Dieppe,  et  signa  la  trêve  de  Senlis, 
1472,  en  apprenant  que  le  duc  de  Bretagne  venait  de 
faire  la  paix.  Dès  lors  la  fortune  récompensa  l'infati- 
gable activité  du  roi  ;  pendant  que  Charles  allait  perdre 
la  puissance  de  la  maison  de  Bourgogne  dans  sa  lutte 
contre  l'Allemagne,  les  Suisses,  le  duc  de  Lorraine,  René 
(siège  de  Neuss,  batailles  de  Granson,  Morat,  Nancy), 
Louis  XI  arrêtait  une  invasion  anglaise  en  signant  ha- 
bilement, avec  Edouard  IV,  le  traité  de  Pecquigny,  1475  ; 
il  reprenait  Perpignan  au  roi  d'Aragon  ;  il  punissait  im- 
pitoyablement les  seigneurs  qui  l'avaient  tant  de  fois 
trahi,  le  comte  d'Armagnac,  1473,  le  duc  d'Alençon, 
1474,  le  connétable  de  Saint-Pol,  1475,  le  duc  de  Ne- 
mours, 1477.  Puis,  après  la  mort  du  duc  de  Bourgogne, 
il  réunit  au  domaine  royal  le  duché  et  le  comté  de 
Bourgogne,  la  Picardie  et  l'Artois;  il  aurait  bien  voulu 
prendre  la  Flandre  et  les  Pays-Bas;  mais  la  duchesse 
Marie  de  Bourgogne  épousa  Maximitien  d'Autriche,  et 
repoussa  les  intrigues  comme  les  armes  de  la  France;  la 
bataille  de  Guinegate  fut  indécise,  1479;  le  traité  d'Arras 
laissa  a  Louis  XI  ses  conquêtes;  l'Artois  et  la  Franche- 


Comté  devaient  servir  de  dot  à  la  jeune  Marguerite 
d'Autriche,  fiancée  au  fils  de  Louis  XI.  A  la  mort  de 
René  d'Anjou  et  de  Charles  du  Maine,  les  biens  de  la 
maison  d'Anjou  (Provence,  Maine,  Anjou,  Barrois),  fu- 
rent réunis  à  la  couronne,  1479,  1481;  beaucoup  de 
domaines  confisqués  avaient  encore  accru  le  domaine  de 
l'Etat;  l'unité  territoriale  de  la  France  était  fondée.  — 
Son  administration,  vigilante,  énergique,  avait  égale- 
ment augmenté  les  forces  de  la  royauté;  les  tailles,  les 
impôts  de  toute  sorte,  avaient  triplé;  le  peuple  était 
mécontent;  mais,  comme  le  dit  Comines,  le  roi  dépen- 
sait tout,  dans  l'intérêt  de  son  gouvernement;  la  jus- 
tice royale  avait  fait  de  nouveaux  progrès  (parlements 
de  Grenoble,  1453,  de  Bordeaux,  1462,  de  Dijon,  1477; 
les  magistrats  déclarés  inamovibles,  etc.);  mais  la  jus- 
tice prévôtale  de  Tristan  l'IIermite,  les  jugements  par 
commission,  avaient  excité  les  haines  contre  le  roi; 
l'armée  était  quatre  fois  plus  nombreuse  que  par  le 
passé  et  exercée  même  pendant  la  paix;  les  places  fron- 
tières furent  fortifiées.  La  création  dos  postes,  en  1467, 
était  surtout  favorable  à  l'action  du  pouvoir  royal.  — 
Louis  XI  cherchait  à  multiplier  ses  ressources  en  déve- 
loppant la  richesse  du  peuple  :  il  protégea  le  commerce, 
l'industrie,  s'occupa  des  routes,  des  foires,  appela  des 
ouvriers  étrangers,  introduisit  en  France  la  culture  du 
mûrier  et  l'industrie  des  soieries,  fit  plusieurs  traités 
de  commerce;  établit  l'imprimerie  à  Paris,  dès  1469,  et 
dans  plusieurs  villes  de  France  :  «  Si  je  vis  encore 
quelque  temps,  disait-il  à  Comines,  il  n'y  aura  plus 
dans  le  royaume  qu'une  coutume,  un  poids  et  une  me- 
sure;... je  mettrai  une  grande  police  dans  le  royaume.  » 
Mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'achever  son  ouvre;  retiré 
au  château  de  Plessis-lès-Tours, entouré  de  quelques  ser- 
viteurs obscurs,  Olivier  Le  Daim,  Tristan,  demandant  la 
vie  à  son  avide  médecin  Coythier,  redoublant  de  pra- 
tiques superstitieuses,  faisant  venir  de  la  Calabre  le  vé- 
nérable saint  François  de  Paule,  toujours  actif  et  tou- 
jours redouté  et  bai,  il  mourut  en  1483,  et  fut  enterré  à 
Notre-Dame  de  Cléry.  Il  laissait,  de  sa  seconde  femme 
qu'il  avait  bien  délaissée,  un  fils,  le  jeune  Charles  VIII, 
et  deux  filles,  Anne,  mariée  au  sire  de  Beaujeu,  Jeanne, 
mariée  à  Louis,  duc  d'Orléans.  On  lui  attribue  les  Cent 
Nouvelles  nouvelles,  ou  du  moins  une  part  dans  ces 
contes  imités  de  Boccace;  il  fit  rédiger,  sous  ses  yeux, 
pour  son  fils,  le  Rosier  des  guerres,  par  Etienne  Por- 
chier.  Les  Mémoires  de  Philippe  de  Comines,  qu'il  s'était 
attaché  depuis  l'entrevue  de  Péronne,  le  font  surtout 
connaître.  Basin,  de  Rébus  gestis  Caroli  VII  et  hudo- 
vici  XI,  Legrand,  Duclos,  le  P.  Mathieu,  ont  écrit  son 
histoire. 

î>oanïs  SEÎ,  né  à  Bloisen  1462,  fils  de  Charles  d'Or- 
léans et  de  Marie  de  Clèves,  arrière-petit-fils  de  Charles  V, 
devint  duc  d'Orléans  à  la  mort  de  son  père,  1464,  fut 
contraint,  par  Louis  XI,  d'épouser  sa  fille  Jeanne,  prin- 
cesse vertueuse,  mais  laide  et  contrefaite,  1470;  et,  à 
l'avènement  de  Charles  VIII,  disputa  le  pouvoir  à  Anne 
de  Beaujeu,  avec  plus  de  turbulence  que  d'ambition 
véritable.  L'habileté  de  M»0  de  Beaujeu  le  fit  échouer, 
malgré  les  Etats-Généraux  deTours,  1484;  la  guerre  qu'il 
entreprit,  à  la  tête  des  seigneurs,  fut  nommée,  par  les 
contemporains,  la  Guerre  folle,  et,  lorsqu'il  se  réunit  au 
duc  de  Bretagne,  François  II,  il  fut  battu  à  Saint-Aubin- 
du-Cormier,  1487,  et  trois  ans  enfermé  Irès-étroitement 
dans  la  tour  de  Bourges.  Délivré  par  Charles  VIII,  il  le 
seconda  dans  son  expédition  d'Italie,  défit,  avec  l'avant- 
garde,  les  Napolitains  à  Rapallo,  1494,  s'enferma  dans 
Asti,  compromit  la  retraite  des  Français,  en  élevant  des 
prétentions  sur  le  Milanaiset  en  attaquant  Ludovic  Sforza, 
et  fut  bloqué  dans  Novare;  la  victoire  de  Charles  VIII 
à  Fornoue  le  délivra,  1495.  Il  succéda  à  son  cousin, 
Charles  VIII,  149S,  sous  le  nom  de  Louis  XII  ;  il  pardonna 
à  ses  anciens  ennemis  :  «  Le  roi  de  France,  disait-il, 
a  oublié  les  injures  du  duc  d'Orléans.  »  Il  remit  au 
peuple  le  droit  de  joyeux  avènement,  diminua  les  impôts, 
et,  secondé  par  un  habile  ministre,  son  ami  le  cardinal 
Georges  d'Amboise,  il  gouverna  le  royaume  avec  sagesse. 
Il  sollicita  d'Alexandre  VI  la  rupture  de  son  mariage 
avec  Jeanne  de  France;  après  un  triste  procès,  le  di- 
vorce fut  prononcé,  et  le  fils  du  pape.  César  Borgia,  qui 
fut  nommé  duc  de  Valentinois,  lui  apporta  les  dispenses 
pour  son  mariage  avec  Anne  de  Bretagne.  Il  fut  célé- 
bré à  Nantes,  1499  ;  mais  les  clauses  du  traité  étaient 
moins  avantageuses  à  la  France  que  celles  du  traité  de 
1491.  Il  put  alors  continuer  librement  les  expéditions 
en  Italie  II  fit  valoir  ses  droits  sur  le  duché  de  Milan, 
comme  petit-lils  et  héritier  de  Valentine  Visconti  ;  avec 
laide  des  Vénitiens,  le  duché  fut  pris  facilemeut  en  1499, 
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perdu  par  la  faute  de  Trivulce  et  repris  aussitôt;  Ludo- 
vic Sforza,  livré  par  les  Suisses  à  Novare,  fut  retenu 
jusqu'à  sa  mort  dans  la  tour  de  Loches.  Louis  aida  les 
Florentins  contre  Pise;  Alexandre  VI  et  César  Borgia 
contre  les  barons  et  les  villes  de  la  Romagne  ;  puis  il 
conclut  secrètement  le  honteux  traité  de  Grenade  avec 
Ferdinand  d'Aragon,  pour  prendre  le  royaume  de  Na- 
ples,  et  partager  la  conquête  avec  les  Espagnols,  1500. 
Le  roi  Frédéric,  indignement  trompé  et  dépouillé,  vint 
mourir  en  France.  Les  alliés  prirent  possession  du 
royaume  ;  mais  Louis  XII  put  bientôt  se  repentir  d'avoir 
introduit  les  Espagnols  en  Italie.  La  discorde  éclata 
entre  eux,  surtout  à  cause  des  deux  provinces  de  Capi- 
tanate  et  de  Basilicate.  Gonzalve  de  Cordoue  amusa  les 
Français  et  gagna  un  temps  précieux;  Ferdinand  en- 
voya à  Louis  XII  son  gendre,  Philippe  le  Beau,  qui  crut 
pouvoir  signer  le  traité  de  Lyon,  1503.  Lorsque  Gon- 
zalve, d'abord  resserré  dans  Barlette,  eut  reçu  des  ren- 
forts, Ferdinand  désavoua  son  gendre;  les  Français, 
vaincus  à  Seminara  et  à  Cérignoles,  1505,  furent  chassés 
de  Naples.  Alexandre  VI  mourut,  et  la  puissance  des 
Borgia  fut  anéantie;  une  nouvelle  armée  française  fut 
défaite  sur  les  bords  du  Garigliano,  et,  malgré  les  ex- 
ploits de  nos  capitaines,  le  royaume  de  Naples  fut  perdu. 
Louis  XII,  découragé,  malade,  probablement  dominé 
par  l'ambitieuse  Anne  de  Bretagne,  signa  alors  les  traités 
de  Blois,  qui  unissaient  Louis  XII  à  l'empereur  Maxi- 
milien  contre  Venise,  et  surtout  donnaient,  comme  dot, 
à  Claude,  fiancée  au  jeune  Charles  d'Autriche,  le  Mila- 
nais, la  Bretagne,  la  Bourgogne,  etc.,  avec  les  droits 
de  Louis  sur  le  royaume  de  Naples,  1501,  1505.  Ces 
derniers  traités  ne  furent  pas  exécutés,  et,  sur  le  vœu 
formel  des  Etats-généraux  de  Blois,  1506,  Claude  de 
France  fut  fiancée  à  François  d'Angoulême,  héritier 
présomptif  de  la  couronne.  Louis  XII,  après  avoir  vi- 
goureusement puni  la  révolte  des  Génois,  1507,  entra 
maladroitement  dans  la  ligue  de  Cambrai  contre  Venise. 
Jules  II,  qui  en  était  l'âme,  se  proposait  de  chasser 
d'Italie  les  étrangers,  les  barbares;  il  entraîna  contre  la 
république  Louis  XII,  Ferdinand  d'Aragon,  Maximi- 
lien,  etc.  Vainqueur  à  Agnadel,  1509,  le  roi  de  France 
s'avança  jusqu'aux  lagunes;  mais  Venise  fut  sauvée  par 
les  divisions  de  ses  ennemis.  Jules  II,  après  avoir  repris 
les  villes  de  la  Piomagne,  se  rapprocha  des  Vénitiens, 
gagna  à  sa  cause  les  Suisses,  mécontents  de  l'avarice  de 
Louis  XII,  Ferdinand  d'Aragon,  Henri  VIII  d'Angleterre, 
l'Empereur,  etc.,  et  forma  la  sainte  ligue  contre  les 
Français,  1511.  Louis  XII  eut  le  tort  de  compliquer  la 
question  en  convoquant,  à  Pise,  un  concile  contre  le 
pape  ;  Jules  II  redoubla  d'ardeur  pour  le  chasser  du  Mi- 
lanais. Les  Français,  d'abord  vainqueurs  sous  Gaston  de 
Foix,  à  Brescia,  à  Bologne,  à  Ravenne,  n'eurent  plus 
que  des  revers  sous  ses  successeurs;  Maximilien  Sforza 
rentra  à  Milan,  Pierre  de  Médicis  à  Florence,  le  pape 
ajouta  à  ses  Etats  Parme,  Plaisance,  Reggio;  Ferdinand 
le  Catholique  s'empara  de  la  Navarre.  Après  la  défuite 
de  laTrémoille  à  Novare,  1515,  l'Italie  fut  perdue  et  la 
France  envahie,  par  les  Espagnols  au  S.;  par  les 
Suisses,  qui  arrivèrent  sous  les  murs  de  Dijon  ;  au  Nord 
par  Henri  VIII  et  Maximilien,  qui  furent  vainqueurs  à 
Guinegate;  tandis  que  l'allié  de  Louis  XII,  Jacques  IV, 
roi  d'Ecosse,  était  tué  à  Flowden.  La  ligue  de  Malines 
semblait  devoir  ranimer  la  coalition  ;  mais  la  mort  de 
Jules,  remplacé  par  le  pacifique  Léon  X,  l'alliance  de 
Venise  recouvrée  par  Louis  XII,  les  divisions  des  alliés, 
permirent  au  roi  de  terminer  par  des  traités  cette  guerre 
malheureuse.  Veuf  d'Anne  de  Bretagne,  depuis  1515,  il 
put  épouser  Marie,  sœur  de  Henri  VIII;  il  mourut  peu 
de  temps  après,  1er  janvier  1515,  laissant  deux  filles  : 
Claude,  femme  de  François  I°r,  et  Renée,  qui  épousa 
le  duc  de  Ferrare.  —  Louis  XII  avait  gouverné  la  France 
avec  douceur  et  sagesse;  il  ménagea  le  peuple,  et  put 
réduire  les  tailles;  les  courtisans  se  moquaient  de  son 
économie.  «  J'aime  mieux,  dit-il,  les  voir  rire  que  de 
voir  mon  peuple  pleurer  de  ma  dépense.  »  La  paix 
régna  à  l'intérieur  du  royaume;  les  populations  se  rap- 
prochèrent et  s'enrichirent  par  le  travail.  Il  fit  pour- 
suivre le  grand  travail  de  la  rédaction  des  coutumes; 
il  créa  deux  parlements,  à  Rouen,  1499,  à  Aix,  1501;  la 
grande  ordonnance  de  Blois,  1499,  améliora  beaucoup 
l'administration  de  la  justice.  Mais,  s'il  interdit  la  véna- 
lité des  juges,  il  autorisa  la  vente  des  charges  de  finances. 
Il  aurait  voulu  créer  une  infanterie  nationale;  il  réforma 
l'Université  de  Paris  et  la  rendit  moins  turbulente  et 
plus  obéissante.  Il  protégea  les  lettres  et  les  arts  ;  c'est 
le  commencement  de  la  tienaissance  en  France  ;  mais  il 
encouragea  surtout  le  commerce,  l'industrie,  l'agricul- 


ture. Aussi  le  royaume,  délivré  des  brigandages  des 
gens  de  guerre,  prit  un  aspect  nouveau;  la  richesse 
générale  fut  considérablement  augmentée,  et  les  Etats- 
généraux  purent  donner,  sans  flatterie,  à  Louis  XII,  le 
nom  de  Père  du  Peuple.  —  Claude  de  Seyssel  a  écrit  les 
Louanges  du  bon  roi  Ijouxs  XII;  Rœderer  a  publié  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'kist.  de  Louis  XII. 

Ijocuîs  XBIB  fut  surnommé  le  Juste,  dit-on,  parce 
qu'il  était  né  sous  le  signe  de  la  Balance.  Fils  aîné  de 
Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis,  il  naquit  à  Fontaine- 
bleau, le  27  septembre  1601.  Roi,  à  la  mort  de  son  père, 
1610,  il  fut  placé  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  qui  con- 
serva le  pouvoir  jusqu'en  1617.  Concini  fut  alors  tout- 
puissant  ;  la  politique  extérieure  de  Henri  IV  fut  aban- 
donnée ;  lesgrands  recommencèrent  leurs  luttes  contre 
la  royauté,  et  lorsque  le  mariage  de  Louis  XIII  avec 
Anne  d'Autriche  fut  décidé,  il  fallut  au  roi  la  protection 
d'une  armée  pour  aller  jusqu'à  Bordeaux,  1615.  Con- 
cini fît  les  plus  grandes  concessions  aux  seigneurs,  pour 
les  récompenser  de  la  guerre  civile,  aux  traités  de  Sainte- 
Ménéhould,  1614,  et  de  Loudun,  1616;  les  Utats-géné- 
raux  de  1614  furent  sans  résultat.  L'enfance  du  roi  avait 
été  longue '(V.  Hist.  particulière  de  Louis  XII I,  par  son 
médecin  Jean  Herouard)  ;  mal  élevé,  tenu  dans  l'isole- 
ment, occupé  de  petites  choses,  déjà  triste,  ennuyé, 
froid,  égoïste,  il  conspira  avec  son  fauconnier,  Albert 
de  Luynes,  la  ruine  de  Concini,  applaudit  au  meurtre 
du  favori,  exila  sa  mère  à  Blois,  et  combla  le  nouveau 
favori,  qui  devint  duc  et  pair,  connétable,  garde  des 
sceaux.  De  Luynes  gouverna  jusqu'en  1621  ;  les  grands 
se  soulevèrent  deux  fois  en  faveur  de  Marie  de  Médicis  ; 
puis  les  protestants  prirent  les  armes  dans  l'Ouest  et 
dans  le  Midi  ;  c'est  pendant  cette  guerre  que  Louis  XIII 
donna  les  premières  preuves  d'un  courage  froid  et  per- 
sévérant, qui  ne  se  démentit  en  aucune  occasion.  Après 
la  mort  du  connétable,  Marie  de  Médicis,  le  prince  de 
Condé,  La  Vieuville,  se  disputèrent  le  pouvoir  que 
Louis  XIII  se  reconnaissait  incapable  d'exercer  lui-même, 
jusqu'au  jour  où  Richelieu  entra  au  ministère,  1624. 
Dès  lors  c'est  le  tout-puissant  cardinal  qui  règne  (V.  Ri- 
chelieo).  Louis  XIII  n'aima  jamais  son  ministre  et  souf- 
frait de  la  nullité  de  son  rôle  ;  ses  caprices,  ses  indé- 
cisions furent  plus  d'une  fois  sur  le  point  d'amener  la 
chute  de  Richelieu;  mais,  malgré  les  intrigues,  les  com- 
plots, les  guerres  civiles,  Louis  XIII  reconnaissait  la 
grande  valeur  de  l'homme,  et  il  le  maintint  dans  l'in- 
térêt de  l'Etat  et  de  la  royauté  ;  il  lui  sacrifia  ses  favoris, 
sa  mère,  son  frère  Gaston,  sa  femme;  il  se  laissa  gou- 
verner par  le  ministre  qui  lui  semblait  seul  capable  de 
diriger  les  affaires.  Richelieu  poursuivait  trois  grandes 
entreprises  :  l'abaissement  de  la  maison  d'Autriche,  la 
ruine  du  parti  protestant,  la  destruction  de  l'aristo- 
cratie. Louis  XIII  partageait  les  vues  de  son  ministre; 
il  montra  son  courage  devant  la  Rochelle,  1628,  au 
Pas  de  Suze,  1629,  en  Lorraine,  1632,  dans  le  Roussillon, 
à  la  prise  de  Perpignan,  1642.  Il  montra  de  la  fermeté, 
lorsque  la  prise  de  Corbie  par  les  Espagnols  jeta  l'effroi 
dans  Paris,  1635,  et  troubla  même  Richelieu  ;  mais  il 
montra  trop  souvent  sa  froideur  et  son  insensibilité, 
lorsqu'il  approuva  ou  laissa  faire  toutes  les  sanglantes 
exécutions  du  règne,  depuis  le  supplice  de  Chalais  jus- 
qu'au supplice  de  Cinq-Mars  et  de  Thou.  La  vie  privée 
de  Louis  XIII  l'ut  sans  éclat  ;  la  chasse  et  les  lectures 
dévotes  étaient  ses  passe-temps  ;  morose  et  ennuyé,  il 
était  heureux  de  se  plaindre  et  d'écouter  les  plaintes 
de  son  entourage.  Froid  et  souvent  brouillé  avec  la 
reine,  il  lui  fallait  cependant  quelque  favori  ;  il  aima, 
mais  à  sa  manière,  M»0  de  la  Fayette,  M»°  de  Haute- 
fort  ;  il  abandonna  sans  pitié  le  brillant  Cinq-Mars,  dont 
il  avait  favorisé  les  intrigues  politiques.  Il  avait  cepen- 
dant du  goût  pour  l'art  de  la  guerre  ;  il  s'est  occupé 
de  l'artillerie  avec  intelligence  ;  il  aimait  la  musique 
et  composa  beaucoup  d'airs  et  de  morceaux  de  musique 
religieuse  ;  il  dessinait  aussi  assez  bien,  «  et  savoit  mille 
choses  auxquelles  les  esprits  mélancoliques  ont  coutume 
de  s'adonner.  »  (M»»  de  Motteville.)  On  a  imprime  sous 
son  nom  plusieurs  ouvrages  ;  Les  Préceptes  d'âgapetus 
à  Justinian,  mis  eu  françois,  1612,  in-8°  ;  Parmcliris- 
tianx  pietatis  officia,  1642,  in-16;  U  Codicille  de 
Louis  XIII,  adressé  à  son  très-cher  fils  amé  et  suc- 
cesseur,  1645,  5  volumes  in-18.  Il  mourut_  quel- 
ques mois  après  son  ministre,  le  13  mai  1643,  lais- 
sant deux  lils,  Louis  XIV  et  Philippe  d'Orléans.— 
Son  Histoire  a  été  écrite  par  Grainond,  16io  ;  Malin- 
gre, Bernard,  1646;  Le  Vassor,  1700-1711;  Le  Comte, 
1716-1711;  Mézeray,  1730;  Griflet,  1758;  Bazin,  1858, 
4  vol. 
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Rouis  XIV,  dit  le  Grand,  né  à  Saint-Germain,  le 
16  septembre  1638,  mort  à  Versailles,  le  lor  septembre 
1715,  fils  aîné  de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Autriche,  avait 
cinq  ans  à  la  mort  de  son  père,  1645.  La  reine-mère 
s'empara  du  pouvoir,  comme  régente,  et,  après  la  chute 
de  la  cabale  des  Importants,  donna  toute  sa  conliance 
à  Mazarin,  qui  gouverna  en  maître,  même  après  la 
majorité  du  roi,  8  septembre  1651,  jusqu'à  sa  mort, 
1661.  Cette  époque  est  signalée  par  la  fin  de  la  guerre 
de  Trente  ans,  que  termina  glorieusement  la  paix  de 
Westphalie,  1648,  et  par  la  guerre  contre  l'Espagne, 
qui  fut  forcée  de  subir  les  conditions  du  traité  des  Pyré- 
nées, 1659.  Elevé  au  milieu  des  troubles  de  la  Fronde, 
Louis  XIV  conçut  dès  lors  une  haine  violente  contre 
le  désordre  et  une  sorte  d'aversion  pour  Paris  ;  l'im- 
puissance des  Parlements  et  les  folles  tentatives  de  la 
noblesse  préparèrent,  le  roi  et  le  peuple  au  pouvoir  ab- 
solu. Louis  XIV  eut  pour  gouverneurs  le  duc  de  Beau- 
fort  et  surtout  le  maréchal  de  Villeroy  ;  son  précepteur 
fut  l'abbé  Péréfîxe  de  Beaumont  ;  son  éducation  fut  ce- 
pendant négligée;  à  18  ans,  il  apprit  l'italien  pour 
plaire  à  Marie  Mancini  ;  après  son  mariage  avec  Marie- 
Thérèse,  il  apprit  l'espagnol  ;  mais  la  lecture  de  bons 
ouvrages  forma  son  goût  naturellement  sain  ;  la  conver- 
sation des  dames  de  la  cour  lui  inspira  une  politesse 
noble  et  galante  ;  il  avait  le  sens  droit  ;  il  brillait  dans 
les  exercices  du  corps;  mais  sa  timidité,  son  ignorance, 
son  amour  des  plaisirs  faisaient  croire  qu'il  se  laisserait 
toujours  gouverner  comme  Louis  XIII.  Mazarin  seul 
avait  deviné  qu'il  y  avait  en  lui  l'étoffe  de  plusieurs 
grands  rois;  il  l'avait  vu  renoncer,  par  raison  d'Etat, 
à  l'amour  de  Marie  Mancini  ;  il  lui  donna  secrètement 
des  conseils.  Au  grand  étonnement  de  tout  le  monde, 
Louis  XIV,  dès  le  lendemain  de  la  mort  de  Mazarin,  se 
révéla.  «A  qui  faut-il  s'adresser»,  lui  demandait  le 
président  de  l'assemblée  du  clergé  ;  «  à  moi  »,  répondit 
Louis  XIV;  et,  dès  lors,  jusqu'à  son  dernier  jour,  il 
dirigea  lui-même  le  gouvernement,  il  fut  le  maître  de 
la  France,  et  il  réalisa  cette  parole  qu'on  lui  attribua, 
mais  qu'il  n'avait  pas  prononcée  :  «  L'Etat,  c'est  moi.  » 
—  L'histoire  de  Louis  XIV,  c'est  l'histoire  de  la  France 
et  d'une  grande  partie  de  l'Europe  pendant  les  54,^mnées 
qu'il  gouverna  par  lui-même.  Indiquons  seulement  les 
événements  considérables  du  règne  et  ce  qui  concerne 
plus  particulièrement  le  roi  lui-même.  Les  vingt-cinq 
premières  années,  jusqu'à  la  mort  de  Colbert,  1685,  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  1685,  et  la  formation  de 
la  ligue  d'Augsbourg,  sont  une  période  de  grandeur 
éclatante  à  l'intérieur ,  comme  au  dehors.  Fouquet, 
fastueux  et  dilapidateur,  espérait  continuer  Mazarin  ; 
Louis  XIV  le  fit  arrêter  (sept.  1661);  et,  dès  lors,  sans 
vouloir  jamais  de  premier  ministre,  il  sut,  en  donnant 
l'exemple  du  travail,  diriger  les  hommes  intelligents 
qu'il  appela  dans  ses  conseils,  Séguier,  Letellier  et  Lou- 
vois, de  Lionne  et  surtout.  Colbert.  Pendant  que  Colbert 
réforme  les  finances,  développe  l'agriculture,  l'onde  l'in- 
dustrie, donne  une  vive  impulsion  aux  travaux  publics, 
étend  notre  commerce,  multiplie  les  colonies  et  les 
grandes  compagnies,  donne  à  la  France  une  puissante 
marine,  et  protège,  par  ses  belles  créations  et  par  ses 
flatteuses  récompenses,  les  lettres,  les  arts  et  les  scien- 
ces ;  Louvois,  secondé  par  des  hommes  comme  Vauban, 
crée  l'administration  de  la  guerre  et  organise  l'armée, 
nombreuse,  disciplinée,  obéissant  avec  dévouement, 
sous  des  généraux,  comme  Turenne,  Condé,  Luxem- 
bourg, Créqui,  etc.  De  Lionne,  fidèle  aux  traditions  de 
Richelieu  et  de  Mazarin,  dirige  avec  habileté  la  poli- 
tique extérieure.  Louis  XIV,  dès  le  premier  jour,  s'est 
montré  jaloux  de  l'honneur  de  sa  couronne  et  impatient  de 
donner  à  la  France  le  premier  rang  en  Europe.  Il  eepousse 
les  prétentions  des  Anglais,  qui  affectaient  déjà  la  do- 
mination des  mers,  et  achète  à  Charles  II  Mardyck  et 
Dunkerque  ;  il  humilie  l'Espagne,  qui  réclamait  la  pré- 
séance, 1662;  le  pape  Alexandre  VII,  dont  les  soldats 
avaient  insulté  notre  ambassadeur,  Créqui.  II  secourt 
la  maison  d'Autriche  contre  les  Turcs  (Coligny  à  la  ba- 
taille de  Saint-Gothard),  1664  ;  les  Portugais  contre 
l'Espagne  (Schomberg  à  Villa-Viciosa);  il  envoie  sa  ma- 
rine naissante,  avec  Beaufort,  contre  les  pirates  d'Alger 
et  de  Tunis,  ou  au  secours  des  Vénitiens,  attaqués  dans 
Candie  par  les  Turcs.  Puis,  à  la  mort  de  son  beau-père, 
Philippe  IV,  1665,  il  réclame  une  partie  des  Pays-Bas, 
en  vertu  du  droit  de  dévolution;  les  Espagnols,  sans  al- 
lies, sont  facilement  vaincus;  ils  perdent  la  Flandre.  1 667 , 
la  tranche-Comté,  1668.  La  Triple  alliance,  conclue  à  La 
aaye  par  la  Hollande,  l'Angleterre  et  la  Suède,  propose 
ta  paix  ;  Louis  XIV,  encore  modéré,  signe  le  traite  d'Aix- 


la-Chapelle,  1668;  il  conserve  la  Flandre  et  rend  la 
Franche-Comté.  —  Mais  écoutant  désormais  plutôt  Lou- 
vois que  Colbert,  Louis,  entraîné  pat'  son  orgueil,  veut 
se  venger  des  Hollandais,  qui  ont  osé  s'opposer  à  son 
ambition.  De  Lionne  a  dissous  la  Triple  alliance  ;  par  le 
traité  de  Douvres,  Charles  II  d'Angleterre  s'unit  à  nous 
contre  les  Hollandais.  Alors,  en  1672,  les  Provinces- 
Unies  sont  envahies  par  la  belle  armée  que  commande 
Louis  XIV  lui-même  ;  le  Rhin  est  franchi  sous  ses  yeux  ; 
toutes  les  villes  tombent  en  son  pouvoir.  Les  Hollan- 
dais implorent  la  paix  ;  Louis  XIV,  excité  par  Louvois, 
veut  les  anéantir  ;  il  impose  des  conditions  inacceptables. 
C'est  une  grande  faute  que  ne  rachète  pas  la  gloire  de  nos 
armes.  Les  Hollandais,  désespérés,  renversent  les  frères 
de  Witt,  élèvent  au  stalboudérat  Guillaume  d'Orange, 
qui  sera  désormais  l'ennemi  acharné  de  Louis  XIV  ; 
ils  percent  leurs  digues;  ils  excitent  contre  nous  l'Eu- 
rope émue,  qui  forme  une  première  coalition  (l'Em- 
pereur, l'électeur  de  Brandebourg,  les  princes  de  l'Em- 
pire, les  rois  d'Espagne  et  de  Danemark),  1675.  Nous 
n'avons  plus  qu'un  seul  allié,  c'est  la  Suède;  car  le 
Parlement  force  Charles  II  à  se  déclarer  neutre,  1675, 
et  plus  tard  même  à  entrer  dans  la  coalition.  Grâce  à 
Condé,  Turenne,  Duquesne,  Créqui,  Luxembourg,  etc., 
Louis  XIV  est  victorieux  sur  terre  et  sur  mer  ;  il  force 
ses  ennemis  à  signer  les  traités  de  Nimègue,  qui  lui 
donnent  la  Franche-Comté  et  notre  frontière  du  nord, 
1678-1679  L'Europe  admire  et  s'incline;  l'Hôtel  de  Ville 
de  Paris  décerne  officiellement  à  Louis  le  nom  de  Grand, 
1680.  C'est  l'apogée  du  règne.  —  Mais  Louis  XIV 
ne  sait  pas  modérer  son  ambition  ;  il  veut  partout  im- 
poser ses  volontés;  il  continue  ses  conquêtes  pendant 
la  paix,  au  moyen  des  Chambres  de  réunion,  il  enlève 
des  villes,  des  domaines  à  l'Espagne,  à  l'Empire;  Stras- 
bourg nous  est  vendue  en  1681.  L'Empire,  menacé  par 
les  Turcs,  se  tait,  mais  s'irrite  ;  l'Espagne,  qui  proteste, 
est  battue  et  dépouillée.  Les  flottes  de  Duquesne  vont 
bombarder  sans  pitié  Gênes  aussi  bien  qu'Alger.  Le  pape 
Innocent  XI,  déjà  mécontent,  à  la  suite  de  Vuffaire  de 
la  régale,  attaqué,  comme  pontife,  dans  la  célèbre 
déclaration  du  clergé  français,  1682,  est  humilié,  comme 
souverain,  dans  l'affaire  des  franchises,  1687.  Les 
craintes  et  les  colères  de  l'Europe  amènent  enlin  la 
ligue  d'Augsbourg,  au  moment  où  Louis  XIV  vient  de 
perdre  Colbert  et  d'affaiblir  les  ressources  de  la  France 
par  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes.  Cette  seconde  coa- 
lition est  plus  formidable  que  la  première  ;  les  princes 
italiens,  comme  le  duc  de  Savoie,  sont,  contre  nous,  et 
Guillaume  d'Orange,  détrônant  le  catholique  Jacques  II, 
donne  à  la  ligue  d'Augsbourg  le  crédit  et  les  flottes  de 
l'Angleterre,  1688-1689  —  Dans  cette  guerre,  qui  se 
prolongea  jusqu'en  1697 ,  nos  armées  furent  encore 
victorieuses,  grâce  aux  talents  de  Luxembourg  et  de 
Catinat  ;  mais,  malgré  les  efforts  de  Tourville,  nos  flottes 
éprouvèrent  le  grave  échec  de  la  Hogue,  1692  ;  Jacques  II 
échoua  en  Irlande,  et  Louis  XIV,  à  la  paix  de  Kyswick, 
1697,  fut  forcé  d abandonner  tout  ce  qu'il  avait  acquis, 
depuis  Nimègue,  sauf  Strasbourg,  et  de  reconnaître 
Guillaume  III  comme  roi  d'Angleterre.  —  La  France 
commençait  à  être  épuisée;  Louis  XIV  avait  besoin  de 
quelque  repos,  pour  se  préparer  à  la  grande  affaire 
de  la  succession  d'Espagne.  Dans  la  prévision  de  la  mort 
prochaine  de  Charles  II,  il  s'entendit  avec  Guillaume  III, 
pour  le  partage  de  sa  succession,  dans  l'intérêt  de  la 
France  et  de  l'équilibre  européen.  Les  deux  traités  de 
partage  éventuel,  qu'il  signa  avec  l'Angleterre  et  la 
Hollande,  ne  turent  acceptés  ni  par  l'empereur  Léopold, 
ni  par  Charles  II,  qui  voulait  conserver  l'intégrité  de 
l'empire  espagnol.  C'est  la  raison  qui  décida  ce  dernier  à 
choisir  pour  sonhéritier  universel  le  second  des  petits-fils 
de  Louis  XIV,  Philippe,  duc  d'Anjou.  Louis  XIV  accepta 
le  testament,  1700,  et  Philippe  V  fut  reconnu  roi  par 
toute  l'Europe,  excepté  par  l'Empereur.  Mais  Louis  XIV 
sembla  prendre  plaisir  à  exciter  les  craintes  et  à  braver 
les  colères  des  puissances  voisines  ;  l'équilibre  était 
rompu,  au  prolit  de  la  maison  des  Bourbons.  GuillaumelII 
jeta  les  bases  de  la  Grande  ligue,  avant  de  mourir, 
1702;  Eugène,  Marlborough,  Heinsius,  héritiers  de  ses 
haines  contre  la  France,  dirigèrent,  habilement  la  coali- 
tion, lorsque  le  vieux  roi,  aveuglé  par  un  trop  long 
exercice  du  pouvoir  absolu,  prétendait  former  ses  mi- 
nistres et  guider  ses  généraux  ;  mais  il  choisit  trop  sou- 
vent des  Chamillard  et  des  Villeroy  ;  puis  la  France 
épuisée,  mal  secondée  par  l'Espagne  en  décadence,  pou- 
vait difficilement  résister  à  l'Europe  coalisée.  Les  dé- 
faites d'iloehsledt,  1704,  de  Ramillies,  1706,  de  Turin, 
1706,   d'Oudenarde,  1708;  les  révoltes  des  Camisards 
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des  Cévennes;  les  souffrances  de  l'hiver  de  1709,  ven- 
gèrent nos  ennemis  de  leurs  défaites  et  de  leurs  humi- 
liations. Charles  d'Autriche  fut  proclamé  roi  a  Madrid; 
mais  fut  deux  fois  chassé  par  Berwick,  à  Almanza,  par 
Vendôme,  à  Villa-Viciosa,  1710.  Les  alliés  avaient,  à  plu- 
sieurs reprises,  repoussé  cruellement  les  propositions 
de  paix  de  Louis  XIV  ;  il  se  releva,  plus  grand 
que  jamais,  dans  le  malheur.  La  bataille  sanglante  de 
Malplaquet,  1709,  la  disgrâce  des  whigs  et  de  Marl- 
horough  en  Angleterre,  1710,  l'avènement  de  l'empe- 
reur Charles  VI,  1711,  détachèrent  la  reine  Anne  de  la 
coalition.  La  victoire  de  Villars  à  Denain,  1712,  amena 
le  traité  d'Ulrecht,  1715;  une  dernière  campagne  de 
Villars  sur  les  bords  du  Rhin  décida  Charles  VI  et  l'Em- 
pire à  signer  les  traités  de  Rastadt  et  de  Bade,  1714. 
La  France  conservait  ses  acquisitions  du  règne  ;  Phi- 
lippe V,  l'Espagne  et  ses  colonies;  mais  l'empire  espagnol 
était  démembré,  au  profit  de  la  maison  d'Autriche,  de 
la  Savoie  et  de  l'Angleterre.  Malgré  ces  résultats  ines- 
pérés, la  puissance  politique  de  la  France  en  Europe 
était  moins  grande  alors  qu'à  la  mort  de  Mazarin.  A  l'in- 
térieur, le  royaume  était  épuisé  ;  la  dette  était  énorme; 
l'administration  était  viciée,  et  la  royauté  commençait 
à  ne  plus  être  respectée,  après  avoir  si  longtemps 
commandé  l'admiration  et  l'amour.  —  Le  règne  de 
Louis  XIV  a  vu  en  effet  la  grandeur  de  l'établissement 
monarchique  et  le  commencement  de  sa  décadence.  Il 
a  cru  à  la  puissance  de  droit  divin  et  à  l'infaillibilité 
des  rois  ;  il  a  longtemps  réalisé  la  théorie  du  pouvoir 
absolu  ;  il  a  été  le  maître,  avec  l'assentiment  de  la  na- 
tion tout  entière  ;  pas  d'assemblée  d'états  généraux, 
les  états  provinciaux  considérablement  amoindris  ; 
le  Parlement  réduit  au  silence  politique;  la  noblesse, 
disciplinée  dans  les  armées  ou  à  la  cour,  ruinée  ou 
amusée  dans  les  fêtes,  entassée,  sous  les  yeux  du  roi, 
dans  le  palais  de  Versailles,  sans  pouvoir,  sans  action 
dans  le  gouvernement;  les  ministres,  pour  la  plupart 
tirés  de  la  bourgeoisie,  agents  obéissants  et  dévoués  de 
la  royauté  ;  le  cierge  lui-même,  prêtant  l'éclat  de  sa 
science  et  de  ses  vertus  au  tout-puissant  monarque,  même 
contre  le  pape  ;  les  dissidents,  persécutés  comme  des 
rebelles  ;  les  protesta  nts  frappés  par  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  lli85,  les  jansénistes  poursuivis  pendant  tout 
le  règne;  Port-Royal  détruit,  1709;  la  bulle  Uuitienitus, 
1713,  assombrissant  les  dernières  années  du  règne;  le 
Quiétisme,  frappé  surtout  dans  la  personne  de  Féne- 
lon,  etc.  ;  tout  nous  montre  Louis  XIV  imposant  par- 
tout sa  volonté;  et,  malgré  ses  grandes  qualités  de  roi, 
son  bon  sens,  son  amour  du  travail,  sa  piété,  son  in- 
telligence de  ses  devoirs,  finissant  parfaire  plus  du  mal 
que  de  bien  à  la  Fiance  qu'il  aimait  et  dont  il  voulait 
sincèremrnt  la  grandeur.  Cependant  son  rè.^ne  brille 
encore  d'un  éclat  qu'aucun  autre  n'a  surpassé;  c'est 
avec  un  auguste  cortège  de  génies  immortels  en  tous 
genres  qu'il  se  présente  aux  regards  de  la  postérité,  et 
c'est  avec  raison  qu'on  a  appelé  Siècle  de  Louis  XIV, 
cette  brillante  époque  des  grands  hommes,  qu'il  sut 
comprendre  et  grouper  autour  de  sa  royale  personne, 
pour  en  rehausser  la  splendeur.  Beaucoup  de  beaux 
monuments  furent  construits  pendant  ce  règne  ;  à  Paris, 
les  Quatre-Nations,  le  Val-de-Grâce,  l'Observatoire,  les 
portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin,  les  Invalides,  la  co- 
lonnade du  Louvre,  les  places  du  Carrousel,  des  Victoires, 
Vendôme  ;  aux  environs  de  la  capitale,  le  palais  de 
Versailles,  le  Grand-Trianon,  Meudon,  Marly,  etc.  — 
Louis  XIV  avait  épousé  Marie-Thérèse  d'Autriche,  qui 
mourut  en  1683;  il  en  eut  un  fils,  Louis,  le  Grand  Dau- 
phin, qui  mourut  en  1711,  père  dn  duc  de  Bourgogne, 
de  Philippe,  duc  d'Anjou,  et  de  Charles,  duc  de  Berry. 
11  épousa  secrètement,  peu  de  temps  après  la  mort  de 
la  reine,  M""  de  Maintenon  ;  mais,  pendant  vingt-cinq 
ans,  il  avait  donné  l'exemple  corrupteur  de  ces  amours 
presque  mythologiques,  qu'il  étala  trop  souvent  aux 
regards  de  la  cour  et  du  peuple  ;  il  eut  de  M11"  de  la  Val- 
lière,  le  comte  de  Vermandois,  mort  à  10  ans,  et  M11"  de 
Blois,  qui  épousa  le  prince  de  Conti;  de  M™"  de  Montes- 
pan,  le  duc  du  Maine,  le  comte  de  Toulouse,  que  par 
un  abus  scandaleux  de  son  pouvoir,  il  égala,  dans  des 
lettres-patentes,  aux  princes  du  sang,  M"*  de  Nantes, 
mariée  au  duc  de  Bourbon-Condé,  et  M11"  de  Blois,  ma- 
riée au  duc  d'Orléans,  etc.  Si  l'on  a  de  graves  repro- 
ches à  adresser  à  Louis  XIV,  il  faut  reconnaître  que  sa 
mort  fut  admirable  de  résignation  et  de  majesté  ;  elle 
doit  être  regardée  comme  une  grande  leçon,  et  lui-même 
put  demander  pardon  du  mauvais  exemple  qu'il  avait 
donné  et  des  fautes  que  lui  avait  fait  commettre  l'exer- 
cice incontesté  du  pouvoir  absolu. 


L'Histoire  de  ce  grand  règne  a  été  souvent  écrite  ; 
nous  ne  citerons  que  le  Siècle  de  Louis  XIV  de  Voltaire; 
mais  nous  devons  rappeler  les  Œuvres  du  roi  lui-même 
(Correspondance,  mémoires  historiques  ou  politiques, 
pour  lui-même  ou  pour  l'instruction  du  dauphin  et  de 
Philippe  V)  ;  elles  ont  été  publiées  par  le  général  de 
Gi'imoard.  6vol.  in-8°,  1806,  et  récemment  par  M.  Dreyss, 
2  vol.  in-8°. 

Louis  Xî,  né  le  15  février  1710,  à  Versailles,  mort 
le  10  mai  1774,  fils  du  duc  de  Bourgogne  et  de  Marie- 
Adélaïde  de  Savoie,  succéda  à  son  bisaïeul,  Louis  XIV, 
le  1"  septembre  1715.  Mineur  de  fait  et  de  nom  jusqu'en 
1723,  de  fait  jusqu'à  la  mort  du  cardinal  Fleury,  1743; 
plus  tard,  insouciant,  égoïste,  dissolu,  gouverné  par 
des  favorites,  Louis  XV  ne  fit  guère  qu'assister  à  son 
règne.  Sous  lui,  la  royauté,  grande  et  respectée,  lorsque 
Louis  XIV  était  roi,  se  montre  faible,  incapable,  et  est 
de  plus  en  plus  méprisée;  à  l'intérieur,  l'administration 
se  signale  par  ses  abus  plutôt  que  par  ses  bienfaits  ;  au 
dehors,  la  France  est  chaque  jour  moins  puissante  et 
moins  considérée,  par  la  faute  de  son  gouvernement.  Au 
contraire,  'la  nation,  éclairée  par  ses  écrivains,  déploie 
la  plus  grande  activité,  signale  les  abus,  demande  des 
réformes  et  se  sépare  de  plus  en  plus  de  la  royauté 
avilie.  On  peut  diviser  ce  règne  en  six  périodes.  — 
1"  période.  La  Régence,  1715-1 7-23  —  Le  Parlement, 
cassant  le  testament  de  Louis  XIV,  donna  la  régence  à 
Philippe,  duc  d  Orléans;  à  l'intérieur  quelques  satisfac- 
tions furent  accordées  aux  sectes  dissi  entes,  au  Parle- 
ment, à  la  noblesse,  surtout  par  l'établissement  des 
conseils,  qui  remplaçaient  les  ministres.  Mais  à  l'austé- 
rité dévote  des  dernières  années  de  Louis  XIV  succédèrent 
les  désordres  de  l'immoralité,  dont  le  régent,  ses  amis, 
son  conseiller  intime,  Dubois,  donnèrent  le  funeste 
exemple.  Les  expédients  du  duc  de  Nnailles  ne  purent 
remédier  à  la  détresse  financière;  les  aventures  du 
système  de  Law  eurent  surtout  pour  résultats  de  boule- 
verser le  crédit  et  de  démoraliser  la  nation.  Au  dehors, 
le  régent,  pour  s'opposer  aux  projets  ambitieux  et  témé- 
raires de  Philippe  V  et  de  son  ministre  Albéroni,  con- 
clut la  Triple  alliance,  puis  la  Quadruple  alliance,  avec 
l'Angleterre,  la  Hollande  et  l'Autriche,  contre  l'Espagne, 
qui  lut  vaincue  et  forcée  de  s'humilier  par  le  traité  de 
la  Haye,  1720.  Pendant  ce  temps  Louis  XV,  dont  la 
santé  avait  plus  d'une  fois  donné  de  sérieuses  inquié- 
tudes, grandissait  sous  les  yeux  de  M""  de  Ventadour, 
sa  gouvernante,  du  Hue  de  Villeroy  et  de  Fleury,  évêque 
de  Fréjus,  son  précepteur.  C'est  Villeroy,  qui  lui  mon- 
trant la  foule,  lui  disait:  a  Voyez  tout  ce  peuple,  mon 
«  maitre  ;  eh  bien  !  tout  cela  est  à  vous,  tout  vous 
«  appartient.  »  Louis  XV,  déclaré  majeur,  en  1725.  vit 
mourir  à  quelques  mois  de  distance  le  cardinal  Dubois, 
puis  le  duc  d'Orléans,  qui  avaient  été  nommés  premiers 
ministres.  —  2»  période.  Ministère  du  duc  de  Bourbon, 
1725-1726. —  Fleury,  qui  seul  avait  quelque  influence  sur 
l'esprit  du  jeune  roi,  timide  et  silencieux,  fit  donner  le 
ministère  au  duc  de  Bourbon ,  que  gouvernèrent  la 
marquise  de  Prie  et  Paris-Duverney.  Des  rigueurs 
odieuses  contre  les  protestants,  de  nouveaux  impôts, 
comme  l'édit  du  cinquantième,  des  mesures  impopu- 
laires, soulevèrent  une  opposition  générale.  Le  renvoi 
brutal  de  l'infante  d'Espagne,  qui  devait  épouser 
Louis  XV,  le  mariage  du  roi  avec  Marie  Leczinska,  ame- 
nèrent une  rupture  avec  l'Espagne;  et  une  guerre 
générale  allait  bouleverser  l'Europe,  lorsque  Fleury, 
menacé  dans  son  crédit,  décida  Louis  XV  à  renvoyer  le 
duc  de  Bourbon.  —  3"  période.  Ministère  du  cardinal 
Fleury,  1726-1745.  —  Fleury  rendit  la  paix  à  l'Europe 
par  d'habiles  négociations  ;  gouverna  avec  modération  et 
avec  économie;  diminua  les  tailles,  mais  repoussa  toute 
innovation  et  négligea  systématiquement  la  marine. 
La  prospérité  intérieure  ne  fut  alors  troublée  que  par 
les  nouvelles  querelles  du  jansénisme,  que  les  parlements 
soutenaient  contre  la  cour.  Malgré  son  amour  pour  la 
paix,  Fleurv  fut  entraîné  dans  deux  guerres  sérieuses  : 
1°  Dans  la  guerre  dite  de  Pologne,  la  France,  alliée  à 
l'Espagne  et  à  la  Sardaigne.  voulut  punir  l'Autriche,  qui 
avait  empêché  Stanislas  Leczinski  de  monter  sur  le 
trône  de  Pologne;  les  armées  de  l'empereur  Charles  VI 
furent  battues  en  Allemagne  et  en  Italie  ;  les  traités  de 
Vienne,  1735-1738,  donnèrent  le  royaume  des  Deux- 
Siciles  à  un  Bourbon,  don  Carlos,  fils  de  Philippe  V,  et 
la  Lorraine  à  Stanislas  Leczinski,  à  la  condiiion  que  la 
province  reviendrait  à  la  France,  après  lui.  2°  Dans  la 
guerre  de  la  succession  d'Autriche,  malgré  la  Pragma- 
tique-Sanction, Fleury  soutint  contre  Marie  -  Thérèse 
l'électeur  de  Bavière,  Charles-Albert,  qui  devint  même 
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empereur,  sous  le  nom  de  Charles  VII,  1740-1748. 
Cette  guerre  impolitique  et  injuste,  que  Fleury  lui- 
même  avait  condamnée,  devait  être  mêlée  de  succès 
et  de  revers.  Fleury  mourut,  au  moment  où  Marie- 
Thérèse,  sauvée  par  le  dévouement  des  Hongrois  et 
la  défection  de  Frédéric  II ,  reprenait  l'offensive  et 
chassait  nos  soldats  de  Bohême.  Fleury  avait  fermé  les 
yeux  sur  les  premiers  désordres  du  jeune  roi,  qui, 
délaissant  la  pieuse  et  douce  Marie,  allait  étaler  le  scan- 
dale de  ses  liaisons  avec  les  sœurs  de  Nesle;  la  plus 
jeune,  la  duchesse  de  Châteauroux,  sembla  vouloir 
racheter  ses  fautes,  en  inspirant  quelques  nobles  pensées 
à  son  royal  amant.  C'est  alors  que  Louis  XV  parut  à 
l'armée  des  Pays-Bas  ;  pendant  qu'il  courait  au  secours 
de  l'Alsace  menacée,  il  tomba  malade  à  Metz  ;  sa  vie  fut 
en  danger  ;  la  France  entière  accueillit  la  nouvelle  de 
sa  guérison  par  de  vives  manifestations  d'allégresse  ;  il 
fut  surnommé  le  Bien-Aimé,  1744.  Mais  il  oublia  bientôt 
ce  peuple,  encore  confiant  ;  et,  après  la  mort  préma- 
turée de  la  duchesse  de  Châteauroux,  il  éleva  au  pou- 
voir une  nouvelle  maîtresse,  qui  devait  gouverner  la 
France  et  le  roi  pendant  dix-neuf  ans.  —  4°  période. 
Madame  de  Pompadour,  1745-1764.  —  La  célèbre  mar- 
quise, qui  coûta  si  cher  à  la  France,  joua  véritablement 
le  rôle  de  premier  ministre.  Le  roi  parut  encore  à 
l'armée,  en  1745;  il  prit  même  part  à  la  bataille  de 
Fontenoy  ;  mais  dès  lors,  il  se  laissa  gouverner,  par 
indifférence  égoïste,  plus  encore  que  par  incapacité  ou 
paresse.  La  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  pour- 
suivie sans  but  contre  des  ennemis  chaque  jour  plus 
nombreux,  funeste  à  nos  plus  chers  inlérêts,  se  termina 
par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  en  1748;  Louis  XV  ne 
voulut  même  pas  profiter  de  nos  succès  ;  il  avait  hâte 
d'en  finir  et  déclara  qu'il  voulait  traiter  non  en  mar- 
chand, mais  en.  roi  ;  il  restitua  toutes  ses  conquêtes  ; 
seulement  l'infant  espagnol,  don  Philippe,  était  duc  de 
Parme  et  de  Plaisance.  Louis  XV,  ne  vivant  que  pour  le 
plaisir,  et  dévoré  par  l'ennui,  repoussant  toute  occupa- 
tion sérieuse  avec  un  invincible  dégoût,  laissait  la 
marquise  gouverner  les  ministres.  Déjà  les  satires  et  les 
libelles  étaient  des  signes  du  mépris  public  ;  les  lettres 
de  cachet  étaient  impuissantes  ;  déjà  il  y  avait  de  san- 
glantes émeutes  ;  une  multitude  de  partis  et  de  cabales 
se  formaient  dans  l'Etat;  la  guerre  recommença  entre 
le  parlement  et  le  clergé,  de  1752  à  1756,  au  sujet  de 
la  bulle  Unigenitus;  le  parlement,  exilé  en  1755,  rap- 
pelé en  1754,  donna  sa  démission  en  1756  ;  le  ministre 
d'Argenson  entrait  en  lutte  avec  le  ministre  Machault  : 
«  La  bonne  machine,  qui  va  toute  seule!  »  disait 
Benoît  XIV,  en  parlant  de  notre  administration.  Il  fallut 
l'attentat  de  Damiens,  qui  blessa  le  roi  d'un  coup  de 
canif,  5  janvier  1757,  pour  rétablir  un  peu  de  concorde 
dans  les  hautes  sphères  du  gouvernement.  Mais  déjà  la 
France  était  engagée  dans  la  triste  guerre  de  Sept  ans, 
1756-1763.  Les  Anglais,  jaloux  de  notre  prospérité  ma- 
ritime, de  nos  colonies,  nous  avaient  forcés  à  prendre 
les  armes;  Louis  XV  leur  avait  sacrifié  Dupleix,  les  avait 
vus  prendre  nos  vaisseaux,  sans  demander  vengeance; 
malgré  sa  pusillanimité,  il  dut  se  résigner  à  la  guerre  ; 
mais  la  vanité  de  Mm°  de  Pompadour  nous  imposa  l'al- 
liance onéreuse  de  Marie-Thérèse,  par  le  traité  de  Ver- 
sailles, 1"  mai  1756.  Au  lieu  de  réunir  toutes  nos 
ressources  pour  défendre  nos  colonies  et  disputer  la 
mer  aux  Anglais,  le  gouvernement  français  perdit  notre 
argent,  nos  armées,  notre  réputation  militaire,  dans 
une  guerre  impolitique,  mal  dirigée,  malheureuse, 
contre  Frédéric  II  ;  le  seul  souvenir  de  cette  longue 
lutte  est  celui  d'une  défaite,  celle  de  Rossbach,  1757  ; 
battus  en  Allemagne,  battus  sur  toutes  les  mers,  au 
Canada,  dans  les  Indes,  il  nous  fallut,  malgré  le  Pacte 
de  famille,  œuvre  du  ministre  Choiseul,  1761,  signer  le 
traité  de  Paris  par  lequel  nous  abandonnions  Minorquê, 
le  Canada,  l'île  du  cap  Breton,  la  Louisiane  donnée  à 
l'Espagne,  l'empire  que  Dupleix  avait  voulu  fonder  dans 
l'Inde,  1765.  —  M»°  de  Pompadour  et  le  ministre  Choi- 
seul, dont  l'influence  grandissait,  contribuèrent  à  la 
ruine  des  jésuites,  1762,  que  Louis  XV  aurait  peut-être 
voulu  sauver.  La  favorite  mourut  peu  de  temps  après  ; 
elle  avait  au  moins  protégé  les  gens  de  lettres  et  les 
artistes.  —  5«  période.  Ministère  de  Choiseul. —  Celui-ci, 
élevé  par  la  faveur  de  Mms  de  Pompadour,  fut  plutôt 
le  courtisan  de  l'opinion  publique  que  celui  de  Louis  XV. 
Il  tenta  des  réformes  dans  l'administration,  dans  l'ar- 
mée, dans  la  marine  ;  il  essaya  d'arrêter  les  progrès  de 
la  Russie  et  se  prépara  à  une  guerre  contre  l'Angleterre. 
Mats  Louis  XV  ne  l'aimait  pas,  était  jaloux  de  sa  répu- 
tation, et   plus  d  une  fois  contrecarra   ses  projets,  au 


moyen  de  la  diplomatie  secrète,  qu'il  aimait  à  diriger, 
principalement  par  l'intermédiaire  du  comte  de  Broglie. 
La  Lorraine,  1766,  et  la  Corse,  1768,  furent  alors  réu- 
nies à  la  France.  Louis  XV  avait  perdu  depuis  quelques 
années  plusieurs  des  membres  de  sa  famille,  l'infante 
de  Parme,  1759,  son  petit-fils,  le  duc  de  Bourgogne, 
1761,  le  dauphin,  1765,  son  beau-père,  1766,  la  dau- 
phine,  1767,  enfin  la  reine,  176S.  Choiseul  venait  de 
décider  le  mariage  du  nouveau  dauphin,  Louis,  avec 
Marie-Antoinette,  fille  de  Marie-Thérèse,  1770.  C'est 
alors  qu'une  basse  intrigue  le  renversa  ;  à  la  suite  des 
luttes,  sans  cesse  renaissantes,  des  parlements  et  de  la 
cour,  après  le  procès  de  la  Chalotais  et  celui  du  duc 
d'Aiguillon,  Louis  XV  exila  le  ministre,  que  l'on  accu- 
sait d'être  favorable  à  la  magistrature.  Une  nouvelle 
favorite,  M"°  du  Barry,  avait  été  surtout  l'instrument 
dont  s'étaient  servis  les  ambitieux,  qui  remplacèrent 
Choiseul.  —  6°  période.  Le  Triumvirat,  1770-1774. —  Le 
chancelier  Maupeou,  en  détruisant  les  parlements,  1771 
frappait,  peut-être  imprudemment,  l'un  des  grands  sou- 
tiens de  l'ancienne  monarchie  ;  le  contrôleur  général 
Terray,  pour  avoir  de  l'argent,  avait  recours  à  la  ban- 
queroute et  entrait,  comme  le  roi  lui-même,  dans  le 
Pacte  de  famine;  tandis  que  d'Aiguillon,  ministre  des 
affaires  étrangères,  laissait  démembrer  la  Pologne,  sans 
agir,  sans  dire  un  mot.  Au  moment  où  mourut  Louis  XV, 
le  pays  était  déconsidéré  au  dehors,  le  pouvoir  était 
méprisé  et  haï,  et  jamais  les  abus,  les  vices  du  gouver- 
nement n'avaient  été  plus  généralement  signalés  par  les 
philosophes  et  par  les  économistes.  Une  révolution  sem- 
blait imminente  ;  le  corps  du  roi  fut  porté  à  Saint-Denis, 
sans  cérémonie  aucune,  au  milieu  des  injures  et  des 
cris  de  joie  de  la  multitude. 

ILocaïs  SWB  (Louis-Augdste),  né  à  Versailles,  le 
23  août  1754,  mort  le  21  janvier  1793.  Fils  du  dauphin 
Louis  et  de  Marie-Josèphe  de  Saxe,  il  porta  d'abord  le 
titre  de  duc  de  Berry.  Il  perdit  son  père,  en  1765,  sa 
mère,  en  1767,  et  succéda  à  son  grand-père  Louis  XV, 
en  1774.  D'un  corps  vigoureux,  mais  d'un  extérieur 
vulgaire,  qui  n'inspirait  pas  le  respect,  de  mœurs  hon- 
nêtes, animé  de  bonnes  intentions,  ayant  des  goûts 
sérieux  et  une  instruction  solide,  mais  d'un  caractère 
faible,  timide,  facile  aux  influences,  il  devait  régner 
«  seul,  séparé  du  peuple  par  ses  fautes,  et  de  la  noblesse 
«  par  ses  vertus;  étranger  à  la  nation  sur  le  trône, 
«  étranger  à  la  cour  dans  un  palais,  et  comme  égaré 
«  au  sommet  de  l'Etat.  »  Il  connaissait  l'histoire  et  la 
géographie;  mais  ses  goûts  l'entraînaient  vers  les  arts 
mécaniques;  il  maniait  avec  plaisir  la  lime  du  serru- 
rier, le  marteau  du  forgeron,  et  il  aimait  surtout  la 
chasse.  Ajoutons  que  son  gouverneur,  le  duc  de  la 
Vauguyon,  lui  avait  inspiré  tous  les  scrupules  d'une 
piété  aveugle.  Il  avait  épousé,  le  16  mai  1770,  Marie- 
Antoinette,  fille  de  Marie-Thérèse.  Le  régne  de  Louis  XVI 
se  divise  en  trois  parties: 

1°  Tentatives  de  réformes,  1774-1781; 

2»  Ministres  courtisans  et  incapables,  1781-1789; 

3"  Révolution,  1789-1793. 

1°  Tentatives  de  réformes,  1774-1791.  Le  jeune  roi, 
conseillé  par  sa  tante,  Mms  Adélaïde,  confia  la  direction 
des  affaires  au  vieux  comte  de  Maurepas,  spirituel, 
frivole,  égoïste.  Les  ministres  décriés  de  Louis  XV 
furent  remplacés  :  Vergennes  eut  les  affaires  étrangères; 
bientôt  le  comte  de  Saint-Germain  commença  de  grandes 
réformes  dans  l'armée  ;  Malesherbes  avait  le  ministère 
de  la  maison  du  roi,  Turgot,  les  finances.  La  nation 
espéra.  Malheureusement  les  privilégiés  devaient  empê- 
cher les  réformes,  et  l'on  avait  commis  la  faute  de 
reconstituer  les  anciens  parlements,  qui  se  montrèrent 
les  protecteurs  de  tous  les  privilèges.  Louis  XVI,  en 
voyant  les  résistances  qui  l'entouraient,  commença  à 
douter  de  lui  et  de  Turgot  ;  deux  mois  après  avoir  dit  : 
«  Il  n'y  a  que  M.  Turgot  et  moi  qui  aimions  le  peuple,  » 
il  eut  l'insigne  faiblesse  de  lui  imposer  sa  démission. 
Lorsque  Malesherbes  s'était  retiré  de  lui-même,  un  peu 
auparavant,  Louis  XVI  s'écriait:  «  Vous  êtes  plus  heu- 
reux que  moi;  vous  pouvez  abdiquer.  »  Après  l'incapable 
ministère  de  Clugny,  Maurepas  confia  les  finances  au 
banquier  genevois,  Necker,  1777.  Celui-ci  inspira  de  la 
confiance  aux  capitalistes  et  trouva  dans  l'emprunt  les 
ressources  dont  le  gouvernement  avait  besoin.  Louis  XVI, 
entraîné  par  la  force  de  l'opinion  publique,  s'était  en 
effet  déclaré  le  protecteur  et  l'allié  des  colonies  d'Amé- 
rique, révoltées  contre  l'Angleterre.  La  guerre  fut  bien 
soutenue  par  notre  marine,  et  le  traité  de  Versailles  la 
termina  heureusement,  en  1783;  on  avait  affaibli  la 
Grande-Bretagne,  reconquis  la  liberté  des  mers  et  assuré 
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l'indépendance  des  Etats-Unis;  mais  l'on  avait  dépensé 
1400  millions,  et  la  guerre  n'avait  pas  été  assez  décisive 
pour  relever  la  royauté  et  la  noblesse  ;  elle  avait  au 
contraire  excité  l'enthousiasme  en  faveur  des  principes 
qui  venaient  de  triompher.  Necker  avait  introduit  de 
sages  réformes  dans  l'administration  des  finances;  mais 
son  goût  pour  les  idées  nouvelles  et  surtout  la  publica- 
tion du  compte  rendu  des  finances  excitèrent  contre  lui 
les  parlements,  les  courtisans,  Vergennes,  Maurepas;  il 
fut  forcé  de  donner  sa  démission,  mai  1781. 

2°  Minisires  courtisans,  1781-1789.  Maurepas  étant 
mort,  regretté  de  Louis  XVI,  1781,  Vergennes  eut  sur- 
tout la  confiance  du  roi;  puis  la  reine  commença  dès 
lors  à  exercer  sur  son  époux  un  empire  absolu  ;  elle  fut 
désormais  plus  que  lui  le  véritable  représentant  de  la 
royauté.  Après  Joly  de  Fleury  et  d'Ormosson,  de  Calorme 
fut  porté  au  contrôle  général  des  finances  par  la  cabale 
du  comte  d'Artois  et  des  Polignac,  que  soutenait  la  reine. 
11  érigea  la  prodigalité  en  système, 1785-1787  et  augmenta 
encore  les  embarras  financiers  de  la  royauté,  au  moment 
où  des  calomnies  fatales  commençaient  à  s'attaquer  à  la 
reine  comme  dans  l'affaire  du  collier  (V.  Lamotte, 
Rouas);  au  moment  où  la  représentation  tumultueuse 
du  Mariage  de  Figaro,  joué  malgré  le  roi,  1784,  était 
jetée  comme  une  provocation  à  la  foule,  avide  de 
changements  et  de  réformes  démocratiques.  Cependant 
Louis  XVI  fut  bien  accueilli  par  le  peuple,  lorsqu'il  alla 
visiter  les  premiers  travaux  de  Cherbourg,  1786;  et  il 
s'honorait,  en  rédigeant  lui-même  pour  le  voyage  de 
la  Pérouse  des  instructions,  qui  montraient  son  savoir 
et  son  humanité.  De  Calonne  dut,  à  son  tour,  proposer 
de  vastes  plans  de  réformes  ;  les  Notables,  qu'il  fit 
réunira  Versailles,  22  fév.  1787,  amenèrent  sa  disgrâce. 
Son  successeur,  Loménie  de  Brienne,  fut  également 
choisi  par  l'influence  de  Marie-Antoinette.  Mais  alors 
recommencèrent  les  luttes  du  Parlement,  qui  refusait 
d'enregistrer  les  édits  et  les  emprunts;  des  troubles 
éclatèrent  dans  plusieurs  provinces;  en  Dauphiné,  l'as- 
semblée de  Vizille  demanda  la  réunion  des  états  géné- 
raux; et,  lorsque  Brienne  fut  forcé  de  donner  sa  démis- 
sion, Necker  fut  rappelé  pour  préparer  la  France  à  ce 
grand  événement,  1788.  Dans  ces  dernières  années, 
plusieurs  bonnes  réformes  avaient  été  cependant  accom- 
plies; Louis  XVI  avait  décrété  la  libre  circulation  des 
grains  à  l'intérieur,  l'abolition  de  la  mort  civile  poul- 
ies protestants,  l'abolition  de  la  question  préalable,  du 
servage  dans  les  domaines  royaux,  etc.  Mais  la  nation 
voulait  une  révolution  complète  ;  elle  l'espérait  de  la 
réunion  des  Etats-généraux,  tandis  que  le  parti  de  la 
cour  voyait  là  surtout  un  moyen  dangereux,  mais  néces- 
saire, pour  tirer  la  France  de  la  crise  financière,  qu'il 
était  impossible  de  conjurer  autrement.  Une  seconde 
assemblée  des  notables,  1788,  avait  rejeté  le  principe 
de  la  double  représentation  du  tiers  état,  que  réclamait 
l'opinion  publique.  Louis  XVI,  conseillé  par  Necker, 
statua  en  faveur  du  doublement  du  tiers,  mais  sans  rien 
régler  sur  le  mode  de  délibération  des  états. 

5»  Louis  XVI  pendant  la  révolution,  1789-1793.  Le 
roi,  cédant  à  son  entourage  ne  sut  ni  diriger,  ni  domi- 
ner, ni  satisfaire  les  Etats-généraux,  réunis  le  5  mai 
1789,  à  Versailles.  Il  sembla,  au  contraire,  se  déclarer 
pour  les  ordres  privilégiés,  et  dès  lors  perdit  toute  la 
popularité  qui  lui  restait.  Le  tiers  état,  sur  la  motion 
de  Sieyès,  se  déclara  Assemblée  nationale,  le  17  juin  ; 
le  roi  voulut  avoir  recours,  mais  trop  tard,  à  l'intimi- 
dation ;  le  fameux  serment  du  Jeu  de  Paume,  20  juin, 
répondit  à  ses  menaces,  les  députés  refusèrent  d'obéir 
aux  ordres  qu'il  leur  donna  dans  la  séance  royale  du 
23  juin;  le  roi  parut  céder  et  engagea  les  privilégiés  à  se 
réunir  aux  députés  du  tiers  état;  mais  l'on  rassemblades 
troupes  pour  employer  la  force,  et  le  renvoi  de  Necker 
fut  décidé.  La  prise  de  la  Bastille  par  le  peuple,  14  juil- 
let, était  bien  une  révolution,  comme  le  disait  à  Louis  XVI 
le  duc  de  La  Rochefoucauld- Liancourt.  Le  roi  sembla  se 
confier  à  l'Assemblée  nationale,  rappela  Necker,  et  se 
rendit  à  Paris,  le  17,  où  Bailly  était  nommé  maire,  La 
Fayette,  commandant  de  la  garde  nationale,  où  la  cocarde 
tricolore  avait,  remplacé  les  insignes  de  la  vieille 
monarchie.  Alors  l'émigration  commence;  Louis  XVI 
est  abandonné  par  ceux  qui  auraient  pu  surtout  le 
défendre;  et  leurs  manifestations  menaçantes  au  dehors 
compromettent  do  plus  en  plus  le  prince  infortuné,  que 
l'opinion  publique  accusera  dès  lors  d'être  leur  intime 
allié,  malgré  ses  promesses,  malgré  ses  déclarations 
solennelles.  On  songe  dès  lors  à  emmener  le  roi  à  Metz; 
l'imprudent  banquet  des  gardes  du  corps  à  Versailles 
est  l'occasion  de  la  terrible  émeute  des  5  et  6  octobre  ; 


la  foule  tumultueuse  arrache  Louis  XVI  et  sa  famille  du 
palais  des  anciens  rois  pour  les  ramener  à  Paris,  comme 
prisonniers.  En  quittant  Versailles,  Louis  XVI  dit,  à  la 
vue  du  portrait  de  Charles  I"  :  a  Tel  fut  le  sort  de  ce 
prince,  tel  sera  le  mien  !  »  Le  roi,  cependant,  avait 
sanctionné'tous  les  décrets  de  l'Assemblée;  mais,  obéis- 
sant aux  conseils  de  la  reine,  il  se  laissait  aller,  quoique 
avec  répugnance,  à  solliciter  les  secours  des  rois  étran- 
gers ;  il  espérait  encore  sauver  le  trône,  en  gagnant  à 
sa  cause  plusieurs  des  hommes  influents  du  parti  de  la 
révolution.  De  là  ses  négociations  secrètes  avec  Mira- 
beau, puis  avec  Barnave  et  les  Lameth,  plus  tard  avec 
Guadet  et  les  Girondins.  Malheureusement,  entraîné  par 
la  reine,  il  repoussa  toujours  l'appui  plus  sûr  du  parti 
constitutionnel,  dont  La  Fayette  était  le  chef.  Deux  mois 
après  la  mort  de  Mirabeau,  le  roi  voulut  fuir  loin  de 
Paris  et  se  réfugier  dans  l'armée  du  marquis  de  Bouille, 
placé  sur  la  frontière  N,  E.  Là,  soutenu  par  les  étran- 
gers qui  commençaient  dès  lors  à  s'unir  contre  la 
révolution  (assemblée  de  Mantoue),  il  pourrait  se  défen- 
dre contre  ses  ennemis  et  reprendre  son  autorité. 
Reconnu  par  le  maître  de  postes,  Drouet,  et  arrêté  à 
Varennes,  22  juin  1791,  il  fut  ramené  à  Paris,  et  sus- 
pendu de  ses  pouvoirs  par  l'Assemblée.  Les  meneurs  du 
parti  républicain  demandèrent  sa  déchéance,  et  l'émeute 
du  Champ-de-Mars,  qui  vit  couler  le  sang,  diminua 
l'influence  des  constitutionnels.  Cependant  le  roi  prêta 
serment  à  la  constitution  nouvelle,  que  l'Assemblée 
nationale  venait  enfin  de  terminer,  14  septembre  ;  il 
était  réintégré  dans  l'exercice  de  ses  droits,  mais  il  était 
profondément  humilié  :  «  Ali  I  madame  I  disait-il  à  la 
reine,  en  rentrant  au  château,  tout  est  perdu,  et  vous 
avez  été  témoin  de  celte  humiliation  !  Quoi  !   vous  êtes 

venue  en  France  pourvoir »  L'Assemblée  législative, 

réunie  le   Ie'  octobre,   commença   par  supprimer   les 
qualifications  de  sire  et  de  majesté.  Entraînée  par  le 
parti  de  la  Gironde,  pleine  de  défiance  à  l'égard  de  la 
royauté,  de  haine  à  l'égard  des  nobles  et  des  prêtres, 
elle  prépara  rétablissement  de   la  république.   Le  roi 
refusa  de  sanctionner  les  deux  décrets  contre  les  émigrés 
et  contre  les  prêtres  insermentés  ;   c'était  son  droit  ; 
mais  dès  lors  fout  fut  rompu  entre  le  peuple  et  lui. 
Vainement  il  déclara  la  guerre  à  l'empereur  François  II, 
20  avril  1792,  vainement  il  accepta  le  ministère  giron- 
din de  Roland,  Servan,  Clavières,   Dumouriez.  Après  la 
lettre  si  dure  de  Roland  et  la  retraite  du  ministère,  il 
tomba  dans  un  découragement  qui  allait  jusqu'à  l'abat- 
tement physique  ;   il  fut  dix  jours  de   suite,   sans  pro- 
noncer une  parole  ;  les  prières,  les  larmes  de  la  reine 
le  décidèrent  à   sortir  de  cette  léthargie  ;   il   envoya 
Mallet-Dupan  en  Allemagne  pour  solliciter  les  secours 
des  souverains.  Mais  une  insurrection  se  préparait  ;  le 
20  juin,  20  à  30,000  personnes,  avec  des   armes,  des 
canons,  envahirent  les  Tuileries.  Louis  XVI,  au  milieu 
du  danger,   resta  ferme  et  digne,  déclarant  d'un   ton 
calme  à  la  foule  qu'il  ne  s'était  jamais  écarté  de  la  con- 
stitution, acceptant  le  bonnet  rouge  et  le  verre  de  vin 
qu'on  lui  offrait;  mais  le  lendemain,  il  écrivait  à  l'abbé 
Hébert,  son  confesseur:  «  Venez  me  voir  ;  j'ai  fini  avec 
les  hommes,  je  n'ai  plus  besoin  que  du  ciel.  »  Cepen- 
dant il  espérait  encore  être  sauvé  par  les  étrangers,  qui 
allaient  passer  la  frontière.  Mais  l'insolent  manifeste 
du  duc  de  Brunswick  souleva  les  passions  patriotiques 
et  les  fureurs  révolutionnaires.  La  patrie  l'ut  déclarée 
en  danger,  quarante-sept  sections  de  Paris  demandèrent 
la  déchéance  du  roi  ;  une  dernière   insurrection  fut 
publiquement  organisée.  Au  10  août,  les  Tuileries  lurent 
envahies;  les  Suisses,   les  derniers  défenseurs   de   la 
famille  royale,  furent  massacrés,  et  Louis  XVI  forcé  de 
se  réfugier  dans  le  sein  de  l'Assemblée.  Le  roi,  suspendu 
de  ses  fonctions,  prisonnier  au  Luxembourg,  puis  ren- 
fermé au  Temple  avec  sa  famille,  n'était  plus  désormais 
que  la  victime  malheureuse  de  la  révolution   triom- 
phante.  Dès  lors   il   déploya  dans  l'adversité   le  plus 
ferme    caractère;    sa    courageuse  résignation    ne    se 
démentit  pas  un  instant.  Soumis  à  la  surveillance  la 
plus  vexatoire,  il  montra  ces  modestes  vertus  de  père 
et  de  chrétien,  qui  firent  oublier  à  beaucoup  les  fautes 
et  les  faiblesses  du  roi.  La  Convention  avait  proclamé  la 
république;  le  13  novembre,  on  demanda  le  jugement 
de  Louis  XVI  ;  s'il  était  coupable  d'intelligences  avec  les 
émigrés  et  les  étrangers,  sa  déchéance  était  la  peine 
qu'on  pouvait  légalement  lui  infliger;  mais  pour  les 
montagnards,  comme  le  disait  Robespierre,  il  s'agissait, 
non  d'un  jugement,  mais  d'une  mesure  de  salut  public  : 
«  Louis  doit  mourir  parce  qu'il  faut  que  la  patrie  vive.  » 
Conduit  le  11  décembre  devant  la  Convention,  il  fut 
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interrogé,  répondit  aux  54  chefs  d'accusation,  et  put 
se  choisir  un  défenseur.  Il  prit  Tronchet  et  Malesherbes, 
qui  s'adjoignirent  le  jeune  Desèze;  mais  on  le  sépara 
de  sa  famille.  Le  26  décembre,  il  reparut  à  la  barre  de 
la  Convention  ;  il  fut  vainement  défendu  par  Desèze. 
La  discussion  dura  douze  jours,  du  27  décembre  au 
7  janvier;  les  Girondins  cherchèrent  vainement,  par 
humanité,  à  sauver  la  vie  de  Louis  XVI;  déclaré  cou- 
pable de  conspiration  par  693  voix,  il  fut  condamné  à 
mort  par  587  voix  sur  721  votants;  l'appel  au  peuple, 
proposé  par  les  Girondins,  avait  été  rejeté  par  423  voix 
contre  281.  Après  une  dernière  entrevue  déchirante  avec 
sa  famille,  après  avoir  reçu  les  secours  delà  religion, 
assisté  de  M.  de  Firmont,  Louis  XVI  fut  conduit  à  la 
place  de  la  Révolution,  au  milieu  d'un  appareil  de 
guerre  formidable  et  du  silence  profond  d'une  multitude 
immense.  11  mourut,  avec  une  fermeté  toute  chrétienne, 
en  protestant  de  son  innocence,  sur  l'échafaud  même  ; 
un  roulement  de  tambours,  sur  l'ordre  de  Sanlerre, 
empêcha  ses  paroles  de  parvenir  jusqu'à  la  foule  en- 
tassée, 21  janvier  1793.  Dans  son  testament,  écrit  le 
25  décembre,  il  avait  pardonné  à  ses  ennemis  et  déclaré 
qu'il  ne  se  reprochait  aucun  des  crimes  qu'on  lui 
avait,  imputés.  Les  restes  de  Louis  XVI  furent  portés 
au  cimetière  de  la  Madeleine,  placés  dans  une  fosse  et 
recouverts  d'une  grande  quantité  de  chaux  vive  ;  c'est 
sur  l'emplacement  de  ce  cimetière  qu'on  a  élevé  la 
chapelle  expiatoire  de  la  rue  d'Anjou.  —  Outre  les 
instructions  données  à  la  Pérouse.  on  a  de  Louis  XVI: 
Description  de  la  forêt  de  Compiègne,  1766  ;  les  Maximes 
morales  et  politiques  tirées  du  Téhinaque,  17l>6;  la 
traduction  de  la  première  partie  de  l'œuvre  de  Gibbon, 
qui  parut  sous  le  nom  de  Leclerc  de  Septchènes;  Ré- 
flexions sur  mes  entretiens  avec  M.  le  duc  de  la  Vauguyon, 
longtemps  restées  manuscrites;  on  lui  attribue  un 
Supplément  à  l'art  du  serrurier,  1789.  —  Droz  a  écrit 
l'Histoire  de  Louis  XVI  pendant  les  années  où  l'on  pou- 
vait prévenir  ou  diriger  la  révolution,  3  vol.  in-8°; 
M.  de  Falloux  a  publié  l'Histoire  de  Louis  XVI,  1840, 
in-8°,  et  M.  Boisseletde  Sauclières,  l'Histoire  du  procès 
de  Louis  XVI,  1851,  qui  avait  déjà  été  écrite  par  Jauf- 
fret,  en  1793. 

Louis  5ÏBS  (Louis-Charles  de  France],  fils  de 
LouisXVI  et  de  Marie-Antoinette,  né  à  Versailles  le27mars 
1785,  mort  à  la  tour  du  Temple  le  8  juin  1795,  dau- 
phin après  la  mort  de  son  frère  aîné,  Louis-Joseph, 
1789,  fut.  enfermé  au  Temple  avec  sa  famille,  en  17y2; 
séparé  d'abord  de  son  père,  puis  de  sa  mère,  le  5  juillet 
1793.  il  fut  confié,  par  la  Commune  de  Paris,  à  la  garde 
du  cordonnier  Simon,  qui  l'accabla  de  mauvais  traite- 
ments et  l'enferma  dans  une  espèce  de  tombeau,  où  son 
corps  se  désorganisa  et  son  intelligence  s'éteignit  peu  à 
peu.  Les  soins  qu'on  lui  donna  dans  les  derniers  mois 
de  sa  vie  furent  inutiles;  il  mourut  le  8  juin.  Plus  tard, 
plusieurs  imposteurs  essayèrent  de  se  faire  passer  pour 
Louis  XVII,  qui  aurait  échappé  aux  horreurs  de  la  pri- 
son; Mathui'in  Bruneau  et  le  Prussien  ftaundorf  furent 
ceux  qui  firent  le  plus  de  bruit  et  le  plus  de  dupes. 
V.  A.  de  Beauchesne,  Louis  XVII,  sa  vie,  son  agonie,  sa 
mort,  185-2,  2  vol.  in-8». 

iiomîs  SWIII  (Louis-Stanislas-Xavier),  né  à  Ver- 
sailles le  17  nov.  1755,  mort  à  Paris  le  16  septembre 
1824,  frère  de  Louis  XI.  porta  d'abord  le  titre  de 
comte  de  Provence.  11  épousa,  en  1771,  Louise-Marie- 
Joséphine  de  Savoie,  tille  du  roi  de  Sardaigne.  Instruit, 
ayant  des  goûts  littéraires,  imbu  de  l'esprit  du  nui"  s. , 
il  vécut,  dans  son  palais  du  Luxembourg  ou  dans  son 
château  de  Brunoy,  entouré  d'écrivains,  étudiant  l'his- 
toire, écrivant  quelques  pamphlets  ou  composant  des 
madrigaux  à  la  manière  de  Dorât.  Dans  l'assemblée  des 
notables  de  1787,  il  contribua  à  la  chuie  de  Galonné,  et 
eut  son  jour  de  popularité;  à  la  seconde  assemblée  des 
notables,  il  se  prononça  pour  la  double  représentation 
du  tiers.  Il  sembla  d'abord  favorable  à  la  révolution,  et 
se  défendit  énergiquement  contre  ceux  qui  l'accusaient 
d'avoir  trempé  dans  le  complot  de  Favras.  Mais,  au  mo- 
ment de  la  fuite  du  roi,  il  quitta  Paris  sous  un  dégui- 
sement, et,  plus  heureux  que  son  frère,  arriva  sans 
obstacle  à  Bruxelles,  juin  1791.  Il  refusa  d'obéir  aux 
décrets  de  l'Assemblée  législative  et  aux  prières  de 
Louis  XVI,  il  fut  déclaré  déchu  de  ses  droits  à  la  ré- 
gence. Après  le  10  août,  il  prit  part  aux  opérations  de 
1  armée  de  Cnndé.  mais  fut  entraîné  dans  la  retraite  de 
1  armée  prussienne.  Il  se  retira  à  Hamm  (W<  stphalie), 
prit  le  titre  de  régent,  au  nom  de  son  neveu  Louis  XVII, 
il  janvier  1793,  et  celui  de  roi  après  la  mort  du  jeune 
prince,  179o.  II  fut  reconnu  par  quelques  fidèles,  par 


plusieurs  cabinets  de  l'Europe,  mais  pour  la  plupart 
resta  le  comte  de  Lille.  Il  entretint  des  correspondances 
secrètes  avec  plusieurs  agents  royalistes,  avec  Camba- 
cérès,  Barras,  Pichegru;  mais,  en  1796,  il  fut  forcé  de 
quitter  Vérone  par  le  gouvernement  vénitien,  s'éloigna 
de  Blankenbourg  après  le  traité  de  Campo-Formio,  et 
vint  s'établir  à  Mittau,  en  Courlande.  Lorsque  Paul  I"  se 
rapprocha  du  premier  Consul,  Louis  XV11I  fut  reçu  par 
la  Prusse,  à  Memel  et  à  Varsovie;  c'est  de  là  qu'il  ré- 
pondit avec  fermeté  aux  avances  de  Bonaparte,  et  qu'il 
adressa  à  tous  les  souverains  de  l'Europe  une  protesta- 
tion solennelle  contre  la  proclamation  de  l'Empire.  Après 
le  traité  de  Tilsitt,  il  se  rendit  en  Angleterre,  vécut 
obscurément  à  Gosfîeld  jusqu'à  la  mort  de  la  reine, 
1810,  puis  à  Haitwell  jusqu'en  1*14.  —  La  chute  de 
Napoléon  amena  le  rétablissement  des  Bourbons;  après 
avoir  proclamé  la  déchéance  de  l'Empereur.  3  avril,  le 
sénat  appela  au  trône  le  frère  de  Louis  XVI,  6  avril. 
Pendant  que  le  comte  d'Artois,  lieutenant  général  du 
royaume,  prenait  possession  du  gouvernement  et  signait 
la  malheureuse  convention  du  23  avril,  qui  réduisait  la 
France  aux  limites  de  1792,  Louis  XVIII  remerciait,  à 
Londres,  le  prince  régent  des  secours  qu'il  lui  avait 
donnés,  puis  débarquait  à  Calais,  24  avril,  recevait,  à 
Compiègne.  les  maréchaux,  le  corps  législatif,  et,  le 
2  mai,  publiait  la  déclaration  de  Saint-Ouen,  dans 
laquelle,  sans  faire  l'abandon  de  ses  droits  légitimes,  il 
posait  les  bases  d'une  constitution  libérale  et  promettait 
une  charte.  Le  3,  il  entra  dans  la  capilale;  le  50  mai, 
il  signait  le  traité  de  Paris,  qui  confirma  les  conditions 
de  la  convention  du  25  avril;  enfin,  le  4  juin,  il  oc- 
troya la  charte  constitutionnelle,  qui  était  datée  de  la 
dix-neuvième  année  de  son  règne.  —  Les  fautes  de  la 
première  Restauration,  les  prétentions  des  émigrés, 
les  faveurs  dont  il  fallut  les  combler,  les  craintes 
qu'inspirait  le  clergé,  les  actes  du  congrès  de  Vienne, 
amenèrent  l'aventure  des  Cent  Jours.  Devant  Napoléon, 
revenant  de  l'île  d'Elbe,  Louis  XVIII,  abandonné  par  la 
France  mécontente  ou  stupéfaile,  quitta  Paris  dans  la 
nuit  du  19  mars  1815  et  se  retira  àGand.  La  défaite  de  Wa- 
terloo, et  les  intrigues  de  Fouché  lui  rendirent  le  trône. 
La  pioclamation  de  Cambrai,  28  juin,  était  digne  et  ha- 
bile; mais  la  situation  du  nouveau  gouvernement  était 
plus  difficile  que  jamais,  après  la  seconde  Restauration; 
les  alliés  étaient  plus  exigeants,  les  royalistes  plus  pas- 
sionnés et  plus  avides  de  vengeances.  Louis  XVIII,  après 
s'être  débarrassé  de  son  premier  ministère,  Talleyrand- 
Fouché,  confia  les  affaires  au  duc  de  Richelieu,  et, 
par  la  convention  du  20  novembre  1815,  conjura  de 
grands  dangers  par  de  douloureux  sacrifices.  Mais  la 
réaction  royaliste  fut  plus  forte  que  le  gouvernement; 
il  y  eut  des  condamnations  juridiques  ;Ney,  Labédoyère), 
des  assassinats  (Brune,  Rainel)  ;  il  y  eut  les  excès  popu- 
laires de  la  terreur  blanche,  surtout  dans  le  Midi.  Puis 
la  chambre  des  députés,  la  chambre  introuvable,  comme 
on  l'appela,  se  déclara  l'ennemie  de  la  révolution,  de  ses 
principes,  de  ses  actes,  de  ses  partisans;  on  établit  les 
cours  prévôtales;  les  catégories  de  M.  de  la  Bounlon- 
naye  menacèrent  de  nouvelles  proscriptions  ;  le  mécon- 
tentement provoqua  des  complots,  comme  celui  de 
Didier,  à  Grenoble,  etc.  Louis  XVIII  fut  effrayé  des  exi- 
gences croissantes  de  la  réaction,  et,  soutenu  par  les 
conseils  énergiques  de  M.  Decazes,  qu'il  aimait,  il 
rendit  l'ordonnance  du  5  septembre  1816.  Elle  arrêtait 
les  progrès  de  la  réaction,  en  déclarant  qu'aucun  article 
de  la  charte  ne  serait  revisé,  et  en  prononçant  la  disso- 
lution d'une  chambre  ultra-royaliste.  Pendant  près  de 
quatre  ans,  Louis  XVIII  s'efforça  de  gouverner  avec 
l'appui  des  modérés,  voulant  royal iser  la  nation  et  na- 
tionaliser le  royalisme,  comme  le  disait  M.  Decazes. 
Soutenu  par  la  nouvelle  chambre,  le  gouvernement  fit 
accepter  la  loi  électorale  de  1817,  présentée  par 
M .  Laîné,  minisire  de  l'intérieur,  puis  la  loi  du  recru- 
tement de  l'armée,  œuvre  du  maréchal  Gouvion  Saint- 
Cyr,  1818.  En  même  temps,  aux  conférences  d'Aix-la- 
Chapelle,  le  duc  de  Richelieu,  avec  l'appui  du  tzar 
Ale\andre,  à  la  grande  joie  de  Louis  XVIII,  obtint 
l'évacuation  du  territoire  français  par  les  troupes  alliées 
qui  y  tenaient  encore  garnison.  Le  roi,  malgré  les 
crainies  du  parti  ultra-royaliste,  malgré  son  frère,  le 
comte  d'Artois,  continua  de  persévérer  dans  sa  politique 
sagement  libérale,  et,  après  la  retraite  du  duc  de  Riche- 
lieu ,  le  ministère  Dessoles -Decazes,  1818-1819,  eut 
l'honneur  de  présenter  et  de  faire  triompher  une  loi  sur 
la  liberté  de  la  presse,  œuvre  remarquable  de  M.  de 
Serres.  Mais  les  progrès  menaçanls  des  libéraux  ou  in- 
dépendants dans  la  chambre,  dans  la  presse,  dans  le 
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pays,  commencèrent  à  effrayer  le  gouvernement;  après 
l'émotion  causée  par  l'élection  de  l'abbé  Grégoire, 
M.  Decazes  songeait  à  modifier  la  loi  électorale,  lorsque 
l'assassinat  du  duc  de  Berry  vint  assurer  le  triomphe  du 
parti  de  l'ancien  régime,  1820.  M.  Decazes  fut  obligé  de 
donner  sa  démission.  Louis  XVIII,  cédant,  aux  prières 
de  son  entourage,  s'annulant  de  plus  en  plus,  se  laissa 
entraîner  par  l'esprit  de  réaction.  Le  second  ministère 
du  duc  de  Richelieu,  fév.  18'20-dée.  1821,  prépara  la 
voie  au  ministère  purement  royaliste  de  11.  de  Villèle. 
Des  lois  exceptionnelles  furent  votées  contre  la  presse  et 
la  liberté  individuelle  ;  une  nouvelle  loi  électorale,  dite 
du  double  vote,  donna  le  pouvoir  à  la  grande  propriété, 
à  l'aristocratie.  Puis  le  duc  de  Richelieu,  qui  paraissait 
trop  modéré,  dut  céder  la  place  au  ministère  dirigé  par 
MM.  de  Villèle,  de  Corbières,  de  Peyronnet,  Mathieu  de 
Montmorency.  Le  parti  religieux  de  la  congrégation 
s'empara  de  la  plupart  des  emplois  importants;  le  comte 
d'Artois  semblait  déjà  régner.  A  ces  excès,  à  ces  impru- 
dences du  parti  de  l'ancien  régime,  répondirent  les 
excès,  les  imprudences  du  parti  libéral  ;  aux  Pères  de  la 
Foi,  aux  missionnaires,  aux  processions,  s'opposèrent 
les  carbonari ,  les  sociétés  secrètes,  les  tentatives  de 
conspirations  militaires;  on  surveilla,  on  supprima  les 
cours  publics;  M.  de  Frayssinous  devint  grand-maître 
de  l'université.  Dans  les  premières  années  de  la  Restau- 
ration, le  gouvernement  s'était  associé,  mais  avec  une 
certaine  modération,  à  la  poliiique  de  la  Sainte-Alliance. 
En  1823,  au  congrès  de  Vérone,  la  France  demanda  à 
intervenir  par  les  armes  dans  les  affaires  d'Espagne, 
pour  combattre  la  révolution;  le  parti  rojaliste  et  reli- 
gieux l'avait  impérieusement  exigé;  Louis  XVIII  obéit; 
la  chambre  des  députés  fut  alors  le  théâtre  du  plus  grand 
scandale;  Manuel,  l'une  des  gloires  de  l'opposition,  fut 
violemment  expulsé  par  une  majorité  passionnée  et  in- 
juste. L'expédition  d'Espagne,  dirigée  parle  duc  d'An- 
goulême,  rétablit  l'autorité  absolue  de  Ferdinand  VII; 
les  royalistes,  exploitant  leur  triomphe  momentané,  en- 
trèrent en  foule  dans  la  nouvelle  chambre  de  1824,  où 
les  libéraux  comptèrent  à  peine  quelques  membres. 
M.  de  Villèle  fît  décider  que  désormais  la  chambre  ne 
serait  renouvelée  intégralement  que  tous  les  sept  ans, 
mais  il  échoua  dans  son  projet  de  la  conversion  des 
rentes.  Cependant  Louis  XVIII,  affaibli  par  les  infirmités, 
ne  régnait  plus  que  de  nom.  Il  mourut  le  10  septembre, 
laissant  le  trône  à  son  frère,  Charles  X.  Prince  sagace  et 
mesuré,  assez  disposé  au  bel  esprit  et  au  scepticisme,  il 
avait  compris  la  nécessité  du  gouvernement  représen- 
tatif; sa  sagesse  égoïste  l'avait  empêché  d'avoir  une 
grande  initiative,  mais  il  avait  su  éviter  bien  des 
fautes;  il  aimait  les  lettres  et  les  arls,  il  savait  écrire; 
cependant  il  n'exerça  qu'une  influence  secondaire  sur  le 
mouvement  remarquable  des  intelligences  pendant  son 
règne.  On  lui  a  attribué  :  les  Mannequins,  conte  ou  his- 
toire, comme  l'on  voudra,  1776;  Description  historique 
d'un  monstre  symbol  que,  1784;  Eclaircissements  sur  le 
livre  rouge,  1790;  Relation  d'un  voyage  à  Bruxelles  et 
à  Coblentz,  1825;  Correspondance  et  écrits  de  S.  M. 
Louis  XVIII,  1824;  Lettres  écrites  d'Harlwell,  1824; 
des  poésies  légères,  des  traductions  de  quelques  odes 
d'Horace,  son  poète  favori,  l'opéra  de  la  Caravane, 
signé  par  Morel,  la  comédie  du  Luthier  de  Lubeck.  jouée 
au  Théâtre-Français  en  1818.  Les  Mémoires,  publiés  sous 
son  nom,  sont  apocryphes. 

Louis-Philippe  I",  roi  des  Français,  né  à  Paris, 
le  6  octobre  1773,  mort  à  Claremont  (Surrey),  le 
26  août  1850,  fils  du  duc  d'Orléans  et  de  Louise-Marie- 
Adélaïde  de  Bourbon,  qui,  par  son  père,  le  duc  de  Pen- 
thièvre,  descendait  du  comte  de  Toulouse,  lils  légitimé 
de  Louis  XIV.  Il  fut  élevé  avec  sa  sœur,  M"8  Adélaïde, 
et  ses  frères,  le  duc  de  Montpensier  et  le  comte  de 
Beaujolais,  par  M""  de  Genlis,  qui  lui  donna  une  édu- 
cation virile,  à  la  Jean-Jacques,  dont  le  jeune  prince 
sut  profiter.  Il  eut  d'abord  le  titre  de  duc  de  Valois, 
puis  celui  de  duc  de  Chartres,  en  1785,  avec  le  brevet 
de  colonel  d'un  régiment  de  dragons.  En  1789,  il 
applaudit  aux  idées  nouvelles,  fut  du  club  des  Jacobins 
et  y  remplit  même  les  fonctions  d'appariteur  et  de  cen- 
seur. En  1791,  à  Vendôme  où  il  tenait  garnison,  il 
donna  plusieurs  preuves  de  dévouement  et  reçut  une 
couronne  civique  pour  avoir  retiré  du  Loir  un  homme 
qui  se  noyait.  Il  prit  part  aux  événements  de  la  guerre, 
en  1792,  et  se  distingua  surtout,  comme  lieutenant 
général  à  Valmy  et  à  Jemmapes.  Il  engagea  vainement 
son  père  à  se  retirer  en  Amérique,  combattit,  sous 
Dumouriez,  en  Hollande,  à  Neerwinden,  1795,  et,  pour 
sauver  ses  jours  menacés,  fut  forcé  de  le  suivre  dans  sa 


défection,  mais  refusa  de  combattre  la  France.  Il  se 
réfugia  en  Suisse  avec  sa  sœur,  la  plaça  dans  un  cou- 
vent, donna  lui-même  des  leçons  de  géographie  et  de 
mathématiques,  pendant  huit  mois,  dans  un  modeste 
pensionnat  de  Reichenau  [Grisons),  sous  le  nom  de 
Chabaud-Latour,  et  y  apprit  la  mort  de  son  père  et  les 
malheurs  de  sa  famille.  Il  prit  le  titre  de  duc  d'Orléans, 
1794,  quitta  la  Suisse,  se  rendit  à  Hambourg,  alla 
visiter  les  Etats  Scandinaves,  arriva  jusqu'au  cap  Nord; 
puis,  de  retour  à  Hambourg,  s'embarqua  pour  l'Amé- 
rique,  1796;  à  cette  condition,  ses  parents,  encore 
retenus  prisonniers  en  France,  étaient  rendus  à  la 
liberté.  Ses  deux  frères  le  rejoignirent  ;  ils  visitèrent 
ensemble  une  partie  des  Etats-Lnis,  mais  fuient 
repoussés  des  colonies  espagnoles  ;  alors  ils  revinrent 
en  Angleterre,  1800,  et  vécurent  à  Twickenham  ;  les 
instances  de  leur  mère  étaient  parvenues  à  les  récon- 
cilier avec  Louis  XVIII  et  leurs  parents  de  la  branche 
aînée;  le  duc  de  Montpensier  mourut  de  la  poitrine,  en 
1807  ;  le  comte  de  Beaujolais,  atteint  du  même  mal, 
succomba  à  Malte,  en  1808.  Louis-Philippe  fut  alors 
recueilli  en  Sicile  par  le  roi  Ferdinand,  dont  il  épousa 
la  fille.  Marie-Amélie,  en  1809.  Sur  l'invitation  des  cor- 
tès  d'Espagne,  il  vint  pour  combattre  en  faveur  de 
l'indépendance  de  la  péninsule,  mais  il  fut  repoussé 
par  les  intrigues  de  l'Angleterre,  et  revint  en  Sicile,  où 
il  attendit  les  événements.  En  1814,  il  rentra  en  France, 
où  Louis  XVIII  lui  rendit  les  biens  considérables  de  sa 
famille  et  le  nomma  colonel-général  des  hussards.  Mais 
ses  opinions  libérales  et  ses  antécédents  le  rendaient 
suspect,  tandis  que  parmi  les  mécontents  de  cette  époque 
plusieurs  pensaient  au  prince  dans  le  cas  d'une  révolution 
nouvelle  et  formaient  peut-être  des  complots  en  sa 
faveur.  Au  retour  de  l'île  d'Elbe,  il  fut  envoyé  avec  le 
comte  d'Artois  à  Lyon,  pour  arrêter  la  marche  de  Napo- 
léon; cette  tentative  fut  inutile,  et  le  duc  d'Orléans 
quitta  bientôt  la  France  pour  un  second  exil  et  rejoignit 
sa  famille  à  Twickenham.  Après  Waterloo,  il  rentra  à 
Paris,  le  29  juillet;  mais  les  défiances  des  royalistes 
s'étaient  encore  augmentées  à  son  égard;  pendant  les 
Cent  jours,  il  s'était  tenu  à  l'écart;  personne  ne  le 
regardait  comme  impossible  ;  à  la  Chambre  des  pairs, 
il  avait  osé  combattre  des  tendances  cruellement  réac- 
tionnaires ;  aussi  Louis  XVIII  provoqua-t-il  son  départ 
pour  l'Angleterre,  où  il  resta  jusqu'en  1817.  De  retour 
en  France,  malgré  sa  conduite  prudente,  malgré  ses 
rapports  plus  affectueux  et  plus  intimes  avec  ses  parents 
de  la  branche  aînée,  il  ne  cessa  de  mériter  une  popu- 
larité qui  devait  grandir,  profitant  de  toutes  les  fautes 
commises  par  le  gouvernement  de  la  Restauration, 
ouvrant  ses  salons  aux  députés  libéraux,  aux  écrivains, 
aux  artistes,  faisant  élever  ses  enfants  avec  les  lils  de 
la  bourgeoisie  et  donnant  l'exemple  des  vertus  privées 
les  plus  aimables.  Charles  X,  en  1824,  lui  accorda  le  titre 
d'Altesse  royale,  que  Louis  XV1I1  lui  avait  refusé,  et  lui 
assura  la  possession  de  tous  les  biens  de  sa  maison, 
demeurés  à  l'Etat,  à  titre  d'apanage.  Plus  d'une  fois  il 
avait  blâmé,  avec  modération,  la  marche  du  pouvoir,  et 
déclaré  qu'il  ne  voulait  plus  quitter  la  France  pour  un 
nouvel  exil,  lorsque  les  ordonnances  de  juillet  ame- 
nèrent la  révolution  de  1850.  Il  fut  comme  oublié  pen- 
dant les  trois  jours  du  combat,  à  Neuilly  où  il  vivait, 
par  les  deux  partis  qui  se  disputaient  la  victoire.  Le 
50  au  matin,  M.  Laftitte  lui-même  et  les  chefs  de  la 
bourgeoisie  libérale  croyaient  qu'une  réconciliation 
était  encore  possible.  Mais  le  peuple,  qui  avait  combattu, 
et  le  gouvernement  provisoire  de  l'Hôtel  de  Ville  décla- 
rèrent qu'il  était  trop  tard;  les  députés  de  la  réunion 
Laffitte  crurent  alors  que  le  duc  d'Orléans  était,  le  seul 
homme  capable  de  sauver  la  royauté  constitutionnelle, 
et  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  lieutenant  général  du 
royaume.  «  On  me  suppliait  d'accepter,  disait-il  vingt 
ans  plus  tard;  la  république  allait  être  proclamée.  Je 
croyais  que  c'était  le  plus  grand  malheur  qui  pût  frapper 
la  France  ,  je  me  résignai.  »  Reçu  par  La  Fayette  à 
l'Hôtel  de  Ville,  il  fut  consacré  par  les  acclamations 
populaires.  Charles  X  le  nomma  lui-même  lieutenant 
général  du  royaume,  1"  août  ;  puis,  après  avoir  abdiqué, 
le  chargea  de  faire  proclamer  Henri  V  ;  c'était  une 
lâche  au-dessus  des  forces  du  duc  d'Orléans;  le  peuple 
s'était  déclaré  contre  la  branche  ainée  et  le  système 
politique  qu'elle  représentait  fatalement;  Louis-Philippe 
n'avait  qu'à  choisir  entre  le  trône  et  l'exil  ;  il  accepta 
la  couronne  que  lui  offrit  rassemblée  des  députés,  après 
avoir  juré  fidélité  à  la  nouvelle  Charte,  rapidement  revisée 
et  amendée,  7  août;  il  fut  proclamé  sous  le  nom  de 
Louis-Philippe  I",  roi  des  Français.  Sou  règne  de  dix- 
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huit  ans  peut  se  diviser  en  trois  parties  :  1°  de  1830  à 
■1856,  le  roi,  de  concert  avec  le  parlement,  lutte  avec 
énergie  et  succès  contre  les  partis  et  surtout  contre 
l'esprit  révolutionnaire  ;  2°  de  1856  à  la  fin  de  1840,  la 
royauté  et  la  chambre  des  députés  se  disputent  la  direc- 
tion du  gouvernement;  c'est  l'époque  des  rivalités  et 
des  crises  ministérielles;  5°  du  29  octobre  1840  au 
24  février  1848,  la  royauté  et  la  majorité  gouvernent  en 
bonne  intelligence,  mais  repoussent  les  innovations,  les 
réformes,  jusqu'au  jour  où  la  royauté  constitutionnelle 
disparaît  dans  une  violente  tempête. 

1™  Période.  —  Louis-Philippe  avait  promis  que  la 
Charte  serait  désormais  une  vérité;  dès  le  premier 
jour,  il  se  proposa  de  rétablir  l'ordre  à  l'intérieur,  en 
respectant  les  libertés  qui  venaient  d'être  consacrées  ; 
au  dehors  il  voulut  faire  accepter  la  royauté  nouvelle 
par  les  souverains  effrayés  et  menaçants,  sans  courir  les 
aventures  d'une  guerre  révolutionnaire.  Deux  partis  se 
trouvaient  en  présence  dans  ses  conseils,  celui  du  mou- 
vement et  celui  de  la  résistance;  il  crut  devoir  faire 
quelques  concessions  à  l'opinion  publique  exaltée,  et  le 
ministère  Laffitte  (2  novembre)  lui  parut  nécessaire 
pour  calmer  les  esprits,  au  moins  pendant  la  crise  du 
procès  des  ministres  de  Charles  X.  L'émeute  fut  vaincue; 
le  droit  et  la  modération  triomphèrent  des  mauvaises 
passions  révolutionnaires;  mais  la  Fayette  dut  donner 
sa  démission  de  commandant  général  des  gardes  natio- 
nales de  France,  et  renoncer  à  ces  pouvoirs  extraordi- 
naires, qui  lui  faisaient  une  sorte  de  dictature;  Dupont 
de  l'Eure  sortit  du  ministère,  et,  après  les  scènes  tumul- 
tueuses de  Saint-Gerniain-l'Auxei'rois,  14  février  1831, 
Lalfitte  dut  céder  la  place  à  des  hommes  plus  énergi- 
ques, plus  capables  de  combattre  le  désordre  et  de 
rendre  la  sécurité  au  pays.  Telle  fut  la  tâche  entreprise 
par  le  ministère  dirigé  par  Cas.  Périer,  15  mars  1831, 
C'est  alors  qu'une  nouvelle  loi  électorale  fut  adoptée 
par  la  Chambre  des  députés,  qui  se  montra  moins  libé- 
rale que  le  gouvernement,  19  avril  1831,  et  que  la 
Chambre  des  pairs  fut  reconstituée ,  mais  privée  de  ce 
qui  pouvait  faire  sa  force  politique,  l'hérédité,  18  oct.- 
19  novembre.  Le  gouvernement  parlementaire  était  éta- 
bli sur  ses  bases  principales  ;  les  ministres,  responsables, 
marchaient  d'accord  avec  le  roi,  et  savaient  faire  res- 
pecter leur  indépendance  ;  les  émeutes  furent  sévèrement 
réprimées,  à  Paris,  à  Lyon,  à  Grenoble,  les  complots 
légitimistes  ou  républicains  furent  déjoués  ;  le  système 
du  juste  milieu  triompha.  Au  dehors,  la  paix  fut  main- 
tenue, grâce  surtout  à  l'énergique  volonté  du  roi,  qui, 
comme  prince  et  comme  homme,  détestait  la  guerre  ; 
Talleyrand,  ambassadeur  à  Londres,  avait  jeté  les  bases 
d'une  alliance  intime  avec  l'Angleterre  ;  51.  Mole,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  avait  déjà  soutenu  le 
principe  de  non-intervention.  Casimir  Périer  fut  encore 
plus  explicite:  «  Nous  ne  concédons  à  aucun  peuple, 
disait-il,  le  droit  de  nous  forcer  à  combattre  pour  sa 
cause,  et  le  sang  français  n'appartient  qu'à  la  France.  » 
Malgré  les  excitations  du  parti  révolutionnaire  et  de 
tous  ceux  qui  voulaient  la  guerre  pour  prendre  une 
revanche  de  Waterloo,  le  principe  de  non-intervention 
fut  appliqué  résolument  dans  trois  grandes  affaires.  La 
Belgique  s'était  soulevée  contre  la  Hollande;  la  France 
prit  immédiatement  sous  son  patronage  l'indépendance 
de  la  Belgique;  c'était  son  intérêt.  Les  conférences  de 
Londres  triomphèrent  des  résistances  du  roi  Guillaume, 
que  soutenaient  la  Prusse,  l'Autriche  et  la  Russie;  Louis- 
Philippe  se  prononça  contre  l'élection  du  prince  de 
Leuclitenberg,  repoussa  l'annexion  de  la  Belgique,  refusa 
la  couronne  pour  son  fils,  le  duc  de  Nemours,  mais  s'en- 
tendit heureusement  avec  l'Angleterre  pour  assurer  le 
trône  de  Léopold  de  Saxe-Cobourg,  qu'un  mariage  avec 
la  fille  du  roi,  la  princesse  Louise,  unit  intimement  à 
la  France,  1852.  Deux  fois  l'armée  française  passa  la 
frontière  pour  défendre  la  Belgique,  1831,  1852,  et  le 
siège  d'Anvers  ne  fut  pas  sans  gloire.  La  Pologne,  malgré 
les  vives  sympathies  qu'excitait  cette  noble  cause,  ne 
pouvait  pas  être  soutenue  par  la  France  dans  sa  lutte 
désespérée  contre  la  Russie  ;  on  ne  put  que  protester 
contre  les  faits  accomplis.  En  Italie,  sans  vouloir  com- 
battre pour  les  patriotes  de  Modène,  de  Parme,  de 
Bologne  et  d'Ancône,  on  obtint  l'évacuation  du  territoire 
pontifical  par  les  Autrichiens,  on  conseilla  de  sages 
réformes  dans  le  célèbre  mémorandum  adressé  à  Gré- 
goire XVI,  et  lorsque  les  Autrichiens  reparurent  à 
Bologne,  Casimir  Périer,  dans  un  intérêt  français,  n'hé- 
sita pas  à  braver  l'Europe,  en  faisant  occuper  Ancône 
par  une  division  française.  1832.  A  la  même  époque, 
1  amiral  Roussm  forçait  l'entrée  du  Tage  et  dictait  à 


dom  Miguel  les  réparations  qu'on  avait  le  droit  d'exiger 
de  lui  (juillet  1851).  Lorsque  Casimir  Périer  mourut  du 
choléra,  16  mai  1852,  la  monarchie  constitutionnelle 
semblait  fondée.  Elle  put  résister  aux  ennemis  qui  l'at- 
taquèrent à  la  fois;  la  tentative  des  légitimistes,  dirigée 
par  la  duchesse  de  Berry  dans  la  Vendée,  échoua  ;  elle 
fut  arrêtée  à  Nantes,  conduite  à  Blaye,  et  plus  tard 
rendue  à  la  liberté,  quand  elle  cessa  d'être  dangereuse. 
Le  fameux  compte  rendu  des  députés  de  l'opposition  fut 
réfuté  avec  vigueur  par  le  roi  lui-même  et  n'agita  que 
médiocrement  le  pays.  L'insurrection  républicaine  des 
5  et  6  juin  1852,  à  Paris,  rallia  la  bourgeoisie  autour  de 
la  royauté  menacée.  —  Le  ministère  du  11  octobre  1832, 
sous  la  présidence  du  maréchal  Soult,  réunit  les  hommes 
les  plus  considérables  du  parti  conservateur,  JIM.  de 
Broglie,  Guizot,  Thiers  ;  avec  quelques  modifications 
il  dura  jusqu'en  1836,  et  resta  fidèle,  sous  les  auspices 
du  roi,  à  la  politique  inaugurée  par  Casimir  Périer. 
Au  dehors,  on  montra  une  fermeté  modérée  à  l'égard 
des  gouvernements  absolutistes  ;  on  assura,  de  concert 
avec  l'Angleterre,  par  le  traité  de  la  quadruple  alliance, 
le  triomphe  de  la  cause  constitutionnelle,  en  Portugal, 
avec  dona  Maria,  en  Espagne,  avec  Isabelle,  1834  ;  à 
l'intérieur,  c'est  l'époque  des  lois  sur  l'instruction  pri- 
maire, 1835,  sur  l'expropriation  pour  cause  d'utilité 
publique,  sur  l'organisation  départementale,  sur  les 
caisses  d'épargne,  etc.  Pour  assurer  la  sécurité  et  com- 
battre les  sociétés  secrètes,  on  fit  les  lois  sur  les  crieurs 
publics  et  contre  les  associations;  ce  fut  l'occasion  de 
nouvelles  émeutes  républicaines  à  Lyon,  à  Paris,  etc., 
1834,  au  moment  où  l'exposition  des  produits  de  l'in- 
dustrie montrait  les  progrès  considérables  accomplis 
depuis  la  révolution  de  juillet.  Le  procès  des  accusés 
d'avril  devant  la  Chambre  des  pairs,  qui  avait  pour  but 
d'achever  la  ruine  de  l'opinion  républicaine,  eut  peut- 
être  pour  résultats  fâcheux  de  grandir  les  accusés  et  de 
jeter  quelque  déconsidération  sur  la  chambre  haute. 
L'odieux  attentat  de  Fiesclii,  28  juillet  1835,  fut  l'occa- 
sion de  lois  nouvelles,  jugées  nécessaires  pour  protéger 
le  gouvernement  ;  ces  lois  de  septembre  irritèrent 
néanmoins  les  partis  et  ne  désarmèrent  pas  les  haines. 
Cependant  la  royauté  était  assise  sur  des  bases  qui 
paraissaient  plus  solides  que  jamais. 

2™e  Période.  —  Deux  partis,  parmi  les  hommes  poli- 
tiques, se  dessinèrent  alors  et  donnèrent  lieu  aux  luttes 
parlementaires,  aux  crises  ministérielles,  ce  fléau  mo- 
derne, comme  le  roi  l'écrivait.  Les  uns  soutenaient  que 
le  roi  règne  et  ne  gouverne  pas,  que  l'influence  principale 
doit  appartenir  au  parlement  par  l'intermédiaire  de 
ministres  responsables;  les  autres  réclamaient  pour  la 
royauté  une  action  plus  directe  et  plus  efficace.  Louis- 
Philippe,  qui  avait  la  conscience  de  sa  valeur,  n'était 
pas  homme  à  subordonner  la  royauté  à  la  Chambre. 
La  question  de  la  conversion  des  rentes,  soulevée  par 
M.  Huinann,  fut  l'occasion  de  la  retraite  des  ministres 
du  11  octobre.  On  vit  alors  se  succéder  le  ministère  du 
22  février  1836,  dirigé  par  M.  Thiers;  celui  du  6  sep- 
tembre, dirigé  par  MM.  Mole  et  Guizot;  celui  du  15  avril 
1857,  dirigé  par  M.  Mole;  après  deux  dissolutions  con- 
sécutives de  la  Chambre  joct.  1851  et  fév.  1859),  le  mi- 
nistère intérimaire  du  51  mars  1859,  puis  le  ministère 
du  12  mai,  sous  la  présidence  du  maréchal  Soult,  enfin 
le  ministère  du  1"  mars  1840,  présidé  par  M.  Thiers. 
A  l'intérieur,  malgré  ces  luttes  malheureuses  dans  les 
sphères  gouvernementales,  cette  période  ne  fut  pas  sté- 
rile; réformes  dans  le  régime  douanier,  loi  sur  les 
chemins  vicinaux,  abolition  de  la  loterie,  des  maisons 
de  jeu,  amnisties  de  1850,  de  1840,  question  des  che- 
mins de  fer,  etc.  La  tentative  du  prince  Louis-Napoléon 
Bonaparte  à  Strasbourg,  28  oct.  1856,  quoiqu'elle 
eût  complètement  échoué,  fut  une  cause  d'embarras 
pour  le  gouvernement.  Le  prince  fut  mis  en  liberté  et 
transféré  en  Amérique;  mais  ses  complices  furent  ac- 
quittés par  le  jury  de  Colmar,  1857.  Les  lois  de  disjonc- 
tion et  de  non  révélation,  présentées  par  le  ministère, 
furent  rejetées  par  la  Chambre  ;  la  proposition  de  don- 
ner en  apanage  Rambouillet  au  duc  de  Nemours  suscita 
une  vive  opposition  et  provoqua  des  pamphlets,  comme 
ceux  de  M.  de  Cormenin,  qui  firent  accuser  bien  injus- 
tement le  roi  d'avarice  et  de  cupidité.  Mais  le  mariage 
du  duc  d'Orléans  avec  la  princesse  Hélène  de  Mecklem- 
bourg-Selrwerin,  50  mai  1837,  suivi  de  l'inauguration 
du  Musée  national  de  Versailles,  10  juin,  rendit  quelques 
moments  de  calme  à  Louis-Philippe,  malgré  plusieurs 
attentats  nouveaux  dirigés  contre  sa  personne.  Malheu- 
reusement, en  1859,  une  coalition  parlementaire,  pré- 
parée depuis  quelque  temps,  réunit  contre  le  ministère 
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Molé  les  principaux  chefs  des  partis  dans  la  Chambre; 
c'était  l'influence  personnelle  du  roi  qui  se  trouvait  atta- 
quée au  nom  des  principes  constitutionnels;  la  coalition 
triompha,  et  la  royauté  l'ut  moralement  vaincue.  Louis- 
Philippe  était  alors  cruellement  frappé  dans  ses  affec- 
tions de  père;  Marie  d'Orléans,  duchesse  de  Wurtem- 
berg, mourut  de  consomption  à  Pise,  2  janv.  1859.  Les 
troubles  causés  dans  les  esprits  par  les  crises  ministé- 
reilles  permirent  aux  républicains  socialistes  de  tenter 
l'émeute  du  12  mai;  elle  fut  facilement  réprimée;  mais 
le  ministère  du  15  mai,  présidé  par  le  maréchal  Soult, 
dut  se  retirer  un  an  plus  tard,  à  la  suite  du  rejet  de 
la  dotation  de  500,000  francs  demandée  pour  le  duc  de 
Nemours.  Sous  le  ministère  du  1"  mars  1840,  on  déve- 
loppa surtout  les  progrès  du  commerce  et  de  l'industrie; 
le  duc  de  Nemours  épousa  la  princesse  Victoire  de  Saxe- 
Cobourg;  la  colonne  de  Juillet  fut  inaugurée;  on  obtint 
de  l'Angleterre  la  translation  des  restes  de  Napoléon  en 
France,  et  la  nouvelle  tentative  du  prince  Louis-Napoléon 
à  Boulogne,  5  août,  échoua.  —  Pendant  cette  période, 
on  intervint  en  Suisse  dans  l'affaire  des  réfugiés  poli- 
tiques, 1836-37  ;  mais,  tout  en  soutenant  la  régente 
d'Espagne,  Christine,  Louis-Philippe  refusa  deux  fois 
d'intervenir  par  les  armes  dans  les  affaires  de  la  Pénin- 
sule. L'amiral  Leblanc  punit  Rosas,  dictateur  de  la 
république  Argentine,  en  bloquant  les  ports  de  la  Plata, 
1858  ;  l'amiral  Baudin  et  le  prince  de  Joinville  forcèrent 
le  gouvernement  du  Mexique  à  donner  les  réparations 
demandées,  après  la  prise  de  Saint-Jean-d'Ulloa,  1838. 
Mais  la  question  d'Orient,  suscitée  par  la  nouvelle  lutte 
du  sultan  Mahmoud  et  du  pacha  d'EgypIe,  fut  sur  le  point 
de  jeter  l'Europe  dans  une  guerre  générale.  Mal  engagée 
par  le  ministère  du  13  mai,  trop  favorable,  comme 
l'opinion  publique,  à  Méhémet-Ali  ;  trop  hésitant,  et, 
d'ailleurs,  trompé  par  la  politique  de  lord  Palmerston, 
cette  question  tourna  contre  la  France  les  grandes  puis- 
sances de  l'Europe,  malgré  les  efforts  de  M.  Thiers  pour 
conserver  l'alliance  anglaise.  Le  traité  de  Londres  du 
15  juillet  1840,  en  laissant  la  France  en  dehors  du  con- 
cert européen,  blessa  vivement  les  susceptibilités  na- 
tionales. On  fit  des  armements  de  guerre;  on  vota  les 
fortifications  de  Paris.  Mais  Louis-Philippe,  après  la  note 
du  8  octobre,  crut  qu'il  était  désormais  inutile  de  bra- 
ver l'Europe,  et  le  cabinet  du  1er  mars  se  retira. 

5°  Période.  —  Le  ministère  du  29  octobre,  présidé 
d'abord  par  le  maréchal  Soult,  mais  représenté  surtout 
par  M.  Ùuizot,  doit  durer  jusqu'à  la  fin  du  règne.  La 
majorité  conservatrice,  disciplinée  par  M.  Duchàtel, 
marche  de  concert  avec  le  roi.  Le  gouvernement,  con- 
fiant dans  sa  force  et  dans  sa  politique,  se  refuse  alors 
à  toute  concession,  à  toute  innovation,  et  repousse  la 
réforme  parlementaire  comme  la  réforme  électorale, 
que  soutient  surtout  avec  ardeur  la  gauche  dynastique. 
A  l'intérieur,  cette  période  ne  fut  pas  cependant  stérile; 
citons,  parmi  les  lois  nombreuses,  celles  sur  le  travail 
des  enfants  dans  les  manufactures,  sur  l'établissement 
des  grandes  lignes  de  chemins  de  fer  (181-2),  sur  les 
brevets  d'invention,  les  patentes,  les  prisons,  les  caisses 
d'épargne,  etc.,  etc.  C'est  le  temps  des  grands  débals 
entre  le  clergé  et  l'Université  au  sujet  de  la  liberté 
d'enseignement,  des  attaques  passionnées  contre  les 
jésuites.  Il  y  eut  des  troubles  passagers  causés  par  le 
recensement,  par  les  inondations,  par  la  cherté  des 
grains.  Au  dehors,  le  traité  des  Détroits  du  13  juillet 
1841  avait  fait  rentrer  la  France  dans  le  concert  euro- 
péen, et  l'inlluence  pacifique  du  pays  contribua  en 
Espagne  au  triomphe  des  modérés  et  s'étendit  sur  l'Italie, 
la  Grèce,  la  Belgique,  une  partie  de  l'Allemagne.  Mais, 
malgré  le  voyage  du  roi  en  Angleterre,  1844,  malgré 
les  deux  visites  de  la  reine  Victoria  à  Eu,  1843,  1845, 
l'entente  cordiale  avec  l'Angleterre,  troublée  depuis  les 
événements  de  1840,  ne  put  jamais  être  complètement 
rétablie.  L'opinion  publique,  en  France,  manifesta  ses 
préventions  et  ses  craintes  dans  les  discussions  sur  le 
droit  de  visite  pour  la  répression  de  la  traite,  1842-43; 
dans  les  débats  au  sujet  du  désaveu  de  l'amiral  Dupetit- 
Thouars  et  de  l'indemnité  Pritchard,  1844-45.  Louis- 
Philippe  eut  aussi  à  conjurer  les  dispositions  hostiles 
ou  jalouses  de  l'Angleterre,  dans  les  affaires  du  Maroc, 
mais  surtout  dans  celles  des  mariages  espagnols  ;  mal- 
gré lord  Palmerston,  la  reine  Isabelle  épousa  son  cou- 
sin, l'infant  don  François,  et  sa  sœur  fut  mariée  à  un 
fils  de  Louis-Philippe,  le  duc  de  Montpensier,  1846.  De 
nombreux  traités  de  commerce  furent  alors  conclus 
avec  la  Hollande,  la  Chine,  la  Perse,  la  Belgique,  etc. 
On  fonda  des  établissements  français  à  Nossi-Bé,  aux 
îles  Marquises,  à  Taïli,  à  Grand-Bassam,  à  Assinie,  au 


Gabon,  à  Mayotte.  Enfin,  pendant  les  dix-huit  années  du 
règne,  malgré  des  obstacles  de  toute  nature,  la  conquête 
de  l'Algérie  avait  été  glorieusement  poursuivie;  notre 
armée,  admirable  de  dévouement,  de  discipline  et  de 
courage,  sous  d'illustres  généraux,  parmi  lesquels  on 
comptait  les  quatre  fils  du  roi,  avait  triomphé  de  tous 
les  ennemis,  des  Arabes,  de  l'empereur  du  Maroc,  com- 
plètement vaincu  par  Bugeaud,  à  la  bataille  d'Isly, 
1844;  et  le  duc  d'Aumale,  par  la  reddition  d'Abd-el- 
Kader  (nov.  1847),  avait  assuré  pour  toujours  l'Algérie 
à  la  France.  —  Mais  le  roi  avait  fait  de  grandes  pertes  ; 
s'il  avait  échappé  à  plusieurs  tentatives  nouvelles  de  ré- 
gicide, il  avait  vu  la  mort  fatale  de  son  fils  aîné,  le  duc 
d'Orléans,  13juilletl842,  et  il  perdit,  à  la  fin  de  1847,  les 
conseils  dévoués  de  sa  sœur,  M™0  Adélaïde.  L'opposition, 
battue  dans  la  Chambre  des  députés,  résolut  de  répandre 
l'agitation  dans  le  pays,  en  organisant  la  campagne  des 
banquets  réformistes;  cette  agitation,  quoique  superfi- 
cielle et  factice, ,  avait  troublé  les  esprits,  que  la  prédi- 
cation des  doctrines  socialistes,  le  dénigrement  systéma- 
tique d'une  presse  hostile,  l'influence  d'une  littérature 
souvent  malsaine  avaient  trop  démoralisés.  Le  discours  du 
roi  flétrit  ces  agitations  soulevées  par  des  passions  enne- 
mies ou  par  des  entraînements  aveugles;  l'opposition 
décida  que  le  banquet  réformiste  du  XII0  arrondissement 
auraitlieu  malgré  les  défenses  dugouvernement;  M.  Bar- 
rot  et  55  députés  déposèrent  une  demande  de  mise  en 
accusation  des  ministres.  Mais,  au  moment  où  le  roi  re- 
commandait d'éviter  toute  collision,  la  révolution  com- 
mença aux  cris  de  Vive  la  réforme!  qu'une  partie  de  la 
garde  nationale  crut  pouvoir  pousser,  sans  danger, 
pour  donner  une  leçon  à  la  couronne.  Louis-Philippe, 
cédant  aux  prières  de  son  entourage,  consentit  avec 
douleur  à  la  retraite  de  ses  ministres,  23  février,  au 
moment  où  les  sociétés  secrètes  descendaient  dans  Paris 
et  ranimaient  l'émeute.  M.  Molé,  M.  Thiers,  M.  Odillon 
Barrot  se  succédèrent  en  quelques  heures;  on  retira  au 
maréchal  Bugeaud  les  pouvoirs  qu'on  venait  de  lui  con- 
férer. Il  n'y  eut  plus  de  commandement,  de  gouverne- 
ment; le  vieux  roi  crut  alors  pouvoir  et  devoir  abdiquer 
en  faveur  de  son  petit-fils,  le  comte  de  Paris.  Pendant 
que  la  royauté  du  jeune  prince,  avec  la  régence  de  la 
duchesse  d  Orléans,  succombait  au  milieu  des  scènes 
lamentables  de  la  Chambre  des  députés,  24  février, 
Louis-Philippe  se  réfugiait  à  Eu,  était  forcé  de  se  ca- 
cher pour  se  rendre  de  là  à  Honfleur  et  au  Havre,  où 
un  navire  anglais  put  le  recueillir.  Il  eut  au  moins  la 
consolation  de  se  réunir  à  tous  les  membres  de  sa  fa- 
mille dans  la  résidence  de  Claremont,  propriété  du  roi 
des  Belges.  C'est  là  qu'il  vécut  encore  deux  ans,  occupé 
de  liquider  honnêtement  la  dette  qu'il  avait  laissée  en 
France,  continuant  ses  Mémoires,  déplorant  son  exil 
qu'il  n'avait  pas  mérité,  disait-il,  et  justifiant  les  princi- 
paux actes  de  sa  vie  et  de  sa  politique  Pendant  son 
règne,  la  France  avait  dépensé  plus  de  deux  milliards 
et  demi  en  travaux  publics,  routes,  ponts,  ports,  canaux, 
chemins  de  fer,  etc.  Outre  les  fortifications  de  Paris,  on 
avait  fait  de  grands  travaux  sur  toutes  nos  frontières, 
et  de  nombreux  monuments  avaient  été  élevés  ou  ter- 
minés à  Paris  et  dans  les  principales  villes.  —  Louis- 
Philippe  a  eu  huit  enfants:  le  duc  d'Orléans,  père  du 
comte  de  Paris,  né  en  1838,  et  du  duc  de  Chartres,  né 
en  1840;  Louise,  reine  des  Belges,  1812-1850;  Marie, 
princesse  de  Wurtemberg,  1813-1839;  le  duc  de  Ne- 
mours, né  en  1814;  Clémentine,  princesse  de  Saxe-Co- 
bourg-Gotha,  née  en  1817;  le  prince  de  Joinville,  né 
en  1818;  le  duc  d'Aumale,  né  en  1822;  le  duc  de  Mont- 
pensier, né  en  1824. 

Ijonnis,  rois  d'Allemagne,    empereurs. 

IiOa«is  le  (Seirmanî«|]«ie,  roi  de  Germanie,  fils  de 
Louis  le  Débonnaire,  806-876,  reçut  la  Bavière  au  par- 
tage d'Aix-la-Chapelle,  en  817  ;  s'unit  à  ses  frères  dans 
leurs  révoltes  contre  leur  père;  puis  à  Charles  le 
Chauve  contre  les  prétentions  de  leur  frère  aîné, 
Lothaire.  Après  la  bataille  de  Fontanet,  le  traité  de 
Verdun,  843,  donna  à  Louis  toute  la  Germanie  à  l'est  du 
Rhin.  Il  eut  à  combattre  les  Slaves  :  Obotrites,  Wendes, 
Bohémiens,  Moraves;  il  voulut  enlever  l'Aquitaine  à  son 
frère  Charles,  roi  de  France;  puis  il  fut  même  proclamé 
roi  par  les  seigneurs  Neustriens,  857,  mais  fut  repoussé 
par  le  clergé,  et  surtout  par  l'archevêque  de  Reims, 
Hincmar;  les  paysans  se  soulevèrent  contre  les  étran- 
gers, les  seigneurs  effrayés  se  rapprochèrent  de  Charles, 
et  Louis  se  retira  à  Worms,  859.  Les  deux  frères  sem- 
blèrent complètement  réconciliés  à  l'assemblée  de 
Coblentz,  860.  Il  divisa  ses  Etats  entre  ses  trois  fils,  865; 
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mais  il  eut  à  combattre,  à  plusieurs  reprises,  Carloman 
de  Bavière  et  Louis  de  Saxe.  A  la  mort  de  son  neveu, 
Lothaire  II,  roi  de  Lorraine,  il  partagea  ses  Etals  avec 
le  roi  de  France,  Charles  le  Chaîne,  870.  11  eut  ensuite 
à  lutter  contre  le  Morave  Zwentibald.  En  875,  à  la  mort 
de  son  neveu,  l'empereur  Louis  II,  roi  d'Italie,  il  disputa 
sa  succession  à  Charles  le  Chauve  et  ravagea  la  Neustrie. 
Sous  ce  prince,  courageux  et  capable,  la  Germanie  se 
constitua,  et  des  missionnaires  saxons  allèrent  porter 
l'Evangile  dans  les  pays  slaves  et  Scandinaves. 

Louis  Ier.  empereur.  V.  Louis  I",  roi  de  France. 

Louis  SS.  empereur  et  roi  d'Italie,  822-875,  fils 
aine  de  Lothaire  Ier,  fut  associé  par  lui  à  l'empire  et 
gouverna  l'Italie.  Il  eut  à  lutter  sans  cesse  contre  les 
papes,  les  seigneurs  qui  aspiraient  à  l'indépendance,  et 
surtout  contre  les  Normands  et  les  Sarrasins.  Battu  par 
ceux-ci,  sous  les  murs  de  Bari,  867,  il  s'empara  de 
cette  forteresse,  en  871.  Il  fut  retenu  prisonnier  par  le 
duc  de  Bénévent  et  contraint  de  reconnaître  son 
indépendance.  Sa  fille  Ermengarde  épousa  Boson,  roi 
d'Arles. 

Louis  lïï,  roi  de  Germanie,  fils  du  précédent,  eut 
d'abord  en  partage,  865,  la  Franconie  orientale,  la 
Saxe,  la  Thuringe.  Il  se  révolta  plusieurs  fois  contre 
son  père  ;  plus  tard  il  battit,  près  d'Audernach,  son 
oncle,  Charles  le  Chauve,  et  lui  enleva  toute  la  Lorraine. 
Il  s'empara  de  la  Bavière,  au  détriment  de  son  frère 
Carloman,  malade,  et  de  son  jeune  neveu,  Arnoul.  11  eut 
surtout  à  lutter  contre  les  Normands,  qui  vinrent  brûler 
le  palais  de  Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle. 

Louis  III,  dit  l'Aveugle,  roi  de  Provence,  d'Italie, 
empereur,  petit-fils  de  Louis  II  par  sa  mère  Ermen- 
garde, 879-'.l29,  devint  roi  d'Arles  ou  de  Provence,  890  ; 
disputa  la  couronne  d'Italie  à  Bérenger,  90(1,  et  fut 
couronné  empereur  par  le  pape,  Benoit  IV.  En  904,  il 
fut  surpris  à  Vérone  par  son  rival  qui  lui  fit  crever  les 
yeux  ;  il  put  retourner  en  Provence. 

liunis  IV,  dit  l'Enfant,  roi  de  Germanie,  né  en  895, 
succéda  à  son  père,  Arnoul,  en  900.  La  Germanie  était 
alors  ravagée  par  les  Hongrois  et  par  les  guerres  des  sei- 
gneurs qui  cherchaient  à  se  rendre  indépendants.  La 
féodalité  allemande  parvint  à  se  constituer.  Louis  IV 
mourut  en  91 1  ;  c'est  le  dernier  prince  de  la  race  carlo  ■ 
\ingienne  qui  régna  en  Allemagne. 

Louis  If,  empereur  d'Allemagne,  fils  du  duc  de 
Bavière,  né  en  1282,  fut  nommé  empereur,  en  1314, 
à  la  mort  de  Henri  VII,  par  la  plupart  des  princes  alle- 
mands ;  mais  il  eut  pour  rival  Frédéric  d'Autriche. 
La  guerre  fut  acharnée;  vainqueur  à  Muhldorf,  il 
prit  Frédéric  ;  plus  tard,  en  1325,  il  consentit  à  par- 
tager avec  lui  la  dignité  impériale.  Il  eut  alors  à  eom- 
baltre  Jean  de  Bohème  et  Léopold  d'Autriche,  frère  de 
Frédéric.  Il  fit  une  expédition  en  Italie,  1327  ;  fit  arrêter 
Galéas  Visconti  à  Milan,  assiégea  Pise  avec  l'aide  de 
Castruccio  Castracani,  et  fut  couronné  à  Rome,  1328, 
par  les  évêques  de  Venise  et  d'Aleria.  Mais  Jean  XXII 
était  depuis  longtemps  son  ennemi  et  l'avait  plusieurs 
fois  excommunié  ;  Louis  le  fit  déposer  à  Kome,  comme 
hérétique,  et  nomma  un  antipape,  Nicolas  V.  Les  Italiens 
se  soulevèrent  alors,  et  Louis  revint  honteusement  en 
Allemagne.  Il  eut  de  nombreuses  guerres  à  soutenir 
contre  Jean  de  Bohême  et  Otton,  duc  d'Autriche;  le  roi 
de  France,  Philippe  VI,  défendait  ses  ennemis;  Louis  V 
s'unit,  en  1558,  à  Edouard  III  d  Angleterre  et  le  nomma 
vicaire  impérial,  à  la  diète  de  Coblentz.  Mais  toujours 
poursuivi  par  les  papes  d'Avignon,  il  vit  les  princes 
d'Allemagne  toujours  soulevés  contre  lui.  En  1540, 
Charles,  fils  de  Jean  de  Bohême,  fut  nommé  empereur, 
et  Louis  mourut  d'apoplexie  à  la  chasse,  l'année  sui- 
vante. 

Louis,   bois    d'Espagne,   d'Etrurie,   de  Naples, 
de   Hongrie  ,   f.tc  . 

Louis,  roi  d'Espagne,  fils  aîné  de  Philippe  V  et  de 
Louise-Gabiïelle  de  Sa\oie,  né  en  1707,  épousa  M"a  de 
Moiitpensier,  fille  du  duc  d'Orléans,  1722.  Philippe  V 
abdiqua  en  faveur  de  son  fils,  1724;  Louis  fit  enfermer 
sa  jeune  femme,  pour  la  punir  de  ses  désordres  pré- 
coces, mais  il  mourut  le  51  août,  et  Philippe  V  remonta 
sur  le  trône. 

L.»uis,  roi  d'Etrurie,  fils  de  Ferdinand,  duc  de 
Parme,  né  en  1773,  épousa,  en  1795,  Marie-Louise  de 
Bourbon,  fille  de  Charles  IV,  roi  d'Espagne.  En  1801, 
en  vertu  d'un  traité  signé  à  Madrid,  l'arme  passa  à  la 
rrance,  et  un  royaume  d'Etrurie  fut  formé  de  la  Tos- 
cane et  de  Piombino,  en  faveur  du  jeune  Louis  de  Panne. 
Louis  mourut  en  1803.  —  Son  fils,   Louis  II  (Charles- 


Louis  de  Boorbon),  né  en  1799,  proclamé  roi  d'Etrurie, 
perdit,  en  1807,  ses  Etats  réunis  à  la  France.  Plus  tard 
il  devint  duc  de  Parme,  sous  le  nom  de  Charles  II. 

Louis  de  Tarenle,  roi  de  Naples,  1520-1562,  petit- 
fils  du  roi  Charles  le  Boiteux,  épousa  sa  cousine, 
Jeanne  I™,  après  le  meurtre  du  roi  André,  1546.  Il  fut 
forcé  de  fuir  devant  Louis  de  Hongrie,  se  rendit  à  Avi- 
gnon, gagna  le  pape,  et  put  rentrer  dans  le  royaume  de 
Naples,  grâce  aux  secours  des  condottieri  du  duc  War- 
nier.  Le  pape  déclara  Jeanne  et  Louis  innocents  de  la 
mort  d'André.  Il  mourut,  peu  regretté  de  la  reine,  dont 
il  avait  partagé  les  désordres. 

Louis  Ier  de  France,  roi  de  Sicile  ou  de  Naples, 
comte  de  Provence,  duc  d'Anjou  et  du  Maine,  second 
fils  du  roi  Jean,  1339-1584,  fut  l'un  des  premiers  à 
fuir,  à  la  bataille  de  Poitiers,  1556,  fut  désigné  pour 
aller  comme  otage  en  Angleterre,  après  la  paix  de  Bré- 
tigny,  13U0,  et  revint  en  France  sans  permission.  Sous 
Charles  V,  il  fut  lieutenant  général  du  Languedoc,  com- 
battit le  roi  de  Navarre  et  les  Anglais,  qu'il  défit  près 
de  la  Réole,  1377,  mais  leva  d'énormes  impôts  sur  le 
Languedoc  et  excita  des  révoltes.  Jeanne  de  Naples 
l'adopta  pour  son  successeur,  en  1380  ;  mais  il  eut  un 
rival  dans  la  personne  de  Charles  de  Durazzo.  Il  fut 
nommé  régent  de  France  pendant  la  minorité  de 
Charles  VI.  Son  avidité  excita  de  nouvelles  révoltes, 
surtout  à  Paris.  Excité  par  le  pape  Clément  VII,  il  réunit 
une  armée  pour  aller  venger  la  mort  de  Jeanne,  étran- 
glée par  les  ordres  de  Charles  de  Durazzo.  Mais  les 
maladies  décimèrent  ses  soldats  et  il  mourut  de  chagrin 
dans  une  petite  ville  de  la  Pouille,  1384. 

Louî*  lE  d'Anjou,  roi  de  Naples,  Sicile  et  Jérusalem, 
duc  d'Anjou,  comte  de  Provence,  etc. ,1577-1417,  fils  du 
précédent,  d'abord  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Marie  de 
Blois,  s'empara  de  Naples,  en  1589.  mais  en  fut  chassé 
par  Ladislas.  Il  essaya  vainement,  dans  trois  autres 
expéditions,  1409,  1410,  1411,  de  reprendre  Naples.  De 
retour  en  France,  il  se  déclara  contre  le  parti  bourgui- 
gnon et  maria  sa  fille  Marie  d'Anjou  avec  le  dauphin, 
(lui  fut  depuis  Charles  VII.  Maître  de  la  Provence,  il 
institua  le  parlement  d'Aix  et  augmenta  les  privilèges 
des  universités  d'Aix  et  d'Angers. 

Louis  BBI  d'Anjou,  roi  de  Naples,  duc  d'Anjou  et 
de  Touraine,  comte  du  Maine  et  de  Provence,  1403- 
1434,  fils  du  précédent,  resta  fidèle  à  la  cause  de 
Charles  VII,  son  beau-frère,  disputa  le  royaume  de 
>aples  à  Alfonse  le  Magnanime,  roi  d'Aragon  et  de  Mcile, 
que  Jeanne  II  avait  adopté  après  lui,  et  mourut  à 
Cosenza.  Son  frère.  Kené,  lui  succéda. 

Louis  d'Aragon,  roi  de  Sicile,  1338-1355,  succéda 
à  son  père,  Pierre  II,  en  1342.  Sous  son  règne  agité, 
la  faction  des  Palizzi  excita  des  troubles  continuels, 
dont  le  roi  de  Naples,  Louis  de  Tarente,  ne  sut  pas 
profiter. 

Louis  S",  dit  le  Grand,  roi  de  Hongrie,  puis  de 
Pologne,  né  en  1320,  succéda  à  son  père  Charohert  en 
1342,  soumit  la  Transylvanie  révoltée,  et  Alexandre, 
voïvode  de  Valachie  ;  secourut  son  oncle,  Casimir  III, 
roi  de  Pologne,  contre  Jean  de  Bohême,  1344,  et  vain- 
quit les  Croates.  Il  voulut  ensuite  venger  la  mort  de 
son  frère  André,  assassiné  par  Jeanne  de  Naples;  traversa 
l'Italie,  13i7,  et  s'empara  du  royaume  de  Naples,  où  il 
fit  périr  plusieurs  complices  du  crime.  Mais  la  peste  le 
força  à  retourner  dans  ses  Etats,  1348.  Il  fit  une  seconde 
expédition  en  Italie,  1350,  et  consentit  à  signer  la  paix, 
sous  la  médiation  du  pape.  11  enleva  aux  Vénitiens  Zara 
et  la  D.'ilmatie,  1350-1357,  et  força  le  roi  des  Bulgares 
à  payer  tribut,  1362.  Il  succéda  à  son  oncle  en  Pologne, 
15 10  ;  mais  mécontenta  ses  nombreux  sujets  qui  se 
révoltèrent.  De  sa  femme,  Elisabeth  de  Bosnie,  il  laissa 
deux  tilles,  qui  lui  succédèrent,  en  1382,  Marie  en  Hon- 
grie et  Hedwige  en  Pologne. 

Losuis  II,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  né  en  1506, 
succéda  à  son  père  Ladislas  VI,  1516,  fut  le  jouet  des 
grands,  épousa,  en  1521,  Marie  d'Autriche,  sœur  de 
Charles-Quint;  attira  sur  la  Hongrie  les  armes  de  Soli- 
man II,  et  fut  vaincu  et  tué  à  la  bataille  de  Mohacz, 
1526.  Ferdinand  d'Autriche,  son  beau-frère,  lui  succéda 
dans  ses  deux  royaumes. 

Louis  Konaparle.  V.  Napoléon. 

LoOiS,    PRINCES. 

Louis  de  France,  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  né  à 
Fontainebleau,  1601-1711,  eut  pour  gouverneur  le  duc 
de  Montausier  et  pour  précepteur  Bossuet,  qui  écrivit 
pour  lui  le  Discours  sur  l'histoire  universelle  ;  c'est  en- 
core pour  lui  qu'on  entreprit  la  belle  collection  des  au- 
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teurs  latins,  Ad  usum  Delphini.  Tous  les  efforts  pour 
l'instruire  furent  inutiles  ;  son  esprit  resta  borné  ;  il 
n'eut  de  passion  que  pour  la  chasse.  Il  épousa,  en  1679, 
Marie-Anne-Christine  de  Bavière,  qui  lui  donna  trois 
fils  ;  elle  était  peu  aimable  et  il  l'aima  médiocrement. 
On  a  souvent  parlé  de  sa  liaison  avec  Mme  du  Roure 
(Louise  de  Caumont),  et  surtout  avec  M""  Choin,  qui  fut 
à  Meudon  une  Maintenon  au  petit  pied.  Le  dauphin  ,  à 
la  tête  de  l'armée  d'Allemagne,  prit  Philipsbourg,  Hei- 
delberg,  Manheim,  1689;  il  fit  les  campagnes  suivantes, 
sans  rien  de  remarquable.  Il  s'annula  complètement  de- 
vant son  père ,  et  ne  mnntra  de  tendresse  qu'à  son  se- 
cond lils,  Philippe,  qui  devint  roi  d'Espagne. 

Louis  de  France,  dauphin.  V.  Bourgogne  (Duc  de). 

Lonis  de  France,  dauphin,  fils  de  Louis  XV  et  de 
Marie  Leczinska,  né  à  Versailles,  1729-1705,  fut  avant 
tout  un  prince  honnête  et  pieux.  Il  assista  à  la  bataille 
de  Fontenoy,  1745,  et  fut  un  instant  chargé  des  affaires, 
après  l'attentat  de  Damiens.  Il  était  dévoué  aux  jésuites, 
et  fut  mal  avec  Mme  de  Pompadour  et  le  duc  de  Choi- 
seul.  De  son  mariage  avec  Marie-Josèphe  de  Saxe,  il 
eut  trois  fils,  qui  furent  Louis  XVI,  Louis  XVIII  et 
Charles  X  ;  deux  filles,  la  reine  de  Sardaigne,  Clotilde,  et 
M°"  Elisabeth. 

Louis  I"  de  Nevers,  comte  de  Flandre  et  de  Nevers, 
né  vers  1304,  succéda  à  son  grand-père,  Robert  III  de 
Béthune  ,  1522  ,  poussa  ses  sujets  à  la  révolte  par  ses 
exactions  et  ses  violences,  implora  l'appui  de  Philippe  VI 
de  Valois,  et,  après  la  victoire  des  Français  à  Cassel, 
1328,  se  signala  par  de  cruelles  vengeances.  Le  bras- 
seur Arteveldt  organisa  bientôt  l'insurrection  des  com- 
munes flamandes,  et  appela  à  leur  secours  le  roi  d'An- 
gleterre, Edouard  III.  Louis  de  Nevers,  toujours  allié  à 
la  France,  mourut  à  la  bataille  deCrécy,  1546. 

Louis  El  de  Maie,  comte  de  Flandre  et  de  Nevers, 
fils  du  précédent,  né  à  Maie  ou  Marie,  près  de  Bruges, 
1550-13X4,  fut  blessé  à  Crécy,  se  déclara  pour  la  France, 
et  maria  sa  fille,  en  1369,  à  Philippe,  duc  de  Bourgogne; 
Charles  V  lui  rendit  alors  Lille,  Douai.  Béthune.  Les  Fla- 
mands se  soulevèrent  contre  lui,  le  battirent  à  Bruges, 
et  prirent  pour  chef  Philippe  Arleweldt.  Mais  la  no- 
blesse de  France,  conduite  par  le  jeune  Charles  VI  et 
par  Philippe  de  Bourgogne,  écrasa  les  Flamands  à  Ro- 
3ebecque,  1382.  Ceux-ci  cependant,  soutenus  par  les  An- 
glais, continuaient  à  lutter,  lorsque  Louis  mourut,  frappé 
d'un  coup  de  poignard  par  le  duc  de  Berri,  disent  les 
uns,  ou  plutôt  de  mort  naturelle. 

Louis  (Frédéric-Christian)  ,  prince  de  Prusse,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Louis- Ferdinand,  neveu  de  Fré- 
déric II,  17i2-1806,  d'une  bravoure  aventureuse,  com- 
battit les  Français  de  17tf2  à  1795.  Plus  lard  il  fut  l'un 
des  partisans  les  plus  emportés  de  la  guerre  contre 
Napoléon  I".  Placé  par  le  prince  de  Hohenlohe  à  la  tête 
de  l'avant-garde,  il  fut  tué  au  combat  de  Saalfeld,  9  oc- 
tobre 18U6.  On  lui  a  élevé  un  monument  dans  cet  en- 
droit, en  1823. 

LOUÎS,    PERSONNAGES    HIVERS. 

Louis  (Saint),  second  fils  de  Charles  II,  le  boi- 
teux, roi  de  Naples,  né  à  Brignoles  (Provence),  1274- 
1297,  servit  d'otage  pour  son  père,  de  1288  à  1294,  fut 
traité  durement  à  Barcelone ,  entra  dans  l'ordre  des 
Franciscains  et  fut  nommé  évêque  de  Toulouse,  en  12'J5. 
Le  pape  Jean  XXII,  qui  avait  été  son  précepteur,  le 
canonisa,  en  1317.  On  le  fête  le  11  avril. 

Louis  Bertrand  (Saint) ,  dominicain  espagnol, 
né  à  Valence,  1526-1581,  fut  célèbre,  comme  mission- 
naire et  prédicateur,  en  Amérique  et  en  Espagne,  et 
fut  canonisé  par  Clément  XI,  1671,  et  par  Alexandre  VIII , 
1690.  C'est  le  patron  de  la  Nouvelle-Grenade.  On  le 
fête  le  10  octobre. 

Louis  «le  Gonzague  (Saint),  jésuite  italien, 
né  à  Costiglione,  1568-1591,  lut  page  à  la  cour  de  Phi- 
lippe II,  entra  dans  le  noviciat  des  jésuites,  à  Rome,  et 
mourut  d'une  fièvre  lente,  contractée  au  service  des 
pestiférés.  Il  a  été  canonisé,  en  1726,  par  Benoît  XIII. 

Louis  de  Grenade ,  dominicain  espagnol ,  né  à 
Grenade,  1505-1558,  provincial  de  son  ordre  en  Portu- 
gal, directeur  de  la  régente  Catherine,  veuve  de  Jean  III, 
refusa  toute  espèce  de  dignités  pour  composer  ses  nom- 
breux ouvrages  ,  qui  forment  6  vol.  in-fol.  ou  19  vol. 
in-8°.  On  y  remarque  Le  Guide  des  Pécheurs,  le  Mémo- 
rial de  la  vie  chrétienne,  le  Livre  de  l'Oraison  et  de  la 
Méditation,  le  Symbole  de  Foi,  des  Sermons,  etc.  Ses 
Œuvres  ont  été  traduites  en  français,  sous  la  direction 
de  M.  l'abbé  Bareille. 

Louis  (Antoine),  chirurgien,  né  à  Melz,  1725-1792, 


d'abord  chirurgien-major  de  régiment,  fut  protégé  par 
La  Peyronie,  fut  membre  de  l'Académie  de  chirurgie 
et  professeur  estimé  de  physique.  C'est  lui  qui  a  publié 
les  tomes  II— V  des  Mémoires  de  l'Académie.  Il  eut  beau- 
coup de  célébrité  dans  les  questions  de  médecine  légale; 
ses  articles  remarquables  de  l' Encyclopédie  ont  été  ré- 
imprimés dans  son  Dictionnaire  de  chirurgie,  1772, 
2  vol.  in-12. 

Louis  (Victor),  architecte,  né  à  Paris,  en  1755,  mort 
après  1810,  eut  le  premier  grand  prix,  séjourna  à  Rome, 
et  fut  chargé  de  travaux  importants  :  à  Paris,  les  gale- 
ries du  Palais-Royal,  l'ancienne  salle  du  Théâtre-Fran- 
çais; à  Bordeaux,  le  Grand-Théâtre,  des  hôtels,  des 
rues;  des  églises  à  Besançon,  à  Dunkerque,  etc.  Il  fut 
ruiné  par  la  Révolution.  On  a  retrouvé  la  collection 
précieuse  de  ses  études  et  de  ses  plans,  surtout  pour  les 
embellissements  de  Bordeaux. 

Louis  (Dominique,  baron),  né  à  Toul ,  1755-1837, 
destiné  à  l'état  ecclésiastique,  entra  de  bonne  heure  au 
parlement  de  Paris.  Talleyrand  fut  son  protecteur  ;  Louis 
l'assistait  à  la  célébration  de  la  messe  du  Champ  de 
Mars,  le  14  juillet  1790.  Il  venait  d'être  nommé  ministre 
plénipoteritiaire  en  Danemark,  lorsqu'il  fut  forcé  d'émi- 
grer  en  Angleterre.  Après  le  18  brumaire,  il  rentra  en 
France,  occupa  avec  distinction  des  emplois  secondaires 
dans  les  bureaux  de  la  guerre  et  de  la  Légion  d'Hon- 
neur, devint  maître  des  requêtes,  conseiller  d'État,  1811, 
baron  de  l'Empire.  Ministre  des  finances  en  1814,  il  ren- 
dit de  grands  services  par  son  intelligence  et  sa  probité 
sévère;  il  fit  reconnaître  par  le  gouvernement  les  dettes 
antérieures  à  1814,  et  rétablit  hardiment  les  contribu- 
tions indirectes.  Il  suivit  Louis  XVIU  à  Gand,  mais  se 
retira  du  ministère  avec  Talleyrand,  nov.  1815.  Roya- 
liste modéré  à  la  Chambre  des  députés,  il  redevint  mi- 
nistre des  finances,  à  la  fin  de  1818,  se  retira  avec  le 
général  Dessoles,  1819,  et  dès  lors  vota  avec  l'opposi- 
tion jusqu'en  1850.  Il  fit  partie  des  221  et  signa  la  pro- 
testation contre  les  ordonnances.  Ministre  des  finances 
après  la  révolution  de  Juillet,  il  réorganisa  le  service 
du  trésor  et  contribua  à  ranimer  le  crédit.  Il  rentra  aux 
affaires  dans  le  cabinet  du  13  mars  1831,  et  ne  se  re- 
lira de  la  vie  active  que  le  11  octobre  1852.  Il  fut  alors 
nommé  pair  de  France  On  lui  a  reproché  la  rudesse  de 
son  caractère,  mais  on  a  généralement  loué  ses  talents 
remarquables  d  administrateur  des  finances. 

Louis  (Ordre  de  Saint-),  ordre  militaire,  institué 
par  Louis  XIV,  en  1693.  Le  roi  était  le  grand  maître  ;  les 
princes  du  sang,  les  maréchaux,  les  amiraux  en  faisaient 
parlie  de  droit.  11  y  avait  des  grand'  croix,  des  comman- 
deurs, des  chevaliers  ;  pour  y  être  admis,  il  fallait  être 
catholique  et  avoir  vingt  ans  de  services.  La  croix  ,  à 
8  pointes,  avec  des  fleurs  de  lis  d'or  aux  angles,  était 
suspendue  à  un  ruban  rouge  couleur  de  feu  ;  on  y 
voyait  une  image  de  saint  Louis ,  avec  la  légende  : 
Ludovicus  Magnus  instituit,  1693  ;  de  l'autre  côté,  une 
épée  nue  dans  une  couronne  de  laurier,  avec  ces  mots  : 
bellicx  virtulis  prxmium.  Supprimé  à  la  Révolution, 
rétabli  en  1815,  cet  ordre  a  disparu  en  1830. 

Louis  XV  (Place).  V.  Concorde  (Place  de  la). 

Louis  d'or,  monnaie  frappée  depuis  1640,  sous 
Louis  XIII  ;  elle  valut  d'abord  21  fr.  33  c,  puis  24  francs. 
En  1810,  les  louis  d'or  furent  remplacés  par  les  Napoléon 
de  20  francs.  — Il  y  eut  aussi  des  louis  d'argent,  frap- 
pés sous  Louis  XIII,  valant  3  fr.  10  c.  ;  on  les  appela 
plus  tard  écus  blancs. 

Louis  (Canal),  canal  qui  fait  communiquer  la  Re- 
gnitz,  affl.  du  Mein,  avec  l'Altmiihl,  al'fl.  du  Danube,  et 
par  conséquent  la  mer  du  Nord  avec  la  mer  Noire.  Il  a 
été  creusé,  sur  le  tracé  d'un  canal  commencé  par  Char- 
lemague,  par  ordre  de  Louis  Ier,  roi  de  Bavière. 

Louis  (Saint-),  village  de  l'arr.  d'Altkirch,  à 2  kil. 
O.d'Huningue (Haut-Rhin);  1,500  bah.  C'est  la  dernière 
station  française  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Bile. 
Douanes. 

Louis  (Saint-),  village  de  l'arr.  et  à  30  kil.  E.  de 
Sarreguemmes  (  Moselle).  Très-importante  fabrique  de 
cristaux,  qui  occupe  près  de  2,000  personnes. 

Louis  (Saint-),  v.  de  la  Sénégambie,  capit.  des  pos- 
sessions françaises  du  pays,  dans  l'île  du  même  nom,  for- 
mée par  le  Sénégal,  à  14  kil.  de  son  embouchure  dans 
l'Atlantique  ;  12,000  hab  ,  presque  tous  nègres  musul- 
mans ou  mulâtres  lranco-ouolofs.  Résidence  du  gouver- 
neur et  d'un  préfet  apostolique,  siège  d'une  Cour  impé- 
riale. C'est  là  que  sont  transportées  les  gommes  que  la 
colonie  exporte  en  France. 

Louis  (Saint-),  v.des  États-Unis,  dans  l'État  de  Mis- 
souri, avantageusement  située  sur  le  Mississipi,  au  S.  du 
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confl  du  Missouri  et  au  N.  de  celui  de  1  Ohio,  a  190  kil. 
E.  deJefferson.  Fondée  en  1764  par  des  Français  de  la 
Louisiane,  elle  avait  4,600  hab.  en  1810,  70,000  en  1850, 
460  000  en  1800.  Evêché  catholique,  cour  suprême  uni- 
versité, école  de  médecine.  C'est  le  grand  marche  de 
l'Ouest  et  le  centre  du  commerce  du  bassin  du  Missis- 
sipi:  grains,  farines,  salaisons  de  porc,  robes  de  buffle, 
pelleteries,  fourrures,  bétail,  sucre,  cafe;  whisky,  fer. 
Nombreuses  fonderies,  forges,  minoteries,  huileries, 
porcheries,  fabriques  de  chaussures,  scieries  de  bois, 
brasseries,  fabriques  de  tabac,  chantiers  de  construction 
de  bateaux.  Saint-Louis  est  le  centre  de  plusieurs  che- 
mins de  fer  qui  vont  à  Chicago,  à  New- York,  a  la  Nou- 
velle-Orléans, à  Omaha  :  ce  dernier  doit  rejoindre  bien- 
tôt San-Francisco. 

Lostisboure,  V.  de  l'Amérique  anglaise,  sur  la  cote 
S  O  de  l'île  du  Cap-Breton,  dans  le  gouvernement  de 
la  Nouvelle-Ecosse.  Autrefois  grande  place  lorte,  auj. 
pauvre  port  de  pèche.  Fondée  en  1720  et  fortifiée  ;  prise 
par  les  Anglais  sur  les  Français  en  1744  rendue  en 
1748  reprise  par  les  Anglais  en  1758,  et  gardée  par  eux 
au  traité  de  Paris,  en  1763;  démantelée. 
Louishonrg.  V.  Ludwigsbubg.  _ 

ILoMise  de  Savoie,  mère  de  François I",  née  auPont- 
de-l'Ain  1470-1551,  fille  de  Philippe,  comte  de  Bresse, 
puis  duc  de  Savoie,  et  de  Marguerite  de  Bourbon,  mariée 
à  Charles  d'Orléans,  comte  d'Angoulême,  1490,  veuve  en 
1496  vécut  à  Romorantin  avec  ses  enfants,  François  et 
Marguerite,  puis  au  château  d'Amboise.  Haineuse,  avide 
d'argent  et  d'autorité,  elle  fut  comme  à  demi  disgraciée 
jusqu'à  la  mort  de  la  reine  Anne  qui  la  détestait.  Lorsque 
son  fils,  François  I"  fut  roi,  1515,  elle  eut  une  part  consi- 
dérable mais  souvent  malheureuse,  dans  le  gouverne- 
ment Elle  fit  échouer  l'expédition  de  Lautrecen  Italie, 
en  retenant  l'argent  qui  lui  était  destiné,  1522,  ce  qui 
amena  la  mortdu  surintendant  Semblançay.Secondee  par 
le  chancelier  Duprat.elleintenta  au  connétable  de  Bour- 
bon un  procès  qui  le  décida  à  trahir  la  France  pour  se 
venger,  1525.  Elle  fit  donner  le  commandement  de 
l'armée  d'Italie  à  son  favori  Bonnivet.  Mais,  régente  pen- 
dant la  captivité  de  son  fils,  elle  montra  de  l'énergie  et 
de  l'habileté,  se  rapprocha  de  Henri  V11I  et  mit  la  France 
m  défense.  En  1529,  elle  négocia,  à  Cambrai,  la  paix  des 
Dames  avec  Marguerite,  tante  de  Charles-Quint.  A  sa 
mort,  elle  avait  dans  ses  coffres  la  somme  énorme  de 
1,500,000  écus  d'or.  Elle  a  laissé  un  Journal,  de  1501  a 
1522,  publié  par  Guicbenon  et  dans  les  Mémoires  relatifs 
à  l'Hist.  de  France.  . 

lionise  de  ILiorraime.  femme  du  roi  de  franco, 

Henri  111,  née  àNomény,  1553-1601,  fille  de  Nicolas  de 

Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  épousa  le  roi,  deux  jours 

après  le  sacre,  et  fut  pieuse,  charitable,  aimant  surtout  a 

soigner  les  malades  et  à  consoler  les  prisonniers.  Quoique 

délaissée  par  Henri  III,  elle  poursuivit  la  vengeance  de 

sa  mort   et  s'adressa  souvent  à  Henri  IV.  Elle  se  retira 

à  Chenonceaux  pour  pleurer  et  pour  prier;  elle  essaya 

de  réconcilier  le  duc  de  Mercceur,  son  frère,  avec  le  roi, 

et  réunit  un  grand  nombre  de  livres  pour  l'époque.  Elle 

mourut  à  Moulins.  ,<,.-,        •     ■ 

iLoMSse-Oirkpie  de  Prusse,  reine  de  Suéde,  née  a 

Berlin,  1720-1782,  sœur  de  FrédéricII,  reçut  une  bonne 

éducation,  et  épousa,  en  1744,  Adolphe-Frédéric,  qui 

devint  roi  de  Suède  en  1751.  Elle  protégea  les  lettres, 

les  beaux-arts,  l'agriculture,  et  excita  le  roi  à  rendre 

quelque  force  à  l'autorité  royale.  Elle  chercha  des  appuis 

dans  le  parti  des  bonnets,  et  forma  contre  les  Etats,  en 

1756,  un  complot  qui  fut  découvert  et  sévèrement  puni. 

Elle  fut  humiliée  ;  elle  vit  avec  douleur  la  Suède  engagée 

dans  la  guerre  de  Sept  ans  contre  FrédéricII.  Après  la 

mort  de  son  mari,    elle    contribua   par    ses  conseils 

au   coup    d'État     de    son    fils,    Gustave    III,   le    19 

août  1772.  .  . 

I/osnnse-SBarie  «Se  Frassee,  iule  de  Louis  X.V,  née 
à  Versailles, 1737-1787,  élevée  à  l'abbaye  de  Fontevrault, 
se  voua  à  la  vie  religieuse  et  entra,  en  1770,  dans  le 
couvent  des  Carmélites  de  Saint-Denis.  On  a  d'elle  des 
Méditations  eucharistiques,  1789,  in-12,  et  des  Lettres, 
publiées  par  l'abbé  Proyart,  1793,  in-12. 

Lomise  de  MeckHembouirg-Slrelltz  (Augusta- 
Wilhelmine-Asiéue),  reine  de  Prusse,  née  à  Hanovre,  1776- 
1810,  fille  du  duc  Charles  de  Mecklembourg,  épousa,  en 
1793,  le  prince  royal  de  Prusse,  qui  devint  roi  en  1797, 
sous  le  nom  de  Frédéric-Guillaume  III.  Sa  bienfaisance 
et  son  esprit  la  firent  chérir  des  Prussiens.  Elle  poussa  le 
roi  dans  le  parti  de  la  guerre  contre  la  France,  et  fut 
vivement  attaquée  par  Napoléon  et  par  les  journaux 
français.  11  y  eut  beaucoup  d'exagération  dans  les  épi- 


grammes  et  dans  les  invectives  dont  elle  fut  l'objet.  Elle 
souffril  beaucoup  de  tous  les  malheurs  de  la  Prusse 
mais  empêcha  le  roi  d'abandonner  l'alliance  russe.  Quand 
il  fallut  traiter,  elle  essaya  vainement,  à  Tilsitt,  de  flé- 
chir ou  de  gagner  Napoléon.  Ses  chagrins  hâtèrent  sa 
mort.  Frédéric-Guillaume  a  créé,  en  1814,  l'ordre  de 
Louise,  qui  n'est  accordé  qu'à  des  femmes.  Son  tombeau 
en  marbre  blanc,  à  Charlottembourg,  est  l'œuvre  de 
Rauch. 

ILoaiise  d'©rléans  (Marie-Thérèse-Caroline-Isa- 
belle),  reine  des  Belges,  née  à  Palerme,  1812-1850,  fille 
aînée  de  Louis-Philippe  et  de  Marie-Amélie,  épousa  le  roi 
Léopold  Ier,  le  9  août  1852.  Accueillie  avec  sympathie 
par  les  Belges,  elle  a  laissé  des  souvenirs  touchants  de 
bonté  et  de  bienfaisance. 

Louise  de  Bourbon  (Marie-Tiiérèse),  régente  de 
Parme,  1819-1860,  fille  du  duc  deBerry,  suivit  sa  mère 
en  exil'  1830,  épousa  le  prince  héréditaire  de  Lucques, 
1845,  et  devint  duchesse  de  Parme  en  1849.  Charles  III 
fut  assassiné  en  1854;  elle  gouverna  comme  régente  de 
son  fils  Robert,  montra  de  l'intelligence  et  de  l'énergie, 
chercha  à  gagner  la  confiance  des  Italiens  ;  mais,  à  la 
suite  des  événements  de  1859,  fut  forcée  de  se  retirer 
en  Suisse.  . 

JLouisiade,  presqu'île  de  la  Nouvelle-Guinée,  au 
S.  E.,  traversée  par  une  haute  chaîne  de  montagnes  qui 
domine  le  mont  Owen-Stanley  (4,024  m.).  —  Archipel 
de  la  Mélanésie,  à  l'E.  de  la  presqu'île,  dont  il  semble 
être  la  continuation,  entre  8°  et  12°  lat.  S.,  et  147°  et 
153°  long.  E.  Les  iles  principales  sont  Saint  -  Aignan , 
Bossel,  à'Entrecasleaux.  Découvert  par  Bougainville, 
en  1769.  . 

Louisiane,  un  des  Etals-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord  entre  l'Arkansas  au  N.,  et  le  Mississipi  à  l'E.,  le 
golfe'du  Mexique  au  S. ,1e Texas  à  l'O.  Capit.,  Bâton-Rouge. 
Superf  106,546  kil.  carrés;  pop.,  708,000  hab.  Pays 
plat,  bas,  couvert  de  forêts  de  pins,  de  prairies  ou  de 
marais,  et  d'immenses  plantations  de  cannes;  il  produit 
du  sucre,  du  coton  et  du  riz.  Il  est  arrosé  par  le  Missis- 
sipi et  ses  affluents,  le  Washila  et  le  Red-river.  Villes: 
Bâton-Rouge,  Donaldsonville,  Natchitochez,  la  Nouvelle- 
Orléans  (170,000  hab.)  et  Madisonville.  —  L'Etat  de 
Louisiane  n'est  qu'une  faible  portion  de  l'ancienne  colo- 
nie française  du  même  nom,  fondée  sous  Louis  XIV  et 
qui  comprenait  presque  tout  le  bassin  du  Mississipi.  La 
région  à  l'E.  du  fleuve,  c'est-à-dire  les  Etats  actuels  de 
Mississipi,  Alabama,  Tennessee,  Kentucky,  Illinois,  In- 
diana  et  Ohio,  plus  de  800, 00i>  kil.  cariés,  fut  cédée  par 
Louis  XV  à  l'Angleterre,  au  traité  de  Paris  en  1705.  En 
1764,  la  région  à  l'O.  du  fleuve  fut  cédée  à  l'Espagne 
pour' l'indemniser  de  la  perle  de  la  Floride;  elle  com- 
prenait les  Etats  actuels  de  Louisiane,  Arkansas,  Missouri, 
la  partie  orientale  du  Kansas  et  du  Nebraska  et  ITowa, 
c'est-à-dire  plus  de  750,000  kil.  carrés.  En  1800,  l'Es- 
pagne céda  de  nouveau  la  Louisiane  occidentale  ji  la 
France  par  le  traité  de  Saint-lldelonse,  et,  en  1805,  le 
premier  Consul  la  vendit  aux  États-Unis  pour  la  somme 
de  80  millions.  La  Louisiane  actuelle  a  été  admise 
dans  l'Union  comme  territoire  en  1804,   et  comme  Etat 

Louis-Philippe  (Terre),  terre  de  l'Océan  glacial 
antarctique,  à  800  kil.  S.  de  l'Amérique  Méridionale,  au 
S  des  Nouvelles-Shetland  méridionales,  par  65°  lat.  S.  et 
60°  long.  O.  Elle  est  couverte  de  glaces.  Découverte  par 
Dumont-d'Urville,  le  27  fév.  1838.  ; 

Loanisiville,  v.  des  Etats-Unis,  sur  1  Ohio,  a  80  kil. 
O  de  Francfort  (Kentucky)  ;  70,000  hab.  Nombreux  hos- 
pices et  établissements  de  charité.  Minoteries,  fonderies, 
abattoirs  et  établissements  pour  la  préparation  de  la 
viande  salée.  En  face  sont  les  chutes  de  l'Olno,  que  Ion 
évite  par  le  beau  canal  de  Louisville-Portland. 

JLoaalay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil.  N.  de 
Saint-Jean-d'Angély  (Charente-Inférieure)  ;  581  hab. 

ILoulé,  v.  de  Portugal,  à  15  kil.  N.  de  Faro,  dans  les 
Algarves;  9,000  hab.  Mines  d'argent. 

ILonnp  (saint),  évêque  de  Troyes,  né  à  Toul,  dune 
noble  famille  gallo-romaine,  passa  plusieurs  années  au 
monastère  de  Lérins,  distribua  ses  biens  aux  pauvres, 
et  devint  évêque  de  Troyes,  en  427.  Il  alla  avec  saint 
Germain  d'Auxerre  combattre  le  pélagiamsme  dans  la 
Grande-Bretagne;  et,  à  l'époque  de  l'invasion  d'Attila, 
sut  préserver  Troyes  de  la  dévastation.  Il  mourut  en  a  J. 
On  l'honore  le  29"juillet. 

S.oup  «le  Ferràères,  Lupus  Servatus,  né  dans  le 
diocèse  de  Sens,  805-862(7),  étudia  à  Ferrières.  fut  élevé, 
à  Fulda,  de  Raban-Maur  et  d'Eginhard,  devint  1  un  des 
familiers  de  Louis  le  Débonnaire,  l'un  des  conseillers  de 


LOU 


1245  — 


LOU 


Charles-le-Chauve,  et,  comme  abbé  de  Ferrières,  depuis 
841,  joua  un  grand  rôle  dans  les  affaires  politiques  et 
religieuses  de  l'époque.  Ses  ouvrages,  recueillis  par  E. 
Baluze,  en  1664  el  en  '1710,  comprennent  154  Lettres, 
intéressantes  et  d'une  forme  remarquable;  deux  traités 
De  tribus  Quœstionibi/s,  sur  la  double  prédestination,  la 
grâce  et  le  libre  arbitre,  que  plus  tard  les  jansénistes 
ont  admirés,  une  Vie  de  saint  Wigbert,  etc. 

fLœaajp  (Nsaiist-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  54  kil. 
N.  E.  de  Partbenay  (Deux-Sèvres),  sur  le  Thoué;  1,583 
bab.,  dont  800  agglomérés.  Fabr.  de  tapis  grossiers; 
commerce  de  laines.  Restes  d'un  château  construit  sous 
Louis  XIII  par  le  cardinal  de  Sourdis. 

liOaajs-ssBBr-SéBiBOMse  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  34  kil.  N.-O.  de  Lure  (Haute-Saône)  ;  2,800 
hab.  Fabr.  de  kirsch. 

ILcrape  (£.»),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil. 
N.  E.  de  Notent- le-Rotrou  (Eure-et-Loir);  1,357  hab. 
Bestiaux,  cidre. 

liOraps-garoBis.  D'après  certaines  superstitions  po- 
pulaires du  moyen  âge,  c'étaient  des  esprits  malins  ou  des 
hommes,  qui,  en  vertu  d'un  pacte  fait  avec  le  diable, 
parcouraient  la  nuit  les  villes  et  les  campagnes. 

JLouqsOs.'  ou  Lraxor,  village  de  la  Haute-Egypte, 
situé  sur  l'emplacement  et  au  milieu  des  ruines  de 
Thèbes.  à  droite  du  Ml.  Le  Palais  de  Louqsor  est  un  grand 
temple  d'Ammon  construit  par  plusieurs  Pharaons  de 
la  XVIII"  dynastie,  Rhamsès  le  Grand,  Ménéphtah  I«r, 
Horus,  Aménophis  III,  et  surtout  Rhamsès  III  ou  Sésos- 
tris.  Ce  dernier  y  ajouta  un  immense  pylône  haut  de 
16m,50,  avec  un  péristyle  soutenu  par  200  colonnes,  la 
plupart  encore  debout,  et  dont  les  plus  grandes  ont 
5™, 30  de  diamètre  ;  puis  4  colosses  etdeux  obélisques  en 
syénite  rose  de  2i  et  25  m.  de  hauteur,  dont  le  premier 
a  été  transporté  à  Paris  en  1856  et  orne  la  place  de  la 
Concorde. 

{Lomurdes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil.  N. 
E.  d'Argelès  (Hautes-Pyrénées),  près  du  Gave  de  Pau  et  du 
lac  de  Lourdes;  4,620  hab.  Tribunal  de  1"  instance  de 
l'arr.  Ardoises,  marbre.  Commerce  de  vaches  laitières. 
Fabr.  de  chocolat.  Château  fort  récemment  réparé.  Ane. 
capitale  du  Lavedan  en  Bigorre. 

SiOim-lstam,  région  de  la  Perse,  dans  leN.  duKhou- 
sistan.  Ane.  Elymaïde. 

I.<»iiiroai!X-Séc<»aimaBS  (ILe),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  28  kil.  O.  d'Angers  (Maine-et-Loire);  3,022 
hab.,  dont  712  agglomérés. 

Kiwustalot  (Elysée),  publiciste,  né  à  Saint-Jean- 
d'Angély,  1762-1790,  avocat,  vint  à  Paris,  en  1789,  et 
fut  chargé  par  Prudhomme  de  diriger  les  Révolutions 
de  Paris  ,  journal  qui  eut  un  grand  succès.  Quand 
Loustalot  mourut,  Camille  Desmoulins  fit  son  oraison 
funèbre;  les  Cordeliers  et  les  Jacobins  prirent  le 
deuil. 

liOaiilh,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  40  kil.  E. 
de  Lincoln,  sur  la  Ludii  ;  7,000  hab.  Tapis,  papier,  savons. 
Comm.  de  blé  et  laines.  Belle  église  gothique. 

ILuintSi,  village  d'Irlande,  dans  le  comté  du  même 
nom,  à  10  kil.  S.  0.  de  Dundalk  ;  600  hab.  —  Le 
comté  de  Louth,  compris  dans  le  Leinster,  touche  à  la 
mer  d'Irlande  à  l'E.  ;  il  a  108,000  habitants.  Céréales, 
peaux  et  beurre.  Capitale,  Dundalk;  ville  principale, 
Drogheda. 

IiOiatliieirBtoHirgjPHiLii'PE-jACQUEs), peintre,  né  à  Fulde 
(Hesse-Cassel),  1740-1812  (?),  membre  de  l'Académie  de 
peinture,  1768,  s'est  aussi  exercé  dans  la  gravure  à 
l'eau-forte.  Il  a  peint  à  Paris,  en  Allemagne,  en  Suisse, 
en  Italie,  en  Angleterre  ;  c'est  là  qu'il  imagina  des 
tableaux  mouvants,  espèce  de  panoramas  ;  il  fut  reçu  à 
l'Académie  royale  de  Londres,  en  1782.  Dans  ses  batailles 
et  ses  sujets  champêtres,  il  a  imité  Berghem,  Wouver- 
mans  et  les  Hollandais. 

Hioaiwaiiu ,  lovanius  ,  en  flamand  I.œven ,  v.  de 
Belgique,  à  24  kil.  N.  E.  de  Bruxelles  (Brabant),  sur  la 
Dyle  ;  32,000  hab.  Grande  ville  qui  compta,  dit-on,  au 
xiv»  siècle,  200,000  hab.  Université  catholique  de  libre 
exercice  fondée  en  1835.  Brasseries  qui  fabriquent  par 
an  plus  de  200,000  tonneaux  de  bière.  Magnifique  hôtel 
de  ville,  belle  église  de  Saint-Pierre.  L'industrie  des 
laines  et  des  fils  la  rendit  célèbre  au  moyen  âge  ;  elle 
eut  une  florissante  université  depuis  1426. 

liOra-waiB'dl  (François),  théologien,  né  à  Champgéné- 
teux  (Maine),  1661-1759,  religieux  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Mélaine  en  Bretagne,  appelé  à  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
en  1700,  prépara  une  grande  édition  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze.  Mais  il  interrompit  ses  travaux  d'érudition, 
pour  combattre,  avec  une  ardeur  que  rien  ne  fatigua,  la 


constitution  Vnigenitus,  1715.  Sa  vie  fut  dés  lors  une 
lutte  perpétuelle  contre  l'autorité  ecclésiastique,  contre 
ses  supérieurs  qui  l'estimaient  cependant,  et  contre  le 
gouvernement  qui  le  fit  emprisonner  plusieurs  fois.  11 
alla  mourir  en  Hollande. 

JL®aBiyecieMEïiesB  V.  Luciennes. 

ILoisweî  (Louis-Pierre),  né  à  Versailles,  en  1783 
mort  en  1820.  Rêveur  et  fanatique,  à  la  fois  démocrate 
forcené  et  bonapartiste  inintelligent,  il  projeta  de 
mettre  fin  à  la  branche  ainée  des  Bourbons,  el,  dans 
ce  but,  il  assassina,  seul  et  sans  complices,  le  duc  de 
Berry,  à  la  porte  de  l'Opéra,  le  13  lévrier  1820;  con- 
damné à  mort  par  la  Cour  des  Pairs,  sur  le  réqui- 
sitoire du  procureur  général  Bellart,  il  fut  exécuté  le 
7  juin. 

ft.cnmaweffJua'e  fiToîissaïœfl..).  V.  Toussaint. 

ftiOMiret  (Jean),  dit  le  président  de  Provence,  né 
vers  1570,  mort  après  1438,  d'abord  président  à  la 
chambre  des  Comptes  d'Aix,  s'attacha  à  la  personne  du 
jeune  dauphin  Charles,  depuis  Charles  VII,  fit  reléguer 
à  Tours  Isabeau  de  Bavière,  1417,  et  fut  l'un  des  prin- 
cipaux chefs  du  parti  Armagnac,  surtout  après  la  mort 
du  connétable.  11  prit  part  à  l'assassinat  de  Jean  sans 
Peur,  maria  l'une  de  ses  filles  à  Dunois,  excita  beau- 
coup de  plaintes  par  sa  mauvaise  administration,  et  fut 
forcé,  par  Tanneguy  Du  Châtel,  de  se  retirer  à  Avi- 
gnon, 1425. 

ILopsawet  «le  (Doaas'ffaiy  (Jean-Baptiste),  né  à  Paris, 
1760-1797,  fils  d'un  papetier,  qui  descendait  d'une 
famille  noble  du  Poitou,  rédigea  plusieurs  mémoires 
pour  le  savant  minéralogiste  Dietrich,  et  publia,  de 
1787  à  1789,  un  roman  trop  célèbre,  les  Aventures  du 
chevalier  de  Faublas.  Partisan  de  la  Révolution,  il  fit 
l'apologie  des  journées  d'octobre  dans  le  pamphlet  de 
Paris  justifié,  et  écrivit  un  nouveau  roman,  Emilie  de 
Varlmont  ou  le  divorce  nécessaire.  Lié  avec  les  Giron- 
dins, ami  et  commensal  de  Roland  et  de  sa  femme,  il 
publia  le  journal  la  Sentinelle,  où  il  attaqua  violem- 
ment la  cour  et  la  royauté.  11  prit  part  au  combat  du 

10  août,  et  fut  député  du  Loiret  â  la  Convention.  11  se 
déclara  courageusement  contre  les  massacres  de  sep- 
tembre, et  attaqua  avec  plus  d'éloquence  que  de  prudence 
Danton  ,  Marat  et  surtout  Robespierre  (séance  du 
29  octobre).  Il  vota  la  mort  du  roi,  avec  l'appel  au  peu- 
ple, dénonça  vainement  la  Commune  de  Paris  et  les 
jacobins,  fut  l'un  des  proscrits  du  2  juin  1793;  se 
réfugia  à  Caen,  en  Bretagne,  à  Saint-Emilion,  près  de 
Bordeaux,  où  il  écrivit  avec  entrain  le  Récit  de  ses 
périls,  revint  audacieusement  à  Paris  et  y  resta  caché 
jusqu'après  le  9  thermidor.  11  rentra  à  la  Convention, 
mars  1795,  reprit,  sans  succès,  la  publication  de  la 
Sentinelle,  fut  président  de  la  Convention,  membre  du 
Comité  de  salut  public,  et  de  la  commission  chargée 
de  rédiger  la  constitution  de  l'an  III;  publia  un  placard 
périodique,  intitulé  :  Front,  contre  les  sections  ;  puis, 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  se  montra  républi- 
cain prononcé.  Il  fut  en  butte  à  l'hostilité  du  parti 
réactionnaire,  aux  avanies  de  la  jeunesse  dorée,  dans  le 
magasin  de  librairie  qu'il  avait  ouvert  au  Palais-Royal. 

11  fut  compris  dans  la  première  organisation  de  l'Institut 
(section  de  grammaire)  ;  accablé  de  dégoût  et  d'insultes, 
il  mourut  de  chagrin. 

Sjoai-iyeitîeir,  officier  chargé  de  détruire  des  loups. 
Charlemagne  avait  ordonné  aux  comtes  d'établir  dans 
leur  gouvernement  deux  louvetiers.  On  trouve  un  grand 
louvetier  de  France,  dès  le  xv>  siècle.  Depuis  1830,  la 
louveterie  est  attachée  à  l'administration  des  eaux  et 
forêts. 

liWaswàeirs,  Luparia,  ch.-l.  d'arr.  â  22  kil.  N.  d'Evreux 
(Eure),  sur  l'Eure,  par  49°  12'  48"  lat.  N.,  et  1°  10'  2" 
long.  0.;  11,707  hab.  Tribunal  de  commerce,  conseil  des 
prudhommes.  Grand  centre  de  fabrication  de  draps 
tins,  qui  comprend  20  manufactures,  6  filatures  de 
laine,  6  fabriques  de  machines  à  carder,  filer  et  fabri- 
quer les  draps,  etc.  Ces  établissements  occupent  dans 
la  ville  et  aux  environs  14,000  ouvriers.  Ville  anc.  dont 
la  partie  neuve,  à  droite  de  l'Eure,  est  bien  bâtie,  mais 
dont  la  partie  vieille,  à  gauche  de  la  rivière,  est  construite 
en  bois,  percée  de  ruelles  et  habitée  par  une  population 
d'ouvriers  ignorants  et  misérables.  Louviers  fut  prise 
par  Henri  V  d'Angleterre  en  1418,  reprise  par  les  Fran- 
çais en  1450,  reconquise  par  le  duc  de  Uedford  en  1451 
et  entièrement  détruite.  Repeuplée  en  1461,  elle  com- 
mença la  fabrication  du  drap  en  1680;  elle  en  produisait 
4,000  pièces  en  1789;  elle  donne  aujourd'hui  plus  de 
45,000  pièces. 

iLouvigniié-du-désert,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
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et  à  '20  kil  N.  E.  de  Fougères  (llle-et-Vilaine) ;  5,672 

'^JS^ôSlSSLn  «M  -rquis 
m,Smal  né  au  château  de  LouviUe  Ipays  .Char- 
tr  in  S  "31,  ami  de  Fénelon  et  de  Beauv.lliers 
Prit  part  à  l'éducation  du  duc  d'Anjou.  Il  le î  suivit  en 
fonaiue  déplut  aux  Espagnols  el  au  duc  de  Savoie  fut 
feé  eu  France,  1705,  et  plus  tard  fut  charge  d'une 
mission  du  régent  auprès  de  Philippe  V,  mais  échoua, 
m8  DuRour?  a  publié  ses  Mémoires  secrets  sur  léta- 
hliiiement  de  la  mai-son  de  Bourbon  en  Espagne,  1818, 
I  voTîn-8»  ■  une  partie  de  la  correspondance  curieuse 
L  lùviUe' a  "téP  insérée  par  l'abbé  Millot  dans  ses 
Mémoires  politiques  et  ^tmires.  cheValier 

LolU'Hle     (JaCQBES-E.ÏGENE  A  *«»■>*"'*'    ï^vip 

de\    frère  du  précédent,  né  au  château  de  Louville 
$71-1732  colonel,  à  la  paix  d'Utrecht,  se  livra  a  1  étude 
de  Pas  ronomie  e    devint  membre  de  l'Académie  de 
science"  On  a  de  lui  plusieurs  Mémoires  curieux  dans 
Recueil  de  l' Académie  et dans  le  Mercure  | 

Louvois.  village  de  l'arr    et  a  20  kil.   h.  Me 
Reims  (Marne)  ;  500  hab.  Erigé  en  marquisat,  en  Ibii, 
S  par Te  chancelier  Le  Tellier,  il  ^»™» 
célèbre  ministre  de  la  guerre,  Louvois,  fils  du  chancelier. 
CelloaZil  (FRANço,s-PM,c„ELLe  Tellier,  marquis  be, 
né  à  Paris   1641-1691,  fils  du  chancelier  Le  Telliei ,  fut 
nés-Lune  encore,  nommé  conseiller  au  parlement  de 
Mete  obtint  la  survivance  de  la  charge  de  secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre,  eut  une  jeunesse  assez  dissipée, 
éoousa   en  1662,  Anne  de  Souvré.  marquise  de  Cour- 
tenvaui   puis  se  donna  tout  entier  aux  alfaires  e   suc- 
SSTÎwS  père  en  1666.  Il  eut  dès  lors  une  parttrès- 
considérable  dans  le  gouvernement  de  Louis  XI V,  et 
exerça  une  influence  le  pus  en  plus  grande  sur -ta  poé- 
tique du  roi.  Comme  ministre  de  la  guerre,  il  organisa 
Parmée  royale,  et  se  montra  administrateur  actif   In- 
tel ige.it    sévère.  Il    établit  l'ordre   et   la    discipline 
donna   'uniforme  aux  régiments   institua   es  magasins 
de  vivres,  les  casernes,  les   ambulances    les  hôpitaux 
m.ht ait  es  ordonna  les  revues  régulières  des  intendants, 
m   faisant  disparaître  l'abus  des  passe-volants    fonda 
des  écoles,  soumit  les  officiers   à  lordre  du  tableau, 
enfin,  par  ses  rélormes,  par  ses  institutions  par  sa  vi- 
gilance  despotique,  eut  une  grande   part  aux    succès 
militaires  de  Louis  XIV.  C'est  lui  qui  décida  la  fonda- 
tion de  l'hôtel  des  Invalides.  Mois,  comme  homme  po- 
litique, Louvois,  d'un  caractère  impérieux,  d  une  am- 
bition   égoïste ,  flatta  l'orgueil   de    son    maître    pour 
devenir  plus  puissant  en  devenant  plus  nécessaire;  et 
on  est  en  droit  de  lui  reprocher  la  plupart  des  mesures 
qui  tournèrent  l'Europe  contre   la   France.  Jaloux  de 
Colbert,  il  entraîna  louis XIV dans  la  guerre  contre  les 
Hollandais,  et  l'engagea  à  repousser  les  conditions ;  de  paix 
qu'ils  lui  offraient.  Jaloux  de  Turenne,  il  ne  lui  donna 
pas  tous  les  secours  nécessaires  pour  triompher  de  nos 
ennemis.  Il  lui  ordonna  d'incendier  le  Palatmat,  1674 
il  détourna   Louis  XIV   de  la  guerre  maritime  et  des 
affaires  de  Sicile,  où  il  ne  jouait  pas  le  premier  rôle. 
A  la  paix  de  INimègue,  1678,  il  était  tout-puissant.  Il 
ne  fut  pas  étrange?  à  la  triste  affaire  des  chambres  de 
réunion;  mais    négocia    la   fameuse  capitulât! on   qui 
donna  Strasbourg  à  la  France,  1681.  Le  cruel  bombar- 
dement de  Gênes,  1684,  et  les  Dragonnades,  qui  précé- 
dèrent la  révocation  de   l'édit  de   Nantes,  1685,    ont 
rendu  son   nom   odieux.   Colbert  était    mort;  Louvois, 
désormais  sans  rival,  surintendant  des  postes,  surin- 
tendant des  bâtiments  du  roi,  se  croyait  le  maître,  rai 
ses  allures  insolentes  à  l'égard  des  étrangers  il  provo- 
qua la  formation  de  la  ligue  d'Augsbourg.  Lorsque  la 
guerre  commença,  il  excita  l'horreur  de  toute  1  Europe, 
In    ordonnant   l'épouvantable   incendie   du   Palatmat 
1689.  Malgré  l'énergie  et  l'activité  qu  il  ne  cessait  de 
déployer,  Louvois,  par  ses  hauteurs    avait  mécontenté 
M»«de  Maintenon  et  blessé  Louis  XIV.  Il  y  avait  eu  déjà 
plusieurs  scènes  violentes  entre  le  roi  et  son  ministre 
et,  sans  croire  ce  qu'affirme  Saint-Simon    qu  il  allait 
être  mis  à  la  Bastille,  on  ne  peut  nier  qu  il  était  sur 
le  point  d'être  disgracié,  lorsqu  il  mourut  dune  attaque 
d'apoplexie.  Cette  mort  subite  donna  heu  a  des  bruits 
d'empoisonnement  qui  ne  paraissent  nullement  tondes. 
On  a  publié  un  Testament  politique  de  Louvois    loito, 
qui  n'est  pas  de  lui;  on  doit  à  Chamlay  tes  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  F.  Le  Tellier,  marqms  de  Lou- 
vois, 1740,  in-12,  mais  il  faut  surtout .  pour  connaître  Lou- 
vois, consulter  son  Histoire  par  M.  Roussel,  4  vol. ,  ouvrage 
fait  d'après  les  originaux  du  Dépôt  de  la  guerre,  peut- 
être  un   peu    trop  favorable   au    grand   ministre   de 


Louis  XIV   -  L'un  des  fils  de  Louvois,  Barbezieux,  lui 

mmmmm 

s'occupa  surtout  d'augmenter  les  manuscr.ts  de  la  bi 

pSaïsp^ia 

du  fer  dans  l'arrondissement  de  Tonnerre  et  obtint  d. 
JU^tr^eS?a^7^.r,arrve 
droite  de  la  Seine.  Il  y  avait  dans  cet  endroit  un  ren 
dez-vousde  chasse  et  peut-être  une ,  *«*■«*■  J^f 
1204,  Philippe-Auguste  commença  a  y  bâtir Mine  nou 

velle  forteresse,   dont  la  grosse  ^^WJ£££ 

■•ovale  Charles  V,  qui  renferma  le  Louvre  dans  1  enceinte 
de  Paris  y  étab  it  la  première  bibliothèque  publique  ; 
on  a  retrouvé  les  fondations  de  ce  vieux  Lonjr  en 
1867.  François  I"  fit  commencer  le  Louwe  moderne, 
on  1141    sur  les  plans  de  Pierre  Lescot;  Henri  il  cou 

ti"nuaVœ^ 

d'autres  artistes   célèbres.  Androuet Ducerc » .   co m 
mença,    sous   Charles   IX,    la   grande   ga  e™  Jlm   ' 
achevée  sous  Henri  IV  et  sous  ^ J^£j£gï£5E 
colonnade,   à  l'E.,  du  côte  de  baint-Germain-i  Auxei 
rois   est  due  à  Claude  Perrault,  sous  Louk  XIV .La 
.Tav'aux  du  Louvre  ne  furent  repris  que ,  sous ^léon  I  ; 
en  1805,  sous  la  direction  de  Percier  et  Fontaine s,  enim. 
Napoléon  111  a  eu  donneur  de  faire  terminer  ce  su 
perbe  édifice  ,  en  le  rattachant  au TuiUr  es    «ai 
1856;  l'oeuvre  commencée  par  '«f^Vft^rtSd 
par  M.  Lefuel.  L'on  admire  surtout     i  coui   carr,  e   si 
noble  et  si  élégante  tout  a  la  fois.    Le  Louvre  esi  en 
core  céfébre  par  les  admirables  collections  d'art  quil 

"uÉÏÏ  (S.MO«  Fraser,  lord),  pair  d'Ecosse,  1667- 
1747  appartenait  au  clan  des  Frazei;  Il  était  capitaine 
an  service  de  Guillaume  III,  lorsqu'il  enleva  audaueu- 
semen  la  veuve  de  lord  Lovât,  dont  il  prit  lenom, fut 
poursuivi  comme  coupable  de  rapt,  et  s'enfuit .auprès idu 
^tendant  Jacques  III,  1702.  Dès  lors  sa ,v, .e  lu  une 
lie  d'intrigues  politiques  peu  honorables  II  l  ^,l.PIU 
sieurs  fois  les  Stuarts  et  leurs   ennemis.  Geoige  i   ,  en 

dres,  et  condamné  à  mort  par  les  pairs •*£  ™aUd' 
il  prononça  d'une  voix  ferme  ce  vers  d  Horace. 


Dulce  et  décorum  est  pro  patria  mon. 
ÏL„»eiaee  (Richard),  poète  anglais,  "ê  »  Woolwich 
(Kent  |,  1618-1658,  fut  un  brillant  seigneur  de  la  cour  de 
Charles  I",  consacra  sa  fortune  a  ,1»  cause. *««».« 
Lurut  de  tristesse  et  de  pauvret.  On  a  de  lui  cu^ 
Sclwlar,  comédie,  the  Goldie  J.  trageaie  eu 
de  poésies,  intitulé  LucOSla,  1659,  vol.  m  8  ■  »  »" 
l'esprit,  de  l'abondance,  mais  peu  de  goût  et  de  sun 

Pli££e»degl.«n.  v.  de  Belgique  à  SBU^J^j* 
(Flandre-Orientale);  5,100  hab.  Fabr.  de  toiles   et  de 

''To.teTd'I.alie,  à  la  pointe  B.  du  lac  SUfî** 

Uvisa,  v.  de  Russie,  petit  port  f r  le  golle  de  nn 
lande,  dans  la  principauté  de  Hnlande,  2,500  hab. 
Bombardée  parles  Anglais  en  1855    _    ,76q_m4,   fi[s 

Lowe  (Sir   Hudsoh  ,    ne  à  Galway,  i «o»  »""•., 
d'un  chirurgien-major  '  entra  de  bonne  heure  dans    ar 
mée  servit  aux  Indes,  à  Gibraltar,  en  Corse fit  la  cam 
pagne  d'Egypte   de  1800-1801,  combatte les  ft W 
Sans  le  royalie  de  "W^«$£^£$S. 
par  le  général  Lamarque  1808  «»  de  France 

TSÏÏn ^t^^l^'^diSicde  de  garder 
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Napoléon  à  Sainte-Hélène;  il  eut  le  rang  de  lieutenant 
général  Esclave  de  sa  consigne,  ombrageux,  maladroit, 
il  fatigua  Napoléon  et  ses  compagnons,  qui,  de  leur  côté, 
ne  furent  pas  toujours  très-justes  à  son  égard.  Aussi 
a-t-il  acquis,  même  dans  son  pays,  une  triste  renommée. 
Il  commanda,  plus  tard,  les  forces  militaires  à  Ceylan, 
et  mourut  pauvre  ,  presque  abandonné  et  renié  par 
son  gouvernement,  dont  il  n'avait  fait  qu'exécuter  les 
ordres.  Ses  Mémoires,  publiés  par  M.  Forsyth,  1853, 
4  vol.  in-8',  quoique  contenant  sa  justification  raison- 
nable, n'ont  pas  modifié  les  préjugés  enracinés  de  l'opi- 
nion publique  à  son  égard. 

Lon't'll,  v.  des  Etats-Unis,  à  40  kil.  N.  0.  de  Bos- 
ton, au  confluent  de  la  Concord  et  du  Merrimac 
(Massachusetts)  ;  40,000  hab.  Siège  principal  de  l'indus- 
trie cotonnière  aux  Etais-Unis;  fabr.  de  cotonnades, 
toiles  imprimées,  tapis,  draps  et  llanelles.  Filatures  de 
coton  et  de  laine,  teintureries,  blanchisseries,  ateliers 
pour  la  construction  des  machines  nécessaires  aux  fila- 
tures, papeteries,  verreries,  fabrique  de  poudre  à  canon. 
Les  ateliers  de  Lovvell  sont  renommés  pour  leur  organi- 
sation bien  entendue  et  la  moralité  scrupuleuse  qui  est 
exigée  des  ouvriers.  Elle  ne  date  que  de  1813. 

Lowemlal  (  Ulbic-Frédéric  Vïoldemar,  comte 
de),  maréchal  de  France,  né  à  Hambourg.  1700-1755, 
descendant  d'un  fils  naturel  du  roi  de  Danemark,  Fré- 
déric III,  servit,  dès  l'âge  de  treize  ans,  dans  presque 
tous  les  pays  de  l'Europe;  en  Pologne,  dans  les  troupes 
impériales,  en  Danemark,  sous  le  prince  Eugène  contre 
les  Turcs,  en  Italie  contre  les  Espagnols;  il  se  distingua 
de  nouveau  en  Pologne,  sous  Auguste  III,  dans  la  cam- 
pagne du  Rhin,  1734-1 735  ;  entra  au  service  de  la  Russie, 
comme  lieutenant  général,  prit  Otehakov,  défendit  l'U- 
kraine, battit  les  Turcs  à  Choczim,  puis  lutta  contre  les 
Suédois  en  Finlande,  de  1740  à  1743.  Mécontent  de  la 
tzarine  Elisabeth,  il  se  rendit  aux  sollicitations  de  son 
ami,  Maurice  de  Saxe,  et  fut  nommé  par  Louis  XV  lieu- 
tenant général,  1745.  Il  se  distingua  à  Fontenoy  et  dans 
les  campagnes  suivantes;  son  plus  grand  exploit  fut  la 
prise  de  Berg-op-Zoom,  qui  passait  pour  imprenable, 
1747.  Il  fut  alors  nommé  maréchal.  Il  mourut  au  palais 
du  Luxembourg,  membre  honoraire  de  l'Académie  des 
sciences. 

Lowertz,  village  de  Suisse  sur  le  lac  du  même  nom, 
dans  la  vallée  de  Goldau,  canton  de  Schwytz.  En  18(16, 
une  des  montagnes  qui  dominent  la  vallée  s'écroula  , 
diminua  le  lac  d'un  quart ,  engloutit  6n0  personnes  et 
fit  refluer  les  eaux  sur  Lowertz,  qui  faillit  être  détruit. 

Lowestoft,  v.  d'Angleterre,  à  55  kil.  E.  de  Norwich 
(Suffolk)  ;  5,000  hab.  Pêche  du  hareng;  bains  de  mer. 
Victoire  du  duc  d'York  sur  la  flolte  hollandaise,  en  1665. 

I;i>nir.',  v.  de  Russie,  à  51  kil.  O.  de  Varsovie,  sur 
la  Bzura  (Pologne)  ;  6,000  hab.  Gymnase.  Toiles. 

Luwlands ,  nom  des  basses  terres  en  Ecosse,  par 
opposition  aux  Highlands. 

Lowositz  ou  Lohositz,  village  près  de  Leitme- 
ritz  (Bohême).  Victoire  de  Frédéric  II  sur  les  Prus- 
siens, en  1756. 

lowth  (Bobebt)  ,  théologien  et  hébraïsant  anglais, 
né  à  Winchester,  1710-1787,  fils  d'un  savant  théologien, 
William  Lowth,  fut  professeur  à  Oxford,  évoque  de  Saint- 
David,  d'Oxford,  de  Londres,  et  refusa  l'archevêché  de 
Cantorbéry.  On  lui  doit,  outre  des  sermons  :  Introduc- 
tion à  la  grammaire  anglaise,  1762,  in-8°,  trad.  en  fran- 
çais ,  1783,  in-12;  Isaiah,  a  new  translation,  1778, 
in-4°;  De  sacra  poesi  Hebrxorum,  1755,  in-4°,  et  1758- 
1702,  2  vol.  in-8°,  trad.  en  français  par  Sicard,  1812, 
2  vol.  in-8°,  et  par  Roger,  1813,  2  vol.  in-8°. 

IiOX.I.  V.   Loja. 

Loyalistes,  nom  donné  souvent  par  les  Anglais  à 
ceux  qui  acceptèrent  la  maison  de  Hanovre.  Dans  la 
guerre  d'Amérique,  les  loyalistes  restèrent  fidèles  à  la 
Grande-Bretagne 

Loyola  (Ignace  de).  V.  Ignace. 

Loyola,  village  à  22  kil.  S.-O.  de  Saint-Sébastien, 
dans  le  Guipuzcoa  (Espagne).  Les  jésuites  y  ont  bâti  un 
magnifique  monastère  sur  l'emplacement  du  château  où 
naquit  Ignace  de  Loyola. 

Loysean  (Chaules),  jurisconsulte,  né  à  Nogent-le- 
Boi  ,  1506-1627,  lieutenant  du  présidial  de  Sens,  bailli 
de  Cliàieaudun,  a  excellé  dans  la  connaissance  du  droit 
romain,  et  compesé  beaucoup  de  traités,  d'un  style 
piquant,  sur  des  matières  féodales  :  Traités  des  offices 
et  seigneuries  ;  de  l'Abus  des  justices  de  pillage;  des 
Ordres  de  noblesse,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  plusieurs 
fois  imprimées  ;  l'édition  la  plus  complète  est  celle  de 
Lyon,  1701,  in-fol. 


Loysean.  V.  Loiseau. 

Loysel.  V.  Loisel. 

Loyson  (Chaules),  né  à  Château-Gontier,  1701-1820, 
maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale,  chef  du  bu- 
reau des  cultes  non  catholiques  au  ministère  de  l'inté- 
rieur, lié  avec  Royer-Collard,  de  Serre,  Guizot,  travailla 
au  Journal  général  de  France,  fut  l'un  des  fondateurs 
du  Lycée  français ,  se  fit  connaître  par  plusieurs  écrits 
de  circonstance,  de  la  Conquête  et  du  démembrement 
d'une  grande  nation,  1S 15,  Guerre  à  qui  la  cherche,  etc., 
et  a  laissé  un  volume  d'Epîtreset  d'Elégies,  qui  lui  don- 
nent une  place  intermédiaire  entre  Millevoye  et  Lamar- 
tine. 

Lozère  (  Mont)  ,  massif  de  montagnes  dans  le  dép. 
du  même  nom,  près  de  celui  du  Gard.  Il  comprend  le 
mont  Crucinas,  1,718  m.,  et  le  mont  Malpertuis,  1,685  m. 
Il  est  recouvert  presque  partout  de  pâturages.  Il  s'en 
détache  les  monts  du  Vivarais  au  N..  lesmonis  de  la  Mar- 
geride  au  N.  0.,  les  monts  de  Lévezon  à  l'O.,  les  monts 
du  Gévaudan  au  S  Le  Lot,  le  Tarn,  le  Gardon  et  l'Allier 
y  prennent  leurs  sources. 

Lozère,  déparlement  du  S.  de  la  France,  formé  de 
la  partie  du  Languedoc  qui  comprenait  le  Gévaudan.  Il 
a  une  superficie  de  516,973  hectares,  et  137, 263  hab., 
soit  27  par  kil.  carré.  Sol  montagneux,  couvert  au  N.  par 
la  Margeride  et  l'Aubrac,  à  l'O.  par  la  Lozère,  au  S.  par 
le  Gévaudan  :  toutes  ces  chaînes  se  tiennent  par  des 
plateaux  appelés  causses  ou  <  ans.  Les  vallées  sont  celles 
de  la  Trueyre,  du  Lot  et  du  Tarn.  La  Lozère  a  élé  presque 
complètement  déboisée,  et  les  pluies  entraînant  la  terre, 
ont  stérilisé  les  pentes  ;  180,0)0  hectares,  le  tiers  du  dé- 
partement, sont  incultes  ;  le  reste  est  mal  cultivé.  On 
trouve  dans  les  monts  du  Gévaudan  du  plomb,  de  l'ar- 
gent et  de  l'antimoine,  la  Margeride  donne  du  seigle  et 
des  fourrages  ;  les  plateaux,  des  châtaignes;  l'Aubrac 
nourrit  une  bonne  race  de  bêtes  à  cornes;  dans  la 
Lozère  se  vendent,  pendant  l'été,  800,000  moutons  du 
Bas- Languedoc.  Le  dép.  a  pour  ch.-l.  Mendr  ;  il  contient 
3  arrond.  :  Mende.  Florac,  Marvejols;  24  cantons  et 
193  communes.  Il  forme  le  diocèse  de  Mende,  et  dépend 
de  la  Cour  impériale  de  Nîmes,  de  l'Académie  de  Mont- 
pellier et  de  la  10"  div.  militaire. 

Lua,  déesse  des  expiations,  chez  les  Romains;  on  lui 
consacrait  les  armes  prises  sur  le  champ  de  bataille  ;  mi 
en  faisait  un  monceau  et  le  général  vainqueur  y  mettait 
le  feu. 

Lubberaara,  v.  de  Prusse,  sur  la  Sprée  (Brande- 
bourg) ;  4,500  hab.  Gymnase.  Brasseries,  eau-de-vie  de 
grains;  toiles,  draps. 

Lubeek,  Lubeca,  v.  libre  de  l'Allemagne  du  Nord, 
capit.  de  la  petite  république  du  même  nom,  à  12  kil. 
de  la  mer  Baltique,  sur  la  Trave  et  au  confluent  de  la 
Wackenitz,  à  71  kil.  de  Hambourg,  à  qui  elle  est  jointe 
par  un  canal  et  un  chemin  de  fer,  à  845  kil.  N.  E.  de 
Paris,  par  r>3°52'6"  lat.  N.,  et  8»  20' 48"  long.  E. 
Popul.,  27,250  hab.  dans  la  ville,  4,650  dans  les  fau- 
bourgs, 12,450  dans  les  districts  de  la  campagne,  6,250  à 
Bergedorl,  d3ns  la  partie  échue  à  Lubeek  en  1857.  en 
tout  50,600  hab.  dans  la  république.  Culte  protestant, 
évèché,  gymnase,  bibliothèque,  monnaie,  arsenal.  Fabr. 
de  tabac,  savon,  cuirs,  toiles  à  voiles,  cordes,  soieries, 
velours.  Bateaux  à  vapeur  pour  Copenhague,  Christia- 
nia, Stockholm,  Saim-Pétersbourg  et  Riga. —  Lubeek  a 
été  pendant  quatre  siècles  la  capitale  de  la  Ligue  llanséa- 
tique,  formée  dans  cette  ville,  en  1241,  entre  Lubeek  et 
Hambourg,  et  qui  comprit  dans  la  suite  83  villes.  La 
dissolution  de  la  Ligue  y  fut  prononcée  en  1050.  En 
1810,  elle  fit  partie  de  l'empire  français,  et  fut  admise, 
en  1815,  en  qualité  de  ville  libre  dans  la  Confédération 
germanique.  Après  la  dissolution  de  la  Confédération, 
en  1866,  elle  est  entrée  d;ms  celle  de  l'Allemagne  du 
Nord.  La  constitution  du  25  déc.  1851  confie  le  gouver- 
nement à  un  sénat  de  14  membres,  qui  doit  compter  au 
moins  (i  légistes  et  5  négociants.  Le  sénat  participe  au 
pouvoir  législatif  avec  la  bourgeoisie,  qui  se  compose  de 
121  membres  élus  par  les  citoyens,  qui  sont  tous  élec- 
teurs et  éligibles.  Elle  se  réunit  6  fois  par  an;  un  comité 
de  30  membres,  élu  dans  son  sein  pour  2  ans,  s'assemble 
tous  les  15  jours,  pour  préparer  la  discussion  et  décider 
les  affaires  d'administration.  L'assentiment  de  la  bour- 
geoise e.-t  nécessaire  pour  modifier  la  Consi  ilution,  faire 
les  lois,  voler  les  impôts,  permettre  l'exercice  de  nou- 
veaux colles,  faire  la  guerre  ou  la  paix.  Le  budget  de 
18(10  a  été  de  1,701,000  marcs  courants  pour  les  recettes 
(le  marc  courant  =  I  fr.  50  c  ),  et  de  1,776,272  marcs 
pour  les  dépenses.  La  dette  est  de  20,756,0011  marcs.  Le 
mouvement  de  la  navigation  a  été,  en  1805,  de  1,765  na- 
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Tires  de  long  cours,  dont  755  vapeurs,  à  l'arrivée,  et  de 
1,758  navires,  au  départ.  La  marine  marchande  de  Lu- 
beck  comptait,  en  1804,  52  navires,  dont.  14  vapeurs.  La 
force  militaire  estde  612  hommes  d'infanterie,  non  com- 
pris une  réserve  de  156  hommes;  ils  servent  6  ans, 
dont  2  sous  les  drapeaux. 

Lultersac  .  cli.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50  kil. 
N.  de  Brive  (Corrèze)  ;  3,826  hab.,  dont  1,384  agglomé- 
rés. Fruits,  bestiaux. 

Lu!»in  (Saint),  I.eobinus ,  évêque  de  Chartres ,  de 
554  à  556,  né  à  Poitiers.  On  le  fête  le  14  mars. 

JLuBtlin,  v  de  Russie,  à  150  kil.  S.-E.  de  Varsovie, 
sur  la  Bistricza  (Pologne),  dans  un  pays  marécageux, 
ch.-l.  du  gouv.  du  même  nom;  18,000  hab.,  dont  8,000 
juifs  Evêché  catholique;  séminaire.  3  foires  annuelles 
importantes.  Palais  de  Sobieski. —  Le  gouv.  de  Lublin 
a  50,114  kil  carrés  et  952,000  hab.  ;  il  est  formé  d'une 
partie  de  la  Petite-Pologne.  V.  pr.  :  Ivangorod,  Maciéjo- 
wice,  Pulavy,  Siedlec,  Zamosc. 

SjMlioiBiÎFskï,  nom  de  l'une  des  plus  anciennes  et 
des  plus  illustres  familles  de  la  Pologne,  originaire  du 
palatinal  de  Cracovie.  Les  chroniqueurs  en  parlent  de- 
puis le  xi°  siècle  ;  au  xvin»,  les  Lubomirski,  portant  tous 
le  titre  de  princes,  possédaient  de  grands  biens  et  des 
honneurs  éclatants.  Leur  fortune  a  disparu  avec  l'indé- 
pendance de  la  Pologne. 

Luc  (Saint),  5=  évangéliste,  né  à  Antioche,  mort  vers 
70.  Très-instruit,  il  avait  probablement  étudié  dans  les 
écoles  de  la  Grèce,  et  il  savait  même  la  médecine  et  la 
peinture  ;  disciple  intime  de  saint  Paul ,  il  l'accom- 
pagna en  Troade,  en  Macédoine,  à  Rome,  où  il  l'assista 
dans  ses  derniers  moments.  Il  prêcha,  dit-on,  l'Evangile 
en  Dalmalie,  en  Gaule,  et  même  en  Egypte  et  en  Libye. 
Sni.ant  les  uns,  il  mourut  martyr,  suivant  d'autres,  il 
s'éteignit  paisiblement  à  Patras.  On  le  fête  surtout  le 
18  octobre  ;  il  a  pour  symbole  une  tète  de  bœuf.  Son 
Evangile,  en  24  chapitres,  écrit  en  Achaïe,  vers  55  ou 
56,  adressé  à  Théophile,  en  langue  grecque,  est,  comme 
récit  historique,  plus  complet  que  les  autres.  Il  a  aussi 
composé  les  Actes  des  Apôtres,  qui  comprennent  l'his- 
toire de  la  prédication  évaugélique  depuis  l'ascension 
de  Jésus-Christ  jusqu'à  la  4»  année  du  règne  de  Néron. 
Quelques  commentateurs  lui  attribuent  l'Epitre  aux 
Hébreux.  —  En  France,  saint  Luc  a  été  longtemps  le 
patron  des  médecins.  Une  académie  de  peinture,  appelée 
de  Saint-Luc,  fondée  à  Rome  au  xvi°  s.,  a  été  réunie  en 
1676  à  l'école  fondée  par  Louis  XIV. 
lue  (Jean-André  «le).  V.  Deluc 
Lubc  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil.  S. 
O.  de  braguignan  (Var)  ;  3,506  hab.  Verreries.  Com- 
merce de  marrons,  fabr.  de  bouchons  de  liège. 

Ls«c-eis,-I>:ois  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
21  kil.  S.  E.  de  Die.  sur  la  Drôme  (Drôme)  ;  1,005  hab. 
Le  lac  de  Luc  est  auj.  desséché. 

Luc-sur-Mer,  village  de  l'arr.  et  à  15  kil.  N.  de 
Caen  (Calvados);  2,000  hab.  Pêcheries;  bains  de 
mer. 

Inca,  peintre  florentin  du  rx"  siècle,  est,  dit-on, 
l'auteur  de  tableaux  représentant  la  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus,  que  l'on  montre  à  Bologne  et  à  Rome,  et  que  plu- 
sieurs attribuaient  jadis  à  saint  Luc. 

Lueaio  (Marcus  Annieus),  poète  latin,  né  à  Cordoue, 
39-65,  lils  d'un  chevalier  romain,  Annseus  Mêla,  qui 
était  frère  de  Sénèque  le  philosophe,  fut  élevé  à  Home  ; 
il  devint  l'ara  i  de  Perse  à  l'école  de  Cornutus  le  stoïcien. 
Bien  accueilli  par  Néron,  qui  le  nomma  questeur,  il  eut 
de  bonne  heure  une  grande  renommée  Mais,  après  un 
concours  poétique  où  il  l'emporta  sur  l'empereur, 
Lucain  fut  disgracié;  Néron  lui  interdit  la  poésie.  Pour 
se  venger,  il  entra  dans  la  conspiration  de  Pison,  que 
Tacite  a  longuement  racontée.  On  prétend,  ce  qui  n'est 
pas  prouvé,  qu'il  dénonça  sa  mère,  Acilia.  11  sut,  du 
moins,  mourir  avec  courage,  en  récitant  quelques  vers 
du  poëtne  qui  a  conservé. sa  mémoire.  C'est  la  fharsale, 
que  l'on  a  parfois  admirée  sans  aucune  réserve,  et  que 
l'on  a  souvent  aussi  condamnée  sans  aucune  pitié.  Il  "a 
raconté,  dans  son  poème  en  10  chants,  la  guerre  civile 
entre  César  et  Pompée;  il  va  même  jusqu'à  la  bataille 
de  Jlunda;  c'est  plutôt  un  récit  poétique  qu'un  véritable 
poème  épique,  et  il  y  a  plus  d'enflure  oratoire  que 
d'imagination  dans  la  conception  du  sujet.  Le  style  est 
âpre,  violent,  parfois  dune  sécheresse  extrême,  plus 
souvent  d'une  exubérance  brutale;  il  est  presque  tou- 
jours monotone,  emphatique,  lorcé,  et  souvent  obscur, 
parce  que  la  pensée  n'est  pas  nette.  Mais  il  y  a  de  la 
passion,  des  idées  grandes  et  généreuses,  des  passages 
dune  verve  remarquable.  —  Les  premières   éditions 


sont  celles  de  Rome,  1469,  in-fol.,  et  des  Aide,  1502; 
citons  l'édition  de  Renouard,  1795,  in-fol.,  imprimée 
par  Didot,  et  celle  de  Naudet,  dans  la  Bibliothèque  de 
Lemaire.  La  Pharsale  a  été  traduite  en  vers  par  Bré- 
beuf,  1655,  et  d'une  manière  bien  supérieure  par 
M.  Demogeot,  1866  ;  parmi  les  traductions  en  prose,  les 
principales  sont  celles  de  Marmonlel,  1766;  de  MM.  Phil, 
Cliasles,  Greslou  et  Conrtaud-Diverneresse,  dans  la 
Bibliothèque  de  Panckoucke;  de  Hauréau.  dans  la  col- 
lection de  M.  Nisard.  —  Th.  May  a  ajouté  à  la  Phar- 
sale un  supplément  en  7  chants  jusqu'à  la  mort  de 
César. 

iueamie,  contrée  de  l'Italie  ancienne,  dans  la  Grande 
Grèce,  bornée  au  N.  par  la  Campanie,  le  Samnium  et 
l'Apulie;  à  l'E.  par  l'Apulie  et  le  golfe  de  Tarente;  au  S. 
par  le  Bruttium;  à  10.  par  la  merTyrrhénienne.  Fleuves: 
Silarus,  Bradanus,  Casuentus,  Adris.  Villes:  à  l'O. 
Pœstum  ou  Posidonia  ,  Elea  ,  Pyxus  ou  Buxenlum, 
Laus;  à  l'E.,  Métaponte,  Héraclée;  à  l'intérieur,  Polen- 
tia,  Abellinnm-Marsicum,  Grumentum,  Pandosia.  Les 
Lucaniens  indigènes,  refoulés  dans  l'intérieur  par  les 
colons  grecs,  attaquèrent  les  étrangers  au  v»  siècle, 
prirent  Pandosia  et  bai  tirent  les  Grecs  d'Italie  et  de 
Sicile  réunis.  Thurii  menacée  se  mit  sous  la  protection 
de  Rome,  etFabncius  battit  les  Lucaniens,  en  282.  Papi- 
rius  les  soumit  en  272. 

Lmear-iSe-Barraimetla  (San»-),  v.  d'Espagne,  dans 
la  prov.  et  à  70  kil  S.  0.  de  Séville  (Andalousie),  à 
l'emb.  du  Guadalquivir  ;  19,000  hab.  Manufactures  de 
soieries  et  de  cotonnades.  Grand  comm.  de  vins.  Marais 
salants. 

Lucar-Ia-fflayor  (Sans-),  v.  d'Espagne,  dans  la 
prov.  et  à  11  kil.  O.  de  Séville  (Andalousie)  ;  2,000  hab. 
Titre  de  duché  qui  appartint  au  comte-duc  d'Olivarès. 
Lucas  «!e  CranacBi.  V.  Cranach. 
Lucas  de  l.eyde_,  peintre  et  graveur  hollandais,  né 
à  Leyde,  1494-15>3.  composait  déjà  avjc  talent  dés 
l'âge  de  neuf  ans,  peignit  à  douze  ans  ['Histoire  de  saint 
Hubert,  à  quatorze  ans  grava  Mahomet  ivre  qui  égorge 
un  religieux,  et  à  quinze  la  Tentation  de  saint  Antoine 
et  une  Conversion  de  saint  Paul;  à  seize  ans,  il  lit  un 
Ecce  Iwmo  très-remarquable  et  beaucoup  d'autres  es- 
tampes, exécutées  avec  le  plus  grand  soin  et  qui  se  ven- 
daient fort  cher.  11  alla  visiter  les  peintres  flamands  et 
hollandais,  leur  donnant  partout  des  fêtes  splendides  ; 
on  a  souvent  répété  que  des  artistes,  jaloux  de  son 
talent,  l'empoisonnèrent  :  mais  le  fait  n'est  pas  prouvé, 
et  Lucas  est  plutôt  mort  de  phthisie.  Il  a  sravé  à  l'eau- 
forte  et  au  burin  174  estampes  (V.  Ad.  Bartsch  ou  Charles 
Blanc).  Ses  tableaux  sont  bien  dessinés,  d'une  grande 
fraîcheur  de  couleur,  d'une  ordonnance  riche  et  variée; 
on  cile  l'Adoration  des  Mages  à  Anvers,  l'Adoration  des 
bergers  à  Notre-Dame  de  Tournai,  et  surtout  la  Gué- 
rison  de  l'aveugle  de  Jéricho,  son  chef-d'œuvre. 

Lucas  (Paul),  voyageur  et  antiquaire,  né  à  Rouen, 
1664-1757,  partit,  dès  sa  jeunesse,  pour  le  Levant,  afin 
d'y  faire  le  commerce  des  bijoux  et  des  pierres  pré- 
cieuses. Il  combattit  pour  les  Vénitiens  au  siège  de 
Négrepont,  1688,  et  rapporta  en  France,  1696,  beau- 
coup de  médailles  et  de  curiosités,  qui  lurent  acquises 
par  le  cabinet  du  roi.  Il  reprit  ses  voyages  en  Egypte, 
Syrie,  Perse,  Arménie,  fut  plusieurs  fois  dépouillé  de 
ses  richesses,  et  en  1704  fut  nommé  antiquaire  de 
Louis  XIV.  Il  reprit  la  roule  de  l'Orient,  fut  chargé  de 
nouvelles  missions,  et,  toujours  voyageant,  alla  mourir 
en  Espagne,  où  Philippe  V  l'avait  appelé.  Ses  ouvrages, 
malgré  leurs  inexactitudes,  sont  curieux  :  Voyage  au 
Levant,  170i,  2  vol.  in-12  ;  Voyage  dans  la  Grèce,  l'Asie 
Mineure,  la  Macédoine  et  l'Afrique  (rédigé  par  Four- 
mont),  1710,  2  vol.  in-12;  Voyage  dans  la  Turquie, 
l'Asie,  Sourie  (Syrie),  Palestine,  Haute  et  Basse-Egypte 
(rédigé  par  l'abbé  Banier),  1119,3  vol.  in-12. 
Lucajes  ^les).  V    Bahama. 

Lucceius  (Lucius),  orateur  et  historien  romain,  du 
1er  siècle  avant  J.  C,  esi  surtout  connu  par  la  corres- 
pondance de  Cicéron.  Il  avait  voulu  écrire  l'histoire  de 
la  guerre  Sociale  et  l'histoire  du  consulat  de  Cicéron. 
Il  prit  parti  pour  Pompée,  mais  put  revenir  en  Italie  ; 
il  mourut  peu  de  temps  avant  la  mort  de  César. 

LancehesrjBi  (Jérôme,  marquis  de),  diplomate,  né  à 
Lucques,  1752-1825,  fut  bibliothécaire  et  lecteur  du  roi 
de  Prusse,  Frédéric  II,  1778-1780;  fut  ensuite  ministre 
prussien  à  Varsovie,  1788,  fit  conclure  un  traité  d'al- 
liance entre  la  Prusse  et  la  Pologne,  puis  fut  obligé  de 
travailler  à  le  rompre,  prit  part  aux  conférences  de 
Reiehenbach,  aux  négociations  avec  Dumouriez,  après 
Valmy  ;   eut  un  entretien  secret  avec    Bonaparte   au 
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sujet  de  Venise,  1797;  s'occupa  beaucoup,  à  Paris,  de 
la  réorganisation  de  l'empire  germanique,  après  la  paix 
de  Lunéville;  puis,  il  se  relira  à  Lucques  en  1807  et  y 
devint  chambellan  de  la  princesse  Elisa.  Il  a  publié  un 
ouvrage  curieux  :  suite  Cause  e  gli  effetti  delta  Confe- 
dera-Jone  Rhenana,  Florence,  5  vol.  in-S°. 

ILuce  (Louis-René),  graveur  du  xvme  siècle,  né  à 
Paris,  grava  sur  métaux  principalement  et  travailla 
pour  les  caractères  de  l'Imprimerie  royale. 

ILwsïk  «Se  ILancîval  (Jean-Chaiu.es-Jci.ien),  poète, 
né  à  Saint -Gobain,  1761-1810,  professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  de  Navarre  ,  en  1786  ,  nommé 
grand  vicaire  de  son  protecteur,  M.  de  Noé,  évêque  de 
Lescar,  profita  de  la  révoluiion  pour  rompre  ses  vœux, 
s'occupa  de  théâtre,  et  fut  excellent  professeur  de  rhé- 
torique au  prytanée  français  (lycée  Louis-le-Grand) ,  de 
1797  à  1810.  Il  a  composé  des  tragédies,  Hormisdas, 
Miicius  Scxvola,  Archibal,  Fernandez,  Périandre,  et 
surtout.  Heclor,  qui  eut  un  grand  succès  en  1809  :  «  C'est 
une  pièce  de  quartier  général,  »  disait  Napoléon  On 
lui  doit  aussi  des  poésies  légères,  Achille  à  Scyros, 
poëme  en  six  chants,  imité  de  Stace,  1806,  et  une  satire 
en  quatre  chants,  Folliculus,  dirigée  contre  le  critique 
Geoffroy.  Luce  de  Lancival  était  un  homme  d'esprit,  qui 
eut  beaucoup  de  succès  dans  le  monde.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  en  1S26,  2  vol.  in-8°. 

Eiuce,  V.  Lccius. 

ïiî»eé  (Le  &Jrsaia<8").  V.  Gband-Lucé. 

lijicema,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  65  kil. 
S.  "E.  de  Cordoue  (Andalousie),  sur  le  plateau  de  Gre- 
nade; 11,000  hab.  Eaux  minérales.  Huiles,  vins.  Belle 
église.  —  Bourg  près  de  Séville,  où  l'on  fabrique  de 
grandes  jarres  en  terre  cuite  pour  mettre  l'eau,  le  vin 
et  l'huile. 

liKcemay-rE'ï'êsjBie,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  15  ki l.  N  d'Autun  (Saone-et-Loire)  ;  1,160  hab.,  dont 
416  agglomérés. 

ILnnceiitain»,  anc.  ville  d'Espagne,  en  Bétique.  Auj. 
Alirante. 

{Lsicen-a,  Luceria,  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  18  kil. 
N.  O.  de  Foggia  (anc.  Capilanate),  sur  la  Salsola  ; 
14,000  hab.  Evêché,  tribunal  civil,  collège,  bibliothèque. 
Belle  cathédrale. — Lucera,  fondée,  dit-on,  par  Diomède, 
était,  une  ville  samnite,  qui  fut  prise  par  les  Romains 
en  530  av.  J.  C.  Au  moyen  âge,  elle  soutint  un  siège 
contre  les  Normands,  en  1107.  L  empereur  Frédéric  II,  en 
1255,  y  établit  une  colonie  de60,OUO  Sarrasins,  dont  ilse 
servit  contre  les  papes.  Charles  d'Anjou  réduisit  Lucera 
par  la  famine  ;  son  fils  Charles  II  dispersa  les  Sarrasins 
en  1299  ei  donna  à  la  ville  le  nom  de  Santa-Maria.  Celui 
de  Lucera  a  prévalu. 

liMPères,  nom  de  l'une  des  trois  tribus  primitives 
de  Rome.  On  a  supposé  que  c'était  une  colonie  d'Etrus- 
ques, qui  vint  s'établir  sur  le  montCœlius,  au  lemps  de 
Tullus  llosiilms,  sous   la  conduite  de    Cœlès  Vibenna. 

LiB<pcrme,  v.  de  Suisse,  ch.-l.  du  canton  du  même 
nom,  à  l'extrémité  N.  0.  du  lac  des  Quatre-Cahtons  ou 
de  Lucerne,  sur  la  lieuss,  à  65  kil.  N.  E.  de  Berne,  par 
47»  3'  22"  lat  N.,  et  5°  58'  42"  long.  E.  ;  11,000  hab. 
Siège  du  gouvernement  cantonal.  Sa  position  est  très- 
belle  entre  le  Rigi  au  N.,  et  le  Pilate  au  S.,  en  l'ace 
des  moniagnes  de  Scliwytz.  On  peut  citer  parmi  ses 
monuments  :  l'arsenal  où  sont  déposés  les  trophées  de 
Sempach,  l'hôtel  de  ville,  l'église  paroissiale  du  Hof  ou 
de  Saint- Léger,  le  collège  des  jésuites  où  se  trouve  le 
lycée  académique  du  canton,  le  lion  colossal  taillé  dans 
la  montagne  sur  les  dessins  de  Thorwaldsen.  en  mémoire 
des  Suisses  qui  périrent  au  10  août  en  défendant  les 
Tuileries.  Fabr.  de  draps  légers,  de  fil  de  lin  et  de 
chanvre  et  d'ouvrages  de  paille.  Prise  par  les  Français 
en  1798,  par  l'année  fédérale  en  1847,  lors  de  l'insur- 
rection du  Sonderbund.  —  Le  canton  de  Lucerne  est 
compris  entre  ceux  d'Argovie  au  N.  E.  et  au  N.,  de  Berne 
à  I'O.  et.  au  S.,  d'Unterwalden,  de  Schwytz  et  de  Zug 
à  l'E.  Pays  très-accidenté,  coupé  de  belles  vallées;  sol 
fertile,  arrosé  par  la  Wigger,  le  Suren,  la  Weynen, 
affluents  de  la  Beuss.  On  y  trouve  les  lacs  de  Sempach, 
de  Baldegg  et  de  Lucerne.  Récoltes  abondâmes  de 
céréales,  pommes  de  terre,  fruits  et  légumes;  élève  de 
bestiaux;  peu  d'industrie.  Le  canlon  a  1,240  kil.  carrés 
de  superficie,  135,000  hab.,  dont  5.000  protestants  et 
130,000  catholiques.  Le  gouvernement  est.  une  démo- 
cratie, dans  laquelle  le  clergé  a  beaucoup  d'influence. 

Liaecrne  (Lac  de)  ou  des  Qialre-Cautons,  en  alle- 
mand Vier  Waldslaltnsee.  lac  de  la  Suisse  qui  touche 
aux  cantons  de  i.ucerne,  d'Uri,  d'Unterwalden  et  de 
Schwytz,  Il  est  situé  à  une  hauteur  de  457  m.  ;  sa  plus 


grande  longueur  est.  de  38  kil.,  sa  plus  grande  largeur 
de  5,  sa  plus  grande  profondeur  de  300  m.  Sa  forme, 
très-irrégulière,  est  celle  d'une  croix  dont  la  grande 
branche  placée  du  N.  0.  au  S.  E.  serait  brisée  à  sa  partie 
inférieure  et  repliée  vers  le  S.  Deux  étranglements  le 
partagent  en  5  lacs  :  d'Uri  au  S., de  Buochs  au  centre,  de 
Lucerne  au  N.  0.  Les  deux  bras  de  la  croix  sont  formés 
par  le  golfe  de  Kùssnaclit  au  N.,  et  par  ceux  de  Slanz- 
stadt  et  d'Alpnacli  au  S.  La  navigation  y  est  difficile  à 
cause  des  tempêtes  violentes  et  soudaines  qui  y  éclatent. 
Il  est  parcouru  par  des  services  réguliers  de  bateaux  à 
vapeur.  Bien  que  Voltaire  ait  dit  du  lac  de  Genève: 
«  Mon  lac  est  le  premier,  »  le  lac  de  Lucerne  le  sur- 
passe encore  par  la  beauté  de  ses  rives,  la  splendeur 
variée  de  ses  aspects ,  et  par  les  surprises  qu'il  offre 
3  fois  au  voyageur  qui  traverse  chaque  détroit. 

ïinacheaax,  bourg  de  l'arr.  et  à  7  kil.  de  Doullens 
(Somme);  1.300  hab.  Grand  commerce  de  bois. 

I^ucSbom  ^S5agsBères=cîe«).  V.  Bagnèhes. 

BiUt'îauo  (  Frà  Sebasliano) ,  dit  SebastSamo  al©7 
Pïosiitoo  ou  Sébastien  de  Venise,  peintre  italien,  né  à 
Venise ,  1,485-1547 ,  élève  de  Jean  Bellini  et  du  Gior- 
gione,  acquit  une  grande  réputation  par  ses  portraits 
pleins  de  fraîcheur  et  par  ses  tableaux  de  moyenne  di- 
:  mension.  Il  fut  appelé  à  Rome,  travailla  à  la  Farnesine, 
et,  guidé  par  Michel-Ange,  composa  les  belles  peintures 
d'une  chapelle  à  San-Pietro  in  Montorio.  Clément  VII  le 
nomma  chancelier  des  bulles  (d'où  sou  surnom)  ;  dès 
lors  il  ne  songea  plus  qu'à  vivre  heureux  dans  une  tran- 
quille paresse,  placé,  par  ses  contemporains,  au  pre- 
mier rang,  depuis  la  mort  de  Raphaël,  mais  ne  travail- 
]  lant  presque  plus.  Il  y  a  cependant  de  ses  tableaux 
!    dans  les  principales  galeries  de  l'Europe. 

ILmcie  (Sainte),  vierge  et  martyre,  fut  mise  à  mort 
à  Syracuse,  en  30i.  On  la  fête  le  15  décembre. 

fLaaeie  (SainSe-),  une  des  petites  Antilles,  par  15' 
50' lat.  N.,  et  65»  26'  long.  0.,  entre  Saint- Vincent  ef  la 
Martinique.  Elle  a  557  kil.  carrés  et  27,000  hab.  Sol 
montueux  et  volcanique;  récolte  de  sucre  et  de  cacao. 
Capit.,  Port-Caslries  ou  le  Carénage. Ancienne  colonie 
française  qui  appartient  à  l'Angleterre  depuis  le  traité 
de  Paris,  1814.  La  population  blanche  est  presque  toute 
composée  de  créoles  français. 

ILtiele  (*>aâ3ite-),  v.  de  Sicile,  à  27  kil.  0.  de  Mes- 
sine ;  5.509  hab.  Abbaye. 

a.ucïc-dï-'î'allaiio  (Sainte-),  ch.-l.  de  ca-aton  de 
l'arr.  et  à  20  kil.  N.  E.  de  Sartène  (Corse);  1,000  hab. 
Eaux  thermales  sulfureuses. 

ïiMeien.  écrivain  grec,  né  à  Samosate  (Syrie),  vécut 
de  150  à  200  ap.  J  C.  Il  abandonna  bientôt  pour  les 
lettres  l'étude  de  la  sculpture,  et  quelque  temps  fut  avo- 
cat à  Athènes.  Puis  il  se  distingua  dans  l'éloquence  so- 
phistique, et  parcourut  l'Asie  Mineure,  la  Grèce,  l'Ilalie, 
la  Gaule,  pour  y  réciter  des  discours  préparés,  métier 
qui  fut  très-profitable  à  sa  fortune.  A  cette  époque  de 
sa  vie  appartiennent  beaucoup  de  déclamations  et  de  pe- 
tits morceaux  de  littérature  sophistique,  d'un  tour  facile 
et  spirituel,  d'un  style  attique.  mais  sans  grande  valeur 
réelle.  Il  abandonna  alors  ce  genre  futile,  suivit  les  le- 
çons du  philosophe  Uémonax,  et  entreprit  une  guerre 
infatigable  contre  les  préjugés  et  les  vices  de  son  temps, 
les  superstitions,  les  charlatans,  les  faux  philosophes. 
Ses  satires,  vives  et  mordantes,  sont  des  tableaux  comi- 
ques, pleins  de  vie  et  de  vérité,  de  l'état  moral  et  reli- 
gieux de  la  société  au  n8  siècle.  Ses  Diaioques  des  dieux, 
Dialogues  marins,  Dialogues  des  courtisanes,  mais  sur- 
tout ses  Dialogues  des  morts,  ont  une  réputation  méri- 
tée; on  l'a  comparé  à  Vo  taire;  il  a,  en  effet,  l'esprit 
vif  et  précis,  la  moquerie,  la  haine  du  faux,  mais  aussi 
l'incrédulité  et  l'amour  de  démolir  le  vieil  édifice  social. 
Quoiqu'il  ail.  plus  d  une  lois  montré  de  la  sympathie 
pour  Epicure  et  ses  doctrines,  il  n'est  d'aucune  secte 
philosophique;  il  attaque  les  philosophes  de  toutes  les 
écoles,  leurs  subtilités,  leurs  vaines  discussions,  ou  plu- 
tôt, au  nom  du  bon  sens,  il  tourne  en  ridicule  les  im- 
posteurs qui  se  couvrent  du  nom  de  philosophes,  pour 
tromper  les  hommes  et  arriver  à  la  réputation  et  à  la 
fortune.  Il  est  l'ennemi  des  superstitions,  et,  vivant  à 
une  époque  où  le  paganisme  était  universellement  dis- 
crédité, mais  où  la  magie,  l'astrologie,  la  théurgie 
étaient  en  honneur,  il  frappe  indistinctement  les  cultes 
anciens  comme  les  cultes  nouveaux,  sans  épargner  le 
christianisme  qu'il  ne  connaissait,  que  d'une  manière 
très-imparfaite.  Son  style,  remarquable  par  la  clarté  et 
la  simplicité,  d'une  élégance  soutenue,  d'un  atticisme 
piquant,  est  malheureusement,  dans  plus  d'un  passage, 
obscène  et  licencieux.  —  Il  a  été,  pour  la  première  lois, 
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imprimé  â  Formée,  en  1496,  in-fol.;  depuis  il  a  eu  de 
très-nombreuses  éditions;  les  meilleures  et  les  plus  ré- 
centes sont  celles  de  G.  Pindorf,  dans  la  Bibliothèque  de 
Didot,  1840,  gr.  in  8°,  et  de  Bekker,  Leipzig,  1855,  2  vol. 
in-S".  Parmi  les  traductions  françaises,  on  cite  celles  de 
Perrot  d'Ablaucourt,  1654,  2  vol.  in-4°,  de  l'abbé  Mas- 
sieu  ;  de  Belin  deBallu,  1789,  6  vol.  in-8°,  et  surtout 
celle  de  Talbot.  1857,  2  vol.  in-12. 

Lucien  d'Antioche  (Saint),  né  à  Samosate,  vers 
255,  lut  prêtre  et  professeur  de  théologie  à  Antioclie, 
se  distingua  par  sa  charité  et  sa  science,  mais  plus  d'une 
fois  sembla  pencher  vers  les  hérésies.  Il  mourut  martyr, 
en  512.  On  le  fête  le  5  janvier. 

Lucien  Bonuparte.  V,  Napoléon. 

Lucienne»  ou  Louvecîennes .  village  de  l'arr. 
et  à  7  kil.  fi.  de  Versailles  (fceine-et-Oise) ,  près  de 
Marly;  1,000  bab.  Beau  château,  construit  pour  Mme  Du 
Barry. 

Lucifer,  c'est-à-dire  qui  porte  la  lumière,  nom  de 
la  planète  Vénus ,  au  moment  de  son  lever.  La  Fable 
faisait  de  Lucifer  un  dieu  ,  fils  de  l'Aurore  et  de  Jupiter, 
ou  d'Asti-Eeus  ou  de  Céphale.  —  C  est  aussi  le  nom  du 
plus  orgueilleux  des  anges  rebelles. 

Lucifer,  évêque  de  Cagliari,  mort  vers  570,  se  dis- 
tingua par  son  zèle,  souvent  exagéré,  contre  les  ariens. 
11  fut  exilé  en  Orient  par  Constance,  lui  adressa  une  apo- 
logie vigoureuse,  mais  violente,  de  l'orthodoxie,  Ad  Con- 
stantium  pro  sanclo  Atlianasio  libri  II,  et  fonda,  en  Sar- 
daigne,  où  il  revint,  la  secie  des  Lucifériens  ou  l.uci- 
féraniens,  qui  mourut  avec  lui.  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées, à  Paris,  1568,  in-8°,  à  Venise,  1778,  in-fol. 

Lueignnno,  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  65  kil. 
S.  de  Florence  ;  4,000  hab.  Victoire  des  Impériaux,  com- 
mandés par  le  marquis  de  Marignan ,  sur  les  Français, 
commandés  par  le  maréchal  Strozzi,  en  1554. 

Lueîlîus  (Caïds),  poëte  latin,  né  à  Suessa  Aurunca, 
148-105  av.  J.  C,  vécut,  dans  l'intimité  de  Scipion  Emi- 
lien  et  de  Lselius.  11  perfectionna  le  genre,  tout  romain, 
de  la  satire,  écrivit  en  vers  hexamètres  et  ne  craignit 
pas  de  nommer  les  personnes.  Horace  lui  reproche  la 
négligence  et  la  dureté  de  sa  versification,  mais  il  loue 
sa  hardiesse  et  son  esprit;  Quintilien  lui  donne  plus 
d'éloges;  les  poètes  de  la  décadence  l'admirèrent.  Des 
30  livres  de  ses  Satires  il  nous  reste  200  fragments,  la 
plupart  très-courts,  qui  ne  nous  permettent  pas  de  juger 
Lucilius  par  nous-mêmes;  ils  ont  été  publiés  par  H.  Es- 
tienne,  1564,  in-8°.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
M.  Corpet,  dans  la  Bibliothèque  de  Panckoucke,  avec  une 
traduction  française. 

Lucilius  Junior,  d'une  naissance  obscure,  de  Naples, 
devint  chevalier  romain  et  fut  procurateur  en  Sicile. 
Il  était  le  disciple  et  l'ami  de  Sénèque,  qui  lui  dédia 
plusieurs  traités  et  lui  écrivit  des  lettres  nombreuses.  On 
lui  a  attribue  un  poënie  de  l'Etna,  en  640  vers  hexa- 
mètres; mais  ce  n'est  qu'une  conjecture  plausible.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  F.  Jacobs,  Leipzig,  1826; 
SI.  Chenu  l'a  traduit  dans  la  Bibliothèque  Panckoucke. 

Lucille  (LuciixA  Annia),  fille  de  Marc  Aurèle  et  de 
Faustine,  147-185,  épousa  L.  Verus,  dont  elle  imita  les 
débauches,  puis  Pompeianus  d'Antioche.  Elle  conspira 
conlre  son  frère  Commode,  qui  la  relégua  dans  l'île  de 
Caprée  et  la  lit  périr. 

Lucane,  déesse  de  la  lumière,  ou  plutôt  qui  mettait 
à  la  lumière.  Elle  présidait  à  la  naissance  des  enfants; 
elle  est  souvent  confondue  avec  Junon  ou  avec  Diane. 
Elle  correspond  à  la  déesse  grecque  Iiithijia. 

Lucius  l"  ou  L»ice  (^aint),  pape,  peut-être  né  à 
Rome,  succéda  à  Corneille  en  252  fut  banni  par  Gallus, 
et  mourut  en  255.  On  le  fête  le  4  mars. 

Liseius  El  ou  Luee  (Géiurd  Caceïanamïci)  . 
pape,  né  à  Bologne,  succéda  à  Célestin  II,  en  1 144;  recon- 
nut Alphonse  Henriquez  comme  roi  de  Portugal,  à  la 
condition  d'hommage  et  de  tribut,  mais  vit  les  domains, 
soulevés  conlre  lui,  rétablir  leur  sénat  et  le  chasser  de  la 
ville.  Il  fut  blessé,  en  voulant  rentrer  dans  Home,  et 
mourut  peu  après,  1145. 

Lucîias  BB8  ou  Luce  (Ubaldo  A!i«jcîn{;«lS|,  pape, 
né  à  Lucques ,  avait  rempli ,  sous  Adrien  IV  et  sous 
Alexandre  111,  plusieurs  missions  en  France,  en  Sicile, 
on  Allemagne,  lorsqu  il  fut  élu,  à  la  mort  du  dernier, 
en  1181  11  fut  deux  fois  chassé  de  Rome  par  le  peuple, 
et  mourut  à  Vérone,  1185. 

Lucius  df  Patrus,  écrivain  grec  d'une  époque  incer- 
taine, a  écrit  Divers  livres  de  Métamorphoses,  dont 
parle  Pholius.  Il  est  irès-probable  que  Lucien  lui  a  em- 
prunté le  sujei  du  conte  iimiulé  l.ucius  ou  l'Ane. 

Lucius  (Jean),  historien  dalmate,  né  à  'Iran,  1014- 


1684,  s'occupa  surtout  de  l'histoire  de  son  pays,  et  a 
écrit  :  de  Begno  Dalmatix  et  Croatix,agentis  origine  ad 
annum  14X0,  bon  ouvrage,  16C6,  in-fol. 

Luckau,  v.  de  Prusse,  dans  l'arr.  et  à  80  kil.  S.  O. 
de  Francfort  (Brandebourg);  4.500  hab.  Gymnase;  dépôt 
de  mendicité.  Fabr.  de  draps  et  tabac.  Combat  de  1SI5, 
où  les  Français  furent  repoussés  par  les  Prussiens. 

Luckciiwaltl.  v.  de  Prusse,  à  55  kil.  de  Potsdam 
(Brandebourg),  sur  la  Nathe  ;  6,000  hab.  Eau-de-vie  de 
grains,  bière,  draps. 

Luckner  (Nicolas,  baron  de),  né  à  Campen  (Ba- 
vière), 1722-1794,  devint  colonel  de  hussards,  au  ser- 
vice de  Frédéric  II,  puis  entra  dans  l'armée  française, 
comme  lieutenant  général,  1765.  Partisan  delà  révolu- 
tion, il  fut  nommé  maréchal  à  la  fin  de  1791 ,  commanda, 
en  1792,  l'armée  du  Rhin,  puis  l'armée  du  Nord,  prit 
Slenin  et  Courtrai.  se  replia,  sans  motif  connu,  sur  la 
frontière,  juin  1792,  battit  les  Autrichiens  près  de 
Longwy,  mais  il  fut  remplacé  par  Kellermann.  11  fut 
arrêté  à  la  fin  de  1793,  et  condamné  à  mort,  comme 
complice  d'une  conspiration  en  faveur  des  puissances 
coalisées. 

LucknoOT.  V.  Laknai'. 

Lucon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil.  0.  de 
Fontenay-le-Comte  (Vendée);  6,000  hab.  Port  sur  un 
canal  qui  débouche  dans  la  baie  d'Aiguillon.  Evêché, 
dont  le  cardinal  de  Richelieu  fut  titulaire  Cathédrale 
avec  une  flèche  de  67  m.  Défaites  des  Vendéens  en  1795, 
le  28  juin  et  le  1"  octobre. 

Lucon.  la  plus  grande  île  de  l'archipel  des  Philip- 
pines, au  N.  de  la  Malaisie;  longue  de  800  kil.,  large 
de  150  à  200,  elle  a  112,000  kil.  carrés  et  2,350,000  hab. 
C'est  une  des  plus  importantes  colonies  de  l'Espagne. 
Elle  est  située  entre  12° 50'  et  18°  45'  lat.  N.,  et  entre 
117° 20'  et  121°50'  long.  E.  Sol  montueux,  boisé,  ren- 
fermant des  volcans  actifs,  dont  les  principaux  sont  le 
Taal,  l'Albay  et  le  Bulusan.  Souvent  ravagée  par  des 
tremblements  de  terre  et  des  typhons.  On  y  cultive  le 
riz,  la  canne  à  sucre,  le  tabac,  le  cacao,  \emusa  textilis, 
palmier  dont  on  tire  le  chanvre  de  Manille,  l'indigo,  le 
café,  le  coton,  l'oranger,  les  épices.  Les  animaux  domes- 
tiques sont  le  bulfle,  le  cheval  d'origine  espagnole,  le 
porc,  la  chèvre  et  le  mouton.  Capit.,  Manille.  —  Décou- 
verte par  Magellan  en  1521,  occupée  en  1571.  La  partie 
espagnole  est  divisée  en  17  provinces;  au  N.  E.  habitent 
des  peuplades  indépendantes. 

Lucnues,  ital.  lucca,  latin  Lucie,  v.  d'Italie,  anc. 
capit.  du  duché  du  même  nom,  auj.  ch.-l.  de  la  prov.  de 
Lucques,  à  90  kil.  0.  de  Florence,  sur  un  bras  du  Ser- 
chio;  66,000  hab.  Archevêché,  tribunal  d'appel.  Ville  mal 
bâtie,  mais  qui  renferme  des  édifices  remarquables  :  le 
palais  ducal  avec  une  riche  galerie  de  tableaux  ;  la  ca- 
thédrale de  Saint-Martin,  du  xi"  siècle;  l'église  de  Saint- 
Jean  avec  un  beau  baptistère;  celle  de  Saint -Frédian, 
ancienne  basilique  des  Lombarus.  Riches  collections 
historiques;  les  archives  du  chapitre  et  de  l'arche- 
vêché possèdent  près  de  15,000  diplômes  sur  parche- 
min ;  deux  bibliothèques;  lycée  datant  de  1819;  col- 
lège Carlo-Lodovico  ;  académie  des  sciences,  lettres  et 
arts.  Aqueduc  de  459  arcades;  restes  d'un  petit  théâtre 
romain  et  d'un  vaste  amphithéâtre.  A  peu  de  distance 
sont  les  eaux  thermales  de  Lucques,  dont  la  température 
est  de  54°.  —  Cette  ville  fut  fondée  par  les  Pélasges  Tyr- 
rhéniens.  César,  Pompée  et  Crassus  y  formèrent  le 
1"  triumvirat.  Au  moyen  âge,  elle  entra  dans  le  parti 
guelfe,  fut  soumise  par  Pise  en  1542,  délivrée  par  l'em- 
pereur Charles  IV  en  1565,  soutint  une  longue  lutte 
contre  Florence  et  garda  son  indépendance  jusqu'en 
1805.  Napoléon  la  donna  à  sa  sœur  Elisa;  en  1815  elle 
passa  aux  Bourbons  de  Parme,  qui  la  cédèrent  en  1847 
à  la  Toscane,  dont  elle  a  suivi  le  sort.  — -  La  province 
de  Lucques  a  1,494  kil.  carrés  et  250,101  hab. 

Lucrèce,  fille  de  Spurius  Lucretius ,  femme  de 
Tarquin  Collatin,  fut  déshonorée  par  Sextus  Tarquin, 
se  tua  sous  les  yeux  de  son  père,  de  son  mari  et  de 
Brutus,  après  avoir  demandé  vengeance.  Ce  fut  l'occa- 
sion qui  détermina  lachutedes  Tarquins  et  la  fondation 
de  la  république  romaine,  510  av.  J.  C. 

Lucrèce  (Titus  I.ucretius  Carus), poëte  latin,  néàRome 
95-51  av.  J.  C,  était  chevalier,  ne  joua  aucun  rôle  politi- 
que à  Home,  et  ne  nous  est  véritablement  connu  que  par 
son  poème  ;  car  toutes  les  anecdotes  dont  il  a  été  l'objet 
semblent  être  sans  fondement.  Il  a  dédié  son  poëme, 
de  Natura  rerum,  en  6  livres,  à  son  ami  Memmius. 
C'est  l'exposition  du  système  d'Epicure;  on  a  souvent 
discuté  pour  savoir  si  Lucrèce  était  athée  ou  s'il  recon- 
naissait un  Dieu  suprême,  puissance  mystérieuse  et  in- 
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concevable;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  a  attaqué  avec 
une  sombre  vigueur  les  croyances  païennes,  les  supersti- 
tions, l'odieux  fanatisme;  c'est  que,  dans  l'explication 
du  système  du  monde,  d'après  Epicure,  il  a  su  trouver 
de  magnifiques  épisodes  et  des  descriptions  d'une  ri- 
chesse incomparable.  Mais  son  argumentation  est  souvent 
i.èciie,  d'un  Siyle  précis,  et  qui  manque  parfois  d'élé- 
gance. Ses  doctrines  ont  été  réfutées  surtout  dans  le 
poème  de  l' Anti-Lucrèce,  par  le  cardinal  de  Polignac, 
|747.  —  Il  y  a  de  nombreuses  éditions  de  Lucrèce, 
depuis  l'édition  princeps,  qu'on  attribue  à  Thomas 
Ferrand  de  Brescia,  vers  1470.  La  meilleure  traduc- 
tion est  peut-être  celle  de  Lagrange,  reproduite  avec 
d'heureuses  retouches  flans  la  réimpression  Panckoucke, 
in-18.  La  traduction  en  vers  de  Pongerville,  1825,  2 
vol.  in  8°,  est  estimée. 

I.,ncréee  Borgia.  V.  Borgia. 

Lucreiilis  nions,  montagne  du  pays  des  Sabins, 
auN.  E.  de  Varia;  dans  la  vallée  voisine  était  le  domaine 
d'Horace,  aujourd'hui  mont Gemw.ro. 

Lncrin  (lac),  Lucrinus  lacus,  petit  lac  de  la  Cam- 
panie,  près  de  Baies,  séparé  de  la  mer  par  une  digue  et 
communiquant  par  un  canal  avec  le  lac  Averne.  Ses 
huîtres  étaient  renommées.  Il  a  été  presque  comblé  par 
une  éruption  volcanique,  en  1538;  c'est  aujourd'hui 
un  marais. 

ILuenlIas ,  surnom  d'une  famille  plébéienne  de 
Itome,  appartenant  à  la  gens  Licinia. 

Lueullus  (L.  Licimus),  consul  en  151  av.  J.  C,  est 
surtout  connu  par  la  guerre  qu'il  fit  en  Espagne  aux 
Vaccéens  ;  il  fit  massacrer  20,000  habitants  de  Cauca, 
malgré  la  capitulation ,  mais  échoua  au  siège  de 
Pallantia.  Il  revint  d'Espagne  avec  d'énormes  ri- 
chesses. 

liucullras  (Lucius  Licinius),  petit-fils  du  précédent, 
né  vers  109  av.  J.  C,  mort  vers  57,  servit  avec  distinc- 
tion dans  la  Guerre  Sociale ,  90,  et  fut  choisi ,  comme 
questeur,  par  Sylla,  pour  aller  combattre  Mithridate.  Il 
déploya  beaucoup  d'activité  pour  réunir  une  flotte,  battit 
l'ennemi  près  de  Ténédos  et  ouvrit  à  Sylla  le  chemin  de 
l'Asie,  84.  Nommé  édile  curule  avec  son  frère  Marcus, 
il  donna  des  jeux  magnifiques.  Sylla  lui  laissa  la  tutelle 
de  son  lils  et  le  soin  de  publier  ses  commentaires.  Il 
fut  préteur  et  gouverna  l'Afrique  avec  équité.  Consul 
en  74,  il  eut  la  province  de  Cilicie  et  le  commandement 
de  l'armée  dans  la  seconde  guerre  contre  Miti.ridate. 
Après  avoir  l'établi  la  discipline,  il  dégagea  son  collègue 
Cotta,  assiégé  dans  Chalcédoine,  battit  les  troupes  de 
Mithridate  près  de  Cyzique  et  de  Cabira,  prit  Amisus, 
Héraclée,  Sinope,  acheva  la  conquête  du  Pont,  puis 
marcha  contre  le  roi  d'Arménie,  Tigrane.  Il  battit  son 
immense  armée,  69.  prit  Tigranocerte,  Nisibe,  mais  fut 
arrêté  par  les  murmures  de  ses  soldats,  lorsqu'il  voulut 
les  mener  contre  les  Parthes.  Il  les  avait  mécontentés 
à  cause  des  fatigues  qu'il  leur  faisait  endurer  ;  il  avait 
irrité  les  publicains,  en  arrêtant  leurs  rapines  et  en 
mettant  un  ordre  sévère  dans  l'administration  de  l'Asie. 
Le  parti  démocratique  et  les  chevaliers  le  firent  rappe- 
ler; il  tut  remplacé  par  Pompée,  66.  Il  n'obtint  les  hon- 
neurs du  triomphe  qu  au  bout  de  trois  ans.  11  aurait  pu 
être  l'un  des  chefs  de  l'aristocratie,  mais  il  aima  mieux 
vivre  désormais  dans  le  luxe  et  la  culture  des  iettres;  sa 
magnificence  sans  égale  est  devenue  proverbiale;  la 
splendeur  de  ses  repas  surpassait  encore  celle  de  ses 
constructions;  il  rassembla  une  riche  bibliothèque  qu'il 
laissa  ouverte  au  public.  C'est  lui  qui,  dit-on,  apporta 
de  Cérasonte,  en  Italie,  le  premier  cerisier.  Sa  villa 
célèbre  de  Tusculum,  dont  il  reste  quelques  ruines,  était 
auprès  de  celle  de  Cicéron. 

i,ueumon,  nom  étrusque,  signifiant  pn'nce,  roi,  chef. 
Il  y  avait,  eu  Etrurie douze  lucumonies. 

Lucas  Hhtnrniu,  anc.  ville  de  Tarraconnaise  (Es- 
pagne); auj.  Oviedo.  —  Lucus  Augusti.  anc.  ville  de  Gal- 
lécie  (Lspagne);  auj.  I.tigo  —  Lucus,  anc.  ville  des  Vo- 
conces  (Gaule  Narbonnaise);  auj.  Luc-en-Dioii . —  Lucus 
Ui.in/E,  anc.  ville  d'Italie;  auj.Lugo. 

Lui],  4°  fils  de  Sem,  peupla  la  Lydie,  suivant  la 
BiUe. 

fl.nde  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  22  kil. 
S.  E.  de'la  flèche  (Sarthe),  sur  le  Loir;  3,826  hab.  Beau 
château.  Commerce  de  besliaux,  grains  et  marrons. 
Comté  en  1545  ;  duché-pairie  en  1675. 

B.ao<l«-  (Jacques  de  Oaillon .  seigneur  du),  se  dis- 
tingua dans  les  guerres  de  Louis  Xll  et  de  François  Ior, 
surtout  à  la  défense  de  Brescia,  1512,  et  à  celle  de 
Fontarabie,  1522. 

Lutlc  [Henri  de  MBaillon,  duc  ou],  1620-1685,  fut 


premier  gentilhomme  de  la  chambre,  gouverneur  de 
Saint-Germain  et  de  Versailles,  grand  maître  de  l'artille- 
rie, et  se  distingua  dans  les  guerres  de  Louis  XIV. 

ï.ua!en(HENRi), historien  allemand,  né  près  de  Brème, 
1780-1847,  fut  professeur  à  l'université  d'Iéna  depuis 
lSOii.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  les  plus  remar- 
quables sont  :  Hist.  générale  de  l'antiquité,  1814;  Hist. 
générale  du  moyen  âge;  Hist-  du  peuple  allemand,  1825- 
1837,  12  vol.  in-8»;  elle  s'arrête  en  12-"'5  et  a  été 
traduite  en  français,  par  Savagner,  1844,  5  vol. 
in-8°;  etc. 

Lndewîg  (Jean-Pierre  de),  publiciste  et  juriscon- 
sulte allemand,  né  au  château  de  llohenhardt  (Souabe), 
1668-1743,  fut  professeur  à  Halle,  1695,  représenta 
l'électeur  de  Brandebourg  à  Ryswiek,  1697,  professa  avec 
talent  le  droit  public,  et  fut  historiographe  de  Prusse, 
1704,  puis  chancelier  de  l'université  de  Halle,  1708. 
Pans  ses  nombreux  ouvrages,  il  a  fait  preuve  de  beau- 
coup d'érudition,  mais  a  plus  d'une  fois  altéré  la  vérité, 
dans  l'intérêt  du  roi  de  Prusse.  On  cite  de  lui  :  Ger- 
mania  princeps,  1702,  où  il  fait  connaiire  les  droits  des 
électeurs;  Explication  complète  de  la  Bulle  d'or,  2  vol. 
in-4°  ;  Hist.  de  Henri  l'Oiseleur,  1713;  Scriptorum 
l'erum  Germanicarum  prxcipue  Bambergensium,  1728, 
in-fol.  ;  Beliquix  manvscriptorum  medii  xvi,  1720- 
1741, 12  vol.  in-fol.;  Yita  J usliuiani,  1750,  in-4»,  etc., et 
beaucoup  d'opuscules  réunis  dans  les  Dissertai ioues 
Ludewigii  sélects,  1748,  5  vol.  in-4°. 

Ludiow,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  40  kil. 
S.  de  Shrewsbury  ;  5,500  hab.  Ruines  d'un  anc.  château 
fort  normand. 

Ludion  (Edmond),  homme  politique  anglais,  né  à 
Maiden-Bradley  (Wilts),  1620-1195,  d'une  famille  riche, 
prit  une  part  active  à  la  guerre  contre  Charles  1",  avec 
ses  frères  et  ses  cousins,  se  montra  plein  de  haine  ré- 
publicaine contre  le  roi,  mais  conserva  toujours  une 
généreuse  loyauté  et  une  grande  élévation  de  senti- 
ment. 11  entra  au  parlement  en  1645,  fut  l'un  des  prin- 
cipaux chefs  des  Indépendants,  signa  l'arrêt  de  mort  de 
Charles  Ier,  mais  resta  loujours  opposé  à  l'ambition  de 
Cromwell.  Il  fut  envoyé  en  Irlande,  où  il  servit  avec 
désintéressement  sous  lreton  et  Fletwood  ;  mais  il  refusa 
de  reconnaître  le  Protecteur;  il  vécut  dès  lors  dans  ses 
terres.  A  la  mort  de  Cromwell,  il  se  déclara  contreson 
fils,  et  fit  les  plus  grands  efforts  pour  mainienir  la  répu- 
blique Témoin  du  retour  de  Charles  II,  il  fut  nommé 
membre  du  premier  parlement;  mais,  menacé  comme 
régicide,  il  se  retira  à  Vevey,  où  il  vécut  sous  la  pro- 
tection des  magistrats  de  Berne.  En  1688,  il  s'empressa 
de  revenir  en  Angleterre,  et  offrit  d'aller  combattre  les 
Jacobites  en  Irlande;  mais  la  chambre  des  Communes 
pria  Guillaume  111  de  le  faire  arrêter.  Il  s'enfuit  une 
seconde  lois  et  revint  mourir  à  Vevey,  toujours  inacces- 
sible à  la  crainte,  toujours  républicain  intraitable.  Ses 
Mémoires,  publiés  à  Vevey.  1698,  3  vol.  in-8».  et  traduits 
en  français,  1699-1707,  ont  été  insérés  dans  la  Collection 
des  mémoires  relatifs  à  la  nvolulion  d'Angleterre,  par 
M.  Guizot. 

Ludolf  (Job),  orientaliste  allemand,  né  à  Erfurt, 
1624-1704,  parvint  à  connaître,  dit-on,  27  langues,  11 
s'occupa  surtout  de  la  langue  éthiopienne,  à  laquelle  il 
a  consacré  ses  principaux  ouvrages:  Hisloria  Mlhio- 
pica,  1681,  in-fol.,  abrégée  en  français  sous  le  titre  de 
Nouvelle  histoire  d' Abijssinie ;  Grammatica  Amluiricx 
lingux  et  Lexkon  Amharico-latinum,  1698,  in-fol.; 
Grammatica  lingux  JEthiopicx,  1708,  in-lol  ;  l.exicou 
JEtlvopico-latinum,  1699.  in-fol.,  etc.;  et  Thédtre  gé- 
néral du  monde  ou  histoire  générale  de  l'Europe  pen- 
dant le  xvii*  s  ,  2  vol.  in-fol.,  auxquels  Junker  et  de 
Loën  ont  ajouté  trois  nouveaux  volumes 

Ludolphe  de  Saxe,  écrivain  ascétique_ allemand, 
fut  dominicain,  chartreux,  et  mourut,  vers  1570,  prieur 
de  la  chartreuse  de  Strasbourg.  On  lui  doit  la  i/lu 
Chrisli,  Strasbourg,  1474,  in-fol.,  souvent  réimprimée, 
ouvrage  qui  a  été  très-populaire  au  xiv»  et  au  «■  s. 
On  lui  a  attribué,  sans  fondement,  ['Imitation  de  Jésus- 
Christ. 

Ludre  (Frolois  de),  ancienne  famille  française, 
branche  cadette  de  la  maison  capétienne  de  Bourgogne, 
établie  en  Lorraine  depuis  le  xiu"  s.  Elle  a  produit  b  au- 
coup  d'hommes  distingués,  cl,  au  xvn°  s.,  Marie-Isa- 
belle de  Ludre,  connue  suus  le  nom  de  la  belle  de  Ludre, 
que  Charles  IV  de  Lorraine  voulut  épouser  et  qui  trouva 
beaucoup  d'adorateurs  à  la  cour  de  Louis  XIV. 

Ludwig  (Chrétien-Théophile),  botaniste  et  médecin 
allemand,  né  à  Brieg  (Silésie),  1709-1773,  fut  professeur 
à  l'université  de  Leipzig,  et  a  rendu  de  grands  services 
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à  la  botanique;  Linné  l'estimait  particulièrement.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages  on  remarque  :  De/iniliones  Plau- 
tarum  in  iisum  audUarum  collectai,  essai  d'une  nouvelle 
méthode  de  classification  -,  Aphorismi  botanici,  1758, 
in-S";  Eclypa  Vegetabilium,  1760-64,  in-fol.,  etc. 

Ludwigsltrarg  ou  ILoaaishouirg,  v.  du  Wurtem- 
berg,  à  2t)  kit.  ri.  de  Slutigard,  cli.-l.  du  cercle  du 
Neckèr;  12,000  hab.  Ecole  militaire,  lycée.  Fonderie  de 
canons  ;  fabr.  de  porcelaine,  draps,  orgues.  Château 
royal  avec  une  galerie  de  tableaux.  Ville  nouvelle  bâtie 
de  HO*  â  1118. 

E.ailwigNlust,  v.du  grand-duché  de  Meeklembourg- 
Schwérin,  à  55  kil.  S.  E.  de  Schwérin;  5,000  hab. 
Château  ducal. 

ILaagano.  v.  de  Suisse,  sur  le  lac  du  même  nom, 
l'une  des  5  capitales  du  canton  du  Tessin,  à  52  kil. 
N.  O.  de  Milan;  0,000  hab.  Forges,  tabac,  papier. 
Foire  pour  les  bestiaux. 

ï,sisaaio  (Lac  de),  Ceresiits  lacits,  entre  le  canton 
du  Tessin  et  l'Italie;  24  kil.  sur  2;  4,800  hect.  de  su- 
perficie; très-poissonneux. 

SiUgdunum,  v.  de  la  Gaule,  dans  le  pays  des  Sé- 
gusiens,  capit.  de  la  Lyonnaise  l"  (Lugduhensis  prima). 
Auj.  Lyon. 

tiUgdainum  BSatawormiii,  v.  de  la  Gauie,  dans  la 
Germanie  2e.  Auj.  Leyde. 

Lagenfeld,  Champ  du  mensonge,  plaine  auprès  de 
Colmar,  où  Louis  le  Débonnaire  fut  trahi  par  ses  soldats, 
qui  passèrent  à  ses  fils  révoltés,  855.  Elle  s'appelait 
d'abord  Rothfeld,  champ  rouge. 

Lugny,  ch.-l.  de  canlon  de  l'arr.  et  à  24  kil.  N.  de 
Mâcon  iSaône-et-Loire',  ;  1,550  hab. 

ïiiago,  Lucus  Augusli,  v.  d'Espagne,  ch.-l.  de  la 
prov.du  môme  nom,  à  500  kil.  îN.O.  de  Madrid,  près  du 
Minho  (Galice);  4,000  h.ib.  Evêché.  Fortifications  ro- 
maines, belle  cathédrale.  Prise  par  les  Français  en 
1809.  Eaux  thermales  aux  environs.  —  La  prov.  de  Lugo 
a  9, SUS  kil.  carrés  et  455,000  hab. 

SLtnigo,  Lucus  Dianx,  v.  de  la  prov.  et  à  50  kil.  S.  E. 
de  Ferrare  (Italie),  sur  le  Senio.  Jadis  place  forte; 
4,000  hab. 

SLang©  (Jean  de),  th-'ologien  espagnol,  né  à  Madrid, 
1585-1660,  de  l'ordre  des  jésuites,  professa  à  Rome  et 
fut  nommé  cardinal  en  1645.  Ses  Œuvres  théologiques 
forment  7  vol  in-fol.,  Lyon,  1055-1000.  Le  quinquina 
fut  d'abord  appelé  poudre  de  Lugo,  parce  qu'il  le  fît 
connaître. 

liiigos  ou  ï-ragoseli,  v.  d'Autriche,  ch.-l.  du  co- 
mitat  de  Krassova,  sur  la  Temès,  en  Hongrie,  à  280  kil. 
S.  E.  de  Bude;  8,000  hab.  Vins  estimés. 

-ILuini  (Oernardino),  peintre  de  l'école  milanaise,  né 
à  Luino  près  du  lac  Majeur,  vivait  dans  la  première 
moaié  du  xvi"  s  On  a  dit  qu'il  fut  l'élève  de  Léonard 
de  Vinci;  il  est  certain  qu'il  l'imita  avec  tant  de  bon- 
heur, que  plusieurs  de  ses  ouvrages  furent  attribués  au 
maître.  C'est  surtout  dans  les  fresques  qu'il  a  excellé; 
les  plus  belles  sont  à  Milan.  Ses  tableaux,  quoique  trop 
travaillés,  sont  très-estimés  et  sont  répandus  dans  beau- 
coup de  galeries.  Le  Louvre  a  de  lui  :  une  Sainte  Fa- 
mille, le  Sommeil  de  Jésus  et  Salomé  recevant  la  tête 
de  suint  Jean.  Son  frère,  Ambrogio,  ses  fils,  Aurelio  et 
Evangelista,  furent  aussi  des  peintres  distingués. 

ILuis  de  .^laraEaliisiiBBù  ou  de  Maraanlfia©  (San-), 
Y.  Maranham. 

Luis  de  Potosï  (San-).  V.  Potosi. 

ILaiis  ($:«n-).  l'une  des  prov.  de  la  Confédération  Ar- 
gentine, au  S.  O.  Le  sol  est  montagneux  au  nord;  elle 
est  fertile.  On  y  élève  beaucoup  de  bétail.  La  pop.  est 
de  58  000  hab.  —  Le  ch.-l.  est  San-Luis-de-la-Puuta,  à 
720  kil.  IN.  O.  de  Buénos-Ayres;  5,000  hab. 

ILsaiapramd,  roi  des  Lombards,  de  712  à  744,  suc- 
céda à  son  père,  Ansprand,  rétablit  l'ordre  dans  le 
royaume  par  ses  lois  sévères,  et  voulut  profiter  des 
troubles  que  causait  en  Italie  l'hérésie  des  iconoclastes, 
pour  agrandir  ses  Etats.  Mais  il  rencontra  l'opposi- 
tion des  papes  Grégoire  II  et  Grégoire  lll.  Ce  der- 
nier implora  l'appui  de  Charles  Martel  contre  les  Lom- 
bards 

Lnaîlprand.  historien  italien,  né  à  Pavie  vers  920, 
mort  en  9.2,  fut  prolégé  par  Hugues,  roi  d'Italie,  qui 
l'envoya  en  mission  à  Constantinople  en  918.  Disgracié, 
il  se  retira  auprès  du  roi  de  Germanie,  Otfon  Ier,  qui 
le  nomma  évèque  de  Crémone,  se  servit  souvent  de  lui 
dans  ses  rapports  avec  les  papes,  et  l'envoya  deux  fois 
en  ambassade  à  Constantinople,  968,  971,  pour  négocier 
le  mariage  de  l'héophanie  avec  le  fils  d'Olton.  On  lui 
doit  :  Rapport  sur  sa  mission  de  968  ;  Histoiia  Qttonis, 


de  960  à  904  ;  Antapodosis,  en  6  livres,  histoire  de  l'Eu- 
rope de  888  à  948.  Ses" Œuvres  ont  été  publiées  à  An- 
vers, 1040,  in-fol. i  dans  les  Scriptores  de  Muratori,dans 
le  t.  III  des  Monumenta,  de  Pertz. 

E.siHftaBOïw.,  V.  Laknad. 

Luléa,  v.  de  Suède,  dans  le  dép.  et  à  45  kil.  N .  L.  de 
Pitéa,  port  à  l'emb.  de  la  Luléa;  1.200  hab  Bâtie  par 
Gustave-Adolphe. —  lia  Luléa  se  jette  dans  le  golfe  de 
Bothnie  après  un  cours  de  525  kil.  vers  le  S.  E. 

Iiulle  ou  S.sall  (Raymond),  philosophe  espagnol,  né  à 
Palma  (Majorque),  1255-1515,  eut  une  jeunesse  passion- 
née, avide  d'aventures,  et,  quoique  marié,  quitta  le 
monde  vers  1266  ,  pour  se  faire  franciscain.  Retiré 
dans  une  cabane  de  la  montagne  de  Konda,  il  étudia 
l'arabe  et  les  ouvrages  philosophiques  du  xm°  siècle, 
pour  se  préparer  à  la  conversion  des  musulmans.  Il 
composa  son  Ars  generalis  ou  Ars  magna,  méthode  en 
quelque  sorte  mécanique  pour  raisonner,  à  coup  sûr, 
sur  toute  espèce  de  sujets.  Il  vint  expliquer  sa  méthode 
à  Montpellier,  à  Paris,  1287,  fut  considéré  par  le  pape 
comme  un  illuminé  ou  comme  un  fou,  puis  se  rendit  à 
Tunis  où  il  expliqua  les  mystères  avec  succès,  mais  d'où 
il  fut  chassé  par  le  roi.  De  retour  â  Paris,  il  composa 
sa  Table  générale,  son  Art  expositif  pour  rendre  sa 
pensée  plus  claire;  entreprit  une  sorte  de  croisade  con- 
tre Averrhoès,  alla  dans  l'île  de  Chypre,  en  Arménie, 
au  nord  de  l'Afrique,  combattant  pari  ont  les  docteurs 
musulmans  avec  les  armes  de  la  dialectique,  et.  pour- 
suivant les  doctrines  d'Averrhoès  jusqu'au  concile  de 
Vienne,  1311.11  retourna  dans  sa  patrie,  et  y  composa 
son  Arbor  scientix,  véritable  encyclopédie,  divisée  en 
10  parlies.  A  80  ans,  il  se  rendit  en  Egypte,  à  Tunis,  à 
Bougie  ;  il  y  fut  lapidé  par  les  habitants.  Son  corps  fut 
rapporlé  à  Majorque.  On  a  porté  jusqu'à  4,000  le  nom- 
bre de  ses  écrits;  la  plupart  sont  renfermés  dansl'édition 
de  ses  OEuvres  en  10  vol.  in-fol.,  Mayence,  1721.  Les 
écrits  sur  l'alchimie  qu'on  lui  a  attribués  paraissent 
être  d'un  autre  Raymond  Lulle. 

E^iolli  ou  Lully  (Jean-Baptiste  de),  compositeur  de 
musique,  né  à  Florence,  1635-1687.  fils  d'un  meunier, 
suivant  les  uns,  d'un  gentilhomme  pauvre,  si  l'on  en 
croit  ses  lettres  de  naturalisai  ion.  fut  amené  en  France 
par  le  chevalier  de  Guise.  D'abord  marmiton  dans  les 
cuisines  de  M"«  de  Montpensier,  il  fut  admis  au  nombre 
de  ses  musiciens.  Il  reçut  quelques  leçons  de  composi- 
tion, se  fit  recevoir  parmi  les  24  violons  de  la  chambre 
du  roi,  et  composa  des  airs  qui  plurent  à  Louis  XIV;  on 
créa  pour  lui  les  petits  violons  ou  la  bonde  des  seize,  qui 
dépassèrent  rapidement  les  grands.  Nommé  compositeur 
delà  musique  instrumentale  du  roi,  il  eut  beaucoup  de 
succès  dans  les  ballets  ou  mascarades,  dont  le  poète 
ordinaire  était  Benserade.  Spirituel  et  insinuant,  il 
gagna  les  bonnes  grâces  du  roi  et  des  grands  seigneurs; 
il  amusait  la  cour  par  ses  saillies  et  tirait  bon  profit 
de  cette  faveur.  Il  devint  surintendant  de  la  musi- 
que du  roi,  1661,  maître  de  musique  de  la  fa- 
mille royale,  1602;  il  épousa  alors  la  fille  unique 
du  célèbre  Lambert.  Lié  avec  Molière,  il  composa  la 
musique  de  la  Princesse  dElide,  de  l'Amour  médecin, 
de  Pourceaugnac,  du  bourgeois  gentilhomme,  l.ully  écri- 
vait alors  avec  la  plus  grande  facilité,  pour  la  chambre, 
pour  le  théâtre,  pour  l'église,  pour  les  régiments,  et  sa 
fortune,  déjà  bien  ronde,  fut  encore  augmentée,  quand 
il  eut  le  privilège  de  Y  Académie  royale  de  musique, 
1672  C'est  lui  qui  créa  véritablement  l'opéra  français; 
de  concert  avec  Quinault,  le  plus  souvent,  il  composa 
une  vingtaine  de  tragédies  lyriques,  qui  eurent  beau- 
coup de  succès  :  Cadmiis.  1675,  Alceste,  1674,  Thésée, 
1675,  Atys,  1676;  Psyché  et  Bellérophon,  1678  et  1679 
(avec  Th.  Corneille);  Proserpine,  1680  (avec  Quinault), 
Persée,  1082,  Armide,  1686  ;  etc.  On  lui  doit  encore  des 
pastorales,  des  ballets,  etc.  Hahile  courtisan,  il  abusa  de 
sa  laveur  pour  écarter  les  arlistes,  et  se  montra  ingrat, 
même  envers  ses  meilleurs  amis.  C'est  par  le  sentiment 
dramatique  que  Lulh  s'est  placé  à  un  rang  élevé  parmi 
les  arlistes;  malgré  le  défaut  de  variété  dans  lesformes, 
malgré  la  simplicité  de  son  chant,  parfois  monotone, 
il  est  arrivé  à  produire  de  grands  effets.  On  connaît  de 
lui  beaucoup  de  morceaux  d'église  et  de  musique  in- 
strumentale, qui  ne  sont  pas  au-dessous  de  sa  grande 
réputation.  —  Trois  fils  de  Lulli.  Louis,  1664-1756, 
Jean-Baptiste,  1665-1701,  et  Jean-Louis,  1607-1688, 
furent  aussi  compositeurs  de  musique. 

ï,aal»vorSla  (Kast-),  village  d'Angleterre,  à  22  kil. 
S.  E.  de  Dorches'.er  (Dorset).  Château  où  résida  Louis 
XVIII  pendant  l'émigration. 
Luimbres,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et   à   15   kil. 
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S.  0.  de  Saint-Omev    (Pas-de-Calais),   près  de  l'Aa; 
928  hab 

ILnna,  anc.  port  de  Toscane,  sur  la  Macra,  surpris 
et  incendié  en  867  par  le  pirate  Hastings, qui  le  prenait 
pour  Rome.  Le  pays  voisin  s'appelle  de  son  nom  la  Luné- 
giane.  llestauj.  détruit. 

Luiia,  bourg  d'Espagne,  dans  la  province  et  à  50  l;il. 
N.  de  Saragosse(  Aragon)  ;  1,400  liab.  Patrie  de  l'antipape 
Benoit  XII 1  (Pierre  de  Luna). 

Bruina  (Alvaro  «le),  homme  d'Etat  espagnol  ;  page  à  la 
cour  deCastille,  1408,  il  l'ut  aimé  parle  jeune  roiJean  II, 
qui  le  nomma  connétable,  dès  1423.  Il  eut  à  lutter  contre 
l'aristocratie  castillane  que  dirigeaient  les  infants  don 
Henrique  et  don  Juan  d'Aragon.  Le  favori  dut  plusieurs 
fois  se  retirer;  mais  il  revint,  et  fut  surtout  puissant, 
après  la  victoire  d'Olmédo,  1 145.  11  devint  alors  grand 
maître  de  Saint-Jacques;  mais  il  mécontenta  le  roi,  en 
le  forçant  d'épouser  une  infante  de  Portugal.  On  accusa 
Alvaro  de  l.una  du  meurtre  du  grand  trésorier;  il  fut 
arrêté  en  1452  et  condamné  à  mort  ;  il  fut  exécuté  à 
Valladolid,  1453;  il  mourut  courageusement  et  fut  en- 
terré aux  dépens  de  la  charité  publique. 

ILumas.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  14  kil.  0.  de 
Lodève,  près  de  l'Orb  (Hérault);  1,303  hab.  Mines  de 
plomb  argentifère. 

ELuiiù,  v.  de  Suède,  dans  le  dép.  et  à  15  kil.  N.  E .  de 
Malinœ  ;  5,000  hab.  Evêclté  ;  belles  collections  de  mé- 
dailles et  d'antiquités.  Cathédrale.  Bataille  lie  1675  entre 
les  Suédois  et  les  Danois. 

Hiin«li,  du  latin  lunss  dies,  jour  de  la  lune,  est  le 
second  jour  de  la  semaine. 

Lune  (.Montagnes  de  la),  en  arabe  Djebel-el-Kamar, 
nom  sous  lequel  on  désigne  depuis  longtemps  des  monta- 
gnes que  l'on  ne  connaît  pas  et  qui  traverseraient  l'Afri- 
que de  l'O.  à  l'E.,  au  S.  du  Soudan. 

lia  n  eBsourg,  v.  de  Prusse,  ch.-l.  de  l'arr.  du  même 
noni  dans  l'anc.  roy.de  Hanovre,  à  50  kil.  SE. de  Hambourg 
sur  l'Ilmenau  ;  14,0u0  haï..  Ecole  militaire,  arsenal.  Com- 
merce de  chevaux  et  de  sel.  Exploitation  de  gypse.  Rési- 
dence des  ducs  de  Lunebourg,  puis  ville  hanséatique, 
ensuite  ch.-l.  du  dép.  de  1  Elbe  inférieur,  dans  le  roy. 
de  Westphalie,  elle  fut  donnée  au  roi  de  Hanovre  en 
18 14,  et  annexée  à  la  Prusse  à  la  suite  de  la  bataille  de 
Sadovva,  1866. 

ILumeliourg,  anc. duché  d'Allemagne,  danslecercle 
de  Rasse-^axe,  aujourd'hui  compris  dans  les  provinces 
hanovriennes  de  la  Prusse,  entre  le  Holstein,  le  Lauen- 
bourg  et  Hambourg  au  N.,  le  Mecklembourg-Schwerin 
et  la  Saxe  prussienne  à  l'E.,  le  duché  de  Brunswick  au 
S.,  le  Hanovre  à  l'O.  L'arrond.  actuel  de  Lunebourg  a 
•1,000,000  d'hectares  et  350,000  hab.  C'est  une  plaine 
peu  fertile  et  mal  cultivée.  11  y  a  de  bons  chevaux  et 
beaucoup  de  bétail. 

ILimésiame,  petit  pays  d'Italie,  au  N.  de  la  Toscane; 
ch.-l.,  Pontremoli.  11  tire  son  nom  du  bourg  de  Lune- 
giano,  autrefois  Luna. 

lLiiiael,  Lanale,  ch.-l.  decantonde  l'arr.  et  à  24  kil. 
N.  E.  de  Montpellier  (Hérault),  sur  le  Vidourle  et  le 
canal  de  Lunel  qui  le  met  en  communication  avec  le 
canal  du  Languedoc,  la  Méditerranée  et  le  Rhône;  6.989 
hab.  Récolte  de  vin  muscat  très-eslimé;  tabr.  d'eaux- 
de-vie. 

Biiniéïille, en  allemand  /.MHSfa<rt,ch.-l.  d'arr.,à30kil. 
S.  E.  de  Nancy  (Meurthe);  par  48°  55'  35"  lat.  N.  et  4" 
9'  22"  long.  E.,  sur  la  Meurthe;  15,184  hab.  Ville  bien 
bâtie;  on  y  remarque  l'ancien  palais  des  ducs  de  Lor- 
raine et  de  belles  casernes  de  cavalerie.  Faïence,  bro- 
deries. Traité  de  paix  signé  en  1801  entre  la  France  et 
l'Autriche.  Patrie  du  chevalier  de  Boufflers,  du  peintre 
Karl  Girardel  et  du  général  du  génie  Haxo. 

iLunga.  V.  Isola-grossa. 

ILungcrn,  v.  de  Suisse,  sur  le  lac  du  même  nom, 
à  14  kil.  S.  de  Sarnen  (Unterwalden)  ;  1,500  hab.  Des 
travaux  considérables  ont  à  moitié  desséché  le  lac. 

Lunghiou  Lon{;o(Su.L\-GiA<:oM<0,  dit  Sillada  Vigiù, 
sculpteur  italien,  né  à  Vigiù  (Milanais),  mort  vers  1625, 
a  fait  de  nombreux  ouvrages  à  Rome,  depuis  1568.  Il 
était  très-habile,  mais  déjà  laisse  voir  des  signes  de  la 
décadence. 

Lupercales  (Les),  Lupercalia,  fête  de  Pan,  célébrée 
à  Rome,  le  15  des  calendes  de  mars  (  15  février).  Evandre 
avait  d'abord  institué  une  fête  champêtre  sur  le  mont 
Palatin;  elle  devint  plus  lard  une  sorte  de  fête  expia- 
toire. Les  Lupi'rqnes,  (lamines  de  Pan,  formaient  deux 
collèges,  les  Fabiens  et  les  Quiniiens;  il  y  eut,  sous 
César,  un  5"  collège,  celui  des  Juliens.  Les  Luperques 
s'assemblaient  au  Lupcrcal,  grotte  située  près  du  Pala- 


tin, où  la  louve,  suivant  la  tradition,  avait  'allaité 
Romnlus  et  Rômus;  api  es  un  sacrifice  à  Pan,  nus, 
frottés  d'huile,  avec  une  ceinture  au  bas  des  reins,  ils 
couraient  par  la  ville,  en  frappant  ceux  qu'ils  rencon- 
traient de  lanières  faites  avec  les  peaux  des  victimes  ; 
les  femmes  tendaient  les  mains  pour  être  frappées,  dans 
l'espoir  de  ne  pas  rester  stériles.  Ces  fêtes  furent  plus 
d'une  lois  l'occasion  de  graves  désordres. 

liiipiein  (Saint),  né  à  Isernore  (Rugey),  vers  390, 
mort  en  480,  fonda,  avec  son  frère  aîné,  saint  Romain, 
le  monastère  de  Condat,  qui  plus  tard  est  devenu  Saint- 
Claude.  On  le  fête  le  21  mars. 

laïque  (Hehnakdo  «le),  premier  évoque  du  Pérou, 
maître  d'école,  vicaire  de  Panama;  s'assoira,  en  1525, 
avec  Pizarre  et  Almagro,  pour  la  conquête  du  Pérou  ; 
il  conti  ibua  surtout  par  son  argent  aux  frais  de  l'expé- 
dilion  et  mourut  en  1532. 

litii-e.Y-îiéï'y,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  45  kil. 
N  O.  de  Moulins  (Allier)  ;  5,684  hab.,  dont  1,524  agglo- 
mérés. Grains,  bestiaux,  bois,  charbon,  houille.  Elève 
de  chèvres-cachemiriennes. 

laure;  ch.-l.  d'arr.  à  31  kil.  E.  de  Vesoul  (Haute- 
Saône;,  par  47°  41'  14"  lat.  N.  et  4°  9'  19"  long.  E., 
près  de  l'Ognon  ;  3,747  hab.  Il  y  avait  jadis  une  abliaye 
de  bénédictins  dépendante  de  Luxeuil;  la  sous-préfec- 
ture en  occupe  les  bâtiments.  Vins,  kirsch,  grains,  fro- 
mages, bois.  Usines. 

Hjuri,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  34  kil.  N.  de  Bastia 
(Corse);  2,011  hab.  Vins,  huiles. 

Bjiiry,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil.  N.  0.  de 
Bourg  (Cher),  près  de  l'Arnon  ;  861  hab. 

JLna>,ace,  en  allemand  Lausitï,  région  de  l'Allemagne 
du  Piord  qui  appartient  à  la  Prusse  et  à  la  Saxe.  Elle  est 
située  au  S.  du  Brandebourg,  à  l'O.  delà  Silésie,  au  N.  de 
la  Bohême,  à  l'E.  de  la  Saxe.  Les  monts  de  Lu'sace  la  tra- 
versent au  S.  Elle  se  divisait  d'après  la  configuration 
du  pays  en  Basse-Lusace  au  N.  0.,  et  Haute-Lusace  au 
S.  E.,  qui  formaient  deux  margraviats.  Après  de  nom- 
breuses vicissitudes,  la  Lusace  fut  cédée,  en  1033,  à 
l'électeur  de  Saxe  par  l'empereur  Ferdinand  II,  et  suivit 
la  fortune  de  la  Saxe.  La  partie  0.  et  S.  de  la  Hnitte- 
tH.saccappartient  au  roy.  de  Saxe;  villes,  Bautzen,  Zitlau, 
Lôbau;  275,000  hab.  La  Haule-Lusace  de  l'E.  et  du  N. 
appartient  à  la  Prusse  et  est  comprise  dans  la  prov.  de 
Silésie;villes,G6rlitz,liolheinbourg.Lauban.Magerswerda; 
170,000  hab.  La  Basse-Lusace  dépend  de  la  Prusse  et 
de  la  prov.  de  Brandebourg;  villes,  Luckau,Guben,  Sorau, 
Kolthus,  Finsterwalde;2i0,000  hab. 

fjiisignan,  ch.-l  de  canton  de  l'arr.  et  à  50  kil. 
S.  O.  de  Poitiers  (Vienne)  ;  2,391  hab.  Anc  seigneurie, 
château  fort  bâti,  disait-on,  par  la  fée  Mélitsine,  qui  fut 
pris  et  rasé  en  1575.  Fab.  de  serges. 

ILusigiiaii.  célèbre  famille  française,  qui  tirait  son 
nom  de  la  petite  ville  de  Lusignan,  dans  le  Poitou.  Elle 
remontait  à  Hugues  I",  dit  le  Veneur,  qui  vivait  au 
x°  siècle.  Elle  a  produit  de  nombreux  rameaux,  des  rois 
de  Jérusalem,  de  Cliypre  et  d'Arménie;  les  seigneurs 
de  Die,  de  Valence,  de  Lezay,  de  Marais,  de  Saint-Valé- 
rien  ;  les  comtes  d'Angoulème,  de  La  Rochefoucauld,  de 
Saint-Gelais,  d'Eu;  les  comtes  de  Pembroke,  en  Angle- 
terre, elc.  —  Hugues  IX,  sire  de  Lusignan,  devint  comte 
de  la  Marche  et  d'Angoulème,  par  son  mariage  avec 
Mathilde,  lit  le  des  anciens  comtes.  Hugues  XIII  institua 
Philippe  le  Bel  héritier  de  ses  domaines. 

linssigsian  (Gui  «le),  fils  de  Hugues  VIII,  sire  de 
Lusignan,  comte  de  Jaffa'  et  d'Ascalon,  devint  roi  de  Jéru- 
salem, en  1180,  par  son  mariage  avec  sibylle,  fille  du 
roi  Amaury  1°'.  11  fut  vaincu  et  pris  par  Saladin,  à  la 
bataille  de  Tibériade,  1187.  Il  renonça  à  son  titre  pour 
recouvrer  la  liber:é,  et  acheta  l'île  de  Chypre  à  Richard 
Cœur  de  lion;  il  mourut  en  119t.  Les  Lusignan  possé- 
dèrent le  royaume  de  Chypre  jusqu'au  xvi°  s.  —  V.  la 
liste  de  ces  princes  au  mot  Chypre. 

Lusignan  Henri  I"  de),  dit  le  Gros,  né  en  1218, 
succéda,  à  neuf  mois,  à  son  père  Hugues  1°'  et  mourut 
en  1255.  Jean  d'ibelin,  seigneur  de  Beyrouth,  gouverna 
pendant  sa  minorité.  Frédéric  II,  pemlani  la  6°  croisade, 
s'empara  de  Chypre;  mais  Jean  d'ibelin  el__le  roi  Henri 
reprirent  l'île  sur  les  Impériaux,  en  1233  Henri  de 
Lusignan  suivit  saint  Louis  en  Egypte,  1249,  et  fut  fait 
prisonnier  avec  lui. 

liiiiisnnii  (Hugues  IV  de),  né  en  1297,  roi  en  132i, 
après  la  mort  de  son  oncle  Henri  II,  s'unit  au  pape, 
aux  Vénitiens  et  aux  chevaliers  de  Rhodes  contre  les 
Turcs;  on  leur  enleva  Smyrne  en  1344.  Hugues  abdiqua 
en  1560. 

Lusignan  (Pierre  I"  de),  fils  du  précédent,  roi 
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en  1560,  fit  une  guerre  acharnée  aux  Musulmans,  leur 
prit  Satalie!',  Snryrne;  parcourut  l'Occident  pour  exciter 
les  princes  à  une  croisade  contre  les  Turcs,  1365-1565  ; 
s'empara  d'Alexandrie  et  la  pilla,  1365,  et,  après  un 
traité  qui  ne  fut  pas  observé,  alla  piller  tous  les  ports 
de  la  côte  de  Syrie.  En  1568,  les  Arméniens  le  choisirent 
pour  roi;  il  était  alors  à  Rome,  pour  obtenir  des  secours 
contre  les  infidèles.  A  son  retour,  des  seigneurs,  qu'il 
avait  irrités  par  sa  cruauté,  l'assassinèrent  dans  son 
lit,  1369. 

ILtnsïsniMil  (Jacques  II  de),  fils  naturel  de  Jean  III, 
1-440,  s'empara  du  royaume  de  Chypre  sur  la  reine 
Charlotte,  avec  le  secours  du  Soudan  d'Egypte,  1460- 
1464,  se  débarrassa  de  ses  auxiliaires,  et  semblait  devoir 
régner  avec  gloire,  lorsque  la  république  de  Venise  le 
décida,  un  peu  malgré  lui,  à  épouser  Catherine  Cor- 
naro,  qui  fut  déclarée  tille  de  la  république,  1472.  Dès 
lors  il  fut  le  vassal  des  Vénitiens;  il  mourut  peu  de 
temps  après,  en  1475. 

Lusigiiaii  (Jacques  III  de),  fils  posthume  du  précé- 
dent, mourut  en  1475.  Sa  mère,  Catherine  Cornaro, 
proclamée  d'abord  reine  de  Chypre,  fut  forcée  d'aban- 
donner l  île  aux  Vénitiens  et  de  revenir  en  Italie,  où 
elle  vécut  dans  le  domaine  d'Asolo.  —  Charlotte  de 
Lusigvan,  fille  du  roi  Jean  III,  qui  portait  le  titre  de 
reine  de  Chypre,  s'était  retirée  à  Rome,  où  elle  mourut 
en  1487. 

Lusignan  (Etienne  de),  historien,  né  à  Nicosie 
(Chypre),  1Ô57-1590,  de  l'ordre  des  dominicains,  fut 
évêque  de  Limisso.  Le  plus  important  de  ses  ouvrages 
est  ['Histoire  générale  des  royaumes  de  Jérusalem,  Chy- 
pre, Arménie,  jusqu'en  157*2 ;  l'aris,  1579. 

B,msisBiy.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil.  E. 
de  Troyes  (Aube)  ;  1,156  hab.  Conférences  de  1814  entre 
les  alliés  et  les  Français;  elles  n'aboutirent  pas. 

LmsiaMiiie ,  prov.  de  l'anc.  Espagne  sous  les 
Romains,  correspondant  au  Portugal,  moins  les  prov. 
de  Miuho  et  de  Tras-os-Montes.  FI.,  Durius,  Tage,  Anas. 
Villes,  Lucus  Augusti,  Pax  Julia,  Scalabis,  Olisippo. — 
Les  Lusitaniens  résistèrent  opiniâtrement  aux  Romains 
depuis  la  fin  de  la  deuxième  guerre  Punique  jusqu'en 
137  av.  J.  C.  Le  héros  de  leur  lutte  fut  le  paire  Viriathe. 

Lussac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil.  E.  de 
Libourne  (Gironde);  2,640  hab. 

Bjai^sae-les-l'liàleaiix,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  12  kil.  S.  0.  de  Moni  morillon  (Vienne);  2,099  hab. 
Exploit,  de  pierres  de  taille. 

jLtissan  (Marguerite  de),  née  à  Paris,  1682-1758, 
peut-être  fille  naturelle  de  Thomas  de  Savoie,  comte  de 
Soissons,  reçut  une  bonne  éducation,  eut  des  relations 
distinguées,  et,  par  les  conseils  de  son  ami  Iluet,  écrivit 
des  romans.  Parmi  ses  œuvres,  d'une  lecture  agréable 
et  instructive,  on  remarque  :  Anecdotes  de  la  cour  de 
Philippe  Auguste,  1733-58,  6  vol.  in-12;  Anecdotes  de 
la  cour  de  Childérïc  ;  —  de  François  1",  3  vol.  in-12  ; 
Annales  galantes  delà  cour  de  Henri  II,  2  vol.  in-12; 
Marie  d'Angleterre  ;  Vie  du  brave  Crillon  ;  Histoire  de- 
là vie  et  du  règne  de  Charles  VI;  Hist.  du  règne  de 
Louis  XI,  etc. 

laissai»,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil.  N.  0. 
d'Uzès  (Gard);  1,168  hab. 

IiiiNire.  Luslrum,  espace  de  5  ans  chez  les  anciens 
Romains.  Apiès  le  recensement  ou  cens,  fait  sous  la 
direction  des  censeurs,  il  y  avait  des  sacrifices  solennels 
et  des  purifications  on  luslrations. 

ÎLoitaSiias  CatBaEus.  V.  Catclus. 

I.jBjt-ee.  Lut:  lia  Partsiorum,  v.  de  la  Gaule,  province 
de  la  Lyonnaise  11°,  dans  une  ile  de  la  Seine;  ch.-l.  des 
Parisii.  Auj.  Paris. 

SL^tlier  (Martin),  l'un  des  chefs  du  protestantisme, 
né  à  Eisleben  (Saxe),  le  10  novembre  1483,  mort  le 
18  février  1546,  était  fils  d'un  pauvre  bûcheron,  qui 
parvint  à  acquérir  des  mines  à  Mansfeld.  Il  étudia  à 
Magdebourg,  à  Eisenach,  à  l'université  d'Erfurt.  Après 
une  maladie .  qui  le  jeta  dans  une  sombre  mélancolie, 
il  résolu!  de  se  faire  moine,  et  entra  à  VVittemberg  dans 
le  couvent  des  frères  ermites  de  Saint-Augustin.  Il  fut 
consacré  prêtre  et  fut  protégé  par  le  vicaire  général  de 
l'ordre,  Jean  Slaupitz;  il  obtint  la  chaire  de  philosophie 
à  l'université  nouvelle  de  Witlemberg,  1508,  enseigna 
surtout  la  théologie,  expliqua  la  Bible,  prêcha;  puis,  en 
1510,  lut  chargé  d'une  mission  à  Rome  auprès  du  sou- 
verain pontife.  Il  revint,  l'esprit  troublé  par  la  vue  des 
mœins  peu  sévères  de  l'Italie  et  du  paganisme  de  la 
Renaissance  ;  le  moine  saxon  allait  bientôt  entrer  en  lutte 
contre  Rome.  Il  lut  reçu  docteur  en  théologie;  sa  re- 
nommée s  était  déjà  répandue  en  Allemagne,  lorsque  la 


prédication  des  indulgences  donna  à  Luther  l'occasion, 
qu'il  ne  cherchait  pas,  de  commencer  son  rôle  de  réfor- 
mateur. 11  fut  scandalisé  des  abus  qu'entraînait  la  vente 
des  indulgences,  dirigée  par  le  dominicain  Tetzel;  et,  le 
51  octobre  1517,  il  afficha  à  la  porte  de  l'église  du  châ- 
teau de  VVittemberg  95  propositions  contre  les  indul- 
gences. Tetzel  répondit  par  110  contre-propositions;  les 
thèses  furent  brûlées  de  part  et  d'autre  ;  Luther  les  sou- 
tint, en  1518,  par  ses  Ftesoluliones ;  il  se  déclarait  tou- 
jours soumis  à  l'autorité  du  pape,  à  qui  l'affaire  fut  dé- 
férée. Léon  X  n'avait  d'abord  vu  dans  cette  dispute 
qu'une  querelle  de  moines;  il  invita  l'électeur  de  Saxe 
à  livrer  Luther  au  légat  Cajetan ,  général  des  domini- 
cains, puis  consentit  à  ce  que  Luther  comparût  à  Augs- 
bourg  devant  le  légat.  Luther  refusa  de  se  soumettre  à 
une  rétractation  sans  condition;  il  voulait  qu'on  lui  dé- 
montrât ses  erreurs,  1518.  Il  en  appela  du  pape  mal  in- 
formé au  pape  mieux  informé,  et,  protégé  par  l'élec- 
teur, il  resta  à  VVittemberg,  animé  plus  que  jamais  à  la 
lutte.  Cependant  un  nouveau  légal,  Miltiz,  se  montra 
plus  conciliant,  et  Luther,  en  1519,  fil  paraître  une 
sorte  de  manifeste  de  ses  doctrines,  avec  une  lettre  res- 
pectueuse adressée  à  Léon  X  ;  il  demandait  surtout  qu'on 
fit  taire  ses  antagonistes.  Il  ne  fut  pas  écouté  ;  et  la 
fameuse  dispute  théolngique  ,  connue  sons  le  nom  de 
Dispntation  de  Leipzig,  ne  fit  qu'augmenter  son  ardeur. 
Dans  ses  luttes  violentes,  injurieuses,  contre  Eck,  Emser 
d'Alveld,  et  les  autres  défenseurs  de  l'autorité,  il  en 
appelait  maintenant  à  un  concile  général;  il  écrivait 
contre  les  romanistes  et  ne  respectait  plus  la  papauté  ;  il 
s'adressait  à  l'Empereur  et  à  la  noblesse  chrétienne  de  la 
nation  allemande;  il  trouvait  de  nombreuses  adhésions, 
en  attaquant  les  richesses  des  prélats  et  en  excitant  la 
cupidité  des  nobles.  Alors  le  pape  l'excommunia  solen- 
nellement ,  1520.  Luther,  avec  une  audace  inouïe, 
jeta  la  bulle  au  feu  sur  la  place  publique  de  VVittem- 
berg, avec  les  décréta  les  des  papes  et  les  livres  du 
droit,  canonique.  Charles-Quint  le  cita  à  comparaître  à 
la  diète  de  Worms,  et  lui  donna  un  sauf-conduit  pour 
vingt  et  un  jours;  beaucoup  lui  rappelaient  le  sort  de 
Jean  Huss  :  «  J'irai,  s'écria  Luther,  y  eût-il  à  Worms  au- 
tant de  diables  qu'il  y  a  de  tuiles  sur  les  maisons.  » 
Devant  la  diète,  il  refusa  de  se  rétracter,  comme  il  avait 
refusé  de  se  rétracter  devant  le  légat,  1521.  Il  fut  mis 
au  ban  de  l'Empire.  A  son  retour,  il  fut  enlevé  par  les 
ordres  de  l'électeur  de  Saxe  ei  conduit  au  château  de 
la  Wartl  ourg.  C'est  là  qu'il  commença  à  traduire  la 
Bible  en  langue  vulgaire;  c'est  de  son  Patmos,  comme  il 
disait,  qu'il  inondait  l'Allemagne  de  ses  pamphlets,  qu'il 
s'élevait  contre  les  innovations  téméraires  de  Carlstadt, 
de  Storch,  de  Mùnzer,  qu'il  ripostait  à  Henri  VIII  et  à 
l'université  de  Paris  par  des  libelles  injurieux.  Il  quitta 
la  VVartbourg,  le  5  macs  1522,  et  reparut  à  VVittemberg. 
La  guerre  des  paysans  désola  bieniôt  l'Allemagne  ;  Lu- 
llier,  qui  était  indirectement  l'auteur  de  la  rébellion, 
se  déclara  violemment  contre  ces  malheureux  et  exhorta 
les  seigneurs  à  se  jeter  sans  pitié  sur  Monsieur  tout  le 
monde,  Eerr  Omîtes,  1524-1525.  Luther  se  maria,  en 
1525,  à  une  religieuse,  Catherine  Bora.  Ses  opinions  se 
répandaient  dans  une  grande  partie  de  l'Allemagne; 
aprè>  avoir  repoussé  l'autorité  du  pape  et  celle  de  l'Eglise, 
il  avait  attaqué  le  célibat  des  prêtres,  les  vœux  monasti- 
ques, puis  les  dogmes  principaux  du  calholicisme:  s'ap- 
puyant  sur  l'Ecriture  sainte  librement  interprétée,  il 
rejetait  tout  ce  qu'elle  n'avait  pas  formellement  institué. 
Eu  1526,  la  première  ligue  de»  luthériens  ou  protes- 
tants se  forma  à  Torgau;  1  électeur  de  Saxe  et  le  land- 
grave de  liesse  étaient  à  la  tête  du  parti  ;  la  rélorme 
s'étendit  dans  tout  le  nord  de  l'Allemagne,  en  Danemark 
et  en  Suède.  Mais  Luther  se  montrait  lui-même  de  plus 
en  plus  intolérant  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  ne  parta- 
geaient pas  ses  opinions;  il  se  déclara  contre  Zvvingle 
et  Calvin,  il  fit  chasser  Carlstadt  de  la  Saxe,  il  fut  sur- 
tout plein  de  haine  contre  Erasme,  le  philosophe  mo- 
déré, qui  avait  défendu  le  bon  sens  et  le  libre  arbitre. 
Les  luthériens  avaient  refusé  d'obéir  aux  décrets  de  la 
diète  de  Spire,  1529;  l'Empereur  demanda  à  Luther  un 
exposé  de  leurs  doctrines;  il  tut  rédigé  par  Luther,  par 
Jouas,  Pommer  et  surtout  Mélanclilhon.  Pendant  que  ce 
dernier  soutenait  devant  la  diète  les  diverses  proposi- 
tions de  la  Confession  d'Augsbourg,  1550,  Luther,  rési- 
dant au  château  d'Ehrenbourg,  composait  le  fameux  can- 
tique :  Une  citadelle  est  notre  Diett.  Puis  il  publia  son 
manifeste  aux  Allemands,  et  vit  se  former  l'union  de 
Smalkalde  pour  la  défense  de  la  liberté  religieuse,  1551. 
Des  traités  à  Nuremberg,  à  Cailan,  arrêtèrent  la  guerre; 
un  concile  général ,  depuis  longtemps  promis,  venait 
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de  s'ouvrir  à  Trente,  1545,  mais  les  protestants  avaient 
refusé  d'y  paraître,  lorsque  Luther  mourut,  accablé  de 
travaux  et  de  fatigues,  à  Eisleben.  d'où  son  corps  fut 
rapporté  à  Wittemberg.  —  Luther  a  été  surtout  un  dia- 
lecticien passionné,  un  théologien  plein  de  science, 
mais  aussi  d'opiniâtreté,  d'une  imagination  fougueuse, 
d'un  orgueil  indomptable,  d'une  violence  souvent  gros- 
sière. Ses  œuvres  sont  très-nombreuses;  on  cite  prin- 
cipalemenl  :  le  livre  de  la  Captivité  de  V Eglise,  sa  tra- 
duction de  la  Rible,  qui  a  fixé  la  langue  allemande,  son 
Cate'chisme,  son  traité  de  Servo  arbitrio  contre  Erasme. 
La  première  édition  de  ses  OEuvres  complètes  a  été  pu- 
bliée à  Wittemberg,  la  partie  allemande,  de  1559  à  1559, 
en  12vol.  in-fol.,  et  la  partie  latine,  1545-1558,  en 
7  vol.  Il  y  a  eu  depuis  de  nombreuses  éditions;  la  pins 
estimée  est  celle  de  Halle,  1737-1755,  24  vol.  in-4°; 
Zimmermann  a  donné  à  Darmstadt,  1849,  en  4  vol.  in-4°, 
tous  les  écrits  de  Luther  relatifs  à  la  réforme.  On  lui  a 
élevé  une  statue  de  bronze  à  Wittemberg ,  en  1821.  Le 
dernier  descendant  mâle  de  Luther  est  mort  à  Dresde,  en 
1759. 

Liitnérîeras  ,  Luthéranisme.  Les  partisans  de 
Luther  ou  Luthériens  formulèrent  leurs  doctrines  dans 
la  Confession  d'Augsbourg  de  1530,  formèrent  la  confé- 
dération de  Smalkalde  pour  les  défendre,  s'étendirent 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  septentrio- 
nale, en  Suède,  en  Danemark;  et,  par  la  paix  d'Augs- 
bourg de  1555,  obtinrent  la  liberté  religieuse  dans  l'Em- 
pire. Les  sécularisations  déjà  faites  étaient  maintenues; 
mais  on  les  défendait  pour  l'avenir.  Ce  fut  seulement 
après  la  guerre  de  Trente  ans,  que  les  traités  de  West- 
phalie  constituèrent  définitivement  l'état  politique  et  re- 
ligieux des  Luthériens  en  Allemagne.  —  Le  Luthéra- 
nisme fut  introduit  en  Suède  par  Gustave  Wasa,  sous  la 
direction  des  deux  frères  Olaus  et  Laurent  Pétri;  les 
Etats  de  Westeras,  1527,  et  l'assemblée  d'Œrebro,  1529, 
fondèrent  l'Eglise  luthérienne.  —  En  Danemark,  le  roi 
Frédéric  I",  de  bonne  heure  allié  aux  protestants  d'Al- 
lemagne, favorisa  les  prédications  d'un  disciple  de  Lu- 
ther, JeanTausen.  Les  Etats  d'Odensée,  1527,  de  Copen- 
hague, 1530,  établirent  le  luthéranisme,  qui  fut  ensuite 
imposé  à  la  Norvège  et  à  l'Islande.  —  Le  luthéranisme 
ne  fit  des  progrès  en  France  que  dans  les  contrées  du 
N.  E. ,  en  Alsace  surtout.  Il  y  a  une  faculté  de  théologie 
luthérienne,  à  Strasbourg,  pour  former  des  pasteurs. 
—  Le  Luthéranisme  s'est  plusieurs  fois  modifié  et  a 
formé  lui-même  plus  d'une  secte;  en  général ,  les  Lu- 
thériens admettent  la  présence  réelle,  rejettent  la  pré- 
destination, tolèrent  les  ornements  religieux  dans  les 
églises,  les  chants,  etc.,  et  conservent  une  sorte  de  hié- 
rarchie. 

Luti  (Benedetto),  peintre  italien,  né  à  Florence,  1066- 
1724,  fut  créé  chevalier  par  Clément  XI  et  par  l'empe- 
reur d'Allemagne.  Il  avait  un  coloris  brillant.  Ses  ta- 
bleaux sont  nombreux  en  Italie  et  dans  plusieurs  musées 
de  l'Europe;  les  plus  remarquables  sont  à  Plaisance,  à 
Pise,  à  Pistoia.  Ses  petits  tableaux  et  ses  portraits  au 
pastel  furent  recherchés  dans  toute  l'Europe. 

Lutter,  bourg  du  duché  de  Brunswick ,  à  25  kil. 
S.  0.  de  Wolfenbultel,  sur  le  Mùhlenbach.  Victoire  du 
général  bavarois  Tilly  sur  le  roi  de  Danemark,  Chris- 
tian   IV,  en  1026;  2,000  hab. 

Lutiernorth,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
22  kil.  S  O.  de  Lcicester;  5,000  hab.  Wiclef  y  fut  curé 
cl  y  mourut  en  1584 

Lutiellmrg,  nom  allemand  de  Luxembourg. 
Lut*elhurger  (Jean),  surnommé   Frank,  excellent 
graveur  sur  bois,  né  à  Luxembourg,  grava  à  Bile  un 
grand  nombre  de  sujets,  surtout  d'après  Holbein,  dans 
la  première  moitié  du  xvi°  siècle. 

Lutzen,  v.  de  Prusse,  arr.  et  à  14  kil.  S.  E.  de  Mer- 
sebourg  (Saxe)  ;  2,000  hab.  Gustave-Adolphe  y  battit  les 
Impériaux,  le  0  nov.  1032.  Au  S.  0.  est  le  village  de 
Gross-Gœrschen,  où  se  livra  la  bataille  du  2  mai  1815, 
dite  bataille  de  Lutzen,  où  les  Français  battirent  les 
Russes  et  les  Prussiens. 

IJiizow  (Louis-AuoLPHE-GciLLAUME, baron  de),  officier 
prussien,  1782-1854,  se  distingua  surtout,  de  1815  a 
1815.  à  la  tête  du  corps  franc,  les  Chasseurs  noirs  de 
Lùlzow.  Il  fut  colonel  en  1815  et  général- major 
en  1822. 

Luï  (Adam),  né  à  Opeinbourg  (électorat  de  Mayence), 
1775-1793,  fut  membre  de  la  Confédération  rhéno-ger- 
manique,  et.  vint  à  Paris  pour  demander  la  réunion  de 
Sun  pays  à  la  France.  Il  osa  manifester  ses  sympathies 
pour  les  Girondins  proscrits  et  pour  Charlotte  Corday, 
dans  deux  écrits  qui  ont  été  réunis  à  Strasbourg,  an  111. 


Il  fut  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire, 
le  5  novembre. 

Luxais.  V.  Martwez. 

Luxembourg  (Grand-duché  de),  ancien  Etat  de 
l'Empire  germanique,  dut  son  nom  à  la  ville  de  Lucili- 
burgum,  Lutzelbourg  ou  Luxembourg,  qui  appartint  jus- 
qu'au x"  siècle  au  chapitre  de  Saint-Maximin  de  Trêves. 
Siegfried,  comte  des  Ardennes,  l'ayant  acheté  en  903, 
prit  le  titre  de  comte  de  Luxembourg.  L'empereur 
Charles  IV  érigea  le  comté  en  duché,  1354,  pour  son  frère 
Wenceslas.  La  maison  de  Luxembourg  donna  plusieurs 
empereurs  à  l'Allemagne,  des  rois  à  la  Bohême,  et  à  la 
France  de  nombreux  chevaliers.  En  1448,  le  duché  passa 
à  la  maison  de  Bourgogne,  et  Marie,  fille  de  Charles  le 
Téméraire,  le  transféra  par  son  mariage  avec  Maximilien 
à  la  maison  d'Autriche,  qui  le  garda  jusqu'à  la  fin  du 
xvni"  siècle.  Occupé  en  1795  par  les  Français,  il  fut  cédé 
à  la  France  au  traité  de  Campo-Formio  et  forma  le 
département  des  Forêts.  En  1815,  les  traités  de  Vienne 
l'érigèrent  en  grand-duché  et  le  donnèrent  au  roi  des 
Pays-Bas,  en  le  faisant  entrer  dans  la  Confédération  ger- 
manique. La  vilte  de  Luxembourg,  déclarée  place  fédé- 
rale, et  occupée  par  une  garnison  prussienne,  devint  un 
des  postes  avancés  de  l'Allemagne  contre  la  Fronce.  En 
1830,  le  Luxembourg  s'associa  à  la  révolution  belge,  et 
le  traité  de  Londres  du  19  avril  1859  laissa  au  royaume  de 
Belgiquela  partieN.O  du  grand-duché.  Le  reste,  demeuré 
sous  la  souveraineté  du  roi  des  Pays-Bas,  forme  un  Etat 
séparé,  dont  l'union  avec  la  Hollande  est  toute  person- 
nelle ;  les  deux  gouvernements  n'ont  rien  de  commun. 
En  1806,  lorsque  la  victoire  de  la  Prusse  eut  dissous  la 
Confédération,  le  Luxembourg  n'entra  pas  dans  la  nou- 
velle confédération  du  Nord.  Le  traité  de  Londres  du 
11  mars  1867  l'a  déclaré  neutre,  sous  la  garantie  des 
grandes  puissances  :  en  vertu  de  cette  neutralité,  les 
fortifications  de  Luxembourg  doivent  être  démolies;  la 
garnison  prussienne  s'est  retirée.  —  Le  grand-duché  est 
gouverné  au  nom  du  roi  grand-duc,  par  un  lieutenant, 
et  possède  une  constitution  à  part.  Cette  constitution,, 
faite  en  1848,  a  été  modifiée  en  1836.  Le  pouvoir  exécu- 
tif appartient  au  roi  ou  à  son  lieutenant.  Le  pouvoir 
législatif  est,  à  une  assemblée  des  états,  composés  de 
36  députés  au  plus,  élus  pour  6  ans  et  par  moitié  tous 
les  trois  ans.  Le  cens  électoral  est  fixé  à  50  francs.  Le 
Luxembourg  hollandais  est  borné  au  Pi.  par  la  Belgique, 
à  l'E.  par  la  Prusse,  au  S.  par  la  France,  à  l'O.  parla 
Belgique.  Capit.,  Luxembourg.  Villes:  Diekirch,  Greven- 
macher,  Mcrsch.  Pop.,  200.000  hab.  Superf.,  2,554  kil. 
carrés.  Presque  toute  la  population  est  catholique.  Le 
sol  est  montueux  ;  les  forêts  sont  nombreuses;  les  cours 
d'eau  sont  :  la  Moselle,  l'Alzette,  l'Ourihe,  le  Chiers. 

Luxembourg,  prov.  du  roy.  de  Belgique,  bornée 
au  Pi.  parla  prov.  de  Liège,  à  l'E.  par  le  Luxembourg 
hollandais,  au  S.  par  la  France,  à  l'O.  par  la  prov.  de 
Namur.  Superf.,  4,417  kil.  carrés.  Pop.,  208,000  hab. 
Ch.-l.,  Arlon.  V.  pr.,  Bouillon.  Sol  montueux  formé  par 
la  chaine  des  Ardennes,  forêts,  mines  de  houille  et  de 
fer.  La  Semoy  traverse  le  pays  de  l'E.  à  l'O. 

Luxembourg,  en  allemand  Lutzelburg,  ch.-l.  du 
Luxembourg  hollandais,  sur  l'Alzette.  Brasseries,  tanne- 
ries ;  fabriques  de  toiles,  faïence,  pipes,  etc.  Forteresse 
importante  sur  un  rocher,  elle  fut  plusieurs  fois  assié- 
gée, 1443,  1479,  1542,  1543,  prise  par  le  maréchal  de 
Créquy,  en  1084,  et  fortifiée  par  Vauban.  Elle  fut,  de 
1795a  1814,  le  ch.-l.  du  département  français  des  Forêts. 
Place  fédérale  de  la  Confédération  germanique  jusqu'en 
1806,  ellea  été  abandonnée  par  les  Prussiens  et  doit  être 
démantelée  ;  14,000  hab. 

Luxembourg,  illustre  famille  allemande.  V.  Luxem- 
bourg. Cette  maison  a  donné  à  la  France  les  comtes  de 
Ligna,  les  comtes  de  Sainl-Pol,  les  comtes  de  Brienne 
et  les  ducs  de  Piney,  dont  l'héritière,  Madeleine  de 
Luxembourg,  épousa  en  1661  Montmorency-Bouteville, 
qui  devint  duc  de  Luxembourg. 

Luxcmbourg-Ligny  (Walehan  III  de),  comte  de 
Salnt-B'ol,  connétable  de  France,  1555-1 417,  combattit 
les  Anglais  pour  le  roi  de  France  Charles  V,  fut  prise; 
bien  traité  à  la  cour  de  Bichard  II  ;  il  y  épousa  même 
la  princesse  Mathihle  deCourtenay,  sœur  du  roi.  11  servit 
Charles  VI  dans  plusieurs  de  ses  guerres,  et  guerroya, 
à  ses  propres  frais,  contre  Henri  IV  d'Angleterre.  Jean 
sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  le  fil  nommer  gouverneur 
de  Paris,  en  1410;  il  y  dirigea  les  écorcheurs  et  devint 
connétable  ;  mais  il  fut  forcé  de  se  retirer  devant  les 
Armagnacs. 

Luxembourg  (Louis  de),  comte  de  Saint-l'ol, 
connétable   de    France,    1418-1475,  combattit   d'abord 
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contre  Charles  VIT,  dans  le  parti  anglais,  puisse  récon- 
cilia avec  lui,  et  reçut  la  chevalerie  des  mains  du  Dau- 
phin, au  siège  de  Dieppe.  11  fit  la  campagne  de  Nor- 
mandie, 1449-1450,  servit  le  duc  de  Bourgogne  contre 
les  Gantois  révoltés,  1452,  puis  se  brouilla  avec  lui.  11 
se  réconcilia  plus  tard  avec  le  comte  de  Charolais,  et 
conduisit  son  avant-garde  à  Montlliéry,  1465.  Au  traité 
de  Conflans,  il  reçut  l'épée  de  connétable  et  épousa  la 
belle-sœur  du  roi,  Marie  de  Savoie.  11  accompagna 
Louis  XI  à  Péronne,  et  fut  toujours  l'allié  secret  ou 
déclaré  du  duc  de  Bourgogne,  quoique  le  roi,  pour  mieux 
le  retenir,  lui  eût  donné  le  collier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ;  sa  politique  était  des  plus  tortueuses;  il  voulait 
s'agrandir  aux  dépens  des  deux  ennemis  qu'il  trompait 
tour  à  tour;  c'est  ainsi  qu'il  essaya,  malgré  les  deux 
princes,  de  conclure  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne 
avec  le  duc  de  Guyenne,  Itère  de  Louis  XI-  Il  possédait  de 
grandes  seigneuries  entre  la  Picardie  et  la  Flandre;  il 
s'empara  de  Saint-Quentin  et  garda  la  ville,  malgré  le  roi. 
Fastueux,  arrogant,  dissimulé,  le  connétable  avait  excité 
beaucoup  de  haines.  Il  avait  promis,  en  1475,  délivrer 
Saint-Quentin  au  roi  d'Angleterre,  Edouard  IV;  il  ne 
tint  pas  ses  promesses;  aussi,  quand  le  roi  et  Charles  le 
Téméraire  signèrent  la  trêve  de  Soleure,  1475,  ils  se 
promirent  de  se  venger  du  connétable.  Toutes  ses  trahi- 
sons avaient  été  dévoilées;  vainement  il  se  réfugia  au- 
près du  duc  de  Bourgogne  ;  Charles  le  livra  à  Louis  XI, 
qui,  de  son  côté,  abandonnait  le  duc  de  Lorraine.  Il 
fut  conduit  à  la  Bastille  ;  le  roi  pressa  sa  condamnation  ; 
il  fut  déclaré  par  le  Parlement  coupable  de  lèse-majesté, 
et  eut  la  tète  tranchée  en  place  de  Grève. 

JLMxerabonrg  (François-Henri  de  ïlamtmorcuicj'- 
Boiitewille,  duc  de),  né  à  Paris,  1628-1695,  lils  pos- 
thume du  comte  de  Montmorency-Bouteville,  décapité 
sous  Louis  XIII,  en  1627,  pour  s'être  battu  en  duel,  fut 
protégé  par  la  princesse  de  Condé,  sa  tante,  et  s'attacha 
à  la  fortune  du  duc  d'Enghien,  dont  il  fut  l'aide  de 
camp.  Il  le  suivit  en  Espagne,  en  Flandre,  et  mérita  à 
Lens  le  brevet  de  maréchal  de  camp,  1(148.  Pendant 
la  Fronde,  il  lui  resta  constamment  lidèle  et  le  suivit 
dans  les  rangs  des  Espagnols  ;  il  fut  pris  à  la  bataille 
des  Dunes.  11  rentra  en  France  à  la  paix  des  Pyré- 
nées, et,  par  le  crédit  de  M.  le  Prince,  épousa  l'hé- 
ritière du  duché-pairie  de  Luxembourg,  1661.  Volon- 
taire dans  la  campagne  de  Flandre,  1667,  lieutenant 
général  de  Condé  dans  la  campagne  de  Franche-Comté, 
1668,  il  se  distingua  surtout  dans  la  guerre  contre  les 
Hollandais.  Il  ouvrit  les  hostilités,  en  1672,  battit  le 
prince  d'Orange,  fui  l'exécuteur  des  ordres  impiloyables 
de  Louvois,  en  brûlant  Bodegrave  et  Swammerdam  ;  lit 
une  belle  retraite,  d'Ulrecht  à  Charleroi,  en  1675,  et 
prit  part  à  la  bataille  de  Senef.  Après  la  mort  de  Tu- 
renne,  nommé  maréchal,  il  battit  les  Allemands  à  Ko- 
kesberg,  enleva  d'assaut  Valenciennes,  battit  Guillaume 
d'Orange,  à  Cassel,  1677,  à  Saint-Denis,  près  Mons, 
1678.  Mais  Louvois  le  haïssait,  et  le  il t  impliquer  dans 
les  odieux  procès  d'empoisonnement,  que  jugeait  alors 
la  Chambre  ardente  de  l'Arsenal;  il  fut  renfermé  à  la 
Bastille,  et,  malgré  sa  défense  victorieuse,  il  n'y  eut 
de  jugement  ni  pour  ni  contre  lui.  Après  un  an  d'exil 
dans  ses  terres,  il  revint  à  la  cour  en  1681,  mais  vécut 
dans  une  sorte  de  disgrâce.  Dans  la  lutte  de  Louis  XIV 
contre  la  ligne  d'Augf-bourg,  Luxembourg  fut  mis  à  la 
tête  de  l'armée  de  Flandre  et  montra  les  talents  d'un 
grand  général;  il  remporta  la  victoire  de  Fleurus.  1690, 
couvrit  le  siège  de  Mons,  1691,  battit  la  cavalerie  en- 
nemie à  Lenze,  couvrit  le  siège  de  Namur,  1692,  fut  vic- 
torieux à  Steinkerke,  1692,  à  Neerwiuden,  1693,  et  mé- 
rita d'être  appelé  le  Tapissier  de  Notre-Dame;  mais  ces 
victoires  avaient  été  sanglantes  et  sans  beaucoup  de 
résultats;  aussi,  disait- on  qu'il  fallait  plus  chanter  de 
De  Profandis  que  de  Te  Ueum,  et  l'on  accusait  Luxem- 
bourg d'avoir  trop  d'insolence  et  de  négliger  trop  de 
recueillir  les  fruits  de  ses  victoires.  Elève  de  Condé,  il 
avait  son  coup  d'oeil,  son  impétuosité,  ses  inspirations, 
sur  le  ch:imp  de  bataille;  mais  son  esprit  vaste  était 
peu  réglé;  il  était  avide  de  connaissances,  mais  encore 
plus  d'intrigues;  et,  quoiqu'il  eût  plusieurs  qualités 
d'un  grand  capitaine,  il  ne  fut  pas  un  grand  homme. 

Luxembourg  (  Chrétien-  Louis  de  Montmo- 
rency, duc  de),  prince  de  Tingry.  puis  maréchal  de 
Montmorency,  4°  lils  du  précédent,  né  à  Paris,  1675-1746, 
se  distingua,  depuis  1692,  dans  lesguerresde  Louis  XIV, 
devint  lieutenant  général  en  1708,  gouverneur  de 
fiantes,  servit  au  siège  de  Kebl  en  1753,  et  fut  nommé 
maréchal  en  1754. 

Luxembourg  (CHARLEs-FRANçois-FuÉDÊnicde  Nont- 


marencT,  duc  de),  maréchal  de  France,  1702-1764, 
neveu  du  précédent,  duc  de  Luxembourg  en  1726,  servit 
à  l'armée  du  Rhin.  1734,  en  Bohême,  1741,  fit,  comme 
lieutenant  général,  les  campagnes  de  Fontenoy,  de 
Raucoux,de  Lawfeldt,  et  fut  nommé  maréchal  de  France, 
en  1757.  Il  reçut  à  Montmorency  J.-J.  Rousseau.  Il  avait 
épousé  en  secondes  noces  Madei 'eine- Angélique  de  Neuf- 
ville-Villeroy,  née  en  1707,  d'abord  mariée  au  duc  de 
Boufflers,  et  qui  fut  célèbre  par  sa  beauté,  la  légèreté 
de  sa  conduite  et  la  causticité  de  son  esprit;  elle  fut  la 
protectrice  de  Rousseau  et  mourut  en  1787. 

Luxembourg  (Palais  et  jardin  du).  Ce  palais,  situé 
à  Paris,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à  l'extrémité 
orientale  du  faubourg  Saint-Germain,  a  la  forme  d'un 
parallélogramme  allongé,  et  se  distingue  par  la  régula- 
rité sévère  des  formes  et  la  pureté  des  profils.  C'est  une 
imitation  du  palais  Pilti  de  Florence.  Marie  de  Médicis 
le  fit  construire  par  l'architecte  Jacques  Debrosse,  de 
1615  à  1620,  sur  l'emplacement  d'un  hôtel,  qui  avait 
appartenu  au  duc  de  l.uxembonrg-Piney.  Il  appartint  à 
Gaslon  d'Orléans,  à  Mademoiselle,  sa  fille,  puis  au  duc 
d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV.  Louis  XV  l'acheta  et 
Louis  XVI  le  donna  à  son  frère,  le  comte  de  Provence 
Prison  pendant  la  Terreur,  palais  du  Directoire  exé- 
cutif, en  1795,  des  Consuls,  en  1799,  il  fut  affecté  au 
Sénat,  en  1801,  à  la  Chambre  des  pairs,  1814.  11  fut 
agrandi  de  1856  à  1841,  par  les  soins  de  l'architecte  de 
Gisors.  Il  vit,  en  1848,  les  fameuses  discussions  des 
travailleurs,  sous  la  présidence  de  M.  Louis  Blanc;  de- 
puis 1852,  il  a  été  de  nouveau  affecté  au  Sénat.  La 
partie  orientale  est  consacrée  à  un  musée  de  peinture 
pour  les  œuvres  des  artistes  contemporains,  achetées 
par  l'Etat.  —  Le  jardin,  l'un  des  plus  vastes  et  des  plus 
beaux  de  Paris,  a  été  plusieurs  fois  remanié,  modifié, 
surlout  en  1867  On  y  remarque  des  statues  de  reines 
et  de  femmes  célèbres,  une  grande  orangerie,  et  la  belle 
foulaine,  ouvrage  de  Debrosse,  longtemps  appelée  la 
Grotte  de  Marie  de  Médicis. 

Luxembourg  (Hôtel  du  Petit-).  Il  est  situé  à  l'O. 
du  palais  du  Luxembourg,  ruede  Vaugirard,  et  fut  élevé 
par  l'architecte  Boffrand  pour  Mai  ie  de  Médicis  ou  pour 
Richelieu,  qui  y  demeura.  Il  appartint  au  prince  de 
Bourbon-Condé.  11  a  servi  de  demeure  au  président  de 
la  Chambre  des  pairs,  depuis  1S14,  au  président  du 
Sénat,  depuis  1852. 

Luxeuil,  Luxovium,  eh.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  20 
kil.  N.  0.  de  Lure  (Haute-Saône)  ;  5.959  hab.  Eaux  ther- 
males. Fabr.  de  kirsch;  comm.  de  grains,  vins  et  bois. 
On  y  trouve  denombreuses  antiquités  romaines. — Luxeuil 
étaitune  ville  importante  ddaSéquanaise,  qui  fut  ruinée 
par  les  barbares.  Saint  Colombany  fonda, 590,  un  monas- 
tère célèbre,  où  furent  relégués  quelque  temps  Ehroin 
et  saint  Léger.  Détruite  par  les  Arabes,  l'abbaye  fut 
relevée  parCharlemagne,  qui  lui  donna  la  règle  deSaint- 
Benoit.  Luxeuil,  soumise  à  l'abbé,  reçut  une  charte  de 
commune  en  1291. 

Luxor.  V.  Louqsor. 

Luyken  (Johann  van),  graveur  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  1649-1712,  acquit  une  grande  renommée 
par  sa  verve,  sa  richesse  d'invention  et  sa  facilité;  il  a 
gravé  plus  d'un  millier  de  planches,  d'après  ses  propres 
dessins. 

Lignes,  village  de  l'arr.  et  à  12  kil.  O.  de  Tours 
(Indre-et-Loire),  sur  la  Loire;  900  hah.  Erigé  en  duché- 
pairie,  en  1619,  par  Louis  XIII,  pour  d'Albert  de  Luynes, 
son  favori. 

fLuyoes  (Charles,  marquis  d'Albert,  duc  de),  con- 
nétable de  France,  né  à  Pont-Saint-Esprit,  dont  son 
père  était  gouverneur,  1578-1621,  descendait  peut-être 
des  Alberti,  patriciens  de  Florence.  Il  eut  pour  parrain 
Henri  IV,  en  1592,  fit  partie  de  la  maison  du  comte  du 
Lude,  puis  fut  attaché  à  la  personne  du  dauphin  qui 
devint  Louis  XIII.  11  plut  beaucoup  auroi  par  son  habi- 
leté à  dresser  des  pies-grièches,  et  fut  nommé  maître  de 
la  volerie  du  cabinet.  Capitaine  du  Louvre,  1615,  con- 
seiller d'Etat,  capitaine  de  la  compagnie  des  gentils- 
hommes ordinaires,  grand  fauconnier  de  France,  1616, 
il  excita  les  défiances  de  Concini.  11  fut  lame  du  com- 
plot qui  renversa  le  tout-puissant  ministre,  1617.  Sa 
laveur  fut  dès  lors  à  son  comble;  maître  de  la  personne 
du  roi,  il  fut  le  maiire  du  gouvernement;  il  acquit 
d'immenses  richesses,  épousa  la  tille  du  duc  de  Mont- 
bazon,  et  combla  les  siens  de  faveurs.  Il  obtint  les  gou- 
vernements de  l'Ile-de-France  et  de  la  Picardie,  un 
duché-pairie,  le  bâton  de  maréchal  pour  ses  deux  frères, 
Branteset  Cadenet;  enfin  il  fut  nommé  lui-même  con- 
nétable.   1621.  Son  ambition  effrénée  lui  avait  suscité 
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beaucoup  d'ennemis;  aussi  Marie  de  Médicis,  s'échappant 
du  château  de  Blois,  put  soutenir  deux  guerres  civiles 
que  terminèrent  promptemenL  les  traités  d'Angoulême 
et  d'Angers.  Pour  occuper  le  roi  et  distraire  l'opinion 
publique,  il  dédira  la  guerre  aux  protestants,  qui  re- 
fusaient de  rendre  aux  catholiques  les  biens  de  l'Eglise, 
sécularisés  dans  le  Réarn  II  conduisit  Louis  XIII  dans 
le  midi,  et,  à  la  mort  de  Guillaume  Du  Vair,  devint 
garde  des  sceaux.  Il  échoua  au  siège  de  Montauban.  Le 
roi  était  cependant  fatigué  de  lui,  et  peut-être  allait-il 
être  disgracié,  lorsqu'il  mourut  d'une  fièvre  pourprée, 
près  dr  Moniteur. 

IiUynss  (Lodis-Ciiarles  d'Albert,  duc  de),  fds  uni- 
que du  précédent,  né  à  Paris,  1620-1690,  montra  de  la 
bravoure  dans  les  armées,  mais  se  distingua  surlout 
par  sa  piété;  il  vécut  longtemps  dans  l'intimité  des 
solitaires  de  Port-Royal.  On  lui  doit  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  religieux. 

Luynes  (Charles-Honoré   d'Albert  de).   V.  Cmc- 

VREIIhE  (DUC  DE). 

EiMymes  (Honoré-Théodoric-Paul-Joseph  d'Albert. 
duc  de),  né  à  Paris,  1802-1867,  descendant  de  cette 
famille,  qui  a  donné  à  la  France  des  hommes  de  guerre 
et  d'Eglise,  montra  de  bonne  heure  du  goût  pour  l'ar- 
chéologie. En  1830,  il  fut  membre  libre  de  l'Académie 
des  inscriptions;  en  1848,  il  fut  membre  de  l'Assemblée 
constituante;  en  1849,  il  fit  partie  de  l'Assemblée  légis- 
lative. Amateur  éclairé  des  lettres  et  des  arts,  il  a  fait, 
de  sa  grande  fortune,  le  plus  noble  emploi  en  dirigeant 
à  ses  frais  de  magnifiques  publications,  en  employant  les 
premiers  artistes  aux  embellissements  de  son  château 
de  Dampierre,  en  donnant  à  la  Bibliothèque  impériale 
une  partie  considérable  de  ses  précieuses  collections. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  de  travaux  archéologiques 
sur  la  numismatique  et  l'art  des  anciens.  Il  a  publié 
les  Grandes  Chroniques  de  Matthieu  Paris,  les  Reclier- 
ches  sur  les  Monuments  el  l'Histoire  des  Normands  et 
de  la  maison  de  Souabe  dans  l'Italie  méridionale. 
YHistoriu  diplomatica  de  l'empereur  Frédéric  II,  etc. 

ILosz,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  S.  E.  d'Ar- 
gelès  (Hautes-Pyrénées)  ;  dans  la  vallée  de  Baréges. 
Eaux  minérales;  1,671  hab. 

JLiiizaii  (Ignace  de),  littérateur  espagnol,  né  en  Ara- 
gon, 1702-1754,  vécut  d'abord  en  Italie,  et  s'y  familia- 
risa avec  les  littératures  italienne  et  française.  De  re- 
tour en  Espagne,  il  traduisit  Anacréon,  Sapho,  Musée; 
arrangea  pour  la  scène  des  drames  de  Maffei,  de  Métas- 
tase, de  la  Chaussée  ;  écrivit  un  drame  original  qui  eut 
du  succès,  la  Vertu  honorée;  composa  des  Odes  sur  la 
conquête  d'Or  an,  mais  surtout  publia  un  traité  remar- 
quable de  critique,  la  Poetica.  dont  la  2"  édition  parut 
à  Madrid,  1789,  2  vol.  in-8». 

liiizarehes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  30  kil. 
N.  E.  de  Pontoise  (Seine-et-Oise);  1,470  hab.  Patrie  de 
l'architecte  Robert  de  Luzarches. 

Iiiiz»rches  (Robert  de),  architecte  du  xm°  s.,  né 
à  Luzarches,  commença,  vers  1220,  la  magnifique  ca- 
thédrale d'Amiens,  qui  fut  terminée  en  1209. 

Luzech,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil.  0.  de 
Cahors  (Lot),  sur  le  Lot;  2.229  hab.  Vins. 

l,«izy.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  56  kil.  S.  de 
Châieau-Chinon(Nièvre);  2,<>">'i  hab  Commerce  de  gibier. 

Luzzara,  v.  d'Italie,  à  8  kil.  N.E.  de  Guastalla,  dans 
la  prov.  de  Parme;  1,800  hab.  Bataille  de  1.02,  entre 
les  Français  et  les  Impériaux,  où  fut  tué  le  marquis  de 
Créqui. 

ILyeaon  était  roi  d'Arcadie  ;  il  bâtit  la  ville  de  Lyco- 
sure,  et  offrait  des  victimes  humaines  à  Jupiter  Lycsus, 
qui  le  foudroya  avec  ses  fils,  ou  le  changea  en  loup. 

ILycaonie.  ancien  pays  de  l'Asie  Mineure  au  S.  E., 
an  nord  de  1  Isaurie  et  de  la  Pisidie.  V.  Iconium. 

ILycéc,  l.ycxus  mons,  auj.  Diaforti ,  montagne  du 
Péloponnèse,  au  S.  de  l'Arcadie,  consacrée  à  Pan.  On  y 
célébrait  en  son  honneur  \esjeux  Ujcéens,  qui  consis- 
taient en  courses  à  pied  et  à  cheval. 

Lycée,  promenade  d'Athènes  sur  les  bords  de  l'ilissus, 
avec  des  portiques  sous  lesquels  Amlote  donnait  ses 
leçons  en  se  promenant;  de  la  le  nom  de  Lycée  donné 
à  son  école,  et  le  nom  de  Périputétiaens  (qui  se  pro- 
mènent), donné  à  ses  disciples  —  Lycée,  établissement 
libre,  fondé  par  Pilatre  de  Rozier,  à  Paris,  en  1787, 
pour  renseignement  des  lettres  et  des  sciences.  La 
Harpe,  Fourcroy,  Cliaptal,  etc.,  y  donnèrent  des  leçons; 
cette  institution  est  devenue  \' Athénée  —  Lycée,  nom 
des  collèges  de  l'Université,  de  1807  à  181  ■>,  remplacé 
par  celui  de  Collège  royal  en  1815,  et  rétabli  en  1848. 

LyehuitiM,  lac  de  l'anc.  Ulyrie.  Auj.  Okhrida.  Sur 


ses  bords  était  la  ville  de  Lychnidus,  cxç\t.  desDassaré- 
tiens;  auj.  Okhrida. 

Siycie,  ane.  pays  de  l'Asie  Mineure,  au  S.  0.,  sur  la 
Méditerranée  et  la  mer  Egée,  était  bornée  par  la  Carie,  la 
l'isidie  et  la  Pamphylie.  Le  Taurus  la  traversait;  le  Xan- 
thus  l'arrosait;  ses  villes  étaient:  Limyra,  Myra,  Pa- 
tara,  Phasélis,  Telmissus,  Xanthe.  — La  Lycie,  appelée 
d'abord  Myliade,  fut  habitée  par  des  Cretois,  que  chassa 
Lycus,  fils  de  Pandion,  roi  d'Athènes.  Soumise  par  Har- 
page,  lieutenant  de  Cyrus,  elle  garda  cependant  ses 
chefs  nationaux.  Sous  les  successeurs  d'Alexandre,  elle 
appartint  aux  Séleucides.  Antiocbus  le  Grand,  vaincu 
par  les  Romains,  190,  la  céda  aux  Rhodiens,  à  qui  le 
Sénat  l'enleva  bientôt.  Elle  forma  une  république  fédé- 
rative  sous  la  prolection  de  Rome  jusqu'au  règne  de 
Claude,  qui  la  réunit  à  la  province  de  Pamphylie. 

Irycoimède,  roi  de  Scyros,  reçut  Achille,  déguisé 
en  femme  par  ceux  qui  voulaient  l'empêcher  d'aller  au 
siège  de  Troie  ;  Achille  séduisit  sa  fille  Déidamie. 

Lyeophron,  poète  et  grammairien  grec,  né  à  Chalcis 
en  Eubée,  vivait  en  Egyple  sous  Ptolémée  Philadelphe, 
au  m"  s.  av,  J.  C.  Il  fut  l'un  des  sept  poêles  de  la  pléiade. 
Ses  tragédies  sont  perdues,  ainsi  qu'un  traité  sur  la  comé- 
die. 11  nous  reste  de  lui  un  poème,  Cassandre  ou  Alexan- 
dra,  monologue  de  1,474  Vers  ïambiques,  dans  lequel 
Cassandre  prophétise  la  ruine  de  Troie  C'est  une  com- 
position bizarre,  hérissée,  à  plaisir,  de  difficuliés  presque 
insurmontables;  c'est  une  sorte  d'énigme  proposée  à  la 
sagacité  des  érudits,  qui  a  donné  lieu  à  beaucoup  de 
commentaires,  el  surtout  aux  scholies  de  Tzetzès,  qui 
sont  d'un  grand  intérêt.  L'Alexaudra,  imprimée  par 
Aide,  en  1513,  a  eu  de  nombreuses  éditions;  citons 
celles  de  Ganter,  1560,  avec  la  traduction  en  vers  latins 
de  Jos.  Scaliger;  de  Potter,  1697,  1702,  in-fol.,  avec  les 
Scholies  de  Tzetzès;  de  Richard,  de  Bachmann,  Leipzig, 
1783,  1830.  Elle  a  été  traduite  par  M.  Dehèque,  1853, 
in-4°. 

BjycojBolis,  ville  des  loups,  v.  de  l'anc.  Egypte,  dans 
la  Théb3ide  et  prés  de  la  rive  gauche  du  Nil.  Capit.  du 
nome  de  son  nom.  Patrie  de  Plotin.  Auj.  Syout. 

Lycortas,  de  Mégalopolis,  général  achéen,  père  de 
Polybe,  au  n°  s.  av.  J.  C,  ami  de  Philopœmen,  sut  dé- 
fendre, à  Rome,  en  Egypte,  dans  les  conseils  de  son 
pays,  l'indépendance  de  la  ligue  achéenne;  fut  stratège 
en  I84,  vengea  la  mort  de  Philopœmen  sur  les  Messé- 
niens,  et  devint  suspect  aux  Romains.  Il  était  mort  pro- 
bablement avant  la  défaite  de  Persée  par  Paul  Emile, 
en  168. 

Ljcosure,  T.  d'Arcadie,  au  pied  du  mont  Lycée. 
Pausanias  la  donne  pour  la  plus  ancienne  ville  du 
monde. 

ILyesirgue,  législateur  de  Sparte,  dont  on  place 
l'existence  au  ix"  s.  ay.  J.  C.  Sa  vie,  telle  que  Plu- 
tarque  la  raconte,  renferme  beaucoup  de  légendes,  et 
la  législation  qui  porte  son  nom  n'a  pas  été  l'œuvre  d'un 
seul  homme;  c'est  plutôt  l'œuvre  de  la  race  dorienne. 
—  Probablement  fils  d'Eunomus,  de  la  branche  royale 
des  Proclides,  il  était  frère  du  roi  Polydectes;  sa  belle- 
sœur,  qui  était  enceinie,  lui  proposa  de  faire  périr 
l'enfant,  s'il  consentait  à  l'épouser.  Lycurgue  dissimula, 
et,  lorsque  le  ûls  de  Polydectes  fut  né,  il  le  présenta 
au  peuple  sous  le  nom  de  Charilaos,  et  gouverna  pen- 
dant sa  minorité.  11  voyagea  en  Crète,  où  il  étudia  les 
lois  de  Minos  et  des  Doriens,  en  Asie  Mineure,  où  il  re- 
cueillit les  poèmes  d'Homère,  en  Egypte,  etc.  A  son 
retour,  ses  concitoyens,  en  proie  à  la  discorde,  lui  de- 
mandèrent des  lois;  il  consulta  la  Pythie  de  Delphes, 
qui  le  déclara  le  plus  sage  des  hommes.  Alors  il  rema- 
nia hardiment  la  constitution  de  Sparte.  Puis  il  fil 
jurer  à  ses  concitoyens  de  ne  rien  changer  à  ses  lois 
avant  son  retour,  et  il  quitta  Sparte  pour  toujours;  on 
ne  sait  où  et  comment  il  mourut.  Les  Spartiates  lui 
élevèrent  un  temple  et  lui  offrirent  des  sacrifices  an- 
nuels. —  Dans  la  constitution  qu'on  lui  attribue,  les 
deux  rois  régnent  simultanément  ;  ils  sont  grands 
prêtres,  juges,  généraux;  l'institution  des  épliores  est 
certainement  postérieure  à  Lycurgue.  Le  sénat  est  com- 
posé de  28  membres,  choisis  parmi  tous  les  citoyens 
ayant  soixante  ans  ;  les  deux  rois  siègent  dans  le  sénat, 
qui  propose  et  discute  les  lois.  C'est  l'assemblée  popu- 
laire qui  les  vote;  elle  est  composée  des  Spartiates  ou 
Doriens,  âgés  de  30  ans.  Viennent  ensuite  les  l'ériôques 
ou  baconiens,  anciens  habitants  du  pays  ayant  la  libre 
jouissance  de  leurs  biens,  leurs  lois  particulières,  mais 
ne  possédant  aucun  droit  politique;  enfin  les  Hiloles  ou 
serfs  attachés  à  la  glèbe.  Lycurgue,  suivant  l'opinion 
générale,  partagea  le  territoire  de  la  Laconie;  9,000  por- 


LYG 


—  1258  — 


LYO 


tions  furent  attribuées  aux  Spartiates;  30,0n0  aux 
Laconiens.  Ces  paris  étaient-elles  égales,  inaliénables, 
formant  des  espèces  de  majorais?  C'est  peu  probable, 
puisque  la  plupart  des  historiens  grecs  nous  parlent  de 
Spartiates  riches  et  de  Spartiates  pauvres;  mais  il  fal- 
lait, pour  jouir  des  droits  politiques,  avoir  de  quoi  par- 
ticiper aux  frais  de  la  table  commune.  Lycûrgue  avait  i 
fait  des  Spartiaies,  qui  restaient  campés  au  milieu  du 
pays  conquis,  une  sorte  de  communauté  militaire 
Chaque  enfant,  à  sept  ans,  entrait  dans  une  des  casernes 
où  l'on  vivait  en  commun,  où  on  l'exerçait  surtout  à  la 
fatigue,  à  la  souffrance,  pour  le  préparer  à  devsnir  un 
guerrier  robuste  et  courageux.  A  17  ans,  il  entrait  dans 
le  service  actif,  il  exécutait  les  ordres  sanguinaires  et 
mystérieux  des  magistrats;  c'est  ainsi  que  les  jeunes 
Spartiates  allaient,  de  temps  à  autre,  égorger  les  Hi- 
lotes  qui  excitaient  quelque  soupçnn.  A  la  guerre,  le 
Spartiate  était  suivi  de  plusieurs  llilotes.  A  00  ans,  il 
instruisait  les  jeunes  gens  ou  entrait  au  sénat.  Ainsi 
les  Spartiates,  ne  pouvant  être  que  soldats,  abandon- 
naient l'agriculture,  l'industrie,  les  arts  aux  Laconiens 
et  aux  Hilotes.  Les  femmes,  destinées  surtout  à  pro- 
duire des  hommes  vigoureux,  étaient  maîtresses  au 
logis  et  vivaient  dans  une  grande  liberté;  mais  les 
mœurs  étaient  sévères  et  pures.  Tant  que  les  lois  de 
Lycûrgue  subsistèrent,  Sparte  fut  l'une  des  villes  puis- 
santes de  la  Grèce  par  sou  génie  militaire,  sa  discipline 
austère,  l'union  de  tous  ses  enfants.  Lycûrgue  doit  être 
considéré  comme  ayant  coordonné  ou  rélormé  les  an- 
ciennes institutions doriennes,  mais  il  n'a  pas  été  certai- 
nement l'auteur  de  toutes  les  lois  qu'on  lui  a  attribuées. 
V.  Sparte. 

tycurguc,  orateur,  né  à  Athènes,  396-323  av.  J.  C, 
d'une  noble  iamille,  fut  élève  d'Isocrate.  Adversaire  de 
l'influence  macédonienne,  il  mérita  l'estime  de  ses  con- 
citoyens par  sa  probité  sévère  ;  il  fut  trois  fois  inten- 
dant des  finances  d'Athènes,  et  fut  administrateur  actif 
et  intelligent.  On  lui  confia  la  hante  surveillance  des 
mœurs.  Les  Athéniens  refusèrent  de  le  livrer  à 
Alexandre,  et  Lycûrgue  continua  hardiment  à  pour- 
suivre les  partisans  de  la  prépondérance  macédonienne. 
L'on  n'a  conservé  que  son  Discours  contre  Lëocrale,  et 
quelques  fragments  de  ses  autres  discours;  son  style 
a  de  l'élévation,  mais  il  estdépourvu  d'élégance.  Cequ'on 
a  de  lui  se  trouve  dans  les  collections  des  Oratores  Al- 
tici.  On  peut  citer  les  éditions  particulières  de  Scheibe, 
Leipzig.  1853,  in-12,  et  deJenicke,  Leipzig,  1856,  in-12. 

ILydda  ou  BMospolis.  anc.  v.  de  Palestine.  Saint 
Pierre  y  guérit  un  paralytique,  et  saint  Georges  y  fut 
martyrisé.  Auj.  Loddo,  dans  le  pachalik  de  Damas  ;  2,500 
Lab. 

Lydie,  ancien  pays  de  l'Asie  Mineure  à  l'O.,  entre  la 
Phrygie  à  l'E.,  les  colonies  grecques  à  10.  Accidentée 
parle  Tmole  et  leSipyle  ;  arrosée  par  le  Caystre,  l'Hermus 
grossi  du  Pactole  et  le  Caicus.  Villes  :  Sardes,  capitale, 
Apollonie,  Larisse,  Magnésie  du  Sipyle ,  Métropolis, 
Philadelphie,  Termere  et  Thyatira.  —La  Lydie,  habitée 
d'abord  par  les  Pélasges,  eut  successivement  trois  dynas- 
ties de  rois,  les  Alyades,  les  Heroclides  et  les  Mermna- 
ùes  On  connaît  les  noms  de  Cotys,  Atys,  Lydus,  Jlarsyas 
et  Oniphale  parmi  les  Alyades;  ceux  de  Ardys,  Alyatte  , 
Mélès  et  Candaule,  qui  régnèrent  au  vin°  s.  avant  notre 
ère,  parmi  les  Héraclides.  Candaule  fut  tué  par  Gygès, 
et  la  reine,  sa  complice,  en  708,  et  Gygès  fonda  la 
dynastie  des  Mermnailes.  Ces  rois  repoussèrent  les 
Thraces,  battirent  les  Grecs  de  Smyrne,  Milet  et  Ephése, 
et,  sous  Crésus,  le  royaume  de  Lydie  comprit  toute  l'Asie 
Mineure  à  l'O.dulIeuve  llalys.  Cyrusledétruisitd'un  coup 
à  la  bataille  de  Thymbrée,  548.  Dès  lors,  la  Lydie  l'ut 
soumise  aux  Perses,  aux  Macédoniens,  aux  rois  de  Syrie 
et  de  Pergame  ;  elle  fut  cédée  à  Kome  par  le  testament 
d'Attale  III,  roi  de  Pergame,  129. 

ULytlus  (Jean  Laurentius,  dit),  écrivain  byzantin,  né  à 
Philadelphie,  en  Lydie,  490-565  (?).  Il  exerça  plusieurs 
fonctions  assez  importantes,  à  Cnnstantinople,  comme 
secrétaire  de  la  préfecture,  chartulaire,  etc.  Parmi  les 
ouvrages,  assez  nombreux,  qu'il  avait  composés,  on  a 
retrouvé  :  un  trahé  des  Mois,  dont  il  reste  deux  abrégés  ; 
des  Magistratures  de  la  république  romaine,  ouvrage 
découvert  par  d'Ansse  de  Villoison ,  et  publié  par 
Domin  Fuss,  avec  une  préface  de  Hase,  Lryde,  1812, 
in-8°  ;  des  Présages,  publié  avec  une  traduction  latine 
par  Hase,  Paris,  1823,  in-S\  Ce  qui  nous  reste  de 
Lydus  forme  un  volume  de  la  Collection  Byzantine  de 
Bonn,  1837,  in-8». 

ï.ysdale  (Jomr),  poëte  et  théologien  anglais,  a  vécu 
de  lo70  à  1450;  il  était  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  et 


avait  étudié  à  Oxford,  à  Paris,  à  Padoue.  Il  ouvrit  une 
école  pour  les  jeunes  nobles  et  écrivit  un  grand  nombre 
d'ouvrages;  il  a  surtout  imité  les  anciens  poètes.  On 
cite  parmi  ses  œuvres:  Story  ofThebes,  Fait  of  Princes, 
et  surtout  Historu,  Siège  and  Destruction  ofTroy,  roman 
poétique  en  28,000  vers,  Londres,  1515  et  1555,  in-fol., 
qui  a  joui  longtemps  d'une  vogue  immense  en  Angle- 
terre. 

Bijnie-regis,  lemanis  portus,  v.  d'Angleterre,  à 
40  lui.  O.  de  Dorchester  (Dorset),  port  à  l'embouchure 
de  la  I,yme  dans  la  Manche  ;  5,000  hab.  Bains  de  mer. 
C'est  là  que  débarqua  le  duc  de  Monmouth,  en  1G85. 

ILyiuiiigtoiii,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
25  kil.  S.  O.  de  Southanipton;  6,000  hab.  Port  sur  la 
Manche.  Bains  de  mer. 

Lyaicée,  fils  d'Egyptus,  époux  d'Hypermnestre,  fut 
seul  épargné  par  sa  femme,  l'une  des  50  Danaïdes.  — 
Lyncée,  fils  d'un  roi  de  Messénie,  avait  la  vue  tellement 
perçante  qu'il  voyait  à  travers  les  murs.  Pollux  vengea, 
en  le  tuant,  le  meurire  de  son  frère  Castor. 

Lyncestide,  anc.  région  de  la  Macédoine  occidentale, 
arrosée  par  l'Erigon. 

I.yneli  (Jean-Baptiste,  comte),  homme  politique 
français,  néà  Bordeaux,  1749-1855,  pet ît— fils  d'un  Irlan- 
dais catholique,  qui  suivit  Jacques  II  en  France.  Con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux,  en  1771,  président 
aux  enquêtes,  il  fut  emprisonné,  à  Paris,  en  1793,  fut 
rendu  à  la  liberté  après  le  9  thermidor,  devint  maire  de 
Bordeaux,  en  1808,  et  fut  nommé  comte,  en  1809. 
A  l'approche  des  Anglais,  en  1814,  il  arbora  le  drapeau 
blanc  et  lit  reconnaître  Louis  XVIII.  Aussi  Napoléon,  au 
retour  de  l'île  d'Elbe,  l'excepta  de  l'amnistie.  En  1815, 
il  fut  créé  pair  de  France,  et  resta  partisan  dévoué  des 
Bourbons.  11  a  écrit  plusieurs  opuscules  politiques, 
notamment  :  Correspondance  relative  aux  événements 
qui  ont  eu  lieu  à  Bordeaux  dans  le  mois  de  mars  1814. 

ILyucli  (Loi  dei;  on  nomme  ainsi,  aux  Etats-Unis,  la 
jusiiee sommaire  que  le  peuple  exerce  à  l'égard  des  indi- 
vidus une  la  loi  n'a  pas  frappés  on  ne  peut  pas  frapper. 

Lynchburg.  v.  des  Etals-Unis,  sur  le  James,  à 
140  kil  N.  0.  de  Itichmond  (Virginieorientale);  8,0..  0 hab. 
Fabr.  de  tabac,  coton.  Commerce  de  grains. 

liynn,  v.  des  Etats-Unis,  sur  l'Atlantique,  à  10  kil. 
N.  E.  de  Boston  (Massachusetts);  20,000  hab.  Grandes 
fabriques  de  chaussures. 

lymi-regis  ou  King's-Lynn.  V.  Kino's  Ltnn. 

Lvod  (George-Francis),  voyageur  anglais,  né  à  Chi- 
chester,  1795-1832,  officier  de  marine,  fit,  en  1819,  un 
voyage  intéressant  à  Mourzouk,  fut  chargé  d'accompagner 
le  capitaine  Parry  dans  ses  voyages  au  nord  de  l'Amé- 
rique, 1821-1824,  et  alla  visiter  le  Mexique,  en  1826. 
Il  a  laissé  des  relations  de  ses  voyages  et  surtout  Journal 
of  a  résidence  and  tour  in  Mexico,  1828,  2  vol.  in-8">. 

S.y»[».  Lugdunum,  ch.-l.  du  département  du  Rhône, 
à  508  kil.  S.  E.  de  Paris  par  le  chemin  de  fer; 
par  45°  45'  45"  lat.  N.  et  2»  29'  10"  long.  E.  ; 
525,000  hab.,  en  y  comprenant  les  faubourgs  de  Four- 
vières,  Vaise,  Serin,  la  Croix-Rousse,  les  Brotleaux  et 
la  Guillotière.  Cette  grande  et  belle  ville  est  située  sur 
le  Rhône  et  la  Saône,  près  de  leur  confluent.  Elle  est 
le  siège  d'un  archevêché,  d'une  cour  impériale,  de  trois 
facultés,  théologie,  sciences  et  lettres,  d  une  école  vété- 
rinaire et  d'une  école  des  beaux-arts  destinée  à  former 
des  dessinateurs  pour  la  fabrication  des  soieries.  Elle 
possède  un  musée  de  peinture  et  d'antiquités  et  deux 
bibliothèques,  celle  de  la  ville  et  celle  du  palais  Saint- 
Pierre.  Située  au  débouché  des  routes  de  Suisse  et  d'Ita- 
lie Lyon  est  une  grande  place  forte,  centre  d'un  grand 
commandement  militaire  et  quartier  général  de  la 
8°  division  militaire  ;  il  y  a  un  arsenal  d'artillerie.  «  Les 
ouvrages  qui  défendent  Lyon  sont  :  1°  entre  le  Rhône 
et  la  Saône;  la  redoute  du  Bel-Air,  le  fort  Montessuy, 
le  fort  de  Calaire,  qui  ferment  la  roule  de  Genève; 
2°  Sur  la  Saône,  le  poste  de  l'île  Barbe,  d'où  l'on  sur- 
veille le  cours  de  la  Saône  en  amontde  la  ville;  3°  à  droite 
de  la  Saône,  le  fort  de  la  Duchère.  établi  sur  la  route  de 
Paris  et  qui  a  pour  objet  d'empêcher  l'investissement  de 
Lyon,  en  assurant  ses  communications  avec  Paris;  l'en- 
ceinte bastionnée  de  Fourvières,  allant  de  la  batterie 
de  l'ierre-Scize  sur  la  Saône  au  bastion  n°  1  également 
sur  la  Saône;  cette  enceinte  est  composée  de  7  bastions 
et  des  deux  forts  de  Vaise  et  de  Loyasse,  qui  battent  la 
Croix-Housse  et  en  même  temps  commandent  les  hau- 
teurs sur  lesquelles  ils  sont  bâtis;  4"  la  ligne  des  hauteurs 
qui  se  continue  au  delà  de  l'enceinte  de  Fourvière  est 
couronnée  par  le  fort  Saint-Irénée,  la  lunette  du  petit 
Sainte-Foy  et  le  fort  Samte-Foy;  5°  à  gauche  du  Rhône, 
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une  suite  d'ouvrages  qui  couvrent  Lyon  du  côté  de  la 
route  d'Italie  et  qui  se  composent:  du  grand  fort  de  la 
Vitriolerie  sur  le  Rhône,  puis  d'une  enceinte  continue 
reliant  entre  eux  le  fort  Colomliier.  le  fort  de  la  Motte, 
le  fort  de  la  Part-Dieu,  le  tort  des  Brotteaux,  le  fort  des 
Charpennes  et  la  redoute  de  la  Têie-d'Or,  qui  est  sur  le 
Rhône.  Cet  ensemble  de  redoutables  fortifications,  établi 
sur  un  sol  accidenté  et  tout  favorable  5  la  défense,  forme 
un  grand  camp  retranché,  qui  couvre  absolument  cette 
partie  de  nos  frontières.  »  (Dussieux,  Géographie  géné- 
rale, page  279).  —  Lyon  est  une  grande  cité  commer- 
ciale et  industrielle.  On  y  fabrique  des  soieries  unies 
et  de  riches  étoffes  brochées,  des  velours,  des  crêpes 
et  des  cliàles  de  soie.  C'est  le  centre  principal  de  la 
fabrication  de  la  soie  en  Europe;  on  y  compte  .80,000 
ouvriers,  dont  la  moitié  dans  la  ville  même  et  le  reste 
dans  les  campagnes  et  les  montagnes  du  Rhône  et  de 
l'Ain.  Le  produit  de  celte  industrie  s'élève  à  200  millions, 
dont  les  trois  cinquièmes  sont  exportés,  surtout  aux 
Etats-Unis  et  en  Angleterre.  La  supériorité  de  la  fabrique 
de  Lyon  est  due  à  la  beauté  des  couleurs,  à  l'habileté 
des  tisseurs  et  au  goût  des  dessinateurs.  On  fabrique 
aussi  à  Lyon  des  aiguilles,  des  allumettes  chimiques, 
de  la  charcuterie  renommée,  des  liqueurs  fines,  de  l'ab- 
sinthe, des  articles  d'ornement  etd'ameublement  d'église, 
du  lil  de  soie,  des  dentelles,  des  machines  et  des  chau- 
dières à  vapeur,  de  la  chaudronnerie,  des  peignes  à  tisser 
et  des  couleurs  pour  la  teinture  des  étoffes.  On  trouve 
encore  îles  imprimeries,  des  fonderies,  des  brasseries. 
—  On  remarque  à  Lyon  l'église  d Ainay,  bâtie  sur  l'em- 
placement du  temple  d'Auguste,  l'église  de  Fourvière, 
lieu  de  pèlerinage  célèbre,  l'hôtel  de  ville,  le  palais 
Saint-Pierre  ou  palais  des  Arts,  et  l'Hôtel-Dieu. —  Lyon 
fut  fondée  par  le  consul  Lucius  Munatius  Plancus,  en 
-tl  av.  J.  C.  et  devint  sous  Auguste  la  capitale  de  la 
Gaule.  Agrippa  en  lit  le  centre  des  quatre  grandes  voies 
qui  aboutissaient  à  la  mer  du  Nord,  à  l'Océan,  aux 
Pyrénées  et  à  la  Méditerranée.  Caligula  et  Claude  l'ha- 
bitèrent, et  leurs  successeurs  l'embellirent  de  monu- 
ments. Elle  devint,  après  l'invasion  des  barbares,  la 
capitale  des  Bourguignons,  et,  après  la  dissolution  de 
l'empire  carlovingien,  celle  du  royaume  de  Provence. 
Puis  ses  archevêques  furent  ses  suzerains,  et  Philippe 
le  Bel,  profitant  des  luttes  entre  l'archevêque  et  la 
municipalité,  l'annexa  au  royaume  de  France.  Alors  fut 
constitué  régulièrement  son  gouvernement  municipal, 
qui  lui  conserva  pendant  plusieurs  siècles  des  libertés 
étendues.  Au  xv*  siècle,  les  Italiens  apportèrent  à  Lyon 
l'art  de  tisser  la  soie.  Louis  XI,  François  I"  et  Henri  II 
favorisèrent  cette  industrie,  et  on  établit  des  moulins 
à  filer  et  à  tordre  la  soie  et  des  chaudières  pour  la  fabri- 
cation des  couleurs.  Les  guerres  de  religion  arrêtèrent 
l'essor  de  l'industrie.  Lyon,  ville  ligueuse,  se  donna  au 
duc  de  Nemours,  son  gouverneur,  et  se  vit  enlever  par 
Henri  IV  une  partie  de  ses  privilèges.  Avec  le  xvn0  siècle 
finit  la  guerre  et  recommença  le  travail  :  on  inventa  les 
gazes  et  les  crêpes  d'or  et  d'argent,  et  le  nombre  des 
métiers  s'éleva  à  12,000  La  révocation  de  l'édit  de 
riantes,  1085,  diminua  d'un  tiers  cette  activité.  Mais 
Lyon,  inventant  les  popelines,  les  raz  de  Sainl-Maur, 
les  velours  à  ramages,  les  velours  brochés,  les  damas, 
reprit  l'avantage.  En  1750  le  nombre  des  métiers  revint 
à  13,000;  en  1780,  à  15,000.  Les  ouvriers  de  Lyon 
accueillirent  avec  faveur  la  révolution  de  1789,  qui 
émancipait  l'industrie;  mais  la  durée  des  troubles,  en 
compromettant  les  fortunes,  arrêta  le  commerce,  la 
consommation,  et,  par  suite,  la  production.  En  1793, 
Lyon,  presque  ruinée,  se  révolta  contre  la  Convention, 
sous  le  commandement  de  l'héroïque  Précy.  Elle  subit 
un  siège  horrible,  des  vengeances  féroces,  et  perdit 
jusqu'à  son  nom;  elle  s'appela  Commune  affranchie.  Elle 
n'avait  plus  que  3,000  métiers.  L'Empire  lui  rendit  sa 
prospérité,  et  l'invention  du  métier  Jacquard  fit  cesser 
les  fatigues  et  les  infirmités  des  canuts,  ou  ouvriers  en 
soie,  lin  1816,  le  nombre  des  métiers  était  de  20  000, 
en  1822,  de  24,000,  en  1830  de  51,000;  il  est  aujour- 
d'hui de  40,0110.  Mais  comme  la  soie  est  une  marchandise 
de  luxe,  la  vente  en  est  variable  comme  la  prospérité 
publique;  aussi  le  fabricant  ne  fait-il  battre  les  métiers 
que  lorsque  des  commandes  lui  sont  adressées.  De  là  des 
interruptions  de  travaux  et  des  misères  qui  composent 
l'histoire  lamentable  de  la  fabrique  lyonnaise.  Les 
ouvriers  de  Lyon  accueillirent  avec  ardeur  les  théories 
socialistes  du  droit  au  travail  et  de  l'organisation  du 
travail;  exaspérés  parla  misère,  séduits  par  l'espérance 
et  poussés  par  de  criminelles  suggeslions.  ils  deman- 
dèrent plusieurs  fois  à  la  révolte  le  pain  que  le  travail 


ne  donnait  pas.  L'insurrection  de  1831  prit  pour  devise: 
Vivre  en  travaillant  ou  mourir  en  combattant  ;  les 
ouvriers  furent  un  instant  maîtres  de  la  ville;  il  y 
eut  ensuite  le  mouvement  républicain  de  1834,  qui 
fut  réprimé  avec  peine.  Lyon  est  la  patrie  des  empereurs 
Claude,  Marc  Aurèle  et  Caracalla,  de  Germanicus,  de 
saint  Ambroise,  de  Sidoine  Apollinaire;  des  mathéma- 
ticiens Bossut,  Montucla  et  Barrême  d'Ampère,  de  Jac- 
quart  ;  des  botanistes  I  aurent,  Bernard  et  Joseph  de 
Jussieu;  de  Ballanche,  de  Gérando,  de  Lémontey,  de 
madame  Récamier;  de  Philibert  Delorme,  d'Audran,  des 
statuaires  Coysevox  et  Couslou;  de  Camille  Jordan,  de 
Roland,  de  Sauzet,  du  maréchal  Suchel,  de  J.-B.  Say,  du 
major  Martin,  fondateur  de  l'école  de  La  Marti nière, etc. 

Lyonnais ,  gouvernement  de  l'ancienne  France , 
borné  au  N.  par  la  Bourgogne,  à  l'E.  par  la  Saône,  au 
S.  par  le  Languedoc,  à  l'O.  par  l'Auvergne  et  le  Bour- 
bonnais. Il  comprenait  le  Lyonnais  proprement  dit,  capit. 
Lyon  ;  villes,  Anse,  Saint-Chamond,  Savigny,  Tarare; 
le  Franc-Lyonnais,  capit.  Neuville  :  ce  petit  pays,  exempt 
détailles,  était  situé  entre  la  Saône  et  la  prov.  de  Bresse; 
le  Forez,  capit.  Montbrison;  villes,  Saint-Etieune, 
Feurs,  Roanne  et  Urfé;  le  Beaujolais,cap\l.,  Villefranche; 
ville,  Beaujeu.  — Lyon  fut  conquise  par  Philippe  le  Bel 
en  1512.  Le  Forez  fut  confisqué  en  1522  sur  le  conné- 
table de  Bourbon,  donné  ensuite  plusieurs  fois  en  apa- 
nage et  réuni  définitivement  en  1006.  Le  Beaujolais 
fut  cédé  à  la  maison  de  Bourbon  en  1400 ,  confisqué 
sur  le  connétable  en  1522  ,  donné  à  Gaston  ,  frère  de 
de  Louis  XIII ,  puis  à  Philippe,  frère  de  Louis  XIV,  et 
réuni  en  1789. 

Lyonnaise.  Lugdunensis,  une  des  4  provinces  créées 
par  Auguste  dans  la  Gaule  transalpine.  Elle  s'étendait 
du  S.  E.  au  N.  O.  entre  la  Belgique  au  N.  E.  ,  l'Océan 
Britannique  au  N. ,  l'Atlantique  à  l'O. ,  l'Aquitaine  au 
S.  0.,  la  Narbonnaise  au  S.  et  à  l'E.  Lorsque  la  Gaule 
fut  divisée  plus  tard  en  17  provinces,  la  Lyonnaise  en 
forma  4  :  Lyonnaise  I">,  au  S.  E. .  capit.  Lugdunum 
(Lyon),  habitée  par  les  Ségusiens,  les  Mandubiens,  les 
Eduens,  les  Lingons  ;  Lyonnaise  II",  au  N.,  capit  Roto- 
magus  (Bouen)  ou  Juliobona  (Lillebonne),  habitée  par 
les  Véliocasses,  les  Lexoriens,  les  Eburovices,  les  Bajo- 
casses,  etc.  ;  Lyonnaise  IIIe,  à  l'O.,  capit.  Turones  (Tours), 
habitée  par  les  lurons,  les  Cenomans ,  les  Andécaves, 
les  Namnètes,  les  Rédons,  les  Vénètes,  les  Curiosolites; 
Lyonnaise  IVe  au  centre,  capit.  Senones(Sens), habitée  par 
les  Senons,  les  Tricasses,  les  Parisii ,  les  Carnutes. 

Lyons  (Edmoni»,  lord),  amiral  anglais,  né  à  Burton 
(Hampshire)  ,  1790-1858,  entra  dans  la  marine  à  onze 
ans.  Capitaine  en  1814,  il  resta  quatorze  ans  en  disponi- 
bilité; en  1828,  il  se  distingua  en  Grèce.  Plus  tard  il 
entra  dans  la  carrière  diplomatique,  fut  ministre  pléni- 
potentiaire, en  Grèce,  1840,  en  Suisse.  1849,  en  Suède, 
1851.  Dans  la  guerre  contre  la  Russie,  il  servit  sous 
l'amiral  Dundas,  transporta  l'année  anglaise  de  Varna 
en  Crimée,  se  distingua  à  l'Aima,  à  Balaklava,  à  Inker- 
mann,  commanda  la  flotte  en  1855,  fut  élevé  au  grade 
de  vice-amiral,  reçut  le  titre  de  baron  et  un  siège  à  la 
chambre  des  lords. 

trous,  v.  des  Etats-Unis,  sur  le  Grand-Canal  (New- 
York);  6,000  hab. 

Lyons-la-Forêt .  ch.-l.  de  canton  de  I'arr.  et  à 
22  lui.  N.  E.  des  Andelys  (Eure);  près  d'une  belle  forêt; 
1,"01  hab.   Patrie  de  Benserade. 

Lyrmesse,  Lyrnessus,  capit.  d'un  petit  état  de  My- 
sie.  où  Achille  enleva  Briséis. 

ILys  (La),  Legia,  en  flamand  Leye,  riv.  de  France 
et  de  Belgique,  alfl.  de  gauche  de  l'Escaut,  coule  du  S.  O. 
au  N.  E.  par  Thérouenne,  Aire,  Saint-Venant  et  Armen- 
tières:  entre  cette  ville  et  Menin,  elle  sépare  la  France 
de  la  Belgique.  A  Menin,  elle  devient  navigable  et  entre 
en  Belgique,  où  elle  arrose  Courtray,  et  finit  à  Gand, 
après  un  cours  de  184  kil.,  dont  83  en  France.  Elle  est 
canalisée  depuis  Aire,  et  reçoit  la  Deule.  Elle  a  donné, 
sous  le  1°' Empire  fiançais,  son  nom  à  un  département 
dont  le  ch.-l.  était  Bruges. 

Lys  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil. 
N.  O.  de  Muret  (Haute-Garonne)  ;  l,5C9hab. 

Lys  (Jean),  peintre  allemand,  né  à  Oldenbourg, 
1570(?)-1629,  étudia  surtout  les  maitres  italiens,  et  au- 
rait eu  un  grand  talent ,  si  son  inconduite  ne  l'avait 
forcé  à  travailler  trop  vite. 

Lys  (Jacques  Bare  ou  du),  père  de  Jeanne  Darc,  fut 
anobli  avec  toute  sa  famille  par  Charles  Vil. 

Lysaniler,  v.  des  Etats-Unis,  au  confl.  de  l'Oswego 
et  dé  la  Seneca  (New-York)  ;  5,500  hab. 

Lysaiiarc,  général  de  Sparte,  mort  en  505  av.  J.   C, 
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était,  suivant  les  uns,  d'une  famille  héraclide,  suivant 
d'autres  ,  d'une  condition  inférieure.  Il  s'éleva  par  son 
mérite  aux  premiers  grades  militaires;  en  407,  il  com- 
manda la  flotte  des  alliés  contre  Alcibiade,  et  sut.  gagner 
l'alliance  du  jeune  Cyrus  ;  il  battit  l'Athénien  Antioclms 
à  ISotium,  et  se  fit  beaucoup  d'amis  en  Asie.  En  405 , 
il  remporta  la  victoire  décisive  d'âges  Potamos,  puis 
vint  bloquer  Athènes  par  mer,  s'empara  de  la  ville,  de 
concert  avec  le  roi  Agis,  abattit  les  Longs  Murs,  et,  éta- 
blit le  gouvernement  oligarchique  des  Trente,  404.  Il 
s'empara  également  de  Samos  et  revint  avec  un  immense 
butin.  Il  usa  de  son  pouvoir  avec  brutalité  et  orgueil  ;  il 
fit  chanter  ses  louanges  par  les  poètes  ;  les  villes  durent 
lui  élever  des  autels  ;  il  vivait  habituellement  en  Asie 
Mineure,  dans  le  luxe  le  plus  fastueux.  Il  excita  les 
soupçons  des  éphores  et  des  rois;  mais  on  avait  besoin 
de  ses  services,  on  se  contenta  de  le  surveiller.  Quoi- 
qu'il eût  aidé  Agésilas  à  monter  sur  le  trône,  quoiqu'il 
l'eût  accompagné  en  Asie,  590,  on  redoubla  de  défiance 
à  son  égard.  11  se  proposait  de  changer  la  constitution  de 
Sparte,  lorsqu'on  lui  confia  une  armée  pour  aller  com- 
battre en  Béotie;  il  fut  tué  à  la  bataille  d'Haliarte;  on 
lui  éleva  un  monument  sur  la  route  de  Delphes  à  Ché- 
ronée.  Plutarque  a  raconté  sa  vie. 

lij-sîas.  orateur  grec,  né  à  Athènes,  437-578  av.  J.  C, 
fils  d'un  Syracusain,  établi  à  Athènes,  Ut  partie  de  la 
colonie  de  Thurium ,  y  enseigna  la  rhétorique ,  en  fut 
chassé,  après  les  revers  des  Athéniens  en  Sicile,  et  revint 
à  Athènes,  où  il  se  signala  parmi  les  défenseurs  de  la 
démocratie.  Victime  des  Trenie,  en  40i,  réfugié  à  Mé- 
gare,  il  seconda  de  tous  ses  efforts  Thrasybule,  qui  lui 
lit  obtenir  le  titre  à'isoti  le  ou  métèque  privilégié.  11  at- 
taqua Eratosthène,  l'un  des  Trente,  qui  avait  fait  périr 
son  frère,  dans  un  discours  plein  d'éloquence,  et  écrivit 
des  plaidoyers  pour  des  citoyens  d'Athènes.  De  ses  nom- 
breux discours  il  n'en  subsiste  guère  que  34,  avec  de 
courts  fragments  de  53  autres;  ils  justifient  les  éloges 
des  anciens,  qui  regardaient  Lysias  comme  un  des  plus 
parfaits  modèles  du  dialecte  allique;  il  se  dislingue  par 
la  grâce  ,  la  simplicité  et  la  pureté  de  la  diction.  Ses 
Discours  se  trouent  dans  les  éditions  des  Oratores  At- 
tici;  ils  ont  été  publiés  séparément  par  C.  Fœrlsch  , 
Leipzig,  1829,  in-8°,  et  par  Franz,  Stuttgart,  1851,  in-8°. 
Ils  ont  été  traduits  par  l'abbé  Auger. 

Lysicrate,  Athénien,  lit  élever,  355  av.  J.  C.,en  sou- 
venir d'un  prix  de  chant  obtenu  par  sa  tribu,  le  monu- 
ment connu  sous  le  nom  de  Lanterne  de  DimoslMne  ou 
de  Dtogène,  dont  il  y  a  une  copie  au  parc  de  Saint-Cloud. 

IL,i  simachie  ou  Hexamilion  ,  v.  de  la  Cherson- 
nèse  de  Thrace,  fondée  par  Lysimaque,  en  509  av.  J.  C. 

B.ysimaqiie,  roi  de  Thrace,  né  à  l'ella  (Macédoine), 
mort  en  'i81  av.  J.  C.  se  distingua  par  sa  force  et  son 
courage  parmi  les  gardes  du  corps  d'Alexandre.  Dans 
une  chasse,  il  combattit  un  lion  énorme  et  le  tua  ;  de  là 


la  fable  accréditée  qui  le  représente  enfermé  avec  un 
lion  par  l'ordre  d'Alexandre  qu'il  aurait  offensé.  Après 
la  mort  du  conquérant,  il  gouverna  la  Thrace,  com- 
battit les  Odryses,  prit  part  aux  deux  ligues  contre  An- 
tigone  et  contribua  à  la  victoire  d'Ipsus,  501.  11  s'était 
proclamé  roi  en  506.  Il  s'empara  de  l'Asie  Mineure,  de- 
puis la  mer  Egée  jusqu'au  milieu  de  la  Phrygie,  amassa 
de  grands  trésors,  fonda  Lysimachie  sur  l'Hellespont, 
Nicée,  restaura  Smyrne,  Ephèse,  llion,  combattit  mal- 
heureusement les  Gètes  sur  le  Danube,  et  s'unit  contre 
Démétrius  à  l'tolémre,  à  Séleucus  et  à  Pyrrhus  ;  il  resta 
maître  de  la  Macédoine,  en  286,  après  avoir  expulsé  son 
allié,  le  roi  d'Epire.  Sa  troisième  femme,  Arsinoé,  fille 
du  roi  d'Egypte,  secondée  par  Ptolémée  Céraunus,  son 
frère,  le  poussa  à  faire  mourir  Agathocle,  fils  d'un  pre- 
mier mariage.  Lysandra,  veuve  de  ce  prince,  se  réfugia 
auprès  du  roi  de  Syrie,  Séleucus,  qui  envahit  les  do- 
maines de  Lysimaque  en  Asie.  Lysimaque  lut  vaincu 
et  tué  en  Phrygie,  près  de  Cyiopédion;  il  avait  de 
70  à  80  ans.  Sa  mort  amena  la  ruine  du  royaume  de 
Thrace. 

&,ysippe,  célèbre  statuaire  grec,  né  à  Sicyone,  fio- 
rissait  pendant  le  règne  d'Alexandre.  Il  étudia  surtout 
la  nature,  et  se  proposa  de  reproduire  la  beauté  humaine, 
en  l'idéalisant;  ses  statues  semblaient  animées.  Il  en 
composa,  dit-on,  1,500;  elles  étaient  peut-être  toutes  en 
bronze;  aussi  aucune  n'est  venue  jusqu'à  nous;  mais 
des  copies,  des  médailles  nous  permettent  de  juger  son 
talent.  Alexandre  ordonna  par  un  édit  que  le  seul 
Apelle  fit  son  portrait  et  le  seul  Lysippe  sa  statue  ;  il 
représenta  le  héros  à  toutes  les  époques  de  sa  vie  ;  la  plus 
célèbre  de  ces  statues  était  celle  à' Alexandre  avec  une 
lance;  il  fit  aussi  le  groupe  des  officiers  macédoniens 
tués  au  Granique.  On  cite,  parmi  ses  œuvres  les  plus 
belles,  des  statues  colossales  de  Zens,  d'Hercule  au  re- 
pos, à'Hercule  cédant  au  pouvoir  de  l  amour,  une  série 
de  statues  représentant  les  travaux  d'Hercule  [V Hercule 
Farnèse  en  est  une  copie),  un  Baigneur  ou  un  Athlète 
se  frottant  avec  une  étrille,  etc. 

Lysis,  philosophe  grec  de  Tarente,  disciple  de  Pytha- 
gore,  est  considéré  comme  l'auteur  des  Vers  dorés. 

Lystra,  v.  de  Lycaonie,  où  saint  Paul  fut  lapidé 
Patrie  de  saint  Timothée.  Auj.  Lalik. 

ILyllBeton  (Geouge,  lord),  littérateur  anglais,  né  à 
Hagley  (Worcester),  1709-1773,  membre  du  parlement 
en  1750,  se  distingua  parmi  les  plus  ardents  adversaires 
de  Walpole,  s'attacha  au  prince  de  Galles,  Frédéric,  de- 
vint lord  de  la  trésorerie,  en  174  i,  et  pendant  quelque 
temps  chancelier  de  l'Echiquier.  Littérateur  distingué, 
il  a  écrit  des  poésies,  nés  Lettres  persanes,  une  disser- 
tation sur  la  Conversion  de  saint  Paul,  des  Dialogues  des 
Morts,  et  surtout  une  Histoire  de  Henri  II,  1767,  5  vol. 
in-4°.  Ses  Mélanges  ont  été  publiés  après  sa  mort,  1  vol. 
in-45. 
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l&and,  ville  de  Hongrie,  à  10  kil.  O.  de  Tokay,  dans 
le  cercle  de  Zemplin.  Vignobles;  6,000  hab. 

Ilaanen  (Cornei.is-Fm.ix  vsua),  né  à  La  Haye  (Hol- 
lande), en  1769,  fut  ministre  de  la  justice  sous  Louis- 
Bonaparte.  Rallié  à  la  dynastie  d'Orange,  en  1814,  il 
présida  l'Assemblée  des  notables  qui  revisa  la  Constitu- 
tion, et  revint  au  ministère  de  la  justice,  1815.  Il  se- 
conda activement  la  politique  de  Guillaume  I0'  contre 
la  langue  et  la  nationalité  belges.  Après  la  révolution 
de  1850  qui  détacha  la  Belgique  des  Pays-Bas,  il  perdit, 
puis  recouvra  ses  fonctions  qu'il  conserva  même  après 
l'avènement  de  Guillaume  II.  Il  mourut  en  1845. 

Maas,  nom  de  la  Meuse  en  allemand. 

Maas  (Aknoult  van  Aanl,  peintre  et  graveur 
hollandais  du  xvn°  siècle,  né  à  Gouda,  élève  deTéniers,  a 
représenté  avec  talent  les  fêtes  villageoises  des  Pays-Bas. 

Maas  (Niklaas),  peintre  hollandais,  né  à  Dort,  1652- 
1695,  élè\e  de  Rembrandt,  a  surtout  excellé  dans  les 
portraits. 

9Iaas  (Dire),  peintre  hollandais,  né  à  Harlem,  1656- 
1700,  a  représenté  les  combats,  les  chasses,  et  excellait 
dans  l'étude  des  chevaux. 

Maaseyck.  V.  Maesews. 


BHssasland,  département  du  royaume  de  Hollande, 
créé  en  1805 et  réparti,  en  1809,  entre  les  départements 
français  des  Bouclies-du-Rhin,  Bouehes-de-la-Meuse,  et 
Deux-iNèthes.  Le  ch.-l  était  Lu  Haye.  —  11  est.  compris 
aujourd'hui  dansla  Hollande  méridionale. 

Maasluis,  v.  de  la  Hollande  méridionale,  sur  un 
bras  de  la  Meuse,  à  15  kil.  O.  de  Rotterdam;  4,500 hab. 
Pèche,  toiles  à  voile,  chantiers  de  construction. 

Maastricht.  V.  Maestbicht. 

Mab.  reine  des  fées  et  femme  d'Obéron,  selon  quel- 
ques traditions,  ou  fée  des  songes,  selon  d'autres.  On  en 
a  fait  aussi  la  sage-femme  des  autres  fées. 

Mab] lion  (Jean),  savant  bénédictin,  né  en  1652,  à 
Saint-Pierre-Mont,  près  de  Reims,  prononça  ses  vœux  en 
1654.  Appelé  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés, 
1064,  il  y  prépara  et  publia  les  Ac ta  Sanctorum  ordinis 
S.  Benedicti  (1668-1701,  9  vol.  in-fol.).  En  même  temps 
il  fut  chargé  d'excursions  bibliographiques  dans  les 
Flandres,  1071,  en  Lorraine,  1080,  en  Suisse  et  en  Alle- 
magne, 1682,  enfin  en  Italie,  1085-1686.  Il  composa 
d'autres  ouvrages,  de  Be  diphmiatica,  1681,  traité  qui 
créait  une  science  nouvelle,  la  Diplomatique;  Musxum 
italicum,  1687-1689,   in-4°;  Traité  des  études  monas- 
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tiques,  1091,  réfutation  de  certaines  erreurs  de  l'abbé 
de  Rancé;  Epistola  de  Cul  tu  Sanctorum  ignotorum, 
1698,  in-4°,  lettre  qui  lui  valut  les  remerciements  rie 
Fléchier.  Mabillon  donnait  encore  ses  soins  à  la  compo- 
sition des  Annales  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  1703- 
1739,  6  vol.  in-fol.  Il  mourut  en  1707,  avant  d'avoir 
terminé  ce  monument  de  sa  vie.  — On  peut  citer  encore 
3  éditions  des  OEuvres  de  Saint-Bernard,  de  Eiturgia 
Gallicana,  1685,  eic,  sans  compter  ses  OEuvres  pos- 
thumes, 3  vol.  in-4°,  1724.  On  a  publié,  en  1847,  la  Cor- 
respondance inédile  de  Mabillon  et  de  Monlfaucon  sur 
l'Italie. 

Mablin  (Giovanni-Baptista-Carlo-Maria-Pacifico  Ma- 
belliflii  ou),  helléniste,  né  à  Savigliano  (Piémont-, 
1774-1834,  prêtre  en  1797,  professeur  de  théologie,  bi- 
bliothécaire à  Turin,  vint  s'établir  à  Paris,  fut,  a  plu- 
sieurs reprises,  professeur  de  langue  grecque  à  l'Ecole 
normale,  et  a  surtout  contribué  à  remettre  l'étude  du 
grec  en  honneur  dans  l'Université.  Il  a  laissé  quelques 
mémoires  d'érudilion  ingénieuse. 

Mal«ly  (Gabriel  lionnot  de),  publiciste,  né  à  Gre- 
noble en  1709,  était  frère  utérin  de  Condillac.  Placé  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  il  ne  reçut  que  le  sous- 
diaconat.  Secrétaire  du  cardinal  de  fencin,  son  oncle, 
alors  ministre,  il  jeta  les  bases  du  traité  que  Voltaire 
portai»  Frédéric,  1743.  Brouillé  avec  son  protecteur,  il 
s'enfonça  dans  la  retraite,  et  composa  une  foule  d'ou- 
vrages où  une  admiration  aveugle  pour  l'antiquité  lui 
dérobe  la  différence  essentielle  qui  sépare  les  sociétés 
modernes,  fondées  sur  le  travail  libre,  des  sociétés  an- 
ciennes fondées  sur  l'esclavage.  Il  mourut  en  1785.  — 
On  peut  citer  de  lui  :  Parallèle  des  Romains  et  des 
Français, Mid,  2  vol.  in-12;  Droit  publie  de  l'Europe  de- 
puis la  paix  de  Westphalie,\'U'&,Zvo\.'m-Vl;Observatwns 
sur  les  Grecs,  1749.  in-12;  Observations  sur  les  Ro- 
mains, 1751  ;  Observations  sur  l'Histoire  de  Franc-'. 
1765,  dont  M.  Guizot  a  donné  une  nouvelle  édition 
(1823,  5  vol.  in-8°);  Entretiens  de  Phocion,  1763,  et  de 
la  Législation,  1776,  in-i2  :  ces  deux  ouvrages  ont  servi 
de  point  de  départ  aux  fauleurs  du  communisme  depuis 
Babeuf  jusqu'à  nos  jours.  Mably  a  encore  donné  :  du 
gouvernement  de  Pologne,  1781;  de  la  Manière  décrire 
l'histoire,  1783;  Vertot  seul  trouve  grâce  devant  lui 
parmi  les  modernes;  Observations  sur  le  gouvernement 
des  Etats-Unis,  1784,  etc.  Ses  OEuvres  ont  été  réunies 
en  15  vol.  in  8°,  1794;  en  12  vol.  in-8»  ou  24  vol.  in-18, 
1797.  Ses  OEuvres  posthumes  forment  3  vol.  in-8°  dans 
l'édition  de  1797. 

Mac.  Ce  mot,  qui  signifie  fils,  précède  beaucoup  de 
noms  propres  irlandais  ou  écossais. 

Macabre  (Danse).  V.  Danse  macabre. 

Mac-Adam  (John  London),  ingénieur,  néà  Kirk- 
cudbright  (Ecosse),  en  1756,  curateur  des  routes 
d'Ecosse,  puis  de  Bristol,  et  mort  en  1836.  11  a  inventé 
un  système  de  routes  qui  porte  son  nom  et  est  appli- 
qué à  Paris  depuis  1849. 

Maca?,  peuple  ancien,  sur  la  côte  E.  de  l'Arabie 
Heureuse,  peut-être  du  côté  de  Mascate. 

Macaire  (Saint)  d'Egypte  ou  l'Ancien,  né  vers  300 
après  J.  G.,  se  retira  à  30  ans  dans  le  désert  de  Libye,  à 
Scété,  fut  exilé  par  Valens  dans  une  île  marécageuse, 
puis  revint  dans  sa  solitude  où  il  mourut  en  390.  Fête, 
le  15  janvier.  On  lui  a  attribué  50  Homélies  et  1  Opus- 
cules ascétiques. 

Macaire  (Saint)  d'Alexandrie  ou  le  Jeune,  contem- 
porain du  précédent,  vécut  dans  le  désert  de  Nitria, 
partagea  l'exil  de  Macaire  d'Egypte,  et  mourut  en  394 
ou  en  404.  Fête  le  2  janvier. —  On  a  sous  son  nom  une 
Règle  monastique,  etc. 

Macaire  (Sai»tt-),ch.-l.  de  canton  del'arr.etàlSkil. 
O.  de  la  Réole  ( Gironde),  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne. 
Tonnellerie,  vins.  —  Ancienne  cité  gallo-romaine  sous 
le  nom  de  l.igena,  elle  doit  sa  dénomination  actuelleà  un 
oratoire  qui  reçut  les  restes  de  saint  Macaire;  2,165  hab. 

Macaire  (Maint-),  bourg  de  l'arr.  de  Cholet 
(Maine-et-Loire).  Bestiaux,  fromages;  2,371  hab. 

Macao,  en  chinois  iïgao-men,  v.  de  Chine,  située 
dans  une  presqu'île  à  l'extrémité  S.  E.  de  l'île  de  lliang- 
Chan,  par  22°I1'Ô0"  lat.  N.  et  111°  5'  long.  E.,  dans  la 
province  et  la  baie  de  Canton,  à  130  kil.  S.  0.  de  cette 
dernière  ville  et  à  65  kil.  environ  de  Hong-Kong.  La 
population  est  d'ordinaire  de  33,000  individus,  dont  25 
à  50,000  Cliinois  et  5  à  6,000  Portugais.  —  Occupée 
définitivement  par  ces  derniers,  en  1563,  moyennant  le 
payement  d'un  tribut,  Macao  se  divise  en  ville  chinoise 
et  ville  européenne.  Le  port  est  Iranc  depuis  1845  ;  il 
est  le  siège  d'un  commerce  de  canotage  assez  actif. 


Toutefois  il  est  bien  déchu  depuis  l'établissement  des 
Anglais  à  Hong-Kong,  Il  y  arrive  chaque  année  75,000 
caisses  d'opium  valant  200  millions  de  francs. 

Macarel  (Louis-Antoine),  jurisconsulte,  né  à  Orléans. 
1790-1851,  fut  avocat  à  la  cour  de  cassation,  profes- 
seur de  droit  administratif,  conseiller  d'Etat,  etc.  On  a 
de  lui  :  Eléments  de  jurisprudence  administrative;  des 
Tribunaux  administratifs  ;  Cours  de  droit  administra- 
tif; Recueil  des  arrêts  du  Conseil,  publication  conti- 
nuée après  lui  par  divers  auteurs;  de  la  Fortune  pu- 
blique en  France  et  de  son  Administration,  1840;  3  vol. 
seulement  ont  paru. 

Macaroniques  (Vers),  poésie  burlesque,  dont  l'in- 
venteur est  le  moine  Folengo,  dit  Merlin  Coccaie.  Elle 
consiste  dans  l'emploi  des  mots  de  la  langue  vulgaire 
auxquels  on  donne  une  terminaison  latine;  on  l'a  nom- 
mée ainsi  par  assimilation  au  mélange  dû  aux  ingré- 
dients qui  entrent  dans  la  préparation  des  macaronis. 

Maeartmey  (George,  comte  de),  voyageur  et  diplo- 
mate anglais,  né  à  Lissanoure  (Irlande)  en  1737.  Après 
avoir  été  ministre  plénipotentiaire  en  Russie,  1705- 
1767,  secrétaire  du  vice-roi  d'Irlande,  176.S-1775,  il 
devint  gouverneur  de  quelques-unes  des  Antilles.  Pris 
par  d'Estaing  à  la  Grenade,  1779,  mais  échangé  par 
l'ordre  de  Louis  XVI,  il  fut  placé  à  la  tête  de  la  prési- 
dence de  Madras  (1781-1785),  où  il  eut  à  lutter  contre  le 
roi  de  Mysore  et  Suffren.  Le  principal  événement  de  sa 
vie  devait  être  son  voyage  à  la  Chine  (1793-1794)  où 
le  gouvernement  anglais  l'envoya  négocier  un  traite  de 
commerce.  Il  en  rapporta,  du  moins,  des  documents 
utiles  pour  l'histoire  naturelle.  Après  avoir  encore  gou- 
verné la  colonie  du  Cap,   il  mourut  dans  la  retraite, 

1806.  —  On  a  de  lui  :  Journal  de  l'ambassade  en  Chine, 

1807,  2  vol.  in-4». 

Macassar  ou  Mangkassar,  v.  de  l'île  Célèbes 
qui  donne  son  nom  à  un  gouvernement  hollandais,  à 
un  royaume  indigène  et  à  un  détroit.  La  ville,  située 
par  127°  28' long.  E.,  et  5°  9' lat.  S.,  sur  une  pointe  de 
terre,  se  compose  de  la  ville  de  Vlaardingen,  bâtie  en 
1708,  et  du  fort  Rotterdam.  Elle  a  une  rade  excellente 
et,  depuis  1847,  un  port  franc.  La  pop.  est  de  17,000 
âmes.  Le  gouvernement  dont  elle  est  le  ch.-ï.,  com- 
prend toutes  les  possessions  hollandaises  de  Célèbes 
(360,000  bah.). —  Le  royaume  de  Goak  ou  de  Macassar, 
au  S.O.  de  Célèbes,  a  65,000  hab.  et  1,200  kil.  carrés  ;  il 
est  vassal  de  la  Hollande.  —  Le  détroit  de  Macassar,  à 
l'O.  de  Célèbes,  sépare  celle-ci  de  Bornéo. 

Siacaiilay  (Thomas  Batoisagiom,  lord),  historien 
et  critique  anglais,  né  à  Rothley-femple  (Leicester),  en 
1800.  -eût  connaître  par  de  brillants  essais  poétiques  à 
l'Université  de  Cambridge  et  par  d'intéressants  articles 
insérés  dans  la  Revue  d'Edimbourg.  Porté  au  parlement 
par  les  whigs,  1830,  il  y  soutint  la  réforme  électorale, 
puis,  en  183  i,  alla  siéger  au  conseil  suprême  de  Calcutta 
d'où  il  devait  rapporter  deux  Etudes  sur  Clive  et  VVarren 
Hastings.  A  son  retour,  1837,  il  prit  part  aux  luttes 
parlementaires;  mais,  abandonné  par  les  électeurs 
d'Edimbourg,  1847,  à  cause  d'un  vote  favorable  au  sé- 
minaire catholique  de  Maynooth,  il  consacra  ses  loisirs 
â  composer  une  Histoire  d'Angleterre  depuis  l'avéne- 
ment  de  Jacques  il  ;  le  succès  des  deux  premiers  vo- 
lumes (1849)  le  fit  rentrer  en  grâce  auprès  du  collège 
électoral  d'Edimbourg  (1852).  Deux  autres  volumes 
(1855)  lui  valurent  l'honneur  d'entrer  dans  la  Chambre 
haute  où  la  reine  Victoria  l'appela  en  1857.  Il  n'avait 
pas  terminé  son  grand  ouvrage  quand  il  mourut,  1859. 
—  On  a  encore  de  lui  :  Essais,  recueil  des  articles 
insérés  dans  la  Revue  d'Edimbourg,  traduits  en  français 
par  A.  Pichot,  2  vol.;  Chants  populaires  de  l'ancienne 
Rome,  1842,  inspiration  née  des  recherches  archéolo- 
giques de  Niebuhr,  etc.  Les  deux  premiers  volumes  de 
l' Histoire  d'Angleterre  (sous  Jacques  II)  ont  été  traduits 
par  MM.  de  l'eyronnet,  1853,  et  Montégut,  1834;  et  les 
suivants,  qui  comprennent  le  règne  de  Guillaume  III, 
par  M.  A.  Pichot.  1837,  4  vol.  in-8". 

Macaulay-Graliani  (Gathi  rine  Cambridge) , 
née  en  1733  dans  le  comté  ae  Kent,  épousa  le  médecin 
Maeaulay,  1760,  puis  un  jeune  homme  du  nom  de  Gra- 
ham.  Elle  mourut  en  1791.  — On  a  d'elle  :  Histoire 
d' Angleterre  depuis  l'avènement  de  Jacques  I"  (jus- 
qu'en 1714);  Histoire  d' Angleterre  depuis  la  révolution 
(jusqu'à  1742);  Remarques  sur  les  Eléments  de  gouver- 
nement par  Hubbes,  etc.  Dans  tous  ces  livres  elle  mani- 
nifeste  des  sentiments  républicains. 

Maclteih,  thane  de  Glammis,  tua  le  roi  d'Ecosse 
Duncan  1°'  ou  Donald  VII  (1040),  et  régna  à  sa  place.  Dix- 
sept  ans  après  il  fut  renversé  et  tué  par  Malcolm,  fils 
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de  Duncan,  qui  lui  succéda,  1057.  Shakspeare,  dans 
un  drame  que  Ducis  a  imilé,  a  tiré  un  admirable  parti  de 
la  légende  de  Macbeth. 

BJae  CarJby  (Nicolas  de),  prédicateur  français, 
d'origine  irlandaise,  né,  en  176!!.  à  Dublin,  était  fils  du 
bibliophile  Justin  de  Mac  Carthy,  qui  mourut  à  Toulouse 
en  1811.  Ordonné  prêtre  à  Chambéry,  1814,  Nicolas  de 
Mac  Carthy  eut ,  pendant  la  Restauration,  une  grande 
réputation,  grâce  à  la  force  pénétrante  de  ses  sermons, 
qu'il  improvisa  souvent,  et  n'écrivit  jamais.  11  mourut 
à  Annecy,  1X35.  On  a  publié  ses  Sermons,  qu'on  avait 
recueillis,  5  vol.  in-8°,  1834. 

Mac  t'arthy  (  Jacques  ) ,  géographe  français ,  né  à 
Cork,  1 785-1835,  fit  les  campagnes  de  l'Empire,  s'occupa 
d'enseignement  sous  la  Restauration,  puis  fut  attaché 
au  dépôt  de  la  guerre.  On  a  de  lui  :  Choix  de  voyages 
modernes,  1822;  Dictionnaire  de  géographie,  1844,  2  vol. 
in-8°  (3e  édition);  Traité  de  géographie,  1833,  etc. 

Maccabée  ou  M!  «diable,  de  machkab,  marteau 
(Mattathias),  Juif  deModin,  commença  l'insurrection  de  la 
Judée,  quand  Antiochus  Epiphane  voulut  lui  imposer 
la  religion  hellénique,  167  av.  J.C.  —  Il  est  la  tige  des 
Asmonéens  (de  Asamonée,  grand  père  de  Matlathias).  Il 
avait  5  fils  :  Judas,  Jonathas.  Simon,  Jean  et  Eléazar. 

Ithwcaliée  (Juuas;,  fils  du  précédent,  lui  succéda 
dans  le  commandement  des  Juifs  révoltés  contre  la  Syrie 
(167  av.  J.  C).  Vainqueur  à  Emmaùs,  165,  et  à  Hébron, 
164,  il  reprit  et  pacifia  Jérusalem,  165.  Il  avait  obtenu 
la  paix  d'Antiochus  Eupator,  quand  Démètrius  Soter, 
nouveau  roi  de  Syrie,  envoya  contre  lui  Bacchide  :  Ju- 
das périt  accablé  par  le  nombre,  160. 

Ifflaceabi'e  (Jonathas),  frère  du  précédent,  laissa 
d'abord  Jérusalem  aux  Syriens.  Reconnu  grand  prêtre 
des  Juifs  par  Alexandre  Cala,  il  se  fortifia  en  soutenant 
Démètrius  Nicator,  puis  Antiochus  VI.  Tryphon,  tuteur 
du  dernier,  l'assassina  en  144. 

Maccabée  (Simon),  frère  du  précédent.  Reconnu 
grand  prêtre  par  Démètrius  Nicator,  il  expulsa  les  Sy- 
riens de  la  citadelle  de  Jérusalem,  repoussa  Antio- 
chus Vil  et  fut  assassiné  par  son  gendre  Plolémée,  gou- 
verneur de  Jéricho,  135  av.  J.  C. 

Maceabées  (Les  Sept).  On  désigne  ainsi  sept  frè- 
res, lils  d'Eléazar,  qu'Anliochus  Epiphane  voulut  con- 
traindre à  adorer  les  idoles.  Sur  leur  refus,  ils  périrent 
de  divers  supplices.  Leur  mère,  Salmonée,  subit  le  sup- 
plice après  eux,  168  av.  J   C. 

Maccaltées  (Livres  des).  On  en  cite  cinq,  mais 
l'Eglise  romaine  n'en  admet  que  deux  comme  canoni- 
ques. Le  1er,  rédigé  sous  les  Asmonéens,  contient  l'his- 
toire des  Juils  de  174  à  155  av.  J  C.  ;  le  2«  donne  le 
martyre  des  Sept  Maccabées,  etc.  L'un  et  l'autre  sont  en 
grec. 

Macehietti  ou  Maglietti  (Gibolasio)  ,  peintre  de 
l'école  florentine,  né  à  Florence  de  1535  à  1541,  vivait 
encore  en  K>68.  On  trouve  à  Florence  ses  meilleurs  ou- 
vrages, tableaux  d'église,  portraits,  etc. 

Macclesfield  .  v.  du  Clieshire  (Angleterre),  sur  le 
Rolin,  à  54  kil.  N.  E.  de  Chester.  Pop.,  40,000  bab.  — 
Vaste  centre  manufacturier,  qui  a  4,500  métiers  à  tisser 
la  soie,  des  filatures  de  coton  et  des  chapelleries.  Dans 
les  environs,  exploitation  de  houille,  d'ardoise  et  de 
chaux.  Relie  église  de  Saint-Michel. 

Mae-CuBIoch  (Juhn  ,  géologue  anglais,  né  à  Gucr- 
nesey,  1773-1855,  s'occupa  d'abord  de  médecine,  et,  à 
partir  de  1811,  d'explorations  minéralogiques  en  Ecosse. 
Il  a  entrepris  sur  ce  pays  des  travaux  qui  n'ont  pas  été 
égalés.  On  cite  de  lui:  Description  des  îles  occidentales 
d'Ecosse;  Classification  géologique  des  roches;  les  Hautes 
terres  et  les  îles  occidentales  d'Ecosse;  Système  de  géo- 
logie, etc. 

Mac-t'nlloch  (  John-Rahsat  ) ,  économiste  anglais, 
né  à  VYigton  (Ecosse),  en  1789.  Il  a  été  rédacteur  de  la 
Bévue  d'Edimbourg,  professeur  à  l'université  de  Lon- 
dres, et,  depuis  1838,  contrôleur  à  la  papeterie  royale. 
Il  était  associé  de  l'Institut  de  France.  Il  est  mort  en 
lS6i.  —  On  a  traduit  dans  plusieurs  langues  ses  deux 
Dictionnaires  de  commerce  et  de  géographie.  Il  a  aussi 
donné:  Principes  d'économie  politique,  1825  ;des  Circon- 
stances qui  influent  sur  le  taux  des  salaires;  Statistique 
de  l'Empire   britannique;  Littérature  économique,  etc. 

Macdonald,  nom  d'un  clan  écossais,  qui  fut  mas- 
sacré en  1692,  pour  avoir  soutenu  la  cause  de  Jac- 
ques II. 

Macdonald  (Etienne-Jacqdes-Josepii-Alexandue),  ma- 
réchaj  de  France,  né  en  1765,  à  Sancerre  (Cher),  d'une 
va  f4m'"e  écossaise,  dont  un  membre  aida  ChaiTcs- 
taouard  dans  son  entreprise  g«  1745.  Sous-lieutenant 


du  régiment  irlandais  de  Dillon,  1784,  il  devint  gé- 
néral de  brigade  en  1795,  et  de  division,  1796,  dans 
l'armée  du  Rhin.  Nommé  gouverneur  de  Rome,  1798, 
il  battit  Mack  à  Otricoli  ,  envahit  le  royaume  de 
Naples  avec  Cliampionnet,  à  qui  il  succéda  dans  le 
commandement  en  chef,  1799.  Obligé  d'abandonner  la 
république  parthénopéenne,  après  les  revers  de  Schérer, 
il  traversa  toute  la  péninsule  jusqu'à  la  Trébie,  où.api'ès 
une  bataille  acharnée  de  trois  jours,  il  échappa  à  Sou- 
warov,  et  parvint  à  rejoindre  Moreau.  Partisan  de  Bona- 
parte au  18  brumaire,  il  reçut,  en  récompense,  le  com- 
mandement de  l'armée  de  réserve  qui  eut  à  franchir  le 
Spliigen  au  milieu  de  fatigues  inouïes,  1800.  Son  amitié 
pour  Moreau  lui  attira,  1804,  une  disgrâce  de  cinq  ans; 
rappelé,  1809,  pour  servir  de  guide  à  Eugène  de  Beauhar- 
nais,  il  contribua  à  la  jonction  de  l'armée  d'Italie  et 
de  la  grande  armée,  et  conquit,  à  Wagram,  le  bâton  de 
maréchal  et  le  titre  de  duc  de  Torente,  1809.  Après 
avoir  remplacé  Augereau  en  Espagne,  1810-1811,  il 
commanda,  en  1812,  le  10"  corps  d'armée  qui  s'arrêta 
devant  Riga,  et,  en  1813,  le  13*  corps  que  Rliicher  surprit 
à  la  Katzbach  (29  avril).  Il  se  distingua  encore  à  Leipzig 
et  dans  la  campagne  de  Franco.  Rallié ,  le  dernier  des 
maréchaux ,  a  la  Restauration,  il  servit,  pendant  les 
Cent-Jours,  comme  simple  garde  national.  En  1815,  il 
fut  chargé  de  licencier  l'armée  de  la  Loire  ;  pair  de 
France,  il  devint,  en  1816,  grand  chancelier  de  la  Légion 
d'honneur.  Démissionnaire  en  1831,  il  mourut  en  1840. 

Macedo  (Fuanl'Ois  de),  né  à  Coimbre  en  159ti,  jé- 
suite, puis  cordelier,  défendit  à  Paris  les  droits  du  duc 
de  Bragance  au  trône  de  Portugal  après  la  révolution 
de  1640;  soutint  à  Rome,  puis  à  Venise,  des  thèses  de 
omni  re  scibili  ;  et,  depuis  1667,  professa  à  Padoue, 
où  il  mourut  en  1681.  —  Le  P.  Macedo  a  publié,  sous 
le  prénom  de  François  de  Saint-Augustin,  la  plupart  de 
ses  ouvrages:  en  1675,  il  avait  déjà  composé  145  pané- 
gyriques ou  discours,  150,000  vers,  et,  de  plus,  des  con- 
sultations sur  le  droit,  la  théologie,  etc.  On  cite  :  Pro- 
pugnaculum  lusilano-gallicum,  1047,  apologie  des  mai- 
sons de  Bourbon  et  de  Bragance,  en  réponse  à  J.-J. 
Chifflet;  Schéma  Congregalionis  S.  Officii  Romani, 
1676,  etc. 

Maeédoîme.  On  a  entendu  par  ce  nom  :  I.  un  Etat 
de  l'Europe  ancienne,  situé  au  N.  E.  de  la  Grèce,  borné 
au  N.  par  les  monts  Scardus  et  Orneras,  à  l'O.  par  le 
mont  ['indus,  au  S.  par  les  monts  Cambuniens  et  Olympe 
et  par  la  mer  Egée,  et  à  l'E.  par  le  fleuve  Strymon.  Au 
S.  E.  elle  était  terminée  par  la  péninsule  de  Chalcidi- 
que  (v.  ce  nom) ,  qui  était  comprise  entre  les  golfes 
Thermaique  et  Strymonique.  Elle  était  arrosée  par  1  lia— 
liacmon,  par  l'Axius,  grossi  de  l'Erigon  et  de  l'Eor- 
daique  ,  enfin  par  le  Strymon,  avec  son  affluent  le 
Ponlus.  Divisée  en  un  grand  nombre  de  cantons,  elle 
renfermait  :  1°  l'Emathie ,  qui  possédait  la  capitale 
Edesse  ou  dlges,  que  remplaça  Pella;  2°  au  N.,  la 
Péonieou  Pélagonie;  3°  à  l'E.,  la  Mygdonie,  à  laquelle  on 
rattachait  l'Amphaxitide,  l'Anthémonte  et  une  portion 
de  la  Bisaltie  et  de  la  Crestonie;  4°  au  S.  O.,  la  Lyn- 
cestide,  l'Eordée,  l'Orestide,  la  l'iérie,  etc.  ;  5°auS.E., 
la  Chalcidique.  —  II.  Au  iv°  siècle  de  1ère  chrétienne, 
un  diocèse  de  l'empire  d'Orient  comprenant  six  pro- 
vinces :  1°  Macédoine  propre,  chef-lieu  Thessalonique; 
2°  et  3"  la  nouvelle  et  l'ancienne  Epire,  4°  la  Ihessalie; 
5°  l'Achaïe  ;  6°  la  Crète. 

Macédoine.  Histoire.  Selon  les  traditions  grec- 
ques, la  Macédoine  devrait  son  nom  au  Macednes,  tribu 
pélasgique  qui  s'établit  dans  l'Emathie,  sur  les  bords  de 
i'Haliacmon,  au  xiv"  siècle  av.  J.  C.  Le  véritable  fonda- 
teur du  royaume  serait  pourtant  l'Héraclide  Caranus, 
venu  d'Argos,  qui  lui  donna  Edesse  pour  capitale,  799. 
Agrandie  sous  tes  successeurs  de  ce  prince,  la  Macédoine 
commença  à  jouer  un  rôle,  sous  Alexandre  1°',  pendant 
la  guerre  médique  ;  sous  Archélaùs  elle  jeta  un  grand 
éclat.  Troublée  ensuite  par  des  discordes  intestines  que 
n'étouffa  point  l'intervention  de  Thèbes  et  dePélopidas, 
elle  se  releva  avec  Philippe  II,  qui  Ut  des  conquêtes  sur 
les  Illyriens,  les  Thraces  et  les  Grecs  (359-536),  et  pré- 
para la  ruine  de  l'empire  des  Perses  accomplie  par 
Alexandre  111,  le  Grand  (556-325).  La  mort  de  ce  der- 
nier la  livra,  pour  cinquante  années  (323-273),  à  des 
usurpations  sans  nombre  :  Philippe  Arrhidée  et  Alexan- 
dre Aigus  furent  dépouillés  par  Cassandre  ,  fils  d'Anti- 
pater,  et  après  Cassandre,  se  succédèrent,  à  de  courts 
intervalles,  Démètrius  Poliorcète,  Pyrrhus  d'Epire,  Ly- 
simaque  de  Thrace,  Séleucus  Nicator,  Ptolémée  Cérau- 
nus,  et  d'autres  encore,  jusqu'au  moment,  où  Antigone 
Gonatas  installa  définitivement  sa  famille,  275.  Bientôt 
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la  Macédoine  eut  à  redouter  la  domination  romaine: 
vaincue  à  Cynoscéphales  sous  Philippe  111  (ou  V)  ,  197, 
accablée  par  la  défaite  de  Persée  à  Pydna,  168,  elle  fut 
réduite  en  province  après  la  révolte  d'Andiiscus  ,  148. 
Comprise  dans  le  diocèse  de  Macédoine  {voir  ci-dessus) 
au  iv"  siècle,  elle  l'ut,  au  vn°,  un  des  thèmes  de  l'empire 
d'Orient  ;  Stobi  était  la  capitale.  Envahie  à  plusieurs 
reprises  par  les  barbares,  la  Macédoine,  après  la  qua- 
trième croisade,  1204,  devint,  sous  le  nom  de  royaume 
de  Thessalonique,  la  part  de  Boniface,  marquis  de  Mont- 
ferrat.  Revenue  aux  empereurs  grecs,  elle  fut  enfin  con- 
quise, au  xiv°  siècle,  parles  Turcs  ottomans.  Elle  forme 
aujourd'hui  les  trois  eyalets  d'Uskioitp,  de  Monaslir,  et 
de  Salonique. 

Rois  de  Macédoine  d'après  Eusèbe  et  Le  Sïncelle. 

Caranus,  entre  799  et  191, 

Cienos, 

Thurimas, 

Perdiccas  Iot, 

Argée, 

Philippe  I", 

;Erope, 

Alcétas, 

Amyntas  Ie',  vers. 540 

Alexandre  Ier,  vers 500 

Perdiccas  II,  vers 454 

Archelaûs,  depuis 415 

Orestes  et  £rope 594 

Pausanias.      ,...,. 594 

Amyntas  II 595 

Alexandre  II 569 

Ptolémée  Alorite 567 

Perdiccas  III 564 

Philippe  II 559 

Alexandre  III ,  le  Grand 556 

Philippe  (III)  Arrhidée I  jj«5 

Alexandre  Aigus. . j 

Cassandre 511 

Philippe  (IV) '296 

Démélrius  Poliorcète 294 

Pyrrhus .   .   .   .  287 

Lysimaque 286 

Séleucus  Nicator 282 

Ptolémée  Céraunus 280 

Méléagre.  Antipater,  Sosthènes 278 

Antigone  Gonatas 278 

Pyrrhus  (de  nouveau) 274 

Antigone  Gonatas  (de  nouveau) 275 

Démétrius  II 242 

Antigone  Doson. .    .    .  252 

Philippe  III  (ou  V).. 220 

Persée 179-108 

Andriscus 152-148 

Macedonius,  diacre  ou  prêtre  de  Constantinople, 
fut  élu  patriarche,  341  ou  542,  par  les  ariens,  en  oppo- 
sition à  Paul,  qui  était  orthodoxe.  Déposé  en  548.  réta- 
bli en  550,  il  fut,  à  la  fin,  abandonné  par  l'empereur 
Constance,  et  déposé  définitivement  par  les  ariens  purs 
ou  Acaciens  en  560.  Son  nom  a  désigné  :  1°  les  demi- 
ariens,  qui  admettaient  que  le  Fils  est  d'une  substance 
semblable  à  celle  du  Père;  2°  les  Pneumatomaques,  qui 
niaient  la  divinité  du  Saint-Esprit. 

Macella,  petite  ville  fortifiée  de  la  Sicile  ancienne, 
au  S.  0.  de  Ségeste. 

Macer  (^Emilids),  poète  latin,  né  à  Vérone  vers  70,  et 
mort  en  16  av.  J.C.,  avait  écrit  en  vers  sur  les  plantes 
médicinales,  les  serpents,  etc.  11  ne  reste  rien  de  lui. 
—  On  a  publié,  sous  son  nom,  un  livre  de  Herbarum 
virlulibus.  dû  à  un  poète  du  moyen  âge. 

Macerata,  ch.-l.  de  la  province  de  son  nom  (Ita- 
lie), à  170  kil.  N.  E.  de  Rome,  sur  le  sommet  d'une 
montagne.  Evêché.  Université.  Beau  théâtre,  etc.  Sous 
Napoléon  Ior,  elle  était  le  chef-lieu  du  département  du 
Musone,  et,  avant  1860,  celui  d'une  délégation  des  Etats 
de  l'Eglise;  18,000  hab.  —  La  province  de  Mace- 
rala,  riveraine  de  l'Adriatique,  a  2,737  kil.  carrés  et 
229,010  hab. 

BSacfarlame  (Robeiit),  publiciste,  né  en  Ecosse, 
175't-1804,  écrivit  dans  le  Morniiig  Chronicle  pour  l'op- 
position, tenta  une  traduction  en  vers  latins  aeTemora, 
1760  (V.  Macphcrson),  et,  entre  autres  ouvrages,  publia 
un  Essai  sur  l'authenticité  d'Ossian  el  de  ses  poèmes,  etc. 

Mac-Ua-égor  (John),  économisle  anglais,  né  à  Stor- 
noway,  dans  le  comté  de  Ross,  eu  1797,  résida  longtemps 


au  Canada.  Il  en  rapporta  son  livre  :  l'Amérique  anglaise, 
1852.  Chargé  de  missions  commerciales  sur  le  conti- 
nent, puis  secrétaire  du  bureau  de  commerce,  1840- 
1847,  il  contribua  au  triomphe  des  réformes  écono- 
miques réclamées  par  Cobden,  etc.  Il  a  encore  donné  : 
Progrès  de  l'Amérique  depuis  sa  découverte,  ouvrage 
plein  de  renseignements;  Statistique  commerciale,  etc. 
Ruiné  par  de  malheureuses  spéculations,  après   avoir 
siégé  au  parlement,  il  mourut  à  Boulogne,  1857. 
Machabée.  V.  Maccabée. 
Mâchas!»  (ISai-ltosa-).  V.  Barbosa. 
Machanidas,  tyran   de  Sparte,  210  ans  av.  J.  C, 
fut  vaincu  et  tué   près  de  Mantinée  par  Philopœmen, 
206. 

Machaon,  fils  d'Esculape,  apprit  la  médecine  du 
centaure  Cliiron,  alla  au  siège  de  Troie,  où  il  donna  ses 
soins  à  Ménélas  et  à  Philoctète.  Au  retour  de  cette  ex- 
pédition, il  s'établit  dans  la  Messénie,  où  il  périt  dans 
la  suite.  On  associe  à  son  nom  celui  de  son  frère  Poda- 
lire,  qui,  après  la  prise  de  Troie,  fut  jelé  par  une 
tempête  sur  la  côte  de  Carie.  L'un  et  l'autre  furent 
déifiés.  ■ 

Machas-es,  fils  de  Mithridate  (V.  ce  dernier  nom). 
IUttchauIt  d'ArnouvîlIe  (Jeak- Baptiste  de), 
homme  d'Etat,  né  en  1701,  était,  depuis  1743,  inten- 
dant du  llainaut,  quand  Louis  XV  le  nomma  contrôleur 
général  des  finances,  1745.  Obligé  d'accroître  les  impôts 
pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Autriche,  il  fit  rendre  l'édit  de  main-morte,  qui 
défendait  au  clergé  de  posséder  aucun  fonds  sans  auto- 
risation légale,  1747.  11  établit  une  caisse  d'amortisse- 
ment destinée  à  rembourser  la  dette  publique,  et  ali- 
mentée par  une  taxe  du  vingtième  portant  sur  tous  les 
biens,  1749.  En  1755,  il  autorisa  la  circulation  des  grains 
dans  tout  le  royaume.  Contrarié  dans  ses  plans  finan- 
ciers, il  échangea  son  portefeuille  contre  celui  de  la 
marine,  1754.  tout  en  gardant  les  sceaux,  qu'il  avait 
reçus  après  d'Aguesseau,  1750.  Machault,  dans  son 
nouveau  poste,  avait  réussi  à  soutenir  les  premiers 
chocs  de  la  guerre  de  Sept  ans,  quand,  après  l'attentat 
de  Damiens,  M°"  de  Pompadour  le  fit  renvoyer,  1757. 
Retiré  dans  sa  terre  d'Arnouville,  il  y  vécut  jusqu'à  la 
Révolution.  Arrêté  à  Rouen,  1794,  il  l'ut  transféré  à 
Paris,  dans  la  prison  des  Madelonnettes,  où  il  mourut, 
1794. 

Machault,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil. 
S.  O.  de  Youziers  (Ardennes);  724  hab. 

Mncheeoul.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  58  kil. 
S.  0.  de  Nantes  (Loire- Inférieure),  sur  le  Falleron.  Ce 
bourg  dépendait  des  seigneurs  de  Retz.  En  179j,  il  fut 
le  théâtre  de  violents  combats  entre  les  républicains  et 
les  Vendéens;  5,859 hab. 

Machiavel  (Nicolas),  homme  d'Etat  et  publiciste 
italien,  né  à  Florence  en  1469,  fut,  pendant  14  ans,  se- 
crétaire de  la  république  florentine,  1498-1512:  dans 
cet  intervalle,  il  représenta  sa  patrie  dans  25  légations, 
soit  auprès  des  Etats  italiens,  soit  auprès  de  Louis  XII, 
(1500-1504,  1510.  1511).  Il  fut  aussi  député  auprès  de 
César  Borgia,  1502-1505.  Privé  de  sa  charge  après  le 
rétablissement  des  Médicis.  1512,  il  fut  impliqué  dans 
un  complot  et  mis  à  la  torture.  Contraint  par  la  pau- 
vreté de  vivre  à  la  campagne,  il  chercha  un  aliment  à 
son  activité  dans  la  culture  des  lettres.  11  y  écrivit  son 
Traité  du  Prince,  1514,  et  ses  Discours  sur  Tite-lJve, 
1516  :  le  principe  qui  domine  dans  ses  ouvrages  est  la 
subordination  des  moyens  à  la  fin  que  l'on  veut  at- 
teindre. Nourri  de  l'antiquité,  et  subjugué  par  la  poli- 
tique immorale  et  cauteleuse  de  son  temps,  Machiavel 
croit  que  l'Etat  est  tout,  et  que  l'individu,  au  besoin, 
doit  sacrifier  fortune,  vie,  honnêteté  même,  à  la  gran- 
deur de  l'Etat.  On  a  flétri  du  nom  de  machiavélisme 
cette  manière  de  voir  si  soucieuse  du  but,  si  peu  scru- 
puleuse sur  les  moyens.  Réconcilié  avec  les  Médicis, 
Machiavel  traça,  en  huit  livres,  la  première  partie  d'une 
Histoire  de  Florence,  que  son  ami  Guichardin  devait 
continuer,  '525.  Deux  ans  après,  il  relevait  les  fortifi- 
cations de  Rome,  menacée  par  Bourbon,  puis,  apprenant 
la  chute  des  Médicis,  il  revenait  à  Florence,  mais  pour  y 
mourir  1527.  — On  a  encore  de  lui  :  Traité  de  l'Art  de  la 
guerre,  1 52 1  ;  la  Mandragore,  la  meilleuredes  comédies  ita- 
liennes, composée  vers  1504,  etc.  —  Frédéric II,  roi  de 
Prusse, a  \mb\icunAnti-!\lachiavel,pour  réfuler  les  doc- 
trines du  Prince.  —  Les  principales  éditions  sont  :  celle 
de  1550,  longtemps  et  souvent  reproduite;  celle  de  Le 
MonniiT,  Florence,  1845-52;  on  alraduitplusieurs  fois  en 
français  les  œuvres  de  Machiavel;  la  plus  complète  ileces 
traductions  est  celle  de  Périés,  12  vol.  in-8',  18'23-1826. 
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BSàcliïfoîBlîs  ou  iVBàc-Bsecotaiïs,  balcons  munis 
d'un  parapet,  servant  de  fortifications.  On  pouvait  lan- 
cer des  projectiles  par  les  vides  laissés  entre  les  mâchi- 
coulis; 

Machine  (ka),  commune  de  5,350  hab.,  à  8  lui. 
N.  de  Decize  et  50  kil.  S.  E.  de  Nevers  (Nièvre).  Extrac- 
tion annuelle  de  1,130,000  heciolitres  de  houille. 

Macîéjovïce,  village  de  Pologne,  à  C0  kil.  S.  0.  de 
Siedlec,  où  Kosciuszko  fut  vaincu  par  les  Russes,  le 
10  octobre  17u4. 
Macine.  historien  arabe.  V.  Elsiacine. 
Mack  de  Leibei-ieh  (Charles),  général  autrichien, 
né  à  Nensslingen  (Iranconie),  en  1752,  fut  d'abord  simple 
soldat.  Chef  d'état  major  du  prince  de  Saxe-Cobourg  dans 
les  Pays-Bas,  1792-93,  il  devini  généralissime  desNapoli- 
tainsenl708  il  prit,  puis  perdit  Home  ;battu  par  Macdo- 
nald  à  Otricoli,  troublé  par  l'indiscipline  de  ses  soldats, 
il  se  rendit  à  Championnet  qui  l'envoya  en  France.  Il 
s'échappa  sous  le  Consulat,  bien  que  libre  sur  parole. 
Dans  la  campagne  de  1805,  il  commandait  l'armée  qui 
envahit  la  Bavière:  enveloppé  dans  Ulm  par  Napoléon,  il 
se  rendit  avec  28,000  hommes.  Condamné  à  mort  en 
Autriche,  il  ne  fut  que  dégradé  et  enfermé  pendant  un 
an  au  Spielberg.  11  mourut  en  1828. 

Mackau  (Angk-René-Arjiand,  baron  de),  amiral,  né 
à  Paris,  d'une  famille  irlandaise,  1788.  11  s'embarqua, 
en  1805,  sur  le  vaisseau  le  Vétéran,  commandé  par 
Jérôme  Bonaparte,  son  ancien  camarade  d'études:  il 
était  alors  novice-matelot  Enseigne  provisoire,  en  1811, 
sur  le  brick  l'Abeille,  il  s'empara,  après  un  combat 
opiniâtre,  du  brick  anglais  Alacrity,  d'une  force  supé- 
rieure. Sous  la  Restauration,  il  s'occupa  de  travaux 
hydrographiques  dans  la  Méditerranée,  l'Atlanlique  et 
les  parages  de  Madagascar,  1810-1818;  visita  le  Sénégal, 
1819,  les  côles  de  l'Amérique  méridionale,  et,  en  1825, 
ht  accepter  par  Haïti  l'ordonnance  qui  reconnaissait 
Indépendance  de  cette  île,  moyennant  150  millions 
dindemimé  à  payer  aux  anciens  colons;  il  lut  alors 
promu  contre-amiral  Sousle  gouvernement  de  Juillet,  il 
bloqua  les  ports  de  Hollande,  1852,  obtint  de  la  Nou- 
velle-Grenade une  réparation  pour  une  insulte  faite  au 
consul  français  de  Carthagène,  1833-35,  et  administra 
la  Martinique,  1836-1857.  Nommé  vice-amiral,  1837,  il 
ht  une  apparition  dans  les  eaux  de  la  Plata  avec  43 
bâtiments  de  guerre,  1840-1841,  et  tint  le  portefeuille 
de  la  marine  pendant  4  ans,  1843-1847.  Promu  amiral 
en  1847,  il  mourut  en  1855. 

Hackcldey  (Ferdinand),  jurisconsulte  allemand, 
1784-1834,  professa  à  Jlarbourg  et  à  Bonn.  Il  a  laissé: 
Manuel  du  droit  romain,  traduit  dans  plusieurs  lan- 
gues; lltéorie  du  droit  de  succession,  d'après  le  Code 
Napoléon,  etc. 

Mackerazie  (Sir  George),  jurisconsulte  écossais,  né 
a  Dundee  en  1050,  se  distingua,  en  1601,  par  un  plai- 
doyer en  faveur  du  marquis  d'Argyle.  Nommé  avocat 
du  roi,  16/4,  il  s'attira  la  haine  des  covenantaires  en 
soutenant  la  doctrine  de  l'obéissance  passive.  Retiré  de 
la  vie  politique  après  la  révolution  de  1688,  il  mourut 
en  1091.—  On  a  de  lui:  Aretino,  roman,  Essais  de 
morale,  recueil  de  divers  écrits;  Idea  eloquenli»  forensis 
hodiernse,  1681  ;  Discours  sur  les  lois  et  coutumes 
a  Ecosse,  etc.  Ses  œuvres  forment  2  vol.  in-fol    1716 

Mackenzie  (Sir  George),  biographe  et  'médecin 
écossais,  du  xvm»  siècle.  On  a  de  lui  :  Vies  et  caractères 

(tes principaux  écrivains  écossais,  Edimbourg,1708-1722 

0  vol.  in-fol.  ' 

Mnckenzie  (Henry),  romancier  écossais,  né  à 
Edimbourg,  1745-1851,  fut  attorney  général,  puis  col- 
lecteur détaxes  dans  son  pays.  Il  a  donné  des  romans 
dune  grande  pureté  morale,  l'Homme  sensible    1771 

1  Homme  du  monde,  1773,  etc., et  collaboré  à  deux  journaux 
littéraires,  le  Miroir  et  le  Flâneur.  -  Ses  œuvres  ont 
1825  S  en  franGais   Par    Bonnet,  5  vol.   in-12, 

Mackenzie  (Alexandre),  voyageur  écossais,  né  à 
Inverness,  1755-IK20.  Employé  par  des  négociants  en 
Pelleteries  a  1  O.  de  la  baie  d'Iludson,  il  découvrit  en 
=, , •  '  u.n,."eu.ve  auquel  il  donna  son  nom.  Plus  tard  il 
arriva  a  1  Océan  Pacifique,  en  partant  toujours  du  lort 

lesK^J^l?^793'  Cas,éra  a  tradu»  e"  lançais 
seJentHnfnf  M-ac'f  «.*«*»»*  l'intérieur  de  l'Amérique 
iepienti  tonale,  o  vol   m-8°  1S02 

vell?T,-fri?'rleuv?  te 'l'Amérique  du  Nord  (Nou- 
tout  ,i,  '  vf,  ,1  1,ormede  Plusieurs  cours  d'eau    sur- 
rend JiS&W  ?es   °»nb  Rocheux,  il 
ce  nom   et  sWaÏÏ   ï      J  E,sclav.e>  traverse  le  lac  de 
nom,  et  s  appelle  alors  Maekemie.  Il  reçoit  la  rivière 
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Dease  et  la  rivière  de  VQurs.  Il  a  3,200  kil.  de  cours 
et  est  gelé  pendant  9  mois  de  l'année.  ' 

Mackintusk  (James),  orateur  et  littérateur  anglais 
ne  a  Aldoune  (Inverness),  en  1765,  pratiqua  d'abord  là 
médecine.  Le  succès  de  ses  Vindicte gallicanœ,  livre  où 
il  réfutait  les  accusations  de  Burke  contre  la  révolution 
française,  1791,  le  détermina  à  entrer  au  barreau  1795 
Il  défendit  l'émigré  Pellier,  auteur  d'un  libelle  contré 
Bonaparte,  1802.  Juge  à  Bombay,  1804-1811  puis  mem- 
bre du  parlement,  1812-1852,  il  devint  l'un  des  chefs 
deswhigs.  Il  mourut  en  1852.—  On  a  de  lui  :  Histoire 
d  A  nglei  erre  jusqu'en  1572,  et  Histoire  de  la  philosophie 
morale,  traduites  en  français.  Il  a  aussi  donné  une  Vie 
de  Thomas  ilorus,  avec  l'Histoire  de  la  révolu  ion  de 
108b  ;  un  Essai  sur  les  progrès  de  la  philosophie  morale, 
traduit  par  l'oret,  1856.  ' 

Macklin  (Charles),  auteur  comique  et  acteur  an- 
glais, né  en  Irlande,  1690,  excellait  à  jouer  le  rôle  de 
Shylock.  Retiré  en  1788,  il  mourut,  en  1797,  à  l'âge  de 
107  ans.  Ses  Mémoires,  rédigés  par  Kirkman,  1799°  ont 
été  traduits  en  français  par  Defauconpret.  Il  avait  écrit 
plusieurs  comédies. 

Mac-Laurin  (Colin),  mathématicien  écossais,  né  à 
Julmodilan,  1698- 1 746,  professa  à  Aberdeen  puis  à 
l'université  d'Edimbourg.  —  Il  a  donné:  Traité  des 
fi.ixiotis  ;  Traité  d'algèbre;  Exposition  des  découvertes 
philosophiques  de  Newton  :  ces  trois  ouvrages  ont  été 
traduits  en  français  ;  dans  le  premier  est  la  série  qui 
porte  son  nom.  On  a  encore  de  lui  :  Geomelria  orgamca 
1719.  Mac-Laurin  a  partagé  avec  Euler  et  D.  Bernouilli 
le  prix  proposé,  en  1740,  par  l'Académie  des  sciences  de 
Paris  sur  la  théorie  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer. 

Mac-loi»  ou  BflaBo  (Saint),  né  dans  le  pays  de  Galles 
fut  ermite  pi  es  u'Aleth  (Bretagne),  et,  en  541,  évêuué 
de  celte  ville. Il  mourut  vers  565,  dans  une  solitude  aux 
environs  de  Saintes.  Fête,  le  15  novembre. 

Màcom,  Mattsco  JEduoram,  cu.-l.  de  Saône-et-Loire 
à  599  kil.  S.  E.  de  Paris  (4M  kil.  parlechemin  de  fer  dé 
la  Méditerranée),  par  40»  18'  24"  lat.  N.  et  2°  29' 55"  Ion". 
E.,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône.  Pop.,  18,382  hab. 
Evècké.  Commerce  de  grains,  vins  renommés,  mer- 
rains,  etc.  Tonnellerie,  teintureries,  tuileries,  toiles  à 
voiles,  fonderie  de  cuivre,  horlogerie,  etc.  —  Màcon  a 
de  belles  promenades,  des  quais  larges,  un  pont  de 
12  arches,  du  xii"  siècle,  etc.  —  Cette  ville  est  d'origine 
gauloise  ;  elle  eut  un  évêché  dès  le  v  siècle.  Elle  fut 
ravagée  plusieurs  fois,  notamment  en  1567,  par  les  pro- 
testants. Patrie  de  Lamartine. 

Maçonnais,  anc.  pays  de  France,  situé  dans  le 
bassin  de  la  Saône  (Bourgogne),  entre  le  Chalonnais 
au  N.  et  le  Lyonnais  au  S.,  la  Bresse  à  l'E.  et  le  Cha- 
rolais  à  l'O.  V.  principales:  Màcon,  capit.,  Tournus. 
Cluny,  etc.  Comté  héréditaire  au  x"  siècle,  il  fut  acheté 
par  saint  Louis  à  Robert  de  Dreux,  1239,  cédé  par 
Charles  VII  à  Philippe  le  Bon,  1455,  et  repris  par 
Louis  XI.  Il  est  compris  aujourd'hui  dans  le  départe- 
ment de  Saône-et-Loire. 
Maçons  (Francs-).  V.  Francs-Maçons. 
Macot,  commune  de  1,200  hab.,  à  16  kil.  N.  E  de 
Moutiers  (Savoie),  près  de  l'Isère.  Mines  de  plomb  très- 
riches. 

Macoufea  (JLa),  ville  de  la  Martinique,  sur  la  côte 
N  à  20  kil.  N.  de  Saint-Pierre.  Tabac  renommé; 
2,o00  habit. 

SBacpherson  (Jacques),  littérateur  écossais,   né  à 
Rulhven  (Inverness),  en  173S.  Après  avoir  fait  ses  études 
dans  un  collège  d'Aberdeen,  il  devint  maître  d'école,  et 
publia,   en  1758,  un  poème  intitulé   Highl'tnder,  'et, 
en  1 760,  des  Fragments  de  poésies  anciennes  recueillies 
dans  les  hautes  terres  d'Ecosse.  On  le  chargea  alors  de 
visiter  les  montagnes;   il  en  rapporta   deux  poëmes, 
l'ingal,  1702,  et  Temora,  1763;   il  les  attribua  à  un 
barde  du  iir>  siècle,  Ossian.  Macplierson,  grâce  à  cette 
publication,  acquit  à  la  fois  fortune  et  réputation.  Il 
obtint  de^  hautes  (onctions  dans  les  Indes  occidenlales, 
1764-1766,  et,  à  son  retour,  trouva  des  lecteurs  pour 
son  introduction  à  l'Histoire  de  la  Grande-Bretagne  et 
d'Irlande,  1771  ;  puurso  illistoirede  l'Angleterre  depuis 
la  Restauration  jusqu'à  V  avènement  de  la  dynastie  de  Ha- 
novre, 1 775, bien  quecelle-ci,  écrite  à  un  point  de  vuejaco- 
thte,  eût  soulevelesreclamationsdeswhigs.il  répondità 
ces  dernierspar  deux  volumes  de  Pièces  justificatives.  Sa 
traduction  â&Vlliade,  1773,  dans  une  prose  emphatique, 
avait  provoqué  des  critiques  bien  autrement  violentes. 
Après  avoir  soutenu  le  ministère  North  dans  sa  lutte 
contre  les  colonies  américaines,  il  siégea  dix  ans  au 
parlement,   1780-1790,  et  mourut  en  1796.  —Les  pré- 


M  AD 


_  1265  — 


MAD 


tendus  poëmes  d'Ossian  édités  par  lui  ne  sont,  en  réalité, 
qu'une  habile  mosaïque  où  il  a  tondu  des  traits  empruntés 
à  la  bible  et  aux  littératures  classiques,  avec  les  ballades 
celtiques  ou  gaéliques  qui  chantent  les  héros  ossia- 
niques.  Toutefois  la  question  de  leur  authenticité  a 
longtemps  divisé  les  critiques  anglais.  La  meilleure 
traduction  française  est  celle  de  M.  Aug.  Lacaussade, 
1842,  in-12. 

Macquarie,  golfe  de  la  Tasmanie,  sur  la  côte  0.  — 
Ile  au  S.  de  la  Nouvelle-Zélande,  découverte  en  1811. 
Elle  est  escarpée  et  stérile.  —  Fleuve  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  (Australie),  venant  des  monlagnes  Bleues 
et  se  perdant  dans  des  marais  ;  cours  de  1,100  kil.  (?). 

Macquart  (Louis-Cinm-Es-  Henri),  médecin,  né  à 
Reims,  1745-1808,  lit,  aux  frais  du  gouvernement,  un 
voyage  minéralogique  dans  le  nord  de  l'Europe.  On  lui 
doit  :  Manuel  sur  les  propriétés  de  leau  ;  Mémoires  sur 
plusieurs  points  de  minéralogie  ;  Nouveau  dictionnaire 
de  santé,  etc. 

3Iacquer  (I'ieisre-Joseph),  chimiste,  né  à  Paris, 
1718-1784,  dirigea,  sous  Louis  XV,  les  travaux  de  la 
manufacture  de  Sèvres.  On  a  de  lui  :  Eléments  de  chimie 
théorique  et  pratique;  Dictionnaire  de  chimie  (tous 
traduits  en  allemand);  Art  de  la  teinture  en  soie,  avec 
Laumé.  Il  a  travaillé  au  Journal  des  savants. 

IHacquer  (Philippe),  frère  du  précédent,  né  à  Paris, 
1720-1770,  a  donné:  Abrégé  chronologique  de  l'histoire 
ecclésiastiqu-e,  —  de  l'Histoire  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal, etc.  On  a  loué  l'exactitude  et  la  clarté  de  ces 
ouvrages. 

Macra,  rivière  d'Italie,  formait  la  limite  de  la  Ci- 
salpine et  de  l'Etrurie.  Aujourd'hui  la  Magra. 

Macrien  (Marcus  Fulvius  Macrianus).  l'un  des  trente 
Tyrans,  élait  en  Syrie  au  moment  où  Valérien  fut  pris 
par  les  Perses,  200.  Proclamé  empereur,  avec  ses  deux 
fils,  Macrien  et  Quietus,  il  se  dirigea  sur  Rome.  Battu 
en  lllyrie  par  Domitien,  lieutenant  d'Aureolus,  il  se  fit 
tuer  par  des  Pannoniens  restés  fidèles.  Son  fils,  Macrien, 
périt  avec  lui,  262.  Quietus  fut  tué  en  Orient  par 
Odenath. 

Hlacrim  (Marcus  Opilius  Macrinus),  empereur  romain, 
né  à  Césarée (Mauritanie),  en  164.  Devenu  préfet  du  pré- 
toire par  l'appui  de  Plautien,  il  assassina,  dit-on,  Cara- 
calla,  et  deux  jours  après  fut  proclamé  empereur  (avril 
217).  Une  paix  déshonorante  avec  les  Partheset  la  mol- 
lesse de  sa  vie  lui  ayant  aliéné  les  soldats,  Julia  Mœsa 
lui  opposa  son  petit-fils  Héliogabale.  Battu  prèsd'Antioche, 
Hacrin  fut  tué  dans  sa  fuite  avec  son  fils  Diadumène, 
(juin  218). 

ÎMacrobe  (Aurelius  Theouosius),  grammairien  latin, 
contemporain  d'Honorius  et  de  Théodose  le  Jeune,  fut 
peut-être,  vers  l'an  422,  prxfectus  sacri  cubiculi.  11 
paraît  avoir  composé,  pour  l'instruction  de  son  fils 
Eustatbe,  lesouvrages  suivants:  les  Saturnales,  en  sept 
livres,  qui  traitent  des  matières  les  plus  diverses,  mais 
suriout  de  rhétorique  et  de  grammaire,  sous  forme  de 
dialogue  ;  le  Commentaire  sur  le  songe  de  Scipion,  en 
deux  livres,  est  un  abrégé  des  connaissances  que  l'on 
avait  alors  sur  le  ciel  et  sur  la  terre.  Enlin  il  avait  écrit 
un  ouvrage  de  Differeuliis  et  societatibus  grxci  lati- 
nique  verbi  :  on  en  a  un  abrégé  dû  à  un  nommé  Jean.  — 
L'édition  la  plus  estimée  des  œuvres  de  Macrobe  est  celle 
de  Leyde,  1670,  in-S°.  Il  a  été  traduit  en  français  par 
Ch.  de  Rosoy,  1826,  et  dans  la  Bibliothèque  de  Panc- 
koucke,  1845. 

macrobiens  (qui  ont  une  vie  longue),  peuple  de 
l'Afrique  intérieure  ;  au  dire  des  anciens,  ils  vivaient 
1,000  ans. 

Macron  (N^evius  Sertorios)  arrêta,  sur  l'ordre  de 
Tibère,  Séjan,  à  qui  il  succéda  comme  préfet  du  prétoire 
(51  après  J.  C).  l'ius  tard  il  fit  étouffer  Tibère  lui- 
même  sous  un  amas  de  couvertures  (37).  Il  fut  misa 
mort  l'année  suivante,  par  ordre  de  Caligula. 

Macroom,  v.  du  comté  de  Cork  (Munster),  en  Ir- 
lande, sur  la  :^ullane,  aflluentde  la  Lee,  à  34  kil.  0. 
de  Cork;  4,80.1  hab.  Ancien  châi  eau  anglo-normand. 

jMacta  (La),  riv.  de  la  province  d'Oran  (Algérie), 
formée  de  lllabrah  et  du  Sig,  et  tributaire  du  golfe 
d'Arzew.  Délaite  du  général  Trézel  par  Abd-el-liader, 
en  1835. 

Madagascar,  ile  d'Afrique  dans  l'océan  Indien, 
entre  41°  20'  et  48°  50'  long.  E,  et  entre  12°  12'  et  25° 
45'  lat.  S.  Elle  est  séparée  du  continent  africain  par  le 
canal  de  Mozambique.  Longue  d'environ  1,400  kil.  et 
large  de  4*0,  elle  est  traversée  du  S.  S  0.  au  N.  N.  E. 
par  une  chaîne  de  montagnes  de  laquel.e  descendent  le 
Manambaho,  llkoupa,  le   Mankuuiou,  le   Mauangou- 


rou,  etc.  Au  centre  est  le  plateau  d'Ankova.  Les  côtes, 
àl'E.,  forment  des  lagunes  insalubres;  plusieurs  baies, 
Diego-Suarez.  Antongil,Bombetok,sontdes  pusitionsma- 
rilimes  importantes  La  situation  de  Madagascar  au  S.  E. 
de  l'Afrique  et  les  gradations  du  terrain  y  permettent 
la  culture  de  tous  les  végétaux  propres  aux  zones  chaudes 
et  tempérées  :  le  ravenala,  le  sagoulier,  le  caféier,  le 
cotonnier,  l'ébène,  la  vigne,  la  canne  à  sucre,  etc.,  y 
croissent.  On  y  récolte  encore  du  gingembre,  du  poivre, 
du  tabac,  du  riz,  des  ignames.  Le  commerce  des  bœufs 
est  considérable.  Une  espèce  particulière  de  baleine 
lréquente  les  parages  qui  sont  très-poissonneux.  Les 
montagnes  recèlent  de  l'étain,  du  plomb  et  du  fer.  Il  y 
a  aussi  du  sel  gemme  et  des  eaux  thermales.  La  popu- 
lation, qui  est  de  2  à  4  millions  d'habitants,  se  compose 
des  Malgaches  qui  paraissent  indigènes,  àl'E.;  desSaka- 
laves,  à  l'O.,  et  des  Hovas  dans  les  plateaux  du  centre  : 
les  derniers  forment  la  race  dominante.  Sur  la  côte 
orientale  on  trouve  les  anciens  établissements  français 
de  Tinlingue,  Foulpoinle,  Tamalave  et  Fort-Dauphin; 
sur  la  cpte  occidentale  sont  les  baies  Tolia  et  Saint- 
Augustin;  au  N.  est  le  magnifique  port  de  Diego-Suarez. 
Dans  le  centre  est  la  capitale  des  Hovas,  Tananarivou, 
que  l'on  considère  comme  le  chef-lieu  de  l'île  entière. 
—  Visitée  par  les  Arabes  longtemps  avant  Mahomet, 
Madagascar  n'a  été  nettement  indiquée  que  par  Marco 
Polo,  et  découverte  que  par  le  Portugais  Lorenzo  d'Al- 
méida,  qui  l'appela  île  Saint-Laurent.  Nommée  île  Dau- 
phine  par  les  Français,  qui  bâtirent,  sous  le  règne  de 
Henri  IV,  le  Fort-Dauphin,  elle  a  été  vainement,  et  à 
diverses  reprises,  colonisée  par  eux,  en  1042,  sous  le 
ministère  de  Richelieu,  puis  au  xvm°  siècle,  et  en  der- 
nier lieu  sous  la  Restauration.  Ces  insuccès  sont  dus  à 
l'insalubrité  du  climat,  à  l'hostilité  des  Hovas,  et  à  la 
jalousie  des  Anglais,  qui  se  firent  les  auxiliaires  du  roi 
Radama  I»',  au  commencement  du  xix°  siècle.  La  reine 
Ranavalo  (1828-1861)  expulsa  tous  les  Européens,  que 
rappela  son  successeur  Itadama  II.  L'assassinat  de  ce 
dernier,  1805,  que  sa  femme  Rasoliaery  remplaça,  à  la 
tête  des  Hovas,  a  rendu  aux  Anglais  tout  leur  ascen- 
dant. 

Slanlaï.  fils  de  Japhet,  et  père  des  Mèdes. 

ivfladaïn  (El-),  v.  d'Irak-Arabi  (Turquie  d'Asie),  à 
35  kil.  S.  Ë.  de  Bagdad.  Autrefois  Clésiphon. 

madame,  titre  porté,  depuis  le  xvu°  siècle,  par  la 
femme  de  Monsieur,  frère  puiné  du  roi.  On  c>te  suriout 
Henriette  d'Angleterre,  duches^e  d'Orléans.  —  Les  filles 
du  roi  s'appelaient  aussi  Madame,  Mesdames. 

Madame,  îlot  fortifié  à  l'embouchure  de  la  Cha- 
rente, à  12  kil.  N.  de  Marennes  (Charente-Inférieure). 

Madagtollam,  v.  de  la  présidence  de  Madras  ^liu- 
douslan),  dans  l'ancienne  province  des  Circars  du  S.,  à 
50  kil.  N.  E.  de  Masulipatam.  —  Tissusde  coton  qui  por- 
tent son  nom. 

Jlauaure,  Madaorus,  anc.  v.  de  l'Afrique  propre, 
sur  le  Bagradas.  Patrie  d  Apulée. 

Maddalena,  île  d'Italie,  au  N.  E.  de  la  Sardaigne, 
a  54  kil.  carrés  et  1,80.1  hab.  Port  fortilié  vaste  et  sûr. 

IHaddaloni,  Suessula  (?) ,  ville  de  l'ancien  royaume 
de  iNaples  (Italie),  à  5  kil.  de  Caserle,  dans  l'ancienne 
Terre  de  Labour.  Aux  environs  bel  aqueduc;  10,000  hab. 

Madécasses,  habitants  de  Madagascar. 

Masleira  (rivière  du  bois),  rivière  de  l'Amérique 
du  S.,  formée  du  Béni  et  du  Guaporé,  grossi  du  Ma- 
inoré  (Bolivie).  Elle  entre  ensuite  dans  le  Brésil,  où 
elle  se  jette  dans  l'Amazone,  après  avoir  reçu  le  Guapey, 
la  Sara,  la  Jamara,  la  Jeuparana,  l'Axia  et  la  Capana. 
Cours  de  1,500  kil  Son  lit  est,  dans  sa  partie  supérieure, 
encombré  de  rapides  et  de  chutes;  c'est  cependant  la 
principale  communication  commerciale  de  la  Bolivie  et 
de  la  province  de  Mato-Grosso. 

Madeleine  (Saune  Marie-).  Maria  Magdalena,  née 
à  M.igdala  ou  Magdalum,  vilie  de  Galilée  près  du  lac 
de  Genesareth.  Délivrée  de  sept  démons  par  Jésus-Christ, 
elle  s'attacha  à  lui.  On  la  retrouve  au  pied  de  la  croix, 
puis  au  tombeau  du  Sauveur.  Le  Christ  se  montra 
d'abord  à  Madeleine  après  sa  résurrection.  Selon  cer- 
tains auteurs  grecs,  elle  mourut  en  90  à  Ephèse,  où  elle 
aurait  accompagné  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean.  Une 
tradition  provençale  du  moyen  âge  rapporte  que  Ma- 
deleine aurait  Uni  sa  vie  dans  la  pénitence  à  la  Samte- 
Baume.  Fête,  le  22  juillet. 

Madeleine  de  l'azzi  (Sainte),  née  en  1566,  à 
Florence,  d'une  illustre  famille,  se  fit  carmélite  en 
15X4  Elle  mourut  en  1007  et  fut  canonisée  en  1009. 
Fête  le  25  mai. 

MadtîK-iiiiKC-  (Montagnes  de  la),  nom  de  la  piolonga- 
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tion  septentrionale  des  monts  du  Forez,  depuis  le  Puy 
de  Montoncelle.  Elles  sont  âpres;  leur  point  culminant, 
le  Puy-Dadieu,  a  988  mètres. 

Madeleine  (Iles  de  la).  Elles  sont  dans  le  golfe  du 
Saint-Laurent, entre  Anticosti  et  l'île  du  Prince-Edouard, 
et  peuplées  de  pêcheurs  franco-acadiens. 

Madeleine  (La), bourg  de  l'arr.  de  Lille  (Nord); 
sucre,  calé,  chicorée,  produits  chimiques,  etc.;  5,410hab. 

Madeley,  v.  d'Angleterre  (Slirop),  près  de  la  Severn, 
à  25  kil.  S  E.  de  Shrewsbury;  8,000  hab.  Fonde- 
ries. Charles  II,  battu  à  Woreester,  s'y  réfugia. 

Madelonnettes  (Les),  maison  religieuse  fondée,  à 
Paris,  entre  les  rues  du  Temple  et  Saint-Martin,  rue 
des  Fontaines,  en  1618,  pour  servir  d'asile  aux  filles 
repenties.  Convertie  en  prison,  en  1795,  elle  doit  être 
prochainement  démolie. 

Mademoiselle.  A  partir  duxvir»  siècle,  on  a  dési- 
gné par  ce  litre,  et  sans  addition  aucune,  la  lille  aînée  de 
Monsieur,  frère  du  roi  de  France.  La  première  qui  l'ait 
porté  est  la  duchesse  de  Montpensier,  fdle  de  Gaston 
d'Orléans,  qu'on  appelle  souvent  la  grande  mademoi- 
selle. —  Avant  la  révolution,  les  bourgeoises  mariées 
n'avaient  que  le  titre  de  mademoiselle,  celui  de  madame 
étant  réservé  aux  femmes  nobles. 

Madère,  Uadeira  (bois),  ile  de  l'océan  Atlantique, 
aux  Portugais,  par  32»  57'  lat.  N.  et  19»  15'  long.  0.,  à 
700  lui  de  la  côte  O.  de  l'Afrique,  au  N.  des  Canaries.  Le 
sol s'élèvedetous côtés  versune  chaînede  montagnesdont 
le  sommet,  le  pic  Ruivo  (1800  mètres),  est  un  ancien  cra- 
tère. Le  climat  est.  doux  et  à  peu  près  toujours  égal. 
Arrosée  par  beaucoup  de  petits  cours  d'eau,  Madère 
possède  une  foule  d'arbres  fruitiers,  soit  d'Europe,  soit 
des  tropiques.  La  culture  de  la  canne  y  a  été  sacrifiée 
à  celle  de  la  vigne,  qui  est  sa  principale  richesse;  on 
exporte  12  à  15,000  pipes  de  vin  par  an.  —  Madère  a 
57  kil.  sur  23,  et  100,000  hab.  La  capitale  est  Funchal, 
Découverte  en  1419  par  Gonzalès  Zarco  et  Tristan  vaii 
Texeïra,  elle  appartient  à  leurs  descendants,  à  qui  le 
roi  de  Portugal  en  concéda  la  propriété  foncière.  On 
apporta,  en  1445,  des  ceps  de  Candie  desquels  le  vin  de 
Malvoisie  est  provenu.  Elle  forme,  avec Porto-Santo  et 
quelques  îlots,  le  groupe  qui  porte  le  nom  de  Madère. 

in  ad  er  no  (Charles),  architecte,  né  en  1556,  près  de 
Côme,  à  Bissone,  était  neveu  de  Dominique  Fontana,  qui 
l'appela  à  Rome.  Sous  le  pontificat  de  Clément  VI H,  il 
termina  l'église  de  Saint-Jacques  des  Incurables  ;  sôus 
celui  de  Paul  V,  il  acheva  la  basilique  de  t-aint-Pierre,  et 
revint  au  plan  en  forme  de  croix  latine  du  Bramante  • 
des  critiques  de  détail  lui  ont  été  justement  faites  dans 
l'exécution  de  ce  travail.  Parmi  ses  œuvres,  qui  sont 
nombreuses,  on  cite  encore  la  coupole  de  Santa-Andrea- 
riella-\alle,  le  palais  de  Caslel-Gandoifo,  les  palais  Mattei 
et  Barbrrini,  etc.  Il  mourut  en  1629. 

ftSadfnndi.  ville  d'Egypte.  V.  Abydos. 

Madgyars.  V.  Magyars. 

Madianîtes,  Madianitse.  Il  y  eut  deux  peuples  de 
ce  nom,  également  de  race  arabe  :  1°  une  tribu  établie 
au  S.  0.  de  la  mer  Morte,  issue  de  Madian,  fils  d'Abra- 
ham, et  deCéfhura,  qui  imposa  à  Israël  une  servitude 
secouée  par  Gédéon;  2"  une  tribu  fixée  dans  le  pays 
de  Madian,  dans  la  péninsule  du  Sinaï,  et  à  l'O.  du  golfe 
Elanitique,  à  laquelle  appartenait  Jéthro,  beau-père  de 
Moïse. 

SSadison  (James),  homme  d'Etat  américain,  né  en 
1751,  près  du  Port-Royal  (Virginie).  D'abord  avocat,  il 
entra  dans  la  vie  publique  à  l'époque  de  la  guerre 'de 
l'Indépendance,  et  contribua  beaucoup  à  l'établissement 
de  la  constitution  fédérale,  1784-1788  :  c'est  ainsi  qu'il 
fit  adopter  le  principe  que  chaque  communion  religieuse 
doit  entretenir  ses  ministres.  Secrétaire  d  Etat  pour  les 
affaires  étrangères,  1801-1809,  puis  élu  président,  1809- 
1812,  il  ne  cessa  de  réclamer  contre  les  violences  des 
Anglais,  qui  faisaient  la  presse  des  matelots  américains. 
Appelé  à  une  seconde  présidence,  18151817, il  eut  à  sou- 
tenir, pour  le  même  motif,  une  guerre  dans  laquelle 
Washington  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi,  181  i  :  la  paix 
de  Gand,  1814,  termina  les  hostilités.  Madison  mourut 
dans  la  retraite,  en  1836. 

i  Madison.  capit.  du  Wisconsin  (Etats-Unis',  sans  im- 
?n"naoCe'  —  Villn  d'lndiana  (Etats-Unis),  sur  l'Obio; 
10,000  hab.  Industrie  développée;  commerce  de  salai- 
sons. 

Madjioosimah,  archipel  du  Grand  Océan  (Asie), 
dépendance  des  îles  fieou-Khieou,  au  S.  0.  desquelles 

m   S,'Ule-  II  a  lr's  mêmes  productions. 

IWadoura  nu  Itladura.  ile  de  la  Malaisie  (archi- 
pel de  la  Sonde),  entre  6'  10'  et  6»  45'  lat.  S.,  et  entre 


110°  25'  et  110°  45'  long;  E.,  à  l'E.  de  Java.  La  Hollande 
en  a  laissé  l'administration  à  des  chefs  indigènes  qui 
dépendent  de  la  résidence  de  Sourabaya.  Cocos ,  riz , 
coton,  gros  bétail,  nids  d'hirondelles.  Environ  60,000 
hab. 

Madonra  ou  Madoaré ,  ville  de  la  présidence  de 
Madras  (Hindoustan),  à  450  kil.  S.  0.  du  chef-lieu,  sur 
le  Weïgarou,  autrefois  capitale  d'un  royaume  du  même 
nom  ;  elle  renferme  des  monuments  de  l'architecture  in- 
doue ;  15,000  hab. 

ÎHatlox  (Thomas)  ,  historiographe  anglais,  mort  vers 
1755,  connu  par  ses  travaux  sur  les  lois  et  la  constitution 
de  son  pays.  Il  a  laissé  :  Formulare  anglicanum,  collec- 
tion d'anciennes  chartes;  Histoire  et  antiquités  de  l'E- 
chiquier des  rois  d' Angleterre  ;  Firma  liurgi ,  essai  sur 
les  cités  d'Angleterre  ;  Baronia  anglica.  Le  British  Mu- 
séum possède  de  lui  94  volumes  in-fol.  et  in-4°. 

Madras,  chef-lieu  de  la  présidence  de  son  nom 
(Hindoustan),  par  13°4'9"  lat.N.  et77°54'10"long.  E.,sur 
la  côte  de  Coromandel  et  le  golfe  du  Bengale,  à  1,650  kil. 
S.  0.  de  Calcutta.  Pop  ,  500,000  hab.  —  Partagée  en  Ville 
Blanche  ou  Fort-George ,  siège  de  l'administration  et 
des  Européens,  et  Ville  Noire,  où  habitent  les  indigènes, 
elle  est  surtout  peuplée  d'Indous.  L'air  est  sain,  en  dépit 
d'une  température  élevée.  Il  y  a  un  jardin  botanique, 
une  université  créée  en  1835,  un  musée,  etc.  N'ayant 
qu'une  rade  ouverte  et  dangereuse,  Madras  borne  ses 
opérations  à  l'exportation  de  coton,  indigo,  cuirs,  etc. 

—  Cette  ville  doit  son  origine  à  un  premier  établisse- 
ment fondé  par  les  Anglais  en  1639.  Un  fort  y  fut  bâti 
en  1744;  prise  par  la  Bourdonnais  en  1746,  elle  fut  atta- 
quée vainement  par  Lally  en  1759. 

Madras  (Présidence  de).  Elle  comprend  le  sud  de 
l'Hindouslan.  Bornée  au  N.  O.  par  la  présidence  de  Bom- 
bay, au  N.  par  celle  de  Calcutta,  à  l'E.  par  le  golfe  de 
Bengale  et  le  détroit  de  Palk,  au  S.  par  le  golfe  de  Ma- 
naar  et  l'océan  Indien,  et  à  l'O.  par  la  mer  d'Oman;  elle 
aune  superficie de347, 242 kil.  carr.  et  une  population  de 
22,500,000  hab.  environ.  Elle  renferme 22  districts  for- 
més des  anciennes  provinces  de  Karnatic,  Koïmbatour, 
Maïssour,  Malabar,  Kanara,  Balaghat,  C.ircars  du  Nord  ; 
et  les  Etats  vassaux  de  Maïssour,  Travancore,  Cochin,  etc. 
Les  Chattes  la  sillonnent;  le  Godavéry,  le  Cavery,  la 
Kistnah  l'arrosent. 

Madras.»  y  Âgndo  (Joseph  de),  peintre  espagnol, 
né  à  Santander,  1781-1859,  élève  de  David,  à  Paris,  sé- 
journa à  Rome,  et.  fut  peintre  de  Charles  IV  et  de  Ferdi- 
nand VII.  Il  devint  directeur  du  Musée  royal,  à  Madrid. 

Madré  (Sierra),  chaîne  de  montagnes  du  Mexique, 
unit  la  sierra  de  los  Mimbres  au  plateau  d'Anabuac, 
entre  50°  et  21°  lat.  N. 

Madre-dc-Dios  (Archipel);  il  est  situé  sur  la 
côte  S.  O.  du  Chili  (Amérique  du  Sud),  dans  l'océan  Pa- 
cifique, et  s'étend  du  détroit  de  Magellan  au  55°  lat.  S. 

Madrid .  Mantua  Carpelanorum,  puis  Majoritum  et 
Madritum,  et,  en  arabe,  Majcrit  (maison  du  bon  air), 
capit.  de  l'Espagne,  par  40°  24'  50''  lat.  N.  et  par 
6°0'54"  long.  O.,  dans  une  plaine,  sur  la  rive  gauche 
du  Manzanarès,  à  1,505  kil.  S.  O.  de  Paris,  par  Baronne. 
La  popul.  est  de  2(18.000  hab.  —  Siège  du  gouverne- 
ment, Madrid  est  aussi  le  chef-lieu  de  la  province  de  son 
nom,  et  de  la  Nouvelle-Castille.  Elle  possède  un  évêché, 
plusieurs  académies,  de  nombreux  établissements  d'in- 
struction, parmi  lesquels  est  une  université  transférée 
d'Alcala  de  Henarès,  des  musées  de  sculpture  et  de  pein- 
ture, etc.  Dans  son  enceinte  de  S  kil.  et  fermée  de 
murs,  on  remarque  le  palais  du  roi  et  celui  de  Buen 
Retiro,  la  promenade  du  Prado,  les  rues  d'Alcala,  de 
Tolède.  d'Atocha,  les  places  Mayor,  du  Palais-Royal,  etc. 

—  Madrid  n'est  pas  une  ville  de  commerce,  mais  seule- 
ment un  centre  de  consommation.  L'industrie  y  est 
restreinte  à  la  production  des  objets  indispensables  à  la 
vie,  commeceux  d'alimentation  et  de  vêtement.  — Cette 
ville,  connue  dès  la  domination  romaine,  apparaît  réelle- 
ment dans  l'histoire,  sous  le  nom  arabe  de  Majerit.  lia- 
mire  II  y  battit  les  Maures  en  052,  et.  Alphonse  VI  s'en 
empara  en  1085.  Appelée  dès  lors  Madrid, elle  servit  plu- 
sieurs fois  de  lieu  de  réunion  aux  cortès  de  Caslille,  et 
de  résidence  aux  rois.  Philippe  11,  en  dépit  des  hivers 
rudes,  et  ries  étés  brûlants  qui  distinguent  les  plaines 
vastes  et  arides  de  cette  portion  de  la  Nouvelle-Castille, 
y  transporta,  en  1560,  le  siège  de  la  monarchie  espa- 
gnole. Occupée  plusieurs  fois  par  les  Français,  après  la 
chute  de  Charles  IV,  1808,  et  1  avènement  de  Joseph  Bo- 
naparte, elle  fut  évacuée  complètement  en  1815.  —  Madrid 
est  la  patrie  de  Lope  de  Vega,  Queverio,  Calderon,  Mo- 
ratin,  etc.  —  La  prov.  de  Madrid  (iNouvelle-Castille)   a 
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7,762  kil.  carres ,  et  489,332  hab.  Les  villes  princ.  sont  : 
Madrid,  Leganez,  Getafe. 

iHadrid  (Traité  de)  ;  il  fut  signé  entre  François  1er  et 
Charles-Quint,  le  14  janv.  1526.  Le  premier  cédait  la 
Bourgogne  et  le  Charolais ,  renonçait  à  H  suzeraineté 
sur  la  Flandre  et  l'Artois,  ainsi  qu'à  toutes  ses  posses- 
sions d'Italie,  etc.  Ce  traité  ,  garanti  par  la  remise  de 
deux  fils  du  roi  comme  otages,  ne  fut  pas  exécuté. 

Madridejos,  ville  d'Espagne  (province  de  Tolède), 
à  66  kil.  S.  E.  de  Tolède;  5,800  hab.  —  Safran;  toiles 
communes. 

Madura.  V.  Madodra. 

Ma:cianiis  (Lueurs  Voldsius),  jurisconsulte  romain, 
maître  de  Marc-Aurèle  et  conseiller  d'Antonin,  mort  en 
175.  Les  Pandectes  donnent  44  extraits  de  ses  ouvrages. 
On  lui  a  attribué  un  traité  :  de  Asse,  1831,  Bonn. 

Rlaelar ,  lac  de  Suède,  dans  la  province  ou  lan  de 
Stockholm,  au  N.  0.  de  cette  ville,  et  communiquant 
par  deux  cours  d'eau  avec  la  Baltique  :  long  de  90  kil., 
large  de  40,  il  a  une  superficie  de  1.200  kil.  carrés,  et 
renferme  1,260  îlots.  Découpé  par  des  baies  et  des  caps 
nombreux,  il  a  sur  ses  bords  Stockholm,  Strengnœs, 
Westeras,  et  les  châteaux  de  Drottningholm,  Karlsberg, 
Gripsholm,  etc. 

Rlael-l'arliaix,  eh.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  45  kil. 
S.  0.  de  Guingamp  (Côtes-du-Nord)  ;  2,235  hab. 

RIaelstrom  (courant  qui  moud),  gouffre  dangereux 
de  l'Océan  Atlantique,  par  67°  20'  lat.  N.  et  9°  20' long. 
E.,  entre  les  îles  Vœroe  et  Moskenœsoë  (Lofoden),  sur 
les  côtes  de  Norvège.  Son  mouvement  est  en  opposition 
avec  celui  de  la  marée. 

Rlaelzel  (Léonard)  ,  mécanicien,  né  à  Ratisbonne, 
1776-1855,  a  construit  un  orchestre  composé  de  42  au- 
tomates qui  exécutaient  des  morceaux  de  grands  maî- 
tres, un  automate  joueur  d'échecs,  un  automate  trom- 
pette, etc.  11  a  inventé  le  métronome. 

Macs,  nom  de  la  Meuse  en  flamand. 

IHu'sa.  V.  Mésa. 

RIaeseyck  ou  Maascyck,  v.  du  Limbourg  (Bel- 
gique), sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  à  26  kil.  N.  de 
Maastricht,  à  120  kil.  N.  E.  de  Bruxelles  ;  4,000  hab. 
Patrie  des  frères  Van  Eyck. 

Maastricht  ou  Maastricht,  Trajectum  ad  Mosam, 
ch.-l.  du  Limbourg  hollandais,  sur  la  rive  Kauchede  la 
Meuse,  par  50°  51'  7"  lat.  N.  et  5°  20'  46"  long.  E.,  à 
170  kil.  S.  E.  d'Amsterdam.  Pop.,  28,500  hab.  Place 
forte  considérable.  Cette  ville  a  de  belles  rues,  un  hôtel 
de  ville  remarquable,  et,  sur  la  Meuse,  un  pont  de 
500  pieds  qui  l'unit  au  faubourg  de  Wyck  sur  la  rive 
droite.  La  citadelle  couronne  la  montagne  Saint-Pierre, 
d'où  l'on  tire  des  pierres  depuis  quinze  siècles.  Le  com- 
merce est  facilité  par  la  Meuse  et  le  canal  de  Liège. 
Fabrique  de  bière,  pain  d'épices  renommés.  Verreries, 
poteries,  armes  à  feu,  draps,  distilleries,  sucre  de  bet- 
terave, etc.  —  Connue  dès  le  iv°  s.,  Maastricht  est  la 
clef  de  la  Hollande  du  côté  de  la  Belgique  et  de  la 
France.  Ule  a  été  prise  plusieurs  fois,  notamment  par 
Vauban  en  1673,  par  le  maréchal  de  Saxe  en  1748,  et 
par  Kléberen  1794.  Ch.-l.  de  la  Meuse  inférieure  sous 
la  domination  française.  179H81  i,  elle  a  été  livrée  aux 
Pays-Bas,  qui  l'ont  gardée  définitivement,  après  de  longs 
débats,  en  1839. 

MalTei  (Uaphaël),  dit  Volaterranus ,  értidit,  né  à 
Volt  erra,  1451-1522,  composa,  à  Kome,  sous  le  titre  de 
Commentant  urbaiti,  un  résumé  des  connaissances  de 
son  temps,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées,  à  Rome, 
1500,  a  Paris,  1526,  in-fol. 

MafTci  (Jean-Pierre),  jésuite,  né  à  Bergame,  1536- 
1603,  écrivit,  en  latin  et  en  italien,  plusieurs  ouvrages 
historiques.  11  adonné  en  latin:  Vie  d'Ignace  de  Loyola, 
1585,  et  Histoire  des  Indes,  15x8,  qui  ont  été  traduites 
en  français.  11  commença  aussi,  sur  l'ordre  de  Gré- 
goire XII l  :  gli  Annali  âiGregorio XIII,  etc. 

Malici  (Paul-Alexandre),  antiquaire,  né  à  Volterra, 
1053-1716,  a  publié  le  résultat  de  ses  études  archéolo- 
giques, à  Borne,  dans  divers  ouvrag'  s  eu  italien  :  Collec- 
tion de  s'atues  antiques  et  modernes,  1704;  Gemme 
anliche.  1707-111)9,  4  vol.  in-i°,  etc. 

Maffci  (Slipion,  marquis  de),  littérateur  et  antiquaire 
italien,  né  à  Vérone  en  1073.  Il  donna,  en  1713,  une 
tragédie  de  Mérope,qm,  malgré  ses  défauts,  a  commencé 
la  régénération  du  théâtre  italien.  Des  recherches  sur 
l'histoire  de  Vérone  l'ayant  amené  à  s'occuper  de  char- 
tes, il  publia,  en  1727,  Istnria  dip/omalica,  in-4°,  livre 
qui  contribua  aux  progrès  de  la  diplomatique.  Bien  ac- 
cueilli clans  ses  voyages  en  France,  1732,  en  Angleterre, 
en  Hollande  et  en  Allemagne,  1736,  il  revint  mourir  à 


Vérone,  à  laquelle  il  légua  son  musée  d'antiquités,  1755. 
Outre  les  ouvrages  cités,  ses  Œuvres  complètes,  1790, 
18  vol.  in-8°,  contiennent  encore  :  Veroua  illustrata; 
Histoire  théologique  de  la  question  de  la  grâce,  1742; 
Musteum  Veronense,  1749,  etc. 

Maffeo-Vcgio,  poète  latin  moderne,  né  à  Lodi, 
1400-1458,  fut  appelé  par  Eugène  IV  à  Rome,  où  il 
devint  secrétaire  aux  brefs  et  dalaire.  Il  est  connu  sur- 
tout par  un  Supplementum  libri  duodecimi  /Eneidos,  im- 
primé à  la  suite  de  plusieurs  éditions  de  Virgile  du 
xvi"  siècle. 

MaCra,  v.  del'Estrémadure  (Portugal),  à  25  kil.  N.  O. 
de  Lisbonne.  Couvent,  château  royal,  bâti  par  .lean  V. 

IHafumo.  fleuve  de  la  côte  E.  de  l'Afrique,  sépare 
la  Cafrerie  du  pays  de  Solala.  Cours  de  700  kil. 

RSagadoxo  ou  Magadchoa.  royaume  d'Afrique, 
s'étendant  le  long  de  l'océan  Indien  sur  une  longueur 
de  550  kil.,  entre  la  côte  d'Ajan  au  N.  E.  et  celle  de  Mé- 
linde  au  S.  0.  Cette  région,  peu  connue,  abonde  en 
grains,  riz,  bestiaux.  Les  habitants  sont  musulmans.  — 
La  capitale  est  Magadoxo,  ville  commerçante  de  5,000  hab. 
On  y  fabrique,  avec  le  coton  de  l'Inde,  beaucoup  d'étoffes 
pour  les  Somaulis. 

Magalhaens,  nom  de  Magellan  en  portugais. 

Rlagas,  frère  utérin  de  Ptoléinée  l'hiladelphe,  et 
gouverneur  de  Cyrène  depuis  308,  se  révolia  en  266,  et 
mourut  en  258  av.  J.  C. 

Magdala,  forteresse  de  l'Abyssinie,  au  milieu  des 
montagnes,  à  550  kil.  du  littoral,  où  l'empereur  Théo- 
doros  avait  renfermé  ses  prisonniers  anglais,  et  où  il  s'est 
tué,  1868,  au  moment  d'être  forcé  par  l'armée  de  sir 
Napier. 

Magdalena,  fleuve  de  la  Colombie  (Amérique  du 
Sud),  naît  au  plateau  d'Almaguer,  coule  du  S.  au  N., 
devient  navigable  à  Honda,  et  se  jette  dans  la  mer  des 
Antilles,  au-dessous  de  Sainte-Marthe,  par  plusieurs  em- 
bouchures; sur  la  principale  est  le  port  de  Bananquilla. 
Cours  de  1,520  kil.  —  Elle  reçoit,  à  droite,  le  Bogota, 
et,  à  gauche,  le  Cauca.  —  On  a  donné  le  nom  de  Magda- 
lena à  une  circonscription  politique  de  la  Confédération 
grenadine,  située  à  l'embouchure  du  fleuve.  Ch.-l.,  Car- 
Ihagène. 

Magdebourg,  Magedoburgum,  Parthenopolis,  ch.-l. 
de  la  province  de  Saxe  (Prusse),  par  52°  8'  4"  lat.  N.  et 
9»  18'  50"  long  E,  à  1 12  kil.  S.  O.  de  Berlin,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Elbe.  —  Pop.,  91,000  hab.  Magdebourg  est 
la  plus  forte  place  de  la  monarchie  prussienne  ;  la 
citadelle  s'élève  dans  une  île  du  fleuve.  On  cite,  parmi 
les  édifices,  la  cathédrale,  l'église  de  la  garnison,  les 
places  de  la  Cathédrale  et  du  Vieux-Marché:  celle-ci  est 
ornée  d'une  statue  en  pierre  d'Otton  le  Grand,  érigée, 
dit-on,  en  973.  L'industrie  a  principalement  pour  objet 
la  construction  des  machines,  la  fabrication  des  pro- 
duits chimiques,  de  la  chicorée,  du  sucre  de  betterave, 
du  tabac,  des  cigares,  de  l'eau-de-vie  de  betterave  et  de 
pomme  de  terre.  Le  commerce  est  favorisé  par  l'Elbe, 
par  les  canaux  qui  en  dérivent  et  par  les  chemins  de  fer 
qui  unissent  la  ville  à  Leipzig,  à  Berlin,  à  Hambourg,  à 
Cologne,  etc.  :  c'est  l'entrepôt  de  l'Allemagne  du  Nord. 
—  Ancienne  place  des  Saxons,  Magdebourg  doit  son 
agrandissement  à  Otlon  le  Grand,  qui  y  fit  établir,  907, 
un  archevêché.  Au  moyen  âge,  elle  fut  ville  libre  et 
lianséatique  ;  mais  sa  position  stratégique  l'a  exposée, 
à  toutes  les  époques,  à  des  attaques:  Maurice  de  Saxe  la 
prit  en  1551;  Tilly  la  saccagea  en  1631.  Livrée  par  le 
traité  de  Wcstphalie  à  l'électeur  de  Brandebourg,  elle 
capitula,  en  1800,  après  la  bataille  d'Iéna,  devint,  en 
1810,  le  ch.-l.  du  département  de  l'Elbe,  ne  revint  aux 
Prussiens  que  par  le  traité  de  Paris,  1814.  Patrie 
d'Otto  de  Guericke.  —  On  appelle  Centuries  de  Magde- 
bourg une  Histoire  ecclésiastique,  composée  a  Magde- 
bourg par  des  protestants,  pour  montrer  l'accord  des 
doctrines  luthériennes  avec  celles  des  premiers  chré- 
tiens. Elle  est  divisée  en  siècles  ou  centuries,  et  forme 
13  vol.  in-fol.,  1359-1574,  puis  6  vol.  in-4",  1757-63. 
Elle  s'arrête  à  1500. 

Mag^ddo,  v.  de  la  demi-tribu  occidentale  de  Ma- 
nassé  (Palestine).  Défaite  deJosias  parNéchao,  609  av. 
J.  C. 

Magellan  (Fernand  de)  ou  Magalhacns,  navi- 
gateur portugais,  né  vers  1470,  à  Villa  de  Sabroza  (Tras- 
os-montes),  servit  d'abord  le  Portugal  dans  l'Inde  et  en 
Afrique.  Mécontent  du  roi  Emmanuel  le  Fortuné,  il  alla 
offrir  â  Charles-Quint  de  le  faire  participer,  par  une 
voie  nouvelle,  au  commerce  des  Moluques.  Parti  avec 
cinq  vaisseaux  (20  septembre  1519),  il  reconnut  la  Pa- 
tagonie,  découvrit  le  détroit  qui  porte  son  nom,  1520, 
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traversa  l'océan  Pacifique,  et,  après  avoir  touché  aux 
îles  des  Larrons,  aborda  à  l'archipel  des  Philippines.  Il 
fut  tué  dans  un  combat  contre  les  naturels  de  Zébu, 
l'une  des  îles  de  ce  groupe,  2/  avril  1521.  Ce  voyage, 
le  premier  qui  ait  élé  accompli  autour  du  monde, 
fut  terminé  sous  la  conduite  de  Sébastien  del  Cano. 

Magellan  (Archipel  de)  ou  de  Boniin-Sima,  situé 
dans  la  Mieronésie  (Océanie),  au  IN.  0.  des  Mariannes, 
entre  24»  et  29°  lat.  >i.,  et  entre  157°  et  145°  long.  E. 
Ces  îles  sont  habitées  en  parties  par  des  Japonais  et  dé- 
pendent du  Japon. 

Magellan  (Détroit  de).  Situé  entre  la  Patagonic  et 
l'archipel  de  la  Terre-de-Feu,  par  52»  46'  lat.  S.  et  entre 
70°  58'  et  77°  14'  long.  0.,  il  unit  l'océan  Atlantique  au 
Grand  Océan.  Sinueux  et  d'une  navigation  difficile,  il  a 
550  kil.  de  long.  Magellan  le  découvrit  en  1520,  et  lui 
donna  son  nom.  —  Le  gouvernement  chilien  a  fondé  une 
colonie  de  Magellan,  sur  le  détroit,  près  du  cap  Fro- 
ward,  à  l'unlo  Arenas. 
Magellan  ^Archipel  de).  V.  Teree-de-Fed. 
JMagentlie  (François),  médecin  et  physiologiste,  né 
à  Bordeaux,  en  1785,  était  lils  d'un  chirurgien.  Connu 
par  une  Critique  GeBichat,  1808,  et  par  de  nombreuses 
expériences,  il  lit  partie  de  l'Académie  de  médecine,  dès 
l'origine,  et  de  l'Académie  des  sciences,  en  1821.  Nommé 
professeur  au  Collège  de  France,  1851,  il  se  distingua, 
pendant  l'épidémie  du  choléra,  en  1832.  à  l'Ilôtel-lneu, 
où  il  était  médecin  depuis  1830.  Président  du  comité 
d'hygiène  publique  en  1848,  il  mourut  en  1855. —  Ma- 
gendie  a  beaucoup  expérimenté  les  poisons,  donné  une 
théorie  du  vomissement,  trouvé  que  l'épiglotte  n'est  pas 
nécessaire  à  la  déglutition,  etc.  11  imagina,  sans  succès, 
de  guérir  de  la  rage  en  injectant  d'eau  1rs  veines  d'un 
malade.  En  1821.  il  compléta  une  découverte  de  Charles 
Bell,  qui  avait  trouvé  que  la  plupart  des  nerfs,  ceux  de 
la  moelle  épinière,  par  exemple,  sont  à  la  fois  moteurs 
et  sensibles.  Outre  de  nombreux  mémoires,  Magendie  a 
laissé:  Pri'cis  de  physiologie,  2  vol.  in-8°;  Leçons  sur 
les  phénomènes  de  la  vie,  4  vol.  in-8°;  Leçons  sur  les 
fondions  du  système  nerveux,  2  vol  in-8°.  Il  a  encore 
publié,  de  1821  à  1831,  le  Journal  de  physiologie  expé- 
rimentale. 

Magenta,  bourg  delà  province  de  Pavie  (Italie),  àl'E. 
du  Tessin  et  à  37  kil.  N.  O.  de  Pavie  Magenta  a  élé,  dit- 
on,  fondée  par  Maximien  Hercule. —  Victoire  des  Fran- 
çais sur  les  Autrichiens,  4  juin  1N59;  le  général  Mac- 
Mahon  fut  nommé  duc  de  Magenta  ;  6  000  hab. 

Mages,  prêtres  chez  les  Jlèdes  et  les  Perses.  Ils  ho- 
noraient le  l'eu  comme  le  symbole  de  la  Divinité,  et  re- 
connaissaient le  dogme  de  l'immortalité  de  l'àme.  On 
regarde  Zoioastre  (V.  ce  nom)  comme  le  fondateur  de 
leur  religion.  — L'Evangile  nous  montre  trois  mages  ve- 
nant à  Belliléem  adorer  1  Enfant  Jésus,  et  lui  ol'lrant  de 
l'or,  de  l'encens  et  de  la  myrrhe. 

Magetobria,  Magetoltriga.  V.  Amagetobria. 
Maghreb,  le  couchant,  nom  donné  par  les  Arabes  à 
la  région  de  l'Afrique  septentrionale  qui  s'étend  de  la 
Tunisie   à   l'Atlantique.   Les  habitants  s  appellent  Mo- 
grabins. 

MaglïaJtecchi  (Antoine),  bibliophile  italien,  né  à 
Florence,  1855-1714,  fut  orfèvre  avant  d'être  ordonna- 
teur et  gardien  de  la  bibliothèque  de  Cosme  III.  Doué 
d'une  mémoire  prodigieuse,  il  contribua,  par  les  ren- 
seignements qu'il  fournit,  à  tous  les  ouvrages  importants 
composés  de  son  temps  en  Italie,  en  Allemagne  et  en 
France.  On  a  publié  une  grande  partie  de  sa  Correspon- 
dance. Il  légua,  en  mourant,  à  sa  ville  natale,  sa  bi- 
bliiithèque,  riche  de  50,000  volumes. 
Magiietli.  V.  Macchietti. 

Magloire  (Saint),  né  dans  le  pays  de  Galles,  suivit, 
en  Arinorique,  son  cousin,  saint  Samson,  521,  lui  suc- 
céda comme  èvêque  régionnaire  et  abbé  de  Dol,  565. 
Trois  ans  après,  il  se  retira  à  Jersey,  et  y  mourut  en 
575.  Fêle,  le  24 octobre. 

Magnae-Laval,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr  et  'a  16 
kil.  .N.  Ë.  de  Bellac  (Haute-Vienne),  sur  la  Bram;  3,427  hab. 
La  baronnie  de  Magnau  élait  possédée  par  la  famille  de 
la  Molte-Salignac-Fénelon.  Louis  XV  l'ayant  érigée  en 
duché-pairie  en  faveur  du  maréchal  de  Montmorency- 
Laval,  1723,  ce  dernier  y  ajoula  le  nom  de  Laval. 

Magnan  (Dominique),  né  à  Reillane,  près  de  Forcal- 
quier,  1751-1790.  Abbé  du  couvent  de  la  Trinité-du- 
îlont,  de  l'ordre  dos  minimes,  à  Rome,  il  y  composa  : 
la  Ville  de  Home,  description  méthodique  et  judicieuse 
de  cette  cité,  2°  édil.,  1778,  4  vol.  in-fol.  avec  425  gra- 
vures; Dictionnaire  géographique  de  la  France;  Miscel- 
lanea  numismntiea.  etc. 


Magnano,  village  sur  la  rive  droite  de  l'Adige,  an 
S.  de  Vérone  (Italie).  Les  Français  y  furent  reooussés, 
le  5  avril  1799. 

lUagnasco  (AlessandroI,  peintre  italien,  né  à  Gênes, 
1681-1747,  excella  surtout  dans  les  bambochades.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  à  Florence. 

Magnats,  titre  donné,  encore  aujourd'hui,  aux  mem- 
bres de  la  haute  aristocratie  en  Hongrie.  Il  a  été  aussi 
porté  en  Pologne,  en  Allemagne,  etc. 

Magne,  péninsule  de  Morée.  V.  Maïna. 

Magnence  (Flavius  Popilius  Magnentius),  Franc  d'o- 
rigine, commandait  sous  Constant  les  Joviens  et  les 
Ilerculiens.  Proclamé  empereur  à  Autun,  550.  il  fit  tuer 
Constant  fugitif,  défit  devant  Rome  un  premier  usurpa- 
teur, Képotien,  et  s'allia  inutilement  à  un  second, 
Vétranion.  Laissant  en  Gaule  son  frère,  le  césar  Deeen- 
tius,  il  attaqua  Constance;  battu  à  Mursa  (Pannonie),  en 
551 ,  puis  au  mont  Seleucus,  près  de  Gap ,  353 ,  il  se 
tua  à  Lyon.  Decentius  s'étrangla. 

Magnésie.  Trois  villes,  dans  l'antiquité,  ont  porté 
ce  nom  : 

1°  Magnésie  de  Thessalie,  qui  donnait  son  nom  à 
une  province  et  à  une  presqu'île  située  à  l'E.  du  golfe 
Pagasélique.  On  y  a  trouvé  de  beaux  bas-reliefs. 

2"  Magnésie  du  Sipyle  [Magnesia  adSipytum),  colonie 
de  la  précédente,  bâtie  au  IN.  du  mont  Sipyle  et  près  de 
l'Hermus  (Lydie).  Scipion  l'Asiatique  y  battit  Antio- 
chus  III  le  Grand,  en  190  av.  J.  C  Elle  avait  donné  son 
nom  à  l'aimant  [Magnes  lapis),  qui  abondait  sur  son  ter- 
ritoire. —  Auj.  Manikaou  Mansa. 

5°  Magnésie  du  Méandre  \Magnesia  ad  Mseandrum), 
colonie  de  Magnésie  de  Thessalie,  située  au  S.  0. 
d'Ephèse,  non  loin  du  Méandre  (Lydie).  Aujourd'hui 
Ghuzel-Hissar.  Détruite  par  les  Cimmériens,  elle  fut 
rebâtie  parles  Milésiens. 

Magnier  ou  Manier,  famille  de  sculpteurs  français 
du  xvn"  siècle.  Le  plus  connu  est  Magnier  (Philippe),  né 
à  Paris,  1647-1715,  qui  fut  professeur  de  l'académie  de 
peinture  ;  il  y  a  de  lui  neuf  ouvrages  estimables  à  Ver- 
sailles. 

Magnin  (Charles),  savant,  né  à  Paris,  1795-1862, 
d'une  famille  originaire  de  Franche-Comté,  fut  trente 
ans  conservateur  à  la  Bibliothèque  impériale.  Il  écrivit 
dans  les  revues  les  plus  estiméesdes  articles  d'érudition 
profonde  et  spirituelle,  qui  ont  été  en  partie  réunis 
sous  le  titre  de  Mélanges  et  causeries.  1842,  2  vol.  in  8°. 
Il  a  traduit  eu  français  les  comédies  de  Hrosvita.  Il  s'est 
particulièrement  occupé  des  origines  du  théâtre.  Il  a 
publié  l'Histoire  des  marionnettes  en  Europe  depuis 
l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  1854,  iu-8°.  Il  était  membre 
de  l'Académie  des  inscriplions  depuis  1858. 

Magnol  (Pierre),  né  à  Montpellier,  1638-1715, 
médecin  du  roi  en  1603,  est  connu  surtout  par  ses  Ira- 
vaux  en  botanique-  On  a  de  lui  :  Bolanicum  Mouspe- 
liense;  Prodromus historixgencralis p/anlarum;  Hortus 
regius  Monspeliensis,  etc.  Magnol  a  introduit,  en  bota- 
nique, l'expression  de  familles.  Le  nom  de  magnolia, 
appliqué  au  genre  que  Jussieu  a  appelé  lalama.  a  dési- 
gné, depuis  Linné,  un  genre  d'arbres  d'Amérique  et  de 
l'Asie  orientale. 

Magnopolis,  ancienne  ville  du  Pont  (Asie  Mineure), 
au  conlluentde  l'Iris  et  du  Lycus,  fondée  par  Mithridate 
qui  l'avait  nommée  Eupatoria.  Auj.  Tchenik/eh. 

Magnum  pi'Oiiionioi-imaii.  V.  RocA(cap). 

Magnas  B«,  dit  Ladulas,  roi  de  Suède,  1276-1298, 
succéda  à  son  frère  Waldemar  qu'il  détrôna,  et,  le  pre- 
mier, s'appela  roi  des  Suédois  et  des  Gotlis.  Les  nobles, 
irrités  du  crédit  des  étrangers  qu'avait  attirés  le  mariage 
de  Magnus  avec  Hedwige  de  Holstein,  conspirèrent  : 
Magnus  en  lit  décapiter  quelques-uns  et  s'appuya  sur 
le  clergé  et  les  paysans.  En  accordant  des  immunités 
à  ceux  qui  se  présenteraient  au  service  avec  des  armes 
et  des  chevaux,  il  établit  en  Suède  la  distinction  actuelle 
des  terres  exemptées  et  des  terres  taxées.  Cette  milice 
nouvelle  entretint  une  sécurité  qui  valut  à  Magnus  le 
surnom  de  Ladulas  (serrure  des  granges). 

Magnus  SI.  dit  Smek  (Le  Leurré),  petit-fils  du 
précédent,  élu  roi  de  Norvège  en  1519,  et  de  Suède  en 
1521,  élait  né  en  131G.  Majeur  en  1555,  il  donna  la 
Norvège  à  son  lils  Haquin,  1341,  et  dut  céder  la  Suède 
à  son  fils  aîné,  Eric  XII,  1350.  Redevenu  roi  en  1559, 
il  se  déshonora  en  abandonnant  aux  Danois,  ses  alliés, 
la  Scan  e,  acquise,  pendant  sa  minorité,  par  le  régent 
Kettilmundson.  Attaqué  de  nouveau  par  les  nojiles 
suédois,  qui  prirent  pour  chef  Haquin  de  Norvège,  1561, 
puis  Albert  de  Mecklembourg,  1363,  il  resta  en  prison 
jusqu'en  1371  et  périt  dans  un  naufrage,  1374. 
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Magnns,  frère  de  Frédéric  II,  roi  de  Danemark, 
proclamé  roi  par  les  Livoniens,  1570,  fut  battu  par  le 
tzarhvan,  et  contraint  de  se  réfugier  dans  l'île  d'Œsel. 
li  mourut  en  1583. 

iïlagnus  (Jean  ,  prélat  suédois,  né  à  Linkôping  en 
1488,  résida  longtemps  à  Rome.  Devenu  archevêque 
d'Upsal,  1522,  il  ne  put  empêcher  Gustave  Wasa  d'établir 
le  luthéranisme.  Obligé  de  quitter  son  pays,  1527,  il 
revint  mourir  à  Rome,  1544.  On  a  de  lai  :  Historia 
Gothorum  Suevorumque,  etc. 

Magnns  (Olaûs),  frère  du  précédent,  devint  son 
secrétaire,  quand  il  quitta  la  Suède,  1527,  et  fut  inuti- 
lement appelé  à  lui  succéder  comme  archevêque  d'Up- 
sal, 1544.  11  mourut  à  Rome,  1568.  —  On  a  de  lui: 
Tabula  terrarmn  septentrionalium,  1539;  de  Gentil/us 
septentrioualibus,  1555. 

Magnns  I"  le  Bon,  fils  d'Olaûs  le  Saint,  devint  roi 
de  Norvège,  1035,  à  la  place  de  Suénon,  et  de  Dane- 
mark, 1042,  comme  successeur  de  Hardicanut.  Il  mourut 
en  1047. 

Hiisniis  II,  roi  de  Norvège,  1066-1069,  succéda  à 
son  père  Harald  III.  Pour  mieux  résister  aux  Danois,  il 
abandonna  le  sud  de  la  Norvège  à  son  frère  Olaûs  III. 

Magnus  III  aux  -Ïambes  nues ,  roi  de  Norvège, 
succéda  à  son  père  OlausIII,  1087.  Après  avoir  enlevé 
le  nord  du  royaume  à  Haquin  II.  10S9,  il  conquit  pour 
son  (ils  Sigui'd  le  roynumed.es  lies  (Hébrides, Orcades.etc), 
et  prit  le  costume  des  montagnards  écossais,  d'où  son 
surnom.  Il  fut  tué  dans  une  expédition  en  Irlande,  1  03. 

Magnus  IV,  roi  de  Norvège,  1130-1139,  (ils  de 
Sigurd  1",  fut  aveuglé,  puis  tué  en  luttant  contre  des 
usurpateurs. 

Magnais  V,  roi  de  Norvège,  1142-45,  fils  d'Ha- 
rald  IV,  régna  quinze  mois  sur  une  partie  de  cet  Etat 
alors  divisé. 

Jlasmi»  VI,  roi  de  Norvège,  11G2-1184,  petit-fils 
de  Sigurd  1"  par  sa  mère,  régna  à  5  ans  sous  la  régence 
de  son  père  Erling.  Le  parti  des  Birkêbiniens  (chaussés 
d'écorces  de  bouleaux)  lui  opposa  Sverrer,  qui  le  baitit 
à  Dronlhi'im,  1170,  puis  dans  un  combat  naval,  où 
Magnus  VI  se  noya. 

Magnus  VII  le  Législateur,  roi  de  Norvège,  1262- 
1280,  succéda  à  son  père  Haquin  V.  Il  céda  à  l'Ecosse 
les  Hébrides,  1266,  rétablit  VValdemar  en  Suède,  1268, 
mais  lut  batlu  par  les  Danois  à  Skarœr,  1278.  Il  rendit 
de  nouveau  la  couronne  héréditaire,  essaya  de  fondre 
les  codes  particuliers  en  un  code  général,  etc. 

Magnus  VISA,  roi  de  Norvège.  V.  Magnos  II,  roi 
de  Suède. 

Magny-en-Vexin,  ch.-l.  de  canton,  à  22  kil.  N.  de 
Manies  (Scine-et-nise),  sur  l'Aubelte;  1,834  liab.  — 
Draps,  blé,  cuir,  etc.  Son  église  ogivale  renferme  un  cu- 
rieux baptistère,  et  des  tombeaux  de  la  famille  Villeroy. 

Magny-les-IB«meaux,villagederarrond.  de  Ram- 
bouillet (Seine-et-Oise),  à  l'O.  de  Versailles,  où  sont  les 
ruines  de  l'abbaye  de  Port-Royal,  dans  un  vallon  pit- 
toresque. 

Magog.  V.  Goo. 

Magon.  nom  de  plusieurs  amiraux  et  généraux  car- 
thaginois. Le  plus  ancien  aurait  conquis  les  Baléares  et 
fondé  Port-Malion  (Portas  Magonis),  702  av.  J.  G.  Deux 
autres  combattirent  en  Sicile,  le  premier  conire  Denis  le 
Tyran,  qui  fut  vaincu,  en  397,  et  vainqueur  en  deux  ren- 
contres (392  et  ôS.î),  et  le  second  contre  Tiinoléon  (3ii), 
qui  réduisit  l'ennemi  à  une  fuite  honteuse  .  de  ces  deux 
Magons,  le  père  périt  dans  la  lutie,  385;  le  fils  se  tua 
pour  échapper  au  supplice  de  la  croix,  543.  —  Le  der- 
nier personnage  du  nom  de  Magon  a  été  le  plus  jeune 
frère  d'Annibal  :  il  porta  à  Carthage  la  nouvelle  de  la 
victoire  de  Cannes,  216,  combattit,  avec  Asdrubal,  son 
autre  frère,  les  Scipions,  pendant  10  ans,  en  Espagne. 
Sur  l'ordre  du  sénat  de  Cartilage,  il  débarqua  en  Ligurie, 
204,  fut  batlu  par  Quintilius  Varus  dans  un  combat  où 
il  reçut  une  blessure  dont  il  mourut  en  abordant  en 
Afrique.  205. 

Magon,  auteur  carthaginois  d'un  Trailé  d'agricul- 
ture en  28  livres.  Le  manuscrit,  revendiqué  par  le  sénat 
romain  après  la  ruine  de  Carthage,  fut  traduit  en  latin, 
et,  plus  lard,  en  grec.  Il  ne  reste  de  cet  ouvrage  que  les 
citations  (ailes  par  les  agronomes  latins  :  Heeren  les  a 
recueillies  (ldeen,  vol.  IV). 

Magon  «le  Clos-Doré  (Chaules-René),  marin,  né 
à  Paris  en  1763,  se  distingua,  comme  aspirant  et  en- 
seigne, pendant  la  guerre  d'Amérique.  Il  combattit  en- 
suite dans  les  mers  de  l'Orient  (1796),  et  à  Saint-Domin- 
gue, où  la  prise  du  Fort- Dauphin  lui  valut  le  ^rade 
de  contre-amiral,  1802.  En  1805,  il  amena  de  Roche  fort 


une  division  navale  qui  combattit,  sous  Villeneuve .  à 
Trafalgar  :  Magon,  qui  montait  l'Algêsiras,  fut  tué  dans 
une  lutte  inégale  contre  le  vaisseau  anglais  le  Tonnant. 

Magonis  IPortais.  V.  Maiios. 

Magophonie  ou  Massacre  des  Mages,  fête  annuelle 
des  anciens  Perses,  instituée  en  mémoire  de  la  chute  du 
mage  Smeidis. 

Magra,  anc.  Matra,  rivière  d'Italie,  naît  dans 
les  Apennins,  arrose  la  Lunegiana,  passe  à  Ponlremoli, 
à  Sarzane,  et  se  jette  dans  le  golfe  delà  Spezzia. Cours 
de  55  kil. 

Magriz,  montagne  de  l'Atlas,  en  Algérie,  entre  Djid- 
jelli  ei  Sétif  (1,722  met.). 

Magnelonne,  Magalona,  étang  d'une  superficie  de 
1.500  hectares,  situé  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée 
(Hérault).  Il  renferme  l'île  de  Sbguelonne,  qui  possède 
les  ruines  d'une  ancienne  ville  épiscopale,  détruite  par 
ordre  de  Louis  XI II ,  en  1653.  L'évêché  était,  depuis 
1536,  transféré  à  Montpellier,  qui  en  est  à  10  kil.  N. 

Magyars,  nom  indigène  des  Hongrois,  peuple  pro- 
babletnenl  d'origine  finnoise,  du  rameau  ougrien,  établi 
depuis  894  dans  l'ancienne  Pannonie.  V.  Hongrie, 
Ougrien,  etc. 

Ilaliabharaia,  épopée  sanscrite,  comprenant  plus 
de  20  1,000  stances,  réparties  en  18  livres  On  l'attribue 
à  Vyasa.  Elle  raconte  la  guerre  des  Kourous  et  des  Pan- 
dous.  Plusieurs  épisodes  ont  été  traduits  en  français; 
M.  Fauche  a  commencé  ,  1865  ,  la  traduction  complète 
de  l'ouvrage. 

Mahalict-el-Iieltir,  v,  de  la  Moyenne-Egypte,  où 
l'on  fabrique  des  soieries;  15,0110  liab. 

Mahamaddy,  Méhénëddy  ou  Btatfalc,  fleuve 
de  l'Ilindoustari,  naît  dans  les  monts  Windhya,  traverse 
le  Gandouana  et  l'Orissa,  arrose  Kaitak,  et  se  jette,  par 
plusieurs  bouches,  dans  le  golfe  de  Bengale.  Cours 
de  1,100  kil. 

Mraliaut.  l'une  des  formes  du  nom  de  Matllilde. 

Mahdi  (.11-).  V.  Moiiammld-al-Mahdi. 

Mahdia  ou  ASYica,  port  de  la  Tunisie,  à  150  kil. 
S.  E.  de  Tunis,  fondé  au  ixe  s.  par  les  Katimites. 

Mahé,  v.  française  sur  la  côte  de  Malabar  (Hindous- 
tan),  par  11°  42'Iat  N.,  et  73°  10'31"  long.  E.,  à  450  kil. 
O.  de  Pondichéiy,  près  de  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Mahé  dans  le  golle  d  Oman.  Le  territoire  a  5&5  hect. 
et  7,0.10  hab.  —  Commerce  de  poivre,  huile,  noix  d'arec, 
etc.  —  Acquise  par  la  France  en  1725,  Mahé  a  été  occu- 
pée par  les  Anglais  de  1760  à  I7s3,  et  de  1795  à   1817. 

Mahé,  une  des  îles  Seychelles,  entre  4°  30'et  5°  50' 
lat.  S.,  ei  entre  52°  el  54»  long  E.,  a  80  kil.  carrés  de 
superficie.  La  capitale,  du  même  nom,  a  0.01)0  hab.  — 
Mahé  a  été  cédée  par  la  France  à  l'Angleterre,  en  1814. 

Mahé  «Si-  la  liourdonnais  (  BiïiiTnANn-FRAvçois), 
marin  français,  né  à  Saint-îlalo,  1699-1751,  entra  au 
service  de  la  compagnie  des  Indes,  1718,  contribua  à  la 
conquête  de  Mahé,  172 i-,  servit  le  vice-roi  pnrlugais  de 
Goa,  et.  en  1734,  lut  nommé  directeur  général  des  îles 
de  France  el  de  Bourbon.  Il  développa  la  prospérité  de 
ces  colonies,  et  lorsque  la  guerre  éclata  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  il  équipa  une  escadre  de  9  bâtiments, 
bail it  l'amiral  Peylon,  dispersa  l'escadre  de  l  arnet,  et 
força  Madras  à  capituler,  17+6.  D'après  les  ordres  du 
ministère  français,  il  se  contenta  de  rançonner  la  ville. 
Dupleix,  jaloux  de  la  Bourdonnais,  refusa  de  ratifier 
la  convention,  le  retint  trop  longtemps  sur  la  côte  de 
Coromandel  et  lui  donna  un  successeur  à  l'île  de  France. 
La  Bourdonnais,  dénoncé  injustement  comme  prévari- 
cateur, revint  en  France  et  resta  prisonnier  à  la  Bastille. 
Après  un  procès  qui  dura  5  ans  et  demi,  il  fut  déclaré 
innocent,  mais  il  mourut  de  chagrin  quelques  mois 
après.  On  lui  a  élevé  une  statue  à  la  Réunion,  en  18j9. 

Maherbal,  général  carthaginois,  se  signala  a  la 
bataille  du  lac  Trasimène,  el  surtout  à  celle  de  Cannes, 
où  il  commandait  la  cavalerie.  On  cite  de  lui  ce  mol  : 
«  Tu  sais  vaincre,  Annibal,  mais  non  profiter  de  la  vic- 
toire. » 

Iflahentre.  vêlement  militaire  du  xv  et  du  xvi°  s., 
qui  laisail  paraître  les  épaules  larges  et  carrées.  On 
donna  aussi  ce  nom  aux  soldats.  Le  pamphlet  du  Ma- 
lieustre  el  du  Manant  est  l'un  des  plus  célèbres  pam  ■ 
plilets  de  l'époque  de  la  Ligue. 

Mahim,  v.  de  l'Hindoustan,  dans  la  présidence  de 
Bombay. à 9  kil.  N.  0.  de  celte  dernière  ville,  16,000  hab. 

Mahmoud  (  Aboul  Caccn»  |.  dit  le  Ghaznitlide, 
sultan  de  Perse  et  de  l'Inde,  né  à  Ghazna,  en  907,  suc- 
céda à  son  père  Sébouclighin,  en  997.  De  Ghazna,  il  se 
porta  alternativement  conire  les  diverses  dynasties  (Sa- 
manides,  Soffarides,  Bouides,  etc.),  soulevées  contre  le 
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khalife  de  Bagdad,  et  contre  l'Inde,  qu'il  soumit  jus- 
qu'au Gange,  en  14  expéditions  entreprises  de  1001  à 
1028.  L'islamisme  s'établit  alors  dans  ce  dernier  pays, 
que  les  bouddhistes  abandonnèrent  en  grand  nombre. 
Avec  les  dépouilles  de  l'Inde,  Mahmoud  éleva  la  grande 
mosquée  de  Ghazna,  1017.  Firdousi  vécut  à  sa  cour. 
Mahmoud  porta  le  premier  le  titre  de  Sultan,  que  lui 
décerna  le  khalife  de  Bagdad,  1019,  et  mourut  en  1050. 

Mahmoud  I .  sultan  des  Turcs  ottomans,  fils  de 
Mustapha  II,  né  en  1006,  remplaça,  en  1730,  son  oncle 
Achmet  III.  qu'une  sédition  avait  renversé.  Il  conclut,  en 
1755,  un  traité  qui  terminait  une  guerre  malheureuse 
contre  la  Perse;  et,  en  1759,  la  paix  de  Belgrade,  après 
une  lutte  de  trois  ans  contre  la  Russie  et  l'Autriche.  Il 
mourut  en  175i. 

Mahmoud  II,  sultan  des  Turcs  ottomans,  fils  d'Ab- 
dul-llamid  et,  dit-on.  d'une  française,  né  en  1785,  rem- 
plaça, en  1808,  son  frère,  Mustapha  IV,  renversé  par  le 
pacha  Baïraktar.  Il  essaya  de  reconstituer  l'empire 
qui  se  décomposait.  Après  avoir  cédé  la  Bessarabie  à  la 
Russie,  par  la  paix  de  Bucharest,  1812,  il  soumit  la  Ser- 
bie, 181  i.  détruisit  la  puissance  d'Ali,  pacha  d'Albanie, 
1820-1822;  mais  ne  put  réprimer,  même  avec  l'assis- 
tance d'Ibrahim,  fils  de  Méhémet-Ali,  la  révolte  de 
la  Grèce  (1821-29),  qui  obtint  les  secours  de  la  France, 
de  l'Angleterre  et  de  la  Russie.  Celle-ci,  après  deux  cam- 
pagnes, lui  arracha  encore,  par  le  traité  d'Andrinople. 
Ja  cession  des  bouches  du  Danube  et  le  protectorat  des 
trois  principautés  danubiennes,  1829.  Mahmoud,  vaincu 
par  Méhémet-Ali,  lui  livra  aussi  Adana  et  la  Syrie,  1855, 
par  le  traité  de  Kutayé.  et  mourut,  en  1859,  au  début  d'une 
seconde  lutte  contre  son  vassal.  —  A  l'intérieur,  il  avait 
exterminé  les  janissaires,  1826,  et  introduit  violemment, 
dans  une  société  qui  n'y  était  point  préparée,  les  insti- 
tutions et  les  usages  de  l'Europe  :  de  là  les  complots 
qui  éclatèrent  plusieurs  fois  contre  lui. 

Mahmoudieh  .  canal  de  la  Basse-Egypte,  long  de 
80  lui.,  entre  Alexandrie  et  Atfeh,  sur  la  branche  de  Ro- 
sette du  Nil. 

Mahmoud-Shah.  V.  Mir-Mahmood. 

Mahomet,  en  arabe  Mohammed  [louable),  fonda- 
teur de  l'islamisme,  né  à  la  Mecque,  vers  571,  apparte- 
nait à  la  noble  tribu  des  Koréyschites  par  son  père 
Abd-Allah.  Orphelin  à  5  ans,  il  fut  élevé  par  son  aïeul 
Abd-al-Mottaleb,  puis  par  son  oncle  Abou-Taleb,  avec 
lequel  il  fit,  vers  584,  un  premier  voyage  en  Syrie. 
Destiné  d'abord  à  suivre  la  carrière  du  commerce,  il 
épousa,  en  596.  une  riche  veuve  du  nom  de  Khadidja,  sa 
parente,  au  service  de  laquelle  il  avait  exécuté  d'heu- 
reuses spéculations.  Renonçant  alors  aune  vie  active,  il 
passa  15  années  à  méditer  la  réforme  de  ses  concitoyens 
encore  plongés  dans  l'idolâtrie  :  il  s'inspirait  des  tradi- 
tions judaïques  et  chrétiennes,  dont  ses  voyages  en  Syrie 
lui  avaient  donné  une  certaine  notion.  Kliadidja,  le  jeune 
Ali,  fils  d'Abou-Taleb,  et  le  négociant  Abou-Bekr  furent 
les  premiers  sectateurs  de  la  nouvelle  religion  qui  prit 
le  nom  d'Islamisme  (V.  ce  mot).  Après  eux  vinrent  les 
pauvres  et  les  esclaves  de  la  Mecque,  puis  les  pèlerins 
qui  se  rendaient  de  toute  l'Arabie  au  sanctuaire  de  la 
Kaaba  (V.  ce  mot).  L'aristocratie  irritée  obligea  d'abord 
la  plupart  des  disciples  à  fuir  en  Abyssmie,  puis  résolut 
de  tuer  le  novateur.  Mahomet  averti  se  réfugia  à  Yatreb, 
dont  les  habitants  avaient  accueilli  ses  prédications  en 
621  :  de  cette  fuite  ou  hégire  (septembre  622)  date 
l'ère  musulmane.  Yatreb  prit  dès  lors  le  nom  de  Medine- 
nl-Nabi  (ville  du  prophète),  qui  lui  est  resté.  Investi  de 
l'autorité  spirituelle  et  temporelle,  Mahomet  chercha  à 
se  venger  de  l'aristocratie  qui  l'avait  persécuté;  vain- 
queur dans  la  vallée  de  Beder,  625,  vaincu  sur  le  mont 
Ohud,  624,  il  résista,  dans  la  guerre  du  Fossé,  à  10,000 
Juifs  ou  idolâtres  qui  assiégeaient  Médine,  626.  Connais- 
sant désormais  sa  force,  il  envoya  des  ambassades  à 
Cbosroès,  roi  de  Perse,  à  l'empereur  Heraclius,  et  à  Mo- 
kavvkas,  gouverneur  d'Egypte,  pour  les  inviter  à  em- 
brasser l'islamisme.  En  Arabie,  il  adressa  des  sommations 
pareilles  aux  diverses  tribus,  vainquit,  non  sans  peine, 
les  Juifs  de  Kliaibar,  et  en  629  lit  à  la  Mecque  un  pèle- 
rinage qui  lui  rallia  la  majeure  partiedes  habitants.  Il 
s'empara,  l'année  suivante,  de  cette  ville,  où  il  abattit  les 
360  idoles  de  la  Kaaba  pour  leur  substituer  la  doctrine 
du  Dieu  unique.  Les  autres  tribus  arabes  ne  tardèrent 
pas  à  faire  leur  soumission  à  l'islamisme,  et  Mahomet 
put  méditer  la  ruine  des  Grecs,  contre  lesquels  il  avait 
déjà  envoyé  une  expédition  en  629  (combat  de  Muta  en 
Syrie).  La  mort  le  surprit  à  Médine,  en  652,  au  milieu  de 
ses  nouveaux  desseins.  Doué  d'une  vive  intelligence, 
dune  mémoire   sûre,  d'une    imagination   brillante   et 


d'une  élocution  facile,  il  a  laissé  dans  le  Koran  (V.  ce 
mot)  l'exposé  de  sa  doctrine.  —  Le  principal  ouvrage 
sur  sa  Vie  est  celui  d'Ibn-Hescham(Gcettingue,  1857-59); 
on  a  encore  la  Vie  de  Mahomet,  par  Aboulfeda,  trad.  par 
NoëlDesvergers,  1852,  l'Histoire  des  guerres dupropliète 
par  Al-Vakedi  (Calcutta,  1856). On  peut  citer  encore:  Weill, 
Vie  de  Mahomet,  in-12,  en  allemand;  Caussin  de  Per- 
ceval,  Histoire  de  l'islamisme,  1847,  in-8°,  etc.,  et 
Mahomet,  sa  vie  et  sa  doctrine,  par  M.  Barthélémy 
Saint-llilaire. 

Mahomet  I8r,  sultan  des  Turcs  ottomans,  né  en 
1387,  était  le  plusjeune  des  4  fils  de  Bajazel  1".  Reconnu 
sultan  à  Amasia  après  la  défaite  de  son  père  à  Angora, 
1402,  il  prit  les  provinces  d'Asie  à  son  frère  Iça,  sultan 
de  Brousse,  et  celles  d'Europe  à  Mou'ça  qui  avait  lui- 
même  succédé  à  Soliman  1".  Seul  maître  de  l'empire 
turc  (1415-1421),  il  dompta  divers  princes  rebelles 
d'Asie  et  l'hérésiarque  Bedreddin  qui  s'écartait  de  l'isla- 
misme. Vaincu,  en  Europe,  par  les  Vénitiens  dans  un 
combat  naval,  1416,  il  triompha,  près  de  Salonique, 
d'un  Mustapha,  prétendu  fils  de  Bajazet  I",  1419.  Il  fut 
l'allié  de  l'empire  grec  et  mourut  en  1421. 

Mahomet  II,  dit  le  Conquérant,  sultan  des  Turcs 
ottomans,  né  en  1430,  succéda  à  Amurat  11,  son  père, 
en  1451.  Il  doit  surtout  sa  gloire  à  la  prise  île  Conslan- 
tinople,  que  défendit  vainement  Constantin  Dragazès 
(29  mai  1453).  Repoussé  de  Belgrade  par  Hunyade, 
1456,  battu  en  Albanie  par  Scanderbeg,  1461,  il  se 
dédommagea  par  la  ruine  facile  de  l'empire  de  Trébi- 
zonde,  1461,  par  la  prise  de  Médelin,  1465,  par  l'inva- 
sion de  la  Valachie  et  de  la  Bosnie,  14f>3.  Celle-ci  lui 
resta  en  partie.  Après  la  mort  de  Scanderbeg,  1467, 
il  put  soumettre  l'Albanie,  prendre  aux  Vénitiens,  1470, 
Négrepont,  qu'il  joignit  àses  conquêtes  du  Péloponnèse, 
1474,  et  poussant  ses  troupes  jusqu'à  l'Isonzo,  obliger 
Venise  à  faire  la  paix,  1479.  Son  règne  se  termina  par 
une  défaite  devant  Rhodes,  1480,  et  par  une  victoire  en 
Italie,  où  une  armée  turque  saccageait  Otrante.  11  mou- 
rut en  1481.  — Bien  que  mis  au  rang  des  plus  grands 
sultans  par  les  Turcs,  Mahomet  II  s'est  souillé  par 
d'odieuses  cruautés.  La  politique  lui  fit  cependant,  pra- 
tiquer la  tolérance;  il  accorda  aux  Grecs  de  Constant  i- 
nople  le  libre  exercice  de  leur  culte. 

Mahomet  III,  sultan  des  Turcs  ottomans,  né  en 
1566,  succéda  à  son  père  Amurat  III  en  1595.  Son  pre- 
mier acte  lut  de  faire  étrangler  ses  19  frères.  Son 
règne  est  marqué  par  une  guerre  contre  l'Autriche 
dans  laquelle  le  vizir  Cicala  fut  vainqueur  à  Kereszdes, 
1596.  Mahomet  III  mourut  en  1605. 

Mahomet  IV,  sultan  des  Turcs  ottomans,  né  en 
1642,  succéda  en  1649  à  son  père  Ibrahim,  tué  parles 
janissaires.  L'empire  fut  livré  à  l'anarchie  jusqu'à  l'avè- 
nement du  grand-vizir  Koprili-Mohammed-Pacha  (1650- 
1662)  et  de  son  fils  Koprili-Ahmed-Pacha  (1662-1676), 
qui  rendirent  à  la  Turquie  son  prestige  (V.  Koprili).  Le 
beau-frère  du  dernier,  Kara-Mustapha ,  soutint  la 
révolte  du  Hongrois  Tékeli  contre  l.éopold  1",  mais 
battu  devant  Vienne  par  Sobieski,1683,  il  fut  mis  à  mort, 
par  l'ordre  du  sultan.  A  la  suite  de  la  prise  du  Pélopon- 
nèse par  Venise,  1685,  et  de  Bude  par  les  Impériaux, 
1686,  qui  furent  encore  vainqueurs  à  Mohacz,  Maho- 
met IV  fut  lui-même  déposé,  1687.  Il  mourut  en  prison, 
1691. 

Malnomaétisaine.  V.  Mahomet  ,  Islamisme,  Kokan, 
Sunnites,  Schutis,  etc. 

lliihon  ou  Port-Mahon,  Portus  Magonis,  capi- 
tale de  l'Ile  Minorque  (Baléares)  et  siège  d'un  évèché, 
sur  la  côte  E.  au  fond  d'une  baie,  par  2°  2'  50"  long.  O.  et 
59»  52'  lat.  N.  Pop.,  14,000  hab.  —  Manon  arme  pour 
la  pèche  et  le  cabotage.  Elle  a  été  fondée  (702  avant  J.  C.  ) 
par  le  carthaginois  Magon.  Erigée  en  place  forte,  elle 
a  été  occupée  par  les  Anglais  de  1708  à  1756  et  de 
1763  à  1782.  En  1756  le  duc  de  Richelieu  l'emporta 
d'assaut;  en  1782,  le  duede  Crillonla  reprit  aux  Anglais 
pour  les  Espagnols. 

Mahrattes,  grands  guerriers,  peuple  du  Dekkan 
(Hindoustan).qui  n'a  joué  de  rôle  important  que  depuis  le 
xvue  siècle.  Cantonnés  dans  les  monts  Vindhya  et  les 
Chattes  occidentales,  ils  défendirent  contre  Aurengzeb 
le  brahmanisme  menacé.  Au  x\m"  s.,  ils  possédaient 
la  pénmsulede  l'Inde  depuis  Agrah  jusqu'au  capComo- 
rin.  Leur  décadence  commença,  en  1750,  par  la  division 
de  leur  empire  en  royaume  de  Nagpour  à  l'E.,  et  royaume 
de  Pounah  à  l'O.  ;  le  chef  de  ce  dernier  Etat,  le  pes- 
cltwa,  ne  l'ut  plus  que  le  directeur  d'une  confédération. 
Battu  à  Pannipot,  1761,  par  le  shahdeKaboul,  aliaiL.li  par 
les  guerres  civiles  et  par  les  intrigues  des  Anglais,  il  se 
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reconnut,  en  1803,  protégé  et  vassal  de  la  Compagnie 
des  Indes  Les  antres  chefs,  attaqués  isolément  par  les 
agents  britanniques,  s'organisèrent  trop  tard  en  coali- 
tion, 1816.  En  1818,  le  peschwa  fut  dépossédé,  et  les 
Etats  mahrattes  de  Nagpour,  du  Holcar,  du  Sindiah,  etc., 
ont  été  réduits  à  la  condition  de  tributaires. 

Mahy  (Thomas).  V.  Favras. 

Mai  (Angelu),  savant  jésuite  italien,  né  en  1782,  à 
Scliilpario  près  de  Bergame.  Attaché  à  la  biblioth.  Am- 
broisienne  de  Milan,  1812,  il  découvrit,  en  examinant  les 
palimpses'es,  une  foule  d'ouvrages  anciens,  en  tout  ou  en 
partie  inédits.  Nommé  bibliothécaire  à  la  Valicane,  1819, 
il  y  poursuivit  ses  travaux,  qui  lui  valurent  le  cardi- 
nalat, 1858,  et  le  titre  d'associé  de  l'Institut  de  France. 
Il  mourut  en  1834.  —  Cicéron,  Fronton,  Plaute,  Isée, 
Denys  d'Ilalicarnasse,  Eusèbe,  Homère,  etc.,  sont  les 
principaux  auteurs  dont  il  a  retrouvé  des  fragments  :  du 
premier,  il  donna,  en  partie,  le  traité  de  la  République. 
Il  a  publié,  d'après  les  manuscrits  du  Vatican,  deux 
Collections  d'auteurs  anciens  :  Spitilegium  romanum; 
Palriim  nova  Bibliolheca,  etc. 

Mai,  Mains.  5°  mois  du  calendrier  romain,  5°  du 
calendrier  grégorien,  a  31  jours.  Son  nom  provient  de 
Kaïa,  mère  de  Mercure,  ou  plutôt,  de  ce  que,  chez  les 
anciens  Romains,  il  était  consacré  aux  anciens,  aux 
vieillards  [majores),  par  opposition  au  mois  dejuin  qui 
était  attribué  aux  jeunes  gens  (juniores).  Dédié  à  Apol- 
lon par  les  païens,  il  a  été  consacré  par  l'Eglise  à  la 
Vierge  Marie. 

Mai,  arbre  que  l'on  plantait  le  1er  mai,  en  signe  de 
réjouissance,  même  dans  les  villes.  A  Paris,  les  Baso- 
chiens  rélevaient  dans  la  cour  du  Palais  de  justice  qui 
en  reçut  le  nom  de  cour  du  Mai.  —  On  donnait  le  nom 
de  Mai  au  lableau  que  la  corporation  des  orfèvres  de 
Paris  offrait,  le  1"  mai,  à  l'église  de  Notre-Dame.  On 
en  confiait  l'exécution  à  un  peintre  distingué.  Cet  usage 
a  fini  vers  1706. 

Mai  (l'hamp  de).  V.  Champ  de  Mai. 

Maïa,  l'une  des  Pléiades,  fille  d'Atlas  et  de  Pléioné, 
l'ainée  des  Pléiades,  eut  de  Jupiter,  Mercure;  elle  éleva 
Arcas,  fils  de  Jupiter  et  de  Callisto.  —  Déesse  romaine, 
fille  de  Faune. 

Maïa,  rivière  de  Sibérie  dans  le  district  d'Okhotsk, 
se  jette  dans  l'Aldan,  après  un  cours  de  900  kil. 

Maïche,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  57  kil.  S.  de 
Moutbéliard  (Doubs);  1,549  hab. 

Maidstone,  ville  du  comté  de  Kent  (Angleterre), 
sur  la  Medway,  à  16  kil.  S.  de  Rochester  et  à  45  kil. 
S.  li.  de  Londres;  211,000  hab.  Fabriques  de  gin,  de 
fil  et  surtout  de  papier;  commerce  de  houblon.  Belle 
église,  théàlre,  etc. 

Maier  (Michel),  alchimiste,  né  à  Rendsbourg,  1568- 
1622,  fut  médecin  de  Rodolphe  II.  Ses  ouvrages  sont 
devenus  très-rares.  Le  plus  recherché,  Atalanta  fugiens, 
1018,  a  été  réimprimé  sous  ce  titre  :  Secretioris  naturie 
secrelorum  Scrulinium  chymicum,  1687,  et  traduit  en 
allemand. 

Maïeul  ou  MayenI  (Saint),  né  vers  906  à  Avignon, 
abbé  de  Cluny  en  961,  a  été  l'un  des  grands  réforma- 
teurs de  l'ordre  monastique.  Il  mourut  en  994.  Fête,  le 
11  mai. 

Maigraan  (Emmanuel),  physicien  et  théologien,  né  à 
Toulouse,  1601-1676.  Membre'de  l'ordre  des  minimes,  il 
professa  14  ans  (1636-1650)  les  mathématiques  à  Rome. 
On  a  de  lui  :  Perspecliva  horaria,  1648;  Cursus  philo- 
sophions ;  de  Usu  licito  pecunix,  in-12,  défense  du 
prêt  à  intérêt,  qui  fut  censurée  par  plusieurs  évoques. 

Maignclaîs  (Antoinette  tic), 1420-1474  (?), fille  d'un 
capitaine  picard,  supplanta  sa  cousine,  Agnès  Sorel, 
dans  la  faveur  de  Charles  VII,  s'enrichit  des  dépouilles 
de  Jacques  Cœur,  excita  le  dauphin  Louis  contre  son 
père;  puis  devint  la  maîtresse  du  duc  de  Bretagne, 
François  II.  Elle  eut  sur  lui  le  plus  grand  ascendant, 
fut  comblée  de  biens,  le  poussa  à  faire  la  guerre  à 
Louis  XI,  et  mourut  de  1474  à  1478.  L'un  de  ses  fils, 
François,  est  devenu  la  tige  des  barons  d'Avaugour. 

Maigraelay,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  25  kil. 
K.  E.  île  Clermont  (Oise);  730  hab. 

MaEIallt  (Jean-Népomumène-Josepii),  comte  de  Sy.i-k- 
Iiely,  historien  hongrois,  né  à  l'esth.  en  1786,  fut 
conseiller  de  chancellerie  jusqu'en  1848.  Il  se  noya  dans 
le  lac  Starnberg,  en  1855.  —  On  a  de  lui,  en  alle- 
mand :  Histoire  des  Magyares,  5  vol.,  ouvrage  estimé  ; 
Histoire  de  l'empire  d'Autriche;  Grammaire  hongroise; 
le  Mouvement  religieux  en  Hongrie,  2  vol.  ;  Histoire  de 
la  ville  de  Vienne. 

Maik'utt.-u  v.  du  Maïssour  (Hindonslan),  à  26  kil.  N. 


de  Seringapatam.  Ses  2  temples  attirent  les  pèlerins. 
Défaite  d'Hyder-Ali  par  les  Mahrattes,  en  1772. 

Maillie  (Jean-Baptiste),  homme  politique  français, 
1754-1839,  avocat  à  Toulouse,  à  la  Révolution,  fut  dé- 
puté à  la  Législative,  en  1791,  et  y  joua  un  rôle  impor- 
tant. A  la  Convention,  il  fut  chargé  du  rapport  sur  la 
mise  en  accusation  de  Louis  XVI  ;  il  vota  pour  la  mort. 
Il  fut  l'un  des  principaux  accusateurs  de  Carrier  II  fit 
partie  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  fut  compris  dans  la 
proscription  du  18  fructidor  1797,  et  transporté  à  l'île 
d'Oléron.  11  fut  avocat  au  conseil  d'Etat,  sous  l'Empire, 
puis  forcé  de  se  réfugier  en  Belgique,  de  1816  à  18  0. 

Mailla  ou  Maillac  (  Joseph-A>;ne-Marie  de  Moy- 
ria),  savant  jésuite,  né  près  de  Nantua  ,  en  1679  ,  se 
rendit  en  Chine  en  1702.  L'empereur  Khang-hi  le  char- 
gea de  lever  une  carte  générale  de  la  Chine  et  de  la 
Tartarie,  1708.  Il  mourut  à  Pékin  en  1748.  —  11  tra- 
duisit en  français  V Histoire  générale  de  la  Chine,  publiée 
après  sa  mort,  1777-1783,  12  vol.  in-4». 

Maillane  (Durand  de).  V.  Durand. 

Maillard  (Olivier),  cordelier,  prédicateur  de  Louis  XI, 
né  en  Bretagne  au  xvs.,  mourut  peut-être  en  1502.  Ses 
Serinons ,  prêches  à  Saint-Jean  en  Grève ,  sont  d'une 
licence  et  d'un  mauvais  goût  rares.  On  a  encore  de  lui  : 
le  Mystère  de  la  Messe  et  l'Exemplaire  de  la  Confes- 
sion, etc. 

Maillard  (Stanislas),  né  à  Paris,  vers  1745,  était 
huissier  au  Châtelet,  en  17S9.  Il  arrêta  de  Launay,  gou- 
verneur de  la  Bastille,  après  la  prise  de  cette  forteresse, 
dirigea  l'armée  des  femmes  qui  se  porta  sur  Versailles 
(5  octobre  17h9),  et,  pendant  les  journées  de  septembre 
1792,  présida  les  massacres  des  Cannes  et  de  l'Abbaye. 
Attaché  ensuite  à  la  police  secrète,  il  changea  de  nom 
sous  l'Empire,  et  mourut  dans  la  misère  après  1805. 

Maillard  (  M. -Tu.  BBaioux,  dite  M"°),  actrice  de 
l'Opéra.  En  1793,  elle  représenta  la  déesse  Raison  dans 
les  fêtes  célébrées  ù  Notre-Dame. 

Maillard-SBesforges.  V.  Dlsforges. 

Maille  ,  monnaie  de  billon  qui  avait  cours  sous  les 
Capétiens.  Au  xvu6  s.,  ce  n'était  plus  qu'une  monnaie  de 
compte. 

Maillé,  ancienne  famille  française,  connue  dès  le 
xii8  s.,  originaire  de  Touraine.  L'un  des  membres,  Ur- 
bain, marquis  de  Brézé,  né  vers  1597,  devint  maréchal 
de  France  en  1632,  battit  les  Espagnols  à  Avein,  1635, 
fut  vice-roi  de  Catalogne,  1641,  et  mourut  en  1650.  Ma- 
rié à  une  soeur  du  cardinal  de  Richelieu,  il  en  eut  Claire- 
Clémence  ,  qui  épousa  le  grand  Coudé  ,  1641  ,  et  Jean- 
Armand,  1019-1616,  qui  battit  la  flotte  espagnole  à  Cadix, 
1040,  et  fut  tué  dans  un  combat  naval  près  d'Orbitello. 

Maillehoîs  (  Jean-Baptiste-François  Dcsuiarcts  , 
marquis  de),  maréchal  de  France,  fils  du  contrôleur 
général  Desmarets  et  petit-neveu  de  Colbert,  né  à  Paris 
en  1682.  Créé  lieutenant  général  en  1751,  il  se  distin- 
gua à  Guaslalla  en  1754,  et  mérita  le  bâton  de  maréchal 
par  une  prompte  pacification  de  la  Corse,  soulevée  en 
faveur  de  Théodore  de  Neuhof,  1759.  Dans  la  guerre  de 
la  succession  d'Autriche,  il  tenta  vainement  de  dégager 
Belle-Isle  à  Prague,  1742.  Envoyé  en  Italie,  il  battit  les 
Piémontais  à  Bassignano,  1745,  mais,  mal  secondé  par 
les  Espagnols,  il  éprouva,  à  Plaisance,  une  défaite  qui 
chassa  les  Français  d'Italie,  1746.  Il  mourut  en  1762. 
Pezay  a  publié  les  Campagnes  de  Maillebois  en  Italie 
(1775,  5  vol.  in-4"). 

Maillebois  (Yves-Marie  Eïesniarets,  comte  de), 
général,  lils  du  précédent,  né  en  1715.  Il  était  lieute- 
nant général  quand  on  l'accusa  d'avoir  empêché  d'Es- 
trées  de  profiter  de  la  victoire  d'Hastembeck,  1757. 
Condamné  par  le  tribunal  des  maréchaux  pour  avoir 
publié  un  mémoire  justificatif,  il  fut  enfermé  à  Doul- 
lens  pendant  quelques  années.  En  1790,  dénoncé  à  la 
Constituante  pour  avoir  rédigé  un  plan  de  contre-révolu- 
tion, il  s'enfuit  à  Liège  où  il  mourut,  1791. 

Maillerayc  (La),  petit  port  sur  la  rive  gauche  de 
la  Seine  (Seine-Inférieure),  à  20  kil.  S.  d'Yvetot,  dans 
une  situation  charmante,  près  de  la  forêt  de  Brolonne. 
Eglise  du  xv»  siècle.  Cabotage  assez  actif. 

Maillet  (Benoît  de),  voyageur  français,  né  à  Saiut- 
Mihiel,  1056-1758,  fut  consul  général  en  Egypte,  1692, 
consul  à  Livourne,  puis  inspecteur  des  établissements 
français  dans  la  Méditerranée.  —  On  a  de  lui  :  Descrip- 
tion de  l'Egypte,  1755,  in-4»;  Idée  du  gouvernement 
ancien  et  nouveau  de  l'Egypte,  1743,  in-12;  ï'elliamed, 
ou  Entretiens  d'un  philosophe  indien  avec  un  mission- 
naire français,  1748,  in-8°.  Les  assertions  scientifiques 
de  ce  livre  ont  valu  à  l'auteur  les  critiques  de  Voltaire, 
mais  aussi  l'approbation  de  Buffon  et  de  Cuvier. 
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Maillezals,  ch.-l.  de  canton  ,  dans  une  île  formée 

par  1  Autise  et  la  Sèvre-Niortaise ,  à  1 5  kil    S    E    de 

Jontenay-le-Comte  (Vendée);  1,421  hab.  -  Jadis  place 

non"  .XV1"  et  a"  xv"°  s-;  abbaïe  bénédictine  fondée 

SîSSi.dteïïra. en  1317>  en  un  évêchë  lMé  à 

MaiHotins.  On  appela  ainsi,  en  1582,  les  Parisiens 
soulevés  contre  le  duc  d'Anjou!  l'un  des  régents  de 
Uiai  es  VI;  ils  prirent  a  1  arsenal  de  Paris  des  maillets 
de  plomb  qu  on  y  avait  déposés ,  et  assommèrent  les 
percepteurs  charges  de  la  levée  d'une  taxe  nouvelle  sur 
les  denrées. 

Mailly.  famille  française  de  Picardie  qui  descendait 
des  anciens  comtes  de  Dijon.  La  branche  de Nesle.auiour- 
dhui  éteinte,  était  représentée,  au  xvm°s  ,  par  Louis  m 
marquis  de  Nesle,  qui  eut  cinq  filles.  Quatre  lurent 
maîtresses  de  Louis  XV  :  Louise-Julie  be  JIaillï,  1710- 
/rfoï8!1    .?  son  cousin,  Henri-Alexandre  de  Maillv 
en  172b,  lui  déclarée  favorite  en  1755;  elle  fut  supplan- 
tée par  sa  seconde  sœur,  Pauline-Félicité    1712-1740 
mariée  au  comte  de  Tintimille ;  par  la  troisième  Diane- 
Adelaide,  marquise  de  Lauraguais,  née  en  1714  ■  enfin 
par  la  cinquième,  Mame-Anxe,  connue  sous  le  nom  de 
dm  liesse  de  Chàteauroux  (V.  ce  nom). 
,™aS"y  (Je»n-Baptiste),  historien,'  né  à  Dijon,  1744- 
1794,  fonda,  en  1/66  le  journal  les  Affiches  de  Bour- 
gogne- .On  a  de  lui  :  V  Esprit  de  la  Fronde ,  5  vol  in-12- 
l  Esprit  des  Croisades,  4  vol.  in-12;   cet  ouvrage   ina- 

efe^f2Ivofin!8Val,emand:  *****  ™«fas 

Jlt ;Ma.,se,»j"'' l:  ^  Mongolie  (Empire  chinois), 
sur  a  frontière  de  Siber.e,  dans  la  vallée  de  la  Sélenjra 
vis-a-v.s  de  luakbta;  200  maisons.  -  EUrepôt  du  corn 
merce  entre  la  Russie  et  la  Chine  P 

JïnTlm,UrSr  (Loi"s) '.^vant  jésuite,  né  à  Nancy, 
en  1610,  lut  professeur,  puis  prédicateur,  avant  de  com- 
-  poser  des  écrits  historiques.  Ayant  défendu  les  libertés 
il;;  Eglise  gallicane  dans  son  Traité  de  V Eglise  de  Home 
lbiv,  il  dut  sorur  de  son  ordre  ;  il  se  retira  dans  1  ab- 
baye de  Samt-Victpr  et  y  mourut  en  1686.  Ses  ouvra'  es 
manquent  d'exactitude  et  d'imparlialilé;  ils  présentent 
cependant  un  intérêt  qui  leur  a  valu  les  éloges  de  Bavle 
et  de  Voltaire.  —  Les  plus  connus  sont  :  Histoire  de  l'hé 
reste  des  Iconoclastes,  1674;  de  la  Décadence  de  l'Emnire 
après  Charlemagne  traduit  en  allemand  );  Histoire  du 
luthéranisme,  1680;  Histoire  du  Calvinisme,  1682  etc 
Le  dernier  lut  vivement  cnliqué  par  La  vie.  Ses  OEnvres 
ont  été  reunies  en  14  vol.  in-4°,  Paris,  1687,  ouen  26  vol 

Mainion  (Salomon),  philosophe  Israélite,  né  en  1755 
à  Reschwitz  en  Litliuanie.  11  étudia  de  bonne  heure  les 
traites  cabalistiques    et,  dans  sa  vie  aventureuse  en 
Allemagne,  attaqua  la  philosophie  de  Kant  au  nom  du 
scepticisme.  11  mourut  en  1800  —  On  a  de  lui  •  £,<";  ni 
Philosophie   transcendantale  ;    Essai   t un, nouvelle 
logique  ;  Progrès  de  la  philosophie  depuis  l.eibnilz     ds 
Catégories  dAnslote;  Recherches  sur  l'esprit  humain 
la  encore  laisse  une  édition  du  More  Nébouchn dé 
Maimonzde,  des  Mémoires  sur  lui-même  ^uc°"cnm'  de 
Maunoun  ou   Mabuonide  (Moïse'  ben)      rabbin 
juif,  ne  a  Cordoue  en  1155,  étudia  les  sciences  sou^on 
père,  puis  aux  écoles  des  Arabes  :  il  lu    à  la  fois  nhf 
losophe.    théologien  et  médecin.   Obligé  de  qui  ter  si 
ville  natale  a  cause  de  l'intolérance  des  A°ln,oïades  ïl.i» 
il  alla   s'établir  a  Foslàl  (Vieux  Ka,re),   où  il  devint 
médecin  de  baladin.  Il  mourut  en  lw*.  -Ha  inlrodu 
1  ordre  dans    e  Talmud.  et  fondé  chez  ses  core  Hon 
rare,  'autorité  d'Averroés,  dont  ,1  ne  connut pa cfXl 
dant  lui-même  les  écrits  avant  1190.  En  morale  comme 
en  physique,  il  s'en  tint  à  Aristote.  Ses  ouvrages  écrits 
sauf  un  seul,  en  arabe,  étaient  immédiatement  tradû .  s 
en  hébreu  :  on  ne  les  connaît  plus  que  sous  cette  forme 
te™  *>«*:  Mischné-Moro ?  (seconde  loi)!  S 
du  lalmud  ;  Commentaire  sur  la  Mischna:  More  Néhou 
chim  (guide  des  égarés  ,  tableau  de  ses  opin  ons  ofi  I , 

.uvêr^n^'f^3'0"   s»~é   d'une   main 
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presque  désert,  dont  les  côtes  sont  escarnées    r.,*    i 

SLÊEW'  La, p0pulati0"  1^  «353S:  d-origine 

spai  tiate,  di  -on,  a  toujours  résisté  aux  Turcs  nui  nw 
jamais  pu  pénétrer  dans  ses  montagnes  EU  a'  Sntrih»* 
a  l'émancipation  de  la  Grèce  «Zb,„.»  contribué 
preschefs?elle  compte  60 Kg  £» 
cuirs,  coton,   laines,  huile,  miel    cire    et, ■    i.  t  Z.  V 

Grateloup  près  de  Bergerac,  se  1  vrant  dès  boTà 7J? 
"ou  il  fut  expulse  par  le  mon  rl'i..„f  rt..  ao  ,...'     e,     ' 


ouverte  nue  les  i„k  ToP„  =>»wnonie   dune    main 

du  d,  o'tqde  jusiie e  P°rta'ent  COmme  symbole 

Mo^e^urè'  1? KV'r"16  Pr^qi,'ile  au  S-  de  >° 
Kolokytbia  à  l'|  Le  Ma4ie  n!,"-3  S*  'e  gMe  de 
""    pays   âpre,  ra™^v-;^d"^e,., 


i  r.,t  .    r;  ,p        -i«i,au  tuuseii  aes  Unq-Cents 

-  -1  fut  expulse  par  le  coup  d'htat  du  18  fructidor 

Se  plongeant  de  nouveau  dans  les  études Tph  losoSês' 

Traita  ffl*-  f^'^Zrn 

moral,     811,  qu,  lurent  couronnés  à  Paris   à  lierlin  n,, 

nr^if^'T6-  UapP,elé  a  la  Vle  P"b'iq»e  ommeous 
Piefet  de  Bergerac  1809,  et  député  au  Corps  l™is,atif 
1812,  il  ht  partie  de  la  commission  qui,  en  décembre 

en  1S20.  11  se  tint  également  éloigné  des  libéraux  * 
des  ultra-royalistes.  Il  mourut  en  824  -  Toujours 
occupe  de  recherches  métaphysiques,  mais  incaoabîe 
dexpnmer  nettement  ses  découvertes,  H  lardés 
pap  ers  qu,  n  ont  été  débrouillés  et  mis  coroplé  ement 

a  nubl^'fsi'  l1  d^enLe  °"S  aprèssa  »«•      S 
%lZ    i/'      ,41'-  lel°£<»'res  philosophiques  de  11  ai, le  de 

ÏiïZes  ïilh   i„"bsi;  !'•  NaV"le,  a  d0",lé  desSr« 
r> ■         '      ■'  m'H  '  et  UIle  étude  intitulée:  Manie  de 
Bu-an   sa  me  et  ses  pensées,  1857.  in-8«.  Ce  phiîosonhe 
a  commence  une  réaction  vigoureuse  conlre  les  exa-é 
râlions  idéalistes  de  l'école  cartésienne  et  conlre  îes?n 
sualismedu  xvm-  s.ècle.Sonhonneuraélé  de  niontreroue 
homme  se  connaît  lui-même  immédiatement  ^con- 
naît les  objets  extérieurs  par  la  résistance  opposée  à  son 
effor  ,  a  sa  volonté.  Il  est  arrivé  à  ce  résultat  par  ses 
méditations ;  propres,  sans  avoir  recours  à   'Allemagne 
comme  M.  Cousin,  ou  à  l'Ecosse,  comme  Koytr-ffird' 

M^eM'SaU  f  'u,:  "  C'est  no»™  maître  à  tous  » 
Ma.ne  (Louis-Auguste  de  Bo..rbu„,  duc  du)  filî 
légilnne  de  Louis  XIV  et  de  91-  de  Monïespan  né  à 
Versa,  les  en  16,0,  lut  élevé  par  M-  de  Maintenôn  oui 
travailla  constamment  à  sa  fortune.  Déclaré  Se  dû 
sang  et  hab.le  à  succéder  au  trône,  17  4   ifr^ft  le 

drLounsdx7vnt|7dlVarn,,aiSOn  d'J  r0i  Par  '^  testa'men 
m  n,  ■?■•  ■'  ?15-  Ce  dern,er  fut  cassé  par  le  parle- 
ment a  'ins  igation  du  duc  d'Orléans,  régent  oui  ôtn 
encore  le  titre  de  prince  du  sang  au  duc  dû  Maine 
ri},'  ,PMUSS,e  Par  sa  femme  (Anne-Louise  de  Bourbon' 
pente-hlle  du  grand  Condé,  née  en  1676  au™  a  va f 
épousée  en  1692),  il  se  compromit  avec  elfe  dans  A 
conspiration  deCellamare  (V.  ce  nom).  Le  duc  d'Orléans 
enferma  e  duc  du  Maine  à  Doullens  et  la  duchesse  au 
château  de  Dijon,  1718.  Remis  en  liberté,  il  se  bor- 
nèrent désormais  à  tenir  à  Sceaux  une  cour  qui  fut   e 

™1m°«i'*e f  bfaux-esP''i'?-- Le duc  du  Maim, ràourm 
en  î  lob,  et  la  duchesse  en  1755. 

Maine  (Anne-Lou,*e-Béxéi,icte  de  Boui-bon  du- 
chesse nu).  V.  l'article  précédent  ' 

Main,-,  rivière  de  France  (Maine-et-Loire),  due  à  la 
réunion  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe,  à  5  kil.  N  d'An- 
gers, bile  se  jette  dans  la  Loire  après  10  kil   de' cours 

(Ve^T'et1 -f'  ?,6  FrCe',nait  aU  moM  des  AÎoiuttes 
\endee)    et  se  jette   dans  la  Sêvre-Mantaise  (l.oire- 
In leneure),  après  68  kil.  de  cours,  dont  50  sont  nâvi- 
piiines. 

Maine  (Le),  Cenomanensis  panus,  prov.  de  l'ancienne 
France,  située  entre  l'Orléanais  à  113.,  la  Touraine  et 
\t  J!'U  3U  ^'nla  .Bl'etagie  à  10.,  la  Normandie  et  le 
lerche  au  N  Divisé  en  haut  et  bas  Maine,  il  formait 
avec  le  Perche  le  gouvernement  militaire  du  Maine 
dépendait  du  parlement  de  Paris,  de  là  généralité  dé 
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Tours  et  du  diocèse  du  Mans.  Il  était  arrosé  par  la 
Mayenne,  la  Marthe,  l'Huisne,  le  Loir,  etc.  —  Jadis 
habité  par  les  Cenomani,  les  Diablintes  et  les  Arvii,  il 
devint  au  x"  siècle  un  comté  particulier,  et  fut  réuni 
en  1110  à  l'Anjou,  dont  il  suivit  presque  toujours 
les  destinées.  11  fut  ratlaché  par  Louis  XI  au  domaine, 
1481.  La  capitale  était  le  Mans.  En  17S9,  il  a  formé  les 
départements  de  la  Sartbe  et  de  la  Mayenne. 

Maine  (Collines  du).  Elles  séparent  les  vallées  de  la 
Mayenne  et  de  la  Vilaine,  de  Mortain  jusque  vers  l'em- 
bouchure de  la  Loire.  Granitiques  et  schisteuses,  elles 
sont  hautes  de  200  à  250  mètres,  et  couvertes  de 
landes. 

Maine,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
situé  au  N.  E.  et  borné  au  N.  parle  Canada,  à  l'E.  par 
le  Nouveau-Brunswick,  au  S.  par  l'océan  Atlanlique,  et 
à  l'O.  par  le  New-Hampshire,  entre  67°  20'  et  71°  10' 
long.  O.,  et  entre  45°  et  40°  15'  lat.  N., —  La  superficie 
est  de  90,500  kil.  carrés  et  la  pop.  de  630,000  hab.  Les 
côtes  sont  très-découpées.  Il  est  arrosé  par  le  Saint- 
Jean,  le  Penobscot,  la  Sainte-Croix,  le  Kennebeck,  le 
Saco.  Elevé  au  N.  et  à  l'O.,  il  présente  au  centre  des 
collines,  des  plaines  et  des  lacs.  Il  a  des  mines  de  fer, 
d'antimoine,  etc.,  des  carrières  d'ardoises,  de  pierres  à 
aiguiser  et  de  granit.  Le  climat  est  froid.  Le  sol  est 
surtout  propre  aux  pâturages.  Les  constructions  navales 
sont  une  industrie  importante.  —  Les  villes  principales 
sont:  Augustes,  capitale,  Portland,  Easport,  Bath,  Bangor, 
Hallowel,  etc.  —  Colonisé  par  des  Français,  1638,  il 
reçut  son  nom  en  l'honneur  de  la  reine  Henriette  de 
France,  qui  était  duchesse  du  Maine,  et  lit  partie  de 
l'Acadie  française.  Réuni,  en  1052,  au  Massachusetts, 
il  ne  devint  Etat  souverain  qu'en  1820.  Le  gouverne- 
ment se  compose  du  Sénat,  de  la  Chambre  des  représen- 
tants et  d  un  gouverneur  élus  pour  un  an. 

Maine  occidental.  V.  Galles  (Nouvelle-). 

Maine  ©rienial  ou  Main- 3-aist.  V.  East-Maw. 

Maine-et-PLota-e,  département  de  la  région  N.  0. 
de  la  France,  formé  de  la  plus  grande  partie  de  l'Anjou. 
Il  est  borné  au  N.  par  la  Mayenne  et  la  Sarthe;  à  l'E. 
par  l'Indre-et-Loire;  au  S.  par  la  Vienne,  les  Deux- 
Sèvres  et  la  Vendée  ;  à  l'O.  par  la  Loire-Inférieure.  Il  a 
une  superficie  de  712.093  hectares  et  une  population  de 
552,325  hab.  —  Il  relève  du  diocèse  et  de  la  Cour 
impériale  d'Angers,  de  la  15°  division  militaire  (Nantes) 
et  de  l'Académie  universitaire  de  Rennes.  Il  renferme 
5  arrondissements  :  Angers,  chef-lieu,  Baugé,  Cholet, 
Saumur  et  Segré.  Pays  généralement  plat ,  il  esl 
arrosé  par  la  Loire,  la  Mayenne,  la  Sarthe,  le  Loir, 
l'Autliion,  la  Dive,le  Thouet,etc.  Le  climat  est  sain.  On  y 
récolte  des  grains  au  delà  de  la  consommation,  d'excel- 
lents légumes,  du  chanvre,  du  lin,  des  vins  estimés  el 
beaucoup  de  fruits.  La  culture  des  fleurs  est  considé- 
rable. On  y  élève  des  chevaux  et  des  mulets  estimés, 
des  bœufs,  des  moulons,  etc.  Il  y  a  des  filatures  de  laine, 
de  coton,  de  chanvre,  de  lin;  des  fabriques  de  tissus, 
(V.  Cholet),  de  toiles  à  voiles,  de  machines  à  vapeur, 
des  papeteries,  etc.  On  y  exploite  des  mines  de  houille, 
et,  aux  environs  d'Angers,  15  ardoisières  qui  occupent 
5,000  ouvriers. 

MaintYoi,  roi  de  Naples.  V.  Manfred. 

Main-terme,  terme  du  droit  féodal  qui  indiquait 
une  terre  concédée  à  vie  ou  héréditairement,  moyennant 
redevance.  Il  paraît  opposé  à  main-morte. 

Mainland,  la  principale  des  îles  Shetland,  entre 
59°  45'  et  60°  55'  lat.  N.,  et  entre  5°  50'  et  4°  20' long.  O., 
a  80  kil.  de  long  sur  8  à  20  de  large.  Elle  est  très- 
découpée,  montagneuse  et  peu  fertile.  On  y  trouve  les 
villes  de  Lerwick,  capit.,  et  Scalloway;  15,000hab.  On  a 
supposé  que  c'était  la  Thulê  des  anciens. 

Mainlanil,  l'une  des  Urcades.  V.  I'omona. 

Main-moi-te.  inaiit-moi'tahles.  Ce  mot  a  eu 
deux  sens  :  1°  11  s'appliquait  aux  gens  de  condition  ser- 
vile  qui  n'avaieni  pas  le  droit  de  lester,  et  dont  l'héri- 
tage était  dévolu  aux  seigneurs;  attachés  à  la  terre 
qu'ils  cultivaient  (ou,  comme  on  disait,  à  la  glèbe),  ils 
n'en  avaient  pas  la  propriété.  La  main-morte  lut  abolie 
par  Louis  XVI  dans  les  domaines  royaux,  1779,  et  par 
la  Constituante  dans  le  reste  de  la  France,  1789.  — 
2°  11  désigna  les  membres  des  corporations,  laïques  ou 
ecclésiastiques,  qui  acquéraient  par  donation  ou  achat, 
et  ne  se  désaisissaient  jamais.  «  Ils  avaient,  dit  M.  Clié- 
ruel,  la  ma/n  vive  pour  recevoir,  et  morle  pour  rendre.  » 
Les  propriétés  de  ces  corps  perpétuels,  n'étant  pas  alié 
nées,  étaient  exemptes  Oes  droits  payables  soit  à  l'Etat, 
soit  aux  seigneurs,  au  mouienl  des  mutations.  L'un  des 
obstacles  opposés  5  la  multiplication  des  biens  de  main- 


morte a  été  l'édit  de  1749,  qui  défendait  à  toute  cor- 
poration de  recevoir  ou  d'acquérir  sans  y  être  autoriséi 
par  lel Ires-patentes. 

Maires»*,  bourg  de  l'arr.  d'Aubusson  (Creuse).  Grains 
fourrages,  2,409  hab. 

Maintenance  (Droit  de).  Droit  féodal  par  lequel 
les  seigneurs  anglais  tenaient  sous  leurs  ordres  des  te- 
nanciers ou  vassaux  armés.  Henri  VU  l'abolit. 

Maintenons,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil.  N.  E. 
de  Chartres  (Eure-et-Loir),  au  continent  de  l'Eure  et  de 
la  Voise,  sur  le  chemin  de  fer  de  l'Ouest;  1,920  hab. 
Commerce  de  grains  et  farines.  —  On  y  remarque  un 
beau  château  dont  l'origine  remonte  à  Philippe  Au- 
guste. Reconstruit  par  Jean  Cottereau,  trésorier  des 
finances  sous  Louis  XI,  il  fut  achevé,  en  1674,  par 
Françoise  d'Aubigné,  veuve  de  Scarron,  qui  en  prit  le 
nom,  et  laissé  par  celle-ci  à  sa  nièce,  la  duchesse  de 
Noailles,  dont  les  descendants  le  possèdent  encore.  Le 
parc,  sillonné  par  l'Eure  et  par  de  nombreux  canaux,  est 
traversé  par  les  restes  de  l'aqueduc  commencé  sous 
Louis  XI.V,  16X4-1688,  et  destiné  à  conduire  à  Versailles 
les  eaux  de  l'Eure.  Dans  les  environs  sont  plusieurs 
monuments  druidiques. 

Maissteasom  (Françoise  d'.At»I>îgné,  marquise  de), 
petite-fille  de  Tnéodore-A  grippa  d'Aubigné,  naquit  le 
27  nov.  1655,  dans  le  château  de  Niort,  où  son  père,  Con- 
stant d'Aubigné,  était  détenu  pour  intelligence  avec  les 
Anglais.  Emmenée  à  la  Martinique,  1609,  où  son  père 
mourut  en  1645,  elle  revint  en  France,  et  fut  confiée  à 
sa  tante,  Mme  de  Villette,  calviniste  austère,  puis  aux 
Ursulines  de  Paris,  qui  la  convertirent,  non  sans  peine, 
au  catholicisme.  Douée  d'esprit  et  de  beauté,  mais  sans 
fortune,  elle  se  décida,  après  la  mort  de  sa  mère,  vers 
1652,  à  épouser  le  poëte  burlesque  Scarron,  qui  était 
perclus  de  tous  ses  membres.  Dans  la  société  légère  et 
brillante  qui  se  réunissait  autour  de  ce  dernier,  elle 
commença  à  pratiquer  cette  maxime  de  sa  vie  tout  en- 
tière :  «  Il  n'y  a  rien  de  plus  habile  qu'une  conduite 
irréprochable.  i>  Scarron  mort,  octobre  1660,  elle  con- 
tinua à  fréquenter  les  hôtels  d'Albret  et  de  Richelieu, 
retirée  dans  le  couvent  des  Ursulines,  où  elle  vivaitd'une 
pension  de  2,000  livres  qu'elle  tenait  d'Anne  d'Autriche, 
et  que  M"8  de  Montespan,  après  la  mort  de  la  reine 
mère,  1066,  fit  rétablir.  Trois  ans  après,  sur  l'ordre  de 
Louis  XIV,  elle  se  chargea  d'élever  en  secret  les  enfants 
que  Mm°  de  Montespan  avait  eus  du  roi  :  ce  dernier  les 
ayant  reconnus  en  1675,  Mm°  Scarron  vint  habiter  la 
cour,  et  elle  put  acheter  la  terre  de  Maintenon,  dont 
elle  prit  le  nom,  1074.  Alors  commença,  entre  la  favo- 
rite et  la  petiie-lille  d'Agrippa  d'Aubigné,  une  lutte 
sourde  dans  laquelle  Mme  de  Montespan  devait  succom- 
ber. Devenue  dame  d'atours  de  la  dauphine,  1080,  Mmcrie 
Maintenon  n'usa  d  abord  de  son  ascendant  sur  le  roi 
que  pour  le  rapproclier  de  la  reine  Marie- Thérèse. 
Celle-ci  mourut  en  1685.  L'année  suivante,  probable- 
ment dans  les  derniers  mois  (Lavallée  dit  le  22  juin), 
un  mariage  secret  unit  M™0  de  Maimenon  à  Louis  XIV. 
Dans  sa  nouvelle  position,  elle  montra  un  tact  parfait; 
sans  maison  el  sans  honneurs,  elle  était  traitée  par  le 
roi  et  les  princes  avec  les  mêmes  égards  qu'une  reine 
reconnue.  N'entendant  rien  aux  affaires  publiques,  elle 
retint  Louis  XIV  d,ms  le  cercle  des  questions  religieuses. 
Lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  1085,  elle 
n'intervint  point,  par  crainte  de  compromettre  son  cré- 
dit, en  faveur  de  ses  anciens  coreligionnaires;  mais 
elle  n'inspira  point,  comme  on  l'en  a  accusée,  les  vio- 
lences exercées  conlre  les  réformés.  Elle  songeait  alors 
à  établir  la  maison  roy.de  de  Saint-Cyr,  destinée  à  l'é- 
ducation de  250  demoiselles  nobles  et  pauvres,  1086. 
Les  débuts  de  la  nouvelle  institution  furent  marqués 
par  les  representalionsd'Ës/Aereld'/U/iafe,  que  Racine 
composa  â  la  prière  de  Mm°  de  Maintenon,  et  aussi  par 
les  progrès  du  quiétisme,  que  les  lettres  de  cachet 
seules  arrêtèrent  en  1098.  Tout  le  bonheur  de  la  com- 
pagne de  Louis  XIV  était  dans  le  couvent;  car,  si  elle 
partageait  les  privilèges  du  rang  suprême,  elle  en  avait 
aussi  les  ennuis:  «  Quel  supplice,  disait-elle  quelque- 
fois, d'avoir  à  amuser  un  homme  qui  n'est  plus  amu- 
sable!  »  Les  désastres  privés  el  publics  des  dernières 
années  du  grand  règne,  la  persécution  du  jansénisme, 
el  aussi  les  infirmités  de  la  vieillesse  avaient  épuisé  les 
forces  de  Mm°  de  Maintenon,  quand  mourut  le  roi,  dont 
elle  assista  les  derniers  jours,  sinon  les  derniers  mo- 
ments, 1715  Uetirée  à  Saint-Cyr,  dans  une  solitude 
profonde,  elle  y  reçut,  en  1717,  la  visite  de  Pierre  le 
Grand.  Elle  y  mourut,  le  15  avril  1719  ,  à  la  nouvelle 
que  le  duc  du  Maine,  compromis  dans  la  conspiration 
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-  ;  Cellamare,  était  arrêté.  —  Vivement  attaquée  par 
:3int-Simon,  dans  ses  Mémoires,  et  par  la  mère  du  ré- 
,ent,  dans  ses  Lettres,  M»»  de  Maintenon  a  été  défendue 
iar  la  récente  publication  de  ses  Œuvres  due  à  M.  La- 

Vallée,  d'après  les  manuscrits,  1854-55,  10  vol.  in-12. 
Voy.  encore  son  Histoire,  par  le  duc  de  Nouilles,  I84S- 
1859,  4  vol.  in-8°,  et  Histoire  de  Saint-Cyr,  1855,  in-8°, 
par  Thêoph.  Lavallée. 

Mainvielle  (Pierre)  ,  homme  politique,  né  à  Avi- 
gnon, 1765-1795,  contribua  beaucoup  à  la  réunion  du 
comtat  Venaissin  à  la  France,  et  fut  accusé  d'avoir  pris 
part  aux  crimes  de  cette  époque.  Député  suppléant  à  la 
Convention,  il  y  remplaça  Rebecqui,  avril  1795.  A  la 
suite  de  ses  démêlés  avec  le  montagnard  Duprat  aîné,  il 
se  rapprocha  des  modérés  ,  fut  décrété  d'accusation 
comme  complice  de  Barbaroux,  condamné,  et  mourut 
courageusement  avec  les  Girondins,  31  octobre. 

Mainz.  nom  de  Majence,  en  allemand. 

lHai|>n,  fleuve  du  Chili.  Sur  ses  bords,  à  70  kil.  S.  0. 
de  Santiago,  Saint-Martin  battit  les  Espagnols  en  1818. 

IMaira.  petite  rivière  qui  vient  du  mont  Maloïa,  ar- 
rose le  canton  suisse  des  Grisons  et  se  jette  dans  le  lac 
de  Côme. 

Maîran  (Jean-Jacques  Btortous  de),  physicien  et 
littérateur,  né  à  Béziers  en  1G78.  entra,  en  1718,  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  où,  pendant  trois  ans,  1740-1743, 
il  remplaça  Fontenelle  comme  secrétaire  perpétuel, 
puis  à  l'Académie  française,  1745.  Il  mourut  en  1771. 

—  On  a  de  lui  de  nombreux  Mémoires  insérés  dans  le 
Recueil  de  l'Académie  des  sciences  et  dans  le  Journal  des 
savants,  des  Eloges  des  académiciens,  etc.  Géomètre, 
physicien,  astronome,  il  découvrit,  dit  M.  Villemain,  là 
où  Fontenelle  avait  agréablement  parlé. 

Maire ,  major,  premier  magistrat  de  la  commune 
en  France.  Président  du  conseil  municipal,  il  veille  en- 
core à  la  conservation  et  à  l'administration  des  biens 
communaux,  propose  le  budget  local  et  en  dirige  l'em- 
ploi. Il  exerce  la  police  municipale  et  rurale.  L'Etat 
lui  confie,  en  outre,  la  tenue  de  ses  registres  de  l'état 
civil,  la  publication  et  l'exécution  des  lois  et  règlements 
ainsi  que  des  mesures  de  sûreté  générale.  Ses  fonctions 
sont  gratuites.  Représentant  de  la  commune  et,  en  même 
temps,  de  l'autorité  centrale,  le  maire  fut,  à  l'origine, 
un  magistrat  exclusivement  municipal  (xu"  s.).  Louis  XIV 
rendit  cette  charge  vénale;  il  nomma  les  maires  à  vie, 
en  1692,  et  pour  trois  ans,  depuis  1706.  L'Assemblée 
constituante  remit  l'élection  en  vigueur,  mais  le  Con- 
sulat rétablit  le  mode  de  nomination  par  le  pouvoir 
central.  C'est  à  cette  dernière  pratique  qu'est  revenue 
la  Constitution  de  1852,  en  ajoutant  que  les  maires 
pourraient  être  choisis  en  dehors  du  conseil  municipal. 

Maire  du  gtalais  .  major  domus  regiat,  intendant 
des  rois  mérovingiens  ou  majordome,  qui,  à  la  fin  du 
vic  s.,  prit  un  ascendant  politique  considérable.  W'arna- 
chaire,  maire  de  Bourgogne,  obtint,  en  014,  que  sa 
charge  devint  viagère  et  inamovible.  Après  l'avènement 
des  rois  fainéants,  638,  les  maires  du  palais  lurent  les 
véritables  souverains  des  Francs.  Ceux  de  Keustrie, 
Erkinoald.  Ebroin,  etc.,  travaillèrent  à  relever  l'autorité 
des  rois  qu'ils  gouvernaient;  ceux  d'Austrasie  s'allièrent 
à  l'aristocratie,  et,  à  partir  de  079  .rendirent  la  dignité  de 
maire  du  palais  héréditaire  à  leur  profit,  en  attendant 
que  l'un  d'eux,  Pépin  le  Bref,  prit  la  couronne  royale, 
752. 

Maîret  (Jean  de),  poète  dramatique,  né,  en  1604, 
à  Besançon,  donna,  eu  1620,  Chryséide  et  Armand, 
tragédie,  et,  en  1621,  la  Sylvie,  pastorale,  qui,  pour  le 
style  et  la  composition,  surpassaient  de  beaucoup  les 
pièces  de  Hardy.  Secrétaire  de  Montmorency,  1625,  puis 
pensionné  de  Richelieu,  il  ne  pardonna  pas  à  Corneille 
d'avoir  fait  le  Cid.  Dégoûté  du  théâtre,  il  se  retira  en 
Franche-Comté,  et  obtint,  pour  ce  pays,  un  traité  de 
neutralité,  1649  et  1651.  Après  des  alternatives  de  sé- 
jour et  d'absence,  il  retourna  définitivement,  1668,  à 
Besançon,  et  y  mourut  en  1086.  —  Son  chef-d'œuvre 
est  Sophonisbe,  1629,  première  pièce  régulière  qui  ait 
paru  au  Théâtre-Français,  e.t  remarquable  par  une  assez 
fidèle  peinture  de  la  fierté  romaine. 

Maison  (  Nicolas-Joseph  ,  marquis  ) ,  maréchal  de 
France,  né  en  1771,  à  Epinay-sur-Seine,  de  paysans 
aises.  Il  s'engagea  en  1792,  et  combattit  à  Jemmapes 
comme  capitaine.  Destitué  en  1793,  et  redevenu  simple 
volontaire,  il  suivit  Jourdan  sur  la  Meuse  et  le  Rhin,  et 
Bernadette,  en  Allemagne,  en  Italie,  puis,  c.uime  aide  de 
camp,  au  ministère  de  la  guerre,  1799.  A  Austerlitz  , 
Maison  devint  général  de  brigade,  1805.  Il  servit  encore 
eu  t  russe,  en  Espagne,  en  Hollande,  avant  de  gagner  le 


grade  de  général  de  division,  à  Polotzk,  en  1812.  Sa  con- 
duite dans  la  retraite  de  Russie  et  dans  la  campagne 
d'Allemagne,  lui  valut  le  commandement  en  chef  do 
l'armée  du  Nord,  qui  défendit  la  Belgique  en  1814,  et 
battit  les  alliés  à  Courtray  au  moment  où  Paris  capitu- 
lait. Rallié  à  la  Restauration,  Maison  se  tint  à  l'écart 
pendant  les  Cent  Jours,  et  refusa,  après  la  seconde  in- 
vasion ,  d'être  l'un  des  juges  de  Ney.  Pair  de  France 
depuis  1814,  il  siégea  dans  les  rangs  du  parti  constitu- 
tionnel. Chargé,  en  1828,  de  l'expédition  de  Morée,  il 
força  Ibrahim-Pacha  d'évacuer  la  presqu'île,  et  reçut 
en  récompense  le  bâton  de  maréchal.  Après  avoir  été 
l'un  des  commissaires  qui  accompagnèrent  Charles  X 
s'emliarquant  à  Cherbourg  pour  un  dernier  exil  (août 
1830),  il  se  rendit  comme  ambassadeur  à  Vienne,  1831, 
puis  en  Russie,  1835,  devint  ministre  de  la  guerre, 
1835-1836,  et  mourut  en  1810. 

Maison  de  Dieu  (Ligue  de  la)  ou  Ligue  Cad- 
dée.  V.  Grisons. 

Maison  du  roi ,  nom  sous  lequel  on  désignait , 
avant  1789,  l'ensemble  des  officiers  civils  et  militaires 
attachés  au  service  ou  à  la  garde  du  prince.  La  maison 
civile,  qui  avait  un  grand  maître  à  sa  tête,  comprenait 
le  grand  aumônier  et  le  clergé  attaché  à  la  chapelle 
royale ,  le  grand  chambellan  ,  les  4  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre ,  les  officiers  de  la  bouche  du 
roi,  le  directeur  des  bâtiments,  le  grand  écuyer  de 
Fiance,  les  officiers  de  la  vénerie,  etc.  La  maison  mili- 
taire se  composait  des  quatre  compagnies  des  gardes  du 
corps,  des  Cent-Suisses,  des  gardes  de  la  porte,  des 
gendarmes  de  la  garde,  des  chevau -légers  de  la  garde, 
des  mousquetaires  du  roi,  des  grenadiers  à  cheval,  des 
gardes-françaises  et  des  gardes-suisses,  etc.  Organisée 
définitivement  au  xvir3  s.,  la  maison  du  roi  disparut  en 
1789,  et  fut  rétablie,  en  partie,  de  1814  à  1850. 

Maisonfort  (Lotus  Dubois-lCeseours,  marquis 
de  la),  général  et  écrivain,  né  dans  le  Berry,  1765- 
1827,  officier  de  cavalerie,  émigra,  dirigea  une  impri- 
merie, à  Hambourg,  avec  Fauche-Borel,  servit  les 
Bourbons  dans  plusieurs  missions,  fut  arrêté  à  Paris, 
en  1800,  s'échappa  de  l'île  d'Elbe,  et,  en  1814,  fut 
nommé  maréchal  de  camp  et  conseiller  d'Etat.  Il  fut 
député  du  Nord  en  1815,  puis  ministre  en  Toscane. 
Parmi  ses  ouvrages  on  distingue:  Etal  réel  de  la  France 
à  lu  fin  de  1795,  2  vol.  in-8°  ;  Dictionnaire  biographique 
et  historique  des  hommes  marquants  de  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  1800.  5  vol.  in-S°,  etc. 

Maisonncuve  (Louis-Jean-Baptiste  Simonnetde), 
né  à  Saint-Cloud,  1745-1819,  auteur  de  Roxelaue  et 
Mustapha,  tragédie,  1785.  éditeur  de  la  Nouvelle  Biblio- 
thèque de  campagne,  24  vol.  in-12,  1777,  et  ami. 
suiv.,  etc. 

Maisons-&Ifort.  V.  Alfort. 

Maisons-Lafïitte,  commune  de  2,770  hab.,  à 
22  kil.  N.  de  Versailles  (Seine-et-Oise),  sur  la  Seine.  — 
Magnifique  château  bâti  par  Fr.  Mansart,  occupé  suc- 
cessivement par  le  président  de  Maisons,  le  comte  d'Ar- 
tois, le  duc  de  Montebello  et  Jacques  Laffitte.  —  Nom- 
breuses maisons  de  campagne. 

Maïssour,  en  anglais  Mysore,  Etat  de  l'Hindoustan, 
(présidence  de  Madras),  borné  par  le  Beydjapour  au  N  , 
le  Kanara  à  l'0.,le  Malabar  au  S.  O.,  le  Coïmbétour  au 
S.,  et  le  Salem  à  l'E.,  entre  72-25'  et  76-20'  long.  E.,et 
entre  11»  35' et  15»  lat.  N.  Superficie.  18,000  kil.  carr.; 
pop.,  3,500,000  hab.  La  capitale  est  Maïssour. — Obscur 
avant  le  x'.in-  siècle,  ce  royaume  dut  sa  puissance  à 
llaïder-Ali  et  à  son  fils  ,  Tippoo-Saëb  (voy.  ces  noms), 
ennemis  opiniâtres  de  la  domination  anglaise.  Après  la 
défaite  du  dernier  àSeringapatam,  1799,  l'Angleterre  ne 
laissa  qu'une  faible  portion  du  Maïssour  à  un  prince 
vassal. 

Maïssour,  capitale  de  l'Etat  actuel  de  ce  nom,  ville 
forte,  à  14  kil.  S.  0.  de  Seringapatam,  l'ancienne  capi- 
tale ;  50,000  hab. 

Maistre  (Joseph-Marie,  comte  de),  publiciste  fran- 
çais, né  en  1754,  à  Cliambéry,  d'une  famille  languedo- 
cienne établie  en  Savoie  depuis  près  d'un  siècle.  Destiné 
à  succéder  à  son  père,  président  du  sénat,  ou  cour  judi- 
ciaire supérieure  de  Savoie,  il  étudia  le  droit  à  l'uni- 
versité de  Turin.  Il  était  sénateur  depuis  1788,  quand 
sa  patrie  fut  réunie  à  la  France,  1792.  Il  se  retira  à 
Lausanne,  1795,  et  y  composa  divers  opuscules,  et,  en 
1796,  les  Considérations  sur  la  France,  in-S°,  livre  d'une 
prévoyance  prolonde  :  il  y  regarde  la  France  comme 
l'instrument  de  Dieu  pour  le  bien  et  pour  le  mal. 
Appelé  à  Turin  par  Charles-Emmanuel  IV,  1796,  il  y 
resta  jusqu'à  la  fuite  de  son  maître,  1798,  qui  le  nomma 
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régent  de  la  grande-cliancellerie  de  Sardaigne,  à 
Cagliari,  1799, pais  l'envoya  en  Russie  comme  ministre 
plénipotentiaire  en  1803.  Dans  ce  pays,  où  il  demeura 
quatorze  ans,  il  obtint  plus  de  considération  auprès  du 
tzar  Alexandre  1°'  et  des  diplomates  étrangers,  que  de 
reconnaissance  de  la  petite  cour  de  Cagliari,  qui  lui  mar- 
chandait les  marques  de  bon  vouloir  comme  les  appoin- 
tements. Il  écrivit  alors  plusieurs  de  ses  ouvrages,  mais 
il  ne  publia  que  son  Essai  sur  le  principe  générateur 
des  constitutions,  1810,  in-8°.  La  dynastie  de  Savoie 
restaurée  en  1814,  Joseph  de  Maistre  ne  demanda  son 
rappel  qu'en  1817.  Nommé  alors  ministre  d'Etat  et 
régent  de  la  grande-chancellerie,  il  ne  jouit  de  sa 
nouvelle  fortune  que  quatre  années.  Il  mourut  à  Turin 
en  1821.  —  Deux  ans  auparavant,  il  avait  publié  son 
livre  du  Pape,  1819,  in-8°,  apologie  hardie  de  la  puis- 
sance temporelle  et  spirituelle  de  la  papauté.  Parmi  ses 
œuvres  posthumes  on  remarque:  de  l'Eglise  gallicane, 
où  il  attaque  assez  vivement  Bossuet  et  Fleury  ;  les 
Soirées  de  Saint-Pétersbourg,  1821,  composées  de  sept 
entretiens  sur  le  gouvernement  temporel  de  la  Provi- 
dence, etc.  —  On  a  publié  encore  de  lui  :  Lettres  et 
opuscules  inédits,  1851,  2  vol.  in-8°;  Mémoires  politiques 
et  correspondance  diplomatique,  1858,  in-S°,  extraits  de 
ses  dépèches  pendant  sa  mission  en  Russie  ;  il  y  est 
beaucoup  moins  absolu  dans  ses  idées  qu'on  ne  serait 
tenté  de  le  croire  d'après  ses  autres  ouvrages.  Son  style, 
qui  n'est  pas  exempt  d'affectation,  est  presque  toujours 
original,  vif,  animé.  Joseph  de  Maistre  est,  en  dépitde  ses 
doctrines  et  de  ses  préjugés,  un  remarquable  écrivain. 

ffilaîstre  (Xavier  de),  romancier  français,  frère  du 
précédent,  né  à  Chambéry  en  1705,  passa  sa  jeunesse 
dans  les  villes  de  garnison  du  Piémont,  où  il  servait 
comme  officier.  La  Savoie  réunie  à  la  France,  1792,  il 
resta  fidèieàses  anciens  princes  jusqu'en  1799.  Il  suivit 
alors  Souwarov  en  Russie,  vécut  de  son  talent  de  pein- 
tre, jusqu'à  l'arrivée  de  son  frère  Joseph  de  Maistre 
comme  ministre  plénipotentiaire,  1803.  11  entra  dans 
l'administration  de  la  marine,  puis  dans  l'état- major 
comme  colonel  etdevint  plus  tard  général-major.  Retenu 
en  Russie  par  son  grade  et  par  son  mariage  avec  une 
demoiselle  d'honneur  de  l'impératrice,  il  ne  revit  la 
Savoie  qu'en  1825,  et  revint,  en  ls39,  à  Saint-Péters- 
bourg, où  il  mourut  en  1852.  —  On  a  de  lui  :  Voyage 
autour  de  ma  chambre,  Turin,  1794,  opuscule  dans1  le 
genre  de  Sterne,  plein  d'observations  fines  et  exprimées 
avec  esprit;  le  Lépreux  de  la  cité  d'AosIe,  1812,  dia- 
logue touchant  et  pathétique,  sans  déclamation.  Ses 
Œuvres  complètes,  1858,  in-83,  contiennent  encore 
Expédition  nocturne  autour  de  ma  chambre;  les  Prison- 
niers  du  Caucase  ;  la  Jeune  Sibérienne  :  celte  dernière 
composition  est  un  fait  réel  que  il"-"  Cottin,  avant  lui, 
avait  étrangement  défiguré  dans  son  roman  sentimental 
d'Elisabeth.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  chez 
MM.  Garnier,  1802,  avec  préface  de  Sainte-Beuve  et  de 
charmantes  illustrations  de  Staal. 

Maltland,  v.  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  (Australie), 
sur  le  Humer;  6,000  hab. 

Maître  es  arts,  gradué  des  anciennes  universités 
qui  pouvait  enseigner  les  humanités  et  la  philo- 
sophie, etc. 

Maître  de  la  cavalerie,  magister  equitum,  charge 
des  armées  romaines,  créée  quand  il  y  avait  un  dicta- 
teur. Ce  dernier,  combattant  à  pied,  choisissait,  pour 
commander  la  cavalerie,  un  officier  dont  les  fonctions 
duraient  autant  que  celles  du  dictateur. 

Maîtres  de  la  milice,  magislri  militix,  comman- 
dants supérieurs  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie,  créés 
par  Dioctétien.  Constance  les  porta  de  deux  à  quatre. 

Maitre  des  olïiecs,  magister  offleiorum,  digni- 
taire de  l'empire  romain  à  partir  du  ivc  siècle.  Il  admi- 
nistrait la  maison  de  l'empereur,  la  police,  les  arse- 
naux, etc. 

Maîtres  des  quartiers,  Vicomagistri,  officiers  de 
police  urbaine,  à  Rome,  au  nombre  de  quatre  par  quar- 
tiers, sous  Auguste. 

Maitre  des  requêtes.  V.  Requêtes. 

Maître  du  sacré  palais.  Ce  dignitaire  de  la  cour 
papale  est  chargé  de  l'examen  des  livres  et  des  thèses 
de  théologie,  etc.  C'est  toujours  un  dominicain. 

Maître  de  l'université  (Grand-).  V.  Université. 

Maîtres  (Faction  des  Petits-).  V.  Petits-maithes. 

Maîtrises.  Les  membres  d'une  corporation  indus- 
trielle ayant,  après  apprentissage,  présenté  un  chef- 
d'œuvre,  c'esf-à-dire,  une  œuvre  qui  attestait  leur 
capacité,  et  obtenu  le  titre  de  maîtres,  avaient  seuls  le 
droit  de  travailler.  Ils  choisissaient,  dans  leur  sein,  h 


syndical  ou  jurande,  conseil  chargé  de  veiller  à  l'exécu- 
tion dés  règlements  de  la  corporation,  de  recevoir  les 
apprentis,  et  de  maintenir  les  privilèges  de  l'association. 
La  royauté  revendiqua  pour  elle-même,  au  xvr  siècle, 
le  droit  de  donner  des  lettres  de  maîtrise;  l'ordonnance 
de  1581  rendue  par  Henri  III  accorda  la  permission  de 
travailler  dans  tout  le  royaume  à  ceux  qui  seraient  reçu 
maîtres  à  Paris,  et  dans  le  ressort  d'un  parlement  à 
ceux  qui  seraient  reçus  dans  une  ville  de  parlement. 
Les  maîtrises,  qui  faisaient  du  droit  de  travailler  un 
monopole,  n'ont  pas  survécu  à  la  Révolution.  Frappées 
par  Turgot,  en  1776,  mais  rétablies  après  la  chute  de 
ce  ministre,  elles  ont  été  supprimées  par  la  Constituante 
en  1791. 

Maittaire  (Michel),  philologue  et  bibliographe  an- 
glais, né  en  France,  1668,  d'une  famille  protestante  qui 
émigra  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Il  se 
consacra  à  l'enseignement  privé  et  à  des  publications 
littéraires.  Les  principales  sont:  Grxcx  linguse  dialecti; 
Slephauoriim  historia;  Hisloria  typographorum;  Annales 
typographici  ;  Marmora  Arundelliana,  édition  recher- 
chée, etc.  Il  mourut  en  1747. 

Maixent  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  23 
kil.  N.  E.  de  Niort  (Deux-Sèvres),  sur  la  Sèvre-Niortaise; 
4,147  hab.  Elève  de  chevaux,  mules,  mulets  ;  céréales; 
filatures  de  laine.  Restes  d'une  abbaye  de  bénédictins 
fondée  par  saint  Agapit  et  que  gouverna  saint  Maixent 
de  500  à  515.  La  ville  a  beaucoup  souffert  des  guerres 
de  religion  et  des  guerres  de  la  Vendée. 

Malxeroy.  Voy.  Joly  de  Maizeroy. 

Maizières  (Philippe  de),  né  près  d'Amiens  en  1312, 
jouit  d'un  grand  crédit  auprès  des  rois  de  Chypre, 
Hugues  IV,  Pierre  Ior  et  Pierre  II,  1343-1370.  Chancelier 
des  deux  derniers,  il  fit  décider,  sous  le  règne  de 
Pierre  Ie',  une  croisade  que  contrarièrent  la  mort,  de 
Jean  le  Bon,  1364,  puis  les  discordes  des  chefs,  1365. 
Maizières  passa,  vers  1571,  au  service  de  Charles  V,  roi 
de  France,  qui  lui  confia  l'éducation  du  dauphin.  Retiré, 
en  1379,  au  monastère  des  Célestins,  il  y  mourut  en  1405. 
—  On  lui  a  attribué,  à  tort,  le  Songe  du  Vergier.  Il  a 
écrit  :  le  Songe  du  vieil  pèlerin,  dédié  à  Charles  V,  etc. 

Majesté,  titre  emprunté  au  formulaire  de  l'éti- 
quette impériale,  depuis  Dioclétien,  et  qui  fut  donné,  au 
moyen  âge,  aux  évêques  et  aux  seigneurs  féodaux, 
dans  quelques  circonstances.  Gondemar,  roi  de  Wisi- 
goths,  vers  610,  est  le  premier  roi  qui  l'ait  porté.  En 
France  on  le  donna  à  Louis  XI,  mais  il  ne  devint  officiel 
qu'à  partir  du  règne  de  Henri  II. 

Majesté  ^Lettres  de),  édit  signé  par  l'empereur  Ro- 
dolphe II  (5  juillet  1009),  qui  autorisait  les  protestants 
de  Bohême  à  fonder  des  temples,  des  écoles  et  des 
consistoires,,  et  à  nommer  des  défenseurs  de  la  foi  pour 
veiller  à  l'exécution  de  cet  édit. 

Majeur  (Lac),  ancien  Verbanux  lacus,  situé  entre  la 
Suisse  et  l'Italie,  et  traversé  par  le  Tessin.  Il  a  212,510 
hectares,  et  04  kil.  de  long  sur  12  de  large.  11  renferme 
les  îles  Borromées.  Le  nord  s'appelle  lac  de  Locarno. 

Major,  officier  supérieur  créé  en  1534,  pour  sur- 
veiller la  comptabilité  militaire.  Aujourd'hui  il  dirige 
l'administration  intérieure  des  régiments  et  a  le  grade 
de  chef  de  bataillon. 

Major  de  brigade,  officier  supérieur  créé  en 
1605,  et  supprimé  en  1793,  transmettait  les  ordres  du 
major  général  aux  majors  des  régiments. 

Major  général,  officier  général  des  armées  fran- 
çaises, supprimé  en  1790,  et  rétabli  en  1804,  est  chargé 
de  transmettre  aux  chefs  de  détachements  ou  de  corps 
les  ordres  du  général  en  chef. 

Major  général  de  la  marine,  officier  général, 
attaché  à  une  préfecture  maritime  etchargé  spécialement 
de  la  surveillance  de  l'arsenal  et  du  commandement 
des  troupes. 

Majorât,  propriété  immobilière  inaliénable  et  in- 
saisissable, dont  les  revenus  sont,  spécialement  affectés 
à  soutenir  un  titre  de  noblesse,  transmissible  à  l'aîné 
(major  natu)  d'une  famille.  Supprimés  par  la  Consti- 
tuante, les  majorais  furent  rétablis  par  un  sénatus- 
consulte  de  1800,  et  par  des  décrets  ultérieurs  de  Napo- 
léon Ior.  Sous  la  Restauration  on  décida  que  la  création 
d'un  majorât  serait  la  condition  préalable  à  l'obten- 
tion d'un  siège  à  la  chambre  des  pairs,  1817.  Sous  le 
gouvernement  de  Juillet  on  interdit,  au  contraire,  la 
fondation  de  nouveaux  majorais,  et  on  limita  à  2  degrés 
la  durée  de  ceus  qui  existaient  encore,  1835. 

Majorien  (Julius  Valeiuus  Majurianus)  ,  empe- 
reur d'Occident  (437-461),  avait  été  porté  au  pouvoir 
suprême  par  le  Suève  fUoimer.  11  se  proposait  d'attaquer 


MAL 


-  1276 


MAL 


Genséric  dans  Carthage  même,  quand  une  trahison 
amena  la  destruction  de  sa  iloite  sur  lescôtes  d'Espagne, 
460  Revenu  en  Italie,  il  dut  abdiquer  à  Tortone  ;  il 
mourut  5  jours  après,  tué  sans  dv,ute,  par  l'ordre  de 
Iiicimer,  qui  ne  le  trouvait  pas  assez  docile.  Majorien 
avait  essayer  de  relever  l'Empire  et  de  soulager  les  pro- 
vinces. 

Majorque,  Mallorca,  Balearis  major,  la  plus 
grande  des  îles  Baléares,  située  dans  la  Méditerranée,  entre 
0°  4'  et  1°  11'  long.  0.  et  entre  39°  1(i'  et  59"  57'  lat.  M. 
Elle  a  200  kil.  de  tour.  5,480  kil.  carrés  de  superficie,  et 
180,000  hab.  —  Le  climat  est  doux  et  sain;  le  sol  est 
fertile,  il  produit  beaucoup  de  vins,  de  l'huile,  des  fruits, 
des  oranges,  des  citrons,  etc.  On  élève  des  moutons,  des 
mulets,  des  ânes,  des  abeilles,  des  vers  à  soie.  On  pêche 
le  corail  sur  les  cotes.  On  fabrique  de  grosses  étoffes  de 
laine,  des  chapeaux  communs,  des  ouvrages  de  marque- 
terie. Le  commerce  se  fait  surtout  à  Palma,  qui  est  la  ca- 
pitale. On  y  trouve  aussi  les  villes  d'Alcudia et  de  Polleuza. 
Située  à  100  kil.  de  Barcelone,  Majorque  dépend  de  la 
province  des  Baléares  (Voy.  ce  mol). 

Makariev,  ville  de  Russie  (Kostroma),  à  180  kil.  E. 
du  ch.-l..  sur  l'Ungea  ;  5,000  hab.  —  Ville  du  gouverne- 
ment de  Nijni-Novgorod,  à  94  kil.  S.  E.  du  ch.-l.,  sur  le 
Volga  ;  1.500  hab.  Elle  fut  ruinée  en  1817  par  un  incen- 
die; alors  on  transporta  à  Nijni-Novgorod  la  foire  qui 
s'y  lenait  depuis  1524. 

iflakhadou.  capitale  d'Anjouan.  l'une  des  Comores, 
sur  une  baie  du  même  nom;  5,000  bab. 

Mali»,  v.  de  Hongrie,  sur  le  Maros,  ch.-l.  et  êvècbé 
ducomilat  de  Czanad.à  176kil.  S.E.  deBude;  7,000  hab 

Makololo,  pays  de  l'Afrique  australe  sur  le  Zam- 
bèze,  plat  et  marécageux,  assez  fertile,  renfermant 
beaucoup  d'animaux  sauvages,  mais  désolé  par  la  mou- 
che tsé-lsé.  Les  Makololos  habitent  des  villages  placés 
sur  desémmences  artificielles,  à  cause  des  mondatioi.s; 
ils  étendent  leur  domination  sur  plusieurs  peuplades  ;  ils 
appartiennent  à  la  famille  des  Betjouanas.  Limjanti,  sur 
le  Tchobé,  affluent  du  Zambèze,  est  leur  capitale. 

Makri,  port  d'Anatolie,  à  270  kil.  S.  E.  de  Smyrne, 
sur  le  golfe  de  son  nom  ;  jadis  Telmessus.  —  Port  de 
l'eyalet  d'Andiïnople,  à  100  kil.  Pi.  0.  de  Gallipoli; 
5,030  hab. 

Makrisi  (Ahmcd-al-)»  écrivain  arabe,  né  au  Kaire 
vers  1560,  fut  inspecteur  des  marchés,  iman  et  profes- 
seur dans  divers  établissements  du  Kaire  ou  de  Damas. 
Il  mourut  en  1442.  —  S.  de  Sacy  a  donné  la  liste  de  ses 
nombreux  ouvrages  dans  la  Clirestomathie  arabe  :  Livre 
des  avertissements,  description  historique  et  topogra- 
pliique  de  l'Egypte  ;  Connaissance  des  dynasties,  dont 
une  partie  a  été  traduite  par  H.  Reinaud  dans  les  Ex- 
traits des  historiens  arabes  des  guerres  des  croisades, 
et  une  autre  par  Quatremère  sous  ce  titre  :  Histoire  des 
sultans  mamelouks  de  l'Egypte  ;  Traités  des  monnaies, 
des  poids  et  des  mesures  des  Musulmans,  traduits  par 
S.  de  Sacy  dans  le  Magasin  encyclopédique;  Traité  des 
principautés  musulmanes  d'Abyssime,  etc. 

Malabar  (Côte  de),  en  indou  Malayaba  (pays  de 
montagnes),  portion  delà  côleO.  du  Dekhan,  comprise 
entre  10°  et  15» lat.  N.  et  entre  70°  40' et  75°  5'  long.  E., 
s'étend  entre  la  mer  d'Oman  et  les  Ghattes  occidentales. 
Bien  qu'exposé  aux  ouragans,  il  est  riche  en  poivre,  car- 
damome, riz,  cocotiers,  teck,  etc-  11  y  a  là  des  sectateurs 
du  nestorianisme,  dits  Chrétiens  de  Saint-Thomas.  — 
Quand  Vaseo  de  Gama  y  aborda,  1498,  tout  le  pays 
obéissait  au  roi  ou  Zamorin  rie  Calicut.  Il  dépend  au- 
jourd'hui de  l'Angleterre,  y  compris  les  Etats  vassaux  de 
Coebin,  de  Travancore,  etc  — La  France  y  possède  Mahé. 
Les  veuves  du  Malabar  se  brûlaient  autrefois  sur  le 
corps  de  leur  mari  ;  cette  coutume  est  aujourd'hui  à 
pe.i  près  complètement  abandonnée. 

vlalaca.  aujourd'hui  Malaga,  ville  maritime  de  la 
Bétique  (Espagne),  chez  les  Bastules. 

Malaeca  (Presqu'île  de),  Chersouèse  d'Or  des  an- 
ciens, située  au  S.  de  l'Indo-Chine  à  laquelle  elle  se  rat- 
tache par  l'isthme  de  Kraw.  Compiise  entre  le  golfe 
du  Bengale  à  l'O.,  le  golfe  de  Siam  à  l'E.,  et  le  détroit 
de  Malacca  au  S.,  elle  s'étend  entre  1°15'  et  10°  55'  lat. 
N.  Sa  longueur  est  de  1,040  kil.  sur  265  dans  sa  plus 
grande  largeur.  L'intérieur,  qui  est  peu  connu,  est  oc- 
cupé par  des  forêts  vierges,  remplies  de  bêtes  féroces. 
Sur  la  cùte  on  récolte  du  poivre,  des  gommes,  des  fruits. 
Létam  est  le  seul  métal  qu'on  exporte.  La  population 
se  compose  de  Malais,  de  nègres.  Elle  est  de  4011. OUI  in- 
dividus environ.  La  presqu'île  renferme  :  1°  le  Malacca 
anglais  (Wellesley,  île  Pouln-Pinang,  Malacca  propre, 
Singapour);  2»  le  Malacca  siamois  (provinces  deLiyor, 


Bondelon,  Patani,  Kedah,  Kalantan,  Tringano);  5°  le 
Malacca  indépendant,  au  S.,  composé  des  5  royaumes  de 
Perak,  Pahang,  Salengore,  lioumbo,  et  Djohore.  Les 
habitants  appartiennent  à  2  races  :  les  Malais  sur  le 
littoral  ;  dans  les  parties  boisées  de  l'intérieur,  les 
indigènes,  nègres  sauvages  et  féroces  (Krians,  Samangs, 
Jackoons). 

Malacca  (Ville  et  province  de).  La  province  de  Ma- 
lacca proprement  dite,  située  à  l'extrémité  S.  de  la  pé- 
ninsule du  même  nom  et  du  Malacca  anglais,  a  65  kil. 
de  long  sur  40  de  large.  Elle  a  pour  capitale  Malacca, 
excellente  rade,  à  100  kil.  N.  0.  de  Singapour,  par 
2»  11' 24"  lat.  N.  et  99»  54' 56"  long.  E.,  siège  d'un 
évêché  catholique.  Fondée  par  un  prince  malais  en  1252; 
conquise  par  Albuquerque  en  1511,  cette  ville  passa, en 
1641,  aux  Hollandais,  et  fut  prise  par  les  Anglais,  en 
1795  ;  ils  l'ont  définitivement  échangée,  en  1825, 
contre  Bencoulen.  Déchue  comme  place  de  com- 
merce, Malacca  a  gardé  son  importance  comme  point  de 
ravitaillement.  —  La  population  est  de  50  à  40,000  hab. 
pour  la  province,  et  de  0,00i)  hab.  pour  la  ville.  Elle 
est,  en  grande  partie,  chinoise,  malaise  ou  composée  de 
métis  portugais. 

Malacca  (Détroit  de),  bras  de  mer,  long  de  1,500 
kil.  et  large  de  50  à  500  kil.,  qui  unit  la  mer  de  Chine 
au  golfe  du  Bengale,  en  séparant  Sumatra  de  la  pres- 
qu'île de  Malacca.  Il  est  situé  entre  0°  et  8»  lat.  N.f  et 
entre  95»  et  102°  long.  E. 

Malaehie,  le  dernier  des  12  petits  prophètes  hé- 
breux, de  la  tribu  de  Zabulon,  vivait  vers  450  av.  J.  C. 
Dans  six  prophéties  il  annonce  la  venue  du  Messie  et  de 
son  précurseur  Elie,  et  s'élève  contre  les  pécheurs. 

Malachie  (Saint),  né  à  Armagh  (Irlande),  en  1094,  fut 
abbé  deBenchorou  Bangor,  évêque  de  Connor  et  arche- 
vêque d' Armagh  (1127-1155).  11  niouiut  auprès  de  saint 
Bernard  à  Clairvaux,  U4S.  En  15li0,  ou  fabriqua  une 
prophétie  sur  les  papes  qu'on  lui  attribua.  Il  est  le  pre- 
mier saint  qui  ait  été  solennellement  canonisé.  Fête,  le 
5  novembre. 

Blaladetta  (Mont),  dans  les  Pyrénées  centrales  ;  il 
a  3  512  met. 

Malaga,  Malaca  en  latin,  ch.-l.  de  la  province  de  son 
nom  (Espagne),  sur  la  Méditerranée,  à  l'embouchure  du 
Guadal-Médina,  par  56°  45'  lat.  N.  et  6»  40'  long.  O.,  à 
550  kil.  S.  de  Madrid.  Pop.,  95.000  hab.  —  Evècbé, 
cathédrale  de  xvi»  siècle,  promenade  de  VAlaméda,  dé- 
bris de  monuments  mauresques.  Ville  assez  indus- 
trieuse, elle  a  des  manufactures  de  draps,  satin,  taffe- 
tas, toiles,  coton,  etc  ,  des  fabriques  de  chapeaux,  de 
maroquin,  de  fil  de  fer,  des  plaques  d'étain.  Son  port 
est  l'un  des  meilleurs  de  la  Méditerranée.  On  exporte 
surtout  1rs  vins  renommés  du  territoire,  des  raisins 
secs,  de  l'huile  d'olive,  du  plomb, etc.  — Fondée  parles 
Phéniciens,  celte  ville  a  subi  les  dominations  diverses 
qui  se  sont  imposées  à  l'Espagne.  De  1015  à  1077,  elle 
fut  la  capitale  d'un  petit  Etat  arabe,  mais  elle  ne  fut 
reconquise  par  les  chrétiens  qu'en  1487.  —  Démembre- 
ment de  l'ancien  royaume  de  Grenade,  la  province  de 
Jlalaga  a  une  superficie  de  7,515  kil.  carrés  et  une  po- 
pulation de  450,000  hab. 

Malagrida  (Gabiuel),  jésuite,  né  en  1689,  àMercajo 
(Milanais),  était,  en  Portugal,  conlesseur  de  la  marquise 
deTavora,  qui  appartenait  à  la  famille  du  ducd'Aveiro, 
mise  à  mort,  en  1759,  pour  un  attentat  contre  Jo- 
seph Ier.  Les  jésuites,  que  détestait  le  tout-puissant 
Pombal  (voy.  ce  nom),  furent  alors  bannis,  1759;  mais 
Malagrida  fut  retenu  comme  impliqué  dans  le  complot. 
Acquitté  du  crime  de  lèse-majesté,  il  fut  condamné  au 
bûcher  par  l'inquisition  et  exécuté  comme  hérétique, 
après  un  procès  où,  dit  Voltaire,  «  l'excès  du  ridicule  et 
de  l'absurdité  fut  joint  à  l'excès  d'horreur.  i>  La  Vie  de 
sainte  Anne  et  la  Vie  de  l'Antéchrist,  deux  écrits  qui 
décelaient  la  folie  et  non  l'irréligion,  furent  le  prétexte 
de  l'arrêt,  1761. 

Malaguetle  (Côte  de).  Voy.  Côte  des  graines. 

Bflaiais,  variété  de  l'espèce  humaine  qui  habite  non- 
seulement  la  Malaisie,  mais  encore  des  portions  du 
reste  de  l'Océanie,  de  la  presqu'île  de  Malacca  et  même 
de  l'Afrique.  Selon  certains  savants  elle  constituerait  un 
type  distinct  ;  selon  d'autres  elle  serait  formée  du  mé- 
lange de  la  race  hindoue  avec  les  nègres  océaniens.  On 
leur  a  donné  pour  origine  soit  la  presqu'île  de  Malacca, 
soit  Java  et  Sumatra.  D  une  stature  moyenne,  ils  ont  le 
teint  brun,  les  cheveux  noirs,  le  nez  gros  et  couit.  Ils 
sont  adonnés  à  la  piraterie. 

Malaisie.  l'une  ries  grandes  divisions  de  l'Océanie, 
entre  21°  lat.  N.  et  12°  50'  lat.  S,  et  entre  90°  et  151» 
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30'  long.  E.  Elle  s'étend  entre  les  côtes  de  l'Empire 
Chinois  et  de  l'Indo-Chine  au  M.  0.;  la  Mélanésie  au  S., 
et  la  Microiiésie  à  l'E.  Presque  entièrement  possédée 
par  les  Hollandais  et  les  Espagnols,  elle  renferme  les 
îles  Sumatra,  Java,  Bornéo,  Soulou,  Célèbes,  Timor,  les 
Philippines,  les  Moluques,  etc.  — Son  étendue  est  d'envi- 
ron 2  mi  H  ions  de  kil.  carrés;  la  population  est  de  23  mil- 
lions d'habitants  de  race  malaise.  On  l'appelait  autrefois 
Notasie,  et  on  la  désigne  quelquefois  encore  sous  le 
nom  de  Grand  Archipel  d'Asie.  —  Toutes  ces  îles  sont 
volcaniques,  montueuses,  sillonnées  de  fertiles  vallées  ; 
les  côtes  sont  basses,  marécageuses  et  malsaines, 

BlalaJ»  (Jean),  dont  le  nom  signifie  Vorateur,  né 
à  Antioche,  a  écrit,  en  grec,  une  chronique  du  monde 
qui  s'arrête  à  l'an  506  après  J.  C.  Le  commencement  et 
la  fin  sont  perdus.  Les  meilleures  éditions  sont  celles 
d'Oxford,  1091,  et  de  Bonn,  1831,  in-8°. 

Malanioeco,  îlot  de  la  Vénétie,  entre  l'Adriatique 
et  les  lagunes,  à  6  kil.  S.  de  Venise.  Il  renferme,  au  S., 
le  port  de  son  nom,  première  capitale  des  Venètes  ; 
1,000  hab.  Près  de  là  est  la  passe  la  plus  profonde  des 
lagunes  de  Venise. 

Malandrins,  nom  donné  aux  mercenaires  qui,  li- 
cenciés après  la  paix  de  Brétigny,  1300,  dévastèrent  la 
France  jusqu'à  ce  que  Du  Guesclin  les  conduisit  en  Es- 
pagne. 

itlalausac,  bourg  de  l'arr.  de  Vannes  (Morbihan)  ; 
2,266  hab. 

Malarlîc  (Anne-Joseph-Hippolyte.  comte  de)  ,  né  à 
Montauban,  en  1730,  avait  déjà  rendu  des  services  au 
Canada  et  à  la  Guadeloupe,  quand  on  le  nomma  gouver- 
neur des  établissements  situés  à  l'E.  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  1792.  Il  sot  maintenir  l'ordre,  ramener  les 
esclaves  dans  les  plantations,  et  défendre  les  Mascarei- 
gnes  contre  les  Anglais.  A  sa  mort,  on  lui  érigea  un 
monument,  1800. 

M:»Ias|6ï»«a(8Eicor«lano), historien  florentin,  mort 
en  1281,  est  l'auteur  d'une  Chronique  de  Florence,  qui 
est  une  des  meilleuressources  pour  l'histoire  d'Italie  au 
moyen  âge.  Son  neveu,  Giacciietto,  la  continua  jusqu'en 
1280. 

illalaspina ,  famille  d'Italie ,  attachée  au  parti 
guelfe,  qui  a  possédé  Massa-Carrara ,  et,  pendant  huit 
siècles,  la  Lunégiane. 

Malatesti  (Les),  famille  issue  des  comtes  de  Car- 
pegna,  qui  a  régné  du  xin"  au  commencement  du  xvic  s. 
à  Rïmini  ,  et  appartenait  au  parti  guelfe.  Le  premier 
Malatesla  (mauvaise  tête)  est  de  1110,  mais  sa  maison 
ne  devint  souveraine  qu'en  1295.  —  Ses  domaines  qui 
comprirent,  outre  Rimini,  Cesena,  1314,  Pesaro,  Fano, 
Fossombrone,  etc.,  lui  furent  ravis  par  César  Borgia  et 
réunis,  plus  tard,  1528,  à  l'Etat  pontifical. 

Mala«ia,  autrefois  Mélilène,  v.  de  l'eyalet  de  Khar- 
brout,  en  Asie  Mineure  (Turquie  d'Asie),  à  175  kil.  S.  E. 
de  Sivas,  sur  le  Karasou,  affluent  de  l'Euphrate. 

Malaucène,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  32  kil. 
N.  E.  d'Orange  (Vaucluse);  3,104  hab.  —  Soie,  papete- 
ries; abeilles. 

.VBalaiinay.  cominunedel, 91)0  hab.  sur  le  Cailly,  à 
10  kil.  N.  de  Rouen  (Seine-Inférieure).  —  Filatures  et 
tissage  de  coton.  Viaduc  du  chemin  de  fer  de  Rouen  au 
Havre. 
Malavalle  (Guillaume  de).  V.  Guillaume  (Saint). 
Malchus ,  serviteur  de  Caïphe,  porta  la  main  sur 
Jésus  au  jardin  des  Oliviers.  D'un  coup  d'épée ,  saint 
Pierre  lui  coupa  l'oreille  droite;  mais  Jésus  le  guérit. 

Malcolm,  nom  de  quatre  rois  d'Ecosse.  Le  premier 
régna  en  938  ;  le  second,  ne  1005  à  1033;  le  troisième, 
fils  de  Duncan  Ier,  fut  dépouillé  par  Macbeth.  1040,  ré- 
tabli par  les  Anglo-Saxons,  1057,  soumis  par  Guillaume 
le  Conquérant,  et  tué  à  Alnwick  en  combattant  Guil- 
laume le  Roux,  1093.  —  Malcolm  IV  régna  de  1153  à 
1163 

Malcolm  (John),  officier  et  administrateur  écossais, 
né  à  Bunilort  (l'erth),  en  1769,  passa  une  grande  partie 
de  sa  vie  dans  l'Inde,  où  il  se  rendit  quatre  fois.  Il 
quitta  ce  pays  pour  remplir,  en  Perse,  des  missions  di- 
plomatiques, 1799-1803  et  1810,  qui  lui  ont  servi  à  com- 
poser divers  ouvrages  :  Histoire  de  Perse,  2  vol.  in-4°, 
traduite  en  français  par  Benoist  ;  Esquisses  sur  lu  Perse, 
2  vol  11  a  aussi  donné  :  Essai  sur  les  Sikhs;  Histoire 
politique  de  l'Inde,  de  1784  à  1823,  2  vol.,  etc.  Il  mourut 
en  1N33. 

Mal<!aehini(DonaOnMpiAB,aioflli,née).V.Or.inpiA. 
Malda.  v.  de  l'Hindoustan  (Bengale),  à  140  kil.  N.  O. 
de  Mourchidabad;  18,000  hab.  soieries. 
Maldegheua,  v.  de  la  Flandre  orientale  (Belgique), 


à  24  kil.  N.  0.  de  Gand;  6,000  hab.  —  Bois,  bestiaux; 
impressions  sur  étofies  ;  tabacs. 

Maldives  (lies),  groupe  d'îles  de  la  mer  des  Indes, 
au  S.  des  Laquedives,  entre  1°  et  7° 6'  lat.  N. ,  et  entre 
70°  30'  et  72° 20'  long.  E.  La  principale  a  nom  Maie. 
Les  12,000  îlots  qui  composent  l'archipel  sont  partagés 
en  19  attollons  ou  groupes  circulaires,  sur  une  longueur 
de  720  kil.  du  N.  au  S.  Les  habitants  sont  musulmans; 
ils  ont  un  sultan  qui  réside  à  Maie,  et  est  vassal  des 
Anglais  Ils  portent  à  la  côte  de  Malabar  des  noix  de 
coco  et  des  nattes.  11  se  livrent  aussi  à  la  pêche  de  co- 
quilles appelées  cauries,  lesquelles  servent  de  monnaie  : 
12,000  valent  de  5  à  6  francs. 

Maldon  ou  Malden-Water,  ville  d'Angleterre 
(Essex),  à  l'embouchure  du  Blackwater,  à  32  kil.  N.  0. 
de  Colchester;  5,000  hab.  —  Importation  de  houille, 
fers,  bois,  huitres  renommées,  etc. 

Maldonado,  portderUruguay,àll5  kil.  E.  de  Mon- 
tevideo, à  l'embouchure  de  La  Plata  et  sur  l'Atlantique, 
par  34°5">'27"  lat.  S.,  et  o7°19'28"  long.  O.  Mauvais  mouil- 
lage. Cuirs  de  bœufs  et  peaux  de  phoques  ;    5,000  hab. 

Malilonado  (Laurent  Ferrer;  ,  aventurier  espa- 
gnol, mort  en  1625,  prétendit  avoir  trouvé  un  détroit 
d'Anian  par  lequel  il  se  serait  rendu,  en  158S ,  d'Eu- 
rope à  la  Chine  en  trois  mois.  Il  a  laissé  :  Image  du 
monde,  in-4";  Relation  de  la  découverte  du  détroit  d'A- 
nian, publiée  par  Amoretti,  en  italien,  1811,  trad.  en 
français,  1812. 

Mi»le,  la  plus  grande  des  îles  Maldives  (V.  ce  mot), 
avec  une  ville  du  même  nom  ;  2,000  hab. 

MaleS»raracI»e  (Nicolas),  philosophe,  né  à  Paris,  en 
1038,  était  iils  d'un  trésorier  des  fermes.  Il  étudia  d'a- 
bord dans  la  maison  paternelle,  puis  lit  sa  philosophie 
au  collège  de  la  Marche  et  sa  théologie  à  la  Sorbonne. 
En  1660,  il  entra  dans  la  savante  congrégation  de  l'Ora- 
toire. Il  s'y  occupa  d'histoire  ecclésiastique  et,  ensuite, 
d'hébreu;  mais  sa  vocation  philosophique  ne  lui  fut 
révélée  que  par  une  lecture  fortuite  du  Traité  de 
l'homme  de  Descartes,  qui  paraissait  alors.  Après  six  an- 
nées consacrées  à  l'étude  de  la  doctrine  cartésienne,  il 
publia  sa  Recherche  de  la  vérité,  1674,  1  vol.  in-12  : 
cet  ouvrage  frappa  vivement  l'attention.  Du  vivant  de 
l'auteur  il  y  en  eut  jusqu'à  cinq  éditions,  avec  des  chan- 
gements et  des  additions  considérables  :  la  dernière 
édition,  celle  de  1712,  est  en  4  vol.  in-12  Malebranche 
admettait  comme  principe  de  toute  certitude  la  raison, 
mais  complètement  libre  du  contrôle  des  sens.  S'élevant 
au  dessus  de  la  région  des  choses  corporelles,  la  pensée 
humaine  s'approche  de  la  vérité  éternelle  de  laquelle 
procèdent  toutes  les  vérités  subalternes.  Pénétrant,  par 
un  dernier  effort,  dans  le  sanctuaire,  elle  voit  dans  la 
pensée  de  Dieu  la  cause  des  êtres,  et  par  celte  vision 
s'unit  à  la  pensée  divine.  Redescendant  ensuite  l'échelle 
des  êtres,  elle  constate  que  tous  portent  la  marque  de 
leur  céleste  origine  et  que  tout  est  plein  de  Dieu.  Dans 
ce  système,  la  physique  n'est  elle-même  qu'une  théo- 
dicée.  Cette  théorie  de  Malebranche  souleva  de  vives  ob- 
jections, surtout  de  la  part  des  théologiens  ;  il  publia, 
pour  les  réfuter,  rnuis  sans  succès,  ses  Conversations  mé- 
taphysiques et  chrétiennes,  1677,  in-12.  Au  moment  où 
il  détruisait  ainsi  la  liberté  humaine,  il  écrivait,  pour  la 
défendre,  son  Traité  de  la  nature  et  de  la  grâce,  1680. 
Cet  ouvrage  fut  combattu,  d'un  côté,  parFénelon,  sur  le 
conseil  de  Bossuet,  et,  de  l'autre,  par  Arnauld,  qui  en- 
tama une  polémique  de  six  ans.  Malebranche  se  trouva 
par  là  amené  à  être  le  chef  de  la  fraction  la  plus 
avancée  du  cartésianisme  ;  il  soutint  ce  rôle  en  donnant 
divers  traités  que  fit  valoir  son  talent  d'écrivain  supé- 
rieur :  Méditations  métaphysiques  et  chrétiennes,  1684; 
Traité  de  murale,  1084;  Entretiens  sur  la  métaphysique 
et  sur  la  religion,  1686.  Ses  derniers  écrits  furent  : 
Traité  sur  l'amour  de  Dieu,  1697,  où  il  combat  le  quié- 
tisme,  qu'on  prétendait  rattacher  aux  doctrines  male- 
branchistes;  Entretiens  d'un  philosophe  chrétien  et  d'un 
philosophe  chinois  sur  l'existence  de  Dieu,  1708;  enfin 
Réflexions  sur  la  prémotion  physique ,  1715.  Il  mourut 
des  suites  d'une  vive  discussion  soutenue  contre  le  philo- 
sophe anglais  Berkeley,  qui  était  venu  le  visiter,  1715. 
—  On  a  publié,  de  nos  jours,  sa  Correspondance  avec 
Mairan  et  quelques  autres  lettres.  Selon  M.  Cousin, 
Malebranche  a  été  le  Platon  du  christianisme.  Les 
OEuvres  de  Malebranche  ont  été  publiées  par  MM.  de 
Genoiiile  et  de  Lourdnueix,  2  vol.  in-4°,  1857-38,  et  par 
M  .1.  Simon,  2  vol.  in-18, 1842-47.  M.  Feuillet  de  Couches 
a  donné  uneédition  plus  complète  des  Méditations  méta- 
physiques, I  vol.  in-8°  (Garnier  frères). 

Malée  (Cap),  Malea  promotUorium,  cap  situé  au  S.  fi. 
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de  l'ancienne  Laconie.   Aujourd'hui  cap    Saint  -  Ange 

IHaléc,  général  carthaginois,  soumit  les  tribus  afri- 
caines et  une  partie  de  la  Sicile,  556  av.  J.  C.  Exilé  après 
une  défaite  en  Sardaigne,  il  souleva  l'armée  et  prit 
Cartilage.  Accuséd'aspircr  à  la  royauté,  il  fulmisàmort. 

Malek,  docteur  musulman,  né  à  Médine,  où  il  passa 
toute  sa  vie,  715-795.  Il  donna,  sous  le  titre  de  Mou- 
watha  ,  le  premier  code  de  traditions  musulmanes. 
Ses  disciples,  les  malékites,  encore  répandus  dans  le 
nord  de  l'Afrique,  sont  plus  attachés  que  les  hanéfites  à 
la  lettre  de  la  loi. 

Maleshcrbes  (Ciirktien-Guillaume  de  ILaiBEoignoiB 
de),  né  à  Paris  en  1721,  fut  d'abord  substitut,  1741, 
puis  conseiller  au  parlement  de  Paris,  1744.  Nommé 
premier  président  de  la  Cour  des  aides  à  la  place  de 
son  père,  qui  devenait  chancelier  de  France,  1750,  il 
eut  en  même  temps  la  direction  de  la  librairie,  qu'il 
garda  jusqu'en  1765.  Dans  ce  dernier  poste,  il  accorda 
aux  écrivains  une  liberté  que  leur  ôtait  une  législation 
surannée.  Sous  le  ministère  Maupeou,  Malesherbes  eut 
à  protester  contre  la  chute  des  parlements:  il  fut  alors, 
1771,  exilé  dans  ses  terres,  et  il  n'en  revint  que  lorsque 
Louis  XVI  eut  rétabli  la  Cour  des  aides  avec  les  parle- 
ments, novembre  1774.  Les  instances  de  Turgot  le  dé- 
terminèrent, en  1775,  à  accepter  le  ministère  de  la  mai- 
son du  roi:  il  n'y  consentit  qu'à  la  condition  de  ne  plus 
signer  de  lettres  de  cachet,  et,  l'année  suivante,  sen- 
tant son  impuissance  à  opérer  des  réformes,  il  donna  sa 
démission  (mai  1776).  Il  fit  alors  quelques  voyages  au 
dehors,  puis  se  plongea  dans  une  retraite  absolue,  à  la 
campagne  :  il  s'y  occupait  d'agriculture,  et  cependant 
toujours  soucieux  de  l'intérêt  public,  écrivait  un  Mé- 
moire sur  le  mariage  des  protestants,  1787,  des  lettres 
sur  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  des  Mémoires  sur 
la  librairie  et  la  liberté  de  la  presse,  etc.  Il  ne  sortit 
de  son  obscurité  que  deux  fois  :  en  17X7,  il  rentra  pour 
un  an  aux  affaires  comme  ministre  d'Etat;  et,  en  1792, 
il  réclama  l'honneur  de  défendre  Louis  XVI,  accusé,  de- 
vant la  Convention.  Après  ce  dernier  service  rendu  à 
son  maître,  il  était  revenu  à  la  campagne,  1795.  Arrêté 
(décembre  1795),  il  fut  transféré  à  Paris,  puis  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire.  On  le  conduisit  à 
l'échalaud  avec  sa  tille  et  son  gendre,  22  avril  1794.  — 
On  a  de  lui:  Remontrances  au  nom  de  la  Cour  des  aides, 
dans  divers  îecueils,  et  dans  les  Œuvres  choisies,  1809; 
Mémoires  dans  les  Annales  d'agriculture  ou  dans  le 
Journal  des  Savants,  etc.  On  lui  a  élevé  un  monument 
au  Palais  de  Justice  de  Paris. 

Maleslierhes.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  h  il 
Pi.  E.  de  Pilhiviers  (Loiret),  sur  l'Essonne.  Château 
Bonneterie;  1,847  hab. 

Mnlcstroït,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et.  à  18  kil. 
S.  de  Ploermel  (Morbihan),  sur  l'Oust;  1,655  hab.  — 
Trêve  de  1545  entre  les  Français  et  les  Anglais. 

Malet  (Claude-François  de),  général,  né  à  Dole  en 
1754,  servit  d'abord  dans  les  mousquetaires,  1771-1775. 
Ardent  partisan  de  la  l'.évolulion,  il  commanda,  enl7'J2, 
un  bataillon  de  volontaires.  Nommé  général  de  brigade 
en  1799,  il  songea,  de  bonne  heure,  à  profiter  d'une 
absence  de  Napoléon  pour  s'emparer  du  gouvernement. 
Arrêté  en  1807,  il  s'était  fait  transporter,  en  1812,  dans 
une  maison  de  santé  après  s'être  entendu  avec  les  gé- 
raux  l.ahorie  et  Guidai,  enfermés  à  la  Force.  S'évadant 
dans  la  nuit  du  22  au  25  octobre,  il  entraîna  une  cohorte 
de  la  garde  nationale,  un  régiment  d'infanterie,  et  dé- 
livra ses  complices.  Il  avait  blessé  le  général  llulin, 
commandant  la  première  division  militaire,  lorsqu'il  fui 
arrêté  par  le  chef  de  bataillon  Laborde.  Traduit  devant 
une  commission  militaire,  il  fut  fusillé  le  29  octobre 
1812. 

Malevcntuni,  premier  nom  de  Bénévent.  V.  ce  mot. 

Malei-îlle  (Jacques,  marquis  de),  jurisconsulte,  né  à 
Domme(Dordogne),  en  1741,  siégea  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  où  il  combattit  les  exagérations  de  la  Révolution. 
Membre  du  tribunal  de  Cassation,  sous  le  Consul.it.il  fui 
l'un  des  rédacteurs  du  projet  de  code  civil.  Sénateur  en 
1806,  il  mourut  pair  de  France  en  1824.  —  On  a  de  lui  : 
A  nali/se  de  la  discussion  du  code  civil  au  conseil  d'Etat 
1804-1805,  4  vol.  in-8°;  du  Divorce,  1801,  etc. 

Malcville  (Pierre- Joseph,  marquis  he),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Domine,  1778-1852,  fut  sous-préfet  de 
Sarlat,  1804-1811,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Paris, 
député  de  Sarlat  pendant  les  Cent  Jours,  et  montra  de 
l'énergie  politique.  Premier  président  à  la  cour  de  Metz, 
1819,  à  celle  d'Amiens,  1820,  il  entra  à  la  cour  de  Cas- 
sation, en  1828.  Pair  de  France  depuis  la  mort,  de  son 
père,  il  délendit  les  principes  de  la  monarchie  constitu- 


tionnelle. On  a  de  lui:  Discours  sur  l'influence  de  la 
réformation  de  Luther,  1804;  Adresse  au  sénat,  1814; 
les  Benjamites  rétablis  en  Israël,  1816,  etc. 

Maleville,  bourg  de  l'arr.  et  à  8  kil.  N.  E.  de  Ville- 
franche  (Aveyron);  2,665  hab. 

Mali'7ieu  (Nicolas  de),  littérateur,  né  à  Paris, 
1650(?)-1727,  homme  de  savoir  et  d'esprit  gracieux,  fut 
précepteur  du  duc  du  Maine,  auquel  il  resta  toujours 
attaché.  Il  fut  enfermé  treize  mois  à  la  Bastille,  lors  de 
la  conspiration  de  Cellamare.  Il  a  donné  nombre  de 
pièces  pour  les  fêtes  de  Sceaux,  dont  il  était  l'ordon- 
nateur. —  Ses  Eléments  de  géométrie,  1715,  avaient  été 
composés  pour  le  duc  de  Bourgogne.  Membre  honoraire 
de  l'Académie  des  sciences,  il  fut  de  l'Académie  fran- 
çaise en  1701. 

Malfllàti-e  de  Clinchamp,  ou  plutôt  Malffil- 
iatre  (Jacques-Charles-Loois),  poëte.  né  à  Caen  vers 
1755,  fut  couronné  quatre  lois  aux  palinods  de  Norman- 
die. Venu  à  Paris,  il  y  fut  bien  accueilli;  mais  entraîné 
par  son  amour  pour  les  plaisirs,  ou  cédant  trop  aisé- 
ment ù  son  affection  pour  les  siens,  il  fut  réduit  bien- 
tôt à  une  détresse  extrême.  Il  mourut  des  suites  d'une 
chute  de  cheval,  chez  une  tapissière  dont  il  était  le  dé- 
biteur, 1767.  —  Auger  a  donné  les  OEuvres  de  Malfil- 
latre,  1805,  in-12.  On  y  remarque  Narcisse  dans  l'île 
de  Vénus,  poëme,  faible  de  conception,  mais  gracieux 
de  détails.  On  a  publié,  en  outre,  sous  le  titre  de  Génie  de 
Virgile,  1810,  4  vol.  in-4",  ses  essais  sur  le  grand  poëte 
latin.  Ses  OEuvres  poétiques  complètes  forment  1  vol., 
1825  et  1826. 

Malgaches,  nom  des  habitants  de  Madagascar. 

Mallieo-be  (François  de),  poëte,  né  à  Caen  en  1555, 
était  lils  d'un  conseiller  au  présidial  de  sa  ville  natale. 
Attaché  à  Henri  d'Angoulême,  fils  naturel  de  Henri  II, 
il  le  suivit  en  Provence,  1576,  s'y  maria  et  y  résida 
jusqu'en  15S6,  où  il  revint  à  Caen  ;  puis  il  y  retourna 
en  1600.  Dans  celte  première  partie  de  sa  vie,  il  révéla 
son  talent  pour  la  poésie  lyrique,  sinon  dans  les  Larmes 
de  saint  Pierre,  œuvre  emphatique  imitée  de  Tansillo, 
1587,  du  moins  dans  ie  Bouquet  de  fleurs  de  Sénéque 
et  dans  les  Stances  à  Du  Perrier,  1599.  Signalé  à 
Henri  IV  par  le  cardinal  Du  Perron  et.  par  Des  Yvetaux, 
il  quitta  enfin  Aix  pour  Paris  en  1605,  et  vécut  à  la 
cour  où  il  reçut  une  pension  du  duc  de  Bellegarde. 
Après  l'assassinat  du  roi,  qui  lui  inspira  ses  vers  les 
plus  touchants,  1610,  il  célébra  la  régence  de  Marie  de 
Médicis  et,  plus  tard,  le  ministère  de  Richelieu  et  les 
exploits  de  Louis  XIII  devant  la  Rochelle.  11  meurut  de 
douleur,  1628,  quand  son  fils  unique  eut  été  tué  eu 
duel  par  Fortia  de  Piles.  — Malherbe  a  été  un  réforma- 
teurde  la  langue  ;  combattant  les  néologismes importés 
par  l'école  de  Ronsard  et  les  expressions  provinciales 
apportées  du  Midi  par  les  compagnons  de  Henri  IV,  il 
se  vantait,  nen  à  tort,  d'avoir  dégasconné  la  cour.  S'at- 
tachant  à  donner  aux  mots  la  qualité  essentielle  de  la 
propriété,  il  traçait  les  limites  du  gérondif  et  du  par- 
ticipe comme  celles  «  de  deux  peuples  limitrophes.  » 
Ayant  le  sentiment  de  l'harmonie,  un  goût  délicat  et 
pur,  un  art  plein  de  ressources,  il  a  mis  au  service  de 
la  poésie  un  vers  clair,  noble,  expressif.  Caen  lui  a  élevé 
une  statue  en  1847.  —  L'édition  la  plus  complète  de  ses 
œuvres  est  celle  de  Biaise,  Paris,  1822.  Citons  celle  de 
L.  Lalanne,  1862,  4  vol.  in-8°.  On  a  publié,  en  1846, 
l'Instruction  de  Malherbeàson  fils,e\,  à  Caen,  ses  Lettres 
inédiles.  in-8°,  1852. 

Malherbe  (Joseph-François-Marie)  ,  savant,  né  à 
Rennes,  1755-1827,  fut  bénédictin  jusqu'à  la  Révolution 
qui  le  rendit  à  la  vie  civile.  S'occupantde  travaux  lit- 
téraires et  aussi  de  chimie,  il  découvrit  un  procédé 
pour  fabriquer  la  soude  par  la  décomposition  du  sel 
marin,  1774;  il  améliora  la  confection  du  savon  à  Paris, 
1792-1795.  Entre  autres  manuscrits,  il  a  laissé  une  tra- 
duction de  la  Physique  souterraine  de  Bêcher. 

Miiliaqsne  (golfe),  Maliacus  sinus,  golfe  au  S.  E. 
de  l'ancienne  Thessalie,  en  face  la  pointe  N.  0.  de 
l'Eubée.  Il  tirait  son  nom  de  la  ville  de  M  a  lia  ou  Malis 
(Phthiotide).  Aujourd'hui  golfe  de  Zeitoun. 

Malibran  (Mauia-Felicita  Garcia,  M™8),  cantatrice, 
née,  en  1808,  à  Paris,  fille  de  Manuel  Garcia,  débuta,  en 
1825,  à  Londres,  et  épousa  à  New-York  un  négociant 
fiançais,  Malibran,  dont  elle  se  sépara  en  1827.  Reve- 
nue en  Europe,  elle  eut  à  soutenir  à  Londres  et  à  Paris 
la  rivalité  de  M"»  Sontag.  Elle  était  aussi  remarquable 
comme  tragédienne  que  comme  cantatrice.  Remariée, 
en  1856,  au  violoniste  Rériot,  elle  mourut  six  mois 
après  des  suites  d'une  chuie  decheval.  On  a  gravé  d'elle 
plusieurs  compositions  musicales. 
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Malicorne,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  lui. 
N    de  la  Flèche  (Sarthe),  sur  la  Saillie;  1,509  hab. 

Blalines  [Mechlinia  ou  Malins',  en  latin;  Mechelen, 
en  flamand),  -ville  de  la  province  d'Anvers  (Belgique), 
sur  laDyle,  à  25  kil.  S.  du  ch.-l.,  par  51°  1'  45"  lat  N. 
et  2°  8'  55''  long.  E.  Archevêché  métropolitain  de  Bel- 
gique et  centre  de  tous  les  chemins  de  fer  de  cet  Elat. 
Surnommée  la  Jolie,  Malines  possède  l'église  gothique 
de  Saint-liombaud,  construite  de  1220  à  1487,  avec 
une  tour  délicatement  travaillée.  Dentelle  renommée 
dite  point  de  Malines  ;  étoffes  de  laine,  chapellerie,  fon- 
derie de  cuivre  ;  chaises  en  bois  et  paille  ;  impression 
de  livres  liturgiques;  filatures  de  lin,  etc.;  56,01)0 
hab.  —  Fondée  au  vi"  siècle,  Malines  reconnut  au 
x"  l'autorité  des  évêques  de  Liège  qui  la  firent  ad- 
ministrer par  les  seigneurs  de  Ëerthout.  Cédée,  en 
1555,  aux  comtes  de  Flandre,  mais  revendiquée  par 
les  ducs  de  Brabant,  en  1 5 43 .  elle  passa  plus  tard  aux 
ducs  de  Bourgogne.  Elle  suivit  dès  lors  les  destinées 
des  Pays-Bas.  En  1515,  une  ligue  y  fut  formée  contre 
fouis  XII,  roi  de  France. 

Malingre  (Claude),  écrivain,  né  à  Sens,  vers  I5S0, 
mort  vers  1655,  a  beaucoup  écrit,  sur  l'histoire  ancienne 
et  1  histoire  de  France,  mais  avec  une  grande  inexacti- 
tude et  dans  un  mauvais  style.  11  fut  historiographe  de 
France.  Le  moins  décrié  de  ses  ouvrages  est  l'Histoire 
des  Dignités  honoraires  de  France,  1655,  in-8°. 

i?Ialleiiiori.  bourg  de  l'arr.  d'Arles  (Bouches-du- 
Rhône);  2,210  hab. 

lUallct  (David  33allock,  dit),  poète  anglais,  né  à 
Creff  (Perth),  vers  1700,  était  tifs  d'un  aubergiste. 
Connu  par  deux  bons  poèmes,  Guillaume  et  Marguerite, 
1724,  et  l'Excursion,  1728,  il  fut  le  courtisan  de  Pope, 
puis  de  Bolingbroke,  ennemi  de  Pope,  du  prince  de 
Galles,  enfin  du  ministère  qui  lui  donna  une  pension, 
prix  d'un  pamphlet  contre  l'amiral  Byng.  Il  mourut  en 
1765,  sans  avoir  écrit  une  seule  ligne  d'une  histoire 
de  Marlborough  pour  laquelle  il  avait  reçu  un  legs.— 
(luire  les  ouvrages  cités,  on  a  de  lui  des  tragédies, 
l'Ermite,  poème;  une  Vie  de  Bacon,  fort  médio- 
cre, etc.  Ses  OEuvres  poétiques  forment  5  vol.  in-12, 
1760,  et  ont  été  traduites  par  Lécuy,  5  vol.  in-12,   1799. 

Mall.t  (Edme),  littérateur,  né  à  Melun,  1715-1755, 
professa  la  théologie  au  collège  de  iSavarre  et  donna  des 
articles  théologiques  et  littéraires  à  l'Encyclopédie.  On  a 
de  lui  :  Principes  pour  la  lecture  des  poètes,  — des 
orateurs;  etc.  Il  a  traduit  en  français  ['Histoire  de 
Davila. 

Mallet  (Paul-Henri),  historien,  né  à  Genève  en  1750, 
professa  les  belles-lettres  à  Copenhague,  où  il  donna,  en 
1755,  une  Introduction  à  l'histoire  du  Danemark  et  une 
traduction  de  YEdda  en  français.  Il  voyagea  ensuite  en 
Italie,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  etc.,  et  mourut 
dans  sa  ville  natale  en  1807.  Outre  les  ouvrages  cités, 
il  a  écrit  :  Histoire  de  Danemark,  5  vol.  in-4°  ou  9  vol. 
in-12  ;  —  de  la  maison  de  Brunswick,  — de  la  maison  de 
liesse,  4  vol.  in-S°;  —  de  la  maison  de  Mecklembourg- 
Schwerin,  —  des  Suisses  ou  Ilelvétiens,  4  vol.  in-8°; 
—  de  la  Ligue  Hanséutiqne ;  Mémoires  sur  la  littérature 
du  Nord,  O  vol.  in-8°,  etc. 

Mallet  tin  Pan  (Jacques),  publiciste,  né  près  de 
Genève  en  1749.  Après  avoir  été  accueilli  par  Vollaire  à 
Ferney,  il  se  rendit  à  Bruxelles,  travailla  aux  Annales 
politiques  et  littéraires  de  Linguet,  auxquelles  il  donna 
une  Suite  pendant  la  détention  de  ce  dernier  à  la  Bastille, 
1779-1785.  Le  succès  de  ses  Mémoires  historiques  décida 
Panckouckeà  l'adjoindre  aux  rédacteurs  du  Mercure  de 
France,  1784.  Mallet  du  l'an  y  donna,  en  1789,  une 
analyse  raisonnée  des  débats  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, proposant  à  la  France  l'imitation  de  la  monar- 
chie d'Angleterre,  flétrissant  les  excès  de  la  démocratie. 
Chargé  d'une  mission  de  Louis  XVI  auprès  des  souve- 
rains de  Prusse  et  d'Autriche,  1792,  il  erra  en  Suisse 
ou  en  Belgique,  et  passa,  en  1798,  en  Angleterre  où  il 
mourut,  1800.— On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
Considérations  sur  la  nature  de  la  révolution  de  France, 
1793;  Mémoires  et  Correspondance,  publiés  par  A.  Sayous, 
2vol.in-8»,1851 

Malleville  (Claude  de),  poète,  né  à  Paris,  1597- 
1647  ,  fut  l'un  dis  premiers  membres  de  l'Académie 
française.  11  travailla  aux  Mémoires  de  Bassompierre,  et 
s'adonna  au  genre  du  sonnel  :  il  réussit  une  fois  dans 
la  Belle  matineuse.  Ses  poésies  ont  été  recueillies,  1049, 
in-4°,et.  1639,  in-12. 

Mallieolo,  île  de  la  Mêlanésie (Nouvelles-Hébrides), 
entre  15»  50' et  16°  36'  lat.S.,  et  entre  164»  47' et  163°  26' 
long.  E.  Elle  est  habitée  par  unerace  de  nègresiort  laids. 


Blallieiis,  ancien  peuple  de  l'Inde  Cis-Gangétique, 
sur  l'Acésines,  dont  la  capitale  (aujourd'hui  Moultan)  fut 
prise  par  Alexandre  le  Grand. 

IWallius  (Caïds),  complice  de  Catilina  [voy.  ce  nom), 
rassembla  des  troupes  en  Etrurie  et  commanda  une  aile 
à  la  bataille  de  Pistoja,  où  il  fut  tué,  65  avant  J.  C. 

iflallocli.  V.  Mallet  (David). 

RSallon-ea.  V.  Majorque. 

Bîallos  ou  Mallus,  ancienne  ville  de  Cilicie,  ù 
l'embouchure  du  Pyramus,  et  au  S.  de  Mopsueste,  avait 
un  oracle  de  Mopsus. 

Hîallow,  v.  d'Irlande  ,  dans  le  comté  de  Cork 
(Munster),  sur  le  Blackwater,  à  25  kil.  N.  0.  de  Cork  ; 
7,000  hab.  Belle  église.  Eaux  thermales. 

Mallnm  ou  Mail,  assemblée  annuelle  des  Francs 
qu'on  appelait  aussi  Champ  de  mars  ou  Champ  de  mai. 

MaljuaisoiB  (La).  V.  Rueii.. 

BUalinêdy,  Malmundarium,  ch.-l.  de  cercle  de  la 
province  du  Rhin  (Prusse),  sur  la  Warche,  à  56  kil.  S. 
d'Aix-la-Chapelle.  Grand  commerce  avec  la  Belgique. 
Tanneries;  4,500  hab. 

Malnteslmry.  ville  d'Angleterre  (Wilts),  sur  l'Avon 
de  Bristol,  â  62  kil.  R.  0.  de  Salisbury  ;  6,500  hab.  — 
Elle  avait  autrefois  une  abbaye  et  d'importantes  fabri- 
ques de  drap.  Patrie  du  chroniqueur  Guillaume  de  Mal- 
mesbury et  de  llobbes. 

Bïaîtiiesljury  (Guillaume  de),  chroniqueur.  V.  Guil- 
laume. 

fflalmesltury  (John  Harbis,  comte  de),  diplomate 
anglais,  fils  de  James  Ilarris,  né  à  Salisbury  en  1746. 
Après  avoir  figuré,  comme  plénipotentiaire,  à  Madrid, 
à  Berlin,  à  Pétcrsbonrg,  il  soutint  le  stathouder  en  Hol- 
lande, 1787,  négocia  le  mariage  du  prince  de  Galles  avec 
Caroline  de  Brunswick,  1794,  et  représenta  l'Angleterre 
dans  les  conférences  de  Lille,  1797.  Atteint  de  surdité, 
il  se  retira  des  affaires  et  mourut  en  1820.  —  Il  a  écrit 
l' Histoire  de  la  Révolution  de  Hollande  de  1777  à  1788  ; 
on  a  publié,  en  1845,  ses  Mémoires  et  sa  correspon- 
dance 

SBalmoe.  ch.-l.  du  Malmoehus,  ville  de  la  Gothie 
(Suède),  par  10°  59'  40''  long.  E.  et  55°  36'  6"  lat.  M., 
sur  le  Sund,  à  650  kil.  S.  0.  de  Stockholm;  22,000  hab. 
—  Draps,  tissus  de  laine, savon,  laiton,  grains,  gants. 
Son  port  ne  reçoit  que  de  petits  navires,  mais  est  très- 
commerçant.  Traité  de  paix  de  1523,  qui  sépara  la  Suède 
du  Danemark. 

Malnuoelius,  province  ou  Lin  de  Suède,  à  l'extré- 
mité de  la  Gothie,  bornée  au  N.,  à  l'O.  et  au  S.  par  le 
Kattégat,  le  Sund  et  la  Baltique,  et  à  l'E.  par  le  Lin  de 
Christanstadt  qui  formait  avec  elle  la  Scanie.  Les  villes 
sont  Malmoe,  capitale,  Lund,  Landskrona,  Ilelsingborg. 
C'est  la  plus  fertile  partie  de  la  Suède.  Excellents  pâtu- 
rages et  élève  du  bétail.  Elle  a  305,000  hab. 

Iflalo  (Saint-),  Alleco,  Macloviopolis,  ch.-l.  d'arr. 
à  71  kil.  N.  O.  de  Rennes  (IUe-et-Vilaine),  par  48°  39' 
1"  lat.  N.  et  4°  21'  47"  long.  O.,  sur  un  rocher  que 
la  Manche  entoure,  en  partie,  à  l'embouchure  de  la 
Rance;  10,695  hab.  Le  port  de  Saint-Malo  est  le 
douzième  pour  l'importance  commerciale.  Armements 
pour  la  pêche  de  la  morue  ;  bateaux  à  vapeur  pour  Jer- 
sey. Bains  de  mer.  Construction  de  navires,  corderies, 
toiles,  etc.  Commerce  de  denrées  coloniales  et  des  pro- 
duits de  la  Bretagne.  —  Unie  à  la  terre  ferme  par  une 
étroite  chaussée  nommée  le  Sillon,  la  ville  a  des 
fortifications,  œuvre  de  Vauban  ;  le  cbâteau,  où  se  trouve 
la  fameuse  four  dite  Quiquengrogne,  a  été  bâti  par 
Anne  de  Bretagne,  1498.  Le  port  est  sûr,  mais  d'un 
accès  difficile.  —  Cette  ville  doit  son  origine  au  déplace- 
ment delà  population  d'Aleth.  au  x'  siècle,  qui  commença 
à  se  grouper  dans  l'île  d'Aron,  autour  d'un  monastère 
fondé  au  vi°  siècle:  elle  prit  le  nom  de  Saint-Malo, 
ancien  évêque  d'Aleth.  Longtemps  indépendante,  elle 
ne  se  soumit  aux  ducs  de  Bretagne  qu'au  xv°  s.  Elle 
se  signala  au  xvi°  et  au  xvu«  siècle  par  la  hardiesse  de 
ses  marins;  les  Anglais  attaqués  par  les  corsaires  Ma- 
louins  la  bombardèrent  en  1695,  1695  et  1758.  Saint- 
Malo  est  la  patrie  de  .1.  Cartier,  Duguay-Trouin,  La  Bour- 
donnais. Mauportnis,  fa  Meiinais.  Surcoût',  Broussais, 
Chateaubriand,  etc. 

EBato  (l').-ii!..c  |.  V.  Maclou    Saint). 

Malo-de-Ia-I.andc  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  10  kil.  N.  O.  de  Coutances  (Manche)  ;  443  hab. 

itfaloïa  (Mont),  sommet  des  Alpes  rhétiques  (Suisse 
L'Inn  et  la  Maira  y  prennent  leurs  sources.  Le  col  du 
Maloïa  conduit  de  l'Engadine  à  Cliiavenna. 

ItlnlojnroMlavrtz.  ville  de  Russie,  sur  la  Lonja,  j 
60  kil.  N.  de  Kalouga.  Victoire  des  Français  en  1812. 
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Maloiiet  (Pierre- Victor,  baron),  homme  d'Etat,  né 
àRiom,  en  1740,  fut  d'abord  attaché  d'ambassade,  admi- 
nistrateur militaire,  ordonnateur  ou  commissaire  à 
Saint-Domingue  et.  à  Cayenne,  enfin  intendant  de  la 
marine  à  Toulon.  Député  à  l'Assemblée  constituante 
pour  le  tiers  état  du  bailliage  de  ttiom,  17S9,  il  se  dis- 
tingua parmi  les  partisans  d'une  monarchie  analogue 
à  celle  d'Angleterre.  Après  les  massacres  de  septembre, 
il  se  réfugia  à  Londres,  demanda  vainement  à  défendre 
Louis  XVI,  1792,  et  ne  revint  qu'en  1801.  Nommé  préfet 
maritime  à  Anvers,  il  mérita  par  ses  services  d'être 
appelé  au  conseil  d'Etat  en  1S10.  Exilé  en  Touraine  à 
cause  de  l'indépendance  de  ses  opinions,  1812,  il  devint 
et  mourut  ministre  de  la  marine  sous  la  première  restau- 
ration, 1814.  —  Le  plus  précieux  de  ses  ouvrages  est  une 
Collection  de  mémoires  et,  correspondances...  sur  la 
Guyane,  5  vol.  in-8°.  La  Collection  de  ses  opinions  à 
l'Assemblée  nationale  forme  5  vol.  in-8". 

IMalouia,  fleuve  du  Maroc.  V.  Moulodia. 

Malouiiics  ou  Fallilancl  (Iles) ,  archipel  de  l'Océan 
\tlnntiquc.  à  450  kil.  E.  du  détroit  de  Magellan,  entre 
les  51°  et  52°  de  latitude  S.,  et  entre  60°10'et  04"55'  long. 
0.  Composé  des  deux  grandes  îles,  Falkland  à  l'E.,  et 
Soledad  à  l'O.,  il  a  6,500  kil.  carrés  de  superficie. 
Entouré  d'une  mer  toujours  en  furie,  et  bordé  de  hautes 
falaises,  il  présente,  à  l'intérieur,  des  plaines  basses, 
humides  et  malsaines.  Le  climat  est  tempéré  Les  végé- 
taux d'Europe  y  réussissent,  moins  le  froment.  Il  n'y  a 
pas  d'arbres.  Les  pâturages  nourrissent  des  troupeaux  de 
bœufs  et  de  chevaux.  Il  y  a  570  habitants.  Découvertes 
au  xvi°  siècle  et  appelées  Malotiines  par  des  navigateurs 
bretons,  elles  ont  été  disputées  par  l'Angleterre  et  la 
France  à  l'Espagne.  Abandonnées  par  celle-ci  en  1810, 
occupées  en  1S20  par  Buenos- Ayres,  elles  ont  été  reprises, 
en  1855,  par  les  Anglais  qui  ont  ouvert  le  port  Stanley 
à  toutes  1rs  nations. 

Maljiïgïii  (Maucel),  anatomiste,  né  à  Crevalcuore, 
près  de  Bologne,  en  1628,  secoua,  l'un  des  premiers, 
l'autorité  des  Arabes.  Professeur  à  Pise,  il  se  lia  avec 
Borelli,  puis  revint  à  Bologne,  1659;  appelé  à  Messine 
en  1662,  il  n'y  resta  que  quatre  ans.  11  ne  se  décida  à 
abandonner  Bologne  qu'en  1691,  sur  l'invitation  d'Inno- 
cent XII,  qui  le  nomma  son  médecin.  Il  mourut  à  Rome 
en  1694.  —  Les  travaux  de  cet  anatomiste  portent  sur 
une  foule  de  points  ;  l'une  des  tuniques  de  la  peau  s'ap- 
pelle encore  réseau  muqueux  de  Malpighi.  11  est,  avec 
l'anglais  Grew,  le  créateur  de  l'anatomie  végétale.  La 
seule  édition  complète  de  ses  Œuvres  est  celle  de  Ve- 
nise, 1743,  in-fol. 

Malplaquet.  village  à  28  kil.  N.  O.  d'Avesnes  (Nord;; 
240  hab.  Défaite  glorieuse  de  Villars  en  1709. 

Malte,  ile.  de  la  Méditerranée  qui  donne  son  nom  à  un 
archipel  formé,  en  outre,  de  Gozzo,  Comino  et  Cominetto, 
et  ayant  une  superficie  totale  de  415  kil.  carrés,  avec 
une  population  de  141.000  hab. —  L'île  principale,  si- 
tuée, par  35"  54'  lat.  N  ,  et  12°11'  long.  E.,  à  100  kil. 
S.  E.  de  la  Sicile,  et  250  kil.  de  l'Afrique,  a  28  kil.  de 
long  sur  16  de  large.  Elle  s'appelait  Melita  dans  l'anti- 
quité. C'est  un  rocher  calcaire,  couvert  d'une  couche  de 
terre  végétale  apportée  à  grands  frais.  On  y  récolte  du  co- 
ton, des  figues,  des  oranges  et  des  fruits.  On  en  tire  aussi 
des  bestiaux,  du  poisson,  des  pierres.  Admirablement 
placée  pour  le  commerce,  elle  a  140  navires  et  2,2011  ma- 
rins. La  population  (HO.OOOhab.),  demi-italienne,  demi- 
arabe,  est  catholique.  Les  villes  sont  :  Cité-la-Valette , 
capitale,  et  Ciltà-Veccliia.  —  Malte  a  suivi  la  condition 
de  la  Sicile  jusqu'en  1550,  où  Charles-Quint  la  céda  aux 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  En  1798  elle  fut 
prise  par  Bonaparte,  qui  allait  en  Egypte,  et  en  1800 
par  les  Anglais,  qui  la  conservèrent  malgré  le  traité 
d'Amiens,  1802.  Les  traités  de  1815  en  ont  fait  la  plus 
importante  des  possessions  britanniques  d'Europe  :  gar- 
dée par  5,500  hommes,  elle  est  la  station  de  la  flotte 
anglaise  dans  la  Méditerranée.  V.  Histoire  de  Malte,  par 
M.  Miége. 

Iflaltc  (Ordre  de).  Ordre  religieux  et  militaire  dont 
l'origine  remonte  à  un  hôpital  de  pèlerins  fondé,  au 
xi»  siècle,  par  des  marchands  d'Amaltî,  à  Jérusalem  : 
les  frères  s'appelaient  alors  Hospitaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem.  Après  la  prise  de  la  ville  sainte  par  les 
Croisés,  1099,  sous  leur  premier  supérieur,  Gérard  de 
Martigues,  ils  ajoutèrent  aux  trois  vœux  ordinaires  celui 
de  secourir  et  de  défendre  les  pèlerins  :  de  là  la  néces- 
sité de  prendre  les  armes.  On  distingua  parmi  eux  les 
chevaliers  qui  étaient  nobles,  les  clercs  ou  chapelains, 
enfin  les  frères  servants,  dont  les  uns  suivaient  les  che- 
valiers à  la  guerre  et  les  autres  étaient  attachés  ù  l'hôpi- 


tal. La  Palestine  conquise  par  les  Mamelucks,  1290,  les 
Hospitaliers  passèrent  à  Chypre,  puis  à  Rhodes,  1510. — 
Vainqueurs  de  Mahomet  II,  1480,  mais  expulsés  par  Soli- 
man II,  1522,  les  chevaliers  de  Ilhodes  s'établirent,  en 
1550,  dans  l'île  de  Malte  (V.  plus  haut).  Victorieux  des 
Turcs  en  1565,  ils  cédèrent  leur  dernier  asile  à  Bona- 
parte ,  1798 ,  se  placèrent  sous  la  protection  du  tzar 
Paul  Ier,  et  essayèrent  de  se  reconstituer  à  Catane,  puis 
dans  les  Etats  pontificaux.  —  Au  commencement  du 
xvi°  siècle,  l'ordre  de  Malte  se  divisait  en  huit  nations  ou 
langues  (Provence,  Auvergne,  France,  Italie,  Aragon, 
Allemagne,  Castille,  Angleterre),  qui  se  subdivisaient  en 
prieurés,  bailliages  et  commanderies.  A  la  tête  était  un 
grand  maître  élu  à  vie.  Le  costume  de  guerre  était  une 
cotte  d'armes  rouge  portant,  sur  le  côté  gauche,  une 
croix  blanche  à  huit  pointes,  insigne  de  l'ordre.  Vertot 
a  écrit  V Histoire  de  V Ordre  de  Malte,  que  Clizé  de  Mon- 
tagnac  a  continuée,  1865. 

Mmlte-ISrium  (Malte-Conrad  Brnnn.  dit),  géo- 
graphe français,  né  à  Thisted  (Julland),  en  1775,  aban- 
|  donna  la  carrière  ecclésiastique  pour  le  barreau.  Par- 
tisan des  réformes  méditées  par  Bernstorff,  il  s'at- 
tira, sous  les  successeurs  de  ce  ministre,  une  condam- 
nation à  un  long  exil,  1800.  Il  vint  alors  à  Paris,  et 
entreprit  de  donner  à  la  France  des  ouvrages  de  géo- 
graphie qui  ne  fussent  pas  d'informes  compilations. 
Attaché  à  la  rédaction  du  Journal  des  Débats.  1806,  il 
ne  cessa  de  travailler  aux  progrès  de  sa  science  favo- 
rite. On  a  de  lui  ;  Géographie  mathématique,  physique 
et  politique,  avec  Mentelle,  16  vol.  in-S°  et  atlas;  Ta- 
bleau de.  la  Pologne  ancienne  et  moderne,  1  vol.  avec 
atlas.  Il  a  fondé  les  Annales  des  Voyages,  1808,  et  pu- 
blié avec  Eyriès  les  Nouvelles  Annales  de  Voyages, 
1819,  etc.  En  1810  il  donna  le  premier  volume  du  Précis 
de  la  géographie  universelle,  qui  a  consacré  son  nom, 
U*  édition,  6  vol.  in-8°.  11  fut  l'un  des  fondateurs  de  la 
Société  de  géographie,  1821.  Il  est  mort  en  1826.  — 
Sa  Géographie  Universelle  a  été  revue  et  complétée  par 
lluot,  0  vol.  in-8°,éd.  Garnier  frères. 

fflaltltras  (Thomas-Robert),  économiste  anglais,  né  à 
Rookery,  près  de  Guildford  (Surrey),  en  1766.  Il  fut 
d'abord  curé  dans  son  pays,  puis  voyagea  dans  les  Etats 
du  nord,  en  France  et  en  Suisse,  1799-1802.  En  1805 
il  devint  professeur  d'histoire  et  d'économie  politique 
au  Collège  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  à 
Ilaileybury  (Hertford),  et  mourut  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  en  1834.  —La  réputation  de  Malthus  estdue 
surtout  à  son  Essai  sur  le  principe  de  population,  1798. 
L'auteur  en  donna,  de  son  vivant,  jusqu'à  6  éditions, 
en  le  remaniant  complètement.  11  y  attribue  la  cause 
des  maux  de  l'humanité,  non  plus  aux  vices  des  gou- 
vernements, comme  on  le  faisait  avant  lui,  mais  à  l'ex- 
cès de  la  population  qui  ne  s'arrête  que  devant  des 
obstacles  destructifs,  comme  la  famine,  les  épidémies,  etc. 
Il  propose  de  substituer  à  ces  obstacles  destructifs  des 
obstacles  préventifs  qui  consistent  dans  la  plus  grande 
circonspection  pour  les  mariages.  Bien  ou  mal  compris, 
ce  livre  souleva  contre  Malthus  de  vives  réclamations. 
Outre  cet  écrit,  on  a  de  lui,  Principes  d'économie  poli- 
tique, etc.  Les  principaux  ouvrages  de  Malthus  figurent 
dans  la  Collection  des  économistes  publiée  parGuillau- 
min,  in-80.  Membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  il 
fut  associé  à  l'Académie  des  sciences  morales  de  France 
—  Voir  Mignet  et  Ch.  Comte,  Notice  sur  Malthus. 

Maitora  (Kcw-),  v  d'Angleterre,  à  50  kil.  N.  E. 
d'York,  son  ch.-l.  de  comté,  sur  le  Dervvent.  Commerce 
deblé,  beurre  et  jambons.  Foires  de  chevaux  renommées; 
7,000 hab. 

IÎEaKôte,  Maie  tolta  en  latin  du  moyen  âge  (taxe 
injustement  levée),  nom  donné  d'abord  aux  impôts 
frappés  sur  les  villes,  comme  on  le  voit  par  la  révolte  de 
Rouen  en  1292;  on  l'appliqua  ensuite  à  toute  taxe,  et 
même  aux  gens  de  finance. 

blns  (Etienne- Louis),  physicien,  né  à  Paris,  en 
1775,  entra,  en  1795,  à  l'École  du  génie  de  Mézières  qui 
fut  supprimée  la  même  année.  Volontaire  dans  un  ba- 
taillon de  Paris,  il  travaillait  comme  terrassier  aux  for- 
tifications de  Dunkerque,  quand  un  ingénieur,  frappé 
de  son  intelligence,  l'envoya  à  l'Ecole  polytechnique. 
Malus  fit  ensuite  partie  des  armées  de  Sambre-et-Meuse 
et  d'Egypte  comme  officier  du  génie.  Revenu  en  1801, 
il  fut  employé  à  des  travaux  de  fortifications,  mais  il  se 
livrait  en  même  temps  à  des  études  sur  la  lumière, 
(Traité d'optique  analytique.  1S07,  Théorie  mathématique 
de  la  double  réfraction,  Ï808\  qui  lui  ouvrirent,  en 
1810,  les  portes  de  l'Académie  des  sciences.  Il  mourut 
en  1812.  On  lui  doit  la  découverte  delà  polarisation  de 
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la  lumière  par  réflexion.  La  Société  royale  de  Londres 
lui  décerna  la  médaille  de  Rumford,  lbll . 

Malva  ou  Mnlucba,  auj.  Mûulouia,  rivière  d'Afri- 
que, séparait  la  Mauritanie  Tingitane  de  la  Mauritanie 
Césarienne. 

Malvoisie  ou  Bialvasia,  presqu'île  à  l'E.  de  la 
Laconie  (Grèce),  où  l'on  récoltait  un  vin  estimé.  Ch.-l., 
Monembasie  ou  Napoli-de-Mahoisie. 

Malwah,  l'une  des  trois  provinces  du  Sindhya 
(Hindouslan),  comprise  entre  22°  et20°  la  t.  N.,  entre  72»  "et 
77°  long.  E.,  bornée  au  N.  par  les  provinces  d'Agrah  et 
d'Âdjemyf,  à  l'E.  par  celle  d'AUahabad,  au  S.  parcelle 
de  Kandeich,  à  l'O.  par  le  Goudjerate  et  le  Radjepoutana. 
l'Iaine  faiblement  ondulée,  arrosée  par  le  Tehambal,  la 
Retvah,  etc.,  et  riche  en  céréales,  coton,  tabac,  opium 
et  graines  oléagineuses.  La  capitale  est  Oudjein.  —  On  y 
remarque  aussi  les  principautés  de  Bopal  et  de  Dhara, 
qui  sont  vassales  des  Anglais. 

Malzîen  (ÏLe),  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  40  kil. 
N.  E.  de  Marvejols  (Lozère),  sur  la  Truyère.  Couvertures 
de  laine,  parchemin;  900  hab. 

Mnnihrc.  vallée  de  Palestine,  près  d'IIébron  (Juda), 
où  Abraham  fut  enterré. 

Mameluks  [Esclaves  en  arabe),  nom  d'une  célèbre 
milice  qui  a  dominé  l'Egypte  depuis  le  temps  de  saint 
Louis  jusqu'à  l'expédition  de  Bonaparte,  en  1798.  Re- 
crutée d'esclaves  achetés  en  Circassie,  elle  fut  attachée, 
sous  MaleU-Saleh,  à  la  garde  des  sultans Ayoubi tes;  mais, 
en  1250 ,  après  l'assassinat  de  Malek-Moadham,  elle 
commença  à  porter  ses  chefs  au  pouvoir.  Dans  une  pre- 
mière période,  1250-1517,  les  Mameluks  furent  indé- 
pendants de  nom  et  de  fait  sous  leurs  deux  dynasties  : 
la  première,  celle  des  Baharites  (marins),  sortie  des 
garnisons  maritimes,  repoussa  les  Mongols,  et,  avec 
Ribars,  Kelaoun,  etc.,  expulsa  les  chrétiens  de  Syrie;  la 
seconde,  1582-1517,  celle  des  Bordjiles,  recrutée  dans 
les  garnisons  des  forteresses  {bord}),  fut  renversée  par 
le  sultan  des  Turcs  Ottomans,  Sélim  1er,  vainqueur  du 
sultan  Touman-Bey,  1517.  Alors  la  domination  des  Ma- 
meluks se  transforme  :  vassaux  de  Constantinople,  plutôt 
que  sujets,  ils  composent  le  divan  préposé  au  gouverne- 
ment de  l'Egypte,  et  fournissent  les  24  beys  chargés  de 
l'administration  locale.  L'autorité  de  la  Porte,  repré- 
sentée par  un  pacha,  finit  cependant  par  s'amoindrir 
insensiblement,  et,  au  xvme  s.,  Ali-Bey,  jouit  quelques 
années  d'une  réelle  indépendance,  1706-1773.  L'expé- 
dition de  Bonaparte,  1798,  anéantit  tout  à  coup  la  puis- 
sance renaissante  des  Mameluks.  Ils  ne  purent  désor- 
mais soutenir  la  lutte  contre  les  pachas  qui  gouvernaient 
au  nom  de  la  Porte  :  enfin  Méhémet-Ali  les  extermina 
dans  un  massacre  général,  1811.  V.  Histoire  des  Mame- 
louks, deMakrizi.trad.  parQuatremère,  1858,4  vol.  in-4°. 

Mameluks  de  la  garde,  corps  institué  par  Bona- 
parte en  Egypte,  et  transporté  en  France,  où  il  lit  partie 
de  la  garde  impériale,  1804-1814.  Les  soldats  avaient  le 
costume  oriental,  mais  les  chefs  étaient  presque  tous 
Français.  En  1815,  ils  furent  en  partie  massacrés  à 
Marseille. 

Mamercus,  nom  de  la  plus  ancienne  famille  de  la 
maison  JEmilia.  Ses  membres  les  plus  connus  sont  : 
L.  vEmilids,  qui,  dans  son  5e  consulat,  473  av.  J.  G.,  fut 
chassé  du  forum  à  cause  de  son  excessive  rigueur  dans 
les  levées  militaires;  puisjEjnuus,  qui  fut  trois  fois  dicta- 
teur: en  437,  il  vainquit  les  Fidénates,  alliés  aux  Véiens, 
dont  le  roi  Tolumnius  fut  tué;  en  455,  il  réduisit,  de 
cinq  ans  à  18  mois,  la  durée  de  la  censure  ;  en  426,  il 
prit  Fidènes. 

Manier*.  Mamercix,  ch.-l. d'arr.,  à  45  kil.  N.  E.  du 
Mans  (Sarthe),  par  48°  21'  4"  lat.  N.  et  1°  58' 1"  long. 
O.,  sur  la  Dive  ;  5,852  hab.  —  Au  moyen  âge,  c'était 
une  place  forte;  aujourd'hui,  Mamers  lait  le  commerce 
de  toiles,  calicots,  cotonnades,  etc.  ;  fabriques  de  chan- 
delles. Bestiaux  et  grains. 

Mamers,  dieu  de  la  guerre  chez  les  tribus  de  la 
Sabine  et  du  Samnium.  Dans  les  printemps  sacrés,  on 
lui  vouait  tout  ce  qui  naissait.  V.  Mamertins. 

Marner*  (Saint),  Marner  tus,  évoque,  gouvernait 
l'église  de  Vienne  en  Gaule  vers  465,  et  mourut  vers 
474.  Il  a  institué  les  Rogations.  Fête,  le  11  mai. 

itlamer*  (Claudien),  prêtre  du  diocèse  de  Vienne, 
frère  du  précédent,  mort  vers  473  ou  474,  est  l'auteur 
d'un  traité  de  Slalu  anima'.,  dirigé  contre  Faustus, 
évêque  de  Riez.  Descartes  s'en  inspira,  dit-on,  dans  ses 
Méditations.  On  lui  attribue  :  Carmen  contra  poêlas 
vanos,  l'hymne  Panye  lingua,  etc. 

Marner*  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr  et  à 
16  kil.  N.  0.  de  Nîmes  (Gard;;  640  hab. 


M:sBiîeB'«in  (Claude),  panégyriste  latin  de  la  fin  du 
iue  s.  ap.  J.  C  Il  était  professeur  à  Trêves.  On  lui  attribue 
les  deux  premiers  discours  en  l'honneur  de  Maximien 
Hercule,  insérés  dans les  Panegyrici  veteres  de  Drepa- 
nius.  —  Dans  la  même  collection  on  trouve  un  pané- 
gyrique de  l'empereur  Julien,  prononcé,  en  562,  par  un 
autre  Claude  Mainenin,  préfet  d'Illyrie  et  consul,  lequel, 
en  504,  fut  accusé  de  péculat. 

Mamertine  (Prison).  V.  Tcllianum. 

IlamiTlins.  On  entendit  par  ce  mot  :  1°  les  enfants 
qui,  voués  à  Mamers  dans  un  printemps  sacré  (V.  ce 
mot),  étaient  condamnés,  chez  les  tribus  sabelliennes, 
à  l'exil,  quand  ils  avaient  atteint  l'âge  de  20  ans  ;  2°  des 
aventuriers  venus  en  Sicile  de  Mamertium,  v.  de  l'Italie 
méridionale,  en  face  de  Messine,  sous  le  règne  d'Aga- 
thocle;  qui,  après  la  mort  de  ce  prince,  s'emparèrent  de 
Messine,  et  désolèrent  l'île  entière.  Combattus  par 
Pyrrhus,  277  av.  J.  C,  par  Hiéron,  209,  puis  par  les 
Carthaginois,  ils  appelèrent  les  Romains  à  leur  secours. 
De  la  sortit  la  première  guerre  punique,  264. 

MaiiteriiaBiiis  ou  Maniertuin,  ancienne  ville  du 
Bruttiurrf  (Italie),  à  44  kil.  N.  E.  de  Rhegium.  Aujour- 
d'hui Oppido. 

Mantaet-Ba-Salvetat  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  à  18  kil.  S.  0.  d'Aurillae  (Cantal);  1,921  hab. 

Mamiliaas  (Octavius),  dictateur  de  Tusculum  et 
gendre  de  Tarquin  le  Superbe,  fut  tué  à  la  bataille  du 
lac  Régille,  496  av.  J.  C.  —  Sa  famille  prétendait  des- 
cendre d'Ulysse. 

IHammée  (Julia  Manimisea),  fille  de  Julia  Mésa 
et  mère  d'Alexandre  Sévère,  née  à  Emèse.  Après  avoir 
protégé,  contre  lléliogabale,  son  fils,  qui  devint  empereur 
en  222,  elle  gouverna  l'Empire  romain  sous  son  nom, 
s'entoura  d'hommes  illustres,  Paul,  LUpien,  Dion  Cas- 
sius,  et  fut  initiée,  dit-on,  au  christianisme  par  Origène. 
L'orgueil  et  l'avarice  de  cette  princesse  lui  aliénèrent 
les  soldats,  qui  regorgèrent  avec  Alexandre  Sévère,  près 
de  Mayence, en  255. 

MaiMiïioji,  dieu  des  richesses  chez  les  anciens 
Syriens. 

Mauioré  ou  Maliniorah,  rivière  de  Bolivie,  tra- 
verse le  pays  des  Moxos  et  se  réunit  au  Guaporé.  Cours 
de  900  kil. 

Mamaun  (.51-).  V.  Al-Mamodn. 

Mainurra,  chevalier  romain,  de  Formies,  fit  élever, 
sur  le  mont  Ccclius,  le  premier  palais  de  marbre  qu'on 
vit  à  Rome,  avec  les  richesses  acquises  en  Gaule,  où  il 
était  préfet  des  ouvriers,  sous  les  ordres  de  César. 

Mai»,  Monabia,Menavia,  île  de  la  mer  d'Irlande,  au  S.O. 
du  golfe  de  Solway,  dépendance  du  comté  de  Cumberland 
(Angleterre).  Longue  de  40  à  50  kil.,  et  large  de  50,  elle 
a  52,000  hab.  Traversée  par  une  chaîne  de  montagnes 
granitiques,  elle  a  de  vastes  tourbières,  des  gîtes  d'ar- 
doises et  de  pierres  de  taille,  des  filons  de  plomb,  de 
fer  et  de  cuivre.  L'agriculture  y  est  en  progrès.  La 
souveraineté  de  cette  ile  passa,  en  1750,  des  comtes  de 
Derby  à  un  duc  d'Athol,  qui  la  vendit  au  roi  d'Angle- 
terre, 1705.  On  y  parle  le  manck,  dialecte  du  celtique. 
Les  villes  sont:  Castle-toivn  o\.\Caslleton,ch.-l.,  Douglas, 
Ramsey,  Peele-town,  etc. 

Maua,  fleuve  de  la  Guyane  française,  long  de 
200  kil.,  se  jette  dans  l'Atlantique,  à  160  kil.  N.  O.  de 
Cayenne.  Colonie  nègre,  sur  ses  bords,  desservie  par 
des  religieuses. 

Manaar,  île  de  l'Océan  Indien,  à  l'O.  de  Ceylan, 
dans  ie  golfe  de  son  nom,  a  16  kil.  sur  5.  Los  habitants 
sont  pécheurs.  Palmiers  et  cocotiers.  Ch.-l,  Manaar,  petit 
port. 

Manaeor,  v.  de  Majorque,  à  55  kil.  N.  E.  de  l'aima; 
10,000  hab.  —  Ancienne  résidence  des  rois  de  l'île. 

Slanado.  V.  Menado. 

Managua,  capil.  de  la  république  de  Nicaragua,  près 
du  lac  du  même  nom;  12,000  hab. 

Manaliem,  roi  d'Israël,  706-754  av.  J.  C,  tua  l'u- 
surpateur Sellum,  mais  dut  payer  tribut  à  I'hul  d'As- 
syrie. 

Manant  (de  manens,  demeurant)  se  disait  de  tout 
homme  résidant  dans  un  pays,  sans  être  pris  en  mau- 
vaise part,  comme  il  arriva  quand  l'usage  eut  assimilé 
les  manants  aux  serls  attachés  à  la  glèbe.  V.  Féodalité. 

Manassarovar,  lac  du  Tliibet.au  N.  de  l'Hima- 
laya, à  5,000  met.  de  hauteur.  Les  pèlerins  s'y  rendent 
en  foule. 

Manassé,  patriarche  juif,  fils  aîné  de  Joseph  et  de 
Asencth,  donna  son  nom  à  deux  demi-tribus  Israélites: 
1°  Manassé  occidental,  entre  les  tribus  d'Issacliar,  au  N., 
d'Ephraim  uu  S.,  de  Gad  et  le  Jourdain  a  l'E..  et  la  Mé-* 
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dilerranée  à  l'O.  (villes  :  Thersa,  Mageddo,  Thèbes,  Sa- 
marie,  etc.);  2»  Mariasse  oriental,  entre  la  tribu  de  Cad 
au  S.,  celle  de  Nephthali  et  le  lac  de  Génésaretl)  &  l'O., 
et  divers  cantons  syriens  au  N.  et  à  l'E.  (villes  :  Gessur, 
Gadara,  Astaroth,  Gaulon,  etc.). 

Manasscs,  roi  de  Juda,  né  en  706av.  J.  C,  succéda, 
en  694,  à  son  père  Ezéchias.  Il  rétablit  par  la  force  le 
culte  des  idoles,  et  fit  peut-être  scier  en  deux  le  prophète 
Isaïe.  Emmené  en  captivité  par  Assar-Haddon,  072,  il  se 
repentit.  Revenu  à  Jérusalem,  669,  il  releva  les  autels 
du  vrai  Dieu,  et  mourut  en  639. 

Manasscs  (Constantin),  chroniqueur  byzantin  du 
x,i°  s.,  vivait  sous  Manuel  Comnènc.  Il  a  composé  une 
chronique  depuis  la  création  jusqu'en  1081,  en  vers 
politiques,  espèce  de  prose  rhytlimique.  Elle  a  été  pu- 
bliée par  J.  Meursius,  Leyde,  1616,  in-4°,  avec  la  tra- 
duction latine  de  Leunclavius,  dans  la  Collection  du 
Louvre,  1655,  et  par  E.  Beliker,  Bonn,  1857.  On  a  de 
Manassèsles  fragments  d'un  roman,  les  Amours  d'Aris- 
tanclre  et  de  Callislée,  publiés  par  Boissonade,  1819. 

»Banass«'-s  ben  Joseph,  rabbin,  né  à  Lisbonne 
eu  1004,  dirigea  une  imprimerie  en  Hollande,  où  il 
mourut  en  1659.  On  cite  de  lui  :  Espérances  d'Israël 
et  surtout  Vindicix  Judxorum,  1656,  apologie  des 
Juifs,  etc. 

Mancanarez.  V.  Manzanauez. 

Mancha-real,  v.  d'Espagne  (Jaën),  à  8  Uil,  E.  du 
ch.-l.   Draps;  5,000  liab. 

lUanelie,  Oceauus  Brilannicus,  bras  de  mer  compris 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  unit  la  mer  du  Nord  à 
l'Océan  Atlantique.  Située  entre  0°  45'  et  9"  long.  O.  et 
entre  48°  45'  et  50°  52'  lat.  N.,  elle  a  54  Uil.  de  large 
entre  les  caps  Gris-Nez  et  Sud-Foreland,  2'20  Ml.  de 
1'emboucliure  du  Couesnon  à  celle  de  l'Exe,  et  une  su- 
perficie de  810  myr.  carrés.  La  marée  y  monte  en  cer- 
tains endroits  à  17  m.  Les  côtes  de  France,  droites  et 
bordées  de  dunes  ou  de  falaises,  sauf  dans  la  péninsule  de 
Bretagne,  qui  est  fort  découpée,  présentent  les  caps  Gris- 
Nez,  d'An'lifcr,  de  la  Héve,  de  Barfleur,  de  la  llogue,  etc.; 
les  baies  de  la  Somme,  de  la  Seine,  de  Cancale,  de  Saint- 
Brieuc.de  Saint-Malo,  etc.;  les  embouchures  de  l'Autbie, 
de  la  Canche,  de  la  Somme,  de  la  Bresle,  de  la  Seine, 
de  la  Toucques,  de  la  Dives,  de  l'Orne,  de  la  Vire,  du 
Couesnon  et  de  la  Bance.  On  y  trouve  les  ports  de  Boulo- 
gne, Saint-Valéry,  leTréport,  Dieppe,  Fécamp,  le  Havre, 
llonileur,  la  Hougue,  Cherbourg,  Granville,  Saint-Servan, 
Saint-Malo,  Saint-Brieuc,  Paimpol,  Tréguier,  etc.  —  Les 
(êtes  d'Angleterre,  mieux  dotées  par  la  nature  que 
celles  de  France,  ont  les  ports  de  Falmouth,  Plymouth, 
Dartmoutb,  Exmouth,  Southampton,  Portsmouth, Brigh- 
ton,  Folkestone,  Douvres.  On  y  voit  les  caps  Lands'end, 
I.izard,  Beachy,  Sud-Foreland,  etc.;  les  embouchures 
de  l'Exe,  du  Dart,  du  Tamer,  etc.,  la  rade  de  Spithead. 
—  Les  îles  de  la  Manche  sont,  sur  les  côtes  d'Angleterre, 
les  Sorlingues  et  l'île  de  Wight  ;  et,  sur  les  côtes  de 
France,  le  groupe  de  Saint-Murcouf  et  l'archipel  anglo- 
normand  (Jersey,  etc.),  qui  dépend  des  Anglais.  Ces 
derniers  appellent  la  Manche  Canal  Britannique  (British 
Channel). 

Manche,  département  maritime  situé  au  N.  0.  de 
la  France,  et  formé  d'une  partie  de  la  Basse-Normandie 
(Cotenlin  et  Avranchin).  Il  est  borné  à  l'E.  par  le  Cal- 
vados et  l'Orne,  au  S.  par  la  Mayenne  et  l'Ille-et-Vilaine, 
à  l'O.,  au  N.  et  au  N.  E.,  par  la  Manche,  qui  lui  donne 
son  nom.  11  a  592,858  hectares  de  superficie,  et  une  po- 
pulation de  575,899  hab.  —  Il  dépend  du  diocèse  de 
Coutances,  de  la  16°  division  militaire  (Rennes),  de  la 
préfecture  maritime  de  Cherbourg,  de  la  Cour  impé- 
riale et  de  l'Académie  universitaire  de  Caen.  Il  forme 
6  arrondissements  :  Saint-Lô,  ch.-l.,  Avranches,  Cher- 
bourg, Coutances,  Mortain  et  "Valognes.  Traversé  du  N. 
au  S.  par  les  collines  du  Cotentin,  il  est  arrosé  par  la 
Vire,  la  Douve,  la  Taute,  la  Sienne,  la  Sioule,  la  Sl'o, 
la  Sélune,  le  Couesnon,  etc.  Le  climat  est,  en  général, 
bruineux,  mais  tempéré.  Les  côtes  sont  bordées  de  fa- 
laises et  de  grèves.  On  y  récolte  des  céréales  au  delà  de 
la  consommation,  du  lin,  du  chanvre,  des  fruits  à  cidre. 
L'engrais  des  bestiaux  et  le  beurre  sont  aussi  une  des 
richesses  du  pays.  On  exploite  le  fer,  le  plomb,  le  sel, 
la  houille,  le  grès,  le  granit,  le  marbre,  la  chaux,  la 
tangue,  etc.  Le  coton,  la  laine,  les  dentelles,  les  tanne- 
ries, la  quincaillerie  sont  aussi  des  branches  de  l'indus- 
trie manufacturière.  Les  principaux  ports  sont  Caren- 
tan,  Cherbourg,  Bailleur,  Bégneville,  Granville,  etc. 

Manche,  ancienne  région  d'Espagne  conquise  ac- 
tuellement dans  la  province  de  Ciudad-lteal  (Nouvcllc- 
Castille). 


Manche  de  Xarlarie,  détroit  long  de  400  kil., 
et  qui  se  resserre  graduellement  du  S.  au  N.  en  sépa- 
rant de  la  Mandchourie  File  Saghalien  ou  Tarrakaï. 

Manche  (Gentilshommes  de  la);  ils  accompagnaient 
le  dauphin  depuis  l'âge  de  7  ans  jusqu'à  sa  majorité. 
L'étiquette  ne  leur  permettait  de  le  toucher  qu'à  la 
manche. 

Manchester,  Mancunium,  Manduessedum,  ville  du 
Lancashire  (Angleterre),  par  55°  29'  lat.  N  et  4°  55' 
long.  O.,  sur  i'Irwell,  qui  y  reçoit  l'irk  et  le  Medlock,  à 
270  kil.  N.  0.  de  Londres  et  54  kil.  E.  de  Liverpool 
La  population,  qui  était  de  20,000  âmes  au  milieu  du 
siècle  dernier,  est  aujourd'hui  de  560,000 hab. —  Située 
sur  l'emplacement  d'une  ancienne  station  romaine, 
ia  ville  s'est  développée  surtout  depuis  le  commence- 
ment du  xix"  siècle.  Il  y  a  de  nombreux  établissements 
d'instruction  et  de  bienfaisance,  17  églises,  une  bi- 
bliothèque de  20,000  volumes,  etc.  Introduite  dans 
cette  ville  en  1789,  la  machine  à  vapeur  y  entretient 
l'activité  dans  plus  de  200  filatures  de  coton,  200  manu- 
factures de  tissage,  sans  compter  les  établissements  de 
l'reston,  Bolton,  Stockport,  Oldliam,  etc.,  qui  sont  ses 
succursales.  On  peut  affirmer  que  Manchester  fabri- 
que les  5/5  des  cotonnades  delà  Grande-Bretagne. 
Les  industriels  de  cette  grande  cilé  se  sont  encore  ap- 
proprié la  fabrication  de  la  soie,  de  la  dentelle,  des 
tissus  de  laine  et  de  lin,  la  fonderie  du  fer,  la  con- 
struction des  machines,  l'exploitation  des  mines  de 
houille.  Le  port  de  Liverpool,  auquel  un  chemin  de  fer 
réunit  Manchester,  est  le  débouché  de  cet  immense 
centre  manufacturier  que  des  voies  ferrées  ou  des  ca- 
naux relient  à  toutes  les  localités  un  peu  importantes 
de  l'Angleterre. 

Manchester,  v.  du  New-Hampshire  (Etats-Unis). 
Fabriques  de  cotonnades;  20,000  hab. 

Manchester  (Edouakd  IHontagu,  comte  de),  géné- 
ral anglais,  1602-1671,  tils  d'un  ministre  de  Charles  I", 
député  des  Communes  au  commencement  du  règne,  en- 
tra à  la  Chambre  des  lords,  mais  fut  l'un  des  chefs  de 
l'opposition  au  roi,  qui  voulut  le  faire  arrêter.  Dans  la 
guerre  civile,  il  eut  le  commandement  d'une  armée  du 
Parlement,  et,  avec  Cromwell  pour  lieutenant,  prit  York 
et  gagna  la  victoire  de  Marslon-Moor,  1044.  Après  la 
bataille  indécise  de  Newbnry,  16i5,  il  lut  privé  de  son 
commandement.  11  présida  la  Chambre  des  lords,  lit 
partie  de  la  Chambre  haute  de  Cromwell,  contribua  à  la 
restauration  de  Charles  II,  et  fut  nommé  grand  cham- 
bellan. 

Mancini,  la  sœur  du  cardinal  Mazarin,  mariée  à  un 
baron  romain,  Laurent  Mancini,  eut  cinq  filles,  que 
leur  oncle  fit  venir  en  France,  qui  furent  célèbres  par 
leur  grâce  et  leur  esprit,  et  jouèrent  un  rôle  assez  im- 
portant, V.  Améd.  Renée,  les  Nièces  de  Mazarin. 

Mancini  (Lâche),  l'aînée  des  nièces  du  cardinal  Ma- 
zarin, née  en  1650,  épousa,  en  1051,  le  duc  de  Mercœur, 
frère  du  duc  de  Beaufort,  et  mourut  en  1657. 

Mancini  (Olympe),  sœur  de  la  précédente.  V.  Sois- 
sons. 

Mancini  (Marie),  sœur  de  la  précédente,  née  à 
Borne  en  1040.  Charmé  de  l'esprit  de  cette  nièce  de 
Mazarin,  Louis  XIV  fut  un  moment  tenté  de  l'épouser. 
Le  cardinal  s'opposa  à  ce  mariage,  et  Marie  Mancini  fut 
unie,  1061,  au  connétable  de  Colonna  qui  l'emmena  à 
Naples.  En  1672,  elle  quilta  son  mari  et  essaya  de  voir 
le  roi  à  Paris,  mais  sans  succès.  Après  avoir  parcouru 
Turin,  l'Allemagne  et  les  Pays-Bas,  elle  obtint  du  con- 
nétable son  consentement  à  un  divorce,  s'enferma  dans 
un  couvent  à  Madrid,  1075,  revint  en  France  en  1684, 
et  vécut  tellement  oubliée,  que,  par  conjecture  seule- 
ment, on  place  sa  mort  vers  1715. 

Mancini  (Horteuse,  duchesse  «le  Mazarin),  sœur 
des  précédentes,  née  à  Rome  en  1046,  a  été  la  nièce 
favorite  de  Mazarin.  Becherchée  en  mariage  par 
Charles  II  d'Angleterre,  par  un  duc  de  Savoie  et  par 
un  prince  portugais,  elle  épousa,  en  1600,  le  marquis  île 
la  Mcilleraye,  auquel  elle  porta  le  nom  et  la  plus  grande 
partie  de  la  fortune  du  cardinal.  Se  séparant,  en  1008, 
de  ce  mari  bizarre  et  maniaque,  elle  vécut  en  Italie, 
puis  en  Savoie,  où  Soint-Réal  écrivit  ses  Mémoires; 
enfin,  après  1075,  en  Angleterre,  où,  pensionnaire  de 
Charles  II,  de  Jacques  II  et  de  Guillaume  III,  elle  tint 
une  petite  cour  dont  Saint-Evremond  était  l'un  des  fa- 
miliers. Elle  mourut  en  1699. 

Mancini  (Marie-Anne),  sœur  des  précédentes,  née  a 
Borne  en  1049,  fut  mariée,  en  1602,  à  Godefroy,  duc.de 
Bouillon.  Impliquée,  en  1080,  dans  les  procès  d'empoi- 
sonnement  de  ce  temps,  elle  se  fit  bannir  pour  s'être 


MAN 


1285 


MAN 


moquée  des  juges  qui  l'interrogeaient.  Revenue  en  1090, 
elle  mourut  en  1714.  Elle  s'est  honorée  par  la  protec- 
tion  qu'elle  accorda  à  La  Fontaine  :  elle  lui  donna,  dit- 
on,  le  nom  de  fablier. 

.Mniieini  (Louis).  V.  Kii'crnois  (duc  PÉ). 

lUant-inus  (C.  Hostilius)  ,  consul  romain.  Enve- 
loppé par  les  Numantins  avec  son  armée  (137  avant 
J.  C),  il  se  sauva  par  un  traité  honteux  que  le  sénat  ne 
ratifia  point.  On  le  livra  alors  aux  Numantins  qui  le 
renvoyèrent. 

ftlanco-i'apac  I",  fondateur  de  la  monarchie  des 
Incas  au  l'érou,  aurait  vécu  dans  le  xic  siècle  après 
J.  0.  Se  donnant  pour  le  fils  du  Soleil,  il  prit  de  l'as- 
cendant sur  les  Péruviens  qu'il  civilisa,  et  fonda  Cuzco. 
—  Manco-Capac  II,  dernier  Inca  après  Atahualpa,  son 
frère,  essaya,  sans  succès,  d'expulser  les  Espagnols, 
1536,  et  périt  assassiné. 

Mandaté  ou  l'edena-Slmélson  (paradis  terres- 
tre), nouvelle  capitale  de  la  Birmanie,  près  de  l'I- 
raouaddy,  à  15  lui.  N.  d'Amarapoura.  Elle  renferme  le 
palais  du  roi  et  ses  jardins  splendides,  la  pagode  de 
Bouddha,  une  académie,  une  fonderie  de  canons- 

Mandais,  v.  de  Norvège,  sur  la  mer  du  Nord,  dans 
le  diocèse  de  Christiansand.  à  l'embouchure  de  la  Man- 
dais, par58°0'42"  lat.  M,  et  5° 4/30" long. E.;  2,500hab. 
Pêche  et  commerce  de  bois.  —  Son  bailliage  a  68,000  hab. 

Mandane,  lille  d'AsIyage  et  mère  de  Cyrus 

Mandnnes,  ancienne  tribu  de  l'Amérique  du  Nord 
(Etats-Unis),  qui  habitait ,  dans  le  territoire  de  Né- 
braska,  le  district  de  son  nom,  vers  le  haut  Missouri. 
Les  Indiens-Serpents  y  séjournent  aujourd'hui. 

Manriar  (Michel-Philippe ,  dit  Théophile),  né  à  Ma- 
rines, près  de  Pontoise,  en  1759,  figura  dans  les  princi- 
pales journées  delà  révolution  jusqu'en  1793,  et  mourut 
dans  l'obscurité  en  1823.  — Son  frère,  Chables-Fbançois 
(1757-1850),  ingénieur,  a  laissé  son  nom  aune  rue  de 
Paris  bâtie  sur  ses  propriétés  et  d'après  ses  dessins.  On 
a  de  lui  :  Etudes  d'architecture  civile. 

Mandas-a.  Etat  du  Soudan,  au  S.  du  Bournou,  dont 
il  est  tributaire,  dans  le  bassin  du  Cliary.  Capit.,  Mora, 
L'islamisme  est  pratiqué  dans  les  villes.  Pays  monta- 
gneux. 

Mandarins,  nom  des  fonctionnaires  publics  de  la 
Chine,  soit  'civils,  soit  militaires.  Ce  mot,  qui  n'est  en 
usage  que  chez  les  Européens,  est  d'origine  portugaise. 

IHandat  (Jean-Antoine  Galyot  de),  né  près  de 
Paris  en  1731,  commandait,  en  août  1792,  la  garde  na- 
tionale de  la  capitale.  Il  songeait  à  défendre  les  Tuileries 
lors  de  l'insurrection  du  10  aoùi ,  lorsqu'il  reçut  l'ordre 
de  se  rendre  à  l'Hôtel  de  Ville.  Il  y  trouva  une  nou- 
velle Commune,  au  lieu  de  l'ancienne  municipalité  â 
laquelle  il  croyait  obéir.  On  le  ma  d'un  coup  de 
pistolet. 

Rlandnt  ag>us<olt<|uc.  ordre  du  pape  qui  prescri- 
vait à  un  collateur  de  conférer  le  premier  bénéfice  va- 
cant à  telle  personne  désignée.  Cet  usage  fut  aboli  par 
le  concile  de  Trente. 

Klandati.  port  de  l'île  de  Katch  (Hindoustan),  à 
45  kil.  S.  de  Bhoudj;  40,000  hab. 

Mandchourie  ou  ManteEionrie,  région  de 
l'empire  chinois,  comprise  entre  58°  50'  et  55°  50'  lat. 
N.,  et  entre  114°  et  159°  long.  E.  Elle  est  bornée  au  N. 
par  la  Sibérie,  à  l'O.  par  la  Mongolie,  au  S.  par  la 
Corée  et  la  mer  Jaune,  à  l'E.  par  la  mer  du  Japon.  Tra- 
versée par  des  chaînes  de  hauteurs  assez  mal  connues, 
elle  est  arrosée  par  le  Saghalien  qui  la  limite  au  N.  et 
par  ses  affluents,  le  Sonngari  et  l'Oussouri  ;  puis  par  le 
Khara-Mouren.  C'est  un  pays  monlueux,  boisé,  renfer- 
mant de  grandes  vallées  fertiles.  Les  productions  con- 
sistent en  riz,  labac,  cotonniers,  blé  ginseng,  peaux  de 
zibeline,  etc.  Une  parlie  de  la  Mandchourie  a  été  cédée 
àlallussie;  le  reste  comprend  4 provinces  :  Helun-Dzian, 
au  N.,  ch.-l.,  Aïgoun;  Mandchourie ,  à  l'E.,  ch.-l.,  Ghirin- 
Oula;  Cliing-KIng,  au  S.  E  ,  v.  pr.,  MouUden  et  Niou- 
tchouang;  le  Ching-te,au  S.  0.,  ch.-l. ,Jehol  ou  Tching- 
te-tcheou.  —  La  Mandchourie  renferme  2  millions 
d'habitants  de  race  toungouse,  qui,  en  1GÎS,  imposèrent 
à  la  Chine  la  dynastie  actuellement  régnante.  Le  boud- 
dhisme parait  être  la  religion  du  pays. 

mandé  (Saint-),  commune  de  4,561  hab.  (Seine),  à 
l'extrémité  S.  du  bois  de  Vincenues,  à  4  kil.  E.  de 
Paris,  et  16  kil.  N.  E.  de  Sceaux.  —  Fabriques  de  bou- 
gies, couleurs,  savons,  produits  chimiques,  etc.  Tombeau 
d'Armand  Carrel. 

mandelnt  (Fkançois  de),  né  à  Taris,  1529-1588, 
d'une  ancienne  famille  de  Champagne,  fut  protégé  par 
le  duc  de  Nemours  et  se  distingua  par  sa  valeur  sous 


Henri  II  et  pendant  les  guerres  de  religion.  Il  battit  le 
baron  des  Adrets,  et  fut  lieutenant  du  duc  de  Nemours 
dans  le  Lyonnais,  puis  devint  gouverneur  de  Lyon.  Bon 
administrateur,  il  fut  cruel  envers  les  protestants,  et  on 
lui  reproche  les  massacres  de  Lyon,  après  la  Sainl- 
Barthélcmy.  Il  fut  fidèle  à  Henri  III,  mais  voulut  vaine- 
ment s'opposer  à  la  Ligue.  On  a  de  lui  une  volumineuse 
correspondance  avec  Charles  IX  et  Henri  III;  27  de  ses 
lettres  ont  été  seulement  publiées. 

Mander  (Kaiiel  van),  peintre  et  littérateur  fla- 
mand, né,  en  1548,  à  Meulebeeke  près  dcCourtrai,  étu- 
dia sous  Lucas  de  Hcere,  se  rendit  à  Rome,  en  1574. 
et  mourut  à  Amsterdam  en  1606.  —  Ses  tableaux  sont 
surtout  en  Hollande  et  en  Belgique.  11  a  laissé,  en  langue 
flamande,  des  tragédies,  les  Vies  des  plus  célèbres  pein- 
tres modernes,  etc.  Ce  dernier  ouvrage  est  précieux  par 
les  renseignements  qu'il  fournit  sur  les  artistes  flamands. 

Mandeure,  commune  de  1,000  hab..  sur  le  Doubs, 
à  12  kil.  S.  E.  de  Montbéliard  (Doubs).  On  y  trouve  les 
ruines  de  la  ville  romaine d'Epamanduodurum,  l'une  des 
premières' cités  de  la  Séquanaise. 

Mandevillc  (Jean  de),  en  latin  MagnoVillanus, 
voyageur  anglais,  né  à  Saint-Albans,  vers  1500,  passa 
5i  ans,  1527-1361,  en  Egypte,  dans  les  Indes  et  la 
Chine.  Il  mourut  à  Liège  en  1572.  La  relation  de 
son  voyage  parut  d'abord  en  français,  1480.  Le  texte 
anglais  a  été  réimprimé,  en  1839,  d'après  les  manu- 
scrits. 

Mandingiies.  peuple  nègre  sur  la  limite  de  la  Séné 
gambieetdu  Soudan,  qui  forme  huit  Etats  principaux 
(Karla,  Bambouk,  Dentilia,  Tenda,  Oulli,  Yani,  Saloum, 
Fouini,  etc).  On  les  distingue  à  leur  nez  plat  et  à  leurs 
grosses  lèvres.  Ils  sont  musulmans  et  font  un  grand 
commerce  avec  l'Afrique  intérieure.  Leur  ville  principale 
est  Bouré. 

Mandrin  (Loris),  fameux  brigand,  né  en  172 1  à 
Saint-Etienne-de-Geoire  près  de  Romans.  Déserteur, 
faux  monnayeur,  contrebandier,  il  s'échappa  plusieurs 
l'ois  des  mains  de  la  maréchaussée.  Il  exploita  tout  le 
bassin  du  Rhône,  inondant  le  pays  de  marchandises 
prohibées,  vidant  les  prisons  et  rançonnant  jusqu'à 
Beaune  et  Autun.  Attaqué  par  6,000  hommes,  il  fut 
trahi,  pris   et  roué  à  Valence,  1755. 

maradiiltiens,  Mandubii,  peuple  gaulois,  client  des 
Eduens,  au  N.  desquels  ils  habitaient  (Lyonnaise  Ir°  au 
iv"  siècle).  Leur  ch.-l.  était  Alise  (arrondissement  de 
Semur,  dans  la  Côte-d'Or). 

mandneus.  mannequin  pourvu  de  joues  pendantes, 
de  mâchoires  et  de  dents  énormes,  qu'on  promenait  dans 
les  jeux  publics  des  anciens  Romains. 

mandnel,  bourg  de  l'arrond.  de  Nîmes  (Gard).  Vins, 
eaux-de-vie  ;  2,100  hab. 

iMandsiria,  ville  ancienne  de  Calabre  (Italie),  sur  la 
route  de  Tarenle  à  Hydruntum. 

Manège  (Le)  des  Tuileries,  situé  entre  la  rue  des 
Pyramides  et  la  rue  Castiglione,  sur  l'emplacement  de 
la  rue  de  Rivoli,  fut  le  lieu  des  séances  des  assemblées 
Constituante  et  Législative. 

Mânes,  nom  donné,  chez  les  Grecs  et  les  Romains, 
aux  âmes  des  morts  que  la  croyance  populaire  mettait 
au  rang  des  dieux.  Us  étaient  honorés,  à  Athènes,  au 
mois  antisthérion,  et,  à  Rome,  au  mois  de  février.  Les 
tombeaux  leur  étaient  consacrés,  comme  l'attestent  les 
inscriptions  sépulcrales  commençant  par  ces  mots  :  Dits 
manibus ,  aux  dieux  mânes.  On  leur  attribuait  une 
connaissance  spéciale  de  l'avenir.  On  les  invoquait  dans 
les  serments. 

Marnes,  hérésiarque,  né  â  Caroub  (Perse)  vers  240, 
s'appelait  d'abord  Curbicus.  Acheté  à  l'âge  de  7  ans.  et 
instruit  par  les  soins  d'une  riche  femme  de  Ctésiphon 
qui  lui  laissa  sa  fortune,  il  fut  appelé  auprès  du  fils  de 
Sapor  dangereusement  malade.  Malgré  son  savoir  en 
médecine,  il  ne  put  guérir  le  jeune  prince,  et  fut  mis 
en  prison.  Etudiant  alors  les  livres  chrétiens,  il  prétendit 
en  tirer  la  notion  de  deux  principes  éternels,  le  bon  el 
le  mauvais,  Dieu  et  Satan,  et  il  se  donna  pour  le  Para- 
der) promis  par  J.  C.  Se  dérobant  à  ses  gardes,  il  s'en- 
fuit dans  l'empire  romain,  eut  une  conférence  avec 
Archclaûs,  évoque  de  Cascar,  puis,  désespérant  du  succès, 
il  rentra  en  Perse  où  Varancs  I°r  le  fit  périr,  vers  274. 

Mam'-fhon.  prêtre  égyptien  de  Sebennytus,  vivait 
sous  les  deux  premiers  Lagidcs.  Il  composa  pour  eiu 
une  Histoire  d'Egypte,  dont  nous  n'avons  plus  que  des 
fragments  cités  par  .losèphe,  Eusèbe  et  le  Syncelle.  Ses 
listes  de  rois  sont  la  meilleure  base  que  l'on  ait  eue  pour 
la  chronologie  égyptienne.  —  On  a,  sons  le  nom  de 
Manélhon,  un  poème  grec,  sur  l'Influence  (les  astres,  eu 
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0  livres,  qui  paraît  avoir  été  écrit  à  partir  du  m"  siècle 
après  J.  C. 

Manetti  (Rotilio),  peintre  italien, né  à  Sienne,  1571- 
1037,  élève  de  Fr.  Vanni,  imita  surtout  le  Caravage. 
Artiste  fécond,  d'une  imagination  brillante,  d'un  dessin 
correct,  il  a  orné  de  ses  fresques  le  palais  public  et  les 
églises  de  Sienne;  ses  peintures  à  l'huile  ne  sont  pas 
moins  nombreuses  à  Sienne,  à  Florence,  etc. 

Manfred  ou  Mainfroi,  roi  de  Naples  et  de  Sicile, 
fils  naturel  de  l'empereur  Frédéric  II,  né  en  1233,  reçut 
d'abord  Tarente  en  apanage.  Vice-roi  pour  Conrad  IV, 
1250,  régent  au  nom  de  Conradin,  1254,  enfin  roi  lui- 
même,  1258-1206,  il  eut  à  lulter  contre  les  papes  Inno- 
cent IV,  Alexandre  IV,  Urbain  IV  et  Clément  IV.  Les 
deux  derniers  lui  opposèrent  Charles  d'Anjou,  frère  de 
saint  Louis.  Manfred  fut  vaincu  et  tué  près  de  Bénévent, 
1266,  à  la  bataille  de  Grandella. 

lUanfrcdi,  famille  gibeline  de  la  Romagne  qui, 
pendant  le  séjour  des  papes  à  Avignon,  s'empara  de  la 
souveraineté  à  Faenza,  155i,  et  à  Imola,  1377.  Son  der- 
nier représentant,  Astorre  III,  fut  attaqué  et  mis  à  mort 
par  César  Corgia,  1500. 

Manfredi  (Eustaciie),  savant,  né  à  Bologne,  1074- 
1739,  fut  professeur,  et,  depuis  1704,  surintendant  des 
eaux  dans  sa  ville  natale.  11  y  fonda  une  académie  des 
sciences.  On  a  de  lui  :  Ephemerides  motunm  cœleslium 
ab  anno  1715,  ad  annum  1750;  De  transita  Merctirii 
per  solcm;  De  novissimis  circa  sitternm  flxorum  errores 
observationibus,  etc.  —  Son  frère,  Gabriel,  1081-1701, 
a  donné  un  traité  estimé  :  De  coiistruclione  JEqualioimm 
differentialium  primi  grudus,  etc. 

Manfredi  (  Bartolommeo),  peintre  de  l'école  ro- 
maine, né  à  Ustiano  (Mantouan),  1580-1017,  imita 
Michel-Ange  de  Caravage.  Il  a  surtout  représenté  des 
réunions  de  soldats,  des  joueurs,  des  rixes  populaires  ; 
il  a  beaucoup  d'expression  et  son  coloris  est  vigou- 
reux. 

Manfredonia,  ville  forte  de  la  province  de  Foggia, 
sur  le  golfe  de  son  nom  (Italie).  Archevêché;  citadelle; 
exportation  de  sel  et  de  grains.  Bâtie  par  Manfred  sur 
remplacement  de  Sipontum,  elle  esta  35  liil.  N.  E.  de 
Foggia;  5,000  hab. 

Manfredonia  (Golfe  de),  Sinus  Urias,  formé  par 
l'Adriatique,  au  S.  E.  du  mont  Gargano  (Italie).  Il  baigne 
la  province  de  Foggia  (ci-devant  Capitanate). 

Mangalore,  ville  forte  de  la  cote  de  Malabar  (prési- 
dence de  Madras),  dans  l'Hindoustan,  ancien  ch.-l.  du 
Kanara.  Port  commerçant  sur  la  mer  d'Oman;  15,000 
hab.  —  Traité  de  1784  entre  Tippoo-Saeb  et  les  Anglais 
qui  la  possèdent  depuis  1799. 
Manga-réva  (lies).  V.  Gambier  (Iles). 
Mangdéraï,  ile  de  Malaisie.  V.  Flop.es. 
Mangear*  (Dom  Thomas),    numismate,   né  à  Metz, 
1095-1702,  bénédictin  de  Saint-Vannes,  bon  prédicateur, 
a  surtout  laissé  :  Introduction  «  la  science  des  Médailles, 
1703,  in-fol. 

Manget  (Jean- Jacques),  savant  médecin,  né  à  Ge- 
nève, 1652-1742,  avait  d'abord  étudié  la  théologie,  lia 
laissé  de  nombreuses  et  parfois  précieuses  compilations, 
sous  les  titres  suivants  :  Mcssis  medico-spagijrica.  1083; 
Isibliotlieca  anatomica  ;  —  medico-practica  ;  —  clie- 
mica  curiosa;  —  scriptorum  medicorum  ;  —  chirurgien; 
Tlteatrum  anatomicum,  etc. 

Mangia  (îles),  on  aretoipel  deCook,  «les  Mer- 
vey,  groupe  de  la  Polynésie,  entre  les  iles  Tonga  et 
Taïti.  Elles  sont  hautes,  boisées ,  assez  bien  cul- 
tivées. Les  principales  sont:  Mangia,  Waï-Toutalci,  Atiou, 
Baratonga.  Les  habitants,  au  nombre  de  15,01)0,  ont  été 
convertis  par  des  missionnaires  anglais. 

Mangîn  (Claude),  administrateur,  né  à  Metz,  1786- 
I S35,  de  parents  pauvres,  fut  de  bonne  heure  avocat,  et, 
protégé  par  M.  de  Serre,  devint  procureur  du  roi  à 
Metz,  1815.  Après  avoir  exercé  de  hautes  fonctions  au 
ministère  de  la  justice,  il  fut  procureur  général  a  Poi- 
tiers, y  poursuivit  le  général  Berton,  fut  récompensé 
de  son  zèle  par  un  siège  à  la  Cour  de  cassation,  1820, 
et  par  la  préfecture  de  police,  1829.  Très-impopulaire, 
il  se  déroba  par  la  fuite,  en  1830. 

Mangonneau,  machine  du  moyen  âge  qui  servait 
à  lancer  des  traits  et  des  pierres  dans  les  villes  assié- 
gées. 

Mangou,  grand  Khan  des  Mongols,  né  en  1207,  à 
karakorum.fils  deToulouï,  et  petit-fils  de  Gengis-Khan, 
régna  en  1251.  Il  reçut  le  moine  Rubruquis(V.  ce  nom), 
député  par  saint  Louis,  envoya  ses  frères  en  expédi- 
tion Houlagou  contre  les  Assassins  et  le  Khalil'at  de 
Bagdad,  Kublaï  contre  la  Chine.  Il  mourut  en  1239. 


ManliartsSjcrK-  ramification  du  Bœhmerwald  dans 
la  Basse-Autriche,  sur  la  rive  gauche  du  Danube  qu'elle 
longe  jusqu'aux  environs  de  Vienne,  en  se  dirigeant  du 
N.  O.  au  S.  E.  —  Elle  donne  son  nom  à  deux  cercles 
du  pays,  dont  les  chefs-lieux  sont  Korneuburg  et  Krems. 
Manheim.  chef-lieu  du  cercle  du  Bas-Rhin  (Bade), 
au  confluent  du  Rhin  et  du  Kecker,  par  49?  29' 14" 
lat.  N.  et  0»  7' 42"  long.  E.,  à  05  kil.  N.  de  Carlsruhe. 
Pop.  :  27,000  hab.  Ville  assez  bien  bâtie,  elle  possède 
quelques  monuments,  des  établissements  d'instruction 
publique,  une  bibliothèque  de  00,000  volumes,  etc.  Son 
industrie  consiste  surtout  en  toiles,  lainages,  prépara- 
tion de  tabac,  bijouterie  fausse.  Le  commerce  est  faci- 
lité par  le  Rhin  et  des  chemins  de  fer.  La  cour  suprême 
du  grand-duché  de  Bade  y  réside.  —  Manheim  appar- 
tenait, avant  1802,  au  Palatinat;  ancien  village  trans- 
formé en  place  forte,  1000,  elle  fut  dévastée  par  les  Fran- 
çais en  1088,  bombardé  en  1794,  prise  d'assaut  en  1799, 
puis  démantelée  en  1800. 

Marchés  (Chaules-Antoine),  général,  né  à  Aurillac, 
en  1777,  fut  attaché  comme  aide  de  camp  à  Murât,  1807, 
et  le  suivit  dans  le  royaume  de  Naples.  Chargé  de  dé- 
truire le  brigandage  en  Calabre,  1819,  il  montra  une 
rigueur  qui  alla  jusqu'à  la  cruauté.  Peu  employé  par  la 
Restauration,  et  par  le  gouvernement  de  Juillet,  il  se 
retira  â  Naples  et  mourut  en  1854. 

Maniacès  (George)  ,  gouverneur  des  provinces 
grecques  de  l'Italie  méridionale,  prit  à  sa  solde  des  aven- 
turiers normands,  fut  battu  par  eux,  se  proclama  empe- 
reur et  fut  tué  en  1013. 

Manïca,  pays  de  la  région  E.  de  l'Afrique,  dans  le 
Mozambique,  sur  le  Manzora,  affluent  du  Zambèze,  avec 
une  capitale  du  même  nom  qui  est  un  grand  marché 
d'or.  Il  est  montagneux  et  bien  peuplé. 

Manichéens,  sectateurs  de  l'hérésiarque  Manès. 
Répandue  dans  les  pays  voisins  de  la  Perse  par  ses  pre- 
miers disciples,  Hermas,  Buddas  et  Thomas,  la  doctrine 
de  Manès  (V.  ce  nom)  s'étendit  en  dépit  des  persécu- 
tions. Renouvelée  par  les  Pauliciens  (ix«  siècle),  elle 
ajouta  aux  dangers  de  l'empire  grec,  et,  par  l'Italie,  ga- 
gna le  midi  de  la  France.  En  1022  des  manichéens  sont 
brûlés  à  Orléans.  On  croit  que  le  manichéisme  était 
aussi  la  croyance  de  la  plupart  des  sectes  que  l'on  con- 
fondit aux  xne  et  xiue  siècles  sous  le  nom  â'A  ibigeois 
(V .  ce  nom) . 
Manier.  V.  Magnier. 

Mamika,  ou  Manissa,  Magnesia  adSipylum,  ville 
d'Anatolie  (Turquie),  près  du  Sarabat,  et  à  40  kil.  N.  E. 
de  Smyrne;  25,000  hab. 

Manilitis  (Caïds),  tribun  du  peuple,  fit  charger,  par 
un  plébiscite,  Pompée  de  la  guerre  contre  Mithridate 
(66  avant  J.  C).  A  cette  occasion,  Cicéron,  préteur,  pro- 
nonça son  premier  discours  public,  pro  lege  Manilia. 

Manilius  (Marcus),  poète  latin,  écrivit,  à  la  fin  du 
règne  d'Auguste,  un  poëme  en  cinq  chants,  intitulé  As- 
tronomica,  et  aussi  remarquable  par  le  fonds  que  par 
le  style.  Pingre  l'a  traduit  en  français  en  1780,  2  vol. 
in-8°;  Lorain,  en  1844.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  F.  Jacob,  Berlin,  1846,  in-8\ 

Manille,  capitale  des  îles  Philippines,  dans  l'île  Lu- 
çon,  parl4°35'26"  lat.  N.  etll8°38'59"  long.  E.,  sur 
une  baie  qui  porte  son  nom,  dans  une  plaine  que  tra- 
verse le  Passig.  Ses  fortifications  ont  5500  met.  d'éten- 
due. Les  monuments  sont,  en  général,  lourds  et  de  mau- 
vais goût.  Capitale  des  établissements  espagnols  de 
l'Océanie,  Manille  a  un  archevêché,  une  cour  d'appel  et 
une  université.  On  y  fait  un  grand  commerce  avec  l'A- 
sie orientale,  l'Amérique  et  l'Europe.  On  y  fabrique  des 
cigares,  des  cordages  et  des  toiles  d'abaca.  La  pop.  est 
d'environ  140,000  hab.,  dont  10,000  Européens  dans  la 
ville  officielle,  le  reste,  Chinois,  Tagales,  dans  le  grand 
faubourg  de  Binondo.  —  Manille,  appartenant  à  l'Espa- 
gne depuis  1571 ,  a  été  occupée  plusieurs  fois  par  des  im- 
migrants chinois  que  les  Espagnols  ont  éloignés  par  des 
massacres;  pillée  en  1702  par  les  Anglais, elle  n'échappa 
à  une  ruine  totale  que  par  une  rançon  de  25  millions 
de  francs.  Enfin  elle  a  été  plusieurs  fois  bouleversée  par 
les  tremblements  de  terre,  notamment  en  1045,  1796, 
1824, 1803. 

Manin  (Lddovico),  121°  et  dernier  doge  de  Venise, 
né  en  1726,  gouverna  avec  faiblesse  depuis  1789,  ac- 
cueillit les  ennemis  de  la  révolution  française,  voulut 
vainement  conserver  une  neutralité  mensongère  entre 
la  France  et  l'Autriche,  et  fut  forcé  d'abdiquer  en  1797. 
Manin  (Daniel),  homme  d'Etat  italien,  né  en  1804, 
I  à  Venise.  Tout  en  se  livrant  à  sa  profession  d'avocat,  il 
préparait,  par  les  moyens  légaux,  l'affranchissement  de 
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sa  patrie;  en  1847,  ii  demanda  à  l'Autriche  l'autono- 
mie du  royaume  lombard-vénitien  sous  un  vice-roi. 
Arrêté  (janvier  1848),  mais  délivré  par  le  peuple 
(17  mars),  il  organisa  une  garde  civique,  s'empara  de 
l'arsenal,  et,  après  la  retraite  des  Autrichiens,  devint 
le  président  d'un  gouvernement  provisoire  ("25  mars). 
Rentré  dans  la  vie  privée  tant  que  dura  l'annexion  de 
Venise  au  Piémont  (4  juillet  —  11  août  1848),  il  reprit 
bientôt  la  dictature  et  soutint,  pendant  un  an,  un  siège 
contre  les  Autrichiens.  La  république  tombée,  il  se  rendit 
en  France,  vivant  de  leçons  d'italien,  et  recommandant 
à  ses  compatriotes  l'union  comme  condition  de  l'indé- 
pendance. Il  mourut  en  1857.  On  a  ramené  triomphale- 
ment ses  cendres  à  Venise  en  1868. 

manipule,  subdivision  de  la  légion  romaine,  com- 
posée de  100  hommes,  puis  de  200.  —  Enseigne  primi- 
tive de  la  légion  romaine.  —  Ornement  que,  dans  le 
culte  catholique,  les  officiants  portent  au  bras  gauche. 

Manissa.  V.  Masira. 

Manitch,  rivière  de  la  Russie  d'Europe,  sépare  les 
gouvernements  d'Astrakhan  et  de  Caucasie,  et  se  jette 
dans  le  Don.  Elle  traverse  les  steppes  entre  le  Don  et 
la  Caspienne,  forme  plusieurs  lacs,  et  reçoit  le  Kalaus, 
qui  vient  du  Caucase,  et  qui,  dans  la  saison  des  pluies, 
amène  assez  d'eau  pour  que  la  Manitch  se  divise  en  deux 
courants  qui  vont,  à  1*0.,  vers  la  mer  Noire,  à  l'E., 
vers  la  Caspienne.  Cours  de  500  kil.  de  l'E.  à  l'O. 

Manitou  ou  Grand-Esprit,  nom  donné  à  la  di- 
vinité par  beaucoup  de  sauvages  de  l'Amérique  du 
Nord. 

Manlius,  maison  patricienne  de  Rome  à  laquelle  se 
rattachaient  les  familles  des  Capitolinus,  des  Cincinnatus, 
des  Torquatus,  des  Vulso,  etc. 

Manlius  Capitolinus  (Marcus),  consul  en  592 
av.  J.  C,  triompha  des  Eques  sur  le  mont  Algide,  puis 
résista  sept  mois  dans  le  Capitule  aux  Gaulois  qui  ten- 
tèrent ensuite  de  s'en  emparer  par  escalade  pendant  la 
nuit:  les  oies  sacrées,  par  leurs  cris,  réveillèrent  Manlius, 
qui  repoussa  les  Barbares  (590  av.  J.  C).  Jaloux  des 
honneurs  décernés  à  Camille,  Manlius  aspira,  dit-on, 
plus  tard  à  la  royauté.  Accusé  par  les  tribuns,  Une  put 
être  condamné  que  par  une  assemblée  tenue  hors  de  la 
vue  de  ce  Capitole  qu'il  avait  sauvé.  On  le  précipita  du 
haut  de  la  roche  Tarpéienne  (582).  Manlius  est  le  héros 
d'une  tragédie  de  Lafbsse. 

Manlius  Imperiosus  (Titus),  dictateur  en  564 
av.  J.  C,  d'un  caractère  hautain,  fut  chargé  d'enfoncer 
le  clou  sacré  dans  la  muraille  du  temple  de  Jupiter,  et 
fit  la  guerre  aux  Ilerniques. 

Manlius  Torquatus  (Titus),  fils  de  Manlius  Impe- 
riosus, fut  relégué  d'abord  à  la  campagne  par  son  père. 
Il  le  sauva  pourtant  d'une  accusation  en  portant  le  poi- 
gnard à  la  gorge  du  tribun  Titus  Pomponius,  qui  l'avait 
intentée,  562  av.  J.  C.  Tribun  militaire  en  501,  il  tua 
un  Gaulois  en  combat  singulier,  et  lui  prit  son  collier 
(torques),  d'où  le  surnom  de  Torquatus  donné  à  ses 
descendants.  Consul  en  557,  il  fit  mettre  à  mort  son 
propre  fils,  qui  avait,  contre  son  ordre,  accepté  le  défi 
d'un  Latin. 

Manlius  Torjjnaiius  (Titus),  consul  en 255  et  224 
av.  J.C.,  conquit  la  Sardaigne,  et  ferma  le  temple  de  Ja- 
nus  pour  la  seconde  fois.  En  216,  il  s'opposa  au  rachat 
des  l'.omains  pris  par  Annibal  à  Cannes. 

Manne  (en  hébreu  don),  nourriture  des  Hébreux 
pendant  leur  séjour  de  40  ans  dans  le  désert.  Elle  tom- 
bait du  ciel  chaque  matin,  sauf  le  jour  du  sabbat. 

Mannert  (Conrad),  historien  et  géographe,  né  à 
Altdorf,  1756,  mort  professeur  d'histoire  à  l'université 
de  Munich  en  1850.  —  Ses  ouvrages  sont  d'une  érudition 
solide  :  Histoire  des  Vandales;  —  des  successeurs  immé- 
diats d'Alexandre;  —  de  Bavière;  —  d'Allemagne;  — 
des  anciens  Germains.  11  a  donné  encore:  Histoire  pri- 
mitive de  Bavière;  Louis  IV  de  Bavière,  etc.  Enfin  il  a 
publié,  avec  Ukert,  une  excellente  Géographie  des  Grecs 
et  des  Romains,  10  vol.  in-8°. 

Mannevillette  («le).  V.  Après  (n). 

Manni  (Dominico-Maria),  érudit  italien,  né  à  Florence, 
1090-1788,  fils  d'un  imprimeur  instruit,  donna  de  bonnes 
éditions,  qu'il  enrichissait  de  ses  notes,  et  s'occupa  sur- 
tout de  l'histoire  de  la  Toscane. 

Mannoïzi  (Giovanni),  peintre  de  l'école  floren- 
tine, né  à  San-Giovanni,  1590-1650,  eut  pour  maître 
M.  Rossoli,  et  fut  bientôt  un  artiste  distingué.  On 
cite  surtout,  parmi  ses  ouvrages,  les  fresques  de 
la  Badia  (abbaye)  de  Fiesole,  et  du  palais  Pitti.  Flo- 
rence, Volterra,  Pistoja  ont  aussi  de  ses  fresques. 
Ses  peintures    à  l'huile   sont   moins  estimées.    D'une 


imagination  vive  et  originale,  il  se  fia  trop  à  sa  facilité, 

Maiiocl.  V.  Emmanuel. 

Manuel  do  Kaseiniento.  V.  Nascimento. 

Manosjjue,  Manuesca,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  17  kil.  S.  de  Forcalquier  (Basses- Alpes),  sur  la  Du- 
rance;  5,919  hab.  Tribunal  de  commerce.  —  Sources 
sulfureuses.  Huile,  vin.  Mines  de  lignite.  Tanneries, 
filatures  de  cocons,  distilleries,  etc.  Cette  ville  a  appar- 
tenu aux  Hospitaliers. 

Manon  [réflexion  en  sanscrit),  nom  du  premier 
homme  créé  par  Bralima.  On  le  confond  souvent  avec  le 
premier  législateur  des  Indiens,  lequel  aurait  vécu 
12  ou  15  siècles  avant  l'ère  chrétienne.  Le  code  de  Ma- 
nou,  le  Manava-Dharma-Sâstra,  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Loiseleur-Deslongchamps,  et  se  trouve  dans  le 
Panthéon  littéraire. 

Manrcsa.  Minorissa,v.  forte  d'Espagne  (Catalogne), 
à  47  kil.  N.  O.  de  Barcelone,  son  ch.-l.;  15,000  hab.  — 
Draps,  soieries,  cotonnades. 

Mans  (S>e).  Suindinum  ou  Ceuomani,  ch.-l.  du  clé- 
part,  de.la  Sartlie.par  48°0'55"  lat.  N.  et2°8'19"long.  0., 
Sur  la  rive  gauche  de  la  Sarthe,  â  21 1  kil.  S.  0.  de  Paris. 
—  Pop.,  45,250  hab.  Evêché,  bibliothèque  de  45,000  vo- 
lumes, etc.  —  Commerce  de  grains,  chanvre,  bestiaux, 
poulardes  grasses,  toiles,  coutils,  fil;  fonderies  de  cuivre 
et  de  fer;  fabriques  de  couvertures  de  laine,  de  con- 
serves alimentaires,  etc.  —  Les  édifices  principaux  sont 
la  cathédrale  Saint-Julien,  monument  du  xi°  au  xve  s., 
les  églises  de  la  Coulure,  de  Notre-Dame  du  Pré,  de  la 
Visitation,  l'hôtel  de  la  préfecture,  etc.  —  Le  Mans  était, 
avant  la  conquête  romaine,  la  capitale  des  Cénomans. 
La  première  commune  du  centre  de  la  France  y  a  été 
établie  en  1070.  Déjà  prise  ou  saccagée  vingt-six  fois  au 
xne  s.,  elle  souffrit  beaucoup  encore  jusqu'à  sa  réunion 
au  domaine  royal,  1481.  Pendant  la  révolution,  les  Ven- 
déens furent  complètement  défaits  sous  ses  murs,  1795. 

Mansard,  ou  plutôt  Mansart  (François),  archi- 
tecte, né  à  Paris,  1598-1666,  d'une  famille  originaire 
d'Italie.  De  ses  nombreux  ouvrages,  il  ne  reste  guère 
que  la  façade  de  l'hôtel  Carnavalet  qu'il  a  restaurée, 
l'église  du  Val-de-Gràce  qu'il  ne  put  élever  qu'à  trois 
mètres  au-dessus  du  sol,  etc.  Son  chef-d'œuvre  était  le 
château  de  Maisons  (Seine-et-Oise).  On  lui  attribue  l'in- 
vention des  toits  brisés  qui  laissent  à  l'intérieur  des 
pièces  habitables  appelée  mansardes. 

Mansard  (Jules  Hardouin-),  architecte,  petit-neveu  et 
élève  du  précédent,  né  à  Paris,  1646-1708.  Signalé  à 
Louis  XIV  par  la  construction  du  château  de  Clagny  élevé 
pour  M"""  de  Montespan,  il  devint  surintendant  des  bâ- 
timents et  l'architecte  du  grand  roi.  11  bâtit  les  châ- 
teaux de  Marly,  de  Dampierre,  de  Lunéville,  le  palais 
de  Versailles,  dont  la  chapelle  est  un  chef-d'œuvre  ;  la 
chapelle  des  Invalides.  Les  orangeries,  le  grand  Tria- 
non,  la  maison  de  Sainl-Cyr  sont  encore  de  lui.  Paris 
lui  doit  l'admirable  dôme  de  l'hôtel  des  Invalides,  avec 
la  belle  façade  du  sud.  Les  plans  des  places  Vendôme  et. 
des  Victoires  sont  aussi  l'œuvre  d'Hardouin-Mansard. 
Anobli  en  1085,  il  reçut  l'ordre  de  Saint-Michel,  en 
1695,  et  fut  membre  de  l'Académie  de  peinture,  en  1099. 

Rlanse.  mansus,  terme  employé  au  moyen  âge  pour 
indiquer  une  habitation  rurale,  de  laquelle  dépendait 
une  quantité  de  terre  déterminée  ;  quelquefois  il  ne 
s'appliquait  qu'à  la  terre.  On  distinguait  le  mansus  do- 
minions administré  par  le  propriétaire  ou  par  son  re- 
présentant, et  les  manses  tributaires  cultivés  par  des 
tenanciers,  moyennant  redevance. 

Mansfeld,  v.  de  la  régence  de  Mersehourg  (Saxe 
prussienne),  à  50  kil.  N.  0.  du  ch.-l.,  sur  le  Tbalbach. 
ancienne  capit,  du  comté  de  son  nom;  elle  a  1,51)0  hab. 

Mansfeld,  ancien  comté  souverain  d'Allemagne 
(cercle  de  Haute-Saxe),  dans  le  bassin  inférieur  de  la 
Saale.  Il  renfermait  Mansfeld,  Eisleben,  etc.  La  maison 
qui  y  régnait  s'éteignit  en  1780.  Après  divers  arrange- 
ments, le  comté  a  été  adjugé  à  la  Prusse  en  1815.  Au- 
jourd'hui, il  fait  partie  de  la  régence  de  Mersehourg 
(Saxe  prussienne). 

Mansfeld  (Pierre-Ernest,  comte  de),  né  en  1517, 
servit  dans  les  guerres  de  Charles-Quint  et  de  Phi- 
lippe II  contre  la  France  ,  1542-1559,  contribua  au 
gain  de  la  bataille  de  Moncontour,  comme  allié  de 
Charles  IX,  succéda  à  Alexandre  Farnése  dans  les  Pays- 
lias,  1592-1594,  et  mourut  en  1G04. 

Mansfeld  (Eunest  de)  ,  général  allemand  ,  (ils 
naturel  du  précédent,  né  à  Malines  en  1585,  embrassa 
la  réforme  par  haine  contre  les  Habsbourg,  1610. 
Au  commencement  de  la  guerre  de  Trente-Ans,  à  la 
tête  de  4,000  aventuriers,  il  passa  en  Bohême  et  s'em- 
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paradePilsen  (1618),  qu  il  perdit  par  trahison  après  la 
bataille  de  Prague,  1620.  Recrutant  20,000  hommes 
dans  le  Palalinat,  il  désola  la  Franconie  et  l'Alsace  et 
défit  Tilly  à  Mingolsheim.  Uni  à  Christian  de  Brun- 
swick, il  battit  les  Espagnols  à  Fleurus,  1022,  alla  se 
mettre  sous  les  ordres  de  Maurice  de  Nassau,  et  finit 
par  licencier  ses  soldats  dans  l'Ost-Frise.  Aidé  par  Ri- 
chelieu et  Christian  IV  de  Danemark,  il  reforma  une 
nouvelle  armée,  1025;  battu  par  Walienstein  à  Dessau, 
1026,  il  passa  en  Hongrie  pour  rejoindre  Bethlem-Ga- 
bor.  Abandonné  par  ce  dernier,  il  voulut  gagner  Ve- 
nise, et  mourut  à  Wranowicz  (Bosnie),  en  1620. 

MansOeld,  v.  d'Angleterre  (Nottmgham),  à  22  kil. 
N.  duch.-l.,  près  de  l'Idda,  au  milieu  de  la  forêt  de 
Shervvood.  Gants,  bas,  coton,  grains,  drèche,  etc.; 
10.000  hab. 

ftlansficld  (William  Murray,  comte  de),  magis- 
trat anglais,  né  à  Perlh,  1705-1793,  d'une  ancienne  fa- 
mille d'Ecosse,  voyagea  en  France  et  en  Italie,  puis  se 
rendit  bientôt  célèbre  comme  avocat  et  jurisconsulte.  Il 
siégea  au  Parlement  en  1740,  devint  solicilor  gênerai  en 
1742,  et  fut  l'un  des  chefs  du  parti  tory.  Attorney  gê- 
nerai en  1754,  il  présida  la  cour  du  banc  du  roi,  1750, 
lut  nommé  pair  et  siégea  dans  le  cabinet,  comme  mi- 
nistre sans  portefeuille.  Il  rendit  bonne  justice,  mais  il 
excita  des  haines  politiques,  surtout  dans  le  procès  des 
Lettres  de  Junius.  Durant  les  troubles  de  1780,  on 
brûla  son  hôtel.  Il  se  démit  de  ses  fonctions  en  1788. 

Mansi  (Jean-Dominique),  érudit  italien,  né  à  Luo- 
ques,  1602-1760,  archevêque  de  sa  ville  natale  en  1765. 
—  On  cite  surtout  de  lui  :  Sacrorum  conciliorum  nova 
Collectif)  qui  s'arrête  à  1509,  51  vol.  in-fol..  etc. 

Mansion,  mansio,  sorte  de  relai  établi,  dit-on,  par 
Auguste,  sur  les  grandes  routes  de  l'empire  romain 
pour  le  service  de  l'Etat.  A  chaque  journée  de  marche 
correspondait  une  mansion. 

Mansle,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  S.  de 
Ruffec  (Charente),  sur  la  Charente.  Grains,  eaux-de-vie; 
1 ,900  hab. 

fflaiitii  (Jean-Gaspard-Frédéric),  historien  et  philo- 
logue allemand,  né  à  Blasienzell  (duché  de  Saxe-Golha), 
en  1757,  mourut  recteur  à  Breslau,  1826.  —  On  cite  de 
lui  :  Histoire  des  Ostrogoths  en  Italie  ;  —  de  la  Prusse 
depuis  la  paix  d'Hubertsbourg,  3  vol.  (traduite  en  fran- 
çais par  Bulos); —  Vie  de  Constantin  le  Grand;  —  Sparte, 
Essai  sur  la  constitution  et  l'histoire  de  cet  Etat, 
4  vol.,  etc. 

Manso  (Jean-Baptiste),  marquis  dela^'illa,  né  à 
Kaples,  1560-1645,  fonda  par  testament  le  Collège  des 
Nobles.  Ami  du  Tasse,  il  a  laissé  une  Vie  de  ce 
poète,  etc. 

Ilansour  (Abou-Djafar-Addallah-Al-),  ou  Alman- 
zor  (le  Victorieux),  khalife  abbasside  de  Bagdad,  né 
vers  712,  régna  de  754  à  775,  après  son  frère  Aboul- 
Abbas.  Il  se  débarrassa  d'un  compétiteur,  son  oncle  Ab- 
dallah, fit  périr  son  meilleur  général,  Abou-Moslem, 
mais  perdit  l'Espagne  que  les  Ommiadcs  lui  enlevèrent. 
11  battit  les  Grecs  en  Pamphylie.  Il  fit  élever  Bagdad, 
en  702,  sur  les  bords  du  Tigre.  Cruel  et  intolérant,  il 
laissa  un  trésor  de  700  millions  de  francs,  bâtit  plu- 
sieurs villesdu  nom  de Mansourah,  embellit  Hillah,  Bas- 
sorah  et  Coûta,  encouragea  les  lettres  et  lit  traduire  en 
arabe  et  en  persan  un  grand  nombre  d'ouvrages  grecs 
et  latins  ;  poète  lui-même,  il  récompensa  royalement  les 
poètes. 

iflansour  (Abou-Amer-Moiiajuied-Al-),  vizir  des  Om- 
miades  d'Espagne,  né  à  Torrès,  près  d'Algéziras,  959- 
1001.  Il  gouverna  l'Espagne  à  la  fin  du  x»  siècle,  et  fut 
célèbre  comme  guerrier ,  comme  administrateur , 
comme  poète.  Il  encouragea  les  sciences  astronomiques 
et  mathématiques,  mais  persécuta  les  philosophes  dont 
il  fit  brûler  les  livres,  en  977.  A  la  tète  d'une  armée  for- 
midable, où  l'on  comptait  beaucoup  de  Berbères,  il  fit, 
dit-on,  50  expéditions  contre  les  chrétiens  et  fut  presque 
toujours  victorieux.  Mais,  en  998,  les  chrétiens  se  réuni- 
rent et  remportèrent  la  grande  victoire  de  Calatano- 
hot,  qui  prépara  la  ruine  du  khalifat  de  Cordoue.  Il 
survécut  peu  à  sa  défaite. 

itlansourali.  Mansoure  ou  la  Massoure,  ville  delà 
Basse-Egypte,  sur  la  branche  E.  du  Nil,  à  00  kil.  S.  0. 
de  Damiette.  Commerce  de  cotons  et  de  poulets.  Fondée 
pendant  la  v  croisade,  1218,  elle  rappelle  la  défaite  de 
saint  bonis,  en  1250. 

Mauta.  v.  maritime  et  commerçante  du  départe- 
ineul  de  Quito  (Equateur). 

,  Ma"«»«l'«'.  château  situé  sur  le  Rhône,  près  de  Va- 
lence (Urome),  où  une  assemblée  de  nobles  et  d'évê- 


ques  déféra   la  couronne  de  Bourgogne  à  Boson,  879. 

Maiilcliourie.  V.  Mandchoume. 

BBantegna  (Andréa),  peintre,  né  à  Padoue  en  1450, 
fut  élève  et  fils  adoptif  du  Squarcione,  dont  il  adopta  l'a 
manière,  mais  en  la  tempérant  par  celle  de  Jacques  Bel- 
lini,  rival  de  ce  maître.  Il  décora  de  fresques  Padoue, 
Vérone,  et  surtout  Mantoue  où  il  vécut  depuis  1468.  Il 
mourut  en  150G.  Les  ligures  de  Mantegna,  dont  la  rai- 
deur rappelle  parfois  la  sculpture,  ne  manquent  pas 
d'élégance.  Plusieurs  églises  d'Italie  et  beaucoup  de 
galeries  d'Europe  possèdent  de  ses  tableaux.  Le  Louvre 
a  de  lui  :  Je'sus  entre  les  larrons,  le  Parnasse,  la  Sa- 
gesse cliassant  les  Vices,  la  Vierge  de  la  Victoire.  On 
lui  attribue,  avec  certitude,  au  moins  trente  estampes. 

Mantes,  Uedunta,  ch.-l.  d'arrond.,  à  48  kil.  N.  O.  de 
Versailles  (Seine-et-Oise),  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
par4S°59'2S"lat.N.,  et  0°  57'  long.  0.;  5,545  hab. 
Bifurcation  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest  par  la  sépara- 
lion  des  lignes  du  Havre  et  de  Cherbourg.  Commerce  de 
plâtre,  vins,  grains  et  cuirs.  Remarquable  église  de  Notre- 
Dame,  œuvre  d'Eudes  de  Montreuil  Autrefois  fortifiée, 
Mantes  a  été  prise  par  Guillaume  le  Conquérant,  1087; 
par  Du  Guesclin,  1561  ;  par  Henri  V  d'Angleterre,  1419  ; 
enfin,  par  Charles  VII,  1449. 

IHantilIi.  bourg  de  l'arr.  de  Domfront  (Orne)  ; 
2,200  hab. 

itlantinée,  Mantinxa,  ville  de  l'ancienne  Arcadie, 
près  de  la  frontière  E.,  au  N.  de  Tégée,  sur  l'Ophis  ;  au- 
jourd'hui Paléopoli- — Victoire  des  Spartiates  en  418 
avant  J.  C,  d'Eparhinondas  en  503,  de  Philopœmen  en 
200. 

JUantinuin.  Ifflantinoriiin  oppidum,  nom  de 
Iiaslia  en  latin. 

REantiqraeira  (Serra),  chaîne  de  montagnes  du  Bré- 
sil ;  elle  se  détache  du  nœud  d'Ilacolumi,  au  N.  de  Rio- 
de-Janeiro,  et  se  prolonge  vers  le  S.  jusque  dans  l'U- 
raguay,  sous  les  noms  de  Serra-do-!tiar,  Serra-Ta- 
pes, etc. 

Manto,  prophétesse,  fille  du  devin  Tirésias,  fut 
prêtresse  d'Apollon,  à  Thèbes,  puis  à  Delphes,  après  la 
guerre  des  Epigones.  Elle  fonda,  selon  une  tradiiion, 
Claros  en  Asie  Mineure,  ou,  selon  une  autre,  Mantoue 
en  Italie.  Elle  eut  un  fils,  Mopsus. 

Mantois  ou  maniais  (I>e).  Medutensis  pagus, 
petit  pays  de  l'Ile-de-France,  réparti  aujourd'hui  entre 
les  arrondissements  de  Mantes  et  de  Versailles  (Seine- 
et-Oise)  et  de  Dreux  (Eure-et-Loir).  11  comprenait 
Mantes,  ch.-l.,  Meulan,  Poissy,  Saint-Germain-en-Laye, 
Anet,  Dreux,  etc. 

IïBam(onaira  (Le).  V.  Gmzi.  V.  Battista. 

IVJanloue,  Mantua  en  latin,  et  Manlova  en  italien, 
ch.-l.  de  la  province  de  ce  nom  (Ilalie),  par  45°  9'  34" 
lat.  N.  et  8°  27'  37"  long.  E.,  située  sur  la  rive  droite 
du  Mincio,  et  dans  un  coude  de  cette  rivière  qui  y  forme 
trois  lacs  marécageux.  Pop  ,  50,000  hab.  —  Protégée 
par  les  dérivations  et  les  marais  du  Mincio,  elle  est 
encore  couverte  par  les  forts  de  Porto  ou  de  la  Favorite 
et  de  Saint-Georges,  par  les  redoutes  de  Pradella,  de 
Migliaretlo,  et  le  château  de  Té,  ancienne  résidence  des 
ducs,  bâti  par  Jules  Romain.  Elle  commande  la  ligne  du 
Mincio.  Elle  possède  des  rues  larges,  une  belle  cathé- 
drale, et  divers  aulres  monuments,  tels  que  les  églises 
Saint-André  et  Saint-Barnabe;  un  musée  célèbre  de 
sculpture  et  d'antiques,  ses  ponts,  ses  portes,  etc.  Il  y  a 
un  évèché.  L'industrie  consiste  uniquement  en  tanneries 
et  soieries.  Elle  a  été  le  centre  de  deux  grandes  écoles 
de  peinture,  celle  de  Mantegna,  au  xve  siècle,  celle  de 
Jules  Romain,  au  xvi».  —  Mantoue,  dont  on  a  fait  dériver 
le  nom  de  celui  de  la  prophétesse  Manto,  est  une  ville 
très-ancienne.  Après  avoir  été  l'une  des  cités  de  l'Elrurie 
cireumpadane,  elle  fut  prise  par  les  Cénqmans,  et,  en 
197,  par  les  Romains.  Octave,  41  avant  J.  C,  partagea 
son  territoire  entre  les  vétérans:  on  sait  que  Virgile,  né 
aux  environs,  obtint  la  restitution  de  son  héritage. 
Pillée  par  les  soldats  de  Vitellius,  69  après  J.  C,  par 
Radagaise,  406,  par  Alaric,  403  et  41)8,  ellesubit  toutes 
les  dominations  qui  s'imposèrent  à  l'Italie  jusqu'à  Otton 
le  Grand.  L'avènement  de  la  féodalité  lui  donna  divers 
seigneurs  particuliers  dont  les  derniers  furent  les  Gon- 
zague  (V.  ce  nom),  en  1528.  Erigée  en  marquisat,  1455, 
puis  en  duché,  1550,  elle  fut  réunie  au  Montferrat  en 
1550.  L'extinction  de  la  ligne  directe  des  Gonzague,  en 
1028,  amena  une  lutte  entre  les  deux  branches  colla- 
térales de  Guastalla  et  de  Nevers.  La  dernière  l'emporta, 
grâce  à  l'appui  de  la  France,  1651,  mais  elle  finit  en 
1708.  L'Autriche  s'empara  alors  de  Mantoue  et  de  son 
territoire.  Elle  céda  l'un  et  l'autre,  en  1797,  â  la  France, 
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mais  elle  les  recouvra  en  1814.  Un  congrès  s'y  tint,  en 
1701,  outre  Léopold  II  et  les  princes  de  la  maison  de 
Bourbon  contre  la  révolution  française  ;  Mantoue  fut 
prise  par  Bonaparte  après  un  siège  fameux,  1797  ;  elle 
lit  partie  de  la  république  Cisalpine,  puis  du  royaume 
d'Italie,  comme  ch.-l.  du  département  du  Mincio.  —  Elle 
est  la  patrie  des  Ghisi  et  de  Baltista  Spagnuoli. 

Mantoue  (Ducbé  de).  Le  duché  de  Mantoue  ou  Man- 
touan  comprenait,  avant  1797,  un  territoire  situé  entre 
les  possessions  de  Venise  au  N.  et  à  l'E.,  le  duché  de 
Modène  au  S.  et  le  Milanais  à  l'O.  —  La  province 
acluelle  de  Mantoue  correspond  à  peu  près  à  l'ancien 
Mantouan.  Elle  a  152,000  bab.,  et  0,540  kil.  carrés. 

Mantoue  (Giovanni -Battista  Igriziano  de),  dit  le 
Mantouan,  sculpteur  et  graveur,  né  à  Mantoue,  au 
xvi»  siècle,  fut  élève  de  Jules  Romain.  Il  a  surtout  gravé 
un  grand  nombre  de  planches  estimées,  d'après  les  com- 
positions de  son  maître. 

Dbyitua,  ville  des  Cénomans  (Gaule  Cisalpine), 
aujourd'hui  Mantoue. 

fflanuee  (Ai.i>e),  dit  Aide  l'Ancien,  célèbre  impri- 
meur, né  à  Bassiano  près  de  Velletri  (Etals  Romains),  en 
1449.  Profondément  versé  dans  la  connaissance  de 
l'antiquité,  il  fonda,  en  1490,  à  Venise,  une  imprimerie 
consacrée  à  la  reproduction  des  chefs-d'œuvre  grecs  et 
latins.  Secondé  par  des  savants  fugitifs  de  Canstanti- 
nople,  ou  par  une  académie  établie  dans  sa  maison,  il 
donna  les  premières  éditions  d'Arislote,  d'Aristophane, 
de  Thucydide,  d'Hérodote,  de  Lucien,  de  Xénophon,  de 
Démoslhène,  de  Platon,  etc.  On  vante  surtout  ses 
éditions  d'auteurs  latins;  il  leur  consacra,  le  plus  sou- 
vent, le  format  in-S°,  en  débutant  par  un  Virgile  im- 
primé en  caractère  penché,  dit  italique  ou  Atdirw.  11 
mourut  en  1515.  —  Outre  de  nombreuses  dissertations, 
Aide  V Ancien  a  laissé  :  Grammaire  latine  ;  —  grecque  ; 
Dictionnaire  grec-latin;  et  un  excellent  traité  de  Metris 
Iloralionis;  l'ancre  et  le  dauphin  sont  ses  marques 
emblématiques. 

Manuce  (Paul),  fils  du  précédent,  né  à  Venise  en 
1511,  prit,  en  1555,  la  direction  de  l'imprimerie  de 
son  père.  11  s'attacha  à  reproduire  les  auteurs  latins  et, 
en  particulier,  Cicëron,  sur  lequel  il  a  laissé  de  judi- 
cieux Commentaires.  Entravé  souvent  par  des  em- 
barras domestiques,  il  se  rendit  à  Rome,  en  1501,  pour 
y  imprimer  les  Pères  de  l'Eglise;  protégé  par  Paul  IV 
et  par  les  deux  pontifes  suivants,  il  mourut,  dans  cette 
ville,  en  1574.  —  On  a  encore  de  lui  :  Douze  livres  de 
Lettres;  quatre  traités:  de  Legibus;  de  Senatti;  de 
Comitiis;  de  Civitate  romana,  etc. 

Mnnuee  (Alue),  dit  Aide  le  Jeune,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Venise  en  1517,  se  fit  connaître,  de  bonne 
heure,  par  des  opuscules  qui  donnèrent  de  grandes 
espérances.  11  se  voua  moins  cependant  à  sa  profession 
d'imprimeur  qu'à  ses  goûts  de  professeur  :  il  enseigna 
à  Venise,  à  Bologne,  à  Pise,  enfin  à  Rome  où  Clément  VIII 
l'appela  en  1590.  Cédant  son  imprimerie  à  l'un  de  ses 
agents,  il  prit  la  direction  de  l'imprimerie  du  Vatican. 
Il  mourut  en  1597.  —  V.  A.  Renouard,  Annales  de  l'im- 
primerie des  Aide,  5  vol.  in-8° 

Manuel  Scr  Coiiinaènc .  empereur  de  Constan- 
tinople,  succéda  en  1143  à  son  père  Jean  II,  au  détri- 
ment de  son  frère  aîné,  Isaac.  Prince  belliqueux,  il 
n'essaya  pas  cependant  de  combattre  Conrad  111  et  Louis 
le  Jeune,  chefs  delà  seconde  croisade,  mais  il  les  dénonça 
aux  Turcs,  1148.  Occupé  à  défendre  ses  frontières,  à 
l'O.,  il  enleva  Corfou  aux  Siciliens,  1148;  auN.,  il  lutta 
contre  Geisa  et  Etienne,  rois  de  Hongrie,  et  battit  le  der- 
nier à  Zeugminum,  1108  ;  au  S.  E.,  il  assiégea  inutile- 
ment Damielte  avec  Amaury,  roi  de  Jérusalem  ;  à  l'E. 
il  fut  battu  à  Myriocéphale  par  Az-ed-Din,  sultan  d'Ieo- 
nium.  Il  mourut  en  1180. 

Manuel  3  9  B°aléologue.  empereur  de  Conslanti- 
nople,  avait  été  associé,  en  1575,  à  son  père  Jean  VI 
auquel  il  succéda  en  1391.  Assiégé  six  ans  dans  sa 
capitale  par  Bajazet  Iot,  il  fut  sauvé  non  par  les  Occi- 
dentaux qu'il  était  allé  implorer  lui-même,  niais  par 
l'invasion  de  Tamerlan,  1402.  Allié  du  sultan  Maho- 
met Ie',  il  résista,  en  1425,  aux  attaques  d'Ainurat  II, 
et  mourut  en  1425. 

Manuel  (Don  Juan),  écrivain  castillan,  né" en  1282, 
à  Escalona,  était  petit-fils  du  roi  saint  Ferdinand.  Après 
avoir  été  co-régent  de  Castille  en  1520,  il  lutta,  1525- 
1555,  contre  Alphonse  XI,  avant  de  s'unir  à  lui  contre 
les  Maures.  11  mourut  en  1517. —  Il  a  laissé  Le  comte 
Linanor,  recueil  de  49  contes  à  la  manière  orientale, 
réunis  dans  un  cadre  romanesque.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  par  M.  de  Puibusque,  en  français,  1851,  iu-8°. 


Sâamiel  (Pierre-Louis),  conventionnel,  né  à  Mon- 
targis,  en  1751,  fit  d'abord  partie  de  la  congrégation  des 
Doctrinaires.  Détenu  trois  mois  à  la  Bastille  pour  un 
pamphlet,  il  se  signala,  en  1789,  par  son  ardeur  contre 
l'ancien  régime.  Nommé  procureur  de  la  Commune  de 
Paris  en  1791,  il  seconda  les  insurrections  du  20  juin 
et  du  10  août  1792;  dans  les  journées  de  septembre,  il 
sauva  Beaumarchais,  etc.  Député  de  Paris  à  la  Conven- 
tion, il  montra  contre  Louis  XVI  une  violence  qui 
s'amortit  tout-à-coup:  au  moment  du  vote  sur  le  sort 
du  roi,  il  se  prononça  pour  la  détention  et  le  bannisse- 
ment à  la  paix.  Louis  XVI  condamné,  il  donna  sa  démis- 
sion et  se  retira  à  Montargis.  Arrêté  après  l'insurrection 
du  2  juin  1793,  il  fut  envoyé  à  l'échafaud  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  14  novembre.  —  Il  a  édité  les 
Lettres  de  Mirai/eau  à  Sophie  Monnier,  1792  ,  et  donné  : 
la  Bastille  dévoilée  ;  l'Année  française  ou  vie  des  hom- 
mes qui  ont  honoré  la  France;  Coup  d'œil  philosophique 
sur  le  règne  de  saint  Louis,  1786;  Lettres  sur  la  Révo- 
lution, 1792,  etc. 

Manotel  (Jacques-Antoine),  orateur  politique,  né  en 
1775,  à  Barcelonnette.  Volontaire  en  1792,  mais  forcé 
par  une  blessure  de  renoncer  à  la  carrière  militaire,  il 
avait  acquis  au  barreau  d'Aix  une  brillante  réputation 
quand  ses  compatriotes  l'élurent  pour  leur  représentant 
à  la  Chambre  des  Cent  Jours,  1815.  Après  la  seconde 
abdication  de  l'empereur,  il  demanda  que  l'on  reconnût 
Napoléon  II.  Avocat  consultant  à  Paris  pendant  les  trois 
années  suivantes,  il  fut  enfin  envoyé  à  la  Chambre  des 
députés  par  la  Vendée,  1818.  Capable  de  traiter  tous  les 
sujets,  puissant  par  la  logique  serrée  de  ses  discours, 
il  irritait  encore  par  son  sang-froid  la  majorité  ultra- 
royaliste. Celle-ci  ne  devait  réfuter  cette  parole  élo- 
quente qu'en  l'étouffant  :  au  milieu  des  débats  que 
souleva  l'expédition  d'Espagne,  1823,  on  accusa  Manuel 
de  faire  l'apologie  du  régicide;  en  dépit  des  expli- 
cations de  l'orateur,  on  le  bannit  de  la  Chambre,  5  mars. 
Le  lendemain,  Manuel  était  entraîné  hors  de  l'assemblée 
parles  gendarmes.  II  mourut  dans  la  retraite  en  1827 
Son  convoi  fut  suivi  par  plus  de  100,000  personnes. 

Manzanarcz  ou  Maneanarez.  rivière  d'Espa- 
gne, naît  dans  la  Sierra  de  Guadarrama,  arrose  Madrid, 
et  se  jette  dans  le  Xarama.  Son  cours  est  de  100  kil. 
—  Il  y  a  une  ville  du  même  nom,  à  42  kil.  E.  de  Ciudnd- 
Real  (Nouvelle-Castille);  9,000   hab.  Draps  et  étaminrs. 

Maniai,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
H.  0.  de  Riom  (Puy-de-Dôme),  sur  la  Morge;  1,908 
hab. 

Manzolli  (Pierre-Ange),  poëte  latin  moderne,  né  à 
Stellata  près  de  Ferrare,  publia  un  poëme  satirique, 
intitulé:  Zodiacns  vitx ,  lequel  contient  de  vives 
attaques  contre  les  papes  et  le  clergé.  On  ne  sait 
rien  sur  l'auteur.  La  Monnerie  a  donné  une  traduction 
française  du  Zodiacns,  1731.  Cet  ouvrage  parut  d'abord 
sous  le  nom  de  MarcellusPalingenius,  Râle,  1557,  in-8°. 

Maori»,  nom  des  indigènes  de  la  Nouvelle-Zélande. 
D'une  couleur  cuivrée,  forts,  braves,  intelligents  cl 
cruels,  ils  ont  été  les  adversaires  redoutables  des 
Anglais  ;  ils  habitent  presque  tous,  au  nombre  de  50,000, 
dans  l'île  du  Nord.  Plusieurs  sont  chrétiens,  agriculteurs 
et  à  demi  civilisés. 

Maouna.  île  de  l'archipel  des  Navigateurs,  par 
14°  25'  15"  lai.  S.  et  173°  15'  long.  O.  Onze  des  compa- 
gnons de  La  Pérouse  y  furent  massacrés  en  1787. 

Ma]»  (Gautier  ou  YValter).  V.  Gautier. 

Marn  (Gertuude-Eusareth  Selinio-liiiis  .  M""), 
cantatrice  allemande,  née  à  Cassel,  1749,  parut  sur  les 
principaux  théâtres  d'Europe,  notamment  en  Prusse  et 
en  Russie.  Elle  mourut  à  Revel  en  1853. 

Maraholinw.  pièces  d'or  arabes  qui  avaient  cours 
en  France  aux  xr>  et  xn»  siècles.  Leur  valeur  était  de 
20  francs. 

Marabout,  mot  arabe  qui  a  le  sens  du  mot  français 
religieux  et  une  origine  analogue.  Le  mot  Almoravides 
(V.  ce  nom)  en  estime  corruption.  On  donne  aussi  ce 
nom  à  la  chapelle  desservie  par  le  marabout. 

Maracaïloo.  golfe,  lac  et  ville  du  Venezuela  (Amé- 
rique du  Sud).  Le  golfe  est  formé  par  la  mer  des  An- 
tilles, entre  10»  40'  et  12"  lat.  N.  et  entre  72°  15'  et 
74°  30'  long.  0.  —  Le  lac  s'écoule  dans  le  golfe,  au  S. 
duquel  il  est  situé  :  il  a  200  kil.  de  long  sur  120  kil.  de 
large  ;  la  navigation  y  est  facile,  même  pour  les  bâti- 
ments d'un  fort,  tonnage.  On  en  tire  de  la  poix  miné- 
rale. Les  bords  sont  stériles  et  malsains. — La  ville, 
place  forte,  bâtie  sur  la  rive  0.  du  canal  qui  unit  le 
lac  au  golfe,  est  à  550  kil.  0.  de  Caracas  et  a  20,000 
hab.  Son  port  est  sûr,  mais  d'un  accès  difficile  à  cause 


MAR 


—  1288  — 


MAR 


des  bancs  de  sable  qui  en  obstruent  l'entrée.  Chantiers 
de  construction. 

Maracauda.  aujourd'hui  Samarcande ,  ville  de 
Sogdiane  sur  le  Polylimetus.  Alexandre  le  Grand  y  tua 
Clitus. 

Maracli,  Germanka  Cœsarea,  v.  de  l'eyalet  d'Adana 
(Anatolie),  à  100  kil,  0.  de  l'Eùphratè  et  140  kil.  N.  0. 
d'Alep;  20,000  liai).  —  Elle  est  le  cb.-l.  d'un  sandjak  ou 
pachalik  qui  correspond  à  une  partie  de  la  Petite-Ar- 
ménie et  de  la  Comagène. 

Maragha,  place  forte  de  Perse  (Aderbaïdjan), à  S0  kil. 
S.  deTauris;  8,000  liab.  Tombeau  d'Houlagou. 

Maragnon  ou  Maraîïon,  V.  Amazones  (Fleuve  des). 

Marais  (Marin),  musicien,  né  à  Paris,  1051-1728, 
ajouta  une  7°  corde  à  la  viole,  et  fit  filer  en  laiton  les 
trois  grosses  cordes  de  l'instrument  afin  d'en  accroître 
la  sonorité. 

Marais  (Mathieu),  avocat  au  Parlement,  né  à  Paris, 
1005-1737,  était  amateur  de  petites  nouvelles,  d'anec- 
dotes de  la  ville  et  du  palais  ;  il  a  écrit  un  Journal 
intéressant,  publié  par  M.  de  Lescure. 

Marais  (Le),  quartier  de  Paris  dont  le  nom  fut 
porté,  au  xvn°  siècle,  par  un  théâtre  rival  de  celui  de 
Bourgogne.  Construit  rue  de  la  Poterie,  1598,  il  fut 
transféré  vieille  rue  du  Temple  et  démoli  en  1675. 

marais  (Le),  partie  de  la  Vendée,  le  long  de  la 
mer  et  de  la  Sèvre-Niortaise;  il  est  coupé  de  canaux, 
garanti  contre  la  mer  par  des  digues,  humide,  malsain, 
mais  fertile.  V.  Vendée. 

Marais  (Le)  ou  La  IPÎaime,  dénomination  donnée, 
dans  la  Convention,  aux  députés  qui  siégeaient  sur  les 
bancs  inférieurs  de  la  salle  des  séances,  au  pied  de  la 
Montagne.  Modérés  jusqu'à  la  faiblesse,  ils  composaient 
la  majorité  de  l'Assemblée. 

Marais  de  la  Chèvre,  étang  situé  à  Rome  dans 
le  Champ-de-Mars,  et  renfermé,  dans  la  suite,  dans  les 
Jardins  d' Agrippa.  Selon  la  légende,  Romulus  disparut 
dans  le  voisinage  de  ce  marais. 

Marajo.  ile  du  Brésil,  formée  par  les  bouches  de 
l'Amazone  et  du  Para;  260  kil.  sur  240.  Sol  extrême- 
ment fertile;  bœufs  et  chevaux;  20.000  hab. 

Maraldi  (Jacqles-Philippe),  astronome,  né  en  1005 
à  Perinaldo  (comté  de  Nice).  Neveu  et  élève  de  Cassini 
qui  l'appela  à  Paris,  il  s'occupa  d'un  Catalogue  des 
étoiles  fixes,  du  prolongement  de  la  méridienne,  etc. 
Il  mourut  en  1729. 

Maraldi  (Jean-Dominique),  astronome,  né  à  Perinaldo 
1709-1788,  était  neveu  du  précédent.  11  travailla  à  la 
théorie  des  satellites  de  Jupiter,  à  la  carte  de  France, 
dite  de  Cassini,  1752-1740,  àla  Connaissance  des  temps, 
1755-1760,  etc. 

Jlara»  (doïi  Prudent),  bénédictin  de  Saint-Maur, 
né  à  Sézanne,  1083-1702,  a  publié  plusieurs  savantes 
dissertations  de  théologie  [sur  la  Divinité  de  Jésus- 
Christ,  etc.),  et  des  éditions  estimées  de  saint  Cyrille, 
saint  Cyprien,  saint  Justin,  saint  Basile.  Il  se  montra 
opposé  à  la  bulle  Unigenitus. 

Marana  (Jean-Paul),  écrivain  génois,  1012-1092,  fut 
emprisonné  pour  n'avoir  pas  révélé  le  complot  du  comte 
délia  'foire  contre  Savone,  1670,  puis  pensionné  par 
Louis  XIV.  — On  cite  de  lui  :  Conjuration  du  comte 
delta  Torre,  en  italien  :  l'Espion  du  Grand-Seigneur, 
G  vol.  in-12,  en  français,  etc. 

Maranhani  ou  Maranhao.  province  et  île  au  N. 
E.  du  Brésil.  —  La  province,  qui  est  comprise  entre 
celles  de  Para  et  de  Goyaz  à  l'O.,  de  Piauhy  au  S.,  de 
Ceara  à  l'E.,  et  l'Atlantique  au  N.,  a  384,000  hab.  et 
1,000  kil.  de  long  sur  700  de  large.  Elle  est  riche  en 
bois  de  teinture  et  d'ébénisterie. —  L'île,  qui  a  100  kil. 
de  circuit,  est  un  district  de  la  province  ;  elle  est  située 
entre  les  baies  San-Marcos  et  San-José  formées  par 
l'Atlantique. 

Maranliam  (San-Luis  de),  ville  forte  du  Brésil 
et  capitale  de  la  province  de  son  nom,  sur  la  côte  O. 
de  l'ile  de  Maranliam,  par  2°  30'  41"  lat.  S.  et  40° 36'  24" 
long  0.,  à  2,200  kil.  N.  deRio-de-Janeiro;  50,000  hab. 
Evèché.  Exportation  de  coton,  cuirs,  riz,  tapioca,  cacao, 
sucre,  salsepareille,  etc.  Cette  ville  a  été  fondée,  en 
1612,  par  les  Français. 

•Marans.  ch.-l.  de  canton,  de  l'an*,  et  à  24  kil. 
N.  E.  delà  Rochelle  (Charente  -  Inférieure) ,  sur  la 
Sèvre-Niortaise,  au  confluent  de  la  Vendée,  à  6  kil.  de 
l'Océan.  Pop.,  4.534  hab.  Commerce  de  grains,  bois, 
bestiaux,  volailles,  favorisé  par  le  voisinage  de  la  mer. 
Depuis  1613,  40,000  hectares  de  terres  occupées  par  les 
marais  ont  été  desséchés.  Son  château  fut  rasé  en  1638. 
Marat  (Jean-Paul),   né  en  1744,   à   Boudry  (princi- 


pauté de  Neuchàtel),  d'une  famille  originaire  d'Espagne 
et  calviniste.  Il  s'occupa  d'abord  de  philosophie,  de  phy- 
sique, de  médecine,  et  d'économie  sociale;  illîtmême  des 
romans.  11  avait  été,  avant  la  Révolution,  médecin  des 
gardes  du  corps  du  comte  d'Artois.  Plein  d'ambilion  et 
d'orgueil,  mais  animé  aussi  de  la  haine  la  plus  vive 
contre  une  société  où  il  n'avait  pas  la  place  qu'il  croyait 
lui  être  due,  il  commença,  le  12  septembre  1789,1a  pu- 
blication de  l'Ami  du  peuple,  journal  qui  parut,  sous 
divers  titres,  jusqu'au  14  juillet  1795.  Il  y  préconisait 
un  sysième  général  de  massacres  et  de  spoliations.  Dé- 
crété d'accusation  par  la  Constituante,  il  se  cacha  dans 
des  caves.  Après  le  10  août  il  siégea  dans  la  Commune 
de  Paris  et  prépara  les  massacres  de  septembre  1792. 
Député  de  Paris  à  la  Convention,  il  y  vola  la  mort  de 
Louis  XVI,  réclama  le  supplice  de  270,000  individus,  et 
calomnia  sans  relâche  les  Girondins.  Traduit  par  ces 
derniers  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  il  fut  ac- 
quitté, et  se  vengea  de  ses  adversaires  en  les  frappant 
aux  journées  du  51  mai  et  du  2  juin.  Miné  par  la  ma- 
ladie, il  poursuivait  le  cours  de  ses  dénonciations,  quand 
il  périt  sous  le  couteau  de  Charlotte  Corday  (V.  ce  nom), 
15  juillet  1793.  Ses  restes,  transférés  au  Panthéon  après 
le  9  thermidor,  en  furent  expulsés  l'année  suivante. 
Entre  autres  ouvrages,  il  a  laissé  :  Les  Chaînes  de  l'es- 
clavage, livre  qui  parut  d'abord  en  anglais,  1-774;  de 
l'Homme,  1775,  œuvre  philosophique  dont  Voltaire  fit 
le  compte  rendu  dans  la  Gazette  littéraire;  Plan  de 
législation  criminelle,  1787,  livre  dans  lequel  il  attaque 
la  peine  de  mort;  Projet  de  constitution,  1790,  où  il 
démontre  la  nécessilé  d'une  monarchie;  Recherches 
physiques  sur  le  feu,  1780;  Découvertes  sur  la  lumière, 
1780;  Recherches  sur  l'électricité,  1782;  Electricité  mé- 
dicale, mémoire  couronné  par  l'Académie  de  Rouen  ; 
['Optique  de  Newton,  traduction  dédiée  au  roi,  1787,  etc. 
Marat,  bourg  de  l'arr.  et.  à  16  kil.  N.  0.  d'Ambert 
(Puy-de-Dôme);  2,442  hab. 

Marathon,  village  de  l'Attique,  près  de  la  mer,  à 
31  kil.  N.  E.  d'Athènes,  fut  désolé  par  un  taureau  que 
Thésée  prit  vivant.  —  Victoire  de  Miltiade  sur  les  Per- 
ses, en  490  av.  .1.  C. 

Marathonisî,  anc.  Gijthium,  ville  des  Haïnotes, 
dans  la  nomarchie  de  l.aconie  (Morée),  au  fond  du  golfe 
de  Kolokythia. 

Marathus,  v.  importante  de  la  Thénicie  ancienne, 
en  face  d'Aradus  et  près  d'Anlaradus. 

Maratta  (Carlo),  peinlre,  né  à  Camerino,  1625-1713, 
élève  d'Andréa  Sacchi.  Il  restaura  les  fresques  de  Ra- 
phaël au  Vatican  et  à  la  Farnésine.  De  ses  nombreuses 
compositions,  le  Louvre  possède  le  Sommeil  de  saint 
Jean,  le  Mariage  de  sainte  Catherine,  la  Prédication 
de  saint  Jean-Raptiste,  etc.  Maratta  a  gravé  aussi  à 
l'eau-forte. 

Maravedi,  monnaie  de  compte  espagnole,  d'une 
valeur  de  trois  quarts  de  centime. 

Maravi  ou  Nyassl,  lac  du  Monomotapa  (Afrique 
orientale),  sur  les  bords  duquel  est  bàlie  une  ville  du 
même  nom,  capitale  de  la  tribu  des  Maravi. 

Marhach,  ville  du  cercle  du  Necker  (Wurtemberg), 
à  20  kil.  N.  de  Stuttgai'd,  sur  le  Necker  ;  2,400  hab.  Tis- 
sus. Patrie  de  Tobie  Mayer  et  de  Schiller. 

Marbclla,  Salduba,  port  d'Espagne,  à  47  kil.  S.O. 
de  Malaga  (Andalousie),  sur  la  Méditerranée;  5,500  hab. 
—  Grains,  fer,  pêche,  etc. 

Marbeuf  (Loius-Ciiaiîi.es-René,  comte  de),  né  à  Ren- 
nes en  1712,  était  maréchal  de  camp  depuis  1702, 
quand  il  fut  envoyé  en  Corse  au  secours  des  Génois, 
1764.  L'ile  cédée  à  la  France,  1768,  il  répara  les  échecs 
de  Chauvelin,  et  prépara  les  succès  du  comte  de  Vaux, 
1769.  Sans  avoir  le  titre  de  gouverneur,  il  demeura  à  la 
tête  du  pays  qu'il  administra  jusqu'à  sa  mort,  1786.  — 
Il  protégea  la  famille  Bonaparte  :  Napoléon  lui  dut  une 
bourse  à  l'école  de  Brienne.  De  vastes  jardins,  qu'il 
possédait  à  Paris,  aux  Champs-Elysées,  furent  déclarés 
propriété  nationale,  lorsque  sa  veuve  périt  sur  l'écha- 
faud,  1794.  On  les  vendit  par  lots;  on  y  établit  le  Jar- 
din Marbeuf,  dont  une  rue  rappelle  le  nom. 

Marhlchead.  port  du  Massachusetts  (États-Unis),  à 
22  kil.  N.  E.  de  Boston;  6,000  hab.  Pêche  active. 

Marh'od  ou  Marohodnus.  noble  Suève,  élevé  à 
Rome,  fonda,  au  N.  du  Danube  supérieur,  le  royaume 
des  Marcomans.  Combattu  par  les  Romains,  sous  Au- 
guste, puis  par  Arminius,  17  après  .1.  C,  enfin  exilé  par 
ses  sujets  révoltés,  il  obtint  de  Tibère  de  terminer  sa 
vie  à  Ravenne.  II  mourut  en  57. 

Marhode.  évoque  de  Reunes,  né  en  Anjou,  lOoS- 
1 1 23,  finit  ses  jours  à  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers; 
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il  était  très-instruit  ela  laissé  des  LellrtS,  des  Vies  de 
saints,  le  livre  des  Dix  chapitres,  sorte  d'encyclopédie, 
des  poëmes  en  vers  latins.  D.  Legendre  a  recueilli  ses 
QEz<wes,1708,in-fôl. 

Marboré,  massif  de  montagnes,  sur  les  limites  des 
Pyrénées  centrales  cl  occidentales.  Il  est  dominé  par  le 
Cylindre,  haut  de  3,522  met. 

Marhot  (JEAN-BAPTisTE-MAr.cELnN),  général,  né  à  Al- 
tillac  (Corrèze),  en  1782.  Enrôlé  volonlaire  en  1799,  il 
commandait  le  7"  régiment  de  hussards  à  Waterloo. 
Exilé  en  1815,  il  écrivit  des  Remarques  sur  l'ouvrage  du 
général  Rogniat,  intitulé  :  Considérations  snr  l'art  de  la 
guerre.  Rappelé  en  1819,  il  fut  attaché  ou  duc  de  Char- 
tres, depuis  duc  d'Orléans,  et  plus  tard,  au  comte  de 
Paris.  11  mourut  en  1854. 

Mai-bourg,  Mattiacuin,  Mattium,  Amasia  Cattorum, 
Marpitrgitm,  capitale  de  la  Haute-liesse  (Hesse-Cassel), 
sur  la  Lahn  ;  8,000  hah. —  Université;  bibliothèque  de 
10;), 000  vol.  Belle  église  gothique  ;  château  des  land- 
graves, converti  en  prison,  etc.  Manufactures  de  serge, 
camelot,  tabac  et  cuir  ;  fabrication  de  pipes  et  de  poterie. 
—  Marhourg  a  été  l'un  des  ch.-l.  de  l'Ordre  Teulonique. 
Fameux  colloque  de  1529.  Les  Français  y  furent  défaits 
en  1760.  Les  fortifications  ont  été  abattues  par  eux  en 
1807. 

Marbourg,  Mariana  Castra,  ville  de  Styrie  {Empire 
d'Autriche),  à  OOkil.  S.  E.  de  Grœtz,  sur  la  Drave;  5,000 
hah.  Blé,  bois,  planches,  vins. 

Marbre  (Table  de).  On  appelait  ainsi,  avant  1789, 
trois  juridictions,  la  connétablie,  l'amirauté,  et  les 
eaux  et  forêts.  Les  membres,  qui  les  composaient, 
siégeaient  d'abord  autour  de  la  tablede  marbre  au  Palais 
de  Justice,  qui  fut  détruite  dans  l'incendie  de  1618. 

Marc  (Saint),  évangéliste,  était,  selon  saint  Jérôme, 
juif  d'origine.  Il  vécut  principalement  à  Alexandrie,  et 
fut  martyrisé  en  68.  Compagnon  fidèle  de  saint  Pierre, 
il  parait  avoir  écrit  son  évangile  en  grec,  vers  l'an  65, 
et  non  en  latin,  comme  le  prétend  Baronius.  Il  donne 
des  détails  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  saint  Mathieu, 
bien  qu'on  ait  dit  qu'il  en  est  l'abréviateur.  Le  récit  des 
miracles  et  des  paraboles  de  J.  C.  est  plus  complet  que 
dans  les  autres  évangélistes.  Fête,  le  25  avril.  —  Le 
lion  est  le  symbole  de  saint  Marc  :  c'était  aussi  celui  de 
la  république  de  Venise  qui  possède  les  reliques  de  cet 
évangéliste  depuis  815. 

Marc  (Saint),  élu  pape  en  536,  régna  moins  de  neuf 
mois. 

Marc,  hérésiarque,  grec  du  ir>  siècle,  était  originaire 
d'Asie  ou  peut-être  d'Egypte.  Il  paraît  avoir  prêché  en 
Orient  ses  doctrines  qui  se  répandirent  aussi  en  Gaule 
et  en  Espagne.  Saint  Irénée  donne  une  longue  exposi- 
tion des  doctrines  de  ce  sectateur  du  gnosticisme;  Mat- 
ter,  Néander,  Ritter  les  ont  aussi  présentées  dans  leurs 
ouvrages,  mais  sans  réussir  à  les  élucider.  Marc  cher- 
chait des  mystères  dans  le  nombre  et  la  position  des 
lettres  de  l'alphabet. 

Marc,  unité  de  poids  pour  l'argent  avant  l'établisse- 
ment du  système  décimal.  Sa  valeur  était  de  8  onces 
(24  décag.  475  milligr.).  L'étalon  gardé  à  la  cour  des 
monnaies  de  Paris  avait  servi  à  vérifier  un  étalon  dé- 
posé au  greffe  de  chaque  hôtel  des  monnaies  de 
France. 
Marc-Antoine.  V.  Antoine  et  Raiuondi. 
Marc-Aui-èle,  empereur  romain,  né  à  Rome,  en 
121,  fut  adopté,  en  138,  par  Antonin  dont  il  épousa  la 
lille,  Faustine;  avec  lui  la  philosophie  stoïcienne  devait 
monter  sur  le  trône.  A  son  avènement,  il  s'associa  son 
frère  adoptif,  Lucius  Verus,  161.  Ce  dernier,  envoyé 
contre  Vologèse  III,  roi  des  Parthes,  en  triompha,  grâce 
à  ses  lieutenants,  Avidius  Cassius  et  Statius  Prisais; 
Marc-Aurèle,  resté  à  Rome,  s'occupa  d'améliorer  la 
justice  et  l'assistance  publique,  161-165.  Les  deux  empe- 
reurs durent  ensuite  se  diriger  contre  une  ligue  des 
Quades,  des  Marcomans,  des  Jazyges,  etc.,  qui  avaient 
franchi  le  Danube;  dans  cette  lutte,  qui  se  prolongea 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Marc-Aurèle,  Lucius  Verus 
mourut  subitement  près  d'Altinum,  169.  Marc-Aurèle, 
un  moment,  fut  obligé  de  vendre  aux  enchères  les  meu- 
bles et  les  ornements  impériaux  pour  se  procurer  les 
ressources  que  ne  pouvaient  fournir  les  citoyens,  déci- 
més par  la  peste  et  par  la  famine.  En  174,  l'armée,  enve- 
loppée par  les  Quades,  et  dévorée  par  la  soif,  fut  sauvée 
par  une  pluie  bienfaisante,  tandis  que  l'ennemi  était 
mis  en  déroute  par  une  tempête  mêlée  de  foudre  et  de 
grêle;  ce  prodige,  que  Xiphilin  rapporte  comme  dû  aux 
prières  des  chrétiens  qui  composaient  la  légion  fulmi- 
nante, est  attribué  par  Dion  Cassius  à  un  magicien 


égyptien,  174.  Au  même  moment,  Avidius  Cassius  se 
soulevait  en  Orient;  tué  par  un  centurion,  il  échappa 
à  la  clémence  que  lui  réservait  l'empereur.  Marc-Aurèle, 
après  avoir  visité  les  contrées  révoltées  et  tout  pacifié 
par  sa  présence ,  fut  ramené  par  de  nouvelles  inva- 
sions sur  le  Danube,  178.  Atteint  de  la  peste,  il  mourut 
à  Vienne  ou  à  Sirmium,  180.  —  On  a  de  lui  un  ouvrage 
en  12  livres,  sous  ce  titre  :  A  moi-même  ou  Pensées  de 
Marc-Aurèle  :  ce  livre,  d'une  morale  pure  et  élevée, 
a  été  traduit  en  françaispar  Dacier,  1691,  2  vol.  in-12, 
et  par  Joly,  1778,  in-8°.  A.  Mai  a  publié  sa  Corres- 
pondance avec  Fronton,  1829;  elle  a  été  traduite  par 
Cassai],  1830,  2  vol.  in-S°.  On  a  reproché  à  Marc-Au- 
rèle ses  rigueurs  contre  les  chrétiens. 

Marc»  (Pierre  de),  prélat  français,  né  près  de  Pau, 
en  1594,  devint  président  du  parlement  de  Béarn  en 
1621.  Entré  dans  les  ordres,  après  avoir  perdu  sa 
femme,  il  fut  évêque  de  Conserans,  1641,  archevêque 
de  Toulouse,  en  1652,  et  de  Paris,  en  1662,  année  de  sa 
mort.  Il  a  donné  :  DeConcordia  sacerdolii  et  imperii  ; 
Histoire  du  Béarn;  Marca  Hispanica,  etc. 

Marcadé  (Victor-Napoléon),  jurisconsulte,  né  à 
Rouen,  1810-1854,  avocat  à  la  Cour  de  Cassation,  a  sur- 
tout publié  :  Explication  théorique  et  pratique  du  Code 
Napoléon,  9  vol.  in-S°,  ouvrage  très-estimé. 

Marceau  (François-Sêvekin  ISesgraviei-s),  né  à 
Chartres  en  1769,  s'engagea,  en  1785,  dans  un  régiment 
d'infanterie.  Nommé,  en  1792,  commandant  d'un  ba- 
taillon des  volontaires  d'Eure-et-Loir,  il  se  prononça,  au 
siège  de  Verdun,  pour  la  résistance,  à  l'exemple  de 
Beaurepaire.  Lieutenant  de  cuirassiers  en  Vendée,  il 
sauva  le  représentant  du  peuple,  Bourbotte,  à  l'attaque 
de  Sauinur  par  les  royalistes,  1795;  quelques  mois 
après,  il  était  créé  général  de  division.  Au  siège  du 
Mans,  il  sauvait  une  jeune  vendéenne;  dénoncé  au 
Comité  de  salut  public,  mais  protégé  par  Bourbotte,  il 
fut  envoyé  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  :  â  Fleurus, 
il  dirigea  l'aile  droite,  1794.  Chargé  du  commande- 
ment de  l'arrière-garde  après  la  défaite  de  Wurzbourg, 
il  fut,  dans  la  retraite ,  blessé  mortellement ,  prés 
d'Altenkirchen  par  un  chasseur  tyrolien,  1796.  Recom- 
mandé par  Jourdan  à  la  générosité  de  l'ennemi ,  il  fut 
inhumé  en  présence  des  deux  armées.  Chartres  lui  a 
élevé  une  statue  en  1851. 

Marcel  (Saint-),  bourg  de  l'arr.  et  à  27  Uil.de  Châ- 
teauroux  (Indre).  Grains,  vins;  papeteries;  2,420  hah. 
Marcel  d'Ardèclie  (Saint-),  bourg  de  l'arrond. 
et  à  50  kil.  S.  de  Privas  (Ardèche).  Fabr.  de  souliers 
sans  coutures,  filatures  de  soie;  2,148  hab.  Patrie  de 
Bernis. 

Marcel  ou  Marceau  (Saint),  évêque  de  Paris,  né 
dans  cette  ville,  la  délivra  d'un  dragon  monstrueux  qui 
la  désolait.  Il  mourut  vers  405.  On  a  donné  son  nom 
à  un  faubourg  de  Paris.  Fête,  le  3  novembre. 

Marcel  I"  (Saint),  pape  pendant  vingt  mois,  se 
montra  rigoureux  à  l'égard  des  chrétiens  qui  étaient 
tombés  pendant  la  persécution.  Il  subit  lui-même  les 
vexations  de  Maxence,  et  mourut  en  310.  Fête,  le 
10  janvier. 

Marcel  lï,  né  en  1501,  pape  en  1555,  régna  2] 
.jours. 

Marcel  (Etienne),  prévôt  des  marchands  de  Paris, 
apparaît  surtout  dans  l'histoire  après  la  bataille  de  Poi- 
tiers, 1356.  Il  lit  fortifier  la  capitale,  et,  avec  Robert 
Lccoq,  essaya,  dans  les  états  généraux  de  1356  et  de 
1357,  de  limiter  l'autorité  royale.  Compromis  par  l'as- 
sassinat des  maréchaux  de  Champagne  et  de  Normandie, 
n'ayant  que  la  partie  la  plus  turbulente  de  la  population 
parisienne  à  opposer  au  dauphin  Charles  qui  s'appuyait 
sur  les  provinces,  jalouses  de  la  capitale,  il  s'aliéna  le 
reste  de  la  bourgeoisie  en  s  alliant  aux  Jacques  (V.  ce 
mot),  puis  à  Charles  le  Mauvais.  Il  voulait  livrer  à  ce 
dernier  la  porte  Saint-Antoine,  quand  Jean  Maillard  le 
tua,  51  juillet  1358.  V.  Perrens,  Etienne  Marcel. 

Marcel  (Guillaume),  né  à  Toulouse,  1047-1708,  rem- 
plit des  missions  à  Conslantinoplc  et  à  Alger.  Commis- 
saire de  la  marine  à  Arles,  il  donna  divers  ouvrages 
précieux  pour  la  chronologie  :  Tablettes  chronologiques 
pour  l'histoire  de  l'Eglise,  1682;  —  pour  l'histoire  pro- 
fane, 1682;  Origine  et  progrés  de  la  monarchie  fran- 
çaise.  1683-1686,  4  vol.  in-12. 

Marcel  (Jean-Joseph),  orientaliste,  petit-neveu  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1776.  Attaché,  en  1795,  à  la 
publication  du  Journal  des  Ecoles  normales,  recueil  des 
leçons  des  professeurs,  il  dirigea,  en  Egypte,  l'impri- 
merie qui  suivait  l'armée,  et,  après  son  retour  en 
France,  l'imprimerie  impériale  jusqu'il  la  Restauration. 
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Suppléant  au  Collège  de  France  pour  la  langue  hébraïque, 
1817-1820,  il  mourut  en  1854.  —  On  a  de  lui  :  Voca- 
bulaire français-arabe  ;  Fables  de  Lolman  ;  Paléogra- 
phie arabe;  Dictionnaire  arabe-français  des  dialectes 
vulgaires  africains  ;  Histoire  de  l'expédition  française. 
en  Egypte;  Hist.  de  l'Egypte  depuis  la  conquête  des 
Arabes  jusqu'à  la  domination  française  (dans  l'Univers 
pittoresque),  etc. 

Marcellin  (Saint-),  ch.-l.  d'arrond.,  à  52  Uil. 
S  0.  de  Grenoble  (Isère),  près  de  l'Isère,  par  45"  il' 
18"  lat.  N.  et  2°  5'J' 9"  long.  E.;  3,173  hab.  —Vins 
estimés,  blé,  seigle,  vers  à  soie,  etc. 

Marcellin  (Saint),  pape,  296-304,  périt  martyr 
sous  Dioclétien.  Fête,  le  26  avril. 

Marcellin  (Amies) ,  historien.  V.  Amsuen. 

Marcellin,  général  romain,  ami  d'Aétius,  s'empara 
de  la  Dalniatie  et  d'une  partie  de  l'illyrie,  sous  les 
derniers  empereurs  d'Occident,  et  fut  nommé  palrice 
par  Majoriez.  11  fut  assassiné  par  les  Romains,  en  468, 
au  moment  d'une  expédition  contre  les  Vandales. 

Marcello  (Benedetto),  poète  et  compositeur,  né  à 
Venise,  1686-1759,  exerça  des  fonctions  politiques  impor- 
tantes, et  obtint  une  grande  réputation  par  ses  compo- 
sitions musicales.  On  cite  surtout  les  airs  des  50  premiers 
psaumes,  regardés  comme  un  chef-d'œuvre  de  musique 
sacrée. 

Marcellus  (M.  Cladbios),  général  romain.  Consul 
en  222  avant  J.  C,  il  battit  à  Clastidium  l'allié  des 
Boïens,  Viridomare,  roi  des  Gésates,  auquel  il  enleva  les 
troisièmes  dépouilles  opimes.  Préteur  après  Cannes,  il 
arrêta  Annibal  à  iNole.  Consul  pour  la  troisième  fois, 
214,  il  assiégea  Syracuse  qui  résista,  grâce  à  Archinièdc, 
jusqu'en  212.  11  vainquit  Annibal  à  Canusium,  en  210. 
Enfin,  dans  un  5e  consulat,  il  périt  dans  une  embus- 
cade, 208.  On  l'appelait  l'Epée  de  Rome.  Plutarque  a 
raconté  sa  Vie. 

Marcellus  (M.  Claudius).  consul  en  51  avant  J.  C, 
proposa  de  destituer  César  alors  proconsul  en  Gaule.  Il 
abandonna  Pompée  après  Pharsale,  48.  Rappelé  de 
Mitylène  où  il  s'était  exilé,  il  fut  assassiné  au  Pirée 
pendant  son  retour,  46.  —  Cicéron  remercia  César 
de  la  grâce  accordée  à  Marcellus  par  son  discours  I'ro 
Marcello. 

Marcellus  (M.  Claddios),  petit-cousin  du  précédent, 
lils  d'Octavie,  sœur  d'Auguste,  né  41  avant  J.  G.  Fils 
adoptif  et  gendre  d'Auguste,  il  mourut  subitement  en 
23.  Sa  mémoire  est  consacrée  par  les  vers  880-880  du 
vie  livre  de  l'Enéide. 

Marcellus  <Ie  Side  en  Pamphylie,  contemporain 
d'Adrien  etd'Antonin  le  Pieux,  auteur  d'un  poème  médical 
en  grec.  11  en  reste  deux  fragments  insérés  dans  les  Poet:e 
bucolici  et  didactici  de  A.  F.  Didot. 

Marcellus  (liirius'),  jurisconsulte,  conseiller  d'An- 
tonin  le  Pieux.  Les  Pandeetes  donnent  de  lui  159  ex- 
iraits. 

Marcellus  Empiriciis.  né  à  Bordeaux,  médecin 
et  maître  des  oflices  sous  Théodose  le  Grand,  379-595, 
est  auteur  d'une  compilation  pharmaceutique,  De  McUi- 
camentis  empiricis,  Râle,  1556,  in-lol. 

Marcellus  (Mame-Louis-Jean-Axdiie-Chari.es  I8e- 
marliia  «lu  T'yrac,  comte  de),  diplomate  et  écrivain, 
né  au  château  de  Marcellus  (Lot-et-Garonne),  1795-1861 , 
fut  secrétaire  d'ambassade  à  Constantinople ,  reçut  la 
mission  de  visiter  les  échelles  du  Levant  et  la  Palestine, 
rapporta  de  Milo  la  belle  statue  de  Vénus  victorieuse, 
dite  Vénus  de  Milo,  1820-21  ;  fut  premier  secrétaire 
d'ambassade  de  Chateaubriand,  ambassadeur  à  Londres  ; 
lut  chargé  de  missions  en  Espagne,  1824;  à  Lucques, 
1826;  fut  un  instant  sous-secrétaire  d'Etat  aux  affaires 
étrangères  dans  le  ministère  Polignac,  et  rentra  dans 
la  vie  privée  en  1830.  11  s'est  dès  lors  consacré  à  la  lit- 
térature. On  a  de  lui  :  Souvenirs  de  l'Orient,  1839, 
2  vol.  in-8°;  Vingt  jours  en  Sicile,  1841  ;  Episodes  lit- 
téraires en  Orient,  1851,  2  vol.  in-8°;  Chants  du  peuple 
en  Grèce,  1851,2  vol.  in-8°;  les  Dionysiaques  de  Non- 
nos,  texte  grec  et  traduction  française,  6  vol.  in-52; 
Souvenirs  diplomatiques  ;  Correspondance  intime  de 
M.  de  Chateaubriand,  1858,  in-S°;  Chateaubriand  et 
sou  temps,  1859,  in-8°  ;  les  Grecs  anciens  et  les  Grecs 
modernes,  1801,  in-S».  lia  aussi  écrit  beaucoup  d'arti- 
cles sur  la  politique  et  la  littérature  dans  plusieurs 
journaux. 

Marecnat,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  â  30  kil. 
N.  O.  de  Murât  (Cantal);  2,523  bab.,  dont  624  agglomé- 
rés, taux  minérales. 

Mardi,  rivière  de  Moravie.  V.  Mobawa. 

RIarchais,  commune  de  650  hab.,  à  17  kit.  E    de 


Laon.  Château  de  la  Renaissance,  résidence  du  prince 
de  Monaco. 

Marchand  (Louis),  né  à  Lyon,  1669-1752,  lut 
nommé,  en  1698,  organiste  de  la  chapelle  royale  de 
Versailles.  Cet  artiste,  trop  vanté  de  son  temps,  a  laissé  . 
Pièces  de  clavecin,  pièces  d'orgue,  12  sonates  pour 
llùte,  etc. 

Marchand  (Prosper),  bibliographe,  né  à  Guise, 
1675-1756,  fut  libraire  à  Paris  ,  1698  ,  puis  à  Amster- 
dam, 1711.  Il  a  édité  :  lettres  choisies  de  Ilayle,  1714; 
Dictionnaire  historique  de  Bayle,  1720;  Œuvres  de 
Brantôme,  1740;  de  Villon,  1742,  etc.  Il  a  laissé  un 
Dictionnaire,  faisant  suite  à  celui  de  Bayle,  publié  à 
la  Haye,   1758-59,  in-fol.  etc. 

Marchand  (Etienne),  navigateur,  né  en  1755  dans 
l'île  de  la  Grenade.  Chargé  par  des  négociants  de  Mar- 
seille d'acheter  des  pelleteries  au  N.  0.  de  l'Amérique, 
il  lit  dans  le  trajet  la  découverte  de  plusieurs  des  îles 
Marquises,  1790-1792.  11  mourut  en  1793.  Son  Voyage 
autour  du  monde  a  été  publié  par  Fleurieu,  4  vol.  in-4°. 

Marchand  (Jeax-Gabiuf.l,  comte),  général,  né  près 
de  Saint-Marcellin,  1765-1851,  avocat  à  Grenoble  et  ami 
de  Barnave,  fut  capitaine  des  volontaires  de  l'Isère  en 
1791,  lit  les  campagnes  de  la  République  et  fut  nommé 
colonel  par  Bonaparte,  en  1797.  En  1805,  il  devint  gé- 
néral de  division,  fit  les  campagnes  d'iéna,  de  Fried- 
land,  servit  en  Espagne,  en  Russie,  et  se  signala  dans 
la  retraite  de  Moscou.  En  1814,  il  défendit  avec  les  vo- 
lontaires le  département  de  l'Isère  contre  les  Autri- 
chiens ;  en  1815,  il  lit  de  vains  efforts  pour  arrêter  la  dé- 
fection de  ses  troupes  qui  se  donnèrent  à  Napoléon.  On 
l'accusa  néanmoins  en  1816,  mais  il  l'ut  acquitté  par  le 
Conseil  de  guerre.  Il  l'ut  nommé  pair  de  France  en 
1857. 

Marchangy  (Louis-Antoise-Fbançois  de),  magistrat 
et  littérateur,  né  à  Clamecy  en  1782,  remplit,  à  partir 
de  1810,  diverses  fonctions  du  ministère  public  à  Paris. 
Son  zèle  royaliste  se  manifesta  dans  des  réquisitoires 
souvent  pleins  de  passion,  comme  dans  le  procès  des 
quatre  sergents  de  la  Rochelle.  Il  siégea  aussi  à  la 
Chambre  des  députés  (1823-1826)  et  mourut  en  1826. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  :  la  Gaule  poétique, 
1815-1817,  8  vol.  in-8";  Tristan  le  Voyageur,  ou  lu 
France  au  xiv  siècle,  6  vol.  in-8°,  etc. 

Marchaux,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  17  kil, 
N.  E.  de  Besançon  (Doubs)  ;  554  hab. 

Marche  (en  allemand,  mark,  frontière).  Ce  terri- 
toire, pourvu,  à  cause  de  sa  position,  d'une  organisa- 
tion militaire  plus  forte,  avait  des  comtes  spéciaux  ap- 
pelés margraves  ou  marquis  (voy.  ces  mots).  Telle  était 
la  marche  d'Espagne  créée  par  Charlemagne. 

Marche  (Olivier  de  la),  chroniqueur  et  poëte,  né 
dans  le  comté  de  Bourgogne,  1426-1502,  fut  élevé  au- 
près du  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  accompagna 
son  fils  Charles  contre  les  Gantois,  1452,  joua  son  rôle, 
à  Lille,  dans  le  fameux  banquet,  dit  du  Vœu  du  Faisan, 
1454,  assista  à  la  bataille  de  Monllhéry,  1465,  remplit 
plusieurs  missions  importantes  au  service  de  Charles  le 
Téméraire,  dont  il  était  capitaine  des  gardes,  et  fut 
pris  à  la  bataille  de  Nancy,  1477.  Il  servit  Marie  de 
Bourgogne  et  Maximilien,  en  qualité  de  maître  d'hôtel. 
On  a  de  lui  :  Mémoires  (de  1455  à  1492),  publiés  à  Lyon, 
1562,  in-lol.,  et  plusieurs  fois  réimprimés  depuis; 
Etat  de  la  maison  de  Charles  le  Téméraire, J\  la  suite 
des  mémoires;  Traité  des  duels,  publié  en  1586,  in-8'; 
la  Source  d  honneur  pour  maintenir  la  corporelle  élé- 
gance des  dames,  1532,  in- 8»  (en  vers)  ;  le  Débat  de  Cui- 
dier  et  de  Fortune  {en  vers),  1500,  in-4";  le  Uirouerde. 
la  mort  (en  vers);  le  Parement  des  dames,  1519;  les 
Adviueaux  amoureux  ;  le  Chevalier  délibéré,  ou  la  vie 
et  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  1488,  in-4°,  etc. 

Marche  (La),  Marchia  hemovicina,  province  de 
l'ancienne  France,  située  entre  le  Berry  au  N.,  le  Poitou 
â  l'O.,  le  Limousin  au  S.,  le  Bourbonnais  et  l'Auvergne 
à  l'E.  Divisée  en  Boute-Marche  (Guéret)  â  l'E.,  et  Basse- 
Marche  (Bellac)  à  l'O.,  elle  avait,  en  1789,  527,140  hec- 
tares de  superficie  et  220,000  hab.  —  Traversée  par  la 
chaîne  des  monts  de  la  Marche,  elle  est  arrosée  par  le 
Cher,  la  Creuse,  la  Gartempe,  etc.  On  y  récolte  un  peu 
de  froment,  de  seigle  et  de  sarrazin,  etc.  Le  châtaignier 
y  réussit.  On  y  élève  des  bœufs,  des  moutons,  des 
abeilles,  etc.  —  Longtemps  considérée  comme  dépen- 
dance du  pays  des  Lemovices,  la  Marche  devint  au  xrs. 
un  comté  érigé  en  faveur  de  Boson  Ier  le  Vieux,  petit- 
fils  d'un  comte  de  Limoges,  Roger  1".  Passé  à  la  fa- 
mille de  Lusignan  (xu°  siècle),  il  vint  une  première  lois 
à  la  couronne  de  France  sous  Philippe  le  Bel,  lol)9 
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Livré  par  Charles  IV,  le  Bel  à  Louis  I"  de  Bourbon,  il 
ne  revint  au  domaine  que  sous  François  1",  qui  le  con- 
fisqua sur  le  fameux  connétable,  1525.  La  Marche  for- 
mait un  gouvernement  militaire  (cli.-l.,  Guéret),  en 
1789;  elle  était  divisée  entre  les  généralités  de  Li- 
moges et  de  Moulins;  elle  dépendait  de  l'ëvêché  de  Li- 
moges et  du  Parlement  de  Paris.  Elle  a  formé  le  dépar- 
tement de  la  Creuse  et  une  partie  de  la  Haute-Vienne. 

Marche  (Jacques  de  Bourbon  .  comte  de  la), 
après  la  campagne  de  Nicopolis,  où  il  fut  pris  par  les 
Turcs,  1596,  se  déclara  pour  les  Bourguignons  contre 
les  Armagnacs.  Il  épousa  en  secondes  noces  Jeanne  II, 
reine  de  Naples,  1415;  mais  il  n'eut  pas  d'autorité,  dut 
fuir  devant  le  peuple,  1419,  et  se  retira  chez  les  Fran- 
ciscains de  Besançon,  où  il  mourut,  1458. 

Marche  (Bernard  d'Armagnac  ,  comte  i  k  la), 
1-400-1462,  fils  du  connétable  Bernard,  comte  d'Arma- 
gnac, combattit  pour  Charles  VII  contre  les  Bourgui- 
gnons, hérita  de  son  beau-père,  Jacques  de  Bourbon, 
qui  lui  légua,  en  1455,  les  comtés  de  Castres  et  de  la 
Marche.  11  fut  l'un  des  principaux  lieutenants  du  roi  et 
fut  nommé  gouverneur  du  dauphin  Louis,  1457.  Il  se 
retira  de  la  cour  vers  1444.  C'était  un  seigneur  humain, 
vertueux,  lettré,  bien  différent  de  ses  parents,  les  Ar- 
magnacs. 

Marche  (B.a).  V.  Lamadciie. 

Marche  (ILaj.  Deux  des  trois  divisions  du  Rouer-   ! 
gue  s'appelaient  Haute-Marche  (Milhau)  et  Basse-Mar- 
che (Villelranche). 

Marches,  Marca,  dénomination  d'une  portion  des  ' 
anciens  Etats  de  l'Eglise,  située  entre  l'Apennin  à  l'O. 
et  l'Adriatique  à  l'E.  On  l'a  appliquée  tantôt  aux  pro- 
vinces d'Ancône  et  de  Fermo  seules;  tantôt,  comme  de 
ISôO  à  1800,  au  territoire  compris  entre  la  Romagne  au 
N.  et  l'ancien  royaume  de  Naples  au  S.  —  Les  Marches 
forment  aujourd'hui  les  provinces  d'Ancone,  d'Ascoli, 
de  Macerata,  de  Pesaro  et  Urbin,  dans  le  royaume  d'I- 
talie. 

Marches  d'JL's;»agne.  Conquises  par  Charlema- 
gne  sur  les  Arabes,  elles  comprenaient  la  meilleure 
partie  du  territoire  entre  les  Pyrénées  et  l'Ebre,  et 
se  divisaient  en  marche  de  Jacca  ou  de  Pampelune  à 
l'O.,  et  en  marche  de  Gothie  ou  de  Barcelone  à  l'E. 

Marche-en-1'aniène.  ville  du  Luxembourg  belge, 
à  75  fcil.  N.  0.  d'Arlon.  Forges,  dentelles  ;  2,000  hab. 

Marchcna.  Castra  Gemina,  v.  d'Espagne  à  40  kil 
S.  E.  de  Séville.  Lainages.  Antiquités  romaines; 
12,0110  hab. 

Marchenoîr,  cli.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  28  kil.  K. 
de  Blois  (Loir-et-Cher)  ;  700hab.  Autrefois  place  impor- 
tante, comme  l'indiquent  les  restes  de  ses  fortifications. 

Marches  (Les),  ancien  pays  de  France,  compris 
auj    dans  les  arr.  d'Alençon  et  d'Argentan  (Orne). 

Marches!  on  Marchesini  (Louis),  célèbre  sopra- 
nisle,  né  à  Milan,  1741-1820,  acquit  fortune  et  rép.i- 
taliun  en  chantant  sur  divers  théâtres  d'Europe,  1774- 
1790. 

Marches!  (Pompée),  sculpteur,  né  à  Milan,  1790- 
1858.  Elève  de  Canova,  il  a  exécuté  une  Ve'uus-Uranie, 
des  statues  colossales  de  Saint  Ambroise  et  de  Charles- 
Emmanuel  III,  une  slatue  de  Gccthe  pour  Francfort,  etc. 

Mnrchetti  (Mabco),  peintre  de  l'école  bolonaise,  né 
à  Faenza,  mort  en  1588,  contemporain  de  Vasari,  qui 
eu  a  l'ait  un  grand  éloge.  Ses  fresques  sont  remarquables 
par  une  touche  pleine  de  hardiesse.  Ses  meilleurs  ta- 
bleaux sont  à  Faenza. 

Marchetli  (Alexandre),  poëte  et  savant,  néon  Tos- 
cane, à  Pontormo,  1055-1714,  occupa,  à  partir  de  1758, 
diverses  chaires  à  l'université  de  Pise.  —  Ses  ouvrages 
scientifiques  oui  été  dépassés,  niais  on  cite  encore  de 
lui  une  excellente  traduction  de  Lucrèce  en  italien,  etc. 

Marclifeld.  V.  Laa. 

Mai-chiennes,  ch.-l.  de  cant.  de  l'air,  et  à  18  kil. 
S.  E.de  Douai  (Nord), sur  la  Scarpe;  5,274 hab. Ville  très- 
laide,  elle  doit  son  origine  à  une  abbaye  fondée  en  015 
et  supprimée  en  1790.  —  Brasseries,  bonneterie,  sucre 
de  betterave,  arbres  fruitiers  et  lin.  L'occupation  de  Mai- 
chiennes  par  le  prince  Eugène,  en  1712,  amena  sa  dé- 
faite de  Denain. 

Marchieiincs-au-Pônt,  village  du  Hainaut  (Bel- 
gique), à  12  kil.  S.  0.  de  Namur;  1,200  hab.  Houilles. 
Victoire  des  Français  sur  les  Autrichiens,  en  1794. 

Marchin  (Comte  de).  V.  Marsik. 

Marcia  gens,  famille  de  l'anc.  Rome,  qui  préten- 
dait descendre  d'Ancus  Martius.  Coriolan  appartenait  à 
cette  gens,  à  laquelle  se  rattachaient  les  branches  de 
Philippus,  Rex,  Ilutilius 


Marciac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil.  0. 
de  Mirande  (Gers).  Verreries;  1,901  hab. 

Mtrciano,  village  de  l'ancienne  préfecture  d'Arezzo 
(Toscane!.  Défaite  des  Français  en  1554. 

Marcianopolis ,  capitale  de  la  Mésie-Iniérieure 
au  vc  s.  Aujourd'hui  Peréjuslaw. 

Marcien,  Marcianus,  empereur  d'Orient,  450-457. 
Thrace  d'origine,  il  était  âgé  de  58  ans,  et  tribun  mili- 
taire, quand  il  épousa  l'impératrice  Pulchérie  (V.  ce 
nom).  A  Attila  réclamant  le  payement  d'un  tribut,  il  ré- 
pondit :  «  J'ai  de  l'or  pour  mes  amis  et  du  fer  pour  mes 
ennemis.  »  Il  assembla  le  concile  de  Chalcédoiiie  contre 
Eutychès,  451.  L'Eglise  grecque  honore  sa  mémoire,  le 
17  février. 

Marcien  à'Héraclée  (Poxt),  géographe  grec,  vivait 
au  commencement  du  iv°  s.  après  J.  C.  On  n'a  qu'une 
partie  de  son  Périple,  etc.  11  a  été  publié  dans  les  Geo- 
(jraphi  rjrxci  minores  de  Dodwell,  et  par  Miller,  1859. 

Mareigny-les-Xonnaïns,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  50  kil.  S.  O.  de  Charolles  (Saône  el-Loire). 
Ane.  prieuré  de  femmes  du  xi"  s.;  2,740  hab. 

MarcjUe  (Théodore),  Marsilius  en  latin,  érudit,  né 
à  Arnheim,  1548-1017,  professa  à  Toulouse,  à  l'univer- 
sité de  Paris,  et  au  Collège  de  France.  On  a  de  lui  :  llis- 
toria  Strenarum,  des  Commentaires  sur  divers  auteurs 
latins,  etc. 

Marcillac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  22  kil. 
N.  0.  de  Rodez  (Aveyron),  sur  le  Craynaux.  Vins, 
bestiaux;  toiles;  1,990  hab. 

Marciltat,  ch.-l.de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil,  S.  de 
Montluçon  (Allier);  1,810  hab. 

Marcilly-Ie-BUayer,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
20  kil.  S.  E.  de  Nogent-sur-Seine  (Aube)  ;  757  hab. 

Marcîon,  hérésiarque,  né  à  Sinope,  vint  à  Rome 
en  158,  et  fut  chassé  deux  fois  de  l'Eglise.  11  supposait 
une  opposition  irréconciliable  entre  l'ancienne  loi  et 
l'Evangile,  et  admettait  l'existence  de  deux  principes, 
l'un,  auteur  du  bien,  et  l'autre  du  mal.  Il  proclamait 
l'éternité  de  la  matière,  etc.  Marcion  étayait  ces  doc- 
Irines  sur  une  révision  mutilée  du  Nouveau  Testament. 

Marck  (Comté  de  la),  ancien  Etat  de  l'empire  d'Al- 
lemagne, dans  le  cercle  de  Westphalie.  Il  était  divisé 
par  la  Roër.  Le  pays  est  fertile;  les  villes  princ.  sont  : 
ilarnm,  Iserlohn  et  Soest.  —  Il  appartint,  au  xn°  s.,  aux 
comtes  de  la  Marck;  au  xive,  aux  comtes  de  Clèves;  en 
1006,  à  la  maison  de  Brandebourg;  en  1807,  il  lut 
incorporé  au  grand-duché  de  Berg.  Depuis  1815,  il  fait 
partie  de  la  province  prussienne  de  Westphalie. 

Marck  (Maison  de  la),  famille  originaire  de  la  West- 
phalie, qui  acquit  successivement  les  comtés  de  la  Marck, 
Clèves,  Juliers,  Berg,  la  seigneurie  de  Sedan,  celles  de 
Fleurantes  et  de  Jametz,  enfin  le  duché  de  Bouillon,  au 
xvi«  s.  Le  mariage  de  Charlotte  de  la  Marck  avec  Henri 
de  la  Tour-d'Auvergne,  vicomte  deTurenne,  1591,  fit  pas- 
ser ce  duché  dans  la  maison  de  La  Tour.  Parmi  les  mem- 
bres de  cette  famille  célèbre,  les  plus  connus  sont  ; 

Marck  (Guillaume  de  la),  surnommé  le  Sanglier 
îles  Ardennes,  1446-1485,  eut  une  existence  turbulente. 
Chassé  par  l'évèque  de  Liège,  Louis  de  Bourbon,  qui 
l'avait  élevé,  il  offrit  à  Louis  XI  de  faire  révolter  les 
Liégeois,  parvint  à  tuer  l'évèque  dans  une  embuscade, 
mais  fut,  plus  tard,  battu  et  pris  par  Maxiiuilicn  d'Au- 
Iriclie,  qui  le  lit  décapiter,  1485 

Marck  (Robert  11,  comte  de  la),  neveu  du  précé- 
dent, duc  de  Bouillon,  prince  de  Sedan,  1460-1555, 
soutint  la  France  contre  Maximilien  d'Autriche  ;  com- 
battit en  Italie,  sous  Charles  VIII  et  Louis  XII,  et,  à  la 
bataille  de  Novarc,  1515,  sauva  courageusement  ses 
fils,  Fleuranges  et  Jametz,  couverts  de  blessures.  Plus 
lard,  à  l'instigation  de  François  I",  il  osa  défier  Charles- 
Quint,  qui  le  dépouilla  de  ses  Etals,  1521.  On  les  lui 
rendit  au  traité  de  Madrid.  On  l'avait  aussi  surnommé 
le  Sanglier  des  Ardennes. 

Marck  (Evrard  de  la)f  frère  du  précédent,  cardinal 
évoque  de  Liège,  1475-1558,  fut  élu  évèque  de  Liège 
en  1500,  servit  Louis  XII  dans  les  guerres  d'Italie,  et 
reçut  de  lui  l'évêché  de  Chartres.  Mais  il  se  brouilla  avec 
François  1er,  contribua  à  faire  nommer  Charles-Quint 
empereur,  reçut  l'évêché  de  Valence,  et  devint  cardinal 
en  1521.  Il  se  montra  l'un  des  ennemis  les  plus  impla- 
cables du  luthéranisme,  et  fut  nommé  légat  a  la t ère  du 
saiul-siége,  en  1555. 

Marck  (Robert  III  de  la),  seigneur  de  Fleuranges, 
surnommé  YAdvenliireux,  fils  de  Robert  II,  né  à  Sedan, 
1491-1557,  épousa  la  nièce  de  Georges  d'Amboise,  et  se 
distingua  par  son  courage  téméraire  dans  les  guéries 
d'Italie.  A  Novare,  où  son  père  le  sauva  il  avait  reçu 
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40  blessures.  A  Marignan,  il  fut  armé  chevalier  par 
François  I",  1515;  il  fut  chargé  par  lui  d'aller  en  Alle- 
magne pour  disposer  les  électeurs  en  sa  faveur,  mais  il 
échoua.  11  fut  pris  à  Pavie,  et  nommé  maréchal  de 
France,  1525.  En  1556,  il  repoussa  l'ennemi  de  Péronne. 
Ses  Mémoires ,  ou  Histoire  des  choses  mémorables  adve- 
nues au  règne  de  Louis  XII  et  de  François  I",  depuis 
1490  jusqu'en  1521,  publiés  en  1153,  se  trouvent  dans 
toutes  les  collections  de  Mémoires  sur  l'histoire  de 
France.  Ils  sont  écrits  d'un  style  coloré,  avec  une  naï- 
veté toute  chevaleresque. 

Marek  (Robert  IV,  comte  de  la),  Dis  du  précédent, 
1520-1556,  devint  maréchal  en  1547.  11  contribua  à  la 
prise  de  Metz,  1552,  fut  lieutenant  général  en  Nor- 
mandie, mais  fut  pris  à  Hesdin  en  1555,  et  mourut  en 
Flandre.  On  l'appelle  souvent  le  maréchal  de  Bouillon. — 
Son  tils,  Henri- Robert,  se  montra  favorable  au  protes- 
tantisme, et  ne  laissa  qu'une  lille,  qui  épousa  Henri  de 
la  Tour,  -vicomte  de  Turenne,  1591. 

Mardi  (Raymosb  de  la).  V.  Aremeerg. 

Marckolsheim.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  15  lui. 
S.  E.  de  Schelestadt  (Bas-Rhin);  2,511  bab. 

Marco  (San-),  v.  de  la  Calabre  Gitérieure  (Italie), 
à  52  kil.  N.  0.  de  Cosenza.  Evéché. 

Marco  (San-),  v.  de  la  Capilanate  (Italie),  à  20  kil. 
N.  0.  de  Manfredonia;  0,000  hab. 

"ilarcoins.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  8  kil.  S.  0. 
de  Cambrai  (Nord).  Sucre  de  betteraves;  1,782  hab. 

Mnt-comans.  Marcomanui  (Mark  m  an  lier,  hommes 
des  frontières),  peuplade  germanique  du  groupe  des 
Hermiones,  habitait,  à  l'origine,  le  pays  compris  entre 
le  Rhin,  le  Mein  et  le  Danube.  Vaincue  par  Drusus,  elle 
s'établit  dans  le  pays  des  Boïens  (Bohême),  devint  re- 
doutable aux  Romains  sous  Marbod,  et  longtemps  encore 
après  lui.  Sous  Marc-Aurèle,  réunis  aux  Quades,  ils 
tirent  une  guerre  acharnée  sur  les  frontières  du  Da- 
nube. 

Marcomir,  nom  de  plusieurs  chefs  réels  ou  pré- 
tendus des  Francs.  L'un  d'eux  serait  le  père  de  Phara- 
mond. 

Marco-Polo.  V.  Polo. 

Marcouf  (Sain*-),  groupe  de  trois  îles  fortifiées  en 
avant  de  la  rade  de  la  Hougue  (Manche).  Les  Anglais 
les  occupèrent  de  1795  à  1802. 

Marcoussis.  commune  de  1,785  hab.,  à  54  kil.  E. 
de  Rambouillet  (Seine-et-Oise),  avait  un  château  où 
Condé  fut  enfermé  en  1050.  Il  y  a  là  d'importantes 
carrières  de  grès  à  paver. 

Marcq-eu-Barœul,  bourg  à  5  kil.  N.  de  Lille 
(Nord).  Brasseries,  fabriques  de  sucre  de  betterave, 
d'huile,  de  vinaigre.  Importante  maison  d'éducation 
ecclésiastique;  7,535  hab.,  dont  5,985  agglomérés. 

Marculfc,  moine  probablement  de  Gaule,  mort 
après  000,  composa,  à  la  demande  de  Landry,  évèque 
de  Paris,  un  recueil  de  Formules  ou  de  modèles  des 
actes  usités  à  cette  époque.  11  a  été  publié  par  Bignon, 
1013,  par  Baluze,  1077.  V.  le  Recueil  d'anciennes  for- 
mules par  M.  de  Rozières,  1800. 

Marcus  ttraîcus,  auteur  d'un  traité  intitulé  :  Li- 
ber ignium  ad  comburendos  Aostes.publië  en  1804  par 
Laporle  du  Theil ,  était  probablement  un  Grec  du  x°  s. 
Il  donne  la  composition  du  feu  grégeois,  de  la  poudre 
à  canon,  etc. 

Mardaïles.  montagnards  du  Liban  et  du  Taurus, 
dans  le  voisinage  de  la  Cilicie,  qui,  du  vir3  au  xc  siècle, 
luttèrent  contre  les  Arabes. 

Mardes,  Mardi,  ancien  peuple  de  la  Médie,  au  S.  de 
la  mer  Caspienne,  à  l'O.  des  Tapyres,  dans  le  Mazen- 
déran  actuel. 

Mardi  (Martis  dies).  Les  anciens  l'appelaient  ainsi 
parce  que  la  planète  Mars  présidait  à  sa  \"  heure. 

Mardick,  Marcis  in  littore  Saxouico,  commune  de 
450  hab.,  à  8  kil.  O.  de  Dunkerque  (Nord).  Acquise  par 
Louis  XIV  en  1059,  elle  tut  mis"e  en  communication  (17 14) 
par  un  canal  avec  Dunkerque,  dont  le  port  était  démoli 
en  vertu  du  traité  d'Utrecht.  Le  régent  lit  cesser  les 
travaux  en  1717. 

Mardin,  autrefois Marde  ou  Miride,  ville  de  l'Aldjé- 
sireh  (Turquie  d'Asie),  à  80  kil.  S.  E.  de  Diarbékir; 
15,0110  bab.  Toiles,  cotonnades,  maroquins,  etc. 

Mardochée.  V.  Estiieu,  Aman  et  Assuérus. 

Mardonius.  gendre  de  Darius  1e',  combattit  les 
Grecs  pendant  les  guerres  médiques.  Défait  par  les 
Thraces,  490  av.  i.  C.,  il  fut  vaincu  et  tué  par  les  Grecs 
h  Platée, 479. 

Mai-doi-c.  bourg  de  l'arr.  et  à  32  kil.  de  Villefranche 
(Rllône).  Cotonnades,  mousselines;  2,018  hab. 


Marc»,  cours  d'eau  d'Abyssinie,  naît  dans  les  monts 
du  Dangali,  et,  se  dirigeant  de  l'E.  à  l'O.,  finit  dans  le 
pays  des  Changallas,  au  milieu  des  sables. 

Maréchal  (Georges),  né  à  Calais,  105S-1736,  chi- 
rurgien en  chef  de  l'hôpital  de  la  Charité  en  1088,  et 
premier  chirurgien  du  roi  en  1703,  excellait  dans  l'opé- 
ration de  la  taille.  Il  a  été  l'un  des  fondateurs  de  l'Aca- 
démie de  chirurgie,  1751. 

Maréchal  (Pierre-Silvain),  littérateur,  né  à  Paris 
1750-1803,  a  cherché  la  célébrité  à  tout  prix.  Après 
avoir  imité  Théocrite  dans  des  pastorales  signées  du 
Berger  Sylvain,  et  nié  l'existence  de  Dieu  dans  le  Lu- 
crèce français,  il  parodia  la  Bible  dans  un  Livre  échappé 
au  déluge,  1784.  11  l'ut,  plus  tard,  enfermé  à  Saint- 
Lazare  pour  avoir,  dans  son  Almanach  des  honnêtes 
gens,  substitué  aux  noms  des  saints  du  calendrier, 
ceux  de  personnages  célèbres,  178S.  Sur  l'invitation  de 
l'astronome  Lalande,  il  publia,  en  1800,  un  Dictionnaire 
des  Athées,  etc.  Le  plus  important  de  ses  ouvrages  a 
pour  titre:  Voyages  dePylhayore,  1799. 

Maréchal  (Lord).  Les  comtes  de  Keitb,  en  Ecosse, 
portaient  héréditairement  ce  titre. 

Maréchal  d'armes.  Il  tenait  un  catalogue  des 
armoiries  des  nobles  et  en  vérifiait  l'authenticité.  Cette 
charge  avait  été  instituée  par  Charles  VIII  en  1487. 

Maréchal  de  bataille.  Ce  grade,  créé  en  1014, 
supprimé  en  1072,  parait  avoir  conféré  les  mêmes 
attributions  que  celui  de  major-général  (V.  ce  mol). 

Maréchal  de  camp,  officier  général  dont  l'ori- 
gine remonte  à  François  I"  et  subordonné  aux  lieute- 
nants généraux.  Ce  titre,  aboli  par  la  Révolution  qui 
lui  substitua  celui  de  général  de  brigade,  a  été  remis 
en  usage  de  1815  à  1848. 

Maréchal  «le  France,  premier  dignitaire  de  l'ar- 
mée française  depuis  la  suppression  de  la  charge  de  con- 
nétable en  1020.  Sous  Philippe-Auguste  il  y  entl  maré- 
chal, 2  sous  saint  Louis,  et  un  plus  grand  nombre  de- 
puis François  I<".  Louis  XIV  eut  jusqu'à  20  maréchaux 
en  1705.  Celte  dignité,  supprimée  en  1792,  rétablie  en 
1804,  comprend  aujourd'hui  12  titulaires  au  maximum. 

—  Les  maréchaux  de  France  ont  été  quelquefois  subor- 
donnés à  un  maréchal-général,  litre  qu'ont  porté  Les- 
diguières,  pour  lequel  il  fut  créé  (1621),  Turenne,  Villars, 
Maurice  de  Saxe,  et,  en  1847,  Soult.  L'insigne  du  ma- 
réchalat  est  un  bâton  de  commandement  aux  armes  de 
France. 

Maréchal  de  la  lice.  II  présidait  aux  joutes  et 
tournois,  et  donnait  le  signal  du  commencement  et  de 
la  fin  du  combat. 

Maréchal  des  logis.  En  1044,  on  créa  la  charge 
de  maréchal  général  des  logis  (supprimée  en  1790),  dont 
le  titulaire  veillait  au  campement  et  au  logement  des 
troupes.  Les  maréchaux  de  logis,  sous-officiers  de  cava- 
lerie, remontent  à  1444. 

Maréchaussée.  Ce  mot  indiquait:  1°  la  connélahlie 
ou  juridiction  des  maréchaux  de  France.  Les  prévôts 
des  maréchaux  assistés  de  7  officiers  du  présidial  le  plus 
voisin  jugeaient,  clans  les  120  maréchaussées  de  France, 
les  soldats  surpris  en  maraude,  les  voleurs  de  grand 
chemin,  les  laux  monnayeurs,  les  vagabonds,  etc. 

2"  Des  compagnies  de  cavaliers  chargées  spécialement 
du  maintien  de  la  sûreté  publique,  et  placées  sous  les 
ordres  des  prévôts  des  maréchaux.  La  maréchaussée 
a  été  remplacée,  pendant  la  Révolution,  par  la  gendar- 
merie actuelle. 

5°  En  style  féodal,  le  droit,  pour  le  seigneur,  de 
faire  couper  du  foin  dans  les  prés  du  vassal;  —  et, 
pour  le  vassal,  l'obligation  de  fournir  du  foin  et  de  l'a- 
voine pour  la  nourriture  des  chevaux  du  seigneur. 

Mare-ïsland,  ville  de  Californie  (Étals-Unis), 
grand  arsenal  maritime  de  la  république,  dans  la  baie 
de  Saint-Paul,  formée  par  la  baie  de  San -Francisco. 

Maremmes  (Les),  ou  littoral,  région  basse  qui 
longe  la  mer  Tyrrhénienne,  en  Toscane,  de  Livourne  à 
la  frontière  romaine,  sur  une  longueur  de  190  kil.  et 
une  largeur  de  16  à  20  kil.  On  y  trouve  de  nombreux 
marécages  pestilentiels.  Dans  l'antiquité  elle  renfermait 
Populonia,  Cosa,  etc.  Les  travaux  d'assainissement,  né- 
gligés par  les  Romains,  ontélé repris,  dans  ces  derniers 
temps,  avec  un  certain  succès. 

Marcngo,  village  du  Piémont,  à  4  kil.  S.  E.  d'A- 
lexandrie, près  du  confluent  du  Tanaro  et  du  Fonta- 
none.  Victoire  de  Bonaparte  sur  Mêlas,  14  juin  1800. 

—  De  1803  à  1814  il  donna  son  nom  à  un  département 
français  borné  par  ceux  de  Sésia  au  N.;  du  Pô  à  10.;  de 
l'Agogna  à  l'E,;  de  Gênes,  de  Monlenotfe  et  de  Stura, 
au  S.  Chef-lieu,  Alexandrie. 
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IMarengo,  colonie  agricole  fondée,  en  1S49,  dans 
la  plaine  de  la  Métidja  (Algérie),  à  86  kil.  S.  0.  d'Alger. 

Marennes,  ch.-l.  d'arrondissement,  à  44  kil.  S.  de 
la  Rochelle  (Charente-Inférieure),  par45°49'20"lat.  N., 
et  3°26'40"  long'.  0.,  près  de  l'embouchure  de  la  Seudre, 
à  2  kil.  de  l'Océan.  Pop.,  4,426  hab.  —  Marais  salants 
riches,  mais  insalubres;  huîtres  vertes  renommées, 
vins,  légumes,  merrain,  etc. 

Marenucs  (iLes)  ou  52arai«sj«a  (ILe).  ancien  petit 
pays  de  France,  voisin  du  golfe  de  Gascogne,  compris 
aujourd'hui  dans  l'arr.  de  Dax  (Landes). 

IVIaréotis  (lac).  —  V.  Marioctu  (lac). 

MarescaBchï  (Ferdinand),  né  à  Bologne, 1764-1810, 
d'une  familleilluslre,  fut  remarqué  par  Bonaparte  et  fit 
partie  du  directoire  de  la  république  Cispadane.  Il  fut 
ensuite  président  de  la  république  Cisalpine;  il  employa 
toute  son  influence  à  faire  nommer  Bonaparte  président 
de  la  république  italienne. 

iîlareseot  (Armahd- Samuel,  marquis  de), général,  né 
à  Tours  en  1758,  servit  d'abord,  comme  capitaine  du 
génie,  sous  Dumouriez,  qu'il  ne  suivit  pas  dans  sa  défec- 
tion (1792-1795).  Après  avoir  assisté  au  siège  de  Toulon 
où  il  fut  en  rapport  avec  Bonaparte,  il  revint  sur  la 
frontière  du  Nord,  où  il  mit  Maubcuge  en  état  de  dé- 
fense, et  reprit  les  places  enle\ées  par  la  coalition  (Lan- 
drecies,  Le  Quesnoy,  Valencieimcs,  Condé).  La  chute  de 
Maëstricht  lui  valut  le  grade  de  général  de  division, 

1 794.  Après  avoir  servi  en  Espagne  et  sur  les  bords  du 
Rhin,  il  fut  nommé,  sous  le  Consulat,  premier  inspec- 
teur général  du  génie  (janvier  18(10)  :  il  prit  part  alors 
au  passage  du  mont  Saint-Bernard.  Chargé  d'inspecter 
les  côtes  de  France,  puis  les  places  d'Espagne  occupées 
par  les  Français,  il  se  trouva  mêlé,  par  hasard,  dans 
les  négociations  d'où  sortit  la  capitulation  de  Baylen, 
1808.  Destitué  de  ses  emplois,  et  détenu  pendant  trois  ans  à 
la  suite  de  cet  acte,  il  était  exilé  à  Tours  quand  l'Empire 
lomba.  Réintégré  dans  ses  dignités  par  Louis  XVIII,  il 
reprit  encore  du  service  pendant  les  Cent  Jours.  Mis  à 
la  retraite  par  la  seconde  Restauration,  il  entra,  en 
1819,  à  la  Chambre  des  Pairs,  et  mourut  en  1852.  On  a 
de  lui  :  Relation  des  principaux  sièges  depuis  1792  , 
1 806,  in-4°;  Emploi  des  bouches  à  feu  pour  lancer  les 
grenades  ;  Mémoire  sur  la  fortification  souterraine. 

Mare(  (Jean  Philibert),  chirurgien,  né  à  Dijon,  1726- 
1786,  pratiqua  pendant  52  ans  son  art  dans  sa  ville  na- 
tale. Il  propagea,  en  Bourgogne,  la  pratique  de  l'ino- 
culalion,  et  donna  une  foule  de  Mémoires  sur  les  ma- 
ladies épidémiques  et  d'autres  sujets  d'intérêt  général. 
Il  mourut  victime  de  son  dévouement  dans  une  épi- 
démie. 

Maret  (Hugues-Bernard),  duc  «Se  SBassamo,  homme 
d'Etat,  fils  du  précédent,  né  à  Dijon  en  1763.  Venu  à 
Paris,  en  1788,  il  publia  un  Bulletin  del  Assemblée  con- 
stituante, avant  d'exécuter  le  même  travail  pour  \o  Mo- 
niteur, fondé  par  Panckoucke,  1789.  Appelé  par  Le- 
brun, ministre  des  relations  extérieures,  au  poste  de 
chef  de  division,  il  fut  envoyé,  novembre  1792,  en  An- 
gleterre pour  demander  la  neutralité  de  cette  puissance. 
On  le  nomma  ensuite  ambassadeur  à  Naples,  juillet 

1795,  mais  en  traversant  un  village  des  Grisons,  il  fut 
arrêté  par  les  Autrichiens  et  enfermé  au  fort  de  Saint- 
Georges  de  Mantoue,  puis  à  Briinn.  Echangé  avec  d'au- 
tres prisonniers  contre  la  fille  de  Louis  XVI,  1795,  il 
fut  l'un  des  commissaires  chargés  de  négocier,  à  Lille, 
avec  lord  Malmesbury,  1797.  Toutefois  il  mena  la  vie 
la  plus  précaire  jusqu'au  moment  où  Bonaparte  qui,  en 
1790,  avait  été  son  colocataire,  revint  d'Egypte.  Bien 
accueilli  par  le  général,  il  prépara  avec  lui  le  coup 
d'Etat  du  18  brumaire,  et,  sous  le  Consulat,  devint  se- 
crétaire général  du  gouvernement  consulaire,  puis 
secrétaire  d'Etat.  Investi  de  toute  la  confiance  de  Na- 
poléon ,  il  ne  devait  le  quitter  qu'après  son  abdication 
à  Fontainebleau  :  dans  l'intervalle  il  reçut  le  porte- 
feuille des  affaires  étrangères,  avril  1811,  puis  reprit 
son  poste  de  ministre  secrétaire  d'Etat,  novembre  1815. 
Il  fut  encore  investi,  une  troisième  fois,  de  ces  der- 
nières fonctions,  pendant  les  Cent  Jours.  Banni  en  1815, 
il  se  retira  à  Giiilz,  jusqu'au  moment  où  on  lui  perroil 
de  rentrer  dans  son  pays,  1820.  Nommé  pair  de  France 
en  1851,  il  fut,  pendant  trois  jours,  président  du  Con- 
seil des  ministres,  1854.  Il  mourut  en  1859.  Il  fut  de 
l'Académie  française  en  1805,  et  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  après  1850. 

Marctiiuo,  lliera,  l'une  des  îles  Egades,  à  52  kil. 
0.  de  la  Sicile,  sert  de  prison  d'Elat. 

Maret*.  bourg  de  l'arrond.  et  à  24  kil.  de  Cambrai 
Nord).  Fabriques  de  châles,  de  tissus  mérinos;  5,217  h. 


Dlareuil,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  24  lui 
S.  0.  de  Nontron  (Dordogne)  ;  1,624  hab.  —  Ch.-l.  de 
canton  de  l'arrond.  et  à  22  kil.  S.  E  de  Napoléon-Ven- 
dée (Vendée1!,  sur  le  Lay;  1,870 hab. 

Marey-Sïonge  (Guillaume-Stanislas)  ,  général,  né  à 
Nuits  (Côtc-d'Or),  1796-1863,  fils  du  conventionnel  Ma- 
rey,  petit-fils  de  Monge  par  sa  mère ,  élève  de  l'Ecole 
polytechnique,  de  l'Ecole  d'application  de  Metz,  se  dis- 
tingua dans  le  corps  de  l'artillerie  par  de  savants  mé- 
moires et  pendant  l'expédition  contre  Alger,  1850.  Il 
forma  les  deux  premiers  escadrons  de  chasseurs  algé- 
riens, fut  lieutenant-colonel  en  1S54,  organisa  les  spahis 
d'Alger,  dont  il  devint  colonel  en  1857,  et  gouverna  les 
tribus  arabes,  avec  le  titre  A'agha.  Après  de  brillants 
services,  surtout  en  Algérie,  il  fut  maréchal  de  camp  en 
1845,  général  de  division,  1848.  Gouverneur  général  de 
l'Algérie  par  intérim,  il  reçut  plusieurs  commandements 
successifs  en  France,  et  fit  la  guerre  de  Kabylie  en  1857. 
Il  fut  nommé  membre  du  Sénat.  Il  avait  pris  le  titre 
de  comte  de  Péluse ,  donné  jadis  à  son  aïeul.  On  a  de 
lui  :  Notes  sur  la  Régence  d'Alger,  Aperçu  de  son  his- 
toire depuis  la  conquête  jusqu'en  1854;  Mémoire  sur  les 
armes  blanches,  1841;  Poésies  d'Abd-el-Kader,  ses  rè- 
glements militaires,  1848. 

Mariée  (1L»(.  bois  près  de  Sedan  (Ardennes),  où  le 
comte  de  Soissons  battit  le  maréchal  deChâtillon,  1641. 
Marforio.    On  appelait  ainsi,  à  Rome,  au  xviii0  s. 
encore,  une  statue  en  marbre,  représentant  un  fleuve,  à 
laquelle  on  attachait  desépigrammes  contre  le  gouver- 
nement et  les  particuliers.  Son  nom  venait  de  ce  qu'on 
l'avait  trouvée  dans  le  forum  de  Mars  (Marlis  foro). 
Margariia.  V.  Marguerite  (Sainte-). 
Margaritome.  architecte,    sculpteur  et  peintre  de 
l'école   florentine ,    né  à  Arezzo,  vers  1256,  mort  en 
1513.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  remarquables  pour 
le  temps,  comme  le  Tombeau  de  Grégoire  X,  à  Arezzo. 
Ses  peintures  sont  bien  inférieures  à  celles  de  Cimabue, 
dont  il  fut  jaloux.  Il  peignait  sur  cuivre  et  sur  bois. 

Margate.  ville  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  dans 
l'île  de  Thanet,  à  24  kil.  N.  E.  de  Canterbury  ;  12,01)0 
hab.  —  Grains;  bains  de  mer;  un  service  de  bateaux  à 
vapeur  unit  Margate  à  Londres. 

Margaux,  commune  de  1,200  hab.,  à  22  kil.  N.  0 
de  Bordeaux,  sur  la  Gironde.  Vins  dits  de  Château- 
Margaux. 

Margeret  (Jacques),  aventurier,  né  en  Bourgogne 
vers  la  lin  du  xvi°  siècle,  combattit  tour  à  tour  pour 
Henri  IV,  le  prince  de  Transylvanie,  le  roi  de  Pologne, 
le  tzar  Boris  Godunow,  et  le  premier  faux  Démétrius. 
Revenu  en  France,  il  écrivit,  sur  l'invitation  de  Henri  IV  . 
Estât  de  l'empire  de  Russie,  etc.,  relation  des  événe- 
ments accomplis  de  1590  à  160G  ;  on  l'a  plusieurs  fois 
réimprimée,  et  récemment,  en  1850.  On  le  retrouve 
encore,  en  1609,  auprès  du  second  faux  Démétrius, 
puis  de  Sigismond  III,  roi  de  Pologne,  à  la  prise  de 
Moscou,  1611. 

Margeride  (Monts  de  la),  ramification  des  Céven- 
nes,  qui  s'unit  aux  monts  d'Auvergne,  en  se  dirigeant  du 
S.  E.  au  N.  0.  à  travers  les  départements  de  la  Lozère 
et  du  Cantal.  Ils  séparent  les  bassins  de  la  Loire  et  de 
la  Garonne.  Hauteur  moyenne,  1,000  mètres.  Le  point 
culminant  entre  Mende  et  Châteauneuf  s'élève  à  1,600 
mètres.  Ils  sont  couverts  de  pâturages,  et  sur  leurs 
lianes  sont  d'épaisses  forêts.  Les  montagnes  d'Aubrac 
s'en  détachent  vers  l'O. 

ftlargianc,  Margiaua,  région  de  l'ancien  empire  des 
Perses  au  N.  0.  de  la  Bactriane,  et  arrosée  par  le  Mar- 
gus.  La  capitale  était  Margiuie  ou  Antioclie-sur-Margus. 
Margraff  (Georue), naturaliste etvoyageur,  îicàLieh- 
slœdt(Misnie),  1610-1644,  accompagna  au  Brésil  leconite 
Maurice  de  Nassau,  qui  lui  permit  d'explorer  le  littoral 
soumis  alors  à  la  Hollande,  du  Rio-Grande  au  S.  de 
Pernambouc,  1658.  Il  mourut  en  Guinée.  On  a  de  lui: 
llistoria  rerum  naluraliuni  Brasiliœ;  Tractatus  lopo- 
graphicus  Brasilia',  1648,  in-l'ol. 

MargratT  (André-Sigismond),  chimiste,  né  à  Berlin, 
1709-1780,  fils  d'un  pharmacien,  étudia  dans  différentes 
villes,  et  entra- en  1738,  a  l'Académie  de  Berlin.  Il  a 
introduit  dans  la  science  l'emploi  du  microscope  et  la 
voie  humide  dans  l'analyse  des  matières  organiques. 
Dans  un  mémoire  de  1745,  il  établit  qu'un  sucre,  iden- 
tique à  celui  de  la  canne,  peut  être  extrait  de  la  bette- 
rave et  d'autres  plantes,  fl  a  découvert  l'acide  phos 
phorique,  distingué  la  soude  de  la  potasse,  etc.  Ses 
travaux  sont  contenus  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
deBeiiin  On  les  a  recueillis  en  2  vol.  in-S",  1762 
Margrave,  en   allemand  Markgraf  (comte  de  la 
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frontière  ou  marche),  litre  porté,  depuis  Charlemagne, 
par  les  comles  chargés  du  gouvernement  des  pays  situés 
sur  les  frontières.  Ils  relevaient  immédiatement  de  l'Em- 
pereur. En  Allemagne,  quelques  territoires  s'appellent 
i  ncore  margraviats  Lesmargraves  devinrent  souverains, 
comme  les  autres  officiers  impériaux.  V.  Marquis. 

Marguerite  (Sainte),  Margarita,  vierge  martyrisée 
â  Antioche  de  Pisidic,  en  275.  Fête,  le  20  juillet. 

marguerite  (Sainte),  reine  d'Ecosse,  petite-nièce 
d'Edouard  la  Confesseur,  née  en  Hongrie,  1046.  Ré- 
fugiée en  Ecosse  après  la  défaite  des  Anglo-Saxons  à 
llastings,  elle  épousa  le  roi  Malcolm  III,  1070.  Ce  der- 
nier ayant  été  tué  à  Alnwich,  1093,  elle  mourut  de 
douleur.  — -Canonisée  en  1251,  elle  est  honorée  le 
10  juin. 

Marguerite  d'Anjou,  reine  d'Angleterre,  née  à 
Pont-à-Mousson,  en  1429,  était  fille  du  roi  René.  Elle 
épousa,  en  1445,  le  jeune  Henri  VI  de  Lancastre,  sur 
lequel  elle  prit  un  ascendant  absolu.  En  1447  elle  fit 
arrêter  l'oncle  du  roi,  le  duc  de  Glocester  qui  fut, 
quelques  jours  après,  trouvé  mort  dans  sa  prison;  mais 
elle  eut  un  nouvel  adversaire  dans  le  représentant  de 
la  Rose  blanche,  Richard  d'York,  auquel  se  rallièrent 
tous  les  mécontents.  Dans  la  lutte  qui  s'éleva  entre  ce 
dernier  et  Henri  VI,  le  roi  ne  résista  que  grâce  à  l'éner- 
gie de  sa  femme.  Marguerite  fut  battue  à  Saint-Albans 
(1454),  puis  à  Northamplon  (1459),  mais  elle  vainquit, 
à  Wakelield,  Richard  d'York  qui  périt,  1460.  Le  triom- 
phe de  la  Rose  ronge,  ou  de  la  maison  de  Lancastre,  ne 
dura  pas  :  vaincue  â  Towton  (1461)  par  Edouard  IV,  fils 
de  Richard,  Margueritese  sauva  en  Ecosse  avec  Henri  VI 
et  son  fils,  alla  en  France,  où  elle  obtint  de  Louis  XI  un 
secours  insuffisant,  et  futencore  batlue  à  Exliam,  1465. 
Après  avoir  échappé  à  une  bande  de  brigands,  elle  se 
retira  dans  le  Rarrois,  d'où  elle  partit  encore  en  1471, 
sur  l'appel  du  faiseur  de  rois,  Warwick,  qui  venait  de 
rétablir  Henri  VI.  Au  moment  où  elle  débarquait,  War- 
wick succombait  à  Barnet,  et  bientôt  elle-même  était 
vaincue  et  prise  à  Tewksbury,  1471  ;  son  (ils  fut  mis  à 
mort  par  ordre  d'Edouard  IV.  Rendue  à  la  liberté 
après  4  ans  de  captivité,  au  traité  de  Pecquigny,  elle 
dut  renoncer  à  toute  prétention  sur  la  couronne  d'An- 
gleterre comme  sur  l'héritage  de  René  d'Anjou.  Elle 
mourut  chez  un  serviteur  fidèle,  au  château  de  Dam- 
pierre  (Anjou),  en  1482. 

Marguerite  de  Provence,  reine  de  France  et 
femme  de  saint  Louis,  née  en  1221,  était  fille  ainée  de 
Rayinond-Béranger,  comte  de  Provence.  Mariée  en  1254, 
elle  suivit  le  roi  dans  sa  première  croisade  (1248-1254), 
et.  en  1255,  l'empêcha  d'abdiquer.  Après  la  mort  de 
saint  Louis,  1270,  elle  tenta,  a  plusieurs  reprises,  de 
faire  valoir  ses  droits  sur  la  Provence.  Retirée,  en 
1285.  dans  le  couvent  de  Sainte-Claire  qu'elle  avait  fondé, 
elle  y  mourut  en  1295. 

Marguerite  de  Bourgogne,  née  vers  12E0, 
reine  de  Navarre  par  son  mariage,  1305,  avec  Louis,  fils 
de  Philippe  le  Bel,  qui  fui  depuis  Louis  X,  roi  de  France. 
Elle  était  fille  de  Robert  II,  duc  de  Bourgogne.  Accusée 
d'adultère,  elle  fut  enfermée  (1314)  avec  sa  belle-soeur 
Blanche  au  château  des  Andelys,  puis  au  Château-Gaillard. 
Elle  fut  étouffée  ou  étranglée,  en  avril  1515,  par  ordre  de 
Louis  X.  Les  désordres  de  Marguerite  et  de  ses  belles- 
sœurs  ont  donné  naissance  à  la  légende  de  la  Tour  de 
Nesle. 

Marguerite  d'Ecosse,  dauphine  de  France,  fille 
de  Jacques  I",  née  en  1424,  épousa,  en  1436,  Louis,  fils 
de  Charles  VU.  Dans  son  enthousiasme  pour  la  poésie 
elle  donna,  dit-on,  un  baiser  au  vieil  Alain  Charrier 
qu'elle  rencontra  endormi,  honorant  ainsi  la  «  bouche 
de  laquelle  sont  sortis  tant  de  bons  mots.  »  Dédaignée 
par  le  dauphin  Louis  et  calomniée  auprès  de  lui  par 
un  gentilhomme,  Jamet  du  Tillet,  elle  mourut  de  dou- 
leur, 1445. 

Marguerite  de  %'alois  ou  d'Angoiilèmc  . 
reine  de  Navarre,  soeur  de  François  Ier,  fille  de  Charles 
d'Orléans  et  de  Louise  de  Savoie,  née  à  Angoulême  en 
1192.  Elle  épousa  d'abord  (1500)  Charles  III,  duc  d'A- 
lençon,  qui  mourut  en  1525.  Après  avoir  visité  son 
frère  prisonnier  à  Madrid,  elle  fut  remariée,  en  1527, 
à  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre.  La  petite  cour  de 
Nérac  devint,  grâce  à  elle,  un  petit  foyer  littéraire  et, 
en  même  temps,  un  asile  pour  les  réformés  que  Fran- 
çois I<"  poursuivait  déjà.  Marguerite  mourut  en  1549,  ne 
laissant  qu'une  fille,  Jeanne  d'Albret,  née  de  son  second 
mariage, —  On  a  publié  des  poésies  d'elle  sous  ce  titre  : 
Marguerites  tic  la  Marguerite,  1547;  ce  recueil  con- 
tient,  entre  autres   pièces,   le  Miroir  de  l'âme  péche- 


resse, poème  que  la  Sorboimc  condamna  comme  sus- 
pect de  luthéranisme.  Son  plus  célèbre  écrit  est  17/  p- 
taméron,  imité  du  Décameron  de  Uoeeace  ;  on  en  a  donne 
des  éditions  nouvelles  en  1853  et  1858.  M.  Génin  a 
publié  des  Lettres  de  Marguerite  d 'Angoulême,  1841, 
in-8°.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  en  1852. 

Marguerite  «le  France,  duchesse  de  Berry,  tille 
deFrançois  Ier,  1523-1574,  épousa  Phihbert-Emrnanue1, 
duc  de  Savoie,  en  1559.  Protectrice  des  lettres  et  des 
arts  à  la  cour  de  France,  elle  altira  les  plus  célèbres 
jurisconsultes  à  l'Université  de  Turin,  et  mérita  par 
ses  vertus  et  par  sa  piété  le  nom  de  Mère  des  peuples. 

Marguerite  de  Valois  ou  de  France,  reine 
de  Navarre,  sœur  de  Charles  IX  et  de  Henri  III,  fille 
de  Henri  11  et  de  Calherinc  de  Médicis,  née  a  Saiht- 
Germain-en-Laye,  en  1552.  Mariée  en  1572  à  Henri  de 
Navarre  (depuis  Henri  IV,  roi  de  France),  elle  le  sauva 
lui  et  plusieurs  de  ses  gentilshommes,  lors  du  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélémy.  Elle  ne  garda  pas  cepen- 
dant, au  milieu  des  dissipations  delà  cour  des  derniers 
Valois,  une  fidélité  scrupuleuse  à  son  mari.  Après  avoir 
habité  4  ans  avec  Henri  de  Navarre  dans  sa  cour  ce 
Nérac  (1578-1582),  elle  mena  une  vie  d'aventures.  En- 
fermée au  château  d'Usson  (Auvergne),  en  1587,  elle  y 
devint  de  prisonnière  maîtresse  absolue;  dans  un  séjour 
de  18  ans,  elle  y  écrivit  des  Mémoires  qui,  malgré  une 
certaine  recherche,  sont  encore  agréables  à  lire.  Son 
mariage  avec  Henri  IV  élant  cassé,  1599,  elle  revint, 
en  1605,  à  Paris  où  elle  fut  bien  accueillie.  Elle  eut 
alors  Maynard  pour  secrétaire  et  Vincent  de  Paul  pour 
aumônier.  Elle  mourut  en  1615. —  MM.Guessard,  1842. 
et  Caboche,  1800,  ont  donné  des  éditions  exactes  de  ses 
Mémoires.  Elle  a  aussi  laissé  des  Poésies. 

Marguerite  d'Autriche,  tante  de  Charles-Quint 
et  fille  de  Maximilien  I"  et  de  Marie  de  Bourgogne,  née 
à  Bruxelles  en  1480.  Bien  que  fiancée  au  fils  de  Louis  XI 
et  élevée  à  la  cour  de  France,  elle  épousa  d'abord  l'in- 
fant Jean  de  Castille,  qui  mourut  la  même  année,  1497, 
puis,  en  1501,  le  duc  de  Savoie,  Philippe  le  Beau,  qui 
mourut  en  1504.  Nommée  par  son  père  gouvernante  «les 
Pays-Bas,  1507,  elle  négocia  la  ligue  de  Cambrai,  1509, 
contribua  à  l'élection  de  son  neveu  Charles  à  l'Empire, 
1520,  conclut  avec  Louise  de  Savoie  la  paix  des  Dames 
ou  de  Cambrai,  1529,  et  mourut  en  1550.  —  Elle  con- 
struisit l'église  de  Brou  (Ain).  M.  Leglay  a  publié  ta 
Correspondance.  Elle  a  laissé  un  Discours  de  sa  vie  et 
de  ses  infortunes. 

Marguerite  de  Parme,  fille  naturelle  de  Charles- 
Quint  et  d'une  noble  flamande,  Marguerite  van  Gheenst, 
née  àBruxelleseu  1522.  Mariée  d'abord,  1555, à  Alexan- 
dre de  Médicis,  duc  de  Florence,  qui  fut  tué  en  1537, 
puis,  en  1538,  à  Octave  Farnèse,  depuis  duc  de  Panne, 
elle  devint  sous  Philippe  II,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
1559.  Elle  avait  obtenu  le  renvoi  de  Granvelle,  1564,  et 
essayé  de  calmer  l'irritation  du  peuple  que  soulevait 
l'intolérance  de  Philippe  II,  quand  arriva  le  duc  d'Albe 
avec  une  armée,  1567.  Elle  se  retira  alors  en  Italie  où 
elle  mourut  en  1586.  Elle  fut  la  mère  d'Alexandre 
Farnèse. 

Marguerite  de  Valdeniar,  dite  la  Sémiramis  du 
Nord,  née  à  Copenhague,  en  1535,  épousa,  en  1365,  le 
roi  de  Norvège,  llaquin  VIII.  Elle  gouverna  le  Dane- 
mark, après  la  mort  de  son  père,  Valdemar  III,  1570, 
et  la  Norvège,  après  celle  de  son  mari,  1580,  comme 
régente  d'Olaf,  son  fils,  puis  d'Eric  le  Poméranien,  son 
petit-neveu.  Appelée  par  les  Suédois,  elle  battit  et  prit, 
â  Falkiiping,  Albert  de  Mecklembourg,  1588.  La  fédéra- 
tion des  trois  Etats  Scandinaves  lut  consacrée,  grâce  à 
elle,  par  l'union  de  Calmar,  1397,  que,  plus  tard,  devaient 
briser  de  malheureuses  jalousies  nationales.  Marguerite 
mourut  en  1412. 

Margttei-ite  (Ile),  une  des  lles-sous-le-Vent  (Antil- 
les), à  25  kil.  N.  du  Venezuela,  à  qui  elle  appartient, 
par  11°  5'  50"  lat.  N.,  et  66"  47'  5"  long  O.  —  Elle  a 
60  kil.  de  long,  sur  8  à  52  de  large;  20,000  hab.  Ch.-l.. 
l' Assomption.  Elle  est  fertile  et  salubre.  Chr.  Colomb  la 
découvrit  en  1498, 

Marguerite  (Sainte-),  l'une  des  iles  Lerins.  (V. 
Leurs). 

Marguerittes.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  â  8  kil. 
S.  E.de  Nîmes  (Gard);  1,945  hab. 

Marguilliers.  Dérivé  du  latin  matricularius,  ce  mot 
d'abord  désignait  le  garde  de  la  matricule,  registre  qui 
contenait  les  noms  des  pauvres  nourris  par  une  église. 
Aujourd'hui  il  s'applique  aux  laïques  administrateurs 
des  revenus  de  la  fabrique. 

Margas,  rivière  de  l'ancienne  Margiane,  naissait  au 
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Paropamisus.  et  se  jetait  dan?  l'Oxns.  Auj.  Hargab.  — 
Nom  latin  lie  la  Morawa  de  Serbie 

IHaria  :1a  Gloria.  V.  Mauie  II,  reine  de  Portugal. 

Maria  (Santa.),  l'une  des  Açores,  au  S.  de  Saint- 
Michel,  a  5,000  hab.-,  et,  pour  capitale,  Villa-àe-Sanla- 
Maria. 

Maria-de-Betencurin  (Santa-) ,  capitale  de 
Fortaventura  (Canaries),  rappelle  Béthencourt,  le  con- 
quérant des  Canaries. 

Maria-di-Uapua  (Santa-),  ville  de  la  province  de 
Caserle  (Italie),  à  7  kil.  N.  0.  du  ch.-l.;  8,000  hab.  Cour 
impériale  de  justice  et  maison  de  détention. 

Maria-ili-Leuca  (Santa-),  heuca,  v.  de  la  Terre 
d'Otrante  (Italie),  à  45  kil.  S.  E.  de  Gallipoli.  Evêché; 
4,000  hab. 

Mai-iakîrcli.  Voy.  Marie-adx-Mines  (Sainte-). 

Mai'ianine,  pelite-fille  du  roi  juif  Aristobule  et 
d'Hyrcan  II,  épousa  Hérode  le  Grand,  40  avant  J.  C. 
Calomniée  par  la  mère  et  la  sœur  de  ce  prince,  elle  fut 
mise  à  mort,  en  28.  —  Voltaire  a  fait  une  tragédie  de 
Mariamne. 

Mariana  (Jean  de),  jésuite,  né  à  Talavera  (Espagne), 
en  1557,  fut  prolesseur  à  Rome  et  à  Paris,  puis  se  retira 
dans  une  maison  de  son  ordre  à  Tolède,  1574.  Il  y  écrivit 
un  traité  De  rege  et  régis  institutione,  1599,  in-4°,  où 
il  admet  la  légitimité  du  régicide .  ce  livre  fut  condamné 
par  les  jésuites  de  France,  avant  même  que  le  Parlement 
l'eût  frappé.  Le  meilleur  ouvrage  de  Mariana  est  son 
Histoire  d'Espagne,  dont  les  premiers  livres  parurent 
en  1592.  Il  la  traduisit  lui-même  du  latin  en  castillan. 
Le  talent  du  narrateur  y  rachète  le  défaut  de  critique. 
Les  meilleures  éditions  sont,  pour  le  texte  latin,  celle 
debaHaye,  1733,  2  vol.  in-fol.,  et,  pour  le  texte  espa- 
gnol, celle  de  Madrid,  1780,  2  vol.  in-fol.  Mariana 
mourut  en  1624. 

Marinndyniens ,  peuplade  de  Bithynie  (Asie 
Mineure),  qui  habitait  près  d'Héraclée.sur  le  Pont-Euxin. 

Mariant  niantes,  chaîne  de  la  Uétique  (Espagne 
ancienne),  dans  la  Béturie.  Auj.  Sierra-Morena. 

Marianna,  ville  du  Brésil  (Minas-Geraës),  à  12  kil. 
E.  de  Villa-Rica,  sur  le  Rio  del  Carmen;  10,000  hab.,  en 
grande  partie  mineurs.  Evêché. 

lHarianncs  (Iles)  ou  îles  des  Larron»»,  archipel 
de  17  îles  de  la  Micronésie  (Océanie),  dans  le  Grand 
Océan,  au  N.  E.  des  îles  Pelew,  entre  13"  et  21"  lat.  H. 
et  entre  142°  et  144»  long.  E.  Les  principales  sont  Guam, 
Zarpana  ou  Santa-Anna,  Tinian,  Seypan  ou  Saint-Joseph, 
Analajan,  Pagan  et  Agrigan.  Un  n'y  compte  que 
10,000  hab. —  Découvertes,  en  1521,  par  Magellan,  elles 
ont  reçu  le  nom  de  Mariannes,  en  l'honneur  de  la  reine 
Marie- Anne  d'Autriche,  femme  de  Philippe  IV,  qui  y 
envoya  des  missionnaires,  au  xvii"  siècle.  Couvertes  de 
montagnes  nues,  et  exposées  à  de  terribles  ouragans, 
elles  produisent  cependant  le  jaquier,  le  cocotier, 
l'oranger,  le  coton,  la  canne  à  sucre.  Agagna,  dans 
l'île  Guam,  est  la  capitale  de  cet  archipel, qui  dépend  de 
la  colonie  espagnole  des  Philippines. 

Marianns  Scotus,  chroniqueur  écossais  ou  irlan- 
dais, 1028-1086,  vécut  en  Allemagne,  à  Cologne,  où  il 
se  fit  bénédictin;  à  Fukle,  où  il  reçut  la  prêtrise;  à 
Mayence  et  à  l'.atisbonne,  où  il  enseigna.  Il  a  écrit  une 
Chronique  universelle  jusqu'en  1083. 

Marîazeil  ou  Marienzell,  bourg  de  la  Styrie  (Em- 
pire d'Autriche), sur  la  Salza,  célèbre  pèlerinage.  Près  de 
là  est  la  grande  fonderie  impériale  d'Eisen-Gusswerk. 

Marihoe,  ville  de  Danemark,  au  centre  de  l'île 
Laaland.  dont  elle  est  le  chef-lieu,  près  du  lac  de  son 
nom.  Grains  ;  1,000  hab. 

Marier;,  nymphe  du  Latium,  eut  Faunus  de  Latinus; 
elle  était  honorée  à  Minturnes. 

Marie  (Sainte),  mère  de  Jésus-Christ,  appelée  aussi 
la  Sainte-Vierge  et  Notre-Dame.  Fille  d'Aune  et  de 
Joachim,  elle  fut  fiancée  à  saint  Joseph  qui  était,  comme 
elle,  de  la  tribu  de  Juda.  Elle  habita  avec  lui  à  Nazareth. 
Un  ange  lui  annonça  qu'elle  concevrait,  par  la  puis- 
sance de  Dieu,  et  sans  cesser  d'être  vierge,  un  fils  qu'elle 
nommerait  Jésus.  Ce  fils  naquit  à  Bethléem,  où  Joseph 
et  Marie  s'étaient  rendus,  à  l'occasion  d'un  dénombre- 
ment ordonné  par  Auguste.  Après  l'avoir  présenté  au 
temple  de  Jérusalem,  le  jour  de  la  Purification,  Marie 
s'enfuit  en  Egypte  avec  l'enfant,  et  ne  revint  qu'après  la 
mort  d'Hérode  le  Grand  (V.  ce  nom).  L'Evangile  fait 
encore  mention  de  la  Sainte-Vierge,  au  temple,  quand 
Jésus,  âgé  de  12  ans,  siège  an  milieu  des  docteurs,  aux 
noces  de  Cana,  à  Capharnaûui,  enfin  sur  le  Calvaire. 
Recommandée  par  le  Sauveur  mourant  au  disciple  bien- 
aimé,  elle  vécut  dans  la  maison  de  saint  Jean.  Morte  à 


l'âge  de  59  ans,  selon  une  tradition,  elle  fut  alors 
enlevée  au  ciel.  —  La  vénération  des  fidèles  pour  Marie 
s'accrut,  quand  l'Eglise,  condamnant,  l'opinion  de  Nesto- 
rius  (V.  cenomi,  l'appela  mère  de  Dieu.  Au  vi° siècle,  on 
établit,  en  son  honneur,  les  fêles  de  la  Purification;  de 
l'Annonciation  et  de  la  Visitation,  et  au  vu",  celles  de  la 
Nativité  et  de  l'Assomption;  au  xi»,  on  lui  consacra  le 
samedi.  A  partir  du  xu"  siècle,  le  culte  qu'on  lui  rendit 
devint  plus  général  encore.  En  1855.  Pie  IX  a  proclamé 
le  dogme  de  l'immaculée  conception  de  Marie.  Les 
protestants  ne  rendent  pas  à  la  Vierge  de  culte  parti- 
culier. 

Marie  de  ISéthanie,  sœur  de  Lazare  et  de  Marthe, 
reçut  souvent  J.  C.  dans  leur  maison.  A  sa  prière,  il 
ressuscita  Lazare.  Lorsqu'il  soupa  chez  Simon  le  Lépreux, 
six  jours  avant  la  Pâques,  Marie  répandit  sur  lui  une 
livre  de  parfum  précieux.  Elle  accompagna  le  Christ  au 
tombeau.  Un  la  fête  le  17  décembre. 

Marie-Madeleine.  V.  Madeleine. 

Marie-Thérèse  d'Autriehe,  impératrice  d'Alle- 
magne, rein''  de  Hongrie  et  de  Bohème,  née  à  Vienne, 
en  1717, 'épousa,  en  1736.  François,  duc  de  Lorraine, 
et  depuis  duc  de  Toscane.  En  vertu  de  la  Pragma- 
tique-sanction (V.  ce  mot),  elle  succéda  à  son  père. 
Charles  VI,  en  1740.  Attaquée  par  une  ligue  redoutable 
(France,  Espagne,  Prusse,  Bavière,  Sardaigne,Saxe,  etc.), 
elle  lui  résista,  grâce  à  l'enthousiasme  des  Hongrois, 
à  l'alliance  de  l'Angleterre,  et  aussi  à  la  cession  de 
la  Silésie  à  Frédéric  II,  et  d'autres  territoires  à  la 
Sardaigne.  Victorieuse  de  la  France  et  de  la  Bavière, 
elle  fit  élire  son  mari  empereur,  1745,  et,  après  une 
dernière  lutte  contre  la  France  et  l'Espagne,  signa  le 
traité  d'Aix-la-Chai  elle,  1748.  Elle  consacra  la  paix  à 
développer  l'industrie,  le  commerce  et  l'instruction  pu- 
blique, à  réformer  l'armée,  et  surtout  à  nouer  contre 
la  Prusse  une  coalition  de  la  France,  de  la  Russie,  de 
la  Saxe,  etc.,  qui  lui  permit  de  reprendre  la  Silésie. 
Malgré  les  talents  de  Daun  et  de  Laudon,  elle  dut  lais- 
ser encore  cette  province  à  la  Prusse  par  le  traité  d'Hu- 
bertsbourg,  qui  termina  la  guerre  de  Sept  ans,  1756- 
1765.  Dans  la  dernière  partie  de  son  règne,  elle  lit 
donner  la  couronne  impériale  à  son  fils,  Joseph  II,  1765. 
prit  une  part  impolitique  au  premier  partage  de  la  Po- 
logne, 1772,  et  arrangea,  par  le  traité  de  Teschen.  1779, 
les  différends  sortis  de  la  succession  de  Bavière.  Marie- 
Thérèse  mourut  en  1780.  Elle  eut  quatre  lils,  Joseph  II, 
Léopold,  grand-duc  de  Toscane,  puis  empereur;  Ferdi- 
nand, duc  de  Modène;  Maximilien.  électeur  de  Cologne; 
et  six  filles,  Marie-Antoinette,  reine  de  France;  Marie- 
Caroline,  reine  de  Naples,  etc.  Elle  institua,  en  1757, 
{'Ordre  militaire  de  Marie-Thérèse,  dont  la  décoration 
est  une  croix  d'or,  avec  un  médaillon  rouge,  entouré 
du  mot  ForlitMlini.  Le  ruban  est  blanc  et  rouge. 

Marie  6™  Tudor,  reine  d'Angleterre,  lille  de 
Henri  VIII  et  de  Catherine  d'Aragon,  née  en  1516,  suc- 
céda, en  1553,  â  son  frère  Edouard  VI,  après  avoir 
triomphé  de  Jeane  Grey  (V.  ce  nom).  Ardente  catho- 
lique, elle  obtint  du  parlement  le  rétablissement  de 
l'Eglise  romaine  dans  son  royaume  :  cette  restauration, 
accomplie  aisément,  fut  cependant  suivie  d'une  persé- 
cution de  quatre  années,  1555-1558,  qui  valut  à  la 
reine,  de  la  part  des  protestants,  le  surnom  de  la  San- 
glante. Philippe,  fils  de  Charles  Quint,  que  Marie  avait 
épousé  en  155i,  l'ayant  revue  en  1557,  obtint  qu'elle 
se  déclarerait  contre  la  France  :  il  en  coûta  Calais  aux 
Anglais,  1558.  Déjà  abattue  par  la  maladie,  la  reine 
succomba,  dans  la  même  année,  à  la  douleur  que  lui 
causa  cette  perle. 

Marie  II,  reine  d'Angleterre,  fille  de  Jacques  II  et 
d'Anne  Hyde,  née  à  Londres  en  1602.  Mariée,  en  1677, 
à  son  cousin,  le  prince  d'Orange,  qui  régna  depuis,  en 
Angleterre,  sous  le  nom  de  Guillaume  III,  elle  devait 
montrer  plus  d'attachement  à  son  mari  qu'à  son  père. 
Après  la  révolution  de  1688,  le  Parlement  désigna  Marie 
et  Guillaume  pour  souverains,  mais  en  réservant  au 
dernier  l'administration.  Marie  mourut  en  1695. 

Marie  de  Lorraine,  reine  d'Ecosse,  tille  de  Claude, 
duc  de  Guise,  née  en  1515.  Veuve  à  vingt  ans,  de  Louis, 
duc  de  Longueville,  elle  se  remaria,  en  1538,  avec 
Jacques  V,  roi  d'Ecosse.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
elle  exerça  d'abord  avec  le  cardinal  Beaton ,  puis 
seule,  la  régence  au  nom  de  sa  lille,  Marie  Stuart  (V. 
ce  nom).  Sur  le  conseil  des  Guises,  elle  essaya  d'ar- 
rêter les  progrès  de  la  réforme,  1559.  Les  rigueurs 
amenèrent  une  guerre  civile  au  milieu  de  laquelle  Marie 
de  Lorraine  mourut,  en  1560. 

Marie   Stuart.  reine  d'Ecosse  et  de  France,  fille 
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de  Jacques  V  et  de  la  précédente,  naquit  à  Linlitligow,  ] 
sept  jours  avant  la  mort  de  son  père,  1542.  Fiancée  à  l 
Edouard,  fils  de  Henri  VIII,  1545,  la  jeune  reine  (ut  I 
néanmoins  envoyée,  par  sa  mère,  en  France,  1548,  où 
elle  épousa  le  dauphin,  depuis  François  II,  1558:  elle 
prit  alors  le  titre  de  reine  d'Angleterre,  et  commença 
ainsi  sa  longue  rivalité  avec  Elisabeth.  Veuve  à  18  ans, 
1560,  et  mal  vue  de  la  reine-mère,  Catherine  de  Médicis, 
elle  revint,  non  sans  regret,  dans  la  sauvage  Ecosse. 
Bien  accueillie  à  son  arrivée  à  Edimbourg,  elle  promit 
à  ses  sujets,  fougueux  calvinistes,  une  tolérance  qu'elle 
n'obtint  pas  pour  elle-même.  Dans  le  but  de  s'assurer 
un  protecteur,  elle  épousa  son  cousin,  Darnley,  qui  était 
catholique  comme  elle,  1565;  elle  refusa  pourtant  de 
partager  avec  lui  l'exercice  de  l'autorité  royale.  Darnley 
crut  se  venger  en  faisant  assassiner,  sous  les  yeux  de  la 
reine,  son  secrétaire,  l'italien  Rizzio,  1566.  Il  périt 
lui-même  d'une  manière  terrible  en  1567 ,  après  une 
réconciliation  apparenle  avec  sa  femme  On  ne  sait  pas, 
au  juste,  la  part  que  Marie  Stuart  eut  à  la  mort  de  Darn- 
ley ,  mais  toute  l'Ecosse  désigna  comme  auteur  du 
meurtre  le  comte  de  Bothwell  :  non  contente  de  le  faire 
traduire  en  justice  pour  la  forme,  la  reine  le  combla 
de  faveurs,  et,  après  un  simulacre  d'enlèvement,  l'é- 
pousa. Trois  mois  après  l'assassinat  de  Darnley,  1567, 
Bothwell  s'enfuit  devant  le  soulèvement  de  la  nation,  et 
Marie  Stuart,  enfermée  dans  le  château  de  Loehleven, 
fut  contrainte  d'abdiquer  en  laveur  deson  fils,  JacquesVI, 
qui  devait  régner  sous  la  régence  de  Murray.  La  reine 
s'évada,  l'année  suivante,  mais,  battue  à  Langside,  1568, 
elle  prit  la  résolution  d'aller  demander  asile  à  Elisa- 
beth. Celle-ci  ne  lui  accorda  pas  l'entrevue  qu'elle- sol- 
licitait, mais  la  fit  comparaître  devant  une  commission 
chargée  d'informer  sur  le  meurtre  de  Darnley,  puis, 
contre  tout  droit,  la  retint  dix-neuf 'ans  captive.  A  la  suite 
de  révoltes  ou  de  complots  nombreux  des  catholiques, 
qui  voyaient  en  Marie  Stuart  leur  souveraine  légitime, 
Elisabeth  se  décida  à  frapper  la  reine  d'Ecosse  :  con- 
damnée par  une  commission.  Marie  Smart  fut  décapitée 
dans  le  château  de  Fotheringay,  18  février  1587.  —  On  a, 
sur  Marie  Stuart,  des  Histoires  de  MM.  Dargaud,  Mi- 
gnet,  Wiesener,  etc.  Le  prince  Labanolf  a  publié  d'elle 
un  Recueil  de  lettres,  1844,  7  vol.  in-8.  Les  vers  qu'on 
lui  a  attribués  sont  d'un  certain  Querlon. 

Marie  de  BSrabaiit,  reine  de  France,  née  vers 
1260,  fille  de  Henri  III,  duc  de  Brabant,  épousa,  en  1275, 
Philippe  III  le  Hardi.  Elle  fut  accusée  par  le  chambellan 
La  Brosse  d'avoir  empoisonné  Louis,  né  d'un  premier 
mariage  du  roi  avec  Isabelle  d'Aragon.  Mais  son  frère, 
Jean  de  Brabant,  la  disculpa  en  combat  singulier.  Elle 
mourut  en  1321. 

Marie  d'Angleterre,  reine  de  France,  sœur  de 
Henri  VIII  Tudor,  née  en  1497.  Mariée  le  9  octobre  1514 
à  Louis  XII,  âgé  de  55  ans,  et  valétudinaire,  elle  devint 
veuve  moins  de  trois  mois  après.  Le  51  mars  1515,  elle 
épousa  le  duc  rie  Suffolk,  ambassadeur  d'Angleterre, 
qu'elle  avait  distingué  autrefois,  et  mourut  en  1554. 
Elle  fut  la  grand'mère  de  Jeanne  Grey. 

Marie  «te  Médieis.  reine  de  France,  fille  de  Fran- 
çois 1",  grand-duc  de  Toscane ,  née  à  Florence  en 
•1575.  En  1600,  elle  épousa  Henri  IV,  avec  lequel  elle 
vécut  en  mauvaise  intelligence.  Investie,  après  l'assassi- 
nat du  roi,  de  la  régence,  1610,  elle  livra  l'autorité  à 
son  favori,  l'italien  Concini,  et,  par  le  traité  de  Sainte- 
Menehould,  1614,  accorda  tout  aux  nobles  révoltés,  même 
une  convocation  des  états  généraux.  Après  que  Louis  XIII 
eut  été  déclaré  majeur,  elle  resserra  son  alliance  avec 
l'Espagne  par  un  double  mariage ,  céda  encore  aux 
nobles  par  le  traité  de  Loudun,  1616,  mais  perdit  tout 
pouvoir  après  la  chute  de  Concini  (V.  ce  nom),  1617. 
Exilée  à  Blois,  elle  se  sauva,  en  1619,  à  Angou- 
lême,  d'où  elle  fomenta  contre  son  fils  une  rébellion 
promptement  étouffée  au  combat  du  l'ont-de-Cé,  1620. 
Réconciliée  pourtant  avec  Louis  XIII,  elle  s'efforça 
de  remplacer  Luynes  par  Richelieu  ;  ce  dernier  n'étant 
plus  assez  docile,  elle  e.-saya  de  le  renverser,  et  perdit 
elle-même  tout  crédit  après  la  Journée  des  Dupes, 
1650.  Déléguée  à  Coinpiègne,  1651,  elle  s'enfuit  dans 
les  Pays-Bas,  d'où  elle  se  rendit  en  Hollande,  1658, 
puis  en  Angleterre,  ^on  dernier  asile  fut  l'électoral 
de  Cologne,  où  elle  mourut  en  1642.  —  Le  goût  des 
arts,  héréditaiie  chez  les  Médicis,  a  seul  consacré  la 
mémoire  de  cette  princesse  :  elle  protégea  Philippe 
de  Champaigne  et  Rubens.  Paris  lui  doit  le  Cours- 
la~Vcioe'  le  palais  du  Luxembourg,  qu'elle  commença 
en  1616,  1  aqueduc  d'Arcueil,  etc. 

Otarie-Thérèse  d'Autriche,  reine  de   France, 


fille  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  née  en  1658.  Mariée, 
en  1660,  à  Louis  XIV,  elle  succomba,  en  1683,  aux  cha- 
grins que  lui  causèrent  les  nombreuses  infidélités  du 
roi.  Bossuet  etFléchier  ont  fait  son  oraison  funèbre. 

Marie  Leezinska,  reine  de  France,  fille  de  Sta- 
nislas, roi  de  Pologne,  née  en  1705.  Mariée  à  Louis  XV 
en  1725,  elle  fut  sacrifiée  par  lui  à  des  favorites  avides 
et  impérieuses;  elle  perdit  sept  des  dix  enfants  qu'elle 
avait  eus  du  roi  Elle  mourut  en  1768. 

Marie-AntoïneUe  d'Aulrielie,  reine  de  France, 
fille  de  l'empereur  François  I"  et  de  Marie-Thérèse,  née 
à  Vienne  en  1755.  Elle  épousa,  en  1770,  le  dauphin, 
petit-fils  de  Louis  XV,  qui.  en  1774,  devint  roi  sous  le 
nom  de  Louis  XVI.  Son  dédain  pour  une  étiquette  pué- 
rile et  son  dégoût  pour  les  mœurs  dépravées  des  cour- 
tisans excitèrent  contre  elle  d'implacables  ressenti- 
ments :  on  la  calomnia  clans  les  libelles  et,  en  particu- 
lier, dans  l'affaire  du  collier,  1785  (V.  La  Motte  de  Va- 
lois, Rohan).  On  lui  reprocha  encore  son  ascendant  sur 
le  roi,  marqué  par  l'élévation  des  ministres  Calonne  et 
Loménie  de  Brienne.  Nourrie  dans  une  monarchie  ab- 
solue ,  Marie  -  Antoinette  ne  se  rendit  pas  compte 
du  mouvement  qui  se  produisit  en  1789.  Opposée  à 
la  réunion  des  états  généraux,  elle  fut  accusée  d'a- 
voir pris  les  mesures  qui  provoquèrent  la  chute  de  la 
Bastille,  14  juillet.  Déjà  haie  de  la  multitude,  elle 
faillit  périr  à  Versailles  dans  les  journées  d'octobre.  Re- 
tenue, depuis  ce  temps,  à  Paris,  comme  prisonnière, 
elle  tenta  vainement  de  fuir  :  elle  fut  arrêtée  à  Varennes 
avec  le  roi  et  sa  famille,  juin  1791.  En  1792,  on  la  si- 
gnala comme  dirigeant  un  comité  autrichien  ou  anti- 
révolutionnaire :  aussi  courut-elle  de  nouveaux  dan- 
gers dans  la  journée  du  20  juin.  Après  l'insurrection  du 
10  août,  où  seule  elle  montra  de  l'énergie,  elle  fut  en- 
fermée au  Temple,  13  août.  Séparée  du  roi,  et  plus  tard, 
juillet  1795,  de  son  fils,  elle  fut  transférée  à  la  Concier- 
gerie et  traduite  devant  le  tribunal  révolutionnaire  : 
Hébert  n'eut  pas  honte  de  répéter  contre  elle  les  plus 
infâmes  calomnies  Condamnée  à  mort,  elle  périt  coura- 
geusement sur  l'échafaud  dressé  sur  la  place  de  la  Ré- 
volution, 16  octobre  1793. 

Marie-Louise,  impératrice  des  Français,  puis  du- 
chesse de  Parme,  fille  de  François  Ie',  empereur  d'Au- 
triche, née  à  Vienne  en  1791  ,  épousa  Napoléon  Ier  en 

1810.  Mère  d'un  fils  qui  fut  nommé  roide  Rome,  20  mars 

1811,  elle  exerça  la  régence  pendant  les  campagnes  de 
1815  et  de  1814.  Le  29  mars  1814,  elle  quitta  la  capitale, 
sur  l'ordre  de  Cambacérès,  et  se  rendit  à  Blois.  Après 
avoir  rencontré  son  père  à  Rambouillet,  elle  alla  en  Au- 
triche, puis  à  Parme,  capitale  d'un  duché  qu'elle  con- 
serva jusqu'à  sa  mort, 1815.  Dévouée  à  l'Autriche,  elle  dut 
se  retirer,  en  1851,  à  Plaisance,  en  attendant  qu'une 
armée  impériale  eût  dompté  la  révolte  des  Parmesans. 
Son  attachement  pour  le  comte  de  Neipperg  lui  lit  ou- 
blier, de  bonne  heure,  Napoléon  et  même  son  fils.  Elle 
mourut  en  1847. 

Marie-Amélie,  reine  de  France,  née  à  Naples, 
1782,  tille  de  Ferdinand  I",  roi  des  Deux-Siciles,  épousa 
Louis-Philippe  d'Orléans,  en  1809.  Duchesse  d'Orléans, 
reine  des  Français,  elle  fut  le  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus :  «  Je  suis  toujours  en  transe  pour  tout  ce  que 
j'aime  »,  écrivait-elle  au  duc  de  Nemours,  son  fils.  Elle 
partagea  l'exil  du  roi,  ets'éteignit  à  Claremont.en  1866. 

Marie  de  t'Jéwes,  fille  de  François,  duc  de  Ne- 
vers,  devint  princesse  de  Condé,  et  mourut  à  21  ans, 
en  1574.  Elle  a  inspiré  à  M"""  de  La  Fayette  un  roman, 
la  Princesse  de  Cléves. 

Marie-Adélaïde  de  Savoie,  mariée  au  duc  de 
Bourgogne,  petit-fils  de  Louis  XIV,  en  1697,  était  fille  de 
Viclor-Amédée  H,  et  naquit  à  Turin  en  1685.  Elle  charma 
la  vieillesse  attristée  de  Louis  XIV.  Elle  donna  naissance, 
en  1710.  à  un  prince,  qui  fut  Louis  XV,  et  mourut  en 
1712,  d'une  épidémie  de  rougeole  pourprée. 

Marie  d'Orléans  (La  princesse).  V.  Orléans. 

Marie-Louise,  reine  d'Espagne,  fille  de  Philippe 
d'Orléans  et  d'Henriette  d'Angleterre,  nièce  de  Louis  XIV, 
née  à  Paris  en  1662.  Mariée  à  Charles  II,  roi  d'Espagne, 
1679,  elle  mourut  en  1689,  empoisonnée,  dit-on. 

Marie-Louise,  reine  d'Espagne,  fille  de  don  Phi- 
lippe, duc  de  Parme,  née  en  1754,  épousa,  en  1765,  le 
prince  des  Asturies,  qui  devint  roi  sous  le  nom  de 
Charles  IV.  Dominant  son  mari ,  mais  dominée  elle- 
même  par  Godoy,  à  qui  elle  livra  le  pouvoir,  elle  suivit 
le  roi,  après  son  abdication,  1808,  à  Fontainebleau, 
à  Marseille,  puis  à  Rome,  où  elle  mourut,  en  1819. 

Marie-Louise,  reine  d'Etrurie,  fille  de  la  précé- 
dente, née  à  Madrid  en  1782.  Mariée  à  Louis  de  Bour- 
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bon,  qui  devint,  en  1801,  roi  d'Etrurie,  et  veuve  en 
1803,  elle  fut  dépouillée,  en  1807,  de  l'Etat  qu'elle  gou- 
vernait. Après  avoir  suivi  la  destinée  de  son  père,  1808- 
1817,  elle  reçut  le  duché  de  Lucques  pour  son  fils,  1817, 
et  mourut  en  1S24.  —  On  a  des  Mémoires  de  la  reine 
d'Etrurie,  traduits  en  français,  1824. 

Marie-Caroline,  reine  de  Naples.  V.  Caroline. 

Marie  «Je  ISourgogne,  fille  unique  de  Charles  le 
Téméraire,  née  à  Bruxelles  en  1457,  succéda  à  son  père 
à  l'âge  de  vingt  ans.  Circonvenue  par  les  Flamands,  ses 
sujets,  et  aussi  par  Louis  XI,  qui  la  dépouilla  d'une 
partie  de  son  héritage,  elle  épousa,  en  1477  (août), 
Maximilien  d'Autriche ,  fils  de  l'empereur  Frédéric  III. 
Elle  mourut,  en  1482,  d'une  chute  de  cheval,  laissant 
deux  enfants.  Philippe  le  Beau  et  Marguerite  d'Autriche. 

Marie  d'Autriche,  reine  de  Hongrie  et  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  petite-tille  de  la  précédente  et  sœur 
de  Charles-Quint,  née  à  Bruxelles  en  1501.  Mariée,  en 
1523,  à  Louis  11 ,  roi  de  Hongrie,  qui  fut  tué  à  Mohacz, 
1526,  elle  succéda,  en  1531 ,  à  sa  tante  Marguerite  d'Au- 
triche, dans  l'administration  des  Pays-Bas.  Après  l'ab- 
dication de  son  frère,  elle  se  retira  à  Madrid,  où  elle 
mourut,  en  1558. 

Marie  i",  reine  de  Portugal,  fille  de  Joseph  Ier,  née 
à  Lisbonne  en  1731.  épousa,  en  1700,  son  oncle  dom 
Pedro,  et  succéda  à  son  père  en  1777.  Après  la  mort  de 
son  mari  (V.  Pierre  Ml,  elle  tomba  dans  une  mélancolie 
qui  dégénéra  en  démence,  1792.  Son  fils  Jean,  qui  exer- 
çait déjà  la  régence,  l'emmena,  avec  toute  la  famille 
royale,  1807,    à  Bio-de-Janeiro,  où  elle  mourut,  1816. 

Marie  18  ou  Maria  «la  Ulos  ia  ,  reine  de  Por- 
tugal, fille  de  dom  Pedro  I",  empereur  du  Brésil,  née  à 
Rio-de-Janeiro  en  1819.  Investie  de  la  couronne  par  son 
père  à  la  mort  de  Jean  VI ,  1826,  elle  fut  fiancée  à  son 
oncle.dom  Miguel,  qui  s'empara  du  trône  pour  lui-même. 
Obligée  de  revenir  au  Brésil  sans  avoir  abordé  en  Por- 
tugal, 1830,  elle  fut  rétablie  par  son  père  qui,  aidé  de 
la  France  et  de  l'Angleterre,  renversa  dom  Miguel,  1834. 
Mariée  à  Auguste  de  Leuchtenherg ,  1835,  puis  à  Fer- 
dinand de  Saxe-Cobourg,  1856,  elle  mourut,  après  un 
règne  troublé  par  de  fréquentes  insurrections,  1853. 

Marie  d'Agréda  (Marie  Coronel,  Marie  de  Jé- 
sus, connue  sous  le  nom  de),  religieuse,  née  à  Agréda 
(Vieille-Castille) ,  1002-1665,  entra  de  bonne  heure  au 
couvent  de  l'Immaculée-Conception,  fondé  par  sa  fa- 
mille, en  devint  abbesse,  et  prétendit  avoir  reçu,  de 
Dieu  et  de  la  Vierge  Marie,  des  communications  surna- 
turelles. Elle  entretint,  une  Correspondance  avec  le  roi 
Philippe  IV,  qui  a  été  publiée  par  M.  Germond  de  La- 
vigne,  1855.  Elle  a  écrit,  sous  le  titre  de  la  Cité  mys- 
tique de  Dieu,  Madrid,  1670,  une  histoire  de  la  Sainte 
Vierge,  qui  a  été  traduite  par  le  P  Crozet,  1695,  5  vol. 
in-4°.  Cet  ouvrage,  d'un  mysticisme  exalté,  plusieurs 
fois  censuré  par  la  Sorbonne,  par  l'inquisition  espa- 
gnole, par  la  cour  de  Rome,  a  été  aussi  vanté,  ap- 
prouvé, abrégé.  V.  D.  Guéranger,  Marie  d' Agréda  et  la 
Cité  mystique  de  Dieu. 

Marie  Alacojjue.  V.  Alacoque. 

Marie  de  France,  femme  poêle  du  xui°s.,  née  à 
Compiègne,  vécut  en  Angleterre.  Roquefort  a  publié,  en 
1822,  les  Poésies  de  Marie  de  France,  2  vol.  in-8».  Elles 
consistent  en  15  lais,  103  fables,  et  une  légende,  le  Pur- 
gatoire de  saint  Patrick. 

Marie  de  l'Incarnation  (Marie  Guyard,  dite), 
née  à  Tours  en  1599,  devint  veuve  à  18  ans.  Admise  , 
en  1631,  parmi  les  Ursulines,  elle  se  rendit,  en  1639, 
au  Canada,  où  elle  travailla  à  la  conversion  des  indi- 
gènes, et  mourut  en  1672.  —  Dom  Claude  Martin,  son 
fils,  a  publié  d'elle  :  IMtres  curieuses,  in-4°;  Retraite  et 
Ecole  chrétienne,  in-12. 

Marie-Madeleine  de  la  Trinité ,  née  à  Aix 
(Provence),  en  1616,  fonda,  en  1657,  avec  le  P.  Yvan, 
capucin,  l'ordre  de  la  Miséricorde.  Elle  mourut  en  1678. 

Marie  (Sainte-)  ou  Nossi-Ihraliini,  ile  de  l'O- 
céan Indien,  sur  la  côte  E.  de  Madagascar,  dont  elle  est 
séparée  par  un  canal  large  de  8  à  16  kil.,  par  17°  lat. 
S.,  et  47»  54' 30"  long.  E.  Elle  est  longue  de  60  kil.  sur 
4  de  largeur.  Popul.,  6,000  hab.  —  Cette  île  insalubre 
dépend  de  la  France,  qui  l'a  rattachée  au  gouvernement 
de  Mayotte.  Le  chef-lieu  est  Port-Ij>uis ,  ville  fortifiée 
et  bon  port. 

Marie  (Sainte-),  rivière  du  Canada  qui  unit  le  lac 
Supérieur  aux  lacs  Michigan  et  Huron,  en  formant  une 
suite  de  rapides. 

Marie-anx-Mines  (Sainte-),  eu  allemand  Mar- 
kirch  ouMariakirch,  ch.-l.  decant.  del'arr.  et  à  35 
kil.  N.  0.  de  Colmar(llaut-Rhin),  sur  la  Liepvrettc.  Pop., 


12,400  hab.  —  Anciennes  mines  d'argent,  de  plomb,  de 
cuivre,  presque  toutes  abandonnées.  Fabriques  de  toiles 
peintes;  filatures  et  tissage  de  coton,  kirschwasser,  fa- 
briques de  produits  chimiques,  etc.  Dans  les  fermes  des 
environs,  il  y  a  beaucoup  d'anabaptistes. 

Marie-et-Sichè  (Sainte-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  30  kd.  E.  d'Ajaccio  (Corse);  407  hab. 

Marie  d'Oloron  (  Sainte- 1  ou  Le  Grignon  , 
ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  d'Oloron,  dont  elle  est  séparée 
par  le  gave  d'Aspe  (Basses-Pyrénées). 

Marie  (Sainte-),  bourg  de  l'arr.  de  La  Rochelle 
(Charente-Inférieure).  Eaux-de-vie,  sel,  grains;  2,705 
habitants. 

Marie  (Sainte-),  port  de  commerce,  à  l'embou- 
chure du  Guadalète,  dans  la  province  de  Cadix  (Es- 
pagne) ;  18,000  hab. 

Marie-<le-Bathurst  (Sainte-).  V.  Batiidrst. 

Marie-Galante,  l'une  des  Petites-Antilles,  la  plus 
considérable  des  dépendances  de  la  Guadeloupe ,  à 
40  kil.  S.  de  la  Grande-Terre,  par  65°  30'  long.  0.,  et 
16°  lat.  N.  Elle  a  15,344  hectares  de  superficie  et 
14,000  hab'.  —  Christophe  Colomb  la  découvrit,  en  1495, 
et  lui  donna  le  nom  du  vaisseau  qu'il  montait.  La  France 
l'occupa  en  1647.  Bordée  de  falaises,  sauf  au  S.  O.,  où 
régnent  des  récifs,  elle  n'a  pas  de  port.  Montagneuse, 
mal  arrosée,  mais  fertile,  elle  produit  du  sucre  et  du 
coton.  Le  ch.-l.  est  le  Grand-Bourg  ou  Marigot. 

Marienbad,  petite  ville  du  cercle  de  Pilsen  (Bo- 
hême), sur  une  des  sources  de  la  Mies.  Eaux  minérales. 

Marienhourg.  en  polonais  Malborg,  ville  de  la 
province  et  du  royaume  de  Prusse,  dans  la  régence  de 
Dantzig,  à  54  kil.  S.  E.  du  ch.-l.,  sur  le  Nogat;  6,000 
hab. — On  y  voit  encore  le  superbe  château  où  rési- 
daient les  grands-maîtres  de  l'Ordre  Teutonique.  Fa- 
briques de  draps,  brasseries,  distilleries,  tanneries. 
Ecole  de  sourds-muets.—  Mur  d'enceinte. 

Marienbosirg,  ville  de  la  province  de  Namur 
(Belgique),  à  12  kil.  S.  de  Pliilippeville;  600  hab. — 
Fondée,  en  1542,  par  Marie  d'Autriche,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  acquise  par  Louis  XIV  en  1659,  elle  a  été 
enlevée,  en  1815,  à  la  France,  et  démantelée  en  1859. 

Marîendal  ou  Marienthal.  V.  Mergentheim. 

Maricnwerdes-,  en  polonais  Kwidiyn,  ville  de  la 
province  et  du  royaume  de  Prusse,  sur  le  Petit-Nogat, 
à  60  kil.  S.  E.  de  Dantzig,  à  164  kil.  S.  0.  de  Kœmgs- 
berg;  5,600  hab.  Ch.-l.  d'une  régence  et  d'une  cour 
d'appel.  Ecole  d'arts  et  métiers;  fabriques  de  draps  et 
de  toiles,  brasseries  et  distilleries.  Cathédrale  bâtie  en 
1255,  et  château  des  grands-maîtres  de  l'Ordre  Teuto- 
nique. De  la  régence  de  Marienwerder  dépendent  Thorn, 
Culm,  etc. 

Marienzell  (cellule  de  Marie).  V.  Mariazell. 

Maries  (Saintes-),  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 
40  kil.  S.  0.  d'Arles  (Bouches-du-Ruone),  dans  la  Ca- 
margue; 1.006  hab. 

Mariestad ,  ch  -1.  du  lân  de  Wester-Gothland 
(Suède),  sur  le  lac  Wener. 

Mariette  (Jean),  graveur  et  imprimeur-libraire,  né 
à  Paris,  1660-1742,  a  exécuté  860  pièces,  vignettes, 
frontispices,  etc.,  pour  les  livres  qu'il  éditait.  —  Son 
fils,  Pierre-Jean,  1694-1774,  se  lia  avec  les  amateurs 
d'Allemagne  et  d'Italie  ,  et  réunit  une  collection  de 
dessins  et  Ue  gravures  dispersée  à  sa  mort.  On  a  de  lui  : 
Traité  des  pierres  gravées,  1750,  2  vol.  in-fol.,  etc. 

Marignan,  Manguano  ou  Melegnano.  ville  de  Lom- 
bardie,  à  15  kil.  S.  E.  de  Milan,  sur  le  Lamhro  ;  4,000 
hab.  —  Victoire  fameuse  de  François  I"  sur  les  Suisses, 
1515.  Combat  sanglant  entre  les  Français  et  les  Au- 
trichiens, 8  juin  1859. 

Marignane,  bourg  de  l'arr.  d'Aix  (Bouches-du- 
Rhône).  Vins,  huile  d'olive;  2,207  hab. 

Marigné,  bourg  del'arr.  du  Mans  (Sarthe).  Céréales, 
toiles;  2,108  hab. 

Marigny,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil.  O.  de 
Saint-Lù  (Manche)  ;  1,450  hab. 

Marigny  (Engiierrand  de),  ministre  de  Philippe  IV, 
roi  de  France,  né  en  Normandie  d'une  famille  appelée  Le 
Portier.  Comblé  de  laveurs  par  son  maître,  il  devint  son 
coadjuteur  au  gouvernement  du  royaume  ;  on  lui  im- 
puta l'altération  des  monnaies  et  la  création  de  nou- 
velles taxes.  A  l'avènement  de  Louis  le  llutin,  accusé  de 
divers  crimes,  et,  en  particulier,  de  sorcellerie,  ilfut 
pendu  au  gibet  de  Montfaucon,  qu'on  prétend,  à  tort, 
avoir  été  élevé  par  lui  (avril  1515).  On  réhabilita  plus 
tard  la  mémoire  de  ce  ministre,  victime  d'une  réac- 
tion féodale  que  dirigeait  Charles  de  Valois,  frère  de 
Philippe  IV, 
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Blarigny  (Jacques  Carncntier  de),  pamphlétaire, 
né  à  Marigny,  près  do  Nevers,  mort  à  Paris,  en  1070, 
de  bonne  heure  pourvu  d'un  canonicat,  voyagea,  apprit 
plusieurs  langues,  puis  s'atlaeha  à  Paul  de  Gondi.  au 
prince  de  Condé,  et  fut,  pendant  la  Fronde,  l'un  des 
plus  ardents  adversaires  de  Mazarin  ;  ses  chansons  sati- 
riques le  firent  mettre  à  la  Bastille  et  lui  attirèrent  plus 
d'une  aventure  fâcheuse.  Mais  rien  n'arrêta  sa  verve, 
ijui  n'épargnait  personne  Grand  ami  de  Saint-Amant, 
dont  il  parlageait  les  débauches,  il  a  écrit  beaucoup  de 
Mazarinades,  un  Recueil  de  Lettres  en  prose  et  en  vers, 
1655,  le  Pain  Bénit,  1673,  poëme  satirique  contre  les 
marguilliers  de  saint  Paul,  etc. 

Marigny  (Auel-Fiunïois  Poisson,  marquis  de), 
frère  de  M™e  de  Pornpadour,  né  à  Paris,  1725-1781.  fut 
directeur  des  bâtiments  du  roi,  en  1751,  et  sut  se  faire 
apprécier  des  artistes  par  la  protection  intelligente  qu'il 
leur  accorda. 

Marigny  (Gaspard-Aiigdstin-René  Bernard  de), 
chef  vendéen,  né  à  Luçon,  1754-1794.  lieutenant  de 
vaisseau  à  Rochelort  en  1792,  suivit  à  Paris  de  Lescure, 
son  parent,  pour  y  défendre  le  roi,  revint  dans  le 
Poitou,  après  le  10  août,  fut  délivré  des  prisons  de 
Bressuire  par  la  Hochejaquelein ,  1er  mai  1793,  et 
devint  l'un  des  chois  les  plus  braves,  mais  les  plus 
cruels,  des  Vendéens.  Après  la  déroute  de  Savenay,  il 
forma  dans  la  Vendée  une  petile  armée,  dont  la  Ceri- 
saye  fut  le  quartier  général  Mais  Charetie,  et  surtout 
Stofllet,  furent  jaloux  de  lui;  on  voulut  lui  enlever  son 
commandement;  il  résista,  et  condamné  à  mort  par  un 
conseil  de  guerre,  il  lut  pris  et  fusillé  à  la  Grenadière, 
10  juillet   1794. 

IMarilhat  (Prosper),  peintre  de  paysage,  né  à  Ver- 
taizon  (Puy-de-Dôme),  en  1811.  Elève  de  Camille  Ro- 
queplan,  il  suivit  à  20  ans  un  riche  Autrichien  en 
Orient,  et  rapporta  de  cette  excursion  des  souvenirs 
qu'il  reproduisit  dans  la  Place  Ezbekieh  au  Caire,  1834; 
les  Environs  de  Beyrouth,  1841;  une  Ville  d 'Egypte  au 
crépuscule.  1841,  une  Vue  de  Balbek,  etc.  Il  a  demandé 
aussi  des  inspirations  à  l'Italie  et  à  l'Algérie.  Le  choix 
des  sujets,  une  composition  harmonieuse  et  le  senti- 
ment de  la  couleur  distinguent  cet  artiste,  mort  en 
1847. 

Marillac  (Charles  de),  diplomate,  d'une  ancienne 
famille  d'Auvergne  (les  Marlliac),  né  près  de  Riom, 
1501-1560,  avocat  à  Paris,  suivit  son  cousin  J.  de  la 
Forêt,  ambassadeur  à  Constantinople,  le  remplaça,  à 
peine  âgé  de  50  ans,  puis  montra  ses  talents  diploma- 
tiques en  Anglelerre,  auprès  de  Charles-Quint,  etc.  Évê- 
que  de  Vannes,  1550,  archevêque  de  Vienne,  1557,  il 
vécut  dans  la  socié  é  des  hommes  les  plus  illustres.  Il 
était  du  parii  des  modérés,  comme  L'Hospital.  11  a  laissé 
des  Mémoires  manuscrits. 

Mariliac  (Michel  de),  neveu  du  précédent,  garde 
des  sceaux,  né  en  1563,  à  Paris,  d'une  ancienne  famille 
d'Auvergne.  Recommandé  à  Richelieu  par  Marie  de 
ïlédicis,  il  devint,  en  1624,  l'un  des  directeurs  des 
finances,  et,  en  1626,  garde  des  sceaux.  Dans  un  lit 
de  justice  (15  janvier  1629),  il  présenta  un  édit  de  ré- 
forme compilé  d'après  les  cahiers  des  Étals-généraux  et 
des  Assemblées  des  notables;  cette  ordonnance  ne  fut 
pas  enregistrée  parle  Parlement  qui  la  flétrit  du  nom 
de  Code  Michau.  Dans  son  dépit  Marillac  prit  part  aux 
intrigues  de  la  reine-mère  contre  Richelieu,  mais  après 
la  Journée  des  dupes  (1650),  il  fut  arrêté  et  transféré 
de  prison  en  prison  jusqu'à  sa  mort,  1652.  —  On  a  de 
lui  une  traduction  de  \  Imitation  de  J.  C.,  réimprimée 
en  1854  par  les  soins  de  M.  de  Sacy,  etc. 

Marillac  (Louis  de),  maréchal  de  France,  frère  du 
précédent,  né  en  1572  ou  1573,  en  Auvergne,  servit 
sous  Henri  IV  et  sous  Louis  XIII;  il  se  distingua  au 
siège  de  La  Rochelle  (1628)  où  il  contribua  à  l'achève- 
ment de  la  digue,  et  devint  maréchal  de  France  à  celui 
de  Privas,  1629.  Associé  aux  intrigues  de  Marie  de  Mé- 
dicis  coin  re  Richelieu,  il  fut,  après  la  Journée  des  dupes. 
1630,  arrêté  à  l'armée  d'Italie.  Après  un  procès  qui 
dura  deux  ans,  il  fut,  pour  crime  de  concussions, 
condamné  à  mort,  et  décapilé  en  place  de  Grève,  1632. 

Marillac  (Louise  de).  V.  Lecras. 

Marillier  (Cllment-Pierre),  dessinateur,  né  à  Dijon, 
1740-1808,  a  orné  de  vignettes  un  grand  nombre  de 
publications.  On  dislingue  spécialement  les  dessins 
dont  il  a  enrichi  les  OEuvres  de  Dorât,  la  Bible  de 
Defer,  etc. 

Marin  de  Tyr.  géographe  grec  du  h"  siècle  de 
l  ère  chrétienne,  a  été  l'un  des  fondateurs  de  la  géo- 
graphie  mathématique    dans    l'antiquité.  Plolémée   a 


tiré  parti  des  écrits  de  Marin.  Nous  ne  les  avons  plus. 

Marin  (Saint),  anachorète  dalmate,  du  quatrième 
siècle,  travailla  d'abord,  comme  ouvrier,  à  la  construction 
du  pont  de  Rimini.  Ayant  reçu  lesordresde  Gaudentius. 
évêque  de  Forli,  il  se  retira  dans  une  cellule  qu'il  bâtit 
sur  le  mont  Titano,  près  de  Rimini.  Les  maisons  élevées 
par  les  visiteurs  qu'attiraient  les  miracles  opérés  sur  le 
tombeau  du  pieux  ermite,  ont  été  l'origine  de  la  ville 
de  Saint-Marin  (V.  ce  nom).  Fêle,  le  4  septembre. 

Marin,  mécanicien,  né  à  Lisieux,  inventa  le  fusil  à 
vent.  On  en  fit,  en  1602,  les  premières  expériences 
devant  Henri  IV. 

Marin  (Le  cavalier).  V.  Mariw. 

Marin  (Michel-Ange),  auteur  ascétique,  né  à  Mar- 
seille, 1697-1767,  fut  quatre  fois  provincial  des  Mi- 
nimes. Outre  les  Vies  des  pères  des  déserts  d'Orient, 
il  a  laissé  une  foule  de  romans  édifiants  encore  réim- 
primés :  Adélaïde  de  Witsburg  ;  La  parfaite  religieuse; 
Virginie;  Théodule,  etc. 

Marin  (Feançois-Louis-Clauhe),  littérateur,  né  à  la 
Ciolat  1721-1809,  fut  censeur  royal,  secrétaire  général 
de  la  librairie,  et  en  1771,  directeur  de  la  Gazette  de 
France,  etc.  Ami  de  Goezman,  il  est  moins  connu  au- 
jourd'hui parses nombreux  ouvrages  [l'Homme aimable, 
1751;  Histoire  de  Sala.lin,  1758,  2  vol.  in-12;  Biblio- 
thèque du  Théâtre-Français  depuis  son  origine,  1768, 
5  vol.  in-8°;  Histoire  de  la  ville  de  la  Ciolat,  etc.)  que 
par  les  épigrammes  de  Beaumarchais. 

Marin  (Saint-),  San-Mariiio,  en  italien,  république 
située  entre  les  provinces  de  Forli  et  de  Pesaro  (Italie). 
Son  territoire,  qui  a  69  kil.  carrés  de  superficie  et  8,000 
hab. ,  se  compose  du  mont  Titano  et  de  quelques  collines. 
Il  produit  du  vin,  des  céréales,  des  fruits,  de  l'huile. 
Fondée  au  xe  siècle,  autour  du  tombeau  de  sainf  Ma- 
rin (V.  ce  nom),  la  petite  république  a  subsisté  sous  la 
protection  des  ducs  d'Urbin,  puis  des  papes.  A  la  tête 
est  un  conseil  de  45  membres  élus  à  vie;  2  capitaines 
nommés  pour  6  mois  ont  le  pouvoir  exécutif  ;  un  juris- 
consulte étranger  désigné  pour  trois  ans  rend  la  justice. 
Le  budget  est  de  40,000  francs.  L'Etat  dispose  de  40 
gendarmes,  de  1,260  miliciens,  et  de  4  canons  donnés, 
en  1797,  par  Bonaparte.  Elle  renferme  Saint-Marin,  la 
capitale,  et  7  villages. 

Marin  (Saint-),  capitale  de  la  république  de  ce 
nom,  sur  le  mont  Titano,  protégée  par  3  foris;  5,000 
hab.  —  Elle  est  à  85  kil.  N.  E.  de  Florence  et  225  kil. 
N.  de  Rome. 

Marin  (Le),  port  de  la  Martinique,  à  30  kil.  S.  E. 
de  Fort-de-France,  sur  la  baie  de  son  nom  ;  5,000  hab. 

Marines,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  15  kil.  N.  O. 
de  l'ontoise  (Seine-et-Oise);  1,571  hab. 

Maringues,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  20  kil. 
N.  O.  de  Thiers  (Puy-de-Dôme);  4,052  hab.  Fabr.de 
colle  forte,  de  couvertures;  cuirs,  peaux. 

Marini  ou  Marino  (Jean-Baptiste),  dit  le  cavalier 
Marin,  poëte  italien,  né  à  Naples  en  1569,  eut  pour 
prolecteur  le  cardinal  Aldobrandini,  qui  l'emmena  de 
Rome  à  Turin.  Il  y  composa  contre  le  poëte  Murtola, 
secrétaire  du  duc  Charles-Emmanuel,  la  Murtoléïde, 
recueil  de  81  sonnets.  Appelé  en  France,  1615,  il  y  dédia 
à  Louis  XIII  son  poëme  d'Adonis,  qui  mit  le  comble  à 
sa  réputation.  Il  mourut  à  Naples  en  1625.  —  On  ne 
lit  plus  aujourd'hui  les  ouvrages  du  cavalier  Marin:  il 
y  a  longtemps  qu'on  a  renoncé  à  ce  style  bigarré  de 
jeux  de  mots,  de  métaphores  extravagantes  et  de  ler- 
mes  pleins  d'affectation. 

Marini  (Gaétan-Louis),  antiquaire,  né  en  1742,  à 
Santo-Archangelo  (Etats  Romains).  Préfet  des  archives 
du  Saint-Siège  depuis  1782,  il  vint  à  l'aris  en  1810  et 
y  mourut  en  1815.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
Gli  alli  e  monumenlide'  fratelli  Arvali,  etc.,  2  vol.  in-4°, 
ouvrage  regardé  comme  classique  sur  les  frères  Arvales 
que  l'on  connaissait  peu  auparavant. 

Marino  Falicro.  V.   Faliero. 

Marinns.  philosophe  néoplatonicien  du  V  siècle,  né 
à  Flavia  Neapolis  (Palestine).  Disciple  et  successeur 
de  Proclus  à  l'école  d'Athènes,  485,  il  nous  a  laissé  une 
vie  de  son  maître  sous  ce  titre  :  Proclus  ou  du  bonheur. 
Boissonade  en  a  donné  une  édition  qui  a  été  insérée 
avec  la  traduction  latine  dans  la  Bibliothèque  grecque 
de  Didol,  à  la  suite  du  Diogène  Laerce. 

Marion  (Simon),  jurisconsulte,  né  à  Nevers,  1540- 
1005,  lut  l'un  des  plus  célèbres  avocats  de  Paris,  puis 
conseiller  au  Parlement,  1596,  président  de  la  seconde 
chambre  des  enquêtes,  enfin  avocat  général.  Mais  ses 
Plaidoyers,  publiés  en  1625,  in-8°,  ne  paraissent  pas 
justifier  sa  réputation.  —  Sa  fille,  Catherine,  1575-1641, 


m  .vn 


12 '19 


MAR 


emme  d'Antoine  Arnauld,  lit  profession  à  Port-Iioyal, 
1629,  entre  les  mains  de  sa  fille  Angélique,  qui  en  était 
abbessc. 

Marion  (Eue),  prophète  des  Cévennes,  ne  à  Barre 
(Lozère),  en  1678,  mort  au  milieu  du  xvm"  siècle,  quitta 
Toulouse,  où  il  étudiait  chez  un  procureur,  pour  pro- 
phétiser et  se  mettre  à  la  tête  d'une  troupe  de  cami- 
sards,  1701.  Exilé  par  les  soins  de  Yillars,  1704,  il  se 
retira  à  Londres,  où  il  excita  des  troubles  par  ses  prédi- 
cations fanatiques.  Marion  et  ses  compagnons  furent  for- 
cés par  le  gouvernement  de  se  retirer  en  Allemagne,  où 
on  les  oublia.  On  a  de  lui:  Avertissements  prophétiques, 
1707,  in-S°;  Cri  d'alarme,  1712;  Plan  de  la  justice  de 
Dieu  sur  la  terre  dans  ces  derniers  jours,  1714,  etc. 

Marion  Uclorme  ou  De  l'Orme.  V.  Delorbie. 

Marion  Dis  Mersan   (Théophile}.  V.  Dusiersan. 

ISai-ioiH-  (Edme),  physicien,  né  en  Bourgogne, 
prieur  de  Saint-Martin-sous-Beaune,  et  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  dès  1666,  mort  en  1684,  est 
l'un  des  fondateurs  de  la  physique  expérimentale.  Il  a 
découvert  la  loi  qui  porte  son  nom,  laquelle  est  exprimée 
ainsi:  «  Le  volume  d'une  masse  donnée  d'un  gaz  quel- 
conque est  en  raison  inverse  de  la  pression  qu'elle 
supporte.  »  11  s'est  encore  occupé  d'étudier  les  lois  du 
choc  des  corps,  delà  lumière,  du  mouvement  des  eaux,  etc. 
SesCEuurei  ont  été  imprimées  en  1717  et  1740,2vol.  in-4°. 
On  y  remarque  .  Traité  de  la  Percussion,  De  la  végé- 
tation des  plantes.  De  la  nature  de  l'air,  Discours  sur 
le  froid  et  le  chaud,  Traité  du  mouvement  des  eaux, 
Hègles  pour  les  jets  d'eau,  Traité  du  mouvement  des 
Pendules,  etc. 

IHarioupol,  Cremnse.  port  de  la  Russie  d'Europe, 
sur  la  mer  d'Azov  et  la  rivière  Kalmious,  à  280  lui.  S.  E. 
d'Ekateriuoslaw,  fondé  en  1784;  5,500  hab.  Expor- 
tation de  céréales,  lin,  laines,  cuirs.  Pêcheries  impor- 
tantes. 

Mariouth  (Lac),  Mareotis,  situé  dans  la  Basse- 
Egypte,  à  PO.  du  Delta,  et  au  S.  de  la  Méditerranée, 
dont  il  est  séparé  par  une  langue  de  terre,  sur  laquelle 
est  Alexandrie.  Il  était  desséché  quand  les  Anglais  le 
rendirent  aux  eaux  de  la  mer  et  du  Nil  en  1801.  11  a 
45  Kl.  sur  25. 

Marlposa,  affl.  de  droite  du  San-Joaquim  (Cali- 
fornie), célèbre  par  ses  riches  placers. 

IMaricguita.  petite  ville  de  la  Nouvelle-Grenade,  à 
105  kil.  Ni  O.  de  liogota,  a  donné  son  nom  à  une  pro- 
vince du  Cundinamarca,  dont  le  chef-lieu  actuel  est 
Honda - 

Maristes  ou  Clercs  de  Marie,  congrégation  fondée 
par  l'abbé  Cheminade  à  Bordeaux,  et  autorisée  en  1825. 
Elle  forme  des  maîtres  pour  l'enseignement  primaire. 

Maritz  (Jean),  fondeur,  néà  Berne  en  1711,  vint  en 
France  où  il  se  fit  naturaliser.  I>ommé  directeur  de  la 
fonderie  de  Lyon,  il  y  appliqua,  vers  1740,  une  machine 
qu'il  avait  inventée  pour  forer  les  canons.  Plus  tard  il 
créa  en  Espagne  les  fonderies  de  Séville  et  de  Barcelone, 
relusa  de  se  rendre  en  Russie  où  Catherine  II  l'appelait, 
1766,  et  mourut  près  de  Lyon,  1790. 

Maritza,  ancien  Hèbre ,  en  turc  Maratch ,  fleuve 
de  la  Turquie  d'Europe,  nait  dans  le  Despolo-Dagh, 
passe  à  Philippopnli,  à  Andrinople,  à  Démotica,  et  se 
perd  dans  le  golfe  d'Enos.  La  vallée  est  très-riche 
Cours  de  400  kil   Son  principal  affluent  est  la  Tundja. 

Marions  (Caïds),  général  romain,  né  en  157  av.  J.  C, 
à  Cereatae  près  d'Arpinuin,  d'une  famille  obscure.  Il  ne 
reçut  aucune  éducation.  Après  s'être  distingué  au  siège 
de  Numance  sous  les  ordres  de  Scipion  Emilien,  134,  il 
devint  tribun  du  peuple,  119:  il  donna  une  leçon  aux 
nobles  en  portant  une  loi  contre  la  brigue,  et  à  la 
multitude  en  s'opposant  aux  distributions  de  blé.  Pro- 
préleur  de  l'Espagne  Lltérieure,  114,  il  purgea  le  pays 
de  brigands;  mais  ses  talents  militaires  ne  furent  mis 
en  lumière  que  dans  la  guerre  contre  Jugurtha:  il  était 
alors  lieutenant  de  0.  Caîcilius  Metellus,  son  protecteur, 
109-108.  Elu  consul,  malgré  ce  dernier,  il  le  remplaça 
dans  le  commandement,  107,  et  se  lit  livrer  Jugurtha 
(V.  ce  nom)  par  Bocchus,  luO.  Il  était  encore  en  Afrique 
quand  on  songea  à  lui  pour  repousser  l'invasion  des 
Cimbres  et  des  Teutons.  Consul  pendant  quatre  ans  de 
suite,  il  aguerrit  d'abord  ses  troupes  en  leur  imposant 
de  rudes  travaux  sur  les  bords  du  Rhône,  104-105.  Enfin 
les  barbares  étant  rentrés  d'Espagne  en  Gaule,  Marins 
battit  à  Aix,  102.  les  Teutons  qui  se  dirigeaient  vers 
les  Alpes  en  longeant  la  Méditerranée,  puis  à  Verceil, 
101,  les  Cimbres  qui  avaient  pénétré  en  Italie  par  les 
sources  de  l'Adige.  Récompensé  par  les  honneurs  du 
triomphe  et  par  lu  litre  de  troisième  fondateur  de  Rome, 


il  voulut  se  perpétuer  dans  le  pouvoir.  Il  n'obtint,  qu'en 
s'alliant  aux  démagogues  Saturninus  et  Glaucia,  un 
sixième  consulat ,  tristement  marqué,  par  l'exil  de 
Metellus  le  Numidique  ei  par  les  fureurs  des  auxiliaires 
de  Marins,  100.  Afin  de  rétablir  sa  popularité  compro- 
mise, il  se  fit  donner  une  mission  en  Orient  où  il  espé- 
rait pousser  Mithridate,  roi  de  Pont,  à  faire  la  guerre, 
99.  Il  ne  trouva  à  combattre  que  dans  la  guerre  so- 
ciale, où  sa  gloire  fut  éclipsée  par  les  succès  de  Sylla, 
son  ancien  questeur,  90.  L'un  et  l'autre  désiraient 
alors  le  commandement  de  l'armée  envoyée  contre 
Mithridate.  Sjlla  l'obtint  avec  le  consulat,  88,  mais 
Marius  le  lui  lit  ôter  à  son  profit  par  la  multitude  du 
Forum.  Sylla,  marchant  sur  Borne  avec  des  soldats 
dévoués,  proscrivit  son  rival  qui  essaya  de  passer  par 
mer  en  Afrique  :  abandonné  et  saisi  dans  les  marais  de 
Minturnes,  mais  sauvé  par  la  pitié  des  habitants,  il 
parvint  enfin  à  Carlhage,  d'où,  expulsé  par  le  gouver- 
neur romain,  il  se  rendit  dans  l'île  de  Cercine.  En  ce 
moment  son  partisan,  Cinna,  profitait  de  l'absence  de 
Sylla  pour 'relever  la  faction  démocratique.  Marius  se 
hâta  de  se  rendre  en  Italie,  et,  entrant  à  Home  à  la 
tête  d'une  troupe  d'esclaves,  ordonna  le  massacre  de 
ses  ennemis,  87.  Il  se  nomma  lui-même  consul  pour  la 
septième  fois,  et  mourut  quelques  jours  après,  86.  — 
Représentant  du  parti  populaire,  il  opéra  une  révolution 
dans  l'organisation  de  l'armée  en  introduisant  les  pro- 
létaires dans  les  légions,  106.  Plutarque  a  écrit  la  Vie 
de  Marius. 

Marius  (Caïus),  le  Jeune,  neveu  et  fils  adoptif  du 
précédent,  né  en  109  av.  J.  C,  trouva  un  asile  chez 
Hiempsal,  roi  de  Numidie,  après  la  proscription  de  son 
père  qu'il  rejoignit  dans  l'île  de  Cercine.  Consul  avec 
Carbon,  82,  il  fut  battu  à  Sacriport  par  Sylla,  bloqué 
dans  Préneste,  et  contraint  de  se  faire  tuer  par  un  esclave . 

Marins  (Maiicus  Aurelhjs),  un  des  trente  tyrans, 
régna  en  Gaule,  vers  268,  et  fut  assassiné  par  un  soldat. 
Ancien  forgeron,  il  avait  une  force  musculaire  prodi- 
gieuse. 

Marius,  évêque  d'Avenches  (Helvétie),  né  à  Aulun 
vers  532,  est  l'auteur  d'une  Chronique  qui  continue 
celle  de  Prosper  jusqu'en  581,  et  a  été  elle-même  pour- 
suivie par  un  anonyme  jusqu'en  623.  Duchesne  et  dom 
Bouquet  l'ont  publiée.  On  attribue  au  même  auteur  une 
Vie  de  saint  Sigismond,  roi  de  Bourgogne.  Marius 
mourut  en  596. 

Marivaux  (Pierre  Carlet  de  Chamhlaiii  «le1. 
auteur  dramatique  et  romancier,  né  à  Paris  en  1688.  Il 
débuta,  dans  les  lettres,  sous  les  auspices  de  la  Motte  et 
de  Fontenelle,  par  VHomère  travesti,  1716,  et  par  la 
Mort.  d'Annibal,  1720,  tragédie  dans  laquelle  le  vieux 
général  est  épris  de  la  fille  de  l'rusias.  Marivaux  réussit 
mieux  à  la  Comédie-Italienne,  à  laquelle  il  donna  les  Jeux 
de  l  Amour  et  du  Hasard,  1750,  son  chef-d'œuvre;  le 
Legs,  1736,  la  Surprise  de  V Amour,  1722,  les  Fausses 
Confidences,  1756,  l'Epreuve,  1740.  etc.  Ces  pièces,  qui 
sont  restées  au  répertoire,  se  distinguent  par  un  cer- 
tain raffinement  d'idées  et  d'expression  que  l'on  a  appelé 
du  marivaudage.  Leur  fonds  commun  est  la  situation 
de  deux  personnes  qui  s'aiment  sans  s'en  douter  ou  sans 
se  l'avouer  :  elles  ne  diffèrent  que  par  des  nuances.  Il  a 
encore  donné  Marianne,  roman  en  12  parties,  1751- 
1741  ;  le  Paysan  parvenu,  1755  ;  le  Spectateur  français, 
1 722  ;  l'Indigent  philosophe  ;  le  Cabinet  du  philo- 
sophe, e:c.  Tous  ces  écrits  présentent  les  mêmes  analyses 
de  sentiment  que  les  comédies.  Admis  à  l'Académie  fran- 
çaise en  1743,  Marivaux  mourut  en  1763.  On  a  publié  ses 
QEuvres  complètes,  12  vol.  in  -8°,  1781,  et  10  vol  in-8°, 
1827-50.  MM.  Garnier  ont  publié  une  charmante  édition 
in-8°  de  ses  meilleurs  romans. 

Marjolin  IJean-Nicolas],  chirurgien,  né  à  Scey-sur- 
Saône,  en  1780,  fut.  clerc  de  notaire  et  dragon  avant 
d'étudier  la  médecine.  Reçu  docteur  en  180s,  il  devint 
chirurgien  eu  second  à  l'Hôtel-Dieu,  1818,  et  profes- 
seur de  pathologie  externe  à  la  Faculté  de  Paris,  1819. 
Il  mourut  en  1851).  —  On  a  de  lui  :  Manuel  d'anatomie, 
1810;  Cours  de  pathologie  chirurgicale,  1837,  etc. 

Mark  (comtes  de  La).  V.  Mauck. 

Markland  (Jékémie),  philologue  anglais,  néà  Child- 
wall  (l.ancashire),  en  1693,  fut  professeur  à  l'Université 
de  Cambridge.  Il  mourut  en  1776.  11  est  connu  par 
de  bonnes  éditions  des  Silves  de  Siace,  1728,  des  Sup- 
pliantes d'Euripide,  1765,  etc.  Il  a  contesté  aussi  l'au- 
thencilé  de  divers  ouvrages  [Lettres  à  lirulus)  de  Cicéron. 

MarlItorniaKii  (John  Churchill,  duc  de),  général  an- 
glais, néon  1630,  à  Ash  (Devonshire),  d'une  ancienne 
famille  royaliste  ruinée  par  lu  guerre  civile.  Attaché  d'r- 
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bord  comme  page  au  duc  d'York,  1666,  il  servit,  en  1672, 
dans  les  Pays-Bas,  sous  Turemie  qui  le  distingua.  A  son 
retour,  il  épousa  Sarali  Jennings,  qui  prit  un  ascendant 
extrême  sur  Aune,  seconde  tille  du  duc  d'York,  1678, et 
devint  lui-même  le  favori  du  père,  quand  ce  dernier 
reçut  la  couronne  sous  le  nom  de  Jacques  II.  Après  la 
défaite  du  duc  de  Monmouth  à  laquelle  il  contribua,  ne 
se  sentant,  pas  assez  récompensé  de  ses  services,  il  se 
tourna  vers  Guillaume  d'Orange,  mari  de  la  fille  aînée 
du  roi.  Abandonnant  son  maître  avec  ses  principaux 
officiers,  1088,  il  obtint  pour  prix  de  sa  trahison  les  ti- 
tres de  comte  de  Marlborough,  de  lord  chambellan,  etc. 
Il  passa  ensuite  sur  le  continent  où  il  commanda  les 
Anglais  à  Walcourt,  1689,  puis  en  Irlande,  où  il  prit 
Cork  et  Kinsale,  1690.  Disgracié  tout  à  coup,  1692,  pour 
de  coupaMes  intelligences  avec  le  roi  déchu,  il  ne  se 
releva  que  lentement  dans  l'esprit  de  Guillaume,  qui,  en 

1701,  le  chargea  du  commandement  des  troupes  hollan- 
daises et  des  négociations  d'où  sortit  la  grande  coalition 
de  la  Haye  contre  Louis  XIV.  Tout-puissant,  après  l'a- 
vénement  d'Anne  Stuart,  par  le  crédit  de  sa  femme  sur 
l'esprit  de  la  reine,  et  par  la  prépondérance  desvvhigs, 
ses  amis,  qui  avaient  la  direction  des  affaires,  il  obtint 
de  nouvelles   dignités,   entre  autres   le   titre  de   duc, 

1702.  Dans  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  il 
chassa  les  Français  d'Allemagne  par  la  victoire  de 
Blenheim  ou  Hochstedt,  1704,  des  Pays-Bas  espagnols 
par  celle  de  Rainillies,  1706,  et  entama  la  Flandre 
française  par  celles  d'Oudenarde,  1708,  et  de  Malpla- 
quet,1709.  Au  moment  où  il  refusait  la  paix  à  Louis  XIV 
vaincu,  1710,  il  était  lui-même  atteint  dans  sa  puis- 
sance par  la  disgrâce  de  sa  femme,  qui  perdait  l'amitié 
delà  reine,  et.  par  l'avènement  des  tories  au  ministère. 
Rappelé  en  1711,  destitué  de  ses  emplois  en  1712,  il  se 
retira  auprès  de  George  de  Hanovre,  héritier  pré- 
somptif de  la  couronne.  Rétabli  par  ce  dernier  dans 
ses  honneurs,  1714,  mais  frappé  de  paralysie  en  1716, 
il  mourut,  en  1722,  laissant  une  fortune  de  75  millions 
de  francs.  W.  Coxe  a  publié  les  Mémoires  de  Marlbo- 
rough,  5  vol.  in-4°,  1818. 

MarïI>oroii;;!i  (Sahah  Jennings,  duchesse  de), 
femme  du  précédent,  née  à  Sandbridge  (Hertford), 
1600-1744,  fut  de  bonne  heure  attachée  à  la  princesse 
Anne,  seconde  fille  du  duc  d'York,  exerça  dès  lors  sur 
elle  le  plus  grand  ascendant,  et,  quoiqu'elle  ne  fût  pas 
d'une  beauté  régulière,  inspira  une  vive  passion  au  co- 
lonel Churchill,  qui  l'épousa  en  1678.  Première  dame 
d'honneur  de  la  princesse,  lors  de  son  mariage,  1683, 
elle  vécut  dans  la  plus  grande  intimité  avec  elle,  con- 
tribua à  la  détacher  de  son  père,  Jacques  II,  plus  tard, 
la  brouilla  avec  Guillaume  III  et  la  reine  Marie,  songeant 
toujours  à  sa  fortune  et  à  celle  de  son  mari.  Lorsque 
son  amie  fut  reine,  1702,  elle  devint  intendante  de  la 
maison  royale,  maîtresse  de  la  garde-robe,  etc.;  pleine 
d'avidité,  ambitieuse,  elle  se  jeta  avec  ardeur  dans  la 
politique,  força  la  reine  à  donner  le  pouvoir  aux  whigs, 
qu'elle  détestait,  et  les  plus  grands  commandements, 
avec  de  magnifiques  récompenses,  à  Churchill,  qui  était 
devenu  duc  de  Marlborough.  Cependant,  la  tyrannie  de 
l'impérieuse  duchesse  pesait  de  plus  en  plus  à  la  reine  ; 
une  nouvelle  favorite,  Abigaïl  Masham,  excitée  et  dirigée 
par  Harley,  le  chef  de  l'opposition,  décida  la  disgrâce  de 
lady  Marlborough,  avril  1710.  Anne  ne  voulut  écouter  ni 
prières,  ni  larmes,  ni  menaces.  La  duchesse  conserva 
l'empire  le  plus  absolu  sur  son  mari,  se  mêla  à  de  nou- 
velles intrigues  sous  George  I<",  et  fut  en  guerre  con- 
stante avec  ses  enfants  et  ses  petits-enfants.  Peu  d'années 
avant  sa  mort,  elle  publia  des  Mémoires  justificatifs, 
rédigés  par  Hooke,  d'après  les  renseignements  qu'elle 
lui  avait  donnés;  ils  sont  curieux,  mais  il  faut  les  lire 
avec  défiance. 

Marlborough,  villedu  comté  de  Wilts(Angleterre), 
à  45  kil.  IN.  E.  de  Salisbury,  sur  le  Kennet,  dans  un 
pays  aride  et  froid;  4,000  hab.  Ce  bourg  a  été  érigé  en 
duché  en  faveur  du  fameux  Churchill.  Dans  les  collines 
des  environs,  pâturages  qui  nourrissent  de  nombreux 
moutons. 

Marie  ou  Maie,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
25  kil.  IN.  E.  de  Laon  (Aisne).  Comice  agricole.  Ancien 
comté  possédé  par  les  sires  de  Coucy  et  par  d'autres 
maisons  féodales  ;  1  959  hab. 

Mariés*  (Lacroix-),  littérateur  français,  mort  en 
1850,  a  beaucoup  écrit  :  Histoire  de  la  domination  des 
Arabes  et  des  Maures  en  Espagne,  traduction  de  J.  de 
Conde,  1825,  5  vol.  in-8°;  Histoire  de  l'Inde  ancienne  et 
moderne,  1828,  6  vol.  in-8»;  Paris  ancien  et  moderne, 
5  vol.  in-4°;  Merveilles  de  la  nature  et  de  l'art    1850, 


10  vol.  in-12;  Histoire  d'Angleterre,  2  vol.  in-12;  etc. 
Marllies,  bourg  de  l'arr.  de  Saint-Etienne  (Loire). 
Houille,  grains;  2, 153  hab. 

Marlïnni  (Barthélémy),  antiquaire,  né  à  Milan, mort 
vers  1500,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  estimés  :  (Ir- 
ais Romse  topographie,  1554,  in-l'ol.  ;  Consulum,  dictato- 
rum...  séries  una  cum  ipsorum  triumphis,  1549;  De  le- 
gionibus  Romanorum,  etc. 

Marions-  (Gkeaï-),  ville  d'Angleterre,  sur  la  Tamise, 
(Buckingham),  a.  48  kil.  S.  de  son  ch.-l.  de  comté;  7,000 
hab.  Soieries,  papier,  quincailleries. 

larlonc  (Christophe),  poète  dramatique  anglais, 
né  peut-être  en  1565,  mort  dans  une  lutte,  d'un  coup 
de  poignard,  en  1595.  On  lui  a  contesté  deux  tragédies, 
le  Grand  Tamerlan  et  V Empire  du  Vice.  En  revanche,  on 
cite  son  Faust  et  la  Mort  d'Edouard  II,  qui  paraissent, 
avoir  inspiré  Shakspeare  dont  il  est  le  précurseur.  La 
meilleure  édition  de  ses  OEnvres  est  celle  de  Londres, 
1820,  3  vol.  in-8». 

Marly-Ia-Machine,  annexe  de  la  commune  de  Bou- 
gival  (Seine-et-Oise);  Rennequin-Sualem  y  construisit, 
1670-1083,  une  machine  hydraulique  destinée  à  appro- 
visionner d'eau  la  ville  de  Versailles.  Cet  appareil,  aban- 
donné en  1812,  a  été  remplacé  par  une  machine  a  vapeur. 
Marly-le-Roî.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil. 
N.  de  Versailles  (Seme-et-Oise),  près  de  la  rive  gauche 
de  la  Seine.  Vignes,  fruits,  l'ours  à  chaux,  etc.;  1,500 
hab.  —  Louis  XIV  y  avait  fait  élever  par  J.  Hard.-Mansard 
un  ermitage  composé  de  12  petits  pavillons  groupés  aux 
deux  côtés  d'un  pavillon  central.  Ces  bâtiments  furent 
vendus  et  démolis  pendant  la  Révolution. 

Marniande,  eh  -1.  d'arr.,  à  58  kil.  N.  O.  d'Agen 
(Lot-et-Garonne),  par  44»  29'  55"  lat.  N.,  et  2"  10'  23" 
long.  0.,  sur  la  Garonne,  le  canal  et  le  chemin  de  fer 
du  Midi;  8,504  hab.  —  Bibliolbèque  de  4,000  vol. 
Tabacs,  corderie,  vins,  spiritueux,  prunes,  grains.  On 
y  a  trouvé  quelques  antiquités  romaines. 

Marmara  (mer  de),  ancienne  Propontide,  en  turc, 
Mermer-denizi,  portion  de  la  Méditerranée,  comprise 
entre  le  détroit  des  Dardanelles  et  celui  de  Constanti- 
nople,  a  en  longueur  275  kil.  et  en  largeur  85.  Sa  su- 
perficie est  de  255  myriain.  carrés.  —  Séparant  l'Eu- 
rope de  l'Asie,  elle  baigne  à  l'O.  Constantinople,  Ro- 
dosto,  Selivri,  et,  à  l'E.,  Scutari,  Isinid,  etc.  ;  elle  ren- 
ferme, entre  autres  îles,  celle  de  Marmara  ou  Marmara 
(ancienne  Proconèse) ,  riche  en  marbres,  et  à  laquelle 
elle  doit  son  nom;  les  îles  des  Princes  sont  au  S.  E. 
du  Bosphore. 
Mannarides,  peuple  de  la  Marmarique. 
Marmarique,  Murmarica,  région  maritime  de 
l'Afrique  ancienne,  sur  la  Méditerranée,  entre  l'Egypte 
à  l'E.  et  la  Cyrénaïque  à  l'O.,  n'avait  pas  de  villes  et 
était  à  peu  près  un  désert  de  sable.  Elle  était  habitée 
par  des  nomades,  les  Marmarides,  les  Adyrmachides, 
les  Ammoniens,  etc.  — Au  iv»  s.,  elle  forma  la  Libye 
Inférieure  (ch.-l.,  Parœt onium) .  L'Egypte  et  Tripoli  se 
là  partagent  aujourd'hui. 

Marmai-o*  (Coinitat  de),  territoire  de  Hongrie, 
vers  les  sources  de  la  Theiss,  riche  en  sources  minérales, 
sel,  fer,  argent,  et  cristal  de  roche,  dit  diamant  de 
Hongrie.  Le  ch.-l.  est  Szigèth. 

Marimol  (Louis  t'araïajal  de),  historien  espagnol 
du  xvr»s.,  né  a  Grenade.  Pris  par  les  Maures  dans  l'expé- 
dition de  Charles-Quint  contre  Tunis,  il  consigna,  plus 
tard,  ses  souvenirs  dans  un  ouvrage,  traduit  par  Perrot 
d'Ablancourt  sous  ce  titre  :  l'Afrique  de  Louis  de  Mar- 
inai, 1667,  5  vol.  in-4°.  —  Marmol  a  donné  encore:  His- 
toire de  la  révolte  des  Maures  de  Grenade,  1600,  in-fol. 
Marinont  (Auguste-Fhédéric-Louis  ïiessede),  duc 
de  Kaguse,  maréchal  de  France,  né  en  1774  à  Châtillon- 
sur-Seine  (Côte-d'Or),  était  lieutenant  d'artillerie  au 
siège  de  Toulon,  1793,  où  il  connut  Bonaparte.  Aide  de 
camp  de  ce  dernier,  en  Italie,  il  vint  apporter  au  Di- 
rectoire 22  drapeaux  enlevés  à  l'ennemi  dans  la  cam- 
pagne de  1796-1797.  Il  suivit  le  jeune  général  dans  son 
expédition  d'Egypte,  et  se  signala,  en  particulier,  à  la 
prise  de  Malte  et  à  celle  d'Alexandrie.  A  son  retour  en 
France,  il  seconda  le  coup  dElat  du  18  brumaire,  pré- 
para le  passage  du  mont  Saint-Bernard,  et  prit  une  part 
décisive  à  la  journée  de  Marengo,  1800.  Il  était  inspec- 
teur général  de  l'artillerie  quand  Napoléon  devint 
empereur,  1804.  Après  avoir  occupé  la  Styrie  dans  la 
campagne  de  1805,  il  passa  en  Dalmatie,  baltit  16,000 
Russes  ou  Monténégrins  à  Castelnuovo,  1806,  et  resta 
dans  le  pays  comme  administrateur,  il  y  construisit 
plus  de  500  kil.  de  routes  :  Napoléon  le  récompensa  en 
lui  donnant  le  titre  de  duc  de  Raguse  et  une  dotation 
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considérable,  1807.  Dans  la  campagne  de  1809,  il  re- 
joignit la  grande  armée  avant  la  bataille  de  Wagram  ; 
après  la  défaite  des  Autrichiens,  il  les  poursuivit  et  les 
combattit  à  Znaïm,  où  l'empereur  le  créa  maréchal-  de 
France.  Marmont  fut  envoyé  ensuite  en  lllyrie  avec  le 
titre  de  gouverneur,  puis  en  Espagne,  où  il  succéda  à 
Masséna  disgracié,  1811  :  il  ne  sut  pas  empêcher  la 
prise  de  Ciudad-Rodrigo  par  Wellington,  1812;  il  per- 
dit encore  la  bataille  des  Arapiles,  juillet,  où  il  fut  griè- 
vement blessé.  En  1815,  il  commanda,  en  Allemagne,  le 
sixième  corps,  puis  reçut  la  mission  de  défendre  la  ligne 
du  Rhin,  de  Manheim  à  Coblentz.  Refoulé  par  les  masses 
écrasantes  de  l'ennemi,  il  prit,  en  1814,  une  part  glo- 
rieuse aux  combats  de  Biienne,  de  la  Rothière,  de 
Champaubert,  de  Vaux-Champs,  de  Soissons.  etc.  Après 
la  funeste  rencontre  de  Fère-Champenoise,  il  fut  rejeté, 
avec  Mortier,  sous  les  murs  de  Paris,  où,  à  la  tête  de 
21,000  hommes,  les  deux  maréchaux  livrèrent  une 
dernière  bataille  à  l'ennemi,  29  mars.  Afin  de  ne  pas 
exposer  aux  horreurs  d'une  prise  d'assaut  la  capitale, 
que  Marie-Louise,  les  princes  et  les  ministres  avaient 
déjà  abandonnée,  Marmont  conclut  une  convention  qui 
stipulait  le  départ  des  troupes  et  recommandait  Paris 
à  la  générosité  des  alliés.  Il  rejoignit  ensuite  Napoléon, 
qui  lui  confia  la  garde  de  l'importante  position  d'Es- 
sonne, qui  couvrait  Fontainebleau.  Troublé  par  les 
événements  de  Paris,  où  le  Sénat  avait  proclamé  la  dé- 
chéance de  l'empereur,  et  circonvenu  par  les  agents 
royalistes,  Marmont  s'entendit  avec  Schwartzenberg 
pour  faire  passer  ses  troupes  en  Normandie,  3  avril 
1814.  11  s'était  rendu  à  Paris  avec  les  plénipotentiaires 
chargés  de  négocier  auprès  des  souverains  l'abdication 
conditionnelle  de  Napoléon,  quand  les  généraux  divi- 
sionnaires qui  commandaient  en  son  absence  exécutè- 
rent la  convention  arrêtée  avec  Schwartzenberg,  5  avril. 
La  défection  de  ce  corps  d'armée  entraînait  non-seule- 
ment la  chute  de  l'empire,  mais  aussi  l'affaiblissement 
de  la  France  en  face  de  la  coalition.  Comblé  de  faveurs, 
mais  sans  crédit,  pendant  la  première  restauration, 
Marmont  suivit  Louis  X.V1II  à  Gand,  quand  Napoléon 
revint  de  1  île  d'Elbe.  Ramené  à  Paris  par  le  désastre 
de  Waterloo,  il  devint  l'un  des  quatre  majors  de  la 
garde  royale,  pair  de  France,  pacifia  Lyon,  qu'agitait  la 
réaction  royaliste,  1817,  et  compromit  sa  fortune  dans 
des  spéculations  métallurgiques  et  agricoles.  Il  était 
membre  libre  de  l'Académie  des  sciences  depuis  1816. 
Il  commandait  à  Paris  quand  le  ministère  Polignac  fit 
rendre  les  ordonnances  qui  modifiaient  la  Charte,  25 
juillet  1830;  il  tenta  vainement  d'arrêter  la  lutte  entre 
le  peuple  et  l'armée  en  sollicitant  le  rappel  des  ordon- 
nances et  le  renvoi  des  ministres.  Il  suivit  Cliarles  X, 
après  son  abdication,  jusqu'en  Angleterre,  et  vécut, 
depuis  ce  temps,  dans  un  exil  vol  intaire.  Il  mourut  à 
Venise  en  1852.  —  On  a  de  lui  :  Voyage  en  Hongrie,  eu 
Transylvanie,  clans  la  Russie  méridionale,  etc.,  4  vol. 
in-8",  1857  ;  Esprit  des  instilntions  militaires,  1845,  etc. 
On  a  publié,  en  1856,  les  Mémoires  du  duc  de  Ruguse 
de  1792  à  1852,  8  vol.  in-8°. 

Man-montel  (Jean -François),  littérateur,  né  en  1723, 
à  Cort  (Corrèze),  d'une  famille  pauvre,  vint  à  Paris  en 
1746.  Il  débuta  dans  les  leltres  par  des  tragédies  dont 
l'une,  les  Héraclides,  1752,  a  oblenu  les  éloges  de  La 
Harpe,  par  des  opéras-comiques  médiocres,  et  par  des 
travaux  particuliers  pour  Mm°  de  Pompadour,  Quesnayet 
l'abbé  de  Bernis.  La  réputation  lui  vint  seulement  par 
la  publication  de  ses  premiers  Contes  moraux,  insérés 
au  Mercure  en  1756.  Devenu  l'auteur  à  la  mode,  il  eut 
un  prix  à  l'Académie  française  pour  une  épître  :  les 
Charmes  de  l'élude,  1761.  Il  songeait  même  à  prendre 
place  dans  cette  compagnie  littéraire,  quand  il  fut  en- 
fermé à  la  Bastille  pour  une  parodie  de  Cinna,  dirigée 
contre  le  duc  d'Aumont,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre.  Marmontel,  qui  n'avait  point  fait  cette  pièce, 
refusa  d'en  nommer  l'auteur  :  il  y  perdit  le  privilège  du 
Mercure,  mais  l'Académie  française  le  dédommagea  en 
l'admettant  dans  son  sein,  1163.  Eu  1706,  il  donna  une 
traduction  en  prose  de  la  Pharsale,  et,  en  1767,  l'ou- 
vrage quia  le  plus  contribué  à  sa  réputation,  Bélisaire: 
censuré  par  la  Sorbonne,  condamné  par  Beaumont, 
archevêque  de  Paris,  ce  livre  fut  défendu  par  Voltaire 
et  Turgot,  et  traduit  dans  la  plupart  des  langues  de 
l'Europe:  Catherine  II  donna  elle-même  la  version  en 
russe  du  chapitre  XV%  de  la  Tolérance,  qui  avait  pro- 
voqué lesanathèmes  de  la  Sorbonne.  Marmontel  y  gagna, 
en  outre,  le  titre  d'historiographe  de  France.  Il  publia, 
plus  tard,  un  pendantà  Bélisaire  dans  lus  litcas,  tableau, 
déclamatoire  parfois,  du  fanatisme  religieux,  1773  :  c'est 


une  sorte  de  poëme  en  prose.  Dans  cette  période  de  sa 
vie,  il  composa  encore  des  opéras-comiques:  le  Huron, 
176S,  Lucile,  Zémire  et  Az-or,  etc.,  pour  Grétry;  Didon, 
Pénélope,  le  Dormeur  éveillé,  pour  Piecini  ;  Démopkoon, 
pourCherubini.  L'ouvrage  qui  a  le  plus  consacré  la  mé- 
moire de  Marmontel,  est  la  collection  des  articles  qu'il 
avait  écrits  pour  V Encyclopédie,  publiée  en  6  vol.  in-8°, 
1787,  sous  ce  titre  :  Eléments  de  littérature.  C'est  le 
résumé  de  trente  années  d'études  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  française  en  1785,  il  devint  électeur  de 
Paris  en  1789.  Sous  la  Terreur,  il  vécut  dans  la  retraite; 
sous  le  Directoire,  il  siégea  au  conseil  des  Anciens,  mais 
fut  expulsé  par  le  coup  d'Etal  du  18  fructidor,  1797. 
Il  mourut  en  1799.  —  Les  OEuvres  complètes  de  Mar- 
montel (7  vol.  in-8°,  1819-1820)  présentent  peu  d'écrits 
vraiment  dignes  d'intérêt.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités, 
on  ne  peut  guère  mentionner  que  ses  M.  moires,  pré- 
cieux pour  l'histoire  littéraire,  et  les  Mémoires  sur  la 
régence  du  duc  d'Orléans. 

Marmou-is-e,  Physcus,  port  d'Anatolie,  au  S.  O.,  sur 
la  Méditerranée,  à  125  kil.  S.  E.  de  Ghuzel-Jlissar.  C'est 
l'un  des  meilleurs  mouillages  du  Levant. 

fflSsarsjBouseJs.  Ce  nom  désignait  les  figures  grotes- 
ques sculptées  sur  les  murs  et  au  portail  des  églises. 
En  1389,  les  nobles  l'appliquèrent  aux  ministres  sortis 
de  la  bourgeoisie,  par  lesquels  Cliarles  VI  remplaça  ses 
oncles. 

n.-i minutiez.  Martini  ou  Majus  mimasterium, 
village  à  2  kil.  de  Tours.  Ruines  d'une  abbaye  fondée 
en  371  par  saint  Martin,  et  occupée,  dans  la  suite,  par 
les  bénédictins.  —  Chef-lieu  de  canton,  à  6  kil.  S.  E.  de 
Saverne  (Bas -Rhin),  doit  son  nom  à  une  abbaye  appelée 
Mauri  monaslerium  en  latin,  et  Mauermùnster  en  alle- 
mand ;  2,458  hab. 

Marmay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil.  S.  de 
Grav  (Haute-Saône),  s'url'Ognon;  1,209  hab. 

BSarine  (Jeah-Lodis  «le  BSsrneMe  de),  peintre,  né 
à  Bruxelles,  1754-1829,  fut,  à  Paris,  élève  de  Gab.  Briard, 
eut  le  litre  de  peintre  du  roi,  et  composa  des  ouvrages 
d'un  pinceau  délicat  et  d'un  ton  fin.  Il  a  travaillé  pour 
la  manufacture  de  Sèvres. 

Marne,  Mntrona,  rivière  de  France,  naît  au  pied  de 
la  montagne  de  Langres,  passe  près  de  Chaumont,  Join- 
ville,  Saint-Dizier  (Haute-Marne),  à  Vitry-le-François,  à 
Châlons,  Epernay  (Marne),  à  Château-Thierry  (Aisne),  à 
la  Ferté-sous-Jouarre  ,  Meaux,  Lagny  (Seine-et-Marne), 
à  Nogent-sur-Marne,  et  à  Charenton-le-Pont  (Seine),  où 
elle  se  réunit  à  la  Seine.  Elle  reçoit,  à  droite  :  l'Or- 
nain  et  l'Ourcq  ;  à  gauche  :  la  Somme-Soude  ,  le  Petit— 
Morin  et  le  Grand-Morin.  —  Cours  de  494  kil.,  navi- 
gable depuis  Saint-Dizier,  363 kil. 

Slarme,  déparlement  de  la  région  N.  E.  de  la  France, 
formé  du  Rémois,  du  Perthois,  de  la  Basse-Brie  (Cham- 
pagne). Il  est  borné  :  au  N.  0.  par  l'Aisne,  au  N.  E  pâl- 
ies Ardennes,  à  l'E.  par  la  Meuse,  au  S.  E.  par  la 
Haute-Marne,  au  S.  par  l'Aube  et  au  S.  O.,  par  Seine-et- 
Marne.  La  superficie  est  de  818,044  hectares,  et  la  popu- 
lation de  390,809  hab.  —  Il  relève  des  diocèses  de 
Reims  et  de  Chàlons-sur-Marne  (V.  France  :  Divisions 
ecclésiastiques),  de  la  4e  division  militaire  (Chàlons-sur- 
Marne),  de  la  Cour  impériale  et  de  l'Académie  univer- 
sitaire de  Paris.  Il  renferme  5  arrondissements  :  Chàlons- 
sur-Marne,  chef-lieu,  Epernay,  Reims,  Sainte-Mene- 
hould,  Vitry-Ie-François.  Le  climat  est  tempéré,  bien 
que  variable.  Pays  peu  élevé,  il  est  arrosé  par  la  Marne, 
l'Aisne^  la  Vesle,  les  deux  Morins,  l'Aube,  l'Ornain,  la 
Somme-Soude,  etc.  Le  sol  est  peu  fertile ,  mais  bien 
cultivé  :  on  y  produit  quelquefois  jusqu'à  15  millions 
de  bouteilles  de  vin  blanc,  spécialement  dans  les  arron- 
dissements de  Reims,  d'Epernay  et  le  caulon  des  Ver- 
tus. L'industrie  est  très-avancée  (tissus  de  Reims ,  van- 
neries, verreries,  tonnellerie,  bonneterie,  distilleries  ; 
exploitation  des  pierres  meulières,  des  tourbières,  de  la 
craie,  etc.).  11  a  32  cantons  et  665  communes. 

Jlarnc  (BUasute-),  département  de  la  région  N.  E. 
de  la  France,  formé  du  Vallage,  du  Perthois.  du  Bassi- 
gny  (Champagne),  et  de  quelques  parcelles  de  la  Bour- 
gogne, de  liar  et  de  la  Franche-Comté.  Il  est  borné  : 
au  N.  O.  par  la  Marne,  au  N.  E.  par  la  Meuse,  à  l'E.  par 
les  Vosges,  au  S.  E.  par  la  Haute-Saône,  au  S.  O.  par 
la  Côte- d'Or,  et  à  l'O.  par  l'Aube.  La  superficie  est  de 
621,1167  hectares,  et  la  population  de  259,096  hab.  —  Il 
relève  du  diocèse  de  Langres,  de  la  7°  division  mili- 
taire (Besançon),  de  la  Cour  impériale  et  de  l'Académie 
universitaire  de  Dijon .  Il  comprend  3  arrondissements  : 
Chaumont,  chef-lieu,  Langres  et  Vassy.  Pays  monta- 
gneux, il  est  arrosé  parla  Marne,  l'Aube,  la  Meuse,  qui 
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naissent  près  du  plateau  de  Langres.  Le  climat  est  froid, 
mais  sec.  Le  sol  est  très-fertile  ,  mais  mal  cultivé;  les 
forêts  sont  une  des  richesses  agricoles.  Elève  de  bes- 
tiaux. Les  principales  branches  de  l'industrie  sont  la 
coutellerie,  la  ganterie,  et  surtout,  la  métallurgie,  qui 
occupe  30,000  ouvriers.  Les  eaux  minérales  de  Bour- 
bonne  sont  renommées.  Il  a  28  cantons  et  550  com- 
munes. 

Marne-aii-lthin  (Canal  de  la).  Il  commence  sur  la 
îlarne,  près  de  Viiry-le-François,  suit  la  vallée  de  l'Or- 
nain  en  passant  à  Bar-le-Duc  (Meuse),  traverse  la  Meuse 
sur  un  pont-canal,  arrose  Tnul  Meurthe),  franchit  la 
Moselle,  suit  la  Meurthe  par  Nancy,  puis  la  vallée  du 
Sanon,  traverse  la  Sarre,  coupe  les  Vosges  par  deux 
souterrains,  pas-e  dans  la  vallée  de  la  Zorn  (Bas-Rhin), 
puis  à  Saverne.  et  débouche  dans  1*111  au-dessous  de 
Strasbourg,  où  il  se  rattache  au  canal  de  l'Ill  au  Rhin 
Sa  longueur  est  de 515, 055  met., sans  compter  5,250  met. 
qui  appartiennent  à  un  embranchement,  ouvert  dans  la 
vallée  de  la  Marne,  entre  Mauvages  et  Uondelaincourt, 
pour  le  mettre  en  rapport  avec  les  forges  de  la  Haute- 
Marne. 

Jlarnoi .  commune  de  350  hab  ,  près  du  parc  de 
Saint-Cloud,  à  0  kil.  N  E.  de  Versailles,  où  se  trouve  le 
château  de  Villeneuve-l'Etang. —  Dans  son  dernier  exil, 
le  duc  d'Angoulême  a  porté  le  titre  de  comte  de  Marnes. 

Marnîx  (I'iiiliite  vin),  seigneur  de  Mont-Sainte- 
Aldegomtc.  né  à  Bruxelles,  1548-1598,  joua  un  grand 
rôle  dans  le  parti  protestant  et  contribua  à  la  fondation 
de  la  république  des  Provinces-Unies.  Il  avait  étudié  à 
Genève.  Il  lut  l'un  des  premiers  à  réclamer  contre  le 
gouvernement  de  Marguerite  de  Parme  et  de  Granvelle; 
il  fut  l'un  des  signataires  du  Compromis  de  Kréda.  Il 
s'attacha  à  Guillaume  d'Orange,  combattit  de  la  parole, 
de  la  plume  et  de  l'épée;  lut  envoyé,  comme  négocia- 
teur, à  Paris,  à  Londres,  à  Worms;  fit  partie  rie  l'am- 
bassade chargée  de  déférer  le  protectorat  au  duc  d'An- 
jou, qui  le  nomma  bourgmestre  d'Anvers,  1584.  Il  fut 
encore  envoyé  en  France  comme  ambassadeur  des  Etats- 
Généraux,  1590,  et  servit  le  statnouder  Maurice,  comme 
il  avait  servi  son  père.  V.  Edgard  Quinet,  Mamix  de 
Saiute-Aldrgonde. 

MaroliotluuN.  V.  Mabbod. 

Maroc  (Empire  de).  Etat  de  l'Afrique,  au  N.  0.  de 
ce  continent,  dans  la  Barbarie,  entre  le  28°  et  le  50°  lat. 
N  ,  et  entre  le  2°  et  le  14»  de  long.  0.  11  est  borné  :  à 
l'O.  par  l'Océan  Atlantique,  au  N.  par  le  détroit  de  Gi- 
braltar et  la  Médileiranée,  au  N.  E.  par  l'Algérie,  àl'E. 
et  au  S.  par  le  Sahara.  Sa  superficie  est  d'environ  5,950 
myriarnètres  carrés,  et  sa  popul.  de  8,500,000  âmes  — 
Il  est  traversé,  du  S.  O.  au  N.  E.,  par  le  grand  Atlas, 
dont  un  sommet,  le  Miltsin,  est  haut  de  5,475  mètres. 
Au  N.  0.  il  est  arrosé  par  le  Louccos,  le  ^ebou,  le  Ten- 
sift  et  la  Monlouïa,  au  S.  E.  par  le  Zig  et  le  Onady- 
Darah.  Les  saisons  se  distinguent  par  la  sécheresse  et 
les  pluies.  Il  y  a  des  mines  de  fer,  de  cuivre  et  d'anti- 
moine. Les  lorêts  se  composent  de  chênes,  d'acacias,  de 
thuyas,  de  cèdres,  de  dattiers,  etc.  Le  sol  fournit  trois  ré- 
coltes par  au  (céréales,  lin,  chanvre,  olivier,  tabac,  ker- 
mès, etc.),  bien  que  l'agriculture  y  soit  arriérée.  Les 
animaux  sauv  ges  sont:  le  lion,  l'hyène,  l'ours,  le  cha- 
cal, etc.  Le  Maroc  est  aussi  désolé  par  les  sauterelles.  Il 
possède  d'excellentes  races  de  moutons,  île  mules,  de 
chevaux,  de  poules,  etc.  —  Divisé  en  15  provinces  envi- 
ron, il  a  pour  villes  principales  :  Maroc,  capitale,  Fez, 
Méquinez,  Tafilet,  etc.,  dans  l'intérieur;  Télouan,  Tan- 
ger, Larach,  Salé,  Rabat,  Mogador,  etc.,  sur  le  lit- 
toral. 

Dans  l'antiquité,  le  Maroc  était  compris  dans  la  Mau- 
ritanie et  la  Gétulie.  Après  avoir  subi  la  domination  de 
Rome,  des  Vandales  et  de  Constant inople,  il  fut.  envahi 
par  les  Arabes.  Sous  Haroun-al-Raschid,  les  Edrissites 
se  séparèrent  du  khalifat  de  Bagdad;  après  eux  vinrent 
les  Fatimiles,  puis  les  Zéirites,  les  Almoravides,  les  Al- 
mohades  et  les  Mérinides  (V.  ces  noms1.  Les  derniers  ont 
été  remplacés,  en  1550,  par  un  schérif  ou  descendant 
de  Mahomet,  dont  la  postérité  règne  encore.  Soumis  à 
l'influence  de  l'Angleterre,  établie  à  Gibraltar  en  1704, 
le  Maroc,  depuis  la  conquête  de  l'Algérie,  a  été  plusieurs 
fois  en  conflit  avec  la  France,  notamment  en  184i.  In- 
vesti d'un  pouvoir  illimité,  le  sultan  dispose  d'une  ar- 
mée régulière  de  1 1,000  hommes,  dont  8.000  nègres,  et 
d  un  revenu  de 2,500,000  piastres,  l.a  population  professe 
1  islamisme.  Elle  se  compose  de  Kabyles  ou  Berbères,  à 
peu  près  indépendants,  d'Arabes  nomades  et  de  Maures. 
Le*  Juils  sont  fort  nombreux.  L'Espagne  possède  4  ports 
sur  la  note  N.  (V.  Espagne,  Préùdes). 


Maroc,  Marrakch  ou  Marakoucha,  capitale  de  l'em- 
pire de  ce  nom,  par  31°  57'  20"  lat.  N.,  et  10°  50'  24"  long. 
O  ,  sur  un  affluent  du  Tensift.  Elle  a  12  kil,  de  circon- 
férence et  30  à  40,000  âmes.  Il  y  a  19  mosquées,  des 
aqueducs  en  ruines,  des  magasins  de  blé,  des  manufac- 
tures de  soieries  ,  de  papier  et  de  maroquin.  Maroc  a 
été  bâtie  en  1052  par  l'Almoravide  Abou-al-Fin 

Maroïltes  ou  Marolles,  commune  de  2,022  hab., 
à  12  kil.  0.  d'Avesnes  (Nord),  sur  la  Petite  -  Helpe. 
Fi  omages  estimés. 

Marolles  (Michel  de),  littérateur,  abbé  de  Ville— 
loin,  né  à  Marolles  (Touraine),  en  1600  (?) ,  obtint,  en 
1026,  l'abbaye  de  Villeloin,  dont  les  revenus  lui  permi- 
rent de  former  une  collection  d'estampes,  achetée,  en 
1067,  par  Colbert,  pour  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  donna, 
en  même  temps,  une  masse  de  traductions  fa;tes  à  la 
hâte,  plates  et  inexactes.  On  ne  lit  guère  aujourd'hui 
que  ses  Mémoires,  1656,  in-fol.  (avec  une  Suite,  1057, 
in-fol.),  qui  ont  du  naturel,  bien  que  prolixes.  Il  est 
mort  en  1681.  Il  avait  écrit  le  Livre  des  peintres  et  gra- 
veurs, dont  M.  G. Duplessis  adonné  une  édition  en  1855. 

Hlarolles-les-ffiraults ,  ch.-l  de  canton  de  l'arr. 
et  à  14  kil.  S.  0.  de  Mamers  (Sarlhe);  2,055  hab. 

Maromme,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  7  kil. 
N.  0.  de  Rouen  (Seine-Inférieure),  sur  le  Cailly. —  Filât, 
et  lissage  de  coton,  teintureries,  blanchissage  de  toiles; 
2,829  hab. 

Maron  (Saint),  anachorète  du  îv»  siècle,  vivait  près 
de  Tyr.  On  le  lête  le  9  février.  Selon  une  tradition,  les 
Maronites  seraient  ses  disciples. —  On  rapporte  aussi  la 
fondation  de  cette  secte  chrétienne  à  Marom  (jEAN),pa- 
riarche  syrien  de  la  lin  du  vu0  siècle. 

Maioncellî  (Pierre),  patriote  italien,  né  à  Forli 
en  1795,  avait  étudié  la  musique  au  conservatoire  de 
Naples.  A  la  suite  d'une  détention  au  château  Saint- 
Ange,  1819,  il  s'était  réfugié  en  Lombardie.  Arrêté 
pour  avoir  conçu  l'idée  d'une  fédération  italienne  in- 
dépendante de  l'Autriche,  1820,  il  subit  avec  Silvio 
l'ellico  une  captivité  fameuse  au  Spielberg.  Mis  en  li- 
berté en  1830,  il  se  rendit  en  France,  et,  en  1833,  aux 
Etats-Unis  ;  il  mourut  fou  à  New-York,  1846. 

Mai-onée,  Maronea,  v  de  l'anc.  Thrace,  sur  la  mer 
Egée,  au  N.O.de  Samotbrace.  Elle  appartenait  d'abord 
aux  Cicones,  puis  fut.  colonisée  par  Chios.  Son  vin  était 
estimé. 

Maroni,  riv.  de  la  Guyane,  sépare  les  Guyanes  hol- 
landaise 1 1  française.  Cours  de  500  kil. 

Maroniies  (V.  Marom),  peuplade  catholique  qui  ha- 
bite les  vallées  du  Liban,  dans  le  pachalik  de  Tripoli 
(Syrie).  Elle  a  pour  chef  religieux  un  patriarche  qui 
réside  dans  le  monastère  de  Cantibin.  Elle  compte 
400,000  individus,  a  les  Druses  pour  ennemis,  et  est 
sous  le  protectorat  de  la  France.  En  1800,  les  Druses, 
aidés  par  les  Turcs,  ont  fait  un  horrible  massacre  des 
Maronites,  et  il  a  fallu,  pour  rétablir  l'ordre,  l'interven- 
tion de  l'Europe  et  une  expédition  française. 

Maros,  Murisus,  rivière  rie  l'empire  d'Autriche, 
naît  au  mont  Ostoros,  dans  les  Karpathes  rie  l'Est  (Tran- 
sylvanie), arrose  le  pays  des  Szekler,  Maros-Vasarhely 
(10,000  hab.),  karlsbourg  où  il  devient  navigable,  Arad, 
et  finit  près  de  Szegedin,  dans  laTbeiss.  Cours  de  000  kil. 

ifHarosàe.  V.  Marozia. 

Mural  (Jeav),  poète,  né  à  Mathieu,  près  de  Caen,  en 
1465,  s'appelait  Desmarets.  Familier  avec  les  anciens 
auteurs  français,  il  devint  poète  d'Anne  de  Bretagne. 
^ur  l'ordre  de  la  reine,  il  accompagna  Louis  XII  à 
Gênes  et  à  Venise,  et  donna  de  ces  deux  Voyages  une 
relation  aussi  poétique  qu'exacte.  Après  avoir  été  valet 
de  chambre  de  François  1er,  il  mourut  à  Cahors,  en 
1525  ou  1527.  —  Ses  Œuvres  ont  été  réunies  en  1723, 
et  publiées  avec  celles  de  son  fils. 

Marot  (Clément),  poète,  lils  du  précédent,  né  à 
Cahors,  en  1495.  Associé  aux  enfants  de  Sans-Souci,  il 
les  quitta  pour  le  Chàtelet,  s'en  dégoûta  et  se  lit  page 
du  sire  de  Villeroy.  Son  génie  poétique  s'éveillant,  il 
dédia  à  François  1"  le  Temple  de  Cupido,  et  obtint  de 
la  sœur  du  roi,  Marguerite  de  Valois,  le  titre  de  son 
valet  de  chambre,  en  attendant  qu'il  succédât  à  son 
père  dans  le  même  emploi  auprès  du  prince.  11  suivit 
ce  dernier  en  Italie,  et  se  fit  prendre  aussi  à  Pavie 
(1525);  mais  s'il  revint  en  France  avant  François  Ier,  ce 
fut  pour  être  arrêté  comme  suspect  d'hérésie.  Sauvé 
par  l'évêque  de  Chartres,  qui  le  lit  transférer  dans  son 
diocèse,  il  prépara,  pendant  sa  captivité,  une  édition 
nouvelle  du  Roman  de  la  Rose,  1527.  Le  Chàtelet  de 
Paris  le  reprit  cependant  un  on  après  pour  avoir  arra- 
ché un  homme  des  mains  des  archers;   il  ne  fallut  pus 
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moins  que  l'intervention  du  roi  pour  tirer  le  poëte 
d'embarras.  Marot  désormais  veilla  mieux  à  sa  sûrelé; 
dénoncé  comme  luthérien,  1555,  il  s'enfuit  en  Béarn 
auprès  de  Marguerite,  puis  à  Ferrare,  auprès  de  llenée 
de  France,  et,  en  dernier  lieu  à  Venise.  Revenu  en 
France,  1550,  il  mit  en  vers  les  Psaumes  de  David; 
cette  traduction,  qui  eut  du  succès,  le  brouilla  encore 
avec  la  Sorbonne  ;  il  dut  fuir  à  Genève,  1545,  et  de  là  à 
Turin,  qui  alors  était  occupé  par  les  Français.  Il  y  mou- 
rut en  1544.—  Placé  entre  Villon  et  Ronsard,  il  a  atteint 
la  perfection  dans  l'épître  familière,  la  ballade  et  sur- 
tout l'épigramme.  On  a  appelé  marotique,  une  imitation 
de  certaines  locutions  de  Marot.  P.  Lacroix  a  publié  les 
Œuvres  de  Marot,  3  vol.  in-8°,  1842.  M  Charles  d'Hé- 
ricault  a  donné  une  excellente  édition  des  Œuvres 
clioisies,  1  vol.  in-8°,  chez  MM.  Garnier. 

Marot  (Jean),  architecte,  né  à  Paris,  1619(?)-1679, 
a  élevé  quelques  monuments.  11  s'est  surtout  consacré 
à  la  théorie  de  son  art.  Habile  graveur,  il  a  donné  : 
Le  ckûleau  de  Richelieu;  —  de  Madrid;  —  du  Louvre; 
X Architecture  française,  recueil  de  plans  d'édilices  de 
Paris;  le  Petit  Marot,  recueil  de  divers  morceaux  d'ar- 
chitecture, 1764,  in- loi.  Il  fut  aidé  par  son  fils,  Damel. 

Maro«o  (Don  RafaëlI,  général  espagnol,  né  à  Conca 
(Murcie),  en  1785,  commandait,  en  1853,  le  Guipuzcoa. 
Partisan  de  don  Carlos  qu'il  servit  bien,  il  encourut 
néanmoins  la  disgrâce  de  ce  prétendant.  Il  conclut  alors 
la  convention  de  Bergara  qui  termina  la  guerre  civile, 
1S59.  Regardé  comme  un  traître,  il  alla  mourir  au 
Chili  en  1847. 

Marozia  ou  Marosie.  dame  romaine,  succéda,  à 
Rome,  au  début  du  x°  siècle,  à  l'influence  qu'exerçait 
sa  mère  Ihéodora.  Mariée  à  Albéric,  marquis  de  Spolèle, 
elle  donna  la  papauté  à  divers  personnages.  L'un  d'eux 
Jean  X.  ayant  chassé  de  Rome,  puis  fait  assassiner  Al- 
béric, Marozia s'empara  du  château  Saint-Ange,  épousa 
Guido,  marquis  de  Toscane,  et  ordonna  d'emprisonner, 
et  enfin  d'étouffer  son  ennemi,  928.  Elle  disposa  ensuite 
de  la  tiare  en  faveur  de  Léon  VI,  d'Etienne  VIII,  et  d'un 
de  ses  fils.  Jean  XI  Veuve  une  seconde  l'ois,  elle  avait 
donné  sa  main  à  Hugues  de  Provence,  roi  d'Italie,  932; 
ce  dernier  ne  tarda  pas  à  être  expulsé  de  Rome  par 
Albéric,  fils  aîné  de  Marozia,  lequel  mit  en  prison  sa 
propre  mère,  dont  l'histoire  ne  fait  plus  mention. 

Marpessus,  montagne  au  S.  de  Parus  (Grèce),  four- 
nissait des  marbres  à  l'art  du  statuaire. 

Marpur£  (Frédéric-Guillaume),  musicographe  alle- 
mand, né  dans  le  Brandebourg,  1718-1795,  a  laissé  de 
nombreux  ouvrages  :  Principes  de  clavecin,  1755-56  ; 
Manuel  de  la  basse  et  de  la  composition;  Traité  de  la 
fugue  et  du  contre-poiul,  1756,  etc.  Ceux-ci  ont  été 
traduits  en  français. 

Marque  (Lettres  de).  V.  Lettres. 

Marque,  peine  qui  consistait  à  marquer  l'épaule 
droite  du  condamné  avec  un  fer  brûlant.  On  mettait 
d'abord  une  fleur  de  lis,  puis  un  V  pour  les  voleurs. 
GAL  pour  les  galériens  ,  TF  pour  les  condamné- 
aux  travaux  forcés,  TP  pour  ceux  qui  étaient  condam- 
nés à  perpétuité.  La  marque,  une  première  fois  abolie 
en  1791,  rétablie  en  1806,  a  été  supprimée  définitive- 
ment en  1832. 

Marquette,  bourg  de  Pair,  de  Lille  (Nord),  sur  la 
Deule.  Sucre  de  betteraves;  impression  sur  étoffes; 
2,807  hab. 

Mari! unir,  bourg  de  l'arr.  de  Valencienues  (Nord) . 
Distilleries;  2,276  hab. 

Marquion,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  24  kil 
S.  E.  d'Arras  (Pas-de-Calais)  ;  903  hab. 

Marquis,  titre  dérivé  de  Markon  Marche  (frontière), 
comme  celui  de  margrave  (V.  ce  mot),  dont  il  a  le  sens. 
Il  a  été  donné,  plus  tard,  à  des  seigneurs  dont  la  place 
fut  marquée  après  les  ducs  et  avant  les  comtes,  sans 
que  l'on  s'inquiétât  si  leurs  liefs  étaient  à  proximité 
(l'une  frontière. 

Marquise,  ch.-l.  de  cant.,  à  15  kil.  N.  de  Boulogne 
(Pas-de-Calais).  Fonderie,  carrières  de  marbre; 
4,580  hab. 

Marquises  (Iles)  ou  lies  Mendaua,  ou  encore  îles 
NouliU-hiva.  archipel  de  la  Polynésie  (Océanie),  dans  le 
Grand  Océan,  entre  7°  50'  et  10°  26'  lat.  S.,  et  emre 
'141"  et  145°  long.  O.,  au  N.des  iles  Pomotou.  Elles  se 
divisent  en  deux  groupes:  1°  au  N.  O.,  Nouka-hiva, 
Houa-l'oou.  Houa-IIouna  ;  2"  au  S.  E.,  Hhaoa,  Tahouata, 
Nateaya,  Fatou-hiva.  Elles  sont  volcaniques,  avec  des 
falaises  noires  et  escarpées;  niontueuses,  elles  renfer- 
ment de  profondes  vallées,  d'une  végétation  inextri- 
cable. Le  climat  est  sain.  La  flore  et  la  faune  de  ces 


îles  sont  les  mêmes  qu'à  Tahiti;  mais  le  climat  y  est 
plus  chaud,  et  les  ports  y  sont  moins  sûrs.  Elles  ont 
1,300  kil.  carrés  de  superficie,  et  20,000  hab.  Les  indi- 
gènes, ou  Kanala,  d'un  brun-rouge,  sont  forts,  braves, 
cruels  et  perfides;  les  femmes  sont  assez  jolies.  Décou- 
vertes en  1594  par  Mendana,  qui  les  nomma  îles  du 
marquis  de  Mendoça  en  l'honneur  du  vice-roi  du  Pé- 
rou, elles  ont  été  occupées  en  1842  par  la  France.  Le 
fort  Collet,  dans  l'île  Nouka-hiva,  est  le  ch.-l.  Ce  fut  un 
lieu  de  déportation  de  1851  à  1854. 

Marr,  pays  d'Ecosse,  situé  dans  le  comté  d'Aber- 
deen,  ayant  le  titre  de  comté.  Il  a  été  porté  par  dilfé- 
rents  seigneurs  et  appartient  aujourd'hui  à  la  famille 
Ërsîîine. 

BSavraccî  (Louis),  orientaliste  italien,  né  à  Lucques, 
1012-1700,  de  la  congrégation  des  Clercs  réguliers  de 
la  Mère  de  Bieu,  fut  verse  dans  la  connaissance  des  lan- 
gues grecque,  hébraïque,  chaldéenne,  et  enseigna  l'arabe 
à  Rome.  On  a  de  lui  :  Prodromus  ad  refutalionem  Alco- 
rani,  1691,  in-8°;  Alcorani  texlus  universus  ,  1698, 
in-fol.,  qui  fut  longtemps  la  meilleure  édition  du  Coran; 
ISiblia  sacra  arabica,  1671,5  vol.  in-fol.,  etc. 

Marrast  (Armand),  publiciste,  né  à  Saint-Gaudens 
(Haute-Garonne),  en  1801.  Régent  au  collège  d'Orthez, 
en  1822,  puis  maître  d'études  dans  divers  établissements 
de  Paris,  il  conquit  les  grades  de  licencié  et  de  docteur 
es  lettres,  mais,  à  la  suite  d'une  manifestation  aux  funé- 
railles de  Manuel,  fut  exclu  de  l'enseignement  public, 
1827.  Il  écrivit  alors  des  articles  littéraires  pour  le 
journal  la  Tribune,  dont  il  devint  un  des  rédacteurs 
politiques  après  la  révolution  de  Juillet.  Impliqué  dans 
le  procès  d'avril,  1854,  il  s'enfuit  en  Angleterre,  puis 
revint  prendre  au  National  la  place  laissée  vacante  par  la 
mort  d'A.  Carrel.  Membre  du  gouvernemeni  provisoire 
après  la  chute  de  Louis-Philippe,  1848,  il  devint  maire 
de  Paris  (9  mars)  et  député  à  l'Assemblée  constituante. 
Celle-ci  le  nomma  son  président  à  partir  du  19  juillet 
et  jusqu'à  la  fin  de  la  session  ;  en  cette  qualité  il  pro- 
clama la  Constitution  républicaine  dont  il  avait  été  le 
rapporteur.  Non  réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  mou- 
rut dans  la  retraite  en  1852. 

Marreau.  V.  Mereau. 

MarmilMunn ,  capitale  des  Marses  dans  l'ancien 
Sarnnium,  sur  la  rive  E.  du  lac  Fucin.  Auj.  San-Bene- 
detto. 

Marrueins,  Marrucini,  peuple  de  l'ancien  Sarn- 
nium, au  S.  de  l'Aternus,  près  duquel  il  avait  Alernum 
et  Teale.  Ils  furent  soumis  par  les  Romains,  vers  5U-4 
av.  J.  C. 

Marryat  (Frédéric),  romancier  anglais,  né  à  Londres 
e:i  1792,  entra,  en  1806,  dans  la  marine,  et  parvint  au 
grade  de  capitaine.  Il  commença,  vers  1827,  à  composer 
des  romani,  peinture  fidèle  de  la  classe  de  gens  au 
milieu  de  'aquelle  il  a  vécu.  On  cite  :  le  Pirate,  le  Vais- 
seau fantôme,  Pauvre  Jacques,  etc.  Ces  ouvrages  ont 
été  traduits  par  Monlémont  et  par  Defauconpret.  Il  a 
encore  écrit  un  Code  de  Signaux  et  le  Journal  d'un 
nouage  en  Amérique.  Il  est  mort  en  1S48. 

Mars  ou  ïIa»ors,  l' Ares  des  Grecs,  le  Mamers  des 
Sabins,  dieu  de  la  guerre,  fils  de  Junon  seule,  ou  de 
Jupiter  et  de  Junon.  11  représentait  le  courage  brutal, 
surtout  dans  les  tragiques  grecs,  Meurtrier  d'IIalirrho- 
tliios,  fils  de  Neptune,  il  fut  acquitté  par  les  12  grands 
dieux  réunis  en  tribunal  sur  une  colline,  voisine 
d'Athènes:  de  là,  selon  une  tradition,  la  création  de 
l'Aréopage  (colline  de  Mars).  Le  culte  de  Mai-,  peu 
répandu  chez  les  Grecs,  était  en  honneur  en  Thrace  et 
aussi  à  Rome  ;  dans  cette. dernière  ville,  Mars  était  l'un 
des  12  grands  dieux.  On  le  regardait  comme  le  père  de 
Romulus.  Numa  lui  consacra  le  collège  des  Saliens.  Le 
Champ  de  Mars  et  divers  temples  lui  étaient  dédiés.  Le 
premier  mois  de  l'année  portait  son  nom.  Comme  dieu 
de  la  guerre,  on  l'appelait  Gradivus.  Le  loup  et  le  pivert 
lui  étaient  consacrés. 

Mars,  premier  mois  du  calendrier  romain,  et  le 
troisième  du  calendrier  grégorien.  Chez  les  Romains, 
Romulus  l'avait  consacré  au  dieu  Mars.  Il  a  51  jours. 

Mars  (Anne-Françoise-Hippolvte  Btoutet-Monvel), 
comédienne  ,  fille  de  l'acteur  Munvei  (V.  ce  nom)  et. 
d'une  actrice,  nommée  Jeanne-Marguerite  Salvelat,  qui 
se  faisait  appeler  au  théâtre  madame  Mars,  née  à  Paris 
en  1779.  Elle  débuta,  en  1792,  au  théâtre  Moutansier, 
et  fut  admise,  en  1795,  au  théâtre  f'eydeau,  grâce  à 
M"0  Contât,  dont,  avec  M11"  Leverd,  elle  partagea  l'héri- 
tage au  Théâtre-Français,  en  1809;  elle  avait  joué  jus- 
qu'alors les  rôles  d'ingénue  :  elle  y  ajouta,  en  1812, 
ceux   de    grande  coquette.   Admirable    interprète   de 
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Molière  et  surtout  de  Marivaux,  elle  contribua  encore 
aux  succès  des  romantiques,  vers  la  fin  de  la  Restau- 
ratioji.  Retirée  du  théâtre  en  1841,  M11»  Mars  mourut 
en  1847. 

niars-d'JËgrcmne  (Saint-),  bourg-  de  l'arr  de 
Domfront  (Orne)  ;  2,026  liab. 

Mars-dOutillé  (Saint.),  bourg'  de  l'arr.  du  Mans 
(Sarthe);  2,253  hab. 

Mars-la-Jaille  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  a  20  kil.  N.  d'Ancenis  (Loire-Inférieure  ;  l,18li  hab. 
Marsac,  bourg  de  l'arr.  d'Amberl  (Puy-de-Dôme)  ; 
o,071  hab.  m  ' 

Marsaille  (ta),  village  de  Piémont  (Italie),  entre 
Pignerol  et  Turin.  Victoire  de  Catinat  sur  Victor-Araédëe, 
4  oct.  1693. 

Marsal,  Marosallum ,  Marosallensis  vicus,  place 
forte,  sur  la  Seille,  dans  une  plaine  marécageuse,  à 
8  kil.  S.  E.  de  Château-Salins  (Meurlhe)  ;  1,200  hab.  — 
Sources  salées.  Sur  les  marais  est  une  chaussée  romaine 
en  argile  cuite,  dite  briquetage  de  Marsal.  Les  fortifica- 
tions, démantelées  plusieurs  fois,  ont  été  relevées  sous 
Louis-Philippe. 

Marsala,  ville  de  Sicile,  à  27  kil.  S.  0.  de  Trapani 
sur  la  Méditerranée;  25,000  hab.  Bâtie  par  les  Sarrasins 
sur  les  ruines  deLilybée,  elle  fabrique  des  vins  secs  re- 
nommés. Commerce  de  sel,  d'huile  et  de  blé  Garibaldi 
y  opéra  son  débarquement  en  Sicile,  10  mai  1800. 
Marsalquivir.  V.  Mehs-el-Kébib, 
Marsan  (E,e),  ancien  petit  pays  de  France,  au  N.  de 
la  Chalosse  (Gascogne),  compris  auj.  dans  l'arrond.  de 
Mont-de-Marsan  (Landes). 

IHarsand  (Antoine),  littérateur  italien,  né  à  Venise, 
1765-1842,  entra  dans  les  ordres,  prêcha  dans  plusieurs 
villes  d'Italie,  lut  professeur  d'économie  politique  à  Pa- 
cloue,  puis,   après  1814,   s'adonna  exclusivement   aux 
lettres  et  à  l'étude  des  beaux-arts.  Admirateur  de  Pé- 
trarque, il  réunit  toutes  les  éditions  du  poète,  tout  ce 
qui  pouvait  servir  à  le  faire  connaître,  publia  sa  Biblio- 
leca  Petrarchesca,  1826,  in-4°,  et  vendit  à  Charles  X  sa 
riche  collection    On  lui  doit  une  bonne  édition  des  Poé- 
sies de  Pétrarque,  1820,  2  vol.  in-4",  avec  un  Mémoire 
sur  sa  vie;  il  Fioredell  artedell'  inlaglio  nelle  slampe 
182o,  in-4»;  /  Manuscrit! i  ilaliani délia  regia  Biblioleca 
Pangina  descritti eâ Mus  rati,  1855-38,2  vol.  in-4»,  etc 
Marsanne,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.   et  à  16  kil 
N.  E.  de  Montélimar  (Drôme);  1,605  hab. 

Marschner  (Henri),  compositeur  dramatique  alle- 
mand, né  à  Zittau  (Lusace),  1795-1801,  fut  d'abord 
élevé  à  la  maîtrise  de  Bauizen,  et  montra  de  bonne 
heure  la  plus  grande  facilité.  Il  reçut  les  conseils  de 
Tomascheck  et  de  Weber,  niais  fut  surtout  élève  de 
Schicht,  à  Leipzig.  Il  écrivit  alors  beaucoup  de  motets 
de  sonates,  de  symphonies;  puis,  après  plusieurs  essais 
infructueux,  composa  le  petit  opéra,  la  Montagne  de 
hif/iiausen,  qui  réussit,  1816.  11  écrivit  Henri  IV et  d'Au- 
bigné,  en  5  actes,  Saïdar,  qui  eut  beaucoup  de  succès 
Lucrèce,  la  Bella  Ella,  Ali-Baba,  le  Voleur  de  bois  II 
fut  chargé  de  diriger  l'opéra  de  Dresde  avec  Morlacchi 
et  Weber ,  1825.  Sa  réputation  s'agrandit ,  lorsqu'il 
donna  le  Vampire,  1828,  le  Templier  et  la  Juive  1829 
la  Fiancéedu  Fauconnier,  1852,  Uans  Heiling,  1833,  etc' 
Il  a  ete  maître  de  chapelle  du  roi  de  Hanovre.  Il  appar- 
tient a  1  école  romantique  allemande,  et  a  été  l'un  des 
successeurs  les  plus  distingués  de  Weber.  Il  a  laissé  un 
très-grand  nombre  de  morceaux,  chansons,  romances, 
trios,  quatuors  etc. 

Marsden  (William),  orientaliste,  né  â  Dublin  1754- 
18o6,  lut  d'abord  résident  anglais  à  Sumatra,  puis 
secrétaire  de  l'amirauté.  On  cite  de  lui:  Histoire  de 
Sumatra,  1782  ;  Grammaire  et  Dictionnaire  de  la  langue 
malaie,  une  traduction  des  Voyages  de  Marco  Polo  avec 
un  commentaire,  etc. Il  a  légué  sa  belle  collection  de 
médailles  orientales  au  Brilish  Muséum,  et  sa  biblio- 
thèque de  livres  orientaux  au  collège  du  Roi. 

Marseillais,  bataillon  de  fédérés  du  Midi  qui  se 
signala,  en  1792,  par  son  exaltation  révolutionnaire 
Appelé  a  Pans  par  les  Jacobins,  il  prit  part  à  l'attaque 
du  château  des  Tuileries,  le  10  août  1792. 

Marseillaise  (La).  V.  Rouget  de  l'Isle. 

Marseillan,  port  de  l'Hérault,  à  26  kil.  E.  de 
liczieis.  Pêcheries,  salines;  3,972  bab. 

Marseille,  ch.-l.  du  département  des  Bouches-du- 
Klioi.e  sur  la  Méditerranée,  par  43»  17'  4»  de  latitude 
863  i  il  .  d?  long'  E-  a  794  Uil-  s-  E-  de  Paris, 

l'on  ihÏÏ'ÎL 1V1?emi»  de  fer  de  la  Méditerranée.  - 
on-e  réfoS  f^  -***«  .«tt«g«iit  d'AÙ;  consis- 
tone  reformé  et  consistoire  israélite;  église  du  rite 
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grec  orthodoxe.  Faculté  des  sciences  et  lycée;  écoles  de 
SSaiSî1"ar,ts'  de   lanê'ues   orientales;  bibliothèque    de 
60,000  volumes  et  1,400  manuscrits;  observatoire    jar- 
din zoologique,  plusieurs  musées,  etc.  Place  de  guerre 
Marseille  est  aussi  le  chef-lieu  de  la  11°  division  militaire' 
Par  ses  établissements  maritimes,  elle  est  le  premier 
port  de  France:  outre  le  Vieux-Port  (28  hectares)  et  ce- 
ui  de  la  Juliette  (20  hectares),  et  les  trois  bassins  du 
Lazaret,  d'Arcnc  et  Napoléon  (64  hectares),  présentant 
un  développement  total  de  9,055  mètres  de  quais    on 
projette  encore  d'exécuter  plusieurs  bassins  et  de  con- 
struire de  nouveaux  quais  que  rendent  indispensables 
es  besoins  croissants  du  commerce.  Le  mouvement  de 
la  grande  navigation,  en  1862,  était  de  7,183  bâtiments 
,  V-  ,'nAn  t0,meaux  à  l'entrée,  et  de  6,034  bâtiments  où 
1,854,717  tonneaux  à  la  sortie.  Le  nombre  des  navires 
l?P,?i?cu*és  éta't>  a  la  même  époque,  de  835  laugeant 
150,965  tonneaux.  Des  paquebots-poste  desservent  ré- 
gulièrement le  Brésil  et  la  Plata,  le  Levant,  l'Algérie 
etc.—  Il  y  a  45  savonneries,  28  huileries,  des  raffineries' 
des  fonderies  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre    des  tanne- 
ries, des  fabriques  de  soude,  de  bougies,  de  conserves 
alimentaires,  de  corail,  d'ustensiles  de  pèche  etc.  La 
construction  des  navires  y  décroît.  —  Marseille  s'élève 
en  amphithéâtre:   sur  la  rive  E.  du  port  est  la  vieille 
cite,  sur  la  rive  0.  a  été  établie  la  ville  épiscopale,  au 
moyeu  âge;  elles  ont  été  réunies  par  la  ville  neuve,  où 
1  on  voit  la  promenade  célèbre  de  la  Cauebière,   et  la 
magnifique  avenue  du  Cours.  De  nos  jours  ou   bâtit  ce 
qu'on  appelle  la  ville  maritime  sur  l'emplacement  rasé 
de  1  ancien  Lazaret  et  sur  des  terrains  enlevés  à  la  mer 
au  N.  de  l'ancienne  cité.  On  a  reconstruit  la  cathédrale 
et  la  célèbre  chapelle  de  Notre-Dame-de- la-Garde    On 
remarque  encore   l'église  Saint-Victor ,  du  xiv»  siècle 
l'hôtel  de  ville,  le  palais  de  justice  et  la  Bourse,   tous 
deux  de  date  récente,  legrand  théâtre,  édifié  en  1784  etc 
En  général,  Marseille  a  peu  de  monuments  anciens' 
On  y  a  mené,  en  1850.  l'eau  de  la  Durance  par  un 
canal  long  de  120  kil.  Si  celte  ville   vient  après  Lyon 
par  la  masse  de  la  population,   elle  le  dépasse  par  le 
chiffre  de  son  budget  qui  est  de  10  millions  de  fr.  — 
Fondée  et  colonisée  à  deux  reprises  par  les  Phocéens 
600  et  555  av.   J.  C.,   elle  atteignit  bientôt  un  haut 
degré   de  prospérité,  attestée   par   l'établissement   de 
nombreux  comptoirs,    Monaco,    Nice,    Antibes,   Agde 
Roses,  etc.,  et  accrue  encore  par  la  chute  de  Carthag-e' 
Alliée  des  Romains,  elle  les  appela  contre  les  Ligures' 
ses  voisins,  en  150  et  en  125,  fut  prise  cependant  par 
César  en  49,  mais  garda  son  rang  commercial  pendant 
toute  la  durée  de  l'empire.  Au  moyen  âge,  elle  eut  à 
souffrir  des  invasions  barbares,  mais  garda  son  orga- 
nisation municipale  et  quasi  républicaine,  qui  ne  fut 
sérieusement    compromise    qu'après    l'avénemeut    de 
Charles  d'Anjou,  comme  comte  de  Provence,  1246  Réu- 
nie au  domaine  royal  en  1481,  elle  résista  au  connétable 
de  Bourbon  en  1524,  s'attacha  à  la  Ligue  sous  Henri  III 
et  Henri  IV,  et  fut  désolée,  en  1720,  par  une  terrible 
peste  au  milieu  de  laquelle  brilla  le  dévouement  de 
l'évêque  Belzunce.  La  Révolution   fut  une  époque  d'é- 
preuves pour  Marseille,  qui  fut  frappée  dans  ses  habi- 
tants coupables  de  sympathie  pour  les   Girondins    et 
dans  son  commerce  entravé  par  les  Anglais  jusqu'à  la 
chute  de  l'Empire.  Depuis  1815,  elle  a  réparé  ses  per- 
tes, et  sa  prospérité,  stimulée  par  l'acquisition  de  l'Al- 
gérie et  les  modifications  apportées  au  système  douanier 
protecteur,   sera   encore  accrue  par  l'ouverture  pro- 
chaine du  canal  de  Suez.  —  Pythéas,  Pétrone,  Mascaron 
Puget,  Dumarsais,  Barbaroux,  M.  Thiers,  etc.,  sont  nés 
i  Marseille. 

Marseille-le-Pctit,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr  et  à 
20  kil.  N.  O.  de  Beauvais  (Oise)  ;  778  hab. 

Marses,  peuple  de  l'ancien  Samnium  fixé  autour  du 
lac  Fucin,  qui  avait  Marrubium  pour  capitale.  Il  formait 
une  confédération  avec  les  Vestms,  les  Marrucins  et  les 
Pehgniens.  Célèbres  par  leur  courage,  ils  donnèrent 
leur  nom  à  la  Guerre  Sociale,  appelée  souvent  Guerre 
Marsique. 

Marses,  peuple  de  l'anc.  Germanie,  qui  habitait 
vers  le  haut  Ems,  le  pays  où  s'éleva  depuis  Munster. 

Marsh  (James),  chimiste  anglais,  17S9-1846,  est 
surtout  connu  par  l'invention  d'un  appareil  qui  porte 
son  nom  et  sert  à  révéler  la  présence  des  plus  minimes 
parcelles  d'arsenic  dans  un  liquide,  1836. 

Marshall  (lies).  Elles  font  partie  de  la  Micronésie 
ou  Polynésie  du  N.  0.;  l'archipel  se  compose  de  deux 
chaînes  d'attolons,  formés  de  corail,  les  îles  Ralick,  à 
10.,  et  les  îles  Radack,  à  l'E.  ;  10,000  hab. 
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Marsham  (SU'  John),  chronologiste  anglais,  né  à 
'Londres ,  1002-1685.  Ruiné  par  son  dévouement  à 
(Charles  I",  il  entra  au  Parlement  sous  Charles  II.  Il  est 
■'surtout  connu  par  son  Ckronicus  canon  JEgyplïacus 
Hebraicus,  Gnascus,  1072,  in-fol.  Il  a  essayé  de  restrein- 
dre l'antiquité  des  Egyptiens  par  l'hypothèse  du  règne 
simultané  de  plusieurs  dynasties. 

Mairsico,  nom  de  deux  villes  de  l'ancien  royaume 
de  Naples  :  Marsico-nuovo,  à  46  kil.  N.  E.  de  Policastro 
(prov.  de  Salerne),  a  un  évêché  et  5,000  hab.  —  Mar- 
sico-velere,  à  51  kil.  S.  O.  de  Potenza  (3,000  hab.),  est 
l'ancien  Abeliinum  marsicum. 

ÏHarsîgli  (Louis-Ferdinand,  comte  de),  géographe  et 
naturaliste,  né  à  Bologne  en  1658,  visita  la  Turquie  en 
1679,  entra,  en  1080,  au  service  de  l'empereur  Léo- 
'pold  Ier,  contre  les  Turcs,  et,  a  la  paix,  fut  chargé  delà 
délimitation  des  frontières.  Dégradé  de  ses  fonctions  de 
général,  1704,  à  cause  de  la  trop  prompte  reddition  de 
Brisach,  où  il  commandait  en  second.il  se  consola  d'une 
disgrâce  imméritée  parla  culture  des  sciences.  II  mou- 
rut en  1730.  —  On  a  de  lui  :  Lettres  touchant  quelques 
branches  de  corail  ;  De  geueratione  fuugorum  ;  Danu- 
hius  Panuonico-mysicus,  1720,  7  vol.  in-fol.  avec  pi.; 
Etat  militaire  de  i' Empire  Ottoman i;  Hist.  physique  de  la 
mer,  1711,  in-fol  ,  trad.  par  Leclerc,  1725,  in-tol.,  etc. 

Marsile,  de  Padoue ou  Menandrino,  publiciste  italien, 
né  à  Padoue  au  xma  siècle,  mort  en  1528,  étudia  à  Or- 
léans et  fut  recteur  de  l'Université  de  Vienne,  en  1312. 
Il  soutint  l'empereur  Louis  de  Bavière  contre  les  papes 
et  fut  excommunié  en  1527.  Dans  ses  deux  principaux 
ouvrages.  Defensor  Pacis  et  Tractatus  de  Trunslatione 
Imperii,  insérés  dans  le  T.  II  de  la  Monarchia  de  Goldast, 
il  a  émis  des  opinions  démocratiques  d'une  hardiesse 
remarquable. 

ffiarsile  Ficîn.  V.  Ficin. 

5B»rsïI!ae  (Le  prince  de).  V.  La  Rochefoucauld  VII. 

jJIarsillargues,  ville  de  5,609  hab.,  à  28  kil.  N.  E. 
de  Montpellier  (Hérault) ,  sur  la  Vidourle.  Alcool,  cha- 
pellerie. Eglise  calviniste. 

BIa»'sin  ou Marchin  (Ferdinand,  comte  de),  géné- 
ral fiançais,  originaire  du  pays  de  Liège,  1650.  Engagé 
à  17  ans  au  service  de  France,  il  fut  nommé  lieute- 
nant général  en  1701  et  maréchal  en  1703.  Associé  à 
Tallard  et  à  l'Electeur  de  Bavière,  il  perdit  la  bataille 
d'Hochstedt,  1704  ;  adjoint  à  La  Feuillade  et  au  duc 
d'Orléans,  il  fut  tué  au  siège  de  Turin,  1706. 

Marsollier  (Jai.ques),  né  à  Paris  en  1647,  fut  cha- 
noine régulier  de  Sainte-Geneviève.  Il  mourut,  en  1724, 
à  Uzès.  —  On  a  de  lui  :  Histoire  de  l'origine  des  dîmes  ; 

—  de  l'Inquisition;  —  du  cardinal  Ximénès,  2vol.in-12; 

—  de  Henri  VII  d'Angleterre,  2  vol.  in-12  ;  celle-ci  est 
son  chef-d'œuvre.  Il  a  encore  écrit  :  Vie  de  saint  Fran- 
çois de  Suies  ; —  de  l'abbé  de  Rancé;  —  de  la  mère  de 
Chantai;  —  Apologie  d'Erasme;  — Entretiens  sur  les 
devoirs  de  la  vie  civile,  etc. 

Marsoilier  des  ïi»e:ières  (Benoît-Joseph),  au- 
teur dramatique,  né  à  Paris  en  1750.  Ruiné  parla  Ré- 
volution, il  relit  sa  fortune  par  son  travail.  Il  donna 
plus  de  40  opéras-comiques  que  mirent  en  musique 
Gaveaux,  Méhul,  Dalayrac.  On  cite  :  Nina,  ou  la  Folle 
par  amour,  1786  ;  les  Deux  petits  Savoyards,  1789; 
Camille,  ou  le  Souterrain,  1791  ;  Gulnare,  1798;  Adol- 
phe et  Clara,  1799,  etc.  Marsollier  mourut  en  1817.  On 
a  publié  ses  Œuvres  choisies,  1825,  5  vol.in-8». 

Blarsun,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  a  15  kil.  E. 
de  Chàlons-sur-Marne (Marne);  337  hab. 

Maï'stoia-Moor,  localité  du  comté  d'York  (Angle- 
terre), au  N.  0.  d'York.  Défaite  célèbre  du  prince  Ro- 
bert, neveu  de  Charles  I",  par  les  généraux  du  Long- 
Parlement,  1644. 

Blarsy  (Ralthasab  et  Gaspard),  sculpteurs,  nés  à 
Cambrai,  le  premier  en  1025  et  le  second  en  1628(7). 
Elèves  de  Sarrazin  et  de  Michel  Anguier,  ils  travaillèrent 
à  la  décoration  du  Louvre,  des  Tuileries  et  de  Versailles. 
On  cite  en  particulier  le  groupe  de  Latone  et  les  Deux 
Triions  abreuvant  les  chevaux  du  Soleil  dans  les  jar- 
dins du  dernier  de  ces  palais.  De  Gaspard  seul  on  si- 
gnale, entre  autres  compositions,  Mars  portant  l'écude 
France,  bas-relief  de  la  porte  Saint-Martin,  à  Paris. 
Ballliasar  mourut  en  1674  et  Gaspard  en  1081. 

Mlai-sj  (François-Marie  de),  littérateur,  né  à  Paris, 
1714-1763,  appartint  quelque  temps  à  la  Société  de 
Jésus.  En  1755,  il  fut  détenu  plusieurs  mois  à  la  Bas- 
tille pour  une  Analyse  des  œuvres  de  Bayle.  On  a  en- 
core de  lui  deux  poèmes  latins  :  Templuin  tra- 
gédie et  Pictura;  —  Histoire  de  Marie  Sluart,  3  vol. 
in-12,  —  des  Chinois,  des  Japonais,  etc.,  50  vol.  in-12 


(les  18  derniers  sont  d'A.  Richer)  ;—  Dictionnaire  de  pein- 
ture et  d'architecture  ;  —  le  Rabelais  moderne,  c'est-à- 
dire  modifié  par  la  suppression  des  endroits  obscurs  et 
le  rajeunissement  de  1  orthographe,  etc. 

Blàvsy  (Claude-Sixte  Sahtreau  de),  littérateur,  né  à 
Paris,  1740-1815,  a  publié  :  V  Almanach  des  Muses, 
1765-1789,  24  vol.  in-16,  recueil  des  pièces  fugitives 
qui  avaient  paru  pendant  l'année;  Annales  poétiques 
depuis  l'origine  de  la  poésie  française  (avec  Imberti,40  vol. 
in-12  ;  OEuvres  choisies  de  Dorât ,  avec  notice  ;  le 
Nouveau  siècle  de  Louis  XIV  (avec  Noël)  4  vol.  in-8  ; 
Poésies  satiriques  du  xvin°  siècle;  Tablettes  d'un  cu- 
rieux, etc.  Il  a  donné  une  édition  des  Lettres  de  M"0  de 
Maintenon,  moins  mauvaise  que  celle  de  La  Beaumelle. 

fllai-syas,  né  à  Célènes  (Phrygie),  excellait  à  jouer 
de  la  flûte,  que,  selon  quelques-uns,  il  aurait  inventée. 
Vaincu  dans  une  lutte  qu'il  engagea  contre  Apollon,  il 
fut  écorché  vif.  Sa  statue,  élevée  à  Rome  et  dans  les 
colonies,  était  l'emblème  d'une  justice  rigoureuse. 

Marsyas,  rivière  de  Phrygie,  se  jetait  dans  le 
Méandre  près  de  Célènes.  —  Rivière  de  Carie,  qui  se  je- 
tait dans  le  Méandre,  près  de  Tralles. 

Maa-Ja  (Sas»«a-(.  V.  Marthe  (Sainte-). 

Marealjami.  province  et  ville  de  l'Indo-Chine  an- 
glaise, sur  le  golfe  du  même  nom.  La  province  bornée 
à  l'O.  par  le  golfe.au  N.  par  l'empire  Birman,  à  l'E. 
par  celui  de  Siam,  et  au  S  par  la  province  de  Yé,  a  été 
conquise  par  les  Anglais,  en  1827  et  1852;  100,000  hab. 
Les  villes  sont  Martaban,  Moulmeïn  et  Amherst.  —  Mar- 
taban,  capitale  de  la  province,  occupée,  en  1852,  parles 
Anglais,  sur  le  Salouen,  et  à  54  kil.  de  son  embouchure, 
n'est  plus  que  le  faubourg  de  Moulmeïn  ;  2,000  hab. 

iïBarta!»uo (Golfe  de),  Sabaricus  ou  Sarabacus  sinus, 
formé  par  le  golfe  de  Bengale,  sur  la  côte  O.  de  l'Indo- 
Chme,  entre  le  cap  Négraïs  et  l'archipel  Merghi,  reçoit 
le  Salouen  et  1  Irraouaddy. 

Mavifaimt'ille  (  Ali'honse-Louis-Dieudonne  ),  auteur 
dramatique  et  publiciste,  né,  en  1776,  à  Cadix,  de 
parents  français.  Acquitté,  en  1793,  par  le  tribunal 
révolutionnaire,  il  lit  partie,  après  le  9  thermidor,  de 
la  Jeunesse  dorée  de  Fréron,  et  publia  diverses  pièces 
contre  les  jacobins  vaincus  [Le  Concert  de  la  rue  Fey- 
dean,  1795,  etc.).  Il  donna,  en  1802,  avec  Etienne,  une 
Histoire  du  Théâtre-Français  depuis  le  commencement 
de  la  Révolution,  i  vol.  in-12,  et,  dans  la  suite,  des  co- 
médies ,  Pataquès ,  1803,  Le  Pied  de  Mouton,  1807, 
M.  Crédule,  1812,  etc.  Partisan  fougueux  de  la  Restau- 
ration, il  fonda,  en  1818,  le  Drapeau  blanc,  où  il  atta- 
qua à  la  fois  la  mémoire  de  Brune,  et  Decazes,  le 
minisire  libéral  de  Louis  XVIII.  Il  mourut  en  1850. 

Marlel,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  30  kil.  N.  E. 
de  Gourdon  (  Lot  ) .  Belle  église,  très-ancienne;  5,000 
habitants. 

Bïat-Jelli  (Pierre-Jacques),  poète  italien,  né  à  Bo- 
logne,  1665-1727,  fut  professeur  à  l'université  de  sa 
ville  natale.  Il  a  écrit,  avec  facilité,  dans  tous  les  gen- 
res, et  spécialement  des  tragédies.  Il  essaya,  mais  sans 
succès,  de  faire  adopter,  en  Italie,  les  vers  alexandrins 
qu'on  appela  depuis  Martelliani.  Ses  OEuvres,  1723-55, 
Bologne,  forment  7  vol.  in-8». 

Ifflat-selly  (Honoré-François-Richard),  acteur  et  au- 
teur dramatique,  né  à  Aix,  1751-1817,  quitta  le  barreau 
pour  le  théâtre.  Il  jouait  dans  l'emploi  de  Mole.  On  a 
de  lui  :  les  deux  Figures,  le  Maladroit,  l'Intrigant 
dupé  par  lui-même,  etc.  . 

Nlartène  (Edmond,  dom),  bénédictin,  né  à  Saint- 
Jean-de-Losne  en  1654,  vécut  dans  différentes  maisons 
de  son  ordre.  En  1696,  il  écrivit,  à  Marmoutier,  la  Vie 
de  dom  Claude  Martin.  Associé  à  dom  Ursin  Durand 
pour  exécuter  des  recherches,  il  alla  jusqu'à  Corvey,  en 
Allemagne,  1718.  Il  mourut  en  1739.  —  Ses  compila- 
tions, qui  dispensent  de  recourir  à  des  manuscrits  rares 
ou  dispersés,  sont  :  Veterum  Scriptorum  et  Momunento- 
rum....  Colleclio  nova,  1700,  in-4° ;  amplissima  Colleclio, 
1724-1733,9  vol.  in-fol.  ;Thesaurus  novus  anecdolorum, 
1717,  5  vol.  in-fol.;  AnnalesS.  Bcnedicli,  tomus  VI  ;  De 
auliquis  Ecclesix  ritibus;  De  antiquis monachorum  riti- 
bus;  Tractatus  de  auliqna  Ecclesix  disciplina;  \oyage 
littéraire  de  deux  religie  ix  bénédictins  I  Slarlène  et  Du- 
rand), 1717,  in-4",  ou  1724,  2  vol.  in-4»,  etc. 

IMarlens  ou  Mertens  (Ihieiiiiyj,  imprimeur,  né 
vers  1450,  à  Alost,  où  il  fonda  le  premier  établissement 
typographique  des  Pays-Bas,  1473,  transporta  ses  presses 
à  Anvers  en  1493,  et  à  Louvain  en  1501.  Sept  ans  après 
Aide  l'Ancien,  il  donnait  des  éditions  d'auteurs  grecs. 
Il  était  aussi  philologue  distingué.  Il  mourut  en  1554. 

iUariens  (Georges-Frédéric  de),  publiciste,  né  à 
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Ilambourg  en  1756.  a  été  professeur  de  jurisprudence 
àGœltingue,  conseiller  d'Etat  du  royaume  de  Westphalie 
en  1808,  et  représentant  du  Hanovre  près  de  la  diète 
germanique.  Il  mourut  en  1821.  —  Entre  autres  ou- 
vrages, il  a  donné  en  français  :  Précis  du  droit  des  gens 
moderne  de  l'Europe,  1789,  2  vol.  in-12;  Cours  diplo- 
matique. 1801,  5vol.in-8°;  Recueil  de  traités ....  depuis 
1701  ;  Piouvetu  recueil  de  traités  depuis  1808,  en  tout 
28  vol.  in-8",  etc.  Ces  derniers  ouvrages  ont  été  re- 
maniés ou  continués  par  son  fils,  Charles  de  Mar- 
tens,  quia  lui-même  publié  :  Manuel  ou  Guide  diplo- 
matique; Causes  du  droit  des  gens,  etc. 

Marthe  (Sainte),  sœur  de  Lazare  et  de  Marie  de  Bé- 
thanie,  obtint  de  Jésus  la  résurrection  de  son  frère. 
Fête,  le  29  juillet. 

Marthe  (>œurs  de  Sainte).  V.  Augustines. 

Marthe  (Anne  Biget.  dite  sœur),  née  à  Thoraise, 
près  de  Besançon,  1748-1824,  fut  longtemps  tourière  au 
couvent  de  la  Visitation  de  cette  ville  Après  la  suppres- 
sion de  son  ordre,  en  1790,  elle  se  consacra  au  soula- 
gement des  prisonniers,  sans  distinction  d'opinions 
comme  de  nationalités.  En  1815,  les  souverains  alliés 
la  comblèrent  de  décorations  et  de  pensions.  Elle  mourut 
pauvre. 

Marthe  (Sainte-),  Santa-Marta ,  port  de  la  Nou- 
velle-Grenade ,  sur  la  mer  des  Antilles,  par  11°15'4" 
lat.  H.,  et  76»  54' 38"  long.  0..  à  175  kil.  N.  E.  de  Car- 
Ibagène;  6,000  hab.  Evêcbé.  Première  place  de  com- 
merce du  pays.  Bâtie  en  1554,  brûlée  par  Drake  en 
1594,  cette  ville  a  encore  souffert  du  tremblement  de 
terre  de  1834.  —  La  province  dont  elle  est  le  chef-lieu 
est  comprise  dans  le  département  de  Magdaleua  :  elle 
a  des  mines  d'or  et  d'argent,  des  salines,  des  fabriques 
de  coton  et  de  vaisselle  de  terre. 

Martial  'Saint),  évèque  de  Limoges,  vécut  au  troi- 
sième siècle,  selon  Grégoire  de  Tours.  Fête,  le  30  juin. 

Martial  (Marcus  Valérie  Martialis),  poète  latin,  né 
à  Bilbilis  (Espagne),  en  43,  vint  en  05  à  Home,  où  il  sé- 
journa 35  ans.  Revenu  dans  sa  patrie  en  100,  il  y  serait 
mort  vers  1(14.  Protégé,  à  cause  de  son  talent  et  aussi 
de  ses  flatteries ,  par  Titus  et  Domilien  ,  il  avait  une 
maison  à  Lomé  et  une  autre  près  de  Nomentum.  On  a 
de  lui  un  recueil  de  1 , 5 1 ■  0  petites  pièces  appelées  Epi- 
grammata,  et  divisées  en  14  livres.  Un  quinzième  livre, 
renfermant  58  épigrammes,  porte  le  titre  de  Liber  de 
spectaculis  Au  point  de  vue  littéraire  on  pourrait,  sans 
regret,  retrancher  les  trois  quarts  de  ces  pièces  ;  on  n'en 
saurait  dire  autant  de  la  connaissance  qu'elles  nous 
donnent  des  mœurs  romaines.  Martial  a  une  imagina- 
tion féconde,  un  esprit  vif,  un  langage  élégant  et  lacile. 
La  meilleure  traduction  est  peut-être  celle  de  la  réim- 
pression Panckoucke,  in-18,  précédée  des  Mémoires  de 
Martial,  par  M.  Jules  Janin. 

Martial  d'Atuergne,  littérateur  français,  d'une 
famille  originaire  d'Auvergne,  né  vers  1440,  à  Pa- 
ris, où  il  lut  procureur  au  Parlement  et  notaire 
au  Chàtelet.  Il  mourut  en  1508.  On  a  de  lui  :  les 
Vigiles  de  Charles  VU,  narration  en  vers  du  règne  de 
ce  prince;  les  Arrêts  d'amour,  sentences  rendues  en 
style  judiciaire  sur  des  causes  galantes  et  fictives,  etc.  Ses 
Poésies  ont  été  réunies,  1724,  2  vol.  in-8". 

Martiales  (  Cours  ).  Ancien  nom  des  conseils  de 
guerre. 

Martiale  (Loi).  Elle  fut  faite  par  l'Assemblée  con- 
stituante, le  21  octobre  1789,  pour  dissiper  les  rassem- 
blements populaires.  On  devait  tirer  le  canon,  arborer 
le  drapeau  rouge  à  la  maison  commune;  après  avoir 
trois  fois  sommé  le  rassemblement  de  se  dissiper,  on 
pouvait  employer  la  force.  Bailly  et  La  Fayette  appli- 
quèrent la  loi  martiale,  pour  réprimer  l'émeute  répu- 
blicaine du  Champ  de  Mars,  17  juillet  1791. 

Martialis  GargiSius,  écrivain  latin  du  troisième 
siècle,  qui  a  écrit  l'histoire  d'Alexandre  Sévère,  et  dont 
on  a  retrouvé  les  fragments  d'un  ouvrage  sur  la  chirurgie 
vétérinaire.  Peut-être  l'auteur  de  ce  dernier  n'est  pas 
le  même  que  l'historien.  Mai  a  découvert  trois  fragments 
sur  les  fruits;  ils  ont  été  réunis  en  un  volume,  Lune- 
bourg,  1852. 

Martianay  (Dom  Jean),  bénédictin,  né  a  Saint- 
Sever-Cap  (Landes),  1647-1717,  composa  divers  travaux 
sur  l'Ecriture  Sainte.  On  cite  :  Défense  du  texte  hébreu 
et  de  la  chronologie  de  la  Vulyaie,  1689  ;  Traité  de  lu 
connaissance  et  de  la  venté  de  l'Ecriture  Sainte,  1694  : 
ces  deux  ouvrages  ont  eu  une  suite,  etc.  Il  a  donné  aussi 
une  édition  des  OEuvres  de  saint  Jérôme  avec  une  Vie 
de  ce  saint. 

Martiuuu»  t'auclla.  V.  Capella. 


Martignac  (Etienne  Algay  de),  littérateur,  né  à 
Brives,  1620-1698,  a  donné  des  Mémoires  sur  Gaston 
d'Orléans,  réimprimés  dans  la  Collection  de  Michaud  et 
Poujoulat.  Il  a  traduit  les  Œuvres  d'Horace,  de  Virgile, 
d'Ovide,  de  Perse ,  de  Juvénal ,  trois  comédies  de  Té- 
rence,  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  etc.  Ses  versions  sont 
fidèles,  mais  sans  élégance. 

Martignac  (Jean-Baptiste-Silvère  Gaye,  vicomte 
de),  homme  d'Etat,  né  en  1776,  à  Bordeaux.  Avocat 
d'abord  dans  sa  ville  natale,  puis  procureur  général  à 
Limoges,  il  fut  élu  député  de  Marmande  en  1821 .  Il  sui- 
vit, en  qualité  de  commissaire  civil ,  le  duc  d'Angou- 
lêine  en  Espagne,  1823,  et  prêta  l'appui  de  sa  parole  au 
ministère  Villèle,  à  qui  il  devait  succéder,  en  1828.  Le 
cabinet  qu'il  forma  présenta  de  bonnes  lois  sur  la  révi- 
sion des  listes  électorales  et  sur  la  presse;  sur  les  récla- 
mations des  libéraux,  il  fit  rendre  des  ordonnances  qui 
assujet lissaient  lesécolesdesjésuitesà  l'Université. et  limi- 
taient le  nombre  des  élèves  dans  les  séminaires.  L'échec 
d'un  projet  de  loi  sur  l'organisation  départementale  et 
municipale  amena,  tout  à  coup,  la  chute  de  ce  ministère 
modéré,  que  Charles  X  n'avait  ni  aimé,  ni  soutenu.  Rem- 
placé par  le  prince  de  Polignac,  août  1829,  Martignac 
devait,  en  1831,  être  appelé  à  le  défendre  devant,  la 
Cour  des  pairs.  Il  mourut  en  1832.  On  a  de  lui  :  Essai 
historique  sur  la  révolution  d'Espagne,  5  vol.  in-8». 
1S32;  Bordeaux  au  mois  de  mars  1815;  Le  Couvent  de 
Saiute-Marie-aux-Bois,  1831;  etc. 

Mariigné-Briand,  bourg  de  l'arr.  et  à  50  kil.  O. 
de  Saumur  (Maine-et-Loire);  2,000  hab.  Eaux  minérales. 

Martigné-Fer-Chaud,  bourg  de  l'arr.  et  à  40  kil. 
S.  0.  de  Vitré  (Ille-et-Vilaine).  Forges;  5,807  hab. 

MarCigné,  bourg  de  l'arr.  de  Mayenne  (Mayenne). 
Eaux  minérales;  2,161  hab. 

Martigny,  Oclndurus,  Forum  Claudii ,  Viens  Vera- 
grorum,  ville  du  Valais  (Suisse),  à  28  kil.  S.  O.  île  Sion, 
au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Dranse  valaisanne; 
1,100  hab.  Autrefois  évêché.  C'est  là  que  commence  la 
route  du  Grand-Saint-Bernard. 

Martigues  (Les),  Marilima  Anatiliorum,  ch.-l.  de 
canton,  à  40  kil.  S.  O.d'Aix  (Rouches-du-Rhône),  entre 
l'étang  de  Rerre  et  les  canaux  qui  mènent  à  Bouc; 
8,011  hab.  —  Fabriques  de  produits  chimiques,  ateliers 
d'alésage;  chapellerie,  etc.  Commerce  de  poisson  salé, 
d'huile,  etc.  La  ville,  jadis  plus  florissante,  fut  érigée  en 
principauté  par  Henri  IV,  en  faveur  de  la  duchesse  de 
Mercœur. 

Martin  (Saint),  évêque  de  Tours,  né  à  Sabaria 
(Pannonie),  vers  516.  Enrôlé  dans  la  milice,  il  y  reçut 
le  baptême  à  18  ans;  c'est  alors  qu'il  coupa  son  man- 
teau eu  deux  parts  pour  en  donner  une  à  un  mendiant. 
Renonçant  au  service,  il  se  fit  disciple  de  saint  Hilaire 
de  Poitiers,  alla  à  Milan,  où  les  ariens  le  maltraitèrent, 
puis  dans  l'Ile  Gallinaria,  et,  en  500,  revint  près  de 
saint  hilane.  S'élablissant  au  désert  de  Ligugé,  qui  de- 
vint le  plus  ancien  monastère  de  la  Gaule,  il  y  resta 
jusqu'en  571,  où  le  peuple  de  Tours  le  prit  pour  son 
Évèque,  après  l'avoir,  par  ruse,  tiré  de  la  solitude. 
Dans  ces  fonctions,  saint  Martin  unit  la  plus  grande 
simplicité  à  un  rare  courage  ;  il  demanda  énergique- 
ment  au  tyran  Maxime  la  grâce  de  l'hérésiarque  Pris- 
cillien.  Non  loin  de  Tours,  il  fonda  le  couvent  de  Mar- 
moutier.  11  mourut  en  596  ou  en  400.  On  le  considère 
comme  l'un  des  patrons  de  la  Gaule.  Sous  les  Mérovin- 
giens, sa  chape  ou  châsse  servit  d'étendard.  Son  tom- 
beau, à  Tours, fut  couvert  d'offrandes  précieuses;  l'église 
de  Saint-Martin  fut  un  asile  inviolable.  Fête,  le  11  nov. 

Martin  1"  (Saint),  pape  en  619,  condamna,  dans  un 
concile,  l'hérésie  des  Monothélites.  Persécuté,  dès  lors, 
par  Constant  II,  il  fut  déporté  en  Chersonése,  où  il  mou 
rut,  655.  Fête,  le  12  novembre. 

Martin  II,  ou  Marin  1er,  pape,  882-884,  excom- 
munia Photius. 

Martin  III,  ou  Marin  II,  pape,  943-946,  ré- 
forma la  discipline. 

Martin  IV  (Simon  de  Brion  )  pape,  1281- 
1285,  né  en  Tourame,  fut  élu  par  l'influence  de 
Cliarlesd  Anjou.  Il  nomma  ce  dernier  sénateur  de  Rome, 
et  l'aida,  mais  sans  succès,  à  combattre  les  Gibelins  de 
Romagne.  A  son  instigation,  il  excommunia  Michel  Paléo- 
logue,1281,  les  habitants  de  Païenne,  après  les  Vêpres 
Siciliennes,  1282,  enfin  Pierre  III  d'Aragon.  En  12^3,  il 
donna  l'Aragon  à  Charles  de  Valois,  fils  de  Philippe  le 
Hardi,  qui  ne  put  s'en  rendre  maître,  même  avec  l'ap- 
pui d'une  croisade  prêcliée  par  le  pontife. 

Martin  \  (Otto  Colonna),  pape,1417-1431,  né  à 
Rome  en  1305,  fut  élu,  au  concile  de  Constance,  par 
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2'  cardinaux  et  30  prélats,  à  la  place  de  Grégoire  XII, 
de  Jean  XXIII  et  de  Benoît  XIII  (V.  ces  noms),  1417.  II 
fulmina  une  bulle  contre  les  Hussites,  mais  ne  reconnut 
dus  h  supériorité  des  conciles  sur  les  papes.  L'assemblée 
dissoute,  1418,  il  revint  lentement  à  Rome,  où  Clé- 
ment VIII,  successeur  de  Benoit  XIII,  vint,  en  1429, 
déposer  entre  ses  mains  les  insignes  de  la  papauté  ;  ainsi 
finit  le  scbisme  d'Occident.  Martin  V  avait  convoqué  un 
concile  à  Baie  pour  la  réforme  de  l'Eglise,  quand  il 
mourut,  1451. 

Martin  I",  le  Jeune,  fils  de  Martin  le  Vieux,  né  en 
1574,  devint  roi  de  Sicile  par  son  mariage  avec  Marie, 
fille  de  Frédéric  II  ou  III,  roi  de  Sicile,  héritière  de  ce 
royaume,  13tti.  Il  mourut,  en  1409,  après  une  victoire 
gagnée  sur  les  Sardes,  révoltés  contre  son  père,  Martin, 
roi  d'Aragon. 

Martin  II,  le  Vieux  (roi  d'Aragon  depuis  1595), 
père  du  précédent,  lui  suoséda  en  Sicile  en  1409,  et 
mourut  en  1410. 

Martin  le  Polonais  (Martinus  Polonus),  domini- 
cain, chapelain  de  Clément  IV,  né  à  Troppau  (Silésie), 
fut  nommé  archevêque  de  Gnesne,  et  mourut  en  1278. 
Il  est  l'auleur  d'une  Chronique  des  Papes,  qui  s'étend 
jusqu'en  1277,  et  a  été  traduite  en  français  en  1504, 

1  vol.  in-fol. 

Martin  (Dom  Claude),  bénédictin,  né  à  Tours,  1619- 
1696,  a  publié  divers  ouvrages,  ainsi  que  la  Vie  de  sa 
mère,  Marie  de  l'Incarnation. 

Martin  (David),  théologien  protestant,  né  à  Revel 
(Haute-Garonne),  en  1639.se  retira,  en  1085,  à  Utrecht, 
où  il  mourut  en  1721 .  On  cite  de  lui  :  Histoire  du  Vieux 
et  du  Nouveau  Testament,  plus  connue  sous  le  nom  de 
Bible  de  Mortier,  17u0,  2  vol.  in-fol.;  la  Bible,  1702; 
Traité  de  la  religion  naturelle,  —  de  la  religion  ré- 
vélée, etc. 

Martin  (François)  fonda,  aprèsl674,Pondiehéry,  qu'il 
gouverna  jusqu'à  sa  moit,  vers  1727.  En  1695,  il  avait 
vigoureusement  défendu  la  colonie  contre  les  Hollandais. 

Martin  (Jean-Baptiste),  dit  Martin  des  batailles, 
peintre,  né  à  Paris,  1659-1735,  travailla  pour  Vauban, 
comme  dessinateur,  puis  fut  élève  de  Van  der  Meulen, 
auquel  il  succéda  comme  directeur  des  Gobelins.  11  dut 
son  surnom  aux  tableaux  qu'il  fit  pour  Versailles  et.  pour 
l'hôtel  des  Invalides  :  il  y  avait  représenté  les  victoires 
de  Louis  XIV.  —  Son  fils,  Jean-Baptiste  Martin  II,  né 
en  1700,  continua  plusieurs  tableaux  de  son  père. 

Martin  (Pierre-Denis),  peintre,  surnommé  le  Jeune, 
peut-être  cousin  des  précédents,  a  composé  un  grand 
nombre  de  portraits,  que  l'on  voit  au  musée  de  Ver- 
sailles; il  mourut  en  1742,  âgé  de  09  ans.  Lui  aussi, 
était  élève  de  Van  der  Meulen. 

Martin  (Gabriel),  libraire  et  bibliographe,  né  à 
Paris,  1679-1761.  ^on  nom  est  attaché  au  système  bi- 
bliographique qui  divise  les  livres  en  cinq  classes  (théo- 
logie, jurisprudence,  sciences  et  arts,  bellcs-lctlrcs, 
histoire). 

Martin  (Dom  Jacqdes  de),  bénédictin,  né  à  l'anjaiix 
(Aude),  en  1084,  et  mort,  en  1751,  a  lais-é  :  la  Religion 
des  Gaulois,  2  vol.  in-4°,   1727  ;    Histoire  des  Gaules, 

2  vol.  in-4°,  1752-54;  une  traduction  des  Confessions  de 
saint  Augustin,  etc. 

Martin  (Claude),  général  anglais,  d'origine  française, 
né  à  Lyon  en  1732,  était  fils  d'un  tonnelier.  Il  suivit 
Lally  dans  l'Inde,  en  1757,  mais  abandonna  son  général 
pendant  le  siège  de  Pondichéry,  1760.  Bien  accueilli  par 
les  Anglais,  il  fut  envoyé  auprès  du  roi  d'Onde,  dont 
il  obtint  la  confiance.  Il  acquit,  dans  cette  position,  une 
fortune  qui,  à  sa  mort,  1800,  s'élevait  à  près  de  12  mil- 
lions. II  légua  700,000  francs  à  chacune  des  villes  de 
Lyon,  Calcutta,  Chandernagor  et  Lucknow,  pour  la 
fondation  d'établissements  de  bienfaisance  qui  portent 
encore  le  nom  de  La  Marlinière. 

Martin  (Jean-Bi.aise),  chanteur  et  acteur,  né  à 
Paris  en  1768,  petit-fils  de  Martin  (Boberl),  célèbre  ver- 
nisseur  du  roi,  1700-1705,  débuta,  en  1788,  au  théâtre 
de  Monsieur,  depuis  Théâtre  Feydeau,  lequel  se  réunit 
ensuite  à  V Opéra-Comique.  Il  excellait  dans  les  rôles 
de  valet.  Retiré  de  la  scène  en  1823,  il  professa  encore 
au  Conservatoire,  et  mourut  en  1857. 

Martin  ;Loots-Aimé),  littérateur,  né  à  Lyon  en  1781, 
vint  à  Paris  en  1809.  Connu,  dès  1810,  par  des  Lettres  à 
Sophie  sur  la  physique,  il  devint,  en  1815,  secréiaire- 
rédacleur  de  la  Chambre  des  députés,  puis  professeur 
de  littérature  et  d'histoire  à  l'Ecole  polytechnique,  enfin, 
conservateur  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Admi- 
rateur de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  il  épousa  sa  veuve 
et   adopta  sa  fille.   H  mourut  en  1847.  —  11  a  donné 


des  éditions  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  de  Racine, 
de  Molière,  de  Boileau,  de  La  Fontaine  etc.  Son  livre 
sur  l'Éducation  ries  mères  de  famille, ISSi,  fut  corjonné 
par  1  Institut. 

Martin  (John),  peintre  anglais,  né  à  Haydon-Cridge 
(NorthumberUnd),  1789.  Il  peignit  d'abord  des  armoiries 
chez  un  carrossier,  puis  le  verre  et  la  porcelaine,  tout 
en  se  livrant  à  des  études  sévères  sur  son  art.  Signalé 
par  un  tableau  de  Josué.  1819,  il  donna  une  série  de 
toiles  dont  les  plus  populaires  ont  été  le  Festin  de  Bal- 
thazar,  1821,  et  la  Chute  de  Ninive,  1828.  Il  interrompit 
ensuite  ses  travaux  artistiques  pendant  dix  ans,  pour 
consacrer  son  talent  à  des  projets  de  toutes  sortes.  Il 
y  compromit  sa  réputation  de  peintre,  qu'il  s'efforça 
de  recouvrer  par  d'incessants  labeurs  poursuivis  jusqu'à 
sa  mort,  en  1854.  —  Il  procédait,  dans  ses  compositions, 
par  contrastes,  au  risque  d'user  le  moyen  de  produire 
de  l'effet.  II  a  aussi  donné  des  estampes  remarquables. 

Martin  (*aiut-).  l'une  des  Petites-Anlilles,  à  198 
kil.  N.  0.  de  la  Guadeloupe,  par  65°  25'  long.  O.,  et 
18°  5' lat.  N.—  Côles  coupées  d'étangs  et  de  marais; 
intérieur  montagneux;  sécheresses  fréquentes.  Calé  et 
sucre.  —  Depuis  1648,  cette  île  est  partagée  entre 
les  Français,  qui  ont  le  N.  (capit.,  Le  Marigot),  elles 
Hollandais,  qui  ont  le  S.  (capit.,  Philipsboiirg).  —  La  po- 
pulation est  de  7,500  hab.,  dont  4,000  dans  la  partie 
française.  La  population  blanche  est  presque  entièrement 
composée  d'Anglais 

Martin  (Canal  Saint-).  Long  de  4,228  mètres,  il 
traverse  une  partie  de  Paris,  du  bassin  de  la  Villette  à 
la  Seine.  Dans  sa  dernière  section  il  est  recouvert  dune 
voûte  sur  laquelle  a  été  établi  le  boulevard  Riehard- 
I.enoir,  long  de  1,800  mètres. 

Martin-Boulogne  (Saint-),  bourg  de  l'air,  de 
Boulogne  (Pas-de-Calais);  2,506  hab. 

Mnrtin-d'Âuxigny  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  20  kil.  N.  de  Bourges  (Cher)  ;  2,969  hab. 

Martin-de-Connée  (Saint-),  bourg  de  l'arr.  de 
Mayenne  (Mayenne).  Forges,  1er;  2,422  hab. 

Martîn-de-IiOndres  (Saint-),cli.-l.  de  canton  de 
l'arr.  età  28  kil.  N.  0.  de  Montpellier(Hérault);  1,089  hab. 

Martin-de-Ré  (Saint-),  ch.-l.  de  canton,  port  de 
l'île  de  Ré,  à  22  kil.  N.  O.  de  la  Rochelle  (Charente-Infé- 
rieure). Place  de  guerre.  Vins,  spiritueux,  poisson,  etc. 
—  Cette  ville  fortifiée  par  Vauban,  1681,  avait  été 
vainement  attaquée  parles  Anglais  en  1027;  2,121  hab. 

Martiu-de-Seignaux  («saint-).  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  à  36  kil.  S.  O.  de  Dax  (Landes);  2,997  hab. 

Martin-de-Valamas  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  56  kil.  S.  O.  de  Tournon  (Ardèche),  sur 
i'Erieux;  1,852  hab. 

Martin-d'Uriage  (Saint-),  village  à  16  kil.  S.  E. 
de  Grenoble  (Isère)  Eaux  sulfureuses  connues  depuis 
les  Romains;  '2,252  hab. 

Martin-en- Bresse  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  16  kil.  E.  de  Cbâlon  (Saône-et-Loire);  1,871 
hab. 

Martin-en-IIaut  (Saint-),  bourg  de  l'arr.  de 
Lyon  (Rhône);  2,095  hab. 

Martin-ès-Vignes  (Saint-),  bourg  près  de  Troyes 
(Aube).  Bonneterie,  filature  de  colon. 

Martin-Lantosque  (Saint-),  bourg  de  l'arr.  de 
Nice  (Alpes-Maritimes)  ;  2.057  hab. 

Martin-La-Plaine  (Saint-),  bourg  de  l'arr.  de 
Saint-Etienne  (Loire);  2,288  hab. 

Martinet,  l'un  des  organisateurs  de  l'infanterie 
sous  Louis  XIV.  En  1669,  il  commença  à  mellre  la 
baïonnette  en  usage.  Il  simplifia  les  manœuvres.  11 
inventa  aussi  des  bateaux  en  cuivre  pour  le  passage  des 
rivières. 

Martinez  (Sébastien),  peintre  espagnol,  né  à  Jaën, 
1002-1007,  succéda  à  Velasquez  comme  premier  peintre 
de  Philippe  IV  Ses  tableaux  sont  d'un  relief  étonnant. 
Il  a  excellé  dans  l'histoire  et  le  paysage. 

Martinez  (José),  peintre  espagnol,  né  à  Saragosse, 
1612-1082,  élève  de  Velasquez,  peintre  de  don  Juan 
d'Autriche,  eut  une  grande  réputation,  mais  ne  la  mé- 
rite que  pour  son  coloris. 

Martinez  (José  Luxan  ou  Luzan),  peintre  espa- 
gnol, né  à  Saragosse,  1710-1785,  étudia  les  vieux  maî- 
tres et  fut  bon  coloriste.  Peintre  de  Philippe  V,  il  a 
fondé  l'Académie  de  Saint-Louis,  et  orné  de  ses  œu- 
vres beaucoup  d'églises  d'Espagne. 

Martinez  Pas«|ualis,  chef  de  la  secte  des  Marti- 
nistes,  illuminés  qui  avaienl  emprunté  certains  rites 
mystiques  à  la  Cabale  des  Juifs.  Né  en  Portugal,  mort 
en  1779,  il  introduisit  ces  rites  cabalistiques  dans  plu- 
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sieurs  loges  maçonniques  de  France,  compta  parmi 
ses  disciples,  à  Bordeaux,  le  jeune  Saint-Martin,  réussit 
peu  à  Taris,  et  alla  mourir  à  Saint-Domingue. 

Martine*  «le  la  Bosa  (François),  poëte  et  homme 
d'Etat  espagnol,  ne  à  Grenade,  1789-1862,  d'une  fa- 
mille noble,  terminait  de  brillantes  études,  au  moment 
de  l'insurrection  des  Espagnols  contre  les  Français.  Il 
fut  chargé  par  la  junte  de  Grenade,  puis  par  les  Cortès 
de  Cadix,  de  plusieurs  missions  diplomatiques,  dont  il 
s'acquitta  habilement,  tout  en  écrivant  plusieurs  poëmes, 
Zaragoza,  1811,  La  veuve  de  Padilla,  1812.  Ce  que  peut 
un  emploi,  agréable  comédie,  etc.  Il  fit  partie  des  Cor- 
tès de  1815.  Ferdinand  VII,  à  son  retour,  le  condamna 
à  10  ans  de  détention.  Libre  après  la  révolution 
de  1820,  il  siégea  aux  Cortès,  et  se  signala  par  sa  modé- 
ration. Malgré  les  colères  des  exaltés,  il  fut  président  de 
l'Assemblée,  ministre  des  affaires  étrangères,  président 
du  conseil,  1822,  mais  il  donna  sa  démission  après  la 
révolte  de  la  garde  royale.  Il  quitta  l'Espagne  en  1823, 
et  vint  à  Paris  se  consoler  dans  la  culture  des  lettres.  Il 
publia  alors  ses  œuvres,  en  5  vol.  in-12  (théâtre,  sa- 
tires, art  poétique,  etc.).  Il  écrivit  en  français  Aben- 
Humeya,  drame  romantique,  représenté  à  la  Porte- 
Saint-Martin,  en  1830.  Il  rentra  en  Espagne,  octobre 
1831.  La  régente  Christine  le  nomma  président  du  con- 
seil et  ministre  des  affaires  étrangères,  janvier  1S54; 
c'est  lui  qui  publia  la  constitution,  appelée  Statuto 
real,  avril  1834,  et  qui  signa  le  traité  de  la  quadruple 
alliance,  avec  le  Portugal,- la  France  et  l'Angleterre, 
contre  le  parti  absolutiste,  représenté,  en  Espagne,  par 
don  Carlos,  en  Portugal,  par  dom  Miguel.  Forcé  de 
céder  la  place  au  parti  exalté,  en  1835,  il  revint  aux 
lettres  et  publia  le  roman  de  Doua  Isabel  de  Solis,  1837- 
1840.  Il  défendait  d'ailleurs,  avec  la  même  éloquence 
et  le  même  courage,  la  cause  libérale  contre  tous  les 
excès;  mais  les  événements  de  1840  le  forcèrent  encore 
à  s'exiler  en  France.  La  chute  d'Esparlero,  18i3,  le 
ramena  en  Espagne.  Il  entra  dans  le  cabinet  Narvaez, 
lut  ambassadeur  à  Paris,  en  1840,  puis  à  Rome,  accom- 
pagna Pie  IX  dans  sa  retraite  de  Gaëte,  et  revint,  en 
1852,  reprendre  sa  place  de  président  des  Cortès.  De- 
puis lors,  il  a  été  plusieurs  fois  ministre,  président  du 
conseil  d'Etat,  et  il  est  mort  président  des  Cortès.  Il  a 
été  renommé  comme  orateur  et  comme  écrivain.  On  lui 
doit  une  volumineuse  composition,  l'Esprit  dû  Siècle, 
6  vol.,  1835-1851,  qu'il  faut  ajoutera  ses  Œuvres  mê- 
lées, formant  5  vol.  de  la  Collection  de  Baudry,  1844-45. 
On  signale,  parmi  ses  meilleurs  ouvrages  :  ['Ode  sur  la 
mort  de  la  duchesse  de  Frias;  une  comédie,  la  Jeune 
Fille  à  la  maison  et  la  Hère  au  bal;  un  drame,  la  Con- 
juration de  Venise. 

Martin-G«reia,  île  de  l'Amérique  du  S. ,  dans  le  Rio 
de  la  Plata,  au  confluent  du  Parana  et  de  l'Uruguay. 
La  France  l'occupa  pendant  un  différend  avec  Buenos- 
Ayres,  1838-40. 

Martini  (Martino),  jésuite  italien,  néà  Trente,  1614- 
1661,  supérieur  de  la  mission  de  Hang-tcbeou  (Chine). 
—  On  a  de  lui  :  De  bello  tartarico  in  Sinis,  1654;  Atlas 
Sinensis,  hoc  est  descriplio  Imperii  Sinensis,  1655;  Si- 
nicx  historis  decas  prima,  1658,  etc.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  traduits  en  français. 

Martini  (Le  P.  Jean-Baptiste),  cordelier,  né  à  Bo- 
logne, 171.16-1784,  fonda  dans  sa  ville  natale  une  célèbre 
école  décomposition  musicale.  —Outre  des  messes  et 
des  motets,  il  a  laissé  :  Histoire  de  la  musique  (ina- 
chevée), 5  vol.  in-fol.  ou  in-4°;  Essai  du  contre-point 
fugué,  etc. 

Martini  (Jean-Patjl-Egide),  compositeur  de  musique, 
dont  le  véritable  nom  était  Schwarlzehdorf,  né  en  Ba- 
vière à  Freysiadt,  1741-1816,  vint  à  Paris  en  1767.  Il 
fut  surintendant  de  la  musique  de  Louis  XVI  et  de 
Louis  XVIII.  Il  a  composé  des  mélodies,  des  messes,  des 
marches  militaires,  des  opéras  :  l'Amoureux  de  15  ans, 
1771;  Henri  IV  on  la  Bataille  d'Ivry,  1774;  le  Droit 
du  Seigneur,  1785;  Annelte  et  Lubin,  1801),  etc.  On  a 
encore  de  lui  :  Mélopée  moderne;  Ecole  d'orgue,  etc. 

Martinien  (JIartinus  Martini  \niis),  maître  des  offices 
de  Licinius,  fut  associé  par  lui  à  l'empire,  puis  vaincu 
et  mis  à  mort  avec  lui  par  Constantin,  en  523. 

Marfiniére  (La).  V.  La  Martinière. 

Martino-di-Lota  (San-),  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr. 
et  à  6  kil.  H.  de  Bastia  (Corse);  857  hab. 

Martinique  (La),  île  des  Petites-Antilles  (Océan 
«lantique),  entre  14»  28'  et  14»  52'  lat.  N.,  et  entre 
bo°  11'  et  65»  58'  long.  O.,  à  110  kil.  S.  E.  de  la  Guade- 
loupe. Longue  de  70  kil.  sur  une  largeur  de  51  kil., 
elle  a  une  superficie  de  98,782  hectares,  dont  42,000 


sont  cultivés.  Sa  pop.  est  de  155,000  Lab.,  dont  plus 
de  100,000  noirs  ou  mulâtres  Formée  de  deux  massifs 
montagneux  réunis  par  un  isthme,  elle  renferme  6  an- 
ciens volcans,  dont  l'un,  la  Montagne  Pelée,  1,550 
mètres),  s'est  ranimé  en  1851.  Elle  a  75  rivières  dont  la 
plus  longue  a  30  kil.  Exposée  à  des  ouragans  et  à  des 
tremblements  de  terre,  elle  a  un  climat  chaud  et  hu- 
mide. Les  côtes  sont  d'un  accès  difficile.  Les  Mornes. 
collines  formées  par  les  laves,  sont  couvertes  de  forêts. 
Les  productions  consistent  en  café,  coton,  cacao,  tabac, 
sucre.  L'exportation  est  d'environ  19  millions,  l'impor- 
tation de  26  millions.  —  Découverte  par  Christophe 
Colomb  en  1495,  le  jour  de  la  Saint-Martin,  elle  dut  à 
celte  circonstance  le  nom  qu'elle  porte.  Colonisée  par  le 
Français  Denambuc  en  1655,  elle  a  été  prise  plusieurs 
fois  par  les  Anglais,  notamment  en  1794  et  1802.  Res- 
tituée à  la  France  en  1815,  elle  forme  un  gouvernement 
distinct.  On  y  a  créé  un  évêcliéen  1850.  Les  villes  prin- 
cipales sont  :  Fort-de-France,  ch.-l.,  Saint-Pierre,  etc. 

Martinistes.  V.  Martinez  Pasqiialis  et  Saint- 
Martin. 

Martins!»erg  ou  Szent-Martony  en  hongrois,  cé- 
lèbre abbaye  de  bénédictins,  fondée  par  saint  Etienne 
à  5  kil.  S.  E.  de  Raab  (Hongrie);  2,000  hab. 

Martinuzzi  (Georges),  moine,  né  en  Croatie,  s'atta- 
cha en  1528  à  Jean  Zapolya,  roi  de  Hongrie.  Nommé 
évêquede  Grosswardein  en  1540,  il  gouverna  la  Tran- 
sylvanie au  nom  du  fils  de  ce  prince,  Jean  Sigismond, 
puis  reçut  le  chapeau  de  cardinal,  grâce  à  Ferdinand 
d'Autriche,  qui  finit  par  le  faire  assassiner  en  1551. 

Sflartire  ou  Martyr  (Pietro).  V.  Anghiera. 

Martîres  (Rio-de-los),  11.  des  Etats-Unis,  traverse 
la  Californie,  et  se  jette  dans  le  Grand  Océan.  Cours  de 
700  kil. 

Marfory  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
20  kil.  N.  E.  de  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne),  sur  la 
Garonne.  Draps  communs;  1,042 hab. 

Martes,  Tucci,  Tuccilana,  Augnsta  Gemella,  ville 
d'Espagne  (Jaën),  à  17  kil.  S.  0.  de  son  chef-lieu.  Co- 
lonisée par  Auguste,  elle  a  appartenu  à  l'ordre  de  Ca- 
latrava. — Commerce  d'huile,  bains  d'eaux  minérales- 
11,000  hab. 

Martos  (Ivan-Petrovitch),  sculpteur  russe,  né  à 
Itchnia  (Petite-Russie),  1755-1835,  a  été  le  meilleur 
sculpteur  de  la  Piussie.  lia  été  professeur  et  directeur 
de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Saint-Pétersbourg.  Il 
avait  de  la  hardiesse  dans  l'expression,  de  la  noblesse 
et  beaucoup  d'habileté  dans  l'arrangement  d'un  bas- 
relief. 

Martyn  (John),  botaniste  anglais,  né  à  Londres, 
1699-1768,  fu'  professeur  à  Cambridge,  eut  part  à  la 
création  di  jardin  botanique  et  a  publié:  Hisloria 
plantarum  rariorum,  1728-1730,  in-fol.,  et  Virgilii 
Georgica,  1741. 

Martyn  (Thomas),  botaniste  anglais,  né  à  Chelsea. 
fils  du  précédent,  1755-1825,  professeur  à  l'université 
de  Cambridge,  a  laissé  le  Conclujliologisle  universel, 
2  vol.  in-fol.;  Flora  rustica,  4  vol.  in-8°,  etc. 

Martyr  (Pietro)  ou  Mat-tire.  V.  Anghiera. 

Martyr  (Pierre  Wermigli,  dit  Pierre),  théologien 
protestant,  né  à  Florence,  1500,  abandonna  l'ordre  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  de  Fiesole  , 
adopta  la  réforme  en  Allemagne,  alla  enseigner  la 
théologie  â  Oxford,  1547,  mais  dut  quitter  l'Angleterre, 
à  1  avènement  de  Marie  Tudor,  1555.  On  a  de  lui: 
hocorum  communium  llieologicorum  tomi  III,  5  vol. 
in-fol.,  ouvrage  qui  a  pour  but  de  réunir  les  différentes 
sectes  du  protestantisme;  Epislolse,  in-fol. 

Martyrs  (Ere  des),  nom  donné  à  la  10e  persécution 
contre  les  chrétiens  à  cause  de  sa  violence.  Elle  eut  lieu 
sous  Dioctétien.  On  fait  dater  cette  ère  du  29  août  284. 

Marv  ou  Marv-Chah-djihan,  ville  du  Turkeslan 
(Grande  Boukharie),  sur  la  frontière  de  Perse;  3,000 hab. 
Jadis  Antiochia  Margiana,  fondée  par  Alexandre  le 
Grand;  capitale  des  sultans  Seldjoucides. 

Mar-sejols,  Marologiiim ,  Maringium,  ch.-l.  d'arr. 
(Lozère),  par  44°  53'  17"  lat.  N.,  et  0»  57'  5"  long  E., 
sur  la  Colauge,  à  20  kil.  N.  0.  de  Mende.  Vins,  fruits, 
grains,  fourrages.  Lainages,  serges.  —  Ville  ancienne, 
elle  a  souffert  pendant  les  guerres  de  religion  ; 
5,046  hab. 

Marvell  (André),  écrivain  satirique,  né  à  Kingston- 
upon-Hull,  en  1620,  fut  adjoint  en  1657,  à  Milton, 
comme  secrétaire  latin  de  Cromwell.  Il  siégea  aussi  au 
Parlement,  comme  représentant  de  sa  ville  natale, 
depuis  1660,  et  mourut  en  1678.  —  Il  est  connu  par 
divers  pamphlets  dirigés  contre  les  partisans  de  l'angli- 


MAS 


1509  — 


MAS 


canisme  et  de  l'absolutisme.  Charles  II  avait  essayé 
vainement  de  le  gagner  par  des  dons  à  la  cause  royale. 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  1776,  3  vol.  in-4". 

Marwar.  V.  Djoudpour. 

Maryliorough,  ch.-l.  du  comté  de  la  Reine  ou 
Queen's  county  (Leinster),  en  Irlande,  à  80  kil.  S.  0.  de 
Dublin,  sur  un  affluent  du  Barrow.  Lainages  et  toiles  de 
lin.  Aux  environs,  forteresse  de  Dunamare,  démantelée 
en  165!)  ;  4,000  hab. 

Mai-yland.  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  N., 
situé  entre  38°  et  39°  40'  lat.  N..  et  entre  77°  20'  et  80° 
40'  long.  O.  Borné  au  N.  par  la  Pennsylvanie,  à  l'O.  par 
le  Potomac,  qui  le  sépare  de  la  Virginie,  il  est  limité  à 
l'E.  par  la  Delaware  et  l'Océan  Atlantique,  qui  le  baigne 
aussi  au  S.,  en  formant  la  baie  de  ChesapeaUe:  celle-ci 
et  la  Susquehannah  le  partagent  en  rives  de  l'Est  et 
rives  de  l'Ouest.  La  population  est  de  687,000  liab., 
dont  87,000  étaient  esclaves.  La  superficie  est  de 
28,709  kil.  carrés.  Marécageux,  près  de  la  baie  de  Che- 
sapeaUe, le  Maryland  est  sillonné  à  l'O.  par  quelques 
chaînes  parallèles  des  Alleghanys.  Il  est  arrosé  par  une 
multitude  de  cours  d'eau,  la  Susquehannah,  le  Poto- 
mac, etc.  Le  climat  est  doux  à  l'O.,  mais  brûlant  et 
malsain  sur  la  côte.  Ses  blés  et  ses  tabacs  sont  renommés. 
Il  y  a  des  mines  de  fer  el  de  houille.  Les  villes  princi- 
pales sont  :  Annapolis,  capitale,  Baltimore,  Cumber- 
land,  etc.  —  Concédé,  en  1635,  par  Charles  Ier  à  lord 
Baltimore,  le  Maryland  fut  ainsi  nommé  en  l'honneur  de 
la  reine  d'Angleterre,  Henriette-Marie.  Il  a  donné 
l'exemple  d'acquérir  les  terres  des  Indiens  par  voie 
d'achat.  Le  plus  grand  nombre  des  habitants  professe 
le  catholicisme.  L'instruction  publique  y  est  très- 
développée.  Le  gouvernement  appartient  à  un  sénat,  à 
une  chambre  des  représentants,  et  à  un  gouverneur  élu 
pour  4  ans. 

Maryport,  ville  du  Cumberland  (Angleterre),  sur 
la  mer  d'Irlande,  à  44  kil.  S.  0.  de  Carlisle;  10,000  hab. 
Houilles;  cotonnades.  Fabriques  de  glaces.  Bains  de 
mer  fréquentés. 

Mas-Caltardès  (lie),  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et 
à  24  kil.  N    de  Carcassonne  (Aude);  858  hab. 

lîïas-d'Agemaîs  (E,e),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  12  kil.  N.  O.'deMarmande  (Lot-et-Garonne);  2,065 hab. 

Mas-d'Asil  (ILe),  ch.-l.  de  canton  dé  l'arr.  et  à 
22  kil.  S.  0.  de  Pamiers  (Ariége),  sur  l'Arize.  Eglise 
calviniste;  2,758  hab. 

Mas-Saîntës-Puelles  (Le),  bourg  à  0  kil.  S.  de 
Castelnaudary  (Aude);  1,200  hab.  Ce  lieu,  jadis  appelé 
Recaudum,  fut  une  ville  forte,  qui  a  soutenu  plusieurs 
sièges,  1555,  1586, 1623. 

Masaecîo.  V.  Guidi  (Tommaso). 

Masaniciio  (Tommaso  Aniello,  par  contraction), 
pêcheur  napolitain,  né  à  Amalfi  en  1625,  dirigea, 
7  juillet  1647,  l'insurrection  du  peuple  de  Naples  contre 
le  duc  d'Arcos,  vice-roi  espagnol,  qui  avait  frappé  d'un 
nouvel  impôt  la  vente  des  fruits.  Le  duc  d'Arcos,  enfermé 
dans  le  Château  Neuf,  tenta  de  faire  assassiner  Masa- 
niello  au  milieu  de  négociations  commencées,  puis  se 
décida  à  accorder  les  concessions  qu'on  lui  demandait. 
15  juillet.  Saisi,  dès  le  lendemain,  d'un  accès  de  démence, 
dû  soit  à  l'exercice  subit  du  pouvoir  absolu,  soit  à  un 
breuvage  donné  par  les  Espagnols,  Masaniello  perdit 
tout  à  coup  la  faveur  de  la  multitude.  Le  16  juillet,  des 
bandits,  à  la  solde  du  duc  d'Arcos,  le  tuèrent.  —  Il  a 
fourni  le  sujet  de  deux  opéras,  Masaniello,  par  Carafa, 
la  Muette  de  Portici,  par  Scribe  et  Auber. 

Mascagni  (Donato),  peintre  de  l'école  florentine, 
né  à  Florence,  1579-1636,  fut  de  l'ordre  des  Servîtes, 
et,  quoique  prêtre,  peignit  avec  ardeur  et  talent,  sous 
le  nom  de  fru  Arsenio.  Ses  fresques  et  ses  tableaux  sont 
à  Volterra,  Rome,  et  surtout  Florence. 

Maseagni  (Paui),  anatomiste  italien,  né  à  Castelleto, 
près  de  Sienne,  1752-1815,  étudia  à  l'Université  de 
cette  dernière  ville,  où  il  succéda  à  Tabarrani,  son  maî- 
tre, 1774.  Il  devint,  en  1800,  professeur  à  Pise  et,  en 
1801,  à  Florence.  Son  meilleur  ouvrage  est  intitulé  : 
Vasorum  lympliaticorum  corporis  humant  historia  et  ico- 
nographia,  1787;  il  lui  valut  une  réputation  euro- 
péenne. On  a  encore  de  lui  :  Anatomia  universa,  etc., 
magnilique  ouvrage  d'anatomie,  in-fol.,  réimprimé  à 
Milan,  depuis  1853. 

Mascali,  ville  de  Sicile,  sur  la  côte  E.,  à  30  kil.  N. 
E.  de  Calane  ;  15,000  hab.  Vins  rouges  les  plus  es- 
timés de  Sicile. 

Mascara,  viUe  forte  d'Algérie,  ch.-l.  d'une  subdi- 
vision militaire  et  d'un  arrond.  du  département  d'Oran, 
à  96  kil.  S.  Ë.  d'Oran,  près   de  la  plaine   d'Eghris 


qu'elle  domine.  Ancienne  capitale  d'Abd-el-Kader,  elle 
a  été  prise  par  les  Français  en  1835  et  en  1841.  Fabri- 
que de  burnous  renommés  ;  6,500  hab. 

Mascareigiaes  (Iles),  archipel  de  l'Océan  Indien, 
à  l'E.  de  Madagascar,  composé  des  îles  Bourbon, 
Maurice,  Rodrigue  et  Cargados.  Il  doit,  son  nom  au 
portugais  Mascarenhas,  qui  découvrit  Bourbon  en  1545. 

MaseareS,  barre  d'eau,  haute  d'environ  5  mètres, 
qui,  au  moment  du  flux,  remonte  la  Dordogne  jusqu'à 
52  kil.  Sur  la  Seine,  on  lui  donne  aussi  le  nom  de  barre. 

Mascaron  (Jules),  prédicateur  célèbre,  né  à  Mar- 
seille, en  Provence,  1654,  lils  d'un  avocat.  Après  avoir 
prêché  dans  différentes  villes,  il  prononça,  en  1066, 
l'oraison  funèbre  d'Anne  d'Autriche.  Nommé  évêque  de 
Tulle,  1671,  il  composa  encore  trois  oraisons  funèbres 
avant  de  se  rendre  dans  son  évêché  :  il  y  prépara,  en 
1675,  l'oraison  funèbre  de  Turenne,  son  chef-d'œuvre. 
Promu  évêque  d'Agen,  1678,  il  y  fonda  un  séminaire  et 
un  hospice,  et.  mourut  en  1705.  —  On  a  publié  ses 
Oraisons  funèbres,  1704,  in-12. 

Maseate,  Moscha  porlus,  ville  du  pays  d'Oman 
(Arabie),  .par  25»  58'  lat.  N.  et  56°  20'  56"  long.  E.,  sur 
une  baie  du  golfe  Persique.  Pop.,  60,000  hab.  envi- 
ron. Cette  ville  est  l'entrepôt  commercial  des  mers  voi- 
sines, car  les  objets  d'échange  fournis  par  le  pays  con- 
sistent uniquement  en  dattes,  chevaux  et  esclaves.  L'I- 
man  ou  souverain  est  le  principal  négociant.  Le  climat 
est  funeste  aux  Européens.  Albuquerque  s'empara,  en 
1508,  de  Maseate,  que  les  Arabes  reprirent  en  1648. 

Maseate  (Imanat  de),  Etat  qui  comprend  les  deux 
rives  du  détroit  d'Ormus  (côte  0.  du  golfe  Persique  en 
Arabie,  îles  de  Kischm  et  Ormus,  Bender-Abassi,  Mi- 
rai, etc.;  le  littoral  du  Laristan  et  du  Moghistan,  en 
Perse),  et  une  partie  de  la  côte  E.  d'Afrique,  Zanzibar, 
Mombaça,  Melinde,  etc.  L'iman,  protégé  par  les  Anglais 
contre  les  Wahabites,  réside  à  Rostak.  Les  possessions 
d'Afrique  ont  maintenant  un  souverain  séparé. 

Maschet-oni  (Laurent),  mathématicien  italien,  né 
à  Castagneta  près  de  Bergame,  en  1750,  s'occupa  d'a- 
bord de  littérature.  Il  n'eut  qu'à  27  ans  le  goût  des 
sciences  ;  il  reçut  alors  au  collège  de  Bergame  la 
chaire  de  géométrie.  Bien  qu'entré  dans  les  ordres,  il 
accueillit  volontiers  les  changements  apporlés  en  Italie 
par  la  Révolution  française.  Il  siégea  au  Corps  légis- 
latif de  la  république  Cisalpine  et  vint  à  Paris  comme 
membre  italien  de  la  commission  du  système  métrique. 
Il  y  mourut  en  1800.  —  On  cite  surtout  de  lui  sa  Géo- 
métrie du  compas,  dans  laquelle  il  résout  divers  problè- 
mes à  l'aide  du  compas  seul.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  français.  1798  et  1828. 

Masclef  (François),  hébraïsant,  né  à  Amiens,  1602- 
1728,  entra  dans  les  ordres  de  bonne  heure.  lia  donné 
Grammalica  hebraïca  a  punctis  aliisque  inveulis  ma.sso- 
reticis  libéra,  1716,  in-12.  On  combattit  son  système 
qu'il  appliqua  encore  dans  sa  Grammaire  ohalâaique, 
syriaque  et  samaritaine,  1731. 

Mascow  (Jean-Jacques),  publiciste  et  historien  alle- 
mand, né  à  Dantzig,  1689-1761.  Ses  ouvrages  les  plus 
cités  sont  :  De  jure  Imperii  in  magnum  ducalum  Etru- 
rise;  Histoire  de  l'Empire  germanique ,1722-50;  Histoire 
des  Germains  jusqu'au  commencement,  de  la  monarchie 
franque  ;  l'rincipia  juns  publici  imperii  Romani,  etc. 

Masdeu  (Jean-François),  jésuite  espagnol,  né  à  Bar- 
celone, 1740-1817,  auteur  d'une  Histoire  critique 
d'Espagne,  20  vol.  in-4",  inachevée. 

Mascnius  (Jacod),  jésuite,  né,  en  1606,  à  Daelhem 
(Liège),  professa  la  poésie  et  l'éloquence  à  Cologne,  où 
il  mourut  en  1681.  —  On  cite  de  lui  un  poème  latin, 
Sarcotis,  qu'un  littérateur  écossais.  W.  Lauder,  pré- 
tendit avoir  été  copié  par  l'auteur  du  Paradis  perdu, 
1753.  Il  a  été  publié  par  Barbou,  1771,  et  traduit  par 
Dinouart,  1757. 

Masham  (Abigaïl  Hiu.,  lady) ,  favorite  d'Anne,  reine 
d'Angleterre,  née  à  Londres,  était  cousine -ger- 
maine de  la  duchesse  de  Marlborough.  Son  père,  qui 
était  marchand,  ayant,  perdu  sa  fortune,  elle  dut  à  sa 
pareille  d'être  appelée  comme  femme  de  chambre  au- 
près d'Anne,  dont  elle  sut  obtenir  l'affection.  Brouillée 
avec  la  duchesse  de  Marlborough,  à  cause  de  son  ma- 
riage avec  un  jeune  officier,  Masham,  1707,  elle  con- 
tribua à  la  chute  des  whigs  en  1711.  Elle  mourut  en 
1754. 

Masinîssa,  roi  des  Massyliens  ou  Numides  orien- 
taux, né  en  238  avant  J.  C.  Il  combattit  d'abord  pour 
Cartilage  contre  Syphax,  roi  des  Massésyliens,  213,  et 
contre  les  Romains,  212-206.  Irrité  du  mariage  de  So- 
phouisbe  (V.  ce  nom.)  avec  Syphax,  il  abandonna  le 
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parti  de  Cartbage  à  la  mort  de  son  père  :  dépouillé  de 
ses  Elats  par  Syphax,  il  les  recouvra  grâce  à  l'appui 
des  lîomains,  dont  il  conserva  l'amitié  en  leur  sacrifiant 
Sophonisbe,  '205.  Après  avoir  pris  part  à  la  bataille  de 
Zama.  202.  il  ne  cessa  de  méditer,  pendant  50  ans,  la 
ruine  des  Carthaginois.  Il  les  baititen  150  à  Oroscope, 
et  mourut 'en  149,  laissant  trois  fils  légitimes,  Micipsa, 
Hanastabal  et  Gulussa. 

Masius  Mons,  cliaine  de  montagnes  de  l'Asie  an- 
cienne, formait  à  peu  près  la  limite  de  l'Arménie  et 
de  la  Mésopotamie.  Elle  s'étendait  du  Tigre  à  l'Euphrate 
en  se  dirigeant  de  l'E.  à  l'O.,  où  elle  se  rattachait  aux 
monts  Niphates;  aujourd'hui  liariidja-dagh. 

Mask,  lac  d'Irlande,  sur  la  limite  des  comtés  de 
Mayo  et  de  Galway,  a  10,350  bect.  de  superf.  Il  s'é- 
coule dans  le  lac  Corrib. 

Maskelyne  (Nevil),  astronome,  né  à  Londres,  1752- 
1811,  a  beaucoup  perfectionné  les  instruments  et  les 
méthodes  d'observation.  iNommé  astronome  royal  en 
1765,  il  ne  quitta  l'Observatoire  de  Greenwich  que  pour 
aller  une  lois  répéter;  en  Ecosse,  les  opérations  laites 
par  Bouguer  au  Pérou  sur  l'attraction  des  montagnes. 
On  lui  doit  :  Britisli  Mariner  s  Guide,  1763  ;  The  nau- 
tical  Almanack,  publié  de  1765  à  1811  ;  il  a  édité  les 
Tables  lunaires  de  Tobie  Mayer,  revues  par  Ch.  Mason. 

Mason  (William),  poëte  anglais,  né  dans  le  Yorlisbire, 
1725-1797,  fut  chapelain  du  roi,  chanoine  d'York,  etc. 
Il  a  donné  :  Isis.  satire  du  jacobitisme  qui  dominait  à 
l'université  d'Oxford,  1748;  El/rida,  tragédie  imitée  des 
anciens  ;  des  Odes  ;  le  Jardin  anglais,  poëme  en  4  livres, 
le  chef-d'œuvre  de  l'auteur,  etc  II  a  aussi  édité  les 
Mémoires  de  Grau,  avec  lequel  il  s'était  lié  à  l'univer- 
sité de  Cambridge.  11  excelle  dans  la  poésie  descriptive, 
mais  sans  s'élever  beaucoup.  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées à  Londres,  1811,  4  vol.  in-8". 

Mas'oud.  fils  de  Mahmoud  le  Gaznévide,  possédait, 
avant  la  mort  de  son  père ,  le  Kharism ,  le  Khoras- 
san,  etc.  En  1030  il  y  ajouta  Gazna,  qu'il  enleva  à  son 
frère  Mohammed,  etc.  battu  à  Zendékan  par  les  Turcs 
Seldjoucides,  1038,  il  périt  assassiné,  1042. 

Mas'oud,  nom  de  deux  Sultans  seldjoucides  d'Ico- 
nium.  Le  1™,  1117-56,  ennemi  de  Jean  Comnène,  s'en- 
tendit avec  Manuel,  fils  de  ce  dernier,  pour  faire  échouer 
la  2"  croisade.  —  Le  2e,  1283-1204,  fut  vaincu  par  un 
émir  rebelle,  et  son  empire  finit  avec  lui. 

Masoudî  (Ai.i-Aboul-Hassan)  ,  écrivain  arabe,  né  à 
Bagdad  à  la  fin  du  ix«  siècle,  passa  en  voyages  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  Il  visita  la  Perse,  l'Inde,  Cey- 
lan,  la'lransosiane,  l'Arménie,  et  différentes  parties  de 
l'Afrique,  de  l'Espagne  et  de  l'Empire  grec.  Il  mourut 
en  956,  en  Egypte.  —  Il  connaissait  aussi  bien  l'antiquité 
que  l'islamisme  Nous  n'avons  que  l'abrégé  de  son  prin- 
cipal ouvrage.  Mémoires  du  temps;  il  l'a  intitulé  les 
Prairies  d'or  :  il  y  donne  des  renseignements  géogra- 
phiques et  les  faits  les  plus  importants  depuis  Mahomet. 
Cet  ouvrage  (Mnroudj-al-dieheb)  a  été  traduit  en  anglais 
par  Sprenger,  1842. 

Masovie  ou  Mazovie,  en  latin  Massovia ,  l'un 
des  anciens  palatinats  rie  la  grande  Pologne ,  au  con- 
fluent de  la  Vistule  et  du  Bog.  Chef-lieu,  Varsovie.  — 
La  waivodie  de  Masovie,  dans  le  royaume  actuel  de  Po- 
logne ,  est  limitée  par  la  Prusse  au  N.  O.  ,  et  par  les 
waivodies  de  Plock  au  N.,  de  Podlaquie  à  l'E.,  de  San- 
domir,  au  S.,  et  de  Kalicz,  à  l'O.  Elle  a  809,000  bab. 
Au  moyen  âge,  un  gentilhomme,  Mazos,  fonda  le  duché 
de  Mazovie,  vassal  de  l'Empire  jusqu'en  1504,  et  réuni 
au  royaume  de  Pologne  en  1529. 

Masphat  [lieu  élevé),  ville  de  la  tribu  de  Dan  (Ju- 
dée), sur  la  limite  de  celle  de  Benjamin.  Résidence  de 
Samuel. 

Masque  de  fer  (L'homme  au),  nom  sous  lequel  on 
désigne  un  prisonnier  d'Etat  qui  fut  enfermé  successi- 
vement à  Pignerol,  aux  îles  Sainte-Marguerite,  1686,  et 
à  la_Bastille  de  Paris,  1698,  où  il  mourut  le  19  novembre 
1703.  Il  avait,  dit-on,  le  visage  couvert  d'un  masque  de 
velours  noir,  fixé  par  une  charnière  de  fer.  On  l'enterra, 
sous  le  nom  de  Marchiali,  dans  le  cimetière  Saint-Paul. 
Les  personnages  que  l'on  a  cru  deviner,  dans  ce  prison- 
nier inconnu,  sont  :  le  comte  de  Vermandois,  fils  de 
Louis  XIV  et  de  M"c  de  la  Vallière,  qui  aurait  été  con- 
damné à  la  prison  perpétuelle  pour  avoir  donné  un  souf- 
flet au  dauphin  ;  le  duc  de  Beaufort ,  l'ancien  roi  des 
halles;  le  duc  de  Monmouth,  fils  naturel  de  Charles  II; 
Matthioli,  ancien  ministre  du  duc  de  Mantoue;  un  frère 
jumeau  de  Louis  XIV  qu'on  aurait  condamné  à  une  cap- 
tivité perpétuelle;  un  fils  adultérin  de  Buckingliam  et 
a  Aime  d'Autriche;  le  surintendant  Fouquet,  etc.  Il  est 


à  croire  que  le  merveilleux  accumulé  à  plaisir  sur  1s 
masque  de  1er  rendra  impossible  la  solution  du  pro- 
blème. Toutefois,  l'hypothèse  qui  voit  en  lui  Màtlhioli 
(V.  ce  nom'  est  celle  qui  présente  le  plus  de  vraisem- 
blance. V.  Marins  Topin,  l'Homme  au  masque  de  fer. 

Masque  seénique .  invention  des  Grecs  adoptée, 
plus  tard,  par  les  Romains,  consistant  en  un  casque  de 
bois  dont  les  acteurs  tragiques  et  comiques  se  couvraient 
toute  la  tête,  afin  d'être  mieux  vus  par  la  foule  groupée 
dans  les  immenses  théâtres  des  anciens.  Le  masque  scé- 
nique  donnait  non-seulement  la  ligure  et  l'âge  du  per- 
sonnage représenté,  mais  encore  les  sentiments  qui  l'ani- 
maient. Les  Latins  l'appelaient  persans,  et  les  Grecs  -npo- 
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Masqtielier  (Louis-Joseph),  graveur  français,  né  à 
Cysoing.  près  de  Lille,  1741-1811,  grava,  l'un  des  pre- 
miers, à  l'imitation  du  lavis.  Il  a  surtout  réussi  dans  le 
paysage.  La  Galerie  de  Florence  a  consacré  sa  réputa- 
tion. —  Son  fils  ,  Claude-Louis  ,  né  à  Paris,  1781-1852, 
eut  le  grand  prix  de  gravure  en  1804,  succéda  à  son 
père  dans  la  publication  d'estampes,  dite  de  la  Galerie 
de  Florence  ,  et  fut  directeur  de  l'école  de  peinture 
d'Abbeville.  Il  a  été  l'un  des  graveurs  les  plus  distin- 
gués de  son  temps. 

Massa  (Nicolas),  né  à  Venise,  où  il  mourut  en  1569, 
est  l'auteur  d'un  Anatomix  liber  introducloiïus ,  1516, 
in-4°  ;  on  lui  doit  encore  Liber  de  Morho  Gallico.  souvent 
imprimé. 

Massa-Carrara  (Duché  de),  petit  Etal  d'Italie,  était 
situé  entre  les  Etats  Sardes  à  l'O.,  la  Toscane  au  N.  et 
à  l'E.,  la  république  de  Lucques  au  S.  Il  avait  44  kil. 
de  longueur  sur  17  de  large.  Après  avoir  appartenu  aux 
familles  Malaspina  et  Cibo,  il  fut  réuni,  en  1745,  au  du- 
ché de  Modène,  et,  en  1806,  à  la  principauté  de  Lucques 
créée,  par  Napoléon  P".  en  faveur  d'Elisa  Bonaparte.  II 
revint,  en  1814,  à  l'archiduchesse  Mario-Héatrix,  dont 
le  fils,  duc  de  Modène,  en  hérita  en  1829.  Le  grand- 
juge  Régnier  reçut  le  titre  de  duc  de  Massa-Carrara, 
en  1809.  Aujourd'hui  il  est  compris  dans  la  province  de 
Massa  (Italie),  laquelle  a  1,76;  kil.  carrés  et  140,000  bah. 

Massa-di-Carrara  .  ancienne  capitale  du  duché 
du  même  nom,  puis  d'une  province  modénaise,  aujour- 
d'hui de  la  province  du  même  nom  (Italie).  Située  à 
5  kil.  de  la  mer,  et  à  96  kil.  N.  0.  de  Florence,  sur  le 
Frigido,  elle  a  un  évêché ,  une  forte  enceinte  de  mu- 
railles et  9,000  hab.  Commerce  de  fruits.  Aux  environs, 
exploitation  de  marbre  plus  variés  que  ceux  de  Car- 
rare. 

Massa-dî-Maremnia  ou  Massa-Marîtima . 
ville  de  l'ancienne  Toscane  ,  dans  les  Maremmes  ,  à 
40  kil.  S.  0.  de  Sienne;  2,000  hab.  Evêché.  Anciennes 
mines  d'argent. 

Massa-di-Sorrento,  v.  d'Italie,  à  4  kil.  S.  0.  de 
Sorrente,  sur  le  golfe  de  Naples.  Evêché  suffragant  de 
Sorrente.  Ruines;  3,000 hab.  On  la  nomme  aussi  Massa- 
Lubrense. 

Massachusetts,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique 
du  Nord,  situé  entre  41°12'  et  42°  52'  lat.  N  ,  et  entre 
72°15'et75°50'long.  0.  Il  est  borné  :  au  N.par  Vermont 
et  New-Hampshire,  à  l'O.  par  New-York,  au  S.  par  le  Con- 
necticut  et  Khode-Islaml,  â  l'E.  par  l'Océan  Atlantique, 
qui  forme  la  baie  de  I'lymouth.  Il  a  19,200  kil.  carrés 
de  superficie,  et  1,231,000  hab.  —  Les  côtes  sont  basses; 
mais,  à  l'O.,  sont  plusieurs  appendices  des  montagnes 
Bleues.  Le  Cnnneetieut,  le  Merrimack,  etc.,  l'arrosent 
Le  sol,  médiocrement  fertile,  est  bien  cultivé  Le  climat 
est  froid,  mais  sain.  Les  céréales  et  les  bestiaux  sont  les 
principaux  produits  agricoles.  Il  y  a  des  gîtes  de  plomb, 
du  fer,  du  cuivre,  du  sulfure  d'antimoine,  des  ocres 
jaune  et  rouge,  de  l'anthracite,  etc.  L'Etat  possède  des 
fabriques  de  coton,  de  toile,  de  laine,  de  vénerie,  de 
chaussures,  de  papier,  de  savon,  des  fonderies,  etc.  La 
pêche  et  le  commerce  maritime  sont  aussi  en  honneur. 
—  Les  villes  les  plus  importantes  sont  :  Boston,  capitale, 
Charlestown,  Cambridge,  Franklin,  Lawrence,  New-Bed- 
fort,  Ncwburg-Port,  lloxburgh.'Worcesler,  Salem,  Brigh- 
ton,  Lowell,  Springfield,  Lynn,  etc.  —  Le  Massachusetts 
a  été  la  première  colonie  l'ondée  en  Amérique  par  les 
Anglais;  elle  est  due  aux  puritains  qui  s'y  établirent  en 
1620,  et  se  répandirent  de  là  dan^  les  territoires  voisins. 
Boston  donna,  en  1773,  le  signal  de  l'émancipation.  Cet 
Etat  estadministré  par  un  sénat,  une  chambre  de  lepré- 
si  niants  et  un  gouverneur  élus  pour  un  an.  11  tire  son 
nom  d'une  tribu  indienne  qui  l'occupait  autrefois. 

Massada,  anc.  ville  de  la  tribu  de  Juda  (Palestine), 
entre  Jérusalem  et  la  mer  Morte,  llérode  la  fortifia  et 
l'embellit. 


MAS 


1311  — 


MAS 


Massafra,  v.  de  la  Terre  d'Otrante  (Italie),  à  15  kil. 
N.  0.  deTarente;  10,000  bab. 

Massaga,  v.  de  l'Inde  ancienne,  à  l'E.  du  Paropa- 
misus,  chez  les  Assacéniens,  et  an  N.  0.  de  Taxila,  prise 
par  Alexandre.  An j .  Akora  ou  Achnagar. 

Massagètes,  Massagetx,  peuple  scythe,  qui  habitait 
les  enviions  du  lac  Oxien,  sur  l'Iaxarte.  Cyrus  périt  en 
les  combattant.  (V.  Thomyris.) 

Jlassaona,  V.  Massouah, 

Massard  (Jkah),  graveur,  né  à  Bellème,  1740-1822, 
a  travaillé  à  la  Galerie  de  Florence,  etc.  —  Son  fils,  Jean- 
Baptiste-Raphjël-Uucain,  né  à  Paris,  1775-1840,  a  exé- 
cuté le  portrait  en  pied  de  Louis  XIII,  d'après  Girodet, 
et  beaucoup  de  belles  gravures,  d'après  Raphaël.  Lesueur, 
J.  Romain,  Gérard,  etc. 

Massari  (Lucio) ,  peintre  de  l'école  bolonaise  ,  né  à 
Bologne,  1569-1635,  approcha  des  Garrache  et  de  l'Ai— 
bane,  dont  il  eut  la  grâce  charmante  ,  et  dont  il  fut 
l'ami  intime  Ses  œuvres  ,  qui  sont  surtout  à  Bologne, 
méritent  d'être  plus  connues. 

Massât,  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  25  kil.  S.  E. 
de  Saint-Girons  (Ariége).  Mines  de  fer,  chevaux,  bes- 
tiaux ;  4,140  hab. 

IHassay,  bourg  de  l'arr.  de  Bourges  (Cher);  2,405  hab. 

Masse,  symbole  de  puissance  consistant  en  un  bâton 
à  tète  d'or  ou  d'argent,  porté  autrefois  par  des  appari- 
teurs ou  huissiers  appelés  massiers ,  devant  le  roi ,  les 
cours  souveraines  et  les  hauts  dignitaires  de  l'Univer- 
sité. Celle-ci  a  seule  gardé  cet  usage. 

Massé  (Jean-Baptiste),  peintre  en  émail  et  graveur, 
né  à  Paris,  1687-1767,  a  gravé  le  portrait  de  Marie  de 
Médias,  d'après  Rubens,  et  les  tableaux  de  Lebrun  dans 
la  grande  galerie  de  Versailles.  Il  fut  de  l'Académie,  en 
1717,  quoique  protestant,  avec  la  permission  du  Régent. 
Il  peignit  la  miniature. 

Masscgros  (I<e),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  de  Florac 
(Lozère);  525  bab. 

Masselin  (Jean),  oflicial  de  Rouen  ,  mort  à  Rouen 
en  1500,  fut  député  du  clergé  de  cette  ville  aux  états 
généraux  de  1484.  Il  en  a  dressé  le  Journal,  inséré,  en 
1835,  dans  la  Collection  des  documents  inédits  sur  l'His- 
toire de  France,  par  les  soins  de  M.  Bernier. 

Massêua  (André),  maréchal  de  France,  né  à  Nice 
en  1758.  Après  avoir  été  mousse,  il  s'enrôla  dans  le 
régiment  Royal-Italien  au  service  de  la  France.  Il  languit 
14  ans  dans  les  grades  inférieurs,  se  retira  en  1789,  puis 
s'engagea,  de  nouveau,  dans  les  volontaires  du  Var  en 
1792.  Nommé  général  de  division  en  1795,  il  justifia  ce 
prompt  avancement  en  faisant  gagner  à  Schérer  la 
victoire  de  Loano,  1795.  Lieutenant  principal  de  Bona- 
parte dans  la  mémorable  campagne  qui  se  termina  à 
Leoben,  1796-1797,  il  reçut  de  lui  le  surnom  d'enfant 
chéri  de  la  victoire.  Le  Directoire  appela  ensuite  Mas- 
séna  à  commander  l'armée  de  Rome  qui  ne  voulut  pas 
lui  obéir,  1798,  puis  l'armée  d'Helvétie,  1799:  Masséna 
gagna  alors  sur  les  Russes  cette  suite  de  combats  dési- 
gnés sous  le  nom  de  bataille  de  Zurich  qui  sauvèrent 
la  France,  septembre.  Après  le  18  brumaire,  Bonaparte 
le  mit  à  la  tète  de  l'année  d'Italie  que  les  Autrichiens 
enveloppèrent  bientôt  dans  Gènes,  1800;  quand  la  place 
capitula,  Bonaparte,  grâce  à  cette  diversion,  avait  pu 
exécuter  le  mouvement  qui  aboutit  à  Marengo.  Malgré 
la  froideur  que  Masséna  montra  pour  le  régime  sorti 
du  18  brumaire,  Napoléon  le  créa  maréchal  de  l'em- 
pire en  1801  et  lui  confia  le  commandement  des  troupes 
qui  arrêtèrent  les  Autrichiens  au  Caldiero,  1805,  et 
s'emparèrent  du  royaume  de  Naples  en  1806.  Après 
avoir  dirigé  l'aile  droite  de  la  grande  armée  en  Pologne, 
Masséna  devint  duc  de  Rivoli,  1807.  Son  énergie  à 
Ebersdorf,  à  Essling  et  à  Wagram,  1809.  lui  valurent 
encore  le  titre  de  prince  d'Essling.  La  dernière  cam- 
pagne de  ce  grand  général  fut  en  Espagne  :  placé  à  la 
tête  d'une  armée  mal  disciplinée  et  mal  approvisionnée, 
1810,  il  refoula  les  troupes  anglo-portugaises  jusqu'à 
Torrès-Vedras,  opéra  une  retraite  admirable,  terminée 
par  la  bataille  indécise  de  Fuentes  d'Onoro,  1811.  Dis- 
gracié injustement,  il  reçut,  en  1815,  le  commandement 
de  la  division  de  Marseille  que  Louis  XVIII  lui  laissa. 
Neutre  pendant  les  Cent  Jours,  il  eut  à  se  défendre 
contre  des  calomnies  au  début  de  la  seconde  Restaura- 
tion. Il  mourut  en  1817.  Le  général  Koch  a  publié  des 
Mémoires  de  Masséna,  1849,  4  vol.  in-8°. 

Masserait,  ville  du  Soudan  iBournou),  à  150  kil. 
N.  de  KouUa  ;  20,000  hab. 

Massésjlïens.  l'une  des  deux  tribus  des  Numides, 
entre  l'Ampsagas  à  l'E.  et  la  Malva  à  l'O.,  obéissaient  à 
Sypliax. 


Masseube,  ch.-l.  de  canton  à  20  kil.  S.  E.  de  Mi- 
rande,  sur  le  Gers  (Gers)  ;  1,804  hab.  Autrefois  Bel- 
sinum.  Commerce  de  mulets. 

Massevaux,  en  allemand  Masmûnster,  ch.-l.  de 
canton  de  l'arr.  et  à  22  kil.  N.  E.  de  Béfort  (Haut-Rhin), 
sur  la  Doller  ;  5,570  hab.  Autrefois  riche  abbaye  d'Au- 
gustines.  Cotonnades. 

Massiac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  38  kil.  N. 
de  Saint-Flour  (Cantal),  sur  l'Alagnon.  Toiles  ;  2,256  hab. 

Massieu  (Guillaume),  littérateur,  né  à  Caen,  1605- 
1722,  lit  partie  de  l'Académie  des  inscriptions  et  de 
l'Académie  française,  et  occupa  12  ans  la  chaire  de 
langue  grecque  au  Collège  de  France.  Outre  des 
Mémoires,  il  a  laissé  une  Histoire  de  la  poésie  française, 
inachevée,  etc. 

Massilia,  ville  de  la  Gaule  Narbonnaise.  Aujour- 
d'hui Marseille. 

Massillon  (Jean-Baptiste),  orateur  de  la  chaire,  né 
à  Hyères  (Var),  en  1663,  entra,  en  1681,  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire.  Après  avoir  enseigné  dans  divers 
collèges,  il  s'était  retiré  dans  le  monastère  de  Sept- 
Fonts.nese  croyant  nulle  aptitude  pour  parler  en  public. 
Distingué  par  le  père  de  Latour,  général  de  l'Oratoire, 
ou  par  le  cardinal  de  Noailles,  il  fut  placé  dans  le  sémi- 
naire de  Saint-Magloire,  à  Paris,  avec  recommandation 
de  le  livrer  à  l'étude  de  l'art  de  la  parole.  Après  avoir 
prêché  à  Montpellier,  1698,  il  débuta  réellement  à 
Paris,  en  1699,  dans  l'église  de  l'Oratoire  de  la  rue 
Saint-Honoré  :  il  y  donna  le  carême.  Il  prêcha  l'Avent 
qui  suivit  à  Versailles  devant  Louis  XIV.  Bossuet  le 
jugea  alors  ainsi  :  «  Il  fut  très-écouté  ;  le  roi  et  la  cour 
en  furent  trés-édifiés;  mais  cet  orateur,  bien  éloigné 
du  sublime,  n'y  parviendra  jamais.  »  Massillon  se  fit 
encore  entendre  à  Versailles  pendant  les  carêmes  de 
1701  et  de  1704.  Il  prononça  les  oraisons  funèbres  du 
prince  de  Conti,  1709,  du  grand  dauphin,  1711,  et  de 
Louis  XIV,  1715;  celle-ci  commence  par  ces  mots  : 
«  Dieu  seul  est  grand,  mes  frères!  »  Sous  la  Régence, 
Massillon,  nommé  évêque  de  Clermont  en  1717,  prêcha 
le  carême  devant  Louis  XV,  âgé  de  huit  ans  :  en  six 
semaines,  il  écrivit  les  dix  sermons  du  Petit  Carême, 
expression  la  plus  parfaite,  sinon  la  plus  élevée,  de  son 
génie  oratoire.  Membre  de  l'Académie  française  en  1719, 
il  fut  l'un  des  prélats  consécrateurs  de  Dubois,  1720, 
avant  de  se  retirer  définitivement  dans  son  diocèse. 
Renonçant  à  la  chaire,  il  s'y  voua  aux  soins  de  l'admi- 
nistration, tâchant  de  réconcilier  les  jansénistes  et  les 
partisans  de  la  bulle  Vnigenttus.  Il  demanda  aussi, 
comme  le  témoigne  une  lettre  de  lui,  une  diminution 
d'impôts  pour  l'Auvergne.  Il  mourut  en  1742.  Ses 
OEuvres,  réunies  en  15  vol.  in-12,  17  45-1748,  n'ont 
pas  encore  été  publiées  conformément  aux  manuscrits. 
Les  OEuvres  choisies  ont  été  publiées  en  2  vol.  in-8", 
dans  les  Chefs-d'œuvre  de  la  littérature  française,  col- 
lection Garnier. 

Massina,  pays  du  Soudan  (Afrique),  au  S.  O.  de 
Tombouctou,  sur  le  Niger,  appartient  aux  Foulbé  ou 
Fellatahs.  La  ville  principale  est  Djeuné. 

Massinger  (Philippe),  poète  dramatique  anglais,  né 
à  Salisbury,  1584-1640,  étudia  à  Oxford,  et.  travailla 
d'abord  à  Londres,  pour  les  auteurs  à  la  mode  ;  il  fut 
ainsi  l'un  des  collaborateurs  assidus  de  Flelcher.  Ses 
drames  ont  été  réunis,  Londres,  1779,  4  vol.  in-8"  ;  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Londres,  1805,  4  vol.  in-8°. 
Ils  sont  curieux,  comme  peinture  des  mœurs  de  l'épo- 
que; Shakspeare  excepté,  il  n'a  pas  de  supérieur;  il 
connaît  la  nature  humaine,  son  langage  est  exempt  de 
licence;  il  est  remarquable  par  le  pathétique  et  l'ima- 
gination 

Massique  (Mont),  aujourd'hui  Massico,  chaîne  de 
collines,  située  au  N.  du  Vulturne,  sur  la  limite  du 
Latium  et  de  la  Ganipanie  (Italie).  Ses  vignobles  étaient 
célèbres. 

Massiva,  prince  Numide.  V.  Jugubtiia. 

Masson  (Jean-Papiue),  historien,  né  à  Saint-Ger- 
main-Laval en  Forez,  1544-1611,  a  laissé:  Vita  Caroli  IX, 
1577  ;  Annalium  titri  IV  quibus  res  gestx  Francorum 
explicanlur.  in-4»  ;  Notitia  episcopatuum  Callix,  1606  ; 
Descriplio  fluminum  Gallix;  Historia  calamilalum  Gal- 
lix; Elugta,  etc. 

Masson  (Antoine),  graveur,  né  à  Loury  près  d'Or- 
léans, 1656-1700,  fut  d  abord  ouvrier  armurier;  Ou 
admire  ses  gravures  des  disciples  d'Emmaùs,  d'après 
Titien,  et  son  portrait  du  comte  d'Harcourt,  d'après 
Nicolas  Mignard. 

Masson  (Jean),  ériidit  français,  né  en  IGS0,  fils  d'un 
ministie  protestant,  passa  en  Hollande,  puis  en  Angle- 
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terre  où  il  mourut  vers  1750.  —  On  a  de  lui  :  C.  Pliuii 
secundi  vita,  etc.  11  a  collaboré  à  l'JJisloire  de  la  répu- 
blique des  lettres,  15  vol.  in-1'2,  entreprise  par  Samuel 
Masson,  son  frère. 

Masso»  de  Morwlliers  (Nicolas),  né  à  Monilliers 
en  Lorraine,  '1740-178".),  a  laissé,  entre  autres  ouvrages: 
Abrégé  de  la  géographie  de  la  France,  1774,  2  vol.  in-1'2  ; 
—  d'Italie;  d'Espagne  et  de  Portugal,  1770,  etc.  En  1810, 
on  a  publié  un  Choix  de  ses  poésies. 

Masson  (Charles-Francois-Philibert),  littérateur,  né 
à  ltlamont  (Doubs),  en  1702,  vécut  en  Suisse,  en  Alle- 
magne et  en  Russie,  où  il  devint  major  en  premier  dans 
un  régiment  de  grenadiers,  1794.  Expulsé  par  Paul  I", 
1790,  il  revint  en  France,  et  mourut  secrétaire  général 
du  département  de  Rhin-et-Moselle,  en  1807.  —  On  a 
de  lui  :  Elmine,  conte,  1790  ;  Mémoires  secrets  sur  la 
Russie,  1800,4  vol.  in-8°  ;  les  Helvétiens,  poème  en  Irait 
chants,  1800  ;  la  Nouvelle  Aslrée,  roman  ;  Statistique  du 
département  de  Rhin-et-Moselle,  etc  II  était  de  l'Insti- 
tut de  France. 

Masson  (François),  statuaire,  né  à  la  Vieille-Lyre 
(Normandie),'  1745-1807,  élève  de  G.  Coustou,  fut  envoyé 
à  Rome  par  l'èvêque  de  Noyon,  puis  fut  chargé  par  le 
maréchal  de  Broglie  de  décorer  le  palais  du  gouverne- 
ment à  Metz.  Pendant  la  Révolution,  il  fit  les  bustes  de 
beaucoup  de  personnages  célèbres,  le  groupe  allégorique 
du  Dévouement  à  la  patrie,  il  lit  les  statues  dePériclès. 
de  Cicéron,  de  Gaffarelli,  de  Kléber,  de  Lannes,  et  le 
tombeau  de  Vauban  aux  Invalides.  Il  a  montré  un  ta- 
lent remarquable  par  la  grâce  unie  à  la  vigueur. 

Massorètes  (de  Massora.  en  hébreu,  tradition), 
désignation  des  savants  juifs  qui  inventèrent  les  points- 
voyelles  pour  fixer  le  texte  sacré. 

Massouah  ou  Massaoua,  port  d'Abyssinie,  par 
15°  34'  lut.  N.  et  57°  47'  long.  E.,  dans  une  petite  île  de 
la  mer  Rouge.  Entrepôt  principal  du  commerce  de 
l'Abyssinie  avec  les  pays  étrangers  Le  sultan  l'a  cédé 
récemment  au  vice-roi  d'Egypte, qui  y  tient  une  garnison. 
Massonre  (ta).  V.  Mansourah. 
Masstoet  (Pierre),  littérateur,  né  à  Mouzon-sur- 
Meuse  en  1098,  se  fit  bénédictin  à  Metz,  et  protestant  en 
Hollande.  Il  pratiqua  la  médecine  dans  ce  dernier  pays 
et  mourut  en  1770.  —  On  a  de  lui:  Histoire  des  rois 
de  Pologne,  1755,5  vol.  in-12;  Vie  du  prince  Eugène, 
1736;  Vie  de  l'empereur  Charles  VI,  1742;  Histoire  de 
la  dernière  guerre,  1755;  Table  des  matières  contenues 
dans  l'histoire  et  les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
de  Paris,  de  1099  à  1734,  etc. 

Massyliens.  la  plus  orientale  des  deux  tribus 
numides,  entre  la  Zeugitane  à  l'E.  et  les  Massésyliens 
àl'O. 

Mastre  (La).  V.    Lajiastre. 

Masiieeio  I",  architecte  et  sculpteur  italien,  né  à 
Naples,  1250-1505,  a  donné  des  preuves  de  ses  talents, 
et  a  été  le  maître  de  son  filleul,  Masuccio  II. 

Masueeio  II  (Tomjiaso  de'  Stefasi),  neveu  du  pré- 
cédent, architecte  et  sculpteur  napolitain,  1291-1588, 
étudia  les  monuments  antiques  de  Rome,  éleva  à  Naples 
plusieurs  églises  pour  le  roi  Robert,  et  donna  de  salu- 
taires exemples.  (Eglises  :  Sainte-Claire,  St-Lorenzo,  de 
la  Madelaine,  Santa-Maria-delle-Grazie;  chartreuses  de 
S.-Marlino,  de  S.-Giovanni-a-Carbonara,  etc.).  Ses 
sculptures  pèchent  par  l'exécution  et  par  le  dessin. 

Masueeio.  conteur  italien,  né  à  Salerne,  vers  1420, 
a  laissé  une  cinquantaine  de  nouvelles,  curieuses  pour 
l'étude  des  mœurs,  d'un  style  élégant,  mais  licencieuses. 
Le  Novellino ,  publié  à  Naples,  en  1476,  in-fol.,  a  été 
souvent  reproduit. 

Masulipatam,  v.  de  la  présidence  de  Madras  (Hin- 
doustan),  à  555  kil.  N.  E.  de  Madras,  dans  le  pays  des 
Circars  du  Nord,  à  l'embouchure  de  la  Krishna  dans  le 
golfe  de  Bengale,  par  16°10'lat.  N.,  et  78»  55' long.  E.; 
40,000  hab.  —  Bon  port.  Cotonnades  renommées  autre- 
fois. Tabacs.  Enlevéeàla  France  par  les  Anglais  en  1759. 
Mata-I'lorôila  (Bersardo-Mozo  Rosalés,  marquis 
de),  homme  politique  espagnol,  né  à  Sèville,  1701-1852, 
avocat,  député  aux  cortès  de  1814,  se  mit  à  la  tête  du 
partie  ultra-monarchiste  ,  lut  ministre  de  la  justice  de 
1819  à  1821  ;  puis,  se  déclarant  ouvertement  contre  les 
libéraux,  forma  à  Urgel  une  régence  royaliste  dont  il 
tut  le  chef,  et  prit  le  titre  de  généralissime  de  Vannée  de 
la  foi,  1822.  Ferdinand  VII  l'accueillit  froidement,  et 
Mata-Florida  dut  se  retirer  en  France,  où  il  mourut. 

Matamoras ,  v.  du  Tamaulipas  (Mexique),  sur  le 
Kio-Grande-del-Norte,  à  00  kil.  de  l'embouchure  de  ce 
cours  i\  eau.  Peaux,  laines,  etc. — Victoire  de  l'armée  des 
Etats-Unis  sur  les  Mexicains,  7  mai  1840 


Matan.  capitale  d'un  royaume  du  même  nom,  vassal 
des  Hollandais,  au  S.  0.  de  Bornéo,  sur  la  rivière  Ka- 
tappan;  10,000  hab. 

Matanzas,  port  de  Cuba,  sur  la  côte  N.,  à  l'em- 
bouchure du  rio  San-Juan,  à  90  kil.  E.  de  La  Havane , 
25,000  hab.  —  Exportation  de  sucre  et  de  mélasses.  Celte 
ville,  la  seconde  de  Cuba,  s'est  développée,  grâce  à  d'an- 
ciens colons  de  Saint-Domingue. 

Matapan  (Cap),  à  l'extrémité  S.  de  la  Moréc  (Grèce) 
et  de  l'Europe,  par  36° 22' 58"  lai.  N.,  et  20°  8' 55"  long . 
E.  Autrefois  Txnarium  promontorimn. 

Matarièh,  île  du  lac  Menzaleh  (Basse-Egypte).  — 
Village  de  la  Basse-Egypte,  à  10  kil.  N.  E.  du  Kairr, 
près  des  ruines  à' Héliopolis.  Victoire  de  Kléber  en  1800. 
Mataro,  Fœnicularia ,  ville  d'Espagne,  à  28  kil.  N. 
E.  de  Barcelone,  son  chef-lieu,  sur  la  Méditerranée; 
18,000  hab  —Soieries,  dentelles,  construction  de  na- 
vires, vins,  etc. 

Matéhales ,  peuple  de  l'Afrique  australe,  dans  le 
bassin  du  Zambèze.  Ils  attaquent  souvent  les  pays  sou- 
mis aux  Makololos.  Leur  principal  village  est  Mallokol- 
loko. 

Matelles  (Les),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16 
kil.  N.  O.  de  Montpellier  (Hérault);  670  hab. 

Matera .  Mateola  ,  v.  de  la  province  de  Polenza 
(Italie),  à  08  kil.  E.  du  chef-lieu,  sur  la  Gravina.  —  Ar- 
chevêché ;  14,000  hab. 

Matha,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil.  S.  E. 

de  Saint-.lean-d'Angély  (Charente-Inférieure);  2, 344 hab. 

Matha  (Saint-Jean  de).  V.  Jean  re  Matha. 

Mathan,  grand-prêtre  de  Baal  et  conseiller  d'Atha- 

lie ,  mis  à  mort  par  l'ordre  du  pontile  .load  ou  Joïada 

(870  av.  J.  C). 

Mathathias.  V.  Maccarées. 

Matbes  (Les),  village  de  800  hab.,  à  15  kil.  S.  0. 
de  Marennes  (Charente-Inférieure).  Défaite  de  Louis  de 
la  Hochejaquelein,  qui  y  périt,  en  1815. 

Matlicw  (Théobald),  dit  l'Apôtre  de  la  tempérance, 
né  en  Irlande,  à  Thomastown  (Tipperary) ,  en  1790. 
Elève  du  collège,  catholique  de  Maynooth,  il  reçut  la 
prêtrise  eu  1814.  En  1855,  il  ferma  une  association 
pour  l'extinction  de  l'ivrognerie,  l'un  des  fléaux  de  l'Ir- 
lande. Le  succès  l'engagea  à  passer  en  Angleterre  et  en 
Amérique.  Au  retour  d'une  mission  aux  îles  Fidji  ,  il 
mourut  à  Queenstown,  1856. 

Mathias  (Saint),  un  des  disciples  de  J.  C,  fut  dé- 
signé par  le  sort  pour  prendre  la  place  d'apôtre  va- 
cante par  le  suicide  de  Judas  Iscariote.  11  subit  peut- 
être  le  martyre  en  Colchide.  Fête,  le  24  février. 

Mathias,  empereur  d'Allemagne,  1612-1019,  l'un 
des  (ils  de  l'empereur  Maximilien  II,  né  en  1557,  figura 
d'abord  à  la  tête  des  Pays-Bas  soulevés  contre  Philippe  II, 
1577-1580.  Devenu  héritier  de  l'empereur  Rodolphe  Ier, 
son  frère,  par  la  mort  de  son  autre  frère,  Ernest,  1595, 
il  conclut  la  paix  avec  la  Hongrie  révoltée,  et  avec  les 
Turcs,  1606.  Proclamé  roi  de  Hongrie  et  archiduc  d'Au- 
triche, malgré  Rodolphe,  1008,  il  saisit  encore  la  cou- 
ronne de  Bohême  en  1011,  et  celle  de  l'Empire  en  1012. 
Impuissant  à  concilier  les  factions  religieuses  ,  il  essaya 
inutilement  de  dissoudre  la  lig>'e  catholique  et  l'union 
protestante,  1617.  En  Bohême,  la  lutte  commença  par  la 
défenestration  de  Prague.  Au  milieu  de  vaines  tenta- 
tives d'accommodement,  Mathias  mourut  en  1619,  lais- 
sant la  couronne  à  son  cousin,  Ferdinand  II  de  Styrie. 

Mathias  Corvin ,  roi  de  Hongrie ,  né  à  Klausem- 
bourg ,  1443-1490,  (ils  de  Jean  Hunyade,  vit,  en  1457, 
son  frère  aîné  traîtreusement  décapite  par  l'ordre  du 
roi  Ladislas,  et  fut  lui-même  emprisonné.  Après  la  mort 
de  Ladislas,  il  fut  proclamé  roi  par  les  soldats,  aux  ac- 
clamations du  peuple,  1458.  Aussitôt  il  organisa  l'armée 
et  la  conduisit  contre  l'empereur  Frédéric  III,  que  les 
ennemis  des  Hunyade  avaient  proclamé  roi  de  Hongrie; 
Mathias  repoussa  les  prétentions  de  ce  prince.  Il  se 
tourna  alors  contre  les  Turcs,  1463  ;  il  eut  des  succès  en 
Bosnie  ;  mais  le  pape  détourna  malheureusement  ses 
armes  contre  le  roi  de  Bohême,  Podiebrad,  qui  soute- 
nait les  Hussites  ;  puis  Mathias  battit  le  voïwode  de  Tran- 
sylvanie, Etienne.  Mais  la  guerre  de  Bohême  et  l'arbitraire 
de  son  gouvernement  avaient  excité  contre  lui  beaucoup 
de  mécontents,  et  il  eut  à  repousser  le  prince  polonais 
Casimir,  qu'on  lui  opposait.  Mathias  Corvin  triompha  de 
ses  ennemis,  ravagea  la  Silésie,  se  fit  céder,  en  1478,  la 
Moravie,  la  Silésie  et  la  Lusace;  recommença  la  guerre 
contre  Frédéric  III,  prit  Vienne,  1485,  et  resta  maître 
de  presque  tous  les  Etats  autrichiens.  Grand  prince, 
sévère,  mais  juste,  il  fut  le  protecteur  des  lettres  et  des 
arts;  il  fonda  une  académie  à  Presbourg,  réunit  dans 
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son  palais  de  Bude  une  magnifique  bibliothèque  de  plus 
de  50,000  manuscrits,  appela  auprès  de  lui  les  hommes 
les  plus  habiles  et  développa  l'agriculture.  Il  avait 
établi  en  Hongrie  la  fameuse  garde  noire.  Son  nom  est 
resté  populaire  dans  tout  le  bassin  du  Danube.  Ses  Lettres 
ont  été  publiées.  1744,  2  vol.  in-8°. 

Mathieu  (Saint)  ou  levi.  Malthxus,  apôtre  et  êvan- 
géliste,  né  près  de  Capharnaùm,  était  publicain  ou  re- 
ceveur des  impôls  pour  les  Romains,  quand  Jésus  lui 
dit  :  «  Suis-moi.  »  Selon  la  tradition,  il  prêcha  l'Evan- 
gile dans  le  Pont  et  en  Ethiopie.  —  Fête ,  le  21  sep- 
tembre. —  L'Evangile  de  saint  Mathieu  a  pour  but  de 
montrer  l'accord  entre  la  vie  du  Christ  et  les  anciennes 
prophéties.  Le  texte  grec  que  nous  avons  remonte  à  la 
fin  du  premier  siècle. 

Mathieu  d'Edesse,  chroniqueur  arménien,  tué  à 
la  prise  d'Edesse,  en  1144,  est  l'auteur  d'une  Histoire 
d'Arménie,  en  partie  inédite  :  elle  s'étend  de  952  à 
1132. 

Mathieu  Paris,  Parisius  ou  Parisiensis,  chroni- 
queur latin,  né  vers  1105,  se  fit  bénédictin  au  monastère 
de  Saint  -  Albans  (Lincoln),  1217.  Chargé  d'écrire  la 
Chronique  de  cette  maison  après  Roger  de  Wendover, 
1235,  il  visita  la  Norvège,  1248-1250,  et  se  trouva  en  re- 
lations avec  les  plus  hauts  personnages  de  son  pays.  11 
mourut  en  1259.  —  Son  principal  ouvrage,  Historia  ma- 
jor Anglorum,  s'étend  de  la  conquête  normande  à  la 
mort  de  l'auteur;  mais  G,  Rishanger  l'a  continué  jus- 
qu'à la  lin  du  règne  de  Henri  111,  1272.  La  période  an- 
térieure à  1235  n'est  guère  qu'une  transcription  de  la 
Chronique  de  Roger  de  Wendover.  On  en  a  une  traduc- 
tion française  par  M.  Huillard-Bréholles,  Paris,  1840- 
1841,  9  vol.  in-8°.  11  ne  parait  pas  que  l'on  doive  attri- 
buer à  Mathieu  Paris  la  compilation  historique  qui  est 
en  tête  de  la  Chronique  de  Mathieu  de  Westminster. 

Mathieu  de  Westminster,  chroniqueur  latin, 
contemporain  d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  bénédictin, 
écrivit,  sous  le  titre  de  Flores  historiarum ,  une  chroni- 
que qui  s'arrête  à  l'an  1307.  —  Elle  a  été  continuée 
jusqu'en  1377. 

Mathieu  de  Vendôme ,  élu  abbé  de  Saint-Denis 
en  1258,  fut  régent  de  France  en  1270  et  1285,  et  prin- 
cipal ministre  de  Philippe  III.  Il  mourut  en  1286.  — 
On  l'a  confondu  souvent  avec  le  poëte  Mathieu  de  Ven- 
dôme, qui  le  précède  d'un  siècle. 

Mathieu  ou  Matthieu  (Pierri),  poëte  et  historien, 
né  à  Pesmes  (Haute-Saône),  en  1563,  fut  avocat  à  Lyon, 
puis  historiographe  de  Henri  IV  et  de  Louis  X III .  1 1  mourut 
en  1621.  — Son  style  est  incorrect;  certains  faits  donnent 
seuls  quelque  valeur  à  ses  ouvrages  d'histoire.  On  cite 
de  lui  :  Les  Quatrains  de  la  vanité  du  monde,  réimprimés, 
en  1806,  sous  ce  titre  :  Im  Vie  et  la  Mort;  des  tragédies: 
Esther,  Lyon,  1585;  la  Guisiade,  Lyon,  1589;  Vastii, 
Aman.  Clgtemnestre;  Histoire  des  troubles  de  France 
sous  Henri  III  et  Henri  IV,  1594,  in-S";  Histoire  de 
France  (de  François  1er  à  1621),  1631,  2  vol.  in- fol.  ; 
Histoire  fie  Louis  XI,  1610,  in  fol., —  de  saint  Louis, 
1618,  in-8°;  /Elius  Sejanus,  1618,  etc. 

Mathieu  de  Donibasle  (  Christophe  -  Joseph  - 
Alexandre],  agronome,  né  à  Nancy,  en  1777.  Chargé, 
en  1822,  de  diriger  la  ferme  expérimentale  et  l'institut 
agricole  de  Roville,  il  en  fit  une  des  meilleures  écoles 
pratiques.  Il  inventa  la  charrue  qui  porte  son  nom ,  et 
perfectionna  beaucoup  d'instruments  aratoires.  Il  s'oc- 
cupa aussi  de  la  fabrication  du  sucre  indigène.  Il  mourut 
à  Nancy,  1845.  —  On  cite  de  lui  :  Calendrier  du  bon 
cultivateur  ou  Manuel  de  l'agriculteur  ;  l'Agriculture 
pratique  et  raisonuée;  Annales  de  Roville,  1824-1837, 
9  vol.  in-8°  ;  De  l'avenir  industriel  de  la  France,  etc.  On 
lui  a  élevé  une  statue  à  Nancy,  en  1850. 

Mathieu  (David-Maliuce-Joseph),  comte  delaKe- 
dorte,  général,  né  à  Saint-Atfrique,  1768-1833,  d'une 
ancienne  famille  protestante,  servit,  comme  cadet,  dès 
1783,  se  distingua  dans  les  guerres  de  la  république,  et 
fut  nommé  général  de  division  en  1799.  Il  fit  les  cam- 
pagnes d'Austerlitz,  de  Prusse,  d'Espagne,  et  fut  nommé 
pair  de  France  en  1819. 

Mathieu  de.  la  Urôme  (Philippe-Antoine),  né,  en 
1808,  à  Saint-Christophe,  près  de  Romans,  se  fît  con- 
naître, sous  le  Gouvernement  de  Juillet,  par  la  publica- 
tion d'une  Revue  qui  lui  valut  d'être  envoyé  à  l'Assem- 
blée constituante  en  1848  ,  et  à  l'Assemblée  législative 
en  1849.  Exilé  après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851, 
il  ne  s'occupa  plus  que  de  météorologie,  à  sa  rentrée  en 
France,  et  acquit  ainsi  une  grande  popularité.  Il  est 
mort  en  1864. 

Mathieu  (Suint-),  ile  d'Afrique,   à  800  ici I .  S.  du 


cap-Palmas,   dans  l'Atlantique,  par  1°25'  lat.  R;  ;  et 
6°  10'  long.  O.  Elle  est  aujourd'hui  inhabitée. 

Mathieu  (Saint-) ,  ile  de  la  mer  de  Behring,  par 
61°  lat.  N.,  et  165°  long.  E.,  possédée  par  la  Russie. 

Mathieu  (Pointe  Saint,),  cap  situé  à  l'extrémité 
0.  de  la  presqu'île  de  Bretagne  et  de  la  France ,  par 
7°  6' 35»  long.  0.,  et  48»  Kl' 49"  lat.  N.  On  l'appelle 
aussi  cap  Finistère.  Il  est  escarpé  et  surmonté  d'un 
phare. 

Mathieu  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  do  l'arr.  et  à 
16  kil.  S.  0.  de  Rochechouart  (Haute-Vienne)  ,  sur  la 
Tardoire  ;  2,371  hab. 

Mathilde  (Sainte),  reine  de  Germanie,  épousa,  en 
909,  Henri  l'Oiseleur.  Veuve  en  936,  elle  fut  un  mo- 
ment dépouillée  de  son  douaire  par  ses  fils,  Otton  et 
Henri  Elle  mourut  dans  le  monastère  de  Quedlimbourg, 
qu'elle  avait  fondé,  968.  Fête,  le  14  mars. 

Mathilde,  femme  de  Guillaume  le  Conquérant,  duc 
de  Normandie,  et,  depuis,  roi  d'Angleterre,  était  fille 
de  Baudouin  V,  comte  de  Flandre.  Elle  fonda,  à  Caen, 
l'Abbaye-aux-Dames,  et  mourut  en  1085.  On  lui  attribue 
la  fameuse  tapisserie  de  Bayeux. 

Mathilde  (Sainte),  reine  d'Angleterre,  fille  de  Mal- 
colm  III,  roi  d'Ecosse,  et  de  sainte  Marguerite,  l'ut 
mariée  à  Henri  1«  d'Angleterre,  1100.  Elle  mourut  en 
1118.  Fête,  le  30  avril. 

Mathilde,  reine  d'Angleterre,  fille  de  la  précédente, 
née  en  1102.  Veuve,  en  1125,  de  Henri  V,  empereur 
d'Allemagne,  elle  fut  reconnue  héritière  de  la  couronne 
d'Angleterre,  1126,  et  remariée  à  Geoffroi  Plantagenet. 
comte  d'Anjou,  1127.  Dépossédée  de  l'héritage  paternel 
par  son  cousin,  Etienne  de  Boulogne  (V.  ce  nom),  en 
1155,  elle  le  battit  en  1141,  mais  dut  revenir  en  Nor- 
mandie, 1148,  laissant  l'autorité  à  son  fils,  Henri  II 
Plantagenet.  Elle  mourut  en  1177. 

Mathilde  (La grande  comtesse),  fille  de  Boniface  II, 
duc  de  Toscane,  née  en  1046,  régna  d'abord  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  Béatrice  de  Lorraine.  Protégée  par 
Victor  II,  contre  les  empereurs  d'Allemagne,  1056,  elle 
demeura  attachée  aux  successeurs  de  ce  pontife.  Dans 
la  querelle  des  Investitures,  elle  reçut  Grégoire  VII  à 
Canossa,  1077,  épousa,  1089,  malgré  Henri  IV,  Welf 
de  Bavière,  dont  elle  se  sépara  en  1095,  et  soutint  la 
révolte  du  jeune  Conrad,  fils  de  l'Empereur.  Confirmée 
dans  ses  fiefs  par  Henri  V,  1110,  elle  mourut  toute- 
puissante  en  1115.  —  Ses  domaines  comprenaient  la 
Toscane,  et,  en  outre,  Plaisance,  Parme,  Modène,  Reg- 
gio,  Mantoue,  Ferrare,  une  portion  de  l'Ombrie,  le 
duché  de  Spolète  et  une  partie  du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre.  On  ne  sait  quelle  a  été  l'étendue  de  la  donation 
qu'elle  fit  au  saint-siége  en  1077  et  en  1102.  V.  Amédéo 
Renée,  la  grande  Italienne,  1859. 
Mathilde,  reine  de  Danemark.  V.  Carohne-Mathilde. 
Mathon  de  La  Cour  (Charles-Joseph),  fils  d'un 
mathématicien  distingué,  Jacques,  né  à  Lyon,  1758- 
1793,  s'occupa  de  littérature  à  Paris,  à  Lyon,  eut  plu- 
sieurs prix  dans  les  concours  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions; fonda  plusieurs  institutions  philanthropiques  à 
Lyon,  etc.,  et  fut  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  cette  ville.  Parmi  ses  nombreux  écrits, 
on  remarque  :  Lettres  sur  l'inconstance,  1765;  Lettres 
sur  les  peintures,  sculptures  et  gravures  exposées  au 
salon  ilu  Louvre,  3  vol.  in-12  ;  Lettres  sur  les  rosières 
de  Salencg,  1782;  Testament  de  Fortuné  Ricard,  maître 
d'arithmétique,  1785,  in-8°,  etc.,  etc. 

vi.-iilios.  soldat  africain  au  service  de  Cartilage,  fut 
l'un  des  chefs  dans  la  guerre  des  Mercenaires,  avec 
le  Campanien  Spendius.  Ils  firent  périr  Giscon  et  les  dé- 
putés de  Cartilage,  soulevèrent  les  Africains  et  rendirent 
la  guerre  inexpiable.  Mais  ils  furent  battus  par  Hamil- 
car  Barca;  Mathos  fut  pris,  accablé  d'outrages  et  mis  à 
mort,  241  av.  .1.  C. 

Mathoura.  Mathrah  ou  Mottra.  ville  forte  de 
la  présidence  d'Agrah  (Hindoustan),  à  50  kil.  N.  0.  du 
chef-lieu,  sur  la  Djemnah;  40,000  hab.  —  Patrie  de 
Krishna.  C'est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  laides 
villes  de  l'Inde. 

Malliurin  (Saint),  prêtre  et  confesseur,  vivait  en 
Gaule  au  iv°  ou  au  v°  s.  Fête,  le  9  novembre.  —  Le  cha- 
pitre de  Paris  céda,  enl220,  une  église  dédiée  à  ce  saint, 
aux  Trinitaires,  qui  en  prirent  le  nom  de  Malhnriiis. 
V.  Trinitaires. 

Mathui'îu  (Saint-),  bourg  de  l'arr.  et  à  22  kil  S. 
E.  d'Angers  (Maine-et-Loire),  sur  la  Loire.  Mines  de  fur; 
grains,  fourrages;  2,718  hab. 

Mathusalcm,  patriarche,  fils  d'IIénoch,  père  de 
Lamech  et  grand-père  de  Noé,  vécut  969  ans,  c'est- 
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a  plus  longue  vie  qui  ait  été  donnée  à  un  homme. 
Matirôu.  cap  d'Algérie,  à  l'extrémité  E.  de  la  rade 


à-dire 
d'Alger 


et  à  îô'  bit.  £  de  cette  dernière  ville,  par  06'- 
48'  54"  lat.  N.,  et  0°  53'  30"  long.  E.  Charles-Quint  y 
débarqua  dans  son  expédition  de  1541  contre  Alger. 

Matignon  (Jacques  île  Gojon.  comte  de),  maré- 
chal de  France,  né  en  1525  à  LonUry  (Normandie),  d'une 
ancienne  famille  bretonne,  fit  ses  premières  armes  sous 
Henri  II.  Lieutenant  général  en  Basse-Normandie,  1559- 
1580,  il  ménagea  les  catholiques  et  les  protestants,  prit 
part  aux  batailles  de  Saint-Denis,  1567,  de  Jarnac  et  de 
Moncontour,  1569,  et,  après  la  Saint-Barthélémy,  apaisa, 
dans  son  gouvernement,  les  calvinistes  exaspérés.  En 
1574  il  prit,  dans  Domfront,  Montgomery  révolte. 
Créé  maréchal,  1579,  il  devint  lieutenant  général  en 
Guienne,  1580  :  il  y  combattit  à  la  fois  la  Ligue  et  Henri 
de  Navarre,  auquel  il  se  rallia,  après  l'assassinat  de 
Henri  III,  1589.  Il  mourut  à  Lesparre  en  1597. 

Matignon  (Chaules-Auguste  de  Gojon,  comte  de 
Gacê,  puis  de]  ,  arrière-petit-fils  du  précédent,  maréchal 
de  France,  1647-1729,  prit  part  à  l'expédition  de  Candie, 
16G7,  se  distingua  dans  les  guerres  de  Louis  XIV,  lut 
gouverneur  de  l'Aunis,  1688,  échoua  au  siège  de  Lon- 
donderry,  sousJacques  II  ;  continua  à  combattre,  comme 
lieutenant  général,  et  fut  nommé  maréchal,  en  1708, 
lorsqu'il  devait  commander  une  expédition  dirigée 
contre  l'Ecosse. 

Matignon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  M  lui. 
N.  O.  de  Dinan  (Côtes-du-Nord);  1,369  hab. 

Matines,  partie  de  l'office  divin  qui  se  disait  autre- 
fois à  une  heure  du  matin.  De  là  le  nom  de  matines 
françaises  donné  à  la  Saint-Barthélémy,  parce  que  ce 
massacre  commença  à  l'heure  où  la  cloche  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  sonnait  matines. 

Matisco,  ville  de  la  Lyonnaise  I™  (Gaule).  Aujour- 
d'hui Mdcon, 

Matlock,  ville  du  comté  de  Derby  (Angleterre),  a 
61  li il.  N.  du  chef-lieu,  sur  le  Derwent;  4,500  hab.  — 
Situation  pittoresque  et  eaux  minérales  célèbres. 

Mato-Grosso  (grande  forêt),  province  intérieure 
du  Brésil,  bornée  par  celles  de  Para,  au  N.,  et  de  Goyaz 
à  l'E  ,  par  le  Pérou  et  la  Bolivie  à  l'O.,  et  par  le  Para- 
guay au  S.  Longue  de  1,700  lui.  et  large  de  1,600,  elle 
est,  en  partie,  déserteou  inconnue.  Couverte  d'immenses 
forêts  auxquelles  elle  doit  son  nom,  elle  a  des  mines 
d'or  et  d'argent.  La  pop.  est  de  90,000  hab.  La  capitale 
est  Cuyaba.  —  L'ancien  chef-lieu,  Mato-Gros^o,  autre- 
fois Yi'lla-Bella,  sur  le  Guaporé,  est  une  jolie  ville,  dans 
une  position  malsaine. 

Maton  de  la  Varenne,  littérateur,  né  à  Paris, 
176U-1813,  avocat,  se  déclara  l'adversaire  de  la  révolu- 
tion, fut  arrêté  après  le  10  août,  conduit  à  la  Force; 
il  échappa,  comme  par  miracle,  aux  massacres  de  sep- 
tembre, et  continua  de  lutter  avec  les  ennemis  de  la 
république.  Parmi  ses  œuvres  de  circonstance,  on  re- 
marque :  les  Crimes  de  Marat  el  des  autres  égorgeurs, 
ou  ma  résurrection.  1795;  Coup  (l'œil  sur  la  constitution 
des  tribunaux,  1800;  Histoire  particulière  des  événe- 
ments qui  ont  eu  lieu  en  France  pendant  les  mois  de 
juin,  juillet,  août  et  septembre  1792,  1806,  ouvrage 
intéressant,  mais  partial. 

Matour.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  54  kil.  0.  de 
Màcon  (Saône-et-Loire);  2,270  hab. 

Matoura,  port  au  S.  de  Ceylan,  ch.-l.  d'un  district 
riche  en  poivre  et  en  pierres  précieuses. 

Matrah.  ville  maritime  et  commerçante  de  l'Arabie, 
prés  et  au  N.  0.  de  Mascate;  25,000  hab. 

Matron  de  Pilana,  poëte  grec  de  la  lin  du  v*  s., 
composa  des  parodies  d'Homère,  dont  on  a  quelques 
fragments  recueillis  par  II.  Estienne,  1575,  et  par 
Brunck,  Analecta,  t.  II. 

Matrona.  aujourd'hui  Marne,  rivière  de  la  Gaule, 
arrosait  le  territoire  des  Lingons,  des  Catalauni,  des 
Rémi,  des  Suessions,  des  Meldi  et  des  Parisii,  et  se  jetait 
dans  la  Sequana  (Seine). 

Maironales.  Matronalia,  fête  célébrée  autrefois, 
aux  calendes  de  mars  (1"  mars),  par  les  dames  romaines 
en  l'honneur  de  Mars,  de  Lucine  et  des  divinités  qui 
président  au  mariage.  Elles-mêmes  recevaient  des  pré- 
sents de  leurs  proches.  Cette  fête  rappelait  la  réconci- 
liation opérée  par  les  Sabines  entre  leurs  pères  et  leurs 
maris. 

Matsehin,  ville  forte  de  Bulgarie  (Turquie),  sur  la 

rive  droite  du  Danube,  en  face  de  la  place  d'Ibraïla. 

Prise  par  les  Russes  en  1809,  1827  et  1854;  4,000  hab. 

Matsmaï,  capitale  de  Yeso  ou   Matsmai,    l'une  des 

Iles  du  Japon,  sur  le  détroit  de  Tsougar  ou  Sangar,  par 
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41-  30' lat.  N.,  et  140°  long.  E.;  20,000  hab   Commerce 
avec  Hakodadi  etiSippoii.  (V.  Yeso.) 
Mats^s  ^nintcn.  Y.  Messis.  _ 

Mattèi  (S'tanislas),  compositeur  de  musique,  ne  a 
Bologne  1750-1825,  succéda  au  P.  Martini  a  la  tête  de 
l'école  qu'il  avait  créée.  Professeur  de  contre-point  au 
lycée  de  musique  fondé  en  1804,  il  eut  pour 
sini,  Donizetti,  etc.   ' 


Le  nombre  de  ses 


lèves  Ros- 
OEuvres   dé- 


passe MIU.  ,,.     ,     ,     _, 

Matteini  (Teodobo),  peintre  de  1  école  de  Florence, 
né  à  Pistoja,  1754-1825,  élève  de  Raphaël  Mengs,  devint 
un  excellent  dessinateur  et  mérita  une  bonne  renom- 
mée par  ses  tableaux.  11  mourut  directeur  de  1  Acadé- 
mie de  Yenise.  ,, .    . 

Matteis  (I'aolo  de'),  peintre  et  graveur  de  1  école  na- 
politaine, né  à  Cilento  près  Naples,  1662-1728,  eut  de 
la  réputation  en  France,  mais  ne  voulut  pas  y  rester, 
malgré  les  offres  de  Louis  X1Y.  11  avait  un  grand  ta- 
lent de  composition,  beaucoup  d'imagination,  un  coloris 
suave,  mais  travaillait  avec  trop  de  facilite. 

Matteo  de  Siena  (Matteo  di  Giovanni,  dit),  Peintre 
de  l'école  de  Sienne,  né  dans  cette  ville,  1420-1495, 
élève  de  son  père,  fut  employé  par  Pie  II  aux  travaux 
de  la  cathédrale  de  Sienne  et  surtout  a  son  merveilleux 
pavé.  Il  y  a  de  ses  tableaux  à  Sienne  et  à  Berlin. 

Matteucci  (Carlo),  savant  et  homme  politique  ita- 
lien, né  à  Forli,  1811-1868,  suivit  à  Pans  les  cours  de 
la  Sorbonne  et  du  Collège  de  France,  fut  professeur  de 
physique  à  Ravenne,  à  Pise,  et  s'occupa  surtout  n  élec- 
tro-physiologie. Il  obtint,  en  1844,  la  grande  médaille 
de  Copley  de  la  Société  royale  de  Londres.  11  établit  les 
premières  lignes  télégraphiques  de  Toscane,  I846;  et  a 
publié  un  Cours  de  Phtisique,  un  Manuel  de  Télégra- 
phie, un  Traité  des  phénomènes  électro-physiologiques. 
Sénateur  de  Toscane  en  1848,  membre  de  la  Consulte 
en  1859,  il  s'est  montré  toujours  bon  patriote  italien. 
L'Institut  de  France  le  nomma  correspondant  en  18o7. 
Mattha-i  (Chrétien-Frédéric)  ,  philologue,  ne  a 
Grosl-en-Thuringe,  1744-1811,  mourut  professeur  de 
littérature  classique  à  Moscou.  — Il  a  donne  d'après  les 
manuscrits  :  Xiphilini  et  Basitti  magni  aliquol  oratto- 
nes,  Pauli  Epistolœ,  Novum  Testamentum  grsscum,  etc. 
Matthœi  (Leosardo),  dit  léonard  d'Udine,  pré- 
dicateur italien,  né  à  Udine,  1400-1470(7),  dominicain, 
parcourut  les  principales  villes  d'Italie  en  prêchant 
avec  succès,  dans  le  genre  de  Barletta  et  de  Menot. 
Ses  Sermons  IQuadragesimale  aureum.  Sermones  aurez 
de  Sanclis,  Sermones  floridi  de  dominicis  et  quibusdam 
festis),  réunis  à  Nuremberg,  1478,  in-fol.,  ont  été  long- 
temps recherchés. 

Mattheson  (Jean),  compositeur  et  écrivain  musical, 
né  à  Hambourg,  1681-1764,  a  laissé  une  quantité  con- 
sidérable de  pièces  vocales  et  instrumentales,  11  a  écrit 
aussi  beaucoup  d'ouvrages  dont  le  meilleur  est  le  Mai- 
Ire  de  chapelle,  1737. 

Matthiœ  (Auguste-Henri),  philologue,  ne  a  Goettm- 
gue,  1709-1835,  a  été  professeur  à  Vveimar,  1798,  et, 
depuis  1801,  directeur  du  gymnase  d'Altenbourg.  On  a 
de  lui  :  Grammaire  grecque,  traduite  en  français  par 
Longueville,  3  vol.  in-8° ;  Kwipidis  tragedix',  excellente 
édition  ;  Eléments  de  littérature  grecque  et  ro- 
maine, etc. 

Matthias.  Matthieu.  Y.  Mathias,  Mathieu. 
Matthisson  (Frédéric),  poëte  allemand,  né  près  de 
Magdebourg,    1761-1831,  remplit    diverses   fonctions 
dans  l'enseignement  ;  ses  poésies  respirent  une  douce 
mélancolie.  .         . 

Mattiaei,  peuple  de  l'ancienne  Germanie,  qui  habi- 
tait entre  la  Lahn  et  le  Mein.  Ses  villes  étaient  :  Aqux 
Malliace  (Wiesbaden)  et  Mattium  (Marbourg) . 

Mattioliou  Matthiole  (Pierre-André), médecin  ita- 
lien, né  à  Sienne,  en  1500,  s'enrichit  par  l'exercice  de 
son  art.  11  put  alors  se  livrer  à  l'étude.  Apres  avoir  ete 
médecin  de  Maximilien  II,  il  se  retira  à  Trente,  ou  il 
mourut  en  1577.  Il  est  connu  surtout  par  son  Commen- 
taire de  Dioscoride,  qui  fut  longtemps  regardé  comme 
le  meilleur  traité  de  matière  médicale.  11  le  traduisit 
lui-même  de  l'italien  en  latin,  1554.  A.  du  Pmet  et  .1.  des 
Moulins  en  ont  donné  des  versions  françaises 

MaUioli  ou  Matthioli  (Erulo-Antomo),  né  à  Bolo- 
gne, en  1040,  ancien  secrétaire  d'Etat  du  duc  de  Maii- 
toue,  avait  promis,  au  nom  de  son  maître,  délivrer 
Casai  à  la  France,  1678,  puis  trahit  la  France  au  proul 
de  l'Autriche.  Arrêté  par  Catinat,  dans lui] onego qu  ou 
lui  tendit,  il  fut  transféré  à  Pignerol,  167ST.  Un  l  0  le- 
gardé,  avec  grande  vraisemblance,  comme  le  person- 
nage désigné  sous  le  nom  Masque  de  fer.  (V.  ce  mot..) 
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Ti3a«tioli  (Louis),  graveur,  né  à  Crevalcuore, 
1747,  a  gravé  à  l'eau-forte  des  pièces  estimées. 

IMaturin  (Charles-Robert),  poëte  et  romancier  an- 
glais, né  à  Dublin,  1782-1824,  fut  desservant  à  la  pa- 
roisse de  St-Patrick  de  cette  ville.  Il  est  connu  par  une 
tragédie,  Bertram,  représentée,  en  1816,  à  Londres; 
par  des  romans  :  La  Famille  Montorio,  Melmolh, 
le  chef Mle'sien;  etc. 

Maturin,  anc  déparlement  de  la  république  de 
Venezuela,  réparti  dans  les  provinces  actuellesde  Bar- 
celone: et  de  Cumana. 

Maturino  de  Florence,  peintre  de  l'école  floren- 
tine, mort  à  Rome,  vers  1528,  élève  de  Raphaël,  ami 
de  Caravage,  réussit  surtout  daus  la  peinture  en  ca- 
maïeux; beaucoup  de  ses  œuvres,  aujourd'hui  perdues, 
ont  été  gravées.  Le  Louvre  possède  plusieurs  de  ses 
dessins. 

Matuta,  divinité  romaine,  identifiée  avec  Ino  ou 
Leucothoé  des  Grecs.  Elle  aurait  été  la  nourrice  de  Bac- 
chus.  Ses  fêtes,  lesMatralia,  se  célébraient  le  11  juin. 

.Haubert  «le  Goiivcst  (Jean-Henri),  littérateur,  né 
à  Rouen  en  1721.  11  fut  d'abord  capucin,  puis  ne  pouvant 
être  relevé  de  ses  vœux,  il  erra  de  174b  à  1707  (date  de 
samort)  en  Allemagne,  en  Pologne,  en  Suisse,  en  An- 
gleterre, en  Hollande,  etc.  On  a  de  lui  :  Testament  po- 
litique d' A  Iberoni,  1752;  Histoire  politique  du  siècle, 
1754;  Testament  de  Walpole,  etc. 

ffgaubeuge.  Malbodium,  cli.-l.  de  canton,  à  I6kil. 
N.  d'Avesnes  (Nord),  sur  la  Sambre;  pop.,  10,877  hab. 
Place  de  guerre.  Manufacture  d'armes  suppri- 
mée en  1835.  Son  industrie  consiste  en  quincaillerie, 
fonderies,  houille,  ardoises,  marbre,  fabrication  de 
sucre,  etc.  Fondée  autour  d'une  abbaye  établie,  au 
vne  siècle,  par  sainte  Aldegonde,  elle  fut  acquise  par 
la  France  au  traité  de  Nimègue  et  fortifiée  par  Vauban. 
Assiégée  par  les  Autrichiens  en  1793,  elle  fut  délivrée 
par  la  victoire  de  Watlignies. 

Maiihoiii-giict,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil. 
N.  de  Tarbes  (Hautes-Pyrénées),  snrl'Adour;  2,743  hab. 

IMaiihtiisson  .  anc.  abbaye  de  femmes,  fondée  par 
la  reine  blanche  de  Castille  ,  qui  y  mourut  en  1252  ,  à 
8  kil.  N.  E.  de  Pontoise.  Elle  a  été  démolie  pendant  la 
Révolution. 

Masicli-CIiiinU  ,  v.  de  Pennsylvanie  (Etats-Unis) , 
sur  le  Lehigli ,  grand  centre  d'exploitation  de  bouille  ; 
6,001)  hab. 

Matieruîx  (Frakçots  «le),  littérateur,  né  à  Noyon, 
1019-1708,  suivit  d'abord  le  barreau.  Entré  dans  l'Eglise 
en  1647  ,  il  devint  chanoine  de  Reims  ,  et  accompagna 
l'archevêque  Le  Tellier  a  l'assemblée  de  1082.  11  lut  l'ami 
de  Boileau,  de  Racine,  et  surtout  de  la  Fontaine,  dont 
il  avait  l'insouciance.  On  a  de  lui  des  traductions  de 
Lactance  (De  la  mort  des  persécuteurs) ,  de  saint  Jean 
Chrysoslome  [Homélies],  de  Démosthèrie  (Philippiqucs), 
d'Horace  (Satires,  Epitres,  Art  poétique),  etc.  Ses  Poésies 
ont  été  publiées  par  Walckenaër,  à  la  suite  des  OEuvres 
diverses  de  La  Fontaine. En  1854,  on  a  donné  ses  Lettres, 
2  vol.  in-12. 

itlautlnit  (Antoine-François),  architecte,  1775-1834, 
né  à  Paris,  résida  longtemps  à  Saint-Pétersbourg,  où  il 
éleva  l'église  Saint-lsaac.  —  On  a  de  lui  :  Découvertes 
dans  la  Troade,  in-4°,  etc. 

Manger  (Jean),  graveur  en  médailles,  né  à  Dieppe, 
1G4S(?)-17'22 .'  fut  graveur  du  roi  et  fut  logé  au  Louvre. 
C'était  un  habile  artiste. 

nan^i's  |  E,«'s  ).  Meduhjicus  pagus.  ancien  pays  de 
France,  compris  auj.  dans  l'arrond.  de  Cholet. 

^BaiiKi'altins  ou  Mosraliins  .  habitants  du  Ma- 
ghreb (par  corruption  Mograb). 

Slauguin  (François)  ,  avocat  et  orateur  parlemen- 
taire, né  à  Dijon  en  1785,  commença  sa  réputation,  lors 
de  la  réaction  royaliste  de  1815  ,  eu  plaidant  dans  di- 
verses causes  politiques.  Les  conclusions  qu'il  prit,  dans 
l'affaire  de  la  Bibliothèque  historique,  ont  fait  depuis 
jurisprudence.  Député  du  collège  électoral  de  Beaune 
pendant  21  ans,  1827-1848,  il  siégea,  en  juillet  1830, 
dans  la  commission  municipale  de  Paris,  et  fut  l'auxi- 
liaire de  Lamarque  dans  sa  politique  guerroyante.  Mem- 
bre des  deux  assemblées  convoquées  successivement 
après  la  révolution  de  Février,  il  mourut  dans  la  retraite 
eu  1854. 

JHaiiKiiio  (Etang  de),  lagune  de  3,000  hectares, sur 
la  Méditerranée,  à  5  lui.  S.  de  Mauguio  (Hérault),  et 
10  kil.  E.  de  Montpellier.  —  Ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  5  12  kil.  E.  de  Montpellier  (Hérault);  2,003  hab. 

Mani.  l'une  des  iles  Sandwich,  a  une  montagne  de 
5,140  mètres,  et  16,000  hab. 


miaule,  fleuve  du  Chili,  tributaire  de  l'Océan  Pacifi- 
que, naît  dans  les  Andes.  Cours  de  225  kil.  Le  départ, 
de  Maule  a  pour  ch.-l.  Cauqiienrs. 

.?9aiolénn-Lieharre  ,  ch.-l.  d'arrond.  ,  à  01  kil. 
S.  O.  de  Pau  (Basses-Pyrénées),  sur  le  gave  de  son  nom, 
par  43°  13' 15"  lat.  K.,  et  5°  13' 29"  long.  O.  ;  1,870  hab. 
—  Le  tribunal  civil  est  à  Saint-Palais. 

Mauléon-Baronsse,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  50  kil.  S.  E.  de  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyré- 
nées); 851  hab. 

Maulévrier ,  bourg  de  l'arr.  de  Cholet  (Maine-et- 
Loire)  .  Ancien  comté. 

v3a»lir<»i  (Gabriel-Nicolas),  jurisconsulte,  né  à  Paris, 
1714-1805,  s'occupa  surtout  du  droit  canonique.  11  dé- 
fendit la  cause  du  clergé  inférieur,  et,  après  1791,  celle 
des  évoques.  —  On  a  de  lui  :  Maximes  du  droit  public 
français,  1772;  Dissertation  sur  le  Formulaire ,  1775; 
Les  prêtres  juges  dans  les  conciles  avec  les  évêques , 
1780;  etc. 

Maimiusson  (Pertuis  ou  passe  de)  ;  il  sépare  l'île 
d'Oléron  du  continent  (Charente-Inférieure).  Le  détroit 
a  4  kil.  de  largeur  ,  est  peu  profond  et  encombré  de 
sables  très-mobiles. 

Waunoir  (Julien),  philologue,  né  dans  le  diocèse  de 
Rennes,  1606-1685,  de  l'ordre  des  jésuites,  professeur  à 
Quimper,  continua  l'apostolat  de  Michel  Lenobletz,  al- 
lant prêcher  avec  succès  dans  toutes  les  paroisses  où  l'on 
parlait  le  bas-breton.  11  a  composé,  dans  cette  langue, 
un  recueil  de  Cantiques,  la  Vie  de  saint  Corentm,  le 
Sacré  Collège  de  Jésus,  des  Dictionnaires  français-bre- 
ton et  breton-français,  etc. 

Maupeon  (René-Charles  de),  magistrat,  né  à  Paris, 
1088-1775,  fut,  pendant  14  ans,  1743-1757 ,  premier 
président  du  parlement  de  Paris,  au  moment  le  plus  vif 
des  querelles  issues  de  la  bulle  Unigenilus.  Nommé 
garde  des  sceaux  et  vice-chancelier  en  1703,  il  fut,  en 
1768,  chancelier  pendant  24  heures,  le  temps  de  trans- 
mettre sa  charge  à  son  fils. 

iUaiipeon  (René-Nicolas-Chables-Augustin  «le),  chan- 
celier de  France,  fils  du  précédent,  né  en  1714,  avait 
été  aussi  premier  président  du  parlement  de  Paris  , 
1763.  Chancelier  en  1708,  afin  de  briser  l'opposition 
parlementaire  qui  tenait  depuis  40  ans  la  royauté  en 
échec,  il  supprima  et  remplaça,  par  des  cours  nou- 
velles ,  le  parlement  de  Paris,  puis  toutes  les  juridic- 
tions qui  résistèrent,  1771.  Approuvé  par  Voltaire,  ce 
coup  d'Etat  ne  parut,  à  la  plupart ,  qu'un  acte  brutal  de 
despotisme.  Disgracié  à  l'avènement  de  Louis  XVI,  1774, 
Maupeou  mourut  dans  ses  terres,  en  1792.  Ses  réformes, 
lombées  avec  lui,  furent  reprises  par  la  Révolution.  Ses 
Mémoires,  encore  inédits,  sont  curieux. 

Manperelié  (Henri),  paysagiste,  né  à  Paris,  1625(?)- 
1080,  a  aussi  gravé  des  morceaux  encore  estimés.  11  fut 
employé,  après  un  séjour  en  Italie,  à  la  décoration  des 
châteaux  royaux,  et  surtout  decelui  de  Fontainebleau.il 
fut  professeur  à  l'Académie  de  peinture. 

JlauperUiis  (  Pierre-Louis  Moreau  de  )  ,  géo- 
mètre, né  à  Saint-Malo  en  1698,  abandonna  la  carrière 
militaire  pour  se  livrer  à  son  goût  pour  les  sciences. 
Admis  à  l'Académie  des  sciences  en  1723,  il  fut  envoyé, 
avec  quelques  savants,  en  Laponie,  pour  y  déterminer 
la  figure  de  la  terre,  1757.  Signalé  à  Frédéric  II  par  le 
succès  de  cette  excursion,  il  fut  appelé  en  Prusse, 
1740;  mais,  pris  par  les  Autrichiens  à  Molwitz,  1741,  il 
ne  s'établit  définitivement  à  Berlin  qu'en  1744.  Il  y  ré- 
organisa l'Académie,  dont  il  devint  le  président ,  17 4(1. 
II  ne  tarda  pas  à  entrer  en  lutte  avec  un  de  ses  collè- 
gues,. Kœnig,  qui  attribuait,  non  sans  raison,  à  Leibniz, 
le  principe  de  la  minimité  d'action  que  Maupertuis  van- 
tait comme  sa  propre  découverte.  Kienig  lui  vivement 
soutenu  par  Voltaire,  qui  lança  contre  le  président  de 
l'Académie  toute  une  série  de  pamphlets,  en  tète  des- 
quels sont  Micromégas  et  la  Diatribe  du  docteur 
Akakia.  Frédéric  H  fit  brûler  par  la  main  du  bourreau 
ce  dernier  libelle,  mais  sans  arrêter  les  attaques  de  Vol- 
taire. Maupertuis  mourut  à  Baie  en  1759.  —  Ses  Œu- 
vres ont  paru  à  Lyon,  1708,  4  vol.  in-8°. 

Hanpi  riiiis  (Bataille  de).  Livrée  dans  une  localité 
à  10  kil.  N.  de  Poitiers,  1550,  elle  porte  aussi  le  nom  de 
cette  dernière  ville.  Le  roi  Jean  y  fut  vaincu  et  pris  par 
le  prince  de  Galles. 

Slanr  (Saint),  Mourus,  disciple  de  saint  Benoit  de 
Nuivu  .  vint  in  Gaule  ,  où  il  londa  des  monastères  de 
la  règle  bénédictine  (vi°  siècle).  Fête,  le  15  janvier. — 
La  congrégation  de  Saint-Maur,  réforme  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  instituée  en  France  au  xvu»  siècle,  approu- 
vée par  Grégoire  XV  en  1021,  a  été  une  pépinière  d'é- 
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rudits.  Ses  maisons  principales  étaient  celles  de  Sainl- 
Maur  Saint-Denis,  Saint- Germain  des  Prés,  Marmou- 
lier,  'Saint-Benoît-sur-Loire,  Saint-Pierre  deCorbie,  etc. 
D.  fassin  a  écrit  l'Histoire  de  la  congrégation  de  St-Maur. 

Muni-  (Kal»an-j.  V.  Raban-Maur. 

Maur-les-Fossés(Saiii«-),commnnede5,021hab., 
sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  à  18  lui.  N.  E.  de  Sceaux 
(Seine),  et  11  kil.  E.  de  Paris.  —  Carrières  de  pierre  ; 
betteraves,  papeterie,  plomberie,  etc.  Le  canal  de  Saint- 
Maur,  construit  de  1809  à  1825,  long  de  1,115  mètres 
(dont  un  tunnel  de  600  mètres) ,  abrège  de  13  kil.  le 
trajet  par  la  Marne,  qui  fait  un  circuit  en  cet  endroit. 
Cette  localité,  au  troisième  siècle,  était  un  retran- 
chement de  Bagaudes  :  d'où  son  nom  de  Fosse*.  En 
058  on  y  fonda  une  abbaye  de  bénédictins,  qui  a  sub- 
sisté jusqu'à  la  fin  du  xvm'  siècle.  Traité  de  1405,  qui 
termina  la  guerre  du  Bien  public. 

DIanre,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  a  oO  lui.  N.  de 
Redon  (Ille-et-Vilaine  )  ;  4,094  bab.,  dont  507  agglo- 
mérés. ,  ,    ., 

Maure  (Sainte-),  ch.-l.  de  canton  de  1  arr.  et  a 
30  kil.  S.  E.  de  Cliinon  (Indre-et-Loire).  Vieux  château; 
église  du  xne  s.  Toiles  peintes;  2,605  liab. 

Maure  (Sainte-),  autrefois  Leuoade,  une  des  îles 
Ioniennes  (Grèce),  au  S.  du  golfe  d'Arta,  sur  la  côte  0. 
de  l'Albanie,  a  408  kil.  carrés  et  20,000  hab.  Elle  com- 
munique au  continent  par  un  banc  de  sable  et  des  ponts 
de  bois.  Elle  est  montagneuse  et  exposée  aux  tremble- 
ments de  terre.  Production  abondante  de  sel.  Le  rocher 
de  Leucade  s'appelle  aujourd'hui  Ducato.  —  La  capitale 
est  Amajichi. 

Maurel  (Abdus),  dit  Catinat,  chef  camisard,  né  au 
Caviar,  près  de  Lodève,  mort  en  1705.  Dragon  dans 
l'afmée  de  Catinat,  en  Italie,  il  reçut  le  nom  de  son 
général,  à  cause  de  l'admiration  qu'il  avait  pour  lui. 
Il  prit  part  aux  troubles  des  Cévennes,  en  1702,  fut 
lieutenant  de  Cavalier,  se  signala  par  sa  bravoure  et 
par  son  fanatisme  féroce,  ne  voulut  pas  se  soumettre  à 
Villars,  et  passa  en  Suisse,  1704.  Excité  par  un  agent 
de  l'Angleterre,  il  revint,  entra  dans  un  complot  pour 
tuer  l'intendant  Basville,  fut  pris  à  Nîmes  et  brûlé  vif. 

Mail  repas  (Jean-Frédéric  Phelypeaux,  comte  de), 
né  en  1701,  était  petit-fils  du  chancelier  de  rontchar- 
train.  Nommé  secrétaire  d'Etat  à  la  place  de  son  père, 
démissionnaire  malgré  lui,  1715,  il  exerça  les  fonctions 
de  ministre  de  la  maison  du  roi  en  1718,  et  de  la  ma- 
rine en  1725.  Superficiel  et  incapable  d'application, 
mais  doué  d'une  vive  intelligence,  il  envoya  des  savants 
(V.  SUDrEBTDis,  w  Condamine,  etc.)  visiter  les  régions 
voisines  du  pôle  S.  ou  de  l'équateur,  et  songea  à  réfor- 
mer le  mode  de  constructions  navales.  Disgracié  en 
1749  pour  uneépigramme  contre  Mm°  de  Pompadour.il 
ne  revint  d'exil  qu'en!774,  lorsque  Louis  XVI  réclama  ses 
conseils.  Premier  ministre  sans  en  avoir  le  titre,  mais 
toujours  frivole,  il  rétablit  13  défectueuse  organisation 
des  parlements,  détruite  en  1771  par  Maupeou,  et  eut 
le  bonheur  de  porter  au  pouvoir  Turgot,  puis  Necker. 
qu'il  sacrifia  quand  ils  lui  tirent  ombrage.  Il  mourut 
en  1781. 

Maures.  On  a  désigné  successivement  par  ce  nom  : 
1°  les  habitants  de  l'ancienne  Mauritanie,  avant  et  après 
la  conquête  romaine  [Mauri,  Mawitani);  2°  les  conqué- 
rants musulmans  de  l'Espagne  au  moyen  âge,  sans  que 
l'on  distinguât  ceux  qui  étaient  d'origine  asiatique,  de 
ceux  qui  venaient  de  l'ancienne  Mauritanie,  comme  les 
Almohades;  ils  ont  été  persécutés  au  xvi°  s.,  et  chassés 
d'Espagne  en  1609;  5°  de  nos  jours,  la  partie  de  la  po- 
pulation musulmane  qui  habite  spécialement  les  villes 
dans  le  Maroc,  l'Algérie,  etc. 

Maures  (Montagnes  des),  ramification  des  Alpes  de 
Provence,  parallèle  à  la  côte,  entre  la  Veaune  et  l'Ar- 
gens.  Elles  tirent  leurs  noms  des  Maures  (Arabes),  qui 
s'y  établirent  de  889  à  975.  Elles  renferment,  à  l'O.,  les 
gorges  d'Ollioules,  que  traverse  la  route  de  Marseille  à 
Toulon.  —  La  région  des  Maures  est  formée  par  le  ter- 
rain primitif. 

Maurevel.  célèbre  par  ses  coups  de  main  au  temps 
des  guerres  de  religion,  assassin  aux  gages  du  duc  de 
Guise,  blessa  Coligny  d'un  coup  d'arquebuse,  à  la  sortie 
du  Louvre,  le  20  août.  1572. 
Mauriac,  ch.-l.  d'arrond.  à  50  kil.  N.  O.  d'Au- 
colline,  prés  de  l'Auze,  par 


rillac  (Cantal),  au  pied  d'une  colli 
45»  13'  7"  lat.  N.,  et  0°  0'  19"  loi 


Bestiaux,  chevaux,  mulets,  fromages.  Eylise  Notre- 
Dame-des-Miracles  qui  date  du  xu°  s.  Aux  environs, 
ruines  de  la  chapelle  Saint-Maury  ou  Marins. 

Maurice  (Saint),  chef  de  la  légion  thébaine  ou  thé- 


béenne  (levée  eiiThébaidé),  fut  massacré  avec  ses  soldats, 
par  ordre  de  Maximien  Hercule,  pour  avoir  refusé  de 
sacrifier  aux  dieux,  286.  Sur  le  lieu  où  ils  subirent  le 
martyre,  Sigismond,  roi  de  Bourgogne,  fonda  le  monas- 
tère à'Agaunum,  appelé  depuis  Saint-Maurice.  Fête,  le 
22  septembre.  —  L'ordre  militaire  de  Saint-Maurice, 
créé  par  Ainédée  VIII  de  Savoie,  1434,  a  été  réuni,  eii 
1572,  à  celui  de  Saint-Lazare.  Il  a  pour  insignes  une 
croix  blanche  â  quatre  branches,  surmontée  d'une  cou- 
ronne, avec  une  croix  verte  ;  le  ruban  est  vert. 

Maurice.  Mauricius  Tiberius,  empereur  d'Orient, 
582-002,  né  en  559  à  Arabissus  (Cappadoce),  gendre  et 
successeur  de  Tibère  II.  Il  envoya  ses  généraux,  d'abord 
contre  les  Perses,  auxquels  il  imposa  lejeune  Chosroès  II, 
590,  puis  contre  les  Avares,  qui  massacrèrent  12,000  sol- 
dats romains,  n'ayant  pu  en  tirer  de  rançon.  L'armée 
donna  alors  l'empire  à  Phocas  ,  qui  fit  périr  Maurice 
et  sa  famille.  On  lui  doit  12  livres  sur  l'Art  militaire, 
trad.  en  latin  par  Scheffer,  Upsal,  1661. 

Maurice  de  Xassau.  V.  Nassau. 

Maurice,  électeur  de  Saxe,  né  à  Freiberg,  1521- 
1555,  d'abord  simple  duc  de  Saxe,  luthérien,  se  brouilla 
avec  son  cousin,  l'électeur  Jean-Frédéric,  mais  se  ré- 
concilia avec  lui,  grâce  à  Luther  et  à  Philippe,  land- 
grave de  liesse,  dont  il  avait  épousé  la  fille.  11  se  distingua 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  et  se  laissa  gagner  par 
Charles-Quint,  qui  lui  donna  l'avouerie  des  évêchés  de 
Magdebourg  et  de  Halberstadt.  Il  se  déclara  contre  la 
ligue  de  Smalkalde,  s'empara  des  Etats  de  l'électeur, 
et  contribua  à  la  victoire  de  Mûhlberg,  1547.  Il  fut 
lui-même  nommé  électeur.  Ses  intérêts  le  firent  encore 
changer  de  parti;  mécontent  de  voir  son  beau-père 
Philippe  retenu  prisonnier  malgré  la  promesse  de  l'Em- 
pereur, irrité  des  reproches  de  trahison  qu'on  lui  adres- 
sait de  toutes  parts,  il  forma  secrètement  une  nouvelle 
ligue  contre  Charles-Quint,  s'unit  à  Henri  II,  roi  de 
France,  par  les  traités  de  Friedwald  et  de  Chambord, 
1552;  profita  du  siège  de  Magdebourg  pour  conserver 
ses  troupes  réunies,  trompa  Charles-Quint  jusqu'au 
dernier  moment  ;  puis,  levant  le  masque,  marcha  sur 
Augsbourg,  le  força  de  fuir  d'Insprùck,  et  lui  imposa  la 
paix  de  Passau,  favorable  aux  protestants  et  aux  princes. 
Il  mourut  en  combattant  Albrecht,  margrave  de  Culm- 
bach,  au  moment  où  il  allait  peut-être  travailler  de 
nouveau  à  la  ruine  de  Charles-Quint. 

Maurice  (Auguste),  dit  le  Savant,  landgrave  de 
Hesse-Cassel,  1572-1652,  eut  des  connaissances  très- 
étendues  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences.  11  a  com- 
posé 16  ouvrages;  Encyclopxdia,  in-4°,  Poetice,  Philo- 
sophia  practica,  Lexique  français-allemand,  Thésaurus 
liur/uss  latinse,  etc.  Sa  Correspondance  avec  Henri  IV  a 
été  publiée  en  1840,  in-8°. 

Maurice  (Thomas),  historien  et  poète  anglais,  né  à 
Hertford,  1754-1824,  eut  les  cures  de  Woodford  et  d  Ep- 
ping,  fut  aumônier  de  régiment,  puis  bibliothécaire 
adjoint  du  British  Muséum.  Ses  vers  ont  de  la  grâce,  de 
!a  finesse  et  de  l'élégance;  mais  ses  ouvrages  d'histoire, 
fruit  de  laborieuses  recherches,  ont  plus  d'importance. 
Citons  :  Indian  Antiquities,  1791-97,  7  vol.  in-8",  recueil 
de  savantes  dissertations;  Histoire  deVHindoustan,  3  vol. 
in-i°;  Histoire  moderne  de  l'Hindoustan,  2  vol.  in-4°,  avec 
un  Supplément  jusqu'en  1788,  etc.,  etc. 

Maurice  (Ile)  ou  Ile  de  France,  l'une  des  îles 
!  Mascareignes,  dans  l'Océan  Indien,  à  180  kil.  N.  E.  de 
;  la  Réunion,  par  20° 9' lat.  S.  et  55°  12' long.  E.  Longue 
de  44  kil.  et  large  de  32,  elle  a  180  kil.  de  circon- 
férence. Le  sol  s'élève  continuellement  depuis  la  côte: 
au  centre  est  un  piton  haut  de  604  mètres.  On  y  cultive 
le  caféier,  la  canne  à  sucre,  le  giroflier,  le  cotonnier, 
l'indigotier.  Ses  sites  pittoresques  ont  été  célébrés  par 
Bernardin  de  Saint-Pierre.  —  Le  chef-lieu  est  l'orl- 
Nord-Ouest  ou  Port-Louis.  La  pop.  est  de  320,0110  hab  , 
dont  60,000  noirs,  52,000  créoles  d'origine  française, 
215,000  engagés, Indiens,  Chinois  ou  noirs,  et  quelques 
Anglais.  Nommée  Cerno  par  les  Portugais,  qui  la  décou- 
vrirent en  1505,  appelée  Maurice  par  les  Hollandais,  qui 
l'occupèrent  de  1598  à  1712,  elle  devint  possession 
française  en  1721.  Son  importance  commença  avec  La 
Bourdonnais,  h' lie  de  France,  admirablement  située 
sur  la  route  des  Indes,  fut,  grâce  à  ses  corsaires,  la 
terreur  des  Anglais  Ces  derniers  s'en  emparèrent  en 
1810,  la  conservèrent  en  1814,  et,  lui  rendant  le  nom 
d'ile  Maurice,  en  firent  le  ch.-l.  d'un  gouvernement  qui 
s'étend  sur  Rodrigues,  les  Seychelles,  Diégo-Garcia,  etc. 
Maurice  (Sain*-).  Aganniim  ,  ville  du  Valais 
(Suisse),  sur  la  rive  gauche' du  Rhône;  1,200  hab.  — 
Ancienne  abbaye  riche  en  manuscrits;  elle  remonte  au 
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vi*  siècle.  Suint  Maurice  et  la  légion  tliébaine  y  furent 
massacrés  en  286. 

Maurice  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
28  lui.  N.  E.  de  Mouliers  (Savoie).  Bestiaux,,  fromages; 
houille  aux  environs;  2,578  liab. 

Maurice  (Saint-),  bourg  près  de  Charenton  (Seine). 
Hospice  d'aliénés,  industrie  développée  ;  4,951  hab. 

Maiirice-de-Lisnon  (Saint-),  bourg  de  l'arr. 
d'Yssingeaux  (Haute-boire);  2,070  hab. 

IHaurice-cn-Uourgois  (Saint-),  bourg  de  l'arr. 
de  Montbrison  (Loire);  2,545 hab. 

Mauriceau  (François),  chirurgien,  né  à  Paris, 
1627-17U9,  a  publié  sur  l'art  des  accouchements  des 
ouvrages  souvent  réimprimés.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  1740. 

Maurienne,  Maurianx  comitatits,  Garocelia  vallis, 
ancienne  province  du  S.  de  la  Savoie.  Longue  de  'J0  kil. 
sur  26  de  large,  elle  forme  la  vallée  demi-circulaire  de 
l'Arc,  entre  les  monts  de  la  Vanoise  au  N.,  les  Alpes  Grées 
au  S.  E.,  Cottiennes  au  S.,  et  les  monts  de  Maurienne 
au  S.  0.  Elle  correspond  à  l'arrondissement  actuel  de 
Saint-Jean-de-Maurienne  (Savoie).  —  Les  Alpes  de  Mau- 
rienne, conlre-fortdes  Alpes  du  Dauphiné,  s'en  détachent 
à  l'aiguille  d'Arve,  et  séparent  les  vallées  de  la  Romanche 
et  de  l'Isère  de  celle  de  l'Arc.  Elles  sont  âpres  et  cou- 
vertes de  glaciers.  Le  Goléon  de  la  Grave  atteint 
5,429  mètres. 

Maurienne  (Saint-Jean-de-).  V.  Jean-de-Mau- 
rienne  (Saint-).. 

Mauritanie.  Mauritanie,  ancien  royaume,  puis 
province  romaine  de  l'Afrique,  au  N.  0.,  dont  les  limites 
ont  varié.  Al' origine,  elle  comprenait  le  territoire  limité 
par  l'Atlantique  à  l'O.,  par  la  Méditerranée  au  N.,  la 
Malva  à  l'E.  et  la  Gétulie  au  S.,  et  correspondait  à  peu 
près  au  Maroc  actuel.  La  trahison  de  Bocclius  à  l'égard 
de  Jugurtha,  100  avant  J.  G.,  y  ajouta  la  portion  de  la 
Numidie  située  entre  la  Malva  et  l'Ampsagas,  sous  le 
nom  de  Mauritanie  orientale,  tandis  que  celui  de  Mau- 
ritanie occidentale  fut  donné  à  l'ancienne  Mauritanie.  — 
Enlevé  par  César  à  Juba  1er,  46.  restitué  par  Auguste 
à  Juba  avec  l'addition  d'une  partie  de  la  Gétulie,  50, 
ce  royaume  fut  réduit  en  province  sous  Claude  \", 
42  après  J.  C.  Il  y  eut  alors  les  trois  Mauritanies  :  Si- 
tifienne,  ch.-l. ,  Sitifis  ;  Césarienne,  ch.-l.,  Césarée  ; 
Tingitane,  ch.-l.,  Tingis.  Les  deux  premières,  formées 
de  la  Mauritanie  orientale,  firent  partie,  au  ivc  s.,  du 
diocèse  d'Afrique;  la  troisième,  anc.  Mauritanie,  fut 
l'attachée  au  diocèse  d'Espagne. 

Mauro  (Fui),  religieux  camaldule,  mort  en  1459, 
avait  formé,  au  couvent  de  Saint-Michel  du  Murano, 
près  de  Venise,  une  école  de  cosmographie.  On  conserve 
encore  de  lui  une  mappemonde  manuscrite  exécutée 
de  1457  à  1459.  On  en  trouve  une  réduction  dans  le 
Magasin  pittoresque,  1849. 

Maurocordat»  ou  Mavrucordato,  famille  fa- 
nariote,  originaire  de  Chio,  dont  voici  les  principaux 
membres:  Alexandre,  1057-1709,  grand-drogman  de 
la  Porte,  1673,  négociateur  de  la  paix  de  Carlowitz, 
1699  ;  Nicolas,  son  fils,  qui  devint  hospodar  de  Moldavie, 
1709,  puis  de  Valacliie,  et.  mourut  en  1750;  Constantin, 
son  petit-fils,  qui,  de  1750  à  1703,  fut  hospodar,  quatre 
fois  en  Valacliie,  et  trois  fois  en  Moldavie,  et  lit  passer 
tous  les  serfs  des  seigneurs  à  l'Etat.  —  De  nos  jours 
cetle  famille  a  produit  Alexandre  Maurocordato,  né  en 
1791,  qui,  pendant  l'insurrection  grecque,  1821-1829, 
représenta  le  parti  politique  rival  du  parti  militaire 
dirigé  par  Kolocotroni,  et  a  été  président  du  ministère 
en  1840,  1S'i3  et  1836.  Il  soutint  la  cause  de  l'Angle- 
terre. Il  est  mort  en  1858. 

Maurnlieo  (François),  géomètre  italien,  né  à  Mes- 
sine, 1494-1575,  d'une  famille  grecque,  fut  prêtre  et 
enseigna  les  mathématiques  à  Messine.  On  le  considé- 
rait connue  le  plus  savant  géomètre  de  son  temps.  On 
lui  doit  des  traductions,  avec  commentaires,  de  Théo- 
dose, de  Ménélaiis,  d'Euclide,  d'Apollonius,  d'Archimède. 
Ses  ouvrages,  Cosmograpliia,  1543;  Problemalica  me- 
rhanica,  Opuscula  nialhenialica,  1575,  etc.,  sont  remar- 
quables. Pans  le  dernier  recueil  est  un  important 
traité  des  coniques.  Il  a  introduit  l'usage  des  lettres,  à 
la  place  des  nombres,  dans  les  calculs  de  l'arithmé- 
tique, etc. 

Maurun.  ch.-l.  de  canlon  de  l'arr.  cl.  à  20  kil.  N.  E. 
de  Ploërmel  (Morbihan);  4,210  hab.,  dont  872  agglo- 
mérés. 

Maurs.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  40  kil.  S.  (.). 
d'Aurillac  (Cantal);  5,172  hab. 

Maus-us  (Teuentianus),  poète  latin,  probablement  du 


MAV 


2°  siècle,  a  laissé  un  traité  de  versification  latine, 
De  Utteris,  Syllabis,  Pedibus,  Metris,  en  vers  latins  de 
différentes  espèces.  Il  a  été  souvent  imprimé,  surtout 
par  Santen  et  Van  Lennep,  1825,  et  par  Lachmann, 
Berlin,  1830. 

Masiry  (Jean-Siffrein),  cardinal,  né  â  Valréas  (Vau- 
cluse),  en  1746,  était  fils  d'un  cordonnier.  Il  vint  à  Paris 
en  1766  et  reçut  les  ordres  en  1771.  Connu  par  les 
Eloges  qu'il  écrivit  et  par  les  discours  qu'il  prononça 
(on  cite  son  Panégyrique  de  saint  Vincent  de  Panl),  il 
entra  à  l'Académie  française  en  1785.  Député  du  clergé 
pour  le  bailliage  de  Péronne  aux  états  généraux  de  1780, 
il  figura  au  premier  rang  des  défenseurs  de  l'ancien 
régime,  grâce  à  une  éloquence  facile,  à  une  mémoire 
prodigieuse  et  à  une  imperturbable  assurance.  L'Assem- 
blée constituante  dissoute,  il  rejoignit  l'émigration  à 
Coblentz,  passa  à  Rome,  où  Pie  VI  le  nomma,  en  1794, 
cardinal  et  évêque  de  Montetiascone.  Il  fut,  plus  tard, 
ambassadeur  du  comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVIII, 
auprès  de  Pie  VII.  Se  sentant  gêné  dans  cette  destinée 
obscure,  il  se  rapprocha,  en  180't,  de  l'homme  qui  repré- 
sentait alors  la  révolution,  et,  en  1810,  accepta,  malgré 
Pie  VII  captif,  les  fonctions  d'administrateur  du  diocèse 
de  Paris.  Mal  vu  des  Bourbons,  dont  il  avait  abandonné 
la  cause,  il  dut,  en  1814,  se  rendre  à  Rome,  où  il  subit 
une  disgrâce  éclatante,  marquée  par  une  détention  de  G 
mois  au  château  Saint-Ange.  Il  mourut  dans  la  solitude 
en  1817.  —  Parmi  ses  Œuvres,  on  cite  son  Traité  sur 
l'éloquence  de  la  chaire,  1777.  On  a  publié  ses  OEuvres 
choisies,  1827,  5  vol.  in-8°. 

Mausole,  roi  de  Carie,  régna  de  377  à  353  av.J.  C. 
Il  s'empara  de  la  Lydie,  d'une  partie  de  l'Ionie,  et  fut 
l'un  des  instigateurs  de  la  guerre  sociale.  Sa  femme, 
Artémise  II,  lui  fit  élever  à  Halicarnasse,  un  tombeau 
regardé  par  les  anciens  comme  l'une  des  sept  mer- 
veilles du  monde.  Tout  tombeau  somptueux  s'appela 
dès  lors  mausolée. 

Mautern,  Mutinum,  Mutara,  Mut  arum,  village  de 
la  Basse-Autriche,  à  60  kil.  N.  O.  de  Vienne,  sur  la  rive 
droite  du  Danube,  en  face  de  Stein;  700  hab.  Victoire 
de  Mathias  Cdrvin  sur  les  Autrichiens  en  1484. 

Mauvais  (Félix-Victor),  astronome,  né  à  Maiche 
(Doubs),  en  1809,  fut,  en  1856,  chargé  de  travaux 
météorologiques  à  l'Observatoire  de  Paris.  Il  a  décou- 
vert 4  comètes  télescopiques.  Ses  travaux  sont  consignés 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  donl  il 
faisait  partie  depuis  1845.  Membre  de  l'Assemblée  con- 
stituante en  1848,  Mauvais  est  mort  en  1854. 

Mauvais  garçons,  nom  donné  aux  pillards  qui 
désolèrent  les  campagnes  du  xiv"  au  xvi"  siècle.  —  A 
Paris  on  désignait  ainsi  les  gueux,  les  mendiants,  etc. 

Mauvaise  (Archipel  de  la  mer).  V.  Pohotou  (Iles). 

Mauvexin.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  34  kil. 
S.E.  de  Lectoure  (Gers),  sur  l'Arrais;  2,713  hab.  Anc. 
capit.  du  Fezenzaguet. 

Mauviilon  (Eléazar),  historien,  né  à  Tarascon,  17 12- 
1779,  calviniste,  passa  en  Allemagne,  où  il  donna  des 
leçons  et  fit  des  traductions.  Il  fut  secrétaire  du  roi  de 
Pologne.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  citons  :  His- 
toire du  prince  Eugène  de  Savoie,  1740,  5  vol.  in-8°;  — 
de  Frédéric-Guillaume  I",  roi  de  Prusse,  2  vol.  in-12;  — 
de  Pierre  I",  surnommé  le  Grand,  5  vol.  in-12  ;  —  de  la 
dernière  guerre  de  Bohême,  3  vol.  in-8°;  — de  Gustave- 
Adolphe,  4  vol.  in-12;  Droit  public  germanique,  2  vol 
in-8»,  etc.,  etc. 

Mauvillon  (Jacob),  ingénieur  et  littérateur  alle- 
mand, fils  du  précédent,  né  à  Leipzig,  1743-1794,  lut 
officier,  professeur  des  sciences  militaires  à  Cassel,  in- 
génieur des  ponts  et  chaussées,  professeur  de  tactique 
à  Brunswick.  Il  fut  l'ami  de  Mirabeau  et  partisan  de  la 
révolution  française.  Ses  nombreux  ouvrages  se  distin- 
guent par  l'énergie  du  style  et  la  sincérité  de  la  pensée. 
On  remarque  :  Essai  historique  sur  l'art  de  la  guerre 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  1784,  in-8»;  Zoologie 
géographique;  Proverbes  dramatiques,  1785;  le  Système 
de  la  religion  chrétienne,  1787  ;  l'Homme  et  la  Femme, 
dans  leurs  rapports  mutuels,  1790;  Histoire  du  duc  Fer- 
dinand de  Brunswick,  1794;  Correspondance,  surtout 
avec  Mirabeau,  etc.  Il  a  traduit  en  allemand  beaucoup 
d'ouvrages  français,  MmodeSévignc,  Raynal,  la  Monar- 
chie prussienne,  de  Mirabeau,  etc. 

Mauzc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil.  S.  0. 
de  Niort,  sur  le  Mignon  (Deux-Sèvres);  1,631  hab. 

Mavors,  l'un  des  noms  de  Mars,  en  latin. 

Mavrocordato.  V.  Maurocordato. 

Mavromichalis  (Pierre)  ou  ï'etro-BIey,  né  vers 
1775,  mort  en  1848,  d'une  famille  puissante  dans  leMagne 
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(Morée),  songea  de  bonne  heure  à  reprendre  les  projets 
de  son  aïeul,  qui,  vers  1770,  de  concert  avec  les  Russes, 
avait  voulu  délivrer  la  Grèce.  Il  eut,  à  Venise,  un  en- 
tretien avec  Bonaparte,  en  1797,  mais  fut  forcé  d'ajour- 
ner l'exécution  de  ses  projets.  Dénoncé,  comme  ami  de 
la  France,  par  les  Anglais,  il  dut  se  cacher.  Il  suc- 
céda îi  son  père,  comme  chef  du  Magne,  et  fut  nommé 
bey  par  l'amiral  Schukur-Pacha,  que  beaucoup  crurent 
reconnaître  comme  son  frère,  jadis  enlevé  par  les  Turcs. 
Affilié  à  l'hétairie,  il  prépara  les  Maïnotes  à  la  lutte,  les 
arma,  reçut  auprès  de  lui  Kolokotroni,  proscrit,  et  se 
souleva  en  1821.  11  chassa  les  Turcs  de  la  Laconie,  prit 
le  titre  de  commandant  en  chef  des  armées  Spartiates, 
et  eut  une  grande  part  à  la  guerre  de  l'indépendance. 
11  était  l'un  des  trois  chefs  du  gouvernement  provisoire, 
qui  remit  le  pouvoir  à  Capo  d'Istria,  en  1828.  Le  pré- 
sident voulut  réduire  à  l'obéissance  les  Maïnotes  trop 
indépendants  et  pillards;  il  mit  en  prison  Mavromi- 
chalis.  La  famille  résolut  de  se  venger  ;  Constantin,  frère 
du  bey,  et  Georges,  son  fils,  assassinèrent  Capo  d'Istria 
à  SNauplie,  9  octobre  1851.  Pierre  fut  relâché  peu  après, 
et  devint  général,  sénateur  ;  on  lui  donna  le  grand  do- 
maine de  Lykovouno. 

MawaraiDnaliar.  V.  Transoxiane. 

Maxence  (M.  Auhelius  Valerius  Maxentius),  fils  de 
Maximien  Hercule,  fut  proclamé  empereur  à  Rome 
par  les  prétoriens,  500.  Vainqueur  de  Sévère,  puis  de 
Galerius,  grâce  aux  talents  de  son  père,  qu'il  s'était 
lionne  pour  collègue  et  qu'il  déposa  ensuite,  il  triompha 
encore  de  l'usurpateur  Alexandre  en  Afrique;  mais 
attaqué  par  Constantin,  son  beau-frère,  après  avoir  vu  ses 
soldats  plusieurs  fois  battus  en  Italie,  à  Turin,  à  Vérone, 
il  se  noya  dans  le  Tibre  à  la  suite  d'une  bataille  perdue 
près  du  pont  Milvius,  512.  Il  s'était  déclaré  le  partisan 
du  paganisme. 

Maxima  Cwsariensis.  V.  Césarienne  (Grande-). 

Maxima  Secguanorinm.  V.  Sequanaise  (Grande-). 

maxime  ■■iigiirn  (M.  Clavdius  Maximus  Pdpiehus), 
empereur  romain,  élu  avec  Balbin,  par  le  Sénat,  après 
la  mort  des  deux  Gordiens.  Le  féroce  Maximin,  ayant 
été  tué  près  d'Aquilée,  il  fut,  après  son  entrée  à  Rome, 
égorgé  avec  son  collègue  par  les  prétoriens  révoltés.  258. 

Maxinie(MACNos  Clemens  Maximus)  , usurpa teur romain , 
peut-être  espagnol,  fut  proclamé  empereur,  585,  en 
Bretagne,  pays  qu'il  enleva  à  Gratien  ainsi  que  la  Gaule 
et  l'Espagne.  Il  résida  à  Trêves.  Après  s'être  efforcé 
de  se  concilier  les  populations  chrétiennes,  il  envahit 
tout  à  coup  l'Italie;  mais  défait,  près  d'Aquilée,  par 
Théodose  le  Grand,  défenseur  de  Valentinien  II,  il  fut 
pris  et  décapité,  588. 

Maxime  (PETnoNius  Anicius  Maximds),  empereur  ro- 
main, d'une  ancienne  famille,  plusieurs  fois  consul, 
préfet  d'Italie,  succéda  à  Valentinien  III  qu'il  avait 
assassiné  pour  venger  un  outrage  fait  à  sa  femme 
(mars  455).  Il  épousa  ensuite  Eudoxie,  veuve  de  ce 
prince,  qui  appela  Genséric,  roi  des  Vandales.  A  l'ap- 
proche des  barbares,  Maxime,  qui  avait  fui,  fut  tué  par 
les  soldats  furieux  (juin  455). 

Maxime,  usurpateur  romain,  fut  proclamé  auguste 
par  son  ami  Gerontius,  en  Espagne,  408.  Il  se  soumit 
peu  après,  fut  d'aLord  épargné,  puis  mis  à  mort 
en  422. 

Maxime  «le  Tyr.  philosophe  grec  du  u°  siècle 
après  J.  C,  visita  divers  pays  et,  sous  le  règne  de 
Commode,  Rome.  On  a  de  lui  41  Dissertations  sur  di- 
vers sujets  de  théologie,  de  morale  et  de  philosophie. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  Dùbner  dans  la  Bi- 
bliothèque grecque  de  Didot.  Parmi  les  traductions 
françaises  on  cite  celle  de  Combes-Dounous,  1805. 

Maxime  d'Ephcse,  philosophe  grec,  l'un  des  maîtres 
de  Julien,  contribua  à  lui  faire  abjurer  le  christianisme 
et  exerça  sur  lui  la  plus  grande  influence.  Après  la  mort 
de  l'empereur,  il  fut  persécuté  et  enfin  envoyé  au  supplice 
sous  Valons,  en  571.  On  lui  a  attribué  un  poëme  astro- 
logique sur  les  Auspices,  qui  est.  plutôt  l'œuvre  du 
philosophe  Maxime  dEpire,  également  maître  de  Ju- 
lien. On  le  trouve  dans  la  Bil/I.  grecque  de  Rentdorf  ; 
Gerhard  en  a  donné  une  édition  à  Leipzig,  en  1820. 

Maxime  (Saint),  évêque  de  Turin  sous  Honorius 
et  Théodose  II,  était  né  à  Verceil.  On  a  de  lui  75  Ho- 
mélies, publiées  en  1784  par  ordre  de  l'ie  VI.  Fête,  le 
25  juin. 

Maxime  (Saint),  dit  le  Confesseur,  abbé  de  Chry- 
sopohs  près  de  Constantinople,  combattit  les  monolbé- 
i  teA  et  .péril  en  pxil  sous  Constant  11,  002.  Fête, 
le  lj  août.  —  Combélis  a  publié  les  Œuvres  de  saint 
Max-me.  1075. 


Mnxiinien  [Maximianus),  poète  latin,  peut-être 
contemporain  et  ami  de  Boëce,  auteur  de  0  élégies 
vulgairement  attribuées  à  Cornélius  Gallus.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Wernsdorf,  dans  ses  Poêla: 
minores. 

Maximien  Hereule  (M.  Aurelids  Vaierios  Maxi- 
mianus),  empereur  romain,  né  d'une  famille  de  pay- 
sans aux  environs  de  Sirmium.  Compagnon  d'armes  de 
Dioclétien,  qui  se  l'associa,  280,  en  l'appelant  Hercule, 
et  lui  confia  l'Occident  à  défendre  contre  les  barbares, 
il  devint,  en  292,  Auguste,  et,  à  ce  titre,  maître  de 
l'Italie  et  de  l'Afrique,  tandis  que  son  César,  Constance 
Chlore,  avait  les  Gaules.  Obligé  d'abdiquer,  505,  il  re- 
prit la  pourpre,  500,  à  la  prière  de  Maxence,  son  fils, 
qu'il  défendit  contre  Sévère,  puis  contre  Galerius,  307, 
Expulsé  par  Maxence,  il  se  réfugia  auprès  de  Constan- 
tin, mari  de  Fausta,  sa  fille;  il  essaya  de  détrôner,  puis 
d'assassiner  son  gendre,  et  fut  contraint  de  s'étrangler, 
510. 

Maximilîen  (Saint)  subit  le  martyre  à  Tébeste  (Nu- 
midie),  en  295.  Fête,  le  12  mars. 

Maximilien  I",  empereur  d'Allemagne,  14931519, 
fils  de  Frédéric  III  d'Autriche,  naquit  en  1459.11  épousa, 
en  1477, Marie  de  Bourgogne  (V.  ce  nom),  et  se  trouva 
ainsi  engagé  dans  les  affaires  des  Pays-Bas.  Vainqueur 
des  Français  à  Guiiiegate,  1479,  il  dut  néanmoins  subir 
le  traité  d'Arras  par  lequel  sa  fille  Marguerite  d'Au- 
triche (V.  ce  nom)  était  fiancée  au  dauphin,  fils  de 
Louis  XI,  1482,  —  Tuteur  desonlils,  Philippe  le  Beau, 
il  eut  à  lutter  sans  cesse  contre  l'esprit  indocile  des 
Flamands  :  ceux  de  Bruges  l'emprisonnèrent  même,  en 
1488,  et  ne  le  relâchèrent  qu'à  l'approche  d'une  armée 
amenée  par  l'empereur  Frédéric  III.  Dans  les  dix  an- 
nées suivantes,  Maximilien  porta  son  activité  de  divers 
côtés;  il  reprit  l'Autriche  à  la  mort  de  Mathias  Corvin, 
1490,  se  lit  restituer  par  Charles  VIII,  roi  de  France, 
l'Artois  et.  la  Franche-Comté,  dot  de  Marguerite  d'Au- 
triche, 1495,  et  par  son  mariage  avec  Blanche,  fille  de 
Galéas  Sforza,  sembla  tourner  ses  vues  vers  l'Italie;  il 
entra,  en  effet,  dans  la  ligue  de  Venise  contre  Charles  VIII, 
1495,  mais  se  borna  à  une  ridicule  apparition  devant 
Livourne.  1490,  à  la  tète  de  500  cavaliers.  Dans  cette 
période  de  sa  vie,  Maximilien  recueillit  la  couronne  im- 
périale, 1493,  et  par  l'institution  de  la  Chambre  impé- 
riale, 1495,  commença  l'organisation  moderne  de  l'Alle- 
magne. Si  l'on  excepte  une  lutte  malheureuse  contre 
les  Suisses,  1499,  l'Italie  semble  l'avoir  attiré,  de  pré- 
férence, dans  les  vingt  dernières  années  de  son  règne; 
en  1509  il  prit  part  à  la  ligue  de  Cambrai  contre  Venise 
(V.  Louis  XII);  en  1511  il  resta  fidèle  à  Louis  XII  atta- 
qué par  la  Sainte-Ligue,  mais  il  l'abandonna,  en  1512, 
dans  l'espoir  de  succéder  à  Jules  II  sur  le  trône  ponti- 
fical. Membre  de  la  ligue  de  Malines,  1515,  il  contribua 
au  gain  de  la  bataille  de  Guinegate  remportée  par 
Henri  VIII  sur  les  Français.  Le  traité  de  Bruxelles,  1510, 
par  lequel  il  cédait  Vérone  à  Venise,  et  laissait  Milan  à 
François  I",  fut  sa  dernière  intervention  dans  les  affaires 
italiennes.  Maximilien  mourut  en  1519.  —  L'Autriche 
lui  doit  sa  grandeur  préparée  par  les  mariages  de  ce 
prince  avec  Marie  de  Bourgogne,  1477,  de  Philippe  le 
Beau,  son  fils,  avec  Jeanne  la  Folie,  1490,  et  de  Ferdi- 
nand, son  petit-fils,  avec  l'héritière  de  Hongrie,  1510, 
et  aussi  par  la  réunion  du  Tyrol.  L'Allemagne  lui  doit 
la  Chambre  impériale  (à  laquelle  il  opposa  ,  il  est 
vrai,  le  Conseil  aulique),  sa  division  en  cercles,  et  ses 
milices  de  lansquenets  et  dereîtres.  H  a  été  le  premier 
empereur  élu,  c'est-à-dire,  non  sacré  pur  le  pape.  Il  a 
laissé  beaucoup  de  manuscrits.  On  a  publié  le  Roi  sage 
et  le  poëme  de  Theuerdank,  qui  abondent  en  détails  sur 
sa  vie.  Sa  Correspondance  avec  sa  fille  Marguerite  a 
élé  publiée  par  Le  Glay,  1859,  2  vol.  in-S°;  d'autres 
Lettres,  par  Gachard,  1851. 

!?Baximilie»  II,  empereur  d'Allemagne,  1504-1570, 
fils  de  Ferdinand  Ier,  né  en  1527.  Nommé  roi  de  Bo- 
hème, 1502,  de  Hongrie,  1505,  il  eut  l'empire  après  la 
mort  de  son  père,  1503.  Sauf  une  lutte  de  deux  ans 
contre  les  Turcs,  1500-1507,  il  régna  en  paix,  s'elïor- 
çanl  de  concilier,  en  Allemagne  comme  dans  ses  états 
héréditaires,  les  catholiques  et  les  protestants.  Nomme 
roi  de  Pologne  après  le  duc  d'Anjou,  il  laissa  Etienne 
Bathori,  prince  de  Transylvanie,  prendre  cette  cou- 
ronne. 

Maxiiiiili<'ii  ï«,  le  Grand,  électeur  de  Bavière, 
né  en  1575,  duc  de  Bavière  en  1597,  dévoué  au  catho- 
licisme, poursuivit  les  protestants  dans  ses  Etats,  fat 
chef  de  la  ligue  catholique  de  Wurlzbourg,  aida  de 
toutes  ses  forces  Ferdinand  d'Autriche  dans  la  guerre 
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de  Trente  ans,  et  reçut  de  lui  les  domaines  du  Palatin, 
qu'il  avait  dépouillé,  et  la  dignité  électorale,  IG22.  11 
continua  la  lui  te  contre  les  Danois,  vit  ses  Etats  ravagés 
par  Guslave-Adolplie,  par  les  Français,  et  conserva,  à  la 
paix  de  Westphalie,  le  titre  d'électeur  et  le  Haut-Pala- 
tinat.  Il  mourut  en  1651.  , 

Maxiuiilicn  ÏI  (Maria-Emmanuel),  électeur  de  Ba- 
vière, petit-fils  du  précédent,  né  en  1662,  se  distingua 
dans  les  guerres  de  l'Autriche  contre  les  Turcs,  épousa 
la  lille  de  l'empereur  Léopold,  et  lut  gouverneur  des 
Pays-Bas.  C'est  leur  tils,  qui,  dans  les  combinaisons  rela- 
tives à  la  succession  d'Espagne,  devait  hériter  d'une 
partie  des  Etats  de  son  grand-oncle,  Charles  II.  Après 
la  mort  de  cetenfant,  1699,  Maximilien  se  déclara  contre 
l'Autriche,  s'unit  à  Louis  XIV,  et,  après  la  défaite 
d'Hochstœdt,  171U,  fut  mis  au  ban  de  l'Empire.  Aux 
traités  de  Bastadl  et  de  Bade,  il  fut  réintégré  dans  ses 
Elats,  1714.  Il  mourut  en  1726.  C'est  le  père  de  Charles- 
Albert,  qui  fut  empereur. 

Maximilien-Joscph,  électeur,  puis  roi  de  Ba- 
vière, né  en  1756,  iils  du  prince  de  Deux-Ponts-Birken- 
feld,  servit  d'abord  dans  l'armée  française,  devint  duc 
de  Deux-Ponts,  1795,  électeur  de  Bavière,  1799,  à  la 
mort  de  son  oncle,  Charles-Théodore.  Allié  à  Napoléon, 
il  vit  ses  Etats  envahis  par  les  Autrichiens,  en  1805, 
profita  de  nos  victoires,  et  après  le  traité  de  Presbourg, 
reçut  le  titre  de  roi,  1S06.  Il  fit  partie  de  la  Confédé- 
ration du  Rhin  et  donna  l'une  de  ses  filles  à  Eugène  de 
Beauharnais.  En  1813,  il  entra  dans  la  coalition  contre 
la  France.  Il  protégea  les  arts  et  mourut  en  1825. 

Maximilien  j  Ferdikahd -Chaules  ),  empereur  du 
Mexique,  1864-1867,  né  en  1852,  à  Schœnbrunn,  était  le 
2«  fils  de  l'archiduc  François-Charles,  et  petit-fils  de 
l'empereur  d'Autriche  François  I".  Il  entra  d'abord 
dans  la  marine  autrichienne,  que,  dans  la  suite,  il  com- 
manda en  chef;  il  fut  aussi  gouverneur  du  royaume 
lombard-vénitien  jusqu'en  1859.  Marié  depuis  1857  à  la 
princesse  Charlotte,  fille  de  Léopold  1er,  roi  des  Belges, 
il  habitait  Miramar,  château  bâti  pour  lui  près  de 
Trieste,  quand,  à  la  suile  de  l'expédition  des  Fran- 
çais au  Mexique,  des  notables  mexicains  vinrent  lui 
offrir  la  couronne  impériale,  octobre  1865.  Il  accepta, 
avril  1864,  et  arriva  à  Mex-ico,  juin.  Pendant  un  règne 
de  trois  ans,  il  essaya  de  réformer  l'administration  et  de 
développer  les  ressources  du  pays  qu'il  connut  bien, 
grâce  à  de  fréquents  voyages.  11  affranchit  du  servage 
la  classe  des  Indiens  peones,  1865.  On  lui  a  reproché 
pourtant  un  décret  du  3  oct.  1865  qui,  dirigé  contre 
le  brigandage,  frappa  aussi  de  mort  des  généraux  ré- 
publicains. Contrarié  sans  cesse  dans  ses  vues  par  le 
mauvais  étal  des  finances,  il  devait  échouer  surtout 
devant  l'attitude  hostile  des  Etats-Unis,  dont  les  récla- 
mations obtinrent  de  Napoléon  111,  et  malgré  un  voyage 
de  l'impératrice  Charlotte  à  Paris,  le  rappel  de  l'armée 
française,  1867.  Ne  voulant  pas  «  abandonner  une  cause 
qu'il  avait  acceptée  avec  ses  dangers,  »  il  se  rendit, 
après  le  départ  de  ses  alliés,  à  Queretaro,  pour  défendre 
cette  ville  contre  le  général  républicain  Escobedo, 
5  l'évr.  1867.  Livré  à  ce  dernier  par  le  colonel  Lopez, 
15  mai.  il  fut  jugé  et  condamné  à  mort  par  un  conseil 
de  guerre,  et,  sur  l'ordre  du  président  Juarez,  fusillé  à 
Queretaro  avec  les  généraux  Miramon  et  Méjia,  19  juin. 
—  Son  corps  a  été  depuis  rapporté  à  Vienne.  —  On  a 
publié  de  lui  en  allemand  :  Souvenirs  de  voyages,  etc., 
qui  ont  été  traduits  en  français.  L'ouvrage  le  plus  in- 
téressant qu'on  ait  publié  sur  Maximilien  et  sur  la  fin 
de  l'empire  du  Mexique  est  celui  de  M.  Ch.  d'Héricault. 

Maxiiiiin  (C.  Julius  Vr.nus  Maximiiains),  empereur 
romain,  235-238,  né  en  Thrace,  était  lils  d'un  Goth.  Au 
dire  de  Capilolin,  sa  haute  taille  et  sa  force  prodigieuse 
le  firent  admettre  dans  les  gardes  de  Septime  Sévère. 
Nommé  tribun  par  Alexandre  Sévère,  il  l'assassina  et 
prit  sa  place,  juillet  255.  Son  règne  est  rempli,  au  de- 
hors, par  des  expéditions  contre  les  Germains,  el,  au 
dedans,  par  le  pillage  et  le  meurtre  des  citoyens.  L'Afri- 
que proclama  enfin  les  deux  Gordiens,  que  le  sénat  rem- 
plaça par  Maxime-Pupien  et  Balbin.  Maximin  furieux, 
marcha  sur  Borne,  mais  fut  tué  par  ses  soldats  au  siège 
d'Aquilée,  mai  238. 

Maximin  Haïa  ou  IJaza,  empereur  romain.  305- 
314,  neveu  de  Galerius,  avait  été  longtemps  pâtre  en 
Illyrie.  Investi,  en  505,  du  titre  de  César  et  du  gouver- 
nement de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  il  prit  le  titre  d'Au- 
guste en  507,  et  s'empara  de  l'Asie  Mineure,  à  la  mort 
de  Galerius,  511.  Allié  de  Maxence,  il  attaqua  Licinius, 
313  ;  mais,  battu  à  lléraclée,  il  mourut  à  Tarse,  de  dé- 
sespoir ou  de  poison,  514. 
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Maximin  (Saint),  évoque  de  Trêves,  mort  en  350- 
Fête,  le  29  mai.  —  V.  aussi  Mesmih  (Saint). 

Maximin  (Saint-),  ch.-l.  de  canton,  à  20  kil.  M.  de 
Brignolles  (Var),  près  de  la  source  de  l'Argens.  Admi- 
rable église  ogivale  du  xin"  siècle;  5,435  hab. 

Maximum  (Loi  du) ,  mesure  émanée  de  l'autorité 
publique,  fixant  le  plus  haut  prix  auquel  les  denrées 
peuvent  être  vendues.  En  réalité,  c'est  un  attentat  à  la 
liberté  du  commerce.  La  Convention  en  donna,  en  1793, 
un  dernier  exemple  en  France. 

May  (Thomas),  poêle  anglais,  né  à  Mayfield  (Sussex), 
vers  1594.  Protégé  par  Charles  I",  il  s'attacha  cependant 
au  Long-Parlement,  qui  le  nomma  historiographe.  11 
mourut  en  1650.  —  On  a  de  lui  :  Histoire  du  Long-Par- 
lement, traduite  en  français  en  1825;  Siipplementum  hn- 
cani  lib.  VII,  1640,  in-12  ,  œuvre  fort  remarquable; 
cinq  pièces  de  théâtre,  et  des  poèmes  sur  les  règnes  de 
Henri  II  et  d'Edouard  III,  etc. 

Maya,  divinité  indoue.  D'elle  et  de  Brahma  naquit  la 
Trimourli  ou  trinité  indoue. 

Majajrncz,  rivière  et  ville  de  Porto-Bieo.  Celle-ci,  à 
120  kil.  S.  O.  du  ch.-l.,  a  18,000  hab.  Sucre,  café,  etc. 
Mayans  y  Siscar  (Grégoire),  philologue  espagnol, 
né  â  Oliva  (Valence),  en  1099,  mort  en  1781,  l'ut,  en 
1755,  bibliothécaire  de  Philippe  V.  On  cite  de  lui  : 
Vie  de  Cervantes;  Origines  de  la  langue  espagnole, 
ouvrage  précieux  par  les  pièces  justificatives  qu'il  con- 
fient; Rhétorique,  livre  donnant  des  extraits  curieux 
d'auteurs  espagnols,  etc. 

Mayen  ,   Mngniacum  ,   v.  de  la  province  du   Rhin 
(Prusse),  â  25kil.O.  deCoblentz.surla  Nette  ;  4,500  hab. 
Draps;  carrières  de  pierres  meulières. 
Mayen  (Jean).  V.  Jean  Mayen. 

Mayence.  Moguutiacum  en  latin,  et  Mainz  en  alle- 
mand, ch.-l.  de  la  province  du  Rhin  (Ilesse-Dannstadt), 
par  49°  59' 44"  lat.  N.,  et  5°  56' 8"  long.  E.,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  ,  un  peu  au-dessous  de  son  confluent 
avec  le  Mein,  à  50  kil.  S.  0.  de  Francfort -sur-le-Mein, 
et  550  lui.  N.  E.  de  Paris.  Pop.,  41,500  hab.  —  Ville  aux 
rues  étroites  el  tortueuses,  bâtie  en  grès  rouge;  elle 
renferme  une  vieille  et  curieuse  cathédrale  appelée  le 
Dôme,  l'ancien  palais  de  l'ordre  Teutonique,  aujourd'hui 
palais  grand-ducal,  des  galeries  de  médailles,  de  ta- 
bleaux, un  musée  d'antiquités,  une  bibliothèque  de 
100,000  volumes.  Un  pont  de  bateaux,  long  de  550  mè- 
tres, unit  Slayence  au  faubourg  de  Cassel  (V.  ce  nom), 
qui  est  sur  la  rive  droite  du  Rhin  :  de  ce  côté  elle  est 
défendue  par  de  vieux  murs,  et,  sur  le  flanc  opposé,  par 
des  fortifications  qui  ont  plus  de  15  kil.  de  développe- 
ment. Il  y  a  un  évêché.  Le  commerce  de  transit  y  est 
facilité  par  le  Rhin,  le  Mein  et  des  chemins  de  1er.  On 
y  expédie  des  bois,  des  fers,  des  huiles,  des  grains,  et 
surtout  des  vins  du  Rhin  et  des  jambons.  On  y  fabrique 
du  tabac,  des  instruments  de  musique,  del'ébénisterie, 
des  cuirs  vernis ,  les  meilleurs  de  l'Allemagne,  de  la 
chapellerie,  des  vins  mousseux  du  Rhin,  etc.  —  Fondée 
(15  avant  î.  C.)  par  Drusus,  Mayence  devint  la  capitale 
de  la  première  Germanie.  Ruinée  par  les  invasions  des 
barbares,  et  surtout  par  Attila,  elle  ne  fut  complète- 
ment relevée  que  par  Charleinagne  :  il  y  bâtit  une 
église  métropolitaine.  Les  archevêques,  successeurs  de 
saint  Boniface,  n'y  exercèrent  la  souveraineté  qu'en 
1026  et  seulement  jusqu'en  1255,  année  où  Mayence 
s'affranchit  et  entra  dans  la  ligue  des  villes  du  Rhin. 
Alors  commença  une  période  de  prospérité  qui  s'ar- 
rête en  1462.  Les  archevêques  y  rentrèrent  alors,  la 
dépouillèrent  de  ses  privilèges,  tout  en  jouissant  eux- 
mêmes  dans  l'Empire  de  grandes  prérogatives  comme 
électeurs.  Dans  la  suite,  Mayence  fut  prise  par  les  Sué- 
dois, 1651-1635,  et  par  les  Français,  1644,  16SS,  et,  no- 
tamment, en  1792,  par  Custine.  Les  Allemands  s'en  em- 
parèrent, en  1795,  après  un  siège  fameux,  mais  durent, 
en  1797  ,  la  céder  à  la  France  :  après  avoir  été  chef- 
lieu  du  département  du  Mont-Tonnerre,  1797-1814,  elle 
fut,  en  1815,  donnée  à  la  Hesse-Darmstadt.  Elle  a  été 
forteresse  fédérale.— Mayence  est  la  pairie  de  Gutenberg. 
Mayence  (Electoral  de),  ancien  Etat  ecclésiastique 
de  l'empire  d'Allemagne  (cercle du  Bas-Rhin),  supprimé 
en  1X01.  Il  comprenait,  entre  autres  territoires,  ceux 
île  Mayence,  Cassel,  Aschaffenbourg,  Bingen,  Fritzlar, 
Erfurt,  l'Eichsfehl,  etc. 

Mayenne,  Meduana,  rivière  de  France,  nait  sur  la 
limite  du  département  de  l'Orne,  passe  â  Mayenne,  La- 
val et  Cliâteau-Gontier  (Mayenne),  entre  dans  Maine-et- 
Loire,  où,  réunie  â  la  Sarthe  à  5  kil.  en  amont  d'An- 
gers, elle  forme  la  Maine.  Son  cours  est  de  194  kil. 
Déjà  navigable  depuis  Laval  (98  kil.),  elle  a  été  cana- 
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Usée  de  Laval  à  Mayenne  (35  kil.).  Elle  reçoit  l'Ernée  et 
1 i'Ôudori. 

Mayenne,  département  de  la  région  N.  0.  de  ia 
France,  l'orme  d'une  partie  du  Maine  et  de  l'Anjou.  Il 
est  borné  :  à  l'O.  par  [Ile-et-Vilaine ,  au  N.  par  la 
Manche  et  t'Orne,  à  l'E.  par  la  Sartlie,  au  S.  par  Maine- 
et-Loire  et  la  Loire-Inférieure.  La  superficie,  est  de 
517,0(35  hectares,  et  la  population  de  507,855  âmes.  Il 
relève  du  diocèse  de  Laval,  de  la  Cour  impériale  d'An- 
gers, de  l'Académie  universitaire  de  Rennes,  et  de  la 
10e  division  militaire  (Tiennes).  Il  renferme  trois  arron- 
dissements :  Laval,  chef-lieu,  Mayenne,  Chàteau-Gon- 
tier.  Pays  de  plaines  peu  élevées,  il  est  arrosé  par  la 
Mayenne  et  l'Ernée,  la  Sartlie,  la  Vilaine,  etc.  Le  climat 
est  sain,  mais  froid  et  humide.  Le  sol  est  fertile,  bien 
que  l'agriculture  ne  soit  pas  encore  très-avancée.  On  y 
élève  des  chevaux,  des  boeufs,  des  abeilles,  etc.  Il  y  a 
beaucoup  de  gibier.  Le  tissage  du  lin,  du  chanvre  et 
du  coton,  les  papeteries,  les  tanneries,  l'exploitation  de 
la  houille  et  des  ardoises,  etc.,  représentent  le  mouve- 
ment industriel. 

Ilnienno.  Meduanum,  cli.-l.  d'arr.,  à  29  kil.  N.  de 
Laval  '(Mayenne)  ,  par  48°  18'17"  Jat.  N  ,  et  2°  57' 18" 
long.  0.,  sur  la  Mayenne.  Pop.,  10,894  hab.  —  Ville 
vieille  et  très-laide,  composée  de  ruelles  escarpées,  do- 
minée par  un  ancien  château,  elle  est  le  centre  d'une 
fabrication  considérable  de  toiles,  de  mouchoirs  et  de 
calicots.  Commerce  de  grains  et  de  bestiaux.  —  Statue 
du  cardinal  de  Cheverus,  qui  y  est  né.  —  Charles  IX  l'é- 
rigea  en  duché-pairie,  1575,  en  faveur  de  Charles  de 
Lorraine,  si  fameux  sous  le  nom  de  duc  de  Mayenne. 

Mayenne  [Charles  de  Lorraine,  duc  de),  2e  fils 
de  François  de  Guise,  né  en  1554,  s'attacha  d'abord  au 
duc  d'Anjou  (depuis  Henri  III),  qu'il  suivit  en  Pologne, 
mais  rompit  avec  lui,  an  moment  de  la  naissance  de  la 
Ligue,  1570.  Lieutenant  dévoué  de  son  frère  ,  H  nri  le 
Balafré,  Mayenne  lui  succéda  comme  chef  des  catholi- 
ques. Président  du  Conseil  des  Seize,  1580,  il  fut  assiégé 
dans  Paris  par  Henri  III,  allié  au  roi  de  Navarre,  et 
sauvé  par  le  fanatisme  de  Jacques  Clément  (V.  ce  nom). 
Il  fit  alors  décerner  le  titre  de  roi  au  cardinal  de  Bour- 
bon, gardant  pour  lui-même  la  lieutenance  générale  de 
l'Etat.  Battu  par  Henri  IV  à  Arques,  1589,  puis  à  Ivry, 
1590,  il  débloqua  et  ravitailla  Paris  avec  le  secours 
d'Alexandre  Farnèse.  Toutefois,  en  mettant  à  mort  les 
plus  fougueux  des  Seize,  1591 ,  et  en  empêchant  les  états 
généraux  de  1593  de  proclamer  une  infante  espagnole, 
il  prépara  les  voies  à  Henri  IV,  qui  abjurait  la  même 
année.  Après  la  reddition  de  Paris,  il  guerroya  encore 
un  an  en  Bourgogne,  son  gouvernement,  avant  de  faire 
la  paix  avec  le  roi,  1590.  Fidèle  sujet  de  Henri  IV,  il 
mourut  en  1011.  —  Son  fils,  Henri,  1578-1021,  s'allia 
aux  nobles  contre  Marie  de  Médicis,  et  à  Marie  de  Médicis 
contre  Luynes.  Il  l'ut  tué  devant  Montauban. 

Mayer  (Simon),  dit  Marius,  astronome  de  l'électeur 
de  Brandebourg,  né  en  Franconie,  à  Guntzenhausen, 
1570-1024.  fut  élève  de  Tycho-Brahé.  Dans  son  Munttus 
Jovialis,  1011,  il  dispute  à  Galilée  la  découverte  des  sa- 
tellites de  Jupiter. 

Mayer  (Tobie),  astronome,  né  en  1723,  à  Marbach 
(Wurtemberg),  donna,  à  18  ans,  une  Méthode  pour  ré- 
soudre tous  les  problèmes  de  géométrie.  Appelé,  en 
1751,  à  l'université  de  Gœttingue,  il  y  devint,  en  1754, 
directeur  de  l'Observatoire.  Ses  Tables  des  mouvements 
de  la  lune  et  du  soleil  (Londres,  1770)  obtinrent  le 
prix  promis  par  le  Parlement  anglais,  à  qui  trouverait 
le  moyen  de  déterminer  la  longitude  en  mer.  Mayer 
inventa  aussi  la  méthode  de  la  multiplication  des  angles, 
qui  permet  de  les  observer  avec  une  grande  exactitude. 
Il  mourut  en  1702.  Ses  travaux  sont  contenus  dans  ses 
Becueils  cosmographiques,  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété de  Gœttingue,  etc.  On  n'a  publié  qu'un  volume  de 
ses  OEuvres  inédites. 

Mayet.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  30  kil.  N.  E.  de 
la  Flèche  (Sarthe)  ;  5,820  hab. 

Mayet-«le-Montagne   (Le)  .  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  2i  kil.  S.  de  la  Palisse  (Allier);  1 ,908  hab 
illayeiil  (Maint-).  V.  Maïeui,  (Saint-). 
Maykong.  V.  Mê-Kong. 
May  n.  nom  du  Mf.in  en  allemand. 
Maynaril  (François),  poëte ,  né  à   Toulouse,   1582- 
1010,  lut  secrétaire  de  Marguerite,  première  femme  de 
Hriui  IV,  président  du  présidial  d'Aurillac,  et  conseiller 
d  Etat.  Il  lut  l'un  des  premiers  membres  de  l'Académie 
française,  mais  ne  reçut  rien  de  Richelieu.  Ses  Œuvres 
(lOib,  in-4°)  contiennent  des  sonnets,  des  épigrammes, 
des  odes,  des  chansons,  etc. 


Maynooili  .  v.  du  comté  de  Kildare  (Leinsler),  en 
Irlande,  à  2*  kil.  N.  0.  de  Dublin,  sur  le  canal  Royal; 
2,200  liab.  Séminaire  catholique  de  Saint -Patrick, 
fondé  en  1775,  érigé  en  université  en  1845  :  c'est  le 
seul  établissement  catholique  subventionné  par  l'Etat. 
Il  reçoit  430  élèves  dont  250  boursiers. 

Mayo.  comté  d'Irlande  (Connaught) ,  au  N.  0  de 
l'île,  sur  l'Atlantique,  entre  les  baies  Killery  et  Killala; 
au  N.  du  Galloway  et  à  l'O.  des  comtés  de  Sligoet  de 
l'oscommon.  Côtes  découpées.  Lacs  et  marais  à  l'inté- 
rieur. Sol  peu  fertile.  —  Superficie,  548,000  hect.; 
pop.,  40O.OUO  hab.  Les  villes  sont  :  Castlebar,  chef- 
lieu,  Westport,  Ballina  ,  Killala,  etc.  —  A  10  kil. 
S.  E.  de  Castlebar  est  la  petite  ville  de  Mayo ;  2,500 
hab. 

Majo,  fleuve  du  Mexique,  long  de  400  kil.,  tri- 
butaire du  golfe  de  Californie,  naît  dans  la  Sierra 
Madré. 

Mayo  ,  une  des  îles  du  Cap-Vert ,  à  l'E.  de  Santiago, 
montagneuse  ,  riche  en  sel ,  bestiaux  et  coton  ;  chef- 
lieu,  Pinosa. 

Mayor  (Isla),  une  des  îles  formées  par  le  Gua- 
dalquivir  au-dessous  de  Séville,  longue  de  57  kil. 
sur  4i.  Bestiaux. 

SlayoUe,  l'une  des  îles  Comores,  à  l'issue  N.  du 
canal  de  Mozambique,  parl2°î0'40"  lat.  S.,  et  42°59'50" 
long.  E.,  à  31)0  lui  N.  O.  de  Madagascar.  De  formation 
volcanique  ,  elle  est  sillonnée  de  montagnes  hautes 
de  000  a  700  mètres  et  entourée  de  récifs  à  travers 
lesquels  sont  des  passages  suffisants  pour  les  plus 
gros  navires.  Dans  l'intérieur  on  trouve  des  bois 
propres  aux  constructions  maritimes.  On  y  cultive  la 
canne  à  sucre.  La  France,  qui  a  acheté  cette  île,  en 
1843 ,  a  fondé  un  établissement  important  dans  la 
presqu'île  de  Zaoudzi,  qui  tient  à  l'îlot  de  Pamanzi, 
annexe  de  Mayotte,  et  y  possède  d'excellents  mouillages. 
La  superficie  de  l'île  est  de  50,000  hect.,  et  la  popu- 
lation de  8,000  hab.  nègres  ou  arabes. 
Maypo.  V.  Maipo, 
Mayr.  V.  Mayer. 

Mayrcs.  bourg  de  l'arr.  de  Largentière  (Ardèche). 
Eaux  minérales;  étoffes  de  laine,  inoulinage  de  soie  ; 
2,431  hab. 

Uazaca.  V.  Césarée  de  Cappadoce. 
Mazafrnn.    Savus ,    cours  d'eau  d'Algérie,  affi.  de 
la  Chiffe. 

Mazagan  ,  ville  du  Maroc ,  sur  l'Atlantique ,  à 
225  kil.  N.  0.  de  la  capitale  de  l'empire;  3,000  hab 
Fort  mouillage.  Fondée  par  les  Portugais  sous  le  nom 
de  Castello-lieal  ,  1300  ;  prise  par  les  Marocains  , 
1702. 

Mazagran  ,  village  d'Algérie  (Oran),  à  12  kil.  E. 
de  Mostaganem;  900  hab.  —  En  1810,  123  Français, 
sous  les  ordres  du  capitaine  Lelièvre  ,  y  résistèrent  à 
12,000  Arabes. 

Mazamet,  ch.-l.  de  canton,  à  20  kil.  E.  de 
Castres  (Tarn) ,  près  du  confluent  de  l'Arnette  et  du 
Tarn.  Draps  de  toutes  sortes;  couvertures,  flanelles, 
cadis  pour  la  Bretagne,  etc.;  12,804  hab. 

Muzan.  commune  de  3,350  hab.,  à  7  kil.  E.  de 
Carpentras  (Vaucluse).  Vin,  garance,  fruits,  huile,  etc. 
Mazanderan.  V.  Mazenderax. 
Mazarin  (Jules),  en  italien  Giitlio  Mazarini ,  né, 
en  1002,  à  Rome  ou  à  Piscina  (Abru'zzes),  d'une  famille 
sicilienne  établie  à  Rome.  Brillant  élève  des  jésuites,  il 
fut,  en  1024,  capitaine  des  troupes  papales  en  Valteline, 
puis  attaché  à  diverses  nonciatures  :  il  contribua,  en 
1051,  à  la  paix  de  Cherasco.  Distingué  dès  lors  par  Ri- 
chelieu, il  devint  nonce  du  pape  en  France,  1034-1030, 
et,  à  partir  de  1039,  il  ne  servit  plus  que  Louis  XIII,  qui 
le  fit  nommer  cardinal,  1041,  et  lui  donna  le  soin  de 
continuer  la  politique  de  son  grand  ministre,  1042. 
Après  la  mort  du  roi,  1043,  Mazarin  prit  l'ascendant  le 
plus  complet  sur  Anne  d'Autriche,  à  laquelle  le  Par- 
lement avait  déféré  la  régence  dans  toute  sa  plénitude. 
Délivré  de  la  cabale  des  Importants  (V.  Beaufort,  Che- 
vreuse,  elc.) ,  il  poursuivit  et  termina,  par  la  paix  de 
Westphalie,  1048,  la  guerre  de  Trente  Ans.  Mais,  à  l'in- 
térieur, l'administration  fiscale  du  surintendant  Parti - 
celli  préparait  la  lutte  de  la  Fronde  (V.  ce  mol).  Mazarin 
opposa  d'abord  Coudé  au  Parlement,  1048-1049,  puis 
Retz  et  le  Parlementa  Coudé,  devenu  le  chef  des  petits- 
maîtres  :  l'arrestation  de  Coudé  et  la  répression  de  ses 
partisans,  1050,  auraient  assuré  le  triomphe  du  ministre, 
si  sa  mauvaise  foi  à  l'égard  de  Retz  n'eut  rapproché  les 
deux  factions.  Obligé  de  se  retirer  à  Cologne,  1051, 
Mazarin  gouverna  du  fond  de  son  exil  ;  revenu  avec  une 
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petite  année,  1052,  il  opposa  Turenne  à  Condé,  puis  se  | 
retira  une  seconde  fois  sur  la  frontière  pour  ménager  la   I 
transaction  qui  devait  clore  la  guerre  civile.  Tout-puis- 
sant à  son  retour,  il  poussa  vigoureusement  la  guerre   : 
contre  l'Espagne,  obtint  l'alliance  de  Croniwell,  à  qui 
il  devait  livrer  Dunkerque,  et  couronna  ses  succès  par   < 
la  paix  des  Pyrénées,  1059  :  il  réunissait  le  Roussillon, 
l'Artois,  etc.,  à  la  France,  et  mariait  Louis  XIV  à  l'iri-   : 
faute  Marie -Thérèse.  Il  eût  voulu  donner  aussi,  dit-on, 
à  son  maître  la  couronne  impériale  d'Allemagne,  1657; 
il  eut  nu  moins  l'habileté  d'organiser  la  ligue  du  Iihin, 
qui  assurait  à  la  France  un  rôle   prépondérant  dans 
l'Empire,  1658.  Si  l'on  excepte  son  goût  pour  les  let- 
tres et  les  arts,   Mazarin  se  signala,  à  l'intérieur,  par 
une  avidité  qui  fait  tache  à  sa  mémoire.  Il  mourut  en 

I  titil ,  après  avoir  formé  Louis  XIV  au  grand  art  de  ré- 
gner. Sa  famille  (V.  Mancini)  hérita  de  son  immense 
fortune.  —  On  n'a  pas  encore  publié  toutes  les  Lettres 
de  Mazarin;  M.  Chéruel  en  prépare  une  édition  complète. 

Mazaiin .  nom  sous  lequel  le  Rethelois  devint  un 
duché-pairie  créé  à  l'occasion  du  mariage  d'IIortense 
Mancini  avec  le  duc  de  La  Mei liera ye. 

IMazarin  (Armand-Charles,  marquis  de  la  PorJe, 
marquis  «le  la  Meïllei-aye  ,  puis  duc  de),  fils  du 
maréchal  de  la  Meilleraïe,  1632-1715,  épousa  Ilortense 
Mancini ,  principale  légataire  de  son  oncle  Mazarin.  Il 
fut  duc  et  pair ,  gouverneur  d'Alsace,  etc.  D'un  ca- 
ractère bizarre,  d'une  dévotion  qui  tourna  à  la  folie,  il 
devint  la  fable  de  la  cour.  Il  aimait  les  procès,  en  eut 
jusqu'à  500,  et  les  perdit  presque  tous.  V.  Mancini  (Hor- 
tense) . 

IHuzariiiades.  On  appela  ainsi  les  pamphlets  com- 
posés contre  le  cardinal  Mazarin  pendant  la  Fronde.  Le 
plus  célèbre,  attribué  à  Scarron,  donna  son  nom  à  tous 
les  autres.  Le  nombre  en  a  été  si  considérable,  que  la 
Bibliographie  seule  renferme  3  vol.  in-8°  (Paris,  1850- 
1851,  par  M.  Moreau). 

Mazarredo  y  Salazar  (Joseph-Marie),  amiral  es- 
pagnol, né  a  Bilbao,  1744,  servit  devant  Alger,  1775, 
dans  la  guerre  d'Amérique,  1780-17S3,  défendit  Cadix 
contre  les  Anglais,  1797,  et  mourut  ministre  de  la  ma- 
rine sous  Joseph  Bonaparte,  1812;  11  a  écrit  :  Rudiments 
de  lactique  navale,  et  fondé  l'Observatoire  de  San-Fer- 
nando,  i799. 

ivlazas,  colonel,  né  à  Marseille,  1705,  et  tué  à  Aus- 
terlitz,  1805.  Un  boulevard  de  Paris  et  une  prison  por- 
tent son  nom. 

Slazas  (Alexandre),  littérateur,  né  à  Castres,  1791- 
1850.  fut  officier  d'état-major,  puis  conservateur  adjoint 
à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Il  donna  sa  démission  en 
1830  Tarmi  ses  ouvrages,  on  cite  :  Vies  des  grands  ca- 
pitaines français  du  moyen  âge,  livre  qui  a  eu  plusieurs 
éditions,  1845,  5  vol.  in-8°;  Cours  d'histoire  de  France 
jusqu'à  la  Restauration  de  1814,  4  vol.  in-8";  Les 
Hommes  illustres  de  l'Orient,  1847,  2  vol.  in-8»;  le  Lan- 
guedoc,  la  Provence  et  la  Guienne,  2  vol.  in-8°;  etc. 

i?9azatenango  ,  v.  du  Guatemala  (  Amérique  cen- 
trale). Aux  environs,  cacao  renommé;  8,000  hab. 

Mazatlan,  port  du  département  de  Cinaloa  (Mexi- 
que), à  320  ltil.  S.  du  chef-lieu,  à  l'entrée  du  golfe  de 
Californie.  Mauvais  mouillage  de  mai  à  novembre,  mais 
bon  port  le  reste  de  l'année;  7,000  hab.  —  Bois  de 
teinture,  perles  lines,  métaux  précieux,  bananes,  etc. 

lUazdak  ,  mage  persan,  né  à  Istakhar  vers  470, 
amena,  par  des  moyens  illicites,  le  roi  de  Perse,  Kcbad, 
à  décréter  la  communauté  des  femmes  et  des  biens,  500. 
L'anarchie  qui  en  résulta  entraîna  la  mort  du  prophète, 
soit  sous  Kobad,  530,  soit  sous  son  successeur,  Chosroès 
Nouchirvan,  540.  Les  disciples  de  Mazdak  se  confon- 
dirent, dans  la  suite,  avec  divers  sectaires  musulmans. 

Mazdéisme.  V.  Oiimuzd. 

»!.-« #é ,  bourg  de  l'arr.  de  Baugé  (Maine-et-Loire)  ; 
5,597  hab.,  dont  510  agglomérés. 

IHazel  (Abraham),  l'un  des  chefs  des  camisards,  né  à 
Saint-Jean-du-Gard,   prophète  illuminé,   fut   l'un  des   | 
premiers  à  commencer  l'insurrection,  en  tuant  l'abbé   j 
du  Chayla,  au  Ponl-de-Montvert,  1702.  Quoiqu'il  eût  ob- 
tenu l'autorisation  de  se  retirer  à  Genève  ,  il  continua 
la  guerre  dans  les  Cévennes,  fut  pris,  condamné  à  une  I 
prison  perpétuelle,  se  sauva,  put  se  réfugier  à  Londres.   ' 

II  revint  en  1709  pour  soulever  le  Vivarais,  et  fut  tué 
prèsd'Uzès,  en  1710. 

Mazeline  (Pierre)  ,  sculpteur,  né  à  Rouen  ,  1653-   I 
1708,  a  exécuté  beaucoup  de  morceaux  pour  Versailles  et 
pour  Marly.   Le  monument  du  duc  de  Créquy  soutenu 
par  l'Espérance,  transporté  des  Capucines  de  la  place 
Vendôme  à  Saint-Roch,  est  de  lui. 


Eiiscmlcran  ou  Mazatuleran.  ancienne  Hyrca- 
nie ,  province  de  la  Perse,  bornée  au  N.  par  la  mer 
Caspienne,  à  l'O.  par  le  Ghilan,  au  S.  par  IcTabarislan, 
et  à  l'E.  par  le  Khoraçan.  La  superficie  est  de  25,000 
kil.  carrés,  et  la  pop.  de  700,000  hab.  Forêts  considé- 
rables. Culture  de  la  canne  à  sucre.  Soie,  coton,  mines 
de  fer,  sol  marécageux  et  climat  malsain.  Les  villes 
sont:  Balfrouch,  chef-lieu.  Sari,  Asterabad,  Amol,  etc. 

Blazeppa  (Ivan  Sté;>aiioTÎteli) ,  célèbre  hetman 
des  Cosaques,  né  en  1644,  à  Mazepintzi  (Kiev),  fut  d'a- 
bord page  du  roi  de  Pologne,  Jean-Casimir.  Surpris  en 
intrigue  avec  la  femme  d'un  gentilhomme,  il  fut  lié  sur 
un  cheval  sauvage,  qui  l'emporta  chez  les  Cosaques. 
Sauvé  par  eux  ,  il  devint  leur  hetman  en  1687.  Attaché 
d'abord  aux  Russes,  il  s'allia,  en  1708,  au  roi  de  Suède, 
Charles  XII,  dans  l'espoir  de  rendre  sa  nation  indépen- 
dante. Après  la  déroute  de  Poltava,  il  s'enfuit  à  Bender 
et  s'empoisonna,  1709.  Byron  et  Horace  Vernet  ont  po- 
pularisé ce  personnage. 

Mazères,  commune  de  3,707  hab.,  à  17  kil.  N.  de 
Pamiers  (Ariége),  sur  le  Lhers.  Ancienne  résidence  des 
comtes  de'Foix.  —  Commune  de  C50  Lab.,  à  7  kil.  S.  de 
Langon  (Gironde).  Château  gothique  du  xivc  siècle,  à 
Roquetaillade. 

Maziéres-en-Gàtine,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  18  kil.  S.O.  de  Parthenay  (Deux-Sèvres);  952  habitants. 

Mazois  (Charles-François),  architecte  et  archéologue, 
né  à  Lorient,  1783-1826.  Elève  de  Percier,  il  fut  chargé, 
par  Murât,  de  restaurer  le  palais  de  Portici.  Grâce  à  la 
reine  Caroline  Bonaparte,  il  put,  pendant  trois  ans, 
1809-1811,  recueillir  les  matériaux  de  son  plus  beau 
litre  de  gloire,  les  Ruines  de  Ponruéi  :  Gau  a  terminé 
la  publication  de  cet  ouvrage,  1854.  Mazois  a  encore 
donné  :  Le  palais  de  Scaurus  ou  Description  d'une  mai- 
son romaine,  in-4°,  1822.  —  A  Paris,  il  a  dressé  le  plan 
du  passage  Choiseul,  etc.;  à  Reims,  il  a  restauré  l'église 
Saint-lîemi  et  le  palais  archiépiscopal,  1825. 

Mazovie.  V.  Masovie. 

Hainre  (F.-A.-J.),  né  à  Paris,  1776-1828,  a  rempli 
diverses  fonctions  dans  l'enseignement  public.  On  a  de 
lui  :  Rudiments  des  petites  écoles;  Vie  de  Voltaire;  His- 
toire de  la  révolution  de  1688  en  Angleterre,  3  vol. 
in-8». 

Mazzara.  anc.il/ffsaTO,  port  au  S.  O.de  la  Sicile,  sur 
la  Méditerranée,  à  45  kil.  S.  de  Trapani  ;  9,000  hab.  Vins, 
huile.  Evêché  avant  1815,  elle  était  la  capitale  du  Val 
di  ilazzara,  qui  comprenait  tout  l'O.  de  l'île,  c'est-à- 
dire  les  provinces  actuelles  de  Païenne,  Trapani  et  Gir- 
genti. 

Mazzoccliî  (Ai.exis-Svmjiaque)  ,  antiquaire,  né  à 
Sainte-Marie-de-Capoue,  1684-1771,  fut  directeur  du 
grand  séminaire  de  iSaples.  On  a  de  lui  :  De  dedicatione 
sub  ascia,  1759;  In  regii  Herculanensis  Mus&i  tabulas 
Heracleenses  Commentant,  1754-55;  Opuscula  ora- 
toria,  etc. 

Alazzuclielli  (Jean-Marie,  comte  de)  ,  né  à  Brescia, 
1707-1765,  commença,  en  1753,  la  publication  d'une 
histoire  littéraire  d'Italie  par  des  biographies  et  d'après 
l'ordre  alphabétique.  11  n'a  donné  que  les  lettres  A  et  B, 
sous  ce  titre:  Scrittori  dltalia,  etc.,  6  vol.  in-lol. 

IHazzuoli  ou  Mazzola  (François),  dit  le  Parmesan, 
peintre,  né  à  Parme,  1503,  se  perfectionna  à  Mantoue, 
et  à  Rome,  où  il  resta  jusqu'à  la  prise  de  cette  ville 
par  Bourbon,  1527.  Il  mourut  victime  de  sa  passion 
puur  l'alchimie,  1540.  La  grâce  est  le  caractère  de  ses 
compositions.  Le  Louvre  a  de  lui  :  l'Enfant  Jésus  et 
sainte  Marguerite,  etc.  Le  premier,  en  Italie,  il  grava  à 
l'eau-forte. 

DIcad  (Richard),  médecin  anglais,  né  en  1673,  à 
Stepney,  près  de  Londres,  étudia  en  Hollande  et  à 
Padoue.  Médecin  de  George  II,  1727,  il  fit  un  noble 
usage  de  son  crédit  et  de  sa  fortune.  Il  mourut  en  1754. 
—  On  a  de  lui:  Traité  des  poisons,  1702,  traduit  en 
latin  ;  De  la  peste,  1720;  Medicina  sacra,  17 49;  Monita 
et  prxcepta  médiat,  1751,  etc.  Les  Œuvres  complètes 
de  Mead  ont  été  traduites  en  français  par  Cosle,  1774, 
2  vol.  in-8». 

ftléadia  ou  IHéliadia,  bourg  de  l'empire  d'Autriche 
au  S.  E.,  dans  les  Confins  militaires,  près  de  la  Valachie, 
et  à  25  kil.  N.  d'Orsova,  sur  la  Bêla.  Eaux  thermales 
sulfureuses  que  les  Romains  appelaient  bains  d'Her- 
cule. 

TOéako,  Mc'aco,  Miaco,  Miyako,  ou  mieux  Kioto, 
capitale  du  Japon,  située  dans  l'île  Niphon,  à  550  kil. 
S.  0.  d'Yédo,  par  56°  24'  lat.  N.,  et  151°  10'  long.  E. 
Résidence  de  l'empereur  ou  Mikado,  qui  habite  le  palais 
appelé  daïri,  elle  renferme  plus  de  130  palais,  et,  dit-on, 
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au  delà  de  600  temples.  Le  plus  célèbre  est  le  Fo-l<osi, 
consacré  à  Bouddha.  C'est  le  centre  des  sciences,  de  la 
littérature  et  des  beaux-aris.  On  y  imprime  la  plupart 
des  livres  japonais,  et,  en  particulier,  VAImanach  im- 
périal.—  Tissus  de  soie  et  belles  porcelaines.il  y  a  plus 
de  000,000  hab. 

INi-aitdre,  Meander.  fleuve  d'Asie  Mineure,  naissait 
en  Phrygie,  séparait  la  Lydie  de  la  Carie,  et  se  jetait 
dans  la  mer  Egée  au  N.  de  Jlilet.  Son  cours,  très-sinueux, 
est  de  270  kil.  Il  arrosait  Magnésie  du  Méandre  et  Milet. 

—  Auj.  Meinder. 

Mearns,  comté  d'Ecosse.  V.  Kincardineshice. 

Meath  ou  East-Meath,  ou  Meath  oriental,  comté 
du  Leinster  (Irlande),  entre  ceux  de  Loulb  au  N.  E.,  de 
Cavan  au  N.  O.,  de  West-Meath  à  l'O.,  de  Kildare  au  S., 
de  Dublin  et  la  mer  d'Irlande  à  l'E.  Il  a  230,000  hectares. 
Sol  plat,  le  plus  fertile  de  l'Irlande.  Céréales,  bestiaux 
estimés.  Lainages  et  toiles.  Villes:  Trim,  ch.-L,  Kells, 
Navan,  etc.  Pop.,  140,000  hab. 

iUeath  (West-),  ou  Meath  occidental,  comté  du 
Leinster  (Irlande),  entre  ceux  d'East-Meath  au  N.  E.  et 
à  l'E.,  du  Iloi  [King's  County)  au  S.  E.  et  au  S  ,  de  Ros- 
common  à  l'O.,  et  de  Longl'ord  au  N.  0.  Il  a  157,000  hect. 
et  108,000  hab.  Sol  fertile;  bestiaux;  exploitation  de 
vastes  tourbières.  Villes:  Mullingar.  ch.-L,  Athlone,  etc. 

Meaux,  Jatinum,  Meldi,  ch.-L  d'arrond.  (Seine-et- 
Marne),  sur  la  Marne  et  le  canal  de  l'Ourcq,  par  48°  57' 
40"  de  lat.  N.,  et  0°  51'  32"  de  long.  E.,  à  4S  kil.  N.  de 
Melun.  Pop.,  11,345  hab.  Evèché.  Eglise  réformée.  — 
Moulins  à  farine;  vermicellerie;  légumes  de  conserve; 
filatures  de  coton;  fromages  de  brie;  laines;  mou- 
tons, etc.  La  cathédrale  est  malheureusement  inachevée. 

—  Capitale  des  Meldi,  dans  l'antiquité,  elle  a  été,  au 
moyen  âge,  le  ch.-l.  de  la  Brie,  et  a  suivi  avec  elle  les 
destinées  de  la  Champagne.  Vainement  attaquée  par  les 
Jacques,  1559,  elle  a  été  prise  par  les  Anglais,  H20,  et  par 
Richmond,  1458.  Au  xvi°  siècle,  le  luthéranisme  y  eut, 
dés  l'origine,  des  sectateurs.  Au  xvn",  cette  ville  a  été 
illustrée  par  l'épiscopat  de  L'ossuet. 

Mécène  (M-ecenas  C.  Cilnius),  conseiller  d'Auguste, 
né,  à  Arretium,  d'une  famille  qui  prétendait  descendre 
des  anciens  lucumons  du  pays.  Lié  de  bonne  heure  avec 
Octave,  il  le  servit  surtout  dans  les  négociations.  Il 
remplit  aussi  les  fonctions  de  préfet  de  Rome  et  de 
toute  l'Italie,  pendant  les  guerres  contre  Sextus  Pom- 
pée, 56  avant  J.  C.,  et  contre  Antoine,  51.  Bien  que 
chargé,  dans  ces  occasions,  de  l'exercice  du  pouvoir 
suprême,  il  demeura  simple  chevalier  jusqu'à  sa  mort, 
8  avant  .1 .  C.  Mécène  avait  écrit  deux  tragédies,  un  Traité 
des  poissons  et  des  pierres  précieuses,  des  Mémoires  sur 
la  vie  d'Auguste.  Sénèque  critique  durement  son  style. 
La  laveur  qu'il  accorda  à  Horace,  à  Virgile  et  à  d'autres 
poètes,  a  fait  du  nom  de  Mécène  le  synonyme  de  protec- 
teur éclairé  des  lettres  et  des  arts. 

tlécliaiii  (Pierre-François-Andbé)  ,  astronome,  né  à 
Laon  en  1744,  fut,  pendant  de  longues  années,  astronome 
hydrographe  an  dépôt  des  cartes  de  la  marine.  Il  décou- 
vrit et  calcula  11  comètes.  Le  premier  il  traita  comme 
planète  Uranus  dont  Herschell  avait,  en  1781,  annoncé 
l'existence.  Il  aida  Legendre  et  Cassini  à  calculer  la 
différence  en  longitude  des  observatoires  de  Paris  et  de 
Greenwich.  Désigné  avec  Delambre  pour  exécuter  les 
opérations  géodésiques  deslinées  àèlre  la  base  du  système 
métrique,  il  mourut,  sa  tâche  achevée,  aux  îles  Baléa- 
res, 1805.  —  Il  a  écrit  dans  la  Connaissance  des  temps 
et  dans  la  Base  du  système  métrique  publiée  par 
Delambre. 

Meehed.  V.  Meschehed. 

Méchiii  (Alkxanure-Edsie,  baron),  né  à  Paris,  1702- 
1849,  embrassa  les  principes  de  la  Révolution,  eut  des 
relations  intimes  avec  les  Girondins,  et,  après  le  9  ther- 
midor, combattit  les  excès  de  la  réaction.  11  exerça  îles 
emplois  importants  sous  le  Directoire  ,  fut  préfet  de  1801 
à  1815,  fut  destitué  par  la  Restauration,  et,  en  1819,  fut 
nommé  député  de  l'Aisne.  Il  se  distingua  dans  l'oppo- 
sition libérale,  fut  préfet  du  Nord,  après  la  révolution 
de  Juillet,  et  rentra  dans  la  vie  privée,  en  1839.  On  lui 
doil  une  bonne  traduction  en  vers  de  Juvénal. 

Meehiîas-.  MéchHaristes.  V.  Mekhitar. 

Meelioaeam.  V.  Michoacan. 

Meckel  (Jean-Frédéric),  anatomiste,  né  en  1714,  a 
!i!™'8r>  tul  professeur  d'anatomie  à  Berlin,  1755- 
,VJ''  ï'ms  chirurgien  de  Frédéric  II.  Il  mourut  en 
1  ni.  Ses  travaux,  entre  autres  de  qutnto  pure  Nervoriim 
cerebri,  sont  contenus  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Berlin.  —  Son  fils  Philippe-Frédéric,  1750-1805 
professa,  depuis  1779,   l'analomie  à  Halle,  et  écrivit  De 


habyrinthis  Auri  contentis,  1774;  les  Nouvelles  Ar- 
chives de  médecine  pratique,  etc.  —  Son  petit-fils,  Jean- 
Frédéric,  né  à  Halle,  1781-1853,  fut,  après  1806,  pro- 
fesseur de  chirurgie,  puis  d'anatomie  dans  sa  ville  na- 
tale. Il  a  été  l'un  des  fondateurs  de  la  tératologie,  et 
de  l'anatomie  comparée.  On  cite  de  lui  :  Descriptio 
monstrorum  nonnullorum  ;  Manuel  d'anatomie  de 
l'homme;  Manuel  de  l'analomie  pathologique  ;  Système 
d'anatomie  comparée,  etc.  Les  deux  derniers  ouvrages 
ont  été  traduits  en  français. 

Mecklembourg,  Meckelburgum,  contrée  de  l'Alle- 
magne du  Nord,  comprenant  les  deux  grands-duchés  de 
Mecklembourg-Strelitz  et  de  Mecklembourg-Schwerin, 
et  située,  entre  la  Baltique  an  ri.,  la  Poméranie  à  l'E., 
le  Brandebourg  au  S.,  le  Hanovre  au  S.  O. ,  le  duché 
de  Lauenbourg  et  Lubeck  à  l'O.  Pays  plat,  humide  et 
marécageux,  il  est  riche  en  bois  et  en  pâturages.  Elève 
de  bœufs,  de  moutons  et  surtout  de  chevaux.  Il  est 
arrosé  par  l'Elde  ,  le  Warnow,  et  par  plus  de  60  lacs, 
parmi  lesquels  est  celui  de  Muritz,  au  S.  E.  Le  protes- 
tantisme y  domine.  Les  deux  grands-duchés  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin et  de  Mecklembourg-Strelitz  ont,  en 
commun,  une  université  à  Rostock,  une  cour  d'appel 
à  l'archim,  et  une  diète  siégeant  alternativement  à 
Malchin  et  à  Sternberg,  et  dans  laquelle  l'élément  aris- 
tocratique est  prépondérant.  Chaque  grand-duché  a  sa 
dynastie  distincte.  (V.  ci-dessous).  C'est  l'un  des  pays 
les  plus  arriérés  de  l'Europe. 

Mcckleinboiirg  -  Schwerio  (Grand-duché  de), 
situé  dans  les  limites  indiquées  ci-dessus,  en  ajoutant, 
au  S.  E.,la  partie  orientale  du  Mecklembourg-Strelitz 
(Slargard),  et  à  l'O.,  la  partie  occidentale  Hatzebourg). 
Il  a  13,578  kil.  carrés  de  superficie  et  500,000  hab.  Les 
villes  sont  :  Schwerin,  la  capitale,  Rostock,  Wismar, 
Gùstrow,  l'archim,  etc.  (V.  ci-dessus.) 

Meckli-mitoiii-g-Stii-clitz  (Grand-duché  de),  com- 
posé de  deux  parties  distinctes,  le  duché  de  Strelitz,  au 
S.  E.  du  Mecklembourg-Schwerin,  et  la  principauté  de 
Ratzebourg,  à  l'O.  de  ce  grand-duché.  Il  a  2,712  kil. 
carrés  de  superlicie  et  99,000  hab.  —  Les  villes  sont  : 
Neu-Strelitz,  la  capitale,  Alt-Strelilz,  Schœnberg,  etc. 

Mecklembourg. —  Histoire.  —  Habitée  primitive- 
ment par  les  Hérules  et  les  Vandales,  la  contrée,  appelée 
depuis  Mecklembourg,  fut  occupée  dans  la  suile,  par 
diverses  tribus  slaves,  entre  autres,  par  les  Obotrites, 
que  Charlemagne  combattit.  Au  xie  siècle,  on  voit  se 
fonder  un  royaume  de  Slavonie,  dont  la  capitale,  Meck- 
lembourg, devait  donner  son  nom  au  pays.  Au  xn°  s., 
Henri  le  Lion  soumit  les  Obotrites,  puis,  1167,  fit  alliance 
avec  Pribislaw,  dont  les  quatre  arrière-petits-fils  fondè- 
rent quatre  dynasties  qui  se  partagèrent  le  territoire, 
1226.  Elevée  par  Charles  IV  à  la  dignité  ducale,  1459, 
la  ligne  de  Mecklembourg  recueillit  l'héritage  tout  en- 
tier en  1471 ,  mais  pour  se  diviser  elle-même  en  branches 
de  Schwerin  et  de  Gustrow,  qui  renouvelèrent  le  sys- 
tème des  partages,  1592.  L'introduction  de  la  réforme 
luthérienne  au  xvi"  siècle  amena  le  duc  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin, Adolphe-Frédéric  I",  1592-1658,  et  son 
frère  Jean-Albert  II,  comte  de  Gùstrow,  à  prendre  le 
parti  de  Frédéric  V,  électeur  palatin,  au  débul  de  la 
guerre  de  Trenteans.  Dépouillés,  1627,  par  Wallenstein, 
mais  rétablis  tous  deux  par  Gustave-Adolphe,  1052,  ils  cé- 
dèrent, moyennant  indemnité,  Wismar  à  la  Suède,  en 
1648.  —L'extinction  des  branches  de  Schwerin,  1692, 
cl  de  Gustrow,  1695,  après  avoir  suscité  de  nouveaux 
débals  entre  les  lignes  collatérales,  aboutit  enfin  à  la 
division  du  territoire  entre  les  deux  maisons  de  Meck- 
lembourg-Schwerin et  de  Mecklembourg-Strelitz,  qui 
subsistent  encore.  Les  deux  pays  qui  ont  pris,  en  1815, 
le  titre  de  grands-duchés,  liront  partie  de  la  Confédéra- 
tion germanique.  Le  premier  a  recouvré  Wismar  en 
1805.  —  D'après  un  traité  conclu  en  1471,  le  Mecklem- 
bourg, en  cas  d'extinction  totale  des  dynasties  ré- 
gnantes, doit  revenir  à  la  maison  de  Brandebourg.  L<  s 
deux  Mecklembourg  font  partie,  depuis  1866,  de  la 
Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord. 

Mecklembourg  (Albert  de),  roi  de  Suède.  V. 
Albeiit 

Siccklemboun'g  (Adolpjie-Frédéric  I,  duc  de).  V. 
Mecklembourg  ,  Histoire. 

Mecque  (lia),  ancienne Macoraba,  ville  de  l'Hedjaz 
(Arabie),  à  90  kil.  E.  de  Djcddah  et  de  la  mer  Rouge, 
par  21-28'  9"  lat.  N.,  et  57»  54' 45"  long.  E.;  50,000 
hab.  Patrie  de  Mahomet,  elle  est  visitée,  tous  les  ans, 
par  160,001)  pèlerins.  Le  dernier  mois  de  l'année  mu- 
sulmane coïncide  avec  une  foire  qui  dépasse  celles  de 
Leipzig  ou  de   Ileaucaire.   On  y  remarque  le  fameux 
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temple  de  la  Kaaba.  —  Foyer  de  l'islamisme,  la  Mecque 
subit  diverses  dominations  jusqu'en  1518  où  elle  tnmba 
au  pouvoir  des  Turcs  ottomans.  Occupée  par  lesWaha- 
bites  ,  1803-1818,  puis  par  Méhémet-Ali,  1818-1841, 
elle  est  enfin  redevenue  le  ch.-l.  d'un,  chérifat  qui  dé- 
pend de  la  Porte,  1841. 

Méda  (Charles-André),  né  en  1775,  était  simple 
gendarme  le  9  thermidor  1794,  lorsqu'il  blessa,  dit-on, 
d'un  coup  de  pistolet  Robespierre  à  l'Hôtel  de  Ville. 
Son  avancement  date  de  ce  jour.  Il  était  général  de 
brigade  quand  il  fut  tué  à  la  bataille  de  la  Moskova, 
1812. 

Médaille  militaire,  récompense  accordée,  en 
France,  aux  services  rendus  dans  l'armée.  Elle  a  été 
établie   le  22  janvier  1852. 

Médailles.  Elles  ont  servi,  dès  l'antiquité,  à  rap- 
peler des  événements  importants  ;  on  en  trouve  dans 
les  tombeaux  gaulois. 

Médard  (Saint),  né  en  450,  à  Salency,  près  de 
Noyon,  fut  élu  évêquede  Vermand  (près  de  Saint-Quen- 
tin) ou  peut-être  de  Saint-Quentin,  en  530.  Obligé,  à 
cause  d'une  attaque  des  barbares,  de  transférer  le  siège 
épiscopal  à  Noyon,  531,  il  y  joignit  le  titre  d'évèque  de 
Tournay,  552.  A  sa  mort,  545.  les  restes  de  ce  saint 
lurent  transférés  près  de  Soissons,  à  l'endroit  où  s'éleva 
la  basilique  qui  porte  son  nom.  Fête,  le  8  juin. —  11 
établit  à  Salency  le  couronnement  de  la  Rosière. 

Méuard-eo-Jalle  (Saint-),  village  à  1S  kil.  de 
Bordeaux  (Gironde).  Poudrerie;  2,551  hab. 

Médéah,  cb.-l.  d'arr.  et  de  subdiv.  militaire,  à  90 
kil.  S.  0.  d'Alger.  Avec  les  annexes,  Damiette,  Ijxli  et 
Mouzaia-les-Mines,  la  popul.  est  de  10,500  hab.  Cé- 
réales; vin  estimé.  Route  de  Rlidah  à  Médéah,  faite  par 
les  zouaves  à  travers  les  gorges  de  la  Chiffa.  —  Poste 
militaire  romain  sous  le  nom  de  Lamida,  Médéah,  sous 
les  Turcs,  était  la  capitale  du  bey  de  Tittery.  Les  Fran- 
çais l'ont  prise  en  1850,  et  occupée  définitivement  en 
1840. 

Médecins  du  roi.  On  cite  le  règne  de  Charles  VII 
comme  l'époque  où  fut  créée  la  charge  de  Ie'  médecin 
du  roi.  Il  exerçait  une  sorte  de  surveillance  sur  tous  les 
médecins,  chirurgiens  et  apothicaires  de  France,  avait 
l'intendance  du  Jardin  du  roi,  des  eaux  minérales  du 
royaume,  etc.  Sous  Louis  XIV,  il  y  eut  huit  médecins 
du  roi. 

Médée,  fille  d'iEétès,  roi  de  Colchide,  aida  Jason  ù 
enlever  la  toison  d'or,  tua  son  frère  Absyrte,  qui  les 
poursuivait,  et  accompagna  à  lolcos  celui  qu'elle 
aimait.  Habile  magicienne,  elle  rajeunit  /Eson,  son 
beau-père,  et  punit  l'usurpateur  Pélias  en  le  faisant 
mettre  en  pièces  par  ses  lilles,  qui  espéraient  le  ra- 
jeunir aussi.  Réfugiée  à  Corinlhe,  elle  fut,  au  bout 
de  dix  ans  ,  renvoyée  par  Jason ,  qui  épousa  Creuse 
ou  Glaucé,  fille  de  Créon,  roi  de  cette  contrée.  Après 
s'être  vengée  en  envoyant  à  Creuse  une  robe  em- 
poisonnée, et  en  égorgeant  les  fils  qu'elle  avait  eus  de 
Jason,  Médée  s'enfuit,  sur  un  char  traîné  par  des  dra- 
gons, à  Athènes,  auprès  d'Egée,  dont  elle  eut  un  fils 
appelé  Médos.  Les  pièges  qu'elle  tendit  à  Thésée  l'obli- 
gèrent enfin  à  se  réfugier  en  Colchide.  —  Nous  avons 
des  tragédies  sur  Médée,  d'Euripide,  de  Sénèque,  de 
Corneille,  de  Longepierre,  de  M.  Legouvé. 

Mcdcllin,  Metelliniim,  v.  de  la  prov.  de  Badajoz 
(Estrémadure  espagnole),  à  (10  kil.  E.  du  ch.-l.,  sur  la 
Guadiana;  1,800  hab.  —  Victoire  de  Victor  sur  les  Espa- 
gnols, en  1809.  Patrie  de  Fernand  Cortez. 

Meilellin,  ch.-l.  de  l'Etat  d'Antioquia  (Confédéra- 
tion Grenadine),  à  25  kil.  N.  0.  de  Bogota;  15,000  hab. 

Medcnblick.  port  militaire  des  Pays-Bas  (Hollande 
septentrionale),  à  l'entrée  du  Zuiderzée,  à  14  kil.  N.  de 
Hoorn,  et  50  kil.  N.  E.  d'Amsterdam;  3,000  hab. — 
Bois,  fromages. 

Méderie  (Saint-).  V.  Meimy. 

Mediaseh  ou  Mcdwisch.  Colonia  Media,  v.  forte 
de  Transylvanie  (Empire  d'Autriche),  sur  la  grande 
Kukel,  à  44  kil.  N.  E.  d'Hermanstadt;  6,000  hab.  Bons 
vins. 

Médiatisation,  terme  de  l'ancien  droit  germa- 
nique, indiquant  qu'un  prince  cessait  de  relever  immé- 
diatement, de  l'Empereur.  Dépouillé  des  droits  de  la  sou- 
veraineté au  profit  des  Etats  dans  lesquels  ses  domaines 
étaient  enclavés,  il  ne  conservait  plus  que  la  jouissance 
do  certains  privilèges  féodaux.  Les  dernières  médiatisa- 
tions ont  eu  lieu  en  1800  et  eu  1815. 

Médieis  (en  italien  Mediei],  célèbre  famille  de  Flo- 
rence, qui  apparaît  dans  l'histoire  en  1251,  contribua  à 
chasser  Gautier  de  Bricime  en  13i3,  mais  dont  la  gran- 


deur politique,  étayée  sur  des  richesses  dues  au  com- 
merce, est  l'œuvre  de  Sylvest&e,  qui,  gonfalonnier  en 
1378,  après  la  révolte  des  Ciompi,  représenta  le  parti 
de  la  bourgeoisie,  et  fut  banni  par  la  faction  noble  des 
Albizzi,  en  1581;  et  de  son  fils,  Jean-,  qui  fut  gonfalon- 
nier en  1421,  et  mourut  en  1429.  Les  Médieis  portaient 
dans  leurs  armoiries  six  bulles  ou  globules  ou  balles 
[palle),  dont  l'origine  et  le  sens  ont  donné  lieu  à  beau- 
coup de  commentaires.  Les  mots  Aile  palle  devinrent  le 
cri  de  ralliement  de  leurs  partisans. 

Médieis  (Cosme  de),  dit  l'Ancien,  fils  de  Jean  de 
Médieis,  né  en  1389,  succéda,  en  1429,  à  son  père 
comme  gonfalonnier.  Possesseur  d'une  grande  fortune 
acquise  par  le  commerce,  il  avait  des  comptoirs  dans 
toute  l'Europe,  et  surtout  dans  le  Levant.  Banni,  en 
1455,  par  l'influence  des  Albizzi,  mais  rappelé  en  1134,  il 
exerça,  à  Florence,  sans  porter  aucun  titre  particulier, 
une  véritable  dictature.  Il  s'attacha,  par  son  union  avec 
Milan,  à  maintenir  l'équilibre  en  Italie,  et  protégea 
les  artistes,  les  savants  et  les  littérateurs.  Il  mourut  en 
1464,  asec  le  surnom  de  Père  de  la  patrie. 

Médieis  (Pieliue  I"  de),  fils  du  précédent,  1414- 
1469,  succéda,  en  1464,  à  Cosme  l'ancien.  Malgré  le 
mécontentement  d'une  foule  de  citoyens  à  qui  il  réclama 
l'argent  prêté  par  son  père,  il  demeura,  au  milieu  des 
complots,  maître  de  Florence  jusqu'à  sa  mort,  1409. 

Médieis  (Laurekt  I"  de),  dit  le  Magnifique,  fils  du 
précédent,  né  en  1448,  fut  proclamé,  en  1469,  chef  de 
Florence,  avec  son  frère  Julien,  par  les  partisans  de  sa 
famille.  —  Ils  avaient  réprimé  la  révolte  de  Volterra, 
1472,  et  renouvelé  l'alliance  de  Cosme  l'Ancien  avec 
Milan  et  Venise,  1474,  quand  éclata  la  conspiration  des 
Pazzi,  qui  s'entendaient  avec  le  pape,  Sixte  IV,  et  Fer- 
dinand, roi  de  Naples,  1478.  Julien  fut  assassiné  dans  la 
cathédrale,  mais  Laurent  échappa  aux  meurtriers.  Il 
vengea  son  frère,  puis  soutint  une  guerre  de  quelques 
années  contre  Naples  et  Rome,  alliées  des  l'azzi.  Dès  lors, 
le  pouvoir  fut  confié  à  un  conseil  de  70  citoyens,  parti- 
sans des  Médieis,  1480.  Telle  fut  la  puissance  de  ces  der- 
niers, qu'en  1490,  la  république  fit  banqueroute  elle- 
même  pour  sauver  la  fortune  privée  de  Laurent.  Ce 
dernier  mourut  en  1492,  laissant  trois  fils,  Pierre  et 
Julien,  ses  successeurs,  et  Jean,  pape,  depuis,  sous  le 
nom  de  Léon  X.  Lié  avec  Pic  de  la  Mirandole  et  Ange 
I'olitien,  il  accrut  la  bibliothèque  Laurentienne,  envoya 
J.  Lascaris  recueillir  des  manuscrits,  protégea  Michel- 
Ange,  et  laissa  de  gracieuses  Poésies,  publiées  en  1554, 
avec  un  Supplément  en  1791.  Le  grand-duc  Léopold  II  a 
fait  faire  une  édition  de  ses  OEuvres,  1826,  4  vol.  in-4°. 
—  V.  Sa  Vie,  écrite  par  Roscoë  et  traduite  par  Thurot. 

Médieis  (Pieiuie  II  de),  fils  aîné  du  précédent,  né 
en  1471,  succéda,  en  1492,  à  son  père.  Arrogant  et  in- 
capable, il  renonça  à  l'alliance  de  Milan  pour  celle  de 
Naples,  et  signa,  avec  Charles  VIII,  une  convention  qui 
livrait  au  roi  de  France  les  places  de  la  république. 
Chassé  par  les  citoyens  indignés,  1494,  il  tenta,  à  quatre 
reprises,  de  rentrer  à  Florence,  et  se  noya,  en  1503, 
dans  le  Garigliano,  où  il  avait  suivi  la  Trémoille. 

Médieis  (Julien  de),  frère  du  précédent  ,  né  en 
1478,  fut  chassé  avec  lui  de  Florence  en  1494.  Rétabli 
par  les  Espagnols,  en  1512,  il  céda  le  pouvoir  à  son  ne- 
veu, Laurent  II,  1515,  obtint  le  titre  de  duc  de  Nemours 
par  son  mariage  avec  une  tante  de  François  1°',  roi  de 
France,  1515,  et  mourut  en  1516. 

Médieis  (Laurent  II  de),  neveu  du  précédent,  né  en 
1492,  suivit  en  exil  son  père,  Pierre  II,  niais  revint  à 
Florence  avec  son  oncle  Julien,  à  qui  il  succéda  en  1513. 
Investi,  par  Léon  X,  du  duché  d'Urbin,  enlevé  ù  Fran- 
çois delà  Rovère,  1516,  il  épousa,  en  1518,  Madeleine  de 
la  Tour  d'Auvergne,  dont  il  eut  une  fille  qui  fut  Cathe- 
rine de  Médieis.  Il  mourut  en  1519. 

Médieis  (Jean  de) ,  dit  le  Grand  Diable,  né  en 
1498,  commanda  des  bandes  d'aventuriers  au  compte 
de  Léon  X,  1521,  et  de  Florence.  Il  lutta  aussi  contre 
les  Français  à  Biagrasso,  où  les  bandes  noires  com- 
mirent d'horribles  cruautés.  1524.  cl  lut  lin''  pré-  de 
Mantoue,  1526.  Descendant  de  Laurent,  frère  puino 
de  Cosme  l'Ancien,  il  a  été  la  tige  des  ducs  de  Flo- 
rence qui  régnèrent  depuis  1557. 

Médieis  (Hipi>olyte  de),  cardinal,  (ils  naturel  de  Julien 
de  Médieis,  duc  de  Nemours,  né  en  1511,  fut  l'ame  des 
complots  dirigés  contre  Alexandre  de  Médieis ,  pre- 
mier duc  de  Florence.  Ce  dernier  le  fit  empoisonner 
à  II  ri,  1555. 

Médieis  (Alexandre  de) ,  premier  duc  de  Florence 
fils  naturel  de  Laurent  II ,  ou  de  Jules  de  Médieis,  de- 
puis Clément  VII ,   né  en  1510,  fut  élevé  avec  son  cou- 
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sin  Hippolyte  [V.  ci-dessus),  auquel  Charles-Quint  le 
préféra  comme  chef  tle  la  république  florentine,  1550. 
Nommé  duc  de  Florence,  '1552,  il  empoisonna  le  cardi- 
nal Hippolyte,  1535,  épousa  Marguerite,  fille  naturelle 
de  Charles-Quint,  et  fut  assassiné,  en  1537,  par  Lorcn- 
zino  de  Médicis  descendant  de  Laurent,  frère  de  Cosme 
l'Ancien. 

Médicis  (Cosme  I"  de! ,  lor  grand-duc  de  Toscane. 
né  en  1510,  était  fils  de  Jean  de  Médicis,  dit  le  Grand 
Diable.  Porté  au  pouvoir  par  les  amis  de  sa  famille, 
après  l'assassinat  d'Alexandre,  1557,  il  frappa  l'aristo- 
cratie, attaqua,  en  1554,  Sienne,  qu'il  se  lit  céder  par 
Philippe  II  au  prix  de  l'Ile  d'Elbe  et  des  présides  de 
Toscane ,  1557 ,  et  obtint  du  pape  Pie  V  le  titre  de 
grand-duc,  1569.  Il  mourut  en  1574.  Despote  habile, 
il  accorda  aux  arts  et  aux  lettres  une  protection  éclai- 
rée. 

Médicis  (François-Marie  de),  2»  grand-duc  de 
Toscane,  né  en  1541,  fils  du  précédent,  qui  l'associa, 
dès  1564,  à  son  pouvoir,  régna  réellement  en  1574.  Il 
obtint  de  Maximilien  II  la  confirmation  du  titre  de 
grand-duc  dans  sa  famille,  1576,  se  laissa  dominer 
par  la  Vénitienne  Cianca  Capello ,  qu'il  épousa  en 
1578.  II  ruina  le  commerce  par  le  monopole,  mais 
londa,  en  1580,  la  galerie  de  Florence,  et  montra  du 
goût  pour  la  chimie  et  la  botanique.  11  mourut  en 
1587.  Marie  de  Médicis  fut  sa  fille. 

Médicis  (Ferdinand  1"  de),  5e  grand-duc  de  Toscane, 
frère  du  précédent,  né  en  1551,  était  cardinal  à  son 
avènement,  1587 .  Renonçant  à  l'état  ecclésiastique,  pour 
se  marier,  il  voulut  encore  renouer  l'alliance  de  la  Tos- 
cane avec  la  France,  en  négociant  auprès  du  saint- 
siége  l'absolution  de  Henri  IV,  1596.  11  fonda  la  pros- 
périté de  Livourne,  protégea  Jean  de  Bologne  et  Galilée, 
et  mourut  en  1009. 

IHédicis  (Cosme  II  de) ,  4"  grand-duc  de  Toscane, 
1609-1021  ,  fils  du  précédent,  né  en  1590,  combattit 
les  Barbaresques ,  secourut  Fakhr- Eddin ,  émir  des 
Druses,  contre  Amurat  IV ,  l'empereur  Ferdinand  11 
contre  les  Bohémiens  ,  et  développa  le  commerce. 

Médicis  (Ferdinand  II  de) ,  5e  grand-duc  de  Tos- 
cane, 1621-1670,  fils  du  précédent,  né  en  1010  ,  régna 
d'abord  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  de  son  aïeule. 
Son  administration,  depuis  1628,  fut  douce  et  pacifique. 
Il  cultiva  les  sciences. 

Médicis  (Cosme  III  de),  6e  grand-duc  de  Toscane, 
1670-1723,  fils  du  précédent,  né  en  1642.  11  laissa 
son  État  épuisé  par  son  faste,  et  par  les  subsides  qu'il 
paya  aux  diverses  parties  belligérantes  pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne.  11  avait  épousé,  en 
1661,  Marguerite-Louise  d'Orléans,  fille  de  Gaston,  la- 
quelle le  quitta  en  1672. 

Médicis  (Jean-Gaston  de) ,  7e  grand-duc  de  Tos- 
cane, 1723-1/36,  fils  du  précédent,  né  en  1671, 
améliora  l'administration  de  la  justice  et  mourut  sans 
postérité.  Sa  succession  fut  donnée  à  François  de  Lor- 
raine, au  détriment  d'Anne,  princesse  Palatine,  avec 
laquelle  le  nom  de  Médicis  s'éteignit  en  1743. 

Médicis  (Catherine  et  Marie  de),  reines  de  Fiance. 
V.  ces  noms. 

Médicis  (Jules  et  Jean  de).  V.  Clément  VII  et 
Léon  X. 

Médicis  (don  Louis,  chevalier  de),  duc  de  Ssrto,  homme 
d'État  napolitain,  né  en  1760,  fut  d'abord  emprisonné 
4  ans,  grâce  aux  calomnies  d'Acton,  son  ennemi,  1794- 
1798.  Nommé  vice-président  du  conseil  des  finances, 
1800,  il  suivit  Ferdinand  IV  en  Sicile,  où  on  lui  confia  le 
ministère  en  1810.  Démissionnaire  en  1811,  il  négocia, 
en  1815,  au  congres  de  Vienne  ,  le  rétablissement  des 
Bourbons  à  Naples.  Nommé,  de  nouveau,  ministre  des 
finances  ,  il  montra  une  assez  grande  habileté.  Après  la 
révolution  de  1820,  il  quitta  un  instant  le  pouvoir,  qu'il 
exerça,  après  l'intervention  des  Autrichiens,  jusqu'à  sa 
mort,  survenue  en  1830,  à  Madrid,  où  il  avait  accompa- 
gné François  I".  Depuis  1824,  il  était  tout  à  la  fois 
ministre  des  finances,  de  la  police  et  des  affaires  étran- 
gères. 

Médie,  Média,  contrée  et  royaume  de  l'ancienne 
Asie,  située  entre  les  monts  Zagros  et  l'Assyrie  à  l'O.,  la 
Perse  et  la  Parétacène  au  S.,  le  désert  de  Médie  et  lTlyr- 
canie  à  l'E.,  les  monts  Caspiens  et  l'Araxe  au  N.  Un 
y  rattache  quelquefois  les  Mardes,  les  Tapyres,  etc.,  ce 
qui  lui  donnerait  la  Caspienne  pour  limite  au  N.  E.  La 
capitale  était  Ecbatane.  Montagneuse  et  arrosée  par 
l'Aniardus  aïi  N.,  la  Médie  était  plate  et  sablonneuse  au 
S.E. — Descendants,  selon  la  Bible,  deMadaï,  lilsdcJaphet, 
les  Mèdes  secouèrent  le  joug  des  Assyriens  avec  Arba- 


cès,  759  avant  J.-C.  Ils  ne  se  constituèrent  cependant 
qu'avec  Déjocès,  753.  Après  lui  vinrent  Phraorle,  conqué- 
rant de  la  Perse  et  de  la  haute  Asie;  Cyaxare  I",  vain- 
queur de  Ninive,  625;  Astyage,  595-560;  puis  Cya- 
xare  II,  après  lequel  Cyrus  donna  aux  Perses  une  supé- 
riorité que  Smerdis  le  Mage  (V.  ce  nom)  ne  put  leur 
enlever,  522.  Réduite  dès  lors  à  la  condition  de  province, 
la  Médie  tomba,  avec  l'empire  des  Perses,  au  pouvoir 
d'Alexandre  le  Grand.  Occupée  par  Pithon ,  525,  par 
Antigone,  310,  puis  par  les  Séleucides  ,  elle  fut  con- 
quise par  les  Parthes,  en  160.  —  Le  nord  du  pays  ou 
Médie  Atropatène,  entre  le  lac  Arsissa  à  l'O.  et  la  Cas- 
pienne à  l'E.,  était  devenu,  dès  le  temps  d'Alexandre, 
un  royaume  particulier,  qui  avait  Gazaca  ou  Prasapa 
pour  capitale.  Les  Parthes  le  réduisirent  aussi,  sous 
leur  roi  Mithridate  Ier.  —  De  nos  jours,  on  retrouve  la 
Médie  Atropatène  et  la  Grande  Médie  dans  les  pro- 
vinces perses  d'Aderbaïdjan  età'lrak-Adje'mi. 

Médîinnc,  mesure  grecque  pour  les  denrées  sèches. 
Elle  valait  52  litres  5  centilitres. 

Médina  (ville,  en  arabe)  ou  Manama,  port  d'Ara- 
bie ,  sur  la  côte  N.  E.  de  l'Ile  Bahrein  (golfe  Persique) , 
a  4,000  ou  5,000  hab.,  suivant  les  voyageurs.  —  Com- 
merce considérable.  Pêche  de  perles. 

Mcdina-Celi,  Arbobriga,  Metliymna  Celia,  v.  de  la 
prov.  de  Soria  (Vieille-Caslille) ,  en  Espagne,  sur  une 
colline  ,  aux  sources  du  Xalon  ,  à  54  kil.  S.  du  ch  -I.  ; 
1,700  hab.  —  Elle  fut  érigée  en  duché,  1491,  en  faveur 
de  Louis  II  de  LaCerda,  dont  la  postérité  s'éteignit  en 
1711. 

Medina-de-Ias-Torres  .  Juiia  Contributa  ,  Me- 
thymna  Turrium,  v.  de  la  prov.  de  Badajoz  (Estréma- 
dure),  en  Espagne,  à  65  Uil.  S.  E.  de  son  ch.-l.  Ruines 
romaines  ;  5.000  hab. 

Mcdina-deî-l'amipo,  Metliymna  cuiitpestris,  v.  de 
la  prov.  de  Valladolid  (Léon),  en  Espagne,  à  44  lui.  S. 
O.  du  ch.-l.,  près  du  Zapardiel  ;  6,000  hab. 

Medina-del-Kio-Seco.  Metliymna  sicca,  Amallo- 
briga,  v.  de  la  prov  de  Valladolid  (Léon),  en  Espagne, 
sur  le  Sequillo  ;  5,000  hab.  —  Papeteries;  étoffes  de 
laine.  Victoire  de  Bessières,  14  juillet  1808. 

Medina-Sidonia,  Metliymna  Assidonia  ou  Assin- 
dum ,  ancienne  ville  d'Andalousie  (Espagne),  â  30  kil, 
S.  E.  de  Cadix,  a  donné  son  nom  à  une  branche  de  la 
famille  de  Guzman.  Ruines  romaines;  11,000  hab. 

Médina-  Sidonia  (  Gaspar  -  Alonzo  Ferez  de 
Guzman ,  duc  de),  neveu  du  ministre  Olivarez  et 
beau-frère  de  Jean  de  Bragance,  voulut,  à  l'exemple 
de  ce  dernier ,  se  rendre  indépendant,  1640.  Rappelé 
d'Andalousie  à  Madrid,  il  fut  gracié  à  la  condition  d'a- 
dresser un  cartel  à  Jean  de  Bragance,  qui  n'en  tint 
compte. 

Médine.  en  arabe  Medinet-al-Nabi  (ville  du  Pro- 
phète) ,  autrefois  Yatreb .  ville  de  l'Hedjaz  (Arabie),  à 
432  kil.  N.  O.  de  La  Mecque,  par  25»  13'  lat.  N.,  et 
37°  43'  long.  E.  ;  15,000  hab.  Défendue  par  une  mu- 
raille et  un  fort,  elle  renferme  le  tombeau  de  Mahomet, 
qui  s'y  était  réfugié  après  sa  fuite  de  la  Mecque,  et  at- 
tire beaucoup  de  pèlerins  musulmans,  comme  la  Mecque, 
dont  elle  a  toujours  suivi  les  destinées.  C'est  une  ville 
savante,  qui  a  de  nombreuses  écoles. 

Médine,  poste  militaire  du  Sénégal,  à  1,200  kil.  E. 
de  Saint-Louis  (France).  Comptoir,  mines  d'or. 

Mcilinch  (IVlaoIed-),  v.  commerçante  du  Sennaar 
(Afrique);  12  à  15,000 hab. 

Médinet-Abou  ,  l'un  des  villages  bâtis  sur  les  rui- 
nes de  l'ancienne  Thèbes  (Haute-Egypte).  Vestiges  de 
l'édifice  appelé  par  les  Grecs  Memnoniiiiii ,  etc. 

Médinet-el-Fayoum,  ville  de  la  Moyenne-Egypte, 
sur  le  canal  Joseph,  à  84  kil.  S.  O.  du  Kaire,  est  le  ch.-l. 
du  Fayoum.  Eau  de  rose;  toiles  de  lin,  châles  blancs, 
12,000 hab.  —  Autrefois  Crocodilopolis  et  Arsiuoé. 

Meiliolaimiu.  nom  de  plusieurs  villes  d'origine 
gauloise.  Les  plus  connues  sont  :  Mediolanum,  cb.-l.  des 
lnsubrcs  (Gaule  Cisalpine),  auj.  Milan;  —  chef-lieu  des 
Santones  (Aquitaine  II"),  auj.  Saintes; —  chef-lieu  des 
Aulerces  Eburovices  (Lyonnaise  IIP),  auj.  Evreux,  etc. 
Mediomatrici .  ancien  peuple  de  la  Belgique  1"', 
entre  les  Trévires  au  N.  et  les  Leuci  au  S.  Leur  terri- 
toire correspondait  à  une  partie  des  départements  de  la 
Moselle,  de  la  Meurthe,  etc.  Chef-lieu,  Divodiirum  ou  Me- 
diomatrici (Metz). 

Médiqucs  (Guerres),  nom  donné  â  la  lutte  des  Grecs 
et  des  Perses,  504-449  av.  J.  C,  sous  les  rois  Darius  I", 
Xerxès  et  Artaxerce  Longue-Main.  Si  l'occasion  en  fut 
fournie  par  l'intervention  des  Athéniens  en  faveur  des 
Ioniens  révoltés,  la  cause  véritable  est  dans  le  voisinage 
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des  deux  peuples  qui  exposait  les  Grecs  aux  convoitises 
des  Perses.  —  Sous  Darius,  Mardnnius  échoue  au  mont 
Athos,  496  ,  et  Datis  et  Artapherne  sont  vaincus  par  Mil- 
tiade  à  Marathon  ,  490.  Sous  Xerxès,  l'expédition,  con- 
duite par  le  grand  roi  en  personne ,  se  heurte  contre 
Léonidas  aux  Thermopyles,  et  est  déjouée  par  Thémis- 
tocle  à  Salamine.  480.  Les  débris  de  l'armée  Perse  sont 
anéantis  par  Aristide  et  Pausanias  à  Platées,  479,  au 
moment  où  est  gagnée  la  bataille  navale  de  Mycale.  Pau- 
sanias et  Cimon  poursuivent  dès  lors  le  triomphe  des 
Grecs;  Cimon  impose  au  roi  de  Perse  le  glorieux  traité 
de  4i9.  (V.  tous  les  noms  cités.)  —  Les  guerres  Jlédiques 
ont  fondé  la  grandeur  athénienne. 

Méditerranée  (Mer),  Medilerraneum  ou  Inlemum 
mare,  mer  comprise  entre  l'Europe  au  N.,  l'Asie  à  l'E. , 
et  l'Afrique  au  S.,  du  7°  long.  0.  au  54°  long.  E  ,  et  du 
51°  au  45°  lat.  N.  environ.  Longue  de  5,500  liil.  de  l'E.  à 
l'O.,  elle  a  une  moindre  larg.  de  140  kil.  entre  la  Tunisie 
et  la  Sicile,  et  une  superficie  de  19,000  myriam.  carrés. 

—  Une  chaîne  de  bas-fonds,  le  Skerki,  correspondant  au 
canal  de  Malte,  et  dont  la  profondeur  varie  de  7  à  91 
brasses,  la  divise  en  deux  bassins. 

La  Méditerranée  occidentale  ,  située  entre  l'Espagne  , 
la  France  et  l'Italie  (Europe),  la  Tunisie,  l'Algérie  et  le 
Maroc  (Afrique) ,  forme  les  golfes  du  Lion  et  de  Gênes,  le 
canal  des  Baléares  et  la  mer  Tyrrhénienne;  reçoit  l'Ebre, 
le  Rhône  et  le  Tibre,  et  renferme  les  îles  de  Sicile,  Corse, 
Sardaigne,  Baléares,  Elbe,  Lipari,  etc.  Les  ports  sont 
Malaga,  Carthagène,  Barcelone  (Espagne):  Cette,  Marseille 
Toulon,  Nice  (France);  Gênes,  Livourne,  Cività-Vecchia, 
Naples,  Païenne  (Italie);  Bone,  Alger,  Oran  (Algérie),  et 
Tunis.  Ce  bassin  a  9,769  myriam.  carrés  de  superficie. 

La  Méditerranée  orientale,  comprise  entre  l'Italie, 
l'empire  d'Autriche  ,  la  Grèce  et  la  Turquie  (Europe)  , 
l'Asie  Mineure  et  la  Syrie  (Asie),  l'Egypte,  Tripoli  et  la 
Tunisie  (Afrique),  forme  les  golfes  de  Gabès  et  de  la 
Sidre,  les  mers  Ionienne  et  Adriatique,  et  l'Archipel. 
Outre  les  golfes  particuliers  et  les  îles  que  l'on  trouvera 
indiquées  à  ces  noms,  elle  renferme  les  îles  de  Malte, 
Candie  et  Chypre.  Elle  reçoit  le  Pô,  la  Maritza,  le  Nil,  etc. 
Les  ports  sont  Alexandrie,  Suiyrne,  Salonique,  Syra,  le 
Pirée,  Corfou  et  ceux  de  l'Adriatique.  La  superficie  de  ce 
bassin  est  de  9,590  myr.  carrés.  —  On  y  rattache  quel- 
quefois la  mer  de  Marmara  et  la  mer  Noire. 

La  Méditerranée  communique,  avec  l'Océan  Atlanti- 
que, par  le  détroit  de  Gibraltar;  avec  la  mer  Noire,  par 
les  Dardanelles  et  le  canal  de  Constantinople,  et,  avec  la 
mer  Rouge,  par  le  canal  de  Suez.  Ses  eaux  sont  salées 
et  profondes.  La  marée  s'y  fait  à  peine  sentir.  Elle  re- 
çoit les  eaux  de  l'Océan  par  un  courant  fort  rapide.  Les 
vents  dominants  sont  ceux  du  N.  O. 

Méditerranée ,  département  français  formé ,  de 
1807  à  1814,  du  N.  0.  de  la  Toscane;  limité  :  au  N.  par 
Lucques,  au  S.  par  Piombino,  à  l'O.  par  la  mer  Tyrrhé- 
nienne, à  l'E.  et  au  S.  E.  par  les  départements  de  l'Arno 
et  de  l'Ombrone.  Chef-lieu,  Livourne. 

Méditerranée  arctiqne,  nom  donné  quelquefois 
à  la  réunion  de  la  mer  de  Baflin  et  de  la  mer  d'Hudson; 

—  colombienne,  nom  donné  quelquefois  au  golfe  du 
Mexique  et  à  la  mer  des  Antilles  réunis. 

Medjana,  plaine  de  la  prov.  de  Constantine  (Al- 
gérie), occupée  par  les  Français  en  1858,  entre  deux 
chaînes  de  l'Atlas.  On  y  trouve  Bordj-Medjana,  Sidi-Em- 
barelc,  Djimilah,  Milah,  etc. 

Medjerdah.  Bagradas,  fleuve  de  l'Afrique  septent., 
naitdans  l'Atlas, en  Algérie  (prov.  de  Constantine),  arrose 
la  Tunisie,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Tunis,  à  Porto 
Farina.  —  Cours  de  400  kil.,  du  S.  O.  au  N.  E. 

Medjidié,  ordre  honorifique  de  Turquie  qui  peut 
être  conféré  aux  étrangers.  Il  a  été  institué.en  1852,  par 
Abdul-Medjid. 

Medjidieli,  gros  bourg  de  la  Dobrouscha  (Bulgarie 
turque) ,  principale  station  du  chemin  de  fer,  où  il  y  a 
des  foires  très-importantes. 

Medling  ou  Mcidling,  v.  de  la  Basse-Autriche,  à 
15  kil.  S.  O.  de  Vienne  ;  4,000  hab.  Bains  d'eaux  mi- 
nérales, à  l'entrée  d'une  vallée  pittoresque. 

Medoaci,  tribu  de  l'ancienne  Ithétie. 

Medoacus.  nom  de  deux  cours  d'eau  de  l'ancienne 
Vénétie:  Medoacus  major,  auj.  la  Brenta;  et  Medoacus 
minor,  auj.  le  Bucchiçjliom . 

Médoc,  Medulicus  pagus,  anc.  pays  de  France 
(Bordelais),  compris  auj.  dans  l'arr.  de  Lesparre,  qui 
en  était  le  ch.-l.  (Gironde).  Divisé  en  Haut  et  Bas-Médoc, 
il  produit  des  vins  rouges  estimés.  —  Le  fort  Médoc,  à 
28  kil.  N.  O.  de  Bordeaux,  est  situé  sur  la  rive  gauche 
de  la  Gironde. 


Médon,  fils  de  Codrus,  roi  d'Athènes,  fut  le  premier 
archonte  à  vie,  1045  av.  J.  C. 

Médréac,  bourg  de  l'arr.  de  Montfort  (Ille-et-Yi- 
laine)  ;  2,425  hab. 

Meduaua.  nom  anc.  de  la  Mayenne. 

Meduli,  fraction  des  Bitnriges-Vivisci(Aqujtaine  II"), 
dans  le  territoire  appelé  depuis  Médoc. 

Medulli,  anciens  habitants  de  la  Basse-Maurienne, 
près  de  Miolans  (Caslrum  Medullum). 

Méduse,  l'une  des  trois  Gorgones,  disputa  à  Minerve 
le  prix  de  la  beauté.  Irritée,  la  déesse  changea  les 
cheveux  de  Méduse  en  serpenls  et  donna  à  ses  yeux  la 
propriété  de  pétrifier  quiconque  la  regarderait.  Persée 
lui  coupa  la  tête  à  l'aide  d'un  miroir  qui  lui  permettait 
de  la  voir  sans  la  regarder  en  face;  il  porta  cette  lê'e 
à  Minerve,  qui  la  plaça  sur  son  bouclier.  Du  sang  île 
Méduse  naquit  Pégase. 

Medvicditza,  rivière  de  Russie,  affluent  du  Don  ; 
cours  de  480  kil 

Medway,  Vaga,  rivière  d'Angleterre,  naît  dans  le 
comté  de  Surrey,  passe  à  Maidstone  et  à  Rochester 
(Kent),  et  se  réunit, par  la  rive  droite,  à  la  Tamise,  près 
de  Sheernéss.  Cours  de  90  kil. 

Medwisch.  V.  Mêdiasch. 

Mée  (La),  Media,  anc.  petit  pays  de  France,  com- 
pris auj.  dans  l'arr.  de  Redon  (Ule-et-Vilaine). 

Meel  (Jean),  dit  Miel,  peintre,  né  près  d'Anvers  vers 
1599,  alla  en  Italie  où  l'un  des  premiers  il  traita  cer- 
tains sujets  vulgaires.  Employé  par  Alexandre  VII,  puis 
par  le  duc  de  Savoie,  il  mourut  à  Turin,  1664.  —  On 
admire  surtout  ses  tableaux  de  chevalet;  le  Louvre  a  de 
lui  :  le  Mendiant,  le  Barbier  napolitain,  une  Vendange, 
des  Paysans  italiens,  une  Halte  militaire,  la  Dince  des 
Voyageurs.  —  Des  eaux-fortes  et  des  dessins  de  Meel 
sont,  aussi  très-estimés. 

Méen  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  à  20  kil.  N.  O.  de 
Montfort  (I Ile-et-Vilaine);  2,590  hab.  Abbaye  autrefois 
célèbre. 

Meer  (Jean  Van  der),  peintre  hollandais,  né  à 
Schoenhoven,  1620-1680,  a  surtout  composé  des  por- 
traits estimés. 

Meer  (Jean  Van  der),  peintre  hollandais,  né  à 
Harlem,  1665-1704,  élève  de  Nie.  Berghem,  a  fait  de 
jolis  paysages,  qui  sont  recherchés. 

Meernian  (Gékard)  ,  magistrat  hollandais,  né  à 
Leyde,  1722-1771,  a  donné:  Novus  thésaurus  juris  ci- 
vilis  et.  canonici;  Origines  typographiese,  etc. 

Meennan  (Jean),  fils  du  précédent,  né  à  la  Haye, 
1755-1815,  fut  directeur  des  arts  et  des  sciences  sous 
Louis  Bonaparte,  et,  en  1810,  sénateur  français.  On  a  de 
lui  :  Grotii  Epislolse  ineditx,  Histoire  de  Guillaume  de 
Hollande,  roi  des  Romains,  5  vol.  in-8°,  etc. 

Meerut  ou  Mérout,  station  militaire  des  Anglais 
dans  l'Ilindoustan,  à  60  kil.  N.  E.  de  Delhy,  sur  le 
Cally-Neddy,  affl.  du  Gange.  Le  soulèvement  des  cipayes, 
en  1857,  y  commença. 

Mées  (Les),  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  25  kil.  S. 
0.  de  Digne  (Basses-Alpes),  près  de  la  Duranco.  Bon 
vin;  2,116  hab. 

Mégauyze,  l'un  des  sept  seigneurs  perses  qui  con- 
spirèrent contre  Smerdis  le  mage,  521  av.J.  C,  soumit, 
sous  Darius  I°r,  la  Thrace  et  la  Macédoine.  Il  fut  le  père 
de  Zopyre.  —  Son  petit-fils  fut  défait  par  Cimon  sur 
l'Eurymédon,  466,  mais  chassa  les  Athéniens  de  Mein- 
phis,  457. 

Mégaciés,  Alcméonide,  fut  exilé  d'Athènes  avec  les 
siens  pour  avoir  fait  massacrer  les  compagnons  de  Cy- 
lon  dans  le  temple  de  Minerve,  612  av.  J.  C.  —  Méga- 
clès,  son  petit-fils,  chassa  d'Athènes  Pisistrate,  559,  le 
rappela  en  lui  donnant  sa  lille  en  mariage,  556,  puis 
l'expulsa  de  nouveau,  552. 

Megalarties,  fêtes  célébrées  à  Délos  en  l'honneur 
de  Cérès,  qui  avait  donné  le  pain  aux  hommes. 

Mégalésiens  (Jeux),  fêtes  instituées  à  Rome  on 
206  av.  J.  C,  quand  on  eut  apporté  de  Pessinonte  la 
statue  de  Cybèle,  surnommée  la  Grande-Déesse  (Uiyc- 
leï«).  Les  prèlresou  Galli  et  les  dames  romaines  pro- 
menaient par  la  ville  la  statue  de  la  divinité.  Des  jeux 
scéniques  commençaient  le  4  avril  (veille  des  noues)  et 
duraient  sept  jouis. 

Mégalopolis  (/«  grande  ville),  anc.  ville  d'Areadic 
(Péloponnèse),  sur  l'iiélisson,  fondée,  en  570  av.  J.  C, 
par  Epaminondas.  Après  avoir  été  soumise  à  des  tyrans, 
dont  le  dernier,  Lysiade,  déposa  le  pouvoir,  245  av.  J.C. 
elles'agrégeaà  la  ligue  achéenne.  Patrie  de  Philopœmcn 
et  de  Polybe.  —  Sur  ses  ruines  est  le  village  de  Sinano. 

M('-';:n-e,  fille  de  Créon,  roi   de  Thèbes,  et  foraine 
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d'Hercule.  Ce  dernier  ayant  tué  Lycus,  qui,  pendant  sa 
descente  aux  enfers,  avait  voulu  contraindre  Mégare  à 
1  épouser,  fut  jeté  par  Junon  dans  une  sorte  de  dé- 
mence. Il  tua  alors  Mégare  et  ses  trois  enfants. 

Mégare,  Megara,  canitale  de  la  Mégaride  (Grèce 
ancienne),  située  au  N.  E.  de  l'isthme  de  Corinthe,  et 
non  loin  du  golfe  Saronique,  sur  lequel  Nisée  était  son 
port.  Elle  avait  substitué  des  magistrats  électifs  a  ses 
rois,  quand  les  Doriens  envahirent  l'Atlique,  1045.  Elle 
reçut  alors  des  colons  de  Corinthe  dont  elle  eut  à  re- 
pousser le  joug.  Au  dehors  elle  fonda  Byz3iice,  Chaleé- 
doine ,  Sélimbrie,  Héraclée  Politique,  Mégare  Hy- 
hléenne,  etc.,  et  posséda  un  instant  Salamine,  que 
l'Athénien  Solon  lui  enleva.  Après  s'être  distinguée 
dans  les  guerres  Médiques,  elle  vit  son  alliance  disputée 
par  Athènes  et  par  Sparte,  au  début  de  la  guerre  du 
Péloponnèse.  Après  cette  lutte  elle  jeta  encore  quelque 
éclat,  grâce  aux  philosophes  Euclide  et  Stilpon  (mc  siècle 
av.  J.  C.),  qui  fondèrent  à  Mégare  l'école  dite  éristique 
ou  disputeuse.  —  11  reste  à  peine  quelques  vestiges  de 
cette  ville. 

Mégare  Hybléennc,  anc.  v.  de  Sicile,  au  S.  0. 
de  Syracuse,  sur  la  cote  E.,  fondée  par  les  Mégariens, 
735  av.  J.  C,  prise  par  les  Romains  en  214.  Auj. 
ruinée. 

Mégaride,  Mcgaris,  contrée  de  l'ancienne  Grèce, 
sur  l'isthme  de  Corinthe,  entre  la  Corinthie  au  S.  0., 
l'Attique  et  la  Béotie  au  N.  E.  Elle  avait  24  Uil.  sur  9. 
—  Mégare,  capitale. 

Mégasthènc,  géographe  grec,  fut  envoyé  par  Sé- 
leucus  Nicator,  dont  il  était  secrétaire,  auprès  du  roi 
indien  Sandracottus.  —  Il  composa,  sous  le  nom  d'in- 
dica,  un  recueil  de  ses  observations  que  Diodore  de 
Sicile  parait  avoir  copié.  Les  fragments  de  Mégasthènc 
qui  nous  sont  parvenus,  ont  été  insérés  dans  les  Frag- 
menta historkorum  grxcorum  de  Didot. 

Mégère,  ennemie,  nom  de  l'une  des  Furies. 

Mégè»e,  bourg  de  l'arr.  de  Bonneville  (Haute-Sa- 
voie). Dentelles,  pelleteries;  2,373  hab. 

Mehadia.  V.  Meadia. 

Méliaigne,  affl.  de  la  Meuse,  par  la  rive  gauche, 
naît  près  de  Namur  et  finit  près  d'Huy  ;  40  kil.  de 
cours. 

Mehallet-el-Kébir.  v.  de  la  Basse-Egypte,  sur  un 
canal  dérivé  du  Nil,  à  100  kil.  N.  du  Kaire.  Malgré  son 
étendue,  elle  n'a  que  17,000  hab.  —  Cotonnades,  sel 
ammoniac,  etc.  Autrefois  Cynopolis  ou  Xoïs. 

Méhée  «le  la  Touche  (Jean-Claude-Hii'polyte),  né 
à  Meaux,  1760-1820,  fut  de  bonne  heure  aux  gages  de 
la  police,  joua  un  triste  rôle,  lors  des  massacres  de 
septembre  1792,  se  fit  pamphlétaire,  réactionnaire,  en 
1704,  rédigea  le  Jouitial  des  Patriotes,  après  le  18  fruc- 
tidor, le  Journal  des  hommes  libres,  après  le  18  bru- 
maire, fut  condamné  à  la  déportation,  se  sauva  en  An- 
gleterre, et  se  trouva  mêlé  aux  intrigues  des  royalistes, 
qu'il  trahit,  en  se  vendant  à  la  police  impériale.  11  a  pu- 
blié beaucoup  d'opuscules  sur  les  événements  de  l'épo- 
que auxquels  il  se  trouva  mêlé. 

Méhégan  (Guillaume-Alexandre  «le)  ,  littérateur 
français,  1721-1700,  né  à  la  Salle  près  d'Alais,  d'une 
famille  irlandaise,  tut  professeur  de  lettres  françaises  à 
Copenhague,  1751-1750.  Son  style  est  fatigant  a  force 
d'éclat.  On  a  de  lui  :  Zoroustre  ou  de  l'origine  des  Guê- 
tres, 1751  ;  Tableau  de  l'histoire  moderne  depuis  la 
chute  de  l'empire  d'Occident  jusqu'à  la  paix  de  West- 
phalie,  etc. 

Illéhémet  ou  Mohammed,  khalife  ommiade  de 
Cordoue,  852-880,  fut  battu  par  Alphonse  III  le  Grand, 
roi  de  Léon,  tandis  que  les  Beni-Afsoun  devenaient  indé- 
pendants à  Saragosse  et  à  Lérida. 

Méliémct-al-Nasser,  roi  almohade  de  l'Espagne 
et  du  Nord  de  l'Afrique,  succéda,  en  1199,  à  son  père. 
Yacoub  Almansour.  Battu  à  Tolosa  par  les  rois  de  Cas- 
tille,  d'Aragon  et  de  Navarre,  1212,  il  mourut  empoi- 
sonné, 1215. 

Méliémet  Ier  (Auou- Abdallah),  fondateur  de  la 
dynastie  des  Nasérides  à  Grenade,  avait  combattu  d'abord 
pour  Blotawakel,  roi  d'Andalousie,  aux  dépens  duquel  il 
commença  à  se  créer,  1232,  un  Etat,  seul  représentant 
de  l'islamisme  en  Espagne  depuis  1240;  il  fut  battu  par 
les  Castillans,  Ferdinand  III  et  Alphonse  X.  11  mourut 
eu  1273.  Il  a  bâti  l'Alhambra. 

Sléhénict  DU,  2e  roi  de  Grenade,  1273-1302,  (ils  du 
précédent,  s'allia  aux  Mérinides  du  Maroc  contre  les 
Castillans  qu'il  battit  plusieurs  fois. 

Méhéiuct  SBB.  3»  roi  de  Grenade,  1502-1309,  fils 
du  précédent,  prit  Coûta,  1300,  mais  perdit  Gibraltar, 


1309.  Déposé  et  emprisonné  par  son  frère,  Naser,  1309, 
il  fut  noyé  en  1314. 

Méliémet  11'.  0e  roi  de  Grenade,  1525-1533,  (ils  et 
successeur  d'Ismaël  I",  reprit  aux  chrétiens  Gibraltar, 
1352,  avec  l'aide  des  Marocains,  qui  l'assassinèrent. 

JOrliémol  W,  8»  roi  de  Grenade,  1554-1379,  fils  et 
successeur  d'Youssouf  Ier.  Renversé  par  son  frère , 
Ismaël  II,  1559,  rétabli  en  1562,  il  combattit  Henri  de 
Transtamare. 

Méhéinet  VI.  9°  roi  de  Grenade,  1579-1591,  lils  du 
précédent,  régna  paisiblement. 

Méliémet  ÏBB,  le  Gaucher,  15°  roi  de  Grenade, 
1423-1445,  fils  et  successeur  de  Youssouf  III,  eut.  un 
régne  agité.  Déposé  pour  la  troisième  fois,  en  1445,  il 
mourut  en  prison,  1450. 

Méhéiuet-IEaltatlji,  ancien  fendeur  de  bois,  devenu 
grand-vizir  du  sultan  Achmet  III,  1704,  imposa  à 
Pierre  le  Grand  le  traité  du  Pruth,  1711.  Accusé  de 
trahison  par  Charles  XII  de  Suède,  il  mourut  en  exil  à 
Lemnos,  1713. 

Méhémet-Effendi.  homme  d'Etat  ottoman,  fut 
plénipotentiaire  au  traité  de  Passarovitz,  1718,  puis 
député  à  Paris  pour  négocier  une  trêve  avec  l'ordre  de 
Malte,  1720.  Il  a  laissé  une  curieuse  Relation  de  ce 
voyage,  publiée  en  français  à  Paris,  1758,  in-8°. 

Méliémet-Ali,  pacha  d'Egypte,  né  à  Kavala  (Macé- 
doine) .  en  1 709,  lut  orphelin  de  bonne  heure .  Créé  officier 
dans  la  milice. irrégulière,  1787,  il  se  livra  cependant 
au  commerce  du  tabac,  et  puisa  auprès  de  Lion,  négo- 
ciant de  Marseille,  une  vive  sympathie  pour  la  France. 
Compris  dans  le  contingent  turc  que  Bonaparte  battit 
i  à  Aboukir,  1709,  il  demeura  en  Orient  où  on  le  nomma 
général  des  Albanais.  Après  le  départ  des  Français,  il 
I  s'attacha  à  fomenter  la  discorde  entre  les  pachas  qui 
régissaient  l'Egypte  au  nom  de  la  Porte,  et  les  Mameluks, 
anciens  maîtres  du  pays.  A  force  de  ruses  et  de  vio- 
lences, il  se  lit.  offrir  la  dignité  de  pacha  par  les  Alba- 
nais, qu'appuyèrent  les  cheiks  et  les  ulémas,  1805:  le 
divan  de  Constantinople  n'eut  plus  qu'à  ratifier  ce  choix. 
Le  pouvoir  de  Méhéinet-Ali  s'affermit  par  l'échec  d'une 
expédition  anglaise  dirigée  contre  Alexandrie,  1807,  par 
l'établissement  d'un  système  régulier  d'impôts,  par  la 
confiscation  de  la  plupart  des  terres  de  l'Egypte,  par 
l'extermination  des  Mameluks,  qui  furent  odieusement 
massacrés,  1811,  enfin  par  la  disparition  des  albanais, 
devenus  redoutables  par  leur  esprit  d'indiscipline  :  le 
j  pacha  les  envoya  d'abord  contre  les  YVahabites,  1812- 
1818,  dont  la  défaite  le  laissa  maître  de  la  Mecque,  puis 
;  contre  la  Nubie  et  le  Sennaar,  qui  furent  réunis  à 
l'Egypte,  1820.  Dans  le  même  temps,  il  demandait  à  la 
France  des  officiers,  des  ingénieurs,  des  savants  pour 
installer  une  marine,  organiser  une  armée,  à  l'euro- 
péenne, ouvrir  le  canal  Mahmoudieh  entre  le  Kaire  et 
Alexandrie,  qui  devint  sa  résidence,  etc.  Il  chargeait 
Clot-Bey  de  créer  une  école  de  médecine,  introduisait 
la  culture  de  l'olivier,  du  mûrier  et.  surtout  du  coton, 
|  et  donnait  un  vif  essor  à  l'industrie,  malgré  le  mono- 
pole qu'il  s'était  attribué  sur  le  commerce.  Poursuivies, 
en  dépit  des  révoltes  intérieures,  les  réformes  de 
Méhémet-Ali  furent  éprouvées  d'abord  dans  la  guerre 
de  Morée,  où  il  prêta  à  Mahmoud  II  l'appui  de  ses  for- 
ces: il  y  perdit  sa  Hotte  détruite  à  Navarin,  1827,  et. 
50,000  soldats,  et  ne  reçut  que  Candie  en  compensation. 
Il  chercha  un  dédommagement  plus  considérable  eu 
Syrie  :  à  la  suite  d'un  différend  avec  Abdallah,  pacha 
d'Acre,  1831,  il  envoya  son  tils,  Ibrahim,  prendre  cette 
ville,  puis  Damas,  1852,  franchir  le  Taurus  après  un 
nouveau  succès  à  Beylan,  et  vaincre  à  Konieh  une  der- 
nière armée  ottomane.  Maître  de  la  Syrie  et  du  district 
d'Adana,  en  vertu  de  la  convention  de  Kutaieh,  1855. 
Méhémet-Ali  vit  ses  conquêtes  compromises  par  une 
attaque  soudaine  de  Mahmoud  II.  La  victoire  d'Ibrahim 
à  Nézib,  1S59,  fut  rendue  inutile  par  l'intervention  des 
puissances  européennes  qui,  la  France  exceptée,  soutin- 
rent la  Porte.  Méhémet-Ali  fut  alors  reconnu  pacha 
héréditaire  d'Egypte,  mais  il  dut  renoncer  à  la  Syrie,  à 
la  Mecque,  à  Candie,  et  promettre  d'obéir  aux  lois 
générales  de  l'empire  turc,  1841.  Tombé,  vers  la  lin  de 
sa  vie,  dans  une  sorte  de  démence,  il  mourut  regardé 
comme  un  saint  par  les  vrais  musulmans,  1849. 
Méhéneddy,  fleuve  de  l'Inde.  V.  Mahanaddï. 
MéhuI  (Etienne-Henri),  compositeur  de  musique, 
né  à  Givet  en  1765,  vint,  en  1778,  à  Paris,  où  il  reçut 
les  conseils  de  Gluck.  Il  débuta  à  l'Opéra-Comique  par 
la  partition  A'Euphrosine  et  CoratUn,  1790,  où  l'on 
remarqua  l'énergique  duo  de  la  Jalousie.  Parmi  ses 
i   autres  productions,  on  cite  Slralonice,  opéra-comique, 
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1792;  le  Chant  du  départ,  hymne  patriotique  composé 
sur  des  paroles  de  M.-J.  Chénier,  1794;  le  Jeune  Henri, 
opéra-comique  dont  l'ouverture  fut  redemandée  deux 
fois  par  le  public;  Adrien,  Ariodant,  1799  ;  Vlrato, 
opéra-bouffe,  imité  de  l'italien,  1801  ;  Uthal,  1806,  sujet 
ossianique  où  le  chœur  du  sommeil  des  bardes  frappa 
vivement  le  public;  Joseph,  1807,  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  le  chef-d'œuvre  de  l'auteur,  etc.  Membre 
de  l'Institut  en  1790,  il  fut  nommé  inspecteur  du  Con- 
servatoire de  musique,  1795,  et  surintendant  de  la  cha- 
pelle du  roi  en  1815.  11  mourut  en  1817. 

Iflehun-sur-1'èvre,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  17  kil.  N.  0.  de  Bourges  (Cher);  6,170  hab.  Toiles 
d'emballage,  droguets,  porcelaine.  Ruines  d'un  château 
où  Charles  VII  mourut. 

lHeliun-siir-Loire.  V.  Meung. 

Meia-B"«nte,  v.  du  Brésil  (Goyaz),  à  115  kil.  N.  E. 
de  Goyaz  ;  8,000  hab.  Centre  du  commerce  de  la  province. 

MeiEiom  (Henri),  dit  l'Ancien,  en  latin  Meibomius, 
professeur  d'histoire  et  de  poésie  à  Helmstœdt,  né  à 
Lemgo,  1555-1625,  a  consacré  sa  vie  à  élucider  l'histoire 
de  l'Allemagne  au  moyen  âge-  On  a  de  lui  :  Opuscula 
historica  varia  ad  res  germanicas  spectantia  ;  Parodiai 
Horalianx  et  Sylvx.  etc. 

lUeiitoin  (Jean-Henri),  médecin,  fils  du  précédent, 
né  à  Helmstœdt,  1590-1655.  On  a  de  lui  :  Mxcenatis 
vita;  De  cererisiis,  potibusque  et  ebriaminibus,  etc. 

iUeilioui  (Henri),  dit  le  Jeune,  médecin,  fils  du 
précédent,  né  à  Lubeck,  1638-1700,  professa,  à  Helm- 
stîfidt,  la  médecine,  l'histoire  et  la  poésie.  On  cite  de  lui: 
Rerum  germanicarum  scriptores,  3  vol.  in-fol.;  De  vasis 
palpebrarumnovis,  première  description  exacte  des  folli- 
cules des  paupières  qui  depuis  ont  porté  son   nom,  etc. 

IHeîitom  (Marc),  érudit,  né  à  Tonningen,  1030-1711, 
fut  pensionnaire  de  Christine  de  Suède,  bibliothécaire 
de  Frédéric  III  de  Danemark,  professeur  au  gymnase 
d'Amsterdam,  etc.  Outre  des  Notes  sur  Vitruve,  une 
édition  de  Diogène  Laèrce,  et  celle  de  Musicx  anliqux 
auctores  septem,  gr.  et  lai.,  etc.,  on  cite  de  lui:  De 
proporlionibus  dialogus;  De  fabrica  triremium,  etc. 

Bleidlïng.  V.  Medling. 

iHeigret  (Lodis),  grammairien,  né  à  Lyon  vers  1510, 
mort  après  1560,  vint  à  Paris  vers  1558.  Il  voulut  éta- 
blir une  orthographe,  conforme  à  la  prononciation,  dans 
plusieurs  ouvrages,  notamment  dans  sa  Grammaire  fran- 
çaise, in-4",  1560. 

Meilhan,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  14  kil.  0. 
de  Marmande  (Lot-et-Garonne);  2,028  hab. 

Meilhan  (Menac  de).  V.  Senac 

Meillac,  bourg  de  l'arrond.  de  Saint-Malo  (Ille- 
et-Vilaine);  2,242  hab. 

Meilleraie  (La),  bourg  de  l'arrond.  de  Château- 
briant  (Loire-Inférieure).  Couvent  de  trappistes;  mines 
de  fer;  1.700  hab 

MeîîIeraye(CuARi,EsdcIaPortede  la).  V.  Mazaiun 
(duc  de). 

IMeîllerie,  commune  de  v  hab.,  à  12  kil.  E.  de 
Thonon  (Haute-Savoie),  sur  le  lac  de  Genève,  au  bord 
duquel  sont  des  rochers  rendus  célèbres  par  J..-J.  Rous- 
seau . 

Mein,  en  allemand  Mayn,  en  latin  Manus  ou  Ma- 
gauus,  rivière  d'Allemagne,  naît  en  Bavière,  au  Fieh- 
lelgebirge,  par  la  réunion  du  Mein  Blanc  et  du  Mein 
Rouge,  passe  à  Bayreuth,  Sweinfurth,  Wurtzbourg, 
Aschaffenboiirg,  Hanau  et  Francfort,  reçoit  la  Tauber, 
la  Redniiz,  la  Kintzig  et  la  Nidda.  Il  se  jette  dans  le 
Rhin  en  face  de  Mayence.  Cours  de  450  kil.,  dont  500 
navigables.  Il  communique  avec  le  Danube  par  le  canal 
Louis,  qui  commence  à  Bamberg,  sur  la  Rednitz,  et 
finit  à  Dietfurt,  sur  l'Altmùhl. 

Mein  (Cercles  du  .  Le  Mein  donnait  son  nom  : 
1"  aux  cercles  du  Haut-Mein  et  du  Bas-Mein  (Bavière), 
remplacés,  en  1837,  par  ceux  de  Haute-Franconic  et  de 
Basse-Franconie ;  —  2°  au  cercle  de  Mein-et-Tauber, 
coni pris  dans  le  cercle  actuel  du  Bas-Rhin  (Bade). 

Meinam  ou  Menai»  (la  mère  des  eaux),  fleuve  de 
Siam,  naît  en  Chine,  traverse  le  royaume  de  Siam,  du 
N.  au  S.,  arrose   Siam  et  Bangkok,  et  se  jette  dans  le 
golfe  de  Siam.  Cours  de  800  kil.,  dont  600  navigables. 
Il  est  large  et  profond,  mais   son  embouchure  est  ob- 
struée par  une  barre  de  bancs  de  sables.  11  déborde  ré- 
gulièrement de  septembre  à  décembre,  et  fertilise  le 
pays.  Son  principal  affluent  est  le  Mé-ping. 
Meindei-,  ancien  Méandre.  V.  ce  dernier  nom. 
Meinder  (tioulcliotik-).  V    Caïstrus. 
Meiners  (Christophe),  historien  et  littérateur  alle- 
mand, né  à  Warstade  en  1747,  fut,  depuis  1772,  proles- 


seur  de  philosophie  à  Gœttingue.  Il  mourut  en  1810. 
Doué  d'une  érudition  prodigieuse,  il  ne  céda  jamais  à 
l'esprit  de  système,  mais  ne  se  garda  pas  d'une  certaine 
précipitation  dans  ses  jugements.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  les  suivants  ont  été  traduits  en  français  : 
Histoire  du  luxe  des  Athéniens,  1781;  — de  l'origine, 
des  progrès  et  de  la  décadence  des  sciences  en  Grèce  et  à 
Rome,  1781;  —  de  la  décadence  des  mœurs,  des  sciences 
et  de  la  langue  des  Romains  dans  les  premiers  siècles  de 
l'ère  êhrélienne,  1791;  Lettressur  la  Suisse,  2  vol.  in-8», 
1788,  etc. 

Meiningen,  capitale  du  duché  de  Saxe-Meiningen, 
à  80  kil.  S.O.  de  Gotha,  sur  la  Werra;  7,500  hab.  Fu- 
taine,  crêpes,  etc.  —  V.  Saxe-Meiningen. 

Meiringen,  ch.-l.  de  l'Ober-Hasli ,  dans  l'Ober- 
land  bernois  (Suisse),  vallée  habitée  par  une  belle  race 
de  montagnards,  probablement  d'origine  ligurienne. 

Méis,  port  d'Anatolie  (Turquie  d'Asie),  sur  le  golfe 
de  Makri.  —  Ane.  Telmissus,  que  d'autres  disent  être 
Macri. 

Meissen,  Misenia,  Misnia,  ville  du  royaume  de  Saxe, 
ancienne  capitale  de  la  Misnie,  sur  l'Elbe,  à  23  kil.  N.  O. 
de  Dresde;  9,500  hab.  —  Elle  est  entourée  de  murs  et 
dominée  par  un  château  fort  dû  à  l'empereur  Henri  I", 
dans  lequel  a  été  installée,  dès  1710,  une  célèbre  manu- 
facture de  porcelaines.  Belle  cathédrale.  Patrie  d'Elie 
Schlegel  et  de  Hahnemann. 

Meissucr  (Auguste-Théophile),  romancier  allemand, 
né  à  Budissin  (Lusace),  en  1753,  fut  archiviste  à  Dresde, 
professeur  à  Prague,  puis  directeur  des  écoles  à  Fulda, 
où  il  mourut  en  1807.  Parmi  ses  romans,  on  cite  les  sui- 
vants, qui  ont  été  traduits  en  français  :  Esquisses, 
Alcibiade,  Contes  moraux,  Masaniello,  Bianca  Ca- 
pello,  etc.  Il  a  beaucoup  imité  les  auteurs  français.  Ses 
Œuvres  forment  56  vol.,  Vienne,  1815-1814. 

Meisler  (Léonard),  littérateur,  né  à  Neftenbach 
(Zurich),  en  1741,  fut  pasteur  et  professeur  dans  le  can- 
ton de  Zurich,  et  mourut  en'1811.  Parmi  ses  nombreuses 
compilations,  on  a  traduit,  de  l'allemand  en  français  : 
les  Hommes  célèbres  de  l'Helvétie,  5  vol.  in-8°. 

Meister  (Jacques-Henri),  cousin  du  précédent,  né  à 
Zurich,  17  44-1820,  lié  avec  Diderot,  Grimm,  d'Holbach, 
a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  littérature. 

Meisïerssengers  (maîtres  chanteurs),  confrérie  al- 
lemande d'artisans  poètes  et  musiciens.  Protégée  par 
Charles  IV  au  xiv  s.,  elle  eut  son  meilleur  représentant 
dans  Hans  Sachs,  au  xvr3. 

Méjaii  (Etienne,  comte),  publiciste,  né  à  Montpellier, 
1760-1846.  rendit  compte  des  séances  de  l'Assemblée 
constituante  dans  le  Bulletin,  qui  se  fondit  bientôt  dans 
le  Moniteur,  auquel  Méjan  fournit  beaucoup  d'articles. 
Après  le  9  thermidor,  il  écrivit  dans  l'Historien,  lut  se- 
crétaire général  de  la  préfecture  de  la  Seine,  après  le 
18  brumaire,  puis  secrétaire  d'Eugène  de  Beatiharnais, 
conseiller  d'Etat,  comte.  On  a  de  lui  :  Collection  com- 
plète des  travaux  de  Mirabeau  à  l'Assemblée  nationale, 
5  vol.  in-8°.  . 

lUéianes  (J.-B.-Marie  Piquet,  marquis  de),  biblio- 
phile, né  à  Arles,  1729-1786.  Sa  bibliothèque,  composée 
de  60,000  volumes  rares,  fut  léguée  par  lui  à  Aix.dont 
il  avait  été  consul  en  1777. 

Mékliitai-  ou  le  Consolateur  (  Pierre  Manoug , 
dit),  fondateur  de  l'ordre  arménien  des  Mékhitarisles, 
né,  en  1076,  à  Sébaste  (Cappadocel,  il  songea,  de  bonne 
heure,  à  réunir  ses  compatriotes,  les  Arméniens,  à  1  é- 
glise  romaine.  Dans  ce  but,  il  visita  Etcliemiadzine,  la 
Syrie,  Chypre,  Constantinople,  fonda  un  couvent  a  Mo- 
don,  en  Morée,  1708,  d'où  chassé  par  la  conquête  otto- 
mane, 1717,  il  s'établit  dans  l'île  de  Saint-Lazare,  près  de 
Venise.  11  y  créa  un  nouveau  monastère,  avec  une  im- 
primerie arménienne,  et  mourut  en  1749.  —  On  a  de 
lui  :  Lexicon  veteris  lingux  Armenix,  2  vol.  111-4°;  Dic- 
tionnaire arménien;  Grammaire  arménienne;  une  DilUe 
arménienne,  etc.  „,, .  . 

MékliHaristes  (  Ordre  des  )  ,  établi  par  Mcklntar 
(V.  ce  nom)  clans  l'île  Saint- Lazare,  près  de  Venise,  pour 
la  propagation  de  la  foi  catholique  et  des  études  parmi 
les  Arméniens.  Les  enfants  de  cette  nation  quon  y  pré- 
sente y  sont  élevés  gratuitement  ;  s'ils  refusent  d  em- 
brasser la  vie  religieuse,  on  les  rend  â  leurs  lamilles.  — 
Les  Mékhitaristes  ont  des  succursales  dans  ditlerentes 
villes,  notamment  à  Vienne,  Constantinople,  Paris,  etc. 
Une  imprimerie  est  annexée  à  leurs  couvents  de  Venise 
et  de  Vienne.  Le  pape  Clément  XI  a  approuvé  leurs  con- 
stitutions, sous  la  règle  de  Saint-Benoît. 
Mekke  (La).  V.  Mecque  (La). 
Mc-Klong,  il-  de  l'Indo-Chine,  qui  arrose  la  partie 
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méridionale  du  royaume  de  Siam ,  et.  se  jette  à  Mé- 
Klong,  port  du  royaume  de  Siam  (10,000  hab.),  dans  le 
golfe  de  Siam. 

Mé-Kong  (  grand  fleuve  ),  May-Konig,  Cam- 
bodge ou  Kamliodgc,  fleuve  de  l'Indo-Chine,  qui 
paraît  se  former  dans  le  Thibet  par  la  réunion  de  plu- 
sieurs cours  d'eau  (Souk-tchoti,  Nien-tchou,  Yar-lung). 
Il  traverse  la  baute  terre  du  Laos,  où  des  rapides  inter- 
rompent sa  navigation,  l'empire  d'Annam,  et  forme,  à 
son  embouchure  dans  le  Kambodge  et  la  Cocliinchine 
française,  un  immense  delta.  Il  est  large,  profond,  sou- 
mis à  des  crues  périodiques  (août  à  novembre),  et  tra- 
verse un  pays  qu'il  fertilise.  Son  principal  affluent  est 
le  Mé-sap,  qui  sort  du  lac  Touli-sap  et  passe  à  Oudong. 
Il  se  jette  dans  la  mer  de  la  Cbine,  après  un  cours  d'au- 
moins  5,000  lui.,  navigable  pour  les  gros  navires  jus- 
qu'à une  distance  considérable. 

Mekran»,  Gédrosie,  la  plus  grande  des  provinces  du 
Béloutchislan,  s'étend  le  long  de  la  mer  d'Oman(500  kil.), 
entre  la  Perse  à  l'O.  et  le  Lous  à  l'E.  Composée  de  mon- 
tagnes et  de  plaines  arides,  elle  est  peu  produc- 
tive. Les  villes  sont  :  Kedgé,  capitale,  Tiz,  Serbar,  Pendj- 
gour. 

Mêla  (  Pomponids  ) ,  géographe  latin ,  né  en  Bétique  , 
écrivait  vers  l'an  42  après  J.C.  Son  livre,  De  Situ  orbis, 
en  3  livres ,  est  une  esquisse  excellente  des  connaissances 
géographiques  de  son  temps,  bien  qu'il  y  ait  des  lacunes, 
et  trop  de  goût  pour  le  merveilleux.  Il  a  été  traduit 
par  M.  Baudet,  dans  la  Collection  Panckoucke,  1  vol. 
in-S°,  et  par  M.  Huot,  dans  la  Collection  Nisard. 

Mélanipe,  devin,  fils  d'un  roi  de  Pylos,  introduisit 
en  Grèce  le  culte  de  Lacchus.  Inventeur  des  remèdes 
secrets,  il  guérit  de  la  folie,  avec  de  l'ellébore,  les  filles 
du  roi  d'Argos  ,  Prœtus,  épousa  l'aînée,  et  régna,  plus 
tard,  sur  Argos.  On  l'adora  comme  un  dieuaprès  samort. 

Mélancuthon  (Philippe  Schwarzersîe  ,  c'est-à- 
dire  Noire-terre,  dont  le  nom,  traduit  en  grec,  est),  hu- 
maniste et  réformateur  allemand,  né,  en  1497,  à  Brelten 
(Bas-1'alatinat).  A  14  ans,  il  eût  subi  ses  examens  à  l'u- 
niversité de  Heidelberg,  si  les  professeurs  y  eussent 
consenti.  11  termina  donc  ses  études  à  Tubingue,  où  il 
rencontra  l'un  des  restaurateurs  de  la  bonne  latinité, 
Reuchlin,  1512-1518.  Sur  la  recommandation  de  ce  der- 
nier, il  lut  nommé  professeur  de  grec  et  d'hébreu  à 
l'université  de  Wittemberg,  1518.  Jusqu'alors  Mélanch- 
thon  s'était  occupé  de  lettres  anciennes,  et  spécialement 
de  la  langue  grecque  ,  pour  laquelle  il  avait  composé 
une  Grammaire  et  un  Dictionnaire.  A  "Wittemberg,  il 
connut  Luther,  dont  il  devint  le  collaborateur  :  en  1519, 
il  assista  le  réformateur  dans  sa  disputation  de  Leipzig 
contre  le  catholique  Eck;  en  1521  ,  il  publia  Loci  com- 
munes rerum  theologicarum,  premier  résumé  dogmati- 
que des  doctrines  nouvelles;  en  1522,  il  commença  à 
travailler  à  la  traduction  allemande  de  la  Bible,  entre- 
prise par  Luther;  en  1550,  il  rédigea  la  Confession 
d'Auysbourg,  qui  fut  présentée  dans  la  diète  à  Charles- 
Quint.  Tous  ces  travaux  étaient  mêlés  de  voyages  pour 
l'inspection  des  églises ,  et.  de  colloques  avec  les  doc- 
teurs catholiques.  Mélancuthon,  dont  le  caractère  doux  et 
conciliant  ne  se  démentit  qu'une  fois,  lors  de  la  guerre 
des  paysans  (V.  Munzer),  s'efforça  en  vain  de  rapprocher 
les  doctrines  qui  étaient  en  lutte,  même  au  sein  de  la 
réforme  :  c'est  ainsi  qu'il  assista  inutilement  à  la  con- 
férence de  Ratisbonne,  provoquée  par  l'empereur,  1541. 
Devenu  suspect,  à  cause  de  sa  modération,  aux  luthé- 
riens exaltés,  et,  à  la  lin,  à  Luther  lui-même,  il  fut  ce- 
pendant l'un  des  adversaires  de  cet  Intérim  que  Charles- 
Quint,  vainqueur  à  Muhlberg,  prétendait  imposer  éga- 
lement aux  deux  religions  ,  1547.  Les  discussions 
théologiques,  sans  cesse  renaissantes  parmi  les  réfor- 
més, devaient  le  troubler  jusqu'à  sa  mort,  qui  survint 
en  1560.  On  l'a  surnommé  le  Fénelon  de  la  Réforme. 
—  Ses  Œuvres  forment  4  vol  in-fol.  V.  sa  Vie  par  Jlail- 
hes,  en  allemand;  et  Etudes  sur  la  Renaissance,  par  D. 
Nisard,  1855. 

Melane  (Golfe),  Melanes  sinus,  formé  par  la  mer 
Egée,  au  N.  O.  de  la  Chersonèse  de  Thrace.  Auj.  golfe 
de  Saros. 

Melaiiésic  [Iles  noires) ,  division  de  l'Océanie ,  au 
S.  0.,  entre  la  Malaisie  et  la  Micronésie  au  N.,  la  Poly- 
nésie à  l'E.,  la  mer  des  Indes  à  l'O.  Elle  se  divise  en 
11  parties  principales  :  l'Australie,  la  Tasmanie,  la  Nou- 
velle-Guinée, les  îles  Arrou,  la  Nouvelle-Bretagne,  la 
Louisiade,  les  iles  Salomon,  Santa-Cruz,  les  Nouvelles- 
Hébrides,  la  Nouvelle-Calédonie,  les  îles  Viti.  A  l'excep- 
liim  de  l'Australie,  ce  sont  de  hautes  terres,  boisées, 
plus  salubres  que  celles  de  la  Malaisie,  et  fertiles.  Elles 


sont  habitées  par  des  nègres  océaniens  ;  de  là  leur  nom. 

Mélanîe  (Sainte).  —  On  distingue  :  1°  une  dame 
romaine,  parente  de  saint  Paulin  de  Noie,  qui,  veuve 
à  23  ans,  se  retira  à  Jérusalem,  où  elle  mourut  en  410  ; 
—  2°  sa  petite-fille,  qui,  s'étant  rendue  à  Tagasta,  em- 
brassa, avec  son  mari  Pinianus  et  sa  mère  Albina,  les 
austérités  de  la  vie  chrétienne ,  et  mourut  à  Jérusalem 
en  444.  Fête,  le  51  décembre. 

Mélamîppide,  poète  dithyrambique  grec,  né  dans 
l'île  de  Mélos,  mort  vers  la  fin  du  v°  siècle  av.  J.  C,  à 
la  cour  de  Perdiccas,  roi  de  Macédoine.  Xénophon  et 
Plutarque  le  mettent  au  premier  rang.  Mais  il  ne  reste 
de  lui  que  quelques  vers,  recueillis  par  Bergk,  dans  ses 
Poêlai  Lyrici  Grxci. 

Melano-Gétnles  [Gélules  noirs),  tribu  des  Gétules, 
au  S.  de  la  Mauritanie  et  de  la  Numidie,  auj.  dans  le 
Sedjelinesse. 

Mclatio-Syriens  [Syriens  noirs),  nom  donné  aux 
habitants  de  la  Syrie  méridionale. 

Mélanthe,  peintre  de  Sicyone,  condisciple  d'Apelles. 
On  mentionne  son  portrait  d' Aristratus ,  tyran  de  Si- 
cyone. 

Mêlas  (Michel,  baron  de)  ,  général  autrichien,  né 
en  Moravie,  en  1750.  Ancien  aide  de  camp  de  Daun, 
pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  il  servit,  contre  la  Ré- 
publique française,  sur  la  Sambre,  le  Rhin  et  en  Italie. 
Après  avoir  secondé  Souwarof  à  Cassano,  à  la  Trébie  et 
à  Novi,  1799,  il  ne  sut  pas  empêcher  Bonaparte  de  fran- 
chir les  Alpes  en  1S00  :  tourné  et  battu  à  Marengo,  il 
se  retira,  en  vertu  d'une  capitulation,  à  l'E.  du  Mincio. 
Investi  du  commandement  de  la  Bohême,  il  y  mourut  en 
1806. 

Mêlas  [Noir),  rivière  de  Cappadoce,  affluent  de  l'Eu- 
phrate,  près  de  Melitène,  auj.  Karasou; — rivière  de 
l'ancienne  Thrace,  affluent  du  golfe  Mélane,  auj.  Géri; — 
rivière  de  Pamphylie,  affluent  de  la  Méditerranée. 

Mêlasse,  v.  de  l'Asie  Mineure,  à  140  kil.  S.  E.  de 
Smyrne ,  bâtie  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Mylasa 
(Carie). 

Melazzo .  port  de  Sicile,  à  55  kil.  0.  de  Messine, 
sur  la  mer  Tyrrhénienne  ;  10,000  hab.  —  Vins,  huile, 
grains.  Victoire  de  Garibaldi  en  1860.  Autrefois  Myles. 

Melbourne ,  capitale  de  la  colonie  anglaise  de 
Victoria  (Australie),  dans  la  baie  de  Port-Philip,  à 
l'embouchure  de  la  Varra-Yarra,  par  37°  49'  55"  lat.  S., 
et  142°  38'  55"  long.  E.  Laines,  cuirs  et  bestiaux.  Fondée 
en  1857,  elle  avait  120,000  hab.  en  1856  ;  la  population 
dépasse  200,000  hab.  Dans  une  seule  année  ,  1854 ,  les 
mines  d'or  des  environs  attirèrent  54,000  émigrants.  — 
Le  bourg  de  Williamstown  lui  sert  de  port. 

Meliiourne  (William  Laitib,  vicomte),  homme 
d'Etat  anglais,  1779-1848,  membre  de  la  chambre  des 
Communes  en  lS05,secrétaire  d'Etat  pour  l'Irlande,  dans 
le  ministère  Canning,  entra  à  la  chambre  des  Lords  en 
1828;  seconda  lord  Grey,  après  1850,  pour  la  réforme 
parlementaire,  fut  chef  du  cabinet  whig ,  de  1854  à 
1841 ,  et  exerça  mie  grande  autorité,  surtout  par  son 
esprit  conciliant. 

Melchiade  ou  Sîiljîade  (Saint),  pape,  511-514,  né 
en  Afrique,  condamna  les  Donalistes,  515,  —  Fêle,  le 
10  décembre. 

Melchisédecb,  prêtre  du  Très-Haut,  etroi  de  Salem, 
bénit  Abraham,  après  sa  victoire  sur  Chodorlahomor,  et 
offrit  à  Dieu  du  pain  et  du  vin. 

Melcliisles  ou  BI  débites,  impérialistes,  nom 
donné  à  des  chrétiens  de  l'Eglise  grecque  qui  s'attachent 
spécialement  aux  canons  du  concile  de  Chalcédoine  tenu 
en  451  par  l'empereur  d'Orient ,  Marcien.  Ils  ont  un 
patriarche  à  Damas,  et  sonl,  en  Syrie,  au  nombre  de 
400,000.  Ils  sont  rentrés  dans  le  sein  de  l'Eglise  catho- 
lique au  commencement  du  xvme  siècle. 

Melehtlial.  vallée  de  la  Suisse,  formée  par  la  Melcb, 
affluent  de  l'Aa,  au  S.  du  comté  d'Unterwald. 

Melehtlial  (Arnold  aie),  l'un  des  fondateurs  de  la 
Suisse  moderne,  né  dans  le  canton  d'Unterwald,  s'en- 
tendit avec  ses  amis  Furst  et  Stauffacher,  pour  secouer 
le  joug  de  l'Autriche.  Le  serment  du  Grùtli  cimenta 
leur  union,  7  septembre  1507,  et  préluda  à  l'insurrec- 
tion dont  Guillaume  Tell  a  été  le  héros. 

Meleonibe-regîs,  ville  d'Angleterre  (Dorset),  à 
15  kil.  S.  0.  de  Dorchester,  sur  la  rive  gauche  de  la  Wey, 
en  lace  de  Weymouth,  à  laquelle  un  pont  l'unit.  Port 
actif;  5,000  hab. 

nieluen-  (Guékabd),  peintre  hollandais,  né  à  Amster- 
dam, 1695-1740,  est  surtout  célèbre  par  ses  portraits 
en  miniature.  Ses  paysages  sont  rares  et  recherchés. 

Ivleldï,    peuple  gaulois  de  la  Lyonnaise  iv»  sur  la 
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basse  Marne,  entre  les  Suessiones  au  N.  E.,  et  lesParisii 
au  S.  0.  —  Ch-.l.,  Jatinum  (Meaux). 

Meldolla  (Anïrea),  peintre  et  graveur  de  l'école 
vénitienne,  né  à  Sebenico  (Dalmatie),  vers  1520,  mort 
à  Venise,  en  1582,  fut  un  coloriste  habile,  mais  pauvre 
et  réduit  à  vivre  des  travaux  que  lui  donnaient  les  maî- 
tres maçons.  Ses  gravures  sont  remarquables. 

Méléagre,  fils  d'Œnée,  roi  de  Calydon,  l'un  des 
Argonautes,  tua  le  sanglier  de  Calydon,  dont  la  hure  lui 
fut  disputée  par  les  deux  frères  d'Althée,  sa  mère.  Il 
les  tua  aussi.  Althée  jeta  alors  au  feu  un  tison  à  la  durée 
duquel  était  attachée  la  vie  de  Méléagre,  qui  mourut 
bientôt. 

Méléagre,  l'un  des  généraux  d'Alexandre,  fit  pro- 
clamer, par  les  fantassins,  Philippe  Arrhidée,  comme 
successeur  du  conquérant  avec  le  fils  qui  devait  naître 
de  Roxane.  Lui-même  devait  être  adjoint  au  régent 
Perdiccas.  Surpris  bientôt  par  ce  dernier,  il  fut  mis  à 
mort,  323  av.  J.  C. 

Méléagre,  frère  de  Ptolémée  Ceraunus,  régna  après 
lui  deux  ans  en  Macédoine,  280-278  av.  J.  C. 

Méléagre,  poète  grec,  né  à  Gadara  (Palestine), 
vivait  au  1"  siècle  avant.  J.  C.  Il  a  formé  un  recueil  des 
épigrammes  ou  petiles  pièces  dues  aux  poètes  antérieurs, 
et  il  lui  donna  le  nom  de  Guirlande:  c'est  X Anthologie 
que  nous  avons  aujourd'hui.  On  y  trouve  131  petites 
poésies  appartenant  en  propre  à  Méléagre,  et  publiées  à 
part  par  Manso,  1789, par  Meineke,  1789,  et  Graefe,  1811. 
Méléce  (Saint),  dit  le  Grand,  né  à  Mélitène,  fut  élu 
évêque  de  Sébaste  en  357,  et  patriarche  d'Anlioche  en 
300,  mais  il  n'occupa  guère  ce  dernier  siège,  ayant  été 
trois  fois  exilé,  par  Constance,  3li0-561,  par  Julien,  362- 
303,  par  Valens,  364-378.  Président  du  premier  concile 
général  de  Constantinople,  il  y  fit  condamner  les  erreurs 
d'Apollinaire  de  Laodicée,  et  mourut  avant  que  l'assem- 
blée se  fût  séparée,  381.  On  a  de  lui  un  discours  que 
nous  a  rapporté  saint  Epiphane.  Saint  Jean  Chrysostome 
a  l'ait  son  panégyrique.  Fête,  le  12  février. 

Méléce.  hérésiarque  du  iv6  s.,  évêque  de  Lycopolis 
(Egypte),  faiblit  pendant  la  dernière  persécution.  Plus 
tard  il  s'allia  aux  Ariens  contre  saint  Athanase  et  mou- 
rut en  526. 

Méléce  (Syrigue),  théologien  grec,  né  en  Crète, 
1586-1662.  Proto-syncelle  de  l'église  de  Constantinople, 
il  alla,  en  Moldavie,  examiner  la  profession  de  foi  due 
au  clergé  de  Russie  et  adoptée  depuis  en  Orient,  1642. 
Son  principal  ouvrage  est  une  réfutation  de  la  Confes- 
sion de  foi  publiée  par  Cyrille  Lucar,  patriarche  de 
Constantinople  :  Arnauld  en  donna  un  extrait  dans  la 
Perpétuité  de  la  foi. 

Meleda,  Melita,  île  de  l'archipel  illyrien  (Dalmatie), 
dans  la  mer  Adriatique,  par  45°  5'  lai.  N.,  et  15°  58' 
long.  E.;  1,000  habitants  pêcheurs. 
Mélédin.  V.  Mélik-el-Kamei.. 
Mn-legnano.  V.  Maiugnan. 

Melendes  Valdez  (Juan),  poète  espagnol,  né  en 
1754,  à  la  Kibera-del-Fresno  (Estrémadure),  fut  pro- 
fesseur à  Salainanque,  juge  à  Safagosse,  et  fiscal  à  la 
cour  suprême  de  Madrid.  Persécuté  par  Godoy,  il  accepta 
de  Joseph  Bonaparte  la  place  de  ministre  de  l'instruction 
publique,  mais  dut  quitter  l'Espagne  avec  lui,  1813.  11 
mourut  à  Montpellier,  1817.  Imitateur  de  Thomson  et 
de  Pope,  il  a  excellé  dans  l'élégie,  l'ode  et  l'épitre.  La 
meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est  celle  de  1832, 
Madrid,  4  vol.  in-12. 

Mêlés,  ancien  cours  d'eau  de  Lydie,  naissait  au  Sipyle, 
et  se  jetait  dans  le  golfe  de  Smyrne.  —  Homère  portait 
le  nom  de  Mélésigène,  parce  qu'il  était  né,  disait-on, 
près  du  Mélès. 

Melcsse.  bourg  de  l'arrond.  de  Rennes  (Ille-et- 
Vilaine).  Toiles  de  lin,  tanneries;  2,600  hab. 

Meletius,  théologien  grec,  né  à  Janina,  1661-1714, 
étudia  à  Venise,  de\int  archevêque  de  Naupacte  etd'Arta, 
puis  archevêque  d'Athènes,  1703.  Il  a  laissé;  une  Géo- 
graphie ancienne  et  moderne,  en  grec  moderne,  1  vol. 
in-fol.,  ou  4  vol.  in-8°;  une  Histoire  ecclésiastique,  en 
grec  ancien,  publiée  en  grec  moderne,  à  Vienne,  3  vol. 
in-4". 

Melczgerd,  Maurocastrum,  v.  d'Arménie,  à  140 kil. 
S.  E.  d'Erzeroum,  sur  leMourad  ou  Euplirate  de  l'E. 

Mellï.  Au/idus,  v.  de  la  prov  de  Potenza  (anc. 
Basihcate),  à  40  kil.  N.  0.  du  ch.-l.  (Italie);  10,000  hab. 
Evêché.  Cathédrale  détruite  par  un  tremblement  do 
terre,  1851, 

Melgig  ou  Melgliig.  lac  du  Sahara  algérien  (Con- 
stantine),  au  S.  E.,  sur  la  frontière  de  la  Tunisie; 
9,400  kil.  carrés. 


Melgven,  bourg  de  l'air,  de  Quimperlé  (Finistère). 
Commerce  de  grains,  toiles;  papeterie;  2,378  hab. 

Meli  (Jean),  poète  sicilien,  né  à  Païenne,  1740-1815, 
fut  médecin,  puis  professeur  de  chimie  dans  son  pays. 
Parmi  les  modernes,  il  s'est  le  plus  rapproché  de  Théo- 
crite.  Ses  chansons  en  dialecte  sicilien  sont  devenues 
populaires.  On  cite  ses  Dialogues  de  pêcheurs,  sa  Fée 
galante,  son  Don  Quichotte,  etc.  Ses  œuvres  forment 
8  vol.  in-12. 

Meliapour.  V.  Tbomï  (San-). 
Mélicerte.  V.  Athamas. 

Mélik-el-Afdhal,  sultan  ayoubite,  fils  aîné  de 
Saladin,  s'était  signalé,  du  vivant  de  son  père,  par  la 
victoire  de  Tibériade,  de  1187.  Investi  de  la  sultanie  de 
Damas  et  Jérusalem,  1195,  il  en  fut  dépouillé  par  ses 
frères,  1196  ;  nommé  régent  d'Egypte,  il  fut  encore 
renversé  par  son  oncle,  Melik-el-Adhel,  1200.  De  ses 
possessions  il  ne  garda  que  Samosate,  où  il  mourut 
en  12-25. 

Mélik-el-Adhel.  appelé  aussi  Malek-Adel,et  par  les 
croisés  Saphadin,  sultan  ayoubite,  né  en  1139,  était  frère 
puiné  de  Saladin.  Du  vivant  de  ce  dernier,  il  battit  les 
chrétiens,  et  faillit  épouser  Jeanne,  sœur  de  Richard 
Cœur-de-Lion.  A  la  mort  de  Saladin,  il  n'eut  en  partage 
que  quelques  villes,  1195,  mais,  en  1196,  il  prit  une 
partie  de  la  Sultanie  de  Dam3s  enlevée  à  Melik-el-Afdhal 
(V.  ci-dessus),  qu'il  dépouilla  encore  de  la  régence 
d'Egypte,  1200.  Devenu  sultan  du  Kaire,  par  la  déposi- 
tion de  son  petit-neveu,  El-Mansour,  1201,  il  lutta  plu- 
sieurs fois  contre  les  chrétiens,  qui,  au  moment  de  sa 
mort,  forçaient  le  port  de  Damiette,  1218. 

Mélîk-el-Haniel,  appelé  Mélédin  par  les  croisés, 
sultan  ayoubite,  fils  aîné  du  précédent,  auquel  il  succéda 
en  Egypte,  1218.  Après  avoir  fondé  Mansourah,  il  reprit 
Damiette  sur  les  chrétiens,  1221  II  céda  Jérusalem  à 
l'empereur  Frédéric  II,  1229,  en  récompense  des  secours 
qu'il  en  avait  reçus  contre  Moadham,  ou  Coradiu,  son 
frère.  Il  se  dédommagea  en  enlevant  Damas  au  fils  de 
ce  dernier,  1227,  et  en  dépouillant  l'héritier  d'Aschraf, 
un  autre  de  ses  frères,  1257.  11  mourut  en  1258.  —  Il 
bâtit  au   Kaire  un  collège. 

Mélik-el-Moadlian»  (Khair-ed-Din),  ou  Coradin, 
sultan  ayoubite  de  Damas,  1218-1227.  V.  ci-dessus. 

Mélik-el-Saleh,  sultan  ayoubite,  fils  de  Mélik-el- 
Kamel,  régna,  en  Mésopotamie,  à  la  mort  de  son  père, 
1238.  Il  s'empara  de  Damas  en  1259  sur  un  cousin,  et 
de  l'Egypte  sur  Melik-el-Adhel,  son  père,  1240  Vainqueur 
des  Kharismiens,  1244,  il  mourut  de  colère  après  la 
prise  de  Damiette  par  saint  Louis,  1249.  Il  créa  le  corps 
de  Mameluks. 

Mélik-el-Moadliam  (Touran-Schah),  fils  du  pré- 
cédent, dernier  sultan  ayoubite  d'Egypte,  1249-1250. 
Vainqueur  de  Saint-Louis  à  Farescour,  il  irrita  par  ses 
cruautés  les  Mameluks  qui  l'assassinèrent,  mai  1250. 

Mélik-Chah  I  (Djelal-Iïddin),  sultan  seldjoucide  de 
Perse,  succéda,  en  1072,  à  son  père  Alp-Arslan.  Après 
avoir  vaincu  et  tué  son  oncle  Cadherd,  il  envoya  ses 
lieutenants  soumettre  l'Asie  Mineure,  1075,  le  nord  de 
la  Syrie,  la  Palestine,  tandis  que  lui-même  abattait  les 
petites  dynasties  locales.  Toujours  en  marche,  il  péné- 
tra dans  la  Transoxiane  en  1088.  Il  avait  disgracié  son 
vizir,  Nizam-el-Mulk,  quand  il  périt  lui-même,  frappé 
par  un  agent  de  la  secte  des  Assassins,  1092.  —  Il  a 
fondé  beaucoup  d'établissements  scientifiques,  et  atta- 
ché à  son  nom  une  réforme  du  calendrier  persan  par 
la  création  de  Yère  djélalëenne,  1074. 

Mclik-Chah  II,  arrière-petit-fils  du  précédent, suc- 
céda à  son  oncle  Masoud,  en  1152.  Après  un  règne 
agile,  il  périt  empoisonné,  1160. 

Mélik-Arslan.  sultan  seldjoucide  de  Perse,  1160- 
1175,  lils  de  Togrul  II,  régna  après  le  précédent. 

Melilla,  Kussctdir  colonia,  port  fortifié  du  Maroc,  sur 
la  Méditerranée  à  50  kil.  E.  de  Ceuta,  par  joMS'15' 
lat.  N.,  et  5°  16' 25"  long.  O.;  2,500  hab.  Il  appartient 
aux  Espagnols  depuis  1496.  C'est  un  de  leurs  présides 
ou  lieux  de  déportation. 

Melinda,  auj.  Cochin,  ville  de  l'Inde  ancienne. 
Méliude,  v.  de  la  côte  de  Zanguebar  (Afrique),  à 
100  kil.  N.  de  Mombaza,  sur  l'océan  Indien.  Occu- 
pée par  les  Portugais  au  xvi-  siècle,  elle  fut  prise 
par  les  Arabes  en  1698.  Depuis  elle  est  tombée  en  déca- 
dence. 

M< ■limio.  femme  grecque  d'une  époque  incertaine, 
à  qui  l'on  attribue  une  ode  célèbre,  Ets  'PtS/uj»  (à 
liome  ou  à  la  Force).  On   l'a  souvent  confondue  avec 

Er .,  ..   „ 

McHsey,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  10  kil.  ft.  E 
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de  Lure  (Haute-Saône),  sur  l'Ognon.  Toiles,  fromages  ; 
2,055  hab. 

SSelissns.  philosophe  éléatique,  né  à  Samos,  com- 
manda, dit-on,  la  flotte  que  Périclès  battit  en  440  av. 
J.  C.  Disciple  de  Parménide  d'Elée,  il  modifia  les  opi- 
nions de  son  maître,  tout  en  les  adoptant.  Son  traité 
De  Ente  et  nalura,  écrit  en  prose  ionique,  ne  nous  est 
connu  que  par  des  fragments  insérés  dans  les  Frag- 
menta philosophorum  Grœcorum  de  Didot,  1860,  in-8°. — 
Mélissus  n'admet  qu'un  seul  objet  de  connaissance, 
l'Etre,  l'Un  absolu  qui  n'a  ni  mouvement,  ni  change- 
ment. 

Melita.  nom  ancien  de  Malle  et  de  Meleda. 
Melita  ou  Mélitène.  v.  de  la  Cappadoce  orientale 
près  du  confluent  de  l'Euphrate  et  du  Mêlas.  Fondée  par 
Trajan.  elle  fut   le  ch.-l.  de  la  Mélitène,  puis  de  l'Ar- 
ménie IIe.  Auj.  Malatia. 

Mélitène,  partie  de  la  Cappadoce,  à  l'E.  et  contiguë 
à  l'Euphrate,  qui  forma  l'Arménie  IIe,  au  iv°  siècle  ap. 
J.  C.  —  La  légion  Mélitène  ou  Fulminante  se  rendit  cé- 
lèbre au  temps  de  Marc-Aurèle. 

Méliton  I Saint),  évèque  de  Sardes,  présenta  à  Marc- 
Aurèle  une  Apologie  du  christianisme  De  ses  nombreux 
ouvrages  on  n'a  que  des  fragments,  une  partie  de 
l'Apologie  et  un  livre  intitulé  la  Clef,  publiés  dans  le 
Spicilegium  Solesmense  par  le  cardinal  Pitra.  Fête,  le 
1er  avril. 

Mélitopol.  v.  du  gouvernement  de  Tauride  (Russie 
d'Europe),  dans  la  steppe  des  Nogaïs,  sur  la  Molotchnnuia, 
au  N.  de  la  presqu'île  de  Crimée.  Ch.-l.  de  colonies 
allemandes,  ayant  6.000  hab. 

Melitus,  de  Pilthée  (Attique),  l'un  des  accusateurs 
de  Socrate,  est  représenté  comme  un  mauvais  poète; 
selon  une  tradition  contestable  il  aurait  été,  plus  tard, 
lapidé. 

Melins  (Spurics),  chevalier  romain,  fut  accusé  d'as- 
pirer à  la  royauté,  pour  avoir  dans  une  famine  fait  aux 
plébéiens  des  distributions  de  blé.  N'ayant  pas  comparu 
devant  le  dictateur  Q.  Cincinnatus,  il  fut  tué,  en  plein 
forum,  par  le  maître  de  cavalerie,  C.  Servilius  Atiala, 
450  av. J.  C. 

iHelk.  Melicium,  Medelicium,  v.  de  la  liasse-Au- 
triche, sur  le  Danube,  à  25  kil.  O.  de  Saint-Polten.  Ma- 
gnifique abbaye  de  bénédictins  bâtie  sur  l'emplacement 
d'une  ancienne  forteresse  romaine;  1,200  hab. 

Melkart  (roi  fort),  nom  de  l'Hercule  phénicien.  Il 
présidait  aux  richesses,  à  l'industrie  et  à  la  navigation. 
Il  était  aussi  l'emblème  du  soleil.  Hiram  lui  éleva  un 
temple  fameux  à  Tyr.  Melkart  était  honoré  encore  à 
Gadès,  à  Carthage,  à  Malte,  etc.,  colonies  phéniciennes. 
Mella.  rivière  d'Italie,  affluent  de  l'Oglio.  arrose  le 
val  Trombia  et  Brescia.  Cours  de  80  kil.  De  1805  à  1814 
elle  donna  son  nom  à  un  déparlement  du  royaume  d'Ita- 
lie, compris  entre  le  haut  Adige  auK.,  le  Serio  à  l'O., 
l'Adige  à  l'E.,  le  Mincio  et  le  haut  Pô  au  S.  Chef-lieu, 
Brescia. 

Mellan  (Claude),  dessinateur  et  graveur,  né  à  Abbe- 
ville,  1598-1688,  commença  sa  réputation  à  Rome  en 
gravant  des  portraits.  Revenu  en  France,  1656,  il  pour- 
suivit ses  travaux  en  ce  genre  et  exécuta  quelques 
planches  pour  les  éditions  du  Louvre.  On  cite  la  Sainte 
Face  sur  le  linge  de  sainte  Véronique  qu'il  grava  d'un 
seul  trait  de  burin,  ce  qu'aucun  artiste  n'a  fait  après 
lui 

Melle.  Mella,  Mellusnm,  Melallnm,  ch.-l.  d'arrond. 
à  50  kil.  S.  E.  de  Niort  (Deux-Sèvres),  par  46-15'  20" 
lat.  N.,  et  2°  28'  53"  long.  0.,  sur  une  colline  près  de  la 
Béronne;  2,550  hab.  Eglise  réformée.  Céréales,  bestiaux, 
mulets  estimés.  Toiles. 
Mcllin  de  Saint-Gelais.  V.  Saint-Gelais. 
Mello  (Pereira  de).  V.  Cadaval. 
iUello  Manuel  de),  né  à  Cordoue.  1611-1665,  d'une 
noble  famille  portugaise,  servit  en  Espagne,  puis  com- 
battit pour  la  maisonde  Bragance;il  fut  accusé  faussement 
de  meurtre,  passa  en  prison  douze  années  et  six  ans  en 
exil  au  Brésil.  11  a  composé  des  poésies  espagnoles,  et 
une  Hist.  de  la  guerre  de  Catalogne  sous  Philippe  IV, 
ouvrage  classique  pour  le  style. 

Mello-Freire-BBos-Reis  (Joseph  de),  juriscon- 
sulte portugais,  1738-1798,  professeur  de  droit  à  Coïm- 
bre,  membre  de  la  cour  souveraine  de  justice,  a  rédigé, 
par  l'ordre  de  la  reine  Marie,  un  nouveau  Code  de  droit 
pénal,  publié  en  1823.  On  lui  doit  encore:  Institutions 
du  droit  public,  privé  et  criminel  du  Portugal,  Histoire 
du  droit  civil  du  Portugal. 

Mellotiaiide.*.  chef  franc  du  iv"  siècle,  fut  comte 
des  domestiques  sous  Gratien,  pour  lequel  il  battit  les 


Alamans,  378.  —  On  l'identifie  quelquefois  avec  Mero- 
baudes  que  l'usurpateur  Maxime  mit  à  mort  en  383. 
Mellon  (Saint).  V.  Nicaise  (Saint). 
Mellonî  (Macedouio),  physicien,  né, en  1801, à  Parme, 
occupait,  en  1831,  une  chaire  de  physique  à  l'universilé 
de  cette  ville.  Obligé  de  s'expatrier,  pour  cause  poli- 
tique, il  habita  Genève,  puis  Paris,  jusqu'à  ce  que,  par 
l'intervention  d'Arago,  il  pût  rentrer  en  Italie.  Il  est 
mort  à  Naples,  en  1853.  —  Lié  avec  le  professeur  Nobili, 
avant  1830,  il  avait  rendu  la  pile  thermo-électrique 
propre  à  mesurer  les  plus  légères  différences  de  tempé- 
rature. L'appliquant,  plus  tard,  à  l'analyse  du  calori- 
que, il  conclut,  à  l'aide  de  nombreuses  expériences, 
que  la  chaleur  rayonnante  a  les  mêmes  propriétés  gé- 
nérales que  la  lumière;  que,  comme  celle-ci,  elle  se 
réfléchit,  se  réfracte,  se  polarise,  se  décompose.  Dans 
cette  assimilation  les  corps  diathermes  répondent  aux 
corps  transparents,  les  corps  athermes  aux  corps  opa- 
ques, etc.,  bien  que  les  corps  transparents  ne  soient  pas 
nécessairement  diathermes,  et  les  corps  opaques  ather- 
mes. On  peut  enfin  avoir  pour  la  chaleur  des  lentilles  et 
des  prismes,  en  employant,  pour  les  fabriquer,  non  le 
verre,  mais  le  sel  gemme.  — On  a  de  lui:  Thertno- 
chrose,  1850;  Mémoire  sur  l'identité  des  diverses  radia- 
tions lumineuses,  calorifiques  et  chimiques,  1842,  et 
d'autres  travaux  insérés  dans  les  Annales  de  physique 
et  de  chimie. 

Melmotli  (William),  né  à  Londres,  1710-1799, a  tra- 
duit en  anglais  les  Lettres  de  Pline  et  de  Cicéron,  et 
écrit,  sous  le  nom  de  Fitz-Oshorne,  des  Lettres  sur  di- 
vers sujets,  qui  ont  été  traduites  en  français,  1820. 

Melo  ,  riche  marchand  de  Bari ,  chassé  de  sa  patrie 
par  les  Grecs,  les  baltit  avec  l'aide  de  pèlerins  nor- 
mands, et  souleva  la  Pouille,  1017.  Défait  à  Cannes, 
1019,  il  mourut  en  Allemagne,  où  il  était  allé  implorer 
l'empereur  Henri  II ,  1020. 

Melodainum,  ville  des  Senones  (Lyonnaise  iv"), en 
Gaule,  aujourd'hui  Melun. 

Meloir-tfes-Ondes  (Saint-),  bourg  de  l'arrond. 
de  Saint-Malo  (Ille-et-Vilaine)  ;  5,263  hab.,  dont  470 
agglomérés. 

Melon  (Jean-François)  ,  économiste  ,  né  à  Tulle  ,  fut 
d'abord  avocat  à  Bordeaux.  Secrétaire  de  l'Académie  de 
cette  ville,  il  fut  appelé  à  Paris  par  le  duc  delà  Force, 
qui  le  fit  entrer  dans  les  bureaux  des  finances. Plus  tard, 
il  remplit  les  fonctions  de  premier  commis  du  cardinal 
Dubois  et  de  Law ,  et  de  secrétaire  de  Philippe  d'Or- 
léans. Il  mourut  en  1738.  —  On  cite  de  lui  :  Essai 
politique  sur  le  commerce  ,  1734,  qui  est  une  apologie 
du  système  mercantile.  Dutot  y  releva  des  erreurs  sur 
le  principe  de  la  valeur  de  la  monnaie. 

Meloria (La).  Mœnaria.  île  de  la  mer  Tyrrhénienne, 
au  S.  0.  de  Livourne.  Défaite  des  Génois  par  les  Pisans, 
1241,  et  des  Pisans  par  les  Génois  en  1284. 
Melos  (ile),  l'une  des  Cyclades.  V.  Milo. 
Mclozzo  da  Forli  (Francesco)  ,  peintre  de  l'école 
bolonaise  ,  né  à  Forli ,  1458-1492  (?),  fut  un  artiste  re- 
marquable par  l'expression  de  ses  têtes,  le  coloris  , 
la  touche  pleine  de  finesse.  Il  y  a  plusieurs  de  ses  com- 
positions à  Forli  et  au  Vatican. 

Meliiomène,  muse  de  la  tragédie.  Le  masque  tra- 
gique ,  le  cothurne,  la  couronne,  le  sceptre,  le  poi- 
gnard et  la  massue  étaient  ses  attributs.  Son  nom  vient 
de  p-ilizo u.ou  [je  chante). 

Melrand.  commune  de  l'arrond.  de  Napoléonville 
(Morbihan)  ;  5,212  hab.,  dont  572  agglomérés. 

Melrose.  ville  du  comté  de  Roxburgh  (Ecosse),  sur 
la  Tweed,  à  18  kil.  N.  0.  de  Jedburgh;  4,000  hab.  — 
Ruines  d'une  célèbre  abbaye  cistercienne,  bâtie  par  Da- 
vid I",  et  reconstruite  aux  xiv"  et  xve  siècles. 

Melsungen,  ville  de  la  Basse-Hesse  (Hesse-Cassel), 
au  royaume  de  Prusse,  sur  la  Fulda,  à  22  kil.  S.  E.  de 
Cassel;  4,200  hab.  Ecole  forestière.  Ancien  château  des 
landgraves.  Lainages,  cuirs,  machines. 

Melton-Mowbray.  ville  du  comté  de  Leicester 
(Angleterre),  à  22  kil.  N.  E.  du  ch.-l.  sur  l'Eye  ;  4,000 
hab.  Fromages;  bestiaux.  Tulle  et  bonneterie.  Belle 
église  gothique. 

Melun  .  Melodunum  ,  chef-lieu  du  département  de 
Seine-et-Marne,  sur  la  Seine,  par  48°52'52"  lat.  N.,  et 
0»  10'KI"  long.  E.,  à  45  kil.  S.  E.  de  Paris.  Popul., 
11,408  hab.  —  Bibliothèque  de  14,000  vol.  Prison  cen- 
trale. Calicots,  toiles  peintes,  lainages,  tanneries;  grains, 
fromages  de  Brie,  etc.  On  cite  les  églises  Notre-Damr- 
en-l'Ile,  Saint-Aspaïs,  le  clocher  isoléde  Saint- Barthé- 
lémy, le  château  de  Vaux-Penil,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celui  de  Vaux-Piaslin  IV.  Maiucy).    Pairie 
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d'Amyot,  à  qui  une  statue  a  été  élevée  en  1860.  — Poste 
militaire  sous  les  Gaulois  et  sous  les  Romains,  Melun 
fit  partie  du  domaine  des  premiers  Capétiens,  dont  plu- 
sieurs y  résidèrent.  La  ville  fut  prise  par  Charles  le 
Mauvais,  en  1558,  par  Henri  V  d'Angleterre,  en  1420,  par 
Henri  IV  de  France,  en  1590.  Elle  avait  le  titre  de  vi- 
comte, et  a  donné  son  nom  à  l'ancienne  famille  de 
France  qui  suit. 

Melun  (Maison  de),  ancienne  famille  de  France, 
contemporaine  des  premiers  Capétiens  auxquels  elle 
s'allia,  et  qu'elle  servit  bien.  Elle  a  formé  plusieurs 
branches.  Ses  membres  les  plus  connus  sont  les  suivants  : 

Melun  (GriLLACME  de),  l'un  des  principaux  guerriers 
de  la  1"  croisade,  surnommé  le  Charpentier,  à  cause 
des  coups  vigoureux  de  sa  hache  d'armes  fut  ramené 
au  camp  devant  Antioche  par  Tancrède.  —  Adam  de 
Melun  se  distingua  à  Bouvines,  en  1214. 

Melun  (Charles  de),  baron  des  Landes  et  de  Nor- 
manville,  fut  grand-maître  de  France  et  gouverneur  de 
Paris,  1465.  Sa  conduite  équivoque  pendant  la  guerre 
du  Bien  public  le  perdit  auprès  de  Louis  XI.  qui  le  char- 
gea cependant  de  négocier  le  traité  de  Conflans,  1465, 
mais  le  fit  décapiter  en  1408.  Sous  Charles  VIII  sa  mé- 
moire fut  réhabilitée. 

Melun  (Louis  de)  ,  marquis  de  Maupertuis,  né  en 
1054.  11  s'empara,  en  1677,  de  Valenciennes  par  esca- 
lade à  la  tête  de  sa  seule  compagnie  de  mousquetaires. 
Devenu  lieutenant  général,  il  défendit  le  Havre  contre 
les  Anglais,  1094,  et  mourut  en  1721. 

Mélusine .  fée  célèbre  au  moyen  âge,  notamment 
dans  le  Poitou.  Fille  du  roi  d'Albanie,  elle  épousa  Ray- 
mondin  de  Forez  ,  éleva  pour  lui  le  château  de  Lusi- 
gnan  et  demeura  le  génie  de  sa  maison  :  son  apparition 
sur  la  grande  tour  du  château  annonçait  la  mort  d'un 
personnage  de  cette  famille.  On  la  représentait  sou- 
vent moitié  femme,  moitié  serpent.  Voir  le  poëme  de 
Mélusine,  du  xiv  siècle,  publié  par  M.  Michel,  en  1854. 

Melvil  ou  Melville  (Sir  James),  historien  écos- 
sais, né  à  Halhill  (Fife),  vers  1535.  Attaché  d'abord  au 
connétable  de  Montmorency ,  puis  à  l'électeur  palatin , 
il  fut  nommé,  à  son  retour  en  Ecosse,  conseiller  privé 
par  Marie  Stuart,  qu'il  servit  fidèlement.  Ayant  à  re- 
douter le  ressentiment  de  Bothwell  après  la  mort  de 
Uarnley,  il  s'enfuit,  mais  reprit  tout  son  crédit  sous  les 
quatre  régents  de  Jacques  VI  et  sous  ce  prince  lui-même. 
Il  mourut  en  1006.  —  Ses  Mémoires,  découverts  en 
1060  au  château  d'Edimbourg,  n'ont  été  publiés  exacte- 
ment qu'en  1x27  et  1835,  in-4°.  Ils  ont  été  traduits  en 
français,  1695  et  1745. 

Melville  (Henrv  Dçndas,  vicomte  de),  homme  d'État 
anglais,  né  en  1741,  àÉdimbourg.Députédesonpays  à  la 
Chambre  d^s  Communes,  il  soutint  le  ministère  de  lord 
North,  1775,  et  combattit  le  bill  de  l'Inde  présenté  par 
Fox,  1785.  Auxiliaire  dévoué  de  Pitt,  il  arriva  pour  18 
'ans  aux  affaires  :  trésorier  de  la  marine  et  président  du 
bureau  de  l'Inde,  1785,  il  devint  ministre  de  l'intérieur 
en  1791,  puis  de  la  guerre  et  des  colonies  en  1794.  Lord 
du  sceau  privé  de  l'Ecosse  ,  il  eut  une  grande  influence 
sur  ses  compatriotes.  Démissionnaire  avec  Pitt,  1801,  il 
rentra  au  pouvoir  avec  lui  comme  premier  lord  de  l'ami- 
rauté, 1804;  accusé  de  concussion  en  1806,  il  fut 
acquitté  par  la  Chambre  des  lords ,  mais  resta  déchu  de 
tous  ses  emplois.  Il  mourut  en  1811. 

Melville  (Ile);  elle  est  située  au  N.  de  l'Australie 
Les  Anglais  y  avaient  créé  un  établissement  en  1824. 

Melville  (Baie),  située  sur  la  côte  0.  du  Groenland, 
entre  75°  et  70"  de  lat.  N. ,  formée  par  la  mer  de  liaffin. 
Elle  est  fréquentée  par  les  baleiniers  et  souvent  boule- 
versée par  les  tempêtes. 

Melville  (Détroit),  situé  entre  les  Terres  du  Prince 
de  Galles  et  du  Prince  Albert  au  S.,  et  les  îles  Melville  et 
Balhurst  an  N.  (Océan  Glacial  arctique).  Il  unit  le 
détroit  de  Barrow,  à  l'E.,  au  détroit  de  Banks,  à  10., 
et  est  l'un  des  quatre  canaux  qui  constituent  le  passage 
du  N.  O.  de  l'Amérique.  On  l'appelle  aussi  détroit  de 
Mac-C.lure,  du  nom  du  navigateur  qui  le  traversa  en 
1853;  mais  Parry  l'avait  reconnu  dès  1819.  Sa  largeur 
l'a  fait  aussi  appeler  bassin  Melville. 

Melville  (lle).Jdans  l'Amérique  du  Nord  (Océan  Gla- 
cial arctique),  entre  74° 50'  et  70°  30'  lat.  N.,  et  entre 
108°  et  121°  long.  0.,  comprise  entre  la  mer  Polaire 
au  N.,  l'île  Bathurst  à  l'E.,  les  détroits  de  Melville  et 
Banks  au  S.,  et  l'île  de  la  Princesse  Royale  à  l'O.  Parry  y 
séjourna,  1819-1820.  On  y  trouve  des  bœufs  musqués, 
des  lièvres,  etc.,  malgré  la  rigueur  du  climat. 

Mclwille  (Presqu'île),  dans  l'Amérique  du  Nord 
(■icéan  Glacial  arctique),  entre  65-30'  et  69»  45'  lat.  N., 


et  entre  85°  30'  et  90"  long.  0.,  comprise  entre  le  canal 
de  Fox  à  l'E.,  le  détroit  de  Fury-et-Hecla  au  N.  E.,  le 
golfe  de  Boothia  à  l'O.  Parry  la  découvrit  en  1819. 

Mclzi  d'Eril  (François),  homme  d'Etat  italien,  né  à 
Milan,  en  1753.  D'abord  chambellan  de  Marie-Thérèse,  il 
adopta  plus  tard  les  principes  de  la  Révolution  fran- 
çaise. Après  avoir  représenté  la  Cisalpine  au  congrès 
de  Radstadt,  1798,  il  devint  vice-président  de  la  Répu- 
blique italienne,  1802-1805,  chancelier  garde  des  sceaux 
du  royaume  d'Italie,  1805,  et  duc  de  Lodi  en  1807.  Par- 
tisan de  l'indépendance  italienne,  mais  avec  un  autre 
roi  qu'Eugène  de  Beauharnais,  il  fut  dépassé,  en  1814, 
par  la  réaction  populaire  qui  ramena  l'Autriche.  Il  mou- 
rut en  1810. 

Mémactéries,  fêtes  en  l'honneur  de  Jupiter,  célé- 
brées, à  Athènes,  pendant  le  mois  Mémactérion  (octobre- 
novembre). 

Memel,  v.  de  la  Prusse  propre  (Prusse),  à  l'embou- 
chure de  la  Dange,  sur  le  canal  qui  réunit  le  Curische- 
Haff  à  la  Baltique,  à  140  kil.  N.  de  Kcenigsberg,  par 
55»  45' 43"  lat.  N.,  et  18° 45' 48"  long.  E.;  18,000  hab. 
—  Place  forte  et  ville  de  commerce,  elle  a  un  port  sur 
et  spacieux,  mais  dont  l'entrée  est  obstruée  par  les 
sables.  Elle  exporte  du  chanvre  et  des  bois.  Fondée  en 
1252  par  les  chevaliers  Teutoniques. 

Memel,  nom  donné  quelquefois  au  Niémen. 

Meminî  ,  peuplade  gauloise  de  la  Narbonaise  II", 
dont  la  capitale  était  Forum  Neronis  (Forcalquier). 

Memling.  V.  Hemling. 

Memnii  ou  Martini  (Simon),  peintre,  né  à  Sienne, 
1284-1344,  aida  Giotto,  son  maître,  travailla  au  palais 
des  papes,  à  Avignon,  fil  le  portrait  de  Laure,  aimée 
par  Pétrarque ,  peignit  une  partie  des  fresques  du  Campo 
Sanlo  de  Pise  ,  et  a  laissé  plusieurs  tableaux  remar- 
quables par  la  sagesse  de  la  composition.  Paris  a  de  lui 
un  Couronnement  de  la  Vierge. 

Menimia  gens,  famille  de  l'anc.  Rome,  qui  préten- 
dait descendre  du  troyen  Mnestheus. 

Memmingen ,  ville  de  Bavière  (Souabe),  à  68  kil. 
S.  0.  d'Augsbourg,  sur  un  affluent  de  l'Iller  ;  9,000  hab. 
Conservatoire  de  musique,  etc.  Toiles,  serge,  houblon. 
Les  Fiançais  y  battirent  les  Autrichiens,  le  10  mai  1800 
et  le  14  octobre  1805. 

Mcmniius  (Caïds),  tribun  du  peuple,  dénonça  la 
vénalité  des  nobles  au  début  de  la  guerre  de  Jugurtha, 
111  av.  J.  C.  Il  périt  dans  une  émeute  suscitée  par  Sâ- 
turninus  et  Glaucia,  100. 

Memmius  Gemellus  (Caïus)  ,  orateur  et  poète, 
épousa  Fausta ,  fille  de  Sylla ,  fut  tribun  du  peuple , 
préteur,  et  eut  une  carrière  politique  assez  équivoque. 
Accusé  de  brigue,  il  s'exila  à  Mytilène,  54  av.  J.  C  — 
Lucrèce  lui  a  dédié  son  poëme. 

Memnon,  fils  de  l'Aurore  et  de  Tithon,  roi  d'Ethio- 
pie, vint,  par  ordre  de  son  père,  au  secours  de  Priam, 
son  oncle.  Il  tua,  dit-on,  Antiloque,  fils  de  Nestor,  mais 
tomba  lui-même  sous  les  coups  d'Achille.  Des  cendres 
de  son  bûcher  sortirent  des  oiseaux ,  dits  Memnonides , 
qui  se  battaient  entre  eux  avec  fureur.  —  A  Thébes 
d'Egypte,  une  partie  de  la  ville  s'appelait  Memnonium, 
au  dire  des  Grecs;  mais  la  statue  colossale  qui  rendait 
des  sons  harmonieux  au  lever  du  soleil,  et  qu'on  y  voit 
encore,  ne  représente  pas  Memnon,  comme  les  Grecs  le 
croyaient,  mais  le  roi  Aménophis. 

Memnon,  de  Rhodes,  général  grec,  combattit,  d'a- 
bord Artaxercès  Ochus  avant  de  passer  au  service  de  la 
l'erse.  Satrape  des  côtes  0.  d'Asie  Mineure,  il  voulait  se 
retirer  devant  Alexandre,  en  dévastant  le  pays,  554  av. 
J.  C  Après  la  défaite  du  Granique,  il  défendit,  opiniâ- 
trement llalicarnasse,  et  projeta  de  porter  la  guerre  en 
Grèce.  Il  avait  prit  Chios  et  Mytilène,  quand  il  mourut, 
333. 

Memnon.  historien  du  i"  ou  du  u°  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Né  peut-être  à  Héraclée  du  Pont,  il  a  écrit 
l'histoire  de  cette  ville  :  nous  n'en  avons  que  des  ex- 
traits transmis  par  Photius,  traduits  en  français  par 
Gédoyn  (  Mém.  de  l'Acad.  des  iuscrip.  ,  t.  XIV)  ,  et  in- 
sérés dans  les  Fragmenta  historicorum  Grxcorum  de 
Didot. 

Memphls .  ancienne  capitale  de  l'Egypte,  dans  le 
nome  de  son  nom  (Moyenne-Egypte),  sur  la  rive  gauche 
du  Nil,  au  S.  E.  des  Pyramides.  Fondée  par  Menés, 
agrandie  et  fortifiée,  après  l'expulsion  des  Hycsos,  par 
Uchoréus,  elle  eut  jusqu'à  700,000  hab.,  et  10  kil.  de 
long  sur  5  de  large.  Résidence  de  plusieurs  dynasties 
indigènes,  elle  conserva  son  titre  de  capitale  sous  les 
Perses;  mais,  plus  tard,  elle  fut,  éclipsée  par  Alexandrie, 
qui  devint  le  séjour  des  Ptolémées ,  puis  des  gouver- 
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neurs  romains.  Sa  ruine  fut  achevée  sous  la  domination 
des  Arabes,  qui  donnèrent  Postal  pour  capitale  au  pays, 
et  l'exposèrent  aux  débordements  du  Nil  en  n'entrete- 
nant plus  les  canaux.  L'emplacement  de  Memphis,  re- 
trouvé, non  sans  peine,  près  du  village  de  Myt-Rahineh, 
lors  de  l'expédition  de  Bonaparte,  a  été  depuis  soigneu- 
sement exploré.  En  1850,  on  y  a  trouvé  le  Serapeum, 
temple  colossal  dédié  à  Sérapis  et  réputé  le  plus  ancien 
de  l'Egvple. 

Men'iphis,  v.  du  Tennessee  (Etats-Unis),  sur  le  Mis- 
sissipi.  Manufactures  de  coton  ;  centre  commercial  ; 
15,000  hab. 

Mena  (Jean  de),  poëte  espagnol,  né  à  Cordoue,  1411- 
1456,  fut  secrétaire  et  historiographe  de  Jean  II ,  roi 
de  Castille.  — Dans  ses  œuvres,  il  semble  s'être  proposé 
d'imiter  Hante;  ses  poèmes  principaux,  la  Coromieion  et 
le  Laberinto,  dénotent  une  versification  facile,  mais  ils  ont 
eu  besoin,  de  bonne  heure,  d'un  commentateur.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  à  Séville,  1528,  in-fol.  ;  à  An- 
vers, 1552;  à  Salamanque,  1582,  in-8°. 

Ménades  (du  grec  /j.oclva.i,  qui  est  en  fureur),  nom 
poétique  des  Bacchantes. 

Menado  ,  ville  de  l'île  Célèbes,  au  N.  E.,  ch.-I. 
d'une  résidence  hollandaise;  4,000  hab.  Rade  vaste, 
mais  peu  sûre.  —  Dans  les  environs,  volcans,  mines 
d'or,  récolte  de  riz,  café,  cacao. 

Ménage  (Gilles),  èrudit  et  critique,  né  à  Angers, 
en  1615,  fut  d'abord  avocat  dans  sa  ville  natale,  puis  à 
Paris.  Il  se  tourna  ensuite  vers  l'état  ecclésiastique, 
pour  avoir  un  bénétice,  mais  sans  entrer  dans  les  or- 
dres. Brouillé  avec  le  cardinal  de  Retz,  son  protecteur, 
il  put  cependant  réunir  chez  lui,  tous  les  mercredis,  un 
grand  nombre  de  gens  delettres  :  cela  lui  permit  de 
dresser,  pour  Mazarin, une  liste  d'écrivainsà  pensionner, 
sur  laquelle  il  figura  lui-même  pour  2,000  livres.  Son 
pédantisme  et  son  orgueil  lui  attirèrent  souvent  de 
cruelles  représailles  ,  notamment  de  la  part  de  Molière, 
qui  le  représenta  dans  le  Vadius  des  Femmes  savantes. 
Il  mourut  en  1692.  — De  cet  érudit  lettré  et  bel  esprit, 
on  cite  :  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  fran- 
çaise, 1650,  in-4°;  Miscellanea,  recueil  de  pièces  grec- 
ques, latines  et  françaises;  Diogène  Laërce,  édition 
grecque-laline,  avec  Observations;  Menagiana,  bons 
mots  et  remarques  critiques,  historiques,  etc.,  recueil 
publié  par  les  amis  de  l'auteur,  etc.  La  principale 
qualité  de  Ménage  a   été  une  prodigieuse  mémoire. 

Ménageot  (François-Gcillacme),  peintre  français,  né 
à  Londres,  en  1744,  fut  élève  de  Boucher  et  de  Vien. 
Directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  1187-1795, 
il  entra  à  l'Institut  en  1809,  et  mourut  en  1816.  —  On 
cite  de  lui  :  le  Temps  arrêté  par  l'Etude;  la  Mort  de 
Léonard  de  Vinci,  etc. 

Menai .  détroit  formé  par  la  mer  d'Irlande,  entre 
l'île  d'Anglesey  et  le  comté  de  Carnarvon,  au  N.  O.  du 
pays  de  Galles.  Il  est  traversé  :  1°  par  un  pont  suspendu 
achevé  en  1825  ;  2°  par  un  pont  tabulaire  de  180  mètres 
de  portée,  10  mètres  de  largeur  et  33  mètres  d'élévation 
au-dessus  des  plus  fortes  marées,  construit,  de  1847  à 
1850,  pour  le  passage  de  la  voie  ferrée  de  Chester  à 
Holyhead. 

Menale,  Msènalus  nions,  montagne  d'Arcadie,  con- 
sacrée au  dieu  Pan.  Auj.  Roino. 
M<éraam0  V.  Meinam. 

Ménandre,  poëte  comique,  né  à  Athènes,  en  342 
av.  J.  C,  était  fils  de  biopitlie  qui  commanda  les  forces 
athéniennes  dans  l'Hellespont.  Elève  de  Théophraste,  ami 
d'Epicure,  il  fut  encore  lié  avec  Démétrius  de  Phalère. 
Il  se  noya,  dit-on,  dans  le  Pirée  en  290.  —  On  lui  attri- 
bue 105  comédies,  d'autres  disent  108  ou  109,  mais 
8  seulement  furent  couronnées.  Il  nous  en  reste  des 
fragments  assez  nombreux,  mais,  en  général,  très- 
courts.  Il  a  été  imité  bien  des  fois  par  les  poètes  latins, 
notamment  par  Piaule  dans  la  Cistellaria,  et  par 
Térence  dans  4  comédies.  Créateur  de  la  comédie  nou- 
velle, Ménandre  a  donné  à  ses  personnages  des  passions 
communes  à  toute  l'espèce  humaine.  Son  style  est  le 
modèle  du  plus  pur  attique.  La  meilleure  édition  des 
Fragments  de  Ménandre  est  celle  de  Dùbner  dans  la 
collection  des  Classiques  grecs  de  Didot.  Raoul-Rochette 
en  a  donné  une  traduction  dans  la  nouvelle  édition  du 
Théâtre  grec  de  Biumoy,  1825,  t.  XVI.  —V.  les  Etudes 
sur  Ménandre  de  M.  Ditandy,  de  M.  Benoît,  1854,  et  de 
M.  G.  Guizot,  1855. 

Ménandre,  roi  grec  de  la  Bactriane,  vivait  proba- 
blement au  n»  siècle  avant  J.  C.  Les  anciens  ont  parlé 
de  ses  conquêtes  et  de  son  bon  gouvernement.  Il  régnait 
probablement  au  sud  du   Paropamisus,  et  l'on  a  re- 


trouvé dans  ces  contrées  beaucoup  de  ses  monnaies, 
au  type  grec. 

Ménandre,  disciple  de  Simon  le  Magicien,  a  été  le 
chef  d'une  secte  de  Gnostiques. 

Ménandre  le  Protector  (garde  du  corps),  chroni- 
queur grec  de  Byzance,  vivait  à  la  fin  du  vi°  s.  Il  reste 
de  lui  un  fragment  de  son  Histoire,  qui  se  trouve  dans 
la  Collection  bu:antine  de  Bonn. 

Menang-Kahou,  capitale  d'un  Etat  du  même  nom 
au  centre  de  îïumatra.  Travail  du  fer  et  de  l'acier.  Les 
habitants  musulmans  ont  été  soumis  par  les  Hollandais 
depuis  1819. 

Ménapiens,  Menapii,  peuple  de  la  Gaule  Belgique 
(Germanie  ne),  au  N.  des  Eburons;  auj.  Brabant  hollan- 
dais. Lech.-l.  était  Caslellum  Menapioriim ,  auj.  Kessel. 
Ménard  (Léon),  archéologue,  né  à  Tarascon,  1706- 
1767,  conseiller  au  présidial  de  Nîmes,  résida  presque 
toujours  à  Paris.  On  lui  doit:  Histoire  des  énêques  de 
Nîmes,  1737,  2  vol.  in-12;  Mœurs  et  usages  des  Grecs, 
ouvrage  d'érudition  curieuse,  1743,  in-12;  Histoire  civile, 
ecclésiastique  et  littéraire  de  Nîmes,  1  vol.  in-4°  ;  on  a 
l'ait  de  ce  livre  trop  prolixe  un  Abrégé,  3  vol.  in-8°,  etc 
Ménars-la-Ville.  Y.  Mer 

Ménars-le-Chàteau.  commune  de  680  hab.  sur 
la  Loire,  à  8  kil.  N.  E.  de  Blois  (Loir-et-Cher).  Château 
construit  par  Mmo  de  Pompadour.  Le  prince  de  Chimay 
y  a  installé  un  hospice,  et  divers  établissements  d'in- 
struction. 

Menas,  affranchi  de  Sextus  Pompée,  appelé  Méno- 
dore  par  Appien,  conseilla  à  son  maître  de  se  défaire 
d'Octave  et  d'Antoine  venus  sur  sa  galère  pour  traiter, 
35  ans  av.  J.  C.  Après  avoir  abandonné  deux  fois,  38 
et  36,  Sextus  pour  Octave,  il  périt  au  siège  de  Siscia. 
Menât,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et.  à  33  kil.  N.  0. 
de  Riom  (Puy-de-Dôme)  ;  2,154  hab. 

Menavia,  nom  de  l'île  de  Mail  en  latin. 
Mencliikof  ou  IHenschïkoff  (Alexandre-Danilo- 
vitch),  homme  d'Etat  russe,  né  en  1670,  près  de  Moscou. 
Fils  d'un  pâtissier,  il  s'attacha  au  genevois  Lefort,  puis 
à  Pierre  1",  dont  il  devint  le  favori.  Partant  des  plus 
bas  grades  de  l'armée,  il  fut  nommé  prince  après  sa 
victoire  de  Italien  sur  les  Suédois,  1706,  et  feld-maré- 
chal  à  cause  de  son  rôle  décisif  à  Poltava,  1709.  Il  était 
en  même  temps  chargé  de  l'administration  de  l'Empire 
pendant  les  absences  du  tzar.  Tout-puissant  sous  Cathe- 
rine I",  1725-1727,  qu'il  porta  au  trône,  il  fut  d'abord 
maître  absolu  de  Pierre  II,  auquel  il  fiança  sa  tille  ; 
mais,  au  bout  de  quatre  mois,  on  l'exila  à  Bérézov  en 
Sibérie,  où  il  mourut  en  1729. 

Meneius  (Meng-tseu,  plus  connu  sous  le  nom  lati- 
nisé de),  philosophe  chinois,  né  à  Tséou,  fut  disciple  de 
Tse-sse,  petit-fils  de  Confucius,  et  mourut  vers  314  av. 
J.  C.  —  Il  est  l'auteur  d'un  traité  de  morale,  qui  est  le 
quatrième  des  quatre  livres  classiques  de  la  Chine.  Il  a 
été  traduit  en  français  par  Pauthier,  1851,  in-12. 

IHcncke  (Otton),  érudit  allemand,  né  à  Oldenbourg, 
1644-1707,  professeur  de  morale  à  Leipzig,  fonda,  en 
1682,  sous  le  titre  de  Acta  Eruditorum,  un  journal  des- 
tiné à  faire  connaître  les  divers  ouvrages  publiés  en 
Europe.  —  Son  fils,  Jean-Burckhard,  1674-1752,  né  à 
Ieipzig,  où  il  fut  professeur  d'histoire,  continua  les 
Acta  Eruditorum,  1707-1732;  il  donna,  en  outre:  Dic- 
tionnaire biographique  des  savants  et  des  Poésies  en  alle- 
mand; De  CliarUitaneria  eruditorum,  1715,  satire  qui 
eut  du  succès,  et  fut  traduite  en  français,  1721,  etc.  — 
Son  petit-fils,  Frédéric-Otton,  1708-1754,  né  à  Leipzig, 
où  il  occupa  la  chaire  paternelle,  continua  les  Acta 
Eruditorum.  1752-1754,  et  publia,  en  outre,  Bibliotheca 
virorum  illustriiwi  ,  in-8°  ;  Miscellanea  Lipsiensia  , 
recueil  de  pièces  curieuses,  1742-1754,  10  vol.  in-8°,  etc. 
Mendana  de  Xeyra  (Alvaro),  navigateur  espagnol, 
né  en  1541.  Envoyé  en  exploration  sur  l'Océan  Pacifique, 
par  son  oncle,  Garcia  de  Castro,  gouverneur  du  Pérou, 
il  découvrit  les  îles  Salomon,  1567-1568.  —  Chargé 
d'une  seconde  expédition  par  le  vice-roi,  marquis  de 
Mendoza,  il  reconnut  les  îles  Marquises,  1595,  et  mou- 
rut à  Nitendi  (Vanikoro),  laissant  le  commandement  à 
Quiros. 

Mendana  (Archipel).  V.  Marquises. 
Mendc,  Mimatum,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Lozère,  sur 
le  Lot,  par  44»  31'  4"  lat.  N  ,  et  1°  9'  41"  long.  E.,  à 
567  kil.  S.  de  Paris.  Pop.,  0,453  hab.  —  Evêclié.  Fabri- 
ques de  cadis  et  de  serges:  celles-ci  sont  expédiées  en 
Espagne,  en  Italie  et  jusqu'en  Allemagne.  On  remarque 
sa  cathédrale,  et,  dans  les  environs,  l'ermitage  de 
Saint-Privat  taillé  dans  le  roc.  —  Fondée  autour  du 
tombeau  de  saint  Privât,  Mende  a  été  la  capitale  du 
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Gévaudan.  Les  protestants  la  dévastèrent  au  xvie  siècle. 
Mende»  v.  ancienne  dans  la  presqu'île  de   Pallène 
(Macédoine),  sur  le  golfe  Thermaïque.  Colonie  des  Eré- 
triens.  Ses  vins  étaient  célèbres. 

Mendelssohn  (Mosès),  philosophe  et  écrivain  alle- 
mand, fils  d'un  pauvre  instituteur,  né  à  Dessau,  en  1729. 
Devenu  commis  marchand  après  de  longues  années  d'in- 
digence, il  étudia  sans  cesse  ;  il  s'adonna,  en  particu- 
lier, à  la  philosophie,  quand  il  eut  connu  Lessing.  Son 
premier  essai:  Lettres  sur  les  sentiments,  1764,  a  été 
traduit  plusieurs  fois  en  français;  son  dialogue  sur  l'im- 
mortalité de  l'âme,  Phe'tlon,  1767,  le  mit  au  premier 
rang  des  penseurs.  Son  livre  de  Jérusalem,  1785,  était 
une  tentative  hardie  pour  rapprocher  les  Israélites,  ses 
coreligionnaires,  des  chrétiens.  Enfin  il  exposait  les 
principes  élémentaires  de  sa  philosophie  dans  les  Mati- 
nées, ouvrage  interrompu  par  sa  mort  qui  survint  en 
1786.  Ses  (Èuvres  complètes,  1845-1845,  forment  7  gros 
volumes. 

MentSelssohn-Bartlioldy  (Félix),  compositeur 
de  musique,  petit-fils  du  précédent,  né  à  Berlin  en 
1S09,  fut  élevé  dans  le  luthéranisme.  En  1821.il  étonna 
Goethe  par  son  talent  sur  le  piano;  en  1824,  il  donna  ses 
premières  compositions,  mais  son  opéra  des  Noces  de 
Gamache,  1827,  eut  peu  de  succès.  Après  s'être  perfec- 
tionné par  des  voyages  au  dehors  et  par  l'étude,  il  était 
devenu  maître  de  chapelle  du  roi  de  Prusse,  1841, 
quand  une  mort  prématurée  le  frappa,  1847. —  On  cite 
de  lui  les  ouvertures  du  Songe  d'une  nuit  d'été,  de  la 
Grotte  de  Fingal,  l'oratorio  de  Paulus,  etc.  Ses  Lettres 
inédites  ont  été  traduites  par  M.  Rolland. 

Mendéré-Sou.  V.  Sisiois. 

Mondes,  v.  du  Delta  (Egypte  anc),  dans  le  nome  de 
son  nom  et  à  l'E.  de  la  bouche  Mendésienne  du  Nil.  — 
C'était  aussi  le  nom  d'un  dieu-bouc  d'Egypte,  identifié 
avec  Pan  par  les  Grecs ,  et  représentant  le  principe  de 
la  fécondité. 

Mendiants  (Ordres),  nom  donné  aux  Dominicains, 
aux  Franciscains,  aux  Carmes  et  aux  Augustins,  parce 
qu'ils  l'ont  vœu  de  vivre  d'aumônes. 

Mendizabal  (Don  Juan-Alvarez  y),  homme  d'Etat 
espagnol,  né  à  Cadix  en  1790,  était  fils  d'un  fripier 
israélite.  Ancien  commis  de  banque,  il  négocia  des  em- 
prunts pour  les  Cortès,  1820-1825,  puis  passa  en  An- 
gleterre, où  il  s'enrichit  dans  un  commerce  de  détail, 
1825-1835.  Signalé  par  le  succès  d'un  emprunt  con- 
tracté au  nom  du  Portugal,  il  fut  nommé  ministre  des 
finances  par  Toreno,  qu'il  remplaça  comme  président 
du  conseil,  1835.  Pourvu  d'immenses  ressources  par  les 
Cortès,  il  n'arrêta  ni  le  déficit  financier,  ni  la  guerre 
civile  dans  le  délai  de  6  mois,  comme  il  s'y  était  en- 
gagé. Obligé  de  donner  sa  démission,  mai  1836,  il  re- 
vint aux  affaires  avec  Calatrava,  septembre  1836,  puis 
avec  Espartero,  1841,  mais  sans  pouvoir  recouvrer  son 
crédit.  11  mourut  en  1853. 

Meradoza  (Inigo-Lopez  de).  V.  Santillane  (mar- 
quis de). 

Mendoza  (Pierre-Gonzalez  de),  dit  le  grand  car- 
dinal d'Espagne,  né  en  1 428,  fut  exécuteur  testamentaire 
de  Henri  IV,  roi  de  Castille,  à  qui  il  devait  les  titres  de 
chancelier  et  de  cardinal,  1475.  Nommé  archevêque  de 
Séville  et  de  Tolède  par  Isabelle  I",  il  la  servit  contre 
les  Maures,  et  mourut  en  1495. 

Mendoza  (Pedro  de),  grand-échanson  de  Charles- 
Quint,  fonda  Buenos-Ayres  en  1535,  et  mourut  en  mer 
en  revenant  en  Europe,  1537. 

IMendoza  (Diego  Hurtaho  de),  homme  d'Etat  et  lit- 
térateur, né  à  Grenade  en  1505,  fut,  sous  Charles-Quint, 
ambassadeur  à  Venise,  1558,  au  concile  de  Trente, 
1545,  et  à  Rome,  puis  gouverneur  de  Sienne.  Disgracié 
sous  Philippe  II,  et  même  exilé  à  la  suite  d'une  querelle, 
il  mourut  en  1575.  —  Protecteur  des  lettres,  et  lettré 
lui-môme,  il  se  lia,  à  Venise,  avec  les  Aide,  et  acquit 
une  précieuse  collection  de  manuscrits  grecs,  léguée  par 
lui  à  l'Escurial.  Son  ouvrage  le  plus  populaire  est  Laza- 
rille  de  Tonnes,  roman  où  sont  peintes  les  mœurs  des 
basses  classes,  et  devenu  le  modèle  du  genre  picaresque; 
M.  Viardot  l'a  traduit  en  1842.  Son  chef-d'œuvre  est 
1  Histoire  de  la  révolte  des  Maures  sous  Philippe  II,  où 
l'imitation  de  Salluste  est  évidente.  Il  a  aussi  donné  des 
poésies  dans  le  genre  des  satires  d'Horace. 

Mendoza  (Bernardin  de),  diplomate  et  écrivain 
espagnol  de  la  fin  du  xvi°s.,  fut  ambassadeur  de  Phi- 
lippe II  auprès  de  Henri  III,  puis  de  la  Ligue.  On  a  de 
lui  :  Mémoires  sur  les  événements  des  Pays-Bas,  de  1567 
à  1577,  etc. 

Mendoza,  ch.-l.  de  l'Etat  de  ce  nom  (Confédération 


de  La  Plata),  près  d'un  lac  marécageux,  sur  le  versant 
oriental  des  Andes,  à  1,230  kil.  0.  de  Buenos-Avres, 
par  72°  51'  long.  0.,  et  35°  23'  lat.  S.  Entrepôt  du  com- 
merce du  Chili  avec  Buenos-Ayres  :  vins,  grains, 
fruits,  etc.  Elle  a  beaucoup  souffert  de  deux  tremble- 
ments de  terre,  en  1861  et  1863;  18,000  hab.  —  L'Etat 
de  Mendoza  a  79,275  kil.  carrés  et  60,000  hab.  Il  pro- 
duit beaucoup  de  bons  vins.  C'est  le  pays  le  mieux 
cultivé  de  la  Confédération. 

Méméac,  bourg  de  l'arrond.  de  Ploërmel  (Morbihan); 
5,420  hab.,  dont  471  agglomérés. 

Bléméerate,  médecin  grec,  né  à  Syracuse,  vivait  à 
la  cour  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  560-536  av.  J.  C.. 
Sa  vanité  était  devenue  proverbiale  chez  les  Grecs. 

Méiiédéme,  philosophe  grec,  né  à  Erétrie,  vers 
550  av.  J.  C,  fut  disciple  de  l'Académie,  puis  de  l'école 
de  Mégare,  et  enfin  de  l'école  d'Elis,  dont  il  devint  le 
chef.  Considéré  par  ses  concitoyens,  il  mourut  vers  276. 
On  a  peu  de  renseignements  sur  ses  doctrines. 

Ménéfaould  (Sainte-),  ch.-l  d'arrond.  à  42  kil. 
N.  E.  de  Chàlons  (Marne),  au  confluent  de  l'Aisne  et  de 
l'Aure,  au  débouché  du  défilé  des  Islettes,  par  49°  5' 
27"  lat.  N.,  et  2°  55'  54"  long.  E.;  4,286  hab.  —  Bois, 
céréales ,  charcuterie  ,  légumes  ;  briqueteries  ,  tanne- 
ries, etc.  — Ancienne  capitale  de  l'Argonne,  elle  joua 
un  certain  rôle  militaire,  du  xr=  s.  à  1792,  à  cause  de 
sa  proximité  de  la  frontière.  Traité  de  1614  entre  Con- 
cini  et  les  nobles  révoltés.  Un  incendie  détruisit  cette 
ville  presque  entièrement  en  1719. 

Ménélas,  fils  d'Atrée  et  frère  d'Agamemnon,  devint 
roi  de  Sparte  en  épousant  la  fille  de  Tyndare,  Hélène, 
dont  il  eut  Hermione.  Après  l'enlèvement  d'Hélène  par 
Paris,  il  partit  pour  la  guerre  de  Troie  :  il  vit  fuir  de- 
vant lui  le  ravisseur  de  sa  femme,  qu'il  recouvra  après 
la  chute  de  la  ville.  Il  erra  huit  ans  sur  les  mers  avant  de 
rentrer  à  Sparte,  et,  après  sa  mort,  fut  mis  parmi  les 
demi-dieux. 

Ménélaiis,  géomètre  grec  d'Alexandrie,  vivait  sous 
le  règne  de  Trajan.  Son  Traité  delà  sphère,  en  5  livres, 
ne  nous  est  connu  que  par  deux  traductions,  l'une 
arabe,  l'autre  hébraïque,  qui  ont  été  elles-mêmes  tra- 
duites, en  latin,  Oxford,  1758,  in-8°. 

Menendez  (Francisco-Antonio),  peintre  espagnol,  né 
à  Oviedo,  1682-1745,  se  perfectionna  en  Italie,  puis  fut 
soldat,  vécut  à  Rome,  revint  à  Madrid  en  1717,  s'y  ren- 
dit célèbre  par  ses  miniatures,  et,  par  ses  instances,  dé- 
cida Philippe  V  à  fonder  l'Académie  des  Beaux-Arts  de 
Madrid,  dont  il  fut  le  directeur,  1744.  Ses  tableaux  sont 
nombreux  en  Italie.  On  cite  surtout  la  Tempête. 

Menemius  Agrippa,  célèbre  Romain,  fut  consul 
en  502  av.  J.  C.  11  calma  le  peuple,  retiré  sur  le  mont 
Sacré,  par  son  fameux  apologue  des  Membres  et  de  l'Es- 
tomac, 493.  On  dut  l'inhumer  aux  frais  de  1  Etat. 

Menés,  premier  roi  d'Egypte,  fondateur  de  Memphis, 
vivait  à  une  époque  incertaine. 

Meraeses-Msorio  (Francisco),  peintre  espagnol,  né 
à  Séville,  1650-1705,  élève  d'Esteban  Murillo,  l'imita 
si  bien,  que  l'on  a  parfois  confondu  leurs  œuvres.  On  ad- 
mire ses  tableaux  à  Séville,  et  surtout  celui  de  l'autel 
des  Capucins  de  Cadix,  que  Murillo  avait  commencé  et 
qu'il  termina. 

Ménesthée,  roi  d'Athènes  après  Thésée,  qu'il  dé- 
trôna, périt  au  siège  de  Troie. 

Ménestrels,  poëtes-musiciens  du  moyen  âge.  Ils 
chantaient  eux-mêmes  leurs  vers.  Plus  lard,  on  sépara 
les  deux  rôles,  et  le  musicien,  allant  seul  de  château  en 
château,  s'appela  ménétrier. 

Sîénestrier  (Claude-François),  savant  jésuite,  né  à 
Lyon,  1651-1705,  fut  professeur,  puis  prédicateur,  etc. 
—  Ses  ouvrages,  écrits  d'un  style  diffus,  s'élèvent, 
dit-on,  à  plus  de  150.  On  cite  :  le  Véritable  art  du  bla- 
son, 1673,  2  vol.  in-12;  De  la  Chevalerie  ancienne  cl 
moderne;  Histoire  de  Louis  le  Grand  par  les  médailles; 
Histoire  civile  ou  consulaire  de  la  ville  de  Lyon,  inache- 
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Menet,  bourg  de  l'arrond.  de  Mauriac  (Cantal); 
2,519  hab.,  dont  512  agglomérés. 

Menetou-Malon,  bourg  de  l'arrond.  de  Bourges 
(Cher).  Fabr.  d'instruments  aratoires;  2,546  hab. 

Méncval  (Claude-François,  baron  de),  né  à  Paris, 
1778-1850,  secrétaire  particulier  de  Napoléon  I"'.  On  a 
de  lui  :  Xapoléou  et  Marie-Louise,  3  vol.  in-8°,  etc. 

Menez,  groupe  de  montagnes  arrondies,  en  Bre- 
tagne, au  commencement  des  montagnes  d'Arrée.  Hautes 
de  500  mètres,  elles  sont  couvertes  de  mélèzes. 

Mengs  (Antoine-Raphaël),  célèbre  peintre,  né  à 
Aussig  (Bohème),  en  1728.  Après  avoir  étudié  sous  son 
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père,  Isroaël  Mengs,  peintre  du  roi  de  Pologne,  il  se 
perfectionna  par  de  fréquents  séjours  à  Rome  :  en  1754, 
il  y  devint  directeur  de  l'école  du  Vatican.  Appelé  en 
Espagne  par  Charles  III,  1761,  il  y  termina  ses  tableaux 
de  l'Ascension  et  de  l'Assemblée  des  dieux,  revint  en- 
core à  Rome  en  1709,  avant  de  composer,  à  Madrid,  son 
plafond  du  Triomphe  de  Trajan  qui  est  son  chef-d'œu- 
vre, 1775.  Etabli  définitivement  à  Rome,  1777,  il  y 
mourut  en  1779.  —  Ses  œuvres  dénotent  de  l'étude,  du 
goût,  et  du  soin  dans  l'exécution;  mais  il  n'y  a  ni  cha- 
leur, ni  vivacité.  L'Italie  et  l'Espagne  possèdent  ses 
principales  productions.  Le  Hanovre  a  de  lui  une  Sainte 
Famille.  —  Il  a  laissé  aussi  des  écrits,  Considérations 
sur  la  beauté  et  le  goût  en  peinture,  livre  traduit  en 
français  par  Jansen,  2  vol.  in-4°,  1786. 

Meng-tse.  V.  Mencibs. 

Men-liirs,  ou  pierres  debout,  pierres  druidiques, 
fichées  en  terre. 

Ménigoute.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  25 Ml.  S. 
E.  de  Parthenay  (Deux-Sèvres);  1,066 hab. 

Menilniontant,  localité  à  l'E.  de  Paris  (Seine), 
auquel  elle  est  réunie  depuis  1860;  25,000  hab. 

Menin.  Meenen  en  flamand,  v.  forte  de  la  Flandre 
Occidentale  (Relgique),  sur  la  Lys,  qui  la  sépare  de  la 
France,  à  11  kil.  S.  O.  de  Courtray;  9,500  hab.  Toiles, 
dentelles,  bière,  etc.  —  Fortifiée  par  Philippe  II,  elle 
fut  prise  par  les  Français  en  1658,  1667,  1744,  1792  et 
1794.  La  France  l'occupa  de  1667  à  1706  et  de  1794  à 
1814. 

Menins  [Menino,  petit  mignon),  nom  des  jeunes 
nobles  élevés  avec  les  infants  d'Espagne.  Ce  terme,  en 
France,  désigna  les  gentilshommes  attachés  au  dau- 
phin. 

Menînskî  (François  de  Mesgnien,  dit),  orienta- 
liste, né  en  Lorraine,  1623,  se  rendit  avec  l'ambassadeur 
de  Pologne,  en  1652,  à  Constantinople  où  il  étudia  le 
turc.  11  représenta  successivement  auprès  de  la  Porte 
ladiète  polonaise  et  l'empereur  Léopold  I".  Revenu 
à  Vienne  en  1671,  il  mourut  en  1698.  —  On  lui 
doit:  Thésaurus  linguarum  orient  alium,  11180,3  vol. 
in-fol.,  réimprimé  par  ordre  de  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  sous  ce  titre  :  Lexicon-Arabico-Persico-Tur- 
cicum,  1780-1802;  Grammatica  turcica,  1680,  réimpri- 
mée en  1756,  etc 

Menlnx,  Girba,  île  de  la  Méditerranée,  dans  le 
golfe  de  la  Petite-Syrte,  au  N.  de  la  côte  des  Loto- 
phages.  Auj.  Djerba  ou  Gerba. 

Ménippe,  philosophe  cynique,  du  i"  siècle  av.  J.  C, 
né  à  Gadara  (Syrie).  Il  s'enrichit  par  l'usure,  et  se 
pendit  après  avoir  été  volé.  —  Célèbre,  chez  les  an- 
ciens, par  l'âpreté  mordante  de  ses  sarcasmes,  il  a  été 
souvent  mis  en  scène  par  Lucien.  Il  avait  composé 
13  satires  en  prose  mêlée  de  vers  :  aucune  ne  nous  est 
parvenue. 

Ménippéc  (Satire),  célèbre  pamphlet  de  la  fin  du 
xvi°  siècle,  dirigée  contre  la  Ligue,  à  laquelle  il  porta  le 
dernier  coup.  Il  est  en  prose  mêlée  de  vers,  comme 
les  satires  du  cynique  Ménippe  (V.  ce  nom)  et  de  Varron. 
Les  auteurs,  appartenant  au  parti  des  politiques,  sont 
ries  bourgeois  :  Pilhou,  Rapin,  Passerat,  Gillot,  Florent 
Chrétien,  Gilles  Durant,  etc.  On  y  parodie  les  Etals- 
généraux  de  1595,  on  y  flétrit  les  partisans  de  l'Espagne. 
Imprimée  en  1594,  la  Satire  Ménippée  a  été  rééditée 
par  Nodier,  1824,  et  par  Labitte,  1842. 

Ménitré  (La),  bourg  de  l'arr.  d'Angers  (Maine-et- 
Loire)  ;  2,279  hab. 

Menneehet  (Euouard),  littérateur,  né  à  Nantes,  1794- 
1845,  petit-neveu  de  La  Pérouse.fut  élevé  à  Anvers;  il  fut 
lecteur  de  Louis  XVIII  ,  puis  de  Charles  X ,  et ,  après 
1830,  ne  s'occupa  que  de  littérature  11  a  composé  des 
Odes,  des  Contes,  des  Satires,  l'Héritage,  comédie  en 
5  actes  et  en  vers,  1825;  Seize  ans  sous  tes  Bourbons, 
1852-34,  3  vol.  in-8°  ;  le  Plutarque  français,  8  vol.  in-8"; 
des  opéras  comiques,  des  vaudevilles;  les  Matinées  litté- 
raires, cours  complet  de  littérature  moderne,  1857,  4  vol. 
in-18;  Nouveau  cours  de  littérature  grecque,  —  de  lit- 
térature romaine,  complétés  par  M.  Charpentier,  2  vol. 
in-18  (Garnier  frères)  ;  Histoire  de  France,  2  vol.  in-18. 

Mennetou-sur-Cher.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  14  kil.  S.  E.  de  Romorantin  (Loir-et-Cher)  ;  890  hab. 

Mennevrct,    bourg   de  l'arr.   de  Vervins   (Aisne). 

Mcnnon  dit  Simo?iis,  c'est-à-dire  fils  de  Simon,  né  à 
VVitmarsuni  (Frise),  enl505,  fut  d'abord  prêtre  catholique. 
Adoptant,  vers  1536,  les  opinions  des  anabaptistes  alors 
persécutes,  il  consacra  sa  vie  à  écarter  de  leurs  doctrines 
tout  ce  qu  il  y  avait  de  bizarre  ou  de  blessant  pour  les 


autres  communions  protestantes.  Bien  que  proscrit  par 
Charles-Quint,  1540,  il  mourut  en  1561.  La  meilleure 
édition  de  ses  écrits  est  celle  d'Amsterdam,  1681,  petit 
in-fol. 

Mennonites,  disciples  de  Mennon(V.  ce  nom).  Ils 
rejettent  la  polygamie  et  d'autres  opinions  professées 
par  les  premiers  anabaptistes,  mais  gardent  leurs  doc- 
trines sur  le  baptême,  le  serment,  l'illégitimité  de  la 
guerre,  etc.  Il  y  a  des  Menuonites,  en  Hollande,  en 
Prusse,  en  Russie,  et  aux  Etats-Unis. 

Hcnolia.  v.  de  Bastuli  (Bétique),  à  l'E.  de  Malaca. 
Auj.  Velez-Maluga  (Espagne). 

BSenor  (S*ia  ).  la  plus  petite  des  deux  îles  du  Gua- 
dalquivir,  au  S.  de  Séville,  au  N.  E.  d'Isla  Mayor. 

Menot  (Michel),  cordelier  et  prédicateur,  né  vers 
1440,  mort,  en  1518,  à  Paris.  Ses  Sermons  macarom- 
ques,  moitié  en  latin  barbare,  moitié  en  français  bur- 
lesque ,  lui  valurent  le  surnom  de  Langue  d'Or.  —  On 
en  a  deux  recueils,  1519,  1530. 

Menou  (Jacques-François,  baron  de),  né  en  1750,  à 
Boussay-de-Loches  (Touraine),  d'une  famille  noble,  était 
maréchal  de  camp  en  1789.  Député  de  son  ordre  aux 
Etats-généraux,  il  se  rallia  l'un  des  premiers  au  tiers- 
etat,  et  s'occupa  principalement  de  questions  mili- 
taires. Après  avoir  commandé  en  second  le  camp  formé 
sous  Paris,  en  1792,  il  se  fit  battre  en  Vendée  par  La 
Rochejaquelein,  179?.  Après  le  9  thermidor,  il  attaqua 
le  faubourg  Saint-Antoine  lors  du  soulèvement  du  2  prai- 
rial 1795,  et  fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée  de 
l'intérieur.  Destitué  pour  son  manque  d'énergie,  au  15 
vendémiaire ,  il  dut  son  salut  à  Bonaparte,  qui,  plus 
tard,  l'emmena  en  Egypte.  Il  s'y  maria  avec  une  indi- 
gène; et  se  fit  musulman  sous  le  nom  d'Abdallah.  Ap- 
pelé à  recueillir  l'héritage  de  Kléber  (juin  18U0),il  ne 
sut  pas  gagner  la  confiance  de  l'armée,  fut  battu  à 
Canope  par  Abercromby,  mars  1801,  et  dut  capituler 
dans  Alexandrie,  août.  Après  avoir  siégé  au  Tribunat, 
il  devint  administrateur  du  Piémont,  puis  gouverneur 
de  Venise,  où  il  mourut  en  1810. 

Menouf.  Moniemphis ,  ch.-l.  d'une  province  du 
même  nom  (Basse-Egypte),  à  55  kil.  N.  O.  du  Kaire  ; 
5,000  hab. 

Menovgat,  Aspendus  (?),  v.  d'Asie  Mineure,  à  l'em- 
bouchure d'un  fleuve  du  même  nom  (anc.  Eurgmédon 
ou  anc.  Mêlas). 

IHens,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  42  kil.  S.  de 
Grenoble  (Isère).  Consistoire  calviniste;  1,951  hab. 

Menschikof.  V.  Menchikof. 

Mense  ou  Manse,  portion  du  revenu  d'une  église 
ou  d'une  abbaye,  assignée  à  tel  ou  tel  personnage 

Mensonge  (Champ  du).  V.  Lucesfeld. 

Mentana.  bourg  à  peu  de  distance  de  Rome,  sur  la 
voie  Nomentienne,  près  de  Monte-Rotondo,  où  les  troupes 
garibaldiennes  furent  repoussées,  1867. 

Mentech,  ancienne  Myndus ,  v.  de  l'Anatolie,  au 
S.  O.,  dans  le  sanrijak  de  son  nom  (chef-lieu,  Moglah), 
lequel  correspond  à  la  Doride,  à  la  Carie  et  à  la  Lycie. 

Mentel  ou  Mentelin  (Jean),  premier  imprimeur 
de  Strasbourg,  né  à  Schelestadt,  vers  1419,  auquel  a  été 
attribuée,  à  tort,  l'invention  de  l'imprimerie.  Anobli  par 
Frédéric  III,  1466,  il  mourut  en  1478. 

Mentelle  (Edjie),  géographe,  né  à  Paris,  1730-1815, 
s'occupa  de  poésie  avant  de  s'adonner  à  la  géographie 
et  à  l'histoire,  qu'il  enseigna  jusqu'en  1810,  notamment 
à  l'Ecole  militaire,  1760-1792  —  On  cite  de  lui  :  Ma- 
nuel géographique,  1761;  Traité  de  la  sphère,  1778; 
Choix  de  lectures  géographiques  et  historiques,  6  vol. 
in-8"  ;  Géographie  universelle  (avec  Malte-Brun),  16  vol. 
in-8°;  Dictionnaire  de  la  Géographie  ancienne  (dans 
l'Encyclopédie  méthodique),  5  vol.  in-8»;  Allas  universel 
(avec  Chanlaire),  etc.  11  construisit,  pour  Louis  XVI,  une 
sphère  de  3  pieds  de  diamètre. 

Menton,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  30  kil.  N.  E. 
de  Mce  (Alpes-Maritimes)  ,  avec  un  petit  port  sur  la 
Méditerranée;  5,699  hab.  Citrons,  oranges,  parfume- 
rie, etc.  —  La  ville  a  appartenu  aux  princes  de  Monaco, 
de  1546  à  1848,  et,  à  la  Sardaigne,  de  184S  à  1860  Elle 
a  été  vendue  à  la  France  avec  Roquebrune,  en  1861,  par 
le  prince  de  Monaco. 

Mentor,  ami  d  Ulysse,  qui  lui  confia,  en  partant 
pour  la  guerre  de  Troie,  sa  maison  et  son  fils.  Dans  le 
Télémaque  de  Fénelon,  Minerve,  sous  la  figure  de  Men- 
tor, dirige  elle-même  l'éducation  du  jeune  prince. 

Mentor,  célèbre  ciseleur  grec  du  iv°  siècle  av.  J.  C. 
Il  excella  surtout  dans  la  ciselure  sur  argent. 

Mentor,  frère  de  Memnon  de  Rhodes,  général  au 
service  de  la  Perse,  contribua  à  la  réduction  de  l'Egypte 
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révoltée,  351  av.  J.  C.  Satrape  de  la  côte  0.  d'Asie  Mi- 
neure, il  fut,  avec  Bagoas,  maître  de  la  Perse  sous 
Artaxerxès  Ochus. 

Mentzer  (J.  Fiscliart,  dit).  V.  Fischabt. 

Ment  riknff.  V.  Menchtkof. 

Menzaleh,  lac  de  la  Basse-Egypte,  à  l'E.  du  Nil,  s'é- 
tend sur  une  longueur  de  72  kiL  au  S.  de  la  Méditer- 
ranée, avec  laquelle  il  communique  par  trois  bouches. 
Sur  ses  bords  sont  les  ruines  de  Péluse  et  de  Tanis,  et 
la  ville  moderne  de  Menzaieh,  qui  a  2,000  hab.  —  Le 
canal  de  Suez  traverse  la  partie  orientale  pour  aboutir 
à  Port-Saïd. 

Menzel  (Charles-Adolphe),  historien  allemand,  né  à 
Grunberg,  en  Silésie,  1784-1855,  fut  professeur  à  Bres- 
lau.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  Allemands  jusqu'à  la  ré- 
forme, 8  vol.  in-8°  ;  —  depuis  la  réforme,  14  vol.  in-8°  ; 
Histoire  de  notre  temps  depuis  la  mort  de  Frédéric  II , 
2  vol .  in-8»  ;  Histoire  politique  et  religieuse  des  royaumes 
d'Israël  et  de  Juda,  1853. 

Menzini  (Benehetto)  ,  poète  italien ,  né  à  Florence, 
1640-1704,  fut  pensionné  de  Christine  de  Suède,  et 
créé  chanoine  par  Clément  XI.  11  s'est  exercé  dans 
tous  les  genres,  a  excellé  dans  la  poésie  légère,  le  son- 
net, et  même  dans  la  satire.  Son  Art  poétique  est  un 
chef-d'œuvre  de  style.  Ses  Œuvres  ont  paru  a  Florence, 
17. il,  et  à  Nice,  1783. 

Néon  (Dominique-Martin),  conservateur  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Paris,  né  à  Saint-Nicolas  (Meurthe), 
1748-1829,  s'occupa  surtoutdes  vieux  poêles  français,  lia 
édité  :  le  Roman  de  la  Rose.  1813;  le  Roman  du  Renard, 
1825  ;  Blasons,  poésies  des  xv6  et  xvie  siècles  ;  Fabliaux 
et  contes  du  xnc  au  xve  siècle,  1801,  avec  un  Nouveau 
recueil,  182}. 

Méonie,  nom  primitif  de  la  Lydie,  lequel  continua 
d'être  en  usage  en  poésie.  Homère  est  appelé  le  vieil- 
lard de  Méonie  ;  \es  Muses  onl  le  surnom  de  Méonides. 

Méotes ,  ancien  peuple  riverain  du  Palus-Méotide, 
auquel  il  donna  son  nom. 

Méotide  (Palus-).  Palus  Mœotis  (marais  Méotide), 
nom  ancien  de  la  mer  d'Azov. 

Meppe] ,  v.  de  la  Drenthe  (Pays-Bas),  à  42  kil. 
S.  0.  d'Assen  ;  5,000  hab.  Filatures  de  lia,  brasseries, 
tisseranderies. 

Mcppen,  Meppia ,  v.  de  la  province  d'Osnabriïck, 
dans  le  Hanovre  (Prusse),  à  66  kil.  N.  O.  du  chef-lieu, 
au  confluent  de  l'Ems  et  du  Haase;  2,500  hab.  Bains 
sulfureux. 

Metguinenza,  Octogesa.  v.  forte  de  la  prov.  et  à 
60  lui.  S  E.  de  Huesca' (Aragon),  en  Espagne,  au  con- 
fluent de  l'Ebre  et  de  la  Sègre,  sur  un  rocher; 
1,500  hab. 

Méquincz  ou  Meknasab,  v.  du  Maroc,  à  60  kil. 
S.  0.  de  Fez  ;  15,000  hab.  L'une  des  résidences  de 
l'empereur,  elle  a  une  triple  enceinte  de  murs. 

Mer  ou  Ménars-la-VilIe ,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  30  kil.  N.  0.  de  Blois  (Loir-et-Cher),  sur  la 
Loire.  Pierres  de  taille,  vins,  grains.  Eglise  réformée; 
4,200  hab. 

Mcran,  v.  du  Tyrol  (empire  d'Autriche),  surl'Adige, 
à  20  kil.  N.  0.  de  Botzen,  anc.  ch.-l.  du  duché  de  Mé- 
ranie  ;  3,000  hab.  —  On  y  remarque  le  château  de  Tyrol, 
qui  a  donné  son  nom  au  pays. 

Méranie  (Duché  de),  ancien  Etat  féodal  d'Alle- 
magne, dont  les  domaines,  situés  en  Tyrol  et  en  Islrie, 
relevèrent  de  la  Bavière  jusqu'en  1180.  11  disparut  en 
1248. 

Méranie    (Agnès  de).   V.   Agnès. 

Né  rat  (Fkançoi-Victor),  médecin  et  botaniste,  né  à 
Paris,  1780-1851',  auteur  de  divers  ouvrages  :  Flore  des 
environs  de  Paris;  Eléments  de  botanique  ;  Dictionnaire 
de  matière  médicale,  6  vol.  in-8°,  1829-46. 

Mcrcadier,  né  en  Provence,  1150-1200,  chef  de 
routiers  provençaux,  lut  célèbre  par  son  courage  et  ses 
brigandages,  semit  au  servicede  Richard  Cœur-dc-Lion, 
vengea  cruellement  sa  mort  au  château  de  Chalus  ,  fut 
excommunié  par  Innocent  111,  et  fut  assassiné,  à  Bor- 
deaux, [iar  un  autre  chef  de  routiers. 

Nereatî  (Michel),  naturaliste,  né,  en  1541,  à  San- 
Miniato  (Toscane),  lut  intendant  du  jardin  du  Vatican  et 
médecin  de  Clément  VIII.  Il  mourut  en  1593. —  On  a  de 
lui  :  MetaliotliecaATn,  in-fol.  lig.,  description  du  musée 
fondé  au  Vatican  par  ordre  de  Grégoire  XII!  et  de 
Sixte  V. 

Mercator  (Gérard)  ,  ou  Kaufmann ,  géographe  , 
né,  en  1512,  à  Ruppelmonde  (Hollande).  Après  avoir  tra- 
vaillé pour  Charles-Quint,  ildevint  cosmographe  du  duc 
de  Clèvcs,   1559,  et  mourut  en  1594.  Il  a  attaché  son 


nom  au  système  de  projection  employé  dans  les  cartes 
marines,  et  d'après  lequel  les  parallèles  et  les  méridiens 
sont  représentés  par  des  lignes  droites  se  coupant  à  angle 
droit.  Son  Atlas ,  1595,  in-4*,  a  été  souvent  réimprimé. 
Il  est  le  précurseur  de  G.  de  l'Isle  et  de  d'Anville. 

Mercator  (Nicolas  Kaufmann ,  dont  le  nom 
traduit  en  latin  est),  géomètre,  né  vers  1620  à  Cismar 
(Holstein) ,  se  rendit  en  Angleterre  vers  1060  ,  puis  en 
France,  où  il  dirigea  les  travaux  hydrauliques  de  Ver- 
sailles, et  mourut  en  1697.  Son  principal  ouvrage  est  : 
Lognrithmotechnia,  seu  methodus  nova  construendi  loga- 
riilimos,  1608,  in-4°. 

Mercator  (Isidore)  ,  nom  supposé  du  compilateur 
qui  rédigea  ,  vers  le  milieu  du  ix°  siècle ,  le  recueil 
de  droit  canon  connu  sous  le  nom  de  Collection  du 
Pseudo-Isidore.  Il  vivait  probablement  en  France , 
sous  Charles  le  Chauve;  mais  toutes  les  autres  con- 
jectures ne  reposent  sur  aucun  fondement  sérieux.  — 
V.  Décrétales. 

Mercenaires  (Guerre  des).  Suscitée  par  les  mer- 
cenaires à  qui  Carthage,  vaincue  dans  la  1™  guerre 
Punique,  ne  payait  pas  leur  solde  ;elle  entraîna  la  révolte 
des  sujets  de  la  république  en  Afrique,  240-257  avant  J.-C. 
Giscon,  envoyé  pour  traiter,  fut  retenu  et  mis  à  mort  par 
les  rebelles  avec  700  prisonniers  :  delà  des  cruautés  ré- 
ciproques qui  valurent  à  cette  lutte  le  nom  de  guerre 
inexpiable.  Carthage  dut  son  salut  à  Amilcar  Barca,  qui 
prit  et  tua,  au  défilé  de  la  Hache,  le  Campanien  Spendius 
avec  40,000  hommes.  L'Africain  Mathos,  l'autre  chef, 
fut,  à  son  tour,  battu  et  égorgé. 

Nercey  (Frédéric  Bourgeois  de) ,  peintre  et  litté- 
rateur ,  né  à  Paris,  1808-1863,  a  été  chef  de  bureau  , 
puis  directeur  à  l'administration  des  Beaux-\rts.—  On  a 
de  lui  :  Le  Tyrol  et  le  nord  de  l'Italie  ;  Éludes  sur  les 
Beaux-Arts;  Histoire  de  la  gravure  en  médailles  en 
France,  etc. 

Merci  (Pères  de  la)  ou  de  la  Rédemption, 
ordre  religieux,  dont  le  nom  dérive  de  merces  (rançon), 
parce  qu'il  était  consacré  à  la  rédemption  des  chrétiens 
tombés  aux  mains  des  infidèles.  Il  fut  créé  à  Barce- 
lone, en  1218,  par  S.  Pierre  Nolasque,  gentilhomme 
du  Lauraguais,  et  approuvé  par  Grégoire  IX  en  1250. 

Nercie  (mark  ou  merk,  frontière),  un  des  royaumes 
de  1  heptarchie  anglo-saxonne.  Situé  entre  la  mer  du 
Nord  à  l'E.,  Northumberland  au  N.,  Est-Anglie,  Essex 
et  Wessex  au  S.,  il  comprenait  tout  l'intérieur  de  la 
Grande-Bretagne  jusqu'à  la  frontière  du  pays  des  Cam- 
briens  à  l'O.  :  de  là  son  nom.  Fondé  par  Cridda,  584, 
assujetti  à  un  tribut  par  Egbert ,  827,  il  fut  détruit 
par  Edouard  1",  918.  Sa  capitale  était  Lincoln. 

Nercier  (Barthélémy),  bibliographe,  abbé  de  Saint- 
Léger  et.  bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève,  né  à  Lyon, 
1754-1799,  a  laissé  :  Lettres  sur  la  bibliographie  de 
M.  Debure,  1763  ;  Supplément  à  l'histoire  de  l'Impri- 
merie de  P.  Marchand,  1775;  Lettres  au  baron  de 
Heiss  sur  les  éditions  rares  du  XV'  siècle,  etc. 

Mercier  (Louis-Sébastien)  ,  littérateur,  né  à  Paris 
en  1740,  débuta  par  des  héroïdes  ,  des  romans  et  des 
drames  qui  ne  réussirent  pas.  Ses  échecs  le  conduisirent 
à  publier  un  Essai  sur  l'art  dramatique,  où  il  s'en  pre- 
nait à  Corneille  et  à  Racine.  Abordant  ensuite  la  poli- 
tique,  il  fit  paraître  :  L'Anli&Q,  in-8%  1770,  où  il 
pressentit  quelques-unes  des  réformes  réalisées  par  la 
Révolution.  En  1781,  il  donna  les  deux  premiers  volumes 
de  son  Tableau  de  Paris  (in-8»)  ,  œuvre  d'un  moraliste 
plus  que  d'un  historien  et  d'un  architecte,  mais  qui 
frappa  vivement  l'opinion  :  il  composa  les  10  derniers 
volumes  en  Suisse,  où  il  avait  cru  devoir  se  réfugier. 
Revenu  à  Paris  en  1789 ,  il  rédigea  avec  Carra  les 
Annales  patriotiques ,  puis  la  Chronique  du  mois.  Re- 
présentant de  Seine-et-Oise  à  la  Convention,  il  se  pro- 
nonça, dans  le  procès  de  Louis  XVI,  pour  la  détention 
perpétuelle  ,  se  fit  incarcérer  après  l'arrestation  de& 
Girondins,  et  ne  siégea  qu'après  le  9  thermidor.  Mem- 
bre du  conseil  des  Cinq-Cents  et  de  l'Institut,  il  ne  cessa 
depuis  ce  temps  de  débiter  des  paradoxes  :  ce  qui  lui 
valut  le  surnom  de  Singe  de  Jean-Jacques.  Parmi  les 
nombreux  écrits  de  ce  premier  livrier  de  France,  comme 
il  s'appelait  lui-même,  on  cite  encore  :  Le  Nouveau 
Paris  (in-12,  1800)  ,  tableau  des  mœurs  de  la  Révolu- 
tion ;  Néologie,  vocabulaire  de  mots  nouveaux  ou  à  re- 
nouveler, etc.;  Théâtre,  1778-1784,  4  vol.  in-8°,  re- 
cueil de  drames  oubliés  aujourd'hui.  Il  mourut  en  1814. 

Mercier  de  La  Ki»iére.  économiste,  né  vers 
1720,  fut,  en  1758,  intendant  de  La  Martinique.il  mou- 
rut à  Paris  en  1795  ou  1794.  Il  a  écrit,  entre  autres 
ouvrages  :  Ordre  naturel  et  essentiel  des  sociétés  poli- 
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tiques,  1767,  où  il  préconise  la  monarchie  absolue.  Il 
est  l'un  des  principaux  disciples  de  Quesnay. 

Mercier,  dit  La  Vendée,  chef  royaliste ,  né  à  Chà- 
teau-Gontbier,  en  1778,  commandait  un  détachement  à 
15  ans.  Pris  en  1794,  il  s'échappa  de  Brest  avec  Georges 
Cadoudal,  qu'il  aida  à  organiser  la  chouannerie  etseconda 
jusqu'à  l'amnistie  de  1796.  Reprenant  les  armes,  1799, 
il  s'empara  de  Saint-Brieuc,  1800  ,  mais  périt  dans  une 
embuscade  près  de  Loudéac. 

Merciers  (Roi  des),  office  dont  on  attribuait  l'insti- 
tution àCharlemagne,  et  supprimé  en  1597.  Représenté 
par  des  lieutenants  en  province  ,  il  surveillait  les  poids 
et  mesures,  la  qualité  des  marchandises,  délivrait  les 
lettres  de  maîtrise  et  les  brevets  d'apprentissage,  le  tout 
moyennant  finance. 

Mercosur.  Mercorium,  ch.-l.  de  canton,  à  44  kil. 
S.  E.  de  Tulle  (Corrèze)  ;  840  hab.  Ancienne  seigneurie 
d'Auvergne,  qui  passa  aux  maisons  de  Bourbon  ,  de 
Lorraine  et  de  Conti,  et  fut  érigée  en  duché,  en  faveur 
de  Nicolas  de  Lorraine,  père  du  personnage  suivant, 
1509. 

Mercœur  (Philippe-Emmanuel  de  Lorraine  ,  duc  de)  , 
né,  en  1558,  à  Noméni  (Lorraine),  était  cousin  des 
Guise  et  beau-frère  de  Henri  III.  Marié  à  l'héritière  de 
Penthièvre  .  Marie  de  Luxembourg ,  il  songea  à  faire 
revivre  les  droits  de  sa  femme  sur  la  Bretagne,  dont 
il  avait  été  nommé  gouverneur  en  158l2.  Après  l'as- 
sassinat de  Henri  III,  il  installa  à  Nantes,  sa  capitale, 
un  parlement  rival  du  parlement  royaliste  de  Rennes , 
mais  eut  le  tort  d'introduire  les  Espagnols  dans  la 
province,  1590.  Le  dernier  des  chefs  ligueurs,  il  traita 
avec  Henri  IV,  qui  lui  accorda  les  conditions  les  plus 
avantageuses,  1598.  Sa  fille  était  fiancée  cependant  à 
César  de  Vendôme ,  fils  de  Gabrielle  d'Estrées.  Mer- 
cœur  combattit  ensuite  pour  Rodolphe  II  contre  les 
Turcs,  1600-1001,  et  mourut  à  Nuremberg,  1602, 
en  revenant  en  France.  V.  L.  Grégoire,  La  Ligue  en 
Bretagne. 

Merceeur  (Elisa)  ,  née  à  Nantes,  en  1809,  montra, 
de  bonne  heure  ,  un  certain  talent  poétique.  Venue  à 
Paris  en  1828,  elle  mourut,  en  1855,  d'une  maladie  de 
poitrine.  —  Ses  Œuvres  complètes  forment  5  vol.  in- 
8°,  1845.  Ses  poésies  sont  empreintes  d'une  douce  mé- 
lancolie. 

Mercredi,  Mercurii  (lies,  quatrième  jour  de  la  se- 
maine, ainsi  nommé  parce  que  la  planète  Mercure  pré- 
sidait à  la  première  heure. 

Mercure,  l'Hermès  des  Grecs,  fils  de  Jupiter  et  de 
Maia,  né  en  Àrcadie,  sur  le  mont  Cyllène,  avait  une  foule 
d'attributions  :  il  était  le  dieu  de  l'éloquence,  du  com- 
merce et  des  voleurs,  le  héraut  des  dieux  et  le  conduc- 
teur des  âmes  aux  enfers.  Entre  autres  aventures,  il 
enleva  les  bœufs  d'Apollon,  qu'il  emmena  à  Pylos,  et  se 
les  fit  abandonner  en  échange  de  la  lyre  qu'il  avait  in- 
ventée à  l'aide  d'une  écaille  de  tortue.  On  le  représente 
ordinairement  avec  le  pétase  ou  chapeau  de  voyage,  les 
ailes  aux  talons,  le  caducée,  etc.  Sa  fête  était  célébrée 
le  25  mai,  surtout  par  les  marchands,  qui  visitaient,  à 
Rome,  la  fontaine  voisine  de  la  porte  Capène.  —  Des 
bornes  de  forme  carrée  et  surmontées  d'une  tête  étaient 
placées,  en  Grèce,  le  long  des  routes  publiques  :  on  leur 
donnait  le  nom  d'hermès. 

Mercure  de  France,  journal  qui  parut  en  1605, 
sous  le  titre  de  Mercure  français.  Jean  Richer  le  dirigea 
jusqu'en  1055;  Renaudot  jusqu'en  1644.  Il  fut  publié,  en 
1672.  sous  le  nom  de  Mercure  galant,  jusqu'en  1710. 
Le  Mercure  de  France  reparut  en  1714,  jusqu'en  1789. 
La  publication,  interrompue  de  1789  à  1800,  de  1814  à 
1819,  a  été  définitivement  abandonnée  en  1825. 

Mercurey,  bourg  à  14  kil.  N.  O.  de  Chàlon  (Saône- 
et- Loire).  Vins  renommés. 

Mercuriales.  On  appelait  ainsi,  avant  1789,  des 
iiscours  dans  lesquels  on  rappelait,  en  termes  plus  ou 
moins  sévères,  aux  magislrats  les  devoirs  de  leur  pro- 
fession. Ils  étaient  prononcés  dans  des  assemblées  tenues 
tous  les  mois,  puis  tous  les  six  mois,  enfin  une  fois  par 
an,  mais  toujours  un  mercredi:  de  là  leur  nom,  qui  fut 
aussi  donné  aux  assemblées  elles-mêmes. 

Mercurialis  (Jérôme),  médecin,  né  à  Forli  en  1530, 
fui  envoyé,  par  ses  concitoyens,  à  Rome  pour  y  traiter 
d'affaires,  en  1502.  Après  un  séjour  de  sept  ans,  il  pro- 
fessa à  Padoue,  1560-1587,  à  Bologne,  1589,  et  à  Pise, 
1592;  guérit  Maximilien  II,  dangereusement  malade, 
1573,  et  mourut  à  Forli  en  1606.  —  On  a  de  lui  :  de  Arte 
gijmnastica,  1569  ;  de  Decoratione  liber,  1578  \de  Morbis 
muliebribus,  1582;  de  Morbis  puerorum,  1583;  Hippo- 
cratis  opéra  omnia,  grxce  et  latine,  1588,  in-fol.  etc. 


Mercurîals,  membres  du  collège  des  marchands 
dans  l'ancienne  Rome,  avaient  une  sorte  de  juridiction 
en  matière  commerciale. 

Mercy  (François,  baron  de),  général  célèbre,  né  à 
Longwy,  entra  fort  jeune  au  service  de  Bavière.  Placé 
à  la  tête  d'une  armée  impériale,  il  battit  et  prit,  à  Dutt- 
lingen,  le  général  français  Rantzau,  1643.  Repoussé  à 
Fribourg,  par  Condé  et  Turenne,  1644,  il  surprit  le  der- 
nier à  Marientlial,  1645,  mais  fut  tué  à  Nordlingue.  On 
mit  sur  sa  tombe  cette  épitaphe  :  Sta.  viator,  lieroem 
calcas  ;  arrête-toi,  voyageur,  tu  foules  un  héros. 

Mercy  (Cladde-Florihond,  comte  de),  général  autri- 
chien, petit-fils  du  précédent,  né  en  Lorraine,  1666. 
Volontaire  en  1682,  il  commandait  le  corps  d'armée  que 
le  comte  du  Bourg  battit  à  Rumersheim,  1709.  Après 
s'être  distingué  à  Peterwardein  et  à  Belgrade,  1716- 
1717,  il  chassa  les  Espagnols  de  Sicile,  1720.  Feld-ma- 
réchal  depuis  1725,  il  fut  tué  dans  une  attaque  tentée 
contre  l'armée  franco-piémontaise,  à  Croisetta,  près  de 
Parme,  1754. 

Merey-Argenteau  (Florimond-Cladde,  comte  de), 
diplomate  autrichien,  né  à  Liège  en  1722,  petit-fils  adoptif 
du  précédent,  fut  ambassadeur  à  la  cour  de  France,  de 
1766  à  1790.  On  le  regardait  comme  l'âme  du  pré- 
tendu comité'  autrichien,  en  1789.  Après  avoir  gouverné 
les  Pays-Bas,  il  passa  en  Angleterre,  et  y  mourut  en 
1794. 

Merdrîanac.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  30  kil. 
E.  de  Loudéac  (Côtes-du-Nord);  3,592  hab.,  dont  860 
agglomérés. 

Mëré  (Georges  Brossin,  chevalier  de),  moraliste, 
né  vers  1610,  d'une  ancienne  famille  de  Poitou,  servit 
sous  le  duc  de  Beaufort,  à  Gigeri,  en  1664,  et  mourut 
en  1685.  Il  se  piquait  d'être  maître  en  belles  manières: 
il  voulut  en  remontrer  à  Pascal,  et  il  se  vantait  d'avoir 
donné  des  leçons  à  Mmo  de  Maintenon.  Outre  2  vol. 
A'OEuvres  [Lettres,  Conversations  du  maréchal  de  Clé- 
rambault,  etc.),  publiées  en  1692,  in-12,  il  a  encore 
laissé  des  Œuvres  posthumes,  1700. 

Mcrc  (Poltrot  de).  V.  Poltrot. 

Mère-Kglise  (Sainte-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  18  kil.  S.  E.  de  Valognes  (Manche);  1,513  hab. 

Mereau  ou  Marreau,  médaille  de  plomb  que  les 
protestants  français,  au  xvn°  et  au  xvmss.,  recevaient  de 
leur  pasteur  pour  être  admis  à  la  cène.  On  y  voyait,  d'un 
côté,  la  Bible  ouverte,  éclairée  parle  soleil,  et,  de  l'autre, 
une  plaine  déserte,  par  allusion  aux  églises  du  désert, 
avec  un  berger  tenant  une  croix  et  une  houlette.  Cha- 
que mereau  portait  encore  la  lettre  initiale  du  nom  de 
l'église  où  il  était  donné.  On  en  a  fait  en  carton,  en 
cuir,  en  cire,  en  verre,  etc. 

Méréïille,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil. 
S.  d'Etampes  (Seine-et-Oise),  sur  la  Juigne.  Pierres  de 
taille.  Moulins  à  farine.  Beau  château  de  Folie-Méré- 
ville;  1,641  hab. 

Mergentheini  ou  Marientlial  (vallée  de  Marie), 
v.  de  Wurtemberg  (Jaxt),  sur  la  Tauber,  à  65  kil.  N.  O. 
d'Elwangen  ;  2,000  hab.  —  Ancien  château  qui  a  été, 
depuis  1527 ,  la  résidence  des  grands-maîtres  de  l'ordre 
Teutonique.  Défaite  de  Turenne  en  1645. 

Mergey  (Jean  de),  gentilhomme  protestant,  né  en 
1556,  à  Harans-Mesnil  (Champagne),  s'attacha  au  comte 
de  La  Rochefoucauld,  puis  à  son  fils.  Pris  à  Saint-Quen- 
tin, 1557,  il  assista  à  divers  combats  pendant  les  guerres 
de  religion,  puis  se  retira  dans  l'Angoumois,  où  il  écri- 
vit, en  1613,  des  Mémoires  insérés  dans  les  diverses  Col- 
lections des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France. 
Il  mourut  vers  1615. 

Merghem.  V.    Merville. 

Mergui,  v.  du  Tenasserim  (Indo-Chine  anglaise),  sur 
le  golfe  du  Bengale,  par  12° 12'  lut.  N.,  et  96° 2'  long. 
;   E.  ;  8,000  hab.  Port  sûr  et  commode,  à  l'embouchure  du 
Tenasserim.  fcoire,  riz,  étain. 

Mergui ,  archipel  situé  dans  le  golfe  du  Bengale 
(Indo-Chine),  entre  7°  et  14°lat.  N.,  94»  et  96°  long.  E., 
sur  une  longueur  de  640  kil.  du  N.  au  S.  Les  iles  prin- 
cipales sont  :  Muscos,  Tavay,  Tenasserim,  King's,  Domel, 
Saint-Mathieu,  Djonkseylon.etc.Les  habitants  sont  appelés 
Chalomés.  Perles,  ambre  gris,  écaille  de  tortue,  etc.  Ac- 
quis par  les  Anglais  en  1524,  cet  archipel  dépend  des 
provinces  de  Tavay  et  de  Tenasserim. 

Mériadec  (Saint),  descendant  des  anciens  rois  de 
l'Armorique,  605-666,  évêque  de  Vannes.  Fête,  le  7  juin, 

Merian  (Mathieo),  graveur  suisse,  né  à  Bàle,  1593- 
1650,  fut  ami  de  J.  Callot,  à  Paris.  Son  œuvre  est  con- 
sidérable ;  on  cite  :  La  Danse  des  Morts,  telle  qu'en  l'a 
dépeinte  à  Bâle  ;  Icônes  Biblicx,  etc. 
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Merlan  (M  mue-Sibylle)  ,  femme  peintre  et  natura- 
liste, petite-fille  du  précédent,  née  à  Francfort,  1647- 
1717,  vécut  en  Hollande.  Elle  s'adonna  à  la  peinture  des 
fleurs, des  fruits  et  des  insectes.  On  cite  d'elle  :  Erucarum 
Ortus,  1683-17-17,  in-4°;  Metamorphosis  insectorum  Su- 
rinamensium,  1705,  in-fol.,  etc.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  traduits  en  français. 

Meriam  (Jean-Bernard),  littérateur  et  philosophe,  né 
en  1725,  à  Liechstall.  près  de  Bâle,  fut  d'abord  prédi- 
cateur protestant  et  précepteur.  Appelé  par  Mauper- 
tuis  à  l'Académie  de  Berlin,  1748.  il  devint  bibliothé- 
caire, et,  en  1797,  secrétaire  perpétuel  de  cette  compa- 
gnie. Il  mourut  en  1807.  Disséminés  dan^  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Berlin,  ses  travaux  sont  remarquables  par 
la  méthode.  On  cite  ses  dissertations:  Sur  l' Aperception, 
1749;  Sur  l'action,  la  puissance  et  la  liberté,  1750;  Sur 
le  problème  de  Molineux,  1770-1779;  Parallèle  histo- 
rique de  nos  philosophies  nationales,  1797,  etc.  On  a 
encore,  entre  autres  mémoires  :  De  subsidiis  qux  re- 
guiruntur  ad  intelligendum  Homerum,  1744,  où  il  sou- 
tient qu'Homère  n'avait  pas  écrit  ses  poèmes,  etc. 

ilférida,  anc .  Emerita  A ugusta,v.  d'Estrémadure  (Es- 
pagne), dans  la  province  de  Badajoz,  à  44  kil.  E.  du 
ch.-l.,  sur  la  Guadiana;  5,000  hab.  Evêché.  —  Fondée 
par  Auguste,  qui  y  installa  des  vétérans,  elle  devint  la 
capitale  de  la  Lusitanie.  Les  Arabes  la  possédèrent  de 
715  à  1228.  Nombreux  vestiges  de  la  domination  ro- 
maine. 

Mérida,  ch -1.  de  l'Yucatan  (Mexique),  à  960  kil. 
S.  E.  de  Mexico  .  et  à  32  kil.  S.  du  golfe  du  Mexique; 
20,000  hab.  —  Tabac,  bois  de  teinture,  etc.  Evêché.  Aux 
environs,  antiquités  mexicaines. 

Mérida ,  ch.-l.  de  la  province  de  son  nom  (Vene- 
zuela), à  530  kil.  S.  O.  de  Caracas,  sur  la  Chauca  ; 
6,000  hab.  —  Evêché.  Université.  Ruinée  par  un  trem- 
blement déterre  en  1812. 

Méridiens,  grands  cercles  de  la  sphère  qui  passent 
par  les  pôles  de  la  terre  et  par  un  lieu  donné.  On  les 
compte  à  partir  de  l'un  d'entre  eux  ,  que  l'on  choisit 
comme  premier  méridien.  Autrefois  on  s'accordait  à 
prendre  pour  premier  méridien  celui  qui  passe  par  l'île 
de  Fer  :  chaque  peuple  adopte,  aujourd'hui,  celui  qui 
passe  par  son  observatoire  national,  Paris,  Greenvvich,  etc. 

MéHgmae,  commune  de  4,450  hab.,  à  6  kil.  0.  de 
Bordeaux  (Gironde).  Vins  renommés. 

Mérilhou  (Joseph),  né  à  Montignac  (Dordogne),  en 
1788,  entra,  en  1812,  dans  la  magistrature,  d'où  il  fut 
exclu  après  les  Cent  Jours.  Défenseur  de  nombreux  ac- 
cusés politiques  pendant  la  Restauration,  il  devint,  en 
juillet  1830,  secrétaire  de  la  commission  municipale. 
Après  avoir  lait  partie  du  ministère  Laffitte,  nov.  1830, 
mars  1851,  il  siégea  à  la  Cour  de  Cassation,  1832,  en 
même  temps  qu'à  la  Chambre  des  députés,  1831-1837, 
puis  à  celle  des  pairs,  1837-1848.  Il  mourut  en  1856.  On 
lui  doit  un  Essai  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Mirabeau,  1827  ;  ses  principaux  plaidoyers  forment  un 
volume  du  Barreau  français. 

Mériraaghen,  poste  militaire  français  du  Sénégal,  à 
120  kil.  de  Saint-Louis.  Gomme,  poudre  d'or. 

Mérindol,  commune  de  860  hab.,  à  53  kil.  S.  0. 
d'Apt  (Vaucluse),  près  de  la  Durance.  Massacre  des  Vau- 
dois  en  1545. 

Mérinîdes,  dynastie  du  Maroc,  qui  succéda,  1269, 
aux  Almohades,  et  fut  supplantée  elle-même,  1550,  par 
les  Chéri fs. 

Merino  (Don  Geronimo),  curé  d'un  village  de  la 
Vieille-Castille  (Espagne) ,  fut  chef  de  guérillas  dans  la 
guerre  contre  les  Français,  et  montra  plus  de  cruauté 
que  de  courage.  Il  reprit  les  armes  en  1821,  puis  après 
l'avènement  de  la  reine  Isabelle;  complètement  battu  en 
1858,  il  se  réfugia  en  France  avec  don  Carlos. 

Mérion,  compagnon  d'Idoménée  au  siège  de  Troie. 

MeriometU ,  Mcrvinia,  comté  d'Angleterre  (pays  de 
Galles) ,  borné  par  ceux  de  Carnarvon  et  de  Denbigh  au  N . , 
de  Montgomery  à  l'E.  et  au  S.  E.,  et  par  le  canal  de 
Saint-Georges  à  l'O.  Superficie  :  172,728  hect.  Montagnes. 
Bœufs,  chèvres,  moutons,  petits  chevaux  appelés  welsh- 
poneys.  Tissus  de  laine.  Villes  :  Dolgelly,  chef-lieu  ; 
Bala,  etc.  Pop.,   59,000  hab. 

Mérite  (Ordres  du).  On  distingue  :  1°  l'ordre  du  Mé- 
rite militaire,  institué  par  Louis  XV  en  faveur  des  offi- 
ciers étrangers  attachés  à  l'armée  française  et  exclus 
des  autres  ordres  par  leur  qualité  de  protestants.  Créé 
en  1759,  aboli  par  la  Révolution,  rétabli  par  Louis  XVIII 
en  1824,  il  n'a  pas  été  décerné  depuis  1830;  2°  les  ordres 
du  Mérite  militaire  de  Prusse,  1744,  de  Bavière,  1797, 
de  Wurtemberg,  1799  ;  3»  les  ordres  du  Mérite  civil  de 


Bavière,  1808,  de  Wurtemberg,  1815,  de  Prusse,  1842, 
et  de  Rome,  1847. 

Merle  (Jean-Toussaint),  publiciste  et  auteur  drama- 
tique, né  à  Montpellier  en  1785,  fut  commis  au  ministère 
de  l'intérieur,  et  vélite  dans  la  garde  impériale  avant  de 
se  livrer  uniquement  à  la  littérature.  Attaché,  dès  1808, 
au  Mercure  de  France ,  il  écrivit  dans  plusieurs  jour- 
naux. Après  avoir  dirigé  le  théâtre  de  la  Porte-Saint- 
Martin,  1822-1826,  il  suivit  l'expédition  d'Alger  comme 
historiographe,  1850.  Il  est  mort  en  1852.  —  On  a  de 
lui:  Mémoires  de  Bachaumont,  3  vol.  in-8°;  Anecdotes 
pour  servir  à  l  histoire  de  la  conquête  d'Alger,  in-8°.  etc. 
Il  a  donné  120  pièces  de  théâtre  :  Le  ci-devant  jeune 
homme.  Préville  et  Taconnet,  etc. 

Merlerault  (Le) ,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
24  lui.  E.  d'Argentan  (Orne);  1,486  hab.  Commerce  de 
chevaux  et  de  toiles. 

Merlin,  dit  Ambroise  l'Enchanteur,  personnage  lé- 
gendaire, eélèbre  dans  les  romans  du  moyen  âge.  Ami 
du  roi  Arthur  ou  Artus,  il  lui  conseilla  de  fonder  l'ordre 
delà  Table  Ronde.  Né  à  Carmarthen  (v°  siècle),  il  mou- 
rut dans'l'ile  de  Bardsey.  —  On  a,  sous  le  nom  de 
Merlin,  des  Prophéties  traduites  en  latin,  et  du  latin  en 
français,  en  1498.  M.  de  la  Villemarqué  a  publié,  en 
1861,  Myrhdinn  ou  l'Enchanteur  Merlin,  son  histoire, 
ses  œuvres,  sou  influence. 

Merlin  de  Thionville  (Antoine-Christophe),  conven- 
tionnel, né  à  Thionville  en  1762,  était,  en  1789,  avocat 
au  parlement  de  Metz.  Député  de  la  Moselle  à  l'Assem- 
blée législative,  il  se  signala  par  la  violence  de  ses 
actes  contre  le  clergé,  la  noblesse  et  la  cour.  Membre 
de  la  Convention,  il  fut  envoyé  en  mission,  1792-1795, 
à  Mayence,  qu'il  défendit  bien,  puis  en  Vendée.  Repre- 
nant son  siège,  novembre  1793,  il  décida  contre  Robes- 
pierre le  succès  de  la  journée  du  9  thermidor,  et  se  mit 
à  la  tête  de  la  réaction.  Bien  qu'il  eût  été  élu  député 
par  plus  de  30  départements  au  conseil  des  Cinq-Cents, 
1795 ,  il  ne  joua  plus  de  rôle  depuis  1798.  Il  mourut 
en  1835.  Sa  Correspondance  a  été  publiée  (avec  sa  Vie) 
par  J.  Reynaud,  1860,  in-8°.  —  lient  plusieurs  frères, 
Antoine-François,  1765-1842,  Jean-Baptiste-Gabriel , 
1768-1842,  Christophe-Antoine,  1771-1859,  qui  se  dis- 
tinguèrent par  leur  courage  et  devinrent  généraux.  La 
femme  de  ce  dernier,  Mercedes  Jaruco,  comtesse  Merlin, 
née  à  la  Havane,  1788-1852,  eut  un  salon  célèbre  à  Paris, 
et  a  publié  plusieurs  ouvrages  intéressants  :  Mes  douze 
premières  années,  1831;  Mémoires  et  souvenirs  de  la 
comtesse  Merlin,  1856,  4  vol.  in-8°;  Les  Loisirs  d'une 
femme  du  monde,  1838,  2  vol.  in-8°;  La  Havane,  lettres 
et  voyages,  1844,  5  vol.  in-8°,  etc. 

Merlin  de  Douai  (Philippe- Antoine),  jurisconsulte, 
né  à  Arleux,  près  de  Cambrai,  en  1754,  était  avocat, 
1775,  au  parlement  de  Douai,  quand  il  travailla  au  Ré- 
pertoire universel  de  Jurisprudence,  qui.  fonda  sa  répu- 
tation. Député  du  bailliage  de  Douai  aux  Etat v-généraux, 
il  suppléa  au  talent  de  la  parole,  qui  lui  manquait,  par 
de  profonds  et  lumineux  rapports  demeurés  des  mo- 
dèles. Président  du  tribunal  criminel  de  Douai  pendant 
la  session  de  l'Assemblée  législative,  il  revint  siéger  à  la 
Convention.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  et,  après  une 
mission  en  Vendée,  rédigea,  dit-on,  contre  sa  propre 
opinion,  cette  odieuse  loi  des  suspects,  à  laquelle  son 
nom  fut  attaché.  Après  le  9  thermidor,  il  proposa  la 
suppression  de  la  Commune  de  Paris  et  du  club  des  Ja- 
cobins ;  et,  comme  membre  du  Comité  de  Salut  public, 
entama  des  négociations  avec  la  Prusse,  l'Espagne  et  la 
Hollande.  Il  rédigea  encore  le  Code  des  délits  et  des 
peines.  Sous  le  Directoire,  il  fut  ministre  de  la  justice, 
1795-1797,  jusqu'au  moment  où  on  le  nomma  à  la  place 
de  Barthélémy,  évincé  par  le  coup  d'Etat  du  18  fructidor. 
Démissionnaire  en  1799,  il  devint,  en  1801,  procureur 
général  au  tribunal  de  Cassation  :  pendant  13  ans  il 
fut  le  régulateur  de  la  Cour  suprême,  grâce  à  sa  con- 
naissance parfaite  du  droit  ancien  et  nouveau.  Destitué 
en  1814,  rétabli  pendant  les  Cent  jours,  il  fut  exilé  en 
1815. 11  allait  être  expulsé  du  continent  européen  quand 
une  tempête  le  rejeta  sur  la  côte  de  Hollande,  dont  le 
roi  lui  accorda  la  permission  de  résider  à  Harlem,  puis 
à  Amsterdam.  La  révolution  de  1830  rouvrit  enlin  ? 
Merlin  la  France,  où  il  mourut  en  1858.  On  a  encore  de 
lui  :  Recueil  de  questions  de  droit,  etc. 

Merlin  (Antoine-François-Eiigène),  fils  du  précédent, 
né  à  Douai,  1778.  Volontaire  à  15  ans,  il  devint  aide  de 
camp  de  Bonaparte  en  Egypte,  colonel  de  hussards  en 
1810,  général  de  brigade  en  1813.  Sans  emplois  sous  la 
première  Restauration,  il  alla  prendre  possession  de 
Vincennes  avec  son  aide  de  camp  et  deux  gendarmes, 
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avant  que  Napoléon  fût  arrivé  à  Paris,  ou  20  mars  1815. 
Nommé  lieutenant  général  en  1852,  il  fut  député  du  Nord 
(1854-57),  pair  de  France  en  1859,  et  mourut  en  1854. 

Merlin  Coccaïe.  V.  Folengo. 

Mer  Mauvaise  (Archipel  de  la).  V  Pojiotou. 

Merninades,  dynastie  qui  a  régné  dans  l'an- 
cienne Lydie,  depuis  Gygès,  fils  de  Mermnas,  jusqu'à 
Crésus. 

Merodach-Baladan,  roi  de  Babylone,  envoya  des 
présents  à  Ezécliias,  roi  de  Juda,  vers  720  av.  J.  C. 

Mérode  (Comtes  de),  célèbre  famille  de  Belgique, 
qui  remonte  à  Raymond  Bérenger ,  comte  de  Barce- 
lone au  xue  siècle  L'un  de  ses  membres ,  Philippe- 
Félix  Ghislain,  né  à  Maastricht  en  1791,  a  fait  partie 
du  gouvernement  provisoire  belge  en  1850.  Partisan  du 
régime  constitutionnel,  il  concourut  à  l'élection  de  Léo- 
pold  1",  dont  il  a  été  plusieurs  fois  ministre.  Il  était  l'un 
des  chefs  du  parti  catholique.  Il  est  mort  en  1857.  — 
L'un  de  ses  fus,  Frédéric-Xavier,  né  en  1820,  a  été  offi- 
cier belge,  puis  ministre  des  armes  à  Rome. 

Méroé,  partie  de  l'ancienne  Ethiopie,  s'étendant  au- 
dessous  de  16°  lat.  M.,  comprise  entre  le  Nil  à  l'O.  et 
son  affluent,  l'Astaboras,  àl'E.,  et  appelée  improprement 
île  par  les  anciens.  Organisée  en  monarchie  théocra- 
tique,  elle  transmit  à  l'Egypte,  par  de  nombreuses  émi- 
grations, sa  civilisation,  comme  l'atteste  le  culte  d'Am- 
mon,  qui  tut  longtemps  commun  aux  deux  contrées. 
Au  vin»  siècle  av.  J.  C,  Salacon,  Sua,  et  Tharaca,  rois 
deMéroé,  s'emparèrentde  la  Haute-Egypte  ety  régnèrent . 
Méroé  avait  une  capitale  de  même  nom .  dont  Cail- 
laud  ,  1817-1822  ,  a  retrouvé  les  ruines  à  Assour,  à 
40  kïl.  S.  de  Chendy.  V.  Caillaod.  Voyage  à  Méroé,  Paris, 
1824. 

Mérope ,  fille  de  Cypsélus,  roi  d'Arcadie,  et  femme 
de  Cresphonte,  roi  de  Messénie.  Ce  dernier  fut  tué  avec 
deux  de  ses  fils  par  Polypbonte  qui  voulut  contraindre 
Mérope  à  lépouser.  Au  moment  où  le  mariage  allait 
s'accomplir ,  Polyphonte  fut  frappé  par  Epytus ,  fils  de 
Cresphonte  ,  que  Cypsélus  avait  élevé  secrètement.  Ce 
sujet  a  inspiré  Maffei  et  Voltaire. 

Mérout.  V.  Meerct. 

Mérovée  ou  Merowig  (éminent  guerrier) ,  roi 
d'une  partie  des  Francs  Saliens  (448-457),  était,  dit-on, 
fils  ou  neveu  de  Clodion.  Il  commanda  probablement  les 
Francs  à  la  bataille  des  Champs  Catalauniques  gagnée 
sur  Attila  par  Aétius,  451.  Fréret  croit  que  le  nom 
delà  dynastie  desMérovingiens  dérive  de  celui  de  ce  chef. 

Mérovée,  fils  de  Chilpéric  1"  et  d'Audovère,  épousa 
Brunehaut ,  sa  tante,  malgré  son  père  et  les  lois  de 
l'Eglise ,  576.  Pris  à  Rouen  et  ordonné  prêtre ,  par 
ordre  de  Chilpéric,  il  se  réfugia  dans  la  basilique  de 
Saint-Martin  de  Tours,  puis  à  Metz.  Banni  de  l'Austrasie, 
il  se  trouva  entouré  d'agents  de  Frédégonde  à  laquelle 
il  n'échappa  qu'en  se  faisant  tuer,  577,  par  un  compa- 
gnon. 

Mérovingiens ,  nom  de  la  première  dynastie 
franque,  dérivé  peut-être  du  chef  appelé  Mérovée.  Elle 
régna  de  428  à  752.  V.  France. 

Merrîntack.  fleuve  des  États-Unis  (New-Hampshire 
et  Massachusetts),  tributaire  de  l'Atlantique  II  passe  à 
Concord.  Cours  de  260  kil. 

Merriteh.  v.  forte  de  l'Hindoustan,  près  de  la  Kri- 
schna,  à  575  kil.  S.  E.  de  Bombay;   10,000  hab. 

Merry  ou  Médérie  (Saint),  Medericus,  moine  bé- 
nédictin du  vu"  siècle,  né  près  d'Autun.  Sur  son  tom- 
beau on  éleva,  à  Paris,  une  église  qui  porte  son  nom 
Fête,  le  29  août. 

Merseli  (Jean-André  Van  der),  général  belge,  né 
à  Menin,  1754-1792,  se  distingua,  pendant  la  guerre  de 
Sept  ans,  au  service  de  la  France,  puis  devint  colonel 
dans  les  armées  de  l'Empire.  Lorsque  les  Belges  se  sou- 
levèrent contre  Joseph  II,  1789,  il  se  mit  à  la  tête  des 
insurgés  et  remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Autri- 
chiens. Mais  le  congrès  lui  enleva  le  pouvoir  et  la  liberté, 
parce  qu'il  voulut  s'opposer  aux  excès  de  la  faction 
populaire. 

Mersebourg,  v.  de  la  province  de  Saxe  (Prusse), 
à  90  kil.  S.  E.de  Magdebourg,  sur  la  Saale;  10,000  hab. 
Ch.-l.  de  la  régence  de  son  nom.  Hôtel  de  ville,  ancienne 
cathédrale  gothique  dans  laquelle  est  le  tombeau  en 
bronze  de  Rodolphe  de  Souabe.  Brasseries  renommées. 
Il  s'y  tient  4  foires  par  an.  Défaite  des  Hongrois  par 
Henri  l'Oiseleur,  935. 


Mers-cl-KeMr  ou  Marsalquivir  (le  grand  port], 
™rtus  magnus,  port  fortifié,  militaire  et  commercial, 
?TO?iér-\ei0ran)  '  4-000hab.  Occupé  par  l'Espagne  (1505- 
17J2)>  >'  fut  pris  par  la  France,  1850. 


Mersen,  localité  de  l'ancienne  Austrasie,  à  26  kil. 
N.  O.  d'Aix-la-Chapelle  En  847 ,  on  y  fit  un  capitu- 
laire  qui  invitait  les  hommes  libres  à  se  choisir  des 
protecteurs  dans  l'aristocratie.  En  870.  Charles  le 
Chauve  et  Louis  le  Germanique  s'y  partagèrent  la  Lo- 
tharingie. 

Mersenne  (Marin)  ,  théologien  ,  mathématicien  et 
philosophe,  né  près  d'Oizé  (Maine)  en  1588,  se  lia  au 
collège  de  La  Flèche  avec  Descartes,  dont  il  resta  l'ami. 
Entré,  en  1611,  dans  l'ordre  des  Minimes,  il  se  fit  con- 
naître par  une  vive  déclaration  de  guerre  aux  scep- 
tiques contemporains ,  publiée  sous  ce  titre  :  Quxstio- 
nés  celeberrimx  in  Genesim ,  1625.  in-fol.  S'occupant 
ensuite  de  mathématiques,  il  travailla,  en  1658,  à  ré- 
concilier Descartes  et  Fermât ,  el  prit  part  au  débat 
survenu  entre  le  premier  et  Roberval  sur  la  roulette  ou 
cycloîde.  Il  mourut  en  1047.  En  somme,  quel  que  soit 
le  mérite  de  ses  écrits  ,  son  meilleur  titre  de  célébrité 
est  d'avoir  été  l'ami  et  l'assidu  correspondant  de  Des- 
cartes. 

Mersey.  fleuve  d'Angleterre,  naît  au  High  Peak, 
dans  lecomtéde  Chester.qu'il  sépare  du  Lancashire,  passe 
à  Stockport  et  à  Warrington,  et  se  rend  dans  la  mer 
d'Irlande  par  un  long  estuaire  à  l'extrémité  duquel  est 
Liverpool.  Il  reçoit  l'Irwell  et  le  Wewer.  Cours  de 
96  kil.  del'E.  à  l'O. 

Mertens.  V.  Martens. 

Merthyr-Tydvil,  v.  d'Angleterre,  dans  le  pays  de 
Galles  (Clamorgan),  sur  la  Taft,  à  55  kil.  N,  0.  de  Car- 
diff.  Pop.,  65,000  hab.  —  Village  en  1750,  elle  est 
devenue,  grâce  à  ses  mines  de  fer  et  de  houille,  le  point 
le  plus  important  de  la  Grande-Bretagne  pour  la  pro- 
duction et  l'affinage  du  1er. 

Meru,  eh.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  26  kil,  S.  de 
Beauvais  (Oise).  Tabletterie,  boutons,  bois  d'éventails; 
5,008  hab. 

Merula.  c'est-à-dire  Merle,  surnom  d'une  branche 
de  la  gens  Cornelia  à  Rome.  L'un  de  ses  membres, 
L.  Cornélius,  fia  mine  de  Jupiter,  fut  substitué  consul, 
87  av.  J.C.,  après  la  fuite  de  Cinna.  Traduit  en  justice 
par  Cinna  et  Marius  vainqueurs,  il  prévint  sa  condam- 
nation en  s'ouvrant  les  veines. 

Merula  (Georges  Merlani,  dit),  philologue  italien. 
1424-1494,  né  à  Alexandrie  de  Piémont,  professa  à 
Venise,  1464-1482,  puis  à  Milan.  L'un  des  restaurateurs 
des  bonnes  études,  il  soutint  de  vives  polémiques  contre 
ses  contemporains,  Pliilelphe,  Politien,  etc.  Outre  de 
nombreux  commentaires,  on  lui  doit  l'édition  princeps 
de  Martial,  des  Scriplores  rei  rusticx,  de  Plaute;  et  une 
Histoire  des  Visconti,  en  10  livres,  écrite  dans  unlalin 
assez  élégant,  mais  sans  critique,  etc. 

Merula  (Paix  l'an  Merule,  en  latin),  érudit  hol- 
landais, 1558-1607,  fut  professeur  d'histoire  à  Leyde, 
1693,  bibliothécaire,  1697,  et  historiographe  des  Pays- 
Bas.  Il  adonné:  Vita  Erasmi,  1607,  in-4°;  Cosmographia 
generalis  ;  Diatriba  de  statu  reip.  Batavia;,  1618  ;  De 
Maribus,  etc. 

Merveilles  du  monde  (Les  sept).  Les  anciens 
appelaient  ainsi  :  les  Pyramides  d'Egypte,  les  Jardins 
suspendus  de  Babylone,  le  Jupiter  Olympien  de  Phi- 
dias, le  Mausolée,  le  Phare  d'Alexandrie,  le  Colosse  de 
Rhodes  et  le  temple  de  Diane  à  Ephèse.  Il  y  a  aussi  les 
sept  merveilles  du  Dauphiné  qui  ne  sont  pas  œuvre 
d'homme,  mais  des  curiosités  naturelles. 

Merville  (Guyot  de) .  V.  GmnT  de  Merville. 

Merville  (Pierre-François  Camus,  dit),  poète  dra- 
matique, né  à  Pontoise,  en  1785,  abandonna  la  carrière 
médicale  pour  le  théâtre,  puis  de  comédien  devint  uni- 
quement auteur.  Il  mourut  en  1855.  —  Ses  pièces,  trop 
facilement  écrites,  dénotent  l'observation.  On  cite  sur- 
tout :  La  famille  Glinet  ou  les  premiers  temps  de  la 
Ligue,  comédie  en  vers  dans  laquelle  il  eut,  dit-on, 
Louis  XVIII  pour  collaborateur;  c'était  un  appel  à  la 
conciliation  des  partis,  1818. 

Merville  ou  Mergliem.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  14  kil.  S.  E.  d'Ilazebrouck  (Nord),  sur  la  Lys  et  la 
Clarence  ;  6,755  hab  — Lin,  tabac,  betteraves,  toiles, 
brasseries,  linge  de  table,  velours  de  coton,  etc. 

lerwan  I",  4e  khalife  ommiade,  684-685,  fut  pro- 
clamé après  Moaviah  II.  Vainqueur  d'un  compétiteur, 
Abdallah  ben  Zobéir,  il  avait  désigné  pour  son  succes- 
seur, Abd-el-Melek,  son  fils,  quand  il  fut  étouffé  par  sa 
femme,  veuve  d'Yézid  I0',  qui  réclamait  le  khalifat  pour 
Khaled,  né  de  son  premier  mariage. 

lernan  II,  14e  et  dernier  khalife  ommiade  en 
Orient,  petit-fils  du  précédent,  déposa  et  remplaça 
Ibrahim  en  744.  Surnommé,  à  cause  de  sa  valeur,  l'âne 
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de  la  Mésopotamie,  il  battit  plusieurs  compétiteurs  : 
vaincu  près  d'Arbelle,  749,  par  les  Abbassides,  il  con- 
tinua sa  défense  en  Egypte,  où  il  fut  tué  par  les  chrétiens 
qu'il  avait  persécutés,  750. 

Méry-sur-Seine,  ch.-l.  de  canton,  à  20  kil.  S.  0. 
d'Arcis-sur-Aube  (Aube),  sur  la  Seine,  qui  y  devient 
navigable;  1,445 hab.  Bonneterie;  grains.  Combat  contre 
les  Prussiens  dans  la  campagne  de  1814,  22  février. 

Méry  (Jean),  anatomiste,  né  à  Vatan,  1645-1722,  fut 
célèbre  par  ses  études  chirurgicales,  sa  passion  pour  les 
dissections,  ses  travaux  et  la  rudesse  de  ses  manières. 
Chirurgien  de  la  reine,  des  Invalides,  du  duc  de  Bour- 
gogne, de  l'Hôtel-Dieu,  il  fut  de  l'Académie  des  scienees. 
On  lui  doit  une  Description  de  l'oreille,  1681  ;  Obser- 
vation sur  la  manière  de  tailler  pour  l'extinction  de  la 
pierre,  1700;  Nouveau  système  de  la  circulation  du 
sang,  1700  ;  six  Problèmes  de  physique  sur  la  généra- 
tion du  fœtus,  1711. 

Méry  (Joseph),  poète  et  romancier,  né  aux  Ayga- 
lades,  près  Marseille,  1798-1867,  fonda,  dans  cette  ville, 
le  Phocéen,  1820,  puis  la  Méditerranée,  journaux 
réunis  depuis,  sous  le  nom  de  Sémaphore.  Après  un 
voyage  à  Constantinople,  il  se  livra  avec  ardeur  à  la 
poésie  latine,  puis  vint  à  Paris,  où,  de  concert  avec  son 
ami  Barthélémy,  il  composa  un  grand  nombre  de  satires 
et  de  poëmes  politiques  (Epitre  à  M.  de  Villèle,  la  Villé- 
liade,  Napoléon  en  Egypte,  la  Némésis,  etc).  Après  1830, 
il  écrivit  des  nouvelles,  des  romans,  des  pièces  de 
théâtre,  un  grand  nombre  d'articles  de  journaux,  de 
cantates,  etc.  Citons:  la  Floride,  la  Guerre  du  Ntzain, 
un  Mariage  de  Paris. 

Mersrig.  ville  de  la  province  Rhénane  (Prusse),  à 
15  kil.  N.  O.  de  Sarrelouis,  sur  la  Sarre;  5,000  habit. 
Construction  de  bateaux. 

Mesa  ou  Mœsa  (Jolia),  sœur  de  la  syrienne  Julia 
Domna  qui  épousa  Septime  Sévère,  et  aïeule,  par  sa  lille 
Sœmis,d'Héliogabale,  et  par  sali  lie  Mammée,  d'Alexandre 
Sévère.  Elle  fit  proclamer  Héliogabale,  218, qui,  par  ses 
conseds,  adopta  plus  tard  Alexandre  Sévère.  Elle  fut 
massacrée  par  les  soldats   avec  Héliogabale,  222. 

Mésagne,  anc.  Messapia,  v.  de  la  prov.  d'Otrante 
(Italie),  à  15  kil.  S.  0.  de  Brindisi  ;  5,000  hab. 

Mesalemieh.v.  commerçante  du  Sennaar(Afrique), 
sur  le  Nil  Bleu;  20,000  hab.  (?). 

Mésanger,  bourg  de  l'arr.  d'Ancenis  (Loire-Infé- 
rieure). Houille,  fer,  grains,  vins;  2,865  hab.,  dont 
510  agglomérés. 

Mescliacébé.  V.  Mississipi. 

Mesehehed,  Mesclied  ou  Meched,  ch.-l.  du 
Khoraçan  (Pevse),  par  57°  55'  lat.  N.,  et  55°  40'  long.  E., 
à  260  kil.  N.  0.  de  Hérat;  20,000  hab.  —  Mosquées  et 
tombeaux  qui  attirent  beaucoup  de  pèlerins.  Velours 
et  pelisses  de  fourrures.  Patrie  de  Ferdoucy.  Aux  en- 
virons ruines  de  Thons. 

Mesehehed-Ali  ou  Imam-Ali,  Alexandria  ou 
Hira,  v.  d'Irak-Arabi  (Turquie  d'Asie),  à  140  kil.  S.  de 
Bagdad;  7,000  hab.  —  Mosquée  qui  attire  beaucoup  de 
pèlerins  chyites,  parce  que  Ali  y  fut,  dit-on,  enterré. 
La  fondation  de  cette  ville  remonte  à  Alexandre  le 
Grand. 

Mesehehed  -  Hussein,  Imam  -  Hussein  ou 
Kerbela.  anc.  Vologesia  ou  Bogalasus,  v.  d'Irak-Arabi 
(Turquie  d'Asie),  à  90  kil.  S.  0.  de  Bagdad;  8,000  hab. 
—  Pèlerinage  de  Chyites,  au  tombeau  de  Hussein,  fils 
d'Ali,  qui  y  fut  tué. 

Meschinot  (Jean),  poëte,  né  à  Nantes,  vers  1415 
ou  1420,  mort  en  1491,  d'une  famille  noble  attachée  à 
la  cour  de  Bretagne,  fut  célèbre  de  son  temps  par  ses 
ballades.  Les  Lunettes  des  princes,  recueil  formé  vers 
1472,  eurent  jusqu'à  22  éditions  en  moins  d'un  demi- 
siècle,  depuis  la  première,  publiée  à  Nantes  en  1495, 
jusqu'à  celle  de  1559,  in-16. 

Mesembria,  nom  de  deux  villes  de  Thrace,  l'une 
sur  le  Pont-Euxin,  au  N.  d'Apollonie;  l'autre  sur  la  mer 
Egée,  au  S.  E.  de  Maronée.  Auj.  Missivri. 

Mésène.  pays  de  l'anc.  Asie,  entre  l'Euphrate  et  le 
Tigre;  c'est  aujourd'hui  I'Irak-Arabi.  Il  y  eut  un  royaume 
de  Mésène  et  Kharacène,  fondé  par  l'Arabe  Spasinès, 
vers  129  av.  J.  C.  Il  fut  renversé  par  le  premier  des 
Sassanides,  en  225  ap.  J.  C.  Il  n'est  connu  que  par  les 
médailles  de  ses  rois.  V.  Saint  Martin  et  Reinaud ,  Mé- 
moires sur  la  Mésène  et  la  Kharacène. 

Mesengui  (Fi\ançois-Phiuppe),  auteur  ecclésiastique,  ' 
1677-1705,  né  à  Beauvais,  reçut  les  ordres  mineurs,  ! 
fut  attaché  au  collège  dit  de  Beauvais  à  Paris,  puis  à  la  '. 
paroisse  de  Saint-Etienne-du-Mont;  mais  dut  renon-  | 
cer  à  tous  ces  emplois,  comme  suspect  de  jansénisme,   i 


On  cite  de  lui  :  Abrégé  de  l'histoire  et  de  la  morale  de 
l'Ancien  Testament,  1728  ;  Vies  des  saints,  1730,  ouvrage 
continué  par  Goujet;  Exposition  de  la  doctrine  chré- 
tienne, 17 i4,  condamnée  par  un  bref  de  Clément  XIII, 
en  1761,  etc. 

Mésie,  Mœsia  (pays  des  marais),  région  de  l'Eu- 
rope ancienne,  au  S.  E.,  entre  le  Danube  et  la  Save 
au  N.,  le  Pont-Euxin  à  l'E.,  les  monts  Hémus,  Orbelus 
et  Scardus  au  S.,  et  le  Drinus  à  l'O.  Habitée  par  les  Tri- 
balles,  les  Mèdes,  les  Dardaniens  et  les  Scordisques,  etc., 
elle  fut  attaquée  par  les  Romains  après  la  conquête  de 
la  Macédoine,  et  réduite  en  province  par  Auguste.  On 
distingua  alors  la  Mésie  supérieure,  à  l'O.  du  Ciabros 
(Zebritz),  et  la  Mésie  inférieure  à  l'E.  —  Au  rv"  s  ,  la 
Mésie  supérieure  fut  subdivisée  en  Mésie  1'*,  ch.-l.  Vi- 
minacium,  Dardanie,  Dacie  riveraine,  Dacie  inté- 
rieure, et  rattachée  au  diocèse  de  Dacie.  La  Mésie 
inférieure  comprit  la  Mésie  2°,  ch.-l.  Marcianopolis,  et 
la  Petite-Scythie,  et  fit  partie  du  diocèse  de  Thrace.  — 
La  Serbie  et  la  Bulgarie  correspondent  aujourd'hui  à  la 
Mésie. 

Meslay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  22  kil.  S.  E. 
de  Laval  (Mayenne);  1,762  hab.  Fabr.  d'étamines. 

Mesie  (Le)  ou  Mêle,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
28  kil.  N.  E.  d'Alençon  (Orne),  sur  la  Sarthe;  831  hab. 

Meslier  (Jean),  cure  d'Etrépigny  (Champagne),  né 
à  Mazerny  (Ardennes),  en  1678,  laissa  en  mourant,  1755, 
un  manuscrit  intitulé  :  Mon  testament,  dans  lequel  il 
attaquait  les  dogmes  du  christianisme.  Voltaire  en  pu- 
blia un  extrait  ou  plutôt  une  édition  remaniée  entiè- 
rement, 1702.  D'Holbach  a  composé  un  écrit  qui  a  pour 
titre:  le  Bon  sens  du  curé  Meslier. 

Mesmer  (Antoine),  auteur  de  la  doctrine  du  magné- 
tisme animal,  né,  en  1753,  à  Mersbourg  (Souabe),  se 
lit  recevoir  médecin  à  Vienne.  Dans  une  dissertation  : 
de  Planetarum  influxu,  1766,  il  soutint  que  les  astres 
exercent  sur  les  corps  animés  une  action  directe,  à 
l'aide  d'un  fluide  qui  pénètre  tout.  L'aimant  pouvait, 
selon  lui,  produire  artificiellement  le  même  effet,  puis 
il  finit  par  le  remplacer  par  l'application  des  mains  sur 
le  corps  ;  cette  force,  dont  les  êtres  animés  étaient 
doués,  fut  le  magnétisme  animal.  Combattu  à  Vienne,  il 
vint  exposer  son  système  à  Paris,  1778,  le  présentant 
comme  un  moyen  de  guérison  immédiate  pour  les  ma- 
ladies nerveuses.  Trouvant  de  chaleureux  adeptes,  parmi 
lesquels  Deslon,  régent  de  la  Faculté,  il  refusa  une  pen- 
sion de  20,000  livres  que  lui  offrait  Louis  XVI  en 
échange  de  son  secret,  mais  accepta  340,000  livres,  pro- 
duit d'une  souscription  organisée  par  Bergasse.  Les 
effets  merveilleux,  ou  réputés  tels,  dus  au  baquet  de 
Mesmer,  décidèrent  le  gouvernement  à  faire  procéder  à 
l'examen  des  doctrines  nouvelles.  Une  commission,  dont 
Bailly  fut  le  rapporteur,  après  avoir  constaté  les  faits, 
en  attribua  l'origine  à  l'imagination  ou  à  l'imitation. 
Décrédité,  dès  lors,  Mesmer  se  retira  en  Angleterre,  puis 
dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  oublié,  en  1815.  — 
On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  la  découverte  du  magnétisme 
animal,  1779;  Précis  historique  des  faits  relatifs  au 
magnétisme,  1781;  Mémoire  de  Mesmer  sur  ses  décou- 
vertes, 1785,  etc.  V.  Bersot,  Mesmer  et  le  magnétisme 
animal,  1855. 

Mesnies  (Jean-Jacques  de),  né  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Béarn  en  1490,  était,  en  1510,  professeur  de 
droit  à  Toulouse.  Envoyé,  par  Catherine  de  Foix,  aux 
conférences  de  Noyon,  1516,  il  obtint  que  la  Navarre  es- 
pagnole lui  serait  restituée.  Attaché,  plus  tard,  à  la 
France,  il  mourut  en  1569. 

Mesmes  (Henri  de),  fils  du  précédent,  né  en  1531. 
fut  professeur  de  droit  à  Toulouse,  1547,  podestat  de 
Sienne,  1556,  puis  conseiller  d'Etat  sous  Charles  IX.  En 
1570,  il  négocia,  avec  Biron,  la  paix  de  Saint-Germain, 
dite  boiteuse  et  malassise,  parce  que  Biron  était  boi- 
teux, et  Mesmes,  seigneur  de  Malassise.  Il  mourut  en 
1596.  Lié  avec  Pibrac,  Turnèbe  et  Lambin,  il  a  écrit  des 
Mémoires,  imprimés  en  1760. 

Mesmes  (Claude  de).  V.  Avaux. 

Mesmes  (Jean-Antoine  de),  comte  d'Avaux,  1661- 
1725,  était  premier  président  du  parlement  de  Paris 
à  la  mort  de  Louis  XIV.  On  le  croyait  dévoué  aux  inté- 
rêts du  duc  du  Maine.  Cependant,  dans  la  fameuse 
séance  où  le  testament  du  roi  fut  lu,  Mesmes,  gagné  ou 
intimidé  par  le  duc  d'Orléans,  lui  laissa  déférer  la  ré- 
gence absolue.  Plus  tard,  il  lui  adressa  de  sages  remon- 
trances au  nom  du  Parlement  ,  et  fut  exilé.  Il  élait  de 
l'Académie  française. 

Mesmin  (Saint) ,  Maximums  ,  abbé  de  Mjci,  près 
d'Orléans.  Fête,  le  15  décembre, 
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Mesnager  (Nicolas  lie  Baillif,  comte  de  Saint- 
Jean,  dit  Sjc).  diplomate,  né  à  Rouen,  1658-1714, 
négocia  la  paix  sans  succès  avec  la  Hollande,  1709,  et, 
plus  heureusement,  àLondres,  avec lareine  Anne,  1711. 
Représentant  de  la  France  aux  conférences  d'Utrecht, 
1712,  il  fut  l'un  des  signataires  du  traité  conclu  en 
1715. 

Mesnard  (Louis-Chakies-Bonaventore-Pierre,  comte 
de),  homme  politique,  né  à  Luçon,  1769-1842,  élève  de 
l'école  de  Brienne,  capitaine  en  1789,  émigra,  devint 
aide  de  camp  du  duc  de  Berry,  fut,  plus  tard,  premier 
écuyer  de  la  duchesse,  pair  de  France  (1823),  etc.  Dé- 
voué à  la  duchesse  de  Berry,  il  l'aida  de  ses  conseils,  la 
suivit  en  Vendée,  fut  pris  avec  elle  à  Nantes  et  ne  rentra 
en  France  qu'en  1840.  lia  laissé  d'intéressants  Souve- 
nirs, 1844. 

Mesnard  (Jacques-André),  magistrat,  né  à  Rochefort, 
1792-1858,  eut  de  la  réputation,  comme  avocat,  au 
barreau  de  Rochefort,  fut  avocat  général  près  la  cour  de 
Poitiers,  en  1830,  procureur  général  à  Grenoble,  1852, 
à  Rouen,  1830,  conseiller  à  la  Cour  de  Cassation,  1841, 
pair  de  France,  1845.  Président  de  chambre  en  1850, 
il  s'associa  à  la  politique  napoléonienne  ;  devint  sénateur 
et  premier  vice-président  du  Sénat.  Il  faisait  partie  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  (1855).  Il 
a  écrit  :  De  l'Administration  de  la  justice  criminelle  en 
France,  1831  ;  une  traduction  de  la  divine  Comédie, 
1856-1858,  3  vol.  in-8°. 

Mésopotamie,  Mésopotamia  [entre  les  fleuves), 
région  de  l'Asie  ancienne,  comprise  entre  le  Tigre  à  l'E., 
et  l'Euphrale  à  l'O.,  était  séparée  de  l'Arménie  par  le 
mont  Masius  au  N.,  et  de  la  Babylonie  par  le  mur  de 
Sémiramis  au  S.  Dans  le  Nord  on  y  distinguait  la  Syrie 
des  rivières  à  l'O.  du  Chaboras,  et  la  Mygdonie  à  l'E. 
de  ce  cours  d'eau.  Le  Sud  renfermait  une  partie  de  la 
Sitacène,  et,  près  de  l'Euphrate,  un  désert  parcouru  par 
les  Arabes.  L'immense  plaine  de  la  Mésopotamie  a  été 
un  champ  de  bataille  entre  les  Romains  et  les  Parthes , 
et  plus  tard,  entre  les  Turcs  et  les  Persans.  Les  Romains 
ne  conservèrent  guère,  après  Trajan,  que  l'Osrlioène 
(ch.-I.  Edesse)  et  le  territoire  d'Amida,  tout  à  fait  au  N., 
qu'ils  appelaient  Mésopotamie. — Aujourd'hui  elle  forme, 
dans  la  Turquie  d'Asie,  l'Aldjezireh. 

Mcsquer,  port  de  l'arrond.  de  Savenay  (Loire-Inf.). 
Commerce  de  sel  ;  1,900  hab. 

Mesraïm  ou  Mïsraïni,  nom  de  l'Egypte  dans  la 
Bible. 

Mesrata  ou  Mesurât»,  ville  de  la  régence  de 
Tripoli,  près  de  la  Méditerranée,  à  17  lui.  E.  de  Tripoli. 
Tapis,  colliers  en  verroterie,  tissus  légers.  Elle  fait  un 
commerce  considérable  avec  l'Egypte  et  le  Soudan. 

Messae,  bourg  de  l'arrond.  de  Redon  (llle-et-Vi- 
laine).   Commerce  de  vins,  sel,  poissons;  2,~>12hab. 

Messala ,  nom  d'une  branche  de  la  gens  V alerta  à 
Rome,  du  surnom  de  Valerius  Messala  qui  prit  Messane, 
en  262  av.  J.  C. 

Messala  (M.  Valerius-Corvinus),  né  en  58  av.  J.  C, 
ou  vers  70,  selon  Scaliger,  s'attacha  aux  meurtriers  de 
César  avec  lesquels  il  combattit  à  Philippes,  42;  puis 
à  Antoine,  et  enfin  à  Auguste,  qu'il  seconda  àActium, 
30  Créé  consul  en  31,  et  préfet  de  Rome  en  27,  il 
mourui  au  commencement  de  l'ère  chrétienne.  Lettré 
lui-même,  il  dut  surtout  sa  gloire  à  l'amitié  d'Horace  et 
de  Tibulle  On  lui  a  attribué,  à  tort,  le  traité  De  Pro- 
genie  Augusti. 

Messaline  (Valérie),  troisième  femme  de  Claude  I0', 
s'associa,  après  l'avènement  de  son  mari,  aux  affranchis 
Polybe  et  Narcisse,  pour  commettre  toutes  sortes  de 
crimes;  elle  frappa  jusqu'à  des  membres  de  la  famille 
impériale.  Après  des  débauches  dont  Juvénal  a  tracé 
une  peinture,  peut-être  exagérée,  elle  épousa  publique- 
ment, en  l'absence  de  Claude,  Silius,  consul  désigné. 
Narcisse,  déjà  averti  par  le  meurtre  de  Polybe,  supposa 
alors  un  ordre  de  l'empereur  et  la  fit  tuer,  48  ap.  j.  C. 
Elle  était  mère  de  Britannicus  et  d'Octavie. 

Messaline  (Statilie),  troisième  femme  de  Néron, 
après  la  mort  duquel  elle  voulut  vainement  épouser 
Ollion. 

Messane,  Messana  ou  Messene,  v.  de  la  Sicile 
ancienne,  à  la  pointe  N.  E.  de  l'île,  sur  le  détroit  de 
Sicile  et  près  du  cap  Pélore.  Fondée  par  les  Ioniens  de 
dîmes,  sous  le  nom  de  Zancle,  elle  devint  dorienne 
quand  elle  eut  été  occupée  par  les  Messéniens,  668  av. 
J.  C.  —  Auj.  Messine.  V.  ce  nom. 

Mcssapie,  Messapia,  région  de  la  Grande-Grèce 
(Italie  ancienne),  bornée  au  S.  E.  par  l'Iapygie,  avec 
laquelle  on  la  confondait  souvent;  au  N.  E.,  par  l'Adria- 


tique; au  N.  et  au  N.  O,,  par  l'Apulie  ;  à  l'O.  et  au  S.  O., 
par  la  Lucanie  et  le  golfe  de  Tarente.  V  princip.  :  Ta- 
rente,  Brindes,  etc.  C'est  auj.  la  Terre  d'Otrante. 

Messeix,  bourg  de  l'arrond.  de  Clermont  (Puy-de- 
Dôme).  Fer,  vins,  grains  ;  2,154  hab. 

Messène,  aujourd'hui  Mavromati.  capitale  de  la 
Messénie  (ancienne  Grèce),  détruite  parles  Spartiates, 
puis  rebâtie  par  Epaminondas  au  pied  du  mont  lthôme 
et  près  de  la  rive  droite  du  Pamisus,  569  av.  J.  C. —  On 
voit  encore  les  ruines  de  son  enceinte  fortifiée  qui  avait 
16  lui. 

Messénie,  Messenia,  ancienne  contrée  du  Pélopon- 
nèse, au  S.  O.,  entre  l'Elide  et  l'Arcadie  au  N.,  la  Laco- 
nie  à  l'E.,  la  mer  Ionienne  à  l'O.,  et  la  Méditerranée 
au  S.  Elle  était  traversée  par  la  chaîne  de  l'Ithôme  et 
arrosée  par  le  Pamisus ,  tributaire  du  golfe  de  Messé- 
nie. Messène,  Andania,  Stényclaros,  Ira  et  lthôme,  dans 
l'intérieur;  Pylos,  Méthone,  etc.,  sur  les  côtes,  étaient 
les  principales  villes.  —  Habitée  par  les  Pélasges,  puis 
par  les  Éoliens,  elle  fut,  à  l'époque  de  l'invasion 
dorienne  dans  le  Péloponnèse,  attribuée  à  Cresphonte. 
Les  Spartiates,  qui  la  convoitaient ,  rendirent  les  habi- 
tants tributaires  après  une  première  lutte,  744-724, 
marquée  par  le  dévouement  d'Aristodème.  Excités  par 
un  nouveau  chef,  Aristomène,  les  Messéniens  reprirent 
les  armes  en  684  :  combattus  par  le  poète  Tyrtée,  tra- 
his par  Aristocrate,  roi  d'Arcadie,  ils  furent,  après  une 
résistance  de  11  ans  sur  le  mont  Ira,  réduits  en  escla- 
vage, 668.  Ils  tentèrent  inutilement  de  recouvrer  leur 
indépendance  en  465  ,  après  un  tremblement  de  terre 
qui  ruina  Sparte  :  cette  troisième  guerre  de  Messénie 
dura  10  ans.  Ils  ne  durent  leur  affranchissement  qu'à 
Epaminondas,  qui  brisa  la  puissance  de  Sparte  et  bâtit 
Messène,  369.  La  Messénie  fil  partie  plus  tard  de  la 
ligue  achéenne,  puis  tomba,  avec  le  reste  de  la  Grèce, 
sous  la  domination  de  Rome,  146. 

Messénie  (Golfe  de),  Messeniacus  sinus,  formé, 
au  S.  du  Péloponnèse,  par  la  Méditerranée,  entre  la  Mes- 
sénie à  l'O.  et  au  N.  et  la  Laconie  à  l'E.  —  Aujourd'hui 
golfe  de  Calamata. 

Messénie  (Nomarchie  de),  division  administrative 
de  la  Grèce  moderne  ,  correspondant  à  la  Messénie  des 
anciens. Ch.-L,  Calamata;  117,000  hab. 

Messenius  (Jean)  ,  historien  et  jurisconsulte  sué- 
dois, 1584-1637,  né  à  Vadstena,  fut  professeur  de  droit 
et  de  politique  à  Upsal.  Accusé  de  correspondre  avec  la 
cour  de  Pologne  et  les  jésuites,  1616,  il  fut  retenu  dans 
une  captivité  qui  ne  cessa  que  deux  ans  avant  sa  mort. 
On  cite  de  lui  :  Scondia  illustrata,  10  vol.  in-fol., 
plus  2  vol.  supplémentaires;  Chrouicon  episcoporum 
per  Sueciam,  etc. 

Mcssey  ou  Messei,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 

18  kil.  N.  de  Domfront  (Orne)  ;  1,760  hab. 
Messidor,  10e  mois  du  calendrier  républicain  fran- 
çais, ainsi  nommé  de  l'époque  à  laquelle  la  moisson 
[messis]  commence  sous  le  climat  de  Paris,  s'étendait  du 

19  juin  au  18  juillet. 

Messie,  mot  dérivé  de  l'hébreu  Meschiah,  a  le 
même  sens  que  le  grec  Christ  (oint).  Les  Juifs  désignaient 
sous  ce  nom  le  roi,  prédit  par  les  Prophètes,  qui  devait 
leur  donner  l'empire  sur  le  monde.  Les  chrétiens  ont 
reconnu  le  Messie  dans  Jésus;  les  Juifs  attendent  encore 
leur  libérateur. 

Messier  (Charles),  astronome,  né  en  1750  à  Badon- 
vil  1er  (Lorraine),  fut  d'abord  copiste  chez  le  géographe 
De  Lisle  où  il  s'initia  aux  observations  astronomiques. 
Surnommé  le  furet  des  comètes,  il  en  observa  4ii  dont 
21  découvertes  par  lui.  Membre  de  l'Académie  des 
sciences,  1770,  il  mourut  en  1817  — Ses  observations 
sont  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  ou  dans  la  Con- 
naissance des  lemps. 

Messier.  Messarius, était  préposé,  avant  1789,  dans 
chaque  commune,  à  la  garde  des  fruits  lors  de  la  ré- 
colte. Il  était  responsable  des  délits. 

Messin  (pays) ,  Metensis  pagus ,  nom  du  territoire 
de  Metz.  —  Réuni  au  Verdunais,  il  formait,  en  1789, 
l'un  des  8  petits  gouvernements,  celui  de  Metz-et- 
Verdun. 

Messine,  Zancle,  puis  Messana,  ch.-l.  de  la  pro- 
vince de  son  nom  (Sicile),  à  210  kil.  E.  de  Païenne, 
sur  le  Phare  ou  détroit  de  Messine,  par  38°11'1"  lat.  N. 
et  13°14'50"  long.  E.  La  popul.  est  de  105,000  bab.  Place 
militaire  de  premier  ordre,  elle  a  un  des  meilleurs 
ports  de  la  Méditerranée,  et  une  rade  qui  a  7  kil.  de 
circonférence.  Siège  d'un  archevêché  et  d'une  univer- 
sité. Elleabeaucoup  souffert  du  tremblement  déterre  de 
1783.  Cotonnades,  tanneries,  etc.  —  Messine  exporte 
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des  huiles,  des  soies,  du  soufre,  etc. —  Fondée,  dit-on, 
sous  le  nom  àeZancle,  au  x8  siècle  av.  J.  C,  cette  ville 
reçut  deux  colonies  messéniennes,  CG8,  495  av.  J.  C,  à 
la  suite  desquelles  elle  s'appela  Messana  ou  Messane. 
Son  occupation  par  les  Mamertins  fut  l'occasion  de  la 
première  guerre  Punique,  264.  Dans  les  temps  modernes, 
Charles  d'Anjou  l'assiégea  inutilement,  1283,  et  Du- 
quesne  soutint  sa  révolte  contre  les  Espagnols,  1675. 
Elle  a  été  l'une  des  dernières  villes  qui  se  soient  ren- 
dues aux  Piémontais  en  1860.  —  La  province  de  Messine, 
située  à  la  pointe  N.  E.  de  la  Sicile,  a  4,402  lui.  carrés 
(y  compris  les  îles  Lipari  qui  en  dépendent),  et  595,000 
hab.  Elle  renferme  les  villes  de  Melazw,  Taormina  , 
Mistretta,  etc. 

Messine  (Phare  ou  détroit  de),  Siculum  fretum,  sé- 
pare la  Sicile  de  l'Italie,  et  unit  la  mer  Ionienne  à  la  mer 
Tyrrhénienne.  Il  est  large  de  6  kil.  Les  anciens  y  redou- 
taient le  gouffre  de  Charybde  et  le  rocher  de  Scylla. 

Messines,  v.  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique), 
à  10  kil.  S.  d'Ypres.  Maison  royale  d'éducation  pour  les 
filles  des  militaires  belges. 

Messire,  c.-à-d.  monseigneur,  titre  réservé  d'abord 
aux  chevaliers.  Il  passa ,  plus  tard  ,  aux  nobles  et  aux 
gens  d'église  et  de  robe. 

Messis  (Quentin),  dit  aussi  Matsïs  ou  Metsïs,  sou- 
vent appelé  le  maréchal  d'Anvers,  peintre  flamand,  né  à 
Anvers  vers  1450.  Fils  d'un  forgeron,  il  exerça  le  métier 
de  son  père  jusqu'à  l'âge  de  20  ans,  et  apprit  la  pein- 
ture, dit-on,  pour  obtenir  la  main  de  la  fille  d'un 
bourgeois.  La  plus  célèbre  de  ses  œuvres  est  un  trip- 
tyque qui  lui  fut  commandé  par  la  corporation  des 
menuisiers  d'Anvers  :  il  représente  la  Descente  de  croix, 
Hérodiade  dansant  devant  He'rode,  et  le  Martyr  de  saint 
Jean  l'Evangiliste.  On  cite  encore  de  Messis  les  Usuriers, 
à  Windsor;  un  Joaillier  pesant  des  pièces  d'or,  au  Lou- 
vre, etc.  Il  mourut  en  1529. 

Mesta  (La),  société  de  grands  propriétaires  espa- 
gnols, qui  possèdent  de  nombreux  troupeaux  de  mérinos 
surtout.  Elle  a  ses  privilèges  et  ses  règlements  qui 
forment  un  code  pastoral  ;  elle  est  très-ancienne  et  son 
centre  est  dans  le  Léon  et  la  Vieille-Castille  Les  trou- 
peaux, par  10,000  tètes,  changent  de  pâturages  suivant 
les  saisons  et  peuvent  s'arrêter,  moyennant  le  payement 
d'une  rente  peu  considérable,  dans  toutes  les  terres 
non  closes.  Partout  où  la  Mesta  a  exercé  ses  privilèges, 
les  troupeaux  ont  déboisé  le  sol  et  ruiné  le  pays. 

Mes«a,  fl.  de  Turquie.  V.  Karasod. 

Mcstre,  v.  de  Vénétie  (Italie),  à  10  kil.  N.  O.  de 
Venise,  à  la  jonction  de  plusieurs  canaux  qui  communi- 
quent avec  cette  dernière  ville.  Station  de  chemin  de  fer 
qui  traverse  les  lagunes;  6,000  habitants,  la  plupart 
pêcheurs. 

Mestre-de«camp,  grade  correspondant  à  celui  de 
colonel,  créé  par  François  Ier ,  1544,  supprimé  par 
Louis  XV,  1750,  et  rétabli  de  1780  à  1788  II  dura  tant 
que  subsista  la  charge  de  colonel-général  auquel  tous 
les  mestres-de-camp,  colonels  de  nos  jours,  étaient 
subordonnés.  Il  y  eut  aussi  des  meslr ■  es-de-camp-généraux 
chargés  de  suppléer  les  colonels-généraux. 

Mesué(YAiiiAH-EEN--MASouiAH  ou  Jean),  médecin  arabe, 
né  vers  776,  à  Khouz  près  de  Ninive,  était  chrétien 
nestorien.il  fut  médecin  de  sixkhalifes  depuis  Haroun. 
Sous  Al  Mamoun,  il  surveilla  et  dirigea  les  traductions 
d'ouvrages  grecs,  syriaques  et  persans  en  arabe.  Il 
mourut  en  855  ou  857.  Parmi  les  traductions  latines  de 
ses  œuvres,  on  cite  celle  de  Lyon,  1478,  in-fol. 

Mesurado,  cap  de  la  côte  des  Graines  (Guinée 
septentrionale),  par  6°  20'  lat.  N.,  et  13°  long.  0.  — 
Fleuve  de  la  même  région,  tributaire  de  l'océan  Atlan- 
tique, appelé  aussi  Montserado. 

Mesurât  a.  V.  Mesrata. 

Mesuril,  petite  ville  en  face  de  Mozambique,  où  les 
habitants  vont  résider  pendant  la  saison  des  fièvres. 

Mesvres,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil.  S. 
d'Autun  (Saône-et-Loire);  1,136  hab. 

Meta,  riv.  de  Colombie  (Amérique  du  sud),  naît  dans 
les  Andes  et  se  jette  dans  l'Orénoque  après  avoir  longé 
la  frontière  du  Venezuela. 

Metagitnion,  2*  mois  de  l'année  athénienne,  ré- 
pondant à  peu  près  au  mois  d'août. 

Metagonium,  cap  de  Mauritanie.  Auj.  Capo  de 
1res  Forças  (Gap  des  trois  Pointes),  au  N.  de  Melilla. 

Métaphraste  (Siméon  le),  hagiographe  byzantin 
du  x"  siècle  après  J.  C,  fut  protosecrétaire,  logothète, 
magister,  c'est-à-dire,  président  du  conseil  privé.  On  a 
de  lui  des  Vies  des  saints,  rédigées,  mais  avec  des  chan- 
gements plus  ou  moins  graves,  d'après  les  archives  des 


églises  et  des  monastères.  Les  principales  ont  été 
publiées  par  les  Bollandistes,  et  le  moine  Agapius  en  a 
donné  un  extrait  sous  ce  titre  :  Liber  dictus  Paraclitus, 
1541,  in-4».On  lui  attribue  aussi  des  Annales,  de  815  à  863, 
dont  la  fin,  au  moins,  est  due  à  un  autre  écrivain.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  en  latin,  Venise.  1562  et  1592, 
in-fol. 

Métaponte,  Melapus,  Metapontum,  ville  de  l'anc. 
Lucanie  (Italie  méridionale),  non  loin  de  l'embouchure 
du  Bradanus,  sur  le  golfe  de  Tarente.  Fondée,  dit-on, 
par  Nestor  ou  par  Epeus,  colonisée  de  nouveau  par 
Sybaris  au  n"  s.  av.  J.  C,  elle  fut  prise  par  les  Romains 
en  270.  Torre  di  Mare  ou  Torre-a-Mare  est  sur  son 
emplacement. 

Métastase  (Pierre-Bonaventure  Trapassi,  dit), 
poète  italien,  né  à  Rome  de  parents  pauvres,  1098. 
Signalé  au  jurisconsulte  Gravina  par  son  talent  d'impro- 
visateur, il  fut  instruit  par  ses  soins.  Protégé  par  la 
cantatrice  Bulgarini,  il  donna  une  tragédie  lyrique,  la 
Didone  abbandonata,  1724,  et  d'autres  pièces  qui  lui 
firent  offrir  par  l'empereur  Charles  VI  le  titre  de  poeta 
Cesareo  et  un  traitement  de  5,000  florins.  Il  composa 
alors  la  plupart  de  ses  65  tragédies  ou  opéras,  parmi 
lesquels  est  Olympiade.  Sa  faveur  continua  sous  Marie- 
Thérèse.  Il  mourut  en  1782.  —  Il  a  donné  plus  de  variété 
au  dialogue  et  raccourci  le  récitatif,  mais  il  n'a  pas  su 
éviter  la  fadeur  et  la  monotonie  :  aussi  sa  réputation 
a-t-elle  diminué.  La  plus  belle  édition  de  ses  Œuvres 
est  celle  de  Paris,  1780-1782,  12  vol.  in-8°,  à  laquelle 
il  faut  ajouter  sa  Correspondance,  1798.  Richelet  a  tra- 
duit 34  pièces  en  français,  1751-1764,  12  vol.  in-12. 

Métaure,  Metaurus,  auj.  Metauro  ou  Marro,  petit 
fleuve  d'Italie,  naît  sur  le  versant  E.  de  l'Apennin  cen- 
tral, arrose  Fossombrone,  et  se  jette  dans  l'Adriatique, 
à  2  kil.  S.  0.  de  Fano.  Cours  de  70  kil.  de  10.  à  l'E.— 
Fameuse  victoire  des  consuls  romains  Claudius  Néron 
etLivius  Salinator,  sur  Asdrubal,  frère  d'Annibal,  207 
av.  J.  C. —  De  1808  à  1814,  il  donna  son  nom  à  un  dé- 
partement du  royaume  d'Italie,  ch.-l.  Ancône. 

Metaxa  (André,  comte),  d'une  famille  grecque  an- 
cienne et  illustre,  qui  se  réfugia  dans  l'île  de  Céphalo- 
nie,  né  enl790,  mort  en  1860,  se  distingua  dès  1821, 
dans  la  guerre  de  l'Indépendance;  fut  envoyé  au  congrès 
de  Vérone  par  le  congrès  d'Epidaure,  fut  plusieurs  fois 
ministre,  fit  partie  du  gouvernement,  provisoire  avec 
Colettis  et  Mavrocordato.  11  s'appuyait  sur  la  Russie. 
Pendant  le  règne  d'Othon,  il  fut  éloigné,  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire  en  Espagne  et  en  Portugal,  re- 
vint en  1839,  joua  un  rôle  considérable,  fut  deux  fois 
ministre  en  1843  et  en  1845,  puis  fut  ambassadeur  à 
Consnntinoplede  1850  à  1854. 

Metelin,  île  de  l'Archipel,  sur  la  côte  0.  d'Anato- 
lie  (lurquie  d'Asie);  ancienne  Lesbos  (V '.  ce  dernier 
nom);  50,000  hab.,  dont  20,000  Turcs.  —  Capitale  de 
l'île,  Metelin,  sur  la  côte  E.;  8,000  hab.;  autrefois  Mi- 
lylène. 

Métellus,  branche  de  la  maison  plébéienne  des  Cae- 
cilius  à  Rome.  Elle  a  donné  les  personnages  suivants: 

Métellus  (L.  C/ecilius),  consul  pendant,  la  première 
guerre  punique,  battit  les  Carthaginois  à  Panorme  (251 
av.  J.  C).  Il  perdit  la  vue  en  sauvant  le  Palladium  dans 
l'incendie  du  temple  deVesta. 

Métellus  (Q.  C/ecilius),  dit  le  Macédonique,  petit- 
fils  du  précédent.  Préteur  de  Macédoine,  il  battit.  An- 
driscus  en  147,  puis  les  Acliéens  à  Scarphée,  en  146 
av.  J.  C.  Il  fut,  plus  tard,  proconsul  de  l'Espagne  Cité- 
rieure,  142-141,  et  censeur,  151. 

Métellus  (Q.  C/ecilius),  dit  le  Numidique,  neveu  du 
précédent.  Consul  eu  109  av.  J.  C,  il  battit  Jugurtha, 
roi  de  Numidie,  sur  les  bords  du  Muthul  ;  il  l'avait  réduit 
à  se  réfugier  près  de  Bocchus,  roi  de  Mauritanie,  quand 
il  fut  lui-même  supplanté  par  Marius,  108.  Censeur  en 
102,  il  suscita  des  haines  qui  ne  turent  pas  étrangères 
à  son  court  exil  sous  le  sixième  consulat  de  Marius, 
100.  Son  retour  fut  un  véritable  triomphe;  il  mourut 
en  91. 

Métellus  Pins  (0-  Cecilius),  fils  du  précédent,  dut 
son  surnom  (pieux)  à  ses  efforts  pour  faire  rappeler  son 
père  d'exil.  Préleur  en  89  av.  J.  C,  il  battit  Q.  Pompédtus, 
chef  des  Marses.  Défait  par  les  partisans  de  Marius,  il  fut, 
à  partir  de  82,  l'un  des  principaux  lieutenants  de  Sylla, 
qui  le  chargea  de  combattre  Serlorius  :  ce  dernier  lui 
résista  6  ans,  78-72.  Il  était  grand-pontife,  à  sa  mort, 
vers  63. 

Métellus  Ncpos  (Q.  GiEciuus),  tribun  en  62  av,  J.C., 
fut  l'ennemi  deCicéron,  alors  sorti  duconsulat;  mais  il 
se  réconcilia  avec  lui,  quand  il  fut  lui-môme  consul,  57, 
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MétellM Scipion (Q .  Cjcilibs) , pettt-fils  de  Scipion 
Nasica  adopté  par  Metellus  Plus.  Consul  en  52,  il  maria 
sa  fille  to«  Pompée,  dont  il  soutint  la  cause  contre 
César.  Battu  à  Thapsus,  il  se  tua,  46  av.  i.  U 

Météores  (tes)  ou  les  hauts  lieux,  groupe  de  10 
couvents  de  Thessalie  (Turquie),  ***™^J«%£ 
à  pic  de  100  mètres;  on  ne  peut  y  parvenir  que  dans 
des  paniers  suspendus  à  des  cordes.  mnr.A\  ç„ 

Météren,  bourg  de  l'arr.  d'Hazebrouck  (Nord).  Su- 
cre; tanneries,  briques;  2,582  hab. 

Métézau  ou  Métézeau.  famille  d 'archite »jtes  fran- 
çais du  xv!»  et  du  xtii-  siècle,  originalités  de  ,!i n^ïe 
Un  de  ses  membres,  Thibault,  mort  vers  1589,  donna .le 
dessin  de  la  grande  galerie  du  Louvre  achevée  en  1596 
par  un  de  ses  fils,  Louis,  mort  en  1615.  -  Le  plus 
connu,  Clément,  1581-1655,  aussi  fils  de  Thibault,  ton 
struisit  la  digue  de  La  Rochelle,  1627-1628. 

Méthodistes.  V.  Wesleï.  ,,nl„m„„, 

Méthodius  (Saint ,  dit  Eubidius,eve^edmymveet 
de  Patara,  puis  de  Tyr,  périt,  se  on  Suidas  sous  Dece 
mais  plus  probablement  pendant  la  persecu uon  de  Dio- 
clétien  On  a  de  lu  un  traite  grec,  publie  en  lbao,  sous 
œmvê:C^ivmmdecemVirgimm,^mèh&B  gl- 
anes fragments.  On  lui  a  attribué  un  livre  de  Proplu  lu  s, 
dû  plutôt  àun  patriarche  de  Constantinople  du  même 
nom   vers  1240.  Fête,  le  18  septembre. 

Méthodius    (Saint),  apôtre  des  Slaves,   mort  vers 
882,  était  frère  de  saint  Cyrille  (V.  ce  nom).  Fête,  le 

Méthodius,  le  Confesseur,  patriarche  de  Constanti- 
nople,  mort  en  846,  était  né  à  Syracuse.  Il  fut  persécute 
par  les  empereurs  iconoclastes,Léon  l'Arménien, Michel, 
Théophile.  Mais  la  veuve  de  ce  dernier  nomma  Métho- 
dius patriarche  en  842.  Plusieurs  de  ses  nombreux  ou- 
vrages sont  imprimés.  ,„..-,        m    n 
Méthoue,  anc.  v.   de  Macédoine  (Pierie).au  N.  0 
du  golfe  Thermaïque  ;  Philippe,  roi  de  Macédoine  perd 
un  œil  en  l'assiégeant.  -  Ville  de  l'anciene  Messeme  au 
S.  0.,  avec  un  excellent  port.  Auj.  Modon. 

Methuen  (John),  ambassadeur  anglais  en  Portugal, 
a  donné  son  nom  au  traité  par  lequel  les  Portugais  se 
sont  engagés,  en  échange  de  leurs  vin^  a  recevoir  les 
produits  manufacturés  des  Anglais,  170o. 

Metbymua,  nom  latin  de  plusieurs  villes  d  bbpa- 
gne,  Melhymna  Sidonia  ;  —  Campestris  ; —  tetia ,  — 
Sicca:  —  Turrium.  V.  Médina  —  Sidonia  ;  —  del-Lampo, 
—  del-Rio-Seco  ;  —  de-las-Torres. 

Methyiune.  Methymna,  ville  de  1  île  Lesbos,  sui  la 
côte  N  ;  aui.  Uollevah  ou  Molivo.  Patrie  d  Arion  etd  Hel- 
lanicus.  On  récoltait  du  vin  excellent  aux  environs. 
Restée  fidèle  à  Athènes  pendant  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, elle  fut  saccagée  par  les  Lacédémomens,  406  av. 
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'  Métidjah  ouMitidjah,  plaine  de  l'Algérie,  fertile, 
mais  marécageuse,  au  S.  d'Alger,  se  déroulant  de  IL. 
à  l'O.  sur  une  longueur  de  96  kil.  et  une  largeur  de  32, 
entre  le  Sahel  et  le  petit  Atlas.  Céréales  et  foui-rages. 
On  v  trouve  Bouf'farik,  Blidah,  etc. 

Metius  Fuffetius,  dictateur  d'Albe,  dut  se  sou- 
mettre à  Rome  après  le  combat  des  Horaces  et  des  Cu- 
riaces.  Sa  conduite  équivoque  pendant  la  lutte  de  lullus 
Hostilius  contre  les  Fidénates  le  lit  écarteler,  bbo  av. 

'  Metius  (Adbien),  géomètre  hollandais,  1571-1635, 
né  à  Alkmaër,  fut  professeur  et  auteur  d'ouvrages  de 
mathématiques.  Son  frère  Jacques  aurait  invente,  dit-on, 
en  1609,  à  Middelbourg,  le  télescope  par  réfraction. 

Métom.  célèbre  astronome  athénien,  feignit  la  dé- 
mence pour  éviter  de  faire  partie  de  l'expédition  de 
Sicile  (415  av.  J.  C).  Son  nom  est  attaché  a  une  reforme 
du  calendrier  par  laquelle  on  arrivait,  au  bout  de  19  ans, 
à  concilier  à  peu  près  les  mouvements  du  soleil  et  de 
la  lune.  Dans  cette  ennéadecatéride,  Euctemon  lut  son 
collaborateur.  Ce  cycle,  inscrit  en  lettres  d  or  dans  les 
calendriers  grecs,  fut  appelé  nombre  d'oi\  Le  commen- 
cement du  cycle  avait  été  lixé  à  l'année  452. 
Metoualis.  V.  Metualis. 

Metragyrtes,  prêtres  mendiants  de  Cybele.mère  des 
Dieux  (de  w/rmp,  mère,  et  âyJpT/ji,  mendiant). 

Métrodore,  philosophe  grec,  né  à  Athènes  ou  a 
Lampsaque,  le  plus  célèbre  des  disciples  d'Epicure, 
mourut  en  277  av.  J.  C.  .  , 

Métropole.  Ce  nom  a  désigné  :  1»  la  ville  qui  fon- 
dait une  colonie;  2°  au  iv"  siècle  de  l'ère  chrétienne,  la 
capitale  d'une  province  de  l'empire  romain;  5»  le  siège 
épiscopal  placé  dans  la  capitale  d'une  province,  lequel 
depuis  a  été  appelé  aussi  archevêché. 


Metternich(CiÉMENT-WENCESLAS-NÊPOiiccÈNE-LoTHAmE, 
comte  puis  prince  de),  homme  d'Etat  autrichien,  ne  a 
fnblentz  en  1775.  Fils  d'un  diplomate  distingue,  il  fut 
nii  meine  ministre  d'Autriche  à   Dresde,  1801    puisa 
Berlin     1805,   enfin  ambassadeur  a  Paris,  1806-1809 
Aopelé'  par  François  1"  aux  fonctions  de  chancelier  d  Etat 
et  de  ministre  des  affaires  étrangères,  qu  il  devait  rem* 
pir  pendant  trente-neuf  ans,  1809.il  négocia  d  abord 
le  mariage  de   Marie-Louise  avec  Napoléon  I".   Apres 
avoir  fourni  à   la  France  30,000  auxiliaires  contre  les 
Russes  1812  il  se  prépara  à  offrir  et,  au  besoin,  a  im- 
poser s'a  médiation  en  1813  :  Napoléon  ayant  rejeté  les 
conditions  avantageuses  que  le  ministre  autrichien  lui 
proposa  à  Dresde  (28  juin  1813),  l'Autriche  se  rangea  du 
côté  des  alliés.  Le  prince  de  Metternicfc,  alors  1  arbitre 
de  l'Europe,  insista  pour  que  Napoléon   acceptât     es 
conditions  encore  satisfaisantes  de  Francfort,  puis  celles 
de  Cbàtillon,  et  après  sa  chute,  réclama  pour  1  Autriche 
l'honneur  de  tenir  à  Vienne  le  congrès  qui  pacifierait 
l'Europe   II  y  assura  à   son  maître  la  domination  de 
l'Italie,  tout  en  supposant  aux  vues  delà  Russie  et  de 
la  Prusse  sur  la  Pologne  et  la  Saxe,  1815.  Occupe  des 
lors  à  combattre  l'esprit  de  révolution,  il  dirigea  contre 
l'agitation  de  l'Allemagne  le  congres  de  Çarlsbad,  1819, 
et  contre  les  insurrections  d'Italie  et  d'Espagne    ceux 
de  Troppau,  1820,  de  Laybach,  1821 ,  et  de  Vérone,  1822. 
Il  venait  de  prévenir  le  danger  que  l'ambition  de  Nico- 
las I"  faisait  courir  à  la  Turquie,  1829,  quand   a  révo- 
lution de  1830  l'amena  à  intervenir  dans  les  Etats  Ro- 
mains, au  risque  d'y  attirer   les  Français,   comme  il 
arriva  à  Ancône,1832.  Conseiller  du  nouvel  empereur 
Ferdinand  1°'    1835,  il  s'attacha,  en  1841 ,  dans  1  intérêt 
de  la  pais,  à  faire  rentrer  la  France  dans  le  concert  eu- 
ropéen. Enfin  le  mouvement  des  idées  libérales  en  Ita- 
lie et  même  en  Autriche  inquiétait  le  vieux  ministre, 
quand  survint  la  révolution  viennoise  du  13  mars  1848. 
Obligé  de  fuir  à  Dresde,  et  de  là  en  Angleterre,  il  revint 
à  Biuxelles  en  1849,  et,  en  1851,  à  Vienne,  mais  non 
plus  pour  gouverner.  11  mourut  en  1859. 

Mettray,  colonie  agricole  de  700  jeunes  détenus,  à 
8  kil.  N.  de  Tours  (Indre-et-Loire),  fondée  en  18o9; 
2,517  hab.  ,    .  . 

Metualis  ou  Metoualis,  population  de  musul- 
mans, adorateurs  d'Ali,  à  l'E.  des  Maronites,  dans  la 
vallée  de  Beka,  où  l'on  trouve  Balbek  iSyrie  turque). 

Metulitin.  auj.  Modling,  ville  de  l'Illyne  (dans  le 
pays  des  Japodes).  sur  leSavus.  • 

Metz,  Diuodurum,  Mediomatmes,  ch.-l.  du  départe- 
ment de  la  Moselle,  au  confluent  de  la  Moselle  et  de  la 
Seille   par  49°  T  14"  de  lat.  N.,  et  5°50'23"  de  long.  E.; 
à  516  kil   N.  E.  de  Paris   (593  kil.  par  chemin  de  fer). 
Pop    54,817  hab.  Evêché,  synagogue,  église  reformée. 
Cour  impériale.  Bibliothèque  (50,000  vol.,  1.157   ma- 
nuscrits) .  Ecole  d'applicalion  du  génie  et  de  1  artillerie. 
Arsenal.  Musées  et  sociétés  savantes,  etc.  Ch.-l.  de  la 
5»  division  militaire,  Metz  est  entourée  d  une  remar- 
quable  enceinte  fortifiée.  On    cite  la  cathédrale  ter- 
minée en   1546,   les  églises  Saint-Ma\imm,   Saint-Vin- 
cent.etc,  l'hôtel  de  ville,  les  divers  arsenaux    les  ca- 
sernes   l'hôpital  militaire  qui  peut  recevoir  1,200  ma- 
lades    etc.  —  Fabriques   de   brosses,    passementerie, 
pelleteries,    gants,    couvertures;   tanneries;  broderies 
fines  ;  papiers  peints;  objets  en  fonte  et  en  fer;  amidon- 
nerie,   imagerie,  etc.  Metz  est  le  grand  marche   des 
populations  rurales  du  département.  —  Ancien  chef-lieu 
des  Médiomatrices,  Metz  fut,  sous  les  Mérovingiens,    a 
capitale  de  l'Austrasie.  Constituée  au  x»  siec  e  en  ville 
libre,  elle  fut  acquise  à  la  France  par  Henri  H   1552  et 
cédée  définitivement  par  le  traité  de  Westphalie,  1648. 
François   de  Guise   la   défendit  contre  Charles-Quint, 
1552.  Patrie  de  Fabert,   Custine,  Hellermann,   Lasalle, 
Paixhans,  Laeretelle,  etc. 

Metz  (gouvernement  de).  V.  Messin  (pays).  —  (Koy. 
de).  V.  Austiusie.  t    , 

Metzerwisse,  eh.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  a  12  kil 
S    E   de  Tbionville  (Moselle);  727  hab.  .... 

Metzu  (Gabriel),  peintre  hollandais,  ne  a  Leyde; 
1015-1658.  On  ne  sait  à  peu  près  rien  sur  lui,  maigre 
l'estime  que  l'on  fait  de  ses  ouvrages.  Il  a  mute  lerbiirg 
et  Dow.  La  gravure  et  la  lithographie  ont  reproduit 
presque  tous  ses  tableaux.  On  cite  :  Portrait  de  laim al 
Tromp;  le  Marché  aux  herbes  d'Amsterdam,  la  jeune 
Fille  au  papillon;  la  Femme  au  chaudron,  etc. 

Meu.loo.fcW»'.  bourg  de  5,417  hab,,  sur  un 
coteau  qui  domine  la  rive  gauche  de  la  Semé,  .a  11  ta 1. 
N.  E.  de  Versailles  (Seine-et-Oise) .  Pierres  de  taille,  fouis 
à  plâtre,  blanc  de  Meudon,  verrerie,  etc.  —  Rabelais  y 
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fut  curé.  Un  premier  cliàteau  élevé,  sous  Henri  II,  pour 
le  cardinal  de  Lorraine,  a  été  démoli  en  1803.  Un  second 
château  construit,  vers  1C95,  par  le  dauphin,  fils  de 
Louis  XIV,  se  dresse  au  milieu  du  bois  de  Meudon,  qui 
a  1085  hectares  de  superficie. 

Meulan,  ch.-l.  de  canton,  à  52  kil.  N.  E.  de  Ver- 
sailles (Seine-et-Oise) ,  en  partie  dans  une  île  de  la  Seine; 
2,307  hab.  —  Grains,  vins,  bois,  plâtre,  etc.  —  Acquise 
par  Philippe-Auguste,  1204,  cette  ville  a  été  prise  par 
Du  Guesclin,  1503,  et  occupée  par  Henri  IV,  1590. 

Meulan  (Pauline  de).  V.  Giizot  (M™'). 

Meulen  ( Antoine-François  Van  der),  peintre  fla- 
mand, né  à  Bruxelles,  1654-1690,  élève  de  Pierre 
Snayers,  fut  appelé  à  Paris,  par  Colbert,  en  1066.  Il  fut 
dès  lors  comme  le  peintre  historiographe  de  Louis  XIV, 
le  suivant  dans  ses  campagnes,  dessinant  sur  le  terrain, 
peignant,  avec  fidélité  et  d'une  manière  brillante,  les 
sièges,  les  combats,  les  haltes,  etc.;  son  coloris  est  re- 
marquable. Il  fut  membre  de  l'Académie  de  peinture 
en  1675.  Le  Louvre  a  de  lui  vingt-trois  tableaux  ;  on  a 
exécuté  d'après  lui  de  belles  tapisseries  aux  Gobelins  et 
des  gravures  qui  ont  popularisé  ses  œuvres. 

Meung  ou  Mehun-sur-Loire,  ch.-l.  de  canton, 
à  18  kil.  S.  O.  d'Orléans  (Loiret),  non  loin  de  la  rive 
droite  de  la  Loire;  5,677  hab.  Patrie  de  Jean  de  Meung. 
Eglise  de  Saint-Liphard;  vieux  château.  Draps,  tanne- 
ries, pierres  de  taille,  carrières  à  plâtre,  etc. 

Meung  ou  Mehun  (Jean  de),  dit  Clopinel,  ou  le 
boiteux,  né  à  Meung  (Loiret),  en  1279  ou  1280,  de  pa- 
rents riches  et  considérés.  11  a  ajouté  18,000  vers  au 
Roman  de  la  Rose  commencé  par  Guillaume  de  Lorris 
(V.  ce  nom).  Ce  ne  fut  plus  seulement  un  roman  d'a- 
mour, mais  une  espèce  d'encyclopédie,  souvent  sati- 
rique. Il  a  conservé  la  forme  allégorique.  Le  Roman 
de  la  Rose  excita  une  sorte  d'enthousiasme  jusqu'au 
xn"  siècle;  Cl.  Marot  le  revit  et  le  corrigea,  en  le  ga- 
lant, 1527.  Méon  a  donné  une  bonne  édition  de  ce 
poëme  en  1814,  4  vol.  in-8°. —  Jean  de  Meung,  mort 
vers  1518,  a  encore  laissé  un  Teslament,  et  des  traduc- 
tions de  Roëce,  des  Lettres  d'Héloïse  et  Abailard,  etc. 

Meurs,  v.  de  la  Prusse  rhénane,  à  4  kil.  S.  du  Rhin, 
ri  50  kil.  S.  E.  de  Dusseldorf;  2,500  hab.  Autrefois  ch.-l 
dune  principauté.  Aux  environs  était  Asciburgium. 

>li'ursanlt.  commune  de  2,625  hab.,  à  8  kil.  S.  0. 
de  Beaune  (Côte-d'Or).  Vins  mousseux. 

Jleursbonrg,  v.  du  cercle  du  Lac  (Bade),  à  12  kil. 
N.  E.  de  Constance  ;  1,500  hab.  Patrie  de  Mesmer.  Au- 
trefois résidence  de  l'évêque  de  Constance. 

Meursius  (Jean  de  Meurs,  dont  le  nom  latinisé 
esl),  philologue,  né  â  Losdun,  près  de  La  Haye,  en  1579, 
écrivit  à  16  ans  un  commentaire  sur  Lycophron.  Précep- 
teur desenfants  de  Barneveldt, puis  professeur  d'histoire 
et  de  grec  à  Leyde,  1010,  il  devint  encore  historiographe 
de  Hollande,  1011.  Après  le  supplice  de  Barneveldt,  des 
tracasseries  lui  firent  accepter,  1625,  sur  l'offre  de 
Christian  IV,  roi  de  Danemark,  une  chaire  à  l'Université 
de  Sora,  où  il  mourut  en  1639.  Ses  67  ouvrages  ne  sont 
que  des  compilations,  mais  elles  ont.  été  fort  utiles  :  on 
cite  surtout  son  Eleusinia,  qui  a  été  longtemps  la  prin- 
cipale source  d'informalions  sur  les  mystères  d'Eleusis. 
Ses  discussions  archéologiques  sont  dans  les  recueils  de 
Gronovius  et  de  Gnevius,  et  dans  l'édition  de  ses  Œuvres 
donnée  par  Lami,  12  vol.  in-fol.,  1741-1763.  Celle-ci 
contient  encore:  Glossarium  grxco-barbarum,  diction- 
naire de  la  basse-grécité  ;  Rerum  Belyicarum  liber; 
Ferdinandus,  sive  de  rébus  per  sexenninm  sub  Ferdi- 
vando,  duce  Albano,  in  Relgio  geslis;  Guillelmus  Auria- 
cus;  Êisloria  Danica  ttsque  ad  annum  1523.  etc. 

Meursius  (Jean),  érudit,  fils  du  précédent,  né  à 
Leyde  en  1613,  mort  vers  1654,  à  Sora.  11  a  laissé  ;  De 
tiliiis  veterum  1641;  Arboretum  sacrum,  etc. 

Meurthe,  rivière  de  Fiance,  nait  à  8  kil.  de  Saint- 
Dié  (Vosges),  arrose  Saint-Dié  (Vosges),  Baccarat,  Luné- 
ville,  Nancy  (Meurthe),  et  se  jette  dans  la  Moselle  près 
de  Frouard.  Cours  de  101  kil.;  elle  est  navigable,  depuis 
Nancy,  sur  14  kil. 

Meurthe  (La),  département  du  N.  E.  de  la  France, 
borné  par  les  départements  de  la  Moselle  au  N.,  de  la 
Meuse  â  l'O.,  des  Vosges  au  S.,  du  Bas-Rhin  à  l'E., 
et  formé  d'une  partie  de  la  Lorraine  et  du  Toulois.  Il 
dépend  de  la  5"  division  militaire  (Metz,,  du  diocèse,  de 
la  Cour  impériale  et  de  l'Académie  universitaire  de 
Nancy.  Il  comprend  5 arrondissements:  Nancy,  chef-lieu, 
Château-Salins,  l.unéville,  Sarrebourg  et  Toul.  —  Tra- 
versé par  des  ramifications  des  Vosges,  il  est  arrosé  par 
la  Moselle,  la  Meurthe,  la  Scille,  la  Sarre,  cl  renferme 
les  étangs  de  Lindre,  de  Gondrcxange,  etc.  La  superficie 


est  de  609,004  hectares  et  la  pop.  de  428,587  hab.  - 
On  y  récolle  des  céréales,  du  lin,  du  chanvre,  surtout  du 
houblon,  etc.  Il  y  a  beaucoup  de  prairies  artificielles, 
des  vignes.  Les  forêts  couvrent  148,542  hectares.  Dans 
l'industrie,  on  cite  les  broderies  de  Nancy,  les  gants  de 
Nancy  et  de  Luuéville,  les  glaces  de  Cirey  et  de  Saint- 
Quirin,  les  cristalleries  de  Baccarat,  de  hauts  fourneaux, 
des  mines  de  sel  gemme,  des  sources  salées  (Vie),  des 
sucreries,  etc. 

Meuse,  Mosa  en  latin,  Maas  en  hollandais,  Maes  en 
flamand,  fleuve  d'Europe,  nait  au  village  de  Meuse,  à 
17  kil.  de  Langres  (Haute-Marne),  arrose  Neufchàteau, 
Domremy  (Vosges),  Commercy,  Saint-Mihiel,  Verdun, 
Stenay  (Meuse),  Sedan,  Mézières,  Charleville,  Fumay, 
Givet  (Ardennes),  Namur,  Liège  (Belgique),  Maëstricht, 
Venloo,  Grave,  Gorkum,  Rotterdam,  etc. (Hollande).  Elle 
reçoit:  à  droite,  le  Chiers,  la  Semoy  (France),  l'Ourthe, 
la  Roër,  le  Wahal,  le  Leck,  etc.;  et,  à  gauche,  la  Bar, 
la  Samhre,  la  Mehaigne,  la  Dommel.  Longue  de  900  kil., 
la  Meuse  est  navigable,  de  Verdun  à  la  mer,  sur  700 kil., 
dont  262  en  France.  Elle  se  perd  dans  la  mer  par  six 
embouchures  qui  se  confondent  avec  les  embouchures 
de  l'Escaut  et  du  Rhin,  pour  former  les  îles  de  la  Zé- 
lande. 

Meuse  (La),  département  du  N.  E.  de  la  France, 
formé  du  Verdunois  et  du  duché  de  Bar,  et  borné  par 
la  Belgique  au  N.,  et  par  les  départements  de  la  Mo- 
selle et  de  la  Meurthe  à  l'E.,  des  Vosges  et  de  la  Haute- 
Marne  au  S.,  des  Ardennes  et  de  la  Meuse  à  l'O.  Il  dé- 
pend de  la  5"  division  militaire  (Metz),  du  diocèse  de 
Verdun,  de  la  Cour  impériale  et  de  l'Académie  universi- 
taire de  Nancy.  Il  comprend  4  arrondissements:  Bar-le- 
Duc,  ch.-l.,  Commercy,  Montmédy,  Verdun.  La  super- 
ficie est  de  022,787  hectares,  et  la  pop.  de  501,655  hab. 
—  Traversé  par  deux  chaînes  de  montagnes  (Argonne 
et  Ardenne  orientale,  Argonne  etArdenne  occidentale), 
il  est  arrosé  par  la  Meuse,  l'Ornain,  le  Chiers,  l'Aisne. 
Sol  inégalement  fertile  :  céréales,  vins,  houblon,  forêts. 
L'industrie  consiste  en  draperies,  toiles  de  lin  et  de 
chanvre,  fers,  fontes,  faïences,  cristaux,  papiers 
peints, etc. 

Meuse  (Département  des  Boucbes-de-Ia-). 
V.  Bouches-de-la-Mehse. 

Meuse-Inférieure,  département  français,  de  1795 
à  1814,  formé  de  l'ancien  duché  de  Limbourg  et  d'une 
partie  du  pays  de  Liège.  Il  correspondait  à  peu  près  au 
Limbourg  belge  et  à  la  partie  S.  du  Limbourg  hollan- 
dais actuel.  Ch.-l.,  Maëstricht. 

Meusel  (Jean-Georges),  historien  et  bibliographe  al- 
lemand, né  à  Eyrichshof,  près  de  Bamberg,  1745-1820, 
fut  professeur  d'histoire  à  Erfurt,  1709,  et  â  Erlangen, 
1779.  On  cite  de  lui:  Histoire  de  France,  1771-1776; 
Dictionnaire  des  artistes  allemands;  Mélanges  artisti- 
ques, 1787-1792;  Bibliolheca  historica,  22  vol.  in-8°; 
l'Allemagne  savante,  1796-1812;  Dictionnaire  des  au- 
teurs allemands  morts  de  1750  à  1800,  etc. 

Meusnîer  (Jean-Baptiste-Marie),  général  et  physi- 
cien, né  à  Paris,  1754-1795,  entra  dans  le  corps  du 
génie,  et  fut  de  l'Académie  des  sciences  en  1784.  11  ima- 
gina un  appareil  pour  distiller  l'eau  de  mer,  proposa 
une  nouvelle  construction  de  lampes  à  cheminée,  qu'Ar- 
gant  exécuta,  et  que  Quinquet  s'appropria;  s'occupa 
du  perfectionnement  des  aérostats,  etc.  Partisan  de  la 
révolution,  il  devint  général  de  division,  et  aida  le  mi- 
nistre Servau  dans  l'organisation  des  armées.  Il  mou- 
rut, pendant  le  siège  de  Mayence,  des  suites  d'une 
blessure. 

Mevanîa,  v.  de  l'ancienne  Ombrie,  sur  un  affluent 
du  Tibre,  dans  un  pays  célèbre  par  la  beauté  de  ses 
bœufs.  Patrie  de  Properce.  Aujourd'hui  Bevagna. 

Mcwar.  V.  Odeïpour. 

Mexico,  capilale  du  Mexique  et  ch.-l.  du  dépar- 
lement de  Ville  de  Mexico,  située  par  19»  25'  45''  lat.  N. , 
et  101°  25'  50"  long.  0.,  à  220  kil.  du  golfe  du 
Mexique  et  â  261  du  Grand  Océan.  Pop.  203,000  hab.  — 
Bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Tcnochlithin, 
près  de  la  rive  0.  du  lac  de  Tezcuco,  Mexico  est  la  plus 
belle  ville  que  les  Espagnols  aient  construite  en  Amé- 
rique. On  remarque  sa  cathédrale,  la  plat.a  Magor,  et  la 
promenade  appelée  Alaméda,  etc.  Siège  d'un  archevê- 
ché, elle  possède  encore  une  université,  une  école  do 
médecine,  des  collèges  et  de  nombreux  établissements 
scientifiques  et  littéraires.  Entrepôt  du  commerce  entre 
les  deux  Océans,  Mexico  est  aussi  un  centre  com- 
mercial considérable  (fabriques  de  cotonnades,  bijou- 
terie, orfèvrerie;  passementerie,  seller, e,  etc.).  — 
Fondée  en  1523,  sous  le  nom  de  Teiiochtillan,  parles 
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Aztèque?,  Mexico  tomba,  en  1521,  au  pouvoir  de  Fer- 
nand  Cortez.  Résidence  des  vice-rois  espagnols  jusqu'en 
1822,  elle  a  depuis  été  le  théâtre  d'une  foule  de  révolu- 
tions. Les  Américains  du  Nord  y  pénétrèrent  en  1847, 
et  les  Français  en  1865. 

Mexico  (Etat  de),  dans  la  république  fédérative  du 
Mexique,  sur  le  plateau  d'Anahuac,  surmonté  de  hautes 
montagnes,  riches  en  mines  d'argent,  avec  de  magni- 
fiques vallées  et  des  lacs  nombreux  (Tezcuco,  Clialco. 
San-Cristoval).  La  pop.  est  d'environ  1,000,000  d'hab  ; 
la  capitale  est  Toluca.  Le  district  fédéral  de  Mexico  est 
enclavé  dans  cet  Etat. 

Mexiinieux.  ch.-l.  decanlon  de  l'arr.  et  à  45  lt.il.  E. 
de  Trévoux  (Ain);  2,559  hab. 

Mexique  (République  du),  Elat  de  l'Amérique  du 
Nord,  borné  au  N.  par  les  Etats-Unis,  à  l'O.  et  au  S.  O. 
par  l'Océan  Pacifique,  à  l'E.  par  le  Rio  del  Norte  et 
le  golfe  du  Mexique,  au  S.  E.  par  les  Etats  de  l'Amé- 
rique centrale.  Compris  entre  15°  et  52°  40'  lat.  N.  et 
entre  88°  55'  et  119»  50'  long.  0.,  il  a  une  superficie 
de  2,420,000  kil.  carrés.  Sa  forme  est  assez  irrégulière. 
La  côte  E.  est  marécageuse  :  elle  présente  le  cap  Catoche, 
à  l'extrémité  de  la  presqu'île  d'Yucatan.  La  côte  0., 
plus  élevée  que  la  précédente,  a  le  cap  Corrientès  et  le 
cap  San-Lucas  qui  termine  la  presqu'île  de  Californie. 
Les  monts  Rocheux  s'y  prolongent  sous  les  noms  de 
Sierra-Yerde,  Sierra  de  los  Mimlires,  Sierra-Maire, 
Cordillère  de  Mexico;  dans  cette  dernière  partie  est  le 
plateau  d'Anahuac,  haut  de  2,000  à  2,500  mètres  :  on  y 
trouve  le  Popocatepetl,  l'Istaccihualt,  l'Orizaha,  le  Ne- 
vado  de  Toluca  et  le  Coffre  de  Perote.  Le  Popocatepetl,  l'O- 
rizaha, le  Colima,  le  Jorullo,  le  Tustla  sont  des  volcans  en 
activité.  lie  Mexique  est  arrosé,  à  l'E.,  parle  Rio  Grande 
del  Norte,  le  Panuco,  le  Guazacualco,  le  Tabasco,  etc.;  à 
l'O.,  parle  Colorado,  leTololotlan,  le  Zacatula,  etc.  Les 
principaux  lacs  sont  ceux  de  Chapala,  de  Pazcuaso,  etc. 
On  distingue  (rois  zones  ou  climats:  la  côte  E.,  basse 
et  bordée  de  lagunes,  est  fertile,  mais  désolée  par  la 
lièvre  jaune:  c'est  la  région  chaude  (Tierras  ealientes). 
Au-dessus,  à  une  hauteur  de  1,200  à  1,500  mètres,  sur 
le  flanc  de  la  Cordillère,  est  la  région  tempérée  (Tierras 
templadàs).  La  région  froide  [Tierras  frias)  couronne  le 
plateau.  Le  Mexique  possède  de  célèbres  mines  d'or  et 
d'argent,  et,  en  outre,  du  fer,  du  cuivre,  du  mer- 
cure, etc.  11  produit  le  palmier,  la  canne  à  sucre,  le 
cotonnier,  l'indigotier,  le  cacaotier,  le  bananier,  le  ma- 
nioc, les  céréales  d'Europe,  les  plantes  médicinales,  des 
bois  de  teinture  et  d'ébénisterie,  etc.  On  y  a  multiplié 
les  animaux  domestiques  européens:  les  espèces  sau- 
vages sont  le  jaguar,  le  chien  muet,  l'apoxa,  etc.  L'a- 
griculture et  l'industrie  sont  peu  prospères,  malgré  la 
fertilité  du  pays:  les  guerres  civiles  ont  longtemps 
arrêté  tout  essor  du  commerce.  La  population  s'élève  à 
8  millions  d'hab.  environ.  Sur  ce  nombre,  on  compte 
4,500,000  Indiens.  Le  reste  est  de  race  espagnole  ou 
mixte.  Le  catholicisme  y  domine  :  il  y  a  un  archevêché 
et  10  évêchés. 

Divisé  en  20  Etats,  1  district  fédéral  et  1  territoire 
(Californie),  avant  1804,  le  Mexique  a  été  réparti  en 
50  départements  par  l'empereur  Maximilien;  mais  l'an- 
cienne division  a  été  rétablie. 

Voici  le  tableau  des  provinces  du  Mexique  avec  leurs 
chefs-lieux  : 

Ciiiapa San-Christobal. 

Cmiiuaihja Cîiihuahua. 

Cohahdila Saltillo. 

DuriANGO Durango. 

Guanaxuato Guanaxuato. 

Mexico Toluca. 

Miciioacax Morelia  ou  Valladolid. 

Nuevo-Leon Monterey. 

Oaxaca  Oaxaca. 

Pdebla Puebla. 

QuEimiAno Queretaro. 

San-Ldis-de-Potosi San-Luis-de-Polosi. 

SoxonA-ET-SiNAun Urès  et  Culiacan. 

Tabasco San-Juan-Raptisla. 

Tajiaulipas .  Victoria. 

Veb.a-Cb.uz  Vera-Cruz. 

Xausco Guadalaxara. 

ïucatan Merida. 

Zacatecas   ....    Zacatecas. 

Ville  de  Mexico 

Histoire.  —  Habité  primitivement  par  les  Tollèques, 
puis  par  les  Acolhuas,  enfin  par  les  Aztèques  qui  bâtirent 


Mexico  en  1525,  et  assujétirent  les  autres  peuplades,  le 
Mexique  avait  atteint,  avant  l'arrivée  des  Européens, 
un  haut  degré  de  civilisation,  comme  l'attestent  ses 
anciens  monuments,  qui  rappellent  souvent  ceux  de  l'an- 
tique Egypte.  Le  roi  était  Montézuma,  quand  Fernand 
Cortez  (V.  ce  nom)  s'empara  du  pays,  1519-1521.  Con- 
verti, sous  le  nom  de  Nouvelle-Espagne,  en  vice-royauté 
espagnole,  le  Mexique  fut  soumis  au  régime  de  l'inqui- 
sition, et  exploité  uniquement  au  profit  de  la  métropole, 
qui  ne  s'attacha  qu'à  l'extraction  des  métaux  précieux, 
et  livra  le  pouvoir  aux  Espagnols  d'Europe  seuls.  Les 
créoles  et  encore  plus  les  indigènes  furent  écartés  de 
l'administration.  L'affranchissement  des  Etats-Unis 
éveilla,  dans  ces  deux  dernières  classes,  des  idées  d'in- 
dépendance que  l'avènement  de  Joseph  Bonaparte,  au 
trône  d'Espagne,  1808,  leur  offrit  une  occasion  d'appli- 
quer. Si  les  soulèvements  du  curé  Hidalgo,  de  Morelos, 
de  Mina  le  Jeune  (V.  ces  noms)  et  d'autres  encore 
échouèrent,  le  général  espagnol  Iturbide  fut  plus  heu- 
reux :  il  se  fit  même  proclamer  empereur  sous  le  nom 
d'Augustin  Ier,  1822.  Cet  essai  de  monarchie  ne  dura 
pas,  et,  en  1825,  succéda  une  république  qui  fut  tantôt 
fédérative,  tantôt  unitaire,  selon  les  divers  partis  qui  se 
disputaient  le  gouvernement.  Pendant  quarante  ans  le 
Mexique  a  été  en  proie  à  une  affreuse  anarchie  mar- 
quée, au  dedans,  par  des  révolutions  ou  des  coups 
d'Etat  sans  nombre,  et  au  dehors  par  l'intervention 
presque  toujours  justifiée  des  étrangers.  En  1858,  les 
Français  bombardèrent  Saint-Jean-d'Ulloa.  En  184G- 
1847,  les  Américains  des  Etats-Unis  occupèrent  plusieurs 
provinces  et  jusqu'à  Mexico.  Ils  ne  se  retirèrent  qu'a- 
près avoir  obtenu,  par  le  traité  de  Guadalupe,  1848,  la 
cession  de  la  Nouvelle-Californie,  du  Nouveau-Mexique, 
et  du  Texas,  qui  s'était  affranchi  de  lui-même  dès  1830. 
En  dernier  lieu,  les  violences  du  président  Juarez,  1801, 
à  l'égard  des  Européens,  amenèrent  une  intervention 
armée  de  l'Espagne,  de  l'Angleterre  et  de  la  France. 
Celle-ci,  persistant  dans  l'entreprise  après  la  retraite  de 
ses  alliées,  1862,  a  pénétré  à  Mexico,  renversé  Juarez 
et  déterminé  un  retour  à  la  forme  monarchique,  1863. 
Une  assemblée  de  notables  a  offert  la  couronne  impériale 
à  l'archiduc  Maximilien  d'Autriche,  qui  a  pris  possession 
du  pouvoir  en  1804.  Mais  il  a  succombé  dans  la  lutte 
contre  les  républicains,  et,  après  le  départ  des  Fran- 
çais, il  a  été  pris,  à  Queretaro,  condamné  à  mort  et  fu- 
sillé le  19  juin  1867  :  le  gouvernement  républicain  a 
été  rétabli  avec  Juarez. 

Mexique  (golfe  du),  formé  par  l'Atlantique  au  S.  E. 
de  l'Amérique  du  Nord,  et  compris  entre  83°  50'  et 
100°  40'  long.  0.,  et  entre  18°  50'  et  30»  40'  lat.  N.  Li- 
mité par  les  Etats-Unis  au  N.  E.  et  au  N.;  par  le  Mexi- 
que à  l'O.  et  au  S.,  il  présente  au  S.  E. ,  entre  les  pres- 
qu'îles de  Floride  et  d'Yucatan,  une  large  ouverture  que 
l'île  de  Cuba  divise  en  canal  de  Floride  d'un  côté,  et  dé- 
troit d'Yucatan  de  l'autre.  Il  est  traversé  par  le  Gulf- 
Slream  (courant  du  golfe)  qui  en  tire  son  nom.  —  Les 
côtes  sont,  en  général,  basses  et  marécageuses. 

Mexique  (Houicau-) ,  territoire  des  Etats-Unis , 
compris  entre  Utahet  le  Kansas  au  N.,  le  Texas  à  l'E., 
le  Mexique  au  S.  et  la  Californie  à  l'O.  Sauf  la  vallée 
du  Rio  del  Norte,  il  est  à  peu  près  inhabitable  et  inha- 
bité. Les  ramifications  de  la  Sierra  Verde  le  couvrent  en 
partie.  Mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre, de  fer,  de  houille, 
encore  inexploitées.  La  capitale  est  Santa-Fe.  La  superf. 
est  de  568,000  kil.  carrés,  et  la  popul.de  05, 500hab.,  dont- 
55,000  Indiens.  —  Il  a  été  acquis  sur  le  Mexique  en 
1818,  et  admis  dans  l'Union,  en  1856. 

Meyer  (Jacques  de),  appelé  aussi  Meyerus  ,  né  à 
Viderai,  près  de  Bailleul,  en  1401,  entra  dans  les  ordres 
et  tint  longtemps  une  école  à  Bruges  où  il  mourut  en 
1552.  On  a  de  lui  :  Commentarii  seu  Annales  rerum 
Flandricarum,  chronique  estimée,  bien  que  partiale 
elle  s'étend  de  445  à  1477,  etc. 

Meyer  (Conrad),  peintre-graveur  (1018-1089),  né  à 
Zurich,  a  beaucoup  produit.  11  a  réussi  dans  le  paysage 
et  le  portrait.  Il  a  substitué,  dans  la  gravure  à  l'eau- 
forte,  le  vernis  mou  au  vernis  dur. 

Meyerueer  (Jacqdes  ou  Giacojio  Bccr,  dit),  célèbre 
compositeur  de  musique,  né  à  Berlin  en  1794.  Pianiste 
distingué  à  neuf  ans,  il  s'exerça  à  la  fugue  et  au  contre- 
point sous  l'abbé  Vogler  à  Darmstadt.  Après  l'échec  de 
ses  deux  premières  compositions  dramatiques,  la  Fille 
de  Jephte,  Munich,  1812,  et  Abimelek,  Vienne,  1813,  il 
se  rendit  en  Italie,  où  son  talent  devait  se  transformer. 
liomilda  e  Coslanza,  Padoue,  181S,  opéra  semi-seria, 
fut  suivi  d'un  certain  nombre  de  pièces  que  les  Italiens 
applaudirent  comme  des  productions  de  leur  école,  tandis 
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que  les  Allemands  y  voyaient  un  abandon  des  traditions 
nationales.  Le  génie  de  Meyerbeerse  révéla  enfin dansle 
Crocialo,  Venise,  1824:  c'étaitle  premier  essai  pourallier 
et  fondre  la  science  allemande  et  la  grâce  italienne.  I.e 
succès  a  été  complet  dans  les  opéras  suivants  qui  sont 
désormais  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  musical  :  Robert  le 
Diable,  1831  ;  les  Huguenots,  1833;  le  Prophète,  1S49; 
ainsi  que  dans  les  deux  opéras-comiques  intitulés  : 
l'Etoile  du  NordASbi,  et  le  Pardon  de  Ploërmel ,  1859. 
Ces  dernières  œuvres  ont  été  représentées  d'abord  a 
Paris.  Il  faut  y  ajouter  un  opéra,  l'Africaine,  qui  ne 
parut  qu'en  1865.  Meyerbeer  est  mort  en  1864,  lais- 
sant, outre  les  ouvrages  cités,  un  grand  nombre  de 
cantates,  d'intermèdes,  de  mélodies ,  dont  plusieurs 
encore  inédites. 

Meyniac.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil.  0. 
d'Ussel  (Corrèze).  Mines  de  bouille;  5,717  hab. 

Meynier  (Claude),  peintre,  né  à  Paris,  1759-1832, 
■  élève  de  Vincent,  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Ails, 
en  1816,  a  été  un  artiste  distingué.  Il  a  décoré  plusieurs 
plafonds  du  Louvre,  etc. 

Meyrinsem,  v.  de  Suisse  (Berne),  à  60  kil.  S.  E. 
de  Berne;  4,000  hab.  Aux  environs  chute  de  l'Aar. 

Meyrueîs,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  50 kil.  S.  O. 
de  Florac  (Lozère).  Fromages,  scieries  hydrauliques, 
mulets,  etc.  Grottes  aux  environs;  1,949  hab. 

Meyssac,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  16  kil.  S.  E. 
de  Brives  (Corrèze)  ;  2,590  hab. 

Meyzieu,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  50  kil.  N.  E. 
de  Vienne  (Isère);  1,504  hab.     e 

Mèze,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  35  kil.  S.  0.  de 
Montpellier  (Hérault),  sur  l'étang  de  Thau;  6,549  hab. 
Extraction  de  sel;  distilleries.  Vestiges  de  l'abbaye  de 
Vallemagne. 

Mézel,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  16  kil.  S.  0.  de 
Digne  (Basses-Alpes);  800  hab. 

Mezen,  fleuve  de  Russie  (Arkhangel),  coule  au  N.  0. 
et  se  jette  dans  le  golfe  de  son  nom  (mer  Blanche),  après 
un  cours  de  700  kil.  —  A  20 kil.  de  son  embouchure,  et 
à  580  kil.  N.E.  d'Arkhangel,  est  la  ville  de  Me:en,  petit 
port  qui  fait  quelque  commerce. 

Mezenc,  sommet  volcanique  de  1,766  mètres,  dans 
la  chaîne  du  Vivarais,  entre  la  Haute-Loire  et  l'Ardèche. 

Mézenee,  roi  d'Etrurie.  Chassé,  il  s'allia  à  Turnus 
contre  les  Troyens  et  fut  tué  par  Enée,  avec  son  lils, 
Lausus. 

Mézeray  (François  Eudes  de),  historien,  né  au  Ri 
près  d'Argentan,  en  1610.  Après  avoir  été  commissaire 
des  guerres  en  Flandre.  1635-1656,  il  vint  à  Paris,  où 
il  fut  protégé  par  Richelieu.  Il  travailla  alors  à  son  His- 
toire deFrance,  3vol.in-fol.,  1045-1646-1651,  qui  obtint 
beaucoup  de  succès  dès  le  début  et  qui  mérite  sa  répu- 
tation par  sa  véracité,  son  exactitude,  son  animation 
patriotique  et  son  style  pittoresque,  énergique.  Nommé 
historiographe  du  roi,  il  en  donna  lui-même  un  Abrégé 
chronologique,  3  vol.  in-4°,  1668,  où  il  parla  avec  tant 
d'âpreté  de  l'origine  des  impôts  que  Colbert  finit  par 
rayer  l'historien  de  la  liste  des  pensions.  Il  a  aussi  écrit 
un  Traité  de  l'origine  des  Français,  1688,  in-12;  une 
Histoire  des  Turcs  de  1612  à  1649,  in-fol.,  peu  esti- 
mée, etc.  Membre  de  l'Académie  française  dès  1649, 
Mézeray  succéda  à  Conrart  comme  secrétaire-perpétuel 
en  1675.  Il  mourut  en  1685.  —  On  lui  a  attribué  encore 
l'Histoire  de  la  mère  et  du  [ils,  et,  dans  la  série  des 
Mazarinades,  les  pamphlets  sous  le  pseudonyme  de 
Saudricourt,  etc.  —  Son  fl'ère  aîné,  Eudes  (Jean),  a 
fondé  l'ordre  des  Eudistes;  son  autre  frère  était  Charles 
Eudes  d'Houay.  On  a  élevé  aux  trois  frères  un  monu- 
ment sur  la  place  publique  d'Argentan,  1854. 

Mczidoii.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  22  kil.  S.  0. 
de  Lisieux  (Calvados),  surlaDives.  Embranchement  du 
chemin  de  fer  de  Caen  à  Tours  ;  1,202  hab. 

Mézières,  ch.-l.  du  département  des  Ardennes,  sur 
la  Meuse,  qui  le  sépare  de  Charleville,  par  49°  45'  45" 
lat.  N.,  et  2°  22'  46"  long.  E.,  à  235  kil.  N.  E.  de  Paris. 
Popul.,  5,818  hab.  — Le  tribunal  de  lro  instance  esta 
Charleville.  Ferronnerie,  taillanderie,  tannerie,  brasse- 
ries. Place  de  guerre  de  1'°  classe,  Mézières  a  une  cita- 
delle, œuvre  deVauhan.  Bâtie  dans  une  presqu'île  delà 
Meuse,  au  ix°  siècle,  Mézières  fut  vaillamment  défendue 
par  Bayard  contre  Charles-Quint,  1521.  Elle  a  eu  une 
école  de  génie  de  1750  jusqu'à  la  révolution.  Les  alliés 
l'assiégèrent  en  1815. 

Mézières.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  12  kil.  0.  de 
Bellac  (Haute-Vienne)  ;  1,588  hab. 

Mézières-en-Breieme,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et 
à  24 kil.  N.  du  Blanc  (Indre);  1,821  hab.  Forges. 


Méziia,  ch  -I.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  13  kil.  S.  0.  do 
Nérac  (Lot-et-Garonne).  Chênes-liéges,  fabr.  de  bou- 
chons,   tanneries,  produits  agricoles;  2,923  hab. 

Mézii'ïac  (Chaules-Gaspard  Bachet  de).  V.  Ba- 
chet. 

Mczo,  nom  de  plusieurs  localités  de  Hongrie,  dont 
la  plus  importante  est  Mezo-Tur,  sur  le  Berreltyo,  à 
90  kil.  S.  E.  d'Erlau;  20,000  hab.  Poteries.  Foires. 

Mezzofanti  (Joseph),  polyglotte  italien,  1774-1849, 
né  à  Bologne.  Ordonné  prêtre  en  1797,  il  fut  d'abord 
professeur  de  grec  et  de  langues  orientales  dans  sa  ville 
natale.  Appelé  à  Rome  par  Grégoire  XVI,  1851,  il  fut 
nommé  cardinal  en  1858.  —  Il  possédait  50  idiomes,  et, 
en  outre,  beaucoup  de  dialectes  avec  leur  prononciation. 
Lord  Byron,  le  tzar  Nicolas  1",  etc.,  admirèrent  sa  pro- 
digieuse facilité  pour  l'étude  des  langues. 

Mczzoïo,  ville  de  l'Albanie  méridionale  (Turquie 
d'Europe),  au  N.  E.  de  Janina,  près  du  défilé  de  son 
nom,  qui  fait  communiquer  l'Epire  et  la  Thessalie  et 
près  du  mont  MezzotJo  ;  c'est  l'une  des  principales  villes 
de  la  Grande-Valaquie,  partie  de  l'Albanie,  habitée  par 
des  Valaques;  7,000  hab. 

iTOinko.  V.  Méako. 

Miami,  affl.  de  droite  de  l'Ohio  (Etats-Unis),  arrose 
l'Etat  d'Ohio  et  finit  au-dessous  de  Cincinnati.  Cours  de 
200  kil. 

Miaotilis  (André),  marin  grec,  né  à  Négrepont,  en 
1772,  s'enrichit  dans  le  commerce  des  grains.  Comman- 
dant en  chef  de  la  flotte,  il  vainquit  les  Turcs  à  Patras 
et  dans  le  canal  de  Spezzia,  1822,  et  incendia  la  Hotte 
d'Ibrahim  à  Modon,  1825.  Se  tenant  à  l'écart  après  l'ar- 
rivée de  lord  Cochrane,  il  fut  le  chef  des  Hydriotes  ré- 
voltés en  1831.  Rallié  à  Othon  I",  il  lut  nommé  vice- 
amiral,  et  mourut  en  1855. 

Micali  (Joseph),  historien  italien,  né  à  Livourne  vers 
1780,  consacra  sa  vie  à  un  seul  ouvrage  :  l'Italie  avant 
la  domination  des  Romains,  1810,  4vol.  in-S°,  avec  atlas. 
Il  raconte  l'histoire  des  divers  peuples  italiens  avant  la 
fondation  de  Rome,  puis  leurs  luttes  contre  les  Romains 
jusqu'à  Auguste.  L'atlas  donne  beaucoup  de  monuments 
antérieurs  à  la  conquête  romaine.  Après  avoir  publié 
une  seconde  édition  corrigée  de  son  livre,  Micali  le  re- 
fondit sous  ce  titre  :  Histoire  des  anciens  peuples  ita- 
liens. 5  vol.  in-8°,  1832;  4  vol  ,  1845,  avecatlas  de  180 
planches.  On  en  aune  traduction  française,  1824,  par 
Raoul-Rochette,  4  vol.  in-8.  —  Micali  est  mort  en  1844. 

Miehaëlîs  (Jean-Henri),  orientaliste,  né  à  Kletten- 
berg  (Saxe),  en  1668,  se  livra,  à  Halle,  à  l'enseignement 
de  plusieurs  langues,  mais  surtout  de  l'hébreu  II  mou- 
rut en  1758.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  cite  :  De 
accentibus  Hebrxorum  prosaïcis;  —  metricis,  etc.,  et 
surtout  une  excellente  édition  de  la  Bible  hébraïque, 
1720,  2  vol.  in-4»  et  in-fol. 

MicEiaëlis  (Jean-David),  orientaliste  et  théologien, 
neveu  du  précédent,  né  en  1717  à  Halle,  puisa  dans 
sa  ville  natale  le  goût  des  études  de  linguistique. 
Nommé,  en  1746,  professeur  de  philosophie  à  Gœttingue, 
il  mourut  en  1791.  Il  excella  dans  la  philologie,  l'ar- 
chéologie et  l'histoire.  —  On  cite  de  lui  :  Des  moyens 
employés  pour  l'intelligence  de  la  langue  morte  des 
Hébreux,  1756;  Supple'meiita  ad  lexica  hebrdica,  1785- 
86;  Grammaire  arabe,  1771;  hilroduvliou  aux  écrits 
sacrés  de  la  nouvelle  alliance,  traduction  en  français 
par  Chenevière,  1822;  une  traduction  de  la  Bible  en 
allemand  ;  Spicilegium  geographicx  Hebrxorum  exlerx; 
Nouvelle  bibliothèque  orientale,  8  vol.  in-8°  ;  Droit  mo- 
saïque, le  plus  célèbre  des  ouvrages  de  Michaèlis,  mal- 
gré des  reproches  fondés;  Compendium  theologix  dogma- 
ticx;  De  l'influence  réciproque  des  langues  sur  1rs 
opinions  des  hommes,  traduit  en  français  par  Mérian  et 
Prémontval,  etc. 

Michallon  (Claude),  sculpteur,  né  à  Lyon  vers  1751. 
Elève  de  Bridan  et  Coustou,  il  obtint  le  prix  de  Rome. 
Après  avoir  exécuté,  dans  cetle  dernière  ville,  le  tom- 
beau de  Drouais,  1788,  il  revint  à  Paris,  1793,  et  mou- 
rut en  1799.  — On  lui  doit  des  modèles  de  pendule, 
entre  autres,  Y  Amour  et  Psyché,  un  buste  de  Jean  Gou- 
jon, etc. 

Miehailon  'Achille-Etna),  peintre  de  paysage,  lils 
du  précédent,  né  à  Paris,  1796-1822,  obtint,  en  1817,  le 
prix  de  Rome.  On  lui  doit  :  la  Mort  de  Roland,  et  le 
Combat  des  Lapilhes  qu'il  envoya  de  Rome,  une  Vue  de 
Frascali,  maintenant  au  musée  du  Louvre,  etc.  On  a 
publié  aussi  de  lui  des  Vues  d'Italie  et  de  Sicile,  in-fol., 
1829. 

Michau  (Code).  V.  Marillac. 

MîcEiautt  (Joseph),  littérateur,  né  à  Albens  (Savoie), 
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en  1767,  vint  en  1700  à  Paris,  où  il  écrivit  dans  les 
journaux  royalistes.  Après  le  9  thermidor  il  fonda  la 
'Quotidienne,  1794  :  son  zèle  pour  les  Bourbons  lui  attira, 
au  15  vendémiaire,  une  condamnation  à  mort  par  con- 
tumace, et,  au  18  fructidor,  une  sentence  de  déporta- 
tion à  laquelle  la  fuite  le  déroba  encore.  Renonçant  à 
la  politique  sous  le  règne  de  Napoléon,  il  pulilia  une 
Histoire  de  l'empire  de  Mysore,  1801;  un  poëme,  le 
Printemps  d'un  Proscrit.  1803;  la  Biographie  moderne. 
1806,  et  le  premier  volume  d'une  Histoire  des  Croisades, 
qui  a  été  son  œuvre  capitale,  180S.  11  fonda  encore  avec 
son  frère  la  Biographie  universelle,  1812.  Tous  ces 
écrits  le  firent  entrer  à  l'Académie  française  en  1814.  La 
Restauration  réveilla  chez  Michaud  ses  instincts  de 
journaliste  :  mais  s'il  ressuscita  la  Quotidienne,  1814, 
il  n'abandonna  pas  son  ouvrage  sur  les  croisades.  11  lui 
donna  d'abord  comme  complément  sa  Bibliothèque  des 
Croisades,  4  vol.  in-8°,  où  il  analysait  les  chroniques 
d'Orient  et  d'Occident  qui  s'y  rapportent.  Il  visita  en- 
suite,1850-1831,  les  contrées  parcourues  par  les  Croisés, 
et  consigna  ses  observations  dans  sa  Correspondance 
d'Orient,  où  il  eut  pour  collaborateur  Poujoulat.  Ce  der- 
nier fut  aussi  son  associé  dans  l'arrangement  de  sa  Col- 
lection de  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  France, 
52  vol.  gr.  in-8°.  Michaud  mourut  en  1839,  laissant  à 
Poujoulat  la  tâche  de  donner  une  édition  définitive  de 
son  Histoire  des  Croisades,  6  vol.  in-8°,  1840-41.  On 
doit  encore  à  Michaud  une  édition  de  Y  Abrégé  chrono- 
logique du  président  Hénault,  continuée  jusqu'en  1830. 

Michaud  jeune  (Louis-Gabriel),  frère  du  précédent, 
littérateur,  né  à  Bourg  (Ain),  en  1772.  Après  avoir  fait 
les  premières  campagnes  de  la  Révolution,  il  servit 
comme  imprimeur,  1797-1817,  la  cause  royaliste.  Se 
bornant  ensuite  à  la  librairie,  il  poursuivit  la  publica- 
tion de  la  Biographie  universelle,  52  vol.  iii-8°,  qu'il 
avait  commencée  avec  son  frère,  en  1811.  Il  y  ajouta, 
plus  tard,  5  vol.  de  mythologie,  et  un  supplément,  29 
vol.  Michaud  le  jeune  mourut  en  1858.  Il  fut  aussi 
l'éditeur  de  la  Biographie  des  Hommes  vivants. 

Michaux  (André),  botaniste,  né  à  Satory,  près  de 
Versailles,  en  1746.  Il  visita  l'Angleterre,  l'Auvergne  et 
l'Espagne,  avant  de  s'embarquer  pour  la  Perse,  d'où  il 
rapporta,  1785,  une  riche  collection  de  plantes.  Chargé 
d'une  mission  aux  Etats-Unis,  il  les  explora  pendant 
douze  ans,  1785-1797.  11  faisait  partie  de  l'expédition  de 
Baudin  en  Australie,  quand  une  fièvre  l'emporta  à  Ma- 
dagascar, 1S02.  Sa  Flora  Boreali-Americana,  2  vol. 
in-8°  et  in-4°,  a  été  publiée  par  son  fils,  François- 
André,  1770-1855,  qui  a  donné  lui-même  :  Arbres  fo- 
restiers de  l'Amérique  septentrionale,  4  vol.  gr.  in-S° 
ou  in-4" 

Michce  l'Ancien,  prophète  juif,  annonça  à  Josaphat, 
roideJuda,  que  son  allié,  Achab,  périrait  devant  Ra- 
moth  de  Galaad  en  combattant  le  roi  de  Syrie,  896 
av.  J.-C. 

Miellée  le  Jeune,  l'un  des  douze  petits  prophètes, 
né  à  Morastui  (Juda),  florissait  de  740  à  690  av.  J.  C. 
Hans  sa  prophétie  en  7  chapitres,  il  annonce  la  capti- 
vité des  dix  tribus  et  la  venue  du  Messie. 

Michel  (Saint),  archange,  chef  de  la  milice  céleste, 
l'été,  le  29  septembre.  —  Louis  XI,  en  1409,  institua 
\  Ordre  de  Saint-Michel  qui  ne  devait  comprendre  que 
trente-six  chevaliers,  mais  qui  ne  tarda  pas  à  être  un 
collier  à  toutes  bêtes.  Henri  III  et  Louis  XIV  tentèrent 
de  le  relever,  le  premier  en  le  rattachant  à  l'Ordre  du 
Saint-Esprit,  le  second,  en  fixant  à  100  le  nombre  des 
chevaliers.  Aboli  en  1791,  rétabli  en  1816,  l'ordre  de 
Saint-Michel  n'a  pas  été  décerné  depuis  1830.  L'insigne 
consistait  en  un  collier  de  coquilles  d'or  entrelacées 
auquel  était  suspendue  une  image  de  saint  Michel  ter- 
rassant le  dragon. 

Michel  I"  Rhanyabé,  empereur  de  Constantinople, 
811-815.  Gendre  de  Nicéphore  Ier,  il  déposa  Staura- 
cius,  son  beau-frère,  mais  se  fit  battre  à  Andrinople 
parles  Bulgares.  Renversé  par  Léon  V  l'Arménien,  il 
vécut  encore  trente-trois  ans  dans  u+i  couvent. 

Michel  II,  le  Bègue,  empereur  de  Constantinople, 
820-829,  né  à  Amorium  (Phrygie),  fut  proclamé  après 
l'assassinat  de  Léon  V.  Vainqueur  de  l'usurpateur  l'hu- 
mas, 82  i,  il  perdit  cependant  la  Crète,  enlevée  par  les 
Arabes,  824,  la  Dalmatie.  prise  par  les  Serviens,  825, 
et  la_ Sicile,  par  les  Aglabites  d'Afrique,  827. 

^Michel  III,  l'Ivrogne,  empereur  de  Constantinople, 
8-42-867,  petit-fils  du  précédent,  régna  d'abord  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  Théodora.  Livré  aux  vices  les  plus 
dégradants,  il  donna,  854  ,  le  pouvoir  à  son  oncle  Bar- 
das, qui  remplaça  le  patriarche  Ignace  par  Photius,  857, 


et  périt  par  les  intrigues  de  Basile  le  Macédonien  ,  866. 
Ce  dernier  assassina  ensuite  Michel  III. 

Michel  II',  le  Paphlagonien,empere\ir  de  Constan- 
tinople, 1034-1040,  régna  en  assassinant  Romain  111, 
dont  il  épousa  la  veuve,  Zoé.  Laissant  le  pouvoir  à  l'eu- 
nuque Jean,  son  frère,  il  ne  prit  les  armes  qu'une  fois, 
pour  vaincre  les  Bulgares  révoltés. 

Michel  V,  le  Calaphate  ,  empereur  de  Constanti- 
nople, 1041,  neveu  du  précédent,  fut  renversé,  au  bout 
de  cinq  mois,  parle  peuple  irrité  de  l'exil  de  l'impéra- 
trice Zoé,  1042. 

Michel  VI,  Stratioticos  (guerrier)  ,  empereur  de 
Constantinople,  1056-1057.  Successeur  de  Théodora,  il 
mécontenta  les  généraux,  ses  anciens  collègues,  qui  le 
remplacèrent  par  Isaac  Comnène. 

Michel  VII,  l'arapinace,  empereur  de  Constanti- 
nople, était  fils  de  Constantin  xi  Ducas.  Supplanté  par 
Romain  Diogène ,  second  mari  d'Eudoxie  sa  mère,  il 
recouvra  le  trône  pendant  la  captivité  de  ce  dernier. 
Après  un  règne  agité,  1071-1078,  il  fut  déposé  par  Nicé- 
phore Botoniate  et  mourut  évoque  d'Ephèse. 

Michel  VIII  Paléologue,  empereur  de  Nicée,  puis 
de  Constantinople.  Tuteur,  1259,  et  collègue,  1260,  du 
jeune  Jean  Lascaris,  qui  régnait  à  Nicée,  il  enleva  par 
surprise  Constantinople  à  Baudouin  II,  1261,  et  fit 
crever  les  yeux  à  son  pupille.  Menacé  par  Charles 
d'Anjou,  il  conjura  le  péril  en  réunissant  au  concile  de 
Lyon  l'Église  grecque  à  l'Eglise  latine,  1274,  et,  plus 
lard,  en  prenant  part  au  complot  des  Vêpres  siciliennes. 
Il  mourut  en  1282.        # 

Michel  IX  Paléologue,  empereur  de  Constantinople, 
lils  d'Andronic  II,  fut  associé  par  lui  à  l'Empire,  1295, 
et  mourut  avant  lui,  en  1320. 

Michel  E'éodorovitch,  premier  tzar  de  la  dy- 
nastie des  Roinanof,  né  en  1596,  était  fils  de  Féodor 
Romanof,  qui,  forcé  par  Godounof  de  se  faire  religieux, 
devint  plus  tard  patriarche  de  Moscou.  Il  fut  proclamé 
tzar  de  toutes  les  Russies,  le  21  février  1615,  lorsque 
l'anarchie  à  l'intérieur,  les  Suédois,  les  Polonais,  les 
Tartares,  les  Cosaques,  au  dehors,  désolaient  le  pays. 
Quoiqu'il  eût  été  forcé  de  signer  avec  les  premiers  les 
traités  peu  avantageux  de  Stolbova,  1616,  et  de  Viazma, 
1654,  Michel  a  rendu  de  grands  services  à  la  Russie, 
en  y  rétablissant  l'ordre,  et  en  cherchant  à  y  introduire 
la  civilisation  européenne.  Il  mourut  en  1645. 

Michel  Korihuth.  V.  Koriuuth. 

Miehel  Ohi-enovitch.  V.  Obrenovitch. 

Michel  C'crularius.  V.  Cerularius. 

Michel-Anse  RuonarroHi,  sculpteur,  peintre, 
architecte,  ingénieur  et  littérateur  italien,  né  au  château 
de  Caprese,  près  d'Arezzo,  en  1475.  Après  avoir  étudié 
la  peinture  sous  les  frères  Ghirlandajo,  qu'il  surpassa 
bientôt,  il  se  perfectionna  dans  la  sculpture  par  la  con- 
templation des  modèles  antiques  rassemblés  dans  les 
jardins  de  Laurent  le  Magnifique.  11  se  fortifiait  en 
même  temps  dans  le  dessin  par  des  dissections  anato- 
miques  à  l'hôpital  du  Saint-Esprit.  Troublé  un  instant 
par  la  fuite  des  Médicis,  1494,  il  exécuta  ensuite  un 
Cupidon  endormi  qui  fut  pris  pour  une  statue  antique , 
un  liacchus,  une  Notre-Dame  de  Pitié  et  une  statue 
colossale  de  David.  Attiré  à  Rome  par  Jules  II,  qui  le 
chargea  d'élever  son  tombeau,  1504,  il  commença  à 
travailler  à  ce  monument  qu'il  ne  devait  pas  exécuter 
en  entier.  Il  fut  d'abord  distrait  par  la  peinture  des 
fresques  du  Vatican,  1509-1512,  puis  par  des  travaux 
'  que  Léon  X,  Clément  Vil,  lui  commandèrent,  soit  à  Rome, 
où  il  sculpta  son  Christ  debout  tenant  sa  croix,  soit  à 
Florence,  où  il  exécuta  sa  célèbre  statue  de  la  Nuit  pour 
le  tombeau  de  Julien  de  Médicis,  duc  de  Nemours.  Dans 
i  la  dernière  ville,  il  avait  encore  déployé  tout  le  talent 
d'un  ingénieur,  1529-1530,  en  la  défendant  contre 
Charles-Quint  et  Clément  VII  réunis;  circonstance  qui 
n'empêcha  pas  le  pontife  de  confier  à  Michel-Ange  la 
composition  pour  la  chapelle  Sixtine  de  l'étonnante  fres- 
que du  Jugement  dernier,  1554-1541.  Il  avait  soixante- 
douze  ans  quand  Paul  III  le  chargea  d'achever  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre,  œuvre  de  Bramante  et  de  San- 
Gallo  :  modifiant  le  plan  de  ces  derniers,  Michel-Ange 
lui  donna  définitivement  la  l'orme  d'une  croix  grecque  et 
arrêta  le  plan  deija  coupole.  Adonné  presque  exclusive- 
ment à  l'architecture  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  mourut  en 
1564.  —  Outre  les  travaux  mentionnés,  Michel-Ange  a 
produit  beaucoup  d'autres  œuvres  de  premier  ordre,  sans 
compter  quantité  de  dessins.  Il  est  aussi  au  nombre  des 
littérateurs  italiens,  soit  par  ses  poésies  (sonnets,  stan- 
ces, madrigaux,  etc.),  traduites  par  Lannau-Rollanil, 
1859,  sot  par  quelques  dissertations  sur  l'art  et  par  sa 


MIC 


1547  - 


MID 


Correspondance,  publiée  à  Florence,  1802.  L'originalité 
et  la  force  constituent,  avant  tout,  son  talent. 
Michel-Ange    des    Batailles   ou    des   Main- 

boches.  V.  Cekquozzi. 

Michel  Scot,  philosophe  écossais,  né  à  Bahvearie 
(File),  vers  1190,  mort  vers  1291,  élève  d'Oxford,  de 
Paris,  de  Tolède,  bien  accueilli  par  Frédéric  II  en 
Allemagne,  en  crédit  à  la  cour  d'Edouard  Ier.  Sa  renom- 
mée fut  grande  ;  Dante,  Boccace,  Folengo  en  parlent 
comme  d'un  insigne  magicien.  Il  a  traduit  de  l'arabe  en 
latin  plusieurs  ouvrages  d'Aristote,  d'Averrhoès,  et  laissé 
plusieurs  écrits  :  De  Sole  et  l.itna,  de  Physiognomia  et 
de  hominis  procreatione  ou  de  Secretis  naturse,  livre 
souvent  imprimé,  de  Prœsarjiis  stellarum  et  e/ementa- 
ribus,  etc. 

Michel  (Jean),  médecin  et  poëte  du  xv°  siècle,  vivait 
à  Angers.  Il  est  l'auteur  d'un  mystère  de  la  Résurrec- 
tion, en  3  journées,  de  20,000  vers  environ,  qui  eut  un 
succès  éclalanf  ;  et  l'on  est  fondé  à  croire  qu'il  a  rema- 
nié le  Mystère  de  la  Passion,  d'Arnoul  Gresban,  en  1486. 
Ce  drame  de  50,000  vers  a  été  souvent  représenté  et 
imprimé  au  xva  et  au  xvi"  siècle. 

Michel  (Claude-Etienne,  comte),  général,  né  à  Poin- 
tre  (Jura),  1772-1815,  s'engagea  en  1791,  conquit  tous 
ses  grades  sur  les  champs  de  bataille  de  la  République 
et  de  l'Empire,  fut  général  de  brigade  en  1811,  général 
de  division  en  1815,  se  distingua  à  Monimirail,  sous  les 
murs  de  Paris,  et  fut  tué  glorieusement  à  Waterloo.  On 
lui  prête  les  belles  paroles,  généralement  attribuées  à 
Cambronne:  La  garde  meurt,  et  ne  se  rend  pas. 

Michel  de  Bourges,  homme  politique,  né  à  Aix, 
1798-1855,  lils  d'un  républicain  assassiné  parles  roya- 
listes en  1799,  se  battit  contre  les  verdets  en  1815,  vint 
à  Paris  en  1820,  prononça  l'oraison  funèbre  du  jeune 
étudiant  Lallemand  et  fut  poursuivi  par  la  police.  Il 
fonda  à  Courges  la  Revue  du  Cher,  1826,  qui  lit  au 
gouvernement  une  vive  opposition.  Il  prit  part  à  l'élan 
de  juillet  1830,  refusa  la  charge  de  procureur  général 
à  Bourges,  et  acquit  do  la  célébrité  dans  des  procès 
politiques,  au  barreau  de  Paris.  Lors  du  procès  des 
accusés  d'avril,  1854,  il  fut  condamné  a  la  prison.  Il 
fut  député  de  1837  à  1859,  puis  fît  partie  de  l'Assemblée 
législative  ;  il  se  plaça  à  la  tète  de  l'opposition  démocra- 
lique  et  se  fit  remarquer  par  son  éloquence.  On  a  de 
lui  :  Observations  sur  le  Code  pénal  militaire  du  12  mai 
1793;  Discours  politiques. 

Michel  (Saint-),  l'un  des  8  gouvernements  de  la 
Finlande,  au  centre,  iimilé  par  ceux  de  Wasa  au  N.  0., 
de  Kuopio  au  N  E.,  de  Yiborg  au  S.  E.,  de  Nyland  ou  S. 
et  de  Tawoslehus  à  l'O.  —  Ch.-I.,  Saint-Michel.  —  11  est 
arrosé  par  la  Kymmène,  d'où  son  ancien  nom  de  Kym- 
menegaard.  —  Sol  sablonneux  et  coupé  de  lacs  ; 
157.000  habit. 

Michel-de-MaiirieBiiie  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  au  S  E  de  Sainl-Jean-de-Maurienne  (Savoie), 
sur  l'Arc;  2,580  hab. 

Miehel-eii-l'Herm  (Maint-),  commune  de  3,222 
Lab.,  à  43  kil.  S.  O.  de  Fonlenay-le-Comte  (Vendée). 
Marais  salants.  Commerce  de  grains  et  fèves. 

Michel-Kochcfortt  (Maint-),  commune  de  3,190 
Lab.,  à  23  kil.  N.  E.  de  Vervins  (Aisne),  sur  l'Oise  Bras- 
series, briques;  forge  et  fonderie,  etc. 

Michel  (Mont-Saint-).  V.  Mont-Saint-Miciiel. 

Michel  (Saint-).  V.  Miguel  (San-). 

Mifheli,  ancienne  famille  de  Venise  à  qui  elle  donna 
trois  doges:  Vitale  Ier,  1090-1102;  Dominique,  1117- 
1150,  qui  s'allia  à  Baudouin  II,  roi  de  Jérusalem,  et 
acquit  le  tiers  de  Tyr;  Vitale  III,  1150-1175,  qui  enleva 
Zara  aux  Hongrois,  1171,  combattit  Manuel  Ier  Comnène 
et  périt  dans  une  sédition. 

Michel!  ou  iHichieli  (Pieuse-Antoine),  botaniste 
italien,  né  et  mort,  à  Florence,  1079-1754,  s'appliqua 
surtout  à  la  recherche  des  plantes  sauvages.  Il  en  a 
décrit  1900  tout  à  fait  nouvelles  dans  ses  Nova  plantarum 
gênera,  1729,  in-l'ol.avec  108  planches. 

Michelozzi  (Miciielozzo),  architecte  et  sculpteur  du 
xv  siècle,  né  à  Florence,  et  mort  à  08  ans.  Elève  de 
Donatcllo,  il  sculpta  une  statue  de  la  Foi  dans  le  bap- 
tistère de  Florence.  Elève  de  Brunelleschi,  il  fut  préféré 
à  son  maître  pour  l'édification  du  palais  appelé  aujour- 
d'hui Ricardi.  Cosme  de  Médicis,  qu'il  suivit  à  Venise, 
1455,  lui  lit,  à  son  retour,  réparer  le  Palais-Vieux, 
élever  le  couvent  de  Saint-Marc,  la  chapelle  Médicis  de 
Sanla-Croce,  etc.  On  doit  encore  à  Michelozzi  le  palais 
Mozzi  de  Fiesole,  le  palais  Corsi  de  Florence,  etc. 

Miehisan.  lac  des  Etats-Unis,  au  N.,  entre  41°  8' 
et  40°  lat.  N.,  et  entre  87°  30'  et  90°  50'  long.  0.  Long 


de  5S0  kil.,  large  de  240  kil.,  profond  de  200  mètres,  il 
communique  avec  le  lac  lluron  par  le  Micliillimackinac. 
Il  baigne  les  villes  de  Milwaukee  et  de  Chicago. 

Michigan.  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
compris  entre  41»  50'  et  47»  20'  lat.  N.,  et  entre  84°  43' 
et  92°  52'  long.  0.  Il  formeune  presqu'île  comprise  entre 
le  lac  Michigon  à  l'O.,  le  lac  Huron  au  N.  et  au  N.  E., 
les  lacs  Saint-Clair  et  Erié  à  l'E.,  et  les  Etats  d'Ohio  et 
d'Indiana  au  Sud.  Sa  superficie  est  de  150,000  kil.  car- 
rés, et  sa  populationde  750,000  hab..  dont  8,000  Indiens. 
Au  N.  on  trouve  des  forêts  de  pins,  et  de  riches  mines 
de  fer,  de  cuivre  et  d'argent.  Au  S.  sont  des  plaines  fer- 
tiles, arrosées  par  le  Saint-Joseph,  le  Maskëgon  et  le 
Saginaw.  Climat  tempéré,  sauf  dans  le  Nord  qui  est 
assez  froid.  Les  villes  sont  Lansing,  chef-lieu,  Détroit, 
Mackinavv,  etc.  —  Habité  par  les  Durons,  puis  par  les 
Iroquois,  le  Michigan  fut  colonisé  par  les  Français  en 
1647.  Cédé,  en  1705,  aux  Anglais,  il  fut  abandonné  par 
eux  à  l'Union  américaine  en  1785.  Territoire  en  1805, 
et  Etat  en  1850,  il  a  une  constitution  modelée  sur  la 
Constitution  fédéra  le. 

Michilliinackiiiac.  grande  tortue,  nom  du  détroit 
qui  unit  les  lacs  Huron  et  Michigan,  et  d'une  île  située 
dans  le  détroit,  qui  a  la  l'orme  d'une  tortue. 

Michoacan  ou  Mechoacan.  prov.  du  Mexique, 
située  au  N.O.  de  celle  de  Mexico,  a  pour  ch.-l.  Morelia 
(Valladolid).  Il  y  avait  jadis  un  royaume  indien  de  Me- 
choacan, très-puissant,  peuplé  par  les  Tarascas,  et  dont 
la  capitale  élait  Tzin-'l zon-Tzan.  La  popul.  est  d'envi- 
ron 500,000  hab. 

Michel,  fille  de  Saûl,  femme  de  David,  favorisa  la 
fuite  de  son  mari  menacé  par  le  roi. 

Micipsa,  l'un  des  5  fils  de  Masinissa,  roi  des  Numi- 
des, partagea,  149  av.  J.  C,  l'héritage  paternel  avec 
ses  deux  frères,  auxquels  il  succéda  deux  ans  après.  A  sa 
mort,  118,  il  associa  à  ses  deux  fils,  Adherbal  et  Hiemp- 
sal,  son  neveu,  Jugurtha. 

Miçkiewicz  (Adam),  poêle  polonais,  né  en  1798,  à 
Nowogrodek  (Lithuanie),  fut  d'abord  professeur  au 
collège  de  Kowno,  où  il  publia  un  recueil  de  Romances 
et  ballades:  on  y  remarque  Grajina,  son  chef-d'œuvre, 
et  les  deux  premières  parties  des  Dz-iady  ou  Aïeux, 
1822.  Suspect  de  relations  avec  les  sociétés  secrètes,  il 
tut  interné  à  Saint-Pétersbourg,  puis  à  Odessa,  où  il 
composa  sur  la  Crimée  les  premiers  Sonnets  écrits  en 
polonais.  Iiappelé  à  Saint-Pétersbourg,  il  y  donna,  1828, 
son  Konrad  de  Wallenrod,  qui  lui  fit  obtenir  l'autorisa- 
lion  de  voyager  à  l'étranger,  1829.  Après  avoir  écrit 
encore  une  suite  des  Dziady,  les  Pèlerins  polonais,  et 
M.  Tliadeus,  qui  parurent  à  Paris,  1832,  il  occupa  au 
Collège  de  France  une  chaire  des  littératures  slaves, 
1840-1844;  mais  son  cours  fut  suspendu  parle  gouver- 
nement. Il  devint,  en  1851,  sous-bibliothécaire  à  l'Ar- 
senal, et  mourut  en  mission  à  Constantinople,  1855.  — 
Ses  Poésies  ont  été  traduites  en  français  par  Chr.  Os- 
trowslii,  1859,  2  vol.  in-12,  et  les  Pèlerins  polonais, 
par  M.  de  Montalembert,  1833,in-18°.  Son  cours  au  Collège 
de  France  a  paru  sous  ce  titre:  les  Slaves,  5  vol.  in-S°. 

Micoii,  peintre  athénien,  du  v°  s.  av.  J.  C.  Avec  Poly- 
gnote,  il  décora  le  Pécile.  le  temple  de  Thésée,  celui  des 
Itioscures,  etc.  Il  excellait  à  représenter  les  chevaux. 

Micronésie  (petites  îles),  l'une  des  i  divisions  de 
l'Océanie,  au  N.  0.,  bornée  par  la  Polynésie  à  l'E.,  par 
la  Mélanésie  au  S.,  par  la  Malaisie  à  l'O.,  et  l'Asie  ai 
N.  0.  —  Elle  renferme  les  îles  Mariannes,  Carolines, 
Marshall,  etc.  On  la  réunit  ordinairement  à  la  Polynésie, 
pour  ne  former  qu'une  division  de  l'Océanie. 

Midas,  filsdeGordius,  roi  de Pessinunte, en  Phrygie, 
reçut  «le  Bacchns  la  faculté  de  convertir  en  or  tout  ce 
qu'il  toucherait:  ses  aliments  eux-mêmes  se  changeant 
en  or,  il  fut  heureux  de  perdre  ce  pouvoir  en  se  bai- 
gnant dans  le  Pactole,  qui,  dès  lors,  roula  des  paillettes 
d'or.  Gratifié,  par  Apollon,  d'oreilles  d'ane,  parce  qu'il 
avait  décidé  contre  lui  dans  son  débat  musical  avec  Pan, 
Midas  ne  put  dérober  cette  difformité  à  son  barbier. 
Ce  dernier  confia  le  secret  à  la  Terre  dans  un  fossé  qu'il 
combla  aussitôt.  Dos  roseaux,  qui  crurent  à  cette  place, 
révélèrent  le  secret,  en  répétant,  quand  le  vent  souf- 
flait, les  paroles  du  barbier:  «  Le  roi  Midas  a  des  oreilles 
d'ànes.  » 

MidtlcIltnni'K,  Medioburgmn,  ch.-l.  de  la  Zélande 
(Pays-Bas),  au  milieu  de  l'île  de  Walcheren,  à  150  kil. 
S.  O.  d'Amsterdam,  est  unie  ù  l'Escaut  par  un  canal  qui 
finit  à  Weere;  16,000  hab.  Hôtel  de  ville  et  église  go- 
thique. De  1811  à  1814,  elle  a  été  le  ch.-l.  du  départ. 
fVanciiis  des  Bouches-de-V  Escaut,  Les  Anglais  la  prirent 
en  1809. 
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Middlel>ury,  v.  du  Vermont  (Etats-Unis),  sur  l'Olter- 
River,  à  50UU.  S.  0.  de  Montpellier.  Marbres;  4,000  li. 

Middlesborotigh,  v.  du  comté  d'York  (North- 
Riding),  a  l'embouchure  de  la  Tees,  sert  de  port  à 
Stockton.  Houille;  6,000  hab. 

Middlesex  (Saxe  du  milieu),  comté  d'Angleterre, 
entre  ceux  de  Ilertford  au  N.,  d'Essex  à  l'E.,  de  Kent 
au  S  E.,  de  Surrey  au  S.,  et  de  Buckingham  àl'O.; 
75,173  hect.  de  superf.,  et  2,205,000  hab.  Sol  peu  fer- 
tile. Jardins  maraîchers,  usines,  parcs.  Outre  Londres, 
son  ch.-l.,  il  renferme  :  Brentford,  Hamptoncourt, 
Hampstead,  Slington,  Harrow,  Enfield,  elc. 

Middlelon  (Conyers),  théologien  et  littérateur  an- 
glais, né  à  Riehmond  (York),  en  1683.  Reçu  docteur  en 
théologie  à  Cambridge,  1717,  il  se  fit  connaître  par  une 
vive  polémique  contre  Bentley.  Il  porta  la  même  ar- 
deur dans  les  discussions  religieuses  (lettre  sur  Borne, 
1729  ;  Recherches  sur  les  miracles,  1747 ,  etc) .  Son  unique 
litre  à  la  renommée  est  aujourd'hui  une  Viecle  Cicéron, 
1741,2  vol.  in-4»,  composition  élégante  et  habilement 
ordonnée,  que  l'abbé  Prévost  a  traduite  en  français. 
Middleton  mourut  en  1750. 

Middleton,  v.  d'Angleterre,  à  7  kil.  N.  de  Man- 
chester (Lancastre);  16,000  hab.  —  Houille,  cotonnades. 

Middlctown.  v.  du  Connecticut  (Etats-Unis),  à 
21  kil.  S.  de  Hartford,  sur  le  Connecticut;  7,000  hab. 
Gile  de  houille.  Cotonnades,  lainages,  plomb,  etc. 

Midéc,  v.  de  l'ancienne  Argolide  (Grèce).  Les  Spar- 
tiates y  gagnèrent,  sur  les  Arcadiens  et  les  Argiens,  la 
victoire  Sans  larmes,  qui  ne  coûta  aucun  homme  aux 
vainqueurs,  567  av.  J.  C. 

Midi.  V.  Sud. 

Midi    (Canal  du).  V.  Languedoc 

Midi  (Pic  du),  nom  de  deux  montagnes  des  Pyrénées 
françaises.  Le  Pic  du  Midi  de  Bigarre  (Hautes-Pyrénées), 
à  13  kil.  S.  de  Bagnères,  a  2,877  met.  de  hauteur.  —  Le 
Pic  du  Midi  d'Ossau  (Basses-Pyrénées),  près  du  col  do 
Canfranc,  a  2,847  met. 

Midiah.  Salmydessus,  v.  de  la  Roumélie  (Turquie 
d'Europe),  à  105  kil.  N.  de  Constantinople  ;  6,000  bal). 
Mauvais  port  sur  la  mer  Noire.  Ruines. 

Mid-Loihian,  comté  d'Ecosse.  V.  Edimbourg  ou  Lc- 

THIAN. 

Midouze,  rivière  de  France  (Landes),  formée  à 
Mont-de-Marsan  par  la  réunion  du  Midou  et  de  la  Douze, 
passe  à  fartas  et  se  jette  dans  l'Adour  après  un  cours 
navigable  de  43  kil.,  du  N.  E.  au  S.  0. 

Miéeislas  I",  duc  de  Pologne,  962-992,  introduisit 
le  christianisme  dans  son  pays,  965.  Il  soumit  les  Slaves, 
entre  l'Oder  et  l'Elbe,  en  s'alliant  à  Otton  I"  et  à 
Otton  III. 

Miéeislas  II,  roi  de  Pologne,  1025-1034,  fils  de 
Boleslas  I",  perdit  Kiev,  la  Moravie  et  les  pays  à 
10.  de  l'Oder.  Il  vainquit,  cependant  les  Poméraniens 
révoltés. 

Miéeislas  III,  roi  de  Pologne  en  1173,  fut  chassé 
en  1177,  puis  rétabli,  1190-1201.11  était  frère  de  Bo- 
leslas IV. 

Miel  (Jean),  peintre.  V.  Meel. 

Miélan,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  14  kil. 
S.  O.  de  Mirande  (Gers).  Vins,  moutons;  1,917  hab. 

Micreveld  ou  Mirvelt  (Michel  Janson),  peintre 
hollandais,  né  à  Delft,  1568-1641,  s'adonna  au  genre 
du  portrait,  dans  lequel  il  excella.  Le  Louvre  possède 
trois  de  ses  portraits.  11  a  peint  aussi  des  banibochades, 
des  intérieurs,  des  cuisines.  Ses  tableaux  sont  recherchés. 

Mieris  (François  van),  dit  le  Vieux,  peintre  hollan- 
dais, né  et  mort  à  Leyde,  1655-1681 ,  lut  élève  de  Gérard 
Dow,  qu'il  surpassa  par  le  dessin  et  la  fraîcheur  de  la 
couleur.  Il  se  distingue  par  un  fini  plein  de  grâce  et 
d'esprit.  Il  y  a  156  morceaux  connus  de  ce  peintre,  les- 
quels sont  dispersés  dans  les  principales  galeries  de  l'Eu- 
rope. Il  excellait  à  reproduire  les  scènes  de  la  vie  pri- 
vée; il  rend  admirablement  les  étoffes.  On  cite  :  la  Mar- 
chande de  soieries,  l'Evanouissement  d'une  jeune  fille, 
une  Assemblée  de  dames,  une  Jeune  fille  prenant  une 
leçon  de  clavecin;  à  Paris,  une  Femme  à  sa  toilette,  deux 
Femmes  vêtues  de  satin  prenant  le  thé,  etc.;  à  Vienne, 
le  Magasin  de  soieries;  à  Munich,  la  Femme  malade; 
à  Dresde,  la  Diseuse  de  bonne  aventure,  le  Drouiueur 
ambulant,  etc. 

Mieris  (Jean  van),  né  à  Leyde  en  1660,  était  le  (ils 
aîné  du  précédent,  dont  il  n'imita  pas  le  genre;  il  pei- 
gnit l'histoire  et  le  portrait.  11  a  peu  produit.  Il  mourut 
à  Rome,  1090. 

Mieris  (Guillaume  van1,  peintre,  frère  du  précé- 
dent, né  et  mort  a  Leyde,  1062-1747,  fut  élève  de  son 


père,  auquel  il  emprunta  le  soin  extrême  des  détails, 
mais  sans  l'égaler  pour  le  dessin,  la  finesse  de  la  touche 
et  le  piquant  de  la  composition.  Ses  tableaux,  dont  les 
sujets  sont  empruntés  à  la  vie  familière,  ont  été  popula- 
risés par  la  gravure. 

Mieris  (François  van|,  dit  le  Jeune,  peintre,  histo- 
rien et  antiquaire  hollandais,  né  et  mort  à  Leyde, 
1689-1763,  était  fils  et  élève  du  précédent.  Ses  tableaux 
sont  rares.  Comme  érudit  il  a  laissé  :  Sceaux  et  mon- 
naies des  e'vêques  d'Utrecht;  Histoire  des  Provinces- 
Unies,  6  vol.  in-fol.;  Histoire  des  princes  des  Pays-Bus, 
5  vol.  in-fol.,  où  il  a  reproduit  plus  de  1000  médailles; 
Livre  des  chartes  des  comtes  de  Hollande,  etc. 

Miers,  village  de  l'arrond.  et  à  36  kil.  N  E.  de  Gour- 
don  (Lot).  Eaux  minérales. 

Mies  ou  S»ill»ers<ad<,  v.  de  Bohême  (Empire  d'Au- 
triche), sur  la  Mies,  à  25  kil.  0.  de  Pilsen.  Ptomb  argen- 
tifère; 5,000  hab. 

MieHssT.  bourg  de  l'arrond.  de  Bonneville  (Haute- 
Savoie);  2,294  hab. 

Mignard  (Nicolas),  peintre,  né  à  Troyes  en  1605  ou 
1608,  surnommé  Mignard  d'Avignon,  étudia  son  art 
d'après  les  maîtres  italiens  qui  avaient  décoré  Fontaine- 
bleau. Il  s'était  fixé  à  Avignon,  quand  Louis  XIV  l'appela, 
1660,  à  Paris,  où  il  mourut  en  1668.  Le  Louvre  n'a  rien 
de  cet  artiste  dont  la  réputation  a  été  éclipsée  par  celle 
de  son  frère. — Son  fils,  Pierre,  1640-1725,  s'occupa 
d'architecture. 

Mignard  (Pierre),  célèbre  peintre,  frère  de  Nicolas, 
né,  en  1010,  à  Troyes,  fut  élève  de  Vouet.  En  1635,  il  se 
rendit  en  Italie,  où  il  résida  22  ans.  Rappelé  de  Rome  par 
de  Lionne,  il  fonda  sa  réputation  et  son  crédit  par  un 
portrait  de  Louis  XIV,  qui  le  chargea  de  décorer  la 
coupole  du  Val-de-Grâce,  1658-1664.  Rival  de  Le  Brun, 
il  entra,  après  la  mort  de  ce  dernier,  1690,  à  l'Académie 
de  peinture,  dont  il  devint  directeur.  Il  mourut  en  1693. 
—  Mignard  a  surtout  exécuté  des  portraits,  qui  se  dis- 
tinguent par  une  absence  de  force  et  une  affectation 
qu'on  a  appelées  mignardise  :  on  en  compte  plus  de  150. 
Le  Louvre  a  8  tableaux  de  cet  artiste,  qui  est  représenté 
dans  la  plupart  des  collections  de  l'Europe. 

Migne,,  bourg  de  l'arrond.  de  Poitiers  (Vienne). 
Colonie  agricole;  couvent  de  Salvert;  2,689  hab. 

Mignon  (Abraham),  peintre,  né  à  Francfort-sur-le- 
Slcin,  1639-1679,  était  fils  d'un  réfugié  français.  Elève 
de  Jean-David  de  Heem,  il  excella  clans  la  peinture  des 
(leurs,  des  fruits,  des  insectes,  du  gibier,  etc.  Le  Louvre 
a  5  tableaux  de  lui. 

Mîgnot  (Jean),  architecte  français,  du  xiv«  siècle, 
travaillai  la  construction  du  Dôme  de  Milan,  1599- 
1402. 

Mignot  (Jacques),  1641-1731,  pâtissier-traiteur  de 
Paris,  cité  dans  la  3°  satire  de  Boileau,  1065.  Il  se  ven- 
gea en  faisant  imprimer  une  satire  de  Cotin  contre  Boi- 
leau; il  en  enveloppait  les  biscuits  qu'on  lui  achetait. 

Mignot  (Etienne),  théologien  français,  né  à  Paris, 
1698-1771,  entra,  en  1761,  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions. On  a  de  lui  :  Traité  des  droits  de  l'Etat  sur  les 
biens  du  clergé,  1755  ;  Histoire  de  la  réception  du  Con- 
cile de  Trente  dans  les  Etats  catholiques,  1756;  Traité 
des  prêts  du  commerce,  1759,  etc. 

Mignot  (Vincent),  littérateur,  né  à  Paris,  vers  1725, 
mort  en  1791,  était  neveu  de  Voltaire,  et  frère  de 
M°>°  Denis.  Entré  dans  les  ordres,  mais  sans  recevoir  la 
prêtrise,  il  obtint  l'abbaye  de  Scellières,  dans  laquelle  il 
fit  transporter  les  restes  de  son  oncle,  1778  On  cite  de 
lui  :  Histoire  de  l'Empire  Ottoman  jusqu'à  la  paix  de 
Belgrade,  1740. 

Miguel  (San-).  île  de  l'Atlantique,  la  plus  grande  des 
Açores,  par  57°  45'  58"  lat.  N.,  et  28»  1'  24"  long.  O. 
Elle  a  75jkil.  sur  25.  Très-volcanique,  elle  est  fertile, 
bien  que  mal  cultivée.  Pêche  de  sardines.  Vin,  oranges, 
miel  ;  80,0110  hab.  La  capit.  est  Ponta-Delgada. 

Miguel  (San-),  v.  de  l'Etat  de  San-Salvador  (Amérique 
centrale),  à  I44kil.  E.  de  San-Salvador;  6,000hab.  Climat 
insalubre.  —  Foire  d'indigo. 

Miiiiel  (Saint-),  Fanum  Sancti  Michaelis,  ch.-l. 
de  cant.,sur  la  Meuse,  à  18  kil.  N.  O.  de  Commercy 
(lieuse);  5,400  hab. — Tribunal  de  1"  instance  pour 
l'air,  de  Commercy,  et  cour  d'assises  du  départ.  Forges, 
filature  de  coton,  dentelles,  papeterie,  vins.  Dans  l'é- 
glise Saint-Etienne,  groupe  du  Christ  au  tombeau  dû 
an  sculpteur  Ligier  Richier.  Saint-Mihiel  doit  son  origine 
à  une  abbaye  supprimée  en  1790. 

Mijares,  Uduba,  petit  fleuve  d'Espagne,  naît  dans 
F  Aragon  (Teruel),  coule  au  S.  E.  et  se  jette  dans  la  Mé- 
diterranée, après  un  cours  de  110  kil. 
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1549  — 
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Mijas,  v.  de  la  prov.  de  Malaga  (Espagne),  à  25  ],il. 
S.  0.  du  cb.-l.;  6,500  hab.  Papeteries. 

niilah,  Milea  Celonia,  Mileum,  Mileritamm,  v.  de  la 
prov.  de  Constantine  (Algérie),  à  35  kil.  K.  0.  du  ch.-l., 
prés  du  Rummel.  Jadis  siège  d'un  évêché;  5.000  haï). 
—  Ruines  romaines.  Les  Français  s'en  emparèrent  en 
1858. 

Milan,  en  latin  Mecliolanum,  en  italien  Milano.  v 
d'Italie,  par  45»  28'  1"  lat.  N.  et  6»  50'  56"  long.  E.,  sur 
l'Olona,  que  des  canaux  unissent  à  l'Adda  et  au  Tessin 
au  N.  de  Florence,  et  à  855  kil.  S.  E.  de  Paris.  Ch.-l. 
de  la  prov.  de  son  nom  et  siège  d'un  archevêché,  elle 
a  l!)0,000  hab.,  et  avec  Corpi  Hanti,  son  faubourg,  près 
de  240,000.  On  y  remarque  la  place  d'armes  (anc.  foro 
Buonaparte),  la  place  des  Marchands,  la  cathédrale  ou 
Dôme,  édifice  gothique  commencé  en  1386  et  inachevé 
pourtant,  la  basilique  Saint-Ambroise,  etc.  et  l'ancien 
couvent  Suinte-Marie-des-Graces,  qui  possède  la  Cène  de 
Léonard  de  Vinci.  Après  les  palais  on  mentionne  encore 
le  vaste  théâtre  de  la  Scala  et  l'amphithéâtre  construit 
par  Napoléon  Ier.  Milan  a  12  kil.  de  tour  :  les  fortifica- 
tions ont  été  démolies  en  1801.  Parmi  ses  nombreux 
établissements  littéraires  et  scientifiques  on  cite  surtout 
la  bibliothèque  de  Brera  (200,000  vol.)  et  la  bibliothèque 
Ambroisienne  (100,000  vol.  et  10,000  manuscrits),fondéo 
par  le  cardinal  Fréd.  Borromée.  L'industrie  consiste 
en  carrosserie,  velours,  soies,  tapis,  bronzes  dorés, 
cristaux,  glaces,  instruments  de  mathématiques  et  de 
physique,  impressions  typographiques  et  faïence  imitant 
la  porcelaine  anglaise.  Grâce  à  sa  position  centrale, 
Milan  est  l'entrepôt  du  commerce  de  l'Italie  du  nord. 
Valère-Maxime,  Ferrari,  A.  Alciat,  J.-P.  Alciati,  B.  Ca- 
valieri,  M. -G.  Agnesi,  Pie  IV,  Urbain  III  et  Beccaria  y 
sont  nés.  —  Fondée  vers  587  av.  J.  C.  par  les  Insubres, 
Milan  fut  conquise  par  les  Romains  en  105,  mais  ne 
oua  de  rôle  qu'à  partir  de  l'établissement  de  la  tétrar- 
chie  :  Maximien  Hercule  alors  y  résida.  Après  avoir 
subi  les  dominations  des  Ostrogoths,  des  Lombards  et 
des  Francs  Austrasiens,  la  ville  se  constitua  en  répu- 
blique municipale,  et  lutta  héroïquement  contre  Fré- 
déric I"  Barberousse.  Devenue  la  capitale  du  Milanais, 
elle  en  partagea  les  destinées  jusqu'à  nos  jours.  —  La 
province  actuelle  de  Milan  (Italie)  a  2,993  kil.  carrés  et 
918,000  hab. 

Milan  (Gouvernement  de),  l'une  des  deux  divisions 
du  royaume  Lombard-Vénitien  de  1815  à  1859,  borné 
par  le  Pô  au  S.,  le  Tessin  à  l'O.,  la  Suisse  et  le  Tyrol 
au  N.,  le  lac  de  Garde  et  une  ligne  conventionnelle 
entre  le  Mincio  etl'Adige  à  l'E. — Il  renfermait  9  pro- 
vinces. La  paix  de  Zurich,  1859,  l'a  cédé  au  Piémont,  en 
exceptant  la  partie  de  la  province  de  Mantoue  située,  à 
LE.  du  Mincio,  qui  demeura  à  l'Autriche  jusqu'en  1866. 
Milanais  (B-.e),  ancien  Etat  de  l'Italie  du  Nord, 
dont  les  limites  ont  varié,  mais  compris,  en  général, 
entre  la  Suisse  au  N.,  le  Piémont  à  l'O.,  le  Pô  au  S., 
Mantoue  et  le  territoire  vénitien  à  l'E.  tapit.,  Milan. 
Seigneurie  sous  les  ïorriani,  1247-1276.  il  fut  érigé 
en  duché,  1595,  au  profit  des  Visconti,  1276-1447.  Il 
fut  ensuite  occupé  par  les  Sforza,  1447-1535,  qui  en 
furent  dépouillés  d'abord  par  Louis  XII,  1499-1512, 
puis  par  François  Ior,  1515-1521.  Acquis  par  Charles- 
Quint,  1535,  il  fut  enlevé  à  l'Espagne,  1700,  par  l'Au- 
triche qui  le  garda  jusqu'en  1796.  Compris  dans  la  ré- 
publique Cisalpine,  1797-1805,  puis  dans  le  royaume 
d'Italie,  1805-1814,  il  a  constitué,  en  1815,  la  plus 
grande  partie  du  gouvernement  de  Milan  (V.  ci-dessus). 
Milanêse  (le).  V.  Ferbam. 

Milani  (Aurelio  ou  Aureuano),  peintre  italien,  né  à 
Bologne,  1675-1749,  fut  l'un  des  plus  habiles  imitateurs 
des  Carrache.  Ses  principales  compositions  sont  à  Bo- 
logne et  à  Rome.  Son  coloris  est  défectueux. 

Milliert  (Jacques-Gérard),  peintre  et  naturaliste,  né 
à  Paris,  1766-1840,  fut  professeur  de  dessin  à  l'Ecole 
des  Mines,  fit  partie  de  l'expédition  de  Baudin  aux  terres 
australes,  1800,  séjourna  à  l'Ile  de  France,  puis  fut 
chargé  en  1815  d'explorer  l'Amérique  du  Nord  et  con- 
sacra sept  années  à  des  recherches  persévérantes  et 
fructueuses.  On  a  de  lui  :  Voyage  pittoresque  à  l'Ile  de 
France,  au  Cap  et  à  l'île  de  Tinériffe,  1812,  2  vol. 
in-8°;  Itinéraire  pittoresque  du  fleuve  tiudson,  etc., 
1828-29,  2  vol.  in-4"  et  atlas. 

Mile  (Francisque),  peintre,  né  à  Anvers  en  1644, 
était  fils  d'un  tourneur  en  ivoire  de  Dijon  établi  dans 
les  Pays-Bas.  Elève  des  Franck,  il  se  fixa  à  Paris  où  il 
mourut  en  1GS0.  —  Le  Louvre  a  11  tableaux  de  lui.  11 
excellait  dans  le  paysage. 
Milet.  Miletus,  anc.  v.  des  Ioniens,  sur  la  côteO.  de 


Carie  (Asie  Mineure),  à  15  kil.  S.  de  l'embouchure  du 
Méandre.  Fondée  par  les  Cariens,  avant  la  guerre  de 
Troie,  elle  dut  sa  prospérité  à  l'émigration  des  Ioniens, 
1044  av.  J.  C.  Prise  par  les  Perses,  elle  se  souleva  avec 
Aristagoras,  son  gouverneur,  501,  et  fut  ruinée  en  494. 
Depuis  elle  se  releva  à  peine,  mais  au  temps  de  sa  gran- 
deur (vm»-vi«  siècle),  elle  avait  eu,  dit-on,  jusqu'à  50O 
colonies  dans  le  Pont-Euxin  ou  la  Propontide  :  Lamp- 
saque,  Cyzique,  Sinope,  Odessus,  Olbia,  Theodosia, 
Panticapée,  Phanagorie,  Tomi,  etc.  Alors  elle  faisait 
tout  le  commerce  du  Nord  en  blé,  poissons  secs,  es- 
claves et  pelleteries.  De  ses  quatre  ports  sortaient  jus- 
qu'à 100  vaisseaux  de  guerre.  Patrie  de  Thaïes, 
d'Anaximandre,  d'Anaximène,  d'Hécatëe,  d'Aspasie! 
d'Eschine,  etc.  Il  en  reste  à  peine  quelques  vestiges! 
Elle  fut  le  siège  de  l'école  philosophique  d'Ionie.  Un  de 
ses  habitants,  Aristide,  y  composa  les  Contes  Mélésiaques, 
qui  eurent  beaucoup  de  vogue  chez  les  anciens,  et  dont 
la  licence  était  proverbiale. 

Mïlet,  Miletos,  fils  d'Apollon,  né  en  Crète,  chassé 
parMinos.  Qn  lui  attribua  la  fondation  de  Milet  en  Carie. 
Slilet  ou  Millet  (Jacques),  poète,  né  vers  1425, 
mort  en  1466,  a  composé  vers  1452  La  Destruction  de 
Troye  la  grant,  ouvrage  célèbre  au  xv  siècle,  et  qui  fut 
imprimé  dès  1484,in-fol.  gothique, aveegravures  surbois. 
Milfor<!-l«aven.  port  d'Angleterre  (Galles),  dans 
le  comté  de  Pembroke,  à  10  kil.  N.  O.  du  ch.-l.  ;6,00'J 
hab.  La  ville  a  été  fondée,  1790,  sur  une  baie  qui  s'en- 
fonce à  plus  de  25  kil.  dans  les  terres.  Chantiers  de 
construction  ;  houille. 

Milhau  ou  Millau,  ALmilianuni  caslrum,  ch.-l. 
d'arr.  à  71  kil.  S.  E.  de  Rodez  (Aveyron),  sur  le  Tarn,  par 
44"  5'  54"  lat.  N.,et0°  44'  50"  long.  E.;  13,665  hab.  — 
Eaux  minérales;  houille.  Gants  de  peau,  draps,  tanne- 
ries, chamoiseries.  Bois,  cuirs,  laines,  crin,  fromage  de 
Roquefort.  Cette  ville  a  joué,  aux  xvr  et  xvne  siècles,  un 
rôle  dans  l'histoire  des  protestants,  qui  y  ont  encore  un 
temple.  Elle  fut  démantelée  en  1629.  Patrie  de  Bonald. 
Miiianali,  jadis  Maliana  ou  Manliana,  ch.-l. 
d'arr.  et  de  subdivision  militaire,  à  118  kil.  S.  0.  d'Alger 
(départ.  d'Alger),  sur  les  hauteurs  de  l'Atlas  et  près"du 
Chélif;  8,000  hab.  Vins,  fruits,  céréales.  Fer  et  cuivre. 
—  Les  Français  l'ont  occupée  en  1840. 

Miïiee,  portion  des  troupes  françaises  qui,  avant 
1789,  se  recrutait  dans  les  campagnes  par  voie  de  tirage 
au  sort,  tandis  que  l'armée  de  ligne  se  composait  par  des 
enrôlements  volontaires.  Equipée  par  les  paroisses, la  mi- 
lice ne  servait  qu'en  temps  de  guerre.  On  l'employa  surtout 
dans  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV  et  au  x\m° 
siècle.  Elle  avait  pour  origine  les  anciennes  milices 
communales  qui  avaient  comhattu  à  Bouvines.  En  1741, 
le  nombre  des  miliciens  fut  porté  à  79,072  hommes, 
divisés  enll2  bataillons;  en  1762,  il  y  eut  91,142  mili- 
ciens, parmi  lesquels  11,872  grenadiers,  formant  11  ré- 
giments de  grenadiers  royaux. 
Militaires  (Confins).  V.  Confins  militaires. 
Milizia  (François),  architecte  italien,  né  en  1725,  à 
Oria  (Terre  d'Otrante),  a  beaucoup  écrit  sur  son  art.  11 
mourut  en  1798.  On  cite  de  lui  :  Principes  d'architec- 
ture civile,  5  vol.  in-8°,  le  meilleur  ouvrage  qu'il  ait 
composé;  Vies  des  plus  célèbres  Architectes;  l'Art  de 
voir  dans  les  Beaux-Arts,  etc.  Ces  traités  ont  été  tra- 
duits en  français  par  Pommereul.  Ses  Œuvres  ont  été 
réunies  à  Bologne,  1826-27,  9  vol.  in-8°. 

Mill  (James),  historien  et  économiste  anglais,  né  à 
Montrose,  1773-1836,  est  surtout  connu  par  son  Histoire 
de  l'Inde,  1800-1818,  5  vol.  in-8».  On  a  réuni  en  un 
volume  les  articles  remarquables  qu'il  avait  donnés  au 
supplément  de  l'Encyclopédie  Britannique.  On  hii  doit 
encore  Eléments  d'économie  politique,  1822  ;  Analyse 
des  phénomènes  de  l'Esprit  humain,  1829,  r\<-. 

Millas,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil.  O.  de 
Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  sur  le  Tet ;  2,090  hab. 
Millau.  V.  Mii.hai  r. 

Mille,  mesure  itinéraire.  Chez  les  Romains,  il  valait 
environ  1,481  mètres.  —  Chez  les  modernes,  le  mille 
marin  ou  géographique,  qui  est  d'un  usage  général  dans 
la  navigation,  1,852  met.  —  On  cite  encore  les  milles 
d'Angleterre  (1,609  met.),  d'Allemagne  (mille  ordin.. 
==  7,408  met.;  grand  mille  =  9,270  met.),  etc. 

Mille  «l'or,  colonne  militaire  élevée,  à  Rome,  sur  le 
Forum,  par  Auguste  :  de  là  on  comptait  les.distances 
sur  les  routes  qui  partaient  de  la  capitale. 

Milledgeville.capit.  de  la  Géorgie  (Etats-Unis),  sur 
l'Oconee,  à  1,027  kil.  S.  E.  de  Washington;  fondée  en 
1800;  5,000  hab. 
Millénaires,  sectaires  qui,  au  n"  et  au  m0  siècle. 
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promettaient  aux  élus  mille  ans  de  félicité  sur  la  terre 
avant  le  Jugement  dernier  ;  Jésus-Christ,  revenant  dans 
le  monde,  préparerait  par  ce  milletiiumau  bonheur  plus 
parlait  du  ciel, 

Miller  (Philippe),  botaniste  écossais  (1001-1771), 
mort  à  Chelsea,  a  donné  :  Dictionnaire  des  Jardiniers, 
8  vol  in-8",  etc. 

Miller  (Jean-Martin),  poëte  et  romancier  allemand, 
né  à  L'im,  1750-1814,  a  composé  des  élégies  et  des 
chants  (lieder),  qui  sont  restés  populaires.  Ses  romans, 
surtout  Siegwart,  1770,  ont  eu  beaucoup  de  succès. 

Millesimo,  village  du  Piémont  (Italie),  sur  la  Bor- 
mida,  à  22  kil.  N.  O.  de  Savone.  Victoire  de  Bonaparte 
sur  les  Autrichiens,  14  avril  179G. 

Millevoye  (Charles-Hubert),  poëte,  né  à  Abbeville, 
1782,  fut  clerc  de  procureur,  puis  commis  libraire , 
avant  de  se  livrer  exclusivement  aux  lettres.  Couronné 
par  l'Académie  de  Lyon,  1804,  et,  à  plusieurs  reprises, 
par  l'Académie  française,  il  excella  dans  la  poésie  élé- 
giaque  :  on  cite  de  lui  :  le  Poëte  mourant,  la  Chute  des 
feuilles,  etc.  S'il  ne  fut  pas  heureux  dans  ses  essais 
dramatiques,  et  dans  ses  épopées  de  Cliarlemagne  à 
Pavie  et  à' Alfred,  il  eut  plus  de  succès  en  traduisant 
en  vers  l'Iliade,  plusieurs  Dialogues  de  Lucien  et  les 
Bucoliques.  Il  mourut  en  1810.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  en  1822  et  en  1835,  4  vol.  in-8". 

Militaires,  colonnes  tronquées,  placées  sur  les  voies 
romaines,  de  mille  pas  en  raille  pas,  et  servant  à  indi- 
quer la  distance  de  Rome  ou  d'une  ville  importante. 

Millin  (Aubin-Louis) ,  antiquaire,  né  à  Paris  en  1759, 
entra  fort  jeune  à  la  Bibliothèque  du  roi  et  fut  l'un  des 
fondateurs  de  la  Société  Linnéenne.  Arrêté  pendant  la 
Terreur,  mais  sauvé  par  le  9  thermidor,  il  devint,  en 
1795,  conservateur  du  cabinet  des  antiques  et  médailles 
à  la  Bibliothèque  nationale.  Après  avoir  consacré  plu- 
sieurs années  à  des  voyages  archéologiques  (1805-1812), 
il  mourut  épuisé  de  travail,  1818.  Parmi  ses  nombreux 
écrits  on  cite  :  Minéralogie  homérique  ;  Antiquités  na- 
tionales, 5  vol.  in-4»;  Monuments  antiques  inédits, 
2  vol.  in-4»  ;  Nouveau  Dictionnaire  des  Beaux-Arts, 
1800,  5  vol.  in-8»  ;  Histoire  métallique  de  la  Révolution 
française,  180G  ;  Histoire  de  Napoléon,  publiée  par  Mil- 
lingen,  1819;  Voyage  dans  le  Midi  de  la  France,  5  vol. 
in-8»;  Voyage  en  Savoie,  en  Piémont,  etc.,  2  vol.  in-8°; 
Voyage  dans  le  Milanais,  2  vol  in-8»;  Peintures  des 
rases  antiques  appelés  étrusques.  2  vol.  in-fol.;  Galerie 
mythologique;  etc.  Il  a  encore  édité  le  Magasin  et  les 
Annales  encyclopédiques  :  celles-ci  donnent  la  liste  com- 
plète de  ses  Œuvres  (t.  VI,  1818). 

Millingen  (Jacques),  antiquaire  anglais,  né  à  Lon- 
dres, 1774-1845,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
en  France  ou  en  Italie.  Ses  ouvrages  sont  fort  estimés. 
On  cite  :  Peintures  de  vases  grecs;  Anciennes  monnaies 
de  la  Grèce  ;  Numismatique  de  l'ancienne  Italie,  etc. 

Millot  (Claude-Francois-Xavier),  historien,  né  à  Or- 
nans  (Doubs),  1720,  dut  quitter,  en  1757,  l'ordre  des 
Jésuites,  pour  avoir  composé  un  éloge  de  Montesquieu. 
Après  s'être  essayé  à  la  prédication,  il  enseigna  l'histoire 
au  collège  des  nobles,  fondé  par  le  marquis  de  Felino, 
à  Parme;  de  retour  en  France,  il  entra  à  l'Académie 
française,  1777,  et  mourut  précepteur  du  duc  d'Enghien, 
1785.  —  On  a  beaucoup  vanté  ses  ouvrages  d'histoire, 
écrits  d'un  style  simple  et  clair,  mais  secs  et  froids. 
On  cite  :  Eléments  de  l'histoire  de  France  ;  Eléments  de 
l'histoire  d'Angleterre;  —  de  l'histoire  générale,  qui  ont 
été  continués  par  divers  auteurs  et  traduits  en  plusieurs 
langues  étrangères  ;  Histoire  des  Troubadours,  d'après 
les  matériaux  de  Sainte-Palaye  ;  Abrégé  de  V histoire  an- 
cienne; Abrégé  de  l'histoire  romaine;  Abrégé  de  l'histoire 
de  France  ;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Louis  XI V 
et  de  Louis  XV,  0  vol.  in-12,  1777,  d'après  les  pièces  re- 
cueillies par  le  duc  de  Noailles,  etc.  Ses  OEuvres  com- 
plètes forment  15  vol.  in-8»,  18U0,  ou  12  vol.  in-8»,  1819. 

Mills  (Chari.es),  historien  anglais,  né  près  de  Green- 
wich,  1788-1825,  a  laissé  :  Histoire  du  Malwmélisme; 
Histoire  des  Croisades  ;  Histoirede  la  Chevalerie;  Voyages 
de  Théodore  Ducas  en  Europe  lors  de  la  Renaissance. 
Les  deux  premiers  ouvrages  ont  été  traduits  en  français. 

Milly.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  2i  kil.  E. 
d'Etampes  (Seine -et-Oise).  Château  gothique;  2,20(1  hab. 

Milo,  anc.  Melos,  île  de  l'Archipel  (Cyclades),  par  30° 
40'27»  la*.  N.,  et  22»  5'  1»  long.  E.;  elle  a  24  kil.  sur  10. 
terrain  spongieux  et  caverneux  ;  sources  minérales 
et  chaudes  ;  soufre.  Il  y  a  encore  un  volcan  en  activité 
exploitation  de  pierre  meulière,   gypse,   pierre  ponce, 

£„s  f>  nn,V  f'T  1,ab'  Sl11' Ia  cô,e  E  est  le  ch.-l'  Milo, 
qui  a  0,000  hab.  et  fournit  d'excellents  pilotes.  Colo- 


nisée par  les  Phéniciens,  puis  par  les  Doriens,  Melos  fut 
saccagée  par  les  Athéniens,  417  av.  J.  C  On  y  a  trouvé 
les  vestiges  de  murs  cyclopéens,  d'un  amphithéâtre,  etc., 
et  la  célèbre  statue,  dite  Vénus  de  Milo,  qui  est  au 
Louvre. 

Milocb  Ohrenovitcli.  V.  Olrenovitch. 

Milon,  de  Crotone,  athlète  fameux,  fut  six  fois  vain- 
queur aux  Jeux  Olympiques  et  aux  Jeux  Pythiques.  Il 
commanda  l'armée  Crotoniate  qui  battit  les  Sybarites 
au  Crathis,  511  av.  J.  C.  Devenu  vieux,  il  voulut  achever 
de  séparer  en  deux  un  chêne  entr'ouvert  :  le  boiss'étaut 
refermé  sur  ses  mains,  il  fut,  dans  cette  position,  dévoré 
parles  loups. 

Milon  (T.  Annius  Papianus),  de  Lanuvium  ,  avait 
épousé  Fausta,  fille  de  Sylla.  Tribun  du  peuple  en  57  av. 
J.  C,  il  contribua  au  rappel  de  Cicéron.  Adversaire  de 
Clodius  qu'il  combattait  à  main  armée,  il  le  tua  en  52, 
dans  une  rencontre  fortuite.  Traduit  en  jugement,  mais 
mal  défendu  par  Cicéron  que  Pompée  avait  intimidé,  il 
s'exila  à  Marseille.  Exclu  de  l'amnistie  accordée  par 
César,  49,  il  revint  en  Italie,  rassembla  quelques  ban- 
dits dans  la  Grande-Grèce  et  fut  tué  devant  Compsa,  48. 

Miloraclovitsch  (Michel,  comte),  général  russe, 
né  à  Saint-Pétersbourg,  en  1770,  commanda,  en  Italie, 
l'avant-garde  de  Souwarof,  et,  en  Suisse,  son  arrière- 
garde  qu'il  sauva,  1799.  Il  combattit  encore,  à  Auster- 
lilz,  en  1805,  en  Valachie,  1808,  et  dans  la  dernière 
lutte  de  la  Russie  contre  Napoléon  1",  1812-1814.  Il 
pressa  vivement  lesFrançais  pendant  la  retraite  de  1812, 
notamment  à  Wiazma  et  à  Krasnoé.  Nommé  gouver- 
neur de  Saint-Pétersbourg,  1819,  il  fut  tué  d'un  coup 
de  pistolet,  au  début  de  l'insurrection  qui  inaugura  le 
règne  de  Nicolas  I8',  1825. 

Miltiade,  fils  de  Cimon,  d'une  famille  originaire 
d'Egine,  général  athénien,  fut  d'abord  gouverneur 
d'une  colonie  dans  la  Chersonèse  de  Thrace,  vers 
512  av.  J.  C.  Emmené  par  Darius  Ier  dans  son  expé- 
dition contre  les  Scythes,  il  proposa,  le  roi  n'étant 
pas  revenu  sur  le  Danube  au  jour  fixé,  de  rompre 
le  pont  jeté  sur  le  fleuve.  Il  conquit,  dans  la  suite, 
Lemnos  et  Imbros  et  rentra  à  Athènes.  Créé  l'un  des 
10  généraux  annuels,  il  décida  du  gain  de  la  bataille  de 
Marathon,  490  av.  J.  C.  Après  avoir  obtenu  qu'on  équipât 
un  armement  extraordinaire,  il  alla  échouer  devant 
Paros,  et  se  lit  condamner  à  50  talents  de  dommages- 
intérêts  envers  Athènes.  11  mourut  d'une  blessure  reçue 
au  siège  de  Paros,  vers  489.  Il  eut  pour  tils  Cimon.  Cor- 
nélius Nepos  a  écrit  sa  Vie. 

Miltiade  (Saint),  pape.  V.  Melchiade. 

Milton  (Jean),  poëte  anglais,  né  à  Londres  en  1G0S, 
était  fils  d'un  notaire.  Après  avoir  été  sept  ans  à  l'uni- 
versité de  Cambridge,  1025-1032,  il  s'adonna  à  l'étude 
des  langues,  composa  de  petits  poëmes  en  latin  et  en 
anglais  {l'Allégro,  le  Penseroso,  le  Cornus),  et  voyagea 
en  France  et  en  Italie  :  à  Naples  il  se  lia  avec  Manso, 
l'ami  du  Tasse.  Revenu  dans  sa  patrie,  1039,  il  mêla  les 
travaux  du  lettré  aux  polémiques  de  l'homme  de  parti, 
défendant  la  liberté  religieuse  dans  ses  pamphlets  :  De 
l'Episcopal ,  Défense  de  l'Église  presbytérienne,  etc.; 
attaquant  la  censure  dans  son  Discours  sur  la  liberté,  de 
la  presse,  1644.  Après  avoir  tenu  une  école  pour  vivre, 
il  devint  secrétaire  latin  du  conseil  d'État,  puis  de 
Cromwell,  dont  L'attention  avait  été  attirée  sur  Milton  par 
une  vive  polémique  engagée  entre  ce  dernier  et  Saumaise 
à  la  suite  du  meurtre  de  Charles  I""',  10 19-1051  ;  ces  écrits 
avaient  pour  titres:  .De  la  Responsabilité  des  Rois,  1049; 
l'Iconoclaste,  1051  ;  Défense  de  la  nation  anglaise,  1051- 
1052.  Résignant  ses  fonctions  après  la  mort  du  protec- 
teur, il  combattit  violemment,  mais  sans  succès,  la  res- 
tauration des  Stuarts.  Aveugle  depuis  1052,  marié,  pour 
la  troisième  fois,  à  une  femme  plus  pauvre  que  lui,  il 
trouva  du  moins  une  aide  dans  la  piété  de  deux  de  ses 
filles.  11  écrivit  alors  le  poëme  en  12  chants  qui  a  con- 
sacré son  nom ,  le  Paradis  perdu.  Composé  en  vers 
blancs,  cet  ouvrage  présente  les  disparates  les  plus  étran- 
ges pour  la  langue  comme  pour  le  fonds,  à  côté  des 
beautés  les  plus  originales.  Après  avoir  donné  encore 
d'autres  écrits,  tels  que  le  Paradis  retrouve,  en4chants, 
Milton  mourut  en  1074.  —  Longtemps  dédaigné  en  An- 
gleterre, où  Addison  eut  à  en  proclamer  le  mérite,  le 
Paradis  perdu  fut  signalé  au  continent  par  Voltaire.  On 
cite  les  traductions  françaises  de  Dupré  de  Saint-Maur, 
L.  Racine  ,  Delille,  Chateaubriand,  Pongerville,  etc.  On 
doit  encore  à  Milton  un  Abrégé  de  l  Histoire d  Angleterre 
(jusqu'au  xr  siècle),  un  Dictionnaire  latin,  la  tragédie 
deSamson,  un  traité  de  logique,  etc.  Les  meilleures 
éditions  de  scë  OEuvres  sont  celles  de  Todd,  Londres, 
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1801,  6  vol.  in-S»;  et  de  Fletcher,  1840.  V.  Yillenain, 
Notice  sur  Milton. 

Milvius  (Pont),  auj.  Molle,  pont  sur  le  Tibre,  à  2 
kil.  S.  0.  de  Rome.  Constantin  y  battit  Maxence,  qui 
s'y  noya,  512. 

Milwaukie,  v.  du  Wisconsin  (États-Unis),  à  75  kil. 
E.  deMadison.sur  la  riveO.  du  lacMichigan,  à  l'embou- 
chure delà  Milwaukie.  Pop.,  45,0110  hab.  Port  sûr  et 
profond.  Exportation  active,  surtout  en  céréales.  Evèché 
catholique  ;  université. 

Milyatle,  Milans,  ancien  canton  de  l'Asie  Mineure, 
entre  la  Pamphylie  et  la  l.ycie  au  S.  et  la  Pbrygie  au  N., 
et  dont  la  ville  était  Cibijra. 

Mimallones,  Mimallonides,  nom  des  Bacchantes 
en  Macédoine. 

Miniànsà,  nom  de  la  philosophie  idéaliste  des  Hin- 
dous ;  elle  renferme  deux  systèmes,  le  pourvu  et  le 
vedanta. 

Mimas,  géant  terrassé  par  la  foudre  de  Jupiter  sous 
l'île  Prochyta  (auj.  île  Procida). 

Mime,  inimus ,  sorte  de  farce  ou  de  drame  chez  les 
anciens  Romains  —  Rom  des  acteurs  qui  les  jouaient. 

IHimeure  (Jacqdes-Louis  Valon  ,  marquis  de)  ,  né 
à  Dijon,  1659-1719,  fut  menin  du  dauphin,  fils  de 
Louis  XIV,  et  lieutenant-général.  Admis  à  l'Académie 
française,  1707,  pour  une  0deà,Vénus,  imitée  d'Horace,  il 
est  encore  mentionné  dans  la  C'owespontfffHce  de  Voltaire. 

Mimizan,  ch. -I.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  74  kil. 
N.  O.  de  Mont-de-Marsan  (Landes);  1,107  hab.  Autre- 
fois port  important  de  commerce,-  il  a  été  comblé  par 
les  sables. 

Mimnerme,  poëtegrec,  né  à  Colophon  ou  àSmyrne, 
650  av.  J.  C.  Il  (it  de  l'élégie  la  poésie  de  l'amour  et  de  la 
mélancolie,  comme  dans  les  trois  livres  qu'il  adressa  à 
une  joueuse  de  flûte  du  nom  de  Nanno.  Les  fragments  de 
Mimnerme  ont  été  insérés  dans  les  diverses  collections 
des  petits  poètes  grecs. 

Mina  (Francisco  Espoz  y),  chef  de  guérillas  espa- 
gnol, né,  en  1784,  en  Navarre,  a  été  le  plus  populaire 
des  partisans  qui  luttèrent  contre  Napoléon  I",  1808- 
1815.  Adversaire  du  pouvoir  absolu,  il  essaya,  dès 
1814,  de  soulever  Pampelune  contre  Ferdinand  VII,  et 
dut  se  réfugier  en  France.  En  1820,  il  rentra  en  Espagne, 
détruisit  Vannée  de  la  Foi,  mais  ne  put  tenir  devant  le 
maréchal  Moncey,  1823.  Il  se  retira  en  Angleterre,  fit 
une  nouvelle  apparition  enÎ850,etrevint  enfin  en  Navarre 
combattre  Zumala-Carreguy,  1834.  Il  mourut  en  1855. 
—  Son  neveu,  Xavier,  né  en  1789,  avait  été,  dans  un 
combat,  pris  par  les  Français  et  gardé  par  eux  jusqu'en 
1814.  Après  la  restauration  du  despotisme  en  Espagne, 
il  passa  au  Mexique,  soulevé  contre  Ferdinand  VII.  Dé- 
fait et  pris,  il  fut  fusillé  à  Mexico,  1817. 

Minage,  droit  prélevé  autrefois  par  les  seigneurs 
sur  la  mine  de  blé  pour  le  mesurage. 

Minard  (Antoine)  ,  né  dans  le  Bourbonnais ,  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de  Paris  depuis  1544. 
Chargé  de  présider  la  Chambre  ardente  instituée  contre 
les  réformés,  il  siégeait,  dans  le  procès  d'Anne  du  Bourg, 
bien  qu'il  eût  été  récusé  par  l'accusé,  1559.  Le  12  dé- 
cembre au  soir ,  en  sortant  du  palais ,  il  fut  tué  d'un 
coup  d'arquebuse  que  l'on  crut  tiré  par  un  Ecossais, 
Robert  Sluart.  —  L'ordonnance  appelée  la  minarde 
l'ut  alors  rendue  pour  que  les  audiences  de  l'après- 
midi,  depuis  la  Saint-Martin  jusqu'à  Pâques,  finissent  à 
4  heures. 

Minas-Geraés.  province  du  Brésil,  entre  celles  de 
Bahia  et  de  Pernambouc  au  N.,  de  Goyaz  à  l'O.,  de 
Saint-Paul  et  de  Rio-de-.Ianciro au  S.,  d'Esphitu-Santoà 
l'E.  Superf.,  650,000  kil.  carrés;  pop.,  1,575,000  habit. 
Traversée  par  la  Sierra  d'Espinhaço,  elle  est  arrosée 
par  le  San-Francisco,  le  Parana,  le  Rio-Doce  et  le  Rio- 
Grande.  Forêts  et  pâturages;  vignes,  sucre,  calé,  coton, 
céréales.  Diamants  dans  le  District  Diamant  in.  Mines 
d'or,  de  cuivre,  de  platine,  de  mercure,  etc.,  et  surtout 
de  fer.  Les  villes  sont  :  Ouro-Preto,  capit  ,  Marianna, 
Villa  do  Principe,  Diamantina,  Sào-Joào  del  Rey,  etc 

Minas  (Minoidis),  ou  Minoïdc  Minas,  érudit,  né 
en  Macédoine,  vers  1790,  mort  à  Paris  en  1860,  d'abord 
professeur  à  Parus,  vint  à  Paris  vers  1821,  publia  plu- 
sieurs écrits  sur  la  langue  grecque  et  acquit  un  nom 
surtout  par  ses  découvertes  de  manuscrits,  Fables  de 
Babrius,  Discussions  philosophiques  d'Origène  (?)  ou 
Philosophoumena,  etc.  On  lui  doit:  Traité  de  l'accen- 
tuation et  de  la  quantité  sullabique  (dans  la  langue 
grecque),  1824;  Calliope  ou  traité  sur  la  prononciation, 
1823  ;  Théorie  de  la  grammaire  et  de  la  langue  grecque, 
1827  ;  Canaris,  chant  pindarique,  1850. 


Mincio,  Mincius,  rivière  de  l'Italie  du  Nord,  vient 
du  Tonal,  sous  le  nom  de  Sarca,  se  jette  dans  le  lac  de 
Garde,  en  sort  à  Pescbiera,  passe  à  Goïto  et  Mantoue, 
et  se  jette  dans  le  P6.  Cours  de  66  kil.  Ses  bords  eut 
été  le  théâtre  de  nombreux  combats  dans  toutes  les 
guerres  d'Italie ,  car  ils  forment  la  limite  occidentale 
du  fameux  quadrilatère.  —  Sous  Napoléon  Ior,  il  donna 
son  nom  à  un  départ  italien  :  ch.-l.,  Mantoue. 

Mind  (Gouefroi),  né  à  Berne,  1768-1814,  fils  d'un 
pauvre  menuisier,  s'est  rendu  célèbre  comme  peintre 
de  chats.  Plusieurs  de  ses  groupes  ont  été  lithogra- 
phies. 

Mindanao  ou  Magindanao,  la  seconde  des  îles 
Philippines  (Malaisie)  en  grandeur,  et  la  plus  méridio- 
nale, entre  5»  et  10°  lat.  N.,  et  entre  117°  et  122° 
long.  E.;  65,000  kil.  carrés.  Il  y  a,  dans  la  partie  espa- 
gnole, 44,000  hab.  Elle  renferme  beaucoup  de  golfes  et  de 
presqu'îles.  Riz,  patates,  sagou,  cannelle.  Mines  d'or,  talc, 
pierres  meulières.  Le  Nord,  soumis  aux  Espagnols,  a  les 
villes  de  Zamboanga,  ch.-l.,  Missamis,  etc.  Le  Sud,  qui  est 
indépendant  sous  des  sultans  indigènes,  a  pour  capitale 
Selangan. 

Minilt'Di.  Minda,  v.  de  Westphalie  (Prusse1,  au 
confluent  du  Weser  et  du  Bastau,  à  90  kil.  N.  E.  de 
Munster.  Ch.-l.  de  régence,  Minden  est  une  place  forte 
qui  domine  tout  le  bassin  du  Weser;  11,000  hab.  Raffi- 
neries de  sucre;  bougie,  savon,  tabac,  étoffes;  aux 
environs,  houillères,  eaux  salées  et  défilé  appelé  Porla- 
Westphalica.  —  Minden  a  été,  au  moyen  âge,  le  siège 
d'un  évèché  souverain  qui  remontait  à  Charlemagne 
Sécularisé,  en  1648,  au  profit  de  la  maison  de  Brande- 
bourg, il  n'en  a  été  distrait  que  de  1807  à  1814,  où  il 
lit  partie  du  royaume  de  Westphalie.  En  1759,  Contades 
y  lut  battu  par  Ferdinand  de  Brunswick. 

Mindoro.  l'une  des  îles  Philippines  (Malaisie), 
au  S.  de  Luçon.  Elle  a  200  kil.  de  longueur.  Ch.-l  , 
C'tlapan;  50,000  hab.  —  On  appelle  mer  de  Min- 
doro,  la  mer  entre  Bornéo,  les  îles  Soulou  et  les  Phi- 
lippines. 

Mine,  poids  et  monnaie  de  l'anc.  Athènes.  Le  poids 
pesait  100  drachmes,  et  valait  455  grammes.  —  La  mon- 
naie valait  100  drachmes,  c'est-à-dire  86  fr.  94  c. 

Mine-de-cuivre  (Rivière  de  la).  V.  Coi'Per-siixe- 
rivek. 

Minéïdes,  filles  du  thébain  Minée,  changées  en 
chauves-souris  par  Bacchus,  dont  elles  niaient  fa  divi- 
nité. 

Minerval,  honoraire  payé,  chez  les  Romains,  aux 
maîtres  par  les  écoliers,  aux  Quinquatries  ou  l'êtes  de 
Minerve,  le  xiv«  jour  des  calendes  d'avril,  ou  19  mars. 

Minerve,  en  grec  Alhênè  et  l'allas,  était,  dans  l'an- 
tiquité, la  déesse  de  la  sagesse,  des  arts  et  de  la  guerre, 
Elle  représentait  le  courage  éclairé  par  la  prudence, 
tandis  que  Mars  personnifiait  le  courage  bouillant  et 
brutal.  Elle  s'élança  tout  armée  du  cerveau  de  Jupiter, 
auquel  Vulcain  fendit  le  crâne  d'un  coup  de  hache. 
Lors  de  la  fondation  d'Athènes,  elle  obtint  de  lui  donner 
son  nom  en  créant  l'olivier,  symbole  de  paix  et  de 
richesse,  de  préférence  à  Neptune  qui  avait  produit  le 
cheval,  symbole  de  guerre.  Ses  attributs  étaient  la 
chouette,  l'olivier,  le  casque,  l'égide,  le  bouclier  orné 
de  la  tête  de  Méduse,  etc.  —  A  Athènes,  on  célébrait  en 
son  honneur  les  Panathénées.  V.  ce  mot. 

Minerve,  commune  de  350  hab.,  à  10  kil.  S.  de 
Saint-Pons  (Hérault).  Simon  de  Montfort  y  brûla  400 
hérétiques. 

Mineurs  (Frères).  V.  Franciscains. 

Minxrélie,  ancien  Colchide,  province  russe  de  la 
Transcaucasie(Asie),  bornée  parla  Géorgie  au  N.,  i'Imé- 
réthie  à  l'E.,  la  Goune  au  S.,  et  la  mer  Noire  à  l'O.  ; 
90,000  hab.  —  Ch.-l.,  Redout-Kaleli.  Soie,  toiles,  four- 
rures, miel.  Châtaigniers  et  figuiers.  Le  prince,  appelé 
Dadian,  (maitre  de  la  mer),  est,  depuis  1S03,  vassal  de 
la  Russie;  il  réside  à  Sugdidi.  La  Mingrélie  relève  du 
gouvernement  de  Koulais. 

Minlio,  Minius,  fleuve  d'Espagne  et  de  Portugal, 
tirant  son  nom  du  minium  [vermillon),  qu'on  trouve  sur 
ses  bords,  naît  dans  la  Sierra  de  Mondonedo,  arrose 
Lugo,  Orense  (Galice),  et,  formant  la  limite  des  deux 
Etats,  sépare  Tuy  (Espagne)  de  Valcnza  (Portugal:.  Il  se 
jette  dans  l'Atlantique,  après  un  cours  de  240  kil.  du 
N.  E.  au  S.  0.  Son  principal  affluent  est  le  Sil. 

Minlio  (province  du),  située  au  N.  du  Portugal, 
entre  l'océan  Atlantique  à  l'O.,  le  Douro  au  S.,  la  pro- 
vince de  Tras-os-Montes  à  l'E.  et  le  Minlio  au  N.'  — 
Superficie,  7.54i  kil.  carrés  ;  pop.,  952,000  hab.  Elle 
comprend  3  districts    Vianna,  Braga,  Porto 
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Miniac-Morvan,  bourg  de  l'arrond.  de  Saint-Halo 

(Ille-et-Vilaine).  Grains,  fourrages,  cidre,  bestiaux  ; 
3,204  hab.,  dont  565  agglomérés. 

Miniato  (San-),  v.  de  la  prov.  de  Florence  ^Italie), 
à  50  kil.  S.  0.  du  ch.-l.;  2,500  hab.  Evêché.  Patrie  des 
familles  Bonaparte  et  Borromée. 

iHinieh,  v.  de  la  Moyenne-Egypte,  à  210  kil.  S.  0. 
du  Kaire,  sur  la  rive  gauche  du  Nil. —  Fabriques  de 
toiles  de  coton,  et  de  barclr/ques,  vases  de  terre  servant 
à  rafraîchir  l'eau. 

Minimes,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-François, 
institués  en  1455  par  saint  François  de  l'aule.  Approuvés 
par  les  papes,  Sixte  IV,  Alexandre  VI,  Jules  II,  ils  s'éta- 
blirent en  France,  sous  Louis  XI,  où  on  les  appela  les 
bons  hommes.  Au  xvm0  siècle,  ils  avaient  160  maisons 
en  France. 

ministères,  grandes  administrations  centrales  pré- 
posées à  la  direction  des  divers  services  publics.  Jus- 
qu'au xvi»  s.,  il  y  eut  des  personnages  investis  d'une 
autorité  générale  sur  le  royaume,  mais  ils  ne  ressem- 
blaient pas  aux  ministres  secrétaires  d'Etat  de  nos 
jours.  Ceux-ci  ont  pour  origine  les  clercs  du  secret,  ou 
secrétaires  du  conseil  du  roi,  établis  par  saint  fouis 
Au  xvi°  siècle,  Henri  II  (ixa  leur  nombre  à  i,  et  partagea 
entre  eux  l'administration  du  royaume,  d'après  une 
division  purement  géographique.  Au  sera*  siècle,  sous 
Louis  XIV,  il  y  eut  une  séparation  d'attributions  mar- 
quée; on  trouve  le  chancelier  de  France  (justice),  le 
contrôleur-général  des  finances,  et  les  quatre  secrétaires 
d'Etat  de  la  guerre,  de  la  marine,  des  affaires  étran- 
gères, et  de  la  maison  du  roi.  Ces  derniers  remplissaient 
toujours,  d'après  la  même  division  géographique,  les 
fonctions  du  ministre  de  l'intérieur.  Cet  emploi  impor- 
tant ne  fut  créé  qu'en  1791  par  l'Assemblée  constituante. 
Depuis  cette  époque,  le  nombre  et  les  attributions  des 
ministères  ont  varié,  mais  il  n'y  a  plus  eu  de  confusion 
entre  les  divers  départements  ministériels. 

Ministres  d'Etat.  Avant  1789  et  sous  le  premier 
Empire  et  la  Restauration,  ils  assistaient  au  conseil  des 
ministres,  mais  n'avaient  pas  de  département  ministé- 
riel. —  Le  ministère  d'Etat,  créé  en  1S52,  est  chargé 
des  rapports  du  gouvernement  avec  les  grands  corps  de 
l'Etat. 

Minius.  non  ancien  du  fleuve  Minho. 

Minnesingers,  chantres  d'amour,  poètes  allemands 
du  xme  siècle,  analogues  aux  troubadours  de  France. 
Une  collection  de  leurs  chants  a  été  publiée  à  Leipzig, 
par  Von  der  Hagen,  1S5S-56,  5  vol.  in-4°. 

Minnesota,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  borné  par  la  Nouvelle-Bretagne  et  le  lac  Supérieur 
an  N.,  par  le  Wisconsin  à  l'E.,  l'Iowa,  au  S.,  et  le  Né- 
braska  à  l'O., a  221,949  kil. carrés,  et  175,000  Lab.,  dont 
1S.000  Indiens.  Arrosé  par  le  Mississipi,  le  Missouri,  le 
Minnesota  ou  Saint-Pierre, et  par  de  nombreux  lacs,  il 
est  riche  en  bois  et  en  prairies.  Ch.-l.,  Saint-Paul.  Ancien 
district  des  Mandanes,  il  a  été  érigé  en  territoire  en  1S19, 
et  en  Etat  en  1858. 

Mino  «la  Fiesole,  sculpteur  florentin,  né  à  Fie- 
sole,  vers  1450,  mort  en  1486,  a  composé  de  beaux 
ouvrages:  à  Fiesole,  le  magnifique  retable  de  la  cha- 
pelle de  Léonardo  Salulali  dans  la  cathédrale;  à  Saint- 
Pierre  de  Rome,  le  tombeau  de  Paul  II  ;  à  Florence,  des 
tabernacles,  des  bustes,  des  mausolées,  surtout  celui  du 
comte  Hugues  de  Magdebourg.  Ce  fut  l'un  des  plus  grands 
artistes  de  son  temps. 

Minoa,  nom  de  plusieurs  villes  anciennes  situées  en 
Crète  (côte  N.;  côte  N.  E.),  en  Laconie  (côte  E.),  dans 
l'île  d'Amorgos,  etc. 

Minoa  (Bfl«;raelée).  V.  Héraclée. 

Minoiûle  Minas  ou  Mynas.  V.  Minas. 

Minorités.  V.  Franciscains. 

Minortjue  ou  Menorea,  en  espagnol,  Balearis 
mmor,  île  de  la  Méditerranée,  la  seconde  des  Baléares, 
entre  59°47'  et  40HT  lat.  N.  et  entre  1"21'  et  2°8'  long. 
E.  Superficie,  1,540  kil.  carrés.  Pop.,  42,500  hab.  Vins, 
oranges  et  câpres.  Le  ch.-l.  est  Port-Mahon.  —  Prise 
par  les  Anglais  en  1708,  reprise  par  les  Français,  que 
conduisait  le  duc  de  Richelieu,  en  1756,  rendue  aux  An- 
glais par  la  paix  de  Paris,  1703,  elle  leur  a  été  enlevée 
par  le  duc  de  Crillon,  en  1782.  Les  Anglais  l'ont  encore 
occupée  de  1798  à  1802. 

Minos,  fils  de  Jupiter  et  d'Europe,  vint  d'Asie  Mi- 
neure 1,300  av.  J.  C,  s'établir  en  Crète  avec  les  Dac- 
tyles Idéens.  11  y  donna  des  lois,  et  réprima  la  piraterie 
dalis  la  mer  Egée.  Epoux  de  Pasiphaé,  il  en  eut  un  (ils  , 
Aiidrogee,  qui  lut  tué  par  les  Athéniens;  il  exigea  d'eux 
un  tribut  annuel  de  sept  jeunes  filles  et  de  sept  jeunes 


gens  qui  devaient  être  dévorés  par  le  Minolaure  dans 
le  labyrinthe,  œuvre  de  Dédale.  Après  sa  mort,  il  fut 
juge  aux  enfers  avec  Eaque  et  Rhadamante.  On  distin- 
gue souvent  plusieurs  Minos,  que  les  anciens  ont  con- 
fondus. 

Minot.  ancienne  mesure  de  capacité  en  France  ;  le 
minot  de  grains  égalait  5  boisseaux  (59  litres  métriq.)  ; 
celui  de  sel,  4  boisseaux  (51  litres),  etc. 

Minotaure,  monstre,  moitié  homme,  moitié  taureau, 
né  de  Pasiphaé.  Il  fut.  tué  par  Thésée. 

Minsk,  v.  de  la  Russie,  sur  un  affluent  de  la  Béré- 
sina,  par  53°  54' 9"  lat.  N.  et  25°  15'  48"  long.  E.,  à  910 
kil.  S.  O,  de  Saint-Pétersbourg;  25,000  hab.  Ch.-lieu  du 
gouvernement  de  son  nom,  elle  est  aussi  le  siège  d'un 
archevêché  grec  et  d'un  évêché  catholique.  —  Le  gouver- 
nement de  Minsk,  borné  par  ceux  de  Grodno  et  de  Vilna 
à  l'O.,  de  Vitebsk  au  N.,  de  Mohilev  et  de  Tchernigov  à 
l'E.,  de  Kiev  et  de  Volhinie  au  S.,  est  formé  de  l'an- 
cienne Lithuanie.  Il  a  8,900,000  hect.  et  1 ,000,000  d'hab. 
Sol  plat,  noyé  par  les  affreux  marais  de  Pinsk,  traversé 
par  le  Pripet  et  la  Bérésina,  affluents  du  Dnieper.  Seigle, 
orge,  avoine,  lin  et  chanvre.  Miel  et  cire.  Beaucoup  de 
bois.  Industrie  peu  avancée. 

Minto  (Gilbert  Elliot.  comte  de),  homme  politique 
anglais,  né  à  Londres,  1751-181  i,  membre  des  Com- 
munes, 1774,  ambassadeur  à  Copenhague,  1788,  fut 
vice-roi  delà  Corse,  1794-1797,  ambassadeur  à  Vienne, 
1799,  gouverneur  général  du  Bengale,  1807-1812.  — 
Son  fils,  Gilbert  Elliot  Mumuy  Kynvshond,  comte  de),  né 
à  Lyon,  1782-1859,  fut  l'un  des  plus  ardents  ennemis  de 
Napoléon  Ie',  resta  attaché  au  parti  whig,  lit  partie  du 
ministère,  1835,  1846,  et  est  surtout  connu  par  la  mis- 
sion spéciale  qu'on  lui  donna  en  1847,  pour  encourager 
les  tentatives  libérales,  en  Suisse,  en  Italie,  et  pour  y 
contrecarrer  la  politique  française. 

Militâmes.  Minlurn.v, ,  ville  desAurnnces  (Latium), 
près  de  l'embouchure  du  Liris,  dans  les  marais  duquel 
se  cacha  Marius  proscrit.  Elle  reçut  une  colonie  romaine 
en  296  av.  J.  C.  —  Auj.  Trajetta. 

Minncitis  Félix,  apologiste  chrétien  du  m'  siècle, 
peut-être  né  en  Afrique,  était  avocat  à  Rome.  Il  est  l'au- 
teur d'un  dialogue  intitulé  Octavius,  dans  lequel  un 
chrétien  de  ce  nom  repousse  les  attaques  du  païen  Ceci- 
lius  Natalis,  son  ami.  Cet  ouvrage  d'un  slyle  très-pur  a  été 
regardé,  jusqu'en  1560,  comme  le  huitième  livre  du 
traité  d'.\rv\ohe, Adversus  Génies.  La  dernière  traduction 
française  est  de  Péricaud,  1823,  in-8°. 

Minuviais  Btufiis  (M.),  consul  romain,  en  221  av. 
J.  C,  réduisit  l'islrie.  Maître  de  la  cavalerie  sous  Fabius 
Cunctator,  il  obtint  de  commander  la  moitié  de  l'armée, 
et,  sans  l'arrivée  du  dictateur,  eût  été  défait  par  Anni- 
bal,  217.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Cannes,  216. 

Mimyeiis,  nom  des  habitants  d'Iolcos  (Thessalie)  et 
d'Orchomène  (Béotie).  Aux  premiers  il  vint  d'un  de 
leurs  rois,  Minyas,  fils  de  Chrysès  ;  aux  seconds  d'une 
colonie  amenée  par  ce  prince  et  par  son  fils  Orchomène. 

Minzoeehi  (Francisco),  peintre  de  l'école  bolonaise, 
né  à  Forli,  1500-1574,  imita  Le  Genga  et  Pordenone.  Il 
eut  un  style  correct,  gracieux,  animé. —  Son  fils,  Pielro- 
Paolo  ,  qui  vivait,  vers  1580,  fut  également  un  peintre 
distingué  ;  il  a  eu  de  l'abondance,  du  naturel,  mais 
beaucoup  trop  de  fécondité. 

Miœscn,  lac  de  Norvège  (Aggerhuus),  a  120kil.de 
long  sur  20  de  large,  et  s'écoule  dans  le  Vermenelf.  Il 
est  l'une  des  voies  commerciales  entre  Christiania  et 
Drontheim. 

Mïollis  (Sextius-Ai.exakdbe-François),  général,  né  à 
Aix,  en  1759.  Engagé  en  1772,  il  devint  général  de 
brigade,  en  1794.  Sa  défense  du  faubourg  de  Saint- 
Georges,  près  de  Manloue,  lui  valut  le  commandement 
de  cette  dernière  place,  1797  :  il  y  éleva  un  obélisque 
à  Virgile.  Revenu  en  Italie,  1805,  il  restaura  le  cirque 
da  Vérone,  et  fut  gouverneur  de  Home  de  1807  a  1814. 
C'est  lui  qui  fut  chargé  d'exécuter  les  ordres  rigoureux 
de  Napoléon  à  l'égard  de  Pie  VII,  en  1S09.  Il  mourut 
dans  la  retraite,  1828. 

Mionnet  (Théodore-Edme),  numismate,  né  à  Paris, 
1770-1842.  Avocat,  soldat,  puis  attaché  aux  bureaux  de 
l'instruction  publique,  il  fut  enfin  admis  au  Cabinet  des 
médailles,  dont  il  devint  conservateur  adjoint.  On  lui 
doit  ;  Description  des  médailles  antiques, H  vol.  avec  un 
Supplément,  6  vol.;  De  la  rareté  et  du  prix  des  mé- 
dailles romaines,  2  vol.;  Poids  des  médailles  grecques 
du  Cabinet  de  France,  etc. 

Mios.  bourg  de  l'arrond.  de  Bordeaux  (Gironde). 
Vins,  grains,  fer  ;  2,514  hab.,  dont  221  agglomérés. 

Miot    (André-François),  comte   «le   Mélito.  homme 
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d'Etat  et  érudit,  né  à  Versailles,  en  1762.  Attaché  à 
l'administration  militaire,  et,  depuis  1793,  au  ministère 
des  affaires  étrangères  dont  il  fut  un  instant  titulaire 
(•1794-1795),  il  remplit  encore  des  missions  en  Toscane, 
à  Rome,  en  Corse,  à  Turin  et  en  Hollande,  1795-1789. 
Il  fut  ensuite  tribun,  conseiller  d'Etat  et  administrateur 
de  la  Corse,  jusqu'au  moment  où  Joseph  Bonaparte 
l'emmena  à  Kaples,  1806,  et  en  Espagne,  1S08.  Mis  a. 
l'écart  par  la  Restauration,  1814,  il  composa,  dans  la 
retraite,  des  traductions  A' Hérodote,  1822,  et  de  Diodore 
de  Sicile,  1835-1858,  qui  le  firent  entrer  à  l'Institut, 
1835.  Il  mourut  en  1841. —  On  a  publié,  en  1858,  ses 
Mémoires,  curieux  et  intéressants,  5  vol.  in-8°. 

Miquelets,  corps  de  partisans  espagnols  qui  com- 
battirent dans  les  Pyrénées  contre  Scbomberg1,  1675; 
on  les  appelait  ainsi  d'un  de  leurschefs,  Miquelot  dePrats. 
La  France  eut  des  troupes  analogues  sous  Louis  XIV, 
au  xvii"  s.,  et,  en  1808,  sous  Napoléon  Ier,  qui  organisa, 
en  troupes  de  miquelets,  les  guides  des  montagnes. 

Miquelon  (Grande  et  Petite),  iles  françaises  de  l'A- 
mérique du  Nord,  à  30  kil.  S.  de  Terre-Neuve.  Elles 
font  partie  du  groupe  Saint-Pierre-et-Miquelon.  La  Grande 
Miquelon  est  très-boisée;  il  y  a  un  bourg  du  même 
nom.  Dans  la  Petite  Miquelon  on  élève  des  bestiaux. 
Leur  superficie  totale  est  de  210  kil.  carrés  ;  popu- 
lation, 2,310  hab. 

Mirabaud  ;  Jean-Baptiste  de) ,  littérateur,  né  à  Paris, 
1675-1760,  fut  militaire,  oratorien,  puis  secrétaire  de 
la  duchesse  d'Orléans,  qui  le  chargea  de  l'éducation  de 
deux  de  ses  filles.  Sa  traduction  de  la  Jérusalem  délivrée, 
1724,  lui  ouvrit  l'Académie  française,  1726;  il  en  fut  le 
secrétaire  perpétuel.  Il  a  donné  encore  une  traduction 
du  Roland  furieux,  1741.  —  On  lui  a  attribué  le  Système 
de  la  nature,  code  d'athéisme  qui  est  du  baron  d'Hol- 
bach. 

Mirabeau  (Victor  RiquetU,  marquis  de),  écono- 
miste, né  en  1715,  à  Pertuis  (Provence),  d'une  famille 
originaire  de  Florence,  servit  en  Allemagne  (1734-1742), 
avant  de  se  consacrer  à  propager  les  doctrines  de  Ques- 
nay,  dans  une  foule  de  livres  obscurs  et  bizarres  de 
style.  Visant  à  la  philanthropie,  il  plaida  cependant 
15  ans  contre  sa  femme,  et  obtint  contre  les  siens 
54  lettres  de  cachet.  Il  mourut  en  1789.  —  On  cite  de  lui: 
l'Ami  des  hommes  ou  traité  de  la  population,  1756, 
3  vol.  in-4°;  Théorie  de  l'impôt;  Philosophie  rurale, 
Les  Economiques,  Instruction  populaire,  etc. 

Mirabeau  (Honoeé-Gaeriel  Btiigueiti.  comte  de), 
orateur,  fils  du  précédent,  né  au  Bignon  près  de  Ne- 
mours, 1749.  Elevé  durement  par  son  père,  il  fut  incor- 
poré par  lui  dans  le  régiment  de  Berri-Cavalerie,  1767  : 
enfermé,  à  la  suite  d'une  intrigue,  dans  le  fort  de  l'île 
de  Ré,  il  y  écrivit  VEssai  sur  le  despotisme.  Il  partit 
ensuite  avec  le  régiment  Royal-Comtois  pour  la  Corse, 
où  ses  chefs  obtinrent  pour  lui  le  brevet  de  capitaine  de 
dragons.  Marié  en  1772,  et  retiré  dans  le  château  de 
Mirabeau,  il  s'y  endetta,  se  fit  interdire,  et,  par  l'ordre 
de  son  père,  lut  enfermé  de  nouveau  au  château  d'If, 
d'où  on  le  transporta  au  fort  de  Joux,  près  de  Pontar- 
lier.  Il  s'échappa,  enlevant  Mm°  de  Monnicr,  femme 
d'un  ancien  président  de  la  cour  des  comptes  de  Dôle. 
II  se  réfugia  avec  elle  en  Suisse  et  en  Hollande.  Décou- 
vert et  arrêté,  il  subit,  au  donjon  de  Vincennes,  une 
captivité  de  42  mois,  1777-1780,  entretenant  avec  Mm°  de 
Monnier  une  correspondance,  publiée  plus  tard  sous  ce 
titre  :  Lettres  originales  de  Mirabeau,  4  vol.  in-8°,  2792. 
11  y  écrivit  aussi  divers  ouvrages,  parmi  lesquels  est  un 
Essai  sur  les  lettres  de  cachet.  Mis  en  liberté,  il  plaida 
a  Pontarlier  pour  faire  révoquer  un  arrêt  capital  porté 
contre  lui,  et,  à  Aix,  contre  une  demande  de  séparation 
présentée  par  sa  femme  :  celle-ci,  défendue  par  Por- 
talis,  obtint  gain  de  cause,  1785.  11  voyagea  ensuite  en 
Angleterre,  où  il  publia  ses  Considérations  sur  l'ordre 
de  Cincinnatus,  1784,  et  en  Allemagne,  où  il  rassembla 
les  matériaux  de  son  livre  intitulé  :  la  Monarchie  prus- 
sienne, 1788.  Répudié  par  la  noblesse  de  Provence,  lois 
des  élections  aux  Etats-généraux  de  1789,  il  se  fit  élire 
député  du  tiers-état  à  Aix.  Dès  l'origine,  il  publia  le 
Courrier  de  Provence,  résume  des  débats  de  l'Assemblée, 
1789-1791,  et  prit  son  rang  dans  la  fameuse  séance  du 
23  juin,  où  il  adressa  à  M.  de  Brézé  l'apostrophe  qui  se 
termine,  selon  le  Moniteur,  par  ces  mots:  «  Nous  ne 
quitterons  nos  places  que  par  la  puissance  des  baïon- 
nettes. »  Le  26  septembre,  il  prononça  son  fameux 
Discours  contre,  la  banqueroute,  où  il  fit  voler  la  con- 
tribution du  quart  du  revenu,  proposée  par  Necker, 
Eloquent  organe  delà  Révolution,  mais  en  même  temps 
homme  d'Etat,  il  défendit  la  prérogative  royale  dans  la 


quest  on  du  vilo,  et  dans  celle  du  droit  de  guerre  et  de 
paix  :  il  l'emporta,  non  sans  peine,  sur  ce  dernier  point 
Son  influence,  décisive  désormais  sur  l'Assemblée  ap- 
parut encore  dans  la  discussion  de  la  loi  sur  l'émigra- 
tion, qu'il  fit  rejeter,  28  fév.  1791.  Depuis  le  mois  de 
mai  1790,  il  était  devenu  le  conseiller  secret,  mais  indé- 
pendant, de  Louis  XVI,  qu'il  servait  à  sa  manière  et 
selon  ses  vues  propres,  bien  qu'il  en  reçût  6,000  livres 
par  mois.  Il  mourut  épuisé  par  tous  les  genres  d'excès 
le  2  avril  1791.—  On  a  édité  ses  Œuvres,  1825-1827' 
9  vol.  in-S°,  mais  l'édition  est  incomplète  —  V  Mé- 
moires de  Mirabeau,  par  Lucas  de  Montigny,  son  fils 
adoptif  ;  Correspondance  de  Mirabeau  et  de  La  Marck, 

Mirabeau  (Asdré-Boniface- Louis  Riciueltî,  vi- 
comte de),  frère  puîné  de  l'orateur,  né  en  1754  au 
Bignon,  prés  de  Nemours,  se  distingua  dans  la  guerre 
d'Amérique,  et  représenta  la  noblesse  du  Limousin  aux 
Etals-généraux  de  1789.  Champion  déclaré  de  l'aristo- 
cratie, il  émigra,  leva,  au  delà  du  Rhin,  une  légion, 
dite  de  Mirabeau,  et  mourut  en  1792.  On  l'avait  sur- 
nommé Mirabeau-Tonneau  à  cause  de  son  obésité  et  de 
son  goût  pour  le  vin. 

Mirabella.  v.  de  la  prov.  d'Avellino  (Italie),  à 
14  kil.  S.  O.  d'Ariano,  près  du  lac  Moffete  ou  Amsanc- 
tus;  5,500  hab. 

Mirabello,  village  à  3  kil.  N.  de  Pavie  (Italie1,  où 
se  livra  la  bataille  dite  de  Pavie,  en  1525. 

Miradoux,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  14  kil 
N.  E.  de  Lectoure  (Gers)  ;  1,566  hab. 

Mirambeau,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil. 
S.  0.  de  Jonzac  (Charente-Inférieure).  Mulets;  2,3S4hab] 

Mirainion  (Marie  ISonneau,  M™0  de),  née,  en 
1629,  à  Paris,  était  veuve,  en  1645,  d'un  conseiller  au 
Parlement.  Consacrant  sa  vie  à  Dieu  et  au  soulagement 
des  pauvres  et  des  malades,  elle  établit  les  maisons  du 
Refuge  et  de  Sainte-Pélagie  pour  les  femmes  ou  filles 
repentantes,  et  contribua  à  la  fondation  du  séminaire 
des  Missions  étrangères.  En  1661,  elle  créa,  sous  le  nom 
de  Sainte  famille,  une  communauté  de  12  filles  char- 
gées de  tenir  les  écoles  des  campagnes  et  de  soigner  les 
malades,  devint  supérieure  des  Dames  Miramionnes, 
après  les  avoir  réunies  aux  filles  de  Sainte-Geneviève, 
et  mourut  en  1696.  La  maison  des  Miramionnes,  sur 
le  quai  de  la  Tournelle,  fut  fermée  en  1790. 

Miramolin  ou  JEniir-al-Moumenin.  V,  Emir. 

Mit-anda  (Don  Juan  Gareia  de),  peintre  espa- 
gnol, né  à  Madrid,  1677-1749,  égala  son  maître  Juan 
Delgado,  et  devint  peintre  de  Philippe  V.  Né  sans  main 
droite,  il  peignait  de  la  gauche  avec  la  plus  grande 
finesse.  Ses  tableaux  sont  estimés,  surtout  la  Concep- 
tion. Il  forma  de  nombreux  élèves  ;  son  fils  Juan,  mort 
à  21  ans,  son  frère  Nicolas,  bon  paysagiste,  1678-1738; 
son  neveu  Pedro  Rodrigue:,  1696-1766,  peintre  distin- 
gué d'histoire,  de  portraits,  de  bambochades,  etc. 

Miranda  (François),  général,  né  à  Caracas,  en  1750, 
dut  fuir  en  Europe  pour  avoir  médité  un  soulèvement 
contre  l'Espagne.  Après  avoir  été  l'un  des  lieutenants  de 
Dumouriez,  dont  il  causa  la  défaite  à  Neervvinde,  il  fut 
arrêté  deux  fois  en  1793,  et  condamné  deux  fois  à  la 
déportation  sous  le  Directoire.  Réfugié  en  Angleterre, 
1797,  puis  aux  États-Unis,  1806,  il  revint  dans  sa  patrie, 
et  réussit  d'abord  à  chasser  les  Espagnols  de  Caracas  ; 
obligé  de  céder,  il  conclut  avec  Monte-Verde,  1812,  une 
capitulation  au  mépris  de  laquelle  il  fut  transféré  à 
Cadix.  Il  mourut  en  1816. 

IUiranda-de-Coi'To,  v.  de  la  prov.  de  Beira  (Por- 
tugal), à  20  kil.  S.  E.  deCoïmbre;  4,000  hab. 

Miranda-de-Duero,  Cambœlum  Lubicanorum, 
v.  forte  de  Tras-os-Montes  (Portugal),  sur  le  Duero,  à 
55  kil.  S.  E.  de  Bragance.  Ancien  évèché;  1,500  hab. 

Miranda-dc-IChro,  Deobriga ,  v.  delà  prov.  de 
Burgos  (Espagne),  à  80  kil.  N.  E.  du  ch.-l.,  surl'Ebre. 
Vins;  2,500  hab. 

Miruiidc,  ch.-l.  d'arrond.  à  21  kil.  S.  0.  d'Audi 
(Gers),  sur  la  Baïse.par  43°30'5S"  lat.  N.,  et  1»56'3"  long. 
0.;  4,010  bah.  —  Pâtisserie;  tanneries;  fabriques  de 
mesures  en  bois.  Bâtie  en  1289,  cette  ville  a  été  la  ca- 
pitale du  comté  d'Astarac. 

Mirandole  (La),  v.  delà  prov.  deModène  (Italie), 
à  28  kil.  N.  E.  du  ch.-l.,  sur  la  Buiana;  8,000  hab.  — 
Évèché.  En  1511,  le  pape  Jules  II  la  prit  en  personne. 
Toiles,  soieries.  Patrie  de  Pic  de  La  Mirandole.  Ancienne 
capitale  du  duché  de  La  Mirandole ,  réuni  à  celui  de  Mp- 
dène,  en  1711. 

Mi  «bel  (Chari.es-Frasçois  Brisseau  de),  botaniste, 
né  à  Paris  en  1776,  prit  du  goût  pour  les  sciences  na tu- 
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relies  en  suivant  ;'i  Tari  es  le  c  >urs  de  Ramond,  1790- 
1797.  Attaché  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  1798,  il 
devint  intendant  des  jardins  de  la  Malmaison,  1803  ,  et, 
après  un  court  séjour  en  Hollande,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  sciences  et  membre  de  l'Institut  ,  1808.  Se 
vouant  à  l'étude  constamment,  si  l'on  excepte  trois 
années  qu'il  passa  dans  l'administration  comme  secré- 
taire général  de  Decazes,  1817-1820,  il  fut  nommé 
professeur  de  culture  au  Jardin  des  Plantes,  1828  C'est 
de  ce  moment  que  ses  recherches  organographiques 
prirent  plus  de  finesse  et  de  précision  :  il  introduisit 
alors  la  méthode  d'observation  par  le  microscope  dans 
l'anatomie  végétale.  Il  mourut  en  1855.  —  On  cite  de 
lui  :  Anatomie  et  physiologie  végétales,  2  vol.  in-8°; 
Histoire  naturelle  des  végétaux,  avec  Lamarck,  15  vol.; 
Théorie  de  l'organisation  végétale;  Éléments  de  bota- 
nique et  de  physiologie  végétales,  2  vol.  in-8°  et  1  vol. 
de  planches,  et,  en  outre,  de  nombreux  Mémoires,  etc. 

Mirhcl  (Lizinska-Aimle-Zok  Hue,  M™*  de),  portrai- 
tiste, 1796-1849,  née  à  Cherbourg,  élève  d'Augustin, 
l'ut  protégée  par  Louis  XVIII ,  et  devint,  en  1824,  la 
secondefemme  du  précédent.  Ses  portraits  en  miniature 
se  distinguent  par  la  finesse  et  la  correction  du  dessin, 
ainsi  que  par  la  fraîcheur  et  l'harmonie  du  coloris. 

Mirehalais,  ancien  pays  du  Poitou  compris  au- 
jourd'hui dans  les  arrond.  de  Poitiers  et  de  Loudun 
(Vienne). 

iUîrebeau,  Mirabel/um,  ch.-l.  de  cant.  à  28  kil. 
N.  0.  de  Poitiers  (Vienne)  ;  2,621  hab. —  Céréales,  mu- 
lets, ânes.  —  Autrefois  capitale  du  Mirebalais.  Arthur 
de  Bretagne  y  fut  pris  par  Jean  sans  Terre,  1202. 

Mireueau-sur-Béze,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  a  25  kil.  N.  E.  de  Dijon  (Côte-d'Or).  Serges,  poteries; 
1,229  hab. 

IUirecourt, Mercurii  eurtis,  ch.-l.  d'airond.,&50kil. 
N.  0.  d'Epinal  (Vosges);  par  48»18'7"  lat.  N.,  et  5»47'55" 
long.  E.;  5,755  hab. —  Dentelles,  broderies,  instruments 
de  musique.  Vins,  eaux-de-vie,  moutons.  Elle  fut  jadis 
fortifiée. 

♦!ir.|Kii\  Mirapicium,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  24  kil.  N.  E.  de  Pamiers  (Ariége),  sur  le  Grand-Lhers, 
4,187  hab.  —  Céréales,  bois,  draps,  lainages.  Patrie  du 
maréchal  Clausel.  Son  évèché,  créé  en  1318,  a  été  sup- 
primé en  1801.  La  maison  de  Levis  l'a  possédé  de  1209 
à  1789.  L'ancien  pays  de  Mirepoix  (Mirapensis  pagus) 
est  réparti  auj.  dans  les  arrond.  de  Pamiers  (Ariége)  et 
de  Limoux  (Aude). 

Mirepoix  [Goi  de  Levis.  seigneur  de),  maréchal 
de  la  Foi  dans  la  guerre  des  Albigeois,  1209,  obtint , 
avant  sa  mort,  1230,  la  terre  de  Mirepoix  qu'il  transmit 
à  ses  descendants.  —  L'un  d'eux,  Ciiarles-Piei'.iie-Gaston, 
1090-1758,  fut  créé  duc  et  maréchal  de  France  par 
Louis  XV,  en  récompense  de  ses  services  diplomatiques 
et  militaires.  V.  Levis. 

Mires,  nom  des  médecins  au  moyen  âge. 

Miriliel,  bourg  de  l'arrond.  de  Trévoux  (Ain). 
Crains,  vins,  bétail  ;  5,300  hab. 

Miribel-les-Eclielles,  bourg  de  l'arrond.  de  Gre- 
noble (Isère);  2, 350 hab. 

Mirkhond  (Mohamed),  historien  persan,  1453-1498, 
né  près  de  Nichapour  Retiré  dans  un  monastère  de  lié- 
rat,  il  écrivit  sous  ce  titre,  Bouzat  al  Safa  (Jardin  de  la 
Pureté),  un  livre  qui  est  la  source  principale,  et  parfois 
unique,  pour  l'histoire  de  la  Perse  dans  l'antiquité  et  au 
moyen  âge.  Continué  par  lvhondemyr,  (ils  de  l'auteur,  et, 
de  l'an  1500  à  1850,  par  Ali-Kouli-Khan,  cet  ouvrage  a 
été  publié  en  persan  à  Téhéran,  1852-56,  en  10  vol. 
in-8».  Des  traductions  partielles  en  ont  été  faites  en 
latin,  en  allemand,  en  anglais  et  en  français  :  celles-ci 
sont  dues  à  Silvestre  de  Sacy,  Defrémery,  Am.  Jaubert, 
A.  Jourdain,  Langlès,  etc. 

Mir-Maliiu«ud  ou  Mahmoud-Cliali,  roi  de 
Perse,  1716-1725,  fils  d'un  roi  afghan  de  Kandahar, 
s'empara  de  la  Perse,  à  force  de  crimes  et  de  victoires. 
Il  perdit  la  raison  et  les  Afghans  le  remplacèrent  par 
son  cousin,  Aschraff,  qui  le  lit  mettre  à  mort. 

Miromesnil  (Armand-Thomas  Hue  de) ,  né  dans 
l'Orléanais,  1725,  élait  président  du  parlement  de 
ltouen,  quand  Maupeou  l'exila  dans  ses  terres,  1771.  Lié 
avec  Maurepas,  il  devint  garde  des  sceaux  en  1774,  con- 
tribua au  rappel  des  parlements  et  au  renvoi  de  Turgol 
puis  de  Necker,  et  rédigea,  en  1780,  la  déclaration  qui 
abolit  la  question  préparatoire.  Renvoyé  en  1787  il 
1796™'  da"S  Sa  teiTe  de  Mil'omesnil  (Normandie),   en 
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trats  a  la  ville  de  Paris.  Deux  d'entre  eux,  Gabriel, 
professeur  à  Montpellier,  mort  en  1490,  et  son  frère, 
François,  furent  médecins  de  Charles  VIII.  —  Gabriel, 
fils  du  dernier,  médecin  de  Louis  XII,  d'Anne  de  l're- 
tagne  et  de  Claude  de  France,  a  écrit  :  De  regimine 
inf'antium,  1544.  —  Marc,  fils  du  précédent,  médecin 
de  François  II,  de  Henri  II  et  de  Charles  IX,  est  l'auteur 
d'une  Relation  de  la  mort  du  duc  de  Guise. — Il  mourut 
probablement  vers  1592. 

Miron  (François),  prévôt  des  marchands  à  Paris,  160  i- 
10(16,  était  lils  du  précédent.  Il  éleva  la  façade  de 
l'Hôtel  de  Ville,  la  machine  de  la  Samaritaine,  attenant 
au  Pont-Neuf,  etc.  Il  mourut  en  1009.  —  Son  frère, 
Robert,  aussi  prévôt  des  marchands,  fut  président  et 
orateur  du  Tiers  aux  Etats-généraux  de  1614.  Mort  en 
1641. 

Mirvelt,  peintre.  V.  Miehevei.t. 

Mirzapour,  v.  delaprov.de  Bénarès  (Hindoustan), 
à  60  kil.  S.  O.  du  ch.-l.,  sur  le  Gange.  Poteries.  Vaste 
entrepôt  de  commerce;  80,000  hab. 

Mischna  (La),  recueil  des  lois  écrites  et  des  tradi- 
tions rabbiniques  des  Juifs.  Il  paraît  avoir  été  écrit  au 
n"  siècle  ap.  J.  C,  à  Tibériade.  C'est  la  première  partie 
du  Talmud. 

Misénc  (Cap),  Misenus  ou  Misenum,  sur  la  côte  S. 
0.  d'Italie,  en  face  de  Procida,  entre  Cumes  et  Pouz- 
zoles,  à  15  kil.  S.  0.  de  Naples.  Là  était  le  port  de  Mi- 
sène,  station  de  la  Hotte  romaine  sous  Auguste. 

Miséricorde  (Filles  de  Notre-Dame  de  la),  ordre 
institué  à  Aix  par  Madeleine  Martin,  dite  de  la  Trinité, 
1055   11  suivait  la  règle  de  Saint-Augustin. 

Misithée,  précepteur  et  beau-père  de  Gordien  III, 
dont  il  devint  préfet  du  prétoire,  mourut  en  245.  Il 
gouverna  avec  sagesse  et  fut  peut-être  empoisonné  par 
Philippe  l'Arabe. 

Mïsitra.  V.  Mistra. 

Miskolcz,  grand  bourg  de  la  Hongrie,  surla  Szvina. 
Marché  de  céréales  ;  30,000  hab. 

Misnic,  ancien  margraviat  ou  marche  de  l'empire 
d'Allemagne,  créé  en  980  sur  l'Elbe  moyen.  Elle  tirait 
son  nom  de  la  Ville  de  Meissen,  qui  en  fut  la  première 
capitale.  Transférée  à  la  maison  de  Wettin,  1090,  elle 
devint  le  berceau  de  l'électoral,  1423,  puis  du  royaume 
de  Saxe  actuel. —  Jusqu'en  1835,  un  cercle  de  ce  der- 
nier Etat  a  porté  le  nom  de  Misnie;  cli.-licu,  Dresde. 

Misraïm.  V.  Mesraïh. 

iSIissergiiin,  village  à  16  kil.  0.  d'Oran  (Algérie). 
Orphelinat,  établissement  du  Bon-Pasteur ,  pour  les 
filles  repenties. 

Missi  doininici.  envoyés  du  maître,  sorte  d'in- 
specteurs généraux  qui,  sous  Charlernogne  et  ses  pre- 
miers successeurs,  parcouraient  l'empire  pour  surveiller 
l'administration  des  comtes.  Deux  missi,  un  laïque  et 
un  clerc,  visitaient  quatre  fois  par  an  une  circonscrip- 
tion appelée  missalicum.  Sous  Charlemagne  il  y  avait 
dix  missalico. 

Missiessy  (Edouard-Thomas  Itur^ucs,  comte  de), 
marin  français,  né  à  Quiès  (Provence),  en  1754,  c'ait 
lieutenant  de  vaisseau  en  1789.  Contre-amiral  dès  1795, 
il  dirigea,  en  1805-1806,  l'escadre  qui  opéra  dans  1rs 
Antilles,  mais  en  revenant  en  Europe,  avant  d'avoir  été 
rallié  par  Villeneuve,  il  s'attira  une  disgrâce.  On  le 
nomma  cependant  vice-amiral,  et  commandant  de  l'es- 
cadre de  l'Escaut  réunie  à  Anvers,  1809.  Il  fut  encore 
préfet  maritime  de  Toulon  sous  la  Restauration  et 
mourut  en  1852. 

Missillac,  bourg  de  l'arr.  de  Savenay  (Loire-Infé- 
rieure); 5,455  hab.,  dont  280  agglomérés. 

Missinnipi.  V.  Churchill. 

Missions,  nom  sous  lequel  on  désigne  les  établis- 
sements religieux  fondés  par  les  missionnaires  catholi- 
ques dans  le  Levant,  dans  l'Inde,  en  Chine  et  dans  le 
Nouveau-Monde.  Dans  cette  dernière  région,  on  signale 
surtout  les  Réductions  du  Paraguay.  V.  Paraguay.  — 
ta  Congrégation  des  missions  étrangères  fut  fondée, 
sur  la  proposition  du  P.  de  Rhodes,  jésuite,  par 
Alexandre  VII.  Un  séminairefut  établi  ruedn  Bac,  à  Paris, 
pour  préparer  des  missionnaires,  en  1605;  et.  depuis 
deux  siècles,  la  Congrégation  n'a  pas  cessé  de  travailler 
à  la  propagation  de  la  foi. 

Miswissipi,  appelé  par  les  Natchez  Meschace.be',  le 
grand  fleuve, sort  du  lac  Ilasca  (Minnesota),  coule  d'abord 
à  l'E  ,  puis  au  S.  0.,  avant  de  prendre  une  direction 
générale  du  N.  au  S.  —  Laissant  à  l'O.  les  Etats  de  Min- 
nesota, Iowa,  Missouri,  Arkansas  et  Louisiane,  et  à  l'E 
ceux  de  Wisconsin,  Illinois.  Kentucky,  Tennessee  et 
Mississipi,  il  arrose  Saint-Paul,  Saint-Louis,  Cairo,  Mem- 
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pliis,  Wicksburg,  Natchez.  Baton-Rouge  et  la  Nouvelle- 
Orléans.  Il  s'écoule  dans  le  golfe  du  Mexique  par  une 
embouchure  principale  et  permanente,  et  par  des  canaux 
ou  bayous  qui  changent  suivent  de  direction.  Il  a 
2,500  mètres  de  largeur  à  son  confluent  avec  le  Mis- 
souri, mais  son  courant  est  souvent  obstrué  par  les 
terres  et  les  arbres  qu'il  entraîne  avec  lui.  Son  cours 
est  de  4,000  kil.  11  reçoit,  à  gauche,  la  Sainte-Croix,  le 
Wisconsin,  l'Illinoiset  l'Ohio;  et  à  droite,  le  Saint-Pierre, 
l'Iowa,  le  Missouri,  l'Arkansas  et  la  Rivière-Rouge. 
Découvert,  dès  1541,  par  l'espagnol  Ferdinand  de  Soto, 
le  Mississipi  n'a  été  parcouru  en  entier  que  par  le  fran- 
çais La  Salle.  -1682. 

Mississipi,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  borné  au  N.  par  Tennessee,  à  l'O.  par  Arkansas 
et  Louisiane,  à  l'E.  par  Alabama,  et  au  S.  par  le  golfe 
du  Mexique,  entre  50"  et  35°  lat.  N.,  et  entre  90»  et  93» 
long.  0.  Superficie  de  121,000  kil.  carrés,  et  population 
de  792,000  hab.,  dont  437,000  nègres.  Sol  fortement 
ondulé,  stérile  sur  la  côte  maritime,  fertile  dans  les 
vallées  qui  aboutissent  au  Mississipi.  Le  coton  est  à  peu 
près  l'unique  culture.  Les  villes  principales  sont  :  Jack- 
son, capit.,  Nalchez,  Wicksburg.  —  Colonisé  par  les 
Français  en  1716,  comme  partie  de  la  Louisiane,  il  passa, 
en  1817,  du  rang  de  territoire  à  celui  d'Etat.  Sa  consti- 
tution, modifiée  en  1832,  se  rapproche  de  celle  de 
l'Union. 

Missolonghi,  ch.-l.  de  la  nomarchie  d'Acarnanie- 
rt-Etolie  (Grèce),  sur  la  mer  Ionienne,  au  N.  O.  d'A- 
thènes; 5,500  hab.  Sièges  de  1822  et  de  1826  soutenus 
contre  les  Turcs  qui  s'en  emparèrent  au  second,  après 
l'héroïque  résistance  de  ses  défenseurs. 

Misson  (Fraxçois-Maximiliek),  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  s'expatria  lors  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  Il  mourut  à  Londres  en  1725.  —  Protestant, 
il  attaqua  l'Eghse  dans  son  Nouveau  voyage  d'Italie, 
1601.  11  a  écrit  le  théâtre  sacré  des  Cévennes,  1707. 

Missouri,  rivière  des  Etats-Unis,  descend  des  monts 
Rocheux  par  de  nombreuses  sources,  Jefferson,  Madison, 
Gallalin,  et  coule  d'abord  du  S.  au  N.,  et  de  l'O.  à  l'E. 
Arrivé  au  fort  Mandan,  il  change  brusquement  de  direc- 
tion, et,  pendant  25  kil.  de  cataractes,  s'abaisse  de  100 
à  120  mètres.  Coulant  tantôt  au  S.,  tantôt  au  S.  E., 
dans  le  pays  désert  des  Mauvaises-Terres,  il  sépare  ensuite 
les  Etats  de  Minnesota  et  d'Iovva  du  territoire  de 
Nébraska,  traverse  1  Etat  de  Missouri  en  arrosant  Jef- 
ferson et  se  jette  dans  le  Mississipi  après  un  cours  de 
3,700  kil.,  dont  1,800  sont  navigables.  Large  de  500  à 
1 ,800  mètres,  il  est  souvent  embarrassé  par  des  sables. 
Il  reçoit,  à  droite,  le  Tcuansausau,  et,  à  gauche,  la  Yel- 
low-Stone,  le  Petit-Missouri,  la  rivière  des  Terres-Blan- 
ches, la  Rapide,  la  Pl3tte  et  le  Kansas. 

Missouri^  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  borné  au  N.  par  lowa,  à  l'E.  par  Illinois.  Ken- 
tucky  et  Tennessee,  au  S.  par  Arkansas,  et  à  l'O.  par 
Kansas,  entre  36»  et  40'  30'  Ut.  N.,  et  entre  91°  10'  et 
00°  50'  long.  0.  La  superficie  est  de  170,000  kil.  carrés, 
el  la  population  de  1  182,000  hab..  dont  114,000  noirs. 
Plat,  sauf  au  S.  E.,  il  est  riche  en  blé,  mais,  tabac. 
bétail,  chevaux  et  porcs.  Mines  de  fer,  de  plomb,  de 
cuivre,  de  houille;  sources  salées.  Il  est  arrosé  par  le 
Missouri  elle  Mississipi.  Compris  d'abord  dans  la  Loui- 
siane jusqu'en  1804,  il  fut  érigé  en  territoire  d'abord, 
puis  en  Etat,  1821.  Sa  constitution  est  modelée  sur  celle 
de  l'Union.  Les  villes  principales  sont:  Jefferson,  capit.  ; 
Saint- Louis,  Franklin,  etc. 

Mistra  ou  Misîlra,  capit.  de  la  Laconie  (Morée), 
à  S  kil.  de  l'ancien  Enrôlas  (Vasilipotamo),  au  pied  du 
mont  Taygète  et  à  une  heure  de  l'antique  Sparte; 
0.000  hab.  —  Elle  a  été  détruite  pendant  la  guerre  de 
l'indépendance. 

Mistral,  vent  d'automne  et  d'hiver  qui  souffle  du 
N.  O  sur  les  côtes  de  Provence. 

Mitan.  V.  Mittau. 

Mitvhcll  (SirTiioiiAS-LiviNGsTONE),  voyageur  écossais, 
né  à  Craigend  (Stirling),  en  1792,  servit  dans  la  guerre 
d'Espagne,  1808-1814,  et  dressa  alors  une  série  de 
caries  topographiques  de  la  Péninsule.  Envoyé  comme 
ingénieur  en  Australie,  1827,  il  entreprit  des  voyages 
d'exploration  dans  lesquels  il  reconnut  plusieurs  cours 
d'eau  et  V  Australia  Félix.  Après  avoir  tenté,  sans  suc- 
cès, de  se  rendre  de  Sidney  au  golfe  de  Carpentarie, 
1845-1846,  p3r  une  voie  directe,  il  revint  en  Europe.  Il 
mourut  en  1835.  On  a  des  Relations  de  ses  voyages. 

Mitcllî  (Agostiso),  peintre  et  graveur  distingué  de 
l'école  de  Bologne,  né  près  de  Bologne,  1609-1000,  fut 
surtout  habile  dans  l'art   de  la  d<  corution  et  connue 


peintre  d'architecture.  Avec  son  ami,  Aug.  Mich.  Co- 
lonna,  il  fit  des  œuvres  remarquables  à  Bologne,  à 
Parme,  à  Forli,  à  Florence,  à  Cènes,  à  Rome,  en  Es  - 
pagne,  à  la  cour  de  Philippe  IV. 

Mitford  (William),  historien  anglais,  né  à  Londres, 
1744-1827,  eut  une  jeunesse  maladive,  consacra  ses  loi- 
sirs à  l'étude  du  grec,  et,  dans  ses  conversations  avec 
Gibbon,  résolut  d'écrire  l'histoire  de  la  Grèce.  Il  fut 
membre  des  Communes,  de  1785  à  1818.  Son  Histoire 
de  la  Grèce  ne  parut  qu'à  de  longs  intervalles,  de  1784 
à  1818,  en  5  vol.  in-8°;  elle  va  jusqu'à  la  mortd' Alexan- 
dre; l'édition  définitive,  1829,  a  8  vol.  in-8».  C'est  un 
livre  consciencieux,  intéressant,  mais  qui  a  été  dépassé. 
On  doit  encore  à  Mitford  un  traité  Sur  les  anciennes 
religions  de  la  Grèce  Ht  de  Rome. 

Mitford  (Mary-Russell),  née  à  Alresford  (Hampshire), 
1789-1855,  est  considérée  comme  le  peintre  le  plus 
vrai  de  la  vie  rurale  en  Angleterre.  Elle  commença  par 
écrire  et  publier  beaucoup  de  vers,  qui  eurent  peu  de 
succès.  En  1812,  Watlingion  Hill  réussit;  elle  se  pro- 
duisit heureusement  au  théâtre  {Julian,\%1ô,  Foscari, 
1820,  Rienzi,  1828,  etc).  Mais  IVo/re  Village  [Our  Village, 
Skelches  of  rural  character  and  scenary)  donna  à  l'au- 
teur la  plus  grande  réputation,  1824-1852,  5  vol.  Elle 
la  soutint  dans  Belfort  Régis,  dans  Stories  of  American 
life,  by  American  writers,  5  vol.,  etc. 

Mithras,  dieu  des  anciens  Perses,  qui,  sous  les 
empereurs,  fut  aussi  adoré  à  Rome  et  jusqu'en  Gaule 
Il  représentait  le  soleil  et  le  feu.  Inférieur  à  Ormuzd, 
il  était,  comme  lui,  l'ennemi  d'Ahriman  et  des  mauvais 
génies.  Dans  ses  fêtes,  appelées  Mitliriaques,  on  immo- 
lait des  victimes  humaines.  Un  mois  de  l'année  lui  était 
consacré.  On  représentait  Mithras  sous  la  figure  d'un 
jeune  homme  avec  un  bonnet  phrygien,  une  tunique 
verte,  un  manteau  flottant  sur  l'épaule  gauche,  et  armé 
d'un  glaive  qu'il  plonge  dans  le,  cou  d'un  taureau. 

Mithridate  I",  roi  ou  plutôt  satrape  du  Pont,  et 
petit-fils  d'Artabaze,  l'un  des  7  Perses  qui  tuèrent 
Sinerdis  le  Mage,  accompagna  le  jeune  Cyrus  dans 
son  expédition  contre  Artaxercès  Mnémon.  Il  mourut 
avant  563  avant  J.  C. 

Mithridate  II,  ditClislës  (fondateur),  petit-fils  du 
précédent,  et  fils  d'Ariobarzane  II,  auquel  il  succéda  en 
537  avant  J.  C,  se  soumit  à  Alexandre  le  Grand.  Menacé 
par  Antigone,  vers  318,  il  se  constitua  un  royaume  en 
Papulagvnie,  mais  fut  assassiné  par  son  rival.  302. 

Mithridate  III,  roi  du  Pont,  502-260,  fils  du  pré- 
cédent, s'agrandit  en  Cappadoce  et  en  Paplilagonie. 

Mithridate  IV,  roi  du  Pont,  petit-fils  du  précé- 
dent, et  fils  d'Ariobarzane  III,  régna  encore  enfant  vers 
250  av.  J.  C.  Il  battit  les  Galates,  puis  son  beau-frère 
Séleucus  Callinicus,  mais  échoua  devant  Sinope,  220.  Il 
maria  sa  fille  Laodice  à  Antiochus  III,  222,  et  mourut 
vers  1 90.  Dans  ce  long  règne,  on  a  distingué  quelquefois 
deux  Mithridate,  l'un  beau-frère  de  Séleucus,  et  l'autre 
beau-père  d'Anliochus  III. 

Mithridate  V,  Evergète,  roi  du  Pont,  petit-fils  du 
précédent  et  fils  de  Pharnace  Ier,  régna  vers  156.  Allié 
des  Romains  contre  Aristonic,  il  en  reçut  la  Grandc- 
Plirygie.  11  fut  assassiné  vers  125  ou  120. 

Mithridate  VI,  Eupator  et  Dionysius,  surnommé 
le  Grand  par  les  modernes,  roi  du  Pont,  120  ou  123-65 
av.  J.  C,  fils  et  successeur  du  précédent.  Obligé  de 
prévenir  les  embûches  de  ses  tuteurs,  il  habitua  son 
corps  à  tout  supporter,  jusqu'au  poison.  Il  apprit  aussi 
25  langues  parlées  par  les  peuples  sur  lesquels  il  devait 
régner.  Roi  à  13  ans,  il  se  signala  presque  aussitôt  par 
le  meurtre  de  sa  mère  et  de  son  frère.  —  Privé  de  la 
Phrygie  par  les  Romains,  il  se  prépara  à  lutter  contre 
eux  en  réunissant  à  son  patrimoine  (Pont,  partie  de  la 
Cappadoce  et  de  la  Paplilagonie)  la  Colcliide,  le  Caucase, 
et  le  littoral  N.  du  Pont-Euxin  jusqu'au  Tyras.  Il  eut 
voulu  encore  s'emparer  de  la  Cappadoce  :  il  fit  assassiner 
Ariaratbe  VI,  puis  les  fils  de  ce  prince,  Ariaratlie  VU 
et  Ariaratbe  VIII,  mais  sans  pouvoir  empêcher  les 
Romains  d'y  établir  Ariobarzane,  95.  La  mort  de  Nico- 
inède  II,  roi  de  Rithynie,  amena  enfin  des  hostilités  entre 
Mithridate  et  Rome,  90.  Le  roi  de  Pont  envahit  la  Cappa- 
doce et  la  Bithynie,  et  pénétra  dans  la  province  d'Asie 
où,  sur  son  ordre,  80,000  Romains  furent,  le  même 
jour,  mis  à  mort,  88.  Il  envoya  ensuite  ses  armées  en 
Grèce;  mais  là  ses  succès  s'arrêtèrent:  Sylla  prit.  Athènes, 
86,  et  gagna  les  deux  victoires  de  Chéronée  et  d'Orcho- 
înène,  tandisque  Fimbria,  envoyé  par  le  parti  de  Marius, 
assiégeait  Mithridate  dans  Pilane.  La  paix  de  Dardanutii 
arracha  au  roi  de  Pont  la  Cappadoce  et  la  Bithynie,  8i. 
Il  n'avait  pas  encore  réparé  ses  perles,  quand  Muréi.a 
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l'attaqua,  o2.  Averli  de  ce  que  valait  un  traité  avec 
Rome,  il  consacra  les  années  suivantes  à  recruter  son 
armée  chez  les  barbares  du  Caucase  et  à  la  discipliner  à 
la  romaine.  Il  s'entendit  aussi  avec  Sertorius,  maître  de 
l'Espagne.  Se  jetant  brusquement  sur  la  Bithynie  après 
la  mort  de  Nicomède  III,  il  enferma  Cotta  dans  Chalcé- 
doine  et  assiégea  Cyzique,  74.  Battu  deux  fois  par  Lucul- 
lusen  Bithynie,  75,  défait  complètement  près  de  Cabyra, 
dans  le  Pont,  72,  il  demanda  un  asile  à  son  gendre,  le 
roi  d'Arménie,  Tigrane  (V.  ce  nom).  Relevé  un  instant 
par  l'irruption  de  Lucullus  en  Arménie,  69-67,  Mithri- 
date  eut  à  lutter  contre  un  nouvel  adversaire,  Pompée, 
qui  le  réduisit  à  se  réfugier  dans  les  gorges  du  Caucase. 
Arrivé  dans  le  Bosphore  Cimmérien,  le  roi  de  Pont,  après 
avoir  mis  en  fuite  Macharês,  son  fils  rebelle,  songea  à 
marcher  sur  l'Italie  par  la  vallée  du  Danube  en  entraî- 
nant à  sa  suite  les  tribus  barbares  qu'il  rencontrerait. 
Arrêté  dans  ce  dessein  par  la  révolte  de  Pharnace,  son 
tils  favori,  il  tenta  vainement  de  s'empoisonner,  et  se  fit 
tuer  par  un  esclave  gaulois,  63. 

illithritlate:  plusieurs  Arsacides,  rois  des  Parthes, 
ont  porté  ce  nom:  Mitiimdate  I"  ou  Arsace  VI,  174- 
138  av.  J.  C.  —  Mitiimdate  II  ou  Arsace  IX,  126-80 
av.  J.  C. —  Mitiimdate  III  ou  Acsace  XIII,  assassin  de 
son  père  Phraate  III,  61,  fut  déposé,  n'eut  que  le  com- 
mandement de  la  Médie;  puis  se  révolta,  et  fut  mis  à 
mort  par  son  frère,  Orodes,  53  av.  J.  C. 

mihridaie.  de  Pergame,  fils  naturel  de  Mithridate 
le  Grand,  s'attacha  à  César,  qu'il  secourut  dans  la  guerre 
d'Alexandrie,  47  av.  J.  C.  Récompensé  par  les  titres  de 
tétrarque  de  Galatie  et  de  roi  du  Bosphore  Cimmérien , 
il  périt  en  voulant  prendre  possession  de  ce  dernier 
Etat,  vers  45. 

Mithridate,  roi  du  Bosphore,  en  41  ap.  J.  C,  était 
arrière-petit-fils  de  Mithridate  le  Grand.  Iiemplacé  par 
son  frère  Cotys,  il  tenta  vainement  de  résister  aux  Ro- 
mains, qu'il  avait  mécontentés. 

imtliridalium.  anc.  v.  de  Galatie  (Asie  Mineure), 
dans  le  territoire  des  Trocmes,  sur  la  frontière  du  Pont. 
Auj.  Hussein-Abad. 

tliiidjali.  V.  Métidjah. 

Mitscherlich  (Christophe-Guillaume),  philologue  al- 
lemand né  à  Weissensee  (Tliuringe),  1760-1854,  fut 
professeur  de  philosophie,  puis  d'éloquence  à  Gœttin- 
gue.  On  lui  doit  :  Epistola  crilica  in  Apollodoriim,  1782  ; 
Lechones  in  Catullum  et  Propertium;  Homeri  Hytnnus 
in  Cererem;  Scriplores  erolici  grxci  ;  Horatii  OUse  et 
Epodx,  excellente  édition. 

Mitscherlicli  (Eilaud),  chimiste,  né  près  de  Jever 
(Oldenbourg),  1794-1803,  fut  élève  de  Schlosser,  étudia 
à  Paris,  puis  à  Gœttingue,  s'occupa  surtout  de  sciences 
naturelles.  Protégé  par  Berzélius,  auprès  duquel  il  tra- 
vailla deux  ans  à  Stockholm  ,  il  devint  professeur  de 
chimie  à  l'université  de  Berlin  et  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences.  Ses  travaux  sur  l'isomorphisme  et  le 
dimorphisme,  ses  expériences,  ses  appareils  ingénieux 
l'ont  rendu  célèbre.  II  a  publié  beaucoup  de  mémoires, 
un  bon  Traité  de  Chimie,  qui  a  eu  plusieurs  éditions, 
et,  en  1852,  fut  nommé  membre  associé  de  l'Institut  de 
France. 

lUittarelli  (Jean-Benoît)  ,  savant  camaldule ,  né  à 
Venise,  1707-1777,  occupa  les  principales  dignités  de 
son  ordre,  dont  il  fut  général  en  1765.  —  On  lui  doit  : 
Annales  Camaldulenses,  dans  lesquelles  il  a  imité  Ma- 
billon,  9  vol.  in-fol.;  Ad  Scriplores  rerum  Italicarum 
Muratorii  accessiones,  etc. 

milan  ou  milan,  ch.-l.  de  la  Courlande  (Russie), 
sur  l'Aa,  par  50° 59' 4"  lat.  N.,  et  21°25'  13"  long.  E.,  à 
007  kil.  S.  O.  de  Saint-Pétersbourg;  14,000  hab.—  Ob- 
servatoire. Résidence  des  anciens  ducs  de  Courlande, 
Millau  avait  un  château  que  Louis  XVIII  habita  de  1798 
à  1807. 

Jliiiwi'iila.  v.  du  royaume  de  Saxe,  à  00  kil.  S.  E. 
de  Leipzig,  sur  la  Zscbopau;  7,000  hab.  —  Colon- 
nades. 

IUityléne  ou  Mytîlène.  ancienne  capitale  de  l'Ile 
de  Lesbos,  sur  la  cote  E.  Tributaire  d'Athènes,  470  av. 
J.  C,  elle  se  souleva,  et  fut  prise  en  428.  Pittacus, 
Alcée  et  Sapho  y  sont  nés.  Auj.  Mélelin. 

Miyako.  V.  Méako. 

Mnémosync.  Mémoire,  mère  des  Muses,  était  fille 
du  Ciel  et  de  la  Terre,  et  fut  aimée  de  Jupiter. 

Mmésielés,  architecte  des  Propylées  d'Athènes,  437- 
*oj,  était  contemporain  de  Périclès. 

Mnévis,  bœuf  adoré  à  Héliopolis,  dans  l'ancienne 
ngypte.  Comme  Apis,  il  représentait  le  Soleil. 

Mo;»I>.  Moabites,  Moabilse,   ancien  peuple  au  S.  E. 


de  la  Palestine,  descendait  de  Moab,  fils  de  Lolh.  Il 
habitait  un  territoire  compris  entre  la  mer  Morte  à  l'O., 
le  torrent  d'Arnon  au  N.  et  les  Madianites  au  S.  Sa 
capitale  était  Iiabbalh-Moab.  —  Il  domina  Israël  sous 
son  roi  Eglon,  devint  tributaire  de  David,  et  fut  enfin 
assujetti  par  Nabuehodonosor  II. 

MoaHakats.  On  nommait  ainsi  sept  poèmes  arabes, 
dont  les  auteurs  avaient  vécu  avant  Mahomet,  et  qui 
étaient  suspendus  aux  murs  de  la  Kaaba,  à  cause  de 
leur  perfection.  Caussin  de  Perceval  les  a  publiés  et 
traduits. 

Moawiah  I",  fondateur  de  la  dynastie  des  Ommia- 
des,  né  en  610  à  La  Mecque,  était  fils  d'Abou-Sophian, 
et  arrière-petit- lilsd'Ommiab,  cousin  germain  de  l'aïeul 
de  Mahomet.  Nommé  gouverneur  de  Syrie,  041,  il  prit 
l'île  de  Rhodes  et  détruisit  le  fameux  colosse,  051.  Refu- 
sant de  reconnaître  Ali  comme  successeur  d'Oth'man, 
655,  il  se  fit  proclamer  lui-même  khalife  en  Syrie,  et 
après  l'assassinat  de  son  rival,  661,  obligea  Hassan,  son 
fils,  à  abdiquer.  Portant  les  armes  de  l'indus  à  l'Atlan- 
tique, il  fit  assiéger,  mais  en  vain,  Constantinople  pen- 
dant sept  ans  ,  672-678.  Le  khalifat  qu'il  installa  à 
Damas,  lut  transmis  par  lui  à  son  fils,  Yezid,  680. 

Hoaniah  II.  troisième  khalife  Onimiade,  petit-fils 
du  précédent,  succéda  à  Yezid  Ier,  et  abdiqua  quatre 
ans  après,  680;  il  mourut  vers  686. 

Moltile,  fleuve  des  Etats-Unis,  formé  par  l'Alabama 
et  le  Tombeobee.  Il  s'écoule  dans  une  baie  de  son  nom, 
au  N.  du  golfe  du  Mexique.  Cours  de  90  kil. 

Mobile,  port  de  l'Alabama  (Etats-Unis),  sur  la  baie 
de  son  nom,  à  280  kil.  E.  de  la  Nouvelle-Orléans.  Pop., 
30,000  hab.  Exportation  de  cotons,  cuirs  et  bois  de  con- 
struction. Mobile  est  souvent  ravagée  par  la  fièvre 
jaune.  Elle  a  été  fondée  par  les  Français  en  1700. 

Sloeenigo.  famille  illustre  de  Venise,  qui  a  donné 
7  doges  à  la  république  :  Thomas,  1414-1423,  enleva  le 
Frioul  au  patriarche  d'Aquilée;  Piebre,  1474-1476,  ac- 
quit l'Ile  de  Chypre,  1475;  Jean,  son  frère,  1  {78-1 485, 
céda  aux  Turcs  Négreponl,  Lemnos,  l'Albanie,  etc.,  1479; 
mais  s'empara  de  la  Polésine  de  Rovigo,  sur  le  duc  de 
Ferrare;  Louis,  1570-1577,  perdit  l'île  de  Chypre,  1571. 
Les  derniers  ont  été:  Loois,  1700-1709;  Sébastien  son 
frère,  1722-1752;  Alvisio,  1705-1778. 

Moceiingo  (André),  diplomate  et  sénateur  vénitien 
du  xvi«  s.,  a  écrit  :  Belli  Cameracensis  advenus  Venetos 
historia,  1525,  in-8". 

Hoclia  (La).  V.  Conception  (La). 

iHocqnard  (.Iean-François-Constant),  né  à  Bordeaux, 
1791,  débuta  dans  la  diplomatie,  1812,  avant  de  suivre 
la  carrière  du  barreau,  dont  une  maladie  du  larynx  l'é- 
loigna  en  1825.  Après  avoir  été  sous-préfet  à  Bagnères- 
de-Bigorre,  1850-1810,  il  renoua  d'anciennes  relations 
avec  le  prince  Louis-Napoléon.  Devenu  secrétaire  et 
chef  du  cabinet  du  président  de  la  république,  1848,  il 
conserva  ces  fonctions  sous  Napoléon  III.  Il  est  mort 
en  1864.  Il  a  donné  des  romans,  des  drames  [la  Tireuse 
de  cartes),  etc. 

Sîodaïn  (Bil-),  village  del'Irak-Araby  (Turquie  d'A- 
sie), bâti  sur  les  ruines  de  Ctésipbon  et  de  Séleucie, 
sur  la  rive  gauche  de  l'Euphrate,  à  40  kil.  S.  E.  de 
Bagdad. 

Ilodanc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil.  S.  E. 
de  Saint-Jean-de-Maurienne  (Savoie),  sur  l'Arc;  1 ,543  hab. 
Là  commence  le  grand  tunnel  du  chemin  de  fer  qui  tra- 
verse les  Alpes  pour  finir  à  Bardonèche,  dans  la  vallée 
de  la  Doria. 

Modène,  Mutina,  ch.-l.  de  la  province  de  son  nom 
(Italie),  et  ancienne  capitale  du  duché  de  Modène,  à 
101  kil.  N.  0.  de  Florence,  près  du  Panaro  et  de  la 
Secchia,  par  44»58'  50"  lat.  N.,  et  8»  35'  18"  long.  E. 
Pop.,  55,500  hab.  L'ancien  palais  ducal  renferme  une 
galerie  de  tableaux,  3,000  manuscrits  et.  90,000  vol. 
Archevêché;  sa  cathédrale,  du  xi"  s  ,  est  remarquable 
par  sa  tour  élevée.  Soieries,  toiles,  cuirs,  draps,  instru- 
ments d'optique.  Université.  Patrie  de  Sigonius,  Mura- 
tori,  Fallope,  Tassoni  etVignole.  —  D'origine  étrusque. 
Modène  fut  ensuite  possédée  par  les  B.oïens,  que,  194 
av.  J.  C,  défit  Tib.  Sempronius  Gracchus.  Antoine  y 
assiégea,  45,  Decimus  Brutus,  qu'Octave  et  les  consuls 
Hirtius  et  Pansa  délivrèrent.  Subissant  dès  lors  les  des- 
tinées de  l'Italie,  elle  ne  redevint  indépendante  qu'au 
xi«  s.  En  1288,  elle  se  plaça  sous  la  protection  des  sei- 
gneurs d'Esté,  et,  en  1453,  fut  érigée  en  duché  (V.  ci- 
dessous).  Réunie  à  la  Cisalpine,  1797,  puis  au  royaume 
d'Italie,  elle  fut  le  ch.-l.  du  départ,  du  Panaro.  Rendue 
à  ses  ducs,  1814,  elle  se  souleva  en  1831,  1848  et  1859, 
et  s'annexa  au    Piémont,   1800.  —  Aujourd'hui,  elle  est 
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le  cli.-l.  de  la  province  de  Modène,  qui  a  2,502  lui.  car- 
rés et  260,000  hab. 

Modène  (duché  de),  ancien  Etat  de  l'Italie  du  Nord, 
au  S.  du  royaume  Lombard-Vénitien,  à  l'E.  du  duché 
de  Panne,  à  10.  de  la  Romagne  et  au  N.  de  la  Toscane 
et  du  golfe  de  Gènes.  Sup.,  6,030  kil.  carrés.  Popul., 
600,000  liab.  11  comprenait  7  provinces.  Capit.,  Modène. 
—  Ce  territoire,  érigé  en  duché,  1453,  par  Frédéric  III, 
empereur,  constitua,  à  partir  de  1597,  le  domaine  prin- 
cipal de  la  maison  d'Esté.  Enlevé  par  Bonaparte  à 
Hercule  III,  1796,  il  fut  rendu,  1814,  à  François  IV. 
François  V,  1846-1839,  l'abandonna,  1859,  et  les  ha- 
bitants votèrent  leur  réunion  au  Piémout,  1800.  Il  forme 
aujourd'hui  les  3  provinces  de  Modène,  Reggio  et 
Massa. 

Moder,  rivière  de  France,  naît  près  de  Lemberg 
(Moselle),  passe  à  Haguenau  et  à  Biscuvviller  (Bas-Rhin), 
reçoit  la  Zorn  et  se  jette  dans  le  Rhin.  Cours  de 
72  kil. 

Modestiiius  (Heuennics),  jurisconsulte  romain,  du 
111e  siècle,  élèvs  d'Ùlpien,  conseiller  d'Alexandre  Sévère 
et  de  Maxhnin  l",  a  été  le  dernier  représentant  du  droit. 
Le  Digeste  donne  545  extraits  de  ses  ouvrages. 

Modestus,  écrivain  latin  du  m°s.,  a  composé  un 
Libellas  de  vocabulis  rei  militaris,  traité  adressé  à  l'em- 
pereur Tacite,  plusieurs  fois  imprimé,  surtout  dans  les 
Scriptores  de  lie  Militari. 

Modica,  Motijca,  v.  de  Sicile,  à  52  kil.  S.  O.  de  Sy- 
racuse, sur  le  Scicli;  30,000  hab.  Elève  du  plus  beau 
bétail  de  l'Ile. 

Modim,  anc.  v.  de  Judée,  sur  une  montagne  de  ce 
nom,  patrie  des  Maccabées. 

iVIodius,  mesure  de  capacité,  à  Rome,  pour  les  ma- 
tières sèches,  valait  8  litres  67  centilitres. 

Modlin.  v.  du  gouvernement  de  Plock  (Russie),  à 
05  kil.  S.  E.  du  ch.-l.  Ville  forte  bâtie  en  1807,  elle 
couvre  les  abords  de  Varsovie  et  le  confluent  du  Bug  et 
de  la  Narew. 

Rlodon,  Mettions,  v.  de  la  Messénie  (Morée),  sur  la 
Méditerranée,  à  50  kil.  S.  0.  de  Calamata  et  à  8  kil.  S. 
de  Navarin.  Elle  fut  souvent  prise  par  les  Vénitiens,  les 
Génois,  les  Turcs;  1,000  hab. 

Modum,  village  de  Norvège  (Aggerhuus),  sur  le 
Drammen,  et  à  20  kil.  de  la  v.  de  Drammen.  Cobalt. 

Moelan,  bourg  de  l'arr.  de  Quimperlé  (Finistère). 
Pensionnat  des  frères  de  Lamennais.  Grains,  fourrages; 
4,595  hab.,  dont  257  agglomérés. 

Mœlleiidorf  [Richard-Joachim-Henhi,  comte  de), 
feld-maréchal-général  prussien,  né  dans  la  marche  de 
Prignitz  en  1725,  se  distingua  dans  les  diverses  guerres 
de  Frédéric  II.  Nommé  gouverneur  de  Berlin,  1783,  gé- 
néral d'infanterie,  1787,  il  fut  créé  feld-maréchal  en 
1793.  Bien  qu'opposé  à  la  guerre  contre  la  France,  il 
commanda  l'armée  prussienne  en  1794,  et  repoussa 
Hoche  à  Kaiserslautern.  Il  fut  l'un  des  négociateurs  de 
la  paix  de  Baie.  Blessé  à  Auerstaedt  et  pris  a  Erfurl, 
1806,  il  fut  traité  honorablement  par  Napoléon.  Il 
mourut  à  Havelberg,  1816. 
Mocller.  V.  Mollerus. 

Hlœen,  Amsena,  île  du  Danemark,  dans  la  Baltique, 
au  S.  E.  de  Seeland,  dont  elle  dépend;  15,000  hab.  Cé- 
réales. —  Ch.-l.,  Siège. 

Mœiick  (Le  Moine),  sommet  des  Alpes  bernoises 
(Valais),  hautde  4,114  met. 

Moerheke,  v.  de  la  Flandre  orientale  (Belgique),  à 
20  kil.  N.  E.  de  Gand  ;  5,000  hab. 

Mœris  (Touthmosis,  dit),  selon  Champollion  Figeac, 
roi  d'Egypte,  qui  aurait  régné  de  1730  à  1725,  av.  J.  C. 
Parmi  les  nombreux  monuments  de  son  règne,  on  cite 
surtout  le  lac  qui  porte  son  nom  (auj.  lac  Fayonm), 
dans  le  nome  de  Crocodilopolis,  au  S.  0.  de  Memphis  et 
à  l'O.  du  Nil,  dont  il  servait  à  régulariser  les  inon- 
dations. 
Mu-sa.  V.  Mésa. 

Mœser  (.Iustus),  homme  d'Etat  et  écrivain  allemand, 
né  à  Osnahriick,  1720-1794,  fut  avocat,  administrateur 
de  sa  ville  natale,  1761-1781,  etc.  Il  a  laissé  quelques 
écrits  rédigés  dans  un  style  concis  et  énergique  :  His- 
toire d'Osnabruck ;  Idées  patriotiques;  Mélanges,  etc. 
Ses  Œuvres  complètes  forment  10  vol.  in-S°,  1842-1843. 
IQœskircli,  village  à  40  kil.  N.  de  Constance  (Bade). 
Défaite  des  Autrichiens  par  Moreau,  1800. 

Moczz-Eddaula  (Ahmed),  l'un  des  fils  de  Bouïali, 
qui  fonda,  en  l'erse,  la  dynastie  des  Bonïdes.  Appelé  à 
Bagdad,  946,  il  prit  pour  lui  la  dignité  d'Emir-al- 
Omra,  qui  devint  héréditaire  dans  sa  famille,  et  rem- 
plaça ie  khalife  Mostakfï  par  Mothi.  Il  mourut  en  967 


IMoczz-Ledin-AUah ,  premier  khalife  d'Egypte 
(953-975),  résida  d'abord  à  Mahadia  (Tunisie),  avant  de 
s'établir  au  Kaire,  973.  Cette  ville  avait  été  fondée,  969, 
par  son  général  Djadhar,  qui,  dans  la  même  année,  avait 
enlevé  l'Egypte  aux  Abbassides. 

MnUat.  dans  le  comté  de  Dumfries  (Ecosse).  Eaux 
minérales  célèbres. 

Mogador  ou  Soueiralu,  port  du  Maroc,  sur  l'At- 
lantique, par  51"  50'  50"  lat.  N.,  et  12°  4'  24"  long.  0., 
à  178  kil.  0.  de  Maroc;  27,000  hab  —  Place  forte, 
fondée  en  1760  par  Sidi-Mohammed ,  elle  a  été  bom- 
bardée en  1844  par  les  Français.  Elle  est  le  principal 
entrepôt  de  commerce  de  l'empire  marocain  ;  les  Anglais 
y  importent  beaucoup  de  marchandises. 

Moghostaii  [pans  des  dattes),  Carmania  déserta, 
portion  maritime  du  Kerman  (Perse)  ;  région  malsaine, 
soumise  à  l'iman  de  Mascate.  Ch.-l.,  Minab. 

IHoglah.  Alinda,  ville  de  l'Anatolie  au  S.  0.  (Aidin), 
à  95  kil.  S.  E.  de  Ghuzel-Hissar;  15,000  hab. 

SJogols.  V.  Mongols. 

Mograbins.  V.  Maugrabins. 

Mogiier,  anc.  Lontici,  port  de  la  province  d'Huelva 
(Espagne),  à  16  kil.  E.  du  ch.-l.,  sur  le  Tinto;  6,000  hab. 

Moguntiacum,  auj.  Mayence ,  ville  des  Caracates 
(anc.  Gaule),  et  ch.-l.  de  la  Germanie  première. 

Mohacz,  ville  de  la  Hongrie  méridionale,  sur  la 
rive  droite  du  Danube,  à  97  kil.  0.  de  Szegedin  ;  10,000 
hab.  Défaite  célèbre  des  Hongrois  par  Soliman  II,  1526. 
Victoire  de  Charles   de  Lorraine  sur  les  Turcs,  1087. 

Mohammed,  forme  arabe  du  nom  de  Mahomet.  V. 
aussi  Méhémet. 

ntohaiiimcd-al-Mahdi,  khalife  abbasside,  775- 
785,  fils  et  successeur  d'Almansor,  envoya  son  fils  Ha- 
roun-al-Raschid,  imposer  un  tribut  à  Constantinople, 
781.  Il  étala  tout  le  faste  oriental  dans  un  pèlerinage 
à  La  Mecque. 

ftïohaiBiiBied-al- Jlalidi  (Aeocl-Kasseh)  .douzième  et 
dernier  iraan  de  la  famille  d'Ali,  né  en  870,  vécut  dans 
une  caverne  pour  échapper  à  l'abbasside  Motamed,qui, 
selon  une  tradition,  le  fit  cependant  périr. 

MohamBiBcd-al-fiaury.  souverain  musulman  de 
l'Inde,  1171-1206,  et  sultan  de  Perse,  de  la  dynastie 
persane  des  Ghourides.  Associé  à  Gaïath-Eddin ,  son 
frère,  1171,  il  régna  d'abord  sur  Ghazna,  mit  fin  à  l'Em- 
pire des  Ghaznévides,  par  la  prise  de  Lahore,  1186,  et 
s'avança  jusqu'à  Bénarès,  1195  :  de  ce  moment  date  la 
disparition  du  sanscrit  comme  langue  vulgaire.  En  1205, 
il  usurpa  la  Perse  sur  ses  neveux,  et  fut  assassiné 
en  1206. 

Mohammed  (Ahoul  -  Modhaffcr) ,  empereur 
mongol  de  l'Hindoustan,  1719-1748,  fut  battu  à  Pani- 
put  par  Nadir-Chah,  1759.  Vainqueur  des  Afghans,  il 
mourut  en  1747. 

Mohamiued-IIassaii-Khan.  fondateur  de  la  dy- 
nastie actuelle  des  Kadjars  en  Perse,  fut  d'abord  gou- 
verneur d'Asterabad,  1757.  Se  déclarant  indépendant  à 
la  mort  de  Nadir-Chah,  1748,  il  s'empara  du  Ghilan  et 
du  Mazenderan,  mais  fut  pris  et  décapité  par  son  com- 
pétiteur Kérim-Khan,  1758. 

Mohammed-Âga,  fils  du  précédent,  fut  d'abord, 
1758-1779,  captif  de  Kérim-Khan,  à  la  mort  duquel  il 
reprit  les  provinces  possédées  par  son  père.  Il  y  ajouta 
le  reste  de  la  Perse,  1795,  puis  la  Géorgie,  le  Chirvan 
elle  Daghestan,  1795.  Il  attaquait  la  Russie  quand  il 
lut  assassiné,  1797. 

iraoïiammed'Cuali, roi  de  Perse,  1834-1848,  petit- 
fils  et  successeur  de  Feth-Ali-Chah,  assiégea  ,  à  l'insti- 
gation de  la  Russie,  Hérat,  1857-1858,  que  les  Anglais 
sauvèrent  en  attaquant  les  ports  de  la  l'erse. 

Moham°rak,v.  du  Khouzistan  (Perse),  sur  le  Chat- 
el-Arab.  Elle  a  pris  beaucoup  d'importance  commerciale 
depuis  quelques  années. 

Mohawk,  rivière  des  Etats-Unis  (New-York),  longée 
par  le  canal  de  l'O.,  du  lac  Ontario  à  l'iludson,  dans 
lequel  elle  se  jette.  Cours  de  400  kil.  Sur  ses  bords  est 
une  ancienne  tribu  du  même  nom. 

Mohcdano  [Raphaël  et  Pierbe-Rodrusuez),  religieux 
de  la  Merci  à  Grenade,  ont  laissé  une  Histoire  littéraire 
d'Espagne,  1766-1791  ,  10  vol.  in-4°.  Ils  n'en  étaient 
encore  qu'à  Lucain;  ils  s'arrêtèrent,  effrayés  des  pro- 
portions (pie  prenait  leur  ouvrage. 

Mohicans,  anc.  tribu  de  l'Amérique  du  Nord,  qui 
habitait  les  bords  du  Connecticut. 

Mohilev,  ch.-l.  du  gouvernement  de  ce  nom  (Rus- 
sie), sur  le  Dnieper,  par  28"  long.  E.,  et  53°  58'  49"  lat. 
N.,  à  800  kil.  S.  de  Saint-Pétersbourg;  23,000  hab.  — 
Archevêchés  grec  et  catholique   métropolitains.    Com- 
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merce  avec  la  mer  Noire.  Victoire  de  Davoust  en  1812. 
—  Le  gouvernement  de  Mohilev,  entre  ceux  de  Vitebsk 
au  N.,  de  Smolensk  à  l'E  ,  de  Minsk  à  l'O.  et  de  Tcher- 
nigov  au  S.,  a  4,850,000  hect.  et  925,000  hab.  Arrosé 
par  le  Dnieper,  généralement  marécageux,  il  est  riche 
en  bois  et  en  pâturages.  Les  villes  sont  :  Mohilev,  Orcha, 
Dubrowna,  Mstislawl,  etc. 

Mohilev,  v.  de  Russie  (Podolie),  sur  le  Dniester,  à 
132  kil.  S.  E.  de  Kaminiec.  Evèché  arménien;  9,000  hab. 

Mobilla  ou  Mouhilly,  l'une  des  îles  Comores. 

Mohrungeii,  v.  de  la  province  et  du  royaume  de 
Prusse,  à  110  kil.  S.  O.  de  Kœnigsberg;  2,500  hab.  Dé- 
faite des  Russes,  par  les  Français,  en  1807. 

Moine  (Antonin)  ,  sculpteur,  né  à  Saint-Etienne, 
1797-1849,  fut  élève  de  Girodet  et  de  Gros,  puis  .aban- 
donna la  peinture  pour  la  sculpture.  On  cite  de  lui  :  le 
Lutin;  Sully  (au  Luxembourg);  Naïades  et  Tritons  (place 
delà  Concorde) ,  etc.  Il  a  aussi  exposé  dès  portraits  au 
pastel. 

Moines.  Ce  mot,  qui  signifie  solitaires  (du  grec 
^dvo?,  seul),  a  fini  par  désigner  tous  les  membres  des 
communautés  religieuses.  Instituée  en  Orient,  où  elle 
fut  surtout  contemplative  ,  la  vie  monastique  prit,  en 
Occident,  un  caractère  plus  pratique  :  les  premiers 
établissements  furent  ceux  de  Marmoutier,  575,  et  de 
Lerins,  591,  en  Gaule.  Au  vi°  siècle,  saint  Benoit  de 
Nurcia  rédigea  la  règle  qui  porte  son  nom  :  les  Béné- 
dictins se  livraient  à  l'étude  et  au  travail  des  mains.  Au 
xuie  siècle,  on  créa  les  ordres  mendiants  (V.  Domini- 
cains, Franciscains,  Carmes,  Auguslins),qui  devaient  ne 
rien  posséder,  et  s'adonner  à  la  prédication.  Après  la 
naissance  de  la  réforme  apparurent  de  nouveaux  ordres 
(V.  Jésuites,  Oratoire, Congrégation  de  Saint-Maur,  etc.), 
voués  spécialement  à  l'enseignement,  a  la  prédication 
ou  à  l'étude.  Supprimées  dans  beaucoup  de  pays  à  la 
suite  de  la  révolution  française,  les  congrégations  reli- 
gieuses se  sont  cependant  reconstituées  depuis  sur  quel- 
ques points.  M.  de  Montalembert  a  écrit  l'histoire  des 
Moines  d'Occident.  V.  Ascètes,   Cénobites,  Anachorètes. 

Moingt,  Mediolanum  Segusianorum ,  Mediodunum  , 
commune  de  940  hab.,  à  2  kil.  S.  E.  de  Montbrison 
(Loire). Eaux  minérales. Restes  d'un  édifice,  appelé  palais 
dos  Sarrasins,  qui  est  peut-être  d'origine  romaine. 

Moirsc.  W.aipa.%.  V.  Parques. 

INoirans,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  N. 
0.  de  Saint-Claude  (Jura).  Bois,  fromages;   1,284  hab 

Moirans,  bourg  de  l'arr.  de  Saint-Marcellin  (Isère). 
Forges,  filatures  de  soie,  chanvre,  toiles  ;  2,842  hab. 

Moîsdon,  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  12  kil.  S. 
de  Chàteaubriant  (Loire-Inférieure);  2,504  hab.,  dont 
545  agglomérés.  Forges,  ardoises;  bestiaux. 

Moïse,  en  hébreu  Moselle  [tiré  de  l  eau),  législateur 
des  Hébreux,  né  en  Egypte,  vers  1705  av.  J.  C  Fils  du 
lévite  Ainram  et  de  Jochabed,  il  fut  exposé  au  bord  du 
Nil,  parce  que  le  Pharaon  avait  ordonné  de  faire  périr 
les  enfants  mâles  des  Israélites.  Découvert  et  adopté 
par  Termutis,  fille  du  roi,  il  fut  instruit  dans  toutes  les 
sciences  des  Egyptiens.  A  l'âge  de  quarante  ans,  il  tua 
un  Egyptien  qui  battait  un  Hébreu,  et  s'enfuit  dans  le 
pays  de  Madian  dont  le  chef,  Jéthro,  1665,  lui  donna 
en  mariage  sa  fille,  Séphora.  11  y  gardait,  depuis  qua- 
rante ans,  les  troupeaux  de  son  beau-père  ,  quand  une 
voix,  sortant  d'un  buisson  ardent,  sur  le  mont  Horeb, 
lui  ordonna  d'aller  délivrer  les  Hébreux  opprimés.  Se- 
condé par  Aaron,  son  frère,  il  obtint  de  Pharaon  que 
les  Hébreux  sortiraient  d'Egypte,  mais  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  frappé  le  pays  de  dix  plaies  (eau  du  Nil 
changée  en  sang;  grenouilles  ;  moucherons  ;  insectes; 
pesle  sur  les  bestiaux  ;  tumeurs  et  ulcères  ;  grêle;  sau- 
terelles ;  ténèbres  ;  mort  de  tous  les  premiers-nés). 
Quittant  alors  la  terre  de  Gessen,  les  Israélites  fran- 
chirent miraculeusement  la  mer  Rouge  dans  laquelle 
lui  englouti  Pharaon,  qui  les  poursuivait  avec  son  armée, 
1625.  Dans  le  désert  de  Sin,  ils  commencèrent  à  re- 
cueillir la  manne  ;  à  Raphidim  ,  ils  battirent  les  Ama- 
l'cites,  grâce  â  Moïse  qui  tenait  les  bras  élevés  au  ciel. 
Au  mont  Sinaï ,  où  le  peuple  fit  un  séjour  d'un  an, 
Moïse  lui  transmit,  au  nom  de  Dieu,  le  Décalogue  in- 
scrit sur  deux  tables  de  pierre.  Après  avoir  châtié  les 
adorateurs  du  veau  d'or,  et  construit  le  Tabernacle,  le 
chef  des  Israélites  les  conduisit  vers  la  Terre  Promise, 
non  sans  avoir  à  lutter  contre  des  murmures,  et  même 
contre  une  tentative  de  révolte,  comme  il  arriva  après  le 
retour  des  espions  envoyés  en  Palestine.  Errant, en  puni- 
tion de  leur  faute,  pendant  trente-huit  ans,  dans  le 
ltath1"''  'Cs  "l-''"'eux  se  smlcvèrent  encore  avec  Coré, 
nattian  et  Abirun.  Enfin,   dans  la   quarantième  aimée 


|  qui  suivit  la  sortie  d'Egypte,  Moïse  arriva  au  bord  du 
Jourdain,  après  des  rencontres  sanglantes  avec  les  Amor- 
!  rhéens,  Og,  roi  de  Basan.  et  Barac,  chef  des  Madianites. 
Exclu  lui-même  de  la  Terre  Promise,  pour  avoir  hésité, 
lorsque  Dieu  lui  ordonna  de  faire  jaillir  l'eau  du  rocher 
d'Horeb,  en  le  frappant  de  sa  baguette,  il  désigna  Josué 
pour  son  successeur ,  et  mourut  sur  le  mont  Nébo,  à 
l'âge  de  120  ans,  1585.  —  La  législation  mosaïque  est 
contenue  dans  le  Pentaleuque  ou  les  Cinq  Livres  :  Ge- 
nèse, Exode,  Lévilique,  Nombre,  Deutéronome  (V.  ces 
noms).  Elle  formule  nettement  la  doctrine  de  l'unité  de 
Dieu  dont  les  prêtres  sont  les  minisires.  Jéhovah,  roi 
unique  et  maître  unique  de  son  peuple,  frappe  des  plus 
terribles  châtiments  le  crime  de  l'idolâtrie. 

Moïse  de  Horen,  évêque  et  historien  arménien, 
né  au  bourg  de  Koren,  570-489,  étudia  en  Grèce,  et  fut 
évêque  de  Pakrévant.  Outre  des  traductions  d'auteurs 
grecs,  il  a  écrit  une  Géographie,  une  Rhétorique,  et 
surtout  une  Histoire  d'Arménie  qui  s'arrête  à  l'an  441 
de  J.  C.  C»  dernier  ouvrage  a  été  traduit  en  latin,  et 
en  français,  par  Le  Vaillant  de   Florival,  1841. 

illuissac,  Mussiacum ,  ch.-l.  d'arrondissement  de 
Taru-et-Garonne,  sur  le  Tarn  et  le  canal  latéral  â  la 
Garonne,  à  28  kil.  N.  0.  de  Montauban,  par  44"  6'  22" 
lat.  N.,  et  1°  15'  11"  long.  O.  Minoteries  renommées, 
huiles,  vins,  laines  ;  9,661  hab.  Cette  ville  a  été  bâtie 
autour  d'une  abbaye  fondée  au  vir  siècle  par  saint 
Amand  et  dont  il  reste  de  nombreux  vestiges. 

Moita,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil.  E. 
de  Corle  (Corse)  ;  888  hab. 

Moitte  (Jeas-Guillau.me),  sculpteur,  né  à  Paris, 
1747-1810,  était  fils  d'un  graveur  distingué.  Elève  de 
Pigalleet  de  J.-B.  Lemoyne,  il  obtint  le  prix  de  Rome  en 
1768.  lia  exécuté  des  modèles  pour  Auguste,  orfèvre  de 
la  cour,  des  statues  de  Cassini,  de  Bonaparte,  etc.  ;  la 
Patrie  couronnant  les  vertus  civiques  et  guerrières,  au 
fronton  du  Panthéon;  l.a  Loi,  avec  les  figures  de  Moïse, 
d'isis,  de  Numa  et  de  Manco-Capac,  au  Louvre,  etc.  On 
lui  a  attribué,  à  tort,  le  mausolée  élevé  à  Desaix  dans 
l'hospice  du  montSaint-Bernard,  et  dont  Boizot  est  l'au- 
teur. 

Moivre  (Abraham),  mathématicien,  né  en  1667  à  Vitry 
(Champagne), d'une  famille  protestante.  Il  passa  en  An- 
gleterre, 1688,  où  il  se  lia  avec  Newton,  et  mourut  en 
1754.  On  cite  de  lui  divers  travaux  sur  le  calcul  des  pro- 
babilités, et  surtout  Miscellanea  analytica  de  seriebus  et 
quadraturis,  1750,  in-4°. 

Mojaïsk,  v.  du  gouvernement  et  â  100  kil.  S.  O.  de 
Moscou  (Russie),  sur  un  affluent  de  la  Moskowa  ;  4,000 
hab.  Presque  entièrement  détruite  en  1812,  elle  a  encore 
sa  vieille  citadelle. 

Moka.  Mocha,  port  d'Yémen  (Arabie),  par  15°  20' 
lat.  N.,  et  41»  long.  E.,  à  280  kil.  S.  O.  de  Sana,  sur  la 
mer  Rouge;  2,500  hab.  Ruinée  par  le  voisinage  d'Aden, 
cette  ville,  jadis  florissante,  a  restreint  ses  exportations 
de  café,  cire,  gomme,  ivoire,  cuirs,  myrrhe,  etc. 

Mokelia,  rivière  de  Russie,  affluent  de  l'Oka.  qui 
arrose  les  gouvernements  de  Penza  et  de  Tambov.  Cours 
de  500  kil. 

Jloke  (Henri-Guillaume),  historien  belge,  né  au 
Havre,  1803-1862,  fut  professeur  de  rhétorique  à  l'A- 
thénée royal  de  Gand,  1855,  puis  professeur  d'histo;re 
à  l'Université.  On  lui  doit  :  les  Gueux  de  mer  ou  la  Bel- 
gique sous  le  duc  d'Albe,  1827,  2  vol.  in-12;  les  Gueux 
des  bois  ou  les  patriotes  belges  en  1566,  1828,  2  vol. 
in-8°;  Histoire  des  Francs  (le  commencement  seul  a 
paru);  Hist.  de  la  Belgique,  1859-40,  2  vol.  in-8°; 
Mœurs,  usages,  fêtes  et  solennités  des  Belges,  1846, 
2  vol.  in-8°;  Hist.  de  la  littérature  française,  1849, 
4  vol.  in-18  ;  Précis  de  l'histoire  moderne,  1855,  4  vol. 
in-12;  la  Belgique  ancienne,  1855,  in-8". 

Moktade.i-lSillah,  khalife  de  Bagdad,  908-932, 
s'abandonna  aux  plaisirs,  au  moment  où  l'Afrique  sep- 
tentrionale, la  Syrie,  Mossoul  et  le  nord  de  la  Perse 
étaient  perdus  pour  les  Abbassides.  Déposé  en  920,  puis 
rétabli,  il  fut  lue  en  952  par  l'eunuque  Mounès,  auquel 
il  devait  le  trône. 

Moktadi-Itiamrillah,  khalife  de  Bagdad,  107  i 
1094,  petit-fils  et  successeur  de  Kayem,  subit  l'ascen- 
dant du  seldjoucide  Mélelt-Shah,  dont  il  épousa  la  tille. 

Moktali-Uillah,  khalife  de  Bagdad,  902-908,  fils  et 
successeur  de  Motadhed,  reprit  la  Syrie  et  l'Egypte, 
905,  et  vainquit  deux  fois  les  Karmatlies,  904-907. 

Mola,  Turris  Juliana,  porl  d'Italie  (ancien  royaume 
de  Naples),  à  22  kil.  S.  0.  de  Bari,  sur  l'Adriatique; 
9.000  hab.  Port  médiocre.  Exportation  d'huile  et  de 
coton. 
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Mola-di-Gaetfa,  Formies,  petit  port  de  l'ancien 
royaume  de  Naples  (Italie),  sur  le  golfe  de  Gaëte  et  à 
10  kil.  N.  de  cette  dernière  ville;  1,800  hab. 

IWJola  (Pierbe-Frahçois),  peintre  de  l'école  bolonaise, 
né  prés  de  Corne,  -1012-1668,  élève  de  l'Albane,  eut,  à 
Rome,  de  nombreux  travaux,  que  lui  conlièrent  Inno- 
cent X,  Alexandre  VII,  Christine  de  Suède.  On  vante  son 
dessin,  son  coloris,  la  hardiesse  de  ses  compositions;  il 
excella  surtout  dans  le  paysage.  Ses  principaux  tableaux 
sont  à  Rome,  à  Florence,  à  Paris,  etc.  Il  a  gravé  à  l'eau- 
forte  des  planches  estimées. 

Molans  (Philibert  «le),  né  à  Molans  (Franche- 
Comté),  a  fondé  l'ordre  de  Saint-Georges,  en  1390,  com- 
posé de  nobles  Bourguignons,  et  qui  a  duré  jusqu'à  la 
révolution. 

Molanus  (Jean  Van  tler  Meulen,  dit),  théolo- 
gien, né  à  Lille,  1533,  mourut  directeur  du  séminaire 
de  Louvain,  1585,  Versé  dans  l'antiquité  ecclésiastique, 
il  a  laissé  :  De  picturis  et  imaginibus  sacris;  Mililia  sa- 
cra ducum  Rrabantix;  De  ptis  testamentis ;  Annales 
urbis  Lovaniensis,  1572,  in-4°,  etc. 

Molanus  (Géraiid-W'alter  Van  «1er  Meulen,  dit), 
théologien  luthérien,  né  à  llameln,  1633-1722,  s'occupa, 
avec  Bossuet,  de  la  réunion  des  églises  chrétiennes. 
Ses  écrits,  à  ce  sujet,  sont  insérés  dans  les  œuvres  de 
Bossuet. 

Molay  (  Jacques  «le  ) ,  dernier  grand-maître  des 
Templiers,  né  en  Bourgogne,  vers  1244.  Entré  dans 
l'ordre  en  1205,  il  en  devint  le  chef  vers  1298,  et  re- 
prit, avec  l'aide  des  Mongols,  Jérusalem  aux  Mameluks, 
1299.  Chassé  de  la  Terre-Sainte,  il  se  retira  à  Chypre. 
Sur  l'appel  du  pape  Clément  V,  que  dominait  Phi- 
lippe IV  le  Bel,  ennemi  des  Templiers,  il  se  rendit  en 
France,  1306.  Arrêté,  13  octobre  1507,  avec  beaucoup  de 
chevaliers,  traduit  devant  l'inquisiteur  de  France,  puis 
devant  une  commission  papale,  1509-1310,  il  ne  cessa 
de  protester  de  l'orthodoxie  de  son  ordre,  que  le  concile 
de  Vienne  abolit  cependant,  1312.  Le  18  mars  1314,  on 
l'amena  devant  une  commission  qui  le  condamna  à  une 
détention  perpétuelle.  Jacques  de  Molay  et  Guy  d'Au- 
vergne, commandeur  de  Normandie ,  ayant  protesté 
contre  de  prétendus  aveux  qu'on  leur  attribuait,  furent, 
sur  l'ordre  de  Philippe  le  Bel,  brûlés  sur  un  bûcher 
dressé  sur  l'emplacement  du  terre-plein  actuel  du  Pont- 
Neuf,  à  Paris.  La  tradition  prétend  qu'il  ajourna  de- 
vant le  tribunal  de  Dieu  le  pape  dans  40  jouis,  le  roi 
avant  un  an. 

Molbech  (Christian),  savant  danois,  né  à  Soroe, 
1783-1857,  fut  professeur  d'histoire  littéraire  à  l'Uni- 
versité de  Copenhague,  1829,  et  membre  de  l'Académie 
des  sciences  de  cette  ville.  Il  a  beaucoup  travaillé  au 
Dictionnaire  danois,  publié  par  cette  Académie,  et  écrit 
un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  langue  danoise; 
Dictionnaires,  Glossaires,  etc  ;  il  a  édité  beaucoup  d'ou- 
vrages anciens.  Parmi  ses  livres  historiques,  on  cite  : 
Histoire  de  la  guerre  des  Ditmarses  en  1500;  Récits  et 
tableaux  de  l'histoire  danoise,  2  vol.  in- 8°;  le  Duché  de 
Sleswig  dans  ses  rapports  historiques  avec  le  Danemark 
et  le  Holslem,  etc.  Parmi  ses  œuvres  littéraires:  Leçons 
sur  la  poésie  danoise,  2  vol.;  Documents  relatifs  a 
l'histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  danoise,  etc.; 
Voyage  de  jeunesse  dans  ma  patrie,  2  vol.;  Lettres  écrites 
de  Suède,  3  vol.;  Voyages,  5  vol. 

Moltl,  ch.-l.  du  comté  de  Flint  (Pays  de  Galles),  en 
Angleterre,  sur  l'Allen,  à  505  kil.  N.  O.  de  Londres; 
10.000  hab.  Houille  et  plomb. 

Moldan,  rivière  de  Bohême,  naît  au  Bœhmer-Wald, 
coule  d'abord  au  S.  E.,  puis  au  N.,  en  arrosant  Budweiss 
et  Prague,  et  se  jette  dans  l'Elbe  à  Melnik.  Son  cours 
est  de  420  kil.  Elle  reçoit  la  Beraun  et  la  Wottava,  à 
gauche;  la  Luschnitz  et  la  Zasawa,  à  droite. 

Moldava,  rivière  qui  arrose  la  Bukowine  (Empire 
d'Autriche)  et  la  Moldavie,  et  se  réunit  au  Sereth  après 
150  kil.  de  cours.  Elle  donne  son  nom  à  la  Moldavie. 

Moldavie,  en  turc,  Eogdan,  et,  au  moyen  âge, 
Mogilanie,  l'une  des  deux  Principautés-Unies  du  Danube 
ou  de  la  Roumanie,  bornée  au  N.  par  la  Bukowine  et 
par  la  Russie;  à  l'E.  parla  Russie  et  la  mer  Noire;  au  S. 
par  la  Bulgarie  et  la  Valachie;  à  l'O.  par  la  Transylvanie; 
entre  45"  24'  et  48»  50'  lat.  N.,  et  entre  22"  40' et  20° 
long.  E.  La  superficie  est  de  52,000  kil.  carrés,  et  la  pop. 
de  1,800,000  hab.  —  Plat,  sauf  dans  le  voisinage  des 
Karpathes,  le  sol  est  arrosé  par  le  Sereth,  le  Pruth,  la 
Moldava,  etc.  Climat  rigoureux  en  hiver,  et  très-chaud 
en  été.  Les  forêts  couvrent  le  cinquième  du  territoire; 
29,000  hect.  de  vignobles.  Céréales;  élève  du  bétail, 
de  chevaux  recherchés,  d'abeilles.  Salines  d'Okna;  eaux 


minérales.  L'industrie  est  inférieure  à  l'agriculture  qui, 
elle-même,  est  peu  avancée.  Les  villes  sont  :  Jassy,  capit, 
Galatz,  Okna,  etc.  —  Comprise  dans  la  Dacie  des  an- 
ciens, et  conquise  par  Trajan,  elle  reçut  des  colons 
romains  qui  se  mêlèrent  aux  indigènes,  et  gardèrent 
leur  nationalité  à  travers  les  invasions  des  Goths,  des 
Huns,  des  Avares,  des  Cumans  et  des  Mongols.  Consti- 
tuée en  Etat  indépendant  sous  Bogdan  1",  vers  1552, 
elle  repoussa  vigoureusement  les  attaques  des  Turcs, 
surtout  sous  Etienne  VI,  le  plus  illustre  de  ses  princes, 
1458-1504.  Soliman  le  Grand  la  réduisit  enfin  à  la  con- 
dition de  vassale  et  de  tributaire,  1538.  Au  ivin»  s. 
elle  eut  pour  hospodars  des  Grecs  du  Fanar,  instruments 
dociles  de  la  Porte.  Elle  perdit  la  Bukowine  en  1774; 
au  xix»  s.,  la  Bessarabie,  1812,  et  les  bouches  du  Da- 
nube, 1829.  Ces  dernières  lui  ont  été  restituées  par  le 
traité  de  Paris,  1856,  qui  a  substitué  le  protectorat  col- 
lectif des  grandes  puissances  européennes  à  celui  de  la 
Russie,  et  favorisé  la  réunion  de  la  Moldalvie  à  la  Vala- 
chie: de  là  est  sorti  l'Etat  nouveau  de  Roumanie  ou 
des  Principautés-Unies. 

Hold«,  port  de  Norvège  à  80  kil.  S.  0.  de  Dron- 
thenn  ;  7,000  hab.  Poisson,  bois  et  goudron. 

Mole  (Edouard),  né  à  Paris,  vers  1540,  d'une  famille 
originaire  de  Troyes  ,  était  conseiller  au  Parlement  en 
1589.  Nommé  procureur-général  par  les  Ligueurs,  il 
resta  fidèle,  malgré  les  Seize,  à  la  royauté,  et,  en  1593, 
fit  rendre  l'arrêt  qui  excluait  du  trône  tout  étranger. 
Récompensé  par  une  charge  de  président  à  mortier, 
1002,  il  mourut  en  1614. 

Mole  (Mathieu)  ,  fils  du  précédent,  né  en  1584,  fut 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  1606,  procureur-gé- 
néral. 1614,  et  premier  président,  1641.  Aussi  attentif 
à  maintenir  les  droits  du  Parlement  que  ceux  de  la 
royauté,  il  alla  réclamer,  à  travers  les  barricades, 
Broussel  et  Blancmesnil,  arrêtés  par  ordre  d'Anne  d'Au- 
triche ,  1648,  et  suspendit  parla  paix  de  Rueil,  1049, 
la  lutte  de  la  Fronde.  Lorsque  celle-ci  se  renouvela,  il 
contint  plusieurs  fois  par  sa  fermeté  la  populace  excitée 
contre  lui  par  les  nobles.  Nommé  garde  des  sceaux, 
1651,  il  se  démit  des  fonctions  de  premier  président, 
1653,  et  mourut  en  1656.  On  a  de  lui  des  Mémoires, 
i  vol.  in-8°,  publiés,  en  1855,  par  Cliampollion-Figeac, 
pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France. 

Mole  (Louis-Mathieu,  comte,  de  la  famille  des  pré- 
cédents, né  à  Paris  en  1781 ,  était  fils  d'un  président  à 
mortier  qui  futdécapité  en  1794.  Lié  avec  les  principaux 
écrivains  du  temps,  il  fut  signalé  à  Napoléon  I"  par  ses 
Essais  de  morale  et  de  politique,  in-8°,  1805.  Auditeur, 
puis  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Etat,  1806,  pré- 
fet de  laCôte-d'Or,  1807,  conseiller  d'Etat  et  directeur 
général  des  ponts  et  chaussées,  1810  ,  il  devint  grand- 
juge,  1813,  et  membre  du  conseil  de  régence,  1x14 
Appelé  par  la  2e  Restauration  à  la  Chambre  des  Pairs, 
1815,  Mole  fut  ministre  de  la  marine,  1817-1818,  puis 
se  trouva  engagé  dans  l'opposition  qui  combattit  les 
ministères  Villèle  et  Polignac.  Ministre  des  alfaires 
étrangères  après  la  révolution  de  1850,  11  août--2  no- 
vembre, il  posa  le  principe  de  non-intervention.  Prési- 
dent de  deux  ministères  successifs,  septembre  1830;  15 
avril  1857-51  mars  1839,  il  perdit  le  pouvoir  à  la  suite 
d'une  coalition  des  divers  partis  de  la  Chambre  élective. 
L'Académie  Française  le  consola  de  cette  chute,  en  lui 
ouvrant  ses  portes,  1840.  Nommé  par  le  département  de 
la  Gironde  aux  deux  assemblées  qui  siégèrent  pendant 
la  seconde  république,  il  y  fut  l'un  des  chefs  du  parti 
monarchique.  Il  mourut  dans  la  retraite,  1865.  —  On 
a  de  lui  un  Eloge  de  Mathieu  Mole,  quelques  Mémoires 
et  des  Discours. 

Mole  (François-René),  acteur,  né  à  Paris  en  1734, 
débuta,  dès  1754,  à  la  Comédie  Française,  mais  ne  fut 
reçu  qu'en  1701 .  Il  excella  dans  la  comédie,  mais  échoua 
dans  la  tragédie.  Il  ne  fût  pas  incarcéré  pendant  la  Ter- 
reur. Admis  à  l'Institut,  1795,  il  mourut  en  1802.  On 
a  ses  Mémoires,  publiés  par  Etienne,  1825. 

Molesme,  bourg  de  900  hab.,  à  24  kil.  N.  0.  de  Châ- 
tillon-sur-Seine  (Côte-d'Or).  —  Autrefois  abbaye  béné- 
dictine fondée  par  saint  Robert  en  1175. 

Moleswcrlh  (Willuau),  homme  d'Etat  anglais,  né 
à  Camberwell  (Surrey),  1810-1855,  entra  à  la  Chambre 
des  communes  en  1832,  et  devint  l'un  des  chefs  des 
radicaux  philosophes ,  qu'il  soutint  dans  la  Ixindon  Re- 
met!) et  la  Westminster  Review.  Il  fut  l'un  des  partisans 
du  libre  échange  ,  s'occupa  surtout  des  colonies  ,  et  fit 
partie  des  ministères  Aberdeen,  1852,  et  Palnirrston, 
1855.  Il  a  publié  une  magnifique  édition  des  Œuvres 
de  Hobbes,  16  vol.,  1842-1845. 
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Blolfetta,  Melfitum,  v.  de  la  prov.  de  Bari  (Italie), 
à  26  lE.il .  N.  0.  du  ch.-l.,  sur  l'Adriatique  ;  25,001)  hab. 
Evêché;  titre  d'un  ancien  duché.  Salpêtre  ;  toiles;  chan- 
tier? de  construction. 

Molière  (Je\n-Baptiste  Poqsielin,  dit),  poëte  CO- 
miiiue  français,  né  à  Paris,  le  15  janvier  1622,  dans  la 
rue  Saint-Honoré,  au  coin  de  la  rue  des  Vieilles-Etuves. 
Sou  père,  valet  de  chambre  tapissier  du  roi,  lui  obtint, 
en  1657,  la  survi\ancede  sa  charge.  Le  jeune  Poquelin 
suivit  les  cours  du  collège  de  Clermont ,  avant  d'étu- 
dier la  philosophie  sous  la  direction  de  Gassendi.  Reçu 
avocat,  1645,  il  lit  partie  d'une  troupe  de  comédiens 
amateurs  qui  bientôt  se  conslitua  régulièrement  :  il 
prit  alors  le  nom  de  Molière.  Obligé  de  quitter  Paris 
pour  vivre,  il  passa  12  ans,  1646-1658,  à  parcourir  les 
villes  de  province,  surtout  celles  du  Midi,  alimentant  le 
répertoire  de  la  troupe  dont  il  élait  le  chef  par  des 
farces ,  telles  que  le  Médecin  volant  et  la  Jalousie  du 
Barbouillé  que  l'on  a  conservées.  11  donna  aussi  à  Lyon, 
l'Elourdi,  1655,  et  à  Béziers,  le  Dépit  amoureux,  1656, 
comédies  en  5  actes  et  en  vers  Revenu  à  Paris,  il  joua, 
devant  le  roi,  Nicomède  de  Corneille,  et  obtint  de  s'in- 
staller au  théâtre  du  Petit  Bourbon,  1658,  qu'il  échangea, 
en  1661,  contre  la  salle  que  Richelieu  avait  édifiée  au 
Palais-Royal  pour  la  représentation  de  Mirante.  Dans 
l'intervalle  il  mil  sur  la  scène  les  Précieuses  ridicules, 
comédie  en  prose,  où  la  farce  n'est  plus  rappelée  que 
.parle  cadre  restreint  de  l'intrigue  :  dès  lors  Molière 
abandonna  les  imbroglios  des  pièces  espagnoles  et  ita- 
liennes pour  se  borner  «  à  étudier  le  monde  »,  1659.  Il 
suivit  cette  voie  nouvelle  dans  Sganarelle,  1660;  Don 
Garcie  de  Navarre,  comédie  héroïque  en  5  actes,  1661  ; 
l'Ecole  ries  Maris,  imitée  des  Adelphes  de  Térenee,  166,1  ; 
les  Fâcheux,  comédie-ballet,  jouée  pour  la  1™  fois, 
comme  la  précédonto.chez  Fouquet.au  château  de  Vaux, 
1661.  Marié,  en  1662,  à  Arniande-Grésinde  Béjart.il 
obtint  un  éclatant  succès  dans  l'Ecole  des  Femmes,  co- 
médie qui  souleva  pourtant,  de  vives  récriminations.  Il 
y  répondit  dans  la  Critique  de  l'Ecole  des  Femmes, 
spirituelle  et  mordante  apologie,  et  dans  l'Impromptu 
de  Versailles,  où  les  personnalités  abondent,  1665. 
Après  avuir  joué  le  Mariage  forcé,  1664,  et  la  Prin- 
cesse d'Elide.  comédie-ballet,  il  écrivit  Don  Juan  ou  le 
Festin  de  Pierre,  sur  un  sujet  emprunté  à  l'Espagne,  et 
alors  fort  à  la  mode  :  cette  pièce  en  5  actes  et  en  prose. 
conçue  d'après  les  principes  mêmes  du  drame  moderne, 
avait  une  originalité  qui  n'a  été  bien  saisie  que  de  nos 
jours,  1665.  Soutenu  par  Louis  XIV,  qui  l'attacha  alors 
à  sa  personne  avec  une  pension  de  1,000  livres,  Mo- 
lière donna  l'Amour  médecin,  comédie-ballet  en  5  actes, 
qui  fut  comme  sa  déclaration  de  guerre  à  la  Faculté, 
1665;  le  Misanthrope,  la  plus  correcte  de  ses  pièces  el 
le  chef-d'œuvre  de  la  scène  comique,  1666  ;  le  Médecin 
malgré  lui,  modèle  de  la  farce  élevée  jusqu'à  la  comé- 
die; Mélicerle  et  la  Pastorale  comique,  qu'il  composa 
l'une  et  l'autre  pour  les  fêtes  de  Saint-Germain;  enlin  le 
Sicilien  ou  l'Amour  peintre,  1667.  Dans  cette  dernière 
année,  il  lit  encore  représenter  l'Imposteur  ou  Tartufe, 
comédie  en  5  actes,  dont  il  avait  donné,  dès  1664,  les 
trois  premiers  actes  sous  le  nom  de  l'Hypocrite  :  in- 
terdite par  le  premier  président  de  Lamoignon,  en  l'sb- 
sence  du  roi  qui  était  alors  en  Flandre,  la  représenta- 
tion du  Tartufe  ne  fut  autorisée  qu'en  1660.  Dans 
l'intervalle  il  composa  :  Ampliytriou,  5  actes  en  vers, 
l'Avare,  5  actes  en  prose,  comédies  dans  lesquelles  il 
s'inspira  de  Piaule,  et  que  sépare,  dans  l'ordre  de  leur 
apparition,  Georges  Dandin,  en  5  actes.  —  Les  der- 
nières pièces  de  Molière ,  M.  de  Pourceaugnac ,  1670; 
les  Amants  magnifiques,  5actes,  1670  ;  le  Bourgeois  gen- 
til homme ,  comédie-ballet,  1670;  Psyché,  tragédie- 
ballet,  en  collaboration  avec  Corneille,  Quinault  et 
Lully.et  laComtesse  d' Escarbaynas,  1671,  furent  écrites 
pour  l'amusement  de  la  cour  :  c'était  l'hommage  du 
grand  poêle  comique  au  roi  qui  le  protégeait  et  pen- 
sionnait sa  troupe.  Les  Fourberies  de  Scapin,  1671;  les 
Femmes  savantes,  comédie,  eu  5  actes  et  en  vers,  1672, 
et  le  Malade  imaginaire,  1673.  ne  parurent  cependant 
que  sur  la  scène  du  Palais-Royal,  bien  que  le  dernier  ou- 
vrage eût  été  composé  pour  Louis  XIV.  A  la  4"  représen- 
tation du  Malade  imaginaire,  Molière,  qui  jouait  le  prin- 
cipal rôle,  fut  saisi  d'une  convulsion  en  prononçant  le 
mot  juro.  Transporté  bientôt  après  à  son  domicile,  il 
mourut  à  10  heures  du  soir,  17  fév.  1673,  épuisé  de 
travaux  et  de  souci?  domestiques.  Son  corps  fut  porté  au 
cimetière  Saint-Juseph,  accompagné  de  deux  prêtres.— 
Molière  a  laissé  50  ouvrages,  composés  en  15  ans (1658- 
1675),  au  milieu  d'occupations  de  tout  genre    II  est,  au 


jugement  de  tous  les  critiques,  le  plus  grand  des  poètes 
comiques.  A  des  personnages  de  convention,  il  a  substitué 
des  caractères  puisés  dar.sla  nature  et  qui  sont  devenus 
des  types.  Il  a  parcouru  le  domaine  entier  de  la  comé- 
die en  s'élevant  sans  cesse  :  il  suffit  de  comparer  le 
Médecin  volant,  ou  Sganarelle  à  ses  chefs-d'œuvre,  le 
Misanthrope,  Tartufe,  les  Femmes  savantes,  etc.  Les 
Œuvres  de  Molière  ont  été  publiées  en  1682,  par  Vinot 
et  La  Grange  et  bien  souvent  réimprimées.  Les  édi- 
tions de  Rret,  d'Auger,  d'Aimé-Martin  ont  eu  du  suc- 
cès en  leur  temps.  Celle  de  L.  Moland,  7  vol.  in-8°, 
est  devenu  l'édition  modèle  des  œuvres  du  grand  poëte 
comique.  V.  Taschebeau  :  Vie  et  ouvrages  rie  Molière; 
Sainte-Beuve  :  Molière  dans  les  Portraits  littéraires,  etc. 
—  On  a  élevé  à  Molière,  en  1844,  un  monument  à  Paris, 
rue  Richelieu. 

Bïolières  (Josefh  Priva*  de),  savant  oratorien,  né 
à  Tarascon,  16/7-1742,  fut  professeur  de  philosophie  au 
Collège  de  France,  1723,  et  associé  à  l'Académie  des 
Sciences,  1729.  Il  défendit  le  système  des  tourbillons 
de  Descartes.  On  a  de  lui  :  Leçons  de  mathématiques,  — 
de  physique,  etc.,  et  des  Mémoires  dans  le  recueil  de 
l'Académie. 

SEolieres,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil.  N. 
de  Monlauban  (Tarn-et-Garonne)  ;  2,354  habit.,  dont 
949  agglomérés. 

lîloiîn  (Jacques,  dit  ©on  Rlonlin),  médecin,  né  à 
Marvége,  près  de  Mende,  en  16i>6,  fut  attaché  au  service 
de  Louis  XIV,  puis  de  Louis  XV,  qu'il  guérit  à  Metz  en 
1744.  Sa  méthode  était  toute  préventive.  Il  passe  pour 
être  le  docteur  Sangrado  du  Gil  Blas  de  Lesage.  Il 
mourut  en  1755. 

Molina  (Louis),  jésuite  espagnol,  né  à  Cuença,  1555- 
1601,  enseigna,  pendant  20  ans,  la  théologie  à  l'uni- 
versité d'Evyra  (Portugal).  Travaillant  à  un  commentaire 
sur  la  Somme  de  saint  Thomas,  il  fut  amené  à  écrire  un 
traité  De  liberi  arbitrii  cum  gratis?  rionis  concordia, 
in-4°,  1588.  Il  dit  que  la  grâce  est  efficace  ou  ineflicace 
selon  que  la  volonié  de  l'homme  y  coopère  ou  y  résiste. 
Attaqué  par  les  dominicains  espagnols,  par  les  calvi- 
nistes et  par  les  jansénistes,  le  Moliuisme  fut  déléré, 
dès  1597,  au  pape  Clément  VIII.  Après  200  conférences 
de  la  congrégation  de  Auxiliis,  qui  ne  décidèrent  rien, 
Paul  V  défendit,  mais  inutilement,  de  rien  publier  sur 
cette  matière  obscure,  11. 07. 

Molina-de-Aragosa,  v.  de  la  prov.  de  Guada- 
lajara  (Espagne),  à  100  kil.  N.  E.  de  son  ch.-l.,  sur 
le  Gallo  ;  5,000  hab.  Elle  est  entourée  de  hautes 
murailles.  Au  xiv8  s.,  elle  fut  cédée  par  la  Castille  à 
l'Ara  gon, 

SBoltaia  (Sierra  de),  chaîne  de  montagnes  d'Espagne, 
vers  le  Tage  supérieur,  entre  la  Sierra  d'Albaracm  au 
S.,  et  la  Sierra  de  Siguenza  au  N.  O. 

Rlolëiict  (Jean),  poëte  et  chroniqueur  français,  né 
dans  le  Boulonnais  au  xv°  siècle,  mourut  en  1507,  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Valenciennes,  historiographe 
de  la  maison  de  Bo  u'gogne  et  bibliothécaire  de  Mar- 
guerite d'Autriche.  Sa  réputation  comme  poëte  ne 
s'explique  guère  aujourd'hui.  Sa  Chronique,  qui  s'étend 
de  1474  à  1504,  a  été  publiée  par  Buchon,  5  vol.  in-8°, 
1828. 

lîBolïnier  (Guillaume),  troubadour  de  Toulouse,  au 
xive  siècle,  a  composé  une  poétique,  sons  le  titre  de 
Leys  d  amour,  dont  l'Académie  des  Jeux  Floraux  a  donné 
une  édition,  avec  traduction,   1842-44. 

Molinïstes,  partisans  de  Molina  [V.  ce  nom). 

Molimus  (Michel),  théologien  mystique,  né  près  de 
Saragosse  en  1627,  s  établit  à  Home  en  1662.  Il  y  publia, 
1675,  la  Guide  spirituelle,  où  il  posa  en  principe  que 
la  perfection  chrétienne  consiste  dans  la  quiétude,  c'est- 
à-dire  dans  le  repos  de  l'âme  s'abandonnant  à  l'amour 
de  Dieu  sans  égard  aux  choses  temporelles.  Arrêté,  16S5, 
à  cause  des  conséquences  qui  résultaient  de  sa  doctrine, 
Molinos  dut  abjurer  ses  erreurs,  1687.  Condamné  à  une 
détention  perpétuelle,  il  mourut  en  1696. 

Moli*-.'  ou  Sannio,  province  de  l'ancien  royaume 
de  Naples,  aujourd'hui  province  de  Cainpo  Basse  (V.  ce 
nom).  Elle  tirait  son  nom  d'un  village  (anc.  Melx),  situé 
à  15  kil.  N.  0.  de  Campo  Basso. 

Bloliierno,  v.  de  la  Basilicate  (Italie),  à  45  kil.  S. 
de  Pptenza  ;  5,000  hab. 

Molitor  (Gabiuix-Jean-Joseph,  comte),  maréchal  do 
France,  né  en  1770  à  Uayange  (Moselle).  Capitaine  de 
volontaires,  1791,  il  servit  à  l'armée  du  Nord,  1792, 
pmsàcellesàc  Î3  Moselle  etdu  Rhin,  1793-1797.  Général 
de  brigade  sous  Masséna,  li  résista,  à  Glaris,  à  trois  corps 
austro-russes,  1799,  puis  passa,  en  ISuO,  sous  les  ordre? 
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de  Moreau,  qui  l'envoya  dans  le  Tyrol,  '1800-1802.  Promu 
général  de  division,  1802,  il  commanda,  dans  la  campagne 
de  lo'05,  l'avant-garde  de  l'armée  d'Italie.  11  fut  ensuite 
gouverneur-général  de  la  Dalmatie,  où  il  battit  les 
Russes  unis  aux  Monténégrins,  1806,  puis  de  la  Pomé- 
ranie,  d'où  il  expulsa  les  Suédois,  1807-1808.  Après 
s'être  distingué  dans  la  campagne  de  Wagram,  1809,  il 
devint  commandant,  en  chef  des  villes  lianséatiques,  1810, 
et  gouverneur-général  de  Hollande,  1811-1815.  En  1814, 
il  servit  dans  le  corps  de  Hacdonald;  et,  pendant  les 
Cent-Jours,  fut  chargé  de  défendre  l'Alsace.  Exilé  en 
181"),  mais  rappelé  en  1818,  il  soumit,  dans  l'expédition 
d'Espagne,  les  provinces  du  littoral  de  la  Méditerranée, 
1823;  Louis  XVIII  le  créa  alors  maréchal  de  France. 
Gouverneur  des  Invalides  en  1847,  puis  grand-chancelier 
de  la  Légion  d'honneur,  1848,  il  mourut  en  1849. 

Molivo  ou  IHoIlevah,  v.  de  l'île  de  Mételin,  sur  la 
côte  IN.  Autrefois  Met  hymne. 

Mol!,  v.  de  la  prov.  d'Anvers  (Belgique).  Fabr.  de 
draps  ;  5,000  hab. 

Mollah  [seigneur],  titre  donné  chez  les  Musulmans 
aux  jurisconsultes  et  aux  savants.  Il  est  porté  par  les 
empereurs  de  Maroc.  V.  Mulev. 

Mollcrus  (Jean  Mœiler,  dit),  bibliographe  et  bio- 
graphe danois,  1661-1725,  né  à  Flensbourg  (Slesvig), 
fut  professeur,  puis  recteur  au  collège  de  sa  ville  natale. 
On  a  de  lui  :  Cimbriss  litleràtse  prodromus  ;  Cimbria 
litterala,  5  vol.  in-fol.,  recueil  biographique  excel- 
lent, etc. 

Mollet  (Claude),  jardinier  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII, 
mort  vers  1615,  traça  les  parterres  des  Tuileries,  de 
Fontainebleau,  de  Saint-Germain,  etc.,  et  perfectionna 
la  taille  architecturale  des  arbres.  On  a  de  lui  :  Théâtre 
du  Jardinage,  1652,  in-4°. 

MoIIt-vàh.  V.  Mouvo. 

Moilevaut  (Charles-Louis)  ,  traducteur  et  poSte 
français,  né  à  Nancy,  1776,  fut  professeur  au  lycée  de 
sa  ville  natale.  Il  fut  correspondant  de  l'Académie  des 
inscriptions  en  1816.  et  mourut  en  1844.  Outre  des 
poésies  originales  (Elégies,  Fables,  Chants  sacrés,  le 
poëme  des  Fleurs,  en  4  chants,  etc.),  on  cite  de  lui 
des  traductions,  m  prose  ou  en  vers,  de  Salluste,  Tibulle, 
Catulle,  Properce,  Anacréon,  de  V Enéide  et  des  Géoryi- 
ques,  de  la  vie  d'Agriada,  etc. 

BloSIicn  (Nicolas-François),  homme  d'Etat,  né  à 
Rouen,  1758,  était,  avant  la  Révolution,  chargé  de  la 
surveillance  de  la  Ferme  générale.  Arrêté  pendant  la 
Terreur,  1794,  il  devint,  après  le  18  brumaire,  directeur 
de  la  caisse  d'amortissement,  et,  en  1804,  conseiller 
d'Etat.  Il  succéda  ensuite,  comme  ministre  du  Trésor, 
à  Barhé-Marbois,  dont  il  eut  à  réparer  les  fautes,  1X06- 
1814.  Il  créa  alors  la  caisse  de  service,  et  réforma  la 
comptabilité  par  l'introduction  de  système  d'écritures 
en  parties  doubles.  Après  avoir  repris  ses  fonctions 
pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  nommé  pair  de  France, 
en  1819  et  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  sa  mort,  1850. 
Il  a  écrit  les  Mémoires  d'un  ministre  du  trésor  public, 
1845,  4  vol.  in-8°. 

Molli ens-Vidame,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
25  kil  O.  d'Amiens  .Somme)  ;  807  hab. 

Molorh,  c'est-à-dire  roi,  l'un  des  dieux  des  Phéni- 
ciens et  des  Carthaginois.  On  lui  sacrifiait  des  enfants. 
C'est  probablement  le  même  que  Baal. 

Molosses,  peuple  de  l'Epire,  à  l'E.  des  Cliaones  et 
des  Thesprotes,  qui  le  séparaient  de  la  mer  Ionienne. 
Podone,  l'hotica,  Tecmon,  Chalcis,  Ambracie  et  Passaro 
étaient  ses  principales  \iUes.  Il  était  d'origine  pélasgi- 
que,  mais,  après  la  guerre  de  Troie,  Pyrrhus,  lils  d'A- 
chille, ou  Molossus  lils  de  Pyrrhus,  lui  amena  une  colonie 
d'Eoliens.  Sous  les  descendants  de  ces  princes,  les  Mo- 
losses, aidés  de  l'alliance  Macédonienne,  s'emparèrent 
du  reste  de  l'Epire,  et,  sous  Pyrrhus  II,  295-272  av.  J.C., 
lirent  même  des  conquêtes  au  dehors.  Le  pays  nourrissait 
des  chiens  renommés,  appelés  Molosses. 

Molslieiiu,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  S. 
0.  de  Strasbourg  (Bas- Rhin),  sur  le  Brusclie  ;  5,560  hab. 
Vins  recherchés.  Armes  blanches  et  grosse  quincaillerie, 
ïanneries. 

Moluiiucs  (en  arabe,  îles  royales),  archipel  de  la 
Malaisie  (Océanie),  entre  5°  la  t.  N.  et  5°  50'  la  t.  S.,  et 
entre  124°  et  127°  long.  E.,auS.  des  îles  Philippines,  à 
l'O.  de  la  l'apouasie  ,  à  l'E.  de  Célèbes,  et  au  N.  de 
l'Australie;  11,000  kil.  carrés  ;  550,1/00  hab.—  Ce  groupe 
d'îles,  encote  bouleversé  parties  tremblements  de  terre,  '■ 
présente  de  nombreux  volcans  On  y  cultive  surtout  le 
giroflier  et  le  muscadier  :  de  là  leur  nom  dîtes  aux 
épices.  On  les  partage  en  trois  résidences  hollandaises  : 


1°  Amboine  et  Ceram;  2»  Banda;  3°  Molnques  propre- 
ment dites  (Ternate,  Gilolo,  Tidor,  Batchian,  Malchian, 
Bourou).  Le  gouverneur  général  réside  à  Amboine.  — 
Découvertes  par  les  Portugais,  1511,  les  Moluques  leur 
furent  enlevées  par  les  Hollandais  qui  les  occupent  en- 
core. —  On  appelle  mer  des  Moluques  la  mer  entre  Cé- 
lèbes, Gilolo,  la  Nouvelle-Guinée,  les  îles  Arrou  ei  Timor. 

Molwitz,  village  de  Silésie  (Prusse),  à  38  kil  S.E. 
de  Breslau.  Victoire  de  Frédéric  II  sur  les  Autrichiens, 
1741 

Molyneux  (William),  physicien  anglais,  né  à  Dublin, 
165H-1608  fut  ingénieur  et  surintendant  des  bâtiments, 
1684,  et  député  au  parlement  d'Irlande  depuis  1692.  On 
cite  de  lui  :  Traité  de  Dioplrique,  1692,  où  est  donné  le 
théorème  de  Halley  pour  trouver  le  foyer  des  verres 
d'optique,  etc.  11  avait  demandé  à  Locke  si  un  aveugle,  à 
qui  la  vue  serait  rendue,  reconnaîtrait  la  forme  des 
corps  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le  problème  de  Molyneux. 

Molza  (François-Marie),  poète  italien,  né  à  Modène, 
14X9-1544,  a  laissé  des  vers  latins  et  des  poésies  dans  le 
genre  du  Berni.—  Sa  petite-fille,  Tarquinia  (1542-1617), 
a  été  louée  parle  Tasse.  Les  poésies  de  l'ui»et  de  l'autre 
forment  3  vol.  in-8°,  1717,  Bergame. 

iîlontbaza,  îleet  ville  d'Afrique,  sur  la  côte  deZan- 
guebar,  dans  la  mer  des  Indes,  par  4°  4'  lat.  S.,  et  37° 
25'  12"  long.  E.  L'île  a  25  kil.  de  tour,  et  a  été  occupée 
par  les  Portugais,  1529,  par  les  Arabes,  1720,  et  par  les 
Anglais,  1824-26.  Elle  appartenait  à  l'iman  de  Jlascate 
Le  port  est  très-beau,  mais  il  n'y  a  plus  que  5,1100 
habitants,  Souahilis,  Arabes  et  Indiens.  En  face  est  Ba- 
baye  M'Pia,  où  il  y  a  une  mission  protestante. 

Moniîxny  (jÉBÔME-JoscrH  «le), compositeur  français, 
né  à  Philippeville, 1706- 1838,  fut  protégé  par  Lacépède, 
et  a  composé  des  quatuors,  des  sonates,  des  cantates, 
etc.  On  lui  doit  :  Cours  complet  d'harmonie  et  de  com- 
position, 1806,  3  vol.  in-8";  Encyclopédie  méthodique, 
Musique,  2  vol.  in-4°;  Cours  général  de  musique,  de 
piano,  d'harmonie  et  de  composition  ,  depuis  A  jusqu'à 
Z,  etc. 

Momonie  ou  Munster,  division  de  l'Irlande.  V. 
Munster. 

Momoro  (Antoine-François),  né  à  Besançon,  1756- 
1794,  d'origine  espagnole,  fut  imprimeur  à  Paris,  devint 
l'un  des  membres  les  plus  exaltés  des  Jacobins,  puis  des 
Cordeliers,  prit  une  part  active  au  10  août  1792,  et  fut  de 
la  commission  administrai  ive  de  Paris.  Apôtre  chaleureux 
du  culte  de  la  Raison,  il  força  sa  femme  de  représenter 
la  déesse,  et  se  signala  parmi  les  plus  fougueux  Héber- 
tistes   II  périt  sur  l'échal'aiid,  24  mars. 

Moiupox,  v.  de  l'Etat  de  Boyaca  (Confédération  Gre- 
nadine';, à  200  kil.  S.  E.  de  Carlhagène,  sur  la  Magda- 
lena;  10,000  hab.  Entrepôt  du  commerce  du  pays  et 
siège  d'un  évêché 

Moinns,  lils  du  Sommeil  et  de  la  Nuit,  Dieu  des 
bons  mots  et  de  la  plaisanterie  chez  les  anciens.  On  le 
représente  avec  un  masque  et  une  marotte  à  la  main. 

.vBona,  nom  latin  d'ANGLESEv. 

Monaltia,  nom  latin  de  l'île  de  Man. 

Monachiuui,  nom  latin  de  Munich. 

Monaco,  Portas  ou  Arx  Herculis  Monœci,  capitale 
de  la  principauté  de  son  nom,  sur  la  Méditerranée,  à  14 
kil.  N.  E.  de  Nice.  Depuis  la  cession  de  Menton  et  de 
Roquebrune  à  la  France,  1861,  la  principauté  est  réduite 
à  la  ville  de  Monaco  et  à  sa  banlieue.  La  population  totale 
est  de  1,700  habitants.  Citrons,  oranges,  ele  Patrie  de 
Bosioet  de  Langlé.  —  Monaco  est,  depuis  1860,  enclavé 
dans  le  département  français  des  Alpes-Maritimes. 

Possédée  d'abord  par  la  famille  génoise  des  Grir.ialdi, 
la  principauté  de  Monaco  passa  par  mariage  dans  celle 
de  Matignon  (1751),  qui  hérita  aussi  du  nom.  Elle  a  été 
depuis  1641,  sous  le  protectorat  de  la  France,  auquel 
les  traités  de  1815,  en  rétablissant  les  princes  de  Monaco, 
substituèrent  celui  de  la  Sardaigne.  Les  villes  de  Menton 
et  de  Roquebrune,  révoltées  en  1848,  se  sont  réunies 
d'abord  au  Piémont,  et  en  1861  à  la  France  qui  a  payé 
au  prince  de  Monaco  une  indemnité  de  4  millions. 

Monagas  (Don  Jacinto),  l'un  des  libérateurs  de  la 
Colombie,  né  à  Venezuela,  1785-1819,  seconda  Hiranda, 
Bolivar,  se  distingua  par  son  courage,  à  la  tête  des 
guérilleros  à  cheval,  et  contribua  à  la  défaite  des  Espa- 
gnols. 11  fut  tué  à  la  bataille  de  Boyaca.  La  famille  des 
Monagas  est  restée  puissante  dans  le  Venezuela. 

Monaghan,  comté  d'Irlande  (IHsler),  entre  ceux  de 
Tyrone  au  N.,  de  Fennariagh  à  l'O.,  de  Cavan  au  S.  O  , 
d'Aï  magh  au  N.  V.  ,  ei  de  Louth  au  S.  K.  Stiperf.,  130,000 
hectares;  pop.,  200. non  hab  Entrecoupé  de  marais  et 
de  lacs,  il  est  très-humide.  Tourbe,  toil 
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Konnglian,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom  (Irlande!, 
près  du  Blackwater,  à  155  kil.  N.  0.  de  Dublin;  4,200 
hab.  Marchés. 

Monaldcschi  (Jean  de),  gentilhomme  d'Orvieto, 
devint  grand-écuyer  de  Christine  de  Suède.  Favori  de 
la  reine,  il  la  suivit  après  son  abdication,  et  fut  assas- 
siné par  ses  ordres  à  Fontainebleau,  1657,  soit  qu'il 
1  eût  trompée,  soit  qu'il  l'eût  diffamée  dans  un  libelle. 

Monastiet-  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
20  kil.  S.  E.  du  Puy  (Haute-Loire).  Grains,  fromages; 
3,831  hab. 

Jlonaslir  ou  Bîtolia,  Octolophum,  ville  de  Macé- 
doine (Turquie  d'Europe),  ch.-l.  de  l'eyalet  de  Rou- 
mélie,  située  dans  une  riche  plaine,  à  180  kil.  S.  0.  de 
Salonique;  15,000  hab. 

Monastir,  v.  delà  Tunisie,  sur  le  golfe  d'Hammamet, 
à  20  kil  S.  E.  de  Souza,  près  du  cap  Monastir  (Dimtysii 
Promontorium);  20,000  hab.  Lainages,  fabriques  de 
burnous. 

Monltoddo  (James  Burnett,  lord),  philosophe 
écossais,  né  à  Nonboddo  (Kincardine),  1714-1799,  avo- 
cat, puis  jujj^  à  Edimbourg,  s'est  .principalement  oc- 
cupé de  la  philosophie  grecque.  Dans  ses  ouvrages, 
Origine  el  progrès  du  langage,  6  vol.  in-8°,  Métaphy- 
sique des  anciens,  6  vol.  in-4°,  il  y  a  beaucoup  de  pa- 
radoxes. 

Moncade  (Hugues  de),  capitaine  espagnol,  n?  vers 
1460,  d'une  famille  originaire  de  Béarn,  servit  sous 
César  Borgia  et  Gonzalve  de  Cordoue.  Nommé  par  Char- 
les-Quint vice-roi  de  Sicile,  1522,  il  fut  pris,  sur  les 
côtes  de  Gênes,  par  André  Doria,  1524.  Mis  en  liberté, 
1526,  il  força  François  Sforza  de  capiluler  dans  Milan. 
Après  être  intervenu  entre  les  Colonna  et  le  pape  Clé- 
ment VII,  il  se  laissa  bloquer  dans  Naples  par  Doria,  et 
périt,  dans  un  combat  naval  à  l'entrée  du  port,  1528. 

9Ioncade  (François  de),  comte  d'Ossone,  de  la 
famille  du  précédent,  né  à  Valence,  1580-1055,  fut  gé- 
néral des  Espagnols  dans  les  Pays-Bas,  1055,  et  com- 
battit heureusement  les  Hollandais.  On  lui  doit  :  Hist. 
de  V Expédition  des  Catalans  et  des  Aragonais  contre  les 
Turcs  et  les  Grecs. 

Moncalieri,  v.  d'Italie,  à  9  kil.  S.  de  Turin,  bur  le 
Pô.  Château  royal;  9,500  hab. 

lîlomeayo  (Sierra  de),  Caunus,  portion  de  la  chaîne 
Ibérique,  entre  les  provinces  de  Soria  et  de  Saragosse, 
haule  de  3,000  mètres. 

Moncey  (Bon- Adrien  Jeannot  de),  duc  de  Cone- 
ghano,  maréchal  de  France,  né  à  Besançon  en  1751, 
était  lils  d'un  avocat  au  parlement  de  sa  ville  natale. 
Engagé  à  15  ans  malgré  sa  famille,  qui  le  racheta  deux 
fois,  il  dirigea,  en  1792,  le  bataillon  des  chasseurs  Can- 
tabres.  à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales.  Promu,  en 
1794,  général  de  brigade,  puis  de  division,  il  commanda 
bientôt  en  chef  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales.  Il 
envahit  la  Navarre,  et,  en  1795,  les  provinces  basques  : 
il  signa  à  Saint-Sébaslien  une  trêve  qui  fut  convertie 
en  paix  à  Baie,  1795.  En  1800,  il  amena  au  pre- 
mier Consul,  avant  Marengo,  20,000  hommes  de  l'ar- 
mée du  Rhin,  par  le  Saint-Gothard.  Créé  inspec- 
teur général  de  la  gendarmerie,  1S01,  maréchal  de 
France,  1804,  duc  de  Conegliano,  1808,  il  prit  pari 
au  siège  de  Saragosse  en  1S09.  En  1814,  il  fut  nommé 
commandant  en  second  de  la  garde  nationale  parisienne 
et  combattit  un  des  derniers  dans  la  plaine  de  Clichy. 
Maintenu  dans  ses  emplois  par  la  1"  Restauration,  il  se 
tint  à  l'écart  pendant  les  Cent-Jours,  bien  que  Napoléon 
l'eût  appelé  à  la  Chambre  des  pairs.  En  août  1815,  il 
refusa  de  présider  le  conseil  de  guerre  chargé  de  juger 
le  maréchal  Ney,  et  fut  emprisonné  pendant  5  mois  au 
fortde  Ham.  Iiétabli  dans  ses  emplois  en  1816,  il  com- 
manda, en  1823,  le  corps  qui  opéra  contre  Mina  en  Cata- 
logne. En  1834,  il  devint  gouverneur  de  l'hôtel  des 
Invalides,  où  il  mourut  en  1842. 

Monchlque  (Sierra  de),  chaîne  de  montagnes  du 
Portugal  qui  commence  au  cap  Saint-Vincent,  entre 
Algarves  et  Alemtejo.  Elle  tire  son  nom  de  Monchique, 
v.  à  24  kil.  N.  de  Lagos;  5,000  hab.  Eaux  chaudes  ;  oran- 
ges renommées. 

Monclar,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
S.  E.  de  Montauban  (Tarn-et-Garonne)  ;  2,142  habit., 
dont  637  agglomérés. 

Monclar,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  N. 
O.  de  Villeneuve-d'Agen  (Lot-et-Garonne);  1,755  hab. 

Bïonclar  (Jean-Pierre-François  de  Kàperl,  mar- 
quis de),  magistral,  né  à  Apt,  1711-1775,  succéda  à 
s.on.P ÈTe<  1752,  comme  procureur-général  du  parlement 
u  Aix.  Il  se  déclara  énergiquément  en  faveur  des  protes- 


tants, et  sa  réputation  était  si  grande  qu'il  fut  choisi 
comme  arbitre  par  les  partis  qui  divisaient  Genète.  Il 
est  surtout  célèbre  par  la  part  qu'il  prit  au  fameux  pro- 
cès des  Jésuites ,  son  exposé  des  doctrines  de  la  société 
est  un  chef-d'œuvre  de  méthode  et  de  clarté.  Il  écrivit 
de  savants  mémoires  sur  les  finances  et  refusa  la  place 
de  contrôleur-général.  Ses  Œuvres  complètes  forment 
8  vol  in-8°. 

Mnnclova.  V.  Montelovez. 

Moraeon,  BSonzon  ouMouçon,  v.  de  la  prov.  de 
Huesca  (Aragon),  sur  la  Cinca,  à  56  kil.  S.  E.  du  ch.-l.  ; 
3,500  hab.  Traité  de  1626  au  sujet  de  la  Valteline,  entre 
la  Fronce  et  l'Espagne. 

Monconiour,  ch.-l.  de  canion  de  l'arr.  et  à  18  kil. 
S.  O.  de  Loudun  (Vienne),  sur  la  Dive  ;  699  hab.  — 
Défaite  de  Coligny  par  le  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III, 
et  Tavannes,  1569. 

Bîoncontonr,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  32  kil. 
S.  E.  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord) ,  dans  l'anc.  duché 
de  Penlhièvre.  Toiles,  beurre;  1,587  hab. 

ftloiicoutant,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil. 
N.  0.  de  Parthenay  (Deux->èvres).  Etoffes  de  laine  et 
de  lin  ;  2,547  hab.,  dont  545  agglomérés. 

BHoiiici-ahcau,  bourg  de  l'arr.  de  Nérac  (Lot-et- 
Garonne).  Vins,  eaux-de-vie;  2,154  hab.,  dont  260  ag- 
glomérés. 

Monerif  (François-Augustin  Paradis  de),  littéra- 
teur, né  et  mort  à  Paris,  1087-1770,  fut  secrétaire  du 
comte  d'Argenson  et  du  comte-abbé  de  Clermont,  cen- 
seur royal,  1755,  el  lecteur  de  la  reine  Marie  Leczinska. 
Habile  courtisan,  il  entra  même  à  l'Académie  française, 
1753,  après  avoir  écrit  une  Histoire  des  Chats,  1727, 
qui  lui  attira  bien  des  épigrommes.  On  cite  encore  de 
lui  :  Essais  sur  la  nécessité  et  les  moyens  déplaire, 
1758.  théorie  d'un  art  qu'il  pratiqua  toute  sa  vie,  et 
surtout  des  poésies  légères  et  des  chansons  qui  ne  sont 
pas  sans  valeur.  Ses  OEuvres  ont  été  plusieurs  fois  pu- 
bliées, 1751,  3  vol,  in-16;  1708,  4  vol.  in-12;  1801, 
2  vol.  in-18. 

Monda,  v.  de  la  prov.  et  à  36  kil.  0.  de  Malaga 
(Espagne).  Antiquités  romaines.  Eaux-de-vie,  vins,  rai- 
sins secs;  6,000  hab. 

Mondcgo,  Mumla  Ueuve  du  Portugal,  naît  dans  la 
Sierra  de  Estrella,  coule  au  N.,  puis  ou  S.  O.,  passe  à 
Coïinbre,  et  finit  à  Figueira  (Beira).  Cours  de  150  kil. 

Mondïno,  Muudinus,  analomiste  italien,  né  vers 
1260,  mort  à  Bologne  en  1320,  disséqua,  le  premier  des 
modernes,  des  cadavres  humains.  —  Il  a  écrit  un  Traité 
d'analomie  qui  a  été  souvent  réimprimé. 

nSondoiiedo,  Mindonia,  v.  de  la  prov.  de  Lugo  (Ga- 
lice), en  Espagne,  à  48  kil.  N.  E.  du  ch.-l.  ;  8,000  hab. 
Evêché.  Toiles  et  cuirs. 

Mondonwille  (Jean-Joseph  Cassanea  de),  né  à 
Narbonne,  1715-1775,  fut  surintendant  de  la  chapelle 
de  Versailles.  Ses  compositions  musicales  sont  faibles; 
cependant  ses  oratorios,  ses  sonates,  ses  concertos,  ses 
opéras  (Le  Carnaval  du  Pamasxe,  Tithon  el  l'Aurore, 
Daphnis  et  Alcimadure)  eurent  une  certaine  vogue. 

Mondor,  célèbre  empirique  et  opérateur  du  xvn" 
siècle;  il  était  peut-être  italien,  s'établit  à  Paris  vers 
1018  et  fut  l'associé  de  Tabarin.  Sur  la  place  Dauphine, 
il  avait  son  théâtre,  et  les  bouffonneries  de  sa  troupe 
l'aidaient  à  vendre  ses  drogues.  Le  plus  souvent,  Mou- 
dor  et  Tabarin  jouaient  leurs  rôles  demailre  et  de  valet 
dans  des  parades  dialoguées. 

Mondoeihieau,  ch.-l,  de  cant.  de  l'arr.  et  à  27  kil. 
N.  O.  de  Vendôme  (Loir-et-Cher);  1,585  hab.  Elève  de 
chevaux  percherons;  cotonnades.  Ruines  d'un  chàteau- 
foi  I  du  x"  siècle. 

Bfloaado»i,  v.  forte  de  la  prov.  et  à  20  kil.  E.  de 
Coni  (Italie),  à  87  kil.  S.  E.  de  Turin,  sur  une  colline, 
près  de  l'Elero;  22,000  hab.  Evêché,  citadelle.  Soies, 
lainages,  tanneries,  forges.  Victoire  de  Bonaparte  sur 
les  Piémontais,  en  1700. 

BSondrmgon,  bourg  de  l'arr.  d'Orange  (Vaucluse). 
Grains,  huile  d'olive,  soie;  2,746  hab. 

IHniulragoii.  v.  du  Guipuzcoa  (Espagne),  à  20  kil. 
S.  O.  de  Plasencia;  2,500  hab.  Usines  d'acier.  Fabrique 
d'armes. 

Momcin,  Monesi,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  20  kil. 
N.  d'Oloron  (Basses-Pyrénées).  Bons  vins;  mines  de 
fer,  cuivre,  plomb;  4,793  hab.,  dont  1,255  agglomérés. 

ffloncniwasie.  V.  Napoli-de-Malvasia. 

Monesticr-de-tlerniont,  cl)  -1.  de  canton  de 
l'arr.  et  â  24  kil.  S.  de  Grenoble  (Isère);  784  hab. 

Monestiès,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil 
N.  O   d'AIbi  (Tarn);  1,6*7  Lab. 


MON 


1365  - 


MON 


MoïK'tier  (lie),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  14 
fc.il.  K.  0  de  Brianqon' (Hautes-Alpes)  ;  2,546  hab.  Eaux 
thermales  fréquentées.  Cuivre;  anthracite. 

monétaires,  officiers  qui,  sous  les  deux  premières 

dynasties  franques,  avaient  l'inspection  de  la  monnaie. 

Monfia,  île  de  la   côte  de  (Juiloa  (Zanguebar),  en 

Afrique,  au  S.  de  Zanzibar,  dans  la  mer  des  Indes.  Elle 

n'est  peuplée  aujourd'hui  que  de  lœufs  sauvages. 

IHonflanquin,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil. 
N.  de  Villeneuve  (Lot-et-Garonne),  près  de  la  Lède; 
5,789  hab.,  dont  1,132  agglomérés. 

niowforte-de-Leïinos,  v.  de  la  prov.  de  Lugo 
(Espagne),  à  57  kil.  S.  E.  de  Lugo;  6,000  hab.  Marbres 
blancs. 

ilonganll  (Nicolas-Hubert  <le),  traducteur  français, 
né  à  Paris,  1674-1746,  se  fit  oratorien  à  16  ans.  Chargé 
de  l'éducation  du  duc  de  Chartres,  lils  du  duc  d'Or- 
léans, 1710,  il  entra  à  l'Académie  française,  1718,  et  à 
l'Académie  des  inscriptions.  On  estime  ses  traductions 
à'Hêrodien,  1700,  et  des  Lettres  de  Cice'ron  à  Atticus, 
1714.  Celle-ci  a  été  revue  par  J.-V.  Le  Clerc  dans  son 
édition  de  Cicéron. 

Monge  (Gaspard),  géomètre  français,  né  à  Beau  mes 
(Vaucluse),en  1746,  était  iîls  d'un  marchand  ambulant. 
Après  avoir  commencé  ses  études  dans  sa  ville  natale,  il 
dut  à  un  heureux  hasard  d'entrer  à  l'école  du  génie  de 
Mézières.  Il  y  devint  successivement  répétiteur,  puis 
professeur  de  mathématiques,  1768,  et  suppléant  dans 
la  chaire  de  physique,  1772.  Créateur  de  la  géométrie 
descriptive,  il  possédait  dès  lors  les  méthodes  qu'il  ne 
lui  fut  permis  de  publier  qu'en  1794.  Ses  travaux  scien- 
tifiques lui  ouvrirent  cependant  l'Académie  des  sciences 
dès  1780.  Sous  la  Révolution,  il  adopta  les  idées  nou- 
velles, mais  n'occupa  guère  d'autre  fonction  que  celle 
de  ministre  de  la  marine  (août  1792,  avril  1793).  II 
servit  mieux  la  France  en  se  plaçant  à  la  tête  des  sa- 
vants qui  s'occupèrent  de  tirer  du  sol  les  instruments 
nécessaires  à  la  défense  du  territoire:  en  1794,  il  com- 
posa son  Art  de  fabriquer  les  carions,  et,  avec  Bertholet 
et  Vandermonde,  son  Avis  aux  ouvriers  en  fer  sur  la  fa- 
brication de  l'acier.  Il  enseigna  la  géométrie  descrip- 
tive à  l'Ecole  normale.  lient  aussi  part  à  la  fondation  de 
l'Ecole  polytechnique,  où  il  introduisit  l'enseignement 
de  la  géométrie  descriptive.  Après  avoir  rempli  deux 
missions  en  Italie  (1797),  il  fit  partie  de  l'expédition 
d'Egypte,  présida  l'Institut  créé  par  le  général  en  chef, 
et  donna  la  première  explication  du  phénomène  du  mi- 
rage. Revenu  en  France  avec  Bonaparte,  il  reprit  ses 
travaux  scientifiques.  Comblé  de  fortune  parle  premier 
Consul  qui,  devenu  empereur,  le  nomma  comte  de  Pé- 
luse,  Monge  fut  durement  éprouvé  par  la  seconde  res- 
tauration :  banni  de  l'Institut  et  de  l'Ecole  polyiechnique, 
il  mourut  brisé  de  douleur,  1818.  Outre  les  ouvrages 
cités  et  des  Mémoires  insérés  dans  divers  recueils,  on  a 
de  lui  :  Traité  de  statique;  Géométrie  descriptive;  Ap- 
plication de  l'analyse  a  la  géométrie,  etc.  V.  Arago, 
Eloge  de  Monge. 

Mongcz  (Anto'ne),  archéologue,  né  à  Lyon  en  1747. 
entra  fort  jeune  chez  les  Génovéfains,  qu'il  abandonna 
à  la  révolution.  Admis  à  l'Académie  des  inscriptions, 
1785,  il  travailla  dès  lors  au  Dictionnaire  d'antiquités 
de  l'Encyclopédie  méthodique,  et  à  l'explication  des  ta- 
bleaux de  la  Galerie  de  Florence,  1787-1821,4  vol.  in-fol. 
Il  continua  aussi  V Iconographie  romaine  de  Visconti  et 
rédigea  48  Mémoires  pour  l'Académie  Nommé  admi- 
nistrateur des  monnaies,  1804,  il  fut  destitué  par  Vil— 
lèle,  1827,  et  mourut  en  1855.  —  Sa  femme,  Marie-Jo- 
séphine-Angélique Level,  née  à  Conflans-l'Archevêque, 
1775-1855,  élève  de  Kegnault  et  de  David,  tient  un  rang 
élevé  parmi  les  femmes  qui  se  sont  livrées  à  la  peinture. 
Monghîr,  v.  du  Iîahar  (Ilindoustan),  à  130  kil.  E.  de 
Patna,  et  à  580  kil.  N.  O.  de  Calcutta,  sur  le  Gange. 
Collège  musulman  célèbre.  Armes  et  coutellerie;  les 
Anglais  l'appellent  le  Birmingham  de  l'Inde;  40,000  hab. 
Motogotie,  l'une  des  contrées  comprises  dans  l'Em- 
pire Chinois,  entre  55°  et  53°  lat.  N.,  et  entre  85»  et  122» 
long.  E.,  au  S.  de  la  Sibérie,  à  l'O.  de  la  Jlandchourie, 
à  l'E.  de  la  petite  Boukharie,  de  la  Dzoungarie,  au  N.  du 
Thibet  et  de  la  Chine  propre.  Le  désert  de  l'.obi  ou  Chamo 
la  divise  en  deux  parties:  au  N.,  le  pays  des  Khalkhas; 
au  S.,  le  pays  des  Mongols  proprement  dits.  Le  climat 
s'adoucit  à  mesure  que  l'on  avance  vers  le  midi.  Elle 
comprend,  en  partie,  le  plateau  central  d'Asie,  dont  la 
hauteur  varie  de  500  à  1,600  mètres.  Le  pays  des  Khal- 
khas renferme  les  villes  A'Ourija  ou  Kouren  et  celle  de 
Maima-lcliin.  La  Mongolie  propre  et  le  pays  de  Kliou- 
khou-Noor  sont  habités  par  des  tribus  nomades  (Sou- 


niout,  Tchakhar,  Ortous,  etc.).  Les  princes  mongols 
payent  un  tribut  annuel  à  l'empereur  de  la  Chine.  Ils 
ont  adopté  le  bouddhisme.  La  population  s'élève  peut-être 
à  3  millions  d'individus,  repartis  sur  un  espace  long 
de  2,800  kil.  sur  1,200  kil.  de  large,  et  adonnés  à  la  vie 
pastorale. 

Mongols  (Empire  des).  On  a  entendu  sous  ce  nom  : 
1°  l'empire  fondé  par  Gengis-khan,  1206-1227,  et  possédé 
après  lui  par  Oclaï,  1229;  Gaïouk,  12i2;  Mangou,  1250, 
et  divisé  entre  Kublaï  et  Houlagou,  1259;  2°  l'empire 
créé  par  Tamerlan  (1570-1405);  5°  l'empire  des  grands 
Mogols,  fondé  par  un  descendant  de  Tamerlan,  Babour 
(1505-1550),  lequel  régnait  sur  Delhi,  Caboul  et  Kanda- 
har.  Il  fut  agrandi  par  Akbar,  1550-1605,  et  Aureng- 
Zeb  (1658-1707).  Le  dernier  souverain  sérieux  a  été 
Mohammed-Shah  (1717-1747).  V.  les  noms  des  princes 
cités. 

Moniime,  femme  de  Mithridate  le  Grand,  née  à 
Stratonicée  (Carie).  Ayant  reçu  du  roi  l'ordre  de  se  tuer 
pour  qu'elle  ne  tombât  pas  entre  les  mains  des  soldats 
de  Lucullus,  elle  essaya  en  vain  de  s'étrangler  avec  son 
diadème;  nn  esclave  lui  donna  la  mort,  72  av.  J.  C. 
vloiiino  (Joseph).  V.  Florida-Blanca. 
Monique  (Sainte),  mère  de  saint  Augustin,  née  en 
552,  amena  d'abord  au  christianisme  son  mari,  Patrice, 
citoyen  de  Tagaste  (Numidie),  qui  était  païen.  Veuve, 
elle  demanda  à  Dieu  la  conversion  de  l'aîné  de  ses  trois 
enfants,  Augustin,  qui,  à  d'autres  égarements,  joignait 
les  erreurs  du  manichéisme.  Elle  le  suivit  à  Milan,  où, 
grâce  à  saint  Ambroise,  il  reçut  le  baptême,  387.  Elle 
mourut  à  Ostie,  où  elle  devait  s'embarquer  pour  l'A- 
frique. Fête,  le  4  mai. 

Monisitrol-sur-IiOire,  Monasteriolum,  ch.-I.  de 
cant.  de  l'arr.  et  à  20  kil.  N.  d'Yssingeaux  (Haute-Loire). 
Ancien  château  des  évêques  du  Puy.  Dentelles,  quincail- 
lerie; 4,781  hab.,  dont  2,201  agglomérés. 

Moniteur,  journal  officiel  de  la  France,  fondé  par 
le  libraire  Panckoucke,  après  le  6  octobre  1789,  lorsque 
l'Assemblée  constituante  fut  transférée  à  Paris.  Il  parut 
le  24  novembre.  En  1796,  on  ajouta  à  la  collection  une 
introduction  depuis  l'ouverture  des  Etats-Généraux.  De- 
puis le  1"  janvier  1811,  il  a  porté  le  titre  de  Moniteur 
universel.  Son  privilège  a  cessé  en  1869. 

IHonk  (George),  général  anglais,  né,  en  1608,  à 
Potlieridge  (Devonshire).  Entré,  en  1625,  dans  la  marine 
royale,  et  en  1029,  au  service  de  la  Hollande,  il  revint  à 
celui  de  Charles  I"  en  1639.  Pris  par  Fairfax,  164i, 
il  se  décida,  après  2  ans  de  captivité,  àobéir  au  Long- 
Parlement  qui  l'envoya  en  Irlande.  Cromwell,  dont  il 
devint  un  des  lieutenants,  le  chargea,  après  la  journée 
de  Dunbar,  d'achever  la  réduction  de  l'Ecosse,  et,  en 
1655,  de  combattre  sur  mer  les  Hollandais.  Replacé  à  la 
tète  de  l'Ecosse  insurgée,  1654,  Monk  s'y  trouvait,  après 
l'abdication  de  Richard  Cromwell,  maître  de  la  situa- 
tion des  trois  royaumes.  Prenant  le  parti  du  Long-Par- 
lement que  Lambert  avait  dissous  de  nouveau,  et  que 
Fleetwood  avait  rétabli,  1659,  il  s'avança  sur  Londres. 
où  il  détermina  l'Assemblée  à  se  dissoudre  elle-même, 
1600.  Négociant  avec  Charles  II  que  rappelaient  les 
deux  Chambres,  il  fut,  après  la  restauration,  créé  duc. 
d'Albemarle,  comblé  de  dignités  et  de  pensions.  Il  servi: 
encore  dans  la  guerre  de  Hollande,  1605,  et  mourut  en 
1670.  V.  Monk,  par  M.  Guizot. 

Rifomnerquc  (Louis-Jean-Nicolas),  littérateur,  né  à 
Paris,  1780-1860,  fut  conseiller  à  la  Cour  d'appel  delà 
même  ville,  de  1811  à  1852.  —  Il  a  édité,  avec  Petitot  : 
Collection  de  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France 
(de  l'avènement  de  Henri  IV  à  la  paix  de  Paris,  1765,, 
150  vol.  in-8°;  Lettres  de  illm»  deSévigné;  Mémoires  de 
M.  de  Coulanges;  Historiettes  de  '[alternant  des  Fléaux; 
Théâtre  français  du  moyen  âge;  Mémoires  de  Coliyny- 
Saligny,  —  de  Villetle,  etc.  Il  a  écrit  beaucoup  d'ar- 
ticles dans  la  Biographie  universelle  de  Michaud. 

Monmouth,  comté  d'Angleterre  (pays  de  Galles), 
limité  par  ceux  de  Glamorgan  et  de  Brecknock  à  l'O., 
de  Hereford  au  N.,  de  Glocester  à  l'E. ,  et  par  le  canal  de 
Bristol  au  S.  Sup.,  152,000  hect.;  pop.,  174,000  hab. 
—Mines  de  fer,  étain,  houille  et  kaolin.  Flanelles.  Ari- 
de et  montagneux  à  l'O.,  il  est  plus  fertile  à  l'E.  11  est 
arrosé  par  l'Usk,  la  Wye.aflluenls  de  la  Severn.  Les  villes 
sont  :  Monmoulli,  ch.-l.,  Ahergavenny,  Caerleon,  New- 
port,  etc. 

niiiniiiiiifli.   ch.-l.   du    comté  de   ce  nom,  sur  la 
Wye,  à  200  kil.  N.  0.  de  Londres;  6,000  hab.  Patrie  du 
roi  Henri   V,  dit  de  Monmouth,  et  de  l'historien  Geof- 
froy. Préparation  du  tan. 
Monmouth  ou   Freehold,  ville    du   New-Jersey 
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(Et;rts-TJnis\  à  40  lui.  N.  de  Trenton.  Victoire  de  Was- 
hington en  1778;  6,000  hab. 

!râounaoo»«l«  (Jacques,  duc  de),  fils  naturel  de  Char- 
les II  Stuart,  né  à  Rotterdam,  en  1649,  fut  élevé  en 
France  par  la  reine-mère,  llenrielte-Marie.  Comblé  de 
faveurs  par  son  père,  après  la  Restauration,  il  com- 
mandai 1673,  les  auxiliaires  anglais  au  service  de 
Louis  XIV,  et  défit,  167s,  les  Ecossais  révoltés  au  pont 
de  Bothwell;  mais  fut  exilé  en  Hollande,  1685,  pour  avoir 
pris  part  aux  complots  dirigés  conlre  le  duc  d'York.  Ce 
dernier  étant  devenu  roi,  sous  le  nom  de  Jacques  II, 
Monmouth  s'entendit  avec  le  duc  d'Argyle  qui  devait 
soulever  l'Ecosse.  Il  débarqua  à  Lyme-Regis  (Rorset)  ; 
battu  à  Sedgemoor  (Sommerset),  il  fut  pris  et,  malgré 
ses  supplications,  décapité  à  Londres,  1685. 

Monnaies  (Cour  des).  Elle  connaissait,  avant  la  Ré- 
volution, de  tous  les  procès  relatifs  aux  monnaies,  et 
surveillait  l'exécution  des  ordonnances  relatives  à  la 
matière.  Séparée  de  la  Cour  des  Comptes,  en  1357,  elle 
jugea  en  dernier  ressort,  en  1552.  Sa  juridiction  em- 
brassait la  France  entière.  11  y  eut.  cependant  une  cour 
des  monnaies  à  Lyon,  de  1704  à  1771.  En  1789,  on 
transporta  ses  attributions  judiciaires  aux  tribunaux 
ordinaires.  La  surveillance  de  la  fabrication  appartient 
à  une  commission  des  monnaies. 

Monnaies  (Hôtels  des).  Au  xviu'  siècle  il  y  avait  en 
France,  50  hôtels  des  monnaies  aux  marques  distinctes 
suivantes  :  Aix,  JE;  Amiens,  X;  Angers,  F;  Rayonne,  L; 
Besançon,  CC  ;  Bordeaux,  K;  Bourges,  V;  Caen,  C;  Di- 
jon. P;  Grenoble,  Z  ;  La  Rochelle,  H;  Lille,  W;  Limoges, 
.1;  Lyon,  D;  Metz,  AA;  Montpellier,  N;  Nantes,  T;  Or- 
léans, R;  Paris.  A;  Pau,  une  vache;  Perpignan,  Q; 
Poitiers,  G;  Reims,  S;  Rennes,  9;Riom,  O;  Rouen, B; 
Strasbourg,  BB;  Toulouse,  M;  Tours,  E;  Troyes,  V.  - 
V.  France,  Finances,  i  mûries  hôtels  des  monnaies  actuels 

Monneron,  nom  de  banquiers  français  qui  obtin- 
rent, en  1791  ,  le  droit  de  frapper  une  monnaie  de  cui- 
vre appelée  monneron;  elle  était  composée  de  pièces 
de  deux  sous  el  de  cinq  sous. 

HIosBnet  (Jean]  ,  né  à  Condrieux,  vers  1-710,  fut  di- 
recteur de  divers  théâtres,  notamment  de  l'Opéra-Co- 
raique  de  Paris  (1743,  1755-1757).  11  mourut  en  1785. 
On  a  de  lui  :  Anthologie  française  ou  chansons  cluusies, 
depuis  le  xur>  s  ,  5  roi.  in-8°,  1765. 

pionnier  Marie-Thérèse  de  BSuffey,  comtesse  de). 
connue  sous  le  nom  Sophie,  née  en  1754,  d'une  grande 
beauté,  mariée  à  un  vieillar  '  président  à  In  Chambre 
des  Comptes  à  P/ôle,  aima  Mirabeau,  alors  au  fort  de 
Joux.  s'enfuit  avec  lui  en  Hollande,  fut  arrêtée,  ren- 
fermée dans  un  couvent  à  Gien,  et  se  donna  la  mort 
en  178'.),  à  la  suite  d'un  nouvel  amour. 

Boniioje  (3.a(.  V.  La  Monnoïe. 

Moisnoyer  (Jean-Baptiste),  né  à  Lille,  1634,  eut 
une  grande  réputation  de  son  temps,  comme  peintre  de 
fleurs  et  de  fruits.  11  décora  Versailles  et  Trianon,  et 
mourut  à  Londres,  1699.  Le  Louvre  a  de  lui  11  ta- 
bleaux. 

Monœci  portas.  V.  Monaco. 

Mononintapa,  région  de  l'Afrique  australe,  dans 
le  bassin  moyen  du  Zambèze,  riche  en  riz,  maïs,  fruits, 
bestiaux,  or  et  fer.  —  Ce  nom  désigna  un  empire  qui 
se  divisa,  en  1759,  en  plusieurs  Etats  eafres  (Bororos, 
Cazenibes,  Movizas,  Maravis,  Jlougas,  Meropouas,  etc.). 

Monongaliéla,  rivière  des  Etats-Unis,  se  réunit  à 
l'Alleghany  pour  former  l'Ohio,  à  Pittsburg.  Cours  de 
500  kil.  —  Elle  naît  dans  les  monts  Alleghanys. 

Monophysites,  partisans  d'Eutychès,  qui  ne  recon- 
naissaient  qu'une  nature  en  J   C. 

Monopoli,  v.  de  la  province  et  à  44  kil.  S.  E.  de 
Cari  (Italie),  sur  l'Adriatique.  Evêché  Commerce  actif 
de  vins  et  d'huiles.   Toiles  et  cotonnades;  15,000  hab. 

Monolliéfites,  hérétiques  qui  n'admettaient  en 
J.  C.  qu'une  seule  volonté.  Théodore  évèquede  Pharan, 
enseigna  cette  erreur,  vers  620  ;  elle  fut  propagée  par 
Sergius,  patriarche  de  Constantinople,  auteur  de  \  Ec- 
tlièse,  que  publia  l'empereur  lléraclius,  en  faveur  de 
l'hérésie.  Elle  fut  condamnée  surtout  par  le  concile 
oecuménique  de  Constantinople,  en  680. 

Jlonovar.  v.  d'Espagne  (Valence),  à  51  kil.  N.  0. 
d'Alicahte;  9,000  hab.  — Vins  et  sel;  source  salée  aux 
enviions. 

IHonnazier.  ch.-l.  de  cant.  de  l'air,  et  à  40  kil. 
S.  E.  de  Bergerac  (Rordogne);  1,076  hab.  Enceinte  for- 
tifiée qui  date  de  Jean  de  Grailly,  captai  de  Buch. 

Slonpons.  ch,-l.  decant.  de  l'arr.  et  à  24  kil.  S.  0. 
de  Ribérae  (Rordogne);  2,060  hab.  Forges,  faïence, 
plâtre,  bois, 
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Monpou  (Hippoi.ïte),  compositeur  de  musique,  né  à 
Paris,  1804,  fut  d'abord  organiste  à  Tours  et  dans  plu- 
sieurs églises  de  Paris.  Renonçant  à  la  musique  reli- 
gieuse après  1830,  il  débuta  par  des  romances  (YAnda- 
lonse,  Gastibelza,  etc.),  avant  d'aborder  l'opéra-comique. 
L'air  :  Adieu,  mon  beau  navire,  dans  la  pièce  des  Deux 
Reines,  lui  donna  tout  à  coup  la  popularité,  1835.  Il  tra- 
vaillait à  la  partition  de  la  Reine  Jeanne,  quand  il 
mourut,  1841.  On  lui  doit:  le  Luthier  de  Vienne,  Pi- 
qnillo,le  Planteur,  la  Chaste  Suzanne,  etc. 

Ilonreale ou  Morreale,  v.  de  Sicile,  à  4  kil.  S. 
0.  de  Païenne,  sur  le  mont  Caputo;  15,000  hab.  Mo- 
nastère bénédictin,  dont  l'abbé  a  le  titre  d'archevêque. 
Belle  cathédrale,  qui  date  de  1174;  on  y  garde  les  en- 
trailles du  roi  saint  Louis. 

Monro  (Alexandre),  anatomiste  anglais,  né  à  Lon- 
dres, 1 607.  Nommé  démonstrateur  d'anatomie  à  Edim- 
bourg, 1719,  il  mourut  en  1767.  On  a  de  lui  :  Osléolo- 
gie;  Essai  sur  l'anatomie  comparée  de  l'Inoculation,  etc. 
Ces  ouvrages  ont.  été  traduits  en  français. 

MonroV  (James),  président  des  Etals-Unis,  né  en  Vir- 
ginie, 1759.  se  distingua  d'abord  dans  la  guerre  de 
l'Indépendance.  Après  avoir  siégé  au  Sénat  de  Washing- 
ton, 1790-94,  il  fut  ministre  de  l'Union  à  Paris,  1794, 
gouverneur  de  Virginie,  1799,  puis  négociateur  du 
traité  qui  amena  l'acquisition  de  la  Louisiane,  1805. 
Sous  la  présidence  de  Madison,  il  fut  secrétaire  d'Etat, 
et,  pendant  la  lutte  contre  les  Anglais,  ministre  de  la 
guerre.  Appelé  à  lui  succéder,  1817,ilacquil  la  Floride, 
1819.  Réélu  en  1821,  il  posa  en  principe,  dans  un  mes- 
sage célèbre,  que  les  puissances  de  l'Europe  n'avaient 
pas  le  droit  d'étendre  leur  système  d'intervention  en 
Amérique,  1823  :  c'est  ce  qu'on  appela  depuis  la  doc- 
trine de  Monroë.  Il  mourut  en  1851.  — Plusieurs  villes 
d'Amérique  portent  son  nom. 

Monrose  CLAnDF-Louis-SÉnAPHiN  Barizain  ,  dit) , 
comédien,  né  à  Besançon,  en  1783,  débuta  à  Paris,  au 
théâtre  des  Jeunes-Artistes,  1799  ,  et  ,  après  12  ans  de 
séjour  en  province,  1803-15,  au  Théâtre-Français,  où  il 
fut  reçu  sociétaire  en  1817.  Il  excella  dans  l'emploi  des 
valets  par  sa  finesse  ,  sa  verve  et  sa  gaieté.  11  est  mort 
en  1843. 

Monrovia  ,  capit.  de  la  république  nègre  de  Li- 
béria (Afrique),  à  1  embouchuie  du  Saint-Paul,  par  6° 
16'  lat.  N.  ,  et  12°  44'  long.  0.  ;  8,1)00  hab.  Cabotage. 
Fondée  en  1821  ,  elle  a  été  ainsi  nommée  du  président 
Monroë. 

Mous,  en  flamand  Bergen .  Castri  locus  ,  Montes 
Hannonix,  ch.-l.  du  llainaut  (Belgique),  sur  la  Trouille, 
à  52  kil.  S.  0.  de  Bruxelles,  s'élève  sur  le  penchant 
d'une  colline  ;  28,000  hab.  —  Eglises  de  Sainte-Elisa- 
beth et  de  Sainte-Vaudru.  Bestiaux,  chevaux,  pierres  à 
meule;  houille  provenant  du  bassin  appelé  Borinage,  au 
milieu  duquel  cette  ville  est  située.  Au  xrv*s.  et  au  xv°, 
on  vantait  ses  draps  et.  son  orfèvrerie.  —  Fondée  sur 
l'emplacement  d'un  campement  de  César,  Mons  fut,  dès 
804,  le  ch.-l.  du  comté  de  Hainaut.  La  ville  a  été  prise 
par  les  Français  en  1091  et  1746.  Sous  la  domination 
française,  elle  fut  le  ch.-l.  du  département  de  Jemma- 
pes.  Les  fortifications  relevées  en  1818  en  ont  fait  la 
clef  de  la  Belgique  du  côté  de  la  France. 

OTons-en-PnelIe  ou  Pewèle, bourg  de  1,9 10  hab., 
à  20  kil.  S.  de  Lille.  Victoire  de  Philippe  le  Bel  sur  les 
Flamands  en  1504. 

Monscgur,  Mons  securus,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  16  kil.  iN.  E.  delà  Réole  (Gironde);  1,704  hab. 

Monseigneur,  litre  qui  apparaît  dés  le  xive  siècle, 
mais  qui  ne  devint  fréquent  qu'à  partir  du  xvns.  Des 
princes  il  passa  aux  ducs,  aux  ministres,  aux  évoques, 
et,  en  général,  à  tous  les  seigneurs.  Depuis  Louis  XIV, 
pris  absolument  et  sans  addition,  il  désigna  le  dauphin. 

Menseliee,  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  a  24  kil.  S.  0. 
de  Padoue,  sur  un  canal  de  son  nom,  jadis  citadelle 
importante;  8.000  hab. 

iïfiont«ierado.  V.  Meshrado. 

Monsïan  (Nicolas-André),  peintre,  né  à  Paris,  1754- 
1857,  agrégé  à  l'Académie  de  peinture  en  1787,  a  com- 
posé beaucoup  de  tableaux  d'histoire,  qui  offrent  de  la 
chaleur  et  du  mouvement. 

Monsieur.  Pris  absolument  et  sans  addition,  ce  titre 
s'appliqua,  depuis  Louis  XIII,  à  l'aîné  des  lrères  du  roi 
de  France. 

Monsieur  (Canal  de).  V.  RiiONE-auRmN  (Canal  du). 

Monsïjjiiori  (Francesco).  peintre  de  l'école  de  Man- 
toue,  né  à  Vérone,  1455-1519,  élève  de  Manlegna,  a 
laissé  des  fresques,  des  tableaux  estimés,  les  portraits 
de  la  famille  de  Gonzague,  et  excellait  surtout  à  peindre 
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les  animaux.  —  Son  frère,  Girolamo,  1458-1518,  domi- 
nicain, fut  aussi  un  peintre  de  talent;  il  avait  fait  une 
excellente  copie  de  la  Cène  de  Léonard  de  Vinci. 

JSonsi  yny  (Pierre-Alexandre  de),  compositeur  lyri- 
que, né  à  Fauquembergues,  près  de  Saint-Omer,  en 
1729,  était  employé  dans  la  comptabilité  du  clergé  quand 
il  donna  les  Aveux  indiscrets,  opéra-comique,  1759.  Le 
succès  de  deux  autres  partitions,  là  Maître  en  droit  et  le 
Cadi  dupé,  1760,  lui  valut  la  collaboration  de  Sedaine, 
qui  écrivit  pour  lui  :  On  ne  s'avise  jamais  de  tout,  1701  ; 
le  Roi  et  le  Fermier,  1702;  Hose  et  Colas,  1703;  le 
Déserteur,  1768,  Félix  ou  l'Enfant  de  laforêt,  1777,  etc., 
opéras-comiques,  et  Aline,  reine  de  Golconde,  1700, 
opéra.  Maître  d'hôtel  du  duc  d'Orléans  depuis  1768, 
Monsignyfut  ruiné  par  la  Révolution.  11  entra  à  l'Institut 
en  1815,  et  mourut  en  1817. 

Mon  sol,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50  kil.  N.  O. 
de Ville-franche  (Rhône);  1,588  hab. 

BlomsJrelet  (Enguerrand  de),  chroniqueur  français, 
né  dans  le  comté  de  Boulogne  vers  1390.  Il  fut  attaché 
à  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Paul,  et  mourut 
prévôt  de  Cambrai,  1453.  Sa  Chronique  en  2  livres 
s'étend  de  1400  à  l'an  1444;  la  seule  bonne  édition  est 
celle  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  7  vol.  in-8°, 
1857.  — Un  3°  livre,  dû  à  Mathieu  de  Coucy  ou  d'Escou- 
chy,  la  continue  jusqu'en  1407. 

MonHaîjert  (Bcaillot  de),  peintre,  né  à  Troyes, 
1771-1849,  émigra  aux  Etats-Unis;  puis,  après  avoir 
étudié  en  Italie,  rentra  en  France  sous  le  Consulat.  Plu- 
sieurs de  ses  tableaux  furent  remarqués.  Mais  il  est 
surtout  connu  par  son  Traité  complet  de  la  Peinture. 
1828-1829,  9  vol.  in-8°  et  1  vol.  de  ligures. 

Montaeir-BilSal»,  khalife  de  Bagdad,  861-862,  fut 
proclamé,  après  l'assassinat  de  Motawakel,  son  père, 
par  la  milice  turque.  Il  mourut  de  remords  ou  fut 
tué. 

Montagna  (Bartolommeo),  peintre  de  l'école  véni- 
tienne, né  à  Vicence,  vivait  encore  en  1507.  Elève  de 
Mantegna,  il  a  mérité  les  éloges  des  connaisseurs.  On 
trouve  beaucoup  de  ses  œuvres  à  Venise  et  à  Vicence. 

Montagnsc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil. 
N.  E.  de  Béziers  (Hérault),  sur  l'Hérault;  3,890  hab.  — 
Vins,  eaux-de-vie,  grains  et  farines,  etc. 

Montagnana.  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  à  35  kil.  S 
0.  de  l'adoue;  8,000  hab.  Chanvre. 

Montagne  (La).  les  Montagnards,  noms  donnés 
aux  membres  de  la  Cunvemion  qui  occupaient  les  bancs 
les  plus  élevés  de  la  salle  des  séances.  Ils  professaient 
les  opinions  les  plus  violentes.  Après  avoir  combattu  et 
vaincu  les  Girondins,  31  mai  1793,  ils  dominèrent  leurs 
collègues  de  la  Plaine  jusqu'au  9  thermidor  17;i4.  — 
La  seconde  république  eut  aussi  ses  Montagnards, 
184S-1851. 

montagne  (La),  petit  pays  de  Bourgogne  compris 
auj.  dans  l'arr.  de  Châtillon-sur-Seine. 

Montagne  (Vieillit').  V.  Moresnet. 

Slotïtagne  d'args-Et  (La),  lieu  de  déportation  de 
l'arrond.  de  Cayenne  (Guyane  française). 

Blontagny,  bourg  de  l'arrond.  de  Roanne  (Loire). 
Etolïes  de  soie,  de  coton;  2,123  hab. 

Montagrier.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil. 
E.  de  Hibérac  (Dordoyne)  ;  805  hab. 

Montagne  (Edoiiaru  de),  marin  anglais,  né  en  1025, 
combattit  d'abord  Charles  I"  dans  les  troupes  du  Long- 
Parlement.  Entré  dans  la  marine,  1656,  il  contribua  à 
la  prisede  Dunkerque,  1058.  Placé  par  Richard Cromwell 
à  la  tête  d'une  flotte,  il  força  les  Suédois  de  lever  le 
siège  de  Copenhague,  puis  se  retira  du  service  jusqu'à  la 
restauration  de  Charles  11,  qu'il  ramena  en  1060.11  fut 
alors  créé  comte  de  Sandwich  et  vice-amiral.  Après 
avoir  battu  les  Hollandais  sur  mer,  3  juin  1005,  il  alla 
en  ambassade  à  Madrid,  1660-1068.  Il  périt  dans  le  com- 
bat de  Solebay  engagé  contre  Ruyter,  1672. 

Montagne  (Lady  Marie  OTortley-),  lille  du  duc  de 
Kingston,  née  en  1690,  épousa,  en  1712,  Edouard 
Woriley-Monlague,  qui  fut  nommé  ambassadeur  à  Con- 
stantinople  en  1716.  Elle  suivit  son  mari  dans  ce  voyage, 
et  en  rapporta,  1718,  I  inoculation.  Après  avoir  tenu  à 
Twickcnhani,  près  de  Londres,  une  sorte  de  cour  litté- 
raire, 17  19-1759,  elle  se  retira  en  Italie  dont  le  climat 
lui  était  plus  favorable.  Sur  les  instances  de  sa  lille, 
elle  revint  en  Angleterre,  mais  pour  y  mourir,  1702. 
Ses  Lettres  sur  la  Turquie  assurent  aujourd'hui  sa  répu- 
tation. La  meilleure  édition  a  été  donnée  par  son  arrière- 
petil-lils,  1836-1837,  5  vol.  in-8°. 

montagne  (iEdoi:ard  Worlley-),  fils  de  la  précé- 
dente, né  à  Londres,  1715,  mourut  à  Padoue,  après 


une  existence  aventureuse  et  même  peuhonorable.  1776. 
—  On  lui  attribue:  Réflexions  sur  hs progrès  et  la  chute 
des  républiques  anciennes,  1759;  Voyage  du  Caire  au 
mont  Sinaï. 

Monîagtie  (Elisabeth),  née  à  York  en  1720,  épousa, 
en  1742,  Edouard  Montague,  qui  lui  laissa  son  immense 
fortune,  1775.  Elle  réunit  aulour  d'elle  les  gens  de 
lettres  et  mourut  en  1800.  On  a  d'elle  :  Des  Dialooues 
des  morts,  et  un  Essai  sur  le  génie  et  les  écrits  de  S/ialc- 
speare,  ouvrage  entrepris  pour  venger  le  poète  anglais 
des  sarcasmes  de  Voltaire. 

Montagne  (Charles,  comte  d'Halifax).  V.  Ha- 
lifax. 

Montaigne  (Michel  Eytjmen»  de),  moraliste  fran- 
çais, né  en  1553,  au  château  de  Montaigne  (Périgord). 
Dès  l'âge  de  6  ans,  il  sut  le  latin,  parce  qu'on  ne  lui 
parla  d'abord  que  dans  cette  langue.  A  13  ans,  il  ter- 
minait ses  études  au  collège  de  Guyenne  à  Bordeaux.  En 
1555,  il  succéda  à  son  père  à  la  cour  des  aides  de  Péri- 
gueux,  laquelle  fut  transférée,  1557,  à  Bordeaux.  Dans 
cette  dernière  ville,  il  se  lia  avec  La  Boélie  (V.  ce  nom). 
Il  donna  sa  démission  en  1570,  et  fut  nommé  chevalier 
de  Saint-Michel.  1571,  et  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi,  1570.  En  1580,  il  publia  la  première  édition  de 
ses  Essais,  en  deux  livres,  et  fit  un  voyage  en  Alle- 
magne, en  Suisse  et  en  Italie.  Il  était  à  Rome,  quand 
il  lut  élu  maire  de  Bordeaux,  pour  deux  ans,  1581. 
Réélu  en  1583,  il  eut  à  déployer  beaucoup  d'énergie 
pendant  une  absence  de  Matignon,  gouverneur  de 
Guyenne,  1585.  Il  donnait  à  Paris  la  5e  édition  de  ses 
Essais,  accrue  d'un  5e  livre  et  de  000  additions  aux  deux 
premiers,  quand  survint  la  journée  des  Barricades.  Il 
fut  mis  à  la  Bastille  pour  un  jour,  10  juillet  1588. 
Revenu  dans  son  pays,  il  se  lia  intimement  avec  Charron 
(V.  ce  nom),  soutint  la  cause  de  Henri  IV,  et  mourut  en 
1592.  —  Les  Essais,  composés  par  l'auteur  sans  dessein, 
sans  plan,  ne  sont  qu'un  simple  manuel  de  morale, 
qu'un  recueil  d'observations  et  de  pensées.  Montaigne  a 
puisé  dans  son  propre  londs,  mais  aussi  dans  les  auteurs 
anciens,  surtout  dans  l'lutarque  et  Sénèque,  qu'il  lisait 
sans  cesse.  En  revanche,  il  s'est  tout  approprié,  grâce  à 
un  style  naïf,  vif,  original,  pittoresque,  qui  n'est  qu'à 
lui.  «  Le  sujet,  dit  M.  Villemam,  nous  a  souvent  échappé, 
mais  nous  retrouvons  toujours  l'auteur,  et  c'est  lui  que 
nous  aimons.  »  L'édition  qui  fait  autorité  pour  les 
Essais  est  celle  de  1595,  Paris,  in-fol.,  donnée,  avec  des 
additions  considérables,  par  M""  de  Gournay  (V.  ce  nom). 
En  1774,  ou  a  publié:  Journal  du  vouaye  de  Micliet  de 
Montaigne  en  Italie,  en  1780-1781,  in-4°,  et  Lettres  iné- 
dites de  Montaigne,  par  M.   Feuillet  de  Conches,  1865, 

I  vol.  iii-8°  ;  lune  ries  bonnes  éditions  est  celle  de 
J.  V.  Le  Clerc,  avec  une  étude  de  Prévost-Paradol,  4  vol. 
in-8° ,  Garnier  frères.  V.  Villemain,  Eloge  de  Mon- 
taiqne,  1812. 

Montaign.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  54  kil.  N. 
E.  de  Napoléon-Vendée  (Vendée).  Ce  bourg  a  joué  un 
rôle  assez  important  dans  les  guerres  des  Vendéens; 
patrie  de  Lareveillèie-fepeaux;  1,940  hab. 

Moniaign  (Pierre  dinérin  de),  grand-maître  des 
Hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  1208-1230,  né 
vers  1108  à  Montaign,  près  de  Riom  (Auvergne),  se  dis- 
tingua à  la  prise  de  Damiette,  1219. 

Mon<aign  (Jean  de),  surintendant  des  finances 
sous  Charles  VI,  se  rangea  du  côté  de  Louis  d'Orléans, 
frère  du  roi.  Poursuivi,  après  l'assassinat  de  son  pro- 
tecteur, par  la  haine  de  Jean  sans  Peur,  il  fut  jugé  par 
une  commission  et  décapité  aux  halles  de  Pans,  1109. 

II  avait  bâti  le  château  et  le  prieuré  de  Marcoussis 
(Seine-et-Oise).  Sa  mémoire  fut  réhabilitée  trois  ans 
plus  lard. 

Montaient  (Gilles  Ayeelin  de),  archevêque  de 
Narbonne,  1290,  puis  de  Rouen,  151 1 ,  se  prononça,  sous 
Philippe  le  Bel.  contre  Bonilace  VIII  et  les  Templiers.  Il 
mourut  en  1318.  Par  testament,  il  avait  fondé  le  collège 
de  Montnigut  sur  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par 
la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève. 

Momaigut,  ch.-l.  de  canion  de  l'arr.  et  à  20  kil. 
N.  de  Mnissac  (Tarii-et-Garonne)  ;  3,450  hab.,  dont  754 
agglomérés. 

Momaigut  en  ConiJirailles,  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  à  50  kil.  IN.  O.  de  Riom  (Puy-de-Dôme); 
1,710  bab. 

Montai  (Charles  de  Montsanlnin,  comte  de), 
général,  né  à  Dunkerque,  1616-10'jO,  fut  l'un  des  meil- 
leurs capitaines  du  règne  de  Louis  XIV.  Lieutenant- 
général  en  1673,  il  ne  fut  pas  maréchal,  malgré  son 
mérite  reconnu  de  tout  le  monde. 
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Montalelno,  v.  de  la  prov.  et  à  35  Ml.  S.  E.  de 

Sienne  (Italie).  Evêché,  château  fort;  6.500  hab. 

Monlnlembert  (André  «le),  sire  d'Essé.  V.  EssÉ. 

Montalemhert  (Marc-René  ,  marquis  de),  ingé- 
nieur, né  à  Angoulème  en  1714,  servit ,  à  partir  de  1752, 
dans  les  guerres  de  Louis  XV.  Entré  à  1  Académie  des 
sciences,  1747,  il  se  livra  à  l'étude  des  fortifications, 
construisit  en  Angoumois  et  en  Périgord  des  forges 
pour  fournir  à  la  marine  des  canons  et  des  projectiles, 
et  expérimenta  son  système  dans  les  défenses  de  l'île 
d'Aix,  1779.  Il  n'émigfa  que  peu  de  temps  pendant  la 
Révolution,  et  mourut  en  181)0.  —  On  a  de  lui  :  la  For- 
tification perpendiculaire,  1776-1786,  11  vol.  in-8" ; 
Correspondance  pendant  ta  guerre  de  1757-1760,  5  vol. 
in-8°,  etc. 

Montalemhert  (Marc-René-Anne-Marie,  comte  de)  , 
neveu  du  précédent,  né  à  Paris,  1777-1831,  servit  dans 
l'armée  anglaise  de  1799  à  1814,  et  sous  la  Restauration 
fut  pair  de  France  et  agent  diplomatique.  Il  est  le  père 
de  Charles  de  Montalembert,  né  en  1810,  membre  de 
l'Académie  française,  etc.  V.  supplément. 

Mooetalivet  (Jean-Pierre  Bachassoit,  comte  de), 
homme  d'Etat,  né  en  1766,  prés  de  Sarreguemines,  à 
Neultirch.  Conseiller  au  parlement  de  Grenoble  en  1785, 
il  perdit  sa  charge  en  1700,  et  s'enrôla  sous  la  Terreur. 
Maire  de  Valence  en  l'an  III,  préfet  de  la  Manche,  1801, 
puis  de  Seine-et-Oise,  1804.  il  devint  conseiller  d'Etat 
et  directeur  desponls-et-choussées,  1806,  enfin  ministre 
de  l'intérieur  de  1809  à  1814.  Son  administration  fut 
signalée  par  l'exécution  de  nombreux  travaux  publics. 
Attaché  à  l'Empire,  il  ne  sortit  de  la  retraite  qu'en  1819 
pour  entrer  à  la  Chambre  des  pairs,  et  mourut  en 
1823.  Son  (ils,  Camille  de  Montalivet,  né  en  1801,  a  été 
ministre  et  intendant  de  la  liste  civile  sous  le  gouverne- 
ment de  Juillet. 

montait»,  Mons  allus,  v.  de  la  prov.  et  à  20  Ici] . 
N.  E.  d'Ascoli  (Italie).  Evêché.  Patrie  de  Sixte-Quint; 
2,000  hab. 

Montai-Tan.  v.  de  la  prov.  et  à  50  Ml.  N.  de  Téruel, 
en  Aragon  v  Espagne).  Houille  et  marbre;  4,000  hab. 

9lou(altan  (Jean  8*erez  de),  littérateur  espagnol, 
né  à  Madrid,  1602-1658,  ami  et  collaborateur  de  Lope 
de  Vega,  fut  notaire  apostolique  de  l'Inquisition.  11  a 
écrit  un  grand  nombre  de  comédies,  qui  eurent  beau- 
coup de  succès;  plusieurs  ont  de  l'intérêt:  los  Amantes 
île  Ternel,  la  Dancella  de  labor,  No  hay  vida  como  la 
lionra,  la  Toquera  Vizcaina,  etc.;  mais  la  diction  est 
souvent  triviale  et  boursouflée.  On  lui  doit  des  Nou- 
velles, comme  Sucessos  y  Prod  gios  de  amor,  le  Para 
todos,  recueil  d'exemples  moraux,  de  vers,  etc.  Ses 
Œuvres  dramatiques  forment  2  vol.  in-4°,  1633,  ou 
1652. 

Montait,  hérésiarque  du  n'  s.  de  l'ère  chrétienne, 
né  à  Ardaban  (Mysie),  se  convertit  au  christianisme, 
puis  se  donna  comme  le  Paraclet,  et  séduisit  beaucoup 
de  gens  par  la  sévérité  de  sa  doctrine.  Il  condamnait  les 
secondes  noces,  refusait  le  pardon  aux  pécheurs  endur- 
cis, établissait  trois  carêmes  rigoureux  et  de  nouveaux 
jeûnes.  Condamné  par  les  évêques,  le  Montanisme  se 
répandit  néanmoins  en  Phrygie,  à  Constantinople  et 
jusqu'en  Afrique.  Montan  mourut  vers  212.  On  cite 
parmi  ses  disciples,  les  Monlanistes,  deux  femmes,  Pris- 
cille  et  Maximille,  et  un  instant  même  Tertullien. 

Montana,  territoire  des  Etats-Unis,  borné  au  N. 
par  le  territoire  de  la  baie  d'Hudson  ;  à  l'E.  par  le  Daco- 
lah;  au  S.  par  l'Idaho;  à  l'O.  par  le  territoire  de  Wa- 
shington. Pays  montueux,  surtout  à  l'ouest,  arrose  par  le 
Missouri,  le  ïellowstone,  salubre  et  fertile,  couvert  de 
pâturages,  propre  à  l'élève  de  bestiaux  et  à  la  production 
des  céréales. 

Montana  (La),  de  Monte,  forêt,  région  peu  connue 
à  l'E.  des  Andes,  qui  dépend  du  Pérou,  et  est  composée 
de  grandes  plaines,  boisées,  marécageuses,  malsaines, 
arrosées  par  l'Ueayalé  et  d'autres  affluents  de  l'Amazone. 
C'est  un  territoire  fertile,  qui  n'est  habité  que  par  des 
Indiens  sauvages. 

Montanclli  (Joseph),  né  en  Toscane,  1813-1862, 
fils  d'un  organiste,  étudia  à  Pise  et  fut  avocat  à  Florence. 
Il  devint  professeur  de  droit  commercial  à  Pise,  1840, 
fonda  la  société  secrète  des  Frères  italiens,  1844,  se 
distingua  dans  la  guerre  de  l'Indépendance,  à  la  tête  des 
étudiants  toscans,  fut  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de 
hataille  de  Curtatone,  fut  pris  parles  Autrichiens,  et  peu 
après  rendu  à  la  liberté,  1848.  Chargé  par  le  grand-duc 
Uopold  de  former  un  ministère  libéral,  il  fut,  après  la 
Unie  du  pnnee,  l'un  des  triumvirs,  en  1849,  puis  dut  se 
retirer  en  Fronce.  En  1859,  il  alla  rejoindre  Ganbaldi 


pour  combattre  les  Autrichiens.  11  a  fait  partie  du  par- 
lement italien.  On  lui  doit  des  poésies,  une  Introduction 
philosophique  à  l'étude  du  droit  commercial,  1840,  des 
Mémoires,  2  vol.,  1852-1855,  une  traduction  italienne  de 
la  Médée  de  M.  Legouvé  et  la  tragédie  de  Camma. 

Dlontaner,  ch.-I.  de  canton  de  l'arr.  et  à  56  kil.  N. 
E.  de  Pau  (Basses-Pyrénées)  ;  827  hab. 

Montano  (Jean-Baptiste),  médecin  italien,  né  à 
Vérone,  1188-1551,  devint  professeur  à  Padoue  en  1539. 

—  On  a  tiré  de  ses  ouvrages  :  Medicina  universa,  Franc- 
fort, 1587,  2  vol.  in-fol. 

Montausier  (Marguerite  Brranet.  dite  M""),  direc- 
trice de  théâtre,  née  à  Rayonne  en  1730.  Après  un  sé- 
jour de  quelques  années  dans  les  colonies,  elle  dirigea 
des  théâtres  dans  plusieurs  villes,  et,  en  dernier  lieu,  à 
Paris,  où  elle  loua  la  salle  Beaujolais  (Palais-Royal),  eu 
1789,  et  ouvrit  le  théâtre  National  (place  Louvois),eu 
1793.  Arrêtée  pendant  la  Terreur,  elle  fut  dépouillée  de 
cette  dernière  salle,  dans  laquelle  l'Opéra  fut  installé. 
Elle  mourut  en  1820. 

Montanus.  V.  Montan  et  Arias  Montanus. 

Montargîs.  Mons  Argisius,  ch.-l.  d'arr.  (Loiret), 
sur  le  Loing  et  le  canal  de  Biiare,  par  47°  59'  59"  lat. 
N.,  et0°23'  27" long.  E.,  à  69  kil.  E.  d'Orléans;  8,103 
hab.  —  Céréales,  vins,  foins;  forêt  de  30  kil.  détour  et 
de  8,516  hect.  de  superficie.  Serge,  bonneterie,  coutel- 
lerie, brasserie,  tannerie,  mégisseries,  papeteries.  Pa- 
trie de  M™"  Guyon,  de  Girodet  et  de  Manuel  le  conven- 
tionnel.—  Les  Anglais  assiégèrent  Montargis  en  1427, 
prirent  la  ville  en  1451,  et  la  perdirent  en  1458.  C'était 
la  capitale  du  Gatinais. 

Montastrstc,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  20  kil. 
N.  E.  de  Toulouse  (Haute-Garonne);  1,115  hab. 

Momtataii-e,  bourg  de  4,481  hab..  sur  le  Tliérain, 
â  14  kil.  N.  O.  de  Senlis  (Oise).  — Usines  métallur- 
giques ,  scieries  hydrauliques  de  bois  de  placage,  pa- 
piers, boutons. 

Moittanban,  Mons  Albanus,  ch.-l.  du  dép.  de  Tarn- 
et-Garonne,  entre  le  Tarn  et  le  Tescou,  par  44°  l'O"  lat. 
N.,  et  0»59'6"  long.  0.,  à  641  kil. S.  de  Paris;  25,991  hab. 

—  Evêché,  suffragant  de  Toulouse.  Consistoire  et  faculté 
de  théologie  réformés.  Pont  de  pierre  sur  le  Tarn,  con- 
struit de  1303  à  1311  ;  cathédrale  achevée  en  1759,  etc. 
Il  y  a  deux  faubourgs.  Toiles  en  soie  pour  tamis,  mino- 
teries, chaudronnerie,  plumes  à  écrire  et  pour  literie, 
amidon,  huiles,  etc.  —  Fondée  en  1144,  cette  ville  fut, 
au  xvi»  siècle,  une  place  forte  du  protestantisme;  en 
1621,  elle  résista  à  Louis  XIII,  elle  fut  démantelée  par 
Richelieu,  en  1629.  Patrie  de  Lefranc  de  Pompignan  et 
d'Ingres. 

Blomtauban,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  12  kil 
N.  O.  deMontfort(IUe-et-Vilaine);  3,065  hab.,  dont  753 
agglomérés. 

Montanban,  fameux  capitaine  des  flibustiers,  dans 
la  dernière  moitié  du  xvn8  siècle.  Il  fut  la  terreur  des 
Espagnols  en  Afrique  et  en  Amérique,  de  1680  à  1700. 
On  a  publié  une  partie  de  ses  Mémoires,  probablement 
peu  authentiques,  sous  le  titre  de  Relation  du  voyage 
du  sieur  de  Montauban  en  Guinée  en  1695. 

Montaud,  bourg  dépendant  de  Saint-Etienne  (Loire), 
sur  le  FurenS;  à  2  kil.  N.  de  Saint-Etienne.  Forges, 
houille. 

MountiSMSÏer  (Charles  de  Sainte-Maure,  duc  de), 
né,  en  1610,  d'une  ancienne  famille  de  Touraine,  se 
distingua  au  siège  de  Brisach,  1658.  Pris  à  Duttlingen, 
1643,  il  devint  lieutenant-général,  1644,  et  abjura  le 
calvinisme  pour  épouser  Julie  d'Angennes  (V.  ci-dessous). 
Pendant  la  Fronde,  il  maintint  la  Saintonge  ,  son  gou- 
vernement, dans  l'obéissance.  Appelé  au  commande- 
ment de  la  Normandie,  1663,  créé  duc  et  pair,  1664,  il 
fut  enfin  nommé  gouverneur  du  Dauphin,  1668.  Il  eut 
l'idée  des  belles  éditions  d'auteurs  classiques,  ad  usum 
Delphini,  mais  montra  peut-être  trop  de  rigueur  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions.  Il  vécut  pendant  11  ans  encore 
à  la  cour,  1679-1690.  —  On  l'a  regardé  comme  l'original 
du  Misanthrope  de  Molière.  Fléchier  prononça  sou  Orai- 
son funèbre,  1690. 

Montausier  (Julie-Lucine  D'Angennes  de  Ram- 
bouillet, duchesse  de),  femme  du  précédent, et  fille  du 
marquis  de  Rambouillet  et  de  Catherine  de  Vivonne,  née 
en  1607.  bouée  de  beauté  et  d'esprit,  elle  avait  encore 
les  dons  du  cœur.  Montausier  qui  vint,  en  1651,  à  l'hô- 
tel de  Rambouillet,  ne  l'épousa  qu'en  10 i5,  ayant  le 
mérite  de  14  ans  de  constance.  Choisie  pour  gouver- 
nante du  dauphin,  1661,  elle  devint  dame  d'honneur 
de  la  reine  en  1664,  se  retira  de  la  cour  en  1669  et  mou- 
rut en  1671. —  En  1638,   Montausier  avait  associù  1«S 
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familiers  de  l'hôtel  de  Rambouillet  pour  lui  offrir  ce 
qu'on  appela  la  Guirlande  de  Julie.  Chaque  feuille  de 
ce  cahier  contenait  une  fleur  peinte  par  Robert  et  ac- 
compagnée d'un  madrigal,  copié  par  le  calligraphie  Jarry, 
1641.  Ce  manuscrit  a  appartenu  au  duc  de  La  Valhère 
et  au  duc  d'Uzès  ;  une  copie  en  a  été  imprimée  par  Di- 
dot.  en  1784. 

MoiMnzet  (Antoine  Blali'in  de),  né  dans  l'Agénois, 
1712-1788,  fut  évêque  d'Autun,  puis  archevêque  de 
Lyon.  11  était  favorable  aux  Jansénistes,  et  fit  rédiger 
par  le  P.  Valla  de  l'Oratoire  la  Philosophie  et  la  'théo- 
logie, dite  de  Lyon,  qui  eurent  du  succès.  Il  fut  de 
l'Académie  française,  en  1757. 

Montbai-d,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil.  N. 
de  Semur  (Côte-d'Or),  sur  la  Brenne  et  le  canal  de 
Bourgogne  ;  2,808  hab.  —  Chanvre.  Draps,  droguets, 
tanneries.  Ancien  château  des  ducs  de  Bourgogne  ac- 
quis et  démoli,  en  partie,  par  Buffon,  en  1742.  Pairie 
de  Daubenton  et  de  Buffon.  Aux  environs  bergerie  cé- 
lèbre. 

Montbarrey  (Alexandre-Marie-Léonor  de  Saîmt!- 
ftlanris,  prince  de),  né  à  Besançon,  1752,  fut  ministre 
delà  guerre  sous  Louis  XVI,  1777-1780.  Emigré  en  1791, 
il  mourut  à  Constance,  1700.  —  On  a  de  lui  des  Mé- 
moires, 1827,  5  vol.  in-8°. 

Monibarrey,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil. 
S.  E.  de  Dole  (Jura);  505  hab. 

Blontbars,  dit  V Exterminateur,  chef  de  flibustiers, 
né,  vers  1045,  en  Languedoc,  d'une  famille  noble.  Animé 
de  haine  contre  les  Espagnols  à  cause  de  leurs  cruautés 
dans  le  nouveau  monde,  il  s'embarqua,  1005,  pour  aller 
les  combattre.  Se  plaçant  à  la  tête  des  boucaniers,  il 
devint  la  terreur  des  Antilles.  On  ne  sait  quelle  fut 
sa  fin. 

Blonitfoazens,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  Ml. 
N.  E.  de  Villefranche  (Aveyron)  ;  1,480  hab. 

Montbazo».  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  14  kil. 
S.  de  Tours  (Indre-et-Loire),  sur  l'Indre;  1,090  hab. — 
Vins  et  bois.  Possédé  par  la  famille  de  Hohan,  Montba- 
zon  fut  érigé  en  duché-pairie  en  1588. 

Montbazon  (Marie  de  Rolian-)»  Voy.  Chevreuse 
(duchesse  de). 

Monthel  (Guillaume-Isidore  Baron,  comte  de),  né 
4  Toulouse,  1787-1861,  remplaça  M.  de  Villèle,  comme 
maire  de  Toulouse,  fut  député  en  1827,  et  se  distingua 
par  son  zèle  monarchique.  Il  fut,  dans  le  cabinet  de 
U.  de  Polignac,  ministre  de  l'instruction  publique,  puis 
de  l'intérieur,  enfin  ministre  des  finances.  11  signa  les 
ordonnances  de  Juillet  et  se  montra  opposé  à  toute 
transaction.  Il  s'était  retiré  en  Autriche,  lorsqu'il  fut 
condamné  à  la  mort  civile  et  à  la  prison  perpétuelle.  Il 
rentra  en  France  après  l'amnistie.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  :  Le  duc  de  Beichstadt,  1852  ;  Dernière  époque  de 
l'histoire  de  Charles  X,  1856  ;  le  comte  de  Marnes  ou  le 
duc  d'Antjuulême,  1844. 

Montbéliard ,  en  allemand  Mumpelgard  ,  chef- 
lieu  d'arrondissement  (Doubs),  sur  le  canal  du  Rhône 
au  Rhin,  à  80  kilomètres  N.  E.  de  Besançon,  par  47° 
50'  56"  lat.  M,  et  4»  27'  56"  long.  E.  ;  0,479  hab.  Con- 
sistoire de  la  confession  d'Augsbourg.  Cotonnades,  hor- 
logerie, bois,  fromage.  Patrie  des  deux  Cuvier.  —  Cette 
ville  a  été  la  capitale  d'un  comté  qui  fut  possédé  par 
les  maisons  d'Alsace,  990,  de  Bourgogne  et  de  Mont- 
faucon  (xiii8  siècle)  et  de  Wurtemberg,  1597.  Erigé  en 
principauté,  1654,  il  fut  occupé  par  la  France  de  1670 
à  1697,  et  définitivement  en  1792.  Le  traité  de  Luné- 
ville  nous  l'a  assuré,  1801.  On  y  a  élevé  une  statue  à 
Georges  Cuvier. 

Montbéliard  (Léopold-Eberhard,  prince  de),  né  en 
1070,  servit  d'abord  l'Autriche  en  Hongrie.  Investi  delà 
principauté  de  son  nom,  1699,  il  fit  légitimer  par  le 
Régent  de  France  ses  15  enfants  naturels,  1717.  Sa 
succession  fut  cependant  dévolue  au  duc  de  Wurtem- 
berg, 1725,  par  décision  du  Conseil  aulique. 

IfBontbenoit,  ch.-l.  de  canlon  de  l'arr.  et  à  20  kil. 
N.  E.  de  Pontarlier,  sur  le  Doubs;  221  hab.  Ruines 
d'une  abbaye  fondée  en  1100. 

Montbcrt,  bourg  de  l'arr.  de  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure). Fer;  grains  et  vins;  2,555  hab.,  dont  522  ag- 
glomérés. 

Monabnzon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil. 
S.  E.  de  Vesoul  (Haute-Saône),  sur  l'Ognon;  856  hab. 

Montbreliain,  bourg  de  l'arr.  de  Saint-Quentin 
(Aisne).  Jaconas;  houblon,  bestiaux;  2,047  hab. 

Montbrison,  Mons  Brisonis,  ch.-l.  d'arr.  (Loire), 
sur  le  Vizezy,  à  35  kil.  N.  O.  de  Saint-Etienne,  au  pied 
d'une  butte  volcanique,  par  45°  56'  22"  lat.  N.,  etl°  43' 


45"  long.  E.;  6,475  hab.  —  Eaux  minérales.  Eglise 
Notre-Dame  oi'i  se  trouve  la  salle  de  la  Diana,  qui  ser- 
vait aux  réunions  du  chapitre.  —  Fondée  au  moyen  âge, 
cette  ville  a  été,  après  1441,  la  capitale  du  Forez,  et,  de 
1795  à  1856,  le  ch.-l.  du  département  de  la  Loire.  Réu- 
nie à  la  couronne  sous  François  Ior,  elle  fut  pillée  en 
1502  par  le  baron  des  Adrets.  Patrie  de  la  famille  des 
Ui  le . 

fflontbi-on,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil. 
E.  d'Angoulème  (Charente),  sur  la  Tardouère  ;  5,500  hab. 

BSoraKbB-eRn  (Charles  du  Pny),  chef  protestant,  né 
près  de  Gap,  vers  1530.  Converti  par  Théodore  de  Bèze 
à  la  réforme,  il  tint  lête  au  parlement  de  Grenoble  dès 
1500,  et  fut,  en  1502,  lieutenant  du  baron  des  Adrets. 
Il  combattit  à  Jamac  et  à  Moncontour,  et  reprit  les 
armes  après  la  Saint-Barthélémy.  En  1574,  il  pilla  les 
bagages  de  Henri  111  devant  Livron.  Assailli  par  des 
forces  supérieures,  il  fut  pris,  et  décapité  à  Grenoble, 
1575.  On  l'appelait  le  Brave.  Sa  mémoire  lut  réhabi- 
litée en  1570. 

Montealm  de  Saint-Véran  (Louis-Joseph,  mar- 
quis de),  hé,  en  1712,  au  château  de  Candiac,  près  de 
Nîmes,  fut, en  1756,  nommé  maréchal  de  camp  et  envoyé 
au  Canada.  Il  prit  les  forts  Oswégo  et  Saint-Georges, 
1750-57,  battit  Abercromby  devant  le  fort  Carillon,  1758, 
et  livra  à  Wolf  la  bataille  de  Québec,  dans  laquelle  il 
fut  blessé  mortellement,  1759. 

Montceau-les-Mines,  bourg  de  l'arr.  de  Châlon 
(Saône-et-Loire).  Houillères, fer;  grains,  vins;  5,577 hab., 
dont  1,654  agglomérés. 

Motit-Cemis,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  27  kil. 
S.  E.  d'Autun  (Saône-et-Loire);  1,900  hab.  — Mines  de 
fer;  houille;  fabr.  de  cristaux.  Près  de  là,  forges  du 
Creuzot. 

Montclimnin-Ies-Mines,  bourg  de  l'arr.  de  Châ- 
lon (Saône-et-Loire).  Houille,  fer;  vins;  5,522  hab. 

IHontcliresticm  (Antoine  de),  écrivain,  né  à  Falaise 
vers  1570,  mort  en  1621.  D'un  caractère  turbulent,  cé- 
lèbre par  ses  duels  et  par  ses  aventures,  il  prit  part  à 
la  guerre  des  protestants,  en  1621,  et  fut  tué  près  de 
Domfront.  Il  a  composé  des  tragédies  qui  ne  sont  pas 
dépourvues  de  mérite,  et  un  Traicté  de  l'OEconomie  po- 
litique, 1015,  in-4°. 

râontcuq,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil. 
N.  0.  de  Cahors  (Lot),  près  de  la  Braguelonne  ;  2,250  h. 

IKant-Daupbin,  ville  de  060  hab.,  sur  un  rocher 
au  pied  duquel  coulent  le  Guil  et  la  Durance,  à  20  kil. 
N.  E.  d'Embrun  (Hautes-Alpes).  Fortifications  dues  à 
Vauban  et  à  Câlinât.  Eaux  thermales. 

Iflosil-dc-IHarsan,  ch.-l.  du  département  des 
Landes,  au  confluent  du  Midou  et  de  la  Douze,  à  690  kil. 
S.O.  de  Paris,  par  45°  55'  38"  lat.  N.,  et  2°  50'18"  long.  O. 
—  Source  ferrugineuse.  Résines.  Vins  et  eau-de-vie, 
porcs,  graines  oléagineuses;  8,455  hab.  —  Fondée, 
dit-on,  par  Charlemagne,  cette  ville  a  été  la  capitale 
du  Marsan.  Henri  IV  la  réunit  au  domaine,  1589.  Patrie 
de  la  famille  de  Mesme. 

Mont-de-piété,  établissement  où  l'on  prête  sur 
gages.  Le  premier  fut  créé  à  Pérouse,  1477,  sur  une 
hauteur  :  de  là  le  nom  donné  aux  institutions  de  ce 
genre,  établies  dans  beaucoup  d'Etats  de  l'Europe. 
Louis  XIII  et  ses  successeurs  les  multiplièrent  en  France. 
Le  mont-de-piété  de  Paris  fut  créé  eu  1777. 

iUomtdidier,  Mons  Desiderii,  ch.-l.  d'arr.  à  36  kil. 
S.  E.  d'Amiens  (Somme),  sur  le  penchant  d'une  colline 
baignée  par  le  Don,  par  49°  59'  lat.  N.,  et  0°  15'  50" 
long.  E.  Grains,  légumes,  bestiaux.  Pâtés  renommés. 
Bonneterie,  calicot.  Patrie  de  Parmentier;  4,526  hab. 

Mont-BBor,  groupe  de  montagnes  situées  à  5  kil.  N. 
de  Lvon,  près  de  la  Saône,  contre-fort  des  monts  du 
Lyonnais.  On  y  élève  de  nombreux  troupeaux  de  chè- 
vres, dont  le  lait  fait  des  fromages  renommés.  Il  y  a 
beaucoup  de  vignes. 

Mont-Dure,  village  de  l'arr.  d'Issoire  (Puy-de- 
Dôme),  célèbre  par  ses  eaux  minérales. 

Monte  (I'iero  dall,  canoniste  célèbre,  né  à  Venise 
au  xv°  s.,  mort  en  1457,  maître  es  arts  de  l'Université 
de  Paris,  docteur  en  droit  à  Padoue,  fut  chargé  de  plu- 
sieurs missions  diplomatiques  par  les  papes,  qui  le  nom- 
mèrent évêque  de  Brescia,  légat  en  France,  gouverneur 
de  Pérouse.  On  a  de  lui  :  Beperlorium  juris  utriusgue, 
3  vol.  in-fol.;  Monarchie  (sur  les  droits  du  pouvoir 
pontifical  dans  les  conciles  généraux),  1496,  in-40,  etc. 

Monte-Alegro.  v.  de  la  prov.  de  Para  (Brésil), 
sur  la  rive  gauche  de  l'Amazone;  centre  d'une  grande 
fabrication  de  calebasses  peintes. 

fflontcbcllo,  village  du  Piémont,  à  40  kil.  N.  E. 
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d'Alexandrie,  fameux  par  deux  victoires  des  Français  sur 
les  Autrichiens,  en  1800  et  en  1859.  La  première  valut  à 
Lannes  le  titre  de  duc  de  Monlebello;  la  seconde  fut 
gagnée  par  le  général  Forey. 

Monlebello  (Inanités,  duc  de).  V.  Lannes. 

Montcbonrg',  cli.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  8  kil. 
S.  de  Valognes  (Manche).  Moutons; dentelles;  2,504 hab. 

Blomte-Catimi.  village  au  N.  E.  deLucques  (Italie), 
dans  la  vallée  de  la  Nievole,  important  par  ses  eaux 
minérales. 

BSowte-Cervoli ,  bourg  de  Toscane,  à  15  kil.  S. 
de  Voltena.  Des  volcans  gazeux  (lagonï)  y  fournissent 
beaucoup  d'acide  borique.  Eaux  thermales. 

IHontech.  Montegium,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
13  kil.  S.  E.  de  Castel-Sarrazin  (Tarn-et-Garonne);  '2.606 
hab. 

Montechiaro,  v.  de  la  prov.  de  Brescia  (Italie), 
à  20  kil.  S.  E.  de  son  ch.-l.,  sur  la  Chiese  ;  7,000  hab. 
Filatures  de  soie.  Défaite  des  Autrichiens  par  les  Fran- 
çais, en  1796. 

IfflonSecorïino,  v.  de  la  Principauté  Citérieure 
(Italie),  à  18  kil.E.  de  Salerne.Evêché.  Eaux  sulfureuses; 
5,000  hab. 

Moule-Cris*©.  Oglasa,  île  de  la  Méditerranée,  au 
S.  de  l'ile  d'Elbe,  a  10  kil.  carrés;  elle  est  stérile  et  in- 
habitée. On  y  voit  les  ruines  d'une  abbaye  et  d'un  fort. 

Blontecueeoli  (Sébastien  de),  gentilhomme,  né  à 
Ferrare,  s'al tacha  à  Charles-Quint,  puis  à  Catherine  de 
Médicis,  et,  enlin,  comme  échanson,  au  dauphin,  fils  de 
François  I".  Le  jeune  prince  ayant  succombé  à  une 
pleurésie  pour  avoir  bu  de  l'eau  fraîche  alors  qu'il 
venait  de  jouer  à  la  paume,  on  accusa  Monlecuccoli 
d'empoisonnement.  L'échanson  fut  mis  à  la  torture,  et, 
sur  de  prétendus  aveux  que  la  douleur  lui  arracha, 
écarlelé,  1556. 

Montecuculli  ou  plutôt  Blontecueeoli  (Raymond, 
comte  de),  général  autrichien,  né  à  Modène,  1608,  se 
forma  pendant  les  deux  dernières  périodes  de  la  guerre 
de  Trente  ans:  pris  par  Banner  en  1659,  il  resta  deux 
ans  captif  à  Stettin.  Après  avoir  secouru  les  Polonais, 
1657,  et  les  Danois,  1658,  contre  les  Suédois,  il  établit  en 
Transylvanie  le  prince  Kémény,  1661,  malgré  les  Turcs, 
qu'il  vainquit  en  lb6i,  à  la  célèbre  bataille  de  Saint-Go- 
tliard.  Dans  la  guerre  de  Hollande,  il  eut  à  lutter  contre 
Turenne  :  malgré  ce  grand  général,  il  passa  le  Mein, 
puis  le  Rhin,  et  s'empara  de  Bonn,  1675.  Ecarté  du  com- 
mandement en  1674,  il  fit,  en  1675,  cette  admirable 
campagne  où  la  mort  de  Turenne  lui  valut  le  succès 
d'Altenheim.  Forcé,  par  Condé,  d'évacuer  l'Alsace,  qu'il 
avait  envahie,  Montecuculli  se  retira  l'année  suivante. 
Créé  prince  de  l'Empire,  1679,  et  duc  de  Melfi  par  le 
roi  d'Espagne ,  il  mourut,  par  suite  d'un  accident,  à 
Ling,  1681 .  Ses  Mémoires  sur  la  guerre  [Commenlarii 
bellieï],  Vienne,  1718,  in-fol.,  ont  été  traduits  par  J. 
Adam  et  commentés  par  Turpin  de  Crissé,  3  vol.  in-4°, 
1769. 

BIonte-Falcone,  v.  de  la  Principauté  Ultérieure 
(Italie),  à  22  kil.  S.  E.  de  Bénévent  ;  5,0110  hab. 

Bïontefeltro,  ancienne  famille  italienne,  originaire 
de  la  marche  d'Ancône,  et  tige  de  la  1"  dynastie  des 
ducs  d'Urbin.  Parmi  ses  membres  :  Gcido,  fougueux 
gibelin,  releva  la  fortune  de  Pise,  1290,  s'empara  d'Ur- 
bin, 1293,  et  mourut  moine,  1298;  —  Frédéric,  prince 
belliqueux  et  éclairé,  1444-1482,  obtint  de  Sixte  IV  le 
titre  de  duc  d'Urbin,  1474  ;  —  Guido  Uealdo  (1482-1508), 
fils  du  précédent,  fut  dépouillé  par  César  Borgia,  1502. 
Rétabli  en  1505,  il  légua  ses  Etats  à  son  neveu,  François- 
Marie  de  la  Bovère,  qui  fonda  la  2°  dynastie  des  ducs 
d'Urbin. 

BIonte-Fiascone.  Mons  Faliscorum,  v.  des  Etats- 
Romains,  à  22  kil.  N.  O.  de  Viterbe;  5,500  hab.  Evêché; 
cathédrale,  avec  un  beau  dôme.  Vin  muscat  estimé.  Elle 
fui  presque  détruite  par  un  tremblement  de  terre,  en 
1785. 

Blontefrio,  v  de  la  prov.  et  à  50  kil.  de  Grenade 
(Espagne),  près  du  Xénil,  prise  par  Gonzalve  de  Cordoue, 
en  i486;  7.000  hab. 

BIonte-Het-moso,  v.  de  la  prov.  de  Badajoz  (Es- 
pagne) ,  à  22  kil.  S.  0.  de  Plasencia.  Mine  d'or; 
4,000  hab. 

Montcil  (Amans-Alexis),  historien,  né  à  Rodez  en 
^769,  puisa,  dans  l'étude  de  la  jurisprudence,  le  goût 
dis  recherches  historiques.  Après  avoir  donné  une  Des- 
cription de  l'Aveyron,  5  vol.,  1801,  il  devint  professeur 
d'histoire  à  l'école  centrale  de  Rodez,  puis  aux  écoles 
militaires  de  Fontainebleau,  Saint-Cyr  et  Saint-Germain. 

il  commença,  en  1827,  une  Histoire  des  Français  des 


divers  étals,  1848,  5  vol.  in- 8°  (xiv»-xvm«s  ), 1827-1844, 
10  vol.  in-8%  et  4«  édition,  1853,  5  vol.  in-12,  qui  a  ob- 
tenu le  prix  Gobert.  Il  y  a  fait  la  monographie  de  chaque 
profession,  siècle  par  siècle,  sans  chercher  à  la  rattacher 
à  un  ensemble.  C  est  un  ouvrage  de  grande  érudition, 
mais  qui  laisse  beaucoup  à  désirer  pour  la  forme  et 
l'arrangement.  On  a  encore  de  lui  :  Traité  des  maté- 
riaux manuscrits,  1830,  et  Poétique  de  l'Histoire.  Mon- 
leil  est  mort  en  1850,  dans  une  extrême  pauvreté. 

Blomleil  (Adhéiiar  aie).  V.  Adhéiiar. 

Bflonteleome,  v.  de  la  province  de  Catanzaro  (Italie), 
à  47  kil.  S.  0.  du  ch.-l.,  sur  le  golfe  de  Santa-Eulemia  ; 
10,000  hab.  Huile  et  vins.  Autrefois  Vibo-Valentia  ou 
Hipponium. 

Montelimar,  Acunium,  Acusio,  et  au  moyen  âge 
Uontilium  Adhemari,  ch.-l.  d'arr.,  à  44  kil.  S.  0.  de 
Valence  (Drôme),  au  confluent  du  Boubion  et  du  Ja- 
bron,  par  44°  35'  32'  lat.  N.,  et  2°  24'  51"  long.  E.; 
11,100  hab.  —  Nougats  renommés,  vins,  truffes,  soies 
grèges,  chamoiseries,  tanneries,  meules  de  moulins. 
A  l'hôtel  de  ville  est  gravée,  sur  marbre,  une  charte 
en  date  de  1198.  Montélimar  eut  à  souffrir  des  guerres 
de  religion. 

BHosulelowez  ou  Blooelova,  ville  du  Cohahuila 
(Mexique),  près  de  la  source  du  Sabinas:  5,000  hab. 

Monteniavor  ou  Monfcmor,  v.  du  Beira  (Por- 
tugal!, sur  le  Mondégo,  à  22  kil.  S.  0.  de  Coïmbre, 
Elle  est  encore  fortifiée;  3,000  hab. 

Montemayor  (George  de),  poëte  et  romancier  es- 
pagnol, né  à  Muntemayor,  près  de  Coïmbre  (Portugal), 
vers  1520.  Soldat,  puis  attaché  à  la  chapelle  de  Phi- 
lippe II,  alors  infant,  il  suivit  ce  prince  en  Italie  et  eu 
Flandre.  Il  mourut  vers  1561.  On  a  de  lui  :  C.ancio- 
uero ,  recueil  de  poésies ,  1554  ;  et  Diana  enamo- 
rata,  1542,  in-4°,  pastorale  en  7  livres  de  prose  mêlée 
de  vers.  Ce  dernier  ouvrage,  qui  a  été  continué  par  plu- 
sieurs auteurs,  a  été  traduit  en  plusieurs  langues, 
notamment  en  français.  11  eut  beaucoup  de  succès. 

Bfontemolin  (don  Carlos,  comte  de),  fils  du  pré- 
tendant don  Carlos,  1818-1861,  suivit  en  France  son 
père,  qui  abdiqua  en  sa  faveur,  1815.  Après  quelques 
vaines  tentatives,  il  fut  pris  en  1860,  renonça  à  ses  pré- 
tentions, se  rétracta  et  alla  mourir  à  Trieste. 

BBontciMStœaaJ'.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  30 
kil   S.  0.  de  Confolens  (Charente);  1,307  hab. 

BIoBitéimioBît  (Albert  «le),  littérateur,  né  à  Remirc- 
mont  (Vosges),  1788-1862,  fut  professeur  au  collège  de 
Remiretnont ,  puis  eut  un  emploi  au  ministère  des  fi- 
nances et  s'adonna  entièrement  à  la  littérature.  On  lui 
doit  :  Voyages  aux  Alpes  et  en  Italie,  1821,  2  vol.  in-lS, 
1827,  3  vol.  in-18,  en  prose  et  en  vers  ;  Lettres  sur  l'as- 
tronomie en  vers  et  en  prose,  1823,  4  vol.  in-18; 
Voyage  dans  les  cinq  parties  du  inonde,  1827,  6  vol. 
in-18;  Bibliothèque  universelle  des  Voyai/es,  46  vol. 
in-8°  ;  Grammaire  générale,  18  55,  2  vol.  in-8°  ;  Voyages 
nouveaux  par  terre  et  par  mer  de  1857  à  1847,  5  vol. 
in-8°,  etc.  Il  a  traduit  les  Œuvres  de  Walter  Scott,  de 
Cooper,  de  Marryat,  etc. 

Monteinor.  V.  Montemayor. 

BHonteramirlo.  village  à  20  kil.  N.  E.  de  Florence 
(Italie  .  Défaite  de  Ph.  Sirozzi  en  1538. 

Blontenay ,  bourg  de  l'arrond.  et  à  22  kil.  O.  de 
Mayenne  (Mayenne);  2,137  hab.,  dont  458  agglomérés. 

BÏOBîlenulre,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20 
kil.  S.  de  Jonzac  (Charente-Inférieure).  Grains,  volailles; 
1,174  hab. 

Monténégro,  nom  italien  de  la  Czerna-Gora  ,  ou 
Tclterna-Gora  (Montagne-Noire) ,  en  turc  Kara-Dag/i, 
pays  montagneux,  entre  la  Bosnie  auN.,  l'Albanie  à  i'E. 
et  au  S.,  et  la  Dalmatie  à  l'O.  :  celle-ci  le  sépare  de 
l'Adriatique.  Amas  confus  de  petits  plateaux  et  de 
vallées,  il  a  98  kil.  du  S.  au  N.,  et  47  kil.  de  l'E.  à  l'O. 
Riche  seulement  en  bois  et  en  pâturages,  il  exporte 
des  bestiaux,  peu  de  vin,  et  point  de  blé;  aussi  les 
Monténégrins ,  pour  la  plupart  bergers  et  pauvres , 
souvent  pressés  par  la  famine,  sont  forcés  daller 
piller  le  territoire  turc.  lia  125,000  hab.,  de  race 
slave,  et  de  religion  grecque.  lise  divise  en  4  uahias 
ou  districts,  et  7  bordias  ou  montagnes  adjacentes. 
Il  est  administré  par  un  chef  appelé  vladika  ,  dont 
le  pouvoir  est  tempéré  par  un  sénat  de  16  mem- 
bres. Le  revenu  est  de  80,000  l'r.  La  population,  qui  est 
toute  militaire,  fournit  20,000  hommes  armés.  Le  chef- 
lieu  est  Cettigne.  —  Ancienne  dépendance  de  la  Serbie, 
le  Monténégro  ne  fut  réduil  à  payer  tribut  aux  Turcs 
qu'en  1625  Soulevé  au  xvin8  siècle,  il  trouva,  grâce  à 
la  conformité  de  croyances,  un  protecteur  dans  la  Rus- 
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sie.  Jusqu'en  1851,  le  pouvoir  était  remis  à  l'évêquede 
Cettig-ne.  Alors  Daniel  Pétrovitcb  renonça  à  l'autorité 
spirituelle,  et  obtint  de  la  Russie  la  reconnaissance  de 
son  titre  de  prince.  En  1862,  le  Monténégro  a  été  forcé 
de  reconnaître  la  suzeraineté  de  la  Turquie,  mais  il  est 
toujours  disposé  à  recommencer  ses  soulèvements. 

RBontenoUe.  village  d'Italie,  à  14  kil  N.  deSavone, 
sur  l'Erro  Première  victoire  de  Bonaparte  sur  les  Au- 
trichiens, 1796.  Sous  le  1*'  Empire  français,  il  donnait 
son  nom  à  un  départ,  maritime,  situé  entre  ceux  de 
Gênes  à  l'E.  et  des  Alpes  maritimes  à  l'O.  Ch.-l.,  Sa- 
vons. 

Montenotte,  colonie  agricole  d'Algérie  (commune 
de  Tenez  et  au  S.  0.),  fondée  en  1848  ;  500  hab. 

ffSomte-Peloso,  v.  de  la  Basilicate  (Italie),  à  57  kil. 
N.  K.  de  Potenza.  Evêché  ;  4,000  hab. 

Monlepulciano,  v.  de  la  prov.  de  Sienne  (Italie), 
à  M  kil.  S..E.  du  ch.-l.;  5.000  hab.  Evêché.  Patrie 
d'Ange  Politien  et  du  cardinal  Bellarmin.  Vins  estimés. 
Prés  de  là  est  le  lac  de  Monlepulciano,  qui  a  8  kil.  de 
tour  et  se  déverse  dans  l'Arno. 

Itlontereau-Faut-ïomne.  Condate  Senonum,  Mo- 
nnsleriolum.  ch.-l.  de  canton,  à  24  kil.  E.  de  Fontaine- 
bleau (Seine-et-Marne),  au  confluent  de  la  Seine  et  de 
l'Yonne;  6,748  hab.  Papeterie  fine  et  commune,  porce- 
laines ,  briqueteries;  fours  à  chaux  ;  ciment.  Grains, 
vins,  bois.  —  Jean  sans  Peur  fut  assassiné  dans  une 
entrevue  avec  le  dauphin  (Charles  Vil)  sur  le  pont 
de  Montereau,  1419  Victoire  de  Napoléon,  18  février 
1814. 

Bloratereati  (Pierre  «le  .  V.   Pierre. 

Mosiîercy ,  v.  du  Mexique,  par  102°12'  long.  O.,  et 
26°lat.  N.,sur  un  affluent  du  rio  San-Juan  ,  ch.-l.  du 
Nouveau-Léon.  Mines  très-riches.  Evêché  ;  cour  de  jus- 
tice; 13,500  hab. 

Monterey,  v.  de  Californie  (Etats-Unis),  par  56°30' 
lat.  N.,  et  124»21'  long.  0.,  sur  la  baie  de  son  nom; 
4,000  hab. 

BI««at«--B5ot«m«lo5  Eretum,  v.  à  16  kil.  N.  E.  de 
Rome,  dans  les  Etats-Pontificaux;  1,000  hab. 

Montesa,  v.  d'Espagne,  à  40  kil.  de  Valence,  Notre 
Dame-de-SIontesa  a  été  le  ch.-l.  d'un  ordre  militaire 
de  son  nom,  créé  par  Jayme  II.  après  la  destruction  des 
Templiers,  1516.  Il  relevait  de  Calatrava  ;  Philippe  II 
réunit  la  grande-maîtrise  à  la  couronne,  en  1587.  le 
costume  des  chevaliers  était  blanc  avec  une  croix  noire. 

Mojite-Sam-^Bigelo.  v.  de  la  Capitanate  (Italie), 
surleinonl  Gargano.  à  12  kil.  N.deManfredonia  Château- 
fort,  sanctuaire  célèbre  de  Saint-Michel  ;  9,000  hab. 

SJ«>i««e-S:«n-.Biilï;inBo,  anc.  En/œ,  v.  de  la  prov.  et 
à  10  kil   N.  E.  de  Trapani  (Sicile)  ;  10,000  hab. 

Montfc-Sanito.  V.  Atiios  (Mont). 

JvHiMBtrsgBaiB  (  Françoise- Athenaïs)  de  Koclte- 
eliniiai't,  «le  Morfemart,  marquise  de),  née  en 
1641  au  château  de  Tonnay-Cliarente  ,  fille  du  duc  de 
Mortemart,  devint  en  1665,  la  femme  du  marquis  de 
Montcspan  et  dame  du  palais  de  la  reine.  En  1608.  elle 
supplanta,  par  son  esprit  et  sa  beauté,  la  duchesse  de  la 
Va llière  auprès  de  Louis  XIV  :  maîtresse  absolue  pendant 
10  ans,  elle  fut,  à  la  fin  ,  combattue  sourdement  par 
Mme  de  Maintenon,  qui  l'emporta  à  la  mort  de  la  reine. 
Disgraciée ,  M™"  de  Montespan  n'abandonna  la  cour 
qu'en  1091.  Cherchant  des  distractions  dans  des  voyages 
incessants  et  dans  les  pratiques  de  la  dévotion  ,  et  ne 
pouvant  se  réconcilier  avec  son  mari,  sinon  avec  son 
fils,  le  duc  d'Anlin,  elle  mourut  en  1707.  Pleine  d'es- 
prit malicieux,  altière  et  ambitieuse,  elle  se  fit  beau- 
coup d'ennemis,  mais  protégea  les  lettres  et  les  arts. 
—  Elle  eut  du  roi  8  enfants,  dont  4,  le  duc  du  Maine, 
le  comte  de  Toulouse,  et  M"«  de  Nantes  et  de  Blois 
jouèrent  un  rôle. 

Monitcsunn.  commune  de  960  hab.,  à  11  kil.  E.  de 
Saint-Gaudeiis  (Haute-Garonne),  sur  la  Garonne. —  Mar- 
quisat en  1612. 

Montesquieu  (Chahi.es  «le  Secontlat,  baron 
«le  la  Mré«li-  et  de),  publiciste  français,  né  en 
1689  au  château  de  la  Brède.  près  de  Bordeaux ,  d'une 
famille  de  magistrats.  Conseiller,  1714,  puis  prési- 
dente mortier  au  parlement  de  Guienne,  1716,  il  se 
démit  de  ses  fonctions  ,  en  1725,  pour  se  consacrer  à 
l'étude.  Il  avait  débuté  dans  les  lettres  par  divers  opus- 
cules, et  surtout  par  l'éclatant  succès  des  Lettres 
persanes,  1721  :  cet  ouvrage,  «le  plus  profond 
des  livres  frivoles  »,  a  dit  M.  Videmain  ,  le  désignait  à 
l'Académie  française  qui  le;  reçut  en  1728.  Après  avoir 
voyagé  en  Autriche,  en  Italie,  en  Suisse,  en  Hollande, 
et  en   Angleterre,  où  il  demeura  deux  ans  auprès  de 


lord  Chesterfield,  Montesquieu  se  confina  dans  une  stu- 
dieuse retraite,  au  château  de  la  Brède.  En  1751,  il 
publia  le  plus  populaire  de  ses  ouvrages  :  Considérations 
sur  les  causes  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  des 
Romains,  et,  en  1748,  son  chef-d'œuvre,  l'Esprit  des 
lois,  2  vol.  in-4°,  qui,  en  18  mois,  eut  jusqu'à  22  édL- 
tions  et  fut  traduit  dans  presque  toutes  les  langues. 
Dans  l'Esprit  des  lois ,  l'auteur  passait  en  revue  les 
diverses  formes  de  gouvernement;  il  donnait,  en  parti- 
culier, une  neuve  et  profonde  analyse  de  la  monarchie 
constitutionnelle  d'Angleterre.  Les  vues  qu'il  exprime 
à  ce  sujet  font  l'intérêt  durable  de  ce  livre,  en  dépit  de 
quelques  théories  hasardées  et  de  l'absence  apparente 
de  plan.  Montesquieu  publia  encore  une  Défense  de 
l'Esprit  des  lois,  modèle  de  polémique  et  de  bon  goût  ; 
le  Dialogue  de  Sylla  et  d'Eucrate,  1748,  Lysimaque, 
1751,  le  Temple  de  Gnide,  un  Essai  sur  le  Goût,  des 
Lettres,  etc  II  mourut  en  1755.  Les  meilleures  éditions 
de  ses  Œuvres  complètes  sont  celles  de  Lefèvre,  6  vol. 
in-8»,  1816,  et  de  Lequien,  8  vol.,  1819. —  V.  Viliemain, 
Eloge  de  Montesquieu. 

Momtesesuàea-ïolvestre,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  56  kil.  S.  de  Muret  !  Haute-Garonne) ,  sur 
l'Arize.  Vins  rouges  estimés;  4,150  hab. 

Montesquion.  ancienne  baronnie  de  l'Armagnac, 
auj  ch.-l.  de  canton,  à  12  kil.  N.  0.  deMirande  ^Gers); 
1,704  hab. 

SîonSesjjuSora  (baron  de),  capitaine  des  gardes  du 
duc  d'Anjou  depuis  Henri  III),  tua  d'un  coup  de  pis- 
tolet Louis  I",  prince  de  Condé,  blessé  et  pris  à  la  ba- 
taille de  Jarhac,  1569. 

I?Iosites«jMîoji  (Pierre  de),  comte  d'ARTAGNAN,  né 
en  1645.  entra  dans  les  mousquetaires ,  1666  ,  et  se 
signala  dans  les  guerres  de  Louis  XIV.  A  Malplaquet,  il 
mérita  le  bâton  de  maréchal  de  France,  1709,  et  mou- 
rut en  1725. 

MomiewapiSoii-IFeaeBïzae  (Anne-Pierre,  marquis 
de),  général,  né  à  Paris,  en  1759.  Député  de  la  no- 
blesse aux  États-généraux ,  il  montra  des  connaissances 
solides  en  finances.  En  1792,  il  commandait  l'armée  du 
Midi,  avec  laquelle  il  conquit  la  Savoie  (septembre),  mais 
il  dut  presque  aussitôt  se  retirer  en  Suisse  pour  échap- 
per à  un  décret  d'accusation.  Rappelé  en  1795,  il  mou- 
rut  en  1798.  —  On  a  de  lui  divers  écrits  sur  les  finan- 
ces, des  vers,  des  comédies  d'amateur,  des  Mémoires. 
Il  était  de  l'Académie  française  depuis  1784. 

MoaBteMniiou-Feaenzac  (François-Xavier  ,  abbé 
de),  né  en  1757,  au  château  de  Marsan,  près  d'Auch,  se 
distingua  par  sa  modération  aux  Etats-généraux  de 
1789,  où  il  était  député  du  clergé  de  Pans.  Réfugié  en 
Angleterre,  1792,  il  revint  après  le  9  thermidor,  et  fut 
dès  lors  l'un  des  agents  de  Louis  XVIII.  En  1814,  il 
siégea  dans  le  gouvernement  provisoire,  devint  ministre 
de  l'intérieur,  et  fut  l'un  des  rédacteurs  de  la  Charte. 
Créépairde  France,  1815,  duc  en  1821, il  mourut  en  1832. 
Il  fut  de  l'Académie  française,  sans  avoir  jamais  rien 
écrit. 

ffloianesson  (Charlotte-Jeanne  Béraud  «le  la 
Haye  «le  Blîon,  marquise  de),  née  en  1757,  à  Paris, 
d'une  famille  noble  de  Bretagne.  Veuve  en  1769.  elle 
s'unit,  par  un  mariage  secret,  au  duc  d'Orléans,  petit- 
lils  du  Régent,  1773.  N'ayant  pas  obtenu  du  roi  de  prendre 
le  titre  de  princesse,  elle  montra  une  grande  réserve 
et  un  tact  singulier  dans  une  position  aussi  indécise. 
Pendant  plusieurs  hivers  elle  donna  des  représentations 
théâtrales  où  Ton  jouait  des  pièces  écrites  par  elle- 
même.  Elle  y  avait  un  rôle.  Veuve  de  nouveau,  en  1785, 
arrêtée  pendant  la  Terreur,  elle  fut  très-considéréepar 
Napoléon  I",  et  mourut  en  1806.  On  a  d'elle  des  Mé- 
langes et  quatorze  Comédies  ,  imprimées  sous  le  titre 
ô'OEuvres  anonymes,  1782,  8  vol.  in-8°. 

Moaiet-aux-Moines  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  1  arr. 
et  à  50  kil    S.  0.  de  .Moulins  (Allier;;  691  hab.  Houille 

M<>nt«-ux,  bourg  de  l'air,  et  à  6  lui.  S  O  de 
Carpentras(Vauciuse).  Garance;  4,528  hab.,  dont  2,513 
agglomérés. 

~  Mante  verde  ^Claude),  compositeur  de  musique,  ne 
à  Crémone,  vers  1565,  fut  attaché  au  duc  de  Mantoue, 
et  après  1612,  maître  de  chapelle  de  Saint-Marc,  a  Ve- 
nise. Il  mourut  en  1649.  En  transformant  la  tonalité 
de  l'église,  il  a  créé  In  musique  moderne.  Dans  1  Opéra, 
il  a  inventé  le  duo  scénique,  des  rhylhmes  nouveaux,  et 
modifié  le  récitatif. 

Montcverde  Muas-Domingo),  général  espagnol  ne 
en  1772,  fut  envoyé  contre  les  insurgés  du  Venezuela. 
Il  battit  Miranda,  mais  se  montra  déloyal  etcruel.lSl/- 
Vaincu  par  Bolivar,  il  revint  en  Europe  et  mourut  en  i»_i 
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MonteTerde,  v.  de  la  Principauté  Ultérieure  (Ita-  I 
lie),  à  12  kil.  0.  de  MelO,  sur  l'Ofanto.  Evêché;  2,200 

liab  .     ,    „_ 

Montevideo,  autrefois  San-Felipe,  capit.  de  1  Uru- 
guay (Amérique  du  Sud),  par  54°  54'  8"  lat.  S.,  et  58» 
53'  '25"  long.  0.,  à  l'embouchure  de  la  Plata  et  sur  la 
rive  gauche  de  ce  fleuve.  Port  commode,  bien  qu'exposé 
aux  vents  d'O.  Climat  rigoureux  en  hiver,  étouffant  en 
été.  Exportation  de  bétail, viande  sèche, cuir, suif,  crins, 
laine,  mules,  chevaux,  bois,  cuivre,  marbre,  soude,  etc. 
Assiégée  par  Oribe  de  Buenos-Ayres  pendant  dix  ans, 
elle  fut  délivrée  par  les  Brésiliens  en  1851.  —60,000 
liab.  ,  en  partie  Basques  français  ou  espagnols,  par 
^uite  de  l'adjonction  des  bourgades  du  Cordon  et  de  la 
Aguada. 

Montruuua  ou  BlmctlaeatEOBina,  roi  du  Mexique, 
1502-1520,  mécontenta  par  son  avidité  et  sa  cruauté  les 
peuples  vaincus  qui  s'unirent  à  Corlez  dans  sa  marche 
sur  Mexico.  Gardé  comme  otage  par  les  Espagnols  ,  il 
devint,  entre  leurs  mains, un  instrument  de  domination. 
Ltlessé  dans  une  insurrection  par  les  Mexicains,  à  qui  il 
voulait,  sur  l'ordre  de  Cortez,  faire  déposer  les  armes, 
il  se  laissa  mourir  de  faim.  L'aîné  de  ses  fils  reçut  le 
litre  de  comte  de  Montc'zuma;  son  dernier  descendant 
est  mort  à  la  Nouvelle-Orléans,  en  1856. 

JHontfamcon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil. 
0.  de  Cliolet  (Maine-et-Loire)  ;  751  hab.  —  Traité  entre 
les  Vendéens  et  le  Premier  Consul,  1800. 

niosttiaucon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  55  kil. 
S.  E.  de  Montmédy  (Meuse),  près  de  la  forêt  de  l'Ar- 
gonne;  1.051-  hab.  Victoire  du  roi  Eudes  sur  les  Nor- 
mands, 888. 

Bîontfatieon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil. 
N.  E.  d'Yssingeaux  (Haute-Loire).  Rubans;  1,047  hab. 

Montfaucon,  hauteur  de  Paris,  au  IN.  O.,  entre  la 
Villette  et  les  Bultes-Cliaumont,  où  étaient,  avant  même 
Enguerrand  de  Marigny.qui  y  fut  pendu,  les  fourches 
patibulaires  de  la  prévôté  de  Paris.  On  détruisit  ce 
gibet  en  1760.  De  1790  à  1841,  on  y  établit  un  dépôt 
d'immondices. 

ffiontfauvon  (Bernard  de),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  en  1655,  au  château  de 
Soulage  (diocèse  de  Narbonne).  Après  avoir  servi  sous 
Turenne,  1675,  il  entra  dans  le  monastère  de  la  Dau- 
rade, à  Toulouse,  1675.  Appelé  à  Paris,  1687,  il  devint 
garde  du  cabinet  des  médailles  de  Saint-Germain  des 
Prés,  1694,  et  publia  une  édition  des  Œuvres  de  saint 
Athanase,  1698.  Il  visita  ensuite  diverses  bibliothèques 
d'Ilalie,  1098,  passa  deux  ans  à  Rome,  et  revint  à  Pari*, 
où  il  consacra  quarante  années  encore  à  de  savants 
travaux.  Il  mourut  en  1741. —  Il  a  donné,  entre  autres 
ouvrages  .  Diarium  italicuin,  journal  de  son  voyage  en 
Italie  ;  Colleclio  Palrum  el  Scriptorum  grxcorum  avec 
traduction  latine;  Palseographia  grœca,  1708,  in-folio, 
traité  qui  a  eu,  en  son  genre,  la  même  importance  que 
la  Diplomatique  de  Mabillon  ;  une  traduction  de  la  Vie 
contemplative  de  Philon  ;  une  édition  des  He.raples  d'O- 
rigène  et  des  OEuvres  de  saint  Jean  Chrysostouie,  etc. 
On  cite  encore  deux  ouvrages  qui  ont  contribué  aux 
progrès  de  l'archéologie  :  I,' Antiquité  expliquée,  10  vol. 
in-fol.,  1719,  avec  Supplément,  5  vol.  1724;  et  les  Mo- 
numents de  la  Monarchie  française,  1729-1755,  5  vol. 
in-fol.  Enfin  tous  les  érudits  ont  sa  bibliotheca  biblio- 
thecarum  manuscriplorum  nova,  1759,2  vol.  in-folio.  11 
était  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  depuis 
1719. 

Montferrand  (Auguste  ISîearol,  dit  de),  archi- 
tecte, né  à  Cbaillot,  1786-1858,  élève  de  Percier  et  Fon- 
taine, devint  architecte  de  l'empereur  de  Russie,  fut 
professeur  à  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  et  a  élevé 
dans  celte  ville  plusieurs  monuments,  palais,  églises, etc. 

Rlontfeiirat.  ancien  marquisat,  puis  duché  de 
l'Italie,  entre  le  Piémont  au  N.  et  à  l'O.,  la  république 
de  Gènes  au  S.  et  le  Milanais  à  l'E.  Il  tirait  son  nom 
d'une  ville  située  sur  le  Pô  et  détruite  au  xi"  siècle.  Les 
marquis  résidèrent  depuis  à  Chivas,  à  Moncalvo  et  enfin 
à  Casai.  Possédé  par  la  dynastie  d'Aleran,  967-1505,  et 
par  celle  de  l'aléologue,  1505-1555,  le  Monllerrat  passa 
ensuite  à  la  maison  de  Gonzague,  pour  laquelle  il  fut 
érigé  en  duché,  1575,  et  enfin  à  la  maison  de  Savoie  , 
en  1703. 

Momtfcmrat  (marquis  de).  — De  la  dynastie  d'Aleran, 
que  Ottou  I"  créa  marquis  en  967,  on  cite  les  personnages 
suivants  :  Guillaume  III,  le  Vieux,  1140-1188,  fut  l'allié 
de  Frédéric  1"  Barberousse,  contre  la  Ligue  Lombarde. 
—  Conrad,  marquis  de  Tyr  (V.  Conrad).  —  Bomface, 
frère  du  précédent,  auquel  il  succéda  en  1192,  fut  élu 


chef  de  la  quatrième  croisade,  1202,  devint  roi  de  Thes- 
salonique,  après  la  prise  de  Constantinople,  1204,  et 
périt  dans  une  lutte  contre  les  Bulgares. —  Guillaume  VI, 
fils  et  successeur  duprécédent, mourut  en  allant  rétablir 
sur  le  trône  de  Thessalonique  son  jeune  frère  Démétrius, 
renversé  par  Théodore  Lascaris,  1225.  —  Guillaume  VII, 
le  Grand,  petit-fils  du  précédent,  1253-1292,  fut  l'allié, 
1265,  puis  l'ennemi  de  Charles  d'Anjou,  1274.  Combattu 
par  les  Milanais  et  par  le  duc  de  Savoie,  il  mourut  pri- 
sonnier des  habitants  d'Alexandrie,  qui  l'avaient  enfermé 
dans  une  cage  de  fer.  —  Jean  I",  1292-1505,  fils  du 
précédent,  laissa  son  héritage  à  sa  sœur  Yolande,  femme 
d'Andronic  Paléologue. 

Dans  la  dynastie  des  Paléologues  on  remarque  :  Théo- 
dore I",  neveu  duprécédent,  qui  régna  de  1305  à  1338; 
—  Jean  II,  1338-1572,  qui  combattit  plusieurs  l'ois  les 
Visconti;  —  Tiiéooore  ,  1381-1418,  qui  aida  Gênes  à 
chasser  les  Français,  1409,  et  devint,  en  1414,  vicaire 
impérial  pour  toute  la  Haute-Italie; —  Jean-Geosges, 
1550-1555,  qui  laissa  sa  succession  à  la  maison  de  Gon- 
zague, héritière  des  droits  de  Marguerite,  fille  de  Guil- 
laume VII  |V.  Gonzague). 

Slomtferrîeir  (Alexandre- André-Victor  Sarrasin 
de),  mathématicien,  né  à  Paris,  1792-1805,  publia  les 
Annales  du  magnétisme  animal  depuis  1814,  fonda  la 
Société  de  magnétisme,  et  écrivit  dans  plusieurs  jour- 
naux. On  a  de  lui,  outre  plusieurs  ouvrages  sur  le 
magnétisme  animal  :  Dictionnaire  des  Sciences  malhêmo» 
tiques  pures  et  appliquées,  5  vol.  in-4°  ;  Théorie  des 
facultés  algorithmiques,  in-4°;  Cours  élémentaire  de 
mathématiques  pures,ï  vol.  in-S";  Dictionnaire  universel 
et  raisonné  de  marine;  Encyclopédie  mathématique, 
1856  et  années  suivantes. 

Monlfflemry  (Zaciiarie  Jacoli,  dit),  comédien,  né 
en  Anjou,  1010  ou  1611-1667,  jouait,  dans  la  troupe  de 
l'hôtel  de  Bourgogne,  la  tragédie  et  la  comédie.  On  a  de 
lui  :  La  Mort  d'Asdrubal,  tragédie.  —  Son  fils,  Antoine 
Jacou,  né  en  1640,  a  écrit  16  comédies,  dont  une  seule, 
La  Femme  juge  et  partie,  l(i(W,  réduite  en  3  actes  par 
0.  Leroy,  1821,  est  restée  au  répertoire.  Il  était  entré 
dans  la  finance  quand  il  mourut,  1685.  Son  Théâtre  a 
été  publié  en  4  vol.  in-12,  1775.  11  a  de  la  gaieté,  mais 
il  e^t  souvent  grossier  et  trivial. 

Montfoi-t-rra-Chalosse,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  18  kil.  E.  de  Dax  (Landes)  ;  1,679  hab. 

Rffontffort-l'Aniaury,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 
19  kil.  N.  0.  de  Rambouillet  (Seine-et-Oise),  sur  un  co- 
teau; 1,658  hab.  —  Ruines  du  château  de  Simon  de 
Montfort.  le  comté  de  Montfort  fut  réuni  au  domaine 
royal  en  1552. 

Moratffort-le-Rotroiii,  eb,-l.  de  canton,  à  20  kil.  E. 
du  Mans  [Sarthe) ,  près  de  l'fluisne;  990  hab.  Chandelles, 
toiles.  Château  de  la  famille  de  racolai. 

Montibirl-sur-RIcu  ou  Montfoii-t-la-Cane,  ch.-l. 
d'arr.,  à  23  kil.  0.  de  Rennes  (Ille-et-Vilaine),  par  48" 
8' 25" lat. N., et  4°  17' 38"  long.  0.;  2,280 hab  —Toiles, 
bestiaux,  cuirs,  céréales.  Ruines  de  thermes  romains 
et  d'anciennes  fortifications.  Abbaye  d'Augustins  occupée 
aujourd'hui  par  les  Ursulines. 

SI^aaaforl-snr-Kille,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  15  kil.  S.  E.  de  Pont-Audemer  (Eure);  574  hab. 

niontfort  (Simon,  comte  de),  né  vers  1150,  d'une 
famille  noble  qui  possédait  Montlort-l'Amaury,  beau- 
frère  du  connétable  Mathieu  de  Montmorency,  fut  aussi 
célèbre  par  son  ambition,  son  courage,  ses  vertus  mili- 
taires, que  par  sa  piété  inexorable.  Engagé  dans  la 
4°  croisade,  1202,  il  l'abandonna  à  Zara,sur  l'ordred'In- 
nocent  III,  pour  aller  guerroyer  5  ans  en  Palestine.   En 

1208,  il  prit  part  à  la  croisade  contre  les  Albigeois,  et  en 
devint  le  chef  après  la  chute  de  Béziers  etde  Carcassone, 

1209.  Vainqueur  à  Castelnaudary,  1212,  etâ  Muret,  1215, 
il  fut  enfin  investi  du  comté  de  Toulouse,  1215.  Cette 
dernière  ville  s'étant  soulevée  en  faveur  de  son  maître 
légitime,  Raymond  VII,  Simon  périt  en  l'assiégeant, 
1218.  On  l'appela  le  Machahée  de  sou  siècle. 

Bïoratfotrt  (Amaurï,  comte  de),  fils  aîné  du  précédent, 
né  en  1192,  leva,  après  la  mort  de  son  père,  le  siège 
de  Toulouse.  Ne  pouvant  vaincre  Raymond  VII,  malgré 
l'aide  du  fils  de  Philippe  Auguste,  Louis,  1219,  il  céda 
ses  droits  à  ce  prince,  1224.  Il  mourut  en  Italie,  à 
Olrante,  au  retour  d'une  expédition  en  Terre-Sainte, 
1241.  11  avait  été  nommé  connétable  de  France,  en 
1231. 

Klontfort  (Simon  de),  comte  de  l.eiccsler,  5°  frère  du 
précédent,  né  vers  1206.  Mécontent  de  Blanche  de  Cas- 
tille,  il  passa  en  Angleterre,  où  il  reçut  le  titre  de  comte 
de  Leicester,  héritage  de  sa  grand'mère,  Amicie,  épousa 
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Eléonore,  sœur  de  Henri  III,  1238,  et  devint  sénéchal  de 
Gascogne.  Chef  des  barons  révoltés,  1258,  il  imposa  au 
roi  les  Statuts  d'Oxford,  et  les  soutint  par  les  armes  à 
Lewes,  où  Henri  III  fut  fait  prisonnier,  1264  ;  alors  il 
appela  au  Parlement  les  représentants  des  comtés  et  des 
bourgs.  Il  avait  irrité  une  partie  des  barons,  quand  il 
fut  battu  et  tué  à  Evesham,  1265,  par  Edouard,  fils  de 
Henri  III. 

Moitafort  (Antoine  de),  peintre  d'histoire  hollan- 
dais, 1552-1585,  né  à  Moriamès,  près  de  Dordrecht,  fut 
élève  de  Franc-Flore.  Ses  compositions  sont  rares. 

Montfort  (Alexandre),  compositeurde  musique,  1 803- 
1856,  élève  de  Berton,  a  donné  à  l'Opéra  le  ballet  de 
la  Chatte  métamorphosée  en  femme  ;  à  l'Opéra-Comique, 
Polichinelle,  la  Sainte-Cécile,  Deucalion  et  Pijrrha,  etc. 

IHontfort  (Jean  «le),  duc  de  Bretagne.  V.  Jean  IV. 

Montiort  (Bertrade  de).  V.  Berti:ade. 

IHontfort  (  Louis-Marie  Gisignion  de) ,  missionnaire 
jésuite,  né  à  Montfort  en  Bretagne,  1673-1716,  fonda  à 
La  Rochelle  les  Missionnaires  du  Saint-Esprit  et  les 
Sœurs  hospitalières  de  la  Sagesse.  Son  nom  est  encore 
révéré  dans  l'ouest  de  la  France. 

Montgaillard  (Bernard  de  Percin  de),  dit  le 
Petit-Feuillant,  né  près  de  Toulouse  en  1565,  vint  a 
Paris,  1584,  où  il  fut  l'un  des  plus  fougueux  orateurs 
de  la  Ligue.  Compromis  dans  un  complot  dirigé  contre 
Henri  IV,  il  se  rendit  à  Rome,  puis  dans  les  Pays-Bas, 
où  l'archiduc  Albert  récompensa  son  éloquence  par  le 
don  de  deux  abbayes.  Il  mourut  en  1628.  On  a  de  lui 
une  lettre  violente  à  Henri  III ,  l'Oraison  funèbre  de 
l'archiduc  Albert,  etc. 

Mont  gaillard  (Guillauke-Honoré  Koajties,  dit 
abbé  de),  historien,  né  près  de  Toulouse  en  1772,  entra 
au  séminaire  de  Bordeaux,  mais  ne  prit  aucun  des  or- 
dres. Emigré  en  1792,  il  rentra  en  1799.  Enrichi  en 
Allemagne,  où  il  remplit  divers  emplois,  1805-1814,  il 
publia,  en  1820,  Revue  chronologique  de  l'Histoire  de 
France,  de  1787  à  1818.  Cet  ouvrage  a  été  la  base  d'une 
Histoire  de  France  depuis  le  règne  de  Louis  XVI,  en  9 
vol.,  et  due  à  Jean-Gabriel-Maurice,  l'un  des  frères  de 
l'abbé.  11  mourut  en  1825. 

Mont  gaillard  (Jean-Gabriel-Maurice  Roques, 
connu  sous  le  nom  de),  né  à  Toulouse,  1761-1841,  fit 
comme  sous-lieutenant  la  fin  de  la  guerre  d'Amérique  ; 
puis,  dès  le  commencement  de  la  révolution,  se  fit  es- 
pion politique,  au  service  de  Louis  XVI,  du  gouverne- 
ment conventionnel,  de  Louis  XVIII,  du  Consulat,  de 
l'Empire.  Il  reçut  alors  une  forte  pension.  Il  fut  un  des 
premiers  à  aller  au-devant  de  Louis  XVIII,  qu'il  avait 
plusieurs  fois  trahi;  il  fut  bien  traité  parce  prince,  qui 
eut  souvent  recours  à  lui.  Il  a  écrit  de  nombreux  ou- 
vrages de  circonstance,  commandés  par  Napoléon 
(Mémoires  secrets  de  Montgaillard  pendant  les  années 
de  son  émigration,  Fondation  de  la  quatrième  dynastie, 
du  Rétablissement  du  royaume  d'Italie,  Seconde  guerre 
de  Pologne),  ou  par  Louis  XVIII  [De  la  Restauration  de 
la  monarchie  des  Bourbons),  etc.  On  lui  doit  encore  des 
Mémoires  politiques,  5  vol.  in-8°  (par  ordre  de  Napo- 
léon), des  Mémoires  sur  les  affaires  intérieures  et  ex- 
térieures de  la  France,  2  vol.  in-8°,  remis  à  Louis  XVIII. 
Il  a  eu  la  plus  grande  part  à  ['Histoire  de  France,  pu- 
bliée par  son  frère,  et  y  a  ajouté  2  vol.,  en  1829.  Ce 
volumineux  libelle  eut  un  succès  de  parti  parmi  les 
royalistes. 

Montgeron  (Louis-Basile  Carré  de),  né  à  Paris, 
1686,  devint  conseillerai!  Parlement,  1711.  Après  une 
visite  au  cimetière  Saint-Médard,  1751,  il  se  montra 
tout  d'un  coup  partisan  fanatique  des  convulsionnaires, 
et  écrivit  sur  eux  :  la  Vérité  des  miracles  opérés  par 
l'intercession  du  diacre  Paris,  1757-1748,  5  vol.  Ce  livre 
le  fit  enfermera  la  Bastille,  puis  exiler  à  Valence,  où  il 
mourut,  1754. 

Monigcron,  commune  de  l'arr.  et  à  16  kil.  N.  de 
Corbeil  (Seine-el-Oise).  Château,  église  gothique; 
1,200  hab. 

Montgiscard,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  14  kil, 
N.  0.  de  Villefranche  (Haute-Garonne),  près  du  canal  du 
Midi;  1,116  hab. 

Blontglat  (François  de  Paui.e  de  Clerniont,  mar- 
quis de),  né  à  Turin  versltilO,  fut  maiire  de  la  garde- 
robe  à  la  cour  de  France  depuis  1643  ,  maréchal  de 
camp,  et  mourut  en  1675.  On  a  de  lui  des  Mémoires 
sur  les  événemenls  politiques  et  militaires,  de  1655 
à  1660. 

Bloiitgolfïer  (Joseph-Michel  et  Jacques-Etienne),  in- 
venteurs des  aéroslats,  nés  à  Vidalon  -  lès- Annonay 
(Ardèche),  le  premier  en  1740  et  le  deuxième  en  1743 


Fils  d'un  fabricant  de  papier,  ils  perfectionnèrent 
d'abord  le  genre  d'industrie  dans  lequel  ils  succé- 
dèrent à  leur  père.  Ils  eurent  ensuite  l'idée  d'élever 
à  une  grande  hauteur  un  ballon  en  le  remplissant 
d'un  gaz  plus  léger  que  l'air  atmosphérique ,  et  ils 
pensèrent  avoir  obtenu  ce  gaz  par  la  combustion  d'un 
mélange  de  paille  hachée  avec  de  la  laine  cardée. 
Ils  ne  se  trompaient  que  sur  ce  dernier  point  :  l'ascen- 
sion des  montgolfières  était  due  uniquement  à  la  raré- 
faction de  l'air  échauffé,  dans  les  expériences  qu'ils  ten- 
tèrent à  Annonay  et  à  Paris,  1785,  et  à  Lyon,  1784. 
Etienne  mourut  en  1799.  —  Joseph  inventa  encore  le 
bélier  hydraulique,  1792,  fut  administrateur  du  Con- 
servatoire des  arls  et  métiers,  entra  5  l'Institut  en  1807, 
et  mourut  en  1810.  Ses  écrits  se  rapportent  aux  décou- 
vertes qu'il  a  faites.  On  a  élevé  aux  deux  frères  un  mo- 
nument à  Annonay. 

Momtgomery,  comté  d'Angleterre  (pays  de  Galles), 
entre  ceux  de  Denbigh  au  N.,  de  Shrop  à  l'E.,  de  Merio- 
neth  au  N.  O.,  de  Cardigan  auS.O.,  et  de  Radnor  au 
S.E.  —  Sup.,  207,000  hect.  ;  pop.,  67 ,01)0  hab.—  Mon- 
tagneux, mais  fertile,  il  produit  une  race  de  moutons 
dont  la  laine  est  très-estimée.  Plomb,  cuivre,  ardoises, 
bois  de  construction.  Les  villes  sont  Montgomerij,  ch.-l., 
Welch-Pool,  Newtown,  etc.  Son  territoire  formait  l'an- 
cienne principauté  galloise  de  Povvis 

Momtgomery,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  sur  la 
Severn,  à  235  kil.  N.  0.  de  Londres;  1,200  hab. 

Montgoniery,  ch.-l.  de  l'Etat  d'Alabama  (Etats- 
Unis),  sur  le  fleuve  Alabama;  56,000  hab. 

Montgomiei-y,  château  du  Calvados,  à  42  kil.  0.  de 
Lisieux  (commune  de  Sainte-Foy),  d'où  sortit  une  an- 
cienne famille  d'Angleterre,  célèbre  depuis  la  bataille 
d'Hastings,1066,  et  qui, dans  la  suite,  passa  en  Ecosse.  A 
celle-ci  se  rattacherait,  par  son  père  Jacques  deLorges, 
le  personnage  suivant  : 

îloiitgomci'v  (GAEiuEi.de  ILorges,  comte  de),  ca- 
pitaine de  la  garde  écossaise  de  Henri  II,  tua  le  roi  par 
accident,  dans  un  tournois,  1559.  Revenu  d'Angleterre, 
où  il  s'était  réfugié,  il  se  signala,  dans  les  guerres  de 
religion,  à  la  tête  des  protestants  :  il  défendit  Rouen 
cunire  François  de  Guise,  1562  ;  reprit  le  Béarn  pour 
Jeanne  d'Albret,  1569;  essaya  de  secourir  La  Rochelle, 
1373,  et  débarqua  en  Basse-Normandie,  1574.  Pris  dans 
Domfront,  par  le  maréchal  de  Matignon,  il  fut,  au  mé- 
pris de  la  capitulation,  amené  à  Paris,  et  décapité  par 
arrêt  du  Parlement,  à  l'instigation  de  Catherine  de  Mé- 
dius, 1574. 

HSontgoinery  (Richard),  général  américain,  né  en 
Irlande,  1737,  s'établit  dans  la  colonie  de  New-York, 
après  la  guerre  de  Sept-Ans,  et  fut  chargé,  au  début 
de  l'insurrection  des  colonies  anglaises  d'Amérique, 
d'attaquer  le  Canada.  Il  prit  Montréal,  mais  fut  tué  de- 
vant Québec,  1775. 

Slontgoinery  (Jacques),  poëte  anglais,  né  à  Irvine 
(Ayr)  en  1771,  fut,  de  1792  à  1825,  rédacteur  d'un  jour- 
nal politique  à  Sheffield,  où  il  mourut  en  1854.  Ses 
poésies  plaisent  par  leur  morale  et  un  style  plein  d'har- 
monie. On  cite  ;  Le  Voyageur  en  Suisse;  le  Monde  avant 
le  déluge;  le  Groenland,  etc.  Ses  OEuvres  forment  4 
vol.,  1841. 

Bîontgon  (Charles-Alexandre,  abbé  de),  né  à  Ver- 
sailles, 1690,  s'attacha  à  Philippe  V,  roi  d'Espagne.  Ce 
dernier  l'envoya  en  Portugal,  puis  en  France,  atin  qu'il 
le  fit  proclamer  roi,  dans  le  cas  où  Louis  XV  mourrait 
sans  enfant.  Découvert  par  Fleury,  Montgon  fut  exilé  à 
Douai,  et  mourut  en  1770.  Il  a  publié  des  Mémoires  sur 
ses  négociations  en  Espagne  et  en  Portugal  de  1726  à 
1731,9  vol.  in-12,  1756. 

BBontguyon.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  55  kil. 
S.  E.  de  Jonzac  (Charente-Inférieure)  ;  1,542  hab. 

Monttsermé.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil. 
N.  de  Mézières  (Ardennes),  sur  la  Meuse  ;  2,550  hab. 
Fabrique  de  glaces,  verrerie  ;  carrières  d'ardoises. 

Monthois,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  17  kil.  S. 
de  Vouziers  (U'dennes)  ;  616  habitants. 

Montholon  (François  de),  né  à  Autun ,  1490-1543, 
plaida  contre  Louise  de  Savoie  et  en  faveur  du  conné- 
table de  Bourbon,  1522.  Il  fut  garde  des  sceaux  en  1542. 
—  Son  fils,  François,  eut  aussi  les  sceaux  en  1588  et 
mourut  en  1590;  son  petit— fils,  Jacques,  mort  en  1622, 
plaida  pour  les  jésuites  contre  l'Université,  1611. 

Blontholon  (Charles-Tristan  de)  ,  général  ,  né  à 
Paris  en  1782,  servit  dans  la  marine  en  1792  et,  depuis 
1798,  dans  l'armée  et  aussi  dans  la  diplomatie.  Promu 
général  de  brigade  en  1814,  il  devint,  pendant  les  Cent 
Jours,  aide  de  camp  de  Napoléon  1",  qu'il  accompagna 
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à  Sainte-Hélène,  et  il  resta  auprès  de  luijusqu'en  1821 . 
A  son  reiour  en  Europe,  il  publia  avec  Gourgaud  :  Mé- 
moires pour  servir  à  l  histoire  de  France  sous  Napoléon, 
écrits  à  Sainte-Hélène,  sous  sa  dictée,  1825,  8  vol.in-8". 
En  1840,  il  suivit  le  prince  Louis-Napoléon  dans  sa  ten- 
tative de  Boulogne,  et  fut,  comme  lui,  détenu  à  Ham. 
Il  mourut,  en  1853.  —  On  a  de  lui  :  Récits  de  la  capti- 
vité de  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  2  vol   1847. 

Monthniiiiiei,  ch.-I.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50kil. 
S   E.  de  Carcassonne  (Aude);  541  hab. 

IvIoBithureuA-sur-Saône,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  40  kit  S.  0.  de  Mirecourt  (Vosges);  1.65G  h. 

MontlïJ'MM.  V.  Montïoh. 

Bïorati  (Antoine-Feux,  marquis  de),  général,  né  à 
Bologne  ,  1681-1758,  s'attacha  au  duc  de  Vendôme  et 
devint  colonel  au  service  de  la  France.  II  fut  employé 
par  Alberoni,  banni deFrance, 1719,  rappelé  par  Fleury, 
et,  envoyé  à  Varsovie,  contribua  à  faire  donner  la  cou- 
ronne à  Stanislas  Leczinski,  1755.  11  le  suivit  à  Dantzig, 
favorisa  sa  fuite,  fut  prisonnier  des  Russes,  et  devint 
lieutenant  général  en  1756. 

Bïonti  (Vincent),  poëte  italien,  né  en  1754,  à  Alfon- 
sine,  près  de  Ferrare,  fut  d'abord  secrétaire  du  prince 
Braschi,  neveu  de  Pie  VI.  Il  écrivit  alors  des  tragédies, 
Caius  Gracchus,  Aristodème  et  Manfred,  dans  le  genre 
d'Allieri ,  et  la  Dasviijliana  ,  imitation  dantesque  , 
inspirée  par  l'assassinat  de  Basville ,  agent  français  à 
Home,  1795.  En  1797,  il  se  rendit  à  Milan,  où  il  devint 
secrétaire  du  Directoire  de  la  république  Cisalpine, 
et  en  1806,  historiographe  du  royaume  d'Italie.  Il  y 
donna  la  Mascherionana,  qui  est  le  pendant  du  poëme 
sur  Basville,  1801,  le  Barde  de  la  Forêt-Noire ,  pané- 
gyrique de  Napoléon  1".  1806,  et  une  traduction  élé- 
gante de  YlliaUe ,  1810.  Littérateur ,  et  nullement 
homme  politique,  il  chanta,  après  les  événements  de 
1814,  François  1"  d'Autriche  (Le  Retour  deVAstrée): 
aussi  la  valeur  de  ses  œuvres  est  dans  la  forme  plus 
que  dans  le  fond, qui  atteste,  avant  tout,  la  versatilité 
dupoëte.IlmourutenlS28. — SesOEuvres  forment  6  vol. 
in-8°,  1839.  Ses  tragédies  ont  été  traduites  par  SI.  Du- 
plessis,  1854. 

JMontiel.  village  d'Espagne  (Ciudad-Réal).surle  ver- 
sant N.  de  la  Sierra-Morena.  Défaite  de  Pierre  le  Cruel 
par  DuGuesclin,  1368. 

SSontiéreandcr  ou  MoïKier-eo-Der,  ch.-l.  de 
canton  de  l'arr.  et  à  15  kil.  O.  de  Vassy  (Haute-Marne). 
Ancienne  abbaye  de  bénédictins  (monasterium  Dervense), 
haras  impérial;  1,487  hab. 

fliontiers-sur-Sauïx  ,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  55  kil.  S.  E.  de  Bar-le-Duc  (Meuse)  ;  1,413  hab. 

Montïgmae-Je-Conite,  ch.-l.  de  canton  de  l'irr. 
et  à  25  kil.  IN.  de  Sarlat  (Dordogne),  sur  la  VézèîS; 
3,902  hab.  Ruines  d'un  château  fort.  Pierres;  tanneries. 
Patrie  de  Jouberl  le  moraliste. 

Montigny-le-Stoï,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
28  kil.  N.  E.  de  Langres  (Haute-Marne)  ;  1,180  hab. 

3ïontîgEsy-lès-Bïetz.  bourg  de  l'arr.  de  Metz  (Mo- 
selle). Fabriques  de  sucre,  de  papiers  peints  de  pipes; 
2,673  hab. 

Montjgny.sor-Aiiibe,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
S  24  kil.  N.  E.  de  Chàtillon  (Côle-d'Or)  ;  831  liab. 

Slontijo,  v.  de  la  prov.  et  à  25  kil.  E.  de  Badajoz 
t.Eslrémadure  espagnole).  Titre  d'un  comté.  Lainages; 
6,000  hab.  6 

Momtilla,  Montulia,  Munda  (?),  v.  de  la  prov.  de 
Cordoue  (Espagne),  à  40  kil.  S.  E.  du  ch.-l.,  près  du 
Cabro;  15,000  hab.  Toiles,  cuirs.  Patrie  de  Gonzalve  de 
Cordoue. 

Montfvîlliers,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10 
kil.  N,  E.  du  Havre  (Seine-Inférieure),  sur  la  Lézarde; 
4,508  hab.  Ruines  de  l'abbaye  de  Saint-Philibert,  dé- 
Iruite  pendant  la  Révolution. 

fflojitjeaii .  bourg  de  l'arr.  de  Cholet  (Maine-et- 
Loire).  On  y  exploite  de  la  houille  et  l'on  y  fait  de  la 
chaux  pour  l'agriculture  ;  5,541  hab. 

Momjoie  (Ciiristophe-Félix-Lodts  ïentpc  de  la 
TTonaloubre),  littérateur,  né  à  Aix,  en  1746  ,  fonda 
avec  Royou,  en  1790,  un  journal  royaliste,  l'Ami  du  Roi. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il  publia,  pour  sa  défense, 
un  Avis  à  la  Convention,  1792.  Caché  sous  la  Terreur, 
puis  après  le  coup  d'Etat  du  18  fructidor,  il  fut,  sous 
l'Empire,  professeur  de  l'Université.  Il  mourut  en  181ii, 
conservateur  de  la  bibliothèque  Mazarine.  On  cile  de 
lui  :  Histoire  de  la  conjuration  de  Robespierre  ;  —  de 
la  o.  mjuration  de  Philippe-Egalité;  —  de  Marie- Anloi- 

«,    et0   Ll's  deux  derniers  ouvrages  sont  très-inrxaets. 

Hiontjoie,  v.  de  la  prov.   du  Rhin  (Prusse),  sur  la 


Roër,  à  26  kil.    S.  E.   d'Aix-la-Chapelle;  5,000  hab. 
Draps  renommés. 

Bîomtjoie.  Au  moyen  âge,  ce  mot  a  indiqué  :  1°  le 
roi  d'armes  de  France  ;  2°  le  cri  de  guerre  des  Fran- 
çais ;  5°  des  amas  de  pierre  entassés  dans  certains  lieux 
par  des  pèlerins  pour  marquer  la  route.  On  dérivait  ce 
mot  de  lions  Jovis  (mont  de  Jupiter),  ou  de  thons  gaudii 
(mont  de  Joie). 

Blontjouy  ou  BJonjuieh,  montagne  à  5  kil.  S.  de 
Barcelone  (Espagne), dominée  par  un  fort. 

Hlontlliéry,  Mous  Lellltrici,  v.  de  2,020  hab.,  à  18 
kil.  N.  0.  de  Corbeil  (Seine-et-Oise).  —  Ruines  d'un 
ancien  château,  rasé  en  partie  par  Louis  VI,  le  Gros, 
qui  eut  fort  à  lutter  contre  le  seigneur  de  ce  lieu.  Ba- 
taille entre  Louis  XI  et  Charles  le  Téméraire,  lors  de  la 
Ligue  du  Bien  public,  1465. 

Bîontiieu,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  32  kil.  S. 
E.  de  Jonzac  i Charente-Inférieure)  ;  975  hab. 

Blontlosier  (François-Dominique  de  ISeyiitnud , 
comte  de),  publiciste,  né  à  Clermont-Ferrand,  en  1755. 
Après  avoir  représenté  la  noblesse  de  Rioni  aux  Élats- 
généraux,  il  émigra,  1791,  en  Allemagne,  puis  en  An- 
gleterre, où  il  rédigea  le  Courrier  de  Londres.  Revenu 
sous  le  Consulat,  il  fut  attaché  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  et,  à  l'avènement  de  l'Empire,  chargé  de 
rédiger  un  mémoire  sur  la  vieille  monarchie.  Montlo- 
sier  présenta  un  volumineux  ouvrage  dont  l'impression 
ne  fut  pas  autorisée;  il  devait  le  publier  en  1814,  sous 
ce  titre  :  la  Monarchie  française,  5  vol.,  puis  4  vol. 
in-8°;  c'était  un  plaidoyer  en  faveur  des  libertés  féo- 
dales. Mécontent  de  la  politique  suivie  par  la  Heslau- 
ration,  il  donna,  en  18-6,  un  célèbre  Mémoire  à  con- 
sulter, dirigé  contre  les  jésuites,  qu'il  dénonça  dans 
d'autres  écrits  (Pétition  à  la  Chambre  des  Pairs.  Lettre 
d'accusation  contre  les  jésuites)  aux  tribunaux  et  à 
la  Chambre  des  pairs.  Appelé  lui-même  à  siéger  dans 
celte  dernière  assemblée,  1852,  il  mourut  en  1858. 

Momt-Iiouls,  bourg  de  2,190  hab.,  à  12  kil  E.  de 
Tours  (Indre-et-Loire),  sur  la  Loire.  Vins  blancs.  Traité 
entre  Louis  le  Jeune  et  Henri  II  Plantagenet,  1174. 

BIomt-JLonis,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  55  kil. 
S.  O.  de  Prades  (Pyrénées-Orientales)  ,  sur  un  rocher 
escarpé,  près  de  la  Tet;  470  liab.  —  Construit  en  16S1, 
pour  défendre  le  col  de  la  Perche,  Mont-Louis  s'appela 
Mont-Libre  pendant  la  révolution.  Tombeau  du  général 
Dagobert.  Capitale  de  la  Cerdagne  française. 

BlonUIuc  (Buise  de),  général  français,  né,  en  1501, 
à  Sainte-Gemme,  près  de  Condom,  se  forma  sous  Fran- 
çois Ier,  dans  les  guerres  d'Italie;  à  Cérisolles,  il  décida 
du  gain  de  la  bataille,  1544.  Sous  Henri  II,  il  défendit 
vaillamment  Sienne,  et  devint  colonel-général  de  l'in- 
fanterie française,  après  d'Andelot,  1 555.  Sous  Charles  IX, 
il  commanda  enGuienne,  où  ses  cruautés  contre  les  pro- 
testants l'ont  fait  comparer,  par  Brantôme,  au  baron  des 
Adrets,  chef  huguenot.  Défiguré  par  une  blessure  au  siège 
deRabasteins(Béarn),  en  1570,  il  assista  encore  au  siège 
de  La  Rochelle,  1573,  et  fut  alors  nommé  maréchal  de 
France.  Il  mourut  en  1577.  Dans  ses  dernières  années, 
il  rédigea,  en  7  livres,  ses  Mémoires,  que  Henri  IV  ap- 
pelait le  bréviaire  du  soldat.  Publiés  en  1592,  in-fol., 
ils  sont  dans  toutes  les  collections  de  Mémoires  sur 
l'Histoire  de  France. 

Blontluc  (Jean  de),  frère  du  précédent,  prélat  et 
diplomate,  ne  vers  1508,  fut  dominicain  et  évêque  de 
Valence  eu  1555,  et  l'un  des  promoteurs  du  colloque  de 
Poissy.  Habile  négociateur,  il  remplit  jusqu'à  16  am- 
bassades. Tolérant,  accusé  de  pencher  vers  la  réforme, 
censuré  par  Pie  IV,  il  fit  plus  tard  une  apologie  de  la 
Saint-Barihélemi.  En  1575,  il  lit  élire  le  duc  d'Anjou, 
Henri,  roi  de  Pologne.  Il  inouruten  1579. —  On  a  de  lui  : 
Sermons;  Election  du  roi  Henri  III  (en  Pologne),  etc. 

Bloniluc  (Jean  de),  seigneur  de  Balagny,  fils  na- 
turel du  précédent,  né  vers  1545,  légitimé  en  1507,  con- 
tribua à  l'élection  de  Henri  III  au  troue  de  Pologne, 
s'attacha  au  duc  d'Alençon,  qui  le  lit  gouverneur  de 
Cambrai,  1581,  puis  à  la  Ligue,  1589,  enfin,  à  Henri  IV, 
1594,  qui  le  nomma  maréchal.  Investi  de  la  souveraineté 
de  Cambrai,  il  en  fut  dépouillé  par  les  Espagnols,  1595, 
et  mourut  en  1603 

Blontliiçon.  ch.-l.  d'arrond.,  à  90  kil.  S.  0.  de 
Moulins  (Allier),  sur  le  Cher,  par  46°  20' 27''  lat.  N.,  et 
0°  10'  1"  long.  E.;  18,675  hab.  Usines  à  fer,  glaces,  ver- 
reries. Ancien  château  des  ducs  de  Bourbon. 

Blontluel.  ch.  -1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  32  kil.  S.  E. 
de  Trévoux  (Ain),  sur  la  Seraine.  Autrefois  capitale  du 
Val-Bonne  (Bresse).  Lainages,  grains,  chanvre.  Vignobles; 
2,981  hab. 


MON 


1575 


MON 


Montmarault,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  52  kil. 
E.  de  Montluçon  (Allier;);  1,751  hab. 

SHontiiiartiiii-siiir-ffler.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  111  kil.  S.  0.  de  Coutanees  (Manche);  1,068  hab. 

Bïontmaritre,  ville  de  57,000  âmes,  au  nord  de 
Paris,  auquel  elle  a  été  réunie  en  1S00  (18°  arrond.). 
Située  sur  une  colline  de  150  mètres  de  haut,  elle  tirait 
son  nom  soit  du  martyr  de  saint  Denis  et  de  ses  com- 
pagnons (Uons  mari yrum),  soit  d'un  d'un  ancien  temple 
de  Mars  (Mons  Martis).  Louis  VII  y  fonda  une  abbaye  de 
bénédictines,  que  la  Révolution  supprima.  Carrières  à 
plâtre.  —  Combat  du  29  mars  1814,  entre  les  Parisiens 
et  les  alliés. 

Moatiuaur  (Pierre  «le),  célèbre  parasite  et  bel  es- 
prit, né  dans  le  Limousin  ou  dans  le  Quercy  vers  1564, 
fut  jésuite,  puis  (1623)  professeur  de  grec  au  Collège 
de  France.  Admis  à  la  table  de  grands  personnages,  il 
était  l'objet  de  plaisanteries  qu'il  rendait  avec  usure. 
V.  Histoire  de  Montmaur,  par  Sallengre,  2  vol.,  1715. 
Il  mourut  en  1648. 

ffloMtmédy,  ch.-l.  d'arrond.,  à  86  kil.  N.  E.  de  Bar- 
le-Duc  (Meuse),  sur  le  Chiers,  par  49°  31'  6''  lat.N.,  et 
5°  1' 32"  long.  E.;  2,155  hab.  Place  de  guerre.  Grains 
et  vins.  Cette  ville,  qui  a  lait  partie  du  duché  de  Luxem- 
bourg, fut  réunie  à  la  France  par  la  paix  des  Pyrénées, 
1659. 

Blontimélïan,  mons  Emelianus,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  16  kil.  S.  E.  de  Chambéry  (Savoie),  sur  l'Isère; 
1,287  hab.  Bons  vins  blancs.  —  Ancienne  forteresse 
prise  par  les  Français  en  1600,  en  1691  et  en  1792. 

Sïontmeyran,  bourg  de  l'arr.  de  Valence  (Drôrae). 
Soie,  vins;  2,087  hab.,  dont  650  agglomérés. 

Blontasiirail,  Mons  mirabilis,  ch.-l.  de  canton  de 
i'arr.  et  à  50  kil.  S.  O.  d'Epernay  (Marne),  sur  le  Petit- 
Morin.  Eaux  minérales.  Meules  à  moulin.  Château  de  la 
Rochefoucauld.  Victoire  de  Napoléon,  le  11  févr.  1814. 
Patrie  du  cardinal  de  Retz;  2,579  hab. 

Bloiitmiraii,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50  kil. 

S.  E.  rie  Mamers  (Sarthe),  près  de  la  Cane.  Traité  entre 

Louis  le  Jeune  et  Henri  11  Plantagenet,  1169;  885  hab. 

Bloiitniirey-Ie-Chàteau,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 

et  à  16  kil.  N.  de  Dôle  (Jura);  425  hab. 

Blontnioreau,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil. 
S.  E.  deBarbezieux  (Charente);  699  hab. 

Bïontuiorency,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  21  kil. 
S.  E.  de  Pontoise  (Seine-et-Oise),  sur  une  colline,  près 
de  la  forêt  de  son  nom;  3.126  hab.  —  Forêt  de  2,000  hec- 
tares, à  l'entrée  de  laquelle  est  l'Ermitage,  qu'habita 
J.-J.  Rousseau.  La  ville  s'éleva  autour  d'un  château  fort 
fondé  par  Mouchard  II  le  Barbu,  vers  997.  Première  ba- 
ronnie  de  France,  elle  fut  érigée  en  duché-pairie,  1551. 
La  vallée  est  renommée  pour  ses  fruits,  surtout  pour 
ses  cerises. 

montmorency  (Barons  et  ducs  de),  ancienne  et 
illustre  famille  rie  France,  dont  le  premier  auteur  connu 
est  un  Bouchard  I",  sire  de  Montmorency,  grand  feuda- 
taire  du  duché  de  France,  en  950.  Depuis  1060,  cette 
maison  a  eu  6  connétables,  12  maréchaux  de  France, 
4  amiraux,  plusieurs  cardinaux,  des  grands  ofliciers 
de  la  couronne  et  des  chevaliers  de  tous  les  ordres 
chrétiens.  Sous  Mathieu  II,  mort  en  1230,  elle  se  divisa 
en  deux  branches,  dont  l'une,  la  branche  cadette,  celle 
de  Montmorency-Laval,  s'est  perpétuée,  par  de  nom- 
breux rameaux,  jusqu'à  nos  jours.  La  branche  aînée, 
ou  des  barons  de  Montmorency,  se  partagea,  en  1447, 
après  la  mort  de  Jean  II,  en  3  branches  :  1°  celle  de 
Nivelle,  fixée  dans  les  Pays-Bas,  et  éteinte  avec  le 
comte  de  Homes  et  le  baron  de  Montigny,  décapités  en 
1568  et  1570;  2°  celle  de  Fosseux,  établie  aussi  dans  les 
Pays-Bas,  et  dont  un  rameau,  celui  de  Bouteville,  a  eu 
pour  représentant  le  maréchal  de  Luxembourg;  3°  celle 
des  ducs  de  Montmorency,  qui  commence  avec  Guil- 
laume, troisième  lils  de  Jean  II,  et  s'éteint  en  1652, 
En  vertu  d'un  pacte  de  famille  conclu  en  1820,  5  bran- 
ches seulement,  celles  de  Montmorency,  de  Montmo- 
rency-Luxembourg et  de  Montinorency-Luxeinboiirg- 
Beaumont,  ont  été  reconnues  comme  appartenant  à  cette 
fam  lie.  Désormeaux  a  écrit  l'Histoire  de  la  maison  de 
Montmorency,  1764.  A  la  branche  ainée  appartiennent 
la  plupart  des  personnages  suivants: 

Bloiatmiorency  (Mathieu  I"  de),  épousa  d'abord 
Aline,  lille  naturelle  de  Henri  Ier,  roi  d'Angleterre,  puis 
Adélaïde  de  Savoie,  veuve  de  Louis  VI.  11  lut  connétable 
sous  Louis  VII,  aida  le  régent  Suger,  pendant  la  croisade 
du  roi,  et  mourut  en  1160. 

Montmorency  (Mathieu  II  de),  dit  le  grand  con- 
nétable, 7«  descendant  de  Bouchard  I",  s'empara  de 


Château-Gaillard  en  1203,  contribua  à  la  victoire  de 
Bouvmes,  1214,  et  prit  deux  fois  les  armes  contre  les 
Albigeois,  1215,  1226.  Créé  connétable,  en  1218  il  sou- 
tint vigoureusement  Blanche  de  Castille,  régente  de 
France,  et  mourut  en  1250. 

BBoratnioii-eœey  (Anne,  1"  duc  de),  petit-fils  de 
Jean  II,  à  la  mort  duquel  la  branche  aînée  de  Montmo- 
rency se  divisa  en  3  branches.  Né  à  Chantilly,  en  1492, 
u  fut  élevé  avec  le  jeune  comte  d'Angoulême,  qui  ré°r.a 
sous  le  nom  de  François  I".  Il  servit  d'abord  dans  les 
guerres  d'Italie  :  pris  à  Pavie,  il  fut  l'un  des  négociateurs 
du  traite  de  Madrid,  1526.  Devenu  le  ministre  principal 
de  François  I",  il  repoussa  Charles-Quint  delà  Provence 
par  une  dévastation  systématique  du  pavs,  1536,  et  rap- 
procha les  deux  rivaux  dans  les  conférences  d'Aigues- 
Mortes,  1558  :  il  reçut  alors  l'épée  de  connétable.  La 
fausse  politique  qu'il  fit  suivre  à  son  maître  lui  attira 
bientôt  une  disgrâce  de  6  années,  1541-1547.  Tout-puis- 
sant sous  Henri  II,  il  punit  cruellement  une  révolte  de 
Bordeaux,  1548,  obtint  que  sa  baronnie  fût  érigée  en 
duché-pairie,  1551,  perdit  la  bataille  de  Saint-Quentin, 
où  il  fut  pris,  1557,  et,  par  jalousie  contre  les  Guises, 
négocia  le  traité  de  Cateau-Cambrésis,  1559.  Sous  Fran- 
çois II,  il  n'eut  aucun  crédit;  mais,  à  l'avènement  de 
Charles  IX,  il  se  rapprocha  de  Catherine  de  Médicis, 
puis,  par  opposition  aux  plans  de  l'Hôpital,  forma,  avec 
François  de  Guise  et  le  maréchal  de  Saint-André;  le 
triumvirat  catholique  qui  prit  la  direction  des  affaires, 
1561.  Dans  la  première  guerre  de  religion,  il  engagea 
maladroitement  la  bataille  de  Dreux,  et  tomba  aux 
mains  des  protestants,  1562.  Dans  la  seconde,  il  livra  à 
ces  derniers  la  bataille  de  Saint-Denis,  dans  laquelle  il 
fut  blessé  mortellement,  1567.  — 11  construisit  le  cbâ- 
teau  d'Ecouen,  1541-1547. 

Montmorency  (François,  duc  de),  fils  aîné  du  pré- 
cédent (1530-1579),  fut  créé  gouverneur  de  Paris,  1556, 
et  maréchal  de  France,  1559.  Mis  à  la  Bastille,  1574, 
pour  ses  relations  avec  le  duc  d'Alençon,  il  fut  relâché 
en  1575. 


SBontnnoreiïcy  (Henri  Ier,  comte  de 
puis  duc  de),  frère  du  précédent,  né  en  1554,  reçut,  en 
1563,  le  gouvernement  du  Languedoc,  où  il  fut  maître 
absolu  jusqu'à  sa  mort  (1614).  11  fut  maréchal  en  1566. 
Chef  des  Politiques  sous  Henri  III,  il  s'entendit  avec  les 
protestants,  et  fut  créé  connétable  par  Henri  IV,  1595. 

Blontniorenaey  (Henri  II,  duc  de),  maréchal  de 
France,  fils  du  précédent,  né  à  Chantilly  en  1595,  suc- 
céda à  son  père  dans  le  gouvernement  du  Languedoc. 
Nommé  amiral  en  1612,  il  vendit  cette  charge  à  Ri- 
chelieu en  1628.  Il  servit  Louis  XIII  contre  les  protes- 
tants, notamment  en  1625,  où  il  battit  Soubise  dans  un 
combat  naval.  Après  avoir  lutté  deux  ans  contre  Bohan 
dans  les  Cévennes,  il  gagna  sur  les  Piémontais  la  victoire 
de  Veillane,  1650.  Créé  maréchal  de  France,  mais  non 
connétable,  comme  il  le  désirait,  il  seconda  la  révolte 
de  Gaston,  frère  du  roi.  Vaincu  et  pris  à  Castelnandary, 
1632,  il  fut  jugé  et  décapité  à  Toulouse.  Sa  veuve,  Maiïé- 
Felicedes  Ursins,  lui  éleva  le  tombeau  qui  est  dans  la 
chapelle  du  lycée  de  Moulins  En  lui  finit  la  branche 
directe  de  sa  maison.  Les  biens  passèrent  en  grande 
partie  à  son  beau-frère,  le  prince  de  Condé. 

montmorency  (Mathieu-Jean-Félicité  de  Mont. 
nsorency-lLai'ai,  vicomte,  puis  duc  de),  né  à  Paris 
en  1766,  servit  dans  la  guerre  d'Amérique.  Membre  des 
Lt.it  -généraux,  1789,  il  proposa,  dans  la  nuit  du  i  août, 
l'abolition  des  droits  féodaux.  Il  émigra  en  1792.  Revenu 
en  1795,  il  n'eut  de  rôle  politique  qu'après  1814.  Créé 
pair  de  France,  1815,  il  se  repentit  de  l'attitude  qu'il 
avait  eue  en  1789,  devint  ministre  des  affaires  étran- 
gères en  1821,  et  lit  décider,  au  congrès  de  Vérone, 
l'intervention  française  en  Espagne,  1822.  Il  fut  admis  à 
l'Académie  française  en  1825, et  mourut  en  1826. 

Blontiinoreney.  V.  Boutevillk,  Luxembourg,  Lavai. 

SBontmorency,  petit  affluent  du  Saint-Laurent, 
parla  rive  gaucne,  se  jette  un  peu  au-dessous  de  Qué- 
bec, après  avoir  formé  une  belle  cascade  de  75  mètres, 
le  sailli  de  Montmorency. 

Blontinorillon,  ch.-l.  d'arrond.  à  50  kil.  S.  E.  de 
Poitiers  (Vienne),  sur  la  Gartempe,  par  46°  25'  23"  lai. 
N.-,  et  1°  .'8'  24"  long.  O.  —  Mine  de  fer.  Bestiaux. 
Macarons  renommés,  noir  animal.  Edifice  curieux  du 
xii"  s.,  dit  Chapelle  octogone;  5,203  hab. 

Monlmorin'Saint-IIérem  (Armand-Marc,  comte 
de),  né  vers  1745  dune  ancienne  famille  d'Auvergne, 
remplaça  Vcrgennes  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
1787.  Renvoyé,  comme  partisan  de  Necker,  11  juillet 
1789,  il  reprit  presque  aussitôt  ses  fonctions,  et  les 
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,**A»  Itinra'è  la  fin  de  1791.  Dénoncé  comme  faisant 
iZ^A^mCcomUéantnckien,  il  lut  Câpres 
l lu  août 1792,  et  massacré  à  l'Abbaye  2  septembre. 
"  MonLort,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  a  18  toi. 

i'KS  à  Paris,  l«S-ni9,  membre  de  1  âcadem 


destièZs'ef  de  1k  Soc  été  royale  de  Londres,  s'occupa 
r^t'du  calcul  des  probabilités  On  a  de  Im  :  Esm 
d'analyse  sur  lesjeux  de  hasard,  1708;  Iraitedet  suites 

'"Montoir,  bourg  à  18  toi.  0.  de  Savenay  (Loire- 
,„Kê  Aux  entrons,  parais  considérables  ou  1  on 
extrait  beaucoup  de  tourbe;   4,527   hab.,   dont   «si 

*■&£&-«**;.  ch.-l.  de  canton  de  Farr.  et 
à  18  Uil  S  0.  de  Vendôme  Loir-et-Chei).  Autietois 
capitale  du  Bas-Vendomois,  elle  est  dominée  par  un .vieux 
donjon.  Toiles,  cotonnades;  5,193  hab.,  dont  2,o50  ag 

^ntolien  (Jea^e-Isade^-Paulise  de  B**p 
harnnne  deI  née  à  Lausanne,  17ol-183.S,  a  compose 
Sûrs  romans,  et  en  a  traduit  ou  imité  un  très-grand 
ombre  de  ï'allemand  ou  de  l'anglais.  On  cite !  de  le _: 
ràroline  de  Uchtfleld,  1786,  le  premier  et  le  meilleur 
de  ses  romani  le  kobinsou  Suisse,  continuation  de 
rouvrage  de  Wyss,  etc.  La  collection  complète  de  ses 
Œuvres  dépasse  100  vol.  in-12. 

HontoHcu.   Mon*  Oliueli,  Castrum  Malasti,  com- 

min"  de  1,800  hab.,  à  18  Uil.  H.  0.  de  Carcassonne 

I Aude).  Maroquins.  Draperies  '^nommées  au  moyen  âge 

Blontoro,  Eporx,  v.  de  la  prov.  et  a  40  kil.  H.  b.  de 

Cordoue  (Espagne),  sur  le  Guadalquivir.   Huile  excel- 

16  Montpellier,'  Mons  Pessulanus,  Mous  Puellarum, 
en  -1.  du  département  de   l'Hérault,   sur  une colline 
près  du  Lez,  par  43°  56'  44»  lat.  N.,  et  1;  32'  34"  long. 
E     à  710  kil    S.   E.  de  Pans.  Pop  ,  5a,b0b  hab.    — 
Ev'êché,  suflraganl  d'Avignon.  Eglise  consistonale  re- 
formée   Cour  impériale.  Académie  universitaire,    et 
ÏÏtfs   dl  médecine  Ibiblioth.  de   30.000  volumes  et 
600  manuscrits),  des  sciences  et  des  l^lies-  Bibhotlie- 
que  publique  de  50,000  volumes  et  10.000  estampes. 
Plusieurs  musées.  Jardin  des  plantes.  Sociétés  et  éta- 
blissements scientifiques.   Place  de  guerre,  Montpellier 
est   le  chef-lieu    delà   10°  division  militaire.    Située 
sur  une  colline,  à  8  kil.    de   la  Méditerranée,    cette 
ville  a,  entre  autres  monuments,  la  cathédrale  Saint- 
Pierre   la  promenade  et  l'arc  de  triomphe  du  Peyrou, 
le  imitée  Fabre  (tableaux,  sculptures),  un  aqueduc  de 
5,904  mètres,  etc.  -  On  y  fabrique  des  bougies  sleari- 
ques,  des  instruments  de  pesage,  des  produits  chimiques, 
du  vert-de-gris,    des   lainages,  des  cotonnades.   Vins, 
eaux-de-vie,  grains,  bestiaux,  sel,  huile.  -Fondée  au 
k<  siècle,  elle  était  le  chef-lieu  d'une  seigneurie  qui  passa 
à  l' Aragon  en  120 1,  et  lut  acquise  par  Philippe  de  Valois 
en  1549.  En  1289,  on  y  établit  une  école  de  médecine 
célèbre-  en  1538,  on  y  transporta  l'évêche  de  Mague- 
ionne.  En   1622,  Louis  XIII  s'en  empara  et  y  signa  un 
Edit  favorable  aux  Calvinistes.  Patrie  de   saint  Roch, 
Barthez,   La  Peyronie,   Roucher,  Séb.  Bourdon,  Cam- 
bacérès,  Cambon,  Vien,  Daru,  etc. 

Montpellier,  capit.  de  l'Etat  de  Vermont  (Etats- 
Unis),  à  8i0  toi.  K.  E.  de  Washington,  sur  lOmon; 
4,000  hab.  „„,.  ,   .      .  ar  ,  ..    N 

MonSpemsier,  commune  de  550  hab.,  a  2o  toi. ,  H. 
E  de  Riom  (Puy-de-Dôme).  Richelieu  lit  démolir,  163 1, 
le  château  où  mourut  Louis  VIII  en  1226.  La  seigneurie 
de  Montpensier  fut  possédée  parles  maisons  de  Beaujeu 
et  de  Dreux,  avant  de  passer,  xv  siècle,  a  la  maison  de 
ilourbon,  dont  plusieurs  membres  en  ont  porte  le  titre. 
Elle  fut  érigée  en  duché-pairie  en  1539. 

Montpellier  (Catherine-Marie  de  Lorraine. 
duchesse  de  ) ,  née  en  1552,  et  mariée  en  1570,  a  Louis  II 
de  Montpensier,  était  sœur  de  Henri  de  Guise,  le  Bala- 
fré, dont  elle  vengea,  dit-on,  la  mort,  en  provoquant 
l'assassinat  de  Henri  III,  1589.  Réconciliée  avec  Henri  IV, 
elle  mourut  en  1596.  Sa  fille  épousa  Gaston,  frère  de 

Louis  XIII.  ,  ,_  , .  , 

montpensier  (Asne-Marie-Lomse  n  Orléans,  du- 
chesse de),  dite  Mademoiselle  ou  la  Grande  Mademoi- 
selle, fille  de  Gaston  d'Orléans  et  nièce  de  Louis  Mil, 
née  en  1627.  N'ayant  pu  épouser  ni  Philippe  IV  d  Es- 
pagne, ni  l'empereur  Ferdinand  III,  elle  se  jeta  dans  la 
Fronde.  En  1652,  elle  sauva,  en  faisant  tirer  le  canon 
de  la  Bastille,  Condé,  vaincu  au  faubourg  Saint-Antoine, 
et  compromit  ainsi  son  mariage  avec  Louis  XIV.  Revenue 


à  U  cour,  1657,  elle  m*g^£ïï>& 
l'année d'après>tm*en prison Ç°« lu„»     b       Eu  et 

SA3  Ub^éLenmariag e  de  L auzun  avec  Mademoiselle,  qui 
Aumale.  Le  mariage  ut.  ^"\  f,,t  suivi  d'une  prompte 
ne  fut  pas  cê^re  publ.queme,,t    u  sun  i  d ™tfMJ 

fflr  meEÙLrédîtioir  est'  celle   de  M.   Chéruel, 

roi  Louis-Philippe  X  né  en  1715   se  d  stin igua  , 

et  à  Jemmapes.  Arrête  a  ' /«née  d  lta  1  e   1      ^       en 
à  Marseille  une  captivité :  de  4,  moi s.  H  s  en 


à  Marseille  une  captivne  ue  «  «»»■  —  -       ;  t 
1807.  On  a  de  lui  des  Mémoires,  Pans.  VU*. 
taisnes.  Bonneterie;  2,56*  hab.  ,„  ...  » 

^^rs^rhira' à  ara 

de   Louhans   (Saône-et-Loire)  ;  ii.656   hab.,   dont 
aeMr„treal    (Hockelaga    des  Indiens),  v.   d»   Bas- 

de  Carcassonne  (Aude).  Céréales,  vins, draps.  Cette  place 
a  été  assiégée  plusieurs  fois  jusqu'au  xvn-  s.;  2,8-9  hab., 
dont  845  agglomérés.  .  ,g  kil  n 

tiere  provençal,  né  à  Narbonne,  se  dis  ingua  a  r<  pies 
\n  Service  de  Louis  le  Grand,  roi  de  Hongre.  Obligé 
de  Capituler  dans  Aversa  par  Malatesti i  seigneur  de 
Rimini,  il  se  vengea  en  organisant  des  bandes  d  aven 
tnriers  qui  désolèrent  les  terres  de  Rimini,  îaoa,  et 
mirent  à  rançon  Sienne,  Florence  et  Pise.  Ses  soldats 
SattS Tontre  Milan,  quand  il  se  rendit  |  Rome. 
Rienzi  le  fit  alors  arrêter  et  mettre  a  moit,  16D4. 

montredon,  ch.-l.  de  canton  de    arr.  et  a  2*  toi. 
S  E  de  Castres  (Tarn). 'Bestiaux, bonneterie;  4,975  haD., 

d°M  Jn^eaïï fctl-  de  canton  de  l'arr.  et  à  14  Uil  O 
de  Sa" '-GVudens  (liante-Garonne)    au  .conDwnt  de^ 
Garonne  et   de  la   Neste- Vins    bougies    m  inotei  e, 
scierie   de  bois  et  marbre,  bas,  tricots  de  laine,  etc. 
Beau  pont  en  marbre  sur  la -Garonne ;  8 ,832  hab. 

Montrelais,  bourg  de  l'arrond.  et  a  16  to  .  «•» 
d'Anmns   (Loirè-lnférfeure).   Exploitation  de   houille. 

2,°ZnfréSor,  ch.-..  de  canton  de  VmgW  «1. 
E.  de  Loches  (Indre-et-Loire).  Draperie  685  hab 

Houtrfeor  (Claude  de   Bourde.lle, .comte   BE) 
né  vers  1608,  succéda  à  Puylaurens  dans  la  faveu     de 
Gaston  d'Orléans.   Mêlé  au  complot  du  comte  ne  bois 
son     puisa  celui  de  Cinq-Mars  contre  R.c iheheu ,  .1  du 
fuir  en  Angleterre,   1642.  A  son  reW,^â 
core  une  captivité  de  quatorze  mois  à  la  Bastille   104», 
et  fut  l'un  des  chefs  de  la  Fronde.  Réconcilie    1  un  des 
premiers  awc  la  cour,  il  mourut  en  106o.  -  On  a  ne 
lui  des  Mémoires  écrits  de  bonne  loi.        ...„,.:.« 

Dlontret,  ch.-l.  de  canton  de  1 arr.  et  à  12  toi.  B. 
O.  de  Louhans  (Saone-et -Loire) ;  9o4  hab. 

SBontreuil  (Eudes  de).  V.  Eudes. 

SÎ«,B«re«il  Matrieu  de),  poêle  £%*£*£&£. 
1011,  mourut  secrétaire  de  Daniel  de  Cosnac,  «* 
que  l'Aix,  1691.  Il  est  cité  dans  la  satire  VI  de  Bmieau. 
q  nontreull-BelIay,  ch.-l.  de  canton  de  1  an  et  a 
20  kil.  S.  de  Saumur  (Maine-et-Loire),  sur  le  Thouet , 

2,054  hab.  ,    q  orh   hnb  . 

'Montreull-sons-BJois,  commune  de  9.  oo  i  ao 
à  17  kil.  N.  E.  de  Sceaux  Seine),  et  8toL  b.  ûe  ims. 
Pêches  renommées,  d'où  le  nom  de  Moutreml-les-Puhes 
qu'on  lui  donne  souvent. 
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MontreulI-stir-IUer,  Braguin  monnsterium,  cli.-l. 
d'&rrond.,  à  80  kil.  N.  0.  d'Arras  (Pas-de-Calais),  près 
rie  la  Candie,  par  50°  27'  54"  lat.  N.,  et  0-34'  24" long. 
0.,  5,655  liab.  Pâtes  de  bécasses  renommés.  Place  de 
guerre,  au  moyen  âge,  elle  fut  la  capitale  d'un  comté. 
Prise  en  1557  par  les  Impériaux.  Patrie  de  Lambin. 

Montievault ,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de 
Cholet  (Maine-et-Loire).  Bestiaux;  906  liab. 

ÎUontrevcl  (marécnalde).V.BADME-MojSTBEVEL  (Delà). 

Montrevel,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. et  à  18  kil. 
N.  0.  de  Bourg  (Ain!,  sur  la  Keyssouse  ;  1,496  hab. 

ÏHontrichard,  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  52  kil. 
S.  0.  de  Blois  (Loir-et-Cher),  sur  le  Cher.  Vins  et  bois  ; 
2, 80  i  hab. 

Mont  rose  ,  port  d'Ecosse  (Angus)  ,  à  58  kil.  S.  0. 
d'Aberdeen,  à  l'embouchure  de  l'Esk  dans  la  mer  du 
Ivord  ;  18,000  hab.  Tanneries,  savonneries,  chantiers  de 
construction.  Grand  commerce  de  toiles  et  de  blé. 

Montrosc  (Jacques-Graham,  comte  de),  né  en  1012, 
à  Edimbourg,  s'attacha  aux  Covenantaires,  puis  à  Char- 
les Ier,  pour  lequel  il  remporta  une  série  de  victoires 
en  Ecosse,  1644-1645.  Abandonné  par  les  montagnards  , 
et  surpris  par  Lesley,  il  dut  passer  en  France,  1640.  Il 
alla  combattre  en  Allemagne,  se  distingua  dans  la 
guerre  de  Trente  Ans,  et  fut  nommé  maréchal  de  l'Em- 
pire. Sur  l'ordre  du  prétendant  Charles  II,  il  débarqua 
aux  Orcades,  1650.  Battu  dès  la  première  rencontre  en 
Ecosse,  et  livré  par  un  traître,  il  fut,  sans  jugement, 
pendu  et  écartelé  à  Edimbourg,  mai  1650. 

Sloiiirougc  (le  Grand),  commune  de  4,809  hab.,  i 
6  kil.  N.  de  Sceaux  (Seine).  Carrières  de  pierres,  pépi- 
nières, distilleries.  —  Fort,  à  1500  mètres  de  Paris.  Les 
jésuites  y  ont  eu  un  noviciat  célèbre  pendant  la  Res- 
tauration. Etablissement  religieux  de  Saint-Joseph. 

Montrouge  (le  Petit),  localité  qui  dépendait  de  la 
commune  précédente  ,  avant  d'être  annexée  à  Paris, 
en  1860,  14"  arrond. 

Monts-sur-&uesnes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  16  kil.  S.  E.  de  Loudun  (Vienne).  Toiles,  chaux; 
925  hab. 

Itlontt  Sacré,  sacer  nions,  colline  à  5  kil.  N.  0.  de 
Borne,  où  les  plébéiens  se  retirèrent  en  493  et  en  449 
av.  J.  C. 

Itlont-Saint-Jcan.  V.  Waterloo. 

RIont-Saint-Michel,  commune  de  1,100  hab.,  sur 
un  rocher  isolé,  de  9,000  m.  de  circonférence,  haut  de 
125  m.,  au  fond  de  la  baie  de  Cancale,  à  5  kil.  de  la 
côte,  à  10  kil.  N.de  Pontorson,età  16  kil.  S.  O.  d'Avran- 
ches  (Manche).  Transformé  en  lie  â  la  marée  haute,  ce 
village  doit  son  origine  à  une  célèbre  abbaye  bénédictine 
qui  le  domine  :  celle-ci  a  été  convertie  en  prison  cen- 
trale à  la  Révolution,  et  rendue  au  culte  en  1804.  En 
1423,  une  armée  anglaise  essaya  vainement  de  prendre 
ce  roc,  défendu  par  119  gentilshommes.  Louis  XI  y 
institua  l'ordre  de  Saint-Michel.  —  La  baie  du  Mont- 
Saint-Michel,  qui  renferme  également  le  rocher  de  Tom- 
belaine,  se  termine  à  l'O.  par  le  Groin  de  Cancale. 
Jadis  il  y  avait  là  une  forêt  qui  s'étendait,  dit-on,  jus- 
qu'aux îles  Chaussey.  La  baie  est  maintenant  couverte 
de  bancs  d'huîtres  renommées. 

Mont-Saint-Vincent,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  36 kil.  S.  O.deChàlon-sur-Saône(Saône-et-Loire);708h. 

Montsalvy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  54  kil.  S. 
d'Aurill  ac  (Cantal).  Toiles;  1,065  hab. 

IWontsauche,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil. 
N.  de  Château-Chinon  (Nièvre)  ;  1,580  hab.  Près  de  là 
est  le  lac  des  Sellons,  formé  en  1855-58,  réservoir  de 
22  millions  de  mètres  cubes  d'eau,  pour  grossir  l'Yonne 
et  la  Cure. 

SIont-SaulnieiifCiiARLES  de).V.  Montai.  (Comte  de). 
Rlonîscrado.  V.  Mescrado. 

Moiiiseri-aS,  l'une  des  Petites-Antilles,  à  42  kil. 
S.  d'Anligua,  par  10°  47'  55"  lat.  N.,  et  64°  52'  4"  long. 
O.Elle  a  13  kil.  sur  10  ;  8,000  hab.  —  Ch.-l.,  Plymourlt. 
Coton,  tabac,  sucre.  Chantiers  de  construction. — Décou- 
verte par  Chr.  Colomb,  1493,  et  occupée  par  les  An- 
glais, 1632. 

3Iontscri-nt,  Mous  Edulius  ou  Serratus,  montagne 
d'Espagne,  à  50  kil.  S.  de  Manresa  (Espagne),  haute  de 
1,256  met.,  et  couronnée  de  sommets  coniques  séparés; 
d'où  son  nom  [Serra,  scie).  Ami-côte,  ruines  d'un  mo- 
nastère bénédictin,  où  les  Espagnols  firent  une  résis- 
tance opiniâtre  aux  Français  jusqu'à  la  victoire  de 
ceux-ci,  le  24  juillet  1811. 

"loioisoi  i  au.  commune  de  920  hab.,  à  12  kil.  S. 
de  Saumur  (Maine-et-Loire),  sur  la  Loire.  Château 
féodal  du  xv°  siècle. 


Montsurs,  ch.  1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  N- 
E.  de  Laval  (Mayenne).  Grains,  bestiaux,  toiles;  l,8c6 
hab. 

.Hont-'IVrriMr.  Mont-Tonnerre.  V.  Terrible, 
Tonnerre. 

Montncla  (Jeah-Etieshe)  ,  mathématicien ,  né  à 
Lyon  en  1725,  eut,  de  bonne  heure,  pour  les  sciences, 
un  goût  qu'il  développa  à  Paris  dans  la  société  de 
d'AIembert.  Secrétaire  de  l'intendant  de  Grenoble,  1761, 
puis  du  chevalier  Turgot  à  Cayennc,  1764,  il  devint,  à 
son  retour,  commis  des  bâtiments  et  censeur.  Ruiné  par 
la  révolution,  il  mourut  en  1799.  Il  était  membre  de 
l'Institut.  On  cite  de  lui  :  Histoire  des  recherches  sur 
la  quadrature  du  cercle,  1754;  une  édition  refondue 
des  Récréations  mathématiques  dOzanam,  1778,  et  sur- 
tout Histoire  des  mathématiques,  1758,  2  vol.  in-4°;  La- 
lande  a.  donné  une  suite  de  cet  ouvrage,  1799-1802,  qui 
est  inférieure  à  l'œuvre  de  Montucla. 

Montvicq,  bourg  de  l'arr.  de  Montluçon  (Allier). 
Bois,  houille,  grains;  4,755  hab.,  dont  2,822  agglo- 
mérés. 

Mont  y  on  ou  Moiit!i>  on  (Amoine-Jeax-Baptiste-Ro- 
eert  Auget,  baron  de),  né  à  Paris  en  1755,  remplit  d'a- 
bord diverses  fonctions  dans  la  magistrature.  Après  avoir 
été  intendant  d'Auvergne,  1767,  de  Provence  et  de  la 
Rochelle,  il  devint  conseiller  d'Etat,  1775,émigra  lors  de 
la  Révolution,  et  rentra  en  France  en  1815.  Il  mourut 
en  1820.  —  Dès  1780,  il  avait  fondé  des  prix  de  vertu  et 
autres  que  devaient  décerner  des  corps  savants.  Il  les 
rétablit  à  son  retour,  et,  par  son  testament,  en  assura 
la  perpétuité.  Il  lit  aussi  des  legs  aux  hospices  et  aux 
pauvres  de  Paris.  On  a  de  lui  :  Eloge  de  l'Hôpital;  Re- 
cherches sur  la  population  de  la  France,  1777;  In- 
fluence de  la  déconcerte  de  l'Amérique,  discours  cou- 
ronné par  l'Académie  française;  Influence  des  impôts 
sur  la  moralité,  l'industrie  et  l'aciioilédespeuples,  1808; 
Particularités  et  observations  sur  les  contrôleurs-géné- 
raux des  finances  depuis  1060,  etc. 

Jlonvel  (Jacqles-Marie  Boutet,  dit),  acteur  et  au- 
teur dramatique,  né  à  Lunéville  en  1745.  Il  débuta,  en 
1770,  à  la  Comédie -Française,  où  il  devint  pour  Mole 
lui-même  un  rival  redoutable.  Forcé  de  quitter  la 
France  en  1781,  il  passa  à  Stockholm  et  fut  cinq  ans 
lecteur  du  roi.  A  son  retour  en  France,  il  adopta  avec 
ardeur  les  principes  delà  Révolution.  Il  prit  sa  retraite 
en  1806  et  mourut  en  1812.  Professeur  au  Conservatoire 
demusique  et  de  déclamation,  il  y  formasalille,  M11" Mars. 
Il  a  écrit  26  pièces  de  théâtre,  aujourd'hui  oubliées,  etc. 
Il  fut  membre  de  la  4°  classe  de  l'Institut. 

.Hoiivillc,  bourg  de  l'arr.  et  à  16  kil.  N.  de  Rouen 
(Seine-Inférieure).  Filatures  et  tissus  de  coton, fabriques 
de  mousseline;  2,551  hab. 

Monza,  Mogontia,  v.  de  la  prov.  de  Milan  (Italie), 
sur  le  Lambro,  à  17  kil.  N.  E.  du  ch.-l.;  17,000  hab— 
Dans  sa  cathédrale  on  garde  la  couronne  de  fer  des 
rois  lombards.  Soieries,  draps,  cuirs,  chapeaux,  et 
surtout  cotonnades. 

.llonxon.  V.  Moscon. 

tliiui..  Mooker  ou  Mookerheidc,  village  des 
Pays-Bas,  à  05  kil.  N.  de  Ruremonde  (Limbourg).  Dé- 
faite de  Louis  et  Henri  de  iNassau  par  les  Espagnols  en 
1574;  les  deux  frères  furent  tués. 

tlmir  (Astonis  Van),  en  espagnol  Antonio  Mor.o, 
peintre  hollandais,  né  à  Utrecht  en  1512,  s'attacha  à 
Charles-Quint,  puis  à  Philippe  II.  11  fut  aussi  protège 
par  le  duc  d'Albe,  et  mourut  en  1508.  On  cite  surtout  de 
lui  des  portraits.  Le  Louvre  en  possède  trois.  Ses  por- 
traits sont  admirables,  sou  dessin  est  pur,  son  coloris 
remarquable. 

Moor  JKarel  de),  peintre,  né  à  Leyde,  1650-1  /oS, 
élève  de  Gérard  Dow  et  du  vieux  Miens,  a  exécute 
beaucoup  de  portraits  et  aussi  des  tableaux  de  genre  et 
d'histoire;  on  cite  Rrutus  condamnant  à  mort  ses  deux 
fils,  une  Assemblée  des  notables  de  la  liage,  en  17  U, 
Un  Pécheur  et  sa  Femme,  Armide  et  Renaud  endormi; 
au  Louvre,  des  Joueurs  déchecs,  etc.  Sa  couleur  est 
brillante,  son  dessin  pur,  son  exécution  lime.  Ses  por- 
traits sont  justement  admirés. 

Dloorc  (John),  médecin  et  littérateur  anglais,  ne  a 
Stirling  en  1729,  fut  quelque  temps  chirurgien  mili- 
taire. Après  avoir  voyagé  sur  le  continent  avec  un  lils 
de  la  duchesse  d'Argyle,  1775-1778,  il  revint  à  Londres, 
se  livra  aux  lettres  et  mourut  en  1802.  On  a  traduit  du 
lui  en  français:  lettres  d'un  voyageur  anglais,  sur  la 
France,  la  Suisse  et  l'Allemagne,  4  vol.  in-8°;  Zeluco, 
Edouard,  romans;  Vues  des  causes  et  des  progrès  de  la 
Révolution  /nniçnise,  1795,  2  vol,  in-8°,  etc. 
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Moore  (Sir  John),  général  anglais,  fils  du  précédent, 
né  à  Glasgow  en  1701,  servit  en  Corse,  à  Sainte-Lucie, 
en  Irlande,  en  Egypte,  etc.  En  1808,  il  fut  envoyé  en 
Suède,  puis  en  Espagne,  où  il  devait  combattre  Napo- 
léon. Surpris  par  les  forces  françaises,  il  se  retira 
sur  la  Corogne,  et  livra  une  bataille  dans  laquelle 
il  fut  tué,  1809,  en  luttant  courageusement  contre 
Soult. 

Moore  (Thomas),  poëte  anglais,  né  à  Dublin,  1779, 
se  lia  dans  sa  jeunesse  avec  le  patriote  R.  Emmet.  En 
1801,  il  vint  à  Londres  avec  une  traduction  d'Anacréon, 
et,  en  1802,  donna  ses  premiers  essais  sous  le  titre 
à'OEuvres  poétiques  de  feu  Thomas  Utile.  Pourvu  d'une 
place  de  greffier  aux  îles  Bermudes,  1803,  il  en  pro- 
îita  pour  voyager  dans  l'Amérique  du  Nord,  puis  re- 
tourna en  Angleterre.  En  1807,  il  commença  à  publier 
les  Mélodies  irlandaises,  recueil  de  compositions  adap- 
tées à  des  airs  nationaux  :  c'est  son  plus  beau  titre  de 
gloire.  Enl817,  il  fit  paraître  Lalla-Rookh,  poëme  orien- 
tal, et  en  1823,  les  Amours  des  Anges.  Après  ces  oeu- 
vres, et  d'aulres  écrits  en  vers,  comme  l'Epicurien, ro- 
man, il  se  livra  à  des  travaux  historiques  :  les  Mémoires 
du  capitaine  Rock,  1824,  la  Vie  de  Sheridan,  1S25,  la 
Vie  de  Byron,  1830,  la  Vie  de  lord  Edouard  Fitz-Gerald, 
1831,  et  l'Histoire  d'Irlande,  1835,  ne  sont  point,  sur- 
tout les  trois  derniers  ouvrages,  sans  quelque  valeur. 
La  Vie  de  Byron  était  destinée  à  tenir  lieu  des  Mémoires 
du  grand  poëte,  brûlés  par  Moore  à  la  sollicitation  de 
la  famille  de  son  ami.  Il  mourut  lui-même  en  1852. — 
Ses  OEuvres,  10  vol.  in-8°,  184042,  ont  été,  en  général, 
traduites  en  français.  On  a  aussi  de  lui  des  Mémoires 
publiés  par  lord  John  Russell. 

Moorland  (Monts),  collines  d'Angleterre,  dans  le 
comté  d'York,  peu  élevées,  couvertes  de  bruyères,  ayant 
de  beaux  pâturages  et  beaucoup  de  gibier. 

Moorsli-de.  v.  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique) 
à  14  kil.  N.  E.  d'Ypres;  6,500  hab.  Toiles  dites  de  Cour- 
trai. 

Moose,  fleuve  de  la  Nouvelle-Bretagne,  sort  du  lac 
Supérieur  et  se  jette  dans  la  mer  d'Hudson.  Cours  de 
450  kil. 

Mooui  ou  llowi,  île  du  Grand  Océan  (Polynésie), 
la  seconde  en  grandeur  de  l'archipel  Sandwich  (2,000 
hect  );  17,000  hab.  —Montagnes escarpées.  Le  ch.-l.  est 
Raheina. 

Moouna-Kaa  (4,154  mètr.),  et  Moonna-Roa 
(3,845  mètr.),  volcans  de  Hawaï  (îles  Sandwich). 

Mopsucrène  [fontaine de  Mopsus),  ancv.de  Cilicie, 
près  de  Tarse-  Constance  y  mourut  en  361. 

Mopsueste.  anc  v.  de  Cilicie,  sur  le  Pyramus,au 
N.  E.  de  Tarse,  devait  son  nom  à  un  autel  de  Mopsus. 
Théodore  de  Mopsueste  y  naquit.  Auj.  Messis. 

Mopsus.  nom  de  deux  devins  grecs,  l'un  compagnon 
des  Argonautes  ,  l'autre  contemporain  de  la  guerre  de 
Troie.  Ce  dernier,  fils  d'Apollon  et  de  Manto,  l'emporta 
sur  Calchas  dans  son  art  ;  déifié  en  Cilicie ,  il  y  eut  un 
oracle  à  Malle. 

Moquega,  v.  du  Pérou,  à  150  kil.  S.  d'Aréquipa, 
(6,000  hab.),  donne  son  nom  à  un  département  (60,000 
habitants). 

Moqniii.TaiMloii  (Horace-Bénédict-Alfred)  ,  méde- 
cin et  botaniste,  né  à  Montpellier,  1801-1863,  fut  pro- 
fesseur de  botanique  à  la  Faculté  de  Toulouse,  profes- 
seur d'histoire  naturelle  médicale  à  la  Faculté  de  mé- 
decine deParis,  1853,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
1854.  Outre  plusieurs  Mémoires  remarquables,  en  lui 
doit  :  Histoire  naturelle  des  mollusques  terrestres  et  flu- 
viatiles  de  la  France,  1855,  2  vol.  in-S°.  Il  a  publié  de 
jolies  pièces  de  vers  en  dialecte  languedocien, et  surtout 
Carya  Magalonensis  (le  Noyer  de  Maguelonne),  qu'il 
donna  comme  l'œuvre  d'un  ancien  poëte  et  qui  trompa 
les  plus  érudits.  Citons  encore  une  Flore  de  la  Corse 
la  Monographie  de  la.  famille  des  hirudinées,  les  Eléments 
de  tératologie  végétale;  Eléments  de  Zoologie;  Eléments 
de  botanique  médicale,  etc. 

Blora,  v.  delà  prov.  et  à  52  kil.  S.  E.  deTéruel  (Es- 
pagne). Lainages;  5,000  habitants. 

Blora,  v.  de  la  prov.  et  à  30  kil.  S.  E.  de  Tolède  (Es- 
pagne); 5,000  liai.  v 

illora,  ville  du  lan  de  Falun  (Suède),  sur  le  lac  Silian 
ou  Gustave  Wasa  souleva  les  paysans  de  la  Dalécarlie 
contre  les  Danois,  en  1521. 

,  ,!ï,°*:a,bîJn  (Jacques),  érudit,  né  à  la  Flèche,  1687- 
\  S'i,?  secrebure  du  lieutenant  de  police  de  Paris.  On 
Cic!ronianff°ÏÏe^  C''<;f''™>'2  vol.  iil-4"  ;  Nomenclator 
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Moradaliad,  capit,  du  Rohilkund  (Hindoustan),  n 
170  kil.  E.  de  Delhy.  Grand  commerce. 

Moraes  (François  de),  romancier,  né  à  Bragance  fut 
secrétaire  de  l'ambassade  portugaise  à  Paris  sous  Fran- 
çois I".  Il  fut  assassiné  à  Evora,  1572.  On  le  regarde 
comme  l'auteur  du  Palmerin,  roman  célèbre. 

Morales  (Louis  de),  dit  le  divin,  peintre  espagnol 
ne  a  Badajoz,  1509-1586,  décora  un  grand  nombre  d'églï- 
ses  ou  de  couvents.  Appelé  par  Philippe  II  pour  travailler 
a  1  Escunal,  il  le  choqua  par  son  faste,  fut  disgracié  et 
tomba  dans  une  misère  extrême.  11  excellait  dans  l'ex- 
pression des  passions.  Son  chef-d'œuvre  est  la  Voie  des 
douleurs. 

Morales  (Ambroise  de),  historien  espagnol,  né  à  Cor- 
doue  1513-1591,  entra  dans  les  ordres  et  fut  professeur  à 
Alcala.  Il  a  continué  la  Chronique  d'Ocampo  jusqu'en 
1070,  5  vol.  in-fol.,  et  écrit,  en  outre  :  Antiquités  des 
villes  d  Espagne,  etc.  Ses  OEuvres  forment  9  vol.  in-4" 
1791-95.  ' 

(  Moralités,  pièces  allégoriques  de  la  fin  du  moyen 
âge,  où  l'on  développait  une  pensée  morale. 

Morand  (Sauveur-François),  chirurgien,  né  à  Paris, 
1697-1770,  fut  attaché  à  l'hôtel  des  Invalides  et  à  l'hôpi- 
tal de  la  Chanté.  On  a  de  lui  :  Traité  de  la  taille  au  haut 
appareil;  Opuscules  de  chirurgie;  Recueil  d'expériences 
et  d  observations  sur  la  pierre,  2  vol.  in-12,  etc. 

Morand  (Pierre  de),  auteur  dramatique,  1701-1757 
ne  a  Arles,  vint  à  Paris  en  1731.  On  a  de  lui  trois  tragé  - 
dies  et  quelques  comédies,  dont  l'une  des  meilleures  est 
1  Esprit  de  divorce,  1738.  Ses  OEuvres  forment  3  vol. 
in-12, 1751. 

Morand  (Jean-Antoine),  architecte,  né  à  Briançon, 
en  1727,  fut  élève  de  Servandoni  et  de  Soufflot.  Lyon  lui 
doit  une  salle  de  spectacle,  les  édifices  du  quai  Sainl- 
Uair  et  le  pont  solide  et  élégant,  dit  pont  Morand.  Il  dé- 
fendit aussi  cette  ville  contre  la  Convention,  1795,  et  périt 
sur  l'échafaud  en  1 794. 

Morand  (Charles-Antoine-Louis-Alexis,  comte)  gé- 
néral, néàPontarlier,en  1771.  Capitaine  de  volontaires 
en  1792,  il  fut  créé  général  de  division  à  Austerlitz.  11 
servit  dans  les  guerres  de  Prusse,  1806-1807,  d'Autriche 
1809  ,  de  Russie  et  d'Allemagne,  1812-1813,  puis  à  Wa- 
terloo, 1815.  Relevé  de  la  retraite  et  nommé  pair  de 
France  après  1830,  il  mourut  en  1835.  On  a  de  lui  :  De 
l'Armée  selon  la  Charte,  1829. 

Morande  (Charles  Thévenot  ou  Théveneaii 
de),  pamphlétaire,  né  à  Arnay-le-Duc,  1748-1803,  eut 
une  jeunesse  orageuse,  à  Dijon,  à  Paris,  fut  enfermé  au 
For-1  Evêque,  puis  passa  en  Angleterre,  où  il  vécut  en 
écrivant  des  libelles,  comme  le  Philosophe  cynique,  Mé- 
langes confus  sur  des  matières  fort  claires,  et  surtout  le 
Gazetier  cuirassé  ou  Anecdotes  scandaleuses  de  la  cour 
de  France.  Il  rançonnait,  en  menaçant  d'attaquer  :  Vol- 
taire publia  l'une  de  ses  lettres,  avec  commentaires  inju- 
rieux ;  le  comte  de  Lauraguais  le  roua  de  coups  de  canne 
et  se  fit  donner  une  quittance  en  règle.  Il  écrivit  contre 
M»»  du  barry  les  Mémoires  secrets  d'une  femme  publique, 
demandant  500  louis  comptant  et  4,000  livres  de  pen- 
sion pour  ne  pas  publier  ce  pamphlet.  Louis  XV  envoya 
vainement  pour  l'enlever  une  brigade  d'agents  de  police  ; 
Morande  ameuta  contre  eux  la  populace  de  Londres.  Par 
l'entremise  de  Beaumarchais,  on  obtint  la  suppression  de 
l'ouvrage ,  moyennant  20,000  livres  et  4,000  livres  de 
rente,  1774.  Morande  dès  lors  vécut  bien  à  Londres  et 
rédigea  le  Courrier  de  l'Europe.  Il  revint  en  France  à 
la  Révolution,  publia  V Argus  patriotique,  pour  défendre 
la  monarchie,  fut  emprisonné  après  le  10  août,  échappa 
aux  massacres  de  septembre,  fut  juge  de  paix  à  Arnay- 
le-Duc,  et  mourut  en  laissant  une  bonne  réputation. 

Morandini  (Francesco)  ,  dit  le  Poppi ,  peintre  de 
l'école  florentine,  né  à  Poppi,  1544-1584,  fut  l'un  des 
bons  élèves  de  Vasari,  et  a  composé,  avec  trop  de  faci- 
lité, un  grand  nombre  d'ouvrages,  que  l'on  trouve  sur- 
tout à  Florence. 

Morannes,  bourg  de  l'arrond.  et  à  36  kil.  N.  O.  de 
baugé  (Maine-et-Loire).  Fer,  grains,  vins,  bestiaux; 
2,560  hab 

Moras,  bourg  de  l'arrond.  et  à  56  kil.  N.  de  Valence 
(Drome).Fabr.  de  toiles,  chaux,  tuiles;  3,970  hab. 

Morat  (Lac  de).  Commun  aux  cantons  de  Vaud  et  de 
Fribourg  (Suisse),  il  est  formé  par  la  Broyé,  et  s'écoule 
au  N.  O.  dans  le  lac  de  Reuchâtel.  Il  a  8  kil.  sur  3. 

Morat,  v.  du  canton  de  Fribourg  (Suisse),  sur  le  lac 
de  son  nom,  à  15  kil.  N.  de  Fribourg;  2,000  hab.  — 
Défaite  de  Charles  le  Téméraire  par  les  Suisses,  1476, 
qui  y  élevèrent  avec  les  os  des  Bourguignons  une  pyra- 
mide, détruite  par  les  Français  en  1798. 
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llurai.'i  (Olvmpia-Fdlvia)  ,  savante  italienne ,  née  à 
Ferrure,  en  1520,  fut  instruite  dans  les  lettres  anciennes 
par  son  père,  professeur  distingué.  Convertie  à  la  ré- 
forme par  Renée  de  France,  et  mariée  a  un  Allemand, 
elle  alla  mourir  à  Heidelberg,  4555.  Ses  Œuvres ,  1558, 
iu-8°,  contiennent  des  discours,  des  lettres,  des  poésies 
en  grec  et  en  latin;  etc. 

Moratalla,  v.  de  la  prov.  et  à  70  lui.  N.  0.  de  Murcie 
(Espagne).  Elle  est  fortiliée  ;  8,500  hob. 

Moratcha,  fleuve,  tributaire  de  l'Adriatique,  vient 
du  mont  Dormitor,  traverse  le  Monténégro,  se  jette  dans 
le  lac  de  Scutari,  et  en,  sort  sous  le  nom  de  Bojana. 

Moratin  (Nicolas-Fernandez  de),  poète,  né  à  Madrid, 
1757-1780,  essaya  de  réformer  le  théâtre  espagnol  d'a- 
près les  modèles  français.  On  cite  de  lui  :  Diane,  poème 
sur  la  chasse,  1763,  et  un  Chant  épique  sur  la  destruc- 
tion des  vaisseaux  de  Cortez,  1765. 

Moratiu  (Léandre-Fernandez),  poète  comique,  fils  du 
précédent,  né  à  Madrid  en  1760,  reprit  l'œuvre  de  ré- 
forme commencée  par  son  père.  Après  un  séjour  a  Paris, 
1787,  il  donna  le  Vieillard  et  la  jeune  Fille  et  le  Café. 
Après  un  voyage  en  divers  pays  étrangers,  1792-1796,  il 
lit  représenter  V Imposteur,  1803,  la  Jeune  Hypocrite,  1804, 
et  le  Duo  des  jeunes  Filles,  1806.  Il  traduisit  enfin  en 
espagnol  deux  pièces  de  Molière  :  VEcole  des  maris,  1812, 
et  le  Médecin  malgré  lui,  1814.  Attaché  à  Joseph  Bona- 
parte, il  craignit  pour  sa  vie  après  la  restauration  de 
Ferdinand  Vil,  et  vint  mourir  à  Paris  en  1828.  On  a  en- 
core de  lui  des  Poésies  et  un  livre  sur  les  origines  du 
théâtre  espagnol.  Les  comédies  ont  été  traduites  en 
français  par  Hollander,  1855.  Ses  Œuvres,  dans  l'édition 
donnée  par  l'Académie  espagnole,  1830-1831  ,  forment 
6  vol. 

Morava,  Margus,  rivière  de  Serbie,  naît  au  mont 
Tchardagh,  coule  du  S.  au  N.,  reçoit  un  affluent  appelé 
Morava  de  l'O.,  et  se  jette,  par  deux  bras,  dans  le  Danube, 
à  l'E.  deSemendria.  Cours  de  500  kil. 

Moraies  (Frères),  Frères  «le  Bohème  ou 
Frères  de  l'Unité,  secte  religieuse,  formée  en  1 457 , 
d'anciens  Hussites,  qui  prit  son  nom  actuel,  quand  quel- 
ques-uns de  ses  membres  se  furent  transportés  à  Fulnek 
(Moravie),  sous  Maximilien  II.  Son  principal  établisse- 
ment est  aujourd'hui  celui  de  Herrrmhut  (Lusace),d'où 
leur  nom  fie  Herrnnhutters,  fondé,  en  1722,  par  le  comte 
de  Zinzendorf.  Elle  est  représentée  aussi  en  Russie,  en 
Angleterre,  en  Hollande  et  aux  Etats-Unis.  Les  Frères 
Moraves  ont  adopté,  en  partie,  la  confession  d'Augs- 
bourg.  Réunis  en  communauté,  ils  se  distinguent  par 
leur  amour  de  la  paix. 

Moravie,  en  allemand  Mdhren,  province  de  l'empire 
d'Autriche,  bornée  au  N.  par  les  Silésies  autrichienne 
et  prussienne,  à  l'E.  par  la  Hongrie,  au  S.  parla  Basse- 
Autriche,  à  l'O.  par  la  Bohême.  —  Sup.,  22,176  kil.  car- 
rés; pop.,  1,807,000  hab.,  dont  483,000  Allemands  (les 
autres  sont  Slaves).  Très-accidentée  à  cause  du  voisinage 
des  Sudètes  et  des  monts  de  Moravie,  elle  est  arrosée  par 
la  Mardi  ou  Morawa.  Le  climat  est  plus  doux  que  la  lati- 
tude ne  le  comporte.  Céréales,  houblon,  lin,  chanvre.  Vins 
médiocres.  Bestiaux, chevaux,  abeilles,  poissons,  etc.  Fer, 
houille,  plomb.  Industrie  avancée  :  draps,  toiles,  coton- 
nades, brasseries.  Lesvillessont  -.Brunn,  capit.,  Olmiitz, 
Kremsier,  Hradisch,  Iglau,  Zna'im,  etc.  —  Habitée  par  les 
Quades,  dans  l'antiquité,  par  les  Rugiens,  par  les  He- 
rnies, et  pal"  les  Lombards,  aux  v»  et  vi»  siècles  de 
l'ère  chrétienne,  cette  contrée  l'ut  enfin  occupée  par  des 
Slaves  qui,  de  la  rivière  Morawa,  prirent  le  nom  de  Mo- 
raves. Convertis  par  saint  Cyrille,  ils  formèrent  un  vaste 
royaume  (Moravie,  Bohème,  Pannonie,  etc.),  que  détrui- 
sirent les  Allemands  unis  aux  Hongrois,  908.  La  Moravie 
ne  tarda  pas  à  devenir  une  annexe  de  la  Bohème,  dont 
elle  a  toujours  suivi  les  destinées. 

Moravie  (Monts  de),  chaîne  de  hauteurs,  longue  de 
210  kil.,  qui  unit,  en  se  dirigeant  du  S.  O.  au  N.  E.,  les 
monts  de  Bohême  aux  Sudètes. 

Morawa  ou  March,  Marchas,  Margus  et  Marus, 
rivière  de  l'empire  d'Autriche  (Moravie),  naît  au  Sclinee- 
berg,  coule  au  S.  par  Olmùlz,  Hradisch  et  Gœding,  où 
elle  est  navigable,  et  se  jette  dans  le  Danube  à  Theben. 
Cours  de  280  kil.  —  Elle  reçoit  la  Thaya. 

Moray.  V.  Elgin. 

Morazan.  V.   Murazan. 

Morbecquc,  bourg  de  l'arrond.  et  à  4  kil.  S.  0. 
de  llazebrouck  (Nord).  Huile,  brasseries;  fabr.  de  draps; 
3,831  hab. 

Morbihan,  en  breton  petite  mer,  golfe  de  France, 
formé  par  le  golfe  de  Gascogne  sur  la  côte  S.  du  dépar- 
tement de  ce  nom.  Il  a  18  kil.  sur  8.  11  baigne  Vannes, 


Locmariaker,  Auray,  et  renferme  un  très-grand  nombre 
d'îles.  Il  est  fermé  au  S.  par  la  presqu'ile  de  Rhuys  et 
s'ouvre  sur  la  baie  de  Quiberon  par  une  entrée  étroite. 
Richelieu  avait  fondé,  en  1626,  une  Compagnie  du  Mor- 
bihan, pour  faire  le  commerce  et  fonder  des  colonies  en 
Amérique.  On  lui  avait  cédé  lepags  du  Morbihan.  L'oppo- 
sition du  parlement  de  Renues  fit  tomber  l'entreprise. 

Morbihan,  départ,  du  N.  0.  de  la  France,  entre 
Finistère  à  l'O.,  Côtes-du-Nord,  au  N.,  Ille-et-Vilaine  et 
l.oire-Infêrieure  à  l'E.,  et  le  golfe  de  Gascogne  au  S. 
Sup.,  679,781  hect.;  pop.,  501,084  hab.—  Compris  dans 
le  diocèse  de  Vannes,  et  dans  la  16»  division  militaire 
(Rennes),  il  ressortit  de  la  Cour  impériale  et  de  l'Aca- 
démie universitaire  de  Rennes.  11  fait  partie  du  3"  ârrorid. 
maritime  (Lorient).  Il  a  4  arrond.,  Vannes,  ch.-l., 
Napoléonville,  Lorient,  Ploërmel.  Très-accidenté,  il  pré- 
sente, sur  les  côtes,  la  presqu'ile  de  Quiberon,  le  golfe 
du  Morbihan,  les  îles  Groix,  Belle-lsle,  etc.  Il  est  arrosé 
par  la  Vilaine,  l'Auray,  le  Blavet  et  son  affluent,  le 
Scorf.  Pays  agricole,  il  produit  au  delà  de  sa  consom- 
mation, céréales,  chanvre,  cidre,  etc.  Chevaux,  bœufs, 
moutons,  porcs,  abeilles.  Peu  d'industrie. 

Morcelli  (Etienne-Antoine),  archéologue  italien,  né 
à  Cliiari  en  1157.  Elève  des  Jésuites,  il  entra  dans  leur 
ordre  en  1771,  devint  bibliothécaire  du  cardinal  Albani 
en  1775,  et  prévôt  de  la  collégiale  de  sa  ville  natale  en 
1791.  Il  mourut  en  1821.  On  a  de  lui:  De  stglo  inscrip- 
tionum  latinarum,  1789,  in-4»,  ouvrage  classique  sur  la 
matière;  Kalendarium  Ecclesix  Constanlinopolilame , 
1782,  2  vol.  in-4»;  Africa  christiana,  1816-1817,  3  vol. 
in-4»,  etc.  Ses  œuvres  archéologiques,  Opéra  epigra- 
phica,  forment  5  vol.  in-4»;  le  Lexicon  Morcellianum, 
5  vol.  in-4». 

33  oral  au  ni  (Chaules).  V.  Pcterrorough. 
Mordelles,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil.  S 
0.  de  Rennes  (Ille-et-Vilaine),  sur  leMeu;  2,507  hab. 

Morduans,  peuplade  finnoise  qui  habite  quelques 
gouvernements  de  la  Russie  sur  le  moyen  et  bas  Volga 
!Nijni-Novgorod,Kazan,  Simbirsk,  Orenbourg,  etc.). 
More  (Thomas).  V.  Morus. 

Moreau  (Jean-Baptiste),  compositeur  lyrique,  né  à 
Angers,  165G-1735,  fut  chargé  par  Racine  de  la  musique 
des  chœurs  A'Esther  et  d'Athalie. 

Moreau  (Jacob-Nicolas),  publiciste,  né  à  Saint-Flo- 
rentin, 1717-1804.  Conseiller  au  parlement  d'Aix,  il 
renonça  à  la  magistrature  pour  se  livrer  aux  lettres.  Ses 
ouvrages  sont  écrits  en  faveur  du  pouvoir  absolu. 
Chargé  de  plusieurs  missions  importantes  par  Louis  XV 
et  Louis  XVI,  il  fut  historiographe  de  France.  On 
cite:  l'Observateur  hollandais,  1755-1759,  sorte  de 
journal  politique  dirigé  contre  l'Angleterre;  Mémoire 
pour  servir  à  l'histoire  des  Cacouacs,  1757,  diatribe 
contre  les  philosophes,  réimprimée  en  1828;  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  notre  temps,  1758-1702; 
Principes  de  morale,  de  politique  et  de  droit  public 
ou  Discours  sur  l'Histoire  de  France,1l  vol.  in-8»,  etc.; 
Exposition  et  défense  de  la  Constitution  de  la  monarchie 
française,  1789,  2  vol.  in-8°. 

Moreau  de  la  Hochetle  (François-Thomas),  agro- 
nome, né  en  1720  à  Rigny-le-rerron  (Aube),  était,  en 
1751,  directeur  des  fermes  et  bâtiments  royaux  à  Melun. 
Acquéreur  de  la  terre  inculte  de  La  Itochette,  il  en  lit 
une  sorte  d'école  pratique  pour  les  environs.  Il  mourut 
en  1791. 

Moreau  (Jean-Michel),  dit  le  Jeune,  graveur,  né  à 
Paris,  1741-1814,  fut  élève  de  Le  Lorrain  et  Le  Bas. 
Dessinateur  des  Menus-Plaisirs,  1770,  puis  du  cabinet, 
du  roi,  membre  de  l'Académie  en  1788,  il  fut  ruiné  par 
la  Révolution,  qui  lui  enleva  ces  fonctions.  Ses  estampes 
ornent  les  belles  éditions  d'auteurs  français  données  de 
son  temps.  Son  œuvre  comprend  environ  2,400  pièces. 
Moreau  (Jean-Victor),  général  français,  né  à  Morlaix 
en  1765,  fils  d'un  avocat,  était  destiné  par  sa  famille 
au  barreau.  Prévôt  de  l'Ecole  de  droit  de  Rennes,  1787, 
il  joua  un  rôle  considérable  dans  les  troubles  de  celte 
ville,  1787-1789.  Elu  chef  d'un  bataillon  de  volontaires 
bretons,  en  1791,  il  fit  partie  de  l'armée  du  Nord,  dans 
laquelle  il  s'éleva  au  grade  dégénérai  de  division,  1794, 
et  succéda  à  Picliegru,  1795.  Opposé  par  Carnol  à  l'ar 
cliiduc  Charles,  17î)6,  il  descendit,  avec  l'armée  de  Rhin- 
et-Moselle,  la  vallée  du  Danube,  tandis  que  Jourdau  re- 
montait celledu  Mein.  La  défaite  de  son  collègue  à  Wurtz- 
bourg  le  força  d'exécuter  une  retraite  demeurée  célèbre. 
Arrêté  par  les  préliminaires  de  Léoben,  1797,  disgracié 
après  la  découverte  de  la  trahison  de  Picliegru,  Moreau 
fut  envoyé  en  Italie  en  1798.  Lieutenant,  puis  successeur 
de  l'inhabile  Scbérer,  il  fut  battu  à  Cassano,  1799,  et  ne 
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put  que  recueillir  les  débris  de  l'armée  de  Macdonald.  \ 
Remplacé  par  Joubert,  il  reprit  le  commandement  après 
la  journée  de  Novi.  A  son  retour  en  France,  il  concourut  ; 
au  coup  d'Etatdu  18  brumaire,  en  gardant  les  directeurs  j 
au  Luxembourg.  Bonaparte  lui  confia  alors  les  armées  du 
Rhin  et  d'Helvétie  avec  lesquelles  il  refoula  Kray  sur 
l'Inn,  et  battit  l'archiduc  Jean  à  Hohenlinden,  1800. 
Circonvenu  par  sa  belle-mère,  par  sa  i'emme,  et  par  tous 
les  ennemis  du  Premier  Consul,  Moreau  se  trouva  com- 
promis dans  le  complot  de  Georges  Cadoudal,  1804. 
Condamné  à  une  détention  de  deux  ans  qui  fut  commuée 
en  exil,  il  vécut  8  ans  près  de  Trenton  (New-Jersey). 
Toujours  irrité  contre  Napoléon,  il  revint  en  Europe, 
1815,  et  vit  Bcrnadotle,  qui  l'envoya  au  camp  des  alliés. 
le  jour  de  la  bataille  de  Dresde,  27  août,  il  fut  atteint 
d'un  boulet  au  moment  où  il  s'entretenait  avec  le  tzar 
Alexandre  1".  Il  mourut  le  2  septembre  1813. 

Moreau  de  la  Sarthc  (Jacques- Louis),  médecin, 
né  eu  1771,  à  Montfort,  près  du  Mans,  fut  bibliothé- 
caire de  l'Ecole  de  médecine  de  Paris  en  1S0S.  Il  mourut 
en  1826.  On  a  de  lui:  Traité  de  la  vaccine,  Histoire 
naturelle  de  la  femme,  une  édition  de  la  Physioguomie 
de  Lavater,  etc. 

Moreau  (Hégésippe),  poète,  né  à  Paris  en  1810. 
Orphelin  de  bonne  heure,  il  fut  élevé  dans"un  séminaire 
près  de  Fontainebleau.  Tour  à  tour  compositeur  d'impri- 
merie et  maître  d'étude  à  Paris,  il  mourut  à  l'hôpital  de 
la  Charité  en  1838.  On  a  publié  ses  poésies  sous  ce 
titre  :  Myosotis,  1  vol.  in-lS. 

Moreau  de  Saïnt-Méry  (Médéric-Locis-Elie)  , 
administrateur  français,  né  à  Port-Royal  (Martinique), 
en  1750.  Conseiller  supérieur  à  Saint-Domingue  en  1780, 
il  commença  à  recueillir  les  Lois  et  constitutions  des 
Antilles  françaises:  cet  ouvrage,  6  vol.  in-4%  fut  achevé 
à  Paris,  où,  en  1780,  Moreau  de  Saint-Méry  fut  élu  pré- 
sident des  électeurs,  avant  de  siéger  à  la  Constituante 
comme  député  de  La  Martinique.  Réfugié  aux  Etats- 
Unis,  1702,  il  revint  en  1700,  fut  chargé  de  préparer  le 
Code  pénal  maritime,  et,  en  1802,nommé  administrateur 
de  Parme.  Disgracié  en  1806,  il  reçut  en  1812  une 
médiocre  pension,  et  mourut  en  1819. — On  a  encore  de 
lui:  Description  de  Saint-Domingue;  Abrégé  des  scieuecs 
et  des  arts,  ouvrage  devenu  classique  aux  Etats- 
Unis,  etc. 

Moreaux  (Jean-René),  général,  né  à  Rocroi,  1758- 
1705,  prit  part  à  la  guerre  d'Amérique,  y  fut  blessé,  et 
était  entrepreneur  de  bâtiments,  lorsqu'à  la  Révolution 
il  marcha  à  la  tête  d'un  bataillon  de  volontaires  arden- 
nais  au  secours  de  Thionville.  En  quelques  mois ,  il 
devint  général  de  brigade,  1793,  puis  général  de  divi- 
sion ,  après  avoir  battu  les  Prussiens  de  Brunswick.  11 
refusa  le  commandement  de  l'armée  de  la  Moselle,  pour 
servir  sous  Hoche,  son  ami.  Il  contribua  à  la  reprise 
des  lignes  de  Wissembourg  et  s'empara  de  Kaiserslau- 
tern.  En  1794,  il  battit  les  Autrichiens  et  prit  Trêves; 
à  la  tête  de  l'armée  de  la  Moselle,  il  poursuivit  l'enne- 
mi jusqu'à  Coblentz,  et  assiégea  Mayence.  Il  allait  pren- 
dre la  forte  place  de  Luxembourg,  lorsqu'il  fut  emporté 
par  une  maladie  subite. 

Morée,  ancien  Péloponnèse  (du  slave  more,  pays 
maritime,  ou  de  muras  ,  mûrier,  pays  des  mûriers) , 
petite  presqu'île  de  l'Europe,  au  S.  de  la'péninsuleturco- 
hellénique,  à  laquelle  elle  tient  par  l'isthme  de  Corinthc, 
entre  le  golfe  de  Lépante  au  N.,  la  mer  Ionienne 
à  l'O.,  l'Archipel  à  l'E.,  et  la  Méditerranée  au  S. 
Très-découpée  sur  les  côtes  ,  elle  a  210  my- 
riam.  carrés.  —  La  Morée,  qui  prit,  au  xue  siècle, 
son  nom  actuel ,  fut  enlevée  à  des  princes  grecs  et 
aux  Vénitiens  par  Mahomet  II,  1463-1479.  Reprise  par 
Venise,  1687-1715,  elle  retomba,  1718,  au  pouvoir  des 
Turcs,  qui  en  firent  le  pachalik  de  Tripolitza.  Après  la 
guerre  de  l'Indépendance,  1821-28,  elle  appartint  au 
royaume  de  Grèce  (V.  ce  mot  pour  la  géographie).  — 
Après  l'expédition  de  Morée,  conduite  par  le  général 
Maison ,  1828 ,  le  gouvernement  français  a  fait  pu- 
blier par  les  savants  attachés  à  l'expédition  mili- 
taire la  description  du  pays,  sous  le  titre  d'Expédition 
scientifique  de  Morée,  1832. 

Morée  (Château  de),  construit  par  Bajazet.  II,  1482, 
sur  la  côte  N.  de  la  Morée,  et  à  l'entrée  du  golfe  de 
lépante.  à  10  kil.  N.  E.  de  Patras.  Pris  par  les  Fran- 
çais en  1828. 

Morée.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  22  kil.  N.  E. 
de  Vendôme  (Loir-et-Cher)  ;  l,400hab. 

Morel  (Eustache).  V.  Deschamps. 

Morel  (Guillaume),  né  à  Teilleul,  près  de  Mortain, 
ioud,  et  mort  en  1504,  succéda  à  Turnèbe  comme  impri- 


meur du  roi,  1555.  —  Outre  ses  éditions  d'auteurs 
anciens,  il  a  donné  :  Thésaurus  vocum  lalinarum,  1558; 
des  commentaires  sur  le  traité  de  Finibus  de  Cicéron, 
1549  ;  etc. 

Morel,  famille  originaire  de  Champagne,  qui  exerça 
la  charge  d'imprimeur  du  roi  de  1571  à  1646.  Frédéric 
l'Ancien  (1523-1583)  succéda,  en  1571,  à  son  beau-père 
Vascosan.  —  Frédéric  le  Jeune  (1558-1630) ,  fils  du 
précédent,  fut  lié  avec  Amyot,  dont  il  annota  leP/utar- 
q,ie. —  Clause  (1574-1626),  frère  du  précédent,  Charles 
(1602-1627)  et  Gilles,  fils  de  Claude,  sont  les  derniers 
membres  de  cette  famille  aussi  illustre  par  ses  travaux 
sur  les  anciens  que  par  les  belles  éditions  qu'elle  a 
données. 

Morel  de  Cliefde-wîlle  (Etienne),  auteur  dramati- 
que, né  à  Paris,  1747-1814,  atiaché  au  comte  d'Artois, 
puis  au  comte  de  Provence,  administrateur  des  loteries, 
directeur  de  l'Opéra,  en  1802,  a  composé,  d'un  style  né- 
gligé, plusieurs  opéras  pour  Grétry ,  Philidor,  Dalay- 
rac,  etc. 

Morel  de  Vindé  (Ceiarles-Giluert)  .  agronome  et 
littérateur,  né  et  mort  à  Paris,  1759-1842,  fut  magis- 
trat jusqu'en  1701,  et  depuis  ce  temps  se  voua  à  l'agri- 
culture ,  même  quand  Louis  XVIII  l'eut  appelé  à  la 
Chambre  des  pairs,  1815.  Il  fut  admis  en  182 S  à  l'Aca- 
démie des  sciences  On  a  de  lui  :  Morale  de  l'Enfance, 
collection  de  512  quatrains  que  M.  J.-V.  Le  Clerc  a  tra- 
duits en  vers  latins;  Essai  sur  les  constructions  rurales 
économiques,  1824,  in-fol.,  etc. 

Morcll  (André),  numismate,  né  à  Berne  en  1646, 
vint  à  Paris  en  1680.  Après  une  captivité  injuste  de  5 
ans  à  la  Bastille,  unique  récompense  des  soins  qu'il 
donna  au  cabinet  des  médailles,  il  se  rendit  à  Arnstadt 
où  il  mourut  conservateur  des  médailles  du  comte  de 
Schwarzbourg,  1705.  — On  a  de  lui  :  Spécimen  rei  num- 
mariœ  antique;  Thésaurus  Morellianus  (fumilitiruiii  Ro- 
manarmn  numismata,  1734,  2  vol.  in-fol.;  etXllprio- 
runi  iniperalorum  Romanorum  numismata,  1752,  3  vol. 
in-fol  ). 

Morell  (Thomas)  ,  philologue  anglais ,  né  à  Eton, 
1705-1784,  connu  par  un  Thésaurus  grxcx  poeseos  , 
1762. 

Morella,  Bisgarri ,  v.  forte  de  la  prov.  de  Castel- 
lon-de-la-Plana  (Espagne),  à  60  kil.  N.  du  ch.-l.;  6,000 
hab.  Aqueduc.  Défendue  par  Cabrera,  qui  en  prit  le  titre 
de  comte  de  Morella,  1838,  elle  fut  emportée  par  Espar- 
tero,  1840. 

Morella,  ch.-l.  du  Michoacan.  V.  Valladolid. 

Morellet  (L'abbé  André),  littérateur,  né  à  Lyon  en 
1727,  étudia  cinq  ans  à  la  Sorbonne,  où  Turgot  tut  son 
condisciple.  Familier  des  cercles  philosophiques  et  des 
dîners  de  M™"  Geoffrin .  il  défendit  les  philosophes 
contre  Palissot,  1700,  traduisit  le  traité  de  Bcccaria  sur 
les  délits  et  les  peines,  17^0  ,  et  propagea  les  idées  de 
Turgot  sur  la  liberté  du  commerce.  Admis  à  l'Académie 
Française,  1785,  il  sauva,  pendant  la  Terreur,  les  ar- 
chives de  cette  compagnie  dans  laquelle  il  rentra  en 
1803.  11  mourut  en  1819.  Il  a  fait  lui-même  un  choix  de 
ses  nombreux  écrits  dans  ses  Mélanges  de  Littéra- 
ture et  de  Philosophie,  1818,  4  vol.  in-8°.  Il  faut  y  join- 
dre ses  Mémoires  publiés  par  J.-V.  Leclerc,  1823,  2  vol. 
in-S°. 

Morelli  (Jacques),  savant  dominicain  et  bibliographe, 
né  à  Venise ,  1745  ,  devint  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc,  1778.  Il  lui  légua,  à  sa  mort 
(1819).  20,000  opuscules  rares.  —  Outre  de  précieux 
catalogues  de  bibliothèques  publiques  et  particulières, 
on  lui  doit  la  découverte  de  fragments  de  Dion  Cas- 
sius,  etc.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  à  Venise,  1820, 
5  vol  in-8°. 

Morelly,  écrivain  politique  du  xvni"  siècle ,  né  à 
Vitry-lc-François,  où  il  fut,  dit-on,  précepteur,  écriv.t 
divers  ouvrages  socialistes  et  même  communistes  :  Le 
Prince,  1751  ;  Naufrage  des  îles  lotlantes  ou  la  Basi- 
liade,  poème  en  prose,  1755;  Code  delà  nature,  1755. 
attribué,  à  tort,  à  Diderot. 

Morelos  (Dom  José-Maria),  curé  d'Acapulco,  né  en 
1780,  dans  !a  province  de  Valladolid  (Mexique),  fut  l'un 
des  chefs  de  l'insurrection  mexicaine  contre  les  Espa- 
gnols (1810-1815),  avec  et  après  Hidalgo.  Pris  en  1815, 
il  fut  fusillé  à  Mexico. 

Moreiia  Sierra-), chaîne  noire,  nom  général  de  la 
ligne  de  hauteurs  qui  sépare  les  bassins  du  Guadiana 
et  du  Guadalquivir.  Il  désigne,  toutefois,  plus  spécia- 
lement la  partie  orientale  (200  kil.),  depuis  la  Sierra 
d'Alcaraz  jusqu'à  la  Sierra  Conslantina,  qui  se  continue, 
à  son   tour,  au  S.  O.,   par  les  Sierras  Llerena   et   de 


MOR 


—  1579  — 


MOR 


Aroehe.  On  y  trouve  le  déliléde  Despefia-Perros.  — Les 
anciens  l'appelaient  Marianus  nions. 

Moréri  (Louis),  érudit,  né  à  Bargemont  (Var),  en 
1645,  reçut  les  ordres  à' Lyon,  et  devint,  en  1075,  au- 
mônier de  l'évêque  d'Apt,  Gaillard  de  Long-jumeau, 
qu'il  suivit  à  Paris,  1615.  Il  mourut  en  1080.  Il  a  donné, 
en  1674:  le  Grand  dictionnaire  historique,  in-fol.  Cet 
ouvrage,  pour  lequel  liayle  fit,  comme  supplément,  son 
Dictionnaire  critique,  a  été  bien  des  fois  remanié  :  la 
meilleure  édition  est  la  20e  et  dernière,  1759,  10  vol. 
in-fol.;  elle  réunit  les  trois  volumes  de  supplément  de 
l'abbé  Goujet. 

Mores.  V.  Maures. 

Moresnet,  village  de  la  prov.  de  Liège  (Belgique), 
à  18  kil.  N.  E.  du  ch.-l.;  500  hab.  —  Extraction  du  mi- 
nerai de  zinc,  dit  de  la  Vieille-Montagne.  Houilles,  elc. 

Morestel,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil.  N.  E. 
de  La  Tour-du-Pin  (Isère);  1,355  hab. 

Moret,  Moretum,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
11  kil.  S.  E.  de  Fontainebleau  (Seine-et-Marne),  sur  le 
Loing;  1,934  hab. —  Bois,  pavés,  vins,  céréales,  batel- 
lerie; moulin  à  tan.  Autrefois  siège  d'un  comté  qui  fut 
acheté  par  Henri  IV,  et  donné  par  lui  a  Jacqueline  de 
Bueil. 

Moret  (Antoine  de  Bourbon,  comte  de),  fils  légi- 
timé de  Henri  IV  et  de  Jacqueline  de  Bueil,  né  en 
1007.  Attaché  à  Gaston  d'Orléans,  il  commanda  une  aile 
à  la  bataille  de  Castelnaudary,  et  y  fut  tué,  1632.  On  a 
prétendu  aussi  qu'il  élait  mort  ermite  en  Anjou,  1691. 

Moreto  (Augustin),  poëte  dramatique  espagnol,  né 
vers  1600,  se  retira  dans  un  séminaire  de  Tolède,  1657, 
et  mourut  en  1669.  —  On  n'a  pas  recueilli  toutes  les 
productions  de  cet  écrivain,  que  l'on  regarde  comme 
le  créateur  de  la-  comédie  espagnole.  11  se  dislingue 
par  la  régularité  et  le  naturel  de  ses  compositions.  11  a 
imité,  presque  toujours  en  les  surpassant,  Lope  de  Vega, 
Calderon,  etc.  Son  chef-d'œuvre  est:  el  Desden  con  el 
llcsden  (le  Dédainavec  le  Dédain).  Scarron,  Molière,  etc., 
l'ont  plus  d'une  fois  imité.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées 
à  Madrid,  1654-1676-1681,  et  1703,  5  vol.  in-4°. 

Moreuil,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil 
N.  O.  de  Montdidier  (Somme).  Bonneterie,  quincaillerie; 
2,058  hab. 

More*,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil.  N.  E.  de 
Saint-Claude  (Jura),  sur  la  Bienne,  près  de  la  frontière 
suisse.  Fabriques  de  tourne-broches,  de  verres  de  lu- 
nettes, d'horloges,  de  clouterie;  scieries,  etc.;  fromages 
de  Gruyère;  5,458  hab. 

Morfil  ou  lie  de  l'Eléphant.  V.  ce  nom. 

Morgontaîne.  V.  Mortefontaine. 

Morg-ab  ou  Morgliab,  Margus,  rivière  d'Asie, 
nait  dans  l'Hindoukoucb,  coule  à  l'O.  (Hérat),  puis  au 
N.  0.  (Turkestan),et  se  perd  dans  les  sables.  Cours  de 
800  kil. 

Morgagni  (Jean-Baptiste),  anatomiste  italien,  né 
en  1082,  à  Forli,  devint,  en  1715,  professeur  d'anatomie 
â  Padoue,  où  il  mourut  en  1771.  —  On  a  de  lui  :  Advcr- 
saria  Analomica,  recueil  d'observations  anatomiques; 
De  Sedibus  et  causis  nwrborum  per  analomen  indagalis, 
1762,  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage,  qui  a  créé  l'anatomie 
pathologique,  a  été  traduit  en  français  par  Dësormeaux 
et  Destouet,  10  vol.  in-8»,  1820-1824. 

Morgan  (IIcNru-Jons),  chef  de  flibustiers  anglais, 
né  dans  le  pays  de  Galles  vers  1057,  était  fils  d'un  fer- 
mier. Maître  d'un  petit  bâtiment,  il  ne  tarda  pas  à  de- 
venir le  lieutenant  d'un  vieux  corsaire,  Manswelt  ou 
Mansfield,  à  qui  il  succéda.  Associant  les  flibustiers,  il 
s'empara  de  la  ville  forte  de  Porto-Bello,  1008,  de  Ma- 
racaïbo,  que  protégeait  une  escadre,  1669,  puis  de  Pa- 
nama, 1671.  Enrichi  psr  ses  prises,  il  se  retira  à  la 
Jamaïque,  et  mourut  en  1690. 

Morgan  (Miss  Sidncy  Owenson.  lady),  écrivain 
anglais,  née  à  Dublin  en  1785,  a  donné  beaucoup  de  ro- 
mans où  elle  a  surtout  mis  l'Irlande  en  scène.  Mariée 
au  médecin  Morgan,  1811,  elle  visita  avec  lui  la  France, 
1816,  et  l'Italie,  1821,  et  publia  sur  ces  pays  de  vives  es- 
quisses. Elle  mourut  en  1859.  Citons:  la  Jeune  fille  d'Ir- 
lande, 1800;  Patriotic  Sketclies;0'Donnel,  tlte.  O'Briens, 
tlie  O'Flaherlys;  the  Woman  and  lier  Master,  1840,  etc. 
On  lui  doit  encore  deux  ouvrages  sur  la  France  et 
l'Italie. 

Morgane  (La  fée),  personnage  du  Cycle  épique 
breton,  était  sœur  d'Arthur  et  élève  de  Merlin. 

Morgantiiiin.  Morganlina,  Morgentia,  Murgcnlia, 
ancienne  v.  de  Sicile  de  la  cîite  E.,  sur  le  Symsethus,  à 
7  kil.  S.  de  Catane,  fondée  par  les  Morgètes  et  ruinée 
au  n"  s.  av  J.  C. 


Morgarten,  défilé  de  la  vallée  d'Egeri,  dans  le  can- 
ton de  Zug  (Suisse),  fameux  par  les  victoires  des  Suisses 
sur  Léopold  d'Autriche,  1515,  et  des  Français  sur  les 
Suisses,  1798,  et  sur  les  [tusses,  1799. 

Morgengab,  présent  du  matin,  don  que,  chez  les 
Germains,  le  mari  faisait  à  sa  femme  le  lendemain  des 
noces.  Il  consistait,  de  la  part  des  rois,  en  domaines, 
villes,  etc. 

Morges,   v.  de  Suisse  (Vaud),  sur  le  lac  Léman,  à 

10  kil.  S.  0.  de  Lausanne;  5,300  hab.  Port  très-actif. 
Ecole  d'artillerie  et  château  servant  d'arsenal. 

Morgètes,  peuplade  pélasgique  qui  habitait,  l'extré- 
mité S.  0.  du  Bruttium.  Chassée  par  les  Œnotriens,  elle 
passa  en  Sicile  avec  les  Sicules  et  y  fonda  Morgantiuni. 

Morgliab.  V.  Morg-ab. 

Morgben  (Raphaël),  graveur  italien  d'origine  alle- 
mande, né,  en  1758,  à  Portici,  près  de  Kaples.  Elève  et 
gendre  de  Volpato,  il  fut  appelé,  par  le  grand-duc  Fer- 
dinand III,  à  Florence,  où  il  ouvrit  une  école  de  gravure, 
et  donna  ses  meilleurs  ouvrages.  Son  œuvre  se  com- 
pose de  254  pièces.  La  gravure  de  la  Transfiguration 
lui  coûta  10  ans  de  travail;  la  Cène,  d'après  Léonard  de 
Vinci,  est  son  chef-d'œuvre.  Il  mourut  en  1855. 

Morliof  (Daniel-George),  érudit  et  bibliographe  al- 
lemand, né  à  Wismar  en  1039,  fut  professeur  d'élo- 
quence et  de  poésie,  1005,  et,  en  outre,  d'histoire, 
1673,  à  Kiel,  où  il  obtint  aussi  la  place  de  bibliothécaire 
de  l'université,  1680.  Il  mourut  en  1691.  —  On  a  de 
lui:  De  Patavinitate  Liviana  ;  Exposé  de  la  langue  el 
delà  poésie  allemande,  1682;  Polyhistor,  sine  de  no- 
tifia auctorum  et  rerum  Commentarii,  le  plus  important 
de  ses  ouvrages,  1688-92,  3  parties  in-4°,  ou  1732,  2  vol. 
in-8».  etc. 

Moriale  (Fra).  V.  Montréal. 

Moriee  de  Uteanbois  (Dom  Pierre-Hyacinthe), 
érudit,  né  à  Quimperlé,  1693-1750,  de  l'ordre  des  Béné- 
dictins de  Saint-Maur.  travailla,  à  Paris,  à  la  généalo- 
gie de  la  maison  de  Rohan,  1731,  et  publia  sur  ce  sujet 
un  ouvrage  inédit  en  2  vol.  in-fol.  11  fut  chargé  par  les 
Etats  de  Bretagne  d'écrire  l'histoire  de  cette  province, 
travail  qui  fut  complété  par  dom  Taillandier.  Il  a  laissé  : 
Mémoires  pour  servir  de  preuves  à  l'Histoire  ecclésias- 
tique de  Bretagne  (de  dom  Lobineau),  1742-46,  5  vol. 
in-fol.;  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Bretagne, 
1750-56,  2  vol.  in-fol.  Il  y  a  une  édition  de  ces  deux  ou- 
vrages, Guingamp,  1856,  20  vol.  in-8°. 

Morier  (James),  romancier  anglais,  1780-1849,  ser- 
vit dans  la  diplomatie  à  Constantinople,  en  Perse,  a  ra- 
conté ses  voyages,  qui  ont  été  traduits  par  Eyriès,  et 
a  composé  des  romans  estimés,  traduits  par  Defaucon- 
pret,  Phil.  Chasles,  etc. 

Morigia  (Jacques-Antoine  de),  né  à  Milan  en  1497, 
s'adonna  aux  plaisirs  du  monde.  Touché  de  la  grâce  eu 
1522,  il  fonda  la  congrégation  des  Barnabites,  dont  il 
fut  le  premier  prévôt,  1536,  et  mourut  en  1546. 

Morigia  (Jacques-Antoine  de),  né  à  Milan  en  1632, 
se  fit  barnabite  à  17  ans  et  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion comme  prédicateur.  Chargé  d'élever  le  fils  aîné  de 
Cosme  III  deMédicis,  il  devint  archevêque  de  Florence, 
1685,  et  cardinal,  1695.  Il  mourut  en  1708.  On  a  de  lui 
des  Oraisons  funèbres  et  des  Lettres  pastorales. 

Morillo  (Padi.o  ou  Paul),  général  espagnol,  né  en 
1777  àFuentesde  Malsa  (Toro),  fut  d'abord  pâtre,  ma- 
rin, et,  après  1808,  chef  de  guérillas.  Envoyé  contre 
les  insurgés  de  la  Nouvelle-Grenade,  1815,  il  assiégea 
et  prit  Carthagène,  mais  se  rendit  odieux  par  les  cruautés 
qu'il  commit  à  Sanla-Fé-de-Bogota,  1816.  Après  avoir 
tenu  tête  à  Bolivar,  il  fut  vaincu  enfin  à  Boyaca,  1819. 
Rappelé  en  Europe,  il  soutint  Ferdinand  VII,  puis  les 
Certes,  1820-1825.  Exilé,  1824,  il  mourut  à  Uocliefoi'l, 
1838.  Il  a  écrit  des  Mémoires  sur  ses  campagnes  eu 
Amérique,  trad.  en  français  par  M.  deBlosseville,  1820. 

Morimond,  ancienne  abbave,  l'une  des  4  premières 
filles  de  Citeaux,  fondée  en  1115,  à  37  kil.  N.  E.  de 
Langres  (Haute-Marne).  Elle  est  aujourd'hui  ruinée.  Les 
ordres  religieux  et  militaires  d'Espagne  et  de  Portugal 
en  relevaient. 

Morîn  (Jean-Baptiste),  astrologue  et  mathématicien, 
né  à  Villefrancbe  (Beaujolais)  en  1583,  s'adonna  à  la 
médecine,  puis  à  l'astrologie  judiciaire.  Nommé  profes- 
seur de  mathématiques  au  Collège  de  France,  1030,  il 
fut  chargé  par  Mazarin  de  tirer  l'horoscope  de  Louis  XIV. 

11  combattit  vivement  les  doctrines  de  Copeniic.de  Ga- 
lilée et  de  Gassendi.  Il  s'attira  encore  une  querelle,  bien 
que  cette  fois  la  raison  fût  de  son  côté,  en  publiant  sa 
l.ongitudinum  scientia,  1631-39,  in-4".  Il  mourut  en  1650. 
Son   plus  célèbre  ouvrage,  Aslrologia  gallica,   ne  fut 
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publié  qu'en  1GG1,  aux  Irais  de  L.-Marie  de  Gonzague, 
reine  de  Pologne. 

Morin  (.Ieas),  théologien,  né  à  Blois  en  -1501 ,  de 
parents  prolestants.  Converti,  il  entra  à  l'Oratoire,  1618, 
suivit  la  reine  Henriette  en  Angleterre,  1025,  et  y  resta 
peu  de  temps.  11  mourut  en  1659.  Versé  dans  les  langues 
orientales,  il  a  donné  :  Exercitationes  ecclesiasticx  et 
biblicx,1  vol.  in-fol.,  \&6(,;0puscula  Hebrxo-samari- 
tica,  etc.  On  cite  encore:  Commenlarius  historiens  de 
disciplina  in  administratione  sacramenti  pœnilenlix, 
105i  ;  Commenlarius  de  sacris  Ecclesix  ordinalioni- 
but,  etc.  ,       , 

Morin  (Le  Grand-),  riv.  de  France,  naît  près  de 
Sézanne,  passe  à  Cotilommiers  et  sejette  dans  la  Marne,  à 
0  Irii:  S.  0.  de  Meaux.  Cours  de  100  kil.,  dont  14  navi- 
gables. .      ,     ■ 

Morin  (Le  Petit-),  riv.  de  France,  naît  près  de  rere- 
Champenoise  (Marne),  passe  à  Montmirail,  et  se  jette 
dans  la  Marne,  près  de  la  Ferté-sous-Jouarre  Cours  de 
05  lui.  ,  ,  3    , 

florins.  Morini  [homnifs  de  la  mer),  peuplade  de 
la  Belgique  II"  (Gaule),  entre  les  Nerviens  auN.  E.,les 
Alrebates  au  S.  E.,  les  Ambiani  au  S.,  et  le  détroit  des 
Gaules  à  l'O.  et  au  N.  O.  Us  opposèrent  à  César  25,000 
soldats.  Tarmi  leurs  villes  on  a  cité,  dans  la  suite  : 
Mus  Portas,  Taruenna,  Gessoriacum,  etc.  Leur  territoire 
correspond  à  la  moitié  ouest  du  Pas-de-Calais.  —  Le 
nom  de  Morinie  désigne  encore  souvent  ce  pays. 

Moi-ion,  casque  sans  cimier  et  sans  visière  dont  se 
servaient  les  fantassins. 

Morison  (Robert),  botaniste,  né  à  Aberdeen  en  1020. 
Attaché  à  la  cause  de  Charles  I",  il  dut  bientôt  se  ré- 
fugier ^n  France,  où  Gaston  d'Orléans  lui  confia  la  direc- 
tion de  son  jardin  de  Blois  en  1650.  Charles  II  rétabli, 
1060,  le  nomma  son  médecin  et  inspecteur  de  ses  jar- 
dins. Chargé  d'un  cours  de  botanique  à  Oxford,  1669, 
Morison  mourut  en  1683.  —  On  a  de  lui  :  Hortits  regius 
Blesensis,  1669;  Plant  arum  umbelliferarnin  distributio 
nova,  1072  ;  Plantarum  hisloria  universalis,  ouvrage 
achevé  par  Dodart  en  1099. 

Morisques.  nom  donné  aux  Maures  d'Espagne,  qui 
préférèrent  le  baptême  à  l'exil. 

Morlaas,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kïl.  N. 
E.  de  Pau  (Basses-Pyrénées).  Les  vicomtes  de  Béarn 
y  résidèrent  jusqu'au  xiue  siècle;  Gaston  IV  y  fonda  les 
premières  courses  de  chevaux  en  France;  1,624  hab. 

Morlaeclii  (François),  compositeur  de  musique,  né  à 
Pérouse,  1784,  fut  élève  de  Zingarelli  et  du  P.  Mattei. 
Appelé  à  Dresde,  comme  maître  de  chapelle  du  roi,  et 
directeur  du  théâtre  italien,  1810,  il  y  mourut  en  1841. 
11  a  laissé  25  opéras,  divers  morceaux  de  musique  d'é- 
glise ou  de  chambre,  et  quelques  pièces  instrumen- 
tales. 

Morlaix,  Jnlia,  puis  Saliocan,  ch.-l.  d'arr.  à  115 
Uil  N.  de  Quimper  (Finistère),  au  confluent  du  Jarlotet 
du  Kefflent,  par  48»  54'  38"  lat.  N  ,  et  0»  10'  16"  long. 
O.  ;  14.046  hab.  —  Place  de  guerre  et  port  de  commerce, 
à  10  kil.  de  la  mer.  On  y  arme  pour  la  pêche  de  la  mo- 
rue. Ecole  d'hydrographie  et  manufacture  de  tabacs. 
Toiles,  huiles,  chandelles.  Produits  agricoles,  plomb  et 
lilharge.  A  l'entrée  de  la  rade  est  le  château  du  Taureau, 
sur  un  rocher  isolé  au  milieu  de  la  mer.  Viaduc  du  chemin 
de  fer.  Morlaix  souffrit  des  luttes  contre  les  Anglais  et 
des  guerres  de  religion.  Patrie  du  général  Moreau. 

Moi-laques,  tribu  de  la  Dalmatie  qui  habite  les 
bords  de  la  Kerka  et  de  la  Cettina  dans  l'intérieur  du 
pays.  Ils  parlent  un  dialecte  slavon  mêlé  de  mots  vala- 
ques.  Ils  sont  tous  soldats  et  payent  un  tribut  fixe;  ils 
sont  tous  catholiques,  mais  vivent  dans  une  indépen- 
dance presque  sauvage.  V.  princ. ,  Zeng  et  Carlopago. 

Moi-lot  (François-Nicolas -Madeleine),  cardinal,  né  a 
Langres,  1795-1862,  était  vicaire  général  à  Dijon,  en 
1830.  Nommé  évèque  d'Orléans,  en  1839,  archevêque  de 
Tours  en  1842,  il  présida  les  conciles  provinciaux  de 
Rennes,  1849,  de  Tours,  1852.  Cardinal  en  1855,  il  suc- 
céda à  monseigneur  Sibour  comme  archevêque  de  Paris, 
malgré  sa  vive  résistance,  1857.  Grand  aumônier  de 
l'Empereur,  membredu  conseil  privé,  il  est  mort  en  dé- 
cembre 1862. 
Klorman,  V.  M or van. 

Mormant,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  N. 
E.  de  Melun  (Seine-et-Marne).  Draps,  toiles.  Combat  du 
17  février  1814  contrôles  Autrichiens;  1,465  hab. 

Mornioiron,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil. 
E,  de  Carpenlras  (Vaucluse)  ;  2,425  hab.  Plâtre,   sulfate 
de  fer  ;  huile  d'olive. 
Mormon*.,  ou   saints  du  dernier  jour  ,   sectateurs 


d'une  religion  nouvelle  inventée,  vers  1830,  et  annoncée 
aux  Etats-Unis  par  Joseph  Smith,  du  Vermont,  d'après 
les  données  que  lui  fournit  un  roman  biblique  inédit,  dû 
à  un  nommé  Spaulding.  Chassé  de  l'Ohio,  puis  du  Mis- 
souri, le  prophète  s'établit  à  Naovoo,  dans  l'Illinoïs,  1840, 
mais  il  ne  tarda  pas  à  être  massacré,  1844.  Ses  disciples 
se  réfugièrent  à  l'O.  des  monts  Rocheux,  dans  le  terri- 
toire d'Utah,  1840,  et  bâtirent,  sur  les  bords  du  Lac 
Salé,  la  Nouvelle-Jérusalem.  Sous  la  conduite  de  Brigham 
Young,  ancien  charpentier,  ils  ont  constitué  un  Etat  vé- 
ritable. Us  sont  aujourd'hui  au  nombre  de  00,000.  Le 
livre  de  Mormon,  qui^est  la  base  de  leurs  doctrines, admet, 
comme  principe  fondamental  ,  l'existence  d'un  Christ 
américain  ,  d'une  révélation  spéciale  à  l'Amérique.  La 
polygamie  est  aussi  tolérée;  il  y  règne  comme  une  sorte 
de  communisme. 

Mornant,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  S 
O.  de  Lyon  (Rhône);  2,441  hab.  Fabr.  de  chapeaux. 

Moriïas,  bourg  de  1,060  hab.  à  12  kil.  N.  0.  d'O- 
range (Vaucluse),  près  du  Rhône.  Filatures  de  soie.  — 
Ruines  d'un  château  fameux  par  les  cruautés  du  baron 
des  Adrets. 

Mornay  (Philippe  île),  seigneur  Duplessis-Marlg, 
dit  Uuplessis-Mornay,  né  en  1549,  à  Buhy  (Vexin 
français),  d'une  famille  noble,  fut  élevé  par  sa  mère 
dans  les  principes  de  la  réforme.  Après  avoir  voyagé  en 
Italie  et  en  Allemagne,  1507-72,  il  présenta  à  Coligny 
un  mémoire  où  il  l'engageait  à  envahir  les  Pays-Bas. 
Sauvé  du  massacre  de  la  Saint-Barthélémy,  1572,  il  s'en- 
fuit en  Angleterre.  En  1576,  il  s'attacha  à  Henri  de  Na- 
varre, qu'il  servit  comme  soldat,  administrateur  et  diplo- 
mate.En  1589,  il  réconcilia  son  maître  avec  Henri  III, 
et  reçut  le  gouvernement  de  Saumur;  en  1590,  il  com- 
battit à  Ivry.Vrai  «  pape  des  huguenots,  »  il  publia,  après 
la  promulgation  de  l'édit  de  Nantes,  un  traité  de  17»- 
stitution  de  l'Eucharistie ,1598,  qui  lui  attira  la  défaveur 
de  Henri  IV  Après  la  mort  de  ce  prince,  il  s'efforça  de 
contenir  les  protestants  dans  l'obéissance  ;  il  n'y  réussit 
pas;  en  1020,  il  perdit  le  gouvernement  de  Saumur,  et 
mourut  en  1623.  — On  a  encore  de  lui;  Traité  de 
l'Eglise;  De  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  ;  Du  droit 
prétendu  delà  maison  de  Guise;  Le  Mystère  d'iniquité 
ou  Histoire  de  la  papauté,  1607;  Mémoires,  correspon- 
dance, etc.  Ses  Mémoires  ont  été  publiés  par  Auguis, 
1822-25,  12   vol.  in-S°. 

Morne,  montagne  peu  élevée  dans  les  colonies  fran- 
çaises. 

Morne  (Le  Gros),  bourg  de  la  Martinique;  5,000  h. 
Morne-à-1'Eaii.  bourg  de  la  Guadeloupe,  à  10  kil. 
N.  E.  de  la  Poiute-à-Pitre;  4,000  hab. 

Morny  (Charles-Augiiste-Loois-Joseimi,  comte  de), 
homme  politique,  né  à  Paris  en  1811,  fut  élevé  par  la 
comtesse  de  Flahaut,  servit,  comme  officier,  en  Algérie, 
1831-1838,  puis  fonda  une  fabrique  de  sucre  indigène, 
près  de  Clermont-Ferrand.  Elu  deux  fois  député  par  cette 
dernière  ville,  1842,  1840,  il  fut  exclu  de  la  vie  politique 
par  la  révolution  de  février  ;  il  y  rentra,  mai  1849,  comme 
représentant  du  Tuy-de-Dôme  à  l'Assemblée  législative. 
Ministre  de  l'intérieur  (2  décembre  1851),  il  prit  une 
part  considérable  au  coup  d'Etat  conçu  par  le  président 
de  la  république,  mais  donna  sa  démission  lors  du  décret 
relatif  aux  biens  de  la  famille  d'Orléans  (janvier  1852). 
Porté  au  Corps  législatif  par  les  électeurs  de  Clermont- 
Ferrand,  1852,  il  devint  président  de  cette  assemblée  en 
novembre  185 1,  et  mourut  revêtu  de  ces  fonctions  (mars 
1865). 

Moro  (Christophe),  doge  de  Venise  de  1402  à  1471, 
fit  la  guerre  â  Mahomet  lî,  en  Morée,  mais  ne  répondit 
pas  à  l'appel  généreux  de  Pie  II,  qui  l'engageait  à 
prendre  part  à  la  croisade  d'Ancône.  Les  Vénitiens  per- 
dirent alors  Négrepont. 

Moro,  peintre.  V.  Moor  (Van). 

Morogues  (Sébastien-François  Bigot,  vicomte  de), 
marin,  né  à  Brest,  1705-1781,  d'une  famille  d'origine 
anglaise  établie  en  France  dès  le  xnes.,  fut  l'un  de  nos 
meilleurs  officiers  au  xvm"  s.,  et  devint  lieutenant  gé- 
néral des  armées  navales  en  1771.  Il  avait  fondé,  en 
1752,  à  Brest,  une  Académie  de  marine.  On  lui  doit 
plusieurs  bons  ouvrages,  des  Mémoires  scientifiques,  et 
surtout  Tactique  navale  ou  traité  des  évolutions  et  des 
signaux,  1703.  in-i°. 

Morogues  (Pierre-Marie  Sébastien  Bigot, baron  de), 
agronome,  petit-fils  du  précédent,  né  à  Orléans,  1770- 
1840,  fut  élève  de  l'Ecole  des  mines,  1794,  et,  proprié- 
taire, par  son  mariage,  du  domaine  de  la  Source,  en 
Sologne;  il  consacra  sa  vie  â  l'économie  rurale  et  à  l'a- 
mélioration des  classes  pauvres.  Il  fut  correspondant  de 
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1  Institut  et  pair  de  France,  en  1835.  Parmi  ses  ouvrages, 
on  cite  :  Essai  sur  la  constitution  mméralogique  et 
géologique  des  environs  d'Orléans, !  1810  ;  Mémoire  sur 
les  chutes  des  pierres  tombées,  181 '2;  Essai  sur  les 
moyens  d'améliorer  l'agriculture  en  France,  1822,  2  vol. 
Ln-8°;  la  Noblesse  constitutionnelle,  1825,  in-8°;  Poli- 
tique religieuse  et  philosophique,  1827,  4  vol.  in-8°; 
(le  la  Misère  des  ouvriers,  1832,  in-8°;  Recherches  des 
causes  de  la  richesse  et  de  la  misère  des  peuples  civi- 
lisés, 1854,  in-4°;  du  Paupérisme,  1854,  in-8»;  la  Poli- 
tique basée  sur  la  morale,  1854,  etc. 

Moron,  v.  de  la  prov.  et  à  00  kil.  S.  E.  de  Séville 
(Espagne];  10,000  hab. 

Jïoi-oïKi  (Jérôme),  diplomate  milanais,  né  vers  1450. 
Serviteur  habile  de  Louis  le  More,  il  l'ut,  avec  le  titre 
de  vice-chancelier,  le  véritable  maître  de  Milan  sous  les 
fils  de  ce  prince,  Maximilien,  1512-1515,  et  François- 
Marie,  1521.  Après  avoir  combattu  les  Français,  il  ourdit 
une  ligue  contre  Charles-Quint,  dont  il  voulut  détacher 
Pescaire,  1525.  Arrêté  par  ce  dernier,  mais  délivré  par 
le  connétable  de  Bourbon,  dont  il  devint  le  conseiller, 
il  mourut  en  1529. 

Ilorone  (Jean),  cardinal,  fils  du  précédent,  né  à 
Milan,  1509-1580,  fut  évoque  de  Modène,  de  Novare  et 
d'autres  villes  et  nonce  en  Allemagne,  1536-1542  et 
1544.  Créé  cardinal,  1542,  il  présida  la  dernière  ses- 
sion du  concile  de  Trente,  1505.  On  a  de  lui  des  Lettres 
diplomatiques,  etc. 

Morosaglia,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil. 
N.  E.  deCorte  (Corse).  Patrie  de  Paoli;  891  hab. 

Morosini,  famille  ancienne  et  illustre  de  Venise, 
qui  donna  4  doges  à  la  république:  Dominique,  1148- 
1150,  connu  par  la  prise  defyr  (1122),  et  surnommé  la 
terreur  des  Grecs;  —  Marin,  1249-1252;  —  Michel,  1382; 
—  François,  1088-109  i.  Ce  dernier,  né  en  1018,  se 
signala  par  l'héroïque  défense  de  Candie  contre  les 
Turcs,  1066-1009;  accusé  alors  de  lâcheté,  mais  honora- 
blement acquitté,  il  s'empara,  1684-1688,  d'Athènes  et 
de  presque  toute  la  Morée.  Proclamé  doge,  1688,  il 
échoua  devant  Négrepont,  1689,  et  mourut  au  milieu  de 
la  lutte  contre  les  Turcs,  à  Napoli  de  Romanie,  1694. 

Morosini  (André),  historiographe  de  Venise,  né  en 
1558,  et  mort  en  1618,  a  donné  un  ouvrage  estimé: 
Histoire  de  Venise  (de  1521  à  1615),  1623,  in-fol. 

Morpeth,  v.  d'Angleterre  (Northumberland),  sur  le 
Wensbeck,  à  24  kil.  N.  O.  de  Newcastle;  5,000  hab. 

Morpliée,  dieu  des  songes,  était   fils  du  Sommeil 
et  de  la  Nuit.  Son  nom  vient  d'un  mot  grec,  qui  signifie 
forme,   apparence.   On  lui  donnait  pour   attributs  le 
pavot  et  des  ailes  de  papillon. 
Morreale.  V.  Monreale. 

Morren(CHARLEs-FRANÇois-ANTOiNE), naturaliste  belge, 
né  à  Gand,  1807-1858,  fut  professeur  de  botanique  à 
l'université  de  Liège.  Il  a  publié  un  grand  nombre  de 
notices  et  d'observations  sur  la  botanique,  la  zoologie, 
la  paléontologie;  il  a  rédigé  avec  talent  beaucoup  de 
recueils  périodiques  d'agriculture  et  d'horticulture. 

Morris  (Gouverneur),  homme  d'Etat  américain,  né 
en  1752,  à  Morrisania,  près  de  New-York,  siégea  dans 
plusieurs  assemblées,  notamment  dans  la  convention  qui 
rédigea  la  constitution  oes  Etats-Unis,  1787.  Arrivé  en 
France  pour  y  régler  une  question  financière,  1789,  il  fut 
appelé  à  représenter  son  pays  pendant  la  Terreur,  1793- 
179}.  A  son  retour  en  Amérique,  il  siégea  au  Sénat, 
1799-1805,  puis  rentra  dans  la  vie  privée.  Il  mourut  en 
1816.  On  a  publié  et  traduit  en  français  .un  extrait  de 
sa  correspondance  sous  ce  titre  :  Mémorial  de  G.  Morris 
2  vol.  in-8°,  1842. 

Mon-is  (Roeert),  financier  américain,  né  en  Angle- 
terre, 1754-1806,  élait  banquier  à  Philadelphie,  lors- 
qu'il fut  nommé  au  congrès,  1775.  Il  s'occupa  surtout 
de  marine  et  de  finances,  seconda  de  tous  ses  efforts 
intelligents  Washington,  fut  surintendant  des  finances  en 
1781,  et  contribua  beaucoup  au  triomphe  de  la  cause 
de  l'indépendance.  Membre  de  la  convention  de  1786,  il 
travailla  ù  l'organisation  du  gouvernement  fédéral,  et 
refusa  la  place  de  ministre  des  finances.  Longtemps 
riche  et  libéral,  il  fit  des  spéculations  malheureuses  et 
mourut  en  prison  pour  dettes. 

Morrison  (Robert),  orientaliste  et  missionnaire 
presbytérien,  né,  en  17S2,;i  Morpeth  (Northumberland), 
mourut  interprèle  delà  Compagnie  des  Indes  à  Canton, 
1854. —  Outre  une  traduction  estimée  de  la  Bible  el 
du  Nouveau  Testament,  3  vol.  en  5  tomes  gr.  in-i°,  en 
chinois,  on  a  de  lui  une  Grammaire  chinoise,  un  Dic- 
tionnaire chinois,  etc. 
Mortagne,  Moritauia,  ch.-l.  d'arr.  à  43  kil.  E.  d'A- 


lencon(Orne),  près  de  l'IIuisne,  par  48»  31'  20"  lat   N 
et  1»  47'  27"  long.  0.;  4,850  hab.  Toiles.  Chevaux  per- 
cherons, bestiaux,  chanvres,  cotonnades.  Ancienne  ca- 
pitale du  Perche. 

IHortagnc-siir-Ciii'ondc,  petit  port  de  cabotage 
dans  l'arrond.  et  à  32  kil.  S.  E.  de  Saintes  (Charente- 
Inférieure);  1,600  hab. 

Morlagne-snr-Sèvre,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr 
et  à  55  kil.  N.  E.  de  Napoléon-Vendée  (Vendée),  sur  la 
Sevre-Nantaise;  2,152  hab.— Eaux  minérales; minoterie; 
toiles,  etc.  Défaite  des  Vendéens  en  1795. 

Mortaillahles,  serfs  soumis  à  la  taille  jusqu'après 
leur  mort,  en  ce  sens  qu'à  défaut  d'enfants  légitimes, 
ils  avaient  le  seigneur  pour  unique  héritier. 

Moriain,  Moritolium,  ch.-l.  d'arr.  à  56  kil.  S  O  de 
Saint-Lô  (Manche),  par  48»  38' 50"  lat.  N.,  et  3»  16' 55" 
long.  O.;  2,445  hab.  Toiles,  dentelles,  papeteries.  Ci- 
dre, bestiaux,  céréales.  Eglise  curieuse  bâtie  en  1082. 
Autrefois  ch.-l.  d'un  comté. 

Morlara,  v.  de  la  prov.  de  Pavie  (Italie),  à  24  kil. 
S.  E.  du  eh  -I.;  5,500  hab.  Toiles  et  riz.  Elle  était  le 
ch.-l.  de  Ja  Lomelline.  Les  Piémontais  y  furent  défaits 
par  les  Autrichiens,  le  21  mars  1849. 

Morte  (Mer)  ou  lac  Asphaltite  ou  Bahr-el-Loud 
(mer  de  Lothjdes  Arabes,  lac  situé  au  S.  E.  de  la  Pales- 
tine (Turquie  d'Asie),  entre  deux  chaînes  de  collines. 
Il  a  100  kil.  de  long.,  25  de  largeur  et  14  myriamètres 
carrés  de  superficie.  Ses  eaux  sont  salées  et  peu  pro- 
fondes; il  n'y  a  point  de  poisson.  Il  a  remplacé  l'ancienne 
vallée  de  Siddim  où  s'élevaient  Sodome,  Gomorrhe, 
Adama,  Séboïm  et  Ségor.  Il  reçoit  le  Jourdain  au  N., 
et  le  torrent  de  Cédron  à  l'O.  Il  est  situé  à  427  met.  au- 
dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée.  V.  de  Saulcy, 
Voyage  autour  de  la  mer  morte,  1858. 

Marteau,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil.  N.  E. 
de  Pontarlier  (Doubs).  Ecole  d'horlogerie,  fonderie  de 
cuivre;  1,799  hab. 

Mortefontaine  ou  Morfonfaine,  commune  de 
300  hab.,  à  10  kil.  S.  de  Senlis  (Oise).  Château  du  xvin» 
siècle  et  parc  qui  ont  appartenu  à  Joseph  Bonaparte  et 
au  dernier  des  Condés. 

Morteniart,  branche  de  l'ancienne  famille  de  Ro- 
chechouart  ;  elle  fut  élevée  aux  honneurs  de  ta  duché- 
pairie,  1650,  en  la  personne  de  Gabriel  de  Rochechouart, 
1000-1075,  qui  eut  pour  fils  le  duc  de  Vivoniie,  et  pour 
filles  M»"  de  Montespan  et  de  Thianges  et  l'abbesse  de 
Fontevrault. 

Mortemer,  commune  de  200  hab.  sur  l'Eaulne,  à  10 
kil.  E.  de  Neufchàtel  (Seine-Inférieure).  Victoire  de 
Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie,  sur  le  capétien 
Henri  1",  1054. 

Morte-paies,  vétérans  qui  gardaient  une  place  peu 
importante.  Louis  XIV  les  supprima  en  1661. 

Mortier  (Edouard-Adolphe-Casimir-Josepii),  duc  de 
Trévise,  né  au  Cateau-Cambrésis,  en  17U8,  fut  élu  capi- 
taine de  volontaires  en  1791.  Il  se  distingua  dans  les 
armées  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse,  1792-1797, 
et  fut  promu  général  de  brigade,  puis  de  division  en 
1799.  Après  avoir  servi  en  Suisse  sous  Masséna,  1799, 
il  fut  chargé  d'occuper  le  Hanovre,  1803.  Maréchal 
d'empire,  1804,  il  commanda  le  corps  d'armée  qui 
arrêta  Kutusof  à  I.éoben,  1805,  et  envahit  la  Hesse- 
Cassel,  1806,  Hambourg  et  la  Poméranie  Suédoise.  En 
1807,  il  dirigea  la  gauche  de  l'armée  à  Friedland,  reçut 
le  gouvernement  de  la  Silésie,  et.  devint  duc  de  Trévise. 
Envoyé  en  Espagne  il  concourut  au  siège  de  Saragosse, 
et  gagna  les  victoires  d'Ocana,  1809,  et  de  Gébora,  1811. 
Après  avoir  fait  les  campagnes  de  Russie,  1812,  et  d'Al- 
lemagne, 1813,  à  la  tête  de  la  jeune  garde,  il  livra  les 
derniers  combats  sous  les  murs  de  Paris  en  1814,  de 
concert  aver  Marmont  (V.  ce  nom).  Rallié  à  la  Restau- 
ration, il  fut  nommé  pair  de  France  et  gouverneur  Ue 
Lille  par  Louis  XVIII.  En  1815  il  servit  encore  Napo- 
léon, et,  après  sa  chute,  refusa  déjuger  le  maréchal  Ney. 
Rappelé  à  la  chambre  des  pairs,  1819,  d'où  on  l'avait 
exclu  en  1815,  il  devint,  sous  Louis-Philippe,  ambassa-, 


(leur  en  Russie,  1850-31,  et  ministre  de  la  guerre,  1834 
55.  Il  fut  tué  par  la  machine  infernale  ue 
juillet  1835, 


Mortier,  bonnet  garni  de  fourrures,  porté  d'abord 
par  les  rois,  et,  plus  lard,  par  le  chancelier  et  par  les 
présidents  des  parlements. 

Moiftimer  (Roger,  comte  de),  baron  anglais,  né  en 
12S7,  s'unit  aux  ennemis  de  Spencer,  favori  d'EdouardII. 
1320.  Mis  trois  lois  à  la  Tour,  il  s'évada  en  1325,  .:e  ré 
fugia  en  France,  et  se  lia  étroitement  rvec  la  reine 
Isabelle,  qui  avait  aussi  émigré.  En  1520,  ils  débarquèrent 
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fous  deux  en  Angleterre, el  déposèrent,  1327, Edouard  II, 
i[ui  ne  tarda  pas  à  être  assassiné.  Mortimer  tout-puis- 
sant lit  décapiter  le  comte  de  Kent,  et  empoisonner  le 
comte  de  Lancastre,  oncle  du  jeune  Edouard  III;  mais 
ce  dernier  surprit  à  son  tour  le  favori  de  sa  mère,  qui, 
par  arrêt  du  Parlement,  fut  pendu,  près  de  Smitbfield, 
1330. 

Mortimer  (Roger,  duc  de),  mort  en  1399,  était  par 
sa  mère,  Philippine  de  Clarence,  petit-fils  de  Lionel, 
2°  lils  d'Edouard  III.  Ses  droits  passèrent  à  sa  sœur, 
Anne,  dont  le  mari,  Richard,  duc  d'York,  exécuté  comme 
conspirateur,  en  1415,  fut  le  père  de  Richard,  qui 
disputa  le  trône  à  Henri  VI  de  Lancastre;  de  là  la 
lutte  d'York  contre  Lancastre  ou  guerre  des  Deux- 
Roses. 

IHortinier  (Thomas), littérateur  anglais,  né  à  Londres, 
1730-1809,  adonné  :  le  Plularque  anglais,  1762,  12  vol. 
in-8°,  traduit  en  français;  dictionnaire  (lu  Commerce, 
2  vol.  in-fol.;  Eléments  du  Commerce,  etc. 

Mortimer  (La  Croix  de)  ou  IUortimerV 
Cross,  lieu  d'Angleterre  (Hereford)  où  Edouard  IV 
d'York  battit  le  comte  de  Pemhroke,  général  de  Henri  VI 
de  Lancastre,  1461. 

tSoi-ioii  (John),  homme  d'Etat  anglais,  né  en  1410, 
à  Rare  (Dorset),  dut  sa  fortune  à  son  talent  de  légiste. 
Conseillerprivésousllenri  VI,  diplomate  sousEdouard  IV, 
il  dut,  sous  Richard  III,  fuir  en  Flandre,  1483.  Il  décida 
la  chute  de  ce  dernier  en  réunissant  les  partisans 
d'York  et  de  Lancastre,  par  le  mariage  d'Elisabeth,  fille 
d'Edouard  IV,  avec  Henri  de  Richemond.  Sous  le  règne 
de  ce  dernier,  il  devint  archevêque  de  Canterbury,  grand- 
chancelier  et  cardinal.  Il  mourut  en  1500. 

Horion  (Jacques  Douglas,  comte  de),  homme  d'Etat 
écossais,  né  à  Dalkeilh, près  d'Edimbourg,  1530.  Chef  de 
la  congrégation  protestante  sous  la  régente,  Marie  de 
Lorraine,  il  fut,  plus  tard,  complice  de  Darnley  dans 
l'assassinat  de  Rizzio,  et  l'un  des  ennemis  de  Bothwell. 
Après  avoir  déposé  contre  Marie  Stuart  devant  les  com- 
missaires d'Elisabeth,  il  succéda  au  comte  de  Mil' 
comme  régent  d'Ecosse,  1572.  Instrument  de  la  poli- 
tique anglaise,  il  commit  des  exactions  qui  soulevèrent 
les  nobles.  Accusé  auprès  de  Jacques  VI,  il  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté  en  1581. 

Morton  (Richard),  médecin  anglais,  1635-1698,  né 
dans  le  comté  de  Suffolk,  fut  le  rival  de  Sydenhain. 
Il  se  servit  l'un  des  premiers  du  quinquina.  —  On  a  de 
lui.  Plitliisiologia;  l'yretologia:  de  Febribus  inflamma- 
toriis.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à  Genève,  1727, 
in-4°. 

Morton  (Samuel-George),  naturaliste  américain,  né 
et  mort  à  Philadelphie,  1799-1851,  étudia  la  médecine 
dans  son  pays  et  à  Edimbourg.  Nommé  professeur  d'ana  - 
tomie,  1859,  il  se  livra  spécialement  à  l'ethnologie. 
On  cite  de  lui.  Crania  americana,  1839;  — xgypliaca 
1844;  Observations  sur  l'Ethnographie  et  l'Archéologie 
des  Aborigènes  d'Amérique,  1846,  etc. 

Mortrée,  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  16  kil  S.  E 
d'Argentan  (Orne);  1,291  hab. 

Morus  (Thomas)  ou  More,  homme  d'Etat  et  écrivain 
anglais,  né  a  Londres,  1480,  fut  d'abord  avocat.  Il  se 
fil  connaître  par  son  érudition  et  ses  poésies  latines; 
Erasme  l'ut  de  bonne  heure  son  ami.  Député  au  Parle- 
ment, 1503,  il  s'éleva  contre  les  exactions  de  Henri  VII 
et  dut  fuir  en  France.  Sous  Henri  VIII,  il  devint  maître 
des  requêtes,  conseiller  privé,  trésorier  de  la  couronne, 
et  après  la  disgrâce  de  YYolsey,  1529,  grand-chancelier 
Dans  le  poste  de  chef  de  la  justice,  il  n'appliqua  aux 
hérétiques  que  la  peine  delà  prison,  et  refusa  de  se  pro- 
noncer sur  le  divorce  de  Henri  VIII.  Rentré  de  lui-même 
dans  la  vie  privée,  1552,  il  se  retira  à  Chelsea  et  ne  vou- 
lut pas  reconnaître  la  suprématie  spirituelle  du  roi;  il 
fut  condamné  à  la  prison  perpétuelle,  1 55 i.  Henri  VIII, 
irrité  de  cette  héroïque  résistance,  le  fit  enfin  décapiter 
pour  crime  prétendu  de  haute  trahison,  1333.  —  Les 
écrits  de  Morus  sont  en  anglais  (1557, 1  vol.  in-fol.),  ou 
en  latin  (1563,  1  vol.  in-fol.).  Parmi  les  derniers  on 
cite  :  Utopia,  sive  de  oplimo  reipubliae  statu,  in-i», 
1518,  en  2  livres.  Critique  de  la  société  anglaise  con- 
temporaine, et  en  même  temps  esquisse  d'un  monde  ima- 
ginaire modelé  sur  la  république  de  Platon,  cet  ouvrage 
»  été  traduit  en  français  par  Frouvenel,  in-8°,  1842. 

Morvan,  Morvennensis  pagus,  petit  pays  de  l'Au- 
tunois  et  du  Nivernais  (ch.-l.,  Château-Chinon) ,  dont 
le  nom  est  resté  à  une  chaîne  de  hauteurs  qui  unit  la 
Lole-d  Or  aux  collines  du  Nivernais  —  Les  monts  du  Mor- 
van, du  mont  Moresol  aux  sources  de  l'Aron,  sur  une 
longueur  de  100  kil.,  sont  formés  de  granit  et  de  por- 


phyre, sont  boisés  et  couverts  de  pâturages  ,  et  ont  de 
500  à  600  met.  de  hauteur. 

Hïorvan  ou  Mornian,roidesRretons  Armoricains, 
lutta  courageusement  contre  Louis  le  Débonnaire  et 
fut  tué  en  818.  Ermoldus  Nigellus  a  célébré  sa  résis- 
tance. 

JHorven,  mont  du  Caithness  (Ecosse),  célèbre  dans 
les  poésies  d'Ossian. 

Morville  (Charles-Jean-Raptiste  Flenriau,  comte 
de),  né  à  Paris,  1686,  futd'abord  magistrat  (1706-1717). 
Nommé  ambassadeur  en  Hollande ,  il  y  signa  le  traité 
de  la  Quadruple-Alliance,  1718,  et  siégea  au  congrès  de 
Cambrai,  1720.  Il  fut  nommé  ministre  de  la  marine, 
1722,  puis  des  affaires  étrangères,  1723-1727.  11  mourut 
en  1752.  11  fut  de  l'Académie  Française  en  1723. 

Mort  itlier>>  (Jean  de),  né  àBlois,  1506-1577,  devint 
évêque  d'Orléans  (1552)  et  siégea  au  concile  de  Trente, 
1562.  Il  remplaça  L'Hôpital  comme  garde  des  sceaux, 
1508-70. 

Mosa,  nom  ancien  de  la  Meuse. 

Moschiques  (monts),  Moschici  montes ,  chaîne  de 
hauteurs  qui  se  détachait  du  Caucase,  vers  les  Portes 
Caspiennes,  courait  au  S.  O,  séparant  le  Phase  du  Cy- 
rus,  et  s'arrêtait  au  plateau  d'Arménie  vers  les  sources 
de  l'Araxe  et  de  l'Euphrate.  Elle  tirait  son  nom  de  la 
peuplade  des  Mosques  ou  Moschi.  —  Aujourd'hui  monts 
Lich  et  Persathi. 

Mosclioimlus  (Manuel)  ,  nom  de  deux  grammai- 
riens byzantins,  oncle  et  neveu,  nés,  le  premier,  en 
Crète,  au  xiva  siècle,  et  le  second  à  Constantinople,  d'où 
il  se  serait  enfui  en  Italie  en  1453.  —  On  a  deux  : 
Sco/ies  sur  l'Iliade,  sur  les  Travaux  e!  les  Jours  d'Hé- 
siode et  sur  Euripide;  Grammaire  grecque;  Recueil  de 
mois  altiques  ;  traités  sur  la  construction  des  mots,  sur 
les  accents ,  sur  l'enseignement  de  la  grammaire ,  sur 
les  carres  magiques  :  ce  dernier  a  été  traduit  en  latin 
par  le  mathématicien  Lahire ,  1091.  On  cite  encore  : 
Nouvel  abrégé  de  grammaire,  publié'par  Titze,  1822.  On 
ne  sait  quelle  est  la  part  de  chacun  des  Moschopuhis 
dans  la  composition  de  ces  ouvrages. 

Moschus  ,  poêle  bucolique  grec  de  Syracuse,  dis- 
ciple, et  ami  de  Bion,  dont  il  pleura  la  mort,  vivait 
vers  280  av.  J.  C. — Ses  poésies  ont  été  publiées,  soit 
réunies  à  celles  de  Théocrite  et  de  Bion  ,  soit  sépa- 
rément. On  en  a  des  traductions  en  français  de  Longe- 
pierre  (vers)  et  de  Gail  (prose). 

Moschus  (Jeak),  dit  Èucralès,  moine  grec  de  Judée, 
mort  vers  620,  composa  une  histoire  des  anachorètes  de 
son  temps.  Ce  livre,  intitulé  Leimon  ou  la  Prairie,  a  été 
traduit  en  français  par  Arnauld  d'Andilly. 

Moscou,  en  russe  Moskva,  en  latin  moderne  Mas- 
qua, ancienne  capitale  de  la  Russie  et  ch.-l.  du  gou- 
vernement de  son  nom,  sur  la  Moskova,  par  55°45'1B" 
lat.  N.,  et  55°  14'  4"  long.  E.,  à  776  kil.  S.  E.  de  Saint- 
Pétersbourg,  qui  lui  est  uniparun  chemin  de  1er  tracé 
en  ligne  directe.  Pop.,  351,000  hab.  Siège  d'un  métro- 
politain et  d'une  section  du  saint  synode  et  du  sénat, 
cette  ville  est  aussi  la  résidence  des  familles  les  plus  an- 
ciennes* et  les  plus  riches  de  la  noblesse.  Il  y  a  une  uni- 
versité créée  en  1775,  et  de  nombreux  établissements 
scientifiques  et  littéraires  On  la  divise  en  4  parties  :  le 
Kremlin,  la  Ville-Chinoise,  la  Ville-Blanche,  la  Ville-de- 
Terre,  sans  compter  les  faubourgs.  Dans  le  Kremlin  ou 
citadelle,  on  trouve  le  vieux  palais  des  tzars  et  d'autres 
édifices,  l'arsenal  bâti  par  Pierre  le  Grand,  trois  basi- 
liques, etc.  La  Ville-Chinoise,  où  séjournaient  autrefois 
les  caravanes  venues  de  la  Chine,  est  le  centre  du  com- 
merce. La  Ville-Blanche,  qui  environne  les  deux  quar- 
tiers précédents,  est  entourée  elle-même  par  la  Ville-de- 
Terre.Les  flèches,  les  dômes,  et  les  coupoles  du  Kremlin, 
de  nombreux  couvents  et  de  300  églises  donnent  à  Mos- 
cou un  aspect  tout  oriental.  Cette  ville  est  le  centre 
principal  du  commerce  et  de  l'industrie  russe  :  tissus 
de  coton,  draps,  étoffes  brochées  d'or  et  d'argent,  papier, 
porcelaine  ,  poterie  ,  produits  chimiques  ,  teinture  et 
blanchissage  des  tissus,  eau-de-vie,  cuivre  ouvré,  cuirs, 
chandelles, bière,  hydromel — Fondée  en  1147  par  Youri 
Dolgorouki,  Moscou  ne  prospéra  qu'en  1280  :  Daniel, 
fils  d'Alexandre  Newski,  l'embellit  alors  et  y  résida.  Le 
métropolitain  de  Vladimir  s'y  établit  aussi,  1326.  Déso- 
lée par  la  guerre  et  par  des  épidémies,  elle  fut  dévastée 
encore  par  des  incendies,  même  après  Ivan  111,  sous  le- 
quel Moscou  acquit  son  importance  actuelle  ;  les  Polo 
nais  la  prirent  en  1611.  La  paix  y  fut  signée,  en  leSO, 
entre  la  Russie  et  la  Pologne;  Sobieski  y  lit  de  grandes 
concessions  aux  Russes.  En  1703,  Moscou  céda  à  Saint- 
Pétersbourg  le  titre  de  capitale,  mais  resta  le  cœur  de 
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la  nationalité  russe  L'incendie,  allumé,  en  1812,  par  Ros- 
topchin,  pendant  l'occupation  française,  lui  causa  une 
perte  de  4  milliards.  Aujourd'hui  la  brique  et  la  pierre 
ont  remplacé  le  bois  dans  la  construction  de  la  ville 
nouvelle. 

Moscou  (Gouvernement  de) ,  situé  au  centre  de  la 
Russie,  entre  ceux  de  Vladimir  au  N.  E.,  de  Tver  au 
N.  0.,  de  Smolensk  à  l'O.,  de  Toula  et  de  Kalonga  au  S., 
et  de  Riazan  à  l'E.  Sup.,  51,000  kil.  carrés;  pop., 
1,664,210  hab.  Sol  peu  fertile,  arrosé  par  l'Okà  et  la 
Moskova.  Bois;  chevaux;  industrie  avancée.  Villes  :  Mos- 
cou, ch.-l.,  Mojaisk,  etc. 

Moseovie.  V.  Russie. 

Moseley  (Benjamin)  ,  médecin  anglais  ,  né  dans  le 
comté  d'Essex,  fut  chirurgien  à  la  Jamaïque  pendant  la 
guerre  d'Amérique.  Revenu  en  Europe,  il  fut  attaché  à 
l'hôpital  militaire  de  Chelsea,  et  mourut  en  1819. —  On  a 
de  lui  :  De  la  iyssenlerie  dans  les  Indes  occidentales, 
1785;  Des  propriétés  et  des  effets  du  café  ;  Traité  sui- 
tes maladies  des  Tropiques,  etc.  11  a  écrit  contre  l'ino- 
culation. 

Moselle.  Mosella,  rivière  de  France  et  d'Allemagne, 
nait  près  du  col  de  Bussang  (Vosges) ,  passe  à  Re- 
miremont  et  à  Epinal  (Vosges)  ,  à  Toul,  à  Frouard 
et  à  l'ont-à-Mousson  (Meurthe),  à  Metz,  à  Thionville  et 
à  Sierck  (Moselle),  puis  à  Trêves  (Prusse),  et  se  jette 
dans  le  Rhin  à  Coblentz.  Cours  de  520 kil.,  dont  265  en 
France.  Navigable  de  Frouard  au  Rhin  (556  kil.,  dont 
116  en  France),  elle  reçoit,  à  droite,  la  Meurthe,  la  Seille 
et  la  Sarre,  et,  à  gauche,  le  Madon,  l'Ornes,  la  Sure,  etc. 
Ses  débordements  sont  fréquents  ;  ses  eaux,  chantées 
par  Ausone,  sont  limpides  et  bonnes  pour  la  teinture  Les 
vins  de  ses  coteaux  sont  renommés. 

Moselle,  départ  du  N.  E.  de  la  France,  formé  du 
pays  Messin  et  d'une  partie  de  l'anc.  Lorraine,  entre 
les  dép.  du  Haut-Rhin  à  l'E.,  de  la  Meurthe  au  S.,  de 
la  Meuse  à  l'O.,  et  la  Belgique,  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg, la  Prusse  rhénane  et  la  Bavière  rhénane  au  N. 
Sup.,  556,889  hect.;  pop.,  452,157  hab.  —  Compris  dans 
le  diocèse  de  Metz  et  la  5"  division  militaire  (Metz),  il 
ressortit  de  la  Cour  impériale  de  Metz  et  de  l'Académie 
universitaire  de  Nancy.  Il  renferme  4  arrond.  :  Metz , 
ch.-l.,  Thionville,  Briey,  Sarreguemines.  Pays  de  pla- 
teaux peu  élevés  se  rattachant  aux  Vosges  ou  aux  Ar- 
dennes,  il  est  arrosé  par  la  Moselle,  la  Sarre,  la  Seille, 
les  deux  Nied,  etc.  Blé,  orge,  avoine,  plaines  oléagi- 
neuses, tabac,  houblon.  Nombreux  pâturages.  Chênes, 
hêtres,  pins,  arbres  fruitiers,  vignes.  Porcs,  abeilles,  etc. 
Fabriques  de  soie  et  peluche  ;  faïences,  cristaux,  verre- 
ries, teintureries  ,  papier,  etc.;  mines  de  houille,  fer, 
cuivre,  plomb,  argent,  sel  gemme. 

Moser  (Jean-Jacoues),  publiciste  allemand  ,  né  à 
Sluttgard  en  1701,  fut  professeur  de  droit  à  Tubingue 
et  à  Francfort-sur-l'Oder,  et,  en  dernier  lieu,  avocat 
consultant  des  Etats  de  Wurtemberg,  1751.  Détenu  illé- 
galement dans  une  forteresse,  1759-1764,  il  rentra  de- 
puis dans  la  vie  privée,  et  mourut  en  1785. —  Parmi  ses 
400  livres  ou  opuscules  on  cite  :  Principes  de  la  consti- 
tution de  l'Allemagne;  Ancien  droit  public  de  l'Alle- 
magne, 26  vol.  in-4°;  Archives  politiques  de  l'Alle- 
magne, 15  parties  in-4°;  Nouveau  droit  public  de 
l'Allemagne ,  avec  des  suppléments,  23  vol.  in-4°;  His- 
toire de  la  noblesse  immédiate  ;  Essai  sur  le  nouveau 
droit  des  gens,  10  vol.  in-8°,  etc. 

Moser  (Fiiédéiiic-Ciiaiiles  «le) ,  publiciste ,  fils  du 
précédent,  né,  en  1723  ,  à  Stuttgard ,  fut  conseiller 
antique  à  Vienne,  puis  administrateur  de  Hesse-Darm- 
stadt,  1770-1780.  Il  mouruten  1798.  On  a  de  lui  :  Amuse- 
ments diplomatiques  et  historiques,  7  vol.  in-8°;  Le 
Prince  et  le  Ministre,  traduit  en  français;  Archives 
patriotiques,  14  vol.  111-8°;  des  Recueils  de  recês. 

Mosha.  V.  Mousciia. 

Moslieitn  (Jean-Laurent  de),  théologien  prolestant, 
né  à  Luheck  en  1694,  professa  à  Helmtcedt,  1723-1747, 
puis  à  Gœttingue,  où  il  fut  en  même  temps  chancelier  de 
l'université,  et  mourut  en  1755.  Réformateur  de  l'his- 
toire ecclésiastique ,  il  a  aussi  renouvelé  ,  par  son 
exemple,  l'art  de  la  prédication  en  Allemagne.  Son  ou- 
vrage capital,  Institution  es  historix  ecclesiasticx,  1757, 
2  vol.  in-S°,  a  été  traduit  en  français  par  Eidous  et  dans 
d'autres  langues.  Ou  cite  encore  ses  Sermons,  6  vol. 
in-8°  ;  lnstituliones  historiée  ecclesix  majores,  ouvrage 
inachevé  ;  Essai  d'une  histoire  impartiale  des  héré- 
tiques, etc. 

Mosken.  l'une  des  îles  Loffoden,  au  S.  O.  (Norvège), 
près  de  celle  deVserœ,  dont  elle  est  séparée  par  le  gouffre 
de  Malstroem 


Moskova  ou  Moskva,  rivière  de  Russie,  nait  dans 
une  ramification  du  Valdai  (Smolensk),  coule  à  l'E.,  puis 
au  S.  E.,  arrose  le  gouvernement  et  la  ville  de  Moscou, 
et  se  jette  dans  l'Oka  à  Kolomna,  après  un  cours  de 
425  lui.,  dont  100  navigables.  Elle  reçoit  la  Kolocza,  près 
de  laquelle  Napoléon  gagna,  le  7  septembre  1812,  la 
victoire  dite  de  Borodino  ou  de  la  Moskova.  Ney  fut  créé 
alors  prince  de  la  Moskova. 

Mosquitos,  peuple  de  l'Amérique  centrale,  à  l'E.  de 
l'Etat  de  Honduras,  placé,  depuis  1656,  sous  la  protec- 
tion des  Anglais.  Son  territoire  borde  la  merdes  Antilles 
sur  200  kil.  de  longueur.  Il  donne  son  nom  à  une  baie 
voisine,  vaste  et  profonde.  Le  territoire  des  Mosquitos  a 
été  annexé  aux  républiques  de  Nicaragua  et  de  Honduras 
en  1856  ,  et  définitivement  cédé  par  l'Angleterre,  en 
1800.  —  Le  royaume  (?)  des  Mosquitos  se  compose  de 
terres  basses  et  insalubres  sur  la  mer  des  Antilles,  et 
d'une  région  boisée,  plus  saine,  dans  l'intérieur.  Les 
habitants  ou  Zambos,  mélange  d'Indiens  Mosquitos,  de 
nègres  et  de  boucaniers  anglais,  sont  abrutis  par 
l'ivrognerie,  décimés  parles  maladies;  quand  ils  au- 
ront disparu ,  le  Nicaragua  occupera  le  pays  au  sud 
du  Rio  llerbas;  le  Honduras,  le  pays  situé  au  nord.  Il 
y  a  une  bourgade,  Bleu'fteld,  à  l'embouchure  du  Siquia. 

Moss.  port  sur  le  golfe  de  Christiania  (Norvège), 
à  66  kil.  S.  de  Christiania  ;  3,500  hab.  Fer  fondu, 
canons. 

Mossaïlamah.  sectaire  arabe ,  né  à  Honaïfah 
(Yémâmah),  vers  600,  embrassa  l'islamisme,  puis  se 
posa  en  rival  de  Mahomet.  Secondé  par  sa  femme,  il 
souleva  une  partie  des  tribus  arabes,  mais  fut  vaincu 
et  tué  par  Khaled,  près  de  Médine,  en  632.  Ses  secta- 
teurs se  soutinrent  encore  pendant  50  ans. 

Mossoul,  Mausilium,  Minus  nova,  v.  de  Turquie 
d'Asie  (Al-Djéziréh),  sur  la  rive  droite  du  Tigre,  à  420 
kil.  S.  E.  deDiarbékir;  45,000  hab.  environ.  Graines  de 
sésame  et  coton.  Fabriques  de  maroquin.  Les  manufac- 
tures de  cotonnades  ou  mousselines  ont  à  peu  près  dis- 
paru. Sur  l'autre  rive  du  Tigre  est  le  hameau  de  Nou- 
nia,  bâti  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Ninive. 

Mossynes.   V.  Mosynèques. 

Moscàcfy-BSilluli,  khalife  de  Bagdad,  914-940,  fils 
de  Moktafy  Ier,  succéda  à  son  cousin  Mottaky  déposé. 
Fatigué  de  la  tyrannie  de  l'émir-al-omrah  Zairak,  il  en 
fut  délivré  par  le  bouïde  Ahmed,  945.  Mais  ce  dernier, 
au  bout  de  16  mois,  Ut  crever  les  yeux  à  Mostacfy,  qui 
périt  en  prison,  949. 

Mosiadher-aSillah.  khalife  de  Bagdad,  109  4- 
1118,  tils  et  successeur  de  Moktady.  Tenu  en  tutelle  par 
Barkiarok  et  ses  successeurs,  il  s'adonna  à  la  poésie. 

Mos«a<ly-Biainr-.%llali,  khalife  de  Bagdad,  1170- 
1180,  fils  et  successeur  de  Moslanjed.  La  ruine  des 
Fatimitespar  Saladin  replaça  l'Egypte  sous  son  autorité 
spirituelle,  1171. 

Mostaei-t  (Jan),  peintre  hollandais,  né  à  Harlem, 
1499-1555,  fut  protégé  par  Marguerite  d'Autriche,  tante 
de  Charles-Quint,  qui  le  nomma  son  premier  peintre. 
Ses  tableaux,  dont  beaucoup  ont  péri  dans  un  incendie 
à  Harlem,  sont  bien  compris  et  pleins  d'animation. — 
Ses  fils  jumeaux,  François  et  Gilles,  nés  à  llulst,  en 
1525,  morts,  le  premier  en  1550,  le  second  en  1601, 
étaient  d'une  ressemblance  extrême  ;  ils  étudièrent  en- 
semble à  Anvers  et  se  distinguèrent,  François  dans  le 
paysage,  Gilles  dans  l'histoire  et  la  peinture  de  genre. 
On  cite  de  Gilles  plusieurs  beaux  tableaux  à  Middel- 
bourg. 

Mostaganem,  Cartenna,  ch.-l.  de  subdivision  mili- 
taire et  d'arroud.  de  la  prov.  d'Oran  (Algérie),  à  70  lai. 
N.  E.  d'Oran  et  à  1  kil.  S.  de  la  mer,  par  55°  55'  57" 
lat.  N.,  et  2°  14' 46"  long.  0.;  10,000  hab.  Céréales, 
vins,  soies,  cotons,  garance,  lin,  maïs,  figues  sèches,  etc. 
Entrepôt  de  la  région  orientale  de  la  province,  cette  ville 
a  été  occupée  par  les  Français  en  1855. 

Mostaïn-Seillali,  khalife  de  Bagdad,  802-800,  suc- 
céda à  son  cousin  Monthaser.  Vainqueur  de  l'alide 
Yahiah,  mais  vaincu  par  l'alide  Hassan,  il  fut  déposé  par 
les  Turcs. 

Mos«a»)i-<l-Se;ilal>.  khalife  de  Bagdad,  H59-1170, 
lils  et  successeur  de  Moktafy  II,  pardonna  à  son  frère 
Aboul-Aly  révolté,  et  périt  étouffé  dans  un  bain  brû- 
lant. 

Mostanse.r-BHIali,  khalife  fatimite  d'Egypte,  1050- 
1094,  soumit  la  Syrie,  l'Yémen,  et  régna,  grâce  au  turc 
Bessassiiy,  un  an  sur  Bagdad,  comme  khalife,  1057. 

Mostanser-Killal..  khalife  de  Bagdad,  1220-1242, 
lils  et  successeur  de  Dhahor,  fonda  le  collège  de  ton  nom, 
et  repoussa  les  Mongols  en  1210. 
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Mostanser-Billah,  \"  khalife  abbassided',E°;yp|e, 
frère  du  précédent.  Echappé  aux  Mongols,  maîtres  de 
Bagdad,  1258,  il  fut  reconnu  khalife,  en  Egypte,  par  le 
mameluk  Bibars  Ier.  Il  périt  en  voulant  enlever  Bagdad 
aux  Mongols,  1200. 

Mostanser-tSillah,  roi  de  Tunis,  1249-1270.  contre 
lequel  saint  Louis  dirigea  sa  seconde  croisade,  1270. 

Mostar  (vieux  pont),  v.  de  Bosnie  (Turquie  d'Europe), 
â  SU  kil. S. 0. de  Bosna-Seraï,  sur  IaKarenta;  12,000  hab. 
—  Ch.-l.  de  l'Herzégovine,  elle  a  une  citadelle  et  une 
fabrique  d'armes. 

Mostarclied-Billali,  khalife  de  Bagdad,  1118- 
1155,  (ils  et  successeur  de  Mostadher,  essaya  deux  l'ois 
de  secouer  le  joug  des  Seldjoucides.  Il  fut  assassiné. 

Mostassem-Billalî.  dernier  khalife  de  Bagdad, 
1242-1258.  Trahi  parle  vizir  Mouwaï-ed-Din,  de  la  secte 
dos  shiites,  qui  appela  le  Mongol  Houlagou,  il  dut  capi- 
tuler dans  Bagdad,  1258.  Il  périt,  cousu  dans  un  sac, 
et  foulé  aux  pieds  des  chevaux. 

Mosynèuues.  Mosynesou  Mnssjncs,  tribu  bar- 
bare du  Pont-Euxin,  aux  environs  de  Cérasonte  (Asie 
Mineure),  entre  les  Tibaréniens  et  les  Chalybes.  Ils  de- 
meuraient dans  des  tours  en  bois,  se  peignaient  le  corps 
de  différentes  couleurs.  Les  Dix-mille  eurent  à  les  com- 

Motadlied-Biilalt.  khalife  de  Bagdad,  892-002, 
neveu  et  successeur  de  Motamed,  vainquit  les  Solfarides 
et  vil  les  premiers  ravages  des  Karmathes. 

Motadi-Biilah,  khalife  de  Bagdad,  809-870,  fils  de 
Walhek,  péril  dans  une  révolte  de  la  milice  turque. 

Motala,  v.  de  Suède  (Œster-Gotbland),  située  à  l'en- 
droit où  la  Molala  sort  du  lac  Wetter.  et  sur  le  canal  de 
Gotliie.  Construction  de  bateaux  à  vapeur  et  de  machines, 
coutellerie. 

Motala.  cours  d'eau  de  Suède,  traverse  le  lac  Wetter, 
en  l'orme  plusieurs  autres,  et  se  jette,  à  Norrkaeping, 
dans  le  Braviken. 

Molamcd-Billah,  khalife  d'Egypte,  S70-890,  cou- 
sin et  successeur  de  Motadi,  contint  les  Solfarides  de 
l'erse  et  les  Toulonnides  d'Egypte,  grâce  à  son  frère,  le 
vaillant  Mowalfck,  qui  l'ut  le  vrai  souverain. 

Motassein-Billah,  khalife  de  Bagdad,  833-842, 
frère  et  successeur  d'Àlmamon,  mit  à  mort  l'héré- 
siarque Babek,  837,  et  ruina  Amorium,  patrie  de  l'em- 
pereur grec  Théophile,  pour  venger  le  sac  de  Zapetra, 
sa  ville  natale.  11  fonda,  835,  Sermenrraï.  qui  devint  le 
séjour  de  la  milice  turque  créée  par  lui,  et  si  fatale  à 
ses  successeurs. 

Motawakkel-Billali,  khalife  de  Bagdad,  847-SG1, 
frère  et  successeur  de  Watuek,  persécuta  les  Alides,  les 
juifs  et  les  chrétiens.  Il  fut  assassiné  par  son  lils  Mon- 
tacir. 

Viotau akkel,  dernier  khalife  ahhasside  d'Egypte, 
1512-1516.  Vaincu,  avec  les  mameluks,  par  Sélim  I", 
il  lui  céda  ses  droits  religieux,  et  mourut  en  1538. 

Motnzalites  Kadaris,  ou  secte  musulmane  qui 
ne  croit  pas  à  la  prédestination. 

Motaz-Billah.  khalife  de  Bagdad,  800-809,  cousin 
et  successeur  de  Mostahi,  fut  déposé  et  mis  à  mort  par 
la  milice  turque  qu'il  voulait  contenir. 

Mothe-.leliard  (I.a).  V.  La  Mothe-Achaud. 

Mothe-lc-Vayer  (S>a).  V.  La  Motiie-le-Vaïer. 

Motiers  ou  Motiers-Travers,  village  de  Suisse 
(Keuchâtel),  sur  la  Iteuss,  à  22  kil.  S.  O.  de  Neuchâlel; 
400  hab.  Vieux  château  qui  sert  de  prison.  —  A  Motiers, 
J.-.l.  Rousseau  écrivit  ses  Lettres  de  la  montagne. 

Motin  (Pierre),  poëte,  disciple  et  ami  de  Régnier, 
né  à  Bourges,  mort  vers  1015,  et  dont  Boileau  s'est 
moqué. 

îMotril,  Firmum  Juliitm,  v.  de  la  prov.  de  Grenade 
(Espagne),  à  00  kil.  S.  E.  du  ch.-l,,  sur  la  Méditerranée, 
a  l'embouchure  du  Guadalfeo;  14,000  hab.  —  Culture 
du  colon  et  de  la  canne  à  sucre;  rhum  estimé.  Mines 
de  plomb  et  salines. 

Mottaki-Billah,  khalife  de  Bagdad,  940-944,  frère 
et  successeur  de  Raiidi;  il  fut  le  jouet  des  émirs-al- 
omrah.  L'un  d'eux,  le  turc  Touzoun,  priva  de  la  vue 
(914)  Mottaki,  qui  vécut  21  ans  après  sa  déposition. 

Motte  (î.a).  V.  La  Motte. 

Motte  ville  (Françoise  Bei'taut,  dame  de) ,  née  en 
1621,  était  nièce  de  Berlaut,  évoque  et  poète.  Mariée, 
1039,  à  Langlois  de  Motteville,  président  de  la  Cour  des 
Comptes  de  Normandie,  et  devenue  veuve  en  1041,  elle 
fut  appelée  auprès  d'Anne  d'Autriche  en  1043,  et,  avec 
le  simple  titre  de  femme  de  chambre,  demeura  à  la 
cour  jusqu'à  la  mort  de  la  reine,  1606.  Elle  vécut  depuis 
dans  une  demi-retraite  et  mourut   en   1689.  —  Elle  a 


écrit  :  Mémoires  pour  servir  à  l  histoire  d'Anne  d'Au- 
triche depuis  16.15  jusqifen  1666,  1723,  5  vol.  in-12.  On 
y  trouve  l'amour  sincère  de  la  vérité  avec  beaucoup  de 
sympathie  pour  la  reine;  nulle  prétention  littéraire, 
bien  qu'on  y  rencontre  des  détails  et  des  portraits  déli- 
catement tracés.  On  les  a  souvent  réimprimés.  M.  Riaux 
en  a  donné  une  bonne  édition,  4  vol.  in-18,  1855. 

Mollira.  V.  Mathocra. 

JNotu  projirio,  nom  donné,  depuis  Innocent  VIII,  â 
toute  constitution  émanée  de  l'initiative  propre  du  pape. 

Motya,  anc.  v.  de  Sicile,  au  S.  du  mont  Eryx,  dans 
une  île  près  de  la  côte  0.  Fondée  par  les  Phéniciens, 
elle  appartint  depuis  aux  Carthaginois. 

Motyca.  nom  ancien  de  Modica. 

Moiichanips.  bourg  de  l'arr.  de  Napoléon-Vendée 
(Vendée);  2,891  hab.,  dont  657  agglomérés. 

Moucheron  (Frédéric),  peintre  hollandais,  né  à 
Embden,  1035-10S6,  a  été  un  des  meilleurs  élèves  de 
J.  Asselyn.  Après  avoir  visité  la  France,  il  se  fixa  à  Am- 
sterdam, et  composa  nombre  de  paysages  dont  Adrien 
van  den  Velde  faisait  les  figures.  —  Isaac,  son  fils,  né  et 
mort  à  Amsterdam,  1670-1744,  a  excellé  aussi  dans  le 
paysage.  Il  avait  été,  en  1694,  se  perfectionner  à  Rome. 
Les  meilleures  toiles  de  ces  deux  artistes  sont  en  Hol- 
lande. 

Moueliy  (Antoine  de),  en  latin  Demochares,  théo- 
logien, né  à  Ressons-sur-Matz  (Picardie),  en  1494,  fut 
docteur  en  Sorhonne  et  inquisiteur  de  la  foi  en  France. 
Il  alla  au  concile  de  Trente,  1562,  et  mourut  en  1574. 
Ancien  juge  d'Anne  du  Bourg,  il  exigea  des  clients  de 
l'Université  une  profession  de  foi  catholique,  1562,  et 
visita  les  collèges  de  Paris  pour  s'assurer  de  l'orthodoxie 
des  élèves  et  des  maîtres,  1567. 

Moucliy  (Louis-Philippe),  sculpteur,  né  à  Paris,  1734- 
1801,  élève  de  Pigalle,  dont  il  épousa  la  nièce,  a  laissé 
des  ouvrages  (bustes  et  statues),  qui  sont  estimés. 

Moiichy  (Philippe  de  Rioaîlles,  duc  de),  maréchal 
de  France,  né  en  1715,  débuta  dans  l'armée  sous  son  père, 
Adrien-Maurice  de  Noailles,  et  servit  dans  les  guerres 
de  la  succession  d'Autriche  et  de  Sept  ans.  Créé  maréchal 
de  France,  1775,  il  gouverna  10  ans  la  Guyenne,  et,  en 
1792,  montra  son  dévouemenl  à  Louis  XVI.  Arrêté  en 
1794,  il  périt  sur  l'échafaud  avec  sa  femme,  Anne-Claude 
d'Arpajon. 

Moueon.  V.  Moscou. 

WonÀaaia, Apamea?  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Khou- 
davantlgiar),  sur  la  Propontide,  à  51  kil.  N.  0.  de 
Brousse,  dont  elle  est  le  port,  sur  le  golfe  de  Moudaitiu  ; 
20,000  hab.  —  Salpêtre,  vin,  fruits. 

Moudon,  MiniUunum,  v.  de  Suisse  (Vaud),  à  20  kil. 
S.  E.  3e  Lausanne,  sur  la  Broyé;  2,500  hab.  Autrefois 
capit.  de  la  baronnie  de  Vaud,  elle  a  encore  plusieurs 
châteaux. 

Mociffle  d'Angcrvillc,  littérateur  français,  mort 
vers  1794,  avocat  sous  Louis  XVI,  a  publié  :  Vie  privée 
de  Louis  XV,  1781,  4  vol.  in-12;  Journal  historique  de 
la  Révolution  opérée  par  le  chancelier  Maupeou.  1774- 
1776,  7  vol.  in-12  ;  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire; etc 

Moio^a  (La),  cours  d'eau  qui  arrose  le  Lamponr- 
dan,  dans  la  province  de  Girone  (Espagne).  Elle  passe  à 
Ampurias  et  à  Saint-Laurent,  où  s'est  livrée  la  bataille 
de  la  Mouga,  gagnée  par  les  Français  sur  les  Espagnols, 
novembre  1794. 

Mouhilly  ou  Moliilla.  l'une  des  îles  Comores. 

Mouliy  (Ciiari.es  de  Fienx,  chevalier  de)  ,  roman- 
cier, né  à  Metz,  1701-1784,  fut  pendant  quelque  temps 
l'un  des  correspondants  de  Voltaire.  Il  a  écrit  beaucoup 
de  romans,  tous  oubliés,  sauf  un  :  la  Mouche,  1750.  Il  a 
aussi  donné  :  Tablettes  dramatiques,  histoire  du  Théâtre- 
Français,  très-inexacte,  1780,  3  vol.  in-8». 

Moukden  ou  Ching-ïang,  v.  de  la  Mandchou  - 
rie  (Empire  chinois),  ch.-l.  du  Ching-King,  par  41" 
50'  lat.  N.  et  121°  18'  long.  E.  Avant  de  conquérir  la 
Chine,  les  souverains  mandchous  y  ont  résidé. 

Moule  (Le),  v.  de  la  Grande-Terre  (Guadeloupe),  à 
52  kil.  N.  E.  de  la  Pointe-â-Pitre.  Cannes  à  sucre  ; 
10,000  hab. 

Moulin  (Bu).  V.  Dumoulin. 

Moulines  (Guillaume  de) ,  littérateur  français,  né  et 
mort  à  Berlin,  1728-1802,  fut  pasteur  réformé.  On  es- 
time ses  traductions  à'Ammieu  Marcellin  et  de  1'  His- 
toire Auguste. 

Moulinet  (Claude  du),  abbé  des  Tiiuileries,  érudit, 
né  à  Séez,  1001-1728,  s'occupa  de  critique  sacrée  et 
surtout  de  l'histoire  de  France.  Il  recueillit  beaucoup 
de  matériaux  dans  les  archives  des  provinces  de  l'Ouest> 
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On  a  Je  lui  :  Dissertations  sur  la  mouvance  de  Bretagne, 
1711  ,  Remarques  touchant  l'origine  de  la  maison  de 
France,  1720,  1723,  Description  du  Mont -Saint- Michel, 
1727,  etc. 

Moulins  (Jean-François-Auguste)  ,  général,  néàCaen, 
en  1752,  fut  d'abord  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
Volontaire  en  1791,  il  se  distingua  dans  la  Vendée,  et 
devint  général  de  division.  Après  avoir  exercé  divers 
commandements,  il  fut  porté  au  Directoire  le  20  juin 
1799.  Renversé  par  le  coupd'Elat  du  18  brumaire  (no- 
vembre), il  mourut  en  1810. 

Moulins.  Molinse,  ch.-l.  du  département  de  l'Allier, 
par  46»  35'  59"  lat.  H.-,  et.  0°  59'  46"  long.  E.,  sur  l'Al- 
lier, à  290  kil.  S.  E.  de  Paris.  Pop.,  19,890  hab.  Evêché, 
bibliothèque  de  20,000  vol.  Vins  et  céréales;  corderie, 
tanneries,  sulfate  de  baryte,  coutellerie,  charcuterie. 
Les  monuments  sont  la  cathédrale,  de  1408,  la  chapelle 
de  la  Visitation  (aujourd'hui  du  Lycée),  renfermant  le 
tombeau  du  duc  Henri  II  de  Montmorency,  la  tour  dite 
Mal-coiffée,  reste  du  château  des  ducs  de  Bourbon,  le 
pont  sur  l'Allier,  édifié  de  1750  à  1765,  etc.  —  La  ville 
s'est  élevée  autour  du  château  des  sires  de  Bourbon,  et  a 
été  leur  capitale  avant  d'être  celle  du  gouvernement  du 
Bourbonnais.  Dans  une  assemblée  tenue  en  1566,  l'Hô- 
pital y  fit  rendre  une  célèbre  ordonnance  qui  réfor- 
mait la  justice  et  l'administration.  Patrie  des  maré- 
chaux de  Berwick  et  de  Villars. 

Moulins-Engilbert,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  16  kil.  S.  O.  de  Château-Chinon  (Nièvre) .  Forêts,  com- 
merce de  bois  ;  vignes,  fer,  marbre  d'un  bleu-noir; 
draperies, serges, toiles, bestiaux; 2,897 bab. On  y  remar- 
que les  ruines  du  château  des  sires  d'Engilbert.  Aux 
environs,  sur  une  colline  du  Morvan,  lac  IJeutmer. 

Moulins-la-Marclie.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  20  kil.  N.  de  Mortagne  (Orne);  1,180  hab. 

Moulins-Lille,  réunie  à  Lille  (Nord)  en  1860; 
7,0110  hab.  —  Huile;  sucre. 

Moulmeïn.  ville  de  l'Indo-Chine  anglaise  (Tenas- 
serim),  sur  le  Salouen,  près  de  Martaban;  20,000  hab. 
Port  important,  malgré  un  climat  insalubre;  exporta- 
tion de  riz  et  de  bois  de  construction. 

Moulouia.Malouia,  Malvaou  Multicha, fleuve 
du  Maroc,  naît  dans  l'Atlas,  coule  auN.  et  se  jette  dans 
la  Méditerranée  près  des  îles  Zaffarines.  Cours  de  450  kil. 

Moultan,  Urbs  Maltorum,  capitale  de  la  prov.  de 
son  nom  (Hindoustan),  par  30"55'lat.  N.,  et  69°  long. 
E.,  sur  le  Tchenab,  à  500  kil.S.O.  de  Lahore;  80,000  hab. 
Soieries  lamées  d'or  renommées,  indiennes,  tapis.  C'est 
le  grand  marché  du  Pendjab  et  de  la  vallée  de  l'Indus. 
—  Capitale  des  Malli  au  temps  d'Alexandre  le  Grand, 
elle  a  été  prise  par  Tamerlan,  1398,  parlesSykes,  1818, 
et  par  les  Anglais,  1849.  —  La  province  de  Moultan, 
au  S.  du  Pendjab  et  au  N.  du  Sindh,  est  riche  en  coton, 
opium,  chevaux  et  chameaux. 

IHounicr  (Jean-Joseph),  homme  politique,  né  à  Gre- 
noble en  1758,  fut  avocat,  1770.  puis  juge  royal  dans 
son  pays,  1783.  Après  avoir  siégé  comme  secrétaire  des 
Etats  de  Dauphiné  aux  assemblées,  de  Vizille  et  de  Ro- 
mans,  1788,  il  fut  élu  député  aux  États-généraux,  1789. 
Il  y  proposa  le  fameux  serment  qui  fut  prêté  dans  la 
salle  du  Jeu  de  paume,  mais  ne  réussit  pas  à  faire  adop- 
ter une  constitution  modelée  sur  celle  de  l'Angleterre.  Le 
lendemain  des  journées  d'octobre,  1789,  il  donna  sa  dé- 
mission, se  retira  en  Suisse,  1790,  et,  plus  tard,  dans  le 
duché  de  Saxe-Weimar,  1795.  Rappelé  après  le  18  bru- 
maire, il  devint  préfet  d'Ille-et-Vilaiiie,  1802,  conseiller 
d'Etat,  1804,  et  mourut  en  1805.  On  cite  de  lui  :  Recher- 
ches sur  les  causes  qui  ont  empêché  les  Français  de  de- 
venir libres,  1792;  de  l'Influence  attribuée  aux  philo- 
sophes, aux  francs-maçons,  etc.,  sur  la  révolution, 
1801,  etc.  —  Claode-Edouard-Phimi'PE,  son  (ils,  né  en 
1784,  remplit,  entre  autres  fonctions,  celle  d'intendant 
des  bâtiments  (1813-1830),  siégea  dans  la  commission 
qui  liquida  les  créances  des  étrangers,  1817-1818,  et, 
â  partir  de  1819,  dans  la  Chambre  des  pairs;  il  mourut 
en  1843. 

Mounin-Sima  ou  Bonin,  archipel  de  la  Micro- 
nésie.  V.  Magellan  (Archipel). 

Mount-Vernon,  bourg  des  Etats-Unis,  à  8  kil. 
d'Alexandrie  (Virginie) ,  sur  le  Potomac,  où  mourut  Was- 
hington. 

Mourad.  V.  Amurat. 

Mourad-ltey,  chef  des  Mamelouks,  né  vers  1750.  fut. 
amené  esclave  de  Circassie.  Il  devint  bey  dès  1767. 
Associé  à  l'un  do  ses  collègues,  Ibrahim,  il  dominait 
l'Egypte,  rançonnant  indigènes,  Juifs,  étrangers,  quand 
Bonaparte  débarqua  en  Egypte.  Vaincu  à  Chébreiss,  puis 


aux  Pyramides,  il  fut  poursuivi  dans  la  Haute-Egypte 
par  Desaix,  qui  le  battit  encore  à  Sédiman,  1798.  Par 
haine  contre  les  Turcs,  il  s'entendit  avec  Kléber,  qui  lui 
donna  la  Haute-Egypte  en  fief,  1800,  et  prévint  Menou 
du  plan  de  campagne  des  Anglo-Turcs.  Il  mourut  de  la 
peste  en  1801. 

Mottradgea  d'Olisson  (Ignace),  diplomate,  fils 
d'un  Arménien,  né  à  Constantinopie  en  1740,  fut  inter- 
prète, puis  ministre  de  Suède  auprès  de  la  Porte.  Il 
mourut  en  1807.  —  On  lui  doit  un  Tableau  de  l'empire 
ottoman,  publié  à  Pans,  5  vol.  in-fol.,  17S7-90;  et  Ta- 
bleau historique  de  l'Orient,  1804,  2  vol.  in-8\ 

Mouravicf  (Michel-Nikititsch),  littérateur  russe,  né 
à  Smolensk,  1757-1807,  fut  officier,  puis  précepteur 
d'Alexandre  I0',  sous  le  règne  duquel  il  devint  sénateur. 
On  cite  de  lui  :  Géographie  de  la  Russie. 

Mourclied-Abad,  V.  de  l'IIindoustan,  à  180  kil.  N. 
de  Calcutta,  dans  le  Bengale,  dont  elle  a  été  la  capitale, 
1704-1771,  et  résidence  du  dernier  Nabab,  pensionné 
par  les  Anglais,  sur  le  Gange,  par  24°  10'  lat.  N.,  et 
103°  39'  long.  E.  —  Châles,  étoffes  de  soie.  Commerce 
considérable;  160,000  hab. 

Jlunrt'l  (Jean-Joseph),  compositeur  lyrique,  1682- 
1758,  vint  à  Paris  en  1707,  et  composa,  pour  la  duchesse 
du  Maine,  la  musique  des  fêtes  de  Sceaux.  Ses  mélodies, 
vives  et  naturelles,  ont  contribué  aux  succès  de  Panard 
et  de  Favart  à  la  Comédie  italienne. 

Mourgues  (Michel),  savant  jésuite,  né  vers  1612,  à 
Saint-Flour,  en  Auvergne,  professa  la  rhétorique  et  les 
mathématiques  au  collège  de  Toulouse,  et  mourut  en 
1715.  On  cite  de  lui  :  Traité  de  la  poésie  française 
(1754,  avec  additions  du  P.  Brumoy),  etc. 

Monria,  petite  île  sur  la  côte  S.  de  l'Arabie,  occu- 
pée, en  1857,  par  les  Anglais,  qui  y  exploitent  des  bancs 
de  guano. 

Mom-iës,  bourg  de  l'arr.  d'Arles  (Bouches-du- 
Rhône). Huile  d'olive,  fruits,  vins;  2,242  hab. 

Mourmelon.  commune  de  6,686  hab.,  près  deChâ- 
lons  (Marne),  où  l'on  a  établi  un  grand  camp  de  ma- 
nœuvres, avec  une  école  de  tir,  etc.  Des  fermes  ont  été 
créées  par  le  gouvernement  pour  améliorer  le  sol  de 
cette  partie  de  la  Champagne  pouilleuse. 

Mouroni,  v.  du  gouvernement  de  Vladimir  (Russie), 
à  120  kil.  S.  E.  du  ch.-l  ,  sur  l'Oka;  6,000  hab.  Cuirs, 
toiles,  savonneries;  fer  aux  environs.  Ancienne  rési- 
dence de  rois  des  Morduans. 

Mourzouk.  capitale  du  Fezzan  (Afrique),  par  2> 
55'  lat.  N.,  et  11»  49'  long.  E.,  à  925  kil.  S.  de  Tripoli, 
dont  le  bey  y  entretient,  garnison;  20,000  hab.  Rendez- 
vous  des  caravanes  de  l'Egypte,  de  Tripoli  et  du  Sahara. 

Dlonsa.  V.  Musa. 

Mouscha  ou  Mosha,  île  du  golfe  d'Aden,  sur  la 
côte  orientale  d'Afrique,  à  40  kil.  S.  E.  de  Tadjoura, 
achetée  par  les  Anglais  au  sultan  de  Tadjoura  en  1858. 
Position  commerciale  qui  peut  devenir  importante. 

Mouscron,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale), 
â  10  kil.  S.  de  Courtrai,  près  de  la  frontière  française 
sur  le  chemin  de  fer  de  Lille  à  Gand  ;  7,200  hab.  — 
Laine  et  coton. 

Mouskes  (Philippe),  historien  belge,  né  à  Gand,  vers 
1215,  mort  en'1285,  évoque  de  Tournai,  aécritune  Chro- 
nique de  plus  de  31,000  vers,  en  langue  romane,  sur 
l'histoire  de  France  et  de  Belgique,  depuis  la  guerre  de 
Troie  jusqu'en  1242.  Le  baron  de  Reiffenberg  l'a  pu- 
bliée en  1836-38,  2  vol.  in-4». 

Mousquet,  Mousquetaires.  Le  mousquet,  introduit 
en  France  au  xvi"  siècle,  fut  en  usage  jusqu'à  la  fin 
du  xvii0  siècle  :  on  enflammait  l'amorce  à  l'aide  d'une 
mèche,  et,  plus  tard,  d'un  disque  d'acier  qui  faisait 
jaillir  des  étincelles  d'une  pierre  à  feu.  —  Dans  la 
maison  militaire  du  roi  il  y  avait  deux  compagnies 
d'élite  armées  de  mousquets  :  les  mousquetaires  gris 
créés  en  1622,  et  les  mousquetaires  noirs,  en  1661.  Ces 
noms  venaient  de  la  couleur  des  chevaux. 

Moussons,  vents  périodiques  de  la  mer  des  Indes. 
D'avril  à  août  ils  souillent  du  S.  0.  au  N.  E.,  et  d'oc- 
tobre à  février  du  N.  E.  au  S.  O. 

MoustagBi.  V.  Mijstagh. 

Mousticr  ,  Elkonore-François-Ei.ie,  comte,  puis  mar- 
quis de),  général  et  diplomate,  né  à  Paris,  1751-1817, 
servit  dans  les  ambassades,  à  Lisbonne,  à  Naples,  à 
Trêves,  à  Londres,  aux  Etats-Unis,  à  Berlin,  enfin  à 
Constantinopie.  Il  rendit  de  grands  services  au  comte  de 
Provence  et  aux  princes  pendant  l'émigration.  Il  fut 
nommé  maréchal  de  camp,  en  1814,  et  lieutenant  gé- 
néral, en  1810.  —  Son  lils  Clément-Edouard,  1779- 
1830,  fut  mêlé,  bien  jeune  encore,  aux  intrigues  et  aux 
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complots  des  royalistes.  Il  entra  dans  la  diplomatie,  en 
1800,  remplit  des  missions  importantes  sous  l'Empire 
et  la  Restauration,  et  fut  ambassadeur  en  Suisse  et  en 
Espagne. 

Motistiers  ou  Moutier,  mot  dérivé  du  latin  mo- 
nasterium,  employé  pour  monastère  au  moyen  âge. 

Moustîcrs-Salnte-Mnrie,  cll.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  44  kil.  S.  de  Digne  (Basses-Alpes],  Papeteries, 
latence;  1,193  hab. 

Moule,  Moutage,  droit  perçu  par  le  seigneur  d'un 
moulin  banal. 

Nouilie,  cli.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  58  kil.  S.O. 
de  Pontarlier  (Doubs)  ;  1 ,008  hab. 

Moutliouniet,  cli.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50 
kil.  S.  E.  de  Carcassonne  (Aude);  541  hab. 

Moutiers-en-Tarentaise,  Darantasia,  Centro- 
num  civilas,  ch.-l.  d'an-.,  à  77  kil.  S.  E.de  Chambéry 
(Savoie),  sur  l'Isère,  par  45"  29'  5"  lat.  N.,  et  4°  11'  54" 
long.  E.  Evêehé.  Ecole  de  minéralogie.  Salines;  riches 
mines  de  plomb  argentifère.  Patrie  d'Innocent  V; 
1 ,956  hab. 

MoiHiers-les-Mamxfaîts  (Les),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  à  '28  kil.  E.  des  Sables  d'Olonne  (Vendée);  938  h. 

Mouton  (Geouges),  comte  t>e  B.oIi.-iu.  maréchal  de 
fiance,  né  à  Phalsbourg,  1770-1838,  s'enrôla  comme 
volontaire  en  1792,  combattit  dans  les  armées  du  Nord 
et  d'Italie,  et  devint  chef  d'une  demi-brigade,  en  1800. 
Il  prit  une  part  brillante  à  la  défense  de  Gènes  sous 
M  asséna,  fut  général  de  brigade  et  aide  de  camp  de 
l'Empereur,  en  1805.  Apprécié  par  Napoléon,  malgré  sa 
brusque  franchise,  il  gagna  le  titre  de  général  de  divi- 
sion, après  les  campagnes  d'Iéna  et  de  Friedland,  1807. 
11  servit  avec  éclat  en  Espagne,  1808,  mais  il  se  distin- 
gua surtout  dans  la  campagne  de  1809  et  y  mérita  le 
titre  de  comte  de  Lobau.  Il  accompagna  Napoléon  en 
lîussie,  puis  en  Saxe,  et  fut.  retenu  prisonnier  de  guerre, 
après  la  bataille  de  Leipzig.  Au  retour  de  l'île  d'Elbe, 
l'Empereur  le  nomma  pair  et  lui  confia  le  5°  corps  de 
l'armée  du  Nord.  Il  combattit  courageusement  à  Wa- 
terloo, fut  pris,  et  ne  put  rentrer  en  France  qu'en  1818. 
Il  fui  mis  en  non-activité.  Député  de  la  Meurthe  en 
1S28,  il  vota  avec  l'opposition,  lit  partie  de  la  commis- 
sion municipale  de  Paris  en  juillet  1830.  devint  com- 
mandant général  de  la  garde  nationale  de  Paris,  après  la 
démission  de  La  Fayette,  dissipa  plusieurs  émeutes  en 
se  servant  de  pompes  à  incendie, et  fut  nommé  maréchal, 
le  50  juillet  1S51.  Il  devint  pair  de  France  en  1833. 
Phalsbourg  lui  a  érigé  une  statue  en  bronze. 

Mouton-Duvernet  (Régis-Baptué'lemy)  ,  général, 
né  au  Puy-en-Velay,  1709,  se  signala  dans  les  guerres 
de  l'Empire,  surtout  en  Espagne.  Nommé  par  Louis  XVIII 
commandant  de  Valence,  il  se  rallia,  l'un  des  premiers, 
à  Napoléon  revenant  de  l'île  d'Elbe  et  siégea  dans  la 
Chambre  des  représentants,  1815.  Nommé  gouverneur 
de  Lyon,  2  juillet,  il  fut  bientôt  proscrit.  En  1816,  il  se 
constitua  volontairement  prisonnier,  fut  condamné  à 
mort  et  fusillé  à  Lyon,  juillet. 

Mouton-Blanc,  dynastie  turcomane  établie  en 
Perse  par  Ussum-Hassan,  1468.  Elle  fut  remplacée  par 
les  Sophis  en  1490,  après  avoir  fourni  8  princes. 

Mouton-Noir,  dynastie  turcomane  qui  précéda,  en 
Perse,  celle  du  Mouton-Blanc.  Etablie  d'abord  en  Ar- 
ménie, elle  conquit  la  Perse,  1407,  et  lui  donna  deux 
maîtres,  1407-1408. 

n<iiitoiiiii'i-t Haïrions  (Julien-Jacques)  ,  né  au 
Mans,  1740-1813,  vint  à  Paris  à  18  ans.  Il  a  donné  des 
traductions  d'Anacréon,  Sapho,  Mon  et  Moschus,  1773, 
de  Musée  (He'ro  et  Léandre,  1774),  de  l'Enfer  du 
Dante,  etc. 

Moutra  ou  Muttrah,  v.  de  la  province  d'Agrah 
(Hindoustan),  sur  la  Djemnah;  50.000  hab. 

Nouveaux,  bourg  de  l'arr.  de  Lille  (Nord).  Sucre- 
ries, brasseries;  2,920  hab. 

Mouy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil,  S.  O.  de 
Clermont  (Oise),  sur  le  Thérain.  Etoffes  de  coton  ; 
5,1189  hab. 

iUouzaïa,  sommet  du  petit  Atlas  (Algérie),  au  N.  0. 
de  Médéah,  haut  de  1560  met.  Mines  de  fer  et  de 
cuivre.  Source  de  la  Chiffa,  et  col  fameux  par  lescombals 
de  1859-1840.  —  Nom  de  deux  bourgs  d'Algérie,  l'un, 
Mouzaïa-les-Mines,  dans  l'arr.  de  Médéah  (Alger);  mines 
de  cuivre  et  de  fer,  fours  â  chaux;  oliviers,  chènes- 
liéges;  l'autre,  Mouzaïa-Ville,  dans  l'arr.  de  Blidah;  plâ- 
tre, céréales,  fruits. 

Mouzangaye.  port  commerçant  de  Madagascar,  au 
IN    O.  —  Capit.  des  Sakalaves;  6,000  hab. 

lUouzou,  Mozomagmn,  ch.-l.   de  canton   à  17  kil. 


I    S    E.  de  Sedan   (A'râennesj.  —  Laines,  draps,  forges, 
I    tanneries.  Ancienne   abbaye.  Elle  fut  démantelée   par 
1    Louis   XIV,  en   1675,   après    avoir   soutenu  plusieurs 
sièges,  au  xvi»  et  au  xvne  siècle;  2,288  hab. 

Jiminiri.  af II .  de  droite  de  la  Meuse,  passe  à  Neuf- 
château. 

ftloM'î.  V.  Moodi. 

JImos.  peuplade  de  la  Bolivie,  dans  les  Andes  et 
sur  le  Mamoré. 

Moy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil.  S.  E.  de 
Saint-Quentin  (Aisne);  1,417  hab. 

Moya  (Pieuke  de),  peintre  espagnol,  né  et  mort  à 
Grenade,  1610-1660,  étudia  sous  Juan  de  Castillo  et  eut 
alors  Murillo  pour  condisciple.  S'étant  engagé,  il  fut 
envoyé  dans  les  Pays-Bas,  où  la  vue  des  œuvres  de  Van 
Dyck  le  détermina  à  se  rendre  à  Londres  auprès  de  ce 
maître,  1641.  A  son  retour  il  étonna  Murillo  lui-même 
par  son  faire.  Il  est,  avant  tout,  un  coloriste. 

Moyabamba,  v.  du  Pérou,  sur  le  Mayo,  affluent 
du  Guallaga,  entrepôt  du  commerce  de  tout  le  pays 
entre  Lima  et  Quito,  centre  de  la  fabrication  de  chapeaux 
de  paille,  dits  de  Panama;  15,000  hab. 

Moyen  âge,  période  de  l'histoire  universelle  atten- 
dant de  la  mort  de  Théodose  le  Grand,  395  (fin  des 
temps  anciens  et  commencement  de  l'invasion  des  bar- 
bares), à  la  prise  de  Constanlinople,  1453  (commence- 
ment des  temps  modernes).  Quelques  historiens  font 
commencer  le  moyen  âge  à  la  conversion  deConslantin, 
312,  ou  â  la  chute  de  l'empire  d'Occident,  476.  D'autres 
le  font  finir  à  la  découverte  du  Nouveau-Monde,  par 
Christophe  Colomb,  en  1492. 

Moyenmoutier,  bourg  de  l'arr.  de  Saint-Dié 
(Vosges).  Toiles,  bois;  2,784  hab. 

Moyenneiille,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  S  kil. 
O.  d'Abbeville  (Somme);  1,108  hab. 

Moyenvic,  commune  de  980  hab.,  à  8  kil.  S.  E.  de 
Château-Salins  (Meurthe).  Salines. 

Mctyenvg-e-la-tai-ande,  village  de  l'arr.  de  Thion- 
ville  (Moselle),  dans  un  pays  riche  en  minerai  de  fer, 
où  l'on  fabrique  de  la  tôle,  du  fer-blanc,  des  projectiles 
de  guerre,  des  essieux  pour  l'artillerie. 

Moyreau  (Jean),  graveur,  né  à  Orléans,  1690-1765, 
réussit  dans  son  art  et  fut  de  l'Académie  royale  en  1758. 
Il  a  gravé  d'après  Rembrandt,  Rubens,  Breughel,  Wou- 
vermans,  etc. 

Mozambique  (Capitainerie  générale  de),  établisse- 
ment portugais  sur  la  côte  E.  d'Afrique,  entre  10°  et 
26°  lat.  S.,  et  entre  26°  et  58°  40°  long.  E., sur  une  lon- 
gueur de  1,800  kil  ,  du  cap  Delgado  â  la  baie  Lorenzo- 
Marquez.  Sol  fertile.  Pop.,  300,000  hab.  Les  indigènes 
sont  insoumis  en  dehors  des  villes  du  littoral  :  Mozam- 
bique, ch.-l. ,  Querimbé,  Quilimané,  Sena,  Sofala,  Télé, 
Inhanibane,  Lorenzo-Marquez.  —  C'est  un  pays  de  ter- 
rasses et  sain  à  l'intérieur,  mais  le  littoral  est  bas,  ma- 
récageux, très-chaud  et  insalubre.  Les  princ.  cours 
d'eau  sont  :  le  Nouschoumbené,  le  Sofala,  le  Zambè/e, 
la  rivière  de  Quilimané,  le  Louwouma.  Les  indigènes 
cultivent  le  sorgho,  le  millet,  le  riz,  les  fèves,  le  co- 
lon, le  tabac,  le  café;  au  sud,  ce  sont  des  tribus  cafres; 
an  nord,  des  nègres;  les  plus  remarquables  sont  les 
Mokouas.  La  capitainerie  se  divise  eu  5  parties:  Sofala, 
Sena,  Télé,  Quilimané,  Mozambique. 

Mozambique,  ch.-l.  de  la  colonie  portugaise  de 
son  nom  (Afrique),  par  15°  l' lat.  S.  et  58°  20'  long.  E., 
sur  un  îlot  voisin  de  la  côte.  Port  sûr,  mais  d'un  accès 
difficile,  il  exporte  ivoire,  or,  gomme,  peaux  de  tigre, 
écailles,  drogues,  etc.  Evèché;  8,000  hab.  — Celle 
ville,  fondée  en  1506,  décroît  à  cause  de  son  insalubrité, 
qui  lui  l'ait  préférer  le  port  voisin  de  Mossoril  ou  Me- 
suril,  en  face  de  Mozambique. 

Mozambique  (Canal  de),  formé  par  l'Océan  Indien 
entre  Madagascar  à  l'E.  et  l'Afrique  à  l'O.  ;  large  do 
900  kil. 

Mozarabes,  nom  des  chrétiens  d'Espagne  soumis 
aux  musulmans  :  il  signifiait  Arabes  mélanges  ou  adop- 
tifs.  On  appela  rit  mozarabe  ou  mozarabique  la  litur- 
gie composée  aux  vie  et  vu"  siècles,  par  saint  Léandre 
et  saint  Isidore;  il  fut  plus  tard  remplacé  par  le  rit 
romain.  Le  missel  et  le  bréviaire  mozarabes  ont  été 
imprimés  â  Séville,  1500  et  1502. 

Mozart (jEAN-CiiRYsosrosiE-WoLFGANG-AMÉoÉE),  compo- 
siteur de  musique,  né  à  Salzbourg,  en  1756,  possédait, 
dès  l'âge  de  six  ans,  un  merveilleux  talent  d'exécution 
sur  le  clavecin.  En  1762,  il  fut  présenté  à  l'impératrice 
Marie-Thérèse;  son  père  le  conduisit  ensuite  en  Alle- 
magne, en  France, en  Angleterre,  en  Hollande, en  Suisse, 
1765-1760,  puis,  de  nouveau  à  Vienne,  où  le  jeune  Mo- 
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noutte,  17b7,  cnlin  a  Home,  où  il  reproduisit  de  nié- 

zar    'Z™,   Mllan'.ou  lls  vinrent  plusieurs  fois,  Ko- 
X  l??i  5V*??,:  ÎSSSite«  1770'  As™™°  i» 

r   -h    i  ^ ™mTfl,1775>  0Péra  touffe  représenté  à  Mu- 

ou  ', esPe  Zs  °iS  ?nnées  ? ,.Sal*ourff.  Ressayant  dans 

iSÏÏ    i  Mal  accuei11'  à  Pans,  1778,  et  réduit  à 

?n,,fP  ™    ■  e  P,lace  d  01'?anisle  à  Salzbourg,  il  révéla 

I    istoi,l'  St„.fstlue.a  'arquer  une  ère  nouvelle  dans 
1  stone  de  la  musique.  11  se  fixa  enfin  à  Vienne     et 
composa  des    ors   toute  une  suite  de  chefs-d'œuvre 

D„rjmn%VSrraïm;  les  Noeesde  Fi'X>r<>>  ï™ 
lée  m  •'  i,  V,  '■      '  fa',1  l£Ue- im  •  la  mic  ènchan- 
naralle  ef  t  Cle'"encf  de  T"«-  "91-  Exécutent  incom- 
parable et  musicien  dramatique  sans  rival   Mozart  a  été 

"o/r,!nieCren'eU1'  *"»?"> ** •«"  de  ^inpo    tfo  1 

son  dernier  œuvre  a  été  \m  Requiem,  qui  lui  fut  com- 
mande par  un  perSo„nage  inconnu, 'et  qui  fut  cfiané 
d  abord  a  ses  propres  obsèques.   Il  mourut  en  1791 
n  ayant  pas  atteint  sa  trente-sixième  année  ' 

230 1 Ti  S°  F  "i  Vla,SS''ï  IS?™>P0l).  s«r  le  Terek,  à 
soie  '  Climat  m'isam.--1-5  4'5°°  "^  ~  E'ère  de  ™  a 

1862°f  s„^f!S"L0,,,S.,'Jpeintre'  llé  a  ï'aris,  1800- 
st>A  a  suitoi  t  compose  des  marines  et  des  paysages 

twqninwari.  V.  Iuzbek. 

de  ConsÛnlin'fm  ville  arabe  da,ls  la  "odna,  province 

seller  ere„ômnt8^eK°n  y  fabdqUe  des  arlidcs  de 
',    L  renommes,  des  burnous,  etc 

T™vTcLZJ?JT''e,'  a'-rose  les  gouvernements  de 
de  MO  kil  *mo°orod  et  se Je"e  dans  le  lac  Ilmen.  Cours 

Ms«islavl,  v   du  gouvernement  de  Mohilev  (Russiel 

5    lin'hn  "UentrdeJa  S,,Ja'  a  140kil-  N-  E    du  cl  il-' 
5,000  hab.  -  Fondée  en  1180.  Chanvre  et  blé  ' 

i  u  n  ?."?    \v'  ,     gouvernement  d'Orcl  (Russie)   à  52 
Ml.  N   t.  du  ch  -1.;  10,000  hab.  Blé  et  chanvre     ' 
"lucianiis   Licixius  Crassus  Dives),  grand  DOntife  el 

par  Licinus  Crassus.  Consul  en    51  av.  J.  C    il  allaconi- 

pnsme °fit1C„de  ^'^V  fu:,baltu  a"  »^êde  K 
wprisetsefit  tuer  par  un  des  Thracesqui  il  gardaient! 

Rfuctdan.  V.  Mussidan. 
7^!?<TlernnlMuc,A?'us  l,cinius),  consul   en   52,    70  et 
à  la  mort  n  D^''aciu  pa/  C,laude,  il  commandait  en  Syrie 
a  la  mou  de  Néron,  08.  Ayant  engagé  Vespasien  à  re- 
vendiquer l'empire,  il  marcha  su?  l'Italie     battit   les 

rainl?"  Patsam„et  ?n,la  a  R°™.  où  il  exerç   lasouvo- 
ïamete  jusqu'à  l'arrivée  du  prince 

snrnômTf*  fam',le  Plé*!éienne  de  Rome  connue  par  son 
surnom  de  Scsevola.  V.  Scevola. 

n  ifv'îdSC  lï?°?AS).  mécanicien  anglais,  1715-1794,  ne 
nr  icul'lèr"  fW'  dT  ''^We.  D  s'appliqua 

ce  su  et  fi^^'°rer  lcs,mo,ltles  marines,  et  écrivit 
a  ce  sujet  .  Réflexions  sur  les  moyens  de  nerfectionn,;- 
les  montres  1705;  ent773,  le  Parlement lui  vota une  ré- 

monfréf  3?  2'5°°  liVres'  Mud^e  aaussi  invente  pour  les 
T'S™  u"  échappement  qui  porte  son  non" 
MnnunSjFnEDEEic-FEiuuNATO-CHARLES,  baron  de) 
général  prussien  et  écrivain,  né  à  Halle,  1775-1851  lit 
gouverneur  de  Pans  en  1815,  chef  d'état-major  de  Pr- 
iée prussienne,  1820,  président  du  conseild'Etat  1841 
il  l'iïTs  nombreux  ouvrages  militaires:  Opérations 
«et armée  prusso- saxonne  eu  1800,  la  Campagne  des 
Pruss^  et  des  Russes  en  1815,  iJoènnieusZroi- 
al  histoire  des  guerres  de  1815  rfl814,  Uistoiredela 

ChSkSl  /^U,>,,ti'  ?? nSpirituel  de  ''islamisme  ou 
,  "'".S»™-  ch.-i.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil    0 

îiè;yraSlLl"des1' sur  rAdour'  v^s  *  «««*-<£ 

de'fî'nn1"  "I";  d"  Danube'  aiTOse  l'AuWche  an-dessus 
de  1  tnns  et  donne  son  nom  à  l'un  des  quatre  cercles 
de  la  province.  Cours  de  60  Kil  M 

1<im"'hI,\7*S;  \  d°  la  Saxe  prussienne,  sur  l'Elbe,  à  85 
vuint  sur  les  luthériens,  1547. 
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illalildoi-f,  v.  de  Bavière,  sur  llnn  à  75  kil  N  E 
de  Munich  (Haute-Bavière)  ;  1,700  hab.    lôublo      bras- 

le  Beau    dnPe;AU!'L0,UiS  It  Bavière  v  "^tU  Frédéric 
le  iseau,  duc  d  Autriche,  1522 

IMuhlcnbacli,  v.  dé  Transylvanie,  à  20  kil  S  de 
har  sbourg ;  5,000  hab.  Draps  et  bières.  ' 

iflulilenliruch  (CuntriEx-FiiÉDÉnic) ,  jurisconsulte 
allemand,  ne  à  lîostoèlc,  1785-1845,   ensei  "n;   ï    droit 

m    on   t,l,il "n"'  '?  ?0Ctnne- de  la  ccssion  «™  obli- 

lSiefd!fZ,P^deClarUm'  ô  ™I.in-S°,  Manuel  des 
insulines  au  droit  romain,  etc. 

Mulilhausen.v.  de  la  régence  d'Erfurt  [Saxenrus- 
habnRk,n,>°  U  '•  l  °-  d'E4 •'•  «url'U^triuj  1§600 
imoémb  ,  V"  ,Prusse',C11  1802.  ^tte  ancienne  ville 
?He,a  ffard«  S1?s  hautes  murailles.  Elle.fut,  en 
Ln=  A\    3uartier général  de  l'insurrection  des  pay- 

teîîiies  P  '  S0US  maS  MÙnZel'-  Lai,les  ,ilées  et 
Muhlhausen,  nom  de  Mulhouse  en  allemand 
OTul.Ihe.m,  nom  de  deux  villes  de  la  Prusse  rhé- 
?  9S  i  u  UlieV  a>"S  la  ré=ence  de  Dusseldorf,  sur  la  Ruhr, 
rip  t!.i"  '•  son  ch-_1  •  a  15'00U  hab-:  quincaille- 
rï'n.  n>US'  C,Ulr^?tc-.;  -  lautre-  dans  la  régence  de 
0  <  nu  ',SUa  le  Rhln'  a  -°  kil'  N-  E-  de  son  ch.-l..  a 
o,0U0hab.  Ancienne  capitale  des  Ubii,  elle  s'est  déve- 
loppée, au  xvi»  siècle,  par  l'émigration  des  protestants 
de  Cologne.  Construction  de  bateaux 

nu^n^?"  ?"r',ri.v^e  d«  empire  d'Autriche,  naît 
au  „)0„   Elend,  coule  a  l'E.,  puis  au  S.  E.,  par  Léoberi. 

m   - ,  '?rtzj-et  se  réunit  a  la  Dl'ave.  Cours  de  500  kil 

m.ma,Modvu&, ancienne  mesure  de  capacité  de  France 
qui  variait  suivant  les  lieux,  les  matières,  etc. 

m  *,îlen,  port  et  v.  forte  des  Pays-Bas  (Hollande  sep- 
lu  tno  ,„.«.  sur  le  Zuyderzée,  à  l'embouchure  du  Vecht 
a  10  kil.  0.  d  Amsterdam  ;  1,000  hab.  -  On  y  a  construit 
d  énormes  portes  à  (lot,  pour  retenir  les  eaux  de  la  mer 
ou  monder  le  pays. 

IHuIa,  v.  delà  prov.  de  Murcie  (Espagne),  à  51  kil. 
O.  du  ch.-l.;   1,500  hab.  —  Poterie. 

Mulda,  riv.  d'Allemagne,  naît  dans  les  monts  Métal- 
liques, coule  au  N.  par  Zwickau,  reçoit  le  Freidberger 
et  se  jette  dans  l'Elbe  près  de  Dessau.  Cours  de  200  kil. 

iWulcy-ÎJassan,  loi  de  Tunis,  1555,  fut  détrôné 
par  Barberousse,  amiral  de  Soliman  II,  et  rétabli  par 
Lnarles-Quint,  15a5,  dont  il  se  reconnut  tributaire. 

IVluley.ITIohainuicd,  sultan  de  Maroc,  de  la  dynas- 
tie des  Cherifs,  1574.  Détrôné  par  son  oncle  Mulcv- 
ittoluk,  il  obtint  le  secours  de  Sébastien,  roi  de  Portugal 
qui  débarqua  à  Tanger,  et  livra  bataille  à  Alcaçar-Qui- 
vir,  1578.  Muley-Moliamnied  se  noya  après  la  défaite 
de  Sebastien,  tandis  que  Mulev-Moluk  mourut  de  fati- 
gue. 

MtiIey-MoIuU  ou  AI>d-cI-Melek.  V.   Mui.eï-Mo- 

HAMMEO. 

Miilej-Isiiiaël,  empereur  du  Maroc,  1072-1727  de 
a  même  dynastie,  se  lit  céder  Tanger  par  les  Anglais 
1084,  enleva  Larache  aux  Espagnols,  1080,  et  bloqua 
Çeuta  86  ans,  1694-1720.  Il  envoya  aussi  une  ambassade 
a  Louis  XIV,  1089. 

M..ISi-aïe  (Constantin-Juiin  a>IiiP|ts,  comte  be) 
marin  anglais,  né  en  1744,  fut.  envoyé,  1775,  pour  décou- 
vrir un  passage  au  IN.  de  l'Amérique.  Arrêté  par  les 
glaces,  il  ne  dépassa  pas  le  80»  latitude  N.  On  a  traduit 
en  français  le  Journal  de  son  voyane,  1774,  in-4°.  II 
mourut  en  1794. 

IHulgravcs  (H,«-s).  archipel  de  la  Micronésie  (Océa- 
me)  au  S.  E.  des  Mariaiines.  Il  comprend  les  groupes 
des  Mulgraves  proprement  dites,  des  iles  Marshall,  de 
Gilbert,  etc. 

Mulhouse,  en  allemand  Miihlliausen,  ch.-l.  d'air., 
a  *1  kil.  S.  de  Colm.ir  (Haut-Rhin),  sur  l'IH  et  le  canal 
tlu  Rhône  au  Rhin,  par  47°  5'  25"  lat.  N'.,  et  5"  55' 50" 
long.  E.  Pop.,  58,775  habit.  Ecole  professionnelle. 
fabriques  de  cotonnades,  d'étoffes  imprimées  de  co- 
lon, de  laine,  papiers  peints,  draps  ut  pi'oduilschiuiiques 
ainidomieries,  fonderies  de  fer  et  de  cuivre  ateliers 
de  construction,  etc.,  occupant  17,000  ouvriers.  On  y  a 
bâti  des  cités  ouvrières  sur  un  système  nouveau  — 
Hngee  en  ville  libre  en  1275,  Mulhouse  s'allia  aux  Suisses 
rU  ïTK?lèole'  cl  ne  se  réunit  ;'  la  France  qu'en  1708. 
ta  1857,  elle  a  remplacé  Alll.irch  comme  chef-lien 
-t  arrond.  Victoire  de  Tureime  sur  les  Impériaux,  en 
10/4.  *  ' 
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Mull.  l'une  des  îles  Hébrides  (Argyle),  au  N.  0.  de 
l'Ecosse,  dominée  par  le  Ben-More,  930  mètres.  Sol 
d'origine  volcanique,  marécageux,  dépourvu  de  bois, 
peu  propre  à  la  culture.  Bestiaux;  10,000  bab. 

illiillcr  (André),  orientaliste,  né  en  1630,  à  Greiffen- 
liagen  (Poméranie),  travailla,  à  Londres,  à  la  Bible  poly- 
glotte de  Walton,  devint,  en  1667,  prévôt  de  l'église  de 
Berlin,  et  mourut  en  1694.  —  Ses  travaux  sur  la  langue 
chinoise  ont  contribué  à  en  répandre  l'étude. 

Millier  (Louis-Chrétien),  ingénieur  prussien,  1744- 

1 804,  né  dans  la  marche  de  Pregnitz,  tut  professeur  à 
l'Académie  des  ingénieurs  de  Potsdam.  —  11  a  donné 
en  français  et  en  allemand  :  Tableau  des  guerres  de 
Frédéric  II,  1785. 

Millier  (Jean-Gothard  de),  graveur  allemand,  né 
près  de  Stuttgard,  17  47-1830,  étudia  à  Paris  sous  Wille. 
En  1776,  il  fonda  à  Stuttgard  une  école  qu'il  dirigea 
jusqu'à  sa  mort. —  Son  fils,  Chrétien-Frédéric,  1783- 
1810,  devint  professeur  à  l'Académie  de  gravure  de 
Dresde,  1814.  On  cite  de  lui:  la  Madone  de  Dresde,  un 
portrait  du  roi  Jérôme,  etc. 

Miiller  (Adam),  écrivain  allemand,  né  à  Berlin,  1779, 
1829,  fut  ami  de  Gcnlz.  se  convertit  au  catholicisme, 

1805,  fit,  à  Dresde,  des  leçons  sur  la  littérature  alle- 
mande et  les  sciences  politiques,  prit  part  aux  guerres 
de  1809  à  1815,  en  servant  l'Autriche,  etc.  On  lui  doit: 
Eléments  de  la  science  politique  ;  de  la  Nécessité  d'une 
base  théologique  de  la  science  politique  et  de  l'économie 
politique,  1819. 

Miiller  (Gérard-Frédéric),  historiographe  de  Russie, 
né  à  Hervorden  (Wesphalie),  en  1705,  s'établit  en  Rus- 
sie en  1725,  et  morut  en  1785.  Il  accompagna  Gmelin 
et  Delisle  de  La  Croyère  dans  leur  exploration  de  la 
Sibérie,  1753-1743.  11  adonné:  Recueil  pour  l'histoire 
de  Russie  ;  Histoire  des  voyages  et  découvertes  des  Rus- 
ses ;  De  Scriplis  longuticis  in  Siberia  reperds,  etc. 

Millier  (Jean-Sébastien),  peintre  et  graveur  alle- 
mand, né  à  Nuremberg,  1720-1780,  eut  de  la  réputation 
à  Londres  pour  ses  gravures  et  pour  ses  tableaux,  qu'il 
lit  passer  souvent  comme  exécutés  par  les  grands  maî- 
tres, Murillo  surtout. 

Millier  (Othon-Fbédéric),  naturaliste,  né  à  Copen- 
hague, 1750.  Précepteur,  puis  conseiller  de  chancellerie 
et  archiviste  des  finances  de  Norvège,  il  finit  par  se 
consacrer  uniquement  à  des  recherches  sur  les  plantes 
et  les  animaux  inférieurs.  Le  premier  il  les  distribua  en 
genres  et  en  espèces.  Il  mourut  en  1784  —  On  cite  : 
Vermium  terrestrium  et  fluvialitium  historia, ^vol.  in-i"; 
Zoologia  danica,  2  vol.  in-S°  ;  Entomostraca,  in-4°  ; 
Animalcula  infusoria  fliiuiatilia  et  marina,  etc. 

Millier  (Jean  de),  historien  suisse,  né  à  Schaffhotise 
en  1752,  fut  d'abord  professeur  de  langue  grecque  au 
collège  de  sa  ville  natale,  1772,  puis  précepteur  à  Ge- 
nève, 1774.  Le  succès  du  premier  volume  de  son  Histoire 
des  Suisses,  1780,  lui  donna  tout  à  coup  de  la  réputa- 
tion. Après  avoir  occupé  une  chaire  de  statistique  à 
Cassel,  1781-83,  il  devint  conseiller  aulique  à  Mayence 
eu  1786,  et  à  Vienne  en  1791.  Mécontent  du  service  de 
l'Autriche,  il  passa  à  Berlin  où  il  fut  nommé  historio- 
graphe, 1804.  Napoléon  I"  le  pourvut  enfin,  1807,  d'un 
service  important,  dans  le  royaume  de  Westphalie.  Mill- 
ier mourut  en  1809.  —  Ses  OEuvres  complètes  forment 
27  vol.  in-8°.  Son  chef-d'œuvre  est  X Histoire  des  Suis- 
ses, en  allemand:  elle  s'arrête  à  la  fin  du  xve  siècle  ; 
elle  a  été  traduite  par  Labaume  en  français,  12  vol. 
in-8".  On  a  encore  de  lui  :  Lettres  d'un  jeune  savant  à 
son  ami  (Victor  de  Bonstetten),  1802;  Histoire  univer- 
selle, œuvre  posthume,  etc.  Ces  ouvrages  ont  été  aussi 
traduits  en  français. 

Millier  (Ciiarles-Ottfpied),  archéologue  el  philologue. 
né  en  1797  à  Brieg  (Silésie  prussienne).  Elève  de  Bœckh, 
il  débuta  par  une  Ibèse  intitulée  :  :E(jineticorum  liber, 
1817.  Nommé  professeur  au  Magdalenum  de  Breslau, 
1817,  puis  à  l'université  de  Gcettingue,  1819,  il  devait, 
par  ses  ouvrages  comme  par  son  enseignement,  renou- 
veler l'étude  de  l'antiquité.  En  1839,  il  se  rendit  en 
Grèce.  Atteint  de  la  fièvre  dans  ce  voyage  d'exploration, 
il  mourut  à  Castri  (Livadie),  1840.  —  On  a  de  lui  : 
Onhomèiw  el  les  Minyens,  1820  ;  les  Doriens,  1824,  livre 
où  il  développe,  non  sans  quelque  exagération,  cette 
idée  qu'un  peuple  subit  toujours  l'influence  de  ses  ori- 
gines ;  Prolégomènes  sur  un  système  de  mythologie,  1 825  ; 
lie  l'histoire  primitive  des  Macédoniens,  1825;  les 
Etrusques,  1828;  Manuel  d'archéologie,  1830,  traduit 
en  français  en  1841  ;  Histoire  de  la  littérature  grecque, 

M-  ','lma8e  malheureusement  inachevé,  etc. 

Millier  ^ean),  physiologiste  allemand,  né  à  GoblentZ, 


1801,  étudia  la  médecine  et  les  sciences  qui  s'y  ratta- 
chent, à  Bonn  et  à  Berlin.  11  y  fut,  à  son  tour,  professeur 
d'anatomie,  à  Bonn,  1820,  et  à  Berlin,  1852.  Il  mourut 
en  1858.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite:  Hallucinations 
de  la  vue;  Physiologie  comparée  du  sens  de  la  vue;  et 
surtout  Manuel  de  physiologie,  2  vol.  in-8°,  traduit  en 
français  par  M.  Jourdan. 

Mullingar,  ch.-l.  du  Wesl-Meath  (Leinster)  ,  en 
Irlande,  sur  la  Brosna  et  le  canal  Royal,  à  110  kil.  N. 
O.  de  Dublin;  4,600  hab.  —Bestiaux 

Mullner  (Adolphe),  littérateur,  1774-1829,  néàLan- 
gendorf  (Saxe  prussienne),  était  neveu  de  Burger.  Avocat 
à  Weissenfels,  il  se  livra  surtout  à  la  composition  de 
pièces  de  théâtre  et  à  la  critique  littéraire. 

Mulready  (William),  peintre  anglais,  né  à  Ennis, 
en  Irlande,  1786-1863,  imita  surtout  les  maîtres  de 
l'école  hollandaise,  et  reproduisit  la  nature  avec  un 
talent  remarquable. 

Mulucha.  V.  Malva,  Mohlaia. 

Muimiiius  (Ldcibs),  dit  ['Achaïque,  général  romain, 
fut  préteur  en  Espagne,  154  av.  J.  C.  Consul,  il  battit 
Diœus,  chef  des  Achéens,  à  Leucopétra,  146,  pilla  et 
ruina  Corinthe,  et  vendit  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  grec 
au  roi  de  Pergame.  Il  annonça  aux  entrepreneurs  du 
transport  qu'ils  auraient,  en  cas  de  perte,  à  les  rempla- 
cer: cetrait  d'ignorance  le  rendit  célèbre. 

Miimmolus  (Ennuis),  patrice  de  Bourgogne,  battit 
les  Lombards,  près  d'Embrun,  en  572,  et  Didier,  comte 
de  Toulouse,  en  576.  Allié  aux  nobles  d'Austrasie,  il 
soutint  l'usurpateur  Gondovald,  584.  Assiégé  dans  Com- 
minges,  il  périt,  585. 

MunaSins  Plancus.  V.  Plancus. 

Muiieli  (Frnest-Hermann- Joseph  de) ,  historien  suisse, 
né  à  Rheinfelden,  1798-1841,  professeur  et  bibliothé- 
caire, a  écrit  :  Expéditions  des  chrétiens  «* Europe  contre 
les Osmanlis,  1822-26,  5  vol.;  Histoire  des  Cartes  espa- 
gnoles, 1824-1827,  2  vol.;  Histoire  de  la  maison  de 
Nassau-Orange,  1851-53,  3  vol.  ;  Histoire  générale  des 
temps  modernes,  1833-35,  6  vol.,  etc.,  etc. 

Dlnncer.  V.  Munzer. 

Muneli  (Pierre-André),  philologue  et- historien  nor- 
végien, né  à  Christiania,  1810-1803,  professeur  d'his- 
toire à  l'université  de  cette  ville,  a  publié:  une  édition 
de  l'Edda;  Mythologie  du  Nord  ;  Grammaire  de  l'ancien 
norvégien; —  du  langage  des  Runes; —  de  la  languedes 
Goths;  Histoire  des  peuples  du  Nord,  4  vol.  in-8°,  etc. 

Miinchhausen  (  Gerlach-Adolphk  ,  baron  de)  , 
homme  d'Etat  allemand,  1688-1770,  né  dans  le  Hano- 
vre, contribua  à  la  fondation  et  à  la  prospérité  de 
l'université  de  Gœttingue. 

Miincliengrsetz.  v.  de  Bohême ,  à  12  kil.  N. 
d'Iung-Bunzlau  ;  3,000  hab.  —  Entrevue  du  tzar  Nico- 
las I"  avec  les  souverains  de  Prusse  et  d'Autriche,  1835. 

Munda,  auj.  Ciudad-Rondad,  anc.  v.  des  Bastuli 
(Bétique),  en  Espagne,  à  l'O.  de  Malaca.  Victoire  de 
César  sur  Cneus  et  Sextus  Pompée ,  45  av.  J.  C. 

Munda,  nom  latin  du  Mondego. 

Mtinden,  v.  de  Prusse  (Hanovre),  au  confluent  de 
la  Werra  et  de  la  Fulda,  à  26  kil.  S.  0.  de  Gœttingue  ; 
6,0011  hab.  —  Brasseries,  tanneries;  draps,  savon, 
faïence,  vinaigre.  Toiles. 

M  midi.  (Théodore),  littérateur  allemand,  né  à  Pots- 
dam, 1808-1861,  professeur  de  littérature  et  d'histoire 
à  Breslau,  bibliothécaire  de  l'université  de  Berlin,  a 
publié  des  romans  médiocres:  Caractères  et  situations, 
Nouvelles,  Esquisses,  Etudes  littéraires,  1837,  2  vol.  ; 
Histoire  de  la  littérature  contemporaine,  1842  ;  Traité 
d'esthétique,  1845;  Histoire  générale  delà  littérature, 
1846,  3  vol.  ;  la  Mythologie  des  anciens  peuples;  Drama- 
turgie ;  Histoire  des  classes  de  la  société  allemande,  etc. 
Il  fut  l'un  des  chefs  de  l'école  littéraire,  dite  de  la  Jeune 
Allemagne. 

Mungo  (Saint),  ou  Kentigern,  évêque  de  Glasgow 
au  vi"  siècle,  fonda  le  couvent  de  Saint-Asaph  et  l'école 
d'Oxford. 

Mungo-Park.  V.  l'un; 

Munich,  en  allemand,  Mûnr.hen,  eu  latin  Monacum 
et  Monachium,  capitale  de  la  Bavière,  sur  l'Isar,  par  48° 
8'  20"  lat.  N.,  et  9»  14'  18"  long.  E.,  à  287  kil.  S.  E.  de 
Francfort-sur-le-Mein,  et  862  kil.  E.  de  Paris.  Pop., 
167,000  hab.  Munich  a  une  enceinte  murée,  6  faubourgs 
et  4  rues  principales  qui  la  divisent  en  4  quartiers.  On 
y  trouvequelques  édifices  du  moyen  âge  et  des  monuments 
modernes.  Le  palais  royal,  très-vaste,  est  riche  en 
objets  d'art.  La  cathédrale  renferme  le  tombeau  de 
l'empereur  Louis  de  Bavière,  et  l'église  Saint-Michel 
celui  d'Eugène  de  Beauharnais.  On  y  remarque  encore 
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la  statue  colossale  de  la  Bavière,  la  Pinacothèque  (ga- 
lerie de  1,601)  tableaux),  la  Glyptotlièque  (musée  des 
antiques),  la  bibliothèque  contenant  400,000  vol., 
10,000  manuscrits  et  20,000  incunables,  etc.  Siège  d'un 
archevêché,  de  la  cour  suprême  de  justice,  Munich  est 
aussi  le  ch.-l.  du  cercle  de  Haute-Bavière.  Parmi  ses 
corps  savants  on  cite  l'Académie  des  sciences,  l'Univer- 
sité transférée  de  Landshut  en  1826,  et  divers  instituts. 
Le  commerce  de  Munich  est  peu  important,  bien  qu'il  y 
ait  des  brasseries  considérables,  des  tanneries,  des  fa- 
briques d'instruments  d'optique,  de  quincaillerie,  de 
bijouterie,  de  tapisseries  de  haute  lice.  —  Fondée  en 
962  sur  une  ferme  de  moines  [Mouche),  d'où  elle  tira 
son  nom,  cette  ville  n'a  pris  d'importance  qu'assez  tard. 
Le  roi  Louis  Ier,  1825-1848,  l'a  surtout  embellie. 

Munich  ou  Miïnuieh  (Burchaiid-Ciiristoi-he,  comte 
de),  général  russe,  d'origine  allemande,  né  près  d'Olden- 
bourg, 1683,  entra  au  service  de  France,  1699,  de  Hessc, 
1701,  de  Pologne,  1710,  et  enfin  de  Russie,  1721.  Chargé 
de  l'achèvement  du  canal  de  Ladoga,  1723-1732,  il  devint 
tout-puissant: sous  Anne  Iwanowna.  Il  prit  Dantzigsur 
Stanislas  Leczinski,  1734,  et  dirigea  contre  les  Turcs, 
1735-1739,  plusieurs  campagnes  marquées  par  une  inva- 
sion en  Crimée,  par  l'occupation  d'Oczakow  et  de  Clioc- 
zim.  Sous  Iwan  VI,  il  fit  envoyer  en  Sibérie,  1740,  le 
régent  Biren,  qu'il  alla  remplacer  lui-même  en  exil, 
quand  l'avènement  d'Elisabeth  eut  amené  la  proscrip- 
tion des  étrangers.  Rappelé,  au  bout  de  20  ans,  par 
Pierre  III,  1762,  il  essaya  vainement  de  prévenir  la 
chute  de  ce  prince,  et  devint,  dans  la  suite,  l'un  des 
conseillers  de  Catherine  II.  11  mourut  en  1767. 

Municîpes,  Municipia,  villes  qui,  sous  la  domina- 
tion romaine,  jouissaient  des  privilèges  attachés  au  droit 
de  cité  par  les  Romains.  Elles  gardaient,  le  plus  sou- 
vent, leur  constitution  propre;  mais  leurs  habitants 
avaient  tous  les  droits  des  citoyens  romains,  sauf,  en 
général,  celui  de  suffrage.  Assez  rares  sous  la  répu- 
blique, les  municipes  devinrent  très-nombreux  sous  les 
empereurs. 

Munie  (Salohok),  orientaliste  allemand,  né  à  Glogau, 
1802-1807,  fut  à  Paris  élève  de  Sacy  et  de  Chézy.  11  fut 
conservateur  des  manuscrits  orientaux  à  la  Bibliothèque 
impériale  et  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  en 
1800.  On  lui  doit  beaucoup  de  savantes  notices  sur  la 
littérature  hébraïque  :  Palestine,  dans  la  collection  de 
VUniverspiltoresque  ;  la  Philosophie  chez  les  Juifs,  1848  ; 
Mélanges  de  philosophie  juive  et  arabe,  1857-59  ;  etc. 

Munkacz,  v.  de  Hongrie,  sur  la  Latorcza,  affilient 
do  la  haute  Theiss  ;  5,000  hab.  Vastes  salpétrières  ;  fa- 
brique de  bas.  Son  château-fort  est  devenu  prison  d'E- 
tat; il  fut  défendu  avec  héroïsme  par  la  femme  de  Tc- 
kély,  1687. 

Miiiinich.  V.  Munich. 

nuûoz  (Sébastien),  peintre  espagnol,  né  en  1654,  à 
Kaval-Carnero,  près  de  Ségovie,  se  distingua  surtout  dans 
la  fresque  et  le  décor.  Elève  de  Claude  Coello,  il  perdit  à 
étudiera  Rome  sous  Carlo  Maratto.  On  lui  doit  le  portrait 
de  la  reine  d'Espagne,  Louise  d'Orléans.  Son  chef-d'œuvre 
est  le  Martyre  de  saint  Sébastien.  Chargé  de  restaurer 
la  voûte  de  Notre-Dame  d'Atocha,  il  tomba  de  l'échafau- 
dage et  se  tua,  1690. 

Muiioz  (Evariste)  ,  peintre  espagnol,  né  à  Valence, 
1071-1737,  a  eu  de  la  réputation  pour  ses  tableaux  d'his- 
toire, que  l'on  trouvée  Murcie,  à  Carthagéne,  et  surtout 
dans  les  églises  de  Valence. 

Munster,  nom  de  plusieurs  localités  d'Allemagne, 
bâties  près  d'une  abbaye  (monasterium). 

Munster,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  leil.  S.O. 
de  Culmar  (Haut-Rhin),  sur  la  Fechl  ;  4,702  hab.  Son 
origine  est  due  à  une  abbaye  de  Saint-Grégoire,  fondée 
en  000. —  Cotonnades;  grande  usine  pour  le  blanchiment 
et  l'impression  du  coton. 

Munster  ou  Moinonie,  l'une  des  quatre  grandes 
divisions  de  l'Irlande,  au  S.  O.,  entre  le  Connaught  au 
N.,  le  Leinster  au  N.  E.,  et  l'Océan  Atlantique  au  S.  E., 
au  S.  et  à  l'O.  Il  y  a  six  comtés  :  Clare,  Kerry,  Cork  et 
Waterford  sur  les  cotes,  Limerick  et  Tipperary  à  l'inté- 
rieur. Pop.,  1,500,000  hab. 

Munster,  capit.  de  la  prov.de  Weslphalie,  et  ch.-l. 
de  la  régence  de  sou  nom  (Prusse),  sur  l'Aa  et  un  canal 
qui  l'unit  à  l'Ems,  par  51»  58'  10"  lat.  N.,  et  5°  17'  31" 
long.  E.,  à  470  kil.  S.  0.  de  Berlin.  Evèché.  Cour  d'ap- 
pel. Son  université,  supprimée  en  1819,  a  été  remplacée 
par  une  académie,  1825.  Bibliothèque  de  35,000  vol. 
Cathédrale  gothique.  Eglise  Saint-Lambert  qui  rappelle 
le  supplice  de  Jean  deLcyde.  Fabriques  de  grosses  toiles. 
Pop.,  23,000 hab. i dont  5,900 militaires. Fondée  au  temps 


de  Cliarlemagne,  cette  ville  a  été  le  siégo  d'un  éyêché 
souverain  (V.  ci-dessous),  dont  elle  a  suivUes  destinées. 
Occupée  par  les  anabaptistes  (V.  Jean  de  Leyde),  1535, 
elle  reçut  les  plénipotentiaires  catholiques  du  congrès 
de  Weslphalie,  1648. 

Munster  (Evèché  de),  ancien  Etat  de  l'empire  d'Al- 
lemagne, au  N.  O.,  limitrophe  de  la  Hollande,  et  com- 
prenant àpeu  près  tout  le  bassin  de  l'Ems.  Il  remontait 
à  Cliarlemagne.  Il  avait,  avant  1789,  l'un  des  premiers 
rangs  dans  le  cercle  de  Westphalie.  Sécularisé  en  1803, 
il  fut  partagé  entre  la  Prusse,  Oldenbourg  et  d'autres 
principautés,  passa  à  la  France  en  1810,  pour  être 
définitivement  adjugé,  en  1815, à  la  Prusse,  au  Hanovre 
et  à  Oldenbourg. 

Munster  (Sébastien),  hébraïsant  et  mathématicien, 
né  à  Ingelheim,  1489,  lut  cordelier  ,  puis  luthérien. 
Professeur  d'hébreu  à  Bâle,  il  mourut  en  1552.  On  cite 
de  lui  :  Biblia  hebraïca  cum  lalina  translatione,  1554  ; 
Grammatica  hebrsea,  1552;  —  chaldaica,  1527  ;  Diclio- 
ntrium  trilingue  (hébreu,  latin  et  grec),  1550  ;  Organum 
uranicurn^ittâô,  avec  cartes,  et  traduit  en  français, 
1555,  etc. 

Miinsterbcrg,  v.  de  Silésie  (Prusse),  sur  l'Ohlau  , 
à  6i  kil.  S.  O.  de  Breslau  ;  5,800  hab.  Source  sulfureuse 
et  bains.  Tabac  et  toiles. 

Munstlial,  village  de  l'arrond.  de  Sarreguemines 
(Moselle),  où  est  établie  la  grande  cristallerie  de  Saint- 
Louis. 

Muntancr  (Rahon),  contemporain  de  Pierre  II 
d'Aragon  et  de  Charles  d'Anjou,  auteur  de  la  Chro- 
nique catalane,  traduite  et  insérée  dans  la  Collection  de 
Buclion. 

Monter  (Bambasar),  prédicateur  danois,  1735-1793, 
connu  par  des  Sermons,  des  Cantiques  spirituels,  et  sur- 
louL  par  une  Histoire  de  la  conversion  du  comte  de 
Slrueitsée,  1772;  il  avait  accompagné  ce  dernier  jusqu'à 
l'écliafaud. 

Mmitcr  (Frédéric)  ,  fils  du  précédent,  né  à  Gotha  , 
1701-1850,  fut  professeur  de  théologie  à  Copenhague, 
1790,  etévêquede  Seeland,  1808.  Il  découvrit,  à  Rome, 
les  Statuts  des  Templiers  et  les  publia  à  Berlin,  1794.11 
a  écrit  :  Histoire  de  la  réforme  danoise;  Introduction 
du  christianisme  dans  le  Danemark  et  la  Norvège;  La 
Religion  des  Carthaginois;  Symboles  et  œuvres  d'art  des 
anciens  chrétiens,  etc. 

Munychie,  l'un  des  trois  ports  de  l'ancienne  Athè- 
nes, entre  ceux  du  Pirée  et  de  Phalére,  sur  le  golfe  Sa- 
ronique,  auj.  port  Stratiotiki. 

Mtiuzer,  Muntzcr  ou  Muncer  (Thomas) ,  fondateur 
des  anabaptistes,  né,  vers  1495,  à  Stolberg  (Harz),  était, 
en  1520,  prédicateur  à  Zwickau.  Dépassant  bientôt  Lu- 
ther, il  demanda  une  réforme  radicale  de  l'Eglise  et  do 
l'Etat  :  il  supprimait  toute  autorité  civile  et  politique,  et 
condamnait  le  baptême  des  enfants.  Bien  accueilli  par 
les  habitants  de  Mùblausen  (Thuringe),  il  lit  un  appel 
aux  paysans,  et  marcha  sur  Frankenhausen,  mais  il  fut 
battu  par  les  princes,  pris  et  décapité,  1525. 

Muonio,  rivière  de  la  Scandinavie,  qu'elle  sépare  de 
la  Russie  avant  de  se  jeter  dans  la  Tornéa. 

Mur.  V.  Muiir. 

Mûr,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  O.  de 
Loudéac  (Côtes-du-Nord).  Ardoises;  2,534  hab.,  dont  67  i 
agglomérés. 

Mur-ile-Marrez,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  C0 
kil.  N.  O.  d'Espalion  (Aveyron)  ;  1,550  hab. 

Mmrano,  v.  deVénétie  (Italie),  dans  un  îlot  de  son 
nom,  à  2  kil.  N.  de  Venise  ;  4,009  hab.  —  Eglise  Saint- 
Donat  de  style  gréco-arabe.  Fabriques  de  perles 
fausses,  dites  de  Venise.  Les  anciennes  manufactures  de 
glaces  y  sont  bien  déchues. 

Murano  (Andréa  du),  peintre  de  l'école  vénitienne, 
né  à  Murano,  vivait  au  commencement  du  xv°  siècle.  Il 
dessinait  correctement  les  visages  ;  il  y  a  deux  de  ses 
tableaux  à  Venise. 

Murât,  ch.-l.  d'arr.  à  50  kil.  N.  E.  d'Aurillac  (Can- 
tal), par  45°  6'  44"  lat.  N.,et  0»  31'  5i"  long.  E.;  sur  le 
versant  et  àla  base  d'une  montagne  basaltique;  2,666  hab. 
Etoffes  et  dentelles  communes.  Bestiaux,  fromages, 
mules. 

Murât,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  80  kil.  E.  de 
Castres  (Tarn) . Bestiaux  et  fromages;  2,934  hab.,  dont 
45i  agglomérés. 

Murât  (Henriette-Julie  de  Castclnau,  comtesse 
de),  née  en  1070,  à  Brest,  épousa,  1086,  le  comte  de 
Murât,  quitta  la  cour  de  Versailles  pour  un  exil  à  Lo- 
ches, a  la  demande  de  Mmn  de  Maintenon,  et  mourut 
quelque  temps  après  son  rappel,  1710.  On  a  d'elle  ;  Mé~ 
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moires,  1697  ;  Nouveaux  contes  de  fc'es  :  Voyage  de  cam- 
pagne; Lutins  du  château  de  Kernosy,  etc. 

Murai  (Joachhi),  roi  de  Naples  sons  le  nom  de  Joa- 
chim  Napoléon,  né,  en  \11\,  à  La  Bastide-Fortunière 
(Lot),  était  iîls  d'un  aubergiste  qui  le  destinait  à  l'état 
ecclésiastique.  Il  s'enrôla  lui-même  dans  un  régiment 
de  chasseurs  à  cheval  et,  à  cause  de  son  exaltation  ré- 
volutionnaire, fut,  après  le  9  thermidor,  destitue  du 
grade  de  colonel  qu'il  avait  conquis  à  l'armée  des  Py- 
rénées  occidentales.  Réintégré  en  1795,  il  devint  aide- 
de-camp  de  Bonaparte,  qu'il  suivit  en  Italie  et  en  Egypte: 
à  Aboukir,  il  lut  promu  général  de  division,  1799.  A  son 
retour  en  France,  il  dispersa,  au  18  brumaire,  le  Conseil 
des  Cinq-Cents  et  épousa  Caroline  Bonaparte,  1800.  Dans 
la  campagne  de  Marcngo  il  dirigea  l'avant-garde.  Créé 
gouverneur  de  Taris,  1804,  il  devint  encore  maréchal 
d'Empire,  prince,  grand-amiral,  1805,  et,  après  la  cam- 
pagne d'Austerlitz,  grand-duc  deClèvoset  Berg,  1800. 
Il  commanda  encore  la  cavalerie  à  Iéna,  à  Eylau  et  à 
Friedlaud,  1800-1807.  Placé  à  la  tête  de  l'armée  qui  en- 
Yahit  l'Espagne,  il  assista  à  la  révolution  qui  substitua 
aux  Bourbons  Joseph  Bonaparte,  1808.  Appelé  par  Na- 
poléon à  succéder  à  son  frère  comme  roi  de  Naples,  il 
eut  aussitôt  des  velléités  d'indépendance  singulières  chez 
un  homme  qui  ne  régnait  que  par  l'appui  des  Français. 
Il  dirigea  encore  cependant  la  cavalerie  dans  la  campagne 
de  Russie,  1812.  Chargé  du  commandement  en  chef 
après  le  départ  de  Napoléon  à  Smorgoni,  il  le  résigna 
brusquement,  18  janvier  1815,  pour  se  rendre  à  Naples, 
puis  reparut  à  la  batadle  de  Dresde  aux  côtés  de  l'Em- 
pereur. Revenu  en  Italie  après  la  défaite  de  Leipzig,  il 
signa  (janvier  1814)  un  traité  d'alliance  avec  l'Angle- 
terre et  l'Autriche,  et  obligea  ainsi  Eugène  de  Beau- 
harnais  à  se  tenir  sur  la  défensive.  Menacé  par  les  Bour- 
bons de  France  après  la  chute  de  Napoléon,  il  commença 
les  hostilités  en  Italie,  quand  l'Empereur  fut  revenu  de 
l'ile  d'Elbe,  et  subit  une  défaite  complète  à  Tolenlino 
(2  mai  1815).  Chassé  de  son  royaume  par  les  Autrichiens. 
il  se  réfugia  dans  le  midi  de  "la  France,  et,  après  la  ba- 
taille de  Waterloo,  en  Corse.  Circonvenu  par  des  agents 
des  Bourbons  de  Naples,  il  crut  à  une  restauration  im- 
possible :  il  débarqua  au  Tizzo  (Calabre),  fut  pris,  con- 
damné â  mort  par  une  commission  militaire  et  fusillé 
(13  octobre  1815). 

Murato.  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  25  kil.  S.  O. 
deBa^tia  (Corse);  1,029  hab. 

Moratori  (Louis-Antoine),  historien  et  compilateur 
Italien,  né  àVignola.près  de  Modène.en  1672, prit  l'habit 
ecclésiastique  en  1088,  et  lut  nommé,  en  1093,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  ambroisienne  à  Milan  :  il  en 
lira  des  Anecdola  latina,  1697,  et  des  Anecdola  grxca, 
1709.  Rappelé  à  Modène  comme  archiviste  et  bibliothé- 
caire, 1700,  il  publia  les  ouvrages  suivants  :  Rerwn  Ila- 
licarum  scriptores  ab  anno  500  ad  annum  1500,  27  vol. 
in-fol.;  AntUjuitates  Italicx  medii  sévi,  0  vol.  in-fol.; 
Novus  thésaurus  veterum  inscriptionitin,  6  vol.  in-fol.; 
Annales  d'Italie  du  commencement  de  l'ère  vul- 
gaire à  l'an  1500,  12  vol.  in-4°,  etc.  11  mourut  en 
1750. 

Miirau.v.  deStyrie  (empire d'Autriche), sur  laMuhr, 
à  30  kil.  0.  de  Judenbourg;  1,000  hab.  Forges  considé- 
rables et  tréfileries. 

Murazan  ou  Morazan  (Juan)  ,  président  de  la  ré- 
publique de  Guatemala,  né  à  San-Salvador,  1796-1852, 
fut  l'un  des  principaux  chefs  du  parti  libéral  contre  les 
Espagnols,  combattit  dans  le  congrès  et  par  les  armes 
les  centralistes,  fut  président  du  Guatemala  de  1831  à 
1839,  mais  suscita  l'opposition  du  clergé,  des  riches  pro- 
priétaires, et,  vaincu  par  Carrera,  parvint  à  fuir  au  Chili. 
C'était  un  homme  honnête,  et  le  plus  capable  de  donner 
la  tranquillité  à  l'Amérique  centrale. 

Murcie,  Arcilasis,  Vergïlia,  Murcia ,  capitale  de  la 
province  et  autrefois  du  royaume  de  son  nom  (Espagne) 
sur  la  Segura,  à  554  kil.  S.  E.  de  Madrid.  Pop.,  88,000 
hab.  Evêché  et  belle  cathédrale.  Soie  et  culture  impor- 
tante du  mûrier;  sparterie,  soude,  céruse,  poudre  à 
canon.  Cette  ville  a  été  la  capitale  d'un  Etat  maure 
fondé  en  1056,  et  détruit  par  Alphonse  X,  roi  de 
Castille,  en  1265 .  On  en  a  formé  les  provinces  actuelles 
d'Albacète  et  de  Murcie  :  celle-ci  a  11,597  kil.  carrés  et 
583,000  hab. —  Le  royaume  de  Murcie  est  divisé  en  deux 
parties  géographiques:  la  haute  terre  (Albacète),  cou- 
verte de  steppes;  et,  sur  le  littoral  (Murcie),  la  riche 
plaine  de  la  Segura,  ou  kverla  de  Murcie. 

Mure  (IL:»),  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  5S  kil.  S. 
de  Grenoble  (Isère);  5,505  hab.  —Toile  d'emballage: 
clouterie;  marbrerie.  Bestiaux, 


Mure  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil.  N. 
0.  de  Villefranche  (Rhône),  sur  l'Azergue;  1,124  hab. 

Murcna  (de  murena,  lamproie),  branche  de  la  fa- 
mille romaine  des  Licinius,  originaire  de  Lanuvium.  On 
cite  parmi  ses  membres  :  Lucius  Licinius,  lieutenant  de 
Sylla  à  Chéronée,  86  av.  J.  C.  Resté  en  Asie,  après  la 
paix  de  Dardanum,  il  attaqua  Mithridate,  qui  le  battit, 
en  attendant  que  Sylla  ordonnât  de  cesser  la  guerre,  81 . 
—  Son  lils,  Lucius  Licinius,  lieutenant  de  Lucullùs  contre 
Mithridate,  fut  élu  consul,  63,  et  accusé  de  brigue  :  Ci- 
céron  le  sauva  par  un  discours  que  nous  avons  encore; 
il  mourut  vers  00. 

Murcna  (Chaules),  architecte  italien,  1713-1704, fut 
élève  de  Vanvilelli.  Il  acheva  le  lazaret  d'Ancône  ctéleva 
plusieurs  églises  à  Pérouse,  à  Rome,  etc. 

Muret, Murellum,  ch.-l.  d'orr.  (Haute-Garonne),  au 
confluent  de  la  Louge  et  de  la  Garonne,  par  45°  27'  41" 
lat.  N.,et  1»  0' 41"  long.  0.,  à  20 kil.  S.  0.  de  Toulouse. 
Pop.,  4,050  hab.  Farines,  eau-de-vie,  cuirs.  Victoire  de 
Simon  dcMonlfort  sur  les  Albigeois.  Patrie  de  Dalayrac. 

Muret  [Marc-Antoine),  en  UlinMitretus,  humaniste, 
né  à  Muret,  près  de  Limoges,  en  1526,  était  professeur 
à  18  ans.  Il  mena  une  vie  errante  à  Bordeaux,  à  Paris,  â 
Toulouse,  à  Venise,  etc.,  jusqu'au  moment  oùle  cardinal 
llippolyte  d'Esté  l'appela  à  Rome,  1560.  Il  y  professa  la 
philosophie  et  le  droit,  entra  dans  les  ordres,  1570,  et 
mourut  en  1585. — On  a  de  lui  :  Yarix  lectiones, recueil 
de  commentaires  sur  les  anciens;  des  Discours  et  des 
Lettres  en  bon  latin;  Juveuilia, collection  de  divers  poè- 
mes, etc.  Ses  Œuvres  forment  4  vol.  in-8°,  Levdc, 
1789,  ou  5  vol.  in-8»,  Leipzig,  1834-41. 

M urfrecsuorough.villc  du  Tennessee  (Etals-Unis), 
à  50  kil.  S.  E.  deNashvillc;  3,500  hab.  Ane.  capitale  de 
l'Etat. 

Murs,  affluent  du  Rhin  (Bade),  naît  dans  la  Forêt- 
Noire  et  arrose  Itasladt.  Cours  de  60  kil. 

Murgcutia.  V.  Morgantiuii. 

Blurger  (Heniu),  romancier,  né  et  mort  à  Paris , 
1822-1861,  fut  d'abord  attaché  au  comte  deTolsloy,  se- 
crétaire de  l'ambassade  de  Russie,  puis  collabora  â  divers 
journaux.  Outre  des  romans,  la  Vie  de  Bohême,  le  Pays 
latin,  les  Buveurs  d'eau,  etc.,  il  a  donné  des  poésies  et 
quelques  comédies,  le  Bonhomme  Jadis,  etc. 

Murgis,  v.  maritime  des  Bastuli  (Bélique).  Auj.  Al- 
meria. 

Mûri,  bourg  du  canton  d'Argovie  (Suisse),  à  52  kil. 
S.  E.  d'Aarau.  Célèbre  abbaye  des  Bénédictins,  suppri- 
mée en  1841. 

Murillo  (Bartolomé-Esteban),  peintre  espagnol,  né 
en  1618,  à  Séville,  eut  pour  maître  Juan  del  Castillo,  sou 
oncle.  Initié  par  Moya,  son  ami,  â  la  manière  de  Van 
Dyck,  ilse  rendit  à  Madrid,  où,  grâce  à  Velasquez,  sou 
compatriote,  toutes  les  collections  publiques  et  privées 
lui  furent  accessibles,  1045-1646.  Revenu  à  Séville,  Mu- 
rillo reproduisit  d'abord  les  maîtres  qu'il  avait  étudiés 
pendant  trois  ans.  Son  talent  ne  tarda  pas  cependant  â 
se  dégager  de  l'influence  de  ses  modèles,  et  à  prendre 
une  véritable  originalité  vers  1650.  Travaillant  jour  et 
nuit,  il  produisit  beaucoup.  Citons  :  Saint  François  en 
extase,  Sainte  Claire  mourante,  Saint  Jacques  avec  les 
pauvres,  l'Extatique  à  la  cuisine,  Scène  de  Brigands, 
la  Fuite  en  Egypte,  Saint  Léandre,  Saint  Isidore, 
Saint  Antoine  de  Padoue,  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie 
distribuant  des  dons  aux  pauvres,  l'Enfant  prodigue, 
une  Sainte  Famille,  un  Ecce  homo,  etc.  Ses  chefs-d'œuvre 
sont  surtout  â  Séville.  Le  Louvre  possède  la  Conception, 
le  Jeune  Mendiant,  la  Vierge  au  chapelet,  le  Christ  à  la- 
colonne,  Jésus  sur  la  montagne  des  Oliviers,  un  Saint 
en  extase,  etc.  Murillo  peignait  à  Cadix  les  Fiançailles 
de  sainte  Catherine,  quand  l'échafaudage  sur  lequel  il 
était  monté  s'écroula.  Il  mourut  de  cette  chute,  1082. 

Mûri»  (Jean  de),  ou  «le  Meurs,  docteur  de  Sor- 
bonne  et  chanoine  de  Paris,  probablement  originaire  de 
Normandie,  vivait  au  xiv  siècle.  Il  a  été  l'un  des  plus 
savants  écrivains  de  son  temps  sur  la  musique;  le  plus 
considérable  de  ses  ouvrages  est  le  Spéculum  Musicx, 
encore  manuscrit,  dont  l'abbé  Gerbert  a  publié  un 
abrégé. 

Muridz  (Lac),  au  S.  E.  du  Mecklembourg-Schwerin; 
il  a  28  kil.  de  long  sur  15  de  large. 

Murner  (Thomas),  écrivain  allemand,  né  à  Stras- 
bourg, 1475-1556  (?),  franciscain,  eut  une  vie  très-agi- 
tée, parcourut  l'Allemagne,  l'Italie,  prêchant,  faisant  des 
vers,  et  surtout  écrivant  des  satires  contre  les  mœurs 
de  son  temps  et  plus  tard  contre  les  luthériens,  qu'il 
poursuivit  de  ses  sarcasmes.  Ses  pamphlets,  très-nom- 
breux, sont  curieux  pour  quiconque  veut  connaître  les 
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mœurs.  les  idées,  les  hommes  et  la  langue  de  ce  temps. 
Muro,  Numistro,  v.  de  la  prov.  de   l'olenza   (Italie), 
à  55  kil.  ■-.  0.  de  Melfi;  7,000  hab.  —  Charles  de  Duras 
y  fit  étouffer  Jeanne  1'"  de  Naples,  1582. 

Muro,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  de  Calvi  (Corse)  ; 
1,277  hab. 

Jiurph;  (Arthdh),  littérateur,  né  à  Clooniquin 
(Roscommon),  en  Irlande,  en  1727,  fut  journaliste,  ac- 
teur, avocat,  auteur  dramatique,  etc.  Il  mourut  en  1805. 
Il  a  donné  des  pièces  de  théâtre,  une  Vie  de  Gar- 
rick,  etc. 

Murphy  (James-Cavannah),  antiquaire  anglais,  né  en 
Irlande,  voyagea  en  Portugal,  1788-1790,  et  en  Espagne, 
1802-1809.  Il  mourut  en  1816.  On  cite  de  lui:  Voyage 
en  Portugal,  traduit  en  français,  1797;  Histoire  des 
Maures  d'Espagne;  Antiquités  arabes  d'Espagne,  etc. 
Murr  (Christophe-Théophile),  érudit,  né  et  mort  à 
Nuremberg,  1755-1811,  où  il  fut  directeur  des  douanes. 
On  a  de  lui:  Bibliothèque  de  peinture,  de  sculpture,  de 
gravure,  2  vol.  in-8°;  Monuments  et  antiquités  d'Her- 
culanum,  7  vol.  in-I'ol.;  Histoire  diplomatique  du  cheva- 
lier Behaim,  traduite  en  français,  etc.,  etc. 

MuiTay  (Jacques  Stuart,  comte  de),  fils  naturel 
de  Jacqups  V,  roi  d'Ecosse  el  frère  de  Marie  Stuart,  né 
en  1553.  Principal  conseiller  et  lieutenant  de  la  reine, 
sa  sœur,  en  15*11,  il  lui  rendit  des  services  que  récom- 
pensa le  titre  de  comte  de  Murray.  Forcé  de  s'exiler 
après  le  mariage  de  Marie  avec  Darnley.  il  lut  rappelé 
après  la  captivité  de  la  reine  à  Lochleven,  et  nommé 
régent,  1567.  Il  battit  ensuite  Marie  Stuart  à  Langside, 
déposa  contre  elle  devant  les  commissaires  d'Elisabeth, 
et  périt  victime  d'une  vengeance  privée,  1570. 

îliirriij  (Lindleï),  grammairien  anglais,  né  en  1745, 
en  Pennsylvanie,  s'établit,  178i,  en  Angleterre,  où  il 
mourut  en  1826.  On  cite  de  lui  :  Grammaire  anglaise, 
1795,  avec  des  Exercices  et  une  Clef;  The  english  spel- 
liug  book. 

Murray  (Johx),  professeur  de  chimie  à  Edimbourg, 
mort  en  1820,  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui 
ont  été  longtemps  classiques  :  Eléments  de  chimie,  etc. 
Murray  (Comté  de).  V.  Elgin. 
Murray,  fleuve  de  l'Australie,  naît  dans  les  mon- 
tagnes Bleues,  reçoit  le  Morumbidgee  et  le  Darling,  et 
finit  en  lace  de  l'île  des  Kangourous. 

Murray  (Golfe  de),  formé  par  la  mer  du  Nord,  au 
N.  E.  de  l'Ecosse,  reçoit  la  Ness,  par  laquelle  il  commu- 
nique avec  le  lac  Ness  et  le  canal  Calé. Ionien. 

Mursa  major,  auj.  Eszek,  v.  de  la  Pannonie  infé- 
rieure, sur  la  Urave.  Constance  y  battit  Magnence,  551. 
—  Mursa  minor,  auj.  Darda,  était  plus  au  K. 

Murviedro,  Mûri  veteres,  v.  de  la  prov.  de  Va- 
lence (Espagne),  à  26  kil.  IN.  E.  du  ch.-l.,  sur  le  Palencia, 
et  près  des  ruines  de  Sagonte;  5,500  hab.  —  Ruines 
romaines.  Sept  châteaux  forts.  Elle  a  été  prise  par  les 
Français  en  1810. 

Murwiel.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil.  N.  0. 
de  Béziers  (Hérault).  Eau-de-vie;  1,752  hab. 

Musa  (Antojjius  ,  médecin  de  l'empereur  Auguste, 
fut  d'abord  affranchi.  On  a  de  lui  quelques  fragments 
recueillis  par  Flor.  Caldani;  Bassano,  1800,  in-8°. 

.Iliisa-iicu-Vassrr  ou  Mousa,  général  du  khalife 
Walid  I8',  soumit  d'abord  l'A  fi  ique  septentrionale,  703- 
709,  puis  envoya  en  Espagne  Tarik,  son  lieutenant. 
Jaloux  des  succès  de  ce  dernier,  il  passa  dans  la  Pénin- 
sule, et  s'avança  même  au  delà  des  Pyrénées.  Rappelé, 
à  cause  de  ses  débats  avec  larik,  par  le  khalife  Abd-el- 
Melek,  il  fut  condamné  â  une  forte  amende  par  Soli- 
man, successeur  de  ce  dernier,  et  mourut  de  douleur 
après  le  supplice  de  son  propre  lils,  Abdel-Aziz,  718. 

Musa,  lils  de  Bajazet  1e',  reçut  de  Tamerlan  l'Asie 
Mineure.  Dépouillé  par  Soliman  Ier,  son  frère,  1401,  il 
lui  succéda  en  1410.  11  assiégeait  Constanlinople,  quand, 
abandonné  par  ses  soldats,  il  fui  pris  et  tué  par  Ma- 
homet I",  un  autre  de  ses  frères,  1415. 

Musa;us  (Jean-Chari.es-Auguste),  littérateur  alle- 
mand, né  à  Iéna,  1755-1787,  a  fait  la  critique  des  tra- 
vers de  son  temps  dans  divers  ouvrages  :  le  Grandisson 
allemand;  Voyages  phijsiognomoniques; Contes  populaires 
de  l'Allemagne;  les  Apparitions  de  la  Mort,  dans  le  genre 
de  Holbein,  etc. 

Musagéte  [qui  conduit  les  Muses),  surnom  d'Apollon 
et  d'Hercule. 

Musard  (Napoléon),  musicien,  né  en  1789,  a  com- 
posé beaucoup  de  quadrilles,   et  dirigé,  comme  chef 
d'orchestre,  les  bals  de  l'Opéra,  le  Concert  Musard,  etc. 
11  mourut,  en  I8">9,  maire  d  Auteuil. 
Muscadins,  dénomination  donnée,  sous  la  première 


république  française,  à  une  catégorie  de  jeunes-gens 
qui  affectaient  de  se  distinguer  des  sans-culottes  par  le 
cos  urne  et  le  langage.  En  1794.  les  muscadins  disper- 
sèrent, à  coups  de  cannes,  le  club  dis  Jacobins. 

Musée,  poëte  grec,  Thrace  d'origine,  du  xm"  ou  du 
xiv"  s.  av.  J.  C.  Les  anciens  lui  attribuaient  un  certain 
nombre  de  poésies  dont  nous  n'avons  que  quelques 
fragments.  —  On  l'a  confondu  aussi  avec  un  grammai- 
rien du  même  nom,  qui  vivait  après  l'ère  chrétienne,  et 
auteur  d'un  poëme  de  Héro  et  Léandre,  inséré  dans  la 
Bibliothèque  grecque  de  Didot,  et  traduit  plusieurs  fois 
en  français. 

Musée.  Musseum,  édifice  construit  à  Alexandrie 
(Egypte)  par  Ptoiémée  I"  Soter,  pour  servir  de  demeure 
aux  savants.  Il  fut  brûlé  sous  Aurélien. 

Muséum  d'histoire  naturelle,  nom  donné  depuis 
1795  au  Jardin  des  Plantes  de  Paiis.  Cet  établissement 
célèbre  a  été  fondé  en  1655  par  Guy  de  la  Brosse,  mé- 
decin de  Louis  XIII,  aux  frais  du  roi,  et  fut  d'abord 
nommé  Jardin  roiial  des  herbes  médicinales.  On  y  créa 
des  cours  de  botanique,  d'histoire  naturelle,  de  chimie 
et  d'astronomie.  Dirigé  par  Tournel'ort,  Vaillant,  Lau- 
rent de  Jussieu,  il  dut  surtout  ses  agrandissements  à 
Du  Fay,  à  Bullon,  à  Bernardin  de  Saint-Pierre.  Dans  le 
jardin  sont  les  parterres  réservés  pour  les  écoles  de 
médecine,  de  botanique,  d'agriculture,  etc.,  des  arbus- 
tes, des  plantes  de  toutes  sortes;  puis  la  ménagerie,  qui 
renferme  des  animaux  vivants  de  toute  espèce;  des 
orangeries,  des  serres,  etc.  A  côté  sont  les  édifices  qui 
comprennent  les  diiférentes  galeries  de  l'histoire  natu- 
relle. Des  cours  publics,  sur  les  différentes  branches  de 
c:tle  science,  sont  ouverts  au  Muséum. 

Muses,  déesses  des  arts  de  l'esprit,  chez  les  anciens, 
étaient  filles  de  Jupiter  et  de  Mnéinosyne.  Elles  étaient 
au  nombre  de  neuf:  Clio,  Eulerpe,  Thalie,  Melpomène, 
Terpsichore,  Erato,  Polymnie,  Uranie,  Calliope  (V.  ces 
noms).  De  la  Thrace,  leur  culte  se  répandit  en  Grèce  et 
en  Italie.  L'assemblée  des  Muses  était  présidée  par  Apol- 
lon, dieu  de  la  poésie.  Leur  culte  parait  être  venu  de 
Thrace;  elles  habitaient  de  préférence  le  Parnasse,  le 
Pinde,  l'Hélicon,  où  étaient  les  fontaines  sacrées  d'Aga- 
nippe  et  d'Uippocrène.  On  leur  offrait  des  libations 
d'eau,  de  miel  et  de  lait. 

Musgrave  (William),  médecin  et  antiquaire,  né  à 
Carlton  (Somerset),  1657-1721.  On  a  de  lui:  Gela  bri- 
iannicus,  1715;  Belgium  britannicmn,  1719,  etc.,  et 
divers  traités,  de  Arlhritide,  etc. 

Musgrawe  (Samuel),  médecin  et  philologue,  petit-fils 
du  précédent,  né  vers  1750,  mortà  Exeter  en  1782. — 
Il  a  donné:  Exercilationes  in  Euripidem;  Apologia  pro 
medicina  empirica;  Mythologie  des  Grecs;  Chronologie 
desOlympiades.  Il  a  travaillé  aussi  a.  l'édition  d'Euripide 
d'Oxford,  1778,  4  vol.  in-4°. 

Musone,  petit  fleuve  d'Italie,  naît  dans  l'Apennin, 
et  se  jette  dans  l'Adriatique  près  de  Lorette.  Cours  de 
55  kil.  Il  donna,  sous  Napoléon  1",  son  nom  à  un  dépar- 
tement du  royaume  d'Italie.  Ch.-l. .  Macerata. 

Musouius  Ruius  (Caius),  philosophe  stoïcien,  né, 
dans  le  1"  siècle  de  J.  C,  à  Volsiuii  (Etrurie).  Exilé  par 
Néron,  dans  l'île  de  Gyaros,  comme  complice  de  Pison, 
rappelé  par  Vitellius,  il  fut  excepté  par  Vespasien  de 
la  mesure  qui  bannit  de  Rome  tous  les  philosophes.  On 
a  de  lui  quelques  fragments,  en  grec,  publiés  par  Wyt- 
tenbach,  dans  sa  Philomalhia. 

Mussato  (Albebtino),  historien  et  poëte,  né  à  Padoue 
en  1201,  fut  envoyé  par  ses  concitoyens  auprès  de 
Henri  VII  en  1311,  et  mourut  exilé  en  1330  II  a  écrit 
en  latin  :  llisloria  Augu&ta  de  rébus  gestis  Heurici  VU; 
Hisloriade  gestis  Italicorum  post  Ilenricum  F7i;etdoux 
tragédies.  Achilh'is  et  Eaerinus. 

Mussctieuhroek  (Piebhe  tan),  physicien,  ne  a 
l.cyde,  1692-1701,  fut  professeur  de  philosophie  à  Dtus- 
bourg,  à  Utrecht,  et  dans  sa  ville  natale.  11  a  pris  part 
à  1  expérience  de  la  bouteille  de  Leyde,  fait  des  recher- 
ches sur  l'électricité,  la  capillarité,  la  cohésion  des 
corps,  etc.,  el  décrit  le  premier  pyromètre  connu.  On 
cite  de  lui  :  lntroductio  ad  philosophium  naturalem, 
1702,  ouvrage  traduit  en  français;  l'hysicx  experimen- 
talis  et  geometriae  disserlalioues,  1729,  etc. 

MiisselJiurgu,  ville  du  comté  et  à  8  kil.  t.  d  E- 
diinbourg  (Lcosse),  près  de  l'embouchure  de  lEsk; 
9,000  habit. 

Musset  (Victor-Dosatien  de),  connu  sous  le  nom  de 
Musset-Palhag,  littérateur,  né  en  1768,  dans  ie  Veu- 
domois.  servit  dans  le  génie  jusqu'en  1.93,  puis  fut 
employé  au  ministère  de  la  guerre  et  de  l'intérieur.  Il 
mourut  en  1832.  —On  cite  de  lui:   Vie  de  Henri  IV, 
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d'après  des  lettres  inédites  ;  Notice  sur  le  cardinal  de 
Retz  ;  Histoire  de  ta  vie  et  des  ouvrages  de  J.-J.  Rous- 
seau. 2  -vol.  in-8»,  1821,  d'après  des  documents  nou- 
veaux  :   c'est  le  meilleur  de  ses  ouvrages. 

Musset  (Loius-Cuarles-Alfred  de',  poëte,  né  à 
Paris  en  1810,  était  le  second  (ils  de  Mnsset-Pathay. 
Après  de  brillantes  études  au  collège  Henri  IV,  il  se  lia 
avec  les  romantiques  et  commença  à  versifier  dès  18  ans. 
Nourri  de  Régnier,  de  Shakspeare  et  de  Byron,  surtout 
du  dernier,  il  donna,  avant  l'âge  de  2;t  ans,  Contes  d'Es- 
pagne et  d'Italie  {Don  Paez.  Portia,  Mardoche,  Chansons., 
Ballades,  etc.)  :  ce  recueil  de  poésies  présentait  le 
mêla'  ge  le  plus  singulier  de  passion  et  de  moquerie, 
d'élégance  naturelle  ei  de  trivialiié  recherchée.  La  verve, 
qui  y  débordait,  ne  pouvait  cependant  faire  oublier  le 
dédain  du  poëte  pour  les  choses  les  plus  saintes,  la  vieil- 
lesse, l'âme,  la  divinité.  La  révolution  de  830,  en  dis- 
persant les  romantiques,  livra  Alfred  de  Musset  à  des 
inspirations  plus  personnelles:  aussi  eut-il  plus  d'ori- 
ginallé  dans  un  second  recueil  publié  en  1832,  le  Spec- 
tacle dans  un  fauteuil  (la  Coupe  et  les  Lèvres  ;  A  quoi 
rêvent  les  jeunes  filles  ;  Namouna],  et  dans  le  poème  de 
Rolla,  18.io.  A  la  suite  d'un  voyage  en  Italie,  qui  fait 
époque  dans  sa  vie,  1835-1854,  "son  génie  s'éleva  à  des 
hauteurs  qu'il  n'avait  pas  encore  atteintes,  comme  l'at- 
testent ses  quatre  grandes  médilations  intitulées  les 
Nuits,  1835-185,7,  et  sa  lettre  à  Lamartine,  1830.  Lais- 
sant les  vers  pour  la  prose,  il  débuta  par  un  roman: 
la  Confession  d'un  enfant  du  siècle,  1850,  2  vol.  in-8». 
Il  avait  déjà  écrit  des  dialogues  qui  rappellent  certaines 
comédies  de  Shakspeare  :  André  det  Sarlo,  l.oreuzaccio, 
les  Caprices  de  Marianne.  On  ne  badine  pas  avec  l'a- 
mour, le  Chandelier,  Il  ne  faut  jurer  de  rien,  un 
Caprice,  etc.  Après  1837,  il  composa  des  nouvelles  : 
Emmeline,  les  deux  Maîtresses,  Fréd  rie  et  Uernerelte 
le  fils  du  Titien,  Mwgot,  Croisilles,  1837-1839.  Les  der- 
nières œuvres  de  Musset,  sans  être  inférieures  aux  pré- 
cédentes, annonçaient  cependant  une  cerlaine  fatigue; 
aussi  son  talent  ne  se  révéla  plus  que  par  accès  passa- 
gers, comme  dans  ses  contes  de  Simone,  de  Silvia,  et  sa 
satire  de  la  Paresse.  —  Appelé  à  l'Académie  française 
en  1852,  il  mourut  en  1857.  —  Depuis  1833,  la  plupart 
de  ses  œuvres  parurent  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes. 
On  a  publié  plusieurs  éditions  complèles  des  Œuvres 
d  Alfred  de  Musset;  citons  l'édition  en  9  vol  in-18  et 
l'édition  grand  m-8°  (Garnier  frères). 

Mussidnn   ou  Mucidan.  Mucedonum,   ch.-l    de 
canlon  de  l'arr.  et  à  '27  kil.  S.  de  Ribéiac    Dordogne) 
surl'Isle;2,127hab.  Dolmen.— Il  fut  pris  lors  desguerres 
de  religion,  1508  el  1569. 

Mussy-sui-Seine.  ch.-I.  de  canton  de  l'arr  et  à 
22  lai.  S.  E.  de  Bar-sur-Seine  (Aube)  ;  1,650  bab. 

Muslagh  ou  Moustagh.  prolongement  occidental 
des  monls  Célestes  (Thian-chan),  en  Asie,  entre  le 
Turkestan  chinois  et  le  Petit-Thibet.  Il  a  1200  kil. 

Mustapha  I",  sultan  ottoman,  succéda  en  1607  à 
son  frère  Acbniet  I",  fut  déposé  en  1618,  puis  subslitué 
encore  a  sou  neveu  Othman  II,  1622.  Sa  nullité  ayant 
ete  constatée,  il  fut  remplacé  par  Amurat  IV,  1623  et 
étranglé,  1639.  ' 

Mustapha  H,  sultan  ottoman,  fils  de  Mahomet  IV 
succéda,  en  1693,  à  son  oncle  Acbmet  II.  Vainqueur 
cl  abord  des  Vénitiens,  à  Chio,  1695,  et  des  Impériaux  à 
Tenieswar,  1696,  il  fut  ensuite  battu  par  Pierre  le  Grand 
?  ™??j.  Pai_  !cs  Impériaux  à  Zenta,  et  par  les  Vénitiens 
a  Metelin.  DépomUft  de  son  prestige  par  le  traité  de 
Carlovvitz,  1699,  U  dut  abdiquer  en  1703,  et  mourut 
4  mois  après 

Mustapha  III,  sultan  ottoman,  fils  d'Achmet  III 
succéda,  en  1757,  à  son  cousin  Othman  III.  En  I76S  il 
déclara  la  guerre  à  Catherine  II  pour  soutenir  les  con- 
lederes  de  Bar.  Il  aitira  ainsi  les  Russes  sur  le  Danube 

1  m,  tandis  que  leur  flotte  brûlait  les  navires  ottomans 
a  Tchesme,  1  /70.  L'Egypte  était  alors  à  peu  près  indé- 
pendante sous  Ali-Bey  Mustapha  III  se  relevait  cepen- 
dant, quand  il  mourut,  1774. 

Mustapha  IV,  sultan  ottoman,  fils  d'Abdul-Hainid, 
succéda,  en  1807,  à  son  cousin  Selim  III,  dont  il  détruisit 

es  reformes.  Apres  avoir  recommencé  la  guerre  contre 
ta  Russie  il  fut  remplacé  par  Mahmoud  II,  1808  el 
étrangle  4  mois  après. 

es^TS!,*5,-'  'ilS,aîné  1u  sullan  Solima"  »  *t  d'une 
aH   ssmw  ,^lomméJ  l™r  '^ sultane  Romane,  qui  vou- 

Kence    avec  T'X"  *  '  "!'  ,de  S6S  lils    Accusé  *Wut- 

so   père  îw   %^-sef'  ''  lut  étro"ëlé  P^  L'ordre  de 


MYC 


Mustapha,  bourg  de  l'arrond.  d'Alger.  Casernes; 

/non1;    .°  raimœuvre;  bains  de  mer,  forges,  tabac,  etc. 
4,uuu  fiai). 

i-qÎSt'!.Î:?1SÎÎ,îs  <AsDRÉ)-  littérateur  grec,  né  à  Corfou, 
1/8/-18O0,  docteur  de  l'université  de  Pavie,  historio- 
graphe du  gouvernement  des  îles  Ioniennes,  fut  forcé 
de  revenir  en  Italie,  où  il  s'occupa  de  traductions  et  de 
recherches  historiques.  Capo  d'Istria  le  lit  nommer 
directeur  de  l'instruction  publique  en  Grèce.  A  la  mort 
de  son  protecteur,  il  se  retira  en  Italie.  On  lui  doit: 
1  EXh}vou.vjfio»,  recueil  de  dissertations  sur  le  moyen  âge 
de  la  Grèce;  Histoire  des  îles  Ioniennes.  Il  a  découvert 
et  publié  un  discours  d'Isocrate  et  des  Fragments  iné- 
dits des  auteurs  grecs.  Il  a  été  collaborateur  actif  de  la 
Pandore.  Il  était  membre  correspondant  de  l'Institut  de 
rrance. 

Musulani,  tribu  de  l'Afrique,  au  S.  delà  Numidie 
Massesylienneou  occidentale. 

Musulmans  (résignés  à  la  volonté  de  Dieu),  nom  des 
sectateurs  de  [islamisme. 

Musiu-us  (Marc),  savant  grec,  né  à  Retimo  (Candie) 
ven  1+70,  vint  jeune  en  Italie,  où  il  apprit  à  fond  la 
langue  latine.  Nommé  professeurde  grec  à  Pailoue,  1503 
il  travailla  aussi  aux  éditions  grecques  données  à  Venise 
par  Aide  Manuce  :  Aristophane,  Platon,  Hésijchius,  Allié- 
née,  etc.  Appelé  à  Rome  par  Léon  X,  il  mourut  en  1517 
—  On  a  de  lui  quelques  bpigrammes. 

Muthul,  rivière  de  Numidie,  près  de  la  Zeugitane 
(Atrique  ancienne),  Métellus  y  battit  Jugurtha 
Muticu  (Le>,  peintre.  V.  Muziano. 
Mutina,  nom  ancien  de  Modène. 
Muais   iJosGra-CéLESTiM),   botaniste,   né  a  Cadix  en 
1732.,  suivit  en  Amérique  le  gouverneur  de  la-  Nouvelle- 
Urenade,  17b0.  Il  s'appliqua  dès  lors  à  l'étude  de  la  flore 
des  Andes,  et  reconnut,  en  1772,  l'existence  du   quin- 
quina.   Il  fonda   encore  l'observatoire  de  Santa-Fé-de- 
Bogota,  et  mourut  en  1808. 

Muttersholti,  bourg  de  l'arrond.   de  Schlestadt 
(Bas-Rhin);  2,000  hab. 
Mutualis.  V.  Métualis. 

Mutzig,  commune  de  3,668  hab.,  sur  la  Brusclie, 
a/4  lui  b  O.  de  Strasbourg  (Bas-Rhin)  Manufacture 
impériale  d  armes  a  feu,  installée  dans  l'ancien  château 
des  eveques  de  Strasbourg.  Vins. 

Muy  (Le),  commune  de  2,541  habit.,  près  de  l'Ar- 
gens,  a  U  kit.  S.  E.  de  Draguignan  (Var).  —  Melons 
tour  romaine  (Turris  demedio),  dans  laquelle  s'enfer- 
mèrent sept  gentilhommes  dans  le  but  de  faire  périr 
Uiarles-Qiunt  lors  de  son  invasion  en  Provence,  1556 

Muy  (Louis-Nigolas-Victor,  de  Félix,  comte  de), 
?7u  .?^l;sei,1,le'J  dune  famille  originaire  du  Piémont, 
i  v,,?'  msdus.ius-gouverneur  du  dauphin,  père  de 
Louis  XVI,  memn  de  ce  prince  en  1714,  se  distingua 
dans  les  guerres  du  règne  de  Louis  XV  par  sa  bravoure 
et  lut  honnête  homme.  Lieutenant  général  en  1748  il 
refusa  le  ministère  de  la  guerre  en  1771.  Mais  il  ac- 
cepta ce  poste  de  Louis  XVI,  qui  le  nomma  maréchal 
en  1775. 

Muyart  de  Vouglans  (Pierre-François),  crimi- 
naliste,  ne  à  Moirans,  près  de  Saint-Claude  (Franche- 
bonite),  en  1723,  fut  avocat,  puis  conseiller  au  parlement 
de  Paris.  11  mourut  enl7(>l.  On  cite  de  lui:  Les  lois 
criminelles  de  la  France,  1780,  in-fol. 

Mu.'.iano  ou  Le  Mutien  (Giuoiamo),  peintre,  né 
a  Acqualredda  (Brescian),  en  1528,  a  enrichi  de  ses 
tab  eaux  les  palais  et  les  églises  de  Rome.  Le  Louvre  a 
de  lui:  la  Résurrection  de  Lazare  et  {'Incrédulité  de 
suint  Thomas.  11  mourut  en  1590.  Il  a  fondé  à  Rome 
1  académie  de  Saint-Luc. 

Muzillac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  2a  kil 
S.  E.  de  Vannes  (Morbihan);  2,402  hab. 

Muzo,  village  de  la  Nouvelle-Grenade,  à  98  kil  N  0 
de  Bogota,  dans  la  vallée  de  Tunca.  Exploitation  d'éme- 
raudes,  dites  du  Pérou. 

Mycale  (cap),  auj.  Samsoun,  situé  sur  la  cote  0. 
dAsie  Mineure,  en  face  de  Samos.  On  y  avait  bâti  le 
temple  de  Neptune,  où  se  tenait  le  Panionmm,  c'est-à- 
dire l  assemblée  des  députés  de  l'Ionie  asiatique.  Léoty- 
çhide  et  Xanthippe  détruisirent  la  flotte  des  Perses  à  la 
hauteur  du  cap  Mycale,  479  av.  J.  C. 

Mycémes,  Mycense,  anc.  v.  d'Argolide,  d'origine 
pélasgique,  a  8  kil.  N.  d'Argos.  Fondée,  dit-on,  par 
I  ersee  ou  par  Acnsius,  ou  par  Mycène,  lille  d'Iiuvhus, 
elle  tut  possédée  par  les  descendants  de  Danaus,  puis 
par  les  Pélopides.  Capitale  d'un  Etat  distinct,  elle  jet? 
de  I  éclat  snus  les  règnes  d'Atréeet  d'Agamemnon,  mais 
déchut  après  l'invasion  des  Doriens  dans  le  Péloponnèse 
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Ai'gos,  sa  rivale,  la  détruisit  en  468  av.  J.  C.  —  Sur  les 
ruines  de  Mycènes  s'élève  auj.  le  village  de  Karvalhi. 
Murscyelopéens,  porte  surmontée  de  deux  lionnes,  trésor 
d'Atréeou  tombeau  d'Agamemnon. 

My  eéi-inus,  roi  d'Egypte,  fils  de  Chéops  ou  de  Chem- 
mis,  éleva  la  5e  des  grandes  pyramides. 

Mycone,  Mycouos,  auj.  Mycono ,  l'une  des  îles 
Cyclades  (Grèce),  enLre  Ténosau  S.  0.,  Rhénée  et  Délos 
à  l'O.,  et  Naxos  au  S.,  a  un  ch.-l.  du  même  nom,  et 
5',)  kil.  de  tour.  —  Pop.,  6,0n0  hab. 

Mydorge  (Cladde),  géomètre,  né  à  Paris.  1585- 
1647,  fut  conseiller  au  Cliàtelet,  puis  trésorier  de  la 
généralité  d'Amiens.  Lié  avec  Descartes,  il  fit  tailler  des 
verres  qui  servirent  au  philosophe  dans  ses  études  sur 
la  lumière,  et,  en  4638,  il  le  réconcilia  avec  Fermât.  On 
a  de  lui  :  Prodromi  caloptrîcorum,  etc 

SSygdonie,  prov  de  l'anc.  Macédoine,  enlre  la 
Péonieau  N.,  la  Chaleidique  au  S.,  l'Axius,  quilasépa- 
raitde  l'Emathie  à  l'O.,  et  le  Strymon  à  l'E.  Elle  renfer- 
mait plusieurs  cantons  (Myydonie  propre,  Amphaxitide, 
Authémonte,  etc.).  Villes:  Therma  ou  Thessalonique, 
Apollonie,  Authémonte. 

Mygdonîe.  prov.  de  l'anc.  Mésopotamie,  sur  le 
Mygdonius,  alliuent  du  Chaboras.  Nisibis  était  la  ville 
principale.  Alexandre  le  Grand  y  avait  établi  des  Mygdo- 
niens  de  Macédoine:  de  là  le  nom  du  pays. 

3Syg«Ioi»ïe,  très-pel  rt  canton  maritime  de  la  Bithynie, 
à  l'O.,  enlre  la  Propontide  au  N.,  le  lac  Ascanius  à  l'E., 
la  l'haine  de  l'Olympe  au  S.,  et  le  Rhyndacus  à  l'O. 

Mylasa  ou  Mylassa.  anc.  v.  de  la  Carie,  dans  l'in- 
térieur, à  16  kil.  de  Physcos,  son  port.  On  y  adorait 
surtout  Jupiter   Auj.  Melasso. 

Myles,  Mylx,  anc.  ville  de  Sicile,  au  N.  E.,  colonie 
de  Zancle,  630  av.  J.  C  Auj.  Melazzo.  —  Victoires  de 
Duilius  sur  les  Carthaginois,  260,  et  d' Agrippa  sur  Sex- 
tus  Pompée.  36  av.  J.  C. 

Mylitta,  nom  de  la  Vénus  assyrienne. 

.!îi,.  lins  (Jean-Christophe),  bibliographe  allemand,  né 
à  Buttstaedt  (Weimar),  en  1710,  mourut  bibliothécaire 
et  professeur  de  l'université  à  Iéna,  en  1737.  On  cite  de 
lui:  Bibliotheca  anonymorum  et pseudonymorum,  1740, 
2  part.  in-8°. 

jïyatas.  V.  Mwas. 

Myntos,  colonie  dorienne  de  Carie,  sur  le  golfe  Ja- 
sique,  dans  la  péninsule  d'Halicarnasse,  et  au  N.  0.  de 
cetie  dernière  ville.  Auj    Mentech. 

Myonte,  Myus,  la  plus  petite  des  12  villes  de  l'an- 
cienne lonie  (Asie  Mineure),  à  l'embouchure  du  Méandre 
et  au  K.  E   de  Milet. 

Myos  Hormos,  c'est-à-dire  port  des  Coquillages 
ou  porl  de  la  Souris,  v.  de  la  Haute-Egypte,  sur  le  golfe 
Arabique,  fondée  par  PtoléméePhiladelphe. Unie  à  Coptos 
sur  le  Nil,  par  une  route,  elle  était  l'entrepôt  commercial 
avec  l'Arabie  et  l'Inde.  Auj.  en  ruines,  prés  de  Cosséir. 

Myra,  v.  de  l'anc.  Lycie.sur  la  cote.  Auj.  en  ruines. 

Myi-rfîtes,  peuplade  catholique  de  l'Albanie  (Turquie 
d'Europe),  qui  habite  les  montagnes  situées  entre  le  Drin 
et  le  Scombi.  Villes  :  Croia.  Oros;  environ  250,000  hab. 

Myrîne,  anc.  v.  d'iiolide  (Asie  Mineure);  —  anc.  ville 
de  Lemnos,  auj.  Lemno  ou  Stalimène. 

Myrmic!ons,peupledeIa  Phthiotide(Tbessalie),venu 
d'Egine  sous  la  conduite  de  Pelée;  Achille  régnait  sur 
eux. —  Egine  ayant  éié  dépeuplée  par  la  peste,  Eaque 
avait  obtenu  de  Jupiter  que  les  fourmis  (^û/wjxs;) 
fussent  changées  en  hommes  :  de  là  le  nom  des  Myrmi- 
dons. 

.4!  v  ■-<>■■.  sculpteur  grec  du  v»  s.  av.  J.  C,  né  à  Eleu- 
thères  (Béotie),  était  plus  jeune  que  Phidias.  Il  excellait 
à  reproduire  les  animaux:  son  chef-d'œuvre  était  une 


Génisse.  On  cite  encore  de  lui  un  Discobole,  souvent 
copié  dans  l'antiquité. 

IHyron  (Constantin),  chroniqueur  moldave,  grand 
logothète  sous  Constantin  Ier  Cantimir,  1684-1695,  a 
laissé  deux  ouvrages  importants  sur  l'histoire  de  son 
pays  :  Recherches  sur  les  établissements  des  Romains 
en  Dacie,  et  Histoire  de  la  Moldavie  de  1591  à  la  fin 
du  xvii»  siècle.  Son  fils,  Nicolas,  comme  lui  logothète, 
a  comblé  l'intervalle,  en  y  ajoutant  la  Chronique 
d'Ourclî,  Histoire  de  Moldavie,  de  273  à  1391  Ces  trois 
livres,  publiés  en  1729,  ont  été  traduits  en  grec  mo- 
derne ;  il  y  a  une  traduction  française  inédite  à  la  Bi- 
blioihèque  impériale  de  Paris. 

Myrwsïide,  général  athénien,  repoussa  les  Corin- 
thiens près  de  Mégare,  457  av.  J.  C,  et,  par  la  victoire 
d'Œnophyta,  prit  la  Béotie  et  la  Phocide,  456.  Après 
avoir  exigé  des  otages  des  Locriens  Opuntiens,  il  entra 
en  Thessalie,  mais  il  échoua  devant  Pharsale. 

Myrrha,  fille  de  Cyniras,  roi  de  Cypre,  eut,  selon  la 
Fable,  une  passion  criminelle  pour  son  père.  Ce  dernier, 
dans  son  indignation,  voulut  la  tuer.  Elle  s'enfuit  dans 
les  déserts  d'Arabie,  devint  mère  d'Adonis  et  fut  changée 
en  l'arbre  qui  porte  la  myrrhe. 

Mymile,  fils  de  Mercure,  conduisait  le  char  d'Œno- 
maùs.  Il  trahit  son  maître  dans  sa  lutte  contre  Pélops.qui 
épousa  Ilippodamie  (V.  ce  nom)  Pélops  se  dégagea  des 
promesses  qu'il  avaitfaiiesà  Siyrtile,  en  lejeiantà  la  mer. 

Myrios,  petite  île  au  S.  0.  du  cap  Capharée  (Eubée), 
donnait  son  nom  à  la  mer  voisine. 

Mysie,  Mysia,  anc.  contrée  de  l'Asie  Mineure,  au 
N.  0.,  entre  la  Propontide  au  N.,  l'Hellespont  et  la  mer 
Egée  à  l'O.,  le  Caicus  au  S.,  le  Rhyndacus  à  l'E.  Arrosée 
par  le  Rhyndacus,  le  Granique,  le  Scamandre,  le  Si- 
mois  et  parle  Jlysius,  affluent  du  Caïcus,  elle  renfermait 
les  monts  Ida,Temnus  et  Olympe,  et,  à  l'O.,  le  cap 
Sigée.  Les  îles  Lesbos,  Ténédoset  Hécatonèseen  dépen- 
daient. —  On  distinguait  :  1°  la  Petite-Mysie,  riveraine 
de  la  Propontide  et  de  l'Hellespont,  au  N,  (Cyzique, 
Lampsaque,  Abydos,  etc.);  2°  la  Grande-Mysie  au  S. 
(Dardanos,  Sigée,  Antandros,  Adramytte,  Troie,  Per- 
game,  etc.).  La  Troade,  l'Eolide,  etc.,  faisaient  partie 
de  la  Grande-Mysie.  —  La  Mysie  ne  joua  de  rôle  impor- 
tant qu'à  la  guerre  de  Troie.  Conquise  par  les  Lydiens, 
puis  par  les  Perses  et  par  Alexandre  le  Grand,  elle  fit 
partie  du  royaume  de  Pergame,  et  passa  avec  lui  aux 
Romains,  129"  av.  J.  C.  —  Au  iv»  s.,  elle  formait  la  pro- 
vince de  l'Hellespont. 

Myson,  contemporain  de  Solon.  vivait  à  Khen,  près 
du  mont  il  ta.  Dans  son  Protagoras,  Platon  le  substitue 
à  Périandre  dans  la  liste  des  7  sages  de  la  Grèce. 

fflysopr.  V.  Maïssodr. 

Mystères.  Dans  l'antiquité,  cérémonies  secrètes 
dans  le  culte  de  certaines  divinités  (Isis,  Hithras,  Cérès, 
Cybèle,  Bacchus,  etc  ).  Les  initiés  seuls  y  étaient  admis. 
—  Au  moyen  âge,  pièces  jouées  par  les  Confrères  de  la 
Passion,  et  dont  les  sujeis  étaient  empruntés  à  l'Ancien 
ou  au  Nouveau  Testament  et  aux  vies  des  saints. 

Mytens  (Arnolt),  peintre  belge,  né  à  Bruxelles,  1541- 
1602, étudia  en  Italie,  et  y  vécut  une  partie  de  sa  vie. sur- 
tout à  Naples,  et  y  a  laissé  des  œuvres  remarquables, 
surtout  une  Assomption  et  Notre-Dame  de  bon  secours. 

Mytens  (Daniel),  peintre  hollandais,  né  à  La  Haye, 
1036-1688,  très-riche,  doué  de  grands  talents,  mais  me- 
nant une  vie  dissipée,  a  laissé  quelques  belles  œuvres 
d'un  coloris  agréable. 

Mytho,  ch.-l.  d'un  département  de  la  Cochinchiue 
française;  ville  forte  sur  un  bras  du  Mé-kong,  dans  une 
belle  position  commerciale. 

Myliléne.  V.  MitvlènE. 
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rVaab  ou  Nab,  riv.  de  Bavière,  prend  sa  source 
au  Fiehlel-Gebirge,  sur  les  confins  des  cercles  de  la 
Haute- Franconie  et  du  Haut-Palatinat.  Après  un  cours 
de  180  kil.,  elle  se  jette  dans  le  Danube,  par  la  rive 
gauche,  au-dessous  de  liatisbonne.  Ses  affluents  sont  la 
Vils,  la'  Pfreint  et  la  Schwerzach. 

aaaonan,  général  syrien,  commandant  des  armées 
de  Ben-tladad  II,  entre  «97  et  885  av.  J.  C,  fut  guéri 
de  la  lèpre,  en  se  baignant  dans  le  Jourdain,  sur  l'ordre 
du  prophète  Elisée. 


Naarden  ou  NleuwrVaarden,  v.  fortifiée  de  la 
Hollande  septentrionale  (Pays-Bas),  sur  le  Zuyderzée,  a 

20  kil.  S.  E.  d'Amsterdam,  près  de  l'emplacement  de 
l'anc.  Naarden,  submergée  au  xu"  siècle.  Fondée  en  155S, 
par  Guillaume  V,  prise  par  les  Espagnols,  1572,  parles 
Français,  1672,  elle  soutint,  défendue  par  ces  derniers, 
1813-1814,  un  siège  de  5  mois  contre  les  alliés;  2,o00  h. 
Naas,  bourg  du  comté  de  Kildare  (Irlande),  sur  la 
Lil'fey,  à  30  kil.  S.  0.  de  Dublin.  Ancienne  résidence 
des  rois  de  Leinster,  5,000  hab 
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Nabab,  gouverneur  d'une  province,  ou  commandant 

d'une  armée,  dans  l'Inde.  Vulgairement  on  y  appelle 
ainsi  lout  possesseur  d'une  immense  fortune. 

Kabadj.  poète  indien,  vivait  à  la  fin  du  règne  d'Akh- 
bar, 1555-1605.  Il  est  auteur  du  Bhaktamala,  où  il  raconte 
les  vies  et  les  miracles  des  principaux  ascètes  de  l'Inde. 

\ahal.  v.  de  la  régence  et  à  65  kil.  S.  de  Tunis, 
près  de  la  baie  de  Hammamet,  et  des  ruines  de  l'anc. 
Neapulis. 

Nabarzane,  général  de  Darius  III  Codoman,  s'unit 
à  Bessus  pour  l'assassiner,  et,  retiré  dans  l'Hyrcanie,  fit 
su  paix  avec  Alexandre  le  Grand. 

NabathOens,  ancien  peuple  de  l'Arabie  Pétrée, 
entre  la  mer  Rouge  et  l'Euphrate.  que  les  Hébreux 
croyaient  descendu  d'un  fils  d'ismaël,  nommé  Nabath. 
ou  Nabaïotk.  Jonathas  Macchabée  essaya  inutilement  de 
les  soumettre.  Ils  prirent  ensuite  le  nom  de  Saracènes 
(Sarrasins) 

Nabis,  tyran  de  Sparte,  205-192  av.  ,T.  C.,  fameux 
par  ses  cruautés,  avait  inventé,  disent  les  historiens,  un 
automate  revêtu  d'habils  de  femme,  qui  étouffait  ses 
victimes.  Elevé  par  la  faction  populaire,  il  opprima  le 
parti  aristocratique,  s'empara  d'Argos  et  y  partagea 
les  terres;  il  lui  maître  de  la  Messénie,  eut  une  flotte 
nombreuse,  et  posséda  même  des  villes  en  Crète  ;  il 
soutint  Philippe  de  Macédoine,  fut  vaincu  par  les 
Romains,  194,  par  la  ligue  Achéenne,  103,  et  assassiné 
par  les  Etoliens,  ses  alliés. 

Rahokodrossor  ou  Nabuchodunosor  II,  roi 
de  Babylonie,  fils  de  Nabopolassar,  auquel  il  succéda 
en  605,  mort  en  562  av.  J.  C,  célèbre  par  ses  conquêtes, 
assiégea  deux  fois  Jérusalem,  597,  586,  ei  emmena  les 
habitants  en  captivité  à  Babylone.  Il  prit  aussi  la  puis- 
sante ville  de  Tyr,  après  une  résistance  de  13  années, 
575.  On  lui  attribue  les  jardins  suspendus,  si  fameux 
dans  l'antiquité.  Mais  l'orgueil  qu'il  ressentit  de  ses 
succès  dégénéra  en  folie  furieuse,  et  il  ne  recouvra  sa 
raison  que  peu  de  temps  avant  sa  mort.  11  eut  pour 
successeur  son  (ils  Evilmërodac. 

Nabonassar,  roi  de  Babylone,  vers  le  milieu  du 
vin0  s.  avant  .1 .  C.  Son  règne  est  marqué  par  l'ère  chro- 
nologique qui  porte  son  nom.  Le  commencement  de  cette 
ère  a  été  lixé  au  26  février  747  av.  J.  C. 

Nabopolassar,  roi  de  Babylonie,  mort  en  605  av. 
J.  C.  D  abord  simple  satrape  du  roi  d'Assyrie,  Sarak. 
il  s'allia  aux  Scythes,  qu'il  était  chargé  de  combattre, 
625;  puis  au  roi  des  Mèdes,  Cyaxare,  contre  son  propre 
souverain,  et  s'empara  de  Kinive,  après  un  siège  de 
plus  de  deux  ans.  Il  fonda  le  deuxième  empire  de 
Babylone,  et  eut  pour  successeur  son  fils.  Nabokodros- 
sor,  auquel  il  avait  confié,  dans  ses  derniers  jours,  la 
conquête  de  la  S\rie,  sur  le  roi  d'Egypte,  Néchao. 

Naboth,  juit  de  Jezraël,  avait  refusé  de  vendre  au 
roi  Achab  la  vigne  qu'il  possédait.  Condamné  sur  une 
fausse  accusation,  il  fut  lapidé,  899  av.  J.  C.  Le  prophète 
Elie  prédit  à  Achab  que  les  chiens  se  désaltéreraient  de 
son  sang,  là  où  ils  avaient  léché  celui  de  Naboth;  et  la 
prédiction  se  réalisa.  La  vigne  de  Naboth  est  devenue 
proverbiale. 

Nubuchodonosor  1"  ou  Saosducheus,  roi  de 
Kinive,  667-647  av.  J.  C,  vainquit  et  tua  de  sa  main, 
à  Ragau,  Phraorle,  roi  des  Mèdes,  et  envoya  Holopherne 
contre  la  l'hénicie  et  la  Syrie.  Ce  général  fut  tué  par 
Judith,  au  siège  de  Béthulie 

ftabaivliodoiiosor  II,  le  Grand,  roi  de  Babylonie. 

V.  NaDOKODROSSOR. 

Kai'liiiiuin  (Paul-Stephanovitsch),  amiral  russe , 
né  dans  le  gouvernement  de  Smolensk,  1803-1855, 
élève  de  l'école  navale  de  Saint-Pétersbourg,  assista  à 
la  balaille  de  Navarin,  1827,  et  gagna  le  grade  de 
contre-amiral  en  1845.  Vice-amiral  en  1852,  il  com- 
mandait la  flotte  russe  de  la  mer  Noire,  qui  détruisit  la 
Houille  turque  à  Sinope,  50  novembre  1853.11  fut  félicité 
par  le  tzar  Nicolas.  Il  fut  forcé  par  le  prince  Ment- 
schikof  de  couler  ses  vaisseaux  à  l'entrée  du  port  de 
Sébastopol,  déploya  beaucoup  de  courage  pendant  le 
siège,  et  fut  frappé  d'une  balle,  le  10  juillet  1855. 

ftaeliniait  (Moïse  Ben-),  célèbre  rabbin  espagnol, 
né  à  Girone,  1194,  mort  à  Jérusalem  vers  la  fin  du 
xiii0  siècle,  discuta,  à  la  demande  de  Jacques  d'Aragon, 
avec  les  dominicains  Paul  Christiani  et  Raimond  Martin, 
sur  la  question  de  la  venue  du  Messie.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages. 

Kacogdoclies,  v.  des  Elats-linis  (Texas),  sur  la 
Nana,  à  380  Uil  N.  0.  de  Austin.  D'abord  au  Mexique, 
sous  le  nom  d'Assin  ge,  elle  fut  le  théâtre  fréquent  d's 
premiers  essais  d  indépendance  des  Texiens,  1812-19-20. 


Nadab,  roi  d'Israël,  913-941  av.  J.  C,  fils  de  Jéro- 
boam, se  souilla  de  crimes  et  de  débauches,  et  fut  lue 
par  un  de  ses  généraux,  Baasa. 

Nadal  (Augustin),  littérateur  français,  né  à  Poitiers, 
1664-1740,  est  connu  par  quelques  tragédies  fort  médio- 
cres.  11  accompagna  le  duc  d'Aumonl,  son  protecteur, 
au  congrès  d'Ûtrecht,  et  reçut,  en  récompense  de  ses 
services,  l'abbaye  de  Doudeauville.  Il  essaya  malheureu- 
sement de  critiquer  le  théâtre  et  la  poésie  de  Voltaire. 
—  Ses  Œuvres  mêlées  ont  été  publiées  à  Paris,  1738, 
3  vol.  in-12. 

Nadasi  (Jean),  historien  hongrois,  né  à  Tyrnau, 
1614-1679,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  fut  directeur 
spirituel  du  collège  de  Vienne,  et  confesseur  de  l'impé- 
ratrice Elëonore.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  histo- 
riques, on  remarque  :  Reges  Hungari.v.  a  sancto  Sle- 
phano  usque  ad Ferdinandum  tertium,  Presbourg,  1637, 
ut-fol. 

ftadasti  (Thomas,  comte  de),  général  hongrois,  de 
la  première  moitié  du  xvie  siècle,  essaya  vainement 
d'arrêter  Soliman,  devant  Bude,  que  la  lâcheté  de  ses 
habitants  livra  au  conquérant  envahisseur,  1529.  Il 
forma  le  duc  d'Albe  au  métier  des  armes. 

Nadasti  (François,  comte  de),  homme  d'Etat  hon- 
grois, arrière-petit-fils  du  précédent.  Il  conspira 
contre  l'empereur  Léopold  I",  qui  lui  avait  refusé  la 
charge  de  palatin,  et  opprimait  sa  patrie.  Arrêté,  et 
accusé  d'attentat  contre  la  vie  de  l'empereur,  il  fut 
exécuté,  le  50  avril  1671.  —  On  a  de  lui  une  Histoire 
des  souverains  de  Hongrie,  très-remarquable,  Mauso- 
leum  regni  Hungariœ,  Nuremberg,  1664,  in-fol.,  et 
Cynosura  Jurislarum,  1668,  recueil  des  lois  de  Hongrie. 

ftadauil  (Joseph),  savant  ecclésiastique,  né  à  Limo- 
ges, 1712-1775,  se  consacra  à  l'histoire  du  Limousin,  sa 
province.  11  ne  publia  presque  rien  :  ses  manuscrits 
sont  la  propriété  du  grand  séminaire  de  Limoges.  Il  a 
beaucoup  travaillé  au  Dictionnaire  des  Gaules  et  de  la 
France,  par  d'Expilly,  et  à  la  Bibliothèque  historique 
du  P.  Lelong. 

Naddia,  en  anglais  Nudclea,  ch.-l.  de  district  de  la 
présidence  de  Calcutta  (Hindoustan),  dans  l'anc.  Bengale. 
Célèbre  collège  hindou. 

Nadir-t'hah  (Ihaiiasp  Kouli-Khan),  roi  de  Perse,  né 
à  Dérikasse,  prèsdeMechd,  dans  le  Ivhoraçan,  1688-1747. 
D'abord  conducteur  de  chameaux,  puisbiigand,  il  s'em- 
para du  Khoraçan,  et  enira  au  service  de  Thamasp  II, 
successeur  de  Hussein,  1726.  Il  prit  le  nom  de  Thamasp 
Kouli-Khan  (ou  khan  esclave  de  Thamasp),  avec  le  com- 
mandement de  toutes  les  forces  royales,  et  chassa  les 
Afghans,  usurpateurs  d'une  partie  de  la  Perse,  par  de 
nombreuses  victoires.  Ispahan  ouvrit  ses  portes,  et  il  y 
lit  couronner  son  maître  roi  de  la  Perse  entière.  Mais 
Thamasp  II  ayant  traité  en  son  absence,  avec  les  Turcs, 
qui  l'avaient  battu,  près  de  Hamadan,  il  le  fit  déposer, 
1732.  Plaçant  alors  sur  le  Irène  un  enfant  au  berceau, 
Abbas  III,  et  rompant  le  traité,  il  reprit  les  conquêtes 
des  Turcs,  1756,  et  garda  toute  la  Géorgie,  le  Cliirvau  et 
l'Arménie.  A  son  retour,  Abbas  étant  mon,  il  se  fit  élire, 
par  ruse  et  par  violence,  roi  de  Perse.  11  acheva  ensuite 
l'expulsion  des  Afghans,  prit  Kandahar.  1738,  et  pénétra 
dans  l'Ilindoustan,  où  ils  s'étaient  réfugiés.  Après  la 
soumission  d'une  partie  de  l'empire  du  grand  Mogol,  et 
le  pillage  de  Delhi,  il  revint  avec  d'immenses  richesses, 
1740.  Dès  lors,  son  administration,  qui  avait  été  jusque- 
là  modérée,  devint  d3~potique  et  capricieuse.  Il  rêva  la 
monarchie  universelle,  et  s'efforça  d'imposer  à  ses 
sujets  une  nouvelle  religion.  Ses  excès  révoltèrent  ses 
officiers  eux-mêmes,  qui  l'assassinèrent,  au  moment 
où  il  partait  pour  soumettre  les  liourdes  soulevés,  1747. 

tVadjata,  fondateur  de  la  dynastie  des  Nadjahides, 
dans  l'Yémen,  995-1060.  Il  renversa  l'usurpateur  liais, 
qui  avait  fait  enfermer,  pour  régner,  le  dernier  prince 
de  la  maison  des  Zaïadides,  Ibrahim. 

Kaccke  (Gustave  Henri),  peintre  allemand,  né  à 
Efcuenstein,  1785-1835  étudia  à  Dresde,  séjourna  à 
Mille,  et  lut  professeur  de  peinture  à  l'Académie  de 
Dresde.  Ses  tableaux  se  distinguent  par  l'art  de  la  com- 
position et  la  beauté  du  coloris. 

Nsefels,  bourg  du  canton  et  à  10  kil.  N.  de  Claris 
(Suisse),  sur  la  Linth,  Victoire  desSuisses  sur  les  Autri- 
chiens, 1388.  Jusqu'en  1836,  lieu  d'assemblée  des  catho- 
liques du  canton;  2,000  hab. 

ftœnia.  chansons  funèbres,  dans  lesquelles  les  pleu- 
reuses à  gage  célébraient,  à  Home,  les  mérites  du 
défunt. 

Ksnvius  (Cneius),  célèbre  poëte  latin,  né  en  Campa- 
nte, 272-202  av.  J.  C,  fut  le  dernier  représentant  de  la 


NAI 


-  1395  — 


NAL 


poésie  nationale  de  Rome.  C'était,  dit-on,  un  soldat  de 
la  première  guerre  punique.  Il  avait  écrit  un  poëme  en 
vers  saturniens  sur  cette  guerre.  Il  composa  aussi  des 
tragédies  et  des  comédies;  et,  suivant  dans  ces  dernières 
les  traditions  d'Aristophane,  il  s'attira,  par  des  person- 
nalités audacieuses,  la  colère  et  la  vengeance  de  la 
puissante  famille  des  Metellus.  Exilé  à  Utique,  il  y  mou- 
rut. —  Quelques  fragments  de  sa  Guerre  punique  ont 
été  publiés  par  Spangenberg,  Leipzig,  1825,  in-8°,  et 
tous  les  fragments  qu'on  possède  de  lui  par  lilusmann, 
Iéna,  1843,  in-8°. 

Nagara-Bouroun,  cap  de  la  Turquie  d'Asie,  dans 
l'eyalet  des  Iles,  à  l'endroit  le  plus  resserré  des  Darda- 
nelles, au  N.  E.  des  ruines  d'Abydos.  Des  batteries  y 
défendent  le  passage. 

Nagasaki.  V.  Nangasaki. 

Nagorkole.  V,  Kanghah. 

Nagponr  (lioyaume  de),  ancien  Etat  mahratte  de 
l'Hindoustan  central,  situé  dans  les  provinces  de  Bérar 
et  de  Gandouana.  Il  a  550  lui.  de  long  sur  400  lui.  de 
large  ;  c'est  un  pays  montagneux  et  bo'.sé.  Fondé  au  mi- 
lieu du  xvni»  siècle,  il  a  été  atiaquë  par  les  Anglais,  en 
1805,  1817,  et  délinitivement  annexé  à  la  présidence  du 
Bengale,  en  1853.  Il  est  peuplé  de  3,000,000  d'Hindous 
très-ignorants. 

Nagpour,  l'anc.  capitale,  ch. -l.de  la  prov.  de  Gan- 
douana, à  500 kil.  N.  E.  d'Haï derabad,  sur  la  Nag.  fondée 
vers  1740,  est  une  ville  grande,  mais  laide,  au  milieu 
d'une  plaine  fertile  ;  1 15,000  hab. 

ftagy,  mot  hongrois,  qui  signifie  grand.  Il  entre  dans 
la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms  de  lieux. 
Nag>i-Banya.\.  Banya  ;  etc. 

Naharro  (Bartolohe  «le  Torrès-),  poète  dramati- 
que espagnol  du  xvie  siècle.  Né  à  Tories,  sur  les  fron- 
tières du  Portugal,  il  fut  l'ait  prisonnier  par  les  pirates 
algériens,  et,  après  son  rachat,  vint  en  Italie,  où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie.  Ses  OEuvres,  puLliées  sous  le 
titre  de  Propalaclia  (ou  Premiers  Fruits  de  son  génie), 
1517,  contiennent  des  satires,  des  épîtres,  des  ballades, 
et  surtout  plusieurs  comédies  et  drames,  très-remarqua- 
bles pour  l'époque.  On  peut  le  regarder  comme  un  des 
créateurs  du  théâtre  espagnol. 

IVaharvales,  peuplade  germanique,  placée,  du  temps 
de  Tacite,  entre  la  Warlha  et  la  Vistule,  au  N.  E.  de  la 
Germanie. 

Nahe  (La),  riv.  d'Allemagne,  prend  sa  source  dons 
la  principauté  de  Birkenfeld  (province  Rhénane),  et,  après 
un  cours  de  120  kil.  (10  navigables),  se  jette  dans  le 
Rhin,  près  de  Bingen  (Hesse-Cassel). 

Nahl  (famille  des),  sculpteurs  allemands.  On  a  de 
Nahl  [Jean-Samuel),  né  à  Anspach,  1604-1728,  le  pié- 
destal orné  de  bas-reliefs  de  la  statue  du  roi  Frédéric- 
Guillaume  I",  à  Berlin. —  Son  fils,  Jean-Auguste,  né  à 
Berlin,  1710-1781,  professeur  à  Cassel,  a  laissé  un  mo- 
dèle en  plâtre  de  la  statue  du  landgrave  Frédéric  II,  et 
un  monument  funéraire  remarquable,  placé  dans  l'église 
de  Hindelbank  (Suisse).  —  Son  petit-lils ,  Samuel,  né  à 
Berne,  174.S-IS13,  exécuta  la  statue  monumentale  de 
Frédéric  II,  d'après  le  modèle  composé  par  son  père. — 
Il  y  a  encore  un  Nahl  [Jean- Auguste),  1752-1825,  frère 
du  précédent,  peintre  distingué,  dont  Goethe  fait  men- 
tion  dans   son  Winckelmann. 

Nalir-el-Arden,  nom  arabe  du  Jourdain. 

Nalir-el-Kcliir,  anc.  Eleutheros,  riv.  de  la  Turquie 
d'Asie,  eyalet  de  Tripoli,  prend  sa  source  dans  le  Liban  et 
se  jette  dans  la  Méditerranée,  après  un  cours  de  140  kil. 

\alir-i-l-!»<ll>.  anc.  Lycus,  riv.  de  la  Turquie  d'A- 
sie (Acre),  se  jette  dans  la  Méditerranée,  à  14  kil.  N.E. 
de  liaïrout. 

Nahiim  (consolateur),  le  septième  des  douze  petits 
prophètes  Juifs,  vivait  au  viu"  siècle  av.  J.  C,  etprédit 
la  ruine  de  Ninive  par  Cyaxare  et  Nabopolassar.  Il  y  a 
trois  chapitres  d'un  style  brillant  et  vigoureux. 

Naïades,  nymphes  présidant  aux  rivières  et  aux 
sources.  On  les  représente  appuyées  sur  une  urne  et 
couronnées  de  roseaux, 

ftaigeon  (.Iacqtf.s-Àndré),  philosophe  français, né  en 
1738,  à  Paris  ou  à  Dijorn  mort  à  Paris,  en  1810.  Ami  de 
d'Holbach  et  de  Diderot,  et  disciple  de  ce  dernier  jus- 
qu'à l'imitation,  il  professa  l'athéisme  le  plus  absolu  et 
le  plus  opiniâtre.  Ses  nombreux  ouvrages  ne  sont  que 
des  attaques  dirigées,  sous  une  même  inspiration,  en 
faveur  de  cette  opinion.  On  a  de  lui  :  le  Militaire  phi- 
losophe (Londres  et  Amsterdam),  in-12,  1768,  dont  le 
dernier  chapitre  est  attribué  au  baron  d'Holbach,  avec 
lequel  il  fut  souvent  en  collaboration;  Théologie  porta- 
tive, in-12,  1708  (Londres  et  Amsterdam);  Dictionnaire 


!  des  philosophes  anciens  et  modernes,  3  vol.  in-4°,  Paris, 
1791-1704,  dans  l'Encyclopédie;  Mémoires  sur  Diderot, 
etc.  Il  a  fait  en  outre  plusieurs  traductions  :  De.  la  To- 
lérance dans  la  religion,  du  socinien  CiceHius,  Manuel 
d'Epictéte,  pour  la  Collection  des  moralistes,  publiée  par 
Didot,  1792  ,  etc.  Il  a  achevé  la  traduction  de  Lucrèce, 
,  par  Lagrange.  11  a  édité  plusieurs  auteurs  :  OEuvres 
de  Diderot,  Paris,  1798;  OEuvres  de  Montaigne,  Paris, 
1802.  Il  fut  membre  de  l'Institut,  section  de  morale. 

Naîgeon  (Jean),  peintre  français,  parent  du  précé- 
dent, né  à  Beaune,  1757-1832,  fut  élève  de  David,  et 
exposa,  en  1791,  des  tableaux  qui  furent  remarqués.  Il 
fit  partie  de  la  c  immission  chargée  par  la  Convention  , 
en  1793,  d'inventorier  les  objets  d'art  et  de  science  ren- 
.  fermés  dans  les  monuments  publics.  Il  sauva  par  son 
dévouement  l'église  de  Saint-Denis  et  une  partie  de  ses 
richesses,  ainsi  que  de  nombreux  ouvrages  des  maîtres. 
Il  fut  nommé,  en  1812,  conservateur  dumuséedu  Luxem- 
bourg. 

Naillac  (Philibert  «le),  33"  grand-maître  de  l'ordre 

!    de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  1340-1421,  d'une  ancienne 

•   famille  du  'Berry,  devint  grand-maître  en  139li,  com- 

;   battit  à  Nicopolis,  contre  Bajazet,  1390,  et  continua  de 

lutter  glorieusement  contre  les  Turcs  sur  les  côtes  de 

l'Archipel.  11  assista  au  concile  de  Pise,  tenu  pour  mettre 

!   un  terme  au  schisme  occasionné  par  la  double  élection 

de  Benoît  XIII  et  de  Grégoire  XII.  Il  figura  aussi  au 

concile  de  Constance,  1414,  et  joua  un  rôle,  en  France, 

dans  les  guerres  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons. 

Nailloux,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  12  kil. 
S.  O.  de  Villel'ranche  (Haute-Garonne)  ;  1,427  hab. 

lX'aïm,  v.  de  la  tribu  d'issachar,  dans  la  Galilée  (Pa- 
lestine), près  du  mont  Thabor  et  du  torrent  de  Cison. 
Jésus  y  ressuscita  le  fils  d'une  veuve. 

Nain,  établissement  des  frères  Moraves,  sur  la  côte  E. 
du  Labrador. 

Nairn,  v.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom, à  180 
kil.  IN.  O  d'Edimbourg,  sur  la  Naim  et  le  golfe  de  Mur- 
ray  ;  3,000  hab.  Pêche  du  hareng.  Non  loin  est  le  château 
de  Cawdor,  dont  Macbeth  était  thane.  —  Le  comté  de 
Naim,  dans  les  Lowlands,  est  borné  au  N.  par  la  mer 
du  Nord  ,  à  l'E.  et  au  S.  par  le  comté  d'Elgin  ;  à  l'O.  par 
celui  de  Murray.  Il  a  25  kil.  sur  25  de  large,  et  11,000 
habitants. 

Naïssus,  auj.  Nissa,  en  Bulgarie,  v.  de  la  Mésie  su- 
périeure, célèbre  par  une  victoire  de  l'empereur  Claude  1 1 
sur  les  Gollis,  269.  Patrie  de  Constantin. 

Naix,  village  de  l'arrond.  et  à  2i  kil.  S.  E.  de  Bar- 
le-Duc  (Meuse),  sur  l'Ornain.  Forges,  hauts-fourneaux. 
Jadis  importante,  sous  le  nom  de  Nasium;  l'une  des 
cités  des  Leuci,  encore  considérable  sous  les  rois  d'Aus- 
trasie  ;  ruines  nombreuses. 

Najac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  S.  O. 
de  Villeiranche  (Aveyron),  sur  l'Aveyron.  Serges,  toiles 
rousses,  grises  et  d'emballage;  commerce  de  jambons 
renommés,  châtaignes,  prunes;  2,415  hab.,  dont  1,440 
agglomérés. 

Najcra,  v.  de  la  province  et  à  50  kil.  S.  O.  de  Lo- 
groiio,  dans  la  Vieille-Castille  (Lsp;  gne),surla  Najerilla, 
allluent  de  l'Ebre.  On  y  voit,  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie,  les  tombeaux  de  plusieurs  rois  et  princes  de  Na- 
varre, qui  en  firent,  aux  x«  et  xi»  siècles,  leur  résidence. 
Près  de  là,  en  1367,  Du  Guesclin  fut  vaincu  et  pris,  dans 
la  bataille,  dite  aussi  de  Navarette,  que  lui  livrèrent  le 
Prince  Noir  et  Pierre  le  Cruel.  Cuirs,  toiles,  commerce 
devin;  4,000  hab. 

Nakeliclt.  V.  Karchi. 

IMakchivan,  anc.  Naxuana,  v.  de  l'Arménie  russe, 
à  150  kil.  S.  E.  d'Erivan.  Elle  fut  très-florissante  au- 
trefois, notamment  sous  Abbas  I".  Archevêché  catholi- 
que ;  école  arménienne,  5,000  hab. 

Nakhitclicvan,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le 
gouvernement  d'Iékatérinoslav,  sur  la  rive  droite  du 
Don,  à  10  kil.  N.  E.  de  Uostow;  15,000  hab  Fondée  en 
1789  par  une  colonie  d'Arméniens.  Patriarche  armé- 
nien ;  école  et  imprimeries  arméniennes.  Commerce 
actif,  soieries,  cotonnades,  maroquins. 

IVakwaska  (Anne)  ,  célèbre  romancière  polonaise, 
1779-1851.  Plusieurs  de  ses  romans  ont  été  traduits  en 
français  :  Malvine,  1816,  trad.  à  Paris,  1821  ;  la  Jeunesse 
de  Kopernik,  etc. 

ViMini  (Battit*),  peintre  de  l'école  florentine,  né 
à  Florence,  en  1557,  mort  après  1590,  élève  du  Pon- 
tormo,  pour  le  dessin,  et  d  Angiolo  Brnnzino,  pour  la 
peinture.  11  fut  employé  par  Vasari  aux  travaux  du  Pa- 
lais-Vieux. Ses  ouvrages  tant  à  l'huile  qu'à  fresque  s.' 
font  justement  remarquer  par  l'exactitude  du  dessin  el 
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l'art  de  la  composition.  Ses  œuvres  sont  surtout  à  Rome 
et  à  Florence.  11  a  eu  de  nombreux  élèves. 

Naljan  (Jacques),  patriarche  arménien  de  Constanti- 
nople,  1695-17(14.  remarquable  par  ses  vertus  et  sa 
science.  On  a  de  lui  :  Kandsaran  ou  le  Trésor,  Constan- 
tinople,  1758,  1  vol.  in-4°,  etc. 

TCaana!|uas,  peuple  de  la  Hnttentotie  (Afrique  aus- 
trale). Ils  habitent  les  deux  rives  du  fleuve  Orange.  Ce 
sont  des  noirs  petits,  qui  semblent  être  les  débris  d'une 
race  supérieure  et  dégénérée.  Ils  sont  divisés  en  tribus 
nomades,  qui  élèvent  des  bœufs  et  des  moutons.  Il  y  a 
parmi  eux  beaucoup  de  missions  anglaises. 

iVamna' «<-•>.  peuple  de  la  Gaule  celtique,  vers  l'em- 
bouchure de  la  Loire.  Ils  avaient  pour  capitale  Condivic- 
num,  civitas  Namnetum  (auj.  Nantes),  et  furent  compris 
dans  la  Lyonnaise  troisième.  Auj.  département  de  Loire- 
Inférieure. 

iVamur,  Namen  en  flamand;  en  latin,  Namurcum  ; 
v.  forte  de  Belgique,  ch-1.  de  la  province  de  son  nom  , 
au  confluent  de  la  Meuse  et  rie  la  Sambre,  à  58  kil.  S.  E. 
de  Bruxelles,  par  50»  28' 30"  lat.  N.,  et  2°  30'  52"  long. 
E.;  26,000  liab.  Evêclié.  Collège  de  jésuites,  de  Notre- 
Dame  de  la  Paix  ;  athénée,  bibliothèque,  théâtre.  Péni- 
tencier central  de  femmes.  Les  monuments  remarqua- 
bles ^ont  :  la  cathédrale,  où  se  trouve  le  tombeau  de  don 
Juan  d'Autriche;  l'église  de  Saint-Loup,  ornée  de  beaux 
ouvrages  de  marbre.  Coutellerie  importante  ;  exploitai  ion 
de  houilles,  marbres  renommés;  fabr.  d'armes,  coutel- 
lerie fine;  tanneries,  forges,  fonderies,  etc.  — Namurfut 
prise,  •1692,  par  Louis  XIV,  et,  en  1695,  enlevée  à  la 
France  par  Guillaume  d'Orange;  elle  fut  reprise  par 
les  Français,  en  1746,  en  1792  et  en  1 794.  Elle  devint 
alors  et  resta,  jusqu'en  1814,  le  chef-lieu  du  départern. 
de  Sambre-et-Meuse 

Kainur  (Comté  de),  une  des  17  provinces  de  l'anc. 
cercle  de  Bourgogne,  circonscrit  par  l'étèchéde  Liège, 
le  duché  de  Brabant  et  le  Hainaut.  V.  prinsip.,  Mamur, 
Charleroi,  Chaiiemont,  Givet,  Bouvines.  Le  comté  fut 
réuni  par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  à  ses 
autres  provinces,  en  1421. 

\aiwir  (province  de),  province  administrative  de  la 
Belgique,  bornée  au  N.  parla  province  de  Brabant;  au 
N.  E.,  par  celle  de  Liège;  auS.E.,par  celle  du  Luxem- 
bourg ;  au  S.,  par  la  France  ;  à  l'O.,  par  la  province  du 
Hainaut.  Elle  a  5,661  kil.  carrés,  et  312,000  bah.  Ch.-l., 
Namur;  v.  princip.,  Dînant,  Pbilippeville,  Floreffe, 
Florenne.Ligny.Elle  est  sillonnée  de  collines  boisées,  et 
traversée  par  la  Meuse  et  la  Sambre.  Sol  fertile  ;  élève 
de  bétail.  Exp  dations  métallurgiques. 

^.inas,  v.  de  Hongrie,  dans  le  pays  des  Haydouks,  à 
45  kil.  N   O.  de  Debieczin;  7,000  liab. 

~vai>v».t  •  village  de  l'arr.  et  à  36  kil.  N.  0.  de  Bour- 
ges (Cher).  Ane.  seigneurie,  qui  devint,  1371,  propriété 
de  la  famille  de  La  Châtre,  et  fut  érigée  en  comté,  1609. 
Chût  au  curieux. 

Nam-y,  Nanceium,  ch.-l  du  départ,  de  la  Meurthe, 
belle  ville  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  ce  nom  et 
le  canal  Je  la  Marne  au  Rhin  ;  à  353  kil.  E.  de  Paris , 
par  48°  41'  31"  lot.  N.,  et  5°  51' long.  E.;  50,000  liab. 
Evêciié  suffragant  de  Besançon;  Cour  impériale;  Aca- 
démie universitaire  ;  lacultés  des  lettres  et  des  sciences; 
école  secondaire  de  médecine  et  de  pharmacie;  école 
forestière.  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  (académie 
Stanrlas)  Bibliothèque,  musée;  jaidin  des  plantes  Ch.-l. 
de  l'arr.  militaire  de  1  Est.  On  y  remarque  la  cathédrale; 
les  places  Sainle-Epore,  ries  Dames,  de  Giève;  la  place 
de  la  Carrière,  bordée  de  maisons  sur  un  plan  unilorme,  et 
où  s'élèvent  l'hôtel  delà  Préfecture, la  Bourse  et  le  Palais 
de  Justice  ;  la  place  Stanislas,  orr.éede  l'hôtelde  ville,  de 
l'évèché  et  du  ihéàtre,  avec  la  statue  du  roi  Stanislas; 
la  porte  Saint-Jean,  etc  —  Broderies  renommées; 
fabriques  d'instruments  aratoires,  de  physique  et  de 
mathématiques;  filatures  de  laine  et  de  coton;  ganterie, 
bonneterie,  etc  Commerce  de  grains,  vins,  cuirs,  laines. 
Pairie  du  P.  Maimbourg,  de  Bassompierre,  de  Callot, 
de  Palissot,  de  Hoffmann,  le  journaliste,  de  M"0  de  Graf- 
ligny.  du  duc  de  Cboiseul.des  généraux  Drouot.Graud- 
jearï,  Hugo,  de  Mathieu  de  Dombasle,  de  Rellangé,  d'Isa- 
boy,  etc.  —  Fondée  au  xn"  siècle,  Nancy  devint  bientôt 
capitale  de  la  Lorraine.  Prise  par  Charles  le  Téméraire, 
en  1475,  elle  fut  perdue,  en  1476,  pour  ce  prince,  qui 
vint  périr  sous  ses  murs,  l'année  suivante  Elle  fut  prise 
par  Louis  XIII,  en  1633,  et  par  Louis  XIV,  en  1660.  C'est 
au  roi  Stanislas,  beau-père  de  Louis  XV,  que  Nancy  doit 
ses  principaux  embellissements.  Statues  de  Drouot,  de 
Mathieu  de  Dombasle. 

Nandode,  v.    de  la  présidence  de  Bombay,   clans 


l'ilindoustan  anglais,  au  N.  E.  de  Surate,  ch.-l.  duKan- 
deisch,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nerbuddah. 

ftanelk  (Nirankau),  fondateur  de  la  secte  religieuse 
des  Sikhs,  né  à  Talwandy,  village  du  Lahore,  1466-1539. 
D'alord  berger,  il  entra  dans  les  emplois  publics;  puis 
abandonna  bientôt  le  soin  des  choses  de  ce  monde,  et  , 
après  de  nombreux  pèlerinages  à  tous  les  lieux  consa- 
crés, il  rédigea  l' '  Adi-Granlh .  l'évangile  de  sa  religion 
C'est  le  monothéisme  musulman,  mêlé  à  des  idées  pan- 
théistes ou  idéalistes  du  bouddhisme.  Ses  successeurs 
ont  tous  été  appelés  Gourous,  et  ont  habité  la  ville  sjinte 
d'Amrelsyr. 

ft'angasalki  ou  Nagasaki, v.  du  Japon,  sur  la  côte 
de  l'île  de  liiou-Siou,  bon  port,  par  32°  45'  50"  lat.  N., 
etl27°31'5"  long.  E.;  75,000  hab.  Elle  fut  longtemps  la 
seule  ville  du  Japon  ouverte  aux  étrai  gers;  les  Chinois 
étaient  confinés  dans  le  S.  0.  delà  ville  ;  les  Hollandais, 
étroitement  surveillés,  dans  l'île  de  Décima.  Depuis  1854, 
elle  est  ouverte  aux  Européens,  qui  y  échangent  les  tis- 
sus, les  métaux,  etc.,  contre  des  porcelaines ,  des  soie- 
ries, du  riz,  etc.  —  Cette  ville  se  divise  en  quartiers 
différents,  habités  par  dil'lérents  peuples  :  ville  chinoise, 
ville  japonaise,  Aille  européenne  et  ville  hollandaise  La 
factorerie  russe  est  à  Inassa,  village  situé  sur  la  baie, 
en  face  de  Nagasaki. 

IVnngis,  Nangiacum,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  30  kil.  0.  de  Provins  (Seine-et-Marne).  Marchés 
importants,  bestiaux,  volailles,  fromages  de  Brie.  Fabr. 
de  chandelliset  de  chapeaux.  Eglise  gothique,  anc. 
château.  Victoire  remportée  par  Kellermann  et  Gérard 
sur  les  Russes,  17  février  1814;  2,542  hab. 

Kamgis  (Guillaume  de).  V.  Guillaume. 

Sfaa-6Bîo«»ng,  v.  de  Chine,  dans  la  province  de 
Kouang-Toiing,  au  N.  E.  de  Canton,  ch.-l.  de  départe- 
ment. Commerce  considérable. 

Kstai  (J.-B  -Félix-Gaspard),  homme  d'Etat  et  histo- 
rien italien,  né  à  Venise,  1616-1678  ,  remplit  les  plus 
hautes  charges  de  la  république  de  Venise,  fut  ambassa- 
deur auprès  de  l'Empereur  ei  du  roi  de  France,  1660, 
puis  historiographe  et  archiviste  de  la  république.  Son 
principal  ouvrage  :  Istoria  délia  republica  Venela,  Ve- 
nise, 1662-1679,  2  vol.  in-4°,  a  été  traduit  en  français, 
Paris,  1679,  et  Amsterdam,  1702.  Il  va  de  1613  à  1671. 

Namî  (Toumaso),  jurisconsulte  italien,  né  à  Morbegno 
(Valteline),  1757-1815,  professa  le  droit  à  Pavie,  lit  partie 
des  conseils  de  la  république  cisalpine,  de  la  consulte 
rie  Lyon,  et  fut  nommé  conseiller  d  Etat  par  le  vice-roi 
d'Italie.  On  a  de  lui  :  Principii  di  Giurisprudenza  cri- 
minelle, Milan ,  1812,  dont  le  premier  volume  seul  a 
paru. 

ftanini  (uiovanni-Maria),  savant  compositeur  italien, 
né  à  Vallerano,  1510-1607,  étudia  à  l'école  de  Gourii- 
mcl,  fut  maître  de  chapelle  à  Rome,  et  dirigea  une 
école  de  composition.  On  le  place  après  Palestrina,  qui 
fut  son  condisciple. 

Kan-Hing  (capitale  du  Sud)  ou  Kiang-rVing . 
capitale  de  la  province  de  Kiang-Sou  (Chine),  à  900  kil. 
S.  E.  de  Pékin,  sur  le  Yang-tse-Kiang,  â  270  kil.  de 
son  embouchure;  par  32°  4'  40"  lat.  N.,  et  116°  27'  long. 
E.;  1,009,000  d'hab.  Cilé  déchue  depuis  la  translation 
des  6  grands  tribunaux  à  Pékin,  en  1305,  et  surtout  de- 
puis l'invasion  des  Mandchoux,  en  1645  ;  mais  encore 
importante  par  son  commerce  et  remarquable  comme 
centre  intellectuel.  Ecole  de  médecine.  On  y  publie  des 
livres  en  grand  nombre,  dont  les  éditions  sont  trés-esti- 
mées.  On  y  fabrique  des  soieries,  des  satins  unis  ei  à 
Heurs,  des  broderies,  du  nankin,  des  ouvrages  en  laque, 
du  papier  de  coton,  des  bronzes,  de  l'encre  de  Chine.  C'est 
à  Nankin  que  se  trouve  la  fameuse  tour,  dite  de  porce- 
laine, haute  de  65  mètres  — Cette  ville  a  été  bombardée 
en  1842,  par  les  Anglais;  et  ilsy  ont  signé  le  traité  de 
commerce  qui  leur  ouvrit  ces  contrées.  Elle  a  été  en 
partie  détruite  par  les  rebelles  Taëpings,  qui  en  avaient 
lait  leur  capitale  de  1853  à  1864.  Elle  a  été  reprise  par 
les,  .impériaux. 

Nannuni  (Angelo),  l'un  des  plus  célèbres  chirurgiens 
de  l'Italie,  né  à  Jussa,  près  de  Florence,  1715-1790,  lut 
professeur  et  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  Sainte- 
Marie-Neuve  de  Florence.  Son  ouvrage  le  plus  remar- 
quable est  :  délia  Simplinta  del  medicare ,  Florence, 
1761-1767,  3  vol.  in-8°.  —  Son  fils,  Laurent,  né  à  Flo- 
rence, 1749-1812,  l'ut  aussi  un  bon  chirurgien  et  a  formé 
de  nombreux  élèves.  On  cite  de  lui  :  Traité  sur  llii/dro- 
cèle,  1779,  in-12;  Traltatodichirnrgia  teorico-prullica, 
1785,  0  vol.  in-8°;  Trallato  d'anatomia  e  fisiotogia, 
1788,  3  vol.  in-4°,  etc. 

Nanaeu  (Hans),  homme  politique  danois,  né  à  Flens- 
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Lourg,  15°8-1667,  d'abord  commerçant  et  directeur  de 
la  compagnie  d'Islande,  fut  bourgmestre  de  Copenhague, 
pendant  le  siège  de  1659,  qu'elle  eut  à  soutenir  contre 
Charles-Gustave,  et  aida  Frédéric  III  dans  le  coup  d'Etat 
de  1661,  qui  rendit  en  Danemark  la  couronne  héréditaire 
de  droit  et  presque  absolue.  On  a  de  lui  :  Compendittm 
cosmographicum,  description  de  l'univers,  165~i,  in-8°. 

ftansouty  (Etienne-Axtoixe-Marie  Champion  , 
comte  de),  général  français,  né  à  Bordeaux,  1708-1815  , 
élève  de  l'école  de  Brienne.  sous-lieutenant  en  1783, 
était  lieutenant-colonel  en  1792.  Il  servit  à  l'armée  du 
Rhin,  sous  les  ordres  de  Moreau,  sous  le  général  Leclerc, 
en  Portugal,  1801.  Général  de  division  en  1805,  il  lit  la 
campagne  du  Hanovre.  Ce  fut  lui  qui  décida  la  victoire 
d'Austerlitz,  à  la  tête  de  douze  régiments  de  grosse  ca- 
valerie. Il  joua  aussi  un  rôle  très-brillant  à  Eylau,  à 
Fnedland,  Wagram,  lit  la  campagne  de  1812,  sous  les 
ordres  de  Murât,  et  combattit  avec  la  plus  grande  intré- 
pidité à  Dresde,  à  Leipzig,  comme  à  Montmirail  et  à 
Craonue.  Après  la  déchéance  de  Napoléon,  il  se  rallia 
aux  Bourbons,  et  mourut  commissaire  du  gouvernement 
en  Bourgogne,  et  capitaine-lieutenant  de  la  première 
compagnie  des  mousquetaires. 

ftant,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  30  kil.  S,  E. 
de  Milhau  (Aveyrnn)  ;  5,1 17  hab., dont  1,475  agglomérés. 

Nan-'fTch:ang,  capitale  de  la  prov.  de  Kiang-Si 
(Chine),  ville  commerçante  à  la  jonction  des  routes  de 
Canton  àNan-king,  à  l'é-king  et  à  Ou-tchang  Centre  du 
commerce  des  porcelaines  du  Klan-si;  500,000  hab.  (?). 

Nanterre,  Nemetodurum,  Nannetodurum,  bourg  de 
l'arrond.  et  à  16  kil.  S.  O.  de  Saint-Denis  (Seine),  à  12 
kil  0.  de  Paris  (Seine),  près  du  mont  Valérien.  Le  bourg 
fut  brûlé  par  les  Anglais,  en  1346.  Patrie  de  sainte  Ge- 
neviève et  d'Henrint,  le  révolutionnaire  exalté.  Gâteaux 
renommés.  Tous  les  ans,  le  lundi  de  la  Pentecôte,  on 
couronne  la  rosière  de  Nanterre;  5,907  hab. 

Nantes,  Condivicnum  et  Namnetes,  ch.-l.  du  dép. 
de  la  Loire-Inférieure,  sur  la  Loire,  au  confluent  de  la 
Sèvre-Nantaise  et  de  l'Erdre,  et  à  60  kil.  de  la  mer;  à 
391  kil.  S.  0.  de  Paris,  par  47°13'8"  lat.  N.,  et.  3»53'18" 
long.  0.;  112,000  hab  Evêclié  et  siège  de  la  15" division 
militaire; sous-arrondissement  maritime  (Lorient).  Ecole 
d'hydrographie;  écoles  secondaires  de  médecine,  des 
lettres  et  des  sciences.  Bibliothèque  considérable;  mu- 
sées importants  d'histoire  naturelle  et  surtout  de  pein- 
ture. La  ville  est  grande,  bien  percée,  et  a  de  beaux 
quartiers  :  les  îles  Gloriette  et  Feydeau,  le  quartier 
Graslin  le  port  de  la  Fosse,  traversé  parle  chemin  de 
fer  de  Nantes  à  Saint-Nazaire.  On  remarque  :  la  cathé- 
drale de  Saint-Pierre,  où  s'élève  le  magnifique  mausolée 
de  François  II,  sculpté  par  Michel  Colomb  ;  la  tour  qui 
reste  de  l'ancien  château  du  Bouffay,  la  préfecture,  la 
Bourse,  le  passage  Pommeraye,  le  théâtre,  les  cours 
Saint-Pierre,  Saint-André  et  Napoléon  (avec  la  statue  de 
Cambrnnne),  le  quai  de  la  Fo>se.  Le  port  de  Nantes  est 
en  relations  avec  l'Angletenv,  l'Espagne,  le  Portugal, 
la  Réunion,  Maurice  et  l'Inde.  Il  arme  pour  la  pêche  de 
la  morue  à  Terre-Neuve  et  au  cap  Breton,  et  pour  celle 
de  la  baleine,  dans  les  mers  septentrionales.  Son  mouve- 
ment annuel  est  environ  (entrée  et  sortie)  de  8,000  bâ- 
timents. Il  est  assez  vaste  pour  contenir  200  navires; 
mais  la  faible  marée  et  les  sables  de  la  Loire  ne 
permettent  point  d'y  remonter  de  trop  fortes  car- 
gaisons Ses  importations  sont  :  le  sucre,  le  café,  le 
cacao,  le  riz,  le  poivre,  le  plomb,  la  houille,  etc.;  ses 
exportations  sont  :  les  grains,  farines,  articles  d'in- 
dustrie française,  viandes  salées,  vin,  sucre  raffiné. — 
Nantes  est  n  nommée  pour  ses  industries  de  tissus  de 
coton,  d'instruments  d'optique,  de  mathématiques  et  de 
marine,  pour  ses  engrais,  ses  conserves  alimentaires,  ses 
raffineries  de  sucre,  la  construction  des  navires. —  Ca- 
pitale des  Namnéles,  déjà  importante  au  temps  de  la 
conquête  de  César.  Nantes  fut  plusieurs  lois  pillée  par 
les  Normands,  843,  855,  871.  Elle  fut  vainement  assiégée 
par  Jean  sans  Terre,  1213,  par  les  Anglais,  1343.  Les 
ducs  de  Bretagne  habitèrent  souvent  son  château.  Anne 
de  Bretagne  y  épousa  Louis  XII,  1499.  Henri  IV  y  signa 
l'édit  de  Nantes,  1598,  qui  accordait  aux  protestants  la 
liberté  de  conscience,  réglait  l'exercice  de  leur  culte  , 
les  admettait  aux  emplois  publics,  leur  donnait  des  cham- 
bres mi-partie  (tribunaux  mixtes)  dans  les  parlements, 
des  places  de  sûreté,  La  Rochelle,  Monlauban,  Cognac. 
etc.  Il  fut  révoqué  par  Louis  XIV,  le  17  octobre  1685. 
Chalais,  sous  Louis  XIII.  Fouquet,  sous  Louis  XIV,  furent 
arrêtés  à  Nantes.  La  ville,  florissante  au  xvnr  siècle, 
par  sa  marine,  son  commerce  avec  Saint-Domingue  et  la 
traite  des  noirs,  souffrit  beaucoup  pendant  la  Révolu- 


tion, surtout  à  l'époque  des  noyades  de  Carrier.  Elle  re- 
poussa la  grande  armée  des  Vendéens,  commandée  par 
Cathelineau.  qui  y  l'ut  blessé  mortellement,  1793.  La  du- 
chesse de  Berry  y  l'ut  arrêtée  en  1832. 

Nantes  à  Brest  (Canal  de).  Il  lie  Nantes  à  Brest, 
par  un  parcours  d'environ  360  kil.,  à  travers  les  dépar- 
tements d'Ille-et-Vilaine,  du  Morbihan  et  du  Finis- 
tère, où  il  finit  à  Cliàteaulin,  sur  l'Aulne,  dans  la  rade 
de  Brest.  Il  a  été  construit  de  1806  à  1823.  Il  fait  com- 
muniquer les  ports  de  Brest,  Nantes,  Lorient,  Saint- 
Malo. 

rVnntfeuil  (Robert),  peintre  et  graveur,  né  à  Reims, 
vers  1625,  mort  en  1678,  a  laissé  un  grand  nombre  de 
portraits  gravés,  qui  le  placent  au  premier  rang.  On 
remarque    ceux   de    Pomponne  de    Bellièvre.    d'Anne 

d'Autriche,  de    Le  Tellier,   etc Louis    XIV   le  fit 

graveur  et  dessinateur  de  son  cabinet,  1658. 

Nanteuil  (Gaigiban  de),  auteur  dramatique,  né  à 
Toulouse,  1778-1850,  se  lia  avec  Etienne  et  fut  souvent 
son  collaborateur.  Il  a  composé  des  vaudevilles,  des 
comédies,  des  opéras-comiques. 

TCanieiiil-le-Haudouin,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  20  kil.  S.  E.  de  Senlis  (Oise),  sur  la 
Nonette.  Grains  et  farines;  1.649  hab. 

Nantâat,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  16  kil.  S. 
E.  de  Bellac  (Haute-Vienne;;  1,534  habit.,  dont  233 
agglomérés. 

Nantigny  (Chasot  de),  généalogiste,  né  à  Saulx- 
le-Duc  (Bourgogne),  1692-1755,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  d'érudition  sérieuse  :  Généalogies  historiques, 
1736-38,  4  vol.  in-4»  ;  Tablettes  chronologiques,  1749- 
1757,  8  vol.  in-24,  etc. 

Kantilde  ou  Nantichilde,  reine  des  Francs,  née 
Vers  6 10,  morte  en  642,  était  femme  de  Dagobert,  et  gou- 
verna, avec  le  maire  du  palais  Ega,  pour  son  fils  Clo- 
vis  II. 

îaniua,  Nanluacmn,  ch.-l.  d'arrond.  de  l'Ain,  à 
50  kil.  E.  de  Bourg,  par  46»  9'  7"  lat.  N.,  et  3»  16'  22" 
long.  E.,  dans  une  gorge  du  Jura,  et  sur  le  bord  du 
lac  de  son  nom.  Filatures  de  tissus  ;  papeteries;  com- 
merce de  bois  et  de  fromages  ;  fabrication  de  peignes. 
Elle  fut  fondée  autour  d'un  monastère  de  Bénédictins, 
671  ;  Charles  le  Chauve  y  fut  enterré;  3,776  hab. 

Nantuates,  peuple  de  la  Gaule,  au  S.  du  lac  Léman, 
et  au  N.  E.  des  Véragres,  sur  le  territoire  du  Chablais 
et  du  canton  du  Valais  (Suisse).  V.  pr.,  Tamaïa,  auj. 
Saint-Maurice.  Il  fut  compris  dans  la  prov.  des  Alpes 
Pennines  et  Grées. 

^aniiickd.  v.  de  l'Etat  de  Massachusetts  (Etats- 
Unis),  dans  une  île  du  môme  nom,  à  200  kil.  S.  E.  de 
Boston.  Port  de  pèche  important;  9,000  hab. 

Aantwieh,  v.  du  comté  de  Chester  (Angleterre), 
sur  la  Wever.  Salines;  fromages;  fabriques  de  souliers; 
6,01)0  hab. 

ftapat»,  anc.  ville  d'Ethiopie,  sur  le  Nil,  était  la 
capitale  de  la  reine  Candace  Prise  et  rasée  par  Pétro- 
nius.  22  av.  J.  C,  elle  fut  rebâtie,  dit-on,  par  Candace, 
un  peu  plus  au  S.,  près  de  l'île  de  Mokrat. 

Kapées,  nymphes  des  bois  et  des  vallées. 

Vivien-  (John)  ou  Weper,  baron  de  Merchiston, 
mathématicien  écossais,  inventeur  des  logarithmes,  né 
â  Merchiston,  près  d  Edimbourg,  1550-1617,  s'adonna 
d'abord  et  principalement  à  la  théologie,  et  prit  une 
part  ardente  aux  luttes  du  puritanisme  et  de  la  royauté. 
Il  donna  une  Interprétation  de  l'Apocalypse,  par  la 
méthode  mathématique,  1593  in-4";  elle  fut  traduite 
en  français,  dès  i002,  par  G.  Thomson,  La  Rochelle.  — 
Le  premier  ouvrage  qui  révéla  sa  découverte  des  loga- 
rithmes parut  en  1014,  sous  ce  titre  :  Miriflci  Logaritll- 
mortim  Canouis  descriptio,  Edimbourg,  in-4»;  son  fils. 
Robert,  continua  la  publication  de  son  importante 
théorie:  Opéra  posthuma.  1619. 

Napicr  (Sir  Charles-James),  général  anglais,  né  en 
Irlande,  I7S2-I853,  se  signala  comme  volontaire,  en 
1809,  dans  la  guerre  d'Espagne,  et,  après  une  croi- 
sière, 1813,  sur  les  côles  des  Etats-Unis,  dans  le  gou- 
vernement de  Céphalonie (îles  Ioniennes).  En  1841,  il 
fut  nommé  au  commandement  de  l'armée  du  Bengale  ; 
ses  plans  hardis  et  la  fermeté  la  plus  courageuse  lui 
assurèrent  rapidement  la  victoire  sur  les  Ameers  du 
Scinde,  el  la  possession  de  leur  territoire.  Revenu  en 
Angleterre,  1847,  il  repartit  pour  les  Indes,  1849,  sur 
les  instances  du  duc  de  Wellington,  pour  rétablir  la 
prospérité  de  la  conquête,  un  moment  troublée.  Mais  il 
ne  put  y  rester  et  donna  sa  démission,  mécontent  du 
nouvel  ordre  de  choses,  ri  de  la  rivalité  de  gouverne- 
ment qu'il  y  avait  rencontrée,  1850. 
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1%'apier  (Sir  William-Francis-Patrick),  général  et 
historien  anglais,  frère  du  précédent,  né  à  Caslietovvn 
(Irlande),  1785,  mort  en  1860,  fit  avec  distinction  les 
campagnes  d'Espagne,  jusqu'en  1814.  Nommé  colonel 
en  1850,  il  fui  major-général  en  1841,  et  gouverneur 
de  l'Ile  de  Guernesey,  1842.  —  Son  principal  ouvrage  : 
Histoire  de  la  guerre  de  la  Péninsule,  depuis  1807  jus- 
qu'en 1814,  fut  publié  de  1828  à  1840.  Cet  ouvrage 
remarquable,  où  sont  réunis  à  un  degré  supérieur  le 
jugement,  la  science  et  le  style,  a  été  traduit  sous  la 
direction  du  général  Dumas,  Paris,  1828-1840,  10  vol. 
in-8°.  On  lui  doil  encore  :  Administration  du  Scinde; 
Campagne  dans  les  collines  de  Cutchee;  la  Vie  et  les 
opinions  de  sir  Charles  Napier,  son  frère. 

\:t|>i<  r  (Sir  Charles),  vice-amiral  anglais,  cousin  du 
précédent,  né  à  Stirling  (Ecosse),  1780-1800,  après  un 
long  apprentissage  dans  l'Allantique  et  la  Méditerranée, 
aux  Antilles,  et  dans  l'Amérique  du  nord,  fut  envoyé 
en  mission  sur  les  côtes  du  Portugal,  1829,  pour  sou- 
tenir le  prétendant  dom  Pedro,  et  sa  fille,  dona  Maria, 
contre  l'usurpateur  dom  Miguel.  Une  victoire  brillante, 
à  la  hauteur  du  cap  Saint-Vincent,  3  juillet  1855,  le 
rendit  maître  de  la  capitale;  il  fut  nommé  vicomte  et 
vice-amiral  de  Portugal.  En  Syrie,  1S40,  il  bombarda 
Sidon ,  s'empara  de  Beyrouth  et  contribua  à  la  prise 
de  Saint-Jean-d'Acre;  il  commanda  l'escadre  devant 
Alexandrie,  et  força  Méhémet-Ali  à  signer  la  paix;  il  fut 
nommé  commandeur  de  l'ordre  du  Bain.  11  entra  au 
Parlement,  se  rangea  parmi  les  whigs,  attaqua  très- 
vivement  dans  les  journaux  l'administration  maritime, 
et  se  loua  avec  une  emphase  malheureuse.  Il  eut  le  com- 
mandement de  la  flotte  anglo-française,  dans  la  Balti- 
que, 1854,  lors  de  la  guerre  contre  la  Russie.  Il  avait  été 
nommé  vice- amiral  en  1855.  Malgré  ses  promesses 
exagérées,  il  fit  peu  de  chose  et  contribua  seulement  à 
la  prise  de  Bomarsund.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
politiques  :  Guerre  de  Syrie,  1842,  2  vol.;  Ma  propre 
vie,  185<i,  etc. 

IMopier  (Macvev),  littérateur  anglais,  né  à  Kirkiu- 
tillock,  comté  de  Stirling  (Ecosse),  1770-1847,  fut 
bibliothécaire  de  la  compagnie  des  écrivains  du  sceau 
et  professeur  à  l'université  d'Edimbourg.  Il  collabora  à 
i'Encyclopœdia  britannica  avec  le  plus  grand  succès,  et 
dirigea  VEdinburgh  Review,  après  la  retraite  de  Jef- 
frey. 

Naplone  de  Cocconato  (Jean-Fbancesco  Galcani. 
comte),  littérateur  italien,  né  à  Turin,  1748-1850,  occupa 
de  nombreux  emplois  du  gouvernement,  fut  adminis- 
trateur de  plusieurs  provinces  et  conseiller  d'Etat,  atta- 
ché aux  archives,  1790.  Il  se  retira  pendant  la  période 
de  la  domination  française,  et  ne  reparut  dans  les  fonc- 
tions publiques  qu'en  1814,  avec  le  titre  de  surinten- 
dant des  archives  royales.  Ses  ouvrages  nombreux  sont 
surtout  des  critiques  littéraires  ou  historiques:  Essai 
sur  la  patrie  de  Colomb  ;  Monuments  de  l'architecture 
antique,  5  vol.  in-4°,  1820;  Considérations  sur  l'art 
historique,  etc.  Ses  Œuvres  forment  10  vol.  in-8°, 
Florence,  1820. 

Naples,  Parthenope,  Neapolis,  ancienne  capitale  du 
royaume  des  Deux-Siciles,  dans  l'Italie  méridionale, 
auj.  capitale  de  la  province  de  Naples.  Située  au  fond  du 
golfe  de  son  nom,  entre  le  Vésuve  à  l'E.,  et  le  Pausi- 
lippe  à  l'O.,  à  20.i  kil.  S.  de  Rome. par  40°  51'  47"  lat.  N, 
et  11»  55'  12"  long.  E.;  427,000  hab.  Archevêché,  cour 
suprême,  cour  d  appel,  juridictions  civile  et  criminelle. 
Université,  qui  date  de  1224;  faculté  de  médecine  et  de 
chirurgie.  Institut  desbeaux-an  s,  société  royale  desscien- 
ces, d'archéologie;  etc.;  collégedemusique.  Bibliothèques 
Borbonica  (2110,000  v.et5, 000  manuscrits),  Brancacciana, 
du  couvent  Saint-Philippe,  de  l'Université,  etc..  Célèbre 
musée  Bourbon,  renfermant  5  collections  :  antiquités 
égyptiennes  et  étrusques;  bronzes;  médailles  et  curio- 
sités du  moyen  âge  ;  manuscrits  ;  statues  et  inscriptions; 
on  y  voit  l'Hercule  et  le  taureau  de  Farnèse.  Archives  très- 
considérables.  Jardin  botanique.  Maison  de  travail  poul- 
ies pauvres,  dite  fieclusorio.  Banque  Saint-Charles.  — 
Le  port  est  petit,  mais  la  rade  est  vaste  et  sûre.  La  ville 
est  défendue  par  les  forts  Saint-Elme  et  de  l'Œuf,  et 
parle  cl  âteau  .'eut.  La  ville,  bâtie  en  amphithéâtre,  a 
10  kil.  de  tour;  elle  renferme  quelques  beaux  quartiers: 
la  grande  et  belle  rue  de  Tolèle,  le  quai  de  la  Cbinja, 
planté  d'orangers  et  de  citronniers;  mais  ses  rues  sont 
en  général  étroites  et  montueuses.  On  y  remarque  :  le 
palais  royal,  qui  est  d'une  très-grande  étendue,  le  palais 
Capo-di-Monte,  du  prince  de  Salerne:  le  théâtre  Saint- 
Charles;  la  cathédrale,  dédiée  à  saint  Janvier,  les  églises 
ûc  Sainte-Claire,  de  Saint-Dominique,   de  Saint-Paul- 


Majeur,  de  Sainte-Marie  des  Carmes,  etc.;  les  couvents 
de  la  Trinité,  de  Saint-Dominique,  de  Mont-Olivet,  etc.; 
des  palais  particuliers,  ceux  d'Orsini,  de  Colonna,  Do- 
ria,  etc.,  la  promenade  Chiaja.  Vastes  catacombes  au  N. 
de  la  ville;  et,  de  ce  même  côté,  fort  Saint-Elme,  qui 
la  domine  de  tous  côtés.  —  Fabriques  de  tissus  d'or  et. 
d'argent,  soieries,  bas  de  soie,  velours,  draps,  tissus  de 
coton,  cordes  d'instruments,  passementeries,  faïence, 
bougies,  bijouterie  de  corail,  carrosserie,  essences, 
savon,  macarons,  etc.  Commerce  considérable.  —  Les 
environs  sont  charmants  et  renferment  des  curiosités 
remarquables:  la  Solfatare,  la  grotte  du  Chien,  les  bains 
de  Néron,  les  bains  de  Lucullus,  llerculanum,  Pompéi. 
—  Naples  a  une  origine  très-reculée  D'abord  colonie 
de  Cumes,  sous  le  nom  de  Parthenope,  elle  s'agrandit 
bientôt  et  prit  le  nom  de  Palepolis  (vieille  ville),  par 
l'arrivée  de  nouveaux  colons,  qui  fondèrent  Neapolis 
(la  ville  neuve);  elle  remplaça  Capoue,  comme  capitale 
de  la  Campanie.  En  550,  elle  fut  enlevée  aux  Gotlis  par 
Bélisaire,  et  reprise  par  Totila,  en  541.  Devenue  répu- 
blique indépendante,  du  ix°  au  xie  siècle,  elle  fut  con- 
quise, en  1159,  par  Roger  II,  le  fondateur  du  royaume 
des  Deux-Siciles.  Elle  fut  la  capitale  du  royaume  de 
Naples.  Louis  1er  d'Anjou  s'en  empara,  en  IÔ83,  et  René 
d'Anjou,  en  1458.  Deux  fois,  dans  le  xv"  s.,  les  Français 
en  furent  maîtres,  sous  Charles  VIII,  1495,  et  sous 
Louis  XII,  1500.  Restée  à  Ferdinand  d'Aragon,  elle  se 
déclara  en  république,  après  l'insurrection  de  Maza- 
niello,  1047.  Les  Français  y  entrèrent  en  1799,  puis 
en  1800.  En  1820-1821,  elle  se  mit  en  révolution  pour 
secouer  le  joug  de  l'Autriche.  Oepuis  lors,  elle  a  été 
Irès-souvent  agitée  par  les  troubles  qui  ont  amené  en 
définitive  la  cnute  de  la  maison  des  Bourbons  de  Naples. 
François  II  fut  forcé  de  l'abandonner  devant  Garibaldi, 
qui  y  entra  le  7  septembre  1800  —  Naples  est  la  patrie 
de  Stace,  Velleius  Paterculus,  Sannazar,  Marin,  Bernin, 
Salvator  Rosa,  Filangieri,  Vico,  Pergolèse,  Gravina,  etc. 

Riaples  (Province  de),  l'une  des  provinces  ou  inten- 
dances du  royaume  d'Italie,  entre  la  Méditerranée  à  l'O., 
la  Principauté  Citérieureau  S.,  la  Terre  de  Labour  à  l'E. 
et  au  N.  Elle  a  1,111  kil.  carrés,  et  807,000  hab.  l.e 
cli.-I.  est  Naples;  les  villes  principales  sont:  Castella- 
mare,  l'ouzzoles,  Casoria,  etc. 

Rlaple»  (Golfe  de),  Crater  sinus,  formé  par  la  mer 
Tyrrhéiiienne,  entre  les  caps  Misène  et  délia  Campanella. 
11  a  30  kil.  de  longueur  sur  22  de  profondeur.  Au  N  est 
la  presqu'île  de  Baies,  avec  les  îles  dlschia  et  de  Pro- 
cida;  au  S.  E  •  l'île  de  Capri. 

Raples  (Royaume  de).  V.  Deux-Siciles  (Royaume 
des). 

Naploute,  anc.  Sichem  ou  Mabartha,  puis  Neapo- 
lis, v.  de  la  Syrie  (Turq  le  d'Asie),  sur  le  flanc  du  mont 
Garizim,  à  60  kil.  N.  de  Jérusalem.  Grottes  sépulcrales  de 
Joseph  et  de  Josué;  puits  de  Jacob,  près  duquel  Jésus 
conversa  avec  la  Samaritaine.  Elle  fut  la  capitale  des  Sa- 
maritains Tissus  de  coton  et  savons;  commerce  actif 
avec  Damas  et  les  ports  de  la  Méditerranée;  7,000  hab. 

Napo  (65ÎO-).  affluent  de  gauche  de  l'Amazone,  vient 
des  Andes,  arrose  la  Nouvelle-Grenade,  et  a  1,100  kil. 
de  cours. 

Wnp«»le«>«>  (Saint),  d'Alexandrie,  martyr  sous  Dio- 
clétien  (?).  Fête,  le  15  août. 

K:i;i»ii;ini  (Famille  de).  Pour  plus  de  simplicité  et 
de  clarté,  comme  nous  l'avons  dit,  au  mol  Bonaparte, 
nous  avons  ici  groupé  autour  du  chef  de  la  dynastie 
les  membres  célèbres  de  cette  famille. 

ft'sBpol»1»!!  I"r  (Bonaparte),  second  fils  de  Charles- 
Marie  Bonaparte  et  de  Marie  Laetitia  Ramnlmo,  né  à 
Ajaccio  (Corse),  le  15  août  1709,  mort  à  Sainte-Hélène 
le  5  mai  1821.  Sa  famille  était  d'origine  italienne;  elle 
procédait,  selon  toute  apparence,  de  l'antique  maison 
des  Cadolinges,  d'origine  longobarde,  dont  deux  des- 
cendants, vers  la  fin  du  xn"  s.,  fondèrent,  l'un,  la  fa- 
mille des  Bonaparte  de  Trévise,  l'autre  celle  des  Bona- 
parte de  Florence.  Ces  derniers,  qui  s'établirent  aussi  à 
San-Miniato,  se  fixèrent  à  Sarzane;  et  ce  fut  cette 
branche  qui,  en  1490,  se  transporta  en  Corse  dans  la 
personne  de  François  Bonap3rie,  chef  des  Bonaparte 
d'Ajaccio.  —  Les  Cadolinges  furent  mêlés  aux  luttes  de 
l'Empire  et  de  l'Eglise;  et,  après  avoir  longtemps  com- 
battu pour  l'Empire  et  les  privilèges,  vaincus  et  dé- 
pouillés, se  rallièrent  à  la  cause  de  la  liberté  et.  du  vœu 
national.  De  cette  conversion  il  tirèrent  le  surnom  de 
Bonaparte  {boita  pars),  qui  devint  le  nom  définitif  des 
nombreuses  maisons  dont  ils  furent  la  souche.  La  Corse 
venait  d'être  cédée  aux  Français  par  Gènes,  et  conquise 
sur   Paoli,    lorsque    Napoléon    naquit.  Son  enfance    lit 
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pressentir  ce  qu'il  devait  être  ;  emporté  et  volontaire 
sous  la  discipline  à  la  fois  tendre  et  sévère  de  sa  mère, 
il  révéla  ses  instincts  guerriers  et  dominateurs  dans  les 
luttes  des  entants  d'Ajaccio  contre  les  entants  du  fau- 
bourg: (borghigiani).  Nommé,  en  1179,  élève  de  l'Ecole 
de  Brienne,  grâce  à  M.  de  Marbœuf,  gouverneur  de  la 
Corse,  il  fut  laissé  quelque  temps  au  collège  d'Autun 
avec  deux  de  ses  frères  (janvier  1779).  Entré  à  l'Ecole 
en  avril  1779,  et  couronné,  en  1785,  pour  le  premier 
prix  de  mathématiques,  l'inspecteur  général,  de  Kéralio, 
le  remarqua  et  le  désigna  pour  l'Ecole  militaire  de 
Paris.  Le  1"  septembre  1784,  il  lut  admis  dans  la  com- 
pagnie des  cadets  gentilshommes,  et  obtint,  à  sa  sortie 
(septembre  1785),  le  grade  de  lieutenant  en  second  dans 
la  compagnie  des  bombardiers  du  régiment  de  La  Fère, 
alors  en  garnison  a  Valence.  Son  séjour  dans  cette  ville 
fut  employé  à  de  fortes  études,  où  la  politique,  la  philo- 
sophie et  la  littérature  tinrent  leur  place  à  côté  d'une 
profonde  application  à  la  science  militaire.  Une  douce 
intimité  le  lia  à  M"'  du  Colombier,  à  la  famille  de  la- 
quelle il  avait  été  recommandé.  Il  suivit,  à  cette  époque 
(août  178(3),  son  régiment,  envoyé  pour  réprimer  une  ré- 
volte à  Lyon,  et  prit  plusieurs  congés  pour  aller  en 
Corse  revoir  sa  famille,  dont  il  était  devenu  le  véritable 
chef  depuis  la  mort  de  son  père  (février  1785).  Il  s'y 
prononçait  pour  les  intérêts  de  la  révolution;  et  ce  fut 
pendant  un  de  ces  séjours  qu'il  adressa  au  club  d'Ajac- 
cio un  manifeste  véhément  où  il  dénonçait  Buttafuoeo, 
député  de  la  noblesse,  comme  traître  à  son  pays  (juin 
1789).  En  octobre  1791,  la  mort  de  son  grand-oncle, 
l'archidiacre  Lucien,  soutien  de  la  famille,  le  rappela 
dans  son  pays;  il  venait  d'être  nommé.  1er  avril  1791, 
lieutenant  en  premier  au  régiment  de  Grenoble.  Proii- 
tanl  de  l'organisation  des  volontaires  nationaux,  qui  se 
faisait  au  milieu  des  luttes  intestines  des  partis,  et 
assuré  de  la  faction  révolutionnaire,  il  se  fit  nommer 
commandant  en  chef  du  second  bataillon,  et  n'hésita 
pas,  pour  réussir,  à  faire  enlever  un  des  commissaires 
du  Directoire  de  Corse,  logé,  par  esprit  d'égalité,  chez  ses 
adversaires,  les  partisans  de  Paoli.  Ce  fut  alors  qu'une 
accusation,  portée  contre  lui,  d'avoir  ordonné  à  son  ba- 
taillon de  faire  feu  sur  les  habitants  de  la  ville,  dans  une 
rixe  récente,  l'obligea  à  venir  à  Paris  se  justifier  lui- 
même  (mai  1792).  Il  put  ainsi  assister  aux  journées  du 
21)  juin,  du  10  août,  et  aux  déplorables  massacres  de 
septembre.  De  retour  à  Ajaccio,  avec  sa  sœur  Elisa,  re- 
tirée de  Saint-Cyr,  qui  vena.t  d'être  fermé,  il  fit  partie 
de  l'expédition  dirigée  par  le  contre-amiral  Truguet 
(janvier  1795)  contre  l'île  de  Sardaigne;  la  place  de  la 
Madeleine,  sur  laquelle  furent  dirigés  les  efforts,  ne 
put  être  prise,  malgré  la  bonne  direction  de  l'artillerie, 
et  la  flotte  se  retira  avec  précipitation.  Paoli,  qui  dé- 
sespérait depuis  longtemps  du  triomphe  de  sa  cause, 
venait  de  faire  appel  à  la  protection  des  Anglais,  et  pro- 
voqua sourdement  la  guerre  civile.  Ce  fut  en  vain  que 
Bonaparte,  aidé  de  sa  famille  et  de  quelques  partisans 
fidèles  de  la  France,  essaya  de  lui  tenir  tête.  Abandon- 
nant son  patrim'iine  ravagé  et  sa  maison  incendiée,  il 
quitta  sa  patrie  et  vint  s'établir  à  Nice,  puis  près  de 
Toulon,  enfin  à  Marseille  (juin  1795),  avec  sa  mère  et  ses 
frères  et  sœurs. 

Il  se  rendit  de  là  à  Nice,  où  se  trouvait  le  4e  régiment 
d'artillerie,  dans  lequel  il  venait  d'être  nommé  capitaine 
en  premier  (8  mars  1795),  et  reçut  dans  celte  ville  les 
ordres  de  la  Convention,  qui  l'appelaient  à  faire  partie 
d'une  colonne  chargée,  sous  le  commandement  du  géné- 
ral Carteaux,  de  snumettre  les  confédérés  du  Midi.  Il 
apporta,  dans  cette  mission,  le  concours  le  plus  efficace  ; 
et  à  Beaucaire,  recourant  aux  armes  de  la  raison  môme, 
il  imagina  un  dialogue  [le  Souper  de  Beaucaire),  où  il 
démontrait  l'impuissance  et  la  folie  d'une  telle  révolte 
(juillet  1795).  Bonaparte  allait  révéler  son  génie  mili- 
taire. La  ville  et  les  forts  de  Toulon  venaient  d'être  li- 
vrés aux  Anglais  par  trahison;  nommé  chef  de  bataillon 
et  commandant  provisoire  de  l'artillerie  du  siège,  il  est 
entravé,  au  début,  par  l'incapacité  des  généraux  Car- 
teaux et  Doppet.  Mais  Dugommier  leur  succède,  et  Bo- 
naparte fait  accepter,  dans  un  conseil  de  guerre  (25 
novembre  1795),  un  plan  simple  et  hardi,  qu'il  substitue 
à  celui  du  Comité.  Le  18  décembre,  le  fort  de  l'Eguil- 
lelte,  le  point  décisif  de  la  défense,  est  enlevé  d'assaut; 
et,  deux  jours  après,  les  républicains  sont,  maîtres  de 
Toulon.  A  la  suite  de  ce  succès,  il  fut  nommé  général 
de  brigade  provisoire  par  les  représentants,  et  ce  grade 
fut  confirmé,  le  6  février  1794.  Il  reçut  alors  le  comman- 
dement de  l'artillerie  de  l'armée  d'Italie,  avec  mission 
d'inspecter  et  d'armer  les  côtes  de  la  Provence  et  des 


îles  d'Hyères.  Mandé,  à  cette  occasion,  à  la  barre  de  la 
Convention,  pour  avoir  relevé  les  enceintes  du  tort  Saint- 
Nicolas,  à  Marseille  (15  mars  1794),  les  instances  des  re- 
présentants empêchèrent  sa  comparution,  et  il  put  re- 
joindre l'armée,  à  laquelle  il  était  appelé. 

Après  avoir  reconnu  les  positions  de  l'ennemi,  il  pré- 
senta et  fit  approuver  aux  représentants,  Bicord  et  Ro- 
bespierre jeune,  un  plan  consistant  à  tourner  la  forte 
position  de  Saorgio,  qui  tenait  depuis  si  longtemps  notre 
armée  en  échec,  et  à  s'établir  sur  les  hauteurs  des  Alpes, 
en  appuyant  notre  droite  sur  Gènes.  L'armée  s'empara 
bientôt  d'Oneilles,  des  vallées  de  la  Nervia,  de  la  Itoya, 
du  Taggio,  du  Tanaro,  et  occupa  les  crêtes  des  Alpes, 
du  col  de  Tende  au  Saint-Bernard  (2  avril,  12  mai  1794). 
Pendant  ce  temps,  la  révolution  du  9  thermidor  s'était 
faite;  les  relations  de  Bonaparte  avec  Robespierre  jeune 
le  firent  suspendre  de  ses  fonctions  (0  août  1794)  et 
mettre  au  secret  au  fort  d'Antibes.  Mais  les  réclama- 
tions de  Dumerbion  et  de  Salicetti,  le  demandant  pour 
diriger  l'armée  des  Alpes,  amenèrent,  après  peu  de 
jours,  son  élargissement  (20  août).  Retournant  alors  au 
quartier  général  de  l'armée  d'Italie,  il  fit  exécuter  ses 
plans  de  campagne  avec  un  plein  succès.  Les  positions  de 
Saint-Jacques  et  de  Montenotte  furent  emportées,  et  les 
Autrichiens  mis  en  retraite  (septembre  1794).  Il  sem- 
bla tout  à  coup  que  sa  carrière  allait  être  arrêtée; 
mais  c'était  pour  s'élever  plus  haut.  En  arrivant  à  Mar- 
seille, il  apprit  qu'il  venait  d'être  réformé.  Aubry,  suc- 
cesseur de  Carnot  à  la  direction  de  la  guerre,  le  trou- 
vait trop  jeune  «  pour  commander  l'artillerie  d'une 
année.  »  On  lui  offrit  le  commandement  d'une  brigade 
d'infanterie  dans  l'armée  de  l'Ouest,  qu'il  refusa,  et  il 
lut  attaché,  en  considération  de  ses  connaissances  spé- 
ciales, au  bureau  topographique,  direction  des  cartes 
et  plans.  C'est  de  là  qu'il  adressa  aux  généraux  de  nos 
armées  des  plans  qui,  à  demi-compris,  nous  valurent 
cependant  des  succès,  et  dont  il  devait  plus  tard  pour- 
suivre lui-même  la  complète  réalisation.  Mais  l'emploi 
était  obscur  et  sans  avenir;  dans  la  fatigue  de  son  iso- 
lement et  les  désirs  de  son  ambition,  il  demanda  au  co- 
mité (le  salut  public  de  l'envoyer  en  mission  en  Turquie 
Le  comité  refusa,  sur  la  représentation  de  Jean  Debry, 
qu'il  ne  fallait  pas  éloigner  un  officier  aussi  distingué. 
Survint  l'insurrection  du  13  vendéminaire  (5  octo- 
bre 1795).  Barras,  chargé  de  défendre  la  Convention, 
songea  à  Bonaparte  et  mit  son  nom  en  avant.  Le  jeune 
général  se  rendit  bientôt  maître  du  mouvement,  et 
mitrailla  les  rebelles  à  Saint-Roch,  dans  la  rue  Saint- 
Honoré.  Il  en  fut  récompensé  par  le  grade  de  général  de 
division  et  le  commandement  de  l'armée  de  l'intérieur, 
et,  dès  lors,  fut  appelé  à  la  direction  des  affaires  du 
gouvernement.  Son  mariage  avec  Joséphine  Tascher  de 
la  Pagerie,  veuve  du  général  de  Beauharnais  (mars 
1790),  ajouta  à  l'éclat  de  sa  nouvelle  position  de  nom- 
breuses relations  avec  les  principaux  chefs  des  partis. 

Bonaparte  avait  été  nommé  général  en  chef  de  l'armée 
d'Italie,  peu  de  jours  avant  son  mariage,  2  mars  1790. 
Il  alla  en  prendre  le  commandement  à  Nice,  27  mars 
1790,  et  la  trouva  inférieure  en  nombre  à  l'ennemi, 
manquant  de  tout,  dans  la  position  la  plus  défavorable 
et  dans  un  pays  qui  lui  était  hostile,  liais  le  nouveau 
général  sut  bientôt  en  faire  une  armée  confiante  et 
invincible,  et  avec  elle  accomplir  les  campagnes  les 
plus  prodigieuses.  En  quinze  jours,  du  11  au  25  avril 
1790,  les  Alpes  sont  tournées;  combat  de  Voltri,  le  11  ; 
batailles  de  Montenotte  et  Millesimo,  12  et  13;  prise  du 
château  de  Cossaria,  14;  bataille  de  Dégo,  15;  combat 
de  Vico,  19,  et  bataille  de  Mondovi,  22;  les  Piémontais, 
séparés  des  Autrichiens,  battus  coup  sur  coup,  signent 
l'armistice  de  Cherasco,  laissant  entre  les  mains  de 
l'armée  française  Coni,  Ceva  et  Tortone,  28  avril  1790. 
Bonaparte  se  tourne  alors  du  côté  des  Autrichiens,  qui 
tenaient  la  Lombardie.  L'armée  française  traverse  le  Po, 
en  vue  de  Beaulieu.  par  une  tentative  hardie,  enfaisanl 
unr  pnintesur  Valcnza,  tandis  quo  le  pa-sagr  selhviu  ■ 
par  Plaisance,  7  mai;  l'autrichien  Rraulieii,  retire  de  r- 
rière  l'Adda  ,  est  battu  à  l.odi.  10  mai  1790;  et  ce  der- 
nier succès  achève  la  conquête  de  la  Lombardie.  Les 
Autrichiens  sont  ebassés  dans  le  Tyrol.  —  Bonaparte 
propose  alors  au  Directoire  une  campagne  sur  le  Danube, 
et  sa  jonction  avec  l'armée  du  Rhin,  plan  qu'avait  déjà 
conçu  Carnot,  mais  qui  ne  fut  pas  accueilli.  La  gloire 
du  jeune  conquérant  faisait  déjà  naître  certaines  préoc- 
cupations. —  Pendant  cette  première  campagne,  les 
ducs  de  Parme  et  de  Modène  avaient  fait  leur  soumis- 
sion et  signé  des  armistices,  9  mai  1790  ;  Bonaparte 
employait  des  moyens  conciliants  de  pacification,  respec- 
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tant  les  propriétés,  les  mœurs,  les  instincts  nationaux, 
levant  des  contributions  régulières  ;  mais  il  réprimait 
les  trahisons,  et  la  révolte  de  Gènes  l'ut  sévèrement 
châtiée,  14  juin  1790.  Le  grand-duc  de  Toscane,  effrayé, 
se  retira  de  la  coalition  et  demanda  la  paix,  5  juin  ;  et 
la  cour  de  Rome,  menacée  dans  Bologne  et  Ferrare,  se 
décida,  elle  aussi,  à  conclure  l'armistice  de  Foligno, 
24  juin  1796. 

Les  débris  de  l'armée  de  Beaulieu,  réorganisés  par 
Mêlas,  et  formant  un  corps  de  plus  de  70,090  hommes, 
fondent  bientôt  des  hauteurs  duTyrol,  sur  notre  armée, 
forte  de  40,000  hommes,  campée  dans  la  vallée  de 
l'Adige.  Wurmser  les  commande.  Bonaparte,  après  avoir 
divisé  les  Autrichiens  par  une  fausse  retraite,  les  bat 
successivement  [campagne  des  Cinq  Jours),  et  les  écrase 
enfin  à  Castiglione,  5  août  1796  Mais  Wurmser,  qui  a 
réparé  ses  perles  dans  le  Tyrol,  apparaît  de  nouveau 
dans  la  vallée  de  la  Brenta.  Bonaparte  1m  coupe  toute 
communication  avec  le  Tyrol,  où  il  bat  un  de  ses  lieute- 
nants, et  se  précipitant  à  sa  poursuite,  le  défait  com- 
plètement à  Bassano,  8  septembre  1796;  le  général 
autrichien  se  jette  dans  Mantoue,  bloquée  par  Serrurier, 
13  septembre  1796,  et  y  est  bientôt  assiégé  avec  la  plus 
grande  vigueur.  —  Les  pertes  du  vaincu  étaient  énor- 
mes, et  le  succès  complet.  Bonaparte  se  disposait  à 
l'utiliser  et  à  reconstituer  l'Italie  sous  1  influence  des 
idées  françaises,  lorsque  l'Autriche  inépuisable  jeta  dans 
le  Fnoul  et  le  Tyrol  deux  nouvelles  armées,  sous  le 
commandement  du  général  Alvinzi.  —  Cette  nouvelle 
campagne  commence  sous  les  plus  fâcheux  auspices. 
L'armée  française  refoulée,  et  repoussée  â  Caldiero,  ne 
retrouve  la  victoire  qu'à  la  sanglante  bataille  du  pont 
d'Aréole,  15,  16,  17  novembre  1796,  où  son  général  se 
jette  au  milieu  des  balles  ennemies.  Bonaparte  profite 
de  la  division  des  Autrichiens,  est  vainqueur  d'Alvmzi 
sur  le  plateau  de  Rivoli,  14  janvier  1797,  surprend  Pro- 
vera  qui  marche  au  secours  de  Mantoue,  et  force  enlin 
ce  dernier  boulevard  de  la  domination  autrichienne  â 
la  capitulation,  2  février  1797.  Il  marche  alors  sur 
Rome,  qui  avait  rompu  l'armistice  de  Foligno,  et  lui 
impose  la  paix  de  Tolentino,  19  février  1797.  Avignon 
et  le  Comtat-Venaissin  sont  abandonnés  à  la  France  ; 
des  réparations  sont  accordées  pour  le  meurtre  de  notre 
envoyé  Basseville,  etc.  Cependant  l'Autriche  ne  déses- 
père point  encore.  L'archiduc  Charles,  avec  une  armée 
inférieure  à  la  nôtre,  s'avance  contre  Bonaparte,  pour 
tenter  une  dernière  fois  la  fortune.  Mais  celui-ci  passe 
la  Piave,  le  bat  au  Tagliamento,  et  précipite  ses  succès. 
Le  1"  avril  1797,  l'archiduc  est  défait  à  Newmark,  et 
le  7,  l'armée  française  est  à  Léoben,  à  deux  marches  de 
Vienne.  Des  préliminaires  de  paix  y  sont  signés,  18  avril 
—  Bonaparte  en  profite  pour  châtier  l'oligarchie  de 
Venise,  qui  vient  de  massacrer  des  Français  à  Vérone  ; 
elle  est  convertie  en  république,  et  son  livre  d'or  brûlé. 
En  même  temps,  il  fonde  une  république  cisalpine, 
9  juillet  1797,  à  laquelle  il  réunit  les  Valtelins,22  octobre. 

Cependant  les  menées  toujours  renaissantes,  et  l'in- 
fluence de  plus  en  plus  grande  du  parti  royaliste, 
venaient  de  provoquer  à  Paris  le  coup  d'Etat  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797).  Bonaparte  y  a\ait  lui-même 
poussé  le  gouvernement,  et  avait  envoyé  son  lieutenant 
Augereau  porter  des  adresses  de  l'armée,  et  des  recom- 
mandations aux  directeurs.  L'Autriche  essaya  vainement 
de  profiter  de  cet  événement  pour  élever  ses  prétentions, 
au  moment  de  conclure  la  paix.  Elle  se  fit  à  Campo- 
Forniio,  17  octobre  1797.  Venise  fut  entièrement  sacri- 
fiée, et  en  partie  attribuée  â  l'Autriche,  qui  cédait  de 
son  côté  la  Lombardie.  —  A  son  retour  à  Paris,  5  dé- 
cembre 1797,  Bonaparte  fut  accueilli  avec  le  plus  grand 
enthousiasme.  L'Institut  lui  offrit  une  place  dans  la 
section  de  mécanique,  et  le  Directoire  reçut  de  ses 
mains,  en  grande  pompe,  au  palais  du  Luxembourg,  le 
traité,  qu'il  venait  de  signer.  Mais  sa  popularité  et  sa 
domination  grandissante  firent  bientôt  désirer  son  éloi- 
gnement.  La  paix  n'était  qu'apparente,  et  la  guerre  à 
l'état  latent.  Le  Directoire  venait  de  suspendre  les  négo- 
ciations de  Lille;  l'Angleterre  agitait  contre  nous  tous 
les  cabinets.  On  résolut  de  l'attaquer  dans  ses  posses- 
sions de  l'Inde.  Une  expédition  pour  l'Egypte  fut  pré- 
parée en  grand  secret  ;  et  le  19  mai  1798,  Bonaparte 
quittait  Toulon  sur  une  flotte  que  devaient  rallier  des 
convois,  disposés  à  Gênes,  Ajaccio  et  Civita-Vecchia  , 
entouré  de  généraux  de  son  choix,  de  savants  et  d'ar- 
tistes, et  à  la  tête  de  10,000  marins  et  56,000  soldats. 
Malte  est  enlevée  en  passant,  et  une  forte  garnison  y  est 
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louks sont  battus  à  Rahmânyeh  et  à  Chébreiss;  le  25 
juillet,  ils  sont  anéantis  à  la  célèbre  bataille  des  Pyra- 
mides ;  le  24,  les  Français  font  leur  entrée  dans  la 
ville  sainte.  Mais,  tandis  que  Bonaparte  rejette  Ibrahim- 
Bey  dans  la  Syrie,  notre  flotte  est  détruite  à  Aboutir, 
1-2  août  1798.  Le  vainqueur  ne  songe  alors  qu'à  pacifier 
et  à  organiser  le  pays  vaincu  ;  il  en  prend  les  mœurs 
et  les  idées;  il  y  introduit  le  droit  européen;  il  fonde 
enlin  l'Institut  d'Egypte,  août  1798,  qui  doit  en  révéler 
l'histoire  et  les  richesses  scientifiques.  Ses  efforts  ren- 
contrent d'invincibles  résistances;  le  22  octobre  1798, 
une  grande  révolte  est  étouffée,  au  Kaire,  dans  le  sang. 
Mais  une  nouvelle  coalition  s'est  formée  entre  la  Tur- 
quie et  la  Russie,  déjà  unies  contre  nous,  et  l'Angle- 
lerre,  2  janvier  1799.  Bonaparte  veut  la  prévenir;  il 
s'avance  en  Syrie,  prend  Gaza  et  Jalfa,  et  met  le  siège 
devant  Saint-Jean-d'Acre,  14  mars.  Malheureusement, 
la  place,  détendue  par  le  français  Philippeaux  et  l'an- 
glais Smith,  déjoue  tous  nos  efforts  ;  et  après  les  succès 
éclatants,  mais  inutiles,  de  Nazareth  et  du  Mont-Thabor, 
notre  armée  reprend  la  route  du  Kaire,  21  mai.  Bona- 
parte arrive  assez  à  temps  pour  rejeter  dans  la  mer  à 
Aboukir,  25  juillet,  l'année  turque,  qui  débarquait, 
soutenue  par  la  flotte  anglaise.  L'expédition  était  finie 
et  avortée.  Des  journaux,  qui  lui  apportent  des  nou- 
velles sur  la  triste  situation  de  la  France,  le  détermi- 
nent à  quitter  l'Egypte  sur  deux  bâtiments,  presque  en 
vue  de  la  flotte  ennemie,  après  avoir  laissé  à  Kléber  le 
soin  de  1a  conquête.  22  août. 

Le  16  octobre  1199,  Bonaparte  était  à  Paris,  acclamé 
depuis  son  débarquement  par  la  joie  populaire,  et  il 
trouvait  la  France  malheureuse  et  battue  à  l'extérieur, 
au  dedans  épuisée  par  tous  les  maux.  Les  avances  des 
partisans  de  la  révolution  eux-mêmes,  et  l'appui  de  la 
minorité  du  Directoire  et  du  conseil  des  Anciens,  le 
poussèrent  à  tenter  un  changement  de  gouvernement. 
Par  le  coup  d'Etat  du  18  brumaire  ç9  novembre),  le 
Directoire  fut  remplacé  par  un  gouvernement  provisoire 
de  trois  consuls,  Sieyès,  Roger-Ducos  et  Bonaparte.  La 
force  et  la  surprise  y  jouèrent  leur  rôle;  Goliier  et  Mou- 
lins, deux  directeurs,  furent  enfermés  au  Luxembourg  ; 
le  conseil  des  Cinq-cents  chassé  à  Saint-Cloud  par  une 
colonne  de  grenadiers,  commandée  par  Murât.  Bonaparte 
s'appliqua  aussitôt  à  établir  le  nouveau  pouvoir  sur  des 
bases  solides,  et  à  organiser  la  France.  Il  fallait  pacifier 
les  partis,  mettre  l'ordre  à  la  place  de  l'anarchie,  et  de 
l'incertitude,  qui  régnaient  partout,  dans  les  finances, 
dans  l'administration,  et  autant  dans  l'ordre  moral  que 
dans  la  sphère  sociale  et  matérielle.  Bonaparte  comprit 
tous  ces  besoins,  et  son  génie  se  trouva  capable  de 
les  satisfaire.  La  constitution  de  l'an  VIII,  préparée  par 
Sieyès,  après  avoir  été  modifiée  par  Bonaparte  dans  un 
sens  plus  pratique,  fut  proposée  à  l'acceptation  du 
peuple  français,  le  14  décembre  1799,  et  acceptée  à  une 
majorité  de  plus  de  5  millions  de  vêtants.  Bonaparte  était 
premier  consul  pour  dix  ans,  avec  Cambacérès  et  Lebrun, 
pour  collègues;  le  Premier  Consul  avaitseul  des  pouvoirs 
très-étendus.  Les  réformes  lesplus  grandesfurent  bientôt 
accomplies:  une  puissante  administration  départemen- 
tale, créée  sous  l'action  immédiate  du  pouvoir,  avec  les 
préfets,  les  sous-préfets  et  les  maires,  à  côté  desquels 
fonctionnèrent  des  assemblées  électives,  destinées  à  les 
conseiller;  une  magistrature  hiérarchique,  dont  l'indé- 
pendance fut  garantie  par  l'inamovibilité;  enlin,  pour 
l'ordre  financier  et  économique,  l'institution  des  rece- 
veurs généraux,  la  Cour  des  comptes  et  la  Banque,  qui 
devait  diriger  et  régulariser  les  mouvements  des  valeurs. 
En  même  temps,  Hédouville  et  Brune  commencent,  et 
l'abbé  Bernier  continue  la  pacilication  de  la  Vendée. 
L'ordre  se  rétablissait  ainsi  à  l'intérieur;  restait  à  le 
réaliser  aussi  au  dehors,  en  conjurant  les  dangers,  qui 
nous  environnaient  et,  en  imposant  la  paix  par  des 
victoires.  Mêlas  était  sur  le  Var  et  bloquait  Gênes  ;  l'An- 
gleterre était  partout  menaçante  sur  les  mers.  Bona- 
parte, après  avoir  obtenu  la  neutralité  de  la  Prusse  et 
de  la  Russie,  et  confié  à  Moreau  l'année  d'Allemagne, 
résolut  de  reprendre  et  d'achever  l'accomplissement  de 
son  plan  de  1796,  et  de  porter  un  coup  décisif  à  ses  enne- 
mis. Tandis  que  Mêlas,  qui  croit  connaître  d'avance  le 
programme  de  notre  armée,  nous  attend  au  pied  du 
mont  Cenis,  il  tourne  les  Alpes  par  le  Grand-Saint-Ber- 
nard, 13-16  mai  1800;  Bard,  Ivrée,  Novare,  Milan, 
ouvrent  leurs  portes;  l'avant-garde  autrichienne  est 
battue  par  Lannes,  à  Montebello,  et,  le  14  juin  1800, 
au  point  même  que  Bonaparte  avait  marqué  sur  ses 
cartes  au  cabinet  des  Tuileries,  entre  Marengo  et  San- 
Juliano,  à  l'E.  d'Alexandrie,  l'armée  de  Mêlas  est  com- 
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platement  défaite  après  une  bataille  acharnée,  et long- 
C Indécise  dans  laquelle  l'intervention  du  gênerai 
De  ah  nous  donne  la  victoire.  Ce  jeune  et  brillant  office? 
exnre  au  moment  de  son  triomphe.  La  victoire  de 
Ho  ènlinden,  remportée  par  Moreau,  le  5  décembre  1800, 
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Français,  sous  le  nom  de  Napoléon  I"  27  mars  - 
18  ma  1804).  En  même  temps,  il  s'entoure  de 
'appareil  de  a  monarchie;  il  crée  autour  de  lui 
une  ari  tocratie  de  cour,  en  harmonie  avec  la  puis- 
sance de  son  empi.e  ;  ce  sont  des  princes  impériaux 
o  eph  et  Louis?6  grands  dignitaires  ««^«j,» 
grands  officiers  ;  14  maréchaux  en  activité.  De  bri  lantes 
cérémonies  accompagnent  la  création  de  ce  nouvel  ordre 
de  choses.  L'empereur  fait  des  dist nbuiions  so  enne  es 
de  croix  d'honneur,  d'abord  sous  le  dôme  des  Invalides 
(4  juillet  1804),  puis  au  camp  de  Boulogne  (lb  août)  , 
en  novembre,  il  distribue  les  aigles, au  champ  de  Mais, 
fepape  vient  de  Rome  pour  célébrer  la  ceremon.edu 
sacre  à  Notre-Dame  (2  décembre  1804) 

L'Aneleterre   préparait  sourdement  son  attaque,  et 
réuni  sait  la  troisième  coalition,  où  elle  faisait  entrer  a 
Suède  par  le  traité  du  3  décembre  1804    1  Autriche  (9 
août  1805)  et  la  Russie   (8  août  ,  avec  lesquelles  el  e 
s'en-a-ea it  pour  des  subsides;  et  le  8  septembre    la 
guefre  débutai  par  l'invasion  des  Autrichiens  en  Bavière 
Napoléon  venait  de  faire  de  nouveaux  remaniements  de 
territoire  :  la  république  Cisalpine  était  devenue  le 
opume  d'Italie,  et  il  a'vait  prisa  Milan  la  couronne  de 
fer >6  mai)  ■  il  avait  créé  pour  sa  sœur  Elisa  Bacciocn 
es1  principautés    de   Lacques  et  de  Piombmo  (juillet 
1805^;   augmenté   le   terr.to.re  Irançais  de  la  ^une 
(Siuini    et  imposé,  d'un  autre  cote,  a  la  Ho  ande  un 
peSnaire   d'e  sa  façon    L'impuissance  ma  l^reu^ 
de  notre  amiral  Villeneuve  devant,  ebloeut i  babil de fc 
flotte  anglaise  lit  changer  subitement  ^  frojet  s.  Wen 
orénaré  par  l'organisation  du  camp  de  Boulogne,  iNapo 
S,  par  ™e  tactique  imprévue,  transporte jsur  le  Bbm. 
in  devant  des  Impériaux,  qui  viennent  de  passeï   1  inn, 
Larmée  au'il  v  avait  réunie  L'ennemi  battu  a  Uonawerlh, 
WerUn4n   Guntzboiirg,  Elchingen,  nous  abandonne  le 
cou'sdu  S'anube,  et,  bientôt  enveloppé  dans  un  cerclede 
fei -par  une  puissante  évolution  opérée  autour  de  Mult- 
4t  où  Ne?  tient  le  centre,  il  a*  contraint  •*«&: 

données;  les  nouveaux  rof  Clfé  L  Ber      que^Napo- 
R,v.;i,.p  linçi  nue  le  grand-duché  de  utrp,  4"=»«r 
Curib"àqUson  bfau  frère  Murât    sont  crées  pour 

Sec.rSŒS^.^^S 
déterminèrent  la  quatrième  «^tt«'£j&£  \™  la 

tinental;  et  les  batailles  sa  ng  an  tes  day 

land   amenèrent  enfin  la  pas  de   I .us      .      r         h 

Alexandre,  1807.  La  monarchie  prîtes.  «  m .y 

ganisée;  d'une  portion,  conip  ena,    1   1  anovr e      ^ 

ques  autres  provinces    or.  rm  nia  n  ij       unPOyaume 

phalie,  qu'eni  Jérôme  Bonaparte ^  il  y  eut  un     y 
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les  événements  de  Portugal,  et  les  dissensions  des  Bour- 
bons régnants.  Murât  entre  à  Madrid,  en  janvier  1808  ; 
et  Charles  IV  et  son  fils  Ferdinand  accourent  à  Bayonne, 
où  ils  abdiquent  aux  pieds  de  Napoléon,  qui  après  les 
avoir  exilés  tous  les  deux  (juin  1808),  donne  a  Joseph  le 
trône  d'Espagne.  Mais  l'Espagne  et  le  Portugal  rejettent 
à  la  fois  la  domination  française  ;  et,  aidé  des  armées  et 
des  subsides  de  l'Angleterre,  le  sentiment  national  sus- 
cite une  résistance  désespérée  qui  dévore  nos  armées  et 
ne  peut  être  domptée,  de  la  capitulation  de  Baylen  (juillet 
1808)à  la  défaite  de  Vittoria  (juin  1813)  —D'ailleurs  Na- 
poléon est  toujours  occupé  par  de  nouvelles  coalitions 
qui  s'efforcent  sans  relâche  de  décourager  la  fortune  de 
ses  drapeaux  ;  la  cinquième  commence  en  1809.  Victo- 
rieux à  Abensberg,  à  Eckmùhl,  à  Batisbonne,  il  prend 
Vienne,  après  l'avoir  bombardée,  et',  après  la  sanglante 
bataille  d'Essling,  triomphe  définitivement  à  Wagrani.  Il 
signe  l'armistice  de  Znaym,  puis  la  paix  de  Vienne,  prend 
à  l'Autriche  les  provinces  Illyriennes  (Styrie,  Carinlhie, 
Carniole,  Frioul,  Dalmalie,  Catlaro).  Cependant  l'an- 
nexion des  provinces  d'Ancône,  d'Urbin  et  de  Camerino 
au  royaume  d'Italie,  par  un  décret  daté  de  Schœnbrun, 
avait  soulevé  le  pape;  et  une  bulle  d'excommunication 
avaitété  lancée  contre  l'usurpateur  (juin  1809).  Napoléon, 
irrité,  fait  enlever  Pie  VII ,  qui  arrive  captif  à  Savone 
(juillet-août  1809).  Les  ménagements  gardés,  à  la  paix 
de  Vienne  (octobre  1809),  envers  la  maison  de  Habs- 
bourg, cachaient  le  projet  d'un  événement  important. 
L'impératrice  Joséphine  avait  été  forcée  au  divorce  (dé- 
cembre 1809);  la  préoccupation  d'un  héritier  agitait  son 
époux  et  la  famille  impériale; après  quelques  hésitations 
entre  la  Saxe,  la  liussie  et  l'Autriche.  Napoléon  demande 
à  cette  dernière  l'archiduchesse  Marie-Louise,  et  le  nou- 
veau mariage  est  célébré  avec  la  plus  grande  pompe  à 
Paris,  le  2  avril  1810.  Un  fils  naît  de  cette  union, 
20  mars  1811  :  il  reçoit  le  nom  de  Roi  de  Rome.  —  Quel- 
que temps  après.  Napoléon,  malgré  l'immense  lassitude 
de  ses  peuples  et  les  souffrances  profondes  du  commerce 
et  de  l'industrie,  entreprend  une  nouvelle  et  terrible 
guerre  contre  la  Russie,  qui  s'est  dégagée  de  son  alliance. 
Sans  s  être  assuré  de  l'appui  de  la  Turquie  et  delà  Suède, 
il  part  de  Paris  le  Ornai  1812,  à  la  tête  d'une  belle  armée 
de  450,000  hommes  ;après  avoir  traversé  le  N  iémen ,  et  pris 
Vilna,  où  la  Pologne  leconjurede  ne  pas  aller  plus  loin.il 
poursuit  un  ennemi  insaisissable  (combats  de  Witepsû  , 
de  Smolensk),  et  l'atteint  à  Borodino,  où  se  livre  une 
sanglante  et  indécise  bataille(7  septembre) .  Notre  armée 
entre  à  Moscou  ;  mais  c'est  pour  la  voir  dévorée  par  l'in- 
cendie, qu'allument  les  Russes,  en  se  retirant.  Un  mois 
se  passe  (18  septembre —  19  octobre)  en  incertitudes; 
enfin  la  retraite  est  décidée,  et  commence,  harcelée  par 
un  ennemi  qui  s'augmente  sans  cesse  ,  et  multiplie  ses 
attaques;  nos  soldats,  qui  échappent  à  ses  coups,  péris- 
sent dans  les  neiges,  et  l'effroyable  désastre  de  la  Béré- 
zina  semble  engloutir  les  derniers  survivants.  Napoléon 
apprend,  au  milieu  decetteinfortune.quelegénéralMalet 
a  failli  s'emparer  du  gouvernement,  et  que  nos  armées 
d'Espagne  sont  battues;  il  abandonne  aussitôt  au  com- 
mandement de  Murât  les  débris  quisurviventà  la  retraite 
et  arrive  presque  seul  à  Paris,  le  18  décembre  1812, 
porteur  de  la  triste  nouvelle  de  sa  défaite.  A  peine  de 
retour,  il  crée  une  nouvelle  armée,  improvise  les  res- 
sources nécessaires,  et  se  porte  sur  le  Rhin,  contre  la 
coalition  grossie  de  la  Prusse,  qui  a  fait  défection,  des 
peuples  allemands  qui  se  soulèvent,  et  du  roi  de  Suède 
qui  s'est  vendu.  La  grande  victoire  de  Lutzen,  2  mai 
1813,  celles  de  Bautzen  et  de  Wùrschen,  notre  marche 
irrésistible,  qui  nous  porte  en  un  mois  de  la  Saale  à 
l'Oder,  amènent  la  convention  de  Plesswitz(5juinl815). 
Mais  le  Congrès  de  Prague  (10  juillet),  proposé  par  l'Au- 
triche, comme  un  prétexte  qui  lui  permît  de  se  joindre 
à  la  coalition,  et  aux  autres  puissances  d'augmenter 
leurs  forces  respectives,  ne  sert  qu'à  doubler  le  chiffre 
des  armées  qui  sont  en  présence.  Napoléon  est  vainqueur 
à  Dresde  (27-28  août)  ;  mais  ses  généraux  se  font  suc- 
cessivement battre;  Oudinot  àGross-Beeren,Vandamme 
à  Kulni,  Ney  à  Dennewilz.  A  Leipsig,  nous  luttons  mal- 
heureusement contre  les  nations  réunies  (18-19  oct.); 
et  les  prises  de  l'ennemi  (20.000  hommes  sur  l'Elster) , 
les  défections  de  nos  alliés  (Saxons  et  Wurtembergeois), 
nous  obligent  à  une  retraite  qui  se  change  presque  en 
déroute  (cependant,  victoire  de  Hanau,  50  octobre). 

De  retour  à  Paris,  Napoléon  organisée  la  hâte  une  ar- 
méeà  opposer  à  l'invasion  coalisée,  et  des  ressources  fi- 
nancières, pour  l'aire  face  aux  besoins  de  la  guerre  nou- 
velle; il  rencontre  dans  ces  dispositions  l'opposition 
malencontreuse  du  Corps  législatif;  et,  à  la  nouvelle  du 


passage  du  Rhin  par  les  alliés,  il  abandonne  la  capitale, 
le  25  janvier  1814,  et  commence  une  des  campagnes  où 
son  génie  fut  le  plus  étonnant.  Les  victoires  de  Saint- 
Dizier  (27  janvier),  de  Brienne  (29  janvier)  et  de  la  Ro- 
thière  (1"  février)  font  ouvrir  à  Châtillon-sur-Seine  un 
congrès,  bientôt  abandonné  par  de  vaines  lenteurs.  De 
nouvelles  victoires àChampaubert,  Montmirail,  Château- 
Thierry,  accablent  l'armée  prussienne  et  la  séparent  de 
la  grande  arméede  Bohème.  Mais  un  dernier  et  héroïque 
projet,  consistant  à  couper  la  communicationavec  la  fron- 
tière et  à  les  écraser  sous  Paris,  échoue  par  la  reddition 
inexplicable  de  cette  place  et  la  défection  de  ses  propres 
officiers  (51  mars).  Napoléon  abdique  à  Fontainebleau, 
le  14  avril.  Pendant  que  les  souverains  alliés  suppriment, 
par  le  traité  du  25  avril  1814,  les  agrandissements  de  la 
France,  il  va  prendre,  après  un  voyage  périlleux  dans 
les  départements  du  Midi,  la  souveraineté  de  l'île  d'Elbe, 
qui  lui  a  été  attribuée.  Mais  son  séjour,  bien  que  marqué 
par  des  améliorations  importantes  pour  le  petit  Etat, 
n'y  devait  pas  être  de  longue  durée;  le  1er  mars  1815, il 
reparait  en  France,  à  la  tète  de  la  petite  troupe  qui 
l'avait  accompagné  dans  son  exil. 

Après  une  marche  triomphale,  un  instant  arrêtée  à 
Grenoble,  Napoléon  arrive  à  Paris  (20  mars  1815),  que 
Louis  XVIII  lui  abandonne  pour  se  réfugier  à  Gand.  Il 
essaye  de  satisfaire  les  exigences  de  l'opinion  par  l'acte 
additionnel  (20  avril).  Mais  la  coalition  s'est  déjà  refor- 
mée, malgré  des  avances  de  négociations;  et  Murât  vient 
d'engager  imprudemment  la  lutte  avec  l'Autriche.  Na- 
poléon se  porte  sur  les  frontières  au-devant  des  ennemis, 
qui  ne  sont  pas  moins  de  943,000  hommes;  il  veut  sé- 
parer Wellington  de  Blùcher,  et  bal  ce  dernier  à  Ligny, 
malgré  la  défection  de  Bourmont  (16  juin),  pendant  que 
Ney  repousse  le  premier  aux  Quatre-tîras.  Mais  le  18, 
la  bataille  engagée  à  Waterloo,  après  avoir  été  gagnée 
jusqu'au  soir,  se  tourne  en  défaite  et  en  destruction 
pour  l'armée  française,  par  l'arrivée  imprévue  des  Prus- 
siens. Au  lieu  d'organiser  la  résistance  à  la  tête  de  ses 
débris,  Napoléon  revient  à  Paris,  et  là,  retiré  à  l'Elysée- 
Bourbon,  abdique  en  faveur  de  son  fils.  Il  part  bientôt 
pour  Kochel'ort,  où  deux  bâtiments  doivent  le  transpor- 
ter en  Amérique;  puis  il  se  décide  à  se  confier  à  la  gé- 
nérosité du  gouvernement  anglais,  et,  après  lui  avoir 
adressé  une  noble  lettre,  se  rend  sur  le  Bellérophon  ; 
mais  sa  confiance  est  méconnue,  et  il  est  transporté,  sur  le 
Nortlwmberlund,  à  l'île  de  Sainte-Hélène,  en  qualité  de 
prisonnier  de  la  Coalition.  —  C'est  là,  qu'entouré  de 
quelques  amis  et  serviteurs  fidèles,  les  généraux  Ber- 
trand, Montholon,  Gourgaud,  le  comte  de  Las-Cases, 
O'Meara,  après  avoir  subi  les  amertumes  cruelles  d'une 
humiliante  cl  étroite  captivité  (Hudson  Lowe),  et  souf- 
fert d'une  longue  et  incessante  maladie  aiguë,  il  mourut 
le  5  mai  1821,  à  l'âge  de  51  ans.  —  Ses  restes  ont  été 
ramenés  en  France  par  le  prince  de  Joinville,  1840,  et 
placés  dans  un  magnifique  tombeau  aux  Invalides.  Il 
avait  dicté,  dans  sa  captivité,  des  fragments  de  ses 
mémoires,  et  surtout  ses  principales  campagnes,  à  ses 
compagnons  d'exil.  Ces  ouvrages  ont  été  publiés  par 
Montholon,  Paris,  1823-25,  6  vol.  in-8»;  par  Gourgaud, 
1823,  2  vol.  in-8°;  par  Bertrand,  1847,  2  vol.  in-8°;  et 
par  Marchand,  1856,  1  vol.  in-S".  Sa  Correspondance 
médite,  officielle  et  confidentielle,  est  publiée  par  les 
soins  de  Napoléon  III.  Le  Mémorial  de  Sainte-Hélène, 
par  Las-Cases,  qu'il  faut  lire  avec  précaution,  a  contri- 
bué à  populariser  la  mémoire  de  Napoléon.  —  Voir  la 
liste  bibliographique  des  ouvrages  nombreux  sur  l'his- 
toire de  Napoléon,  à  la  suite  de  la  longue  et  intéres  ■ 
santé  biographie  faite  par  M.  Bapetti,  dans  la  Biogra- 
phie générale  de  M.  Didut. 

Mauie-Ljetitia  [Bonaparte  (née  Ramolino)],  mère  de 
Napoléon  Ier,  née  à  Ajaccio  le  28  août  1750,  morte  à 
Rome,  1836,  épousa  Charles  Bonapane,  à  l'âge  de  16 
ans.  Mère  de  13  enfants,  dmit  8  survécurent  seuls,  elle 
accompagna  héroïquement  son  mari  dans  la  guerre 
soutenue  parPaoli  contre  la  Corse.  Sa  fidélité  au  parti 
français  l'obligea  à  s'expatrier  en  1795,  après  avoir  vu 
ses  propriétés  dévastées,  et  à  se  réfugier  à  Marseille, 
où  elle  vécut  dans  l'indigence  jusqu'à  la  nomination  de 
son  fils  au  commandement  de  l'armée  d'Italie.  Mm  exis- 
tence à  Paris,  pendant  tout  le  tenps  de  l'Empire,  y  fut 
cligne,  bienfaisante,  à  l'abri  des  critiques.  En  1814,  elle 
se  retira  à  Rome,  où  elle  finit  ses  jours  dans  la  reli- 
gion et  des  exercices  de  charité. 

Kn|>»l<-on  13  (Joseph-François-Ciiables),  fils  de  Na- 
poléon I*'  et  de  Marie-Louise  d'Autriche,  né  à  Paris  le 
20  mars  1811,  mort  à  Schœnbrunn,  près  de  Vienne,  le 
22  juillet  1852,  reçut,  à  sa  naissance,  le  titre  de  roi  de 
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Borne,  et,  en  mai  1 8 1 4,  après  l'abdication  de  Fonl  ainebleau , 
fut  conduit,  avec  sa  mère,  au  château  de  Schœnbrunn. 
Napoléon  Ier,  au  retour  de  l'île  d'Elbe,  réclama  vaine- 
ment sa  femme  et  son  fils.  Vainement,  après  la  seconde 
abdication,  en  1815,  quelques  membres  de  la  chambre 
des  Cent-Jours  essayèrent  défaire  reconnaître  les  droits 
du  jeune  prince.  Son  aïeul,  l'empereur  François  II,  lui 
accorda  le  titre  de  duc  de  Reichstadt,  et  le  rang-  de 
prince  autrichien,  1818,  à  la  place  des  titres  hérédi- 
taires que  lui  avait  enlevés  le  congrès  de  Vienne.  Il 
mourut  d'une  phlhisie,  donnant  les  plus  grandes  espé- 
rances, et  déjà  lieutenant-colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie hongroise. 

Joseph  (Bonaparte),  frère  aîné  de  Napoléon  I",  roi  de 
Naples,  puis  roi  d'Espagne,  né  à  Corte  (Corse) ,  le  7  jan- 
vier 1768.  mortà  Florence  le28juilletl8i4,suivild'ai>ord 
la  fortune  de  son  frère,  et  fut  chef  de  bataillon  au  siège 
de  Toulon.  Retiré  ensuite  à  Marseille,  il  épousa  la  fille 
d'un  riche  négociant,  M"*  Julie  Clary,  1"<94.  Nommé,  en 
mai  1797,  ambassadeur  à  Rome,  il  y  maintint  une  situa- 
tion difficile,  et  quitta  son  poste  après  une  insurrection 
révolutionnaire  faite  jusque  dans  son  hôtel,  sous  les  cou- 
leurs françaises.  Il  aida  à  préparer  le  18 brumaire,  négocia 
l'entente  de  la  France  et  des  Etats-Unis,  la  paix  de  Lu- 
néville  (9  février  1801),  le  Concordat,  la  paix  d'Amiens 
(25  mars  1802).  Il  était  à  la  tête  du  gouvernement,  pen- 
dant l'absence  de  Napoléon,  lorsqu'il  lut  appelé  par  lui 
(janvier  1800)  à  faire  la  conquête  du  royaume  de  Naples. 
et  à  en  prendre  la  souveraineté.  II  montra,  dans  celte 
administration,  la  plus  grande  douceur,  et  essaya,  par 
des  réformes  favorables,  de  relever  l'état  épuisé  et  mal- 
heureux du  pays,  malgré  les  révoltes  fomentées  par  les 
Bourbons  déchusetmalgréles  ordres  absolus  de  son  frère. 
Appelé,  en  1808,  par  Napoléon,  au  trône  d'Espagne,  il 
s'efforça  vainement  d'y  établir  une  royauté  sérieuse  ;  l'in- 
surrection nationale,  l'appui  de  l'étranger,  mais  surtout 
la  division  des  généraux,  abandonnés  à  eux-mêmes  par 
l'empereur,  qu'occupait  la  guerre  européenne,  rendi- 
rent impuissants  les  succès  mêmes.  Inauguré  par  la 
capitulation  de  Baylen  (juillet),  son  règne  nominal 
finit  par  la  défaite  de  Vittoria  (juin  1815).  De  retour  à 
Paris,  il  reçut  le  commandement  de  la  capitale  pendant 
la  campagne  de  1814.  et  autorisa  la  capitulation,  qui  la 
termina.  Retiré,  après  l'abdication,  au  château  de  Pran- 
gins,  près  du  lac  de  Genève,  il  reparut  aux  Cent-Jours  : 
plus  tard  ilhabita,  pendant  quelque  temps,  sous  le  nom  de 
comte  de  Suruilliers ,  l'Amérique  du  Nord,  et,  après  un 
séjour  en  Angleterre  (1832-1837),  pendant  lequel  il  pro- 
testa, par  une  lettre  remarquable,  contre  le  maintien 
de  la  loi  d'exil  contre  les  Bonaparte,  revit  une  seconde 
fois  l'Amérique,  et  mourut  à  Florence.  —  Il  ne  laissait 
que  deux  filles  :  Zénaïde-Churlolle-Julie,  1801-1854, 
qui  épousa  son  cousin  Charles  Bonaparte,  prince  de  Ca- 
nino;  et  Charlotte,  1802-1859,  mariée  à  son  cousin  Na- 
poléon-Louis, fils  du  roi  Louis.  A.  Du  Casse  a  publié  : 
Mémoires  et  correspondance  politique  et  militaire  du  roi 
Joseph,  1854, 10  vol.  in-8°. 

Lucien  (Bonaparte),  prince  de  Canino,  frère  puîné  de 
Napoléon  I",  né  à  Ajaccio,  le  21  mars  1775,  mortà 
Rome,  le  29  juin  1840,  se  signala  d'abord,  dans  les 
dissensions  intestines  de  la  Corse,  par  son  enthousiasme 
pour  les  idées  nouvelles,  et  vint,  à  la  tête  d'une  dépu- 
ta lion  de  ses  concitoyens,  solliciter  à  Marseille  les  se- 
cours de  la  République  contre  Paoli  et  les  Anglais 
(juin  1793).  Employé  dans  l'administration  militaire,  il 
en  fut  tiré  par  le  crédit  de  son  frère,  devint  commissaire 
aux  armées,  puis  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
1798.  Il  s'y  distingua  bientôt,  fit  partie  de  l'opposition 
constitutionnelle,  coopéra  au  30  prairial,  et  joua  le  prin- 
cipal rôle  au  coup  d'Etat  de  brumaire.  Ministre  de 
l'intérieur,  décembre  1799,  il  fut  éloigné  pour  di- 
verses accusations  d'indépendance  et  de  complot,  et  en- 
voyé en  ambassade  en  Espagne;  il  y  signa,  avec  le  Por- 
tugal, le  traité  de  Badajoz,  1801.  Disgracié  à  cause  de 
son  mariage  avec  Marie-Alexandrine  de  Bleschamp, 
veuve  de  M  Jouberthon,  il  s'établit  à  Rome,  puis  à  Ca- 
nino, près  de  Viterbe,  que  le  pape  érigea  en  princi- 
pauté. Il  aida  son  frère  de  son  influence  libérale  pen- 
dant les  Cent-Jours,  et,  en  juin  1815,  fut  chargé  de 
porter  au  Corps  législatif  et  au  Sénat  le  message  de 
l'Empereur;  il  opina  alors  pour  des  mesures  éner- 
giques. Retenu  prisonnier  à  Turin,  et  relâché  sur  la  de- 
mande du  pape,  il  se  retira  dans  sa  villa  de  Russinella, 
et  mourut  à  Viterbe.  Homme  d'action  politique  et  ora- 
teur, il  cultiva  les  lettres,  aima  les  arts  et  protégea  les 
artistes.  On  a  de  lui  :  Charlemngne  ou  l'Eglise  sauvée, 
poème  épique,  Paris,  2  vol.  in-8°;  Udc  contre  les  dit)  ac- 


teurs d'Homère,  la  Cyniéide  ou  la  Corse  sauvée,  en  12 
chants,  etc.,  et  des  Mémoires,  dont  le  premier  volume  a 
seul  paru,  Paris,  1836,in-8°. —  De  son  premier  mariage 
avec  Mlle  Boyer,  morte  en  1800,  il  eut  deux  filles  .  Char- 
lotte, 1796-1841.  mariée  au  prince  Gabrielli,  et  Christine- 
Egypta,  1798-1847,  mariée  au  comte  suédois  Arved  Posse, 
puis  à  lord  Dudley-Coults.  De  son  second  mariage,  il 
eut  :  Charles-Lueien-Jules-lMirenl  (V. ci-après);  Lxtilia, 
mariée  à  Thomas  Wyse,  dont  elle  a  eu  deux  filles. 
Marie,  née  en  1833,  qui  a  épousé  M.  de  Solms,  puis 
M.  Rattazzi,  et  une  autre  fille  mariée  au  général  hon- 
grois Turr;  Paul,  1808-1820;  Jeanne  ;  louis-Lucien, 
Pierre-Napoléon,  Antoine;  Marie,  épouse  du  comte 
romain  Vicenzo  Valentini;  Constance. 

Chahles-Lucien-Jules-Laurent  (Bonaparte),  prince  de 
Canino,  fils  aîné  du  précédent,  né  le  24  mai  1803  et 
mort  le  29  juilet  1837,  à  Paris,  épousa  sa  cousine  Zé- 
naïde,  lille  du  roi  Joseph,  juin  1822,  se  rendit  à  Phila- 
delphie, auprès  de  ce  dernier,  et  s'adonna  à  l'étude  des 
sciences  naturelles.  En  1828,  il  vint  en  Italie  se  fixer 
à  Canino,  auprès  de  son  père,  imprima  une  grande  im- 
pulsion aux  travaux  scientifiques  de  la  Péninsule,  et, 
en  1847 ,'  après  s'être  déclaré,  au  congrès  de  Venise,  pour 
les  idées  libérales,  se  mêla  à  la  politique.  Membre  de  la 
junte  suprême,  après  la  retraite  du  pape,  député  de  Vi- 
terbe, 1849.  à  l'Assemblée  nationale,  puis  élu  vice-prési- 
dent, il  protesta  contre  l'expédition  française,  et,  à  son 
entrée  à  Rome,  abandonnant  l'Italie,  se  retira  en  An- 
gleterre. Il  revint,  l'année  suivante,  à  Paris,  et  y  reprit 
ses  travaux  scientifiques.  —  On  a  de  lui  :  Ornitholoqy 
of  the  Birds  ofthe  United-States,  Philadelphie,  1825- 
1828-1835,  3  vol.  in— fol . ;  complément  des  travaux  de 
Wilson;  Iconografia  délia  fauna  italica,  Rome,  1852- 
1841,3  vol.  in-fol.,  son  plus  remarquable  ouvrage,  etc.  — 
Il  a  laissé  4  fils  et  8  filles  :  Joseph-I.ucien-Charles-Napo- 
léon,  prince  de  Canino,  membre  de  la  famille  civile  de 
l'empereur  Napoléon  III,  comme  son  frère,  Napoléon- 
Grégoire-Jacques-Philippe,  qui  a  rang,  sous  le  nom  de 
Napoléon-Charles-Bona parle;  Lucien-Louis-Joseph-Na- 
poléon,  camérier  secret  de  Pie  IX,  etc. 

Louis  (Bonaparte),  roi  de  Hollande,  troisième  frère  de 
Napoléon  I"r,  né  à  Ajaccio,  le  4  septembre  1778,  mort  à 
Livourne,  le  25  juillet  1846.  Attaché  à  son  frère  comme 
sous-lieutenant,  il  fit,  sous  lui,  les  deux  campagnes 
d'Italie,  et  l'accompagna  en  Egypte,  d'où  il  revint, 
chargé  de  demander  des  secours  au  Directoire,  17U9. 
Il  fut  marié,  malgré  lui,  à  Hortense  de  Beauharnais, 
4  janvier  1802,  et  élevé,  à  l'avènement  de  l'Empire, 
aux  plus  hautes  dignités  (prince,  connétable,  gouver- 
neur général  des  départements  au  delà  des  Alpes,  etc.); 
il  avait  remplacé  Murât  dans  le  commandement  de  Paris, 
lorsqu'un  traité,  imposé  par  Napoléon  aux  Etats-Géné- 
raux de  Hollande,  lui  assigna  ce  royaume,  24  mai  1806. 
Son  application  à  respecter  les  libertés  constitution- 
nelles, et  les  exigences  continuelles  de  la  politique 
impériale  (blocus  continental),  lui  firent  une  fausse 
situation;  le  commandement  de  son  armée,  donné 
à  Bernadotte,  son  séjour  à  Paris,  1809-1810,  où  il  subit 
une  prison  humiliante,  et  donna  un  assentiment  forcé 
aux  réformes  despotiques  de  son  frère,  enfin,  à  son  re- 
tour dans  ses  Etats,  une  rixe  entre  des  bourgeois  hollan- 
dais et  la  suite  de  l'ambassadeur  de  France,  qui  amena 
de  la  part  de  Napoléon  une  recrudescence  d'irritation 
et  soumit  Louis  aux  caprices  des  généraux  français,  le 
décidèrent  à  abdiquer,  après  avoir  fait  un  vain  appel  au 
patriotisme  de  ses  ministres  et  de  ses  généraux  pour  une 
résistance  désespérée,  1er  juillet  1810.  A  partir  de  cette 
époque,  il  mena  une  vie  errante,  cherchant  le  repos 
sans  le  trouver;  il  lit  une  dernière  demande,  en  1815 
(1er  janvier),  auprès  de  Napoléon,  pour  remonter  sur  le 
trône,  où  il  se  croyait  appelé  par  ses  sujets;  il  protesta 
(18  juin)  contre  le  traité  de  Fontainebleau,  fut  séparé 
de  la  reine  Hortense  par  le  tribunal  de  la  Seine  (7  mars 
1815),  qui  lui  accorda  la  possession  de  son  lils  aîné,  ne 
parut  point  aux  Cent-Jours,  et  se  retira  à  Florence,  sous 
la  protection  du  grand-duc  de  Toscane.  Ses  dernières 
années  furent  troublées  par  la  mort  de  son  fils  aine 
(mars  1831)  et  par  les  tentatives  du  second,  à  Stras- 
bourg (1836)  et  à  Boulogne  (1840);  il  comptait  le  revoir, 
après  son  évasion  de  llam,  et  l'attendait  à  Livourne, 
lorsque  la  nouvelle  que  la  diplomatie  anglaise  s'opposait 
au  départ  du  prince  le  foudroya  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. —  Le  roi  Louis  cultiva  les  lettres.  On  a  de  lui  : 
Marie  ou  les  Peines  de  l'Amour,  1808,  5  vol.  in-12  ; 
Essai  sur  la  versification,  Home,  1825-20,  2  vol.  in-S"; 
Documents  et  réflexions  sur  le  gouvernement  de  Hol- 
lande, Paris,  1820,  3  vol.  iu-8",  etc.— Il  a  eu  5  fils  :  2Va- 
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poléon-Charles,    Napoléon-Louis,    Charles-Uuis-Napo- 
téotl,  empereur  sous  le  nom  de  Napoléon  III. 

Napoléon-Charles  (Bonaparte),  ûls  du  précédent,  né  à 
Paris,  le  10  octobre  i802,  mort  à  La  Haye,  du  croup,  le 
3  mai  1807. 

Napoléon-Louis  (Bonaparte),  second  frère  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  le  11  octobre  1804,  mort  à  Forli, 
17  mars  1851,  reconnu  un  moment  roi  par  les  Hollan- 
dais, après  l'abdication  de  son  père,  vécut  jusqu'en  1815, 
avec  sa  mère,  au  château  de  Saint-Cloud.  Lorsque  le 
tribunal  de  la  Seine  l'eut  accordé  à  son  père,  en  pro- 
nonçant la  séparation  de  corps,  il  le  suivit  d'abord  à 
liome,  puis  à  Florence,  où  il  épousa  sa  cousine  Char- 
lolle,  fille  du  roi  Joseph,  1827.  Ses  sentiments  libéraux 
le  firent  solliciter  par  des  partisans  français,  après  la 
révolution  de  1830;  et  lorsque  la  mort  de  Pie  vl II  eut 
provoqué  le  soulèvement  de  l'indépendance  italienne,  il 
se  mit  à  la  tète  du  mouvement  avec  son  frère  Charles- 
Louis.  Ils  s'étaient  portés  à  Forli,  au-devant  de  l'invasion 
autrichienne,  lorsque  la  rougeole  l'enleva. 

Jérôme  (Bonaparte),  roi  de  Westphalie,  le  plus  jeune 
des  frères  de  Napoléon  I",  né  le  13  nov.  1784.  à 
Ajaccio,  mort  à  Villegenis.  commune  de  Massy  (Seine- 
et-Oise),  24  juin  1860.  Elevé  au  collège  de  Juilly,  et 
d'abord  simple  soldat  dans  la  garde  consulaire,  il  entra 
dans  la  marine  militaire,  où  il  lit  la  campagne  de  Saint- 
Domingue,  et  fut  chargé,  avec  le  commandement  de 
l'Epervier,  de  visiter  les  Petites-Antilles.  Rappelé  en 
France,  1805,  il  aborda  aux  Etats-Unis,  et  s'éprit  delà 
fille  d'un  riche  négociant  de  Baltimore,  mademoiselle 
Elisa  Paterson,  qu'il  épousa  sans  le  consentement  de  sa 
famille,  et  bien  que  mineur,  24  décembre  1805;  sa 
famille  ne  voulut  pas  reconnaître  ce  mariage,  et  un 
décret  du  21  mars  le  déclara  nul.  A  son  retour,  il  fut 
chargé  de  réclamer  au  dey  d'Alger  des  prisonniers  fran- 
çais, et  s'acquitta  heureusement  de  sa  mission,  août 
ÎS05.  Une  expédition  aux  Antilles,  ruinée  par  une  tem- 
pête, et  au  retour  de  laquelle  il  enleva  un  convoi  anglais 
avec  des  forces  inférieures,  août  1806,  fut  son  dernier 
acte  maritime;  nommé  contre-amiral,  il  passa  dans 
l'année  de  terre,  avec  le  grade  de  général  de  brigade. 
Présent  à  la  bataille  d'Iéna,  il  fut  chargé  de  la  con- 
quête de  la  Silésie  ;  ce  qui  lui  valut,  au  Iraité  de  Tilsitt, 
7  juillet  1807,  le  royaume  de  Westphalie,  créé  en  partie 
de  cet'e  province  et  des  concessions  prussiennes.  Marié, 
le  22  août  1807,  à  la  princesse  Catherine  de  Wurtem- 
berg, il  s'appliqua  à  organiser  dans  ses  Etats  un  gou- 
vernement constitutionnel  et  libéral.  Fidèle  aux  intérêts 
de  l'Empereur,  il  commandait,  en  1812,  l'aile  droite  de 
la  grande  armée;  bien  que  méconnu  dans  cette  cam- 
pagne, il  résista  aux  offres  de  la  coalition.  Au  retour 
de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe,  mars  1813,  il  accourut  à 
Paris,  et  prit  une  glorieuse  part  à  la  campagne  de  llel- 
gique.  Dès  lors,  prisonnier  quelque  temps  dans  le  Wur- 
temberg, atteint  dans  sa  foriune  privée,  il  perdit  à  Lau- 
sannesa  femme  Catherine,  18  novembre  1835,  fut  auto- 
risé, en  1847,  à  habiler  Paris,  et.  replacé  dans  le  cadre 
d'activité  comme  officier  général,  fut  nommé  gouverneur 
des  Invalides,  décembre  1848,  et.  maréchal  de  France, 
janvier  1830.  Un  instant  président  du  Sénat,  janvier- 
décembre  1832,  il  mourut  d'une  inflammation  pulmo- 
naire, le  24  juin  1860. — Il  a  eu  de  son  mariage  avec  la 
princesse  de  Wurtemberg  :  Jérome-Napoléon-Churlcx, 
prince  de  Montfurt,  1814-4847,  Joseph-CMarles-Paul, 
auj.  le  prince  Napoléon,  et  la  princesse  Mathilde. 

Elisa  Marie- \nne-Elisa  Bonaparte,  madame Bacciochi, 
princesse),  sœur  aînée  de  Napoléon  l",  princesse  de 
Lucques  et  Piombino  ,  grande-duchesse  de  Toscane, 
née  à  Ajaccio,  le  5  janvier  1777,  morte  au  château  de 
Santo-Andrea,  près  de  Trieste,  7  août  1820,  fut  mariée 
à  Marseille,  le  5  mai  1797,  à  Félix  Bacciochi,  capitaine 
d'infanterie;  reçut  le  gouvernement  des  principautés 
de  Lucques  et  Piombino.  1805,  et  celui  des  départe- 
ments de  la  Toscane,  1809;  montra  dans  son  adminis- 
tration, quoique  absolue,  beaucoup  d'intelligence  et  le 
goût  des  réformes  uliles.  Après  1814,  elle  habita  Bolo- 
gne, Trieste,  puis  l'Autriche,  et  mourut  près  de  Trieste, 
d'une  lièvre  nerveuse. 

Pauline  (Marie-Pauline  Bonaparte),  princesse  Bor- 
ghèse,  duchesse  de  Guasialla,  seconde  sœur  de  Na- 
poléon I",  née  à  Ajaccio  le  20  octobre  1781»,  morte  à 
Florence,  le  9  juin  1825;  épousa  ,  en  1797  ,  le 
général  Leclerc,  qu'elle  accompagna,  avec  un  rare 
courage,  dans  l'expédition  de  Saint-Domingue,  où  il 
succomba,  2  novembre  1802.  Mariée  en  secondes  noces, 
28  août  1803,  au  prince  Camille  Borghèse,  et  bientôt 
séparée,   elle  résida   alternativement  en   France  et  en 


Italie,  accourut  auprès  de  son  frère  à  l'île  d'Elbe,  1814, 
et  pleine  de  dévouement  pour  lui,  mourut  d'une  maladie 
de  langueur,  après  avoir  vainement  sollicité  de  le 
rejoindre  à  Sainte-Hélène. 

Caroline  (Marie-Annonciade-Caroline  Bonaparte),  troi- 
sième sœur  de  Napoléon  l",  née  à  Ajaccio,  le  25 
mars  1782,  morte  à  Florence  le  18  mai  1859,  mariée, 
le  20  janvier  1800,  au  général  Murât,  et  successivement 
grande-duchesse  de  Berg  et  Clèves,  et  reine  de  Naples, 
montra  une  noblesse  et  une  résolution  pareilles  dans 
les  grandeurs  et  dans  le  malheur;  après  la  délaite  et  la 
fuite  de  son  époux,  en  1815,  elle  stipula  avec  le  corn- 
inodore  anglais  la  conservation  des  propriétés  de  ses 
anciens  sujets;  mais  trahie,  prisonnière  à  Trieste,  elle 
vint  à  Naples,  après  la  mort  du  roi  Murât,  octobre  1815. 
Rentrée  en  France,  en  1838,  elle  obtint  une  pension 
viagère  de  100,000  francs,  et  mourut  à  Florence  d'un 
cancer  à  l'estomac. 

T^apoléon-Vendée,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Vendée, 
sur  l'Von,  a  413  kit.  S.  0.  de  Paris,  par  46»  40'  17" 
lat.  N.,  et  5°  45'  46"  long.  0.  Haras,  maison  d'aliénés. 
Foires  où  l'on  vend  2  ou  3,000  excellents  chiens  de 
chasse,  qui  ont  été  dressés  dans  la  Vendée.  —  Ancienne- 
ment, simple  village  et  château  sous  le  nom  de  la 
Roche-sur-Yon,  elle  entra  au  xvc  siècle  dans  la  branche 
cadette  de  la  maison  des  Bourbons.  Napoléon  l'embellit 
et  lui  donna  son  nom,  1804;  de  1814  à  1848,  elle  le 
quitta,  pour  s'appeler  Bourbon-Vendée.  Statues  de  Napo- 
léon I«  et  du  général  Tiavol  ;  8,100  hab. 

i\aj»ol«>oi»  (Fort-),  ch.-l.  de  cercle,  dans  laprov. 
d'Alger,  construit  en  1857,  à  25  kil.  de  Tiziouzou,  pour 
assurer  la  soumission  de  la  Kabylie. 

Napoléouville,  jadis  Pontivy,  ch.-l.  d'arrond.  du 
Morbihan,  à  50  kil.  N.  O.  de  Vannes,  par  48°  4'  5" 
lat.  N.,  et  5»  18'  15"  long.  0.,  sur  le  Blavet  et  le  canal 
qui  va  à  Lorient.  Toiles,  cuirs;  grains,  bestiaux,  che- 
vaux, beurre,  etc.  Vieux  château  des  ducs  de  Rohan. 
Belles  casernes  ;  8,146  hab.  —  Jadis  capitale  du  duché 
de  Rohan,  sous  le  nom  de  Pontivy,  elle  fut  agrandie  par 
Napoléon  I",  qui  lui  donna  son  nom.  Statue  du  général 
de  Lourmel,  qui  y  est  né. 

RJapolï-iIe-Rotiiaïaîe  ou  1%'anplie,  port  de  la 
Morée  (Grèce),  dans  la  nomarchie  d'Argolide-et-Corin- 
tliie,  à  40  kil.  S.  de  Corinthe,  au  fond  du  golfe  de  Nau- 
plie,  sur  une  langue  de  terre  ;  16,000  habit  Archevêché 
grec;  place  forte.  Blé,  huile,  soie,  vin,  coton,  lame, 
miel,  tabac,  etc.  —  Cette  ville  servait  autrefois  de  port 
à  Argos;  fut  prise  par  les  Turcs  en  1715,  et  assiégée, 
en  1825,  par  Ibrahim-Pacha.  Capitale  du  royaume  de 
Grèce  jusqu'en  1834. 

Kapoli-tli-.'fSalvasîa.  Nauplie  ou  IHoneits- 
ba<«ie.  v.  de  la  Morée  (Grèce),  clans  l'île  de  Minoa,  sur 
la  cote  orientale  de  la  Laconie.  à  50  kil.  S.  E.  de  Mistra  ; 
7,000  hab.  Elle  est  réunie  au  continent  par  un  pont  de 
12  arches.  Evêchégrec.  On  y  récoltait  autrefois  des  vins 
excellents  ;  ceux  qui  portent  ce  nom  viennent,  de  San- 
lorin.  Aux  environs,  ruines  d'Epidaurus-I.iinera. 

Mapoiile  (Lai,  Atlienopolis,  petit  golfe  de  la  Médi- 
terranée, sur  la  côte  du  départ,  du  Var,  à  50  kil.  E.  de 
Draguignan.  Il  a  8  kil.  de  large.  Cannes  est  sur  ses 
bords. 

r^sijiper-Trandly  (James),  chef  des  Irlandais-unis, 
né  prés  de  Dublin,  1747—1803.  Forcé  de  s'expatrier  pour 
des  publications  indépendantes,  il  essaya  vainement,  en 
1798,  avec  des  secours  du  Directoire,  de  délivier  son 
pays.  Livré  par  la  ville  de  Hambourg,  où  il  s'était  réfu- 
gié, et  condamné  à  mort  par  la  cour  du  Banc  du  Roi,  il 
échappa  à  la  peine,  et  sortit  enfin  de  prison,  par  l'in- 
tervention du  gouvernement  français.  Il  mourut  un  an 
après  son  arrivée  en  France,  à  Bordeaux. 

Riar.  auj.  Nera,  affluent  du  Tibre,  passait  à  Narnia 
(Oinhrie). 

Narbo-jtlartias.  V.  Narbonne. 

^airhonaise,  Narbonensis,  partie  de  la  Gaule  con- 
quise, avant  César,  par  les  Romains,  qui  s'appelait, 
avant  l'an  27  av.  .1.  C,  Ga/lia  Braccata.  Elle  avait  pour 
limites:  au  N.  le  Tarn,  les  Céveunes,  le  Rhône;  à  l'E. 
une  ligne  de  Genève  au  Var;  au  S.  la  Méditerranée  et 
les  Pvrénées.  On  y  remarquait:  Narbonne,  Toulouse, 
Carcassonne,  Béziers,  Nîmes,  Marseille,  Arles,  Aix, 
Orange,  Valence,  Vienne.  En  314,  la  Viennoise  en  fut 
formée  delà  partie  à  l'E.  du  Rhône;  et,  plus  tard,  elle 
fut  divisée  en  Narbonaise  première  et  Narbonaise 
seconde. 

ftarlionaise  I'»,  division  de  la  précédente,  à  l'O. 
du  Itlione,  bornée  par  l'Aquitaine  Ir"  au  N.,  la  Novem- 
populanie  à  l'O.,  la  Viennoise  à  l'E.,  au  S.  la  Méditer- 
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rouée  et  les  Pyrénées.  Elle  était  habitée  par  les  Atacins, 
les  Tectosages,  les  Surdons,  les  Tolosates,  les  Arécomices  ; 
avait  Narbonne  pour  métropole;  et  pour  villes  princi- 
pales :  Toulouse,  Béziers,Nimes,  Lodève,  Uzès. 

Karlionaise  SI",  seconde  division  de  l'ancienne 
Narbonaise,  entre  la  Viennoise,  les  Alpes- Maritimes  et 
la  Méditerranée;  peuplée  par  les  Sallyes,  les  Albiè— 
ces,  etc.;  ayant  pour  villes  importantes  :  Aix,  métro- 
pole, Apt,  Fréjus,  Gap,  Sisteron,  Antibes. 

!t;n-lniniiic.  autrefois  Narbo,  Narbo-Martius,  Julia 
Patenta,  Colaititi  Deciimanorum,  ch.-l.  d'arr.  du  départ, 
de  l'Aude,  à  60  kil.  E.  de  Carcassonne,  par  45»  11'  8'' 
lat.  N.,  et  0°  40'  long.  E.,  sur  le  canal  de  la  Robine. 
Ane.  archevêché,  réuni  à  celui  de  Toulouse  ;  cathédrale 
de  Saiut-Just.  Miel  renommé;  blé, vin,  eaux-de-vie,  riz, 
soude,  sel  marin,  vert-de-gris,  huiles,  graines  de 
luzerne,  etc.  Colonie  romaine,  fondée  en  l'an  118  av. 
J.  C,  par  Mariius,  elle  fut.  sous  les  empereurs,  capitale 
de  la  Karbonaise;  patrie  de  Varron.  Prise  par  les  Wisi- 
goths,  en  462,  par  les  Arabes  au  vme  s.,  par  Pépin  le 
Bref,  en  759,  elle  eut  des  vicomtes,  relevant  du  comté 
de  Toulouse,  pendant  le  moyen  âge;  passa,  en  1424, 
dans  la  maison  de  Foix,  et  fut  réunie,  peu  de  temps 
après,  à  la  couronne,  1507.  Pop.,  17.172  hab.  —  Le 
canal  de  Narbonne  ou  de  la  Robine  va  du  canal  du  Midi 
au  port  de  la  Nouvelle  ;  il  a  57  kil.  et  12  écluses  ;  il  a 
été  commencé  en  1810. 

Riarbonne-Lara  (Le  comte  Loms  de),  homme 
politique  et  gênerai  français,  né  à  Colorno  (Parme), 
1755-1814.  Elevé  à  la  cour  de  Versailles,  et  colonel,  à 
25  ans,  du  régiment  d'Angonmois,  il  étudia  l'art  mili- 
taire et  la  diplomatie,  et  accueillit  les  idées  nouvelles. 
II  se  distingua  par  sa  fermeté  dans  le  commandement 
des  gardes  nationales  du  Doubs,  accompagna,  en  1790, 
les  tantes  du  roi  à  Rome,  et,  appelé,  en  décembre  1791 , 
au  ministère  de  la  guerre,  s'y  distingua  par  la  plus 
grande  activité.  Disgracié  le  10  mars  1792,  il  assista  au 
10  août,  fut  décrété  d'accusation,  passa  en  Angleterre, 
puis  en  Suisse  et  en  Allemagne.  Rentré  en  France,  en 
1800,  et  réintégré,  1809,  dans  son  titre  de  général,  il 
fut  successivement  gouverneur  de  Raab,  puis  de  Tneste, 
ministre  plénipotentiaire  à  la  cour  de  Bavière,  et  atta- 
ché, comme  aide  de  camp,  à  la  personne  de  Napoléon, 
à  la  suite  duquel  il  fit  la  campagne  de  Russie.  Ambas- 
sadeur a  Vienne,  mars  1813,  il  y  montra  une  grande 
sagacité  diplomatique  ;  et  après  avoir  assisté  au  congrès 
de  Prague,  fut  envoyé  à  Torgau,  où  il  mourut.  V.  Ville- 
main,  Souvenirs  contemporains. 

Narcisse.  (Us  du  ileme  Céphise  et  de  la  nymphe 
Liriope,  dédaignant  l'amour  de  la  nymphe  Echo,  devint 
épris  Je  sa  propre  image,  et  se  laissa  mourir  auprès  de 
la  fontaine  dans  laquelle  il  la  contemplait.  II  fut  changé 
en  la  [V  ur  qui  porte  son  nom. 

Narcisse,  affranchi  de  Claude,  se  servit  de  son 
empire  sur  ce  prince  pour  faire  périr  les  personnages 
les  plus  riches  et  les  plus  importants  de  l'Etat.  II  pré- 
vint la  cruauté  de  Messaline,  en  ordonnant  lui-même 
sa  mort,  mais  ne  put  échapper  à  la  vengeance  d'Agrip- 
pine,  qui,  après  s'être  débarrassée  de  Claude,  le  fit 
mettre  à  mort,  à  l'avènement  de  Néron,  54.  Il  avait 
amassé  une  fortune  immense 

Nai'rii  (Jacques),  homme  d'Etat  et  historien,  né  à 
Florence,  1476-1555,  se  distingua  à  la  tête  du  parti 
républicain  soulevé  à  ia  suite  de  l'occupation  de  Rome 
par  les  bandes  du  connétable  de  Bourbon.  Ou  a  de  lui 
divers  ouvrages,  composés  à  Venise  :  une  Histoire  de 
Florence,  de  1494  à  1551,  assez  partiale;  une  traduction 
de  Tite  Une,  Venise,  1540.  in-for.,  etc. 

ftardini  (Famiano),  archéologue  italien,  du  xvi°  s., 
né  à  Capri.  mort  en  1661.  On  a  de  lui  une  étude  impor- 
tante sur  la  Rome  ancienne,  lioma  autica,  Rome,  1660, 
1  vol.  in-4".  La  4°  édition,  augmentée  par  Nibby,  1818, 
4  vol.  in-8°,  est  surtout  estimée. 

Nardo,  autrefois  Nerilum,  v.  de  la  Terre  d'Otrante 
(Italie;,  à  24  kil.  S.  de  Lecce;  0,000  hab.  Evêché.  Fa- 
briques de  coton. 

Nstreda.  divinité  de  la  religion  de  Brahma,  passe 
pour  être  l'inventeur  de  la  lyre. 

Nareg  (Grégoiue),,  écrivain  ascétique  arménien,  né 
en  951,  mort  à  Nareg,  10U5.  a  laissé  des  ouvrages  de 
Thét'loaie  mystique,  Constantinople,  1774,  in-12. 

\ai-«\jny  (Basiix-Thofimovitcii)  ,  littérateur  russe, 
1780-1825,  a  obtenu  une  grande  réputation  parmi  ses 
compatriotes,  par  des  romans  de  mœurs  et  quelques  tra- 
gédies :  Arislwn,  ou  l'Education  refaite,  Saint-Péters- 
bourg, 1822,  2  vol.  in-12;  le  Boursier,  Moscou,  1824, 
4  vol.  in-12  ;  les  Deux  Tuant,  Moscou,  1825, 5  vol.  in-12  ; 


leGz7  Blas  russe,  œuvre  posthume  ;  et  le  faux  Dimitri, 
tragédie  en  prose,  etc. 

ftai-enta,  autrefois  Narona,  Naro,  fleuve  de  Turquie,  ' 
naît  en  Bosnie,  près  de  Mostar,  arrose  l'Herzégovine,  au 
milieu  de  marais  pestilentiels,  et,  après  un  cours  de 
260  kil.,  se  jette  dans  l'Adriatique,  en  Dalmatie. 

Riares  (James),  compositeur  anglais,  né  à  Stanwell 
(Middlesex),  1715-1783.  fut  organiste  et  compositeur  du 
roi,  et  laissa  plusieurs  œuvres  de  musique  religieuse. 
Naren,  riv  delà  Russie  d'Europe,  prend  sa  source 
dans  le  gouvernement  de  Grodno,  baigne  Ostrolenlta  et 
Pultusk,  et  se  jette  dans  le  Boug,  par  la  rive  droite.  La 
vallée  est  très-mirécageuse.  La  Narew  reçoit  de  nom- 
breux affluents,  qui  lui  amènent  les  eaux  des  lacs  du 
plateau  de  la  Baltique.  Victoire  des  Français  sur  les  Rus- 
ses, 18  février  1807.  Cours  de  520  kil. 

Narichkim,  famille  noble  de  Russie,  à  laquelle  ap- 
partenait la  mère  de  Pierre  le  Grand.  Ivan-Ririlovilch, 
frère  de  cette  princesse,  fut  victime  de  la  fureur  des 
Strélitz,  en  1682  ;  —  Le'on-Kiriloiiitclt,  son  frère,  1668- 
1705,  échappa  à  leur  colère  et  fut  l'un  des  quatre  con- 
seillers chargés  de  diriger  l'Etat  pendant  le  premier 
voyage  de  son  neveu,  Pierre;  —  Alexaiulre-Leovilch, 
(ils  du  précédent,  1694-1742,  eut  la  confiance  de  Pierre,  - 
fut  envoyé  par  lui  en  Espagne  vers  Albéroni,  1719;  fut 
exilé  par  Mentchiliof,  1727;  mais  comblé  d'honneurs  par 
Anne  et  par  Elisabeth. 

ft'airiiïo  (Bon  Antonio),  dictateur  de  la  Colombie,  né 
a  Santa-Fé-de-Bogota,  1769-1822.  Après  plusieurs  con- 
spirations contre  les  Espagnols,  et  desvoyages.ilfutsecré- 
taire  du  congrès  réuni  à  Bogota,  1810,  et  président  de 
celui  de  Venezuela,  1812.  Il  fut  élu  au  pouvoir  suprême 
par  le  peuple  et  une  partie  de  l'armée  ;  mais,  après  avoir 
lutté  contre  les  forces  de  l'Espagne,  il  tomba  au  pouvoir 
de  ses  ennemis  et  vint  mourir  incarcéré  à  Cadix. 

Nami.  Namia,  v.  de  l'Italie,  à  52  kil.  S.  O  de  Spo- 
lète.  sur  la  Nera,  fut  fondée  l'an  301  av.  J.  C;  patrie  de 
l'empereur  Nerva.  Evêché;  4,000  hab. 

Naro,  v.  de  Sicile,  sur  la  Naro,  à  20  kil.  E.  de  Gir- 
genti;  10,000  hab  Soufre.  Antiquités. 

Rlarraiugurage,  v.  de  1  Hindoustan  anglais,  dans  le 
Bengale,  à  14  kil.  8.  E.  de  Dakka,  sur  le  Lokia  ;  18,000 
hab.  Grains,  sel,  tabac,  indigo  ;  mousselines. 

rVai'sès,  roi  de  Perse,  mort  en  305,  succéda  à  son 
frère  Varanne  III,  en  294,  s'empara  de  la  Mésopotamie 
et  de  l'Arménie.  Mais  les  Romains,  appelés  par  Tiridale, 
le  battirent,  et  il  dut  renoncer  a  ses  conquêtes  et  a  ses 
prétentions. 

Nai-si-s,  général  byzantin,  né  vers  472 ,  mort  en 
568.  D'origine  étrangère  et  d'une  famille  obscure,  eu- 
nuque, il  sut  s'élever  des  emplois  domestiques  à  la  con- 
fiance de  l'empereur  Justinien  et  à  la  dignité  de  grand 
chambellan.  Il  fut  envoyé  pour  surveiller  Béli- 
saire  en  Italie  ;  et,  rappelé  bientôt,  après  la  plus  vio- 
lente dissension,  il  le  remplaça,  552,  dans  la  conquête 
de  l'Italie  sur  les  Goths.  Tofila  fut  vaincu  à  Lentagio 
(juillet  352],  puis  Teias,  son  frère-,  au  pied  du  Vésuve 
(mars  555);  Narsès,  après  avoir  repoussé  une  invasion 
d'Alémans  et  de  Francs,  fut  chargé  d'administrer  l'Italie, 
comme  exarque.  A  la  mort  de  Justinien.  565,  il  fut 
accusé  auprès  de  Justin  II,  et  disgracié  outrageusement 
par  l'impératrice  Sophie.  Il  allait  néanmoins  combattre 
l'invasion  des  Lombards,  qu'on  prétendait  appelés  par 
lui,  lorsqu'il  mourut  à  Rome. 

Maruse^vsiez  (Stani;las-.\dam),  poëte  et  historien 
polonais,  né  en  Lithuanie,  1755-1796,  de  l'ordre  des 
jésuites,  professeur  d'éloquence  à  Vilna,  fut  protégé  par 
les  princes  Csartonjslci,  et  nommé  par  le  roi  Stanislas- 
Auguste  aux  évêchés  de  Smolensk  et  de  Luck.  —  On  a 
de  lui  :  Poésies  diverses,  Leipzig,  1835,  5  vol.;  Histoire 
de  Pologne,  jusqu'en  1386,  7  vol.in.-8p,  Varsovie,  17SO- 
1780,  1803-1804,  une  traduction  de  Taule,  etc. 

ftarva.  v.  et  port  du  gouvernement  de  Saint-Péters- 
bourg- (Russie  d'Europe),  à  140  kil.  S.  O.  de  Saint- 
Pétersbourg,  sur  la  Narva,  à  12  lui.  de  son  embou- 
chure dans  le  golfe  de  Finlande;  5,000  hab.  Victoire  de 
Charles  XII  sur  Pierre  le  Grand  en  1700,  brûlée  en 
1773.  —  La  Narva  vient  du  lac  Peipous  et  a  100  kil.  de 

cours.  .  ,       .  .  „  , 

Nariaez  (Panfilo  de), guerrier  espagnol,  ne  a  Val- 
laclolid,  1470-1528,  passa  fort  jeune  dans  les  possessions 
des  Espagnols  aux  Antilles,  servit  sous  Vélasquez,  gou- 
verneur de  Cuba,  et  essaya  de  déposséder  pour  lui  Fer- 
nand  Cortez  du  Mexique  ;  mais  il  l'ut  battu  et  prisa  iam- 
poalla  (mai  1520).  11  tenta  ensuiter  de  fonder  un 
établissement  dans  la  Floride  ;  mais  trompé  par  les  In- 
diens, il  succomba  à   leurs  attaques,  près  du  cap  des 
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Palmes,  et  sa  flottille  fut  engloutie  dans  une  violente  I 

ÎS?o  e ?  montra  défenseur  du  régime  const.tutaonnel 
Brfeadfer  en  «36.  la  défaite  du  partisan  Cornez  no  .) 
fe  m  t  en  évidence  et  le  fit  élire  par  Séyille  dépu te  aux 
™.VÂc  Miwfl  H  nacitia  la  Manche,  dévastée  pai  tes 
S  l  âef  (m  i-iu  lK58),  et  le  ministère  d'Ofalia  ap- 
pela au  ci.mnandement  d'un  corps ;  de préserve  ;  -    e 

occS  obligea  Karvaeî  à  luir  en  France  une  accusation 

SSSÊîaSKBaiasïasri: 

devant  l'opposition  de  la  reine  même.  Les  agitations  ré- 
volutionnaires ne  lui  permirent  aucun  rôle  jusqu  après 
la  réaction  contre-révolutionnaire  provoquée  par  les 
événements  de  juillet  1854.  A  dater  de  cette  époque,  e 
parti  de  l'ordrereprenani  le  dessus,  Narvaez .put  former 
en  1856,  un  ministère  conservateur.  1  s  efforça  pendan 
toute  son  administration  de  fortifier  le  pouvoir  royal  et 
d'étouffer  les  tendantes  libérales. 

Nauryi  ou  Nary  cie.  v.  de  l'ancienne  Grèce  (Locride). 
Patrie  d'Aiax,  fils  d'iilée.  ,  ncn 

RiasaO  (Al),  théologien  et  poète  arabe,  ne  en  1069 
mort  à   Samarkande  en  1143,  de  la  secje  Hanefite,  et 
d'une  grande  fécondité.    On  a  de  lui  :  El  Umidhomna. 
poème  en  vers  sur  des  questions  de  droit  ;  un  Traité  sur 
les  doqmes  de  la  religion  musulmane,  etc. 

iWsamons.  Nastnnones,  peuple  nomade  de  la  Libye, 
errant  sur  la  côte  d'Afrique,  entre  Cartilage  et  Cyrene, 
se  nourrissait  de  sauterelles,  pratiquait  la  polygamie, 
et  servait  d'intermédiaire  au  commerce  de  Carthageavec 

l'  Sasbinals,  ch.-l.  de   canton  de, |"arrond.  et  à"_28 
kil    N.  0.  de  Marvejols  (Lozère);  1,15b  hab..  dont  60b 

aSKasclmento  (Frakcisco-Manuel  do),  poète  portu- 
gais né  à  Lisbonne,  1734-1819,  ecclésiastique,  fut  dé- 
noncé à  l'Inquisiiion,  comme  professant  des  opinions 
hétérodoxes,  et  parvint  à  fuir.  Use  réfugia  en  France, 
1778  ety  vécut  dansl'obscurité.U  fut  protège  par  Azevedo, 
qui  devint  son  ami,  et  fut  autorisé  à  rentrer  dans  son 
pays  en  1802;  mais  toujourspauvre,  il  continua  de  vivre 
à  Paris  II  a  publié  des  œuvres  remarquables  sous  le 
nom  de  Filtnto  Elysio  ;  admirateur  des  vieux  écrivains 
de  son  pays,  il  a  imité  leur  style  et  leur  langue  ;  il  a  ete 
apprécié  par  ses  compatriotes  Ses  Odes,  ses  traductions 
eu  vers  de  l,a  Fontaine  et  des  Martyrs  de  Chateaubriand, 
sont  surtout  célèbres.  Ses  OEnvres  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions, 1797-1801, 8vol.in-12;  1817  1819,11  vol  m-8»  etc. 

ftaseby,  village  du  comté  et  à  18  kil.  N.  0.  de  Nor- 
thamplon  (Angleterre)  Victoire  de  Cromwell  et  Fairlax 
sur  Charles  I",  14  juin  1645.        ,„.,,„ 

Naselli  (Fbakcesco)  ,  peintre  de  l'école  de  Ferrare  , 
mort  vers  1630,  élève  de  Fil.  Mazzuoli,  reproduisit  la 
tradition  des  grands  maîtres  bolonais.  On  a  de  lui  :  une 
Madone,  sainte  Françoise  Romaine;  une  ligure  nue  de 

TaserlABOBL-HAÇAn),  roi  de  la  Perse  et  de  la  Tran- 
soxianë,  troisième  prince  de  la  dynastie  des  Samanides, 
906-943,  succéda  à  son  père  Ahmed,  assassine  en  «14, 
vainquit  ses  oncles  Ishak  et  Mansour,  qui  prétendaient 
à  la  couronne,  repoussa  les  Turcs,  étendit  sa  domination 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  et  fixa  sa  résidence  a 
Hérat,  où  il  finit  ses  jours  dans  la  piété. 

Nash  (Thomas),  littérateur  anglais,  ne  dans  le  Suttolk, 
1564-li  01,  connu  par  ses  satires  et  ses  pamphlets,  ainsi 
que  par  des  œuvres  de  ihéâtre,  parmi  lesquelles:  Didon, 
tragédie;  Volonté  dernière  et  Testament  de  léte,  etc. 

Nashua,  autrefois  Dunstable.  v.  de  l'Etat  de  INevv- 
Hampshire  (Etats-Unis),  au  continent  du  Merrimac  et  de 
la  Vasftua;  7,009  hab.  Fabr.  importantes  de  coton  ;  fers 
ouvrés. 


.^t^kifo^f^igtjrrcuK 

"^'WÏÏSfe-^    peintre    italien     né 

^r,'.   1654  ou  1657-1736,  a  laisse  un  grand 

nombr-     d'awes'remTrquables,  à  ''huile  et  à   ft-es- 

d' wàse.»ith  Ui.exakder),  peintre  anglais,  né  à  Edim- 
nasinin  m  Londres,  élève  de  Allan  Ram- 

une  touche  simple  et  harmonieuse   U  Ptopwt  de 
enfants  ont  cultivé  la   peinture  des  jOT^f*'' .^ 
Patrick   1786-1851,  a  même  reçu,  dadmirateurs  ex.v 
«érés,  le  surnom  à' Bobbema  anglais  ,     _  . . : 

Nasrallab   (Bahadodu-Hazret  ,    émir   de    Boknaia, 
179^860  tntioduisit  dans  -nroyauine  la  monarchie 
européenne,  par  l'extermination  des  spahis ei  IW£ 
duviziiat,  et  rétablit  l'empire  de  Bokbara  et  fcamar 
kande  dans  ses  anciennes  limites.  rwénVration 

Nassau  (Duché  de),  ancien  Etat  de  la  Conl ede ration 

Darmstadt;  à  l'E.,  par  la  Hesse- Da.mst ad t,  la  P  ' usse 
Rhénane,  la   llesse-Hombourg,  la   He^E!^Sieet 
le   territoire  de   la   ville  de    Francfort     Superbcie 
460,000  hect.  Le  pays,  arrose  par  la  Un  «l  ta  «eu, 
ni  i  Aar  ses  affluents,  présentant  au  ».  la  cliaine  uu 

sements  de  fer,  plomb,  cuivre,  argent    est  couve tue 
belles  forêts     et  produit  des  céréales,  du  hn,  au  cnan 
vrè   du  houblon, Pdu    labac,  de  la  vigne.  La  population 

les  Nassau-Usingen  eurent  le  titre  de  princes  en  1688, 

dCtiInS,  (Maison  de).  Elle  remonte  au 
corn*  OUon  de  Malsau)  1255.  Guillaume  -tante en 
1544,  de  la  principautéd  Orange  Ses  successeurs  por- 
tèrent iusou  au  roi  d'Angleterre,  Guillaume  11,  le  mie 
r;rinJcès ^Orange.  Du  frère  de  Guillaume  I»  Jean  de 
Dillenburg,  descendent  les  HassaUr-DtetZ^m  ™*™  s- 
reprirent  le  titre  de  princes  d  Orange  C  est  la  maison 
mil  rp.nie  encore  aujourd'hui  dans  les  Pays-Bas. 
%assau  v  de  l'ane.  duché  de  Nassau  Prusse),.sur 
U  Uhu ^35  kil  K.  E-  de  Wiesbaden.  Ruines  du  vieux 

Clt'aSsae..f  nomUde  deux  iles  de  la  Malaisie.  au  S.  0 

de  SuZ  "a;  celle  du  N.  s'appelle  plus  spécialement 

Pne<*v  celle  du  S.,  Nassau.  ,    ■  ,.     .. 

Nassau,  v  de  Hle de  Banda  (Moluques).  Muscadiers; 

6'TUhSau,  ch  -1.  de  l'île  de  la  Nouvelle-Providence 
carnée  des  îles'Lucayes,  résidence  du  gouverneur,  port 
fortifié;  10,0011  hab 


i   IEngklbert,  comte.»*),  de,  la  branche tes 
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NaVsâu-Dillenbourg,  mort  en  1504,  se  distingua  au :  ser- 
vice de  Charles  le  Téméraire;  prisonnier  a   a  bataille  de 
Nancy,  il  se  battit,  pour  Marie  de  B°ur^Sn%|3Uuî 
negate,  1479,   et  signa  pour  Maxnmlien,   en   149o,    le 

'''wLiau  ÏGmura»  1"  de),  dit  le  Taciturne,  né  à 
DiUenbourgen  1533,  mort  en  1584,  devint  prince  dO- 
range  à  la" mort  de  son  cousin,  René  de  Na». w.  wm 
battit  les  Français  à  la  tête  de  l'armée  de  Flandi  e  (  15o*  , 
se  montra  mécontent  de  la  domination  espagnole   et 
se  réunissant  à  la  ligue  des  seigneurs  flamands,  contre 
l'administration  de  Marguerite  de  Parme,  leur  inspira 
le  compromis  de  Bréda  (15«6).  Réfugie  en  Allemagne,  a 
l'arrivée  du  duc  d'Alfe,  et  condamne  a  mor .par, contu 
mace,  il  Ut  quelques  teniatives  contre  fcW«*» 
brassa  le  protestantisme,  et  se  mit  a  la  tête  de  «Ie™™ 
de  Hollande  (les  Gueux),  en  1572    La  P«  ^  M      ej- 
lmnrff  et  ses  succès  lui  valurent  le  titre  de  comte  ae 
HoZde1  eTdfzélande  (1574)    et   bientôt  après ,  ceta 
de  gouverneur  général  du  Brabant.  Mais  il  ne  put    m 

sous  le  iou-  des  Espagnols.  Grâce  a  sa  persévérance,  u 
parvint  Jifonder  la  publique  des  Provinces-Unies  par 
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l'Union  d'Utrecht,  1579,  et  en  fut  le  chef,  comme  stathou- 
der.  Sa  tête  fut  mise  à  prix  par  Philippe,  et  il  fut  assas- 
siné, à  Delfl,  par  Balthazar  Gérard.  11  avait  épousé  la 
fille  de  Coligny,  -veuve  de  Téligny. 

Nassau  'Maurice  de),  célèbre  général  et  statliouder 
de  Hollande,  2"  fils  du  précédent,  né  en  1567  à  Dillen- 
bourg,  mort  en  1625,  fut  nommé,  à  vingt  ans,  gouver- 
neur de  la  république  qu'avait  fondée  son  père,  sur  la 
proposition  du  grand  pensionnaire  Carneveldt.  Mettant 
aussitôt  une  exacte  descipline  dans  les  troupes,  il  pro- 
fita de  l'absence  du  duc  de  Parme  pour  surprendre 
Breda  (1590),  s'empara  de  Zutplien,  Deventer,  Hulst, 
N'imègue  et  Groningue,  en  1592,  consacra  sa  réputation 
par  la  délense  d'Ustende,  et  battit  l'archiduc  Charles 
devant  Nieuport  (1600).  Une  trêve  de  douze  ans  fut 
signée  avec  l'Espagne,  1609.  Mais  Maurice  ne  put  par- 
donner a  la  sagesse  de  Barneveldt  de  l'avoir  emporté 
en  cette  occasion;  il  espérait  d'ailleurs  un  pouvoir 
absolu  ;  pour  y  parvenir,  il  se  montra  cruel,  souleva  les 
passions  religieuses,  s'unit  aux  Gomaristes  contre  les 
Arminiens,  frappa  impitoyablement  les  chefs  de  l'oppo- 
sition, et  fit  monter  sur  l'échal'aud  son  vieux  protecteur, 
l'illustre  Barneveldt,  619.  A  la  reprise  des  hostilités, 
1621,  les  succès  de  Spinola  hâtèrent  sa  mort  à  La  Haye. 

Nassau  (Frédéric-Hi.nri  de),  prince  d  Orange,  frère 
du  précédent,  né  à  Delft,  en  1584,  mort  en  1047,  lui 
succéda  dans  la  dignité  de  stathouder,  1625,  prit  Bois- 
le-Duc,  en  1629,  tenta  vainement  d'enlever  Dunkerque, 
1631,  mais  s'empara  de  Skenk,  1655,  de  Bréda,  1657, 
de  Gennep  et  Sas-de-Gand ,  1610,  de  Hulst,  1645;  dé- 
veloppa la  marine  et  les  colonies  de  la  république  aux 
Indes,  et  prépara  la  reconnaissance  de  l'indépendance 
des  Provinces-Unies  par  l'Espagne,  en  1648. 

Kassau  (Guillaume  11  de),  prince  d'Orange,  né  en 
1626,  mort  en  1650,  succéda  à  son  père,  Frédéric-Henri, 
en  1647;  sous  son  administration,  le  traité  de  Munster 
reconnut  l'indépendance  des  Provinces-Unies.  Il  eut  un 
instant  un  pouvoir  dictatorial,  mais  fui  bientôt  forcé 
d'y  renoncer  ;  eut  l'idée  de  s'unir  à  la  France  pour  le 
partage  des  Pays-Bas  espagnols,  et  mourut  en  1650.  De 
son  mariage  avec  une  fille  de  Charles  Ior  d'Angleterre 
naquit  Guillaume  III. 

Nassau-Siegen  (Jean-Maurice,  prince  de)  ,  né  à 
Dillenbourg,  1604-1079,  nommé  capitaine-général  de  la 
compagnie  des  Indes  hollandaises,  en  1050,  ruina  les 
établissements  des  Portugais  sur  la  côte  d'Afrique,  et 
tint  leur  flotte  en  échec  ;  de  retour  dans  les  Pays-Bas,  il 
fut  nommé  gouverneur  de  Clèves,  et  feld-maréchal  de 
l'armée  des  Etats;  mais,  en  1074,  lorsque  le  stathouder 
Guillaume  111  l'eut  remplacé  dans  ce  commandement,  il 
se  retira  dans  son  gouvernement  et  y  mourut.  Il  a  laissé 
2  vol.  in-fol.  représentant  les  animaux  remarquables  de 
l'Amérique  du  Sud. 

Nassau  -  Siegen  (  Charles-Hehri-Nicolas-Ûtiion  , 
priicc  de),  né  à  Nassau,  1745-1809,  recourut  au  parle- 
ment de  Paris  pour  faire  reconnaître  sa  légitimité,  1756. 
mais  resta  dépouillé  de  ses  biens.  11  entra  dans  l'armée 
française,  fut  capitaine  de  dragons  et  accompagna  Bou- 
gainville  dans  son  voyage,  1760-17i>9  ;  puis,  cherchant  Jes 
aventures,  il  servit  l'Iispagne  contre  l'Angleterre,  1779, 
passa  de  là  en  Bussie,  où,  à  la  tête  d'une  escadre,  il  dé- 
Iruisit  dans  la  mer  Noire  13  marine  turque,  1788;  mais, 
:iyantéié  employé  contre  la  Suède,  après  quelque  suc- 
cès, il  fut  battu  dans  le  golfe  de  Viborg  par  Gusiave  III, 
1790,  et  quitta  le  service.  Il  ne  fit  plus  que  voyager. 

ftasser-Iiedin-AllaIi,540ealife  abbasside,  mort  en 
1225,  essaya  d'abattre  la  puissance  des  Seldjoucides,  re- 
connut la  domination  de  Saladinsur  l'Egypte  et  la  Syrie, 
il  allait  être  dépouillé  de  ses  Etats  par  Mohammed,  lors- 
qu'il provoqua  dans  le  royaume  de  ce  prince  une  inva- 
sion de  Gengis-Mian. 

Nasser-Moltammed(Mi:i.iK  al),  9°  sultan  mameluk 
de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  de  la  dynastie  des  Baharides, 
néauKaire,  1285-1541.  Après  avoir  réprimé  à  l'intérieur 
plusieurs  révoltes  et  repoussé  à  l'extérieur  ses  ennemis, 
il  étendit  son  empirejus(|u'à  Malatiah  et  Auah,  et  montra 
dans  son  gouvernement  l'amour  des  sages  réformes  et 
le  goût  des  beaux-arts. 

Nassir-c<t-Iîîn .  astronome  persan,  né  à  Thons 
(Klioraçan),  1201-1274,  favori  de  lloulagou,  construisit 
pour  ce  prince  des  machines  hydrauliques,  perfectionna 
plusieurs  instruments  astronomiques,  et  a  laissé  des 
ouvrages  de  philosophie,  d'économie  politique,  etc. 

Natal  ou  Cidadc-dos-Keys,  v.  du  Brésil,  ch.-l.de 
la  province  de  Bio-Grande,  port  à  l'embouchure  du  ltio- 
Grande,  à2,600  kil  iS.  E.  de  Hio-de-Janeiro.  Commerce 
très-actif;  11,01)0  liab. 


Natal  (Terre  de),  située  dans  l'Afrique  orientale,  est 
baignée  par  la  mer  des  Indes,  renferme  la  Calrerie  ma- 
ritime entre  la  Hottentotie  et  la  baie  de  Lagoa.  Vasco  de 
Gama  lui  donna  ce  nom,  parce  qu'il  découvrit  la  baie,  le 
jour  de  Noël,  1497. 

Natal  (Colonie  de).  Elle  est  située,  en  Afrique,  entre 
27°  1/2  et52°  lat.  S.,  et  est  arrosée  parde  nombreuses  ri- 
vières, commele  Tugela.  La  côte  est  bassect  chaude,  rafraî- 
chie par  les  vents  alises  et  propre  aux  cultures  tropicales. 
Vient  ensuite,  en  allant  vers  l'O.,  une  terrasse  de  forêts 
et  de  pâturages,  où  on  élève  beaucoup  de  moutons  et 
de  bœufs;  la  terrasse  supérieure,  haute  de  8  i'  900  met., 
est  d'un  climat  tempéré  ,  et  propre  à  la  culture  des 
plantes  d'Europe.  En  arrière  se  dresse  la  chaîne  du  Dra- 
kenberg,  qui  a  des  sommets  de  2,000  à  2,700  mètres. 
On  cultive  la  canne  à  sucre.  11  y  a  des  mines  de  fer  et  de 
houille.  — Des  Boers  hollandais  s'emparèrent  de  Ratai 
sur  les  Cafres,  vers  1837  ;  les  Anglais  les  ont  repoussés 
dans  l'intérieur,  ont  annexé  le  pays  à  la  colonie  du  Cap, 
et  en  ont  formé  une  colonie  séparée  depuis  1856.  Il  y  a 
plus  de  ,220,000  liab.,  dont  200,000  Cafres.  Les  villes 
principales  sont  :  Marilz-burg  ou  Piélermarilzbnrg ,  la 
capitale;  Durban,  ville  maritime  sur  la  baie  de  Port-Natal, 
qui  lait  un  commerce  de  plus  en  plus  considérable. 

Natal,  établissement  anglais  au  S.  O.  de  l'île  de 
Sumatra. 

Natale  (Jérôme),  jésuite  espagnol,  né  à  Majorque, 
1507-1580,  ami  intime  d'Ignace  de  Loyola,  et  élu,  1544, 
vicaire  général  de  l'ordre,  défendit  énergiquemenl,  à  la 
diète  d'Augsbourg,  1506,  les  droils  du  Saint-Siège.  Il  a 
laissé  un  ouvrage  très-recherché,  à  cause  de  ses  gra- 
vures, sur  l'interprétation  des  Evangiles;  1594,  in-folio. 
Nataiis  (Michel)  ,  graveur  belge,  né  à  Liège,  1609- 
1670,  alla  travailler  à  Paris,  puis  à  Borne  ;  exécuta  dans 
cette  ville  une  partie  des  planches  de  la  Galerie  Gius- 
tiniani,  puis,  à  Paris,  à  Liège,  à  Anvers,  un  grand 
nombre  de  gravures  estimées. 

Natchez,  v.  de  l'Etat  de  Missis^pi  (Etats-Unis),  à 
200  kil.  N.  0.  de  la  Nouvelle-Orléans,  sur  le  Mississipi  ; 
10,000  liab.  Entrepôt  de  commerce  ;  grand  marché  de 
coton.  Evèché  catholique;  académie,  bibliothèque.  Cette 
ville  fut  fondée,  vers  1716,  par  la  tribu  des  Natchez,  et 
terminée  par  les  Français  en  1750.  Chateaubriand  a  écrit 
un  poème  en  prose  sur  cette  peuplade  qui,  par  un  heu- 
reux privilège,  alliait  la  candeur  sauvage  à  des  mœurs 
civilisées. 

Nathan,  prophète  juif,  reprocha  au  roi  David  le 
meurtre  d'Urie. 

Nations  (Collège  des  Quatre-).  Il  fut  fondé  en 
1601,  par  testament  du  cardinal  Mazarin,  pour  recevoir 
gratuitement  60  enfants  de  gentilshommes  pauvres  et 
de  bourgeois  de  l'Etat  de  Pigiterol,  de  l'Alsace,  el 
des  provinces  nouvellement  conquises  d'Artois  et  de 
lloussillon.  Ouvert  en  1088,  la  Révolution  le  trouva  exis- 
tant encore.  Depuis  1800,  il  est  devenu  le  palais  de 
l'Institut. 

Nativité  de  .Pésns-Christ,  fête  célébrée  par 
l'Eglise  le  jour  de  la  naissance  de  J  -C,  25  déc. 

Nativité  de  la  sainte  Vierge,  fêle  célébrée  par 
l'Eglise  en  l'honneur  de  la  naissance  de  la  sainte  Vierge, 
le  8  septembre.  Elle  parait  avoir  été  établie  par  le  pape 
Sergius  I". 

Nativité  tle  saint  .êeaii-ISaptiste.  Cette  fête, 
célébrée  le  21  juin,  est  l'occasion,  dans  de  nombreuses 
localités,  de  réjouissances  publiques. 

Natuîre  (Chaules-Josei'h),  peintre  et  graveurfrançais. 
1700-1777, né  à  Nîmes,  élève  de  Lemoine,  remporta  le  pre- 
mier prix  de  peinture  en  1721,  séjournai  Borne;  et.  de 
retour  à  Paris,  acquit  de  la  réputation  en  décorant  les 
appartements.  11  l'ut  membre  de  l'Académie  de  peinture. 
1754,  puis  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Home  , 
1751  ;  il  a  laissé,  dans  la  manière  de  boucher,  des  déco- 
rations au  château  de  Versailles,  et  dans  la  chapelle  des 
Enfants-Trouvés. 

Natron  (Vallée  de),  Vitrioles  nomos;  elle  *  étend 
dans  la  Basse-Egypte,  du  N.  0.  au  S.  E.  (110  kil);  ren- 
ferme 0  lacs,  d'où  l'on  extrait  du  natron  (carbonate  de 
soude) .  ,  ,      . 

Natter  (Johann-Lorenz),  graveur  allemand,  ne  a  Bi- 
berach,  1705-1703,  se  perfectionna  en  Italie,  résida  à  Lu 
Haye,  exécuta  ses  plus  beaux  ouvrages  à  Londres,  et 
mourut  à  Saint-Pétersbourg.  On  a  de  lui  :  Traité  de  la 
méthode  antique  de  graver  en  pierres  fines  comparée 
auec  la  méthode  moderne,  1754,  in-fol.  Sa  précieuse 
collection  a  été  acquise  par  le  gouvernement  russe. 
ftattivr  (Jeak-Marc),  peintre  français,  né  à    Paris, 
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168Ô-Î  706,  couronné  à  quinze  ans  pour  le  prix  de  dessin, 
par  l'Académie;  il  s'adonna  surtout  au  poitrail,  et 
peignit  les  personnages  les  plus  célèbres  de  son  temps  : 
le  maréchal  de  Saxe.  Marie-Thérèse,  Marie  Leczinsha , 
etc.  11  était  membre  de  l'Académie  depuis  1718,  et  pro- 
fesseur depuis  1746. 

T^i'ïiiibt-'rtt  (Ciiristine-Bénédicte-Eugé.me)  ,  romancière 
allemande,  née  à  Leipzig,  1757-1819,  a  laissé  de  nom- 
breux ouvrages;  des  romans  historiques,  qui  en  font  le 
Walter  Scott  allemand  :  Waltherde  Montbarry,  Leipzig, 
1786  ;  Thécla,  comtesse  de  thurn,  1788,  etc.;  des  contes 
populaires,  qui  la  placent  à  côté  de  Musseus;  et  enfin 
des  ballades,  chansons,  etc. 

Nauecllc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  lui. 
S.  0.  de  Rodez (Aveyron)  ;  1,281  hab. 

TVnuclerus  (Jean),  chroniqueur  allemand,  né  en 
Souabe,  est  mort  vers  1510.  Il  entra  dans  les  ordres, 
eut  une  chaire  de  droit  canon  à  Tubtngue,  et  devint  rec- 
teur et  chancelier  de  l'Université.  On  lui  doit  une  Chro- 
nique du  monde,  depuis  la  création  jusqu'en  1500,  plu- 
sieurs lois  publiée,  depuis  l'édition  de  Tubingue,  1501, 
in-folio. 

Naucral£s.  V.  Nausiciutès 

Naueratis,  v.  et  port  de  commerce  de  l'ancienne 
Egypte,  sur  la  branche  Canopique  du  Nil.  Les  Grecs  y 
eurent  un  comptoir,  sous  Psamménite,  Amasis  et  leurs 
successeurs. 

Riaacydi-s,  statuaire  grec,  né  à  Argos,  vivant  dans 
le  milieu  du  v"  siècle  av.  J.  C,  frère  et  précepteur  du 
second  Polyclète, -auteur  d'une  statue  d'ilébé,  placée  dans 
le  Heraum,  près  deMycènes. 

IVaudé  (Gamuel),  célèbre  bibliographe  français,  né  à 
Paris,  1000-1655,  lit  d'abord  ries  études  de  médecine, 
qu'il  termina  à  Padoue,  en  1626;  eut  de  bonne  heure 
une  vive  passion  pour  les  livres,  fut  nommé  bibliothécaire 
du  cardinal  Bagni,  à  Home,  et  médecin  honoraire  de 
Louis  XIII,  1635;  devint  ensuite  bibliothécaire  du  cardinal 
llarberini,  fut  protégé  par  Richelieu,  pour  lequel  il 
écrivit  un  mémoire  sur  l'auteur  probable  de  l'Imitation. 
et  reçut  enliu  de  Mazarin  la  mission  de  fonder  à  Paris 
une  bibliothèque  publique,  1042.  Les  troubles  de  la 
Fronde,  qui  firent  vendre  ses  précieuses  recherches , 
rengagèrent  à  aller  auprès  de  la  reine  Christine,  en 
Suède;  il  revenait,  ù  l'appel  de  Mazarin,  pour  reprendre 
son  œuvre,  lorsqu'il  mourut  à  Abbeville.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  ,  les  plus  remarquables  sont  :  le 
Marpire  ou  Discours  contre  les  libelles.  1620,111-8°;  In- 
struction à  la  France  sur  la  venté  de  l'histoire  des 
frères  de  la  Rose-Croix,  1025,  in-S°  ;  Advispour  dresser 
une  bibliothèque,  Paris,  1027,  in-S°;  Addiliona  l'histoire 
de  Louis  XI,  Paris,  1050;  Bibliograpliia  polilica,  1635; 
Considérations  politiques  sur  les  coups  d'Etal,  Rome, 
1630,  in-i°;  Mascurat,  défense  du  cardinal  Mazarin, 
1650,  etc.,  etc. 

Kaudé  (Philippe),  mathématicien  et  théologien  fran- 
çais, né  à  Metz,  1654-1720,  expulsé  par  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  se  retira  en  Prusse,  où  il  devint 
professeur  à  l'Académie  des  sciences,  1704.  On  a  de 
lui  des  traités  scientifiques  et  des  ouvrages  de  polé- 
mique religieuse,  où  il  se  montre  du  dogmatisme  le 
plus  rigoureux. 

Naiidel  (.Iean-Baptiste-Jui.ien-Mai;cel),  3cleur,  né  à 
Champlitle  (Franche-Comté),  1743-1830,  quitta  l'armée 
pour  le  théâtre,  et  se  distingua  au  Théâtre-Français, 
H84,  surtout  dans  l'emploi  des  rois  et  des  pères  nobles. 
Il  fut  forcé  de  se  réfugier  en  Suisse,  1793,  rentra  en 
France  après  le  0  thermidor,  et  se  retira  de  la  scène 
en  1806.  —  C'est  le  père  de  SI.  Joseph  Naudet,  aimable 
érudit,  historien  estimable. 

baudet  (Aimé),  né  à  Saint-Denis-du-Port  (Seine-et- 
Marne),  1785-1847,  maréchal  de  camp,  a  publié  Ut 
Fontaine  chez  madame  de  ta  Sablière,  comédie  en  vers, 
Epilre  à  Molière,  et  Fables. 

Sauen.  v.du  Brandebourg  (Etals prussiens),  à  40kil. 
M.  O.  de  Berlin;  4,000  hab. 

Nauhfissi.  bourg  de  la  Hesse-Cassel  (Prusse),  sur  la 
Wetter.au  pied  du  Johannisberg,  à  34  kil.  N.  0.  dellanau. 
Sources  et  bains  d'eaux  salées.  Salines  abondantes. 
Les  Anglo-Ilanovrieus  y  furent  battus  par  les  Français, 
en  1762;  1 ,500 hab. 

Kauloiinc,  Nauloehus.  v.  et  port  de  la  Sicile  an- 
cienne, prés  du  cap  l'élore.  Victoire  navale  d' Agrippa  sur 
Sextus Pompée,  30  av.  J.  C. 

Wault  (Jean-Pacl-Bersaud),  jurisconsulte  et  littéra- 
teur, ne  à  Dijon,  1781-1850,  d'abord  avocat  distingué 
au  barreau  de  Paris,  puis  avocat  général  à  bijou,  1812, 
remplaça  M.  de  Vaiideuvre,  1822,  à  la  tête  du  parquet 


de  Paris,  et,  à  la  révolution  de  1830,  se  retira  dans  sa 
ville  natale.  On  a  de  lui  divers  plaidoyers,  et  mémoires 
littéraires. 

\:iiuiiisi!  Iiif.  On  appelait  ainsi  des  combats  qui 
se  livraient  â  Rome,  dans  de  vastes  bassins  creusés 
à  cet  effet,  entre  des  vaisseaux,  quelquefois  de 
véritables  Hottes,  montées  par  des  criminels  on  des  pri- 
sonniers. Celte  sorte  de  spectacle  remontait  à  César.  On 
faisait  aussi  combattre  les  Naumachiaires  contre  des 
bêtes  féroces  dressées  pour  ces  combats. 

TCaiiinacliius,  poêle  gnomique  grec,  qui  vivait 
peut-être  après  Jésus  -Christ.  Stobée  nous  a  conservé 
trois  fragments  d'un  poème  sur  les  devoirs  de  la  femme, 
qui  se  trouvent  dans  l'édition  de  Stobée,  donnée  par 
Gnisford. 

ft'auiuama  (Jean-Goti-lieb),  compositeur,  né  à  Bln- 
sewitz,  près  Dresde  (Saxe),  1741-1801,  étudia  la  musi- 
que italienne,  et  travailla  pour  les  théâtres  de  Venise 
et  de  Naples.  Le  roi  de  Suède,  Gustave  III,  fit  lui-même 
les  paroles  de  son  opéra  le  plus  célèbre,  Gustave  Wasa. 
Il  a  laissé  des  œuvres  religieuses,  parmi  lesquelles  on 
remarque  :  la  Passion,  le  Giuseppe  riconosciuto,  le  Pater 
noster  de  Klopstock.  Parmi  ses  opéras  on  cite:  Achille 
in  Sciro,  Alessand.ro  nelle  Iudie.  la  Clemenza  di  Tito, 
Soliiuaito,  Amphion,  Cora,  etc. 

Kaiininnn  (Jeax-Fkédéric),  naturaliste  allemand,  né 

I   â   Licbigk,  en  Saxe,  1780-1857,   tenait  de  son  père  le 

!    goût  des  sciences    naturelles   et  particulièrement  de 

l'ornithologie;  il  a  recueilli  ses  travaux  dans  un  grand 

ouvrage,  continué  par  son  fils  :  Ilis'oire  naturelle  des 

oistauxde  l'Allemagne,  Leipzig,  1822-1844. 

RiauinlKtiirg.  v.  de  la  Saxe  (Etats  prussiens),  ch.-l. 
de  cercle  dans  la  régence  et  à  50  kil.  S.  0.  de  Merse- 
hourg,  sur  la  Saale  ;  16,000  hab  Cour  d'appel;  gym- 
nase. Cathédrale  remarquable.  Commerce  de  laines; 
fabriques  de  toiles  et  de  bonneterie.  Dans  les  environs 
sont  les  villages  de  Rosbach,  Auet'stœdt,  Kœscn,  célè- 
bres par  les  batailles  de  1757,  1806  et  1815. 

TVauudorff  (Charles-Guillaume),  se  disant  Charles- 
Louis,  duc  de  Normandie,  fils  de  Louis  XVI,  né  à  Ver- 
sailles, selon  lui,  en  1785,  mort  en  1845,  était,  à  ce  qu'il 
parait,  originaire  de  Berlin,  colportait  des  horloges  en 
bois,  puis  s'établit,  comme  horloger,  à  Spandau.  Après 
plusieurs  aventures  peu  honorables,  il  se  retira  à  Cros- 
sen  et  se  donna  pour  le  fils  de  Louis  XVI,  vers  1828.  Il 
se  réfugia  à  Dresde,  puis  en  Suisse,  arriva  â  Paris  en 
1833  Patronné  par  une  ancienne  femme  de  chambre  du 
dauphin,  il  eut  une  petite  cour  de  quelques  rovalisies, 
monta  une  maison  et  créa  un  journal,  qui  disparut 
bientôt.  Il  manqua  d'être  assassiné  par  un  inconnu, 
en  1854.  11  assigna  en  1856  la  famille  royale  pour  se 
voir  confirmé  dans  sa  possession  d'état  ;  on  saisit  ses 
papiers,  on  l'arrêta  et  on  l'expulsa.  11  se  retira  à  Delft, 
où  il  mourut. 

ftiaupacte,  Naupaetus,  auj.  Lépante,  v.  des  Locrièns 
Ozoles  (Grèce  ancienne),  à  l'entrée  du  golfe  de  Coriu- 
the,  et  près  du  cap  Antirrhion;  port  renommé.  Elle 
fut  prise  par  les  Athéniens,  sur  les  Locrièns  Ozoles, 
456  av.  J.  C,  retomba  au  pouvoir  de  ces  derniers,  après 
la  bataille  d'/Egos-l'otainos,  puis  appartint  aux  A'clièens, 
â  Philippe  de  Ma  -édoine,  341  av.  J.  C,  et  passa  enfin 
aux  Romains  en  101. 

.^.'auqïlic.  V.  Napoli. 

Satapliui,  roi  de  l'Eubêe,  l'un  des  Argonautes, 
voulut  venger  son  lils  Palamède,  mort  devant  Troie,  en 
attirant,  par  des  embûches,  la  Hotte  grecque  sur  les 
récifs  de  son  île;  mais  Ulysse  ayant  échappé,  il  se  jeta 
de  désespoir  à  la  nier. 

Nausea  (Frédéric),  célèbre  théologien  allemand  . 
né  vers  1480,  près  de  YVurlzbonrg,  mort  en  1650.  ensei- 
J  gna  la  théologie  à  Mayence,  obtint  la  faveur  de  Ferdi- 
nand, roi  des  Romains,  fut  évèque  de  Vienne,  en  1541, 
et  ambassadeur  au  concile  de  Trente,  où  il  mourut. 
On  a  de  lui  des  Sermons,  des  Homélies,  des  ouvrages 
de  con'roverse.  Ses  Œuvres  forment  1  vol.  in-fol., 
Cologne.  1616. 

T^auloiliiiiies,  juges  qui  prononçaient,  à  Athènes, 
sur  les  affaires  de  commerce  maritime. 

Natisivaa,  fille  d'Alcinoùs,  roi  des  Phéaciens,  qui. 
suivant  l'Odyssée,  accueillit  Ulysse,  après  son  nau- 
frage. 

I^ausicra(<>s  ou  ftiaiiieratés,  poète  grec,  de  lu 
comédie  moyenne,  vivait  dans  le  iv"  siècle  av.  J.  C.  Ses 
fragments  ont  été  recueillis  par  Meineke  et  par  Botlie. 

Wauvoo,  v.  de  i'Elat  d'Illinois  (Etals-Unis),  sur  le 
Mississipi,  près  de  l'Iovva.  Elle  fut  fondée,  en  1840,  pâl- 
ies Mormons,  qui  en  furent  expulsés  en  1S46.  Elle  fut 
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ensuite  occupée  par  les  lcurieus  de  Cabet,  qui  échouè- 
rent. Elle  est  maintenant  en  décadence. 

RJavagei-o  (Akdré),  en  latin  Nàugerius,  humaniste 
célèbre,  né  à  Venise,  1485-1529,  bibliothécaire  de  Saint- 
Marc,  et  plus  tard,  ambassadeur  de  la  république  auprès 
de  Charles-Quint  et  de  François  1",  était  d'un  goût 
sévère,  et  brûlait,  dit-on,  tous  les  ans  un  exemplaire 
do  Martial,  en  l'honneur  de  Catulle,  son  modèle.  Il  a 
laissé  des  Epigramnies  et  des  Eijlogues,  ainsi  que  des 
Leçons  sur  Ovide  et  les  Oraisons  de  Cicéron.  Ses  Œuvres 
ont  été  publiées  à  Venise,  1551),  in-fol  ,  à  Padoue,  1718, 
in-4°,  à  Venise,  1754,  in-12. 

Kavailles  (Philippe  de  JMoutaull  de  Béraac, 
duc  de),  maréchal  de  France,  1619-1GS i,  d'une  ancienne 
famille  du  Bigorre,  abjura  la  religion  réformée  pour  en- 
trer comme  page  au  service  du  cardinal  de  Richelieu. 
Colonel,  en  1-8.41,  d'un  régiment  de  son  nom,  il  s'atta- 
cha à  Mazarin,  lui  fut  fidèle  pendant  la  Fronde,  et, 
envoyé  en  Italie  avec  le  titre  d'ambassadeur,  1658,  suc- 
eéda'au  commandement  du  duc  de  Modène;  un  instant 
disgracié,  il  lut  chargé,  en  1009,  par  Louis  XIV,  de  se- 
courir le  ravitaillement  de  Candie,  assiégée  par  les 
Turcs,  mais  abandonna  l'entreprise,  et  fut  exilé.  Rap- 
pelé, il  servit  en  Franche-Comté,  mérita,  à  la  bataille 
de  Senef,  le  bâton  de  maréchal  (1674),  qu'il  reçut  l'année 
suivante,  fut  nommé  gouverneur  du  duc  de  Chartres, 
et  mourut  en  168 i.  On  a  de  lui  des  Mémoires,  de  1658 
à  1683,  Paris,  1701,  in-12. 

TSavaîlles  (Sdzanse  de  DEasadéau  de  Neuillarait, 
duchesse  de),  femme  du  précédent,  morte  en  1700,  tille 
d'honneur  d'Anne  d'Autriche,  obtint  la  confiance  de  Ma- 
zarin, et  lui  servit  d'intermédiaire  auprès  de  cette  prin- 
cesse. Nommée  dame  d'honneur  de  Marie-Thérèse,  en 
1660,  elle  l'ut  disgraciée  pour  son  opposition  aux  galan- 
teries de  Louis  XIV,  qui,  plus  tard,  reconnut  ses  torts. 

Rjavam,  v.  d'Irlande,  dans  le  comté  de  Mealh  (Leins- 
ter),  ù  44  kil.  N.  0.  de  Dublin,  au  confluent  de  la  Boyne 
et  du  Blackwater;  5,500  hab.  Agriculture  avancée. 

ft'avaretie  (Domingo-Feunandez),  missionnaire  espa- 
gnol, né  à  Penafiel,  1010-1689,  entra  chez  les  domini- 
cains, et,  envoyé  au  Mexique,  de  là  aux  îles  Philippines, 
l'ut  préfet  apostolique  en  Chine,  an  moment  de  la  grande 
querelle  des  dominicains  et  des  jésuites,  fut  emprisonné 
à  Canton,  s'échappa,  et  vint  se  plaindre  à  Rome  de  la 
tolérance  extrême  des  jésuiles,  lb75;  on  lui  donna  rai- 
son; mais  tous  les  missionnaires  lurent  chassés  de  la 
Chine.  Il  fut  nommé,  en  1678,  archevêque  île  Saint-Do- 
mingue. Il  a  publié  à  Madrid,  1676,  in— fol.,  un  Traite 
historique,  politique,  moral  et  religieux  de  la  monarchie 
de  la  Chine,  il  parait  que  l'Inquisition  supprima  les 
deux  derniers  volumes. 

Navarette  (Don  Martw-Fekkasdez  de)  ,  historien, 
géographe  célèbre,  né  à  Abalos,  province  de  Rioja  (Es- 
pagne), 1705-1844,  entra  dans  la  marine,  royale,  fit  une 
expédition  en  Amérique,  1782,  assista  au  siège  infruc- 
tueux de  Gibraltar,  l'ut  attaché  à  la  cour  avec  le  titre 
de  capitaine  de  frégate,  1789,  et  y  devint  rapporteur  du 
conseil  de  l'amirauté-  Retiré  à  Séville,  puis  à  Cadix,  pen- 
dant l'occupation  française,  il  rentra  à  Madrid  au  retour 
de  Ferdinand  VII  (1814);  il  fut  directeur  du  dépôt  hy- 
drographique de  Madrid  et  membre  du  conseil  de  l'ami- 
rauté; il  employa  la  fin  de  sa  vie  à  composer  les  grands 
ouvrages  dont  il  avait  déjà  recueilli  les  matériaux  II  fut 
associé  étranger  de  l'Institut  de  France.  On  a  de  lui:  une 
Vie.  Irès-remarquable,  île  Cernantes,  1835;  Collection  des 
voyages  et  découvertes  que  firent  par  mer  les  Espagnols 
vers  la  fin  du  xv"  siècle,  1825,  1829,  1837,  5  vol.  petit 
in-4°;  le  premier  volume  a  été  traduit  en  français,  Paris, 
1828,  5  vol.  in-8°;  Dissertation  historique  sur  la  part 
prise  par  les  Espagnols  aux  croisades  du  xi°  siècle  au  xv°, 
1816,  in-i»;  Dissertation  sur  l'histoire  de  la  science  nau- 
tique, 1846,  petit  in-4",  etc. 

Navarette,  bourg  de  la  province  de  Burgos  (Es- 
pagne), non  loin  de  Logroùo;  célèbre  par  la  victoire 
remportée  sur  Henri  de  Translamare el  DuGuesclin,  qui 
y  fut  fait  prisonnier,  par  Pierre  le  Cruel  et  le  prince 
Soir,   en  1367;  5,000  hab. 

Navarin,  Neo-Castron  en  grec  moderne,  port  de  la 
Messénie  (Grèce),  à  150  kil.  S.  O.  de  Tripolit/a.  Le  port, 
l'un  des  plus  sûrs  du  royaume,  fait  un  assez  grand  com- 
merce. La  ville  est  tortillée;  elle  a  été  longtemps  oc- 
cupée par  les  Vénitiens,  qui  l'ont  abandonnée  aux  Turcs 
enl715.  Les  Grecsy  luttèrent  vaillamment  contre  Ibrahim- 
Pacha,  en  1825,  Lu  Hotte  Lurco-égyptienne  y  fut  détruite. 
le  20  octobre  1827,  parles  [lottes  combinéesde  France. 
d'Angleterre  et  de  Russie;  5,000  hab.— AuN.  0.,  le  Vit  u.r 
Navarin  ou   Zouchio   est   sur  l'emplacement  de  Pylos 


Navarre,  province  d'Espagne,  correspondant  à  l'an- 
cienne province  de  Navarre,  bornée  au  N.  par  les  Pyré- 
nées, qui  la  séparent  de  la  France;  à  l'E.,  par  l'Aragon; 
au  S.,  par  l'Aragon  et  la  prov.  de  Burgos;  à  l'O.,  par 
la  province  basque  d'Alava.  Elle  a  10,478  kil.  carrés  et 
500  000  hab.  Elle  est  divisée,  par  une  ligne  allant  d'Es- 
tella  à  Sanguessa,  en  deux  parties,  l'une  au  N.,  couverte 
de  montagnes  boisées,  de  chênes  magnifiques  ou  de  pâ- 
turages; l'antre  au  S.,  très-fertile,  mais  mal  cultivée, 
produisant  du  blé,  du  mais,  des  vins  communs,  beau- 
coup de  réglisse;  on  y  élève  des  mulets,  des  chevaux,  des 
vaches  laitières.  On  y  trouve  du  fer.  du  cuivre,  du  sel, 
du  marbre,  du  jaspe,  des  ardoises.  Elle  est  arrosée  par 
l' libre  et  ses  affluents.  Les  Pyrénées  et  les  monts  Can- 
tabres,  avec  leurs  ramifications,  couvrent  une  partie  de 
la  Navarre.  La  plupart  des  Navarrais  sont  d'origine 
basque.  Le  ch  -1.  est  Pampelune;  les  villes  princ.  sont: 
Elizondo,  Estella,  Roncal,  Roncevaux,  Tudela,  etc. 

Navarre  (du  basque  Navarros,  habitants  des  pays 
plats),  ancien  royaume  d'Espagne,  formé  sur  les  deux 
versants, des  Pyrénées,  dans  le  pays  des  Basques  ou  Vas- 
cons.  Charlemagne,  à  la  suite  de  ses  guerres  contre 
les  Arabes,  avait  soumis  une  partie  du  pays  jusqu'à  l'Ebre; 
il  forma  la  Marche  de  Navarre  ou  de  Gascogne,  dont 
les  habitants  ne  furent  jamais  très-obéissanls.  Le  comte 
de  Navarre,  Aznar,  se  rendit  indépendant,  831;  Garcias 
Ximenès,  son  neveu,  prit  le  litre  de  roi,  857.  Ses  suc- 
cesseurs s'agrandirent  en  luttant  péniblement  contre  les 
Arabes.  Sanche  III  le  Grand  partagea  ses  Etats  entre 
ses  trois  fils,  qui  furent  rois  de  Navarre,  d'Aragon  et  de 
Castille.  Tandis  que  ces  deux  derniers  royaumes  s'éten- 
daient vers  le  sud,  aux  dépens  des  musulmans,  la  Na- 
varre resta  slalionnaire,  lut  affaiblie  par  les  guerres 
civiles  des  Beaumont  et  des  Gramont.  et,  dès  le  xm»  s  , 
eut  des  souverains  d'origine  étrangère:  Thibaut  de 
Champagne,  en  1234;  le  roi  de  France,  Philippe  le  Bel, 
par  son  mariage  avec  Jeanne  de  Navarre,  1285,  et  ses 
trois  fils;  Jeanne,  duchesse  d'Evreux,  fille  de  Louis  X 
le  Hutin,  I5i8;  plus  tard,  les  maisons  d'Aragon,  deFoix, 
d'Albret.  En  1512,  Ferdinand  le  Catholique  enleva  la 
Haute-Navarre  à  Jean  d'Albret,  qui  conserva,  avec  sou 
titre  de  roi,  la  Basse-Navarre,  au  N.  des  Pyrénées.  Celle-ci 
passa,  par  le  mariage  de  sa  petite-fille,  Jeanne  de  Na- 
varre, avec  Antoine  de  l'ourbon,  dans  la  maison  Iran- 
eaise  de  Bourbon.  Henri  IV  réunit  la  Navarre  et  ses  autres 
possessions  à  la  couronne  de  France,  en  1607.  Les  Bour- 
bons ont,  depuis  lors,  ajouté  à  leur  titre  celui  de  rois 
de  Navarre. 

Rois  de  Navarre. 

Garcias  Ximénès.   .....       .  857 

Fortunio  ou  Fortun 880 

Sanche  I" 903 

Garcias  II -  026 

Sanche  II 070 

Garcias  III 004 

Sanche  III,  le  Grand 1001 

Garcias  IV. 1035  . 

Sanche  IV 1034 

Rois  de  Navarre  et  d'Aragon. 

Sanche  V  Ramirez 1076 

Pierre  I" 1004 

Alphonse  I",  le  Batailleur.  .   .   .    110-t 

Rois  de  Navarre. 

Garcias  V  Ramirez. H5i 

Sanche  VI "50 

Sanche  VII 'L1,' 

Thibaut  I»'  de  Champagne.  .   .    ■  ' -■." 

Thibaut  U ■    ■   •  J2po 

Henri  I- «J 

Jeanne  l".   .           '-" 


Rois  de  France  et  de  Navur,  e 

Philippe  IV  avec  Jeanne  I™.  . 

Louis  X 

Philippe  V 

Charles  IV  (!•>  en  Navarre).. 


liais  de  Navarre. 

Jeanne  11  et  Philippe  d'Evreux. .     1528 
Charles  II,  le  Mauvais 1319 


1285 
1514 
1510 
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Charles  III,  le  Noble 1387 

Blanche  et  Jean  d'Aragon.  .   .   .  1425 

Jean 1441 

Eléonore,  comtesse  de  Foix.   .   .  1479 

Fr.  Phœbus  de  Foix 1479 

Catherine  de  Fois 1485 

avec  Jean  d'Albret 1494 

Henri  II 1516 

Jeanne  III  d'Albret  avec  Antoine 

de  Bourbon 1555 

Henri  III    (depuis   Henri  IV   de 

France) 1572 

Navarre    (Basse-),   ou   Navarre    française, 

pays  de  l'ancienne  France,  adossé  aux  Pyrénées,  avant 
au  N.  le  Bt'arn,  à  l'E.  la  Soûle,  à  l'O.  le  Labourd  ;  ch.-l., 
Saint-Jean-Pied-de-Port.  Cest  la  partie  du  royaume  de 
Navarre  qui  resta  à  Jean  d'Albret  et  à  sa  femme  Cathe- 
rine, lorsque  Ferdinand  le  Catholique  s'empara  du  reste 
de  leurs  Etats,  en  1512.  On  y  remarquait  le  duché  de 
tiramont  et  la  principauté  de  Bidache.  Elle  se  divisait 
en  cinq  pays:  Nixe  ou  Mixe,  ch.-l.  Saint-Palais;  Cize, 
ch.-l.  Saiut-Jcan-Pied-de  Port;  Baigomj  ;  Arberoue, 
ch.-l.  Isturitz;  Ostabare:. 

Navarre-et-Béarn,  gouvernement  de  l'ancienne 
France,  comprenant  le  Béarn  et  la  Navarre  française. 
La  capitale  était  Pau  ;  c'est  auj.  le  départ,  des  Basses - 
Pyrénées. 

Navarre  (Montagnes  de  Basse-).  Elles  se  déta- 
chent des  Pjrenées  occidentales  au  mont  Harquinza,  à 
12  kil.  E.  du  col  de  Bélate,  séparent  la  France  de  l'Es- 
pagne, se  bifurquent  à  la  source  de  la  Bidassoa  ;  une 
branche  Ta  auN.  0.,  entre  la  Nivelle  et  la  Nive;  l'autre 
à  l'O.,  entre  la  Nivelle  et  la  Bidassoa. 

Navarre  (Collège  de)  :  il  fut  fondé,  en  1304,  par 
Jeanne  de  Navarre,  à  Paris,  rue  de  la  Montagne-Sainle- 
Geneviève  ;  on  lui  réunit  le  collège  de  Tournay;  puis, 
en  1058,  celui  de  Boncourl.  11  eut  longtemps  une 
grande  réputation  dans  l'ancienne  Université.  La  Con- 
vention établit,  en  1794,  dans  ses  bâtiments,  l'Ecole 
centrale,  qui  devint,  l'année  suivante,  l'Ecole  polytech- 
nique 

\avarre  (Pieiuie),  célèbre  capitaine  espagnol,  né 
dans  la  Biscaye,  mort  en  1528,  employa  le  premier,  avec 
succès,  la  mine  pour  assiéger  les  places  fortes.  Après 
avoir  servi  Gonzalve  de  Cordoue  et  le  cardinal  Ximénès, 
tans  son  expédition  d'Afrique,  il  fut  employé  par  les 
fiançais,  qui  l'avaient  fait  prisonnier  à  Ravenne,  1512; 
Ferdinand  n'avait  pas  voulu  payer  sa  rançon.  Il  se  dis- 
tingua à  Marignan,  1515,  à  la  Bicoque,  1522,  fut  pris 
par  les  Impériaux;  rendu  à  la  liberté  en  1526,  mais  re- 
pris à  Aversa,  en  1528,  il  fut.  dit-on,  étranglé  par 
l'ordre  de  Charles-Quint,  au  château  de  l'Œuf,  à  Kaples. 
Havarre  (Le  docteur],  fameux  théologien  espagnol, 
1495-1586.  professa  avec  éclat  le  droit  à  Salamanque  et 
surtout  à  Coimbre,  et  finit  ses  jours  à  la  cour  de  Rome, 
dans  l'intimité  du  pape  Grégoire  XIII,  consulté  par  les 
principaux  personnages  de  l'Europe,  et  dans  une  grande 
réputation  de  science  et  de  charité. 

\avairem  ou  Navarreins,  Beneharnum,  ch. -1. 
de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  S.  d'Orthez  (Basses- 
Pyrénées),  sur  le  gave  d'OIoron.  Petite  place  de  guerre; 
commerce  de  chevaux  de  selle;  1,553  hab. 

Xavarrctc  (Jean  Ferkandez),  dit  le  Muet,  peintre 
espagnol,  né  à  Logrono.  1526-1579,  perdit  la  parole  à 
l'âge  de  trois  ans,  travailla,  en  Italie,  sous  le  Titien,  et 
fut  employé  par  Philippe  II  aux  décorations  de  l'Escu- 
rial,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  peintre  officiel,  1568. 
11  avait  de  la  grâce  et  de  l'énergie  ;  ses  tableaux  sont 
nombreux,  surtout  à  Madrid. 

\avas-de-Tolosa  (Las),  les  plaines  de  Tolosa, 
bourg  de  la  province  de  Jaën  (Espagne),  à  48  kil.  N.  de 
celte  ville.  Célèbre  par  la  victoire  remportée  sur  les 
Almohades  par  les  rois  d'Aragon,  de  Castille  et  de 
Navarre,  en  1212. 

Xavier  (Claude-Louis-Marie-Henri),  ingénieur  fran- 
çais, né  â  Dijon,  1785-1836,  fils  d'un  député  à  l'Assem- 
blée législative,  Claudi-Iiernard  Navier,  élevé  par  son 
oncle,  le  célèbre  ingénieur  Gauthey,  entra  à  l'Ecole 
polytechnique,  1802,  sortit  dans  les  Ponts-et-Chaussées, 
1804;  dirigea  la  construction  des  ponts  de  Choisy, 
\snières,  etc.,  sur  la  Seine  ;  fut  envoyé  en  Angleterre, 
pour  y  étudier  la  construction  et  la  législation  des  che- 
mins de  fer,  et  rédigea  un  savant  Mémoire  sur  les  ponts 
suspendus;  il  jeta  sur  la  Seine,  en  face  des  Invalides, 
ou  pont  suspendu  d'une  seule  arche,  mais  vil  échouer 
son  entreprise  dans  les  fouilles  et  les  remblais,  par  suite 
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d'une  inondation  des  êgoutsde  la  ville.  Il  mourut,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  polytechnique,  depuis  1831,  et  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  depuis  1824.  On  a  de  lui 
divers  Mémoires  et  le  Heaume  de  ses  leçons  à  l'Ecole  des 
ponts  el  chaussées,  Paris,  1826,  1853,  1858. 
Navigateurs  (Archipel  des).  V.  Hamoa  (Iles). 
Naviglio  Grande  (Le),  canal  de  la  Lombardie 
(Italie),  long  de  50  kil.,  allant  de  Tornavento,  sur  le 
Tessin,  à  Milan,  en  passant  par  Buffalora. 

Naville  (François-Mai.c-Louis),  éducateur  suisse,  né 
à  Genève,  1784-1846.  après  avoir  exercé  avec  la  plus 
grande  charité  le  ministère  de  pasteur  à  Chancy,  se 
retira  en  1819,  à  Vernier,  près  de  Genève,  et  y  mit  en 
pratique  son  système  d'éducation,  qui  avait  surtout  pour 
but  le  perfectionnement  moral.  Il  s'occupa  en  même 
temps  de  philosophie  et  correspondit  avec  le  P.  Girard. 
Maine  de  Biran,  l'abbé  Lambruschini.  Outre  des  mé- 
moires sur  l'éducation  publique,  il  a  laissé,  pour  prin- 
cipal ouvrage,  un  traité,  remarquable  par  l'élévation 
des  sentiments,  sur  la  Charité  légale,  Paris,  1836,2  vol. 
in-S°. 

Naxos,  auj.  Naxia.  ilede  l'Archipel,  la  plus  grande 
des  Cyclades,  par  23°  10'  long.  E.,  et  57°  lat.  N.,  s'é- 
tendant  en  forme  circulaire,  entre  Paros  et  Amorgos. 
Elle  offre,  quoique  bordéede  côtes  d'un  accès  difficile,  un 
intérieur  riant  el  fertile,  où  abondent  l'oranger,  le 
figuier,  le  grenadier,  le  gibier,  le  poisson  ;  on  y  remar- 
que le  mont  Corono  au  N.,  et  le  mont  Zia  au  centre. 
Son  marbre  blanc,  l'égal  de  celui  de  Paros,  lui  avait 
valu  une  grande  renommée  dans  l'antiquité  ;  elle  était 
appelée  l'île  de  Bacchus  (Dionysias),  pour  l'excellence 
de  son  vin.  —  Habitée  d'abord  par  les  Pélasges,  puis  par 
les  Cariens,  elle  devint,  au  xi«  siècle  av.  J.  C,  une 
colonie  Ionienne,  et  au  vi»  siècle,  possédait,  grâce  à  ses 
poils,  une  marine  puissante  et  riche.  Pisistrate  la  con- 
quit; pendant  les  dissensions  d'Athènes,  elle  fut  vaine- 
ment attaquée  par  Datis  et  Artapheme,  qui  ne  purent 
que  la  saccager,  504.  Elle  combattit  à  Salamine  et  â 
Platée,  et  entra  dans  la  ligue  maritime  créée  par  Athè- 
nes ;  mais  son  indépendance  la  fit  traiter  en  sujelte  et 
partager  entre  les  colons  de  celte  république.  Successi- 
vement aux  Spartiates,  et  aux  Rhodiens,  auxquels  An- 
toine la  donna,  elle  fit  partie  de  l'empire  grec,  jusqu'à 
la  prise  de  Conslantinople  par  les  croisés.  Occupée  alors 
par  le  vénitien  Marco  Sanudo,  elle  demeura  dans  la  mai- 
son de  ce  prince,  comme  capitale  du  duché  de  l'Archi- 
pel, jusqu'en  1566.  Elle  se  donna,  en  1560,  à  Sélim  II  ; 
se  souleva  pour  la  guerre  de  l'Indépendance,  et,  à  la 
paix,  entra  dans  le  royaume  de  Grèce.  Elle  appartient 
au  nome  des  Cyclades,  et,  avec  Paro,  Antiparo,  Stron- 
gilo,  Raklia,  Schinusa,  Kéros,  etc.,  l'orme  une  épar- 
chie  ;  sa  capitale  est  Axia  ou  Naxia,  métropole  grecque 
et  archevêché  catholique.  Elle  l'ait  un  commerce  de 
vins,  figues,  coton,  lin,  huile,  fromages,  moulons, 
bœufs. 

Naxos,  v.  de  l'une.  Sicile,  fut  fondée,  en  730  av.,1.  C, 
par  les  Chalcidiens  cl'Eubée,  sur  la  côte  N.  E.  de  l'île. 
Elle  colonisa  à  son  tour  Léontini,  Catane,  Zancle;  un 
instant  conquise  par  Hiéronyme,  tyran  de  Gela,  elle 
redevint  libre,  s'allia  avec  les  Athéniens  contre  Syra- 
cuse, cl  fut  détruite  par  Denis  l'Ancien,  en  405. 

Nay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  17  kil.  S.  E. 
de  Pau  (Basses-Pyrénées),  sur  le  Gave  de  Pau.  Centre 
d'une  importante  fabrication  de  draps,  cadis,  droguets, 
bérets,  bonnets,  etc.  Pèlerinage  célèbre  de  Bétharram. 
Aux  environs,  ruines  du  château  de  Coarrage  ou  Coar- 
raze,  où  fut  élevé  Henri  IV.  Patrie  de  Jacques  Abbadie  ; 
5,469  hab. 

Naraire  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  28  kil.  S.  O.  de  Savenay  (Loire-Inférieure),  à  l'embou- 
chure de  la  Loire  (rive  droite).  Port  de  relâche.  On  y 
a  creusé  le  plus  vaste  bassin  à  flot  de  France,  de 
200,000  mètres  carrés,  profond  de  7  m.  50,  ouvert  en 
1857.  Cette  ville  s'est  considérablement  agrandie  depuis 
quelques  années;  c'est  le  point  de  départ  des  bateaux 
transatlantiques,  qui  vont  aux  Antilles  et  au  Mexique  ; 
18,890  hab. 

Nazaire  (Saint-)  ou  Senarj-Beauport,  bourg 
de  l'arr.  et  à  12  kil.  0.  de  Toulon  (Var),  port  sur  la 
Méditerranée,  défendu  par  quelques  batteries.  Cabotage 
assez  actif;  2,515  hab. 

Nazaire  Saint),  martyr  du  premier  siècle  de  1  h- 
glisc,  mis  à  mort  à  Milan,  fils  d'un  officier  romain, 
adopta  la  foi  de  sa  mère,  sainte  Perpétue.  Il  est  reste 
célèbre  en  Bretagne,  où  il  ne  parait  pas  être  allé  cepen- 
dant. On  le  fêle  le  28  juillet. 
Nazaire,  rhéteur  gaulois  du  iv'  siècle,  est  l  auteur 
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d'un  Panégyrique  de  Constantin,  dans  la  Collection  des 
Panégyriques  anciens. 

Nazaréens.  On  appela  ainsi,  soit  les  premiers  chré- 
tiens, à  cause  de  la  naissance  de  Jésus  à  Nazareth  ;  soit 
des  Juifs  de  l'ancienne  loi,  Samson,  Samuel,  Jean-Bap- 
tiste; et  au  il*  siècle,  des  sectaires,  qui  voulaient  ob- 
server à  la  fois  la  loi  de  Moïse  et  celle  du  Christ. 

Nazareth,  Nasserah,  v.  de  Syrie  (Turquie  d'Asie), 
dans  laprovincedeGaliléedel'ancienne  Palestine,  et  dans 
la  tribu  deZabulon,  àOOkil.  N.  de  Jérusalem  ;  2,500  liab. 
Séjour  de  la  Sainte  Famille  jusqu'au  baptême  de  l'en- 
fant Jésus.  Couvent  de  Franciscains,  église  de  l'Annon- 
ciation, à  l'endroit,  dit-on,  où  l'ange  Gabriel  apparut  à 
la  Sainte  Vierge.  Près  de  celte  ville,  combat  de  cavalerie, 
livré  victorieusement  par  Junot  et  Murât,  à  la  tête  de 
500  hommes  contre  6,0l)0  turcs  et  Arabes,  en  1799. 

Nazareth,  v.  de  la  Flandre  orientale  (Belgique),  à 
12  kil.  S.  0.  de  Gand;  6,000  hab. 

Nazareth,  v.  de  l'Etat  de  Pennsylvanie  (Etals-Unis), 
à  15  kil.  N.  0.  de  Bethléem.  Etablissement  de  l'asso- 
ciation des  frères  Moraves. 

Nazianze,  ancienne  ville  de  la  Cappadoce  (Asie 
Mineure).  Pairie  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Evêché 
du  ive  au  xn"  siècle. 

Ncagh  (Lough-),  le  plus  grand  lac  d'Irlande, 
baigne  les  comtés  d'Antrim,  d'Armagli,  de  Tyrone,  de 
l.ondonderry.  Il  a  32  kil.  sur  16.  Il  reçoit  le  Ballinderry, 
le  Blackwater,  le  Bann,  et  communique,  par  celle  rivière 
et  un  canal,  à  la  mer  d'Irlande. 

Neal  (Daniel),  historien  anglais,  né  à  Londres,  1678- 
1745,  a  écrit  une  Histoire  des  Puritains,  1752-1738, 
4  vol.  in-8°,  très-estimée,  quoique  partiale  pour  une 
religion  dont  il  était  ministre  ;  Hisloru  ofNew-Euqlaud, 
1720,  in-8",  etc. 

Néaleès,  peintre  grec  du  milieu  du  ui"  s.  av.  J.C., 
le  plus  célèbre  de  son  temps.  Ne  pouvant  réussir  à  imi- 
ter l'écume  à  la  bouche  du  cheval,  qu'il  peignait,  il  jeta 
sur  le  tableau  son  éponge,  qui  produisit  ce  que  son 
art  n'avait  pu  faire. 

Neantler  (Jean-Aegliste-Guillaume),  théologien  alle- 
mand, né  à  Gœttingue,  1789-1850,  de  parents  juifs,  se 
lit  lulhérien,  professa,  en  1811,  la  théologie  à  Heidel- 
berg,  et  s'établit  en  1812  a  Berlin,  où  il  enseigna  jus- 
qu'à sa  mort  sur  toutes  les  branches  de  celle  science. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  {'Empereur  Julien  et  son 
temps.  1812,  in-8°  ;  saint  Bernard  et  son  temps,  1814, 
traduit  en  français  ;  Développement  génétique  des  prin- 
cipaux systèmes  gnosliques,  1818,  in-8"  ;  saint  Chryso- 
slome  et  l'Eglise,  2  vol.  in-8»;  Antignostique,  1825; 
Clioses  mémorables  de  l'histoire  du  christianisme.  5  vol. 
i  n-8°  ;  Histoire  générale  de  la  tteligion  et  de  l'Eglise 
chrétiennes,  Hambourg,  1825-1845,  5  vol.  in-8",  où  il 
étudie  le  christianisme  principalement  sous  le  point  de 
vue  moral;  Histoire  de  la  propagation  et  de  la  direction 
de  l'Eglise  par  les  apôtres,  Hambourg,  1852-1855; 
Histoire  de  Jésus  dans  sa  connexion  historique;  Leçons 
de  théologie,  1857,  2  vol.  in-8»;  Dogmatique  chrétienne, 
1857,  in-8°,  etc.,  elc. 

\éanlh«s.  de  Cyzique,  historien  grec,  de  la  fin  du 
second  siècle  avant  J.  C,  disciple  du  milésien  Philiscus, 
a  laissé  plusieurs  histoires,  parmi  lesquelles  celle  d'Al- 
lale,  dont  il  fut  le  précepteur.  Les  fragments  de  ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  par  C.  Millier. 

Neapolis,  ville  neuve,  nom  ancien  de  Naples,  — de 
Sicliem  ou  Nsplouse,  —  de  Kénéh. 

Nearchi,  peuple  de  la  Gaule, habitant  la  Crau  et  le 
pays  cnlre  la  branche  occidentale  du  Rhône  et  Marseille. 

Néarque,  célèbre  navigateur  grec,  lieutenant  et 
ami  d'Alexandre,  vivant  dans  la  seconde  moitié  du  iv°s. 
avant  J.  C.,  était  originaire  de  Crète,  et  établi  à  Amphi- 
polis.  11  fut  élevé  avec  Alexandre,  accompagna  ce  prince 
contre  les  Perses,  fut  gouverneur  de  Lycie,  et  suivit  enfin 
le  roi  de  Macédoine  dans  l'expédition  de  l'Inde  Ce  fui  là , 
qu'après  avoir  descendu,  avec  l'armée  et  Alexandre, 
l'Hydaspe  et  l'Inclus,  jusqu'au  délia  du  fleuve,  il  entre- 
prit seul  avec  la  flotte  la  grande  exploration  des  côtes 
delà  mer  Erythrée.  Pendant  celte  navigation  qui  dura 
145  jours,  il  reconnut  le  pays  des  Arabites  (Syndhy), 
celui  des  Orites  (Béloutchistan),  celui  des  Gédrosites 
(.peuple  ichthyophage,  occupant  le Béloucliislau  occiden- 
tal et  le  S.  E.  delà  l'erse),  et  enfin  la  Caramanie  (Perse). 
11  rencontra  Alexandre  et  son  armée  à  l'embouchure  du 
lleuve  Arainis  (Ibrahim)  ;  mais  n'en  continua  pas  moins 
son  voyage,  qu'il  acheva  dans  le  lleuve  l'asiligris.  Depuis 
il  vécut  dans  l'intimité  du  roi  de  Macédoine,  qui  lui 
donna  sa  fille,  et  le  destinait  au  commandement  de  sa 
lloite  pour  la  conquêle  de  l'Arabie,  lorsqu'il  mourut . 


Dansle  partage  de  l'héritage  du  conquérant,  Néarque  eut 
la  satrapie  de  Lydie  et  de  Pamphylie,  et  s'attacha  à  la  for- 
tune d'Anligone.  Néarque  avait  laissé  un  récit  de  son 
voyage  {périple),  qui  servit  de  base  à  une  partie  des 
Indien  d'Arrien.  Les  critiques  modernes,  Vincent,  d'An- 
ville,  Gosselin  et  Ritter,  l'ontélabli  sans  contestation.  Le 
Périple  de  Néarque  a  été  inséré  dans  les  Geographi  mi- 
nores de  Hudson,  1698,  in-8",  lome  1er;  dans  Alexandri 
Hisloriarum  Scriptores  de  Geier,  1844;  il  a  été  traduit 
par  Billecoq. 

Neath,  Nidum,  v.  du  comté  de  Glamorgan  (Galles), 
en  Angleterre,  à  8  kil.  N.  E.  de  Swansea,  à  45  kil.  N. 
E.  de  Cardiff,  port  sur  la  Neath  ;  5,500  hab.  Ruines 
de  château  et  abbaye  du  xn»  siècle.  Houille,  fer,  étain  ; 
produits  chimiques.  Bateaux  à  vapeur  pour  Bristol. 

Neaufles-Saîiit-Martin.  commune  de  l'arrond.et 
à  25  kil.  N.  E.  des  Andelys  (Eure).  Hospice,  ruines  pitto- 
resques d'un  ancien  château,  souvent  pris  et  repris  au 
xi°  siècle  et  au  xn";  1,100  hab 

Nebbia  (Cesare)  ,  dit  Cesare  d'Orvieto,  peintre  de 
l'école  romaine,  né  à  Orvieto,  1536-1614,  fut  employé 
par  Sixte  V  à  la  décoration  de  Sainte-Marie-Majeure,  du 
Quirinal,  du  Vatican,  de  Saint  Jean-de-Latran  Ses  ta- 
bleaux à  Home  sont  remarquables  par  le  coloris. 

Nehenîus  (Charles-Frédéric),  économiste  allemand. 
né  à  Rhodt,  près  Landau,  1784  1857,  coopéra  très-acti- 
vement à  l'adjonction  de  Bade  au  Zoilverein,  fut  ministre 
du  grand-duc,  1838-1859,  et  présida  le  conseil  d'Etat 
de  1845  à  1848. 11  a  laissé  des  ouvrages, qui  lui  assurent 
un  rang  distingué  comme  économiste  et  financier  : 
Considérations  sur  la  situation  économique  de  la  Grande- 
Bretagne,  1818  ;  l'Association  douanière  allemande, 
son  système  et  son  avenir,  Carlsruhe,  1835;  le  Crédit 
public,  1829-1829,  le  1er  vol.  in-8°,  a  seul  paru,  etc. 

Xelio,  auj.  Attitré,  montagne  de  la  Palestine,  dans  la 
chaine  des  monts  Abarim,  à  l'E.  du  Jourdain,  dans  le 
pays  des  Moabites  ,  sur  laquelle  mourut  Moïse,  en  vue 
de  la  Terre  Promise. 

Neho  ou  Naho,  dieu  assyrien,  à  tête  de  chien. 

Nehouzan.  On  appelait  ainsi,  dans  l'anc.  France, 
une  portion  du  gouvernement  de  Guyenne  et  Gascogne, 
dont  Saint-Gaudens  était  le  chef-lieu.  11  fait  partie  de  la 
Haute-Garonne  et  des  Hautes-Pyrénées. 

Nebraska,  riv.  de  l'Amérique  du  Nord,  affluent  de 
droite  du  Missouri,  prend  sa  source  dans  les  montagnes 
Iiocheuses.  —  Le  territoire  de  iYeirasAa  >v  Etats-Unis),  dans 
le  Far-West,  est  situé  entre  le  Dacotah  au  N.,  et  le  Kan- 
sas  au  S.  Arrosé  par  la  Nebraska,  il  est  couvert  de  forêts 
et  de  prairies.  La  capitale  est  Omaha-City .  Peuplé  do 
00,000  hab.,  en  1860,  territoire  en  1854,  il  est  devenu 
Etat,  en  1867. 

Néhrodes  (Monts),  dans  l'anc.  Sicile,  à  l'O.  des 
monts  Héréens. 

Nécessité  (La),  Nécessitas,  'Ava-y/oi,  déesse  du  pa- 
ganisme; selon  quelques  poètes,  fille  de  la  Fortune,  elle 
avait  son  culte  célébré  à  Corinthe. 

Néehao  1er  ou  PVéeos,  roi  d'Egypte,  vivait  à  la  fin 
du  vui"  siècle  avant  J.  C.  Il  fut  tué  par  Sabacon,  roi 
d'Ethiopie. 

Néehao  91  ou  Xécos,  roi  d'Egypte,  lils  de  Psam- 
inétique,  régna  de617  à  600  av.  J.  C  ,  entreprit  un  canal 
pour  conduire  les  eaux  du  Nil  à  la  mer  Rouge,  envoya 
îles  navigateurs  Phéniciens  à  la  reconnaissance  des  côtes 
d'Afrique,  prit  liarkhémis  aux  Babyloniens,  après  avoir 
vaincu  sur  sa  roule  Josias,  roi  de  Juda,  mais  fut  battu 
à  son  tour  par  Nabuchodonosor  II. 

Vrliiir  ou  Neeker,  Nicer,  affluent  de  droite  du 
Rhin,  prend  sa  source  dans  la  Forêt-Noire,  près  de  Vil— 
lingen,  coule  au  N.  dans  une  étroile  vallée  du  Wurtem- 
berg, y  arrose  Rotlvveil,  Rottenburg,  Tubingen,  Kann- 
stadt,  lleilbronn;  entre  dans  le  grand-duché  de  Bade, 
en  tournant  vers  l'O.,  passe  à  Wiinpfen.  Eberbach,  l.a- 
ilenbourg,  Heidelberg,  et  finit  à  Manlieim.  Son  cours  est 
d'environ  400  kil.;  il  est  navigable  depuis  lleilbronn,  el 
par  le  canal  Willelm ,  depuis  Kannstadl.  Ses  affluents 
sont,  à  droite  ;  la  Fils,  le  Kocher,  le  Jaxt,  qui  viennent 
du  Rauhe  Alp;  à  gauche  ;  l'Enz,  l'Ensenz,  qui  viennent 
de  la  Forêt-Noire. 

fteckar,  l'un  des  quatre  cercles  du  royaume  de  Wur- 
temberg, borné  par  celui  de  la  Forêt-Noire  au  S.  ;  le 
grand-duché  de  Bade  au  N.  et  à  l'O.;  les  cercles  du  Da- 
nube etdel'laxt,  à  l'E.,  ch.-l.,  Slullgard. 

Neeker  ou  Neker  (Jorst  de),  graveur  allemand  de 
la  première  moitié  du  xvr  siècle,  travaillait  à  Augsbourg 
et  gravait  sur  bois,  lia  laissé  un  grand  nombre  d'oeuvres 
et  surtout  plusieurs  éditions  curieuses  de  la  Danse  des 
morts  d'IIoLbein.  — On  connaît  encore  David  he  Meckeit 
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que  plusieurs  regardent  comme  son  fils,  et  Hercule  de 
Necker,  peut-être  lils  de  ce  dernier,  qui  tous  deux  furent 
des  graveurs  d'Augsbourg,  au  xvi»  siècle. 

Jïccker  (Noei.-.Ioseph)  ,  botaniste  allemand,  né  en 
Flandre,  1729-1793,  docteur  de  l'université  de  Douai , 
s'est  occupé  avec  passion  d'histoire  naturelle  et  surtout 
des  mousses.  On  lui  doit  :  Delicix  Gallo-Belgicss  sylves- 
tres, 1708,  2  vol.  in-12  ;  Pbysiologia  muscoium,  177-i, 
in-S°,  ouvrage  traduit  en  français;  Elementa  botemica  , 
1790,  5  vol.  in-8°,etc. 

Keckcr  (Jacques),  homme  d'Etat  français,  né  à  Ge- 
nève, 175.-1804,  descendant  d'une  famille  d'origine 
anglaise,  convertie  au  protestantisme,  qui  s'établit  à 
Genève  pour  échapper  à  la  persécution,  vint  fort  jeune  à 
Paris,  où  il  fut.  employé  chez  un  banquier  genevois, 
Vernet.  11  fonda,  1702,  avec  MM.  Thelusson,  une  maison 
de  banque,  qui  devint  bientôt  la  première  de  la  capitale  ; 
essaya,  sous  l'inspiration  de  Choiseul,  de  relever  hi  Com- 
pagnie des  Indes,  mais  ne  put  l'empêcher  de  tomber,  et 
entra  en  discussion  à  ce  sujet  avec  les  économistes,  re- 
présentés par  Worellet.  Marié,  en  1764 ,  avec  M""  Cur- 
chod,  retiré  en  1772  des  affaires,  il  aspira  au  gouverne- 
ment de  l'Etat.  Son  Eloge  de  Colbert  fut  couronné  par 
l'Académie  française,  en  1773.  Un  peu  par  dépit,  il  cri- 
i  iqua  l'administration  de  Turgot  [Traité  sur  la  législa- 
tion et  le  commerce  des  grains),  et  devint,  à  sa  retraite, 
1770.  d'abord  directeur,  puis  contrôleur  général  du  Tré- 
sor, 1777.  Son  ministère  eut  dès  le  début  les  résultats 
les  plus  brillants;  il  se  servit  de  son  crédit,  pour  faire 
face,  par  d'énormes  emprunts,  au  déficit  et  à  la  guerre 
avec  l'Angleterre,  en  1778.  Mais  il  n'osa  toucher  aux 
obus  des  classes  privilégiées  et  de  la  cour  ;  sollicita  ce- 
pendant la  création  d'assemblées  provinciales,  el  vit 
abolir  la  mainmorte  dans  les  domaines  royaux,  1779. 
Pour  soutenir  son  système,  il  essaya  d'exposer  le«  res- 
sources de  la  France  dans  un  Compte  rendu,  publié  eu 
1781,  où  il  n'hésitait  pas  à  faire  appel,  pour  de  nom- 
breuses réformes,  à  l'opinion  publique;  le  soulèvement 
contre  cette  révélation  fut  tel  autour  de  lui,  qu'il  dut  se 
retirer,  1781.  Dans  son  séjour  à  Saint-Ouen  ,  il  publia 
un  compte  rendu  plus  complet  de  son  administration, 
sous  le  titre  à  Administration  des  finances.  1784;  l'in- 
succès de  Calonne  et  de  lirienne  le  fit  rappeler  en  1788  ; 
et.  grâce  à  son  génie  financier  et  à  son  crédit,  il  put  un 
instant  relever  le  Trésor  de  ses  déficits.  On  convoqua  les 
notables,  nov.  1788,  pour  décréter  la  représentation  du 
tiers,  dont  il  proposa  de  lui-même  auroi  le  doublement. 
Mais  on  n'avait  rien  prévu,  rien  préparé  pour  la  direc- 
tion de  l'Assemblée,  et  Necker  fut  au-dessous  de  sa  tâche 
et  do  sa  réputation.  Ses  elforts,  après  la  réunion  des 
Etats,  juin  1789,  pour  leur  délibération  en  commun  ne 
furent  pas  accueilli^,  et  il  fut  éloigné  de  la  cour,  juillet 
1789.  Rappelé  de  Bàle,  sous  la  pression  du  vœu  popu- 
laire, après  le  14  juillet,  il  essaya  vainement  de  lutter 
contre  l'entraînement  de  l'Assemblée  et  des  clubs,  et  se 
retira  à  Coppet ,  en  Suisse,  en  septembre  1790  II  eut 
pour  fille  Mm«  de  Staël.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
De  l'administra  lion  des  finances  de  la  France,  Paris,  1784, 
3  vol.  in- 8°  ;  de  l'Importance  des  idées  religieuses,  1788, 
in-4°,  où  l'on  rencontre  de  belles  pages  et  des  sentiments 
élevés;  du  Pouvoir  exécutif  dans  les  grands  Etats,  1792, 
critique  judicieuse  de  la  constitution  de  1791  ;  Dernières 
vues  de  politique  el  de  finances  offertes  a  la  nation 
française,  1802.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à  Paris, 
1821,  15  vol.  iu-8°. 

^'eekcf  (Suzanne  C'urcliod .  damej ,  femme  du 
précédent,  née  dans  le  pays  de  Vaud,  1739-1791,  célèbre 
par  son  amabilité,  son  intelligence  et  ses  vertus.  Son 
salon  fut  un  lieu  de  réunion  pour  les  esprits  les  plus  dis- 
t  ingués.  Elle  ionda,  en  17 78, 1  hospice  qui  porte  son  nom. 
Elle  a  laissé  des  Réflexions  sur  le  divorce,  Lausanne, 
1794;  et  divers  opuscules,  réunis  en  Mélanges,  1798, 
5  vol.  in-S»,   el  Nouveaux  mélanges,  1802,2  vol.  in-8". 

ÎVe«"ker  «le  SusassasH'e  i Alqertine-Adrienne),  fille 
du  naturaliste  Bénédict  de  Saussure,  née  à  Genève, 
1766-1841.  femmede  Jacques Necker,  cousin  du  ministre, 
a  traduit  le  Cours  de  littérature  dramatique  de  A.-W, 
Schlegel,  3  vol.  in-8°.  Son  livre  de  1  Education  progres- 
sive. 1828-1832,  2  vol.  in-8°,a  remporté  le  prix  Moiùyon. 

A'éeos.  V.  Néchao. 

^éero!«jje  ou  obituaire ,  registre  tenu  dans  les 
églises  nu  les  monastères,  où  l'on  inscrivait  les  noms  des 
bienfaiteurs  de  ces  établissements,  la  mort,  des  seigneurs 
abbés,  etc. 

R.'«.Lei'«»»îiiatn-ie.  arl  qui  consiste  à  évoquer  l'ombre 
des  morts,  pour  connaître  l'avenir. 

RiécronoScs  ("Iles  des  morts),  vasles  lomlieaux  que 


l'on  creusait  dans  l'ancienne  Egypte  pour  ensevelir  les 
rois.  Ils  contenaient  de  longues  galeries,  aboutissant  à 
l'endroit  où  était  enseveli  le  défunt,  et  portaient  sur  les 
parois  des  murs  des  hiéroglyphes,  racontant  sa  vie.  On 
en  rencontre  surtout  dans  les  montagnes  delà  Thébaïde, 
moins  dans  la  Moyenne  et  Basse-Egypte.  L'Arabie  Pétrée, 
la  Cyrénaïque  et  l'ancienne  Etrurie  en  renferment  quel- 
ques-uns. Ils  étaient  quelquefois  consacrés  à  la  sépul- 
ture de  simples  particuliers. 

RiVetaire,  patriarche  de  Jérusalem,  né  à  Candie 
vers  1605,  moine  au  mont  Atbos,  devint  évêque  du 
mont  Sinaï,  en  1660,  puis  patriarche  de  Jérusalem.  Il 
répara  l'église  de  la  Résurrection,  et  fonda,  pour  les 
pèlerins,  un  hospice  à  Pâma.  Il  abdiqua  en  1072,  et 
mourut,  en  1074.  Il  a  écrit:  Confutalio  imper  H  papœ  in 
Ecclesiam,  1682.  in-8°,  etc. 

Nectaire  (Salnl-),  appelé  aussi  La  Ferté-Senne- 
terre,  bourg  de  l'arrond.  et  à  281til.  IN.  O.  d'Issoire  (Puy- 
de-Dôme).  Sites  remarquables;  monuments  druidiques; 
église  romane.  Etablissements  d'eaux  minérales  ther- 
males et  incrustantes.  Fromages.  Belle  cascade  de  Sail- 
lans;  1,500  hab. 

MeetasiaBtïs  I",  roi  d'Egypte,  de  374  à  364  av.  J.  C, 
successeur  de  Néphériles,  battit  les  Perses,  commandés 
par  Pharnabaze  et  Ipbicrate,  573,  et  fut  remplacé  par 
Tachos. 

R!ec«amabis  II,  roi  d'Egypte,  régna  de  361  à  350 
av.  J.  C,  usurpa  le  trône  sur  son  oncle  Tachos,  et 
triompha  de  ses  compétiteurs,  grâce  au  secours  d'Agé- 
silas,  roi  de  Sparte;  il  essaya,  mais  vainement,  de  déta- 
cher la  Phénicie  de  la  Perse.  Vaincu  par  Oclius,  roi  de 
Perse,  il  s'enfuit  en  Ethiopie  ou  fut  pris  par  ses  enne- 
mis. C'est  le  dernier  prince  indigène  de  l'Egypte. 

Rs'eciar,  boisson  que  les  poêles  île  l'antiquité  donnent 
aux  dieux  ;  elle  produisait  l'immortalité. 

RaVctfariHjs.  patriarche  de  Conslantinople  de  381  à 
397,  succéda  à  saint  Grégoire  de  .Nazianze.  Il  était  de 
Tarse  et  sénateur,  mais  n'avait  pas  encore  reçu  le  bap- 
tême, lorsqu'il  fut  choisi  par  l'empereur  Théodose,  sur 
la  présentation  de  Diodore,  évèqne  de  Tarse.  11  présida 
le  concile  où  l'on  donna  à  l'évêque  de  Constaminople  le 
titre  officiel  de  chef  de  l'Eglise  d'Orient,  581.  Il  fui  forcé 
de  prendre  part  aux  persécutions  contre  les  ariens. 

Riésla,  riv.  de  l'anc.  Grèce  (Péloponnèse),  prenait  sa 
source  au  mont  Lycée  (Arcadie),  et  séparait  les  Mcssé- 
niens  des  Eléens. 

rVejUcmœs.  amt  ou  bailliage  du  diocèse  de  Chris- 
tiansand  (Norvège);  v.  principales:  Arendal,  ch.-l.,  et 
Osteriisor. 

W«-de!--I,!<ns3en.  V.  Hollande. 

Rk*«jje«I  ou  Ma<!i«ï  (haule  terre),  région  intérieure 
de  l'Arabie,  haute  terre  monlueuse  et  généralement 
fertile,  qui  se  partage  en  un  grand  nombre  de  pays  : 
le  Djebel-Sliammar,  au  N  ,  peuplé  de  500,000  hab.,  ca- 
pitale liaïl  (20,000  bah.)  ;  le  Kasem,  plus  au  S.,  avec  les 
villes  d'Oneizah  et  de  Iiereydah;  le  Djebel-Toweik  ou 
El-Arid,  vaste  pays  habité  par  les  farouches  Wahabites, 
qui  ont  étendu  leur  domination  sur  toute  l'Arabie  cen- 
trale; leur  capitale  est  Biad  (50,000  hab).  —  Le  Nedjed, 
visité  dans  ces  dernières  années  par  Palgrave,  est  en- 
touré de  tous  côtés  d'une  ceinture  de  déserts;  ce  qui 
avait  fait  donner  au  centre  de  la  presqu'île  le  nom  d'.l- 
rabie  déserte. 

Riedroma,  jad.  Calnnia,  petite  ville  de  la  prov. 
d'Oran  (Algérie),  à  54  kil.  N.  Ë.  de  Tlemcen.  Belles 
ruines.  Fabriques  de  baiks  et  de  poterie;  2,500  indi- 
gènes. 

Née  (François-Denis),  graveur  français,  né  à  Paris, 
1732-1818,  élève  de  Philippe  le  Bas,  restaura  complète- 
ment les  cuivres  du  Recueil  des  peintures  antiques,  de 
Mariette  et  Caylus.  H  a  gravé  les  planches  de  beaucoup 
de  grands  ouvrages,  et  beaucoup  de  gravures  estimées. 

À'eedlnam  (M.irciiauont),  publiciste  anglais,  né  à 
Burford  (Oxford),  1620-1678,  fonda,  en  1043,  un  jour- 
nal satirique,  le  Mercurius  Brilannleus,  qu'il  mit  suc- 
cessivement au  service  de  la  cause  populaire  et  de  la 
cause  royale;  forcé,  par  les  événements,  de  se  cacher, 
il  fut  emprisonné  à  Newgate,  et  ne  dut  la  vie  qu'à  la 
protection  de  deux  personnages  influents,  Lenlhal  et 
Bradshaw.  Il  se  mit  au  service  de  la  république,  et 
avait  fondé  une  nouvelle  feuille  satirique,  le  Mercurius 
polilicus,  lorsque  l'avènement  de  Charles  II,  en  1600, 
vint  le  condamner  au  silence  et  à  la  retraite;  il  ne  s'oc- 
cupa plus,  dès  lors,  que  d'étude  et  de  médecine.  —  lia 
laissé,  outre  des  brochures  politiques,  plusieurs  ou- 
vrages :  Discours  sur  la  supériorité  d'un  état  libre  sui- 
te gouvernement  monarchique,  Londres,  1650,  etc. 
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fteedlsamn  (John  TTnberwiJle),  naturaliste  anglais, 
né  à  Londres,  1713-1781,  fut  élevé  au  collège  raglàis 
de  Douai,  devint  prêtre  catholique  et  professa  la  philo- 
sophie à  Lifbonne  (1741)  ;  mais,  ne  pouvant  supporter 
le  climat,  il  revint  bientôt  à  Londres,  y  publia  ses  pre- 
mières découvertes  microscopiques;  fut  de  la  Société 
royale  en  1747,  visila,  de  1751  à  1757,  la  France,  l'Ita- 
lie, l'Allemagne,  et  s'arrêta  à  Paris,  où  il  fut  admis, 
comme  correspondant,  à  l'Académie  des  sciences.  En 
1769,  il  fut  appelé,  à  Bruxelles,  pour  organiser  l'Aca- 
démie impériale  fondée  par  Marie-Thérèse.  Ses  théories 
sur  la  végétation  et  la  génération  des  êtres,  quoique 
raillées  par  Voltaire,  méritèrent  d'être  appréciées  par 
ïiuffon  et  Spallanzani.  On  cite,  parmi  ses  ouvrages  : 
Découvertes  faites  avec  le  microscope,  1747,  iti-1'2 ;  fte- 
clierclies  physiques  et  métaphysiques  sur  la  nature  et  la 
religion,  1769,  etc. 

Weefs  (PiETm),  dit  le  Vieux,  peintre  belge,  né  à  An- 
vers, 1570-1651,  élève  de  Hendrick  Stenwyck,  oblint, 
une  grande  réputation  comme  peintre  d'intérieurs  d'é- 
glise. Le  Louvre  a  plusieurs  de  ses  toiles. 

Riéel  (Louis-BalthasarI,  littérateur,  né  à  ltouen,  1095- 
1754,  est  connu  surtout  par  un  badiuage:  Voyage  de 
Paris  à  Saint-Cloud  par  mer,  et  retour  de  Saint- 
l'.loud  à  Paris  par  terre,  1748,  in-12.  On  lui  doit,  outre 
plusieurs  poëmes,  V Histoire  du  comte  de  Saxe,  1752, 
5  vol.  in-12;  l'Histoire  de  Louis,  die  d'Orléans,  1755, 
in-12. 

Mecr  (Arnold  Van  «1er),  peintre  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  1619-11)85,  fut  l'un  des  bons  paysagistes  de 
son  temps.  Il  a  surtout  reproduit  les  environs  d'Amster- 
dam et  d'Utrecht,  avec  des  effets  remarquables  de  clair 
de  lune. 

RJcei-  j Eglon-Hèndrick  ïan  der),  peintre  hollandais, 
né  à  Amsterdam,  1645-1703,  élève  de  son  père  et  du 
peinlre  Jacques  Van  Loo,  après  avoir  essayé  la  peinture 
historique,  se  mit  au  paysage  et  aux  tableaux  de  genre, 
pour  pouvoir  suflire  aux  exigences  d'une  nombreuse 
famille,  et  y  acquit,  par  la  perfection  des  détails  et  le 
lini  de  la  composition,  une  grande  supériorité.  Ses  ta- 
bleaux se  trouvent  dans  tomes  les  grandes  galeries  de 
l'Europe,  ont  été  rendus  populaires  par  la  gravure  et  se 
vendent  cher. 

Keerlande  ou  Neder-Landen  (pays  bas),  nom 
donné,  en  1S15.  au  royaume  des  Pays-Bas,  et  qui,  de- 
puis 1850,  ne  désigne  plus  que  le  royaume  de  Hollande. 
V.  Pays-Bas. 

Neerwînden  ou  Alcrwinik;  village  de  la  province 
de  Liège  (Belgique),  à  56  kil.  S,  0.  de  Liège,  et  21  kil. 
S.  E.  deLomain.  Victoires  du  maréchal  de  Luxembourg 
sur  Guillaume  III,  le  29  juillet  1693,  et  du  duc  de  Saxe- 
Cobourg  sur  Dumouriez,  le  18  mars  1793. 

Sîees  von  Esenl»eek  (  Chrétien-Goi'Wroy),  natu- 
raliste allemand,  né  dans  l'Odenwald,  1776-1858,  pro- 
fessa la  botanique  successivement  à  Erlangen,  1818,  à 
Bonn,  1819,  et  à  Breslau,  1851.  Les  agitations  politi- 
ques de  1*48,  auxquelles  il  se  mêla,  lui  firent  enlever 
sa  chaire.  Il  a  traité  la  philosophie  de  la  botanique, 
et  cette  science  lui  doit,  en  grande  partie,  sa  direction 
méthodique. 

Néfaste.  Les  Romains  donnaient  ce  nom  à  certains 
jours  où  le  travail  était  défendu  et  où  la  justice  n'était 
pas  rendue  ;  plusieurs  étaient  affectés  à  des  jeux 
publics,  mais  ils  présageaient  pour  la  plupart  des  évéue- 
menls  funestes. 

Weff  (Félix),  pasteur  français,  né  près  de  Genève, 
1798-1829.  Entré  dans  l'artillerie,  il  se  mit  à  lire  la 
Bible  et  à  faire  des  prédications  religieuses;  il  s'unit, 
en  1818,  aux  protestants  de  la  nouvelle  Eglise  (môniers), 
et ,  après  avoir  quelque  temps  parcouru  les  campa- 
gnes, qu'il  animait  de  ses  commentaires  bibliques,  fut 
nommé,  1822,  pasteur  à  Mens  (Isère),  puis,  1823,  à 
GuiUesIre  (Hautes-Alpes),  où  il  sut  faire  beaucoup  de 
bien,  en  répandant  l'instruction  et  en  introduisant  les 
plus  grandes  réformes  dans  l'agriculture.  Son  exemple 
inspira,  en  France,  l'institution  des  pasteurs  ambu- 
lants. 

\ilia.  tiegeta,  v.  de  la  Tunisie,  sur  le  cliott  El-Kebir 
et  dans  une  des  plus  belles  oasis  du  Sahara;  rendez-vous 
de  caravanes  et  grand  marché. 

^legapatain,  v.  de  l'Ilindoustan  anglais,  dans  la 
présidence  de  Madras,  à  100  kil.  S.  de  Pondichéry,  sur 
le  golfe  du  Bengale,  à  l'embouchure  d'un  bras  du 
Cavéry.  D'abord  aux  Portugais,  puis  a  la  11  llande,  en 
1660,  elle  est  passée  sous  la  domination  anglaise, 
depuis  1781. 

IVegomHo,   v.  de  l'île  de  Ceylan,  à  32  kil.  N.  de 


Colombo,  sur  le  golfe  de  Slanaar.  Commerce  assez  grand. 

Rlcgrais,  cap  de  l'empire  Birman,  par  lli»  2'  lat.  Nf.f 
et  91°  52'  45"  long.  E.  Près  delà  est  l'île  Negrais,  avec 
un  bon  port. 

Negi-elli-Moldelbe  (Alois  de),  ingénieur  autri- 
chien, 1799-1858,  fut  employé  parle  canton  de  Saint- 
Gall.  par  le  canton  de  Zurich,  et  enfin  par  le  gouverne- 
ment fédéral  suisse,  pour  la  direction  des  eaux  et  des 
routes,  et  le  tracé  du  réseau  des  chemins  de  fer  suisses. 
Il  entreprit,  en  1840,  la  construction  du  premier  chemin 
de.  fer  autrichien,  de  Vienne  à  Olmutz,  et  ensuite  de 
tout  le  réseau;  fut  envoyé,  en  184S,  par  le  gouverne- 
ment, pour  réparer  en  Italie  les  désastres  de  la  guerre  ; 
et,  nommé,  en  1855,  conseiller  de  cour,  et  inspecteur 
général  des  chemins  de  fer,  puis  coopéra  au  projet  du 
canal  de  Suez,  comme  membre  de  la  commission  inter- 
nationale nommée  à  cet  effet. 

Negirepelisse,  ch.-l  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil. 
N.  E.  de  Montauban  (Tarn-et-Garonne),  sur  l'Aveyron. 
Toiles,  futaines  ;  farines,  grains,  chanvre  et  vins.  Ancien 
château.  Eglise  calvinisle.  Louis  XIII  la  prit  en  1622,  et 
lit  massacrer  les  habitants;  5,093  hab. 

Négrepont  ou  SigriSios,  Eubée,  île  de  l'Archi- 
pel, au  N.  E.  de  la  Grèce  propre  ou  llellade,  dont  elle 
est  séparée  par  le  canal  de  Négrepont  (anc.  Euripe). 
Elle  est  traversée  par  une  chaîne  de  montagnes,  où  on 
voit  le  mont  Delphi  (1,745  mètres)  Vins,  huiles,  fruits, 
coton,  marbres,  etc.  —  Prise  par  les  Vénitiens,  en  1210, 
par  les  Turcs,  en  1470,  elle  a  été  enlevée  à  ces  derniers 
par  les  Grecs,  en  1821. —  Sa  capitale  est  Négrepont 
(anc.  Chnlcis),  sur  la  côte  0.,  à  58  kil.  N.  d'Athènes  ; 
6,000 hab.  Evêché.  Un  pont,  jeté  sur  lecanal,  la  fait  com- 
muniquer avec  le  continent.  Elle  est  fortifiée,  et  est  le 
chef-lieu  delà  nomarchie  de  Négrepont  ou  d'Eubée,  du 
royaume  de  Grèce,  dont  la  population  est  de  74,000  hab, 
V.  Edlée. 

Négrepont  (Canal  de).  V.  Euripe. 

Négrier  (Fiiançois-Marie-Cammih),  général  français, 
né  en  Portugal,  de  parents  français,  1788-1848.  Engagé 
comme  volontaire  dans  l'infanterie,  il  fut  décoré  à  Fried- 
land,  lit  les  guerres  d'Espagne,  la  campagne  de  1814, 
fut  dangereusement  blessé  à  Waterloo  ;  continuant  de 
servir  sous  la  Restauration,  il  était  colonel  après  les 
journées  de  Juillet,  et,  en  1836,  passait  en  Algérie  avec 
le  titre  de  maréchal  de  camp;  il  y  appliqua  à  Constan- 
tine  le  sysième  du  général  Vallée,  devint  lieutenant- 
général  en  1841,  fut  rappelé  en  18i2,  commanda  à 
Hennés,  à  Lille,  fut  envoyé,  comme  député,  par  le 
département  du  Nord,  à  l'Assemblée  constituante,  1848, 
et  périt  frappé  d'une  balle,  sur  la  place  de  la  Bastill?, 
en  marchant  à  la  tête  d'une  colonne,  contre  les  insurgés, 
pendant  les  journées  de  juin. 

Negro,  cap  de  l'Afrique,  au  S.  du  Congo,  par  10° 
lat   S. 

Kieg:  ©  (itëio-),  ou  Parana,  ou  Itïo-Guainia, 
rivière  de  l'Amérique  méridionale,  prend  sa  source  dans 
la  Nouvelle-Grenade,  la  traverse  ainsi  que  le  Venezuela, 
et,  après  un  cours  de  1,800  kil.,  se  jette  dans  l'Amazone 
(Brésil),  parla  rive  gauche.  Les  alfiuents  sont:  le  Rio- 
Branco,  le  Jaguapun  ;  le  Cassiquairo  le  fait  communi- 
quer avec  l'Orénoqiie.  Son  nom  lui  vient,  de  la  cou- 
leur de  ses  eaux  11  arrose  au  Brésil  San-fliomar,  Moura. 
Barra  de  Rio-Negro  ou  Manoas.  —  11  existe  aussi  dans 
l'Amérique  méridionale  deux  rivières  de  ce  nom  :  l'une 
sépare  la  Patagonie  et  la  république  de  la  Plata,  et  se 
jette  dans  l'Océan  Atlantique  ;  —  l'autre  traverse  la 
république  de  l'Uruguay  du  N.  E.  au  S.  O.,  et  afflue  dans 
l'Uruguay. 

Rfegronî.  V.  Neroni. 

Negros  ou  Ronglas,  une  des  îles  Philippines,  au 
S.  de  Luçon,  et  à  l'O.  de  Celui.  Elle  a  210  kil.  sur  48. 
Le  sol  est  fertile;  les  Espagnols  occupent  plusieurs  points 
des  côtes.  Le  ch.-l.  est  liog 

Negus.  nom  du  roi  d'Abyssinie 

\riianii!,  auj.  Hardit,  anc  v.  de  Mésopotamie, 
située  à  l'embouchure  de  l'Euphrate.  Ecole  célèbre  des 
Juifs. 

Néltaicnil,  v.  du  royaume  de  Perse,  à  140  kil.  S. 
E.  de  Kermanchah  Les  Arabes  y  battirent  les  Perses, 
en  638. 

Néhémîc,  Juif  de  la  tribu  de  Juda  ou  de  celle  de 
Lévi,  obtint  du  roi  de  Perse  Artaxerxès  Longue- Main, 
dont  il  était  l'échanson,  le  gouvernement  de  la  Judée, 
rel  âlit  les  murs  de  Jérusalem,  peupla  la  ville  et  y  fit  des 
réformes.  Il  mourut  l'an  432  av.  .1.  C.j  le  récit  de  son 
gouvernement  forme,  dans  la  Bible  hébraïque,  le  2*  livre 
d  Esdras. 
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Nelpperg  (Adam-Aliiei.t,  comte  de),  de  la  famille 
des  Neipperg  de  Sonabe,  comtes  de  l'Empire,  1774- 
1829,  général  autrichien,  combattit  contre  la  France 
dans  la  campagne  de  Belgique,  1794,  y  fut  blessé  et 
fait  prisonnier  ;  assista  à  la  bataille  de  Marongo  ;  fut 
ambassadeur  en  Suède,  1810,  à  Naples,  1813,  où  il  tra- 
vailla pour  la  coalition;  rencontra  l'impératrice  Marie- 
Louise  à  Aix-les-Bains,  plaida  ses  intérêts  ou  congrès  de 
Vienne,  et  devint,  à  Parme,  1816,  grand  maître  de  sa 
maison  et  bientôt  son  époux. 

Neisse,  v.  de  Silésie  (Prusse),  sur  la  Keisse, 
à  54  kil.  S.  0.  d'Oppeln;  17,000  hab.  —  Evêché  ;  asile 
de  vieux  prêtres  ;  gymnase.  Manufacture  royale  d'armes  ; 
ilraps,  toiles,  fils.  Forteresse  très-importante,  bâtie  par 
Frédéric  II,  qui  s'était  emparé  de  la  ville,  après  un 
siège  mémorable,  en  1741  ;  elle  fut  prise  par  les  Autri- 
chiens, en  1758,  et  en  1807,  par  Jérôme  Bonaparte. 

Keisse  de  Lusace,  riv.  d'Allemagne,  qui  prend  sa 
source  en  Bohème,  à  Neudorf,  baigne  Zittau  (Saxe), 
lïërlitz,  Muskau  (Silésie),  et  se  jette  dans  l'Oder,  à 
Schiedlo,  en  Brandebourg.  Cours  de  250  kil. 

Neisse  de  Silésie,  riv.  d'Allemagne,  sort  de  la  Silé- 
sie, arrose  Glatz,  Neisse,  et  se  jette  dans  l'Oder,  près  de 
Schurgast.  Cours  de  190  kil.  C'est  une  importante  ligne 
stratégique. 

IVeîili,  déesse  égyptienne,  mère  ou  femme  de  Pbta, 
souvent  prise  pour  Bouto  ou  Isis,  était  regardée  comme 
l'esprit  animant  l'univers.  Son  culte  était  à  Sais  ;  elle 
avait  pour  emblème  la  brebis. 

TVeitra  ou  Nemtra,  Nt/itra,  v.  de  Hongrie  (Etats 
autrichiens),  sur  la  Neitra,  affluent  de  gauche  du  YVaag, 
à  150  kil.  N.  O.  de  Bude;  6,000  hab.  —  Evêché  ;  lycée, 
collège  de  Piaristes.  —  Elle  a  été  le  chef-heu  du  comilat 
de  ce  nom,  dans  le  cercle  de  Presbourg.  11  est  divisé 
en  Haut  et  Bas-Neitra,  produit  des  grains,  des  \ins  esti- 
més; élève  des  moutons.  Le  ch.-l.  du  llaut-Neilra  est 
Tyrnau,  celui  du  Bas-Neitra  est  Neitra.  11  est  arrosé 
par  le  YVaag,  la  Neitra,  la  March. 

IV'eiva,  riv. du  gouvernement  de  Perm  (Russie  d'Asie), 
prend  sa  source  aux  monts  Ourals,  et  se  jette  dans  la 
Toura,  après  un  cours  de  450  kil  ;  elle  reçoit  le  iiij  et 
l'Irbit. 

jYfjiii  ou  Kîéjin,  jolie  ville  de  la  Hus-ie  d'Europe, 
dans  le  gouvernement  de  Tchernigov,  à  75  kil.  S.  E.  de 
cette  ville,  sur  l'Oster.  Lycée  ;  commerce  de  fourrures  , 
cuirs,  toiles,  tabac,  avec  la  Turquie.  Fabriques  de  soie- 
ries, liqueurs  renommées;  20.000  hab. 

Nekrassowziens,  sectaires  religieux  russes,  éta- 
blis sur  le  Danube,  à  Tultscha,  et  dans  les  îles  du  fleuve, 
depuis  leur  expulsion  de  la  Russie,  sous  Alexandre  I". 

Nélée,fils  de  Neptune  et  de  Tyro,  un  des  Argo- 
nautes, régna  à  Pylos.en  Triphylie,  et  succomba  sous  les 
coups  d'Hercule,  à  Corinthe,  ainsi  que  onze  de  ses  lils  ; 
Nestor  seul  fut  épargné. 

ftelée,  tils  de  Codrus ,  disputa  le  trône  à  son  frère 
aîné  Médon,  qui  devint  le  premier  archonte  ,  conduisit 
en  Asie  Mineure  une  colonie  d'Ioniens,  et  parait  avoir 
fondé  Clazomènes,  Colophon,  Lébédos,  Ephèse  et  Milet. 

Kclée,  philosophe  grec,  né  à  Scepsis,  vi\3it  vers  300 
ans  av.  J.  C;  disciple  d'Ari^tote  et  de  Thëophrasle ,  il 
hérita  des  manuscrits  de  ces  deux  philosophes  et  les 
vendit  à  Ptolémée  II,  pour  la  bibliothèque  d'Alexandrie; 
mais  Nélée  garda  les  manuscrits  originaux. 

Nélis  (Cobneille-Fiunçois  «le),  prélat  et  érudit  belge, 
né  à  Malines,  1736-1798,  principal  du  collège  de  Ma- 
lines,  chanoine,  vicaire  général  de  Tournay  ,  évêque 
d'Anvers,  1784,  s'éleva  contre  les  réformes  de  Joseph  11, 
tuais  fut  forcé  de  fuir  devant  l'invasion  française.  On 
lui  doit  :  Elmje  funèbre  de  l'empereur  François  I"  ;  — 
de  Marie-Thérèse  ;  Belgicarum  rerum  Prodromus,  ou- 
vrage estimé,  1795;  l'Aveugle  de  la  Montagne,  2  vol. 
in-18;  Mémoire  sur  l'ancien  Brabant,  etc.,  dans  le  re- 
cueil de  l'Académie  de  Bruxelles,  etc. 

Ricllore,  v.  de  la  présidence  de  Madras  (Hiudoustan 
anglais),  dansl'anc.  Karnatic,  à  145  kil.  Pi.  0.  de  Ma- 
dras, près  de  la  côte  de  Coi  omandel  et  près  du  Pennaar. 
Commerce  de  sel. 

telsBii  (IIobatio.  vicomte),  célèbre  amiral  anglais, 
né  à  Burnham-Thorpe  (Norfolk),  1758-1805,  fils  d'Ed- 
mond Nelson  ,  recteur  de  village,  et  de  la  petite-lille 
d'une  sœur  de  Robert  Walpole  ,  entra  à  12  ans  dans  la 
marine,  sous  la  direction  de  son  oncle  ,  le  capitaine 
SucUling ,  lit  bientôt  partie  d'une  expédition  aux  An- 
tilles, et  visita,  en  déployant  le  plus  grand  courage,  les 
glaces  du  pôle  Nord,  1772.  Envoyé  aux  Indes  orientales, 
ou  il  acquit  le  grade  de  midshipman; plus  tard,  aux  Indes 
occidental,  s.  il  vit  sa  santé  débile  ruinée  par  le  climat, 


et  quitta  la  Jamaïque,  1780,  sa  dernière  mission,  pour 
venir  prendre  le  commandement  de  VAIbemarle,  avec 
lequel  il  croisa  dans  la  Baltique.  La  paix  de  1785  lui 
permit  de  venir  en  France  y  étudier  les  mœurs  et  la 
langue.  En  mars  178  i,  la  frégate  le  Boréas  lui  fut  donnée, 
avec  la  destination  des  lies  sous  lèvent;  Nelson  voulut 
y  faire  exécuter  contre  les  Américains  les  prohibitions 
de  l'acte  de  navigation,  et,  malgré  l'opposition  du  gou- 
verneur et  des  planteurs,  saisit  quatre  navires  de  cette 
nation.  Après  avoir  épousé,  en  1787,  mistress  Nisbelt, 
il  revint  en  Angleterre;  en  1795,  il  quitta  la  vie  privée, 
qu'il  avait  un  instant  menée,  pour  prendre  le  comman- 
dement de  l'Agamemnon,  envoyé  dans  la  Méditerranée  ; 
il  y  lit  à  Naples  la  connaissance  de  lady  llamillon,  qui 
devait  jouer  un  grand  rôle  dans  sa  vie,  fut  envoyé  au  se- 
cours de  Paoli ,  perdit  un  œil  au  siège  de  Calvi,  1794, 
contribua  glorieusement  à  la  victoire  du  14  mars  1795, 
et,  monté  sur  le  Captain,  se  couvrit  de  gloire  à  celle  du 
cap  Saint-Vincent,  1797.  Il  fut  nommé  contre-amiral. 
Il  montrait  dès  lors  une  tactique  audacieuse  et  une  opi- 
niâtre énergie  à  s'en  servir,  qui  devaient  en  faire  le  héros 
le  plus  national  de  son  pays.  Son  audace  échoua  cepen- 
dant devant  Ténériffe,  où  il  eut  le  bras  droit  emporté. 
Monté  sur  le  Vanguard,  il  alla  rejoindre  lord  Saint- 
Vincent  dans  la  Méditerranée,  1797,  et  fut  chargé  de  sur- 
veiller les  mouvements  de  la  Hotte  française,  qui  pré- 
parait à  Toulon  l'expédition  d'Egypte.  Une  tempête  qui 
dispersa  les  vaisseaux  anglais  favorisa  le  départ  des 
Français;  mais  Nelson,  après  les  avoir  vainement  cher- 
chés sur  les  côtes  de  Syrie,  surprit  la  flotte  à  Ahoukir, 
la  cerna  et  la  détruisit,  1er  août  1798.  A  Naples,  où  il 
secourut,  à  l'instigation  de  lady  llamillon,  les  piinees 
régnants  chassés  par  l'invasion  française,  en  les  trans- 
portant à  Palerme,  il  ternit  sa  gloire  en  violant  la  capi- 
tulation, signée  entre  le  cardinal  Ruffo  et  les  républicains 
italiens,  et  fit  juger  par  les  commissions  militaires  les 
principaux  de  ces  derniers,  1799  ;  le  vieil  amiral  Carra- 
cioli  fut  pendu  sur  son  propre  vaisseau,  sous  les  yeux 
de  lady  Hamilton,  qui,  à  son  retour  en  Angleterre,  prit 
la  place  delà  propre  femme  de  Nelson.  A  Copenhague, 
1801,  où  il  commandait  sous  sir  Hyde  Parker,  son  au- 
dace imposa  au  Danemark  un  traité  par  lequel  cet 
Etat  renonçait  à  la  coalition.  Il  essaya,  la  même  année, 
mais  vainement,  de  détruire  la  flottille  que  Napoléon 
avait  armée  à  Boulogne.  En  1805,  établi  devant  Toulon, 
pour  surveiller  les  Français,  il  laissa  échapper  l'amiral 
Villeneuve,  mais  dénonça  à  sa  patrie  le  projet  français. 
Villeneuve,  rappelé  des  Antilles,  après  avoir  hésité  sans 
but  sur  les  côtes  du  Finistère,  se  lit  bloquer  à  Cadix, 
1805.  Nelson,  qui  se  reposait  dans  son  séjour  de  Mertnn, 
fut  envoyé  contre  la  flotte  française ,  et  le  21  octobre, 
la  bataille  s'engagea  à  la  hauteur  du  cap  Trafalgor. 
Elle  fut  complètement  gagnée  par  Nelson,  après  une 
longue  et  désastreuse  lutte,  où  la  marine  française  fut 
en  partie  anéantie.  Mais  Nelson,  monté  sur  la  Victory,  en 
se  jetant  au  milieu  de  l'action,  avait  été  frappé  mortel- 
lement —  Les  Lettres  et  les  dépêches  de  Nelson  ont  été 
publiées  à  Londres,  en  184 i,  7  vol.  Ou  lui  a  élevé  des 
statues  à  Londres  et  dans  d'aulres  villes. 

ftelsvost,  riv.  de  la  Nouvelle-Bretagne  'Amérique  du 
Nord).  Elle  est  formée  par  la  Sasl.atcliawctn  ,  qui  vient 
des  montagnes  Rocheuses,  et  par  la  rivure  Bouge,  dont 
les  sources  sont  voisines  de  celles  du  Mississipi.  Elles 
forment  le  lac  Winnipeg.  Le  Nelson  en  sort,  et  après  avoir 
arrosé  la  Nouvelle-Galles,  se  jette  dans  la  mer  d'Hud- 
son.  près  du  fort  York.  Son  cours  est  de  2,250  kil.  env. 

IVcIsod,  port  de  la  Nouvelle-Zélande  ,  sur  la  côte 
septentrionale  de  l'île  du  Sud,  au  fond  de  la  baie  Blind  ; 
6,000  hab. 

fteiuausus,  v.  de  la  Gaule,  ch.-l  des  Yolces  Aré- 
comices  (Narbonaise  première);  fondée  par  les  Phéni- 
ciens, colonie  marseillaise  ;  auj.  Nîmes. 

NciMée,  Nemea.  v.  du  Péloponnèse  dans  l'ancienne 
Grèce  (Argolide),  entre  Cléones  et  l'hlionte.  Célèbre  par 
le  lion  tué  par  Hercule,  et  par  les  jeux  néméeus  ;  Jupiter 
y  avait  un  temple,  dont  on  voit  encore  les  débris. 

KéiuOens  (Jeux),  institués  soit  par  les  Sept  chefs, 
en  mémoire  de  la  mort  d'Archémore,  lils  du  roi  de 
Némée;  soit  par  Hercule,  après  sa  victoire  sur  le  lion 
qui  dévastait  le  pays;  ils  furent  destinés,  dansla  suite,  à 
rappeler  les  noms  des  guerriers  morts  pour  la  patrie. 
On  les  célébrait  tous  les  trois  ans. 

fti-niiésien    (Mahcus  Achelils  Olviimcs  Nemesiakus) 
poêle   latin,   né  à  Carlhage,   au   me   siècle,  vécut   à  la 
cour  de  Caruset  remporta  la  victoire  de  poésie  sur  l< 
jeune  Nuinérien.  11  a  composé  des  poèmes  sur  la  pèche 
la  chasse,  la  navigation,  Ilalieiilicii,  ('.ynegeiica.  Sait 
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tica.  Il  reste  525  vers  du  second  poëme.  On  les  trouve 
dans  les  Poelx  latini  minores  de  Wernsdorf,  tome  1", 
dans  la  collection  de  Lemaire,  etc.  ;  ils  ont  été  traduits 
par  Càbaret-Dupaty,  dans  la  Bibliothèque  de  Pànckoucke. 

Ivéïuésîs,  déesse  de  la  Vengeance,  fille  de  Jupiter 
et  de  la  Nécessité,  ou  de  l'Océan  et  de  la  Nuit.  Elle 
avait  à  Rliamnus,  en  Attique,  une  statue,  taillée  par 
Phidias,  dans  le  marbre,  apporté  par  les  Perses,  pour 
priorifier  la  victoire  qu'ils  espéraient  remporter  sur  les 
Athéniens,  en  400. 

\«tii<  sius,  philosophe  et  théologien  grec,  vécut 
vers  la  fin  du  iv=  siècle,  et  fut  évêque  d'Emèse,  en 
Syrie,  il  est  l'auteur  d'un  Traité  sur  la  nature  île 
l'homme,  où  il  paraît  a\oir  soupçonné  la  circulation  du 
suig  et  les  fonctions  de  la  bile.  Ce  traité  a  été  inséré 
clans  plusieurs  collections  des  Pères  de  l'Eglise.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Malthœi,  1802,  in-8°  ;  il  a  été 
traduit  en  français  par  Thibault,  1844.  in-8°. 

IV'emètes,  peuple  de  la  Gaule  (Germanie  1'°),  entre 
le  Rhin  et  les  Vosges.  V.  princ,  Nemetes,  aujourd'hui 
Spire. 

IVeiiieluui  ou  Ncmosus,  v.  de  l'Aquitaine  1", 
dans  la  Gaule,  chez  les  Arvernes,  non  loin  de  Gergovie; 
auj.  Clcrmout-Ferraud. 

rVcmi,  lac  des  Etals  de  l'Eglise,  à  20  kil.  S.  E.  de 
Rome.  Il  occupe  le  fond  d'un  cratère,  à  510  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  et  a  5  lui.  de  tour.  Ruines 
d'un  temple  assez  célèbre  dans  l'antiquité. 

\e>»«nus.  Nenwsium,  cb.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  17  kil.  S.  de  Fontainebleau  (Seine-et-Marne),  sur 
la  rivière  et  le  canal  du  I.oing.  La  \ille  est  jolie  et  bien 
bâtie,  dans  une  vallée  bien  arrosée,  et  entourée  de  col- 
lines et  de  rochers.  Ancien  château.  Commerce  de 
grains;  fabrique  de  chapeaux,  tanneries.  — Elle  tire 
probablement  son  nom  de  la  forêt  voisine  (Neirms),  et 
date  du  xii"  siècle.  ■ —  Henri  III  conclut  à  Nemours,  le 
7  juillet  1785,  un  traité  avec  les  Ligueurs.  Il  révoquait 
les  édils  de  tolérance,  prononçait  1  expulsion  des  calvi- 
nistes et  se  soumettait  à  toutes  les  exigences  des  Ligueurs. 
—  Erigée  en  duché-pairie,  en  1404,  par  Charles  VI,  elle 
appartint  à  la  maison  d'Armagnac  de  lftil  à  1505;  fut 
donnée  en  1507,  par  louis  XII,  à  Gaston  de  Foix;  puis 
elle  entra  dans  la  maison  de  Savoie,  de  1515  à  1666. 
En  1089,  Louis  XIV  la  donna  à  son  frère,  Philippe  d'Or- 
léans, dont  la  famille  l'a  conservée  jusqu'à  la  Révolution. 
Le  2"  fils  du  roi  Louis-Philippe  est  duc  de  Nemours. 
Popul.,  5,902  hab. 

Nemours  (Jacques  d'ÂriiBagiDae9  duc  de),  né 
vers  1457,  mort  en  1477,  petit-fils  du  connétable  Ber- 
nard d'Armagnac,  fut  d'abord  en  grande  faveur  auprès 
de  Louis  XI,  dont  son  père  avait  été  gouverneur;  le  roi 
lui  donna  le  duché-pairie  de  Nemours,  en  1462.  Puis 
il  le  chargea  de  réduire  le  Roussillon  ;  mais  Nemours 
entra  dans  la  ligue  du  bien  public,  en  1405  ;  après  deux 
accords  successifs,  le  dernier  à  Saint-Flour,  1470,  il 
n'en  continua  pas  moins  ses  intrigues,  l'ut  assiégé,  dans 
son  château  de  Cariât,  par  le  sire  de  Reaujeu,  lait  pri- 
sonnier, enfermé  à  la  Bastille  dans  une  cage  de  fer,  et 
décapité,  malgré  ses  prières  et  son  repentir.  Aucun 
contemporain  ne  dit  que  ses  jeunes  enfants  auraient  été 
placés,  par  l'ordre  du  roi,  sous  Pécha  Taud,  pour  être 
arrosés  du  sang  de  leur  père. 

IV'euiours  (Louis  d'Arniagitac,  duc  de),  3"  fils 
du  précédent,  1475-1503,  ne  sortit  de  la  Bastille  qu'à 
la  mort  de  Louis  XI,  1485,  réclama  vainement  les  biens 
de  son  père  aux  Etals  de  Tours,  1484,  mais  lut  réintégré 
dans  ses  domaines  et  honneurs  par  Charles  VIII.  Il 
suivit  le  roi  dans  sou  expédition  de  Naples;  fut  nommé 
par  Louis  XII  vice-roi  de  Naples,  ne  sut  pas  tenir  tête 
à  Gonzalve  de  Cordoue,  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Céri- 
guoles,  perdue  par  son  imprudence.  Avec  lui  finit  la 
maison  d'Armagnac. 

triiimirs  (Gaston  de  Foix,  duc  de).  V.  Foix. 

liiinHirs  (Jacques  de  Savoie,  duc  de),  capitaine 
français,  1551-1585,  petit-hlsde  Philippe,  duc  de  Savoie, 
lils  de  Philippe  de  Savoie,  à  qui  François  1er  donna, 
en  1528,  le  duché  de  Nemours,  fit  ses  premières  armes 
au  siège  de  Lens,  1552,  combattit  dans  Metz,  à  Renty, 
se  distingua  dans  les  guerres  de  Piémont,  1555,  et  dans 
les  guerres  de  religion,  où  il  se  montra  zélé  contre  les 
protestants  ;  ramena  Charles  IX  à  Paris,  lors  de  la  ten- 
tative faite  pour  l'enlever  par  le  parti  réformé,  1507  ; 
combattit,  en  1507,  à  la  bataille  de  Saint-Denis,  et 
mourut  de  la  goutte  à  Annecy.  Il  était  également  célèbre 
pour  sa  valeur  et  son  esprit ,  et  réalisait  le  parfait  che- 
valier. 

\riuuun  (Chaules -Emmanuel  de  Savoie,  duc  de), 


fils  du  précédent,  1567-1595,  appelé  prince  de  Genevois, 
s'attacha  aux  Ligueurs,  assista  à  la  bataille  d'Ivry,  et 
détendit  Paris  au  nom  du  duc  de  Mayenne,  son  frère, 
1590.  11  se  retira  à  Lyon,  et  espéra  se  faire  dans  le 
Midi  une  principauté  indépendante.  Mais  Mayenne  le  lit 
enfermer  à  Pierre- Encise,  1593.  Nemours  s'en  échappa, 
et  mourut  au  moment  où  il  voulait  reprendre  ses  projets 
ambitieux,  avec  l'aide  des  Espagnols. 

Nemours  (Henri  de  Savoie,  duc  de),  frère  du 
précédent,  connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Saint- 
Sorlin,  1572-1032,  profita  des  troubles  de  la  Ligue  pour 
s'emparer  du  marquisat  de  Saluées,  et  tint,  pour  la  mai- 
son de  Lorraine,  le  Daupbiné  et  Lyon,  1591;  se  récon- 
cilia avec  Henri  IV  en  1590,  par  le  traité  de  Folembray. 
Il  assista  au  siège  d'Amiens,  1590,  se  retha  dans  son 
château  d'Annecy,  1O00,  se  brouilla  avec  la  maison  de 
Savoie,  et  épousa,  à  Paris,  en  1018,  Anne  de  Lorraine, 
tille  unique  du  duc  d' Au  maie  II  lit  représenter  à  la  cour 
un  grand  nombre  de  ballets  de  son  invention. 

XruiiiuK  (Charles- Amédée  de  Savoie,  duc  de), 
fils  du  précédent,  1024-1652,  se  laissa  entraîner  dans  les 
troubles  de  la  Fronde  par  la  duchesse  de  Châtillon,  et 
suivit  l'armée  des  princes;  il  fut  tué  en  duel  par  son 
beau-frère,  le  duc  de  Beaufort,  qu'il  avait  provoqué. 

rVemi>urs  (Henri  II  de  Savoie,  dernier  duc  de), 
frère  du  précédent,  1625-1059,  d'abord  archevêque  de 
Reims,  1051,  rentra  dans  le  monde  à  la  mort  de  ses 
frères,  et  épousa  Marie  d'Orléans,  fille  du  duc  de  Longue- 
ville,  1057.  —  Cette  princesse,  née  en  1625,  lui  survécut 
longtemps,  fut  reconnue,  en  1694,  souveraine  des  Etats 
de  Neuchâtel,  et  mourut,  en  1707,  laissant  de  remar- 
quables et  intéressants  Mémoires,  sur  la  période  de  la 
Fronde;  publiés  en  1709,  ils  ont  été  souvent  réimprimés 
à  la  suite  des  Mémoires  du  cardinal  de  Betz.  1718, 1758 
et  1751.  Elle  avait  été  mêlée  aux  agitations  de  la  Fronde, 
et  avait  un  instant  suivi  la  fameuse  duchesse  de  Lon- 
gueville,  sa  belle-mère. 

lVeiuours,jadis  Ujeinmaa-Ëliazaouali  (assem- 
blée de  pirates),  port  de  l'Algérie,  dans  la  province  et  à 
160  kil.  O.  d'Oran;  chef-lieu  de  cercle  militaire.  Com- 
merce actif,  surtout  en  céréales  et  en  laine.  A  6  kil.  est 
le  marabout  de  Sidi-Brahim,  tristement  célèbre  par  un 
massacre  de  soldats  français,  le  21  septembre  1815; 
1,500  hab. 

Xrmroil,  fils  de  Chus,  petit-fils  de  Cbam,  regardé 
comme  le  fondateur  de  Babylone,  vécut  vers  2250  av. 
J.  C.  Il  est  ordinairement  représenté  chassant  les  bêles 
féroces. 

Nra,  petite  rivière  d'Angleterre,  qui  arrose  Nor- 
thampton  et  Peterborougb,  et  qui  se  jette  dans  le 
Wasb. 

Nenagh,  paroisse  du  comté  de  Tipperary  (Irlande), 
à  40  kil.  N.  E.  de  Limerick.  Commerce  de  grains;  belle 
église  catholique;  9,000  hab. 

\eiiDiiiis.  ancien  chroniqueur  anglais,  probable- 
ment du  îx' siècle,  était  breton  et  non  saxon  d'origine. 
Il  écrivit  une  Histoire  des  Bretons  [llisloria  Brilonum 
nu  Elogium  liritanniu1),  d'après  les  vieilles  chroniques. 
On  a  élevé  bien  des  doutes  sur  l'époque  et  même  sur 
l'existence  de  ce  Nennius,  sur  son  ouvrage  et  sur  sa 
valeur.  On  peut  seulement  affirmer  qu'il  est  fort  peu 
important  au  point  de  vue  historique  ;  mais  les  fictions 
qu'il  renferme  sur  la  colonisation  de  la  Bretagne,  sur 
Arthur  et  Merlin,  ont  un  intérêt  littéraire.  11  est  pos- 
sible, comme  le  pense  M.  Wright,  que  le  livre  ait  été' 
compilé  sur  le  continent,  en  Armorique.  Vllistoria  Bri- 
tonum a  été  publiée  par  Gale,  t.  I"  des  historiens  an- 
glais, par  W.  Gunn,  avec  traduction,  1819,  iu-8",  et 
surtout  par  M.  Stevenson. 

fteray  (Patrice-François,  comte  de),  homme  d'Etat 
belge,  né  à  Bruxelles,  1710-1784,  chef  et  président  du 
conseil  privé,  1757,  sous  Marie-Thérèse,  a  laissé  des 
Mémoires  historiques  et  politiques  sur  les  Pays-Bas 
autrichiens,  1786,  2  vol.  in-12,  qui  font  encore  au- 
torité. 

R,éo-Césai-ée,  Ncocœsareu,  auj.  Mksar.  anc.  ville 
du  Pont  (Asie  Mineure),  sur  l'Iris,  métropole  du  Pont 
Polémoniaque,  au  iv°  siècle.  Patrie  de  saint  Grégoire  le 
Thaumaturge. 

ftéocores  (vso5;,  /.opsîv),  prêtres,  préposes,  dans 
l'anc    Grèce,  à  l'entretien  des  temples. 

Néoéuies,  fêles  de  Bacchus. 

Keo^i-ad,  comilat  de  la  Hongrie,  dans  le  cercle  de 
Presbourg.  Lo  chef-lieu  est  Balassa-Gijarmuth.  Pâtu- 
rages et  montagnes;  grains,  vins,  chanvre,  tabac.  Il  tire 
son  nom  du  bourg  de  NeoyraU,  où  sont  les  ruines  d'un 
vieux  château. 
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Néols  (*>aiB£S-),  v.  du  comté  de  Buntingdon  (Angle- 
terre), surl'Ouse,  à  16  kil.  de  Huntingdon  ;  5,000 hab. 
Eglise  du  xvi°  siècle. 

Kiéonisénies,  fêtes  célébrées  aux  nouvelles  lunes, 
en  Egyple,  en  Grèce,  et  à  liome,  où  on  les  appela 
Calendes. 

Néophyte,  historien  grec  de  la  fin  du  xu°  siècle, 
était  moine  dans  l'île  de  Chypre,  au  moment  de  la 
5°  croisade.  Il  a  écrit  un  opuscule  intéressant  sur  la 
conquêle  de  l'île  par  Richard  Cœur  de  lion;  Cotelier  l'a 
publié  dans  le  t.  11  des  Ecclesiœ  grxcx  monumenta. 

Néophytes  (nouvellement  nés).  On  appelai!  ainsi, 
aux  premiers  temps  de  l'Eglise,  les  païens  nouvellement 
eonvertis. 

Néoplatonisme,  philosophie  de  l'école  d'Alexan- 
drie. (|ui  mêlait  à  la  doctrine  de  Platon  le  mysticisme 
oriental  ;  elle  eut.  pour  principaux  représentants:  Philon, 
Plntin,  Porphyre,  Jamblique  et  Proclus. 

Néoptolëme,  fils  d'Achille.  V.  Pyrrhus. 

Néoptolëinc  I",  roi  d'Epire,  gouverna  avec  sou 
frère  Arrymbas,  et,  mourut  vers  560  av.  J.  C,  laissant, 
deux  enfants  :  Alexandre  Ier  et  Olympias,  mère  d'Ale- 
xandre de  Macédoine. 

Néoptolèuic  II,  roi  d'Epire,  petit-fils  du  précé- 
dent, mort  en  295  av.  J.  C  ,  usurpa  le  trône,  en  l'absence 
de  Pyrrhus,  502,  et,  à  son  retour,  fut  mis  à  mort,  pour 
avoir  voulu  empoisonner  ce  prince. 

Népaul,  Népal  ou  Ncypal,  Etat  indépendant  de 
l'IIindoustiin,  entre  les  possessions  anglaises  à  l'O.  et 
au  S.,  le  Thibet  au  N.,  et  le  royaume  de  Sikkim,  qui  le 
sépare  à  l'E.  du  Boutan.  C'est  un  pays  montueux,  dans 
l'Himalaya,  presque  stérile,  à  l'exception  de  quelques 
belles  vallées,  arrosé  par  deux  affluents  du  Gange,  le 
Gàndak  et  leKosi.  Il  produit  cependant  des  céréales,  des 
ananas,  des  oranges,  du  coton,  etc.  Il  est  gouverné  par 
des  radjahs  soumis  à  la  tribu  des  Gorkhas,  aujourd'hui 
maîtres  du  Népaul.  L'influence  anglaise  est  représentée 
par  un  résident  à  Katmandou ,  la  capitale  du  pays. 
Gorkha,  à  l'O.,  est  la  capitale  des  Gorkhas  qui  dominent. 
La  population,  mélange  d'Hindous  et  de  Mongols,  suit 
la  religion  de  Bouddha. 

Neper.  V.  Napier. 

Nepete  ou  Nepctnni,  auj.  Nepi,  v.  de  l'anc.  Etru- 
rie,  colonie  romaine,  située  entre  Véies  et  Paieries; 
prise  par  Narsès  sur  les  O^trogoths,  sous  Justinien  Ier. 

V-phtali.  une  des  12  tribus  des  Hébreux,  s'appe- 
lait ainsi  du  nom  du  6»  fils  de  Jacob,  né  de  Bala  ;  elle 
avait  pour  limites:  à  l'O.,  l' Anti-Liban;  au  S  E.,  le 
lac  de  Génézareth;  à  l'E.,  le  Jourdain.  Les  villes  princi- 
pales étaient:  Hébron,  Capharnaùm,  Asor,  Japhia,  etc. 
Elle  fit  partie  de  la  Galilée. 

Nephtys  ou  Nephté,  déesse  égyptienne,  symbole 
du  mal,  sœur  et  femme  de  Typhon. 

Nepi  (N<pele),  v.  de  la  délégation  de  Viterbe  (Etats 
de  l'Eglise)  à  26  kil.  S.  E.  de  Viterbe;  2,500  hab.  Evê- 
clié  de  Viterbe  et  Sutri. 

Néponiucéne  (Saint  Jean),  patron  de  la  Bohême, 
né  vers  1350,  mort  à  Prague  en  1385,  était  aumônier 
de  l'impératrice  Jeanne,  femme  de  Wenceslas.  Ce  prince, 
ne  pouvant  obtenir  de  lui  qu'il  lui  révélât  la  confession 
de  sa  femme,  le  fit,  dit-on,  noyer  dans  la  Moldau.  Il  a 
été  canonisé  en  1721,  et  est  devenu  le  patron  de  la 
Bohême.  Fête,  le  16  mai.  Plusieurs  historiens  allemands 
ont  contesté  l'authenticité  de  ces  faits. 

Nepos  (Coi-.nei.ios),  historien  romain,  vivait  dans  le 
ier  s.  av.  J.  C.  Ausone,  Aulu-Gelle,  Pline  le  jeune,  citent 
île  lui  de  nombreux  ouvrages  [Chronica,  Exemplorum 
libri,  Vie  de  Cicéron,  Lettres  à  Cicéron,  île  Historicis, 
des  Poésies,  etc.),  dont  il  ne  nous  est  rien  parvenu.  On 
lui  atfribue  les  Vies  des  généraux  illustres  (19  Grecs 
et  un  Perse),  livre  imprimé  pour  la  première  fois  sous 
le  nom  d'yEmilius  Probus.  en  1471,  soit  que  cet  ouvrage 
soit  entièrement  de  lui,  comme  l'a  surtout  soutenu  Denys 
Lambin,  soit  qu'/Emil.  l'robus  y  ait  résumé  un  ouvrage 
plus  étendu  composé  par  Cornélius  Nepos,  ce  qui  parait 
assez  vraisemblable.  Les  éditions  de  ce  petit  livre,  de- 
venu classique,  sont  très-nombreuses;  Va  meilleure  tra- 
duction est  cellede  M.  A.  Poinmier,réimp.Panckouke;in-l  8. 

Nepos  (Julius),  avant-dernier  empereur  d'Occident, 
était  neveu  île  Marcellinus,  qui  s'était  rendu  indépen- 
dant en  Illyrie;  il  épousa  la  nièce  de  Léon,  empereur 
d'Orient,  fui  appelé  par  lui  à  l'empired'Occident.  régna 
de  474  à  475,  détrôna  l'usurpateur  Glycerins,  céda  aux 
iVisigolhs  l'Auvergne,  mais  lut  renversé  par  le  palricc 
Oreste,  et  assassiné,  probablement,  à  l'instigation  de 
Glycérius,  devenu  évêque  de  Salone,  en  480. 

Nepotien  (Fi.wius-Popilids),  empereur  d'Occident, 


régna  en  350:  il  était  neveu  de  Constantin,  profita  des 
troubles  soulevés  par  le  meurtre  de  Constant  pour 
s'emparer  de  l'empire,  et,  après  28  jours  de  règne, 
fut  vaincu  et  tué  par  Marcellinus,  général  de  Magnence. 

NeptunaU-s,  fête  des  mariniers,  à  Rome,  célébrée 
le  X  des  calendes  d'Auguste  (25  juillet). 

Neptune,  Nepluuus,  Poséidon,  fils  de  Saturne  et  de 
Rhéa,  frère  de  Jupiter,  de  .limon,  de  Pluton,  était  l'é- 
poux d'Amphitrite,  aida  Jupiter  à  détrôner  Saturne,  et 
eut  l'empire  de  la  mer.  Il  s'unit  à  Apollon  contre  la 
puissance  de  Jupiter,  fut  vaincu  et  dépouillé  pendant 
un  an  des  attributs  de  la  divinité;  il  aida  Laomédon  à 
élever  les  murs  de  Troie  ;  concourut  avec  Minerve  pour 
donner  un  nom  à  Athènes;  mais  l'olivier  de  la  déesse 
l'emporta  sur  le  cheval,  qu'il  avait  produit.  Il  portait 
un  trident;  et  était  traîné  par  des  chevaux  marins  sur 
un  char  en  forme  de  conque. 

Nepveu  (Pierre),  architecte  français  de  Blois,  vivait 
au  xvi15  s.  Il  a  travaillé  aux  châteaux  d'Amloise  et  de 
Blois,  et  construit  Chambord,  sous  François  1er. 

Nera.  autrefois  Nar,  riv.  de  l'Italie,  passe  à  Terni 
et  à  Narni,  reçoit  le  Velino  et  le  Corno,  puissejette  dans 
le  Tibre  par  la  rive  gauche.  Belle  cascade  de  Marmora 
Cours  de  106  kil. 

Nérac,  ch.-l.  d'arrond.  du  Lot-et-Garonne,  sur  la 
Baise,  à  50  kil.  S.  0.  d'Agen,  par  44°  8'  12"  lat.  N.,  et 
2°  0'  1"  long.  0.  Eglise  calviniste.  Château  des  rois  de 
Navarre,  statue  de  Henri  IV;  jolie  église  moderne,  fon- 
taine Saint-Jean,  promenade  de  la  Garenne.  Minoteries, 
amidonneries,  commerce  de  vins,  eaux-de-vie,  chanvre, 
lin,  liège;  pâtés  en  terrines  renommés. —  Nombreuses 
ruines  romaines.  Autrefois  résidence  habituelle  des 
sires  d'Albret  et  des  rois  de  Navarre,  illustrée  par  Mar- 
guerite, sœur  de  François  Ier;  Catherine  de  Médicis  y 
conclut,  en  1579,  avec  Henri  IV,  un  traité  en  faveur 
des  protestants.  Elle  eut  ses  fortifications  rasées  sous 
Louis  XIII,  en  1652;  7,717  hab. 

Nerhtiddah  ou  S&eva.  lleuve  de  l'Hindoustau, 
vient  des  montagnes  qui  séparent  le  Gandouana  du 
Nagpoor,  arrose  le  Gandouana,  le  Kandeisch,  le  Malwa, 
le  Goudjerate.et  se  jette  dans  le  golfe  de  Cambaye,  après 
un  cours  de  1,200  kil  ,  au-dessous  de  Barotche.  Ses  af- 
fluents sont  la  Taouah,  la  Bam,  le  Kounde,  etc.  C'est  un 
fleuve  sacré,  large  et  rapide,  coulant  dans  un  lit  en- 
caissé et  obstrué  de  rochers. 

Nérée,  Nereus,  fils  de  l'Océan  et  de  Téthys,  dieu 
marin,  père  des  Néréides. 

Néréides,  tilles  de  Nérée  et  de  Doris,  présidaient 
aux  mers  intérieures,  au  nombre  de  50;  el  es  secouraient 
les  matelots  dans  les  tempêtes,  et  étaient  adorées  dans 
les  ports  de  mer. 

Rlereslieim,  petite  ville  de  1,01)0  hab.,  du  cercle  du 
Jaxt  (Wurtemberg),  où  Moreau  battit  les  Autrichiens,  le 
Il  août  1796. 

Nérets  (noirs).  On  appelait  ainsi,  au  moyen  âge,  les 
pièces  de  monnaie  de  billon. 

Néri  fSaint  Philippe  de),  fondateur  de  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  né  à  Florence  en  1515,  mort  en  1595, 
s'établit,  en  1533,  à  Rome,  où,  abandonnant  bientôt  les 
études  de  théologie  et  de  droit  canonique,  il  se  livra  à 
la  charité  et  fonda  la  confrérie  de  la  Trinité  en  1548, 
destinée  à  recueillir  les  pèlerins  étrangers;  il  reçut  les 
ordres  en  1551,  et  se  joignit  à  d'antres  ecclésiastiques, 
sous  le  nom  d'Oratoriens,  pour  instruire  les  petits  en- 
fants. On  a  de  lui  des  Lettres,  Padoue,  1751 . 

Neriglissor,  roi  de  Babylonie,  régna  de  560  à  556 
av.  J.  C;  il  fut  vaincu  et  tué  dans  une  bataille  contre 
Cyrus. 

Néa-is.  Aqnx  Neri,  bourg  de  l'arrond.  el  à  8  kil.  S.  E. 
de  Montluçon  (Allier).  Ses  eaux  thermales,  connues  des 
Romains,  qui  ont  laissé  des  ruines  dans  cet  endroit,  ont 
une  grande  réputation  depuis  1821.  douille  aux  envi- 
rons ;"2,  108  hab. 

Nerîi  (Philippe),  historien  italien,  né  à  Florence, 
1485-1556,  resta  toujours  attaché  aux  Médicis.  Il  a  laissé 
des  Mémoires  intéressants  [Commentât]  de'  fatti  citiili 
occorsi  nella  cilla  di  Firenze  dal  1215  ftno  a!  1557),  qui 
n'ont  été  publiés  qu'en  1728,  Florence,  in-fol. 

Néron  (Caïus  Claudius),  général  romain,  pendant  la 
seconde  guerre  punique,  laissa  échapper  Asdrubal,  en 
Espagne  (215  av.  J.  C),  du  défilé  des  Pierres-Noires,  où 
il  était  enfermé;  mais  défit,  en  212,  de  concert  avec 
Livius  Salinalor,  Annibal  près  de  Grumentum,  rem- 
porta sur  Asdrubal  la  bataille  du  Métaure,  207,  et  fit 
jeter  dans  les  retranchements  d'Annibal  la  tète  d'As- 
drubal,  mort  dans  l'action.  11  fut,  plus  tard,  censeur. 

Néron  (Tmiinius  Claudius),  père  de  Tibère,  fut  que?- 
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leur  sous  César,  47  ,tv.  J.  C,  servit  la  cause  de  Brutus 
et  de  Cassius,  et  céda  à  Octave  sa  femme,  Livie,  alors 
enceinle  de  Drusus,  que  ce  prince  adopta,  avec  son  frère 
Tibère 

Nén-oci  (Lucius  Domitius,  devenu,  par  adoption,  Clau- 
dius  C/Esau  Drusus  Germaxicds),  empereur  romain,  né  à 
Antinm,  57  ap.  J.  C,  mort  en  68,  était  fils  de  Cneius 
Domitius  Ahenobarbus  ;  il  fut  adopté  par  Claude,  après 
le  mariage  de  ce  prince  avec  sa  mère  Agrippine,  et 
épousa  sa  fille  Octavie.  Les  intrigues  d'Agrippine  et 
l'appui  des  prétoriens  lui  donnèrent  le  trône,  54.  Les 
conseils  de  Ilurrhus  et  de  Sénèque,  les  premiers  actes 
de  Néron,  à  son  avènement,  parurent  annoncer  un 
règne  heureux;  et,  malgré  le  meurtre  de  Britannicus, 
fils  de  Claude,  le  gouvernement  fut  relativement  sage 
et  modéré.  Mais  INéron  s'entoura  bientôt  de  courtisans 
débauchés  et  d'histrions;  Octavie  fut  répudiée  pour  Ac- 
tive ;  et,  à  l'instigation  de  Poppée,  qui  la  remplaça,  Agrip- 
pine fut  assassinée  par  l'affranchi  A nicet.  Burrhus  périt 
aussi,  puis  Octavie,  62,  par  le  ministère  du  même  Anicet. 
Des  débauches  insensées  s'étalèrent  à  Rome;  et  Néron 
poussa  la  folie  jusqu'à  admirer  etàenlrelenir,  dit-on,  l'in- 
cendie qui  dévorait  la  presque  totalité  de  cette  capitale. 
De  ses  débris,  il  se  fit  construire  un  superbe  palais;  et 
les  chrétiens,  qui  commençaient  à  s'élever  dans  l'empire, 
lurent  accusés  du  crime,  et  persécutés  pour  la  pre- 
mière fois  (64-68  ap.  J.  C).  Un  complot  se  forma  cepen- 
dant contre  Néron  ;  mais  il  fut  révélé  ;  l'ison  et  les  con- 
jurés Pétrone,  Thraséas,  Corbulon,  Sénèque,  Lucair,. 
furent  mis  à  mort.  Les  cruautés  et  les  folies  de  Néron 
redoublèrent;  Poppée  expira,  victime  de  sa  brutalité. 
Néron  parcourut  alors  la  Grèce  et  l'Italie,  allant  de  ville 
en  vdle,  pour  faire  applaudir  ses  talents  d'histrion,  66; 
il  rapporta  de  ce  voyage  1,800  couronnes,  et  déclara  la 
Grèce  libre  pour  la  récompenser.  Enfin  on  se  révolta; 
Vindex  souleva  la  Gaule,  et  Galba  l'Espagne;  les  préto- 
riens proclamèrent  Galba,  et  Néron,  fuyant  de  Rome, 
se  fit  égorger  par  son  secrétaire  Epaphrodile.  —  Pen- 
dant ce  règne,  Corbulon  avait  repoussé  les  agressions 
des  Paroles,  et  Suétonius  Pauliuus  avait  exploré  la 
Grande-Bretagne,  et  étoulfé  la  révolte  de  Boadicée, 
en  61. 

Néronde,  cli  -1.  de  canton  de  Parrond.  et  à  52  kil. 
S.  E.  de  Roanne  (Loire),  dans  un  site  très-agréable. 
Commerce  d'excellents  fruits.  Chaux,  tanneries,  lly  a  des 
murs;  1,292  liab. 

Sérondes,  ch.-l.  de  canton  de  Parrond.  et  à  42  kil, 
N.  E   dp  Saint-Amand-Montrond  (Cher);  2,6X6 liab. 

Kéroraï  ou  Négroraî  (Bmitolommeo)  ,  dit  le  Riccio, 
peintre  et  architecte  de  l'école  de  Sienne,  né  dans  cette 
ville,  élève  et  gendre  du  Sodoma,  a  beaucoup  travaillé 
à  Henné  et.  dans  les  environs,  a  laissé  de  belles  fres- 
ques, et  a  construit  le  palais  Pannilini,  à  Sienne,  etc. 

.ïémniens  (Jeux).  Ils  furent  fondés,  à  Rome,  par 
Néron,  l'an  61  de  J.  C.,  en  l'honneur  de  la  poésie  et  de 
l'éloquence  ;  ils  revenaient  tous  les  cinq  ans. 

Nersès.  Il  y  eut  de  ce  nom  plusieurs  patriarches 
d'Arménie. —  Nersès  l",  dit  le  Grand,  6"  patriarche,  né 
vers  510,  mort  en  574,  petit-neveu  de  saint  Grégoire 
I  llluminateur,  fut  chargé  par  le  roi  Arsace  de  missions 
auprès  de  Sapor  II,  roi  de  Perse  ,  et  de  Constance  II, 
empereur  de  Constanlinople  ;  il  lit  reconnaître,  par  l'em- 
pereur Yalens,  Para,  (ils  d  Arsace,  prisonnier  des  Persans, 
et  mourut  empoisonné  à  Conslantinople,  pour  n'avoir 
point  voulu  embrasser  l'arianisme.  —  Nersès  III,  dit  le 
Fondateur,  53,J  patriarche,  mort  en  661,  institua  de 
nombreux  établissements  religieux,  entre  autres  le 
fameux  monastère  d'Edchmiadzin,  près  de  Vaghar- 
chabad. 

Nersès  BV,  dit  Glaïetzi  (le  gracieux),  69^  patriarche 
d'Arménie  et  poëte,  né  en  1098,  mort  en  1173,  fut 
chargé,  en  1142,  de  négocier  avec  Jean  Comnène  la  réu- 
nion des  églises  grecque  et  arménienne  ;  élu  ,  en  1166, 
d'une  voix  unanime,  au  siège  patriarcal,  la  mort  l'em- 
pêcha de  terminer  celte  grande  entreprise.  Il  a  mérité 
d'être  appelé  l'Homère  arménien,  et  a  laissé  des  Hymnes 
et  des  Cantiques,  un  poème  sur  la  (in  du  monde,  une 
Histoire  abrégée  du  Nouveau  et  de  l'Ancien  Testament, 
etc.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  et  traduites 
en  latin,  à  Venise,  par  l'abbé  Cappelletti,  1833,  2  vol. 
in- 8°. 

Nersès  Lampronelsi,  archevêque  de  Tarse,  et  l'un 
des  Pères  de  l'Eglise  d'Arménie,  1145-1198,  lut  appelé 
par  son  oncle  Nersès  Glaïetzi  à  l'archevêché  de  Î3rse, 
et  prononça  ,  à  l'ouverture  du  concile,  tenu  dans  cette 
ville  par  le  pape,  en  1178,  un  discours,  chef-d'œuvre 
d'éloquence,  qui  nous  est  parvenu  ;  Venise,  1812.  On  lui 


doit  la  Vie  de  Nersès  Glaïetzi  et  plusieurs  ouvrages  de 
piélé. 

Ric«-«sc!iïsEs>k,  v.  de  la  Transbaikalie  (Sibérie), 
dans  la  Daourie russe,  sur  la  Sehilka,  non  loin  des  fron- 
tières de  la  Chine.  Commerce  de  pelleteries.  Le  terri- 
toire est  riche  en  mines  de  plomb  argentifère,  décou- 
vertes en  1691,  et  auxquelles  travaillent  les  condamnés 
à  mort  dont  la  peine  a  été  commuée.  Traité  de  158.) 
entre  la  Russie  et  la  Chine;  5,501  hab. 

^'«vuses,  Nerusi,  peuple  de  la  Gaule,  qui  habi- 
tait dans  les  Alpes-Maritimes.  Sa  capitale  était  Vincia 
(Vence). 

Kepï-a  (M.vncits  Cocceius)  ,  empereur  romain,  né 
peut-être  à  Narnia  (Ombrie),  22- 9S,  descendait  d'une 
lamille  consulaire,  d'illustration  récente.  Homme  mo- 
déré, bon  jurisconsulte,  poëte  agréable,  il  fut  consul 
en  71  et  en  90.  Il  fut  acclamé  empereur  par  le  peuple  , 
après  la  mort  de  Domitien,  96;  montra  sur  le  trône  la 
plus  grande  douceur,  faisant  cesser,  dès  son  avènement, 
les  prescriptions  du  règne  précédent,  et  ne  poursuivant 
ni  les  meurtriers  de  Domitien,  ni  les  instruments  de 
ses  cruautés;  il  releva  la  dignité  du  sénat,  et  secouru! 
par  des  distributions  de  terres  la  misère  du  peuple;  il 
adopta  enfin ,  pour  soutenir  la  faiblesse  de  son  âge 
avancé, Marcus  ÛlpiusTrajan,  avec  qui  il  partagea  le  pou- 
voir et  auquel  il  le  laissa. 

Rerviens*  Nervii.  peuple  belge  de  la  Gaule,  limité, 
au  temps  de  César,  par  les  Atualiques  et  les  Trévires 
au  N.,  à  PO.  par  les  Atrébates  et  les  Ménapiens,  au  S. 
par  les  Véromanduens.  Ils  occupaient  le  territoire  que' 
comprend  aujourd'hui  une  partie  du  département  du 
Nord,  de  la  Flandre,  du  llainaut  et  du  Brabant  (Bel- 
gique). Redoutant  la  civilisation,  étrangers  aux  habi- 
tudes du  bien-être  ,  ils  repoussaient  de  leur  pays,  ma- 
récageux, d'un  accès  difficile ,  les  marchands  grecs  ou 
gaulois.  Redoutables  ennemis  des  Romains  par  leur 
courage  et  leurs  habitudes  grossières,  ils  furent  vaincus 
par  César,  dans  une  grande  bataille  près  de  la  Sambre, 
en  57  av.  J.  C;  après  avoir  surpris,  en  54,  et  assiégé 
dans  son  camp  Q.  Cicéron,  lieutenant  de  César,  ils 
furent  successivement  vaincus  par  César  et  par  Labiénus, 
se  soumirent  enfin  et  reçurent  les  privilèges  de  peuple 
libre.  Plus  tard  ils  firent  partie  de  la  Belgique  2",  et 
constituèrent  la  Civilas  Cameracensium  (cité  de  Cam- 
brai). Leurs  ville-  principales  étaient  :  Bagacum  (Ba- 
vay),  Cameracum  (Cambrai),  Turnacum  (Tourna)'). 

Nerwâsude.  V.  Neerwixden. 

IVcs»«!iun>,  v.  de  Pane.  Italie,  dans  PIstrie,  sur 
l'Arsia;  les  Romains  s'en  emparèrent  en  221  av.  J.  C. 

Nesle.  ch.-l.  de  canton  de  Parrond.  et  à  20  kil.  S. 
de  Péronne  (Somme).  Moutarde  renommée,  savonneries. 
Elle  lut  le  premier  marquisat  de  France  (érigé  en  1345)  ; 
elle  fut  prise  et  saccagée  par  Charles  le  Téméraire,  en 
1472;  2,214  hab. 

Nesle  'Tour  de), située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
et  sur  l'emplacement  occupé  auj.  par  l'Institut;  elle  I or- 
mai  t,  dès  le  règne  de  Philippe  Auguste,  avec  une  autre  tour 
sur  la  rive  opposée,  une  des  défenses  de  Paris.  Elle  était 
ronde,  élevée,  tenant  à  une  deuxième  tour  plus  petite 
et  à  une  des  portes  de  la  ville,  et  dura  jusqu'en  1005, 
époque  de  la  fondation  du  collège  Mazarin. 

Nesle,  nom  d'une  branche  de  l'illustre  maison  de 
Clermont;  elle  a  fourni  plusieurs  personnages  célèbres  : 
Simon  de  Nesle,  mort  en  1288,  l'ut  chargé  de  missions 
importantes  par  saint  Louis,  fut  l'un  des  régents  de 
France,  en  1270,  et  joua  encore  un  rôle  important  sous 
Philippe  111.  —  Raoul  de  Nesle,  fils  du  précédent,  prit 
partù  la  croisade  de  1270,  devint  connétable  en  1285; 
combattit  les  Aragonais  en  Catalogne  et  dans  le  Langue- 
doc, 1285-1287;  puis  les  Anglais  en  Aquitaine,  1295- 
1297.  \ainqueur  ries  Flamands  près  de  Confines,  en 
1297,  il  fut  tué  à  la  halaillede  Courtrai,  en  1502. 

Nesle.  V.  Maii.lv 

Nesmond  (Hemu  de),  prélat,  né  à  Bordeaux,  1045- 
1727,  d'une  famille  d'origine  irlandaise,  fut  bon  prédi- 
cateur et  devint  évoque  île  Mnntanban,  en  1087,  arche- 
vêque d'Albi,  17(15.  de  Toulouse.  1719.  Louis  XIV  aimait 
beaucoup  à  l'entendre.  Il  remplaça  Flëchier  à  l'Académie 
française,  en  1710.  De  mœurs  exemplaires,  d'une  vertu 
aimable,  il  parvint  à  convertir  beaucoup  de  protestants; 
il  faisait  des  vers  agréables.  On  a  un  recueil  de  ses 
Discours,  Serinons,  etc.,  1734.  in-12. 

Mesr  ou  Nesrovh,  dieu  assyrien,  qui  a  pour  sym- 
bole le  vautour. 

fttss,  terminaison  géographique,  dans  la  langue  an- 
glaise, procède  du  danois  nœs,  cap,  promontoire. 

Ness,  lac  dans  le  comté  d'Inverness  (Ecosse) ,  est  uni 
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au  golfe  de  Murray  par  le  canal  Calédonien,  et  la  Ness 
11  a  32  kil.  sur  5. 

Kesselrode  (Charles-Robert,  comte  de),  diplomate 
russe,  né  à  Lisbonne  ,  1780-1SG2,  d'une  famille  noble 
d'origine  weslplialienne  qui  s'était  fixée  en  I.ivonie , 
était  fils  d'un  ministre  plénipotentiaire  de  Russie  à  Lis- 
bonne. Aide  de  camp  de  I'aul  I"  à  son  avènement,  il 
suivit  la  carrière  diplomatique  et  s'y  distingua  bientôt  ; 
Alexandre  le  nomma  conseiller  d'ambassade  à  Paris, 
puis  l'attacha  à  la  chancellerie  diplomatique  de  cam- 
pagne 11  eut  la  plus  grande  part  aux  négociations  de- 
puis 1812,  signa  l'alliance  avec  1  Angleterre  ,  entraîna, 
au  congrès  de  Prague,  l'Autriche  dans  la  coalition,  signa 
le  traité  de  Chanmont  et  contribua  à  décider  Alexandre 
en  faveur  des  Bourbons.  Il  défendit  les  intérêts  de  son 
maître  au  congrès  de  Vienne.  En  1816,  il  eut  la  direc- 
tion des  affaires  étrangères,  et,  malgré  son  collègue 
Capo-d'lslria,  se  rapprocha  de  la  politique  de  Metter- 
nich  ;  il  accompagna  le  tzar  à  Troppau  ,  à  Laybach,  à 
Vérone,  et  devint  alors  le  seul  chef  de  la  chancellerie 
russe.  11  conserva  son  crédit  sous  l'empereur  Nicolas  ; 
c'est  lui  qui  a  dirigé  avec  habileté  la  politique  russe 
pendant  tout  le  règne,  en  se  conformant  d'ailleurs  à  la 
volonté  ambitieuse  de  son  maître  .incorporation  de  la 
Pologne;  intervention  dans  les  affaires  de  la  Perse,  de 
de  la  Turquie;  traités  d'Andrinople  ,  1829,  d'Unkiar- 
Skélessi,  1855,  du  15  juillet  1S40;  intervention  en  Hon- 
grie, 1848;  convention  de  Balla-Liman  ,  1S19,  etc.).  Il 
usa  de  toute  son  influence  pour  amener  le  congrès  de  la 
paix  de  Paris,  1856.  Alors,  sur  sa  demande,  il  fut  rem- 
placé au  ministère  des  affaires  étrangères  par  le  prince 
Alexandre  Gortchakow.  en  conservant  le  titre  honori- 
fique de  chancelier  de  l'empire.  Il  est  mort  en  '1802. 

ÎVcssir-Khaai,  souverain  du  lléloutchistan,  mort  en 
U'J5,  détrôna  et  mit  à  mort  son  frère  Hadji-Moham- 
med,  à  l'instigation  du  conquérant  Nadir-Chah,  qui 
reconnut  son  gouvernement  ;  se  déclara  indépendant ,  à 
la  mort  de  ce  prince,  et  obtint  de  son  successeur,  Ach- 
med-Chah-Alidally,  un  traité  favorable,  1747.11  favorisa 
le  commerce  et  établit  un  ordre  prospère  dans  ses 
Etats. 

ÏV'esson  (Pierre  «Je),  poète  français  du  commence- 
ment du  xv°  siècle,  fut  attaché  à  Jean  I",  duc  de  Bour- 
bon, fut  plus  d'une  lois  compromis  dans  les  luttes  des 
Armagnacs  et  des  Bourguignons,  et  servit  la  duchesse 
de  Bourbon,  lorsque  le  duc  eut  été  fait  prisonnier  à 
Azincnurt.  Ses  poèmes  :  le  Lag  de  guerre  ,  Para;  hrases 
de  Job,  l'Hommage  à  Noire-Dame,  sont  manuscrits.  On 
a  imprimé  plusieurs  de  ses  couvres,  à  Brèliant-Loudéac, 
1484-1485,  in-4°,  a  Genève,  1497,  etc. 

R'essus,  centaure,  s'éprit  de  Déjanire.  femme  d'Her- 
cule,et  fut  tué  par  ce  héros,  pour  avoir  voulu  l'enlever, 
d'une  flèche  trempée  dans  le  sang  de  l'hydre  de  Lerne  ; 
il  transmit,  en  mourant,  sa  tunique  à  Déjanire.  qui,  sur 
ses  conseils,  en  fit  revêtir  Hercule.  Hercule  périt,  con- 
sumé parle  poison  dévorant  qu'elle  contenait. 

Reste  ou  Siestes  |La),  affluent  de  gauche  de  la 
Garonne,  vient  des  Hautes-Pyrénées,  reçoit  la  Nestc- 
d'Aureel  la  Nesle-de-I.ouron,  et  arrose  le  Val  de  Neste, 
ancien  pays  du  Bigorre,  où  est  La  Barlhede  Neste.  Elle 
se  jette  dans  la  Garonne,  près  de  Saint-Berirand  ,  après 
un  cours  de  70  kil. 

Nestier,  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  54  kil. 
E.  de  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées)  ;  579  bab. 

IVestoir,  le  seul  des  douze  fils  de  Nélée  et  de  Chloris, 
épargné  par  la  colère  d'Hercule,  fut  roi  de  Pylos  ;  il 
combattit  les  Centaures,  aux  noces  de  Pirithoùs,  chassa 
le  sanglier  de  Calydon,  lut  un  des  Argonautes  et  assista 
au  siège  de  Troie, où  il  se  lit  remarquer  parla  prudence 
de  ses  conseils,  et  donna  le  premier  l'exemple  du  dé- 
part. Après  avoir  perdu  son  fils  Antiloque,  il  revint  en 
Messénie  et  y  mourut. 

Rlestoi-.  moine  à  Kiev,  et  le  premier  historien  russe, 
1050-111  i  ou  1116,  écrivit  une  Chronique  en  langue 
vulgaire  ,  qui  donne  des  notions  précieuses  sur  les 
peuples  slaves,  sur  la  formation  de  l'empire  russe  et 
qui  va  du  ix"  au  xi°  siècle.  Une  première  édition  critique 
en  a  été  donnée  à  Gœtlingue,  par  Sehlœzer,  1802-1805, 
4  vol.  in-S°;  elle  a  été  traduite  par  M.  Louis  Paris, 
1854,  2  vol   in-8". 

Kestorius,  patriarche  de  Constantinople,  héré- 
siarque, né  à  Germanicie  (Syrie),  mort  en  459,  d'abord 
moine  et  prédicateur  éloquent,  fut  appelé,  par  Théodose 
le  jeune,  sur  le  siège  de  Constantinople,  en  428,  obtint 
de  rigoureux  édits  contre  les  ariens,  mais  se  déclara 
bientôt  pour  Anastase,  prêtre  qui  était  son  ami,  et  qui 
urechail  la  séparation  de-  la  nature  humaine  et  de  la  na- 


ture divine  en  Jésus-Christ.  Il  trouva  de  nombreux  ad- 
versaires, surtout  Cyrilled'Alexandrie  et  le  pape  Célestin. 
Condamné  et  déposé  au  concile  d'Ephèse,  431,  il  se  re- 
tira dans  un  monastère,  d'où  il  continua  la  propagation 
de  son  hérésie,  puis  fut  relégué  à  Pétra,  en  Arabie,  et 
enfin  dans  les  déserts  de  la  Libye,  ou  il  mourut.  Il  a 
laissé  quelques  homélies,  et  peut-être  l'évangile  apo- 
cryphe, dit  de  l'Enfance.  Ses  partisans  ont  été  appelés 
Nesloriens.  et  son  hérésie  Neslorianisme.  Leur  patriar- 
che est  à  Mossoul  depuis  le  xvi"  s. 

R'estua,  riv.  ancienne  qui  séparait  la  Thrace  de  la 
Macédoine,  et  se  jetait  dans  la  nier  Egée.  Auj.  le  Neslo 
ou  Karasou- 

RJetlie,  riv.  de  la  Belgique,  formée  de  la  Pelite-Nèlhe 
qui  prend  sa  source  dans  le  Brabantseptentrional,  passe  ;i 
llérenthals.et  dont  iecoursest  de50kil.;et  de  la  Grande- 
Nél/te,  qui  sort  du  Limbourgeta  un  coursde  70  kil.;  ces 
deux  rivières  se  rejoignent  près  de  Lierre,  et,  après  un 
cours  de  15  kil.  navigable,  se  jettent  dans  le  Rupel,  a 
Runipst.  En  1801,  le  gouvernement  français  forma  un 
département  des  Deux-Nëtlies,  avec  une  partie  du  Bra- 
banl.  Anvers  et  Malines,  ch.-l.  Anvers. 

Rélhou,  le  pic  le  plus  élevé  des  Pyrénées  centrales  ; 
5,570  mètres. 

Netsclicr  (Gaspar),  peintre  de  l'école  hollandaise,  né 
à  Heidelberg.  1059-1084,  fut  élevé  à  Arnheim,  par  un 
médecin,  Tuilekens,  qui  avait  recueilli  sa  famille,  fuyant 
les  persécutions  religieuses  ;  il  suivit  les  leçons  du  peintre 
Kostes,  et  se  fixa  à  la  Haye  en  1661.  11  est  surtout 
connu  pour  ses  portraits,  et  peignait  avec  un  grand 
fini;  son  colons  est  chaud  et  plein  d'harmonie;  ses 
draperies  sont  jetées  avec  ampleur.  Il  a  reproduit,  avec 
un  talent  remarquable,  les  animaux,  les  (leurs,  les 
fruits,  les  tissus.  Sun  chef-d'œuvre  est  la  Mort  deCle'o- 
jiâtre,  autrefois  dans  la  galerie  du  comte  de  Veuce.  Ses 
œuvres  sont  surtout  à  la  Haye,  Rotterdam,  Dusseldorl. 
Vienne,  Dresde,  Paris,  etc.  La  plupart  ont  été  repro- 
duites par  la  gravure. 

KetseBier  (Théodore)-  peintre  français,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Bordeaux,  1667-1752,  fut  le  meilleur  élève 
de  son  père,  revint  en  France  à  1S  ans,  y  gagna  répu- 
tation et  fortune,  et  retourna  en  Hollande  au  commen- 
cement du  xvui"  s.  Il  fut  accueilli  à  Londres  avec  une 
sorte  d'enthousiasme  et  vécut  en  Angleteire  de  1715  a 
1722.  On  retrouve  partout  des  portraits  signés  de  lui; 
il  a  lait  souvent  de  belles  copies  daprés  Van  Dycli.  — 
Sou  frère,  Constantin,  né  à  La  Haye,  1670-1722,  fut 
aussi  un  bon  peintre  de  portraits. 

RettMiio,  bourg  et  petit  poit  des  Etats  de  l'Eglise, 
à  50  kil.  S.  E.  de  Home.  C'est  l'ancien  port  d'Anttiim. 
On  y  trouve  des  ruines,  et  l'on  voit,  sous  les  eaux  de  la 
mer,  les  débris  d'un  temple  de  Neptune;  2,000  bab. 

Rietie,  affi.  de  droite  de  la  Wartha,  qui  arrose  une 
vallée  très  marécageuse,  d3ns  la  Prusse. 

RieustMmrs.  v.  du  cercle  de  Souabe-et-Neubourg 
(Bavière),  à  47  kil.  N.  E.  d'Augsbourg.  sur  le  Danube; 
10,000  bab.  Résidence  royale;  anc.  résidence  des  ducs 
de  Neubourg.  Cour  d'appel.  Gymnase.  Près  de  celte  ville 
se  trouve  le  monument  élevé  à  La  Tour  d'Auvergne,  à 
Oherhausen.  Tilly  s'en  empara  en  1623,  les  Impériaux 
la  prirent  en  1744. 

RenilMMta-jj,  anc.  principauté  de  l'Empire  d'Alle- 
magne, entre  la  Bavière  a  l'E.,  le  Palatinafà  l'O.  et  au 
N.,  la  Souabe  au  S.  Elle  entra,  en  1505,  dans  la  maison 
des  Palatins,  et  prit  le  nom  de  Nouveau  Palatinat;  elle 
passa  successivement  à  la  ligue  de  Paialinat-Neubourg 
en  1509;  àcelledePaiatinat-Sulzbacli  en  1742;  en  1799 
à  celle  de  Palatinat-Deux-Ponts,  et  revint  ainsi  à  la  Ba- 
vière, dont  elle  forme  aujouid'hui,  avec  la  Souabe,  un 
cercle  administratif. 

Keailjourg  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  a 
25  kil.  S.  O.  de  Louviers  (Eure;.  Commerce  de  grains, 
laines,  bestiaux;  fabriques  de  tissus  mollelonés.  Patrie 
de  Dupont  de  l'Eure;  2,500  hab. 

Rjcuehâlel  ou  R'eufehûfel  (Lac  de),  ou  lac 
d'ïveriloii,  en  Suisse,  baigne  les  cantons  de  Nenchàtel 
et  de  Vaud,  à  l'O.;  celui  de  Fribourg,  à  l'E.;  celui  de 
Berne,  au  N.  E.  H  est  formé  par  l'Orbe,  reçoit  la 
lieuse,  la  Seyon,  la  Mantua,  la  Broyé.  L'Orbe  en  sort 
sous  le  nom  de  Tbièle  ou  Zihl.  Il  a  40  kil.  du  N".  au  S. 
et  10  kil.  dans  sa  plus  grande  largeur.  Il  est  élevé  de 
450  ni.  et  profond  de  180.  Ses  bords  sont  riants;  il  est 
rarement  glacé  et  très-poissonneux.  Sur  ses  bords  sont 
Granson,  Neuchàtel,  Estavayer,  Yverdon. 

KeneliàieJ  (Canton  de),  l'un  des  cantons  de  la  Con- 
fédération Helvétique,  borné  au  N.  E.  par  celui  de 
Berne;  au  S.  V..  par  le  lac  de  Biciiui',   la  Thiéle  ■!    le 
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lie  de  Neuchâtcl,  qui  le  séparent  des  caillons  de  Berne, 
"  lourp    l  Yaud;  an  S.  0%ar  le  canton  de  Vaud  ;  au 
N   ()   parla  Franco.  11  a  808  lui.  carres,  et  87,000  hab.; 
?ont  77000  protestants  et  10,000  catholiques.  11  appar- 
at en  grande  partie  au  bassin  du  Rhin;  le  Doubs 
[raverse  le  H    O.  I    est  sillonné  parles  ramifications  du 
un le  so    est  médiocrement  fertile;  il   fournit  .des 
v  nsesUmt;  on  y  prépare  des  froma.es  dits  défère, 
l'industrie  y  est   développée,  l'horlogerie  sui tout,  les 
,e         et  la  fabrication  de  l'absinthe  dans  le  val 
h-a  ers    On  y  prie  généralement  le/rançais.  La  çons- 
, tu ton  est 'républicaine  et  démocrate   Le  ch.-  .  es 
Xetirhâtel-  les  villes  principales  sont  :  Le  Loc  e,  La^naux 
wucnaiei,  '»"     Travers —Le  comte  de fteucliatel de- 
de    u!î    dé    le  xû°  s    du  royaume  de  Bourgogne  ou 
IpArles'qu   fut  réuni  ^  "emp.Ve  d'Allemagne.  Il    chut 
ar  es' femmes,  à  la  maison  d'Orléans-Longueville,  en 
503   et  Te    omlé  de  Yallengm  y  fut  annexe.  A  l'ex tmc- 
ion  de  cette  famille,  1107,  Frédéric  I".  roi  de  Prusse 
qui  la  maison  d'Orange  avait  cédé  ses  droits,  se  mit 
"nWe™  on  de  la  principauté,  que  lu.  confirma  le 
r  laitëd'U reclii.  1715.  En  1807,  Napoléon  I"  la  donna 

?oî  de  Pîusse  renonça  enfin  a  ses  droits,  grâce  a  la  me- 
jiatinn  du  eouvernement  français.  . 

"CctÂel,  en  a.len,  Ne^urg   en    atir ,  1» 

nom,  à  l'embouchure  du  Seyon Jan i   h    a,  de  Ncucha     , 
par  46°  59'  35'    at.  ».._*£&  ±^t^  des 
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O^f  B^  e°tti  tuïco^îe  -ec  les  iombeaux  des 
comtes  hospices  (hôpital  Pourtalès);  belle  bibliothèque, 
nTée  de  Peinture,  -  d'histoire  naturelle,  -  ethnogra- 
;,ue  Chapeaux  de  paille,  horlogerie,  papier,  d.stille- 
'■l/1  t, PMriP  de  Vallel,  de  Bréguet,  d'Agassiz,  etc 
Fondée  en  054  far  ÏÏ  ercur  Conrad  11,  près  dune 
^ciaine  abbaye,  elle  a  souffert  souvent  des  inondations 

''"^TdorK/^en  hongrois,  v.  du  comi.at  de  Zips 
(llS   àl80  Uih  H.  B.  dénude.  Mines,  fer,  cuivre, 

"'"^ïïïrÏÏffî.  tfM bdesVosges,a70Uil. 

ET££d^^gSpp 

1  s  ducs  de  lorraine  depuis  le  xn-  s.;  on  l'appela,  sous 
la  république,   Mouzon-îSeusc.    Patrie  de  François  de 

S  Nfourch*ilc«a,a  '"du  Luxembourg  belge:,  à  40  Ml. 
BNOdS.  Bestiaux,  grams;  étoffes  de  ame   tan     | 

au"  S^T^-g la  Retourne.  Commerce  de   | 

^r^d^r^^r^v^i^^t, 

•  5V  i  'long.  0.  Fabriques  d'étoffe  de  laine  tanne- 
ies  verreries  Fromages  renommés  lien  ri  I",  roi 
l'Am-eteire  et  duc  de  Normandie,  y  fit  bâtir  tin  châ- 
teau au  commencement  du  m*  s.  11  oua  un  rôle  assez 
teau  au  cou »,"_1      .     ,.    d      V1,.  les  fortifications  tu- 

!™ÏTalors  Œ.  Vêtait"  la  capitale  du  pays  de  Bray  ; 

3,616  bab.  ,    „   ., 

Nrufchàtcl  (I.ac  de).  V.  Neuchatel. 

^„m,rse(JnAK-FRA»ço.s  dc\  architecte  français, 

ne  i  Co inbîaTn,  près  de  Liège,  1714-1701    d'une  vieille 

famille brabançonne,  vint  à  Paris  en  1758,  se  consacra 

loutà  la  partie  théorique  de  son  art,  et  composa  un 

grand  ouvrage,    Recueil    élémentaire    d' architecture 

"SÏÏWiïïilW    II  relie  Saint -Orner  à 
Ahc;"S  sur  ls  plans  de  Vauban,  .1  va  de  la  Lys  a 

''^UaCvÏBobên^  Emp.  d'Autriche)  à  40kil. 
S.  E  "  Taboi'.liglise  remarquable. Fabriques  de  draps  ; 

8,Z«hanSel,  v.  du  comilatde  Keilra  (Hongrie),  sur 
taScUra  "lise  parles  Turcs,  en  lOGo,   pur  les  Impé- 


riaux  en  1085,  et  démantelée  en 

dr^;SrriLo.lE-ETiKsSE  baron  M,  aveiiturier, 
né  à  Metz,  vers  1090,  mort  a  Londres,  17 5b,  était  d  ori- 
gnïc  allemande  (Weslphalie)  ;  il  servit  avec  audace  et 
habileté  les  menées  du  baron  de  Goerlz  ™«gn  «g 
Charles  XII  pour  le  rétablissement  des  Stuarts  sui  le 
S&ne dSgleterre;  tut  protégé  par  Albéron,  e t  st. 
enfin  se  faire  accepter  comme  roi  aux  Corses,  luttant 
contre  la  tyrannie  génoise,  1756;  il  prit  le  nom  de  Théo- 
dore I".  Mais,  malgré  les  secours  de  la  régence  de  Tu- 
nis il  ne  put  ni  conquérir,  ni  maintenir  par  les  armes 
"a  royauté;  11  alla  vainement  demander  les  secours  des 
Hollandais,  fit  deux  tentatives  inutiles  pour  reprendre 
«a  couronne  ;  courut  l'Europe,  harcelé  par  ses  créanciers, 
'et  mourut  à  Londres  dans  la  misère,  après  avoir  ete 
sent  ans  prisonnier  pour  dettes.  ,,,.., 

ÇJcnilW-PoBt-Picrre,  ch.-l.  de  canton  de  1  arr. 
et  à  2™  kil.  N.  E.  de  Tours   (Indre-et-Loire).   Toiles; 

''kU'hi'y,  ch.-l.  de  canton  de  l'arroud.  et  à  10  Uil. 
S  O  de  Saint-Denis  (Seine),  et  à  2  Uil.  0.  des  murs  de 
Paris,  sur  la  Seine  (rive  droite;  et  près  du  bois  de  bou- 
na'ne  longcbamps,  Bagatelle,  Madrid,  Saint-  âmes, 
Vie  *\'illiers,  les  Thèmes  et  Sàblonville  sont  renfermes 
dans  la  circonscription.  Beau  pont,  ouvrage  de  Peron- 
net  Château  du  xvui»  siècle,  qui  fut  la  résidence  du  roi 
Louis-Philippe,  incendié  par  la  populace  en  18  8  le 
parc  a  été  morcelé  et  vendu  en  IMw.-Fa  onces  p  o 
luiis  chimiques;  tissus,  imprimerie  sur  étoffes  distille- 
ries raM  prit  le  titre  de  comte 
deSeuillv  après  1848;  17,545  hab. 

Ke»  ly-c»-Tl.ellc,  ch.-l.  de  canton  de  1  arrond. 
et  à  26  Uil.  O.  de  Senlis  (Oise;.  Briques  et  chaux  Manu- 
facture de  soie  teinte  et  écrue.  Mérinos;  1,821  hab. 

Kei«aiy-ie-Kcal,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  ela 
17  kil.  S .  É.  de  Moulins  (Allier)  ;  1  ,o5o  hab. 

cli    f  île  can.oi^ê'l'arrond.  et  à  18  Uil.  H.  E.  de  Lan- 

^eS:la^^Saen,l.  de  .canton  de  l'an, 
et  à  «kil  S. O.  de  Château-Thierry  (Aisne).  Bas,  chaus- 
sons gilets  de  laine  tricotés.  Restes  d'un  anc.  château 
S"VcLbatdul5marsl814;l^hab 


'^cuïoln     S.  Svc^'m  osi.eura  emand,  né  à 

S  ,bzl?o"r"   1778-1858,  élevé  de  Michel   Haydn,  puis  a 

Vienne  de  Joseph  Haydn,  alla  d'abord  en  Russie,  ou  il 

u"ïe s  fonctions  de  directeur  musical  du  theatre.ni- 

érial   En  180.1.  il  vint  à  Paris  et  s'attacha  au  prince  de 

Ta  levrand   Su*  1  ne  quitta  plus  que  pour  des  voyages. 

I  'accompagna  au  congrès  de  Vienne,  et  plus  tard  dans 

o  i  ambaiïadc  d'Angleterre,  lia  laisséun  grand  nombre 

rôuvrag^  (plusdeioOO),  d'un  style  clair  et  facile  tant 

dans  le  genre  religieux   (oratorios,  messes,  cantates, 

i'yLes,Setc)  que  dans  la  musique  de  concert  et  dor- 

dlKeu.».a..n  (Gas.'ahp),  orientaliste  allemand,  né  à 
bretfau,  1048-1715,  fut  chapelain  du  duc  de  Goto ,  qu  1 
■icconinàgna  r'ans  ses  nombreux  voyages,  et  proiessa, 
! lenu  1097  1«  théologie  dans  sa  ville  natale.  On  a  de 
lu\  GeZs  Ungux  sanclx  Veteris  Testamenli,  Hurem- 
herg  1696  in™?,  ouvrage  où  il  recherche  librement  les 
oriAncsde'l  langue  hébraïque;  Exodus  lingux  sanct* 
VeU^TÎstamenX  1647,  ,n-4»  ;  des  ouvrages  sur  le 
hiéroglyphes;  des  serinons,  des  cantiques; un  Forma 
Tare r  ou  Essence  de  toutes  les  prières,  qui  eut  22  éd i- 
lions  en  Allemagne,  et  fut  traduit  dans  presque  toutes 

''^^^^;S^aStyrier,p.d'A^iche), 
prés  duquel,  dans  les  gorges  entre  Neumark  et  Prie- 
sacb  ,    Bonaparte    battit   l'archiduc    Cbailes  ,    le 

ateZUt,  v.  de  SUésie  (Prusse)^  à  30  kil.  O  de 
^-^c^î^ae^t-sien^les^chiens. 

r^=r^nabol^isoird^ 

!;;(:''ce^céréaies  fabriques  de  lainages  et  déboutons 

m  Stso,  .Bcuvron  ,    ch.-l.   de  ,  canton  Je 

ran-ond    et  à  21  kil.  H.  de  liomoranlm  (Lou-et-Cher)  ; 

1  'Ncu£'S,  Peuple  Sarmate,  sur  le  terrilmre  occupé ^r 
la  Lilliuanie   polonaise.  Une   croyance    egendane _leur 
donnait  la  puissance  de  se  me  amorphose   en  loups. 
I^curodc,  v.  de  bilésie  (Prusse),  a  Oo  Uil.  S.  O.  de 
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Rreslau,  sur  la  YValdilz.  Draps,  toiles;  Stature  de  laine 
mécanique  ;  tabacs  ;  5,000  hab, 

Meusatz,  v.  de  Silésie  (Prusse),  sur  l'Oder,  à  70  kil. 
IN.  E.  de  Liegnitz;  4,000  hab.  Etablissement  industriel 
fies  frères  Moraves.  Construction  de  bateaux. 

Ncnsaiï.  Uj-Videk,  v.  de  la  voïvodie  de  Serbie  (Emp. 
d'Autriche),  sur  le  Danube,  en  face  de  Pclenvardein,  à 
70  kil,  S.  li.  de  Zombor.  Ane.  capitale  de  la  voïvodie 
serbe.  Evèché  grec  orthodoxe  ;  gymnase  catholique  et 
grec.  Entrepôt  du  commerce  de  la  Turquie  avec  l'Eu- 
rope Vins,  cire,  laine,  bois;  20,0(i0  hab. 

Rieuse,  riv.  de  la  Caroline  duN.  (Etats-Unis),  se  jette 
dans  le  Pamlieo-Sound.  après  un  cours  de  450  kil.,  en 
partie  navigable. 

Keiisieclcl,  en  hongrois  Ferlo.  lac  de  Hongrie,  cir- 
conscrit par  les  comitats  d'Œdenburg  à  l'O.  et  de  Wie- 
selburgà  l'E  (cercle  au  delà  du  Danube).  Il  a  50  kil. 
sur  7  à  12. Eaux  poissonneuses  et  jaunâtres. 

Aeireolil,  en  hongrois  Besztercze-Bamja,  v.  du  co- 
milatdeSohl  (Hongrie),  au  confluent  du  (Iran  et  de  la 
Bistritz.  Belle  ville  ;  évèché  catholique,  cathédrale, 
gymnases.  Industrie  métallurgique,  fonderie  de  cloches, 
armes  blanches,  clous;  draps,  cuirs,  papier.  Les  envi- 
rons très-pittoresques  renferment  des  mines  impor- 
tantes; la  grande  manufacture  d'armes  de  Kralowa  est 
dans  le  voisinage  ;  12,000  hab. 

\tiis».  TVuysou  Rîsasis.  Novesium,  v.  de  la  régence 
et  à  G  kil.  S.  0.  de  Dilsseldorf  (Prusse  rhénane),  au 
confinent  de  l'Erft  et  de  la  Kruse,  sur  le  canal  de  l'Ërft. 
C'est  une  belle  ville  fortifiée,  jadis  évèché.  Eglise  de 
Saint-Quirin  Maison  d'aliénés.  Grains,  pierres,  bois  ; 
draps,  huiles;  teintureries.  Elle  fut  vainement  assiégée, 
1 174-1475,  par  Charles  le  Téméraire  ;  elle  a  été  prise 
par  les  Français,  en  1642  et  169i.  Victoire  des  Français 
sur  les  Russes  en  1813  ;  10,000  hab. 

Neustadt,  v.  de  Saxe  (Etats  prussiens),  tient  à 
Magdebourg,  dont  elle  esl  considérée  comme  un  faubourg. 

Ncnsladi.v.  de  Prusse,  dans  la  régence  de  Dantzig; 
à  44  kil.  N.  O.  de  cette  ville,  sur  la  Biald  ;  fondée  en 
1643. 

N'eusfadt.  v.  de  Silésie  (Prusse),  dans  la  régence  et 
à  OOlul.S.O.d'Oppeln.surlaBraune.  Tribunaux,  douane. 
Dentelles,  toiles,  lainages;  vins  de  Hongrie;  marché 
aux  grains;  7,000  hab. 

Nenstad»,v.  du  Holstein  (Prusse),  à  30  kil.  N.  E.  de 
Lubeck,  sur  le  golfe  de  ce  nom.  Port  ;  chantiers  de 
construction;  exportation  de  céréales;  3,000  hab. 

XoiMiadl,  v.  du  duché  de  Saxe-Weinar,  à  40  kil. 
S  li  de  Weimar,  sur  LOrla;  6,000 hab. Draps,  lin, papier. 

Neustadt  (Wieneriseh-),  v.  de  la  Basse-Autriche 
(Emp.  d'Autriche),  à  45  kil.  S.  de  Vienne,  sur  un  canal 
qui  l'unit  à  cette  ville  et  au  confluent  du  Klein -Fisclia 
et  du  Kerbach.  Académie  militaire,  logée  dans  l'ancien 
palais  impérial,  qti'date  de  1186.  Ecole  de  cadets;  ab- 
baye de  bénédictins  et  belle  bibliothèque.  Soieries,  ve- 
lours, fers,  vins  de  Hongrie  ;  13,000  hab.  Prés  de  cette 
ville,  dans  le  Steinfeld,se  trouvent  de  grandes  poudreries. 

%eus<tadt-aii-B>ei'>lS»ardf.  v.  du  royaume  de 
Bavière,  dans  le  Palatinat,  a  24  kil.  N.  0.  de  Spire,  sur 
la  Rehbach,  au  pied  de  la  montagne  du  Haardl.  Draps, 
produits  chimiques;  papier,  poudre,  huile.  Commerce  de 
vins  et  de  bois.  Forges;  0,000  hab. 

i\cu»i!>.!l<-i:i><-r«i«iil(li',  v.  du  Brandebourg  (Etats 
Prussiens),  à  54  kil.  i\.  E.  de  Berlin,  sur  la  Schwarza 
et  le  canal  Finow.  Académie  et  école  forestières.  Cou- 
tellerie, faïence,  lainages,  papier.  Source  minérale  alca- 
line. A  7  kil.,  abbaye  de  Chorin.  où  sont  les  tombeaux 
de   plusieurs    margraves    de   Bran  lehourg,  7,00fi  hab. 

NeuNiestll,  v.  de  la  Carniole  (Autriche), sur  laGurk.à 
54  kil.  S.  E  de  Laybach,  dans  le  cercle  de  Neustsedl.  Près 
de  là  sont  les  sources  thermales  de  Tœplilz  ;  2,000  hab. 

NeuslaBdl-aii-Der-Waag,  Vag-Ujltéty  en  hon- 
grois, v.  du  comitat  et  à  50  kil.  N.  0.  de  Neitra  (Hon- 
grie). Sel,  vins;  draps  communs,  bougies;  grains,  cire, 
peaux  ;  5,500  faib. 

rVeustrie,;\eMs2rJfl,  probablement  de  Ne  Oster  Fteuh, 
royaume  de  l'Ouest,  par  opposition  à  l'Austrasie,  l'un  des 
grands  royaumes  francs  dont  les  limites  ont  souvent  varié. 
C'est  surtout,  après  la  mort  de  Clotaire  Ier,  561,  que  l'on 
désigne  ainsi  le  royaume,  possédé  par  Chilpéric,  et  qui 
avait  pour  bornes  :  au  S.  la  Loire,  à  l'E  Keims  et  la 
lorèt  des  Ardennes  ;  au  N.  la  Meuse;  à  l'O.  la  Breta- 
gne. Les  luttes  de  l'Austrasie  et  de  la  Neustrie  remplis- 
sent la  plus  grande  partie  de  l'époque  mérovingienne. 
Un  instant  la  Neuslrie  parut  l'emporter  avec  Clotaire  II, 
vamqueurdeBrunehaui,  013,  et  avecDagobert.C'étaitlà 
où  s'étaient  élablisles  Francs Saliens et  où  la  population 


gallo-romaine  était  encore  puissante.  Mais  depuis  la 
bataille  de  Testry,  087,  la  supériorité  passa  à  l'Austrasie. 
Sous  les  Carlovingiens,  la  Neuslrie  fut  délaissée  Plus 
tard,  la  portion,  comprise  entre  la  Meuse,  l'Escaut  et  la 
Seine,  forma  le  pays  de  France,  et,  au  x°  siècle,  ce 
qu'on  appelait  encore  la  Neuslrie  fut  cédé  au  pirate 
liollon,  et  devint  la  Normandie. 

Nesattra.  V.  Neitiia. 

Neuve-Ëglise,  Tï'seuwkerke,  village  de  la  Flan- 
dre occidentale  (Belgique),  à  12  kil.  S.  d'Yprcs,  sur 
la  Douve.  Teinturerie,  blanchisseries,  toiles;  5,01)0  hab. 

Weiuvic,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  21  kil.  S. 
d'Us-cl  iCorrèze)  ;  3,425  hab.,  dont  1,001  agglomérés. 

\«i»'ie.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  24  kil. 
S:E.  de  Ribérac  (Dordogne),  sur  l'Islc;  2,291  hab., dont 
451  agglomérés. 

Neuville  (Charles  Frey  de),  orateur  religieux  fran- 
çais, né  en  1003  dans  le  diocèse  de  Coutances,  mort 
en  1774,  entra  chez  les  jésuites,  et  professa  dans  l'ordre 
pendant  dix-huit  ans.  Il  fit  ses  débuts,  comme  prédi- 
cateur, en  1736,  et  obtint  un  très-grand  succès;  à 
l'expulsion  de  son  ordre,  il  lui  fut  permis  de  rester  en 
France  et  d'y  mourir,  à  Saint-Germain-en-Laye.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  l'Oraison  funèbre  du  car- 
dinal de  Fleitry,  1743;  et  celle  du  maréchal  de  Belle- 
Isle,  1761  ;  ses  Sermons  ont  été  publiés  à  Paris,  1777, 
8  vol.  in-1 2. 

Meravilïc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  14  kil. 
N.  0  de  Poitiers  (Vienne).  Enceinte  druidique  aux  envi- 
rons. Huiles,  grains,  vins;  .1,779  hab. 

WesivIllc-ams-lSoSs,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  24  kil.  N.  E.  d'Orléans  (Loiret).  Bestiaux,  mérinos, 
chanvre  ;  2,00S  hab. 

Ncnvilie-H^r-^adne,  jadis  Vitny,  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  li  kil.  N.  de  Lyon  (Rhône).  Beau  pont 
suspendu.  Eau  minérale  ferrugineuse.  Velours,  étoffes 
de  soie.  Près  de  là  se  livra  la  grande  bataille  où  Sep- 
time  Sévère  vainquit  Albinus,  197.  Jadis  capitale  du 
Franc-Lyonnais,  elle  fut  érigée  en  marquisat,  1653  ; 
'2,079  hab. 

Neuvy-le-Uoi,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
29  kil.  N.  0.  de  Tours  (Indre-et-Loire).  Vins  blancs 
estimés;  1,440  hab.. 

Kcuvy-Saint-^épalei'e ,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  15  kil.  O  de  La  Châtre  (Indre),  sur  la 
Iloiizanne;  2,293  hab. 

Rieja-oiied,  v.  de  la  Province  Rhénane  (Prusse),  dans 
la  régence  et  à  24  kil.  N.  0.  de  Coblentz,  au  confluent 
de  la  Vied  et  du  Rhin.  Institut  des  frères  Moraves. 
Cotonnades,  siamoises,  papiers  peints,  horlogerie.  Châ- 
teau et  musée  d'antiquités  et  d'histoire  naturelle.  Elle 
était  autrefois  capitale  d'une  petite  principauté,  fut 
médiatisée  en  1800,  et  passa  au  duché  de  Nassau,  puis 
à  la  Prusse.  Victoires  des  Français  sur  les  Autrichiens, 
sept.  1796  et  avril  1797;  6,500  hab. 

Sera,  fleuve  de  la  Russie  d'Europe,  sort  du  lac 
Ladoga,  à  Schlûsselburg,  baigne  Saint-Pétersbourg,  et, 
après  un  cours  de  70  kil.  navigable,  se  jette  dans  le 
golfe  de  Finlande.  Glaces  de  novembre  en  mars.  Elle 
est  sujette  à  de  grandes  inondations. 

Nevada  (Sierra-)  {chaîne  neigeuse),  chaîne  de 
montagnes  du  midi  de  l'Espagne,  a  une  longueur  de 
150  kil.  depuis  Alhania  jusqu'à  Baza.  Son  point  culmi- 
nant, le  Cerro  de  Mulhacen,  a  3,454  m.  d'élévation,  et 
domine  toute  la  Péninsule 

Nevada  (Sierra»),  chaîne  de  montagnes  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  vers  l'ouest.  Elle  se  rattache  au 
système  général  des  Montagnes  Rocheuses ,  et  lai»e 
entre  elle  et  le  Grand  Océan  un  espace  de  200  kil.  for- 
mant une  haute  terrasse,  arrosée  par  le  Sacramento  et 
le  San-Joaquin.  Llle  est  célèbre  par  ses  richesses  miné- 
rales. Sa  hauteur  moyenne  est  de  2,100  à  2.400  mètres  ; 
elle  a  pour  sommets  principaux  le  mont  Shasta  (4,400 
mètres),  et  un  groupe  de  hautes  montagnes,  entre 
30»  et  38°  lat.  N.  Elle  s'abaisse  à  l'E.  par  une  série  de 
gradins,  où  l'on  trouve  les  territoires  d'Utah  et  de 
Nevada. 

rVevada-de-Toîuco  (Sierra-),  chaîne  de  mon- 
tagnes du  Mexique  (Mexico),  sur  un  plateau  très-élevé 
Le  point  culminant,  le  Fraijle,  a  4,750  mètres. 

Nevada,  territoire  des  Etats-Unis,  en  r  la  Cali 
lornie,  à  l'ouest,  dont  il  est  séparé  par  la  Sici  ia  Nevada 
et  l'Utah,  à  l'est.  C'est  un  pays  montagneux,  sur  un 
plateau  élevé  de  1 ,500  à  1 ,000  mètres,  sablonneux,  aride 
et  désert,  couvert  de  lacs  dans  sa  partie  occidentale, 
riche  en  or,  argent,  soufre,  alun.  11  esL  arrosé  par  le 
Humbold'.  Il  a  10,000  milles  carrés  anglais  de    super- 
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ficie.  11  a  été  érigé  en  territoire  en  1861,  La  capitale 
est  Garson-Cily ;  les  -villes  principales  sont:  Virginia- 
City,  20,000  liab.,  Washoe-City,  Silver-City,  etc. 

Nevel,  v.  du  gouvernement  de  Vitebsk  (Russie),  sur 
le  lac  de  ce  nom  ;  5 ,< '00  hab. 

Nevele,  v.  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique),  6 
13  kit.  O.  de  Gand;  4,000 hab, 

Nevers,  Noviodunum  ou  Nevirnum,  Ambivaretmn, 
cli.- 1 .  du  département,  de  la  Nièvre,  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire,  au  confluent  de  la  Nièvre,  à  254  kil.  S.  E. 
de  Paris,  par  40'  59'  Î5"  lat  N.,  et  0"  49'  14"  long.  E.  ; 
20.700  hab.  Evêché,  musée,  bibliothèque,  société  d'agri- 
culture Porcelaine,  faïence  renommée,  verre  à  vitres, 
grosses  draperies,  eau-de-vie,  câbles,  cordes  à  violon  ; 
fonderie  de  canons.  Belle  cathédrale,  parc,  ancien  châ- 
teau des  ducs,  du  xv'  siècle.  —  Nevers  avait  un  évêché 
sous  Clovis,  dès  506;  au  x°  siècle,  elle  devint  le  siège 
d'un  comté,  érigé,  sous  François  I"',  en  duché-pairie, 
1539.  Elle  était  la  capitale  du  Nivernais.  —  Aux  envi- 
rons de  Nevers,  on  trouve  les  grandes  usines  de  Four- 
chambault,  la  Chaussade,  Imphy  ;  les  forges  et  fonde- 
ries de  Eizy,  Cigogne,  la  Fermeté,  la  Pique,  etc. 

Nevers  (Comtes  de).  11  y  eut  des  comtes  de  Nevers, 
depuis  qu'un  seigneur  du  Poitou,  Landri,  reçut  ce  pays 
comme  dot  d'une  petite— li lie  d'Adalbert,  roi  d'Italie, 
en  9'J2.  Le  comté,  avec  ceux  d'Auxerre  et  de  Tonnerre, 
passa,  par  mariage,  dans  la  maison  de  Courtenay,  en 
1184,  puis  dans  celles  de  Flandre,  de  Bourgogne,  de 
Clèves  et  de  Gonzague. 

Kf»er»  (François  I"  de  Clèves,  duc  de), né  enl51G, 
mort  en  1562,  obtint  en  1559  l'érection  du  comté  de 
Nevers  en  duché.  Il  se  distingua  par  son  courage  dans 
toutes  les  guerres  de  François  I"  et  de  Henri  II  ;  il  lut 
l'un  de  ceux  qui  découvrirent  la  conjuration  d'Am- 
boise. 

Nevers  (Louis  de  GorazasMc.  duc  de),  capitaine 
français,  1539-1595,  3«  (ils  de  Frédéric  II,  duc  de  Man- 
tonu,  fut  amené  fort  jeune  à  la  cour  de  Henri  II,  par 
son  père;  il  se  distingua  à  la  bataille  de  Saint-Quentin, 
et  y  fut  fait  prisonnier.  1557;  prit  le  titre  de  duc  de 
Nevers,  après  son  mariage  avec  Henriette  de  Clèves, 
sœur  des  derniers  ducs  de  ce  nom;  fut  gouverneur  du 
Piémont  de  1567  à  1574,  montra  un  grand  zèle  contre 
les  Huguenots,  et  conseilla  la  Saint-Barthélémy.  Sous 
Henri  111,  après  avoir  été  un  des  chefs  de  la  Ligu<\  il  se 
mit  au  service  du  roi,  obtint  le  gouvernement  de  Picar- 
die, 1587,  essaya,  après  le  meurtre  des  Guises  à  Bluis, 
de  réconcilier  les  deux  partis;  n'hésita  pas  à  aider 
Henri  IV  à  monter  sur  le  trône,  le  sauva  au  combat 
d'Aumale,  1592,  alla  demander  à  Clément  VIII  de  recon- 
naître le  nouveau  roi,  eut  un  instant  la  charge  d'inten- 
dant des  finances,  et  mourut,  après  avoir  tenu  en  échec 
les  Espagnols,  en  Picardie  et  en  Champagne,  d'une 
dyssenteiïe,  provoquée  par  les  fatigues  delà  campagne. 
Sa  veuve  lui  fit  élever  un  magnifique  mausolée  dans  la 
cathédrale  de  Nevers.  On  a  de  lui  des  Mémoires,  Paris, 
1065,  2  vol.  in-fol.,  recueil  de  pièeesfort  intéressantes. 

—  Il  laissa  un  fils,  Charles  de  Gonsague,  qui  devint 
duc  de  Mantoue  en  1627,  et  succéda  au  duché  de  Nevers, 
après  la  mort  de  sa  mère,  Henriette  de  Clèves,  1601. 

—  Celle  princesse  est  restée  célèbre  par  sa  liaison  avec 
le  gentilhomme  piémontais  Coconas,  décapité  en  1574, 
pour  sa  tentative  d'enlever  de  la  cour  le  duc  d'Alençon 
et  le  roi  de  Navarre. 

Nevers  [Philippe-Julien  fflancinî-iVIazarin,  duc 
de),  né  à  P.ome  en  1659,  mort  en  1707,  second  fils  de 
Geronima  Mancini,  sœur  du  cardinal,  ûl  une  immense 
fortune,  grâce  à  l'influence  de  son  oncle,  et  devint  duc 
de  Nevers  et  de  Donzi,  gouverneur  de  La  Rochelle,  du 
Brouage,  de  l'Aunis,  puis  du  Nivernais,  etc.  11  se  signala 
à  la  cour  de  Louis  XIV  par  son  esprit  et  ses  sonnets;  les 
principaux  furent  faits  à  l'occasion  de  l'abbé  de  Rancé 
et  pour  Pradon,  contre  Bacine.  Il  a  laissé  plusieurs 
écrits,  en  prose  et  en  vers. 

Neveu  (Matthïs),  peintre  hollandais,  né  à  Leyde  , 
1647-1721,  d'une  famille  française  de  réfugiés  protes- 
tants, fut  l'un  des  meilleurs  élèves  de  Gérard  Dow,  qu'il 
imita  avec  talent.  Ses  tableaux,  qui  représentent  des  as- 
semblées, des  concerts,  des  joueurs,  etc.,  sont  bien 
peints,  et  d'une  bonne  couleur. 

Néviansk  (NijaBi-).  v.  de  la  province  de  Penn 
(Russie),  à  54  kil.  tN.  0.  d'irbit;  15,000  hab 

Néviaaisk  (Vcrlilin»1-),  v.  de  la  prov  de  Perm 
(Russie),  à  16  kil.  de  la  précédente;  4,000  hab  Forges 
considérables. 

Nevill's  Cross,  près  de  D  urbain  (Angleterre),  où 
les  Ecossais  lurent  battus  par  lord  IVrcy,  1340  ;  David 


Bruce  y  fut  fait  prisonnier  avec  beaucoup  de  nobles. 
Nevis,  île  des  Petites  Antilles  ,  du  groupe  des  Iles 
sous  le  Vent,  au  S.  E.,  et  séparée  par  un  détroit  de  4 kil. 
de  l'île  de  Saint-Christophe;  98  ■kil.  carrés  de  superficie 
et  12,000  hab. —  Ch.-l. ,  Charlestowu.  Sol  fertile  en  sucre, 
café,  tabac,  colon.  Elle  fut  découverte  par  Christophe 
Colomb;  appartient  aux  Anglais  depuis  1028,  mais  a  été 
possédée  par  la  France  de  1706  à  1713,  et  de  1782  à 
1783.  —  Elle  a  la  forme  d'une  montagne  circulaire,  d'une 
hauteur  de  835  mètres. 

Newark,  v.  du  comté  et  à  25  kil.  N.  E.  de  Notting- 
bam  (Angleterre),  sur  le  Newark,  l'un  des  bras  de  la 
Trenl,  et.  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord.  Ruines  d'un 
château,  élevé  par  le  roi  Etienne  et  détruit  par  l'armée 
Parlementaire  ;  église  Sainte-Marie.  Fonderies,  niauul. 
de  draps  et  de  toiles  grossières.  Grand  marché  de  pro- 
duits agricoles;  exportation  de  blé,  etc.  —  Le  roi  Jean 
y  mourut,  en  1216;  11,000 hab. 

Kewark,  v.  de  1  Etat  de  New-Jersey  (Etais-Unis), 
ch.-l.  du  comté d'Essex,  sur  le  Passaïc,  à  14  kil.  0.  de 
New-York  et  4  kil.  de  la  baie  de  Newark.  —  Ecole  de 
nègres.  Fonderies,  carrosseries,  selleries,  tanneries,  cha- 
pelleries; draps,  cuirs,  essieux,  bonneterie;  construc- 
tion de  machines.  Commerce  de  cabotage  très-actif; 
72,000  hab. 

Newark, v.  de  l'Rlat  d'Ohio  (Etats-Unis),  à  5-4  kil. 
N.  E.  de  Columbus,  sur  le  Licking.  Manufactures;  aux 
environs,  riches  houillères  ;  5,000  hab. 

Newhern,  v.  et  port  de  1  Etat  de  la  Caroline  du 
Nord  (Etats-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  Craven,  au  conll. 
delà  Trent  et  de  la  Neuse;au  S.  E.  de  Raleigh.  Acadé- 
mie, bibliothèque.  Commerce  considérable  d'exportation 
(grains,  bois  de  charpente,  goudron,  etc.)  ;  5,1100  hab. 

Ktwburgj  v.  et  port  du  comté  de  Fife  (Ecosse),  à 
14  kil.  S.  E.  de  Perth,  sur  la  Tny.  Filatures  de  lin  ; 
toiles,  charbons,  grains  — Ruines  d'un  monastère, 
fondé  en  1178,  par  les  abbéb  de  Lindores  ;   5,(100  Lab. 

Newlturg,  v.  de  l'Etat  de  New-York  (États-Unis),  à 
90  kil.  N.  de  New-York,  surl'Hudson.  Manuf.  de  coton 
et  de  laine,  fonderies,'  torges;  commerce  de  grains  ; 
12,000  hab. 

Newlaury.  v.  du  comté  de  Berks  (Angleterre),  à 
24  kil.  S.  0.  de  Reading,  sur  le  Kennet.  Eglise  remar- 
quable. Manufactures  de  rubans  Batailles  entre  l'année 
de  Charles  I"  et  celle  du  Parlement,  1643  et  1614; 
6,500  hab. 

NewJmry-Port,  v.  et  port  de  l'Etat  de  Massachu- 
setts (Etats-Unis),  à  44  kil.  N.  E.  de  Boston,  sur  le  Mer- 
rimac.  Tissus  de  fil  et  colon,  cuirs,  cordages.  Armement 
pour  la  pêche  de  la  morue;  14,000  hab. 

Neweastle-uaiuer-Lymc,  v.  du  comté  et  à  22  kil . 
N.  0.  de  Stafford  (Angleterre),  sur  la  Lyme,  bras  de  la 
Trenl.  Houillères,  fonderies,  fabr.  de  poteries  de  grès, 
chapeaux.  Ruines  du  château  de  Caslle,  construit  en 
1180,  par  le  comte  de  Chester.  Duché  de  la  famille  Pei- 
nant-Clinton; 10.000  hab. 

Neweasllc-u|Mtn-'i'ync,  Pons  AUii  ou  Olii,  ch.-l. 
du  comté  de  Northumberland  (Angleterre),  sur  la  Tyne, 
à  15  kil.  de  son  embouchure,  à  450  kil.  N.  O.  de  Lon- 
dres. Bon  port  fortifié,  et  marine  marchande  classée  la 
5°  de  l'Angleterre.  Sociétés  littéraires  et  scientifiques; 
gymnase,  qui  date  de  1525;  bibliothèque-  La  ville  est 
divisée  en  deux  quartiers.  Dans  le  Newcastle  propre- 
ment dit, on  remarque  :  les  églises  Saint-Nicolas, Sainte- 
Anne,  de  Tous-les-Saints  ;  l'hôtel  de  ville,  la  Bourse; 
l'école  du  Royal-Jubilé,  le  quai,  et  un  pont  de  9  arches. 
Grand  commerce  de  houille  et  de  fer  ;  exportation  de 
plomb,  beurre,  saumon,  etc.,  contre  les  produits  du 
Midi:  vins,  fruits,  lin,  etc.,  109,0011  hab.  Elle  a  été 
bâtie  à  l'extrémité  orientale  du  mur  d'Adrien;  elle  fut 
souvent  prise  et  reprise  par  les  Anglais  et  les  Ecossais. 
Charles  I"  y  fut  retenu  prisonnier  en  1646. 

Newcastle  (\ViLi.iA)ii'a»e««i!îsh,  duc  de),  général 
anglais,  1592-1676,  neveu  du  premier  comte  de  Devon- 
shire,  se  fit  distinguer  par  son  élégance  et  sa  politi  s  a 
à  la  cour  de  Jacques  l°r,  fut  nommé  gouverneur  du 
prince  de  Galles,  fils  de  Charles  I",  montra  le  plus 
grand  dévouement  à  la  cause  de  ce  dernier,  pour  lequel 
il  leva  des  troupes  de  sa  propre  fortune;  joua  nu  rôle 
important  dans  la  guerre  civile,  niaisduls'exiler  en  1644. 
Après  la  restauration  de  1660,  il  fut  créé  grand-juge 
des  comtés  au  nord  de  la  Trent,  puis  duc  de  Newcastle, 
1664.  Il  a  laissé  une  Méthode  nouvelle  de  dresser  les 
chevaux,  Anvers,  1658,  in-fol.,  avec  42  planches;  Nou- 
velle  Méthode,  Londres,  1667,  in-fol.,  traduite  en  fran- 
çais, et  longtemps  regardée  comme  un  traité  classique 
en  hippiatrique,  5 'comédies,  des  poésies,  etc. 
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Kcwcasf  le  (Marguerite  Lucas  »  duchesse  ue),  I 
deuxième  femme  du  précédent,  née  à  Saint-John, près  de 
Colchester,  vers  1624,  morte  en  1075.  attachée  comme  lui 
à  la  fortune  des  Stuarts  ,  et  li lie  d  honneur  de  la  reine  ■ 
Henriette,  épousa  le  duc  de  Newcaslle  a  Paris,  et  sup- 
porta avec  lui  les  rigueurs  de  l'exil.  Elle  a  laissé  de 
nombreux  ouvrages  de  littérature  et  de  philosophie, 
que  l'on  recherche  comme  des  curiosités  bibliographi- 
ques, mais  qui  ont  peu  de  valeur. 

Rewcastlc  (Thomas  Pelham  EloIIes,  duc  de), 
homme  politique  anglais,  1093-1768,  fils  aîné  de  sir 
Thomas  Pelham  ,  recueillit  la  plus  grande  partie  de 
l'immense  fortune  de  son  oncle  maternel,  duc  oe  Kew- 
caslle, fut  nommé  marquis,  puis  duc  de  Newcaslle,  1715, 
épousa  la  fille  de  Godolphin,  petite-fille  de  Marlborough, 
et  reçut  de  nombreuses  charges  de  cour.  Entraîné  par 
l'ambition  politique  et  surtout  par  uns  vanité  excessive, 
quoique  sans  talents,  il  usa  de  sa  fortune  et  de  son 
influence  dans  le  parti  whig  pour  devenir  secrétaire 
d'Etat,  avec  son  frère  Pelham,  1724.  Il  resta  au  pouvoir, 
sous  George  II;  jaloux  de  Walpole,  il  lui  suscita  beau- 
loup  d'embarras,  resta  après  sa  chute  dans  le  cabinet, 
s'imposa  au  roi,  qui  ne  l'aimait  pas,  et  se  fit  nommer 
premier  lord  de  la  trésorerie,  après  la  mort  de  son  frère 
Henri,  1754.  Il  dirigea  fort  mal  les  affaires,  au  début 
de  la  guerre  de  Sept  Ans,  sacrifia  l'amiral  Byng  à  la  co- 
lère publique,  mais  fut  forcé  de  laisser  Pitt  entrer  dans 
le  ministère  et  diriger  la  guerre.  Il  se  relira  devant 
l'influence  de  lord  Bute,  en  1762,  rentra  aux  affaires, 
1765-1766,  et  mourut,  sans  enfants,  en  laissant  son  titre 
principal  à  la  postérité  féminine  de  son  frère  Pelham. 

î\'e«coi»ien  [Thomas],  serrurier  ou  quincailler  an- 
glais, né  à  Darmouth  (Devonshire),  vivait  vers  la  fin  du 
xin0  siècle  et  est  mort  dans  la  première  moitié  du  xvin". 
11  est  célèbre  par  l'invention  qu'on  lui  attribue,  du  re- 
froidissement produit  par  l'injection  d'eau  froide  sous 
le  piston  d'une  machine  à  vapeur.  Sa  machine,  connue 
sous  le  nom  de  machine  atmosphérique ,  parce  que  le 
piston,  élevé  par  la  vapeur,  s'abaissait  sous  la  pression 
de  l'atmosphère,  est  la  première  qui  ait  rendu  de  véri- 
tables services  à  l'industrie.  Il  parait  que  Newcomen 
avait  eu  connaissance  des  travaux  de  Denis  Papin  II 
prépara  la  découverte  de  Walt,  1769,  qui,  tout  en  uti- 
lisant le  même  principe,  en  changea  totalement  l'ap- 
plication. 

Rcncrn-ESlîa,  v.  au  S.  de  Candy  (Ceylan),  à  une 
hauteur  de  1,020  m.  Elle  est  très-salubre,  et  les  Anglais 
de  l'Inde  y  viennent  pour  rétablir  leur  santé. 

Ncw-iBaBiipsliire.  V.  Haupshibe 

rVcwliavcn.  une  des  deux  capitales  de  l'Etat  de 
Connecticut  (Etats-Unis),  à  95  kil.  N.  E.  de  New-York, 
sur  le  détroit  de  Long-Island,  à  l'embouchure  du  Quin- 
mpiack.  Port  important.  Université;  bibliothèque,  mu- 
sée. Fonderies  de  cuivre  ,  fusils,  horloges .  articles  en 
caoutchouc,  chaussures,  papier.  Marbreries  aux  envi- 
rons. —  Prise  par  les  Anglais  en  1779  ;  40,000  hab. 

Kcnhaten,  port  du  comté  de  Sussex  (Angleterre), 
à  l'emboui  hure  de  l'Ouse  dans  la  Manche,  à  8  kil.  S.  de 
Lewes.  Bains  de  mer,  cabotage  actif;  paquebots  pour 
Dieppe;  1,200  hab. 

New-Jersey,  l'un  des  Etals-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  sur  la  côte  orientale,  a  pour  limites  :  à  l'O.,  la 
Pennsylvanie,  dont  il  est  séparé  parla  Delaware;  au  N. 
E,.  l'Etat  de  New-York;  à  l'E,  et  au  S  ,  l'Atlantique.  11 
u  19,000  kil.  carrés  et  672,000  hab.  Montueiix  et  froid 
vers  le  nord,  fertile,  bien  cultivé,  il  possède  des  mines 
nombreuses.  U  est  arrosé  par  la  Delaware  et  l'Iludson. 
I.e  commerce  et  l'industrie  sont  développés.  Le  ch.-l.est 
trenlon;  les  villes  princ.  sont  Newark  et  l'aterson. — 
I  es  Hollandais  et  les  Suédois  y  fondèrent  des  établisse- 
ments an  commenceni'  ni  du  xïii0  siècle;  les  Anglais 
s'en  emparèrent  en  1064.  En  17S7,  le  New-Jersey  entra 
dans  l'Union  américaine. 

ftiew-Londou,  v.  et  port  du  Connecticut  (Etats- 
Unis),  sur  le  Thanes,  près  de  l'Océan.  Bon  port,  défendu 
par  deux  forts;  pêche  de  la  morue  et  du  maquereau  ; 
on  j  arme  pour  la  pêche  de  la  baleine;  machines  à  va- 
peur; 12,600  hab. 

Scwmarkci,  v.  du  comté  de  Suffolk  et  Cambridge 
Angleterre),  à  18  kil.  N.  E.  de  Cambridge,  à  100  kil. 
N.  E.  de  Londres;  4,000  hab.  Courses  célèbres  de  che- 
vaux, 7  fois  par  an. 

Kuw-Paltz,  v.  de  l'Etat  de  New-York  (Etats-Unis), 
a  24  kil.  de  Kingston;  0,000  hab. 

Newport,  v.  du  comté  de  Southampton,  à  18  kil. 
S.  0  de  l'ortsnioulh  (Angleterre),  dans  l'île  de  AYiglit, 
sur  la  Médina.  Tombeau  d'Elisabeth,  fille  de  Charles  I", 


dans  1  église  qui  est  fort  ancienne.  Théâtre,  bibliothè- 
que, palais  de  justice.  Prison  modéleà  Parkhurst.Courdu 
gouverneur  de  l'île.  —  Un  Iraiié  y  fut  signé  entre  Char- 
les 1"  et  les  membres  da  Long-Parlement;  7,000  hab. 

Kewport,  v.  et  port  du  comté  de  Monmouth 
(Angleterre),  à  40  kil.  S.  O.  de  la  ville  de  ce  nom,  sur 
l'Usk,  à  6  kil.  de  son  embouchure  dans  la  Severn.  Houil- 
lères et  forges.  Quais  et  docks  récents.  Ane.  château. 
Commerce  des  mines.de  fer,  de  plomb,  de  houille  et 
d'étain  du  voisinage;  25,000  hab.  Près  de  là,  sur  la  Se- 
vern, sont  les  grandes  usines  de  Blayne,  pour  le  ma- 
tériel des  chemins  de  fer. 

Newport,  une  des  capitales  du  Rhode-Island 
(Etats-Unis),  dans  l'île  de  ce  nom  (côte  S.),  à  90  kil. 
N.  E.  de  Boston,  55  kil.  S.  E.  de  Providence,  à  l'entrée 
de  la  baie  de  Narragansett.  Port,  excellent,  l'une  des  prin- 
cipales stations  de  la  marine  militaire,  défendu  pur  deux 
forts.  Commerce  très-étendu  ;  fabrique  de  machines  à 
vapeur;  armements  pour  la  pêche  de  la  morue,  de  la  ba- 
leine, des  phoques  au  détroit  de  Magellan.  Bains  de 
mer  fréquentés;  10,000  hab. 

Ken  n»ri.  v.  du  Kentucky  (Etats-Unis),  sur  l'Ohio, 
en  face  de  Cincinnati.  Arsenal  de  l'Union. 

Kewport-i'agncll,  bourg  du  comté  de  Buckin- 
gham  (Angleterre),  à  20  kil.  N.  E.  de  cette  ville,  sur 
l'Ouse.  Papeteries,  dentelles;  4,000  hab. 

rVewport  (George),  naturaliste  anglais,  né  en  1803, 
mort  en  1854,  d'abord  ouvrier  à  Canlerbury.  s'éleva  par 
ses  talents  naturels  et  sa  patience  aux  études  les  plus 
importantes  de  1  histoire  naturelle.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  sur  le  système  nerveux  du  Sphinx  Liguslri,— 
et  sur  i'Alhaiia  cenlifolia,  ainsi  que  divers  articles  de 
revue  sur  l'organisation  et  la  vie  des  insectes. 

New-Ross,  v.  du  comté  de  We.xford,  dans  le  Leins- 
ter  (Irlande),  sur  le  Barrow.  Elle  exporte  des  laines  el 
des  produits  agricoles;  9,000  hab. 

Newry,  v.  du  comté  de  Down  (Irlande),  à  58  kil. 
S.  0.  de  DownpaU'ick,  et  à  30  kil.  S.  E.  d'Armagh,  sur 
la  Newry.  Belle  cathédrale.  Lin,  coton,  chanvie,  grains, 
beurre.  Le  port  estl'un  des  plus  importants  de  l'Irlande; 
le  commerce  est  actif;  25,000  hab. 

Newstead.  hameau  du  comté  et  à  12  kil.  N.  0.  de 
Notlingham  (Angleterre),  près  de  la  forêt  de  Sherwood. 
Ancienne  abbaye  appartenant,  depuis  Henri  Vil,  aux 
ancêtres  de  lord  Byron,  qui  y  résida. 

Newton  (Isaac),  grand  mathématicien,  physicien  et 
astronome,  né  à  Woolslhorpe  (Lincoln),  le  25  décembre 
1642,  l'année  de  la  mort  de  Galilée,  mort  en  1727,  était 
iils  d'un  fermier.  Son  père,  mort  peu  de  temps  après 
son  mariage,  et  sa  mère  remariée,  il  fut  envoyé,  à 
12  ans,  à  Granthani,  pour  y  suivre  les  cours  de  l'école 
publique,  en  pension  chez  l'apothicaire  Clark  lis'ydistw- 
gua,  dès  lors,  par  son  amour  pour  l'observation  et  les 
inventions  mécaniques.  Sa  mère  essaya  vainement,  en- 
suite, de  l'employer  à  l'administration  de  la  ferme  de 
Woolsthorpc  ;  il  vint,  en  1661,  au  collège  de  la  Trinité, 
à  Cambridge,  pour  y  poursuivre  sa  vocation  II  rencon- 
tra là  le  professeur  Barrow,  et  se  forma  dans  l'élude  de 
Sanderson  et  de  Kepler.  Dans  un  séjour  que  l'invasion 
de  la  peste  à  Cambridge  l'obligea  de  faire  à  Woolslhorpe, 
on  place  l'observation  hypothétique  que  lui  suggéra  la 
chute  d'une  pomme,  et  qui  aurait  été  pour  lui  le  pres- 
sentiment des  lois  de  la  gravitation.  A  son  retour,  il 
prit  ses  grades  universitaires  et  succéda  au  vieux  Bar- 
row dans  les  fondions  de  professeur,  1609,  qu'il  n'a- 
bandonna qu'en  1695.  La  Société  royale  de  Londres 
l'admit  dans  son  sein,  en  1672,  bien  qu'il  n'eût  encore 
d'autre  titre  à  la  réputation  que  le  télescope  qui  porte 
son  nom.  11  préparait,  dans  le  silence  et  la  solitude,  ses 
grandes  découvertes.  Elles  se  révélèrent  enfin;  les  cal- 
culs de  Picard  sur  le  méridien  terrestre  confirmant  ses 
expériences  et  ses  inductions,  il  reprit  son  principe  de 
l'attraction,  le  vérifia  à  l'aide  de  celle  lumière  nouvelle, 
le  généralisa  dans  cette  formule  célèbre  :  la  force  d'at- 
tr action  d'un  corps  est  égale  à  la  masse  divisée  }  ai- 
le carré  de  la  dislance;  ci  alors  se  déroula  devant  lui 
l'ordre  des  grands  phénomènes  de  l'univers,  jusqu'alors 
inexpliqués  les  marées.la précession  deséquiiioxes,etc; 
il  ouvrit  enfui  aux  savants  futurs  l'explication  des  trou- 
bles planétaires,  que  l'imperfection  de  l'analyse  infini- 
tésimale ne  lui  permettait  pas  encore  d'atteindre.  Les 
Principes  mathématiques  de  la  philosophie  naturelle 
parurent  à  Londres  en  1687,  in-4°.  Newton,  qui  avait 
été  chargé  par  l'Université  de  plaider  la  cause  de  ses 
privilèges  devant  la  cour  du  roi  Jacques  II,  entra  au 
Parlement  en  16S9  pour  y  représenter  Cambridge;  mais 
il  ne  joua  aucun  rôle  politique.  Ce  fut  à  cette  époque 
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que  sa  santé  s'altéra  profondément,  au  point  de  faire 
craindre  par  ses  amis  une  aliénation  mentale,  et  qu  il 
s'arrêta  dans  la  voie  des  découvertes,   pour  ne    plus 
s'occuper  désormais  qu'à  publier  et  à  compléter   les 
travaux  qu'il  avait  depuis  longtemps  préparés.  La  pro- 
tection de  lord  Halifax  lui  valut,  en  1699,  la  place  lu- 
crative de  directeur  de  la  Monnaie;  il  avait  été  déjà  ap- 
pelé, quelques  années  auparavant,  à  y  surveiller,  comme 
contrôleur,  une  refonte  générale.  Elu  une  seconde  lois, 
en  1701,  par  Cambridge,  au  Parlement,  il  devint,  en  170o, 
président  de  la  Société  royale,  et  fut  réélu  dans  cette  fonc- 
tion jusqu'à  sa  mort;  entin  la   reine  Anne  lui  donna  le 
litre  de  baronnet,  1705.  —Son  Traite  d'optique  parut  en 
171)4-  c'est  le  second  titre  du  génie  de  Newton  a  I  admi- 
ration de  l'humanité.  Partant  de  l'inégale  refrangibilite 
îles  rayons  solaires,  il  les  décompose,  explique  la  colora- 
lion  des  plaques  épaisses, traite  de  la  dilfraction,  et  émet 
l'hypothèse  d'un  éther  universel  contenant  et  propa- 
geant la  lumière.  —  Il  publia,  à  la  fin  de  cette  édition 
«le  l'optique,  plusieurs  dissertations:  Enumeratio  linea- 
rum  tertii  ordinis.de    Quadrature  Curnarum,  etson 
de  Analysi  per  xquationes  numéro  lenninorum  iiifinitas, 
où  il  développe  sa  méthode  des  fluxions.  En  1707  parut 
l'Arithmétique  universelle,  publiée,  à  l'insu  de  l'auteur, 
par  Wilson;  et,  en  1711,  le  Methodus  différent  lahs.  qui 
contient  la  formule  d'interpolation  qui  porte  son  nom. 
—  Ces  étonnantes  découvertes,  et  peut-être  aussi  sa  re- 
serve à  les  produire,  comme  aussi  sa  conliance  en  son 
propre  génie,  lui  valurent  de  nombreuses  attaques  de 
ses  contemporains.  Le  plus  acharné  de  ces  critiques  fut 
son  collègue  Hooke,  secrétaire  de  la  Société  royale,  qui 
lui  disputa  jusqu'à  la  propriété  de  sa  théorie  de  la  gra- 
vitation. Le  calcul  différentiel  fut  aussi  l'occasion  dune 
célèbre  contestation  avec  l'illustre  Leibniz.   Elle  ne  fut 
pas  à  l'avantage  de  Newton,  dont  les  procédés,  au  inoins, 
furent  peu  loyaux.  Newton  abandonna  quelquefois  ses 
grands   travaux    scientifiques    pour   nous  laisser  des 
preuves  de  la  variété  de  son  génie  :  On  a  de  lui  un  sys- 
tème chronologique,  publié  après  sa  mort,  1728;  et  des 
Observations  sur  les  prophéties,  sur  Daniel  et  l  Apoca- 
lypse. —  Une  édition  complète  de  ses  OEuvres  a  ete 
donnée  à  Londres  par  Horsley.  1779-85,  5  vol.  in-4".  On 
lui  a  élevé  un  monument  à  Westminster.  Son  éloge  a 
été  écrit  par  Fontenclle.  —  Arago,  Biot,  Urewster,  ont 
donné  de  nombreux  détails  sur  Newton  et  ses  travaux. 
\tnlon   (Thomas),   érudit  anglais,  ne   a   Lichueld, 
1704-1782  docteur  en  théologie,  prêcha  a  Londres,  pu- 
blia une  édition  du  Paradis  perdu,  avec  une  vie  de  Hil- 
ton   1749   2  vol    in-4°,   qui  eut  beaucoup  de  succès; 
devint  chapelain  du  roi.  1756,  évêque  de  Bristol   1/61, 
doyen  de  Saint-Paul,  1768.  On  lui  doit  surtout:  Disser- 
tations on  the  prophéties,  1754-58,  3  vol.  in-iv.  Ses 
Œuvres  forment  3  vol.  in-4°,  Londres,  1782,  ou  o  vol. 
in-8°,  1687.  ,         ,        ,    ,      .... 

Xewtun,  nom  d'un  grand  nombre  de  localités  en 
Angleterre  et  aux  Etats-Unis.  Citons:  Newton,  dans  le 
comté  de  Chester;  7,000  hab.  -  bans  le  comte  de  Lan- 
castre,  sur  le  canal  de  Leeds;  6,000  hab.  -  Newton- 
Stewaht,  dans  le  comté  de  Wigton  (Ecosse),  sur  la  Crée; 

2  500  hab    Newton-epon-Ayr,  dans  le  comte   d  Ayr 

(Ecosse).'  Cordes,      clous,     serrurie;     mousselines; 
4,500  hab.,  etc.  , 

Kewtonn,  bourg  du  comte  de  Montgomery  (Angle- 
terre!, à  12  Uil.  S.  0.  de  cette  ville,  sur  la  Severn; 
6.000  iiab.  Lainage,  flanelle,  poterie  . 

Kewtown-Ard«,bourgdu  comte  de  Down  (Irlande,, 

à  50  Uil.  N   de  Downpalrick,  sur  le  lac  de  Stranglord. 

toiles,  mousselines;  8,000 hab.  .„,,., 

IVcwtown-LimavadT,  bourg  du  comte  et  a  21  kil. 

N  E.  de  Londonderry,  sur  la  P.oë.  toiles  ;  5,000  hab. 

New-York,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  a  pour  bornes:  au  N.,  le  lac  Ontario  et  le  Saint- 
Laurent  qui  le  séparent  du  Canada;  à  l'E.,  les  Etals  de 
Yermonî  Massachusetts,  Connecticut  ;  au  S.,  l'Océan; 
au  S  0  'le  New-Jersey  et  la  Pennsylvanie.  11  est  arrosé 
par  l'Hudson  et  son  affluent  la  Moliawk,  le  Saint-Lau- 
rent, la  Susquehannah,  la  Delaware,  et  par  de  nom- 
breux lacs  dont  les  principaux  sont  les  lacs  Ene,  Onla- 
rio  Oneida,  Seneca,  au  N.  0.,  Champlain  et  George, 
au  H  E  Le  sol  est  accidenté,  surtout  au  S.  E.,  ou  sont 
les  monts  Castkill.  U  est  fertile  et  produit  céréales, 
mais  tabac,  houblon,  canne  a  sucre,  etc.;  il  y  a  de 
grandes  forêts,  et  des  mines  de  fer,  plomb  etc.  Le  ch- 
inât est  généralement  sain,  mais  variable  L  Etat  a  une 
superficie  de  150,424  kil.  carrés,  et  la  population i  atteint 
4  000  000.  C'est  l'Etat  leplus  considérable  de  1  l  mon.  U 
cal  à  la  fois  agricole,  manufacturier  et  commerçant.  Le 


ch.-l  est  Albany  ;  les  villes  principales  sont  :  New- York, 
Auburn,  Buifalo,  Lockpnrt,  Osw:go.  Paltsbmg,  Ro- 
cliester  Sackef's-llarbour,  Saratoga,  Shenectady,  Syra- 
cuse, Troy,  Utica,  Waterfliet,  West-Point.  —  L'Anglais 
Henri  lludson  explora  ce  pays,  en  1609;  les  Hollandais 
y  bâtirent,  en  1614,  le  fort  Orange,  aujourd  hui  Albany, 
et  New-Amsterdam,  anj  New-York.  Les  Anglais  s  en 
emparèrent  en  1664.  La  colonie  de  New-York,  qui  tirait 
son  nom  de  Jacques,  duc  d'York,  à  qui  elle  avait  été 
concédée,  prit  une  part  très-active  à  la  guerre  de  1  In- 
dépendance, et  adopta  la  constitution  des  Etats-Unis  en 
178S.  La  constitution  actuelle  date  de  1846. 

New-York,   la  cité  impériale,  comme  l'appellent 
les  Yankees,  la  plus  importante  de  l'Union,  est  située 
dans  l'Etat  de  New-York,  à  l'extrémité  méridionale  de 
l'île  de  Manhattan,  qui  est  formée  par  l'Hudson,  à  l'O.; 
par  la  rivière  de  Harlem,  l'un  de  ses  bras,  au  N.  E.  ; 
par  un  bras  de  mer,  appelé  l'East-river.  au  S.  E.  ;  par 
la  baie  de  New-York,  au  S.  Elle  est  à  550  kil.  N.  E.  de 
Washington,  et  à  210  kil.  S.  d'Albany,  par  40°   .2   43' 
lai.  N.,  et  76°  20'  12"  long.  0.  Divisée  en  22  quartiers, 
dont  les  rues  sont  généralement  droites  et  souvent  bor- 
dées de  peupliers,  elle  est  défendue  par  neuf  forts.  Elle 
est  entourée  de  quatre  grands  centres  de  population  ou 
faubourgs:  Brooklyn,  hl'O.  de  Long-Island  (270,000  hab.), 
Witliamsburg,Hoboken,  et  City-Jersey,  qui  est  de  l  autre 
côté  de  l'Hudson  et  dépend  du  New-Jersey.  C  est  a  IL. 
de  Brooklvn,  dans  la  baie  de   Vallaboul,   que  sont  les 
chantiers  "de  conslruction,   l'arsenal,   l'hôpital    de   la 
marine,  etc.  —  New-Vork  a  des  évèchés,  catholique  et 
anglican,  de  nombreuses  églises  pour  tous  les  cultes  ; 
des  écoles,  parmi  lesquelles  on  remarque  le  Colmnbja 
Collège,  fondé  en  1754,  et  {'Université  qui  date  de  1831; 
des  écoles  de  médecine,  de  théologie  ;  des  musées,  des 
sociétés  littéraires  et  scientifiques.  Parmi  ses  monu- 
ments   on  cite:  la  Bourse,  la  Douane,  en  marbre  blanc, 
le  bel  'aqueduc  de  Croton,    l'hôtel  de  ville,  etc.   Son 
port,  entre  l'île  Staten  et  Long-Island,   est  lies-bon, 
accessible  aux   plus   grands  bâtiments  ;   c'est  le    plus 
grand  centre  commercial  de  l'Amérique  ;  on  y  compte 
par  an  3  000  entrées  et  sorties  de  navires.  Les  impor- 
tations consistent  surtout  en  tissus  de  laine  et  de  coton 
(Angleterre),  en  tissus  de  soie  (France!,  en  sucre  brut 
(Antilles  espagnoles),  en  fers  et  quincaillerie  (Angle- 
terre), en  peaux,  ganteries,  fruits,  vins,  thé.  porcelaine, 
cristaux,  etc.    Les   exportations  consistent  en:   coton, 
métaux  précieux,  blé,  seigle  et  mais  en  grains  ou  en 
farines,  tabac,  bétail  et  viandes  salées,   peaux,  cuirs, 
fourrures,    pelleteries,  bois  de  construction,  huile  de 
pétrole,  graisses,  suifs,   glace,  etc.   New -York  est  en 
relations  régulières  avec  Liverpool,  Londres,  Soulliamp- 
ton,  Glasgow,  le  Havre,  Rotterdam,  Anvers,  Hambourg, 
la  Nouvelle-Orléans,  la  Havane  elles  ports  du  golfe  du 
Mexique,  San-Francisco,  Sidney,  Melbourne.  Elle  com- 
munique avec  le  Canada  et  l'intérieur  des  Llals-Unis 
par  le  canal  Champlain,  le  canal  Erié  et  les  chemins  de 
fer   C'est  le  principal  port  d'arrivée  des émigrants euro- 
péens. L'industrie  y  esl  très-active  ;  ses  chantiers  de 
construction  sont  renommés.  La  population,  sans  comp- 
ter celle  de  Brooklyn,  est  de  plus  de  800,000  habitants, 
dont   250,000  Irlandais;  c'est   la   ville   la  inouïs  amé- 
ricaine de  l'Union,  à  cause  des  4  ou  500,000  étrangers, 
qui  sont  à  New-York  et  dans  ses  annexes;  a  cause  aussi 
de  ses  immenses  relations  avec  le  monde  entier.  —  ba 
ville  fut  fondée  parles  Hollandais,   vers  1621,  sous  le 
nom  de  Nouvelle-Amsterdam,  reçut  son  nom  nouveau 
de  Jacques,  duc  d'York,  et  a  grandi  surtout  au  xix   s.. 
sa  population  n'était  que  de  33,000  hab.  en  1790,  et  de 
60.000  hab.  en  1800.  „„...   N 

Ne*on,  ch.-l.  de  canton  de  l'avrond.  et  a  Z0  kil.  B. 
de   Saiut-Yrieix    (Haute -Vienne);    2,048   hab.,    dont 

78Meium.éOn'appelait  ainsi,  à  Rome,  l'esclavage ^^tem- 
poraire, dans  lequel  tombait  le  débiteur  insolvable,  qui 
s'y  était  engagé,  en  cas  de  non  payement  enveis  son 
créancier,  et  devant  des  témoins.  Les  ab. »*«■*«"«• 

qu'engendra  cette  législation  sou  ^ère»l  deux  loi  s  les 
plébéiens,  et  lenexum  fut  enfin  aboli.  287  av.J.  Clan  de 
Rome, 

Rit 
marécli; 

d'un  tonnelier,  et,  après  une  éducation  inco . .pie  e  lu 
d'abord  placé  comme  clerc  chez  un  notaire.  Mai s  b.c.. lot 
après,  1788,  il  s'engagea  dans  le  Colonel-genéial  hus- 
sards. Lieutenant  en  1792,  il  lit  à  1  année  du  N»  d  les 
campagnes  de  1792  et.  1793  ;  puis,  passant  a  Urm^de 
Sanibre-et-Meuse,  comme  capitaine,  il  se  distingua  suc- 

90 


béiens,  et  lenexum  fut  enfin  aboli.  287  av.J.  C.  (an  de 
me,  466),  après  leur  retraite  sur  ««""fB»' 
Sey  (MicheÏ),  duc  u'Elchiuge»,  prince  itoh"»». 
réchal  de  France,  né  à  Sarrelouis,  1  ,b9-lblo.  était  fi  s 
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cessivement  sous  Kléber,  Jourdan  et  Hoehe.^  Nommé  | 
général  de  brigade  après  ses  exploits  à  Forzheim,  1796, 
la  capilulation  de  Manheim,  à  la  reprise  des  hoslilités. 
qu'avait  interrompues  le  traité  de  Campo-Formio,  lui 
valut  legrade  de  général  de  division.  1791).  Il  seconda  va- 
leureusement Masséna,àl'arméedel'Helvéiie;  et  bientôt 
appelé  au  commandement  de  l'armée  du  Rhin,  1799,  il 
sut  par  son  activité  incessante  harceler  l'ennemi  et  em- 
pêcher la  jonction  du  prince  Charles  et  de  Souwarow. 
Sous  Moreau,  il  assista  à  la  bataille  de  Hohenlinden. 
Après  la  paix  de  Lunéville,  1891,  il  fut  envoyé  en  Suisse 
promettre  à  Berne  la  protection  française.  Nommé 
maréchal  ,  à  l'avènement  de  l'Empire  ,  18U4,  il  prit, 
dans  la  campagne  de  1805,  le  commandement  du  6° 
corps  d'armée,  enleva  Ulm,  après  avoir  délogé  l'ennemi 
des  positions  d'Elchingen,  et  reçut  le  titre  de  duc  d'El- 
chingen.  Sa  bravoure  et  son  habileté  dans  le  reste  delà 
campagne,  puis  à  léna,  Kylau,  Fnedland,  en  180ii  et 
1807,  lui  valurent  le  surnom  de  brave  des  braves.  En 
Espagne,  où  il  fut  envoyé,  en  1808,  il  ne  put,  malgré 
ses  premiers  succès,  soutenir  une  guerre  si  nouvelle 
pour  lui,  fit  l'expédition  de  Portugal,  où  il  ne  puts'en- 
tendre  avec  Masséna,  et  fui  rappelé  pour  commander  le 
3°  corps  de  la  grande  armée,  dans  l'expédition  de  Rus- 
sie. Sa  bravoure  incomparable  à  la  bataille  de  la  Mos- 
kowa,  son  énergie  surhumaine  pendant  la  retraite 
mirent  le  comble  à  sa  réputation.  Il  avait  été  fait  prince 
de  la  Moskowa.  Il  se  distingua  encore  à  Liitzen  et  a 
Bautzen,  perdit  la  bataille  de  Dennewitz,  et  coml>altit 
héroïquement,  en  simple  soldat,  pendant  toute  la  cam- 
pagne de  France.  Après  la  première  abdication,  il  se 
rallia  à  Louis  XVI11,  reçut  le  commandement  de  la 
6»  division  militaire,  et  fut  chargé  d'arrêter  à  Besançon 
l'empereur  débarqué  de  l'île  d'Elbe.  Il  n'hésita  pas  à  se 
donner  à  son  ancien  maître,  combattit  à  Waterloo,  dont 
on  a  voulu,  à  tort,  lui  faire  porter  l'insuccès.  Les  Bour- 
bons rentrés,  il  essaya  d'échapper  aux  ressentiments 
royalistes,  qui,  malgré  les  conditions  formelles  de  la 
capitulation  de  Paris,  poursuivaient  les  partisans  de 
l'Empire.  Surpris  à  Aurillac,  où  il  s  était  réfugié,  après 
avoir  tenté  de  franchir  la  frontière,  il  fut  enfermé  à  l'Ab- 
baye, déclina  la  compétence  du  conseil  de  guerre  formé 
pour  le  juger,  et  fut  condamné  à  mort  par  la  Chambre 
des  Pairs,  malgré  la  défense,  étouffée,  il  est  vrai,  de 
Berryer  père  et  de  Dupin,  assisiés  de  Berryer  lils.  Il  fut 
fusillé,  le  7  décembre  1815,  près  de  l'Observatoire,  au 
lieu  où  s'élève  aujourd'hui  sa  statue,  décrétée  par  le 
gouvernement  provisoire,  en  1848.  —  11  a  laissé  des 
Mémoires,  publiés  par  sa  famille,  en  1853,  2  vol.  in-8°. 

Ney  (Joseph-Napoléon),  prince  de  la  Moskowa  ,  fils 
aîné  du  précédent,  né  à  Paris.  1805-1857,  épousa  la  fille 
de  M.  Laflitte,  en  1828.  Capitaine  de  hussards  en  1831, 
pair  de  France,  il  prit  pari  à  l'expédition  de  Constan- 
tine,  1837,  fui  nommé  chef  d'escadrons  en  1855,  et  lieu- 
tenant-colonel en  1844.  Il  mena  une  grande  existence 
aristocratique,  prit  part  à  l'agitation  réformiste  des  ban- 
quets, en  1818;  soutint  de  tous  ses  efforts  les  intérêts 
du  prince  Louis-Napoléon,  fut  député  à  l'Assemblée 
législative,  1849,  fit  partie  de  la  commission  consulta- 
tive, 1851.  prit  place  au  Sénat,  1852,  fut  nommé  géné- 
ral de  brigade,  1855,  et  mis  en  disponibilité.  Il  a  con- 
tribué à  remettre  en  honneur  l'ancienne  musique  clas- 
sique ,  a  été  l'un  des  fondateurs  du  Jockey-C  ub,  et  a 
laissé  :  Des  chevaux  de  cavalerie  et  de  la  régénération 
de  nos  races  chevalines,  1835  ;  des  haras  et  des  remontes 
de  y nerre,  1841;  Ascension  au  Vignemale,  1842;  des 
régences  en  France,  1842,  Souvenirs  d'une  campagne 
d'Afrique,  1S45,  etc. 

Ney  Michel-Loi  is-Félix),  duc  d'EccHiNGES,  frère  du 
précédent,  né  a  Paris,  1804-1854,  fut  au  service  de  la 
Suède,  de  1824  à  1850;  l'ut  alors  nommé  capitaine  dans 
l'armée  française,  se  distingua  en  Belgique,  eu  Afrique, 
était  colonel  de  dragons  en  1844,  et  lut  député  du  Pas- 
de-Calais,  en  1846.  Général  de  brigade,  en  1851,  il 
mourut  du  choléra  à  Gallipoli,  au  début  de  la  guerre 
d'Orient.  Il  a  publié,  en  1840,  des  documents  curieux 
sur  les  opérations  de  la  campagne  de  Waterloo  el  sur  la 
conduite  de  son  père. 

ÎWey  (tiicÈsE,  comte),  troisième  fils  du  maréchal,  né 
à  Paris,  1812-1845,  a  servi  la  France,  comme  diplo- 
mate, en  Grèce,  à  Turin,  au  Brésil.  On  a  de  lui  :  Abrégé 
historique  des  ordres  militaires  et  civils  de  la  Monarchie 
de  Savoie,  1843,  in-8",  et  des  articles  dans  la  Bévue  des 
Deux  Mondes. 

Ne.^pal.  V.  Nkpaul. 

Néz;aEtu;tlcoyoll,  roi  aztèque  d'AcoUiuacan  (Mexi- 
que), né  en  1403,  mort  eu    1470,  fut   le  législateur  de 


son  peuple,  protégea  les  sciences  et  les  arts,  et  laissa 
lui-même  des  poésies  remarquables. 

TCézib,  Nisibis,  v.  de  l'Al-Djézirèh  (Turquie  d'Asie), 
au  N.  O.  de  Mossoul. 

Nézib,  pla'ne  de  Syrie,  entre  Alep  et  Harasch,  près 
de  l'Luplirate.  Victoire  d'Ibrahim  sur  les  troupes  du 
sultan  Mahmoud  II,  le  24  juin  1859. 

N'gami  (les  eaux),  lac  de  l'Afrique  australe,  au  N. 
d  i  désert  de  Kalahan,  par  20°  et  demi  de  lat.  S.  11  a 
environ  45  kil  de  lai-ge  et  150  de  circonférence.  Il  est 
à  1,151  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  occupe  le 
fond  d'un  grand  bassin  arrosé  par  le  Tiogé  et  par  la 
Zouga.  Il  est  peu  profond,  bordé  de  roseaux  et  poisson- 
neux ;  pendant  l'inondation  de  mars  à  juin,  les  eaux 
s'élèvent  et  sont  douces.  La  végétation  est  belle  aux 
environs;  les  fourrés  de  ses  bords  renferment  beaucoup 
de  liâtes  sauvages,  hippopotames,  éléphants,  rhinocéros, 
buffles;  ses  eaux  nourrissent  des  crocodiles  et  des  lou- 
tres. Les  tribus  sauvages  qui  l'environnnent  sont  de  race 
betjouana,  dans  la  vallée  de  la  Zouga,  de  race  nègre, 
dans  celle  du  Tiogé.  Il  a  été  découvert,  en  1849,  par  Li- 
vingstone. 

rVgan-ÏIoeï ,  province  intérieure  de  la  Chine,  tra- 
versée par  la  chaîne  du  Pe-ling,  arrosée  par  le  Yang- 
tse-kiang,  le  Hoang-llo,  le  lloai-ho.  Le  climat  est  tem- 
péré; le  sol  fertile  produit  grains,  légumes,  fruits,  tabac, 
thé,  mûriers.  On  y  élève  des  bestiaux.  La  superficie  est 
del25, 000 kil.  carrés;  la  population  est d'env. 50, 000, 000. 
La  capitale  est  Ngan-tcing  ;  la  ville  princ,  lloeï-tcheou. 

Ngan-king,  capitale  de  la  province  de  Mgan-Hoeï, 
à  20U  kil.  S.  O.  de  Nan-king,  sur  la  rive  gauche  du 
Yang-tse-kiang.  Grand  commerce. 

Nguyem-arali,  empereur  de  Cochinchine,  1756-1820, 
lit  alliance  avec  Louis  XVI,  1787,  pour  renverser  l'usur- 
pation des  Toy-Son,  fut  aidé  par  des  officiers  français, 
et,  une  fois  sur  le  trône,  introduisit  la  civilisation  eu- 
ropéenne dans  ses  Etais. 

Niagara,  riv.  de  l'Amérique  septentrionale ,  unit 
les  lacs  Ontario  el  Erié,  et  sépare  les  Etats-Unis  du  Ca- 
nada. Au  milieu  de  son  cours  se  trouvent  les  fameuses 
cataractes  de  ce  nom  ;  les  eaux,  alors  divisées  par  l'île 
des  Chèvres,  se  précipitent  en  deux  chutes  d'une  hau- 
teur d'environ  50  m  ;  celle  qui  regarde  les  Etats-Unis, 
ayant  200  m.  de  développement;  celle  du  côté  du  Canada, 
600.  Le  Niagara  a  00  kil.  de  cours  ;  un  pont  suspendu, 
plein  de  hardiesse,  le  traverse  près  de  la  chute. 

Niall  ou  Neill,  monarque  suprême  de  l'Irlande,  vers 
580  av.  .1.  C,  se  distingua  par  ses  invasions  terribles 
dans  la  Grande-Bretagne,  et  dans  l'Armorique  ;  et  est 
regardé  comme  la  tige  des  deux  dynasties  des  O'Neill  et 
des  O'Donnell  qui  donnèrent  des  rois  à  l'Irlande  jusqu'à 
l'invasion  anglaise. 

Nias  (S^omlo-),  llede  la  Malaisie  (Océanie),  à  l'O.  de 
Sumatra  ,  dont  la  sépare  un  détroit  de  48  kil.  de  lar- 
geur. Elle  a  110  kil.  sur  44;  la  côte  est  bonne,  le  sol 
fertile  ;  il  y  a  2H0.000  hab.,  gouvernés  par  des  radjahs. 
On  cultive  le  riz  et  le  sagou. 

Kihby  ^Antonio),  antiquaire  italien,  né  à  Rome,  1792- 
1859,  employé  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  secrétaire 
du  comte  de  Saint-I.eu  (Louis  Bonaparte),  1814.  fut  pro- 
fesseur d'archéologie  au  Grand- Collège  de  Rome  et  à 
l'Ecole  de  France.  Parmi  ses  ouvrages  estimés,  on  re- 
marque :  La  Grecia  di  Pausania  ;  Sul  foro  Homano,  la 
via  Sacra,  etc.; —  Un  viaggio  anliquario  ne'  coûterai  di 
Borna,  1819,  2  vol.;  Viaggio  anliquario  alla  villa  d'Oru- 
zio,  à  Subiaco,  etc.;  Elemenli  di  archeologia,  1828  ;  Al- 
bum di  Romu,  etc. 

Nicaise  (Saint),  martyr,  fut  l'un  des  compagnons  de 
saint  Denis,  prêcha  l'Evangile  cbezlesVeliocasses  (Vexin), 
el  fut  mis  à  mort,  avec  Quirin  et  Scubicule,  en  275  ou 
2>6.  Leurs  corps  furent  ensevelis  à  l'endroit  où  est 
maintenant  Gasny-sur-Epte  Rouen  le  considère  comme 
son  premier  évêque,  quoiqu'il  n'ait  été  que  prêtre  et 
qu'il  ne  paraisse  pas  avoir  prêché  à  Rouen.  Une  tra- 
dition dit  cependant  qu'il  y  fut  martyrisé  avec  saint 
Mellon.  Fête,  le  14  décembre, 

Nia-aise  (Saint),  évêque  de  Reims  et  martyr,  en  407, 
d'origine  gauloise,  fut  immolé  par  les  Vandales,  avec  sa 
sœurEulropie,  au  seuil  de  l'église  des  Saints-Apôtres, 
sur  les  débris  de  laquelle  s'élève  aujourd'hui  la  cathé- 
drale. Fêle,  le  14  décembre. 

Nicaiider  (Chaules-Auguste)  ,  poêle  suédois ,  né  à 
Strengnas,  1799-1859,  filsd'un  recteur  de  collège,  s'éleva 
difficilement  et  à  force  de  privation,  ne  sut  point  tirer 
parti  de  son  talent  et  mourut  dans  la  plus  grande  gêne. 
On  a  de  lui  :  la  Mort  du  Tasse,  poème  182(1  ;  le  Glaive 
r unique,  tragédie,   Stockholm,    1821  ;    Runov  (hunes)  ; 
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Konung  Enzio  (le  roi  Enzio),  Stralsund,  1829;  Chants 
d'amour  du  Sud,  2  vol.  in-8°,  etc.  Ses  Poésies  complètes 
ont  été  publiées  en  4  vol.  in-8". 

Nicandre,  poëte  et  médecin  grec, vivant  dans  le  se- 
cond siècle  av.  J.  C,  a  laissé  comme  poêle  et  grammai- 
rien de  nombreux  ouvrages,  dont,  les  titres  seuls  nous 
sont  parvenus.  Il  reste  de  lui  deux  poèmes,  l'un,  en  958 
vers,  qui  traite  des  blessures  causées  par  les  animaux 
venimeux;  l'autre,  en  650  vers,  qui  traite  des  poisons 
{Theriaca  et  Alexipharmaca).  Publiés  pour  la  première 
fois,  à  Venise,  1499,  ils  sont  renfermés  dans  la  Biblio- 
thèque grecque  de  F.  Didot,  1846. 

Nicandro  ($anto-(,  v.  delà  Capitanate  (Italie),  à 
40  kil.  N.  de  Foggia  ;  7,000  hab. 

Nicanor,  général  syrien,  qui  commanda  les  armées 
d'Antiochus  Epiphane,  combattit  Judas  Maccabée,  fut 
battu  dans  deux  rencontres,  et  mourut  à  la  dernière, 
161  av.  J.  C.  Sa  tète  et  sa  main  furent  rapportées  en 
trophées  à  Jérusalem. 

Nicauor,  grammairien  grec,  vivait  au  n"  siècle, 
sous  Adrien  ;  il  était  d'Alexandrie  ou  d'Hiérapolis.  Il 
s'occupa  surtout  de  ponctuation,  et  l'on  a  conservé  un 
assez  grand  nombre  de  ses  fragments.  V.  Friedlsender, 
Nicânor,  Kœnigsberg,  1851),  in-8°. 

Nicaragua,  v.  de  l'Etat  de  ce  nom  (Amérique  cen- 
trale), à  192  kil.  S.  E.  de  Léon,  sur  le  lac  de  Nicaragua; 
14,0^0  hab.  Evêché  catholique,  lîaisins. 

Nicaragua  (§aint-Jean-dc-),  port  de  l'Etat  de 
Nicaragua,  à  l'embouchure  du  San-Juan  dans  la  mer 
des  Antilles. 

Nicaragua  (  Lac  de) ,  dans  le  Nicaragua,  communique 
au  Grand  Océan,  par  une  route  de  terre  qui  aboutit  à 
Saint-Jean-del-Sur,  et  à  la  mer  des  Antilles  par  le  San- 
Juan.  Il  a  175  kil.  sur  75,  à  40m.  au-dessus  de  la  mer, 
et  renferme  un  grand  nombre  de  petites  îles. 

Nicaragua  (Etal  de),  république  de  l'Amérique  cen- 
trale, comprise  entre  le  Grand  Océan  au  S.  O.  et  la  mer 
des  Antilles  à  l'E.,  et  bornée  au  N.  par  le  Honduras,  la 
république  de  San-Salvador  à  l'O.,  et  celle  de  Costa-Rica 
au  S.  La  superlicie  e~t  de  150, 185  kil.  carrés.  La  popul. 
de  400,000  hab.  Ch.-l.:  Léon,  villes  princip.;  Granada, 
Managua,  Masaya,  Nicaragua,  Saint-Jean-de-Nicaragua, 
Saint-Jean-del-Sur.  Climat  très-chaud  et  humide  ;  ter- 
rain montagneux  et  volcanique  ;  coton,  gomme;  fruits, 
cacao,  indigo.  Il  fit  partie  de  la  Confédération  de  Guate- 
mala, de  1824  à  1859.  Le  siège  du  gouvernement  est 
maintenant  à  Managua. 

Nîcaria.  Icaria,  île  de  l'Archipel,  dans  la  nomarcliie 
des  Cyclades  (Grèce)  ;  elle  a  40  kil  sur  11.  Elle  est  rnon- 
tueuse  et  produit  du  vin,  de  l'huile  et  du  coton  ;  1,500 
habitants. 

Nicastro,  Neocastrum,  v.  de  la  Calabre  Ultérieure 
II"  (Italie),  à  2i  kil.  N.  0.  de  Calanzaro.  Evêcbé.  Eaux 
thermales;  huiles.  Cliâteau.  —  Le  tremblement  de  terre 
de  1638  la  renversa  en  partie;  10,001)  hab. 

Niecoli  (Niccolo  de'),  humaniste  italien,  né  à  Flo- 
rence, 1365-1437,  abandonna  le  commerce  pour  étudier 
sous  Chrysolaras  et  Marsigli  surtout.  11  se  form;i  lui- 
même  une  précieuse  bibliothèque,  puis  fut  chargé  par 
Cosme  de  Médicisde  recueillir  partout  des  manuscrits. 
Sa  maison  devint  le  rendez-vous  des  savants  et  des  ar- 
tistes de  Florence.  Il  fut  l'un  des  principaux  reslaura- 
teursde  la  critique,  appliquée  à  la  correction  des  textes. 
Il  n'a  laissé  qu'un  petit  Traité  sur  l'orthographe  latine 
et  quelques  lettres  en  italien. 

Niccolo  d'Arezzo, sculpteur  et  architecte  italien, 
né  à  Arezzo,  vers  1350,  mort  en  1417,  s'établit  à  Flo- 
rence, puis  retourna  dans  sa  patrie  en  1383,  et  y  exé- 
cuta la  façade  de  la  confrérie  de  la  Miséricorde.  À  Flo 
renée,  il  lit  un  Evangéliste  assis,  son  meilleur  ouvrage 
pour  la  cathédrale.  11  travailla  aussi  à  Home,  à  Milan,  à 
Bologne.  C'était  un  artiste  distingué. 

Nice,  en  italien  Nina,  anc.  Nicsea,  ch.-l.  du  départ, 
des  Alpe>-Maritimes,  par  43°41'58"  lat.  N.,  et  4>50'32" 
long.  E.,  à  880  kil.  S.  E.  de  Paris;  port  fortifié  sur  la 
Méditerranée,  à  l'embouchure  du  Paillon,  au  pied  des 
Alpes,  dans  une  belle  situation  et  .jouissant  d'un  climat 
renommé.  Evêché,  suffragant  de  Gênes.  Ecole  d'hydro- 
graphie. Fabrique  de  tabac.  Nice  lait  le  commerce  de 
soieries, parfumeries,  huiles,  fruits  confits,  (leurs.  Pèche 
d'anchois  etdethons.  Les  étrangersy  viennent  s'établir  en 
grand  nombre  pendant  l'hiver  ;  50,00'Jhab. —  Colonie  des 
Marseillais,  appelée  MA^.ensomenird'une  victoire  qu'ils 
avaient  remportée  sur  les  Liguriens,  elle  lut  un  arsenal 
maritime  des  Romains.  Capitale  d'un  comté  au  moyen 
âge,  elle  dépendit  de  la  maison  de  Savoie  depuis  1588. 
Prise  par  les  Français  en  1792,  elle  lut  le  ch.-l.  du  dép. 
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des  Alpes-Maritimes  jusqu'en  1814.  Elle  a  été  de  nou- 
veau cédée  à  la  France  en  1860.  Une  trêve  y  fut  signée, 
1538,  entre  François  I"  et  Charles-Quint;  elle  fut  bom- 
bardée par  les  Turcs  en  1543  ;  prise  par  Catinat  en  1691, 
par  Berwick  en  170u.  Patrie  de  C.  Vanloo  et  de  Masséna. 
—  La  province  de  Nice,  partie  de  l'intendance  de  ce 
nom,  a  été  cédée  à  la  France,  en  1860;  tandis  que  les 
provinces  d'Oneille  et  de  San-Remo  ont  formé  la  prov. 
italienne  de  Port-Maurice. 

Nicée,  auj.  lsnik,\.  del'anc.  Biihynie  (Asie  Mineure), 
sur  le  lac  Ascanius,  au  S.  de  Nicomédie,  l'ut  le  siège  de 
deux  conciles  œcuméniques  :  l'un,  en  325,  qui  condamna 
l'hérésie  arienne  et  dressa  le  Symbole  de  Nicée;  l'autre, 
en  787,  qui  s'éleva  contre  les  iconoclastes,  et  établit,  en 
l'expliquant,  le  culte  des  images.  Nicée,  après  avoir  été 
au  pouvoir  des  Seldjoucides,qui  en  firent  la  capitale  de 
la  sultanie  d'ïconium,  1076,  fut  prise  par  les  Croisés, 
en  1097,  devint,  en  1206,  la  capitale  de  l'empire  de 
Nicée,  et  resta  sous  le  gouvernement  des  descendants  de 
Théodore  Lascaris,  jusqu'en  13j3,  où  elle  fut  conquise 
par  les  Ottomans. 

Nicée. (de  Nixij,  victoire),  v.  de  l'Inde  ancienne, 
fondée  non  loin  de  Bucéphalie,  sur  l'Hydaspe,  par 
Alexandre  le  Grand,  en  mémoire  de  son  triomphe  sur 
Porus. 

Nicépliore  [qui  porte  la  victoire),  surnom  donné  à 
Jupiter.  On  le  représente  portant  sur  la  main  une  statue 
de  la  Victoire. 

Nicépliore  (Saint),  martyr  syrien,  né  et  mort  à  An- 
tioche,  en  260.  On  l'honore  le  9  février. 

Nicépliore  (Saint),  patriarche  de  Constantinople, 
né  dans  celte  ville,  758-828,  occupa  d'abord  des  em- 
plois considérables,  déploya  un  grand  zèle  pour  la  ré- 
pression des  iconoclastes  au  deuxième  concile  de  Nicée; 
fut  élevé,  en  806,  au  patriarcat;  mais  ayant  essayé  de 
s'opposer  aux  rigueurs  religieuses  de  Léon  l'Arménien, 
il  lut  exilé,  815,  dans  une  île  de  la  Propontide,  où  il 
mourut.  On  a  de  lui  :  une  Histoire  abrégée  de  Couslan- 
linople,  qui  va  de  602  à  770,  publiée  par  D.  Pétau.1616, 
puis  en  1648,  1729  et  trad.  en  français,  1618,  in-80; 
Chronologia  compendiaria  seu  tripartita,  plusieurs  fois 
publiée,  surtout  par  Dindori,  Bonn,  1829;  etc. 

Nicépliore  B"r,  empereur  d'Orient  de  802  à  811,  né 
à  Séleucie  de  Pisidie,  s'éleva  par  ses  intrigues  à  l'impor- 
tante place  de  logolhèle  ou  trésorier,  renversa  Irène 
avec  laide  des  eunuques  ;  réprima  cruellement  la  ré- 
volte de  Bardane,  qui  aspirait  au  trône  ;  traita  avec 
Cliarlemagne,  pour  régler  les  limites  des  deux  empires, 
8113  ;  mais  fut  battu  par  Haroun-al-Raschid,  auquel  il 
avait  essayé  de  laire  rendre  les  tributs  accordés  par 
Irène,  et  lui  paya  chaque  année  50,000  pièces  d'or.  Il 
périt  dans  une  rencontre  contre  Cruiu,  roi  des  Bulgares, 
qu'il  voulait  soumettre. 

Nicépliore  II  lJhocas,  empereur  de  Constantinople, 
de  !'05  à9o9,  né  en  912,  fils  du  célèbre  Bardas  Pliocas, 
conquit  sous  Romain  la  Crète  et  ravagea  la  Syrie.  Il 
^'empara  de  l'empire,  à  la  mort  de  ce  prince,  eu  épou- 
sant sa  veuve,  Tliéophano.  Il  étendit  les  frontières  jus- 
qu'à l'Euphrate  ,  mais  périt  victime  d'une  conspiration 
dirigée  par  Zimiscès  et  Tliéophano. 

Nicépliore  fiUB  Botoniate,  empereur  de  Constanti- 
nople, de  1078  à  1081,  commandait  les  milices  d'Asie, 
lorsque  la  révolte  de  Bryenne  contre  Michel  VU  lui  offrit 
l'occasion  de  monter  sur  le  troue;  il  gouverna  sans  di- 
gnité, abdiqua  entre  les  mains  d'Alexandre  Comnène, 
et  fut  enfermé  dans  un  monastère. 

Nicépliore  lilemmydas,  écrivain  ecclésiastique  grec, 
du  xiii8  siècle,  abbé  du  mont  Athos,  se  distingua  par  ses 
vertus  et  refusa  le  patriarcat  de  Constantinople.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  en  faveur  de  l'Eglise  latine  : 
De  la  Procession  du  Saint-Esprit,  etc.;  et  en  outre  une 
Géographie  synoptique. 

Nicépliore  Calli.ste,  historien  ecclésiastique, mort 
vers  15j0,  a  laissé  une  Histoire  ecclc'siasti :ue  en  23 
livres  ,  dont  les  18  livres  qui  restent  vont  jusqu'à  la 
mort  de  Pliocas,  en  610  ;  il  a  mérité,  par  l'habileté  de 
sa  narration,  quoiqu'il  ne  soit  qu'un  compilateur ,  le 
litre  de  Thucydide  de  l'Eglise  ;  son  livre  a  été  traduit  en 
latin  par  J.  Lange,  Bàle,  1555.  Fronton  du  Duc  a  donné 
une  bonne  édition  du  texte  grec,  avec  traduction  latine, 
1650,  2  vol.  in-fol.  On  lui  doit  encore  :  Catalogue  des 
empereurs  de  Constanlinople,  en  vers,  et  Catalogue  des 
patriai  clies  de  Constanlinople. 

fticepliorium,  v.  de  l'anc.  Mésopotamie,  au  confl. 
de  l'Euphrate  ei.  du  Belès  actuel  (anc.  Billica),  fondée 
par  Alexandre  le  Grand;  auj.  lUtcca. 

Nîvci'on  [Jean-1'ieiiiu:),  compilateur  français,  né  à 
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Paris,  1685-1 7718,  appartenait  à  la  congrégation  des  bar- 
nabites,  professa  dans  plusieurs  collèges  el  prêcha  avec 
succès.  Il  a  laissé  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
des  hommes  illustres  dans  la  république  des  lettres, 
1727-1740,  vaste  réservoir  de  documents,  sans  méthode, 
mais  plein  de  renseignements.  Il  y  a  45  vol.  in-12  ;  les 
4  derniers  ont  été  publiés  par  Oudin,  Michault  et  Goujet. 
On  lui  doit  encore  :  le  grand  Fébrifuge  ou  Traité  de 
l'eau  commune  ;  les  Voyages  de  Jean  Ovington  à  Surate, 
etc.,  1725,  2  vol.  in-12;  des  traductions  de  l'anglais,  etc. 

l\'ice«  ou  Nicetius  (Saint),  archevêque  de  Trêves, 
mort  en  566, ne  craignit  pnintde  censurerles  rois  francs, 
i'héodoric  ou  Ihierri  I",  Théodebert  et  Clotaire  I",  et 
idressa  même,  vers  565,  des  remontrances  à  l'empereur 
Justinien.  Il  y  a  quelques-uns  de  ses  opuscules  dans  le 
!    III  du  Spicilegium  d'Achery. 

Kicétas  (Saint),  placé  par  les  Grecs  parmi  les  grands 
martyrs,  naquit  sur  les  bords  du  Danube,  et  fut  mis  à 
mon  par  les  ordres  du  roi  goth  Alhanaric,  vers  572.  On 
l'honorait  surtout  à  Mopsueste,  en  Cilicie.  Fête,  le  15 
septembre. 

Kicctas  (Saint), né  à  Remesiane,  en  Mésie,  vers  541 , 
devint  évëque  de  sa  ville  natale,  située  entre  Sardique 
et  Nasse,  fut  ami  de  saint  Paulin  de  Noie,  et  fit  de  nom- 
breuses missions  dans  la  Dacie,  au  nord  du  Danube. 
Fête,  le  11  min. 

IVIoéias  Engenianus.  romancier  grec,  vivait  pro- 
bablement  à  la  fin  du  xne  siècle.  On  lui  doit  un  roman 
en  vers,  les  Amours  de  Drusilla  et  de  Chariclès,  publié 
par  Boissonade,  avec  trad.  latine,  1819,  2  vol.  in-12,  et 
dans  la  Bibliothèque  grecque  de  A. -F.  Didot. 

Nicctas  Acominat  ou  Chômâtes,  né  à  Chonès  (Co- 
losses), en  I'hrygie,  historien  byzantin,  mort  vers  1216, 
('tait  sénateur  ,  lors  de  la  prise  de  Constantinople,  en 
1204.  Il  a  laissé  une  longue  Histoire,  en  21  livres,  qui 
-va  de  Jean  Comnène  à  l'empire  latin.  1206.  Elle  a  été 
publiée,  avec  trad.  latine,  par  Wolf,  Bâle,  1557,  in-fol.; 
dans  la  collection  du  Louvre,  1647,  dans  celle  de  Venise, 
1729,  enfin  dans  celle  deBoim,  1855.  Le  président  Cou- 
sin en  a  donné  une  trad.  française. 

FSicétcries,  fête  du  paganisme,  en  mémoire  de  la 
victoire  de  Minerve  sur  Neptune,  pour  donner  un  nom 
à  Athènes 

Nichols  (John),  imprimeur  et  écrivain  anglais,  né  à 
~lslington,  près  de  Londres,  1745-1824,  associé,  puis  suc- 
cesseur d'un  imprimeur  érudit,  W.  Bovvyer,  devint 
maître  de  la  corporation  des  libraires,  a  édité  un  grand 
nombre  d'ouvrages  importants,  et  a  lui-même  écrit  : 
Origines  de  l'imprimerie,  1774,  1776  et  1781;  Histoire 
de  l'abbaye  du  Bec,  près  de  Bouen,  1779  ;  Notice  de  di- 
vers prieurés  étrangers,  1779,  2  vol.  in-8»;  Bibliotheca 
topographie  britannica,  1780-1790,  4  vol.  in-4°;  Anec- 
dotes biographiques  de  Guillaume  Hogarlh  ,  3  vol. 
in-4"  ;  Histoire  el  antiquités  de  Hinlcley  ;  —  de  Imnbelh  ; 
—  rie  Canonbury  ;  —  du  comté  de  Leicester,  etc. 

\icliolson  (William),  chimiste  anglais,  né  à  Lon- 
dres, 1755-1815,  voyagea  pour  la  compagnie  des  Indes, 
essaya  du  commerce,  puis  ouvrit  à  Londres  une  école 
célèbre;  mais  les  frais  de  ses  expériences  le  mirenl  dans 
l'indigence.  Il  a  découvert  l'aréomètre  de  son  nom.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Introduction  à  la  philosophie 
■naturelle  et  expérimentale .2  vol.  in-8°,  Londres,  17s2; 
Journal  de  philosophie  naturelle,  chimie  et  arts,  1797- 
1800,  5  vol.  in-4°,  etc.;  Encyclopédie  britannique,  6  vol. 
in-K°,  etc. 

lYieltolson    (William).  V.  Kicolson. 

Hicholsou  (Port-),  possession  anglaise  delà  Nou- 
velle-Zélande. 

IVicia.s.  célèbre  peintre  alhénien,  vécut  vers  la  fin 
du  iv«  siècle  av.  J.  C;  il  parait  avoir  inventé  un  encaus- 
tique, pour  colorer  les  statues.  Son  chef-d'œuvre  était 
une  Evocation  des  morts  ;  on  cite  encore  de  lui  une 
Andromède,  un  Alexandre,  un  Hyacinthe,  etc. 

IVieias»  général  athénien,  mort  en  415  av.  J.  C,  ap- 
partenait au  parti  aristocratique,  et  fut  élu  aux  fonc- 
tions de  l'Etat  par  le  peuple,  à  cause  de  ses  vertus  pu- 
bliques; il  négocia  avec  Sparte  la  paix  de  421,  dite  de 
Nieias  ;  fit  partie  de  l'expédition  de  Sicile,  décidée 
malgré  lui,  sous  l'influence d'Alcibiade  ,  et  perdit  l'oc- 
casion d'emporter  Syracuse;  fut  obligé  de  lever  le  siège , 
lait  prisonnier  dans  la  retraite,  avec  Déiuosthène,  et 
condamné  à  mort  par  un  décret  du  peuple  de  Syracuse. 
l'Iiilarque  a  écrit  sa  Vie. 

%i<  i.i,:n  (îles),  archipel  d'Asie,  entre  la  presqu'île 
de  Sumatra,  ot  l'extrémité  S  des  îles  Andaman.dans  le 
golle  de  Bengale;  par  6°40'-9°l5'  lat.  N.,el  92°50'— 94» 
long.  L.  Sambelong   ou   Grande-Nicobar,   Kar-Nicobar, 


Camorta  (avec  le  beau  port  de  Moncovry),  etc.,  sont  les 
principales.  Le  pays,  couvert  de  montagnes  et  de  forêts, 
sous  un  climat  malsain,  est  peuplé  d'animaux  féroces. 
Elles  sont  habitées  par  quelques  milliers  de  sauvages  de 
couleur  bronze  foncé.  On  y  fait  un  commerce  de  bois, 
noix  de  cocos,  écailles  de  tortue,  ambre,  porcs,  volailles, 
échangés  pour  des  draps,  du  fer,  du  tabac.  —  Ancienne 
possession  du  Danemark,  elles  appartiennent  à  l'Angle- 
terre, depuis  1848.  Mais  l'insalubrité  du  climat  a  chassé 
les  Anglais. 

Nicoclcs,  rci  de  Salamine  dans  l'île  de  Cypre,  ré- 
gna dans  le  commencement  du  iv°  siècle  av.  J.  C, 
après  son  père  Evaporas  Ier,  assassiné.  Isocrate  a  fait 
son  éloge,  dans  le  Panégyrique  d'Evagoras. 

Nicoclês.  roi  de  l'aphos  (C;pre).  dans  la  seconde 
moitié  du  iv«  siècle  av.  J.  C,  futassassiné  par  des  émis- 
saires de  Plolémée  l",  qui  le  soupçonnait  de  relations 
avec  Antigone,  510  av.  J.  C. 

Nicocrcon,  roi  de  Salamine  (Cypre),  dans  la  se- 
conde moitié  du  iv«  s.  av.  .1  C,  se  soumit  à  Alexandre, 
aida  plus  tard  Ptolémée  d'Egypte,  et  reçut  de  lui  le 
gouvernement  de  toute  l'île  de  Cypre.  C'est  lui  qui  fit 
périr  le  philosophe  Anaxarque. 

Nicodcme,  juif  Pharisien,  embrassa  la  doctrine 
du  Christ,  et  aida  Joseph  dHrimathie  à  l'ensevelir.  On 
a.  sous  son  nom,  un  Evangile  apocryphe  où  se  trouve  le 
récit  de  la  descente  de  Jésus  aux  enfers.  On  l'honore  le 
5  août. 

IV'icodcme  (Adam-Bdrcbard  Selly,  en  religion), 
moine  russe,  né  à  la  fin  du  xvn"  s.,  Danois  de  naissance 
el,  luthérien,  vint  en  Russie  en  17  22,  y  enseigna  le  latin, 
fut  secrétaire  de  Lestocq,  embrassa  la  religion  grecque 
et  fit  des  travaux  estimables  sur  l'histoire  de  la  Russie  : 
Scl/ediasma  titlerarium  de  scriploribus  qui  historiam 
polit ico-ecclesiaslicam  Bossiœ  scriptis  illuslrarunt,  1756; 
Miroir  des  souvenirs  russes  depuis  Bnril;  jusqu'à  Eli- 
sabeth, généalogie  en  vers  latins;  de  Bossornm  Hierar- 
chia,  5  vol.  Il  a  aussi  laissé  de  nombreux  manuscrits.  Il 
mourut  en  1746. 

Nicolaï,  ancienne  famille  française,  originaire  de 
Saint-Andéol  (Vivarais),  qui  a  donné  des  personnages 
distingués,  surtout  dans  la  magistrature.  —  Jean  11  fut 
chancelier  du  royaume  de  Naples,  sous  Charles  VIII,  el 
premier  président  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris, 
en  1500.  Plusieurs  de  ses  descendants.  Aimar,  Antoine!", 
Jean  III,  Antoine  II,  Nicolas,  lui  succédèrent  comme 
par  droit  de  naissance,  au  xvi»  et  au  xvir3  s.;  Jean- 
Aimar  l",  premier  président  de  1686  à  1757,  fut  le  tu- 
teur de  Vobaire,  etc  ;  Aimar-t'.harles-Marie  de  Nicolaï, 
né  en  1747,  premier  président  en  1768,  membre  de 
l'Académie  française  en  1789,  fut  exécuté  en  1794,  avec 
son  fils  aine;  Antoine-Chrétien,  comte  pe  Nicolaï,  1712- 
1777,  chevalier  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  se  distingua 
dans  les  guerres  du  règne  de  Louis  XV,  devint  lieute- 
nant général  en  1748,  et  fut  maréchal  en  1775.  —  La 
famille  Nicolaï  a  conservé  son  importance  au  xix°s. 

Nicolaï  (Ernest-Antoine),  médecin  allemand,  né  à 
Sondershausen,  1722-1802,  fut  professeur  à  Halle,  à 
Iéna,  et  a  mérité  réputation  et  honneurs  par  ses  ou- 
vrages nombreux  et  savants:  Sur  les  effets  de  l'imagi- 
nation sur  le  corps  humain;  Du  rire;  De  la  beauté  du 
corps  humain,  etc.,  etc, 

Nicolaï  (Cbistophe-Frédébic),  littérateur  allemand, 
né  à  Berlin,  1755-1811,  fils  d'un  libraire,  entreprit, 
avec  Lessing  et  Mendelssohn,  une  guerre  contre  le  pé- 
dantisiue  et  les  préjugés  légnants.  Il  fonda,  en  1765,1a 
Bih  iothèque  universelle  allemande,  nui  prépara  une  ré- 
novation. Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  plusieurs  ont 
eu  un  grand  retentissement  :  Description  de  Berlin  et 
de  Potsdam,  1786,  5  vol.  in-8°;  la  Vie  tt  les  idées  de 
Sebaldus  Nolhanker,  maître  d'école,  Berlin,  1775-1776, 
5  vol.  in-8°;  Essai  sur  les  accusations  portées  contre 
les  Templiers,  1782,  2  vol.  in -8»;  Relation  d'un  voyage 
en  Allemagne  et  en  Suisse.  Berlin,  1785-1796,  12  vol. 
in-S°;  Anecdotes  sur  Frédéric  II.  6  parties  in-8°;  His- 
toire d'un  gros  homme,  2  vol.  in-8°;  Vie  et  opinions  de 
Sempronius  Gundibert,  philosophe  allemand,  1798;  Sur 
l'usage  des  cheveux  postiches  dans  les  temps  anciens  et 
modernes,  etc.,  etc. 

Riicolaïc-ï,  v.  du  gouvernement  et  à  00  kil.  N.  O. 
de  Kherson  (llussie  d'Europe),  au  confluent  du  Boug  et 
de  l'ingoul,  à  45  kil.  de  la  mer  Noire.  Port  important; 
palais  de  l'amirauté,  arsenaux,  vastes  casernes;  églises 
grecques  el  catholique,  synagogue,  temple  luthérien; 
observatoire,  trois  bibliothèques  publiques.  Cette  ville, 
fondée  par  Catherine  11,  en  1789,  fut  choisie,  à  cause 
de  sa  position  élevée,  pour  être  le  port  de  construction 
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et  d'entretien  de  la  flotte  de  la  mer  Noire;  elle  prit, 
sous  Nicolas  Ier,  une  grande  importance,  et  devint,  à 
l'époque  de  la  guerre  de  Crimée,  la  résidence  de  l'amiral 
de  la  mer  Noire.  Le  traité  de  Paris  (1850)  lui  a  enlevé 
son  importance  militaire;  38,000  hab. 

Nîcolaïev,  v.  de  la  province  du  Littoral  (Asie  russe), 
fondée  récemment  à  l'embouchure  de  l'Amour. 

Nicolaïstadt  (jadis  Wasa),  v.  du  gouvernement  de 
Wasa,  dans  la  Finlande  (Hussie  d'Europe),  à  560  kil. 
N.  O.  d'Helsingfors,  sur  le  golfe  de  Bothnie.  Commerce 
d'huile  de  poisson,  bois,  tanneries. —  Fondée,  en  1006, 
par  Charles  IX,  roi  de  Suède,  elle  fut  incendiée  en 
1852  Le  tzar  Nicolas  l'a  rebâtie  et  lui  a  donné  son 
nom;  3,000  hab. 

Nicolaïtes,  hérétiques  des  temps  primitifs  du 
christianisme,  n'observant  pas  les  lois  sur  le  mariage 
et  la  tempérance;  il  se  fondirent  dans  la  secte  guosfique. 

Nicolao  (San-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond,  et  à 
55  kil.  S.  de  Baslia  (Corse).  Vins,  châtaignes;  588  hab. 

Nicolao  (Santo-),  île  de  l'archipel  du  Cap-Vert,  au 
N.  0.  de  San-Vago.  Elle  a  44  kil.  sur  10.  Il  y  a  des 
vallées  fertiles  à  l'intérieur.  Le  ch.-l.  est  Santo-Nicolao  ; 
0,000  hab. 

Nicolas  (Saint),  évêque  de  Myre,  en  Lycie,  mort 
vers  312  (d'autres  disent  qu'il  assista  au  concile  de  Nicée, 
en  325),  est  le  patron  des  jeunes  garçons  et  de  la  Russie. 
On  le  fête  le  6  décembre.  —  11  y  a  d'autres  saints  de  ce 
nom;  saint  Nicolas,  évêque  de  Pinara,  en  Lycie.  au  vi°s.; 
—  saint  Nicolas  Studite,  mort  en  868,  archimandrite 
du  couvent  du  Stude  à  Constantinople;  —  saint  Nicolas 
de  Tolentino,  ermite  dans  cette  ville,  où  il  mourut,  de 
1306  à  1510. 

Nicolas  Ier  (Saint),  pape,  de  858  à  8<V7,  né  à  Rome, 
excommunia  Photius,  et  ne  reconnut  pai  son  élévation 
au  patriarcat  de  Constantinople;  montra  la  plus  grande 
fermeté  à  l'égard  de  Lothaire  II,  roi  de  Lorraine,  et  ne 
voulut  pas  sanctionner  son  divorce  avec  Teutberge  ;  cassa 
lesdécisionsd'Hincmar,  archevêque  de  Reims;  et  convertit 
les  Bulgares.  On  a  de  lui  des  Lettres,  publiées  à  Rome, 
1542,  in-fol.;  une  Correspondance,  avec  le  roi  des  Bul- 
gares, liogoris,  1578,  in-fol.,  etc.  Fête,  le  15  novembre. 

Nicolas  II  (Gérard  de  Bourgogne),  159»  pape, 
successeur  d'Etienne  IX,  né  en  Savoie,  était  évêque  de 
Florence,  lorsque  le  cardinal  Hildebrand  le  proposa 
comme  successeur  de  Benoît  X,  imposé  à  Rome  par  le 
comte  de  Tusculum,  Grégoire,  1058.  Il  régla  par  un 
concile  de  Rome  la  marche  à  suivre  pour  l'élection  des 
papes;  et,  pour  obtenir  la  protection  des  Normands, 
leur  céda  Capoue,  la  Pouille  et  la  Calabre,  à  la  charge 
d'une  redevance  annuelle,  qui  a  été  dans  la  suite  l'ori- 
gine des  prétentions  papales  sur  le  royaume  de  Naples. 
Il  mourut  en  1(161 . 

Nicol  s  III  (Jean-Gaetan  Orsîni),  19i«  pape,  né 
à  Rome,  successeur  de  Jean  XXI,  en  1277 ,  mort  en  1280, 
obtint  de  Rodolphe  de  Habsliourg  la  cession  de  Bolo- 
gne. Imula,  Faenza.  Forli,  Ravenne,  Rimini  et  Urbin, 
1278  ;  et,  plein  de  ressentiment  contre  Charles  d'Anjou, 
qui  avait  refusé  sa  nièce  pour  un  des  neveux  de  Nicolas, 
il  s'allia  avec  Pierre  d'Aragon,  et  prépara  ainsi  les 
Vêpres  siciliennes. 

Nicolas  IV  (Jérôme  d'Ascoli),  197°  pape,  évêque 
de  Palestrine,  successeur  d'Honorius  IV,  1288,  mort 
en  1202,  protégea  l'ordre  des  Frères  Mineurs,  dont  il 
faisait  partie,  favorisa  les  Gibelins,  et  essaya  vainement 
de  ranimer  l'esprit  des  croisades  auprès  de  Philippe  le 
Bel  et  d'Edouard  I". 

Nicolas  \  (Thomas  de  Sarzane),  pape,  successeur 
d'Eugène  IV,  en  1447,  mort  en  1455,  né  à  Pise  d'une 
famille  peu  fortunée,  lut  secrétaire  du  cardinal  Alber- 
gati,  qu'il  accompagna  dans  ses  voyages,  fut  évêque  de 
Bologne  et  cardinal.  Il  termina  le  schisme  de  l'Eglise 
en  1449,  par  la  démission  de  Félix  IV,  soutint  de  ses 
subsides  et  de  ses  vœux  Scanderbeg  contre  les  Turcs, 
et  protégea  magnifiquement  les  arts  et  les  lettres.  11 
réunit  beaucoup  de  manuscrits,  fonda  la  bibliothèque 
du  Vatican,  éleva  de  nombreux  monuments  à  Rome, 
Spolète,  Orviéto,  et  fit  traduire  beaucoup  d'ouvrages 
anciens.  Il  avait  réprimé  la  conjuration  d'Etienne  Por- 
caro,  en  1452. 

Nicolas   V    (Pierre  de  Corbière),   antipape,   de 
l'ordre  des  franciscains,  fut  opposé  pnr  l'empereur  Louis 
de  Bavière  à  Jean  X\ll,  qui  le  prit,  1528,  et  l'enferma 
dans  une  prison,  où  il  mourut  en  1550. 
Nieolas  «le  Cinsa.  V.  Cusa. 

Nicolas  (Henri),  hérésiarque  hollandais,  de  Leyde, 
vers  la  lin  du  xv=  siècle,  voulut  fonder  une  nouvelle 
religion,  la  Maison  d'amour,  et  exposa  ses  principes  dans 


quelques  écrits.  La  secte  des  Nicolaïtes  resta  peu  nom- 
breuse. 

Nicolas  ou  Nids,  roi  de  Danemark,  de  1104  à 
1154,  succéda  à  son  frère  Erik,  consentit  au  meurtre 
de  son  neveu  Canut,  assassiné  par  son  (ils  Magnus,  et 
périt,  assassiné  par  les  membres  de  la  Gilde,  après  avoir 
été  battu  par  Erik,  frère  de  Canut,  que  le  vœu  delà 
nation  lui  opposait. 

Nicolas  de  Damas,  ou  Damascène,  historien 
grec,  né  à  Damas,  en  64  av.  J.  C.,  fut  secrétaire  du  roi 
de  Judée,  Hérode,  et  plaida  sa  cause  auprès  d'Auguste, 
par  lequel  il  paraît  avoir  été  favorisé.  Il  a  laissé  des 
Histoires,  en  144  livres;  une  Vie  (l'Auguste;  une  His- 
toire de  sa  vie;  divers  Recueils,  et  peut-être  des  Œu- 
vres poétiques  et  comiques.  —  Des  fragments  de  ses 
œuvres  connues  ont  été  réunis;  Genève,  1595  ;  Paris, 
1654,  et  surtout  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  A. -F. 
Didot;  M.  Alfred  Didot  les  a  traduits,  1850,  in-8». 

Nieolas  (Augustin),  littérateur,  né  à  Uesançon,  1622- 
1695,  lut  clerc  de  notaire,  soldat,  secrétaire  du  cardinal 
Trivulce,  contribua  à  faire  rendre  à  la  liherté  le  dur 
de  Lorraine,  Charles,  qui  le  nomma  son  résident  à 
Madrid;  fut  maiire  des  requêtes  au  parlement  de  Dijon. 
se  soumit  à  Louis  XIV,  dès  1668,  et  devint  conseiller 
d'Etat  II  a  cultivé  les  lettres  et  beaucoup  écrit  ;  on 
peut  citer  :  Historia  deW  uitima  rivoluzi  ne  del  régna 
di  Napoli,  1660  ;  Partltennpe  (urens,  poème  en  5  livres 
sur  l'insurrection  de  Naples  ;  Discours  et  relation  véri- 
table sur  le  succès  des  armes  de  la  France  dans  le 
comté  de  Bourgogne  en  1668  ;  Dissertation  morale  et 
juridique  sur  la  torture,  1081,  in-8°  ;  des  Elégies,  des 
Odes,  des  Rondeaux,  etc. 

Nicolas  I",  Paulovitch,  empereur  de  Russie, 
né  au  château  de  Gastchin,  près  de  Saint-Péters- 
bourg ,  1796-1855 ,  fils  de  l'empereur  Paul  I"  et 
de  la  princesse  Marie  de  Wurtemberg,  fut  élevé 
par  sa  mère,  servit  comme  officier  dans  l'armée 
russe,  sous  le  règne  de  son  frère  aîné,  Alexandre,  l'ac- 
compagna à  Paris,  lors  de  l'invasion  de  1815.  et  épousa, 
en  1817,  la  princesse  Louise-Charlotte  de  Prusse.  Après 
la  mort  d'Alexandre,  en  1825,  le  grand-duc  Nicolas  ne 
voulut  pas  reconnaître,  pendant  quinze  jours,  la  renon- 
ciation formelle  au  trône  de  son  frère  aîné  Constantin; 
et,  après  avoir  signé  enfin  le  manifeste  de  son  avène- 
ment, il  eut  à  réprimer  par  la  force  armée  une  terrible 
révolte,  soutenue  par  plusieurs  régiments.  Autant  son 
courage  avait  été  ferme  dans  cette  répression,  autant 
il  se  montra  indulgent  dans  la  graduation  des  peines 
infligées  aux  condamnés.  La  question  de  l'indépendance 
des  Grecs  éveillait  l'attention  de  toute  l'Europe;  Nicolas 
s'engagea,  dès  le  début,  avec  le  cabinet  anglais,  à  rester 
dans  les  bornes  d'une  juste  protection.  Une  question 
de  limites  lit  naître  la  guerre  avec  la  Perse,  en  1826, 
et  le  traité  de  Tourkinantchaï,  obtenu  par  une  suite  de 
succès,  donna  à  la  liussie  Erivan  et  Nakhitchévan  ;  en 
même  temps,  le  traité  d'Akermann  établissait  de  meil- 
leurs rapports  avec  la  Porte.  Mais  l'insurrection  grecque 
continuait;  Nicolas  s'associa,  par  le  traité  de  Londres, 
1827,  àla  France  et  à  l'Angleterre;  le  refus  d'Ibrahim, 
de  renvoyer  sa  Hotte  des  côtes  de  la  Morée,  amena  le 
désastre  d'e  Navarin.  Nicolas,  poussé  par  les  événements 
et  le  désir  secret  d'essayer  son  armée,  déclara  la  guerre 
à  la  Turquie,  en  1828;  les  Russes  se  portèrent  sur  les 
bouches  du  Danube,  et,  après  un  siège  très-difficile, 
s'emparèrent  de  Varna  ;  en  1829,  les  Balkans  furent  tra- 
versés, Andrinople  prise,  et  la  paix  d  Andrinople  donna 
à  la  Russie  le  littoral  oriental  de  la  mer  Noire,  et  sti- 
pula la  liberté,  pour  les  vaisseaux  européens,  du  pas- 
sage des  Dardanelles.  Le  tzar  allait  peut-être  s'unir 
étroitement  à  la  France,  lorsque  la  révolution  de  1830 
renversa  Charles  X;  elle  ne  fut  point  accueillie  favora- 
blement par  l'empereur  ;  la  révolte  des  Polonais,  à  la 
même  époque,  aboutit  à  la  répression  la  plus  violente 
et  à  un  régime  de  terreur,  18*1.  —  En  1855,  Nicolas 
se  tourna  du  côté  de  Constantinople,  menacée  par  la 
puissance  grandissante  de  Méhémet-Ali,  et  signa  avec 
le  divan  le  traité  d'Unkiar-Skélessi,  qui  lui  donnait,  en 
retour  d'une  protection  suzeraine,  l'empire  du  Bosphore 
pour  son  commerce.  La  guerre  recnmmença  entre  le 
sultan  et  le  pacha;  les  grandes  puissances  de  l'Europe 
intervinrent  encore  pour  sauver  l'empire  ottoman  ;  mais 
Nicolas  profita  des  circonstances  contre  la  France,  pour 
faire  signer  à  l'Angleterre,  à  l'Autriche  et  à  la  Prusse 
le  protocole  de  Londres,  15  juillet  1840,  qui  réglait  la 
question  d'Egypte  et  de  Syrie,  sans  l'intervention  de  la 
France.  La  paix  générale  fut  sur  le  point  d'être  trou- 
blée;  mais,  après  l'humiliation  du  pacha  d'Egypte,  la 
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Convention  des  Détroits,  du  15  juillet  1841,  termina 
pour  le  moment  la  question  d'Orient.  Nicolas  était  forcé 
de  différer  ses  projets  sur  l'empire  Ottoman,  mais  il  ne 
les  abandonnait  pas  ;  et  il  lit  un  voyage  à  Londres  en 
1844,  surtout  pour  séparer  l'Angleterre  de  la  France  et 
la  rattacher  à  sa  politique.  —  Cependant  à  l'intérieur, 
Nicolas,  quoique  faisant  régner  un  régime  d'arbitraire 
absolu,  s'occupait  d'organi.-er  l'ordre  dans  l'administra- 
tion, la  justice,  la  police;  l'invasion  du  choléra,  en  1831), 
avait  exercé  sa  charité  et  redoublé  sa  popularité.  11 
favorisa  le  commerce,  l'industrie,  l'instruction  publique, 
la  littérature  nationale  ;  mais  il  était  ennemi  des  inno- 
vations, et,  pour  empêcher  l'influence  des  idées  du 
dehors,  aurait  volontiers  séparé  complètement  les  Rus- 
ses de  l'Europe.  —  Lors  de  la  révolution  de  1848,  il 
parut  en  dehors  des  atteintes  de  ce  mouvement  social, 
prêta  son  secours  à  l'Autriche  pour  réprimer  la  Hon- 
grie, et  reconnut  l'empereur  Napoléon  III  à  son  avène- 
ment. L'empire  Ottoman,  en  proie  au  désordre  admi- 
nistratif et  aux  révoltes  intérieures,  semblaitse  décom- 
poser ;  Nicolas  envoya  à  Constantinople  le  prince 
Mentchikoff,  pour  réclamer  le  protectorat  de  toutes  les 
populations  qui  professent  la  religion  grecque;  le  Divan 
s'y  refusa,  soutenu  par  la  France  et  l'Angleterre,  1853. 
La  guerre  s'ensuivit,  après  quelques  tentatives  de  con- 
ciliation, venues  trop  tard  à  Paris  et  à  Londres;  l'escadre 
turque  fut  d'abord  surprise  et  détruite  à  Sinope.  Mais 
les  revers  se  suivirent  bientôt  ;  à  Silislrie,  la  résistance 
opiniâtre  des  Turcs;  en  Crimée,  lorsque  les  Français  et 
les  Anglais,  vainqueurs  à  l'Aima,  vinrent  assiéger  Sébas- 
topid,  à  Inkermann;  et  dans  la  Baltiqua,  à  Bomarsund. 
La  santé  de  l'empereur  Nicolas,  déjà  altérée  par  les 
inquiétudes  de  son  imprudente  entreprise,  reçut  le 
dernier  coup  à  ces  nouvelles.  Il  mourut  le  17  jan- 
vier 1X55,  d'une  affection  au  poumon  négligée,  laissant 
7  enfants,  dont  4  princes;  Alexandre,  depuis  Alexan- 
dre II,  Constantin.  Nicolas  et  Michel. 

Nicolas  (Saint-),  ville  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique),  à  3(1  kil.  N.  E.  de  Gand,  à  14  kil.  N.  E.  de 
Termonde.  Colon,  laine,  toiles;  tissus  de  soie,  rubans, 
dentelles;  savon,  tabac,  raffineries  de  sel.  Marchés  de 
grains;  24,001)  hab. 

Nicolas-d'AHermont  (Saint-),  commune  de 
l'arrond.  et  à  15  kil.  de  Dieppe  (Seine-Inférieure).  Mou- 
vements de  pendules,  pièces  d'horlogerie  de  précision  ; 
2,075  hab. 

Nicolas  de-la-Grave  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond  et  à  11  kil.  N.  0.  de  Castel-Sarrazin  (Tarn- 
et-Garonne]    Melons; '2,889  hab. 

Nicolas-.,!  e-Itrdon  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  41)  kil.  N.  de  Savenay  (Loire-Inférieure), 
sur  la  Vilaine;  1,914  hab. 

Nicolas-^. -Pelem  (Saint-)  ou  Bolhoa,  ch.-l. 
de  canton  de  l'ai  rond,  et  à  40  kil.  S.  de  Guingamp  (Côtes- 
du-Nord);  2.X3*  hab.,  dont  325  agglomérés. 

Nicolas-du-Port  (Saîn(-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  12  kil.  S.  E.  de  Nancy  (Menrlhe) , 
sur  la  Meurthe.  Eglise  du  xv»  siècle.  Toiles,  calicols, 
ouates,  bonneteries;  cotons  et  laines,  teintureries,  tan- 
nerie^;  l'ours  à  plâtre  ;  3.8li8  hab. 

Nicolay  (Louis-Henri),  poêle  allemand,  né  à  Stras- 
bourg, 1737-1S21I,  fut  un  agréable  écrivain,  surtout 
dans  ses  Coules  romanesques,  ses  Epitres  poétiques,  ses 
Fables,  ses  Conte»  Il  vécut  à  Saint-l'étersbourg,  où  il 
fut  chargé  de  l'éducatiou  du  grand-duc  Paul  ;  il  fut  direc- 
teur de  l'Académie  des  sciences. 

Nicolay  ^Nicolas  de),  voyageur  français,  né  à  la 
Grave-d'Oysans  (Dauphiné),  1517-1585,  parcourut  l'Eu- 
rope pendant  seize  ans,  fut  valet  de  chambre  et  géo- 
graphe ordinaire  de  Henri  II,  et  fit  partie  de  l'ambassade 
envoyée,  en  1551,  à  Constantinople.  On  a  de  lui  :  les 
navigations  et  pérégrinations  orientales,  Lyon,  1568, 
in-fol.;  la  Navigation  du  roi  d'Ecosse,  Jacques  V,  autour 
de  son  roiiaume,  1583,  in-4°,  etc.;  Discours  de  la  guerre 
faite  par  le  roy  Henry  II,  l'an  1549,  pour  le  recouvre- 
ment de  Boulogne,  1550. 

Ffcicole  (Piekre),  écrivain  religieux,  controversiste  et. 
moraliste  français,  né  à  Chartres,  1625-1095,  né  d'une 
famille  honorable  et  savante,  entra  à  Port- Royal,  où 
était  sa  tante,  la  célèbre  mère  Marie  des  Anges,  après 
avoir  fait  sa  théologie  au  collège  d'Ilarcourt  ;  il  y  en- 
seigna les  belles-lettres  et  concourut  à  la  composition 
des  ouvrages  classiques  de  cette  célèbre  compagnie.  Il 
corrigea  et  inspira  les  Provinciales  (il  les  a  traduites  en 
latin  élégant,  avec  des  notes  et  des  commentaires  fort 
vifs  sous  le  pseudonyme  de  Wendrockius),  et  s'atlacha 
a    Arnauld,  dont  il  partagea  les  vicissitudes,   l'aidant 


dans  ses  controverses,  mais  tempérant  toutefois  les  doc- 
trines jansénistes  par  sa  douceur  et  sa  conciliation.  Fa- 
tigué de  l'exil,  il  obtint  de  l'archevêque  de  llarlay,  au 
moment  où  Arnauld  fuyait  en  Hollande,  de  revenir  à 
Paris,  en  1685;  et,  sous  l'influence  de  Bossuet,  y  écrivit 
sur  la  terrible  question  de  la  grâce  et  contre  le  quié- 
tisme,  ce  qui  lui  valut  de  nombreuses  attaques,  surtout 
de  ses  anciens  amis.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la 
Perpétuité  de  la  foi  de  V  Eglise  catholique  touchant  l'Eu- 
charistie, 1664,  in-12,  dont  la  lecture  paraît  avoir  con- 
tribué à  la  conversion  de  Turenne;  le  livre,  qui  eut 
beaucoup  de  succès,  fut  augmenté,  et  parut  en  1669, 
5  vol.  in-4°;  quoiqu'il  soit  signé  d'Arnauld,  Nicole  en 
est  presque  le  seul  auteur  ;  les  Imaginaires  et  les  Vi- 
sionnaires, Liège,  1667,  2  vol.  in-12,  pour  prouver  la 
puérilité  des  accusations  contre  le  jansénisme  ;  les 
prétendus  Réformés  convaincus  de  schisme,  1684;  Essais 
de  morale  et  Instructions  théologiques,  1671  et  an- 
nées suivantes,  25  vol.  in-12,  son  ouvrage  capital,  que 
les  plus  grands  écrivains  du  siècle  louaient  comme  un 
modèle  de  pensée  etde  forme.  Controversisie  infatigable, 
dialecticien  sévère,  il  a  écril  avec  mélhode  et  correction, 
il  a  contribué  à  donner  de  la  solidité  à  la  prose  fran- 
çaise. Niceron  a  donné  la  liste  de  ses  nombreux  ouvrages, 
T.  29. 

Nicolet  (Jean-Baptisit)  ,  directeur  de  théâtre,  né  à 
Paris,  1710-1796,  dirigea  avec  le  plus  grand  succès  des 
théâtres  forains,  et  mérita  l'adage  :  «  C'est  de  plus  en 
plus  lort,  comme  chez  Nicolet.  »  Il  éleva,  en  1764,  le 
théâtre  de  la  Gaité 

Nicolle (Charles-Dominique),  né  à  Pissy-Poville  (Seine- 
Inférieure),  1758-1855,  était  professeur  et  préfet  à 
Sainte-Barbe,  en  1789.  Précepteur  du  fils  de  Choiseul- 
Gouffier,  il  l'accompagna  à  Constantinople  et  à  Saint- 
Pétersbourg  ;  fonda  dans  cette  ville  un  pensionnat  qui 
eui  du  succès  ;  fut  à  Odessa  visiteur  des  églises  catho- 
liques de  la  Russie  méridionale  et  y  dirigea  le  lycée  Ri- 
chelieu. De  retour  en  France,  il  fut  l'un  des  aumôniers 
ordinaires  de  Louis  XVIII,  membre  du  conseil  de  l'ins- 
truction publique,  1820,  recteur  de  l'Académie  de  Paris, 

1821,  et  coopéra,  avec  son  frère,  à  la  restauration  de 
l'ancienne  maison  de  Sainte-Barbe,  qui  est  devenue  le 
collège  Rollin.  A  la  suite  d'une  scène  tumultueuse,  qu'il 
avait  maladroitement  provoquée,  l'Ecole  de  médecine 
fut   licenciée,  et   d'illustres  professeurs  furent  exclus. 

1822.  La  place  de  recteur  fut  suppriméeen  1824;  l'abbé 
Nicolle  fut  chanoine  honoraire  de  Paris  et  vicaire  géné- 
ral du  diocèse.  1827.  lia  publié  :  Plan  d'éducation  ou 
projet  d'un  collège  nouveau,  1853,  in-8°.  —  Son  frère, 
Gabriel-Henri,  né  à  Fresquienne  (Seine-Inférieure), 
1767-1820,  journaliste  pendant  la  révolution,  défendit 
avec  talent  les  idées  monarchiques,  fut  incarcéré  en 
1795,  proscrit  au  15  vendémiaire  et  au  18  fructidor,  fut 
libraire-éditeur  et  donna  une  nombreuse  collection  de 
livres  classiques,  connus  sous  le  nom  d'éditions  stéréo- 
types. En  1821 ,  secondé  par  son  frère,  il  releva  l'an- 
cienne institution  de  Sainte-Barbe. 

Nicolo  (Nicolas  Ixonard,  dit),  compositeur  dra- 
matiq  e  français,  né  à  Malte.  1775-1818,  abandonna  le 
commerce,  malgré  sa  famille,  débuta  à  Florence,  1794, 
fut  appelé  à  Malte,  sous  la  protection  de  M  de  Rohan  , 
comme  maître  de  chapelle,  vint  enfin,  en  1799,  à  Paris, 
où  l'amitié  de  Kreutzer  et  l'absence  de  Boieldieu  lui  per- 
mirent de  composer  avec  succès  jusqu'à  sa  mort  poul- 
ie grand  Opéra  et  l'Opéra-Comique.  Joconde  et  Jeannol 
et  Colin,  \814,  sont  regardés  comme  ses  meilleures  pro- 
ductions. Citons,  parmi  ses  œuvres,  outre  des  messes, 
des  psaumes,  des  cantates,  le  Tonnelier,  1709,  le  petit 
Page,  1800,  Flaminius  àCorinthe.  1 801.  le  Baiser  et  la 
Quittance,  en  5  actes,  1802,  les  Confidences,  en  2 actes, 
1805,  l'Intrigue  aux  fenêtres,  1805,  les  Rendez-vous 
bourgeois,  1807,  Ceudnllon,  en  3  actes,  1x10.  le  Uillet  de 
loterie,  1811,  etc.,  etc.,  Aladin,  ou  la  lampe  merveil- 
leuse, grand  opéra  en  5  actes,  qui  fut  terminé  par  Be- 
nincori,  en  1822. 

Nïcolo  (San-),  capitale  de  l'île  de  Tine,  autrefois 
Tenos;  4,01)0  hab.  Evêque  catholique. 

Nicolson  ou  Nicholsoti  (Wn.i  iam),  prélat  anglais, 
né  à  Orton,  près  deCarlisIe,  1655-1727,  étudia  les  lan- 
gues du  Nord  à  Leipzig,  visita  la  France,  et  devint  evê- 
que de  Carlisle,  en  1702.  Grand  aumônier  de  George!"', 
1715,  il  fut  évêque  de  Derry,  1718,  et  archevêque  de 
Cashel,  1727.  Un  lui  doit  surtout  :  English  —  ;  Scolish 
— ;  Erisch  hislorical  library,  recueils  souvent  réimpri- 
més, qui  abondent  en  détails  précieux  sur  les  antiquités 
des  trois  royaumes. 

Nicomaque,  poëte  tragique  grec,  né  à  Alexandrie 
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en  Troade,  vivait  dans  le  v"  siècle  av.  J.  C.  Il  l'emporta 
sur  Euripide  et  Théognis  pour  la  composition  d'un  Œdipe; 
il  avail  écrit  10  tragédies  et  2  comédies. 

Niconiaque  le  Gérasénien,  mathématicien  grec , 
du  1"  siècle  ap.  J.  C,  a  laissé  :  une  Introduction  à  l'é- 
tude de  l'arithmétique,  Paris,  1538,  in-4°  ;  Manuel 
d'harmonie,  Leyde,  1616,  in-4°;  ses  autres  ouvrages  sont 
perdus. 

Niconiaque ,  peintre  grec,  né  à  Thèbes,  fils  et 
disciple  d'Aristodème,  de  la  seconde  moitié  du  iv"  siècle 
av.  J.  C,  cité  par  l'Une,  Cicéron,  Plutarque,  Vitruve; 
ses  principaux  ouvrages  étaient  :  V Enlèvement  de  Pro- 
serpine,  une  Victoire  sur  un  quadrige,  au  Capitole,  les 
Tyudarides,  peut-être  son  chef-d'œuvre. 

Nicomède  Ier,  roi  de  Bithynie  ,  régnait  de  278  à 
250  environ  av.  J.  C;  il  lit  massacrer,  à  l'exception  d'un 
seul,  tous  ses  frères  ;  appela  les  Gaulois  contre  Anlio- 
chus,  roi  de  Syrie,  qui  le  menaçait,  et  fonda,  en  204, 
Nicomédie,  qui  devint  la  capitale  de  son  royaume. 

Nieomède  11.  Epiphaue,  roi  de  Bithynie,  fils  de 
Prusias  II,  né  vers  176  av.  J.  C.,  mort  en  91.  détrôna  et 
tua  son  père,  qui,  se  déliant  de  son  ambition  et  de  son 
crédit,  avait  essayé  de  le  faire  assassiner  à  Rome,  140.  Il 
se  montra  plein  de  prudence  et  de  réserve  à  l'égard  des 
Romains,  mais  huit  par  s'unir  à  Mithridate,  et  essaya 
d'ajouter,  par  son  mariage  avec  Laodice,  veuve  d'Aria- 
rathe  VI,  la  Cappadoce  à  ses  Etats. 

Nicomède  flil.  Pliilopalor,  (ils  du  précédent,  mort 
en  74  av  J.  C,  dut  son  trône  aux  Romains,  qui  inti- 
midèrent les  prétentions  de  son  frère  Socrate,  soutenu 
par  Mithridate  ;  il  légua,  en  mourant,  son  royaume  à 
ses  alliés.  Il  avait  accueilli  avec  faveur  le  jeune  César. 

Nicomédie,  v.  de  la  Ritliynie  (Asie  Mineure),  au 
tond  du  golfe  Astacène,  à  l'E.  de  la  Propontide.  Elle  fut 
la  capitale  de  la  province  de  Bithynie.  Patrie  d'Arrien  ; 
Annibal  y  mourut.  Dioctétien  y  séjourna  et  elle  fut  alors 
comme  la  capitale  de  l'Orient.  Auj.  Ismid. 

Nicopoli  ou  IVîkopoli,  Nigeblon,  anc.  Nicopolis,  v. 
forte  de  la  Bulgarie  (  urquie  d'Europe),  à  100  lui.  S.  E. 
de  Widdin.sur  le  Danube.  Archevêché  grec  et  évêché 
catholique.  Commerce  actif  par  le  fleuve.  —  Cette  ville, 
fondée  par  Trajan,  après  sa  victoire  sur  les  Daces,  est 
célèbre  par  deux  victoires,  la  première,  remportée  par 
le  sultan  Bajazet  sur  Sigismond ,  roi  de  Hongrie,  en 
1393,  et  la  seconde  par  le  même  sur  les  barons  fran- 
çais, commandés  par  Jean  sans  Peur,  et  sur  les  Hongrois, 
en  l?9li  ;  12,000  hab. 

Nicopolis  ou  Juliopolis,  ancv.de  la  Basse-Egypte, 
sur  la  Méditerranée,  à  LE.  d'Alexandrie,  fondée  par  Au- 
guste, en  souvenir  de  la  victoire  d'Actium  ;  c'est  auj. 
Kasseira. 

Nicopolis,  v.  de  l'anc.  Palestine.  Vespasien  la  con- 
struisit sur  l'emplacement  d'Emmaiis,  brûlée  par  Quin- 
tilius  Varus. 

Nicopolis,  anc.  v.  d'Epire  (Grèce)  ,  sur  le  golfe 
d'Ambracie,  dans  la  Molosside;  fondée  par  Auguste,  en 
face  du  promontoire  d'Actium.  C'est  auj.  Prevesa. 

Nicosie  ou  JLeMeosie,  anc.  Iremilus,  capitale  de 
l'Ile  de  Chypre,  place  forte  ;  à  15  kil.  de  la  côte  septen- 
trionale. Archevêché  grec  ;  belle  cathédrale  de  Sainte- 
Sophie,  auj  transformée  en  mosquée;  dans  l'église  de 
Saint-Dominique,  tombeaux  des  Lusignans.  Tapis,  ma- 
roquins, toiles  imprimées,  soieries,  gazes  pour  robes  et 
moustiquaires,  dentelles  de  soie,  bourses  à  tabac.  Elle 
lut  emportée,  en  1571.  par  Sélim  II,  et  aujourd'hui  ap- 
partient aux  Turcs  ;  20.000  hab. 

Nicosie,  anc  Herbita,  v.  de  Sicile,  à  60  kil.  N.  0. 
de  Catane.  Evêché  Commerce  de  grains,  vins,  huiles, 
besiiaux;  près  de  là,  mine  de  mercure,  sel  gemme,  pé- 
trole, bitume,  soufre  ;  14,000  hab. 

Nicot  (Jican),  sieur  de  Villemain  ,  diplomate  et 
érudit  français,  né  à  Nimes,  1530-1600.  Il  eut  la  con- 
fiance de  Henri  II  et  fut  envoyé  par  François  lien  am- 
bassade auprès  de  Sébastien  de  Portugal,  1500.  11  est 
célèbre  pour  avoir  introduit  en  France  la  plante  de 
tabac,  qui  s'appela  de  son  nom  Kicoliane.  11  a  publié  une 
bonne  édition  du  livre  d'Aimoin,  IHMoiix  Francorum, 
1506,  in-8°;  et  écrit  le  Trésor  de  la  langue  françoise, 
1006,  in-fol. 

\i cotera,  v.  de  la  Calabre  ultérieure  11°  (Italie), 
non  loin  du  golfe  de  Gioja,  à  18  kil.  S.  0.  de  Monteleone. 
Evêché.  Elle  a  souflert  beaucoup  du  tremblement  de 
terre  de  1783  ;  6,000  hab. 

Nictheroy  (en  guarani, eau  caché-é),  autrefois  Praya- 
Graude,  capit.  de  la  province  de  Rio-de-Janeiro  (Brésil), 
sur  la  côte  orientale  de  la  baie,  eu  face  de  Rio-de-Ja- 


Nidda  (ILa),  affl.  de  droite  du  Mein,  descend  du 
Vogels-Gebirge,  passe  à  Nidda,  près  de  Bergen,  et  reçoit 
la  Wetter. 

Nider,  Nieder  ou  Nydep  (Jean)  ,  dominicain,  fa- 
meux théologien  allemand,  du  xv>  siècle,  lut  député  par 
son  ordre  au  concile  de  Bàle.  1431  ,  et  se  montra  des 
plus  ardents  dans  la  conversion  cruelle  des  llussites.  Il 
a  laissé  :  Prseceptoriiun  divins,  legis  ,  Cologne,  1472, 
in-fol.,  peut-être  le  plus  ancien  livre,  avec  date,  qui 
ait  des  signatures  ;  un  Alphabet  du  divin  Amour;  Alost, 
1487,  in-8°,  Paris,  1516,  faussement  attribuée  à  Ger- 
son  ;  Manuale.Confessorum,  Paris,  1473,  in-fol.;  Formi- 
carium,  seu  Dialogus  ad  vitam  chrislianam  exemple  con- 
ditionum  formicas  incitations , Strasbourg,  1517,  in-4», etc. 

Nidhard.  V.  Nitabd. 

Nidwald,  républ.  du  canton  d'Unterwald  (Suisse), 
au  N.;  ch.-l.  Stanz.  he  gouvernement  est  démocratique. 

Niel»elungera  (Les) ,  poëme  allemand  du  moyen 
âge, dont  le  sujet estla  lutte  delà  famille  des  Mebelungen, 
contre  Etzel  ou  Attila.  Il  parait  avoir  été  écrit  vers  le 
xnrsiècle  et  on  lui  donne  pour  coordonnaieur  un  certain 
Henri  d'Otterdingen.  H  a  été  souvent  publié,  surtout  en 
Allemagne;  il  a  éié  traduit  en  français  par  M.  Moreau 
de  la  Meltière,  1839,  2  vol.  in-8°,  et  par  M. de  Laveleye, 
1860. 

^■eEila ,  v.  d'Andalousie  (Espagne) ,  dans  la  prov. 
dHuelva  et  à  57  kil.  de  Séville;  7,000  hab.  Ruines  de 
palais  mauresques.  —  Capitale  d'un  état  mauresque  de 
ce  nom.  elle  fut  conquise,  en  1257,  par  \lphonse  le  Sage. 

Nieliuhr  (Carstens),  célèbre  voyageur  allemand,  né 
à  ludwigsworth  (Hanovre),  1753-1815,  reçut  du  gou- 
vernement danois,  en  1758,  l'offre  de  faire  partie  d'une 
expédition  scientifique  pour  l'Arabie;  visita,  de  1761  à 
1767,  l'Egypte,  l'Arabie  Heureuse,  perdant  tous  ses  com- 
pagnons en  route,  arriva  presque  seul  à  Bombay,  re- 
vint par  la  Perse,  la  Syrie,  Damas,  Constantinople.  Il  a 
laissé  :  la  Description  de  l'Arabie,  Copenhague,  1772, 
in-4°  ;  Voyage  en  Arabie  et  dans  les  pays  voisins,  1774- 
1778,  2  vol.  in-4°;  un  volume  supplémentaire  a  paru  à 
Hambourg,  en  1837. 

'  Niehuhi-  (Barthold-Geouges),  historien  allemand,  fils 
du  précédent,  né  à  Copenhague,  1776-1831,  vint  per- 
fectionner sa  science  des  langues  et  de  l'histoire  à  l'u- 
niversité de  Kiel,  en  1794,  où  il  se  lia  avec  Jacobi, 
Schlosser,  les  Stidberg.  Cramer;  fut  nommé  secrétaire 
delà  bibliothèque  de  Copenhague,  en  1797.  visita  l'E- 
cosse et  étudia  à  Edimbourg  ,  entra  en  1800  dans  le 
conseil  du  commerce  et  de  la  Banque,  et  fut  appelé,  en 
1806,  au  moment  de  l'invasion  française,  par  son  ami 
Stein.  ministre  des  finances,  à  la  direction  delà  banque 
de  Berlin.  Forcé  de  fuir  devant  les  Français,  il  fut 
chargéd'une  mission  diplomatique  en  Hollanae.en  1808; 
et,  abandonnant  bientôt  les  fonctions  publiques,  il  fut 
nommé  historiographe  du  roi  de  Prusse  ;  il  fit  abrs  un 
cours  célèbre  à  Berlin  sur  l'histoire  romaine,  de  1810  à 
1815.  Il  prit  une  part  ardente  au  soulèvement  national 
contre  Napoléon,  après  les  désastres  de  Russie;  partit, 
en  1816,  pour  l'ambassade  de  Rome,  et  découvrit,  sur 
son  chemin,  à  Vérone,  les  Instituées  de  Gaïus;  sa  mis- 
sion terminée,  1822,  il  revint  à  Berlin,  refusa  un  mi- 
nistère, et  se  relira  à  Bonn,  pour  y  finir  son  grand 
ouvrage  de  l'histoire  romaine;  il  y  fit  un  cours  sur 
I  histoire  romaine  ,  y  fonda  un  recueil  périodique,  le 
Rheinisches  Muséum,  1x27,  et  entreprit  une  nouvelle 
édition  de  la  collection  byzantine.  Une  ébauche  en  avait 
paru,  en  1811  ;  le  premier  volume  fut  publié  en  1827,  le 
second,  en  1n50,  le  treisième,  après  la  mort  de  l'au- 
teur. La  sagacité  de  la  critique,  qui  va  jusqu  à  une  résur- 
rection du  passé,  a  l'ait  à  Niebuhr  une  place  à  part  et  su- 
périeure parmi  les  gloires  historiques.  L'authenticité  des 
premiers  siècles  de  l'histoire  romaine  avait  été  déjà 
souvent  attaquée  par  les  érudits,  Cluvier,  Perizomus, 
Lévesquede  Pouilly,  Beaufort;  mais  ils  avaient  surtout 
détruit.  Niebuhr  a  cherché  à  reconstruire;  il  a  voulu 
retrouver,  à  force  de  critique,  d'érudition,  de  divination 
historique,  la  vérité  depuis  si  longtemps  obscurcie  ;  il 
s'est  égaré  plus  d'une  fois;  mais  n'oublions  pas  qu'il 
n'a  pu  terminer  son  œuvre,  et  qu'elle  s'arrête  après  la 
deuxième  guerre  punique.  Niebuhr  restera  l'un  des 
grands  historiens  du  xix"  siècle.  Son  Histoire  a  été  tra- 
duite en  français  par  de  Golbéry,  7  vol.  in-8°.  On  lui 
doit  encore  :  Histoire  romaine,  première  ébauche  de  son 
grand  ouvrage,  1811,  2  vol.  in-8»;  Frontonts  Rdiquix, 
1816;  Flaoii  Mcrobaudis  Carmina,  1823;  Sur  les  comices 
par  Centuries;  Leçons  sur  l  histoire  romaine  et  l'histoire 
grecque;  Mélanges  d'histoire  et  de  philologie,  2  vol. 
in-8»;  Histoires  héroïques  de  la  Grèce,  1842,  etc.,  etc. 
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Riled  (La),  affluent  de  gauche  de  la  Sarre,  formé  par 
la  réunion  delà  Nied-lrançaise,  qui  vient  du  départe- 
ment de  la  Jleurthe  et  de  la  Nied-Allemande,  qui  vient 
de  la  Moselle-  Cours  de  64  kil. 

ftieder.  V.  Nider. 

Niederbronn,  ch. -l.de  canton  de  l'arr.  et  à  35  kil. 
S.  0.  de  Wissembourg  (Bas-Rhin).  Forges;  eaux  miné- 
rales ferrugineuses,  bel  établissement  de  bains  ;  pape- 
teries, ateliers  de  construction  ;  5.591  hab. 

%ied<-rnieyer  (Lodis),  compositeur  de  musique,  né 
à  Nyon  (Suisse).  1802-1861,  fut  élève,  à  Vienne,  de  Mos- 
cheïès  et  de  Forsler;  à  Rome,  de  Fioravanti;  à  Naples, 
de  Zingarelli.  11  y  composa  un  premier  opéra,  à  18  ans. 
Il  vint  à  Paris,  et  fit  recevoir,  au  Tliéâtre-'talien,  un 
opéra  en  deux  actes,  Casa  nel  bosco,  1828,  qui,  malgré 
l'appréciation  de  bons  juges,  comme  Kossini,  eut  peu  de 
succès.  Après  un  séjour  de  18  mois  à  Bruxelles,  il  re- 
vint à  Paris,  et  fit  représenler  à  l'Opéra  :  Slradella, 
d'abord  en  5  actes,  puis  en  5, 1857  ;  Marie  Stuart,  1844; 
Robert  Bruce,  1846  ;  et  la  Fronde,  1855.  Il  fonda,  en 
1855,  une  école  de  musique  religieuse  ,  et  publia, 
avec  M.  d'Ortigue,  un  Traité  d'accompagnement  du 
plain  chant,  1855.  11  créa  et  dirigea,  de  1856  à  1858,  le 
journal  la  Maîtrise.  Malgré  le  mérite  réel  de  ses  com- 
positions dramatiques,  il  a  été  surtout  populaire  par  ses 
mélodies  remarquables  :  le  Lac,  l'Isolement,  le  Soir,  etc., 
sur  des  poésies  de  Lamartine;  la  Ronde  du  Sabbat, 
Oceano  Nox,  la  Mer,  paroles  de  V.  Hugo,  etc.,  etc.  On 
lui  doit  encore  des  messes,  des  morceaux  pour  le  piano. 

Kiedervilter,  village  de  l'arrnnd  de  Sarrebourg 
(Meurthe),  où  l'on  fabrique  de  la  faïence  fine. 

ftieiin.  V.  Nijin. 

IViol.  comm.  rurale  delà  prov.  d'Anvers  (Belgique!, 
à  15  kil.  d'Anvers.  Commerce  de  lin;  5,506  hab. 

Xielly  (Joseph-Mabie,  baron  de),  amiral  français,  né 
à  Brest,  1751-1855,  entra  fort  jeune  dans  la  marine 
royale,  décida  de  la  terrible  bataille,  livrée  par  Villaret- 
Joyeuse  à  l'amiral  Howe,  le  1"  juin  1794  (13  prairial 
an  II),  fut  brutalement  mis  à  la  retraite  sous  l'empire  . 
1804,  repritdu  service  sous  la  Restauration  et  futnommé 
vice-amiral  et  baron. 

Kiels.  V    Nicolas. 

H'iem  (Thiehrv),  historien  allemand,  né  à  Niem,  près 
de  Paderbnnn,  mort  vers  1417,  fut  chanoine  à  Lucques, 
et  protonotaire  apostolique.  En  1594,  il  fut  évêque  de 
Verdun, en  1596,  ésêque  de  Cambrai;  il  fut  unmembre 
très-actif  du  concile  de  Consiance.  On  a  de  lui  :  De 
Scliismate,  en  4  livres,  15i>0et  1566,  in-fol.;  Historia 
Johannis  XXIll  pontifias,  1628,  in-4°  ;  Vilss  pontificum 
Tomanornm.  a  ISicolao  IV  usqne  ad  Urbanum  V,  etc. 

Kiemcewîoz  (Joues-Ubsin),  homme  d'ttat  et  litté- 
rateur polonais,  né  à  SkoUi  (Lithuanie),  1757-1841,  se 
distingua  par  ses  eflorts  pour  défendre  la  nationalité 
de  son  pays,  et  fut  maintenu,  malgré  cela,  au  sénat  et 
dans  les  postes  élevés  par  Paul  I"  et  Alexandre.  Il  a 
laissé  des  œuvres  nombreuses,  parmi  lesquelles  les 
Chants  historiques  de  la  vieille  Pologne,  1816,  trad  par 
Forster.  1855;  les  Lettres  Lithuaniennes,  etc.  Une  édi- 
tion de  sesOEuvresa  été  donnée  à  Leipzig,  1840,  12  vol. 

Niémen  ou  Itlémel,  fleuve  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, prend  sa  source  dans  le  gouvernempnt  de  Minsk, 
arrose  le  territoire  de  Vilna ,  puis  en  Pologne  Grodno 
et  Kowno,  entre  dans  la  province  de  l'russe ,  y 
passe  à  Tilsitt.  et  après  un  cours  de  800  kil.,  de  l'E. 
à  10.,  se  jette  dans  le  Kurische-Haff.  Il  est  célèbre  par 
l'entrevue  de  Napoléon  et  de  l'empereur  Alexandre, 
près  deTil-itt,  en  1867,  et  par  le  passage  delà  grande 
:irmée,  pénétrant  en  Russie,  en  1812.  11  reçoit  la  Wilia. 
11  est  large,  profond  et  navigable  depuis  Ijrodno.  Il  sert 
au  commerce  de  la  Lithuanie  et  de  la  Volhynie. 

Nienburg,  v.du  Hanovre  (Prusse),  à  46  k.  N.  O.de 
Hanovre  sur  le  Weser,ch.-1.  du  comté  delloya;  4,500  h. 

Niepce  (Joseph-Nicéphore),  chimiste,  inventeur  de 
la  photographie,  né  à  Chalon-sur-Saône,  1765-1853, 
se  fit  soldat  eu  1792,  servit,  comme  lieutenant,  en 
Sardaigne  et  en  Italie,  1795-95,  fut  administrateur  du 
district  de  Nice  jusqu'en  1801  ;  puis,  de  retour  en 
France,  s'occupa  de  mécanique  et  de  chimie  avec  son 
frère  ;  et.  dès  1813,  eut  la  première  idée  des  recherches 
et  des  travaux  qui  le  conduisirent  lentement  à  sa  belle 
découverte.  En  1827,  il  adressa  à  la  Société  royale  de 
Londres  un  mémoire  et  des  épreuves  sur  papier  d  ima- 
ges fixées  sur  étain  poli.  Il  entra  en  relations  avec 
yaguerre,  et  s'associa  avec  lui,  par  un  traité  passé  le 
14  décembre  1829,  pour  l'exploitation  de  sa  découverte. 

re!?Urul  Pauvre  el  ignoré  cependant.  Daguerre  a  sim- 
plifié et  vulgari.se  ce  que  Niepce  avait  inventé.   Niepce 


de  Saint-Victor,  neveu  de  Niepce,  a  encore  plus  contribué 
à  perfectionner  la  photographie. 

Nieremberg  (Jean-Eusèbe  de),  savant  jésuite  espa- 
gnol, né  à  Madrid,  1595-1658,  a  laissé  de  nombreux 
ouvrages  sur  la  religion,  sur  son  ordre,  et  une  Histoire 
naturelle  des  pays  étrangers.  Anvers,  1635,  in-fol.,  où 
l'on  remarque  d'intéressantes  observations. 

Nieuhoff  (Jean),  voyageur  allemand,  né  en  Wesl- 
plialie,  en  1650,  perdu  sur  l'île  de  Madagascar,  en  1672, 
fut  chargé  par  la  compagnie  hollandaise  des  Indes  orien- 
tales de  nouer  des  relations  commerciales  avec  la  Chine, 
mais  ne  put  réussir,  par  l'influence  des  jésuites;  il  a 
laissé  une  Relation  de  cette  ambassade,  trad.  en  fran- 
çais, Leyde,  1666,  in-fol.;  ainsi  que  le  récit  de  plusieurs 
autres  voyages. 

Nieul,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  14  kil.  N.  0. 
de  Limoges  (Haute- Vienne);  186  hab. 

Nicul,  petit  port  de  l'arr.  et  à  5  kil.  de  La  Rochelle 
(Charente-lnfér.).  Salines  et  marais  salants;  l,t>00  hab. 

Nieupnort  (Guillaume-Henri!,  historien  hollandais, 
né  vers  1670,  mort  vers  1750,  tut  professeur  à  Utrecht. 
On  lui  doit  :  Riluum  qui  olim  apud  Romanos  obtinue- 
rnnt  succincta  explicatio,  1712,  abrégé  des  antiquités 
romaines  qui  eut  beaucoup  de  succès,  et  a  été  traduit 
par  Desfontaines  [Explication  des  cérémonies  et  cou- 
tumes des  Romains.  1741,  1750,  etc.);  Historia  reipu- 
blicse  et  imperii  Romanorum,  1725,  2  vol  in-8»,  avec 
une  dissertation  sur  les  anciens  peuples  de  l'Italie  et  sur 
l'établissement  des  Romains. 

Nieuport  (Françims-Ferdikand-Flobehi-Antoine,  de 
Pradhonime  d'ilailly,  vicomte  de),  mathématicien 
be  ge,  né  à  Paris,  1746-1827,  après  avoir  servi  dans  le 
génie,  devint  directeur  de  l'Académie  de  Bruxelles,  fon- 
dée par  Marie-Thérèse,  et  mourut  chambellan  du  roi 
Guillaume  I".  Il  a  laissé,  dans  divers  mémoires  des  aca- 
démies de  Bruxelles  et  de  Paris,  des  travaux  de  géomé- 
trie, qui  lui  assignent  un  rang  parmi  les  savants  les 
plus  distingués  de  l'époque. 

rVieuporl.  Nieuwpoort,  v.  delà  Flandre  occidentale 
(Belgique),  à  16  kil.  S.  O.  d'Ostende,  et  à  10  kil.  N.  O 
de  Fumes,  à  l'embouchure  de  l'ïser  —  Port  de  pèche. 
Voiles,  dentelles.  Victoire  de  Maurice  de  Nassau  sur 
l'archiduc  Albert,  en  160O.  Les  Français  se  sont  emparés 
de  cette  ville  en  1745,1792,  et  1*94;  4,000  hab. 

Nieuw-Diep,  port  de  la  Hollande  septent.  (Pays- 
Bas)  ,  à  l'extrémité  du  canal  du  Nord ,  sur  le  Mars-Diep. 

Nienweld,  chaîne  de  montagnes  de  l'Afrique  aus- 
trale, sur  les  limites  de  la  colonie  du  Cap  et  de  la  Hot- 
tentotie. 

Nii-uwentyt  (Bernard),  mathématicien  hollandais, 
né  en  1654,  mort  en  1718.  fut  bourgmestre  de  Purme- 
rende,  où  il  résidait  ;  soutint  les  doctrines  de  Des- 
cartes et  combattit  sans  grand  honneur  le  calcul  diffé- 
rentiel, défendu  par  Leibniz,  Bernouilli  et  Hermann  ; 
il  a  laissé  en  outre  un  ouvrage  d'astronomie  philoso- 
phique :  Usage  de  la  contemplation  de  l'univers,  Paris, 
1725,  Amsterdam,  1760. 

Nieuwerkerkeu.  comm.  rur.  de  la  Flandre  orient. 
(Belg.),  à  16  kil  de  Termonde.  Indust,  linière;  2,560  h. 

Nieuwkei-k   ou   Nykerk,   v.  de  la   province  de 
Gueldre   (Pays-Bas),  à    10  kil     N.  E.  d'Amersfoort,   à 
40  kil.  N.  O.  d'Arnheim.  Port  réuni  au  Zuyderzée  par  un 
!   beau  canal.  Tabac  ;  6.000  hab. 

Nifuwland  (Pierre),  poëte  et  mathématicien  hol- 
landais, né  près  d'Amsterdam,  1764-1794,  fils  d'un 
charpentier,  et  doué  d'une  précocité  étonnante,  acquit 
rapidement,  une  grande  supériorité  dans  les  lettres  el 
les  sciences,  et  mourut  à  Leyde,  professeur  de  physique, 
d'astronomie  et  de  mathématiques.  Il  a  laissé  des  Poésies 
hollandaises,  Amsterdam.  178b;  Dissertations  sur  la 
détermination  des  longitudes,  etc.,  et  un  grand  nombre 
de  mémoires  dans  le  recueil  de  la  société  delà  Haye. 

Nièvre,  rivière  de  France,  affluent  de  droite  de  la 
Loire,  à  Nevers,  après  44  kil.  de  cours.  Elle  passe  à 
Guérigny,  et  ses  rives  sont  couvertes  d'usines. 

fVis'-vre  (La),  département  du  centre  de  la  France. 
situé  entre  les  départements  du  Loiret,  et  de  l'Yonne, 
au  N.;  de  la  Côte-d'Or,  à  l'E.;  de  ^aône- et-Loire,  au  S. 
E.;  de  l'Allier,  au  S.;  du  Cher,  à  10.  Sa  superficie  est 
de  681.656  hectares;  sa  population  de  542,775  habit., 
soit  48  habitants  par  kil.  carré.  11  est  montueux,  tra- 
versé par  les  colli.  es  du  Morvan,  arrosé  au  N.  par 
l'Yonne,  au  S.  par  la  Loire,  la  Nièvre  et  l'Allier;  on  y 
trouve  les  canaux  du  Nivernais,  du  Centre,  et  le  canal 
latéral  à  la  Loire.  Le  sol  est  pauvre,  excepté  sur  les 
bords  des  rivières;  on  y  compte  321,000  hectares  de 
terres  de  labour.  212,000  de  bois,  91,000  de  pâturages. 


NIK 


11  produit  du  vin,  du  chanvre,  élève  des  chevaux  estimés 
et  des  abeilles.  1,'abondance  du  bois,  de  la  houille  et  du 
minerai  de  fer  a  permis  à  l'industrie  métallurgique 
d'y  prendre  de  grands  développements.  Coutellerie, 
quincaillerie,  verreries,  poterie,  faïence  de  Nevers. 
Sources  minérales  de  Pougues  et  de  Saint-Honoré.  Le 
ch.-I.  est  Neuers;  il  renferme  4  arrondissements  : 
Nevers,  Château-Chinon.  Clamecy,  Cosne.  lia  été  formé 
du  iNivernais  et  de  la  plus  grande  partie  du  Morvan,  où 
se  conservent  les  vieilles  traditions  celtiques.  11  forme 
le  diocèse  de  Nevers,  dépend  de  la  Cour  impériale  de 
Bourges,  et  de  la  158  division  militaire. 

ftiewkerque.  V.  Neove-Eglise 

rVifo  ( Augustin),  en  latin  Niphus,  philosophe  italien, 
né  vers  1473,  à  Iopoli,  dans  la  Calabre,  fut  professeur  de 
philosophie  à  Naples.  Il  soutint  d'abord  les  doctrines 
panthéistes  d'Averroès,  etécrivit  ensuite  contre  la  phi- 
losophie de  Pomponace;  il  fut  en  faveur  auprès  de 
Léon  X.  et  mourut  à  Salerne,  où  il  professait.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages:  De  Intellectuel  de  Dx- 
monibus,  Venise,  1503-1527,  in-fol.;  De  Immortalitate 
animée,  advenus  Pomponalium,  1518, 1524,  in-fol.,  etc. 

tVifon.  V.  Nipiion. 

Niger  (Le),  nom  donné  par  les  Européens  à  un 
grand  fleuve  d'Afrique,  que  les  indigènes  appellent  le 
Fleuve,  Eghirroï,  chez  les  Touaregs,  Djoli-ba,  chez  les 
Mandingues.  Mayo-Balteo,  chez  les  Foulbé,  Saï,  chez  1rs 
Sonrhaï,  Konarra,  chez  les  Kombori.  11  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  de  Kong,  sur  les  limites  de  la  Séné- 
gambie  et  du  Soudan,  coule  du  S.  0.  au  N.  E.  jusqu'à 
îombouctou,  en  passant  à  Ségo  et  à  Djenné,  et  en  tra- 
versant le  lac  Dibbie  ouDebo;  puis,  coule  du  S.  0.  au 
S.  E.,  traverse  le  Soudan  occidental,  franchit  les  défilés 
des  montagnes  de  Kong,  et,  revenant  vers  le  S.  0. ,  arrose 
une  partie  de  la  Guinée.  11  se  divise  en  plusieurs  bras 
et  forme  un  vaste  delta,  encore  mal  connu,  avant  de  se 
jeter  dans  le  golfe  de  Guinée.  Sa  vallée  est  généralement 
plate,  inondée  pendant  les  pluies  et  les  crues,  très-fer- 
tile; son  lit  est  encombré  d'îles.  On  lui  donne  plus  de 
3,500  kil.  de  cours.  Ses  principaux  affluents  sont  :  à 
droite,  l'Ulaba;à  gauche,  le  Sokoto  et  le  Binoué  ou 
Tchadda.  Longtemps  ce  fleuve  a  été  complètement  in- 
connu, ou  l'on  n'avait  que  de  vagues  notions  sur  son 
existence  et  sur  son  cours.  Les  voyages  de  Mungo-Park, 
de  Clapperlon,  de  Caillé,  des  frères  Lander,  mais  sur- 
tout celui  de  Barth,  nous  l'ont  presque  complètement 
révélé.  Dans  ces  derniers  temps,  les  voyageurs,  sur- 
tout les  Anglais,  ont  essayé  de  reconnaître  les  bras  qui 
parcourent  le  vaste  delta  du  fleuve,  pour  faire  pénétrer 
le  commerce  et  la  civilisation  dans  l'Afrique  intérieure, 
par  le  Niger  et  par  son  affluent,  le  Binoué. 

Niger  (C.  Pescehmds  } ,  empereur  romain,  mort  en 
19i,  commandait  avec  distinction  les  années  de  Syrie, 
lorsque,  après  l'assassinatdePertinax.les  vœuxdu  peuple 
romain  l'appelèrent  à  l'empire  ;  mais  son  rival,  Septime- 
Sévère,  après  avoir  défait  et  tué  un  de  ses  lieutenants, 
Emilien,  à  Cyzique.  le  battit  à  son  tour  près  de  Nicée 
et  sur  le  golfe  d'Issus,  et  le  fit  mettre  à  mort,  avec  toute 
sa  famille. 

Nigidius  Figulus  (Ptolius),  illustre  savant  romain, 
ami  de  Cicéron,  qui  nous  l'a  fait  connaître,  le  soutint, 
dans  les  charges  de  son  consulat,  prit  parti  pour  Pom- 
pée et  fut  exilé  par  son  vainqueur;  les  citations  de  ses 
nombreux  ouvrages,  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus,  le 
font  connaître  comme  astrologue  et  physicien. 

Nigritie,  ou  pays  des  Noirs.  On  comprend  souvent 
sous  ce  nom  général  et  vague  toute  la  partie  de  l'Afri- 
que, entre  le  Sahara  au  N.,  l'Afrique  australe  au  S.,  le 
bassin  du  Nil  à  l'E.,  et  l'océan  Atlantique  à  l'O.  La 
Nigritie  occidentale  correspond  alors  à  la  Sénégambie; 
la  Nigritie  maritime,  à  la  Guinée;  la  Nigritie  méridio- 
nale, au  Congo;  la  Nigritie  proprement  dite,  au  Soudan 
ou  Takrour.  V.  ces  mots. 

Nika,  nom  d'une  terrible  sédition  qui  éclata  à  Con- 
stanlinople,  en  532,  et  qui  mit  en  danger  le  trône  de 
Justinien  I".  Elle  prit  naissance  dans  les  rivalités  des 
Bleus  et  des  Verts,  factions  du  cirque.  Les  combattants 
criaient  Nika  (sois  vainqueur).  La  fermeté  de  l'impéra- 
trice et  les  talents  militaires  de  Bélisaire  sauvèrent  Jus- 
tinien ;  mais  50,000  personnes  périrent. 

Niklasberg  ou  Nieklasl>om-g.  bourg  de  la  Bo- 
hème, à  18  kil.  N.  d'Eger,  où  l'empereur  Ferdinand  signa, 
en  1022,  avec  Bethlem  Gabor,  un  traité,  par  lequel  ce 
dernier  abandonnait  ses  prétentions  sur  la  Hongrie. 

Nikolaïev.  V.  Nicoi.mev. 

Nikolsburg,  v.  de  la  Moravie  autrichienne,  à  40  kil. 
S.  deBrùnn;  10,000  hab.  Gymnase,  synagogue,  musée. 
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Château  de  Dietricbstein,  où  est  un  tonneau  contenant 
112,000 litres.  Armisticedu  26 juillet  1866,  après  Sadowa. 
entre  la  Prusse  et  l'Autriche. 

Nikon,  patriarche  russe,  né  en  1605,  mort  en  1081, 
essaya  de  rendre  l'Eglise  russe  à  sa  pureté  primitive, 
mais  étant  entré  en  lutte  avec  l'autorité  temporelle,  ou 
s'étant  converti  au  catholicisme,  il  fut  dépouillé  de  sa 
dignité  par  un  concile,  rassemblé  d'après  l'ordre  d'Ale- 
xis, en  1664-1667,  et  mourut  en  exil.  —  On  lui  a  attri- 
bué, sans  preuve  suffisante,  une  Chronique,  qui  va  jus- 
qu'en 1630,  et  qui  a  été  publiée  par  l'Académie  de 
Saint-Pétersbourg,  en  8  vol.,  1767-1792. 

Nikopoli.  V.  Nicopoli. 

Niksar,  v.  à  90  kil.  N.  de  Sivas  (Turquie  d'Asie). 
Evêché  grec.  Jadis  Néo-Ce'sarée. 

Nil  (Saint),  écrivain  religieux  du  v»  s  de  l'ère  chré- 
tienne, abandonna  la  dignité  d'e'parque  pour  se  retirer 
dans  un  monastère  du  mont  Sinaï;  il  vécut  jusque  vers 
450.  Il  a  laissé  des  Œuvres  mêlées,  Rome,  1673,  in-fol., 
parmi  lesquelles,  des  Conseils  spirituels  et  un  Manuel 
d'Epictète,  arrangé  à  l'usage  des  chrétiens,  sont  les  plus 
importantes.  Une  édition  de  ses  OEuvret  complètes  a  été 
publiée  par  Migne,  Paris,  1860,  gr.  in-8°. 

Nil,  Nilus,  grand  fleuve  de  l'Alrique  du  N.  E.,  est 
célèbre  depuis  la  plus  haute  antiquité;  pendant  de  longs 
siècles  on  a  cherché  vainement  à  reconnaître  d'où  il 
venait;  c'est  de  nos  jours  seulement  qu'on  a  découvert 
une  partie  des  contrées  qui  forment  le  bassin  supérieur 
du  Nil.  Ces  contrées  sont  placées  entre  le  5"  degré  de 
lat.  S.  et  le  3"  degré  de  lat.  N.;  il  est  probable  que  plu- 
sieurs cours  d'eau  encore  inconnus  se  réunissent 
pour  former  le  véritable  Nil;  les  Anglais  Speke  et 
Baker  ont  exploré  la  région  des  lacs  Nyanza  ou  Victoria 
et  Luta-Nzigé  ou  M'woutan  (Albert-Nyanza);  c'est  de  là 
que  sort  le  Nil.  L'une  des  branches,  le  Somersel-river , 
vient  du  grand  lac  Nyanza  ;  c'est  un  magnifique  cours 
d'eau  de  800  m.  de  largeur,  formant  des  chutes,  des 
rapides,  des  cataractes;  on  lui  donne  encore  le  nom  de 
Kart.  Il  se  dirige,  au  N.  O.,  vers  le  Luta-Nzigé,  puis 
arrose  les  immenses  prairies  du  Madi,  où  il  reçoit,  à 
droite,  l'Asua,  qui  vient  du  Jac  Baringo.  Le  Nil  traverse 
k-  pays  des  Bari  ou  Barry,  et  forme  une  longue  suite  de 
rapides  jusqu'à  Gondokoro,  station  de  commerce,  mis- 
sion autrichienne,  vers  le  5° lat.  N.  Il  passe  par  le  pays 
des  Dinka,  où  la  vallée  est  plate  et  marécageuse  ;  le  pays 
des  Nouer,  où  il  forme  le  lac  marécageux  Noo  ou  Birket- 
el-Gazall  (lac  des  gazelles),  du  nom  d'un  grand  cours 
d'eau  qui  vient  du  sud-ouest  à  travers  des  marais  pesti- 
lentiels et.  des  jungles  remplies  de  bêtes  sauvages.  Le 
Nil  coule  alors  de  l'O.  à  l'E.,  reçoit  à  gauche  le  Bahr- 
el-Arab  et  le  Keilak,  à  droite  le  Sôbat,  dont  le  confluent, 
marque  la  limite  de  la  domination  égyptienne,  puis  il 
prend  le  nom  arabe  de  Bahr-el-Abiad  (fleuve  blanc),  se 
dirige  vers  le  nord,  sépare  le  Sennaar,  à  droite,  du 
pays  des  Scbillouks,  à  gauche;  reçoit  à  droite,  à  Khar- 
toum,  le  Nil  bleu  ou  Bahr-el-Azrek,  grossi  du  Dender 
et  du  Rahad,  puis  l'Atbai  ah  ou  Tacazzé,  qui  forme,  avec 
lui,  la  presqu'île  de  Méroè'.  Le  Nil  coule  alors  dans  une 
vallée  très-étroite  et  entre  des  rives  élevées  qui  l'encais- 
sent complètement;  son  lit  est  souvent  obstrué  par  des 
rochers,  qui  forment  des  rapides  ou  petites  cataractes; 
les  pays,  voisins  de  ces  rives,  sont  des  déserts  (Bajouda. 
Korosko,  désert  de  Libye,  etc.)  ;  le  Nil  passe  à  Dongolah. 
Derr,  etc.  A  l'île  de  Philœ,  près  d'Assouan,  il  entre  en 
Egypte;  sa  vallée,  longue  de  700  kil.,  large  de  12  à 
15  kil.  au  S.,  de  30  à  52  kil.  dans  la  moyenne  Egypte, 
est  encaissée  entre  deux  chaînes  "de  collines  rocheuses, 
la  chaîne  Arabique,  à  l'E.,  la  chaîne  Libyque,  à  l'O.; 
après  avoir  franchi  les  dernières  cataractes  de  Syène  ou 
Assouan,  le  Ml  arrose  Edfou,  Esneh,  Louqsor,  Karnak 
et  Gournah  (ruines  de  Thèbes),  Kbena,  Denderah,  Girgeh, 
Siout,  Manfalout,  Minieh,  Benisoueyf.  Au-dessous  du 
Kaire,  il  se  partage  en  deux  branches,  celle  de  Damiette, 
à  l'E.,  et  celle  de  Rosette,  à  l'O.,  entre  lesquelles  est 
compris  le  Delta,  qui  est  arrosé  par  un  grand  nombre 
de  canaux.  Les  anciens  comptaient  sept  bouches  du  Nil, 
qui  étaient,  de  l'E.  à  l'O.  :  la  branche  l'élusiaque  ou  Bu- 
bastique;  elle  se  perd  dans  le  lac  Menzaleh.  prèsdeTineh; 
la  branche  Tanitique  ou  Saïtique,  qui  se  jette  dans  le 
lac  Menzaleh;  la  branche  Mendésienne,  auj  canal  d'Acli- 
moun;  la  branche  Bucolique  ou  Phatmétique,  auj. 
branche  de  Damiette;  la  branche  Sebenny tique,  la 
branche  Iîolbitine  et  la  branche  Canopique,  auj.  branche 
de  Rosette. 

La  fertilité  de  l'Egypte  est  due  à  l'inondation  pério- 
dique du  Nil;  grossi  par  les  pluies  qui  tombent  dans  son 
bassin   supérieur,    le  fleuve  commence    à   croître  en 
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Egypte  vers  la  fin  de  juin  et  s'élève  jusqu'à  la  fin  de 
septembre;  il  reste  alors  stationnaire  pendant  quelques 
jours;  puis  l'eau  baisse  et  se  retire  en  octobre  et  no- 
vembre. Au  mument  de  la  haute  crue,  on  ouvre  les 
digues  et  l'eau  peut  se  répandre  dans  toute  la  vallée  au 
moyen  d'innombrables  canaux  et  rigoles.  Le  pays  res- 
semble alors  à  une  mer  intérieure  dont  les  eaux  sont 
d'un  rouge  de  sang,  et  que  dominent  seulement  les  vil- 
lages, le  sommet  des  digues,  la  cime  des  arbres.  Après 
l'inondation,  on  laboure,  on  ensemence,  le  sol  se  couvre 
de  verdure  et  de  récoltes,  grâce  au  gras  limon  que 
charrie  le  fleuve.  Après  la  moisson,  la  vallée  est  partout 
brûlée,  aride  et  sablonneuse  jusqu'à  la  nouvelle  crue. 
Sans  le  fleuve,  l'Egypte  serait  un  désert.  Pour  faciliter 
l'irrigation,  il  y  a,  dans  la  moyenne  Egypte,  un  grand 
canal  parallèle  au  fleuve,  appelé  Bahr-Yousef  (rivière 
de  Joseph),  joint  au  Nil  par  de  nombreuses  dérivations 
du  fleuve  et  qui  distribue  l'eau  dans  cette  partie  de  la 
vallée.  Citons  encore  le  Birkel-el-Keroun  (ancien  lac 
Mœris),  lac  assez  étendu,  dans  le  Fayoum,  qui  reçoit  le 
trop-plein  du  Nil.  Méhomet-Ali  a  lait  construire,  à  la 
pointe  d'amont  du  Délia,  le  grand  barrage,  pour  assu- 
rer et  régler  les  inondations  du  fleuve.  —  Les  peuples 
de  l'Egypte,  depuis  la  plus  haute  anl  iquité,  ont  considéré 
le  Nil  comme  un  fleuve  sacré  et  béni  ;  les  anciens  Egyp- 
tiens lui  avaient  élevé  un  temple  à  Nilopolis,  où  se 
dressait  en  marbre  noir  la  statue  gigantesque  du  dieu, 
couronné  de  lauriers  et  d'épis;  on  lui  immolait  des 
taureaux  noirs;  et,  de  nos  jours  encore,  on  célèbre  par 
des  fêtes  l'époque  où  l'inondation  atteint  le  niveau  con- 
venable pour  que  la  terre  soit  partout  fertilisée. 

Nilgheri-is.  Rleilglurrïes  (Monts),  ou  Montagnes 
bleues,  chaîné  de  montagnes  du  midi  de  l'Ilindoustan, 
comprise  entre  les  Ghattes  occidentales  et  les  Ghattes 
orientales,  dans  l'ancien  Karnatic ;  80 kil.  de  longueur; 
le  point  culminant,  le  Mouchourti-Bet,  a  2,682  mètres 
d  el 'vation.  On  y  trouve  de  1  or  et  du  fer.  Elles  sont 
célèbres  par  l'extrême  salubrité  de  leur  climat. 

Niincgue,  Nimwegen,  Nymegen,  v.  de  la  Gueldre 
Pays-Bas),  à  64  kil.  S.  E.  d'Amsterdam,  sur  le  Wahal; 
-12,000  bab.  Place  forte.  Ch.-l.  d'arrondissement;  tri- 
bunaux; cathédrale  et  hôtel  de  ville  remarquables.  — 
Tanneries,  colle  forte,  bière  hlnnche  renommée,  radine- 
ries de  sel,  commerce  de  céréales  et  de  laine.  C'est  la 
Xumnga,  Noviomagus  des  Romains;  elle  conserve  les 
ruines  d'un  palais  que  Charlemagne  y  fit  élever.  Ra- 
vagée parles  Normands  au  ix°  s.,  elle  fut  ville  impé- 
riale, fit  partie  de  la  Hanse  leutonique,  et  entra  dans 
l'union  des  Provinces-Unies,  en  1579.  La  France  y  a  signé 
trois  traités  successifs  avec  la  Hollande,  l'Espagne  et 
l'Allemagne,  août,  septembre  1678,.  et  lévrier  1679,  qui 
nous  donnèrent  la  Franche-Comté  et  les  places  du  Nord 
et  de  la  Meuse,  en  échange  de  Maastricht,  Fribourg  et 
l'occupation  de  la  Lorraine. 

Xiiiu-*.  anc.  Nemausus,  ch.-l.  du  département  du 
Gard,  à  713  kil  S.  E.  de  Paris,  par  43°  50'  36"  lat.  N.,  et 
2°  0'  46"  long.  E.  Evêché;  Cour  impériale;  église  con- 
sistoriale  calviniste,  inusée,  sociétés  savantes.  Monu- 
ments nombreux  :  cathédrale  gothique,  avec  les  tom- 
beaux de  Fléchier  et  de  Bernis,  palais  de  justice, 
théâtre,  hôpital,  etc.,  mais  surtout  antiquités  romaines: 
Arènes,  magnifique  amphithéâtre  de  153  m.  sur  101, 
avec  deux  rangs  d'arcades  superposées  et  pouvant  con- 
tenir 25,000  spectateurs;  la  Maison  carrée,  ancien 
temple,  chef-d'œuvre  d'architecture,  où  l'on  a  placé  le 
musée;  la  tour  Magne]  reste  de  l'enceinte  fortifiée;  les 
débris  d'un  temple  de  Diane,  etc.,  etc.  Nîmes  est  l'en- 
trepôt des  soies  du  Midi;  châles,  foulards,  gants,  bon- 
nets, lacets,  galons;  ean-de-vie  et  vins  du  Languedoc; 
épicerie,  rouennerie,  draperie,  bougies,  etc..  —  Co- 
lonie marseillaise,  capitale  des  Volces  Arécomiques, 
Nîmes  fut  florissante  sous  la  domination  romaine,  ap- 
partint aux  Wisigoths  de  465  à  507  environ,  et  passa 
aux  Francs.  Elle  fut  prise  par  les  Arabes,  que  Charles 
Martel  chassa  en  737.  Elle  fut  gouvernée  par  des  vi- 
comtes, fit  partie  du  comté  de  Toulouse,  et,  comme 
dépendance  du  comté  de  Maguelone,  appartint  aux 
rois  d'Aragon,  qui  la  rendirent  à  la  France  par  le  traité 
de  Corbeil,  1259.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  et  la 
ravagèrent  dans  le  xv«  s.;  au  xvi8,  elle  se  convertit  au 
calvinisme,  et  subit  de  cruelles  persécutions  sous 
Louis  XIII  et  Louis  XIV;  elle  devint,  dès  lors,  le  théâtre 
des  plus  violentes  dissensions  religieuses,  et  la  religion 
réformée  s'y  enracina  par  la  réaction  et  les  persécutions. 
Au  xvm«  s. ,  l'antagonisme  reparut;  en  1793  et  1815,  il 
devint  une  arme  terrible  pour  les  passions  politiques. 
~  Patrie  de   l'empereur  Antonin,    de  Nicofc,   liabaut- 


Saint-Etienne,  Court  de  Gébelin,  Guizot,  etc.  La  popu- 
lation est  de  60,240  hab. 

Ning-po,  v.  de  la  province  de  Tché-Kiang  (Chine), 
sur  le  Tahea  ou  Yung-Kiang;  près  de  la  mer  Orientale! 
Commerce  considérable  en  soieries,  broderies  sur  satin, 
objets  en  jade,  peaux,  nattes,  meubles,  etc.  Etablisse- 
ment des  Lazaristes.  Evêché  catholique.  —  Ning-po  fait 
partie  des  5  ports,  que  le  traité  de  Nankin  de  1S42 
ouvrit  au  commerce  anglais.  Elle  a  été  saccagée  par  les 
insurgés  en  1861,  et  reprise  par  les  Chinois,  avec  l'aide 
des  Européens,  en  1802;  500, 000  hab. 

Ninians  (Saint-),  paroisse  du  comté  et  à  4  kil.  S. 
de  Stirling  (Ecosse).  La  paroisse,  peuplée  de  10,000  hab., 
comprend  Bannockbum,  où  les  Anglais  furent  vaincus 
par  les  Ecossais,  en  1314. 

rSinive,  Ni/tus,  capitale  des  empires  de  Ninive  et 
d'Assyrie,  auN.  O.  de  Babylone,  sur  le  l'igre,  fut  londée 
par  Assur  et  portée  par  .Ninus  à  un  haut  degré  de  splen- 
deur; son  enceinte  de  89  kil.  et  ses  constructions  sont 
restées  célèbres  ainsi  que  la  corruption  et  les  richesses 
de  ses  habitants.  Prise,  en  759  av.  J.  C,  par  Arbacès 
et  Bélesis,  elle  fut  détruite,  en  625,  par  Cyaxare  l"  et 
Nabopolassar  Des  fouilles  à  Nenirod.  à  Mossoul,  à  Khor- 
sabad,  par  MM.  Layard,  Botta  et  Rawlinson,  ont  décou- 
vert ces  ruines,  il  y  a  une  vingtaine  d'années. 

Nânîvr  (Empire  de).  V.  Assyrie. 

Misî»  «!<•  (Juavaira  (Don  Juan),  peintre  espagnol, 
né  à  Madrid,  1632-1698,  fut  surtout  élève  d'Al.  Cano. 
Il  est  resté,  par  la  fraîcheur  ei  la  grâce  de  ses  composi- 
tions, un  des  meilleurs  représentants  de  l'école  hispano- 
flamande;  ses  principales  œuvres  sont  la  Foi,  la  Cha- 
rité, et  surtout  saint  Michel,  à  Madrid.  On  a  de  lui,  à 
Paris,  la  Guerre  taisant  place  à  la  Paix  et  à  l'Elude. 

Niai»  (Andrès),  navigateur  espagnol,  du  xv°  siècle, 
entreprit  d'arriver  aux  îles  Moluques  par  la  mer  du 
Nord,  mais,  n'ayant  pu,  revint  sur  ses  pas,  1522,  explora 
le  golfe  Saint-Vincent,  le  lac  de  Nicaragua,  et  toute  la 
côte  jusqu'à  Chorotega. 

ftïiBûOBB  de  BLenBcDos.  V.  Lenclos. 

TCïmovc,  v.  de  la  Flandre  orientale  (Belgique),  à 
34  kil.  E.  d'Oudenarde,  sur  la  Dendre;  5,000  habitants. 
—  Fils  et  toiles  ;  teintureries,  raffineries.  Patrie  de 
Despautère. 

Minus  .  fils  de  Bélus  et  fondateur  de  l'empire  assy- 
rien, vers  2,000  av.  .1.  C,  soumit  la  Babylonie,  rendit 
l'Arménie  tributaire,  et  étendit  sa  domination  asiatique 
jusqu'à  la  Bactriane.  Ce  fut  grâce  à  Sémiramis,  qu'il 
épousa  peu  de  temps  après,  qu'il  s'empara  de  l'impor- 
tante place  de  Bactres.  11  périt,  assassiné  par  l'ordre 
de  sa  femme.  —  Son  fils,  Ninus  II  ou  Ninïas,  fit  péiir, 
disent  les  traditions,  sa  mère  Sémiramis,  pour  venger 
le  meurtre  de  son  père.  Avec  lui  commencent  les  rois 
fainéants  d'Assyrie. 

Rlio,  l'une  des  Cyclades,  dans  la  nomarchie  de  ce 
nom  (Grèce),  a  17  kil.  sur  8,  avec  un  chel-lieu  du  même 
nom.  On  a  dit  qu'Homère  y  mourut  ;  5,000  hab.  C'est 
l'anc.  Ios, 

[Miolué,  fille  de  Tantale,  et  femme  d'Amphion,  roi  de 
Thèbes,  célèbre  par  sa  fécondité,  vit  ses  enfants  périr 
sous  les  flèches  d'Apollon  et  de  Latoue,  qu'elle  avait 
insultée  par  la  comparaison  de  sa  stérilité,  et  fut  changée 
en  un  rocher,  d'où  coula  une  source  abondante,  sym- 
bole de  ses  larmes.  —  Le  musée  de  Florence  renferme 
un  célèbre  groupe  de  Niobé,  dû  sans  doute  à  Praxitèle, 
et  découvert  en  1585. 

Nîord,  dieu,  qui,  dans  la  mythologie  Scandinave, 
commande  aux  éléments,  et  qu'invoquaient  le  chasseur 
et  le  marin.  Il  était  le  père  de  Freyr  et  de  Freya. 

Rlîort,  Niortum,  ch.-l.  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  à  411  kil.  S.  O.  de  Paris,  près  de  la  Sèvre-Nior- 
taise,  par  46»  19'  23"  lat.  N.,  et  2»  48'  12"  long.  O.; 
20,775  hab.  Eglise  calviniste  ;  musée,  société  d'agri- 
culture. Elle  est  située  sur  le  penchant  de  deux  coilines; 
on  y  remarque  l'église  romane  de  Saint-André,  l'église 
Notre-Dame,  l'hôtel  de  ville,  du  xv"  siècle,  le  théâtre, 
le  château  bâti  par  Henri  II  d'Angleterre,  le  palais  d'E- 
léonore  d'Aquitaine,  la  fontaine  de  Vivier. —  Fabriques 
de  souliers,  brosses;  ganterie;  filatures  de  coton; 
colza,  bois,  laines,  cuirs,  etc.;  angélique  confite.  Patrie 
de  madame  de  Maintenon,  de  Beausobre,  Fontanes.  — 
Cette  ville  fut  définitivement  conqui.-e  sur  les  Anglais, 
vers  1372.  Les  calvinistes  y  soutinrent  un  long  siège 
en  1569. 

Niphatcs  (Monts),  auj  Nimrod,  chaîne  de  l'anc. 
Arménie  ;  le  Tigre  y  prend  naissance. 

R'iphon  ou  \il.m.  la  plus  grande  ile  de  l'archipel 
Japonais,  entre  Yéso  au  N.,  Kiou-siou  et  Sikokf  au  S., 
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In  mer  du  Japon  à  l'O.,  le  Grand  Océan  à  l'E.;  le  détroit 
de  Corée  la  sépare  de  la  presqu'île  de  Corée.  Elle  a 
1,500  lui.  de  longueur  sur  400  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. Elle  est  d'origine  volcanique  ;  on  y  remarque  le 
Fousi-yama  et  l'Asama-yama.  C'est  la  partie  la  plus 
importante  de  l'empire  (V.  Japon).  Les  villes  principales 
sont  :  Myako  ou  Kioto,  la  capitale,  Yétlo,  Yokohama, 
Kanagava,  Oasaka avec  son  port  Hiogo,  Simoda,  etc. 

Niphus.  V.  Nifo. 

Mirée,  roi  de  iNaxos,  fils  de  Charopus,  célèbre  par 
sa  beauté  parmi  les  Grecs.  11  périt  au  siège  de  Troie. 

Nisœa  ou  Parthaunàsa,  auj.  Nisa,  V.  de  la  Par- 
thie  ;  sépultures  des  rois  du  pays. 

Nisclt  ou  Nissa,  anc.  Naïssus,  v.  de  la  Bulgarie 
(Turquie  d'Europe),  à  154  kil.  N.  0.  de  Sophia,  sur  la 
Nissava,  estmaintenant  la  capitale  de  l'eyalet  de  Nisch, 
qui  comprend  les  livas  de  Nisch,  Lescovatz,  Sophia, 
Kostendil,  Samakovo.  Place  forte  et  évêché.  Sources 
thermales  ;  5.000  hab. 

Nischaponr,  ch.-l.  du  Khoraçan  (Perse),  à  75  kil. 
S.  0.  de  Jlesched;  8,000  hab.  Après  avoir  été  détruile 
par  Alexandre  le  Grand,  et  reconstruite  par  Sapor  Ier, 
elle  fut  capitale  de  la  Perse  durant  la  dynastie  des 
Seldjoucides,  et  dévastée  au  xu"  s.  par  l'invasion  Tartare. 
On  trouve  de  belles  turquoises  aux  environs. 

Nisifois  ou  AntibchtalUygdoniae,  auj.  Ne'zib,  v. 
de  l'anc  Mésopotamie;  florissanle  sous  la  domination 
romaine,  elle  protégeait  l'empire  contre  les  Perses. 
Jovien  la  leur  abandonna.  Elle  était  située  sur  le  Myg- 
doninsjauj.  Sindjar).  Patrie  de  saint  Jacques. 

Nisida,  Nesis,  île  de  la  Méditerranée,  en  face  la  côte 
de  Pnuzzoles. 

Nisus,  roi  de  Mégare,  trahi  par  sa  fille  Scylla,  qui 
livra  Mégare  au  roi  Minos,  qui  l'assiégeait,  fut  changé 
par  les  dieux  en  épervier. 

Nisus,  personnage  de  l'Enéide;  l'épisode  de  Nisus  et 
Euryale  est  au  IX"  livre. 

Nitard.  Nithard  ou  Nidhard  (Jean-Everard),  ne 
au  château  de  Falkenstein  (Autriche),  1607-1681,  jé- 
suite, enseigna  à  Graetz,  fut  confesseur  de  l'archidu- 
chesse Marianne,  qui  épousa  Philippe  IV,  roi  d'Espagne; 
devint  inquisiteur  général  et  gouverna  mal  pendant  la 
minorité  de  Charles  II,  jusqu'à  ce  que  don  Juan  le 
forçât  de  s'exiler,  1669.  Nommé  ambassadeur  d'Espagne 
à  Rome,  il  devint  cardinal,  1612.  Il  fut  au  moins  désin- 
téressé. 

Nithard,  historien  français,  mort  vers  853,  petit- 
fils  de  Charlemagne,  par  sa  mère  Berthe,  fils  d'Angil- 
hert,  fut  comte  des  côtes  maritimes,  servit  Charles  le 
Chauve,  et  mourut,  en  combattant  les  Normands  ;  peut- 
être  fut-il  abbé  de  Prum  nu  de  Saint-ltiquier.  Il  a 
laissé  une  Histoire  des  divisions  des  fils  de  Louis  le 
Débonnaire,  recueillie  dans  la  collection  de  dom  Bou- 
quet, t.  VII. 

Miïoliriges.  anc.  peuplede  la  Gaule,  dans  l'Aquitaine 
deuxième,  qui  avait  pour  ville  principale,  Aginnum. 
auj.  Agen. 

Nitocris.  reine  de  Babylone  vers  la  fin  du  vne  s. 
avant  J.  C.  femme  de  Nabuchodonosor  II,  à  laquelle  on 
attribue  la  plupart  des  embellissements  de  cette  grande 
cité. 

Nitria,  marais  de  la  Basse-Egypte,  d'où  l'on  extrait 
du  nitre  en  grande  quantité.  Il  donnait  son  nom  au 
Nitrioies  nomos,  auj.  Vallée  de  Nalron. 

Nitsch  (Paul-Fiiédéric-Aciiate)  ,  archéologue  alle- 
mand, né  à  Glaucha,  1754-179 1,  pasteur  protestant,  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  estimés  sur  l'anti- 
quité: Introduction  à  ta  connaissance  des  auteurs  clas- 
siques, 2  vol.  in-8";  Histoire  îles  Romains,  2  vol.  in-8°; 
Description  de  /.'Mat  aomestique,  religieux,  moral,  poli- 
tique des  Grecs,  2  vol.  in-8";  — des  Romains,  2  vol.  in-8°; 
Nouveau  dictionnaire  de  Mythologie,  2  vol.  in-8°,  etc. 

Nive,  rivière  du  département  des  Basses-Pyrénées 
(France),  vient  du  mont  Orcullo,  en  Espagne,  arrose 
Saint-Jean-Pied-de-Port,  et  se  jette  dans  l'Adour,  à 
Bayonne,  dont  elle  forme  le  port.  Cours  de  80  kil. 

Nivelenrs,  sectaires  politiques  anglais;  ils  préten- 
daient à  une  égalité  absolue,  forme,  suivant  eux,  de  la 
société  chrétienne  ;  Cromwell  les  réprima  par  des  sup- 
pliées et  les  dispersa.  1648. 

Nivelle  ou  Niwonne,  riv.  de  France,  qui  sort  de 
l'Espagne,  pour  se  jeter  dans  le  golfe  de  Gascogne,  à 
Saint-Jean-de-Luz.  Cours  de  40  kil. 

Nivelle   (Jean   de  Montmorency,    sire   de),   fils 

aîné  de  Jean  de  Montmorency,  1422-1477,  prit  parti 

!  pour  le  comte  de  Charolais  contre  le  roi  de  France, 

que  servait  son   père,   par   ressentiment   du  second 


mariage  que  ce  dernier  avait  contracté  ;  et  a  mérité 
par  là  de  donner  lieu  au  proverbe.  Son  père  l'avait 
traité  de  chien,  et  il  s'était  enfui  à  la  cour  de  Bour- 
gogne. Il  fut  la  tige  de  la  branche  de  Montmorency- 
Mvelle,  éteinte  en  1570. 

Nivelle  ou  Nivelles,  v.  du  Brabant  (Belgique),  à 
30  kil.  S.  de  Bruxelles,  sur  la  Thinne.  Eglise  de  Sainte- 
Gertrude,  où  l'on  voit  un  homme  en  fer.  appelé  Jean  de 
Nivelle,  qui  sonne  les  heures  avec  un  marteau  sur  l'hor- 
loge. Serges,  dentelles,  chapeaux;  8,000  hab.  —  La 
ville  s'est  formée  autour  d'un  monastère  de  bénédictins, 
fondé  en  645  par  sainte  Gertrude,  fille  de  Pépin  de 
Landen.  Elle  eut  des  barons,  relevant  des  ducs  de 
Bourgogne,  et  passa  dans  la  maison  de  Montmorency, 
en  1 422 .  Marceau  y  battit  les  Autrichiens,  2  juillet  1794. 
Nivernais,  prov.  de  l'anc.  France  centrale,  bornée 
au  N.  par  l'Orléanais  et  l'Auxerrois,  à  l'E.  p,ir  la  Bour- 
gogne, au  S.  par  le  Bourbonnais,  à  10.  par  le  Berry  ; 
eapit.  IVeiiera.  Traversée  par  La  chaîne  du  Morvan, arrosée 
par  la  Loire,  l'Allier,  la  Nièvre,  l'Yonne,  elle  tire  son 
mouvement  commercial  et  ses  richesses  des  nombreuses 
lorêts  qui  la  couvrent,  et  de  ses  mines  de  fer.  C'est 
aujourd'hui  le  département  de  la  Nièvre.  —  Le  Niver- 
nais renfermait  :  les  Vaux  de  Nevers  (Nevers  et  La 
Charité)  ;  les  Amognes  (Cicogne)  ;  le  Morvan  (Château- 
Chinon)  ;  le  Baz-ois  (Decize)  ;  le  Dionziois  (Donzy  et 
Cosne)  ;  la  Vallée  d'Yonne  (Clamecy,  Vézelayj.  C'était  le 
pays  des  Ambarres  ou  Vadicasses,  qui,  sous  les  Romains, 
furent  compris  dans  la  Lyonnaise  première.  Il  appartint 
aux  Bourguignons,  puis  aux  Francs.  —  A  partir  du 
ix»  siècle,  le  Nivernais  a  ses  comtes  particuliers  ;  il  passe 
au  xn"  siècle  dans  les  maisons  de  Bourbon  et  de  Bour- 
gogne; après  avoir  été  aux  comtes  de  Flandre,  il  revient 
à  cette  dernière  maison,  par  le  mariage  de  Marguerite 
et  de  Philippe  le  Hardi,  en  1584;  en  1558,  il  est  érigé 
en  duché-pairie  en  faveur  de  François  de  Clèves,  et  finit 
dans  la  famille  des  Mancini,  qui  en  sont  dépossédés 
en  1789. 

Nivernais  (Canal  du)  Ce  canal,  qui  réunit  la  Loire 
et  l'Yonne,  part  de  Decize,  rive  droite  de  la  Loire,  et, 
après  un  développ  ment  de  174  kil.,  finit  à  Auxerre, 
ou  plutôt  à  La  Chaise,  sur  l'Yonne.  Il  a  117  écluses;  le 
tirant  d'eau  est  de  1  mètre  50.  Il  a  été  exécuté  de  1784 
à  1842. 

Nivernais  (Louis-Jules-Barbon  IHancini-Maza- 
rini,  duc  de),  ministre  français,  né  à  Paris.  1710- 
1798,  était  petit-fils  de  P.  J.  Mancini,  duc  de  Nevers. 
Après  avoir  servi  quelque  temps  dans  l'armée,  il  fut 
ambassadeur  à  Rome  et  en  Prusse,  et  négocia  la  paix 
de  1763.  Il  se  distingua  de  bonne  heure  dans  les  lettres 
et  remplaça  Massillon  à  l'Académie  française,  1743  ;  il 
fut  aussi  de  l'Académie  des  inscriptions,  il  se  prononça 
contre  le  parlement  Maupeou,  et  accepta  enfin  le  poste 
de  ministre  d'Etal,  sous  l'administration  de  Brienne  et 
sous  celle  de  Necker.  11  fut  toute  sa  vie  le  modèle  du 
gentilhomme  accompli.  11  supporta  avec  courage  les 
rigueurs  de  la  Révolution,  pendant  laquelle  il  l'ut  empri  • 
sonné,  1793;  il  présida  l'assemblée  électorale  de  la 
Seine,  en  1795.  On  a  de  lui  des  Fables,  diverses  tra- 
ductions et  des  mélanges.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées 
en  1796,  8  vol.  in-8°,  et  ses  Œuvres  posthumes,  en  1807, 
2  vol.  in-8°. 

Nivers  (Guillaume-Gabriel),  poëte  et  musicien,  né 
près  de  Melim  en  1617,  mort  après  1701,  fut  organiste 
de  Saint-Sulpice,  à  l'âge  de  23  ans,  puis  de  la  chapelle 
du  roi,  1667,  maître  de  musique  de  la  reine  et  organiste 
de  la  maison  de  Sainl-Cyr,  1686.  C'est  lui  qui  tenait,  le 
clavecin  aux  représentations  A'Esther  et  d'Athalie.  11  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  estimés  :  la  Gamme 
du  Si,  1646;  Méthode  pour  apprendre  le  plain-chanl  de 
l'Eglise,  1667  ;  Dissertation  sur  le  chant  grégorien,  1683  ; 
Graduale  romamun,  1658  ;  Chants  et  motels  à  l'usage 
delà  maison  de  i>ainl-Cyr,  1692;  trois  Livres  d'orgue,  etc. 

Nivillcrs,  ch.-l.  de  canton  del'arr.  et  à  8  kil.  N.  E. 
de  Beauvais  (Oise)  ;  200  hab. 

Nivonnc.  V.  Nivelle. 

Nivôse  (mois  de  la  neige),  mois  du  calendrier  de 
la  République  française ,  commençant,  suivant  les  an- 
nées, le  21  ou  le  22  décembre;  c'était  le  4°  mois. 

Nixitorf  ou  ftross-Nikolsdorf,  grand  village  de 
la  Bohème  (Etats  autrichiens),  à  55  kil.  N.  E.  de  Lei- 
meritz.  Fabriques  d'ouvragesen  fer  et  acier,  instruments 
de  chirurgie,  bimbeloterie;  5,000  hab. 

Niza  (Marcos  de),  missionnaire  italien,  né  à  Nice, 
de  l'ordre  des  Franciscains,  fut  envoyé  dans  la  Nouvelle- 
Espagne  ;  en  1559,  il  découvrit  la  vallée  du  Sonora  et 
y  guida  la  première  expédition  espagnole,  commandée 


NOA 


—  1434  - 


NOA 


par  F.  Vasquez  de  Coronado.  La  relation  de  ses  voyages 
est  dans  les  recueils  de  Ramusio,  t.  III,  et  d'Hacliluyt, 
t.  III. 

\i/ani  (Royaume  du)ou  du  Dekkan,  Etat  de  l'Hin- 
doustan,  dont  le  souverain  est  tributaire  des  Anglais 
depuis  18n0.  C'est  un  grand  territoire  de  247,0011  kil. 
carrés,  peuplé  de  10  à  11,000,000  d'habitants,  occupant, 
au  centre  du  plateau  du  Dekkan,  les  anciennes  provinces 
d'Haïderabad,  Bider,  Bérar,  et  une  partie  de  eelled'Au- 
rengabad;  entre  les  trois  présidences  anglaises  de  Cal- 
cutta, de  Madras  et  de  Bombay.  11  est  arrosé  par  le  Tapty, 
le  Godavéry,  etc.  Les  villes  principales  sont:  Haïderabad, 
la  capitale,  Aui-engabid,  Daouletabad,  Golconde,  El- 
lora.  etc.  Les  Anglais  ont  à  Secounderabad,  près  d  Haï- 
derabad,  d'importants  cantonnements  militaires.  —  La 
principauté  fut  fondée  dans  la  première  moitié  du 
xvme  siècle,  par  le  vice-roi  du  Dekkan,  appelé  {'Ordon- 
nateur ou  Msam.  Un  de  ses  successeurs,  Nizam-Ali, 
avec  l'aidede  quelques  Français,  soutint  une  lutie  de  20 
ans  contre  llaïder-Ali,  les  Mahrattes,  puis  les  Anglais. 
Le  prince  et  beauco'',i  de  ses  sujets  sont  musulmans. 

Nizam-el-IMolttiik  (Tchto-Quélitch-Khan)  ,  né  à 
Delhi,  1048-1748, jouit  d'une  grande  influence  à  la  cour 
du  Grand-Mogol,  sous  Aureng-Zeb  et  ses  successeurs, 
reçut  le  gouvernement  du  Dekkan ,  avec  le  titre  de 
Nizam-el-Molouk,  ordonnateur  du  royaume,  1717,  sou- 
mit les  Mahrattes,  fut  en  lutte  avec  son  souverain, 
Mohammed-Chah,  et  parait  avoir  appelé  le  conquérant 
Nadir-Chah,  pour  profiter  des  désordres  de  l'Hindou- 
stan.  1738. 

Nizàmi.  poëte  persan,  que  plusieurs  préfèrent  à 
Firdouci,  né  à  Ghendjé.  province  d'Arran,  1100-1180, 
vécut  à  la  cour  des  princes  Seldjoucides  ou  dans  sa 
patrie.  Il  a  laissé  un  Divan,  recueil  de  poésies  lyriques, 
en  20,000  vers,  pas  encore  imprimé;  cinq  poèmes 
remarquables,  réunis  sous  le  titre  arabe  de  Khamsch 
(Le  Cinq);  le  Makhsen  [Magasin  des  secrets),  poème 
didactique,  dont  le  texte  persan  a  été  publié  par  Bland, 
à  Londres,  1844;  le  Khosrou  et  Khirin,  poëme  sur  les 
amours  de  Khosrou  le  Grand  avec  la  chrétienne  Irène, 
que  Hammer  a  traduit  librement  en  allemand,  1812, 
2  vol.  in-12  ;  Leila  et  Medjnom,  que  l'on  a  comparé  au 
Roland  Furieux,  et  qui  a  été  traduit  en  anglais  par 
S.  Atkinson,  1856,  111-8°;  Heft-Peigher.  qui  rappelle 
le  Décaméron  de  Boccace.  enlin  VÏshender-Nameh  ou 
histoire  fabuleuse  d'Alexandre,  d'après  le  Pseudo-Cal- 
iisthène  ;  le  texte  persan  de  la  première  partie  (Khired- 
Nameh)  a  été  publié  à  Calcutta,  1812.  in-4°;  la  deuxième 
partie  (Ikbal-Nameh)  a  été  publiée  par  Sprenger,  Cal- 
cutta, 18.-.2. 

Nizza,  nom  italien  de  Nice. 

\izzi,Ii  (Mario),  philologue  et  philosophe  italien, 
né  à  Brescello,  1498-1566,  contribua  à  la  renaissance 
des  lettres;  il  est  connu  par  ses  Observations  sur  C.icé- 
ron,  1535,  in-fol.,  et  par  une  attaque  contre  la  Scolas- 
tique:  Des  vrais  principes  et  de  la  vraie  manière  de 
philosopher,  1553,  ni-4°;  ouvrage  réimprimé  à  Franc- 
fort par  Leibniz,  en  1070,  in-4°. 

Noah,  V.  NoÉ. 

Noaillan,  commune  de  l'arrond.  et  à  14  kil.  N.  O. 
de  Bazas  (Gironde);  2,308  hab.,  dont  348  agglomérés. 

Noailles,  ch.-l.  de  canion  de  l'arrond.  et  à  15  kil. 
S.  E.  de  Beauvais  (Oise),  sur  le  Sillet.  Passementeries,  tui- 
leries. Cumm.  de  bestiaux,  chevaux,  chanvre;  1,552  hab. 

Noailles,  commune  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  S.  de 
Brives  (Corrèze).  Château.  Elle  fut  érigée  en  duché- 
pairie.  1665;  800  hab. 

Noailles.  nom  d'une  illustre  maison  originaire  du 
Limousin,  qui  dès  le  xi°  siècle  possédait  la  terre  de 
Noailles,  près  de  Brives. 

Noailles  (Antoine  de),  amiral  et  diplomate  fran- 
çais, 1504-1562,  accompagna  le  vicomte  de  Turenne, 
chargé  d'épouser,  au  nom  de  François  1°',  la  sœur  de 
Charles-Quint,  1550  ;  se  distingua  dans  les  guerres  d'Ita- 
lie, fut  nommé  amiral  des  mers  de  Guienne,  combatlità 
Cérisoles,  devint  amiral  de  France,  en  1547;  et,  après 
avoir  été  quelque  temps  ambassadeur  en  Angleterre, 
négocia  entre  l'Empereur  et  la  France  la  trêve  de  Vau- 
celles,  1556. 

Noailles  (Fra*çois  de),  frère  du  précédent,  diplo- 
maie  français,  1519-1585,  était  évêque  de  Dax,  et  fut 
appelé  par  Henri  II  à  remplacer  son  frère  à  Londres, 
ÎmS'  puis  env°yé  à  Venise,  et  enfin  à  Constantinople, 
lo72,  où  sa  grande  influence  le  fitchoisir  comme  média- 
teur entre  Sélim  II  et  les  Vénitiens.  Ses  Négociations 
ont  ete  imprimées  avec  celles  de  son  frère,  1763, 
•>  vol.  in-12. 


Noailles  (Anne,  comte,  puis  duc  de),  fut  gouver- 
neur du  Boussillon  et  premier  capitaine  des  gardes  du 
corps,  1648. Son comtéd'Ayenfut  érigé  en  duché-pairie 
1663.11  mourut  en  1678. 

Noailles  ;Anne-Joles,  duc  de),  maréchal  de  France, 
né  à  Paris,  1650-1708,  après  avoir  servi  avec  distinc- 
tion, comme  aide  de  camp  de  Louis  XIV,  dans  la  cam- 
pagne de  1673,  reçut  le  gouvernement  du  Languedoc, 
et  se  vit  contraint  d'exécuter  les  ordres  cruels  de  Lou- 
vois  contre  les  protestants.  Lieutenant  général  dès  1682, 
il  obtint,  en  1693,  le  bâton  de  maréchal  pour  sa  conduite 
sur  les  frontières  d'Espagne,  fut  vainqueur  sur  le  Ter 
et  prit  une  partie  de  la  Catalogne,  1694,  mais  fut  obligé, 
par  le  mauvais  état  de  l'armée,  de  demander  son  rappel 
et  de  remettre  le  commandement  au  duc  de  Vendôme, 
1695.  Saint-Simon  le  représente  comme  un  courtisan 
achevé. 

Noailles  (Adrien-Macrice,  duc  de),  maréchal  de 
France,  (ils  du  précédent,  né  à  Paris,  1678-1766.  d'abord 
comte  d'Ayen,  fit  ses  premières  armes,  sous  les  ordres 
de  son  père,  sur  les  frontières  d'Espagne,  et  épousa, 
en  1698,  Françoise  d'Aubigné,  nièce  de  madame  de 
Maintenon,  qui  le  protégea  et  pour  qui  il  eut  toujours 
une  grande  affection  11  servit  à  l'armée  d'Espagne  depuis 
1705,  fut  lieutenant  général  en  1706,  et  eut  le  comman- 
dement de  l'armée,  dite  du  Boussillon.  Il  se  signala  par 
une  discipline  habile,  des  manœuvres  hardies  et  l'expul- 
sion des  Anglais,  qui  avaient  tenté  d'enlever  Agde  et 
Cette,  1710.  Chargé  de  défendre  Philippe  V,  il  s'empara 
de  Girone,  contribua  à  la  victoire  de  Villa-Viciosa,  1710, 
qui  lui  valut  la  grandesse  d'Espagne,  et  négocia  la 
paix.  Disgracié  sur  la  fin  du  règne,  il  rentra  dans  les 
fonctions  publiques  comme  membre  du  conseil  de  ré- 
gence, dirigea  celui  des  finances,  dans  lesquelles  il  opéra 
plusieurs  réformes,  et  essaya  d'arrêter  l'entraînement 
général  que  produisait  le  système  de  Law.  Sous  le  mi- 
nistère de  Fleury,  il  reparut  à  la  tête  des  armées,  suc- 
céda à  Berwick  dans  le  commandement,  de  celle  d'Alle- 
magne, fut  nommé  maréchal,  1734,  bloqua  ensuite, 
sous  les  ordres  du  roi  de  Sardaigne,  les  Impériaux  dans 
Mantoue,  1755,  et  négocia  la  paix.  Envoyé  à  l'armée 
d'Allemagne,  1743,  il  ne  sut  pas  vaincre  à  Detlingen; 
mais  il  donna  de  bons  conseils  à  Louis  XV,  dirigea,  en 
grande  partie,  les  afiaires  étrangères,  déploya  beaucoup 
d'activité  dans  les  campagnes  de  1744,  1745,  et,  après 
quelques  manœuvresmalheureuses,  abandonna  la  guerre, 
fut  chargé  d'une  ambassade  extraordinaire  en  Espagne, 
1746,  et  devint  ministre  d'Etat  jusqu'à  sa  mort.  11  con- 
tinua de  rédiger  des  plans  de  campagne,  et  provoqua 
l'expédition  de  Minorque  en  1756.  Il  a  été  l'un  des 
hommes  les  plus  distingués  de  son  temps  par  l'intelli- 
gence et  par  son  ardeur  prodigieuse  pour  le  travail.  — 
L'abbé  Millot,  en  1777,  a  tiré  de  ses  nombreux  mé- 
moires 6  vol.  in-12. 

Noailles  (Louis-Antoine  de),  cardinal  français,  ar- 
chevêque de  Paris,  oncle  du  précédent,  né  près  d'Au- 
rillac,  1651-1729,  fut  évêque  de  Cahors,  1679,  de  Châ- 
lons-sur-Marne,  1680,  puis,  en  1695,  fut  appelé,  par 
Louis  XIV,  à  remplacer  l'archevêque  de  Paris,  de  Har- 
lay.  Dès  lors,  il  fut  en  lutte  continuelle  avec  les  jésuites, 
qu'il  ne  voulait  pas  seconder  dans  leur  guerre  contre 
les  jansénistes.  Quoique  nommé  cardinal  en  1700,  et 
soutenu  par  l'influence  de  sa  lamille,  il  eut  beaucoup 
à  souffrir.  On  le  força  de  décréter  la  suppression  de 
l'ort-ltoyal,  1709.  Il  ne  voulut  pas  accepter  la  bulle 
Uuigenitus,  1713,  et  fut  disgracié  par  Louis  XIV,  qu'il 
ne  put  assister  à  ses  derniers  moments  A  la  mort  du 
roi,  il  fut  mis  à  la  tête  du  conseil  de  conscience;  mais 
les  jésuites  continuèrent  leurs  manœuvres;  il  interdit 
ceux  de  son  diocèse,  et  en  appela  à  un  concile.  La  paix 
ne  fut  définitivement  rétablie  qu'en  1728,  lorsqu'il 
accepta  purement  et  simplement  la  bulle.  Il  avait  re- 
fusé, en  1720,  de  se  prêter  à  l'ordination  de  Dubois.  Ses 
charités  étaient  immenses;  il  rebâtit  l'archevêché  et 
embellit  Notre-Dame. 

Noailles  (Louis,  duc  de),  maréchal  de  France,  fils 
d'Adrien-Maurice,  d'abord  ddc  d'Ayen,  1715-1793,  servit, 
depuis  1729,  dans  toutes  les  guerrss  de  Louis  XV,  de- 
vint lieutenant  général  en  1748,  et,  après  la  mort  de 
son  père,  duc  de  Noailles  et  gouverneur  du  Roussillon, 
176b.  Il  reçut  le  bâton  de  maréchal  en  1775.  11  jouit  de 
la  faveur  de  Louis  XV,  qui  lui  confia  plusieurs  missions 
intimes;  il  laissa  la  réputation  d'un  homme  d  un  esprit 
vif  et  mordant. 

Noailles  (Jean-PaOL-François,  duc  de),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris,  1739-1824,  fut  gouverneur  de 
Saint-Germain-en-Laye,  1755,  servit  dans  les  armées 


NOC 


1455  — 


NOE 


jusqu'en  1702,  se  livra  à  l'étude  des  sciences  et  fut 
admis  à  l'Académie  des  sciences  en  1771.  Il  fut  l'un  des 
seigneurs  les  plus  spirituels  de  la  cour,  et  fut  nommé 
lieutenant  général  en  178i.  Après  avoir  défendu 
Louis  XVI  jusqu'au  10  août,  il  se  réfugia  en  Suisse,  et 
vécut  paisiblement  à  Rolle  (Vaud).  Il  fut  membre  de  la 
chambre  des  Pairs  en  1814.  On  lui  doil  la  bonne  carte 
d'Allemagne,  connue  sous  le  nom  de  Chauchard.  De  son 
premier  mariage  avec  la  fille  de  d'Aguesseau,  il  eut 
cinq  filles,  dont  la  seconde  épousa  La  Fayette. 

Noailles  (Emsianuel-Marie-Loiiis,  marquis  de),  frère 
du  précédent,  né  à  Paris,  1743-1822,  se  distingua  comme 
diplomate  en  Allemagne,  en  Hollande,  à  Londres,  en 
Autriche,  jusqu'en  1792.  Il  fut  emprisonné  pendant  la 
Terreur,  et  sauvé  par  le  9  thermidor.  Il  s'occupa  dès 
lors  d'embellir  le  château  de  Maintenon,  qui  appartient 
encore  à  son  petit-fils,  le  duc  de  Noailles. 

Noaiiles  (Louis-Marie,  vicomte  de),  homme  politique 
et  général  français,  né  à  Paris,  1756-1804,  2e  fils  du 
maréchal  de  Mouchy,  cousin  des  précédents,  combattit 
pour  l'indépendance  américaine,  sous  La  Fayette  et  Wa- 
shington. Député  de  la  noblesse  aux  Etats-généraux  de 
1789,  il  proposa,  dans  la  nuit  du  4aoûl,  l'abolition  des 
privilèges  nobiliaires,  des  droits  féodaux,  essaya  de 
faire  adopter  de  nombreuses  réformes  pour  la  réorgani- 
sation de  l'armée,  dénonça  les  intrigues  de  Bouille,  ac- 
cusa la  diplomatie  du  ministre  de  Montmorin,  protégea 
le  retour  de  la  famille  royale  fuyant  à  Varennes.  En 
1792,  attaché  à  l'armée  du  Nord,  comme  mestre  de 
camp,  il  tenta  de  se  maintenir  dans  les  retranchements 
du  camp  de  Valenciennes,  et  fut  battu  à  Gliswel  par  le 
duc  de  Saxe-Teschen  (mai  1792).  Fuyant  le  spectacle 
de  sa  patrie  livrée  à  l'anarchie,  il  s'exila  en  Angleterre 
et  aux  Etats-Unis;  rentré  plus  tard  au  service  de  la 
France  comme  général  de  brigade,  il  se  distingua  à 
Saint-Domingue,  1803,  se  retira  vers  la  Havane,  enleva 
à  l'abordage  une  corvette  anglaise,  mais  fut  blessé 
mortellement,  1804. 

r-ào.-iillos  (Louis-Joseph-Alexis,  comte  de),  fils  du  pré- 
cédent, homme  politique,  né  à  Paris,  1783-1835,  fit 
partie  de  l'opposition  royaliste  sous  l'Empire,  fut  incar- 
céré, et  délivré  par  le  crédit  de  son  frère,  parcourut 
1  Europe  au  service  des  ennemis  de  Napoléon;  fut  chargé 
par  Louis  XVIII,  à  Hartwel,  d'une  mission  en  Russie, 
en  1812;  assista,  dans  les  rangs  de  la  coalition,  à  la 
campagne  de  1813  et  à  celle  de  1814,  figura  au  congrès 
de  Vienne,  et,  à  la  renlrée  des  Bourbons,  tut  élu  à  la 
chambre  des  députés.  Ministre  d'Etat  et  membre  du 
conseil  privé,  il  soutint  la  cause  royaliste,  sauf  dans  de 
rares  circonstances. 

Koanagor,  v.  du  Guikowar  (llindoustan),  à  120  kil. 
N.  O.  de  Djounagor,  dans  l'anc.  Goudjérate,  sur  la 
Nagni.  Toiles. 

Nobates,  anc.  peuple  de  l'Ethiopie  (Afrique),  ré- 
pandu autrefois  dans  la  Nubie  inférieure  et  dans  l'E- 
gypte. 

Nobili  (Le  P.  Rolerto  de)  ou  de  Nobllibus, 
missionnaire  toscan,  né  à  Monte-l'ulciano,  1577-1056, 
fut  envoyé  par  l'ordre  des  jésuites  dans  les  Indes,  et, 
ayant  observé  l'influence  des  brahmanes,  n'hésita  pas 
à  prendre  leur  costume  et  à  adopter  leurs  mœurs  et 
leurs  usages;  il  conNertit  ainsi  un  grand  nombre  d'in- 
digènes; accusé  d'idolâtrie  par  plusieurs  de  ses  collè- 
gues, il  fut  autorisé  par  Grégoire  XV  à  continuer  cet 
habile  apostolat.  11  a  écrit  plusieurs  ouvrages  de  reli- 
gion dans  les  diverses  langues  indiennes  qu'il  connais- 
sait si  bien. 

Noble  (Constantin),  navigateur  hollandais  du  xvii0  s., 
fut  allaché  à  la  compagnie  des  Indes  orientales,  comme 
amiral,  essaya  d'ouvrir  aux  vaisseaux  hollandais  les  ports 
de  la  Chine,  1002-1009,  mais  ne  put  réussir  malgré 
deux  expéditions  successives;  il  a  laissé  le  récit  de  son 
Expédition,  suivi  de  la  Description  de  l'empire  Chinois, 
Amsterdam,  1070,  2  vol.  in-fol. 

Noble,  anc.  monnaie  d'or,  qui  eut  cours  en  Angle- 
terre et  en  France  au  xv°  s.,  et,  plus  tard,  dans  ce 
dernier  pays,  pendant  le  règne  des  premiers  Valois,  sous 
le  nom  de  Noble  Henri. 

Noce,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  S.  E.  de 
Mortagnc  (Orne);  1,589  hab.  * 

Noccra,  Nuceria  C.amellaria,  v.  à  32  kil.  E.  de  Pé- 
rouse  (Italie).  Evêché,  Bains  d'eaux  minérales  froides. 
Souries  thermales;  2,500  hab. 

Nocera-de'-Pagani.  Nuceria  Alfalerua,  v.  de 
la  Principauté  Citérieure  (Italie)  ,  à  14  kilomètres 
N.  0.  de  Salerne,  sur  le  Sarno.  Evêché.  Colonie  mili- 
taire sous  les  Romanis.  Teïas,  roi  des  Golhs,  y  lut  vaincu 


et  tué  par  Rarsès,  en  554.  L'empereur  Frédéric  II  y 
établit  lO.OdO  Sarrasins,  qu'il  avait  tirés  de  Sicile, 
pour  lutter  plus  facilement  contre  les  papes;  de  là  le 
surnom  de  la  ville;  7,500  hab. 

Nocret  (Jean),  peintre  et  graveur,  né  à  Nancy,  1612- 
1072,  fut  élève  de  J.  Leclerc,  travailla,  sous  la  direc- 
tion de  Poussin,  à  Borne,  eut  de  la  réputation,  en 
France,  comme  peintre  de  portraits,  et  fut  nommé 
peintre  du  roi  en  1649.  Il  fut  chargé  de  décorer  les  pa- 
lais de  Saint-Cloud  et  des  Tuileries,  fut  de  l'Académie 
en  1663,  professeur,  1064,  recteur,  1667.  On  voit  de  lui, 
à  Versailles,  la  Famille  de  Louis  XIV. 

Slod  (Terre  de),  contrée  où  Caïn,  après  avoir  tué  son 
frère,  se  relira;  on  la  place  dans  l'Hyicanie. 

Nodier  (Chaules),  littérateur  français,  né  à  Besançon, 
1785—184 1.  Fils  d'un  avocat  distingué,  qui  devint  prési- 
dent du  tribunal  criminel,  il  fut  mêlé,  dans  sa  jeunesse, 
aux  mouvements  révolutionnaires  les  plus  avancés,  et, 
après  avoir  été  un  instant  sous-biblioihécaire  à  Besan- 
çon, vint  à  Paris,  où  il  se  fit  connaître  par  des  travaux 
divers,  romans,  articles  de  journaux,  faisant  même  de 
l'opposition  (la  Nagoléoné\,  ce  qui  lui  valut  d'être  sur- 
veillé par  la  police,  et  l'obligea  à  fuir  à  Besançon  En 
1811,  il  alla  à  Laybach  diriger  le  Télégraphe  illijrien. 
A  la  Restauration,  il  écrivit  dans  les  Débats  et  la  Quoti- 
dienne, lit  valoir  ses  titres  à  la  faveur  du  nouveau 
gouvernement,  et  fut  nommé  bibliothécaire  à  l'Arsenal, 
1823.  Ce  fut  là  qu'il  composa  ses  jolis  contes,  qui  se 
recommandent  surtout  par  une  merveilleuse  grâce  de 
style,  et  qu'il  protégea  par  une  bienveillance  encoura- 
geante le  Romantisme  naissant.  Il  était  entré  à  l'Aca- 
démie française  en  1832.  —  Ses  travaux  philologiques, 
trop  superficiels,  et  d'un  tour  paradoxal,  renferment 
des  aperçus  ingénieux  ;  on  remarque  ;  Dictionnaire 
raisonné  des  onomatopées,  Paris,  1808;  Bibliothèque 
sacrée  grecque-latine,  1820.  —  Ses  principaux  romans 
sont.  :  le  Peintre  deSaUbourg,  1803;  Hella,  1806;  Jean 
Sbogar,  1818;  Thérèse  Aubert,  1819;  Adèle,  1820;  — 
ses  contes  :  Smarra,  Trilbg,  Histoire  du  roi  de  Bohême, 
la  Fée  aux  miettes,  etc. —  Il  a  laissé  aussi  des  Souve- 
nirs sur  la  Révolution  et  l'Empire,  1851;  des  Souvenirs 
de  jeunesse,  1852;  —  des  études  historiques:  le  Ban- 
quel  des  Girondins,  1833,  où  l'histoire  est  entièrement 
pliée  aux  fantaisies  de  son  imagination;  Voyages  pitto- 
resques et  romantiques  dans  l'ancienne  France,  gr. 
in-fol.,  etc.  Ses Œuvres ont  été  en  partie  réunies, 1832-34, 
12  vol.  in-12. 

Noé  ou  N'oah,  fils  de  Lamech,  patriarche  de  l'Ecri- 
ture, fut  le  seul  sauvé,  avec  sa  famille,  du  déluge  uni- 
versel, et  destiné  par  Dieu  à  repeupler  la  terre.  Renfermé 
dans  une  arche  immense,  il  s'arrêta,  au  moment  où  les 
eaux  commencèrent  à  s'écouler,  sur  le  mont  Ararat,  en 
Arménie.  11  planta  le  premier  la  vigne  :  mais  le  jus  du 
raisin  enivra  le  patriarche,  et  son  fils  Cham  voulut  l'ex- 
poser dans  sa  nudité  à  la  risée  de  ses  frères.  Ces  der- 
niers, plus  respectueux  ,  le  couvrirent  d'un  manteau. 
Noé  maudit  la  descendance  de  Cham  ;  chassée  par  celle 
de  Sem,  qui  peupla  l'Asie,  et  par  celle  de  Japhet,  qui 
s'établit  en  Europe,  elle  fut  forcée  de  se  réfugier  en 
Afrique,  où,  selon  les  Livres  saints,  elle  forma  la  race 
nègre. 

Noé  (Mako-Axtoime  de),  prélat  français,  1724-1802. 
Evêque  de  Lescar,  1763,  et  député  aux  états  généraux 
de  1789,  il  prolesta  contre  la  réunion  des  trois  ordres, 
lut  remplacé  par  un  évêque  constitutionnel,  et  se  relira 
en  Espagne,  puis  en  Angleterre.  De  retour  en  France, 
son  espril  conciliateur  le  fit  nommer  évêque  de  Troyes, 
1802,  et  porter  pour  le  cardinalat.  —Ses  Œuvres,  dis- 
cours, elc,  ont  été  réunies,  Paris,  1818,  in-8°. 

Noël  (François),  jésuite  belge,  né  dans  le  Hainaul, 
1651-1729,  envoyé  par  son  ordre  en  Chine,  a  laisse  un 
ouvrage,  rempli  d'observations  curieuses  :  Observations 
mathématiques  et  physiques  sur  l'Inde  et  la  Chine,  de 
1684  à  1708,  Prague,  1710,  in-4-  ;  Sinensis  impern 
clussici  sex,  traduction  latine  irès-ditfusedes  livresque 
tous  les  lettrés  chinois  doivent  savoir  par  cœur  ;  Plu- 
quet  en  a  donné  une  version  française,  7  vol.  in-18; 
Philosophie  sinica,  1711,  in-4»  ;  Opnscula  poelica,  1717, 
in-S  ;  Theologix  P.  Fraucisci  Suarez  Snmma,  1732,  m- 
fol.,  etc. 

Noël  (Nicolas),  médecin  français,  né  à  Reims,  1740- 
1832,  fut  chirurgien  de  l'armée  de  Washington,  pen- 
dant la  guerre  de  l'indépendance  américaine;  fut  em- 
ployé, à  son  retour  en  France,  par  le  gouvernement  ré- 
volutionnaire, dans  lesgnerressurleslrontièresdu  Nord, 
et  mourut  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  Reims,  sa 
patrie.  11  a  laissé  :    Traité  de   l'inoculation,  1789,  etc. 
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Noël  (François-Joseph-Michel),  littérateur  français,  I 
né  à  Sainl-Germain-en-l.aye,  1155-1841,  fils  d'un  mar- 
chand fripier,  fut  élevé  pat  faveur  au  collège  Louis-le- 
Grand,  où  il  fut  le  condisciple  de  Robespierre.  Il  y  pro- 
fessa, et  s'occupa  de  littérature  {Eloge  de  Gresset  ;  — 
île  Louis  X//;  —  de  Vanban,  etc  ).  Il  défendit  la  révo- 
lution dans  la  Chronique,  fut  premier  commis  au  dé- 
partement des  relations  extérieures,  1792,  et  fut  chargé 
de  diverses  missions  diplomatiques,  grâce  à  ses  liaisons 
avec  les  principaux  chefs  du  mouvement,  à  la  Haye, 
puis  à  Venise;  commissaire  général  à  Lyon,  sous  le  Con- 
sulat, puis  préfet  du  Haut-Rhin,  il  entra,  en  1808,dans 
'Université,  comme  inspecteur  général.  Il  a  laissé  di- 
verses compilations  ,  inégalement  estimées,  dont  quel- 
ques-unes sont  restées  d'un  usage  classique  ;  ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  le  Nouveau  siècle  de  Louis  XIV, 
1793,  4  vol.  in-8°,  recueil  de  chansons,  d'épigramines, 
devers  satiriques;  Ephéinérides  politiques,  littéraires, 
religieuses,  Paris,  1790-1797,  4  vol.  in-8°;  Dictionnaire 
delà  Fable,  1801;  Conciones  poeticx,  1803  ;  Leçons 
françaises  de  littérature,  1804,  2  vol.  in-8"  ;  Leçons  la- 
tines anciennes,  1808;  —  latines  modernes,  1818;  — 
anglaises; — italiennes;—  grecques; —  allemandes; 
dictionnaire  latin-français,  1807;  —  français-latin, 
1808;  Gradusad  Parnassum,  1810  ;  Nouvelle  grammaire 
française,  1825,  etc.,  etc. 

Noël  de  la  Morinière  (Simox-Barthf.lesii-Joseph), 
naturaliste  et  voyageur  français, né  à  Dieppe,  171)5-1822, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  très  instructifs,  qui  forment 
comme  la  théorie  de  la  pèche,  entre  autres  :  Histoire 
générale  des  pêches  anciennes  et  modernes,  Paris,  1815, 
dont  le  premier  volume  seul  a  paru. 

Noël  «les  Vergers  (Josei'h-Maiun-Adolphf)  ,  né  à 
Paris,  1805-1807,  membre  de  la  société  asiatique,  se- 
crétaire général  de  la  Société  de  géographie,  fut  de 
l'Académie  des  inscriptions.  Savant  distingué,  il  étudia 
surtout  l'épigraphie,  sous  Borghesi,  et  les  langues  orien- 
tales. Il  a  dirigé  la  publication  du  Corpus  générale  lu- 
scriptionum  Latinarum,de  la  Nouvelle  Revue  encyclopé- 
dique, àeVAthmeum  français.  Il  a  traduit  la  Vie  de 
Mahomet,  par  Albuféda,  ['Histoire  de  l'Afrique  et  de  la 
Sicile,  par  Ebn-Kaldoun  ;  on  lui  doit  l'Arabie  (Univers 
pittoresque),  les  biographies  des  principaux  empereurs 
romains,  un  travail  sur  l'Etrurie  et  ses  monuments, 
clc  ,  etc. 

Noël,  fête  en  l'honneur  de  la  Nativité  de  N.  S.  J.  C, 
célébrée  le  25  décembre  ;  on  fait  remonter  son  institu- 
tion au  pape  lélesphore.  Elle  est  une  occasion  de  ré- 
jouissances dans  certaines  contrées  delà  France. 

Noënii.  V.   Rdth. 

Noët,  hérésiarque  du  ni'  siècle,  né  à  Smyrne  ou  à 
Ephèse.  enseignait  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  Dieu  en 
une  seule  personne,  et  prétendait  être  Moïse;  son  hé- 
résie fut  condamnée  au  concile  d'Alexandrie,  en  261. 

Xogaïs,  peuples  d'origine  tartare,  répandus  en 
Russie-  au  N.  du  Caucase,  sur  les  rives  du  Kouban,  en 
Crimée,  surtout  dans  les  gouvernements  d'Iekatérinoslav 
etde  Tauride.  Quelques-uns  sont  disséminés  sur  les  bords 
du  Volga.  Ils  ont  conservé  le  type  et  les  habitudes  de 
leurs  ancêtres;  la  plupart  errent  dans  les  steppes,  éle- 
vant des  chevaux,  petits,  vifs  et  robustes,  des  moulons, 
des  chèvres,  etc.  Ils  sont  au  nombre  d'environ  400,000, 
et  musulmans.  Ils  descendent  des  Tartares  ou  Mongols, 
envoyés  par  Batou-Khan,  vers  1277,  sous  les  ordres  de 
Nogaï,  petit-lils  de  Gengiskhan,  pour  soumettre  les  ri- 
vages septentrionaux  de  la  mer  Noire.  Nogaï  se  déclara 
indépendant,  après  avoir  fondé  un  Etat  qui  s'étendit 
jusqu'au  Danube  Les  Nogaïs  dépendent  de  la  Russie, sur- 
tout depuis  1783.  Beaucoup  de  Kogaïs  de  Crimée  et  de 
la  province  du  Caucase  ont  émigré,  de  1856  à  1860, 
dans  la  Turquie  où  la  plupart  sont  morts  du  typhus.  On 
en  trouve  un  certain  nombre  dans  la  Dobroutscha. 

Nogaret  (Guillaume  de),  chancelier  de  Philippe  le 
Bel,  né  à  Saint-Félix  de  Caraman,  1260-1315,  petit-fils 
d'un  hérétique  albigeois,  qui  fut  brûlé,  se  distingua 
d'abord  dans  la  science  du  droit,  fut  anobli  par  le  roi 
en  1300,  et  entra  dans  sa  confiance.  Chargé  d'humilier 
et  de  soumettre  Boniface  Mil,  il  le  surprit,  de  concert 
avec  Sciarra  Colonna,  ennemi  personnel  du  pape,  à 
Agnani,  sept.  1505,  se  contenta  d'arrêter  la  brutalité  de 
son  compagnon,  qui,  après  avoir  souffleté  le  Saint-Père, 
était  sur  le  point  de  le  mettre  à  mort,  et  le  retint  pri- 
sonnier, trois  jours  durant,  jusqu'à  sa  délivrance  par  la 
population  révoltée.  Richement  récompensé  par  Phi- 
lippe le  Bel,  il  lut  absous  par  Clément  V,  successeur  de 
Boniface,  et  devint,  en  1309,  chancelier.  Il  exécuta  avec 
U  plus  grand  dévouement  toutes  les  mesures  ordonnées 


par  le  roi  de  France  :  expulsion  des  Juifs,  altération 
des  monnaies,  condamnation  des  Templiers. 

Nogaret.  V    Epernon  (duc  d'). 

Nogaret  (François-Félix),  littérateur  français,  né  à 
Versailles,  1740-1851,  écrivain  fécond,  que  l'Empire, 
dans  la  personne  de  Fauché,  réduisit  à  la  misère,  en  le 
privant  de  sa  place  d'inspecteur  dramatique.  Parmi  ses 
nombreuses  productions,  on  cite  :  VAristénète  français, 
Paris,  1780,  lettres  ITaduites  ou  imitées  de  l'auteur 
grec. 

Nogarct  (Jacques  RaincI  de),  né  à  Carcassonne, 
1760-1819,  avocat  en  1789,  fut  élu  aux  états  généraux, 
travailla  beaucoup  dans  le  comité  des  finances,  fit  partie 
de  la  Convention,  vota  la  mort  du  roi, s'occupa  de  toutes 
les  questions  financières,  fut  membre  du  comité  de 
Salut  public,  entra  au  conseil  des  Cinq-Cents,  et,  mi- 
nistre des  finances  en  1796,  eut  de  gravps  difficultés  à 
surmonter,  au  milieu  des  désordres  de  l'époque.  Il  fut 
préfet  du  Calvados  pendant  les  Cent-Jours,  et  forcé  de 
s'exiler  à  Bruxelles,  1816  On  a  de  lui  :  Des  Finances  de 
la  république  française.  1801  ;  Du  change,  du  cours  des 
effets  publics  etde  l'intérêt  de  l'argent,  1807,  etc. 

Nogaro,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  43  kil. 
S.  O.  de  Condom  (Gers),  sur  la  Midou.  Jolie  petite  ville, 
fondée  au  xi"  siècle,  capitale  du  Bas-Armagnac.  Commerce 
de  vins,  grains,  bestiaux;  2,438  hab. 

Nogent-le-Bernard, commune  de  l'arr.  et  à  18  kil. 
S.  E.  de  Jlamers  ;Sarthe).  Toiles;  2,045  hab. 

NogeiBt-Ie-R»i,  Novigentum  Regiuui,  ch.-l.  de 
canton  de  l'arrond.  et  à  17  kil.  S.  E.  de  Dreux  (Eure- 
et-Loir),  sur  l'Eure.  Grains  et  farines.  Patrie  du  juris- 
consulte Loysean  ;  1 ,487  hab. 

Nogent-le-Roi,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
20  kil.  S.  E.  de  Chaumont  (Haute-Marne).  Centre  de  la 
fabrication  de  la  coutellerie  dite  de  Langres,  répandue 
dans  plus  de  cent  villages;  5,550  hab. 

Nogent-le-Rotrou,  ch.-l.  d'arr.  du  département 
d'Eure-et-Loir,  sur  ITIuisne,  à  60  kil.  S.  0.  de  Chartres, 
par  48°  19'  29"  lat.  N.,et  1»  31'  27"  long.  0.  Commerce 
de  bestiaux,  fourrages,  toiles;  écrevisses  renommées. 
Tanneries;  serges,  étamines.  — Ce  fut  la  résidence  de 
Sully,  qui  habita  un  château  dont  on  voit  encore  les 
ruines,  et  dont  le  tombeau  est  renfermé  dans  la  cha- 
pelle de  l'hôpital,  qu'il  avait  fondée.  —  Patrie  de  Rémi 
Belleau;  7.(00  hab. 

Nogeni-sur-IHarne,  bourg  du  dép.  de  la  Seine, 
dans  l'arrond.  et  à  il  kil.  S.  E.  de  Sceaux,  à  11  kil  E. 
de  Paris;  sur  la  lisière  du  bois  de  Vincennes.  Produits 
chimiques.  Il  y  avait  là  un  château  royal  sous  les  Méro- 
vingiens ;  4,976  liab. 

Nogent-sur-Seine,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ, 
de  l'Aube,  à  60  kil.  N.  0.  de  Troves,  par  48»  29'  55" 
lat.  N.  ,  et  1°  9'  44"  long  E.  Jolie  ville  sur  la  Seine, 
entourée  de  charmantes  promenades.  Bonneterie,  cor- 
deries.  Commerce  de  graines,  de  farines,  de  charbon 
de  bois,  d'ardoises,  etc.  —  En  1814,  elle  fut  héroïque- 
ment défendue  pendant  trois  jours  contre  les  alliés. 
Près  de  là,  emplacement  du  Paraclet  ;  5,646  hab. 

Nogmera  PaHareza,  riv.  d'Espagne,  affluent  de 
la  Sègre;  cours  de  170  kil. 

Nogaera  Rioagorzaua,  riv.  d'Espagne,  affl.  de 
la  Sègre;  cours  de  150  kil. 

Nointel  (Charles-François  Olivier,  marquis  de),  né 
près  de  Chartres,  mort  en  1685,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  conseiller  d'Etat,  lut  chargé  par 
Louis  XIV  d'obtenir  de  la  Porte  des  améliorations  dans 
le  traitement  de  notre  commerce,  le  libre  passage  de 
la  mer  Rouge,  et  la  garde  des  saints  lieux  rendus  aux 
latins,  il  fit  respecter  l'honneur  de  notre  pavillon,  et, 
après  diverses  négociations,  réussit  à  emporter  le  premier 
point  de  sa  mission  (-1670-1675).  Ses  voyages  en  Grèce 
et  dans  les  îles  de  l'Archipel,  où  il  recueillit  un  grand 
nombre  de  curiosités  antiques,  le  rendirent  célèbre  et 
le  tirent  ensuite  rappeler  et  disgracier;  car  Louis  XIV 
ne  voulait  pas  payer  ses  dettes.  1678. 

Noire  (Mer),  en  russe  Tcherno  more,  anc.  Pont- 
Eusin,  mer  intérieure  qui  communique  à  la  Méditer- 
ranée par  le  détroit  du  Bosphore,  la  mer  de  Marmara 
et  le  détroit  des  Dardanelles,  et  par  celui  d'Iénikalé  à 
la  mer  d'Azol.  Elle  baigne,  au  N.  et  à  l'E.,  la  Kussie; 
à  l'O.'i  la  Turquie;  au  S.  l'Asie;  elle  a  1,080  kil.  de  l'O. 
à  l'E.,  sur  6i0  du  N.  au  S.  Ses  eaux,  qu'enferment  des 
côtes  peu  élevées  et  régulières,  sont  peu  salées,  claires 
et  profondes,  sans  marées;  les  tempêtes  y  sont  vio- 
lentes; souvent  d'épais  brouillards  la  couvrent.  Un 
courant  très-fort  pousse  les  eaux  vers  la  merde  Mar- 
mara. Elle  ne  renferme  que  de  petites  îles  (des  Serpents, 
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Tendra).  Elle  a  pour  principaux  affluents:  du  côté  de 
l'Europe,  le  Danube,  le  Dniester,  le  Boug,  le  Dnieper,  le 
Don,  le  Kouban;  du  côté  de  l'Asie,  l'Iesehyl,  le  Kizil,  la 
Sakharia.  Les  ports  remarquables  y  sont  :  Akerman, 
Odessa,  Nicolaïev,  Kherson  ,  Sébastopol,  Anapa,  Sou- 
djonk-Kaleh,  Soukhoum-Kaleh,  Anaklia,  Redont-Kaleh, 
Poti,  Trébizonde,  Sinope,  Varna,  etc...  Le  traité  de 
I'aris,  de  1856,  l'a  déclarée  neutralisée. 
Noire  (Forêt).  V.  Forêt  iNomE. 
Moiré  (La  Montagne),  partie  des  Cévennes  mé- 
ridionales, qui  doit  son  nom  à  son  sol  noirâtre  et  à  ses 
flancs  couverts  de  bois.  Elle  va  de  l'E.  à  l'O.,  entre  les 
sources  du  Jean  et  du  Sor  (affluent  de  l'Agout),  sur 
une  longueur  de  40  kil.  Mie  est  granitique,  couverte 
de  pâturages,  et  s'élève  à  pic  au-dessus  de  la  plaine  du 
Languedoc.  On  y  voit  le  pic  Saint-Pons  (1256  m.)  et  le 
pic  Nbré  (1207  m).  Elle  se  prolonge  jusqu'au  col  de 
Naurouze. 

Noîi'étable.  cli.— 1.  de  canton  de  l'arrond.  el  à  45  kil. 
N.  0.  de  Montbrison  (Loire);  1,888  hab.,  dont  630  agglo- 
mérés. 

Moirmoni  (Le),  chaînon  du  Jura,  qui  commence  à 
la  Dent  de  Vaulion  (1,486  m.),  en  Suisse,  et  se  joint  au 
Jura  central,  à  la  Dôle. 

Noia-nioudier,  lier  ou  Herio,  Mgrum  monasterimn, 
île  française  de  l'Océan  Atlantique,  sur  les  côtes  du  dé- 
partement de  la  Vendée,  dont  elle  forme  un  canton. 
Elle  est  à  l'O.  de  la  baie  de  Bourgneuf,  et  séparée  du 
continent  par  le  goulet  de  Fromantine,  au  S.,  qui  n'a 
qu'un  kil.  de  largeur.  A  marée  basse,  on  se  rend  dans 
l'île  par  le  Goa  ou  gué,  qui  s'étend  à  l'O.  de  Beauvoir, 
en  traversant  une  grève  sablonneuse  de  5  kil.  d'étendue. 
Noirmoutier  a  18  kil.  de  longueur  sur  5  de  largeur.  Ses 
côtes  sont  escarpées  et  rocheuses  au  N.  et  au  N.  0.; 
partout  ailleurs  elles  sont  basses,  bordées  de  sables 
mouvants;  la  longue  presqu'île  de  Barbastre,  qui  forme 
le  sud  de  l'île,  couverte  de  pâturages,  est  protégée  par 
des  digues  en  pierre.  Les  digues  ont  18  kil.  de  déve- 
loppement et  sont  souvent  renversées  par  la  mer.  Au 
centre,  il  y  a  200  hectares  de  marais  salants.  Exporta- 
tion considérable  de  sel  et  de  grains;  pêcheries;  soude 
de  varech.  —  L'île  tire  son  nom  d'un  monastère  de 
Saint-Philibert,  qui  fut  brûlé  par  les  Normands  au  ixas.; 
elle  appartint  longtemps  à  la  famille  des  la  Trémoille, 
et  fut  réunie  à  la  couronne  en  1720.  Les  Hollandais 
l'enlevèrent  en  1674.  Charette  s'en  empara  le  5  mars 
1793;  elle  fut  prise  et  reprise  jusqu'à  ce  que  les  Ven- 
déens en  furent  expulsés,  le  2  janvier  17lJ4.  D'Elbée, 
l'ait  prisonnier,  y  fut  jugé  et  fusillé. 

Noinuontier,  cb.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
66  kil.  N.  0  des  Sables-d'Oloune  (Vendée),  sur  la  côte 
N.  E.  de  l'île,  place  de  guerre  de  4e  classe,  port  assez 
fréquenté,  avec  tine  bonne  rade,  celle  de  la  Chaise,  qui 
reçoit  de  gros  navires.  Ancien  château  avec  4  tourelles; 
6,128  hab.,  dont  2,322  agglomérés. 

Noisette  (Louis-Claude),  agronome,  né  à  Châtillon, 
près  Paris,  1772-1849,  bis  du  jardinier  de  Brunoy,  jar- 
dinier du  Val-de-Gràce,  1795-98,  travailla  ensuite  pour 
son  compte  dans  des  terrains  du  faubourg  Sainl-Jacques, 
fonda,  en  1800,  un  établissement  d'horticulture,  puis  à 
Fontenay-aux-Roses  une  pépinière  d'arbres  fruitiers  qui 
lut  transférée  à  Montrouge  en  1836.  On  a  de  lui  :  le  Jar- 
din fruitier,  1813-1821,  in-4°;  Manuel  complet  du  jardi- 
nier, 1825-27,  4  vol.  in-8°;  Manuel  du  jardinier  des 
primeurs,  1832,  in-18;  i Agriculteur  praticien,  1839-47, 
8  vol.  in-8°,  etc.,  etc. 

Noja,  v.  de  la  Terre  de  Bari  (Italie),  à  16  kil.  S. 
E.  de  la  ville  de  ce  nom  ;  5,000  hab. 

I\'ola,v.  de  la  Terre  de  Labour  (Italie),  à  34  kil.  S.  E. 
de  Capoue,  près  du  Vésuve,  à  24  kil.  IN.  E.  de  Naples. 
Evêché  et  hôpital  militaire.  Musée  d'antiques;  9,000  hab. 
Ville  ancienne  de  Campanie. —  Victoire  de  Marcellussur 
Annibal,  314  av.  J.  C.  Auguste  y  mourut,  14  ap.  J,C. 
Sainl  Paulin,  évêque,  y  inventa  les  cloches,  nu  v°s. 

Kola  (Giovanni  Marliano,  dil  Giovanni  «la),  scul- 
pteur et  architecte  italien,  né  à  Nola,  mourut  octogénaire 
dans  le  xvi°  siècle.  Il  travailla  à  liome  etsunout  à  Na- 
ples ;  on  cite  de  lui  les  tombeaux  des  trois  frères  San- 
Severino,  le  mausolée  de  Pierre  de  Tolède,  le  tombeau 
d'Antonia  Gandino,  etc. 

Nolastiue  (Saint  Pierre),  religieux  français,  né 
près  de  baint-Papoul,  1189-1256,  suivit  Simon  de  Mont- 
fort  à  la  croisade  des  Albigeois,  fut  le  fondateur  de 
l'ordre  de  la  Merci,  destiné  à  délivrer  les  chrétiens, 
captifs  des  Musulmans.  Ce  lut  à  Barcelone,  à  la  cour  du 
roi  d'Aragon,  Jacques  l°',son  élève,  qu'il  fut  institué  par 
l'évèque  Bérenger,  premier  général  de  l'ordre,  en  1223. 


Nolay»-v.  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  S.  O.  de  Beaunc 
[Côte-d'Or].  Vins,  laines,  grains,  marbres.  Patrie  de  Car- 
net; 2.535  hab. 

ftoli,  Naula,  v.  et  port  de  la  prov.  de  Gênes  (Italie), 
à  14  kil.  S.  0.  de  Savone,  et  à  48  kil.  S.  0.  de' Gênes. 
Evêché.  Elle  fut  une  petite  république  presque  indé- 
pendante, sous  le  patronage  de  Gênes,  du  xn»  siècle  jus- 
qu'en 1805;  3,000  hab. 

Noli  (Antonio  «la),  navigateur  génois,  1419-1466, 
partage, avec  le  célèbre  vénitien  Cada  Mosto,  la  gloire  d'a- 
voir découvert,  sous  la  protection  de  l'infant  dom  Hen- 
rique  de  Viseu,  l'archipel  du  Cap  Vert  et  celui  des  Bissa- 
gos,  et  exploré  la  côte  africaine  depuis  le  cap  Vert  jus- 
qu'au Rio-Grande,  1455. 

Nolin  (Jean-Baptiste),  graveur,  né  à  Taris,  1657- 
1725,  élève  de  Poilly,  a  laissé  des  œuvres  nombreuses , 
et,  dans  sa  boutique  de  la  rue  Saint-Jacques,  grava 
beaucoup  de  cartes  géographiques,  dont  plusieurs  sont 
encore  recherchées.  —  Son  fils,  Jean-Bapliste  ,  1686- 
1762,  a  continué  le  même  commerce  et  a  publié  des 
atlas. 

Nollckens  (Joseph),  sculpteur  anglais,  né  à  Lon- 
dres, 1737-1803,  fils  d'un  peintre  flamand,  établi  en 
Angleterre,  commença  à  se  faire  connaître  à  Rome,  sur- 
tout en  restaurant  les  statues  antiques  et  les  objets  d'art. 
Il  eut  à  Londres  une  vogue  excessive,  et  s'enrichit  en 
composant  un  grand  nombre  de  bustes  et  de  tombeaux. 
On  cite  encore  de  lui  :  Cupidonet  Psyché  et  la  Venus  de 
Rockingham. 

Mollet  (Dominique),  peintre  belge,  né  à  Bruges,  1640- 
1736,luila  souvent  avec  Van  derMeulen,  comme  peintre 
des  batailles.  Ses  tableaux  ont  beaucoup  de  vérité;  son 
dessin  est  correct  et  spirituel.  Quoiqu'il  ait  vécu  long- 
temps à  Paris,  la  plupart  de  ses  œuvres  sont  en  Alle- 
magne et  en  Belgique. 

Mollet  (Jean-Antoine),  physicien  français,  né  à  Pim- 
pré,  village  du  diocèse  de  Noyon,  1700-1770,  entra  dans 
l'état  ecclésiastique,  mais  abandonna  bientôt  la  théo- 
logie pour  se  livrer,  avec  Dufay,  à  des  expériences  de 
physique.  Il  porta  principalement  ses  observations  sur 
les  phénomènes  électriques,  et  donna  à  la  science,  si- 
non de  grandes  découvertes,  du  moins  beaucoup  de 
méthode  dans  la  recherche  et  de  clarté  dans  l'exposition. 
Membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  dès  1731,  et  de 
l'Académie  des  sciences  de  Paris,  depuis  1759,  il  fit  des 
cours  publics  dans  diverses  villes  de  province  et  à  l'é- 
tranger, el  mourut  professeur  au  collège  de  Navarre,  et 
maître  des  Enfants  de  France.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Leçons  de  physique  expérimentale,  6  vol.  in-12, 
Paris,  1713;  Essai  sur  l'électricité  des  corps,  1747; 
Lettres  sur  l'électricité,  1753;  l'Art  des  expériences, 
Paris,  1770,  3  vol  in-12;  des  Mémoires  dans  le  recueil 
de  l'Académie  des  sciences. 

Molli  (Giambattista),  architecte  italien  du  xviue  s., 
né  à  Côme,  a  élevé  l'église  Sainte-Dorothée  de  Rome,  et 
est  l'auteur  d'un  grand  Plan  de  Rome.  10  feuilles  in-fol., 
1748,  précieux  par  l'exactitude  des  indications  histori- 
ques. 

Nombre-«te-I>ios,  v.  de  la  prov-  et  à  60  kil.  S.  E. 
de  Durango  (Mexique).  Mines  de  cuivre  argentifère; 
7,000  hab. 

Nombre  d'or,  période  de  19  ans,  trouvée,  dit-on, 
par  Méton  l'Athénien',  au  bout  de  laquelle  les  nouvelles 
lunes  reviennent  au  même  jour  du  mois.  On  avait  gravé 
le  calcul  de  ce  cycle  en  lettres  d'or,  d'où  son  nom.  Il 
commence  toutes  lesfoisque  la  nouvelle  lune  commence 
le  1er  janvier. 

Nombres  (Livre  des),  4"  livre  du  Pentateuque , 
ainsi  nommé  à  cause  de  son  début  où  est  le  dénombre- 
ment du  peuple  et  des  lévites. 

%'oinenclatcui'.  C'était,  à  Rome,  l'esclave  chargé 
d'annoncer  au  maître  les  noms  des  clients,  qui  arrivaient, 
le  matin,  pour  le  visiter,  ou  aux  candidats  les  noms  des 
citoyens  dont  ils  sollicitaient  les  suffrages. 

Noménoé,  ou  plutôt  Nominoé,  roi  de  Bretagne, 
né  vers  la  fin  du  vm»  siècle,  mort  en  851,  fut  élevé  par 
Louis  le  Débonnaire  à  la  charge  de  gouverneur  de  la 
Bretagne,  montra,  pendant  la  vie  de  ce  prince,  la  plus 
grande  habileté  à  lui  rester  fidèle  et  à  maintenir  l'ordre 
et  l'intégrité  du  pays;  profita  de  la  guerre  civile,  qui 
éclata  entre  ses  successeurs,  pour  se  rendre  indépendant  ; 
vainquit  Charles  le  Chauve,  surtout  près  de  Ballon,  et 
traita  avec  lui.  11  chargea  alors  l'abbé  de  Redon.  Cou- 
vvoion,  d'aller  demander  au  pape  Léon  IV  l'autorisation 
de  porter  un  cercle  d'or,  puis  il  se  lit  sacrer  roi  des 
Bretons.  Il  fit  déposer  quatre  évêques  de  race  franque, 
coupables  de  simonie,  les  remplaça  par  quatre  évêques 
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bretons,  érigea  Dol  en  archevêché  et  fit  deux  nouveaux 
diocèses  de  lïéguier  et  de  Saint-Brieuc.  Après  l expul- 
sion d'Actard,  évêque  de  Nantes,  il  fut  menace  par  le 
concile  de  Tours.  Ce  fut  le  com.  eue  ment  d'une  que- 
relle qui  dura  plusieurs  siècles.  Nominoé  ajouta  a  ses 
conquêtes  l'Anjou,  849,  Rennes,  Nantes,  puis  il  ravagea 
le  Maine,  s'avança  jusqu'à  Vendôme,  et  mourut  comme 
frappé  par  la  vengeance  céleste.  Erispoé  lui  succéda. 

Nomentum.  auj.  Mentana,  v.  de  la  Sabine  (Italie 
ancienne),  sur  l'Allia,  à  16  lui.  N.  E.  de  Kome.  Victojre 
de  Servilius  Priscus  sur  les  Véiens  et  les  Fidénates,  oj5 
av,  j.  c.  —  La  voie  Nomenlane  conduisait  de  Rome  a 
Nomentum,  par  la  porte  Nomentane. 

Noinény.  ch.-l  de  canton  de  l'arrond.  et  a  28  kil. 
N    de  Nancy '(Meurthe),  sur  la  Seille;  1,227  hab. 

Nomes.  On  appelait  ainsi,  dans  l'ancienne  Egypte , 
les  divisions  administratives  du  pays;  les  gouverneurs 
prenaient  le  nom  de  nomarques.  Il  y  en  avait  17  dans 
la  Thébaïde,  7  dans  l'Heptanomide,  et  enfin  dans  le 
Delta  16.  A  ces  nombres,  il  faut  encore  ajouter,  pour 
l'Arabie  Egyptienne,  5  autres  nomes,  6  à  l'E.  du  Delta 
jusqu'à  Rhinocolure  et  les  7  nomes  de  la  partie  occiden- 
tale jusqu'à  Parétonium.  On  voit  persister  ces  divisions 
jusqu'au  iv»  siècle  de  notre  ère. 
Nominaux.  V.  Réalistes. 

Nomopht  laces  ,  magistrats  d'Athènes,  conserva- 
teurs des  annales,  et  chargés  de  l'application  des  lois. 
Non.  V.  Noun.  . 

Nonacris,v.  de  l'anc.  Arcadie,  patrie  d  bvandre  et 
d'Atalante,  située  au  pied  du  mont  Cyllène. 

Nonancourt.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  ob 
kil.  S.d'Evreux  (Eure),  sur  l'Avre.  Tanneries,  filatures 
de  coton;  grains,  tuiles,  briques;  1,750  hab. 

Nonce,  du  latin  tmntius,  envoyé.  C'est  l'ambassa- 
deur du  pape  auprès  d'un  gouvernement  étranger.  Dans 
les  diètes  de  l'anc.  monarchie  polonaise,  les  députés 
s'appelaient  ainsi.  —  V   Légats  do  pape. 

Nones,  division  des  jours  du  mois,  dans  le  calendrier 
romain,  précédant  de  9  jours  les  ides;  elles  arrivaient 
le  5  ou  le  7  de  chaque  mois. 

Nonius  Marcellus,  grammairien  latin,  vivait 
dans  le  iv  ou  le  v  siècle  après  J.  C;  il  a  laissé  un  grand 
ouvrage,  en  18  chapitres  ou  traités,  sur  les  pro- 
priétés du  Discours  et  les  règles  de  la  langue  latine  ; 
la  première  édition  datée  est  de  1471  ;  les  éditions  mo- 
dernes sont  celles  de  1S25,  Leipzig,  et  1842,  Bàle. 

Nounos.  poète  grec,  né  à  Panopolis  (Egypte),  floris- 
sait,  soit  vers  la  lin  du  iv  siècle,  soit  au  commencement 
du  ve.  11  est  auteur  de  deux  grands  ouvrages  :  les  Diony- 
siaques, poème  en  48  chants,  qui  raconte  l'histoire  de 
Bacclius,  et  dans  lequel  il  a  déployé  une  grande  érudi- 
tion mythologique,  de  l'imagination,  de  l'élégance  et  de 
l'harmonie  dans  le  style  ;  et  la  Paraphrase  de  l'évan- 
gile selon  saint  Jean.  Les  éditions  modernes  sont  celles 
de  Leipzig,  1819-1821.  2  vol.  in-8°,  et  de  la  bibliothèque 
grecque  de  la  collection  Didot ,  1856.  les  Dionysiaques  ont 
été  publiées  et  traduites  par  M.  de  Marcellus,  6  vol. 
in-52. 11  a  également  traduit  la  Paraphrase  de  l'évangile 
selon  saint  Jean,  1861. 

Nonnotte  (Cladde-Fbakcois),  littérateur  français,  ne 
à  Besançon,  1711-1793,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites 
et  s'attira  la  célébrité  du  ridicule  en  entreprenant  la 
critique  de  l'Essai  sur  l'esprit  et  les  mœurs  des  nations 
de  Voltaire,  qui  pendant  vingt  ans  l'accabla  de  ses  sar- 
casmes. On  a  de  lui  :  Erreurs  de  Voltaire,  1762,  2  vol. 
in-12  ;  Dictionnaire  philosophique  de  la  religion,  1772, 
4  vol.  in-12;  les  Philosophes  des  Irois  premiers  siècles 
de  l'Eglise,  1789.  in-12,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  réu- 
nies, Besançon.  1819,  8  vol.  in-8°  ou  in-12. 

Nonnotte  (Donat),  peintre,  frère  du  précédent,  né 
à  Besançon,  1708-1785  ('?),  élève  de  Lemoine,  1  aida  à 
Saint-Sulpice  et  à  Versailles  ;  puis  peignit  des  portraits 
d'un  beau  coloris,  fut  de  l'Académie  en  1741,  et  alla 
s'établir  à  Lyon  ,  où  il  fonda  une  école  gratuite  de 
dessin. 

Nontron,  ch.-l.  d'arrond.  du  département  de  la 
Dordogne,  à  40  kil.  N.  de  Périgueux,  près  du  Baudiat, 
par45°31'45"  lat.  N.,  et  1°40'19"  long.  0.  Coutellerie; 
forges,  tanneries.  Mines  de  fer  et  plomb.  Commerce  de 
bestiaux;  5,622  hab. 

:iiinia,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  15  kil.  N. 
O.de  Bastia  (Corse).  Site  très-pittoresque;  ruines  de  la 
forteresse;  AM  hab. 

NooiH  (Gébabb),  jui  ..consulte  hollandais,  né  à  Ni- 
mègue,  1647-1725,  était  professeur  à  l'université  de 
Leyde,  et  a  laissé  :  Des  droits  de  la  puissance  souveraine, 
cl  Discours  sur  la  liberté  de  conscience,  Amsterdam, 


1707  et  1714.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  à 
Leyde,  1724  et  1755,  2.  vol.  in-fol.,  à  Naples,  1780,  4  vol. 

Nooms  (Rémi),  peintre  et  graveur  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  1612-1672,  d'abord  pauvre  mousse,  apprit 
seul  pour  ainsi  dire,  à  dessiner  et  à  peindre;  il  devint 
un  peintre  habile  de  marines,  fut  très  apprécie  a  Berlin; 
et,  de  retour  à  Amsterdam,  grava  à  l'eau-forte  avec  le 
plus  grand  succès.  Ses  estampes  sont  très-recherchees. 
Noot  (Henri-Charles-Nicolas  Tan  der),  homme  po- 
litique belge,  né  à  Bruxelles,  1735-1827,  avocat,  lomenta 
l'insurrection  des  patriotes  contre  le  gouvernement  autri- 
chien, visita  les  cours  étrangères  pour  en  obtenir  1  ap- 
pui et  avec  l'aide  de  l'avocat  Vonck  et  du  colonel  Van 
der  Mersch,  organisa  le  mouvement.  Après  deux  mois  de 
lutte,  il  entrait  à  Bruxelles  en  janvier  1790.  Son  incapa- 
cité, son  ardeur  à  combattre  Vonck  et  Van  der  Mersch, 
donnèrent  bientôt  la  victoire  aux  troupes  autrichiennes, 
lorsqu'elles  revinrent  contre  Bruxelles.  Après  avoir  erre 
en  Hollande  et  en  France,  Van  der  Noot  rentra,  en  1797 , 
dans  son  pays,  où  il  mourut  obscurément. 

Nora,  v.  de  l'ancienne  Cappadoce,  fortifiée  et  située 
au  pied  du  Taurus.  Eumène  s'y  défendit  contre  Anti- 
gone,  320  av.  J.  C.  —  Il  y  avait  aussi  en  Phrygie,  dans 
la  Lycaonie,  une  ville  de  ce  nom. 

Noraghes  ou  Nuraghes.  monuments  anciens, 
tours  élevées  de  15  à  16  mètres  de  hauteur,  ou  enceintes 
de  pierres  dressées  autour  d'un  large  fossé,  que  Ion 
rencontre  en  Sardaigne,  et  que  l'on  croit  provenir  d  une 
colonie  pélasgique,  bien  antérieure  au  siège  de  Troie. 
Norba,  auj.  Norma,  anc.  ville  du  Lalium  (Italie), 
chez  les  Volsques.  Les  Romains  y  établirent,  262  av. 
J.  C,  une  colonie.  11  y  a  encore  des  restes  de  murs  cyclo- 
péens.  .  , . 

Noi-banns  (Caïds),  l'un  des  chefs  du  parti  démo- 
cratique, tribun  du  peuple  en  96  av.  J.  C,  fit  condam- 
ner Servilius  Crepion  à  l'exil;  préleur  en  Sicile,  il 
repoussa  les  Samnites  de  Rhegium,  88.  Il  se  déclara 
pour  Marius  contre  Sylla,  fut  consul  en  83,  et  battu  au 
pied  du  mont  Tifata,  sur  le  Vulturne.  Il  rejoignit  Car- 
bon dans  la  Gaule  Cisalpine;  mais  tous  deux  lurent 
vaincus  par  Mêtellus  Pius;  Norbanus  s'enfuit  à  Rhodes, 
et  se  tua  pour  ne  pas  être  livré  à  Sylla,  en  81. 

Norbert  (Saint),  archevêque  de  Magdebourg,  né  a 
Santen,  1080-1134,  d'une  famille  considérable  du  pays 
de  Clèves,  mena  d'abord  une  vie  dissolue,  puis  se  con- 
vertit, fut  ordonné  prêtre  et  parcourut  la  Fiance,  le 
Hainaut,  le  Brabant,  en  faisant  des  prédications  aussi 
fanatiques  que  sa  vie  précédente  avait  été  peu  reli- 
gieuse. 11  se  retira  enfin  près  de  Laon,  dans  la  foret 
de  Voas,  où,  appelant  autour  de  lui  quelques  fidèles 
gagnés  par  son  exemple,  il  fonda  l'ordre  de  P re- 
montré, qui  lut  bientôt  célèbre  dans  toute  l'Europe.  En 
11-26.  il  était  en  mission  à  Spire,  lorsqu'il  fui  nomme, 
malgré  lui,  archevêque  de  Magdebourg.  On  le  lête 
le  6  juin. 

Norbert  (Pierre  Parisot,  dit  le  Père),  capucin 
français,  né  en  1697,  à  Bar-le-Duc,  mort  en  1769,  suivit, 
à  Rome,  le  provincial  de  son  ordre,  et,  parvenu  à  s'a- 
vancer dans  la  confiance  des  cardinaux,  obtint  d'être 
envoyé  aux  missions  étrangères  de  Pondicbéry.  La,  ses 
démêlés  avec  l'ordre  tout-puissant  des  jésuites,  et,  a 
son  retour,  la  publication  d'une  satire  virulente  contre 
eux  {Mémoires  historiques  sur  les  missions  des  Indes 
le  rendirent  célèbre.  Il  abandonna  son  ordre.  Après 
avoir  erré  à  l'étranger,  en  Hollande  et  en  Angleterre, 
puis  en  Portugal,  où  Pombal  lui  fit  un  favorable  ac- 
cueil, il  vint  mourir  à  Commercy.  Ses  Œuvres  forment 
6  vol.  in-4°. 

Norcia.  Nursia,  v.  de  la  prov.  et  a  ol  kil.  N.  t,. 
de  Spulète  (Italie).  Evêché,  lainages  et  draps;  commerce 
de  vin  et  d'huile.  Patrie  de  Sertorius  et  de  saint  Benoit  ; 
4,000  hab.  .,    , 

Nord,  l'un  des  4  points  cardinaux,  vers  le  pôle  bo- 
réal. On  l'appelle  aussi  Septentrion. 

Nord  (Mer  du)  ou  d'Allemagne,  autrefois  Occan 
Germanique,  mer  européenne,  formée  par  l'Océan  Atlan- 
tique, s'étendant  entre  la  Norvège  et  le  Danemark  ait.; 
l'Angleterre  à  l'O.;  et  au  S.  E.,  la  France,  la  Belgique, 
la  Hollande  et  l'Allemagne.  Elle  s'étend,  auN.,  jusquau 
parallèle  des  caps  Duncansby  et  Lindesness.  Elle  'orme 
les  golfes  de  Murray  et  d'Edimbourg  (Ecossel;  duV™sll> 
de  la  Tamise  (Angleterre);  du  Zuyderzée  (Hollande)-, 
de  Dollart  (Allemagne).  Le  Skager-Kack,  le  Lattegat  et 
le  Sund  la  joignent  à  la  Baltique,  et  le  Pas-de-Ca  aïs  a 
la  Manche.  Cette  mer  est  peu  profonde,  remplie  de  bancs 
de  sable,  souvent  ires-houleuse  près  des  cotes;  moins 
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froide  que  la  Baltique,  elle  charrie  cependant  d'énormes 
glaçons.  Les  principaux  ports  y  sont:  Londres, Yarmoulh, 
Hull,  Sunderland,  Newcaslle,  Leilh,  Dundee,  Aberdef-n, 
Inverness,  etc.  (Grande-Bretagne)  ;  Dunlierque,  Oslende, 
Anvers,  Rotterdam,  Amsterdam,  Brème,  Hambourg  (con- 
tinent) ;  et  ceux  de  Suède  et  de  Norvège,  Gœtheborg  et 
Christiania.  L'Elbe,  le  Vt'eser,  l'Ems,  le  Rhin,  la  Meuse, 
l'Escaut,  du  côté  du  continent;  le  Tay,  le  Forth,  la 
Tweed,  la  Tyne,  l'Humber,  I l'Ouse,  la  Tamise,  du  côté 
de  la  Grande-Bretagne,  s'y  jettent. 

Nord  (Cap),  cap  au  Pi.  de  l'Ile  de  Mageroë,  sur  les 
côtes  de  Norvège,  par  71°  10'  lat.  S.,  et  25°40'  long.  E.; 
il  marque  la  limite  la  plus  septentrionale  du  continent 
européen.  —  On  trouve  d'autres  caps  Nord:  à  l'extré- 
mité de  laNouvelle-Zélande;  au  N.  E.  de  la  Nouvelle- 
Géorgie;  au  N.  0.  de  l'île  du  Prince-Edouard,  dans  le 
golfe  Saint-Laurent. 

Nord  (Canal  du),  détroit  qui  sépare  l'Irlande  (côte 
N.  E.)  et  l'Ecosse  (côte  S.  0.),  au  N.  de  la  mer  d'Ir- 
lande. 

Nord  (Déparlement  du),  département  de  la  France 
septentrionale,  que  limitent:  au  N.,  la  mer  du  Nord;  au 
N.  E.,  la  Belgique;  à  l'O.,  le  département  du  Pas- 
de-Calais;  au  S.,  ceux  de  l'Aisne  et  de  la  Somme.  Su- 
perficie. 568,087  hect.;  population,  1,592,041  hab.  Ses 
cours  d'eau  sont:  l'Escaut  et  ses  affluents  (Scarpe, 
Lys.  Haisne,  Sensée,  Deule',  la  Sambre,  l'Aa.  la 
Colme,  l'Yser.  C'est  un  pays  plat;  l'ouest  (Flandre 
flamande)  a  un  sol  marécageux,  humide,  insalubre; 
c'est  un  ancien  marais,  donné  à  la  culture  par  d'im- 
menses travaux  de  dessèchement  appelés  watteringues ; 
c'est  là  où  l'on  trouve  de  plantureux  pâturages.  La 
Flandre  française  est  la  région  la  plus  fertile  et  la  mieux 
cultivée  de  France;  le  Cambrésis  et  le  llainaut,  à  l'E., 
sont  plus  accidentés,  plus  boisés  (forêt  de  Mormal,  de 
9,000  hectares).  Sillonné  par  de  nombreux  canaux  et  de 
grandes  lignes  de  chemins  de  fer,  avec  un  sol  riche  en 
céréales,  betteraves,  houblon,  lin,  colza,  légumes,  tabac, 
en  gisements  de  houille  et  de  fer,  en  carrières  de  pierres 
et  de  marbre,  ce  département  est  le  plus  riche  de 
France.  L'industrie  et  le  commerce  y  ont  le  dévelop- 
pement le  plus  étendu.  Fabrication  de  toiles,  baptistes, 
linge,  cotonnades,  tulles,  dentelles,  fils  de  coton,  de  lin 
et  de  laine,  faïence,  porcelaine,  sucre,  huiles,  savons; 
eaux  minérales  à  Saint-Amand.  Le  ch.-l.  est  Lille;  il  y 
a  7  arrondissements:  Lille,  Avesnes,  Cambrai,  Douai, 
liunkerque,  HazebroucU  et  Valenciennes.  11  a  été  formé 
de  la  Flandre  française,  d'une  partie  de  la  Flandre  fla- 
mande, du  llainaut  français  et  du  Cambrésis.  Il  appar- 
tient à  la  3°  division  militaire,  a  un  archevêché  à  Cam- 
brai, une  Cour  impériale  et  une  Académie  universitaire 
à  Douai. 

Nordalhingiens,  tribus  saxonnes  qui  peuplaient, 
au  moyen  âge,  les  rives  de  l'Elbe,  vers  son  embou- 
chure. 

Nordfoerg  (Georges-André),  historien  suédois,  né  à 
Stockholm,  1677-1744,  aumônier  de  Charles  XII,  qu'il 
suivit  à  la  guerre;  il  fut  fait  prisonnier  à  l'oltava,  et  fut, 
plus  tard,  chargé,  dans  plusieurs  diètes,  en  1719,  1728, 
1751,  de  la  direction  des  affaires  ecclésiastiques.  Il  a 
laissé  une  Histoire  de  Charles  XII  ,La  Haye,  1740,  2  vol. 
in-lol.,  trad.  en  français,  4  vol.  in-4°,  où  il  releva  plu- 
sieurs erreurs  de  celle  de  Voltaire,  ce  qui  lui  valut  de 
ce  dernier  de  mordantes  épigrammes. 

Noi-dcn  (Frédéric-Louis),  voyageur  danois,  né  à 
Gliicksladt,  1708-1712.  Capitaine  de  la  marine  royale, 
il  visita  la  Hollande  et  la  France  méridionale,  où  il  ob- 
servait les  progrès  de  la  marine, il  parcourut  l'Egypte  et 
remonta  le  Nil  jusqu'à  Déir  (Nubie),  et  mourut  en 
France,  après  avoir  fait  la  guerre  contre  l'Espagne,  en 
1740,  au  service  de  l'Angleterre.  —  11  a  laissé  un  récit 
de  son  exploration  égyptienne,  où  il  fait  connaître,  par 
la  méthode  de  réduction  des  mesures,  les  principaux  mo- 
numents du  pays;  Voyage  d'Egypte  et  de  Nubie,  Copen- 
hague, 1752-1755,  2  vol.  in-l'ol.,  avec  15'.!  planches, 
traduit  et  corrigé  à  Paris  par  Langlès,  1795-1798,  5  vol. 
in-4°. 

Norden,  v.  du  Hanovre  (Prusse),  à  16  l;il.  N.  O. 
d'Aurich;  un  canal  la  fait  communiquer  à  la  mer  du 
Nord.  Chantiers;  toiles,  bières,  tabac,  chicorée; 
6,000  hab. 

Noi-deMfields,  division  géographique  de  la  Nor- 
vège, s'étendnnl  entre  le  Nordland  auN.,  le  Sœndenfields 
au  S.  et  à  l'E.;  la  mer  du  Nord  et  l'Océan  la  limitent  à 
l'O.  Elle  est  subdivisée  en  5  bailliages:  Nordre-Trond- 
ln'em,  Sœndre-Trondhiem  ,  Romsdal  ,  Nordre-Bergen- 
huus  et   Sœndre-Bergenhuus.  Chaine  des  Langlield  au 


S.  E.  Contrée  peu  fertile;  exploitation  de  cuivre  et  de 
fer;  pommes  de  terre,  houblon,  chanvre.  Pèches  abon- 
dantes. 

Nordemey,  ile  de  la  mer  du  Nord,  près  de  Norden, 
sur  la  côte  de  Hanovre  (Prusse).  Etablissement  de  bains 
de  mer  très-renommé. 

Nordgau  ou  pays  du  Nord.  On  appelait  ainsi  le 
pays  allemand  que  comprend  auj.  le  N.  de  la  Bavière; 
quelquefois  aussi  la  Basse-Alsace. 

Nordhatasen.  v.  de  la  Saxe  prussienne,  à  60  kil. 
N.  d'Erfurt,  sur  la  Zorge.  Fortifications  datant  du  moyen 
âge.  Grains,  distilleries;  tabac,  huile,  bière;  quincail- 
lerie, produits  chimiques.  Gymnase,  Ecole  polytechnique. 
—  Cette  ville  était  libre  et  impériale  au  moyen  âge; 
17,000  hab. 

Nordlieini,  v.  du  Hanovre  (Prusse),  à  20  kil.  N.  E. 
de  Gœttingue.  Fortifications;  entrepôt  de  fers;  tabac, 
toiles  ;  brasseries.  Bains  sulfureux  ;  15,009  hab. 

Nor«lla«Ml  ou  N»rrlaradens|pays  du  Nord),  l'une 
des  5  grandes  régions  de  la  Norvège,  comprend  les  deux 
bailliages  ou  amt  de  Finmarkens  et  de  Nordlandens. 

Nordïaaiid  ou  RJorrlaBidenis,  bailliage  de  Norvège, 
avec  les  iles  Loffoden.  11  a  37,744  kil.  carrés  de  super- 
ficie et  78,000  hab.  C'est  un  pays  froid,  peu  fertile, mais 
où  la  pèche  est  active.  Le  ch.-l.  est  Bodœ. 

%«i'i!Iand  ou  Norrland  (pays  du  Nord),  grande 
division  de  la  Suède,  limitée  par  le  golfe  de  Bothnie  et 
la  Russie  à  l'E.,  entre  la  Norvège  au  N.  et  à  l'E.,  et  la 
Suède  propre  au  S.  Le  pays  est  glacé  et  stérile.  Les  pré- 
fectures ou  lœn  sont:  Norr-Botten,  ch.-l. Pitéa  ;  Wester- 
Botten,  ch.-l.  Uméa;  Wester-Norrland,  ch.-l.  Herno- 
sand;  Jemtland,  ch.-l.  Œstersund. 

Nordlamd  ou  Nora-ïamd  (Westcr-|.  V.  Her- 
nœsand. 

Nordlingcm,  v.  du  cercle  de  Souabe-et-Neubourg 
(Bavière),  à  60  kil.  N.  0.  d'Augsbourg,  sur  l'Eger.  Fa- 
briques de  tapis  ;  8,000  hab.  Anciennes  fortifications  ; 
église  de  la  Madeleine.  —  Défaite  de  Bernard  de  Saxe- 
Weimar  et  des  Suédois,  en  1034,  par  les  Impériaux; 
victoire  célèbre  de  Condé  et  Turenne  sur  Mercy,  3  août 
1645. 

Mord-Ouest  (provinces  du),  North-Westem  ou  Up- 
per  provinces,  l'une  des  grandes  parties  de  la  prési-  . 
dence  de  Bengale  (Hindoustan  anglais).  Elles  se  com-  : 
posent  des  provinces  de  Bénarès,  Allahabad  ,  Agrah. 
Delhi,  du  Ruhilcund,  du  Kumaon,  d'une  partie  du  Gher- 
wal  et  du  district  de  Simlah.  Elles  ont  229,590  kil  carrés 
de  superficie,  et  une  population  de  24,000,000  d'hab.       i 

Nord-Ouest  (Passage  du).  On  a  donné  ce  nom  au  . 
passage,  longtemps  cherché,  au  N.  de  l'Amérique  sep-  : 
tentrionale,  pour  aller  de  l'Océan  Atlantique  dans  le 
Grand  Océan.  Depuis  le  xvi"  siècle  jusqu'au  xix",  depuis 
le  temps  d'Hudson.de  Davis,  de  Frobisher,  jusqu'à  ceux 
de  Parry,  de  Franklin  et  de  tant  d'autres  marins  illus- 
tres, les  efforts  ont  été  inutiles.  Il  a  été  enfin  trouvé,  en 
1853,  parle  capitaine  Mac-Clure  ;  mais  les  glaces,  qui 
embarrassent  toujours  les  détroits,  le  rendent  complè- 
tement inutile. 

Nord-Ouest.  On  a  donné  ce  nom  au  territoire  des 
Etats-Unis,  qui  est  devenu  l'Etat  de  W'isconsin. 

Nor-re-ElcrgeaalhiHiiaas.  V.  Bergen. 

Nordstrand,  ile  delà  mer  du  Nord,  sur  la  côte  du 
Slesvig.  Les  digues  furent  rompues  en  1034,  et  6,000 
personnes  périrent.  Elève  de  bétail.  Ch.-l.  Odenbul  ; 
5,u00  hab. 

Norcia,  auj.  Ne.umark,  en  Styrie,  capit.  des  Tauris- 
ques  ou  Noriqucs  (Noricum)  ;  défaite  de  Carbon  par  les 
Cimbres,  110  av.  J,  C. 

Norfolk  (Ducs  de).  V.  Howard. 

Norfolk,  comté  de  l'Angleterre,  baigné  par  la  mer 
du  Nord  à  l'E.,  et  par  le  Wash  au  N.,  entre  les  comtés 
de  Suffolk  et  Cambridge  au  S.  et  celui  de  Lincoln,  à  l'O. 
Il  a  520,000  hectares  de  superficie,  et  453,000  hab.  Belle 
exploitation  agricole,  élève  de  bétail.  Le  ch.-l.  estJVbr- 
wich;  les  villes  princ.sont  :  King's-Lynn, Brandon,  Yar- 
mouth.  Il  est  arrosé  parl'Ouse,  la  Nene,  l'Yare,  la  Bure, 

Norfolk,  v.  de  la  Virginie  orientale  (Etats-Unis),  à 
130  kil.  S.  E.  de  Hichmond.  sur  l'Elisabeth.  Port  mili- 
taire et  commerçant  ;  arsenal,  chantiers;  près  de  là,  bel 
hôpital  maritime  ;  15,000  hab. 

Norfolk,  ile  de  l'Australie  anglaise,  dans  l'Océan 
Pacifique,  entre  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  Nouvelle- 
Zélande;  par  1O5»30'  long.  E.  et  29°  lat.  S.  Cette  île, 
découverte  parCook  en  1774,  visitée  par  La  Pérouse  en 
1788,  sert  de  lieu  de  déportation  au  gouvernement 
anglais. 

Norfolk  (Ncw-),conlrée  de  l'Amérique  jadis  russe, 
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au  N  du  Nouveau-Cornou ailles,   sur  le  Grand  Océan. 
Commerce  de  fourrures.  Elle  comprend  les  îles  de  1  A- 
miraulé  et.  l'archipel  du  Roi  George.       _ 
Norlolk  (New-),  v.  de  la  Tasmame,  sur  le  Der- 

Norique  (te).  Noricum,  province  de  l'Empire  ro- 
main séparée  au  N.  de  la  Germanie  par  le  Danube, 
comprise  entre  la  Pannonie.à  l'E.,  qui  avait  pour  li- 
mitesle  mont  Cetius  (Wiener-YYald)  et  le  Manus  Mluhr), 
la  Vindélicie  et  la  Rhétie  à  l'O.,  l'Italie  au  S.,  derrière  les 
Alpes  Carniques,  la  Save  et  le  mont  Ocra  (Birnbaumer- 
VVald).  Ce  pays  montagneux  renfermait,  dans  sa  partie 
méridionale,  des  mines  de  fer,  d'argent  et  d'or,  dont 
Polybe  et  Strabon  l'ont  mention,  et  que  les  Romains  ex- 
ploitèrent. 11  était  arrosé  parles  affluents  du  Danube  : 
l'Œnus,  le  Marius,  le  Jovavus  (Salzach),  lYses(Yps), 
l'Arlape  (Erlaph),  l'Anisus  (Ensl.  11  correspond  aujour- 
d'hui à  l'archiduché  d'Autriche,  au  pays  de  Salzbourg-, 
à  la  Ravière  méridionale,  à  la  Styrie.  a  la  Carinthie,  et 
aune  portion  delà  Carniole  et  du  Tyrol.  —  L  histoire 
de  ses  habitants,  que  l'on  fait  dériver  dune  origine 
celtique,  est  fort  obscure  jusqu'à  la  conquête  romaine 
faite  l'an  13  av.  J.  C  par  Drusus  et  Tibère.  Il  devint 
alors  province  impériale,  eut  un  procurateur,  fui  cou- 
vert de  colonies,  qu'attirait  l'exploitation  des  richesses 
métalliques,  fut  défendu  par  une  légion.  Des  flottilles 
furent  établies  en  station  sur  le  Danube;  une  manufac- 
ture d'armes,  fondée  à  Lauriacum  (Lorch).  Sous  Cons- 
tantin et  ses  successeurs,  le  INorique  se  partagea  en 
Noricum  Ripense  (Norique  riverain)  au  N-,  et  Noricum 
Meiliterraneum  (INorique  intérieur)  au  S.,  la  première 
division  renfermant  le  pays  plat  des  rives  du  Danube, 
la  seconde  le  pays  des  montagnes. 
Koriquf  s  (Alpes).  V.  Alpes. 

Noris  (Heniu),  théologien  et  archéologue  italien,  ne 
à  Vérone,  1631-1704,  issu  d'une  famille  anglaise,  établie 
à  Vérone,  vint  étudier  chez  les  jésuites  de  Rimini,  et 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Professeur  à  Pe- 
saro  à  Pérouse,  à  Padoue,  à  Pise,  et  nommé  cardinal 
par  'innocent  XII,  en  1695,  il  fut  violemment  attaque 
par  les  jésuites,  qui  l'accusèrent  de  jansénisme.  Il  a 
laissé  :  Historia  pelagiana,  I'adoue,  1675,  in-fol.;  Ceno- 
taphiti  Pisana  Cad  et  Lucii  Cxsarum  dissertationibits 
jMwsfa-ata,  Venise,  1681,  in-fol.;  dissertations  archéolo- 
giques ,  etc.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été  publiées  à 
Vérone,  1729-1741,  5  vol.  in-fol. 
Korma.  V.  Norba. 

KorniaiibT  (Constantin-Henri  Phspjss,  marquis 
de)  homme  d'Etat  anglais,  (ils  de  lord  Mulgrave,  ami 
et  collègue  de  Pitt,  1797-1863,  entra  à  la  Chambre  des 
Communes,  en  1819,  se  montra  libéral  et  réclama  l'é- 
mancipation des  catholiques.  11  donna  sa  démission, 
voyagea  en  Italie,  et  y  écrivit  trois  romans  de  mœurs 
anglaises,  Mathilde,  Oui  et  Non,  le  Contraste.  Il  rentra 
à  la  Chambre  des  Communes,  et  remplaça  son  père  a 
la  Chambre  des  Lords,  en  1831.11  lut  gouverneur  de  la 
Jamaïque,  1835,  garde  du  sceau  privé,  1854,  lord  heule- 
nant  d  Irlande,  1855.  Créé  marquis  par  la  reine  Victo- 
ria, 1858, secrétaire  d'Etat  aux  affaires  étrangères,  1859, 
puis  à  l'intérieur,  il  fut  ambassadeur  à  Paris,  de  1846 
à  1852,  puis  en  Toscane,  1854,  où  il  se  montra  le  dé- 
fenseur du  pouvoir  temporel  du  pape.  Il  publia  en  1856, 
sous  le  titre  de  Une  année  de  révolution,  2  vol.  m-S°, 
un  récit  curieux  des  événements  de  l'histoire  deFrance, 
en  1848. 

Normandes  (Iles)  Les  Anglais  possèdent  sur  les 
côtes  de  France  un  archipel  de  quelques  îles,  débris  de 
l'ancien  duché  de  Normandie  ;  les  principales  sont  :  Au- 
rigny  ou  Alderney,  ch.-l.  Sainte-Anne,  Gueriiesey,  ch.-l. 
Saint-Pierre,  et  Jersey,  ch.-l.  Saint-Hélier.  Les  Anglais 
ont  fait  d'immenses  travaux  pour  rendre  ces  îles  inat- 
taquables. Alderney  est  le  centre  de  leur  puissance  mi- 
lilaire,  d'où  ils  dominent  Cherbourg  et  le  littoral  de  la 
Manche.  11  y  a  un  port  de  refuge  à  Alderney,  un  autre 
à  Sainte-Catherine,  sur  la  cote  E.  de  Jersey. 

Normandie,  Neustria,  Normannia,  province  de 
l'ancienne  France,  avait  pour  limites:  au  M.,  la  Bresle, 
qui  la  séparait  de  la  Picardie;  au  N.  E.  et  à  l'E.,  l'Epie, 
l'Eure  et  l'Avre,  qui  la  séparaient  de  l'Ile-de-France; 
au  S.,  la  Sarthe  et  le  Couesnon,  qui  la  séparaient  du 
Perche,  du  Maine  et  de  la  Bretagne,  à  l'O.,  la  Manche. 
Sa  plus  grande  longueur  de  l'O,  à  l'E.  était  de  220  lui., 
sa  largeur  de  100  à  150  kil.  Pays  généralement  plat  ou 
faiblement  accidenté,  traversé  au  N.  par  les  collines  du 
pays  de  Caux  ;  au  S.,  par  plusieurs  ramifications  de  la 
chaîne  entre  Seine  et  Loire ,  comme  les  collines  du 
Lieuvin  et  du  Cotcnlin  ;  arrosé  par  la  Sélune,  la  bée,  la 


Douve,  la  Vire,  la  Seulle,  l'Orne,  la  Dives,  la  Touques, 
la  Seine  et  ses  affluents,  Eure,  Rille,  Epte,  Andelle,  par 
la  Réthune  et  par  la  Bresle.  Les  côtes  sont  sablonneuses 
dans  l'Avranchin  (grèves  du  Mont-Saint-Micbel)  ;  elles 
se  relèvent,  droites  et  dangereuses,  dans  le  Cotentin, 
aux  pointes  de  la  ilogue  et  de  Barlleur,  d'un  accès  dif- 
ficile à  10  et  au  S.  de  la  baie  du  Calvados;  puis,  après 
l'embouchure  de  la  Seine,  les  hautes  falaises  commen- 
cent de  la  pointe  de  la  Hève  jusque  vers  l'emhouchure 
de  là  Somme.  C'est  un  pays  riche,  abondant  en  belles 
prairies  qui  nourrissent  de  fortes  races  de  chevaux  et 
de  bestiaux,  habile  par  des  populations  vigoureuses  et 
intelligentes-  partout  les  vallées  sont  couvertes  de  ver- 
gers et  de  pommiers  (V.  les  noms  des  départements  de 
la  Normandie,  pour  plus  de  détails).  A  l'époque  gau- 
loise le  pays  renfermait  les  Unelli,  les  Abrmcatui,  les 
Baioéasses,  les  Viducasses,  les  Lexovii,  les  San,  les 
Aulerci  Eburovices,  les  Veliocasses,  les  Caleli,  qui  turent 
compris  dans  la  Lyonnaise  deuxième  ,  au  temps  de 
l'empire  romain.  Des  létes,  ou  troupes  mercenaires, 
furent  alors  établis,  Suèves  dans  le  Bessin  et  le  Coten- 
tin, Dalmates  dans  l'Avranchin,  Saxons  dans  le  Bessin  et 
le  pays  d'Auge.  Après  avoir  fait  partie  de  la  confédéra- 
tion armoricaine,  le  pays  tomba  au  pouvoir  de  Clovis  et 
forma  une  portion  considérable  de  la  Neustrie. 

L'ancienne  division  en  pagi  ou  pays  s'est  conservée 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  :  1°  dans  la  Haute- 
Normandie,  au  N.:  le  pays  de  Caux  (Dieppe),  le  pays  de 
Brav  (Gournay),  le  Roumois  (Rouen),  le  Vexin  normand 
(Gisors),  la  campagne  de  Neubourg  (Evreux),  la  cam- 
pagne de  Saint-André  iVerneuiL),  le  Lieuvin  (Lisieux), 
le  pays  d'Ouche  (Saint-Evroult),  le  pays  d'Auge  (Pont- 
l' Evoque),  le  Hiesmois  (Uiesmes)  ;  2"  dans  la  Rasse- 
Nonnandie,  à  l'O.  de  l'Orne:  la  campagne  de  Caen,  le 
Bessin  (Baveux),  le  Bocage  (Vire),  la  campagne  d'Alençon, 
le  pays  d'Honlme  (Argentan),  l'Avranchin  (Avranches), 
le  Cotentin  (Coutances),  la  Manche,  entre  Seez  et  Alen- 
çon,  le  Perche,  qui  fut  plus  tard  détache  de  la  Normandie 
et  réuni  au  gouvernement  du  Maine.  —  La  Normandie 
était  partagée,  au  xiv"  siècle,  en  7  bailliages  :  Rouen, 
Caudebec,  Gisors,  Evreux,  Caen,  Coutances  etAlençon; 
au  xvn=  siècle,  en  trois  généralités,  Rouen,  Caen  et 
Alençon.  Elle  avait  un  parlement  à  Rouen  ;  un  arche- 
vêché à  Rouen,  et  six  évêchés,  à  Lisieux,  Avranches, 
Coutances,  Séez,  Bayeux,  Evreux.  Il  y  avait  au  xvui»  s., 
le  gouvernement  de  Normandie  et  le  petit  gouvernement 
du  Havre.  En  1791,  elle  forma  5  départements:  Seine- 
Inférieure,  Eure,  Calvados,  Orne,  Manche. 

Sous  les  Mérovingiens,  la  Normandie  vit  s'élever  des 
monastères  célèbres,  Salnt-Waudrille,  Jumiéges,  Fecauip, 
Saint-Michel.  Après  Charlemagne,  elle  fut  ravagée  par 
les  Scandinaves  ou  Northmans,  et  leur  chef  Rollon 
reçut  en  912,  au  traité  de  Saint-Clair- sur-Epte,  l'inves- 
titure du  duché  de  Normandie,  où  il  s'était  établi  avec 
ses  compagnons.  Les  chevaliers  normands,  conservant 
le  caractère  aventureux  et  belliqueux  de  leurs  ancêtres, 
allèrent  conquérir  l'Italie  méridionale,  sous  les  tils  de 
Tancrède  de  llautevillc,  sous  Robert  Guiscard  et  Roger; 
le  duc  Guillaume  s'empara  de  l'Angleterre,  en  1006, 
puis  du  Maine.  Ses  successeurs  restèrent  princes  fran- 
çais et  combattirent  les  rois  de  France,  sunout  au  temps 
des  Plantagenets,  Henri  11,  Richard  et  Jean  sans  Terre. 
Philippe  Auguste  enleva  à  ce  prince  la  Normandie,  à 
l'exception  de  Jersey,  Guernesey  et  Aungny,  qui  res- 
tèrent à  l'Angleterre.  —  La  Normandie  conserva  ses 
libertés;  elle  eut  sa  Coutume,  son  grand  tribunal, 
l'Echiquier  de  Rouen,  au  xrv"  siècle  sa  Charte  aux 
Normands  et  ses  Etals,  qui  durèrent  jusqu'à  Louis  XIV, 
1654.  Les  Anglais  la  ravagèrent  en  1540  et  s'en  empa- 
rèrent de  1417  à  1450  ;  la  victoire  de  Formigny  délivra 
le  pays  de  leur  domination.  Les  Normands,  qui  déjà, 
dès  le  xiv  siècle,  avaient  fondé  des  comptoirs  sur  la 
côle  occidentale  d'Afrique,  puis  occupé  les  Canaries 
avec  Jean  de  Réthencourt,  se  livrèrent  surtout  au  com- 
merce et  à  la  navigation,  pendant  le  xvi»  et  le  xvu»  s.; 
c'est  l'époque  d'Ango.  de  Jacques  Cartier,  de  la  coloni- 
sation du  Canada,  de  la  Guadeloupe,  etc.  La  Normandie, 
plusieurs  lois  éprouvée  dans  nos  troubles  civils,  sous 
Louis  XI,  par  la  révolte  des  Nu-pieds,  en  16o9,  pendant 
la  Fronde,  niais  surtout  pendant  la  Révolution,  à  l'épo- 
que de  l'insurrection  girondine,  est  restée  l'une  des 
provinces  les  plus  prospères  et  les  plus  importantes  de 
la  France.  Elle  a  produit  un  grand  nombre  d  hommes 
illustres  en  tous  genres.  Quatre  princes  du  sang-  ont 
porté  le  tilrede  ducs  de  Normandie:  Jean  fils  de  1  u- 
Inme  VI  de  Valois,  1552;  Charles,  (ils  de  Jean,  qui  lut 
roi  sous  le  nom  de  Charles  V,  1555;  Charles  de  France, 
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frère  de  Louis  XT,  1464;  Louis-Charles,  fils  de  Louis  XVI, 
qui  fut  Louis  XVII. 


Duos  de  Normandie. 

Rollon 

Guillaume,  Longue  épie 

Richard,  sans  Peur.   ....... 

Richard  II,  le  Bon 

Richard  III 

Robert,  le  Magnifique  ou  le  Diable 
Guillaume,   le  Conquérant.    .   .    ■ 

Robert,  Courte-lieuse 

Henri  I" 

Matlnlde 

Henri  II,  Plantagenet . 

Richard,  Cœur  de  lion 

Jean  sans  Terre 


912-927 

927-943 

945-996 

996-1026 

1026-1028 

1028-1035 

1035-1087 

1087-1106 

1106-1155 

1135-1150 

1150-1189 

1189-1199 

1199-1204 


Normands  ou  Nortlimans  (Hommes  du  Nord), 
pirates  du  moyen  âge,  qui,  sortis  du  Danemark  et  de 
la  Scandinavie,  tantôt  explorèrent  les  régions  les  plus 
septentrionales  du  globe  (ils  s'établissent  aux  lies  Féroë, 
en  861,  en  Islande,  en  870,  dans  l'empire  de  Russie, 
vers  862;  on  les  voit  jusqu'au  Groenland,  en  982). 
tantôt  envahirent  lesiles  Britanniques  etja  France,  aux 
ix«  et  x°  siècles. — Ils  apparaissent  en  Ecosse  et  y  fon- 
dent un  royaume,  qui  dure  jusqu'en  1196,  occupent  les 
Shetland,  les  Orcades,  les  Hébrides;  atlaquent  l'Angle- 
terre, sous  les  successeurs  d'Egbeit,  en  sont  chassés  pen- 
dant le  règne  d'Alfred  le  Grand,  et  reviennent,  à  sa 
mort,  imposer  au  pays  une  dynastie  danoise.  Appelés 
par  Tostig,  ils  reparaissent  une  dernière  lois  et  sont 
battus  par  Harold,  ll)66.  —  En  France,  leurs  excursions 
commencent  à  la  fin  du  règne  de  Charlemagne.  Leurs 
attaques  portent  sur  trois  points  principaux  ;  ils  partent 
de  trois  fleuves,  à  l'embouchure  desquels  ils  se  sont 
établis,  et  auxquels  ils  reviennent,  après  avoir  ravagé 
le  pays  environnant.  Ce  sont  d'abord  :  1°  les  Normands 
de  la  Meuse  el  de  l'Escaut,  qui,  maîtres  des  îles  de 
Bétau  el  de  Walcheren,  se  répandent  jusqu'au  Rhin  et 
saccagent  Aix-la-Chapelle  ;  font  partie  de  l'expédition 
dirigée  contre  Paris  par  les  Normands  de  la  Seine,  en 
885,  et  sont  vaincus  définitivement  à  Lotivain,  en  891, 
par  Arnoul,  roi  de  Germanie.  —  2°  Les  Normands  de  la 
Seine  pillent  Rouen  en  841,  s'avancent  plusieurs  lois 
jusqu'auprès  de  Paris,  rançonnant  et  pillant  sur  leur 
passage  ;  l'assiègent  en  885-886,  sous  Charles  le  Gros.  Un 
de  leurs  chefs,  Kollon,  obtient  de  Charles  le  Simple,  au 
traité  de  Saint-Clair-sur-Epte,  une  partie  de  la  Neustrie, 
où  ils  se  fixent  et  s'établissent,  en  912.  —  3°  Les  Nor- 
mands de  la  Loire  suivent  dans  leurs  ravages  les  deux 
rives  de  ce  fleuve,  désolent  la  Bretagne,  l'Anjou,  le 
Maine,  le  Poitou,  apparaissent  en  Auvergne.  Un  de  leurs 
chefs,  Hastings,  se  fait,  chrétien  en  879,  et  reçoit  de 
Charles  le  Simple  le  comté  de  Chartres.  V.  Depping, 
Histoire  des  expéditions  maritimes  des  Normands  , 
2  vol.  in-8". 

Normes,  déesses,  qui,  dans  la  mythologie  Scandi- 
nave, président  à  la  vie  et  à  la  mort.  Elles  sont  trois, 
comme  les  Parques  anciennes  :  Ourda  (le  passé),  Verandi 
(le  présent),  Skould (l'avenir). 

Rioroj-le-Bourg  ou  l'ArcItei'écjue,  ch.-l.  de 
canton  de  l'arrond.  et  à  14  kil.  E.  de  Vesoul  (Haute- 
Saône).  Toiles.  Sources  abondantes;  restes  de  vieilles 
fortifications;  1,195  hab. 

Norrent-Posites,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. et  à 
25  kil.  N.  O.  de  Bélhune  (Pas-de-Calais).  Criques  et. 
chaux  ;  1,438  hab. 

Korris  (John),  philosophe  et  théologien  anglais,  né 
dans  le  Wiltshire,  1657-1711.  11  était  pasteur  à  Newton- 
Saint-Lô,  se  montra  disciple  de  Platon  ,  et  vécut  dans 
l'intimité  de  Henri  More,  célèbre  platonicien  de  l'épo- 
que, et  de  lady  Masham  et  mistriss  Astell,  deux  femmes 
mystiques  et  enthousiastes,  à  la  dernière  desquelles  il  a 
écrit  des  lettres  mystiques,  publiées  sous  le  titre  de  : 
I.etters  concerning  ilie  love  o/'Gorf,  1695.  On  a  encore 
de  lui  :  l'Accord  de  la  raison  et  de  la  foi  pour  démontrer 
les  mystères  du  christianisme,  1697  ;  Essai  sur  la  tli  orie 
de  l'idéal  (exposé  de  la  doctrine  de  Malebranche),  1701- 
1704,  2  vol.  in-8",  etc. 

Nloi-ristoivii,  v.  de  la  Pennsylvanie  (Etats-Unis),  à 
30  kil.  N.  0.  de  Philadeh  hie,  sur  le  Schuykill.  Beau 
palais  de  justice.  Commerce  actif;  étoffes  de  coton  ; 
4,000  hab. 

Korrkœping,  v.  et  port  de  Suède,  dans  le  lan  de 
Linkoping,  à  150  kil.  S.  O.  de  Stockholm,  sur  la  Motala. 
Forges,   construction  de  machines;  draps,  filatures, 


tabac,  papier,  couleurs.  Chantiers.  Eaux  minérales; 
22,000  hab. 

Norrlnud.  V.  NoudLand. 

IVort,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  55  kil.  S.  de 
Chàteaubriant  (Loire-Inférieure),  sur  l'Erdre  et  le  canal 
de  Nantes  à  Brest.  Houille  ;  commerce  de  bois, charbon, 
fer.  Un  bataillon  de  Nantais  y  arrêta  l'armée  vendéenne 
pendant  10  heures,  le  27  juin  1793,  et  fit  échouer  l'at- 
taque de  Nantes  ;  5,415  hab.,  dont  2,021  agglomérés. 

Korte  (SSio-Grande-del-)  ou  Kio-Bravo  , 
fleuve  de  l'Amérique  du  Nord,  qui  sort  de  la  Sierra 
Verde  (Colorado,  Nouveau-Mexique),  coule  vers  leS.  E., 
passe  près  de  Santa-Fé,  sépare  le  Mexique  des  Etats- 
Unis,  et  se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique,  au-dessous 
de  Matamoras.  Cours  embarrassé  d'écueils,  de  2,500  kil. 
Il  reçoit  le  Rio-Puercos,  à  gauche,  et  le  Conchos,  à 
droite. 

North  (Francis),  baron  de  Gmildford.  magistrat 
anglais,  1637-1685,  fils  et  petit-fils  d'hommes  estimés, 
fut  un  jurisconsulte  distingué,  mais  s'éleva  surtout  par 
une  adulation  honteuse.  Protégé  par  le  duc  d'York,  il 
devint  solicitor  gênerai,  1671,  attorney  gênerai,  1673, 
président  de  la  cour  des  plaids  communs,  1674,  entra 
au  conseil  privé,  1679,  et  fut  chancelier  en  1682,  avec 
le  titre  de  baron  de  Guildford;  mais  il  n'eut  aucun 
crédit  dans  le  conseil.  Macaulay  l'a  sévèrement  jugé.  Il 
a  laissé  quelques  opuscules. 

North  (Frédéric),  de  Guiidforil,  homme  d'Etat 
anglais,  1732-1792.  Il  voyagea  en  Allemagne,  en  Italie, 
en  France,  entra  au  Parlement  et  montra  beaucoup  de 
capacilé  pour  les  affaires.  11  fut  nommé  fort  jeune,  en 
1767,  chancelier  de  l'Echiquier,  et  n'hésita  point  à  ac- 
cepter de  George  III,  en  1770,  lors  de  la  retraite  pré- 
cipitée de  lord  Graflon,  le  poste  de  premier  lord  de  la 
trésorerie.  Il  défendit,  contre  Rurke  et  Fox,  la  justice 
et  l'opportunité  de  la  guerre  américaine;  quoique  sou- 
tenu par  l'amitié  du  roi,  il  succomba,  en  1782,  après 
la  défaite  de  lord  Cornwallis,  mais  pour  rentrer  bientôt 
au  pouvoir  avec  Fox.  qui  avait  été  pendant  si  longtemps 
son  adversaire  le  plus  acharné,  1783.  Après  le  fameux 
bill  de  ce  dernier  sur  les  affaires  de  l'Inde,  ils  lurent 
invités  par  le  roi  à  donner  leur  démission,  et  cédèrent 
la  place  à  Pitt,  18  déc.  1783.  Homme  d'Etat  médiocre, 
mais  homme  d'esprit  et  bon  financier,  lord  North  mit  à 
défendre  une  politique  fausse  beaucoup  de  ressources  et 
d'habileté. 

NortHiallertoBi,  v.  du  comté  et  à  50  kil.  N.  O. 
d'York  (Angleterre),  sur  la  Wiske.  Tanneries,  toiles. 
Défaite  des  Ecossais  (bataille  de  l'Etendard),  en  1158; 
6,000  hab. 

RJorlhamj,  v.  maritime  d'Angleterre,  sur  la  Manche, 
dans  le  comté  de  liants,  près  de  Southampton. 

Northampton,  Camulodunum,  ch.-l.  du  comté  de 
ce  nom  (Angleterre),  sur  la  N'en,  à  104  kil.  N.  O.  de 
Londres.  Eglises  remarquables  du  Saint-Sépulcre,  de 
Saint-Gilles,  de  Saint-Pierre  ;  ruines  d'un  château  du 
xi°  siècle  —  Chaussures,  (ils,  dentelles,  soieries;  foire 
aux  chevaux.  Défaite  de  Henri  VI,  enl460,  par  Warwick, 
qui  le  fit  prisonnier.  Patrie  de  Fletcher.  Elle  a  été 
le  siège  de  plusieurs  parlements  ;  27,000  hab. 

Worlliampton  (Comté  de),  comté  central  de  l'An- 
gleterre, entre  ceux  de  Hutland  et  de  Leicester,  au  N.; 
de  Warwick  et  d'Oxford  à  l'O.;  de  Buckingham,  de  Bed- 
ford,  de  Hunlingdon  et  de  Cambridge  à  l'K.  11  a  260,000 
hectares  de  superficie  et  228,000  hab.  Son  sol,  arrosé 
parla  Nen,  le  Welland,  l'Ouse,  est  très-fertile;  il  offre 
de  nombreux  pâturages,  où  l'on  élève  des  chevaux  esti- 
més; il  renferme  beaucoup  de  maisons  de  campagne  et 
de  parcs.  Le  ch.-l.  est  Nortliampton ;  les  villes  princi- 
pales sont  :  Wellingborough,  Brackley,  Daventry,  Hig- 
ham-Ferrers,  Peternorough  ;  Folheringay,  Naseby,  Wee- 
don-Beck  sont  dans  le  comté. 

ft'orlliiampiloiis,  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis), 
sur  le  Connecticut,  à  18  kil.  N.  deSpringfield  et  150  kil. 
0.  de  Boston.  Beaux  sites  ;  magnaneries;  6,000  hab. 

Norihcotc  (James),  peintre  et  littérateur  anglais,  né 
à  Plyinouth,  1746-1851,  fils  d'un  horloger,  d'abord 
horloger  lui-même,  étudia  la  peinture  sous  Joshua  Rey- 
nolds, puis  en  Italie  s'attacha  aux  grands  maîtres,  Ti- 
tien, Currége  et  Raphaël.  A  Londres,  il  commença  sa 
réputation  par  le  Naufrage  du  vaisseau\a  Centaure,  1784, 
composa  de  nombreux  lableaux  d'histoire,  beaucoup  de 
poitrails,  travaillant  avec  persévérance,  mais  sans  in- 
vention et.  sans  poésie.  lia  écrit  des  articles  de  critique, 
des  études,  des  vers,  et  surtout;  Mémoires  de  sir  Joshua 
Reynolds,  1813,  in-4»;  Cent  Fables,  1828,  ell.a  Vie  du 
Tiheu,  1830. 
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NorthnuaraSi  V.  Normands. 

rVor*li-B85ieir.  V.  Huuson. 

Kortiiuraiberland.  comté  septentrional  de  l'An- 
gleterre, baigné  à  l'Ë.  par  la  mer  du  Word,  limité  par 
les  comtés  écossais  de  Roxburgh  et  de  Berwick  au  N.;  à 
l'O.,  par  celui  de  Cumberland;  au  S.,  par  celui  de  Dur- 
ban). Superficie,  482,000  hectares  ;  population,  545,000 
hab.  11  est  surtout  couvert  de  pâturages  et  on  y  élève 
beaucoup  de  bestiaux  ;  les  monts  Cheviols  couvrent  une 
partie  de  l'Ouest  ;  il  est  arrosé  par  la  Tyne.  Exploitation 
considérable  de  bouille;  mines  de  fer,  de  plomb,  etc.; 
verreries.  Le  ch.-l.  est  Newcastle ;  les  villes  principales 
sont  :  Tynemouth,  Hexham,  Morpeth,  North-Sbields, 
Berwick.  C'est  l'ancien  pays  des  Brigantes. 

Noi-thunilierland  (Ducs  de).  V.  IUdley  (John)  et 
Percy  (Henri). 

Mor«liaiEi»ll»erlainnl  (Iles  de),  archipel  de  la  côte  iN. 
E.  de  l'Australie. 

ft'onthinniîEserland  (Détroit  de)  ;  il  sépnre  l'île 
Saint-Jean  du  Nouveau-Brunswick  et  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  dans  l'Amérique  anglaise. 

Northumbrie  -  royaume  de  l'heplarchie  anglo- 
saxonne,  fondé,  au  N.  de  l'Humber,  par  Idda  et  ses  12 
fils,  chefs  des  Angles,  de  547  à  560;  il  fut  d'abord  di- 
visé en  deux  territoires  :  la  Bernicie,  capil.  Edimbourg, 
et  le  Dcua,  capit.  York.  Il  fut  réuni,  en  827,  par  Egbert 
le  Grand  à  la  monarchie  saxonne.  Mais  les  Pietés  et  les 
Scots  s'emparèrent  bientôt  du  pays  situé  au  N.  de  la 
Tyne.  11  comprenait  les  pays  occupés  par  les  comtés 
écossais  d'Edimbourg,  d'Haddington,  de  Berwick,  de 
Peebles,  de  Selkirk.  de  Roxburgh,  et  les  comtés  anglais 
de  Nottingham,  d'York,  de  Durbam,  de  Northumberland 
et  de  Lancastre. 

Nortia.  divinité  étrusque  de  l'ancienne  Italie,  qui 
avait  un  temple  célèbre  à  Vulsinies;  on  y  enfonçait  un 
clou  chaque  année.  Celait  le  destin  ou  la  Fortune. 

RJorwége  (Royaume  de),  en  norvégien,  Norge,  en 
suédois,  Norrige,  en  allemand,  Norwegen,  l'un  des  trois 
Etats  Scandinaves,  jadis  uni  au  Danemark,  maintenant 
à  la  Suède,  occupe  l'O.  de  la  péninsule  Scandinave, 
entre  57-45'  et  71°12'  lat.  N.,et  entre  2°  et  29»  long.  E. 
La  superficie  est  de  518,525  kil.  carrés  ;  la  population, 
de  1,701,000  hab.,  soit  5  hab.  par  kil.  carré.  —  Le  lit- 
toral commence  au  Swinesund,  sur  le  Skager-Rack,  où 
l'on  trouve  le  golfe  de  Christiania  et  le  cap  Lindesness; 
la  côte  de  l'Océan  Atlantique,  du  S.  O.  au  N.  E.,  est 
découpée  par  un  grand  nombre  de  /lords  ou  golfes 
étroits,  pénétrant  très-avant  dans  les  terres  et  bordés 
de  hautes  falaises  que  couronnent  des  forêts  de  pins  et 
de  sapins;  l'on  trouve  une  multitude  d'îles,  de  rochers, 
d'îlots  qui  forment  les  archipels  de  Bergen,  de  Dron- 
theim,  de  Lofoden,  célèbres  par  leurs  courants  et  leurs 
pêcheries.  Au  nord  de  la  Laponie,  sur  l'océan  Glacial, 
esl  l'île  Magerœe,  terminée  par  le  cap  Nord,  falaise  de 
400  mètres.  Le  Fihmark  norvégien  s'étend  jusquau 
golfe  Varanger,  et  est  séparé  de  la  Russie  par  le  cours 
de  la  Tana  On  a  remarqué  que  la  côte,  depuis  le  cap 
Lindesness  jusqu'au  Varanger-fiord,  s'élève  peu  à  peu, 
par  une  action  continue,  quoique  peu  sensible.  La  pé- 
ninsule Scandinave  est  traversée  parla  chaîne  des  Do- 
frines,  qui  couvre  surtout  la  Norvège  sur  une  longueur 
de  1,800  kil.;  elle  porte  différents  noms  :  monts  de  La- 
ponie, monts  Kicelen,  sur  les  limites  de  la  Suède  et  de  la 
Norvège;  Dovrefield,  en  Norvège;  sur  la  côle  de  ce  pays, 
à  l'O.,  on  trouve  le  Langiield,  le  Sogneiield  et  le  Har- 
dangerfield.  Les  points  culminants  sont  :  dans  les  monts 
Kiirlen,  le  Sulitelma  (1,885  met.);  dans  le  Dovrefield,  le 
Sneehacltan  (2,500  met  );  dans  le  Hardangcrlield,  le 
Skaagestœltind  (2,485  met.).  Toutes  ces  montagnes  sont 
escarpées,  sauvages,  couvertes  de  bois,  de  lacs,  de  ma- 
rais, avec  de  belles  chutes  d'eau,  Le  versant  norvégien 
est  abrupt;  ses  plateaux  arrivent  jusqu'à  la  côte,  dont  les 
falaises  ont  souvent  plus  de  050  mètres.  Aussi,  il  y  a 
peu  de  rivières  en  Norvège,  et  surtout  de  rivières  navi- 
gables; l'Océan  Glacial  reçoit  la  Tana  et  l'Allen  ;  il  n'y 
a  que  des  torrents  qui  se  jettent  dans  l'océan  Atlanti- 
que ;  dans  le  Skager-Rack  coulent  le  Torrisdals,  le  Laa- 
ven,  le  Drammen  et  le  Glommen,  la  seule  grande  ri- 
vière delà  Norvège.  Mais  il  y  a  beaucoup  de  lacs;  le 
plus  considérable  est  le  lac  Miœsen,  formé  par  le  Glom- 
men. —  La  Norvège,  haule  terre  montagneuse,  presque 
déserte  à  l'intérieur,  est  surtout  habitée  et  cultivée  sur 
les  rives  des  liords;  la  population  est  disséminée  dans 
des  gaard  ou  fermes.  Le  climat  est  froid,  mais  tempéré 
par  le  voisinage  de  la  mer  et  par  l'influence  du  grand 
courant  d'eau  chaude,  qui  baigne  toute  la  côte  norvé- 
gienne; en  hiver,  la  neige  couvre  la  terre  de  novembre 


à  avril,  et  il  gèle  quelquefois  à  55°  et  plus;  l'été  ne 
dure  que  quatre  mois,  de  juin  à  septembre,  mais  il  est 
chaud  et  les  jours  sont  très-longs  ;  le  climat  des  liords 
est  beaucoup  plus  humide,  la  mer  y  gèle  rarement.  — 
On  trouve  en  Norvège  des  mines  de  fer  (Christiania, 
Drontheim),  de  cuivre  (Rœraas,  Kaafiord),  de  cobalt 
(Modum),  d'argent  (Kongsberg)  ,  d'alun,  de  soufre,  de 
nickel,  de  chrome,  etc.;  le  sel  manque.  Le  sol  ne  pro- 
duit que  de  l'orge,  du  seigle  et  du  foin  ;  mais  la  pèche 
procure  de  grandes  ressources;  la  pomme  de  terre 
pousse  jusqu'au  delà  du  69».  Les  forêts  sont  immenses 
(sapins  magnifiques,  pins  silvestres,  dont  l'écorce  sert 
parfois  à  faire  du  pain,  bouleaux  blancs,  aulnes,  trem- 
bles, chênes,  etc.);  le  bouleau  croît  jusqu'au  cap  Nord, 
mais  ce  n'est  plus  qu'un  buisson;  le  pin  atteint  le  70°. 
Les  racesd'animaux  domestiques  sont  petites;  on  compte 
900,000  bêtes  à  cornes,  en  Norvège  ;  on  les  élè\e  sur  les 
sœter  ou  pâturages  alpestres;  les  chevaux  sont  petits, 
mais  excellents;  il  y  a  environ  1,500,000  moutons,  à 
laine  grossière. —  Les  Norvégiens  (Norske)  appartiennent 
au  rameau  Scandinave  de  la  famille  germanique;  ils 
forment  une  belle  population,  blonde,  grande,  forte, 
brave  et  laborieuse.  La  langue  norvégienne  est  presque 
semblable  au  danois.  On  trouve  dans  ce  pays  environ 
20,000  Bohémiens  ou  Gipsies. 

La  Norvège  est  divisée  en  trois  régions,  le  Nordlan- 
dens,  le  Nordenfields,  leSœndenfields,  qui  comprennent 
17  bailliages  (ami). 


1°  Nordlandens  (pays  du  Nord). 


Finmark 70,526  kil.  c. 

Nordland 57,744    — 


65,490  hab. 
89,846   — 


2°  Nordenfields  (pays  au  nord  des  montagnes). 

Trondhiem  du  N..   .  22,747  kil.  c.    82,488  hab. 
Trondhiem  du  S..   .  18,572    —       109,049   — 

Romsdal 15,568     —       104,540    — 

BergenbuusduN..   .  17,414    —         86,784    - 
Bergenhuus  du  S..    .  14,995    —       141,069   — 

3°  Sœndenfifi.ds  (pays  au  sud  des  montagnes). 

Hedemarken  ....  26,727  kil.  c.  120.588  hab. 

Christian 20,970  —  124.902  — 

Aggerhuus 5,198  —  164,805  — 

Smaalebnenes.  .   .   .  4,515  —  9s, 855  — 

Jarlsberg  et  Laurvig.  2,299  —  85,435  — 

Buskerud 14,906    —  99,386  — 

Bradsberg  15,958  —  81,929  — 

Nedenaes 11,940  —  68,059  — 

Mandai 5,554  —  75,705  — 

Stavanger 9,114  -  104,850  — 

La  population  des  campagnes  est  d'environ  1,415,000 
habitants,  celle  des  villes  de  286,000  habitants.  La  ca- 
pitale est  Christiania;  les  villes  principales  sont  :  Ber- 
gen, Dronlheim  ou  Trondhiem,  Stavanger,  Drammen, 
Christiansand,  Frederiksliald,  etc.  La  Norvège,  quoique 
gouvernée  par  le  roi  de  Suède,  a  une  administration  en- 
tièrement séparée  ;  elle  a  un  vice-roi,  qui  ne  peut  être 
que  le  prince  royal  ou  son  lils  aîné,  ou  bien  un  lieute- 
nant général  du  royaume.  En  l'absence  du  roi,  le  gou- 
vernement est  dirigé  par  un  conseil.  Le  pouvoir  légis- 
latif appartient  à  une  dièle  (storlhing),  divisée  en  deux 
chambres  :  la  chambre  des  hommes  de  loi  [lagthing]  et 
la  chambre  des  propriétaires  (odelsthing),  élues  pour 
trois  ans  par  le  suffrage  presque  universel  et  à  deux 
degrés.  La  durée  légale  du  storthing  n'est  que  de  trois 
mois.  Une  proposition,  adoptée  par  trois  storthings  or- 
dinaires consécutifs,  devient  loi,  même  sans  la  sanction 
royale.  L'administration,  l'armée,  la  marine,  les  finan- 
ces sont  également  séparées  de  celles  de  la  Suède.  L'ar- 
mée norvégienne  est  forte  de  24,000  hommes  de  troupes 
de  ligne  et  de  18,900  de  landwehr  ;  il  y  a  de  plus  une 
garde  nationale  dans  les  grandes  villes;  aucun  corps 
norvégien  ne  peut  résider  en  Suède,  aucun  corps  sué- 
dois en  Norvège,  pendant  la  paix.  Il  en  est  de  même  de 
la  marine,  qui  compte  124  navires,  dont  105  chaloupes 
canonnières,  armées  de  596  canons;  la  conscription 
maritime  est  d'environ  14,50(1  hommes.  Le  revenu  pu- 
blic est  d'environ  25  millions  de  francs;  la  dette 
s'élève  à  40  millions.  L'instruction  primaire  est  très- 
répandue  en  Norvège  ;  on  compte  plus  de  3,660  écoles 
primaires  fixes,  et  il  y  a  2,757  districts,  où  des  institu 
teurs  ambulants  visitent  les  fermes  ;  prés  de  200,0'  6 
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enfants  profitent  de  l'instruction  primaire  dans  les 
campagnes.  Il  y  a  de  plus  16  lycées  ou  collèges  et  59 
écoles  primaires  supérieures.  L'université  de  Christiania 
date  de  1811  et  est  déjà  célèbre.  La  marine  marchande 
compte  environ  5,817  navires,  avec  40,000  hommes 
d'équipage;  on  fait  de  grandes  exportations  en  morue, 
harengs,  saumons,  homards,  bois,  fer,  cuivre,  peaux  de 
bœufs,  de  rennes,  d'élans,  etc.  Les  principaux  ports 
sont  :  Diontheim  ,  Bergen  ,  Christiansand,  Drammen  , 
Christiania,  etc.  —  La  religion  est  le  luthéranisme;  il 
y  a  5  évêchés  :  Christiania,  Bergen,  Christiansand, 
Dronlheim  et  Tromsce,  subdivisés  en  Provstier,  Prœs- 
tegjœlfle  et  paroisses. —  Monnaies  :  le  riksdaler  species 
vaut.  5  fr.  61  c;  il  se  divise  en  5  orts  ou  marks  de  24 
schillings,  valant  1  fr.  12  c. 

Histoire.  — D'abord  divisée  en  plusieurs  petits  Etats, 
que  gouvernaient  des  chefs  appelés  iarls,  la  Norvège 
(Nérigon  des  anciens)  ne  fut  connue  longtemps  que 
par  ses  pirates,  qui  ravageaient  souvent  les  iles  Britan- 
niques et  les  côtes  de  France.  Au  ix"  siècle,  elle  forma 
un  royaume,  où  le  christianisme  pénétra  sous  Olaiis  1°' 
et  Olaùs  II,  et  qui  étendit  sa  domination  sur  les  Forcer, 
les  Shetland,  les  Orcades,  les  Hébrides,  l'Islande  et  même 
le  Groenland.  Il  fut  réuni  à  ceux  de  Suède  et  de  Dane- 
mark, par  l'union  de  Calmar,  en  1397.  Après  la  rupture 
de  l'Union,  1450,  la  Norvège  suivit  les  destinées  du 
Danemark  jusqu'en  1814.  Le  traité  de  Kiel,  4  nov.  181  i, 
l'a  donnée  à  la  Suède  Le  luthéranisme  s'introduisit  en 
Norvège  de  1526  à  1537. 


Rois  de  Norvège. 

Famille   d'Yngling. 

Harald  I",  Haœr  Fceger.   .  v.    900  abd. 

Eric  lilodœxe 931  — 

Haquin  1" 936  — 

Harald  11 965  - 

Haquin   11 978  — 

Olafou  Olaûs  1" 993  — 

Suénon.roi  de  Danemark.  .  1000  — 

:)laûs    II 1014  dép. 

Suenon   II 1030  — 

Magnus   1" 1035  — 

Harald    III 1047  - 

Magnus  II 1066  — 

Olauslll 1069  — 

Magnus  111 1093  — 

Olaùs  IV 1103  — 

Evslen  ou  Œvstein  I".   .   .  1103  — 

Sigurd   1",  1103,  seul..    .    .  1122  — 

Magnus  W 1130  — 

Harald  IV 1135  — 

Inge    l".\ 1130  — 

Sigurd  lil   ■■.■■■   •  ,.  •  •  U36  - 
„              ,,  >  période  d  auarclie.    . 

Eysten  II -1142  - 

Magnus  VI 1142 

Haquin  II! 1161  — 

Sigurd  111 1162  — 

Magnus  VI 1163  — 

Sverrcr 1185  — 

Haquin  IV 1202  — 

Gultorm 1201  — 

Inge  II 1203  - 

Haquin  V 1217  — 

Magnus  VU 1263  — 

Eric  II •    .   .  1280  — 

Haquin  Vl 1299 

Famille  des  Folkungs. 

Magnus  VIII 1519  abd. 

Haquin  Vil 135:)  — 

Olaùs   V 1380  — 


931 
936 
965 
978 
995 

luco 

1014 
1028 
1055 
1047 
1066 
1069 
1093 
1103 
1116 
1122 
1130 
1135 
1156 
1133 
1161 

1157 

1162 

1163 
1185 
1202 
1204 
1203 
1217 
1203 
1280 
129:t 
1319 


1350  m. 
1380  — 
1387    — 


934 

934 


1055 


1159 


Vrinces  de  diverses  familles. 


Marguerite  de  Waldemar. 
Eric  111  de  Poméranie.  . 
Christophe  de  llaviére.  . 
Charles  1"  Kanulsœn.   .   . 


15SS  —  1412 

1389  —  1442 

1442  —  1448 

144'J  —  1450 


La  Norvège  eut  alors  les  mêmes  souverains  que  le 
Danemark  jusqu'en  1814,  et  depuis  les  mêmes  rois  que 
la  Suède.  La  chronologie  des  rois  de  Norvège  renferme 
d'assez  grandes  obscurités  et  est  encore  mal  élabiie. 

Norvins  (Jacques  Marque!  ,  baron  de  BJomt- 
liretoa  de) ,  historien  français,  né  à  Paris,  1769-1854. 
Conseiller  au  Châtelet,  il  donna  sa  démission  lors  du 
procès  de  Favras,  érnigra,  rentra  en  France  avant  les 
journées  de  fructidor,  et,  arrêté  comme  émigré,  obtint 
la  liberté  au  18  brumaire;  il  voua  dèslors  une  profonde 


admiration  à  Napoléon.  Attaché  à  la  préfecture  de  la 
Seine,  compagnon  du  général  Leclerc  à  Saint-Domingue; 
puis  au  service  du  roi  de  Westphalie,  auprès  duquel  il 
fut  conseiller  d'Etat,  secrétaire  au  ministère  de  la 
guerre,  chambellan  ;  il  fut,  en  1810,  directeur  de  11 
police  des  Etats  romains.  Un  instant  exilé  par  la 
Restauration,  il  défendit  par  ses  écrits  le  régime  impé- 
rial. En  1830,  il  reçut  la  préfecture  de  la  Dordogne, 
celle  de  la  Loire,  en  1831 .  —  Il  a  attaché  son  nom  à  la 
Biographie  nouvelle  des  contemporains,  avec  Arnault, 
Jay  et  îouy.  —  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  l'Immor- 
talité de  l'âme,  poëme,  1822;  Portefeuille  de  1815, 
2  vol.  in-8°,  1825;  Extraits  des  mémoires  relatifs  a 
l'histoire  de  France,  de  1757  à  la  Révolution,  2  vol. 
in-8°;  Histoire  de  Napoléon,  Paris,  1827,  4  vol.  in  8°; 
Histoire  de  la  campagne  de  1813,  1S30,  2  vol.  in-8°; 
Essai  sur  la  révolution  française,  1832,  2  vol.  in-8°  ; 
Histoire  de  France  ,  suite  à  l'Histoire  d'Anquetil  , 
1835,  etc.  Il  a  travaillé  au  Dictionnaire  de  la  conversa- 
tion, etc. 

Norwich,  ch.-l.  du  comté  de  Norfolk  (Angleterre), 
à  nSkil.'N.  E.  de  Londres,  sur  l'Yare,  à  21  kil.  delà 
mer  du  Nord.  Evêché,  musée,  contenant  la  plus  grande 
partie  de  la  collection  de  Linné,  école  classique,  qui  date 
de  1518,  bibliothèque.  Belle  cathédrale,  de  l'époque  nor- 
mande, palais  épiscopal  du  xiv  siècle.  Lainages,  tissus, 
châles,  étoffes  pour  ameublement,  filatures  de  soie, 
fonderies,  tabac,  huile,  etc.  Des  ouvriers  flamands  s'y 
établirent  dès  le  xn°  siècle.  Grand  marché  de  grains  ; 
75,000  hab.  —  Elle  a  été  construite  sur  l'emplacement 
de  Venta  Icenorum,  a  été  la  capitale  de  l'Est-Anglie,  et 
jadis  touchait  à  la  mer. 

rVorwich,  v.  du  Connecticut  (Etats-Unis),  à  60  kil. 
S.  E.  d'Hartford,  sur  la  Thames.  Etoffes  de  coton  et  de 
laines,  papier,  poterie;  12,000  hab. 

Nose  (Cap),  ou  Ras-el-F.uf,  sur  les  cotes  de  la  haute 
Egypte,  dans  la  mer  Rouge;  par  25°56'  lat.  N.,  et  53°2T 
long.  E. 

Nossi-foé  ou  Hcllville,  île  de  la  côte  N.  O.  de  Mada- 
gascar; par  15°25'  lat.  S.,  et  46°  long.  E.  Elle  a  52  kil. 
détour.  Elle  est  d'origine  volcanique,  montueuse,  boi- 
sée; elle  offre  un  vaste  et  sûr  abri  pour  les  vaisseaux  ; 
elle  est  très-fertile;  produit  la  canne  à  sucre,  l'indigo, 
le  café,  le  riz,  le  manioc.  Les  Français  la  possèdent  de- 
puis 1841.  Elle  est  habitée  par  15,000  Sakalaves  et  par 
quelques  Français.  Le  ch.-lieu  est  Hellville,  village  de 
la  côte  S.,  où  il  y  a  une  mission  catholique. 

Nossi-Bbrabim.  "V.  Marie  (Sainte-). 

Nossis,  poétesse  grecque,  de  Locres,  vivait  vers  310 
av.  J.  C.  Elle  est  l'auteur  de  12  épigrammes,  d'un  ta- 
lent délicat,  publiées  dans Y  Antholoqie  grecque,  de  Jacobs, 
t.  I". 

IViostraaBaimMS  (Michel  de  Notrc-Eîaime,  dit),  né 
à  Saint-Reini  (Provence),  1505-1505,  célèbre  astrologue 
français,  d'une  famille  juive,  se  lit  d'abord  connaître 
comme  médecin  et  s'acquit  une  grande  réputation  dans 
les  épidémies  qui  désolaient  le  Midi,  notamment  dans 
les  pestes  d'Aix  et  de  Lyon.  Il  publia,  en  1555,  ses  pro- 
phéties, dans  lesquelles  il  est  difficile  de  reconnaître 
autre  chose  qu'un  esprit  habile,  qui  connut  le  faible  de 
l'époque  et  sut  l'exploiter.  Son  recueil  eut  une  vogue 
immense  ;  il  fut  bientôt  attiré  à  la  cour  par  Catherine 
de  Médicis,  pour  y  tirer  l'horoscope  de  ses  jeunes  fils  ;  il 
publia  alors  une  nouvelle  édition  augmentée  de  ses 
prophéties.  Comblé  de  présents  par  la  reine,  il  futnominé 
plus  tard  par  Charles  IX  son  médecin  ordinaire  :  dans 
le  voyage  que  ce  prince  fit  en  Provence,  Nostradamus 
mourut  à  Salon,  près  d'Aix.  —  Les  meilleures  éditions 
de.  ses  Centuries,  ou  prophéties,  sont  celles  de  Leyde, 
1650;  d'Amsterdam,  1667.  —  Un  de  ses  lils,  Noslredame 
(César  de),  poète  et  historien,  né  à  Salon,  1555-1629, 
gentilhomme  ordinaire  sous  Louis  XIII ,  a  laissé 
Histoire  et  Chroniques  de  Provence,  1014,  in-l'ol.,  ou- 
vrage diversement  jugé,  etc.,  etc. 

Nota  (baron  Ai uerto),  poète  dramatique  italien,  neà 
Turin,  1775-1847,  occupa  divers  emplois  dans  la  ma- 
gistrature, puis  dans  l'administration.  11  peut  être  re- 
gardé comme  l'un  des  restaurateurs  de  l'art  dramatique 
m  Italie;  marchant  sur  les  traces  de  Goldoni,  il  a 
abandonné  le  genre  espagnol,  pour  ramener  les  tradi- 
tions de  la  comédie  italienne  du  wii°  siècle.  On  distingue 
parmi  ses  nombreux  ouvrages  :  la  Foire,  le  Premier  pas 
dans  le  mal,  la  Paix  domestique,  l'Amour  timide.  Ses 
Œuvres  ont  eu  de  nombreuses  éditions  et  ont  été  tra- 
duites dans  la  plupart  des  langues  de  l'Europe. 

Notable».  On  appelait  ainsi,  dans  l'ancienne  France, 
des  membres  du  clergé,  de  la  noblesse  et  de  la  bour- 


NOT 


—  1444  — 


NOU 


geoisie,  que  les  rois  réunissaient  en  assemblée  pour  les 
consulter  sur  des  sujets  importants.  Charles  V  réunit 
pour  la  première  t'ois  les  Notables,  en  1569,  espérant 
ainsi  remplacer  les  Etats-généraux.  Les  principales  as- 
semblées de  notables  sont  celles  de  1470,  souis Louis  XI; 
de  1526,  à  Cognac  ,  sous  FrançoisI";  del596,  à  Rouen, 
sous  Henri  IV;  de  1626,  à  Paris,  sous  Louis  XIII;  del"S7 
et  1788,  sous  Louis  XVI. 

Notaires,  Notarii.  On  appelait  d'abord  ainsi,  sous 
les  Mérovingiens,  des  greffiers,  des  secrétaires,  des  écri- 
vains en  noies.  Sous  saint  Louis,  il  y  eut  60  notaires, 
officiers  publics,  attachés  au  Châtelet,  et  chargés  de  re- 
cevoir les  actes  des  particuliers.  Il  y  eut  aussi,  depuis 
Philippe  III,  des  notaires  royaux,  qui  devaient  tenir 
un  registre  des  pièces  qu'ils  expédiaient  et  en  envoyer 
un  double  à  la  chancellerie.  Ils  reçurent  des  privilèges 
et  formèrent  une  corporation.  Henri  IV  supprima  tous 
les  offices  de  notaires  et  tabellions,  1597,  pour  les  réor- 
ganiser dans  tout  le  royaume,  sous  le  nom  de  notaires 
garde-notes  et  garde-scel.  La  loi  du  16  mars  1802  a 
établi  le  notariat  comme  il  existe  encore  ;  les  notaires, 
dont  le  nombre  est  fixé  par  le  gouvernement,  reçoivent 
les  actes  et  contrats,  auxquels  les  particuliers  veulent 
donner  de  l'authenticité;  ils  en  conservent  le  dépôt  et 
en  délivrent  des  expéditions.  Il  y  a  trois  classes  de  no- 
taires: leurs  charges  sont  vénales,  mais  ils  sont  nommés 
à  vie  par  le  souverain  sur  la  présentation  de  celui  qui  a 
cédé  ou  vendu  son  office.  Des  chambres  de  notaires 
maintiennent  la  discipline.  —  Us  notaires  des  seigneurs 
ne  pouvaient  recevoir  les  contrats  que  dans  leur  juri- 
diction et  pour  des  personnes  qui  y  avaient  leur  domi- 
cile. Les  évèques  avaient  aussi  des  notaires  apostoliques, 
qui  passaient  tous  les  actes  concernant  les  bénéfices; 
Charles  VIII  les  supprima  en  1490.  Henri  II  créa  4  no- 
taires apostoliques  pour  toute  la  France;  Louis  XIV  en 
établit  dans  tous  les  diocèses. 

Notaras  (Chrysantiie),  patriarche  de  Jérusalem,  né 
en  Morée,  mort  en  1752,  est  connu  par  sa  vertu  et  sa 
science.  Il  fut  archevêque  de  Césarèe  et  patriarche  de 
Jérusalem.  Il  Ut  relever  le  Saint-Sépulcre,  1719.  On  a 
de  lui  :  Sur  les  rites  et  les  dogmes  de  l'Eglise  orientale, 
1715  ;  Introduction  à  la  géographie  et  à  la  sphère,  en 
grec  moderne,  Paris,  1716,  in-fol. 

Noiasîe,  nom  que  l'on  a  souvent  donné  à  la  partie 
de  l'Ûcéanie,  située  au  S.  E.  de  l'Asie,  du  mot  latin  No- 
tus,  signifiant  vent  du  midi.  C'est  la  Malaisie. 
Notes  tiromicBinies.  V.  Tip.on. 
Notker,  savant  moine  allemand  ,  surnommé  Labeo 
(le  lippu),  mort  en  1022  ,  moine  et  professeur  au  mo- 
nastère de  Sainl-Gall ,  essaya  de  populariser  dans  la 
langue  allemande  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité.  On 
a  de  lui,  dans  cet  idiome,  la  traduction  ou  l'explication 
de  la  Consolation  de  Boëce,  des  Catégories  et  de  Y  Her- 
méneutique d'Aristoie,  etc. 

Noto  (Val  di),  l'une  des  trois  anciennes  divisions  de 
la  Sicile,  embrassant  le  territoire  qui  forme  aujourd'hui 
les  provinces  de  Catane,  de  Syracuse,  de  Caltanisctia  et 
de  Girgenti.  Ch.-l.,  Catane. 

Noto-Nuoio,  Neetum,  v.  de  la  prov.  et  à  26  kil.  S. 
O.  de  Syracuse  (Sicile),  à  l'embouchure  du  Noto  (Asina- 
rus).  Blés,  vins,  huile.  Riche  collection  d'anciennes  mé- 
dailles 12.000  hab.  Elle  a  remplacé  le  Noto-Vecchio, 
détruit  par  un  tremblement  de  terre,  en  1693. 

Notre-Dame  «le  Paris,  église  métropolitaine  de 
Paris,  situéeà  l'extrémité  E.  de  l'île  de  la  Cité.  Elle  fut  fon- 
dée au  commencement  du  iv«  siècle,  elau  xn",  réédifiée  par 
Maurice  de  Sully,  62"  évoque  de  Paris  ;  sa  construction, 
repriseau  xm",  fut  agrandie  et  reçut  sa  forme  définilive  ; 
le  portail  du  côté  du  S.,  celui  du  N.,  les  tours  datent  de 
cette  époque.  Négligée  pendant  longtemps,  profanée  et 
mutilée  pendant  la  Révolution,  elle  a  été  rendue, depuis 
1815,  par  MM.  Lassus  et  Viollet-le-Duc,  à  sa  splendeur 
primitive. 

Notre-Dame  tle  la  Délivrande.  V.  Délivrande. 
Notre-Dame  de  Liesse.  V.  Liesse. 
Notre-Dame  des  Ermites.  V.  Einsiedeln. 
Notre  Dam©  des  Vertus.  V.  Aiibervili.iers. 
Notre-Dame  du    Calvaire  (Filles    de).   V.  Cal- 
vaiiie. 

Notre-Dame  du  Mont-t'ariuel.  V.  Carmel. 
Notre-Dame  «Su  Mont-Olitelo  (Ordre  de).  Cet 
ordre  religieux  lut  londé  ,  en  1519,  par  Bernard  Tolo- 
mei,  sur  le  mont  Oliveto,  près  d'Arezzo,  sous  la  règle 
de  saint  Benoit.  Les  Olivétains  ont  été  approuves  par 
Jean  XXII.  Il  y  a  des  religieuses  de  cet  ordre  depuis  1515. 
Leur  vêtement  est  blanc. 
Nottingluam,  ch.-l.  du  comté  de  ce   nom  (Angle- 


terre), à  200  kil.  N.  0.  de  Londres,  sur  la  Leen,  à  son 
confluent  avec  le  Trent,  et  sur  le  canal  Creat-Trunck. 
Grande  fabrication  de  tulles  et  de  dentelles  (imitation 
de  malineset  de  valenciennes),  datant  de  1809  ;  fabri- 
ques de  bas,  bonneterie,  filatures;  fonderies,  verreries, 
poterie  commune  ;  brasseries,  commerce  de  fromages. 
Château  du  duc  de  Newcastle,  Ruines  de  fortifications, 
élevées  sous  Guillaume  le  Conquérant,  et  rasées  par 
Charles  II;  75,000  hab. 

R'oltîngharai  (Comté  de),  comté  central  d'Angle- 
terre, limité,  au  N,,  par  celui  d'York;  à  l'O.,  par  celui 
de  Derby;  à  l'E.  et  au  S.,  par  ceux  de  Lincoln  et  de 
Leicester.  Il  a  291,000  hab.  Climat  sec;  culture  variée; 
on  y  trouve  des  restes  nombreux  de  l'ancienne  forêt 
royale  de  Sherwood.  Le  Trent  le  traverse  du  S.  0.  au 
N.  E.  Le  ch.-l.  est  Nottingham:  les  villes  princ.  sont, 
INewark  et  Manslield. 

Notus,  vent  du  sud  chez  les  anciens.  Les  Romains 
l'appelaient  aussi  Auster 

Nom  ou  Noo,  lac  marécageux  que  traverse  le  Nil, 
vers  9° 4  lat.  N.,  et  où  vient  se  jeter  le  Bahr-el-Gazal 
(la  riv.  des  Gazelles),  qui  coule  du  S.  0.  au  N.  E.,  à 
travers  des  marais  pestilentiels.  Là  est  le  pays  des 
Nouer. 

Nouaille  (La).  V.  Lanouaille. 
Nouée  (La),  bourg  de  l'arr.  et  a  16  kil.  N.  0.  de 
Ploérmel  (Morbihan).  Forges,  hauts  fourneaux;  3,342 
hab.,  dont  227  agglomérés. 

Nougaréale  de  Fayet  (André-Jean-Simon,  baron), 
magistrat,  né  à  Montpellier,  1765-1845,  conseiller  à  la 
Cour  des  aides  de  Montpellier  avant  la  révolution,  servit 
alors  dans  l'arme  du  génie,  rentra  dans  la  magistrature 
sous  le  Consulat,  et  fut  député  au  Corps  législatif  en 
1804.  Conseiller  de  l'Université  en  1808,  président  de 
chambre  à  la  Cour  impériale  de  Paris,  1810,  maître  des 
requêles,  1815,  il  rentra  dans  la  vie  privée  en  1815.  Il 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  droit  :  Hisl.  de  la  puis- 
sance paternelle;  Hisl.  des  lois  sur  le  m  triage  et  sur  le 
divorce,  1803,  5  vol.  in-8°;  Jurisprudence  du  mariage, 
1817;  puis,  Hisl.  de  la  révolution  qui  renversa  la  répu- 
blique romaine,  1x20,  2  vol.  in-8°;  Hisl.  du  siècle  d  Au- 
guste, 1840.  in-S". 

Nong;arè«le  de  Fayet  (Auguste),  fils  du  précédent, 
né  à  Paris,  1811-1853,  député  au  corps  législatif  en 
1852,  a  écrit  de  nombreux  ouvrages  sur  divers  sujets  : 
du  Duel,  1838;  de  l'Electricité,  1839;  Essai  sur  la  Con- 
stitution romaine,  1842;  de  la  Conquête  et  de  Clovis, 
1843;  Recherches  historiques  sur  le  procès  et  la  con- 
damnation du  duc  d'Enghien,  1844,  2  vol.  in-8°;  lettre» 
sur  l'Angleterre  et  la  France,  3  vol.  in-8»,  etc..  etc. 

Noukahîva,  la  principale  des  îles  Marquises,  dans 
la  Polynésie.  V.  Marquises. 

Nouméa  ou  Port-de-France,  ch.-l.  de  la  Nou- 
velle-Calédonie, peuplée  de  2,000  Calédoniens,  catho- 
liques et  cultivateurs. 

Noam  ou  Nom  (Cap);  il  est  situé  en  Afrique,  à  l'ex- 
trémité 0.  de  l'Atlas,  dans  le  Maroc,  par  28°  59'  lat.  N., 
et  15"  55'  long.  0. 

Nour  ed  Din  Mahmoud  (Mélie  el  Adel),  leJVora- 
din  des  croisés,  sultan  de  Syrie  et  d'Egypte,  né  à  Damas, 
11 16-1174.  s'établit  à  Alep,  à  la  mort  de  son  père,  Omad 
ed  Din  Zenghi,  et  s'appliqua  à  détruire  la  puissance 
des  chrétiens,  en  prenant  Edesse,  ce  qui  détermina  la 
croisade  prêchée  par  saint  Bernard,  et  en  battant,  à 
Fontaine-llurée,  près  d'Apamée,  Raymond,  prince  d'An- 
tioche,  qui  mourut  dans  le  combat,  juin  1149.  Après 
avoir  consolidé  sa  puissance  en  Syrie  par  la  prise  de 
Damas,  1156,  il  songea  à  s'emparer  de  l'Egypte.  11  fut 
arrêté  par  un  tremblement  de  terre  qui  renversa  beau- 
coup de  villes,  puis  par  les  chrétiens  du  royaume  de 
Jérusalem.  Vaincu  à  Génésareth  par  Baudouin  III,  il  se 
releva  bientôt,  attaqua  le  sultan  d'Iconium,  et  envahit 
le  territoire  d'Antioche;  puis,  profitant  des  dissensions 
du  khalilat  d'Egypte,  il  lança,  à  deux  reprises,  son  lieu- 
tenant Chyrkouk,  à  la  tête  d'une  armée  considérable, 
contre  le  vizir  Chaver,  soutenu  par  les  chrétiens.  Ceux-ci 
furent  vaincus  près  du  Kaire,  1169.  A  la  mort  de  Chyr- 
kouk, qu'il  avait  préposé  au  gouvernement  de  sa  con- 
quête, il  le  remplaça  par  Saladin,  son  neveu;  mais  ce 
nouveau  vizir,  lui  devenant  bientôt  suspect  par  ses  re- 
lations avec  les  chrétiens,  il  se  mettait  en  marche  pour 
le  châtier,  lorsqu'il  mourut,  à  Damas,  d'une  esquinancie. 
Nour  ed  Din,  frugal,  simple,  austère,  a  élé  admiré, 
même  par  les  chrétiens;  religieux  observateur  du  Ko- 
ran,  il  fut  libéral,  brave  et  redouté;  il  encouragea  les 
sciences  et  les  lettres. 

Nourrit  (Louis),  chanteur  français,  né  à  Montpellier, 
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1780-1831,  d'abord  enfant  de  chœur,  fut  recommandé 
à  Chaplal,  et,  par  les  soins  de  Méliul,  entra  au  Con- 
servatoire, où  il  fut  l'un  des  meilleurs  élèves  de  Garât. 
Il  débuta  avec  succès  à  l'Opéra,  1805,  et  se  distingua 
par  la  fraîcheur  de  sa  voix  et  la  pureté  de  sa  méthode, 
jusqu'à  sa  retraite,  en  1826. 

Nourrit  (Adolphe),  célèbre  chanteur  français,  né  à 
Montpellier,  1802-1859,  fils  du  précédent,  fut  d'abord 
destiné  au  commerce  par  ses  parents,  mais  échappa 
bientôt  au  comptoir  par  des  études  solitaires,  sous  la 
direction  du  ténor  Garcia,  et  débuta  à  l'Opéra  en  1821. 
Excellent  tragédien,  chanteur  sympathique  et  habile,  il 
resta,  de  1826  à  1837,  premier  ténor  à  l'Opéra,  créant 
les  rôles  de  tous  les  chefs-d'œuvre  qui  se  succédaient 
alors:  la  Muette  de  Portiez,  le  Comte  Onj,  Guillaume 
Tell,  Robert  le  Diable,  la  Juive,  les  Huguenots,  etc. 
L'entrée  de  Dupiez  dans  le  personnel,  comme  ténor 
adjoint,  lui  fit  abandonner  Paris  et  l'Opéra,  avril  1837; 
il  parcourut  dès  lors  l'Europe,  et,  ayant  éprouvé,  à 
Marseille,  dans  une  représentation  de  la  Juive,  une 
paralysie  de  la  voix,  il  se  défia  de  son  talent,  et  fut 
prisd'une  sombre  mélancolie  que  rien  ne  put  dissiper.  11 
parcourut  l'Italie  ;  mais,  à  tapies,  il  se  précipita  du  haut 
d'une  fenêtre,  après  avoir  vu  la  censure  refuser  la  re- 
présentation, sur  le  théâtre  de  San-Carlo,  d'un  opéra  de 
Polyeucte,  dont  il  avait  fait  le  libretto  et  Donizetti  la 
musique. 

Nourry  (Nicolas  le).  V.  le  Nodrry. 

Noutka  (Baie  de),  baie  de  la  côte  N.  0.  de  l'île 
Quadra-et-Vancouver,  dans  le  Grand  Océan  (Amérique 
du  Nord).  Commerce  de  peaux.  —  Découverte  par  Cook 
en  1778;  comptoir  anglais  depuis  1786. 

Nouvelle  (La),  bourg  de  l'arrond.  et  à  26  kil.  S. 
de  Narbonne  (Aude),  sur  le  grau  de  l'étang  de  Bages, 
près  du  canal  de  Narbonne.  Construction  de  navires. 
Commerce  assez  actif;  1,600  hab. 

Nouvelle-Wrléams  (La).  V.  Orléans  (La  Nou- 
velle-) . 

Nouvelle-ïélamsle.  V.  Zélande  (Nouvelle-) 

Noaiviom-en-IPojBJtîieiu  (Le),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  15  kil.  N.  d  Abbeville  (Somme);  870  hab. 

Noaivion-em-S'orcien  (Le),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  12  kd.  N.  E.  de  Rethel  (Ardennesi; 
1,203  hab. 

Nouvîoœ-en-'8hiéraehe  (Le),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  30  kil.  N.  0.  de  Vervins  (Aisne).  Tissus 
de  laine,  mousselines.  Fromages  dits  de  Marolles; 
3,261  hab.  —  Fabrication  d'objets  en  bois  et  de  jouets 
dans  la  forêt  de  Nouvion. 

Sjonion.  bourg  de  l'arrond.  et  à  8  kil.  N.  de  Mé- 
zières  (Ardennes:,  et  à  7  kil.  de  Charleville.  Pont  sus- 
pendu sur  la  Mouze.  Forges  et  hauts  fourneaux  ; 
4,022  hab. 

Novalis  (Frédéric  de  ESardenberg,  dit),  poète 
et  philosophe  allemand,  né  Widerstœdt  (comté  de  Mans- 
feld),  1772-1801,  de  l'école  des  Schlegel,  ami  de  Fichte 
et  de  Schelling,  a  laissé  des  œuvres  (poésies,  ro- 
mans, etc.),  empreintes  d'une  sorte  de  naturalisme 
chrétien,  remarquables  par  leur  lyrisme;  les  principales 
sont  :  la  Chrétienté  ou  l  Europe;  les  Chants  spirituels  ; 
les  Hymnes  à  la  nuit  ;  Henri  d'OJ 'ter dingen;  les  Dis- 
ciples de  Sais,  fragments,  etc..  Elle  ont  été  publiées 
par  Tieck  et  F.  Schlegel,  1802,  2  vol.  in-8".  C'est  le 
poète  des  rêveurs  et  des  âmes  tendres. 

Novare,  Novaria,  v.  forte  et  ch.-l.  de  la  province 
de  ce  nom,  dans  le  roy.  d'Italie,  à  80  kil.  N.  E.  de  Tu- 
rin, entre  la  Mora  et  l'Agogna.  Evêché,  collège  de  jé- 
suites, bibliothèque,  école  de  droit,  cathédrale,  statue 
de  Charles-Emmanuel  III.  Fabriques  de  soieries  et  de 
toiles;  22,1100  hab  —  Défaite  de  la  Trémoille,  en  1513, 
par  les  Suisses,  et  du  roi  de  Sardaigne,  Charles-Albert, 
par  les  Autrichiens,  le  23  mars  1849.  —  Elle  fut  le 
ch.-l.  du  département  de  YAgogna,  sous  le  premier 
empire  français  —  fa  province  de  Novare,  du  royaume 
d'Italie,  a  6,545  kil.  carrés  de  superficie  et  580.000  hab. 
Les  villes  principales  sont:  Novare,  Arona,  Hiella,  Domo 
d'Ossola,  Romagnano,  Trino,  Verceil.  —  Novare,  avec 
son  territoire,  fut  cédée  au  roi  de  Sardaigne  par  les 
Autrichiens,  au  traité  devienne,  1756. 

Novat,  hérésiarque,  diacre  de  l'Eglise  de  Carthage, 
au  m0  s.  Cité  par  Cyprien,  évèque  de  Carlhage,  pour 
rendre  compte  de  ses  concussions  sur  les  revenus  des 
pauvres,  il  s'enfuit,  lut  excommunié,  et,  de  concert  avec 
Novatien,  renouvela  l'hérésie  de  Montanus. 

Notation,  antipape  du  in"  s.,  ne  voulut  pas  recon- 
naître l'élection  de  Corneille,  251,  et  se  lit  élire  à  son 
tour;  mais,  déposé  par  le  concile  de  Carthage,  il  se  jeta, 


avec  Novat,  dans  le  schisme  des  Montanistes,  qui  ex- 
cluaient pour  toujours  de  la  communion  chrétienne 
certains  pécheurs  (coupables  d'adultère,  de  fornication, 
etc.).  On  suppose  qu'il  mourut  en  Afrique.  SesÔEw- 
vres  ont  été  publiées  par  Jackson,  Londres,  1728, 
in-8°. 

Novelda,  v.  de  la  prov.  et  à  24  kil.  O.  d'Alicante 
(Espagne),  près  du  Tmalapo.  Eaux-de-vie;  nougats  re- 
nommés ;  8,1)00  hab. 

Novellara,  v.  d'Italie,  à  40  kil.  N.  0.  de  Modène. 
Cuirs  et  soie;  5,000  hab.—  Principauté  annexée  au 
duché  de  Modène,  en  1737. 

Novelles,  Novellx,  appelées  aussi  Authentiques, 
constitutions,  au  nombre  de  168,  publiées  par  Justinien 
pour  suppléer  aux  lacunes  du  Code  et  du  Digeste,  et 
abroger  certaines  de  leurs  dispositions.  Elles  furent 
réunies  en  corps  de  droit,  en  565. 

Novell!  (Pietro),  dit  le  Morrealese,  architecte  et 
peintre  de  l'école  napolitaine,  né  à  Morreale,  1608-1647, 
est  le  plus  grand  peintre  qu'ait  produit  la  Sicile,  et  dans 
une  courte  vie,  terminée  à  Palerme,  par  une  blessure 
reçue  darts  des  troubles  civils,  a  laissé,  soit  à  Palerme, 
soit  à  Catane,  de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  Saint  Philippe  d'Argiro  exorcisant  un  pos- 
sédé; Tobie  délivré  par  l'Ange,  etc.  On  admire  chez  ce 
grand  artiste  la  correction  du  dessin,  la  facilité  du  pin- 
ceau, la  beauté  des  couleurs,  la  science  de  la  perspec- 
tive et  de  l'anatomie,  etc. 

Novell!  (Antonio),  sculpteur  italien,  né  à  Castel- 
Franco  (Toscane),  1000-1662,  fut  élève  de  Gh.  Silvani 
et  d'Ag.  Bugiardini.  On  lui  doit  des  statues,  souvent  co- 
lossales (un  Vent  déchirant  une  voile,  deux  Mois,  la  Loi, 
Atlas  portant  le  ciel  sur  ses  épaules,  etc.).  Artiste  pres- 
que universel,  il  faisait  des  modèles  de  cire  pour  les 
œuvres  d'orfèvrerie,  des  faïences,  des  gardes  d'épée,  des 
télescopes;  il  fut  bon  musicien  et  poëte  spirituel. 

Novell!  (Pietro-Antonio),  peintre  et  poëte  italien, 
né  à  Venise,  1729-1804  ,  a  laissé  un  grand  nombre 
d'oeuvres  dans  les  églises  de  la  Vénétie  et  des  Etats- 
Romains. —  Son  fils,  Francesco,  né  en  1764,  fut  un  bon 
graveur. 

Novembre,  9e  mois  de  l'année  romaine,  consacré 
à  Diane,  est  le  11"  mois  de  notre  année. 

Novemagiojpulanie,  prov.  de  la  Gaule,  au  S.O.,  ainsi 
appelée  parce  qu'elle  renfermait  9  peuples  principaux  : 
Tarbelli,  Boii,  Vasates,  Ausci,  Elusntes,  Osquidales,  Bi- 
gerrones,  Couveuse,  Consorraui.  On  rappelait  aussi  Aqui- 
taine 111".  C'est  le  pays  qui  plus  tard  est  devenu  la  Gas- 
cogne. 

Noverre  (Jean-Georges),  chorégraphe  français,  né  à 
Saint-Germain-en-Laye,  1727-1810,  dirigea  la  danse  à 
l'Académie  de  musique,  de  1770  à  1780,  et  obtint  de  la 
célébrité,  en  continuant  les  réformes  introduites  par 
M"a  Salle,  et  en  ramenant  la  danse  à  l'imitation  vraie 
de  la  nature.  On  a  de  lui  plusieurs  ballets  :  Médée  et 
Jason,  1775;  les  Caprices  de  Galathée,  1776,  etc.;  ainsi 
que  des  Lettres  sur  la  danse  et  les  ballets,  où  il  avait 
exposé  ses  idées  sur  son  art,  1760. 

Novcs,  bourg  de  l'arrond.  et  à  24  kil.  N.  E.  d'Arles 
(Bouehes-du-Rhone).  Murailles  et  tours.  Filatures  de 
soie.  Patrie  de  Laure,  immortalisée  par  Pétrarque  (?); 
2,187  hab. 

Noves  (Laure  de).  V.  Laure. 

Nowi,  v.  forte  de  la  province  et  à  22  kil.  S.  E.  d'A- 
lexandrie (Italie).  Soieries,  indiennes.  Les  Français  y 
furent  battus  par  les  Austro-Russes,  le  15  août  179sJ 
et  Joubert  y  lut  tué  ;  11,000  hab. 

Novi  (Paul  de)  était  un  riche  teinturier  de  Gênes. 
En  1507,  les  Génois  se  soulevèrent  contre  le  protectorat 
de  la  France  ;  et  le  peuple,  abandonné  à  lui-même, 
nomma  huit  tribuns  et  pour  doge  Paul  de  Novi,  intelli- 
gent, intègre  et  brave.  Louis  Xll  attaqua  bientôt  Gènes; 
Paul  de  Novi  fut  chassé  du  poste  de  la  Lanterne,  voulut 
fuir, fut  jeté  en  Corse  par  la  tempête  et  livré  à  Louis  XII, 
qui  le  lit  décapiter  à  Gênes. 

Novi-Uazar,  en  turc  Yéni-Bazar,  v.  de  la  Bosnie 
(Turquie  d'Europe),  à  210  kil.  N.  0.  de  Bosna-Seraï,  sur 
la  Rachka,  dans  la  ltascie.  Place  forte  et  évèché  catho- 
lique. Eaux  thermales;  20,000  hab. 

Rovikof  (Nicoi.AS-lvANoviTcii),  littérateur  russe,  né 
près  de  Moscou,  1744-1818,  servit  dans  les  gardes  à 
Saint-Pétersbourg,  puis  créa  un  journal  satirique  et.  une 
Biographie  littéraire  russe.  Etabli  à  Moscou,  eu  1769, 
il  y  publia  Ancienne  Bibliothèque  russe,  recueil  de  do- 
cuments historiques  en  19  volumes  in-8";  il  dirigea  la 
Gazette  de  Moscou,  fonda  des  revues,  ouvrit  le  premier 
cabinet  de  lecture,  se  lit  libraire,  imprimeur  ;  et,  par 
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son  activité,  se  rendit  suspect  à  Catherine  II,  qui  le  re- 
tint quatre  ans  prisonnier,  4792-1796. 

Noiiodnnum.  v.  de  la  Lyonnaise  I"  (Gaule)  ;  anj. 
Nevers.  —  V.  de  la  Belgique  II0;  anj.  Soissons.  —  V.de 
la  Grande-Séquanaise;  aiij.  M/on. 

Noviomagus,  v.  de  la  Belgique  II0;  auj.  Noyon.  — 
V.  de  la  Germanie  II";  auj.  Nimêgue.  —  V.  de  la  Ger- 
manie I'0;  auj.  Spire.—  V.  de  la  Lyonnaise  IIe;  auj. 
Lisieux.  —  Auj.  Nyons  (Diôrne). 

Novion-lPorcîen,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
au  Pi.  E.  de  Ilethel  (Ardennes)  ;  1,203  hab. 

Novins,  poêle  comique  latin,  vivant  au  commence- 
ment du  Ie'  siècle  av.  J.  C  ,  contemporain  du  dictateur 
Sylla,  juuit  d'une  grande  réputation  par  ses  Atellanes, 
souvent  citées.  Ses  Fragments  ont  été  recueillis  par 
Botlie  :  Postas  scenici  latiitorum,  t.  II. 

Novogorod-la-Graude,  en  russe  Veliki-Novgo- 
rod,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  à  190  kil.  S.  E.  de  Saint- 
Pétersbourg,  sur  la  Wolkhov.  Ch.-l.  du  gouvernement 
de  son  nom.  Archevêché,  cour  civile  et  d'appel  ;  école 
de  cadets  et  entrepôt  militaire.  Belle  cathédrale,  sur  le 
modèle  de  Sainte-Sophie  de  Constantinople,  du  même 
nom;  palais  du  gouverneur  autrelois  résidence  des 
tzars.  —  Novogorod,  fondée  au  v  siècle,  au  milieu  des 
Slaves  barbares,  capitale  de  Rurik  au  n«  siècle,  devint 
une  grande  république,  puissante  et  riche  au  moyen 
âge,  entrepôt  important  de  la  ligue  Hansratique  du  xni" 
au  xv°  siècle,  soumise  aux  Russes,  1577-1578,  mal- 
traitée par  les  rudes  vainqueurs,  elle  a  décliné  rapide- 
ment sous  l'influence  rivale  de  Sainl-Pélersbourg,  sa 
voisine. —  Son  gouvernement,  compris  entre  ceux  d'O- 
lonetz  au  H.,  de.  Saint-Pétersbourg  à  l'O.,  de  Vologda, 
d'Iaroslaf,  de  Tver  et  de  Pskov,  à  l'E.  et  au  S.,  s'étend 
sur  une  superf.  de  120,000  kil.  carrés,  et  a  une  popul. 
de  975,000 hab.  Le  sol  est  peu  fertile.  Il  y  a  de  grandes 
forêts  et  des  lacs  nombreux  (Ilinen,  Uielozero,  etc.). 

NoïOgorod-la-PetiJe,  Nijui-Novgorod,  v.  de  la 
Russie  d'Europe,  à  440  kil.  N.  E.  de  Moscou,  Al, 200  kil. 
S.  E.  de  Saint-Pétersbourg,  au  confluent  du  Volga  et 
de  l'Oka.  Ch.-l.  du  gouvernement  de  son  nom  ;  évêché, 
cour  civile  et  d'appel,  ch.-l.  d'éparchie  grecque.  Deux 
cathédrales,  nombreuses  églises, palais. Corderies, cuirs, 
maroquins,  paletots  imperméables,  toile  à  voiles.  Grand 
entrepôt  de  commerce;  foire  célèbre,  en  juillet  et  août, 
de  Makariew,  sur  la  rive  gauche  de  l'oka.  Plus  de 
500,000  marchands  s'y  réunissent  de  l'Europe  et  de  l'A- 
sie ;  il  s'y  vend  beaucoup  de  duvet  de  cachemire  pour 
châles,  des  thés  de  qualité  supérieure,  des  fourrures, du 
riz,  des  fruits,  des  soieries,  des  pianos,  de  la  bonneterie, 
etc.  Cette  ville,  qui  fut  la  résidence  des  ducs  de  Souz- 
dal  avant  Moscou,  fut  brûlée  par  les  Tartares  en  1517  et 
1578,  et  dut  être  un  instant  la  capitale  de  l'empire, 
dans  les  projets  de  Pierre  le  Grand  ;  50,000  hab.  —  Son 
gouvernement,  entre  ceux  de  Kostroma  au  N.;de  Viatka, 
de  Kasan,  de  Simbirsk  â  l'E.;  de  Tambov  et  Wladimir  à 
l'O:  et  de  Penza  au  S.,  s'étend  sur  une  superficie  de 
50,000  kil.  carrés,  eta  une  population  de  1,200,000  hab. 
Son  sol,  plat  et  fertile,  arrosé  par  le  Volga,  l'Oka,  et  le 
Soura,  produit  des  grains,  du  lin,  du  chanvre. 

Moï'ogorod-Sei'eE'sIkoï,  v.  de  la  Russie  d'Europe, 
à  140  kil-  N.  E.  de  Tchernigov,  sur  la  Desna  ;  chef-lieu 
d'une  principauté  dépendante  de  Kiev,  de  1044  à  1543, 
elle  a  été  réunie  à  la  Russie  par  le  traité  de  Déoulmo, 
en  1618. Commerce  de  chanvre,  blés,  chaux  ;10, 000  hab. 

Nowogro«Bek,  v.  du  gouvernement  et  à  100  kil.  S. 
E.  de  Grodno  (Russie),  sur  un  allluentdu  Niémen.  Ane. 
palatinat  de  Lithuanie  ;  5,500  hab. 

Rîowsmh-5  (Chéhab-ed-Dïn-Ahmeo),  historien  arabe,  né 
à  Taber  (Haute-Egypte),  1280-1552,  est  l'auLeur  d'une 
sorte  d'encyclopédie,  contenant  la  somme  des  connais- 
sances à  son  époque,  et  intitulée:  Nihayat  al  arab  fi 
fouoiin  Ala  Dab.  On  n'en  a  jusqu'ici  imprimé  que  des 
extraits  :  Leyde,  1750;  Gotha,  1775;  etc.  Caussin  de 
l'erceval  a  traduit  en  français  la  partie  relative  à  la  Si- 
cile, sous  ce  titre  :  Histoire  de  Sicile  sous  le  gouverne- 
ment des  Arabes. 

Katyal-Pajuiiwy,  bourg  de  l'arr.  et  à  8  kil.  E  de 
Napoléonville  (Pontivy),  dans  le  Morbihan:  5,596  hab., 
dont  628  agglomérés. 

Noyal-smr-ïilaine,  bourg  de  l'arrond,  et  à  12  kil. 
E.  de  Rennes  (Hle-et- Vilaine).  Toiles;  2,905  hab.,  dont 
501  agglomérés. 

Royanl,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  18  kil. 
S.  E.  de  Baugé  (Maine-et-Loire);  1,517  liab. 

Noyer  (Pbosper),  né  à  Bruxelles,  1806-1840,  diplo- 
mate et  homme  de  lettres,  a  écrit  :  Jacqueline  de  lia- 
vière,  drame  en  5  actes.  1855;  Siméon  ou  lesZingaris, 


drame  en  5  actes,  1856;  l'Homme  aux  favoris  et  la  jeune 
bruxelloise,  roman,  2  vol.,  1850. 

Noyers,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  S. 
de  Tonnerre  (Yonne),  sur  le  Serein.  Serges,  toiles, 
chandelles  ;  commerce  de  grains,  vins,  laines.  Jadis  for- 
tifiée, elle  avait  une  abbaye  de  bénédictins;  1,658  bah. 

Noyers,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  12  kil.  O. 
de  Sisteron  (Basses-Alpes)  ;  995  hab. 

Noyon,  Novwmagus  ou  Noviodunum,  ch.-l.  de  cant. 
de  l'arrond.  et  à  24  kil.  N.  E.  de  Compiègne  (Oise),  sur 
la  Vorse,  près  de  l'Oise.  Autrefois  évêché  et  comté-pairie. 
Cathédrale  remarquable  du  su0  siècle.  Bonneterie  , 
toiles  et  cuirs  ;  commerce  de  grains.  —  Hugues  Capet  y 
fut  élu  roi,  en  987.  Patrie  de  Calvin  et  du  sculpteur 
Sarazin.  —  Traité  signé  entre  François  Ier  et  Charles 
d'Autriche,  le  13  août  1516  ;  0,498  hab. 

Noiay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  28  kil.  S. 
0.  de  Châteaubriant  (Loire-Inférieure).  Grains,  bes- 
tiaux, laines,  lin.  Près  de  là  est  la  ferme- modèle  de 
Grand-Jouan  ;  5,805  hab. 

Nozeroy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  â  50  kil. 
S.  E.  de  Poligny  (Jura),  sur  une  colline  près  de  l'Ain. 
Tanneries,  fabriques  de  souliers.  Belle  église  gothique. 
Ruines  du  château  des  seigneurs  de  Châlon.  Louis  XIV 
la  confisqua  sur  Guillaume  111;  885  hab. 

Ntaltie  ef  Soudan  égyptien. Ces  pays,  conquis  pâl- 
ies Egyptiens  de  1820  à  1822,  sont  bornés:  au  N.,  par 
1'Egyp'te;  à  l'E.,  par  la  mer  Rouge;  au  S.  E.,  par  l'A- 
byssinie  ;  au  S.,  par  les  pays  des  Gallaset  des  Schillouks; 
au  S.  O.  par  le Darl'our  ;  à  l'O.  par  le  Sahara.  Ils  ont  1,400 
kil.  du  N.  au  S.  et  800  kil.  de  l'E.  â  l'O.  La  population 
est  évaluée  à  2  ou  5  millions  d'hab.  C'est  une  grande 
terrasse  de  450  à  500  m.  de  hauteur,  qui  domine  le 
Sahara  et  l'Egypte.  Le  Nil  blanc  traverse  le  Sennaar  et 
la  Nubie  du  S.  au  N.  et  reçoit  à  droite  le  Nil  bleu  et 
l'Atliarah.  La  vallée  du  Nil,  au-dessous  de  Kharioum,  est 
très-encaissée  ;  le  fleuve  ne  peut  fias  déborder  et  ferti- 
liser le  sol  ;  son  cours  est  obstrué  par  des  rochers  qui 
tonnent  des  rapides.  Le  climat  de  la  Nubie  est  chaud  et 
sec  ;  le  Soudan  est  dans  la  zone  des  pluies,  qui  engen- 
drent une  végétation  luxuriante,  mais  aussi  des  fièvres 
pernicieuses.  On  cultive  le  dourah,  le  maïs,  le  sésame,  le 
coton,  le  tabac;  on  y  trouve  le  bananier,  le  figuier,  le 
dattier,  le  tamarinier,  le  séné,  la  gomme  arabique.  Le 
bétail  est  nombreux  ;  mais  les  forêts  sont  peuplées  d'a- 
nimaux féroces,  lions,  panthères,  hyènes,  chacals,  élé- 
phants, etc.,  et  les  rivières  sont  remplies  de  crocodiles 
et  d'hippopotames-  Les  populations  de  race  éthiopienne, 
du  rameau  brun  rouge,  sont  les  Barabrasou  Kenous,  les 
Bicharis,  les  tribus  de  la  Bahiouda,  les  Kababich  ;  les 
peuplades  de  race  éthiopienne,  du  rameau  noir,  sont 
celles  du  Takalé  et  du  Kordofan  ;  les  peuplades  de  race 
arabe  sont  les  Baggara  ;  les  Foungi  sont  un  mélange 
d'Ethiopiens  et  d'Arabes.  Presque  tous  sont  musulmans. 
Dans  le  Soudan  égyptien,  on  trouve  :  le  Kordofan,  le 
Takalé,  le  Dar  Nouba,  le  Sennaar,  le  Fazoql,  le  Dar 
Bertat,  le  Dar  llalfay,  imparfaitement  soumis  aux  Egyp- 
tiens, à  l'exception  du  Sennaar.  Les  villes  principales 
sont  :  El-Obeid,  Tassin,  Sennaar,  Mesalamieh,  Wholed- 
Medineh,  Famaka,  Khartouin,  etc.  —  Dans  la  Nubie,  on 
trouve  :  le  Dar  Chendy,  v.  pr.,  Cheudy  ;  le  Dar  Damer 
ou  DarDjal,  v.  pr.,  Damer;  le  Dar  Berber,  occupé  par 
les  farouches  Bichafis ;  le  Dar  Chaykyé,  v.  pr.,  Korty; 
le  Dar  Dongolah,  v.  pr.,  Marakah  et  Dongolah  ;  le  Dar 
Sokkot,  capit.,  Amarah;  dans  la  Basse-Nubie,  Derr,  bb- 
sainboul  et  Ibrim.  11  y  a  encore  le  pays  des  Barabras, 
Nouba  et  Kenous;  la  province  turque  de  Souakiin,  qui 
n'appartient  que  nominalement  aux  Turcs,  sur  les  bords 
de  la  nier  Rouge;  et  dans  les  oasis  entre  cette  mer  et 
le  Nil,  le  Beled-el-Taka,  capit.,  Kassala,  le  Bedja,  le  Ke- 
rosko.  La  Bahiouda  est  à  l'O.  du  Ml. —  La  Nubie  corres- 
pond à  l'ancienne  /Etluopia  supra  ASgyptum  et  au  pays 
de  Rléroé.  Le  nom  vient  de  l'ancienne  tribu  des  Nobates. 

NniMe,  prov.  du  Chili ,  dont  le  ch.-l.  est  ('Milan. 

Nineerla  AlfaSes-na,  v.  de  la  Campanie  ancienne; 
auj.  Nocera  de'  Pagani.  —  Nueeria  C'anieliarin,  v. 
del'anc.  Ombrie;  auj.  Nocera.  — Nueeria  Apulo- 
irsiuiiiB,  la  même  que  l.uccria. 

Rluck  (Antoine),  auatomiste  allemand,  1069-1742, 
médecin  à  la  Haye  et  professeur  à  Leyde,  traita  le  pre- 
mier les  pertes  d'humeur  aqueuse  dans  les  maladies  de 
l'œil.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  à  Lyon,  1722, 
sanfle  De  vasis  aqitosis  oculi,  Leyde,  1685. 

N'iigent  (Thomas),  littérateur  anglais,  mort  en  1772. 
connu  par  ses  traductions  et  son  Nouveau  Dictionnaire 
portatif  des  langues  française  et  anglaise,  Londres,  1774, 
qui  a  eu  de  nombreuses  éditions.  On  lui  doit  encore  un 
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ouvrage  estimé,  History  of  Vandalia.  1710,  5  vol. 
in-i",  etc. 

Nu'î  (la),  Nox,  divinité  du  paganisme,  fille  du  Ciel 
et  de  la  Terre,  mère  des  Furies,  de  l'Ether  et  du  Jour; 
selon  d'autres,  elle  était  tille  du  Chaos  etsœurd'Erébus. 

Mta««s.  V.  Nuïts    — V.  Neuss. 

IVoma  Pompîlius,  second  roi  de  Rome,  de  71 4  à 
671  av.  J.  C,  d'origine  sabine,  né  à  Cures  et  gendre  de 
Talius,  régna  après  Romulus,  dans  une  heureuse  paix, 
et,  sous  l'inspiration  de  la  nymphe  Egérie,  établit  ia 
législation  religieuse  des  Romains,  réforma  le  calen- 
drier, fonda  le  culte  du  dieu  Terme,  et  organisa  la 
propriété.  Les  livres  sacrés,  attribués  à  Nnma,  furent, 
dit-on,  découverts  500  ans  après  sa  mort  (181  av.  J.  C), 
par  Terentius ;  le  sénat  aurait  fait  brûler  les  livresgrecs 
sur  la  philosophie,  mais  aurait  gardé  avec  soin  ceux  qui 
traitaient  du  droit  pontifical.  Plutarque  a  écrit  sa  Vie. 

Kiiciaanpe.  Nitmantia,  v.  d'Hispanie,  chez  les  Aré- 
vaques,  dans  la  Tarraconaise,  près  des  sources  du  Du- 
rius,  est  restée  célèbre  dans  l'histoire  par  la  résistance 
des  Celtibériens,  soulevés  contre  Rome.  Après  avoir  été 
inutilement  assiégée  par  Pompéius  Népos  et  Mancinus, 
qui  se  laissa  surprendre  parles  iNumantins,  elle  fut  em- 
portée, après  un  long  siège  et  une  cruelle  famine,  par 
Scipion  Emilien,  en  155  av.  J.  C.  Tous  les  habitants 
avaient  succombé  et  la  ville  fut  rasée. 

Numéraius,  philosophe  grec,  né  à  Apamée,  en  Syrie, 
au  iie  s.  ap.  J.  C,  est  un  prédécesseur  de  I'iiilon  et  de 
Plotin,  par  sa  tentative  de  réconcilier  les  écoles  de  Pla- 
ton et  de  Pythagore  avec  les  religions  orientales.  —  11  a 
laissé  deux  ouvrages  dont  on  a  des  fragments  :  l'Apo- 
stasie des  académiques  à  l'égard  de  Platon  et  le  Souve- 
rain bien. 

MMBitériem  (M.  AimELius),  empereur  romain,  mort 
en  284,  '2e  fils  de  l'empereur  Carus,  l'accompagnait  dans 
une  expédition  contre  les  Partîtes,  lorsque  Carus  mou- 
rut subitement,  Numérien,  reconnu  empereur,  ainsi 
que  son  frère,  Carin,  périt  dans  sa  litière,  assassiné 
probablement  par  le  préfet  du  prétoire,  Aper,  son  beau- 
père,  en  ramenant  son  armée  vers  le  Bosphore.  On  a 
■vanté  son  éloquence  et  ses  poésies. 

Numicîus  ou  Nuniicus,  cours  d'eau  du  Latium 
{Italie  ancienne),  qui  se  jette  dans  la  mer  Tyrrbénienne, 
près  d'Ardée.  Enée  fut  tué  sur  ses  bords.  Auj.  Rio  di  Pra- 
tica. 

Knmîdie,  pays  de  l'Afrique  septentrionale,  qui,  au 
temps  de  sa  plus  grande  puissance,  sous  Massinissa, 
s'étendait,  entre  la  Mauritanie  à  l'O.,  et  le  territoire  de 
Cartilage  ou  Afrique  proprement  dite,  à  l'E.;  depuis 
la  Malva  jusqu'à  la  Tusca.  Elle  répondait  alors  à  notre 
Algérie.  Elle  était  habitée  par  les  Numides  (les  nomades), 
peuple  nomade  de  race  libyenne,  qui,  d'abord  indépen- 
dant, essaya  de  s'opposer  aux  établissements  de  Car- 
tilage, et  fournissait  à  cette  cité,  et,  plus  tard  à  Rome, 
des  cavaliers  renommés.  On  le  retrouve  encore  aujour- 
d'hui, distinct  des  autres  Arabes,  dans  les  Kabyles  et  les 
Berbères.  Elle  se  divisait  en  Numidie  orientale,  pays 
des  Massyliens  (de  la  Tusca  au  cap  Triton),  et  en  Numi- 
die occidentale  ou  pays  des  Massésyliens  (du  cap  Triton 
à  la  Malva).  Les  rois  numides  entrèrent  dans  l'alliance 
romaine  vers  la  2e  guerre  punique.  Massinissa,  roi 
de  la  Numidie  orientale  ou  Met  agonit  ide,  dépouillé  par 
Syphax,  rentra  en  possession  de  ses  Etats,  grâce  aux 
secours  des  Romains,  après  la  bataille  de  Zama,  202; 
étendit  son  pouvoir  sur  toute  la  Numidie,  et  s'agran- 
dit du  côté  de  l'Atlas.  A  la  mort  de  iUicipsa,  son  fils, 
en  119,  Jugurtiia,  neveu  de  ce  prince,  fit  assassiner 
et  dépouiller  ses  frères  adoplifs,  Hiempsal  et  Adher- 
bal,  et  réunit  une  seconde  fois  la  Numidie  sous  un 
même  pouvoir.  Mais  il  fut  vaincu  par  les  Romains, 
et  livré  par  Bocchus,  roi  de  Mauritanie,  100  av.  J.  C. 
Bocchus  obtint  la  Numidie  occidentale;  le  reste  fut 
réuni  à  la  province  romaine  de  l'Afrique,  ou  donné  ù 
deux  descendants  de  Massinissa.  Enfin,  en  4<i,  après  la 
défaite  de  Juba,  à  Thapsus,  la  Numidie  entière  devint 
province  romaine.  Un  instant,  la  Mauritanie  et  la  Nu- 
midie occidentale  formèrent  un  royaume  pour  Juba  II, 
gendre  d'Antoine,  mais  elles  retournèrent  à  l'empire  en 
42  ap.  J.  C.  La  Numidie  fit,  plus  tard,  partie  de  l'em- 
pire d'Occident;  ce  fut  une  province  du  diocèse  d'A- 
frique, de  la  préfecture  d'Italie.  Les  principales  villes 
étaient:  Cirla  ou  Constantine,  capitale,  Milevis,  Hippo- 
Rcgius,  Tagaste,  Tebeste,  Lambœsa,  etc.  Sa  fertilité  la 
lit  regarder  comme  le  grenier  de  Rome.  Conquise  par 
les  Vandales.  450,  reconquise  sur  eux  par  Bélisaire, 
555,  elle  fut  soumise  à  la  domination  arabe  au  vu"  s. 

Numiitor,  roi  d'Albe   la  Longue,  fils  de  Procas  et 


descendant  d'Enée,  fut  chassé  du  trône  par  son  frère 
Amulius,  et  y  remonta  par  le  secours  de  ses  petits-fils, 
Romulus  et  Remus. 

IVunimus  signifiait,  chez  les  anciens  Romains  et 
chez  les  auteurs  latins,  le  denier  d'argent,  ou,  plus  gé- 
néralement, la  monnaie. 

Maamlines,  Nundinse,  jours  de  marché  à  Rome, 
revenaient  tous  les  9  jours. 

huiles  (Pedro),  célèbre  mathématicien  portugais,  né 
à  Alcaçar  de  Sal,  1492-1577,  donna  des  leçons  à  dom 
Sébastien,  traita,  le  premier,  de  la  loxodromie,  et  per- 
fectionna l'observation  astronomique.  On  a  de  lui  :  de 
l'Art  de  la  navigation,  1546,  in-fol.;  de  Crepusculis, 
1542,  in-i°;  Tratado  (la  sphera,  etc. 

Rîniiûes-.411iares-il*éreirse,  grand  homme  de  guerre 
du  Portugal,  au  xv»  s.,  fit  triompher  par  ses  exploits  le 
parti  du  régent,  qui  devint  Jean  I";  nommé  connétable 
du  royaume,  entouré  d'honneurs  et  de  l'auréole  de  toutes 
les  vertus  chevaleresques,  il  mourut  dans  un  couvent. 

Mufles  de  ïîBIla-Viferaeâo  (Don),  peintre  espa- 
gnol, né  à  Séville,  1055-1700,  ami  et  élève  de  Murillo, 
fonda,  avec  lui,  l'Académie  de  Séville.  Il  fut  bon  portrai- 
tiste, et  imitateur  heureux  de  la  manière  de  son  maître. 

Rimiez,  nom  de  plusieurs  bons  peintres  espagnols  : 

Riiasiez  (Jeas),  né  près  de  Séville,  vers  1534,  l'un  des 
rénovateurs  de  l'art  en  Espagne.  Son  chef-d'œuvre  est 
la  Vierge  tenant  le  Christ  mort  dans  ses  bras,  â  Séville. 

Mntlen!  (Pedro),  né  à  Madrid,  1001-1654,  travailla 
pour  Philippe  IV. 

Maniiez  «le  SepuIiyeiHa  (Don  Matteo),  né  à  Cadix, 
1611-1000,  s'occupa  surtout  de  l'ornementation  des 
vaisseaux  espagnols. 

Maniez  (Alvarez),  navigateur  espagnol,  mort  en  1504 
découvrit  et  parcourut  la  Floride  (avec  Panfilo  de  Nar- 
vaez),  1528,  et  fut  nommé  par  Charles-Quint  adelantado 
du  Rio  de  la  Plata. 

Mumzâasate  (Vito,  marquis),  1775-1836,  servit  dans 
l'armée  de  1794  à  1798,  puis,  rassemblant  un  millier 
d'hommes,  dont  il  se  nomma  colonel,  il  se  mit  à  la  dis- 
position du  cardinal  Ruffo.  Il  combattit  dèslors  les  Fran- 
çais, surtout  à  Capoue,  à  Sienne,  à  Reggio.  En  1815, 
commandant  supérieur  des  Calabres,  il  lut  chargé  de 
présider  à  l'exécution  de  Mural.  Nommé  marquis,  lieu- 
tenant général,  gouverneur  de  Salerne,  il  devint  inspec- 
teur général  de  l'armée,  vice-roi  de  Sicile  en  1850,  et 
reçut,  en  1831,  le  commandement  de  toutes  les  troupes 
du  royaume. 

Muoi-o,  v.  de  l'île  de  Sardaigne,  à  120  kil.  N.  de 
Cagliari.  Evêché;  5,000  hab. 

ftuowo-imomte,  montagne  au  N.  O.  de  Pouzzoles 
(Italie),  s'éleva,  en  deux  jours,  sur  l'emplacement  du  lac 
Lurien,  lors  du  tremblement  de  terre  de  1558.  Elle  a 
200  m.  de  hauteur. 

Mua-pieds  (Insurrection  des),  insurrection  provo- 
quée en  Normandie,  sous  Louis  XIII,  en  1659,  par  l'exa- 
gération des  impôts.  Le  colonel  Gassion  la  réprima,  et 
le  parlement  de  Rouen,  qui  l'avait  soutenue  par  son 
attitude,  fut  dissous  et  exilé. 

ftiaaa'a^lies.  Y.  Nokaghes. 

Monreamberg,  en  allemand,  Niïrnberg,  Norica  des 
latins,  v.  de  Bavière,  dans  le  cercle  de  la  Franconie- 
Moyenne,  à  160  kil.  N.  0.  de  Munich,  sur  la  Pegniiz  et 
le  canal  Louis,  qui  réunit  le  Hein  au  Danube;  par  49° 
27'50"lat.  N.,  et  8"  44'  27"  long.  E.;  50,000  hab.  Avec 
sa  vieille  muraille,  flanquée  de  74  tours,  avec  ses  rues 
étroites  et  tortueuses,  ses  maisons  du  moyen  âge,  Nu- 
remberg a  l'apparence  d'une  cité  des  anciens  temps. 
Tribunaux,  gymnase,  écoles,  sociétés  scientifiques,  d'a- 
griculture et  d'industrie.  Musée  germanique  qui  date 
de  1852,  bibliothèques.  Célèbre  confection  de  jouets  d'en- 
fants, fabriques  d'instruments  de  musique  et  d'arith- 
métique; quincaillerie,  faïence,  produits  chimiques. — 
Marché  et  place  Saint-Laurent,  place  Durer;  statues  de 
Mélanchthon  et  d'Alb.  Durer,  chapelle  Saint-Maurice, 
églises  gothiques  de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Sébald 

—  Nuremberg  fut  souvent,  au  moyen  âge,  la  résidence 
des  empereurs.  C'était  une  ville  impériale  du  cercle  de 
Franconie;  la  paix  de  Presbourg,  1806,  l'a  donnée  à 
la  Bavière.  Charles  IV  y  signa  la  bulle  d'or,  en  135C.  la 
ville  resta  longtemps,  surtout  pendant  le  xiv°  s.  et.  le  xv", 
un  centre  de  commerce  et  d'instruction  par  ses  écoles, 
ses  peintres  et  ses  poètes.  Premières  cartes  à  jouer,  fa- 
briquées en  1380;  première  papeterie  de  l'Allemagne, 
fondée  en  1390;  invention  des  montres  (œufs  de  Nurem- 
berg), par  Pierre  Hèle,  en  1500,  de  la  gravure  sur  bois. 

—  Traité  signé  entre  les  luthériens  et  les  catholiques, 
en  1552  ;  Augereau  y  battit  les  Autrichiens  en  1800. 
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Patrie  de  Hans  Sachs,  de  Martin  Behaim,  d'Albert  Durer. 

Riursîn.  auj.  Norcia,  v.  de  la  Salarie  (Italie  ancienne), 
au  pied  des  Apennins,  près  des  sources  du  Nar.V.  Norcia. 

Knvolone  (Pamfhilè)  ,  peintre  d'histoire,  né  à  Cré- 
mone, mon  en  1651,  fonda  à  Milan  une  bonne  école  de 
peinture.  Son  chef-d'œuvre  est  la  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus  qui  écrasent  la  tète  du  serpent. 

Nuys.  V.  Neuss. 

R.'tiy»s  ou  Nuits,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
15  U il.  N.  E.  de  Beaune  (Côte-d'Or),  sur  l'Arrnançon.  Fa- 
brique devins  mousseux;  les  meilleurs  vignobles  de  la 
Côte-d'Or  se  trouvent  dans  les  environs  (Nuyts,  Saint- 
Georges,  Richebourg,  la  Tache,  Romanée,  Clos  Vou- 
geot,  etc.).  Ville  ancienne,  commune  en  1212,  elle  souf- 
frit beaucoup  des  guerres  du  xvr°  s.;  5,656  hab. 

rVuyts  (Terre  de)  .partie  de  la  côte  S.  de  l'Australie, 
en  face  des  îles  de  la  Recherche,  découverte  en  1627,  par 
un  navigateur  hollandais,  Pierre  de  Nuyts. 

Nyanza.  Ce  mot,  dans  les  dialectes  africains,  si- 
gnifie étendue  d'eau,  lac  ou  rivière.  Plusieurs  lacs  d'A- 
frique sont  souvent  désignés  par  cette  appellation  géné- 
rale. Parmi  les  plus  célèbres, citonsle  lac  Nyanz.a  Victoria 
et  le  Nyanza-Albert  ou  kuta-Nzigé.  Le  premier,  reconnu 
par  Speke  et  Grant,  1857-1865,  est.  à  1,085  m.  au-dessus 
de  la  mer  ;  sa  forme  est  celle  d'un  grand  triangle  dont 
le  sommet  est  au  S.,  et  dont  chaque  côté  a  environ 
550  kil.  Il  touche  à  l'Equateur  vers  le  nord.  Il  reçoit 
plusieurs  cours  d'eau  :  le  Kitangoulé,  à  l'O.;  le  Mouin- 
gira,  au  S.;  le  pays  environnant  est  fertile  et  assez  bien 
cultivé;  il  est  habité  par  des  nègres  formant  les  classes 
inférieures,  et  par  les  Vouahoumas  ou  Wahoumas,  noirs 
d'origine  éthiopienne.  Tous  sont  des  sauvages  féroces  et 
peu  intelligents.  Le  commerce,  consistant  surtout  en 
esclaves,  est  exploité  par  des  marchands  arabes  du  Zan- 
zibar.—  Le  Somerset-river  ou  Kari,  large  de  800  m.,  en 
sort  au  N.  par  le  canal  Napoléon,  coule  vers  le  N.  0  ,  et 
se  jette,  après  plusieurs  cataractes,  dans  le  lac  Luta- 
Nzigé. —  Le  Nyanza- Albert  ou  Luta-Nzigê  ou  M'woulan, 
au  N.  0.  et  à  150  kil.  du  précédent,  reconnu  surtout 
par  Baker,  186i,  au  N.  de  l'Equateur,  se  dirige  du  S.  O. 
au  N.  E.  Il  est  large  d'environ  100  kil.,  et  est  bordé,  à 
l'O.,  par  une  cliaîne  de  montagnes  de  2,500  m.  Le  Nil 
sort  de  ce  lac,  un  peu  au  nord  du  2°  degré  de  lat.  !S . 

Rlyassi.  V.  Maravi. 

ÎVyborg.  v.  et  port  du  Danemark,  sur  le  Grand- 
Belt,  dans  l'île  de  Fionie,  à  50  kil.  S.  E.  d'Odensée; 
4,000  hab.  Victoire  des  Danois  sur  les  Suédois,  en  1659. 
Nyborga  donné  le  jour  à  Christian  II.  Citadelle;  grains, 
eaux-de-vie. 

Kiyetélies,  fêtes  en  l'honneur  de  Bacchus,  dans 
l'ancienne  Grèce. 

Ryder.  V.  Nider. 

Rlyerup  (Erasme),  érudit  danois,  né  à  Œrstedt 
(Fionie),  1759-1829,  fut  professeur  et  bibliothécaire  à 
l'université  de  Copenhague.  Il  a  laissé,  parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  :  Nouveau  recueil  de  mémoires  sur  l'his- 
toire du  Danemark,  4  vol.  in-4°;  Recueil  des  portraits 
des  Danois  qui  ont  bien  mérité  de  leur  patrie,  5  vol. 
in-i°;  Documents  relatifs  à  l'histoire  de  la  poésie  da- 
noise, 4  vol.  in- 4°;  le  Dictionnaire  général  des  écrivains 
du  Danemark,  Copenhague,  1819,  continué  de  nos  jours 
par  Erslev  ;  Description  historique  et  statistique  du  Da- 
nemark, 4  vol.  in-8°;  Choix  de  chants  danois  du  moyen 
âge,  5  vol.  iu-4°,  etc 

Rryir-Esyhmza,v.  du  comitat  de  Szabolcz,  en  Hon- 
grie, à  10  kil.  N.  0.  de  Nagy-Kallô.  Soude  et  salpêtre; 
bains;  15,000  hab. 


Nyfccerk.  V.  Niewkebk. 

Nykœping,  ch.-l.  du  lân  de  Nykœping  (Suède),  à 
60  kil.  N.  O.  de  Stockholm,  sur  l'Isefjord,  baie  de  la 
mer  Baltique.  Fabrique  de  machines;  exportation  et 
commerce  de  fer,  cuivre,  planches  tirées  des  nom- 
breuses forêts  disséminées  dans  le  lân;  cobalt,  cé- 
réales, etc.;  5,000  hab.  —  Le  gouvernement  ou  lân  de 
Nykœping  ou  Sœdermanland,  dans  la  Suède  proprement 
dite,  est  un  pays  plat,  dont  les  côtes  sont  très-décou- 
pées, qui  est  bordé  au  N.  par  les  lacs  Hielmar  et  Mœ- 
larn.  Il  a  6,641  kil.  carrés  et  150,000  hab. 

Roland  (Gouvernement  de),  dans  la  Finlande  (Russie 
d'Europe),  baigné  au  S.  par  le  golfe  de  Finlande,  com- 
pris entre  les  gouvernements  de  Saint-Michel  et  Tawa- 
stehus  au  N.,  d'Abo-Biœrneborg  et  de  Viborg  à  l'O.  Le 
ch.-l.  est  Helsingfors.  Belles  forêts;  lacs. 

Nymphaenm.  11  y  avait,  dans  l'antiquité,  plusieurs 
promontoires  de  ce  nom  :  sur  la  mer  Ionienne,  en  Epire; 
—  sur  la  mer  Adriatique,  en  Illyrie. 

rVyniphœiinii,  v.  de  la  Chersnnèse  Taurique,  sur  le 
Bosphore  Cimmérien. 

Nysniplseinfowir;;,  château  royal  à  l'O.  de  Munich 
(Bavière),  avec  des  jardins  renommés.  Manufacture 
royale  de  porcelaine.Traité  d'alliance  conclu  contre  l'Au- 
triche, en  1741,  par  la  France,  l'Espagne,  la  Bavière, 
la  Prusse,  la  Saxe  et  la  Sardaigne. 

Nymphes,  Nymphse,  déesses  qui,  dans  le  paganisme, 
présidaient  aux  eaux  surtout,  puis  aux  bois,  aux  prai- 
ries, etc.  Elles  étaient  connues  sous  le  nom  de  Néréides, 
Océanides.  Naïades,  Oréades,  Dryades,  Napées. 

Nimphidus  Qahinus,  usurpateur  romain,  es- 
saya de  se  faire  proclamer  empereur  à  la  mort  de  Né- 
ron, et  fut  tué  par  les  prétoriens,  68  ap.  .1.  C. 

Myont,  Noviodunum,  v.  du  canton  de  Vaud  (Suisse),  à 
50  kil.  S.  O.  de  Lausanne,  sur  le  lac  de  Genève; 
2,500  hab.  Château  ;  antiquités  romaines. 

RJyom>s,  Noviomagus,  Neomagus,  ch.-l.  d'arrond.  du 
déparlement  de  la  Drôme,  à  90  kil.  S.  E.  de  Valence, 
par  44°  21'  40''  lat.  N.,  et  2°  48'19"  long.  E.,  sur  l' Al- 
gues. Vers  à  soie,  filatures,  lainages,  savon,  huiles,  po- 
terie, cuirs;  près  de  16.  ruine  de  pont  romain;  5,611  hab. 

fëys»,  v.  de  la  Grèce  ancienne,  sur  le  sommet  du 
Parnasse.  Elle  était  consacrée  à  Bacchus.  —  On  trou- 
vait des  villes  du  même  nom,  et  consacrées  aussi  à 
Bacchus:  près  du  Méandre,  en  Lydie; — dans  l'Inde, 
au  confluent  de  l'Indus  et  du  Cophène,  etc. 

RJysse,  anc.  v.  de  la  Cappadoce  (Asie  Mineure),  près 
de  l'Halys.  C'est  auj.  Nous.  Saint  Grégoire  (de  Nysse)  en 
fut  évêque. 

Mystaalt,  v.  et  port  de  la  Finlande,  dans  la  Russie 
d'Europe,  sur  le  golfe  de  Bothnie,  à  60  kil.  N.  O.  d'Abo; 
2,000  hab.  Traité  conclu,  en  1721,  entre  la  Russie  et  la 
Suède,  qui  cédait  la  Livonie,  l'Esthonie,  l'Ingrie  et  la 
Carélie  à  Pierre  le  Grand.  Bombardée  en  1855  par  les 
Anglais. 

Rjysten  (Pierre-Humrert),  médecin  belge,  né  à  Liège, 
1771-1818,  docteur  à  Paris  en  1802,  alla  observer  en 
Espagne  la  fièvre  jaune,  puis,  dans  le  midi  de  la  France, 
les  causes  d'une  épidémie  qui  frappait  les  vers  à  soie. 
11  fit  des  cours  de  matière  médicale  depuis  1808.  Un  a 
de  lui:  Nouvelles  expériences  galvaniques,  1805,  in-8"; 
Recherches  sur  les  maladies  des  vers  à  soie,  1808, 
in-8°;  Dictionnaire  de  médecine,  chirurgie,  chimie,  etc., 
dont  la  11"  édition  a  été  revue  par  Littré  et  Robin, 
1858,  gr.  in-8»  ;  Recherches  de  physiologie  et  de 
chimie  pathologique,  1811,  iu-8°  ;  Manuel  médical, 
1814,  in-8". 


O 


O,  c'est-à-dire  fils,  se  trouve  devant  beaucoup  de 
noms  irlandais,  O'Connell,  O'Donnell,  etc. 

«B  (François,  marquis  d),  seigneur  de  Fresnes  et  de 
Mailiebois,  né  à  Paris  vers  1555,  d'abord  capitaine, 
puis  surintendant  des  finances,  1578,  fut,  dans  la  suite, 
gouverneur  de  Paris,  poste  qu'il  garda  sous  Henri  111 
et  Henri  IV.  Homme  violent  et  cupide,  financier  pro- 
digue des  deniers  publics,  il  porta  de  20  millions  à 
o'I  millions  le  revenu  public.  Ses  mesures  d'exaction  le 


firent  haïr  de  ses  contemporains.  II  poussa  Henri  IV  à 
l'abjuration.  Il  mourut  en  1594. 

talion.  V.  OtiAiiou. 

0;«jaea.  V.  Oaxaka. 

OaMtani.  ch  -1.  du  comté  de  Rutland  (Angleterre); 
5,000  hab. 

Oannès,  dieu  hybride,  mi-homme,  mi-poisson.  Les 
Cbaldéens  le  croyaient  sorti  de  la  mer  Erythrée  pour 
instruire  les  premiers  hommes. 
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Oasis,  île  de  -verdure  et  de  végétation,  lieu  de 
sources  et  de  rafraîchissements  dans  les  vastes  déserts, 
océans  de  sable,  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  En  Egypte, 
trois  Oasis  sont  citées  :  El-Ouah-el-Kebir,  ou  la  Grande 
Oasis,  ou  Oasis  deThèbes,  àsept  journées  0.  de  Tiièbes; 
4,000  Arabes  environ  y  sont  établis,  bieu  fertile;  anti- 
quités remarquables;  150  kil.  de  longueur.  Le  ch.-l.  est 
El-Khargéh  ;  2°  El-Ouah-el-Baliryéli  ou  la  Petite  Oasis, 
au  nord  de  la  précédente;  45  kil.  de  longueur;  popul  , 
2,000  Arabes  pillards;  antiquités;  5"  Le  Dakhel  ou  Oasis 
Intérieure,  à  l'ouest  de  la  Grande-Oasis,  sur  les  confins 
de  l'Egypte,  dans  l'anc.  désert  de  Barca,  où  s'élevait 
jadis  le  temple  fameux  de  Jupiter  Ammon;  on  y  re- 
marque Syou'dh  ou  Oasis  d' Ammon. 

©ates  (Titus),  Anglais,  né  vers  1619;  d'abord  mi- 
nistre anglican,  chapelain  d'un  vaisseau  de  guerre,  puis, 
forcé  de  fuir  comme  coupable  de  faux  témoignage,  il 
se  lit  catholique,  jésuite,  fut  chassé  des  collèges  de  Valla- 
dolid  et  de  Saint-Omer,  et,  de  retour  en  Angleterre, 
1678,  imagina,  avec  le  docteur  Tonge,  certaine  fable 
monstrueuse  où  il  supposait  que  les  papistes,  jésuites 
en  tête,  avaient  résolu  la  perte  de  Charles  11  et  la  con- 
version violente  de  l'Angleterre  à  la  religion  catholique 
romaine.  Malgré  l'absurdité  de  ce  complot  papiste,  on  y 
crut,  o  La  nation  entière,  dit  Macaulay,  devint  furibonde 
de  haine  et  de  crainte.  »  De  là,  des  emprisonnements, 
des  confiscations  de  biens;  de  là,  des  exécutions,  entre 
autres  celle  de  mylord  Slalford.  Oatès  fut  pensionné! 
Mais,  sous  Jacques  II,  arrêté  pour  dettes  et  faux  témoi- 
gnages, il  fut  condamné  à  la  prison  perpétuelle,  au  pi- 
lori el  au  fouet.  Il  survécut  à  cet  horrible  supplice  ;  et,  à 
la  révolution  de  1088,  Guillaume  d'Orange  l'élargit  et 
lui  rendit  sa  pension.  Oatès  mourut  en  1705,  considéré 
par  quelques-uns  comme  un  martyr  de  la  communion 
protestante. 

I>a\aca  ou  ©ajttca,  Elat  du  Mexique,  borné  par 
les  Etats  de  Puébla,  de  Vera-Cruz,  de  Guatemala,  et  par  le 
Grand  Océan,  a  84,524  kil.  carrés,  et  compte  660,000  hab. 
Pays  montueux,  salubre,  fertile.  On  y  remarque  la  belle 
vallée  d'où  F.  Cortez  prit  le  titre  de  marquis  Bel  \  aile, 
et  où  l'on  élève  la  plus  belle  cochenille  de  l'Amérique, 
sur  les  Guaxes.  arbres  d'où  vint  le  nom  de  la  contrée. 
Mines  et  carrières. 

Oinaoa  ou  &usijaca  ou  ©ajaca,  belle  ville  du 
Mexique,  capit.  de  l'Etat  d'Oaxaca,  sur  le  Ric-Verde,  à 
560  kil.  S.  E.  de  Mexico;  25,000  hab.  Evêché, belle  cathé- 
drale, palais  épiscopal.  Aqueducs. 

Oarts,  cours  d'eau,  au  N.  de  la  Crète,  sur  lequel 
était  la  ville  à'Ouxus. 

©b.  V.  Oui. 

©b<l«i-sk,  v.  du  gouvern.  de  Tobolsk  (Sibérie),  au 
N.,  sur  l'Obi,  dans  le  pays  appelé  Obdorie,  qui  est 
presque  toujours  gelé.  C'est  la  ville  la  plus  septent.  de 
la  Sibérie. 

obédience,  vieux  mot,  synonyme  d'obéissance,  en- 
core en  usage  dans  l'Eglise;  il  s'emploie  rarement  seul. 
On  dit  pays  d'obvdience  pour  pays  où  le  pape  nomme 
aux  bénélices  vacants;  lettre  d'obédience,  autorisation 
d'un  supérieur  à  un  religieux,  soit  pour  voyager,  soit 
pour  enseigner  ou  prêcher. 

Oheid-Allah-al-iJIaEidy,  chef  musulman  d'A- 
frique, se  proclama  Emir-ul-moumenim,  en  008.  En 
909,  il  s'annonça  comme  le  Maliadi,  messie  prédit  par 
le  Koran;  et,  se  prétendant  issu  de  Fatime,  il  fonda  la 
dynastie  des  Fatimites,  sur  la  ruine  des  Aglabites  et 
des  Edrissites.  Il  avait  élevé  Al-Maltdyeli,  la  ville  du 
Messie,  qui  lut  la  capitale  de  son  califat. 

O'Beirrae  (Thomas-Lewis),  évèque  anglais  d'Irlande, 
né  dans  le  comté  de  Longford  (Irlande),  1748-1823. 
Chapelain  de  la  flotte  sous  l'amiral  llowe  (1775),  il  com- 
posa plusieurs  brochures  éloquentes  pour  justifier  la  con- 
duite incriminée  de  son  protecteur.  Il  a  laissé  des 
sermons  et  quelques  autres  ouvrages,  tels  que  The  Cru- 
ciftxion,  a  poem;  The  gênerons  impostor,  comédie 
imitée  du  Dissipateur,  de  Destouches,  elc. 

©Eielerio,  9°  doge  de  Venise.  Vaincu  en  851,  il  fut 
décapité  à  Vigiglia.  Le  plus  bel  acte  de  sa  vie  fut  d'avoir 
délivré  Venise  des  Galbaio,  despotes  cruels.  Les  auteurs 
français  l'appellent  Willère  et  Willerin. 

Obélisques  (du  grecoêE/d?,  broche),  monuments 
le  plus  ordinairement  monolithes,  de  forme  quadrau- 
gulaire,  sortes  d'aiguilles  de  pierre  d'une  hauteur  de  20 
à  40  mètres;  hiéroglyphes  sur  les  quatre  côtés.  Les 
obélisques  étaient,  en  général,  d'un  granit  rose,  tiré 
de  carrières  voisines  de  Syène,  dans  la  haute  Egypte. 
—  L'obél^que  de  la  place  de  la  Concorde,  à  Paris,  me- 
sure 24  mètres.  Ce  monolithe  gigantesque,  amené  d'E- 


gypte, 1833-1836,  porte  le  nom  d'Obélisque  de  Louqsof. 
A  Rome,  grâce  aux  Augustes,  les  obélisques  furent 
nombreux;  on  en  compte  aujourd'hui  13.  Les  Egyptiens 
intercalaient  d'ordinaire  ces  monuments  entre  les  lon- 
gues rangées  des  Sphinx,  en  avant  des  grands  temples. 
©berbetselidorlF,  village  de  l'arr.  de  Saverne  (Bas- 
Rhin),  important  par  sa  fabrication  de  poterie  de  grès. 

Oberhaiisera,  village  de  Bavière,  à  1 0.  de  Neubourg, 
où  l'on  éleva,  en  1800,  un  monument  à  la  Tour  d'Au- 
vergne. V.  Neubourg. 

©berliseiaser,  opticien,  né  à  Anspach  (Bavière)  en 
1798,  vint  à  Paris  en  1815,  où  il  perfectionna  le  micro- 
scope. Jusqu'en  1856,  époque  de  sa  retraite,  il  fabriqua 
un  nombre  prodigieux  de  microscopes  remarquables  par 
leur  simplicité  mécanique,  leur  bon  marché  et  la  pu- 
reté de  leurs  effets  d'optique. 

Oberkainpf  (Guillaume-Philippe),  célèbre  manu- 
facturier, naturalisé  Français,  naquit  à  Weissenbach 
(Bavière)  en  1738.  Initié,  par  son  père,  à  de  grands 
projets  de  perfectionnement  pour  les  toiles  peintes,  dites 
indiennes,  Guillaume  vint  à  Paris,  à  19  ans,  et,  sans 
autre  richesse  que  600  fr.,  parvint  à  foncier,  dans  la 
vallée  de  'Jouy  (près  Versailles),  un  des  premiers  et  des 
plus  beaux  établissements  de  toiles  peinies  qu'ait  eus  la 
France.  Il  y  occupa  beaucoup  d'ouvriers.  Sous  Louis  XVI, 
il  reçut  des  lettres  de  noblesse;  sous  Kapoléon  I",  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur  et  une  place  au  Sénat,  que, 
par  modestie,  il  refusa.  Non  content  d'avoir  doté  la 
France  d'une  industrie  nouvelle,  il  éleva,  à  Essonne, 
une  vaste  manufacture  où  l'on  filait  et  tissait  le  coton. 
Cet  ingénieux  et  intrépide  industriel  mourut  de  douleur 
en  1S15.  L'invasion  avait  détruit  ses  ateliers,  et  ses  ou- 
vriers étaient  sans  pain. 

Obt'E-lfflKul  (c'est-à-dire  hautes  terres),  nom  assez 
répandu  en  Suisse  et  en  Allemagne.  On  appelle  surtout 
Oberi and  les  hautes  vallées  au  sud  du  canton  de  Berne. 
Il  y  eut,  en  1798,  dans  la  république  Helvétique,  un 
canton  A'Oberland,  ch.-l.  Thun. 

Obes-lîm  (Jkkémie-Jacques),  infatigable  érudit,  ar- 
chéologue, philologue,  né  à  Strasbourg  en  1735, 
occupa  plusieurs  chaires  à  la  fois.  Son  activilé 
était  telle  que,  malgré  ces  postes  nombreux,  il  donnait 
des  leçons  particulières,  faisait  des  thèses  savantes,  de 
bonnes  éditions,  entre  autres,  celles  A' Horace,  d'Ovide  el 
de  Tacite;  des  compilations  instructives  (Glossarium 
germanicum  medii  sévi,  de  Scherz;  Magasin  ency- 
clopédique, de  Millin,  etc.),  enfin  des  Manuels,  adoptés 
dans  diverses  écoles  d'Allemagne.  Arrêté  comme  suspect 
en  1793,  puis  interné  à  Metz,  Oberlin  revint  à  Stras- 
bourg après  le  9  thermidor.  11  mourut,  au  milieu  de  ses 
travaux,  d'une  attaque  d'apoplexie,  en  18u6.  —  Son 
frère.  Jean  Frédéric,  né  à  Strasbourg,  174(1-1826,  fut 
un  philanthrope  sincère,  un  cœur  évaugélique.  Pasteur 
protestant,  il  alla  porter  la  civilisation,  la  culture,  les 
lumières,  au  Ban-de-la-Roche,  canton  abrupt,  pauvre,  à 
demi-sauvage,  perdu  dans  les  Vosges.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit :  des  Sermons,  une  réfutation  du  De  Senectute 
de  Cicéron,  etc. 

©bernai,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil 
N.  de  Schlestadt  (Bas-Rhin).  Bel  hôtel  de  ville;  indus- 
trie très-active;  5,185  hab. 

Obéron,  chez  les  anciens  Scandinaves,  roi  des  Génies 
de  l'air.  Shakspeare  et  Wieland  ont  célébré  ce  Génie  du 
Nord. 

©berstein,  village  de  la  princip.  de  Birkenfeld,  ap- 
partenant au  duc  d'Oldenbourg,  au  confluent  de  la  Nahe 
et  de  l'Idar.  On  y  exploite  des  agates,  des  jaspes,  des 
cornalines,  des  onyx,  etc.,  dont  on  l'ait  des  camées,  des 
vases,  des  coupes. 

©berwald.  V.  Obwald. 

Obi  (I")  ou  Ob,  un  des  3  grands  fleuves  de  la  Sibérie, 
est  formé  par  deux  rivières  qui  descendent  de  l'Altaï. 
Il  passe  à  Barnaoul,  Kulvvan,  Ueresov.  Il  reçoit,  à  droite  : 
le  Tom  et  le  Choulvm,  à  gauche,  l'Irtych,  son  principal 
affluent.  Il  se  jette  dans  le  golfe  de  l'Om,  long  de  700  kil. 
sur  110  de  largeur,  formé  par  la  mer  Glaciale.  L'Obi  a 
5,800  kil.  de  cours;  il  est  parcouru  par  des  bateaux  à 
vapeur. 

©bidos.  v.  de  l'Estrémadure  (Portugal),  près  de  l'O- 
céan. Ruines  d'un  bel  aqueduc;  4,500  hab. 

©blats.Wbhues  uloblatus,  offert),  ter  me  religieux 
désignant  ceux  ou  celles  qui  faisaient  offrande  de  leurs 
biens  à  la  communauté.  Etaient  aussi  oblats  l'enfant 
consacré  à  Dieu,  et  le  militaire  infirme  nourri  par  une 
abbaye.  Depuis  1671 ,  la  création  des  Invalides  a  fait  dis- 
paraître lesoblals  militaires,  plus  généralement  appelés 
frères  lais  ou  laïques.  — 11  y  a  plusieurs  congrégations 
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d'0blals;ceus  âeSaint-Ambroise,  prêtres  séculiers  établis 
à  Milan  par  saint  Charles  Borromée,  1578;  — \csOblatsde 
Marie  immaculée,  éloblis  à  Aix  par  l'abbé  de  Mazenod,  en 
1815,  approuvés  par  les  papes,  et  voués  aux  missions  et  à 
la  direction  des  séminaires. 

Obligado  (Punta  d'j,  lieu  près  du  confluent  du  Pa- 
rana  et  de  l'Uruguay,  où  la  flotte  anglo-française  battit 
tes  troupes  de  Rosas,  le  20  novembre  1845. 

Oboiarae,  v  du  gouvern.  de  Kotirsk  (Russie).  Com- 
merce assez  actif;  5,000  liab. 

Obok,  village  maritime  du  pays  des  Adels  ou  Dana- 
kils  (Afrique  orientale),  à  l'entrée  du  détroit  de  Bab-el- 
Mandeb.  Port  étendu  et  bien  abrité,  occupé  par  la  France, 
en  1862,  pour  y  établir  un  lieu  de  relâche  utile  aux  pa- 
quebots des  Messageries  impériales. 

Obole,  menue  monnaie  d'argent  de  l'ancienne 
Athènes.  Valeur:  15  centimes. 

Oboleraski  (Prince  Ivan),  descendant  de  Rurik, 
gouverna  les  Russes  sous  la  régence  d'Hélène,  veuve  de 
Basile  IV.  Il  mourut  de  faim,  en  1558,  dans  un  cachot  où 
le  prince  Chouiski  l'avait  fait  enfermer.  C'est  le  plus  cé- 
lèbre des  ancêtres  des  princes  Obolenski. 

Obotrîtes  (La  tribu  des),  sur  le  Haut-Oder,  était 
de  race  slave  et  de  la  branche  des  Vénèdes.  Rereg.  auj. 
Mecklembourg,  fut  leur  capitale,  lorsqu'ils  s'avancèrent 
de  l'Oder  vers  l'Elbe. 

©isra,  affl.  de  gauche  de  la  Wartha,  arrose  la  prov 
prussienne  de  Posen  ;  250  kil.  de  cours. 

Obreeht  (la  famille  des),  de  Strasbourg,  a  fourni 
trois  hommes  célèbres  :  —Georges,  1547-1612,  bon  ju- 
risconsulte, a  laissé  un  recueil  :  Disputationes  de  variis 
avilis  juris  materiis,  où  se  trouve  une  étude  très-re- 
marquable sur  la  Possession  — Ulric,  petit-fils  du  pré- 
cèdent, philologue  et  savant  jurisconsulte,  né  à  Stras- 
bourg, 1646-1701,  voyagea  à  Vienne,  à  Venise,  succéda 
au  célèbre  publiciste  Bœcler,  son  beau-père,  dans  la 
chaire  d'éloquence  et  d'histoire,  se  convertit  au  catho- 
licisme, devint  préteur  royal  de  Strasbourg,  et,  enl69S 
fut  envoyé  par  Louis  XIV  à  Francfort-sur-le-Mein  pour 
régler  la  succession  échue  à  Madame.  Parmi  ses  ouvrages 
dissertations  de  droit  et  d'histoire  pour  la  plupart,  on 
cite  :  Alsaticarum  rerum  prodromus,  et  des  éditions  de 
Quintilien,  de  l'Histoire  Auguste,  ainsi  que  des  poèmes 
de  Dictys  et  de  Dures;  —  Son  frère,  Elle,  né  à  Stras- 
bourg, 1654,  mort  à  Stockholm,  1698,  enseigna  l'his- 
toire et  l'éloquence  à  l'université  d'Upsal.  La  plupart 
de  ses  écrits  roulent  sur  Rome  et  la  justice  :  Pax  Au- 
gustaua;  de  Supplicatione  romana;  Patrouus  et  cliens 
ronianus;  de  Juslitia  Fabricii,  etc. 

Obregon  (Bernardin),  né  à  Las  Huelgas,  près  de 
Burgos,  1540,  fonda,  en  1567,  l'ordre  des  Frères  infir- 
miers Minimes.  Il  mourut  en  1599. 

Obi-enovitch  (JIilosch)  ,  1780-1860,  de  gardeur  de 
porcs,  devint  knièse  ou  prince  de  Serbiequelques  années 
après  la  révolte  de  son  pays  contre  les  Turcs. Sature  auda- 
cieuse, rusée,  opiniâtre,  il  vint  à  bout  de  battre  les  Turcs 
a  Colesch,  à  Lioubitch,  à  Pajaveratz,et  de  poursuivre  la 
guerre  sainte  qu'il  avait  proclamée  en  1815.  En  1817 
il  fut  nommé  knièse  suprême;  en  1829,  par  le  traité 
d  Aiidiinople,  les  puissances  lui  reconnurent  ce  titre, 
ainsi  que  l'autonomie  et  la  libellé  de  la  Serbie,  sous  la 
suzeraineté  de  la  Sublime-Porte.  Durant  son  refîne, 
Obrénovitch  organisa  l'administration,  édicta  des  lois, 
mais  commit  nombre  d'actes  arbitraires.  Une  conspira- 
tion se  forma,  1855;  il  la  déjoua  heureusement  en  donnant 
une  constitution  libérale  à  ses  sujets  ;  mais,  en  1839,  il 
lut  forcé  d'abdiquer,  en  faveur  de  Milan  Obrénovitch 
son  bis  aîné,  qui  mourut  peu  après.  Michel  Obréno- 
vitch, son  2»  fils,  eut  alors  le  pouvoir.  Mais  les  intrigues 
de  son  vieux  père,  qui,  de  sa  retraite  en  Valachie,  son- 
geait a  soulever  tous  les  chrétiens  de  l'empire  Ottoman 
amenèrent  la  chute  de  Michel,  qui  fut  remplacé,  en 
1842,  par  Alexandre  Karageorgevitch.  A  la  lin  de  1858 
celui-ci  fut  déposé  par  la  Skuptchina,  qui  rappela  aiî 
pouvoir  Milosch,  en  déclarant  la  dignité  de  prince  hé- 
réditaire dans  sa  famille.  Il  se  préparait  à  soutenir  les 
Monténégrins  et  à  recommencer  la  guerre  contre  les 
1  lires,  lorsqu'il  mourut. 

Obi'ëraovitvh  (Michel),  fils  cadet  du  précédent,  né 
en  1825,  succéda  à  son  frère  Milan,  en  1859,  sous  la 
direction  d'une  régence  composée  des  chefs  de  l'an- 
cienne opposition;  mais  il  fut  dominé  par  sa  mère  la 
princesse  Lioubitza,  et  excita  des  mécontentements,  dont 
ia  lurquie  essaya  de  profiter.  Abandonné  par  son  ar- 
îîw  dut fe  retirer  en  Allemagne,  1842,  et  fut  rein- 
hÏÏÏJaLti  1?xJndro  Karageorgevitch.  Il  consacra  ses 
anni  es  a  exil  a  de  nombreux  voyages  en  Europe,  et.  plus 


tard,  à  la  mort  de  son  père,  Milosch,  il  fut  appelé  à  le 
remplacer,  comme  prince  ou  knièse  de  Serbie,  1860.  Il 
a  été  assassiné  en  1868,  et  la  famille  des  Karageorge- 
vitch n'a  pas  paru  étrangère  à  ce  crime,  qui  a  été  cruel- 
lement puni.  Il  a  écrit  :  Milosch  Obrénovitch  ou  Coup 
d'œil  sur  l'histoire  de  la  Serbie  de  1813  à  1859,  in-8°. 
1850,  Paris. 

O'Briem.nom  d'une  famille  d'Irlande,  dont  l'ancêtre, 
Brjen,  fut  l'un  des  membres  les  plus  remarquables.  Ce 
prince,  né  en  926,  repoussa  les  Danois  et  régna  56  ans 
sur  le  sud  de  l'Irlande.  Citons  parmi  ses  successeurs  : 
Mortogh  O'Brien,  contemporain  de  Henril"  d'Angleterre 
qui  soumit  la  presque  totalité  de  l'île,  et  Donogh  O'Brien, 
qui,  en  1545,  fut  détrôné  par  Henri  VIII.  Vers  cette 
époque,  la  famille  des  O'Brien  se  bifurqua  :  l'une  des 
deux  branches  s'éteignit  au  xvm'  siècle,  après  avoir 
donné  à  la  France  un  maréchal,  OBrieu,vicomte  de  Clara 
et  comte  de  Tliomond;  l'autre  branche  existe  encore. 
Les  Mac-Mahon  descendent  de  cette  famille. 

Obseijuens  (Julius),  auteur  d'un  livre  sur  les  Pro- 
diges [De  Prodigiis),  écrit  dans  un  latin  clair  et  simple, 
vu  l'époque  où  l'on  suppose  que  vécut  l'auteur  (iV  s. 
ap.  .1.  C).  11  n'en  reste  qu'un  fragment,  composé 
de  passages  souvent  empruntés  à  Tite-Live.  Il  a  été  tra- 
duit en  français  par  M.  Verger,  dans  la  Bibliothèque 
Panckoucke. 

Oiiservance  (Religieux  de  1'),  ainsi  nommés  parce 
qu'ils  se  piquaient  d'être  rigides  observateurs  de  la 
règle  monastique  qu'ils  avaient  adoptée.  Quatre  ordres 
eurent  dans  leur  sein  des  religieux  de  l'Observance  ,  à 
savoir,  les  Franciscains,  les  Dominicains,  et  les  Ordres 
de  Cîleaux  et  de  la  Merci. 

Observatoire  de  Paris  (!/),  lourd,  nu  et  froid 
édifice  à  deux  étages,  élevé  à  l'extrémité  de  l'avenue  de 
l'Observatoire  (entre  les  rues  gaint-Jacques  et  d'Enfer), 
par  l'architecte  Claude  Perrault,  en  1672.  Ce  monument 
a  la  forme  d'un  rectangle.  Deux  tours  octogones  saillis- 
sent des  deux  angles  placés  au  midi.  Sur  l'une  d'elles,  un 
grand  dôme  rotatif,  en  cuivre,  de  13  m.  de  diamètre, 
sert  aux  observations  astronomiques.  Hormis  ce  dôme 
tout  l'édifice  est  en  pierre.  La  ligne  de  la  façade  du  Sud 
se  confond  avec  la  latitude  de  Pans  ,  la  ligne  méridienne 
passe  par  le  milieu  du  bâtiment  ;  pour  toiture,  une 
terrasse  à  27  m.  au-dessus  du  sol.  En  1854,  deux  ailes 
basses,  accessoires,  ont  été  ajoutées  à  l'édifice.  Tel  qu'il 
est,  l'Observatoire  de  Paris  passe  pour  l'un  des  premiers 
du  monde,  surtout  à  cause  de  ses  instruments.  Son  té- 
légraphe électrique  le  met  en  communication  avec  les 
principaux  observatoires  de  l'Europe. 

Obwald  ou  Oberwald,  l'une  des  deux  républiques 
du  canton  d'Unterwald  (Suisse).  Il  est  au  Sud;  lech.-l. 
est  Samen.  Le  gouvernement  est  une  démocratie  pure. 
Oca  (Sierra  d'),  dans  la  province  de  Burgos  (Es- 
pagne), forme  la  partie  septentrionale  des  monts  Ibé- 
riens  et  se  rattache  par  le  N.  aux  monts  Cantabres.  C'est 
ï'Idubeda  nions  des  anciens. 

©essmnpo  (Flou  nus  de),  lourd  compilateur,  né  à  Za- 
mora  (Espagne),  au  commencement  du  xvi»  siècle,  mort 
en  1555,  fut  historiographe  de  Charles-Quint.  Il  soi  lit 
de  dire  qu'il  fait  remonter  ses  Crouicas  de  EspaSa  (chro- 
niques d'Espagne)  ,  1544  et  1578,  in-fol.,  au  temps  de 
Tubal,  petit-fils  de  Koé,  pour  donner  une  idée  de  son 
jugement.  Il  était  arrivé  à  la  2"  guerre  punique,  lors- 
que la  mort  le  surprit.  Ambrosiode  Morales  est  son  con- 
tinuateur. 

Ocafia,  Otcania,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  50 
lui.  N.  E.  de  Tolède,  compte  environ  6,000  hab  Tanne- 
ries, savon,  lainages.  Victoire  des  Français,  le  19  nov 
1809.  Palais  des  ducs  de  Frias. 

©céans  ou  Ockaiu  (Guillaume  d"),  né  au  village 
d'Occam  (Surrey).  1280-1347,  de  l'ordre  des  Cordeliers, 
disciple  de  Duns  Scott,  fut  théologien,  moraliste  et  sco- 
lastique  distingué.  Comme  théologien,  il  résista  au  pape, 
soutint  Philippe  le  Bel  contre  Boniface  VIII,  et  Louis 
de  Bavière  contre  Jean  XXII;  comme  scolastique, 
il  raviva,  à  Paris,  la  querelle  du  rlominalisme  et  acquit 
une  telle  réputation,  en  combattant  les  Réalistes,  qu'on 
le  surnomma  le  docteur  invincible  ;  comme  moraliste, 
il  soutint  que  le  mal  et  le  bien  dépendent  delà  volonté 
arbitraire  de  Dieu.  Toute  sa  logique  vigoureuse  est  dans 
son  Expositio  aurea  et  admodum  utilis  super  tolam  ar- 
lem  veterem;  sa  Somma  Logiccs  ad  Adamum  fut  sou- 
vent réimprimée.  On  lui  doit  encore  :  Super  quatuor 
libres  sentfntiarum;  Quodlibela;  Super  poteslalem 
Slimmi  pontifias.  Ces  ouvrages  ont  été  publiés,  1487- 
14-0,  Paris  et  Lyon, 
©cuasâom   (£.'),   divinité  païenne,  représentée  sous 
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la  forme  d'une  femme  sans  vêtements,  chauve  à  l'ar- 
rière de  la  tête,  un  pied  en  l'air,  l'autre  sur  une  roue. 

Occitan!!  (Kilig-Ali,  dit),  naquit  en  Calabre,  vers  le 
commencement  du  xvi8  siècle.  Pris  jeune  et  élevé  par 
les  Turcs,  dont  il  accepta  la  religion,  il  se  distingua 
sur  mer, sous  Dragut,  puis  à  la  bataille  de  Lépante,1571. 
Sélim  II  le  nomma  capitan-pacha.  Il  prit  aux  Espagnols 
le  fort  de  la  Goulette  (à  Tunis),  orna  Conslantinople 
d'une  mosquée,  la  dota  d'un  collège,  et  mourut,  en 
1577,  comblé  de  gloire. 

Occident  ou  Couchant,  l'un  des  4  points  cardinaux. 
V.  Ouest 

Occident  (Empire  d'),  de  305  à  476,  un  des  deux 
empires  formés  par  le  démembrement  du  vaste  empire 
romain  après  Tbéodose.  A  dater  d'Honorius,  le  premier 
empereur  d'Occident ,  il  y  eut  deux  prélectures,  celle 
des  Gaules  et  celle  d'Italie.  La  préfecture  des  Gaules 
comprit  3  diocèses  :  Bretagne,  Gaules  et  Hispanie;  la 
préfecture  de  1  Italie  en  compta  ô,  puis  4,  savoir  :  l'I- 
talie propre,  Rome,  l'Afrique  et  l'Ulyrie.  Les  7  diocèses 
étaientsubdivisés  en  57  provinces.  Le  dernier  empereur 
d'Occident  fut  Romulus-Auguslule,  qui  abdiqua,  con- 
traint par  Odoacre,  roi  des  Hérules.  —  Il  y  eut  un  se- 
cond empire  d'Occident  avec  Cbarlemagne ,  de  800  à 
924;  il  fut  restauré,  en  962,  en  faveur  d'Otton  I",  roi 
d'Allemagne. 

Les  empereurs  d'Occident  sont  : 


Honorius.   ...... 

Valentinien  III  .    .  . 
Pétrone  Maxime   .    . 

Avitus 

Majorien 

Sévère.   ...... 

Anthémius 

Olybrius 

Glycérius 

Julius  iNepos  .... 
Romulus-Augustule. 


395-424 

424-455 

455 

455-457 

457-461 

461-467 

467-472 

472-473 

473-474 

474-475 

175-470 


Occident  (Eglise  d'),  ou  Eglise  latine,  ainsi  appelée 
par  opposition  à   l'Eglise  d'Orient  ou  Eglise  grecque. 

Occident  (Grand  schisme  d').  V.  Schisme. 

Occitanie,  nom  poétique  du  Languedoc  (pays  où  l'on 
parlait  la  langue  d'ocj,  quelquefois  usité  au  moyen  âge. 

Occo  (la  famille  des)  adonné  5  médecins,  hommes 
de  savoir  :  1°  Adolphe  I,  né  à  Osterhausen,1447,  raviva 
les  études  latines  en  Allemagne;  2°  Adolphe  II,  fils 
adoptif  du  précédent,  né  à  Brixen,  1494-1572,  commu- 
niqua libéralement  à  plusieurs  savants  les  précieux  ma- 
nuscrits laissés  par  Adolphe  l  ;  3»  Adolphe  III,  né  à 
Augsbourg,  1524-1606,  fut  à  la  fois  médecin  et  numis- 
mate. Il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages,  entre  autres: 
Pharmacopxa  Augnslana;  Inscription.es  veteres  ni  H/s- 
pania  repartie;  Imper  atorum  itomauorum  numismate  a 
Pompejo  Magno  ad  Ueraclium;  Observaliones  me- 
dicx,  etc. 

Océan,  chez  les  Païens,  dieu  de  la  Mer,  ou  plulôl  la 
mer  personnifiée.  Océan  avait  pour  épouse  Téthys, 
était  père  des  Fleuves  et  des  Fontaines,  ainsi  que  de 
5,000  déesses,  appelées  Océanides. 

Océan,  nom  donné  par  les  modernes  à  l'ensemble 
desmei's  qui  couvrent  les  trois  quarts  du  globe.  L'Océan 
se  divise  en  cinq  grandes  mers  ou  bassins  principaux, 
savoir  :  les  deux  mers  Polaires,  l'une,  l'Océan  Glacial 
boréal,  sur  les  côtes  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique au  Nord  ;  l'autre,  l'Océan  Glacial  austral,  adja- 
cente au  Grand-Océan  et  à  l'Atlantique,  et  ne  baignant 
aucune  des  grandes  parties  du  monde;3°  l'Océan  Atlan- 
tique, compris  entre  l'Amérique  (Ouest),  l'Europe  et 
l'Afrique  (Est),  et  allant  dans  sa  longueur  d'un  cercle 
polaire  à  l'autre,  en  formant  un  grand  nombre  du  mers 
(V.  Atlantique);  4°  La  mer  des  Indes,  ou  Océan  Indien, 
qui  s'élend  entre  l'Asie  (Nord),  l'Afrique  (Ouest),  et 
l'Océanie  (Est);  5°  enfin  le  Ghand  Océan,  ou  Océan  Paci- 
fique, ou  mer  du  Sud,  compris  entre  les  cotes  occiden- 
tales de  l'Amérique  et  les  côtes  orientales  de  l'Asie 
et  de  l'Océanie.  11  est  borné,  au  N.  et  au  S.,  par  les  deux 
mers  Polaires;  il  forme  en  Asie  les  meis  de  Behring, 
d'Okhotsk,  du  Japon,  de  la  Chine,  et  la  mer  Jaune  ;  en 
Amérique,  une  seule  mer,  la  mer  Vermeille  ou  golfe  d;; 
Californie.  Dans  les  iles  de  l'Océanie,  il  prend  divers 
noms,  tels  que  ceux  de  mer  des  Moluques,  de  Célèbes, 
de  Java,  etc.  En  longueur,  il  mesure  environ  9,500  liil  , 
en  largeur,  6,600  kil  ;  superficie  :  171,800,000  kil.rjrr. 

Océanides,  V.  Océan. 

Océanic,  5"  partie  du  monde,  formée  d'ilef  a'  m- 


breuses  répandues  dans  la  partie  occidentale  du  Grand 
Océan,  îles  découvertes  peu  à  peu  par  une  suite  de 
navigateurs,  à  commencer  par  les  Portugais,  1511,  et 
Magellan,  1521,  jusqu'à  Cook,  17GS-1778,  époque  où 
l'on  commença  à  reconnaître  l'Océanie  comme  partie 
du  monde  distincte.  On  en  évalue  la  population  à 
environ  20,000,000  d'habitants  de  race  malaise  ou 
nègre,  la  plupart  peu  civilisés,  excepté  à  Tonga,  Sand- 
wich, etc.  lïeligion  dominante,  l'islamisme. —  On  divise 
généralement  l'Océanie  en  trois  grandes  parties,  qui 
sont:  1°  La  Malaisie,  partagée  en  quatre  groupes  prin- 
cipaux: les  îles  de  la  Sonde  (Sumatra,  Java,  Sumbava- 
Timor,  Bornéo),  les  Célèbes,  les  Moluques  ou  îles  aux 
Epices  (Gilolo,  Cerain,  Amboine),  et  les  Philippines  (Lu- 
çon,  etc.);  2"  la  Mélanésie,  qui  comprend  l'Australie  ou 
Nouvelle-Hollande,  la  Nouvelle-Irlande,  la  Nouvelle-Bre- 
tagne, la  Nouvelle-Calédonie,  la  Terre  de  Van-Diémen, 
les  archipels  de  la  Louisiane,  de  la  Permise,  etc.;  3°  la 
Polynésie,  dont  on  a  parfois  détaché  la  Jlicronésie  au 
N.  0.,  comprenant  18  archipels,  9  au  nord  de  l'Equa- 
teur, et  9  au  sud.  Les  9  au  nord  sont:  les  archipels  de 
Magellan.  ,des  Mariannes,  d'Anson,  des  Carolines,  les 
iles  Marschall,  Midgraves,  Gilbert,  Sandwich  et  l'elew. 
Les  9  au  sud  sont  :  la  Nouvelle-Zélande,  l'archipel  Pomo- 
lou  et  les  îles  Nouka-Hiia  (les  Marquises),  Taiti,  Gam- 
bier,  Hamoa,  Wallis,  Mangia,  Tonga.  —  Nombreux 
détroits  (de  Malacca,  de  la  Sonde,  de  Torrès,  de  Cook,  etc); 
groupes  de  volcans  en  Malaisie;  volcans  isolés  dans  les 
iles  Sandwich,  Taïti,  etc.;  un  seul  fleuve  important,  le 
Murray,  en  Australie;  quelques  lacs,  le  Torrens, 
l'Eyre,  etc.;  quelques  chaînes  de  montagnes  à  Java,  Su- 
matra et  en  Australie  (les  montagnes  Bleues);  climat 
chaud,  humide;  sol  fertile;  riche  végétation;  mer  abon- 
dante en  poissons,  mollusques,  zoophytes  ;  bancs  de 
coraux  autour  desîles.  Colonies  nombreuses  d'Européens, 
Hollandais,  Anglais,  Français,  Espagnols. 

Ocellodurum,  v.  de  la  Tarraconaise,  chez  les Vac- 
céens  (Espagne).  Auj.  Zamora. 

OcelliiDit  ou  ©eelnni,  v.  de  la  Gaule  Transpadane, 
limite  de  l'Italie  au  temps  de  César  ;  ch.-l.  des  Garoceli, 
dans  la  vallée  de  Maurienne. 

OcelluiBi  Itairii.  auj.  Fermoselle,\.  de  la  Tarraco- 
naise (Espagne),  chez  les  Vettons. 

Oceïlns  ILncanus,  ou  de  Lucanic,  philosophe 
grec,  d'une  ancienne  famille  de  Troie,  fut  de  l'école  de 
Pythagore.  C'est  tout  ce  que  l'on  sait  de  lui.  Longtemps 
on  pensa  qu'il  avait  vécu  au  V  siècle  av.  J.  C,  mais 
aujourd'hui  les  philologues  allemands  fixent  son  exis- 
tence au  i"  siècle  av.  J.  C.  lies  divers  écrits  dont  il  fut 
auteur,  il  ne  reste  que  le  petit  traité  LUpi  toû  Qy.vzo;, 
c'est-à-dire  de  l'Univers,  ouvrage  qui  a  eu  plusieurs 
éditions.  11  est  divisé  en  4  livres  :  le  1"  traite  de  l'en- 
semble des  choses;  le  2",  de  la  Composition  de  l'univers  ; 
le  5e,  de  l'Origine  de  l'homme;  le  4°,  de  l'Union  des 
sexes.  Ocellus  croit  à  l'éternité  de  la  matière,  a  l'éter- 
nité de  l'espèce  humaine,  et  veut  que  les  unions  se  fas- 
sent en  vue  de  la  reproduction  des  êtres,  et  non  pas  du 
plaisir.  La  meilleure  édition  de  l'ouvrage  est  celle  de 
M,  Mullacli, dansse*Fragnieiitapliilosophoruingra;corum. 
Paris,  1860. 

Oe!»ino(BERNAiiDix),  né  à  Sienne,  1487-1564,  fameux 
prédicateur,  l'un  des  premiers  et  des  plus  célèbres  pro- 
testants italiens,  fut  d'abord  franciscain,  puis  capucin  ; 
il  embrassa  le  calvinisme  à  Genève,  mena  une  vie  errante 
et  mourut  de  la  peste  en  Moravie.  Il  a  laissé  des  Dialo- 
gues et  des  Sermons,  en  italien,  qui  n'ont  pas  été  com- 
plètement réunis. 

Ochosîas,  roi  d'Israël,  en  888  av.  J.  C,  ne  régna 
que  deux  ans.  Etant  tombé  d'une  fenêtre,  il  mourut 
sans  laisser  d'enfants,  886.  Il  était  fils  d'Achab  ;  Joram, 
son  frère,  lui  succéda. 

©climesias,  appelé  aussi  Joachaz-,  Oiias  et.  Azurias, 
roi  de  Juda,  en  885  av.  J.  C,  était  le  dernier  fils  de 
Joram  et  d'Alhalie.  Allié  au  roi  d'Israël,  Joram,  il  lit  la 
guerre  au  nu  de  Syrie,  Hazaël,  et  fut  tue  après  le  combat 
de  Slageddo,  par  ordre  de  .lébu,  884. 

Ocliridn  ou  Oklarid»,  anc.  Lijchnidus,  v.  d'Al- 
banie (Turquie),  près  du  lac  du  même  nom;  2,500  bal). 
Archevêché  grec  ;  château  fort.  Capitale  du  royaume  dos 
Bulgares  au  moyen  âge. 

«ehs  (Pierre),  homme  d'Etat  suisse,  né  à  Bàle,  en 
1749,  fut  chancelier  et  grand  tribun  de  Bàle,  où  il 
mourut  en  1808.  Démocrate,  ami  du  Directoire  français, 
il   poussa  à  la  paix  de  liàle,  1795,  el,  d'entente  avec 

Br et  le  colonel  Laharpe,  fil  éclater  la  révolution 

helvétique,  1798.  Nommé  au  directoire  suisse,  puis 
obligé  de  se  démettre  de  ses  fonctions,  il  servit  les  des- 
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seins  du  Premier  Consul  Bonaparte,  prit  part  à  la 
Consulta  helvétique  de  Paris,  1802,  et  à  la  constitution 
nouvelle  de  son  pays.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  la  ville 
et  du  territoire  de  Bâle,  6  vol.  in-8»,  Bàle,  1785-182»; 
une  tragédie,  Une  a  d'Otahis  ;  une  comédie,  V  Homme 
à  l'heure;  un  opéra,  Promet/lie. 

Ochsfeld  ou  ©cnsenScld,  vaste  plaine  entre 
Thann  et  Cernay  (Haut-Rhin)  ;  lieu  jadis  inculte,  pro- 
pice aux  batailles.  Là,  les  Impériaux,  sous  le  duc  de 
Lorraine,  lurent  vaincus  par  les  Suédois,  en  1G54.  On 
croit  que  cette  plaine  est  le  fameux  Lùgenfeld  (champ 
du  Mensonge),  célèbre  dans  l'histoire  de  Louis  le  Débon- 
naire. 

©chus.  V.  Autaxerce  III. 

©chus,  nom  ancien  du  Tedjend,  qui,  venant  du 
Paropamisus,  touchait  à  la  Ractriane  et  arrosait  l'Ane, 
ia  Parthie,  l'Uyrcanie.  Cette  rivière  se  jetait  alors  peut- 
être  dans  la  mer  Caspienne. 

Ockani,  V.  Occam. 

©citer,  riv.  d'Allemagne,  qui  vient  du  Harz  et  se 
jette  dans  l'Aller,  par  la  rive  gauche,  arrose  en  partie 
le  duché  de  Brunswick,  et  passe  à  Wolfenbuttel.  Sous 
le  premier  Empire,  il  y  eut  un  département  de  l'Ocker, 
dans  le  royaume  de  Westphalie,  cli.-l.  Brunswick.  Sur 
le  cours  de  l'Ocker ,  il  existe  un  village  du  même 
nom. 

©cklasir.  v.  de  l'Inde  anglaise,  à  10  kil.  S.  0.  de 
Baroutch,  dans  la  présidence  de  Bombay;  9,000  hab. 

©«•kley  (Simon),  orientaliste  anglais,  né  à  Exeter, 
1678-1720,  est  l'auteur  d'une  bonne  Histoire  des  Sar- 
rasins, traduite  en  français  par  Jault,  1748,  2  vol.  in-12. 

©'4/onnell  (Daniel,  comte),  général  irlandais,  né 
dans  le  comté  de  Kerry,  en  1742,  mort  à  Jladon  (Loir- 
et-Cher),  en  1S53,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Sept 
Ans,  au  service  de  la  France,  émigra  sous  la  République 
et,  au  retour  des  Bourbons,  fut  nommé  maréchal  de 
camp. 

©Conncll  (Daniel),  patriote  irlandais  et  homme 
d'Etat,  surnommé  le  Grand  agitateur,  naquit  à  Carlicn 
(comté  de  Kerry),  en  1775,  et  mourul  à  Gênes  en  1847. 
Descendant  d'une  ancienne  famille,  dévouée  à  l'Irlande 
et  au  catholicisme,  O'Connell,  aprèsavoir  étudiée  Saint- 
Onier,  puis  à  Douai,  pour  être  prêtre,  dut  regagner  en 
1793.  l'Irlande,  où  il  choisit  la  carrière  du  barreau,  qui 
lui  donna  bientôt  richesse  et  célébrité.  Affilié  aux 
sociétés  émancipatrices  du  pays,  il  se  fit  le  champion 
de  la  cause  nationale.  En  1815,  il  tua  en  duel  d'Esterre, 
alderman  de  Dublin;  en  1825,  avec  l'aide  de  Sheil,  ii 
fonda  la  fameuse  Association  qui  comprenait  tous  les 
amis  de  la  liberté  de  conscience;  en  1828,  grâce  à  l'as- 
sociation, élu  membre  de  la  Chambre  des  communes, 
par  le  comté  de  Clare,  il  refusa  de  prêter  le  serment  du 
Test,  ce  qui  amena  le  bill  d'émancipation  catholique, 
avril  1829.  Lu  1830,  il  siégea  à  la  Chambre  où  son 
influence  fut  immense;  de  1852  à  1841,  il  yreprésenta 
la  ville  de  Dublin,  dont  il  fut  lord-maire,  le  l"  no- 
vembre 1841.  O'Connell  s'efforça  dès  lors  d'obtenir  le 
rappel,  c'est-à-dire  le  rétablissement  pour  son  pays 
d'un  parlement  distinct.  En  1842-1845,  des  meetings 
composés  de  foules  immenses  furent  sous  le  charme 
de  la  parole  puissante  du  grand  agitateur,  sur- 
nommé bientôt  le  libérateur  de  l'Irlande,  pour  avoir 
obtenu  l'abolition  de  la  dime,  de  la  taxe  des  fabriques 
d'Eglise  et  d'autres  lois  vexatoires  pour  les  Irlandais. 
En  1844,  il  lut  arrêté  et  condamné,  comme  séditieux,  à 
un  an  de  prison;  en  1840,  il  adhéra  au  ministère  whig, 
ce  qui  désunit  son  parti  et  le  discrédita.  Alors  le  vieil 
athlète  aigri,  lassé,  malade,  partit  pour  l'Italie,  où  il 
mourut.  On  a  pu  dire  de  lui  qu'il  lut  avocat  des  plus 
experts,  orateur  bruyant,  meneur  infatigable,  capable  de 
vociférer  dans  les  tavernes,  de  s'élever  à  la  plus  noble 
éloquence  dans  les  assemblées,  de  soulever  et  de  maîtriser 
les  passions  populaires  dans  les  immenses  meetings, 
prudent  jusqu'à  la  ruse,  audacieux  jusqu'à  la  violence, 
parlant,  écrivant,  intriguant,  et  par  l'insurrection  cons- 
titutionnelle  voulant  assurer  l'indépendance  de  son 
pays.  Le  P.  Ventura,  à  Rome,  John  Miley,  à  Dublin,  le 
P.  I  acordaire,  à  Paris,  ont  prononcé  son  oraison  funèbre. 
O'Connell  a  laissé  des  Mémoires  sur  l'Irlande. 

©'C'onnor  (Dynastie  des),  rois  irlandais  du  Con- 
naugbt.  O'Connor  le  Grand  (Turlogh)  s'efforça  au  xir  s. 
d'établir  son  auiorité  sur  l'île  entière,  mais  il  trouva  un 
redoutable  adversaire  dans  Mortogh  O'Bricn.  Le  roi 
d'Angleterre,  Henri  II,  plus  redoutable  encore,  détrôna, 
en  1171,  Roderic  O'Connor. 

O'Connor  (Airrnun),  né  près  de  Cork  (Irlande),  en 
1707,  descendait  des  anciens  rois  du  pays.  Quoique  pro- 


testant, il  ne  cessa  de  plaider  la  cause  des  catholiques 
irlandais  devant  la  Chambre  des  communes.  Il  fut  plu- 
sieurs fois  poursuivi,  arrêté,  condamné  et  détenu  entin 
pendant  plusieurs  années  au  fort  Georges,  en  Ecosse. 
Pour  arrêter  l'effusion  du  sang  irlandais,  il  signa  son 
bannissement  perpétuel,  vint  en  France,  y  fut  nommé 
général  de  division,  1804,  et  mourut  à  Billion  (Loiret),  en 
1852.  Il  avait  épousé  la  (i lie  unique  de  Condorcet,  Eliso. 

©'C'onnor  (Feabgus),  né  dans  le  comté  de  Cork, 
1790-1855,  avocat,  membre  du  Parlement,  fut  l'un  des 
chefs  populaires  des  Chartistes.  Souvent  condamné,  il 
fut  mis  en  1853  dans  une  maison  de  fous. 

©criculiiin,  v.  ancienne  de  l'Ombrie,  sur  leTibre, 
près  du  continent  de  ce  fleuve  et  du  Nar.  Auj.  Oiricoli. 

©etah'-Klian  ou  ©ktaï,  roi  des  Mogols,  5°  lils  de 
Gengis-Khau,  dont  il  fut  le  successeur,  1227-1241, 
poussa  ses  conquêtes  en  Arménie,  en  Russie,  en  Polo- 
gne, en  Hongrie.  Ce  fut  l'apogée  des  envahissements  de 
ce  peuple  farouche. 

©ctave.  V.  Auguste. 

Octavia  (gens),  maison  patricienne  de  l'ancienne 
Rome.  Les  Hufus  et  les  Balbus  en  furent  les  deux  bran- 
ches principales.  —  Il  y  eut  une  autre  gens  Oclavia, 
plébéienne,  originaire  de  Vélitres,  alliée  à  la  famille 
Ju/ia;  Octave  était  de  cette  maison. 

©ctat'ic,  née  vers  70  av.  J.  C.,  sœur  d'Auguste, 
épousede  Llaudius  Marcellus.dont  elle  eut  un  lils  chanté 
par  Virgile  (Enéide,  liv.  VI),  se  maria  en  secondes  noces, 
40  av.  J.  C,  à  Antoine,  qui  la  délaissa  pour  Cléopàtre. 
Sa  beauté,  ses  vertus,  son  attachement  à  un  époux  aussi 
indigne  que  Marc-Antoine,  la  tirent  admirer  de  tout 
l'Empire.  L'affliction  de  la  perte  de  ilarcellus,  son  (ils, 
enlevé  à  la  fleur  de  l'âge,  abrégea  ses  jours,  11  av.  J.C. 

©ctavie,  sœur  de  liritannicus,  lille  de  Claude  et  de 
Messaline,  fut  mariée  à  Néron,  qui  la  répudia,  l'exila 
dans  file  de  Pandataria,  et  enlin  la  contraignit  de  s'ou- 
vrir les  veines  à  20  ans,  pour  complaire  à  l'oppée,  qu'il 
épousa,  02  ap.  J.  C." 

©ejavscn,  Octavius,  Octavianus,  nom  qu'Octave  se 
donna  quand  il  fut  adopté  par  J.  César. 

©l'flavïen,  antipape,  fut  soutenu  par  l'empereur 
Frédéric  1"'  contre  Alexandre  III.  Il  mourut  à  Lucques 
en  1104. 

©caewille,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  2  kil.  S.  O 
de  Cherbourg  (Manche)  ;  2,275  hab. 

fflctoiire,  8"  mois  de  l'année  chez  les  Romains,  le  10° 
du  calendrier  grégorien.  —  Les  journées  des  5  et  0  oc- 
tobre 1789  sont  célèbres  dans  l'histoire.  Le  peuple  af- 
famé se  porta  sur  Versailles,  envahit  le  château  et  ra- 
mena le  roi  et  la  cour  à  Paris. 

Ocloduriun  ou  ©ctu<9urus,  anc.  v.  des  Alpes 
Grées  (Gaule),  capit.  des  Veragri  ;auj.  Martigny. 

©elogesa,  v.  des  llergètes,  dans  la  Tarraconaise 
(Hispanie);  auj.  Meqainenza. 

©e«oBi»ilIe  (Raoul  «i'),  meurtrier  de  Louis,  duc 
d'Orléans,  fut  grassement  récompensé  de  son  assassinat 
par  Jean  sans  Peur,  qui,  outre  des  dons  en  écus  d'or, 
se  l'attacha  comme  écuyer  et  conseiller.  11  mourut  après 
1412. 

©«lalisqjies  (en  turc  femmes  de  chambre),  esclaves 
chargées  du  soin  de  l'intérieur  des  Harems. 

«de  11  (Thomas),  auteur  dramatique  anglais,  éleva 
dans  Goodman' s  Fields  un  théâtre,  1729,  qui  eut  beau- 
coup de  succès;  le  fameux  acteur  Gurric k  y  lit  ses  dé- 
buts. Deux  des  pièces  d'Udell  méritent  d'être  signalées: 
Chimera  et  Prodigal. 

©ilcnath  (Septlmius),  chef  arabe  de  Palmyre,  époux 
de  Zénobie,  fut  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
temps.  Il  sauva  les  provinces  asiatiques  de  l'empire  ro- 
main, en  battant  Sapor,  roi  de  Perse,  et  en  ruinant  le 
parti  de  Quietus  et  des  chefs  qui  avaient  pris  la  pourpre 
après  Macrien.  Pour  tant  d'exploits  et  de  mémorables 
services,  il  reçut  la  pourpre  et  le  tilre  d'Auguste  de 
l'empereur  Gallien,  qui  le  reconnut  pour  son  collègue, 
203.  Il  se  préparait  à  marcher  contre  les  Goths,  après 
avoir  pris  Ctésiphon  et  l'ait  mourir  Baliste,  qui  s'était 
révolté,  quand  il  fut  assassiné  dans  un  festin,  avec  Hé- 
rode,  son  lils,  à  Héraclée,  ville  du  Pont,  207.  Les  ori- 
gines de  ce  valeureux  guerrier  sont  peu  connues;  on 
croit  que  dans  sa  jeunesse  il  était  cheik  d'une  tribu 
sarrasine  de  l'Euphrate.  On  soupçonne  Zénobie  d'avoir 
été  complice  de  son  assassinat. 

©deiisée,  l'une  des  plus  anc.  villes  de  Danemark, 
tirant  son  nom  d'Odin,  occupe  le  centre  de  l'île  de  Fionie, 
dont  elle  est  la  capitale,  sur  l'Ane.  Evéché.  Bière, 
ganls.  draps,  savon.  Diète  en  1528  pour  la  réformation 
de  l'Eglise  danoise;  14,000  hab 
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Odennnld,  chaîne  de  collines,  en  Allemagne,  entre 
le  Neckar  et  le  Mein,  dans  la  Hesse-Darmstadt. 

©«léora  (de  àînj,  chant),  monument  d'Athènes,  où  se 
faisaient  les  concours  de  musique  et  de  poésie.  Périclès 
construisit  un  second  édilicede  ce  nom,  où  l'on  donna  t 
des  représentations  dramatiques.  Hérode  Atticus  en  bâtit 
un  troisième  qui  subsiste  encore.  —  Paris  possède  un 
Odéon  ;  c'est  le  second  de  nos  théâtres  classiques.  Il  fut 
bâti  en  1782  sur  les  plans  de  de  Wailly  et  Peyre.  Ce 
monument  est  vaste  et  bas;  une  galerie  règne  sur  les 
côtés;  sur  la  façade  sont  des  colonnes. 

©«1er  (ViAmiDs),  11.  d'Allemagne,  vient  des  Geisenker- 
Gebirge,  sur  les  Irontières  de  Moravie,  arrose  la  Silésie 
autrichienne,  la  Silésie  prussienne,  le  Brandebourg  et 
la  Poméranie,  en  coulant  du  S.  E.  au  N.  0.;  est  navi- 
gable à  Ratibor;  passe  à  Kosel,  Oppeln,  Brieg,  Breslau, 
Glogau  (Silésie);  Crossen,  Francfort,  Ciistrin  (Brande- 
bourg) ;  Stettin  (Poméranie).  Il  forme  la  haff  ou  la- 
gune de  Stettin,  et  se  jette  dans  la  mer  Baltique  par 
trois  embouchures,  que  séparent  les  iles  de  Wollin  et 
d'Usedom  ;  on  les  nomme  Dievenow,  Swine  et  Peene; 
le  port  de  Swinemiinde  est  dans  l'île  d  Usedom.  L'Oder 
a  pour  affluents,  à  gauche,  l'Oppa,  la  Neisse  de  Silésie, 
la  Weistritz,  la  Katzbach,  le  Bober,  la  Neisse  de  Lusace, 
l'Ucker;  à  droite,  l'Olsa  et  la  Wartlia.  Il  a  950  kil.  de 
cours,  et  forme  une  grande  ligne  commerciale  et  une 
ligne  militaire  importante  avec  ses  places  fortes. 

©deric  «le  E'ordenone,  franciscain  et  voyageur 
italien,  né  à  Cividale  (Frioul),  1286-1531,  a  laissé  une 
relation  de  ses  voyages,  précieuse  à  consulter  pour  la 
géographie  de  l'Asie  au  xiv  s.  On  la  trouve  dans  le 
recueil  de  Ramnusio,  t.  II. 

©derigi  «la  Wiitotoio,  célèbre  peintre  miniaturiste 
de  l'école  bolonaise,  né  à  Gubbio,  près  Pérouse,  mort 
vers  1299.  Dante  l'a  immortalisé  en  5  vers  fort  élo- 
gieux.  Il  fut  l'ami  de  Giotto. 

©derzo  (Opitergium),  v.  de  Vénétie  (Italie),  jadis  sur 
l'Adriatique,  aujourd'hui  dans  les  terres,  à  26  lui.  N.  E. 
de  Trévise;  5,500  hab. 

©<!escalchi  (Famille  des),  originaire  de  Côme. 
D'elle  sont  sortis  plusieurs  hommes  distingués  dans  les 
lettres  et  dans  l'Eglise,  entre  autres  Pierre-Georges, 
mort  en  1(120,  évêque  d'Alexandrie,  en  laissant  des  ou- 
vrages de  piété  et  une  vie  de  Sixte  V;  —  Marc-Antoine, 
qui  convertit  sa  maison  en  hôpital  et  consacra  sa  vie  au 
soulagement  des  malheureux,  1670;  —  et  surtout  le  pape 
Innocent  XI,  frère  du  précédent,  dont  le  nom  élait  Be- 
noit Odescalchi,  1671-1689.  V.  Innocent  XI. 

Odessa,  v.  de  Russie,  sur  la  mer  Noire,  dans  le 
gouvernement  et  à  180  kil.  O.  de  Klierson,par  46°28'55" 
lat.  N.,et  28°23'50"  long.  E.  La  ville  est  bien  bâtie, 
bien  percée  et  fort  industrieuse.  Jusqu'en  1792,  ce  fut 
un  chétif  village  du  nom  d'Hadji-bey  (autrefois  Istria- 
norum  porlus)  ;  en  1794,  Catherine  II  la  transforma  et 
la  décora  de  beaux  monuments,  cathédrale,  théâtre, 
bourse,  lazaret,  etc.;  dès  1802,  déclarée  port  franc,  son 
commerce  devint  prodigieux,  sous  la  direction  du  duc 
de  Richelieu,  1803-1815,  du  général  Langeron,  1S15- 
1823,  du  prince  Woronzow.  Les  Russes  l'ont  fortifiée; 
c'est  leur  plus  grand  port  (il  est  double)  sur  la  côte 
nord  de  la  mer  Noire.  Chantiers  de  construction,  grand 
commerce  de  grains,  de  laines,  cuirs,  chanvre,  goudron, 
suifs,  soieries,  savons,  etc.  Le  port  a  été  bombardé  en 
1854  par  l'escadre  franco-anglaise.  On  y  a  fondé  une 
université  en  1862;  120, 0D0  liab.  —  Non  loin  d'Odessa, 
sur  le  Boryslhéne,  se  trouve  la  petite  ville  à'Odessus, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'ancien  Odessus,  auj. 
Varna  (?j,  sur  le  Pont-Euxin,  dans  la  Jlésie  Intérieure. 

©det,  riv.  de  Fiance  (Finistère),  navigable  à  Quim- 
per,  descend  des  montagnes  Noires,  passe  à  Quimper, 
et  se  jette  dans  l'anse  de  Benaudet,  après  un  parcours  de 
00  kil. 

©dette  {de  Cliampdivers),  dite  la  petite  Reine,  fut 
placée  par  les  soins  de  Jean  sans  Peur  près  du  roi 
Charles  VI,  afin  de  faire  prédominer  l'idée  bourgui- 
gnonne dans  le  cerveau  de  ce  prince  imbécile.  Elle  était 
d'une  famille  noble  de  Bourgogne,  qui  possédait  des 
terres  près  de  Dôle.  C'est  par  erreur  qu'on  l'a  crue 
fille  de  maquignon. 

©jlevaere  (Joseph-Denis),  peintre  belge,  né  à  Bru- 
ges, 1778- 1830,  élève  de  David,  à  Paris,  eutlegrand 
prix  de  l'Institut  en  1804,  et  fut  peintre  du  roi  Guil- 
laume I".  On  cite  parmi  ses  tableaux  :  Mort,  de  Plwcion, 
Couronnement  de  Guillaume  I"',  les  Défenseurs  de  Mis- 
solongki,  Gaïathée, Victoire  navale  de  Canaris,  les  Athé- 
niens s' embarquant  pour  Salamine,  etc.,  etc. 

Odej'fioui'.  v   de  THindoustan,   sous  la  dépendance 


médiate  des  Anglais,  est  située  dans  le  sud  de  l'ancien 
Adjémir.  Elle  est  la  capitale  de  la  principauté  d'Odey- 
pour,  dite  aussi  Mewar,  qui  compte  300,000  hab.  et  qui 
a  un  souverain  appelé  Rana.    Pays  fertile,  peu  cultivé. 

ffidier  (Antoine),  pair  de  France,  neveu  de  Louis 
Odier,  médecin  suisse  renommé,  naquit  à  Genève  en 
1706  et  mourut  à  Paris  en  1853.  L'un  des  premiers 
après  Oberkampf,  Odier  fonda  une  des  plus  considéra- 
bles fabriques  de  toiles  peintes,  à  Wasserling  (Haut- 
Rhin).  Sa  petite-fille,  Claire-Louise  Odier,  épousa  en 
1851  le  général  Eugène  Cavaignac. 

Odile  (Sainte),  patronne  d'Alsace,  fut  abbesse d'Ho- 
henbourg,  et  mourut  en  090;  elle  est  honorée  le  13  dé- 
cembre 

©«lilora  de  BBercœMP  (Saint),  né  en  Auvergne, 
962-1049,  5*  abbé  de  Cluny,  dirigea  pendant  50  ans 
cette  abbaye  avec  beaucoup  de  sagesse  et  s'attira,  de 
son  vivant,  l'estime  et  la  vénération  des  rois  Hugues 
Capet,  Robert,  Henri  le  Saint,  empereur  d'Allema- 
gne, etc.  C'est  lui  qui  institua  la  fête  de  la  Commé- 
moration des  Morts.  11  a  laissé  quelques  ouvrages,  entre 
autres  une  Vie  de  sainte  Adélaïde,  16  sermons,  quel- 
ques lettres,'  et  quelques  petits  poèmes  médiocres.  Fête, 
le  2  janvier. 

©dira,  Woden  ou  Wanoiïara,  surnommé  All-fadher 
(le  Père  de  Tout), ou  le  dtpopulateur,  le  père  du  car- 
nage, était  le  premier  et  le  plus  grand  des  dieux  Scan- 
dinaves, le  père  de  la  race  des  Ases,  â  la  fois  créateur 
et  guerrier.  Du  haut  de  son  palais  dans  les  nues  (le 
Wal/ialla),  il  animait  les  soldats  au  carnage  et  rece- 
vait dans  ses  demeures  les  ombres  des  braves  tués 
en  combattant.  Toutes  les  perfections  étaient  en  lui, 
science,  bonté,  toute-puissance;  de  lui  dépendaient  le 
souille  poétique  et  le  souffle  guerrier,  l'esprit  prophé- 
tique et  les  honneurs.  Les  légendes  nous  le  montrent 
venant  sur  terre  se  mêler  à  une  foule  d'actions  guer- 
rières ou  amoureuses;  quelques-unes  héroïques,  comme 
celle  où  on  le  fait  mourir  volontairement  sur  un  bûcher 
pour  le  salut  des  siens.  Il  eut  plusieurs  enfants  de  sa 
fille,  Freya,  dont  il  lit  sa  femme  ;  entre  autres  Tkor  et 
Balcler.  On  le  représente  monté  sur  son  grand  destrier 
à  8  pattes,  Sleipair,  la  lance  â  la  main,  un  corbeau  sur 
chaque  épaule. — Selon  les  légendes  Scandinaves,  Odin 
aurait  été  un  prince  des  Ases,  habitant  les  bords  du 
Pont-Euxin,  au  temps  de  Mithridate.  Il  aurait  traversé 
la  Germanie  en  conquérant,  fondé  dans  l'île  de  Fionie 
la  ville  d'Odensée.  puis  soumis  le  Danemark  et  la  Suède. 
Il  aurait  été  le  législateur  religieux  et  politique  des 
Scandinaves,  et  plus  tard  adoré  comme  le  premier  des 
dieux. 

©iBiot,  orfèvre  français,  né  à  Paris  en  1763,  mort 
en  1850,  obtint  constamment  la  médaille  d'or  pendant 
25  ans  et,  par  ses  beaux  travaux  en  orlévrerie,  conquit 
une  réputation  européenne.  Il  lit  don  au  Musée  du 
Luxembourg  de  30  pièces  en  bronze,  ses  plus  beaux 
modèles,  d'un  vase  d'argent  artistement  travaillé  et  d'un 
tableau  d'Horace  Vernet  représentant  la  Barrière  de 
Clicliy,  le  30  mars  1814. 

©«ioucre,  roi  d'Italie,  de  476  à  495.  On  dit  qu'0- 
doacre  était  fils  d'un  certain  Edecon,  secrétaire  d'Attila, 
commandant  d'une  tribu  de  Scyrres,  garde  du  roi  des 
Huns,  et  que,  après  la  défaite  et  la  mort  de  son  père, 
463,  il  aurait  erré  quelque  temps  en  Norique,  puis 
gagné  l'Italie,  où  il  se  serait  fait  admettre  dans  l'armée 
de  l'empire  d'Occident,  composée  presque  en  totalité  de 
Barbares.  Alors  Odoacre,  à  la  tête  des  Hérules,  mécon- 
tents du  patrice  Oresle,  contraignit  le  nouvel  empereur, 
Romulus-Augustule,  à  abdiquer  en  présence  du  Sénat,  qui 
reconnutpour  roi  le  nouveau  chef  barbare  et  mit  ainsi  fin 
à  l'empire  romain  d'Occident  Sous  le  règne  d'Odoacre, 
l'Italie,  forte  et  calme  au  dedans,  redoutée  au  dehors, 
vit  ses  terres,  données  pour  le  tiers  aux  Hérules,  mieux 
cultivées;  l'administration  fut  réorganisée,  les  lois  lurent 
respectées,  des  réformes  accomplies.  Ensomme.ce  pre- 
mier roi  des  Barbaresen  Italie  se  montra  chef  sage,  éner- 
gique et  juste.  Mais  il  était  arien  et  se  brouilla  avec 
1  empereur  d'Orient,  Zenon,  qui  envoya  conlre  lui  Théo- 
doric  et  ses  Ostrogotbs.  Défait  sur  les  bords  de  lisonzo, 
490,  à  Vérone,  près  de  l'Ailda,  Odoacre  se  défendit  dans 
Ravenne  jusqu'en  493,  capitula  et  fut  massacré  dans  un 
festin. 

©dora  (Saint),  2°  abbé  de  Cluny,  l'un  des  plus  illus- 
tres religieux  du  x°  siècle,  né  dans  le  Maine  ou  à  Tours, 
fut  vers  la  fin  de  sa  vie  chanoine  de  Tours,  où  il  mourut, 
en  945.  Voué  par  son  père  à  saint.  Martin,  Odon  offre 
le  cas  d'un  Oblat  (V.  ce  mot).  11  a  écrit  quelques  vies  de 
saints,  entre  autres  celle  de  Saint  Grégoire  de  Tours,  des 
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antiennes  sur  saint  Martin,  des  sermons,  et  un  ouvrage 
considérable  intitulé  :  Collaliones  (Conférences).  On 
l'honore  le  18  novembre. 

Odon  (Saint),  archevêque  de  Canterbury,  naquit  dans 
la  province  des  Est-Angles,  vers  875,  et  mourut  en  861. 
Chapelain  du  roi  Athelstan,  il  fut  si  doux  et  si  pieux, 
que  de  son  vivant  on  l'appelait  Odon  le  Bon.  On  a  de 
lui  des  Constitutions  synodales  et  on  lui  attribue  la  ré- 
daction de  lois  sages  et  utiles  sous  le  roi  Edouard,  suc- 
cesseur d'Edvvy.  Fête,  le  4  juillet. 

©don  de  ComUenille,  fils  d'Herluin,  comte  de 
Conteville  et  de  la  belle  Ariette  et  par  conséquent  frère 
utérin  de  Guillaume  le  Conquérant,  1052-1097,  fut  évê- 
que  de  Bayeux  à  17  ans,  1019.  Lors  de  l'expédition  de 
Guillaume  en  Angleterre,  1006,  il  se  jeta  avec  ardeur 
dans  cette  entreprise,  équipa  100  navires,  leva  des  guer- 
riers et  à  leur  tête  combattit  à  Hastings.  Nommé  gou- 
verneur du  royaume  en  l'absence  de  son  frère,  il  agit 
en  tyran,  poussa  aux  spoliations,  obtint  dans  le  partage 
de  l'Angleterre  le  comté  de  Kent,  avec  155  fiefs,  et  vou- 
lant devenir  pape,  pilla,  rançonna  le  pays, afin  d'acheter 
des  suffrages.  Las  de  tant  de  violences,  Guillaume  l'em- 
prisonna à  Rouen.  A  la  mort  du  conquérant,  Odon,  mis 
en  liberté,  intrigua  contre  Guillaume  le  Roux,  qui  con- 
fisqua tous  ses  biens  d'Angleterre.  Alors  Odon  se  croisa 
et  mourut,  chemin  faisant,  àPalerme. 

Odon  de  Keui!,  né  à  Deuil ,  près  de  Montmo- 
rency, accompagna  Louis  VII  à  la  2°  croisade,  en  qua- 
lité de  chapelain  et  écrivit  sur  ce  sujet  un  livre  inti- 
tulé :  De  Ludovici  VII,  Francorum  régis,  profectione  in 
Orientem,  trad.  dans  la  Collection  de  Mémoires  publiée 
par  M.  Guizot.  AprèsSuger,  Odon  fut  abbé  deSaint-Denis. 
11  mourut  en  1162. 

©'©onneil  (Joseph-Henri),  général  espagnol,  né  en 
1769  en  Andalousie,  fut  soldat  à  15  ans.  Il  servit  contre 
la  France,  battit  près  d'Abisbal,  en  1810,  le  général 
Schwartz,  devint  successivement  maréchal  de  camp, 
comte  d'Abisbal,  capitaine  général  de  l'Andalousie  et 
gouverneur  de  Cadix.  En  1820,  il  déjoua  la  conspiration 
militaire  de  l'île  de  Léon,  puis  se  prononça  pour  le 
mouvement  insurrectionnel  dont  Riégo  avait  donné  le 
signal.  Mais  par  ses  changements  d'opinion,  il  se  rendit 
suspect,  fut  contraint  de  donner  sa  démission  et  de  se 
réfugier  en  France,  où  il  mourut,  à  Montpellier,  en 
1854. 

©dry  (Charles-Jacques),  acteur  français  du  Théâtre 
des  Variétés,  né  en  1781,  à  Versailles,  se  distingua  dans 
Quinze  ans  d'Absence,  1811,  le  Valet  ventriloque  et  les 
Saltimbanques,  où  il  créa  le  rôle  fameux  de  Bilboquet. 
Il  prit  sa  retraite  en  1839  et  mourut  à  Courbevoie  en 
1853.  On  a  de  lui  les  Gendarmes,  poëme  en  2  chants. 
1820. 

©dryses  (La  tribu  des)  occupait  jadis  le  centre  de 
la  Thrace,  d'où  cette  expression  des  poètes  :  Odrysia 
lellus,  pour  désigner  la  Thrace  tout  entière.  On  cite 
parmi  leurs  rois:  Térès,  Sitalcés,  Seutès,  alliés  d'Athènes 
au  v"  s.,  Kersobleplès,  qui  fut  vaincu  par  Philippe  de 
Macédoine,  etc.  Ils  furent  incorporés  à  l'empire  romain 
par  Claude. 

Œaso.  cap  en  llispanie,  auj.  cap  Machicaco,  près 
de  Fontarabie. 

Œltnlie,  A'OEbalus,  ancien  roi  de  la  Laconie,  nom 
qu'on  donna  primitivement  à  celte  contrée  du  Pélopon- 
nèse. —  Canton  de  Messapie,  sur  le  territoire  de  Tarente. 

Œehaiîe,  nom  de  ville  assez  répandu  dans  l'anc. 
Grèce.  On  cite  5  OEcbalie  :  l'une  en  Thessalie,  l'autre 
en  Messénie,  la  troisième  dans  l'île  d'Eubée,  et  les  au- 
teurs placent  dans  toutes  trois  l'enlèvement  à'Iole,  fille 
d'Euryte,  par  Hercule,  qui  prit  et  saccagea  la  ville. 

Œcolanipadc  (Jean),  fameux  réformateur  alle- 
mand, considéré  comme  le  Mélanchthon  delà  Suisse,  et 
dont  le  vrai  nom  est  Jean  Hausschein  (lumière  de  la 
maison),  naquit  à  Weinsberg  (Souabe),  en  1482.  De  re- 
ligieux de  Sainte-Brigitte,  il  devint  zwinglien,  quitta 
l'Allemagne,  où  il  était  persécuté,  et  alla  se  fixer  à 
Bàle,  d'où  sa  famille  était  originaire.  Le  sénat  de  la 
ville  le  nomma  professeur  de  théologie  et  prédicateur 
extraordinaire.  Ayant  attiré  aux  principes  nouveaux  la 
majorité  des  habitants,  Œcolampade  fit  prononcer  par 
le  conseil  de  la  ville  l'abrogation  de  la  messe,  1525,  et, 
trois  ans  après,  il  vit  la  réforme  répandue  dans  tout 
le  canton.  11  publia,  sur  la  Cène  et  ['Eucharistie,  un 
ouvrage  très-hardi,  très-éloquent,  intitulé:  De  genuina 
verborum  Domini:  Hoc  est  cobpus  meum,  juxta  vetustissi- 
mos  auclores,  expositione  liber.  11  mourut  à  Bàle  en 
1551,  laissant  inachevés  des  Commentaires  sur  la  Bible. 
Ses  autres  travaux  sont  des  réponses  aux  luthériens  sur 


l'Eucharistie  (celle  contre  Mélanchthon  :  Dialogus  quid 
de  Eucharistia,  etc.,  Bàle,  1530,  a  été  plusieurs  fois 
réimprimée), et  un Catéchisme,le  premier  en  usage  parmi 
les  réformés  allemands. 

(Economat.  V.  Oiconomos. 

ŒeunténîqMes  ou  Généraux  (Conciles).  V.  Con- 
ciles. 

Œdenlwiirg;,  en  hongrois  Soprony,  anc.  Sopronium, 
v.  libre  du  royaume  de  Hongrie,  sur  l'Ikva,  à  230  kil. 
N.  O.  d'Ofen  (Bude).  Cette  ville  est  le  chef-lieu  du  co- 
mitat  d'Œdenburg,  qui  compte  220,000  hab.  de  race 
allemande  et  croate,  et  est  situé  entre  l'archiduché  d'Au- 
triche au  N.  0.;  les  oomitats  de  Raab  et  de  Wieselburg 
à  l'E.;  d'Eisenburg  au  S.  —  La  ville  a  de  grandes  foires 
pour  les  bestiaux,  et  fait  commerce  de  grains,  fruits, 
miel,  draps,  coutellerie,  etc.  Aux  environs,  houillères  de 
Breunberg;  17,000  hab. 

Œden-  (Georges-Chrétien),  célèbre  naturaliste  et  éco- 
nomiste allemand,  né  à  Anspach,  1728-1791,  était  fils 
de  Georges-Louis,  recteur  du  gymnase  d'Anspach  et 
exégète  distingué.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  Index 
plantarum  in  Linnxi  systemale;  Flora  Danica,  5  vol. 
in-fol., magnifique  ouvrage,  continué  parOlho  Fr.  Mill- 
ier, Wali!  et  Hornemann;  Eléments  botanica,  etc.,  et 
des  Mémoires  d'économie  politique. 

Œdipe,  lils  de  Laïus  et  de  Jocaste,  souverains  de 
Thèbes  en  Béotie,  vécut  au  xv"  s.  avant  J.  C.  Donné, 
par  son  père,  à  un  berger,  pour  être  mis  à  mort,  afin 
d'éviter  le  malheur  dont  l'Oracle  le  menaçait,  Œdipe  fut 
secrètement  délivré  par  un  autre  berger  du  nom  de 
Phorbas,  qui  le  détacha  de  l'arbre  où  il  était  pendu  par 
les  pieds,  et  le  porta  au  roi  de  Coiinthe,  l'olybe.  La 
reine,  sans  enfant,  l'adopta;  mais,  lorsqu'il  fut  devenu 
grand,  Œdipe,  ayant  connu  le  secret  de  sa  naissance,  se 
mit  en  quête  de  son  père  dan-  la  Phocide,  par  ordre 
de  l'oracle.  En  chemin,  il  rencontra  ce  père  qu'il  cher- 
chait, et  le  tua  sans  le  connaître.  Ayant  poursuivi  sa 
route,  il  délivra  son  pays  d'un  sphinx  qui  le  désolait, 
épousa  Jocaste  sans  savoir  qu'elle  était  sa  mère,  et  de- 
vint roi  de  Thèbes.  De  son  mariage  incestueux  naqui- 
rent Eléocle  et  Polynice,  Antigone  et  Ismène.  Une  peste 
qui  éclata  dans  la  Béotie,  et  une  réponse  inattendue  de 
l'oracle,  firent  découvrir  à  Œdipe  ses  fatales  méprises. 
Alors  il  se  creva  les  yeux,  et  vécut  caché  dans  son  palais. 
Ses  fils  l'en  chassèrent,  et  il  erra,  exilé,  n'ayant  d'autre 
appui  que  sa  fille  Antigone.  11  mourut  à  Colorie,  bourg 
de  l'Attique.  La  vie  tragique  d'Œdipe  a  servi  de  sujet  à 
beaucoup  de  pièces;  on  cite  surtout  les  tragédies  de  So- 
phocle et  de  Voltaire. 

Œdman  (Samuel),  savant  suédois,  professeur  de 
théologie,  né  en  1750  à  Wieslanda,  mort  à  Upsal  en 
1829.  Ses  principaux  écrits  sont:  les  Serinons  de  Jean 
Jérusalem,  ou  Becueil  de  sujets  concernant  l'histoire  na- 
turelle pour  éclair cir  la  sainte  Bible,  4  vol.;  une  His- 
toire de  la  religion  et  de  l'Eglise  chrétiennes,  avec  des 
observations,  et  des  Essais  sur  le  Nouveau  Testament  et 
l'Apocalypse  de  saint  Jean. 

Œfele  [André-Félix  d'j,  né  à  Munich,  1706-1780,  fut 
bibliothécaire  de  la  cour  et  membre  de  l'Académie  de 
Munich  ;  il  a  écrit  sous  le  pseudonyme  de  Félix  Evelius. 
On  a  de  lui  :  Uerum  Boïcarum  scriptores  nusquam  an- 
tehacediti,  2  vol.  in-fol.,  Augsbourg,  1763;  de  Minerva 
syntagma  mylhologico-historicum;  et,  en  manuscrit, 
Apparatus  Bavaria-  doctx. 

Œfete  (François-Ignace),  cousin  du  précédent,  pein- 
tre, l'un  des  meilleurs  artistes  de  l'Allemagne  au  xvm"  s. , 
naquit  à  Posen  en  1721.  Il  fut  élève  de  Gôlz  et  d'Al- 
brecht.  On  cite  son  Assomption  de  la  Vierge,  et  une 
Flagellation  du  Christ.  11  fil  beaucoup  de  portraits. 
Œfele  mourut  en  1797. 

ŒliHenseiiIseger  (Adam-Gottloii),  le  plus  grand  et 
le  plus  fécond  des  poètes  danois,  né  au  château  de  Fré- 
dériksberg,  près  de  Copenhague,  en  1779.  En  1789,  à 
10  ans,  il  composait  des  drames  qu'il  jouait  avec  sa 
sœur  et  un  de  ses  camarades.  En  1799,  à  20  ans,  il  dé- 
butait comme  acteur  dans  le  rôle  de  Hamlet;  mais, 
n'ayant  obtenu  qu'un  médiocre  succès,  et  étant  devenu 
amoureux  de  la  tille  du  conseiller  Heger,  qu'il  épousa 
plus  tard,  il  se  mit  à  composer  des  pièces  élégiaques  où 
il  exprimait  vivement  sa  passion,  ce  qui  le  ramena  à  la 
littérature.  Vers  ce  temps,  il  connut  un  vieux  savant, 
d'Arndt,  qui  l'initia  à  l'étude  des  antiquités  Scandinaves; 
Œhlensclilieger  lut  avec  ardeur  les  vieilles  traditions 
nationales,  qui  devinrent  le  fonddeson  inspiration.  De 
1803  à  1805,  il  publia  deux  recueilsde poésie  qui  furent 
remarqués;  en  1806,  pensionné  du  prince  royal,  il  visita 
l'Allemagne,  la  France,  et  composa  les  drames  de  Palua- 
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loke,  d'Axel  et  Walborg,  et  de  Ealion  Iarl,  qui  eurent 
un  immense  succès  en  Danemark.  En  1808,  il  acheva 
son  drame  du  Corrige,  et,  étant  revenu  à  Copenhague  en 
1809,  il  fut  nommé  professeur  d'esthétique  à  l'Univer- 
sité. A  partir  de  cette  époque,  sa  vie  s'écoula  calme  et 
heureuse.  Sa  mort,  arrivée  en  1850,  fut  un  deuil  public 
en  Danemark.  Outre  des  élégies  et  des  drames,  Œlilens- 
chlsger  a  composé  des  comédies,  des  opéras,  des  ro- 
mans, des  poèmes.  Parmi  ses  comédies  on  cite:  l'Amiral 
Tordenskiold,  l'Autel  de  Freya,  l'Enfant  du  berger; 
parmi  ses  poëmes  :  la  Mort  de  Balder,  les  Dieux  du 
Nord,  Aladin.  Ses  tragédies  ont  été  réunies  en  10  vol., 
Copenhague,  1848.  Il  a  publié  ses  Mémoires,  Leipzig, 
4  vol  ,  et  traduit  la  plupart  de  ses  œuvres  en  allemand, 
Breslau,  1850,  18  vol.  in-16. 

OEiras,  petite  ville  de  l'Estrémadure  (Portugal),  sur 
le  Tage,  à  18  kil.  O.  de  Lisbonne.  Eaux  thermales; 
5,500  hab. 

Œil>de-Bœuf,  nom  d'une  salle  du  palais  de  Ver- 
sailles, aux  xvne  et  xvin»  s.,  qui  précédait  la  chambre  à 
coucher  du  roi,  et  qu'éclairait  seulement  une  fenêtre 
en  œil-de-bœuf.  Elle  servait  de  salon  d'attente  aux 
courtisans. 

(Eland  (C'est-à-dire  Terre  du  foin),  île  de  Suède,  dans 
la  mer  Baltique,  séparée  de  la  côte  par  le  détroit  de  Cal- 
mar; chef  lieu,  Borgliolm.  Elle  a  120  kil.  sur  12,  et 
50,000  hab.  Kiche  végétation  ;  bestiaux,  forêts;  schiste, 
grès.  Elle  fait  partie  du  lân  de  Calmar. 

<Els.  v.  de  Prusse,  en  Silésie,  à  24  kil.  N  E.  de  Bres- 
lau, sur  l'OEls,  affl.  de  l'Oder,  ch.-l.  d'une  petite  princi- 
pauté, qui  compte  90,000  hab.  Gymnase,  bibliothè- 
que, etc.;  6,000  hab. 

OKlschlseger.  V.  Olearjds. 

Œlsner  (Charles-Ernest),  diplomate  et  historien, 
né  en  Silésie,  1764-1828,  fut  chargé  d'affaires  de  Franc- 
fort, puis  des  villes  hanséatiques  à  Paris.  Son  Mémoire 
sur  la  religion  de  Mahomet  a  été  couronné  par  l'Institut, 
1810. 

Œnée,  roi  de  Calydon,  époux  d'Allhée,  puis  de  Pé- 
ribée,  de  Méléagre,  de  Déjanire  et  de  Tydée,  père 
de  Diomède. 

(Emiades,  auj.  Trigardo,  dans  l'anc.  Acarnanie 
Grèce),  à  l'embouchure  de  l'Acliéloûs,  fut  prise  par  les 
Athéniens  dans  la  guerre  du  Péloponnèse,  puis  par  Phi- 
lippelll,  qui  la  fortifia. 

(Enoniaiis,  roi  de  Pise.  V.  Hippodamie. 

(Eiiomaus,  philosophe  cynique  grec,  né  à  Gadara, 
vécut  au  n"  s.  avant  J.  C.  De  tous  les  ouvrages  qu'il  avait 
écrits,  il  ne  nous  reste  plus  qu'un  fragment  assez  consi- 
dérable de  son  livre  :  les  Oracles  ou  les  prestiges  dévoilés. 
Ce  fragment  se  trouve  dans  Eusèbe,  Prsepuralio  evan- 
gelica. 

(Enone,  nymphe  du  mont  Ida,  fut  aimée  d'Apollon, 
qui  lui  accorda  le  don  de  prédire  l'avenir,  puis  de 
Paris,  fils  de  l'riam, 

Œnopides,  astronome  et  mathématicien  grec,  né 
à  Chios,  vécut  dans  le  v»  siècle  av.  J.  C.  En  philosophie, 
on  pense  qu'il  fut  de  l'école  pythagoricienne,  et  quant 
à  ses  principales  découvertes,  t'Ubliquitéde  l'écliptique, 
le  Mouvement  propre  du  soleil,  on  croit  qu'elles  lui 
vinrent  de  l'Egypte,  qu'il  visita. 

(Enntrus.  chef  arcadien  qui,  vers  le  commence- 
ment du  xvn°  siècle  av.  J.  C,  vint  s'établir  dans  la  partie 
méridionale  de  l'Italie,  appelée  en  son  honneur  QEno- 
trie,  et  plus  tard  Grande-Grèce. 

(Emis,  nom  ancien  de  l'Int. 

(Emises,  5  îles  de  la  mer  Egée,  à  l'E.  de  Chios, 
auj.  Spermadori.  —  5  îles  du  golfe  de  Messénie,  auj. 
Cabrera  et  Sapienza. 

(Erebro,  ch.-l.  du  lân  de  ce  nom  (Suède)  ,  sur  le 
lac  Hielmar,  à  60  kil.  0.  de  Stockholm.  Grand  com- 
merce de  fer.  Château  royal,  lazaret.  La  diète  de  1540 
y  proclama  l'hérédité  au  trône  de  la  famille  de  Gustave 
Wasa  ;  8,500  hab.  —  Le  lân  d'OErebro,  formé  de  l'an- 
cienne province  de  Nerikeel  d'une  partie  du  Westman- 
land,  a  8,818  kil.  carrés  de  superficie,  et  165,000  hab. 

flErsted  (Jean-Chrétien),  célèbre  physicien  danois, 
écrivain  vulgarisateur,  né  à  Rudkjœbing  (île  de  Lan- 
geland),  en  1717,  mort  en  1851.  Eu  1191,  il  étudiait  à 
Copenhague  ;  en  1800,  il  était  adjoint  de  la  faculté  de 
médecine  ;  en  1801,  il  obtint  une  bourse  spéciale,  qui 
lui  permit  de  voyager,  pendant  5  ans,  en  vue  de  son 
instruction  ;  en  1806,  il  fut  nommé  professeur  extraor- 
dinaire de  physique  à  l'université  de  Copenhague  ;  en 
1810,  il  enseigna  les  sciences  naturelles  à  l'école  mili- 
taire ;  en  1822,  il  Ut  encore  un  voyage  à  travers  l'Eu- 
rope ;  en  182i,  il  fonda  la  sociélé  danoise,  protectrice 


des  sciences  naturelles,  en  1828,  il  devint  conseiller 
d'Etat;  en  1829,  il  dirigeait  l'école  polytechnique  de 
Copenhague,  nouvellement  fondée;  en  18 i2,  il  fut  mem- 
bre associé  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  Sa 
grande  découverte,  1820,  fut  celle  de  l'électro-niagné- 
tisme,  qui  est  devenue  une  science  féconde  en  applica- 
tions étonnantes,  découverte  qu'Œrsted  ne  dut  guère 
qu'au  hasard  et  qu'il  tenta  d'expliquer  par  une  théorie 
reconnue  sinon  fausse,  au  moins  insufiisante  aujour- 
d'hui. Œrsted  a  composé  un  grand  nombre  de  Mémoires 
sur  la  chimie  et  la  physique;  mais  son  écrit  fondamental 
est  Expérimenta  circum  effectuai  couflictus  electrici  tu 
acum  niagneticum,  Copenhague,  21  juillet  1820.  Anté- 
rieurement, il  avait  publié  des  écrits  sur  le  Mécanisme 
de  la  propagation  des  forces  électrique  et  magnétique, 
1806  ;  des  Considérations  sur  l'histoire  de  la  chimie, 
1S07  ;  des  Recherches  sur  l'identité  des  forces  chimiques 
et  électriques,  1812.  La  plupart  de  ses  travaux  sont 
('pars  dans  des  recueils  scientifiques.  De  ses  œuvres 
choisies  on  a  extrait  :  Der  Geist  in  der  Katur  (l'Esprit 
dans  la  Nature),  publié  en  allemand,  à  Munich,  1850, 
et  à  Leipzig,  1850-1851,  traduit  en  français,  par 
M.  Martiiî. 

Œrtel  ou  Orteil  (Arraham),  en  latin  Ortelius,  géo- 
graphe flamand,  né  à  Anvers.  1527-1598,  le  premier 
qui  ait  composé  un  Atlas,  ouvrage  qui  a  servi  de  base 
à  tous  les  travaux  des  géographes.  On  le  surnomma  le 
Ptolémée  du  xvi"  siècle.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite 
Theatrum  orbis  terrarum,  Anvers,  1570  ;  Synonijmia 
geographica,  Anvers,  1578;  Itinerarium  per  nonnullas 
Gallix  Belgicse  partes.  Anvers,  1584  ;  Ilalite  antiques 
spécimen,  Anvers,  1581,  etc. 

Œsel,  ile  de  Russie,  dans  la  Baltique,  près  du  golfe 
de  Livonie,  dépend  du  gouvernement  de  Livonie.  Elle 
a  45,000  hab.,  et  90  kil.  de  longueur  sur  50.  Son  cliel- 
lieu  est  Arnsbourg.  Elle  fut  tour  à  tour  aux  Chevaliers 
Teutoniques,  aux  tzars,  1575,  au  Danemark,  1585,  à  la 
Suède,  et  enfin  à  la  Russie,  1721.  Elle  produit  lin,  fruits, 
grains,  etc. 

«Eser  (Adam-Frédibic),  peintre  et  graveur  allemand, 
né  à  Presbourg,  1717-1799,  élève  du  sculpteur  Raphaël 
Donner,  qu'il  suivit  en  Italie,  étudia  ensuite  sous  Mengs, 
à  Dresde.  Il  fut  directeur  de  l'Académie  des  beaux-arts, 
à  Leipzig,  et  peintre  de  la  cour  de  Saxe.  Goethe  admi- 
rait son  talent.  Il  a  composé  des  tableaux  d'histoire, 
des  paysages,  de  belles  fresques;  a  exécuté  en  plâtre 
les  modèles  de  plusieurs  statues  remarquables,  et  gravé 
à  l'eau-forie  avec  une  grande  finesse.  —  Son  fils,  Jean- 
Frédéric  Louis,  né  à  Dresde,  1751-1792,  a  été  aussi  un 
graveur  distingué. 

Œstersuind,  ch.-l.  du  lân  de  son  nom  (Suède),  à 
480  kil.  N.  de  Stockholm,  sur  le  lac  Slor. 

Œta,  montagne  de  la  Grèce  ancienne,  auj.  Commaïta 
ou  Kalavothra,  au  sud  de  la  Thessalie.  Sur  son  sommet, 
Hercule  se  brûla,  dit  la  Fable  ;  à  sa  base  extrême,  tout 
au  bord  de  la  mer,  dans  la  gorge  des  Thcrmopyles, 
moururent  héroïquement  les  500  Spartiates  de  Léonidas. 

Œtinger  (Frédéric-Christophe),  auteur  mystique, 
né  à  Gœppingen  (Wurtemberg),  1702-1782.  Sa  vie, 
comme  pasteur  évangélique,  n'a  rien  de  saillant,  mais 
ses  opinions  souvent  profondes  olfrent  de  singulières 
divagations.  Entre  ses  ouvrages  nombreux,  signalons  son 
livre,  écrit  en  allemand,  des  Voies  inexplicables  de  la 
condescendance  de  Dieu,  Leipzig,  1734;  et  sa  Theologia 
ex  ideavilx  deducta,  Francfort,  1765;  c'est  le  meilleur 
ouvrage  d'Œtinger.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été 
publiées  en  1862,  à  ReutlLngen. 

Œttlngen,  v.  du  cercle  de  Bezat  (Bavière),  à 
60  kil.  S.  0.  de  Kuremberg,  sur  la  Wernitz,  n'est  guère 
connue  que  comme  résidence  des  princes  d'Œtlingen  ; 
2,500  hab.  —  La  famille  d'OEltingen  se  divise  en  deux 
branches  :  Œttingen-Spielberg  et  Œttingeii-VYallers- 
tein. 

œ.imelin  (Alexandre-Olivier),  aventurier  français, 
né  vers  1645.  embarqué  en  1666  pour  les  Indes  occi- 
dentales, séjourna  dans  l'île  de  la  Tortue,  et  parut  de 
là  avec  des  flibustiers  pour  courir  les  mers,  la  mer  du 
Sud  en  particulier.  Il  a  laissé  une  relation  de  ses  aven- 
tures et  de  sa  vie  dans  l'Histoire  des  Flibustiers,  et  dans 
l'Histoire  des  Aventuriers  flibustiers,  etc.,  dont  le 
tome  l"  renferme  une  Histoire  des  animaux  et  des 
plantes  de  l'Amérique,  Paris,  1686,  2  vol.  in-12. 
Œxmelin,  dont  on  ignore  le  lieu  de  la  naissance,  mourut 
après  1707. 

Ofanto,  autrefois  Aufulus,  petit  fleuve  de  l'Italie 
du  sud,  prend  sa  source  au  mont  Gulctlo,  coule  entre 
la  Biisilicule  et  la  Capitaliste,  cl  se  rend  dans  l'Adriati- 
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que,  après  avoir  arrosé  le  territoire  de  Cannes.  Affluents, 
l'Olivento  et  le  Loccone.  Cours  de  140  kil. 

©felEa  (Luoretius),  général  romain,  abandonna  le 
parti  de  Marins,  pour  se  joindre  à  Sylla,  prit  Préneste 
et  força  le  jeune  Marius  à  se  tuer.  Quoique  simple  che- 
valier, il  brigua  le  consulat,  malgré  Sylla,  qui  le  fit 
tuer  par  un  centurion,  81  av.  J.  C. 

Ofera.  V.  Biide. 

©ffa,  d'abord  roi  de  Mercie,  en  757,  devint  succes- 
sivement roi  des  Hestinges  (dans  le  Sussex),  et  des  Nor- 
thumbriens,  771-774,  suzerain  du  roi  de  Kent,  774,  et 
roi  d'Est-Anglie,  792,  par  le  meurtre  d'Ethelbert. 
Ainsi,  soit  par  l'assassinat,  soit  par  les  armes,  Offa 
devint  souverain  de  l'Heptarchie  anglo-saxonne,  et  traita 
d'égal  à  égal  avec  Charlemagne.  Ses  lettres  à  ce  der- 
nier existent  encore.  Offa  édita  des  lois  dont  Alfred  le 
Grand  sut  profiter  pour  son  code.  Le  remords  et  le 
repentir  le  conduisirent,  à  Rome,  794,  où  il  obtint  du 
pape  de  grandes  indulgences  et  où  il  augmenta  le  tribut 
qu'il  payait  au  saint-siége.  Offa  mourut  en  796,  laissant 
après  lui  un  fils  qui  mourut  4  mois  après,  deux  filles 
cloîtrées,  et  une  troisième,  misérable  débauchée,  qui 
finit  ses  jours  à  Pavie. 

OfTenbach,  v.  de  la  Hesse-Darmstadt  (Allemagne), 
à  5  kil.  S.  E.  de  Francfort-sur-Ie-Mein,  à  22  Uil.  N.  0 
de  Darmstadt.  Industrie  en  toiles,  soieries,  passemen- 
terie, objets  en  cuir,  portefeuilles,  porte-monnaie,  néces- 
saires, etc  ;  17,000  bab. 

Ofïealiourg,  v.  du  grand-duché  de  Bade  (Alle- 
magne), sur  la  Kinzig,  à  84  Uil.  S  de  Carlsruhe.  Ane. 
ville  impériale,  capitale  de  l'Ortenau.  Vins  ;  industrie 
active  ;  4,000  bab. 

Oflice  i Le  Saint-).  V.  Inquisition. 

Oïfranvifle,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
S  lui.  S.  de  Dieppe  (Seine-Inférieure)  ;  1,711  hab. 

©iterdiiigen  (Henri  d*),  poète,  minnesinger  d'Al- 
lemagne, au  xiii"  siècle,  peut-être  né  au  château  d'Of- 
terdingen  (Autriche),  a  exalté  dans  ses  chants  l'archiduc 
Léopold  VII  d'Autriche,  principalement  au  combat  poé- 
tique de  la  Wartbourg,  où  il  lutta  contre  Wolfram 
d'Eschenbach.  Auteur  du  poème  de  Lauriu,  on  croit 
qu'il  l'est  également  du  Heldenbuch  (le  livre  des  héros); 
quant  à  sa  coopération  aux  Nibelungeu,  elle  est  fort 
douteuse. 

©g,  selon  la  Bible,  le  dernier  des  géants,  roi  de 
Basan,  en  Syrie,  vaincu  et  tué  par  Moïse.  On  montrait 
à  Rabbafb  son  lit  de  fer,  long  de  9  coudées. 

©gaensJoirg.v.  de  l'Etat  de  New-York  (Etats-Unis), 
sur  le  Saint-Laurent;  4,000  bab. 

©gé  (Vincent),  lieutenant-colonel  mulâtre,  né  en 
1750,  roué  vif  en  1791,  à  Saint-Domingue,  sa  patrie, 
pour  avoir  tenté,  à  main  armée,  l'émancipation  de  la 
race  nègre. 

©gée  (Jean),  géographe,  né  dans  le  diocèse  de  Laon, 
1728-1789,  d'abord  soldat,  puis  ingénieur  géographe 
en  Bretagne,  a  laissé:  Atlas  itinéraire  de  Bretagne, 
1769,  in-i°;  Dictionnaire  historique  et  géographique  de 
la  Bretagne,  1778-1780,  4  vol.  in-4°;une  nouvelle  édi- 
tion, corrigée  et  augmentée,  a  paru,  1SÏ0-1844,  2  vol. 
gr.  in-8°.  Il  avait  été  aidé  dans  ce  travail  par  Grelier, 
maître  es  arts  de  l'université  de  Nantes. 

©ger  le  Danois,  Oiger  ou  ®gïer,  et  même 
Hogier,  ainsi  qu'on  lit  ce  nom  sur  les  jeux  de  cartes, 
où  Oger  figure  comme  valet  de  pique,  s'appelait  de  son 
vrai  nom  Autçair  ou  Otger.  Des  paladins  de  Charle- 
magne, c'est  le  plus  célébré  dans  les  romans  de  cheva- 
lerie, où  il  n'est  bruit  que  de  ses  exploits.  L'histoire 
nous  le  représente  au  contraire  opposé  à  Charlemagne, 
et  luttant  en  Italie  pour  Carloman  et  ses  enfants.  Oger 
finit  ses  jours  dans  l'abbaye  de  St-Farnn  de  Meaux,  vers 
la  fin  du  viii"  siècle,  où  il  fut  pompeusement  enterré. 

©grroH  de  la  HSowère  (Bertrand  d'),  marin,  colo- 
nisateur, né  en  Anjou,  1615-1675-,  organisa  les  Bouca- 
niers, dans  la  péninsule  de  Samana,  puis  administra  et 
peupla  toute  la  côte  orientale  de  Saint-Domingue,  entre 
le  port  Margot  et  le  port  de  la  Paix. 

Ogier  (François),  prédicateur  et  écrivain,  né  à  Paris, 
mort  en  i070,  fut  l'ennemi  du  père  Garasse,  dont  il 
censura  vertement  la  Doctrine  curieuse  Sa  préface  de 
la  tragi-comédie  de  Tyr  et  Sidon,  1628,  de  Schelandre, 
est  remarquable  à  plus  d'un  point  de  vue.  La  Censure 
de  la  doctrine  curieuse  parut  4  ans  avant  l'Apologie  de 
M.  de  Balzac,  1627,  qui  fit  aussi  quelque  bruit. 

©gier.  V.  Oger. 

«gill>y  ou  ©gilvy  (John),  écrivain,  né  à  Edimbourg, 
1600-1676,  sut,  par  adresse  et  par  talent,  arriver  trois 
lois  à  la  fortune;  trois  fois  des  accidents   terribles  le 


ruinèrent.  A  66  ans,  réduit  à  quelques  écus,  il  se  fit 
imprimeur,  après  avoir  été  tour  à  tour  secrétaire, 
maître  de  danse,  homme  de  lettres  et  directeur  de  théâ- 
tre. Le  roi  l'ayant  gratifié  du  titre  d'imprimeur  cosmo- 
graphe, Ogilby  refit  une  quatrième  fois  sa  fortune.  Il  a 
publié  des  vers,  des  facéties,  une  relation  sur  la  céré- 
monie des  couronnements  des  rois  à  Londres,  une 
Histoire  de  la  Chine,  des  Descriptions  de  l'Afrique,  de 
l'Amérique,  etc.;  enfin  des  traductions  de  l'Enéide,  1050, 
de  l'Iliade,  1666,  de  l'Odyssée,  1685. 

OgniDski  (Michel-Casimir,  comte),  favori  de  Cathe- 
rine II,  naquit  à  Varsovie,  en  1731,  et  y  mourut  en 
1803.  Nommé  grand  maréchal  de  Lithuanie,  Oginski 
mena,  dans  son  château  de  Slonim,  une  vie  princière 
et  peu  noble  jusqu'en  1771,  époque  où  il  soutint  la 
Pologne  contre  la  Russie.  Victorieux  à  Janof,  et  maître 
de  Minsk,  Oginski  trahi  dut  se  sauver  à  Dantzig.  Plus 
tard,  rentré  en  Pologne,  il  fit  creuser  le  canal  Oginski, 
qui  relie  la  Baltique  à  la  mer  Noire,  par  le  Pripet,  affl. 
du  Dnieper,  et  la  Schara,  affi.  du  Niémen. 

©gîanskB  (Michel-Cléophas)  ,  neveu  du  précédent, 
1765-1835,  prit  une  part  glorieuse  aux  luttes  de  la 
Pologne  contre  la  Russie,  et  a  laissé  des  Mémoires  sur 
la  Pologne  et  les  Polonais,  de  1778  à  1815,  2  vol.  in-8». 

©gîve,  reine  de  France,  fille  d'Edouard  I"  d'Angle- 
terre, épouse  de  Charles  le  Simple,  sauva  son  fils,  Louis 
d'Outremer,  en  se  réfugiant  à  la  cour  de  son  frère, 
Athelslan,  quand  le  roi  Charles  eut  été  fait  prisonnier 
par  le  comte  de  Verinandois,  Herbert,  923. 

©gli«,  Ollius,  rivière  de  l'Italie  du  nord,  prend  sa 
source  au  mont  Tonal,  arrose  le  val  CamoHica,  traverse 
le  lac  d'Iseo,  passe  près  de  Chiari,  Soncino,  à  Pontevico, 
à  Marcaria,  et  se  jette  dans  le  Pô.  sur  la  rive  gauche,  à 
Scorzarolo,  près  de  Uorgo-Forte,  après  un  cours  de 
260  kil.  Affluents  de  gauche  :  la  Mella  et.  la  Chiese. 

©giBiï,  dieu  gaulois,  Ogmius  en  latin,  Ogham  en 
français,  symbolisait  l'Eloquence  et  la  Force.  Une  chaîne 
d'or  sortait  de  sa  bouche  et  allait  se  suspendre  aux 
oreilles  des  auditeurs  charmés.  Les  Romains  le  surnom- 
maient l'Hercule  gaulois. 

©gnate  ou  ©o'iale,  v.  du  Guipuzcoa  (Espagne);  ja- 
dis ville  universitaire.  Usines  et  fabriques;  sources 
minérales  et  mines  de  fer  aux  alentours.  Belle  église; 
5,000  hab. 

©gnon,  riv.  de  France,  vient  du  département  de  la 
Vendée,  et  se  perd  dans  le  lac  de  Grand-Lieu  (Loire- 
Inférieure);  45  kil.  de  cours. 

©gnore,  riv.  V.  Oignon. 

Ogailin .  ch.-l.  du  district  du  régiment  d'Ogulin, 
dans  la  Croatie  militaire  (Autriche)  ;  2,500  hab. 

©gygès,  fondateur  de  Thèbes  et  d'Eleusis  ,  au  xix" 
siècle  av.  J.  C,  régna  sur  la  Béotie  et  l'Attique.  On  ne 
sait  rien  de  son  règne  sous  lequeleut  lieu  le  déluge 
qui  porte  son  nom.  Plusieurs  auteurs  croient  qu'il  n'est 
que  le  déluge  personnifié. 

©gygle,  nom  donné  jadis  à  l'Attique  et  à  la  Béotie. 
—  Ile  fabuleuse  où  régnait  Calypso,  qu'on  a  placée  au 
S.  du  Bruttium. 

©'SSegnerty  (Les  deux  frères),  l'un,  Pierre-André, 
1700-1765,  fut  économiste  et  a  laissé  des  Remarques  sur 
plusieurs  branches  de  commerce  et  de  navigation,  ainsi 
qu'une  Relation  de  son  voyage  â  l'île  Bourbon;  l'autre  , 
Dominique,  comte  de  Magnière,  1609-1790,  s'adonna  à 
l'agriculture  et  composa  divers  mémoires,  entre  autres  : 
De  la  nature  des  biens  d:  s  anciens  Romains  et  de  leurs 
différentes  méthodes  de  procéder  aux  suffrages  jusqu'à 
l'empire  tf  Auguste,  et  un  Essai  sur  la  vie  de  Pline  le 
Jeune. 

©hio,  affluent  de  gauche  du  Mississipi,  nommé  par 
les  anciens  colons  français  la  Belle-Rivière,  est  formé 
par  la  réunion  de  l'Alleghany  et  de  la  Monongahela,  qui 
descendent  des  Apalaches  et  se  joignent  à  l'ittsburg. 
L'Ohio  coule  du  N.  E.  au  S.  0.,dans  une  fertile  vallée, 
couverte  de  champs  cultivés  et  de  villes  industrieuses; 
il  passe  à  Cincinnati,  Louisville,  où  il  forme  des  rapides 
que  l'on  évite  par  deux  canaux  ;  et  il  va  finir  à  Cairo. 
Son  cours  est  irrégulier;  ses  crues  sont  terribles.  Il  a 
1,500  kil.  de  longueur,  sur  une  largeur  de  500  à  1,300 
mètres.  Il  gèle  chaque  année.  Il  communique  par  un 
canal  avec  le  lac  Erié.  Ses  principaux  affluents  sont  :  à 
droite,  le  Wabash  ;  à  gauche,  le  Kentucky,  le  Cumber- 
land  et  le  Tennessee. 

©liio,  l'un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  a 
pour  bornes  :  au  N.,  le  lac  Erié; à  l'O.,  l'Etat  d'Indiana; 
au  S.,  l'Ohio  ,  qui  le  sépare  de  la  Virginie;  à  l'E.,  la 
Pennsylvanie.  11  est  arrosé  par  l'Ohio  et  ses  affluents,  le 
Muskingum,  le  Scioto,  le  Miami,  et  par  le  Maumee,  qui 
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se  jette  dans  le  lac  Erié.  Le  sol  est  fertile,  de  plus  en 
plus  cultivé,  avec  des  prairies  et  des  bois,  que  défri- 
chent sans  relâche  les  nombreux  émigrants  venus  d'Eu- 
rope. Grande  production,  de  bétail,  bœufs,  chevaux, 
moutons,  porcs,  qu'on  exporte  vers  les  ports  de  l'Atlan- 
tique. Riches  mines  de  houille  et  de  fer.  La  superficie 
est  de  103,197  kil.  carrés;  la  population,  qui  s'accroît 
sans  cesse  d'émigrants,  est  de  plus  de  2,550,000  hab.  Le 
ch.-l.  est  Colu mbus;  les  villes  princ.  sont,  Cincinnati, 
Cleveland,  Dayton,  Marietta,  Saudusky,  Toledo,  Zanes- 
ville.  —  Le  pays,  reconnu  d'abord  par  les  aventuriers 
français,  fut  admis  dans  l'Union  en  1S02.  Le  pouvoir 
exécutif  appartient,  au  gouverneur,  élu  pour  deux  ans  ; 
le  pouvoir  législatif,  à  un  Sénat  et  à  une  Chambre  de 
représentants  dont  les  membres  sont  également  élus 
pour  deux  ans. 

OliBau  ou  ©l»u.  v.  de  Silésie  (Prusse),  sur  l'Oder 
et  l'Olau,  à  24  Ml.  S.  E.  de  Breslau ;  4,500  hab.  Château 
royal  ;  culture  de  tabac. 

Olini  (Georges-Simon)  ,  physicien  célèbre,  né  à  Er- 
langen,  en  1787,  mort  à  Munich,  en  1854.  C'est  lui  qui 
o  découvert  les  lois  des  courants  électriques.  Sa  vie  l'ut 
toute  consacrée  à  l'étude  des  sciences.  11  fut  professeur 
au  collège  des  jésuites  à  Cologne,  1817-1853,  et  dans  la 
suite  à  l'Ecole  polytechnique  de  Nuremberg.  Il  a  laissé 
plusieurs  Mémoires ,  notamment  sur  les  phénomènes 
d'interférence  dans  les  cristaux  à  un  seul  axe;  deux 
Mémoires  sur  l'acoustique,  un  Traité  de  physique,  etc. 
Dès  1827,  il  avait  publié  la  théorie  des  courants  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Die  galvanische  Kette  mathematisch 
bearbeitel  (Berlin),  ouvrage  qui  a  été  traduit  en  anglais 
par  M.  Taylor,  en  français  par  M.  Gaugain  (Paris,  1860). 
Ohm  a  également  donné  des  articles  au  Journal  de 
Schvveigger,  aux  Archives  de  Kastner,  etc.  On  lui  doit 
encore  :  Essai  d'un  système  conséquent  des  sciences 
mathématiques  ;  Traité  élémentaire  de  mathématiques 
pures;  Précis  des  sciences  mathématiques  élémentaires; 
Traité  de  mécanique; —  de  mathématiques  supérieures; 
Esprit  de  l'analyse  mathématique. 

©lintacht  (Landeun),  artiste  statuaire ,  le  Corrétje 
de  la  sculpture,  d'après  David  d'Angers,  naquit  près  de 
Rothweil  (Wurtemberg),  en  1761,  et  mourut  en  1854, 
à  Strasbourg.  Il  fut  l'ami  de  Lavater,  de  Canova,  de 
Klopstock,  etc.,  et  laissa  nombre  de  chefs-d'œuvre,  entre 
autres,  le  monument  élevé  au  général  Desaix,  1801,  le 
Jugement  de  Paris,  une  colossale  statue  de  Neptune, 
trois  Hibé,  Vénus  sortant  de  la  mer,  etc.  Sur  la  façade 
du  théâtre  de  Strasbourg,  on  admire  six  Muses  colos- 
sales, dues  à  son  ciseau  si  pur  et  si  gracieux. 

OhrdrufC,  v.  du  duché  de  Saxe-Cobourg,  sur  l'Ohre, 
à  14  kil.  S.  E.  deGoiha  (Allemagne). Vieille  église  bâtie, 
dit-on,  en  724,  par  saint  Boniface;  château.  Fers  ouvra- 
gés; 5.000  hab. 

©I»sson  (Mouradgea  d'i.  V.  Mouradgea. 

©hud,  colline  d'Arabie,  à  l'O.  de  Médine,  où  Maho- 
met fut  battu  par  ses  ennemis  delà  Mecque,  en  025. 

©ieonotnos  ou  ©Sconomos  (Constantin),  l'un  des 
premiers  parmi  les  érudils  grecs  du  xix"  siècle,  né  à 
Tsaritsani  (Thessalie),  en  1780,  mort  en  1857.  Ordonné 
prêtre  à  21  ans,  il  mena  une  vie  errante,  de  Thessalie  à 
Salonique,  de  Salonique  à  Srnyrne,  de  Smyrne  à  Cons- 
tantinople,  de  Constantinople  à  Odessa,  d'Odessa  à  Pé- 
tersbourg,  fuyant  toujours  devant  la  cabale  ou  la  per- 
sécution. Ses  cours  à  Smyrne,  ses  prédications  en 
Thessalie  et  à  Constantinople,  ses  écrits  en  Russie,  ont 
misau  jourson  éloquence  et  sa  grande  érudition. Parmi 
ses  ouvrages  on  cite  :  Trois  livres  sur  l'art  de  la  rhéto- 
rique. Vienne,  1813  ;  Quatre  livres  d'enseignements  gé- 
néraux et  grammaticaux.  Vienne,  1817  ;  Essai  sur  la 
haute  antiquité  de  la  prononciation  grecque,  telle  q  i'elle 
existe  en  Orient;  Essai  sur  l'identité  originaire  de  la 
langue  slavo-russe  ei  de  la  grecque  ;  De  la  version  des 
Septante.  4  vol.  iu-8°,  ouvrage  capital  de  l'auteur,  etc. 

Oignies,  manufacture  très-importante  de  glaces, 
dans  la  commune d'Aiseau,  Hainaut  [Belgique). — Comm. 
rurale  de  la  prov.  de  iNamur  (Belgique) ,  à  38  kil.  de 
Dinant.  Ardoisière  considérable;  1.200  hab. 

Oignon  ou  ©gnon,  affluent  de  gauche  delà  Saône, 
vient  de  l'arr.  de  Lure  (Haute-Saône),  sépare  la  Haulc- 
Saône  du  Douhs  et  du  Jura,  coule  souvent  comme  un 
torrent  dans  une  vallée  très-pittoresque,  et  finit  au-des- 
sus de  Pontailler  (Côte-d'Or).  Cours  de  130  kil. 

Oigours.  V.  OiiGiiiENs. 

Oilienart  (Arnauld),  avocat  au  parlement  de  Na- 
varre, historien  et  poêle  du  xvn"  siècle ,  natif  de  Mau- 
léon,  a  laissé  un  excellent  livre,  intitulé:  Notifia  uirius- 
qm  Vascouix  lum  Ibericx,  lum  Aquitanicx,  etc.,  1037, 


1656.  in-4°,  Paris  ;  Proverbes  basques,  1657,  in-8°,  etc. 

©il  (langue  d').  On  désignait  ainsi,  au  moyen  âge,  les 
provinces  de  France,  surtout  au  nord  de  la  Loire,  où  l'on 
parlait  la  langue  française,  langue  d'oil  ou  d'ouï,  par  op- 
position aux  provinces  de  la  langue  d'oc. 

©ïlée,  un  des  Argonautes,  roi  de  Locride,  père  de 
l'un  des  Ajax. 

©ii-sctioot,  v.  du  Brabant  (Pays-Bas),  au  S.  de  Bois- 
le-Dnc.  Château;  5,500  hab. 

Oise,  OEsis,  Isara,  affl.  de  droite  de  la  Seine,  est 
formée  par  la  réunion  de  deux  ruisseaux,  dont  l'un 
vient  deSélogne.  près  de  Chimay,  dans  le  Hainaut  belge, 
et  l'autre  des  environs  de  Rocroi.  L'Oise  passe  à  Guise, 
la  Fère,  Chauny,  Quierzy  (Aisne);  Noyon,  Compiègne, 
Verberie,  Pont-Saint-Maxence,  Creil,  Saint-Leu  (Oise)  ; 
Pontoise  (Seine-et-Oise) ,  et  se  jette  dans  la  Seine  à 
Conflans-Sainte-llonorine ,  après  un  cours  de  204  kil., 
dont  136  navigables  depuis  Chauny.  Ses  principaux  affl. 
sont  :  à  droite,  le  Thérain;  à  gauche,  la  Serre,  la  No- 
nette  et  l'Aisne.  La  navigation  de  l'Oise  est  très-active 
pour  le  transport  des  bois,  charbons,  grains,  houille,  à 
destination  de  Paris.  Ses  rives  sont  basses,  unies  ;  la 
vallée  est  fertile.  Il  y  a  un  canal  latéral  à  l'Oise,  de  Lon- 
gueil  à  Janville  ;  elle  communique  avec  le  canal  de 
Saint-Quentin. 

Oise  (Département  de  Y).  Il  est  situé  dans  la  France 
septentrionale,  entre  les  départements  de  la  Somme,  au 
N.  0.;  de  l'Aisne,  àl'E.;  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine- 
et-Oise,  au  S.;  de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure,  à 
l'O.  C'est  presque  partout  un  pays  plat,  fertile  et  bien 
cultivé  ;  il  n'est  accidenté  que  dans  le  pays  de  Bray, 
à  l'O.  Les  rives  de  l'Oise  et  du  Thérain  sont  maréca- 
geuses, avec  des  tourbières.  Il  y  a  de  belles  et  grandes 
forêts  (Compiègne,  Ermenonville,  Hallale,  Chantilly).  Il 
est  arrosé  par  l'Oise,  l'Aisne,  le  Thérain,  l'Ourcq  et 
l'Epte.  Il  produit  grains,  légumes,  betteraves,  fruits  à 
cidre.  On  exploite  la  tourbe,  le  marbre,  les  pierres  dites 
de  Saint-Leu.  On  élève  bétail,  volaille,  abeilles.  On 
fabrique  draps,  tapisseries,  toiles,  lainages,  poterie,  etc. 
La  superficie  est  de  585,506  hectares;  la  population  de 
401,274  hab.  Le  ch.-l.  est  Beaiwais;  il  y  4  arrondiss.: 
Beauvais,  Clermont,  Compiègne  et  Senlis.ll  a  été  formé 
de  la  partie  de  l'Ile-de-France,  qui  comprenait  le  Beau- 
vaisis,  le  Valois,  le  Clermontois  et  le  Noyonnais.  Il  forme 
le  diocèse  de  Beauvais,  dépend  de  la  Cour  impériale 
d'Amiens,  de  la  1"  division  militaire  et  de  l'Académie 
de  Paris. 

Oiseaux  (lie  des).  V.  Aves. 

©isel  ou  Ouzel  (Jacques),  habile  jurisconsulte  et 
philologue  hollandais,  né  à  Dantzig,  eu  1031,  mort  en 
1686,  a  laissé  entre  autres  écrits  un  traité  curieux  et 
instructif,  intitulé  :  Thésaurus  selectorum  numismatum 
antiquorum,  etc. 

©isemoiatt,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50  kil. 
0.  d'Amiens  ^Somme);  marchés  importants  de  chevaux. 

Oisseau,  bourg  de  l'arr.  et  à  8  kil.  N.  0.  de  Mayenne 
(Mayenne);  3,183  hab. 

©issel-l:t-Rivîère,  gros  bourg  de  l'arrond.  et  à 
12  kil.  S.  de  Rouen  (Seine-Inférieure).  Filatures  de  co- 
ton. Le  chemin  de  fer  de  Paris  au  Havre  passe  à  Oissel. 
Jadis  station  célèbre  des  Normands  de  la  Seine,  aurx°s.; 
4,181  hab. 

©jeda  (don  Alonzo  de),  hardi  marin,  lieutenant  de 
Colomb,  né  à  Cuénça,  vers  1465,  accompagna  Colomb 
dans  son  2e  voyage  au  nouveau  monde  ;  il  alla  fort  avant 
dans  les  terres.  Devenu  capitaine,  à  son  retour  en  Es- 
pagne, et  mis  à  la  tète  de  4  vaisseaux,  il  entraîna  dans 
son  expédition  un  riche  armateur,  Améric  Vespuce,  qui 
en  tira  grand  profit  et  gloire.  Pour  Ojeda, après  nombre 
de  voyages  et  d'aventures  étonnantes,  il  mourut  pauvre, 
brisé,  découragé.  Il  avait  fondé  San-Sebastiano. 

Oka,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  a  sa  source  près 
d'Orel  et  son  embouchure  dans  le  Volga,  près  de  Nijni- 
Novogorod;  dans  son  cours  de  1,400  kil.,  elle  traverse 
les  gouvernements  de  Toula,  Kalouga,  Uiazan,  Tombov, 
Vladimir,  et  reçoit,  la  Moskova,  la  Kliasma,  etc.  —  Oka, 
riv.  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie),  arrose  l'Irkoutsk  et  se 
jette  à  Hratskoï  dans  l'Angara  ;  cours  de  700  kil. 

Okeghem  (Jean),  musicien  belge  ,  né  vers  1430, 
peut-être  à  Bavay,  mort  à  Tours,  au  commencement  du 
xvi°  siècle.  Il  fut  premier  chantre  de  Charles  VII;  puis, 
après  sa  mort,  s'attacha  à  l'abbave  de  Saint-Martin  de 
Tours.  Il  a  eu  de  nombreux  élèves  et  a  laissé  des  ouvrages 
(messes,  canons,  etc.),  qui  le  placent  au  premier  rang 
des  anciens  compositeurs. 

Oken  (Laurent),  célèbre  naturaliste,  né  à  Bolsbach, 
(Souabe),  1770-1851,  professa  à  léna,  à  Munich,  puis  a 
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Zurich  ;  disgracié  et  poursuivi  pour  ses  opinions  polit  L- 
quesàléna,  il  suspendit  ses  cours  delS16  àlS28.  Parmi 
ses  ouvrages,  citons  :  Esquisse  de  la  philosophie  de  la 
nature;  la  Génération,  et  surtout  son  Histoire  naturelle 
générale,  Stuttgard,  1833-41. 

Okhotsk .  v.  maritime  de  Sibérie  (Russie  d'Asie), 
située  sur  la  mer  d'Okhotsk,  à  9,7u0  kil.  E.  de  Saint- 
Pétersbourg,  par  59°21'17"  lat.  N . ,  et  140°57'10"  long. 
E.,  sert  d'entrepôt  au  commerce  qui  se  fait  avec  le 
Kamtchatka  et  l'Amérique  du  Nord,  a  une  école  de  ma- 
rine et  est  le  ch.-l.  delaprov.  d'Okhotsk;  5,000  hab. 
Commerce  de  pelleteries. 

Okhotsk  (la  province  d'),  bornée  à  l'E.  par  les 
mers  d'Okhotsk  et  de  Behring;  au  N.parl'Océan  Glacial 
arctique;  à  l'O.,  parlapiov.  d'Iakoutsk,  est  une  assez  vaste 
contrée,  mais  froide,  humide,  stérile,  déserte.  Elle  a  a 
peine20,000hab.,  sur  une  superficie  de  17,0l)0kil. carrés. 
Mines  de  fer,  d'argent,  de  cuivre  ;  jaspe,  cristal  de  roche, 
etc.  Pêche  et  chasse  abondantes.  Elle  fait  maintenant 
partie  du  littoral  de  la  Sibérie  orientale. 

Okhotsk  (la  mer  d'),  au  N.  E.  de  l'Asie,  est  formée 
par  le  Grand  Océan  et  a  pour  bornes  :  au  S.,  les  iles  du 
Japon;  au  S.  et  à  l'O.,  la  Sibérie;  à  l'E.,  le  Kamtchatka. 
Tempêtes  et  brouillards.  Un  seul  fleuve  tombe  dans 
cette  mer,  l'Amour  ou  Saghalien.  Elle  est  gelée  du  la 
novembre  au  15  avril. 

Okhrida.  Y.  Ochbida. 

Okiia,  petite  ville  de  Moldavie  (Principautés-Unies) , 
au  S.  0.  a'Iassy,  près  des  Karpathes,  importante  par  ses 
mines  de  sel. 

Okolski  (Simon),  dominicain  et  historien  polonais, 
mort  en  1854,  a  laissé  un  Orbis  Polonns  estimé. 

Okszi  (Stanislas),  polonais,  né  au  commencement. du 
xvi°  siècle,  l'ut  surnommé  pour  son  éloquence  le  Démo- 
sthène  polonais. On  le  vit  tour  à  tour  incliner  vers  la  ré- 
forme et  vers  l'orthodoxie.  Parmi  ses  ouvrages  on  cite 
ceux  qui  ont  trait  au  célibat  des  prêtres,  contre  lequel 
il  s'éleva  .  De  cselibatus  lege,ibbl;Oratio  pro  dignitatc 
sacerdolali,  etc. 

Oktal.  V.  O.CTAÏ, 

Olaf  ou  Olaiis  ou  Olof,  nom  propre  à  trois  rois 
de  Suède  et  à  cinq  rois  de  Norvège  : 

Oiaf  ou  Olaùs  I",  de  Suède,  853,  introduisit  dans 
son  royaume  d'Upsal  la  religion  chrétienne.  Anschaire, 
archevêque  de  Brème,  le  disposa,  lui  et  son  peuple,  à  ce 
grand  acte,  et  sacra  Erimbert,  évêque  de  Suède. 

Olaf  ou  Olaiis  91,  en  940,  est  à  peu  près  inconnu 
à  l'histoire. 

Olaf  ou  Olaiis  III,  de  980  à  1026,  protégea  et  pro- 
pagea la  religion  chrétienne,  que  lui  avait  fait  em- 
brasser saint  Sigfrid.  Il  eut  des  démêlés  avec  le  roi  de 
Norvège,  et  voulut  lui  faire  une  guerre  à  outrance, 
mais  il  en  lut  empêché  par  l'assemblée  des  paysans  dont 
le  chef  lui  dit  ;  «  Nous,  paysans,  nous  voulons  que  vous, 
roi  Olaf,  fassiez  la  paix  avec  le  roi  des  Norvégiens,  et 
lui  donniez  en  mariage  votre  fille  Ingegerd. . .  Si  vous 
ne  \oulez  pas  écouter  nos  paroles,  nous  tomberons  sur 
vous  pour  vous  massacrer,  car  nous  ne  sommes  pas  dis- 
posés à  souffrir  vos  outrages.  C'est  ainsi  qu'en  agissaient 
nos  ancêtres,  quand  ils  jetèrent  à  l'eau  cinq  rois  or- 
gueilleux comme  vous.  »  Le  roi  obéit. 

Olaf  ou  Olaiis  I",  Trygvason  (c.-à-d.  fils  de 
Trygve),roi  de  Norvège,  996-1000,  succéda  à  Haquin- 
le-Mauvais,  qu'il  renversa  du  trône,  aidé  par  les  habi- 
tants du  pays  et  par  ses  compagnons  en  piraterie.  Son 
règne  fut  glorieux  ,  sous  lui  le  christianisme  se  répan- 
dit en  Norvège  et  pénétra  en  Islande,  aux  iles  Féroé  et 
au  Groenland,  pays  où  florissait  encore  le  paganisme 
avec  ses  sacrifices  sanglants.  Au  retour  d'une  expédition 
dans  L'île  de  Rugen,  Olaf,  attaqué  sur  mer,  à  {'impro- 
viste, par  les  rois  de  Suède  et  de  Danemark  et  se  voyant 
accablé  par  le  nombre,  se  jeta  dans  les  Ilots,  où  il  périt. 

©laf  II  (Saint),  dit  le  Gros,  roi  de  Norvège,  de 
1017  àl02S,  fut,  durant  sa  jeunesse,  aventurier  et  pirate, 
comme  Olaf  I"  et  ravagea  les  côtes  d'Allemagne,  de 
France  et  d'Espagne.  D'accord  avec  Edouard  le  Confes- 
seur, il  Ut  une  expédition  contre  les  Danois,  établis  en 
Angleterre,  expédition  qui  l'enrichit  beaucoup  et  luiper- 
mitd'équiper  deux  vaisseaux,  à  la  tête  desquels  il  vainquit 
Sven,  l'un  des  rois  de  Norvège.  Tout  le  pays  reconnut 
son  autorité  et  accepta  de  nouveau  le  christianisme,  qui 
avait  été  délaissé  depuis  quinze  ans  pour  le  paganisme. 
Les  Orcades  et  les  iles  Féroé  durent  lui  payer  un  tribut 
et  embrasser  la  religion  chrétienne;  mais  la  fin  de  son 
règne  fut  malheureuse.  Trop  de  sévérité  indisposa  ses 
sujets  contre  lui  et  Kanut  le  Grand  le  renversa  du 
trône.    Deux    ans   plus  tard,    Olaf  reparut  avec  5,0U0 


hommes  et  fut  tué  au  combat  de  Hickleslad,  près  Dron- 
theim,  en  1030.  Dans  la  suite,  ses  sujets  repentants 
l'honorèrent  comme  un  saint. 

Olaf  III.  roi  de  Norvège,  surnommé  Kyrre  ou  le 
Pacifique,  courut  aussi  les  mers  avec  son  père  Harald 
Hardraade,  qui  fit  une  expédition  en  Angleterre.  Ce  fut 
un  prince  de  joyeuse  humeur,  doux,  pacifique,  ami  des 
arts  et  plein  de  respect  pour  la  religion  et  ses  minis- 
tres. Il  fit  beaucoup  pour  la  civilisation,  fonda  des 
villes  (Bergen,  Stavanger,  etc.),  ordonna  la  mise  en 
liberté  annuelle  d'un  esclave  par  district,  évita  toute 
querelle  avec  ses  voisins.  Il  régna  de  1066  à  1068  avec 
son  frère  Magnus  II,  et,  seul,  de  1068  à  1093,  époque 
de  sa  mort. 

Olaf  IV,  roi  mineur,  occupa  le  trône  sous  la  tutelle 
de  ses  deux  frères,  Sigurd  et  Eystein  et  régna  sur  un 
tiers  delà  Norvège,  de  1103 à  1116. 

Olaf  V,  roi  mineur,  occupa  le  trône  de  Norvège  et  de 
Danemark,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  la  célèbre  Mar- 
guerite de  Waldemar,  de  1576  à  1580  pour  le  Dane- 
mark et  durant  quelques  mois  seulement  pour  la  Nor- 
vège. 

Olaf,  roi  de  Danemark,  mort  en  1095,  fut  surnommé 
Hunger  ou  la  Faim,  parce  que  pendant  son  règne  il  y 
eut  des  disettes  continuelles.  Un  jour  même,  dit-on,  le 
pain  manqua  à  la  table  du  roi.  Olaf  mourut  sans  en- 
fants; il  était  fils  du  roi  Svend  Estrithson;  son  frère, 
Erik,  lui  succéda. 

Olafsen  (Etienne),  savant  islandais,  mort  en  1688, 
a  laissé  :  Voluspa,  philosophia  antiquissima  norvago- 
danica,  1665,  in-4°,  etc. 

Olafsen  (Eggebt,  1726-1768,  et  John,  1731-1811), 
tous  deux  savants  islandais,  frères,  firent  connaître, 
l'un,  Eggert,  son  île  natale,  où  il  fut  vice-lagman, 
l'autre,  John,  l'idiome  de  son  pays  et  l'antique  poésie 
des  peuples  du  Nord.  On  cite  d'Eggert  :  Enarrationes 
historicx  de  Islandse  natnra  et  constitutione,  1749,  et 
Voyage  à  travers  l'Islande,  traduit  par  Gauthier  de  la 
Peyronie,  Paris,  1802,5  vol.  in-8»;  de  John  on  cite  l'An- 
cienne poésie  des  peuples  du  Nord,  etc.,  ouvrage  cou- 
ronné par  l'Académie  des  sciences  de  Copenhague, 
1786,  in-4°,  etc. 

Olan,  sommet  élevé  de  4,102  mètr.  dans  un  contre- 
fort des  Alpes-Cottiennes,  entre  les  départements  de 
l'Isère  et  des  Hautes-Alpes. 

Olargiics.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  18  kil.  N.  E. 
de  Saint-Pons  (Hérault).  Houille,  eaux  minérales  aux 
environs;  1,016  hab. 

Olau.  V.  (Ihl.h  . 

Olaiis.  V.  Olaf. 

Olawide  (Don  Pablo-Antonio-José),  homme  d'Etat, 
économiste  et  philosophe,  né  à  Lima  en  1725,  mort  en 
1803.  Venu  à  Madrid  pour  se  justifier  de  la  gestion  des 
fonds  spécialement  destinés  à  réparer  les  désastres  du 
tremblement  de  terre  de  Lima.  1746,  il  s'attacha  au 
comte  de  Aranda,  ambassadeur  à  Paris,  se  pénétra  des 
principes  de  la  philosophie  nouvelle  et,  de  retour  en 
Espagne,  poussa  à  l'expulsion  des  jésuites,  1767,  en  sa 
qualité  de  représentant  des  Péruviens,  accrédité  à  la 
cour  de  Charles  III.  Intendant  de  l'Andalousie,  il  par- 
vint à  défricher  et  à  coloniser  la  Sierra-Morena;  mais 
ses  principes  philosophiques  causèrent  sa  disgrâce. 
Arrêté  et  jugé  par  le  tribunal  de  l'Inquisition,  Olavi- 
de  se  vit  condamné  à  huit  ans  de  réclusion,  1778. 
Heureusement  il  s'évada  et  parvint  à  gagner  la  France, 
1780,  où  on  le  chanta  comme  un  martyr.  Il  y  vécut  jus- 
qu'en 1798,  époque  à  laquelle  il  retourna  en  Espagne 
avec  des  sentiments  chrétiens  et  mourut  en  Andalousie, 
après  avoir  composé  El  Evangelio  en  triumfo,  défense 
médiocre  de  la  religion,  trad.  en  français,  1805,  4  vol. 
in-8». 

Ollteja.  v  de  la  prov.  et  à  80  kil.  S.  E.  de  Séville 
(Espagne);  6,000  hab. 

Olbers  (IIenri-Guilladme-Mathias),  astronome  alle- 
mand, né  à  Arbergen,  près  de  Brème,  en  1758,  mort 
en  1840,  découvrit  des  comètes  nouvelles  (entre  autres 
celle  de  1815),  ainsi  que  les  planètes  Pallas,  1802,  et 
Vesta,  1S07.  Olbers  a  publié  la  Méthode  nouvelle  pour 
calculer  les  orbites  des  comètes.  Il  fut  associé  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  en  1829. 

Olbia.  Plusieurs  villes  avaient  ce  nom  dans  l'anti- 
quité :  une  colonie  de  Milet,  sur  le  Boryslliènes;  —  une 
ville  de  Bilhynie,  appelée  aussi  Aslacus;  — une  ville  de 
Pamphylie,  auj.Satalieh;—  une  ville  delà  Narbonnaise 
2' ■',  en  Gaule,  colonie  de  Marseille,  auj.  Eoube. 

Olcades,  peuple  delà  Tarraconaise  (Espagne). 

Oldcastle  (Sir  Joira),  partisan  de  Wycliiï,  fut  brûlé 
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en  1417,  comme  traître  et  hérétique,  tes  Lollards,  dont 
il  était  le  chef,  l'appelaient  le  bon  lordCobliam,  et  long- 
temps le  peuple  le  vénéra  comme  martyr.  C'est  l'un  des 
plus  anciens  écrivains  anglais;  il  a  laissé  Tivelve  con- 
clusions acldressed  to  tlie  parliamenl  of  England. 

Oldenbourg,  v.  de  l'Allemagne  du  Nord,  à  28  kil. 
0.  de  Brème,  capit.  du  grand-duché  d'Oldenbourg,  sur  la 
Hunte;  8,000  hab.  Cette  ville,  fondée  par  le  comte  Chris- 
tian I,  en  1155,  ravagée  par  un  incendie  en  1670,  a  été 
embellie  par  les  seins  du  roi  Christian  VI,  en  1757.  Ré- 
sidence ducale,  château,  gymnase,  bibliothèque,  école 
militaire;  ruines  païennes  dans  les  environs. 

Oldenbourg  (Grand-duché  d'),  enclavé  dans  le  Ha- 
novre, entamé,  au  N.,  par  la  mer,  qui  y  a  creusé  la 
baie  de  la  Jahde,  et  par  la  large  embouchure  du  Weser. 
Il  a  116  kil.  de  long  sur  75  de  large;  sa  superficie  est 
de  6,575  kil.  carrés,  et  sa  population  de  515,000  hab., 
dont  les  trois  quarts  sont  protestants  et  le  reste  catho- 
lique. La  capitale  est  Oldenbourg;  les  villes  princ.  sont 
Jever,  Kniphausen,  Varel.  Le  grand-duc  possède  encore  : 
la  principauté  d'Eutin,  dans  le  Holstein;  celle  de  Bir- 
kenfeld,  dans  la  Prusse  rhénane;  la  principauté  de  Lu- 
beck,  et  quelques  territoires  voisins  cédés  par  la  Prusse, 
en  1866.  L'Oldenbourg  fait  partie  de  la  Confédération  de 
l'Allemagne  du  Nord.  Sol  fertile;  habitants  industrieux. 
— Reconnu,  en  1155,  comme  comté,  ce  petit  pays  donna 
dès  1448  un  roi  au  Danemark,  dans  la  personne  de 
Christian,  (ils  de  Thierry  le  Fortuné,  qui  accrut  le  comté 
d'Oldenbourg  du  comté  de  Delmenhorst,  double  héri- 
tage qui  échut  à  son  2°  fils  Gérard,  dont  la  descendance 
s'éteignit  en  1667.  Alors  la  maison  de  Danemark  eut  les 
deux  comtés,  qu'elle  garda  jusqu'en  1773.  A  cette  date 
il  y  eut  échange  de  seigneuries  entre  la  branche  de 
Hoistein-Gottorp  (issue  de  la  maison  de  Danemark)  et 
le  roi  de  Danemark,  Christian  VII,  en  sorte  que  le 
Holstein  passa  à  la  couronne  danoise,  tandis  que  le  duc 
Paul  de  Holstein  devint  seigneur  d'Oldenbourg  et  de 
Delmenhorst,  érigés  en  duché  par  l'emp.  Joseph  II. 
Mais  Paul,  élevé  bientôt  au  trône  de  Russie,  abandonna 
ses  droits  au  rameau  puîné  de  la  branche  cadette  des 
Gottorp  de  Lubeck,  au  préjudice  des  Gottorp  aînés,  qui 
régnaient  en  Suède.  Plus  tard  le  duché  passa  à  un  3" 
rameau  des  Gottorp,  par  la  mort  de  Pierre-Frédéric- 
Gmllaume,  qui  laissa  le  pays  à  Pierre-Frédéric-Louis, 
son  cousin,  1823,  dont  le  fils,  Paul-Frédèric-Auguste, 
futgrand-duc  en  1829.  — Sous  l'empire  français,  1810, 
l'Oldenbourg  a  formé  le  département  des  Bouches-du- 
Weser. 

Olilenburg  (Henri),  savant  physicien,  né  à  Brème 
en  1620,  vécut  et  mourut  en  Angleterre,  1655-1078,  où 
il  était  consul.  Il  a  publié  les  quatre  premières  années 
des  Transactions  philosophiques  et  a  écrit  un  grand 
nombre  de  lettres  à  Leibniz,  à  Spinoza,  à  Bayle,  et  à 
beaucoup  d'autres  savants  avec  lesquels  il  était  en  grande 
correspondance. 

Oldenburger  (Philippe-André)  ,  jurisconsulte,  né 
dans  le  Brunswick,  fut  professeur  de  droit  public  et 
d'histoire  à  Genève,  où  il  mourut,  1678.  Parmi  ses  ou- 
vrages on  cite:  Pandectx  juris  publia  germanici,  etc., 
et  Thésaurus  rerum  publicarum  totius  orbis,  Genève, 
1675,  4  vol.  in-8". 

Oldendorp  (Jlan),  célèbre  jurisconsulte  allemand, 
né  à  Hambourg,  vers  1480,  mort  à  Marbourg,  en  1567,  a 
laissé  un  traité  du  droit  naturel  et  civil  très-remarqua- 
ble pour  l'époque;  cet  ouvrage  a  pour  titre  Isayoge  seu 
elementaria  introductio  juris  naturx  gentium  et  civi- 
lis,  etc.,  Cologne,  1549.  lia  publié  à  Bàle,  1559,  en  2  vol. 
in-fol.,  la  plupart  de  ses  ouvrages. 

Oldeslœ,  v.  de  Prusse  (Holstein),  sur  la  Trave; 
2,000  hab.  Salines  importantes,  sources  sulfureuses. 

Oldlmm  (John),  poète, surnommé  leJuvénal  anglais, 
né  en  1653,  à  Shipton  (comté  de  Glocester),  mort  en 
1683,  se  distingua  par  sa  verve  satirique  ;  mais  ne  put 
atteindre  à  la  perfection  en  ce  genre,  faute  d'un  style 
ferme,  net  et  varié.  Il  mourut  à  30  ans,  emporté  par 
les  excès  de  la  table.  Ses  OEuvres  ont  été  réunies,  1722, 
2  vol.  in-12. 

Oldlmm,  v.  d'Angleterre  (Lancastre),  à  10  kil.  N.E. 
de  Manchester;  95,000  hab.  Ville  manufacturière  (soie, 
coton,  fabriques  de  chapeaux,  etc.).  Riches  mines  de 
houille  aux  environs. 

Old-Sarum,  bourg  du  comté  de  Wilts  (Angleterre), 
à  4  kil.  N.  de  Salisbury.  Jadis  forteresse  importante,  et 
évêché  jusqu'au  un'  siècle,  cette  localité,  qui  n'offrait 
plus  que  des  ruines,  a  envoyé  jusqu'à  ces  derniers  temps 
deux  députés  au  Parlement. 
Oléarius   (Adam),  en  allemand  OElschlxger,  savant 


voyageur,  né  à  Aschersleben  (Anhalt),  1600-1071,  fut 
bibliothécaire  du  duc  de  llolstein-Gollorp,  qui  lui  confia 
des  missions  à  Moscou  et  en  Perse.  Il  a  publié,  en  1647, 
in-fol.,  ses  Voyages, traduits  en  français  par  Wicquefort, 
in-4"'. 

Oléarius  (La  famille  des)  a  donné  plusieurs  éru- 
dits,  des  théologiens  distingués,  des  historiens,  des 
numismates.  Jean-Christophe  Oléarius,  né  en  1668,  à 
Halle,  se  distingua  surtout  par  ses  travaux  numisma- 
tiques,  les  premiers  en  date  sur  cette  matière.  Citons 
son  lsagoge  ad  numophylacium,  etc.;  son  Spécimen  uni- 
vers» rei  numarise  scientifi.ee  tradendx;  son  Mausoleum 
in  Museo,  etc.  —  Gotlfried  Oléarius,  né  à  Leipzig,  1672- 
1715,  a  composé  une  dissertation  de  l'hit osophia  ecleclica, 
à  la  suite  d'une  Histoire  de  la  philosophie  de  Stanley, 
et.  a  donné  une  borme  édition  de  Philostrate,  Leipzig, 
1709  On  lui  doit  encore  une  Histoire  romaine  et  d'Al- 
lemagne. 

OIeg  (La  famille  princière  des)  a  fourni  à  la  Russie 
trois  princes  dont  l'histoire  fait  mention  :  —  Oleg,  le 
2"  grand-duc  de  Moscovie,  879-913,  se  signala  par  ses 
conquêtes  .qu'il  poussa  jusque  vers  Conslantinople,  ce 
qui  obligea  l'empereur  Léon  "VI  à  conclure  avec  ce 
barbare  un  traité  de  commerce  qui  offrit  de  grands 
avantages  aux  Russes.  —  Oleg,  fils  de  Sviatoslaf  Ier, 
prince  russe  au  pays  des  Drevliens,  972-977,  fut  vaincu 
et  tué  par  son  frère  IaropolU  ;  —  Oleg,  prince  de  Tmou- 
taracan  et  petit-fils  du  grand  Iaroslaf,  se  signala  par 
son  humeur  guerrière  et  cruelle,  s'allia  aux  Polovtzi, 
ancêtres  des  Kirghis,  et  avec  leur  secours,  se  jeta  sur 
plusieurs  pays  qu'il  ravagea.  Il  se  rendit  maître  de 
ïchernigof,  1094,  de  Mourom,  de  Souzdal  et  de  Rostof, 
mais  il  fut  successivement  expulsé  de  ces  villes  et  vaincu, 
ce  qui  l'obligea  à  entrer  dans  l'alliance  des  princes 
russes  contie  les  Polovtzi,  ses  anciens  alliés.  Oleg  mou- 
rut en  1124,  laissant  des  fils,  les  Olgowitchs,  qui  agitè- 
rent le  pays  et  parvinrent  à  régner  à  leur  tour,  1159- 
1146. 

Olen,  poète  très-ancien,  auquel  les  Grecs  attri- 
buaient 'es  hymnes  que  l'on  chantait  aux  fêtes  solen- 
nelles, à  Delphes  et  à  Délos.  On  dit  qu'il  fut  le  premier 
qui  se  servit  des  vers  hexamètres  pour  les  chants  reli- 
gieux. 

Olensehlager  (Jean-Daniel  d'),  jurisconsulte  et 
publiciste  allemand,  né  à  Francfort  en  1711,  mort  en 
1778,  a  donné  Origines  juris  pubtici  Imperii  Homano- 
germanici,  etc.,  en  173J,  Leipzig;  en  1760,  la  Nou- 
velle explication  de  la  bulle  d'or  de  Charles  IV,  etc., 
ouvrage  excellent,  etc.,  etc. 

Olemus ,  l'une  des  12  villes  de  la  Confédération 
Achéenne,  sur  la  iner  de  Crissa,  au  N.  du  Péloponnèse. 

Oléi'on  (Saint-Georges  d').  V.  Georges. 

Oléron  (île  d'),  autrefois  Olario,  Vliarius  et  Olero, 
ile  de  l'Océan  Atlantique,  dans  l'arr.  de  Marennes  (Cha- 
rente-Inférieure). Elle  est  située  à  l'embouchure  de  la 
Seudre,  et  de  la  Charente;  elle  a  60  kil.  détour  et 
compte  20,000  hab.  On  y  remarque  trois  petites  villes  : 
Saint-Pierre  d'Oléron,  petite  ville  commerçante  en  sel, 
vin,  eaux-de-vie,  ch.-l.  de  canton  au  centre  de  l'île; 
5,152  hab. ;  Saint-Georges  cPOlêron  (V.  Georges);  et  le 
Château  d'Oléron,  ch.-l.  de  canton,  port  fortifié  sur  la 
côte  S.  E.;  5,211  hab.  — Sol  fertile;  marais  salants.  Pos- 
sédée d'abord  par  les  comtes  d'Anjou,  l'île  d'Oléron 
passa  à  la  France  sous  Charles  V,  fut  prise  par  les 
Anglais,  puis  fut  reconquise  par  Charles  VII  et  fortifiée 
par  Louis  XIV.  On  cite  les  l'.ôles  ou  Jugements  d'Oléron, 
recueil  de  coutumes  maritimes  qui  ont  longtemps  été 
adoptées  en  France,  en  Angleterre,  en  Espagne,  etc. 
Ecrits  probablement  à  la  fin  du  xi»  siècle,  ils  ont  encore 
une  certaine  autorité  en  Angleterre. 

Olesniki  (Zbigniew),  célèbre  Polonais,  né  à  Sandomir, 
1589-1455,  fut  longtemps  secrétaire  du  roi  Ladislas  II. 
auquel  il  sauva  la  vie.  Dans  la  suite,  ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  devint  évoque  de  Cracovie,  car- 
dinal, ambassadeur  et  principal  auteur  de  l'élection  de 
Ladislas  III  et  de  Casimir  IV. 

Oletta,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil.  S.  O. 
de  Baslia  (Corse);  1,122  hab. 

Olette,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  14  kil.  S.  0. 
de  Prudes  (Pyrénées-Orientales),  sur  le  Tet.  Eaux  miné- 
rales; 1,042  hab. 

Olga  (Sainte),  épouse  d'Igor,  grand-duc  de  Russie, 
fils  de  Rurik,  vengea  le  meurtre  de  son  époux,  945,  tué 
par  les  Drevliens, et  gouverna  avec  beaucoup  devigueui- 
et  d'adresse  les  Etats  confiés  à  sa  tutelle.  Ayant  remis, 
en  955,  les  rênes  du  gouvernement  à  son  fils,  Sviatos- 
laf 1",  elle  gagna  Conslantinople,  où  elle  se  fit  baptiser 
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sous  le  nom  d'Hélène,  et,  à  son  retour,  tenta, mais  en 
vain,  de  convertir  son  fils  et  tes  anciens  sujets.  L'Eglise 
grecque  la  regarde  comme  une  sainte,  et  l'honore  le 
11  juillet.  Elle  mourut  à  Kiev  en  069. 

Olsiati  (Jérôme  )  est  célèbre  par  la  part  qu'il  prit 
à  l'assassinat  de  Galéas  Stbrza.  duc  de  Milan,  en  1^76. 
Il  montra  le  plus  grand  courage  dans  les  tortures  qu'on 
lui  fit  subir. 

Olgierd  ou  Olgner»!,  grand-duc  de  Lithuanie,  fils 
de  Gédimyn,  1330-1577,  se  signala  comme  guerrier  et 
conquérant;  réunit  à  ses  Etats  la  Pologne;  livra  de 
rudes  combats  à  l'Ordre  Teutonique,  et,  par  trois  fois, 
envahit  la  Russie,  où  il  soutint  Michel  II  contre  Dmilri, 
son  parent.  Il  est  le  père  de  Jagailo  ou  Jagellon. 

Olld  ou  OH  (Chistoval  de),  intrépide  guerrier, 
lieutenant  de  Cortez,  conquérant  d'une  partie  du 
Mexique,  né  vers  1492,  courut  tous  les  risques  de  l'expé- 
dition que  Cortez  entreprit  contre  le  Mexique,  se  montra 
humain  envers  les  Aztèques  et  surtout  envers  leur  empe- 
reur prisonnier,  Montézumall  ;  défit,  avec  200  Espagnols, 
30,000  ennemis,  aida  puissamment  à  la  prise  de  Mexico 
(1521).  et,  pour  avoir  voulu  se  rendre  indépendant  et 
fonder  dans  le  Honduras  le  fort  el  Triunfo  de  la  Criez,  se 
vit  attaqué  et  saisi,  sur  l'ordre  de  Cortez,  par  Las  Casas, 
qui  le  fit  décapiter  comme  chef  rebelle,  à  Naco,  en 
1521 

Olier  (Jean-Jacqdes),  ecclésiastique,  fondateur  de  la 
coni/régation  de  Saint-Sulpice,  naquit  à  Paris  en  1608, 
et  y  mourut  en  1657.  Nommé  curé  de  Saint-Sulpice,  il 
parvint  à  faire  construire  et  l'église  de  ce  nom  et  le  sé- 
minaire qui  l'avoisine,  1646.  Sa  congrégation  ayant 
prospéré,  Olier  retendit  de  Paris  à  la  province,  et  même 
jusqu'au  nouveau  monde,  dans  le  Canada,  où  des  sémi- 
naires de  Sulpicien s  se  fondèrent.  Parmi  les  écrits  du 
curé  Olier,  on  cite  des  lettres  spirituelles,  une  Introduc- 
tion à  la  vie  et  aux  vertus  chrétiennes,  etc.  Ses  OEu- 
vres  complètes  ont  été  publiées  par  M.  Migne. 

Oliergues  ou  ©llîergues,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  17  kil.  N.  O.  d'Ambert  (Puy-de-Dôme),  sur 
la  Dore.  Toiles;  1,998  hab. 

Olini  (C'est-à-dire  autrefois),  nom  donné  aux  anciens 
registres  du  parlement  de  Paris,  depuis  1254,  sous  saint 
Louis,  jusqu'à  Philippe  V,  1318.  Jean  de  Montluc  com- 
mença à  les  réunir  en  1313.  Les  Olim  contiennent  de 
nombreux  renseignements  sur  plusieurs  rois  de  la 
3e  dynastie,  et  des  détails  précieux  sur  la  justice,  les 
luttes  et  les  degrés  hiérarchiques  de  la  féodalité.  On  les 
trouve  imprimés  dans  les  Documents  inédits  sur  l'His- 
toire de  France,  par  les  soins  du  comte  Beugnot. 

Olimpia  Paiiifilï,  née  Maldachini,  née  à  Vi- 
terbe,  en  1594,  s'attacha  par  ambition  à  son  beau-frère 
Gianbatista  Pamfili,  surtout  après  la  mort  de  son  mari, 
et,  par  ses  intrigues,  parvint  à  le  faire  nommer  nonce 
en  Kspagne,  cardinal,  enfin  pape  en  1644,  sous  le  nom 
d'Innocent  X.  Dès  lors  elle  gouverna  l'Eglise  avec  une 
aulorité  scandaleuse,  et  abusa  de  son  pouvoir  pour  s'en- 
richir Elle  chercha  des  appuis  pour  conserver  son  pou- 
voir, à  la  mort  du  pape,  et  fit  nommer  Alexandre  VII, 
en  1655.  Celui-ci  la  relégua  aussitôt  à  Orvieto;  on  com- 
mença son  procès,  on  constata  ses  exactions  ;  mais  elle 
mourut  de  la  peste,  en  1656,  et  la  famille  Chigi  hérita 
de  son  immense  fortune. 

Olinda,  v.  de  la  prov.  de  Pernambouc  (Brésil),  sur 
l'Atlantique.  Evêché;  8,000  hab. 

Olisippo,  nom  primitif  de  Lisbonne,  ville  de  Lusi- 
tanie,  appelée  par  les  Romains  Félicitas  Julia.  Olisippo 
fut,  dit-on,  fondée  par  Ulysse. 

Olite,  v.  de  Navarre  (Espagne),  à  30  kil.  S.  de  Pam- 
pelune,  première  résidence  des  rois  de  Navarre; 
Charles  III,  roi  de  Navarre,  y  construisit  un  palais; 
3,000  hab. 

OUva.  ad  Statuas,  v.  de  la  prov.  et  à  60  kil.  S.  E. 
de  Valence  (Kspagne) ,  près  de  la  Méditerranée.  Toiles; 
pêche  de  sangsues;  5,500  hab. 

Ollva,  v.  d'Espagne,  à  6  kil.  0.  de  Xérès  (Estréma- 
dure),  compte  4.8(i0hab. 

OU  va,  village  de  Prusse,  à  8  kil.  N.  0.  de  Dantzig, 
est  connu  par  le  fameux  traité  qui  y  fut  signé,  en  1060, 
entre  la  Pologne  et  la  Suède  victorieuse.  Par  ce  traité, 
la  Pologne  cédait  l'Esthonie  et  la  Livonie  presque  tout 
entière.  Beau  château  ;  1,200  hab. 

OUva  (Fernand  Perez  de),  né  à  Cordoue,  1492- 
1550,  se  signala  comme  moraliste,  et  composa,  en 
castillan,  d.ms  un  style  ferme  et  pur,  un  Dialogue  sur  la 
dignité,  de  l'homme.  Depuis  lors,  la  langue  castillane 
prit  rang  parmi  les  langues  modernes  vivantes.  Il  a 
laissé  quelques  traductions  latines  et  quelques  discours 


didactiques.   Ses  Œuvres  ont  été  publiées,   en  1585, 
in-4°.  et  en  1787,  2  vol.  in  12. 

Oliva  (Jean),  bibliographe  très-versé  dans  la  longue 
française,  naquit  à  Rovigo  (Etat  de  Venise),  1689-1757. 
Il  a  traduit  en  italien  le  Traité  des  Etudes,  de  Fleury,  a 
rédigé  le  catalogue  de  la  belle  bibliothèque  du  car- 
dinal de  Rohan  (primitivement  bibliothèque  des  de  Thon), 
enfin  a  prononcé  un  discours  latin  sur  la  Nécessité  de 
joindre  l'élude  des  médailles  anciennes  à  l'histoire  des 
faits,  discours  imprimé  à  Venise  en  1716  On  lui  doit 
encore  les  Impostures  de  l'histoire  ancienne  et  profane, 
1770,   2  vol.  in-12,  etc. 

Olitrarès,  nom  de  trois  villes  d'Espagne  :  l'une  si- 
tuée à  17  kil.  N.  0.  de  Séville;  l'autre,  à  40  kil.  de 
Cuença,  et  la  troisième,  bourg  plutôt  que  ville,  à 
26  kil.  de  Valladolid;  c'est  de  ce  dernier  pays  que  sont 
sortis  les  comtes  dOlivarès. 

Olivarès  (Gaspard  de  ffiiozmïs»ra,  3"  comte  »'), 
célèbre  ministre  espagnol  sous  le  roi  Philippe  IV,  né 
en  1587,  à  Rome,  fut,  dans  la  suite,  nommé  duc  de 
San-Lucar  de  Barrameda,  et,  après  avoir  formé  en  vain 
de  grands  projets  pour  relever  l'Espagne  en  décadence, 
mourut  dans  l'exil,  à  Toro,  en  1645.  Sous  son  ministère 
eurent  lieu,  et  la  guerre  contre  les  Provinces-Unies  et 
cette  terrible  lutte  avec  la  France  (1655-59),  dont  il  ne 
vit  pas  la  fin,  et  qui  se  termina  par  la  paix  des  Pyrénées. 
C'est  encore  sous  son  ministère,  en  1640,  que  le  Por- 
tugal se  détacha  de  l'Espagne.  Ainsi,  tous  les  efforts 
d'Olivarès  n'aboutirent  qu'à  prouver  son  incapacité  et 
à  affaiblir  considérablement  l'empire  espagnol.  Louis 
de  Haro,  son  neveu,  le  remplaça. 

Olive  (Pierre-Jean),  fameux  cordelier  et  théologien, 
né  en  1247  à  Sérignan,  dans  le  diocèse  de  Béziers,  mort 
en  1298,  se  signala  en  prêchant  la  pauvreté  aux  moines 
et  en  les  désapprouvant  hautement  de  posséder  des 
biens  ou  de  jouir  de  revenus  provenant  de  legs  pieux, 
d'inhumations  dans  leurs  églises  ou  de  fondations  de 
messes;  de  là  quelques  persécutions.  Après  sa  mort,  il 
fut  déclaré  hérétique.  Son  corps,  déterré,  fut  livré 
aux  flammes,  et  sa  doctrine  anathématisée.  Son  Pané- 
gyrique de  la  Vierge  Marie  fut  condamné  par  Nicolas  IV, 
comme  tendant  à  diviniser  la  Mère  de  Jésus. 

01ivenza,v.  forte  d'Espagne  (Estrémadure),  à  25  kil. 
S.  de  Badajoz,  fut  tour  à  tour  au  pouvoir  des  Portugais 
et  des  Espagnols.  Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1811  ; 
en  1815,  il  fut  stipulé  qu'elle  serait  au  Portugal;  mais 
l'Espagne  l'a  gardée  ;  10,000  hab. 

Olivet  (Saint-Martin  d'),  bourg  de  l'arrond.  et  à 
6  kil.  S.  d'Orléans  (Loiret).  Vins,  fromages  renommés; 
cristaux.  Le  duc  de  Guise  y  fut  assassiné  par  Poltrot  de 
Méré,  en  1563;  3,608  hab.,  dont  1,575  agglomérés. 

Olivet  (Fabre  d').  V.  Fabre. 

Olivet  (Pierre-Joseph  Thoulier, abbé  d'),  membre 
de  l'Académie  française,  né  à  Salins  en  1682.  mort  à 
Paris  en  1768,  a  donné  des  traductions,  une  prosodie, 
une  grammaire,  et  a  travaillé  avec  ardeur  au  Diction- 
naire de  l'Académie.  Chez  les  jésuites,  où  il  fut  quelque 
temps,  il  était  connu  sous  le  nom  de  Père  Thoulier.  De 
ses  traductions,  il  faut  citer  les  Philippiques,  les  C.ati- 
linaires,  le  De  Natura  Deorum,  etc.,  et  une  bonne  édi- 
tion de  Ciceronis  opéra  omnia,  cum  delectu  commeuta- 
riorum  (Paris,  1740-42,  9  vol.  in-8°).  On  lui  doit  encore 
une  Histoire  de  l'Académie  française,  2  vol.  in-12. 

©livétaîns,  ou  Frères  du  mont  Olivet,  ordre  reli- 
gieux, fondé  en  1319,  par  un  noble  Siennois,  Bernard 
Ptolomée. 

Olivétan  (Pierre-Robert),  né  à  Noyon,  était  parent 
de  Calvin,  propagea  la  réforme  en  Suisse,  traduisit  la 
Bible  en  français,  et  mourut  à  Ferrare  en  1538. 

Oliveto,  v.  de  la  Basilicate  (Italie),  à  50  kil.  E.  de 
Salerne;  7,000  hab. 

Olivier,  historien  allemand,  né  en  Westphalie, 
mort  en  1227,  cardinal-évêque  de  Sabine,  en  Italie,  se 
signala  par  ses  prédications  en  faveur  d'une  croisade  et 
par  des  écrits  historiques,  tels  que  :  Historia  regum 
terrx  satictte,  Historia  Damiatina,  etc.,  ouvrages  dont 
M.  Michaud  a  donné  l'analyse  dans  sa  Bibliothèque  des 
Croisades. 

Olivier  (François)  ,  fils  d'Olivier  Jacques ,  né  à 
Paris.  1497-1560,  président  au  parlement  de  Paris,  par- 
vint à  la  dignité  de  chancelier  de  France  sous  les  rois 
François  Ier,  Henri  II  et  François  II,  après  avoir  été 
successivement  conseiller  au  Parlement,  ambassadeur, 
président  à  mortier  et  chancelier  de  la  reine  de  Na- 
varre. Parmi  ses  sages  ordonnances,  celles  qui  sévirent 
contre  le  luxe  (lois  somptuaires)  déplurent  tellement 
à  Diane  de  Poitiers,  qu'elle  obtint  de  Henri  II  la  disgrâce 
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du  chancelier,  dont  la  retraite  momentanée  à  Mont- 
lhéry  fut  digne  d'un  sage.  Olivier  mourut  à  Amboise, 
attristé,  lui, partisan  des  Guises.de  n'avoir  point  su  pré- 
venir la  conjuration,  ou  peut-être  de  l'avoir  vu  punir 
avec  tant  de  rigueur. 

Olivier  (Guillaume- Antoine),  savant  naturaliste  et 
hardi  voyageur,  naquit  aux  Arcs  près  Toulon,  en  1756, 
et  mourut  à  Lyon  en  1814.  Pendant  6  ans,  1792-98,  il 
explora  le  Levant  en  naturaliste,  recueillant  et  collec- 
tionnant les  richesses  de  ces  pays,  puis  il  revint  en 
France,  chargé  de  son  précieux  butin.  Alors  il  publia 
son  Entomologie,  6  vol.,  avec  planches  coloriées,  et, 
dans  le  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  des  insectes, 
papillon,  etc.  (  avec  Mauduyt,  Latreille,  etc.  ),  les 
tomes  III,  IV,  V  (dans  V Encyclopédie  méthodique).  I!  a 
aussi  composé  plusieurs  Mémoires  sur  l'entomologie, 
l'agriculture,  la  botanique,  et  le  récit  de  son  Voyage 
dans  l'empire  Ottoman,  l'Egypte  et  la  Perse,  5  vol.  in-4°, 
avec  allas.  Olivier  fut  élu  membre  de  l'Institut  en 
1800. 

Olivier  (Théodore),  mathématicien,  l'un  des  fonda- 
teurs de  l'Ecole  centrale  de  Paris,  professeur  au  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers,  a  publié  un  Cours  de 
géométrie  descriptive  (2  vol.);  avec  des  Développements 
(2  vol.)  et  des  Compléments  (2  vol.);  Applications  de  la 
géométrie  descriptive  aux  ombres,  à  la  perspective 
(2  vol.),  iila  coupe  des  pierres  et  desbois  (1  vol.).  Olivier 
est  mort  en  1853. 

Olivier.  V.  Nointel  (marquis  de). 

Olivier!  degliAltSuatï  (Ansibale),  savant  antiquaire 
de  Pesaro  (Italie),  1708-1789,  a  laissé  à  sa  ville  natale, 
dont  il  fut  le  bienfaiteur,  sa  riche  collection  de  médailles, 
sa  bibliothèque,  etc.,  et  a  écrit  nombre  d'ouvrages  de 
numismatique  dont  voici  les  principaux  :  Spiegazione  di 
alcuni  monumenti  degli  autichi  l'élargi,  etc.  (1735), 
Marmara  Pisaurensia  notis  illuslrata  (1737),  et  plu- 
sieurs Mémoires  sur  Pesaro,  ses  monuments,  son  his- 
toire. 

Oliviers  (Mont  des),  à  l'E.  de  Jérusalem,  dont  il  est 
séparé  par  le  torrent  du  Cédron  et  la  vallée  de  Jo- 
saphat,  est  célèbre  par  les  haltes  qu'y  fit  Jésus  avec 
ses  disciples.  C  est  là  que  Judas  Iscariote  le  livra  aux 
autorités  juives  et  romaines,  dans  le  jardin  des  Oliviers, 
au  pied  de  la  montagne. 

Ollit'rgues.  V.  Oliergues. 

Olliuules,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  età  8kil.  N.  0. 
de  Toulon  ^Var).  Ruines  d'un  vieux  château.  Gorge  pitto- 
resque, dite  Vaux  d'Ollioules.  Vins,  huile,  fruits; 
3,548  hab. 

OBmeto,  cli.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  lui.  N.  0. 
di'  Sartène  (Corse);  1,717  hab.  Bains  sulfureux. 

Olnii-e-CappeMa,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
35  kil.  E.  de  Galvi  (Corse);  868  hab. 

Olmsted,  savant  physicien  et  astronome ,  né  en 
1791,  à  East-Hartford  (Etats-Unis),  dans  le  Connecticut. 
mort  en  1859,  Il  occupa  la  chaire  de  chimie  à  l'univer- 
sité de  la  Caroline  du  Nord,  puis  celle  de  physique  et 
d'astronomie  à  Yale-College.  Ses  travaux  les  plus 
remarquables  sont  :  Introduction  to  natural  philosophy, 
1832;  Lettres  sur  l'astronomie,  adressées  à  une  dame, 
1840;  et  Rudiments  0/  natural  philosophy  and  astro- 
nomy,  1843,  ouvrage  qui  a  eu  un  immense  succès. 

Olmiitz,  ville  principale  de  Moravie  (Etats  autri- 
chiens), l'Eburum  des  Latins,  VHolomauc  des  Moraves, 
est  située  sur  la  Marcb,  à  65  kil.  N.  E.  de  Brùnn.  non 
loin  des  monts  Sudètes.  Ville  bien  bâtie  et  fortifiée  ; 
ancienne  capitale  de  la  Moravie,  auj.  ch.-l.  de  cercle. 
Archevêché.  Toiles;  16,000  hab.  En  1758,  Frédéric  II 
1,'assjégea  en  vain.  En  1849,  l'empereur  François-Joseph 
y  donna  une  constitution,  abrogée  en  1851.  —  Le  cercle 
d'Olmùtz  touche  à  la  Bohème  et  à  la  Silésie.  Superficie, 
500,000  hectares  environ.  Produits  en  grains;  bes- 
tiaux ;  fabriques  de  toiles  et  de  laines.  Mines  de  fer, 
alun. 

Oliié.  coram.  rurale  de  la  prov.  de  Liège  (Belgique), 
à  11  kil.  de  Verviers.  Pierres  calcaires,  fours  à  chaux; 
fabr.  de  canons  de  fusils,  de  draps;  5,000  hab. 

Olof.  V.  Olaf. 

Oloii»,  riv.  de  l'Italie,  affluent  de  gauche  du  Pô, 
traverse  Milan,  ville  qui,  sous  l'empire  français,  fut  le 
chef-lieu  du  département  italien  d'Otoua. 

Olonetz  ou  Olonèze,  v.  de  la  Russie  d'Europe, 
sur  l'Olonka,  à  160  kil.  S.  de  Petrozavodsk;  8.000  hab. 
Pelleteries,  ancien  chantier  de  vaisseaux.  —  Le  gou- 
vernement d'Olonetz  est  situé  entre  ceux  d'Arkhangel, 
de  Vologda,  de  Novogorod  et  la  Finlande  ;  il  a  pour 
chef-lieu  Petrozavodsk.  Il  a  148,593  kil.  carres,  et  en- 


viron 296,000  hab.  Région  froide,  peu  fertile,  maréca- 
geuse et  boisée.  Là  sont  les  lacs  Onega  et  Ladoga.  Car- 
rières de  marbre,  mines  de  fer. 

Olomanais  (Jean-David  Mail,  dit  IL'),  le  plus  fameux 
et  le  plus  intrépide  de  nos  flibustiers,  naquit  aux 
Sables-d'Olonne,  en  1650,  et  mourut,  en  1671,  aux 
îles  Barou,  pris,  rôti  et  mangé  par  les  féroces  naturels, 
les  Indios  bravos.  De  File  de  la  Tortue,  il  se  lança  sur 
les  Espagnols,  dont  il  devint  la  terreur  et  le  fléau.  Il  faut 
lire  ses  aventures  dans  Œxmelin. 

©Homme,  bourg  de  France  (Vendée),  à  5  kil.  N.  des 
Sables-d'Olonne.  Toiles  pour  voiles.  Jadis  comté  appar- 
tenant aux  la  Trémriillë. 

©loiime  (ILes  Saiiles-d').  V.  Sables-d'Olonne  (Les). 

OloBiizac.  ch  -1  de  canton  de  l'arrond.  et  à  52  kil.  S. 
de  Saint-Pons  (Hérault);  2,00i  hab. 

OlnroiD.  Iluro,  Civitas  Elloronensium,  ch.-l.  d'arr. 
des  Basses-Pyrénées,  à  32  kil.  S.  O.  de  Pau,  au  con- 
fluent des  Gaves  d  Ossau  et  d'Aspe.qui  forment  le  gave 
d'Oloron,  par  43°  11' 51"  lat.  N.,  et  2"  56' 40"  long.  O. 
Filatures  de  laines,  teintureries,  bonnelerie  de  Béarn, 
bérets, ceintures;  commerce  de  peaux  de  moutons  et  de 
chevaux;  9,085  hab. 

©lot,  v.  d'Espagne  (Catalogne),  à  60  kil.  N.  O.  de 
Girone.  Dans  les  environs,  beaucoup  de  fontaines;  source 
de  la  Fluvia.  Fab.  de  bonnelerie;  15,000  hab. 

Olsena,  comm.  rurale  de  la  Flandre  orientale  (Bel- 
gique), à  25  kil.  de  Gand,  près  de  la  Lys.  Lin,  brasse- 
ries, distilleries;  2,000  hab. 

©Item,  anc.  Uliiitum,  v.  de  Suisse,  dans  le  canton 
et  à  36  kil.  N.  E.  de  Soleure,  surl'Aar;  1,700  habit. 
Antiquités  romaines.  Commerce  actif,  à  cause  de  la 
jonction  de  plusieurs  chemins  de  fer. 

©Henitza,  bourg  de  Valachie,  à  50  kil.  S.  E.  de 
Bukharest;  Victoire  des  Turcs  sur  les  Russes,  1853. 

©lais,  nom  ancien  du  Lot. 

Ollinauus  (Jaubo),  savant  allemand,  né  en  1785,  à 
Wittinuiid  (Ost-Frise),  mort  en  1835,  a  publié  le  voyage 
en  Amérique  d'Alexandre  de  Humboldt,  et  des  Tables 
hypsomélriques,  les  premières  qui  aient  paru  et  les 
seules  qui  soient  reproduites  par  l' Annuaire  du  Bureau 
des  longitudes. 

©liera,  Ilipa,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  à  80  kil. 
S.  E.  de  Cadix.  Huileries;  6,000  hab. 

©lywrims  (Anicius),  général  incapable  et  plein  de 
jactance,  fut  empereur  romain,  en  472.  grâce  au  palrice 
Ricimer,  ennemi  de  l'empereur  régnant,  Anthémius, 
et  grâce  au  roi  barbare  Genséric,  dont  il  avait  épousé 
la  captive,  Eudoxie,  veuve  de  l'empereur  Valentinien  III. 
Léon  1er,  empereur  d'Orient,  l'avait  nommé  consul,  en 
464,  et  c'était  en  qualité  de  général  qu'Olybrius  avait 
été  envoyé  en  Italie  avec  ordre  de  soutenir  Anlhémius. 
Mais  il  trahit,  et  Ricimer,  après  lui  avoir  donné  la 
pourpre,  prit  Rome  et  mit  à  mort  l'empereur  Anthé- 
mius. Olybrius  mourut  quelques  mois  plus  tard. 

Olympe,  auj.  Lâcha,  montagne  de  Grèce,  autrefois 
célèbre,  entre  la  Jlacédoine  et  la  Thessalie;  sur  l'un  de 
ses  sommets,  dont  la  hauteur  atteint  2,906  mètres,  les 
Grecs  plaçaient  la  demeure  des  dieux.  —  Un  autre 
Olympe,  moins  célèbre  et  d'une  faible  hauteur,  était  en 
Asie  Mineure,  entre  la  Phrygie  et  la  Mysie;  auj.  cette 
chaîne  de  montagne  se  nomme  le  Kechich-Dagh. 

Olympiade  ou  Olympe  (Sainte),  dont  la  fête  est 
célébrée  le  17  décembre,  vécut  de  568  à  410.  Epouse  de 
Nébride,  préfet  de  Constantinople,  et  veuve  après 
20  mois  de  mariage,  elle  mena  une  vie  exemplaire.  — 
On  célèbre  aussi,  le  12  janvier,  la  fête  d'une  autre 
sainte  Olympe. 

Olympiade,  date  chronologique  chez  les  Grecs, 
équivalant  à  4  de  nos  années.  L'olympiade  s'ouvrait  et 
se  fermait  par  les  jeux  olympiques;  de  là  son  nom.  La 
première  olympiade  remonte  à  l'an  776  av.  J.  C,  et 
commençait  au  solstice  d'été;  c'est  celle  où  Chorebus  lut 
vainqueur  à  la  course  du  stade.  La  dernière,  la  29o°,  va 
jusqu'à  l'an  592  ap.  J.  C.  On  emploie  deux  nombres  dans 
la  supputation  par  olympiade;  le  premier,  en  chiffre 
romain,  indique  l'olympiade  même;  le  deuxième,  en 
chiffre  arabe,  désigne  l'année  de  l'olympiade.  Ex:  Oly. 
XLl,  4,  signifie  41°  olympiade,  4*  année,  ou  mieux  la 
4°  année  de  la  41°  olympiade. 

Olympias,  fille  de  Néoptolème  II,  roi  d'Epire, 
épouse  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  et  mère  d'Ale- 
xandre, dit  le  Crand,  se  signala  par  l'emportement  de 
son  caractère  et  de  ses  passions,  par  son  humeur  que- 
relleuse et  cruelle,  et  lut  répudiée  par  Philippe,  qui 
épousa  Cléopâtre.  A  la  mort  du  roi.  à  laquelle  on  soup- 
çonne qu'elle   contribua,   elle  quitta  l'Epire,   où  elle 
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s'était  retirée,  et  recommença  ses  intrigues.  Plus  bar- 
bare que  grecque,  vindicative  par-dessus  tout,  elle  fit 
périr  Cléopâtre,  sa  rivale,  et  eut  assez  d'adresse  et 
d'esprit  pour  mettre  toujours  de  son  côté  son  fils  Ale- 
xandre. Quand  celui-ci  eut  pris  le  titre  de  fils  de  Jupiter, 
elle  lui  répondit,  en  raillant,  qu'elle  le  priait  de  ne  la 
point  mettre  mal  avec  Junon.  Du  vivant  d'Alexandre, 
elle  agita  la  Macédoine  et  intrigua  contre  le  régent 
Antipater  ;  et  six  ans  après  la  mort  de  son  fils,  son 
ambition  la  poussa  à  taire  assassiner  Philippe  Arrhidée 
et  sa  femme  Eurydice.  Mais  bientôt  Cassandre  l'assiégea 
dans  Pydna  et,  l'ayant  faite  prisonnière,  la  laissa  égorger 
par  les  parents  de  ses  victimes,  316  av.  J.  C. 

Olynipie,  auj.  Miraka,  lieu  célèbre,  voisin  de  Pise 
(Elide),  sur  l'Alphée,  où  se  tenaient  les  Jeux  olympi- 
ques, en  l'honneur  de  Zeus  (Jupiter)  olympien.  Bois 
sacré,  stade,  nombreuses  statues,  temple  superbe,  où 
l'on  admirait  la  statue  de  Jupiter,  œuvre  de  Phidias, 
haute  de  plus  de  9  mètres,  sur  un  trône  élevé  de 
12  mètres.  V.  Olympiade,  Olympiques. 

Olympiodore,  philosophe  grec,  de  l'école  néo- 
platonicienne d'Alexandrie,  vécut  dans  la  première  partie 
du  vi"  siècle  ap.  J.  C.  Il  a  laissé  une  Vie  de  Platon  et  des 
Commentaires  sur  le  1er  Alcibiade  (Francfort,  1820,  trad. 
par  Creuzer),  sur  le  Pliédon  (Heilbronn,  1847,  trad. 
parFinck),  sur  le  Gorgias  (analysé  par  Cousin  dans  ses 
nouv.  fragments  philos.),  sur  le  Philèbe  (Leipzig,  1821, 
trad.  par  Stalbaum),  etc.  Quant  au  Commentaire  sur  le 
2°  Alcibiade,  souvent  indiqué,  il  n'existe  pas.  —  11  y 
eut  quelques  autres  écrivains  du  nom  â'Olympiodore, 
mais  seuls,  un  historien  grec,  originaire  de  Thèbes,  en 
Egypte,  dont  l'œuvre  diffuse  a  été  perdue  (Plwtius  en  a 
fait  un  extrait),  et  un  philosophe  grec  de  l'école  péripa- 
téticienne d'Alexandrie,  auteur  de  Commentaires  sur 
les  météorologiques  d'Aristote,  méritent  d  être  cités. 

Olyraipinjues  (Jeux),  fêtes  nationales  des  Grecs, 
célébrées  à  Olympie,  instituées,  dit-on,  par  Héraclès 
(Hercule),  interrompues  pendant  nombre  d'années, 
reprises  sous  Pélops,  puis  sous  le  législateur  lphitus 
(d'Elide),  884  av.  J.  C,  enfin  définitivement  constituées 
en  776.  Ces  jeux  étaient  célébrés  de  4  ans  en  4  ans; 
ils  commençaient  au  solstice  d'été  et  duraient  5  jours, 
pendant  lesquels  avaient  lieu  les  courses  de  chevaux  et 
de  chars,  les  luttes  du  pancrace  et  du  pentathle.  Les 
athlètes  vainqueurs  recevaient  une  couronne  d'olivier  et 
étaient  conduits  en  triomphe  dans  leur  ville  natale. 
Tous  les  Grecs  y  étaient  admis,  à  l'exclusion  des  étran- 
gers. Les  Elêens  en  avaient  l'administration. 

Olympus,  célèbre  musicien,  d'origine  phrygienne, 
vécut,  dit-on,  dans  le  vu"  siècle  av.  J.  C.  C'est  l'un  des 
principaux  créateurs  de  la  musique  grecque.  Plularque 
le  place  au-dessus  de  Terpandre.  On  le  croit  inventeur 
des  Nomes  sur  les  dieux  (mélodies  antiques),  et,  parmi 
les  modes  nouveaux  sur  la  flûte,  on  lui  attribue  le 
Mode  armatien,  sorte  de  mélopée  plaintive. 

Olynthe  {Olynthus),  ville  de  Chalcidique,  sur  le  golfe 
Toronaïque,  colonisée  par  les  Athéniens,  450  av.  J.  C, 
et  devenue  la  métropole  de  50  villes  environnantes,  fut 
convoitée  vainement  par  Athènes  et  Sparte.  Le  roi  Phi- 
lippe, père  d'Alexandre,  la  prit,  548.  Les  trois  haran- 
gues de  Démosthène,  dites  Olynthiennes,  avaient  pour 
but  de  déterminer  les  Athéniens  à  secourir  cette  ville 
contre  Philippe.  Elle  avait  pour  port  Myciberna. 

Om,  riv.  de  le  Sibérie,  clans  le  gouvernement  de 
Tomsk,  se  jette  dans  l'irtich  à  Dmsk;  cours  de  850  kil. 

Ouia,  île  de  l'Océanie  (Moluques),  fertile  en  giro- 
fliers. Le  ch.-l.  est  Zélandia. 

©ii!an,  région  au  S.  E.  di  l'Arabie,  entre  les  caps 
Raz-el-llàd  et  Raz-Mocendon,  dont  l'intérieur  est  peu 
connu.  Cette  contrée  confine  au  golfe  Persique  et  a  la 
mer  d'Oman.  L'intérieur  est  une  région  montueuse, 
fertile  et  peuplée.  Elle  renferme  plusieurs  Etats,  entre 
autres  le  Belaa-Ser  et  l'imanat  de  Mascate  ou  royaume 
d'Oman,  qui  comprend  l'Oman  proprement  dit,  le  Katar, 
les  îles  Bahrein  ,  une  partie  du  littoral  de  la  Perse,  des 
îles  de  luschm  et  d'Ormuz  ;  la  partie  occidentale  des 
côtes  du  Béloutdiistan.  Les  Arabes  de  l'Oman  sont  polis 
et  civilisés;  il  y  a  parmi  eux  beaucoup  de  nègres  et  de 
mulâtres.  Les  villes  principales  sont  :  Mascate,  Matrah, 
Oman  ou  Sohar,  Sharjah,  Nezveh,  Rostak. —  Fruits,  dat- 
âtes, etc. 

«Oman  ou  Sohar,  v.  d'Arabie,  qui  donne  son  nom 
à  la  région,  est  à  220  kil.  N.  O.  de  Mascate.  Port  fré- 
quenté sur  la  mer  d'Oman.  Chantiers. 

41>m:«m  (Mer  al"),  nom  que  prend  la  mer  des  Indes 
sur  les  côles  de  l'Arabie.  Cette  mer,  située  entre  54°  et 
50'  long.  E.,  cl  par  22»  et  27°  lat.  K.,  conduit  au  golfe 


Persique  par  le  détroit  d'Ormuz,  et  à  la  mer  Rouge  par 
cl  lui  de  Bab-el-.\landeb. 

Omar  (  Abou-IIafssah-Idn-al-Kiuttad  ) ,  successeur 
d'Abou-Bekr  et  deuxième  khalife  des  Musulmans,  régna 
de  634  à  644.  Il  était  cousin  au  5"  degré  d'Abdallah, 
père  de  Mahomet.  Homme  austère,  croyant  ardent, 
sévère  justicier,  intrépide  guerrier,  Omar  fit  presque 
autant  pour  la  religion  musulmane  que  Mahomet  lui- 
même.  Aidé  des  généraux  Khaled,  Obéidah,  Anuou, 
Wakkas,  il  conquit  la  Syrie,  la  Perse,  l'Egypte;  Jéru- 
salem elle-même  dut  lui  ouvrir  ses  portes.  Ce  comman- 
dant des  fidèles  (émir-al-moumenim,  comme  il  s'inti- 
tulait), converti  en  615  à  la  religion  de  Mahomet,  qu'il 
avait  d'abord  persécutée,  périt  à  65  ans  sous  le  poignard 
d'un  esclave  perse  de  la  secte  des  Mages.  Son  nom  est 
en  grande  vénération  parmi  les  musulmans  sunnites 
(orthodoxes) . 

Omar  II,  8°  khalife  ommiade,  succéda  à  Soliman, 
et  régna  de  717  à  719.  Il  échoua  devant  Constanti- 
nople,  eut  une  flotte  submergée  par  la  tempête,  et 
mourut  par  le  poison. 

Ombay,  une  des  îles  de  la  Sonde  (Océanie),  au  N. 
de  Timor.  Elle  a  90  kil.  sur  55.  Les  habitants,  redou- 
tables par  leur  férocité,  sont  en  partie  soumis  aux  Hol- 
landais. 

Omltos  ou  Onibi,  v.  d'Egypte ,  auj.  Koum-Ombos 
ou  ElHoueth,  en  Thébaide,  sur  la  rive  droite  du  Nil, 
était  célèbre  par  son  culte  des  crocodiles. 

Oiuttrie  (Umbria),  anc.  contrée  d'Italie,  habitée 
par  les  Ombri  (hommes  vaillants,  en  langue  celtique), 
était  comprise  entre  la  Gaule  cisalpine,  l'Etrurie,  le 
Picenum  et  le  pays  Sabin.  V.  principales:  Fulginium, 
Sena  Gallica,  Iguvium.  Les  Ombriens,  d'origine  gau- 
loise, s'étaient  d'abord  étendus  sur  une  grande  partie  de 
l'Italie  centrale,  jusqu'au  Tibre  et  jusqu'au  Monte  Gar- 
gano.  L'Isombrie  ou  Basse-Ombrie comprenait  les  plaines 
du  Pô  inférieur  ;  l'Ollombrie  ou  Haute-Ombrie  était 
entre  l'Adriatique  et  l'Apennin  ;  la  Vilombrie  ou  Ombrie 
maritime,  entre  l'Apennin  et  la  mer  Tyrrhénienne.  Leur 
puissance,  qui  dura  trois  siècles,  fut  brisée  par  l'inva- 
sion Etrusque.  Ils  étaient  divisés  en  un  grand  nombre 
de  peuplades,  énergiques,  mais  souvent  en  lutte.  Plus 
tard,  les  Ombriens,  d'accord  avec  les  Samnites  et  les 
Etrusques,  luttèrent  longtemps  contre  Borne.  Ils  furent 
soumis  en  280  av.  J.  C.  Les  célèbres  Tables  Eugubines 
sont  un  monument  de  la  vieille  langue  des  Ombriens. 
L'Ombrie  avait  donné  son  nom  à  l'une  des  4  légations 
des  Etats  de  l'Eglise,  en  1850. 

Omltrie.  V.  I'érodse  (Province  de). 

Ombrone  [Cmbro],  petit  fleuve  de  l'Italie  centrale, 
prend  sa  source  dans  les  Apennins,  à  20  kil.  de  Sienne, 
et  se  jette  dans  la  Méditerranée  près  de  Grosseto,  après 
avoir  traversé  Asciano  et  Buonconvento.  Cours  de  170  kil. 
—  Sous  l'Empire  français,  en  1808,  cette  rivière  donna 
son  nom  à  un  départ,  dont  le  ch.-l.  fut  Sienne. 

O'meara  (Baruy-Edward),  médecin  anglais,  né  en 
Irlande,  1786-1856,  était  chirurgien-major  à  bord  du 
Belléroplion,  quand  Napoléon  I"  s'y  réfugia  ;  il  demanda 
et  obtint  l'autorisation  de  suivre  le  captif  à  Sainte- 
Hélène.  En  1818,  sa  loyauté  ayant  déplu  au  nouveau 
gouverneur,  sir  Hudson  Lowe,  O'meara  fut  brusquement 
destitué  de  ses  fonctions.  A  peine  de  retour  en  Europe, 
il  exposa,  dans  une  lettre  de  52  pages  adressée  à  l'Ami- 
rauté, l'indigne  conduite  du  gouverneur  Hudson,  lettre 
qui  lui  valut  d'être  privé  de  son  grade  et  de  toute  pen- 
sion. En  1822,  il  publia  Napoléon  en  exil,  d'après  les 
notes  de  son  Journal,  et  le  livre  fut  lu  avec  avidité,  et 
traduit  en  français  par  A.  Roy,  1823.  On  a  encore  de  lui 
Lettres  du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  Documents  sur  la 
maladie  et  la  mort  de  Napoléon  ;  Lettres  à  l'éditeur  du 
Morning-Chronicle,  1821. 

Omeîs  (Magots-Daniel),  poète  et  moraliste,  né  à 
Nuremberg,  1646-1706,  professeur  à  Altorf,  puis  fait 
comte  palatin,  par  l'empereur  Léopold,  pour  un  poëme 
composé  en  son  honneur,  a  laissé  de  nombreux  écrits. 
Citons  Theatrum  virtulum  et  viliorum  ab  Aristotele  in 
Nicomarcho  omissorwn,  1682  ;  De  Stoïcorum  philosophia 
morali,  1699;  De  ofUciis  erga  bruta,  1702;  Geisliche 
Lieder,  1706  ;  Dispulationes  in  Ciceronis  libros  III  de 
Offlciis. 

Orner  (Saint),  Audomarus,  né  près  de  Constance 
(Helvétie),  595-668,  fut  moine  de  Luxeuil,  puis  évoque 
de  Térouanne,  et  donna  son  nom  à  la  ville  de  Saint- 
Omer.  Fête,  le  9  septembre. 

Orner  (Mninl-j.  Auilomari  fanum,  ch.-l.  d'arrond. 
du  Pas-de-Calais,  à  70  kil.  N.  0.  d'Arras,  sur  l'Aa  et  le 
canal  de  Neuf-Fossé,  par  50°  44'  55"  lat.  N.,  et  0°  5' 
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3"  long.  0.  Place  de  guerre,  direction  d'artillerie.  Cour 
d'assises.  Cathédrale  gothique  du  xiv9  siècle.  Industrie 
développée:  lainages,  papier,  cuirs,  chapeaux;  distille- 
ries, brasseries,  huileries,  sucre;  pipes  en  terre.  Com- 
merce de  grains,  eaux-de-vie,  huiles,  etc.;  population, 
21 ,869  hab.  —  Elle  s'est  formée  autour  du  monastère  de 
Sithiu,  fondé  par  saint  Berlin,  en  640;  la  tour  Saint- 
Bertin  est  un  reste  de  la  célèbre  abbaye.  Les  français 
la  prirent  en  1487,  puis  en  1677.  Le  traite  de  Nimègue 
l'a  laissée  à  la  France.  Jadis,  célèbre  collège  de  jésuites 
anglais.  Sugerest  probablement  né  aux  environs. 

Oinessa,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  12  lui. 
N.  E.  de  Corte  (Corse)  ;  955  hab. 

Ommeganck  (Baltfusar-I'aol),  peintre  paysagiste, 
né  à  Anvers,  1755-1826,  fut  surnommé  le  llacine  des 
Moulons,  tant  il  rendait  ces  animaux  avec  vérité  et 
naturel.  Ses  tableaux  sont  au  Louvre,  et  aux  musées  de 
Bruxelles  et  de  La  Haye.  Ses  paysages  ont  une  grande 
valeur. 

Onimiades  (Les),  nom  d'une  dynastie  arabe,  occupa 
le  khalifat  à  la  mort  d'Ali,  cousin  et  4'  successeur  de 
Mahomet,  en  la  personne  de  Moawiah,  descendant  d'Om- 
miah,  de  la  tribu  des  Koraischites  de  la  Mecque,  661; 
il  était  lils  d'Abou-Sophian.  Les  Ommiades  régnèrent 
à  Damas,  et  étendirent  l'empire  arabe, des  Indes  jusqu'en 
Gaule  (V.  Califes).  Eu  750,  ils  furent  dépouillés  par  les 
Abbassides  ;  mais  l'ommiade  Abdérame  fonda  le  khalifat 
de  Cordoue,  en  Espagne,  qui  dura  jusqu'en  1031. 

Omolone,  affluent  de  droite  de  la  Kolima,  vient 
des  monts  Stanovoi,  arrose  la  Sibérie  orientale,  et  a 
900  kil.  de  cours. 

Oinonl,  ch.-l  de  canton  de  l'arrond.  et  à  22  kil.  S. 
de  Mézièrés  (Ardennes)  ;  421  hab. 

Onipliale,  reine  de  Lydie,  n'est  guère  connue  que 
par  son  aventure  avec  Hercule,  héros  dont  elle  fit  son 
esclave,  soit  par  la  passion,  qu'elle  sut  lui  inspirer,  soit, 
comme  le  prétendent  certains  mythologues,  par  l'achat 
qu'elle  lit  du  héros,  vendu  par  Mercure  en  expiation  des 
ravages  et  des  massacres  dont  il  s'était  souillé  pendant 
une  démence  passagère.  D'autres  récits  nous  peignent 
Hercule  aimé  d'Omphale  pour  avoir  tué,  près  du  San- 
paris,  un  serpent  monstrueux  qui  désolait  la  Lydie. 
Hercule,  avili  par  la  passion,  quitta  sa  massue  pour  filer 
aux  pieds  d'Omphale,  dont  il  eut  un  fils,  Agélaùs  ou 
Lamon,  tige  d'une  dynastie  lydienne  qui  prit  le  nom 
d'Héraclides. 

Omphis.  V   Osuus. 

Omsk,  v.dela  Sibérie  (Russie  d'Asie),  ch.-l.  de  la 
province  du  même  nom,  sur  l'Irlisch  (rive  droite),  par 
54°59'8"  lat.  N.,et  70°57'49"  long.  E.  Ville  militaire  :  dé- 
pôt de  vivres  pour  l'armée  ;  école  agricole  ;  12,000  hab. 
Arrosée  par  l'Omet  l'Irlisch,  comprise  entre  les  gouv. 
deTomsk  et  de  Tobolsk,  le  Turkestan  et  l'Empire  Chi- 
nois, la  province  d'Omsk  a  une  superficie  de  950,000  kil. 
carrés  ;  le  sol  est  plat,  le  pays  presque  désert.  Mines  de 
plomb  et  de  cuivre. 

On.  V.  Héliopoi'.s. 

Onatas  ou  Oiiasia.s,statuairertpeinlredela  Grèce, 
né  à  Egine,  vers  le  milieu  du  v  siècle  av.  J.  C,  avait 
fait,  selon  Pausanias,  un  grand  nombre  de  statues, 
dont  aucune  n'est  arrivée  jusqu'à  nous.  On  cite  de  lui 
un  Hercule,  haut  de  10  coudées,  un  Hermès,  le  Char  de 
bronze  et  le  groupe  des  héros  grecs  tirant  au  sort  celui 
qui  combattra  Hector,  statues  placées  à  Olympie.  I'arnu 
ses  peintures,  Pausanias  signale  celles  qui  décoraient 
un  des  temples  de  Platée. 

Ouate.  V.  Ognate. 

Once,  l'ncia.  12"  de  la  livre  romaine,  valant  27  gr. 
19  centigr.  —  Ancien  poids  français,  16»  de  la  livre, 
valant  30  gr.  125  centigr. —  Monnaie  d'or,  valant  jadis, 
à  iN'aples,  13  fr.;  en  Sicile,  13  fr.  75  c. 

Oucheste,  Onchestus,  v.  de  l'anc.  Grèce,  en  Béotie, 
non  loin  du  lac  Copaïs,  fondée  par  Neptune  et  siège 
d'une  amphictyonie.  Pausanias  dit  que  dès  son  temps 
elle  était  en  ruines. 

Ondius.  Ondincs,  génies  des  eaux. 

«icjj.— ;>.  11.  de  Russie,  prend  sa  source  dans  le  lac 
Latclia,  traverse  en  se  dirigeant  au  N.  E.,  puis  au  N.  O., 
les  gouvernements  d'Olonetz  et  d'Arkhangel,  et  se  jette 
dans  la  mer  Blanche  au  golfe  dit  Onega.  Cours  do  500 
kilomètres. 

4t>»<'-£a,  v.  de  Russie,  dans  le  gouvernement  d'Ar- 
khangel. Port  sur  l'Onega;  pêcheries. 

Oiu'-ga,  lac  russe  au  IN-  E.  du  lac  Ladoga,  auquel  il 
communique  par  la  Svir.  Superficie,  12,0ii0  kil.  carrés. 
Eaux  claires  et  poissonneuses.  Canal  latéral.  Affluents, 
la  Chouia  et  la  Vitegra. 


Oneida,  lac  d'Amérique,  dans  l'Etat  de  New-York, 
a  40  kil.  sur  10.  Il  communiqueà  l'Ontario  parl'Oswego. 

O'SieîIl  ou  O'Rlîal.  anc.  roi  d'Irlande,  qui  régna  à 
la  fin  du  iv°  siècle  sur  la  Momonie,  et,  aidé  des  Pietés 
et  des  Scots,  repoussa  les  Romains  de  la  Bretagne.  Il 
porta  ses  armes  jusqu'en  Armorique  et  périt  assassiné 
parEocha,  roi  de  Lagénie.  Durant  5  siècles,  ses  descen- 
dants régnèrent  en  Irlande.  L'un  d'eux  lutta  encore 
contre  Elisabeth  à  la  fin  du  xvi»  siècle. 

Oneille,  en  italien  Oneglia,  port  de  la  province  de 
Port-Maurice  (Italie),  sur  le  golfe  de  Gênes,  à  5  kil. 
N.  O.  de  Port-Maurice.  Patrie  d'André  Doria;  5,000  hab. 

©nésleritc .  historien  grec  du  iv"  siècle  av.  J.  C, 
né  à  Astypalée,  fut  disciple  de  Diogène  le  Cynique,  puis 
principal  pilote  de  la  Hotte  d'Alexandre  le  Grand.  11  com- 
posa une  histoire  de  la  vie  du  conquérant  macédonien  ; 
mais  sa  narration ,  entremêlée  de  fables  et  de  men- 
songes, n'offrait  guère  d'intérêt  que  par  le  côté  géo- 
graphique. Il  ne  nous  reste  plus  que  quelques  fragments 
de  ses  écrits.  —  V.  Geier,  Alexandri  historiarum  scri- 
ptores,  t.  III,  p.  74-108. 

Onésiane  (Saint),  évèque  et  martyr,  natif  de  Phry- 
gie,  mort  en  95  ap.  J.  C. ,  fut  d'abord  esclave  de  Philé- 
mon  de  Colosse,  qu'il  vola  et  abandonna  pour  gagner 
Rome,  où  il  lut  converti  au  christianisme  par  saint 
Paul.  Ce  dernier,  dans  une  lettre  touchante,  placée  au 
canon  des  livres  saints,  le  fit  rentrer  en  grâce  auprès 
de  son  maître,  qui  lui  pardonna  et  l'affranchit.  Dans  la 
suite,  Onésime  fut  évêque  de  Bérée,  en  Macédoine,  où 
il  souffrit  le  martyre,  selon  les  uns,  et  selon  d'autres  a, 
Rome,  sous  Trajan.  On  le  fête  au  2  mars.  —  Un  autre 
Onésime  est  honoré  le  16  février. 

Omfroy.  V.  Hdmfboi. 

Ongaro  (Antonio),  poète  italien,  né  à  Padoue  ou  à 
Adria,  1569-1599,  protégé  par  les  Farnèse,  a  donné  en 
1591  un  Alceo,  pastorale  imitée  de  VAminte  du  Tasse,  où 
l'on  admire  la  pureté  et  la  beauté  des  vers,  ainsi  que 
des  caractères  vrais.  Ongaro  mourut  dans  sa  trentième 
année,  laissant  des  [Unies,  imprimées  en  1600. 

Onias,  nom  de  5  grands  pontifes  des  Juifs.  Le  pre- 
mier succéda  à  Jaddus,  321-5t)0av.J.  C; — ledeuxième, 
régna  de  241  à  229,  et  faillit  causer  la  ruine  des  Juifs 
pour  avoir  manqué  de  payer  le  tribut  à  Ptolémée  Ever- 
gètes; —  le  troisième,  vers  l'an  200,  petit-fils  du  précé- 
dent, reçut  la  laineuse  ambassade  des  Lacédémoniens,  fut 
dépouillé  de  la  souveraine  sacrilicature  par  Anliochus 
Epiphane,  puis  tué  à  Antioche,  près  du  bourg  de  Daphné, 
par  Andronie,  un  des  grands  officiers  de  la  cour  d'An- 
tiochus.  C'est  sous  Onias  III  qu'arriva  l'histoire  d'Hé- 
liodore. 

Onilinu,  une  des  îles  Sandwich. 

Onkelos,  prosélyte  juif ,  auteur  d'un  Targum  ou 
paraphrase  chaldaïquc  du  Pentateuque.  On  croit  géné- 
ralement qu'il  fut  disciple  de  Ganialiel,  maître  de  saint 
Paul,  et  qu'il  vivait  dans  le  ier  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
Son  Targum,  ouvrage  très-eslimé  chez  les  Juifs,  a  élé 
traduit  en  toutes  les  langues.  Alph.  de  Zamora,  Paul 
Fagius  et  Bern.  Baldi  en  ont  donné  des  traductions  la- 
tines. Les  manuscrits  du  Targum  sont  très-nombreux. 

Onnaing,  bourg  de  l'arrond.  et  à  8  kil.  N.  E.  de 
Valenciennes  (.Nord).  Fabriques  de  sucre;  culture  de  la 
chicorée-café;  5,685  hab. 

Ononiacriie,  ancien  poète  grec,  de  520  à  485  av. 
J.  C, selon  Hérodote,  prit  part  au  mouvement  religieux 
et  poétique  que  les  lils  de  Pisistrate  provoquèrent  à 
Athènes,  afin  de  donner  au  culle  une  organisation  plus 
vaste,  et  au  sentiment  religieux  plus  de  profondeur. 
Onomacrite.  chargé  de  coordonner  et  de  recueillir  les 
oracles  de  Musée,  y  interpola  de  nombreux  vers  de  sa 
composition,  et  pour  cette  fraude  fut  chassé  d'Athènes. 
Ce  fut  lui  qui  à  Suse,  réconcilié  avec  les  Pisistratides 
exilés,  persuada  à  Xerxès  l'expédition  grecque  qui 
échoua  malgré  les  oracles  qu'Onoinacrite  avait  préten- 
dus favorables. 

Omioiaiariiise,  général  Phocidien,  pendant  la  Guerre 
Sacrée,  succéda  à  son  frère  Philoinèle,  dont  il  n'imita 
pas  la  sage  conduite.  Enrichi  par  le  pillage  sacrilège  de 
Delphes,  il  soudoya  une  puissante  armée,  prit  Thronium, 
Amphisse,  ravagea  la  Béotie,  battit  deux  fois  Philippe 
de  Macédoine;  mais,  vaincu  dans  une  dernière  ren- 
contre, il  se  jeta  à  la  nage  dans  la  mer  et  y  périt,  552 
av.  J.  C.  Son  corps  fut  attaché  au  gibet  par  ordre  de 
Philippe,  traitement  réservé  aux  sacrilèges. 

Onondaga,  v.  de  l'Etat  de  New-York  (Etats-Unis). 
Importantes  salines;  6,000  hab. 

Onorc  ou  llanawar,  v.  de  l'Inde  (Madras),  non 
loin  de  la  mer  d'Oman,  est  aux  Anglais  depuis  1799. 
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©nosandre ,  écrivain  de  l'école  platonicienne  du 
i"  siècle,  a  laissé  un  traité  de  la  Science  du  chef  d'ar- 
mée [Stralegikos  logos),  qui  a  été  ti'ès-estimé  par  les 
empereurs  Maurice  et  Léon,  ainsi  que  par  le  maréchal 
Maurice  de  Saxe.  Il  a  été  publié  par  Camerarius,  Nu- 
remberg, 1595;  puis  à  Paris,  159!),  avec  trad.  latine 
par  Rigault.  En  1761,  Scbwebel,  à  Nuremberg,  en  donna 
une  édition  plus  complète,  avec  traduction  française, 
par  Zurlauben.  Les  deux  dernières  éditions  sont,  l'une  de 
Coray  à  Paris,  1822  ;  l'autre,  de  Koechly,  à  Leipzig,  1860. 

©ns-en-Bray  (Louis-Léon  Pajot,  comte  d');  suc- 
cesseur de  son  père  dans  la  direction  générale  des 
postes,  170S-1754,  naquit  à  Paris,  en  1678.  Use  distin- 
gua dans  la  mécanique  et  inventa,  entre  autres  instru- 
ments, un  Anémomètre,  marquant  de  lui-même  sur  le 
papier  non-seulement  les  vents  qu'il  a  fait  pétulant  les 
24  heures  et  à  quelle  heure  chacun  a  commencé  et  fini, 
mais  aussi  leurs  différentes  vitesses  de  forces  relatives, 
1754.  Ons-en-Brày  fut  académicien  honoraire  et  reçut 
dans  sa  magnifique  maison  de  campagne  à  Bercy,  trans- 
formée en 'laboratoire  de  physique,  chimie,  etc.,  les 
visites  successives  de  Pierre  le  Grand,  du  Régent,  de 
Louis  XV,  etc. 

Onslow  (Georges),  compositeur  français,  né  à  Cler- 
mont-Ferrand,  1784-1852,  d'une  famille  anglo-améri- 
caine par  son  père,  mais  de  la  famille  de  Brantôme  par 
sa  mère  ,  s'est  rendu  célèbre  par  des  quintettes,  sym- 
phonies d'une  bonne  facture,  mais  dépourvues  de  génie. 
Iles  trois  opéras-comiques  qu'il  lit  représenter,  l'Alcade 
de  la  Yéga,  le  Colporteur  et  le  duc  de  Guise,  aucun  ne 
réussit.  Onslow  succéda  à  Chérubini  à  l'Académie  des 
Beaux-arts,  1842. 

Ontario,  lac  de  l'Amérique  du  Nord,  au  S.  du  Ca- 
nada, entre  45°15'  et  44-10'  Lit.  N.,et  entre  78-40'  et  82» 
long.  0.;  il  a  290 Ml.  sur  115  et  une  superficie  de  10,510 
kil.  carrés  ;  c'est  le  plus  petit  des  5  grands  lacs.  11  com- 
munique :  au  lac  Erié,  par  le  Niagara,  qu'il  reçoit  ; 
à  l'Atlantique,  par  le  Saint-Laurent;  à  la  ville  de  New- 
York,  par  trois  canaux.  Il  est  navigable,  mais  dange- 
reux, et  n'est  jamais  entièrement  gelé.  Il  baigne  les 
villes  de  Toronto,  Rochesler,  Oswego,  Kingston.  Au 
xvii"  siècle,  il  s'appelait  lac  Saint-Louis  ou  Frontenac. 

©ntcnceHite  ou  ©mteniente ,  ville  d'Espagne 
(Valence)  à  75  kil.  S.  0.  de  Valence.  Mo  dins,  fabriques 
de  draps,  papeteries.  Ane.  palais  des  duc;  d'Almodavar; 
12,000  hab. 

©■naapllBis  ou  ©mpBûs.  V.  OsiRÏs, 

©nsiphis,  v.  anc.  de  la  Basse-Egypte,  ch.-l.  du  nome 
Onuphite,  sur  l'Atarbéchite,  branche  du  Nil. 

Onzain,  village  de  l'arr.  et  à  18  kil.  S.  0.  de  Blois 
(Loir-et-Cher).  Château  où  Louis  XI  enferma  le  cardinal 
La  Balue. 

©o,  village  de  l'arr.  et  à  50  kil.  S.  E.  de  Sainl-Gau- 
dens  (Haute-Garonne),  près  du  lac  de  Séculéjo;  400  hab 
Passage  des  Pyrénées  (port  d'Oo),  à  300  met.  d'altitude. 

Mort  (Adam  Van),  peintre  célèbre,  né  à  Anvers,  1557- 
1041 ,  fut  le  maître  de  Rubens,  de  Jordaëns,  de  Sébas-« 
tien  Franck  et  de  nombre  d'artistes  fameux. 

©ost  (Jacques  Van),  dit  le  Vieux,  peintre  flamand, 
né  et  mort  à  Bruges,  1600-1671,  reproduisit  Rubens  et 
Van  Dyck  dans  des  copies  admirables  et  composa,  à  la 
manière  de  Carrache,  des  tableaux  dont  plusieurs  sont 
des  chefs-d'œuvre;  par  exemple,  la  Descente  de  Croix, 
la  Nativité,  etc.  —  Son  fils,  Jacques  Van  Oost,  dit  le 
Jeune,  1 057-1715,  vécut  quarante  ans  à  Lille  et  se  dis- 
tingua surtout  dans  le  portrait.  Son  chef-d'œuvre,  le 
Martyre  de  sainte  Barbe,  est  resté  à  Lille,  qui  possède 
plusieurs  autres  tableaux  du  même  peintre. 

3>»stacker,  bourg  de  la  Flandre  orientale  (Bel- 
gique), à  6  kil.  N.  de  Gand.  Brasseries,  distilleries,  hui- 
leries ;  7,000  hab. 

©ostcanip,  comm.  rurale  de  la  Flandre  occiden- 
tale (Belgique),  à  7  kil.  de  Bruges.  Industrie  liuière, 
briqueteries;  5,000  hab. 

©osterhorat,  v.  du  Brabant  (Pays-Bas),  à  12  kil. 
S.  O.  de  Bois-le-Duc.  Manufactures  de  draps;  poterie, 
etc.;  0,500  hab. 

©osterzeele,  comm.  rurale  de  la  Flandre  orien- 
tale (Belgique),  à  15  kil.  de  Gand.  Bestiaux;  distilleries; 
2,8(10  hab. 

©o«troosebeke,  comm.  rurale  de  Belgique,  dans  la 
Flandre  occidentale,  à  16  kil.  de  Courtrai.  Industrie 
linière  ;  4,001)  hab. 

Ontiuarsuni,  v.  de  l'Over-Yssel  ( Pays-Bas),  à  65  kil. 
E.  de  Zwollej  4,500  hab. 

©përa,  c'est-à-dire  œuvre,  spectacle  d'origine  ita- 
lienne, drame  lyrique,  avec  décors  et  ballets,  introduit 


en  France  par  Mazarin,  1645.  L'abbé  Perrin  donna  le 
premier  des  opéras  français,  en  1659,  et  reçut  un  pri- 
vilège, 1669.  Mais  c'est  Lulli  qui  a  fondé  vraiment  l'O- 
péra, sous  le  nom  d' 'Académie  royale  de  musique,  en  1672 

Opëra-t'oniique,  genre  de  pièce  mêlé  de  chant  et 
de  dialogue.  C'est  un  perfectionnement  du  vaudeville  ; 
il  eut  dès  le  principe  beaucoup  de  succès  au  théâtre 
de  la  Foire  (Saint-Germain  et  Saint-Laurent).  En  1763, 
le  théâtre  de  l'Opéra-Comique  fut  réuni  à  la  Comédie 
Italienne.  E.i  1783,  l'Opéra-Comique  lut  établi  à  la 
salle  Favart;  il  y  eut  un  second  théâtre  d'opéra-comi- 
que, rue  Feydeau,  en  1791.  Les  deux  troupes  se  réuni- 
rent dans  cette  dernière  salle,  en  1800.  Depuis  1840, 
l'Opéra-Comique  est  installé  dans  l'ancienne  salle  Favart. 

Ôphir,  nom  d'un  pays  d'Orient  cité  dans  la  Bible; 
on  ignore  où  il  était  situé.  Salomon  y  envoyait  des  vais- 
seaux chercher  de  l'or;  le  voyage  de  la  flotte,  partie 
d'Asiongaber,  durait  trois  ans.  Est-ce  l'Yémen  ou  la  côte 
orientale  de  l'Afrique  ? 

Opliir  ou  ©par  (Mont),  dans  l'île  de  Sumatra; 
4,200  mètres  de  hauteur.  —  Opir,  montagne  dans  la 
presqu'île  de  Malacca. 

Ophiusa  (Formetitera),  une  des  Baléares;  ainsi 
nommée  parce  qu'il  y  avait  beaucoup  de  serpents. 

©pie  (John),  peintre  anglais,  né  dans  le  comté  de 
Cornonailles,  1761-1807,  s'attacha  aux  sujets  historiques, 
où  il  brilla.  On  cite  de  lui:  le  Meurtre  de  Rhzio,  la 
Mort  de  Jacques  I",  et  la  Mort  de  Saphira. 

©pie  (Asiélia),  fille  du  médecin  Alilerson,  femme  du 
peintre  Opie,  née  à  Norwich,  1769-1855,  s'acquit  une 
grande  réputation  par  ses  romans  et  ses  ballades,  où 
dominent  l'imagination,  le  sentiment  et  le  mysticisme. 
Femme  du  inonde,  mais,  âme  très-religieuse,  mistress 
Opie  embrassa  la  doctrine  des  quakers.  Parmi  ses  ou- 
vrages citons  :  Valent ine' s  Eve,  Taies  oflhe  hearl,  Ma- 
deline,  Loys  for  the  Dead,  etc. 

©pïjttes  (Dépouilles),  Spolia  opima;  c'était,  à  Rome, 
lesTlépouilles  enlevées  à  un  chef  ennemi  tué  par  un 
général  romain,  et  consacrées  à  Jupiter-Férétrien. 
Trois  l'ois  seulement  eut  lieu  à  Rome  cette  cérémonie  : 
avec  Romulus(  vainqueur  d'Acron)  ;  avec  Cornélius  Cossus 
(vainqueur  du  Lars  des  Véiens,  Tolumnius),  et  avec 
Marcellus  (vainqueur   de  Viridomar,  chef  gaulois). 

©pimins  (Lucres),  personnage  consulaire,  de  125 
à  100  av.  J.  C.  Bien  qu'issu  de  la  gens  plébéienne  Opi- 
mia,  il  fut  le  soutien  de  l'aristocratie  contre  Cauis 
Gracchus.  Une  lutte  à  outrance  s'engagea  entre  eux, 
sur  les  lois  agraires,  et  Opimius,  fort  des  pouvoirs  illi- 
mités dont  l'investit  le  sénat,  dispersa  à  main  armée  les 
partisans  du  tribun,  massacra  5,000  Romains  sur  le 
mont  Aventin,  et  força  Caïus  à  se  tuer.  Plus  tard,  Opi- 
mius mourut  en  exil  à  Dyrrachium,  pour  s'être  laissé 
corrompre,  en  Afrique,  par  l'or  de  Jugurlha.  —  Sous 
son  consulat  (121  av.  J.  C),  il  y  eut  excellente  récolte 
de  vin,  surnommée  Vinum  Opimiauum. 

©pisgues.  V.  Osques. 

©pir.  V.  Ophir. 

Wpïterg-iiian,  anj.  Oderzo,  v.  de  l'anc.  Vénétie,  sur 
la  Liquentia. 

Opitz  (Martin),  poëte  illustre  d'Allemagne,  1597- 
1659,  surnommé  le  Père  et  le  Restaurateur  de  la  poésie 
et  de  la  langue  allemande,  naquit  à  Bunzlau  (Silésie). 
Ami  de  Grotius  et  du  roi  de  Pologne,  dont  il  devint  le 
secrétaire  et  l'historiographe,  Opitz  se  plut  à  voyager, 
non-seulement  en  Allemagne,  mais  encore  en  France, 
où  il  vint  en  1630.  Dans  ses  ouvrages  et  dans  son  en- 
seignement à  Weissenburg,  il  développa  et  appliqua  ses 
préceptes  féconds  sur  la  langue  tudesque.  Ses  OEuvres 
complètes  ont  été  publiées  àBreslau,  1090,  5  vol.  in-8°. 

©p«*z  (Henri),  linguiste  et  théologien  allemand,  né  à 
Altenburg.  1642-171 1 ,  enseigna  l'hébreu  et  la  tbéologieà 
l'université  de  Kiel.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
citons  :  Institutiones  accent  ualiouis  liebrxœ,  léna,  1674; 
lexicon  lubneo-chaldxo-biblicum,  Leipz:g,  \69i;Hiblia 
hebraica,  Kiel,  170ii;  cet  ouvrage  est  estimé. 

Upliles  ou  Hoplites,  soldats  pesamment  armés, 
chez  les  Grecs;  ils  avaient  un  casque,  une  cuirasse,  un 
bouclier  rond,  des  bottines  garnies  de  fer,  une  longue 
pique,  une  épée.  —  Athlètes  qui,  armés  pesamment, 
disputaient  le  prix  de  la  course  dans  les  grands  jeux  de 
la  Grèce. 

Opmeer  (Pierre),  érudithollandais,  né  à  Amsterdam, 
1526-1595,  a  défendu  le  catholicisme  dans  son  Traité 
de  l'office  de  la  messe,  dans  l'Histoire  des  martyrs  de 
Gorcum,  2  vol.  in-8";  sa  Chronique  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jusqu'en  1569,  2  vol.  in-fol.  avec 
ligures,  n'est  pas  sans  mérite. 
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Opnnte,   Opus,  auj.  Talanti,  capitale  des  Locriens 

Dpontiens  (Grèce),  près  de  l'Euripe.  Palrocle  y  naquit; 
Ajax,  (ils  d'Oïlée,  en  fut  roi. 

©pôrin  .  célèbre  imprimeur  de  Baie,  1507-1568, 
s'appelait,  de  son  nom  de  famille  allemand,  Jean  Herbsl, 
c'est-à-dire  Automne,  ou  en  grec  ÔTiiDptvds,  d'où  Opôrin. 
Très-habile  dans  les  langues  grecque  et  latine,  il  im- 
prima, avec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude,  les  textes 
anciens,  qu'il  enrichit  de  Scholies-.  Citons  :  Scholia  in 
priora  aliquot  capita  C.  Jalii  Solini,  Bâle,  chez  Robert 
Winter,  son  parent  et  son  associé;  Annolationes  in  qux- 
dam  Demosthenis  loca;  des  scholies  sur  Cicéron,  Pline, 
Solin,  Plutarque. 

Oporto.  V.  Porto. 

©ppa,  affl.  de  l'Oder,  sépare  la  Silésie  prussienne 
de  l'a  Moravie.  Cours  de  90  kil. 

fflppéde  (Jean  de  May  nier,  baron  d'),  premier 
président  du  parlement  d'Aix,  sa  ville  natale,  1495- 
1558,  se  rendit  célèbre  en  s'acquiltant  atrocement  de 
l'ordre  que  François  I"  avait  donné  de  sévir  contre  les 
Vaudois.  11  fit,  des  riches  cantons  de  Cabrières,  Mérin- 
dol,  etc.,  et  de  50  villages,  un  désert.  Mis  en  accusa- 
tion en  1550,  sous  Henri  11,  d'Oppède  eut  assez  d'art  et 
d'éloquence  pour  obtenir  son  acquittement. 

Oppeln,  en  polonais  Opo/e,  v.  de  Prusse  (Silésie), 
sur  la  droite  de  l'Oder,  à  80  kil.  S.  E.  de  Breslau;  elle 
est  le  ch.-l.  de  la  régence  d'Oppeln.  Vieille  église  de 
Saint- Adalhert,  du  x"  s.  Commerce  de  vins  et  de  bes- 
tiaux; tanneries,  poterie  Cette  ville  ancienne  fut  la 
capitale  d'une  principauté  souveraine;  7,000  hab. 

Oppeln  (Régence  d'),  située  au  sud  de  la  Silésie; 
elle  compte  160  kil.  du  S.  au  N.,  sur  228  de  l'E.  à  l'O. 
La  régence  comprend  16  cercles,  qui  ont  pour  ch.-l. 
Rosenberg,  Gross-Slrelitz,  Tost,  Ratibor,  Kosel,  Ober- 
glogau,  Falkenberg  (ces  7  villes  faisaient  partie  de  l'an- 
cienne régence  libre  avant  1742)  ;  Kreuzbourg,  Lublinitz, 
Beutlien,  Pless,  Rybnik,  Leobschutz,  SNeustadt,  Neiss, 
Grottkau.  Terres  riches  en  mines,  mais  peu  fertiles; 
industrie  médiocre  ;  900,000  hab. 

Oppenau,  petite  v.  du  cercle  du  Rhin-Moyen  (Grand- 
Duché  de  Bade),  sur  la  Rench.  Près  de  là  sont  les 
bains  Antogast,  et  beaucoup  d'eaux  minérales;  2,000  hab. 

©g>penheîni  ,  Bonconica  ,  petite  v.  d  Allemagne, 
à  17  kil.  S.  de  Mayence.  Elle  fut  souvent  prise,  par  les 
Suédois  (1631),  par  les  Français  et  les  Prussiens  (1689, 
1792  et  1794)  ;  2,500  hab.' Vins  renommés,  vieille  forte- 
resse romaine;  elle  fut  \ille  impériale  dès  1079. 

©ppenordt  oumieux  ©ppen©ordt(GiLLES-MARiE), 
architecte,  né  à  Paris,  fils  d'un  ébéniste  du  roi,  1672- 
1742,  est  le  père  du  genre  dit  rococo.  La  meilleure 
œuvre  de  cet  artiste,  en  son  temps  très-réputé,  est  le 
portail  de  Saint-Sulpice,  à  Paris  (côté  du  midi). 

Oppido,  anc.  Mamertum,  v.  de  la  Calabre  Ulté- 
rieure I"  (Italie),  à  45  kil.  N.  E.  de  Reggio,  a  éprouvé 
un  tremblement  de  terre  en  1783.  Evêché;  8,000  hab. 
—  Une  autre  Oppido  (VOpinum  des  anc),  dans  la  Basili- 
cate,  compte  2,000  hab. 

Oppidolo,  ch.-l.  de  l'île  Pantellaria;  3,500  hab. 

Oppien.  poêle  grec,  né  en  Cilicie,  dans  le  ne  s.  ap. 
J.  C,  s'est  livré  au  genre  didactique,  où  il  a  réussi,  sur- 
tout dans  son  poëme  intitulé  :  Halieutica  [Sur  la  pèche), 
qui  renferme  3,506  vers.  Pour  les  Cynegelica,  la  faiblesse 
de  la  poésie  est  telle  qu'on  croit,  avec  le  savant  Schnei- 
der, que  ce  poëme,  Sur  la  chasse,  doit  èlre  attribué  à 
un  autre  écrivain.  Quant  aux  lxeutica  [sur  la  chasse 
aux  oiseaux),  il  ne  nous  en  reste  qu'une  paraphrase 
en  prose.  On  dit  qu'Oppien  mourut  de  la  peste  à  50  ans, 
après  avoir  obtenu  de  Caracalla  la  grâce  de  son  père, 
exilé  par  Sévère,  et,  par  chaque  vers  de  son  poëme,  une 
pièce  d'or  de  20  fr.,  d'où,  sans  doute,  l'expression  de 
vers  dorés,  appliquée  aux  vers  de  ce  poëte.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Schneider,  Strasbourg,  1776,  Leip- 
zig, 1813;  il  a  été  traduit  par  Belin  de  Ballu,  1786,  et 
Limes,  1817. 

Oppius  (Caïus),  de  la  gens  plébéienne  Oppia,  lui 
tribun  du  peuple  en  213  av.  J.  C.  Il  promulgua  une  loi 
contre  le  luxe  des  femmes,  loi  qui  fut  abrogée  en  195, 
malgré  Caton.  Après  lui,  la  gens  Oppia  fournil  un  gé- 
néral, Q.  Oppius,  qui  fut.  pris  et  montré  comme  curio- 
sité et  trophée,  par  Mitbridate,  88  ans  av  J.  C.  ;  — un 
questeur,  Publius  Oppius,  qui.  en  Asie,  se  signala  par 
des  malversations;  mis  en  jugement  (69),  Cicéron  le 
défendit;  —  un  Caïus  Oppius,  ami  de  César  et  des  belles 
lettres,  auquel  on  attribue  le  récit  de  la  Guerre  d'Afrique 
el  quelques  Vies  de  Romains  illustres  (les  Guerres  d  A- 
lexandrie  et  d'Espagne,  dont  on  le  croyait  auteur,  sont 
d'Hirtius  ou  de  César  même)  ;  —  eniin,  vers  la   même 


époque  (43),  un  Mardis  Oppius,  proscrit  avec  son  père 
et  enseveli,  pour  un  trait  de  pitié  filiale,  au  Champ  de 
Mars. 

Opportune  (Sainte),  abbesse  de  Montreuil  (diocèse 
de  Séez).  morte  en  770,  était  d'une  famille  illustre.  On 
célèbre  sa  fête  le  22  avril. 

Ops  (Terre,  dans  l'anc.  langue  italique),  grande 
déesse  de  la  Fécondité,  femme  de  Saturne,  était  la  même 
que  Rbéa,  Cybèle  et  la  Terre. 

Opslo,  faubourg  de  Christiania  (Norvège).  Celait  une 
ancienne  ville  fondée  en  1058  par  le  roi  Harold;  elle  fut 
détruite  par  un  incendie,  en  1624. 

©psital  (Gérard  vain),  peintre  et  sculpteur  flamand, 
né  à  Bruxelles,  1604-1668,  vécut  à  Paris.  Il  fut  l'un  des 
douze  premiers  peintres  de  l'Académie  de  peinture,  en 
1648.  Il  y  avait  de  ses  œuvres  à  Marly,  sur  la  Porte  Saint- 
Antoine,  à  l'hôtel  Lambert.  Le  Louvre  a  de  lui  cinq  petits 
ouvrages  d'ivoire  d'une  exécution  ferme  et  délicate. 

©pstraet  (Jean),  théologien  janséniste,  né  à  Berin- 
ghen  (prov.  de  Liège),  1651-1720,  a  composé  plusieurs 
ouvrages  contre  les  jésuites.  Son  Bon-,  pasteur  et  son 
Théologien  chrétien  ont  été  traduits  en  français. 

©ptat  (Saint),  évêque  de  Milève  (Numidie)  et  doc- 
teur de  l'Eglise,  mort  en  586,  s'est  signalé  par  son 
traité  :  De  schismale  Donatistarum,  édition  de  Mayence, 
1549,  in-fol.  (défectueuse);  Paris,  1700,  édit.  du  Pin 
(excellente5.  Fête,  le  4  juin. 

©p;««ïen  (Pcei-ius  I'ori-uvrius  Optatian/us),  poëte  latin 
du  ivB  s.  Son  Panégyrique  de  Constantin  (en  vers),  et  trois 
petites  pièces  (Idyilia)  ,  dont  les  vers  forment:  la  1™, 
un  aulel;  la  2",  une  syrinx;  la  5",  un  orgue,  sont  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  absurde  et  de  plus  inouï  en  poésie; 
Paris,  1590,  éd.  des  Poemata  vetera  de  Pithou  ;  et  Poetse. 
latini  minores  de  Wernsdorf,  vol.  II. 

©pus.  V.  Oponte. 

Wpwyek,  comm.  rurale  de  Belgique,  dans  le  Bra- 
bant,  à  20  kil.  de  Bruxelles;  3,700  hab. 

©r,  riv.  de  Russie,  affl.  de  l'Oural,  descend  du  pays 
des  Kirghiz  et  donne  son  nom  aux  villes  â'Or  (Pérékop), 
d'Ûrenbourg,  etc.  Cours  de  120  kil. 

©r  ou  ©rus,  divinité  égyptienne.  V.  Horus. 

©r  coronaire. Aurum  coronarimn.d'ahovd  couronnes 
d'or  offertes  par  les  villes  alliées  de  Rome  à  un  général 
victorieux;  plus  tard,  sous  les  Empereurs,  tribut  souvent 
imposé  arbitrairement  aux  colonies    et  aux  municipes. 

©racles,  chez  les  païens,  établissements  ou  lieux 
célèbres,  où  la  Divinité  dévoilait  l'avenir.  Cilons,  parmi 
les  oracles  fameux,  ceux  de  Delphes,  de  Dodone,  de 
dîmes,  en  Grèce  et  en  Italie,  celui  d'Ammon,  en  Libye, 
et  d'Endor  en  Asie.  Les  oracles  se  rendaient  de  mille 
manières,  mais  principalement  par  l'organe  de  femmes 
prêtresses,  appelées  Pythies,  Pythonisses,  Sibylles,  etc. 
(V.  ces  noms.) 

©radour-sur-Vayres,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 
12  kil.  S.  E.  de  Rocheehouart(IIaute-Vienne);  5,271  hab., 
dont  411  agglomérés. 

Oran,  v.  et  place  forte  de  l'Algérie,  ch.-l.  de  la 
province  de  ce  nom,  sur  la  Méditerranée,  à  410  kil.  S 
0.  d'Alger,  par  55°  42'  40"  lat.  N.,  et  2»  59' 59"  long.  O. 
Division  militaire;  tribunaux  de  commerce  et  de  1" 
instance.  Fabr  d'éventails,  d'écrans,  de  babouches,  de 
vermicelle.  Cette  ville  fut  fondée  par  les  Maures  chassés 
d'Espagne.  De  1509  à  1708,  les  Espagnols  l'occupèrent  ; 
les  Français  s'en  emparèrent  en  1851;  25,000  hab 

Oran  (Province  ou  division  d'), l'une  des  5  provinces 
de  l'Algérie  française,  confine  au  Maroc  à  l'O.,  à  la  Mé- 
diterranée au  N.,  au  Sahara  au  S.,  à  la  province 
d'Alger  à  l'E.;  500,000  hab.,  dont  un  quart  d'Européens; 
superficie,  102,01)0  kil.  carrés.  Cours  d'eau  :  le  Chélif, 
la  Macta,  la  Tafha.  Elle  est  divisée  pu  i  arrondisse- 
ments: Oran,  Mostaganem,  Mascara  et  Tlemcen.  La 
division  militaire  comprend  5  subdivisions  et  12  cercles  : 
Oran,  Mostaganem  (Mostaganem,  Ami-Moussa),  Sidi- 
Bel-Abbès  (Sidi-Bel-Abbès  ,  Daya) ,  Mascara  (Mascara, 
Tiaret,  Saïda,  Geryville;,  Tlemcen  (Tlemcen,  Nemours, 
Sebdou,  Lalla-Magbrnia). 

©■■ange.  Arausio,  cit.— 1-  d'arr.  (Vaucluse),  non  loin 
du  cours  de  l'Aigues,  à  30  kil.  N.  d'Avignon,  par  44»  8' 
lat.  N.,et  2°  28'  15"  long.  E.  Arc  de  triomphe,  dit  de 
Marius,  ruines  d'un  amphithéâtre  romain.  Filatures  et 
moulins  pour  la  soie  ;  10,622  hab. — Capit.  des  Cavares, 
célèbre  par  la  victoire  des  Teulons  et  des  Cimbres  sur 
Cépion,  en  105  av.  J.  C,  Orange  fut  sinon  fondée,  au 
moins  considérablement  augmentée  et  embellie  par  les 
Romains,  au  temps  de  César  qui  la  colonisa. 

Orange,  anc.  principauté  de  France,  enclavée  dans 
le  Comtat-Venaissiu  (auj.  arrondissement  de  Vaucluse), 
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eut  dès  la  fin  du  ix«  siècle,  ses  comtes  et  ses  princes 
après  avoir  appartenu  tour  à  tour  aux  Burgundes  et 
auxFiancs.  Des  4  maisons,  qui  tour  à  tour  régnèrent 
su:  ce.^  contrée  (1-  la  maison  GirmfcAdhémar  tonte 
en  1175;  2«  celle  des  Baux.,  en  lo7p;  5°  celle  de  Chu- 
tons en  1530  ;  4°  celle  de  Nassau-Dillembourg ,  en  1702, 
avec'  Guillaume  111,  prince  d'Orange  et  roi  d'Angle- 
terre) la  dernière  fut  la  plus  célèbre  et  la  moins  as- 
surée de  toutes  dans  la  jouissance  de  la  principauté  Le 
traité  de  Rvswick  mit  lin  à  cette  incertitude,  1697. 
Mais  à  la  mortde  Guillaume  III,  Louis  XIV  profita  des 
contestations  survenues  entre  les  divers  héritiers  a  a 
succession  d'Orange  et  se  lit  céder  a  principauté  par  le 
plus  fort  des  4  prétendants, le  roi  Frédéric-Guillaume  1 
de  Prusse  (traité  d'Utrecht,  1715).  Dès  lors  Orange  fit 
partie  du  ^auphiné;  mais  le  titre  de  PrmcedOrmw 
Fut  réservé  aux  Nassuu-Dietz.  Aujourd'hui  lhéritiei 
présomptif  de  la  couronne  de  Hollande  porte  ce  titie 

Omise  (Philibert  de  Chàlons,  prince  a  ),  le  dei- 
nier  des  princes  de  la  maison  deCIMons-Orange,  ne  a 
Sozerov  franche-Comté),  1502-1550,  dépouille  de  sa 
nrSaute"  par  François  >,  se  jeta  dans  le  parti  des 
EsmS  et  se  signala  surtout  en  Italie,  où  .1  commanda 
l'arX  mpériale  à  la  mort  du  connétable  de  Bourbon 
Il  chassa  les  Français  du  royaume  de  Naplesl 528  et 
fut  tué  devant  Florence,  qu'il  assiégeait.  Ce  vaillant  ca 
pitaine  déshonora  sa  bravoure  par  de  grandes  cruautés. 
Charles-Quint  l'avait  nommé  comte  de  Samt-1  ol. 

Orange  (Guillaume  et  Henri-Fiiedemc  de  Nassau, 
prince  d').  V.  Nassau  et  Guillaume.  ,...„,    ,lo  ,,» 

Orange,  nom  commun  à  plusieurs  districts  de  1  A- 
mérique  du  Nord  (Caroline,  Indiana,  "Vermont,  Virginie. 

^Orange,  fleuve  de  l'Afrique  australe  fonné> irla 
réunion  du  fleuve  Jaune  ou  Ganep,  et ■&£<*»«*■ 
ou  Nouveau  Gariep.  11  coule  de  l'E.  a  10.,  at  a  ver s  le 
pays  des  Namaquas;  il  reçoit  beaucoup  d'affluents  ma  s 
il  n'a  pas  cependant  assez  d'eau  pour  la  .navigjtion.ll 
forme  la  limite  septentrionale  de  la  colonie  du  Cajv de- 
puis  la  réunion  des  deux  Gariep,  et  arrose  la  Hottentotie. 
Cours  connu,  1650  kil.  Crocodiles,  hippopotame, , 
croissance  périodique  des  eaux,  comme  le  Ml 


Orange 

fondée  par 


"(République  de  la  rivière).  Elle  a  été 
,-  les  Boers  ou  cultivateurs  hollanda.s  qui 
ne  voulurent  pas  se  soumettre  aux  lois  de  la  colonie 
du  Cap,  en  1834,  et  se  retirèrent  avec  leurs  esclaves 
hottei  totset  leurs  troupeaux  au  nord  du  fleuve  Oi  ange. 
Us  y  ont  fondé  deux  petits  Etats  :  la  république  de 
Transvaal,  au  H.;  et  la  république  du  fleuve  Orange 
au  S.  Elle  est  séparée  de  la  colonie  de  Natal  par  e 
Draken-Berg,  et  de  la  colonie  du  Cap  au  S.  par  le 
Nouveau  Gariep.  La  superficie  est  d'environ  lbO.OOO 
kil.  carrés.  Le  pays,  montueus  à  l'E.  renferme  de 
larges  plaines  à  l'O.,  qui  sont  pleines  d  animaux  sau- 
vages: le  climat  est  sain  et  tempéré;  l'hiver  froid  et  seç. 
11  Y  a  40  ou  50,000  habitants.  Les  Boers  vont  vendre  la 
laine  de  leurs  moutons  à  Port-Elizabeth.  On  trouve  de 
la  houille,  du  fer  et  de  l'or.  La  république  est  gouver- 
née par  un  conseil  exécutif,  avec  un  président  élu.  et 
une  assemblée  nationale.  Les  Boers  sont  protestants. 
La  capitale  est  Bloemfontein ;  v.  pr.,  Smithtield,  dans  le 
district  de  Caledon.  riche  en  blé  et  en  mines. 

OraugSstes.  en  Angleterre,  partisans  du  prince 
Guillaume  d'Orange  et  de  la  liberté  religieuse.  Ce  mot 
servit  pendant  150  ans  à  désigner  spécialement  les 
Prolestants  irlandais.  Dans  le  Parlement  ce  parti  se 
nomme  tory.  —  En  Belgique,  la  même  appellation 
d'Oranqistes  s'applique  aux  partisans  de  l'ancienne  mai- 
son d'Orange,  celle  qui  régnait,  avant  18o0,  sur  les 
Pays-Bas.  ,    .    ,„  ,  -, 

Oranienbanm,  v.  du  gouvernement  et  a  40  ail. 
S.  O.  de  Saint-Pétersbourg  (Russie),  sur  le  golfe  de 
Finlande.  Château  impérial.  .       ... 

Oratoire  [Pères  de  V),  congrégation  fondée  en 
1575,  par  saint  Philippe  de  Néri,  sous  le  nom  de  Con- 
frérie de  la  Trinité,  et  destinée  à  secourir  a  Rome  es 
étrangers  pieux,  puis  à  instruire  les  entants.  D  Italie 
cette  institution  fut  transportée  en  France  par  le  P.  de 
Bérulle  1611,  où  elle  prit  le  nom  d'Oratoire  de  Jésus. 
Son  but  fut  d'instruire  la  jeunesse,  d'élever  des  clercs, 
et  de  prêcher  le  peuple.  Parmi  les  hommes  distingues 
de  l'Oratoire  on  cite  surtout  Malebranche,  Massillon, 
Mascaron,  Daunou,  Fouché.  etc.  Le  ch.-l.  de  1  ordre 
était  à  Paris,  rue  Saint-Honoré  ;  les  collèges  des  ora- 
toriens  au  Mans  et  à  Juilly  ont  eu  de  la  célébrité.L  ordre, 
supprimé  à  la  Révolution,  a  été  rétabli,  en  1852,  sous 
le  nom  d'Oratoire  de  V Immaculée-Conception. 


OrS».  riv.  de  France,  vient  des  monts  de  l'Orbe 
(partie  des  Cévennes  méridionales),  pass eaBétaiet», 
Béziers   et  finit  près  de  Port-Vendres.  Cours  de  110  kil. 

Oriiav  (d).  architecte.  V.  Dorbay  . 

Orbe  ou  Orbacb,  (autrefois  Urba),  v.  de  Suisse, 
canton  de  Vaud,  sur  l'Orbe,  à  26  kil.  H.  6.  de  Lausanne; 
"ÔoOlib.- Jadis  capitale  d'une  tribu  des  Helvètes 
puis  des  Burgundes  cis-jurassiens.  Orbe  est  la  patr.e  de 

"'orbe"  rivT'sufese,  vient  du  lac  des  Rousses,  tra- 
vée celui  de  tix.  passe  à  Orbe  et  Yyerdon.et  se  jette 
dans  le  lac  de  Neuchàtel.  Cours  de  60  kil. 

Orbec.  ch  -1.  de  canton  de  1  arr.  et  a  W  kil.  s.  b. 
de  fflS  (Calvados),   sur   l'Orbec.  Manufactures  de 

dX,^uîout^èntrelKédoine  et  laThrace  : 
aUoX'Zrrd':i'ar,età25kilif.0.deC0.mar 
(Haut-Rhin).  Toiles,  faïenceries;  5,431  hab. 

Orltignv    (  Alcipe    B»essalines    d  ) ,  naturaliste 
français     fila   d'un  chirurgien  de  même  nom     connu 
pour  quelques  notices  sur  la  géologie   naquit  en  1802 
à  Coueron  (Loire-Inférieure   et  mourut  en  1857  a  Piei- 
relitle  (Seine),  laissant  une  trace  inetfaçable  dans  la 
science  l  par  ses  travaux  sur  l'ordre  des  ^raimnifere 
et  dans  la  science   Paléontologique.   Il  tut   p  » Cessem 
au  Muséum  depuis  1855.  Il  explora  l'A meriqu    du  Su< , 
et  parvint  à  faire  une  collection  considérable^ de  jossiles. 
Il  a  laissé  nombre  d'écrits  sur  les  Oiseaux,  les  Insectes 
les  Mollusques,  la  Géologie,  la  Paléontologie,  «»*■ 
peau,  etc.  On  lui  doit  :  Voyage  dans  i  Amérique  du  Sm^ 
9  vol.  in-1";  Voyage  pittoresque  dans  les  deux  Amén- 
qua,i  vol.  m-V-f  Paléontologie  française,  inachevée, 

"orwieH»,  v.  d'Italie,  à  100  kil.  S.  de  Sienne  sur 
le  petit  lac  d'Orbitello.  Port  commode,  jadis  lun  de= 
Présides  de  la  Toscane;  5,500  hab. 

Orcades  (en  anglais  Orkneys ),  archipel  de  67  îles 
au  N  de  l'Ecosse.  Superf.,  120,000  hect. ;  50  000  hab 
jointes  aux  Shetlands,  elles  forment  un  comte  de  61  000 
hab.,  ayant  pourcapit,  Kirkwol,  dans Pomona  ou  Maint- 
land.  Parmi  les  29  îles  habitées,  citons  :  Pomona  Hoy. 
Flotta,  Ronsay,  Sanda.  Sol  montueux,  peu  fertile,  mal 
cultive;  température  humide,  climat  assez  doux  Pèche 
chasse  fabrication  de  chapeaux  de  paille  —  En  I  an  84 
apr  J.  C.  reconnues  par  'ivgr.cola  ces  îles  passèrent  a 
la  Norvège,  au  moyen  âge,  puis,  en  1408,  a  1  Ecosse. 

Orcades  australes  on  Nouvelle.  Oreade- 
ou  fo»ell,  dans  le  Grand  Océan  austral,  au&.  JS.  de 
l'Amérique,  découvertes  en  1819  par  le  cap.t.  Smith. 
Parmi  elles  on  cite  Coronation  et  tonnerres  stériles 

''oreasna  (Am.aEA  Cione,  dit),  né  à  Florence  1519- 
1389,  fut  célêÈre  comme  peintre  sculpteur,  architecte 
et  poète.  Avec  son  frère,  Bernardo  il  peigm  des  fres- 
ques à  Florence  [l'Enfer  et  le  Paradis,  dans  a  Chapelle 
Strozzi,  à  l'Annuùziata,  à  Saint-Apollinaire),  man  d  est 
surtout  l'auteur  des  admirables  fresques  du  Campo- 
Santo  àPise  [Triomphe  de  la  Mort.  Jugement  dernter, 
mer)  On  voit  quelques-uns  de  ses  tableaux  a  Florence. 
Comme  architecte,  il  a  été  .l'un  des  premiers  à  aban- 
donner l'ogive  pour  le  plein  cintre  (belle  loge  de  la 
oc  dû  Palazzo  Vecchio,  tabernacle  de  la  confrérie 
d!Orsan-Michele).Il  fut  l'un  des  plus  grands  artistes  de 

S0Orcb5eS,  Origiacutn,  ch  -1.  de  canton  de  l'arrond. 
et™  18  kil.  N.  E.  de  Douai  (Nord).  Poteries,  taries, 
tanneries, etc.  Commerce  de  grains,  bestiaux  ;o,b 88  hab 
Orebiiuont,  commune  rurale  du  Luxembouig  vBel; 
n-iaue)  à47  kil.  S.  de  Dinant.  Quatre  foires  par  an.  Comte 
?adis;ruinesd'uncl.âteaulo.tqui,outintplus.eurssieges. 

J  Orclioméiie,  Orclwmenus  autrefois  auj.Wpate, 
v  de  Grèce,  dans  l'ancienne  Arcadie,  auN.deMantinee, 
éprouva  les  vicissitudes  de  la  guerre  depuis  Pendes 
^  qu'au  temps  de  Strabon,  où  elle .  fut  détruite  puis 
rebâtie,  ainsi  que  l'atteste  Pausamas.  Elle  était  déjà 
riche,  au  temps  d'Homère,  et  possédait ^Amylo iet. EU  m  a 

Orchomè-nc  Mynienne ,  v.  de  Béotie  dont  les 
ruines  se  voient  près  du  vUlagede  Scripou,  fut  lacapit 
de  Myniens  jusque  vers  l'an  1200,  époque  ou  elle  tu 
crise  par  les  îhébains,  qui  la  saccagèrent  en  367  Lu 
v imlJs  Athéniens,  puis  PÎiilippe  tf  tèrentde  a  re le  e 
Thèbes  la  maîtrisa  et  la  ruina.  Victoire  de  Sylla  sui  Ai 
chelaùs,  en  87.  .   .    ,»  <.-.] 

Orciéres,  ch.-l.  de  canton  de  Un.  et  a  .ni. 
N.O.d Embrun  (Hautes-Alpes);  1,532  hab.,  dont  81 
agglomérés. 
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Oreus  (du  grec  op/.o;,  serment),  nom  de  Plutonchez 
/es  Romains. 

Ordalie  ou  Ordéal  (de l'allemand  ordal  ou  urtheil, 
jugement),  nom  donné,  sous  lts  premières  races,  aux 
épreuves  judiciaires. 

Ordaz  (don  Diego),  lieutenant  de  Fernand  Cortez, 
découvrit  une  partie  de  la  Colombie,  explora  la  prov. 
de  Guaxaca  et  remonta  l'Orénoque,  jusqu'à  160  lieues. 
Le  premier,  il  escalada  le  Popocatepelt.  Il  mourut  à 
Paria,  dans  la  Nueva-Andalucia,  en  1535. 

Orderic  Vital,  historien  d'origine  anglaise,  né 
dans  le  Shropshire,  1075-ll.'i0,  fut  religieux  du  monas- 
tère de  Saint-Evroult,  en  Normandie.  11  a  laissé  une 
Histoire  ecclésiastique,  en  latin,  précieuse  pour  les  do- 
cuments qu'elle  renferme  sur  les  années  1006-1070.  Elle 
s'étend  de  l'ère  chrétienne  à  1141  ;  elle  a  été  traduite 
dans  la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de 
France,  de  M.  Guizot.  Il  y  a  une  excellente  édition  de 
V Histoire  ecclésiastique,  donnée  par  M.  Aug.  Le  Prévost, 
auxfraisde  la  Société  éeï  Histoire  de  France,5  vol.  in-S". 

Ordogno  II,  roi  de  Léon  et  des  Asturies,  914-922, 
lutta  contre  le  khalife  Abdéraine  III,  mais  fut  battu  au 
val  de  la  .lonquera. 

Ordonnances  (Les)  étaient  des  constitutions  roya- 
les, promulguées  sans  les  formalités  des  édits.  On  l'ait 
remonter  la  première  ordonnance  à  Philippe  le  Bel,  et 
le  recueil,  commencé  par  Laurière,  1723,  de  toutes  les 
ordonnances  des  rois  français,  ne  comprend  pas  moins 
de  21  vol.  in-fol. 

Ordonneau  (Louis,  baron  d'),  général  français,  né 
en  1770,  à  Saint-Maurice  (Charente-Inférieure),  mort 
en  1855,  servit  tour  à  tour  la  République,  l'Empire  et 
la  Restauration,  qui  le  nomma,  lors  de  la  guerre 
d'Espagne,  gouverneur  de  Madrid,  1823. 

Ordovices,  anc.  peuple  delà  Bretagne, dans  le  N.du 
pays  de  Galles  actuel,  en  lace  de  l'île  deMona(Anglesey). 

Oréades  (de  apàs,  montagne),  nymphes  des  mon- 
tagnes, compagnes  de  Diane. 

Orébltes,  section  de  la  secte  des  Hussites. 

Oregio  (Aogustino)  ,  théologien  italien,  né  près  de 
Florence,  1577-1658,  a  laissé  entre  autres  traités,  un 
livre  intitulé  :  Arislotelis  vera  de  rationalis  Animx 
immortalitate  senlentia,  1621,  in-4°,  etc. 

Orégora  ou  Columbia,  fl.  de  l'Amérique  du  Nord.  Sa 
source  est  aux  Montagnes  Rocheuses;  sa  direction  est 
au  N.  O.,  puis  au  S.,  au  N.,  puis  à  10.;  sa  marche  est 
rapide  ;  son  embouchure ,  dans  le  Pacifique,  entre  les 
caps  du  Désappointement  et  d'Adam,  est  pleine  d'écueils , 
son  cours,  large,  rapide,  bordé  de  pins  magnifiques, 
dans  une  vallée  très-fertile,  sillonné  de  navires,  est  de 
1600  kil.  Il  arrose  la  Colombie  anglaise  et  les  territoires 
anglo-américains  de  l'Orégon  et  de  Washington.  Il 
passe  à  Portlaml,  Fort  Vancouver,  Astoria.  Il  a  plusieurs 
affluents  :  le  Lewis  ou  Snake,  le  Wallamate. 

Orégon,  contrée  d'Amérique,  dont  le  sud  fait  partie 
des  Etals-Unis,  tandis  que  le  nord,  à  partir  de  49°  lat. 
N.,  est  aux  Anglais,  depuis  1846  La  Nouvelle-Bretagne, 
les  Montagnes  Rocheuses,  la  Californie  et  l'Océan  Paci- 
fique servent  de  bornes  à  ce  vaste  pays,  à  peine  exploré 
à  la  fin  du  xvin°  siècle. —  L'Orégon  américain,  territoire 
en  1850,  a  été  démembré,  et  a  formé  le  territoire  de 
Washington,  et  l'Etat  d'Orégon,  1859  :  capit.,  Salem;  v. 
princ,  Astoria. 

O'Reiliy  (Alexandre),  général  irlandais,  1735-1794, 
servit  tour  à  tour  l'Espagne.  l'Autriche,  la  France,  puis 
l'Espagne,  où,  chargé  en  1774  d'une  expédition  contre 
Alger,  il  échoua  totalement.  Dans  une  émeute  à  Madrid, 
il  avait  sauvé  la  vie  au  roi  Charles  111. 

Orei  ou  Orlow,  v.  de  Russie,  sur  l'Orlik  et  l'Oka, 
est  le  ch.-l.  d'un  gouvernement  de  même  nom.  Située  à 
1,100  kil.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg,  cette  ville  a  été 
souvent  la  proie  des  Lithuaniens,  des  Tarlares  et  des 
Polonais.  Evêché,  commerce  de  grains;  52,000  hab. 
environ.  —  Le  gouvernement  d'Orel  touche  à  ceux  de 
Kalouga,  Sniolensk,  Tchernigov,  Koursk,.  Voronèje  et 
Toula.  Superficie,  45,450  kil.  carrés;  popul.,  1,534,000 
bah.  Il  est  ferlile,a  une  douce  température,  produit  des 
Lois,  des  céréales,  du  lin,  etc.  Fabriques  de  toiles,  cor- 
dages, elc.  Fer,  salpêtre. 

Orcllana  (François),  aventurier  espagnol  duxvi°s., 
né  à  Truxillo,  compagnon  de  Pizarre,  explora  le  pre- 
mier le  fleuve  des  Amazones  et  fonda  quelques  établisse- 
ments sur  les  rives  nouvellement  découvertes.  La  perte 
successive  de  ses  vaisseaux  et  de  ses  hommes,  la  fatigue 
et  la  douleur  l'accablèrent  ;  il  mourut  près  de  Monta- 
lègre,  1550,  sur  le  territoire  des  Manoas. 

Orelli  (Jean-Gaspard  d') ,  philologue,  né  à  Zurich, 


1787-1849,  est  le  plus  célèbre  des  trois  Orelli,  tous  sa- 
vants philologues.  11  fut  pasteur  de  l'Eglise  réformée 
et  professeur  de  littérature  ancienne,  surtout  à  Zurich. 
On  doit  à  Gaspard  nombre  d'éditions  critiques  des  au- 
teurs grecs,  latins  et  italiens,  toutes  remarquables  et 
par  la  pureté  du  texte  et  par  les  annotations,  dont  il  les 
a  accompagnées.  Parmi  les  textes  grecs  revus,  com- 
mentés et  réédités,  citons:  Isocrate,  1814;  Extraits  des 
Pères  de  l'Eglise,  1820-1828;  Hésiode,  1836;  Platon, 
1839;  Babrius,  1844;  parmi  les  auteurs  latins  :  Ci- 
céron,  Phèdre,  Horace,  Tacite;  parmi  les  Italiens  :  le 
Tasse,  l'Arioste,  etc.  On  lui  doit  encore  :  Inscriptionum 
lalinarum  amplissima  collectio,  2  vol.  in-8°. — Son  frère, 
Conrad,  1788-1864,  a  publié  une  grammaire  de  fane, 
langue  française. —  Son  cousin,  Jean-Conrad,  1770-1826, 
maître  de  Gaspard,  pasteur,  a  publié  de  savantes  édi- 
tions :  Fragments  de  Nicolas  de  Damas,  2  vol.  in-8°; 
Epistolographes  grecs,  traité  d'Arnobe  adversus  Génies, 
Fragments  d  Epicure,  Histoire  secrète  de  Procope,  etc. 

Orenbourg,  v.  forte  de  Russie,  sur  l'Oural,  à  1 ,950 
kil.  S.  E.  de  Pétersbourg,  ch.-l.  du  district  du  même 
nom;  14,000  hab.  Evêque,  mufti,  etc.  Cathédrale 
bâtie  sur  un  rocher  de  jaspe  rouge.  Entrepôt  et 
marché  pour  les  produits  de  l'Asie  et  de  l'Europe  du 
Nord;  commerce  immense,  par  l'échange  surtout.  Là, 
sont  troqués  contre  des  vêtements,  des  toiles,  des  draps, 
des  cuirs,  des  épiceries,  des  ustensiles,  l'or,  l'argent, 
les  pierreries,  les  châles,  les  peaux  que  les  caravanes  Tar- 
tareshoukhariennesel  asiatiquesyapportent.  Avant  1742, 
Orenbourg,  édifiée  à  200  kil.  S.,  s'appelait  Krasnogors- 
kaïa,  et  avant  1759,  elle  portait  le  nom  d'Orsk  et  s'élevait 
au  confluent  de  l'Oural  et  de  l'Or. —  Le  gouvernement 
d'Orenbourg,  le  plus  oriental  de  la  Russie  d'Europe  (il 
louche  à  l'Asie  russe  et  aux  gouvernements  de  Saratov 
et  d'Astrakan),  a  579,690  kil.  carrés,  dont  122,520  en 
Asie,  compte  2,007,000  hab.,  etapour  ch.-l.  Oufa  (anté- 
rieurement c'était  Orenbourg).  Sol  montueux,  fertile, 
riche  en  mines  ;  bestiaux  ;  poissons;  abeilles.  Population 
de  mœurs  nomades  (païenne,  mahométane)  ;  frontière 
protégée  par  une  ligne  de  petits  forts  en  bois,  et  gardée 
par  les  régiments  des  Cosaques  d'Orenbourg. 

Orénoque,  fl.  de  l'Amérique  méridionale,  descend 
des  monts  Nevada  dans  la  Parime,  se  fractionne  en  deux 
branches,  coule  à  l'E.  et  au  N.,  communique  avec  le 
fleuve  des  Amazones  par  le  Cassiquiare  et  le  Rio-Negro, 
se  grossit  du  Marquiritari ,  de  la  Padamo,  de  la  Ven- 
luari,  du  Caroni,  à  droite;  du  Guaviare,  de  la  Nieta  et 
de  l'Apure  à  gauche,  traverse  Esmeralda,  Attires,  Ur- 
bana,  Caycara,  Angostura,  et,  après  un  parcours  de 
2.000  kil.,  marqué  par  des  cataractes,  dont  les  princi- 
pales sont  à  Maypures  et  à  Atures,  débouche  dans  l'At- 
iantique  en  50  endroits  différents.  Sept  bouches,  dont 
la  principale  est  la  Bocca  de  Navios ,  découverte  par 
Christophe  Colomb,  sont  navigables.  A  l'époque  des 
pluies  le  fleuve  déborde  jusqu'à  100  kil.  de  ses  rives. 
Poissons  variés,  gros  et  nombreux.  Caïmans. 

OreiHMjue  (Département  de  1'),  dans  la  république 
de  Venezuela,  est  très-vaste  et  comprend  trois  provinces: 
Varinas,  Apure,  Guayana.  Jadis  il  faisait  partie  de  la 
Colombie.  Ch.-l. ,  V minas;  180,000  hab.  Vastes  forêts. 

(Ircusc,  v.  d'Espagne  (Galice),  à  520  kil.  N.  0.  de 
Madrid,  sur  le  Minho.  Eaux  thermales,  d'où  son  ancien 
nom  Aqu;e  calidse.  Evêché  ;  toiles  et  fils,  commerce  de 
vins,  de  chocolats  et  de  jambons  ;  4,000  hab.  —  La  pro- 
vince d'Orense,  dans  la  Galice,  a  7,093  kil.  carrés; 
elle  est  arrosée  par  le  Minho  et  le  Sil,  elle  touche  au 
Portugal.  Le  sol  est  fertile. 

Oresme  (Nicolas),  écrivain,  né  à  Caen,  1520-1382, 
se  fit  recevoir  à  Paris  docteur  en  théologie,  devint,  en 
1360,  précepteur  des  enfants  du  roi  Jean,  et  fut  nommé 
évêque  deLisieuxpar  CharlesV.  Il  a  laissé  113  sermons  et 
une  traduction  de  la  Morale  et  de  la  Politique  d'Arislote. 

Orcste.  Orestes,  fils  d'Agamemnon  et  de  Clytem- 
nestre,  acquit  d'abord  une  triste  célébrité  par  le 
meurtre  de  sa  mère,  sur  laquelle  il  voulut  venger  la 
mort  de  son  père  (V.  Agauemxon)  ;  puis,  par  son  amitié 
avec  Pylade;  les  tourments  que  lui  firent  éprouver  à  la 
suite  de  son  crime  les  Euménides,  déchaînées  contre  lui, 
ses  courses,  ses  purifications  en  Attique,  à  Trézène,  en 
Tauride,  où  il  délivra  sa  sœur  Ipliigénie,  lui  méritèrent 
une  renommée  plus  pure,  mais  qu'il  souilla  de  nouveau 
par  le  meurtre  de  Pyrrhus,  fils  d'Achille,  son  rival  au- 
près d'IIermione,  qu  il  épousa,  étant  roi  d'Argos  et  de 
Lacédémone,  tandis  qu'il  donnait  en  mariage  à  son  fidèle 
Pylade  sa  sœur  Electre.  11  mourut  à  90  ans,  piqué, 
dit-on,  par  un  serpent.  Les  poétesse  sont  emparés  de 
cette  vie  si  tragique  ;  Eschyle  en  a  tiré  les  Clwcplwres 
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et  les  Euménides;  Sophocle,  Electre;  Euripide,  Elec- 
tre, Oreste,  lphigénie  en  Tauride;  Racine,  Andromaque; 
Lagrange-Chancel,  Oreste  et  Pylade  ;  Crébillcm,  Electre; 
Longepierre,  Electre;  Voltaire,  Oreste  ;  Guiinond  de  Isr 
Touche,  lphigénie  en  Tauride;  Allieri,  Oreste;  Gœthe, 
lphigénie  en  Tauride;  enlin  Virgile  [Enéide,  livre  III), 
et  Ovide,  (les  Politiques,  III,  2),  se  sont  inspirés  de  la 
légende  d'Oreste. 

Oreste,  père  de  Romulus  Augustule,  était  un  ancien 
oflicier  d'Attila,  parvenu  sous  l'empereur  Julius  Nepos  à 
une  puissance  telle  qu'il  ne  craignit  pas  de  détrôner  ce 
prince  pour  donner  la  pourpre  à  son  propre  fils,  475.  Il 
fut  lue  par  Udoacre. 

©rcstide,  pays  situé  àl'O.  de  l'ancienne  Macédoine. 

©o-et,  comm.  rurale  de  la  prov.  de  Namur  (Belgique), 
à  50  kil  de  Dinant,  sur  VOret  ou  Biesme,  ruisseau  qui 
met  en  activité  beaucoup  d'usines  et  se  jette  dans  la 
Sambre  à  Oignies.  Minerais  de  fer  recherché;   bélail. 

Ore£ani,  anc.  peuple  dans  le  S.  0.  de  la  Tarraconaise 
(Espagne). 

©a-cus,  v.  du  K'.  de  l'anc.  Eubée,  qui  l'ut  prise  par 
Périclès,  en  445  av.  J.  G. 

Orfa.  anc.  Callirhoé,  Edesse,  Juslinopo/is,  v.  de 
Turquie  d'Asie,  dans  l'Aldjézireh,  à  250  kil.  N.  E.  d'A- 
lep;  48,000  habit.  Mosquées,  évêehé  arménien,  ruines 
dites  du  palais  de  Nemrod.  Commerce  de  bijouterie, 
orfèvrerie,  fab.  de  cotonnades,  maroquinerie. 

©rffaiio,  ou  C'ontessa,  Strymonius  sinus,  golfe  de 
l'Archipel,  sur  la  côte  du  livah  de  Salonique  (Turquie 
d'Europe)    Il  tire  son  nom  du  bourg  d'Orfano. 

Orffyrë  (Jeah-Ernest-Elie),  dont  le  vrai  nom  est 
Bessler,  de  1680  à  1745,  originaire  d'Alsace,  fut  tour  à 
tour  théologien,  médecin,  mécanicien,  frère  lai,  soldat 
autrichien,  et  enfin  inventeur  d'un  mouvement  perpétuel, 
à  ce  qu'il  prétendit,  et  d'un  projet  de  fusion  de  toutes 
les  sectes  religieuses.  De  là  ses  deux  ouvrages,  l'un  le 
Mouvement  perpétuel  triomphant  (Cassel,  1719),  l'autre 
l'Orffiirée  orthodoxe,  1723. 

Orfila  (Mateo-José-Bonaventura),  célèbre  médecin, 
né  à  Mahon,  dans  l'île  M  inorque,  1787-1853,  se  fit  remar- 
quer dès  son  enfance.  A  17  ans,  il  étudiait  la  médecine 
en  Espagne,  d'où  on  l'envoya  à  Paris  perfectionner  ses 
rares  facultés  médicales.  Reçu  docteur  en  1811,  versé 
dans  la  chimie  et  l'analomie,  en  1813,  il  publia  un 
Traité  de  toxicologie  très-remarquable,  qui  lui  valut  le 
titre  de  correspondant  de  l'Institut.  Professeur  à  la 
Faculté  de  médecine  en  1819,  il  enseigna  la  chimie  à  la 
place  de  Vauquelin,  en  1823  ;  et,  en  1830,  succéda  à 
Anloine  Dubois,  comme  doyen  de  cette  faculté.  Il  créa 
alors  le  musée  d'anatomie  pathologique,  appelé  musée 
Dupuytren,  la  galerie  d'anatomie  comparée,  appelée 
musée  Orfila,  un  nouveau  jardin  botanique,  etc.;  releva 
l'enseignement  médical  et  organisa  l'hôpital  des  clini- 
ques. Destitué  en  1848,  il  fut  nommé  président  de  l'Aca- 
démie de  médecine  en  1851.  On  lui  doit  la  fondation  de 
divers  prix.  Ses  principaux  ouvrages  sont  les  Eléments 
de  chimie,  1817  ;  un  Traité  des  exhumations  juridiques, 
1851;  Traité  de  médecine  légale,  de  18-23  à  1825;  Traité 
de  toxicologie,  5e  édit.,  2  vol.  in-8°,  1852. 

Orge,  riv.  de  France,  dans  le  départ. de  Seine-el-Oise, 
a  sa  source  près  de  Dourdan,  et  son  embouchure  dans  la 
Seine  près  de  Villeneuve-Saint-Georges.  Cours  deSOkil. 

©rgelei,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  S. 
de  Lons-le-Saulnier  (Jura).  Fromages,  dits  de  Gruyère. 
Ruines  du  château  de  Prédilly.  pont  de  la  Pile,  tour  de 
May;  1,834  habit. 

©rgeniont  (Pierre  <T),  chancelier  de  France  de 
1575  à  1580,  mit  en  ordre  et  continua  les  Chroniques  de 
Saint-Denis.  11  naquit  à  Lagny-sur-Marne,  et  mourut  à 
Paris  en  1389.  —  La  famille  des  Orgemont  fut  célèbre 
aux  xive  et  xv°  siècles. 

Orgéres,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  28  kil. 
N.  E.  de  Ghâteaudun  (Eure-et-Loir)  ;  556  hab. 

Orgétorix,  un  des  riches  Helvètes,  vers  l'an  57  av. 
J.  C,  conçut  le  projet  d'usurper  l'autorité  souveraine, 
et,  afin  d'atteindre  ce  but,  engagea  ses  compatriotes  à 
quitter  leur  pays  pour  se  rendre  dans  les  riches  terres 
(tes  Gaulois,  voisins  de  l'Atlantique.  Démasqué,  il  s'en- 
fuit et  mourut  peu  après,  55. 

Orgies  (de  ipyn,  colère,  exaltation),  fêtes  de  Bac- 
chus.  Ce  nom  s'appliquait  aussi  aux  fêtes  de  Cérès  et 
des  Cabires. 

Orgon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  54  kil.  N.  E. 
d'Arles  (Bouches-du-Rhône),  sur  la  Durance.  Ruines  d'un 
château  fort,  restes  d'un  aqueduc  romain;  2,984  bab. 

«rgye,  mesure  de  longueur  des  anciens  Grecs, 
valant  6  pieds. 
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«i-ia,  v.  de  la  Terre  d'Otrante  (Italie),  à  40  kil.  E. 
de  Tarente;  5,000  hab.  Evêché.  Elle  fut  fondée  par  des 
Grecs  fugitifs  au  xve  siècle. 

©i-ïa.  v.  d'Espagne,  dans  la  province  et  à  60  kil.  N. 
d'Almeria  ;  6,000  hab. 

Oriani  (Barnaisa,  comte),  astronome  italien  de  l'ob- 
servatoire de  Brera,  1752-1832,  né  près  de  Milan,  fut 
chargé  de  mesurer  l'arc  du  méridien  entre  Bimini  et 
Rome,  et  celui  de  Milan  à  Gênes.  Ses  nombreux  travaux 
sont  dispersés  dans  les  Ephéinérides  astronomiques  de 
Milan,  1778-1831. 

©g-i1>ase  de  Pergame,  disciple  de  Zenon  de  Cypre, 
médecin  et  ami  de  l'empereur  Julien,  questeur  de  Cons- 
tantinople,  exilé  sous  Valentinien  1°',  rappelé  sous 
Arcadius,  avait  composé  72  livres  de  médecine,  dont  il 
ne  nous  reste  que  22  ;  9  sont  en  grec  et  ont  été  publiés 
en  1556,  à  Paris,  sous  le  titre  de  Collectanea  artis  me- 
dicx,  et  traduits  en  français,  Paris,  1851,  par  Busse- 
maker  et  Daremberg,  2  vol.  in-8°. 

©ficoiisi,  anc.  v.  d'Epire,  sur  la  mer  Adriatique,  où 
se  réfugièrent  Hélénus  et  Andromaque  après  la  guerre 
de  Troie. 

©rient  (Empire  &'),  l'un  des  deux  empires,  formés 
de  l'empire  romain,  à  la  mort  de  Théodose,  395  ;  il  dura 
jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs  Otto- 
mans, en  1453.  11  commença  avec  Arcadius,  languit 
sous  ses  successeurs,  se  releva  et  s'agrandit  même  sous 
Jusiinienl",  qui  parvint  à  recueillir  quelques  lambeaux 
de  l'empire  d'Occident,  mis  en  pièces  par  les  barbares  ; 
mais  à  partir  de  cette  époque,  565,  il  n'eut  plus  guère 
qu'une  vie  sans  grandeur  au  dedans,  sans  éclat  au 
dehors.  Dès  la  fin  du  vi»  siècle  et  durant  le  vu",  les 
Lombards  lui  enlèvent  presque  toute  l'Italie,  et  les 
Bulgares,  les  rives  du  Danube;  tandis  que  les  Arabes  le 
refoulent  dans  l'Asie  Mineure,  et  le  dépossèdent  de 
l'Egypte  et  de  l'Afrique.  11  est  vainqueur  toutefois  avec 
Héraclius  1er,  des  Perses  seulement.  Au  vm"  siècle,  nous 
le  voyons  totalement  privé  de  l'Italie  et  de  l'Espagne,  et 
réduit  à  ses  anciennes  limites  ;  encore  a-t-il  perdu  les 
rives  de  l'Euphrate  et  une  partie  (le  sud)  de  celles  du 
Danube.  Ainsi  toute  l'histoire,  histoire  secondaire,  de 
cet  Empire,  appelé  successivement  Bas-Empire,  empire 
grec  (ou  byzantin),  empire  Latin,  empire  de  Constanti- 
nople, se  réduit, on  levoit,  aune  question  géographique, 
où  les  dates  et  quelques  noms  propres  interviennent 
pour  rattacher  à  l'histoire  la  succession  des  pertes 
matérielles  de  l'empire,  qui  tombe  ruiné  par  la  corrup- 
tion et  de  misérables  querelles  théologiques. 

Géographie  de  l'empire  d'Orient-  —  Durant  les  iv,  v» 
et  vi"  siècles,  l'Empire  reste  divisé  en  deux  préfectures, 
celle  d'Illyrie  et  celle  d'Orient,  comme  sous  l'empire 
romain  au  temps  de  Constantin  I".  Justinien  accroît  cet 
empire  de  l'Afrique,  de  la  Numhliê,  des  5  Maurilanies, 
d'une  partie  de  l'Espagne  et  de  l'Italie.  Vers  SoX-580, 
perte  de  l'Italie,  moins  l'exarchat  de  îtavenne,  la  Penta- 
pole,  quelques  duchés  et  les  5  grandes  îles.  En  624, 
perte  de  l'Espagne,  cédée  aux  Wisigoths,  et  de  la  rive 
droite  du  Danuhe.  En  656,  perte  de  la  Syrie  et  de  la 
Mésopotamie;  en  640,  de  l'Egypte;  vers  675,  de  l'Afri- 
que, enlevées  par  les  Arabes,  etc. ,  etc.  Au  vu"  siècle,  chan- 
gement dans  la  division  de  l'Empire.  Aux  deux  préfec- 
tures, décomposées  en  611  provinces  environ,  succèdent 
les  Thèmes;  15  en  Europe,  17  en  Asie. 

Mais  au  vin»  siècle,  les  thèmes  de  Calabre  et  de  Lom- 
bardie  étaient  perdus,  ainsi  que  Rome.  An  ix"  éclata  le 
schisme  d'Orient,  consommé  en  1055,  et  l'Empire  fut 
encore  envahi  par  les  Sarrasins.  Le  x"  siècle  fut  moins  dé- 
sastreux, grâce  à  l'énergie  de  quelques  princes  de  la 
dynastie  macédonienne.  Au  xi",  les  Turcs  Seldjoucides 
s  emparèrent  des  thèmes  de  l'Asie  Mineure,  moins  ceux 
de  Paphlagonie,  de  Chaldée  etde  Sêleucie;  Au  xu"  siècle, 
les  Croisés,  plutôt  onéreux  qu'utiles  à  l'Empire,  lui 
deviennent  funestes  au  xin6  siècle.  Constantinople  est 
prise,  1204,  l'empire  latin  est  proclamé  et  dure  jusqu'en 
1261,  divisé  en  une  douzaine  de  petits  royaumes  et 
duchés.  Au  xiv"  siècle,  les  Turcs  sont  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  de  l'empire  et  cernent  Constantinople, 
dont  ils  s'emparent  en  1455. 

Empereurs  d'Orient. 

1°  Dynastie  Théodosienne. 

Arcadius 395 

Théodose    II 408 

Pulchérie  seule 450 

Pulchérie  et  Marcien 450 

Marcien,  seul 453 
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2°  Dynastie  de  Thrace. 

Léon  I"  ....   , 

Léon  II 

Zenon  (1"  fois) 

Basilisque 

Zenon  (2°  fois) 

Anastase  I" 
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3°  Dynastie  Justinienne. 


Justin  I".  . 
Justinien  Ie' 
Justin  II.  . 
Tibère  II.  . 
Maurice  .  . 
Phoeas.   .   . 


4°  Dynastie  d'Héraclius. 


Héraclius   I" 

Héraclius  Constantin.  . 

Héracléonas.' 

Constantin  II 

Constantin  III  Pogonat. 
Justinien  II  (1"  fois). 

Léonce 

Tibère  III 

Justinien  II  (2e  fois).  . 
Pbilippique  Bardanes. 

Anastase  II 

Théodose  III 


457 
474 
474 
475 
477 
491 


518 
527 
565 
578 
582 
602 


610 
641 
641 
641 


695 
698 
705 
711 
713 
716 


5°  Dynastie  Isaurienne  et  les  3  Michel. 

Léon  III  l'Isaurien 

Constantin  IV  Copronyme 

Léon  IV  le  Khazare 

Constantin  V  Porphyrogénète.  .  .   . 

Irène 

Nicéphore  I" 

Staurace 

Michel  Ier  le  Curopalate.   ..... 

Léon  V  l'Arménien -. 

Michel  II  le  Bègue 

Théophi  le 

Michel  III  l'Ivrogne 


6°  Dynastie  Macédonienne. 


Isaac  I0'  Comnène 

Constantin  XI  Ducas 

Eudocie,  Michel  VII,  Andronic  et  Con- 
stantin XI ;• 

liomain  IV  et  Eudocie 

Michel  VII,  seul 

Nicéphore  III  et  Nicéphore  IV.   .   .   . 

Alexis  I"'  Comnène . 

Jean  Ier  Comnène .    . 

Manuel  l«r 

Alexis  II  

Andronic   Comnène 

Isaac  II  l'Ange  (1™  fois) 

Alexis  III 

Isaac  II  (2°  fois),  et  Alexis  IV,  son  fils. 

Uexis  V  Murzuphle 


717 
741 
775 
780 
797 
802 
811 
811 
813 
820 
829 
842 


867 


L'asile  I" 

Constantin  VI,  et  Basile,  son  père  . 

Léon  VI  te  Philosophe 886 

Alexandre 911 

Constantin  VII  Porphyrogénète  11  seul, 
912,  puis  avec  Romain  Ier  et  ses  3  fils, 

919,  puis  seul  une  2°  fois 945 

Romain  II 959 

Basile  II  et  Constantin  IX,  963,   avec 
Nicéphore  II  Phoeas,  903,  avec  Jean  Ie' 

Zimiscès,  909,  seuls  tous  deux.   .    .  976 

Constantin  IX,  seul ,  1025 

liomain  III  Argyre 1028 

Michel  IV  le  Paphlagonien 1034 

Michel  V  le  Cal  fat 1041 

Zoé  et  Constantin  X  Monornaqae.  .   .   .  10i2 

Théodora.  . 1054 

Michel  VI  Slratiotique .  1030 

7-  Dynastie  des  Comnènes,  Ducas  et  Anges. 


87X 


1057 
1059 


1067 
1008 
1071 
1078 
1081 
1118 
1143 
1180 
1185 
1185 
1195 
1205 
1204 


8»  Dynastie  latine.  —  La  dynastie  grecque 
ne  règne  plus  qu'à  Nicée. 

Baudouin  Ier  de  Flandre 1204 

Henri  de  Flandre 1200 

Pierre  de  Courtenay 1210 

Robert  de  Courtenay 1219 

Baudouin  II 1228 

Jean  de  Brienne 1231 

9°  Dynastie  des  Paléologues. 

Michel  VIII,  ou  Michel-Andronic  1er.   .  1261 

Andronic  II: ... 1282 

Andronic  II  et  Michel  IX  ou  Michel- 
Andronic  II 1293 

Andronic  II,  seul  (2e  fois) 1320 

Andronic  III  le  Jeune .;..'.  1328 

Jean  V 1541 

Le  même  et  Jean  VI  Canlacuîène .   .    .  1347 

Les  mêmes  et  Mathieu  Cantacuzène.  ■  1555 

Les  mêmes,  moins  Jean  VI 1555 

Jean  V,  seul  (2e  fois) 1356 

Manuel' II  Paléologue 1591 

Jean  VII 1399 

Jean  VIII 1425 

Constantin  XII,  Dracosés  ou  Dragasès .  1448-1455 

©rient,  l'un  des  points  cardinaux,  l'endroit  où  le 
=oleil  se  lève.  V.  Est. 

WrîemJal  (Cap) ,  à  la  pointe  K.  E.  de  l'Asie,  faisant 
face  au  cap  Occidenlal  (Amérique);  par  71°10'  iat.  N.  et 
172-10'  long.  E. 

Orientale  (Mer),  Toung-Haï,  chez  les  Chinois,  com- 
prise dans  la  mer  de  Chine,  entre  le  Japon  et  la  Chine. 

Oriflamme.  Auriflamma,  bannière  rouge  à  trois 
pans  ou  pointes,  suspendue  au  bout  d'une  lance  dorée, 
était  à  l'origine  l'étendard  de  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
porté  à  la  guerre  par  les  comtes  du  Vexin ,  avoués  de 
ladite  abbaye.  Depuis  l'annexion  du  Vexin  à  la  couronne, 
1082,  l'oritlamnie  passa  dans  les  armées  royales.  Elle 
l'ut  portée  pour  la  première  fois,  disent  les  chroniques, 
par  Louis  VI,  1124,  et  disparut  après  la  défaite  d'Azin- 
court,  1415. 

Origême,  docteur  de  l'Eglise,  fils  d'un  père  martyr, 
I.éonide,  naquit  à  Alexandrie,  en  185.  Il  fut  de  bonne 
heure  versé  dans  les  Ecritures  sacrées,  et  put,  à  18  ans, 
succédera  saint  Clément,  son  maître,  comme  catéchiste 
de  l'école  d'Alexandrie.  Comme  il  enseignait  la  théologie 
aux  filles  et  aux  femmes  aussi  bien  qu'aux  hommes, 
pour  prévenir  le  scandale,  il  se  mutila.  De  retour  d'un 
voyage  à  Rome,  en  211,  il  publia  des  ouvrages  qui 
firent  grand  bruit  et  lui  attirèrent  la  jalousie  de  l'évê- 
que  d'Alexandrie,  Démélrius,  qui  lui  reprocha  surtout 
d'avoir  prêché  dans  les  églises  de  Palestine,  bien  qu'il 
ne  fût  pas  prêtre.  Mais  les  évêques  de  Palestine  le 
soutinrent,  et  l'ordonnèrent  prêtre  en  230.  Chassé 
d'Alexandrie  par  Démélrius,  excommunié  par  un  con- 
cile d'Egypte,  Origène  gagna  Césarée,  où  il  ouvrit 
une  école,  d'où  sortirent  saint  Grégoire  Thaumaturge 
et  saint  Athénodore.  Entre  la  persécution  de  Maximin  et 
celle  de  Dèce,  il  fit  un  voyage  à  Athènes  et  prêcha  en 
Cappadoce  et  en  Arabie.  Mis  à  la  torture  sous  Dèce,  il 
mourut  peu  d'années  après  à  Tyr,  253,  laissant  planer 
sur  sa  doctrine  des  soupçons  d'hérésie.  Il  admettait  eu 
effet  la  préexistence  des  âmes,  des  peines  non  éternelles, 
Jésus,  seulement  lils  de  Dieu  par  adoption  (Voir  le  livre 
des  Principes),  etc.  Parmi  ses  ouvrages ,  citons  :  les 
Commentaires  sur  l'Ecriture  Sainte;  les  He.rap/es  ; 
['Apologie  du  Christianisme  contre  Crise.  Les  Œuvres 
complètes  d'Origtne  ont  été  publiées  récemment  en  25 
vol.  in-8°,  1851-48,  à  Berlin,  sur  l'édition  grecque  et 
latine  de  De  La  Rue,  revisée  par  Lommatzch.  On  lui  a 
attribué  l'ouvrage '.intitulé  :  l'iiilosophoumena,  retrouvé 
en  1842,  au  mont  Atlios  ;  mais  il  parait  que  cette  réfu- 
tation des  hérésies  des  deux  premiers  siècles  n'est  ni 
d'Origène,  ni  de  saint  Ilippolyte. 

©rigiiy-cn-'l'ioraelic,  bourg  de  l'Aisne,  à  10  Lil. 
N.  E.  de  Vervins.  Vanneries,  noir  animal  ;  2,035  hab. 

©rigiiy-Saînte-Beaioïle,  bourg  de  l'arrond.  et  à 
10  kil.  E.  de  Saint-Quenlin  (Aisne),  sur  l'Oise.  Cliàles, 
tissus  de  cachemire;  2,040  hab. 

©rihiiela,  Orcelis,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  50  kil. 
S.  0.  d'Alicante,  sur  la  Segura.  Evèciié,  bibliothèque, 
université  supprimée  en  1855.  Elle  fut  dépeuplée  en 
1648  par  une  peste;  en  1051,  par  une  inondation;  en 
1829,  par  un  tremblement  de  terre.  Toiles,  soieries, 
huile;  18,000  hab. 

Orine  (île),  dans  la  mer  Rouge;  aujourd'hui  Dhalac. 
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Orlon,  intrépide  chasseur,  fils  d'Hyriée  et  sorti 
d'une  peau  de  génisse.  Diane,  jalouse,  le  fit  piquer  par 
un  scorpion  ;  mort,  elle  le  pleura  et  le  fit  changer  en 
constellation. 

Orissa  ou  Orîcah,  anc.  province  de  l'IIiudoustan, 
près  du  golfe  d'Orissa,  entre  le  Bengale  et  les  Circars. 
Ch.-l.,  Katlak. —  Aujourd'hui  aux  Anglais.  l'Orissa 
forme  6  districts  de  la  province  de  Calcutta  :  Balassore, 
Kandjar,  Katlak  ,  Khourdah,  Maharbandj,  Singbourn 
Là  se  trouvent  la  ville  de  Djaggernat  et  des  rivières 
infestées  de  serpents  et  de  gavials.  Chaleur  lorride  ,  sol 
très-fertile. 

Oristaiîn,  v.  forte  d'Italie,  dans  l'île  de  Sardaigne, 
près  du  Tirso,  à  80  kil.  N.  0.  de  Cagliari.  Port  sur  la 
côte  de  Ï'O.,  archevêché,  cathédrale.  Pêche  de  thons. 
Prise  en  1639  par  le  comte  d'ilarcourt;  6,500  hab. 

Oriihyie .  fille  d'Erechthée,  roi  d'Athènes,  fut  en- 
levée par  Borée. 

Orizaba,  v.  du  Mexique,  à  90  kil.  S.  O.  de  la  Vera- 
Cruz.  Tabac.  Dans  les  environs,  pic  volcanique  de  5,295 
mètres  de  haut  ;  10,000  hab. 

Orkhan,  fils  d'Othman  Ier,  fut  le  deuxième  sultan 
ottoman.  Il  régna  de  1326  à  1360.  Maître  de  Brousse 
dès  1525,  il  en  fit  la  nouvelle  capitale  de  l'Empire.  Guer- 
rier vaillant,  il  s'empara  de  Nicomédie,  1328;  de  Nicée, 
1355,  et  de  la  Bi.tb.ynie,  poussant  ses  soldats  jusque 
sous  les  murs  de  Constantinople.  Habile  diplomate, 
ayant  pour  ministre  le  sage  Ala-Eddyn,  il  s'allia  avec 
l'empereur  .1.  Cantacuzène,  dont  il  épousa  la  fille,  1347  ; 
pieux  musulman  et  plus  doux  que  son  père,  il  fit  con- 
struire à  Brousse  une  splendide  mosquée,  et  fonda  à 
Nicée  un  hôpital,  qu'il  desservait,  quand  il  mourut.  Les 
Turcs,  qui  le  révèrent,  lui  doivent  en  outre  des  lois,  des 
institutions,  et  la  milice  des  Janissaires. 

Orkhon.riv.  de  Mongolie,  chez  les  Khalkhas,  se  jette, 
après  un  cours  de  450  kil.,  dans  le  Sélenga.  Jadis  Cara- 
corum,  capitale  de  Gengiskhan,  était  sur  ses  bords. 
Orkneys.  V.  Obcades. 

Orlantïi  (Pellegwno-Amtonio),  biographe,  né  à  Bo- 
logne, 1600-1727,  a  laissé  quelques  ouvrages  que  l'on 
consulte  encore;  un  Abbecedario  pittorico,  Bologne, 
1704,  où  sont  exposées  les  vies  des  plus  célèbres  pro- 
fesseurs de  peinture,  de  sculpture  et  d'architecture;  une 
Notizia  sur  les  écrivains  de  Bologne  (Bologne,  1714),  et 
un  traité  de  Origine  e  progressi  délia  stampa,  Bologne, 
1722. 

Orlandini  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Florence,  1554- 
1600,  après  avoir  rempli  les  fonctions  de  recteur  aux 
collèges  de  Noie  et  de  Kaples,  fut  attaché  à  Rome  à  la 
secrétairerie  générale.  Il  a  laissé  Historia  Societatis 
Jesu.  Rome,  1615,  ouvrage  continué  par  Sacchini,  Pos- 
sin,  Jouvency,  Cordara,  7  vol.  in-fol. 

Orléanais.  Avant  1789,  province  et  grand  gouver- 
nement de  France,  capitale  Orléans;  elle  était  bornée 
au  N.  par  l'Ile-de-France  ;  au  S.,  par  le  Berry,  la  Tou- 
raine  ;  à  l'E.,  par  le  Nivernais  et  la  Champagne  ;  à  l'O., 
par  la  Normandie,  le  Perche  et  le  Maine.  Elle  avait  150 
kil.  sur  100.  Elle  comprenait  :  Orléanais  propre,  So- 
logne, Blaisois,  Vendômois,  Dunois,  Gâtinois,  Beauce 
(pays  Cbartrain)et  le  Perche-Gouet.  —  Dans  l'Orléanais 
propre  on  distinguait  le  Haut-Orléanais,  ayant  Orléans, 
Beaugency,  Meung,  Pithiviers,  Rouvray,  pour  villes 
principales,  et  le  Bas-Orléanais,  avec  les  villes  de  Jar- 
geau,  la  Ferté,  Olivet,  etc.  Elle  était  arrosée  par  la  Loire, 
le  Loiret, le  Loir,  le  Cher,  le  Beuvion,  l'Yonne,  etc.,  les 
canaux  de  Briare  et  d'Orléans.  —  Cette  province  forme 
anj.  3  déparlements  :  Loir-et-Cher,  Eure-et-Loir  et 
Loiret.  Autrefois  pays  des  Car  mites,  des  Senones  et  des 
Aureliani. 

Orléans,  Genabmn ,  puis  Aurelinnum,  ch.-l.  du 
dép.  du  Loiret,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  par 
47°54'9"  lalit.  N.,  et  0"25'55"  longit.  0.,  à  121  kil.  S.O. 
deParis  par  le  chemin  de  fer;  49,100  hab.  Evêché,  église 
calviniste  ;  cour  impériale.  Musées,  jardin  des  plantes. 
Monuments  remarquables,  tels  que  la  cathédrale,  l'anc. 
hôtel  de  ville,  le  pont  sur  la  Loire,  la  statue  de  Jeanne 
d'Arc,  etc.  Ville  très-commerçante  en  vins,  vinaigres, 
spiritueux,  grains,  etc.  Industrie  en  draps,  laines,  co- 
tonnades, chapeaux,  poterie,  etc.  Orléans  relie  le  Nord 
de  la  France  au  Midi  et  sert  de  point  de  jonction  au 
commerce  entre  Paris  et  le  centre.  —  Cette  ville  dut  à 
Aurélienson  nom  et  sa  réédification  (Genabum  ayant  été 
détruit  par  César),  et  aux  descendants  de  Clovisson  titre 
de  capitale  du  royaume  d'Orléans.  Plusieurs  fois  assié- 
gée, elle  ne  fut  pillée  que  par  les  Normands,  856  et  865; 
saint  Aignan,  en  450,  la  sauva  d'Attila;  Jeanne  d'Arc, 
en  1428,  des  Anglais;  et  Poltrot  de  Méré,  en  1565,  du 
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duc  François  de  Guise.  M""  de  Montpensier  occupa  Or 
léans  pendant  la  Fronde,  1652.  Il  s'y  tint  des  états  gé- 
néraux, en  1560  ;  elle  a  eu  une  université,  fondée  par 
Philippe  le  Bel,  en  1312.  Cette  ville  a  vu  naître  Petau, 
Amelot  de  la  Houssaye,  Levassor,  Pothier,  etc. 

Orléans  I Canal  d').  Il  va  de  Montargis  à  Orléans,  et 
a  73  kil.  Achevé  en  17  ans,  1075-1692. 

Orléans  (Royaume  d') .  Il  se  forma ,  en  51 1 ,  du  partage 
des  conquêtes  de  Clovis;  il  eut  pour  roi  Clodomir  et, 
après  le  meurtre  des  enfants  de  ce  prince,  il  fut  divisé 
entre  les  rois  de  Paris  et  de  Soissons,  528.  Il  compre- 
nait l'Orléanais,  l'Anjou,  le  Maine,  la  Touraine  et  le 
Berry,  avec  une  partie  de  la  Novempopulanie;  capitale 
Orléans. Reconstitué  avec  Contran,  au  deuxième  partage 
du  royaume  franc,  il  fut  annexé  au  roy.  de  Bourgogne, 
et  eut  pour  capitale  Chalon-sur-Saône;  il  exista  de 
561  à  595. 

Orléans  (comté,  vicomte,  duché);  il  fut  assez  peu 
remarquable  sous  les  empereurs  et  rois  de  la  race  car- 
lovingienne,  mais  il  se  releva  avec  les  Capétiens,  qui 
s'intitulaient  à  l'origine  ducs  de  France,  comtes  de  Paris 
et  d'Orléans.  Ainsi  le  comté  d'Orléans,  arrière-fief  des 
ducs  de  France,  était  une  part  notable  du  domaine 
royal.  Il  en  fut  distrait  par  Philippe  VI,  qui  l'érigea  en 
duché  pour  Philippe,  le  4"  de  ses  fils,  puis  par  Char- 
les VI,  qui  en  dota  Louis,  son  frère,  d'où  la  branche 
d'Orléans,  parvenue  au  trône  en  1498  avec  Louis  XII. 
Sous  la  dynastie  des  Bourbons,  le  duché  d'Orléans  fut 
donné  à  Gaston,  frère  de  Louis  XIII,  puis  à  Philippe  , 
frère  de  Louis  XIV,  dont  l'un  des  descendants,  Louis- 
Philippe, fut  roi  de  France  en  1830.  Ferdinand-Philippe, 
fils  aîné  du  roi,  prit  le  titre  de  duc  d'Orléans,  après  avoir 
eu  celui  de  duc  de  Chartres. —  Voici  l'historique  abrégé 
de  la  vie  des  ducs  d'Orléans  : 

Orléans  (Philippe  d') ,  fils  du  roi  Philippe  VI,  pre- 
mier duc  d'Orléans,  en  1344,  mourut  en  1374,  sans 
successeur,  et  le  duché  retourna  à  la  couronne  de 
France. 

Orléans  (Louis  de  France  ou  de  Valois,duCD'), 
de  1391  à  1407,  fils  de  Charles  V,  naquit  à  Paris,  en 
1372,  et  fut  successivement  comte  de  Valois,  de  Beau- 
mont  et  duc  de  Touraine,  en  1586.  Son  frère, Charles  VI, 
qui  ne  lui  refusait  rien,  lui  céda  le  duché  d'Orléans,  en 
1391,  contre  celui  de  Touraine,  moins  grand  et  moins 
productif.  En  1589,  Louis  avait  épousé  ValenlineVisconti, 
et  par  là  avait  acquis  des  droits  sur  le  Milanais  et  le 
comté  d'Asti,  en  Piémont.  Pendant  la  démence  du  roi  , 
son  frère,  ambitieux,  léger,  dissolu,  et  souvent  en  pos- 
session du  pouvoir,  il  mena  une  vie  immoraieet  tyranni- 
que.  Son  compétiteur,  le  duc  de  Bourgogne,  Jean  sans 
Peur,  le  fit  assassiner  (rue  Vieille-du-Temple),  par  Raoul 
d'Octonville,  aidé  de  18  meurtriers.  Ce  prince  fut  la  tige 
des  Orléans  -Valois.  Parmi  ses  enfants  naturels  on  re- 
marque Dunois. 

Orléans  (Charles  d'),  fils  aîné  du  précédent,  de 
li07  à  1464,  naquit,  à  Paris,  en  1391,  et  ne  se  distingua 
que  dans  la  poésie,  qu'il  cultiva  beaucoup  durant  sa 
longue  captivité  en  Angleterre.  Espoir  des  Armagnacs, 
dont  il  eût  dû  être  l'ame  et  le  chef,  après  avoir  épousé 
Bonne,  fille  de  Bernard  VII  d'Armagnac,  il  ne  sut  qu'ap- 
peler les  Anglais  en  France,  pour  faire  échec  aux  Bour- 
guignons, et  le  premier  il  fut  victime  de  cet  acte  indigue 
à  la  bataille  d'Azincourt ,  1415,  où  il  tomba  aux  mains 
des  ennemis,  qui  le  retinrent  25  ans  captif.  Bendu  enfin 
à  la  liberté  contre  une  énorme  rançon,  Charles  s'allia 
au  duc  de  Bourgogne ,  qu'il  abandonna  quelque  temps 
après  pour  suivre  le  parti  du  roi  Charles  VII.  Il  mourut 
de  saisissement  à  la  suite  de  dures  paroles  que  lui 
adressa  Louis  XI,  1464.  Il  avait  eu  5  femmes  :  Isabelle, 
veuve  de  Richard  II  d'Angleterre,  Bonne  d'Armagnac  et 
Marie  de  Clèves.  Ses  poésies,  publiées  pour  la  première 
fois  par  l'abbé  Salher  (13e  vol.  du  Recueil  de  l'Académie 
des  Inscriptions),  ont  été  beaucoup  mieux  éditées  par 
MM.  Champollion-Figeac  et  Guichard,  en  1842. 

Orléans  (l.oois  d'),  fils  de  Charles  et  de  Marie  de 
Clèves,  roi  de  France.  V.  Louis  XII. 

Orléans  (Chaules  d'),  3"  fils  de  François  I"  et  de 
Claude  de  France,  1522-1545,  fut  l'enfant  favori  de  son 
père,  à  cause  de  ses  brillantes  qualités.  Charles-Quint 
lui  promit  tour  à  tour  le  Milanais  et  les  Pays-Bas.  Il 
mourut  de  la  peste  ou  peut-être  empoisonné.  Il  était  du 
parti  de  la  duchesse  d'Etampes  et  peu  aimé  par  son  frère 
Henri  II  et  par  Diane  de  Poitiers. 

Orléans  (Jevn-Baptiste-Gaston  d')  ,  3e  fils  de 
Henri  IV,  naquit  à  Fontainebleau  ,  en  1608.  Prince 
remuant,  faible  et  corrompu,  il  prit  part  à  toutes 
les  intrigues  et  entra  dans  tous  les  complots  de  cette 
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époque,  où  les  grands,  sentant  le  pouvoir  leur  échapper, 
conspirèrent  tour  à  tour  contre  Richelieu  et  Mazarin. 
On  remarque  qu'il  abandonna  honteusement  ses  com- 
plices, Chalais,  1G26;  Bouteville  et  Des  Chapelles,  en 
1027  ;  Marillae  et  sa  mère,  en  1651,  à  la  Journée  des 
Dupes;  Montmorency,  1652,  et  enfin  Cinq-Mars  et  de 
Thou,  dont  il  révéla  le  crime  en  1642.  Il  avait  été  forcé 
d  épouser  M"°  de  Montpensier.  en  1626,  et  avait  alors 
reçu  en  apanage  le  duché  d'Orléans  (il  n'était  aupara- 
vant que  duc  d'Anjou).  Réfugié  en  Lorraine,  où  il  épousa 
la  sœur  du  duc,  malgré  le  roi,  en  1631,  il  envahit  la 
France,  se  fit  battre  à  Castelnaudary,  1652,  signa  le 
traité  de  Béziers,  puis  rejoignit  sa  mère  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  rentra  en  France,  en  1655,  el  prit  part  à  de  nou- 
veaux complots.  Nommé  lieutenant  général  du  royaume 
à  la  mort  de  son  frère  Louis  XIII,  il  se  releva  un  peu 
dans  l'opinion  par  sa  campagne  des  Pays-Bas,  1644-46. 
Durant  la  première  Fronde ,  il  fut  fidèle  à  la  cour,  mais 
dans  la  seconde,  il  passa  tour  à  tour  d'un  camp  à  l'autre, 
et  finit,  dans  la  journée  du  faubourg  Saint-Antoine,  par 
permettre  à  sa  fille,  Mademoiselle  (V.  Montpensier),  de 
tirer  le  canon  de  la  Bastille  sur  les  troupes  royales.  Il 
fut  relégué  à  Blois.  De  son  premier  mariage,  il  avait  eu 
M"e  de  Montpensier  ;  de  sa  deuxième  femme,  Margue- 
rite de  Lorraine,  il  eut  trois  filles  qui  épousèrent 
Cosme  III,  duc  de  Toscane,  le  duc  de  Guise  et  Charles- 
Emmanuel  II,  duc  de  Savoie.  Il  a  laissé  des  Mémoires 
qui  s'étendent  de  1608  à  1655  (Paris,  1685). 

Orléans  (Philippe  I"  d'),  chef  de  la  maison  d'Or- 
léans-Boitrbon,  2°  (ils  de  Louis  XIII,  naquit  en  164-0, 
fut  duc  d'Anjou  jusqu'en  1661,  et  mourut  en  1701.  C'était 
un  prince  d'un  grand  courage,  ainsi  qu'il  le  fit  voir  dans 
les  campagnes  de  Flandre,  1667,  de  Franche-Comté, 
1668,  et  surtout  en  1676  et  1677,  où,  opposé  au  prince 
d'Orange,  il  le  battit  à  Cassel;  mais,  après  avoir  cher- 
ché à  l'efféminer  dès  son  enfance,  le  jaloux  Louis  XIV, 
achevant  ce  qu'avait  commencé  Mazarin,  le  tint  à  l'écart 
et  le  fit  s'amollir  à  Saint-Cloud,  dans  une  vie  brillante 
et  frivole.  Il  eut  pour  femme,  Henriette  d'Angleterre, 
morte  jeune,  et  Charlotte-Elisabeth  de  Bavière,  dont  il 
eut  Philippe. 

Orléans  (Philippe  II  d'),  fils  du  précédent,  né  à 
Saint-Cloud,  en  1674,  mort  en  1723,  duc  de  Chartres 
jusqu'à  la  mort  de  son  père,  devint  régent  de  France, 
pendant  la  minorité  de  Louis  XV.  Esprit  supérieur  dans 
les  lettres  comme  dans  la  politique,  il  fut  perdu  par  son 
précepteur,  l'abbé  Dubois,  depuis  cardinal.  A  17  ans,  il 
avait  brillé  devant  Mons  et  Namur;  blessé  à  Steinher- 
que,  1692,  il  s'était  signalé  l'année  suivante  à  Neerwin- 
den.  Ecarté  des  emplois  et  des  armées  par  Louis  XIV, 
il  reparut  en  scène  aux  jours  des  désastres  et  paya  bra- 
vement de  sa  personne  ;  en  Italie,  il  fut  blessé  devant 
Turin,  1706,  puis  en  Espagne,  où  il  triompha,  1707- 
1709,  et  où  il  espéra  quelque  temps  remplacer  Phi- 
lippe V,  ce  qui  le  fit  de  nouveau  disgracier  par 
Louis  XIV.  Son  irréligion,  ses  débauches,  la  disgrâce  où 
il  vivait,  ses  expériences  de  chimie,  le  firent  accuser 
d'avoir  empoisonné  la  duchesse  et  le  duc  de  Bourgogne, 
pour  arriver  au  trône.  Louis  XIV,  qui  l'appelait  un  fan- 
faron de  crimes,  crut  peut-être  à  ces  accusations,  mais 
lui  refusa  des  juges.  A  la  mort  du  roi,  1715,  il  s'em- 
para de  la  régence,  avec  pouvoir  absolu,  malgré  le  duc 
du  Maine,  dans  la  fameuse  séance  du  parlement.  La  ré- 
gence, 1715-1723,  fut  une  époque  de  réaction  générale 
contre  le  gouvernement  de  Louis  XIV.  A  l'intérieur  : 
droit  de  remontrances  rendu  au  parlement;  établisse- 
ment de  7  conseils  pour  remplacer  une  administration 
de  vile  bourgeoisie;  bâtards  réduits  au  rang  de  leurs 
pairies;  les  jésuites  écartés,  le  cardinal  de  Noailles  ap- 
pelé au  pouvoir;  mais  bientôt  Dubois,  nommé  cardinal, 
archevêque  de  Cambrai,  fait  enregistrer  la  bulle  Uni- 
genilus  ;  puis  relâchement  des  mœurs,  5  l'exemple  du 
régent,  dont  les  petits  soupers  sont  très-célèbres;  mais 
peste  de  Marseille,  1720,  embarras  financiers,  expé- 
dients du  duc  de  Noailles  (chambre  de  justice,  visa,  re- 
fonte des  monnaies,  etc.);  système  de  Law  (banque; 
compagnie  des  Indes,  désastres  financiers),  etc.  Au 
dehors,  le  régent,  menacé  par  Philippe  V,  se  rappro- 
che de  l'Angleterre  et  des  Provinces-Unies  (Traité  de  la 
triple  alliance,  1717);  et  après  l'explosion  des  projets 
d'Albéroni  et  la  découverte  du  complot  de  Ccllamare, 
s'unit  à  l'Autriche  (quadruple  alliance)  contre  l'Espa- 
gne. Les  Espagnols  furent  partout  battus,  par  la  flotte 
anglaise  de  Byng,  par  les  Autrichiens  en  Italie,  parle 
maréchal  de  Berwick  au  Nord  de  l'Espagne.  Après  la 
chute  d'Albéroni,  le  traité  de  Madrid,  1720,  donna  la 
Sicile  à  l'Empereur,  la   Sardaigne  au  duc  de  Savoie, 


l'expectative  de  Parme,  Plaisance  et  de  la  Toscane  au 
fils  de  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Farnèse.  A  la  majorité 
de  Louis  XV,  22  février  1725,  Dubois  fut  premier  mi- 
nistre; quand  il  mourut,  août  1725,  le  duc  d'Orléans  le 
remplaça  et  mourut  lui-même  d'apoplexie,  le  2  dé- 
cembre 1725.  Il  avait  eu  de  son  mariage  avec  M""  de 
Blois,  fille  de  Louis  XIV  et  de  M"*  de  Montespan,  un 
fils,  Louis  d'Orléans,  et  6  filles  ;  la  duchesse  de  Berry, 
mariée  à  un  petit-fils  de  Louis  XIV,  veuve  et  morte 
avant  son  père  ;  M"e  de  Chartres,  abbesse  de  Chelles, 
morte  en  1743;  M11»  de  Valois,  duchesse  de  Modène, 
morte  en  1761;  M"'  de  Montpensier.  morte  en  1742, 
veuve  de  Louis  1"  d'Espagne  ;  M""  de  Beaujolais,  morte 
en  1754,  et  une  2»  Mlle  de  Chartres,  princesse  de  Conti, 
morte  en  1756. 

Orléans  (Louis,  duc  d'),  fils  du  précédent,  né  à  Ver- 
sailles, 1705-1752,  fut  un  prince  charitable  et  vertueux. 
Ami  des  sciences,  très-versé  dans  l'hébreu,  il  tourna 
au  jansénisme  et  vécut  d'une  vie  austère,  dès  qu'il  eut 
perdu  sa  jeune  femme,  la  princesse  de  Bade,  morte  la 
2"  année  de  leur  mariage.  Sa  résidence  ordinaire  était 
l'abbaye  de  Sainte-Geneviève.  Le  curé  de  Saint-Etienne 
du  Mont  lui  avait  refusé  la  communion,  à  cause  de  ses 
opinions.  Il  avait  formé  un  magnifique  cabinet  d'his- 
toire naturelle  et  un  riche  médailler. 

Orléans  (Loeis-Piiilippe  I",  duc  d'),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Versailles,  1725-1785,  fut  un  vaillant  capi- 
taine (campagnes  de  1742-57),  organisateur  d'un  régi- 
ment d'infanterie  dit  d'Orléans,  ami  passionné  des  gens 
de  lettres,  charitable  plus  que  son  père  (il  donnait  jus- 
qu'à 250,000  francs  par  an).  Il  jouait  lui-même  la 
comédie  sur  le  petit  théâtre  de  sa  maison  de  campagne 
de  Bagnolet.  D'abord  mal  avec  la  cour,  il  se  rapprocha 
des  ministres,  à  l'époque  de  la  disgrâce  de  Choiseul,  et 
reçut  la  permission  d'épouser  en  secret  Mma  de  Montes- 
son,  1775. 

Orléans  (Louis-Philippe-Joseph,  duc  d'),  surnommé 
Egalité,  né  à  Saint-Cloud,  1747-1793,  fut  d'abord  duc 
de  Chartres.  Esprit  ami  de  la  nouveauté,  il  fit  tout 
jeune  de  l'opposition  au  Parlement  Maupeou,  se  signala 
au  combat  naval  d'Ouessant,  1778,  se  fit  initier  à  la 
franc-maçonnerie  et  embrassa  avec  ardeur  la  théorie  de 
l'émancipation  des  peuples.  Très-riche  par  son  mariage 
avec  la  fille  du  duc  de  Bourbon-Penthièvre,  1769,  il  so 
lança  dans  des  spéculations  et  fit  construire  les  galerie» 
qui  entourent  le  jardin  du  Palais-Royal.  Imitateur 
bruyant  des  vices  du  régent,  dont  il  rappelait  le  carac- 
tère", admirateur  des  Anglais,  de  leurs  modes  et  de  leurs 
idées,  il  fut  de  bonne  heure  à  la  tête  du  parti  ennemi 
de  la  reine  Marie-Antoinette.  L'un  des  premiers,  il  osa 
monter  dans  un  aérostat,  fit  donner  à  ses  enfants  une 
éducation  à  la  Jean-Jacques  par  Mmt  de  Genlis,  et,  à 
l'Assemblée  des  notables  de  1787,  soutint  que  les  états 
généraux  avaient  seuls  le  droit  de  voter  les  impôts. 
Exilé  par  Louis  XVI  à  Villers-Cotterets,  pour  avoir  pro- 
testé contre  la  séance  royale  du  19  novembre,  il  devint 
de  plus  en  plus  populaire  et  multiplia  ses  dons,  surtout 
pendant  l'hiver  de  1788-89.  En  89,  il  fut  élu  député  de 
la  noblesse  dans  5  bailliages,  à  Paris,  à  Crespy,  à  Villers- 
Cotterets,  et  préféra  celui  de  Crespy,  attendu  qu'il  de- 
mandait plus  de  réformes  dans  ses  Cahiers.  A  l'Assem- 
blée, lié  avec  Mirabeau,  il  fut  l'un  des  premiers  à  se 
réunir  au  tiers-état.  Il  ne  fut  pas  étranger  aux  agita- 
tions dont  le  Palais-Royal  fut  le  théâtre  et  qui  préparè- 
rent la  prise  de  la  Bastille.  Accusé  d'avoir  pris  part  aux 
événements  des  5  et  6  octobre,  il  fut  forcé  parLa  Fayette 
d'accepter  une  apparence  de  mission  en  Angleterre.  De 
retour,  lui  et  ses  amis  cherchèrent  à  ruiner  les  consti- 
tutionnels et  favorisèrent  les  républicains.  Il  était  du 
club  des  Jacobins.  Un  instant  il  parut  se  rapprocher  de 
Louis  XVI,  qui  le  nomma  amiral;  mais  les  défiances  et 
les  haines  des  courtisans  le  rejetèrent  dans  le  parti 
populaire.  Après  le  10  août  1792,  Manuel  lui  offrit,  au 
nom  de  la  commune  de  Paris,  le  nom  de  Philippe-Ega- 
lité, et  il  fut  nommé  par  la  capitale  député  à  la  Con- 
vention. Il  siégea  à  la  Montagne;  il  voulait  s'abstenir 
dans  le  procès  de  Louis  XVI;  on  le  menaça,  et  il  eut  la 
faiblesse  de  voter  la  mort  du  roi.  Accusé  d'être  le  com- 
plice de  Dumouricz,  qui  voulait  rétablir  le  trône  en  sa 
faveur,  il  fut  arrêté,  7  avril  1793,  emprisonné  à  Mar- 
seille avec  deux  de  ses  fils,  puis  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris;  il  mourut  coura- 
geusement, le  6  novembre  1793.  — Sa  femme,  1753- 
1821,  princesse  vertueuse  et  respectée  par  tous,  fut 
emprisonnée  en!794,  dépouillée  de  ses  biens,  exilée. 
Elle  vécut  en  Espagne,  à  Mahon,  à  Palerme,  revint  en 
France,  en  1814,  et  travailla  à  la  réconciliation  de  sou 
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fils  arec  les  Courbons.  De  ce  mariage  il  y  eut  5  fils  : 
Louis-Philippe,  Antoine-Philippe,  duc  de  Montpensier, 
le  comte  de  Beaujolais,  et  une  fille,  Louise-Marie-Adé- 
laïde-Eugénie. 

Orléans  (Loms-PinLirrE  II,  duc  d'),  fils  du  précédent, 
et  d'Adélaïde  de  Bourbon-Pentliièvre,  fut  roi  des  Français 
en  1850.  V.  Louis-Philippe. 

Orléans  (Ferdinand-  Philippe- Louis-Charles-IIenri, 
duc  d'),  fils  aîné  du  roi  Louis-Philippe,  né  à  Palerme, 
1810-1842,  élevé  au  collège  Henri  IV  (auj.  lycée  Na- 
poléon), où  il  se  distingua,  fut  reçu  à  l'Ecole  polytech- 
nique et  élait  colonel  du  i"  régiment  de  hussards  dès 
1824.  Le  1er  août  1830,  il  entra  à  Paris  avec  son  régi- 
ment, cocarde  tricolore  en  tête.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  sa  chute  funeste  sur  la  route  de  Neuilly,  juillet 
1842,  le  duc  d'Orléans  se  signala  au  siège  d'Anvers, 
1832,  et  surtout  en  Afrique,  de  1853  à  1841  II  a  laissé 
deux  fils  de  son  mariage  avec  la  princesse  Hélène  de 
Mecklembourg-Schwerin,  50  mai  1857,  le  comte  de  Pa- 
ris et  le  duc  de  Chartres.  Prince  libéral,  protecteur  des 
lettres  et  des  arts,  il  fut  unanimement  regretté. 

Orléans  (Hélène-Lobise-Elisabeth,  duchesse  d'),  né 
à  Ludwigslust.  fille  du  grand-duc  de  Mecklembourg- 
Schwerin,  1814-1858,  épousa  le  jeune  duc  d'Orléans, 
en  1837.  Veuve  en  1842,  elle  se  fit  généralement  esti- 
mer par  son  instruction  et  les  qualités  supérieures  de 
son  intelligence  et  de  son  cœur.  Le 24 lévrier  1848,  Louis- 
Philippe  abdiqua  en  faveur  de  son  petit-fils,  le  comte  de 
Paris  ;  la  duchesse  d'Orléans  se  rendit  avec  ses  enfants  à 
la  chambre  des  députés,  pour  y  faire  reconnaître  la  ré- 
gence qu'elle  venait  de  recevoir.  Mais  la  salle  fut  envahie 
par  la  foule,  la  république  fut  proclamée,  et  la  duchesse 
échappa  avec  peine  aux  plus  grands  dangers.  Elle 
se  retira  à  Eisenach  (Saxe-Weimar),  et  mourut  à  Rich- 
mond,  dans  une  des  fréquentes  visites  qu'elle  faisait  à 
la  lamille  royale  en  Angleterre.  Yoy.  M"°  la  duchesse 
d'Orléans,  livre  publié  en  1859. 

Orléans  (La  princesse  Marie  cl"),  2e  fille  du  roi 
Louis-Philippe,  née  à  Palerme,  1813-1859,  mariée  au 
prince  Alexandre  de  Wurtemberg,  1837,  a  laissé  un 
souvenir  touchant  par  son  goût  pour  les  arts  et  par  son 
talent  gracieux.  Elève  d'Ary  Scheffer,  elle  a  composé 
beaucoup  de  statuettes,  bas-reliefs,  dessins,  eaux-fortes. 
On  a  surtout  admiré  la  Jeanne  d'Arc  du  musée  de  Ver- 
sailles, la  Péri,  l'Ange  gardien  du  ciel. 
Orléans  (Le  bâtard  «!').  V.  Dunois. 
Orléans  (B"),  historien  jésuite.  V.  Dorléans. 
Orléans  (^ouvrllr-).  v.  forte  et  port  de  la  Loui- 
siane (Etats-Unis),  par  29»5T«"  lat.  N.,  et  92°2V27" 
long.  0.,  sur  le  Mississipi,  à  2,000  kil.  S.  O.  de 
Washington,  à  170  kil.  du  golfe  du  Mexique.  Evêché, 
cour  suprême,  tribunaux,  école  de  médecine,  col- 
lège, etc.  Monuments  :  la  cathédrale,  le  Palais  des  Etats, 
2  théâtres,  l'Arsenal,  la  douane  de  l'Union,  un  mar- 
ché imité  des  Propylées  d'Athènes,  le  Charity-Bospital, 
le  palais  du  gouverneur.  Immense  commerce  tant  ma- 
ritime qu'intérieur.  Pour  l'exportation,  elle  ne  le  cède 
qu'à  New-York.  —  Fondée  par  les  Français,  en  1717, 
sous  le  régent,  dont  elle  porte  le  nom,  elle  fut  aux 
Espagnols  en  1765  et  aux  Etats-Unis  en  1805;  elle  est 
restée  capitale  de  la  Louisiane  jusqu'en  1849.  Position 
malsaine,  fièvre  jaune  annuelle.  Elle  a  beaucoup  souf- 
fert dans  la  guerre  civile  entre  les  Etats  du  Nord  et 
ceux  du  Sud;  170,000  bah. 

Orléans.  île  du  Canada,  dans  le  Saint-Laurent,  à 
16  kil.  N.  E.  de  Québec;  4,000  hab. 

Orléansville,  v.  de  la  prov.  et  à  210  kil.  S.  0. 
d'Alger  (Algérie),  sur  le  Chélit.  Subdivision  militaire. 
Elle  a  été  fondée  en  1845,  en  mémoire  du  duc  d'Or- 
léans. 

Orley  (Van),  famille  de  peintres  belges  de  Bruxel- 
les, brilla  aux  xvi°  et  xva°  siècles.  Parmi  ses  membres 
on  remarque  :  Bernard,  dit  Burent  de  Bruxelles,  mort 
en  1541,  élève  de  Raphaël,  et  auteur  d'un  splendide 
Jugement  dernier  (à  Anvers),  d'une  Vierge  à  mi-corps, 
de  Chasses, etc.  ;  —  Richard,  1052-1752,  auteur  de  belles 
toiles,  comme  le  Pontificat  romain,  V Histoire  de  la 
guerre  des  Juifs,  etc.,  et  d'eaux-fortes  très-remar- 
quables, telles  que  la  Chute  des  Anges,  de  Bubons, 
Bacchus  ivre,  etc.  —  Jean,  frère  du  précédent,  né  à 
Bruxelles,  en  1050,  a  peint  les  sujets  religieux.  On  cite 
de  lui  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  à  Anvers.  Il  a  gravé 
avec  son  frère  28  sujets,  réunis  en  1  vol.  in-fol. 

Orlof,  Grigor-Grigoriévitch,  c'est-à-dire  Grégoire, 
fils  de  Grégoire,  général  russe,  175i-17S3,  fut  connu  de 
Catherine  II  à  la  suite  d'une  intrigue  galante  avec  la 
princesse  Kourakin  et  devint  bientôt  le  favori  de  cette 


impératrice.  Aidé  de  ses  quatre  frères,  Grégoire  fit,  en 
1702,  cette  révolution  de  palais,  qui  mit  Catherine  II 
sur  le  trône  et  les  Orlof  sur  le  chemin  d'une  rapide 
fortune.  Grégoire  fut  créé  comte,  puis  prince  de  l'em- 
pire. Il  aspirait  plus  haut;  mais  ses  légèretés  le  per- 
dirent; il  fut  disgracié,  rappelé,  puis  finalement  rem- 
placé par  Potemkin,  ce  qui  l'indisposa  tellement  qu'il 
en  perdit  la  raison  et  mourut  peu  après  à  Moscou,  en 
1785.  —  Son  frère  Alexis,  l'un  des  meurtriers  de 
Pierre  III,  parvint  au  grade  d'amiral,  battit  les  Turcs 
et  incendia  leur  Hotte  dans  le  port  de  Tschesmé,  1770. 
Ce  fut  lui  qui  livra  à  Catherine  II  la  princesse  Taraka- 
nof,  fille  d'Elisabeth,  après  l'avoir  abusée,  à  Livoume, 
par  un  mariage  secret.  Paul,  fils  de  Pierre  III,  l'exila, 
1796,  pendant  son  règne.  Il  mourut  à  Moscou,  sous 
Alexandre,  1808. 

Orlof  (Grégoire  -  Vladimirovitch),  neveu  de  Gré- 
goire Orlof,  né  à  Saint-Pétersbourg,  1777-1826,  s'oc- 
cupa d'arts  et  de  lettres  en  France  et  en  Italie.  On  lui 
doit  :  Mémoires  sur  le  royaume  deNaples,  5  vol.  in-S°; 
Essai  sur  l'histoire  de  la  musique  en  Italie,  2  vol.  in-8»; 
Essai  sur  l'histoire  de  la  peinture  en  Italie,  2  vol.  in-8»; 
Voyage  dans  une  partie  de  la  France,  5  vol.  in-8»;  tra- 
duction française  des  Fables  de  Krylofl,  etc. 

Orlof  (Alexis),  diplomate  et  général  russe,  fils  na- 
turel de  Fcedor  Orlof,  l'un  des  frères  de  Grégoire  Orlof, 
1788-1805,  fit  ses  premières  armes  dans  la  campagne 
de  France,  devint  colonel  du  régiment  de  la  garde  à 
cheval,  contribua  à  réprimer  l'insurrection  militaire 
de  1825,  fut  nommé  comte  et  général  par  Nicolas  Ier, 
rendit  de  grands  secours  dans  la  campagne  de  Turquie, 
en  1828,  signa  le  traité  d'Andrinople,  1829,  et  fut  am- 
bassadeur à  Constantinople.  Après  avoir  été  chargé  de 
missions  importantes  en  Pologne  et  à  Londres,  il  com- 
manda les  troupes  russes  envoyées  au  secours  du  sul- 
tan, 1855,  et  signa  le  traité  d'Unkiar-Skélessi.  Ami  du 
tzar,  qui  lui  accorda  de  nouveaux  titres,  il  l'accompa- 
gna dans  ses  voyages,  ne  réussit  pas  dans  ses  missions 
à  Vienne,  en  1854,  fut  plénipotentiaire  au  congrès  de 
Paris,  puis  président  du  conseil  de  l'empire.  Il  avait 
depuis  peu  de  temps  abandonné  ses  fonctions  quand  il 
mourut. 
Orlow.  V.  Orel. 

Wrine  (Robert),  historiographe  de  la  Compagnie  des 
Indes,  né  à  Audjinga  (Hindoustan),  1728-1801,  a  laissé 
une  Histoire  de  la  guerre  des  Anglais  dans  l'IIiu- 
doustan  de  1745  à  1764,  Londres,  1705,  2  vol.  in-4», 
dont  la  traduction  française,  par  Targe,  Paris,  1705, 
a  pour  titre  Histoire  des  Guerres  de  l'Inde,  2  vol. 
in-12. 

OrauN»,  v.  de  la  prov.  et  à  28  kil.  S.  de  Mondovi 
(Italie)  ,  vers  la  source  du  Tanaro;  5,500  hab. 

Ormea  (Charles-Fiunçois-Vikcent  Verirero,  mar- 
quis d'),  né  à  Mondovi,  mort  en  1745,  joua  un  rôle  con- 
sidérable sous  Victor-AmédéeII,et  surtout  sous  Charles- 
Emmanuel  III,  qu'il  délivra  des  obsessions  de  son  père 
par  un  coup  de  main  hardi,  1750.  Il  jeta  le  Piémont 
dans  le  parti  de  Marie-Thérèse,  et  parvint  à  faire  lever 
le  siège  de  Coni  aux  Français,  1744.  Il  mourut  Tannée 
suivante. 

Ornicsson.  village  de  l'arr.  et  à  6  kil.  N.  0.  de 
Saint-Denis  (Seine).  Filatures;  château. 

Orntd'sson  (ILe  Févrc  «!'},  nom  d'une  famille  de 
robe,  dont  les  plus  célèbres  sont;.  Olivier  i",  1525-1600, 
contrôleur  général  des  finances  et  président  de  la 
chambre  des  comptes,  partisan  de  Henri  IV  ;  —  Oli- 
vier II,  fils  aîné  du  précédent,  comme  son  père,  prési- 
dent de  la  chambre  des  comptes;  —  André  I",  frère 
du  précédent,  1570-1605,  fut  conseiller  d'Etat;  —  Oli- 
vier III,  fils  du  précédent,  conseiller ,  rapporteur  dans 
le  procès  de  Fouqnet  et  l'un  des  rédacteurs  des  Ordon- 
nances de  Louis  XIV,  mort  en  1080.  Ses  Mémoires  ou 
son  Journal  ont  été  publiés  par  M.  Chéruel  ;  ils  s'éten- 
dent de  1643  à  1672,  et  sont  curieux  et  instructifs.  — 
André  II,  fils  du  précédent,  1014-1084,  mourut  inten- 
dant de  Lyon  ;  son  (ils,  Henri-François  de  Paille,  1081- 
1750,  fut  intendant  des  finances,  membre  du  conseil  de 
régence  et  plénipotentiaire  sous  Louis  XV.  11  laissa  deux 
fils,  dont  l'un,  Marie-François ,  devint  marquis  d'Or- 
messon,  mort  en  1774,  l'autre,  Louis-François  de  Paule 
l,c  ïèvïe  d'Ornicsson,  de  1718  à  1789,  fut  pre- 
mier président  du  parlement  de  Paris  et  membre  ho 
noraire  de  l'Académie  des  inscriptions;  —  des  deux 
fils  de  ce  dernier,  Henri-François ,  1757-1807,  très- 
funeste  dans  son  poste  de  contrôleur  général  des  finan- 
ces, auquel  il  n'entendait  rien,  refusa,  en  1792,1a  place 
de  maire  de  Paris. — Anne-Fmis-Frartçoîs  de  Paule  Le 
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Vèvre  d'Ormesson  de  KoSseaai.  1753-1794,  fut 
conseiller  au  parlement,  président  à  mortier,  député, 
helléniste  distingué,  bibliothécaire  du  roi,  et  condamné 
à  mort  le  1"  floréal  an  II  (20  avril  1794). 

©rmond,  canton  aride  et  montueux  d'Irlande,  dans 
le  comté  de  Tippcrary. 

Ormond  (Jahes  Butler ,  duc  d'),  d'une  vieille  la- 
mille  irlandaise,  1010-1088,  né  à  Londres,  surnommé  le 
grand  duc,  fut  fidèle  aux  rois  Charles  I"  et  Charles  II, 
auxquels  il  se  dévoua.  Il  se  signala  comme  guerrier  et 
comme  homme  d'Etat;  il  fut  longtemps  vice-roi  d'Ir- 
lande. 

Ilrnininl  (Jacques  Bailler,  duc  d')  ,  petit-fils  du 
précédent,  né  à  Dublin,  1665-1745,  mort  à  Avignon, 
dans  l'exil,  comme  coupable  de  haute  trahison  sous  le 
règne  de  George  Ier ,  avait  été  très-puissant  sous  la 
reine  Anne,  qui  le  nomma  gouverneur  de  l'Irlande  et 
généralissime  des  troupes  anglaises  dans  les  Pays-Bas, 
en  1712. 

Ornini  ou  Hormonz.  Armuzia,  Ogyris,  v.  et  port 
d'Asie,  au  K.  E.  de  l'île  d'Ormuz,  à  l'entrée  du  golfe 
Persique. 

Oa-rcauz  (Ile),  clef  du  golfe  Persique  ;  sol  stérile,  pê- 
cheries. Fortifiée  et  gouvernée  par  des  chefs  musul- 
mans, elle  fut  attaquée,  en  1514,  par  Albuquerque,  et 
devint  une  des  stations  principales  pour  les  Portugais, 
qui  la  perdirent  en  1625.  Chah-Abbas  Ier,  aidé  des  An- 
glais, s'en  empara,  et  auj.  elle  relève  de  l'iman  de  Mas- 
ka te .  —  Autrefois  la  pêcherie  des  perles  y  était  abon- 
dante, aujourd'hui  elle  est  presque  nulle. 

Ormuzd,  chez  les  antiques  habitants  de  l'Ariane, 
bon  génie,  opposé  à  Ahriman,  génie  ou  principe  du 
mal  et  des  ténèbres.  Ormuzd  est  l'ordonnateur  du  inonde, 
le  dispensateur  de  la  lumière,  la  source  des  bienfaits  ; 
Mithra  est  son  incarnation.  C'est  lui  qui  a  inspiré  Zo- 
roastre,  qui  couronne  les  rois,  etc.  On  l'honore  en  culti- 
vant la  terre.  Ormuzd  est  l'Oromaze  des  Grecs.  Le  culte 
d'Ormuzd  ou  Mazdéisme  s'est  maintenu  chez  les  Parsis. 

Ornai»  ou  Krne,  riv.  de  France,  dont  la  source  est 
dansle  canton  de  Sailly  (Haute-Marne),  et  l'embouchure 
dans  la  Marne,  à  2  kil.  de  Vitry-le-François.  Cette  ri- 
vière traverse  Ligny,  Bar-le-Duc,  Vitry-le-Brûlé,  et  re- 
çoit la  Saulx  dans  le  département  de  la  Marne.  Cours  de 
140  kil. 

Ornano,  bourg  de  l'arr.  et  à  14  kil.  S.  E.  d'Ajaccio 
(Corse). 

Ornano  (Alphonse  d'),  fils  du  célèbre  Sampierro  ou 
Sampietro,  marié  à  Vanino  d'Ornano,  l'unique  descen- 
dante des  comtes  d'Ornano,  illustre  famille  de  Corse, 
prit  le  nom  de  sa  mère.  Né  en  1548,  il  fut  élevé  à  la  cour 
de  Henri  II,  se  signala  dans  les  guerres  de  Corse,  où  il 
soutint  la  France  contre  les  Génois,  fut  colonel  général 
des  Corses  au  service  de  Charles  IX  et  de  Henri  III,  re- 
connut l'un  des  premiers  Henri  IV,  fut  nommé  maréchal 
de  France  et  contribua  beaucoup  à  la  soumission  de  Lyon, 
Grenoble  et  Valence.  On  voit  son  tombeau  au  musée  de 
Bordeaux,  dont  il  fut  maire.  Il  mourut  en  1610. 

Ornano  (Jean-Baptiste  d'),  fils  du  précédent,  né 
à  Sisleron  en  1585,  fut  colonel  général  des  Corses,  gou- 
verneur de  Gaston  d'Orléans,  intrigua  contre  Louis  XIII 
et  Richelieu,  fut  nommé  maréchal  de  France,  en  1626, 
fut  enfermé  cette  année-là  même  à  Vincennes,  où  il  mou- 
rut empoisonné,  dit-on,  par  l'ordre  de  Richelieu,  qui 
redoutait  son  opposition  et  l'influence  qu'il  avait  sur 
Gaston  d'Orléans,  son  ancien  pupille. 

Ornano  (Philippe-Antoine,  comte  d'),  fils  du  colonel 
d'Ornanoet  d'Isabelle  Bonaparte,  néàAjaccio,  1784-1.^.03, 
sous-lieutenant  de  dragons  à  16  ans,  se  distingua  dans  les 
guerres  de  l'empire,  devint  général  de  division  en  1812, 
fut  grièvement  blessé  dans  la  retraite  de  Moscou,  et  com- 
battit vigoureusement  dans  les  campagnes  de  Saxe  et  de 
France.  Exilé  en  1815,  il  rentra  en  France,  1818,  eut  le 
commandement  d'une  division  militaire  après  1850  et 
fut  créé  pair  de  France.  Membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante  et  de  l'Assemblée  législative,  1848-1851,  il  devint 
sénateur,  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  ma- 
réchal en  1861.  puis  gouverneur  des  Invalides. 

Oman*,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil.  S.  E. 
de  Besançon  (l)oubs),sur  la  Loue.  Fromages,  tanneries, 
moulins. Vallons  pittoresques;  restes  d'un  vieux  châ- 
teau bourguignon ,  cascades  de  Syrata,  puits  de  la  Brème, 
etc.  Patrie  de  Perrenot  de  Granvelle  et  de  Courbet; 
3,448  hab. 

Orne,  Olina,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans 
le  département  de  l'Orne,  traverse  celui  du  Calvados  en 
coulant  duN.  O.  au  N.  E.,  passe  à  Séez  et  à  Argentan, 
devient  navigable  à  Caen  et  se  jette  dans  la  Manche,  à 


i    Ouistreham,   après  un  cours  de  140  kil.  Elle  reçoit  à 
gauche  le  Noireau. 
©me.  V.  Oiihaih. 

Orne,  département  au  N.  0.  de  la  France,  ayant 
pour  limites:  au  N.,  le  département  du  Calvados;  au 
N.  E.,  l'Eure;  au  S.  E.,  l'Eure-et-Loir;  au  S.,laSarthe 
et  la  Mayenne  ;  à  l'O.,  le  département  de  la  Manche.  Il  a 
009,728  hectares  de  superficie  et  une  population  de 
414,018  hab.,  soit  69  hab.  par  kil.  carré.  Traversé  par 
les  collines  du  Perche  et  de  Normandie,  composé  da 
plateauxet  dévalions  accidentés,  il  est  arrosé  par  l'Orne, 
la  Touques,  la  Sarthe,  la  Mayenne,  l'Huisne.  Il  y  a  de 
beaux  herbages  ;  on  élève  beaucoup  de  chevaux;  les  bois 
sont  assez  nombreux;  le  sol  est  partout  planté  de  pom- 
miers.—  Fabriques  d'épingles,  d'aiguilles,  de  toiles, 
coutils,  lacets,  tissus  de  coton,  dentelles,  etc.  Le  ch.-l. 
est  Alençon;  il  forme  4  arrond.  :  Alençon,  Argentan, 
Domfronl  et  Mortagne.  Il  compose  le  diocèse  de  Séez, 
dépend  de  la  2e  division  militaire,  de  la  cour  impériale 
et  de  l'académie  universitaire  de  Caen.  11  a  été  formé  de 
la  partie  de  la  Normandie,  comprenant  le  comté  d'A- 
lençon,  les  Marches,  le  pays  d'Houlme,  et  de  la  plus 
grande  partie  du  Perche. 

Orneau,  petit  affluent  de  la  Sambre,  qui  passe  à 
Gembloux  et  alimente  beaucoup  d'usines. 

Oro  (Monte d'),  au  centre  de  la  Corse,  haut  de  2,652 
mètres. 

Oro  [Monte  dell),  dans  les  Alpes  lihétiques,  entre  la 
Valteline  et  le  pays  des  Grisons  ;  2,590  met.  de  hauteur. 

Oroltio  (Isaac),  écrivain  juif  d'Espagne,  mort  en 
1687,  fut  accusé  de  judaïsme  et  jeté  dans  les  prisons  de 
l'Inquisition,  pendant  trois  ans,  où  il  souffrit  cruellement. 
Réfugié  en  France,  puis  en  Hollande,  il  abjura  le  chris- 
tianisme, qu'il  avait  jusque-là  fait  profession  de  suivre. 
11  avait  enseigné  la  théologie  à  l'université  de  Salaman- 
que,  et  la  médecine  à  Séville.  Il  a  laissé  un  Certamen 
philosophicum,  etc.,  Amsterdam,  1681,  dirigé  contre 
Spinoza,  et  trois  petits  écrits  contre  le  christianisme, 
que  l'on  trouve  dans  le  De  Veritate  religionis  chrislianx 
collalio  cum  erudito  Judsso,  Gouda,  1087,  de  Philippe 
de  Limhorch. 

Orodes,  roi  des  Parlhes,  14e  de  la  dynastie  des  Ar- 
sacides,  successeur  de  son  frère  Mithridate  III ,  eut  un 
règne  de  50  années  (1"  s.  av.  J.  C),  dont  la  première 
partie  fut  glorieuse,  Suréna,  son  général,  ayant  vaincu 
et  tué  Crassus.en  55;  et  la  deuxième,  remplie  de  revers, 
Ventidius,  général  d'Antoine,  ayant  mis  en  déroute  ses 
armées,  vaincu  et  tué  son  fils,  Pacorus,  59  et  58.  Son 
fils  Phraate  l'assassina,  57  ans  av.  J.  C. 

Oroauaze.  V.  Orhdzd. 

©ronle,  Orontes ,  Axius,  il.  de  Syrie,  a  sa  source 
dans  l'Anti-Liban  et  son  embouchure  dans  la  Méditer- 
ranée. Il  traverse  Antioche.  Cours  de  400  kil.  Auj.  Aasi. 

Oronesa.  v.  de  Bolivie,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Cocha- 
bamba  ;  17,000  hab.  —  L'Espagne  a  deux  bourgs 
de  ce  nom  :  l'un  dans  la  prov.  de  Tolède,  patrie  du  na- 
vigateur F.  deMaldonato;  l'autre,  dans  la  province  de 
Valence,  dont  le  château  fort  fut  pris  par  les  Français, 
en  1815. 

Oropos,  capit.  du  petit  pays  appelé  Oropia,  sur  les 
limites  de  l'Attique  et  delà  Béotic,  près  de  l'Euripe,  sur 
lequel  elle  avait  le  port  Deipluuion  (auj.  Skala).  Elle 
fut  disputée  par  ses  puissants  voisins.  En  402  av.  J.  C, 
les  Thébains  en  transportèrent  les  habitants  sur  la  rive 
gauche  de  l'Asopus  et  y  bâtirent  la  nouvelle  Oropos,  auj. 
Sycainino. 

©rose  (Paul),  historien  et  théologien  duv°  siècle  apr. 
J.  C,  né  en  Espagne,  probablement  à  Tarragone,  disciple 
et  admirateur  de  saint  Augustin  et  de  saint  Jérôme,  dé- 
ploya un  grand  zèle  contre  les  pélagiens,  qu'il  tenta  de 
faire  condamner  dans  un  synode  de  Jérusalem.  Il  a  laissé 
Historiarum  adversus paganos  lil/ri  VU,  i  ompilation  des 
fléaux  et  calamités  qui  ont  affligé  l'humanité  depuis 
Adam  jusqu'en  l'an  117.  C'est  un  plaidoyer  en  faveur 
îles  chrétiens.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Leyde, 
175S.  On  estime  la  vieille  traduction  française  de  Vé- 
rard,  Paris,  1491,  in-lôl.  —  Au  ix°  s.,  Alfred  le  Grand 
a  donné  de  cet  ouvrage  une  traduction  anglo-saxonne, 
publiée  à  Londres,  en  1775. 

36ro*I»a*a,  v.  de  Hongrie,  comitat  de  Bekcs; 
0,000  hab.  Vins,  bestiaux. 

Oi-osneria,  auj.  Sierra  d'Alcaraz  et  de  Honda, 
chaîne  de  montagnes  d'Uispanie,  entre  la  Tarraconaise 
et  la  Bétique.  Sources  du  Bétis,  riches  mines  d'ar- 
gent. 

Orotava  (Villa-dc-Ia-),  jadis  Taoro,  v.  de  File 
de  Ténéritfe  (Canaries)  ;  7,000  hab.  —  Près  de  là,  sur 
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la  côte,  le  port  (Pucrto-de-la-Orotava),  avec  4,000  hab. 

Orphanïtes  (ou  Orphelins),  une  des  sectes  des 
hussites,  qui  ravagèrent  l'Allemagne.  Ils  furent  écrasés 
à  Lomnicze,  en  1454,  par  les  calixlins ,  hussites  modé- 
rés. A  la  mort  de  Ziska,  ils  n'eurent  plus  de  chefs  ; 
cependant  Procope  le  Petit  eut  une  grande  inlluence  sur 
eux. 

Orphée,  poëte,  musicien  grec,  créateur  d'une 
théogonie  supérieure  à  celle  d'Homère.  Le  personnage, 
tel  qu'il  nous  est  connu,  est  purement  mythique  ;  la 
légende  orphique  a  mis  plusieurs  siècles  à  se  former  ; 
de  là  des  contradictions,  et  mille  obscurités.  Selon  la 
tradition  vulgaire,  Orphée,  né  en  Thrace,  du  roi  Œagre 
et  de  Calliope,  fut  disciple  de  Linus,  et  maître  de  Mu- 
sée ;  il  prit  part  à  l'expédition  des  Argonautes,  et  par 
conséquent  vécut  dans  le  xur3  siècle.  Au  son  de  sa  voix 
et  de  sa  lyre,  les  fleuves  suspendent  leur  cours,  les 
arbres  s'agitent,  les  rochers  s'approchent,  les  bêtes  sau- 
vages s'adoucissent,  l'enfer  même  est  charmé,  et 
Orphée,  qui  a  perdu  sa  chère  Eurydice,  peut  pénétrer 
dans  le  Tarlarc  et  obtenir  que  sa  femme  lui  soit  rendue, 
à  la  condition  qu'il  ne  la  regardera  qu'au  sortir  de 
l'Hadès.  Orphée  désobéit,  Eurydice  lui  est  à  jamais 
ravie,  et  l'époux  inconsolable  meurt  déchiré  par  les 
femmes  de  Thrace,  qui  jettent  sa  tète  et  sa  lyre  dans 
l'Ilèbre;  les  Ilots  les  portent  jusqu'à  Lesbos.  Les  Hymnes 
et  les  Poèmes  qu'on  attribue  à  Orphée  lui  sont  de  beau- 
coup postérieurs.  Editions  de  Hamberger,  Leipzig,  1704; 
d'Hermann,  ibid.,  1805,  etc.  Pour  les  fragments  authen- 
tiques des  poèmes  orphiques,  lire  les  Fragmenta  philo- 
sophorum  grxcorum,  de  M.  Huiler  (édition  Didot, 
t.  1). 

©rpierre.  cli.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50  lui. 
S.  O.  de  Gap  (Hautes-Alpes)  ;  805  hab. 

Orrente  (Pedro),  peintre  espagnol,  né  à  Monte- 
Alegro  (Murcie),  1555-1644,  étudia  à  Tolède  sous  le 
Greco,  et  mit  dans  tous  ses  tableaux  des  animaux  qu'il 
peignait  fort  bien.  On  cite  de  lui  un  Saint  Ildefonse,  à 
Tolède,  un  Saint  Sébastien,  à  Valence,  huit  sujets  tires 
de  la  Genèse,  etc.  Ses  tableaux  manquent  de  tini. 

Orrery.  V.  Bovle. 

Orry  (Philibert),  comte  de  Yignori,  précéda  Machault 
dans  la  charge  de  contrôleur  général  des  finances, 
1750-1745,  où  il  se  montra  économe,  rude,  mais  intègre. 
Il  fut  disgracié  par  la  Pompadour,  à  laquelle  il  avait 
refusé  une  faveur  alors  qu'elle  n'était  que  madame 
d'Etiolés.  Directeur  des  bâtiments  du  roi,  il  rétablit 
les  expositions  de  peinture  au  Louvre,  en  1754.  —  Son 
frère,  Jean-Henri-Louis  Orrv  de  Fulvy,  conseiller  au 
parlement,  eut  l'honneur  d'établir  à  Vincennes  une 
manufacture  de  porcelaine,  qui,  transférée  plus  tard  à 
Sèvres,  devint  l'une  des  premières  de  France. 

Orsel  (Victor)  ,  peintre  ,  né  à  Oullins  ,  1795- 
1850,  élève  de  Révoil  à  Lyon,  de  Guérin  à  Paris  et  à 
Rome,  se  lia  dans  cette  ville  avec  Overbeck,  exposa  en 
1835  un  tableau  remarqué,  le  Bien  et  le  Mal,  et  fut 
chargé  de  décorer  Notre-Dame  de  Lorette  à  Paris,  1850. 
11  a  réussi  dans  la  peinture  religieuse,  et  l'on  admire  à 
Lyon  son  tableau  de  la  Vierge.  Son  ami,  M.  Perin,  a  con- 
tinué son  œuvre  à  Notre-Dame  de  Lorette. 

Orscolo  ou  Hjrseolo,  nom  d'une  célèbre  famille 
de  Venise,  qui  a  donné  4  doges,  dont  le  plus  remar- 
quable est  Orseolo  Pietro  II,  991-1009,  qui  purgea  les 
mers  des  pirates  tarentins  et  soumit  l'Istrie  et  la  Dal- 
malie,  d'où  son  titre  de  duc  de  Dalmatie.  Il  fut  le  27" 
doge  de  Venise. 

Orsi  (Joseph-Adgustin),  né  à  Florence,  1092-1701, 
dominicain,  professeur  de  philosophie  et  de  théologie 
à  Florence,  secrétaire  de  l'Index  à  Rome,  maitre  du 
sacré  palais,  cardinal  en  1659,  a  écrit  :  De  l'Infaillibilité 
et  de  l'autorité  du  pontife  romain;  De  l'Origine  du 
domaine  et  de  la  souveraineté  des  pontifes  romains  ; 
De  la  Puissance  du  pape  sur  les  conciles  généraux, 
5  vol.  in-4°;  Histoire  ecclésiastique,  21  vol.  in-4°,  con- 
tinuée par  le  P.  Becchetli. 

Orsini.  célèbre  famille  guelfe  des  Etats-Romains,  a 
donné  des  cardinaux  et  des  papes.  Elle  fut  longtemps  la 
rivale  des  Colonna.  Voir  aux  mots  Vrsius,  Nicolas  UI, 
Benoit  XIII. 

Orso.  nom  de  deux  doges  de  Venise,  le  1",  de  720 
à  757,  le  2»,  de  742  à  755. 

Orsova  (Ait-),  c'est-à-dire  vieille,  v.  forte,  sur  la 
rive  gauche  du  Danube,  aux  contins  de  la  Hongrie,  près 
des  Portes-de-Fer,  dans  les  Confins  militaires  (Autri- 
che), appelées  aussi  gorges  d'Orsova. 

Orsova  (Ncu-),  c'est-à-dire  nouvelle,  v.  forte  de 
Serbie,  a  la  Turquie,  dans  une  ile  du  Danube;  2,800  hab. 


Orsoy,  v.  de  la  Prusse  rhénane,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  à  52  kil:  N.  0.  de  Dusseldorf.  Prise  par 
Louis  XIV,  en  1672;  1,500  hab. 

Orta,  v.  d'Italie,  à  52  liil.  K.  0.  de  Novare,  au 
pied  du  Mont-Sacré,  où  est  un  monastère  célèbre  de 
Saint-François  d'Assise,  près  du  lac  Majeur,  et  du  lac 
dOrta  (Cusius  lacus). 

Orta  (Garcia  «la),  naturaliste  portugais,  du  xvi»  s., 
fut  professeur  de  mathématiques  à  l'université  de  Lis- 
bonne, alla  aux  Indes  orientales,  comme  médecin  en 
chef  de  la  flotte  du  roi,  y  acquit  de  la  réputation,  décria 
vit  le  premier  le  choléra  asiatique,  et  fut  l'ami  du 
Camoens.  II  écrivit  en  latin  et  en  portugais,  à  Goa,  un 
livre  curieux,  1505,  in-4",  qui  a  été  modifié,  traduit 
dans  plusieurs  langues,  sous  différents  titres:  Aromalum 
et  simplicium  apud  Indos  nascentium  liisloria  :  Histoire 
des  drogues,  espiceries  et  de  certains  médicaments  sim- 
ples, qui  naissent  es  Indes  et  en  l'Amérique,  Lyon,  1019, 
in-8",  etc. 

©rie,  v.  d'Italie  (Etats-Romains),  à  26  liil.  N.  E.  de 
Viterhe,  sur  le  Tibre;  jadis  Horta.  Evêché  ;  2,000  hab. 

©r«égal  (Le  cap)  ;  il  est  au  N.  0.  de  la  Galice 
(Espagne),  sur  l'Atlantique,  par  10°  10'31"long.  0.,  et 
43°46'40"  lat.  N.  Il  tire  son  nom,  par  corruption,  de 
Norte  de  Galicia. 

Ortelius,  Orteil.  V.  Œrtel. 

Ortelspitze  ou  Ortïer.  contre-fort  des  Alpes  Rlic- 
tiques,  limitrophe  du  Tyrol  (Autriche),  et  de  la  Valleline, 
près  de  Bonnio  ;  3,828  mètres.  Cette  chaîne  est  traversée 
par  une  route  importante,  qui  traverse  le  col  du  Stel- 
vio,  de  Pradt  sur  l'Etscli  à  Bormio  sur  l'Adda. 

©rthagorie,  ancienne  ville  de  Macédoine,  peut-être 
la  même  que  Stagyre. 

«Driliés  ou  ©rihez,  Orlhesium,  ch.-l.  d'arrond.  des 
Basses-Pyrénées,  près  du  Gave  de  Pau,  dans  un  site 
pittoresque,  à  40  liil,  IN.  0.  de  Pau,  par  43°29'25" 
lat.  N.,  et  3°6'48"  long.  0.  Sel  blanc,  jambons  dits  de 
Bayonne,  tanneries  renommées,  marbres,  lainages. 
Eglise  calviniste.  Dès  le  xm°  siècle,  Orthez  devint  la 
capitale  du  Béarn  ;  au  xvie  siècle,  elle  fut  le  centre  du 
protestantisme  dans  le  S.  0.  de  la  France;  bataille  enlre 
les  Anglais  et  les  Français,  en  1814  ;  près  de  là  sont  les 
ruines  du  château  de  Moncade,  ancienne  résidence  des 
vicomtes  de  Béarn  ;  6,627  hab. 

Orthez  (H.  D'Aspremont ,  vicomte  d'),  gouver- 
neur de  Bayonne  sous  Charles  IX,  refusa,  dit-on,  de 
l'aire  égorger  les  calvinistes  à  la  Saint-Barthélemi.  II 
était  cependant  cruel  ;  il  faisait  poursuivre  les  protes- 
tants par  des  chiens  dressés  à  la  chasse  humaine. 

©rtigue  (Annibal  d';,  poëte  français,  né  à  Apt, 
1570-1040,  est  auteur  de  Poésies,  Paris,  1017,  et  de 
Mou  Désert,  Paris,  1637.  Malherbe  goûtait  fort  son 
talent. 

Orligue  (Joseph-Locis  d'),  littérateur  et  musicien 
français,  critique  en  dernier  lieu  au  Journal  des  Débats, 
né  à  Cavaillon,  1802-1867,  a  laissé  entre  autres  ouvra- 
ges :  De  la  Guerre  des  dileltanli,  Paris,  1829  ;  le  Balcon 
de  l'Opéra,  Paris,  1853  ;  du  Théâtre  Italien  et  de  son 
influence,  Paris,  1840,  etc. 

Ortler.  V.  Ortelspitze. 

Oriocides,  c'est-à-dire  fils  d'Ortoli,  dynastie  turco- 
mane,  qui,  au  xi"  s.,  régna  sur  l'Arménie,  la  Syrie,  Jé- 
rusalem (1082,,  Alep  (1117-1120),  et  fonda  les  deux 
principautés  de  Miafaréliin  et  Marédin,  sous  Soliman. 

Ortona.  v.  de  l'Abruzze  citérieure  (Italie),  sur  l'A- 
driatique, à  18  kil.  E.  de  Chieti.  Cathédrale;  7,000  hab. 

©rlygie  [Orlygia,  terre  des  cailles),  nom  donné  à 
plusieurs  terres  ou  îles.  —  Délos  porta  ce  nom;  un 
petit  îlot  de  Syracuse,  où  était  la  rade  et  la  fontaine 
d'Aréthuse,  et  un  lieu  voisin  d'Ephùse,  le  portèrent 
aussi. 

Oruro,  v.  de  la  Bolivie,  ch.-l.  du  dép.  d'Oruro,  à 
5,792  met.  d'altitude;  5,000  hab.  Ane.  mines  d'or.  — 
Le  dép.  d'Oruro,  au  S.  de  celui  de  la  Paz,  à  l'E.  du 
Pérou,  forme  un  haut  plateau  froid,  où  l'on  élève  des 
lamas,  etc.  Superlicie,  400  kil.  sur  520  ;  population, 
32,000  hab.  Mines  d'or,  d'argent,  d'étain,  de  plomb. 

Orus.  V.  HoRDS. 

Orval,  aurea  Yallis,  bourg  à  20  liil.  S.  0.  de  Neuf- 
chàteau  (Luxembourg  belge).  Ruines  d'une  célèbre 
abbaye  bénédictine,  détruite  en  1793. 

Ort-ault,  aurea  Vallis  (?),  bourg  de  l'arrond.  et  à 
10  kil.  N.  0.  de  Nantes  (Loire-Inférieure) ;  2.196  hab. 

Orviéto,  Vrbevetitm,  Urbs  velus  ou  Herbanum, 
v.  d'Italie  (Etats  Romains),  ch.-l.  de  délégation,  à  95  kil. 
N.  0.  de  Rome;  7,000  hab.  Evêché,  cathédrale  curieuse 
datant  de  1200;  puits  avec  escaliers,  creusés  dans  le 
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roc.  Lnpi  y  inventa  la  drogue  médicinale  dite  Orviétan. 
Commerce  de  bons  vins.  —  ta  délégation  d'Orviéto,  au 
N.  de  Viterne,  a  une  superficie  de  167,750  hect.,  et 
30,000  hab.  Vin  blanc  renommé. 

©r ville  (Jacques-Philippe  d'),  savant  philologue,  né 
à  Amsterdam,  1099-1751,  était  d'une  famille  d'origine 
française  et  protestante.  Il  voyagea  beaucoup,  et  professa 
à  X Athénée  Illustre  d'Amsterdam.  Il  donna,  avec  Bur- 
mann,  les  10  premiers  vol.  deiObservalionesmiscellanex, 
auxquels  12  autres  vinrent  s'ajouter  par  ses  soins.  Il 
a  laissé  plusieurs  autres  écrits,  parmi  lesquels  Sicula 
(voyage  en  Sicile),  et  des  éditions  d'auteurs  anciens. 

Orvîllîers  (Louis  Uuillouet,  comte  d'),  amiral, 
né  à  Moulins  en  1708,  mort  émigré  après  1791 ,  s'illustra 
au  combat  naval  d'Ouessant  ,  1778 ,  où  il  repoussa 
l'amiral  anglais,  Keppel;  mais,  dans  la  suite,  il  échoua 
honteusement,  et  donna  sa  démission.  11  émigra  en  1790, 
et,  depuis,  on  ignore  ce  qu'il  est  devenu. 

Orzechon-ski  (Stanislas),  en  latin  Orichovius,  his- 
torien polonais  du  xvi"  s.,  fut  surnommé  le  Démosthène 
lie  la  Pologne  pour  sa  belle  Oraison  funèbre  de  Sigis- 
moncl.  11  a  laissé,  en  latin,  des  Annales  de  la  Pologne  et 
du  règne  de Sigismond- Auguste,  1611. 

Or#i-Xiioii.  v.  de  la  prov.  et  à  25  kil.  S.  0.  de 
Brescia  (Italie),  près  de  l'Oglio;  5,000  hab. 

Osage,  riv.  des  Etats-Unis,  affluent  du  Missouri. 
Cours  de  600  kil.  —  Le  district  d'Osage  (Etats-Unis) 
dépend  de  l'Etat  du  Missouri,  et  est  peuplé  par  une 
tribu  indigène  du  groupe  des  Sioux.  Le  nombre  des 
Osages  ne  s'élève  guère,  aujourd'hui,  à  plus  de  7.000. 
Dans  nos  luttes  transatlantiques,  cette  peuplade  guerrière, 
rebelle  aux  missionnaires  anglo-américains,  s'est  dé- 
clarée pour  la  France  contre  l'Anglelerre. 

Osaka,  une  des  cinq  villes  impériales  du  Japon 
(île  de  Niphon),  compte  150,000  hab.  Port  dangereux 
•'récifs).  Grand  commerce  avec  Kioto,  qui  est  à  45  kil. 
au  N.  E. 
/  Oshorne.  château  royal  d'Angleterre,  sur  la  côte 
de  l'île  de  Wight. 

OsS>orne  (Thomas),  comte  de  Bîanby,  marquis  de 
Caerniarthen,  duc  de  ILeeds,  homme  d'Etat  an- 
glais, 1631-1712,  fut  produit  à  la  cour  de  Charles  II 
par  le  duc  de  Buckingham ,  entra  à  la  chambre  des 
communes,  devint  trésorier  de  la  marine,  1671, 
membre  du  conseil  privé,  grand  trésorier,  1673.  Il  vou- 
lait étendre  les  prérogatives  royales  en  ralliant  autour 
du  roi,  cavaliers,  nobles,  clergé  anglican,  universités, 
sans  oublier  complètement  les  intérêts  de  son  pays  et  de 
sa  religion.  A  l'extérieur,  il  désirait  la  guerre  contre  la 
France.  Louis  XIV  fournit  aux  chefs  du  parti  vvhig  les 
moyens  de  perdre  ce  ministère  tory;  Danby  avait  été 
forcé  de  se  prêter  aux  scandaleuses  transactions  d'argent 
entre  son  maître  et  le  roi  de  France.  Il  lut  accusé  de 
haute  trahison  ;  il  resta  prisonnier  à  la  Tour,  et  fut  mal 
soutenu  par  Charles  II.  Libre  en  1684,  il  resta  sans  em- 
ploi; mais  influent  dans  le  parti  tory,  il  continua  à  l'unir 
aux  whigs  contre  Jacques  II,  se  déclara  pour  Guillaume 
d'Orange,  et  fut  nommé  président  du  conseil  en  1689. 
Toujours  suspect  aux  whigs,  accusé  de  malversations, 
il  fut  forcé  de  quitter  le  pouvoir  en  1695.  Il  conserva 
son  ambition  et  son  avidité  jusqu'à  sa  mort. 

Osca,  anc.  v.  d'IIispanie,  chez  les  llergètes,  auj. 
Huesca. 

Oscar,  l'un  des  héros  des  poèmes  attribués  à  Ossian, 
dont  il  était  le  fils. 

Oscar  I",  fils  de  Bernadotte,  né  à  Paris  en  1799, 
succéda  à  son  père,  comme  roi  de  Suède  et  de.' Norvège, 
en  1844,  s'unit  à  la  France  contre  l'ambition  russe,  en 
1855.  et  fut  forcé  par  la  maladie  d'abandonner  le  gou- 
vernement à  son  fils  en  1857.  11  est  mort  en  1859. 

Oschatz.  v.  de  Saxe,  à  54  kil.  N.  O.  de  Dresde. 
Anc.  fortifications,  vieux  château  d'IIuberlsbourg  aux 
environs.  Draps  et  toiles;  6,009  hab. 

Osée,  en  hébreu  Hosea,  sauveur,  le  premier  des 
douze  petits  prophètes,  vécut  à  Samarie  vers  800  av.  J.  C. 
Il  s'éleva  contre  la  corruption  d'Israël,  et  prédit  le  châ- 
timent prochain- 
Osée  fut  le  dernier  roi  d'Israël,  de  720à  718av.J.C. 
II  avait  tué  l'usurpateur  Phacéepour  régner.  Salmanazar 
le  vainquit  et  l'emmena  captif  en  Médie,  ainsi  que  les 
10  tribus. 

Osero,  jad.  Apsorus,  île  de  l'archipel  illyrien,  au 
S.  0.  de  Cherso.  Le  ch.-l.  est  Lussin-Piccolo.  On  y 
trouve,  sur  la  côle  O,,  la  ville  ancienne  d'Osero. 

Osîander  (Ahmié  llosemaiin,  dit),  théologien 
protestant,  né  près  de  Nuremberg,  à  Gunzenliausen, 
1498-1552,  prit  part  â  la  confession  d'Augsbourg,  et  de- 


vint professeur  â  l'université  de  Kœnigsberg.  II  publia 
le  premier  l'Astronomie,  de  Kopernic,  avec  préface.  Ses 
œuvres  théologiques  sont  tout  à  fait  oubliées.  On  cite 
seulement  :  Harmonix  evangelicx,  Bàle,  1557. 

Osias.  Ozias  ou  Azarias.  roi  de  Juda,  succéda  à 
son  père  Amasias,  810  av.  J.  C,  battit  les  Philistins,  les 
Arabes  de  Gurbaal,  les  Ammonites;  fit  construire  le  port 
d'Elath,  sur  la  mer  Rouge,  fortifia  Jérusalem,  protégea 
l'agriculture  et  eut  une  nombreuse  armée.  Plus  tard,  il 
voulut  usurper  les  fondions  sacerdotales,  fut  frappé  de 
la  lèpre,  et  forcé  de  céder  le  gouvernement  à  son  fils, 
Joatham.  Il  mourut  en  758. 

OnïIo,  Ericenum,  v.  de  Sardaigne  (Italie),  à  10  kil. 
de  Sassari;  5,000  hab. 

©sioio,  Auximum,  v.  d'Italie,  à  15  kil.  S.  d'Ancône, 
sur  le  Musone,  près  de  l'Adriatique.  Evêché,  belle  ca- 
thédrale, palais  épiscopal  remarquable  par  sa  belle  col- 
leclion  d'inscriptions  et  de  statues;  12,000  hab. 

Osirîs.  en  Egypte,  dieu  bienfaisant,  opposé  àTyphon, 
épousa  la  bonne  Isis,  dont  il  eut  Bonis  (V.  ces  mots). 
Il  est  aussi  le  père  d'Antibis.  Il  civilisa  l'Egypte  et  y 
enseigna  aux  hommes  l'agriculture;  aussi  était-il  adoré 
sous  la  forme  du  bœuf  Apis.  Son  ennemi,  Typhon,  lui 
dressa  des  embûches  et  le  tua.  Les  lambeaux  de  son 
corps  retrouvés  furent  ensevelis  par  Isis  ;  et  trois  villes, 
Sais,  Busiris,  Abydos,  prétendaient  avoir  son  tombeau. 
—  Chez  les  Grecs,  Osiris  passait  pour  le  fils  de  Jupiter  et 
de  Niobé,  ou  de  Saturne  et  de  Rhéa,  et  était  confondu 
quelquefois  avec  Bacchus.  On  le  représentait  coiffé  d'une 
mitre  ou  pchent,  ou  avec  une  tête  de  bœuf. 

Osismiens,  Osismii,  peuple  de  la  Gaule  dans  la  Lyon- 
naise 5»,  entre  la  mer  à  l'O.  et  au  N.,  les  Curiosolites  et 
les  Corisopites  à  l'E.  et  au  S.  Capitale,  Yorganium.  Le 
Finistère  comprend  auj.  leur  pays.  On  trouve  au  moyen 
âge  une  ville  d'Osismor,  auj.  détruite. 

Osius,  évèque  de  Cordoue  en  295,  souffrit  la  per- 
sécution sous  Maximien;  mais  sous  Constance,  il  faiblit 
et  signa  la  formule  arienne  de  Sirmium.  De  retour  en 
Espagne,  il  protesta  contre  la  violence  qu'on  lui  avait 
faite.  Il  mourut  en  558.  Il  avait  présidé  le  concile  de 
Nicée,  en  525. 

Oskol  (X'ovoï-)  et  Oskol  (S(aroï-).  villes  de 
Russie  (Europe),  sur  le  cours  de  l'Oskol,  gouvernement 
de  Koursk,  ont  l'une  et  l'autre  6,000  hab. 

Osma,  anc.  Uxama.  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  50  kil. 
S.O.  deSoria.  Evêché.— Ville  des  plus  anciennes  d'Ibérie, 
dans  le  pays  des  Arévaques.  Elle  l'ut  ruinée  par  Pompée, 
se  releva,  "souffrit  beaucoup  dans  les  guerres  entre  les 
Arabes  et  les  chrétiens;  Alphonse  la  prit  en  1080; 
1 ,000  hab. 

Ossiianlis.  nom  donné  aux  Ottomans,  dont  le  chef, 
fondateur  de  l'empire,  fut  Osman  ou  Olhman. 

Osimond  (Saint),  évèque  de  Salisbury,  né  en  Nor- 
mandie, au  xi°  siècle,  était  fils  du  comte  de  Séez.  Il 
suivit  Guillaume  le  Bâtard  en  Angleterre.  On  lui  doit 
un  Traité  des  offices  ecclésiastiques,  en  usage  jusqu'au 
temps  de  Henri  VIII.  11  mourut  en  1099,  et  fut  cano- 
nisé en  1458.  On  le  fête  le  4  déc. 

Ownahriieli,  v.  de  l'anc.  Hanovre  (Prusse),  sur  la 
Hase,  ch.-l.  du  gouvernement  d'Osnabriick,  â  130  kil. 
0.  de  Hanovre.  Evêché  catholique.  Cathédrale  du  xin"  s. 
Toiles,  draps,  tabac.  C'est  à  l'hôtel  de  ville  d'Osnabriick 
que  fut  signé  l'un  des  deux  traités  dits  de  Westphalie, 
16i8;  12,000  hab.  —  Le  gouvernement  d'Osnabriick, 
dans  le  Hanovre,  comprend  l'ancienne  Frise  orientale, 
et  compte  environ  270.000  hab.,  moitié  catholiques  et 
moitié  protestants.  Sous  le  premier  empire,  il  forma 
en  partie  le  département  du  Weser  dans  le  royaume  de 
Westphalie,  puis  de  l'Eins-Supérieur  lors  de  sa  réunion 
à  l'empire  français;  Osnabruck  en  fut  le  chef-lieu.  Pays 
de  bruyères  et  de  marécages;  mines  de  fer,  houille, 
argent;  habitants  industrieux,  s'expatriant  en  Hol- 
lande pour  y  trouver  du  travail  dans  les  fabriques  de 
toile,  etc.  .... 

Osorio  (JébÔme),  évèque  de  Silvès  et  écrivain  latin 
distingué,  né  à  Lisbonne,  1506-15H1,  entra  dans  l'état 
ecclésiastique,  voyagea  en  France  et  en  Italie,  et  jouit 
de  la  faveur  des  rois  Jean  et  Sébastien.  Entre  autres 
écrits,  on  cite  de  lui  :  De  Rébus  Kmwanuclis  virtute 
et  auspicio  geslis,  Lisbonne,  1571,  trad.  en  français 
par  Goulard,'  sous  le  titre  d'Histoire  de  Portugal,  1581- 
1587. 

Osques  ou  Oplqucs,  nation  d'origine  pélasgique, 
qui  la  première  peupla  l'Italie,  et  se  donna  le  nom 
d'aborigènes.  Malgré  les  conquêtes  et  les  invasions 
d'autres  peuples,  tels  que  les  Ligures,  les  Ombriens  et 
les  Grecs,  les  Osques,  sous  diverses  appellations,  for- 
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nièrent  le  fonds  de  la  population  latine,  mot  général 
dans  lequel  les  Romains  confondaient  les  Eques,  les 
Volsques,  les  Berniques,  les  Ausones  ,  tous  d'origine 
opique.  Leur  langue  fut  adoptée  en  partie  par  les  Ro- 
mains, puisque  ces  derniers  comprenaient  fort  bien  les 
Atellanes,  sortes  de  comédies  grossières,  écrites  en  lan- 
gue osque.  Les  institutions  mêmes  de  Rome  et  sa  religion 
portent  en  plus  d'un  endroit  le  cachet  d'une  origine 
opique,  soit  que  les  premiers  habitants  de  Rome  aient 
été  en  grande  partie  des  Osques,  soit  que  les  Romains, 
si  habiles  à  s'approprier  les  us  et  les  croyances  des 
autres,  aient  fait  de  larges  emprunts  aux  Aibaius  (Opisci 
Alliant),  leurs  voisins. 

©squidates,  peuple  des  Gaules,  au  S.,  vers  les 
Pyrénées  (Novempopulanie)  ;  v.  princ,  Beneharnum 
et  lluro. 

©ss-»éœe.  anc.  contrée  d'Asie  (Mésopotamie),  entre 
le  Taurus  et  l'Euphrate;  capitale  Eclesse.  Elle  passa  aux 
Romains  sous  Trajan,  et  fut  comprise  dans  le  diocèse 
d'Orient,  au  iv°  siècle. 

©ssa  (Mont),  auj.  Kissovo,  en  Thessalie  (Grèce), 
occupait  la  partie  N.  de  la  Magnésie.  Selon  la  Fable, 
les  Titans  roulèrent  le  Pélion  sur  l'Ossa.  Ce  fut  le 
séjour  des  Centaures.  L'Ossa  fut  séparé  de  l'Olympe  par 
Hercule  ;  dans  l'intervalle  est  la  vallée  de  Tempe,  chan- 
tée par  les  poètes.  Hauteur,  1,972  mètres. 

Ossat  (Arnaud  «3') ,  cardinal  français  et  diplomate 
sous  Henri  III  et  Henri  IV,  né  à  Larroque  en  Magnoac, 
près  d'Auch,  15Û0-1GO4.  Il  parvint,  à  force  de  talent,  à 
sortir  de  la  pauvreté  et  de  l'obscurité.  Sa  défense  de 
Ramus  contre  Jacques  Charpentier  le  fit  connaître.  Il 
devint  évèquede  Rennes,  IbOO,  et  cardinal,  1599.  Ambas- 
sadeur de  Henri  IV  à  Rome,  il  obtint  sa  réconciliation 
avec  la  cour  pontificale,  et  son  divorce  avec  Marguerite 
de  Valois.  Il  a  laissé  des  Lettres  diplomatiques,  jadis 
très-renommées.  Amelot  de  la  Houssaye  en  a  donné  une 
bonne  édition,  1697,  2  vol.  in-4°. 

©ssau  (Gave  d'),  riv.  de  France  (Basses-Pyrénées), 
a  sa  source  au  Pic  du  Midi,  appelé  aussi  Pic  d'Ossau,el 
se  joint  au  Gave  d'Aspe  à  Oloron.  Cours  de  65  kil. 

OksMcs.  petit  peuple  guerrier,  à  demi  indépendant, 
de  la  Russie  Caucasienne.  V.  principale  :  Kazbek,  rési- 
dence du  chef  guerrier.  Ils  mettent,  dit-on,  1U,000  hom- 
mes sous  les  armes  pour  protéger,  moyennant  solde,  les 
convois  russes  dans  les  gorges  du  Caucase. 

Ossian.  barde  célèbre  d'Ecosse  au  iu°  siècle,  fils  de 
Fingal,  roi  de  Morven,  perdit  Oscar,  son  fils,  au  mo- 
ment, où  il  allait  l'unir  à  la  belle  Malvina,  qui,  nouvelle 
Antigone,  prit  soin  du  barde  devenu  aveugle.  Les  poé- 
sies que  Macpherson,  puis  Smith,  d  Edimbourg,  publiè- 
rent, 1762-1780,  sous  le  nom  d'Ossian,  sont,  sinon 
apocryphes,  du  moins  étrangement  dénaturées.  Les  vers 
du  barde,  tels  qu'on  les  lit  dans  l'édition  faite  sur  d'anc. 
originaux,  Londres,  1807 ,  3  vol.  avec  trad.  latine, 
dénotent  de  la  vigueur  mêlée  à  de  la  brutalité.  En 
France,  nous  avons  des  pastiches  de  Macpherson  (Letour- 
neur,  Paris,  1777),  et  des  imitations  envers,  telle  que 
celle  de  Baour-Lormian,  Paris,  1801.  M.  Lacaussade  a 
traduit  Ossian  en  vers,  1850,  et  en  prose,  1861. 

©ssola,  anc.  pays  d'Italie,  dont  le  ch.-l.  était  bomo 
d'Ossola,  dans  la  prov.  de  Pallanza. 

Ossan,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  12  kil. 
S.  0.  de  Tarbes  (Hautes-Pyrénées).  Jambons  renommés  ; 
2.595  hab. 

Ossinna .  Orso  ,  v.   d'Espagne  ,  dans   la   province 
et  à  80  kil.   E.   de   Séville.   Erigée  en  duché,   1562, 
elle  eut  une  université  jusqu'en  1824.  Huile,  vin,  etc.  ; 
6.000  hab. 

©ssuna  ou  Ossoue  (Piimo  'fêliez  y  Gio-nn.  duc 
»'),  général,  homme  d'Etat,  né  à  Valladolid,  1579-1624, 
fut  vice-roi  de  Sicile,  puis  du  royaume  de  Naples,  1616. 
Il  gouverna  habilement  et  sut  triompher  des  Vénitiens. 
Il  refusa  d'établir  l'inquisition  à  INnples  ;  mais,  ayant 
ourdi  la  fameuse  conspiration  contre  Venise,  dont  le 
but  caché  était  de  faire  de  Naples  un  royaume  indépen- 
dant avec  Ossuna  pour  roi,  le  gouverneur  espagnol  fut 
dénoncé  à  Madrid  et  remplacé  par  le  cardinal  Borgia. 
Eu  1621,  sous  Philippe  IV,  il  fut  enfermé  au  château 
d'Alameda,  et  y  mourut. 

©stade  (Adbiek  vam),  peintre  de  l'école  hollan- 
daise, né  à  Lubeck,  1610,  mort  à  Amsterdam,  1685,  fut 
élève  de  Hais  et  de  Rembrandt.  Il  reproduisit  des  scènes 
grotesques,  des  fêtes  de  village,  des  rixes  de  cabaret  ; 
il  a  été  plus  vigoureux  que  Teniers ,  sa  touche  est  légère, 
les  détails  chez  lui  sont  admirables;  il  a  su  tirer  le  plus 
grand  parti  du  clair-obscur.  Il  a  laissé  beaucoup  de 
tableaux,  que  l'on  admire  dans  les  galeries  des  Pays- 


Bas  et  delà  Belgique;  le  Louvre  a  de  lui  :  Ostade  pei- 
gnant dans  son  atelier,  le  Grivois  flamand,  un  Matelot, 
des  Joueurs  de  tric-trac,  des  Buveurs,  Ostade  avec  sa 
femme  et  ses  enfants,  etc. 

©stade  (Isaac  van),  peintre,  frère  du  précédent, 
né  à  Lubeck,  1017-1654,  élève  d'Adrien,  peignit  d'abord 
des  scènes  populaires,  sans  grand  talent,  puis  se  révéla 
tout  à  coup  comme  paysagiste  excellent,  représentant 
des  rivières,  des  canaux  gelés  couverts  de  patineurs,  etc. 
Ici,  il  s'est  montré  l'égal  des  plus  grands  maîtres.  Oi; 
cite:  Une  Halte  de  voyageurs  devant  une  auberge,  une 
Famille  de  paysans,  Entrée  d'un  village,  un  Chirurgien 
de  village,  etc.  Le  Louvre  a  de  lui:  Vues  de  canaux 
glacés,  la  Halte,  etc.  Le  Paysage  rustique  est  considéré 
comme  l'un  de  ses  chefs-d'œuvre. 

©stakhov  ou®stas>eli!kov,  v.  de  Russie  (Europe), 
gouvernement  del'ver;  7,600  hab.  Banque,  tanneries, 
bois,  etc. 

©stemde,  v.  forte  de  Belgique  et  port  sur  la  mer 
du  Nord,  dans  la  Flandre  occidentale,  à  20  kil.  O. 
de  Bruges,  par  51°13'47"  lat.  N. ,  et  0°35'5"  long.  E. 
Hôtel  de  ville,  école  de  navigation,  académie  de  pein- 
ture, arsenal,  bains  de  mer;  grand  commerce  maritime; 
huîtres  renommées,  pêche  de  la  morue  et  du  hareng. 
Canaux  entre  Bruges,  Nieuwport,  Gand,  Dunkerque.  — 
Uàtie  au  x8  siècle,  Ostende  vit  son  port  fréquenté  dès 
le  xi°,  et  des  murailles  l'entourer  au  xv°  siècle.  Elle  sou- 
tint 3  sièges,  1601-1001,  1700  et  en  1745;  15,000  hab. 

©sterlins.  nom  des  marchands  hanséatiques,  dans 
les  pays  du  Nord,  pendant  le  moyen  âge. 

Ostennano  (Akdrei-Ivanovitch  ,  comte  d'),  né  en 
Westphalie,  dans  le  comté  de  la  Marck,  1686-1747,  prit 
du  service  dans  la  marine  russe,  sous  Pierre  le  Grand, 
dont  il  devint  bientôt  le  secrétaire  II  se  signala  à  la 
paix  du  Pruth,1711,  etau  traité  de  Nystadt,  1721.  Après 
avoir  été  ministre  sous  Anne  Ivanovvna,  et  du  conseil  de 
régence  sous  Ivan  VI,  il  fut  exilé  en  Sibérie,  par  Elisa- 
beth. Il  laissa  deux  fils,  Frédéric,  qui  parvint  au  grade 
de  général  en  chef,  et  le  comte  Jean,  qui  fut  grand 
chancelier  sous  Catherine  II,  et  mourut  dans  la  disgrâce 
en  1811. 

©sterode,  anc.  v.  fortifiée  du  Hanovre  (Prusse), 
dans  le  gouv.  d'Hildesheim,  à  10  kil.  S.  0.  de  Klausthal, 
sur  la  Sœse.  Industrie  active;  5,OU0  hab.  Au  xiv  siècle, 
résidence  des  ducs  de  BrunswicU-Lunebourg-Grubcn- 
hagen. 

Osterode.  v.  de  Prusse,  à  110  kil.  S.  O.  de  Kœnigs- 
berg;2,500hab. 

©stenvaBd  (Jean-Fiœdékic),  théologien  protestant, 
né  à  Neuchàtel  (Suisse),  1603-1747,  a  écrit  Arguments 
et  réflexions  sur  la  Bible,  et  a  donné  une  traduction 
française  de  la  Bible,  1744,  in-fol.;  elle  est  très-ré- 
pandue. 

©st-Frise,  c'est-à-dire  Frise  orientale. 

©stlieSm.  bourg  de  France  de  l'arrond.  et  à  10  kil. 
N.  de  Colmar  (Haut-Rhin);  1,900  hab.  Plaine  célèbre, 
dite  Champ  du 'Mensonge.  V.  Lugenfeid. 

©stïaks.  peuple  ichthyophageet  idolâtre  de  Sibérie, 
sur  l'Obi  et  l'Ienisseï.  Ils  payent  le  tribut  en  fourrures, 
élèvent  des  rennes  et  habitent  des  yourtes  ou  cabanes 
portatives. 

®s4ie,  bourg  d'Italie  (Etats-Romains),  àl'emboucliure 
du  Tibre  et  à  19  kil.  S.  O.  de  liome.  Evèché.  Jadis  im- 
portante, sous  le  nom  d'Ostia,  port  de  Rome  depuis  All- 
ais Martius,  agrandie  par  Claude  et  par  Trajan,  plus 
tard  réparée  par  Grégoire  IV,  elle  a  été  ruinée  par  les 
atterrissements  du  Tibre. 

©stjjlualie,  pays  situé,  du  temps  de  Charlemagne,  à 
l'E.  du  Weser.  C'était  la  Saxe  orientale. 

©siracissme  [oarpxxov,  coquille)  ;  à  Athènes,  sorte 
de  jugement  spontané  ,  rendu  par  les  citoyens  contre 
tout  homme  regardé  comme  dangereux.  L'ostracisme  en- 
traînait l'exil  pour  dix  ans,  ruais  ne  frappait  ni  les 
biens  ni  la  dignité  du  condamné.  Les  votants  inscri- 
vaient le  nom  de  la  personne  mise  en  jugement  sur  une 
coquille.  Pour  être  condamné,  il  fallait  qu'il  y  eût  au 
moins  6,000  suffrages.  Miltiade,  Tliémistocle,  Aristide, 
Cimon,  etc.,  éprouvèrent  les  effets  de  cette  puissance 
terrible  aux  mains  d'un  peuple  léger.  L'ostracisme  fut 
en  vigueur  de  l'an  509  à  420  av.  J .  C.  On  l'abolit  alors, 
quand  il  eut  été  souillé  par  la  condamnation  de  l'in- 
digne Hypeibolus. 

©strasie.  V.  Austiiasie. 

fflslrog.  v.  de  Russie  d'Europe,  en  Wolliynie,  à  175 
kil.  O.  de  Jitomir,  sur  la  Goryn.  Evèque  catholique, 
archevêque  grec;  8,(100  hab.  —  Ancien  grand-duché 
de  Pologne,  commanderie  de  Malte;  archevêché. 
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Ontrogojsk,  v.  de  Russie  d'Europe,  dans  le  gouv. 
et  à  90kil.  S.  deVoroneje;  11,000  hab. 

Ostrogottiîe.  V.  Gothie. 

Ostrogoths  ou  Goths  de  l'Est,  enScythie  (V.  Gotlis 
et  Wisigoths),  entre  le  Tanaïs  (Don)  et  le  Borystliène 
(Dnieper),  étaient  en  Pannonie,  au  v"  siècle,  comme 
défenseurs  de  l'empire  sur  le  Danube,  quand  l'em- 
pereur Zenon  leur  offrit  des  terres  en  Italie,  s'ils  pou- 
vaient en  chasser  les  Hérules  ,  489.  Théodoric,  alors 
roi  des  Ostrogoths,  s'élança  sur  Odoacre,  le  vainquit  et 
en  4  ans,  489-495,  soumit  la  péninsule  italique.  Dans 
le  partage  qu'il  fit  des  terres ,  il  adjugea  aux  siens  la 
meilleure  part,  mais  il  choisit  pour  administrateurs  des 
officiers  romains  et  respecta  la  religion  établie  (les 
Oslrogoths  étaient  ariens).  Sous  ce  chef,  le  royaume 
des  Oslrogoths  atteignit  à  son  apogée  ;  il  embrassait 
toute  l'Italie  avec  la  Sicile,  la  province  d'Arles  (Gaule), 
l'Illyrie  occidentale  avec  les  deux  Noriques  et  les  deux 
Fannonies,  enfin  la  Rhétie.Peu  après  la  mort  de  Théo- 
doric, 526,  ce  vaste  domaine  qui,  par  les  "Wisigoths 
d'Espagne,  alliés  et  dépendants,  occupait  tout  l'Occi- 
dent elle  dominait,  eut  un  déclin  rapide.  De  555  à  540, 
Bélisaire,  général  de  Justinien,  prend  la  Sicile  et  une 
grande  partie  de  l'Italie,  s'empare  duroiViligèsàRa\enne, 
tandis  que  les  Francs  Australiens  la  ravagent  au  nord. 
En  55*2,  Totila,  devenu  un  moment  maître  de  la  pénin- 
sule, est  vaincu  parNarsès  à  Lentagio.  En  555,  la  défaite 
et  la  mort  de  Téias  achèvent  la  ruine  des  Ostrogoths, 
qui  abandonnent  l'Italie.  Voici  quels  furent  leurs  rois,  de 
495  à  555  :  Théodoric,  495-526;  Alhalaric,  520-554; 
Amalasonthe  et  Théodat,  554-555;  Tkéodat,  555-556; 
Vitigès,  556-540 -Jldebald,  540-541  ;  Eraric,  541  ;  Totila. 
541-552  ;  Téias,  552-555. 

Osiroleraka,  v.  de  la  Pologne  russe,  dans  le  gouv.  de 
Plock,  sur  la  Narew.  Victoires  des  Français  sur  les  Russes, 
1807  ;  et  des  Russes,  1851,  sur  les  Polonais  ;  2,000  hab. 

Ostrovno,  village  de  la  Lithuanie  (Russie),  àl'O.  de 
Vitepsk,  sur  la  Dvina,  où  les  Russes  furent  battus,  25 
et  26  juillet  1812. 

Ostrowo,  v.  de  Prusse,  dans  la  prov.  et  à  100  kil. 
S.  E.  de  Posen  ;  5,000  hab. 

OstroTOski  (Constantin1, général  polonais  du  xvi's., 
vainquit  les  Russes  à  la  Vedrokha,  1500;  à  Orja,  1514; 
tint  tête  aux  Turcs,  aux  Moldaves,  aux  Tartares  de 
Crimée,  et  répara  la  défaite  de  Sokol ,  1519,  par  la 
grande  victoire  d'Olchenica,  en  1522. 

©strowski  (ImiMAS-ADASiUawicj!, comte),  homme 
d'Etat  polonais,  né  à  Ostrow,  1755-1817,  descendant 
du  précédent.  Après  avoir  rempli  diverses  missions,  et 
s'êlre  attaché  au  roi  Stanislas,  dont  il  fut  le  chambel- 
lan, il  prit  une  part  influente  à  la  constitution  de  1791, 
puis  fut  exilé  à  Kiev,  quand  le  roi  eut  accédé  à  la 
confédération  de  Targowitz,  1792.  En  1809,  il  devint 
maréchal  du  grand-duché  de  Varsovie,  et  président  du 
sénat  en  1811. 

Ostuni,  Ostunum,  v.  de  la  Terre  d'Otrante  (Italie), 
à  56  kil.  ri.  O.  de  Brindisi,  près  de  l'Adriatique;  11 ,000 
hab.  Jadis  évêché. 

©stnald,  bourg  de  France  (Bas-Rhin);  1,050  hab. 
Etablissement  de  jeunes  détenus. 

©sviald  (Saint),  roi  de  Northumberland  ,  004-042, 
devenu  chrétien,  s'appliqua  à  répandre  la  religion  dans 
son  royaume,  qu'il  gouverna  en  paix  pendant  8  ans,  au 
bout  desquels  il  fut  tué  par  Penda,  roi  de  Mercie,  à  la 
bataille  de  Maserfield.  Fête,  le  5  août.  —  Un  autre 
Osïvald, archevêque  d'York,  mort  en  odeur  de  sainteté, 
922,  est  honoré  le  5  août. 

Oswald  (James),  philosophe  écossais  du  xvni"  siècle, 
a  combattu  les  doctrines  de  Locke,  Berkeley,  Hume, 
dans  un  écrit  intitulé  :  Appel  au  sens  commun  en  fa- 
veur de  la  Religion,  Edimbourg,  1706.  —  Un  autre 
Dsnald  (John),  littérateur  écossais  du  xixc  siècle,  a 
laissé  des  Poèmes  et  une  Histoire,  dite  impartiale,  de  la 
campagne  de  1815. 

©s»ego,  v.  do  l'Etat  de  New-York  (Etats-Unis),  à 
l'embouchure  de  l'Oswego  dans  le  lac  Ontario.  Usines, 
scieries  de  planches,  fabriques  de  coton  ;  12,000  hab. 

Oswestry,  v.  du  comté  et  a  25  kil.  N.  0.  Shrews- 
burg  (Angleterre);  9,000  hab.  Laines.  Grande  église  de 
Saint-Oswald. 

Osviiiaiiriias  fut  roi  de  Tlièbes,  dans  la  haute 
Egypte,  selon  Diodore  de  Sicile,  qui  place  ce  prince 
entre  Menés  et  Muons,  lui  fait  accomplir  la  conquête  de 
l'Asie,  jusqu'en  Baclriane ,  el  édifier  de  fastueux  mo- 
numents, dont  un  fort  utiie,  une  bibliothèque,  avec  cette 
inscription  :  Remèdes  de  l'àme.  Los  hiéroglyphes  ne 
portent  nulle  trace  de  son  nom. 


©taliiti.  V.  Taïti. 

Otavalo,  v.  de  la  prov.  d'Imbabura  (Rép.  de  l'E- 
quateur), à  50  kil.  N.  E.  de  Quito;  15,000  hab. 

©tchakov  ou  Oczakov,  anc.  Axiaca,  v.  de  la 
Russie  d'Europe,  dans  le  gouvernement  et  à  115  kil. 
0.  de  Kherson,  à  l'embouchure  du  Dnieper,  fondée,  en 
1490,  par  les  Tartares  de  Crimée,  enlevée  aux  Turcs  par 
Munich,  1757,  ruinée  par  Potemkin,  1788,  après  un 
siège  célèbre;  1,000  hab. 

©tffrîed.  savant  moine,  vécut  en  Alsace,  dans  l'ab- 
baye de  YYissembourg,  au  ix°  siècle,  et  laissa  une  tra- 
duction de  l'Evangile  en  vers  tudesques,  ancien  et  re- 
marquable monument  de  la  langue  allemande.  Editions  : 
Bâle,  1571  ;  Kœnigsberg,  1851.  En  1726,  Schilter  la 
publia  dans  le  tome  I"'  de  son  Thésaurus,  avec  notes 
et  traduction  latine. 

©«!!»<■,  petit  pays  de  l'anc.  Champagne,  auj.  mi-parti 
dans  l'Yonne  (N.  E.),  et  mi-parti  dans  l'Aube  (S.  0.). 
Ch.-l.,  Aix-en-Otlie.  —  Forêt  de  ce  nom. 

©tlaman  ou  ©srnian,  3e  calife,  successeur  d'Omar, 
644-656,  ancien  secrétaire  de  Mahomet,  étendit  les  con- 
quêtes des  Arabes  en  Afrique,  où  Abdallah  vainquit  les 
Grecs,  prit  Tripoli,  etc.,  tandis  que  la  Perse  était  com- 
plètement subjuguée.  Sur  mer,  Moawiah  prit  Chypre  et 
Rhodes.  L'attachement  d'Othman  à  ses  parents,  qu'il 
poussa  dans  tous  les  emplois,  et  son  grand  âge,  qui  ne  lui 
permettait  plus  les  hautes  visées  politiques,  méconten- 
tèrent ses  sujets,  et  il  fut  assassiné  par  Mohammed,  fils 
d'Aboubekre,  au  milieu  d'une  révolte. 

©thinaii  I",  Al  Ghasi  (le  Victorieux),  fils  d'Ortho- 
grul,  chef  d'une  horde  turcomane,  né  à  Soukout  (Bithy- 
nie),  1259-1526,  envahit  l'Asie  Mineure,  s'établit  à  Ko- 
nieh,  1299,  et  eut  la  gloire  de  fonder  la  dynastie  régnant 
encore  à  Constantinople. 

Otliman  El,  18=  sultan  ottoman  ,  à  15  ans,  1618, 
fut  élevé  sur  le  trône  et  assassiné,  en  1622,  à  17  ans, 
par  les  janissaires,  qu'il  voulait  remplacer  par  une  milice 
égyptienne,  après  l'épouvantable  revers  que  lui  fit 
éprouver  Sigismond  de  Pologne,  à  Choczim ,  revers 
qu'il  attribuait  à  leur  lâcheté.  Ce  jeune  prince  était 
robuste,  belliqueux  et  avare;  il  en  voulait  surtout  aux 
Polonais. 

Olliinan  III,  27"  sultan, 1754-57,  imbécile  et  cruel 
mort  subitement.  Rien  de  marquant  sous  son  règne. 

Otkon  (Marcos  Salvius),  78  empereur  romain,  en  69 
ap.  J.  C.  ;  favori  de  Néron,  mari  de  Poppée,  que  Néron 
lui  enleva,  questeur  pendant  10  ans  en  Lusitanie,  il  fut 
élu  empereur  par  les  prétoriens,  assassins  de  Galba  et 
de  Pison.  L'armée  d'Espagne  et  d'Afrique,  ainsi  que  les 
soldats  de  la  marine,  lui  prêtèrent  serment;  mais  les 
légions  de  Germanie  en  marche  sur  l'Italie,  dès  le  règne 
de  Galba,  continuèrent  leur  route,  ayant  à  leur  tête  Cce- 
cina  et  Valens,  lieutenants  de  Vitellius.  On  en  vint  aux 
mains  à  Bédriac,  et  sur  la  nouvelle  de  la  défaite  de  ses 
troupes,  Othon  se  tua,  à  Brixellum.  Il  avait  régné 
ô  mois. 

©lltoiii  ou  ©tton  B",  empereur  d'Allemagne,  fils 
de  Henri  l'Oiseleur,  de  la  maison  de  Saxe,  né  en  912,  fut 
élu  roi  de  Germanie,  à  la  mort  de  son  père,  en  956.  Il 
combattit  d'abord  les  chefs  de  la  féodalité,  Eberhard, 
duc  de  Franconie,  Eberhard  de  Bavière,  le  duc  de  Lor- 
raine, et  son  propre  frère  Henri;  il  les  vainquit,  ainsi  que 
leur  allié,  le  roi  de  France  Louis  IV,  donna  les  princi- 
paux duchés  à  ses  parents,  et  fut  le  maître  de  l'Alle- 
magne. 11  força  Louis  IV  à  renoncer  à  ses  prétentions 
sur  la  Lorraine,  912,  le  protégea  même  contre  le  duc 
de  France,  Hugues  le  Grand,  et  contre  lléribcrt  de  Ver- 
mandois,  946.  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  se  reconnut 
en  quelque  sorte  son  vassal.  Il  soumit  les  Obotrites  et 
les  Slaves  de  l'Elbe,  et  fonda  deux  évêchés  dans  leur  pays; 
le  duc  de  Bohême,  [Soleslas,  fut  forcé  de  payer  tribut 
et  d'accepter  le  christianisme. Enfin  les  Hongrois  furent 
complètement  vaincus  près  d'Augsbourg,  en  955,  et  l'Al- 
lemagne fut  désormais  délivrée  de  leurs  ravages.  Olhon 
intervint  surtout  dans  les  affaires  de  l'Italie  ;  appelé  par 
Adélaïde,  la  veuve  du  roi  Lothaire,  contre  Bérenger,  qui 
la  persecutait.il  passa  les  Alpes,  en  951,  épousa  Adé- 
laïde, et  se  fit  couronner  à  Pavie.  En  952,  ileonsentil  à 
ivi-ounailre  llérenger  comme  son  vassal.  Après  avoir 
triomphé  d'uni1  révolte  presque  générale  que  dirigeaient 
sou  fils  Ludolph  et  son  gendre  Conrad,  il  reprit  ses 
projets  sur  l'Italie.  Le  pape  Jean  XII  l'appelait  contre 
Bérenger;  Othon  fut  reçu  comme  un  libérateur,  en  961, 
et  fut  couronné  empereur  par  le  pape,  2  février  962.  Il 
eut  bientôt  à  lutter  non-seulement  contre  Bérenger  et 
son  fils  Adalbert ,  mais  contre  les  Italiens,  qui  ne  vou- 
laient pas  renoncer  à  leur  indépendance,  et  contre  les 
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papes  Jean  XII,  Benoit  V,  auxquels  il  opposa  Léon  VIII. 
Il  punit  cruellement  les  révoltes  des  Romains,  voulut 
marier  son  fils,  Otlion  II,  avec  la  princesse  grecque 
Théophanie,  dévasta  l'Italie  méridionale,  sans  pouvoir 
s'en  emparer,  et  revint  mourir  en  Allemagne.  Il 
s'était  montré  monarque  civilisateur,  et  plusieurs 
l'ont  comparé  à  Cbarlemagne,  qu'il  fut  loin  cependant 
d'égaler. 

Otlion  II,  dit  le  Sanguinaire,  fils  et  successeur 
d'Othon  I",  régna  de  075  à  U85,  battit  son  compétiteur 
au  trône,  Henri  de  Bavière, et  le  roi  de  France,  Lothaire, 
son  compétiteur  en  Lorraine,  dont  il  refoula  l'armée 
jusqu'à  Montmartre,  877-880.  En  Italie,  il  prit  sur  les 
Grecs,  après  avoir  rétabli  Benoît  Vil  sur  le  trône  pon- 
tifical, les  villes  de  Naples,  Bari,  Tarente;  mais  défait  à 
Basentello,  982,  ce  prince  mourut  à  28  ans,  d'une  fièvre 
violente  ou  du  poison,  après  que  la  diète  de  Vérone  eut 
proclamé  empereur  son  fils  Otlion. 

Othon  III.  fils  et  successeur  du  précédent,  régna 
de  083  à  1002.  Enfant  de  3  ans,  instruit  par  Gerbert, 
qu'il  éleva  plus  tard  à  la  papauté  (V.  Sylvestre  II),  il  eut 
une  minorité  fort  troublée.  Ami  des  lettres,  imitateur 
de  Byzance,  il  n'eut  rien  déplus  à  cœur  que  de  se  fixer 
à  Rome  et  d'indisposer  par  là  les  princes  allemands.  Les 
Italiens  de  leur  côté  supportaientavec  peine  la  présence 
continuelle  d'un  prince  étranger.  De  là  des  révoltes  à 
Rome.  Dans  la  deuxième,  Crescentius,  cbef  du  parti  re- 
belle, fut  décapité,  01)8  ;  dans  la  dernière,  Othon,  chassé 
de  la  ville,  et  délaissé  des  Allemands,  mourut  presque 
subitement  d'unefièvre  violente  ou  peut-être  empoisonné 
par  Stéphanie,  veuve  de  Crescentius. 

Otlion  IV,  empereur  d'Allemagne,  élu  en  même 
temps  que  Philippe  de  Souabe,  1197,  avec  l'appui  des 
Guelfes  et  d'Innocent  III,  seul  empereur  en  1208,  était 
iils  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Bavière,  et  de  Mathilde 
d'Angleterre.  Il  fut  repoussé  de  l'Italie,  après  en  avoir 
été  couronné  roi,  excommunié  par  le  pape  Innocent  III, 
dont  il  avait  trompé  les  espérances,  et  vaincu  à  Bou- 
vines,  1214,  par  Philippe  Auguste,  qui  délit  aussi  son 
allié,  Jean  sans  Terre.  Otlion  se  retira  dans  le  Bruns- 
wick et  mourut  obscurément  à  Harzbourg,  en  1218. 

Othon,  dit  le  Magnifique,  duc  de  Saxe,  père  de 
Henri  l'Oiseleur,  880-912  ,  se  signala  contre  les  Hon- 
grois, et,  lors  de  la  mort  de  Louis  l'Enfant,  911,  refusa 
la  couronne  de  Germanie. 

Othon  (Saint),  né  en  Souabe,  évêque  de  Bamberg, 
en  1100,  convertit  la  Poméranie,  et  fut  chapelain  et 
chancelier  de  l'empereur  Henri  IV.  Il  mourut  en  1159. 

Otlion  de  Nordbeim. prince  saxon,  conspirateur 
et  traître,  se  tourna  tourà  tour  contre  la  régente  Agnès, 
mère  de  l'empereur  d'Allemagne.  Henri  IV,  qui  l'avait 
nommé  duc  de  Bavière,  1056,  et  contre  Henri  IV,  qu'il 
tenta,  dit-on,  d'assassiner.  11  fut  tué  à  Volsksheim,  en 
1080,  avec  l'anticésar  Rodolphe  de  Souabe. 

Othon  de  Wittelsbach,  duc  de  Bavière,  en  1180, 
grâce  à  Frédéric  Barberousse,  auquel  il  s'était  attaché  , 
était  fils  du  comte  palatin  Othon,  descendant  d'Arnoul 
le  Mauvais; il  mourut  en  1183.  laissant  pour  successeur 
son  fils  Louis,  dont  les  descendants  régnèrent  toujours 
sur  la  Bavière. 

Othon  de  Freisingen,  évêque  et  chroniqueur, 
était  fils  du  margrave  d'Autriche,  Léopold,  et  d'une  fille 
de  Henri  IV.  11  fut  élevé  à  l'Université  de  Paris,  suivit 
en  Palestine  Conrad  III,  fut  évêque  de  Freisingen,  et 
mourut,  en  1158,  dans  l'abbaye  de  Morimond.  Sa  Chro- 
nique s'étend  depuis  Adam  jusqu'en  1146;  elle  a  été 
souvent  imprimée, ainsi  que  son  histoire  deGestis  Fré- 
déric! I,  Strasbourg,  1515. 

Othon  Ier,  né  en  1815,  roi  de  Grèce  en  1832,  était 
filsdeLouisdeBaviere.il  avait  dix-sept  ans  quand  il  fut 
appelé  au  trône  nouveau  de  Grèce.  Son  règne  fut  souvent 
troublé  soit  par  les  intrigues  de  l'Angleterre  et  de  la 
Russie  au  dehors,  soit  par  le  brigandage  et  les  questions 
religieuses  au  dedans.  En  1844,  Othon  promulgua  une 
constitution  nouvelle  afin  d'apaiser  une  conspiration 
militaire;  en  1859,  il  vit  les  côtes  de  la  Grèce  bloquées 
par  les  Anglais;  en  1855,  l'armée  anglo-française  dé- 
barqua au  Pirée  et  contint  les  Grecs  armés  contre  les 
Ottomans;  enfin,  en  1862,  Othon  fut  chassé  du  trône  et 
se  retira  en  Bavière,  où  il  mourut,  en  1807. 

Othoniel,  l'un  des  1'"  juges  dans  Israël,  prit  Da- 
bir  (Carialh-Sepliei).  puis  délivra  le  pays  assujetti  par 
Chusan,  roi  de  Mésopotamie.  Sa  iudicature  fut  de  40 
ans,  de  1554  à  1514  environ  av.  J.  C. 

Othrys,  auj.  Gousa  ou  Katavothry,  chaîne  de  mon- 
tagnes en  Thessalie  (Grèce),  rameau  du  Pinde,  sert  de 
trontieres  au  royaume  de  Grèce  ;  autrefois  elle  séparait 


divers  cantons  thessaliens.  —  Elle  était  la  demeure  des 
Lapithes. 

Otrantc,  anc.  llijriruntum,  v.  d'Italie,  dans  la 
Terre  d'Olrante,  à  38  kil.  S.  E.  de  Lecce,  sur  l'Adria- 
tique, petit  fort  et  ancien  château  fortifié;  murailles 
en  ruines.  Archevêché,  commerce  d'huile.  En  1480, 
Mahomet  II  s'en  empara;  en  1811 ,  Napoléon  en  fit  don 
à  Fouché,  qui  prit  le  litre  de  duc  d'Otrante;  5,000  hab. 

Otrante  (Terre  d'),  maintenant  prov.  de  Lecce,  anc. 
Japt/gia,  prov.  du  Sud  de  l'Italie,  sur  le  gollé  de  Ta- 
rente  et  l'Adriatique.  Elle  a  8,530  kil.  carrés  et  448,000 
hab.;  ch.-L,  Lecce.  Température  et  sol  délicieux;  pas 
de  fleuve,  peu  de  bois;  des  bestiaux,  des  fruits,  une 
pèche  abondante. 

Otrante  (Canal  d'),  détroit  qui  joint  l'Adriatique  à 
la  mer  Ionienne.  Il  est  au  moins  large  de  70  kil. 

Otrante  (duc  d')  .  V.  Fouché. 

Otrar,  v.  du  Turkestan,  sur  le  Sihoun,  où  mourut 
Tamerlan. 

Ofricoli.  jadis  Ocriculum,  bourg  des  Etats-Romains, 
à  50  kil.  N.O.  de  Rieti.  Victoire  des  Français  sur  les 
Autrichiens,  en  1799. 

Ott  (Pierre-Charles,  baron),  feld-maréchal  autri- 
chien, d'origine  hongroise,  se  signala  contre  les  Turcs, 
1789,  en  Italie  sous  Wurmser,  Souwarow,  Mêlas,  assié- 
gea Gênes,  1799,  fut  battu  à  Montebello,  1800,  et 
mourut  à  Pesth,  en  1809,  après  avoir  fait  la  campagne 
de  1805. 

Ottawa,  riv.  du  Canada,  coule  du  lac  Tommiscan- 
ning  dans  le  Saint-Laurent.  Dans  son  cours  de  90(1  kil., 
elle  sépare  le  haut  Canada  du  bas  Canada.  Elle  com- 
munique avec  l'Ontario  par  le  canal  Rideau. 

Ottawa,  v.  du  haut  Canada,  fondée  en  1827,  sous 
le  nom  de  Bytoum,  sur  l'Ottawa,  vers  le  centre  du  Ca- 
nada, à  125  kil.  O.  de  Montréal,  fut  la  capitale  de  tout 
le  pays  en  1858.  Evêché  catholique.  Grand  commerce 
de  bois;  fabriques  de  gros  meubles;  12,000  hab. 

Ottawas ,  peuplade  américaine,  indigène,  dans 
l'Etat  d'Ohio  et  le  Michigan. 

Otto  (Everard), jurisconsulte  allemand,  né  à  Hamra 
(Weslphalie),  1685-1750,  professeur  à  l'Université  d'U- 
treclit,  a  laissé  un  Thésaurus  juris  romani,  Levde, 
1725,  4  vol.  in-fol.,  Utrecht,  1755,  5  vol.;  un  traité  De 
Tiitela  viarum  puhlicarum,  1731;  De  /Edilibus  colonia- 
runi  et  municipiorum;  Papinianus;  De  Yita  Servit  Sul- 
pitii,  etc.,  tous  ouvrages  remarquables. 

Otto  (Louis-Guillaume),  comte  de  Mosloy,  né  à  York 
(grand-duché  de  Bade),  1754-1817,  étudia  à  Strasbourg 
et  à  Paris,  entra  dans  la  diplomatie  française  et  servit 
Louis  XVI,  puis  Napoléon  I"',  aux  Etats-Unis,  à  Berlin,  à 
Londres,  à  Munich,  à  Vienne,  où  il  fut  ambassadeur  et 
négocia  le  mariage  de  Marie-Louise  avec  Napoléon  I™. 

Otto  de  UuérSehe.  V.  Guiîricke. 

Oltuhoni,  pape.  V.  Alexandre  VIII. 

Ottoear  de  Stgrie,  poète  et  historien  allemand  de  la 
lin  du  xin«  siècle,  fut  attaché  à  Othon  de  Liétenstein, 
gouverneur  de  Styrie,  et  a  écrit  une  Chronique  rimée 
d'Autriche  et  de  Styrie,  en  plus  de  80,000  vers,  rap- 
portant les  événements  de  1250  à  1509,  et  imprimée 
dans  les  Scriplores  rerum  Austriacarum  de  Pez,  3»  vol. 

Ottokar  Ier  Przémislas ,  duc  de  Bohème  ,  1192, 
obtint  de  l'empereur  Philippe  de  Souabe  le  titre  de 
roi,  que  lui  confirmèrent  Othon  IV  et  Innocent  III,  en 
1203. 

Ottokar  Bï.  le  Victorieux,  fils  et  successeur  de 
Wenceslas  III,  maître  de  l'Autriche  et  de  la  Styrie, 
1253,  de  la  Carinthie  et  de  la  Carniole,  1270,  ayant  re- 
fusé de  reconnaître  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg, 
perdit  toutes  ses  possessions,  1276,  et  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Laa  ou  de  Marcbfeld,  en  1278. 

Ottoman  (Empire).  V.  Turquie. 

Otton.  V.  Othon. 

Olnniba,  v.  du  Mexique,  à  90  kil.  N.E.  de  Mexico, 
tombée  de  50,000  hab.  à  5,000.  Aqueducs  remarqua- 
bles. Cochenille.  Victoire  de  Cortez,  en  1520,  sur  les 
Mexicains. 

Otway  (Thomas),  poëte  anglais,  né  à  Trotten  (Sus- 
sex),  1651-1085,  fut  acteur,  puis  auteur  dramatique  et 
mourut  jeune,  ayant  mené  une  vie  de  dissipation  et  de 
misère.  11  est  le  premier  après  Shakspeare,  Ses  tragé- 
dies surtout  sont  remarquables.  Don  Carlos,  1676; 
l'Orphelin,  1680;  Venise  sauvée,  1682,  sont  les  meil- 
leures.—  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  en 
1757,  2  vol.  in-12,  et  en  1815,   4  vol.  in-8°. 

Ouatl.  Onaili.  Uuadi,  nom  des  fleuves  et  cours 
d'eau  chez  les  Arabes,  en  Afrique,  en  Espagne. 

Ounday   ou   Vf  ad  a;   ou    Dar  Jlalia ,    dans    ia 
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partie  orientale  du  Soudan  (Afrique),  est  un  pays  situé 
entre  le  Darfour  a  l'E.,  le  Baghirmi  et  le  Kanem  à 
l'O.  Il  est  habité  par  des  nègres  soumis  à  des  Arabes, 
qui  s'y  sont,  établis  depuis  cinq  siècles;  tous  sont  fana- 
tiques et  féroces.  La  capitale  est  Ouarah  ;  les  v.  princ. 
sont  Besché  et  Yao.  On  y  trouve  le  lac  Fittri.  Les  ca- 
ravanes font  un  grand  commerce  d'esclaves,  de  dents 
d'éléphants,  de  cornes  de  rhinocéros,  de  plumes  d'au- 
truche, dégomme,  de  cire,  etc.  Le  sultan  est  un  despote, 
qui  ne  laisse  pas  pénétrer  les  Européens  dans  le  pays  ; 
aussi  celui-ci  est-il  fort  mal  connu. 

Ounlioii  ou  Oaliou.  le  Woàhou  des  Anglais,  île  de 
la  Polynésie  (Océanie),  et  l'une  des  Sandwich,  compte 
60,0(10  hab.,  à  demi  barbares,  divisés  en  4  castes,  sous 
l'autorité  d'un  roi  féodal.  Ch.-l.,  Hônorourou.  Le  sol  de 
l'île  est  des  plus  fertiles  [palmiers,  mûriers,  sandal, 
vignes,  tabac,  etc.).  Elle  a  10  kil.  sur  28. 

Otialo,  en  anglais  Whalo,  anc.  roy.  de  Sénégambie 
(Afrique),  entre  l'Atlantique,  les  Trarzas,  le  Cayor  et  le 
Sénégal  ;  40,001)  hab.  Il  a  140  kil.  sur  00.  —  Province 
française  depuis  1856,  divisée  en  4  cercles  :  Dagana, 
Richard-Tol,  Merinaghen,  Lampsar. 

Oiiangai-a  (Lac).  V.  Tchad. 

Ouunkara,  nom  général  de  toute  une  division  de 
l'Afrique  (Ouest),  comprenant  plusieurs  royaumes,  tels 
que  leNifté,  l'Yarriba,  le  Founda,  etc. 

Oiiansrris  ou  Ouaranserïs.  montagnes  d'Al- 
gérie, au  S.  E.  d'Oran,  dans  le  moyen  Atlas.  Elle  a 
2,800  mètres  de  hauteur. 

Ouarah  ou  Warali,  capitale  du  Ouaday,  est  le 
centre  du  commerce  avec  Tripoli,  Benghazy,  l'Egypte 
et  le  Bornou.  Elle  a  de  50  à  40,000  hab. 

Osiari,  capitale  du  roy.  de  Ouari  (Soudan)  ,  sur 
une  rivière  du  même  nom.  —  Le  royaume  est  situé 
dans  le  Delta  du  Niger;  500  kil.  sur '200.  La  capitale 
compte  5,000  hab. 

Ouchda,  v.  du  Maroc,  près  de  VOuchda,  affl.  de  la 
Halouïa,  sur  la  frontière  de  l'Algérie.  Près  de  là  fut 
livrée  la  bataille  de  l'Isly. 

Oublie,  rivière  de  France,  arrose  la  Côte-d'Or, 
passe  à  Dijon,  et  se  jette  dans  la  Saône  (rive  droite), 
au-dessous  de  Saint-Jean-de-Losne.  Cours  de  00  kil. — 
Le  pays  d'OcciiE  (Pagus  Oscarensis)  était  compris  entre 
la  Tille,  la  Vouge,  la  Saône  et  la  Côte-d'Or.—  Un  autre 
pays  d'OuciiE  [Pagus  Uticensis)  était  situé  dans  la  Haute- 
Normandie,  entre  la  Rille  et  la  Touques;  v.  princ,  Ber- 
nay  et  Laigle. 

Onde  ou  Aoude,  royaume  de  l'Ilindoustan,  annexé 
depuis  1856  à  la  présidence  anglaise  de  Calcutta.  Il  est 
borné  au  N.  E.  par  le  Népaul,  au  N.  par  lespremiers 
contre-forts  de  l'Himalaya,  au  S.  et  a  l'O.  par  le  Gange. 
La  superficie  est  de  62,000  kil.  carrés.  Il  est  fertile  en 
grains,  sucre,  opium,  indigo,  renferme  de  grandes 
forêts  et  a  environ  3  millions  d'habitants.  La  capitale 
est  Lalinau  ou  hucknow. —  La  ville  à'Oude,  jadis  très- 
florissante,  est  maintenant  presque  ruinée;  près  de  là 
s'élève  la  ville  de  Fyzabad. 

Oudcgluerst  (Pierbe  d'),  jurisconsulte  de  Lille,  vé- 
cut au  xvi°  siècle.  Il  est  l'auteur  d'un  ouvrage  impor- 
tant, souvent  consulté,  les  Chroniques  cl  Annales  de 
Flandre,  deG20  à  1470  ;  Anvers,  1571,  in-i°. 

Oudi-iiaerdc  (Robert  van),  peintre,  graveur  et 
poète  flamand,  né  à  Gand,  1665-1745.  fut  surtout  à 
Rome  l'élève  de  Carlo  Maratto.  Il  s'attacha  ensuite  au 
cardinal  Barbarigo,  évêque  de  Vérone,  et  après  57  ans 
d'absence  revint  dans  sa  patrie.  Sa  manière  rappelle 
celle  de  son  maître;  il  a  eu  du  succès,  surtout  dans  les 
portraits.  La  plupart  de  ses  œuvres  sont  en  Italie  et  à 
Gand.  Ses  estampes,  d'après  Maratto,  sont  très-esti- 
mées. 

Oudcnnrde  ou  Atidcnarde,  anc.  Aldeuardiim, 
v.  forte  de  la  Flandre  orientale  (Belgique),  sur  l'Escaut, 
à  50  kil.  S.  O.  deGand.  Toiles, lainages,  etc.; 6,000  hab. 
Yictoire  des  Impériaux  sur  les  Français,  commandés 
par  Vendôme  etleduc  de  Bourgogne,  1708.  Patrie  d'Ad. 
Brauwer. 

Oudendorp  (François  de),  philologue  hollandais, 
né  à  Leyde,  1600-1761,  recteur  des  écoles  deNimèguc 
et  d'Harlem,  professeur  d'éloquence  à  Leyde,  a  donné 
quelques  bonnes  éditions  :  Julius  Obseguens,  Leyde, 
1720;  la  Pltarsale  de  Lucain,  1728;  les  Slratagematica 
de  Fronlin,  1751;  les  Commentaires  de  César,  1757; 
Suétone,  1751. 

Oudin  (César),  linguiste  et  littérateur,  mort  en 
1025,  fut  attaché  à  Henri  IV,  comme  secrétaire-interprète 
pour  les  langues  étrangères.  Il  a  laissé  des  traductions 
de   l'espagnol  (par  exemple   Cervantes    et  des  Gram- 


maires et  Dictionnaires  pour  l'espagnol  et  l'italien, 
Thresor  des  deux  langues  française  et  espagnole,  etc.  — 
Oudin  (Antoine),  son  fils  et  son  successeur  comme  inter- 
prète, fit  également  des  Dictionnaires  et  une  Gram- 
maire française,  Paris,  1055.  Oudin  mourut  en  1655. 

Oudîn  (Casimir),  savant  religieux  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, né  à  Mézières,  1658-1717,  se  fit  calviniste  après 
s'être  réfugié  à  Leyde,  où  il  fut  sous-bibliothécaire  de 
l'Université.  Il  y  publia  le  Prémontré  défroqué,  1692, 
et  à  Leipzig,  de  Scriptoribus  Ecclesix  antiquis,  1722, 
5  vol.  in-fol.,  ouvrage  remarquable. 

Oudin  (François),  jésuite  érudit,  néàVignori  (Cham- 
pagne), 1675-1752,  fut  professeur  de  rhétorique  et  de 
théologie  à  Dijon;  il  écrivait  purement  en  latin.  On  re- 
marque, entre  ses  écrits,  ses  Somnia,  poème,  Dijon, 
1697,  ses  Poemala  didascalica,  son  édition  de  P.  Syrus, 
Dijon,  1754,  et  ses  Dissertations  et  Notices  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  le  Journal  des  Savants,  etc.  Il 
a  travaillé  à  la  Bibliotheca  Scriptorum  Societatis  Jesu. 

Oudinct  (Marc-Antoine)  ,  numismate,  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Reims,  1645-1712,  fut 
garde  des  médailles  du  Cabinet  du  roi.  Il  a  laissé  des 
dissertations  estimées  sur  les  médailles  d'Athènes  et  de 
Lacédémone,  etc. 

Oudinot  (Charles-Nicolas),  duc  de  Reggio,  maré- 
chal de  France,  né  à  Bar-le-Duc,  1767-1847,  s'enrôla  à 
17  ans,  servit  jusqu'en  1787;  puis,  en  1792,  fut  élu 
lieutenant-colonel  du  5e  bataillon  des  volontaires  de  la 
Meuse.  Dès  lors  il  se  distingua  dans  les  guerres  de  la 
république,  lut  général  de  brigade  en  1794,  servit  sous 
Moreau  en  1796,  et  mérita  le  grade  de  général  de  di- 
vision dans  la  campagne  d'Helvétie,  1790,  sous  Masséna, 
qu'il  suivit  à  Gênes.  Sa  valeur  dans  la  campagne  du 
Mincio,  sous  Brune,  1801,  lui  valut  un  sabre  d'honneur. 
Grand-croix  de  la  Légion  d'honneur,  18U5,  commandant 
des  grenadiers  dOudinot,  il  se  distingua  à  Wertingen, 
Amstetten,  Vienne,  Hollabrunn,  Austerlilz.  Il  fit  la 
campagne  de  Prusse,  1806,  décida  la  victoire  d'Ostro- 
lenka,  1807,  contribua  à  la  prise  de  Dantzig,  à  la  vic- 
toire de  Friedland,  et  fut,  à  Tilsitl,  présenté  par  Na- 
poléon à  Alexandre,  comme  le  Bayardde  ï armée.  Après 
ses  services  signalés  dans  la  campagne  de  1809,  il  fut 
nommé  maréchal  et.  duc  de  Reggio.  Il  administra  sage- 
ment la  Hollande,  1810-1812,  commanda  le  2'  corps 
dans  la  campagne  de  Russie,  se  distingua  surtout  au 
combat  de  Borizow,  28-50  novembre.  Dans  la  campagne 
de  1815,  il  contribua  aux  victoires  de  Lutzen  et  de 
Bautzen,  mais  fut  battu  à  Gross-Beeren  par  Bernadotte; 
dans  celle  de  1814,  il  prit  part  aux  combats  de  Brienne, 
de  Nangis,  de  Bar-Sur-Aube,  d'Arcis-sur-Aube.  Il  se 
soumit  à  Louis  XVI II,  fut  pair  de  France  et  comman- 
deur de  la  5«  division  militaire.  Au  retour  de  l'île 
d'klbe,  il  ne  put  arrêter  ses  soldats,  mais  se  relira  dans 
sa  terre,  où  le  retint  un  ordre  d'exil.  En  1815,  il  fut 
l'un  des  majors  généraux  de  la  garde  royale,  comman- 
dant de  la  garde  nationale  de  Paris,  puis  gouverneur 
de  la  5'  division  militaire,  en  1810.  11  commanda  le 
1"  corps  d'armée  dans  l'expédition  d'Espagne,  1825,  et 
fut  gouverneur  de  Madrid.  Après  1850,  il  vécut  dans 
la  retraite.  Grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur, 
en  1859,  il  mourut  gouverneur  des  Invalides.  On  lui  a 
élevé  une  statue,  en  1850,  dans  sa  ville  natale. 

Oiidjcin.  anc.  Ozène,  ville  du  Sindhyali  (Hindous- 
tan),  sur  la  Siprah,  à  1,600  kil.  0.  de  Calcutta; 
100,000  hab.  C'est  une  ville  sainte  des  Hindous.  Temple 
de  Rama,  Maha-Kali,  etc.;  écoles  célèbres,  observatoire 
où  passe  le  premier  méridien  des  géographes  indiens. 
Grand  commerce,  surtout  avec  le  Bengale. 

Oudon,  riv.  de  France,  arrose  le  départ,  de  la 
Mayenne,  passe  à  Ciaon,  à  Segré,  et  se  jette  dans  la 
Mayenne  au  Lion-d'Angers  (Maine-et-Loire).  Cours  de 
66  kil. 

Oudon,  bourg  de  l'arrond.  et  à  10  lui.  S.  0.  d  An- 
cenis  (Loire-Intérieure),  sur  la  Loire.  Vieille  tour  re- 
marquable; 1,900  hab. 

Oudrv  (Jean -Baptiste),  peintre  et  graveur,  né  à 
Paris,  1681-1755,  élève  de  Largillière,  fut  peintre  du 
roi,  professeur  à  l'Académie  de  peinture,  directeur  des 
Gobelins  et  de  la  manufacture  des  tapisseries  de  Beau- 
vais.  Il  est  célèbre  surtout  par  ses  tableaux  de  chasse  et 
d'animaux.  11  avait  été  reçu  à  l'Académie  de  peinture 
en  1719.  Le  Louvre  possède  huit  de  ses  tableaux;  on  lui 
doit  un  nombre  considérable  de  dessins,  et  surtout  275  des- 
sins pour  l'édition  des  Fables  de  la  Fontaine,  de  1760. 

Ouel.  Hoel  ou  Ilowcl  le  Bon,  roi  du  pays  do 
Galles,  907-918,  a  tait  rédiger  un  code  de  lois,  qui  re- 
produisent les  anciennes  coutumes  celtiques.  Il  a  été 
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publié  en  gallois,  avec  traduction  latine  et  avec  notes, 
1750,  in-fol.,  sous  le  titre  de  Leges  Wallicx. 

Oucl.  V.  Hoel. 
I  Ouen  (Saint),  Audoenus,  né  à  Sancy,  près  Soissons, 
G09-G85,  référendaire  de  Dagnbert  I",  se  lia  avec  saint 
Ëloi,  entra  dans  les  ordres  à  50  ans,  devint  évèque  du 
diocèse  de  Rouen,  640,  y  brilla  par  sa  sagesse  et  sa 
piété,  et  mourut  à  Clicliy  (auj.  Saint-Ouen).  Son  corps 
lut  transporté  à  Rouen  et  déposé  dans  la  célèbre  ab- 
caye  qui  porte  son  nom.  Fête,  le  24  août.  Saint  Ouen 
est  auteur  de  la  Vie  de  saint  Eloi. 

Ouen  (Saint-),  village  de  l'arr.  et  à41ril.S.  0.  de 
Saint-Denis  (Seine),  près  de  la  Seine,  dépendait  de 
Clichy,  et  tira  son  nom  de  saint  Ouen,  qui  y  mourut. 
Dans  le  château,  qui  n'existe  plus,  Louis  XVIÏI  signa  la 
déclaration  de  Saint-Ouen,  2  mai  1814,  qui  posait  les 
bases  de  la  Charte.  C'était  là  que  le  roi  Jean  avait  fait 
construire  lu  Noble  Maison  pour  les  chevaliers  de  son 
ordre  militaire  de  l'Etoile.  Près  de  là  est  la  vaste  gare 
ou  bassin  de  Saint-Ouen;  5, SOI  hab. 

Ouen-l'Anmône  (Saint-),  village  de  l'arr.  de 
Tontoise,  près  de  cette  ville  (Seine-et-Oise),  sur  l'Oise. 
Fabr.  de  sucre.  Commerce  de  bois  et  de  chevaux  Près 
de  là  était  l'abbaye  de  Maubuisson,  fondée  par  Blanche 
de  Castille,  en  1250;  5,057  hab. 

©uessant,  Uxantis,  Uxisama  ,  île  de  France,  de 
l'arr.  de  Brest  (Finistère),  à  22  kil.  en  mer,  séparée 
du  continent  par  le  canal  de  la  Helle.  Ch.-L,  Lampaul. 
Elle  a  8  kil.  sur  5.  Bestiaux;  pêche  de  la  sardine.  — 
Bataille  navale,  en  1778,  entre  les  Anglais  (amiral 
Keppel)  et  les  Français  (amiral  d'Orvilliers);  5,000  hab. 

Ouest  (Je  l'allemand  West)  ou  ©eeidlent,  l'un  des 
quatre  points  cardinaux,  vers  l'endroit  où  le  soleil  parait 
se  coucher. 

Ouest  (Prov.  del"),  une  des  divisions  d'Haïti.  Ch.-l., 
Port-an- Prince. 

«Diii'sianirli.  nom  arabe  de  la  moyenne  Egypte. 

Oui»,  riv.  de  la  Russie  (Europe),  vient  des  monts 
Ourals,  et  se  jette  dans  la  Biélaïa,  au-dessus  d'Oula. 
Cours  de  500  kil. 

Oufa,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gouverne- 
ment d'Orenbourg  ,  au  confluent  de  la  Biélaïa  et  de 
l'Oufa;  7,000  hab.  Archevêché.  —  Ivan  Vasilievitch  la 
fonda  en  1573. 

Ouglitseh,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  sur  le  Volga, 
dansle  gouvernement  d'Iaroslav;  6,000  hab.  —  Elle  fut 
prise  par  les  Lithuaniens,  et  ravagée  en  1007.  — Tan- 
neries, chandelles. 

©tigrée,  comm.  rurale  de  la  prov.  et  à  7  kil.  de 
Liège  (Belgique).  Forage  des  canons  de  fusil;  houil- 
lères ;  5,000  hab. 

Ougricns  on  Oigours,  peuple  d'origine  scythique 
ou  tartare,  dont  le  nom  vient  de  l'Ioiigrie,  pays  situé 
sur  les  deux  revers  des  monts  Ourals,  au  fi.  du  55° 
lat.  N.  Ils  se  composent  de  tribus,  aux  cheveux  roux, 
comme  les  Ostiaks  et  les  Vogoules,  qui  habitent  les 
deux  revers  des  monts  Ourals  et  l'O.  de  la  Sibérie  jus- 
qu'à la  Lena.  On  y  rattache  les  peuplades  nomades, 
voisines  de  l'Océan  Glacial,  petites,  rabougries,  très- 
brunes  :  les  Lapons,  les  Samoyèdes,  les  Yakoutes,  les 
Koriaks,  les  Kamtchadales,  les  Tchoukchis  du  détroit 
de  Behring,  les  Aïnos  des  Kouriles,  les  Aléoutes,  les 
Eskimaux,  etc.  —  Des  peuples  de  cette  famille  se  jetè- 
rent sur  l'Europe  centrale  au  moyen  âge  ;  les  plus 
célèbres  sont  les  Magyars  ou  Hongrois  (les  Ogres  des 
traditions  populaires).  On  rattache  aussi  au  groupe  ou- 
grien:  1°  les  peuples  Ibériens;  2°  les  Finnois,  Finlan- 
dais, Esthoniens,  Permiens  ou  Biarmiens;  5°  plusieurs 
peuplades  du  Caucase,  qui  se  mêlèrent  à  des  hommes 
de  race  hindo-européenne,  les  Tcherkesses,  les  Abadzas, 
les  Lesgliiens. 

©iij»!<!nh  OU  Jeula,  petit  royaume  de  Guinée, 
[côte  des  Esclaves),  tributaire  du  Dahomey.  Ch.-l., 
Otùddah,  sur  le  golfe  de  Guinée;  8,000  hab.  Maïs,  poivre, 
tabac. 

Ouinnipeg,  lac  d'Amérique.  V.  Winnipeg. 

OuU-liy-lc-Ciasltcau.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  25  kil.  S.  de  Soissons  (Aisne);  701  hab. 

Oulcal  Bï'ir,  oasis  du  Sahara  algérien,  dépendant  de 
la  prov.  de  Constantine,  soumise  à  la  France  en  1854, 
et  gouvernée  par  un  cheikh  arabe,  qui  peut  armer 
3  ou  4,000  combattants.  La  capit.  est  Tougourt;  les  v. 
princ.  sont  Temactin,  Megarrin,  Tamerma. 

Oullins,  bourg  de  France,  à  6  kil.  S.  de  Lyon 
(Rhône),  —  Collège  des  dominicains;  fabriques.  Prison 
pénitentiaire;  7,010  hab. 

Ouloug-lteg(MiiizA-MoHA>iMED-TAii4GHï),  petil-fils  de 


Tamerlan,  né  à  Sultanièh,  1591-1440,  fut  roi  de  la 
Transoxiane  et  de  la  Torse  orientale.  Son  (ils  le  chassa 
du  trône  et  l'assassina.  On  lui  doit  des  Tables  astrono- 
miques fort  remarquables,  publiées  en  1849,  à  Paris, 
par  H.  Sédillot. 

Oulouk-tag',  chaîne  de  montagnes  entre  la  Sibérie 
et  le  Turkestan. 

Oumjignh,  c'est-à-dire  rivière  de  la  Paix,  dans 
l'Amérique  du  Nord,  tient  des  monts  Rocheux;  réunie  à 
la  Stone-River,  elle  forme  la  riv.  de  l'Esclave.  Cours 
de  1,700  kil. 

Onolofs  ou  Hfolofs,  nègres  de  la  Sénégambie, 
soumis  à  la  France,  beaux,  grands  et  braves;  ils  habitent 
le  Oualo,  le  Cayor,  le  Djiolof,  entre  le  Sénégal  cl  la 
Gambie.  V.  Yolofs. 

Oural  ou  Baïk ,  Bhymnus,  fleuve  navigable  de 
Russie,  entre  l'Europe  et  l'Asie,  vient  du  mont  Kolgan 
dans  les  monts  Ourals,  coule  du  N.  au  S.  et  se  jette 
dans  la  nier  Caspienne  par  trois  bras  principaux.  Cours 
de  5,000  kil.,  sur  lequel  Orenbourg  et  Ouralsk;  il  finit 
à  Gouriev.  Il  est  très-poissonneux  (esturgeons,  ster- 
lets, etc.). —  La  ligne  militaire  de  l'Oural,  le  long  de 
l'Oural  inférieur,  est  défendue  par  une  quarantaine  de 
villes  fortifiées,  de  forts  en  bois  ou  kréposts,  gardes  par 
les  régiments  clés  cosaques  de  l'Oural. 

Ourals  ou  Poyas,  c'est-à-dire  ceinture,  monts  de 
Russie,  séparant  l'Europe  de  l'Asie,  en  allant  de  l'océan 
Glacial  arctique  à  la  mer  Caspienne  dans  une  longueur 
de  2,000  lîil. ,  et  sur  une  largeur  de  200  kil.  au  sud,  de 
80  à  100  au  nord.  On  les  divise  en  ;  Oural  méridional, 
entre  le  mont  Kolgan  et  le  fleuve  Oural;  Oural  central, 
entre  le  mont  Kolgan  et  la  Petchora;  Oural  septentrio- 
nal, jusqu'à  l'océan  Glacial.  Mines  d'or,  d'argent,  de 
platine;  sources  de  plusieurs  fleuves,  tels  que  la  Kara, 
la  Petchora,  l'Oural,  etc.  La  plus  haute  élévation  est 
de  2,150  m. 

Ouralsk,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  sur  l'Oural, 
dans  le  gouvernement  d'Orenbourg;  15,000  hab.,  co- 
saques pour  la  plupart. 

Ourcq,  riv.  de  France,  vient  de  la  forêt  de  Ris  (Aisne), 
et  se  jette  dans  la  Marne  à  Jlary  (Seine-et-Marne). 
L'Ourcq  est  navigable  à  la  Ferté-Milon.  Son  cours  est 
de  80  kil. 

©ureq  (Canal  de  1').  Il  met  en  communication  la  riv. 
de  ce  nom  avec  la  Seine.  Il  commence  à  Marcuil  (Oise), 
et  finit  à  Paris  (bassin  de  la  Yilleite);  il  n'a  pas  d'é- 
cluses; il  traverse  Meaux  et  Claye.  11  se  poursuit  jus- 
qu'à la  Seine  sous  le  nom  de  canal  Saint-Martin  et  de 
canal  Saint-Denis.  Etendue,  94  kil.  Décrété  en  l'an  X 
(1802),  il  a  été  achevé  entièrement  en  1825. 

©urgaou  Kouren.  v.del'empire  chinois  (Mongolie), 
ch.-l.  du  pays  des  Khalkhas,  sur  la  Toula;  7,000  hab. 

Ourghendj  ou  Ourgantsch.  v.  du  Khanat  de 
Khiva  (Turkestan),  à  60  kil.  N.  O.  de  Khiva;  5,0110  hab. 
Centre  du  commerce  de  toute  la  région. 

Ourique,  bourg  de  Portugal  (Alenlejo),  à  44  kil.  de 
Béja.  En  1150,  victoire  d'Alphonse  llenriquez  sur  cinq 
rois  maures;  5,000  hab. 

Ourmiah,  v.  de  Perse,  sur  le  lac  Ourmiah,  dans 
l'Iran  ;  patrie  supposée  de  Zoroastre. 

Ourmiah  (Lac),  anc.  Thela,  dans  l'Iran  (Perse)  à 
40  kil.  S.  0.  de  Tauris.  Il  a  110  kil.  sur  00;  plusieurs 
îles,  entre  autres  Chàhi;  eaux  très-salées;  zoophytes. 

itwtm  (Mo  de),  riv. du  Mozambique  (Afrique orientale), 
source  inconnue. 

Ouro-Preto,  jadis  Villa-Rica,  ch.-l.  de  la  province 
de  Minas-Geraes  (Brésil),  à  5S0  kil.  N.  0.  de  Hio-de- 
Janeiro,  à  1,500  m.  d'altiiude.  Nombreux  établisse- 
ments d'instruction.  Elle  était  jadis  plus  importante; 
12.000  hab. 

Jluronp,  une  des  Kouriles  dans  le  Grand  Océan; 
110  kil.  sur  25.  Climat  tempéré.  Etablissement  russe. 

Ourry  (E.-T.-Mahmce),  auteur  dramatique,  poète  et 
journaliste,  né  à  Bruyèrc-le-Chàtel,  près  d'Arpajon, 
177l'i  1815,  adonné  au  Vaudeville  :  la  Danse  interrompue 
(1796),  avec  Barré;  à  l'Odéon,  le  Mari  juge  et  partie 
(1805),  avec  Chazet;  et  le  Fils  par  hasard  (1800),  etc. 
Il  était  membre  du  Caveau  et  des  Soupers  de  Montas; 
il  rédigea  le  Journal  de  Paris  et  édita  le  Nouveau  Ca- 
veau. 

©ui-the.  en  allemand  Ourt,  riv.  de  Belgique,  formée 
par  la  réunion  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Ourlhe,  dans 
le  grand-duché  du  Luxembourg;  elle  se  jette  dans  la 
Meuse,  près  de  Liège;  cours  de  155  kil.  Ali].,  Amblève  et 
Wesdre.  —  Sous  le  1er  empire,  il  y  eut  le  dépari .  de 
VOurlhe,  ch.-l.,  Liège,  formé  du  Limbourg  et  d'une 
partie  de  l'évêclié  de  Liège. 
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Omrville,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  N,  0. 

d'Yvetot  (Seine-Inférieure)  ;  1,1(8  hab.  . 

«use  (Grande-),  Great-Ouse,  m  d  Angleterre, 
vient  du  comté  de  Nottingham  et  se  jet  e  dans  la  met 
du  Nord  à  Lynn-Regis.  Cours  de  2a0  kil.  a  travers  les 
comtés   de  Buckingham,   Bedford,  Huntingdon,  Cam- 

br®uC4ïetUc.),  ÏAttle-Ouse,  riv.  d'Angleterre,  vient 
du S  du  Norfolk  et  se  jette  dans  la  Grandc-Ouse. 

^tKArigleterre  (York),  passe  à  York,  Gode, 
et  se  jette  dans  l'Hurnber.  Cours  ce  80  kil. 

«aise.  riv.  de  l'Amérique  anglaise  (Bas-Canada),  se 
jette  dans  le  lac  Erié.  Cours  de  180  kil.  «.,.,.„,.:. 

«ffiuskouij».  Scopi,  Mshntana prima,  v.  ne  Tu  que 
[Macédoine)" à  180  kil.  S.  0.  de  Salon.k  ;  ,  ch .-1.  de 
l'evalet  et  du  livah  d'Ouskoup,  sur  le  Vardar;  lo  0JU  Hab. 
Moquées   a"  chevêche  grec,évêché  cathohque.  Maroqui- 

n<4ta«oiuidJoTa.  v.  de  Thrace  (Turquie)  dans  l'cyalet 
d'ÉTheneh,  sur  la  route  d'Andrinople  a   Plnlippopoli. 

"XJsXSde  droite  de  l'Amour,  forme  la  Umite 

d^rS^^^s'" 

Saint-Girons  (Ariége),  sur  le  Salât  ;  1,35?  bah . 

Oust.  affl.  de  droite  de  la  Vilaine,  vient  des  mont» 
Men  z   passe  à  P.ohan  et  à  Ploërmel,  ol  ^rt  ;m  cana 
de   Nantes  à  Brest.  Cette  rivière  unit  au-dessous  de 
Redon  et  a  150  kil.  de  cours  d 

Oustioug-veliki.   c'est-a-dire  taGranae,   v ■    uç 
Russie  (Vologda),  sur  la  Soukhona.  Eveche  grée,  corn 

"SEME?  unique,  riv.  de  Turquie  (Anatolie), 

*Î^Ji£  Ti.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil. 

°-£££iÏf  W&S  ch-i.  de  la  prov.  de  Hou- 
pé  MSOkÛ  S.  O.  de  Nan-lving,  sur  le  Yang-tse-kiang; 
600  OOOnab  (?)  Thé,  bambou.  Commerce  immense.  Celte 
ville  est  en  face  de  Han-kao  et  de  Hajj-ymg. 

Oiitrhe.  v   du  rov.  de  Lalinre   Moultan),  pies  uu 
coXen!  du  Sutledje'et  du   Tchennal,  -  Ane.  vile 

to«23£T(M«»).  —  e    ne  dans  toto. 

atftriSes'îour  ranaercarteende  France;  accom- 
Jf^MfupeZs,  enÎ755,  pour  mesurer  u» i  degré  au 
rnrrle  nolaire  et  rédigea  son  Journal,  1744,  in--*  ,  cien 
SŒ'f  nue  l'ouvrage  plus  ->- ^1™. 
Le  recueil  de  l'Académie  contient  de  lui  plusieurs  me 

"Z^Anglo-Saxons  mis  Hors  la  loi  parordon- 
nance  de  Guillaume  le  Bâtard,  conquérant  delAngle- 
te£e  Roldn  llood  a  été  l'un  de  ces  outlaws,  réfugies 
dans  les  forêts  g   E  d    Dou. 

Outreau,  bourg  de  lau.  et  a  a  kii.  o.  l,. 
logne  (Pas-de-Calais);  2, 52a  liai, 

Ontrefarcns,  village  de  l'arr.  et  a  1  kil.  E.   de 
Sain   Etonne  ( Loire) .  Fonderies  d'acier;  verreries. 

IStoM  fiM&Ww,  Pillées  par  les  soins  du  gouvernement 
% iVé»,  riv  de  France,  vient  du  depar  ement  d  la 
Drôme  et  se  jette  dans  le  Rhône,  vis-a-vis  de  1  île  Bai - 
talasse  elle  traverse  le  département  de  Vaucluse.  . 
U0„wrard  (G^iel-Ju^n),  riche  et  ameux  financier 
français  né  près  de  Clisson  Loire-Interieurc),  17  0- 
&  réleva,'du  simple  négoce  de  Nantes,  à  de i  hautes 
spéculations  gagna  15  millions  en  trois  ans  (1  i97-lM>0), 
onmm    entrepreneur  du  service  des  subsistances  de  la 

EâBSSBassawssi'sgs 

SssAsrss.'ïs&BS.ft.'ss 


les  finances  et  MOMira  «r  «a  *  et  ses  opérations 

*%££&%%£).  homme  d'Etat   russe,    né   à 
Sarnt-Péterebourg,  1175-1855,  conseiller  dEtat,  dnec- 
to?  des  Sues  e  manufactures,  ministre  de  l'mstruc 
JuMiq^e   président  de  académie  des  sciences  d 
Sain/péterVrg    a     té  memb „  «y  *  IJnsU  ut 

MemoiYe  si/;-  /es  tragiques  grecs;  en  allemand,  «e  /  wi« 
KÂ  Panopolfs;  Recherches  sur  l'époque  antê-ho- 

mêrique. 

•i  45  kil    N   O   de  Blois  (Loir-et-Cher);  1,514  nab. 

"  4«„™„o«-r-I-»l«*,  ch.-l  -de :  canton  de  1  arr.  et 

à  15  kil   N    0.  de  Gien   Loiret);  971  hab. 

"  O„oun  ■«*■«  ^ygJAi.ocD-N^-Morm^-Bn- 

D»),  vulgairement  ta*  Caaan    ce, -a- due  H^n_ 

m^ng'nr!urir%tfrS'    dépmuUa    la   dynastie  du 
Blanc,   fit  péri se  m  irei  e        i  ^  p 

rSSn  Tel  VénS   envahi!  l'Asie  Mineure, 

cô^Tênr^  ul  folôn?e  du  Cap;  ils  sont  culti- 
vateurs.Leuri.irésWeàO»»i,iieui,  ^ 

•'^ft  après  Bovadilla  (1501-1508) ,  fut  plus 
.des  occidentales  après  »o  i  Xaragua  et  de 


Indes  occdenlales  .après  ?"—  ^Uu'xàragua  et  de 
cruel  «ncore  que  sonpiedece  sem,  htmoiiiU>  g^   ^ 

1  HlgUe?  allier  d'Indiens  dépeupla  Saint-Domingue, 
SySSyST-^S,  etP  ^  mourut  en 
K  riche    paisd,le  et^honor^  1518     g_ 

su^aVjam.  ffiï^cSf  îU  '-b.  Pêche  ;  com- 

^^s^euPlfdTniede  Madagascar,  qu'on  évalue  à 

Kif^ôS'rn^?  lls-occupent.es  hauts  pla- 
'X^'pSX^nd  rang  dans  la  hiérarchie 

dr«dil51---    nPfit  triomphe  institué  à  Rome,  505  av. 

I  TTS'ac  ordé  m  le  sénatpour  quelque  avantage 

seconde  ™^-^;— ™- 
les  pirates,  les  esclav es,  les    tbe Ut ^       ^^  ^^ 

PrduSutrlulaplTe1  et  à  l'immolation  d'une 

rf^^rrrtS«e%eta^:sà 
^sHfetS^^tir 

??Siil?fiSa^ 

tion  de  ses  OBinru  date  dç«Sb.  fi     ale 

ll;^X^^'^^— Commerce  de  che- 
vaux;  3,000  hab.  i>„.,iv,,,i  (P,el"iauel,  à  10  kil. 

à  l0-  le   "f  vïnr   H i    sur  "5     3  322  kil.  carrés  et 
Drenthe  au  N.;  106  kil   sur  35     o  é        s  prai. 

v)",".  l(lTi  linli     Cil  -1..  6WOU.    1  llJa    l7'"'J       ■    -i    „„     l'VtcoI 

ment  français  des  BoucUes-de-1  ïssel. 
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Ovide  (Punurs  Ovinins  Naso),  poëte  latin,  l'un  des 
plus  beaux  esprits  du  siècle  d'Auguste,  naquit  à  Sui- 
mone,  45  av.  J.  G.,  et  mourut  en  exil,  à  Tomes,  près 
des  bouches  du  Danube,  18  ap.  J.  C,  après  avoir  brillé 
longtemps  à  la  cour  impériale.  Le  motif  de  cet  exil  chez 
les  Gètes  (de  l'an  9  à  l'an  18  de  J.  C.)  est  resté 
une  énigme.  Ce  poëte,  plein  d'esprit  et  d'imagination, 
a  laissé  de  nombreux  ouvrages  où  l'on  trouve  beaucoup 
de  verve  et  parfois  une  facilité  trop  grande;  nimium 
amator  ingérai  sui,  suivant  le  mot  de  Quintilien  :  les  Mé- 
tamorphoses, un  chef-d'œuvre,  comprenant  15  livres  ; 
les  Fastes,  12  liv.,  dont  les  0  derniers  sont  perdus  ;  les 
Amours,  3  livres  ;  l'Art  d'aimer.  3  livres;  le  Remède  de  l'a- 
mour, 1  livre, œuvre  froide,  médiocre  ;  les  Héroïdes,^  li- 
vres ;  les  Tristes,  5  livres,  et  les  Politiques,  2  livres  ;  ces 
deux  derniers  ouvrages  élégiarpies  ont  été  composés  dans 
l'exil.  Une  tragédie  de  Matée  et  quelques  autres  pièces 
de  théâtre  n'existent  plus.  Les  éditions  d'Ovide  sont  très- 
nombreuses  ;  voici  les  principales  :  Bologne,  1471; 
Venise  (les  Aide),  1502-1510;  Leyde,  1070;  Amster- 
dam, 1727  ;  Leipzig,  1758-73,  1823  et  1828-1852;  Paris 
{Bibliothèque  latine  de  Lemaire),  1820-23.  10  vol.  in-8». 
Traductions  principales  en  français:  les  Métamorphoses, 
par  Banier,  par  Villenave,  1803;  les  Fastes,  par  Bayeux; 
les  Tristes  et  les  Politiques,  par  Kervillars.  Les  traductions 
en  vers  de  Saint-Ange  commencent  à  s'oublier.  On  re- 
cherche les  traductions  de  la  collection  Panckoucke  et 
notamment  'es  éditions  de  la  nouvelle  Bibliothèque 
latine-française  in-18. 

Ovidiopol,  v.  forte  de  Russie  (Europe),  dans  le 
gouvernement  de  Kherson,  à  225  kil.  S.  0.  de  celte 
ville,  vers  l'embouchure  du  Dniester.  Commerce  de 
sel.  —  On  croit  que  cette  ville,  bâtie  par  Catherine  II, 
s'élève  sur  l'emplacement  de  Tomes,  lieu  d'exil  d'Ovide  ; 
de  là  son  nom;  5,000  hab. 

Oviédo,  Lucus  Astttrum,  Ovetum,  v.  des  Asturies 
(Espagne),  à  10  kil.  de  la  mer,  à  390  kil.  N.  O.  de 
Madrid  ;  ch.-l.  de  la  prov.  d'Oviédo  ;  9,400  hab 
Université.  Evèché.  Belle  cathédrale.  Toiles,  cha- 
peaux, etc.  Fondée,  au  vin'  siècle,  par  Pelage, 
elle  devint  capitale  du  royaume  des  Asturies.  —  La 
province  d'Oviédo,  dans  l'ancienne  Asturie ,  couverte 
de  montagnes,  arrosée  par  le  Nalon,  la  Navia,  etc., 
est  fertile  en  blé,  maïs,  a  des  mines  de  charbon  de 
erre,  et  son  industrie  est  assez  active:  toiles,  fonderies 
de  cuivre  et  de  fer.  Elle  a  10,590  kil.  carrés  et  540,000 
habitants. 

Oviédo  (Royaume  d').  Fondé  au  mi"  siècle  par  les 
rois  chrétiens  d'Espagne,  successeurs  de  Pelage,  il  se 
transforma  aux'sièele  en  royaume  des  Asturies.  Dix  rois, 
après  Pelage,  se  succédèrent  sur  le  trime  d'Oviédo  Ce 
sont:Froïla,757,  Aurelio,708,  Silo, 771,  Alphonsell  785 
l'Mois,  Maurégat,  783,  llermude,  788,  Alphonse  2e l'ois' 
791,  Ramire  1",  842,  Ordogno  I",  850,  Alphonse  III  lé 
Grand;  800,  Garde  I",  910.  V.  Léon. 

Oviédo  y  l'aidez  (Gonzalo-Fernandez  de),  né  dan« 
les  Asturies,  1478-1557,  fut  nommé  intendant  général 
des  mines  et  du  commerce  dans  le  nouveau  monde,  sons 
Charles-Quint,  et  a  composé  une  Histoire  générale  et 
naturelle  des  Indes  occidentales,  Séville,  1553  Sala- 
manque,  1547,  en  espagnol. 

Owego,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  sur  la  Sus- 
quehannah  ;  5,500  hab. 

©«■en  (Johh),  Joaunes  Audoenus  ,  poëte  latin  mo- 
7^ne:^e„a  A™on'  da"s  le  pays  de  Galles  (Carnavon), 
lobO-1628,  quitta  Oxford,  où  il  était  agrégé  du  collège 
pour  tenir  école  à  Moninouth,  puis  à  Warwick  vécut 
dans  l'indigence,  tout  en  cultivant  les  belles-lettres 
surtout  les  poètes  satiriques  latins,  et  excella  dans  l'épi- 
gramme.  La  suivante  lui  valut  d'être  déshérité  par  un 
oncle  bon  catholique,  et  de  voir  ses  livres  d'Epiqrammes 
mis  a  l'index  : 

An  Petrus  fuerit  Bomic,  sub  judice  lis  est, 
Slnionem  îioinœ  nemo  fuisse  negat. 

Editions:  Leyde,  1028;  Amsterdam,  1047-  Paris 
(Renouard),  1794;  Kérivalant  a  donné  une  traduction 
en  vers  français  des  épigramnies  d'Owen,  Lyon,  1819 

Ovven  (John)  poète  et  théologien  anglais,  né  à 
Madbam  (comte  d  Oxford),  1000-1083,  très-célèbre  sous 
i.  3  ':T°'  fut  vice-chancelier  à  Oxford,  et  tint  pour 
ouvrées  ?hl  ,noP-conf°™'stes.  Il  a  laissé  plusieurs 
uuviages  theologiques. 

1765^822  lfnni'f^inlStre  ,Protest™t.  né  à  Londres, 
noo  is„,  i„lle  fondateur  de  ,a  Société  BibUque|  e[  j 


laissé  entre  autres  écrits  l'Histoire  de  l'origine  et  des 
dix  premières  années  de  la  Société  Biblique  britannique, 
1810-20,  5  vol.  in-4°. 

Owen  Cambridge  (Richard),  littérateur  anglais, 
né  à  Londres,  1714-1 N02,  a  composé  une  Histoire  de  la 
guerre  de  l'Inde  de  1755  à  1761,  entre  les  Anglais  elles 
Français,  sur  la  côte  de  Coromandel,  et  quelques  écrits 
poétiques,  la  Scribleriade,  poëme.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  à  Londres  en  1803. 

Owen-Glendower  ou  Glendour.  1348-1410,  se 
déclara  descendant  des  derniers  princes  souverains  du 
pays  de  Galles,  battit  plusieurs  fois  les  troupes  du  roi 
anglais,  Henri  IV,  et  se  maintint  longtemps  chef  du 
pays,  grâce  à  l'appui  du  roi  de  France,  Charles  Vf. 
Défait  en  1407,  il  mena  dès  lors  une  vie  erranle  et 
mourut  assassiné. 

Ovteii  (Robert), célèbre  réformateur  anglais,  auteur 
du  système  de  la  coopération,  né  à  Newtown  (comté  de 
Montgommery),  1771-1858.  11  ne  réussit  guère  dansses 
diverses  entreprises  qu'à  organiser  et  à  faire  prospérer 
pendant  quelque  temps  la  colonie  industrielle  de  Lanark. 
11  dépensa  des  sommes  énormes  pour  propager  ses  doc- 
trines sociales,  hostiles  à  toute  idée  religieuse.  Sa  colonie 
de  Nouvelle-Harmonie,  fondée  en  1823,  dans  PIndiana 
(Etats-Unis),  sur  le  principe  de  l'union  du  capital,  du 
talent,  et  du  travail,  ne  larda  pas  à  se  dissoudre.  Il  revint 
ruiné  en  Angleterre,  1827,  mais  continua  à  propager 
sa  doctrine.  De  tous  ses  écrits,  citons  :  le  Livre  du  nou- 
veau monde  moral,  qui  renferme  l'exposé  de  son  système 
de  réforme. 

OvtliYhée,  la  plus  grande  des  Sandwich.  V.  ce 
mot. 

Oxénstierna  (Axel),  homme  d'Etat  suédois,  né  à 
Fana?,  1385-165Î-,  fut  nommé  par  Charles  IX  l'un  des 
six  tuteurs  de  Gustave-Adolphe,  qui,  à  son  avènement, 
1011,  le  fit  grand-chancelier  de  Suède,  fonction 
qu'Oxenstierna  remplit  tout  le  reste  de  sa  vie.  Il  fut  le 
conseiller  fidèle  et  éclairé  du  jeune  et  grand  roi.  Après 
Lutzen,  où  périt  Gustave-Adolphe,  1032,  Oxénstierna 
devint  l'un  des  cinq  tuteurs  de  la  reine  mineure,  Chris- 
tine, et  eut  dans  ses  attributions  spéciales  le  départe- 
ment de  la  guerre.  C'est  alors  qu'on  le  vit  lutter  à  la 
tête  de  la  coalition  protestante,  et,  après  Nordlingen, 
1054,  venir  en  France  former  une  alliance  avec  Richelieu 
contre  l'Autriche.  Sous  Christine,  Oxénstierna  perdit  de 
son  influence  et  fut  impuissant  à  déterminer  cette  reine 
à  se  marier  et  à  conserver  le  trône.  Il  mourut  de  cha- 
grin l'année  même  où  Christine  abdiqua.  Le  2°  volume 
de  l'Historia  belli  Sueco-germanici  est,  dit-on,  de  lui; 
il  a  laissé  en  outre  une  correspondance  volumineuse. 

Oxénstierna  (Jean),  fils  du  précédent,  fut  ambas- 
sadeur et  plénipotentiaire  à  la  paix  de  Munster.  1048. 

Oxénstierna  (Benoît),  cousin  du  grand  chancelier 
Axel,  1023-1702,  homme  d'Etat,  sénateur,  fut  un  des 
négociateurs  de  la  paix  d'Oliva,  1660,  et  ministre  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  Nimègue,  1079.  Sous  Char- 
les XII,  il  se  montra  très- opposé  aux  projets  de  ce 
prince. 

Oxénstierna  (Gadhiel  Thnreson.  comte  d'), 
petit-neveu  d'Axel,  1041-1707,  fut  ambassadeur  extraor- 
dinaire au  congrès  de  Ryswick,  et,  en  1099,  gouverneur 
du  duché  de  Deux-Ponts.  11  a  laissé  un  Recueil  dépen- 
sées diverses,  Francfort,  1725  et  1754. 

O.vford  [Oxen  ford,  gué  des  bœufs),  Oxonium.  v 
d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  à  90  kil.  N  O 
de  Londres,  entre  l'Isis  et  le  Cherwell.  Université 
célèbre  dès  le  xiu"  siècle,  fondée,  dit-on,  par  Alfred  le 
Grand,  qui  comprend  24  collèges  et  4,000  étudiants, 
logés  en  partie  dans  4  halls;  bibliothèques  riches  en 
manuscrits  (la  Bodléiemie  a  220,(100  vol.  et  20,000  ma- 
nuscrits), musées,  jardin  botanique,  observatoire,  etc. 
EJle  envoie  2  députés  au  Parlement.  Peu  de  commerce! 
Ville  littéraire,  anc.  résidence  royale.  On  cite  les  statuts 
ou  provisions  d'Oxford,  rédigés  en  1258;  30,000  bah. 

Oxford  (Comté  d'),  dans  l'Angleterre  du  centre  ;  il 
est  situé  entre  ceux  de  Warwick  et  de  Northampton 
au  N.,  de  Berks  au  S.,  de  Buckingham  à  l'E.,  de  Glo- 
cester  à  l'O.,  a  une  superficie  de  190,536  hectares  et 
compte  172.000  habitants.  Sol  fertile,  climat  froid; 
bestiaux  nombreux;  plusieurs  rivières.  Les  villes  prin- 
cipales sont:  Oxford,  le  chef-lieu,  Banbury,  Woodstock, 
Henley. 

Oxford  (Statuts  ou  Provisions  d').  On  appelle  ainsi 
les  conditions  imposées  à  Henri  III,  en  1258,  par  les 
barons  anglais,  conduits  par  Simon  de  Montfort,  comte 
de  Leicester.  Elles  confirmaient  la  Grande  Charte,  don- 
naient presque  tout  le  pouvoir  à  un  conseil  de  barons, 
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établissaient  trois  parlements  annuels  et  décidaient  que 
4  chevaliers  par  comté  recueilleraient  les  plaintes 
contre  les  agents  royaux,  pour  les  déférer  au  Parlement. 
Henri  III  les  abrogea  en  1261. 

Oxford,  v.  des  Etats-Unis  (Olno)  ;  5,200  hab.  Uni- 
versité fondée  en  1809. 

Oxford,  v.  des  Etats-Unis  (New-York);  5,000  hab. 

Oxford,  v.  des  Etats-Unis  (Maryland),  avec  port  sur 
la  baie  de  Chesapeake. 

Oxford  (Comte  d').  V.  IIarlet. 

Oxiana  Palus,  lac  de  Sogdiane,  chez  les  anciens, 
dans  lequel  plusieurs  ont  cru  voir  la  mer  d'Aral;  d'au- 
tres, comme  Ilumholdt,  le  lac  Karakoul,  voisin  de  l'Oxus. 

Oxoiiium  ou  Oxonia,  nom  latin  d  Oxfoiid. 

Oxus  ou  Oaxes.  auj.  Amou-Daria  ou  Djihoun, 
fleuve  d'Asie,  entre  la  Eactriane  et  la  Sogdiane,  se  ren- 
dait jadis,  au  témoignage  des  anciens,  dans  la  mer 
Caspienne,  par  deux  embouchures,  dont  on  a  cru  recon- 
naître les  lits  desséchés.  Peu  à  peu  les  eaux  auraient 
changé  de  direction  et  se  seraient  portées  définitive- 
ment, vers  1045,  dans  la  mer  d'Aral.  11  parait  qu'elles 
commencent  de  nos  jours  à  reprendre  leur  ancien 
cours. 

©xjdraqsies,  anc.  peuple  d'Asie,  non  loin  du 
Gange.  Alexandre  traversa  leur  pays  et  prit  leur  capi- 
tale au  péril  de  ses  jours.  V.  Outche. 

Oxyrhynque  ou  Oxyrhyncbus,  anc.  ville  d'E- 
gypte, ch.-l.  d'un  nome,  sur  le  Kil;  auj.  Behnésé. 

Oyapok,  riv.  de  Guyane  (Amérique  méridionale), 
sépare  la  Guyane  française  et  le  Brésil ,  se  jette  dans 
l'Océan  Atlantique  et  a  un  cours  de  510  kil. 

Oyarzun,  OEaso,  v.  du  Guipuzcoa  (Espagne),  sur  la 
rivière  du  même  nom,  à  14  kil.  S.  E.  de  Saint-Sébas- 
tien; 5,400  hab.  Mines,  plomb,  fer,  etc. 

Oyonnax,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil.  N.  E. 
de  Nanlua  (Ain);  5,547  hab.  Tabletterie;  crépins. 

Oysans,  anc.  pays  de  France,  dans  le  Dauphiné, 
compris  auj.  dans  les  départements  de  l'Isère  et  des 
Hautes-Alpes. 

Ozanam  (Jacques),  mathématicien  français,  d'ori- 
gine juive,  né  à  Bouligneux-en-Bresse,  1640-1717,  quitta 
les  études  théologiques  par  un  goût  irrésistible  pour 
les  mathématiques,  qu'il  enrichit  de  nombreux  ouvrages, 
tels  que:  Table  des  sinus,  etc.,  Lyon,  1670  ;  Géométrie 
pratique,  Paris,  1684;  de  l'Usage  du  compas  de  propor- 
tion, 1088;  Dictionnaire  mathématique,  1001;  Recréa- 
tions mathématiques  et  physiques,  1094;  Méthode  facile 
pour  arpenter,  10U9;  Nouveaux  éléments  d'algèbre, 
Amsterdam,  1102,  etc. 

Ozanam  (Astoise-Frédéiuc.),  écrivain,  petit-neveu 
du  précédent,  lils  d'un  Ozanam  médecin,  auteur  de 
quelques  ouvrages,  naquit  à  Milan,  1815-1855,  étudia  à 
Lyon,  prit  ses  grades  de  docteur  en  droit  et  de  docteur 
es  lettres  à  Paris,  occupa  avec  succès  une  chaire  de 
droit  commercial  à  Lyon,  concourut  pour  l'agrégation 


des  Facultés  des  lettres,  suppléa  Fauriel  avec  une  rare 
éloquence  à  la  Sorbonne  dans  la  chaire  de  littérature 
étrangère  et  le  remplaça  en  18ii.  Parmi  ses  œuvres  on 
cite:  Deux  chanceliers  d'Angleterre,  etc  .Paris,  1856; 
Dante  et  la  philosophie  catholique  au  xm°  siècle,  1859 
et  184b;  Eludes  germaniques  pour  servir  d  l'histoire 
des  Francs,  1847-49;  les  Poètes  franciscains  en  Italie 
au  xiii»  siècle,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées 
en  1855,  8  vol.,  avec  notice  par  I.acordaire.  Ozanam  a 
été  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  de  Saint-Vincent 
de  Paul. 

Ozaneaux  (Jean-Geoiiges),  littérateur,  né  à  Paris, 
1793-1852,  élève  de  l'Ecole  normale,  professeur  de  lycée, 
recteur  de  diverses  académies,  puis  inspecteur  général 
des  études,  a  laissé  quelques  écrits  en  vers,  réunis  sous 
le  titre  à' Erreurs  poétiques.  5  vol.  ;  le  Dernier  jour  de 
Missolonghi,  drame  mêlé  de  chants  composés  par  Hé— 
rold,  La  Pérouse,  tragédie  en  5  actes,  le  Nègre,  drame 
en  4  actes,  Timour  et  Bayazed,  tragédie  en  5  actes,  la 
Mission  de  Jeanne  d'Arc,  etc.;  d'autres  écrits  en  prose 
où  se  remarquent  son  Nouveau  système  d'études  philo- 
sophiques, Paris,  1S50;  son  Nouveau  dictionnaire  fran- 
çais-grec, Paris,  1817,  avec  MM.  Roger  et  Ebling;  enfin, 
et  surtout,  son  Histoire  de  France,  Paris,  1846  et  1850, 
2  vol.,  couronnée  par  l'Académie  française. 

Ozanne  (Nicolas-Marie),  graveur,  né  à  Brest,  1728- 
1811,  parùnt  à  force  de  travail  à  obtenir  le  brevet  de 
dessinateur  de  la  marine  et  à  élever  dans  son  art  son 
frère,  Pierre,  et  ses  sœurs  Yves-Marie  et  Jeanne-Fran- 
çoise, qui  se  sont  tous  distingués  dans  le  dessin  et  la 
gravure.  En  1707, Ozanne  enseigna  aux  Enfants  de  France, 
Louis  XVI  et  ses  frères,  les  éléments  de  la  construction 
des  vaisseaux  et  de  leur  manœuvre.  lia  laissé  un  Traité 
de  la  marine  militaire,  et  une  quantité  de  dessins  et  de 
planches  remarquables.  Les  Vues  des  principaux  ports 
et  rades  de  la  France  et  de  ses  colonies  ont  été  dessinées 
et  gravées  par  les  frères  et  sœurs  Ozanne. 

Ozark  (Monts),  chaîne  de  l'Amérique  du  Nord,  dans 
le  Texas,  et  entre  le  Missouri  et  la  rivière  Rouge;  700 
kil.  de  développement  du  N.  E.  au  S.  0.  Ce  sont  des 
collines  escarpées  et  hautes  de  5  à  000  mètres. 

Ozénc,  v.  de  l'Inde  ancienne.  V.  Oudjein. 

Ozerov  ( Wladi5i,as-Alexandi\ovitch)  ,  littérateur 
russe,  1770-1816,  né  près  de  Tver,  étudia  le  théâtre 
français  et  donna  des  tragédies  dans  le  genre  racinien 
On  le  considère  comme  le  créateur  de  ce  genre  en 
Russie.  On  cite  :  la  Mort  dOIeg,  1798;  Œdipe  à  Athènes, 
1804,  son  chef-d'œuvre;  Fingal,  1805;  Dmilri  Donskoï, 
1807;  elPolyxène,  1S09.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été 
publiées  à  Saint-Pétersbourg,  1818,  2  vol.  in-S". 

Ozias.  V.  Osias. 

Ozieri,  v.  de  l'île  de  Sardaigne  (Italie),  ch.-l.  de 
canton  de  la  province  de  ce  nom,  à  180  kil.  N.  de  Ca- 
gliari  ;  8,000  hab.  Eveillé. 

OzOlCS  (LOCRIEHS).  V.  LOCBIDE, 


Pae  (Comtes),  famille  lithuanienne  qui  remonte, 
dit-on,  aux  Pazzi  de  Florence.  Son  dernier  représentant 
a  été  Louis-Michel,  né  à  Strasbourg  en  1780.  Après 
avoir  servi  Napoléon  1",  il  s'occupa  d'agriculture  et 
de  beaux-arts,  en  Pologne,  1814-1850,  combattit  à  Os- 
trolenka,  1851,  et  mourut  dans  l'exil  à  Smyrne,  1855. 

Pai-atifu  (Titus  Claudius  Maucius  Pacatianus),  empe- 
reur romain  dont  l'existence  n'est  connue  que  par  les 
médailles.  11  régna  ou  dans  le  sud  de  la  Gaule,  ou  en 
Mésie,  vers  249. 

PacntUH.  V.  Dhépanids. 

Pacaudicrt  (B-">)-  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
24  kil.  N.  O.  de  Roanne  (Loire);  2,114  hab.,  dont  080 
agglomérés. 

Pacea  (Ijabtiiéi.emï),  né  à  Bénévent,  1756,  fut  nonce 
de  Pie  VI  auprès  de  Louis  XVI,  1791.  Créé  cardinal  par 
Pie  Vil,  1801,  il  devint  pro-secrétaire  d'Etat  en  1808. 
Lors  de  l'enlèvement  du  pontife,  1809,  il  fut  enlermé, 
pour  5  ans  et  demi,  à  Féuestrelles,  comme  auteur  de 


la  bulle  d'excommunication  lancée  contre  Napoléon  I". 
En  1815,  il  fit  révoquer  par  Pie  VII  le  concordat  de  Fon- 
tainebleau, et  en  1814  rentra  avec  lui  à  Rome.  Retiré 
des  affaires  en  1816,  il  mourut  en  1844.  Ses  Mémoires, 
2  vol.  in-8»,  ont  été  traduits  en  français  par  1  abbé 
Jamet,  1852,  par  M.  Bellaguet,  1855,  et  ses  Œuvres 
complètes  par  M.  Queyras,  2  vol.  in-8°,  1S40. 

Paccanaristes.  nom  que  prirent  les  jésuites  ou 
Pères  de  la  foi.  réorganisés  à  la  lin  du  xviii»  siècle  par 
Paccanari,  prêtre  tyrolien. 

PaccliiaroUo'(jAi.oi'o),  peintre  de  l'école  de  Sienne, 
né  à  Sienne,  vivait  au  commencement  du  xvi°  siècle. 
11  a  imité  le  Pérugin;  forcé  de  fuir,  après  une  émeute, 
il  vint  travailler  en  France  avec  le  Rosso.  Ses  princi- 
paux tableaux  et  ses  fresques  sont  surtout  à  Sienne. 

Paceioli  (Luca),  mathématicien  italien,  néàBorgo- 
San-Sepulcro  (Toscane),  vers  le  milieu  du  xv  siècle, 
fut  professeur  dans  plusieurs  villes,  surtout  à  Milan  et 
à  Florence;  il  travailla  avec  Léonard  de  Vinci.  Son  ou- 
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vrage,  Summa  de  arithmetica,  geomelria,  proportioni  e 
proportionalità,  Venise,  1404,  est  le  premier  traité  de 
mathématiques  imprimé. 

S'acé.  bourg  de  l'arr.  de  Rennes  (Ille-et-Vilaine). 
Grains,  bestiaux;  2,650  bab.,  dont  470  agglomérés. 

Pavha.  titre  des  dignitaires  de  l'empire  ottoman. 
—  Les  provinces  ou  eynlels  n'ont  plus  aujourd'hui  à 
leur  tête  des  pachas,  mais  des  valis,  bien  que  la  déno- 
mination de  pachalik  soit  employée  quelquefois  pour 
désigner  les  provinces.  L'insigne  des  pachas  est  une 
queue  de  cheval  au  bout  d'une  lance  surmontée  d'une 
boule  dorée;  il  y  a  des  pachas  à  une,  à  deux  ou  à  trois 
queues. 

Pache  (Jean-Nicolas),  né  à  Paris  en  1746,  servit 
d'abord,  grâce  au  maréchal  de  Castries,  dont  il  avait 
élevé  les  enfants,  dans  l'administration  de  la  marine. 
Après  avoir  secondé  Roland  et  Servan  dans  leur  minis- 
tère, il  devint  lui-même  ministre  de  la  guerre,  octobre 
1792.  Destitué  (février  1793)  par  l'influence  des  Giron- 
dins, il  se  fit  nommer  maire  de  Paris,  et  se  vengea  de 
ses  ennemis  aux  journées  du  51  mai  et  du  2  juin,  mais 
se  compromit  par  ses  relations  avec  les  Hébertistcs. 
Poursuivi  plusieurs  fois  par  les  Girondins,  après  le  9 
thermidor,  il  publia,  sous  le  Directoire,  trois  Mémoires 
apologétiques,  et  se  retira  près  de  Charleville.  il  mou- 
rut dans  l'obscurité  en  1825. 

Pacheco  (Maria).  V.  Padilla  (don  Juan  de). 

Pacheco  (Edouard),  marin  portugais,  fut  chargé  de 
défendre  la  forteresse  élevée  par  Albuqucrque,  à  Cochin, 
ainsi  que  le  roi  de  cette  ville,  contre  le  zamorin  de  Ca- 
licut.  Ce  dernier  fut  vaincu  sur  terre  et  sur  mer,  1504. 
Pacheco  mourut,  disgracié,  dans  un  hôpital. 

Pacheco  (François),  peintre  espagnol,  né  et  mort 
à  Séville,  1571-1654,  a  exécuté  plus  de  150  portraits,  des 
fresques  et  des  tableaux  d'histoire.  On  a  aussi  de  lui  des 
poésies  et  un  Traité  de  la  peinture,  1049,  in-4°,  encore 
estimé.  11  fut  le  maître  de  Yélasquez  et  l'ami  du  poète 
Herrera. 

Pacho  (Jean-Raymond),  voyageur,  né  à  Nice,  1794- 
1829,  visita  deux  fois  l'Egypte,  et,  1824-25,  la  Marma- 
rique  et  la  Cyrénaique,  sur  lesquelles  il  publia  une  Re- 
lation.  Il  eut  le  grand  prix  de  la  Société  de  Géographie 
de  Paris. 

Pachymcrc  (Georges),  historien  byzantin,  né  à 
Nicée  en  1242,  entra  dans  les  ordres  et  fut  président,  à 
Constantinople,  de  la  cour  de  justice.  Il  mourut  vers 
1315.  —  On  a  de  lui:  Histoire  d'Orient  (règnes  de  Mi- 
chel Paléologue  et  d'Andronic  l'Ancien),  en  15  livres,  im- 
partiale et  bien  écrite,  traduite  en  français  par  le  prési- 
dent Cousin;  Abrégé  de  la  philosophie  d'Aiistote;  Para- 
phrase des  œuvres  de  saint  Denys  l'Aréopagilc,  etc. 

Paehynum,  nom  ancien  du  cap  Passaro (Sicile). 

Paciàudi  (Paol-Marie),  savant  théatin,  né  à  Turin 
en  1710,  se  livra  à  l'enseignement,  puis  à  la  prédication, 
avant  de  se  vouer  a  l'étude  des  monuments  antiques. 
Devenu  bibliothécaire  du  duc  de  Parme,  1761 ,  il  mourut 
en  1785.  —  On  cite  de  lui:  de  Sacris  christianorum 
balneis  ;  de  Cttltu  S.  Joannis  Baptisla?  ;  Monumenta 
Peloponnesiaca,  2  vol.  in-4»,  fig.;  Histoire  des  grands 
maîtres  de  l'ordre  de  Malte,  3  vol.  in-4°,  inache- 
vée, etc. 

Paeien  (Saint)  fut  évêque  de  Barcelone,  vers  575, 
et  mourut  en  591.  Il  a  laissé  quelques  opuscules  qui  se 
trouvent  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  et  que  bu  Tillet 
a  publiés  en  1558,  in-4°.  Fête,  le  9  mars. 

E'aeifieus,  archidiacre  de  Vérone,  776  844,  fut 
habile  copiste  et  excella  dans  les  arts  mécaniques.  On  lui 
attribue  l'invention  des  horloges  à  roues. 

Facifiicus  (Maximus),  auteur  d'un  recueil  de  poésies 
latines,  intitulé  Hecatolegium,  1489,  in-4°.  Né  en  1400 
ù  Ascoli,  il  mourut  vers  1500.  On  l'a  comparé  à  Ovide, 
dont  il  n'eut  guère  que  la  fécondité. 

Pacifique  (Le  Père),  frère  mineur,  né  à  Provins, 
fonda  des  couvents  de  son  ordre  à  Alep,  en  Chypre  et 
en  Perse.  Après  avoir  été  supérieur  de  missions  aux 
Antilles,  il  mourut  à  Paris.  1655.  Il  a  laissé:  Voyage  de 
Perse,  1651,  in-4°;  Relation  des  îles  Saint-Christophe 
et  de  la  Guadeloupe,  1648,  in-12. 

Pacifique  (Océan) ,  ou  Grand  Océan,  ou  nier 
du  Sud,  l'une  des  5  divisions  de  l'Océan,  entre  1  Asie 
et  l'Australie  à  l'O.,  et  l'Amérique  à  l'E.  Il  communique 
au  N .,  avec  l'Océan  Glacial  Arctique  par  le  détroit  de 
Uehring,  et,  à  l'O.,  avec  l'Océan  Indien  par  les  détroits 
de  Malacca,  de  la  Sonde,  de  Bass,  etc.  Au  S.,  il  est  adja- 
cent;! l'Océan  Glacial  Arctique.  Il  forme  à  l'E.  le  golfe 
de  Californie,  au  N.  la  mer  de  Behring,  et  a  l'O.  les 
mers  d'Okhotsk  et  du  Japon,  les  mers  Jaune  et  Orien- 


tale et  la  mer  de  Chine.  Il  contient  un  nombre  consi- 
dérable d'ilôts  et  d'îles  sur  le  littoral  de  l'Asie,  et 
l'Océanie,  ou  5e  partie  du  monde.  Sa  plus  grande  pro- 
fondeur connue  est  de  6,600  mètres  au  N.  O.  des  îles 
Philippines.  11  est  traversé  par  le  courant  noir  qui 
longe  le  littoral  asiatique,  de  la  presqu'ile  de  Malacca 
à  l'archipel  Japonais,  puis  se  dirige  vers  l'Amérique, 
dont  il  baigne  et  échauffe  les  côtes  occidentales  depuis 
la  Colombie  anglaise  jusqu'à  l'Equateur.  Appelé  mer  du 
Sud  par  Balboa  qui  le  découvrit  en  1513,  le  Grand  Océan 
a  reçu  son  nom  de  Pacifique  de  Magellan  qui  ne  ren- 
contra que  des  calmes  dans  sa  traversée  de  la  Terre  de 
Feu  aux  îles  Philippines,  1520. 

Pacini  (Jean),  compositeur  italien,  1796-1866,  né  à 
Syracuse,  a  fait  jouer  environ  30  opéras.  Depuis  1850,  il 
n'a  rien  publié. 

Pacio  (Jules),  en  latin  Pacius,  jurisconsulte,  né  à 
Vicence,  1550.  Protestant,  il  professa  le  droit  à  Genève, 
à  Ileidclberg,  à  Montpellier  et  à  Valence,  où  il  mourut 
en  1635.  On  a  de  lui:  de  Dominio  maris  Adrialici,  1619, 
in-8°,  et  beaucoup  d'écrits  sur  le  droit,  etc. 

l'acùrac  (Saint),  né  dans  la  Thébaïde,  vers  292,  fut 
soldat  avant  sa  conversion.  Après  avoir  été  le  compagnon 
de  l'anachorète  Palémon,  il  réunit  autour  de  lui  plu- 
sieurs milliers  de  chrétiens,  et  devint  ainsi  le  fondateur 
principal  des  communautés  monastiques.  Il  mourut  en 
348.  Fête,  le  14  mai.  —  Il  reste  de  lui  deux  règles 
monastiques. 

Pat-orras,  fils  aîné  du  roi  des  Parthcs  Orodes  I", 
dévasta  les  provinces  romaines  après  la  défaite  de 
Crassus  à  Carrhes,  55-50  av.  J.  C.  César  assassiné,  il 
reprit  les  hostilités,  et  fut  défait  et  tué  par  Yenti- 
dius,  38. 

acacorns  succéda  à  son  père  Vologèse  Ior,  roi  des 
Parthcs,  91-107.  Il  n'est  connu  que  par  quelques  pas- 
sages de  Martial  et  de  Pline  le  Jeune.  11  s'allia  au  roi  des 
Daces,  Décébale. 

Paeta  eunis'emita,  conditions  que  la  noblesse  polo- 
naise imposa,  lors  de  l'élection  de  tous  les  rois,  après 
l'extinction  des  Jagellons.  Il  y  était  stipulé  que  si  le 
prince  violait  l'une  des  clauses  de  ce  contrat,  ses 
sujrts  seraient  déliés  envers  lui  de  leur  serment  de 
fidélité.  Les  premiers  pacta  conveuta  furent  jurés  par 
Henri  de  Valois,  élu  après  la  mort  de  Sigismond  II 
Auguste,  1575. 

H°ac4c  de  IFasuille,  —  de  Famime.  V.  Famille, 
Famine. 

Pactole,  Pactolus,  nom  ancien  d'un  affluent  de 
niermus  (Lydie).  Né  au  mont  Tmolus,  il  traversait  la 
ville  de  Sardes.  11  roulait  des  paillettes  d'or,  depuis 
que  Midas,  suivant  la  Fable,  s'était  baigné  dans  ses 
eaux. 

EPacuvîus  (Calavius),  sénateur  de  Capoue,  livra, 
216  av.  J.  C,  cette  ville  à  Annibal.  et  empêcha  son 
fils,  Pérolla,  d'assassiner  ce  grand  général.  V.  Tite- 
Live,  XXIII,  2-9. 

ff'aciBî'ius  (Marcus)  ,  poète  tragique  latin,  né  à 
Brindes,  en  220  av.  J.  C  ,  était  neveu  d'Ennuis.  Il  cul- 
tiva aussi  la  satire  et  même  la  peinture.  Il  mourut  à 
Tarente  en  150.  —  On  a  quelques  fragments  et  les 
titres  de  16  de  ses  pièces.  Il  parait  avoir  imité  les 
Grecs,  mais  en  donnant  à  ses  personnages  une  énergie 
stoïcienne  qui  va  jusqu'à  l'enflure.  Loué  par  Cicéron, 
il  est  sévèrement  jugé  par  les  critiques  de  l'âge  suivant, 
Martial,  Tacite,  etc.  Ce  qui  reste  de  Pacuvius  se  trouve 
dans  les  Fragmenta  poetarum  latinorum  scenicorum  de 
Bothe,  1825. 

BDacy-sur-B3a>re.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
24  kil.  E.  d'Evreux  (Eure),  sur  l'Eure;  1,045  bab. 

Padanng,  v.  maritime,  sur  la  côte  S.  0.  de  l'île  de 
Sumatra,  où  elle  est  le  chef-lieu  des  possessions  hol- 
landaises. Rade  excellente  ;  exportation  de  café  ; 
25,000  bab. 

iPaddimgfoji.  gros  bourg  à  l'extrémité  0.  de  Lon- 
dres (Middlesex).  Vastes  entrepôts;  10,01)0  bab. 

Padeloup,  famille  de  relieurs  français,  dont  les 
œuvres  sont  recherchées  par  les  bibliophiles.  On  trouve 
des  Padeloup  depuis  1650,  à  Paris,  jusque  vers  la  fin 
du  xviii"  siècle.  Le  plus  célèbre  parait  avoir  été  Antoine- 
Michel,  1685-1758,  qui  fut  relieur  du  roi,  en  1755;  il 
tut  sans  doute  aussi  le  relieur  de  madame  de  Pom- 
padnur.  Jean  continua  les  bonnes  traditions  de  son  père 
Michel. 

S'aulcrltorn,  v.  de  la  régence  d'Arnsberg,  en 
Westphalie  (Prusse),  à  la  source  de  la  Pader,  affluent 
de  la  Lippe,  et  à  75  kil.  N.  E.  d'Arnsberg,  à  80  kil.  S. 
deMinden;  1 1,000  hab Cour  d'appel,  évêché,  gym- 
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nase  qui  a  remplacé  l'université  supprimée  en  1819. 
Sous  la  cathédrale  est  la  source  de  la  Pader,  dont  les 
eaux  paraissent  froides  en  été  et  chaudes  en  hiver.  — 
Charlemagne  y  tint  plusieurs  diètes,  et  fonda,  en  777, 
un  évêché  qui  devint  principauté  immédiate  de  l'Em- 
pire., et  fut  sécularisé,  1802,  au  profit  de  la  Prusse. 

Padicnali  (protecteur  de  roi.  en  persan),  l'un  des 
titres  portés  par  le  sultan  des  Turcs  Ottomans. 

Padilla  (Don  Juan  «le),  noble  de  Castille,  se  mit  à 
la  tête  des  Comuncros  soulevés  contre  Charles-Quint, 
1520,  et  gouverna  au  nom  de  Jeanne  la  Folle,  dont  il 
s'était  emparé.  Abandonné  par  les  nobles  et  par  le 
clergé,  trahi  par  don  Pedro  de  Laso,  il  livra  à  Villalar 
un  combat  inégal.  Blessé  et  pris,  il  fut  décapité  le  len- 
demain, 1522.  —  Sa  femme,  Maria  Pacheco,  défendit 
énergiquement  la  ville,  puis  la  citadelle  de  Tolède. 
Obligée  de  fuir  en  Portugal,  elle  y  mourut  bientôt. 

Padilla  (Maria  de).  V.  Pierre  le  Cruel. 

Padilla  (Sam-Amtomi©  de),  villagedu  Tamaulipas 
(Mexique),  à  52  kil.  N.  E.  de  Victoria.  Iturbide  y  fut 
pris,  jugé  et  fusillé,  en  juillet  1824. 

Padoanai»  (ILe).  V.  Cavino. 

Padossam  (ILe).  ancien  territoire  de  Padoue  (Italie), 
entre  le  Trévisan  au  N.,  le  Vicentin  et  le  Veronèse  à 
l'O.,  la  Polésine  de  Piovigo  au  S.,  et  le  territoire  de 
Venise  à  l'E. —  Il  forme  aujourd'hui  la  province  de 
Padoue.  —  Superficie,  2,205  kil.  carrés;  population, 
508,129  hab. 

PasEoBie.  en  latin  Palavhim,  et  en  italien  Paclova, 
ch.-l.  delà  province  de  son  nom  (Italie),  à  55  kil.  0. 
de  Venise,  sur  le  Bacchiglione,  par  45»  24'  5"  lat.  N., 
et  9"  51'  44"  long.  E.  ;  population,  55,600  habit.  — 
Entourée  de  mauvaises  fortifications,  Tadoue  a  quelques 
beaux  palais,  et  de  riches  églises,  Saint-Antoine,  Sainte- 
Justine,  etc.  Évêché.  L'université,  fondée  en  1228,  compte 
un  millier  d'étudiants.  Bibliothèque  de  70,000  volumes. 
Le  séminaire  ou  collège  est  célèbre  par  son  imprimerie 
et  sa  bibliothèque  de  50,000  volumes.  Sur  la  place,  dite 
Prato  clella  valle,  sont  les  statues  des  grands  hommes 
qui  ont  illustré  Padoue.  —  Soieries,  rubans,  cordes  à 
boyaux,  draps  et  cuirs.  Commerce  de  vin,  grains,  huile, 
bétail.  —  Fondée,  dit-on,  par  le  Troyen  Anténor,  Padoue 
fut  ruinée  par  Alaric,  puis  par  Attila.  Après  avoir  été 
une  république  municipale,  elle  fut  dominée,  au  moyen 
âge,  par  les  Carrare,  et  depuis  1405,  par  Venise,  dont 
elle  a  suivi  les  destinées.  En  1806,  Napoléon  1er  en  fit 
le  ch.-l.  du  département  du  Brenta.  Après  1815,  ce  fut 
le  ch.-l.  d'une  des  8  provinces  de  la  Vénétie.  Elle  a  été 
réunie  en  1866  à  l'Italie.  Patrie  de  Tite-Live,  d'Asconius 
Pedianus,  de  Belzoni,  Mantegna,  etc.  —  Napoléon  Ier 
donna  le  titre  de  duc  de  Padoue  au  général  Arrighi. 

Padula,  v.  de  la  Principauté  citérieure  (Italie),  à 
100  kil.  S.  E.  de  Salerne;  6,000  hab. 

faillis,  nom  ancien  du  Pô. 

E*;ean.  V.  Péan. 

Paclinck  (Joseph),  peintre  belge,  né  à  Oostacker, 
près  de  Gand,  1781-1839,  lut  élève  de  David  a  Paris, 
professeur  à  l'Académie  de  Gand,  puis  alla  travailler  en 
Italie.  Il  revint  à  Gand  et  a  laissé  des  tableaux  d'his- 
toire estimés. 

Psnër  (Ferdinand),  compositeur  de  musique,  né  à 
Parme,  1771-1859,  imita  d'abord  les  Italiens,  ses  com- 
palriotes,  puis  Mozart,  depuis  1800.  Enlevé  à  la  cour  de 
Saxe  par  Napoléon  Ier,  1807,  il  se  maintint  en  faveur 
auprès  de  Louis  XVIII,  de  Charles  X  et  de  Louis-Phi- 
lippe I".  —  Un  cite,  parmi  ses  opéras  :  Achille,  1806; 
l'Agnese,  1811 ,  et  surtout  le  Maître  Je  chapelle,  1824,  etc. 
Il  dirigea,  à  plusieurs  reprises,  le  Théâtre-Italien  de 
Paris,  et  entra  à  l'Institut  en  1831.  On  lui  doit  encore 
des  cantates,  des  oratorios,  des  duos,  des  ariettes,  de  la 
musique  d'église,  des  symphonies,  des  marches  mili- 
taires, etc. 

Paesïello.  V.  Paisiello. 

Pocstjast»  ou  Pœstum,  v.  de  l'Italie  ancienne,  dans 
la  Lucanie,  au  N.  0.,  sur  le  golfe  auquel  elle  donnait 
son  nom  (Pxslanus  sinus),  au  S.  de  Silarus.  Colonie  de 
Sybaris,  Pcestum  reçut  des  Romains  le  nom  de  Posi- 
douia.  Elle  fut  ravagée  par  les  Sarrasins  en  915,  par 
Robert  Guiscard  en  1080,  et  abandonnée  par  ses  habi- 
tants au  xvi°  s.  On  admire  encore  les  ruines  de  ses 
temples.  —  Celles-ci  sont  aujourd'hui  à  l'O.  du  village 
de  Capaccio,  sur  le  golfe  et  dans  la  province  de  Salerne. 
Les  anciens  vantaient  les  roses  de  Pœstuni. 

Pin-ton»  [tin  peu  louche) ,  surnom  île  plusieurs  an- 
ciennes familles  de  Rome,  les  Cœcina,  les  /Elius,  etc. 

Pœtus  (C/ecina)  conspira  avec  Scribonianus  contre 
l'empereur  Claude:   sa  femme,  Arria,   l'encouragea  à 


prévenir  le  supplice  en  se  frappant  elle-même  d'un  coup 
de  poignard. 

Psetms  Catais  (Sextus  ^Elius),  jurisconsulte  romain, 
publia  (200  av.  J.  C.)  le  droit  ou  code  yElien,  c'est- 
à-dire  le  recueil  des  formules  pour  l'instruction  des 
procès,  que  les  patriciens  avaient  substituées  aux  an- 
ciennes formules  divulguées,  en  506,  par  Flavius. 

Pagam  ou  Pagalimi,  l'une  des  anciennes  capitales 
des  Birmans,  sur  l'Iraouaddy,  à  175  kil.  S.  O.  de  Man- 
dalé.  Ouvrages  en  bois  sculpté  et  verni. 

Pagass  (Rlaise-François,  comte  de),  ingénieur,  né  à 
Avignon,  1004,  fut  attiré  à  la  cour  de  France  par  Albert 
de  Luynes,  son  parent.  Il  se  distingua  au  col  de  Suse, 
1629,  devint  aveugle,  1642,  et  mourut  on  1665.  L'un 
des  maîtres  de  Vauban,  il  a  écrit  un  Traité  des  fortifica- 
tions, 1645,  in-fol.,  le  meilleur  ouvage  publié  jus- 
qu'alors sur  la  matière. 

Pagamales,  paganalia,  fêtes  des  villages,  ou  pagi, 
chez  les  anciens  Romains.  On  les  célébrait  en  hiver. 

Pagatte!  (Pierre)  ,  homme  politique,  ne  à  Villeneuve- 
d'Agen,  1745,  était  curé  de  Noaillac  en  1789.  Député  à 
l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Convention,  il  vola  la 
mort  du  roi  avec  sursis.  Exilé  comme  régicide,  1816,  il 
mourut  à  Liège,  1826.  On  a  de  lui  :  Essai  historique  sur 
la  révolution  française,  1810,  5  vol.  in-8°;  Histoire  de 
Napoléon  Bonaparte,  1815,  etc. 

Pagaracl  (Camille),  fils  du  précédent,  né  à  Paris, 
1797-1859,  fut  député  de  Villeneuvc-d'Agen,  1852-1846, 
et  conseiller  d'Etat,  1840-1848.  Il  a  laissé  :  Histoire  de 
Frédéric  H,  1830,  2  vol.  in-8°;  —  de  Joseph  II,  empe- 
reur, 1843,  in-8°;  — de  Scanderbeg,  1855,  in-8°,  et  une 
traduction  de  Florus. 

l'agami,  nom  de  5  peintres  italiens  dont  le  plus 
connu  est  le  4e,  Grégorio,  fils  de  Francesco.  Né  à  Flo- 
rence, 1558-1005,  il  y  a  peint  une  Invention  de  la 
croix,  grand  tableau  qui  a  péri  dans  un  incendie,  une 
fresque  de  Saint  Dominique,  etc. 

Pagamimi  (Nicolo),  célèbre  violoniste,  né  à  Gènes, 
1784-1840.  Attaché  à  la  cour  d'Elisa  Bonaparte,  1805- 
1815,  il  voyagea  en  Italie  jusqu'en  1828,  puis  visita  l'Al- 
lemagne, l'Angleterre  et  la  France,  1828-1854.  On  a  de 
lui  :  2i  Caprices  pour  violon  seul;  12  Sonates  et  6  Qua- 
tuors pour  divers  instruments. 

Paganiisme,  nom  par  lequel  on  désigna,  après  l'éta- 
blissement du  christianisme,  les  cultes  idolàtriqucs  des 
anciens.  Ces  croyances  superstitieuses  persistèrent  long- 
temps, en  effet,  dans  les  villages  ou  pagi:  de  là  le  nom 
de  paganisme. 

Pagaito  (Francesco-JIario),  publiciste  italien,  né  à 
Brienza  (roy.  de  Naples)  en  1748,  professeur  de  morale 
à  Naples,  se  fit  connaître  par  de  bons  ouvrages:  Polili- 
cum  universx  Romunorum  nomathesix  examen,  1768; 
Considerazioni,  1787,  complément  des  idées  de  Beccaria; 
Saggi  politici,  1783-1792,  livre  inspiré  par  Vico  et  par 
l'esprit  du  xnif  s.  Il  prit  part,  comme  publiciste  et  comme 
politique,  aux  révolutions  de  Naples,  1798,  fut  arrêté  et 
mis  à  mort,  malgré  les  termes  de  la  capitulation. 

Pagase,  Pagasx,  v.  de  l'ancienne  Grèce,  dans  la 
Thcssalie,  au  S.  E.,  sur  le  golfe  de  son  nom  ou  golfe  Pa- 
gasélique.  C'était  le  port  d'Iolcos.où  Jason  construisit  le 
navire  Argo.  Auj.  Volo  (Turquie  d'Europe). 

Pages,  jeunes  nobles  placés  auprès  des  seigneurs 
féodaux  pour  y  faire  l'apprentissage  des  exercices  che- 
valeresques. Celte  éducation  durait  sept  ans:  à  14  ans, 
le  jeune  homme  élait  mis  hors  de  page  et  devenait 
écuyer.  —A  partir  du  xvue  s.,  le  roi  et  les  princes  de 
la  famille  royale  eurent  seuls  des  pages,  remplissant 
auprès  d'eux  certains  services  domestiques. 

Pages  (Pieiuie-Maiiie-François,  vicomte  de),  voyageur, 
né  à  Toulouse  en  1748.  Dans  une  première  explorati  in, 
1767-71,  il  remonta  le  Mississipi,  traversa  le  Mexique  et 
l'Océanie,  visita  Bombay,  Mascate  et  le  Liban.  Après 
avoir  accompagné  Kerguelen,  en  1775,  il  s'embarqua 
pour  le  Spilzberg  eu  1776.  Retiré  à  Sainl-IJoiningue, 
il  y  fut  massacré  par  les  nègres  révoltés,  1795.  —  On  a 
de  lui  :  Voyage  autour  du  monde  et  vers  les  deux  pôles, 
1782,  2  vol.  in-8». 

Pages  (ttarnsicr»).  V.  Garnier-Pagls. 

Pages  «le  l'Ariége  (Jean-Pierre),  né  à  Seix  (Ariége), 
1784-1866,  avocat  et  journaliste,  fit  partie  des  assemblées 
législatives  de  1850  à  1819.  —  Il  a  écrit  :  Nouveau  ma- 
nuel des  notaires,  1818;  Histoire  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, 1821,  etc. 

Paggi  (Giovanni-Battista),  peintre  italien,  né  à  Gênes, 
1554-1627,  élève  de  L.  Cambiaso,  fut  forcé  de  fuir  à 
Florence,  où  il  peignit  une  belle  fresque:  Sainte  Cathe- 
rine délivrant  un  condamné,  et  un  tableau  qui  passe 
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pour  son  chef-d'œuvre,  la  Transfiguration.  Ses  œuvres 
ont  de  la  noblesse  et  de  la  grâce,  son  dessin  est  bon, 
son  coloris  vigoureux .  11  a  écrit  Deftnizione  et  divisione 
délia  pittura,  traité  connu  en  Fronce  sous  le  nom  de 
Tablettes  du  Paggi. 

Pagi  (Antoine),  savant  franciscain,  ne  a  Bogues  en  Pro- 
vence, 1621-1699,  a  laissé:  Dissertatio  hypatica,  seii  de 
consulibus  Cœsareis,  1682,  in-4°;  Critica  historico-chro- 
■tologica  in  annales  ecclesiaslicos  Baronii,  4  vol.  in-fol., 
1689-1705. 

Pas!  (François),  savant  franciscain,  neveu  du  pré- 
cédent, ne  à  Lambesc,  1654-1721.  Il  travailla  à  la  Critique 
des  annales  de  Baronius,  par  Antoine  Pagi,  et  donna  lui- 
même:  Breviarium  hislorico-chrouologicum  pontifient» 
Romanorum  gesta,  conciliorum  generalium  acta,  etc., 
oomplectens,  4  vol.  in-8",  1717-1727. 

Pagnerrc  (Laurent-Antoine),  homme  politique,  ne 
à  Saint-Ouen-r Aumône  (Seine-et-Oise)  en  1805,  fut  l'un 
des  combattants  de  Juillet  1850.  Hostile  au  gouverne- 
ment de  Louis-Philippe,  il  organisa  contre  lui  une  librai- 
rie politique,  et  remplit  diverses  fonctions  sous  la  répu- 
blique de  1848.  Il  mourut  en  1854.  — 11  a  contribue  a 
la  fondation  du  Cercle  de  la  librairie  et  du  Comptoir 
d'escompte.  . 

Pagnini  (Lijca-Antoise),  savant  italien  de  1  ordre 
des  Carmes,  né  à  Pistoic,  1757-1814,  professa  à  l'uni- 
versité de  Pise.  Il  a  laissé  des  poésies  en  italien,  et  des 
traductions  estimées  des  petits  poètes  grecs,  et  de 
quelques  morceaux  d'Horace,  de  Pope  et  de  Voltaire.  Il 
a  écrit  aussi  sur  les  mathématiques. 

Pagnino  (Saute),  hébraïsant  italien,  né  à  Lucques, 
1470-1556,  se  lit  dominicain  à  16  ans,  et,  en  1525,  se 
lixa  à  Lyon.  On  cite  surtout  de  lui  sa  traduction  latine 
de  \z  Bible,  1528.  in-4»,  son  Thésaurus  lingux  sanctx, 
1529,  in-fol.,  et  Calena  argentea  in  Pentateuchum,  1530, 
6  vol.  in-fol.,  etc. 

Pago,  l'une  des  îles  Ulyriemies,  sur  la  cote  de 
Croatie,  mais  dépendant  de  la  Dalmalie  (empire  d'Au- 
triche), au  sud  du  golfe  de  Fiume;  5,000  hab.  Ch.-l., 
Pago. 

S'agratides,  dynastie  de  rois  arméniens  de  la  fin 
du  i\=  s.  à  1079. 

Pagus.  Pagi,  divisions  territoriales  de  la  Gaule, 
qui  se  sont  conservées  sous  les  Romains  et  au  moyen 
âge,  et  qu'on  retrouve  encore  sous  le  nom  de  pays. 
M.  Guérard  en  a  donné  un  tableau  par  ordre  chronolo- 
gique, dans  l'Annuaire  de  la  Société  d'histoire  de 
France,  1837. 

Pahang,  capitale  d'un  petit  Etat  du  même  nom, 
dans  la  partie  méridionale  de  la  presqu'île  de  Malacca, 
et  sur  la  côte  E.,  près  de  la  mer  de  Chine. 

Pahlen  (Pierre,  comte  de],  né  en  Livonie,  174i- 
1826,  était  gouverneur  de  Saint-Pétersbourg  quand  il 
trama  le  complot  qui  enleva  la  vie  au  tzar  Paul  I", 
mars  1801.  Renvoyé  à  son  gouvernement  de  Livonie  par 
Alexandre  1er,  il  préféra  une  retraite  complète. 

Paillet  (Antoine),  peintre  de  l'Académie  de  peinture, 
né  vers  1626,  peut-être  élève  de  Bourdon,  mourut,  en 
1701,  recteur  de  l'Académie. 

Paillet  (Alphonse-Garriel-Victor),  avocat,  né  à  Sois- 
sons  en  1795,  vint  à  Paris  en  1826,  et  commença  sa 
réputation  en  défendant  l'assassin  Papavoine.  On  re- 
marquait la  lucidité  de  sa  parole  et  la  force  de  ses  rai- 
sonnements. Il  siégea  à  la  Chambre  des  députés,  1846- 
1848,  et  à  l'Assemblée  législative,  1849-51.  11  mourut 
en  1855. 

Pailliet  (Jean-Baptiste-Joseph),  jurisconsulte,  1789- 
1801,  né  à  Orléans,  où  il  siégea  au  tribunal  civil  et  à  la 
Cour  d'appel.  —  On  cite  de  lui  :  Manuel  du  droit  fran- 
çais, livre  très-répandu;  Législation  et  jurisprudence 
des  successions,  3  vol.  in-8°;  Droit  public  français  ;  Dic- 
tionnaire universelde  droit  français,  5  vol.  in-8";  Manuel 
complémentaire  des  codes  français  et  de  toutes  les  col- 
lections des  lois,  2  vol.  in-8°,  etc. 

Paillot  de  Montabert.  V.  Montarert. 
Painiiiti-iii,  ch.-l.  d'arr.  de  la  Loire-Inférieure, 
à  44  kil,  O.  de  Nantes,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  et 
près  de  son  embouchure;  par  47"  17'  17"  lat.  N.,  et 
4»  22'  23"  long.  0.  —  Cette  ville,  dont  l'origine  re- 
monte à  la  lin  du  xvn8  siècle,  a  un  port  et  une  rade, 
très- fréquentés  avant  l'établissement  des  bassins  de 
Saint- Nazaire  ;  école  d'hydrographie  ;  3,194  hab. 

Paiinpol,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  40  kil. 
N.  O.  de  Saint-Brieuc  (Coles-du-Nord).  Bon  port  sur  la 
Manche  et  siège  d'un  quartier  de  l'inscription  maritime. 
Armements  pour  la  pêche  de  la  morue.  L'anse  de  Paint- 
pal  est  une  bonne  station;  2,100  hab. 


Paimporct,  village  de  l'arrond.  et  à  24  kil.  S.  O.  de 
Montfort-sur-Meu  (Ille-et-Vilaine).  Forges  et  clouteries 
importantes  ;  5,559  hab.,  dont  156  agglomérés.  Près  de 
là,  vaste  forêt,  qui  est  peut-être  l'ancienne  forêt  de 
Broceliande,  célèbre  dans  les  traditions  bretonnes. 

Pain  (Marie-Joseph),  vaudevilliste,  né  à  Paris,  1773- 
1830,  composa,  seul  ou  en  collaboration,  plus  de  15(1 
pièces,  parmi  lesquelles  on  cite  Fanchon  la  Vielleuse. 
Sa  chanson,  le  Ménage  de  garçon,  jouit  d'une  certaine 
vogue. 

Paine  (Thomas),  publicisLe  anglais,  né  â  Thetford 
Norfolk),  en  1737,  exerça  divers  métiers  dans  son  pays, 
et  en  1774,  passa  en  Amérique.  11  y  publia  un  pamphlet, 
le  Sens  commun,  qui  hâta  la  déclaration  d'indépendance 
des  Etats-Unis.  Après  avoir  été  secrétaire  du  comité  des 
affaires  étrangères,  ilvintà  Paris  négocier  un  emprunt, 
1781.  Ramené  encore  d'Amérique  en  Europe  par  des 
projets  de  spéculation  ,  il  défendit  contre  Burke  les 
principes  delà  Révolution  française  dans  un  pamphlet, 
les  Droits  de  l'homme,  1791-1792,  mais  dut  quitter 
l'Angleterre.  A  la  Convention,  où  les  électeurs  du  Pas- 
de-Calais l'avaient  envoyé, il  plaida  la  cause  de  Louis  XVI, 
et,  pource  motif,  futrayé  de  la  liste  des  membres  comme 
étranger,  et  emprisonné.  Rendu  à  la  liberté  et  à  la  Con- 
vention, 1794,  il  mena  depuis  une  vie  obscure  en  France 
jusqu'en  1802,  et  en  Amérique  jusqu'à  sa  mort,  1809. 
Pains  de  proposition.  Ils  étaient  placés,  chez  les 
Juifs,  sur  la  table  d'or  du  sanctuaire,  le  matin  du  sab- 
bat. Il  y  en  avait  12. 

Pair  (Saint).  V.  Paterne  (Saint). 
Pairs  (du  latin  pares,  égaux).  Ce  mot  a  eu,  en 
France,  trois  applications  différentes  :  1"  Il  a  désigné, 
à  l'origine  du  système  féodal,  les  vassaux  immédiats 
d'un  seigneur,  lesquels  étaient  égaux  entre  eux.  Ils  de- 
vaient assister  leur  suzerain  dans  l'administration  de  la 
justice,  en  formant  la  cour  du  fief.  —  2°  Depuis 
le  xtne  siècle,  il  a  été  appliqué  aux  12  grands  vassaux  du 
roi  de  France.  Ces  derniers  ont  occupé  dès  lors  une 
place  distincte  dans  la  hiérarchie  féodale  :  6  étaient 
laïques  :  ducs  de  Normandie,  de  Bourgogne  et  d'Aqui- 
taine ;  comtes  de  Flandre,  de  Champagne  et  de  Toulouse  ; 
6  étaient  ecclésiastiques  :  archevêque-duc  de  Reims  ; 
évêques-ducs  de  Laon  et  de  Langres  ;  évèques-comtes 
de  Beauvais,  de  Châlons  et  de  Noyon.  A  ces  12  pairs 
primitifs  les  rois  de  France  en  ont  ajouté  plusieurs  au- 
tres, depuis  que  Philippe  le  Bel  eut,  en  1297,  revendiqué 
pour  la  couronne  le  droit  de  créer  de  nouvelles  pai- 
ries :  il  s'agissait  uniquement  alors  de  remplacer  les 
trois  pairies  de  Normandie,  de  Champagne  et  de  Tou- 
louse, supprimées  par  la  réunion  de  ces  grands  fiefs 
au  domaine  royal.  Depuis  1547,  on  dépassa  le  nombre 
de  12  pairies;  avant  la  Révolution  on  en  comptait  40. 
Les  12  pairs  formaient,  à  l'origine,  une  cour  de  jus- 
tice spéciale,  comme  on  le  voit  lors  du  procès  de  Jean 
sans  Terre,  1205.  Ce  tribunal  ne  tarda  pas  à  se  confondre 
avec  la  Cour  du  Roi  ou  Parlement,  quand  Louis  VIII  lui 
eut  adjoint  les  grands  officiers  de  la  couronne,  122  i. 
Les  pairs  de  France  eurent  jusqu'à  la  fin  de  l'ancienne 
monarchie  le  droit  de  siéger  au  Parlement.  Us  assis- 
taient au  sacre  et  au  couronnement  des  rois,  où  ils 
représentaient  les  12  anciens  pairs,  à  défaut  de  princes 
du  sang.  —  3°  Sous  le  régime  de  la  charte  constitu- 
tionnelle, 1814-1848,  on  appela  pairs  de  France,  les 
membres  de  la  première  des  chambres  législatives.^  Ils 
étaient  nommés  par  le  roi  et  en  nombre  illimité,  soit  à 
vie,  soit  (jusqu'en  1851)  à  titre  héréditaire.  Aus  fonc- 
tions législatives  ils  joignaient  le  pouvoir  judiciaire  :  ils 
jugeaient,  dans  certains  cas,  leurs  propres  membres,  et 
les  crimes  de  haute  trahison  et  d'attentat  à  la  sûreté  de 
l'Etat. 

En  Angleterre,  les  membres  de  la  chambre  des  lords 
portent  le  titre  de  pairs. 

Paisiello  (Giovanni),  compositeur  de  musique,  né 
à  Tarente,  en  17  il ,  obtint  de  brillants  succès  en  Italie, 
passa  8  ans  à  la  cour  de  la  tzarine  Catherine  II,  1776- 
1785,  et  se  lixa  enfin  à  Naples,  qu'il  ne  quitta  plus  que 
deux  années,  sur  l'appel  du  consul  Bonaparte,  1802- 
1804.  Maître  de  chapelle  de  Ferdinand  IV,  puis  de  Jo- 
seph Bonaparte  et  de  Murât,  il  mourut  un  an  après  la 
restauration  des  Bourbons  de  Naples,  1810.  On  cite  de 
lui  beaucoup  d'opéras:  Il  Marcltese  di  'l'ulipano  ;  la 
Dis  fait  a  di  '  Darw  ;  il  Be  Teodoro  ;  il  Pirro  ;  Gitmone  Lu- 
eiua  ;  il  Barbiere  di  Siviglia  ;  la  Serva  padrona,  et  de 
nombreux  morceaux  de  musique  instrumentale  et  vo- 
cale. 

Paislcj-,  v.  d'Ecosse  (Renfrew),  à  6  kil.  S.  de  Rcn- 
frew,  sur  un  petit  affluent  de  la  Clyde  —  Fabrication 
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considérable  de  châles  et  de  tartans;  tissus  de  til  et  de 
coton,  1er,  cuivre,  etc.;  50,000  hab. 

Païla,  port  du  Pérou  (Piura),  au  N.  0.,  sur  le 
Grand  Océan,  par  5°  5'  lat.  S.  et  85"  52'  long.  0.,  au 
S.  E.  du  cap  Parina,  à  50  kil.  N.  0.  de  Piura,  son  ch.-l. 
Excellente  relâche. 

Paix  (La),  divinité  allégorique  des  Anciens.  Ses  at- 
tributs étaient  une  branche  d'olivier,  des  épis,  une 
corne  d'abondance,  etc. 

Paix  (Le  prince  de  la).  V.  Godoï. 
Paix  boiteuse.  Nom  donné  à  la  paix  de  Lonju- 
raeau,  1568,  et  à  la  paix  de  Saint-Germain,  1570. 
Paix  des  Dames.  V.  Cambrai. 
Paix  de  Monsieur,  nom  donné  à  l'édit  de  Loches 
ou  de  Beaulieu  (mai  1570),  qui  termina,  en  France,  la 
cinquième  guerre  de  religion.  Le  négociateur,  non  dé- 
sintéressé, de  ce  traité,  était  Monsieur,  frère  de  Henri  III 
(François,  duc  d'Alençon). 

Paix  fourrée  de  Chartres,  nom  ironique  donné  à 
la  convention  par  laquelle  Charles  VI  réconcilia  Jean 
sans  Peur  avec  la  maison  d'Orléans,  mars  1400. 

Paixlians  (Henri-Joseph),  général,  né  à  Metz,  1785- 
1854,  s'occupa  d'améliorer  l'artillerie  et  les  canons  à 
bombes  qui  portent  son  nom.  Sous  Louis-Philippe  Ie', 
il  fut  député  de  Metz.  On  a  de  lui  :  Nouvelle  force  ma- 
ritime, 1822,  in-4°;  Expériences  faites  par  la  marine 
sur  une  arme  nouvelle,  1825  ;  Force  et  faiblesse  militaire 
de  la  France,  1850,  etc. 

Paizac,  bourg  de  l'arrond.  de  Nontron  (Dordogne). 
Forges;  grains,  vins  ;  2,60b'  hab. 

Pajol  (Claude-Pierre,  comte) ,  général,  né  à  Besan- 
çon, en  1772.  Volontaire  en  1791,  il  conquit  presque 
tous  ses  grades  sur  les  champs  de  bataille  de  l'Alle- 
magne. Blessé  pendant  la  retraite  de  Hussie,  il  com- 
battit encore  à  Lutzen,  à  Bautzen,  et  surtout  à  Monte- 
reau,  où  il  dirigea  l'une  des  plus  belles  charges  de 
cavalerie  de  nos  annales  militaires.  Rallié  à  Napoléon  Ier 
pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  mis  à  la  retraite  par  la 
seconde  Restauration.  Commandant  en  second  des  forces 
parisiennes  en  juillet  1830,  il  organisa  l'expédition  de 
Rambouillet  qui  décida  le  départ  de  Charles  X.  Créé 
pair  de  France  en  1851,  il  mourut  en  1842. 
Pajot,  V.  Oss-en-Braï  (Comte  de). 
Pajou  (Augustin),  sculpteur,  né  à  Paris,  1750-1809, 
eut  le  grand  prix  de  Rome,  et,  à  son  retour  d'Italie, 
entra  à  l'Académie,  1770.  Il  eut  une  grande  célébrité 
pendant  les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI.  Le 
Louvre  possède  de  lui  des  statues  de  Rossuet  et  de  Psy- 
ché, et  les  bustes  de  Buffon  et  de  Mm°  du  Barry,  etc 
—Son  l\\s, Augustin,  1760-1820,  a  été  un  peintre  estimé. 
On  cite  un  tableau  de  Marie- Antoinette,  séparée  de  sa 
fille  et  de  Madame  Elisabeth. 

Paladîu,  mot  dérivé  de  palatin,  qui  s'appliqua  d'a- 
bord aux  grands  ofliciers  des  rois.  Il  désigna  ensuite  les 
compagnons  de  Charlemagne  dans  les  romans  du  moyen 
âge,  enlin  la  chevalerie  errante. 

Palrcmon,  fils  d'Athamas  et  d'Ino,  devint  un  dieu 

de  la  mer.  Les   Romains  l'identifièrent  avec  Porlunus. 

Patseochori,  bourg  de  la   nomarchie  de  Laconio 

(Grèce),  sur  l'Iri,  à  6  kil   E.  de  Mistra,  sur  les  ruines 

de  Sparte. 

Pala-ouoli,  nom  donné  aux  ruines  de  Mantinée 
(Grèce). 
Palu-opolis.  V.  Palépolis  et  Elis. 
Palafox  (Jean  de),  théologien,  né  en  Aragon,  1000, 
fut  nommé  évêque  d'Angelopolis  ou  Puebla  (Mexique), 
en  1059, avec  des  pouvoirs  administratifs  très-étendus. 
Revenu  en  Europe,  à  la  suite  de  démêlés  avec  les  jé- 
suites, il  reçut  l'évêché  d'Osma  et  mourut  en  1059.  — 
On  a  traduit  de  lui  :  Conquête  de  la  Chine  par  les  Tor- 
tures, etc.  Ses  Œuvres  forment  15  vol.  in-fol.,  Madrid, 
1702. 

Palafox  y  Melzi  (Joseph  de),  général  espagnol, 
né  en  Aragon,  au  château  de  Palafox,  1780, servit  d'a- 
bord dans  la  maison  militaire  du  roi.  Échappé  de 
Bayonne,  où  il  avait  suivi  Ferdinand  VII,  il  souleva  son 
pays  et  organisa  dans  Sarogosse  la  plus  opiniâtre  résis- 
tance, 1808-1809.  La  ville  prise,  il  fut  renfermé  au 
donjon  de  Vineennes.  Après  avoir  été  capitaine  gé- 
néral de  l'Aragon  pendant  six  ans,  1814-1820,  il  em- 
brassa la  cause  des  cortès  de  1820,  puis  celle  d'Isa- 
belle 11.  Il  fut  nommé  duc  de  Saragosse,  en  185G.  Il 
mourut  en  1847. 

Palais  (Comte  du),  l'un  des  hauts  dignitaires 
sous  les  deux  dynasties  franques.  Juge  des  leudes  sous 
les  Mérovingiens,  mais  relégué  au  second  rang  par  le 
maire  du  talus,  il  hérita  en  partie  des  fonctions  de  ce 


dernier  sous  les  Carlovingiens.  —  Sous  les  Capétien» 
le  sénéchal  remplaça  le  comte  du  palais. 

Palais  (Kcole  du)  ou  Ecole  palatine,  espèce 
d'Académie  fondée  par  Charlemagne,  où  siégeaient  avec 
lui  ses  parents,  ses  ministres,  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  l'époque.  Alcuin  semble  l'avoir  surtout  di- 
rigée. On  y  discutait  des  questions  qui  nous  paraissent 
futiles,  mais  qui  servaient  alors  à  éveiller  les  esprits. 
Palais-Cardinal.  V.  Palais-Royal. 
Palais  de  Justice.  En  France  on  a  donné  ce 
nom  aux  éditices  /iccupés  par  les  cours  de  justice  et  les 
tribunaux,  depuis'que  Charles  V  eut  abandonné  au  par- 
lement de  Paris  le  Palais  de  la  Cité,  première  résidence 
des  rois  capétiens. 

Palais-Royal.  La  construction  de  cet  édiûce  de 
Paris  remonte  à  4  époques  différentes.  —  Un  premier 
palais  fut  construit  par  Richelieu,  et  reçut  le  nom  de 
Palais-Cardinal  qu'il  échangea  contre  celui  de  Palais- 
Royal,  après  que  Louis  XIV  l'eut  habité  pendant  la  ré- 
gence de  sa  mère  Anne  d'Autriche.  Légué  par  Richelieu 
au  roi,  1642,  il  pa.ssa  à  la  maison  d'Orléans,  en  1072. 
Un  second  palais,  dû  aux  architectes  Moreau  et  Con- 
tant d'Iv'ry,  remplaça  le  premier  édifice,  incendié,  en 
partie,  en  1702  :  c'est  le  palais  actuel.  Le  duc  de  Char- 
tres (plus  connu  sous  le  nom  de  Philippe-Egalité)  y 
ajouta  les  trois  galeries  extérieures  du  jardin,  1782- 
1786.  Sous  la  Restauration,  le  duc  d'Orléans  (depuis 
Louis-Philippe  I")  lit  construire  la  galerie  intérieure, 
parallèle  au  palais,  dite  galerie  d'Orléans,  1827-1830. 
—  Le  Palais-Boi/al  s'est  appelé  successivement  Palais- 
Egalité,  1792,  Palais  du  Tribunal,  1800,  Palais-Royal, 
1800,  Palais-National,  1848,  et  de  nouveau  Palais- 
Royal,  1852. 

Palais  (Le),  bourg  maritime  de  4,852  bab.,  sur  la 
côte  N.  E.  de  Belle-Isle,  dont  il  est  le  ch.-l.,  dans  l'arr. 
et  à  50  kil.  S.  de  Lorient  (Morbihan).  —  Port  fortifie 
sur  le  golfe  de  Gascogne.  Ecole  d'hydrographie.  Pêche 
de  sardines  et  de  thons. 

Palais  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil. 
N.  O.  de  Mauléon  (Basses-Pyrénées),  sur  la  Bidouze. 
Tribunal  de  1™  instance;  1,085  hab. 

Palaiseau,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil. 
S.  E.  de  Versailles  (Seine-et-Oise),  sur  l'Yvette.  Bons 
fourrages  ;  2,029  hab. 

Palamuéde,  lils  de  l'Argonaute  Nauplius,  roi  d'Eu- 
bée,  déjoua  la  ruse  d'Ulysse,  qui  avait  feint  la  folie 
pour  ne  pas  aller  au  siège  de  Troie.  Ulysse  se  vengea  en 
le  faisant  lapider  comme  suspect  d'intelligences  cri- 
minelles avec  l'ennemi.  —  Palamède  était  ingénieur  et 
tacticien.  Il  inventa,  dit-on,  les  quatre  lettres  doubles 
de  l'alphabet  grec,  le  jeu  des  échecs,  les  dés,  les  poids 
et  mesures,  etc. 

PaSamos,  port  fortifié  d'Espagne  (Catalogne),  sur 
la  Méditerranée,  à  25  kil.  S.  E.  de  Girone. 
Palaos  ou  Pelew  (Iles).  V.  Pelew. 
Palaouara,  Palawan  ou  Paragoa,  l'une  des  îles 
Philippines,  au  S.  0.  de  ce  groupe  et  au  N.  de  Bornéo, 
entre  S"  et  12°  lat.  N.,  et  entre  115»  et  118° long.  E.  Longue 
et  étroite,  elle  est  peu  connue.  Elle  est  habitée  par  des 
sauvages.  Les  Espagnols  y  ont  un  petit  fort. 

Palaprat  (Jean),  seigneur  de  Bigot,  né  à  Toulouse 
en  1050,  fui  d'abord  avocat  et  capitoul  dans  sa  ville  na- 
tale, secrétaire  du  grand-prieur  de  Vendôme  à  Paris, 
il  se  lia  avec  l'abbé  Brueys,  et  composa  avec  lui  plu- 
sieurs comédies  :  le  brondeur,  le  Muet,  l'Avocat  Pute- 
lin,  etc.  Il  mourut  en  1721.  Ses  OEuvres  ont  été  pu- 
bliées en  1  vol.in-12,  1711. 

Palatin  (Mont),  l'une  des  sept  collines  (46  mètr. 
de  hauteur)  de  Rome.  Evandre  y  aurait  bâti  la  ville  de 
Pallontée;  Romnlus  s'y  établit.  Les  empereurs,  depuis 
Auguste,  y  eurent  habituellement  leurs  demeures;  de 
là  le  nom  de  palatium,  palais,  donné  à  l'habitation  des 
souverains. 

Palatin,  haut  personnage  qui,  en  Hongrie,  repré- 
sentait le  roi  absent  ou  mineur;  —  gouverneur  de 
Woïwodie  ou  palatinat  dans  l'ancienne  Pologne.  — 
V.  aussi  Paladin. 

Palatin  (Comte).  Ce  nom  a  désigné  :  1°  sous  les 
rois  francs  le  comte  du  Palais.  V.  Palais  (Comte  du);  2° 
des  ofliciers  institués  par  Otton  \°T  le  Grand  pour  re- 
présenter le  roi  de  Germanie  auprès  des  ducs.  Ils  ad- 
ministraient les  domaines  du  prince,  et  recevaient 
l'appel  des  jugements  rendus  par  les  ducs.  Ils  rési- 
daient dans  les  palais  royaux  et  impériaux  :  de  là  leur 
nom  de  comtes  palatins.  Au  milieu  des  progrès  de  la 
féodalité,  la  plupart  disparurent;  quelques-uns,  comme 
le  palatin  de  Lorraine  ou  du  Rhin  (V.  Palatinat),  pri- 
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rent  place  dans  l'aristocratie  germanique,  dont  ils  de- 
vaient, à  l'origine,  réprimer  les  usurpations.  Le  comte 
palatin  du  Rhin  s'appela,  depuis  1556,  électeur  palatin. 

Palatin  (Electeur).  V.  Palatinat,  et  Palatin  (Comte). 

Palatinat,  division  territoriale  de  Pologne.  V.  Pa- 
latin. 

Palatinat,  en  allemand  Pfalz,  ancien  Etat  de 
l'empire  d'Allemagne,  composé,  jusqu'en  1023,  de  deux 
territoires  distincts.  Le  Bas-Palatinat  ou  Palatinat  du 
Rhin  était  situé  entre  l'électorat  de  Trêves  à  l'O.,  celui 
de  Mayence  et  la  Hesse-Darmstadt  au  N.,  le  Wurtem- 
berg et  Cade  à  l'E.,  l'Alsace  et  la  Lorraine  au  S.  Il  ren- 
fermait, en  1789,  13  districts  et  les  trois  villes  de  Hei- 
delberg,  Manheim  et  Frankenthal.  Partagé  en  1801 
entre  Bade  et  la  France,  il  lut,  en  1815,  définitivement 
divisé  entre  Bade,  la  Bavière,  la  Prusse  et  la  Hesse- 
Darmstadt.  La  portion  la  plus  considérable,  située  sur 
la  rive  gaucbe  du  Rhin,  a  gardé  le  nom  de  Palatinat 
(on  l'appelle  aussi  Bavière  rhénane)  et  appartient  au 
royaume  de  Bavière.  Comprise  entre  la  Hesse-Darmstadt 
au'îs'.,  la  Prusse  rhénane  à  l'O.,  Bade  à  l'E.  et  la  France 
au  S.,  elle  forme  une  province  ayant  5,825  kil.  carrés 
et  625,000  hab.  Les  villes  sont  Spire,  ch.-l.,  Landau, 
Germersheim. —  Le  Haut-Palatinat,  situé,  en  1780,  sur 
la  Kaab,  entre  la  principauté  de  Bayreuth  au  N.,  le 
territoire  de  Nuremberg  à  l'O.,  la  Bohême  à  l'E.  et  la 
Bavière  au  S.,  est  aussi  aujourd'hui,  avec  quelques 
additions,  un  cercle  de  la  Bavière.  Compris  entre  la 
Haute-Franconie  au  N.,  la  Franconie  centrale  à  l'O., 
la  Souabe  au  S.  O.,  la  haute  Bavière  au  S.,  la  basse 
Bavière  au  S.  E.  et  la  Bohême  à  l'E.,  il  renferme  les 
villes  d'Amberg,  capitale,  Donaustauf,  Ratisbonne,  etc. 
Sa  superficie  est  de  8,533  kil,  carrés  et  sa  population 
de  490,000  hab. 

Histoire.  —  Détaché,  au  xi°  siècle,  de  l'ancien  duché 
de  Lorraine  ou  Lotharingie,  le  Palatinat  du  Rhin 
passa  à  diverses  maisons  avant  d'arriver  à  la  famille 
de  Wittelsbach, qui  le  possède  encore  en  partie  aujour- 
d'hui. Ce  fut  l'empereur  Frédéric  II  qui  le  donna  en 
1215  à  Louis  Ier,  duc  de  Bavière,  dont  le  petit-fils 
Louis  II  le  Sévère,  mort  en  1274,  fonda  les  deux  bran- 
ches de  la  maison  de  Wittelsbach.  La  ligne  aînée  ou 
Bodolphine,  reçut  le  Palatinat  du  Rhin;  la  ligne  cadette, 
ou  Ludovwiennc,  eut  la  Bavière,  à  laquelle  le  jeune 
Conradin,  petit-fils  de  l'empereur  Frédéric  II,  avait 
cédé,  1267,  le  territoire  appelé  depuis  Haut-Palatinat. 
Ce  dernier  domaine  revint  en  1549  au  comte  palatin 
Rodolphe  II,  qui  l'unit  au  Bas-Palatinat.  Sous  Robert  Ie', 
la  dignité  électorale  fut  définitivement  attachée  par  la 
Imite  il'ar  de  l'empereur  Charles  IV  à  la  branche  pala- 
tine des  Wittelsbach,  1556,  qui  fut  investie  en  même 
temps  du  vicariat  éventuel  de  l'Empire  pour  l'Alle- 
magne du  Sud.  —  I  es  princes  les  plus  remarqua- 
bles furent  dès  lors  Robert  III,  qui  régna  aussi  comme 
empereur,  1 400-1410;  Frédéric  III,  1559-1576,  qui 
introduisit  le  calvinisme  en  Allemagne;  Frédéric  V, 
1610-1625,  qui  reçut  la  couronne  de  Bohême,  en  1619, 
et  la  paya  de  sa  dignité  d'électeur.  Son  fils,  Charles- 
Louis,  reçut  en  dédommagement,  au  traité  de  Westplialie, 
1648,  une  huitième  dignité  électorale  créée  pour  lui, 
mais  dut  renoncer  au  Haut-Palatinat,  passé  définitive- 
ment, comme  son  rang  d'électeur,  à  la  ligne  Ludovi- 
cienne.  —  Cruellement  ravagé  parles  ordres  de  Louvois, 
1688-16S9,  le  Palatinat  du  Rhin  fut  gouverné,  de  1716 
à  1742,  par  Charles  -Philippe,  qui  transféra  sa  résidence 
de  Heidelberg  à  Manheim,  1720;  et  de  1742  à  1799,  par 
Charles-Théodore,  qui  hérita  de  la  ligne  Ludovieienne, 
en  1777.  —  Depuis  cette  époque  l'histoire  du  Palatinat 
se  confond  avec  celle  de  la  Bavière.  On  a  vu,  plus  haut, 
comment  il  fut  démembré  par  le  traité  de  Lunéville, 
1801,  et  par  le  congrès  de  "Vienne,  1815.  La  portion 
située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  avait  fait  partie  du 
département  français  du  Mont-Tonnerre,  de  1801  à 
1814. 

Palatine  (Princesse).  V.  Charlotte-Elisabeth  de  Ba- 
vière et  Gonzague  (Anne  de). 

Palawan.  V.  Palaouan. 

Palaye  (ta  Curne  «le  Sainte-).  V.  Sainte- 
Palaye. 

Palazzolo,  v.  de  Sicile,  à  24  kil.  N.  0.  de  Noto, 
près  des  ruines  de  l'ancienne  Acra  ;  9,000  hab. 

Pale(lLe),   nom    que  porta  jusqu'au  xvu»  siècle  la 
parue  de  l'Irlande  soumise  à  l'Angleterre. 
.^'''■en,t'llal»'nf»B  (Saina-).  bourg  de  l'arrond. 
ssingeaux  (Haute-Loire).  Blondes  et  dentelles;  2,474 


'hah 

Paleas-ius   (Antonio 


dclla   Paglia,   dit  Aonius), 


érudit  italien,  né  à  Veroli  (Campagne  de  Rome),  pro- 
fessa l'éloquence  à  Sienne,  à  Lucqueset  à  Milan.  Accusé 
de  tendances  luthériennes,  il  fut  pendu,  par  ordre  de 
Pie  V,  à  Rome,  1570.  —  Son  poëme  de  lmmortalitute 
animarum,  1551,  in-16,  estime  réfutation  des  doctrines 
de  Lucrèce. 

Palefroi,  cheval  d'allure  douce,  destiné,  au  moyen 
âge,  à  la  monture  des  dames  ou  aux  voyages. 

Paleinbans,  v.  maritime  sur  la  côte  S.  E.  de  Su- 
matra, et  peuplée  de  25,000  hab.  Elle  est  la  capitale 
d'un  royaume  de  même  nom  qui  dépend  des  Hollan- 
dais. 

Paîémom  (Quintiïïs  Riiemnius),  grammairien  latin, 
contemporain  de  Tibère,  a  écrit  un  traité  de  Ponderibus 
et  Mensuris,  Leyde,  1587,  in-8°. 

Palencia,  Pallantia,  v.  d'Espagne  (Léon),  ch.-l. 
d'une  province  du  même  nom,  sur  le  Carrion  et  le  canal 
de  Castille,  à  150  kil.  S.  E.  de  Léon  ;  11 ,000  hab.  Evèché, 
belle  cathédrale.  Fabrication  de  couvertures  de  laines. 
Dans  l'antiquité,  Palencia  était  l'une  des  cités  des  Vac- 
céens. —  La  province  de  Palencia,  entre  celles  de  San- 
tander  au  N.,  de  Léon  à  l'O.,  de  Burgos  à  l'E.,  et  de 
Valladolid  au  S.,  a  8,097  kil.  carrés  et  180,000  hab. 

Paienque.  nom  sous  lequel  on  désigne  les  ruines 
de  l'ancienne  ville  mexicaine  de  Cullmacan.  Situées  près 
du  village  de  San-Domingo  de  Paienque,  à  170  kil.  E.  de 
Ciudad-Real  (Chiapa),  elles  se  composent  de  débris  de 
fortifications,  temples,  aqueducs,  etc.,  monuments 
d'un  peuple  inconnu,  mais  arrivé  à  une  haute  civilisa- 
tion. Elles  ont  été  découvertes  en  1787. 

Paléologue.  famille  byzantine,  qui  apparaît  dans 
l'histoire  au  xi°  siècle.  Elle  a  donné  des  souverains  : 
1*4  l'empire  d'Orient,  de  1261  à  1455:  Michel  VIII, 
1201-1282;  Andronic  II,  1282-1328;  Andronic  III,  1528- 
41;  Jean  VI  (ou  Jean  Paléologue  I"r),  1541-1591;  Ma- 
nuel II,  1591-1425;  Jean  VU  (ou  Jean  Paléologue  II), 
1425-1448;  Constantin  XIII  Drogazès,  1448-1455.  — 
2°  Au  marquisat  de  Mont  ferrât,  de  1306  à  1555;  cette 
branche  a  pour  auteur  Théodore,  second  fils  d'Andronic  II 
et  d'Yolande  de  Montferrat. 

Paléologne  (Jean  VI),  empereur  de  Constantinople, 
fils  d'Andronic  III,  né  en  1352,  succéda  à  son  père  en 
1341,  sous  la  tutelle  de  Jean  Cantacuzène,  dont  il  devint 
le  collègue  en  1554.  Il  ne  commença  vraiment  à  régner 
qu'en  1555,  et  ne  fut  célèbre  que  par  ses  débauches,  au 
moment  où  les  Turcs  Ottomans  s'établissaient  en  Europe, 
prenaient  Andrinople  et  menaçaient  l'Empire.  Jean 
alla  vainement  demander  des  secours  à  Home  et  à 
Venise,  où  il  fut  même  emprisonné  pour  dettes.  Son  fils 
Andronic  conspira  contre  lui  ;  Jean  lui  fil  brûler  les 
yeux,  sans  pourtant  l'aveugler.  Bajazet  força  l'empereur 
à  partager  ses  dernières  provinces  avec  ce  lils  coupable, 
traita  Jean  comme  un  vassal  et  l'empêcha  de  relever 
les  fortifications  de  Constantinople.  Jean  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Manuel,  en  1591. 

Paléologue  (Jean  VII),  empereur  de  Constantinople, 
né  en  1390,  succéda  à  son  père  Manuel  II,  en  1425, 
traita  avec  Amurat  II;  puis  vint  en  Italie  implorer  les 
secours  du  pape  Eugène  IV,  accompagné  de  Bessarion 
et  de  plusieurs  prélats.  Le  concile  de  Florence,  1439, 
proclama  la  réunion  des  deux  Eglises;  mais  1  empereur 
ne  reçut  aucun  secours  des  Latins.  Il  laissa  le  trône  à 
son  frère  Constantin  XIII,  en  1448. 

Palénliat us.  nom  des  4  écrivains  grecs  mentionnés 
par  Suidas.  Le  second,  né  à  Paros  ou  à  Priène,  et  con- 
temporain d'Artaxercès  Mnémon,  serait  l'auteur  d'un 
traité  des  Choses  incroyables,  que  quelques-uns  attri- 
buent à  un  grammairien  d'Alexandrie.  La  meilleure 
édition  de  ce  traité  est  celle  de  Frohner,  Paris,  1861. 

Palépolis,  ancienne  ville,  v.  de  Campante  près  de 
Naples,  était  une  colonie  de  Cumes.  Les  Romains  la 
prirent  en  526  av.  J.  C,  au  début  de  la  2°  guerre  du 
Samnium. 

Païenne,  Panormus,  anc.  capitale  de  la  Sicile,  et 
actuellement  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom  (Italie),  à 
700  kil.  S.  E.  de  Florence,  sur  la  côte  N.  de  la  Sicile, 
par  58°  6'  44"  lat.  N.,  et  11°  1'  long.  E.;  194,000  hab. 
—  Archevêché.  Cour  d'appel,  université  qui  date  de 
1574.  Assise  en  amphithéâtre,  au  fond  du  golfe  de  son 
nom,  à  l'embouchure  de  l'Oseto,  Païenne  a  deux  ports, 
dont  l'un  est  réservé  aux  navires  de  guerre.  La  rue  dcl 
Cassaro  et  la  Slrada  Nuova,  qui  se  coupent  transversa- 
lement, la  divisent  en  4  parties.  On  y  remarque  le 
Palais-Royal,  édifice  construit  à  diverses  époques,  la 
cathédrale  de  Sainte-Rosalie,  fondée  en  1106,  avec  une 
coupole  moderne,  la  place  Bologni  que  décore  une  statue 
de  Charles-Quint,  etc.  Des  fortifications  régulières  s'élè- 
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vent  du  côté  de  la  mer.  Fabriques  de  cotonnades,  char 
peaux  de  paille,  soieries,  savon,  essences,  crème  de 
tartre,  acide  nitrique;  papeteries,  fonderies  de  carac- 
tères. —  Fondée  par  les  Phéniciens,  sous  le  nom  de 
Panorme,  Païenne  tomba  au  pouvoir  des  Carthaginois, 
puis  des  Romains,  254  av.  J.  G.  Au  moyen  âge  et  dans 
les  temps  modernes,  elle  a  suivi  le  sort  de  la  Sicile,  dont 
elle  fut  la  capitale.  En  1282,  elle  donna  le  signal  du 
massacre  des  Vêpres  siciliennes. —  Affranchie,  en  1860, 
de  la  domination  napolitaine,  elle  est  devenue  le  ch.-l. 
d'une  province  du  royaume  d'Italie,  qui  a  5,087  kil.  car- 
rés, et  585,000  hab. 

Paies,  déesse  des  bergers  et  des  troupeaux,  chez  les 
anciens  Romains.  Ses  fêtes,  appelées  Palilies  ou  Pari- 
lies,  se  célébraient  par  des  grands  feux  allumés  le 
'21  avril.  —  Ce  dernier  jour  était  aussi  l'anniversaire  de 
la  fondation  de  Rome. 

Paleste,  anc.  mesure  de  longueur  des  Grecs,  valant 
0,077  millimètres. 

Palestine,  contrée  de  la  Syrie,  au  S.  O.,  s'éten- 
dant  de  la  source  du  Jourdain  et  de  la  Phénieie  au  N. 
à  l'extrémité  de  la  mer  Morte  et  à  l'Arabie  Pétrée  au  S., 
et  de  la  Méditerranée  à  l'O.  au  désert  de  Syrie  à  l'E. 
Elle  était  traversée  du  N.  au  S.  par  le  Jourdain,  qui 
formait  les  lacs  de  Merom  et  de  Génésareth  avant  de  se 
jeter  dans  la  mer  Morte.  Elle  était  arrosée  encore  par 
l'Hériomax  et  l'Iabbok,  affluents  du  Jourdain,  par 
l'Arnon  et  le  Cédron,  tributaires  de  la  mer  Morte,  enlin 
par  le  Léontès,  le  Bélus,  le  Cison  occidental,  et  les  tor- 
rents de  Gaas  et  de  Besor,  tributaires  de  la  Méditerranée. 
A  l'E.  du  Jourdain  étaient  les  monts  Galaad,  Abarim  et 
Nebo;  à  l'O.  était  le  Liban  avec  les  monts  Thabor,  Gel- 
boé  (avec  le  contre-fort  du  Carmel),  Garizim,  des  Oli- 
viers, etc. 

La  géographie  politique  de  la  Palestine  a  varié  avec 
son  histoire.  Le  nom  sous  lequel  elle  est  désignée  paraît 
venir  des  Philistins  (V.  ce  mot),  dont  le  souvenir  sub- 
siste encore  dans  la  dénomination  de  Phalastin  appli- 
quée au  littoral  entre  Jaffa  et  Gaza.  Appelée  Terre  de 
Chanaan  et  Terre  Promiseavanl  l'invasion  des  Israélites, 
elle  fut  partagée  par  ces  derniers  en  15  parties  (demi- 
tribu  de  Maiiassé  oriental,  tribus  de  Gad  et  Ruben  à  l'E. 
du  Jourdain;  —  tribus  de  Nepthali,  Azer,  Zabulon  et 
Issachar  au  N.  0.  ;  —  demi-tribu  de  Manassé  occi- 
dental et  tribu  d'Ephraïm  au  centre  ;  — tribus  de  Dan, 
Siméon,  Benjamin  et  Juda  au  S.  0.).  Les  faits  de  son 
histoire  jusqu'à  la  conquête  romaine  ont  été  indiqués 
aux  articles  Israël,  Juda,  Juifs  (V.  ces  mots).  Nous 
rappellerons  ici  qu'au  retour  de  la  captivité  de  Baby- 
lone,  530  av.  J.  C,  elle  fut  partagée  en  4  provinces, 
Batanée  à  l'E.  du  Jourdain;  —  Galilée  au  N.  0.;  — 
Samarie  au  centre;  —  Judée  au  S.  0.  Les  Romains  la 
réduisirent  en  province  sous  le  nom  de  Judée,  44  ap. 
J.C..  puis, au  ivB  siècle, la  divisèrent  en  4  parties:  Pales- 
tine Ite  à  l'O.,  ch.-l.  Césarée.  —  Palestine  IIe  au  N., 
ch.-l.  Scythopolis.  —  Palestine  111°  au  S.  (avec  Arabie 
Pétrée),  ch.-l.  Petra.  —  Arabie,  à  l'E.  du  Jourdain, 
ch.-l.  Bostra. —  Conquise  par  les  musulmans  en  636, 
la  Palestine  subit  successivement  les  dominations  des 
Arabes,  des  Fatimites  d'Egypte  et  des  Turcs  Seldjou- 
cides.  Les  chrétiens  d'Occident,  qui  la  désignaient  sous 
le  nom  de  Terre  Sainte,)'  fondèrent,  lors  de  la  première 
croisade,  1099,  le  royaume  de  Jérusalem,  qui  fut  suze- 
rain des  princes  de  Galilée  et  de  Tibériade,  des  comtes 
de  Joppé  et  d'Ascalon,  des  seigneurs  de  Césarée,  de 
Siehem,  etc.  Saladin,  en  1187,  la  rattacha  à  l'Egypte. 
Depuis  Sélim  I8r,  elle  appartient  à  l'empire  otioman. 
Actuellement  elle  forme  la  province  de  Jérusalem,  qui 
fait  partie  de  leyalet  de  Damas. 

Palestrina  [Jean  Pieiiloici,  dit  da),  compositeur  de 
musique  italien,  né  à  Palestrina,  vers  1524,  fut  succes- 
sivement maître  de  chapelle  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
de  Saint-Jean  de  Latran,  de  Sainte-Marie-Majeure,  et,  de 
nouveau,  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Il  mourut  en  1594, 
avec  le  surnom  de  Prince  de  la  musique.  Après  le  concile 
de  Trente,  on  songea  à  détruire  le  mélange  du  sacré  et 
du  profane  qui  s'était  introduit  dans  la  musique  d'église 
dès  le  xur  siècle  :  on  écrivait  des  messes  entières  et 
des  motets  sur  le  chant  d'une,  antienne  ou  sur  la  mélodie 
d'une  chanson  vulgaire.  Palestrina  composa  alors  sa 
Messe  du  pape  Marcel,  1565,  vrai  modèle  de  musique 
religieuse  :  grâce  à  lui,  l'abus  fut  supprimé,  sans  que 
la  musique  fût  bannie  des  exercices  du  culte  catholique. 
On  a  de  Palestrina  des  messes,  des  motets,  des  hym- 
nes, des  litanies,  des  madrigaux,  etc.  Ses  OEuvres  for- 
ment 7  vol.  in-fol.;  on  admire  surtout  son  Stubal 
maler. 


Palestrina.  jadis  Prxneste,  v.  des  Etats  Romains, 
(Campagne  de  Rome) ,  à  14  kil.  N .  E.  de  Frascati;  5,000hab. 
Evêché.  Construite  par  les  Pélasges  avant  la  fondation 
de  Home,  elle  a  été  détruite  et  rebàiie  plusieurs  fois. 
Elle  s'élève  auj.  sur  l'emplacement  d'un  célèbre  temple 
delà  Fortune.  Patrie  du  précédent. 

Palesti'îiia.  île  des  lagunes  de  Venise,  au  S.  de 
Malarnocco,  avec  une  ville  du  même  nom,  à  14  kil.  S. 
de  Venise;  7,000  hab. 

Palestr».  village  d'Italie  (Novare),  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Sésia,  près  et.  à  l'E.  de  Verceil.  Victoire  des 
Franco-Piémontais  sur  les  Autrichiens,  30  mai  1859. 

Pàleni-.  divinité  allégorique  des  anciens.  Elle  avait 
un  temple  à  Home,  depuis  Tullus  Hostilius. 

Paley  (William),  philosophe  anglais,  né  à  Péterbo- 
rough  (Norlhampton),  1743-1805.  Archidiacre  de  Car- 
lisle,  puis  investi  d'une  prébende  à  Saint-Paul  de 
Londres,  il  a  écrit  :  Principes  de  morale,  1785,  in-4°  ; 
Horx  Paulinx,  où  la  vérité  de  l'Ecriture  est  démontrée 
à  l'aide  des  épîires  de  saint  Paul,  1787  ;  Evidence  du 
christianisme,  1774;  Théologie  naturelle,  1802.  Tous 
ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  français. 

Pallyn  (Jean),  anatomiste,  né  à  Courtray,  1030- 
1750,  fut  professeur  à  l'école  de  chirurgie  de  Gand.  On 
a  de  lui  :  Nouvelle  Ostéologie,  1701  ;  Anatomie  chirur- 
gicale, 1710,  que  l'auteur  traduisit  lui-même  du  hollan- 
dais en  français. 

Palgrave  (Sir  Fiiancis-Cohen),  historien  anglais,  né 
à  Londres,  1788-1861.  Directeur  des  archives  d'Angle- 
terre, il  a  publié  des  documents  importants,  Parla- 
mentary  Writs,  2  vol.  in-fol.;  Rotuli  Curix  régis, 
2  vol.  in-8°,  etc.,  et  donné  une  Histoire  de  Normandie 
et  d'Angleterre  avant  l'avènement  des  Tudors,  etc., 
qu'il  avait  fait  précéder  d'une  Histoire  d'Angleterre 
sons  les  Anglo-Sa.rons,  traduite  en  français  par  Lic- 
quet. 

Palhanpour,  capitale  d'un  petit  Etat  de  ce  nom, 
dans  le  (ioudjérate  ;  il  est  tributaire  des  Anglais; 
50,000  hab. 

Pâli,  langue  sacrée  des  bouddhistes  de  Ceylan  et 
de  l'Indo-Chine.  Comme  le  sanscrit,  dont  il  est  dérivé, 
il  est  auj.  une  langue  morte. 

Paliacate,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  sur  la  côte 
du  Coromandel,  dans  la  présidence  et  à  40  kil.  N.  de 
Madras.  Elle  a  appartenu  aux  Hollandais  de  1609  à  1795, 
et  de  1813  à  1823. 

Palîano.  bourg  à  44  kil.  S.  E.  de  Rome.  Ancien 
duché  appartenant  aux  Colonna  ;  3,000  hab. 

Paliliothra  ou  Palimbothra,  ancienne  ville  de 
l'Inde,  capitale  des  Prasii.  —  On  en  voit  aujourd'hui 
les  ruines  près  de  Patna,  sur  le  Gange.  —  Quelques 
auteurs  l'ont  placée,  d'après  D'Anville,  au  confluent  de 
la  Djenmah  et  du  Gange. 

Palicares,  nom  donné  aux  chefs  qui,  avant  l'indé- 
pendance grecque,  commandaient  les  milices  appelées 
armai  nies. 

Pali-ka-o,  bourg  de  la  Chine,  à  12  kil.  S.  E.  de 
Pékin,  sur  le  grand  canal  qui  va  du  Pey-ho  à  la  capitale. 
Victoire  des  Français,  commandés  par  le  général  Cou- 
sin-Montauban,  depuis  comte  de  Pali-ka-o,  le  21  sep- 
tembre 1800. 

Palilies.  V.  Pales. 

Palimpseste,  de  niXtv,  de  nouveau,  et  <piu,  effacer. 
On  appelle  ainsi  des  parchemins  sur  lesquels  l'écriture 
primitive  a  été  grattée  pour  faire  place  à  une  écriture 
nouvelle.  Cet  usage,  très-ancien,  se  généralisa  du  viu° 
au  xii"  siècle,  grâce  à  la  pénurie  du  parchemin.  —  De 
nos  jours,  Angelo  Mai  a  retrouvé  la  R  'publique  de 
Cicéron,  en  reconstituant  l'écriture  primitive  d'un 
palimpseste. 

Palingeuins.  V.  Manzolli. 

Paliuges,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  15  kil. 
N.  de  Charolles  (Saône-et-Loire),  sur  la  Bourbince  elle 
canal  du  Centre;  2,255  hab.,  dont  273  agglomérés. 

Palinods  (Académies des),  fondées  à  Rouen  en  1 186, 
et  depuis  dans  d'autres  villes  de  Normandie.  Ce  nom 
leur  vint  îles  pièces  de  poésies  qu'on  y  présentait. 

Palimire.  pilote  d'Enée,  se  noya  sur  la  cote  d'Italie, 
au  N.  0.  de  la  Lucanie,  prés  d'un  cap  qui  porte  son 
nom,  par  12»  57'  long.  E.,  et  59°  59'  lat.  N.,  au  N.  0. 
du  golfe  de  Policastro. 

Pallqucs,  Palici,  frères  jumeaux,  fils  de  Jupiter  et 
de  la  nymphe  Thalia,  ou  de  Vulcain,  avaient  en  Sicile, 
à  l'alica,  au  S.  d'Enna,  un  temple  où  les  esclaves  jouis- 
saient du  droit  d'asile. 

Palisut  de  Ki-anvois  (Aiumoi -e-Maiue-Fiiançois- 
Josr.i'ii,  baron  de),  naturaliste,  né  à  Arras  en  1732.  s'em- 
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bnrqua  pour  le  Bénin,  dont  il  étudia  la  flore,  1786,  et 
pour  Saint-Domingue,  où  il  remplit  divers  emplois, 
1788-1795.  Réfugié  aux  Etats-Unis  après  la  révolte  des 
noirs,  il  les  visita.  A  son  retour  en  France,  1798,  il 
publia  ses  découvertes  et,  en  1800,  entra  à  l'Institut. 
Il  mourut  en  1S20.  On  cite  de  lui  :  Flore  rl'Oware  et 
de  Bénin,  2  vol.  in-fol.,  avec  planches;  Insectes  recueil- 
lis en  Afrique  et  en  Amérique  ;  Muséologie,  etc. 
Palisse  (La).  V.  La  Palice. 

Palissot  (Charles)  de  Montenoy,  littérateur,  né 
à  Nancy  en  1750,  entra,  dèsl'âgede  16  ans,  à  l'Oratoire, 
qu'il  quitta  bientôt  pour  aborder  le  théâtre.  En  1755,  il 
commença,  par  sa  comédie  du  Cercle  donnée  à  Luné- 
ville,  une  guerre  qu'il  devait  poursuivre  contre  tous 
les  philosophes,  Voltaire  excepté.  11  la  continua,  en  effet, 
dans  ses  Petites  lettres  de  grands  philosophes,  1757, 
dans  sa  comédie  des  Pliilosophes,  copie  servile  des 
Femmes  savantes,  1760,  dans  sa  Dunciade  ou  guerre 
des  sols,  1704,  poème  satirique  qu'il  porta,  plus  tard, 
de  5  à  7  chants,  et  même  dans  ses  superficiels  Mé- 
moires sur  la  littérature,  1771.  Pendant  la  révolution, 
il  fut  l'un  des  théophilanthropes.  Il  mourut  en  1814, 
administrateur  de  la  bibliothèque  Mazarine.  On  cite 
encore  de  lui  :  le  Génie  de  Voltaire,  1806,  et  son  édi- 
tion de  Corneille,  où  il  a  combattu  souvent  le  commen- 
taire de  Voltaire.  U  a  réuni  ses  Œuvres  en  6  vol.  in-8", 
1809. 

Palissy  (Bebnard),  célèbre  potier  et  émailleur,  né 
vers  1510  à  la  Capelle-Biron,  près  d'Agen,  apprit  de 
lui-même  le  dessin,  l'histoire  naturelle,  la  chimie,  etc. 
Etabli  à  Saintes  comme  arpenteur  géomètre,  il  conçut 
l'idée  de  faire  des  émaux  dans  le  genre  des  Italiens, 
1559.  Il  y  arriva,  après  16  ans  de  sacrifices,  où  il  dut 
parfois  brûler  jusqu'à  ses  meubles  pour  alimenter  ses 
fourneaux.  Zélé  calviniste,  il  fut  sauvé,  en  1502,  par  le 
connétable  de  Montmorency,  qui  lui  fit  décorer  son  châ- 
teau d'Ecouen,  et  lors  de  la  Saint-Barthélémy  par  Ca- 
therine de  Médicis  :  il  avait  obtenu  alors  le  titre  d'In- 
venteur des  rustiques  ftgulines  du  roi.  En  1575,  il 
ouvrit  à  Paris  un  cours  public  où  il  traita,  pendant 
9  ans,  de  la  formation  des  pierres,  des  eaux,  et  même 
des  puits  artésiens.  Enfermé  à  la  Bastille  par  les  Seize, 
1588,  Palissy  y  mourut  en  1590.  —  Ses  Œuvres  ont  été 
réunies  en  un  volume  in-4°,  1577,  et  réimprimées  en 
partie,  en  1844.  Ce  sont  des  dialogues  entre  la  théorie 
et  la  pratique.  Celle-ci  l'emporte  presque  toujours.  A 
peine  connu  de  ses  contemporains,  Palissy  a  été  digne- 
ment apprécié  par  Fontenelle,  Buffon,  Cuvier,  etc.  On 
lui  a  érigé  une  statue  à  Agen. 

S*alk  (Détroit  de).  Il  sépare  Ceylan  de  l'Hindoustan, 
et  est  large  de  100  à  120  kil.  Sa  partie  méridionale  est 
presque  fermée  par  une  suite  d'îlots  et  de  roches  coral- 
lines  qu'on  appelle  Pont  d'Adam.  Au  sud  du  pont 
d'Adam,  il  s'appelle  golfe  de  Manoar. 

Palla,   manteau   des  femmes  chez  les  anciens  Ro- 
mains. Les  acteurs  s'en  couvraient  aussi  sur  la  scène. 
Pallade.  Y.  Palladius. 

Palladio  (Andréa),  architecte  italien,  né  à  Vicence, 
1518-1580,  se  forma  par  l'étude  de  Vitruve  et  des  mo- 
numents de  Home.  Devenu  célèbre  par  la  restauration 
de  la  basilique  de  sa  ville  natale,  il  enrichit  de  ses 
œuvres  Vicence  et  encore  plus  Venise.  On  lui  doit  : 
Monuments  antiques,  1554;  Traité  d'architecture,  1570, 
ouvrage  qui  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues.  On 
a  gravé  à  Venise  le  recueil  de  ses  monuments,  1786. 
],OEuvre  de  Palladio  a  été  publié  à  Paris,  1825-41, 
in-fol.,  par  Chapuy,  Corréard  et  Alb.  Lenoir. 

Palladium,  statue  de  Pallas,  à  laquelle,  selon  une 
tradition,  Jupiter  avait  attaché  le  destin  de  Troie  :  elle 
fut  enlevée,  pendant  le  siège  de  la  ville,  par  Ulysse  et 
Diomède.  Selon  une  autre  tradition,  les  Grecs  n'auraient 
pris  qu'un  faux  Palladium  :  après  la  chute  de  Troie,  le 
vrai  Palladium  aurait  été  emporté  par  Enée  en  Italie, 
et,  après  la  fondation  de  Rome,  confié  aux  Vestales,  qui 
gardaient  dans  cette  statue  de  Pallas  un  gage  de  la  durée 
de  la  grandeur  romaine. 

Palladius,  médecin  grec,  d'une  époque  incertaine, 
entre  le  ni"  et  le  ixe  siècle,  peut-être  professeur  à 
Alexandrie.  On  a  de  lui  :  Scholies  sur  le  traite  des 
fractures  d'Hippocrate,  Scholies  sur  le  VI"  livre  des  épi- 
démies d'IIippocrate,  Petit  traite  sur  les  fièvres,  etc. 

Palladius  {  Rutilius  Tacros  jEmilianus  ),  écrivain 
agronome  latin,  probablement  du  ive  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Son  traité,  de  Re  rustica,  parait  être  une 
compilation  de  Colnmelle,  de  Gargilius  Wartialis,  etc. 
Cet  ouvrage  est  en  14  livres,  dont  le  dernier,  écrit  en 
vers  élégiaques,  a  pour  sujei    -»  greffe  des  arbres.  Il  a 


été  traduit  en  français,  dans  la  collection  Panckoucke, 
par  Cabaret-Dupaty,  1845,  in-8". 

Palladius,  écrivain  ecclésiastique,  né  vers  567  en 
Galatie,  embrassa  la  vie  monastique,  et  fut  évêque  d'Hé- 
lénopolis,  puis  d'Aspona  (en  Bithynie).  Il  mourut  avant 
451.  On  a  de  lui  ;  Histoire  Lausiaque  (adressée  au  pré- 
posé ou  chambellan  Lausus)  contenant  les  Vies  des  soli- 
taires. Connu  d'abord  par  des  traductions  latines,  cet 
ouvrage  n'a  été  publié  dans  le  texte  grec  qu'en  1616, 
Levde,  in-4°. 

Pallantée,  Pallantium,  v.  d'Arcadie,  près  de  Tégée, 
qui  tirait  son  nom  de  son  fondateur,  Pallas,  fils  de  Ly- 
caon.  — V.  d'Italie,  bâtie  sur  le  mont  Palatin,  près  du 
Tibre,  60  ans  avant  la  guerre  de  Troie,  par  Evandre, 
qui  lui-même  venait  de  la  Pallantée  d'Arcadie. 

Pal'aiitia.  capitale  des  Vaccéens  (Tarraconaise),  au 
N.  O.  de  l'Espagne  ancienne,  sur  un  affluent  du  Du- 
rius. 

Pallantides,  neveux  d'Egée,  roi  d'Athènes,  vou- 
lurent lui  enlever  le  pouvoir.  Ils  furent  vaincus  par 
Thésée. 

Pallanza,  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  70  kil.  N. 
de  Novare,  sur  le  lac  Majeur,  près  des  îles  Borromées; 
2,500  hab. 

Pallas,  Déesse.  V.  Minerve. 

Pallas,  fils  d'Evandre,  fut  tué  par  Turnus,  roi  des 
Rutules,  suivant  Virgile. 

Pallas,  affranchi  de  l'empereur  Claude,  le  décida 
à  épouser  Agrippine,  et  aida  ensuite  celle-ci  à  empoi- 
sonner son  maître.  Disgracié  par  Néron,  56,  il  fut,  à 
son  tour,  empoisonné  par  l'ordre  de  ce  dernier,  qui 
convoitait  ses  richesses,  65.  Félix,  son  frère,  gouverna 
la  Judée. 

Pallas  (Pierre -Simon),  naturaliste  et  voyageur,  né  à 
Berlin  en  1741,  fut  attaché,  en  1768,  à  l'Académie  de 
Saint-Pétersbourg,  et,  en  même  temps,  à  la  commis- 
sion chargée  d'aller  observer  en  Sibérie  le  passage  de 
Vénus  sur  le  soleil.  De  cette  exploration,  qui  dura  0  ans, 
il  rapporta  :  Voyages  dans  plusieurs  provinces  de  l'em- 
pire russe  (traduit  en  français,  5  vol.  in-4°).  Après 
avoir  publié  Flora  rossica,  2  vol.  in-fol.,  Icônes  iusec- 
torum,  2  vol.  in-40;  Linguarum  totius  orbis  vocabuhiriu, 
4  vol.  in-4°;  il  visita  la  Crimée  ou  Tauride,  1795-1794, 
dont  il  traça  un  Tableau  physique  et  topographique,  en 
français.  Il  s'établit  enfin  à  Simphéropol,  1790,  et,  au 
boul  de  15  ans,  revint  mourir  à  Berlin,  1811.  —  On 
cite  encore  de  lui  :  Observations  sur  la  formation  des 
montagnes;  Nouveaux  essais  sur  le  Nord,  7  vol.  in-8*. 
Pallavia-inii  (Oiserto),  capitaine  italien,  né  à  Plai- 
sance, s'attacha  à  l'empereur  Frédéric  II  et  soumit 
plusieurs  villes  à  sa  propre  souveraineté-  Passant  aux 
Guelfes,  il  battit  Eccelino  de  Romano  à  Cassano,  1259, 
et  régna  sur  Milan.  Redevenu  gibelin,  il  fut  vaincu  par 
Charles  d'Anjou,  et  mourut  de  douleur,  1209. 

Pallavieini  (Pieure-Sforza)  ,  né  et  mort  à  Rome, 
1007-1667,  fut  gouverneur  de  plusieurs  villes,  puis  jé- 
suite et  cardinal.  Son  Histoire  du  concile  de  Trente  a 
été  traduite  en  français,  1844,5  vol.  in-4°. 

Palla  vicino  (Ferrante),  poëte  satirique,  né  à  Plai- 
sance, vers  1618,  était  chanoine  régulier  de  Latran. 
Après  avoir  écrit  contre  le  pape  Urbain  VIII,  il  quitta 
Venise  et  vint  en  France.  Arrêté  sur  le  territoire  d'Avi- 
gnon, il  fut  décapité,  en  1644.  On  a  traduit  en  français 
son  Courrier  dévalisé  et  son  Divorce  céleste.  Ses  OEu- 
vres  permises  ont  été  publiées  à  Venise,  1055,  4  vol. 
in-12. 

Pallegoix  (Jean-Baptiste),  né  près  de  Beaune,  1805- 
1802,  entra  dans  les  Missions  Étrangères,  fut  envoyé  à 
Siam,  1850,  gagna  l'affection  du  roi,  et  fut  nommé 
é\èque  de  Mallos  in  partibus,  1858.  11  a  publié  une 
Description  du  royaume  de  Thaï  ou  Siam,  2  vol.  in-12, 
et,  aux  frais  du  gouvernement,  un  dictionnaire  français, 
anglais,  espagnol  et  thaï,  1852-1855. 

Palléne,  la  plus  occidentale  des  5  presqu'îles  que 
la  Cbalcidique  projetait  au  S.,  entre  les  golfes  Thermaï- 
que  à  l'O.  et  Coronaïque  à  l'E.  Ses  villes  étaient  Potidée, 
Mondée,  Scione,  etc.  Aujourd'hui  elle  s'appelle  Cassan- 
dria. 

Pallct(Le),  bourg  de  l'arr.  et  à  20  kil.  S.  E.  de 
Nantes  (Loire-Inférieure),  sur  la  Sèvre-Nanlaise.  Restes 
du  château  de  Bérenger,  père  d'Abailard,  qui  y  naquit. 
Eglise  du  xi"  siècle. 

PallS,  v.  de  la  principauté  de  Pjoudpour  (Hin- 
doustan),  est  une  place  de  commerce  importante; 
60,000  hab. 

Palliâmes,  Palhatœ  fabulre.  Chez  les  Romains  on 
donnait  ce  nom  aux  comédies  dont  les   sujets  étaient 
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grecs.  Les  personnages  élaient  revêtus  du  palliitm  ou 
manteau  grec. 

Pallîère  (Vincent-Léon],  peintre,  né  à  Bordeaux, 
17X7-1820,  élève  de  Vincent,  eut  le  grand  prix  de 
Rome,  1812,  et  mourut  lorsqu'il  commençait  à  obtenir 
une  juste  renommée. 

Pnilîot  (Pierre),  généalogiste,  né  à  Paris,  1608-1698, 
fut  imprimeur-libraire  à  Dijon.  Il  a  laissé:  le  Parlement 
de  Dijon,  2  vol.  in-fol.,  1649. 

Pallîscr  (Iles),  archipel  de  la  Polynésie,  à  l'extré- 
mité N.  0.  des  iles  Tuamotou  ou  Pomôtou,  par  15°  lat. 
S.  et  148"  40'  long.  0.  Cook  les  découvrit,  1773.  On 
pense  que  ce  sont  les  îles  Pernicieuses  de  Roggeween. 
Palliuni.  Manteau  grec,  qui  fut  aussi  en  usage 
dans  la  home  ancienne,  où  il  devint  commun  aux 
hommes  el  aux  femmes.  —  Le  nom  de  pallium  désigne 
aujourd'hui  un  ornement  ecclésiastique  que  les  arche- 
vêques portent  sur  leurs  vêtements  pontificaux.  Ils 
doivent  le  demander  au  pape  dans  un  délai  de  trois 
mois  après  leur  nomination,  et  ne  peuvent,  jusqu'à  ce 
qu'ils  l'aient  reçu,  exercer  les  fonctions  auxquelles  ils 
ont  été  appelés. 

Palluau,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  40  kil.  N.  E. 
des  Sables-d'Olonne  (Vendée);  613  hab. 

Palma  (Jacopo),  l'Ancien,  peintre  de  l'école  véni- 
tienne, né  à  Serinalta  près  de  Bergame,  vers  1480,  et 
mort  vers  1518,  excella  dans  le  portrait  comme  dans 
l'histoire.  11  rappelle  Carlo  Lallo  et  se  rapproche  du 
Giorgione  et  du  Titien.  Il  y  a  beaucoup  de  ses  œuvres 
à  Venise  surtout,  à  Florence,  à  Rome,  etc.  Le  Louvre  a 
de  lui:  l'Annonce  aux  bergers. 

Palma  (Jacofo),  le  Jeune,  peintre  de  l'école  véni- 
tienne, né  et  mort  à  Venise,  1544-1628,  élait  neveu  du 
précédent.  Formé  par  l'étude  des  œuvres  de  Polydore 
Caravage,  il  fut  l'émule  du  Tiutoret  et  de  Paul  Véro- 
nèse.  Outre  beaucoup  de  tableaux,  il  a  laissé  des  gra- 
vures à  l'eau-forte. 

Palma,  ville  d'Espagne,  ch.-l.  des  iles  Baléares,  sur 
la  côte  S.  0  de  Majorque  et  la  baie  de  son  nom,  par 
59°  54' lat.  N.,  et  0°  18'  long.  E.;  45,000  hab.  Evêché 
suffragant  de  Valence;  cathédrale  gothique.  Oranges, 
citrons,  vins.  Excellent  port.  —  Fondée  parles  Romains, 
en  124  av.  J.  C,  Palma  élait  déjà,  au  ives.,  avec  Port- 
Mahon,  la  capitale  des  îles  Baléares. 

Palma,  l'une  des  iles  Canaries,  au  N.  O.  du  groupe, 
et  la  5"  en  étendue  (000  kil.  carrés).  On  y  trouve  le 
vaste  cratère  delà  Caldera.  Elle  a  55,000  hab.  Sa  capi- 
tale est  Santa-Cruz  de  la  Palma,  sur  la  côte  E.  ; 
6,000  hab. 

Palma-Cayct.  V.  Cayet. 

Palma-del-Kîo,v.  de  la  province  et  à  60  kil.  S.  0. 
de  Cordoue  (Espagne) ,  sur  le  Gùadalquivir.  Cuivre  ; 
7,000  hab. 

Palma-Xuowa,  place  force  d'Italie,  dans  la  prov. 
et  à  12  kil.  S.  d'Udiiie,  entre  le  ïagliamento  et  l'Isonzo  ; 
prise  par  Bonaparte  en  1797,  par  les  Autrichiens  en  1814; 
5,000  hab. 

Palmarola,  Palmaria,  île  d'Italie,  dans  la  mer 
Tyrrhênienne,  à  l'O.  de  Ponza. 

Palmas  (Las),  v.  de  la  Grande-Canarie,  sur  la 
côte  E.  de  cette  île,  dont  elle  est  le  ch.-l.;  18,000  hab. 
Evêché.  Elle  possède  le  meilleur  mouillage  de  l'archipel 
des  Canaries. 

Palmas,  Sulcitanus  sinus,  golfe  au  S.  0.  de  l'île 
de  Sardaigne,  entre  le  cap  Teulade  et  l'île  San-An- 
tioco. 

Palmblad  (Wiliiflm-Fredrik),  littérateur  suédois, 
né  près  de  Sœdenkœping,  17S8-1852,  fut  imprimeur 
de  l'université  d'Upsal,  et  l'un  de  ceux  qui,  sous  le 
nom  de  pliospliorisles,  travaillèrent  à  substituer  l'in- 
fluence de  la  littérature  allemande  à  celle  de  la  France. 
Il  professa  l'histoire,  la  géographie,  publia  plusieurs 
ouvrages,  mais  surtout  une  biographie  suédoise  [Bio- 
graphiskl  Lexicon  œf'ver  namnkumùge  Svenska  Mœu), 
en  23  vol.  in-8°. 

Palme.  Palmus,  mesure  de  longueur.  Dons  l'anc. 
Rome,  on  distinguait  le  grand  palme,  valant  2m,22  c, 
et  le  petit  palme  valant  0m,74.  —  Au  Brésil,  le  palme, 
palmo,  vaut  0», 22. 

Palmclla  (P.  de  Sou/.a-SSolstciii ,  duc  de), 
homme  d'Etat  portugais,  né  à  Turin,  1780-1850,  repré- 
senta son  pays  au  congrès  de  Vienne,  1814-1815.  Après 
l'usurpation  de  dom  Miguel,  il  lut  proclamé  régent  par 
Saldanha  et  les  autres  partisans  de  dona  Maria,  1828. 
Dom  Miguel  renversé,  1854,  il  fut  deux  lois  président 
du  conseil  dps  ministres. 
Palmclla,  v.  de  Portugal   (Estrémadure),à  50  kil. 


S.    E.    de    Lisbonne.    Ancien    château    et    couvent  ; 
5,000  hab. 

Palmerston,  île  de  la  Polynésie,  au  N.  0.  de  l'ar- 
chipel de  Cook,  par  105°  long.  0.  et  18°  lat.  S. 

Palmerston  (Henry-John  Temple,  lord  vicomte), 
homme  d'Etat  anglais,  né  en  1784,  à  Broadlands  (Sou- 
thamptonshire),  d'une  ancienne  et  illustre  famille.  Entré 
dans  la  Chambre  des  communes,  sous  les  auspices  des 
tories,  1807,  il  devint  un  des  lords  de  l'amirauté,  et 
en  1809,  secrétaire  de  la  guerre.  Il  ne  quitta  ce  dernier 
poste  qu'en  1828,  un  an  après  la  mort  de  Canning.  Se 
jetant  dans  l'opposition,  il  s'occupa  spécialement  de  la 
politique  extérieure,  et  fut  appelé  aux  affaires  étran- 
gères dans  le  ministère  whig  formé  par  lord  Grey, 
nov.  1830.  A  l'intérieur,  il  soutint  la  réforme  électorale; 
au  dehors,  il  fit  reconnaître  l'indépendance  de  la  Bel- 
gique, et,  en  1854,  conclut  la  quadruple  alliance  pour 
la  défense  des  deux  royaumes  constitutionnels  d'Espagne 
et  de  Portugal.  En  1855,  il  fut  élu  à  Tiverton  (Devon), 
qui,  depuis,  lui  renouvela  constamment  son  mandat. 
Sorti  du  ministère  en  1854,  il  y  rentra  en  1855,  avec 
lord  Melbourne.  Survint  la  question  d'Orient.  Ne  pou- 
vant amener  la  France  à  briser  avec  lui  l'influence  russe 
à  Constantinople,  il  signa  avec  la  Russie,  l'Autriche  et  la 
Prusse,  le  traité  du  15  juillet  1840,  qui  abaissait  Méhémet- 
Ali.  le  client  du  gouvernement,  français.  Malgré  le  suc- 
cès de  cette  politique,  Palmerston  quitta  encore,  pour 
des  causes  intérieures,  le  ministère  des  affaires  étran- 
gères, 1841.  Il  y  revint,  une  5"  fois,  en  1840,  et  déploya 
une  activité  fébrile  dans  cette  période  marquée  par  les 
mariages  espagnols  (V.  Louis-Philippe  Ier),  par  la  sup- 
pression de  l'Etat  de  Cracovie,  par  les  troubles  du 
Sunderbund  en  Suisse,  enfin  par  la  révolution  pari- 
sienne de  février  1848,  et  le  conlre-coup  qu'elle  eut 
sur  le  continent.  Ayant  approuvé,  avec  un  empressement 
que  ne  partageaient  pas  ses  collègues,  le  coup  d'Etat 
français  du  2  déc.  1851,  il  dul  quitter  encore  le  minis- 
tère. Après  avoir  été  chargé  du  département  de  l'in- 
térieur, sous  lord  Aberdeen,  déc.  1852,  il  devint  lui- 
même  premier  lord  de  la  trésorerie,  c'est-à-dire  chef 
du  cabinet,  fév.  1855,  pour  trois  ans  :  après  le  traité  de 
Paris,  qui  mit  fin  à  la  guerre  de  Crimée,  30  mars  1856, 
il  s'opposa,  dans  un  intérêt  anglais,  à  la  réunion  des 
principautés  de  Moldavieet  de  Valachie  et  au  percement 
de  l'isthme  de  Suez.  Les  tories  ayant  recouvré  le  pou- 
voir en  1858,  mais  n'ayant  pu  le  conserver,  Palmerslon 
reprit  la  direction  du  ministère  whig  avec  le  titre  de 
premier  lord  de  la  trésorerie,  juin  1859.  Il  demeura 
ainsi  à  la  tête  des  affaires  jusqu'à  sa  mort,  18  oc- 
lobre  1865. 

Palmes  (Cap  des),  cap  d'Afrique  (Côte  des  Graines), 
■m  N.  O.  du  golfe  de  Guinée,  par  4°  21'  long.  N.,  et  10° 
l'  long.  O. 

Palmi,  v.  de  la  Calabre  Ultérieure  I'°  (Italie),  à 
51  kil.  N.  E.  de  Reggio.  Soieries;  8,000  hab. 

Palmjre  ou  Tadittor.  ville  des  palmiers,  ancienne 
ville  de  Syrie,  dans  une  oasis,  à  environ  230  kil.  N'.  E. 
de  Damas.  Fondée  par  Salomon,  elle  fit  partie  des 
empires  de  Nabuchodonosor  II,  de  Cyrus,  d'Alexandre 
le  Grand,  de  Séleucus  Nkator  et  de  Rome.  Les  Parthes 
ayant  fermé  la  route  du  commerce  de  l'Inde  par  l'Oxus 
et  la  mer  Caspienne,  Paliuyre  devint  la  station  princi- 
pale de  la  voie  qui  suivait  le  golfe  Persique  et  l'Euphrate, 
pour  aboutir  aux  ports  de  la  Méditerranée,  en  traversant 
le  désert  de  Syrie.  Colonie  romaine  sous  Trajan,  elle 
devint,  sous  Odenat  et  surioutsous  Zénobie  (V.  ce  nom), 
la  capitale  d'un  puissant  Etat.  Aurélien  la  ruina  en  272, 
mais  elle  fut  relevée  par  divers  empereurs,  notamment 
par  Justinien  I",  qui  voulait  en  faire  un  rempart  de 
l'Empire  contre  les  Perses  Sassanides.  Au  moyen  âge 
elle  fut  encore  saccagée,  et  elle  n'a  pas  été  rebâtie, 
bien  qu'elle  soit  au  point  de  rencontre  des  caravanes  de 
Uamas,  d'Alep,  d'Oifa,  de  Mossoul  et  de  Bagdad.  Au 
milieu  de  ses  débris  s'élèvent  les  cabanes  de  500  Arabes 
qui  y  habitent.  Les  ruines  de  Palmyre  rappellent  encore 
sa  splendeur  ;  elles  s'étendent  sur  un  espace  de  12  kilo- 
mètres environ.  Elles  ont  été  décrites  par  Wood,  1753, 
et  par  Volney,  1787,  qui  les  avaient  visitées. 
PalniTi-ène,  oasis  dont  Palmyre  était  le  ch.-l. 
Palomino  del'aslro  y  Vclasco  (Antonio),  peintre 
espagnol,  né  à  Iiujalauce  près  de  Cordoue,  1055-1726, 
décora  avec  Claudio  Coéllo  la  galerie  des  Cerfs  au  Pardo. 
Seul  il  exécuta,  à  Grenade,  Valence  et  Salamanque,  des 
fresques  qui  le  mettent  au  premier  rang,  et  justifient 
la  faveur  des  rois  Charles  II  et  Philippe  V.  —  Il  a  écrit  : 
El  museo  pictonco,  1715,  3  vol.,  et  Kscala  optica,  3  vol. 
in-fol.,   1710-1724,   manuel   de   l'art  du  peintre.   Le 
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S«  volume,  qui  donne  la  vie  des  artistes  espagnols,  a  été 
traduit  en  français,  1749,  in-12. 

Palos.  v.  d'Espagne,  dans  la  province  et  ù  20-kil.  S. 
d'Huelva  (Andalousie),  à  l'embouchure  du  rio  Tinto, 
dont  les  alluvions  ont  comblé  son  port.  Christophe 
Colomb  s'y  embarqua,  le  5  août  1492,  pour  découvrir 
l'Amérique. 

Palos  (Cap),  situé  au  S.  0.  de  l'Espagne  (Murcie), 
sur  la  Méditerranée,  par  3°  long.  0.,  et  57°  44'  lat.  N. 

Palsgrave  (Jean),  grammairien,  né  à  Londres, 
étudia  à  Cambridge,  puis  à  Paris.  Choisi,  en  1514,  pour 
enseigner  le  français  à  Marie,  sœur  de  Henri  VIII,  qui 
épousait  Louis  XII,  il  revint,  en  1515,  à  Londres,  y 
devint  le  maître  à  la  mode  parmi  la  jeune  noblesse,  et 
mourut  en  1554.  Il  publia,  en  1530,  l'Esclaircissement 
de  la  langue  française,  gros  in-fol.,  sorte  de  grammaire 
réimprimée  en  1852,  par  Génin,  in-4°.  Ce  livre  présente 
l'inventaire  complet  et  authentique  de  notre  langue  à  la 
fin  du  xv°  siècle. 

Palud  (La),  bourg  de  l'arr.  et  à  25  kil.  H.  0. 
d'Orange  (Vaucluse),  près  du  Rhône.  Grains,  soie,  ga- 
rance, vins;  2,595  hab. 

Paltiulamentuni .  manteau  militaire  chez  les 
anciens  Romains.  Il  était  porté,  mais  seulement  hors 
de  la  ville,  par  les  généraux  et  par  les  tribuns  mili- 
taires. 

Palus  Mœotis.  V.  Méohde. 

Pamban  ou  Pauinltcn,  étroit  passage  entre  l'O. 
du  pont  d'Adam  et  l'île  Ramiseram,  à  l'extrémité  d'une 
petite  presqu'île  de  la  côte  de  Coromandel.  On  lui  a 
donné,  par  de  grands  travaux,  une  largeur  de  70  mètres 
et  une  profondeur  d'environ  4  mètres,  pour  le  passage 
des  vaisseaux. 

Panicl,  comm.  rur.  du  Brabant  (Belgique),  près  de 
la  Dendie.  Commerce  de  bestiaux;  3,000  hab, 

P.-uiiit'i-.s.  ch.-l.  d'arrond.  de  l'Ariége,  à  22  kil.  N. 
de  Foix,  sur  l'Ariége,  par  43°  6'  53"  lat.  Pi.,  et  0°  43' 
44"  long.  0.  Filatures  ;  fabriques  d'acier.  —  Pamiers 
est  une  corruption  du  mot  Apamée,  nom  que  lui  donna 
Roger  III,  comte  de  Foix,  qui  fonda  celte  ville  au  retour 
de  la  Ire  croisade,  1104.  L'érection  de  son  évêché,  suf- 
fragant  de  Toulouse,  par  Boniface  VIII  en  faveur  de 
Bernard  Saisset,  1296,  fut  l'un  des  premiers  incidents 
de  la  lutte  engagée  par  Philippe  le  Bel  contre  le  Saint- 
Siège;  7,877  hab. 

Paniisus,  fleuve  de  l'ancienne  Messénie,  coulait 
du  fi.  au  S.,  par  Andania  et  Stenyclaros.  Aujourd'hui 
l'amiso. 

Paiiilico-Souiid.  lagune  sur  la  côte  E.  des  Etats- 
Unis  (Caroline  du  N.),  par  34»  lat.  N.,  et  78°  long.  0. 
—  Elle  est  séparée  de  l'Atlantique  par  des  îlots  sur  l'un 
desquels  est  le  cap  llatteras. 

Pampas,  immenses  plaines  herbacées  de  l'Amérique 
du  Sud,  entre  les  Andes  à  l'O-,  l'Atlantique  à  l'E.,  les 
Campos  dos  Parexis  au  N.,  et  le  Rio  Negro  au  S.  —  La 
panie  N.  est  le  Grand-Chaco,  entre  20»  et  27°  50' lat.  S. 
Dans  la  pampas  de  la  république  Argentine  habitent  les 
Gauchos,  pâtres  à  demi  sauvages,  et  d'innombrables 
troupeaux  de  bœufs,  de  moutons  et  de  chevaux.  Le  vent 
du  S.  0.,  appelé  pampero,  y  produit  de  violents  oura- 
gans. 

Painpelonnt-,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
50  kil.  N.  E.  d'Albi  (Tarn)  ;  2,283  hab.,  dont  821  agglo- 
mérés. 

Pampelune,  Paniplona  en  espagnol,  v.  d'Espagne, 
ch.-l.  de  la  province  de  Navarre,  sur  l'Arga,  par  42°  49' 
lat.  N.,  et  4°  1'  long.  0.,  à  550  kil.  N.  E.  de  Madrid  ; 
25,0110  hab.  —  Evêché,  sulfragant  de  Burgds.  Chemin 
de  fer  qui  l'unit  à  Saragosse,  et  embranchement  sur 
la  ligne  de  Madrid  à  lrun.  Forlilications  négligées,  bien 
que  cetle  place  soit  le  centre  de  la  défense  des  Pyrénées 
occidentales.  —  Fondée,  dit-on,  par  Pompée  (Pompeio- 
polis),  prise  et  démantelée  en  778,  par  Charlemagne, 
Pampelune  a  été  la  capitale  du  royaume,  et,  depuis  1855, 
de  la  province  de  Navarre. 

Panipelune,  v.  de  la  Confédération  Grenadine,  ch.-l. 
de  l'Etat  de  Sanlander,  dans  la  haute  vallée  de  la  Zulia, 
près  de  la  frontière  du  Venezuela,  et  à  480  kil.  N.  E.  de 
Santa-Fé-de-Bogota  ;  4,000  hab.  Evêché.  Aux  environs, 
mines  d'or  et  de  cuivre. 

Pamphile,  peintre  grec,  né  à  Amphipolis,  vivait 
■vers  l'an  550  av.  J.  C.  L'école  de  Sicyone  remonte  à 
lui,  et  Apelle  fut  son  élève. 

Pamphile  (Saint),  martyr,  né  à  Béryte  vers  240. 
Il  dirigea  l'école  d'Alexandrie  après  Origène.  Etabli, 
après  sa  conversion  au  christianisme,  à  Césarée,  il  ou- 
vrit une  école,  et  occupa  ses  élèves  à  transcrire  les  livres 


des  anciens.  Il  péril  pendant  la  persécution  de  Maxiniiii, 
309.  Fête,  le  1er  juin.  —  Il  a  composé  un  Commentaire 
des  actes  des  apôtres,  et  une  Apologie  d'Origène,  en 
5  livres  :  de  ce  dernier  ouvrage,  le  1"  livre,  traduit 
en  latin  par  Rufin,  et  inséré  dans  les  Œuvres  de  saint 
Jérôme,  nous  est  seul  parvenu. 

Panipuylie,  ancienne  contrée  de  l'Asie  Mineure, 
au  S.,  entre  la  Lycie  et  la  Carie,  à  l'O.;  la  Phrygie  et  la 
Pisidie,  au  N.;  la  Cilicie  à  l'E., et  la  Méditerranée  au  S. 
Traversée  par  le  Taurus  de  l'E.  à  l'O.,  arrosée  par  l'Eu- 
rymédon  et  le  Cestrus,  tributaires  du  golfe  de  Pamphylie 
(auj.  golfe  de  Satalie),  elle  dut  son  nom  à  la  diversité 
des  origines  de  ses  habitanls.  Ses  villes  principales  ont 
été  SiUe',  Aspewius,  colonies  grecques,  Perga,  Selga, 
Altalia,  etc.  La  Pamphylie  n'a  joué,  par  elle-même, 
aucun  rôle  dans  l'histoire.  Peuplée  d'abord  par  les 
Leuco-Syriens,  les  Solymes,  etc.,  elle  fut  asservie  aux 
Lydiens,  aux  Perses,  à  Alexandre  le  Grand,  aux  Séleu- 
cides,  puis  à  Rome.  Elle  forma,  au  iv°  s.  après  J.  C, 
une  province  du  vicariat  d'Asie  (préfecture  d'Orient),  dont 
Aspendus  fut  la  capitale.  —  Aujourd'hui  elle  est  com- 
prise dans  l'eyalet  olloman  de  Kutayeh. 
Paniplona,  nom  espagnol  de  Pampelune. 
Pamproux,  bourg  de  l'arr.  de  Melle  (Deux-Sèvres). 
Céréales,  vins;  2,257  hab. 

Pan,  dieu  des  troupeaux  et  des  pâturages,  était  fils 
de  Jupiter  et  de  Calisto,  ou  de  Mercure  et  de  Dryope.  Sa 
tète  était  garnie  de  cornes;  il  avait  des  jambes  de  bouc. 
Il  fut  d'abord  honoré  en  Arcadie,  au  mont  Lycée:  c'est 
de  là  qu'Evandre  transporta  son  culte  en  Italie  (V.  Lu- 
percales).  Ses  courses  nocturnes  dans  les  campagnes 
inspiraient  l'épouvante  :  de  là  l'expression  de  terreur 
panique,  signifiant  une  terreur  profonde  et  soudaine. 
Probablerrîent  à  cause  de  l'étymologie  grecque  de  son 
nom,  on  l'identifia,  dans  la  suite,  avec  la  nature,  le 
grand  tout. 

Panœnus,  peintre  athénien  du  v»  s.  avant  J.  C, 
neveu  ou  frère  de  Phidias,  l'aida  à  décorer  le  temple 
de  Jupiter  Olympien,  et  représenta,  dans  le  Pœcile 
d'Athènes,  la  bataille  de  Marathon. 

Panœlius,  philosophe  grec  du  n*  s.  av.  J.  C,  né  à 
Rhodes.  Disciple  du  stoïcien  Diogène  de  Babylone,  il 
accompagna  son  maître  et  Carnéade  dans  leur  célèbre 
ambassade  à  Rome,  et  fut  admis  dans  l'intimité  du  se- 
cond Scipion  l'Africain,  avec  lequel  il  voyagea  en 
Egypte  et  en  Asie.  A  son  retour  à  Athènes,  il  remplaça 
Antipater  de  Tarse  comme  chef  de  l'école  stoïcienne. 
Représentant  d'un  stoïcisme  mitigé  par  des  doctrines 
empruntées  à  Platon  et  à  Aristote,  il  ne  prétendit  jamais 
que  la  douleur  n'est  pas  un  mal.  Entre  antres  ouvrages, 
il  avait  écrit  des  traités  du  Devoir,  et  de  la  Tranquil- 
lité d'esprit,  qui  paraissent  avoir  inspiré  Cicéron  et 
Plutarque.  V.  Sevin,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  inscriptions,  t.  X. 

PanaMolîuni,  assemblée  des  députés  de  l'Etolie  qui 
se  tenait  à  Thermus. 

Panagiotcs.  V.  Pa;,gotaei. 

Panama  (Etat  de),  l'un  des  neuf  Etats-Unis  de  Co- 
lombie (Amérique  du  Sud),  situé  au  N.  0.  de  la  confé- 
dération, entre  la  mer  des  Antilles  au  N. ,  le  Grand 
Océan  au  S.,  Costa-Rica  à  l'O.,  et  l'Etat  de  Magdalena 
à  l'E.  Compris  entre  80°  et  85°  long.  O  ,et  entre  b°  et 
9°  lat.  N.,  il  est  renfermé  tout  entier  dans  l'isthme  au- 
quel il  donne  son  nom  :  aussi  l'appelle-t-on  encore 
Y  Etal  de  l'Isthme.  —  La  pop.  est  de  150,000  habit.  Les 
villes  princ. sont:  Panama,  capit.,  sur  la  côtes.;  Colon 
ou  Aspinvvall,  Chagres,  Porto-Bello,  sur  la  côte  N.,  etc. 
—  l.lines  de  houille,  etc. 

Panama,  v.  de  Colombie,  capit.  de  l'Etat  de  son 
nom,  sur  la  côte  S.  et  le  golfe  de  Panama,  par  8°  57' 
lat.  M., et  81°  50' long.  0.,à  900  kil.  N.  0.  de  Santa-Fé- 
de-Bogota;  25,000  hab.  Evêché.  Située  dans  un  pays 
malsain,  et  dépourvue  de  port,  Panama  tire  son  impor- 
tance du  chemin  de  fer  qui  la  met  en  communication 
avec  Colon  et  la  mer  des  Antilles..  Exportation  de  caout- 
chouc, nacre,  perles,  huile  de  coco,  chapeaux  de 
paille,  etc. 

Panama  (Golfe de),  formé  parle  Grand  Océan,  sur 
la  côte  S.  de  l'isthme  du  même  nom,  entre  6°  50'  et 
7°  13'  lat.  N.,  et  entre  80°  10'  et  82°  45'  long.  0.  Il  ren- 
ferme les  îles  des  Perles. 

Panama  (Isthme  de),  langue  de  terre  qui  unit  les 
deux  Amériques,  et  sépare  la  mer  des  Antilles  du  Grand 
Océan.  Sa  longueur  est  d'environ  250  kil.,  et  sa  largeur 
varie  de  44  kil.  à  100.  Il  est  traversé,  depuis  1855,  par 
le  chemin  de  fer  de  Colon  à  Panama  (80  lui.). 
Panartl  [Ciumes-Frânçois),  chansonnier,  né  à  Cour- 
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ville,  près  de  Chartres,  1694-1765,  était  employé  de 
bureau.  Sur  le  conseil  de  l'acteur  Legrand,  il  travailla 
pour  le  théâtre:  ses  80  vaudevilles  et  opéras-comiques, 
aujourd'hui  oubliés,  ne  figurent  pas  dans  ses  Œuvres 
choisies,  publiées  par  Gouffé,  3  vol.  in-18,  1805.  On  ne 
cite  plus  de  Panard  que  les  chansons. 

Panaria,  une  des  îles  Lipari,  au  S.  0.  de  Strom- 
boli. 

Fanaro,  Scultenna,  riv .  d'Italie,  affl.  du  Pô  (rive 
droite),  naît  dans  l'Apennin,  et  Unit  à  Bondeno.  Cours 
de  125  lui.  —  Sous  Napoléon  I",  de  1804  à  1814,  il 
donna  son  nom  au  départ,  du  Panaro,  eli.-l.  Modène. 
De  1814  à  1859,  il  a  été  la  limite  du  duché  de  Modène 
et  de  la  Romagne. 

Panathénées,  fêtes  établies  par  Thésée,  à  Athènes, 
en  l'honneur  de  Minerve  ou  Athena,  quand  il  eut  réuni 
en  une  seule  confédération  les  12  bourgades  ou  dèmes 
de  l'Attique.  —  On  distinguait  les  grandes  et  les  petites 
Panathénées  :  les  premières,  qui  ne  revenaient  que  tous 
les  cinq  ans,  avaient  presque  l'éclat  des  quatre  grands 
jeux  de  la  Grèce.  Outre  les  luttes  et  les  concours  des 
divers  genres,  on  y  portait,  en  procession,  le  Péplum 
de  Minerve,  sorte  de  manteau  long  qui  était  l'un  des 
attributs  des  grandes  déesses;  on  en  revêtait  la  statue 
delà  déesse,  au  Parlhénon.  Les  petites  Panathénées  re- 
venaient tous  les  5  ans. 

Pauay,  une  des  îles  Philippines,  au  centre  de  l'ar- 
chipel, et  auN.  deNegros,  par  Tl°15'lat.  N.,  et  120°  10' 
long,  E.;  pop.  550,000  hab.  —  Riche  en  gibier,  elle  ex- 
celle dans  la  fabrication  des  tissus  et  l'agriculture. 

Panchsea,  île  découverte,  dit-on,  sur  la  cote  N.  E. 
de  l'Afrique,  par  Evhémère,  que  Cassandre,  roi  de  Ma- 
cédoine, avait  envoyé  dans  la  mer  Rouge.  Le  phénix  y 
venait  déposer  son  nid  sur  l'autel  du  soleil.  —  A  Pan» 
eh;ea  on  rattachait  deux  îles  moins  considérables. 
L'existence  de  cette  île  merveilleuse,  déjà  révoquée  en 
doute  par  quelques-uns  des  anciens,  n'est  pas  admise 
par  la  plupart  des  modernes.  —  Entre  aulres  conjec- 
tures, on  a  pensé  cependant  que  Panchœa  pouvait  être 
l'île  Socotora. 

Pancia-oli  (Gui),  jurisconsulte,  né  à  Reggio,  1523- 
1599,  enseigna  le  droit  à  Padoue  et  à  Turin.  On  cite  de 
lui:  Nolitia  dignitalum  utriusque  Imperii,  cum  com- 
mentario,  1595,  in-lol.;  Rerum  memorabilium  lïori  duo; 
De  claris  leijum  interpretibus,  1657,  tra\ail  regardé 
longtemps  comme  le  meilleur  qui  ait  été  composé  sui- 
tes jurisconsultes  du  moyen  âge,  etc. 

Panckoucke  (André-Joseph) ,  libraire  et  littérateur, 
né  et  mort  à  Lille,  1700-1755.  On  cite  de  lui:  Dictionnaire 
de  la  châlellenie  de  Lille,  in-12;  Bataille  de  Fontenoi, 
parodie  du  poëme  de  Voltaire;  Dictionnaire  des  pro- 
verbes français;  Etudes  convenables  aux  demoiselles; 
Art.  de  désopiler  la  rate,  etc. 

Panckoucke  (Charles-Joseph),  libraire  et  littéra- 
teur, fils  du  précédent,  né  en  1736,  à  Lille,  vint,  à  l'âge 
de  28  ans,  exercer  sa  profession  à  Paris,  où  il  mourut 
en  1798.  Il  donna  au  Mercure  de  France  la  plus  grande 
publicité,  édita  les  OEuvrts  de  Buffon,  le  Répertoire  de 
jurisprudence,  etc.  Il  travailla,  avec  Beaumarchais,  à 
l'édition  des  œuvres  de  Voltaire,  dite  de  KelU,  donna  le 
plan  de  l'Encyclopédie  méthodique,  1781,  et  fonda,  en 
1789,  le  Moniteur  universel.  On  lui  doit  aussi  des  tra- 
ductions de  Lucrèce,  du  Tasse  et  de  l'Arioste. 

Panckoucke  (Charles-Louis  Fleurv),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  en  1789,  a  attaché  son  nom  aux  pu- 
blications suivantes  :  Dictionnaire  des  sciences  médicales, 
6U  vol.  in -8°;  Victoires  et  conquêtes  des  Français,  54  vol.; 
Description  de  l'Egypte,  26  vol.;  Barreaux  français  et 
un  liais,  19  vol.;  bibliothèque  latine- française,  174  vol. 
in-8°.  Dans  cette  dernière  collection,  il  a  traduit  lui- 
même  Tacite,  en  l'accompagnant  d'une  curieuse  biblio- 
graphie. Il  mourut  en  1844. 

l'aiicorbo  (Gargania  ou  gosier  de),  défilé  formé 
près  de  Miranda  (Vieille-Castille),  par  un  contre-fort  de 
la  Sierra  d'Occa.  La  route  de  Rayonne  à  Madrid  y  passe. 

Pancrace,  l'un  des  combats  en  usage  dans  les  jeux 
des  Grées  et  dans  le  cirque  de  Rome.  C'était  la  réunion 
du  pugilat  et  de  la  lutte. 

Paitcsova,  v.  de  Hongrie  (Banat  militaire),  non  loin 
du  confluent  de  la  Témès  et  du  Danube,  à  370  Uil.  S.  E. 
de  Peslh;  12,(100  hab.  —  Elle  est  le  ch.-l.  du  généralat 
du  Banat  militaire  et  du  régiment  allemand. 

Pandarus,  guerrier  troyen,  ro  i.pit.  pendant  le 
siège  de  Troie,  une  trêve  conclue  avec  les  Grecs  en  lan- 
çant un  trait  contre  Ménélas.  Il  blessa  Diomède,  qui  le 
tua. 

Pandaiaria,  ancienne   île  d'Italie,   au  S.  du  La- 


tium;  lîeu  d'exil  sous  les  empereurs  romains.  Auj.  Ven- 
dotena. 

Pandcctes.  V.  Digeste. 

Pandion,  nom  de  deux  rois  d'Athènes:  Paxdion  I", 
1415-1384  av.  J.  C,  fils  d'Erichtlionius,  fut  le  père 
d'Erechthée.—  Pandion  II,  1204-1240,  petit-fils  d'Erech- 
thée,  reprit  son  royaume  aux  Métionides,  ses  cousins, 
qui  l'avaient  usurpé,  et  fut  le  père  d'Egée. 

Pandions  (Pays  des),  région  de  l'Inde  anc,  com- 
prenant la  partie  S.  du  Dekl;an  actuel.  Les  princes  ap- 
pelés Pandions, descendants  du  héros  Pandou,  résidaient 
à  Modura  (auj.  Madura).  L'un  d'eux  envoya  des  pré- 
sents à  Auguste. 

Pandit,  nom  qui  est  l'équivalent  de  celui  de  doc- 
teur et  que  prennent  les  brahmanes  de  l'Inde,  lorsqu'ils 
se  vouent  à  l'enseignement. 

Pandolfe,  nom  de  sept  princes  de  Capoue  et  de 
Bénévent.  Les  plus  connus  sont  :  Pandolfe  1",  Tête  de 
Fer,  961-981,  qui  opposa  Otton  Ier  le  Grand  à  Béren- 
ger,  et  lui  transporta  son  hommage  aux  dépens  des 
empereurs  grecs;  il  hérita  des  duchés  de  Spolète,  967, 
et  de  Bénévent,  968.  —  Pandolfe  V,  1021-10311,  qui,  dé- 
posé deux  fois  par  les  empereurs  Henri  II  et  Conrad  II, 
fut  rétabli  deux  fois  ;  il  enleva  Naples  au  duc  Ser- 
gius  IV,  et,  deux  ans  après,  en  fut  chassé  par  le  Normand 
Haiimlplie,  1029. 

Pandore,  femme  formée  par  Vulcain  du  limon  de 
la  terre,  et  douée  de  tous  les  dons  par  Vénus,  Minerve 
et  les  autres  dieux  :  d'où  son  nom  [nâv,  tout,  S&pov, 
don).  Proinéthée  ayant  dérobé  le  feu  du  ciel,  Jupiter 
irrité  lui  envoya  Pandore  avec  une  boite  contenant  tous 
les  maux.  Sur  le  refus  de  Prométhée,  son  frère  Epimé- 
thée  épousa  Pandore  et  ouvrit  la  boîte;  les  maux  se  ré- 
pandirent alors  sur  la  terre;  l'espérance  seule  resta  au 
fond  de  la  boite. 

Pandosia,  anc.  ville  du  Bruttium  ,  colonie  de  Po 
sidonia,  sur  l'Aeliéron  et  sur  la  mer  Tyrrhénienne. 
Alexandre,  roi  d'Epire,  y  mourut,  526  av.  3.  C.  —  Anc. 
ville  de  l'Epire  (Thesprotie),  au  S.  O.,  sur  un  affluent 
de  l'Aeliéron. 

Pandonrs,  milice  irréguliére  de  la  Slavonie  (Au- 
triche), qui  apparut  en  Allemagne  dans  la  guerre  de  la 
Succession  d'Autriche,  1742.  Elle  tire  son  nom  du  vil- 
lage dePandour,  à  40  Uil.  S.  de  Kalocza. 

Pancas,  anc.  v.  de  Palestine  (Neplitali),  près  de  la 
source  du  Jourdain,  connue  dans  la  suite  sous  le  nom 
de  Césarée  de  Philippe.  Auj.  Banias. 

Pancticr  (Ur.mid-),  ancien  grand  officier  de  la 
couronne  de  France  dont  l'origine  remonte  au  règne 
de  Philippe  Auguste.  1°  Il  avait  sur  les  boulangers  un 
droit  île  juridiction  qu'il  exerça  jusqu'en  1711.  — 2°  Il 
surveillait  le  service  de  la  panneterie  dans  la  maison  du 
roi.  Dans  les  cérémonies  d'apparat,  comme  celle  du 
sacre,  il  servait  encore  à  la  lable  royale,  avec  le  grand 
échanson  et  l'écuyer  tranchant. 

Paître,  ch-1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  Uil.  S.  E. 
de  Metz  (Moselle);  361  hab. 

Pangée,  Paugxus,  petite  chaîne  de  montagnes  de 
l'anc.  Macédoine  (Edonide),  au  N.  E.  du  golfe  Strymo- 
nique.  Philippe,  père  d'Alexandre  le  Grand,  reliraitdes 
mines  d'or  du  Pangée  1000  talents  par  an. 

Pangotaki  ou  Pan  agiotes  (Nicosus),  fanariole, 
né  à  Scio,  mort  en  1673,  avait  été  nommé  drogman  olli- 
ciel  du  gouvernement  ottoman,  1660.  —  De  lui  date 
l'influence  des  Fanariotes  (V.  ce  mot)  à  Constantinople. 
Il  a  écrit  une  Confession  orthodoxe  de  l'Eglise  cul  Indi- 
que et  apostolique  d'Orient,  lo62,  dont  il  envoya  un 
exemplaire  à  Louis  XIV,  avec  une  traduction  latine. 

Pankellénien ,  surnom  de  Jupiter  considéré 
connue  protecteur  de  tous  les  Grecs.  Un  temple,  aujour- 
d'hui en  ruines,  lui  était  dédié  dans  l'île  d'Egine.  —  On 
célébrait  aussi  en  son  honneur  des  Jeux  l'anhelléni,  us. 

Panigarola  (François),  prédicateur  italien  ,  né  à 
Milan,  1548-1594,  entra,  après  une  jeunesse  désordon- 
née, chez  les  Cordeliers,  1567,  et  lut  nommé  évèquo 
d'Asti,  1587.  En  1589,  il  vint  à  Paris  pour  donner  à  la 
Ligue  l'appui  de  son  éloquence.  Tiraboschi  vante  ses 
Sermons.  On  lui  doit  un  Abrégé  des  Annales  de  Ba- 
ron! us. 

Paninc  (Nikita-Ivanovitch)  ,  homme  d'Etat  russe, 
né  à  Saint-Pétersbourg,  17 18-1783, d'une  famille  d'ori- 
gine italienne.  Ambassadeur  à  Stockholm  sous  Elisabeth, 
il  contribua  à  l'élévation  de  Catherine  11,  sous  laquelle 
il  dirigea  les  affaires  étrangères  :  il  prépara  le  premier 
démembrement  de  la  Pologne,  et  dressa,  en  1780,  le 
plan  de  la  neutralité  armée. 

Panini   (Giovansi-Paolo),  peintre,  né  à  Plaisance, 
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1001-1764,  s'établit  jeune  à  Rome.  Il  excella  à  peindre 
les  décorations  de  théâtre,  et  a  eu  peu  de  rivaux  dans 
la  science  de  la  perspective.  Le  Louvre  a  dix  tableaux 
de  ce  maître  qui  a  beaucoup  produit. 

Panini.  philologue  indien,  vivait  en  350  av.  J.  C. 
Il  a  donné  5,996  règles  de  la  grammaire  sanscrite,  mais 
avec  une  telle  concision  qu'un  commentaire  est  souvent 
nécessaire. 

Panioninm,  nom  donné  à  l'assemblée  des  députés 
des  12  colonies  grecques  d'Ionie  (Milet,  Myunle,  Priène, 
Ephèse,  Colophon,  Lébédos,  Téos,  Erythrée,  Clazoméne, 
Phocée.Samos  et  Chios).  Elle  se  tenait  dans  un  temple 
de  Neptune,  appelé  aussi  Panionium  et  bâti  sur  le  pro- 
montoire Mycale,  vis-à-vis  Samos. 

Panipot,  v.  de  l'IIindoustan  anglais  (Calcutta), dans 
la  prov.  el  à  00  kil.  N.  O.  de  Delhy,  sur  la  Djemmah. 
—  Victoire  des  Mongols  sur  les  Afghans,  1525,  et  des 
Afghans  sur  les  Mahrattes,  1761. 

Panis  (Etif.nne-Jean),  homme  politique,  né  dans  le 
Périgord,  1757-1855.  Beau-frère  de  Santerre,  il  souleva 
le  faubourg  Saint-Antoine,  le  20  juin  1702,  et  fut  l'un 
des  fondateurs  de  la  Commune,  au  10  août.  Membre  de 
la  Convention,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  et  contribua 
à  la  chute  de  Robespierre.  Il  était  depuis  longtemps 
dans  la  retraite, quand  la  loi  d'amnistie,  1816,  l'exila 
pour  14  ans  en  Italie. 

Panis.  tribu  de  l'Amérique.  V.  Pawnies. 

Panisei,  petits  Pans,  dieux  champêtres  des  An- 
ciens, conlondus  quelquefois  avec  les  Sylvains. 

Panissière,  bourg  du  canton  et  à  14  kil.  N.E.  de 
Feurs.dans  l'arr.  deMontbrison  (Loire).  Linge  damassé; 
4,464  hab. 

Pannar  ou  Pennar,  fleuve  d'IIindoustan,  coule  à 
l'E.,  arrose  le  Maïssour  et  le  Carnalic,  passe  à  Nellore, 
et  finit  dans  le  golfe  de  Bengale  ;  450  kil.  de  cours. 

Panneels  (Guillaume),  graveur  belge,  né  à  Anvers, 
au  xvn"  siècle,  fut  élève  de  Rubens,  et  a  laissé  des  es- 
lampes  estimées. 

Pannonie,  Pannonia,  ancienne  contrée  de  l'Eu- 
rope centrale,  entre  le  Danube  moyen  au  N.  et  à  l'E., 
le  Noricum  à  l'O.  et  l'Illyrie  au  S.  (partie  de  la  Hon- 
grie, de  l'archiduché  d'Autriche,  de  la  Styrie,  de  la 
Carriole,  de  la  Croatie,  de  la  Bosnie  et  Slavonie).  Ses 
cours  d'eau  étaient  l'Arabo,  la  Drave,  la  Save,  etc.,  qui 
se  jettent  dans  le  Danube.  Ses  habitants  étaient,  au 
N.  0.  d'origine  celtique,  et  au  S.  E.  d'origine  pélasgi- 
que.  Le  nom  de  Pannonie  parait  venir  des  Péoniens,  que 
les  géographes  de  l'antiquité  placent  au  N.  de  la  Macé- 
doine jusqu'aux  Alpes  Juliennes.  Parmi  ses  tribus  on 
distinguait  :  les  Boit  sur  l'Arabo  moyen,  les  Serrettes, 
les  Serrapilli,  les  Jasi  et  les  Andizetles  sur  la  Drave,  les 
Colapiani  et  les  Breuci  dans  la  vallée  de  la  Save.  —  On 
la  voit  de  bonne  heure  divisée  en  Pannonie  supérieure 
(v.  princ.  :  Vindobona,  Carnuutum,  Sabaria,  Scaraban- 
tia,  Siscta,  etc.);  Pannonie  inférieobe  (v.  princ:  Acin- 
ctim,  Mursa  major,  Sirmium,  Taurunum).  La  réduction 
de  ce  pays  en  province  romaine  appartient  au  règne 
d'Auguste  :  commencée  en  55-34  av.  J.  C,  elle  fut 
achevée  en  8.  —  Dans  la  réorganisation  de  l'Empire 
romain  au  ive  siècle,  elle  fut  comprise  dans  le  diocèse 
d'IHyrie,  et  la  prélecture  d'Italie.  On  la  voit  alors  par- 
tagée en  4  provinces  :  1°  Pannonie  1"  ou  supérieure, 
ch.-l.  Sabaria;  2°  Pannonie  II'  ou  inférieure,  ch.-l. 
Bregetio ;  3°  Valérie, ch.-l.  Acincum;  4°  Savie,  ch.-l. 
Siscia.  —  Lors  des  invasions  des  Barbares,  la  Panno- 
nie fut  occupée  par  les  Huns,  et  par  les  Ostrogoths  au 
v»  siècle,  par  les  Grecs  de  Justinien  I",  par  les  Lom- 
bards, enlin  parles  Avares  au  vi".  Les  derniers  devin- 
rent tributaires  de  Charlemagne  en  796.  Enlin,  au  vir> 
siècle,  des  tribus  slaves  devaient  s'établir  sur  les  bords 
de  la  Drave  et  de  la  Save,  mais  pour  subir  la  domination 
des  Allemands  et  des  Hongrois,  entre  lesquels  elles  sont 
encore  partagées. 

PanoCka  (Théodore),  archéologue  allemand,  né  à 
Breslau,  1801-1858,  professa  à  l'université  de  Berlin. 
On  cite  de  lui  :  Antiquités  de  Naples  ;  Musée  Blacas, 
41iv.  in-fol.;  le  cabinet  du  comte  de  Pourtalès;  Terres 
cuites  du  Musée  royal  ;  Scènes  de  la  vie  antique;  Grec- 
ques et  Grecs  d'après  l'antique,  etc.,  et  de  nombreux 
articles  d'érudition  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Merlin. 

Panopnlis,  anc.  ville  d'Egypte.  V.  Chemins  et 
Ariimvn. 

Panornie,  Panormus,  nom  ancien  de  Païenne. 

Panormita  (Antoine  Benaccelli  .  dit),  huma- 
niste, né  à  Palerme,  1394-1471.  Professeur  de  belles- 
lettres  à  l'avie,  couronné  du  laurier  poétique  par  l'em- 


pereur Sigismond,  1433,  et  protégé  par  les  rois  napo- 
litains, Alphonse  V  etFerdinand  I",ilafondé  l'Académie 
de  Naples.  11  a  écrit  en  latin  :  Hermaphrodilus,  recueil 
d'épigrammes;  Dedictis  el  factis  régis  Alphonsi,  etc. 

Pansa  (C.  Vibius),  consul  en  43  av.  J.  C.  Défait  avec 
son  collègue  Hirtius  à  Modène,  par  Antoine,  il  mourut 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  en  combattant. 

Panseron  (Auguste),  né  à  Paris,  1795-1859,  élève 
de  Grétry,  professeur  de  chant  au  Conservatoire,  s'est 
fait  connaître  par  500  romances,  par  l'A,  B,  C  musical, 
1840,  in-fol.,  méthode  à  l'usage  des  enfants,  etc. 

Paiitaléon  (Saint)  subit  le  martyre  vers  505.  11 
était  médecin  à  Nicomédie.  Fête,  le  27  juillet. 

Pantalon,  personnage  de  l'ancienne  comédie  ita- 
lienne. Il  portait  une  culotte  longue  (d'où  le  nom  du 
vêtement). 

Panlellaria,  jadis  Cosijra  ou  Cossura,  île  du  canal 
de  Malte,  dans  la  Méditerranée,  à  100  kil.  S.  0.  de  la 
Sicile,  dont  elle  est  une  dépendance,  par  36°  55'  lat.  N., 
et  9°  55' long.  E.  Elle  est  volcanique  et  a  des  eaux  ther- 
males. Ch.-l.,  Oppidolo.  Ancienne  prison  d'Etat. 

Pautène  (Saint),  né  en  Sicile  vers  155,  se  convertit 
du  stoïcisme  au  christianisme.  Après  avoir  dirigé  l'école 
d'Alexandrie,  il  alla  dans  l'Inde  annoncer  l'Evangile.  11 
mourut  à  Alexandrie  vers  216.  Fête,  le  7  juillet. 

Panthée,  femme  d'Abradate,  roi  de  Susiane,  fut, 
selon  Xénopbon,  prise  par  Cyrus  lnrs  de  la  défaite  des 
Assyriens,  55G.  Touché  de  la  générosité  du  vainqueur, 
son  mari  s'attacha  à  Cyrus,  et  périt  à  la  bataille  de 
Thymbrée,  548  av.  J.  C.  Panthée  se  poignarda  sur  son 
corps. 

Panthéon.  On  connaît  sous  ce  nom  :  1°  un  temple 
consacré  (27  av.  J.  C.)  par  Agrippa,  gendre  d'Auguste,  a 
lousles  Dieux,  d'où  le  nom  de  Panthéon.  Compris  dans  l'an- 
ceinte  actuelle  de  Rome.il  a  été  placé  sous  l'invocation  de 
Saiule- Marie-aux-Marlrjrs  ;  on  le  désigne  ordinairement 
sous  le  nom  de  la  Rotonde;  2°  un  temple  aujourd'hui 
détruit,  que  l'empereur  Adrien  avait  fait  élever  à 
Athènes;  3°  l'église  Sainte-Geneviève  à  Paris.  Com- 
mencé par  Souiflot  en  1758,  sur  l'emplacement  d'une 
ancienne  église  dédiée  à  la  patronne  de  Paris,  le  Pan- 
théon français  reçut  ce  nom  en  1791,  et  fut  desliné  à 
recevoir  les  restes  des  grands  hommes.  Le  décret  de 
l'Assemblée  Constituante  fut  rapporté  sous  la  Restaura- 
tion, qui  rendit  le  Panthéon  au  culte  catholique,  sous 
son  ancien  vocable  de  Sainte-Geneviève.  Transformé 
encore  en  nécropole  par  le  gouvernement  de  Juillet, 
1830,  il  fut  de  nouveau  converti  en  église  catholique  par 
un  décret  du  président,  Louis-Napoléon  Bonaparte,  en 
1852.  On  y  a  attaché  la  communauté  des  chapelains  de 
Sainte-Geneviève. 

Pantieapée.  colonie  de  Milet,  fondée  dans  le  vi"  s. 
av.  J.  C,  sur  le  bosphore  Cimmérien,  dans  la  Cherso- 
nése  Taurique.  Elle  a  été  la  capitale  du  royaume  de 
Bosphore.  Auj.  Kerlch. 

Pantin,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  7  kil.  S.  E. 
île  Saint-Denio  (Seine),  sur  le  canal  de  l'Ourcq; 
8,565  hab.  —  Bataille  du  50  mars  1814,  contre  les 
Busses  et  les  Prussiens. 

Pantomimes,  acteurs  qui,  dans  l'antiquité,  re- 
présentaient des  scènes  tragiques  ou  comiques,  et  même 
des  drames  entiers,  par  des  gestes  el  des  attitudes,  sans 
l'aide  de  la  parole.  Les  plus  célèbres  pantomimes  ont 
été,  à  Rome,  Pylade  et  Bathylle,  contemporains  d'Au- 
guste. —  Chez  les  modernes,  la  pantomime  est  une 
partie  essentielle  des  ballets. 

Panvinio  (Onofrio),  antiquaire  et  historien,  né  à 
Vérone,  1529-1568,  appartenait  à  l'ordre  des  Ermites 
de  Saint-Augustin.  Voué  aux  recherches  archéologiques, 
il  appuyait  ses  récits  sur  les  médailles,  les  inscriptions 
et  les  monuments.  On  cite  de  lui  :  Epilome  pontifiai»/ 
romanorum,  1557,  in-fol.;  Fasti  el  triumphi  Bomano- 
rum,  1557,  iN-fol.;  de  Sibyllis,  1567;  Deludis  c/rcensi- 
bus,  1600,  in-fol.,  etc. 

Panyasis,  poète  grec,  natif  d'Ilalicarnasse  et  oncle 
d'Hérodote,  fut  mis  à  mort,  vers  459  av.  J.  C,  par  le 
tyraH  Lygdamis.  De  son  poëme  A'Héraclée ,  consacré 
aux  travaux  d'Hercule,  il  ne  reste  que  quelques  frag- 
ments, insérés  dans  la  Bibliothèque  grecque,  de 
Didot,  etc. 

Panier  (Georges-Wolfganc),  bibliographe,  né  à  Sulz- 
bach,  1729-1804, a  laissé  des  travaux  remarquables  sur 
les  ouvrages  imprimés  en  Allemagne  aux  xv«  et  xvr>  s.  Il 
était  pasteur  de  l'église  de  Nuremberg.  —  On  cite  : 
Annales  de  l'ancienne  littérature  allemande  ou  descrip- 
tion des  livres  en  allemand  jusqu'en  1526,  2  vol.  in-4°; 
Annales  typographici  ab  arlis  inventas  origine,  11  vol. 
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i'n-4«;  et.de  plus,  des  recherches  sur  les  éditions  de  la 
BH'le  et  de  ses  traductions  en  Allemagne. 

Paola,  v.  d'Italie  (Cozenza).  V.  Paule. 

Paoli  (Hyacinthe),  chef  corse,  né  à  Bastia  en  1702, 
dirigea  ses  concitoyens  soulevés  contre  Gênes,  1755- 
173!!.  L'un  des  premiers,  il  reconnut  pour  roi  Théodore 
de  Neuhoff.  Cerné  par  Maillebois,  il  se  retira  à  Naples, 
et  mourut  en  1768. 

Paoli  (Pascal),  chef  corse,  fils  du  précédent,  né  en 
1726,  à  Morosaglia,  revint,  en  1755,  de  Naples,  où  il 
avait  suivi  son  père.  Proclamé  général,  il  organisa  le 
pays  tout  en  combattant  les  Génois.  Il  créa  une  univer- 
sité à  Corte,  établit  une  marine,  et  rendit  une  stricte 
justice.  Il  protesta  vivement,  en  1768,  contre  la  cession 
de  la  Corse  à  la  France;  mais,  vaincu  par  le  comte  de 
Vaux,  il  dut  se  réfugier  en  Angleterre.  L'Assemblée 
constituante  le  rappela  en  1790.  Paoli,  investi  de  nou- 
veau du  commandement  de  la  Corse,  se  trou\a  bientôt 
exposé  aux  attaques  du  parti  démocratique,  surtout 
après  l'échec  d'une  expédition  contre  la  Sardaigne.  Il 
rompit  alors  avec  la  France,  1793,  et  s'entendit  avec 
Nelson  pour  placer  l'île  sous  la  souveraineté  de 
George  111.  Tandis  que  sir  Gilbert  Elliot  était  nommé 
vice-roi,  Paoli  s'embarquait,  1796,  pour  l'Angleterre, 
où  il  devait  mourir  en  1807.  —  A  Corte,  subsiste  tou- 
jours une  école  qui  porte  son  nom. 

Paoli  (Paul-Antoine),  né  à  Lucques  vers  1720,  mort 
vers  17'JO,  a  laissé  :  Anliquilatum  Puteolis,  etc.,  reli- 
çuix,  in-fol.;  Pœsti...  rudera,  in-fol.,  etc.,  ouvrages 
estimés. 

Paolo  (Frù).  V.  Sarpi. 

Papa,  v.  de  Hongrie  (cercle  au  delà  du  Danube), 
dans  le  comitat  et  à  53  kil.  N.  0.  de  Veszprim.  Château 
du  prince  Esterhazy;  15,000  hab. 

Papa  (Cap),  Araxus,  au  N.  O.  de  la  Morée,  à  l'en- 
trée O.  du  golfe  de  Patras,  par  38°  12'  lat.  N.,  et  19°  3' 
long.  E. 

Papa  (du  grec it«7t7tas,  père),  nom  des  prêtres  dans 
l'Eglise  grecque. 

Pape  (du  grec  itâ7i7cst?,  père),  vicaire  de  J.  C,  chef 
visible  de  l'Eglise  catholique.  Placé  au  sommet  de  la 
hiérarchie,  il  nomme  les  cardinaux,  et,  quand  il  n'y  est 
pas  dérogé  par  des  concordats,  les  archevêques  et  les 
évèques  auxquels,  dans  tous  les  cas,  il  confère  aux  pre- 
miers le  pallium,  et,  aux  seconds,  l'institution  cano- 
nique; il  crée  les  évêchés;  il  approuve  ou  supprime 
les  ordres  religieux.  Gardien  de  la  foi  et  delà  discipline, 
il  y  pourvoit  par  des  bulles,  brefs  et  encycliques  ;  ses 
décisions  sont  souveraines  en  l'absence  des  conciles  gé- 
néraux, et  ceux-ci  ne  peuvent  se  réunir  que  sur  la  con- 
vocation du  pape,  qui  les  préside,  soit  par  lui-même, 
soit  par  ses  légats.  Administrateur  général  de  l'Eglise, 
il  règle,  quand  il  y  a  lieu,  ses  rapports  avec  les  puis- 
sances temporelles  par  des  concordats;  il  décide  dans 
les  cas  réservés  au  Saint-Siège;  il  accorde  des  indul- 
gences, prononce  les  canonisations,  etc.  Il  gouverne  les 
régions  éloignées  par  des  vicaires  apostoliques,  et  y 
propage  la  foi  par  des  missions.  —  L'indépendance 
spirituelle  du  pape  trouve  une  garantie  dans  sa  souve- 
raineté temporelle  (V.  Etats  de  l'Église,  Rome),  qui  le 
soustrait  à  toute  influence  étrangère.  —  Le  mode  d'élec- 
tion du  souverain  pontife  a  varié  suivant  les  époques  : 
jusqu'au  xi"  s.,  le  pape  fut  nommé,  le  plus  souvent,  par 
le  clergé  et  par  les  tidèles  de  Borne.  En  1059,  Nicolas  II 
décida  que  le  pape  serait  choisi  par  les  cardinaux,  ap- 
prouvé par  le  reste  du  clergé  et  parle  peuple,  et  confirmé 
par  l'empereur  d'Occident.  Grégoire  VII  supprima  l'in- 
tervention  de  l'Empereur  dans  l'élection,  et  Alexandre  III, 
celle  du  clergé  inférieur  et  des  fidèles.  La  nomination 
du  pape,  contiée  désormais  aux  cardinaux,  fut  réglée  par 
Grégoire  X,  dans  le  deuxième  concile  général  de  Lyon, 
qui  institua  les  conclaves,  1274.  Depuis  la  mort  d'A- 
drien VI,  1525,  les  papes  sont  exclusivement  d'origine 
italienne. 

On  peut  distinguer  cinq  grandes  époques  dans  l'his- 
toire de  la  papauté,  qui  commence  avec  saint  Pierre, 
premier  évêque  de  Kome,  où  il  subit  le  martyre  en  67. 
—  Après  la  fin  des  persécutions,  la  suprématie  du  pon- 
tife romain  continue  à  se  manifester  au  milieu  même 
des  invasions  barbares:  saint  Grégoire  le  Grand,  qui, 
le  premier,  prend  le  titre  de  Serviteur  des  serviteurs 
de  Dieu,  la  fait  reconnaître  plus  directement  aux  Lom- 
bards, arrachés  par  lui  à  l'arianisme,  591,  et  aux  Anglo- 
Saxons,  dont  le  moine  Augustin  commence  la  conversion, 
596-597.  Il  en  sera  de  même  de  la  Germanie,  dont  l'a 
pôtre  saint  Boniface  trouve  un  appui  dans  Grégoire  H, 
715-731,  et  Grégoire  III,  731-741 .  A  ce  moment  encore 


la  ville  de  Borne  secouait  l'autorité  de  l'empereur  grec, 
Léon  l'Iconoclaste,  726,  et  se  transformait  en  une  répu- 
blique dont  le  pape  était  le  chef. —  Une  seconde  période 
est  inaugurée  par  les  donations  que  les  premiers  rois 
carlovingiens,  Pépin  le  Bref,  puis  Charlemagne.  font  à 
Etienne  II,  756,  et  à  Adrien  I",  774  :  la  prépondérance 
morale  du  successeur  de  saint  Pierre  a  désormais  encore, 
aux  yeux  des  barbares,  le  prestige  qu'exerce  toujours  sur 
eux  la  force  matérielle.  Léon  III  concourt  au  rétablisse- 
ment de  l'empire  d'Occident,  800,  et  Nicolas  I",  devan- 
çant Grégoire  VII,  censure  déjà  les  princes.  Au  milieu 
de  l'anarchie  féodale,  la  papauté  est  exposée,  surtout 
au  x"  et  au  xie  s.,  à  être  le  jouet  des  factions  romaines; 
elle  n'échappe  à  ce  danger  que  pour  tomber  sous  la 
domination  des  empereurs  allemands ,  Otton  I"  et 
Henri  III  (V.  ces  noms).  Si  elle  commence  alors  la  con- 
version des  Scandinaves,  des  Slaves  et  des  Hongrois,  elle 
voit  aussi  l'empire  grec  se  dérobera  sa  suprématie  par 
le  schisme  de  Photius,  que  consomme,  en  1054,  Michel 
Cérularius.  —  La  troisième  période  de  l'histoire  des 
papes  (de  Grégoire  VII  à  Boniface  VIII,  1073-1505)  est 
pleine  de  luttes,  mais  aussi  de  grandeur  Grégoire  VII 
affranchit  la  papauté  du  joug  des  Césars  germaniques, 
et  tonde,  pour  plus  de  deux  siècles,  la  monarchie  uni- 
verselle de  l'Eglise.  Telle  est  la  puissance  de  la  papauté, 
que  les  historiens  arabes  des  croisades  appellent  le  pape 
le  khalife  des  chrétiens,  de  même  que  les  historiens 
occidentaux  voient  dans  le  khalife  le  pape  des  musul- 
mans. Les  guerres  saintes  ont  été  l'acte  le  plus  glorieux 
de  cette  grande  monarchie  pontificale  qui  avait  sa  base 
dans  l'assentiment  tacite  des  peuples.  La  papauté  y 
gagne  une  suzeraineté  réelle  sur  le  royaume  de  Jérusa- 
lem, 10!>9,  et,  après  la  prise  de  Constantinople,  1204, 
la  suppression  du  schisme  des  Grecs  pour  toute  la  durée 
de  l'empire  latin,  1204-1261.  En  Europe,  l'autorité  des 
papes  s'affirme  par  la  victoire  d'Alexandre  III,  le  chef 
des  Guelfes,  sur  Frédéric  Ier  Barberousse.  par  l'ascen- 
dant dominateur  d'Innocent  III,  1198-1216,  qui  exige 
l'hommage  de  divers  princes,  et  leur  adresse  à  tous  des 
reproches  sévères,  enfin,  par  l'énergie  de  Grégoire  IX, 
1227-1241,  et  d'Innocent  IV,  1245-1254,  qui  achève 
l'œuvre  de  l'indépendance  italienne.  Au  xu6  s.,  la  pa- 
pauté a  pour  auxiliaires  les  ordres  nouveaux  des  domini- 
cains et  des  franciscains.  —  La  quatrième  période  de 
son  histoire  (de  Boniface  VIII  au  milieu  du  xm"  s.)  peut 
être  considérée  comme  une  sorte  d'épreuve.  D'abord 
Clément  V  et  les  six  papes  d'Avignon  qui  lui  succèdent, 
1503-1578,  paraissent  trop  subir  l'influence  des  rois  de 
France.  Ensuite  vient  le  grand  schisme  d'Occident,  1378- 
1449,  qui  jette  le  trouble  dans  les  consciences,  et  amène 
les  pères  de  Constance,  1414-1418,  et  de  Bàle,  1431- 
1449,  à  proclamer  que  les  conciles  généraux  sont  supé- 
rieurs aux  papes.  L'unité  rétablie,  le  caractère  auguste 
et  moral  de  la  papauté  semble  encore  s'effacer  devant 
les  préoccupations  d'une  politique  temporelle,  du  moins 
chez  Alexandre  VI,  1492-1503,  qui  détruit  les  tyranneaux 
de  la  Bomagne,  chez  Jules  II,  1503-1515,  qui  conçoit  le 
grand  projet  de  rendre  à  l'indépendance  la  patrie  ita- 
lienne, chez  Léon  X,  1513-1521,  qui  est  surtout  pour 
la  postérité  le  protecteur  des  lettres  et  des  arts,  et  même 
chez  Clément  VII,  1325-1534,  sous  lequel  Borne  fut 
prise  et  saccagée  par  les  soldats  de  Bourbon  (1527). 
C'est  alors  que  Luther  et  Calvin  commencent  à  détacher 
du  Saint-Siège  une  partie  du  nord  et  du  centre  de 
l'Europe.  —  Depuis  la  seconde  moitié  du  xvi°  s  ,  la  pa- 
pauté, fortifiée  par  les  décrets  du  concile  de  Trente, 
1545-1565,  est  redevenue,  avant  tout,  une  grande  puis- 
sance morale.  A  l'aide  d'un  ordre  nouveau,  la  Société 
de  Jésus,  elle  combat,  au  xvi8  s.,  le  protestantisme,  au 
xvii"  les  jansénistes,  et  au  xvni°  les  philosophes.  Pie  VII 
met  lin,  en  1801,  au  schisme  produit  en  France  par  la 
Constitution  civile  du  clergé.  Enfin,  au  milieu  des  graves 
débats  soulevés  par  la  question  du  pouvoir  temporel, 
Pie  IX  rétablit  la  hiérarchie  catholique  en  Angleterre 
et  en  Hollande,  et,  secondé  par  d'ardents  missionnaires, 
étend  sur  de  nouvelles  régions  la  suprématie  du  siège 
de  saint  Pierre,  dont  il  a  célébré,  en  1867,  le  18°  cente- 
naire. —  Voir,  pour  les  détails,  les  noms  cités,  et,  de 
plus,  la  liste  suivante  des  papes  : 

Pbemiîhe  Période. 

Saint  Pierre,  à  Borne,  en 41 

Saint  Lin 67 

Saint  Clet 78 

Saint  Anaclet 78 

Saint  Clément 91 


PAP 

Saint  Evariste -100 

Saint  Alexandre  I" 106 

Saint  Sixte  I" 119 

Saint  Télesphore 127 

Saint  Hygin '.   .       139 

Saint  Me  Ier. .   .   .   , 142 

Saint  Anicet 157 

Saint  Soter 168 

Saint  Eleuthére .    .  .      177 

Saint  Victor  Ier .'   .      195 

Saint  Zéphyrin 202 

Saint  Calixte  I" 219 

Saint  Urbain  I" 225 

Saint  Pontien 239 

Saint  Anthère 235 

Saint  Fabien  . !      236 

Vacance 250 

Saint  Corneille 251 

Saint  Luee  1er 252 

Saint  Etienne  Ier 255 

Saint  Sixte  II 257 

Saint  Denys 259 

Saint  Félix  I" 269 

Saint  Eutychien 275 

Saint  Caius 283 

Saint  Mareellin 296 

Vacance 304 

Saint  Marcel 308 

Saint  Eusèbe 510 

Saint  Melchiade 311 

Saint  Sylvestre  I" 314 

Saint  Marc 530 

Saint  Jules  I" 337 

Saint  Libère 532 

Félix,  antipape 355 

Saint  Libère,  de  nouveau    ......       355 

Saint  Damase  I" \   .       566 

Saint  Sirice '   .       384 

Saint  Anastase  Ier 398 

Saint  Innocent  1" 402 

Saint  Zozime 417 

Saint  Boniface  Ier .  418 

Saint  Célestin  I" '   ;  422 

Saint  Sixte  111 ,    .  432 

Saint  Léon  1"  le  Grand  ........  440 

Saint  Hilaire 461 

Saint  Simplice 468 

Saint  Félix  II .  483 

Saint  Gélase .  492 

Saint  Anastase  II,  ...  , 496 

Symmaque .  ;  49s 

Hormisdas 514 

Saint  Jean  I" 523 

Félix  III ....'.  526 

Boniface  II 530 

Jean  II 535 

Agapet 535 

Svlvère.       556 

Vigile 558 

Pelage  I" 555 

Jean  III 560 

Benoît  I"  ou  Bonose 574 

Pelage  II ;  378 

Saint  Grégoire  I" 590 

Sabinien '  604 

Boniface  III 007 

Boniface  IV i;08 

Saint  Deusdedit l  615 

Boniface  V ,  oi8 

Honorius  Ier 625 

Séverin \  oîo 

Je<"  IV 640 

Théodore 642 

Saint  Martin  lov !..  649 

Saint  Eugène  I" '.    .   '.  654 

Vitalien 657 

Adéodat '  072 

Doiuis  I" '  (j7(j 

Agathon 678 

Saint  Léon  II 682 

Benoit  II '    "  684 

•J,ea»V 6S5 

£°"on 686 

Sergius  I» 687 

{ean"T- 701 

Jean  VII 70;> 

Sisinnius. \  j  '         7^ 


—  1496  — 


PAP 


Constantin..   . 70g 

Saint  Grégoire  II ,  715 

Grégoire  111 ',   .  731 

Zacliarie 741 

Seconde  Période. 

Etienne  II 752 

Saint  Paul  t01 _'      757 

Etienne  III \      708 

Adrien  Ier 772 

Saint  Léon  III .'      793 

Etienne  IV 816 

Saint  Pascal  1" 817 

Eugène  II ;      824 

Valentin '.'.'.      827 

Grégoire  IV '   \      827 

Sergius  II ;  ]      844 

Saint  Léon  IV 847 

Benoit  III.  ..   , '.   '.       855 

Nicolas  1" .'...".."!      858 

Adrien  VIII 867 

Jean  VIII \      872 

Martin  II \   '    [       882 

Adrien  III 884 

Etienne  V.  ......' \  ]      885 

Formose 891 

Boniface  VI '  890 

Etienne  VI '  896 

Romain 897 

Théodore  II .'.'.'.'      898 

Jean  IX \  .   ,'      898 

Benoît  IV 9qi> 

Léon  V ....".".      905 

Christophe 905 

Sergius  III .'..'!'!      905 

Anastase  III 911 

Landon '.'.'.       913 

Jean  X )  9J4 

Léon  VI .    .   .       928 

Elienne  VII [  929 

Jean  XI 931 

Léon  VII )  936 

Etienne  VIII "  939 

Martin  III '         949 

Agapet  II .'..'.'.      946 

Jean  XII 95g 

Léon  VIII. ......".".;  [       963 

Benoit  V g04 

Jean  XIII '.    '.       905 

Benoit  VI !  !  .'      972 

Donus  II 974 

Benoit  VII [       975 

Jean  XIV '  g83 

Jean  XV .'.'.'.       984 

Jean  XVI. 983 

Grégoire  V [      99g 

Sylvestre  II \  999 

Jean  XVII.  i   .........  |   |   '.     1005 

Jean  XVIII ..".*.'    1003 

Sergius  IV '        1009 

Benoît  VIII .   .    .     1012 

Jean  XIX .  1014 

Benoit  IX .'.'.'.     1033 

Grégoire  VI 1014 

,ean  XX 1045 

Clément  II 1040 

Damase  II .'.'.'.'     1048 

Léon  IX 1049 

Victor  III.   .   ; \        1035 

Etienne  IX !   '   '     1057 

Nicolas  II ;  .'     io58 

Alexandre  II 1061 

Troisième  Période. 

Grégoire  VII 1Q73 

v,'<;tor  H' 1080 

Urbain  II. n)88 

Pascal  II loao 

Gélase  II !   !  '.   !  1118 

Calixte  II ..'.'.  1119 

Honorius  II "  1124 

innocent  II .  .  1130 

Anaclet,  antipape 

Célestin  II .'  1143 

Lucius  II 1144 


PAP  — 

Eugène  III 1145 

Anustase  IV 1153 

Adrien  IV 1154 

Alexandre  III 1159 

Lucius  III 11S1 

Urbain  III 1185 

Grégoire  VIII 1187 

Clément  III 1187 

Céleslin  III 1191 

Innocent  III 1198 

Honoriuslll 1216 

Grégoire  IX 1227 

Célestin  IV 1241 

Innocent  IV 1245 

Alexandre  IV 1254 

Urbain  IV 1264 

Clément  IV 1265 

Grégoire  X 1271 

Innocent  V 1276 

Adrien  V 1276 

Jean  XXI 1276 

Nicolas  III 1277 

Martin  IV 1281 

HonoriusIV 1285 

Nicolas  IV 1288 

Célestin  V 1294 

Boniface  VIII 1294 

Benoit  IX 1503 

Quatrième  Période, 

Papes  d'Avignon,  1509-1377. 

Clément  V 1305 

Jean  XXII 1316 

Benoit  XII 1354 

Clément  VI 1342 

Innocent  VI 1552 

Urbain  V 1562 

Grégoire  XI 1370 

Grand  schisme  d'Occident, 
A  Avignon. 


Clément  VII.  .  . 
Benoit  XIII  .  .  . 
Félix  V,  antipape. 


151)1- 

1439- 


1578 
-1424 
-1449 


A  Rome. 


Urbain  VI 1378 

Boniiace  IX 1589 

Innocent  VU 1404 

Grégoire  XII 1400 

Alexandre  V 1400 

Jean  XXIII 1410—1415 

Martin  V 1417 

Eugène  IV 1431 

Unité  rétablie,  1449» 

Nicolas  V 1447 

Cahxte  III 1455 

Pie  II 1458 

Paul  II 1464 

Sixte  IV 1471 

Innocent  VII l 1484 

Alexandre  VI 1492 

Pie  111 1503 

Jules  II 1505 

Léon  X 1515 

Adrien  VI 1522 

Clément  VII     1525 

Paul  III.  :       1534 

Jules  III ' 1550 

Marcel  II 1555 

Cinquième  Période. 

Paul  IV 1555 

Pie  IV 1559 

PieV 1506 

Grégoire  XIII 1572 

Sixte-Quint 1585 

Urbain  VII 1590 

Grégoire  XIV 1590 

Innocent  IX 1591 


1497  -  PAP 

Clément  VIII 1592 

Léon  XI 1605 

PaulV 1605 

Grégoire  XV 1621 

Urbain  VIII ,  1623 

Innocent  X 1644 

Alexandre  VII 1655 

Clément  IX ....'.  1667 

Clément  X 1670 

Innocent  XI \   ,  1676 

Alexandre  VIII .   .    ,  1689 

Innocent  XII 1691 

Clément  XI 1700 

Innocent  XIII \  1721 

Benoît  XIII 1724 

Clément  XII '  1730 

Benoît  XIV 1740 

Clément  XIII .'  .  175s 

Clément  XIV 1769 

Pie  VI 1775 

Pie  VII 1800 

Léon'XII 1823 

Pie  VIII 1829 

Grégoire  XVI 1831 

Pie  IX 1840 


Pape  (Uui-).  V.  Goi. 

Papeforocl»  ou  Papebroeck  (Daniel),  jésuite, 
né  à  Anvers,  1628-1714,  travailla  aux  Acta  sanctorum 
commencés  par  Bolland.  Soit  seul,  soit  en  collaboration, 
il  rédigea  les  mois  de  mars,  avril,  mai  et  juin  — 
Ayant  révoqué  en  doute  la  fondation  de  l'ordre  des 
Carmes  par  le  prophète  Elie,  il  fut  condamné  par  l'in- 
quisition d'Espagne,  mais  non  par  le  pape,  auquel  il  en 
appela.  En  diplomatique,  Papebroch  a  été  le  précurseur 
de  Mabillon. 

Papegai  (vieux  mot  français  pour  perrojuet).  On 
donnait  ce  nom  à  un  oiseau  de  bois  que,  dans  certaines 
villes  de  France,  on  s'exerçait  à  abattre  à  coups  de 
flèche  ou  d'arquebuse. 

Papéiti,  port  de  l'île  de  Tahiti,  sur  la  côte  N.  0.( 
capitale  du  royaume  des  îles  delà  Société  et  résidence 
du  gouverneur  français.  Port  de  relâche  et  de  com- 
merce; 3,0110  hab. 

Papety  (DoMiîiiQUE-houis-FÉnÉoL)  ,  peintre ,  né  à 
Marseille,  1815-1849.  Il  obtint  le  grand  prix  de  pein- 
ture, 1856.  Parmi  ses  tableaux  on  cite  le  Rêve  de  bon- 
heur, qu'il  envoya  de  Rome,  1843.  Il  s'est  occupé  aussi 
d'archéologie,  surtout  de  l'art  antique  et  de  l'art  by- 
zantin-, grâce  à  des  voyages  exécutés  en  Orient. 

Paphlagonie,  ancienne  contrée  de  l'Asie  Mineure, 
au  N.;  bornée  par  le  Pont  à  l'E.,  la  Galatie  au  S.,  la 
Bithynie  â  l'O.,  et  le  Pont-Euxin  au  N.  Montagneuse  au 
S.,  elle  était  arrosée  par  l'Halys  inférieur  et  par  le 
Parthenius.  Ses  habitants  étaient  les  Hénètes,  les  Leuco- 
Syriens.  et  les  Paphlagoniens,  qui  donnèrent  leur  nom 
au  pays. —  Ses  villes  principales  étaient  Amas  tris,  Ca- 
rusa,  Sinope,  et,  dans  l'intérieur,  Gangra,  etc.  Elle  fut 
soumise  à  Crésus,  aux  Perses,  à  Alexandre  le  Grand,  et 
à  la  mort  de  ce  dernier,  325  av.  J.  C  ,  aux  rois  de 
l'ont.  Mais  dès  le  temps  de  la  domination  persane,  elle 
n'était  tributaire  que  de  nom,  et,  dans  la  suite,  elle 
eut  ses  rois  particuliers.  On  cite  Morzès  vers  179,  Pglx- 
mènesl"  vers  151,  Pylxmènes  11,  mort  avant  121,  qui 
légua  son  État  à  Mithridate  V,  roi  de  Pont.  Dès  lors  elle 
suivit  la  destinée  de  ce  dernier  royaume,  et,  en  63 
av.  J.  C,  devint  un  district  de  la  province  romaine  de 
Pont.  —  Au  iv  siècle  elle  forma  la  province  de  Paphla- 
gonie  (empire  d'Orient),  ch.-l  Gangra.  De  nos  jours 
elle  est  comprise  dans  l'eyalet  ottoman  de  Kutayeh  ou 
Analolie. 

Paphnuce  (Saint),  évêque  de  Thébaïde,  souffrit 
pendant  la  10'  persécution.  Il  combattit  l'arianisme  â 
Nicée,  525,  et  mourut  vors  360.  Fêle,  le  H  sept. 

Paphos,  nom  de  deux  anciennes  villes  de  l'île  de 
Chypre,  sur  la  côte  O.  La  plus  méridionale,  Palé-Paphos 
ou  Paphos  l'ancienne,  dut  son  origine  au  phénicien 
Cinyras,  et  fut  plus  spécialement  consacrée  au  culte  de 
Vénus.  Néa-Paplios,  ou  l'aphos  la  nouvelle,  au  N.  0.  de 
la  précédente,  ne  fut  bâtie  qu'après  la  guerre  de  Troie, 
par  l'arcadien  Agapénor.  Elle  fut  la  capitale  d'un  des 
neuf  rois  qui  se  partagèrent  l'île  sous  les  dominations 
des  Perses  et  d'Alexandre  le  Grand.  Lorsque  Chypre  eut 
été  abandonnée  â  Plolémée  Sotcr  par  le  traité  de  311 
av.  J.  C,  elle  opposa  aux  Egyptiens  une  vive  résistance: 
le  roi  de  Paphos,  Nicoclès,  combattit  le  dernier  et  se 
tua  plutôt  que  de  se  soumettre,  510.  —  Depuis,  les 
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deux  Paphos  ont  suivi  les  destinées  de  l'île  de  Chypre  : 
la  plus  ancienne  n'exisle  plus  ;  la  nouvelle  s'appelle 
Baffo. 

Papia,  nom  de  Parie  en  latin  du  moyen  âge. 

Papias  (Saint),  évoque  d'Hiérapolis  (Phrygie),  subit 
le  martyre  en  165.  Fêle,  le  22  février.  Il  avait  écrit  une 
Explication  des  discours  du  Seigneur,  dont  il  ne  reste 
que  des  fragments. 

Papias.  grammairien  du  xi"  siècle,  était  lombard 
de  nation.  Il  a  écrit  un  curieux  V  ocabularium  lalinum, 
imprimé  pour  la  première  lois  à  Milan,  in-fol.,  1476. 

Papillon  (Marc  de),  seigneur  de  Lasphrise,  né  à 
Amboise  en  1555,  mort  vers  1000,  a  donné  des  Œuvres 
poétiques,  1599,  in-12,  contenant  des  sonnets,  stances, 
élégies,  ebansons,  épitaphes. 

Papillon  (Almaque),  poète,  né  à  Dijon,  1487-1559, 
était  valet  de  chambre  de  François  I".  On  n'a  plus  de 
lui  qu'un  seul  poëme  :  le  Nouvel  amour. 

Papillon  (Philibert),  biographe,  né  à  Dijon,  1006- 
1738,  delà  famille  du  précédent.  On  cite  sa  Bibliothèque 
des  auteurs  de  Bourgogne,  2  vol.  in-fol. 

Papillon. nom  d'une  famille  de  graveurs:  Jean, 
né  à  Rouen,  1639-17-10,  grava  sur  bois;  — Jean,  son 
fils,  né  à  Saint-Quentin,  1661-1723,  inventa  les  papiers 
de  tenture  pour  appartements;  —  Jean-Michel,  neveu 
du  précédent,  né  à  Paris,  1698-1776,  eut  des  élèves  du 
plus  grand  monde.  Ou  a  île  lui  :  Traite' historique  de  la 
gravure  en  bois,  1760,  in-8°, 

Papin  (Denis),  physicien  français,  né  à  Bloisen  1047, 
étudia  la  médecine  à  Paris,  et  s'associa  à  Londres  aux 
travaux  de  Robert  Boyle.  Après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  1085,  il  se  réfugia  à  Marbourg  (Hesse),  où 
il  enseigna  les  mathématiques  et  mourut  en  1714,  Pa- 
pin, dit  F.  Arago,  a  imaginé  la  première  machine  à 
vapeur  à  piston  ;  il  est  le  premier  qui  ait  songé  à  com- 
biner dans  une  mène  machine  à  feu  l'action  de  la 
lorce  élastique  de  la  vapeur  avec  la  propriété  dont  cette 
vapeur  jouit  de  se  condenser  par  le  refroidissement.  Le 
digesteur  ou  marmite  de  Papin,  destiné  à  extraire  la 
gélatine  des  os,  fut  inventé  par  lui.  Il  a  aussi  fait  des 
expériences  sur  le  siphon,  perfectionné  la  machine 
pneumatique,  etc.  Ses  Œuvres  n'ont  pas  encore  été 
réunies.  Clois  lui  a  élevé  une  slalueM  .Notice  sur  Papin, 
par  F.  Arago. 

Papin  (IsAAc),  théologien,  né  à  Blois,  en  1657,  pa- 
rent du  précédent, se  destinait  aux  fonctions  de  ministre 
protestant.  Poursuivi  jusqu'en  Hollande  et  en  Allemagne 
p3r  Jurieu,  il  abjura  entre  les  mains  de  Bossuet,  1690, 
et  mourut  en  1709.  Ses  Œuvres  forment  3  vol.  in-12, 
1723. 

Papinien  (/EmiliusPapiniancis),  jurisconsulte  romain, 
né  en  Pbénicie  vers  142,  fut,  sous  Septime  Sévère,  son 
ancien  condisciple,  maître  des  requêtes  {magisler  libel- 
lorum).  et,  en  2u3,  préfet  du  prétoire.  Chargé  par  l'em- 
pereur mourant  de  veiller  sur  ses  deux  fils,  Caracalla 
et  Géta,  il  ne  put  empêcher  le  meurtre  de  Gela,  et  fut 
assassiné  lui-même,  pour  n'avoir  pas  voulu  faire  l'apo- 
logie du  meurtrier,  212.  — Auteur  de  la  plupart  des 
rescrits  rendus  par  Sévère,  Papinien  avait  écrit  encore 
plusieurs  traités  de  droit  (37  livres  de  Questions,  19 
livres  de  Réponses ,  2  livres  de  Définitions,  etc.),  qui 
servirent  de  base  à  l'enseignement  dans  les  écoles  de 
l'Empire.  Cujasa  donné  un  commentaire  des  fragments 
de  Papinien. 

Papirins.  nom  de  deux  familles  [génies)  romaines, 
l'une  patricienne,  comprenant  les Crasstts,  Cursor.Muso, 
Mugillanus ;  l'autre  plébéienne,  comprenant  les  Curbo, 
les  Pxtus  et  les  Turdus.  Les  Papirii  s'appelaient  Pa- 
pisii  avant  le  dictateur  L.  Papirius  Crassus  (340  av. 
J.  C"). 

Papirins  t'ursor  (Lucius),  général  romain  ,  l'un 
des  héros  de  la  guerre  des  Samnites.  Dictateur  en  325 
av.  J.  C,  il  faillit  mettre  à  mort  le  maître  de  la  cava- 
lerie, Fabius  Rullianus,  qui,  malgré  sa  défense,  avait 
livré  combat  a  l'ennemi.  Consul  en  519,  il  prit  Lucérie. 
Dictateur,  de  nouveau,  en  309,  il  gagna  une  victoire 
en  Apulie,  et  mourut  peu  après.—  Son  fils  battit  aussi 
les  Samnites,  295,  et  les  Bruttiens,  272. 

Papistes,  nom  donné  aux  catholiques  par  les  pro- 
testants anglais. 

Papon  (Jean-Pierre),  littérateur,  né  à  Puget-The- 
niers,  1734-1805,  professa  dans  les  collèges  de  l'Oratoire, 
et  fut  bibliothécaire  à  Marseille.  —  Il  a  écrit  :  Histoire 
de  Provence,  4  vol.  in-'t»  ;  Voyage  de  Provence,  in-12  ; 
Histoire  de  la  Révolution  depuis  17x9  jusqu'au  18  bru- 
maire, 6  vol.  in-8°,  etc. 

Paponasie  (en  hollandais  Papoua)  ou  Nouvelle- 


Guinée,  grande  île  de  la  Mélanésie,  entre  l'Equateur 
au  N.,  la  Malaisie  à  l'O.,  le  détroit  de  Torrès  au  S.,  et 
les  îles  Salomon  à  l'E.,  par  0°  et  9°  lat.  S.,  150»  et  150° 
long.  E.  —  Superficie,  000,000  kil.  carrés  environ.  — 
Intérieur  montagneux  et  peu  connu.  Au  S.  E.  est  la 
presqu'île  de  Louisiade;  au  N.  0.  est  la  Terre  des  Pa- 
pous, péninsule  séparée,  au  N.,  de  la  terre  principale  par 
la  baie  du  Geehvink.  Les  habitants  sont  des  Papous, 
des  Alfourous  et  des  peuplades  métisses.  La  Papouasie, 
visitée  en  1511  par  le  Portugais  A.  Abreu,  et  depuis  par 
d'autres  navigateurs,  notamment  par  Dumont  d'Urville, 
a  été  occupée,  1829,  par  les  Hollandais,  qui  ont  dû,  à 
cause  de  l'insalubrité  du  climat,  abandonner  leur  éta- 
blissement du  port  Dubus.  On  y  rattache  les  îles  Arrou, 
à  l'O.,  l'île  Vaïgeou  au  N.  O.,  etc. 

Papou!  (Saint-),  commune  de  l'arrond.  et  à  10  kil. 
N.  E.  de  Castelnaudary  (Aude),  sur  la  Lembe.  Ancien 
siège  d'un  évêché  supprimé  à  la  Révolution.  Il  tirait 
son  nom  de  saint  Papoul,  l'un  des  compagnons  de  saint 
Saturnin,  qui  subit  le  martyre,  vers  250. —  Foulerie  de 
draps  pierres  lithographiques  ;  1,500  liab. 

Papous  (de  Poua-Poua,  cheveux  frisés),  l'une  des 
5  races  des  nègres  océaniens.  Outre  une  chevelure  crois- 
sant pur  touffes,  ils  ont  le  nez  épaté,  les  lèvres  grosses, 
la  face  prognathe  ;  ils  sont  noirs  ou  d'un  brun  rouge 
lrès-1'oncé.  Ils  habitent  la  Nouvelle-Guinée,  la  Nouvelle- 
Irlande,  la  Nouvelle-Bretagne,  les  Nouvelles-Hébrides, 
les  îles  Salomon  ,  la  Nouvelle-Calédonie ,  les  îles 
Viti,  etc. 

Pappenheini,  v.  de  Bavière,  dans  la  Franconie- 
Movenne,  sur  l'Altmûhl.  Ch.-I.  d'un  ancien  comté  de 
l'Empire;  2,500  hab. 

P.-cppenheiiii  (Godefroi-IIeniu),  général  allemand, 
1594-1052,  servit  le  ducMaximilien  de  Bavière,  et,  après 
1029,  l'empereur  Ferdinand  II.  En  1031,  il  dirigea  l'as- 
saut de  Magdebourg et  IbrçaTillyà  livrer  la  malheureuse 
bataille  de  Leipzig  En  1652,  il  vint  au  secours  de 
Waldstein,  attaqué  à  Lulzen  par  Gustave-Adolphe,  et  fut 
blessé  mortellement. 

Pappns,  géomètre  grec  d'Alexandrie,  de  la  fin  du 
iva  siècle  après  3.  C.  —  On  a  de  lui  :  Collections  mathé- 
matiques, dont  Commandin  adonné  le  texte  et  une  tra- 
duction laline,  1588,  in-fol.  W'allis  et  Eisenmann  en  ont 
publié  de  nouveaux  fragments,  1824. 

Papua,  mont  de  la  Numidie,  sur  la  Méditer- 
ranée, entre  les  villes  d'Hippo-Hegius  et  de  Busicade. 
Gélimer,  553,  s'y  défendit  contre  Bélisaire.  Aujourd'hui 
Edough. 

Papyrus,  roseau  qui  croît  en  Egypte  dans  les  ma- 
rais du  Nil.  Dans  l'antiquité,  des  tiges  de  papyrus  bat- 
tues servaient  à  faire  des  feuilles  sur  lesquelles  on 
écrivait.  L'usage  du  papier  d'Egypte  se  maintint  au 
commencement  du  moyen  âge.  On  n'en  trouve  plus 
d'exemple  après  le  xiie  siècle,  où  l'emploi  du  papier  de 
chiffe  devint  général. 

Pàqjies,  fête  des  juifs  et  des  chrétiens.  —  Chez  les 
premiers,  elle  rappelait  le  passage  de  la  mer  Rouge  (de 
paschali,  passage)  par  les  Israélites.  La  fête  durait 
7  jours,  et  chaque  famille  immolait  et  mangeait  un 
agneau,  avec  du  pain  sans  levain.  —  Chez  les  seconds, 
elle  est  une  commémoration  de  la  résurrection  de  J.  C. 
On  la  célèbre  le  dimanche  qui  suit  la  première  pleine 
lune  après  l'équinoxe  du  printemps,  du  22  mars  au 
25  avril.  Du  x"  siècle  au  xv°,  l'année  civile  commençait 
à  Pâques  dans  le  nord  de  la  France.  En  1565,  l'édit  de 
Roussillon  décida  que  le  commencement  de  l'année  serait 
lixé  au  1"  janvier. 

Pâques  (lie  de).  V.  Vai-hoo. 

Pâques  fleuries,  nom  du  dimanche  des  Rameaux 
dans  certains  pays. 

Pâques  véronaises,  nom  donné  à  un  massacre 
des  Français  à  Vérone,  le  lundi  de  Pâques,  17  avril  1797. 
Bonaparte  en  prit  prétexte  pour  supprimer  la  répu- 
blique de  Venise. 

Paquot  (Jean-Noei,),  historiographe  de  l'impératrice 
Marie-Thérèse,  né  à  Floreimes  (pays  de  Liège),  1722- 
1805,  était  entré  dans  la  carrière  ecclésiastique.  Il 
vécut  dans  les  Pays-Bas,  sur  lesquels  il  a  publié  des 
Méoioires  pour  servir  à  l'histoire  littéraire  des  17  pro- 
vinces, 18  vol.  in-8°,  etc. 

Para,  prov.  du  Brésil,  au  N.  E.,  entre  les  Guyanes 
au  N.,  l'Océan  Atlantique  à  l'E.,  et  les  provinces  de 
Maranham  au  S.,  et  d'Amazonas  à  l'O.  —  Super- 
ficie, 1,400,000  kil.  carrés;  population,  207,000  hab. 
—  Elle  est  arrosée  par  le  cours  intérieur  de  l'Amazone, 
du  Tapajos,  du  Xingu  et  du  Tocanlins.  Pays  plat,  boise, 
très-fertile.   Les  villes  sont  Para  ou  Belem,  capitale, 
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Macapa,  Monte-Alegro,  Tapnjos,  etc.—  La  province  de 
Para  renfermait  autrefois  celle  d'Amazonas. 

Para  ou  Bclem,'v.  du  Brésil,  capit.  de  la  province 
de  son  nom,  sur  le  Para,  et  à  120  kil.  de  son  embou- 
chure, à  '2,500  kil.  N.  0.  de  Rio-de-Janeiro,  par  1°  28' 
lat.  S.,  et  50°'5O'  long.  0.;  50,000  hab.  Evêché.  Port 
excellent.  Exportation  de  cuirs,  cacao  et  caoutchouc. 

Para  (Rivière  de),  nom  de  l'embouchure  méridio- 
nalcde  l'Amazone.  La  marée  y  remonte  jusqu'à  00  kil. 
Le  Tocantins  s'y  jette. 

Para  du  Phanjas  (François),  philosophe  et  ma- 
thématicien, né  au  château  de  Phanjas  (Dauphiné) , 
1724-1797,  jésuite,  professa  dans  plusieurs  villes  avec 
éclat,  surtout  à  Besançon,  et  eut  des  élèves  distingués. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  remarquables  :  Eléments 
de  métaphysique  sacrée  et  profane,  ou  théorie  des  êtres 
insensibles,  1779,  5  vol.  in-8°;  Théorie  des  êtres  sen- 
sibles, 1774,  4  vol.  in-8°  ;  Principes  du  calcul  et  de  la 
géométrie,  etc.,  etc. 

Paracatu,  v.  de  la  prov.  de  Minas-Geraës  (Brésil), 
à  550  kil.  N.  O.  d'Ouro-Preto.  Mines  d'or.—  Paracatu, 
riv.  du  Brésil,  aflluent  du  San-Francisco  ;  cours  de 
41)0  kil. 

Paracels  (Iles),  archipel  de  récifs  et  d'îlots  sur  la 
coteE.  d'Annam,  dans  la  merde  Chine,  par  110°  Ions.  E.. 
et  15»  lat.  N. 

Paracelse  (Philippe-Adréole-Théopihiasti:  Bom- 
bas» de  Hohcnheim),  médecin  et  chimiste,  né 
en  1405,  à  Einsiedeln,  près  de  Zurich,  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Europe  pour  apprendre  à  fond  l'art 
de  guérir.  Rejetant  les  auteurs  grecs  et  arabes,  il  étudia 
directement  la  nature.  Appelé  à  enseigner  la  médecine 
à  l'université  de  Baie,  1527,  il  lit  ses  cours  en  allemand, 
contre  l'usage.  Une  querelle  avec  les  magistrats  l'obligea 
bientôt,  1528,  à  reprendre  sa  vie  errante.  Il  ne  trouva 
de  repos  qu'en  Carinthie,  1528.  11  mourut  à  Salzbourg, 
peut-être  assassiné,  en  1541.  —  On  lui  doit  d'avoir 
substitué  l'étude  de  la  nature  à  celle  des  anciens  que 
jusqu'alors  on  suivait  superstitieusement,  d'avoir  réformé 
la  pharmacopée  par  l'emploi  intelligent  de  nouvelles 
préparations  minérales,  etc.  Il  a  cependant,  encore 
aujourd'hui,  la  réputation  d'un  alchimiste  et  d'un 
visionnaire,  parce  qu'après  sa  mort  on  lui  attribua  une 
foule  de  rêveries,  plus  ou  moins  en  contradiction  avec 
les  principes  qu'il  avait  émis.  Dans  l'édition  de  ses 
OEuvres,  Baie,  10  vol.  in-4»,  1589,  10  traités  seulement 
paraissent  authentiques. 

Paraciet  ou  Paraclîtus  (en  grec  Consolateur) , 
nom  du  Saint-Esprit. 

Parnclet  (lie),  ancienne  abbaye  de  bénédictines, 
à  5  kil.  S.  E.  de  riogent-sur-Seme  (Aube).  Elle  renfer- 
mait le  tombeau  d'Héloïse  et  d'Abailard,  lequel  a  été 
depuis  transféré  à  Paris.  Le  monastère  a  été  transformé 
en  usine. 

Paradin  (Guillaume),  historien,  né  à  Cuiseux  près 
de  Chàlon,  vers  1510,  était  chanoine  de  Beaujeu.  Il 
mourut  en  1590.  —  Ses  ouvrages  sont  dénués  de  cri- 
tique; on  cite:  Histoire  de  noire  Umps,  1550,  in-16; 
Annales  de  Bourgogne,  1560,  in— loi.;  journal  de  Para- 
din en  1572-1575,  in-8°,  1837,  etc. 

Paradis  terrestre,  ou  Edcn  (volupté),  en  hé- 
breu, premier  séjour  d'Adam  et  d'Eve  après  la  création 
et  avant  leur  chute.  La  Genèse  rapporte  qu'il  était 
arrosé  par  4  fleuves,  Phison,  Gihon,  Phrat  et  Chikedel. 
L'opinion  la  plus  accréditée  est  qu'il  était  situé  en 
Arménie. 

Purwtonium  ou  Aimnonia,  anc.  v.  de  la  Mar- 
morique  ou  Libye  extérieure,  sur  la  Méditerranée, 
dépendait  de  l'Egypte.  Alexandre  le  Grand,  551  av. 
J.  C.,  la  visita.  Au  iv°  siècle,  elle  fut  la  capitale  de  la 
fAbi/e  inférieure. 

Parage.  ternie  féodal  qui  s'appliquait  :  1°  à  l'égalité 
de  conditions  entre  les  nobles  et  noblement  tenants  ; 
2°  au  partage  égal  d'un  fief  entre  frères. 

Para;;oa  (lie).  V.  Palaouan. 

I';iriisu:i.  rivière  du  Brésil  (Malto-Grosso),  sur  la 
frontière  de  Bolivie,  coule  au  N.  0.,  et  se  jette  dans  le 
Guaporé.  Cours  de  450  kil.;  —  affluent  du  Caroni 
(Venezuela),  naît  dans  la  Parime,  et  coule  auN.;  001)  kil. 
de  cours. 

l'iir:iïii:issii.  fleuve  du  Brésil  (Bahia),  naît  dans  la 
Sierra  das  Aimas,  coule  à  l'E.,  arrose  Caxoeira,  et  linit 
dans  la  baie  de  Tous-les-Saints  ;  050  kil.  de  cours. 

Paraguay,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud,  naît  dans  le 
plateau  de  Parexis  (Brésil),  coule  du  N.  au  S.,  en  sépa- 
rant l'Etat  du  Paraguay  de  la  Bolivie  et  de  la  Confédéra- 
tion de  la  Plala,  et  se  jette  dans  le  Parana,  après  1,000 


kil.  de  cours.  Il  reçoit  le  Pilconiayo  et  le  Rio  Vermejo. 

Paraguay,  république  de  l'Amérique  du  Sud, 
bornée  par  le  Brésil  au  N.  et  à  l'E.,  et  par  la  Confédé- 
ration de  la  l'iata  à  l'O.  et  au  S.,  entre  21"  et  27»  lat. 
S.,  et  entre  56»  et  61°  long.  0.  Superficie,  911,000  kil. 
carrés;  popul.,  I,5i0,000  hab.,  ou,  selon  d'autres, 
600,000  hab.  La  capitale  est  Y  Assomption.  —  Vaste  plaine, 
entrecoupée  de  marais  et  de  bois,  cette  contrée  est  ar- 
rosée par  le  Paraguay  et  !e  Parana.  Climat  chaud  et  sec, 
mais  sain.  On  y  cultive  le  mais,  le  riz,  le  cotonnier,  la 
canne  à  sucre,  le  tabac,  qui  est  le  principal  article  d'é- 
change. Le  gouvernement  s'est  réservé  la  vente  de  la 
yerba  maté  ou  thé  du  Paraguay.  Il  produit  des  plantes 
tinctoriales,  médicinales  et  d'ébénisterie.  On  y  élève  aussi 
du  bétail.  L'industrie  est  peu  avancée.  —  Découvert  par 
Séb.  Cabot,  1526,  et  conquis  en  1550  par  les  Espagnols, 
le  Paraguay  était  habité  par  les  Guaranis,  que  les  jé- 
suites convertirent.  Le  territoire  des  Missions  ou  Ré- 
ductions devint  une  vraie  république  théocratique, 
1010-1707,  sous  la  suzeraineté  de  l'Espagne  qui  le  céda 
un  instant  au  Portugal,  1750-1777.  Administré,  après 
l'expulsion  des  jésuites,  1767,  par  le  vice-roi  de  la 
Plala,  il  s'affranchit  en  18H,  mais  pour  subir  le  despo- 
tisme du  docteur  Francia.  La  mort  de  celui-ci,  1840, 
amena  une  anarchie  de  courte  durée.  Il  est  régi  aujour- 
d'hui par  un  congrès  et  par  un  président  élu  pour  10 
ans  :  ce  dernier  a  une  autorité  toute  monarchique.  Le 
Paraguay  a  été  divisé  en  25  départements,  1857.  Les 
revenus  de  l'Etat  s'élèvent  à  12,500,000  fr.  L'armée  est 
de  15,000  honi.,  et,  avec  la  réserve,  de  00,000. 

I'.ikiIii  !>;»  do  ftorte,  prov.  du  Brésil,  à  l'E.,  entre 
les  provinces  de  Rio-Grande  au  N.,  de  Piauhy  à  l'O.,  de 
Pernambuco  au  S.,  et  l'Atlantique  à  l'E.  Superf.,  62,467 
kil.  carrés.  Popul.,  210,000  hab.  Ch.-l.,  Parahyba. 

Paraliy  lia  do  Morte,  v.  du  Brésil,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  son  nom,  sur  le  rio  Parahyba  et  à  25  kil.  de 
son  embouchure,  à  2,560  kil.  N.  E.  de  Rio-de-Janeiro, 
par  7°  6'  lat.  S.,  et  57»  13'  long.  O.;  9,000  hab.  Sucre, 
café,  coton,  bois,  cuirs,  etc. 

Parahyba  do  Hiorte,  fleuve  du  Brésil,  arrose  la 
prov.  de  son  nom  et  se  jette  dans  l'Atlantique.  Cours  de 
400  kil. 

Parahyba  do  Sul,  fleuve  du  Brésil,  coule  parallè- 
lement à  l'Atlantique,  où  il  se  jette,  et  arrose  la  prov. 
de  Rio-de-Janeiro.  Cours  de  600  kil. 

Paralieune  (Galère),  vaisseau  sacré  des  Athéniens, 
qui,  chaque  année,  transportait  à  Délos  les  théores 
chargés  des  offrandes  pour  Apollon  et  Diane.  Pendant 
la  durée  de  ce  voyage  aucune  sentence  de  mort  ne  pou- 
vait, être  exécutée. 

Parulicns,  riverains,  nom  de  l'un  des  trois  partis 
qui  divisaient  les  Athéniens  au  temps  de  Solon.  Ils  pré- 
tendaient tenir  le  milieu  entre  la  démocratie  et  l'aristo- 
cratie. 

B°ara!i|ioiiieiies  (en  grec,  ce  qui  a  été  omis),  nom 
de  deux  livres  de  l'Ancien  Testament,  composés,  ou  du 
moins  revus,  par  Esdras.  Ils  forment  une  sorte  de  sup- 
plément à  l'histoire  des  Israélites,  de  la  création  au  re- 
tour de  la  captivité  de  Babylone. 

Paramaribo,  ch.-l.  de  la  Guyane  hollandaise,  port 
commode  sur  le  Surinam  et  à  22  kil.  de  son  embou- 
chure, par  5»  35'  lat.  N.,  et  55°  44'  long.O.;  18,000  bah. 
Sucre,  coton,  etc.  Elle  a  été  fondée  en  1075. 

Paramatta,  v.  d'Australie  (Nouvelle-Galles du  Sud), 
à  50  kil.  N.  O.  de  Sidney,  sur  la  baie  de  Port-Jackson, 
par  35»  48'  lat.  S.,  et  14S»  40'  long.  E.  ;  10,000  hab.— 
Observatoire;  draps;  résidence  d'été  du  gouverneur  et 
des  négociants  de  Sidney. 

Paraixé,  bourg  du  canton  de  Saint-Malo  (Ille-et- 
Vilaine).  Port  de  cabotage;  pêcheries;  5,552  hab. 

Parameras,  nom  donné  en  Espagne  à  de  hautes 
terres  nues  et  désertes,  s'étendant  de  la  source  de 
l'Ebre  à  la  Sierra  d'Albarracin,  du  N.  O.  au  S.  E. 

Paranifis.  nom  donné  dans  l'Amérique  du  Sudaui 
hauts  plateaux  stériles  de  la  Cordillère  des  Andes. 

Parana  (Le),  rivière  de  l'Amérique  du  Sud,  naît 
au  massif  de  l'itacolumi,  dans  la  prov.  de  Minas  Geraës 
(Brésil).  11  coule  d'abord  de  l'E.  à  l'O.,  puis  du  N.  au  S. 
Il  sépare  le  Paraguay  du  Brésil  et  de  la  république  de 
la  Plata,  dans  laquelle  il  arrose  Corricnles,  Santa-Fé, 
Parana  cl  Rosario.  11  se  réunit  à  l'Uruguay  pour  former 
le  Rio  de  la  Plata,  après  un  cours  de  2,700  kil.  Il  reçoit 
à  droite  le  Paranahyha  do  Sul,  le  Paraguay  et  le  Salado. 

Parana.  prov.  du  Brésil  au  S.  E.,  entre  les  prov. 
de  Saint-Paul  au  N.'et  de  Sainte-Catherine  et  de  Hio- 
Grande  do  Sul  au  S.,  le  Paraguay  à  l'O.  et  l'Atlantique 
au  S.  Popul.,  72,000  hab. —  V.  princ,  Curityba,  capitale, 
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et  Paranagua. —  Cette  province,  créée  en  1855,  esl  un 
démembrement  de  la  province  de  Saint-Paul. 

Parana,  cli.-l.  de  laprov.  d'Entre-Rios  (Confédéra- 
tion delà  Plata);  à  550  kil.  N.  E.  de  Buenos-Ayres,  sur 
le  Parana;  15,000  hab.  Elle  s'appelait  autrefois  Bajada, 
et  a  été  quelque  temps  capitale  de  la  Confédération. 
Evêché. 

Parana.  V.  Nccno  [Rio). 

Paranagua,  v.  de  la  prov.  de  Parana  (Brésil),  à 
120  kil.  E.  de  Curityba  avec  un  bon  port  sur  l'Atlan- 
tique; 8,000  bab.  —  Cuirs,  suif,  bois,  maté,  etc. 

Paranahjlta  do  Xorte,  fleuve  du  Brésil  au  N.  E., 
nait  dans  la  sierra  de  Tabatinga,  coule  au  N.  E.,  et  se 
jette  dans  l'Atlantique  au-dessus  du  Paranaliyba.  Cours 
de  1,000  kil.  Il  reçoit,  adroite,  lePiauhy. 

Paranahyba  do  Sul,  rivière  du  Brésil  (Goyaz), 
coule  au  S.  et  se  jette  dans  le  Parana.  Cours  de  500  kil. 
Pai-anahyha,  v.  du  Brésil  (Piauhy),  sur  le  fleuve 
de  son  nom,  et  à  50  kil.  de  l'embouchure;  10,000  bab. 
Paranj mplic.  On  nommait  ainsi  chez  les  anciens 
Grecs  ceux  qui  conduisaient  la  nouvelle  mariée  chez  son 
époux.  —  Dans  le  moyen  âge  le  nom  de  Paranympbe  dé- 
signa, en  outre,  ceux  qui  accompagnaient  les  aspirants 
aux  gracies  théologiques.  —  Dans  les  anciennes  univer- 
sités, il  s'appliqua,  jusqu'à  la  révolution,  aux  discours 
prononcés  dans  les  facultés  de  théologie  et  de  médecine 
après  la  clôture  des  épreuves  pour  la  licence. 

Parasangc,  ancienne  mesure  itinéraire  de  Perse 
dont  la  longueur  a  varié.  On  l'a  évaluée  à  40  stades  ou 
7,400  mètres.  La  Parasange  actuelle  ou  farsang  vaut 
5,565  mètres. 

Parasites.  Ce  mot  désignait,  en  Grèce,  un  certain 
ordre  de  prêtres,  puis  les  hommes  nourris  aux  frais  du 
public,  etc.  H  finit  par  se  prendre  en  mauvaise  part,  en 
sappliquant,  à  borne  comme  à  Athènes,  à  une  classe 
d'individus  dont  l'unique  métier  était  de  chercher  à 
prendre  place  à  la  table  d'autrui. 

Paraii.  v.  du  Brésil,  prov.  de  Rio-de-Janeiro. 
Paray-le-Monïal,  cli.-l.  de  canton  de   l'arr.   et  à 
12  kil.  O.  de  Cliarolles  (Saône-et-Loire),  près  du  canal 
du  centre.  Bois,  charbon,   bestiaux.   Ane.   prieuré  de 
bénédictins;   5,528  hab. 

Parce,  bourg  du  canton  de  Sablé,  dans  l'arr.  de  la 
Flèche  (Sarthe).  Filatures  de  laine;  bestiaux,  volailles  ; 
2,200  bab. 

Parchemin,  cliarta  Pergamena  ou  papier  de  Per- 
çante, peau  de  mouton  préparée  et  sur  laquelle  on 
écrivait  les  livres.  De  Pergame,  où  on  l'inventa,  il  se 
répandit  dans  l'Europe  occidentale.  Au  moyen  âge,  les 
parcheminiers  formaient  une  corporation  qui  fut  long- 
temps sous  le  contrôle  de  l'Université. —  V.  aussi  Pa- 
limpseste. 

Parrliim  .  v.    de    Mecklembourg-Scliwcrin ,    sur 

l'Elde,  à  50  kil.  S.  E.  de  Schvverin;  0,000  bab.  —  Siège 

d'un  tribunal  d'appel  commun  aux  deux  Mecklembourg. 

Parctg  (l*e),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  22  lui. 

O.  deSaint-Pol  (Pas-de-Calais);  774  hab. 

Pardessus  (Jean-Marie),  jurisconsulte  et  historien, 
né  à  Blois  en  1772,  se  lit,  pendant  la  révolution,  dé- 
fenseur officieux  à  Orléans.  Sous  l'Empire,  il  siégea  au 
Corps  législatif,  1807-1811,  et  obtint  au  concours  une 
chaire  de  droit  commercial  à  Paris,  1S10.  Partisan  dé- 
voué des  Bourbons,  il  fut  appelé  à  la  Chambre  des  dé- 
putés en  1815,  puis  fut  réélu  de  1820  à  18">0.  Il  entra 
aussi  à  la  Cour  de  cassation  en  1821 ,  et  à  l'Académie  des 
inscriptions  en  1828.  Il  resta  dans  cette  dernière  so- 
ciété seule  après  la  révolution  de  1850,  et  mourut  en 
1855.  On  a  de  lui:  Traite  des  Servitudes,  1806,  in-8°, 
le  meilleur  écrit  que  l'on  possède  sur  la  matière;  Cours 
de  droit  commercial,  4  vol.  in-4°,  ouvrage  qui  a  eu  6 
éditions  en  40  ans  ;  Collection  des  lois  maritimes  anté- 
rieures au  xviu"  siècle,  6  vol.  in- 4°;  Us  et  coutumes  de 
la  mer,  etc.  Il  a  encore  édité  la  Loi  salique,  in-4°,  1843, 
et  travaillé  aux  divers  recueils  dont  la  publication  est 
confiée  à  l'Académie  des  inscriptions.  V.  Naudet,  Notice 
historique  sur  Pardessus,  1855. 

Pardiac  (Comté  de),  ancien  pays  de  France,  faisait 
partie  de  l'Astarac  (Gascogne).  Ch.-l.,  Montlezùn.  Il  fut 
réuni  au  domaine  royal  en  1500. 

Pardies  (Ignace-Gaston),  géomètre,  né  à  Pau,  1656- 
1675;  admis  chez  les  jésuites,  il  enseigna  dans  leur 
collège  de  Clermont.  à  Paris.  Dans  ses  Œuvres  (Lyon, 
1725,  in-12)  on  distingue  :  Horologium  thaumanticum 
duplex,  1(102;  Discours  du  mouvement  local,  1670;  Dis- 
cours de  la  connaissance  des  bêtes,  1672,  etc.  Ses  Elé- 
ments de  géométrie,  1671,  in-12,  ont  été  souvent  réim- 
primés. 


Pardo.  rivière  du  Brésil  (Goyaz),  affluent  du  Pa- 
rana, coule  au  S.  E.  Diamants. 

Pardo  (El),  château  royal  d'Espagne  (Nouvelle- 
Castille),  dans  la  province  et  à  15  kil.  N.  de  Madrid,  sur 
le  Mançanarez.  —  Bâti  par  Charles-Quint,  reconstruit 
par  Philippe  III.il  a  donné  son  nom  aux  traités  de  1728 
etde!778,  conclus,  le  premier  avec  la  Ligue  de  Hanovre, 
le  second  avec  le  Portugal. 

Pardon,  nom  donné,  spécialement  en  Bretagne, 
aux  fêtes  ou  réunions  religieuses  qui  se  tiennent  près 
des  lieux  de  pèlerinages. 

Pardultilz.  v.  de  Bohême  (Autriche),  sur  l'Elbe,  à 
12  kil.  N.  dcChrudim. 

Paré  (Ambhoise),  chirurgien,  né  à  Laval,  en  1517, 
se  forma  surtout  par  la  pratique  de  l'Hôtel-Dieu  de  Pa- 
ris. Attaché,  depuis  1556,  au  service  de  divers  hauts 
personnages,  il  passa,  en  1552,  à  celui  de  Henri  II,  et 
trouva  la  même  faveur  auprès  de  François  II,  de  Char- 
les IX  et  de  Henri  111.  Selon  Brantôme  ,  Charles  IX  le 
sauva  lors  de  la  Saint-Barthélémy;  mais  il  est  prouvé 
que  Paré  n'a  jamais  été  calviniste.  Paré  ne  cessa  de  s'in- 
struire pendant  les  guerres  étrangères  comme  pendant 
les  guerres  civiles  du  xvic  siècle.  11  mourut  en  1590.  — 
Restaurateur  de  la  chirurgie  en  France,  il  a  réformé  le 
traitement  des  plaies  d'armes  à  feu,  et  substitué,  après 
l'amputation  des  membres,  la  ligature  des  artères  à  la 
cautérisation.  La  meilleure  édition  de  ses  Œuvres  a 
été  donnée  par  Malgai.u'ne,  5  vol.  in-8°  avec  pi.,  1840. 
Parédès  (Garcia  de).  V.  Garcia. 
Pareja  (Juan  de),  peintre  espagnol,  1606-1670,  né 
à  Séville,  de  parents  esclaves,  appartenait  lui-même  à 
Vélasquez.  Il  puisa  ainsi  auprès  de  son  maître  le  goût 
de  la  peinture  à  laquelle  il  s'exerçait  en  secret.  Surpris 
un  jour  par  le  roi  Philippe  IV,  il  dut  la  liberté  à  l'in- 
tervention de  ce  prince  étonné  de  son  talent.  Il  y  a  de 
lui  beaucoup  de  portraits,  mais  peu  d'ouvrages  publiés. 
Pai-ennin  (Dominique),  missionnaire  jésuite,  né  à 
Bussey,  près  de  Pontarlier,  en  1665,  fut  tout-puissant 
à  la  cour  de  l'empereur  chinois  l(ang-hi,  et  mourut  à 
Pékin,  17-41.  —  11  a  donné  des  cartes  de  l'empire  chi- 
nois dans  la  Chine  du  P.  Duhalde,  et  laissé  une  Corres- 
pondance  avec  Mairan,  1759. 

Parent  du  CBiàlcIet  (Aexandre-Jean-Baptisie)  , 
médecin,  né  à  Paris,  1790-1840,  se  voua  surtout  à  des 
travaux  d'hygiène  publique. — Son  meilleur  ouvrage  est: 
De  la  prostitution  dans  la  ville  de  Paris,  1836,  2  vol. 
in-8\ 

Parentales,  Parenlalia,  fêtes  annuelles  célébrées, 
dans  l'ancienne  Rome,  en  l'honneur  des  morts.  V.  Fe- 
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Parentis  (Etang  de),  sur  la  cote  N.  O.  du  départ, 
des  Landes,  au  S.  de  l'étang  deSanguinet. 

Parenlis-en-Born.  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  74  kil.  N.  E.  de  Mont-de-Marsan  (Landes)  ;  2,028 
hob.,  dont  508  agglomérés. 

Parenzo,  Parentium  ,  port  d'Istrie  (Autriche),  sur 
la  côte  0.,  à  60  kil.  S.  de  Trieste  ;  2,000  hab.  Evêché. 

Paresse  (La),  divinité  allégorique  des  Anciens,  fille 
du  Sommeil  et  de  la  Nuit. 

Paresseuse  (Mer),  Mare  pigrnni,  nom  donné  par 
les  anciens  à  l'Océan  Glacial  arctique,  ou,  selon  d'au- 
tres, à  la  mer  Baltique  dont  les  eaux  gèlent  aussi. 

Parétacêne,  pags  des  montagnes,  nom  donné  dans 
l'antiquité  ;  1°  à  une  contrée  située  au  N.  de  la  Perse 
proprement  dite,  où  était  Aspadana,  auj.  lspahan;  2°  à 
une  portion  de  la  Sagdiane,  située  au  N.  de  l'Oxus 
moyen,  près  de  la  Bubacène. 

Parcus  (David  Waeugler,  en  latin),  théologien 
calviniste,  1548-1622,  né  à  Franckenstein  (Silésie) ,  en- 
seigna à  Heidelberg.  Polémiste  ardent,  il  a  laissé  une 
traduction  allemande  de  la  Bible,  1587  ;  Irenicns  seu  de 
unione  evangelicorum,  1614,  in-4°;  Commentarius  in 
Epistolam  ad  Romauos,  1609,  in-i°  :  ce  dernier  écrit  fut 
brûlé  publiquement  en  Angleterre,  comme  antimonar- 
cliique. 

Parens  (Jean-Philippe  AYsengler,  en  latin),  fils  du 
précédent,  né  à  Hemsbacll,  près  de  Worms,  1576-1648, 
dirigea  divers  collèges  d'Allemagne.  On  lui  doit  surtout 
d'excellents  travaux  sur  Plaute,  dont  il  donna  une 
édition  complète,  1619,  in-4°  [E/ecta  Plaulina.  1597  ; 
Le.iicon Plautinum,  1614;  Analecta  Plaulina,  1025,  etc.). 

Pareus  (Daniel  Waingler,  en  latin),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Neuhaus,  1605-1655,  a  édité  des  auteurs 
anciens,  et  publié  une  Historia  Palalina,  1655,  in-12, 
etc. 

Paa-exîs  (Camoos  dos),  plateau  de  l'Amérique 
du  S.  (Brésil),  par  60°  long.  O.  et    14°  lat.  S.,    où  le 
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Paraguay  prend  sa  source.  Il  tire  son  nom  d'une  tribu 
indienne. 

Parfaict  (Les  Frères)  :  François,  né  à  Paris,  1698- 
1755,  dut  à  sa  liaison  avec  des  comédiens  les  matériaux 
des  ouvrages  suivants,  auxquels  travailla  aussi  son  frère 
Claude,  né  vers  1701,  mort  en  1777  :  Histoire  générale 
du  Théâtre  français,  15  vol.  in-12  (elle  s'arrête  à  1721); 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  spectacles  de  la 
foire,  2  vol.  in-12;  Histoire  de  l'ancien  Théâtre-Italien, 
in-12;  Dictionnaire  des  théâtres  de  Paris,  7  vol. 
in-12,  etc. 

Parfait  (Saint),  martyr  de  Cordoue  en  850.  Fête,  le 
18  avril. 

Parga,  port  de  la  Turquie  d'Europe  (Albanie),  sur  la 
mer  Ionienne,  à  100  kil.  6.  O.  de  Janina;  4,000  liab. 
Exportation  de  cédrats.  —  Autrefois  république  sous  la 
protection  de  Venise,  elle  fut  assiégée  par  Ali-Pacha, 
1814.  Les  Anglais,  à  qui  elle  recourut,  l'ayant  livrée  aux 
Turcs,  les  habitants  émigrèrent  à  l'arrivée  des  soldats 
d'Ali,  1819. 

Paria  (Golfe  de)  ;  il  est  formé  par  l'Atlantique  au 
N.  E.  du  Venezuela  entre  l'étroite  et  montueuse  pres- 
qu'île de  Paria  au  N.  0.  et  l'île  de  la  Trinité  à  l'E.  Il 
communique  avec  l'Océan  par  le  canal  du  Dragon  au 
N.  et  le  canal  du  Serpent  au  S.  Il  reçoit  deux  des  bras 
de  l'Orénoque. 

Paria  (Presqu'île),  sur  IacôteN.E.  de  Venezuela, 
où  elle  termine  sur  l'Atlantique  la  Sierra  de  Caracas. 

Parias,  caste  de  l'Hindoustan,  composée  des  débris 
des  nations  vaincues  par  les  Aryas.  Elle  est  vouée  à  une 
sorte  d'abjection. 

Parigné-l'Evcque,  bourg  de  l'arr.  et  au  S.  E.  du 
Mans  (Sarthe).  Toiles  de  chanvre,  fourrages;  5,585  hab. 
Parilies.  V.  Palès. 

Parinia  ou  Rio-Bïranco,  rivière  du  Brésil  (Ama- 
zonas),  affluent  du  Rio  Negro,  naît  dans  la  Parimeet 
coule  au  S.  0.  Cours  de  750  kil.  encombré  de  cata- 
ractes. 

Parime,  chaîne  de  montagnes  peu  connue,  s'éten- 
dant  du  N.O.au  S.  E.,  de  l'Orénoque  à  l'Atlantique,  dans 
le  Venezuela  et  sur  la  limite  des  Guyanes  et  du  Brésil. 
Parina,  cap  du  Pérou  qui  forme  la  pointe  la  plus 
occidentale  de  l'Amérique  du  Sud,  par  4"  5'  lat.  S.  et 
85°  45' long.  0.;  au  N.  0.  de  Paita. 

Parini  (Joseph),  poëte  italien,  né  à  Bosisio  (Mila- 
nais), en  1729,  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique.  Il 
commença,  en  1765,  sa  réputation  par  la  publication  du 
Malin:  il  y  ajouta,  plus  tard,  trois  antres  poëmes  :  le 
Midi,  le  Soir  et  la  Nuit.  Habile  versificateur,  il  eut  encore 
l'art  de  rajeunir  parla  satire  des  mœurs  le  poëine  des- 
criptif qui  commençait  à  se  discréditer.  Ancien  protégé 
du  gouverneur  Firmiani,  Parini  accueillit  cependant 
avec  faveur  l'arrivée  des  Français  en  1796,  et  s'exposa 
ainsi  à  la  réaction  de  1799  pendant  laquelle  il  mourut. 
L'abbé  Desprades  a  traduit  les  quatre  parties  du  jour, 
1770,  in-12.  On  a  donné  les  Œuvres  choisies  de  Parini, 
2  vol.  in-8°,  et  ses  OEuvres  complètes,  en  0  vol.  in-8°, 
1801-1804. 

Paris  ou,  selon  Hérodote,  Alexandre,  l'un  des 
19  enfants  de  Priam  et  d'Hécube,  avait  été,  avant  sa 
naissance,  signalé  à  sa  mère  dans  un  songe,  comme  la 
torche  qui  devait  incendier  Troie.  Exposé  par  l'ordre  de 
Priam,  mais  sauvé  par  llécube,  il  lut  élevé  parmi  les 
bergers  du  mont  Ida;  il  y  épousa  la  nymphe  Œnone.et  y 
prononça  le  jugement  qui  décernait  à  Vénus  la  pomme 
d'or  que  la  Discorde,  aux  noces  de  Thétis  et  de  Pelée, 
avait  envoyée  à  la  plus  belle.  Reconnu,  dans  la  suite,  par 
Priam,  il  se  rendit  en  Grèce  pour  recueillir  l'héritage 
de  sa  tante  Hésione,  et,  à  Sparte,  enleva  Hélène,  femme 
de  son  hôte,  le  roi  Ménélas.  De  là  la  célèbre  guerre  de 
Troie.  Paris  y  prit  la  fuite  devant  Ménélas.  Dans  la  10° 
année  de  la  lutte,  il  tua  Achille,  soit  en  trahison,  soit 
en  lui  lançant  une  flèche  qu'Apollon  dirigea.  11  tomba 
lui-même  sous  les  coups  de  Philoctète  ou  de  Pyrrhus, 
fils  d'Achille. 
Paris  (Mathieu).  V .  Mathieo  Pabis. 
Paris  (François  de),  diacre,  né  à  Paris  en  1690,  était 
fils  d'un  conseiller  au  Parlement.  S'étant  fermé  la  car- 
rière sacerdotale  en  refusant  d'adhérer  à  la  bulle  Unige- 
nitus,'ù  se  retira  au  faubourg  Saint-Marceau,  et  mourut, 
en  1727,  consumé  par  les  macérations  et  les  veilles.  Il 
fut  inhumé  dans  le  cimetière  Sainl-Médard,  qui,  jusqu'en 
1752,  servit  de  théâtre  aux  excès  des  cohvulsionnaires. 
V.  Doyen,  Vie  du  Diacre  Paris,  1751,  in-12,  et  Carré  de 
Montgeron,  la  Vérité  des  miracles  opérés  par  l'interces- 
sion de  M.  Paris,  5  vol.  in-4°. 
Paris  (Philippe),  gat'de  constitutionnel  de  Louis  XVI, 


né  à  Paris  en  1765,  assassina  le  conventionnel  Lepelle- 
tier  de  Saint-Fargenu  qui  avait  voté  la  mort  du  roi,  et 
s'enfuit  en  Normandie.  Il  allait  être  arrêté  à  Forges-les- 
Eaux,  quand  il  se  tua  d'un  coup  de  pistolet,  1795. 

Paris  (Pierre-Adrien),  architecte,  né  à  Besançon, 
1747-1819,  fut  chargé  sous  Louis  XVI,  des  fêtes  de  Ver- 
sailles, de  Marly  et  de  Trianon,  et,  depuis  1785,  des  dé- 
corations de  l'Opéra.  IL  vécut  dans  la  retraite  pendant 
la  révolution.  Sous  l'Empire,  il  dirigea  par  intérim 
l'Ecole  de  France  à  Rome,  1806,  et  s'occupa  des  fouilles 
du  Cotisée  en  1  SU.  On  ne  cite  de  lui  que  le  portail  de 
la  cathédrale  d'Orléans.  —Il  a  traduit  de  l'anglais  l'A- 
griculture des  anciens  de  Dickson,  2  vol.  in-8°,  et 
l'Agriculture  pratique  de  Marshall,  5  vol.  in-S°. 

Pàris-Duverney  (Joseph),  né  à  Moirans  en  Dau- 
phiné,  16S4,  était  le  3"  fils  d'un  aubergiste.  Accusé 
d'accaparement  dans  une  disette,  il  se  réfugia  à  Paris 
avec  ses  frères  aînés,  Antoine  etClaude,  dit  la  Montagne, 
et  son  jeune  frère  Jean  (V.  ci-dessous)  ;  il  trouva  comme 
eux  un  emploi  dans  le  service  des  subsistances  militaires, 
et  plus  tard  dans  les  finances.  Exilés  pour  leur  oppo- 
sition au  système  de  Law,  ils  furent  rappelés  pour  sou- 
mettre au  visa  tous  les  papiers  du  système.  Duverney 
s'occupa,  en  même  temps,  de  l'exécution  des  mesures 
décidées  pour  arrêter  la  peste  de  Marseille,  1721.  Exilé 
encore,  puis  renfermé  à  la  Bastille,  à  cause  de  ses  in- 
trigues contre  Fleury,  1726,  il  rentra  dans  les  affaires, 
1728,  fit  créer  l'Ecole  militaire,  dont  il  fut  le  premier 
intendant,  1751,  et  mourut  en  1770.  Grimoard  a  publié 
sa  Correspondance,  1789,  in-8°. 

Paris  de  3Iou4martel  (Jean),  le  plus  jeune  frère 
du  précédent,  1690-1766,  fut  banquier  de  la  cour  sous 
Louis  XV,  qui  le  créa  marquis  de  Brunoy.  Ce  titre  passa 
à  son  lils,  qui  se  ruina  par  son  goût  pour  les  cérémonies 
religieuses. 

Paris,  hutetia,  Parisii,  capitale  de  la  France  et  chef- 
lieu  du  département  de  la  Seine,  est  situé  sur  les  deux 
rives  de  la  Seine,  qui  y  reçoit  le  ruisseau  de  la  Bièvre 
sursa  rive  gauche,  baigne  la  ville  dans  unelongueur  de 
8  kil.  et  y  formait  plusieurs  îles  (l'île  aux  Javiaux  ou 
ile  Louviers,  les  îles  Notre-Dame  et  aux  Vaches,  la  Cité, 
l'île  aux  Juifs,  l'île  du  Louvre,  les  îles  aux  Treilles  et  de 
Seine,  l'île  du  Gros-Caillou  ou  des  Cygnes),  qui  ne  sont 
plus  que  deux  aujourd'hui,  1  ile  Saint-Louis  et  la  Cité. 
Le  méridien  qui  passe  par  l'Observatoire  sert  de  point 
de  départ  pour  la  détermination  des  longitudes;  il  est 
à  2»  20'  long.  E.  du  méridien  de  Greemvich;  Paris  est 
par  48"  50'  14"  lat.  N.  L'enceinte  des  fortifications,  con- 
struites de  1840  à  1846,  est  d'environ  55  kilomètres, 
renfermant  une  superficie  de  25,758  hectares;  elles  sont 
garnies  de  94  bastions  et  protégées  par  16  forts  déta- 
chés: au  N.,  le  fort  de  la  Briche,  la  Couronne  du  Nord, 
le  fort  de  l'Est  (à  Saint-Denis)  et  le  fort  d'Aubervilliers; 
—  à  l'E.,  les  forts  de  Romainville,  de  Noisy-le-Sec,  de 
Rosny,  de  Nogent-sur-Marne  et  la  citadelle  de  Vin- 
cennes;  —  au  S.,  les  forts  de  Charenton,  d'ivry,  de  Bi- 
cètre,  de  Montrouge,  de  Vanves  et  d'Issy;  — à  10.  le  fort 
du  mont  Valérien.  Depuis  1800,  Paris,  dont  l'enceinte 
était  formée  par  le  mur  d'octroi  (auj.  boulevards  exté- 
rieurs), s'étend  jusqu'aux  fortifications,  et  l'on  a  réuni 
à  l'ancienne  ville  les  communes  d'Auteuil,  Passy,  les 
tlatignolles-Monceaux,  Montmartre,  la  Chapelle,  la  Vil— 
lette,  Belleville,  Charonne,  Bercy,  Vaugirard  et  Gre- 
nelle. Paris  comprend  aujourd'hui  20  arrondissements  : 
1°  le  Louvre;  2°  la  Bourse;  5°  le  Temple;  1°  l'Hôtel-de- 
Ville;  5°  le  Panthéon;  6°  le  Luxembourg;  7°  le  Palais- 
Bourbon;  8"  l'Elysée;  9°  l'Opéra;  10°  l'Enclos  Saint-Lau- 
rent; 11°  Popincourt;  12"  Iteuilly;  13°  les  Gobelins; 
14°  l'Observatoire;  15°  Vaugirard;  16°  Passy;  17°  les 
Batignolles;  18°  la  butte  Montmartre;  19°  les  buttes 
Chaumont;  20°  Ménilmontant.  Chaque  arrondissement 
est  divisé  en  4  quartiers:  un  maire  et  des  adjoints  admi- 
nistrent chaque  arrondissement;  mais  la  ville  est  ayant 
tout  gouvernée  par  le  préfet  de  la  Seine,  assisté  d'une 
commission  municipale,  et  par  le  préfet  de  police.  La 
population  totale,  d'après  le  dernier  recensement,  était 
de  1,825,274  habitants.  —  Paris  est  le  centre  du  réseau 
des  chemins  de  fer  français  (Rouen,  Nord,  Strasbourg 
ou  de  l'Est,  Lyon,  Orléans,  de  l'Ouest),  réunis  par  le 
chemin  de  fer  de  ceinture,  et  le  point  de  départ  de 
plusieurs  lignes  secondaires  (Versailles,  Saint-Germain, 
Engliien-Montmorency,  Vincennes  ,  Sceaux).  —  Paris, 
sans  cesse  agrandi,  renouvelé,  embelli,  est  l'une  des 
villes  les  plus  remarquables  du  monde  par  ses  monu- 
ments et  ses  établissements  de  tout  genre;  c'est  le 
centre  d'une  industrie  considérable  et  d'un  vaste  com- 
merce ;  c'est  le  grand  lover  de  la  civilisation  européenne, 
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la  ville  par  excellence  des  arls,  des  lettres  et  du  goût, 
mais  aussi  la  ville  des  plaisirs.  —  Résidence  du  souve- 
rain, du  Sénat,  du  Corps  législatif,  du  conseil  d'Etat, 
des  ministères,  de  la  cour  de  Cassation,  de  la  cour  des 
Comptes,  de  toutes  les  grandes  administrât  ions  centrales. 
Paris  est  le  siège  d'un  archevêché,  d'une  Cour  impé- 
riale, d'une  Académie  universitaire  et  de  la  première 
division  militaire.  Sans  pouvoir  ici,  et  sans  vouloir  indi- 
quer ce  que  Paris  renferme  de  remarquable,  nous 
nous  bornons  à  une  énumération  sommaire.  —  Boule- 
vards :  les  Boulevards  proprement  dits,  de  la  Madeleine 
à  la  Bastille,  sur  l'emplacement  des  anciens  remparts  de 
Paris,  convertis  en  promenades  de  1071  à  1085;  les 
boulevards  de  Sébastopol,  Saint-Michel.  Saint-Marcel, 
Saint-Germain,  Malesherbes,  llaussmann,  Magenta,  du 
Prince-Eugène,  Richard-Lenoir  (sur  l'emplacement  du 
canal  Saint-Martin,  maintenant  souterrain,  etc.);  rues 
belles  et  animées;  i>assages  (des  Panoramas,  Joutfroy,  de 
l'Opéra,  des  Princes,  Vivienne,  Colbert,  Clioiseul,  Véro- 
Dodat,  du  Saumon,  etc.)  ;  deux  lignes  de  «oais  magni- 
fiques sur  la  rive  de  la  Seine,  avec  des  ports  et  25  ponts; 
places  de  la  Concorde  ou  Louis  XV,  où  se  trouve  l'obé- 
lisque de  Louqsor,  deux  fontaines  monumentales  et  les 
statues  des  principales  villes  de  France;  du  Carrousel, 
avec  un  arc-de-triomphe;  la  place  Vendôme,  avec  la 
colonne  de  la  Grande-Armée  et  la  statue  de  Napoléon  I"r; 
la  place  des  Victoires,  avec  la  statue  de  Louis  XIV;  la 
place  du  Châtelet,  avec  une  colonne  surmontée  de  la 
statue  de  la  Victoire;  la  place  Royale,  avec  la  statue  de 
bonis  XIII;  la  place  de  la  Bastille,  avec  la  colonne  de 
Juillet  ;  les  places  de  la  Barrière  du  Trône,  du  Panthéon, 
Saint-Sulpice,  etc.,  le  Champ-de-Mars;  les  palais, 
Tuileries,  Louvre,  Palais-Royal,  Elysée-Bourbon,  palais 
du  Luxembourg  ou  du  Sénat,  palais  Bourbon  ou  du 
Corps  législatif,  palais  de  Justice,  palais  de  l'Hotel-de- 
Ville,  Bourse,  Banque,  Garde-Meuble,  Monnaie,  palais  de 
l'Institut,  des  Beaux-Arts,  du  quai  d'Orsay,  où  siègent 
le  conseil  d'Etat  et  la  cour  des  Comptes,  palais  des  Inva- 
lides, avec  le  tombeau  de  Napoléon  l°r,  Ecole-militaire, 
palais  de  l'Industrie,  etc.;  arcs-de-triomphe  de  l'Etoile, 
du  Carrousel,  des  Portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin; 
promenades  des  Champs-Elysées,  des  Tuileries,  du  Luxem- 
bourg, du  Jardin  des  Plantes,  des  Buttes-Chaumont, 
parc  Monceaux,  squares  nombreux,  fontaines  monu- 
mentales (Louvois,  Molière,  du  Temple,  Saint-Michel, 
Saint-Sulpice,  des  Innocents,  de  la  Tour  Saint-Jacques, 
Sainte-Clolilde,  Saint-Martin,  des  Batignolles,  Montho- 
lon,  etc.);  églises,  la  cathédrale  de  Notre-Dame,  le 
Panthéon  ou  Sainte-Geneviève.  Saint-Etienne  du  Mont, 
Saint-Sulpice,  Saint-Germain  des  Prés,  Sainte-CIotilde, 
la  Madeleine,  Saint-Augustin,  la  Trinité,  Saint-Itoch, 
l'Assomption,  Saint-Eustache,  Notre-Dame  de  Lorette. 
Saint-Vincent  de  Paul,  la  Sainte-Chapelle,  etc.;  puis 
les  abattoirs,  transportés  à  la  Villette,  les  Halles  cen- 
trales, les  marchés,  l'Entrepôt  des  vins,  et,  sous  Paris, 
le  magnifique  réseau  des  égouts  et  des  catacombes.  De 
nombreux  hôpitaux,  hospices,  maisons  de  refuge  ou  de 
retraite  (Hôtel-Dieu,  Charité,  Pitié,  Lariboissière.Beau- 
jon,  Cocbin,  Saint-Louis,  la  Salpètrière,  les  Quinze- 
Vingts,  le  Val-de-Grâce,  les  Incurables,  etc.);  trois  cime- 
tières, ceux  de  l'Est  ou  du  Père-Lachaise,  de  Montmartre 
ou  du  Nord,  du  Mont-Parnasse  ou  du  Sud. 

Paris  est  le  foyer  des  lumières;  aussi  y  trouve-t-on 
les  grands  établissements  d'instruction,  les  hautes 
écoles,  les  sociétés  savantes;  le  haut  enseignement 
compte  les  facultés  de  sciences,  de  lettres,  de  théologie 
(à  la  Sorbonne),  les  facultés  de  droit  et  de  médecine;  le 
Collège  de  France,  le  Muséum  d'histoire  naturelle;  les 
Ecoles  polytechnique,  normale,  des  Chartes,  des  Ponts- 
et-chaussées,  des  Mines,  d'Etat-major,  de  pharmacie, 
des  Beaux- Arts,  de  commerce,  des  langues  orientales, 
des  arls  et  manufactures,  etc.;  l'Ecole  centrale,  le  Con- 
servatoire des  Arts  et  Métiers,  le  Conservatoire  de  musique 
et  de  déclamation;  l'Observatoire,  les  collections  du 
Muséum;  les  musées  du  Louvre,  du  Luxembourg,  de 
l'hôtel  de  Cluny,  le  Musée  d'artillerie,  le  Dépôt  de  la 
guerre,  le  Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine,  etc. 
La  Bibliothèque  impériale  est  la  plus  riche  du  monde 
en  livres  et  en  manuscrits;  viennent  ensuite  les  biblio- 
thèques de  l'Arsenal,  Sainte-Geneviève,  de  la  Sorbonne, 
Mazarine,  de  l'Institut,  delà  Ville,  du  Louvre;  le  Dépôt 
des  archives  impériales,  etc.  L'Institut,  avec  ses  cinq 
Académies,  marche  à  la  tête  des  sociétés  savantes:  aca- 
démie de  médecine,  Sociétés  de  l'histoire  de  France,  de 
géographie,  asiatique,  linnéenne,  géologique,  d'agri- 
culture, etc.  L'instruction  secondaire  est  donnée  dans 
cinq  lycées,  deux  collèges  municipaux  et  dans  un  grand 


nombre  d'institutions  privées,  laïques  ou  ecclésiastiques, 
il  y  a  le  grand  séminaire  de  Saint-Sulpice,  l'Ecole  des 
Carmes,  les  Ecoles  des  Sourds- et-Muets,  des  Jeunes- 
Aveugles,  etc.  —  Parmi  les  monuments,  spécialement 
consacrés  au  plaisir,  citons  les  théâtres,  Opéra,  Théâtre- 
Français,  Théâtre  des  Italiens  (à  la  salle  Vcntadour) 
Opéra  Comique,  Odéon  ou  i"  Théâtre-Français,  Théâtre- 
Lyrique,  Gymnase,  Vaudeville,  Variétés,  Porte-Saint- 
Martin,  Gaité,  Palais-Royal,  etc.,  etc.  —  L'industrie 
parisienne  est  très-variée;  l'on  compte  de  4  à  500,000 ou- 
vriers, dont  les  produits  sont  caractérisés  par  le  goût  et 
l'élégance.  «  On  y  fabrique  des  armes  de  luxe  et  de  pré- 
cision; des  articles  de  mode;  de  la  bijouterie;  des 
bronzes  d'art  et  d'ameublement;  de  la  carrosserie;  des 
châles  cachemires  et  ordinaires;  de  l'ébénisterie  de  luxe 
et  ordinaire;  des  éventails  et  ombrelles;  des  fleurs  arti- 
ficielles, des  gants  ;  de  l'horlogerie  ordinaire  et  de  pré- 
cision ;  des  instruments  astronomiques,  de  physique  et 
de  chirurgie;  des  jouets  d'enfants;  des  machines;  des 
nécessaires  et  portefeuilles;  de  l'orfèvrerie  d'art  et  or- 
dinaire; des  papiers  peints;  de  la  passementerie;  des 
boutons;  des  appareils  pour  les  phares;  des  pianos  et 
instruments  de  musique  de  toutes  sortes;  des  produits 
chimiques;  des  objets  en  bois  et  en  ivoire  sculptés;  de  la 
tabletterie  fine;  des  savons,  delà  parfumerie;  des  pipes;dcs 
tapis  (Gobelins  et  Savonnerie);  des  tissus  dits  de  Paris; 
des  vêtements  d'hommes,  des  casquettes,  des  vêtements 
et  chaussures  de  femmes;  de  la  bonneterie  de  laine  et 
de  soie;  des  blondes  tissées  et  brodées  à  la  mécanique. 
Paris  renferme  des  raffineries  de  sucre  et  de  salpêtre, 
des  filatures,  des  teintureries,  des  tanneries,  des  fa- 
briques de  cuirs  et  de  cuirs  vernis,  et  des  imprimeries 
sur  tissus.  Paris  est  un  grand  marché  de  capitaux  et  de 
métaux  précieux;  les  principaux  établissements  finan- 
ciers qu'il  renferme  sont  la  banque  de  France,  le  comp- 
toir d'escompte  et  la  société  générale  du  crédit  foncier.  » 
(Dussieux,  Géographie.) 

Histoire. —  Au  temps  des  Gaulois,  Paris  n'était  qu'une 
bourgade,  renfermée  dans  l'île  de  la  Cité  ;  on  la  nom- 
mait Ltitetia,  Lutèce  (de  Loutotthezi, habitation  au  milieu 
des  eaux);  elle  était  la  capitale  du  petit  peuple  des  Pa- 
risii  ;  César  y  convoqua  pour  la  deuxième  fois  les  peu- 
ples delà  Gaule;  Labienus,  vainqueur  des  Gaulois,  sur 
les  bords  de  la  Seine,  prit  et  brûla  la  ville.  Elle  se  re- 
leva, et,  sous  Tibère,  les  Naulx  Parisiuci  faisaient  déjà 
un  assez  grand  commerce;  cette  compagnie  est  l'origine 
de  l'association  des  marchands  de  l'eau  ou  hanse  pari- 
sienne; de  là  viennent  les  armes  de  Paris  (de  gueule  à 
un  navire  frété  et  voilé  d'argent,  flottant  sur  les  ondes 
de  même,  au  chef  semé  de  France).  Suivant  une  tradi- 
tion respectable  et  généralement  admise,  saint  Denis  y 
porta  l'évangile,  avec  ses  compagnons  Rustique  et  Elcu- 
thère,  et  devint  le  premier  évêque  delà  ville,  vers  250; 
un  concile  s'y  réunit  en  560.  Déjà  Constance  Chlore 
avait  bâti,  sur  la  rive  gauche,  un  palais  connu  sous  le 
nom  de  palais  des  Thermes,  dont  il  reste  encore  quel- 
ques ruines.  Julien,  qui  aimait  Lutèce,  et  qui,  dans  ses 
Lettres,  vante  la  salubrité  du  climat  et  des  eaux,  la  po- 
litesse des  habitants,  y  résida  pendant  cinq  hivers,  555- 
501,  et  y  fut  proclamé  empereur  par  ses  soldats.  Au 
temps  des  invasions,  sainte  Geneviève  sauva  la  ville,  en 
empêchant  les  habitants  de  fuir  devant  les  Huns  d'At- 
tila ;  plus  tard  elle  les  décida  à  se  soumettre  à  Clovis, 
et  Paris  fut  la  résidence  habituelle  du  roi  des  Francs.  Il 
y  bâtit  l'église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul;  il  y  mou- 
rut, 511.  L'un  doses  fils,  Childebert,  régna  à  Paris,  et 
fit  élever  l'église  de  Saint-Germain  des  Prés.  Paris  avait 
déjà  une  certaine  importance  ;  à  la  mort  de  Cbaribert, 
petit  fils  de  Clovis,  507,  il  fut  décidé  que  la  ville  serait 
partagée  entre  ses  trois  frères,  avec  défense  à  ebacun 
d'eux  d'y  entrer;  Brunehaut  s'y  était  établie,  lorsque 
Sigebert,  son  mari,  fut  assassiné,  575;  et  une  grande 
assemblée  d'évêques  et  de  leudes  s'y  réunit  en  014.  Mais 
Paris  lui  abandonné  par  les  derniers  Mérovingiens,  qui 
vivaient  retirés  dans  leurs  vastes  métairies,  et  par  les 
Carlovingiens.  qui  résidaient  habituellement  en  Austra- 
sie.  Il  y  eut  alors  un  comte  de  Paris.  Au  ix"  siècle,  la 
ville  fut  plusieurs  fois  ravagée  par  les  Normands,  qui 
remontaient  la  Seine  ;  les  faubourgs  turent  pillés  et 
brûlés  en  841,  84b,  850,  861,  et  le  siège  de  Paris,  en 
885-880,  chanté  par  Abbon,  est  resté  célèbre.  Le  comte 
Eudes,  que  secondait  l'évêquc  Gozlin,  y  mérita  la  cou- 
ronne, et  Paris  conquit  dès  lors  des  droits  à  devenir  la 
capitale  de  la  France. 

Depuis  l'avènement  de  Hugues  Capet,  duc  de  France 
et  comte  de  Paris,  cette  ville  fut  habitée  par  les  rois 
capétiens  et  devint  chaque  jour  plus  considérable  ;  la 
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îortune  de  Pans  fut  désormais  associée  à  la  fortune  de 
!a  royauté.  Dès  la  fin  du  xi°  siècle,  les  écoles  de  Paris 
sont  célèbres  ;  on  l'appelle  déjà  la  ville  des  lettres;  l'é- 
cole épiscopale  a  des  maîtres  comme  Adam  du  Petit- 
Pont,  Pierre  Comestor ,  Michel  de  Corbeii,  Pierre  le 
Chantre,  et  surtout  Guillaume  de  Champeaux;  elle  est 
éclipsée  par  l'illustre  Abailard,  qui  plante  le  camp  de 
ses  écoles  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève.  Les  ab- 
bayes, les  églises  se  multiplient  (Saint-Victor,  Sainte- 
Geneviève  des  Ardents,  Saint-Pierre  aux  Bœufs,  Saint- 
Jacques  la  Boucherie,  la  léproserie  de  Saint-Lazare,  la 
commanderie  de  Saint-Jean-de-Latran,  etc.;.  Déjà  un 
prévôt  du  roi  gouverne  la  ville  et  y  fait  la  police  ;  sa 
cour  siège  au  grand  Chàtclet,  et  la  ville  est  protégée  par 
une  nouvelle  enceinte  sous  Louis  VI.  Les  Croisades  dé- 
veloppent l'industrie  de  Paris,  la  population  augmente; 
les  Templiers  y  établissent  le  palais  fortifié,  qui  doit 
devenir  le  centre  de  l'ordre,  et  autour  duquel  se  l'orme 
un  quartier  tout  entier.L'évêque  Maurice  de  Sully  jelte 
les  fondements  de  Notre-Dame,  sous  Louis  VII  ;  et  déjà 
la  promenade  du  Pré-aux-Clercs ,  à  l'O.  de  la  ville,  a 
quelque  célébrité. 

Sous  Philippe  Auguste,  Paris  devient  une  véritable 
capitale;  le  roi  fait  paver  les  premières  rues,  qui  for- 
ment la  croisée  de  Paris;  on  lui  doit  des  aqueducs,  des 
fontaines,  des  halles,  des  églises,  des  couvents,  le  Vieux- 
Louvre,  dont  la  grosse  Tour  devient  le  symbole  de  la 
suzeraineté  royale  et  la  prison  des  grands  vassaux  re- 
belles. Le  Parloir  aux  Bourgeois  est  transféré  près  du 
grand  Chàtelet,  sur  le  quai  de  la  Mégisserie;  les  écoles 
de  Paris  sont  réunies  en  Université,  qui  prend  le  titre 
de  lille  ainée  des  rois;  elle  a  des  privilèges,  et  ses  20,000 
écoliers,  venus  de  toutes  lesparlics  de  l'Europe,  forment 
sur  la  rive  gauche  une  ville  entière,  qu'on  appellera  sou- 
vent le  quartier  latin.  Une  nouvelle  enceinte  fortifiée 
montre  les  progrès  de  la  cité;  elle  va,  sur  la  rive  gau- 
che, de  la  Tourne/le  à  la  Tour  de  Nesle  (près  de  l'Insti- 
tut) ;  et,  sur  la  rive  droite,  de  la  Tour  qui  fait  le  coin 
(près  du  pont  des  Arts)  à  la  Tour  Babel  ou  Barbeau 
(près  du  port  Saint-Paul).  Il  y  a  14  porles  et  plusieurs 
poternes  ;  la  muraille  est  garnie  de  nombreuses  tours 
rondes. 

Sous  saint  Louis,  1226-1270,  les  églises,  les  couvents, 
les  collèges  se  multiplient;  on  construit  la  Sorbonne,  la 
Sainte-Chapelle,  les  Quinze-Vingts,  etc.  Le  célèbre  pré- 
vôt, Etienne  Boileau,  établit  à  côté  du  guet  royal  la  guet 
des  métiers,  pour  assurer  l'ordre  dans  la  ville;  il  fait 
rédiger  le  Livre  des  métiers,  qui  comprend  les  slatuts 
et  règlements  des  nombreuses  corporations,  qui  mon- 
trent les  grands  progrès  de  l'industrie  parisienne;  le 
chef  de  la  bourgeoisie  prend  le  nom  de  prévôt  des  mar- 
chands. Sous  les  successeurs  de  Louis  IX,  les  progrès 
continuent;  les  ordres  religieux  enseignants  font  partie 
de  l'Université  ;  beaucoup  de  nouveaux  collèges  sont 
fondés  (Navarre,  Bayeux,  Laon,  Montaigu,  du  Plessis, 
Narbonne,  Lisieux,  etc.);  le  Parlement  royal  est  installé 
à  demeure  dans  Paris,  et  la  turbulente  confrérie  des 
clercs  de  la  Basoche  s'organise  autour  de  la  grande 
cour  judiciaire.  Paris,  qui  s'est,  soulevé  contre  les  me- 
sures fiscales  de  Philippe  le  Bel,  voit  les  premiers  états 
généraux  réunis  en  1502,  et  assiste  au  supplice  de  Jac- 
ques de  Molay,  le  grand-maître  des  Templiers,  en  1314, 
puisa  celui  d'Enguerrand  de  Marigny, conduit  au  gibet 
de  Montfaucon. 

Au  xive  siècle,  Paris  commence  à  montrer  son  génie 
révolutionnaire;  le  parloir  aux  bourgeois  a  été  transféré 
à  la  maison  aux  Piliers,  sur  la  Grève;  c'est  de  là  qu'E- 
tienne Marcel,  le  célèbre  prévôt  des  marchands,  dirige 
la  bourgeoisie  et.  cherche  à  s'emparer  du  pouvoir  que 
la  royauté  semble  incapable  d'exercer,  soit  dans  les 
états  généraux,  réunis  à  Paris,  de  1553  à  1358,  soit  en 
armant  les  Parisiens,  et  en  leur  donnant,  comme  signe 
de  ralliement,  le  chaperon  rouge  et  bleu ,  soit  en  pré- 
sidant à  la  défense  de  la  ville,  après  la  défaite  de  Poi- 
tiers. On  reconstruisit  la  muraille  extérieure,  on  la 
garnit  de  750  guérites  et  de  canons,  on  agrandit  l'en- 
ceinte septentrionale,  qui  partit  de  la  tour  de  Billy, 
près  de  l'Arsenal,  et  alla  jusqu'à  la  tour  du  Bois,  près 
des  Tuileries.  Lorsque  la  paix  fut  rétablie,  Charles  V  Ut 
élever  à  l'E.  de  la  ville  la  Bastille  Saint-Antoine,  au 
moment  où  il  établissait  la  demeure  royale  dans  l'hôte) 
Saint-Paul,  et  abandonnait  au  Parlement  l'ancien  palais 
des  rois  qui  devint  le  Palais  de  Justice.  —  Sous  Char- 
les VI,  Paris  fut  encore  le  théâtre  de  nouvelles  révoltes  ; 
les  Maillot  ins,  en  1582;  plus  tard  la  faction  des  Bouchers 
ou  Cabochiens  ensanglanta  la  ville;  les  massacres 
des  Armagnacs,  en  1418,  préparèrent  la  dominai  ion  des 


Anglais  qui  restèrent  maîtres  de  Paris  jusqu'en  1436 
Le  connétable  de  Richemont  rétablit  alors  1  autorité  de 
Charles  VII,  qui  rentra  dans  sa  capitale  désolée  en  1437. 
A  la  fin  du  xv°  siècle  et  au  xvi" ,  les  rois  résidèrent 
rarement  à  Paris;  mais  la  ville  répara  rapidement,  ses 
pertes;  Louis  XI,  qui  en  comprenait  toute  l'importance 
flatta  les  bourgeois,  augmenta  leurs  privilèges,  organisa 
leurs  milices  en  72  compagnies,  fit.  paver  les  rues, 
creusa  des  égouts,  éleva  des  boucheries,  de  nouveaux 
ponts,  établit  une  police  salutaire,  et  favorisa  le  déve- 
loppement du  commerce  et  de  l'industrie.  Malgré  l'op- 
position de  l'Université,  toujours  très-puissante,  il  pro- 
tégea les  premiers  imprimeurs,  élèves  de  Jean  Fust.  A 
l'époque  de  la  Renaissance,  de  nouveaux  monuments 
embellirent  Paris  ;  sous  François  I",  le  Louvre,  l'hôtel 
de  Cluny,  l'hôtel  de  la  Trémoille,  le  Collège  de  France, 
l'Imprimerie  royale,  la  fontaine  des  Innocents,  l'Hôtel 
de  Ville,  les  églises  Saint-Merry  et  Saint-Eustaciie;sous 
les  auspices  de  Catherine  de  Médicis ,  les  Tuileries, 
l'hôtel  de  Soissons,  les  collèges  de  Clermont  et  des  Gras- 
sins,  etc.  La  juridiction  des  juges  et  consuls  fut  le  pre- 
mier tribunal  de  commerce  créé  en  1563  ;  les  pre- 
mières rentes  sur  l'Hôtel  de  Ville  furent  instituées  sous 
François  I". 

Mais  Paris  fut  encore,  pendant  les  guerres  de  religion, 
le  théâtre  de  terribles  événements  :  Saint-Barthélémy, 
en  1572;  organisation  de  la  Ligue,  journée  des  Barri- 
cades, 12  mai  1588  ;  révolte  contre  Henri  III  ;  sièges  de 
Paris,  1589,1590,  1592;  Etats  de  la  Ligue,  1595.  L'année 
suivante,  la  haute  bourgeoisie  de  Paris  s'entendit  avec 
le  gouverneur  Brissac,  pour  livrer  la  ville  à  Henri  IV, 
qui  y  rentra  en  1594.  Pendant  le  règne  de  ce  prince,  on 
acheva  les  Tuileries,  la  galerie  du  Louvre,  l'Arsenal, 
l'Hôtel  de  Ville,  le  Pont-Neuf;  on  construisit  la  place 
Dauphine  et  la  place  Royale;  le  quartier  du  Marais  lut 
commencé,  la  foire  Saint-Germain  devint  très-populaire, 
et  le  quartier  Saint-Germain  fut  relié  à  la  Seine  et  au 
Pont-Neuf.  Paris  méritait  les  éloges  de  Montaigne,  qui 
écrivait  alors  :  «  Paris  a  mon  cœur  dès  mon  enfance... 
Je  l'aime  tendrement  jusques  à  ses  verrues  et  à  ses 
taches.  Je  ne  suis  François  que  par  cette  grande  cité, 
grande  en  peuples,  grande  en  félicité  de  son  assiette, 
mais  surtout  grande  et  incomparable  en  variété  et  diver- 
sité de  commodités,  la  gloire  de  la  France  et  l'un  des 
plus  nobles  ornements  du  monde.  »  Sous  Louis  XIII, 
lévêché  de  Paris  lut  érigé  en  archevêché,  1623;  une 
nouvelle  enceinte  avec  fossés,  bastions,  courtines,  s'é- 
tendit en  1626  de  la  porte  Saint-Denis  à  la  porte  de  la 
Conférence  sur  la  Seine  (près  de  la  place  de  la  Con- 
corde); des  quartiers  nouveaux  furent  construits,  avec 
de  riches  hôtels;  Marie  de  Médicis  fit  élever  le  Palais  du 
Luxembourg;  Richelieu,  le  Palais-Cardinal,  plus  lard 
Palais-Royal;  Anne  d'Autriche,  le  Val-de-Gràce. L'aque- 
duc d'Arcueil  amena  sur  la  rive  gauche  les  eaux  de 
Rungis;  le  Jardin  des  Plantes  fut  créé,  1626  ;  le  Cours- 
la-Reine  fut  planté  ;  beaucoup  d'églises,  de  couvents  fu- 
rent élevés  ;  l'Académie  Française  lut  fondée  à  Paris,  au 
moment  où  les  théâtres  de  Bourgogne,  du  Marais,  etc., 
commençaient  à  donner  des  chefs-d'œuvre. 

Avec  la  Fronde,  les  troubles  recommencèrent  à  Pans, 
qui  vit  la  deuxième  journée  des  Barricades,  1648,  fut 
assiégé  par  l'armée  royale  commandée  parCondé,  1649, 
et  assista  à  la  bataille  du  faubourg  Saint-Antoine,  où 
Condé,  devenu  rebelle,  ne  fut  sauvé  que  par  le  canon 
de  la  Bastille,  1632.  Paris  fut  puni,  perdit  ses  privilèges 
et  ses  magistrats,  et  cessa  d'être  la  résidence  de  la 
cour,  qui  habita  dès  lors  Saint-Germain,  puis  Versailles. 
La  capitale  n'en  garda  pas  moins  son  importance  ;  les 
anciennes  murailles  lurent  renversées  et  remplacées  par 
des  boulevards,  de  la  porte  Saint-Antoine  à  la  porte 
Saint-Honorô;  les  faubourgs  Saint-Antoine,  du  Temple, 
Saint-Martin,  Saint-Denis,  Montmartre,  Saint-Victor, 
Saint-Marcel,  Saint-Jacques,  les  quartiers  du  Luxem- 
bourg, Saint-Germain-des-Prés,  des  Invalides,  firent 
partie  de  la  ville,  divisée  dès  lors  en  20  quartiers  jus- 
qu'en 1790.  Un  lieutenant  de  police  (La  Keynie,  puis 
d'Argenson)  mit  fin  aux  désordres  delà  capitale,  1666; 
elle  fut  éclairée  par  6,5011  lanternes  à  chandelles,  les 
rues  furent  assainies;  il  y  eut  des  voilures  publiques 
ou  fiacres,  des  marchés,  des  casernes;  on  multiplia  les 
ponts,  les  places,  les  portes  triomphales,  les  maisons 
religieuses;  on  acheva  les  Tuileries,  on  planta  les 
Champs-Elysées;  on  éleva  le  collège  des  Quatre-Nations, 
la  Salpêtrière,  la  colonnade  du  Louvre,  les  Invalides, 
l'Observatoire,  la  manufacture  des  Gobelins,  la  Biblio- 
thèque royale;  on  créa  de  nouvcllesacadémies.  «  Les  pro- 
vinciaux et   les  étrangers  affluaient  déjà  dans  celte 
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grande  hôtellerie,  qui  comptait  plus  de  500,000  liab., 
le  vrai  cœur  du  royaume,  disait  Vaubari,  la  mère  com- 
mune de  la  Fiance,  par  qui  tous  les  peuples  de  ce  grand 
Etat  subsistent,  et  dont  le  royaume  ne  saurait  se  passer 
sans  déchoir  considérablement.  » 

Sous  Louis  XV,  la  prospérité  de  Paris  continue  ;  la 
rue  Quincampoix,  la  place  Vendôme,  l'hôtel  de  Sois- 
sons,  sonl  les  théâtres  des  folies  du  système  de  Law  ; 
l'Opéra  est  dans  loutson  éclat;  le  cimetière  Sainl-Médard 
voit  les  extravagances  des  convulsionnaires.  Paris  est  de 
plus  en  plus  la  ville  des  letlres  et  des  idées;  ses  calés 
sont  célèbres  comme  ses  salons;  ses  écrivains  font 
l'éducation  de  la  société  polie  en  Europe.  On  bâtit  de 
nombreux  hôtels  pour  les  financiers  comme  pour  les 
grands  seigneurs,  mais  peu  de  monumenls  religieux  ; 
citons  l'Eeole-Militaire,  la  Halle  aux  blés,  l'Hôtel  des 
monnaies,  l'église  Sainte-Geneviève,  la  place  Louis  XV  ; 
mais  les  lieux  de  réunion  et  de  plaisir,  comme  les  théâ- 
tres se  multiplient.  Paris  s'enrichit  d'institutions  miles 
et  bienfaisantes  sous  Louis  XVI  (marchés,  halles,  ponts, 
hôpitaux,  écoles,  etc).  Le  mur  d'octroi  est  construit  pâl- 
ies fermiers  généraux  en  17S6. 

Depuis  le  commencement  de  la  Révolution,  1  histoire 
de  Paris  se  confond  de  plus  en  plus  avec  l'histoire  de  la 
France.  L'agitation  du  Palais-Royal  prépare  la  prise  de 
la  Bastille,  qui  est  démolie,  14  juillet  1789;  Paris  est 
gouverné  par  une  municipalité,  qui  se  compose  d'un 
inaire.de  10  administrateurs,  de  52  conseillers;  réunis 
aux  96  notables,  ils  forment  le  conseil  général  de  la 
Commune,  qui  a  un  procureur;  la  milice  parisienne 
forme  la  garde  nationale,  avec  la  cocarde  tricolore;  la 
ville  est  divisée  en  48  sections.  La  journée  du  10  août 
1792  voit  se  former  la  fameuse  Commune  de  Paris,  com- 
posée de  membres  nommés  par  les  48  sections.  Paris, 
avec  ses  clubs  des  Jacobins  et  des  Cordeliers,  avec  sou 
armée  révolutionnaire,  domine  la  Convention,  domine 
la  France,  épouvante  l'Europe.  C'est  Paris  qui  voit  toules 
les  grandes  et  terribles  journées  de  la  Révolution,  les 
supplices  de  la  Terreur,  les  fêtes  du  Consulat  et  de  l'Em- 
pire, la  double  chute  de  Napoléon  Ier.  Les  alliés  entrent 
deux  fois  à  Paris,  avril  1814  et  juillet  1815,  et  les  deux 
traités  de  Paris,  50  mai  1S14  et  20  novembre  1815  con- 
sacrent deux  fois  la  défaite  et  la  désolation  de  la  France. 
De  nombreux  monuments  ont  été  élevés  pendant  cette 
période,  et  l'administration  de  la  ville  a  été  confiée,  en 
l'an  VIII,  à  deux  préfets,  l'un  pour  tout  le  département, 
l'autre  chargé  spécialement  de  la  police;  elle  a  été  elle- 
même  divisée  en  12  arrondissements  avec  12  maires. 
Sous  la  Restauration,  1815-1850,  et  sous  le  gouverne- 
ment de  Louis-Philippe,  Paris,  de  plus  en  plus  la  capi- 
tale du  monde  civilisé,  n'a  cessé  d'être  agile  par  le 
souille  de  l'esprit  moderne,  par  les  passions  et  même 
par  les  excès  du  libéralisme;  il  a  lait  deux  révolutions, 
celle  de  juillet  1850  et  celle  de  février  1848.  Il  n'a  cessé 
de  s'agrandir,  de  se  développer,  de  s'améliorer;  ce  n'est 
pas  dans  un  court  résumé  qu'il  est  possible  d'indiquer 
même  sommairement  loutes  les  transformations,  ions 
les  embellissements  de  la  capitale  ;  rappelons  seulement 
l'immense  travail  des  lortifications  de  1841  à  184G.  Après 
les  troubles  de  la  seconde  République  (journées  du 
15  mai,  journées  de  juin,  coup  d'Etat  du  2  déc.  1851), 
le  calme  s'est  rétabli  sous  la  présidence  du  prince 
Louis-Napoléon  et  sous  l'Empire.  Les  grands  travaux 
ont  été  repris,  poursuivis  avec  la  plus  étonnante  acti- 
vité, surtout  sous  l'administration  de  M.  Haussmahn, 
préfet  de  la  Seine;  le  vieux  Paris  achève  de  disparaître, 
pour  faire  place  à  un  nouveau  Paris,  assaini,  amélioré, 
régularisé  et  considérablement  agrandi.  En  1800,  comme 
nous  l'avons  dit,  le  mur  d'octroi  a  disparu,  et  la  ville 
s'est  étendue  jusqu'à  la  limite  des  fortifications,  englo- 
bant dans  sa  vasle  enceinte  toutes  les  communes  envi- 
ronnantes; Un  traité  célèbre  y  a  été  conclu  en  1850, 
après  la  guerre  de  Crimée,  entre  les  grandes  puissances 
de  l'Europe,  et  deux  expositions  universelles,  en  1855 
et  1807,  y  ont  montré  les  merveilles  accumulées  de  l'in- 
dustrie moderne.  Il  serait  trop  long  d'indiquer  ici  les 
illustrations  en  tous  genres  qui  ont  pris  naissance  à 
Paris.  11  nous  sulfit  de  dire  qu'aucune  ville  du  monde, 
à  aucune  époque,  n'a  donné  le  jour  â  autant  de  person- 
nages célèbres  dans  les  lettres,  les  arts,  les  sciences,  la 
politique,  la  guerre,  l'administration. 

Les  ouvrages  publiés  sur  Paris  sont  très-nombreux; 
citons:  Corrozel, les  Antiquités,  chroniques  et  sugula- 
rilc's  de  Paris,  1581,  in-10;  Dubreuil,  lus  Fastes  et 
antiquités  de  Paris,  1008,  in-4»;  Sauvai,  Histoire  et 
recherches  des  antiquités  de  Paris,  1724,  5  vol.  in-fol.; 
P  iganiol  de  la  Force,  Description  historique  de  Paris, 


1763,  10  vol.  in-12;  l'abbé  Le  Bœuf,  Histoire  de  la  ville 
et  du  diocèse  de  Paris.  1754,15  vol.  in-12;  Sainte-Foix, 
Essais  historiques  sur  Paris,  1705,  4  vol.  in-12;  Dom 
Félibien,  Histoire  de  Paris,  1775,  5  vol.  in-fol.;  Jail- 
lot,  1775,  Béguillet,  17S0,  Saint-Victor,  1808,  Dulaure, 
1859,  Lavallée,  1851,  Meindre,  1855,  etc.,  Histoire  de 
Paris;  Frégier.  Histoire  de  l'administration  de  la  police 
de  Paris,  1850;  Louis  et  Félix  Lazare,  Dictionnaire 
administratif' et  historique  des  rues  et  des  monumenls 
de  Paris,  1855  ;  Ilusson,  les  Consommations  de  Paris; 
Charpentier,  Paris  dans  sa  splendeur,  5  vol.  in-fol., 
Joanne,  Paris  illustré,  etc.;  et  le  grand  ouvrage  publia 
sous  les  auspices  de  l'administration  préfectorale,  qui 
doit  être  la  description  la  plus  complète  de  la  grande 
capitale. 

Parisei  (Etienne),  médecin,  né  à  Grand  (Vosges), 
en  1770,  de  pauvres  paysans,  servit  d'abord  chez  un 
oncle,  parfumeur  à  Nantes.  Envoyé  à  l'école  de  santé 
de  Paris,  aux  frais  de  la  ville  de  Nantes,  -1794,  il  conquit 
le  grade  de  docteur  en  1805.  Il  alla  ensuite  étudier  la 
lièvre  jaune  â  Cadix,  1819,  et  à  Barcelone,  1821,  et  la 
peste  en  Egypte,  1828.  Médecin  de  Bicêtre  depuis  1814, 
puis  de  la  Salpêtrière,  1850,  il  s'occupa  encore  des  ma- 
ladies mentales.  Il  mourut,  en  1847,  secrétaire  perpé- 
tuel de.  l'Académie  de  médecine.  —  Son  meilleur  ou- 
vrage est  précisément  son  Histoire  ou  plutôt  ses  Eloges 
des  membres  de  celte  société,  2  vol.  in-18,  1845-50. 
On  lui  doit  encore  :  Histoire  médicale  de  la  fièvre  jaune 
observée  en  Espagne,  1825,  in-8°. 

Parisii.  petit  peuple  de  la  Gaule  Celtique  (Lyon- 
naise 4"),  sur  les  deux  rives  de  la  Seine,  au  N.  O.  des 
Senones,  dont,  selon  César,  ils  étaient  les  alliés.  Ville  : 
Lutetia,  Uetiosedum.  Ils  furent  battus  par  Labienus, 
52  av.  J.  C. 

PinE-isïs,  payas  Parisiacus,  petit  pays  de  Fane. 
France,  compris  auj.  dans  les  départ,  de  seine  et  Seine- 
et-Oise.  Il  s'étendait  à  une  certaine  distance  au  N.  de 
Paris.  Ch.-l.,  Louvres. 

Pariais,  monnaies  d'or  et  d'argent  frappées  à  Paris 
sous  Philippe  de  Valois,  et  supérieures  d'un  quart  aux 
monnaies  dites  tournois.  —  Comme  celles-ci,  les  parisis 
ne  furent  plus,  dans  la  suite,  qu'une  monnaie  de  compte. 
Parisis  (Pieuiie-Louis),  prélat  français,  né  à  Orléans, 
1 795-1806,  a  été  évêque  de  Langres,  185 1 ,  puis  d'Arras, 
1851.  Sous  la  seconde  république  il  fut  l'un  des  repré- 
sentants du  Morbihan  à  l'Assemblée  constituante  et  à 
l'Assemblée  législative.  Il  a  contribué  beaucoup  â  l'ex- 
tension du  rit  romain  en  France,  et  a  publié  des  feltres 
et  des  brochures  sur  diverses  questions,  entre  autres 
sur  la  liberté  d'enseignement,  1845-1840. 
Parisol.  V.  Norbert. 

Parisot  (Vali.ntin),  né  à  Vendôme,  1800-1801,  élève 
de  l'Ecole  normale,  professeur  d'histoire  aux  lycées  de 
Bourges  et  de  Versailles,  de  littérature  étrangère  dans 
les  Facultés  de  Rennes,  de  Grenoble  et  de  Douai,  a 
donné  plusieurs  éditions  d'ouvrages  grecs  et  latins,  a 
écrit  dans  la  Biographie  universelle,  et  rédigé  le  Dic- 
tionnaire mythologique,  qui  y  est  joint,  5  vol.  in-8°.  Ou 
lui  doit  :  De  Porphyrii  vila  et  iudole,  le  texte  et  la  tra- 
duction du  57"  livre  de  Nicépliore  Phocas  (notices  et  ex- 
traits des  manuscrits,  etc.),  la  traduction  d'une  partie 
du  liâmûyana,  etc. 

Pariuiu,  ancienne  colonie  de  Paros  et  de  Milet,  dans 
la  Mysie,  sur  la  Propontide,  près  et  à  l'E.  de  Lampsaque. 
Aujourd'hui  Keiner. 

Park  (Mungo),  voyageur  anglais,  né  en  1771  à  Fowls- 
hills,  près  de  SelkirU  (Ecosse),  visita  d'abord  Sumatra 
comme  chirurgien  de  la  Compagnie  des  Indes,  1792 .  Sur 
l'invitation  de  la  Société  africaine  de  Londres,  il  re- 
monta la  Gambie,  en  1795,  arriva  au  Niger,  et  revint  en 
1797  :  c'était  le  voyage  le  plus  important  qui  eût  été  en- 
core accompli  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Après  8  ans 
de  repos,  il  lut  chargé,  par  le  gouvernement  anglais,  d'ex- 
plorer le  Niger:  parti  de  Corée  en  mai  1805,  il  atteignit 
le  fleuve,  mais,  après  le  10  nov.,  on  n'eut  plus  de  nou- 
velles authentiques.  Selon  les  uns,  il  aurait  péri  victime 
d'un  guet-apens  dans  le  pays  d'Haoussa;  selon  d'autres, 
son  navire  aurait  donné  contre  un  écueil  du  Niger. 
—  La  relation  de  ses  deux  Voyages  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  a  été  traduite  en  français  (1800  et  1820). 

Parker  (Mathieu),  prélat  anglais,  né  â  Norwich 
1504-1575,  devint,  grâce  à  son  talent  pour  la  prédica- 
tion, chapelain  d'Anne  de  Boleyn,1554,  et  de  Henri  VIII, 
1557.  Sou  zèle  pour  la  réforme  l'obligea  à  se  cacher 
sous  Marie  Tudor,  mais,  dès  l'avénenient  d'Elisabeth,  il 
fut  nommé  archevêque  de  Cantorbéry,  1559.  Persécu- 
teur des  puritains  et  des  catholiques,  il  eut,  du  jaoius, 
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le  goût  des  lettres.  II  a  écrit  :  De  antiquitate  Britannicx 
ecclesix,  in-fol.,  1572,  et  donné  des  éditions  de  Mathieu 
Paris,  de  Mathieu  de  Westminster,  de  Thomas  Walsin- 
gham,  d'Asser,  etc. 

Parker  (Sahuei.), prélat  anglais,  1640-87,  né  à  Nor- 
thamptou,  fut  chapelain  de  l'archevêque  de  Cantorbéry, 
et,  en  1686,  évêque  d'Oxford.  —  On  cite  de  lui  :  Tenta- 
mina  physico-theologica,  1665;  De  la  police  ecclésias- 
tique, 10(19;  Motifs  pour  l 'abrogation  du  Test,  16SS,  etc. 
—  Son  lils,  Sahuei.,  1680-1730,  a  publié  une  Bibliollieca 
biblica,  5  vol.  in-4°. 

Parker  (Théodore),  théologien  américain,  né  à 
Lexington,  1810-1860,  fonda,  à  Boston,  une  secte  dite 
Vingt-huitième  société  congrégationnelle,  qui  eut  peu 
de  partisans.  11  a  laissé  des  Sermons,  etc. 

K°ai-ker-King  (Philippe),  navigateur  anglais,  né 
dans  l'ile  Norfolk,  1793-1855,  releva  les  côtes  d'Austra- 
lie, 1817-21,  et,  plus  tard,  celles  de  la  Terre-de-Feu. 

Parlement,  En  France,  ce  mot  a  désigné  :  l°sous 
les  deux  dynasties  franques,  l'assemblée  nationale,  qu'on 
appelait  aussi  mallum.  Champ  de  Mars  ou  Champ  de  mai; 
2°  sous  les  premiers  Capétiens,  la  Cour  du  roi,  composée 
des  grands  vassaux  du  duché  de  France  et  des  hauts 
dignitaires  de  la  couronne,  et  investie  d'attributions 
politiques,  judiciaires  et  financières;  3°  de  1502  à  1789, 
une  cour  supérieure  de  justice,  siégeant  à  Paris,  et 
pourvue  aussi  de  certaines  prérogatives  politiques.  C'est 
de  ce  parlement  judiciaire  que  nous  parlerons  spéciale- 
ment. 

Le  Parlement  judiciaire  a  été  un  démembrement  de  la 
Cour  du  roi  Celle-ci  avait  été  renforcée,  en  1224,  de  la 
Cour  des  pairs  (V.  Pairs),  et,  sous  saint  Louis,  des  lé- 
gistes qui,  d'abord,  ne  furent  que  les  conseillers  des 
barons.  Elle  se  réunissait,  chaque  année,  à  la  Toussaint 
et  à  la  Pentecôte.  Philippe  le  Bel  la  divisa  en  trois  corps, 
1502.  11  donna  au  Grand  Conseil  les  fonctions  politiques, 
à  la  Chambre  des  Comptes,  le  contrôle  des  finances,  et 
au  Parlement,  proprement  dit,  l'administration  de  la 
justice. 

Philippe  le  Bel  composa  le  Parlement  judiciaire  de 
trois  chambres  :  1°  Chambre  des  enquêtes,  qui  instrui- 
sait les  affaires  dont  appel  était  porté  au  Parlement; 
2°  Grand' chambre,  qui  jugeait  les  procès,  après  qu'ils 
avaient  été  instruits  par  la  chambre  des  enquêtes; 
5°  Chambre  des  requêtes,  qui  connaissait  des  causes 
jugées  directement  par  le  Parlement.  On  y  ajouta  encore 
une  chambre  temporaire,  dite  de  droit  écrit,  qui  déci- 
dait en  appel  des  affaires  du  Languedoc,  où  le  droit  ro- 
main était  demeuré  en  vigueur.  Cette  organisation  lut 
complétée  par  l'institution  du  ministère  public  (avocats 
et  procureurs  du  roi),  chargé  de  la  poursuite  des  crimes 
et  des  délits  auprès  du  Parlement.  Sous  Philippe  VI  de 
Valois,  les  conseillers  rapporteurs  ou  légistes  finirent 
par  évincer  les  conseillers-jugears  ou  barons  dont  ils 
n'avaient  d'abord  été  que  les  auxiliaires:  ainsi  com- 
mence la  noblesse  de  robe.  Sous  Charles  V,  les  séances 
du  Parlement  devinrent  permanentes:  jusqu'alors,  elles 
avaient  seulement  été  tenues  aux  deux  sessions  de  la 
Toussaint  et  de  Pâques,  1369.  C'est  à  cette  époque, 
sans  doute,  qu'il  commença  à  siéger  dans  l'ancienne 
résidence  des  premiers  Capétiens,  appelée  depuis 
Palais  de  Justice.  —  Charles  VII  créa  une  4°  chambre, 
la  Touruelle  ou  chambre  criminelle,  1453.  Louis  XI 
porta  les  conseillers  laïques  à  40,  nombre  égal  à  celui 
des  conseillers  clercs,  1461,  et  donna  aux  juges  l'ina- 
movibilité, 1167. —  Le  mode  de  nomination  des  ma- 
gistrats a  beaucoup  varié  :  à  l'origine,  il  n'y  eut  que 
des  commissions  temporaires,  la  justice  n'étant  rendue 
qu'aux  deux  sessions  de  la  Toussaint  et  de  Pâques.  De- 
venu permanent,  1569,  le  Parlement  finit  par  s'attribuer 
l'élection  de  ses  membres.  Depuis  François  lor,  la  vente 
des  charges  de  judicature,  au  profit  du  trésor  publie, 
fut  un  expédient  régulier,  une  véritable  source  de  re- 
venus. On  créa  des  chambres  entières  dont  on  céda  les 
places  à  beaux  deniers  comptant.  Les  abus  de  ce  trafic 
lurent,  à  certains  égards,  atténués  par  l'institution  de 
la  Paulelle(Y.  ce  mot),  1604,  qui  consacra  le  système 
de  la  vénalité  des  charges,  et  en  fit,  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  1789,  le  mode  de  recrutement  de  la  magistra- 
ture française. 

Les  prérogatives  politiques  du  Parlement  de  Paris  ont 
contribué  beaucoup  à  son  importance  sous  l'ancienne  mo- 
narchie. La  principale  consistait  dans  son  droit  de  remon- 
trance. Les  rois  faisant  transcrire  leurs  édits  et  ordon- 
nances sur  les  registres  du  Parlement,  afin  de  leur 
donner  un  caractère  authentique,  les  magistrats  com- 
mencèrent par  délibérer  avant  de  procéder  à  cet  enre- 


gistrement, puis  adressèrent  au  roi  des  remontrances, 
quand  il  leur  parut  que  les  édits  royaux  dérogeaient 
aux  anciennes  lois  de  l'Etat  ou  semblaient  contraires  à 
l'intérêt  public.  Cet  usage,  qui  remonte  au  règne  de 
Charles  VI,  fut  accepté  tacitement  par  Louis  XI  (affaire 
de  la  pragmatique-sanction,  1462],  réprouvé  par  Fran- 
çois 1"  (affaire  du  concordat,  1518-1529),  et  consacré, 
pour  ainsi  dire,  par  l'ordonnance  de  Moulins,  1560.  Si 
le  roi  ne  déférait  pas  aux  remontrances,  l'enregistre- 
ment ne  peuvait  être  obtenu  que  par  des  lettres  de  jus- 
sion  ou  par  des  lits  de  justice  (V.  ces  mots).  Combattu 
énergiquement  par  Henri  IV  et  Bichelieu,  le  droit  de 
remontrances  fut  formellement  supprimé,  à  diverses 
reprises,  par  Louis  XIV:  de  1673  à  1715,  le  Parlement  de 
Paris  ne  fut  plus  qu'un  corps  judiciaire.  Il  recouvra  le 
droit  de  remontrances  à  l'avènement  de  Louis  XV,  et  il 
le  conserva,  presque  sans  interruption,  jusqu'à  sa  sup- 
pression définitive,  en  1790.  —  On  comprend,  qu'armé 
de  ce  droit  d'opposition,  le  Parlement  ait  prétendu  rem- 
placer les  Etats-généraux,  dans  lesquels  il  forma  même, 
une  seule  fois,  il  est  vrai,  en  1558,  un  quatrième  ordre. 
En  1610,  il  conféra  la  régence  à  Marie  de  Médicis,  et,  en 
1615,  après  le  renvoi  des  Etats-généraux,  parut  vouloir 
lui  dicter  une  ligne  de  conduite.  A  la  mort  de  Louis  XIII, 
il  cassa  le  lestamentde  ce  prince  et  transmit  la  régence, 
pleine  et  entière,  à  Anne  d'Autriche,  1645.  Cinq  ans 
après,  il  était  l'âme  de  la  première  Fronde,  1648-1649, 
et  Mesmes,  l'un  de  ses  présidents,  déclarait,  que  «  les 
Parlements  tenaient  un  rang  au-dessus  des  Etats  géné- 
raux. >j  On  a  vu  comment  Louis  XIV  traita  celte  assem- 
blée, à  laquelle  il  enleva  jusqu'à  son  litre  de  cour  souve- 
raine, 1665.  —  Elle  se  relevait  dès  la  mort  du  grand 
roi,  dont  le  testament  était  aussi  cassé  au  profit  de 
Philippe,  duc  d'Orléans,  1715.  Au  xviii"  s.,  les  incidents 
principaux  de  l'histoire  du  Parlement  furent  sa  lutte 
contre  l'archevêque  de  Paris  en  faveur  des  jansénistes, 
1752-1757,  la  suppression  de  l'ordre  des  jésuites,  1701- 
1704,  et  son  hostilité  contre  le  duc  d'Aiguillon,  1770.  Rem- 
placé, ini-im,  pavle parlement  Maupeou  (V.  ci-après), 
il  fut  reconstitué  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  pour  taire 
à  Turgot  la  plusaveugle  des  oppositions.  Enfin,  en  1788, 
il  réclamait  la  convocation  des  Etats-généraux,  qui  de- 
vaient briser  à  la  fois  te  Parlement  et  l'ancienne  monar- 
chie. 

Voici  quelles  étaient,  en  1789,  la  composition  et  les 
attributions  principales  du  Parlement:  1°  Grand  chambre 
(appellations  verbales  des  sentences  rendues  par  divers 
tribunaux  inférieurs;  appel  comme  d'abus  en  matière 
civile;  jugement  en  première  instance  de  certaines 
affaires  importantes,  des  causes  des  pairs  de  France,  etc.); 
2°  3  Chambres  des  enquêtes  (appellations  des  sentences 
rendues  sur  procès  par  écrit,  appels  des  procès  crimi- 
nels n'emportant  qu'une  peine  pécuniaire,  etc.,  et  cer- 
taines aflaires  en  première  instance);  5°  Touruelle 
criminelle  (appels  des  procès  criminels  entraînant  une 
peine  al'llictive)  ;  4°  2  Chambres  des  requêtes,  j  ugeant  en 
première  instance  les  causes  des  gens  qui  avaient  privi- 
lège de  commit  Uni  us,  etc. 

Le  ressort  du  Parlement  de  Paris  était  très-étendu. 
Il  comprenait,  dans  ses  limites,  au  N.,  la  Picardie  et  la 
Champagne;  à  l'E.,  l'Auxerrois,  le  Nivernais,  le  Maçon- 
nais et  le  Lyonnais;  au  S.,  l'Auvergne,  la  Marche,  l'An- 
gouinois  et  l'Aunis;  à  l'O.,  le  Poitou,  l'Anjou,  le  Maine 
et  le  Perche,  et  les  provinces  circonscrites  par  celles  que 
nous  venons  de  nommer. 

{Parlements  provinciaux.  —  Ils  furent  formés 
soit  par  démembrement  du  Parlement  de  Paris,  suit 
après  un  agrandissement  du  domaine  En  voici  la  liste, 
d'après  l'ordre  de  leur  institution  et  avec  l'indication 
de  leur  ressort  :  1"  Parlement  de  Toulouse,  créé  par 
Philippe  le  Bel,  1302,  et  constitué  seulement  par  Char- 
les VII,  1413  (Languedoc,  Rouergue,  Quercy,  Armagnac, 
Iligorre,  Coininuiges  et  FoixJ.—  2°  Parlement  de  Gre- 
noble, créé  par  Louis  XI,  I45o,  à  la  place  de  l'ancien  con- 
seil delphinal  (Dauphiné).—  3°  Parlement  de  Bordeaux, 
créé  par  Louis  XI,  1461  (Guyenne,  Cascogne  en  grande 
partie,  Limousin,  Saintonge).  —  4°  Parlement  de  Dijon 
ou  de  Bourgogne,  établi  par  Louis  XI ,  1477.  —  5°  Par- 
lement de  Rouen,  substitué  par  Louis  XII  à  1  Echi- 
quier des  anciens  ducs  de  Normandie,  1199.  —  0"  Par- 
lement d'Aix  ou  de  Provence ,  établi  par  Louis  XII, 
15H I.  —  7°  Parlement  de  Bennes  ou  de  Bretagne,  insti- 
tué par  Henri  II,  1555.  —  8°  Parlement  de  Pau,  créé 
par  Louis  XIII,  1620  (Béarn  et  Navarre  française).  — 
9°  Parlement  de  Metz,  établi  pour  les  trois  évêehés  de 
Metz,  Toul  et  Verdun,  par  Louis  XIII,  1035.  —  10°  Par- 
lement de  Douai,  1686  (installé  d'abord  à  Tournay,  16o8), 
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institué  par  Louis  XIV  (Flandre  française  ,  Hainaut  , 
etc.).  — 11°  Parlement  de  Besançon,  transféré  de  Dôle 
par  Louis  XIV,  1016,  après  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté.—  Vf  Parlement  de  Nancy,  établi,  en  1775,  après 
la  réunion  de  la  Lorraine  et  du  Barrois  à  la  France.  — 
La  petite  principauté  de  Dombes  avait  eu  aussi  son  par- 
lement à  Trévoux  pendant  plus  de  deux  siècles.  —  11  y 
avait  enfin  les  4  conseils  souverains  d'Alsace  (à  Ensis- 
heim,  1657,  puis  à  Colmar,  1678),  de  Itoussillon  (à  Per- 
pignan, 166U),  d'Artois  (à  Arras,  1077;  et  de  Corse  (à 
Bastia). 

Parlements-lHaiipeon.  —  On  appela  ainsi  les 
22  parlements  et  conseils  qui  remplacèrent  les  anciens 
parlements,  1771-1774,  supprimés  par  le  chancelier 
Maupeou.  Cette  réforme  qui  établissait  des  ressorts 
mieux  délimités,  fut  malheureusement  compromise  par 
l'impopularité  de  ceux  qui  l'exécutèrent.  Il  y  avait 
9  parlements  siégeant  à  Taris,  Dijon,  Besançon,  Gre- 
noble, Aix,  Toulouse.  Pau,  Bordeaux  et  Rennes,  et  les 
15  conseils  de  Douai,  Arras,  Rouen,  Bayeux,  Blois,  Poi- 
tiers, Clermont,  Perpignan,  Lyon,  Nîmes,  Chàlons-sur- 
Marne,  Nancy  et  Colmar. 

Parlement,  nom  donné  en  Angleterre,  et,  par 
imitation,  dans  d'autres  pays,  aux  chambres  ou  assem- 
blées qui  partagent  avec  le  souverain  le  pouvoir  légis- 
latif. Les  chambres  législatives  d'Angleterre  sont  la 
Chambre  liante  ou  Chambre  des  lords,  et  la  Chambre 
basse  ou  Chambre  des  communes. 

L'origine  du  Parlement  anglais  remonte  au  grand 
conseil  national ,  formé  des  barons  dont  s'entouraient 
Guillaume  le  Conquérant  et  ses  premiers  successeurs.  II 
s'occupait  avec  le  roi  des  questions  de  politique,  de 
guerre,  de  justice  et  de  finances.  Rarement  convoqués 
par  Henri  II  Plantagenet,  par  Richard  Cœur-de-Lion  et 
par  Jean  sans  Terre,  les  barons  s'unirent  au  haut  clergé 
pour  imposer  au  dernier  la  Grande-Charte,  1215,  qui 
limitait  l'autorité  royale.  Le  mauvais  gouvernement  de 
Henri  III  les  obligea,  en  1358,  à  tenir  le  grand  conseil 
d  Oxford,  première  assemblée  qui  ait  porté  le  titre  offi- 
ciel de  Parlement.  Leurs  empiétements  sur  la  royauté 
entraînèrent  une  guerre  civile,  la  défaite  et  la  captivité 
de  Henri  III  et  l'élévation  du  second  Simon  de  Montfort, 
comte  de  Leicester  (V.  ce  nom).  Devenu  suspect  à  une 
partie  de  l'aristocratie,  Leicester  imagina  d'appeler  au 
parlement  des  barons,  non-seulement  les  chevaliers  des 
comtés  ou  petite  noblesse,  mais  encore  les  députés  de 
la  bourgeoisie  qui  n'y  avaient  jamais  siégé,  1204.  De 
cette  innovation  devait  sortir  la  Chambre  des  communes. 
Edouard  1",  qui  releva  le  pouvoir  royal,  maintintl'œuvre 
de  Leicester.  Depuis  1295  il  convoqua  régulièrement  le 
Parlement,  qui,  sous  le  règne  d'Edouard  III,  en  1547  ou 
au  plus  tard  en  1573,  se  divisa  en  Chambre  des  lords 
(hauts  barons  et  haut  clergé;,  et  Chambre  des  communes 
(députés  des  chevaliers  de  comtés,  députés  des  villes  et 
des  bourgs;.  Les  xiv"  et  xv*  siècles  contribuèrent  à 
affermir  l'ascendant  du  Parlement  qui  déposa  même 
deux  rois,  Edouard  II,  1527,  et  Richard  II,  1400.  —  La 
sanglante  guerre  des  Deux-Roses,  1455-1485,  qui  ruina 
et  décima  l'aristocratie,  eut  pour  résultat  la  restaura- 
tion du  despotisme  royal.  Le  Parlement  fut  non  sup- 
primé, mois  annulé  sous  lesTudors.l  185-1605:  Henri  VIII 
obtenait  même  un  bill  qui  donnait  aux  proclamations 
royales  la  même  valeur  qu'aux  lois  votées  parles  deux 
chambres,  1559. 

Sous  les  Stuarls,  1005-1688,  il  y  eut,  au  contraire, 
une  violente  revendication  des  droitsdela  nation,  sur- 
tout sous  le  régne  de  Charles  1"  :  le  parlement  de  1028 
arracha  à  ce  prince  la  pétition  des  droits  ,V.  ce  mot)  ;  le 
5e  parlement  convoqué  en  1640,  ou  Long  Parlement  (V. 
ce  mot  et  Charles  1"),  s'empara  de  tous  les  pouvoirs, 
soutint  contre  le  roi  la  guerre  civile,  et,  réduit  à  la 
faction  des  indépendants,  détruisit  la  constitution  an- 
glaise par  la  suppression  de  la  royauté  et  de  la  Chambre 
des  lords,  1049.  Cromwell,  qui  remplaça  la  dictature  du 
Long-Parlement  par  la  sienne.  1655-1658,  tenta  vaine- 
ment de  rétablir  à  son  profit  l'ancien  ordre  de  choses  en 
opposant  une  attire  chambre  à  son  parlement  électif,  1657. 
Cette  tâche  réussit  mieux  au  Parlement-Contention  de 
1660,  qui  restaura  les  Stuarts,  mais  sans  déterminer  les 
limites  dans  lesquelles  le  pouvoir  royal  devrait  s'exer- 
cer :  de  là  entre  le  roi  et  les  chambres  législatives  une 
nouvelle  lutte  (V.  Charles  II,  Jacques  11)  terminée  par  la 
révolution  de  1688.  Le  Parlement-Convention  (V.  ce  mot), 
qui  donna  la  couronne  à  Guillaume  III  d'Orange,  fixa 
enfin  la  constitution  anglaise  par  la  déclaration  des  droits 
(lève.  1080)  :  Au  roi  le  pouvoir  exécutif;  aux  chambres 
te  vole  des  lois,  du  budget,  de  l'année,  inviolabilité  de 


leurs  membres,  etc.  On  décida  encore,  en  1694,  que  les 
parlements  seraient  élus  pour  trois  ans,  et  tiendraient 
des  sessions  annuelles.  Cette  disposition  fut  modifiée 
en  1710,  par  un  bill  encore  en  vigueur,  qui  porta  à 
7  ans  la  durée  de  chaque  législature.  L'organisation  du 
Parlement  a  été  complétée  par  les  actes  qui  réunirent 
les  parlements  d'Ecosse,  1707,  et  d'Irlande,  1800,  au 
parlement  d'Angleterre. 

Terminons  en  indiquant  la  constitution  actuelle  du 
Parlement  du  royaume  uni  de  Grande-Bretagne  et  d'Ir- 
lande. La  Chambre  haute  renferme  :  \°\es  pairs  spiri- 
tuels, archevêques  et  évêques. au  nombre  de  30,  repré- 
sentant le  clergé  anglican  d'Angleterre  et  d'Irlande; 
2»  les  pairs  temporels,  siégeant  à  titre  héréditaire,  ou 
bien  nommés  à  vie  soit  par  la  couronne  soit  par  la 
pairie  d'Irlande,  enfin  les  16  pairs  d'Ecosse  dont  le 
mandat  est  renouvelé  avec  chaque  Parlement.  La  Chambre 
des  lords  est  encore  haute  cour  de  justice  dans  certaines 
affaires  civiles  et  criminelles.  —  La  Chambre  basse  se 
compose  de  654  membres  (496  pour  l'Angleterre, 53  pour 
l'Ecosse,  et  105  pour  l'Irlande), élus  pour  7  ans  par  les 
comtés,  par  les  villes,  par  les  bourgs  de  1000  habitants 
au  moins,  et  par  les  trois  universités  de  Cambridge, 
d'Oxford  et  de  Dublin.  La  Chambre  des  communes  est 
prépondérante  dans  le  Parlement  britannique.  En  ma- 
tière de  finances  ses  décisions  sont  à  peu  près  souve- 
raines. Dans  les  questions  graves,  ses  votes  entraînent 
le  maintien  ou  le  renvoi  des  ministres,  selon  qu'ils  leur 
sont  favorables  ou  contraires,  à  moins  que  !a  couronne 
n'ait  recours,  dans  le  dernier  cas,  à  la  mesure  extrême 
d'une  dissolution  de  la  Chambre  basse,  e'est-à-direà  un 
appel  à  de  nouvelles  élections.  Tout  candidat  au  Parle- 
ment doit  être  âgé  de  20  ans,  au  moins,  et  remplir  (à 
moins  qu'il  ne  soit  élu  par  une  université)  certaines 
conditions  de  cens.  Le  cens  est  aussi  une  condition  de 
|  l'éleclorat.  Les  catholiques,  depuis  1829,  et  les  Israélites, 
plus  récemment,  ont  obtenu  le  droit  de  siéger  au  Par- 
lement. Ajoutons  encore  que  tout  projet  de  loi  ou  bill 
doit,  s'il  est  d'intérêt  général,  être  soumis,  dans  les 
deux  Chambres,  à  la  formalité  de  trois  lectures. 

l'arli'iiieait-lCareltoiie.  assemblée  nommée  par 
Cromwell  et  ses  officiers  pour  remplacer  le  Long-Par- 
lement (14  juillel-22  déc.  1655).  Son  nom  lui  vint  de 
Barbone  ou  Barcbone  [décharné)  ,  marchand  de  cuir 
de  la  cité  de  Londres ,  l'un  de  ses  membres.  Les  opi- 
nions révolutionnaires  qu'on  y  émit,  fournirent  à 
Cromwell  un  prétexte  pour  le  renvoyer. 

ParlenienH-t'oniTenîioja. —  On  donna  ce  nom,  en 
Angleterre,  à  deux  parlements  qui  se  réunirent  en  de- 
hors des  formes  légales,  c'est-à-dire,  sans  qu'il  y  eût 
convocation  royale.  Le  premier,  qui  remplaça  le  Hump 
(20  avril  1660-mai  1061),  rappela  Charles  II  Stuart.  — 
Le  deuxième,  rassemblé  après  la  fuite  de  Jacques  II  et 
avant  l'avènement  de  Guillaume  III  d'Orange,  donna  le 
tronc  à  ce  dernier  après  qu'il  eut  accepté  la  déclaration 
des  droits  (févr.  1689). 

Parlement-Croupion  ou  Itimip.  (V.  ci-des- 
sous.  ) 

Parlement  (ILong-),  nom  donné  au  cinquième 
parlement  convoqué  par  Charles  I"  Stuart  (nov.  1640), 
et  définitivement  dissous  en  avril  1660.  Dans  la  pre- 
mière période  de  son  existence,  lOiO-1055,  son  histoire 
se  confond  avec  celle  de  Charles  I"  et  d'Olivier  Crom- 
well (V.  ces  noms).  Chassé  par  0.  Cromwell  (avril  1053), 
il  est,  après  l'abdication  de  Richard  Cromwell,  rappelé 
puis  renvoyé  par  Lambert  (V.  ce  nom),  1039.  Cette  as- 
semblée, flétrie  alors  du  nom  de  Itump  ou  Croupion,  se 
réunit  encore  sous  la  protection  de  Monk,  mais  pour  se 
dissoudre  elle-même,  avril  1600. 

Parloir  aux  Bourgeois,  nom  donné  autrefois 
au  lieu  où  les  magistrats  municipaux  se  réunissaient. 

Parma,  riv.  d'Italie,  naît  dans  l'Apennin,  arrose 
Parme  et  se  jette  dans  le  Pô.  Cours  de  80  kil. 

Parme,  Julia  Augusta,  anc.  capitale  du  duché  de 
Parme  et  actuellement  eh. -l.de  la  province  de  son  nom 
(Italie),  sur  la  Parma,  à  140  kil.  N  O.  de  Florence,  par 
4i»48'13"  lat.  N.,  et7»59'44"  long.  E.;  47,000  hab.  Evê- 
ché.  Ses  monuments  sont  la  cathédrale,  un  baptistère 
du  xn"  siècle,  l'église  de  la  Sleccala,  un  théâtre,  le  plus 
vaste  d'Italie,  etc.  Elle  est  entourée  de  vieilles  murailles 
bastiounées.  La  bibliothèque  renferme  80,000  volumes, 
i.OOO  manuscrits  et  20,000  médailles  antiques.  Draps, 
soieries;  imprimeries. —  D'origine  étrusque,  Parme  lut 
colonisée  par  Rome  en  184  av.  .1.  C.  République  agOée 
au  moyeu  âge,  elle  a  été,  depuis  1545,  la  capitale  d'un 
duché  de  son  nom  (V.  ci-dessous),  qui  a  cessé  d'exister 
en  1859.  Elle  fut  le  en  -1   du  département  du  Taro,  en 
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1802.  Cambacérès  eut  le  litre  de  duc  de  Parme.  En  1800 
elle  devint  le  cli.-l.  d'une  province  d'Italie  qui  a  3,240 
kil.  carrés  et  256,000  hab.  —  Patrie  du  poëte  Titus  Cassius 
et  du  peintre  Mazzuoli,  dit  le  Parmesan.  Sous  ses  murs, 
les  Français  battirent  les  Autrichiens,  en  1754. 

Parme  et  Plaisance  (Duché  de),  ancien  Elat  sou- 
verain de  l'Italie  du  Nord,  entre  la  Lombardie  au  N., 
l'ancien  duché  de  Modène  à  l'E.  et  au  S.  E.,  et  le  Pié- 
mont à  l'O.  et  au  S  O.  Il  avait  G, 296  kil.  carrés  et  env. 
500,000  hab.  Il  renfermait  les  villes  de  Parme,  Plai- 
sance, Borgo-San-Donnino,  etc.  Depuis  1860,  il  est  réuni 
au  royaume  d'Italie,  et  forme  les  deux  provinces  de 
Parme  et  de  Plaisance. 

Comprise  dans  la  Gaule  Cispadane  des  anciens,  cette 
région  fut  occupée,  en  184  av.  J.  C..  par  les  Romains, 
et,  au  début  du  moyen  âge,  parles  barbares  qui  enva- 
hirent successivement  l'Italie.  Après  avoir  joui  d'une 
indépendance  souvent  troublée,  elle  fut  réunie  au  duché 
de  Milan  ,  1346,  pour  en  être  détachée,  au  profit  du 
Saint-Siège,  d'abord  de  1511  à  1515,  puis  de  1521  à 
1545.  A  celte  dernière  date,  le  pape  Paul  III  l'érigea  en 
duché  héréditaire  en  faveur  de  son  fils  Pierre-Louis, 
fondateur  de  la  dynastie  des  Farnèse,  qui  s'éteignit  en 
1751.  11  passa  alors  aux  Bourbons  d'Espagne,  issus  d'E- 
lisabeth Farnèse,  d'abord  ave,:  Charles  1"  (1751-1736), 
qui  l'échangea  contre  les  Deux-Sicles  enlevées  à  l'Au- 
triche, puis  avec  don  Philippe  et  Ferdinand,  1743-1802. 
Cédé  alors  à  la  France,  il  forma  le  département  du 
Taro.  et,  en  1813,  fut  livré  à  l'impératrice  Marie-Louise, 
qui  le  laissa  en  mourant  au  duc  de  Lucques,  Charles  11, 
petit-fils  de  Ferdinand,  1847.  L'abdication  de  Charles  11, 
1849,  lui  donna  pour  maîtres  Charles  111,  assassiné  en 
1854,  puis  liobert  qui  régna  sous  la  régence  de  sa  mère, 
Louise-Marie-Thérèse  de  Bourbon  ,  sœur  du  comle  de 
Chambord,  jusqu'à  la  guerre  d'Italie,  1859.  Le  jeune  duc 
sortit  alors  de  ses  Etats,  qui,  en  1860,  votèrent  leur  réu- 
nion au  royaume  de  Sardaigne  (d'Italie  depuis  1861). 

Ducs  de  Parme  et  de  Plaisance. 

Pierre-Louis  Farnèse  ...  1545 

Octave  Farnèse 1547 

Alexandre  Farnèse 1586 

Ranuce  I"  Farnèse.    .   .   ,  1392 


Odoard  Farnèse.   .   „   .   . 
Iianuee  II  Farnèse  .    .   , 

François  Farnèse 

Antoine  Farnèse.  .   .    . 
Don  Carlos  de  Bourbon. 


1022 
1616 
1694 
1727 
1751-1757 


Ducs  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla. 

Don  Philippe  de  Bourbon.  .  1748. 

Don  Ferdinand  de  Bourbon.  1763-1802 

Marie-Louise 1815-1847 

Charles  II  de  Bourbon.    .   .  1847-1849 

Charles  111  de  Bourbon.   .    .  1849-1854 

liobert  1"  de  Bourbon.  .   .  1854-1860 

Parme  (Alexandre  Farnèse,  duc  de).  V.  Farnèse. 

Parme  (don  Philippe,  duc  de),  était  fils  du  roi  d'Es- 
pagne, Philippe  V,  et  d'Elisabeth  Farnèse.  Né  en  1720, 
il  lut  investi  de  Parme,  Guastalla  et  Plaisance,  en  1748, 
après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle.  Il  eut  pour  ministre  le 
marquis  de  Felino  et  mourut  en  1705. 

Panne  (Ferdinasd,  duc  de),  fils  du  précédent,  régna 
de  1765  à  1802.  Né  en  1751,  il  fut  élève  de  Condillac, 
eut  Felino  pour  ministre,  expulsa  les  jésuites  en  1768, 
et  fut  e.  iiostibté  avec  le  pape.  11  est.  connu  par  le 
traité  onéreux  que  Bonaparte  lui  imposa  en  1790.  Il 
venait  de  recevoir  le  titre  de  roi  d'JËlrurie,  lorsqu'il 
mourut. 

Parme  (Louis  de),  fils  du  précédent,  né  en  1775. 
échangea  ses  droits  sur  Parme  contre  la  Toscane,  érigée 
en  royaume  d'Etrurie,  1801,  et  mourut  en  1805.  Il 
avait  épousé  Marie-Louise ,  fille  de  Charles  IV  d'Es- 
pagne. 

Parme,  Parnia,  bouclier  rond  à  l'usage  de  la  cava- 
lerie, des  vélites  et  de  certains  gladiateurs,  chez  les  an- 
ciens Romains. 

Pamu-niele.  philosophe  grec,  né  à  Elée  (Grande- 
Grèce),  vers  519  av.  J.  C,  tut,  dit-on,  l'auditeur  de 
Xénophane,  et  le  législateur  de  sa  ville  natale.  11  déve- 
loppa ses  doctrines  dans  un  poème  intitulé  De  la 
nature:  il  nous  en  reste  un  assez  grand  nombre  de 
vers  insérés  dans  les  Phi/osophorum  grsecorum  frag- 
menta de  Didol  (t.  1",  1800,  in-8»).  Ce  poëme  compre- 
nait deux  punies,  l'une  consacrée  à  ce  qui  est,  à  l'être 
absolu,  un,   immuable,  éternel,   que   la  raison  seule 


conçoit  et  démontre;  l'antre,  à  ce  qui  parait,  aux  phé- 
nomènes qui  se  manifestent  aux  sens.  L'idéalisme  de 
Parinénide,  en  refusant  aux  sens  la  puissance  d'atteindre 
la  vérité,  conduisait  au  scepticisme  de  son  disciple 
Zenon.  —  V.  Francis  Riaux,  Essai  sur  Parmcnide  d'Elée, 
1840,  in-8°.  Un  dialogue  de  Platon  porte  le  nom  de  ce 
philosophe. 

Parmênion,  général  macédonien,  né  vers  400  av. 
J.  C,  servit  Philippe  et  son  fils  Alexandre  le  Grand.  Au 
Granique ,  à  Issus,  à  Arbelles,  il  commandait  l'aile 
gauche  de  l'armée.  11  était  demeuré  en  Médie  quand 
son  fils  Pbilotas  fut  mis  à  mort  comme  complice  de 
Dymnus.  Alexandre,  craignant  que  Parmênion  ne  son- 
geât à  venger  Philotas,  donna  l'ordre  de  l'assassiner, 
550  av.  J.  C. 

Parmentier  (Jean),  navigateur,  né  à  Dieppe,  en 
1494,  est,  dit-on,  le  premier  navigateur  qui  ail  abordé 
au  Brésil.  Il  découvrit  Sumatra,  où  il  mourut  en  1550. 
On  a  de  lui  des  mappemondes,  des  cartes  marines,  et  une 
pièce  devers  intitulée:  Navigation  de  Parmentier,  etc. 
Parmentier  (Jacques),  peintre,  né  à  Paris,  1658- 
1750,  élève  et  neveu  de  Sébastien  Bourdon,  a  composé 
la  plupart  de  ses  œuvres  en  Angleterre.  11  était  protes- 
tant. 

Ptarnienlier  (Antoine- Augustin,  baron),  agronome, 
né  à  Montdidier  en  1757.  Attaché  comme  pharmacien  à 
l'armée  de  Hanovre,  1757,  il  fut  pris  cinq  fois  par  l'en- 
nemi :  il  fut  amené  alors  à  étudier  les  propriétés  alimen- 
taires de  la  pomme  de  terre,  qui,  en  France,  servait 
uniquement  à  la  nourriture  du  bétail.  Il  s'efforça,  à  son 
retour,  d'en  généraliser  l'emploi,  surtout  quand  il  eut 
été  nommé  pharmacien  de  l'hôtel  des  Invalides,  1774. 
Il  s'occupa  aussi  du  maïs,  de  la  châtaigne,  de  la  mou- 
lure économique,  des  grains,  de  la  préparation  du 
biscuit  de  mer,  etc.  Nommé  inspecteur  général  du 
service  de  santé,  1805,  il  améliora  le  pain  des  troupes, 
rédigea  un  Code  pharmaceutique  a  l'usage  des  hospices 
civils  et  des  prisons,  reconnut  les  avantages  du  sirop 
de  raisin,  etc.  11  mourut  en  1815.  Ses  ouvrages  ont 
rapfort  aux  travaux  que  nous  avons  énumérés.  Ils 
pèchent  par  le  défaut  de  méthode  et  par  la  diffusion  :  le 
Parfait  Boulanger,  1778;  Economie  morale  et  domes- 
tique, 8  vol.  in-8",  etc. 

Parmesan,  en  italien   il  Parmigianino  (François 
Mazzuoli,  dit  le).  V.  Mazzuoli. 
Parnanilia.  V.  Pakanahyba. 

Parnasse,  Parnassus,  montagne  de  la  Grèce  an- 
cienne, haute  de  2,459  mètres,  dont  le  nom  servait 
aussi  à  désigner  la  chaîne  qui  traverse  la  Pbocide  du 
N.  0.  au  S.  E.  Au  milieu  de  ses  rochers  s'élevait  Del- 
phes, qui,  selon  les  habitants,  occupait  le  centre  de  la 
terre.  Au  sommet  même  du  mont  était  la  ville  de  Néon, 
qui  abrita  les  Phocidiens  lors  de  l'invasion  de  Xerxès. 
Les  anciens  avaient  consacré  le  Parnasse  à  Apollon  et 
aux  Muses.  Au  pied  coulait  la  fontaine  Castalie.  Le  Par- 
nasse s'appelle  auj.  lAakoura. 

ParneBl  (Thomas),  poëte  anglais,  né  à  Dublin,  1079- 
1717,  était  entré  dans  les  ordres  sacrés.  11  vécut  long- 
temps à  Londres  dans  l'intimité  de  Swift  et  de  Pope. 
Ce  dernier  publia  en  1721  un  choix  de  poésies  de  Par- 
nell,  1  vol.  in-8°:  on  y  remarque  l'Ermite,  chef-d'œuvre 


de   l'auteur,  qui  a  été  traduit  en  français,  1801.  In 
urne  de  poésies  parut  en  1758,  mais  n'est  pas 
authentique, 


second  volume  de  poésies  pari 


Parues,  montagne  de  la  Grèce,  entre  l'Atlique  et  la 
Béotie,  à  l'E.  du  Cithéron,  se  prolongeait  jusqu'à  l'iiu- 
ripe.  Hauteur,  1,415  mètres.  Auj.  Nozea  ou  Osas. 

Parny  (EvAiiisTE-DÉsirti:  de  Forges,  chevalier,  puis 
vicomte  de),  poëte,  né  en  1755,  à  Saint-Paul  (ile  Bour- 
bon), fit  ses  études  en  Fiance.  Rappelé  dans  sa  patrie, 
il  s'éprit  d'une  jeune  créole,  qu'il  célébra,  sous  le  nom 
d'Eleonore,  dans  un  recueil  en  trois  livres,  intitulé 
Poésies  erotiques,  et  publié  à  son  retour  en  France.  On 
y  trouvait  une  grâce  vive  et  naturelle  inconnue  à  1  école 
de  Dorât.  Six  ans  après,  1784,  Parny  y  ajouta  un  4"  livre, 
son  chef-d'œuvre.  Après  un  court  séjour  à  IVndichery, 
OÙ  il  était  aide-de-camp  du  gouverneur,  17S5,  il  vécut 
dans  la  retraite  aux  environs  de  Paris.  Iluiiié  par  la 
Révolution,  il  obtint,  1804,  la  protection  de  Français 
de  Nantes,  directeur  des  droits-j  eiuiis.  Admis  à  l'Aca- 
démie française  en  1803,  il  mourut  en  1M4.  —  Ses 
dernières  œuvres  ne  méritent  guère  d'être  ciu'es.  Bois- 
sonade  a  donné  les  Œuvres  choisies  de  Parny,  1827, 
in-8°.  Ses  OEuvres  complètes  ont  paru  en  3  vol.  in-18, 
Paris,  1*08,  et  2  vol.  m-8°,  Bruxelles.  1820.  Béranger 
en   a  publié  une  nouvelle  édition,   1851,  4  vol.    in-18. 

B'aroD-.i.;  ,i.s,    ou    Caucase  indien,  chaîne   de 
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mon'a"nes  de  l'Asie  ancienne,  dont  les  plus  hauts  som- 
mets varient  de  5,000  à  6,000  mètres.  Elle  séparait  la 
Bactriaue  des  Paropainisades.  Auj.  Hindou-Kouch. 

Paropamisastes,  ancienne  région  de  l'Asie  com- 
prime entre  la  Ractriane  au  N.,  l'Arie  à  l'O.,  l'Inde  à 
l'E.,  et  l'Arachosië  au  S.  Ses  villes  étaient  Caruva  ou 
Ortospanumlau}.  Caboul),  et  une  Alexandrie  (aujourd'hui 
Kandahar),  bâtie  par  Alexandre  le  Grand  pour  com- 
mander le  passage  du  Parôpamisus,  qui  limitait  le  pays 

au  N. 

Paros,  auj.  Paro,  l'une  des  Cyclades,  située  entre 
Saxos  à  l'E.,  et  Olearos  à  l'O.,  a  64  kil.  de  circonférence. 
Colonisée  par  des  Phéniciens,  par  des  Cretois,  par  des 
Pélasgesd'Arcadie,  elle  eut  pour  derniers  habitants  des 
Ioniens.  Mïltiade  l'assiégea  vainement  pour  la  punir  de 
sa  soumission  aux  Perses,  mais  elle  dut  se  rendre  a 
Thémistocle.  480  av.  J.  C.  Rome  s'en  empara  en  74, 
Après  la  prise  de  Constantinople  par  les  croisés,  1201, 
elle  appartint  aux  Vénitiens  jusqu'en  1538.  Les  Turcs 
la  gardèrent  jusqu'en  1821.  Le  traité  d'Andrmople, 
1820,  en  assura  la  possession  au  nouvel  Etat  de  Grèce. 
Comprise  aujourd'hui  dans  la  nomarchie  des  Cyclades, 
elle  a  6,000  hab.  —  Sol  fertile.  Carrières  de  marbres 
célèbres'  dés  l'antiquité.  Le  ch.-l.  est  Parikia  (ancien 
Paros).  Patrie  d'Arcbiloque. 

Paros  (Marbres  de),  tables  de  marbre  contenant  des 
inscriptions  grecques  et  des  listes  chronologiques  se 
rapportant  à  l'histoire  des  Grecs  de  1582  à  554  av.  J.  C  , 
dressées  par  l'ordre  du  gouvernement  d'Athènes.  Le 
comte  d'Arundel  les  apporta  de  Paros  en  Angleterre, 
1027.  Son  fils  les  donna  à  l'université  d'Oxford,  ln67.  — 
On  les  a  traduits  el  commentés.  V.  Fragmenta  historié, 
grœc.  de  Didot,  1848,  in-8\ 

Paroy  (.Iean-I'iiilippe-Giiy  ILe  Gentil,  marquis  de), 
né  en  Bretagne,  1750-1822,  fut  p-intre  et  graveur.  11 
inventa  un  vernis  pour  dorer  la  faïence,  un  procédé  de 
sléréotypagc.  etc.  11  a  écrit  un  Précis  historique  de 
l'Académie  de  peinture,  de  sculpture  et  gravure,  1816, 

in-8". 

Parpaillots,  surnom  donné  outrefois  aux  protes- 
tants français.  Il  venait,  dit-on,  de  Jean  Perrin,  seigneur 
de  Parpaille,  l'un  de  leurs  chefs,  qui  fut  décaplfé  en 
1562,  à  Avignon. 

Parques,  divinités  des  enfers,  dans  la  mythologie 
des  anciens,  filles  de  l'Erèbe  et  de  la  Nuit,  sœurs  des 
Furies.  Elles  filaient  la  vie  des  hommes.  Il  y  en  avait 
trois  :  Clotho  tenait  le  fuseau,  Lachésis  tournait  le  (il,  et 
Atropos  le  coupait  : 

Clotho  colum  relinet,  Lachésis  net,  il  Atropos  occal. 

Parr  (Catherine),  6°  femme  de  Henri  VIII,  roi  d'An- 
gleterre, née  en  1509,  avait  été  deux  fois  veuve  quand 
elle  épousa  le  prince,  1543.  Ayant  soutenu  des  opinions 
religieuses  qui  déplurent  au  roi,  elle  échappa  au  danger 
paruneadroite rétractation.  Après  la  mort  de  Henri  Vill, 
elle  prit  un  4'  mai  i,  le  grand-amiral,  Thomas  Seymour, 
1547,  et  mourut  en  1548. 

Pat-ret.  petit  fleuve  d'Angleterre,  au  S.  O.,  naît  dans 
le  Dorsetshire,  coule  au  N.  0.,  passe  à  Bridgewater 
(Somerset),  et  finit  dans  le  golfe  ou  canal  de  bristol  ; 
65  kil.  de  cours. 

Paj-j-Iiasims,  peintre  grec,  né  à  Ephèse,  fils  et 
élève  d'Evénor,  florissait  vers  l'an  400  av.  J.  C.  11 
appartenait  à  l'école  d'Ionie,  mais  exerça  son  art  à 
Athènes.  Pline  cite,  parmi  ses  ouvrages,  un  tableau 
allégorique  du  peuple  athénien.  11  fut  le  rival  de 
Zeuxis. 

ParroecI,  nom  d'une  famille  de  peintres  français, 
originaire  du  Forez,  dont  voici  les  plus  connus  :  Bauthé- 
lemï,  né  à  Monlbrison,  mort  en  1660.  —  Joseph.  1048- 
170ï,  fils  du  précédent,  né  à  Brignolles,  étudia  à  Rome, 
et  s'adonna  au  genre  des  batailles.  Il  grava  aussi  à 
l'eau-forlc  II  y  a  de  lui,  à  Versailles,  un  Siège  de  Maês- 
tricht,  et  à  Notre-Dame  de  Paris,  une  Prédication  de 
mini  Jean  dans  le  désert.  Ses  élèves  ont  été  ses  neveux 
Pieiiue,  1064-1739,  et  Ignace,  1668-1722,  nés  à  Avignon. 
—  Charles,  (ils  de  Joseph,  né  à  Paris,  1688-1752,  servit 
dans  la  cavalerie  avant  d'étudier  à  Rome.  Revenu  en 
France,  il  exécuta  deux  portraits  de  Louis  XV,  l'Entrée 
au.c  Tuileries  de  l'ambassadeur  turc,  la  Sortie  de  l'am- 
bassadeur, tableaux  qui  sont  à  Versailles.  Il  grava  aussi 
à  1  eau-forte.  —  Joseph-Ignace-François,  fils  de  Pierre, 
né  a  Avignon,  17115-1781,  voyagea  en  Italie  et  composa 
à  Paris  des  tableaux  de  décoration  et  de  détrempe. 

Parpy  (Sir  William-Edward) ,  navigateur  anglais,  né 
à  Bath,  1790-1855,  se  forma  dans  les  luttes  maritimes 
de  son  pays  contre  la  France  et  les  Etals-Unis,  1803- 
1817.  Après  avoir  été  lieutenant  de  John  Ross  dans  les 


régions  arctiques,  il  y  fitlui-môme  quatre  voyages,  1819 
1821;  1821-1823;  1821-1825  et  1828.  Dans  le  premier, 
1819  1820,  il  découvrit  le  détroit  de  Rarrow,  les  îles 
Melville  et  du  Prince-Régent,  et  le  canal  de  Wellington 
On  a  publié  ses  Quatre  voages  au  pôle  nord,  Londres, 
1835,  5  vol. 

Parsdorf,  village  de  Bavière,  à  12  kil.  E.  de  Munich 
(hante  Bavière).  Moreau  y  conclut  un  armistice  avec  les 
Autrichiens,  ISjuillet  1800. 

Parweï'al-fioï'amnîinaîson  (  François  -  Auguste  )  , 
poëte,  né  à  Paris  en  1759,  se  livra  d'abord,  mais  sans 
succès,  à  la  peinture;  accompagna  Bonaparte  en  Egypte, 
entra  à  l'Académie  française  en  1811,  et  mourut  en 
ljj34.  —  On  cile  de  lui  :  les  Amours  épiques,  poëine  en 
6  chants,  1894;  Philippe-Auguste,  poëme  épique  en 
12  chants,  1825,  sans  régularité  dans  le  plan  et  sans 
originalité  dans  les  vers. 

Parsc»'al-5&cscl»émes  (Alexandre-Ferdinand),  ami- 
ral, né  à  Paris  en  1790,  entra  dans  la  marine  en  1804, 
échappa  au  désastre deTrafalgar,  et, comme  capitaine  de 
frégate,  prit  partà  l'expédition  d'Alger,  1830.  Il  lut  promu 
capitaine  de  vaisseau  en  1855,  et  eut  un  commande- 
ment dans  l'expédition  du  Mexique,  devint  contre-amiral 
en  1840,  et  vice-amiral  en  1840.  Nommé  sénateur  en 
1852,  il  fut  chargé,  en  1854,  du  commandement  de  la 
(lotte  qui  devait  opérer  dans  la  Baltique,  avec  celle  de 
l'amiral  Napier,  et  contribua  à  la  prise  de  Bomorsund.  A 
son  retour,  il  fut  créé  amiral.  11  mourut  en  1869. 

Parsis.  V.  Guerres. 

Passons  (Robert),  jésuite  anglais,  né  à  Nether- 
Stowey  (Somerset),  en  1546,  avait  abjuré  le  protestan- 
tisme à  Rome,  en  1575.  Après  avoir  parcouru  secrète- 
ment l'Angleterre,  1580-1587,  il  revint  diriger  le  collège 
anglais  de  Rome  et  mourut  en  1610.  On  lavait  accusé 
d'avoir  pris  part  à  la  conspiration  des  poudres.  —  On  a 
de  lui:  Guide  du  chrétien,  1598,  in-8°;  Conférence  au 
sujet  de.  la  future  succession  à  la  couronne  d'Angleterre, 
1594;  Des  3  conversions  du  paganisme,  1003  ;  Plan  de 
réforme,  1690,  etc.  —  Parsons  doit  prendre  place  parmi 
les  bons  écrivains  du  siècle  d'Elisabeth. 

Partlia,  rivière  de  la  Saxe  royale,  affluent  de 
l'Elsfer,  dans  lequel  elle  se  jette  à  Nœckern,  près  de 
Leipzig;  45  kil.  de  cours. 

Pai'tlienay.  eh  -1.  d'arrond.  des  Deux-Sèvres,  à 
50  kil.  N.  E.  de  Niort,  sur  le  Thoué,  par  46»  58'  49" 
lat.  N.,  et  2°  35'  14"  long.  0.  Grosses  étoffes  du  pays; 
carrosserie ,  porcelaine.  Grands  marchés  de  bœufs. 
Ancienne  capitale  de  la  Gâtine,  elle  fut  le  théâtre  d'un 
combat  dans  la  guerre  de  Vendée,  1793;  4,844 hab. 

Pai-tliemay-I/.&rchetèqtie  («If),  illustre  famille 
de  Poitou,  qui  prétendait  descendre  des  Lusignans, 
éteinte,  dans  la  ligne  masculine,  avec  Jean,  1512-1566, 
qui  embrassa  le  protestantisme  à  Ferrare,  et, revenu  en 
France,  défendit  Lyon  contre  les  catholiques  du  duc  de 
Nemours,  1562.  —  Sa  fille  unique,  Catherine,  1554-1031, 
épousa  le  baron  du  Pont,  Charles  de  Quellenec,  mas- 
sacré lors  de  la  Saint-Barthélémy,  et,  en  1575,  René  II, 
vicomte  de  Rohan.  Aux  deux  sièges  de  La  Rochelle, 
1573  et  1628,  elle  excita  les  habitants  à  la  résistance. 
Mère  des  deux  derniers  héros  du  protestantisme,  Rohan 
et  Soubise,  elle  eut  encore  un  renom  littéraire.  On  cite 
son  Apologie  pour  le  roi  Henri  IV,  1590,  une  tragédie, 
Judith  el  Holopherne,  etc. 

Pai-tliénsïems,  jeunes  gens  nés  pendant  la  première 
guerre  de  Messénie,  743-725  av.  J.  C,  du  commerce 
des  femmes  de  Sparte  avec  ceux  des  soldats  qui  n'avaient 
point  juré  de  ne  pas  rentrer  dans  leur  patrie  avant  la 
réduction  des  Messéniens.  Exposés  au  mépris  public, 
ils  conspirèrent  avec  les  Hilotes,  puis  sous  la  conduite 
de  Phalante,  allèrent  fonder  Tarenle,  708. 

Pardiemiius,  anc.  (leuve  d'Asie  Mineure  (Paphla- 
gonie),  se  rendait  dans  le  Pont-Euxin. 

ParlUieniais  de  Nicée,  poëte  grec,  du  i"  siècle 
av.  J.  C.  Amené  a.  Home  lors  de  la  dernière  guerre 
contre  Mithridate,  il  fut  le  maître  de  Virgile  et  l'ami 
de  Cornélius  Gallus.  On  a  de  lui  un  écrit  en  prose, 
Infortunes  amoureuses,  inséré  dans  les  Erotici  scrip- 
tores  grxci  de  Didot. 

Parthémon,  temple  élevé  par  Périclès  sur  l'Acro- 
pole d'Athènes,  en  l'honneur  de  Minerve,  la  déesse  vierge, 
Tiù.rAivoi,  sous  la  direction  de  Phidias,  et  avec  le  con- 
cours des  architectes  Ictinus  et  Callicratès,  vers  438  av. 
J.  C.  Il  était  bâti  en  marbre  pentélique,  avait  227  pieds 
de  longueur,  101  de  largeur,  et  65  de  hauteur.  11  était 
de  l'ordre  dorique,  et  se  composait  d'un  bâtiment  cen- 
tral ohlong,  entouré  d'un  péristyle  de  colonnes.  Dégradé, 
en  1687,  lors  du  bombardement  d'Athènes  par  Moro- 
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fini,  il  a  été  dépouillé  d'une  partie  de  ses  sculplures  par 
lord  Elgin. 

Parthénope,  nom  primitif  de  Naples,  parce  qu'elle 
fut  bâtie,  dit-on.  près  du  tombeau  de  la  sirène  Parthé- 
nope,  qui  se  noya,  n'ayant  pu  attirer  Ulysse  par  la  dou- 
ceur de  sa  voix. 

Pai-lliénopée.  fils  de  Méléagre  et  d'Atalante,  l'un 
des  sis  alliés  de  Polynice  contre  Etéocle,  périt  devant 
Thèbes  dans  la  guerre  des  Sept  chefs. 

Parehéisopéesane  (République)  ,  gouvernement 
installé  à  Piaples  par  le  général  français  Championnet, 
23  janv.  1799.  —  Elle  fut  renversée  après  le  départ  de 
Macdonald,  par  le  cardinal  Raffo,  qui  restaura  l'autorité 
de  Ferdinand  IV,  15  mai  1799. 

Parllies  {bannis,  en  langue  scythique),  nom  d'une 
tribu  scythe  qui  s'établit  au  S.  de  l'Hyrcanie,  dans  le 
pays  auquel  elle  donna  son  nom.  Soumis  par  les  Perses, 
les  Parthes  se  soulevèrent  contre  le  roi  de  Syrie, 
Antiochus  II  Théos  (en  255  ou  250  av.  J.  C),  sous  un 
chef  du  nom  d'Arsace.  Une  longue  lutte  contre  les  Séleu- 
cides  leur  valut  la  conquête  de  l'Hyrcanie  sous  Tiridate 
(Arsace II,  244),  la  reconnaissance  de  leur  indépendance 
par  Antiochus  le  Grand,  216,  enfin  l'acquisition  de 
nombreuses  provinces  (Médie ,  Perside ,  Babylonie  , 
Assyrie,  etc.),  qui  portèrent  la  limite  0.  de  leur  royaume 
à  l'Euphrate,  100.  —  Vers  la  même  époque,  ils  l'agran- 
dissaient, à  l'E.,  aux  dépens  du  royaume  grec  de  Bac- 
triane,  150  ou  120  av.  J.  C,  et  s'avançaient  jusqu'à 
l'Indus  et  même  au  delà.  Interrompus  dans  leurs  pro- 
grès par  des  luttes  contre  les  Scythes  et  d'autres  noma- 
des, par  des  querelles  intérieures,  et  aussi  par  la 
grandeur  éphémère  de  l'Arménie  sous  Tigrane  I",  ils  se 
trouvèrent  tout  à  coup  en  face  des  Romains,  après  la 
chute  de  Mithridate,  roi  de  Pont,  et  la  ruine  complète 
des  Séleucides,  64.  —  Les  Parthes  parurent  d'abord 
l'emporter  (défaite  de  Crassus,  53;  incursions  dans  la 
Syrie  ;  défaite  d'Antoine,  36)  ;  mais  bientôt  la  politique 
romaine  trouva  le  moyen  de  les  affaiblir  en  suscitant 
des  prétendants  au  trône  :  c'est  ainsi  qu'Auguste  obtint 
de  Phraate  IV  les  drapeaux  pris  sur  Crassus,  20  ans  av. 
J.  C.  Au  il"  siècle  de  l'ère  chrétienne  éclatent  des  guerres 
redoutables  dont  la  cause  principale  est  la  possession 
de  l'Arménie,  que  les  deux  empires  se  disputaient:  Tra- 
jan,  116,  Cassius  sous  Marc-Aurèle,  105,  et  Septime 
Sévère,  197,  entrèrent  tour  à  tour  en  vainqueurs  à  Ctêsi- 
phon,  capitale  des  Parthes.  Ces  derniers  ne  tardèrent 
pas  à  succomber  définitivement  sous  une  révolte  dont 
le  chef  était  le  Perse  Artaxerxès,  fondateur  de  l'empire 
des  Sassanides,  226. 

Le  gouvernement  était  monarchique,  mais  le  pouvoir 
royal  était  contenu  par  une  forte  aristocratie,  repré- 
sentée par  un  sénat,  et  disposant  des  forces  militaires 
par  le  suréna  ou  généralissime.  La  couronne  était 
élective,  mais  dans  la  famille  des  Arsacides  Le  royaume 
était  divisé  en  18  satrapies:  il  y  avait  un  grand  nom- 
bre de  colonies  grecques  macédoniennes  dont  l'influence 
se  faisait  sentir  sur  la  classe  élevée.  Hardis  cavaliers 
et  habiles  archers,  les  Parthes  avaient  pour  tactique  de 
paraître  fuir  devant  l'ennemi,  qu'ils  assaillaient  en  même 
temps  de  leurs  flèches.  Ils  professaient  le  magisme, 
mais  très-altéré. 

Rois  Parthes  ou  Arsacides. 

Arsace  Ier,  255  ou 250 

Tiridate  (Arsace  II) 255 

Artaban  1"  (Arsace  III) 216 

Phriapatius  (Arsace  IV) 196 


Phraate  I8' 
Mithridate  I"'. . 
Phraate  II.  .   . 
Artaban  II.  .   . 
Mithridate  II.  . 
Mnaskirès.   .   . 
Sinatrokès  .    .   . 
Phraate  III.   . 
Mithridate  III. 
Orodes  I".  .  .  . 
Phraate  IV.  .  . 
Phniatace,  ap.  J. 
Orodes  II.   .   . 
Vononès  I".   . 
Artaban  III..   . 
Vardanes      .   . 
Gotarzés  .    .    . 
Vononès  II.  .   .   , 
Vologèse  I0'.    . 


C. 


181 

144 

156 

127 

124 

87 

76 

68 

58 

54 

30 

15 

14 

14 

14 

44 

47 

50 

50 
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Pacorus. 91 

Chosroès 1  OS 

Vologèse  II 121 

Vologèse  III,  vers 150 

Vologèse  IV 192 

Vologèse  V 209 

Artaban  IV 216-226 

Parthie  ou  ParthyèEie.  On  a  entendu  par  ci 
nom  :  1°  la  province  qui  fut  le  berceau  de  l'empire  de«t 
Parthes,  entre  l'Hyrcanie  au  N  ,  la  Médie  à  10.,  l'Aria 
àl'E.,etlaParétacèneau  S.;  auj  Kouhistancllihorassan 
persan.  Capit.,  Hécatompi/los.  L'un  de  ses  5  cantons  s'ap- 
pelait aussi  Parthyène;  2°  l'empire  des  Parthes  entre  la 
Caspienne  au  S.,  l'Indus  à  l'E.,  la  mer  Erythrée  au  S., 
et  l'Euphrate  à  l'O.;  Capit.,  Ecbalane,  puis  Séleucie  et 
Clésiphon. 

Partieelli.  V.  Emerv. 

Part  atlas  (ILas  sie(e),code  de  Castille,  commencé 
sous  Alphonse  X,  en  1256,  et  composé  d'éléments  bien 
divers  :  Institules,  Pandectes  de  Justinien  ;  Décrétâtes 
des  papes>;  lois  des  Goths;  Fueros.  11  renferme  4  codes: 
ecclésiastique,  monarchique,  civil  et  pénal;  il  est  fa- 
vorable à  la  royauté  et  à  la  papauté.  L'autorité  de  ce 
code  ne  fut  reconnue  qu'au  milieu  du  xiv8  siècle,  sous 
Alphonse  XI;  il  n'en  tient  pas  moins  une  place  consi- 
dérable dans  l'histoire  du  droit  espagnol. 

Partisans,  nom  donné,  avant  la  révolution  de  17S9, 
aux  financiers  qui  affermaient  les  impôts,  en  les  pre- 
nant à   partis,  c'est-à-dire  d'après  conventions  faites. 

Paru,  rivière  du  Brésil  (Para),  nait  dans  la  Parime 
et  se  jette  dans  l'Amazone  à  Almeirim;  450  kil.  de 
cours. 

Pararo,  v.  du  départ,  et  à  25  kil.  S.  O.  de  Cuzco 
(Pérou);  20,000  hab. 

Paruta  (Paolo),  historiographe  de  Venise,  où  il  na- 
quit en  1540  et  mourut  en  1598,  se  distingua  comme 
diplomate.  —  On  cite  de  lui  ;  Perfection  de  la  vie  poli- 
tique, 1579,  in- 4°;  Discours  politiques,  1599,  in-4°,  et 
surtout  Histoire  de  Venise,  1605,  in-4°  ;  cet  ouvrage 
continue  celui  de  Bembo  et  s'étend  de  1515  à  1552. 

Paruta  (Filippo),  antiquaire,  né  à  Palerme,  où  il 
mourut  en  1629,  a  laissé  :  la  Sicilia  descritta  con  me- 
dagglie,  1612,  in-fol.,  recueil  estimé. 

Parvis.  Chez  les  Juifs,  c'était  l'enceinte  qui  envi- 
ronnait  le  tabernacle.  —  Chez  les  chrétiens,  le  parvis 
est  une  place  à  l'entrée  principale  des  cathédrales  ou 
des  basiliques. 

Parysatis,  reine  de  Perse,  fut  toute-puissante,  pen- 
dant les  règnes  de  Darius  II  Nothus,  son  mari,  et 
d' Artaxerxès Mnémon,  son  fils  aîné,  auquel  elle  eût  pré- 
féré son  autre  fils,  Cyrus  le  Jeune.  Après  la  mort  de 
ce  dernier,  401  av.  J.  C,  elle  le  vengea  en  faisant  périr 
ses  ennemis,  y  compris  le  célèbre  satrape  Tissapherne, 
390. 

Pas.  passus,  mesure  itinéraire  des  anciens  Romains, 
valait  1  mètre  48  centimètres. 

P;«s,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  28  kil.  S.  0. 
d'Arras  (Pas-de-Calais).  Manufactures  de  coton  ;  900  hab. 

Pas.  V.  Fedquières. 

Pas  d'armes,  passage  que,  dans  les  luttes  cheva- 
leresques du  moyen  âge,  on  s'engageait  à  défendre 
contre  tout  venant. 

Pas-de-Calais,  Fretum  gallicum,  détroit  de  31  kil. 
de  largeur  entre  les  caps  Grisnez  (France)  et  Sud-Fore- 
land  (Angleterre),  fait  communiquer  la  mer  du  Nord 
avec  la  Manche. 

Pas-de-Calais .  département  de  France,  au  N., 
formé  de  l'Artois,  du  Boulonnais,  du  Calaisiset  du  Pon- 
thieu,  entre  ceux  du  Nord  au  N.  E.  et  de  la  Somme  au 
S.,  la  mer  du  Nord  au  N.  0.  et  la  Manche  à  10.,  sur  le 
détroitdeson  nom. Sup.,  000, 504 heci.; pop.,  749,777 hab. 
Pays  plat,  traversé  par  les  collines  d'Artois,  arrosé 
par  la  Scarpe,  la  Lys,  l'Aa,  la  Liane,  la  Gauche,  l'Authie, 
et  par  plusieurs  canaux.  Nombreux  marais.  Climat  hu- 
mide et  froid.  Agriculture  avancée  :  céréales,  pommes 
de  terre,  betteraves,  œillette,  colza  et  lin,  houblon,  ta- 
bac, chevaux  et  moutons.  Sucre  de  betterave,  alcools, 
bière,  dentelles  de  Calais,  pipes,  huiles,  lainages,  coton- 
nades, toiles,  etc.  Houille,  fer.  tourbe.  Ce  département 
dépend  du  diocèse  d'Arras.  de  la  3»  division  militaire 
(Lille),  de  la  Cour  d'appel  et  de  l'Académie  universitaire 
de  Douai.  Il  forme  0  arrond.:  Arras,  ch.-l.;  Béthune, 
Saint-Omer,  Saint-Pol,  Boulogne,  Montreuil.  Les  ports 
sont  :  Calais,  Boulogne,  Etaples  et  Berck. 

Pas-de-Sinse.  V.  Sdse. 

Pasargade.  Ce  nom  a  désigné  dans  l'antiquité  : 
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1»  une  ville  de  Perse,  au  S.  E. de  Persépolis,  surlefleuve   | 
Cyrus.  Son  nom  signifiait  :  campement  des  Perses.  On 
y  éleva  le  tombeau  de  Cyrus.  —  '2°  La  plus  noble  des 

10  tribus  ou  castes  de  la  Perse  proprement  dite. 
Pascal  I"  (Saint),  pape,  né  à  Rome,  fut  élu  en  817. 

11  couronna  empereur  Loihaire,  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire, 823,  et  mourut  en  824.  —  Fête,  le  17  mai. 

Pascal  SI  Uiainieri),  pape,  né  à  Bléda,  près  de  Vi- 
terbe,  élevé  a  Cluny,  nommé  cardinal  par  Grégoire  VII, 
l'ut  élu  en  1099. Vainqueur  de  l'empereur  Henri  IV,  par 
l'ingratitude  d'un  iils  parricide,  Henri  V,  il  vit  ce  dernier 
se  retourner  contre  l'Eglise.  En  1110,  Henri  V  passa  en 
Italie  et  obtint  du  pontife  l'abandon  des  fiels  et  droits 
réguliers  possédés  par  les  évèques  en  échange  de  l'in- 
vestiture laïque.  Cette  convention  de  Sutri  n'ayant  pas 
abouti,  grâce  à  l'opposition  des  évoques,  Pascal  II,  captif 
alors  de  l'Empereur,  rendit  à  Henri  le  droit  d'investiture, 
puis, redevenu  libre,  le  lui  ôtade  nouveau.  En  1116, 1  Em- 
pereur, revenu  en  Italie  pour  enlever  au  saint-siége  l'hé- 
ritage de  la  comtesse  Mathilde,  força  le  pape  de  quitter 
Rome,  où  Pascal  II  ne  rentra,  1118,  que  pour  mourir. 

Pascal  III  (Gdi  de  Crème),  antipape.  V.  Alexan- 
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Pascal  (Blaise),  géomètre  et  écrivain,  né  en  1623, 
à  Clermont-Ferrand,  où  son  père  était  président  en  la 
cour  des  aides.  Amené  à  Paris,  1631,  il  ne  tarda  pas  à 
montrer  une  aptitude  rare  pour  les  sciences  :  à  12  ans, 
sur  une  simple  définition  de  l'objet  de  la  géométrie,  il 
en  vint,  sans  secours  aucun,  jusqu'à  trouver  la  52"  dé- 
finition du  livre  d'Euclide.  A  16  ans,  il  fit  un  Traite 
des  coniques  qui  étonna  Descartes  lui-même.  A  18  ans, 
il  inventa  la  machine  arithmétique,  destinée  à  faciliter 
les  calculs  de  son  père,  nommé  intendant  à  Rouen.  Dès 
lors  il  commença  à  éprouver  des  souffrances  qui  ne  le 
quittèrent  qu'avec  la  vie.  Il  poursuivait  cependant  des 
expériences  sur  X équilibre  des  liqueurs  et  la  pesanteur 
de  l'air,  à  rencontre  de  la  vieille  doctrine  que  «  la  na- 
ture a  horreur  du  vide.  »  Sur  ses  indications,  Périer, 
son  beau-frère,  conseiller  en  la  cour  des  aides  de  Cler- 
mont,  fit,  sur  le  Puy-de-Dôme,  l'expérience  sur  laquelle 
est  fondé  le  baromètre,  1648.  Pascal  la  répéta  lui-même 
sur  la  tour  Saint-Jacques  la  Boucherie,  à  Paris.  Au  mo- 
ment où  il  constatait  ainsi  la  pesanteur  de  l'air,  il  se 
trouvait  engagé,  par  la  lecture  d'ouvrages  jansénistes,  à 
se  tourner  vers  la  religion  :  à  son  instigation,  sa  sœur 
Jacqueline  (née  en  1625  et  morte  en  1661)  entrait  â 
Port-Royal.  Héritier  de  la  fortune  de  son  père.  1651,  il 
redevenait  cependant  homme  du  monde ,  sans  aban- 
donner la  géométrie  :  il  écrivait  à  Fermât  sur  des  ques- 
tions d'analyse,  répondait  au  chevalier  de  Méré  sur  le 
problème  des  paris,  inventait  le  haquet,  la  brouette  du 
vinaigrier,  et  même  les  omnibus.  Sa  conversion  défini- 
tive fut  hâtée  par  un  accident  au  pont  de  Neuilly,  où  il 
faillit  être  précipité  dans  la  Seine  (nov.  1654).  Il  vint 
habiter  Port-Royal  des  Champs  et  écrivit  peu  de  temps 
après  un  Entretien  sur  Epictète  et  Montaigne  :  il  les 
défendait  l'un  et  l'autre  contre  M.  de  Sacy.  Sa  liaison 
avec  Arnauld,  au  sein  de  cette  maison,  lui  fit  enfin  com- 
poser ses  Provinciales  ou  Lettres  écrites  par  Louis  de 
M  ont  ait  e  à  un  provincial  de  ses  amis  et  aux  BH.  PP.  Jé- 
suites sur  la  morale  et  la  politique  de  ces  Pères.  Il  y  en 
a  18  :  elles  parurent  successivement  de  janvier  1656  à 
mars  1657.  A  cet  ouvrage,  né  des  controverses  sur  la 
grâce  et  de  la  lutte  des  jansénistes  contre  les  jésuites, 
Voltaire  rapporte,  non  sans  raison,  l'époque  de  la  fixa- 
tion du  langage.  «  Le  premier  livre  de  génie  qu'on  vit 
en  prose,  dit-il,  fut  le  recueil  des  Lettres  provinciales. 
Toutes  les  sortes  d'éloquence  y  sont  renfermées.  »  Pas- 
cal s'occupa  ensuite  d'une  apologie  de  la  religion  chré- 
tienne, qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'achever:  il  ne  nous  en 
reste  que  des  fragments  épars,  publiés,  après  sa  mort, 
sous  le  titre  de  Pensées.  Toujours  tourmenté  par  la  dou- 
leur, il  en  vint  à  perdre  le  sommeil  :  ce  fut  dans  ses 
insomnies  que  se  présenta  à  son  esprit  la  solution  du  pro- 
blème de  la  cyclo'ide  ou  roulette;  il  la  donna  en  1659. 
11  mourut,  le  19  août  1602,  à  l'âge  de  39  ans  et  '2  mois. 
On  l'enterra  dans  l'église  Saint-Etienne  du  Mont.  —  Les 
Pensées  de  Pascal  n'ont  été  publiées  exactement  que  de 
nos  jours,  par  M.  Faugère  en  1844,  et  par  M.  Havet,  en 
1852,  sur  les  indications  de  M.  Cousin,  qui,  dans  un  cé- 
lèbre Rapport,  1842,  signala  les  infidélités  des  éditions 
antérieures.  La  dernière  édition  complète  des  OEuvres 
de  Pascal  est  celle  de  Lahure,  Paris,  1862.  2  vol.  in-12. 
—  V.  sa  Vie,  par  sa  sœur,  M-°  Périer  (Gilberte  Pascal, 
née  en  1620,  morte  en  1687).  V.  aussi  les  Etudes  de 
U3I.  Cousin,  Villemain,  Sainte-Beuve,  Havet,  etc. 
iPa!>L-»lius.  V.  Pasquaii. 


Pasco,  v.  du  Pérou,  dans  les  Andes,  à  250  kil.  N.  E. 
de  Lima,  ch.-l.  du  départ,  de  Junin.  Nombreuses  mines 
d'argent. 

Paseo  (Nœud  €lti  Cerro  de),  sommet  des  Andes, 
au  N.  E.  de  Lima  (hauteur,  5,500  m.),  avec  le  petit  lac 
de  Lauricocha,  d'où  sort  le  Tunguragua. 

Pasewalk,  v.  du  royaume  de  Prusse  (Poméranie), 
dans  la  régence  de  Stettin,  sur  l'Ucker.  Toiles;  commerce 
d'eaux-de-vie  ;  7,00'l  hab. 

Pasinelli  (Lorenzo),  peintre  italien,  né  à  Bologne, 
1629-1700,  étudia  beaucoup  Paul  Véronêse,  dont  il  de- 
vint 1  habile  imitateur. 

Pasiphaé,  fille  d'Apollon  et  delà  nymphe  Perséis,  fem- 
me de  Minos,  fut  lamèred'Androgée,  d'Aria  ne  et  de  Phèdre. 
Le  Minotaure  naquit  de  sa  passion  pour  un  taureau- 

Pasitano,  v.  de  l'anc.  royaume  de  Naples  (Italie), 
dans  la  province  et  à  28  kil.  S.  O.  de  Salerne.  Patrie  de 
Flavio  Gio.ja;  4,000  hab. 

Pasîtelès,  statuaire  romain  du  1e*  siècle  av.  J.  C, 
né  dans  la  Grande-Grèce  Occupé  un  jour,  dans  le  Cir- 
que, à  étudier  un  lion  dont  il  voulait  ciseler  l'image,  il 
faillit  être  dévoré  par  une  panthère. 

Pasilhée,  surnom  de  Cybèle  et  de  l'une  des  Grâces 
ou  Aglaia,  fille  de  Jupiter  et  d'Eurynome. 

Pasitigris,  nom  donné,  chez  les  anciens,  au  fleuve 
formé  par  la  réunion  du  Tigre  et  de  l'Euphrale;  c'est 
auj.  le  Chat-el-Arab.  —  Rivière  de  l'anc.  Susiane,  affl. 
de  l'Eulœus. 

Paskévitch  (1van-Fcei>orovitch),  général  russe,  né 
à  Poltava,  en  1782,  lut  d'abord  officier  d'ordonnance  des 
tzars  Paul  Ier  et  Alexandre  I".  Sous  ce  dernier  prince, 
il  remit  au  divan  de  Constantinople  l'ultimatum  du  ca- 
binet russe,  et  servit,  à  la  tète  d'une  division,  dans  les 
dernières  luttes  contre  la  France,  1812-1815.  Sa  répu- 
tation se  fonda  surtout  sons  Nicolas  I"r.  Général  en  chef 
dans  la  guerre  de  Perse,  il  fut  vainqueur  à  Elisavelhpol, 
1826,  et  à  Erivan,  1827,  et  conclut  la  paix  avantageuse 
de  Tourkmantchaï.  Dans  la  guerre  contre  le  sultan  turc 
Mahmoud  II,  il  mérita  le  litre  de  feld-maréchal  par  la 
prise  de  Kars,  1828,  et  d'Erzeronm,  1829.  Il  était  oc- 
cupé contre  les  montagnards  du  Caucase,  quand  le  tzar 
l'appela  à  vaincre  l'insurrection  polonaise  :  attaquant 
Varsovie  par  la  rive  gauche,  Paskévitch  l'obligea  à  ca- 
pituler, sept.  1831.  Créé  comte  d' Erivan,  1827,  et 
prince  de  Varsovie,  1831,  il  devint  encore  gouverneur 
général  de  Pologne  et  appliqua  les  mesures  prises  par 
Nicolas  I0'  pour  dénationaliser  la  Pologne.  En  1849,  il 
commanda  encore  l'armée  qui  aida  les  Autrichiens  à 
dompter  la  Hongrie.  La  fortune  de  l'heureux  Paskévitch 
ne  se  démentit  que  dans  la  guerre  dite  de  Crimée  :  en- 
voyé contre  Silistrie,  il  dut  se  retirer,  1854.  Atteint  d'une 
grave  blessure,  il  revint  à  Varsovie,  et  mourutle  29jan- 
vier 1856. 

E*as<njBiali  (Carlo),  en  latin  Pascalius,  diplomate 
et  antiquaire,  né  àConi,  1547-1625.  Naturalisé  Français, 
il  sollicita,  au  nom  de  Henri  IV,  les  secours  d'Elisabeth, 
1589,  et  fut  ambassadeur  auprès  des  Grisons,  1004-1614. 
—  Il  a  écrit  :  Coronte,  1610,  in-4»,  traité  de  l'usage  des 
couronnes  chez  les  anciens,  etc. 
Pasqualis.  V.  Martinez. 

Pasquier  (Etienne),  jurisconsulte  et  historien,  né 
à  Paris,  1529,  plaida  sa  première  cause  au  parlement 
de  Paris  à  20  ans,  mais  n'acquit  de  réputation  qu'en 
1564,  en  défendant  l'Université  contre  les  jésuites. 
Avocat  général  à  la  cour  des  comptes,  1583,  et  député 
aux  seconds  États  de  Blois,  1588,  il  suivit  Henri  111  à 
Tours,  et  ne  revint  à  Paris  qu'avec  Henri  IV,  1594.  Il 
mourut  en  1615.  —  On  cite  de  lui  :  Recherches  de  la 
France,  1560,  où  il  s'enquiert  des  origines  de  notre 
histoire;  Lettres,  monument  précieux  pour  l'histoire  de 
la  magistrature  au  xvi'  siècle;  Catéchisme  des  jésuites, 
pamphlet,  1602,  etc.  —  On  a  publié,  en  1847,  son  In- 
terprétation des  Iustitutes  de  Justinien,  in-4°,  en  tête 
de  laquelle  est  une  Notice  sur  Et.  Pusquier,  par  M.  Ch. 
Giraud.  — M.  Faugère  a  donné  ;  Œuvres  choisies  d'E- 
tienne Pasquier,  Didol,  1849,  2  vol.  in-12. 

Pasquier  (Etienne-Denis,  baron,  puis  duc),  homme 
d'Etat,  né  à  Paris,  1767-1862,  était  de  la  famille  du 
précédent.  Conseiller  au  parlement  de  Paris,  1787-1789, 
emprisonné  deux  mois  en  1794,  il  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'en  1806.  Il  entra  alors  au  conseil  d'Etat,  et  de- 
vint préfet  de  police  en  1810  ;  Napoléon  l"r  le  maintint 
dans  ce  poste,  en  1812,  bien  qu'il  eût  été  surpris  par 
la  conspiration  de  Malet,  !-ous  la  Restauration,  Pasquier 
siégea  6  ans  à  la  Chambre  des  députes,  1815-1821,  et  la 
présida  même  en  1816.  Garde  des  sceaux  dans  les  mi- 
nistères Talleyrand,  1815,  et  Richelieu,  1817-1818,  un- 
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nistre  des  affaires  étrangères  dans  les  cabinets  Decazes, 
1819-1820,  et  [lichelieu,1820-1821.  il  soutint  hardiment, 
après  l'assassinat  du  duc  de  Berri,  fév.  1820,  les  lois 
d'exception  demandées  aux  chambres.  Créé  pair  de 
France  en  1821,  il  combattit  le  ministère  Villèle.  Sous 
Louis -Philippe  I",  il  présida  la  Chambre  des  pairs,  et 
fut  nommé  chancelier  deFrance,  1837,  et  duc,  18i4.  Il  fut 
de  l'Académie  française  en  1842  li  entré  dans  la  vie  privée 
en  1848,  il  a  rédigé  de  volumineux  Mémoires  encore  iné- 
dits. Ses  Discours  et  Opinions  ont  été  publiés  en  1842. 

Pasquin,  nom  donné  à  une  statue  antique  mutilée, 
qui  était  placée  à  Rome,  près  de  la  demeure  d'un  tail- 
leur appelé  l'asquin.  On  y  écrivait  en  secret  des  épi- 
grammes  contre  le  pape  et  les  cardinaux. 

Passage  (Le),  v.  d'Espagne  (Guipuzcoa),  sur  le 
golfe  de  Gascogne,  à  9  lui.  N.  E.  de  Saint- Sébastien, 
par  43°20'lat.  N.,  et  14°16'  long.  0.—  Très-beau  port, 
en  partie  ensablé.  Chantier  de  construction;  1,500  hab. 

Passage  (Le),  bourg  du  canton  d'Agen  (Lot-et-Ga- 
ronne); 2,184  hab. 

Passais,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  li  lui.  S.  0. 
de  Domfront  (Orne);  1,818  hab.,  dont  356  agglomérés. 

Passarge,  petit  fleuve  de  la  Prusse  propre,  coule 
au  N.  et  se  jette  dans  le  Frische-Haff,  au-dessous  de 
Braunsberg  ;  200  kil.  de  cours.  —  Combat  entre  les 
Russes  et  les  Français,  juin  1807. 

Pass,  Passe  ou  plutôt  Paas,  famille  d'artistes 
originaire  de  Hollande;  ils  se  distinguèrent,  comme 
graveurs,  à  Cologne,  en  Hollande,  en  France,  en  Angle- 
terre. On  cite  :  Crispin  de  Pass,  dit  te  Vieux,  né  en 
Zélande,  qui  composa  des  estampes  à  Cologne,  à  Paris, 
au  commencement  du  xvne  s.  —  Crispin  le  Jeune,  Guil- 
laume, Simon,  fils  du  précédent;  Madeleine,  leur  sœur, 
née  à  Utrecht  vers  1570,  qui  se  distingua  par  l'agrément 
de  son  burin. 

Passaro  (Cap),  Pachynum  promontorium  des  an- 
ciens, au  S.  E.  de  la  Sicile,  par  12°  41'  long.  E.,  et36°41' 
lat.  N.  L'Anglais  G.  Byng  y  battit  la  Hotte  espagnole 
en  171S. 

Passaron,  anc.  capitale  des  rois  molosses  d'Epire. 

Passni'oiti  (Barthéi.emi),  peintre  italien,  né  à  Bo- 
logne vers  1530,  mort  vers  1592,  se  distingua  par  ses 
connaissances  anatomiques,  qui  le  firent  croire,  à  toit, 
élève  de  Michel-Ange.  Bans  le  genre  du  portrait,  il  n'é- 
tait, selon  le  Guide,  dépassé  que  parle  Titien. 

Passarovitz,  Mergum,  petite  ville  de  Serbie,  près 
du  confluent  du  Danube  et  de  la  Morava,  à  25  kil.  S.  E. 
de  Semendria.  Traité  du  21  juillet  1718,  qui  donnait  à 
l'Autriche  Temesvar,  Belgrade,  une  partie  de  la  Serbie 
et  de  la  Valachie,  et  rendait  à  la  Turquie  la  possession 
vénitienne  de  Morée. 

Passau,  hatava  Castra,  place  forte  de  Bavière,  sur 
le  Danube,  qui  y  reçoit  l'Inn  et  l'Ilz,  et  divisée  en 
quatre  parties:  Passau  et  Innstadt,  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  Anger  et  Ilzstadt,  sur  la  rive  gauche,  par 
ces  trois  cours  d'eau.  La  citadelle,  dite  Oberliaus,  est 
aussi  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Ch.-l.  du  cercle  de 
Basse-Bavière,  et  siège  d'un  évèché, Passau  a  15,500  hab. 
—  On  y  signa,  en  1552,  la  transaction  qui,  confirmée 
parla  paix  d'Augsbourg,1555,  termina  la  première  lutte 
entre  les  protestants  et  les  catholiques  d'Allemagne. 

Passau  (Evèché  de),  anc.  Elat  de  l'empire  germa- 
nique (cercle  de  Bavière),  composé  de  cette  ville  et  d'un 
territoire,  s'étendait,  à  l'E.  de  l'Ilz,  du  Danube  aux 
monts  de  Bohême.  —  En  1803,  on  donna  Passau  à  la 
Bavière,  et  le  territoire  à  Ferdinand,  ex-grand-duc  de 
Toscane,  qui  dut  le  céder  encore  à  la  Bavière  en  1805. 

Passavant  (Jean-David),  peintre  et  critique  d'art 
allemand,  né  à  Francfort,  1787-1801,  fréquenta  les  ate- 
liers de  David  et  de  Gros,  et,  en  dernier  lieu,  d'Over- 
beck.  On  cite  de  lui  :  Raphaël  d'Urhin,  2  vol.  in-8°, 
traduit  en  français,  etc.  11  a  collaboré  aux  Costumes  du 
moyen  âge  chrétien,  Paris,  1840,  in-4°.  On  lui  doit  le 
Peintre-graveur,  histoire  de  la  gravure,  1801). 

Passemant  (Clauije-Siméon),  ingénieur,  né  à  Paris, 
1702-1709,  présenta  à  Louis  XV  une  pendule  astrono- 
mique surmontée  d'une  sphère  mouvante,  1749.  Ou  a 
de  lui:  Construction  d'un  télescope  de  réflexion,  in-4", 
1758;  Description  des  télescopes,  1703,  in-12. 

Passerai  (Jean),  poète  et  savant,  né  à  Troycs,  1554- 
1002,  succéda  à  Ramus  au  Collège  de  France,  1572. 
Catholique  du  parti  des  politiques,  il  écrivit,  avec  quel- 
ques amis,  la  Satire  Ménippée,  qui  devait  porter  le 
dernier  coup  à  la  Ligue;  la  plupart  des  vers  sont  de 
lui.  —  On  a  de  lui:  Hecueil  d'oeuvres  poétiques,  1602, 
in-12  ;  Commenlarius  in  Calullum,  Tibullum  et  l'roper- 
lium,  1008,  etc. 


Passer!  (Jean-Baptiste),  peintre  et  littérateur  ita- 
lien, né  à  Rome,  1610-1079,  a  écrit:  Vies  des  peintres, 
des  sculpteurs  et  architectes,  de  1641  à  1675,  ouvrage 
très-exact.  —  Son  neveu,  Joseph,  1654-1714,  a  été  un 
des  meilleurs  élèves  de  Ch.  Maratta. 

Passei-i  (Jean- Baptiste),  antiquaire,  né  à  Farnèse, 
près  de  Rome,  1694-1780,  était  avocat  avant  d'entrer 
dans  les  ordres,  1741.  Passionné  pour  l'archéologie,  il 
a  écrit:  Lucernw  ficliles,  5  vol.  in-fol.;  Picturx  Etrns- 
corum  in  vasculis,  3  vol.  in-fol.;  Novus  thésaurus  gem- 
mât nm  veterum,  3  vol.  in-fol.;  beaucoup  de  mémoires, 
la  plupart  inédits. 

Passeriano,  petite  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à 
25  kil.  S.  O.  d'Udine,  a,  sous  Napoléon  1",  donné  son 
nom  à  un  département  du  roy.  d'Italie,  compris  entre 
ceux  de  la  Piave  et  du  Tagliamento  à  l'O.,  de  l'Adria- 
tique au  S.,  l'Istrie  à  l'E.,  et  la  Cariuthie  au  N.  Ch.-l., 
Udine. 

Passer«n»n  (Jean-Charles),  poëte  italien,  né  en  1715, 
à  Condamine  (comté  de  Nice),  fut  ordonné  piètre  en 
1738.  Il  resta  pauvre,  bien  que  recherché  des  grands, 
et  mourut'  en  1803.  —  On  a  de  lui  :  Il  Cicérone,  poème 
héroï-comique,  en  54  chants,  satire  légère  de  la  société, 
1755  et  suiv.,  6  \o\.  in-8°;  Favole  Esopiane,  1780, 
7  vol.  in-8",  imitation  d'Esope,  de  Phèdre,  etc. 

Passe-wolants.  On  appelait  ainsi  des  hommes  non 
enrôlés  que  les  capitaines  taisaient  figurer  dans  les  re- 
vues, alin  de  toucher  une  solde  plus  considérable,  l.ou- 
vois  fit  surtout  disparaître  cet  abus  désastreux. 

Passignano  (Dominiqde  Cresti,  dit  le),  peintre, 
né  vers  1560  à  Passignano  (Toscane),  mourut  en  1038. 
—  On  cite  ses  fresques  à  Passignano  et  à  l'église  Saint- 
Marc  de  Florence.  Le  Louvre  a  de  lui  une  Invention  de 
la  Croix. 

Passion  (Confrères  de  la),  association  qui  se  forma, 
en  1402,  à  Paris,  pour  la  représentation  du  mystère  de 
la  Passion,  et  d'autres  scènes  tirées  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament.  Les  mystères  cessèrent  d'être  joués 
en  1548,  par  arrêt  du  Parlement,  mais  la  confrérie 
subsista  jusqu'en  1077. 

Passionei  (Dominique),  savant  cardinal,  né  à  Fos- 
sombrone,  1082-1761,  assista,  au  nom  du  pape,  aux  con- 
grès d'Utrecht  et.  de  Bade.  II  fut  nonce  en  Suisse  et  a. 
Vienne,  et,  en  1755,  directeur  de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican. —  On  cite  de  lui  un  recueil  d'Inscriptions  an- 
tiques, 1765,  in-fol. 

Passionistes,  nom  des  religieux  de  la  Congréga- 
tion de  la  très-sainte  Croix  et  Passion  de  Jésus-Christ, 
fondée  à  Alexandrie,  en  1720,  par  Paul  de  la  Croix,  qui 
a  été  béatifié  en  1852.  L'institut  a  pour  but  la  propa- 
gation de  la  foi;  le  supérieur  réside  à  Rome;  il  y  a  des 
maisons  de  Passionistes  en  Italie,  en  France,  en  Bel- 
gique, en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Valachie,  aux 
Etats-Unis. 

Passir,  petit  royaume  de  l'île  de  Bornéo,  au  S.  E., 
sur  le  détroit  de  Macassar,  avec  une  capitale  du  même 
nom,  par  1-52'  lat    N.,  et  115°  55'  long.  B. 

Passow  (François-Louis-Charles-Fhédémc),  philo- 
logue allemand,  1786-1835,  né  à  Ludwigslust  (Mecklem- 
bourg),  fut.  professeur  à  Weimar  et  à  Breslau.  —  Ha 
donné  des  éditions  estimées  d'auteurs  anciens,  un 
Lexique  manuel  de  la  langue  grecque,  ouvrage  excellent 
(5°  édition,  1841-57,  2  vol.  m-4°),  etc. 

Passnan-oglou  (Osman),  aventurier,  né  à  Widdin, 
1758,  s'empara  de  sa  ville  natale,  y  résista  à  toutes  les 
forces  du  sultan  Sélim  III,  1798.  et  la  gouverna  en  qua- 
lité de  pacha,  jusqu'à  sa  mort,  1807. 

Passy,  l'une  des  11  communes  qui  ont  été  annexées 
à  Paris  en  1860.  Située  à  l'O.,  près  du  bois  de  Boulogne, 
elle  a  donné  son  nom  au  10e  arrond.  municipal.  Eaux 
minérales  ferrugineuses;  puits  artésien. 

Pas»  (repas),  droit  qu'avait  un  seigneur  d'aller,  une 
ou  plusieurs  fois  dans  l'année,  seul  ou  avec  des  compa- 
gnons, prendre  un  repas  chez  sou  vassal. 

Pasta  (Judith),  chanteuse  italienne,  né  i>  Corne, 
171)8-1865,  tint  une  des  premières  placessur  les  Théâtres- 
Italiens  d'Europe  de  1821  à  1840. 

Pastaca,  affluent  du  Tingnragna  (Equateur),  naît 
prés  du  Cotopaxi;  600  kil.  de  cours. 

i'aslcurs.  V.  llvcsos. 

Pasto,  v.  de  la  Confédération  Grenadine  (Cauca),  par 
1"  13' lat.  N.,  et  79°  41'  long.  0.,  à  220  kil.  S.  0.  de  Po- 
payan,au  milieu  d'une  région  toute  volcanique;  7,0110  11. 

Pasioplion-cs  (iracTc^,  lit,  fipttv,  porter);  on  appelait 
ainsi,  chez  les  anciens  Grecs,  les  prêtres  qui  portaient 
les  statues  des  dieux  dans  les  cérémonies  publiques. 

Pastoret    (Claude-Emmanuel-Josei'ii-Pierue,  marquis 
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de),  né  en  1756  à  Marseille,  d'une  ancienne  famille  par- 
lementaire. Conseiller  à  la'cour  des  aides,  4781,  et  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions,  1784-,  il  fut  élu 
procureur  syndic  du  département  de  la  Seine,  l'an 
1791.  11  lit  transformer  l'église  Sainte-Geneviève  en  Pan- 
théon, et  composa  l  inscription:  «  Aux  grands  hommes 
la  pairie  reconnaissante.  »  A  l'Assemblée  législative,  il 
essaya  de  défendre  la  cause  du  roi,  tout  en  gardant  ses 
principes  libéraux,  1791-1792.  Après  le  10  août,  il  émi- 
gra.  Revenu  en  1795,  il  représenta  le  département  du 
Var  au  conseil  des  Cinq-cents,  et  échappa  encore,  par  la 
fuite,  au  coup  d'Etat  du  18  fructidor,  1797.  Après  le 
18  brumaire,  il  devint  administrateur  des  hôpitaux,  1801, 
professeur  de  droit  au  Collège  de  France,  180'*,  et  séna- 
teur, 1809.  Comblé  d'honneur  parla  Restauration,  pair 
de  France,  marquis,  ministre  d'Etat,  il  entra  à  l'Aca- 
démie française,  1820,  et  fut  créé  chancelier  de  France, 
1829.  Snus  le  gouvernement  de  Juillet,  il  rentra  dans 
la  vie  privée,  et  mourut  en  1840.  Il  était  aussi  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques.  On  a  de  lui  : 
Moïse,  législateur  et  moraliste,  1788;  Des  lois  pénales, 
1790,  2  vol.  in-S°;  Rapport  an  conseil  général  des  hôpi- 
taux, 1810;  Histoire  de  la  législation,  11  vol.  in-8°  :  il 
passe  en  revue  les  lois  des  peuples  anciens  (la  Judée  et 
Rome  exceptées).  Il  a  travaillé  encore  aux  recueils  de 
l'Académie  desinscriptions,  etc.  —  Sa  femme,  Adélaïde- 
Anne-Louise  Piscatort  (1706-1864),  a  fondé  les  pre- 
mières crèches  et  salles  d'asile  à  Paris 

Pastoret  [Ajiédée-David,  marquis  de),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  1791-1857,  servit  Napoléon  I°r  et  la 
Restauration  dans  divers  postes.  Administrateur  des 
Liens  du  comle  de  Chambord  depuis  1850,  il  se  rallia  au 
second  empire  et  entra  au  sénat,  1S52.  On  cite  de  lui  : 
Récils  historiques,  in-8°,  1820;  deux  poèmes,  les 
Troubadours,  les  Normands  en  Italie;  un  Itecueil  d'élé- 
gies, etc.  11  était  membre  de  l'Académie  des  beaux-ails. 

Pastoureaux  ,  nom  sous  lequel  on  désigna  les 
bergers  et  aventuriers  qui,  sous  un  moine  hongrois 
nommé  Jacob,  se  croisèrent  pour  délivrer  saint  Louis, 
alors  prisonnier  en  Egypte,  1250.  Us  commirent  de  tels 
excès,  que  la  régente  de  France,  Blanche  de  Castille,  les 
lit  disperser  par  la  force. 

Pastrengo,  village  à  15  kil.  K.  O.  de  "Vérone,  près 
del'Adigc.  Vicloiredes  Français  sur  les  Autrichiens,  1799. 

Pastrengo  (Guillaume  de),  né  à  Pastrengo,  notaire, 
juge,  ami  de  Pétrarque,  à  Avignon,  mourut  de  1500 
à  1570.11  est  auteur  du  premier  Dictionnaire  des  écri- 
vains sacrés  et,  profanes,  publié  en  1547,  à  Venise,  sous 
le  titre  de  De  originibus  rerum. 

!»a<aca.  Pataeon,  monnaie  d'argent  du  Brésil 
valant  1  fr.  75  c. 

Patu&on,  anc.  monnaie  des  Pays-Bas  et  de  Franche- 
Comté  valant  5  fr.  88  c. 

Patagonie.  territoire  de  l'Amérique  du  Sud,  borné 
au  N.  par  le  Chili  et  la  Plata,  à  l'E.  par  l'Atlantique,  à 
l'O.  par  l'océan  Pacifique,  et  au  S.  par  le  détroit  de 
Magellan,  entre  05°  et  75°  iong.  0.,  et  entre  55°  et  54» 
lat.  S.  La  côte  E.  est  basse  ;  la  côte  0.  offre  beaucoup  de 
baies  et  d'îles.  Le  rio  Ncgro  l'arrose  au  N.  Stérile, 
froide,  et  à  peu  près  inconnue,  la  Patagonie  est  habitée 
par  les  Araucans,  les Puelches et  les  Tehuelchesou  Pala- 
gons  :  ces  derniers,  sans  être  des  géants,  comme  on  l'a 
dit,  sont  pourtant  d'une  stature  assez  élevée.  On  tire  de 
ce  pays  du  cuir  et  de  la  viande  salée.  Découverte  par 
Magellan,  1519,  b  Patagonie  est  revendiquée  par  la 
Confédération  Argentine. 

Patak  ou  Saros-Patak.  v.  de  Hongrie,  dans  le 
comitat  de  Zemplin,  sur  le  Bodrog.  Vaste  château  ; 
6,000  hab. 

Patalaj  Patalène.  V.  Pattala. 

Patani.  v,  et  Etat  de  la  presqu'île  de  Malacca,  sur 
le  golfe  de  Siam,  par  0°50'  lat.  N.,  et  95-20'  long.  E. 
Il  est  tributaire  du  royaume  de  Siam. 

Paîans.  nom  des  Afghans,  qui  régnèrent  sur  une 
partie  de  l'Inde,  aux  xin"  et  xiv«  siècles.  Ils  furent 
renversés  par  Tamerlan.  Musulmans,  ils  se  montrèrent 
tolérants  et  intelligents. 

Pataquc.  monnaie  de  Barbarie  (argent),  valant 
0,54  c.  —  Pour  le  Brésil,  v.  Pataca. 

Patar.  monnaie  de  France,  sous  Louis  XII,  valant 
1  liard.  Elle  avait  cours  encore  en  Flandre  au  xvur  s. 

Patara,  ancienne  ville  maritime  de  Lycie  (Asie 
Mineure),  au  S.,  à  l'embouchure  du  Xanthus.  Ptolémée 
Philadelphe  lui  donna  le  nom  de  sa  soeur  Arsinoé.  11  y 
avait  un  célèbre  oracle  d'Apollon 

Palarins  ou  Paterins,  secte  religieuse  du  midi 
de  la  France  aux  xn»  et  xm°  siècles.  Ils  ne  reconnais- 


saient qu'une  seule  prière,  le  Pater:  d'où  leur  nom.  — 
On  les  appela  aussi  Cathares  et  Albigeois. 

Patavia,  nom  de  Passau  en  latin  du  moyen  âge. 

Païai'îuni,  v.  de  la  Gaule  cisalpine  (Vénétie),  auj. 
Padoue.  — Patrie  de  Tite  Live. 

Psitay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond..  et  à  24  kil. 
N.  O.  d'Orléans  (Loiret),  près  de  la  rive  gauche  de  la 
Loire. Victoire  de  Jeanne  d'Arc  sur  l'Anglais  Talbot,  1429. 
Couvertures  de  laine  ;  1 ,554  hab. 

PateB.  nom  de  deux  peintres  français  sur  lesquels 
on  a  peu  de  données.  Patel  (Pierre),  dit  Patel  le  père, 
né  peut-être  en  Picardie,  vers  1005,  peignit  beaucoup 
de  paysages  dans  le  goût  de  Claude  Lorrain.  11  mourut 
vers  11)76.  —  Son  fils,  Pierre- Antoine,  né  à  Paris, 
1018-1707,  a  laissé  des  tableaux  estimables,  dont  plu- 
sieurs sont  au  Louvre. 

Patelle,  Palella,  petit  plat  servant  aux  sacrifices 
chez  les  anciens  Romains. 

Patenier  (Joacium),  paysagiste  flamand,  né  à  Dînant 
(Liège),  en  1490,  mort  vers  1545.  11  fit  du  paysage  le 
sujet  principal  de  ses  compositions,  en  y  subordonnant 
les  personnages. 

Patentes,  impôt  établi  en  1791  sur  les  diverses 
industries  et  branches  de  commerce.  Il  fut  sup- 
primé en  1795,  rétabli  en  1795,  et  depuis  régularisé 
par  plusieurs  lois,  notamment  par  celle  du  25  avril 
1844. 

B'atentes  (ILeStres).  V.  Lettres. 

Pater  (.Ieax-Baptiste-.Ioseph),  peintre  du  xvme  s., 
né  à  Valenciennes,  vers  1096,  mort  a  Paris  en  1756  a 
composé  de  jolis  paysages  dans  le  genre  de  Watteau  son 
maître.  Si'S  œuvres,  délaissées  depuis  la  fin  du  dernier 
siècle,  sont  de  nos  jours  recherchées  par  les  amateurs. 
Il  y  a  au  Louvre  son  tableau  de  réception  à  l'Académie. 
On  cite  de  lui  des  Vues  de  Marly. 

Pateroœltis  (C.  Velleius),  historien  latin,  né  à 
Naplès,  vers  19  av.  J.  C,  d'une  ancienne  famille.  Préfet, 
puis  légat,  sous  les  ordres  de  Tibère  en  Germanie,  il 
devint  préteur,  14  après  J.  C.  On  croit  qu'il  périt  dans  la 
ruine  des  amis  de  Sejan.  51.  —  Son  Histoire  romaine, 
en  2  livres,  ne  nous  est  pas  parvenue  intacte.  Impar- 
tiale, sauf  en  ce  qui  concerne  Tibère,  elle  est  écrite  d'un 
style  concis,  énergique,  que  dépare  parfois  la  recherche 
de  locutions  surannées.  L'une  des  meilleures  éditions 
est  celle  de  Haase,  1851-58,  in-8".  Palerculus  a  été  tra- 
duit en  français  dans  la  Collection  Panckoucke,  in-8°. 

Patere,  Paiera,  coupe  évasée  qui  servait  aux  sacri- 
fices chez  les  anciens  Romains. 

PaCec-ÎBBs.  V.  Patarins. 

Paterne  (Saint),  Ier  évêque  de  Vannes,  mort  vers 
448.  Fête,  le  15  avril  — Evêque  d'Avranches  de  552  à  565, 
appelé  aussi  saint  Pair  ou  Pois. 

Paterno,  judis  Hgbla  major,  v.  de  Sicile,  à  16  kil. 
N.  O.  de  Calane,  au  pied  de  l'Etna.  Miel  renommé; 
eaux  minérales;  15,000  hab. 

Pathmoi,  auj.  Patmo,  île  de  la  Turquie  d'Asie 
(Sporadcs),  au  S.  E.  de  l'île  Nicaria;  4,01)0  hab.  Le 
ch.-l.  est  la  bourgade  de  Saint- Jean  ou  Patmo,  près  de 
la  grotte  où  saint  Jean  écrivit  l'Apocalypse,  avec  le  petit 
port  ûe  la  Scala. 

PaihyssaES,  un  des  noms  anciens  de  la  Theiss. 

Patin  (Guy),  médecin  et  littérateur,  né  à  Hodcnc  ou 
lloudan,  près  de  Beauvais,  1601.  Reçu  docteur  à  Paris, 
1024,  il  devint  professeur  au  Collège  de  France,  1654, 
et  mourut  en  1672.  11  combattit  le  quinquina,  l'anti- 
moine, la  circulation  du  sang,  etc.  Sa  réputation  repose 
aujourd'hui  sur  ses  Lettres  (réimprimées  en  1816, 
5  vol.in-8°),  tableau  curieux  et  non  sans  passion  de  la 
société  de  son  temps. Il  a  encore  écrit  des  Elogeseu  latin, 
Pc  la  conservation  de  la  santé,  1052,  1  vol.  in-12,  etc., 
et  Itayle  a  publié  un  Paliniana.  1705,  in-12. 

Patin  (Charles),  médecin  et  numismate,  fils  cadet 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1055,  avait  été  reçu  doc- 
teur en  1650.  Condamné  aux  galères  par  contumace 
pour  avoir,  dit-on,  colporté  un  libelle,  il  trouva  un 
asile  à  Padoue,  1076,  où  il  enseigna  la  médecine  jus- 
qu'à sa  mort,  1695.  —  Très-versé  dans  la  numisma- 
tique, il  a  donné:  Familise  romanx  ex  antiguis  numis- 
matibus,  1665,  in-fol.;  Histoire  des  médailles  publiée 
d'abord  sous  ce  titre  :  Introduction  à  l'histoire  par  la 
connaissance  des  médailles,  1665,  in-12;  hnperalorum 
Romanorum  numismala,  1671,  in-fol. 

GVjtinh»  (Joseph),  homme  d'Etat  espagnol,  né  à 
Milan,  1667-1756,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  et 
protégé  par  Alhéroni,  par  Elisabeth  Farnèse,  eut  des 
charges  importantes  en  Espagne.  Il  fut  ministre  de  la 
marine  en  1726,puis  des  finances,  et  devint  tout-puissant 
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après  la  disgrâce  du  marquis  de  la  Paz,  1734.— Son  frère, 
BaWtasar,  marquis  de  Castelar,  né  à  Milan,  mort  en 
1755  fut  également  protégé  par  Elisabeth  Favnese,  et 
exerça  des  fonctions  diplomatiques  importantes.        , 

Pâtisson  (Maiiert),  imprimeur,  né  à  Orléans,  s  éta- 
blit à  Paris,  1508,  épousa  la  veuve  de  Robert  Etienne  11, 
1580,  et  mourut  en  1001 .  —  Des  notes  de  lui  sur  Pétrone 
figurent  dans  l'édition  de  Lolichius,  1029. 

Patku!  (.Iean-Reishold  de),  noble  livomen,  ne  dans 
une  prison  de  Stockholm,  1661),  réclama  hardiment  dans 
une  députation  envoyée  au  roi  de  Suède,  Charles  XI,  en 
faveur  des  privilèges  de  la  Livonie,  1089.  Devenu  sus- 
pect condamné  à  mort  par  contumace,  il  se  retugia 
auprès  d'Auguste  II,  roi  de  Pologne  et  électeur  de  Saxe. 
Voulant  arracher  la  Livonie  à  la  Suéde,  il  s  adressa  a 
Pierre  le  Grand,  qui  le  nomma  son  ambassadeur  auprès 
d'Auguste  II.  Vaincu  par  Charles  XII,  le  roi  de  Pologne 
dut  lui  livrer  Patkul.qui  fut  écartele,  1707. 

Patnso,  V.  Patiimos. 

Patna,v  de  l'ilindoustan,  capit.  du  Baliar,  dans  la 
présidence  et  à  000  Ml.  H.  O.  de  Calcutta,  sur  le  Gange. 
par  25-57°  lat.  N.,  et  82-25'  long.  E.;  285,000  hab.  - 
Commerce  d'opium;  tapis,  étoffes  de  coton  orfèvrerie 
—  Bâtie  près  de  l'emplacement  de  l'alibolhra,  Patna  a 
été  occupée  par  les  Anglais  en  1705. 

Patos  (Lac  ou  lagune  de  Los),  lac  des  Oies  Situe 
au  S  E  du  Brésil  (liio-Grande-do-Sul),  il  est  sépare  par 
une  'longue  et  étroite  langue  de  terre  de  l'Atlantique 
avec  lequel  il  communique  par  le  Rio-Urande-do-Sul. 

Patonillet  (Louis;,  jésuite,  ne  a  Dijon,  1699-1779, 
prit  une  part  active  aux  luttes  de  sa  société  contre  les 
fansénistcs.  Il  est  plus  connu  cependant  par  les  attaques 
de  Voltaire.  -  Il  a  travaillé  à  5  vol.  des  Lettres  édi- 
fiantes, in-12,  à  une  Histoire  dupilagtamsme,  1  vol. 

in-12,  etc.  ,  ,c    , 

Fatras,  ville  de  Grèce  (Achaïeï,  sur  le  golfe  de  son 
nom  au  NO  delà  Morée,  et  à  160  kil  0.  d  Athènes. 
Appelée  d'abord  Arm,  pabPatr*,  elle  fut  une  des  pre- 
mières villes  de  la  ligue  açhéenne,  281  av.  J.  C et  s  , vit 
depuis  les  destinées  de  l'Achaie.  En  1821,  son  arche- 
vêque, Germanos,  appela  le  premier  la  Moree  a  1  indé- 
pendance. -  Auj.  Patras  est  le  ch.-l.  de  la  nomarchie 
d'Achaïe-et-Elide,  et  la  plus  commerçante  cil  ê  du  royaume 
de  Grèce.  Rade  excellente;  7,000  hab.  . 

Patias  (Golfe  de).  Il  est  formé  par  la  mer  Ionienne, 
au  S.  0.   de  la  Morée  et  à  l'entrée   du  golfe  de  Lc- 

'"patrat  (Père),  Vatratus  pater,  nom  donné,  chez  les 
anciens  Romains  au  lécial  qui,  dans  une  mission,  rem- 
phssaït  les  fonctions  de  chef:  c'était  à  lui  d  accomplir, 

*ytt$ÏÏSfflS2$&$*  de  l'Italie  pénin- 
sulaire, à  23  kil.  N.  0.  de  Naples.  Non  loin  est  le  tom- 
beau dé  Scipion  l'Africain,  dans  l'ancien  bourg  de  Liter- 
num,  où  il  s'était  retiré. 

Patriarche  (en  grec,  chef  de  famille).  -  Dans 
l'antiquité,  ce  nom  s'applique  aux  personnages  antérieurs 
à  Moïse  qui  ont  eu  un  caractère  de  sainteté  Abraham, 
Isaac  Jacob  etc  -  Depuis  L'établissement  du  chris tia- 
Sme,  il  a  indiqué  soit  les  chefs  des  Eglises  nationales, 
comme  le  patriarche  grec  de  Constanlinople  depuis  la 
consommation  du  schisme,  105*:-  soit  les  métropo- 
litains inveslis  d'une  primauté  d  honneur,  comme  le 
patriarche  de    Lisbonne,  les   patriarches   des  Eglises 

d'Orient,  etc.  .    ,        ..       ,    .,,  ,     . 

Patrice  ou  Patrick  (Saint),  apôtre  de  1  Irlande, 
néen  372,  en  Ecosse,  commença  sa  prédication  en  4.2. 
Premier  évèque  d'Armagh.  il  mourut  vers  46b.  —Dans 
ses  œuvres,  1855,  in-8»,  Dublin,  on  remarque  sa  Con- 
fession, écrite  dans  un  latin  barbare.  —  11  se  retirait 
souvent  dans  une  caverne  du  lac  Dearg(Ullonie),  appelée 
aui.  le  Purgatoire  de  saint  Patrick.—  Fête,  le  17  mars. 

Patrice,  litre  créé  par  Constantin  le  Grand,  lors  de 
la  réorganisation  monarchique  de  l'Empire  romain  au 
iv8  siècle  Celui  qui  en  était  revêtu  jouissait  d  une  sorte 
de  noblesse  toute  personnelle;  il  était  au  premier  rang 
dans  l'Etat.  Ou  conféra  aussi  cette  digmleades barbares; 
Clovisen  reçut  les  insignes  d'Anastase,  empereur  d  0- 
rient  &07  —  Il  y  eut  des  patriccs,  encore  dans  le  pre- 
mier'royaume  de  Bourgogne,  comme  Vmatus  et  Mum- 
molussous  Contran.  En  Italie,  après  la  chute  de  la  do- 
mination grecque,  le  litre  de  patrice,  confère  par  les 
papes  à  Pépin,  puis  à  Charlemagne,  désigna  la  souve- 
raineté mal  définie  que  ces  deux  rois  gardaient  sur  Rome 
;,u  moment  même  où  ils  fondaient  le  pouvoir  temporel 
du  saint-siége. 


Patriciens,  citoyens  qui,  dans  l'ancienne  Rome, 
composaient  le  premier  ordre  de  l'Etat.  Leur  nom  venait 
du  mot  patres  [pères],  qui,  depuis  Romulus,  s'appliquait 
aux  membres  du  sénat;  leurs  descendants,  constituant 
une  véritable  noblesse  héréditaire,  occupèrent  toutes  les 
fonctions  politiques  et  sacerdotales.  Seuls  ils  composaient 
l'assemblée  des  curies.  Les  citoyens  du  second  ordre , 
ou  plébéiens,  ne  cessèrent  de  leur  disputer  leurs  privi- 
lèges de  510  à  366  av.  ,1.  C,  c'est-à-dire  depuis  l'établis- 
sement de  la  république  jusqu'au  partage  du  consulat. 
Secondés  par  les  tribuns,  les  plébéiens  avaient  déjà  ob- 
tenu, 44i  av.  J.  C,  que  le  mariage  cesserait  d'être  in- 
terdit entre  les  familles  des  deux  ordres  :  l'établisse- 
ment de  l'égalité  civile  prépara  nécessairement  le 
triomphe  de  l'égalité  politique.  Dès  lors  le  mot  de  pa- 
tricien ne  fut  plus  qu'un  titre  indiquant  l'origine  des 
familles,  mais  sans  impliquer  de  privilège. 
Patricîns.  V.  Patrizzi. 

Patrimoine  de  Saint-Pierre,  anc.  circonscrip- 
tion administrative  des  Etats  de  l'Eglise,  entre  la  Tos- 
cane au  N.  0.,  l'Orviétan  au  N.,  le  Tibre  à  l'E.  et  au 
S.E.,  et  la.mer  Tyrrhénienne  au  S.  0.  Le  ch.-l.  était 
Yiterbe.  Il  correspond  aux  légations  actuelles  de  Civita- 
Vecchia  et  de  Viterbe,  et  à  une  partie  de  celle  de  Rome. 
Il  fut  donné  au  saint-siége,  en  1077,  par  la  grande  com- 
tesse Maihilde. 

Patrin  (Eugène-Loois-Meichior),  minéralogiste,  né  à 
Mornant,  près  de  Lyon,  1742-1815,  voyagea  en  Sibérie, 
1780-1788,  et  siégea  à  laConvention.il  a  écrit  :  Vogage 
aux  monts  Altaï,  in-8°;  Histoire  des  minéraux,  1801, 
5  vol.  in-8°,  avec  planches. 

Patrix  (Pierre),  poète,  né  à  Caen,  1585-1671,  aban- 
donna l'étude  des  lois  pour  s'occuper  de  poésie,  s'at- 
tacha au  service  de  Gaston  d'Orléans,  et  a  composé  des 
vers  d'un  style  original,  qu'il  a  lui-même  en  partie 
supprimés. 

Patrizzi  ou  Patricius  (François),  philosophe  ita- 
lien, né  à  Cherso,  en  Dalmatie,  1529-1597,  enseigna  le 
platonisme  à  Ferrare,  puis  à  Rome,  et  contribua  à  ren- 
verser l'influence  d'Arislote.  On  cite  de  lui  :  De  la 
Rhétorique,  in-4°  ;  Nova  de  univers is  Philosophia.  1591, 
in-fol.;  Discussiones  peripaleticse,  in— fol.;  les  Dix  Dia- 
logues de  l'histoire  de  Venise ;la  Milice  romaine  de  Po- 
lijbe,  de  Tite  Live,de  Dengs  d'Halicarnasse;  Procii  ele- 
menla  theologica  et  p'ujsicn  latine  reddita,  etc. 

Patrocle.  fils  de  jlénèce,  roi  de  Locride,  était  ami 
d'Achille,  qu'il  suivit  au  siège  de  Troie.  Dans  la  dixième 
année  de  la  guerre,  il  revêtit  les  armes  d'Achille  tou- 
jours retiré  sous  sa  tente,  et  combattit  les  Troyens  à 
la  tête  des Myrniidons.  Tué  par  Hector,  il  fut  vengé  par 
son  ami,  qui'lui  lit  de  magnifiques  funérailles. 

Patronage,  lien  établi  par  Romulus  entre  les  pa- 
triciens et  les  plébéiens  et  imposant  aux  premiers  cer- 
taines obligations  envers  les  seconds,  qui  alors  prenaient 
le  nom  de  clients  [S.  ce  mot).  Le  patron  devait  défendre 
les  clients  en  justice ,  les  assister  s'ils  étaient  dans  le 
besoin,  etc.  En  retour  les  clients  soutenaient  le  patron 
do  leurs  votes,  etc.  Le  patronage  s'étendit  avec  la  répu- 
blique. Les  citoyens  puissants  eurent  dans  leur  clientèle 
des  villes,  des  provinces,  des  peuples  ou  des  rois.  Les 
M arcelïus  étaient  lespalronsde  la  Sicile.  —  Au  moyen 
âge,  le  titre  de  patron  fut  donné  à  ceux  qui  avaient 
fondé,  construit  et  doté  une  église.  Il  passait  à  leura 
descendants.  En  échange  de  la  protection  qu'ils  accor- 
daient à  l'église,  ils  jouissaient  de  certains  droits  ho- 
norifiques, ou  même  plus  effectifs,  comme  celui  de 
présenter  un  candidat  si  le  bénéfice  devenait  vacant. 

Patra  (Olivier), avocat  et  critique,  né  à  Paris.  100 1- 
1681,  contribua  par  son  exemple  et  ses  conseils  a  épurer 
l'éloquence  du  barreau  et  même  la  langue  française. 
Reçu  à  l'Académie,  1660,  il  commença  I  usage  des  dis- 
cours de  réception— Ses  Œuvres,  aujourdhui oubliées, 
ont  été  éditées  en  1752,  2  vol.  in-*. 

Pattala  (Patlaléne),  anc.  v.  de  1  Inde  maritime 
située  à  l'origine  du  delta  de  l'Indus.  Néarque  s  y  em- 
barqua, avec  la  llol  le  d'Alexandre  le  Grand,  pourlegolle 
Persiqûe.Auj.ï'n/.fl/;  (Siiulhy).  ,      ,,„.,„.. 

Patte  (Pierre),  architecte,  ne  a  Paris,  1723-1814, 
construisit  moins  qu'il  n'écrivit.  —  On  cite  de  lui  :  Mé 
moire  sur  la  coupole  projetée  pour  l'église  de  Sainte 
Geneviève,  1770,  in-12,  dirigé  contre  Soufllot;  Cour; 
d'architecture,  6  vol.;  Essai  sur  l'architecture  théâtrale. 
in-N»,  fig.;  Monuments  érigés  en  l'honneur  de  Louis  XV 
1705,  in-fol.,  etc. 

Patlcrson.  v.  des  Etats-Unis  (New-Jersey),  sur  It 
Passaïc  à  110  kil.  N.  E.  de  Trenton;  21,000  hab. 
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Pattl.v  maritime  de  Sicile,  surlacôteN.,  à  75  kil. 
0.  de  Messine;  6,500  hab.  Evêchë. 

Pau.  ch.-l.  dudépartemeiit  des  Basses-Pyrénées,  sur 
le  gave  de  Pau,  par  43°17'  lat.  N.,  et  2°42'  long.  0.,  à 
180  kil.  S.O.  de  Paris  par  chemin  de  fer.  Cour  impériale. 
Toiles,  linge  de  tablelmouclioirs  ;  coutellerie,  etc.  Com- 
merce de  mulets  et  de  chevaux,  de  jambons  et  de  cho- 
colat.—  Capilale  du  Béarn,  depuis  14611,  Pau  a  étébàtie 
au  x° siècle.  Gaston  Pliœbus,  comte  de  Foix,  y  a  élevé 
le  château  où  résida  Marguerite  de  Navarre,  et  où  naquit 
Henri  IV.  Louis  XIII,  en  réunissant  le  Béarn  au  domaine, 
y  institua  un  parlement,  en  1620.  Celte  ville  est  renom- 
mée pour  la  douceur  et  la  salubrité  de  son  climat.  — 
Patrie  de  Gaston  de  Foix.de  Gassion  et  de  Bernadotle; 
24,563  habitants. 

Pau  [Gave  de),  affluent  de  l'Adour,  formé  par  les 
paves  de  Barréges,  de  Gavarnie,  qui  descend  du  mont 
Perdu,  etd'Azun,  arrose  le  départ,  des  Ihiutes-Pyrénéis 
et  sépare  les  Basses-Pyrénées  des  Landes.  Il  passe  à  Ar- 
gelès.  Lourdes,  Pau,  Orthez  et  Peyrehorade.  Cours  de 
200  kil.  Il  reçoit  à  gauche  le  gave  d'Oloron. 

Paneton  (Alexis  Jean-Pieube),  mathématicien,  né 
dans  le  Maine,  en  1732  ou  1756,  mort  eu  1708,  a  écrit  : 
théorie  delà  vis  d Archiméde,  1768,  in-12;  Métrologie, 
1780,  in-4°,  traité  des  po:ds,  mesureset  monnaies,  imité 
souvent  depuis,  etc. 

Pauillac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
S.  E.  de  Lesparre  (Gironde) .  —  Port  de  commerce  et  de 
relâche,  quia  une  rade  très-sûre,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Gironde,  à  54  kil.  S.  E.  de  la  pointe  de  Grave,  en  face 
de  Blaye.  La  ligne  transatlantique  du  Brésil  y  a  son 
point  d'attache. Le  cru  de  Château-1  aflitte  est  dans  son 
territoire;  5, (.21  hab.,  dont  1.800  agglomérés. 

Paul  (Saint),  apôtre  des  gentils,në  à  Tarse,  2  ans  av. 
3.  C.(?l,  d'une  famille  juive,  reçut  en  naissant  le  nom  de 
Saut.  Envoyé  à  Jérusalem  auprès  du  pharisien  Gamaliel, 
il  s'y  forma  à  la  dialectique,  et  se  montra  d'abord  par- 
tisan rigide  delà  tradition  judaïque.  11  assista  au  mar- 
tyre de  saint  Etienne,  et  se  rendit  à  Damas  pour  y  frapper 
les  disciples  de  3ésus  qui  s'y  étaient  réfugiés.  Tout  d'un 
coup,  converti  sur  le  chemin  de  cette  ville,  56,  il  se 
voua  à  la  propagation  de  l'Evangile  au  milieu  des  gen- 
tils. Il  parcourut  la  Judée,  la  Syrie  et  la  Cilicie  pendant 
huit  ans,  et,  en  44,  reçut  à  Antioche.par  l'imposition  des 
mains,  la  consécration  de  son  apostolat.  Après  avoir 
Tisité  Chypre  et  l'Asie  Mineure,  où  les  Juifs  lui  furent 
hostiles,  il  se  rendit  à  Jérusalem,  et,  dans  un  concile, 
fit  décider  que  les  gentils  convertis  ne  seraient  pas  as- 
treints aux  prescriptions  delà  loi  mosaïque,  50.  Repre- 
nant sa  prédication,  il  revint  en  Asie  Mineure,  passa  en 
Macédoine,  puis  à  Athènes,  où  il  parla  devant  l'Aréopage, 
et  à  Coiinthe,  où  les  Juifs  voulurent  le  traduire  devant 
le  proconsul  Gallion,  frère  de  Sénèque,  51-57.  Les  an- 
nées suivantes  ne  furent  pas  moins  remplies,  bien  que 
saint  Paul  ait  surtout  résidé  à  Ephèse.  En  60,  il  alla  en 
Judée,  et,  à  l'instigation  des  Juifs,  fut  retenu  2ans  captif 
par  le  gouverneur  Félix.  Comme  il  en  appela  â  l'empe- 
reur, on  l'envoya  à  Home,  où  le  laisse  le  livre  des  Actes 
des  Apôtres.  Selon  une  tradition,  saint  Paul  serait  re- 
venu, de  nouveau,  en  Asie  Mineure,  puis  une  seconde 
fois  à  Rome,  où  Néron  le  lit  décapiter,  20  juin  G0. —  On 
a  decet  apôtre  14 Epîtres,  écrites  en  grec;  c'est  le  meil- 
leur commentaire  de  l'Evangile.  Fêle,  le  29  juin. 

Paul  (Saint),  premier  anachorète,  né  en  228,  dans 
la  haute  Egypte,  se  retira  dans  le  désert  lors  de  la  per- 
sécution de  Dèce,  250,  et  vécut  dans  une  caverne  jus- 
qu'à l'âge  de  115  ans.  Saint  Antoine  l'ensevelit  Fête,  le 
15  janvier. 

l'aul  (Saint),  patriarche  de  Constantinople,  élu  en 
330,  était  de  Tbessalonique.  Déposé  deux  fois  par  Con- 
stance, il  fut  tué  dans  un  antre  du  Taurus,  544.  D'autres 
placent  sa  mort  après  530.  Fête,  le  7  juin. 

P;iul  (Ermites  de  Saint-),  moines  établis  au  xm' 
siècle,  en  Hongrie,  avaient  pour  patron  saint  Paul  ana- 
chorète. Il  y  eut  deux  antres  congrégations  du  même 
nom,  suivant  également  la  règle  de  saint  Augustin,  l'une 
en  Portugal,  l'autre  fondée  en  France  par  Guillaume 
Cahier  et  approuvée  par  Paul  V  en  1620.  Ils  s'appelaient 
aussi  Frères  de  la  mort,  parce  qu'ils  portaient  sur  leurs 
scupulaires  une  tête  de  mort.  Ils  s'occupaient  des  ma- 
lades et  des  funérailles.  Ils  étaient  peu  répandus  en 
France. 

Paul  î«  (Saint),  pape,  né  à  Rome,  757-707,  succéda 
a  son  frère,  Etienne  II    II  a  laissé  22  lettres. 

Paul  II,  pape,  1464-1471,  né  à  Venise  en  1118,  ne- 
veu d  Eugène  IV,  continua  la  guerre  contre  les  Turcs, 
et  lit  prêcher  une  croisade  contre  Podiebrad  de  Bohême, 


1168.  Il  décida  que  les  jubilés  auraient  lieu  tous  les 
25  ans  à  partir  de  1475. 

Paul  III  (Alexandre  Farnèse  .  pape,  1534-1549, 
né  à  Canino  en  1  '.08,  avait  eu,  avant  d'entrer  dans  les 
ordres,  un  fils,  Pierre-Louis,  qu'il  créa,  en  1515,  duc 
de  Parme  et  Plaisance.  Adversaire  des  Turcs,  il  conclut, 
sans  succès,  la  trêve  de  Nice,  pour  réunir  contre  eux 
François  1er  et  Charles-Quint,  1558.  Adversaire  de  la  Ré- 
forme, il  lui  opposa  l'ordre  des  jésuites,  1 5 10,  le  con- 
cile de  Trente,  1545,  et  une  armée  de  15,000  hommes 
qu'il  prêta  à  l'empereur.  Effrayé  ensuite  des  succès  de 
Charles-Quint,  il  rappela  ses  troupes  et  transféra  le 
concile  à  Bologne.  Plaisance  ayant  été  occupée  par  les 
Espagnols  après  l'assassinat  de  Pierre-Louis,  1347,  le 
pape  rattacha  l'arme  au  saint-siége  afin  de  la  sauver. 
Cet  acte  amena  la  révolte  d'Octave,  petit-fils  de  Paul  III, 
qui  en  mourut  de  douleur.  11  aimait  les  lettres  et  pro- 
tégea les  savants. 

Paul  IV  (  Jean-Piehke  Caraffa) ,  pape,  1555-1559, 
né  à  Capriglio  (Aaples)  en  1476,  avait  créé  l'ordre  des 
théatins,  1524 ,  et  réorganisé  l'inquisition  romaine, 
1342.  Ennemi  implacable  de  l'Espagne,  il  s'allia  contre 
elle  aux  Français,  et  attira  ainsi  deux  fois  le  duc  d'Albe 
dans  les  Etats  romains,  1556  et  1557.  Il  avait  repris  ses 
plans  pour  la  réforme  de  l'Eglise,  quand  il  mourut. 

Paul  V  (Camille  Borghese),  pape,  1005-1021,  né 
à  Rome,  en  1552,  d'une  famille  siennoise.  Il  eut  avec 
Venise  un  démêlé  que  termina  la  médiation  de  Henri  IV, 
roideFrance.il  mit  la  dernière  main  à  la  bulle,  Incarna 
Uomiii,  contre  les  hérétiques,  etc. 

Paul  I",  Pitrovitch,  tzar  de  Russie,  1796-1801,  né 
à  Saint-Pétersbourg  en  1754.  Haï  de  Pierre  111,  son 
père,  qui  songeait  à  l'exclure  du  trône  comme  illégi- 
time, tenu  en  tutelle  pendant  le  long  règne  de  sa  mère, 
l'Allemande  Catherine  II,  il  ne  fut  guère  connu,  avant 
son  avènement,  que  par  un  fastueux  voyage  qu'il  fit  en 
Allemagne,  en  Italie,  en  France  et  en  Hollande,  sous  le 
nom  de  comte  du  Mord,  1780.  Une  loismaîlrede  l'em- 
pire, il  bouleversa  l'administration  intérieure,  par  res- 
sentiment contre  sa  mère:  il  eut  cependant  le  mérite 
de  rétablir  la  succession,  par  ordre  de  primogéniiure, 
que  Pierre  Ier  avait  détruite,  1797.  Dans  sa  politique 
extérieure,  il  obéit  à  des  caprices  plus  qu'à  des  vues 
bien  arrêtées:  blessé  de  l'occupation  de  Malte  par  Bona- 
parte, il  adhéra  à  la  seconde  coalition  contre  la  France, 
et  envoya  une  flotte  qui  prit  les  iles  Ioniennes,  et  des 
années  qui  furent  battues  à  Zurich  et  à  Bergen,  1799. 
Irrité  par  ces  échecs  et  gagné  par  les  habiles  flatteries 
du  Premier  consul,  il  expulsa  les  émigrés  français,  et 
reforma  la  ligue  des  neutres  contre  l'Angleterre,  1800. 
L'aristocralie,  blessée  dans  ses  intérêts  par  ces  revire- 
ments subits  de  politique,  menacée  dans  sa  dignité  et 
son  existence  par  un  prince  dont  les  colères  tenaient  de 
la  folie,  forma  un  complot  dont  l'alhen  était  l'àme; 
Paul  I"  fut  assassiné  dans  la  nuit  du  25-24  mars  1X01. 
—  Il  avait  épousé,  en  secondes  noces,  Dorothée  de  Wur- 
temberg. 

Paul  de  Saaiosate,  né  à  Samosate  (Comagène), 
devint  évêque  d'Antioche  vers  200.  Condamné  par  un 
synode  pour  avoir  nié  la  divinité  de  J.  C,  209,  il  fut 
expulsé  par  Aurélien  vers  273.  Ses  disciples  s'appelèrent 
Panlianistcs. 

Paul  le  Silentiaire,  poëte  grec  du  vi°  siècle  après 
J.  C,  était  chef  des  Silentiaires  ou  secrétaires  de  Justi- 
nien  I".  —  On  a  de  lui  :  53  épigraunnes  dans  l'Antho- 
logie; une  Description  de  l'église  de  Sainte-Sophie, 
trad.par  Ducange  dans VHisloire byzantine,  1670,  in-fol. 

Paul  d'Egine,  médecin  grec  du  vu0  siècle  ap.  .1.  C, 
né  dans  l'île  d'Egine:  ses  nombreux  voyages  le  firent 
appeler  médecin  ambulant.  On  a  de  lui  un  Abrégé  de 
la  médecine  en  7  livres:  il  y  résume  les  travaux  de  ses 
prédécesseurs,  en  y  mêlant  des  observations  person- 
nelles. Le  6°  livre,  le  plus  intéressant,  traite  de  la  chi- 
rurgie: il  a  été  traduit  en  français  par  Tolet,  1530, 
in-12.  —  L'ouvrage  entier  a  été  traduit  et  publié  avec 
le  texle  par  René  Brian,  Paris,  1855,  in-8°. 

Paul  Diacre,  historien  latin,  né  vers  730,  peut-être 
à  Aquilée,  était  fils  de  Warnefride,  noble  lombard.  Il 
occupa  diverses  charges  à  la  cour  du  roi  Didier,  passa 
six  ans  à  la  cour  de  Charlemagne,  781-787,  et  se  retira 
au  mont  Cassin.oùil  reçut  l'office  de  diacre.  Il  mourut 
vers  790.  —  On  a  de  lui  :  De  gestis  Ijingobardornm,  en 
6  livres  ;  ouvrage  très-précieux,  inséré  dans  la  collection 
de  Muratori,  tome  I",  ainsi  que  l'Historia  mitcella, 
refondue  par  Landulphus  Sagax.  Paul  Diacre  esl  encore 
l'auteur  de  l'hymne,  lit  queant  toi,  et,  dit-on,  d'un 
abrégé  de  l'ouvrage  du  grammairien  Festus. 
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Paul  de  Saumur  (Le  chevalier),  fils  d'une  lavandière, 
né  sur  mer  près  de  Marseille,  1597-10(57,  fut  de  bonh 
heure  marin,  se  distingua  par  sou  courage  et  ses 
talents,  fut  nommé  par  Richelieu  clief  d'escadre,  lieu- 
tenant général,  vice-amiral,  battit  les  Espagnols  et  les 
Barbaresques,  conduisit  mademoiselle  de  Nemours  en 
Portugal,  1006,  et  mourut  commandant  maritime  à 
Toulon. 

Paul  (Ahand-Laurent),  grammairien ,  né  à  Saint- 
Clianias,  1740-1809,  avait  été  admis  dans  la  société  de 
Jésus.  lia  donné  des  traductions  d'auteurs  latins  (Flo- 
rus,  Justin,  Cornélius  Nepos,  Phèdre,  etc.),  et  un  Cour* 
(le  latinité.  10  vol.  in-12,  1807,  réimprimé  en  1821. 
Paul  <Eovc.  V.  Giovio. 
Paul  (Saint  Vincent  de).  V.  Vincent. 

Paul  Emile.  V.  Emile. 

Paul  1  éronése.  V.  Véronèse. 

Paul  (Saint-),  v.  de  l'île  de  la  Réunion,  sur  la  cote 
0.,à28  kil.  S.  0.  de  Saint-Denis,  dans  la  Partie  sous  le 
Vent;  10,000  bab.  —  Patrie  de  Parny. 

Paul  (Saint-),  île  de  la  mer  des  Indes,  sous  le  38» 
lat.  S.,  et  le  75°  long.  O.,  à  2,500  kil.  S.  E.  de  la  Réu- 
nion. Volcanique,  froide  et  inhabitée,  elle  offre,  comme 
l'ile  Amsterdam,  qui  est  voisine,  un  abri  aux  baleiniers. 
Depuis  1844,  des  pêcheurs  français  de  la  Réunion  y 
pèchent  la  morue. 

Paul  (Saint-),  Sao-Paulo,  prov.  du  Brésil,  située 
au  SE.  de  l'Empire,  entre  celles  de  Rio-de-Janeiro  et  de 
Minas-Geraë's  au  N.  E.,  de  Goyaz  et  de  Matto-Grossc  au 
N.  0.,  et  de  I'arana  au  S.  Elle  touche  le  Paraguay,  à 
l'O.,  et  l'Atlantique  à  l'E.  Pop,  500,000  hab.  —Les 
villes  princip.  sont,  Saint-Paul,  ch.-l.,  Santos,  etc.  — 
Sucre,  café,  mines  de  fer. 

Paul  (Saint-),  ville  du  Brésil,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
son  nom,  par  25°  35' lat.  S-,  et  48°  19' long.  0.,  à  250  kil. 
S.  0.  de  Rio-de-Janeiro;  50,000  bab.  Evêché,  université, 
école  de  droit. 

Paiil-ile-Iiftanda  (Saint-).  V.  Loanda. 

Paul  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
24  kil.  Pi.  E.  de  Barcclonette  (Basses-Alpes),  près  de 
l'Ubaye.  Marbre  vert  ;  1,482  hab.,  dont  259  agglomérés. 

Paul-iJap-de-Jout  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.,  et  à  16  kil.  S.  E.  de  Lavaur  (Tarn),  sur  l'A- 
gout;  1,194  hab. 

Pasil-uY-Fenouillct  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.,  et  à  40  kil.  N.  0.  de  Perpignan  (Pyrénées- 
Orientales),  sur  la  Gly.  —  Fabriques  d'objets  en  bois  : 
2,231  hab. 

Paul-en-Jarret  (Saint-),  v.  de  l'arrond.,  et  à 
18  kil.  IN.  E.  de  Saint-Etienne  (Loire).  Moulins  à  soie  ; 
3,289  bab. 

PanJ-les-Dax  (Saint-),  bourg  de  l'arrond.,  et  à 
5  kil.  N.  de  Dax  (Landes),  sur  l'Adour.  Forges,  haut- 
fourneaux.  Eglise  du  xv»  siècle  ;  2,861  hab.  ,  dont 
953  agglomérés. 

Paul-Trois-Chatcanx  (Saint-).  Augusta  Tricas- 
tinorum,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.,  et  à  28  kil.  S.  de 
Montélimar  (Drame),  près  du  Rhône;  2.558  hab.  — 
Etoffes  de  laine,  soieries;  garance,  huile.  Evêché  avant 
la  Révolution. 

Pauliling  (James-Kikke),  littérateur  américain,  né  à 
New-York,  1779-1860,  occupa,  aux  Etals-Unis,  divers 
emplois  dans  l'administration  de  la  marine.  11  a  écrit 
des  pamphlets,  des  parodies,  des  romans,  dont  l'un,  le 
Coin  du  feu  d'un  Hollandais,  a  été  traduit  en  fran- 
çais, 1851. 

Paule  (Sainte),  née  en  347,  descendait  des  Scipions 
et  des  Gracques.  Veuve,  elle  se  retira,  avec  sa  fille 
Eustochie,  à  Bethléem,  où  elle  fonda  4  monastères  sous 
la  direction  de  saint  Jérôme.  Elle  mourut,  en  404.  Fête, 
le  26  janvier. 

Paule  ou  Paola,  v.  d'Italie,  prov.  et  à  51  kil.  N. 
0.  de  Cosenza,  sur  la  mer  Tyrrbénienne;  6,000  bab. 
Patrie  de  saint  François  de  Paule. 

Paule  (François  de).  V.  François  de  Paule  (Saint). 

Paulet  (Jean-Jacques),  médecin,  1740-1826,  né  à 
Anduze  (Gard),  vécut  à  Paris,  puis  à  Fontainebleau.  On 
a  de  lui  :  Histoire  de  la  petite  vérole,  2  vol.  in-12,  1765; 
Recherches  sur  les  maladies  e'pi zootiques,  1775,  2  vol. 
in-8°,  ouvrage  qui  a  beaucoup  servi  aux  vétérinaires; 
Traité  des  champignons,  1793-1855,  2  vol.  in-4°  avec 
atlas,  excellent  travail,  etc. 

Paulcttc,  impôt,  perçu  annuellement,  en  France, 
sur  les  offices  de  jndicature  de  1004  à  1789.  Il  dut  son 
nom  au  financier  Paulet,  qui  le  lit  adopter  par  Sully. 
Il  était,  lixé  au  ^  du  prix  d'une  charge.  La  paillette 
transforma  en  propriété   de  famille  les  fonctions  de 


judicature  :  quiconque  avait  payé  ce  droit  ,  pouvait 
transmettre  sa  charge  par  héritage  ou  par  une  vente, 
sans  que  celle-ci  fut  annulée,  comme  auparavant,  s'il 
mourait  avant  qu'un  intervalle  de  40  jours  lut  écoulé. 
La  paillette  assura  une  sorte  d'indépendance  aux  magis- 
trats, mais  elle  écartait  des  emplois  judiciaires  le  mérite 
pauvre. 

Paulliasuet,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
14  kil.  S.  E.  deBrioude  (Haute- Loire);  1,467  hab. 

Paulian  (Aimé-Henri),  physicien,  né  à  Nîmes,  1722- 
1801,  professa  chez  les  jésuites  jusqu'à  la  suppression 
de  son  ordre.  —  Il  a  écrit  :  Dictionnaire  de  physique, 
1789.  5  vol.  in-8°  ;  Système  de  philosophie,  1709,  4  vol. 
in-12  ;  Dictionnaire  philosopho-théologique,  in-80,  etc. 

Paulianistes.  V.  Paul  de  Samosate. 

Panlicifiis,  secte  d'hérétiques,  dont,  le  fondateur, 
l'arménien  Paul,  renouvela,  au  ix°  siècle,  l'erreur  des 
manichéens.  Chassée  d'Orient,  elle  pénétra  en  Italie  au 
xe  siècle,  et  en  France  au  xi°.  Les  albigeois  parurent  s'y 
rattacher  aux  xn"  et  xni"  siècles. 

Paulien  (Saine-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond., 
et  à  15  kil.  N.  0.  du  Puy  (Haute-Loire).  Antiquités 
romaines;  2,945  hab. 

Paulin  (Saint),  évoque  de  Trêves,  né  à  Poitiers, 
soutint,  au  concile  d'Arles,  l'innocence  de  saint  Atha- 
nase,  553.  Exilé  en  Phrygie,  par  Constance,  il  y  mourut 
en  559.  Fête,  le  51  août. 

Paulin  «le  Noie  (Saint),  Meropius  Ponlius  Ani- 
cius  Pauliuus,  évoque,  né  à  Bordeaux  en  555,  d'une 
illustre  famille,  fut  élève  d'Ausone.  Marié,  en  Espagne, 
à  une  femme  chrétienne,  il  se  fit  baptiser,  589,  et  se 
retira  auprès  du  tombeau  de  saint  Félix  de  Noie,  594. 
Elu  évêque  de  Noie  (S05  ou  409),  il  mourut  en  431. 
Fête,  le  21  juin. —  Dans  ses  Œuvres  (Paris,  1685,  in-4°), 
on  distingue  des  Lettres,  des  Poésies  sacrées,  la  Passion 
de  saint  Génies  d'Arles,  etc.  V.  Ad.  Busé ,  Saint  Paulin 
et  son  siècle,  traduit  en  français  par  Dancoisne  (Paris, 
1858,  in-8°). 

Paulin  (Saint),  né  vers  726,  en  Frioul  ou  en  Aus- 
trasie,  devint  patriarche  d'Aquilée  en  770,  travailla  à  la 
conversion  des  Avares,  et  combattit  les  hérésies  d'E- 
lipand  et  de  Félix  d'Urgel.  Il  mourut  en  80i.  Fête,  le 
28  janvier.  —  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  éditées  à 
Venise,  1737,  in-fol. 

Paulin  de  Périgueux,  Pauliuus  Pelrocorius  ou 
Petricordius,  poète  latin  duv°s.  ap.  J.  C.  A  la  demande 
de  Perpetuus,  évoque  de  Tours,  il  mit  en  vers  la  Vie  de 
saint  Martin,  de  Sulpice  Sévère,  en  y  ajoutant  des  mi- 
racles. —  La  meilleure  édition  de  ce  poëme  est  celle 
de  ^Collection  Panckoucke,  avec  traduction  de  M.  Corpet. 

Paulin  (Le  capitaine).  V.  La  Garue. 

Paulin  (JEAN-Piiii.irpr,  Iferedin,  dit  le  Père), 
orientaliste,  1748-1800,  né  à  llof  (basse  Autriche),  en- 
tra chez  les  carmes,  et  se  rendit  en  mission  au  Mala- 
bar, 1774-1790.  Revenu  à  Rome,  il  écrivit,  en  latin,  une 
Grammaire  sanscrite,  in-4°;  une  Etude  sur  l'origine  du 
latin  et  ses  rapports  avec  les  langues  orientales,  iu  -i°,  etc. 
Son  Voyage  dans  l'Indoustan  a  été  traduit  de  l'italien  en 
français,  5  vol.  in-8°,  et  atlas. 

Pauline  Itonaparte.  V.  Napoléon. 

Paulmy  (M  arquis  de).  V.  Argenson. 

Paulus  (Jui.iuï),  jurisconsulte  romain,  mort  vers 
255.  l'.ival  de  Papinien,  il  entra  dans  l'auditorium  ou 
conseil  d'Etat,  sous  Septimc  Sévère  et  Alexandre  Sé- 
vère. Sous  Iléliogabale,  il  avait  été  un  moment  préfet 
du  prétoire.  La  0°  partie  environ  du  Digeste  se  compose 
des  extraits  de  Paulus.  qui  dépassent  2000. 

Paulus  (l'ii.iuu:),  homme  d'Etat,  hollandais,  né  à 
Axel,  1754,  débuta  par  une  Apologie  du  slathoudérat, 
1773.  Exilé  lors  du  mouvement  des  patriotes,  1787,  il 
revint  de  France,  en  1795,  pour  présider  l'Assemblée 
qui  abolit  le  slathoudérat,  puis  la  première  Convention 
nationale.  Il  mourut  en  1790.  Il  a  écrit  :  Commen- 
taire sur  l'union  d'Ulrecht,  5  vol.  in-8°,  etc. 

Paulus  (Hekhi-Eberiiard-Gottlod),  théologien  pro- 
testant, né  près  de  Stuttgart,  à  Leonberg,  1701-1850. 
Professeur  de  théologie  à  Iéna,  puis  à  Wurlzhourg, 
et  d'histoire  ecclésiastique  à  lleidelberg,  il  rédigea, 
pendant  10  ans,  1819-1829.  le  Sophronizon,  publication 
dirigée  contre  la  propagande  catholique  en  Allemagne. 
Il  a  encore  écrit  ;  Commentaire  sur  le  Nouveau  Testa- 
ment, 4  vol.  in-8";  Vie  de  Jésus,  2  vol.  in-8°;  Manuel 
exégétiqiie  sur  les  trois  premiers  Evangiles,  3  vol.,  etc. 

PauIus-HSo»!*.  V.  Jersey. 

Pauinltcn.  V.  Pamcan. 

Pausnnlas.  régent  de  Sparte  pendant  la  minorité 
de  Plislarque,  lils  de  Léonidas,  était  lils  du  roi  Cléora- 
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brots  vainqueur  du  Perse  Mardonius,  à  Platée,  479  av. 
J.  C,  conquérant  de  Chypre  et  de  Byzance,  477,  il  visa 
à  régner  sur  la  Grèce,  et,  par  son  orgueil,  amena  les 
confédérés  à  transférer  le  commandement  à  Athènes. 
Ramené  à  Sparte  et  acquilté  deux  fois,  faute  de  preuves, 
il  fut  enfin  convaincu  d'intelligences  criminelles  avec  les 
Perses.  Il  se  réfugia  dans  un  temple  de  Minerve  dont 
les  éphores  firent  murer  les  portes  :  il  y  mourut  de 
faim,  471. 

Pausanias,  roi  de  Sparte,  petit-fils  du  précédent, 
remplaça  son  père  Plistonax.  exilé,  444  av.  J.  G.  Il  ré- 
tablit Thrasybule  à  Athènes,  405.  Ayant  ésacué  la  Béotie, 
595,  il  se  retira  à  Tégée,  pour  éviter  un  jugement. 

Pausanias,  géographe  grec  du  n°  s.  après  J.  C, 
né  peut-être  en  Lydie  ou  à  Césaréc  en  Cappadoce,  fut 
disciple  d'Hérocle  Atticus.  11  voyagea,  et  vint  s'établir  à 
Home.  Il  a  écrit  un  Itinéraire  de  la  Grèce  en  10  livres, 
sorte  de  guide  du  voyageur,  où,  à  propos  des  monuments, 
il  rapporte  les  faits  historiques  et  mythologiques  qui  s'y 
rattachent.  Imitateur  du  style  de  Thucydide,  Pausanias 
est  souvent  obscur-  —  11  ligure  dans  la  Bibliothèque 
grecque,  de  Didot,  in-S",  1845.  La  traduction  française, 
de  Clavier,  avec  le  texte  et  des  notes,  1814-1821,  6  vol. 
in-8",  est  très-estimée. 

Pausias,  peintre  grec  du  iv"  s.  av.  J.  C,  élait  né 
à  Sieyone.  Elève  de  Pamphile,  il  excella  dans  la  peinture 
à  l'encauslique. 

Pausilippe,  montagne  au  S.  0.  de  Naples,  tra- 
versée par  une  grotte,  longue  de  700  met.,  qui  sert  de 
passage  à  la  route  de  Pouzzoles.  A  l'entrée,  est  le  tom- 
beau de  Virgile,  dit-on. 

Pauvres  de  la  Mère  de  Dieu.  V.  Puristes. 

Pauvres  de  Lyon,  un  des  noms  des  v'audois. 
V.  ce  mot. 

Pauvreté,  divinité  allégorique  des  anciens. 

Pauw  (Jean-Corneiue  «le),  philologue,  né  à  Utrecht, 
mort  en  17 i9,  a  donné  des  éditions  d'auteurs  grecs. 
Un  cite  ses  Notœ  in  Piudariim,  in-8°,  1747. 

Pauw  (Abbé  Corneille  de),  érudit,  né  à  Amsterdam 
en  1759,  vécut  à  Xaulen  (Clèves),  où  il  mourut  en  1799. 
Anacharsis  Cloolz  était  son  neveu.  —  Dans  ses  Œuvres, 
écrites  en  français,  Pîiis,  1795,  7  vol.  in-8°,  on  re- 
marque :  Recherches  philosophiques  sur  les  Américains, 
1708;  —  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois,  1774;  —  sui- 
tes Grecs,  1788.  Ses  vues,  souvent  paradoxales,  ont  été 
combattues  par  de  Guignes,  Voltaire,  etc. 

Puuwels  (Jein-Lncledert),  compositeur  belge,  né  à 
Bruxelles,  1768-4804,  compléta  son  éducation  musicale 
à  Paris,  sous  Lesueur.  Chef  d'orchestre  à  Strasbourg,  à 
Bruxelles,  il  dirigea,  dans  cette  ville,  d'excellents  con- 
certs, et  écrivit  trois  opéras-comiques:  la  Maisonnette 
dans  les  bois,  l'Auteur  maigre  lui,  iéontine  et  l'oniose. 

Pavie,  anc.  Ticinum,  et.  au  moyen  âge,  l'apia, 
ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom  (Italie),  sur  la  rive  gauche 
du  Tessin,  par  45°11'6"  lat.  N.,  et  6°49'2"  long.  E., 
à  35  liil.  S.  de  Milan.  Evêché  et  célèbre  université.  Ma- 
gnifique collège  Bori'omée;  cabinet  d'analomie  le  plus 
complet  d'Italie.  Plusieurs  églises  ou  palais.  Soieries. 
Commerce  de  soie,  riz,  vin,  lin.  Aux  environs  est  une 
Chartreuse,  l'une  des  merveilles  de  la  Lombardie; 
26,000  hab.  Patrie  de  Cardan  et.  de  Lanfranc  — Vieille 
cité  des  Insubres,  Pavie  devint  la  capitale  des  Lombards, 
sur  lesquels  Charlemagne  la  prit  en  774.  Au  moyen  âge, 
elle  lut  gibeline,  et,  par  suite,  rivale  de  Milan,  à  la- 
quelle les  Visconti  se  soumirent.  Sous  ses  murs,  Fran- 
çois Ier  fut  vaincu  et  l'ail  prisonnier  en  1525.  Après  avoir 
été,  sous  Napoléon  I",  comprise  dans  le  département 
de  l'Olona,  et  sous  la  domination  autrichienne,  1814- 
1859,  ch.-l.  d'une  délégation  du  royaume  Lombarde- 
Vénitien,  elle  est  restée  le  ch.-l.  d'une  province  italienne 
de  son  nom,  qui  a  5,330  kil.  carrés  et  420,000  hab. 

Pavillon  (Nicolas),  évêque,  né  à  Paris,  1597-1077. 
Associé  d'abord  à  saint  Vincent  de  Paul,  puis  investi  du 
siège  d'Aletb,  1059,  il  se  prononça  en  laveur  des  jansé- 
nistes, 1665,  et  écrivit  à  Louis  MV  une  Lettre  (160i, 
in-4°)  contre  la  régale. 

Pavillon  (Etienne),  poète,  né  à  Paris,  1652-1705, 
était  neveu  du  précédent.  Pâle  imitateur  de  Voiture,  il 
remplaça  Benserade  à  l'Académie,  1091.  Ses  Œuvres 
(Paris,  1720,  2  vol.  in-12)  sont  au-dessous  du  médiocre. 

Pavillon  (Jean-François  du  Cheyroii  du),  marin, 
né  à  l'érigueux,  1730,  (ut  lue  au  combat  de  la  Dominique 
(avril  1782).  —  On  a  de  lui:  Mémoire  sur  la  tactique 
navale,  1778,  et  divers  traités  sur  les  Signaux. 

Pavillon,  étendard  de  marine  qui  indique,  suivant 
sa  pusition  :  1°  la  nation  à  laquelle  un  navire  appar- 
tient; 2°  le  grade  de  l'officier  qui  y  commande. 


Pavilly,  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  22  kil.  N.  O. 
de  Rouen  'Seine-Inférieure).  Filatures  de  coton,  toiles, 
papier;  5,0/0  hab. 

Pavin  (Lac),  situé  en  France  (Puy-de-Dôme), dans  la 
chaîne  des  Dores.  Il  a  2  lui.  de  long  et  est  très-pois- 
sonneux. 

Pavois,  bouclier  long  sur  lequel  on  promenait  les 
rois  mérovingiens  autour  du  camp  lors  de  leur  avène- 
ment. 

Pawnies  ou  Panais,  tribu  indienne  des  Etats-Unis 
(Nébraska),  appartenant  au  rameau  des  peaux-rouges. 
Pas  Angassda.  Pas  Jnlia,  v.   des  Celtici   (Es- 
pagne anc),  dans  la  vallée  de  l'Auas,  que  l'on  croit  être 
Beja.  D'autres  dis -nt  que  Pax  Augusta  est  Badajoz. 

Paso,  anc.  Paxos,  la  plus  petite  des  iles  Ioniennes 
(Grèce),  au  S.  E.  de  Cor-fou;  5,000  hab.  Elle  a  67  kil. 
carrés.  Le  ch.-l.  est  un  village,  Porto-Gajo. 

Paxtom  (Joseph),  architecte  et  horticulteur  anglais, 
né  à  Milton-Bryant  (Iledford),  1803-1805.  Né  d'une 
famille  pauvre,  il  lot  d'abord  jardinier  au  service  du  duc 
de  Devonshire,  qui  le  nomma  ensuite  administrateur 
d'une  partie  de  ses  propriétés.  Il  fonda  sa  réputation 
d'architecte  en  donnant  le  plan  du  Palais  de  cristal, 
pour  l'Exposition  universelle  de  1851.  En  France,  il  a 
construit  le  château  de  Ferrières,  pour  le  baron  J.  de 
Rothschild. 
Payens  (Hugues  des).  V.  Hugues. 
Paye  iitilitaii-e.  —  En  Grèce,  à  Rome  et  dans  les 
Etats  modernes,  les  soldats  servent  d'abordà  leurs  frais. 
Chez  les  Grecs,  la  solde  n'est  donnée,  à  l'origine,  qu'aux 
mercenaires  dont  la  guerre  est  le  métier,  connue  pour 
les  aventuriers  du  moyen  âge.  —  Chez  les  Romains,  la 
nécessité  de  laire  des  campagnes  lointaines  et  de  longue 
durée,  décide  l'établissement  d'une  sohle  pour  les  fan- 
tassins (405  av.  J.  C),  puis  pour  les  cavaliers,  402. 
—  Au  moyen  âge,  les  hommes  libres  qui  recrutent  les 
armées  barbares,  puis  les  milices  féodales  qui  leur  suc- 
cèdent, s'équipent  et  vivent  à  leurs  dépens.  Le  besoin 
d'entreprendre  des  campagnes  un  peu  longues  oblige 
les  rois  à  recourir  à  des  troupes  soldées.  Au  xu"  siècle, 
Louis  VI,  roi  de  France,  Henri  II  Planlagenet,  roi  d'An- 
gleterre, enrôlent  déjà  des  mercenaires,  qui  remplacent 
avantageusement  les  milices  féodales  dont  les  services 
sont  limités.  En  France,  la  solde  n'est  devenue  une  in- 
stitution régulière  qu'après  l'établissement  de  l'aimée 
permanente,  aux  états  généraux  d'Orléans,  sous  Char- 
les VII,  1459. 

Payer  (Jean-Baptiste),  botaniste,  né  à  Asfeld  (Ar- 
dennes),  1818-1800,  enseigna  à  l'Ecole  normale  et  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Paris.  En  1848,  il  fut  député  à 
l'Assemblée  constituante.  On  a  de  lui  ;  Botanique  cry- 
ptogamique;  Traité d'organogénie  végétale,  etc. 

Payerne,  v.  de  Suisse  (Vaud),  sur  la  Broyé,  à  58  kil. 
N.  E.  de  Lausanne;  5,000  hab.  —  Ancienne  villa  carlo- 
vingienne,  elle  fut  la  résidence  des  rois  de  Bourgogne 
Transjiirane. 
Pay-lio,  fleuve  de  Chine.  V.  Peï-iio. 
Payrae  (Thomas).  V.  Paine. 

Payrac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil.  N.  E. 
de  G  oui-don  (Lot);  1,255  hab. 

Pays-Bas.  ancien  Etat  situé  entre  la  mer  du  Nord 
au  N.  O.,  l'Allemagne  à  l'E.  et  la  France  au  S.  0.  Il  lut 
formé,  au  xvn"  s.,  de  17  provinces  bataves  et  belges  que 
Charles-Quint  érigea  en  corps  de  nation  en  les  agré- 
geant à  l'empire  d'Allemagne,  sous  le  nom  de  cercle  de 
Bourgogne,  1549.  treize  provinces  avaient  appartenu 
à  Charles  le  Téméraire,  bisaïeul  de  Charles-Quint 
(Flandre,  Artois,  Haiuaut,  Namur,  Luxembourg,  Lim- 
bourg,  Brabant,  Anvers,  Malmes,  Zélande,  Hollande, 
Frise,  Zutphenj.  Quatre  étaient  des  acquisitions  de 
Charles-Quint  (Utrecht  et  Over-Yssel,  1527;  Groningue 
et  Gueldre,  1545).  —  Sous  le  règne  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  sept  des  provinces  bataves  constituèrent,  en 
1581,  la  république  des  Provinces-Unies  (V.  ce  mot), 
qui  absorba  encore  Zutphen  et  une  partie  du  Limbourg, 
du  Brabant  et  de  la  Flandre.  —  Les  autres  provinces 
s'appelèrent  Pays-Bas  espagnols  jusqu'au  traité  d'U- 
trecht,  qui  les  donna  à  l'Autriche,  17 15,  et  Pays-Bas  autri- 
chiens jusqu'au  traité  de  Campo-Formio,  1797,  qui  les 
céda  à  la  France.  On  en  fit  8  départements;  mais,  en 
1814,  on  les  donna  à  la  Hollande,  avec  laquelle  ils  for- 
mèrent le  royaume  des  Pays-Bas.  Depuis  la  révolution 
de  1830,  qui  a  affranchi  la  Belgique  (V.  ce  mot),  le  nom 
de  Néep.i.ande  ou  Pats-Bas  ne  s'applique  plus  qu'à  la 
Hollande.  —  On  a  appelé  quelquefois  Pays-Bas  français 
les  portions  de  la  Flandre,  du  Hainaut,  de  Namur,  du 
Luxembourg  et  le  Cambrésis,  qui  lurent,  sous  Louis  XIV, 
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détachées  des  Pays-Bas  espagnols,  comme  l'Artois  tout 
entier.  V.  Hollande. 

Pay§-S5as  (Nouveaux),  colonie  hollandaise  fondée 
en  1621-,  dans  l'Amérique  du   Nord,  de  l'embouchure 
de  l'Uudson  à  la  baie  de  Chesapeake.  Cédée  aux  Anglais 
par  le  traité  de  Breda,  1667,  elle  a  forme   les  trois 
litats  de  New-York,  New-Jersey  et  Belaware.  Le  ch.-l. 
était  Port- Amsterdam,  auj.  New- York. 
Pays-Recomqmijs.  V.  Calaisis. 
Pays  redîmes.  V.  Gabelle. 
Payta,  v.  du  Pérou.  V.  Païta. 
Paz  (La),  v.  de  la  Bolivie,  à  l'O.,  dans  les  Andes, 
à  une  altitude  de  5,717  met.,  par  16°29'  lat.  S.,  et  70» 
29'  long.  0.,  à  240  lui.  N.  0.  de  Chuquisaca,  et  à  50  lui. 
S.  E.  du  lac  Titicacà;  70.000  hab.  Evôché.  Mines  d'or. 
Commerce  de  quinquina,  de  maté  et  de  cuivre. —  La  Paz 
est  le  cli.-l.  d'un  département  du  même  nom  qui  com- 
prend le  N.  0.  de  la  Bolivie. 

Paz  (ILa),  v.  du  Mexique,  capit.  de  la  Vieille-Ca- 
lifornie, avec  un  bon  port  sur  le  golfe  de  Californie  et 
la  baie  de  ce  nom,  par  1 17°  50'  long.  0.,et  25°  56'  lat.  N. 
Pêcheries  de  perles  et  de  corail;  600  hab. 

Paz  (Jean-Augustin  dus),  généalogiste,  né  en  Bre- 
tagne, mort  en  1651,  était  dominicain.  Il  a  écrit  : 
Histoire  généalogique  de  plusieurs  maisons  illustres  de 
Bretagne,  1019,  in-fol.;  Généalogie  des  maisons  de  lïos- 
madec  et  de  la  Chapelle,  1629; —  de  Molac,  1629,  in-4°. 

Paonne  (Saîiate-),  bourg  du  canton  du  Pellerin 
(Loire-Inférieure).  Grains,  bestiaux  vins;  2,486  hab. 

Pazzi,  famille  de  Florence,  originaire  du  val  d'Arno 
supérieur.  En  1478,  le  banquier  Jacques  Pazzi  et  son 
neveu,  François,  conspirèrent  avec  Jérôme  Iliario, 
neveu  de  Sixte  IV,  la  perte  deJulien  et  de  Laurent  de  Mé- 
dicis.  Julien  fut  tué,  mais  Laurent  fit  pendre  les  Pazzi. 
—  (V.  Pac). 

Pé  (Saint»),  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  22  kil. 
N.  O.  d'Argelès  (Hautes-Pyrénées),  sur  le  Gave  de  Pau. 
Ane.  monastère  de  bénédictins;  fabrique  de  mouchoirs; 
commerce  de  bois  et  de  vin;  2,612  hab.,  dont  559 
agglomérés. 

Pcan  ou  Pseais,  Uàlav,  nom  donné,  chez  les  Grecs 
et  chez  les  Romains,  à  un  hymne  destiné  à  remercier 
un  dieu,  mais  plus  spécialement  Apollon,  d'un  succès 
obtenu  par  son  intervention.  Ce  chant  de  joie  avait  pour 
refrain  :  Io  Pxan. 

Pearce  (Zaciiarie),  évoque  de  Rochester,  né  à  Lon- 
dres, 1690-1774,  se  voua  à  des  travaux  de  philologie  et 
de  théologie.  On  cite  :  Commentaire  des  quatre  Evan- 
giles el  des  Actes  des  Apôtres,  1777,  iu-4°;  Serinons, 
in-8°,  etc. 

Pearl-Iliver  ou  rivière  des  Perles;  elle  arrose,  aux 
Etats-Unis,  les  Etats  de  Mississipi  et  de  Louisiane;  elle 
se  jette  dans  le  lac  Borgne,  après  501)  kil.  de  cours. 

Pearson  (Jean),  évèque  de  Chcsler,  né  à  Snoring 
(Norfolk),  1615-1:  80.  On  a  de  lui  :  Exposition  de  la  foi, 
1659,  iu-4°,  ouvrage  classique  dans  l'Eglise  anglicane; 
OEuvres  posthumes,  1688,  in-i°,  etc. 

Pcaule,  bourg  du  canton  de  Questembert  (Mor- 
bihan). Grains,  beurre;  2,400  hab. 

Pcccais  (Fort),  à  la  jonction  du  canal  de  Silvéréal 
et  du  Rhône-Mort,  à  45  kil.  N.  0.  de  Nîmes  (Gard).  — 
Vastes  marais  salants  qui  donnent  un  sel  très-estimé. 

Peciiia.  V.  Ipeks. 

Pêeile  ouPweile,  (en  grec  itt>ixi\o;,varie"l, portique 
d'Athènes  où  étaient  représentés  les  actes  des  grands 
hommes.  Polygnote  en  avait  peint  une  partie. 

Péelet  (Jean-Claudé-Eugène),  physicien,  né  à  Besan- 
çon, 1795-1857,  fut  professeur  à  Marseille  et  à  Paris, 
puis  inspecteur  de  l'Université.  Il  contribuai  la  fonda- 
tion de  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures.  — 
On  cite  de  lui  :  Traité  élémentaire  de  physique,  iii-8"; 
Traité  de  la  chaleur  et  de  ses  applications,  etc. 

Pccorone  (Giovanni-  Fioiientino,  dit  il).  V.  Giovanni. 

Pcc«i  (Le),  village  à  1  kil.  de  Saint-Gerinain-en-Laye 
(Seine- et -Oise),  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine; 
1,600  hab. 

Pec<|,  comm.  rurale  du  Hainaut  (Belgique), à  10  kil. 
de  Tournay.  Houillères,   huileries  ;  2,500  hab. 

Pecijiiet  (Jean),  anatomiste,  né  à  Dieppe,  1622- 
1C74,  observa,  en  étudiant  la  médecine  à  Montpellier, 
le  canal  thoracique,  et  le  réservoir  du  chyle,  auquel  on 
a  donné  son  nom,  1617.  Ami  du  surintendant  Fouquet, 
il  entra  cependant  à  l'Académie  des  sciences,  1666.  11  a 
publié  ses  découvertes  en  latin,  1651  et  1651. 

Pccquet  (Antoine),  littérateur,  né  à  Paris,  1701- 
1762,  lut  grand  maître  des  eaux-et-forêls  de  Rouen. 
Outre  plusieurs  opuscules,  Discours,  Pensées,  etc.,  il  a 


écrit  :  Mémoires  secrets  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
Perse,  1 745  ;  l' Esprit  des  maximes  politiques,  3  vol.  in-12, 
etsurtout  lois  forestières  de  la  France,  1758,2  vol.  in-i». 

Pt'CdjMïgti.y  ou  Picdiuigray,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  14  kil.  N.  0.  d'Amiens  (Somme),  par  le  che- 
min de  fer  de  Boulogne,  sur  la  Somme;  1,424  hab. 
Traité  de  1475,  entre  Louis  XI,  roi  de  France,  et 
Edouard  IV,  roi  d'Angleterre. 

Pécaaie,  pœculium,  nom  donné,  dans  l'antiquité,  à 
tout  ce  qui  était  possédé  par  un  esclave,  et  provenant 
soit  de  ses  épargnes,  soit  de  la  générosité  du  maître.  — 
Plus  tard,  on  appela  pécule  les  épargnes  d'un  religieux; 
l'abbé  du  monastère  en  héritait,  si  le  religieux  n'en 
avait  disposé  de  son  vivant. 

Pi-dagogmc,  nom  donné,  dans  l'antiquité,  à  un 
esclave  ou  à  un  affranchi  chargé  de  surveiller  ou  même 
d'instruire  les  enfants  dans  les  familles  riches. 

Pedee.  Il  y  a  deux  cours  d'eau  de  ce  nom  aux 
Etats-Unis  :  \eGrand-Pedee  arrose  les  deux  Carolines,  et 
a  550  kil.  de  cours;  —le  Petit-Pedee,  qui  a  200  kil.de 
cours,  se  jette  dans  le  Grand-Pedee,  à  60  kil.  de  son 
embouchure. 

S°6dea,mcc,  bourg  du  canton  de  Bégard,  dans  l'arr. 
et  à  12  kil.  0.  de  fiuingamp  (Côtes-du-Nord).  Grains, 
chanvre,  beurre;  5,507  hab. 

Pédicules,  Pxdiculi,  peuple  de  l'Italie  anc,  appelé 
aussi  Peucétiens. 

Pèdre.  V.  Pedro  et  Pierre. 

Pedi-o  D»'  (Doin),  empereur  du  Brésil,  1822-1851, 
et,  sous  le  nom  de  Pedro  IV  (1820),  roi  de  Portugal,  était 
né  au  châteaude  Quéluz  (Portugal)  en  1798  Lors  de  l'in- 
vasion de  Juriot  en  Portugal,  1807,  il  suivit  sa  famille  au 
Brésil,  dont  il  fut  nommé  régent  par  son  père,  Jean  VI, 
que  rappelait  en  Europe  la  révolte  du  colonel  Séjpulvéda, 

1821.  Indépendant,  de  lait,  depuis  14  ans,  le  Brésil  ne 
voulut  pas  revenir  à  la  condition  de  simple  colonie, 
comme  le  prétendaient  les  cortès  de  Lisbonne.  Min 
de  conserver  ce  pays  à  la  dynastie  de  Bragance,  dom 
Pedro  se  laissa  déclarer,  de  l'aveu  de  Jean  VI,  protec- 
teur, puis  empereur  constitutionnel  du  Brésil,  1822. 
11  venait  de  comprimer  les  partisans  de  la  république, 
et  de  faire  ratifier  par  la  métropole  l'indépendance  du 
nouvel  Etal  (août  1825),  quand  Jean  VI  mourut.  Proclamé 
roi  de  Portugal,  sous  le  nom  de  Pierre  IV  (mars  1826), 
dom  Pedro  accorda  une  constitution  libérale  aux  Portu- 
gais, et  leur  donna  pour  reine  sa  fille,  Maria  da  Gloria, 
qui  devait  épouser  dom  Miguel,  second  fils  de  Jean  VI 
(mai  1826).  Mais  alors  surgirent  des  difficultés  sans 
nombre.  En  Portugal,  dom  Miguel  usurpa  le  trône,  au 
mépris  des  droits  de  sa  nièce  et  fiancée,  doua  Maria, 
1828.  Au  Brésil,  le  parti  démocratique,  irrité  d'une 
guerre  malheureuse  contre  Montevideo,  1825-28,  excita 
des  troubles  qui  amenèrent  l'abdication  de  l'empereur  en 
faveur  de  son  fils,  dom  Pedro  II  (avril  1851).  Devenu 
simple  duc  de  Bragance,  dom  Pedro  ne  songea  plus  qu'à 
remettre  sa  lille  sur  le  trône  de  Portugal:  après  le 
traité  de  la  quadruple  alliance  (Angleterre,  France,  Es- 
pagne, Portugal),  il  parvint,  à  l'aide  de  l'Anglais  Napier, 
à  expulser  dom  Miguel  (juin  1851),  et  mourut  trois  mois 
après,  sept.  1854. 

Peilro  V.  V.  Pierre  V,  roi  de  Portugal. 

Pedro  (Ordre  de  dom).  Il  a  été  fondé  au  Brésil,  en 

1822.  Etoile  a  cinq  rayons  émaillés  de  blanc  et  bordés 
d'or,  avec  un  phénix  au  milieu;  ruban  vert  moiré. 

Pedro  (San-),  v.  du  Brésil  (Rio-Grande-do-Sul), 
à  250  kil.  S.  de  Porlalègre,  sur  le  Rio-Grande,  qui  sert 
d'écoulement  à  la  lagune  de  los  Patos  ;  10,000  hab.  Cette 
ville  s'appelle  aussi  Rio-Grande.  Port  important, 

Péc-si«r-^i»clle,  bourg  du  canton  d'Ustarilz,  dans 
l'arrond.  et  à  20  kil.  S.  de  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 
Forges,  grains;  2,012  hab, 

Peeldes,  v.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  son  nom, 
nu  confluent  de  \aPeebles  et  de  la  Tweed,  à  55  kil.  S. 
d'Edimbourg;  2,000  hab.  —  Le  comté  de  Peebles,  appelé 
aussi  Tweeddale,  est  dans  les  liasses-Terres  (howlands), 
entre  ceux  d'Edimbourg,  au  N  ,  de  Lanark,  à  l'O.,  de 
Selkirk,  à  l'E  ,  et  de  Dumfries  au  s.—  Il  a  12,000  hab., 
et  95,212  hectares  de  superficie.  Pays  montueux.  Elève 
de  moutons  des  races  Clieviot  et  Black-laced. 

Peel  (Sir  Riuiert),  homme  d'Etat  anglais,  né  en  1788. 
à  Cliambey-llall,  près  de  Bury  (Lancaslre),  était  fils 
d'un  riche  lilateur.  Admis  à  la  chambre  des  communes, 
1809,  il  entrait  dans  le  ministère  Liverpool  comme  se- 
crétaire au  département  de  l'Irlande,  1812-1818,  et 
attachait  son  nom  à  un  bill  célèbre  pour  la  limitation  du 
papier-monnaie,  1818.  Il  acceptait  ensuite,  pour  8  ans, 
1822-1850,  le  département  de  l'intérieur  dans  les  cald- 
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bincts  Liverpool  et  Wellington.  Inflexible  en  politique,  il 
se  montra  réformateur  éclairé  en  administration  :  il 
présenta  cependant,  en  1829,  un  bill  pour  l'émancipa- 
tion des  catholiques,  mesure  combattue  par  lui  jusqu'a- 
lors, mais  seulement  comme  inopportune.  Il  s'aliéna 
ainsi  le  parti  tory,  qui  était  le  sien,  l'Université  d'Ox- 
ford, dont  il  cessa  d'être  le  député,  et  même  sa  propre 
famille.  La  révolution  française  de  1830  eut  pour  contre- 
coup, en  Angleterre,  d'appeler  les  wbigs  au  pouvoir. 
R.  Peel  redevint  alors  l'homme  nécessaire  des  tories; 
il  combattit  la  réforme  électorale,  réclamée  et  décidée, 
malgré  ses  efforts,  par  lord  Grey  et  sir  John  Russell. 
Malgré  deux  courtes  apparitions  au  pouvoir  (1834-1855, 
1859),  Robert  Peel  ne  devait  reprendre  la  direction  des 
affaires  qu'en  sept.  1841  :  pendant  cinq  ans,  il  allait, 
par  de  sageset  progressives  modifications  des  tarifs  doua- 
niers, préparer  l'avènement  de  la  liberté  commerciale. 
Abandonné  par  les  exagérés  de  son  parti,  comme  en 
1829,  mais  soutenu  par  Cobden  et  la  ligue  de  Man- 
chester, il  obtint  l'abolition  des  lois  sur  les  céréales, 
cette  base  du  système  protecteur  en  Angleterre  (janvier- 
mars  1840',.  Sorti  des  affaires  (juin  1846),  il  prêta  son 
concours  et  celui  de  ses  amis  au  cabinet  de  sir  John 
Russell  pour  la  continuation  de  la  réforme  économique. 
Ce  «  sage  et  glorieux  conseiller  d'un  peuple  libre  » 
finit  prématurément  sa  vie  :  le  29  juin  1S50,  il  mou- 
rut d'une  chute  de  cheval.  —  On  a  publié  de  lui  :  Dis- 
cours parlementaires,  4  vol.  in-8°  ;  Mémoires  d'après  ses 
papiers,  1850,  in-8".  V.  Guizot,  Sir  Robert  Peel,  in-8° 
et.  in-12. 

Pecne.  rivière  d'Allemagne,  naît  dans  le  Mecklem- 
bourg.  passe  à  Anltlam  (Poméranie),  et  finit  dans  le  Stet- 
tiner-llaff.  Cours  de  l'O.  à  l'E.,  100  kil. 

Pégase,  cheval  ailé,  né  du  sang  de  Méduse,  après 
que  Persée  lui  eut  coupé  la  tête,  ou  de  l'union  de 
cette  Gorgone  avec  Neptune,  l'ersée,  monté  sur  Pégase, 
délivra  Andromède;  Rellérophon  combattit  la  Chimère 
Depuis  que  d'un  coup  de  pied,  il  eut  fait  jaillir  de  l'Ile- 
licon  la  fontaine  Hippocrène,  il  représenta  l'inspiration 
poétique  dans  tout  son  mouvement  —  Il  y  a  une  con- 
stellation du  nom  de  Pégase. 

Pegnitz,  Pegnesus,  rivière  de  Bavière  (Franconie 
moyenne),  naît  dans  le  Jura  franconien,  passe  à'  Nurem- 
berg et  se  jette  à  Fûrth  dans  la  Regnitz.  Cours,  du 
N.  E.  au  S.  O.,  de601dl. 

I'i'ïh.  Pégou  ou  (selon  les  Birmans)  Pago,  v.  de 
l'Indo-Chine  anglaise,  sur  un  affluent  de  l'Iiaouaddy,  à 
1,100  kil.  S.  E.  de  Calcutta,  par  17°  40' lat.  N.,et96«  12' 
long.  E.  On  y  remarque  un  temple,  dit  colonne  de 
Clwumadou;  7,000  hab.  —  Pegu  a  été  la  capit.  d'un 
royaume  conquis  par  les  Birmans  au  xvui»  s.  Annexé, 
en  1855,  à  la  présidence  du  Bengale  par  les  Anglais,  il 
est  le  cli.-l.  d'une  province  située  entre  celle  d'Aracan 
et  la  Birmanie  au  N.,  Siam  à  l'E., la  prov.  de  Tenasserim 
au  S.  E.,  et  les  golfes  de  Martaban  au  S.  et  du  Bengale  à 
l'O.  Les  autres  v.  sont  Rangoon,  Bassein,  Prome,  Dal- 
bousie. 

Pelilvi,  anc.  langue  de  la  Médie,  se  rattachait  aux 
langues  hindo- européennes  par  son  vocabulaire,  et  aux 
langues  sémitiques  par  sa  grammaire. 

Peichawer  ou  Peschaouer,  v.  de  l'Ilindnustan 
anglais  (Pendjab),  au  N.  0.,  sur  le  Caboul,  à  000  kil. 
N.  0.  de  Lahore;  70,000  hab.  —  Enlevée  aux  Afghans, 
Peichawer  est  le  rempart  de  celte  frontière  de  l'Hindous- 
tan. 

Peïgnot  (Etiense-Gabkiel),  bibliographe,  né  à  Arc 
(Haute-Marne),  en  1707,  fut  avocat  à  Besançon,  garde 
constitutionnel  de  Louis  XVI,  bibliothécaire  à  Vcsoul, 
inspecteur  de  la  librairie  à  Dijon,  enfin  proviseur  du 
collège  et  inspecteur  d'académie  dans  la  même  ville.  Il 
mourut  en  1849.  Il  a  laissé  plus  de  50  ouvrages  manu- 
scrits, et  cependant  ceux  qu'il  a  publiés  l'onneraienl  déjà 
une  petite  bibliothèque.  On  en  trouvera  la  liste  dans  la 
France  littéraire,  de  Quérard.  —  Nous  citerons  seule- 
ment: Amusements  philologiques,  in-S»;  Essai  sur  la 
reliure  des  livres;  Précis  des  pragmatiques;  Concordats 
relatifs  à  l'Eglise  de  France;  Documents  sur  les  dé- 
penses de  Louis  XIV;  Manuel  bibliographique,  1801; 
Dictionnaire  raisonné  de  bibliographie,  1802,  avec  Sup- 
plément, 11*04;  Répertoire  bibliographique  universel, 
1812  ;  Manuel  du  bibliophile  ou  Traité  du  choix  des  livres, 
1823,  etc. 

Peï-ho  ou  Pay-!io  (fleuve  Blauc),  fleuve  de  Chine, 
coule  à  l'E.  en  passant  près  de  Pékin,  à  Tientsin  et  à 
ïakou.  Son  embouchure  dans  le  golfe  de  Pe-lchi-li  est 
obstruée  par  une  barre;  cours  de  700  kil.—  11  reçoit 
ie  Yu-lio. 


Peila  ou  Peilau,  v.  de  Prusse  (Silésie),  à  50  kil. 
S.  0.  de  Breslau  Tissus  de  laine  et  de  coton.  Victoire 
de  Frédéric  II  sur  les  Autrichiens,  en  1762;  4,000  liab. 

Peipus  (Lac)  ou  Tchoudskoé.  à  l'O.  de  la  Russie 
d'Europe,  entre  les  gouvernements  d'Esthonieau  N.,  de 
Livonie  à  l'O  ;  de  Saint-Pétersbourg  à  l'E.  et  de  Pskov 
au  S.  E.  Il  a  120  kil.  sur  60.  11  reçoit  la  Vélikaia,  et 
communique  avec   le  golfe  de  Finlande  par  la  Narva. 

Pciresc  (Nicolas-Claude  Fabri  de),  érudit,  né  à 
Beaugensier  (Provence)  en  1580,  visita  l'Italie,  Paris, 
l'Angleterre  et  la  Hollande,  avant  de  se  retirer  à  Aix,  où 
il  était  conseiller  au  parlement,  et  mourut  en  1637.  Il 
avait  rassemblé  des  manuscrits  et  formé  des  collections 
de  tout  genre  qu'il  mettait  généreusement  à  la  disposi- 
tion des  savants  :  de  là  le  titre  de  procureur  général  de 
la  littérature,  que  Bayle  lui  donne.  Il  continua  à  pro- 
pager les  découvertes  d'Harvey,  de  Copernic  et  de 
Kepler.  Il  acclimata  en  France  le  chat  d'Angora,  le 
laurier-rose,  le  papyrus  d'Egypte,  diverses  espèces  de 
vignes,  de  roses,  de  jasmins,  etc.  Il  écrivit,  beaucoup, 
mais  sans  rien  publier.  Paris,  Carpentras,  Nîmes,  Mont- 
pellier, etc.,  possèdent  de  lui  plus  de  116  vol.  in-fol., 
encore  inédits.  Boissonade  a  publié  ses  Lettres  à  Hols- 
tenius  [Holstenii  epistvlœ  nd  dieersos,  1819,  in-80.). 

Pè-Kiang,  riv.  de  la  Chine,  arrose  la  province  de 
Kouang-Toung,  passe  à  Canton  et  se  jette  dans  le  Si- 
Kiang,  au-dessous  de  cette  ville;  450  kil   de  cours. 

Pékin  ou  Péking  (  Cour  du  Nord) ,  ou  encore  El  i«K- 
sse  (la  capitale),  capitale  de  l'empire  chinois  et  de  la 
prov.  de  Tchi-li,  dans  une  plaine  arrosée  par  un  affluent 
du  Peï-ho,  le  Yu-ho,  par  39°  54' 15"  lai.  N.,  et  114»  8' 
50"  long.  E.  Pop.,  1,500,000  hab.  —  Péking  se  compose 
de  deux  villes  distinctes,  de  forme  carrée,  et  toutes  deux 
entourées  de  murs:  l'une  s'appelle  la  ville  impériale 
(King-Tclihing).  et  l'autre  la  ville  extérieure  (Vai-lo- 
TYhhing).  La  première,  qui  est  au  N.,  renferme  le  palais 
impérial  Réunies,  elles  ont  environ  40  kil.  de  circuit. 
La  plupart  des  rues  sont  étroites,  non  pavées  et  bordées 
de  maisons  à  un  seul  étage.  On  y  trouve  des  temples, 
des  théâtres,  des  collèges,  un  observatoire  bâti  en  1729, 
l'imprimerie,  d'où  sortent  les  deux  gazettes  offi- 
cielles, etc.  A  25  kil.  était  le  palais  impérial  d'été  (Yuan- 
miiig-ijuen),  brûlé,  en  1860,  par  les  Anglais.  —  Kublaï- 
Khan,  petit-fils  de  Gengis  Khan,  fonda  la  ville  impériale 
ou  tatare,  1207  ;  mais  la  ville  extérieure,  ou  chinoise, 
remonterait  à  la  dynastie  des  Tcliou,  vers  1,100  av.  J.  C 
Les  Mandchoux  s'installèrent  en  1644  à  Péking. Les  An- 
glais et  les  Français  y  sont  entrés  en  1860.  Les  derniers 
ont  obtenu  la  restitution  de  l'église  ouverte  par  les  mis- 
sionnaires au  xvni"  s. 

Pelage  (Pelagius,  Morgan,  en  breton),  hérésiarque 
du  v  s.,  élait,  dit-on,  originaire  de  la  Grande-Bretagne, 
et  moine.  Venu  à  Rome  vers  400,  il  soutenait  qu'Adam 
était  mort,  non  pas  en  punition  de  sa  désobéissance, 
mais  parce  qu'il  était  né  mortel  ;  qu'il  n'y  a  pas  de  péché 
originel,  et  que  les  enfants  en  naissant  sont  dans  le 
même  état  qu'Adam  et  Eve  avant  le  péché;  que  tous  les 
hommes,  naissant  ainsi  sans  aucune  tache,  peu  vent,  par  un 
effort  de  leur  volonté,  sans  le  secours  de  la  grâce,  vivre 
dans  le  bien  et  la  vertu.  Transportée,  en  409,  par  Pelage, 
en  Palestine,  et,  par  son  disciple,  Célestius,  en  Afrique, 
cetle  doctrine  fut  condamnée  par  plusieurs  conciles 
(entre  autres  par  celui  de  Cartilage,  418),  par  les  papes 
Innocent  II  et  Zozime,  et  par  les  empereurs  Honorius, 
Théodose  II  et  Valentinien  III.  —  Le pélagianisme  a  été 
combattu  par  saint  Augustin  dans  plusieurs  écrits.  — 
Le  semi-pélagianisme,  qui  voulait  se  rapprocher  de 
l'orthodoxie,  fut  aussi  combattu  par  l'illustre  évêque. 

Pelage,  nom  de  deux  papes  :  Pélagk  I"",  555-500, 
était  né  à  Rome  vers  495.  —  Pelage  II,  578-590,  aussi 
né  à  Home,  était  Goth  d'origine. 

Pelage,  roi  des  Asturies,  719-757,  n'est  pas  men- 
tionné dans  les  chroniqueurs  contemporains.  Fils  de 
Favila,  duc  de  Cantabrie,  et  écuyer  de  Roderic,  il  se 
réfugia,  après  la  défaite  de  Xérès,  711,  dans  les  Asturies. 
Vainqueur  des  Arabes  en  719,  il  fut  reconnu  roi  du  dis- 
trict qu'il  venait  de  défendre. 

Pélagie  (Sainte),  martyre  du  ive  s.  Fête,  le  9  juin, 
—  Comédienne  d'Antioche,  lit  pénitence,  après  sa  con- 
version, sur  le  mont  des  Oliviers  (ve  s.).  Fête,  le  8  oct. 

Pélagonic,  canton  de  la  Péouie.  (V.  ce  mot.) 

Pélasges,  nom  d'un  ancien  peuple  qui  a  laissé  des 
traces  nombreuses  de  son  existence  en  Grèce,  en  Italie, 
dans  l'Asie  Mineure  occidentale,  et  même  en  Espagne. 
En  Grèce,  les  Pélasges  formèrent  la  population  primi- 
tive. Dans  le  Péloponnèse,  qui  s'appela  d'abord  Pélasgie, 
ils  habitèrent  l'trsolide  ou  l'Arcadie  à  l'origine  :  dans 
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la  première,  Phoronëe  bâtit  Ai'gos,  à  côté  de  laquelle 
s'élevèrent  Hermione,  Mycènes  et  Tirynlhc.  Dans  la  se- 
conde, qui  alors  comprenait  l'Elide,  Lycaon,  lils  de  Pé- 
lasgus.construisitLycosure,  et  ses  fils  fondèrent  27  villes. 
Dans  la  Laconie,  Sparte  rapportait  ses  commencements  à 
Sparton,  frère  ou  lils  de  Plioronée.  — La  Béotie  l'ut  le 
siège  principal  des  Pélasges  dans  la  Grèce  centrale  : 
Ogygès  y  bâiit  plusieurs  villes,  et  y  joignit  le  nord-est 
de  l'Attique,  qu'il  nomma  Ogygie.  —  La  Grèce  du  nord 
fut  à  peu  près  exclusivement  pélasgique  :  en  Thessalie 
s'élevaient,  très-anciennement, Larisse  du  Pénée  et  La- 
risse  Crémaste  (Argos  Pelasgicum).  En  Epire,  on  a  dé- 
couvert les  restes  de  45  villes  fondées  par  les  Pélasges. 
Hors  du  continent,  les  Pélasges  occupèrent  la  Crète,  Rho- 
des, une  partie  des  Cyclades,  les  Sporades,  et,  dans  le 
nord  de  la  mer  Egée,  Scyros,  Imbros,  Lemnos,  Samo- 
thrace,  etc. 

L'invasion  des  Hellènes  fut  fatale  aux  Pélasges.  En 
Thessalie,  à  l'exception  des  émanes,  des  Perrhèbes,  des 
Dolopes,  etc.,  ils  furent  ou  chassés  ou  réduits,  sous  le 
nom  de  Pénestes,  au  plus  dur  esclavage.  Il  en  fut  de 
même  ailleurs,  notamment  en  Argolide  et  en  Laconie  : 
dans  ce  dernier  pays,  ils  constituèrent  la  classe  des 
Hilotes.  Au  milieu  de  toutes  les  révolutions,  l'Arcadie 
demeura  seule,  et  jusqu'à  la  fin,  pélasgique.  De  ce  pays 
étaient  sortis  (Énotrus  et  Peucétius,  qui  s'établirent  dans 
l'Italie  méridionale,  Péon,  qui  colonisa  le  pays  arrosé 
par  l'Axius  et  le  Stryinon  (Péonie),  Evandre,  qui  alla 
fonder  Pallantium  sur  les  bords  du  Tibre. 

En  Italie,  où  se  sont  mêlées,  à  toutes  les  époques,  les 
populations  les  plus  différentes,  on  a  rapporté  à  la  race 
pélasgique  les  Osques  et  les  Sabelliens,  qui  se  disaient 
autochthones,  c'est-à-dire  habitants  primitifs  du  pays. 
Sur  la  côte  S.  E.  de  la  Péninsule,  on  retrouvait  un  mé- 
lange de  Pélasges  et  d'Illyriens,  deux  peuples  qui  se  rat- 
tachent sans  doute  à  la  même  race  :  Messapiens  [Salen- 
tins  et  Calabrois),  Peucétiens,  Dauviens,  dans  la  Japygie; 
OEnolriens,  Chones  et  Mor gèles,  dans  le  Bruttium.  — 
Dans  le  N.  0.,  les  Meules  ou  Pélasges  tyrrhéniens,  s'é- 
tablirent sur  les  bords  du  Va,  et  surtout  au  midi  de 
l'Arno,  où  leur  existence  est  attestée  aujourd'hui  par  les 
indestructibles  murailles  de  Cortone,  Agylla,  Pyrgi,  Pise, 
Tarquinies,  etc.  —  Comme  les  Pélasges  de  la  Grèce,  ceux 
d'Italie  furent  asservis  :  an  H.  0.,  par  les  Rhasenas;  au 
S.  E.,  par  les  colonies  helléniques  de  la  Grande-Grèce. 
On  voit  aussi  quelques  tribus,  les  Sicules  et  les  Morgètes, 
émigrer  en  Sicile. 

Eu  Espagne,  la  présence  des  Pélasges  se  décèle  dans 
les  solides  enceintes  de  Saragosse,  de  Tarragone  et  de 
Sagonte. 

Sur  la  côte  occidentale  d'Asie  Mineure,  les  Pélasges  ont 
occupé  tous  les  pays  qui  s'étendent  de  la  Carie  au  Pont- 
Euxin.  a  Sur  cette  côte,  en  face  de  Samothrace,  dit 
M.  Michelet,  s'élevait  Troie,  la  grande  ville  pélasgique, 
dont  le  fondateur  Dardanus,  venu,  selon  les  traditions 
diverses,  de  l'Arcadie,  de  Samothrace,  ou  de  la  ville  ita- 
lienne de  Corinne,  formait,  par  ces  migrations  fabu- 
leuses, un  symbole  de  l'identité  de  toutes  les  tribus 
pélasgiques.  » 

Les  Pélasges  ont  été  une  race  agricole  et  industrieuse. 
Grands  bâtisseurs  de  villes,  ils  ont  élevé  avec  d'énormes 
.blocs  de  pierre  des  murailles,  dites  cijclopéennes,  qui 
"ont  résisté  à  l'aclion  des  temps  et  des  hommes.  Ces  con- 
structions sont  laites  de  pierres  brutes  ou  taillées  irré- 
gulièrement, selon  que  leur  ancienneté  est  plus  ou  moins 
grande.  On  donnait  le  nom  de  larisse  aux  citadelles 
qu'ils  avaient  coutume  d'élever  sur  les  hauteurs —  Ils  ont 
aussi  jeté  les  bases  de  la  religion  des  Grecs  :  les  sanc- 
tuaires de  Samothrace,  de  Dodone  et  d'Eleusis  ont  sur- 
vécu à  la  race  pélasgique  elle-même. 

Pélasgie,  nom  primitif  de  Péloponnèse  et  des  dif- 
férentes contrées  habitées  par  les  Pélasges. 

Pclasgiotide,  contrée  de  la  Thessalie,  dont  les 
limites  ont  varié.  On  entendait  en  général,  sous  ce 
nom,  le  pays  situé  auN.  E  ,  sur  le  cours  inférieur  du 
Pénée,  et  renfermant  Larisse  ,  Gounos  et  la  vallée  de 
Tempe. 

Pélasgique  (Golfe),  sinus  Pelasgicus ,  formé,  au 
S.  E  de  la  Thessalie,  par  la  mer  Egée.  Il  séparait  la 
Phthiotide  de  la  presqu'île  de  Magnésie,  et  baignait  Iol- 
cos,  Démétriade,  Pagase  (d'où  son  nom  de  golfe  l'aga- 
sétique).  Auj.  golfe  de  Volo. 

Pélusgus,  nom  de  personnages  légendaires  de  la 
Grèce.  L'un,  quittant  le  Péloponnèse,  1460  av.  J.  C., 
peupla  la  Pélasgiotide.  Un  autre  apprit  aux  Arcadiens 
à  se  nourrir  de  glands  et  fut  le  père  de  Lycaon.  Ce  nom 
est  plutôt  la  personnification  de  la  race  des  Pélasges. 


Pelée,  Peleus,  père  d'Achille,  était  fils  d'Eaque,  roi 
d'Egine.  Meurtrier  involontaire  de  son  frère  Phocus,  il 
s'enfuit  chez  Eurytion,  roi  de  Phthiotide,  dont  il  épousa 
la  fille  Antigone,  mais  il  le  tua  encore  par  accident  A 
Iolcos,  où  il  se  réfugia,  les  calomnies  de  la  reine  Asty- 
damie  causèrent  la  mort  d' Antigone  et  l'exposèrent  lui- 
même  à  périr.  Il  tua  Acaste,  roi  d'Iolcos.et  épousa  Thétis, 
dont  il  eut  Achille.  Il  avait  pris  part,  comme  roi  de 
Phthiotide,  à  l'expédition  des  Argonautes.  Il  survécut  à 
son  fils,  et  fut,  dit-on,  détrôné  par  les  lils  d'Acaste. 

Pelet  (.Iean-.Iacques-Germain,  baron),  général,  né  à 
Toulouse,  1717,  débuta  dans  le  génie  militaire  en  1800. 
Attaché  à  Masséna  en  Italie,  1805-1806,  en  Autriche, 
1800,  et  en  Portugal,  1810-1811.  il  devint  colonel  dans 
la  campagne  de  Russie,  et  général  de  brigade  dans  celle 
d'Allemagne,  1813  ;  il  défendit  à  Waterloo  la  position  de 
Planchenvit.  Occupé,  sous  la  Restauration,  à  écrire  les 
guerres  auxquelles  il  avait  pris  part,  il  fut  créé,  en  1850, 
lieutenant  général,  et  nommé  directeur  général  du  dé- 
pôt de  la  guerre,  dont  il  améliora  tous  les  services.  Il  a 
contribué  à  la  publication  de  la  carte  topographique  de 
la  Grèce,  des  levés  de  plans  exécutés  en  Algérie,  et  sur- 
tout de  la-  carte  de  France  dite  de  l'état-major,  1835, 
etc.  En  classant  la  correspondance  militaire  de  Napo- 
léon 1er,  il  posa  les  bases  de  la  vaste  publication  commen- 
cée en  1858.  Député  de  Toulouse  depuis  1851,  pair  de 
France  depuis  1857, il  présida,  en  1 848,  le  comité  de  dé- 
fense nationale,  et,  en  1852,  entra  au  sénat.  Il  est  mort 
en  1858.  —  11  a  publié  plusieurs  Mémoires  dans  le 
Spectateur  militaire,  et,  en  outre,  Mémoires  sur  la 
guerre  de  1809,  4  vol.  in-8°;  Introduction  aux  cam- 
pagnes de  Napoléon  de  1805  h  1800,  5  vol.  in-S»  ;  Intro- 
duction aux  Mémoires  militaires  relatifs  à  la  succession 
d'Espagne  sous  Ijiuis  XIV,  9  vol.  in-4»,  avec  atlas,  etc. 
Peletier  (Jacques),  écrivain,  né  au  Mans,  1517-1582, 
fut  de  bonne  heure  admis  dans  la  société  de  Marguerite 
de  Navarre,  devint  secrétaire  de  René  du  Bellay  ,  fut 
principal  au  collège  de  Bayeux,  se  retira  chez  l'impri- 
meur Vascosan  pour  réformer  l'orthographe,  se  mil  à 
étudier  la  médecine  avec  ardeur,  enfin  fut  principal  au 
collège  du  Mans.  Parmi  ses  poésies,  on  cite  :  l'Art  poéti- 
que d'Horace,  les  deux  premiers  chants  de  l'Odyssée,  le 
premier  chant,  des  Géorgiques,  l'Art  poétique  français, 
le  poème  de  la  Savoye;  puis  il  a  écrit  :  Dialogue,  de 
l'orlografe  et  de  la  prononciation,  Poitiers,  1550,  in-8"; 
l'Arithmétique,  l'Algèbre,  etc.,  enfin  In  Euclidis  Ele- 
menta  geometrica  demonstrationum  lib.  P7,in-fol.,1557, 
livre  plusieurs  fois  imprimé,  traduit  en  français  et  qui 
fut  jadis  très-répandu. 

Peletier  (Julien),  neveu  du  précédent,  né  dans  le 
Maine,  vers  1555,  mort  après  1596,  principal  au  collège 
de  Navarre,  1576;  docteur  en  théologie,  1580,  succéda  à 
l'un  de  ses  oncles,  Jean  Peletier,  dans  la  cure  de  Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie  à  Paris,  en  1583.  Il  fut  l'un  des 
principaux  chefs  de  la  Ligue;  c'est  chez  lui  que  les  Seize 
préparèrent,  dans  la  nuit  du  14  au  15  novembre  1591, 
le  coup  d'Etat  contre  les  politiques,  dont  le  président 
Brisson  fut  victime.  Malgré  son  repentir  et  l'éloge  qu'il 
fit  de  Henri  IV,  il  dut  quitter  Paris,  en  avril  1594. 

Pclew,Pal:tos,  archipel  de  la  Micronésie,  àl'O.des 
îles  Carolines,  à  l'E.  de  Miudanao,  entre  t>°53'  et  8°9' 
lat.  N.,et  entre  127°39'  et  135°59'long.  E.—  Sol  fertile, 
ignames,  arbre  à  pain,  ébénier,  cocotier,  immenses  fo- 
rêts de  bambous.  —  Les  Espagnols  les  découvrirent  en 
1710,  et  l'Anglais  Wilson  y  fut  jeté  par  un  naufrage, 
1783. 

Pelliam  'Sir  Henry),  homme  d'Etat  anglais,  né  en 
1094,  fut  d'abord  collègue  de  Walpole,  à  la  chute  duquel 
il  contribua  en  1742  Aidé  de  son  frère  aîné,  le  duc  de 
Newcastle,  il  écarta  du  pouvoir  lord  Carteret,  et  alors 
commença  ce  que  Macaulay  appelle  «  le  règne  des  Pel- 
liam »,  pendant  lequel  l'Angleterre  jouit  d'un  calme  in- 
espéré, 1744-1754.  Pelham  réduisit  de  4  p.  100  à  3  l'in- 
térêt de  la  dette  nationale.  Il  mourut  en  1751. 

Péiias.  fils  de  Neptune  et  de  Tyro,  Irère-de  Nelée, 
usurpa  le  tiôned'lolcos  sur  l'héritier  légitime  /lison,  et 
éloigna  Jason,  fils  de  ce  dernier,  par  l'expédition  des 
Argonautes.  Mis  à  mort  par  les  artifices  de  Médée,  qui 
avait  engagé  ses  filles  ,  les  Péliadcs,  à  le  couper  en 
morceaux  et  à  le  faire  bouillir,  pour  lui  rendre  la  jeu- 
nesse, il  fut  vengé  par  son  lils  Acaste. 

Pelignes  ou  Péligniens,  Peligni,  petit  peuple  de 
l'Italie  anc.  (Samnium),  dans  les  montagnes  de  l'Apen- 
nin, entre  les  Frentansà  l'E.,  les  Samnites  propres  au 
S.,  les  Marses  à  l'O.,  les  Marrucins  au  N.  —  Avec  les 
deux  dernierset  les  Vestins.ils  formaient  la  Confédération 
Marse.  Les  villes  étaient  Sulmo  et  surtout  biplace  forte 
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de  Corfinium,  au  S.  de  l'Atermis.  Ils  étaient  de  race 
sabcllionne.  Domptés  par  les  Romains  en  291  av.  J.  C., 
les  Pélignes  reparurent  dans  la  guerre  sociale  où  Corfi- 
nium fut  la  capitale  des  Italiens,  sous  le  nom  à'Ilalica, 
1)0.  —  Leur  territoire  correspond  auj.  au  N.  0.  de  la 
piov.  de  Chieti. 

Pélion,  chaîne  de  montagnes  de  laGrèceanc.  (Thes- 
salie),  s'étendait  du  N.  0.  au  S.  E.,  entre  le  lac  Bœbeis 
et  le  golfe  de  Magnésie,  à  l'O.,  et  la  mer  Egée  à  l'E., 
dans  la  presqu'île  de  Magnésie.  Au  N.,  il  s'unissait  à 
l'Ossa;  au  S.,  il  semblait  se  rattacher  aux  montagnes  de 
l'île  d'Eubée.  Il  s'appelle  auj.  Plessidhi.  Hauteur,  1,670 
mètres. 

Pélissane,  bourg  de  l'arr.  et  à  30  kil.  N.  O.  d'Aix 
(Bouches-du-Khône).  Soie,  garance  et  huile.  Patrie  d'Es- 
ménard;  1.90O  hab. 

Pélissier  (Amable-  Jean-Jacques)  ,  duc  de  Malakoff  , 
maréchal  de  France,  né  en  1794,  à  Maromme  (Seine- 
Inférieure).  Sorti  de  l'Ecole  militaire  de  Saint-'Cyr,  1815, 
il  prit  part  aux  expéditions  d'Espagne,  de  Morée  et 
d'Alger  sous  la  Restauration.  Le  gouvernement  de  Juillet 
le  renvoya,  en  1859,  en  Algérie,  où  Pélissier,  créé  co- 
lonel, 1842,  commanda  l'aile  gauche  à  la  bataille  de 
l'isly,  1844.  Chargé  de  combattre  des  Arabes  du  Dahra, 
il  les  étouffa  par  la  fumée  dans  une  caverne  qui  leur 
servait  de  refuge  ;  cet  acte  émut  l'opinion,  bien  que  le 
gouverneur  général,  Bugeaud,  en  revendiquât  la  res- 
ponsabilité. Pélissier  fut  ensuite  promu  maréchal  de 
camp,  1846,  et  général  de  division,  1850-  Lors  des  évé- 
nements de  décembre  1851,  il  exerçait  par  intérim  les 
fonctions  de  gouverneur  général;  un  an  après  il  enle- 
vait de  vive  force  Laghouat,  clef  du  Sahara  algérien, 
déc.  1852.  Pendant  la  guerre  de  Crimée,  il  commanda 
le  premier  corps  d'armée  devant  Sébastopol,  févr.  1855, 
succéda  au  général  en  chef  Canrobert,  mai,  et  imprima 
aux  opérations  une  activité  extraordinaire  :  il  enleva  le 
mamelon  Vert,  7  juin,  échoua  devant  la  tour  Malakoff, 
18  juin,  battit  les  Russes  à  Traktir,  16  août,  et  emporta 
enlin  Sébastopol,  7  sept.  Récompensé  par  les  titres  de 
maréchal  de  France,  1855,  de  duc  de  Malakoff,  1856, 
et.  par  une  dotation  de  100,000  francs  de  rentes  trans- 
missible  a  sa  descendance  masculine,  1857,  il  fut  envoyé 
en  Angleterre  comme  ambassadeur,  1858-1859.  Pendant 
la  guerre  d'Italie,  1859,  il  commanda  l'armée  d'obser- 
vation sur  le  Rhin.  Après  avoir  rempli  les  fondions  de 
grand-chancelier  de  la  Légion  d'Honneur,  il  fut  encore 
renvoyé  en  Algérie  comme  gouverneur  général,  nov. 
1860;  il  est  mort  dans  ce  commandement,  mai  1864. 

Pella,  v.  de  l'anc.  Macédoine  (Emathie),  près  de  la 
rive  gauche  de  l'Eordaïque,  au  S.  E.d'yEges,  qu'elle 
remplaça  comme  capitale.  Patrie  de  Philippe  II  et  d'A- 
lexandre le  Grand.  Auj. lénidjeh. — Il  y  avait  une  ville  du 
môme  nom  dans  l'anc.  Palestine  (Pérée),  à  20  kil.  S.  E. 
de  Bethsan,  sur  un  torrent  tributaire  du  Jourdain. 

Pellegrin  (Simon-Joseph),  poëte,  né  à  Marseille, 
1065-1745.  Religieux  servite.  puis  sécularisé,  il  tinta 
Paris  boutique  ouverte  de  madrigaux  et  de  compliments. 
Il  travailla  pour  les  théâtres,  surtout  pour  l'Opéra- 
Gomique.  Il  a  aussi  publié  des  Poésies  chrétiennes, 
in-8°;  des  Noëls  nouveaux,  et  ajusté  sur  des  airs  d'opéra 
la  Bible,  1705,  et  même  Y  Imitation  de].  C,  1727. 

Pellegrini,  Pellegrino,  dit  TiJ»aldi  ou  Pelle, 
grino  de  Bologne,  architecte  et  peintre,  né  à  Bologne, 
1527-1000.  Comme  peintre,  il  excella  à  rendre  le  nu, 
grâce  à  l'étude  qu'il  lit  de  Michel-Ange.  Appelé  à  Milan 
par  saint  Charles  Borromée,  il  y  éleva  plusieurs  édifices. 
Après  un  voyage  en  Espagne,  où  il  décora  l'Escurial,  il 
construisit  à  Gênes  la  maison  professe  des  jésuites,  qui 
est  son  chef-d'œuvre. 

Pellcgrini  (Dojienico),  dit  aussi  Tibaldi.  lrère  du 
précédent,  né  à  Bologne,  1541-1582,  fut  peintre  et  archi- 
tecte. Il  grava,  de  plus,  à  l'eau-forte. 

Pellegrini  (Camillo),  historien  italien,  né  à  Capoue, 
1598-1665,  a  écrit  :  llistoria  priucipum  Longobardorum, 
in-4»  ;  Anlichità  di  Capua,  1651,  in-4°,  etc. 

Pellegrini  (Antonio),  peintre,  né  à  Venise,  1675- 
1741,  a  peint  l'un  des  plafonds  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris. 

Pellegrino  de  San-Danielo  Jean-Martin  d'U- 
dime,  dit),  peintre  italien,  vécut  à  la  cour  d'Alphonse, 
duc  de  Ken-are,  et  mourut  en  1546. 

PelU-grino  «le  Modène,  peintre  italien,  né  à 
Modène,  fut  l'un  des  meilleurs  élèves  de  Raphaël,  et  fut 
assassiné  en  1525. 

Pellegruc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  21  kil. 
N.E-.de  la  Réole  (Gironde)  ;  1,707  hab.,  dont  562  agglo- 


Pellènc,  l'une  des  12  villes  de  l'anc.  Achaïe,  à  l'E., 
non  loin  de  la  Sicyonie  et  du  golfe  de  Corinthe,  était 
d'origine  pélasgique.  Le  roi  de  Sparte,  Cléomène,  la  prit 
vers.  225  av.  J.  G. 

Pelleriu  (Joseph),  numismate,  né  à  Marly  près  de 
Versailles,  1684-1782,  fut  employé  au  ministère  de  la 
marine  jusqu'en  1745.  11  vendit  à  Louis  XVI,  1776,  son 
cabinet,  qui  contenait  52,500  médailles.  Son  Recueil  de 
médailles,  10  vol.  in-4°,  avec  planches,  catalogue  rai- 
sonné de  sa  propre  collection,  a  fort  contribué  aux 
progrès  de  la  numismatique. 

Pellei'in  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.,  et  à 
28  kil.  S.  E.  de  Paimbœuf  (Loire-Inlérieurel ,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire.  Les  navires  d'un  fort  tonnage 
s'y  arrêtent;  cabotage  actif;  1,855  hab. 

Pclletan  (Phu.ippe-.1ean),  chirurgien,  né  à  Paris, 
1747-1829,  se  distingua  comme  opérateur  à  l'Hôtel-Dieu, 
où  il  succéda  â  Desault,  1795,  et  comme  professeur  à 
l'Ecole  de  médecine.  On  a  de  lui:  Clinique  chirurgicale, 
5  vol.  in-8°,  1810. 

Pelletan  fPniiiius],  physicien,  fils  du  précédent,  né 
à  Paris,  1782-  18i5,  fut  professeur  de  physique  médi- 
cale à  Paris.  Il  a  écrit:  Traité  de  physique  générale  et 
médicale,  1851,  in-8°;  Dictionnaire  de  chimie  médicale, 
1822-25,  etc. 

Pelletier  (Louis  Le),  bénédictin,  né  au  Mans,  1665- 
17..'3,  a  laissé  un  bon  Dictionnaire  de  la  langue  bre- 
tonne. Taris,  1752,  in-fol. 

Pelletier  (Robert- Martin  Le),  né  à  Rouen,  1682- 
1748,  chanoine,  a  écrit  une  Histoire  des  comtes  de 
Champagne  et  de  Brie,  1755,  2  vol.  in-12,  publiée  par 
Levesque  de  la  Ravallière. 

Pelletier  (Ahbkoise)  ,  généalogiste,  né  à  Porcieux 
(Lorraine),  I70Ô-1758,  bénédictin  de  Saint-Vanne,  a 
laissé  un  Armoriai  général  de  la  Lorraine  et  du  Bar- 
rois,  Nancy,  1758,  in-fol. 

Pelletier-Voliuéranges  (Benoit),  auteur  drama- 
tique, né  à  Orléans,  1756-1824,  a  composé  des  piècesqui 
eurent  beaucoup  de  succès,  le  Devoir  et  la  Nature,  1799; 
Clémence  de  Valdemar,  Paméla  mariée,  etc.;  la  plus 
célèbre  est  le  Mariage  du  capucin,  1798. 

Pelletier  (Bertrand),  chimiste,  né  à  Bayonne,  17G1- 

1797,  vint,  en  1778,  étudier  à  Paris  sous  Darcet,  dont 
il  fut  le  préparateur  au  Collège  de  France.  Il  fut  lui- 
même  professeur  de  chimie  à  l'Ecole  polytechnique. 
Parmi  ses  nombreux  travaux,  on  cite  ses  recherches  sur 
la  formation  de  l'acide  muriatique  oxygéné,  sur  le 
phosphore  et  les  phosphures  métalliques.  11  lut  de 
l'Institut  à  sa  création.  —  On  a  réuni  la  plupart,  de  ses 
écrits  sous  ce  titre  :  Mémoires  et  observations  de  chimie, 

1798,  2  vol.  in-8».  Il  mourut  en  faisant  des  expériences 
sur  le  chlore. 

Pelletier  (Pierre-Joseph),  chimiste,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  1788-1845,  a  été  directeur-adjoint  de 
l'Ecole  de  pharmacie.  Il  découvrit  la  plupart  des  bases 
saliliables  végétales.  L'invention  du  sulfate  de  quinine, 
dont  il  ne  voulut  pas  se  réserver  le  secret,  lui  valut  un 
prix  de  10,000  fr.  décerné  par  l'Académie  des  sciences. 
—  On  cite  ses  Recherches  sur  l'ipécacunnha  (avec 
Magendie),  —  sur  la  cochenille,  —  sur  la  matière  verte 
des  feuilles,  —  sur  l'action  de  l'acide  nitrique,  —  sur  le 
quinquina  (avec  Caventoù),  etc. 

Pelletier  «le  Sainl-IFai-geaii  (Le).  V.  Le  Pelle- 
tier. 

Pellevé  ou  Pelvé  (Nicolas  de),  prélat,  né  à  Jouy- 
en-Josas,  près  de  Versailles,  1518-1594.  Evêque  d'A- 
miens, 1552,  archevêque  de  Sens.  1564,  cardinal  en 
1570,  il  adhéra  aux  doctrines  ultramontaines  au  con- 
cile de  Trente,  et  passa  20  ans  à  Rome,  1572-1592, 
devint  l'un  des  fauteurs  de  la  Ligue,  15S5;  archevêque 
de  Reims,  en  1592,  il  présida  le  clergé  aux  états  géné- 
raux de  1595,  et  mourut  de  saisissement  quatre  jours 
après  l'entrée  de  Henri  IV  à  Paris,   26  mars  1594. 

Pellew  (Edouard).  V.  Exhouth. 

Pellicer  (Jean-Antoine),  né  à  Valence  (Espagne), 
1758-1800,  bibliothécaire  de  Charles  III.  a  écrit  :  Essai 
d'une  bibliollièque  des  traducteurs  espagnols,  1778  ;  Dis- 
sertations ;  Vie  de  Cervantes,  etc. 

Peilieier  ou  Pellïssier  (Guillaume),  prélat  et 
diplomate,  né  à  Mauguio,  près  de  Montpellier,  vers 
1490.  Evêque  de  Maguelone,  1529,  il  obtint  de  Paul  III 
la  translation  de  son  siège  épiscopal  à  Montpellier,  1556. 
Ambassadeur  à  Venise,  1510-47,  il  acquit  beaucoup  de 
manuscrits  orientaux,  aujourd'hui  déposés  à  la  Biblio- 
thèque impériale.  11  mourut  en  1568.  Ses  Notes  sur 
Tacite  ont  servi  à  Brotier. 

Pellico  (Silviu),  poëte  et  littérateur  italien,  né  eu 
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1789,  à  Saluées,  d'une  famille  bourgeoise,  enseigna 
d'abord  le  français  à  l'Ecole  des  orplielins  militaires  de 
Milan,  1810-1814,  puis  devint  précepteur  des  enfants  du 
comte  Porro.  Il  donna  alors  une  tragédie  de  Françoise 
de  Rimini,  qui  fut  accueillie  avec  enthousiasme.  Il  fonda 
ensuite  le  Conciliateur,  journal  littéraire,  qui  déplut 
cependant  à  l'Autriche,  1819  :  les  rédacteurs  furent 
frappés  en  masse  comme  suspects  de  carbonarisme,  18'20. 
Détenu  à  Milan,  puis  à  Venise,  Pellieo  fut  condamné  à 
mort,  1822  ;  sa  peine  ayant  été  commuée  en  15  ans  de 
carcere  duro  au  Spielberg,  il  fut  gracié  en  1850.  Il 
vécut  depuis,  dans  la  retraite  à  Turin,  où  il  est  mort 
en  1854.  — On  a  de  lui  7  tragédies  dans  le  genre  de 
celles  d'Alfieri  ;  des  Cantiche,  des  Poésies  inédites,  etc. 
En  prose,  il  a  écrit  des  Devoirs  des  hommes,  et  le  récit 
de  sa  captivité  sous  ce  titre:  Mes  prisons,  1853.  —  On 
a  aussi  publié  des  Lettres  de  Silvio  Pellico,  qui  ont  été 
traduites  en  français  par  de  Laiour,  1857,  in-8°. 

Pellisson  (P,u;l),  littérateur,  né  à  Béziers,  en  1624, 
de  parents  protestants.  Venu  à  Paris,  il  débula  par  une 
Histoire  de  V  Académie  française,  1655,  in-8",  et  nouvelle 
édition  donnée  par  M.  Ch.  Livet,  2  vol.  in-8°,  qui  lui 
valut  son  admission  dans  cette  compagnie.  Il  occupa 
diverses  charges,  entre  autres,  celle  de  premier  commis, 
1657,  sous  Fouquet,  dont  la  disgrâce,  1601,  lui  attira 
une  détention  de  5  ans  à  la  Bastille:  il  y  composa  trois 
Discours  pour  la  défense  du  ministre  déchu.  Remis  en 
liberté,  1660,  Pellisson  suivit  Louis  XIV  dans  l'expédition 
de  Franche-Comté,  et  en  rapporta  le  titre  d'historio- 
graphe, 1608.  Son  abjuration,  1670,  lui  fit  encore  con- 
lier  l'administration  de  la  caisse  destinée  à  la  conversion 
des  hérétiques.  11  mourut  en  1693.  —  On  a  encore  de 
lui  :  Histoire  de  Louis  XIV  jusqu'en  1672  (le  X8  livre 
qui  s'étend  de  1672  à  1678  est  l'œuvre  de  Racine)  ; 
Lettres  historiques,  in-12;  Réflexions  sur  les  différends 
en  matière  de  religion, ,4  vol.  in-12;  on  y  trouve  sa 
correspondance  avec  Leibniz,  etc.  V.  Marcou,  Etude  sur 
Pellisson,  1859. 

Pelloutier  (Simon),  historien,  né  en  1694,  à  Leipzig, 
d'une  famille  de  réfugiés  français.  Il  fut  pasteur  de 
l'Eglise  française  de  Berlin,  où  il  mourut  en  1757.  — 
On  cite  son  Histoire  des  Celtes,  dont  la  meilleure 
édition  est  la  seconde,  Paris,  1771 ,  2  vol.  in-8°  ou  8  vol. 
in-12. 

Pclopîdas,  général,  né  à  Thèbes,  d'une  famille 
noble  et  riche,  était  l'un  des  chefs  du  parti  populaire. 
Réfugié  à  Athènes  quand  le  Spartiate  Phébidas  eut 
occupé  la  Cadmée,  382  av.  i.  C,  il  y  trama  le  complot 
qui  affranchit  Thèbes,  379.  Après  avoir  exercé  ses  con- 
citoyens dans  une  foule  de  petits  combats,  il  commanda 
le  bataillon  sacré  à  13  journée  décisive  de  Leuctres,  571, 
envahit  le  Péloponnèse  avec  Epaininondas,  et  échappa  à 
son  retour,  à  une  condamnation  en  justice,  369.  il  fut 
envoyé  en  Thessalie  contre  Alexandre  de  Phères,  et  en 
Macédoine  contre  l'usurpateur  Ptolémée,  568.  Moins 
heureux  dans  une  seconde  intervention,  il  fut  fait  pri- 
sonnier par  Alexandre  de  Phères,  367.  Epaminondas 
dut  le  délivrer  à  la  tête  d'une  armée.  Après  une  ambas- 
sade en  Perse,  où  il  procura  l'alliance  d'Artaxerxès 
Mnémon  à  Thèbes,  il  reparut  une  troisième  lois  en 
Thessalie,  battit  Alexandre  de  Phères,  à  Cynuscéphales, 
mais  périt  en  poursuivant  l'ennemi.  564. 

Pélopides.  V.  Pélops. 

Péloponnèse,  presqu'île  de  la  Grèce  ancienne  qui, 
au  N.  B.,  se  rattachait  à  l'Ilellade  par  l'isthme  de  Co- 
rinthe,  entre  le  golfe  de  Corinthe  au  N.,la  mer  Ionienne 
à  10.,  la  mer  Egée  et  le  golfe  Saronique  à  l'E.,  et  la  mer 
de  Crète  au  S.  Il  comprenait  8  contrées  :  au  centre,  Ar- 
cadie,  et,  sur  le  littoral,  Sicyouie,  et  Achaïe  (primitive- 
ment Egialêe)  au  N.,  Elide  au  N.  O.,  Messénie  au  S.  0., 
Laconie  au  S.  E.,  Argolide  à  l'E.  et  Corinthie  au  N.  E. 
Appelé  d'abord  Pelasgia,  Argos,  Apin,  il  reçut,  enfin  de 
Pélops  (V.  ce  mot)  le  nom  de  Péloponnèse  ou  île  de  Pé- 
lops, 1284  av.  J.  C.  Après  avoir  été  peuplé  par  les  Pé- 
lasges,  il  fut  envahi  par  trois  des  tribus  helléniques  : 
les  Ioniens  s'établirent  en  Egialée,  les  Eoliens  en  Corin- 
thie, Elide  et  Messénie,  les  Achéens  en  Laconie  et  Argo- 
lide. En  1104,  survint  la  quatrième  tribu  hellénique, 
celle  desDoriens,  qui  prit  possession  de  la  Messénie,  de 
la  Laconie,  de  l'Argolide  et  de  la  Corinthie.  Les 
Achéens  expulsés  se  portèrent  dans  l'Egialée,  et  lui 
imposèrent  leur  nom  après  en  avoir  chassé  les  Ioniens. 
Au  milieu  de  ces  révolutions,  l'Arcadie  resta  toujours 
aux  Pélasges.  Le  Péloponnèse  subit  successivement 
l'influence  de  Sparte  et  celle  de  la  ligue  achéenne, 
mais  jusqu'à  la  conquête  romaine,  il  forma  plu- 
sieurs Etats.  —  A  partir  du  xii"  siècle,   il  prit  le  nom 


de  Morée.  —  V.  Grèce,  pour  la  géographie  physique. 

Péloponnèse  (Guerre  du),  nom  de  la  lutte  qui 
éclata  entre  Athènes  et  Sparte,  451-404  av.  J.  C.  Elle 
eut  pour  causes  la  rivalité  des  deux  républiques  et  le 
despotisme  d'Athènes  sur  ses  alliés,  et  pour  occasion  le 
débat  rie  Corcyre  et  de  Corinthe,  452.  Athènes  eut  pour 
elle  Platée,  la  plupart  des  îles  et  des  colonies,  etc.; 
Sparte  fut  secondée  par  tout  le  Péloponnèse  (sauf  Argos 
et  l'Acbaïe),  par  la  Locride,  la  Phocide,  la  Béotie,  Mégare, 
etc.  — De  431  à  421,  les  hostilités  furent  marquées  par 
des  ravages  mutuels  jusqu'au  moment  où  le  Spartiate 
Brasidas  eut  porté  la  guerre  en  Chalcidique  :  à  la  tète 
d'Athènes  sont  Périclès,  puisCléon  et  enfin  Nicias. —  De 
421  à  413  les  deux  rivales  se  combattirent  dans  le  Pélo- 
ponnèse, où  Sparte  vainquit  les  Argiens  à  Mantinée,  418, 
puis  en  Sicile,  où  Athènes  attaqua  Syracuse,  que  sauva  le 
Spartiate  Gylippe.  — Enfin,  de  412à  404,  Athènes,  qui 
l'a  emporté  d'abord  avec  Alcibiade,  puis  avec  les  géné- 
raux des  Arginuses,  est  vaincue  par  Lysandre  à  la  ba- 
taille navale  d'/Egos-Potamos;  Athènes  tombe  au  pouvoir 
de  ses  ennemis,  et  la  prépondérance  passe  à  Sparte. 
Thucydide  etXénophon  ont  raconté  cette  guerre,  qui  fut 
fatale  à  là  Grèce. 

Pélops,  fils  de  Tantale,  roi  de  Phrygie,  fut  mis  à 
mort  par  son  père,  qui  le  servit  aux  dieux  dans  un  fes- 
tin; mais  Jupiter  lui  rendit  la  vie,  lui  donnant  une 
épaule  d'ivoire  à  la  place  de  celle  que  Cérès  avait  man- 
gée. Banni  dans  la  suite,  il  se  rendit  en  Thessalie,  puis 
dans  l'Elide,  qu'il  enleva  au  roi  Œnomaus,  1284av.J.C. 
Maître  de  la  plus  grande  partie  du  Péloponnèse,  auquel 
il  laissa  son  nom,  il  eut  plusieurs  fils,  Atrée,  Thyeste, 
Pilthée,  Trézène,  Epidaure  (les  Pélopides),  etc. 

Pelore(Cap),  Pelorum  promoiitorium,  au  N.  E.  de 
la  Sicile.  —  Auj.  cap  Faro. 

Pélorîes,  tètes  de  Thessalie,  instituées  en  l'honneur 
d'un  Pelorus,  qui  apporta  à  Pelasgus  la  nouvelle  que  les 
eaux  du  Pénée  avaient  cessé  d'inonder  la  vallée  de 
Tempe. 

Felouze  (Théophile-Jules),  chimiste,  né  à  Valognes, 
1807-1867,  étudia  sous  Gay-Lussac.  Pourvu  d'une  chaire 
à  Lille,  il  rechercha  la  composition  du  sucre  indigène, 
1830.  En  Allemagne,  il  découvrit  avec  Liebig  l'acide 
œnanlhique,  1836.  Essayeur  de  la  Monnaie,  1853,  il  de- 
vint président  de  la  commission  de  cet  établissement, 
1848.  —  Il  a  publié,  avec  M,  Frémy,  un  Traité  de  chi- 
mie, 6  vol.  in-8°,  un  Abrégé  de  cet  ouvrage,  3  vol. 
in-12,  etc. 

Pels  (Andké),  poëte  hollandais,  né  à  Amsterdam, 
mort  en  1681,  fut  l'un  des  principaux  chefs  d'une  école 
qui  imitait  les  écrivains  français.  On  a  de  lui  la  tragédie 
de  la  Mort  de  Didon,  l'Art  poétique  d'Horace  accom- 
modé au  temps  présent,  un  poëme,  De  l'usage  et  de 
l'abus  du  théâtre,  etc. 

Peltastes.  V.  Pelte. 

ï'elte,  l'elta,  petit  bouclier  échancré,  primitivement 
de  cuir.  Il  était  l'arme  défensive  des  Amazones,  des 
Thraces,  et  dans  la  suite,  de  certains  fantassins  grecs 
qu'on  appelait  à  cause  de  cela  peltastes. 

Peltier  (Jean-Gabriel),  journaliste,  né  à  Nantes,  ou 
près  de  Nantes,  débuta,  en  1789,  par  un  pamphlet,  les 
Actes  des  Apôtres,  dirigé  contre  l'Assemblée  Consti- 
tuante. Réfugié  à  Londres,  1792,  il  y  publia  l'Ambigu, 
1800-1819,  journal  où  le  consul  Bonaparte  fut  vivement 
attaqué  :  grâce  au  plaidoyer  de  Mackintosh,  Peltier, 
cité  en  justice,  nefut.  condamné  qu'à  une  légère  amende. 
Il  revint  en  France  sous  la  Restauration  et  mourut  en 
1825.  On  a  encore  de  lui  :  Dernier  tableau  de  Paris,  ou 
Précis  de  la  révolution  du  10  aoi'tl  et  dit  2  septembre, 
2  vol.  in-8"  ;  Courrier  de  l' Europe  et  Courrier  de  Lon- 
dres, 1794,  1795,2  vol.  in-8»;  Pans  pendant  les  années 
1794  à  1802,  35  vol.  in-8°,  etc. 

Péluse,  Pelusium,  v.  de  l'anc.  EgypLe,  au  N.E.,  sur 
la  Méditerranée,  et  à  l'extrémité  de  la  plus  orientale  dos 
7  bouches  du  Nil.  Appelée  d'abord  Avaris,  elle  porte 
dans  l'Ecriture  le  nom  de  Sin.  Dès  l'origine,  elle  a  été 
le  rempart  de  l'Egypte  contre  les  invasions  du  N.  E.: 
Psammitichus  y  avait  placé  l'une  de  ses  garnisons.  — 
Sur  son  emplacement  s'élève  auj.  la  v.  de  Tineh,  à  l'E. 
de  Port-Saïd.  —  L'anc.  branche  ou  bouche  Pélusiaque 
du  Nil  n'est  plus  qu'un  canal  embarrassé  par  le  limon 
du  fleuve  el  tributaire  du  lac  Menzaleh.  —  Napoléon  fit 
Monge  comte  de  Péluse. 

Pclnssin.  ch.-l  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil.  E. 
de  Saint-Etienne  (Loire).  Moulineries  de  soie  ;   5,504  li. 

Pclvé.  V.  Pellevë. 

l'elvi.  V.  I'eiii.vi. 

Pclvoux,   sommet    des    montagnes  du    Dauphiné, 


PfiN 


1522 


PEN 


dans  le  massif  de  l'Oisans,  au  S.  E.  du  Pic  des  Ecrins 
(Hautes-Alpes).  Hauteur  :  5,954  met. 

Pel«el  (François-Martin),  historien  bohémien,  né  à 
Reichenau,  •1755-1801,  professeur  à  Prague,  a  laissé  de 
nombreux  ouvrages  sur  l'histoire  et  la  l.ngue  de  la  Bo- 
hême :  Histoire  de  Bohême,  2  ■vol.  in-8°  ;  l'Empereur 
Charles  IV,  roi  lie  Bohême,  2  parties  in-8°  ;  Biographie 
des  jésuites  savants  originaires  dj  Bohême,  Moravie,  Si- 
lésie;  Vie  du  roi  des  Bomains,  Venceslas,  2  vol.  in-8°; 
Principes  de  la  grammaire  bohémienne,  etc.,  etc. 

Pémant,  Pœmani,  peuple  de  la  Gaule  Belgique, 
dans  la  foré;  desArdennes,  client  des  Trévires. 

Pemba,  île  d'Afrique,  sur  la  côte  de  Zanguebar,  au 
N.  de  Zanzibar,  dont  elle  dépend.  Elle  est  habitée  par 
dos  Arabes. 

Pembroke,  comté  d'Angleterre  (Galles),  au  S.  0. 
entre  ceux  de  Cardigan  au  N.,  et  de  Caermartben  à  l'E  , 
et  les  canaux  de  Saint-George  au  N.  0.  et  à  l'O.,  et  de 
Bristol  au  S.  Sup.,  159,160  hect.;  pop.,  96,000  hab.  — 
Villes,  Pembroke,  ch.-l. ,  Milford,  Saint-David's,  etc.  — 
Houille.  Race  de  bœufs  qui  porte  le  nom  du  comté. 

Pembroke,  v.  d'Angleterre  (Galles),  ch.-l.  du  comté 
de  son  nom,  au  fond  du  havre  de  Milford,  à  555  kil.  0. 
de  Londres;  10,000 hab.  Arsenal  et  chantiers  de  con- 
struction pour  la  marine  militaire. 

Peu,  tête,  sommet,  en  celtique  :  d'où  Alpes  pennines, 
ou  Alpes  aux  hauts  sommets. 

Penaficl,  v.  d'Espagne  (Léon),  à  50  kil.  S.  E.  de 
Valladolid,  sur  le  Douro  ;  5,500  hab. 

Pénates.  V.  Lares. 

Penaud  (Charles),  marin  français,  mort  en  1864. 
Capitaine  de  vaisseau,  il  explora  la  Cazamance,  1851; 
promu  contre-amiral,  1855,  il  prit  part  aux  opérations 
anglo-françaises  contre  Svveaborg,  1855. 

Pence.  V.  Pennï. 

Penchand  (Michel-Robert),  architecte,  né  à  Poi- 
tiers, 1772-1852,  fut  envoyé  à  Marseille  comme  directeur 
des  travaux  publics,  1805.  Il  y  éleva  le  lazaret,  plusieurs 
promenades,  l'hôpital  de  l'île  Ratonneau  et  l'arc  de 
triomphe  de  la  porte  d'Aix,  etc.  Aix  lui  doit  son  palais 
de  justice. 

Penas-de-San-Pedro,  v.  de  la  prov.  et  à  50  kil. 
N.  E.  d'Alcaraz  (Espagne).  Bons  vins. 

Pencz  (Gregorios),  dessinateur  et  graveur  allemand, 
né  à  Nuremberg,  mort  entre  1550  et  1556,  peut-être 
élève  d'Albert  Durer,  travailla  sous  Jiarc  Antoine  tiai- 
mondi,  et  a  laissé  des  estampes  très-estimées. 

Pvndenisse,  Pendenissum,  forteresse  de  l'Amanus 
(Comagène),  au  S.  O.  de  Samosate,  prise  par  Cicêron 
alors  proconsul  de  Cilicie,  51  av.  J.  C. 

Pendjab  ou  Punjaub  (pays  des  5  rivières,  en 
sanscrit),  nom  donné  à  la  partie  moyenne  du  bassin  de 
l'Indus,  qu'arrosent  ce  fleuve  et  le  Djelam,  le  Tchenab, 
le  Bavi  et  le  Sulledje,  ses  affluents  ou  sous-affluents  de 
gauche.  —  On  appelle  aussi  Pendjab  un  gouvernement 
de  l'Hindoustan  anglais  (présidence  de  Calcutta),  situé  au 
N.  0.,  entre  l'Afghanistan  à  l'O.,  l'Himalaya  au  N-  E.,  le 
Gherval  et  le  Radjepoutana  au  S.  E.  Il  comprend  l'ancien 
pays  des  Sykes  et  l'Afghanistan  anglais.  Villes,  Lahore, 
ch.-l.,  Amretsir,  Moultan,  Loudhiana,  AttoU,  Peicha- 
wer,  etc. 

Pendjnab  ou  Pendjinab,  nom  donné  à  la  réu- 
nion du  Tchenab  et  du  Sutledge.  Le  Pendjinab  se  jette 
dans  l'Indus  à  Mittan. 

Pendleton,  v.  d'Angleterre  (Lancastre),  est  comme 
un  faubourg  de  Manchester. 

Pendragon.  V.  I'entetrn. 

Penedo,  v.  du  Brésil  (Alagoas),  sur  le  II io  San- 
Francisco  et  non  loin  de  son  embouchure;  15,000  hab. 

Penée,  Peneus,  nom  de  deux  petits  fleuves  de  la 
Grèce  ancienne  :  l»Le  Penée  de  Thessalie.  auj.  Salem- 
bria,  né  au  nœud  du  Pinde  et  des  monts  Cambuniens, 
coulait  au  S.O.,  puis  au  Pi.  E.,  en  arrosant  Larisse,  Gon- 
nos,  et  la  valléede  Tempe.  Il  sejetait  dans  le  golfe  Ther- 
maïque,  entre  le  bas  Olympe  et  l'Ossa,  par  l'étroit  défilé 
connu  de  nos  jours  sous  le  nom  de  Lycostonio  (gueule 
du  loup)  :  ce  défilé  fut  ouvert  par  un  tremblement  de 
terre  qui  donna  ainsi  une  issue  aux  eaux  du  Pénée  ré- 
pandues jusqu'alors  dans  la  Thessalie  comme  dans  un 
lac.  Son  affluent  principal  était  l'Enipée.  — 2»  Le  I'énée 
d'Elide,  né  au  mont  Érymanthe  sur  les  confins  de  l'A- 
chaïe  et  de  l'Arcadie,  coulait  à  l'O.,  en  arrosant  Elis,  et 
se  jetait  dans  la  mer  Ionienne  en  face  de  Zacinthe.  11 
s  appelle  auj.  Gastouni. 

^<rni"'°l>c'  femme  d'Ulysse,  roi  d'Ithaque,  et  mère 
deTelémaquc,  était,  par  son  père  Icarius,  nièce  de  Tyn- 
dare,  roi  de  Sparte.  Pendant  la  longue  absence  de  sou 


époux,  parti  pour  la  guerre  de  Troie,  elle  fut  obsédée 
par  des  prétendants.  Elle  promit  de  prendre  l'un  d'eux 
pour  mari  quand  serait  achevée  une  tapisserie  qu'elle 
avait  commencée;  mais  elle  défaisait  la  nuit  le  travail 
accompli  pendant  le  jour.  Quelques  écrivains  grecs  di- 
sent cependant  qu'elle  ne  fut  pas  fidèle  à  Ulysse,  et 
que,  chassée  par  lui,  elle  alla  mourir  à  Mantinée. 

Pénestes,  gens  pauvres,  nom  donné  aux  Pélasges 
par  les  conquérants  hellènes,  qui  les  réduisaient  en  ser- 
vitude. En  liéotie,  ils  étaient  attachés  à  la  glèbe,  et  ne 
devaient  être  ni  vendus  ni  tués.  En  Thessalie,  ils  étaient 
à  la  discrétion  de  leurs  maîtres.  —  On  voit  aussi  une 
tribu  de  ce  nom  dans  l'Illyrie  grecque. 

Pénicaud,  famille  d'émailleurs  de  Limoges;  les 
plus  célèbres  sont:  Jean,  au  xvie  siècle;  Pierre,  né  en 
1515,  qui  fut  un  grand  artiste,  un  bon  dessinateur,  un 
coloriste  distingué. 

Péniche,  v.  de  Portugal  (Estrémadure),  place  forte, 
à  80  kil.  N.  O.  de  Lisbonne,  sur  une  baie  de  l'Atlantique 
et  une  presqu'île  de  son  nom  ;  5,000  hab. 

Pcnig,  v.  du  royaume  de  Saxe,  à  20  kil.  S.  E.  de 
Leipzig,  sur  la  Mûlde.  Lainages,  papier;  4,000  hab. 

Peniscola,  pi.  forte  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à 
155  kil.  N.  E.  de  Valence,  sur  un  rocher  qui  domine  la 
Méditerranée;  2.500  hab.  —  Alphonse  V  d'Aragon  y 
donna  asile  à  l'antipape  Benoit  XIII,  qui  y  mourut  en 
1424.  Les  Français  prirent  Peniscola  en  1811. 

Pcnitcncerie,  Pénitencier.  La  pénitencerie  est 
un  tribunal  de  la  cour  de  Home  qui  décide  dans  les  cas 
de  conscience  réservés  au  pape.  —  Le  pénitencier  est 
un  prêtre,  qui,  dans  chaqueéglise  cathédrale,  absoutdes 
cas  réservés  à  l'évêque. 

Penmarch  (Pointe  de),  tête  de  cheval,  cap  de 
France  (Finistère),  au  S.  E.  de  la  baie  d'Audierne.  Il  est 
entouré  de  récifs.  11  y  a  là  un  phare  de  \"  classe.  Le 
bourg  de  Penmarch,  dans  le  canton  de  Pont-1'Abbé  et 
l'arrond.  de  Quimper,  fut  jadis  une  ville  assez  impor- 
tante; 2,227  hab. 

Penn  (Guillaume),  fondateur  de  la  Pennsylvanie,  né  à 
Londres,  1644,  était  fils  d'un  amiral.  Dès  le  collège,  à 
Oxford,  il  embrassa  les  principes  des  quakers,  et  y 
demeura  attaché,  malgré  l'opposition  de  son  père,  et  un 
emprisonnement  à  la  Tour  de  Londres,  1668.  Neuf  ans 
après,  il  visitait  la  Hollande  et  l'Allemagne  avec  G.  Fox. 
le  fondateur  de  la  secte,  1677.  Ayant  hérité,  à  la  moit 
de  son  père,  1670,  d'un  revenu  de  1 ,5011  livres  sterling, 
et  d'une  créance  sur  l'Etat  d'une  valeur  de  16,000  liv., 
il  échangea  celle-ci  contre  la  propriété  d'un  vaste  ter- 
ritoire, situé  sur  la  Delaware ,  dans  l'Amérique  du 
Nord  :  ce  territoire  reçut  le  nom  de  Pennsylvanie,  1681. 
Penn,  qui  s'y  rendit,  en  1682,  conclut  avec  les  tribus 
indigènes  des  traités  qui  légitimèrent  l'occupation  du 
sol,  donna  aux  colons  une  constitution  fondée  sur  la 
base  de  la  liberté  civile  et  religieuse,  et  commença  à 
bâtir  Philadelphie.  A  son  retour  en  Europe,  il  fut  en 
grande  faveur  auprès  de  Jacques  II,  qui  succéda  bientôt 
à  Charles  H,  1685:  de  là  des  accusations  contre  Penn 
que  Macaulay  a  reproduites  ;  de  là  aussi  les  attaques 
qu'il  eut  à  supporter  sons  Guillaume  III,  qui  séquestra 
même  la  Pennsylvanie  jusqu'en  1696.  Après  un  séjour  de 
deux  ans  dans  sa  colonie,  1699-1701,  il  revint  en  Angle- 
terre, où  des  embarras  pécuniaires  tourmentèrent  sa 
vieillesse.  Il  mourut  en  1718  On  a  publié  ses  Œuvres, 
2  vol  in-fol.,  1728,  et  5  vol.  in-8°.—  V.  sa  Fie  par  bïxon, 
1856,  2  vol.  in-8°. 

Pennant  (Thomas),  naturaliste  anglais,  né  à  Dow- 
ning  (Flint),  1726-1798.  —  On  a  de  lui:  Zoologie  de  la 
Grande-Bretagne;  Histoire  des  quadrupèdes;  le  Nord 
du  globe,  traduit  en  français,  2  vol.  in-S°;  et  plusieurs 
relations  de  voyages  sur  la  Grande-Bretagne. 
Pcnn;>r.  V.  Pannar. 

Penne,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  E. 
■le  Villeneuve-d'Agen  (Lot-et-Garonne),  près  du  Lot. 
Ruines  d'un  château  fort  ;  2,858  hab. 

Penne,  bourg  de  l'arr.  et  à  24  kil.  N.  0.  de  Gaillac 
(Tarn),  sur  l'Aveyron  ;  2,021  hab. 

Pennes  (Les),  bourg  de  l'arrond.,  et  à  20  kil. 
S.  O.  d'Aix  (Boucbes-du-Rhône).  Fontaine  intermittente  ; 
2,026  hab. 

Penni  (,Ie»n-François),  peintre,  né  à  Florence,  1188- 
1528,  fut.  successivement  garçon  d'atelier,  intendant, 
d'où  son  nom  de  Fattore,  et  élève  de  Raphaël.  Il  tra- 
vailla avec  son  maître  aux  Loges  du  Vatican,  puis  avec 
Jules  Romain  au  beau  tableau  du  Couronnement  de  la 
Vierge.  Son  frère  Luca,  né  vers  1500,  travailla  avec 
Rosso  à  la  décoration  du  château  de  Fontainebleau. 
L"a nnincs  |  Unes).  Y.  l'tset  Alïes. 
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Penninus  nions,  nom  ancien  du  Grand  Sainl- 
Bernard. 

Penninus,  dieu  des  Alpes  Pennines. 

l'rniiiiii  ou  Panon ,  étendard  que  portait  en 
guerre  tout  simple  chevalier  servant  avec  ses  vassaux 
sous  un  chevalier  banneret.  Le  pennon  se  terminait  par 
deux  pointes. 

Penny,  monnaie  d'Angleterre,  en  cuivre,  valant  un 
denier  sterling  ou  10  c.  Au  pluriel  pence. 

Pennsylvanie,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  borné  par  ceux  de  New-York  au  N.,  de  New- 
Jersey  à  l'E.,  d'Ohio  à  l'O.,  de  Virginie,  de  Maryland 
et  de  Delaware  au  S.,  entre  59°  42'  et  42°  lat.  N.,  et 
entre  77»  et  83»  long  0.  Sup.,  1,544,000  lui.  carrés. 
Pop.,  2,906,000  hah.  Traversé  <!u  N.  E.  au  S.  O.  par  les 
monts  Alleghanys,  il  est  arrosé  par  la  Delaware.  laSusque- 
hannab  et  l'Ohio.  Climat  extrêmement  variable.  Riches 
mines  de  fer,  de  cuivre,  de  houille  et  d'anthracite. 
Salines.  Sol  très-fertile  et  admirablement  cultivé,  céréa- 
les, fruits,  légumes.  L'industrie  est  très-active  :  on  y 
produit  la  moitié  du  fer  fabriqué  aux  Elals-Unis.  Les 
villes  sont:  Harrisbourg,  ch.-l.;  Philadelphie,  Pitts- 
burg,  etc.  Fondée  par  William  Penn  (V.  ce  nom),  sur 
un  territoire  que  lui  céda  Charles  H  d'Angleterre,  1681, 
la  Pennsylvanie  [forêt  de  Penn)  prit  une  part  active  à 
la  guerre  de  l'indépendance  améwcaine,  1775-1783.  Elle 
est  administrée  par  un  gouverneur  assisté  de  deux 
chambres. 

Pcnobscot,  petit  fleuve  des  Etats-Unis  (Maine), 
naît  dans  les  Apalaches,  et  finit  dans  une  baie  de  son 
nom.  Cours  du  N.  au  S.,  de  450  kil. 

Peiïon  de  Vêlez,  forteresse  d'Afrique  (Maroc), 
dans  un  îlot  de  la  Méditerranée,  en  face  de  Malaga.  Elle 
appartient  à  l'Espagne,  qui  en  a  fait  un  préside. 

l'enon  de  Âlhucemas.  V.  Alhucemas. 

Penrîth,  paroisse  du  Cumberland  (Angleterre),  à 
28  kil.  S.  E.  de  Carlisle.  Toiles,  chapeaux  de  paille  ; 
0,000  hab. 

Pensacola,  v.  des  Etats-Unis  (Floride),  sur  la  baie 
de  son  nom,  qui  est  formée  par  le  golfe  du  Mexique,  par 
50»  24'  lat.  N.,  et  89»  51'  long.  O.,  à  250  kil.  0.  de  Talla- 
bassee  ;  5,000  hab.  Son  port  est  le  plus  beau  et  le  plus 
sûr  du  golfe  du  Mexique.  Arsenal  de  marine  et  fortifi- 
cations considérables.  Fondée  par  les  Espagnols  au  xvr>  s., 
elle  a  élé  la  capitale  de  la  Floride. 

Pensionnaire  (  Grand-),  magistrat  qui  partageait 
avec  le  stathouder  la  direction  de  la  république  des 
Provinces-Unies.  Représentant  plus  spécialement  l'élé- 
ment civil,  il  était  en  quelque  sorte  le  président  des 
Etals-Généraux.  11  était  élu  tous  lescinq  ans  par  la  pro- 
vince de  Hollande,  dont  il  était  le  grand  pensionnaire 
particulier 

Pentacosiomédimnes ,  nom  donné,  dans  la 
législation  de  Solon,  aux  citoyens  de  la  1™  classe,  dont 
les  terres  rapportaient  annuellement  au  moins  500  mé- 
dimncs  de  grains  ou  de  liquides. 

Pentapolc.  nom  donné  à  des  territoires  compre- 
nant cinq  villes  principales.  Il  y  en  avait  deux  en 
Palestine  :  l'une  se  composait  des  villes  de  Sodome, 
Gomorrhe,  Adama,  Séboïm  et  Ségor,  dans  la  vallée  du 
Jourdain;  l'autre  comprenait  Gaza,  Ascalon,  Azolh, 
Accaron  etGeth,  dans  le  pays  des  Philistins. —  Les  Grecs 
avaient  donné cenom  :  1°  à  la  Cyrénaique  ;  2»  à  la  Doride 
d'Asie  Mineure  ,  quand  la  ville  dllalicarnasse  eut  élé 
exclue  de  i'Hexapole.  —  Enfin,  au  moyen  âge,  Pépin  le 
Bref  enleva  aux  Lombards,  pour  la  donner  au  pape 
Elienne  II,  une  Pentapole  formée  des  villes  de  Rimini, 
Pesaro,  Fano,  Sinigaglia  et  Aucune  sur  l'Adriatique, 
755. 

Pentateuque  (7tévT£,  cinq  ;  xeO^o;,  livre) ,  nom 
donné  ù  la  réunion  des  cinq  livres  écrits  par  Moïse  : 
Genèse,  Exode,  Lévilique,  Nombres,  Deuléronome  (V.  ces 
mois). 

Pentatlile,  nom  donné,  chez  lesGrecs,  à  la  réunion 
des  5  exercices,  le  saut,  la  course,  la  lutte,  le  jet  du 
disque,  et  celui  du  javelot,  dans  les  jeux  Olympiques. 

Pentecôte,  cinquantième,  fête  des  Juifs  et  des 
Chréliens.  Aux  premiers,  elle  rappelait  Dieu  donnant 
sa  loi  sur  le  mont  Sinaï,  50  jours  après  la  sortie  d'Egypte; 
aux  seconds,  elle  rappelle  la  descente  du  Saint-Esprit 
sur  les  Apôtres,  qui  eut  lieu  50  jours  après  Pâques. 

Pciitéliuue.  montagne  de  l'Attique,  au  N.  E.,  près 
de  la  source  du  Céphise,  célèbre  par  ses  inarbres  blancs 
et  ses  ossements  fossiles.  Hauteur,  1,110  met. 

Peuteyrn  ou  Pemdragou,  chef  des  chefs ,  titre 
du  chef  de  la  confédération  des  Cainbriens  et  des  Lo- 
griens  (Grande-Rretague),  au  y  siècle. 


Pentliéc,  roi  de  Thèbes,  (ils  d'Echion  et  d'Agave, 
fille  de  Cadmus,  se  montra  hostile  au  culte  de  Bacchus. 
Le  dieu  se  vengea  en  le  faisant  déchirer  par  sa  mère, 
qui,  dans  le  délire  des  orgies,  le  prit  pour  une  bêle 
fauve. 

Penthésilée,  reine  des  Amazones,  prit  le  parti  des 
Troyens,  et  périt  sous  les  coups  d'Achille. 

Penthièvre  (Fort),  situé  au  N.  de  la  presqu'île  de 
Quiberon,  dont  il  ferme  l'isthme,  est  à  44  kil.  S.  E.  de 
Lorient  (Morbihan).  Hoche  le  reprit  aux  émigrés  qui 
avaient  débarqué  à  Quiberon,  en  1795. 

Penthièvre  (comté,  puis  duché  de).  Il  comprenait 
une  grande  partie  du  département  actuel  des  Côtes-du- 
Nord,  au  N.  des  monts  Menez,  entre  la  Rance,  à  l'E.,  et 
le  Guer,  à  l'O.  Ses  villes  étaient  Lamballe,  chef-lieu, 
Guingamp,  Lannion,  etc.  Créé  au  xi«  siècle,  il  fut  laissé 
par  le  traité  de  Guérande,  1505,  à  la  veuve  de  Charles 
de  Blois  ;  érigé  en  duché  par  Charles  IX,  en  faveur  de 
Sébastien  de  Luxembourg,  1569,  et  donné  par  Louis  XIV 
au  comte  de  Toulouse,  l'un  de  ses  fils  légitimés,  1697. 

Penthièvre  (Louis-Jean-Marie  i'c  Bourbon,  duc 
de),  né  à  Rambouillet,  1725,  était  lils  du  comte  de 
Toulouse,'  et  petit-fils  légitimé  de  Louis  XIV.  Après 
s'être  distingué  à  Dettingen,  à  Fontenny,  à  Raucoux,  il 
se  retira  à  Sceaux;  il  y  reçut  les  gens  de  lettres,  et,  en 
particulier,  Florian.  11  conserva  une  grande  popularité 
jusqu'à  sa  mort,  mars  1793,  qui  fut  hâtée  par  l'assas- 
sinat de  sa  belle-fille,  la  princesse  de  Lamballe.  —  Il  ne 
lui  survécut  qu'une  fille,  Loiise-Marie-Adélaide,  mère  du 
roi  Louis-Philippe  I". 

Peutland ,  détroit  de  l'océan  Atlantique ,  entre 
l'Ecosse  au  S.,  et  les  îles  Orcades  au  N.  Il  est  large  de 
10  kil. 

Pentri,  peuple  du  Samnium  (Italie  ancienne),  qui 
avait  pour  capitale  Bovianum. 

Penvenan,  bourg  du  canton  de  Tréguier,  dans  l'air, 
de  Lannion  (Côtes-du-Nord)  ;  5,095  hab. 

Penza  ou  Pensa,  ch.-l.  du  gouvernement  de  son 
nom  (Russie),  à  1,400  kil.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg, 
au  confluent  de  la  Peina  et  de  la  Sura,  par  55°30'  lat.  N., 
et  «"ll'long.  E.;  15,000  hab 

Penza  (Gouvernement  de) ,  situé  dans  la  Russie 
orientale,  entre  ceux  de  Nijni-Novgorod,  au  N.,  de  Tam- 
bov,  à  l'O.,  de  Simbirsk,  à  l'E.,  et  de  Saratov,  au  S.  — 
Sup  ,  37,820  kil.  carrés;  pop.,  1,180.000  hab.,  Slaves 
et  Mordvines.  Blés,  bœufs. 

Penzance,  port  d'Angleterre  (Cornouailles),  sur  la 
Manche,  à  16  kil.  E.  du  cap  Land's-End.  Riches  mines 
d'étain;  lainages  communs.  Patrie  de  Davy;  9,000  hab. 

Péon,  médecin  des  dieux  dans  la  mythologie  grec- 
que. —  V.  aussi  l'article  suivant. 

Péonie,  Pxonia,  portion  N.  de  l'ancienne  Macé- 
doine, entre  les  monts  Scardus  et  Orbelus  au  N.,  le  haut 
Neslus  à  l'E.,  le  Pindus  à  l'O.,  et  la  Mygdonie,  au  S., 
comprenait  les  bassins  supérieurs  de  l'Axius  et  du 
Strymon.  Elle  se  divisait  en  cantons  de  Péonie  propre 
ou  Pélagonie,  d'Almopie,  de  Deuriopie,  de  Crestonie  et 
de  Sintique.  Elle  reçut  son  nom  de  Péon.  chef  d'une 
colonie  de  Pélasges  et  d'Eoliens,  venue  d'Elide,  1393 
av.  J.  C,  et  fut  réunie  par  Philippe  II  à  la  Macédoine. 
558,  dont  elle  suivit  les  destinées.  —  On  l'appelait  aussi 
Pélagonie,  de  son  canton  principal.  Les  Grecs  la  confon- 
dirent quelquefois,  à  tort,  avec  la  Pannonie. 

Pèpjirèthe,  Peparethus ,  petite  île  de  la  mer  Egée, 
au  N.  de  Scyros.  Anj.  Piperi. 

Pepe  (Guillaume),  général  napolitain,  né  à  Squ illace 
(Calabre).  1783,  prit  part  au  soulèvement  de  Naples  et 
des  Abruzzes,  1799-1800,  et  fit  sa  fortune  militaire  sous 
Joseph  Bonaparte  et  Murât.  Placé  à  la  tète  de  l'insurrec- 
tion de  1820  (juillet),  il  fut  battu  par  les  Autrichiens,  à 
Rieti  (mars  1821).  Exilé  jusqu'en  1818,  il  commanda 
alors  le  contingent  que  Ferdinand  II  envoyait  au  secours 
de  la  Lombardie,  et  se  distingua  dans  la  défense  de 
Venise,  1848-49.  Il  mourut  à  Turin  en  1855.  —  On  a  de 
lui:  Relation  des  événements  de  1820  et  1821.  in-8»; 
Mémoires,  in-8»,  1847;  Histoire  des  révolutions  d'Italie, 
de  1847  à  1849.  in-8".  —  Son  frère  biné,  Florestan,  né  à 
Squillace,  1780-1851,  se  distingua  pendant  les  guerres 
de  l'empire,  devint  lieutenant  général,  et  servit  fidèle- 
ment Murât  jusqu'en  1815.  Il  se  rallia  au  roi  Ferdinand, 
qui  le  chargea,  en  1820,  de  soumettre  Palerme  insurgée. 
Après  la  campagne  contre  l'Autriche,  il  fut  destitué  de 
ses  emplois  et  vécut  en  simple  particulier. 

Pépin  de  l.anden  ou  le  Vieux,  l'un  des  ancêtres  des 
Carlovingiens,  était  un  puissant  leude  d'Austrasie.  As- 
socié à  l'évêque  de  Metz,  Arnulf,  il  conspira  la  perte  de 
Brunchaut,  613.   Les  Auslrasiens  ayant  réclamé,  plu» 
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tard,  leur  séparai  ion  de  la  Neustrie,  Pépin  devint  maire 
du  palais  au  nom  du  jeune  Dagobert  Ier,  (ils  de  Clo- 
taire  II,  622.  Il  conserva  sa  dignité  sous  ce  prince,  de- 
venu roi  de  Neustrie,  puis  sous  Sigebërt  II,  quand 
l'Austrasie  eut  recouvré  son  roi  particulier.  Il  mourut 
en  639.  Il  hissa  un  fils,  Grimoald,  et  une  fille,  Begga, 
mariée  à  Anségise,  fils  de  l'évêque  Arnulf.  11  a  été  ca- 
nonisé. Fête,  le  21  février. 

Pépin  d'Héristal,  l'un  des  chefs  des  Francs  austra- 
siens.  était  fils  d'Anségise  et  de  Begga  (V.  I  article  pré- 
cédent). Après  avoir  inspiré  le  concile  qui  condamna  à 
mort  Dagobert  II,  679,  il  devint,  avec  Martin,  son  cou- 
sin, duc  héréditaire  des  Austrasiens.  Vaincu  à  Leucofao, 
par  le  maire  de  Neustrie,  Ebroïn,  qu'il  avait  attaqué, 
680,  il  resta  seul  à  la  tête  des  Austrasiens,  quand  Mar- 
tin eut  été  assassiné.  Les  leudes  de  Neustrie  l'ayant 
appelé  de  nouveau  contre  Bertaire,  l'un  des  successeurs 
d'Ebroïn,  Pépin  gagna,  à  Testry,  687,  une  victoire  qui 
étendit  sur  la  Gaule  presque  entière  la  double  autorité 
de  sa  famille  et  de  l'Austrasie.  Maître  de  la  Neustrie, 
sous  le  simple  titre  de  maire  du  palais,  il  la  gouverna  au 
nom  de  quatre  rois  mérovingiens,  687-714.  En  Aus- 
trasie,  il  ne  cessa  de  défendre  les  frontières  contre  les 
Frisons  et  les  Alamans  :  Radbod,  chef  des  premiers, 
dut  accueillir  saint  Willihrod  et  ses  missionnaires  anglo- 
saxons.  Pépin  d'Héristal  mourut  en  714,  laissant  le  pou- 
voir à  sa  veuve,  Plectrude,  et  à  son  petit-fils,  Théobald. 
—  D'Alpaïde,  il  avait  eut  Charles  Martel,  le  seul  de  ses 
trois  fils  qui  lui  ait  survécu. 

Pépin  le  Bref  (ou  le  Petit),  maire  du  pa- 
lais de  Neustrie,  741-752,  puis  roi  des  Francs,  752- 
768,  était  l'un  des  trois  fils  de  Charles  Martel.  A  la 
mort  de  ce  dernier,  il  reçut  la  Neustrie  et  la  Bour- 
gogne. Associé  à  son  frère,  Carloman,  duc  d'Austrasie, 
742,  il  établit  Childéric  111  sur  le  trône  de  Neustrie, 
réforma  l'Eglise  aux  conciles  de  Leptines  et  de  Soissons, 
713-744,  et  combattit  les  Bavarois,  les  Alamans,  les 
Saxons,  et  surtout  les  Aquitains,  dont  le  duc,  tlunald, 
abdiqua,  en  747,  au  profit  de  Waïfre,  son  fils.  Après 
la  retraite  de  Carloman  au  Mont-Cassin,  Pépin  le  Bref 
dépouilla  ses  neveux  de  l'Austrasie,  et  consomma  la 
ruine  définitive  des  Mérovingiens:  Childéric  III  fut  re- 
légué dans  un  cloître,  752.  Proclamé  roi  des  Francs,  à 
Soissons,  par  les  grands  et  les  évêques,  avec  l'appro- 
bation du  pape  Zacliarie,  Pépin  fut  sacré  à  Mayence  par 
saint  Boniface.  Son  alliance  avec  l'Eglise  devint  dès  lors 
plus  étroite  :  Etienne  II  étant  venu  en  Gaule  implorer 
son  secours  contre  les  Lombards,  754,  Pépin  se  fit  sacrer 
de  nouveau  par  ce  pontife,  puis  le  ramena  à  Home  mal- 
gré Astolphe  (V.  ce  nom),  754,  et  dans  une  seconde  ex- 
pédition, 755-756,  lui  donna  l'exarchat  de  Ravenne  et  la 
Penlapole:  ainsi  fut  fondée  la  domination  temporelle  des 
papes.  Bu  côté  de  la  Germanie,  Pépin  repoussa  plusieurs 
fois  les  Saxons,  qui  durent  recevoir  des  missionnaires 
anglo-saxons,  753-758.  Dans  le  midi,  il  enleva  aux 
musulmans  d'Espagne  Narbonne  et  la  Septimanie, 
après  une  lutte  de  7  ans,  752-759.  Cette  conquête  pré- 
para celle  de  l'Aquitaine,  dont  le  duc  Waïfre  persécutait 
les  églises:  Pépin  refoula,  sur  les  bords  de  la  Dordogne, 
son  adversaire,  qui  périt  assassiné  après  huit  ans  de  ré- 
sistance, 760-768.  Il  mourut  lui-même  en  768.  Il  avait 
préparé  la  grandeur  de  son  fils,  Cliarlemagne. 

Pépin  le  Bossu,  fils  naturel  de  Charlemagne,  cons- 
pira plusieurs  fois  contre  son  père.  Enfermé  dans  divers 
monastères,  il  mourut  en  811. 

Pépin,  second  fils  de  Cliarlemagne,  né  en  776,  fut 
sacré  roi  d'Italie  par  le  pape  Adrien  I",  781 .  Il  com- 
battit Tassillon,  duc  de  Bavière,  787.  Grimoald,  duc  de 
Bénévent,  795,  et  les  Avares,  dont  il  força  le  camp  ou 
ring,  en  796.  Le  capitulaire  de  Thionville,  806,  lui  don- 
nait, outre  l'Italie,  la  Bavière,  l'Istrie,  etc.  Il  mourut 
après  une  attaque  contre  Venise,  810.  — Il  fut  le  pèrede 
Bernard,  et  par  son  arrière-petit-fils,  Herbert  Ier,  il 
serait  la  tige  des  comtes  de  Vermandois. 

Pépin  I",  roi  d'Aquitaine,  817-858,  second  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  et  d'Hermeïigarde,  né  en  803.  In- 
vesti de  l'Aquitaine,  817,  il  combattit  les  Vascons  ré» 
voltés,  mais  sans  pouvoir  les  réduire,  819.  Lorsque  Louis 
le  Débonnaire  eut.  créé  le  royaume  d'Alemannie  pour 
Charles  le  Chauve,  829,  Pépin,  après  quelques  hésita- 
tions, se  joignit  à  ses  frères,  Lothaire  et  Louis  le  Ger- 
manique: il  prit  l'impératrice  Judith,  à  Laon,  et  l'em- 
pereur à  Cornpiègne,  830.  Redoutant  ensuite  l'ambition 
de  Lothaire,  il  s'entendit  avec  Louis  le  Germanique,  et, 
par  l'entremise  du  moine  Gondebaud,  avec  son  père, 
pour  tenir  la  diète  de  Niniègue,  où  Louis  le  Débonnaire 
fut  rétablit.  Il  ne  tarda  pas  cependant  à  se  brouiller  avec 


l'empereur,  qui,  au  plaid  de  Jncondiac,  près  de  Limoges, 
transporta  l'Aquitaine  à  Charles  le  Chauve,  et  envoya 
Pépin  prisonnier  à  Trêves,  832.  Pépin,  parvenu  à  s'é- 
chapper, reparut  dans  son  royaume,  et  s'entendit  de 
nouveau  avec  Lothaire  et  Louis  le  Germanique  Louis 
le  Débonnaire,  trahi  au  Champ  du  mensonge,  fut  dé- 
gradé à  Soissons,  835.  L'orgueil  de  Lothaire  ayant  en- 
core irrité  ses  frères,  et,  par  suite,  amené  la  seconde 
restauration  de  Louis  le  Débonnaire,  834,  Pépin  se 
montra  désormais  attaché  à  la  cause  de  son  père.  Il 
mourut  en  838,  abruti,  selon  une  chronique,  par  l'excès 
de  la  débauche. 

Pépin  II.  roi  d'Aquitaine,  fils  du  précédent,  lui 
succéda  en  838,  malgré  Louis  le  Débonnaire.  Allié  de 
Lothaire,  il  fut  battu  avec  lui  à  Fontanet,  841,  et  dé- 
pouillé par  le  traité  de  Verdun,  845:  soutenu  par  les 
Aquitains,  il  ne  céda  à  Charles  le  Chauve  que  Poitiers, 
Saintes  et.  Angoulème,  par  le  traité  de  Saint-Benoît-sur- 
Loire,  845.  —  Sa  popularité  tomba  lors  des  invasions 
normandes;  abandonné,  à  cause  de  son  inaction,  par 
les  Aquitains,  qui  se  donnèrent  à  Charles  le  Chauve, 
848,  il  s'unit  aux  Normands  et  pilla  Toulouse,  849.  A 
leur  départ ,  il  fut  livré  par  Sanche,  chef  des  Vascons, 
à  Charles  le  Chauve,  qui  l'enferma  à  Saint-Médard-de- 
Soissons,  855.  Echappé  de  ce  monastère,  il  trouva  un 
asile  en  Bretagne,  puis  se  lit  prendre  à  Senlis,  d'où  il 
s'enfuit  encore.  Il  reparut  de  nouveau  en  Aquitaine, 
850,  et  s'allia  aux  Normands:  malgré  leur  appui,  il 
échoua  devant  Toulouse.  Pris  par  ruse,  et  livré  à  Charles 
le  Chauve,  il  fut  condamné  à  mort  par  l'assemblée  de 
Pistes,  861,  et  enfermé  dans  la  forteresse  de  Senlis.  Il 
y  mourut  peu  de  temps  après. 

Pepoli,  famille  de  Bologne,  puissante  au  xiv"  siècle. 
L'un  de  ses  membres,  Homeo,  enrichi  par  l'usure,  as- 
pira au  pouvoir  suprême  et  fut  chassé,  1321.  Taddeo, 
son  fils,  rentré  en  1517,  se  fit  proclamer  seigneur  de 
Bologne,  1337,  et  transmit  en  mourant,  1548,  sa  sou- 
veraineté à  ses  fils,  Jean  et  Jacques,  qui  en  furent  dé- 
pouillés deux  ans  après. 

Pepyn  (Martin),  peintre  flamand,  né  à  Anvers,  vivait 
en  1578,  eut.  une  grande  réputation  à  Rome  et  fut  ad- 
miré de  Rubens,  auquel  plusieurs  l'ont  égalé.  On  cite 
de  lui  une  Descente  de  Croix. 

Pepys  (Samuel),  secrétaire  de  l'amirauté  anglaise 
sous  Charles  II  et  Jacques  II,  né  en  1652,  mort  en  1703, 
a  tracé  un  tableau  piquant  de  son  temps  dans  son  Jour- 
nal (de  1639  à  1669),  publié,  en  1825,  avec  un  extrait 
de  sa  Correspondance,  2  vol.  in-4°  et  in-8°. 

S»e«i«iig-iiiot  (Jeak-Piebrk),  peintre  de  paysages,  né 
à  Baume-les-Dames,  1765-1806,  a  eu  un  talent  pur  et 
délicat. 

Pera  (nipe/.,  en  face),  faubourg  de  Constantinople, 
au  N.  de  la  Corne  d'Or,  où  résident  les  Francs. 

Perak.  petit  royaume  de  la  presqu'île  de  Malacca, 
à  l'O.,  avec  une  capit.  du  même  nom,  et  prèsdu  détroit 
de  Malacca. 

Peralta.  v.  de  la  Navarre  (Espagne),  à  45  kil.  S.  de 
Pampelune,  sur  l'Arga.  Vins  dits  de  Ratifia; 4,000 hab. 

Peranda  (Santo),  peintre,  né  à  Venise,  1566-1638, 
fut  élève  rie  Jacopo  Palma,  et  apprit,  h  Rome  la  correc- 
tion du  dessin.  Il  composa  de  bons  tableaux  pour  la  Mi- 
randole,  beaucoup  de  portraits  pour  la  courde  Modène, 
etc.  Son  chef-d'œuvre  est  la  Descente,  de  Croix  pour 
San-Procolo  de  Venise. 

Peraii  (Gabriei-Loois  t'alalire),  abbé,  né  àSemur 
en  Auxois,  1707-1767,  a  continué  les  Vies  des  hommes 
illustres  de  la  France,  par  d'Auvigny;  on  lui  doit  les 
volumes  de  13  à  25. 

Peray  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
14  kil,  S.  de  Tournon  (Ardèche).  Bons  vins  blancs 
mousseux;  pierres  calcaires.  Aux  environs,  ruines  des 
châteaux  de  Beauregard  et  de  Crussol  ;  2,710  hab. 

Perceval  ^Spencer),  homme  d'Etat  anglais,  né  à 
Londres  en  1762,  entra  au  parlement  en  1797,  et  dans 
l'administration,  en  1801.  Après  la  mort  de  Fox,  il  fit 
partie  du  cabinet  qui  reprit  la  politique  de  Pitt,  d'abord 
comme  chancelier  de  l'échiquier,  1807,  puis  comme 
premier  lord  de  la  trésorerie,  1809.  Il  fut  assassiné, 
mai  1812,  par  un  nommé  Bellingham,  qui  voulait  se 
venger  du  rejet  des  réclamations  adressées  par  lui  au 
ministère. 

Perehe.  Ce  nom  a  désigné  :  1°  chez  les  anciens  Ro- 
mains, une  mesure  de  longueur,  Perlica,  Decempeda. 
valant  10  pieds  romains  ou  2  met.  90. —  2°  En  France, 
une  mesure  agraire  de  contenance  variable.  La  perche 
des  eaux  et  forêts  valait  484  pieds  carrés  (51°, 07)  ;  —  la 
perche  de  Paris  Talait  584  pieds  carrés  (j4»,19),  etc. 
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Perche,  Perticus  ou  Perticensis  pagns,  anc.  pays 
de  France,  entre  la  Normandie  au  N.  0  ,  l'Ile-de-France 
au  N.  E.,  l'Orléanais  au  S.  E.  et  le  Maine  au  S.  0.  Il 
comprenait  :  1°  le  Grand-Perche  ou  Haut-Perche  (Mor- 
tagne,  ch.-l.;  Nogent-le-Rotrou,  Corbon,  Bellesme,  ab- 
baye de  la  Trappe);  2°  le  Perchet  ou  Petit-Perche  (la 
Loupe,  Bretoncelle);  3°  le  Thimerais  ou  Terres  démem- 
brées (Cbàleauneuf,  ch.-l.;  Maillebois),  et  la  Terre  fran- 
çaise ;  4°  le  Perche-Gouet  ou  Bas-Perche  (Montmirail, 
ch.-l.;  Dangeau).  Acquis  par  Louis  VIII,  1225,  le  comté 
de  Perche  fut  donné  en  apanage,  en  120S  et  1283,  à 
deux  comtes  d'Alençon  et  réuni  au  domaine  en  1525.  Il 
dépendait,  en  1789,  du  gouvernement  de  Maine,  sauf  le 
Perche-Gouet,  qui  était  rattaché  à  l'Orléanais.  Il  est  ré- 
parti auj.  entre  les  départements  de  l'Orne  et  d'Eure- 
et-Loir. 

Percier  (Charles),  architecte,  né  à  Paris,  en  1764, 
fut  élève  de  Peyre  jeune,  puis  de  Gisors.  Ayant  obtenu 
le  grand  prix  d'architecture,  1786,  il  fut  envoyé  à  Home, 
où  commença  sa  longue  association  avec  Fontaine  (V.  ce 
nom).  A  leur  retour,  les  deux  artistes  travaillèrent  pour 
l'ébéniste  Jacob,  qui  leurdut,  en  partie,  sa  réputation  et 
sa  fortune.  Ils  surveillèrent  ensuite,  sous  la  direction 
de  Gisors,  la  construction  des  salles  de  séance  de  la  Con- 
vention (aux  Tuileries)  et  des  Cinq-Cents  (au  Palais- 
Bourbon).  Mis  en  rapport  avec  le  consul  Bonaparte  par 
une  restauration  de  la  Malmaison,  ils  eurent  désormais 
une  part  importante  aux  travaux  exécutés  sous  l'Em- 
pire, tels  que  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel,  et  de 
nombreuses  modilications  aux  palais  des  Tuileries  et 
du  Louvre.  Percier  était  surtout  dessinateur;  Fontaine 
surveillait  l'exécution  des  travaux.  De  l'école  du  pre- 
mier sont  sortis  la  plupart  des  architectes  qui  se  sont 
distingués  au  commencement  de  ce  siècle.  Percier  mou- 
rut en  1838.  —  H  a  donné  avec  Fontaine  :  Palais,  mai- 
sons dessinés  à  Rome,  183(1,  in-fol.;  Choix  de  maisons 
de  plaisance  de  Rome,  1812-15,  gr.  in-fol.;  Recueil  de 
décorations  intérieures,  1812-27,  in-fol.,  etc.  Percier  a 
fourni  des  dessins  pour  quelques  éditions  du  Louvre 
[Horace,  la  Fontaine,  la  Henriade). 

Percin  de  lUonlgaillard.  V.   Montgaileard. 

Perey,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil.  S. 
de  Saint-Lo  (Manche)  ;  2,974  hab.,  dont  451  agglomérés. 

Percy  (Thomas),  erudit  anglais,  né  à  Bridgenorth 
(Sliropshire),  1728-1811,  fut  nommé  évêque  deDormore, 
en  Irlande,  1782.  —  On  cite  surtout  de  lui  :  Clef  du 
Nouveau  Testament,  1765,  in-8°,  ouvrage  souvent  réim- 
primé; Reliques  de  poésie  anglaise,  1765,3  vol.,  recueil 
dans  lequel  il  a  intercalé  quelques  morceaux  de  sa  fa- 
çon, etc. 

Perey  (Pierre-François,  baron),  chirurgien  militaire, 
né  à  Montagney  (Doubs),  en  1754,  acheva  son  éducation 
sous  Louis  à  Paris.  11  remporta  vingt  fois  les  prix  dé- 
cernés par  les  sociétés  savantes  da  Paris  ou  d'Europe. 
Attaché  au  service  des  armées  comme  chirurgien  en 
chef  depuis  1792,  il  établit  un  bataillon  de  soldats  d'am- 
bulance et  une  compagnie  de  brancardiers.  Elu  repré- 
sentant du  Doubs  en  1815,  il  fut  révoqué  de  tous  ses 
emplois  par  la  seconde  Restauration.  Il  mourut  en  1825. 
On  a  de  lui:  Manuel  du  chirurgien  d'armée,  1792,  in-12; 
Pyrotechnie  chirurgicale  ou  art  d'appliquer  le  feu  en 
chirurgie,  18  K),  in-8»,  etc. 

Percy.  famille  ancienne  d'Angleterre ,  descendant 
d'un  compagnon  de  Guillaume  le  Conquérant, Guillaume 
Percy. —  Son  petit-fils,  Guillaume,  maria  sa  fille  unique 
à  Josselin  de  Louvain,  qui  prit  le  nom  de  Percy  et  vint 
s'établir  en  Angleterre.  —  Parmi  ses  descendants,  on 
cite  :  Henri  Percy,  vainqueur,  sous  Edouard  III,  du  roi 
d'Ecosse,  David  Bruce,  qui  fut  pris  à  la  bataille  de  Ne- 
vill's  Cross,  en  1546  —  Henri  Percy  combattit  les  Ecos- 
sais, fut  créé  comte  de  Northumberland,  en  1377,  se 
déclara  contre  Richard  II,  et  fut  l'un  des  principaux 
partisans  de  Henri  IV  de  Lancastre.  11  battit  l'Écossais 
Douglas  à  llalidon-llill,  en  1402;  puisse  révolta  contre 
Henri  IV,  avec  son  lils  Henri,  surnommé  Hotspur  (ar- 
dent au  combat),  qui  fut  vaincu  et  tué  à  la  bataille  de 
Shrewsbury,  1403.  Il  se  soumit,  se  révolta  de  nouveau 
et  fut  tué  dans  le  comté  d'York,  avec  son  frère  Thomas, 
en  1406.  —  Son  petit-fils  Henri  fut  rétabli  dans  ses  di- 
gnités par  Henri  V.  —  Un  de  ses  descendants,  Thomas 
Percy,  comte  de  Northumberland,  s'unit  au  duc  de  Nor- 
folk pour  délivrer  Marie  Stuarl,  prisonnière  d'Elisabeth  ; 
il  se  révolta,  fut  pris  et  décapité  en  1571.  —  La  famille 
s'est  éteinte  dans  la  personne  de  Josselin,  baron  de  Percy, 
en  1670. 

Perdiccas,  nom  de  trois  rois  de  Macédoine.  Perdic- 
cas  Ier  (vin0  siècle  av.  J.  C.)  fut  le  fondateur  de  la  dy- 


nastie, selon  Hérodote,  et  le  quatrième  roi  selon  d'au- 
tres. —  Perdiccas  II,  fils  d'Alexandre  1",  s'allia  à  Bra- 
sidas  contre  Athènes,  423,  et  mourut  en  415.  —  Perdic- 
cas  III.  564-559,  vainquit  deux  compétiteurs,  Pausanias 
etPlolémée  d'Alorus,  avec  l'aide  de  l'Athénien  Iphicrate, 
et  périt  dans  une  bataille  contre  les  lllyriens. 

Perdiccas,  l'un  des  généraux  d'Alexandre  le  Grand, 
reçut  du  conquérant,  à  son  lit  de  mort,  l'anneau  royal, 
323  av.  J.  C.  Régent  de  l'empire  macédonien  au  nom 
de  Philippe  Arrhidée  et  d'Alexandre  Aigus,  il  excita  la 
jalousie  de  ses  collègues  :  de  là  une  ligue  d'Antipater, 
Cratère,  Antigone  et  Ptolémée.  Le  régent  attaqua  le  der- 
nier sur  les  bords  du  Nil  et  fut  battu  :  quelques-uns  de 
ses  officiers  tuèrent  alors  Perdiccas  dans  sa  tente,  321. 

Perdu  (Mont),  sommet  des  Pyrénées  centrales,  sur 
le  versant  espagnol  (Aragon),  au  S.  O.  du  mont  Cylin- 
dre; 3,551  met.  de  hauteur. 

Pére-en-Retat  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  12  kil.  S.  dePaimboeuf  (Loire-Inférieure);  3,094  hab., 
dont  880  agglomérés. 

Pérécop  ou  Pcrékop,  v.  de  Russie  (Tauride),  sur 
l'isthme  de, son  nom,  qu'elle  commande  par  une  forte- 
resse; par3l°21'  long.  E.,  et46°8°  lat.  N.,  à  150  kil. H. 
de  Simpheropol;  1,000  hab.  —  Grands  magasins  de  sel. 

—  Appelé  Taphros  (fossé),  par  les  anciens  Grecs,  Or- 
Kapi  par  les  Tartares,  Pérécop  a  reçu  des  llusses  son 
nom  actuel  [Portes  de  l'isthme),  lis  possèdent  cette  ville 
depuis  1791. 

Pérécop  (Isthme  de),  situé  au  S.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Tauride),  entre  le  golfe  de  Kerkinit  à  l'O.  (mer 
Noire)  et  la  mer  Putride  à  l'E.  Il  unit  la  Crimée  au  con- 
tinent ;  sa  largeur  est  de  8  kil. 

Pereda  (Antonio  de),  peintre  espagnol,  né  à  Valla- 
dolid,  1599-1669,  cultiva  tous  les  genres,  histoire,  ar- 
chitecture, paysage,  nature  morte.  Il  a  la  vigueur  de 
l'école  vénitienne,  avec  un  plus  bel  empâtement.  Son 
œuvre  est  considérable.  On  cite  surtout  :  le  Père  éter- 
nel entouré  de  saints  et  de  saintes. 

Pérée,  l'une  des  quatre  divisions  de  la  Palestine 
sous  les  Machabées  et  Hérode.  Située  à  l'E.  du  Jourdain 
depuis  la  source  du  fleuve  jusqu'au  torrent  d'Arnon,  elle 
renfermait  l'ilurée,  la  Traclionitide,  la  Gaulpnitidc, 
l'Abilène,  la  Batanée,  l'Ammonitide,  la  Moabitide,  la 
Pérée  propre,  etc.  Ce  dernier  district  était  au  centre, 
entre  l'Hiéromax  et  le  torrent  de  Jabok,  et  renfermait 
la  ville  de  Pella. 

Pérélixe  (Hardouin  de  Steaiamont  de),  historien, 
né  en  1605,  à  lieauniont,  près  de  Châtellerault,  fut 
nommé  par  Richelieu,  précepteur  du  dauphin,  depuis 
Louis  XIV,  1642.  Evêque  de  Rodez,  1648,  il  fut  promu 
archevêque  de  Paris  en  1662.  Il  soutint  par  un  mande- 
ment le  Formulaire  d'Alexandre  VII,  1664,  et  dut  sévir 
contre  les  religieuses  de  Port-Royal.  Il  mourut  en  1671 . 

—  On  cite  son  Histoire  du  roy  Henri  le  Grand,  1661, 
in-12.  Il  était  de  l'Académie  française  depuis  1654. 

Peregrinus  Proteus ,  personnage  du  n"  siècle 
après  J.  C,  chercha  la  notoriété  à  tout  prix.  Selon  Lu- 
cien, il  se  fit  chrétien,  puis  philosophe  cynique,  et 
épouvanta  l'Egypte  et  Rome  par  ses  scandales.  Il  finit 
en  se  brûlant  vif  aux  jeux  Olympiques,  165.  —  V.  fa 
Mort  de  Peregrinus,  satire  de  Lucien. 

Péreiaslavl,  v.  de  Russie,  dans  le  gouvernement 
et  à  260  kil.  N.  0.  de  Poltava,  sur  un  petit  affluent  du 
Dnieper  ;  9,000  hab.  C'était  la  capitale  des  Cosaques  Za- 
porogues. 

Pereira  (NdSIo-Alvarez)  ,  général  portugais,  né  en 
1500,  fut  créé  connétable,  en  1385,  par  Jean  lor,  dont  il 
affermit  le  trône  à  la  journée  d'Aljubarota. Retiré,  1 12  i 
chez  les  Cannes  de  Lisbonne,  il  y  mourut,  1451. 

Pereira  (Gomez),  médecin  espagnol  du  xvi"  siècle, 
né,  dit-on.  à  Medina-del-Campo,  a  soutenu,  avant  Des- 
cartes, la  thèse  de  l'automatisme  des  bétes  dans  son 
Antaniana  Margarita,  1554,  in-fol. 

Pereira  de    Figueiredo  (Antonio).  V.  Figdeiredo. 

Pereîre  (Jacob-Rodrigue),  né  à  Berlanga  (Eslréma- 
dure  espagnole),  1715-1780,  s'occupa  le  premier  d'in- 
struire les  sourds-muets.  Fixé  en  France  après  1734,  il 
fut  encouragé  par  l'Académie  des  sciences  et  pensionné 
par  Louis  XV.  Des  notes  sur  sa  méthode  ont  été  four- 
nies, en  1824,  par  ses  petits-fils,  Emile  et  Isaac  Pereire. 

Pérékop.  V.   Pérécop. 

Pcrennis,  préfet  du  prétoire,  sous  Commode,  con- 
spira contre  son  maître  et  fut  massacré  par  les  sol- 
dats, 180. 

Pères  de  l'Eglise,  nom  donné  aux  écrivains  ec- 
clésiastiques  des  premiers  siècles. 

Pères  de  la  Foi.  V.  Jésuites. 
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Pere«  (Jean),  dit  Petreius,  érudit  espagnol,  né  à  To- 
lède, 1512-1545,  enseigna  l'éloquence  à  Alcala.  On  cite 
de  lui  :  Magdalena.  poème  latin  en  6  chants,  4552,  in-8°. 

Perez  (Antonio),  homme  d'Etat  espagnol,  né  en  1559, 
succéda  à  son  père  comme  secrétaire  d'Etat,  1567.  Il 
servit  la  politique  insidieuse  de  Philippe  II  à  l'égard  de 
don  Juan  d'Autriche  :  de  l'aveu  du  roi,  et  sur  un  faux 
prétexte,  il  fit  assassiner  le  secrétaire  de  ce  prince,  Es- 
covedo,  qui  avait  découvert  que  Perez  était  l'amant  de 
la  princesse  d'Eboli,  maîtresse  de  Philippe  II,  1578. 
Devenu  suspect  à  son  tour,  Perez  fut  arrêté,  1581,  et 
livré  aux  tribunaux,  qui  agirent  avec  lenteur.  Il  put,  en 
1590,  se  réfugier  en  Aragon  :  acquitté  par  la  haute  cour, 
il  fut  réclamé  par  l'inquisition,  et  délivré  par  le  peuple, 
auquel  ce  soulèvement  coûta  ses  privilèges,  1591.  Perez 
s'enfuit  en  France,  puis  en  Angleterre,  et  de  nouveau 
en  France,  où  il  mourut  en  1611.  —  On  a  de  lui  :  Mé- 
moires et  Opuscules  en  espagnol,  1578,  in-4°;  Etoile  po- 
laire des  princes,  traité  de  politique  récemment  publié. 
—  V.  Mignet  :  Antonio  Perez  et  Philippe  II. 

Perez  de  Montalvan  (Jean).  V.  Montalvan. 

Perez  (David),  compositeur  de  musique  d'origine 
espagnole,  né  à  Naples  en  1711.  Il  vécut  à  Palerme,  à 
Naples,  et,  depuis  1752,  à  Lisbonne,  où  il  fut  attaché  à 
la  cour  de  Joseph  1",  et  mourut  en  1778.  —  Il  est  plus 
original  dans  sa  musique  d'église  que  dans  ses  opéras. 

Perfetti  (Bernaedino),  poète  italien,  né  à  Sienne, 
1681-1747,  occupa  une  chaire  de  droit  à  Pise.  Habile 
improvisateur,  il  reçut  de  Benoit  XIII  le  laurier  poé- 
tique, 1725.  On  a  de  lui  :  Poésies,  1748,  2  vol.  in-8°. 

Perga,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (l'amphylie),  sur  le 
Cestrus  et  près  de  son  embouchure.  —  Ses  ruines  s'ap- 
pellent auj.  Kara-Hissar. 

Pergame,  l'ergama.  nom  de  la  ville  de  Troie,  alors 
qu'elle  n'occupait  que  le  versant  0.  de  l'Ida.  —  Après 
llus,  il  n'indiqua  plus  que  la  citadelle  etle  palais  des  rois. 

Pergame,  Pergamus,  anc.v.  d'Asie  Mineure  (Mysie), 
sur  le  Caïcus.  Colonie  de  Lesbos,  elle  devint  la  capitale 
de  l'Etat  de  ce  nom,  285  av.  J.  C.  Elle  fut  célèbre  par 
la  C  'couverte  du  parchemin  (V.  ce  mot)  et  par  sa  biblio- 
thèque. Patrie  de  Galien. 

Pergame  (Royaume  de),  Etat  d'Asie  Mineure,  fondé, 
'285  av.  J.  C.  par  Philétère,  lieutenant  de  Lysimaque 
à  Pergame.  Eumène  I"  y  ajouta  l'Eolide.  Attale  Ier, 
241-197,  qui  le  premier  prit  le  titre  de  roi,  eut  pour 
successeur  Eumène  II,  auquel  l'alliance  des  Romains 
do:ma,  en  189,  la  Lycaonie,  la  Milyade,  les  deux  Phrygies, 
la  Lydie,  l'ionie,  une  partie  de  la  Carie,  et  même  la 
Chersonèse  de  Thrace.  Après  Attale  II,  158-158,  et 
Attale  III,  158-155,  les  Romains,  profitant  du  testa- 
ment du  dernier,  enlevèrent  à  Aristonic,  152-129,  le 
royaume  de  Pergame,  qui  lorma  leur  province  d'Asie 
(V.  les  noms  cités). 

Pergola  (Ange  de  la),  condottiere  italien,  se  distin- 
gua au  service  du  duc  de  Milan,  Philippe-Marie  Vis- 
conti.  Vaincu  &  Macalo  par  les  Vénitiens,  1426,  il 
mourut  peu  de  temps  après. 

Pergolèse  (Jean-Baptiste),  compositeur  de  musique, 
né  à  lesi  (Marche  d'Ancône]  en  1710,  fit  ses  études,  à 
Naples,  au  Conservatoire  des  Pauvres  deJ.  C.  Encouragé 
par  le  succès  d'un  drame  sacré,  San  Guglielmo  d'Aqui- 
lania,  son  premier  ouvrage,  il  écrivit  pour  les  théâtres 
de  Naples  plusieurs  partitions  d'opéras  qui,  si  l'on  ex- 
cepte la  Servit  padrona  (1730),  n'ont  été  appréciées 
qu'après  ca  mort.  A  Rome,  il  donna  un  opéra:  Olim- 
piade  (1735),  qui  tomba  sous  les  sifflets  d'une  coterie. 
Pergolèse,  qui  avait  été  nommé  maître  de  chapelle  à 
Lorette,  1734,  ne  s'occupa  plus  dès  lorsque  de  musique 
religieuse.  Atteint  d'une  phthisie  pulmonaire,  il  se  re- 
tira à  Pouzzoles,  où  il  écrivit  son  Slabat,  une  cantate 
d'Orphée,  et  son  Salve  Itegina.  11  y  mourut  en  1736. 

Péri  (Jacques),  compositeur  de  musique,  né  à  Flo- 
rence, a  été  l'un  des  créateurs  du  drame  lyrique.  Il  mit 
en  musique  Daphné,  pastorale,  1594,  et  la  Mort  d'Eury- 
dice, tragédie,  1600. 

Périandre,  tyran  de  Corinthe,  625-585  av.  J.  C, 
succéda  à  son  père,  Cypsélus.  Ennemi  des  nobles,  il 
protégea  le  commerce,  les  lettres  et  les  arts,  et  con- 
quit Epidaure  et  Corcyre.  Ayant  tué,  par  jalousie,  sa 
femme,  Mélissa,  il  exda  son  fils,  Lycophron,  dont  il  re- 
doutait les  reproches.  —  On  le  compte  cependant,  en 
général,  parmi  les  sept  sages  de  la  Grèce. 

Péribée,  fille  du  roi  de  Mégare,  Alcathoûs,  2«  femme 
de  Télamon  et  mère  d'Ajax.  —  Fille  d'Hipponoùs, 
-"  femme  d'Œnée,  et  mère  de  Tydée,  père  de  Diomède. 

per*c,.es'  homme  d'Etal  athénien,  né  en  499  av. 
J.   C  ,  était   fils  de  Xanlhippe,   l'un  des  vainqueurs  de 


Mycale,  et  descendait,  par  sa  mère,  des  Alcméonides. 
—  On  peut  voir  trois  périodes  dans  sa  carrière.  Dans  la 
première,  468-460,  il  se  place  à  la  tête  du  parti  popu- 
laire, par  opposition  à  Cimon,  chef  du  parti  aristocra- 
tique; après  l'exil  de  ce  dernier,  461,  il  enlève,  à  l'Aréo- 
page et  au  conseil  des  Cinq-Cents  le  pouvoir  judiciaire 
presque  entier,  et  le  transporte  à  des  jurés  ou  dicastes, 
tirés  au  sort  et  rétribués  5  oboles  par  jour;  il  fait 
instituer  les  nomophylaces,  chargés  de  repousser  toute 
innovation  en  matière  législative,  et  les  thesmothètes, 
qui  doivent  proposer  au  peuple  la  révision  des  lois  dé- 
fectueuses. Ces  changements  exaspérèrent  le  parti  oli- 
garchique, qui  assassina  l'orateur,  Ephialte,  ami  de 
Périclès.  —  Dans  la  seconde  période,  460-445,  il  essaye 
d'étendre  la  domination  athénienne  sur  la  Grèce  conti- 
nentale: il  acquiert  l'alliance  de  Mégare;  il  combat  Co- 
rinthe et  Egine;  il  commence  les  longs  murs  qui  uni- 
ront Athènes  aux  ports  du  Pirée  et  de  Phalère,  et  ne 
feront  de  ces  trois  villes  qu'une  seule  place  d'armes. 
Inquiète  de  ces  projets,  Sparte  forme  une  ligue  qui  bat 
Périclès  à  Tanagre,  457 .  Ce  revers  amène  la  réconcilia- 
tion des  partis  et  le  retour  de  Cimon,  qui, après  la  vic- 
toire de  Myronides,  à  Œnophite,  conclut  une  trêve  avec 
Sparte,  et  le  glorieux  traité  de  449  avec  les  Perses. 
Après  la  mort  de  Cimon,  Périclès  reprend  ses  plans  de 
domination  sur  la  Grèce:  la  défaite  de  Tolmidès  à  Co- 
ronée,  et  une  invasion  des  Péloponnésiens  en  Attique,  le 
déterminent  à  ne  garder  que  l'empire  de  la  mer.  11 
conclut,  avec  Sparte  et  ses  alliés,  une  trêve  de  30  ans, 
445.  —  Dans  la  troisième  période,  445-429,  Périclès 
s'applique,  avant  tout,  à  embellir  Athènes  à  l'aide  du 
trésor  formé  par  les  contributions  des  alliés,  et.  trans- 
porté de  Délos  à  Athènes.  Maître  absolu  dans  l'assem- 
blée du  peuple,  depuis  l'exil  de  Thucydide,  nouveau  chef 
du  parti  aristocratique  (445  ou  442),  il  bâtit  l'Odéon,  le 
Parthénon,  le  temple  d'Eleusis,  les  Propylées,  l'Erech- 
théion,  etc.  On  a  justement  donné  le  nom  de  siècle  de 
Périclès  à  cette  époque  à  laquelle  appartiennent  les  ar- 
chitectes Ictinus,  Callicratès,  Corœbus,  Mnésiclès,  le 
statuaire  Phidias,  le  peintre  Polygnote  et  les  poètes 
Sophocle  et  Euripide.  Malheureusement,  cette  grandeur 
oflusquait  les  alliés,  qu'excitait  encore  Sparte,  toujours 
jalouse,  Périclès  prévint  un  premier  soulèvement  en 
comprimant  avec  vigueur  une  révolte  de  Samos,  440. 
L'occasion  d'une  insurrection  plus  générale  fut  fournie 
par  le  débat  qui  survint  entre  Corinthe  et  sa  colonie 
Corcyre:  Périclès,  en  rangeant  les  Athéniens  du  côté  de 
Corcyre,  hâta  l'explosion  de  la  guerre  du  Péloponnèse 
(V.  ce  nom),  432.  Frappé  alors  dans  ses  amis,  Phidias, 
Anaxagoras  et  Aspasie,  condamné,  plus  tard,  à  une 
amende,  sous  prétexte  de  malversations,  il  dirigea  ce- 
pendant encore  les  affaires  pendant  les  deux  premières 
années  de  la  lutte.  Il  mourut  de  la  peste  en  429.  — 
Tout-puissant  sur  le  peuple,  par.son  éloquence,  Périclès 
ne  fut  jamais  un  démagogue,  comme  l'atteste  l'historien 
Thucydide;  jusqu'à  la  fin,  il  mena  une  vie  simple  et  re- 
tirée, dans  la  société  de  quelques  philosophes,  Anaxago- 
ras, Protagoras,  Zenon  d'Elée,  du  musicien  Damon,  du 
sculpteur  Phidias,  etc.  V.  Grote,  Histoire  de  la  Grèce.  — 
Plutarque  a  écrit  sa  Vie. 

Périèques,  Uiploixoi,  habitants  à  l'entour,  nom 
donné  par  les  Spartiates  ou  Doriens  aux  Laconiens  ou 
Achéens,  habitants  des  campagnes.  Ils  avaient  gardé  leurs 
terres,  mais  étaient  assujettis  à  un  tribut  et  au  service 
militaire. 

Périer  (Jacques-Constantin),  mécanicien,  né  à  Paris, 
1742-1818,  exécuta  d'abord  une  poinpe  centrifuge  et 
une  galerie  de  modèles  qui  est  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers.  Initié  par  cinq  voyages  en  Angleterre 
aux  applications  de  la  vapeur,  il  établit  à  Chaillot  deux 
pompes  à  feu  pour  la  distribution  des  eaux  de  la  Seine 
dans  Paris,  1788. 

Périer  (Claude),  banquier,  né  à  Grenoble,  1742- 
1801,  a  été  l'un  des  fondateurs  de  la  Banque  de  France 
dont  il  rédigea  seul  les  statuts,  1800.  Il  prépara  l'im- 
portance industrielle  et  politique  de  sa  famille. 

Périer  (Casimir),  homme  d'Etat,  né  à  Grenoble,  en 
1777,  était  le  5e  des  huit  fils  du  précédent.  Après  avoir 
servi,  en  Italie,  dans  l'arme  du  génie,  1798-1800,  il 
fonda,  avec  son  frère  Scipion,  une  banque  qui  prospéra. 
Signalé,  en  1817,  à  l'attention  publique  par  trois  écrits 
contre  les  emprunts  contractés  à  l'étranger,  il  fut  élu 
député  de  Paris  :  adversaire  loyal  de  la  Restauration,  il 
demeura  toujours  dans  les  limites  de  l'opposition  con- 
stitutionnelle. Acceptant,  en  1830,  une  révolution  qu'il 
avait  voulu  éviter,  il  entra  dans  la  commission  munici- 
pale et  se  rallia  à  la  royauté  de  Louis-Philippe  1"  comme 
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5  un  moyen  de  salut.  Ministre  sans  portefeuille  dans  le 
cabinet  du  11  août,  président  de  la  Chambre  des  députés 
en  novembre  1831,  il  fut  appelé,  après  l'insuccès  du 
ministère  Laffitte,  à  prendre,  comme  président  du  con- 
seil, la  directiDn  des  affaires,  15  mars  1831  :  il  avait, 
en  même  temps,  le  portefeuille  de  l'intérieur.  Au  de- 
dans, il  s'attacha  à  rétablir  l'ordre  troublé  par  les 
émeutes,  et  y  réussit  à  force  d'énergie.  Au  debors,  il 
refusa  d'intervenir  en  Pologne,  mais  il  défendit  la  Bel- 
gique contre  la  Hollande,  1831,  et,  en  Italie,  occupa 
audacieusement  Ancône  pour  contenir  l'Autriche,  1852. 
Epuisé  de  fatigues,  il  succomba  aux  atteintes  du  cho- 
léra quelques  jours  après  avoir  accompagné  le  duc  d'Or- 
léans dans  une  visite  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  mai  1832. 
Un  monument  lui  a  été  élevé  au  cimetière  de  l'Est. 

Périers.  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  10  kil.  N.  de 
Coulances  (Manche);  2,104  hab. 

Pérignac,  bourg  du  canton  de  Pons,  dans  l'arrond. 
de  Saintes  (Charente-Inférieure).  Vins,  eaux-de-vie; 
2,549  hab. 

Périgneux,  bourg  du  canton  de  Saint-Rambert , 
dans  l'arrond.  de  Montbrison  (Loire);  2,580  hab. 

Pérignon  (Dominique-Catherine,  comte  ,  puis  mar- 
quis de),  maréchal  de  France,  né  en  1754,  à  Grenade 
(Haute-Garonne) ,  d'une  ancienne  famille.  Membre  de 
l'Assemblée  législative,  1791-92,  il  quitta  Paris  pour 
aller  servir  dans  l'armée  des  Pyrénées-Orientales.  11 
y  succéda,  comme  général  en  chef,  à  Dugommier,  en 
1794,  et  gagna  la  bataille  d'Escola  (20  nov.l.  qui  en- 
traîna la  prise  de  Figuières  et  de  Roses.  Après  la  paix 
de  Baie.  1795,  il  fut  nommé  ambassadeur  en  Espagne 
et  négocia  le  célèbre  traité  de  Saint-Ildefonse,  1796.  Il 
passa,  en  1798,  à  l'armée  d'Italie,  et  fut  pris  par  les 
Russes  à  Novi,  où  il  commandait  l'aile  gauche.  A  son 
retour,  il  devint  sénateur,  1801,  et  maréchal  d'Empire, 
1804,  mais  ne  prit  aucune  part  aux  guerres  de  cette 
époque.  Rallié  aux  Bourbons  en  1814,  il  mourut  en  1818. 

Périgord,  Petrocoriensis  ager,  Petragoricus  ou  Pe- 
tragoricensis  pagus,  anc.  pays  de  France  (Guyenne), 
entre  l'Angoumois  au  IN.,  le  Limousin  à  l'E.,  le  Quercy 
au  S.  E.,  l'Agénois  au  S.,  le  Bordelais  au  S.  O.  et  la 
Saintonge  à  l'O.  Il  se  divisait  en  :  1°  Périgord  noir 
(ainsi  nommé  à  cause  de  ses  forêts)  ou  llaul-Perigord 
au  N.  (Périgueux,  ch.-l  ;  Bourdeilles.Bergerae,  la  Force, 
Mucidan)  ;  2°  Périgord  blanc  ou  Bas-Pcrigord  au  S.  E. 
(Sarlat,  ch.-l.;  Biron,  Castillon,  abbaye  de  Cadouin, 
etc.).  —  On  trouve  des  comtes  de  Périgord  ou  de  Péri- 
gueux  dès  778,  et  ils  deviennent  héréditaires  en  886. 
L'un  d'eux,  Adalbert  1er,  est  connu  par  sa  célèbre  ré- 
ponse à  Hugues  Capel.  Fief  de  la  Guyenne,  le  Périgord 
eu  suivit  presque  toujours  les  destinées.  Après  avoir 
appartenu  à  diverses  maisons,  il  fut  réuni  au  domaine 
royal,  1589,  par  Henri  IV,  qui  en  hérita  de  Jeanne 
d'Albret.  Il  forme  aujourd'hui  le  département  de  la 
Dordogne. 

Périgueux,  Vesunna,  puis  Petrocorii,  ch.-l.  du 
département  delà  Dordogne,  sur  l'Isle ,  par  45«11'  lat. 
N.,et  1°56'54»  long.  0.,  à  476  kil.  S.  0.  de  Paris;  20,401 
hab.  E\êché,  suffragant  de  Bordeaux.  Antique  tour  de 
Vésone;  église  byzantine  de  Saint-Front. Commerce  de 
truites;  pâtés  truffés;  fer.  Marché  de  porcs  le  plus 
considérable  de  France.  Statues  de  Montaigne,  de  Féne- 
lon,  de  Bugeaud,  nés  dans  le  département  de  la  Dor- 
dogne. Patrie  de  Daumesnil.  —  Capitale  des  Petrocorii, 
sous  le  nom  de  Vesunna,  Périgueux  a  été  au  moyen 
âge  le  siège  d'un  comté.  V.  Périgord. 

Perim,  Insula  Diodori,  île  du  Bab-el-Mandeb,  a  10 
kil.  0.  de  l'Arabie,  par  12°39'  lat.  N.,  et  40°54'  long.  E. 
Volcanique  et  stérile,  elle  a  été  occupée  en  1857  parles 
Anglais,  et  fortifiée  pour  fermer  la  mer  Rouge  au  S. 

Périn  (Lié-Louis),  peintre  de  portraits,  né  à  Reims, 
1753-1817,  excella  dans  la  miniature.  Houdon  l'aida  de 
ses  conseils. 

Périne  (Sainte).  V.  Pétronille. 

Perinet  Le  t'iere.  V.  Le  Clerc  (Perinet). 

Peringskjoeld  (Jean),  antiquaire  suédois,  né  à 
Strengnès,  1654-1720,  a  publié  beaucoup  de  documents 
relatifs  à  l'histoire  de  la  Suède.  On  cite  :  Monumenta 
Vplauilica,  2  vol.  in-fol.,  recueil  d'inscriptions  runi- 
ques,  etc. 

Perino  del  Vaga  (Pierre  Buoiiaecorsi,  dit), 
peintre,  né  en  Toscane,  1500,  se  rendit  à  Rome  avec  un 
confrère,  le  Vega  ,  dont  il  devait  prendre  le  nom.  Il 
travailla  à  la  décoration  du  Vatican  sous  Raphaël  etsous 
Jules  Romain.  Il  exécuta  aussi  des  fresques  à  Gênes, 
dans  le  palais  d'André  Doria,  puis  revint  à  Rome,  où  il 
mourut  en  1547. 


Pérlnthe.  Perinthim ,  colonie  de  Milet,  sur  la  cfile 
N.  de  la  l'ropnntide,  à  l'O.  de  Sélymbrie.  Philippe  11  de 
Macédoine  l'assiégea,  et  fut  repoussé  parles  Athéniens, 
541-539  av.  J.  C  — Elle  fut  appelée  depuis  Héraclée  ; 
d'où  son  nom  actuel  à'Erekli. 

Péripatétieiens,  Promeneurs,  nom  des  disciples 
d  Arislote.  parce  que  ce  philosophe  enseignait  en  se 
promenant  dans  le  Lycée  d'Athènes. 

Péris,  génies  bienfaisants  des  deux  sexes,  répandus 
dans  l'air,  d'après  les  vieilles  croyances  de  la  Perse. 

Perizonius  (Jacques  Voorbroek),  philologue  hol- 
landais, né  à  Dam  (Groningue),  1651-1715,  fut  profes- 
seur d'histoire  à  FraneUer  et  à  Leyde.  H  a  donné  :  Ani- 
madversiones  historiées,  1(185,  in-8°,  ouvrage  appelé  par 
Bayle  l'errala  des  historiens  et  des  critiques,  surtout 
pour  l'histoire  romaine,  etc.;  Rerum  per  Europam  se- 
culo  xvi  gestarum  Commentant  historici,  in- 8°  ;  Origines 
Bdbylonicss  et  Mgyptiacse,  2  vol.  in-8°,  etc. 

Pcrkins  Warhcck,  prétendant  à  la  couronne 
d'Angleterre,  était  fils  d'un  juif  converti  de  Tournay.  Il 
avait  été  mis  en  avant  par  la  duchesse  douairière  de 
Bourgogne,  qui  l'opposa  à  Henri  VII,  1490.  Accueilli  par 
elle  comme  second  fils  d'Edouard  IV,  son  frère,  par 
Charles  VIII  de  Fi  ance  et  par  Jacques  IV.d'Ecosse,  il  prit 
le  nom  de  Richard  IV  et  débarqua  en  Cornouailles,  1498. 
Il  tomba  entre  les  mains  de  Henri  VII,  avoua  son  im- 
posture, et  fut  pendu  à  Tyburn,  1499. 

Perkins  (Elisha),  médecin  américain,  né  dans  le 
Connecticul,  1740,  mort  à  New-York  en  1799,  exerçait 
sa  profession  à  Plainfîeld.  Il  avait  inventé  le  tracteur 
métallique,  appareil  thérapeutique  composé  de  deux 
aiguilles  dont  il  promenait  la  pointe  sur  la  partie  ma- 
lade. Cette  méthode  réussit  quelque  temps  par  sa  nou- 
veauté même. 

Perlelierg.  v.  du  Brandebourg  (Prusse),  à  125  kil. 
N.  O.de  Berlin  ;  5,000  hab. 

Perles  (Iles  des),  archipel  du  Grand  Océan,  dans  le 
golfe  de  Panama,  par  82°  long.  0.,et  5°30'lat.  N.  11  est 
à  90  kil.  S.  de  Panama  et  dépend  de  l'Etat  de  ce  nom. 
11  comprend  16  iles  et  beaucoup  d'îlots  dangereux. 

Perm.  v.  de  la  Russie,  ch.-l.  du  gouvernement  de 
son  nom,  a  1800  kil.  E.  de  Saint-Pétersbourg,  sur  la 
Kama,  par  54»6' long.  E  ,et  5S"1'  lat.  N.;  14,000  hab. 
Elle  est  située  au  milieu  d'une  contrée  très-riche  en  sa- 
lines, mines  de  cuivre  et  de  fer.  Evèché. 

Perm  (Gouvernement  de),  situé  en  Russie,  à  l'E.,  sur 
les  deux  versants  de  l'Oural,  entre  les  gouvernements  de 
Vologda  au  N.  0.,  de  Viatka  à  l'O.,  d'Orenbourg  au  S. 
et  de  Toljolsk  ù  l'E.;  225,412  kil.  carrés,  dont  16,525  en 
Asie;  2,138,000  hab.  (Russes,  Tatares,  Finnois,  etc.). 
Centre  de  l'industrie  minérale  en  Russie,  il  produit  les 
13/20  du  fer  fabriqué  dans  l'empire.  Mines  de  cuivre, 
d'or,  de  platine;  salines.  Forêts.  Chevaux.  Les  villes 
sont  :  Perm,  ch.-l.;  Iekalerinbourg,  Irbit,  Verkholurie, 
etc.  —  Au  moyen  âge,  il  forma,  sous  le  nom  de  Permie 
ou  Riarmie,  un  Etat  finnois  qui  s'étendit  jusqu'à  l'océan 
Glacial  arctique  et  à  la  Duna  septentrionale.  Assujetti 
d'abord  à  Novogorod,  qui  le  couvrit  de  ses  colonies,  il 
tomba  avec  elle  sous  la  domination  d'Ivan  111,  1471-78. 

Permesse.  ruisseau  de  Béotie,  tributaire  du  lac  Co- 
pais,  était  consacré  aux  Muses. 

Permie  ou  Itiarmie.  V.  Perm  (Gouvernement  de). 

Pernauibouc  ou  Fernainbouc,  v.  du  Brésil; 
ch.-l.  de  la  province  de  son  nom,  sur  l'Atlantique,  par 
57-12'long.  0.,et8°3'tat.  S.,  à  2,100  kil.  N.  O.de  Rio- 
de-Janeiro;  100,000  hab.  Ville  forte  et  siège  d'un  evè- 
ché, Pernauibouc  se  divise  en  trois  parties,  Boa-visla 
(bonne  vue),  San-Antonio,  centre  de  l'administration,  et 
Recife  ou  le  port.  Exportation  de  sucre  et  de  coton.  Ta- 
bac, savon,  papier,  machines. 

Pernaiohoue,  province  orientale  du  Brésil,  s'é- 
tend du  N.  E.  au  S.  0.  entre  celles  de  Parahyba  et  de 
Ceara  au  N.,  de  Piauhy  au  N.  0.,  de  Goyaz  à  l'O.,  de 
Minas  Geraës  au  S.,  de  Bahia,  de  Sergipe  et  d'Alagoas  an 
S.E.,  et  l'Atlantique  à  l'E.  Elle  a  159,627  kil.  car.  et 
1,500,000  hab.  Sucre,  coton.  Les  villes  sont:  Pernam- 
bouc,  ch.-l.,  Olinda,  Goyana. 

Pcrnau  ou  Pernov,  en  esthonien  Pehnaune,  ville 
des  tilleuls,  place  forte  de  Russie  (Livonie),  à  l'embou- 
chure du  Pernau,  dans  le  golfe  de  Livonie  et  à  220  kil. 
N.  de  Riga.  Commerce  d'exportation;  12,000  hab. 

Perne  (François-Louis),  savant  musicien,  né  à  Paris, 
1772-1852,  fut  professeur,  administrateur  et  bibliothé- 
caire au  Conservatoire  de  Paris.  On  a  de  lui  -.Exposition 
de  la  séméiograpliie  des  Grecs,  dans  la  Revue  musicale  ; 
Cours  d'harmonie,  1822,  in-fol.,  etc. 

Pentes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  6  kil.  S. 
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de  Carpentras  (Vaucluse).  Garance,  vins.  Patrie  de  Flé- 
chier  ;  5,084  hab. 

Pernety  (Antoine-Joseph),  érudit,  né  à  Roanne, 
1716-1801, *fut  bénédictin,  aumônier  de  Bougainville 
dans  son  voyage  aux  îles  Malouines,  1765,  bibliothécaire 
à  Berlin,  et,  en  1787,  fondateur  d'une  secte  qui  compta 
plusieurs  adeptes  à  Avignon.  On  a  de  lui  :  Dictionnaire 
de  peinture,  sculpture  et  gravure,  1758,  in-8°;  Histoire 
d'un  voyage  aux  îles  Malouines,  2  vol.  in-8°;  Disser- 
tation sur  l'Amérique,  in-12  ;  Fables  égyptiennes  et 
grecques  dévoilées,  2  vol.  in-8°,  etc.  Il  a  aussi  traduit 
plusieurs  ouvrages  de  Swedenborg,  dont  il  avait  em- 
brassé les  idées  à  Berlin. 

Pernety  (Joseph-Marie,  baron,  puis  vicomte),  géné- 
ral d'artillerie,  de  la  famille  du  précédent,  né  à  Lyon, 
1766,  était  lieutenant  en  1785.  Promu  général  de  bri- 
gade, 1805,  et  de  division,  1807,  il  hérissa  l'île  Lobau 
de  100  canons,  1809,  et  ouvrit  le  feu  à  la  Moskowa, 
1812.  Sous  la  Restauration  il  fut  employé  à  l'administra- 
tion de  l'artillerie,  1815-24.  Pair  de  France  en  1855, 
sénateur  en  1855,  il  est  mort  en  1856. 

Pernov.  V.  Pep.nau. 

Pero-Casevecchie,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  50  kil.  S.  de  Bastia  (Corse);  600  hab. 

Pérou  (François)  ,  naturaliste  et  voyageur,  né  à  Cé- 
rilly  (Allier),  1775-1810.  Volontaire  en  1792,  il  fut  pris 
par  les  Prussiens  à  Kaiserslautern,  et,  après  sa  mise  en 
liberté,  réformé  à  cause  de  ses  blessures.  Il  avait  achevé 
ses  études  de  médecine,  quand  on  l'attacha  à  l'expédi- 
tion de  Baudin  aux  Terres  australes,  1800-1804.  Il  en 
rapporta  2,500  espèces  nouvelles  d'animaux.  On  a  de 
lui:  Voyages  de  découvertes  aux  Terres  australes,  4  vol. 
iii-8°,  et  in-4°  La  fin  de  la  relation  est  de  L.  Freycinet. 

Péronne,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Somme,  à  51  kil. 
de  la  Somme,  par  49°55'47"  lat.  N.,et  0»55'54"  long.  E.; 
4,262  hab.  Place  forte  :  on  remarque  son  château  dans 
lequel  furent  enfermés  Charles  le  Simple,  925-929,  et 
Louis  XI,  qui  y  signa  le  traité  de  1468.  Ane.  capit.  du 
Santerre,  Péronne  était  comprise  dans  le  Vermandois, 
avec  lequel  elle  fut  réunie  au  domaine  royal  par  Phi- 
lippe Auguste.  Comme  les  autres  villes  de  la  Somme  elle 
fut  cédée  par  Charles  VU  au  duc  de  Bourgogne,  1455, 
et  reprise  définitivement  par  Louis  XI,  1477.  Sous  Fran- 
çois 1*'  elle  soutint  contre  les  Impériaux  un  siège  célè- 
bre, 1536.  Enfin,  en  1576,  les  catholiques  y  signèrent 
le  premier  formulaire  de  la  Ligue. —  Percales,  linons, 
batistes;  raffineries  de  sucre  et  de  sel;  commerce  de 
grains,  laines,  etc. 

Pérosés.  V.  Firodz. 

Perote  (Coffre  de),  montagne  du  Mexique  (Vera-Cruzj, 
à  l'O.  de  Jalapa  ;  hauteur  de  4.088  mètres.  — La  ville  de 
Perote  est  â  quelque  distance  ;  il  y  a  une  citadelle  ; 
10,000  hab. 

Perotti  (NicoiAs),philologue,né  à  Sasso-Ferrato  fOm- 
brie),  1430-1480,  fut  professeur  à  Bologne,  archevêque 
de  Manlredonia,  et  gouverneur  d'Ombrie,  1465,  et  de 
Pérouse,  1474.  —  Ses  ouvrages, cités  parmi  les  monu- 
ments les  plus  anciens  de  l'imprimerie,  sont  :  Rudimenla 
grammalices .  1475,  in-lol. ;  Cornucopia,  siue  commenta- 
ria  linguse  latinx ,  1489,  etc.  On  a  tiré  de  ses  manu- 
scrits linéiques  fables  de  Phèdre,  dont  le  recueil  entier 
lui  a  été  attribué,  sans  fondement,  par  certains  cri- 
tiques. 

Pérou,  ancien  Etat  de  l'Amérique  du  Sud  qui, avant 
l'arrivée  des  Espagnols,  s'étendait  du  40°  lat.  S.  à  l'E- 
quateur. Il  forma  depuis  une  vice-royauté  espagnole  qui 
comprenait  les  Etats  actuels  de  l'Equateur,  du  Pérou 
et  de  la  Bolivie,  et,  en  outre,  la  Plata.  Celle-ci  et  la 
Bolivie  n'en  furent  détachées  qu'en  1776,  pour  former 
la  vice-royauté  de  Buénos-Ayres. 

Pérou,  république  de  l'Amérique  du  Sud,  bornée 
auN.  par  celle  de  l'Equateur,  à  l'E.  par  le  Brésil,  au 
S.  par  la  Bolivie,  et  à  l'O.  par  le  Grand  Océan,  entre  5° 
et  22°  lat.  S.,  et  entre  69°  et  84°  long.  O.  La  superficie 
est  de  1,215,000  kil.  carr.  Les  côtes  ont  un  développement 
de  2,800  kil.  Pop.,  2,500,000  hab.  La  capit.  est  Lima. 

Traversé  du  N.  au  S.  par  la  chaîne  des  Andes,  le 
Pérou  se  divise  en  trois  régions  distinctes.  La  partie 
occidentale  ou  maritime  est  très-fertile  :  le  climat  est 
doux.  La  région  centrale  ou  Sierra  présente  un  amas 
de  montagnes  et  de  rochers  et  est  riche  en  mines  :  le 
climat  est  froid.  La  partie  orientale  est  une  immense 
plaine  qu'arrosent  l'Amazone  et  ses  affluents,  le  Mantaro, 
le  vieux  Maranon,  le  Napo,  le  Madeira,  etc.  Chaude  et 
pluvieuse,  mais  saine,  elle  est  couverte  de  forêts  et  pos- 
sède aussi  d'importants  gîtes  minéraux. 

L'industrie  péruvienne  est  presque  nulle.  On  n'y  fa- 


brique guère  que  des  chapeaux  de  paille  dits  de  Pa 
nama,  des  hamacs  de  corde  et  des  toiles  grossières.  La 
dispersion  de  la  population  sur  un  territoire  immense, 
et  l'absence  de  voies  de  communication  entravent  même 
l'exploitation  des  richesses  minérales.  Les  mines  d'or 
sont  à  peu  près  abandonnées.  Les  mines  d'argent  du  Cerro 
de  Pasco  sont  réputées  les  plus  riches  d'Amérique.  Le 
Pérou  a  encore  des  mines  de  mercure,  d'étain,  de 
cuivre,  de  plomb,  de  houille,  de  sel  gemme.  Il  fournit 
aussi  du  salpêtre.  Le  guano,  que  l'on  tire  des  îles  Chin- 
cha,  Lobos,  etc.,  donne  à  l'Etat  l'un  de  ses  principaux 
revenus. 

Le  Pérou  est  administré  par  un  président  élu  pour 
6  ans  et  par  deux  chambres  (sénateurs  et.  députés).  Il  y 
a  à  Lima  un  archevêché  duquel  relèvent  cinq  évêchés. 
Les  revenus  sont  de  100  millions  de  francs  ;  la  dette 
égale  175  millions.  L'armée  compte  16,000  hommes  et 
la  marine  18  navires  à  vapeur.  Il  y  a  environ  209,000 
blancs,  descendants  d'Espagnols,  450,000  Cholos  ou 
Mestixos,  1,700,000  nègres  et  métis  de  nègres,  tous 
libres.  La  religion  est  le  catholicisme. 

Le  Pérou  comprend  12  départements  et  trois  provin- 
ces. Celles-ci  sont  Callao,  Iça  et  Puira.  Les  départements 
sont  :  Junin,  Libertad ,  Lima,  Arequipa,  Ayacucho, 
Puno,  Amazonas,  Ancas,  Guanca-Velica,Cuzco,  Moqueha, 
Caxamarca. 

Histoire.  —  A  l'arrivée  des  Espagnols,  le  Pérou  était 
gouverné  par  les  Incas,  issus  de  Manco-C3pac  I"  (V.  ce 
nom),  et  investis  d'une  autorité  absolue.  Il  avait  atteint 
déjà  un  certain  degré  de  civilisation.  La  rivalité  de  deux 
rois  indigènes,  Huescar  et  Atahualpa,  permit  à  Pizarre 
de  l'aire  la  conquête  du  pays,  1551-1555.  Lima,  fondée 
en  1535,  devint  la  capitale  de  la  vice-royauté  espagnole 
créée  en  1544.  Le  Pérou  fut  le  dernier  pays  de  l'Amé- 
rique espagnole  à  secouer  le  joug  espagnol.  Affranchi 
par  les  victoires  de  Junin  et  d'Ayacucho,  1824,  il  se 
scinda  en  deux  républiques,  Pérou  propre  ou  bas  Pérou 
auN.,  et  Bolivieou  haut  Pérou  au  S. Si  l'on  excepte  une 
réunion  éphémère,  1855-59,  due  au  général  Sanla-Cruz, 
président  de  Bolivie,  les  deux  Etats  ont  gardé  leur  au- 
tonomie. 

Pérou  (Haut).  V.  Bolivie. 

Péroun,  dieu  du  tonnerre,  chez  les  Slaves. 

Pérouse,  Perusia,  en  italien,  Perugia.  v.  d'Italie, 
ch.-l.  de  la  province  de  son  nom,  près  du  Tibre,  à  110 
kil.  S.  E.  de  Florence,  par  43°6'  lat.  N.,  et  10°1'  long.  E.; 
45,000  hab.  —  Evêché.  Citadelle.  Université.  Ecole  des 
beaux-arts.  Musées  de  peinture  et  d'antiquités.  Soieries 
et  draps.  —  Pérouse  était  l'une  des  douze  cités  de  l'anc, 
Etrurie.  Fabius  Rullianus,  pendant  la  guerre  des  Sam- 
nites,  gagna  deux  victoires  sous  ses  murs,  510  et  295 
av.  J.  C.  Colonisée  par  les  Romains,  195,  elle  fut  le 
théâtre  d'une  courte  guerre  entre  Octave  et  le  frère 
d'Antoine,  Lucius  Antonius,  41.  Après  avoir  été  une  ré- 
publique indépendante  au  moyen  âge,  elle  passa  au 
saint-siège,  et  en  1860,  au  royaume  d'Italie.  —  Au 
xve  siècle,  elle  fut  le  siège  d'une  école  célèbre  de  pein- 
ture à  laquelle  appartint  le  Pérugin. 

Pérouse  (Province  de)  ou  d'OsiBRiE  (Italie),  entre 
celles  d'Urbin  au  IN.  E  ,  de  Macerata  et  d'Ascoli  à  l'E., 
d'Aquila  au  S.  E.,  d'Arezzo  et  de  Sienne  au  N.  0.,  et  les 
Etats-Romains  à  l'O.;  9,653  kil.  carrés  ,  515,000  habit. 
Villes,  Pérouse,  ch.-l. ;Foligno,  Orviéto,  Rieti,  Spolète, 
Terni.  —  Blé,  huile,  vin,  soie. 

Pérouse  (Lac  de),  en  Italie,  à  13  kil.  de  Pérouse; 
il  a  190  kil.  carrés.  C'est  l'anc.  lac  Trasiméne. 

Pérouse  (La).  V.  La  Pérouse. 

Perpenna  ou  Perperna,  consul  romain  ,  129  av. 
J.  C,  vainquit  et  prit  Aristonic,  roi  de  Pergame.  Il 
mourut  avant  la  fin  de  la  guerre. 

Perpenna.  général  romain,  petit-fils  du  précédent, 
avait  embrassé  le  parti  de  Marius.  Après  la  ruine  d'.'F.mi- 
lius  Lepidus,  78  av.  J.  C,  il  se  rendit  en  Espagne,  où  ses 
soldats  l'obligèrent  à  se  réunir  à  Sertorius.  Jaloux  dece 
dernier,  il  finit  par  l'assassiner,  72.  Lui-même  fut  alors 
battu,  pris  et  mis  â  mort  par  Pompée,  71. 

Perpétue  (Sainte),  subit  avec  sainte  Félicité  le  mar- 
tyre à  Carthage,  205.  Fête,  le  7  mars. 

Perpignan,  ch.-l.  du  départ,  des  Pyrénées-Orien- 
tales, sur  la  Tet,  par  42»11'59"  lat.  N.,  et  0»55'30"  long. 
E.,  àll  kil.  O.  de  la  Méditerranée.et  846 kil.  S.  de  Paris. 
Pop.,  25,864  hab.  —  Evêché  suffragant  d'Albi.  Place 
de  guerre  de  1"  classe,  cette  ville  est  le  centre  de  la 
défense  de  la  frontière  des  Pyrénées-Orientales.  Vers  à 
soie,distilleries,  minoteries, bouchons  de  liège,  tanneries, 
etc.  Commerce  de  vins  de  Rivesaltes,  laines,  huiles, 
peaux  de  mouton.  La  cathédrale  de  Saint-Jean  est  ina- 
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chevée.  Patrie  du  peintre  H.  Rigaud  et  de  dom  Brial. 
—  Ancienne  capitale  du  Roussillon,  bâtie  près  de  Rus- 
cino,  cette  ville,  qui  date  du  moyen  âge,  a  été  prise  deux 
fois  par  les  Français  sur  les  Espagnols  en  1475  et  en 
1642;  la  dernière  fois,  elle  leur  resta,  en  vertu  du  traité 
d  es  Pyrénées,  1659. 

Perrache  (Michel),  sculpteur, né  à  Lyon,  1686-1750, 
décora  la  plupart  des  églises  de  sa  ville  natale.  —  Son 
fils,  Antoine-Michel,  aussi  sculpteur,  a  attaché  son  nom 
à  une  chaussée  qui  agrandit  Lyon,  en  y  réunissant,  d'a- 
près un  plan  donné  par  Perrache  en  1765,  une  île  con- 
sidérable. 

Perrault  (Claude),  architecte,  né  à  Paris  en  1615, 
était  fils  d'un  avocat  au  parlement.  Il  avait  étudié  la 
médecine,  quand,  chargé  par  Colbert  de  traduire  Vi- 
truve,  il  sentit  sa  véritable  vocation  se  révéler.  Il  pré- 
senta des  plans  pour  l'achèvement  du  Louvre,  au  mo- 
ment où  Louis  XIV  faisait  appel  au  Bernin  et  à  d'autres 
arlistes.  Ses  dessins  ayant  été  adoptés,  il  débuta  dans  la 
carrière  en  élevant,  la  fameuse  colonnade  qui  décore  la 
façade  del'E.,  1666-1070.  Il  construisit  encore  l'Obser- 
vatoire de  Paris,  1667-1672,  et,  à  l'entrée  du  faubourg 
Saint-Antoine,  un  arc  triomphal,  1670,  qui,  ayant  été 
achevé  en  plâtre,  se  dégrada,  et  fut  démoli  eu  1716.  11 
travailla  aussi  au  château  et  au  parc  de  Versailles. 
Claude  Perrault  mourut  en  108S.  —  Outre  sa  traduc- 
tion de  Vitruve,  1675,  in-fol.,  qui  aujourd'hui  laisserait 
beaucoup  à  désirer,  il  a  donné  :  Ordonnance  des  cinq  es- 
pèces de  colonnes  selon  la  méthode  des  anciens;  Recueil 
de  machines,  etc. 

Perrault  (Charles),  littérateur,  frère  du  précédenl, 
né  à  Paris  en  1028,  fut  d'abord  avocat  au  parlement, 
1651,  puis  commis  chez  son  frère,  Pierre,  receveur  gé- 
néral des  finances,  1654-1664.  Connu  de  Colbert,  qui  le 
nomma  contrôleur  général  de  la  surintendance  des  fiâli- 
ments,  il  entra  dans  la  commission  des  devises  et  des 
inscriptions,  origine  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  contribua  à  la  fondation  de  l'Académie  des 
sciences  et  à  la  réorganisation  de  l'Académie  de  peinture, 
sculpture  et  architecture.  Admis  à  l'Académie  française, 
1671 ,  il  fit  décider  que  les  séances  de  réception  seraient 
publiques,  et  que  les  élections  auraient  lieu  par  écrit. 
En  lt>87,  il  lut  a  ses  confrères  un  poème  :  le  Siècle  de 
Louis  le  Grand,  oùil  soutenait  la  supériorité  des  auteurs 
de  son  temps  sur  l'antiquité.  Racine  n'ayant  vu  dans 
cette  thèse  qu'un  jeu  d'esprit,  Perrault  la  reprit  et  la 
développa  dans  le  Parallèle  des  anciens  et  des  modernes. 
1088-98,  4  vol.  in-12.  11  en  résulta  une  lutte  assez  vive 
où  Perrault,  dans  ['Apologie  des  femmes,  en  vers,  ré- 
pondit aux  critiques  que  Uoileau  lui  avait  adressées 
dans,  ses  Réflexions  sur  Longin.  Malgré  l'éclat  de  cette 
querelle,  le  nom  de  Perrault  vivra  surtout  par  ses  Contes 
des  fées,  1097,  où  il  a  recueilli  et  fixé  de  vieilles  lé- 
gendes, dans  un  style  familier  et  naïf.  Il  mourut  en 
1705.  Collin  de  Plancy  a  publié  ses  OEuvres  choisies, 
1820,  in-S",  et  P. -L."  Jacob  a  édité,  en  1842,  les  Mé- 
moires, contes  et  autres  œuvres  de  Ch.  Perrault. 

Perreeiot  (  Claude  -Joseph),  archéologue,  né  à  Rou- 
lans  (Doubs),  172S-1798,  fut  maire  de  Bauine-les-Dames, 
dont  il  mit  à  profit  les  archives,  puis  trésorier  des 
finances  à  Besançon.  On  a  imprimé  de  lui,  en  1845  : 
De  l'état  des  personnes  et  de  la  condition  des  terres 
dans  les  Gaules  jusqu'à  la  rédaction  des  coutumes,  5  vol. 
in-8°. 

Perrenot  de  Granvelle  (Nicolas),  homme  d'Etal, 
né  à  Ornans  (Franche-Comté),  1486-1550,  d'une  hono- 
rable famille  de  bourgeoisie,  élève  de  llercurin  Arborio, 
à  Dôle,  conseiller  au  parlement  de  Dôle,  gagna  la  con- 
fiance de  Marguerite  d'Autriche,  gouvernante  des  Pays- 
Bas,  fut  ambassadeur  en  France,  où  on  le  retint  prison- 
nier après  la  rupture  du  traité  de  Malrid,  1526,  mais 
fut  bien  traité  par  François  I".  Charles-Quint  lui  donna 
les  fonctions  de  chancelier  et  lui  accorda  toute  sa  con- 
fiance; il  l'employa  dans  toutes  ses  négociations.  Avide 
d'argent,  Granvelle  encouragea  les  arts,  agrandit  et 
embellit,  à  Besançon,  le  palais  de  Granvelle. 

Perrenot  de  Granvelle  (Antoine  de.  cardinal, 
premier  ministre  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II,  né  à 
Besançon,  1517- 1586,  fils  du  précédent,  fut  évêqued'Arras 
à  25  ans,  bi  illa  au  concile  de  Trente  et  devint  conseiller 
d'Etat.  Il  remplaça  son  père  dans  la  confiance  de  l'Em- 
pereur, contribua  au  mariage  de  Philippe  II  avec  Marie 
Tudor,  et,  après  l'abdication  de  Charles-Quint,  lut 
chargé  de  l'administration  des  Pays-Bas  avec  Marguerite 
de  Parme.  Il  fut  l'un  des  négociateurs  de  la  paix  de  Ca- 
teau-Cambrésis.  L'administration  de  Granvelle  exaspéra 
les  Flamands;   Philippe  II  le  récompensa  de  son  dé- 


vouement absolu  en  lui  faisant  donner  les  titres  d'ar- 
chevêque de  Malines,  1560,  et  de  cardinal,  1561,  mais 
il  fut  forcé  de  le  rappeler  des  Pays-Bas,  en  lui  laissant 
toujours  une  grande  influence  dans  le  gouvernement. 
Retiré  à  Besançon,  il  était  instruit  par  ses  nombreux  es- 
pions, et  correspondait  sans  cesse  avec  Philippe  II.  Vice- 
roi  de  Naples,  1570-1575,  il  montra  moins  de  sévérité. 
Il  fut  rappelé,  par  Philippe  II,  à  Madrid,  pour  l'aider 
à^  gouverner,  fut  nommé  archevêque  de  Besançon  en 
1584,  mais  mourut  à  Madrid,  sans  avoir  pu  retourner 
dans  sa  patrie,  comme  il  le  désirait.  Il  aimait  les  lettres 
et  les  arts,  et  protégea  toujours  les  savants  et  les  ar- 
tistes. Sa  Correspondance,  en  plus  de  80  gros  vol.  in-fol., 
renferme  toute  l'histoire  diplomatique  de  l'époque;  elle 
est  à  Besançon.  M.  Weiss  en  a  donné  10  vol.  d'extraits 
et  de  copies  dans  la  Collection  des  documents  inédits 
relatifs  à  l'histoire  de  France. 

Perregaux  (Alphonse-Claude),  banquier,  né  à  Neu- 
châtel  Suisse).  1750-1808,  a  été  l'un  des  fondateurs  de 
la  Banque  de  France.  11  s'éfait  associé  Jacques  Lafûtte. 

Perreux,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  4  kil.  E. 
de  Roanne  .(Loire);  2,495  hab.,  dont  445  agglomérés. 

Perrhèbes,  tribu  pélasgique  de  Thessalie,  au  N., 
entre  les  monts  Cambuniens  et  le  Pénée.  Outre  la  Per- 
rhébie,  ils  habitaient  la  Pélasgiotide.  Leurs  villes  avaient 
été  Larisse,  Argissa,  etc.  Ils  furent  chassés,  par  les  La- 
pithes,  dans  l'Olympe  et  le  Pinde. 

Perrier  (François),  dit  le  Bourguignon,  peintre  et 
graveur,  né,  vers  1590.  à  Saint-Jean-de-Losne,  étudia 
à  Rome.  Il  travailla  pour  les  chartreux  de  Lyon,  et,  à 
Paris,  à  l'hôtel  de  la  Vrillière  et  à  l'hôtel  Lambert,  etc. 
Il  mourut  vers  1650  nu  1656.  —  Ses  gravures  d'après 
l'antique  :  Statuse  antiqux,  165S;  Icônes  et  segmenta 
illustrium  e  marmore  tabularum,  1645  (Rome,  in-fol.), 
sont  loin  de  rendre  les  originaux. 

Perrin  (Pierre),  créateur  de  l'opéra  français,  né  à 
Lyon  vers  1020,  porta  le  titre  d'abbé,  bien  qu'il  n'eût 
reçu  ni  les  ordres,  ni  aucun  bénéfice.  Il  donna,  en  1059, 
à  Issy,  une  pastorale  chantée,  dont  la  musique  était  de 
Cambei't.  Il  n'obtint  cependant  qu'en  1609  l'autorisa- 
tion d'établir  V Académie  des  opéras  en  musique,  inau- 
gurée, en  1671,  par  la  représentation  de  Pomone  II 
mourut  en  1675.  —  Ses  poésies  lui  ont  attiré  les  épi- 
grammes  de  Boileau.  On  a  publié  ses  Œuvres,  1661, 
3  vol.  in-12. 

Perrin  (Victor).  V.  Victor  (Maréchal). 

Perron  (5Bn(.  V.  Duperron. 

Perronet  (Jean-Rodolphe),  ingénieur,  né  à  Suresnes, 
1708-1794,  exécuta,  pendant  20  ans,  à  Paris,  des  tra- 
vaux subalternes  d'architecture,  avant  d'être  admis  à 
un  grade  supérieur  dans  l'administration  des  ponts  et 
chaussées.  Nommé  ingénieur  par  Trudaine,  il  fut  ap- 
pelé â  organiser  l'école  nouvelle  des  ponts  et  chaussées, 
premier  établissement  de  ce  genre  qui  ait  été  fondé  en 
Europe,  1747.  Il  donna  lui-même  le  plan  de  15  ponts, 
parmi  lesquels  on  remarque  ceux  deNeuilly,  1766-69,  et 
de  Louis  XVI,  à  Paris,  1787-1792.  Il  inventa  aussi  plu- 
sieurs machines  ingénieuses.  Outre  ses  Mémoires,  il  a 
publié  une  Description  des  projets  des  ponts  de  Neuilly, 
de  Mantes,  d'Orléans,  etc.,  5  vol.  in-fol.  et  in-4". 

Perros-Guirec.  port  des  Côtes-du-Nord  (France), 
dont  la  rade,  très -sûre,  offre  un  refuge  utile;  ch.-l.  de 
canton  de  l'arr.  et  à  10  kil.  N.  de  Lannion;  2,800  hab., 
dont  575  agglomérés. 

Perrot  d'Ablanconrt.  V.  Ablancourt. 

Perruques.  L'usage  des  chevelures  artificielles  n'a 
été  inconnu  ni  à  l'antiquité,  ni  au  moyen  âge,  mais  il  ne 
devint  général  qu'aux  xvn°  et  xvine  s.  On  connaît  les 
immenses  perruques  portées  par  Louis  XIV  et  par  ses 
contemporains.  De  là  l'origine  de  la  corporation  des 
barbiers-perruquiers,  1657,  qui  subsista  jusqu'à  la  révo- 
lution. 

Persaim  ou  Basseïn.  v.  de  l'Indo-Cbine  anglaise, 
prov.  et  à  240  kil.  S.  0.  de  Pegou,  sur  le  lla^sein  mu 
bras  occidental  de  l'Iraouaddy.  Commerce  considé- 
rable. 

Persante,  petit  fleuve  de  Prusse  (Poméranie),  sort 
d'un  lac  près  de  Neu-Stèttin,  coule  au  N.  O.,  et  finit 
dans  la  Baltique,  à  Colberg;  120  kil.  de  cours. 

Persarménîe,  nom  donné  à  la  partie  E.  de  l'Ar- 
ménie qui  revint  aux  Perses,  quand  ils  partagèrent  ce 
royaume  avec  l'empire  d'Orient,  428. 

Perse  (Aui.us  Persius  Fiaccus),  poète  satirique  latin, 
né  à  Volaterra,  54-02  après  J.  C,  était  de  l'ordre  équestre. 
A  12  ans,  il  alla  étudier,  à  Rome,  la  grammaire  et  la 
rhétorique.  Plus  tard,  il  fut  le  disciple  du  stoïcien  Cor* 
nutus,  dont  il  resta  l'ami.  Il  fut  aussi  lié  avec  Lucain, 
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Cœsius  Bassus  et  Thraseàs.  Il  nous  reste  de  lui  6  satires 
contenant  650  vers  hexamètres:  la  première  est  plutôt 
littéraire;  les  autres  exposent  certaines  doclrines  stoï- 
ciennes dont  la  beauté  morale  est  le  principal  mérite 
du  livre  de  Perse.  On  leur  a  reproché  une  obscurité  qui 
tient  au  brusque  changement  d'interlocuteurs,  à  l'em- 
ploi de  locutions  populaires  ou  proverbiales,  à  des  allu- 
sions dont  le  sens  nous  échappe.  —  Casa-bon  en  a  donné 
une  édition  et  un  commentaire  (1605,  in-8°),  qui  ont 
servi  à  toutes  les  publications  postérieures.  —  Les  tra- 
ductions françaises  les  plus  récentes  sont  celles  de  Tbéry, 
in-12.  de  Perreau,  de  Fabre,  de  J.  Lacroix,  in-8°.,  etc. 

Perse  ancienne.  On  a  entendu  sous  ce  nom  : 

I.  —  La  Perse  propre  ou  Perside,  Persis,  contrée  de 
l'Asie  ancienne,  au  S.,  entre  la  Médie  au  N.,  la  Susiane 
à  l'O.,  le  golfe  Persique  au  S.  0.  et  au  S.,  la  Cannante 
à  l'E.  et  l'Arie  au  N.  E.  Villes,  Pasargade  et  Persé- 
polis.  Aujourd'hui  Fàrsistan. 

H. —  L'empire  des  Perses,  qui,  sous  Darius  1",  avait 
pour  limites:  au  N.  l'Iaxorte,  la  mer  Caspienne,  le 
Caucase,  le  Pont-Euxin  et  la  Propontide;  à  l'O.,  la  mer 
I  gée,  la  Méditerranée,  le  désert  de  Libye  en  Afrique; 
au  S.  les  cataractes  de  Syène.  la  mer  Rouge,  l'Arabie, 
le  golfe  Persique  et  la  mer  Erythrée;  a  l'E.  l'Indus. 
Darius  I"  le  divisa  en  20  satrapies:  1°  Eolide,  lonie, 
Doride,  Carie.  Lycie  et  Pamphylie;  2"  Mysie  et  Lydie; 
5°  Phrygie,  Paphlagonie  et  Cappadoce;  4°  Cilicie  et 
Syrie  du  N.;  5°  Syrie  du  S.  et  Chypre;  6°  Egypte;  7°Gan- 
dâriens,  Dadices,  etc.;  8°  Susiane;  9°  Babyionie  et  As- 
sume; 10»  Médie;  II"  Hyrcanie;  12»  Bactriane;  15°  Ar- 
ménie; 14»  Carmanie  et  Drangiane;  15»  Saces; 
16°  Sogdiane,  Arie,  Parlhiène,  Margiane,  etc.;  17»  Fari- 
caniens;  18°  bapires  et.  Matianiens;  19°  Mosyuèques, 
Macrons,  Mosques,  etc.;  20°  Inde.  ■ —  La  Perse  propre, 
pays  conquérant,  n'était  pas  une  satrapie. 

L'empire  des  Perses  correspondait  à  l'Egypte,  à  la 
Turquie  d'Asie  et  aux  Etats  asiatiques  situés  aujour- 
d'hui entre  le  Tigre  et  l'Indus  (Perse,  Afghanistan, 
Béloutchistan.Turkestan  méridional,  etc.). 

111.  —  La  partie  de  l'Asie  occidentale,  située  entre  le 
Tigre  et  l'Indus,  qui  forma  le  royaume  des  Sassanides. 
Au  moyen  âge,  et  dans  les  temps  modernes,  on  a  souvent 
compris,  sous  le  nom  de  Perse,  la  même  étendue  de 
pays. 

Perse  moderne  ou  Iran ,  royaume  de  l'Asie 
occidentale,  borné  au  N.  par  la  Transcaucasie,  la  mer 
Caspienne  et  le  Turkestan,  à  l'O.,  par  la  Turquie  d'Asie; 
à  l'E.,  par  l'Afghanistan  et  le  Béloutchistan  ;  et  au  S., 
par  le  golfe  Persique  (si  l'on  excepte  la  partie  du  littoral 
persan  qui  dépend  de  l'iman  de  Slascate).  Situé  entre 
25°  et  40°  lat.  M.,  et  entre  42°  et  60»  long.  E.,  il  a  une 
superficie  de  1 ,400,000  kil.  carrés  environ.  —  La  capitale 
eslTéhéran. 

La  l'erse  moderne  comprend  la  moitié  occidentale  du 
plateau  d'Iran,  dont  le  reste  appartient  à  l'Afghanistan 
et  au  Béloutchistan.  11  est  déterminé  chez  elle  par  des 
groupes  de  montagnes  nues  et  escarpées  (Damavend  et 
Elhourz  auN.,  Elvendà  l'O.,  Bakhtyaris  au  S.  E.,  etcj. 
Les  trois  dixièmes  du  pays  sont  occupés  par  des  déserts 
salins  et  sablonneux.  On  compte  plus  de  50  lacs,  dont 
le  plus  grand  est  celui  d'Ourmiali.  Sur  les  lianes  du  pla- 
teau coulent  au  N.  le  Kizil-Ouzen  et  l'Araxe,  et  au  S.  O. 
le  Kherkah  (Gyndes),  et  le  Karoun  (Eulœas  ou  Choaspes), 
affluents  du  Chat-el-Arab.  La  configuration  de  la  Per.se 
entraine  trois  climats:  au  N.  les  étés  sont  assez  chauds 
et  les  hivers  très-doux,  sauf  dans  l'Aderbaïdjan.  Dans 
le  plateau,  au  centre,  un  froid  rigoureux  succède  à  une 
chaleur  excessive.  Enfin  au  S.  le  littoral  du  golfe  Per- 
sique est  désolé  par  un  vent  brûlant,  le  samoim. 

Les  richesses  minérales  de  la  Perse,  or,  argent, 
cuivre,  1er,  houille,  marbre,  soufre,  etc.,  ne  sont  pas 
toutes  exploitées.  Le  sel  abonde.  Le  Khorassan  fournit 
de  belles  turquoises.  Les  productions  végétales  sont  très- 
variées,  froment,  riz,  orge,  millet;  vignes,  oranges, 
melons,  citrons,  etc.  La  figue,  la  grenade,  la  mûre, 
l'amande,  la  pèche  sont,  dit-on,  originaires  de  Perse.  On 
peut  citer  encore  le  tabac,  le  safran,  le  coton,  les  gom- 
mes, le  mûrier,  le  pavot  à  opium,  la  manne,  la  rhu- 
barbe, etc.  Les  chevaux  et  les  mulets  de  la  Perse  sont 
très-recherchés.  Le  chameau  y  est  commun.  Parmi  les 
espèces  sauvages,  il  y  a  le  sanglier,  l'ours,  l'hyène,  le 
lion,  etc.  —  L'industrie,  si  florissante  lors  du  voyage  de 
Chardin,  a  décliné;  les  Persans  excellent  encore  cepen- 
dant dans  la  fabrication  des  armes,  des  tapis,  des  châles, 
des  étoffes  de  soie  et  de  laines,  des  cristaux,  des  pote- 
ries, etc. 

La  population  est,  dit  on,  de  10  millions  d'habitants, 


dont  3  millions  sont  nomades  et  4  millions  agriculteurs: 
les  autres  habitent  les  villes.  Il  y  a  7.500,000  chiites, 
1,500,000  sunnites,  50,000  dissidents  musulmans, 
500,000  chrétiens,  des  guèbres,  des  juifs,  etc. 

Les  revenus  de  l'Etat  s'élèvent  à  12  millions  de  fr., 
sans  compter  les  dons  extraordinaires  faits  au  souverain. 
Il  n'y  a  point  de  dette  publique:  on  pourvoit  au  déficit 
par  des  contributions  spéciales  et  par  les  amendes. 
L'armée  régulière  est  de  50,000  hommes.  La  France, 
l'Angleterre"  et  la  Russie  ont  des  représentants  à 
Téhéran. 

La  Perse  renferme  les  12  provinces  suivantes:  au  N. 
le  Mazanderan  et  le  Ghilan;  à  l'O.  l'Aderbaïdjan  et  le 
Kurdistan;  au  S.  le  Khousistan  et  le  Laristan;  à  l'E.  le 
Kerman,  le  Kouhistan,  et  le  Khorassan,  et  dans  l'inté- 
rieur, le  Tabarislan,  l'Irak-Adjemi,  et  le  Fàrsistan  (V. 
tous  ces  noms). 

Histoire.  —  Dans  l'antiquité,  il  y  eut  deux  empires 
des  Perses.  Le  premier  eut  pour  berceau  la  Perse  pro- 
pre, dont  le  roi.  Cyrus,  559-530,  substitua  sa  domination 
à  celle  des  Mèdes,  des  Lydiens  et  des  Assyriens  dans 
l'Asie  occidentale.  Après  lui,  Cambyse  s'empara  de 
l'Egypte,  et  Darius  Ier  de  l'Inde  en  deçà  de  l'Indus. 
Sous  Darius  I"  éclatèrent  les  guerres  médiques,  504- 
449,  qui  commencèrent  avec  la  Grèce  une  rivalité  ter- 
minée, en  550,  par  la  chute  de  l'empire  des  Perses  sous 
les  coups  d'Alexandre  le  Grand.—  La  mort  du  conqué- 
rant, 525,  livra  l'Asie  occidentale  aux  Séleucides.  puis 
aux  Parthes  (V.  ces  noms).  Les  derniers  lurent  rem- 
placés, entre  le  Tigre  et  l'Indus,  par  les  Sassanides, 
fondateurs  du  second  empire  perse,  226-052  ap.  J.  C. 
Rival  heureux  des  Romains  en  Orient,  il  devait  tomber 
au  pouvoir  des  Arabes,  652. 

Au  moyen  âge,  la  Perse  n'eut  pas  d'existence  bien 
distincte.  Comprise  d'abord  dans  l'empire  arabe,  elle 
fut  dispuLée,  à  partir  du  ix°  siècle,  par  diverses  dynas- 
ties provinciales:  l'une  d'elles,  celle  des  Bouides,  occupa 
la  Perse  propre,  953-1055.  Puis  vinrent  les  invasions 
des  Turcs  Seldjoucides,  1055,  des  Kharismiens,  1095, 
des  Mongols  sous  Gengis-Khan  et  Tamerlan,  qui  fondèrent 
des  dynasties  plus  ou  moins  durables. 

Dans  les  temps  modernes,  la  Perse  se  reconstitua 
sous  la  dynastie  des  Sophis,  1501-1756,  qui  renouvela 
contre  les  Turcs  ottomans  la  lutte  que  les  Sassanides 
avaient  soutenue  contre  les  Romains.  Au  xvm°  siècle,  la 
mortd'Abbas  111,  1756,  et  l'usurpation  de  Nadir-Chah, 
1750-1747,  furent  suivies  d'une  série  de  guerres  civiles 
auxquelles  mit  enfin  ternie  l'avènement  d'Aga-Moham- 
med-Khan,  fondateur  de  la  dynastie  actuelle  des  Kad- 
jars.  A  partir  du  xix°  siècle,  la  Perse  s'est  trouvée 
placée  entre  les  ambitions  rivales  de  la  Russie  et  de 
l'Angleterre,  qui  se  disputent  l'influence  à  la  cour  de 
Téhéran. 

Dynasties  de  uv  Perse. 
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1°   Empire   des   AcMménides. 


Cyrus  (av.  J.  C.) 559 
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Smerdis  le  Mage 522 
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Empire  d'Alexandre  le  Grand.  —  Dynastie  des  Se'ten 
vides  et  des  Arsacides  ou  Partîtes,  350  av.  J.  C,  — 
226  ap.  J.  C. 

2»  Empire  des  Sassanides. 

Ardshir  ou   Artaxerxès  Ier.  .    .       226 
Sapor  Ie' 238 


271 
275 

276 

Narsès 

294 
503 

310 

580 
.  .   5S4 
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Jesdegerde  I".  ou  Yesdegerd.- 

Varane  IV 

Jesdegerde  II 

Perozès  (Firouz) 

Balascès 

Kobad 

Khosroes  le  Grand 

Hormisdas  III 

Khosroes  II 

Siroes 

Sept  princes  de  629  à.   .   .   . 
Jesdegerde  III 


1531  - 


PER 


599 
420 
440 
457 
488 
491 
531 
579 
589 
G28 
052 
652-52 


Moyen  âge.  —A  côté  du  khalifat  de  Bagdad,  dynasties 
indépendantes  depuis  820  (Tahérides,  Samanides,  Saf- 
farides,  Bcuides,  Ghaznévides,  Seldjoucides,  sultans  du 
Kliarisme,  etc).  Un  descendant  de  Gengis-Khan,  Hou- 
lagou,  détruit  le  khalifat  de  Bagdad  et  (onde  une  dynastie 
mongole  d'Iran,  1258-1555.  Puis  vient  une  anarchie 
que  suivent  l'invasion  de  Tamerlan,  1589,  et  l'élévation 
des  dynasties  du  Mouton-Noir  et  du  Mouton-Blanc,  1407- 
1501.  —  V.  ces  noms. 

Temps  modernes.  —  1°  Sopliis. 

IsmaèlP" 1501 

Thamas 1523 

IsmaëlII 1575 

Trois  princes 1575-85 

Abbas  le  Grand 1585 

Soplii  (Sefi) 1629 

Abbas  II 1642 

Soliman 1666 

Hussein 1694 

Mahmoud  (Afghan) 1722 

Ascraf.    .   .  id 1725 

Thamas 1729 

Abbas  III.  ." 1732-36 

Divers  prétendants  de  1736  à  1794:  Nadir-Chah,  1756- 
47  ;  Kerim-Kban,  1761-1779,  etc. 

2°  Kadjars. 

Aga-Mohammed 1794 

Feth-Ali-Chah 1796 

Mohammed-Chah 1854 

Nasser-ed-Din 1848 

Persée,  héros  grec,  fils  de  Jupiter  et  de  Danaê.fut 
exposé  à  la  merci  des  flots  par  son  aïeul  Acrisius,  roi 
d'Argos,  auquel  un  oracle  avait  prédit  qu'il  serait  tué 
par  son  petit-fils.  Recueilli  par  Polydecte,  roi  de  Seri- 
phos,  il  se  signala  dans  la  suite  par  la  mort  de  Méduse, 
par  sa  victoire  sur  Allas  qu'il  changea  en  montagne  à 
l'aide  de  la  tète  de  cette  Gorgone,  par  la  délivrance  d'An- 
dromède, enfin  par  la  punition  de  Polydecte.  Acrisius 
le  reçut  alors  et  fut  tué  par  Persée  qui  se  livrait  à  l'exer- 
cice du  palet  dont  il  était  l'inventeur.  Après  ce  crime 
involontaire,  Persée  échangea  Argos  contre  le  royaume 
de  Tirynthe,  où  il  agrandit  Mycènes.  Ses  fils  furent  Elec- 
tyon,  Sthénélus,  Alcée,  etc. 

Persée,  roi  de  Macédoine,  178-168  av.  J.  C,  était 
fils  de  Philippe  V,  dont  il  s'assura  le  trône  en  calom- 
niant auprès  de  son  père  le  jeune  Démétrius,qui  fut  mis 
à  mort.  Prévoyant  une  lutte  contre  les  Romains,  il  s'y 
prépara  pendant  6  ans  :  il  résista  aux  consuls  Licinius 
et  Hostilius,  mais  il  l'ut  surpris  par  Marcius,  qui  franchit 
l'Olympe,  169,  et  battu  complètement  par  Paul  Emile  à 
Pydna,  168.  Réfugié  à  Samothrace,  il  finit  par  se  livrer 
et  servit  au  triomphe  du  vainqueur.  On  le  laissa,  dit-on, 
mourir  de  faim  à  Albe. 
Pcrséphone,  nom  de  Proserpine  en  grec. 
Persépolis,  v.  de  la  Perse  propre  ou  Perside,  sur 
l'Araxe,  lut  d'abord  un  campement  des  Perses,  puis 
leur  capitale.  Alexandre  le  Grand  s'en  empara,  330  av. 
J.  C,  mais  il  n'y  brûla,  quoiqu'on  ail  dit,  qu'une  partie 
du  palais  du  grand  roi.  Le  dernier  Sassanide,  Yesde- 
gerdelll,  en  fut  chassé  par  les  Arabes.  Les  ruines  de 
Persépolis,  appelées  aujourd.  Tschill-Minar  (les  40  co- 
lonnes), sont  près  à'istal.har.  à  48  kil.  N.  O.  de  Cliiraz. 
Perserin  ou  Prisrendi,  V.  de  Turquie  d'Europe 

(haute  Albanie),  ch  -1.  de  livah,  à  125  kil.  E.  de  Scu- 

tari,  près  du  Drin  Blanc  ;  10,000  hab. 
Perside  ou  Perse  propre.  V.  Perse  ancienne. 
Persique  (Golfe),  Sinus  Persicus,  quelquefois  mare 

Eri/tltr&um,  formé  par  la  mer  des  Indes  avec  laquelle  il 

communique  par  le  détroit  d'Ormuz.  Il  s'élend  du  N.  0. 


au  S.  E..  sur  une  longueur  de  800  kil.  et  avec  une  lar- 
geur de  200  kil.,  entre  la  Perse  au  N.  E.,  la  Turquie 
d'Asie  au  N.  0.  et  l'Arabie  au  S.  0.  et  au  S.  E.  Il  reçoit 
le  Cliat-el-Arab.  Bordé  par  des  récifs  de  corail,  il  ren- 
ferme les  iles  de  Karrack  et  de  Kischm  (Perse),  et  l'ar- 
chipel des  llahreïn  (Arabie). 

Persiques  (Pyles  ou  Portes),  défilé  entre  la 
Susiane  et  la  Perse  propre,  appelé  aussi  Portes  Su- 
siennes,  qui  était  occupé  par  les  Uxiens. 

Persuis  (Louis-Luc  1. oiseau  de),  compositeur  de 
musique,  né  à  Metz,  1769-1819,  fut  chef  d'orchestre,  et 
directeur  à  l'Opéra  de  Paris.  Ii  excella  surtout  dans  la 
musique  de  ballet.  Il  a  composé,  avecLesueur,  le  Triomphe 
de  Trajan. 

Perlarite  ou  Pertharit,  roi  des  Lombards,  661- 
668,  était  fils  d'Arilert  Ier.  Il  régnait  à  Milan,  et  son 
frère  Godebert  à  Pavie.  Le  dernier  ayant  élé  assassiné 
par  le  duc  de  Bénévent,  Grimoald,  662,  Pertarite  s'en- 
fuit chez  les  Avares,  puis  chez  les  Francs.  Rappelé  à  la 
mort  de  l'usurpateur,  671,  il  s'associa  son  fils  Cuni- 
berten678.  —  11  a  fourni  à  P.  Corneille  le  sujet  d'une 
tragédie.    , 

Perl  h,  v.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  son  nom,  à 
60  kil.  N.  0.  d'Edimbourg,  sur  le  Tay  ;  25,000  hab. 
Eglise  Saint-Jean  très-ancienne;  prison  modèle. Châles, 
toiles  peintes,  gants  ;  filatures,  tanneries.  Construction 
de  navires  ;  pèc'ie  du  saumon.  Ruines  romaines  et  du 
moyen  âge.  Près  de  là  est  l'ancienne  résidence  royale  de 
Semé. 

Péril»  (Comté  de),  situé  dans  l'Ecosse  centrale,  entre 
ceux  d'Angus  au  N.  O.,  d'Aberdeen  et  d'Inverness  au  N., 
d'Argyle  à  l'O.,  de  Dunbarton,  de  Stirling,  de  Clackma- 
nan  et  de  Kinross  au  S.,  et  de  File  au  S.  E.  662.709 
hect.;  140,000  hab.  Agriculture  avancée  dans  les  Basses- 
Terres  à  l'E.  Beaux  sites  à  l'O.  et  au  N.  dans  les  Gram- 
pians.  11  est  arrosé  parle  Tay  et  la  Die.  Villes,  Pertli, 
ch.-l.;  Scone,  etc. 

Perth,  v.  au  S.  O.  de  l'Australie,  sur  le  Swan-river. 
Colonie  anglaise;  lieu  de  déportation;  évêché  depuis 
1844. 

Pertharit,  V.  Pertarite. 

Pertliois,  Pertisus  ou  Pertinensis  pagus,  l'une  des 
trois  divisions  de  la  haute  Champagne,  comprenait  Vi- 
try-le-François,  ch.-l.,  Perthes, ville  ancienne  ruinée  par 
Attila  ,  Saint-Dizier,  et,  de  plus,  Sainte-Menehould  dans 
l'Argonne.  Il  est  partagé  aujourd'hui  entre  la  Marne  et 
la  Haute-Marne. 

Perlinax  (Publics  Helvius),  empereur  romain,  193, 
était  fils  d'un  affranchi,  marchand  de  bois.  Il  naquit  en 
Ligurie,  en  126.  Grammairien,  puis  centurion,  il  arriva 
aux  plus  hauts  grades  de  l'armée.  Sous  Marc  Aurèle,  il 
comprima  la  révolte  d'Avidius  Cassius.  Il  devint  préfet 
de  Rame  sous  Commode,  à  la  mort  duquel  il  fut  pro- 
clamé empereur.  Accueilli  avec  faveur  par  le  sénat  et 
le  peuple,  il  annonça  des  réformes  qui  déplurent  aux 
prétoriens  'il  périt  assassiné  après  iiurègne  de  87 jours. 

Perlre(Le),  bourg  du  canton  d'Argentré  dans  l'arr. 
de  Vitre  (Ille-et-Vilaine).  Toiles,  grains,  beurre;  2,006 
habitants. 

Pcrtuîs.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50  kil.  S.  E. 
d'Apt  (Vaucluse),  près  de  la  Durance.  Garance,  vins, 
eaux-de-vie,  vermicelle,  tuiles;  4,859  hab. 

Periiiis  Breton.  V.  Breton  (Peutuis). 

Permis  d'Antioche.  V.  Antiociie  (Pertois  d'). 

Pertiiisane,  sorte  de  hallebarde  en  usage  dans  les 
armées  du  xvi°  et  du  xvii"  siècle.  Elle  consistait  en  une 
lame  longue,  pointue ,  tranchante  des  deux  côtés,  que 
l'on  plaçait  à  l'extrémité  d'un  bois  de  lance. 

Pt'-i-iiyiii  (Le).  V.  Vannucci  (Pietro). 

Peruwelz,  v.  du  Hainaut  (Belgique),  ù  22  kil.  de 
Tournay.  Industrie  active  :  tanneries,  mégisseries,  fila- 
tures de  laine,  bas,  bonneterie  ;  7 ,600  hab.  Près  de  là  est 
['Ermitage,  à  la  famille  de  Croy. 

Peruzzi  (Bai.tiiasar;,  peintre  et  architecte,  né  à  An- 
eajano,  près  de  Sienne,  en  1480,  dut  tout  à  lui-même. 
Soutenu  à  Rome,  par  l'un  de  ses  compatriotes,  le  ban- 
quier A.  Ghigi,  il  s'appliqua  à  l'architecture,  et,  par 
l'emploi  de  la  perspective  aérienne  dans  la  peinture  mo- 
numentale, inventa  l'architecture  feinte  que  A.  del  Pozzo 
perfectionna  depuis.  11  éleva  pour  son  protecteur  le 
palais  appelé  la  Fariu'sine,  et  le  décora  d'une  fresque  : 
Persée  tuant  Méduse.  Il  était  architecte  de  Saint-Pierre 
quand  le  sac  de  Rome  par  les  bandes  du  connétable  de 
Bourbon  l'obligea  de  revenir  à  Sienne.  Il  y  exécuta  di- 
verses fresques,  entre  antres  celle  de  la  Sibylle  annon- 
çant il  Auguste  la  venue  de  J.  C.  De  retour  à  Rome,  il 
construisit  plusieurs  édifices,  parmi  lesquels  est  le  palais 
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Massimi,  le  meilleur  et  le  dernier  de  ses  ouvrages  11 
mourut  en  1536. 

Pervenchc-res,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
16  kil.  S.  0.  de  Mortagne  (Orne);  900  hab.,  dont  185  ag- 
glomérés. 

B'iriui.  comm.  rurale  du  Brabant  (Belgique).  Cou- 
tellerie; commerce  de  bestiaux;  2,500  hab. 

Pesaro,  Pisaurum,  v.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
Pesaro-et-Urbin,  sur  l'Adriatique,  à  l'embouchure  de  la 
Foglia,  par  45°55'  lat.  N  ,  etl0°32'  long.  E.,  à  140  kil. 
lî.  de  Florence;  15,000  hab.  Port  assez  commerçant. 
Faïences,  poteries,  cristaux,  moulineriesde  soie  Patrie 
d'Innocent  XI,  du  peintre  Cantarini  et  de  Rossini. 
Ëvêché. 

Pesaro  (Cap),  cap  de  File  deChio,  au  S.  O. 

Pcseaire.V.  Pescaira  et  Avalos. 

Pescaira,  en  français  Pescaihe,  Atemum,  bourg  for- 
tifié d'Italie  (anc.  royaume  de  INaples),  dans  la  prov.  et  à 
14  kil.  N.  E.  de  Chieti,  à  l'embouchure  de  la  Pescaràj 
5  000  hab. 

Pcscara  ou  Aterno,  fi.  d'Italie,  se  jette  dansl  Adria- 
tique, après  140  kil.  de  cours. 

n*esceiiDBÎfii**  iriser.  V.  INiger, 

Peschicra,  Piscaria,  Ardelica,  pIaceyforte  d'Italie, 
prov.  et  à  32  kil.  N.  0.  de  Mantoue,  à  l'endroit  où  le 
Mincio  sort  du  lac  de  Garda;  3,000  hab.  —  Les  Pié- 
montais  la  prirent  aux  Autrichiens  en  1848.  C'était  l'une 
des  quatre  forteresses  du  fameux  quadrilatère. 

Peseia,  v.  d'Italie,  à  30  kil.  N.  E.  de  Florence. Ëvê- 
ché; belle  catliédrale.  Verreries,  papeteries,  pâtes  d'I- 
talie; 3,000  hab. 

Pcscina,  v.  d'Italie,  dans  l'Abruzze  Ultérieure  IIe,  à 
30  kil.  S.  0.  d'Aquila.  Evêché. 

Pesbawcr.  V.  Peicuawer. 

Pesnics,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  22  kil.  S. 
de  Gray  (Haute-Saône),  sur  l'Oignon;  1,785  hab. 

Pesue,  famille  d'artistes  de  Paris,  aux  xvn"  et  xvin'' 
siècles.  Jean,  né  à  Rouen,  1623-1700,  fut  un  graveur 
estimé. —  Antoine,  né  à  Paris,  1683-1743  (?) ,  fut  peintre 
de  Frédéric  le  Grand  ;  il  y  a  deux  de  ses  portraits  à  Ver- 
sailles, etc. 

Pessac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  6  kil.  S.  O. 
de  Bordeaux  (Gironde).  Vins  de  Graves  estimés  ;  2,676 
habitants. 

Pessinonte,  Pessinus,  v.  anc.  de  la  petite  Phrygie, 
puis  de  la  Galatie,  sur  le  Sangarius.  Culte  célèbre  de 
Cybèle.  Elle  fut  la  capitale  de  la  Galatie  11*. 

Pestalozzi  (Jean-Henri),  instituteur  suisse,  né  en 
1746  à  Zurich,  s'adonna  à  l'étude  des  langues,  de  la 
théologie,  puis  du  droit, avant  de  se  livrer  à  l'agricul- 
ture. Retiré  à  Keubof  près  de  Berne,  il  recueillit  50  en- 
fants abandonnés  et  fonda  pour  eux,  en  1775,  un  institut 
pédagogique  qu'il  transféra  à  Stanz  en  1798.  Ruiné  par 
la  guerre,  il  s'établit  simple  maître  d'école  à  Burgdorf 
trouva  des  collaborateurs  dévoués  qui  appliquèrent  avec 
succès  sa  méthode  :  celle-ci  avait  pour  base  l'exercice 
graduel  des  facultés  de  l'enfant  en  suivant  l'ordre  indi- 
qué par  la  nature.  Il  l'avait  développée  lui-même  dans 
divers  écrits  :  Lienhardt  et  Gertru.de,  4  vol.,  1781-87  ; 
U  Livre  des  mères,  1803,  ont  été  traduits  en  français. 
L'Institut,  transportée  Munchsen-Buehsel,  puis  à  Yver- 
dun  (Vaud),  était  tombé  cependant,  faute  d'une  adminis- 
tration vigoureuse,  quand  Pestalozzi  mourut,  1827.  Ses 
Œuvres  forment  15  vol.  in-8°,  1819-27. 

Peste  noire,  nom  donné  à  l'épidémie  qui  décima 
l'Asie  et  l'Europe  vers  1548.  On  l'appelle  aussi  peste  de 
Florence,  à  cause  de  la  célèbre  description  tracée  par 
Iloccace. 

Peste!  (Paul),  colonel  russe,  1794-1826,  d'origine 
allemande,  fit  de  bonne  heure  partie  des  sociétés  secrè- 
tes qui  voulaient  régénérer  la  Russie.  Il  fut  arrêté  le 
26  décembre  1825  ,  se  défendit  avec  courage,  et  fut 
pendu.  Il  avait  réuni  ses  idées  dans  le  Code  liasse,  qui 
n'a  pas  élé  publié,  voulait  l'émancipation  des  paysans, 
le  partage  des  terres,  l'installation  des  juifs  de  Russie  en 
Asie  Mineure,  et  une  sorte  de  république  slave  fédérale. 

Pcsth,  Pestum  ou  Peslinum,  ou  encore  Con/ra-Acin- 
cum  et  Transucincum,  capitale  de  la  Hongrie,  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  en  face  de  Bude,  à  laquelle  elle  est 
unie,  depuis  1849,  par  un  pont  suspendu  de  400  mètres 
de  longueur.  Elle  est  à  200  kil.  N.  E.  de  Vienne.  Parmi 
ses  édifices  on  cite  l'hôtel  des  Invalides,  ses  casernes,  la 
r?s,Ise'  ?,c-  L'université  de  Bude  y  a  été  transférée  en 
178t.  Tribunal  suprême  de  la  Hongrie.  On  y  parle hon- 
'i'0^'  '?tln'  slave'  ro»main  et  allemand.  L'importance 
île  lesth  est  moins  industrielle  que  commerciale  :  ils'y 
lient  quatre  foires  célèbres.  Pop.,  132,000  hab.  Fondée 


sur  l'emplacement  d'une  forteresse  romaine,  cette  ville 
a  souffert  des  guerres  de  l'Autriche  contre  les  Turcs, 
qui  la  perdirent  en  1686.  En  1848,  on  y  transporta  le 
siège  de  la  diète,  qui  y  commencacontre  l'empereur  Fran- 
çois-.loseph  une  guerre  terminée  l'année  suivante. —  Le 
comilatde  Peslh  se  divise  en  Pesth-Pilis,  au  IN  ,  ch.-l 
Pesth.  et  Pesth-Solth,  au  S.,  ch.-l.  Kecsmet. 

Pctalisme,  de  uéraiov,  feuille,  sorte  d'ostracisme 
établi  à  Syracuse,  454  av.  J.  C  On  écrivait  sur  une 
feuille  d'olivier  le  nom  du  citoyen  que  l'on  bannissait. 

Pétase,  chapeau  à  larges  bords  à  l'usage  des  voya- 
geurs chez  les  anciens.  Un  pétase  ailé  était  la  coiffure 
,  de  Mercure,  messager  des  dieux. 

Pelai»  (Paul)  ,  né  à  Orléans,  1568-1614,  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  a  laissé  :  Vetemm  numismalum 
gnorisma;  Antiquarise  supelleclilis  portiuncula,  etc. 

Petuu  (Denis),  en  latin  Petavius,  savant  jésuite,  petit- 
neveu  du  précédent,  né  en  1583,  à  Orléans,  professa 
dans  diverses  maisons  de  son  ordre,  et,  en  dernier  lieu, 
à  Paris,  où  il  était,  en  même  temps,  bibliothécaire  du 
collège  de  Clermont.  Il  mourut  en  1652. —  Chronologiste 
admiré  de  son  temps,  il  a  laissé  :  Tabulx  chronologies 
ou  Doctrina  lemporum,  16-!8,  2  vol.  in-fol.;  Uranologia, 
5  vol.  in-fol. \Ralionarium  temporuin,2  vol.  in-12. abrégé 
historique,  qui  a  été  traduit  en  français;  on  l'a  aussi 
continué  jusqu'à  nos  jours,  etc.  Son  meilleur  ouvrage, 
Théologien  dogmata,  5  vol.  in-fol.,  est  malheureusement 
inachevé.  lia  enfin  écrit  des  poésies  grecques  et  latines, 
des  discours,  etc.  La  Propagande  de  Rome  a  donné  une 
nouvelle  édition  de  ses  Œuvres,  et  l'abbé  Thomas  a  pu- 
blié de  nouveau,  en  1864,  ses  Dogmala  théologien. 

Petchenègues,  qui  s'appelaient  eux-mêmes  Kan- 
gles,  peuplade  turque,  qui  apparaît,  au  début  du  moyen 
âge,  à  l'E.  de  l'Oural,  puis  sur  le  Jaïk,  et,  vers  834,  sur 
le  Don,  d'où  elle  a  chassé  les  Khazares.  Poussés  à  l'O. 
par  les  Uzes,  les  Petchenègues,  en  888,  refoulèrent  les 
Hongrois  dans  les  Karpathes,  et  établirent  du  Don  à 
Orsova  sur  le  Danube  un  empire  qui  comprenait  la  Russie 
méridionale  et  la  Roumanie  actuelle;  ils  furent  vaincus 
par  les  Hongrois,  1070-1075,  et  ceux  d'entre  eux  qui 
n'émigrèrent  pas  en  Bulgarie,  furent  assujettis  aux  Cu- 
mans. 

Pe-tche-li.  V .  Tche-u. 

Petehora,  fleuve  de  Russie,  naît  dans  le  gouverne- 
ment de  Perm,  au  nœud  de  l'Oural  et  des  monts  Chemo- 
konski,  coule  au  N.  O.  à  travers  les  gouvernements  de 
Vologda  et  d'Arkhangel,  et  finit  dans  l'océan  Glacial 
arctique  par  une  large  embouchure  ;  1,550  kil.  de  cours. 

ii  l'ii'slieiu.  bourg  de  la  Flandre  orientale,  à  18  kil. 
de  Garni.  Tissage  et  commerce  de  toiles;  ancienne  villa 
carlovingienne;  1,5)0  hab. 

Petegheoi,  comm.  rurale  de  la  Flandre  orientale, 
à  5  kil.  d'Oudénardej  2,200  hab. 

PeierJtoroaigh.  Petuaria,  v.  d'Angleterre,  dans  le 
comté  et  à  60  kil.  N.  E.  de  Northampton,  sur  la  Hen  ; 
10,000  hab.  Grand  marché  de  produits  agricoles. 
Evêché  anglican.  Belle  cathédrale  du  xn"  siècle. 

Peterborough  (Charles  Mordauiit,  comte  de), 
général  et  homme  politique  anglais,  1658-1755,  servit 
dans  la  marine,  à  Tanger.se  déclara  contre  Jacques  II 
et  contribua  au  succès  de  Guillaume  III.  Il  entra  dans  le 
ministère,  1089,  et  fut  créé  comte  de  Jlonmouth.  Mais  il 
était  whig  trop  zélé,  trop  emporté  surtout;  il  déplut, 
résigna  ses  fonctions  dès  1090,  attaqua  les  tories  du 
cabinet,  souvent  avec  imprudence,  et  fut  même  mis  à  la 
Tour.  Il  devint  comte  de  Peterborough  après  la  mort  de 
son  oncle,  1697.  La  reine  Anne  l'appela  dans  son  conseil 
privé,  1705,  et  le  nomma  général  en  chef  des  troupes 
envoyées  en  Espagne  pour  soutenir  l'archiduc  Charles 
contre  Philippe  V.  Il  s'empara  de  Valence,  et,  par  un 
coup  d'audace  inouïe,  du  fort  de  Monjuich.  ce  qui  amena  la 
reddition  de  Barcelone.  Presque  toute  la  Catalogne  tomba 
en  son  pouvoir,  1706.  L'année  suivante,  il  contribua  plus 
que  tout  autre  à  faire  échouer  les  Français,  qui  assié- 
geaienl  Barcelone,  et  à  l'entrée  de  lord  Galway  à  Madrid. 
Il  se  brouilla  avec  l'archiduc  Charles,  et  quitta  l'Espagne. 
En  Angleterre,  on  reconnut  solennellement  ses  brillants 
services.  Il  fut  l'ennemi  de  Marlborough,  se  déclara  pour 
les  tories,  reçut  de  nombreuses  missions,  fut  ambassa- 
deur à  fiaples  et  gouverneur  de  Minorque.  Sous  Geor- 
ge 1",  il  fut  commandant  des  forces  navales  de  l'An- 
gleterre. Macaulay  a  dit  de  lui  qu'il  fut  le  plus  extraor- 
■  linaire  caractère  de  son  époque;  d'une  bravoure  loute 
française,  d'une  activité  d'esprit  incroyable,  généreux, 
spirituel,  il  était  léger,  impatient  du  repos,  irritable  à 
l'excès  et  courant  toujours  le  monde.  Il  aima  et  protégea 
les  lettres  ;  il  écrivit  même  quelques  bagatelles. 
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Pcterheatl»  port  d'Ecosse,  dans  le  comté  et  à  44 
kil.  N.  E.  d'Aberdeen,  sur  la  mer  du  Nord.  Arme- 
ments pour  la  pêche  de  la  baleine  et  des  veaux  marins  ; 
6,000  hab. 

Peterhof,  village  de  Russie,  sur  le  golfe  de  Finlande, 
à  28  kil.  S.  0.  de  Saint-Pétersbourg.  Palais  du  tzar.  Ma- 
nufacture impériale  de  mosaïque;  fabriques  d'objets  en 
porphyre  et  en  jaspe. 

Peters(BoNAVENTtmE),  peintre  flamand,  né  à  Anvers, 
1614-1652,  fut  un  excellent  peintre  de  marines;  il  a  sur- 
tout représenté  les  orages,  les  vaisseaux  brisés.  On  cite 
encore  son  Esplanade  du  château  d'Anvers. 

Peters  (Jean),  peintre  flamand,  frère  du  précédent, 
né  à  Anvers,  1025-1677,  élève  de  Bonaventure,  l'imita 
dans  ses  œuvres.  Ses  tableaux  sont  très-recherchés  ;  on 
loue  chez  lui  l'intelligence  de  la  couleur  et  la  transpa- 
rence aérienne  de  ses  paysages.  On  cite  à  Anvers  :  l'Es- 
caut pris  de  glace  devant  Anvers. 

Pétersbourg  (Saint-),  Petropolis  en  latin  mo- 
derne.capit.de  l'empire  russe, sur  la  Neva,  par  59°56'51" 
lat.N.,  et  27°57'58"  long.  E.,  à  2,068  kil.  N.  E.  de  Paris. 
Pop.,  540,000 hab.  Résidence  du  tzar  et  des  principales 
autorités,  cette  ville  possède  une  université  fondée  en 
1810,  des  écoles  de  tout  genre,  des  académies,  des  mu- 
sées, un  observatoire,  un  jardin  botanique,  des  biblio- 
thèques, etc.  Il  y  a  un  métropolitain  russe,  un  consistoire 
luthérien. 

La  circonférence  de  Saint-Pétersbourg  est  de  55 kil. 
et  sa  superficie  totale  de75  kil.  carrés,  mais  il  y  a  beau- 
coup de  jardins,  de  prairies,  de  terrains  incultes. etc.  Si- 
tuée à  l'endroit  où  la  Neva  se  jette  dans  le  golle  de  Fin- 
lande, la  ville  est  divisée  en  trois  partiesparle  fleuvequise 
partage  lui-même  en  quatre  branches  :  sur  la  rive  droite 
est  le  quartier  de  Viborg,  au  centre  sont  des  îles,  et  sur  la 
rive  gauche  la  portion  la  plus  considérable  de  la  ville.  La 
rive  droite  ne  possèdeguère  que  des  chantierset  le  grand 
hôpital  militaire  dû  à  Pierre  I".  Dans  les  îles  on  remar- 
que celles  qui  portent  les  noms  de  Saint-Pétersbourg  et 
de  Basile.  La  première  renferme  la  maison  en  bois  de 
Pierre  le  Grand,  et  a,  dans  son  voisinage,  au  S.  O.,  la 
Forteresse  bâtie  par  Pierre  I"  dans  un  îlot,  1705,  et  re- 
vêtue de  granit  par  Catherine  II,  1764.  On  y  trouve  la 
cathédrale  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  lieu  de  sépul- 
ture des  tzars,  et  l'hôtel  des  monnaies.  La  seconde  pos- 
sède la  Bourse  et  est  habitée  surtout  par  des  négociants. 
Sur  la  rive  gauche  que  sillonnent  plusieurs  canaux  dé- 
rivés de  la  Neva,  est  le  quartier  de  l'Amirauté,  le  plus 
beau  de  la  ville  :  là  résident  la  cour,  la  noblesse,  et  le 
corps  diplomatique.  Outre  les  palais  impériaux  et  les 
édifices  consacrés  aux  principaux  services  publics,  il  y  a 
les  églises  d'Isaac  et  de  Notre-Dame  de  Kasan,  la  place 
que  décore  la  statue  de  Pierre  le  Grand,  œuvre  de  Fal- 
conet.  le  champ  de  Mars,  etc. 

La  Neva,  qui  a  4  à  500  mètres  de  largeur,  coule  entre 
d'admirables  quais  de  granit.  Les  communications  sont 
établies  entre  les  divers  quartiers  par  plus  de  140  ponts 
jetés  sur  les  canaux  ou  sur  le  fleuve  lui-même.  Sur  le 
fleuve  il  n'y  a,  il  est  vrai,  que  des  ponts  de  bateaux  et 
seulement  un  pont  de  granit  de  construction  récente.  Les 
rues,  au  nombre  de  450,  sont  larges,  tirées  au  cordeau 
et  très-longues  :  telles  sont  les  trois  rues  qui  partent  en 
éventail  de  la  place  de  l'Amirauté  et  dont  la  plus  célèbre 
est  la  Perspective  Nevski,  longue  de  plus  de  4  kil.  Il  y  a 
environ  8,500  maisons,  dont  plus  de  5,000  sont  bâties  en 
bois. 

Saint-Pétersbourg  est  une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  Russie.  Les  ouvriers  sont  habiles  en  orfèvre- 
rie, bijouterie  et  carrosserie,  mais  en  s'aidant  de  modèles 
étrangers.  Grâce  au  golfe  de  Finlande,  on  y  fait  à  peu 
près  la  moitié  du  commerce  extérieur  de  l'empire  :  en 
1857,  la  valeur  des  produits  échangés  s'élevait  à  plus  de 
605  millions  de  francs.  —  Les  communications  avec 
l'intérieur  sont,  facilitées  par  des  canaux  et  par  le  che- 
min de  ter  qui  relie,  en  droite  ligne,  Saint-Pétersbourg 
à  Moscou. 

Le  climat  de  Saint-Pétersbourg  est  rigoureux  en  hi\er. 
La  Neva  gèle  de  novembre  à  avril  ;  en  automne,  elle  est 
sujette  à  des  crues  subites  dues  aux  vents  d'O.,  qui  re- 
foulent les  eaux  du  lac  de  Finlande  et  causent  parfois 
de  terribles  inondations.  L'été  dure  trois  mois,  la  cha- 
leur est  alors  accablante. 

Histoire. —  Sainl-Pétersbourg  est  une  ville  toute  mo- 
derne et  fut  fondée,  en  1705,  par  Pierre  le  Grand,  qui 
eut  à  combler  les  marais  de  la  Neva  avant  de  trouver 
un  emplacement  solide.  C'était  au  même  endroit  qu'I- 
van 111  avait  bâti,  en  1402,  la  forteresse  d'Ivangorod. 
En  1712,  Pierre  y  transféra  le  sénat  de  Moscou.  Cathe- 


rine Il  et  ses  successeurs  ont  achevé  d'en  faire  l'une  des 
plus  vastes  cités  de  l'Europe. 

Pétersbourg  (Gouvernement  de  Saint-),  situéau 
N.  0.  de  la  Russie  entre  la  Finlande  et  le  lac  Ladoga  au 
N.,  et  les  gouvernements  d'Olonetz  au  N.  E.,  de  Novo- 
gorod  à  l'E.,  de  Pskov  au  S.,  de  Livonie,  d'Esthonie  et 
le  golfe  de  Finlande  à  l'O.Sol  plat,  marécageux.  Ch.-l., 
Saint-Pétersbourg.  —  Sup.,  59,050  kil.  carrés;  pop., 
1,174,000  hab.  Il  correspond  à  l'anc.  Ingrie. 

Petersburg,  v.  des  Etats-Unis  (Virginie),  à  55  kil. 
S.  de  Richmond,  sur  l'Appomatox,  et  à  la  rencontre  de 
plusieurs  chemins  de  fer;  15,000  hab.  Grands  mar- 
chés de  tabacs.  Les  Nordistes  s'en  emparèrent  en  1865. 
Peterswaldan,  v.  de  Prusse  (Silésie),  à  8  kil.  S.  0. 
de  Reichenbach;  moulins  à  farines;  toiles,  cotons; 
6,000  hab. 

PeterswaUïe.  v.  d'Autriche  (Bohême),  à  28  kil. 
N.  0.  de  Leitmeritz  ;  4,000. hab. 

Peteriwarîlein,  Petrovaradinum  (en  hongrois  Pe  - 
tervar,A  ciminenm  des  Romains),  v.  de  l'empired'Autriche 
(Confins-Militaires),  sur  la  rive  droite  du  Danube, à  240  kil. 
S.  E.  de  Pesth  ;  6,000  hab.,  et,  de  plus,  10,000  hommes 
de  garnison.  L'une  des  places  les  plus  fortes  de  l'Eu- 
rope, elle  est  le  siège  du  commandement  de  la  Slavonie 
militaire  et  le  ch.-l.  d'un  district  régimentaire,  auquel 
appartiennent  Carlowitz,  Semlin  et  Salankemen.  Vic- 
toire du  prince  Eugène  sur  les  Turcs,  en  1716. 

Petïet  (Claude),  homme  d'Etat,  né  à  Chàtillon-sur- 
Seine,  1740-18(16,  fut  député  au  conseil  des  Anciens, 
1795,  et  ministre  de  la  guerre,  1796-1797  :  grâce  à  lui, 
Bonaparte  et  Moreàu  purent  commencer  les  célèbres 
i  ampagnes  de  1796.  Sous  le  Consulat,  il  devint  conseil- 
ler d'Etat  et.  administrateur,  pendant  deux  ans,  de  la 
République  cisalpine.  —  Son  fils,  le  général  baron  Au- 
gUSte-Louis  Petïet,  né  à  Rennes,  1784-1858,  a  écrit: 
Souvenirs  militaires  de  l'histoire  contemporaine,  in-8°; 
Pensées,  in-12,  et  de  nombreux  articles  dans  les  jour- 
naux militaires. 

Pétîgny  (François-Jules  de),  historien,  né  à  Paris, 
1 801-1858,  élève  de  l'Ecole  deschartes,  a  donné  [Etudes 
sur  l'hisloire,  les  lois,  etc.,  de  l'époque  mérovingienne, 
2  vol.  in-8°,  travail  remarquable  qui  eut  le  prix  Gobert 
en  1845.  On  lui  doit  encore  :  Essai  sur  la  population 
de  Loir-et-Cher  au  xix»  siècle,  1854,  et  Histoire  archéo- 
logique du  Vendômois,  1845,  in-4°. 

Pétiiie,  Pelilia ,  anc.  v.  d'Italie  (Bruttium),  â  l'E., 
sur  la  mer  Ionienne,  fut  fondée  par  Philoctète.  Auj. 
Strongoli. 

Petilius  Cerealis.  V.  Cerealis. 
Pétion  «le  Villeneuve  (Jérôme),  né  à  Chartres, 
en  1755,  était  avocat  dans  sa  ville  natale,  quand  il  fut 
élu  député  du  tiers-état  aux  états  généraux  de  1789.  Il 
y  fut  l'un  des  rares  représentants  de  la  faction  répu- 
blicaine. Envoyé  (juin  1791)  à  Varennes  pour  ramener 
Louis  XVI  fugitif,  il  se  montra  dur  et  grossier  à  l'égard 
de  la  famille  royale.  Elu  ensuite  maire  de  Paris,  il 
seconda  par  son  inertie  l'insurrection  du  20  juin  1792, 
ce  qui  le  fit  suspendre  de  ses  fonctions  par  le  directoire 
du  département,  et  rétablir  par  l'Assemblée  législative 
sous  la  pression  populaire.  Impuissant  à  empêcher  la 
journée  du  10  août  et  à  prévenir  les  massacres  de  sep- 
tembre, le  vertueux  Pétion  fut  le  premier  président  de 
la  Convention,  où  il  siégea  parmi  les  Girondins.  Il  fit  dé- 
créter que  Louis  XVI  serait  mis  en  jugement  et  vota 
pour  la  peine  de  mort  avec  sursis.  Arrêté  le  2  juin  1795, 
il  put  s'enfuir  à  Caen,  et,  après  la  déroute  de  Vernon,  à 
Saint-Emilion  (Gironde).  Il  avait  quitté  sa  retraite  avec 
Buzot,  quand  on  retrouva  leurs  corps  à  moitié  dévorés 
par  les  loups  (juin  1794).  Ses  OEuvres  ont  été  publiées 
en  1795, 4  vol.  in-8».  M.  Dauban  a  fait  connaître, 
en  1S66,  les  Mémoires  inédits  de  Pétion,  réunis  a 
ceux  de  Buzot  et  de  Barbaroux,  avec  une  bonne  intro- 
duction. 

Pélion  (Alexandre  Satsês,  dit),  général  mulâtre, 
né  à  Port-au-Prince,  en  17  Ï0,  conquit  ses  grades  à  Haïti, 
pendant  la  lutte  de  la  France  contre  les  Anglais.  Parti- 
san de  Rigaud,  il  vint  à  Paris,  1801,  après  la  défaite  rie 
son  chef,  par  Toussainl-Louverlure,  puis  lit  partie  de 
l'expédition  du  général  Leclerc  à  Saint-Domingue,  1802. 
S'apercevant  que  les  Français  voulaient  rétablir  l'ancien 
régime,  il  se  souleva  contre  eux,  et  prit  une  grande  part 
à  leur  expulsion,  1805.  Après  la  chute  de  Dessalines,  il 
lut  nommé  président  de  la  république  d'Haïti,  1807, 
sur  le  refus  de  Christophe,  qui  commença  dans  le  nord 
la  guerre  civile.  Adversaire  de  ce  dernier  jusqu'à  la  lin, 
Pétion  mourut  en  1818.  Il  avait  gouverné  avec  fermeté, 
intelligence  et  modération  ;   il  donna  de  bonnes  lois  à 
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sa  patrie,  aida  Bolivar,  et  prépara  la  reconnaissance  de 
l'indépendance  d'Haïti  par  la  France. 

Pétis  (François),  orientaliste,  né  à  Paris,  1(522-160"!, 
a  écrit  :  Histoire  du  grand  Genghiz-Khan,  1710,  in-12. 

Pétis  de  la  Croix  (Fiiançois),  orientaliste,  fils  du 
précédent,  né  à  Paris,  1653-1715.  Il  passa  dix  ans  en 
Orient,  1670-1680,  et  fut  envoyé,  après  1682,  comme 
interprète,  dans  les  expéditions  contre  les  Barbaresques. 
Il  a  écrit:  Voyage  en  Syrie  et  en  Perse;  Histoire  de 
Ttmour-Lenc,  4  vol.  in-12  ;  les  Mille  et  un  Jours,  contes 
persans,  5  vol.  in-12;  et  a  traduit  en  persan  l'Histoire 
de  louis  XIV  par  les  médailles,  etc. 

Pétis  de  la  Croix  (Alexandre-Louis-Marie),  orien- 
taliste, né  à  Paris,  1698-1751,  (ils  du  précédent.  Il  fut, 
comme  son  père,  professeur  d'arabe  au  Collège  de 
France  et  secrétaire-interprète  du  roi.  On  a  de  lui  : 
Canon  du  sultan  Suleïmau  II,  in-12,  etc. 

Petit  (Jean)  ,  docteur  en  théologie,  né  dans  le  pays 
de  Caux,  vers  1560,  fut,  sous  Charles  VI,  cordelier  et 
avocat  au  parlement  de  Paris.  Il  s'attacha  au  duc  de 
Bourgogne,  Jean  sans  Peur,  1405,  et  prononça,  devant 
l'assemblée  des  princes  et  seigneurs,  réunis  à  l'hôtel  de 
Saint-Paul,  une  apologie  du  tyranniciae,  8  mars  i408, 
pour  excuser  son  maître,  coupable  d'avoir  fait  assassiner 
le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi.  11  se  distingua  dans  les 
querelles  nées  du  schisme  d'Occident,  1405-07,  obtint 
qu'on  donnât  des  confesseurs  aux  condamnés  à  mort, 
et  mourut  à  Hesdin,  1411  ou  1415.  Lïs  doctrines  de 
J.  Petit,  réfutées  par  maître  Sérisi,  en  1408,  dénoncées 
par  J.  Gerson,  furent  condamnées  par  le  concile  de 
Constance,  1415,  parle  Parlement,  et  par  l'Université, 
1416.  Son  Discours  se  trouve  dans  Moiistrelet. 

Petit  (Samuel),  savant  protestant,  né  à  Nîmes,  1594- 
1615,  où  il  fut  pasteur  et  principal  du  collège.  On  cite 
de  lui:  Eclogx  chronologicx ;  Leges  atticx,  etc. 

Petit  (Pierre),  intendant  des  fortifications  de  France, 
et  géographe  du  roi,  né  à  Montluçon,  1598-1677,  renou- 
vela avec  Pascal  les  expériences  de  Torricelli  sur  le  vide. 
On  a  de  lui  :  Observations  touchant  le  vuide,  1647,  etc. 

Petit  (Loors),  poëte,  mort  à  Rouen,  161 '(-1693,  était 
receveur  général  des  domaines.  Ami  de  Corneille  et 
habitué  de  l'hôtel  de  Rambouillet,  il  a  laissé  :  Discours 
satiriques, iSSU,  in-12;  Dialogues  satiriques,  etc. 

Petit  (Pierre),  médecin  et  puëte  latin,  né  à  Paris, 
1617-87,  fut  compris  dans  la  pléiade  de  Louis  XIV,  mais 
il  fut  l'un  des  astres  les  moins  éclatants.  On  cite  de  lui  : 
Cynogamia  :  Thea  Sinensis,  etc. 

Petit  (Jean-Louis),  chirurgien,  né  à  Paris  en  1674, 
était  élève  de  Maréchal.  Chirurgien  militaire  à  22  ans, 
il  s'établit,  en  1750,  à  Paris,  et  se  distingua  comme 
professeur  et  comme  praticien.  Nul  avant  Desault  n'a 
exercé  autant  d'influence.  Il  mourut  en  1750.  Outre 
divers  procédés  opératoires,  on  lui  doit  :  Traité  des 
maladies  des  os;  Traité  des  maladies  chirurgicales, 
3  vol.  in-8°,  ouvrage  posthume  qui  est  encore  consulté 
avec  fruit. 

Petit  (Antoine),  chirurgien,  né  à  Orléans  en  1718, 
fut  reçu  docteur  à  Paris,  1746.  Membre  de  l'Académie 
des  sciences,  pourvu  de  la  chaire  d'anatomie  au  Jardin 
du  Roi.  il  forma  toute  une  génération  de  médecins, 
1760-1777.  Il  mourut  dans  la  retraite  à  Olivet,  1794. 
Il  a  édité  :  Anatomie  chirurgicale  de  Palfyn,  2  vol. 
in-12. 

Petit  (JtAN-MâRTiN),  général,  né  à  Paris  en  1772. 
Volontaire  en  1792,  il  devint  colonel  en  1808,  et  général 
de  brigade  dans  la  garde  impériale  en  1815.  Lors  de  la 
première  abdication  de  Napoléon  1°',  il  reçut  le  baiser 
d'adieu  de  l'empereur  dans  la  cour  du  château  de  Fon- 
tainebleau. Nommé  lieutenant  général  pendant  les  Cent 
jours,  il  fut  confirmé  dans  ce  grade,  en  1831,  par  Louis- 
Philippe.qui  le  nomma  pair  de  France,  1858,  etlui  donna 
le  commandement  en  second  des  Invalides,  1840  Créé 
sénateur  en  1852,  il  mourut  en  1856. 

Petit  (Alexis-Thérèse),  physicien,  né  à  Vesoul,  1791- 
1820,  entra  le  premier  à  l'Ecole  polytechnique,  1807, 
en  sortit  hors  ligne,  1809,  pour  y  enseigner  aussitôt.  Il 
a  fait  avec  Arago  et  Dulong  des  recherches  sur  la  cha- 
leur. 

Petit  (Jean-François  Le),  né  dans  le  Hainaut 
(Belgique),  en  1546,  mort  après  1598,  a  écrit  la  Chro- 
nique des  Provinces-Unies.  2  vol.  in-fol.,  1601,  deux  lois 
réimprimée  en  Fiance;  la  République  de  Hollande,  ou 
Description  des  Provinces-Unies,  en  flamand,  un  vol. 
in-4\  1615. 

l'etit-Kechain.  comm.  rurale  de  la  province  de 
Licse  (Belgique),  à  5  kil.  de  Verviers.  brans,  teintu- 
reries, 2,000  hab 


Petit-Bourg,  hameau  de  l'arrond.  et  à  5  kil.  N.  O. 

de  Corbeil  (Seine-et-Oise).  Château  de  Lauzun,  possédé 
par  les  tantes  de  Louis  XVI.  Colonie  agricole. 

Petit-Qnewilly  (Le),  bourg  du  canton  de  Grand- 
Couronne ,  dans  l'arrond.  de  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Filatures  de  lin,  de  coton,  produits  chimiques,  savon; 
4,667  hab. 

Petit-ltadel,  nom  de  trois  frères,  nés  à  Paris,  et 
célèbres  à  divers  titres  :  Louis-François,  1740-1818, 
architecte,  voyagea  en  Italie  et  ouvrit  une  école  d'où 
sortirent  beaucoup  de  bons  élèves.  —  Philiite,  1749- 
1815,  chirurgien  militaire,  fut  nommé  professeur  de 
clinique  chirurgicale  à  Paris,  1798.  —  Loois-Ciiarles- 
François,  1756-1856,  archéologue,  était  vicaire  générai 
et  chanoine  de  Conserans,  1788.  N'ayant  pas  adhéré  à 
la  constitution  civile  du  clergé,  il  se  rendit  à  Rome, 
1791.  Il  s'y  occupa  de  botanique  et  fit  la  découverte  des 
murs  pélasgiques  et  cyclopéens  qui  constituent  les 
assises  inférieures  dans  les  enceintes  de  plusieurs  an- 
ciennes villes  ruinées.  A  son  retour  en  France,  il  com- 
muniqua ses  recherches  à  l'Institut,  1800,  et  s'attacha 
dès  lors  à  établir  la  conlemporanéité  de  ces  monuments 
et  des  populations  primitives  de  la  Grèce  et  de  l'Italie 
auxquelles  il  les  attribuait.  Nommé  administrateur  de 
la  bibliothèque  Mazarine,  1819,  il  y  créa  la  collection 
appelée  Musée  pélasgique.  —  On  a  de  lui  :  Recherches 
sur  les  bibliothèques  anciennes  et  modernes  jusqu'à  la 
fondation  de  la  bibliothèque  Mazarine  ;  Examen  ana- 
lytique et  tableau  des  syuclironismes  des  temps  héroïques 
de  la  Grèce;  Recherches  sur  les  monuments  cyclo- 
péens, etc. 

Petite-Pierre  (La),  en  allemand  Liitzelstein , 
ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.,  et  à  20  kil.  N.  O.  de 
Saverne  (Bas-Rhin),  près  de  l'une  des  sources  de  la 
Moder.  Forteresse  qui  défend  l'entrée  des  Vosges  ; 
1,107  hab. 

Petites-Maisons.  Cette  expression  qui,  au  xvu"  s., 
signifiait  hôpital  des  fous,  tirait  son  origine  de  petites 
maisons  composant  un  hôpital  de  la  rue  de  Sèvres,  â 
Paris.  On  y  logeait  les  vieillards  indigents  et  les 
aliénés. 

Petites-Sœurs  des  pauvres,  congrégation  hos- 
pitalière fondée  à  Saint-Servan,  en  Bretagne,  1840,  par 
Jeanne  Jugan,  ancienne  servante,  Fanchon  Aubert,  et 
l'abbé  Le  Pailleur,  Approuvée  par  Pie  IX,  1854,  elle  se 
compose  de  sœurs,  soumises  à  la  règle  de  saint  Augustin, 
et  nourrissant  du  produit  de  leurs  quêtes  les  vieillards 
qu'elles  ont  recueillis.  La  maison  mère  est  près  du 
Becherel  (Ille-et- Vilaine). 

Pétition  «ïes  droits,  requête  présentée  au  roi 
par  le  3e  parlement  tenu  sous  Charles  Isr,  1628,  e! 
réprouvant:  1°  tout  emprunt  ou  don  forcé,  au  profit  de 
la  couronne  ;  2°  l'exagération  des  logements  militaires  ; 
3°  les  arrestations  arbitraires;  4°  la  loi  martiale  et  les 
jugements  illégaux.  Charles  fut  forcé  de  l'adopter;  c'est 
l'une  des  bases  de  la  constitution  anglaise. 

Pctitot  (Jean),  peintre  en  émail,  né  à  Genève  en 
1607,  vécut  en  Angleterre  jusqu'au  supplice  de  Char- 
les I<".  son  protecteur,  1649.  Accueilli,  à  Paris,  par 
Louis  XIV,  il  fut  logé  au  Louvre.  Lors  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  1685,  il  dut  signer  une  abjuration 
pour  sortir  du  For-l'Evêque,  où  on  l'avait  enfermé. 
Libre,  il  se  retira  à  Vevey,  où  il  mourut  en  1691.  La 
délicatesse  du  travail,  l'harmonie  de  la  couleur,  distin- 
guent les  œuvres  de  Pelitot. 

Pelitot  v  Claude -Bernard),  administrateur,  né  à 
Dijon,  1772-1825.  Chef  de  bureau  de  l'instruction  pu- 
blique de  la  Seine,  il  l'établit  l'enseignement  du  grec 
et  le  concours  général,  1800-1804.  Créé  inspecteur  gé- 
néral des  études  par  Fontanes,  1809,  il  occupa  jusqu'à 
sa  mort  des  fonctions  élevées  dans  l'instruction  pu- 
blique. —  Outre  des  tragédies  et  des  traductions  de 
Cervantes  et  d'Alfieri,  il  a  publié  :  Répertoire  du  Théâtre- 
Français,  1807-1819,  55  vol.  in-8°;  Collection  des  Mé- 
moires relatifs  à  l'histoire  de  France,  96  vol.  in-8°, 
avec  de  savantes  notices  (terminée  par  Monmerqué),elc. 
Pelitot,  nom  de  deux  statuaires  français  :  Pierre. 
né  à  Langres,  1751-1840,  a  exécuté  pour  Saint-Denis 
une  statue  de  Marie-Antoinette.  —  Son  fils,  Louis-Mes- 
sidor-Lebon,  né  à  Paris,  1794-1862,  est  l'auteur  de 
nombr,  ux  bustes,  des  statues  de  Louis  XIV  à  Caen  et  à 
Versailles,  etc.  Son  œuvre  capitale  est  le  Tombeau  du 
roi  Louis  Bonaparte,  à  Saint-Leu. 

Petits-inaitres,  nom  donné,  en  1649,  pendant  la 
Fronde,  aux  jeunes  seigneurs  qui  entouraient  le  prince 
de  Coudé,  et,  à  son  exemple,  prétendaient  dominer 
Anne  d'Autriche,  Navarin  et  la  cour.  C'est  l'origine  d'ui:e 
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expression  tonte  française  appliquée  depuis  aux  jeunes 
gens  que  signale  leur  vanité  ou  une  recherche  excessive 
de  la  parure. 

Pctits-Péres.  V.  Augustins. 

Petiver  (James),  botaniste  anglais,  mort  en  1718, 
forma  une  collection  d'histoire  naturelle  déposée  au- 
jourd'hui au  British  Muséum.  Un  genre  de  la  famille 
des  arroches  porte  son  nom.  On  a  réuni  la  plupart 
de  ses  Œuvres  en  2  vol.  in-fol.,  1764-1773. 

Peteely  (Alexandre),  poëte  hongrois,  né  à  Felegyhacz 
en  1823,  fut  soldat,  comédien  ambulant,  puis  journa- 
liste. Aide  de  camp  de  Bem  en  1849,  il  fut  tué  dans  un 
combat  en  Transylvanie,  1849.  Ses  Poésies,  pleines 
de  feu  et  de  naturel,  ont  été  traduites  en  allemand. 

Petra,  anc.  v.  d'Arabie,  au  N.  0.,  à  100  kil.  S.  de 
la  mer  Morte,  a  donné  son  nom  à  l'Arabie  Pétrée. 
Elle  a  été  la  capitale  de  l'Idumée,  et,  au  ive  s.  ap.  J.  C  , 
de  la  Palestine  III0.  Ses  ruines  s'appellent  Krak  ou 
Karak. 

Petra  Oxiana  ou  Sogdiana,  Boche-Oxienne  ou 
Sogdienne,  forteresse  de  Sogdiane,  prés  de  l'Oxus,  prise 
par  Alexandre  le  Grand,  327  av.  J.  C.  _ 

Pétrarque  (François),  poëte  italien,  né  à  Arezzo  en 
1304,  était  fils  d'un  banni  florentin  qui  l'emmena  dans 
le  Comtat  Venaissin  en  1313.  Il  venait  d'achever  ses 
études  de  droit  à  Bologne,  quand  il  conçut  pour  une 
dame  d'Avignon,  Laure  de  Noves,  une  passion  dont  ne 
purent,  pendant  21  ans,  le  distraire  ni  des  voyages  à 
Paris,  en  Flandre  et  à  Rome,  ni  les  études  classiques 
qu'il  poursuivait  dans  sa  retraite  de  Vaucluse.  11  avait 
commencé,  en  l'honneur  de  Scipion  l'Africain,  un 
poëme  latin  intitulé  Africa,  qui  lui  fit  offrir  par  le  sénat 
romain  la  couronne  poétique;  il  la  reçut  solennelle- 
ment au  Gapitole,  le  jour  de  Pâques,  8  avril  1341.  S'il 
échoua  dans  ses  efforts  pour  ramener  le  Saint-Siège  à 
Rome,  1542,  il  encouragea  du  moins  Rienzi,  qui  lui 
paraissait  devoir  reconstituer  la  grandeur  italienne.  La 
chute  de  Rienzi,  1347,  et  la  mort  de  Laure,  1348,  cau- 
sèrent au  poëte  unevivedouleur.au  moment  même  où 
il  entrait  en  pleine  possession  de  sa  gloire.  Les  Etats 
italiens  le  consullaient,  le  prenaient  pour  juge  dans 
leurs  affaires,  1350.  Florence  le  rétablissait  dans  ses 
biens  et  dans  ses  droits  de  citoyen,  1551.  Les  Visconti 
l'arrachaient  définitivement  à  sa  retraite  de  Vaucluse, 
1553,  et  l'envoyaient  en  mission  à  Venise,  1554,  à 
Prague,  1550,  et  à  Paris,  1300.  Chassé  du  Milanais  par 
la  guerre,  1302,  il  reçut  des  Vénitiens  un  palais  pour 
loger  sa  personne  et  ses  livres.  Il  se  retira  enfin  5 
Arqua,  près  de  Padoue,  et  mourut  en  1574.  —  Homme 
politique,  mêlé  aux  affaires  importants  de  son  temps, 
Pétrarque  a  été  encore  le  glorieux  précurseur  de  la  Re- 
naissance: partout  il  recueillait  ou  copiait  des  manu- 
scrits. En  revanche,  la  postérité  prise  moins  ses  œuvres 
latines,  si  goûtées  pourtant  de  ses  contemporains,  que 
ses  poésies  en  langue  vulgaire  :  ses  canzones  et  ses  son- 
nets, surtout  ceux  qu'il  composa  après  la  mort  de  Laure, 
brillent  par  l'éclat  et  la  variété  des  images,  la  vivacité 
des  sentiments  et  l'élégance  du  langage.  L'édition  la 
plus  complète  des  OEuvres  de  Pétrarque  est  celle  de 
Bàle,  1581,  2  vol.  in-fol.;  on  cite  l'édition  des  Rimes 
par  Leopardi  (Milan,  1826,  in-10).  Les  traducteurs 
français  les  plus  récents  sont  F.  de  Gramont,  1841,  et 
A.  de  Montesquieu,  1842. 

Pétrée  (Arabie).  V.  Arabie. 

Petreiits  (Mai.cus),  général  romain.  Lieutenant  du 
consul  Antoine,  62  av.  J.  C,  il  décida  la  défaite  de  Ca- 
tilina,  à  Pistoia.  Lieutenant  de  Pompée  en  Espagne,  il 
fut  battu  par  César,  qui  le  renvoya  sans  condition.  Après 
la  déroute  de  Pharsale,  48,  il  continua  la  lutte  en 
Afrique.  Vaincu  encore  à  Thapsus,  40,  il  se  tua  avec  le 
roi  Juba,  aux  environs  de  Zama. 

Petreto-e-Biechisano.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  50  kil.  N.  de  Sartène  (Corse)  ;  929  bab. 

Pétri  (Olaùs-Piiase),  théologien  suédois,  fils  d'un 
forgeron,  né  à  Œrebro,  1497-1552,  embrassa,  à  W'ittem- 
berg.  les  idées  de  Luther.  A  son  retour  en  Suède, 1519, 
il  attaqua  le  catholicisme,  devint  chancelier  de  Gus- 
tave Vasa  et  pasteur  de  Stockholm.  On  a  de  lui  des 
Cantiques  qui  se  chantent  encore,  et  des  Mémoires  ma- 
nuscrits, analysés  par  Keralio,  dans  ses  Notices  et  ex- 
traits. 

Pétri  (Laurent),  frère  du  précédent,  né  à  Œrebro, 
1499-1575,  fut,  en  1551,  le  premier  archevêque  protes- 
tant d'Upsal.  Il  a  publié  la  traduction  suédoise  de  la 
Bible,  dite  Bible  de  Gustave,  1541. 

Pétrinal  ou  Poitrinal,  arme  d'infanterie  des 
xvi»  et  xvn°  s.,  tenant  le  milieu  entre  le  pistolet  et  l'ar- 


quebuse. Pour  faire  feu,  on  l'appuyait  sur  la  poitrine, 
d'où  son  nom. 

Petro-Bey.  V.  Mavromichalis. 

Petrocorii,  peuplade  de  la  Gaule  celtique  (Aqui- 
taine 2"),  entre  les  Santones  au  N.  0.,  les  Lemovices  au 
N.  E.,  les  Cadurques  au  S.  E.,  les  Nitiobriges  au  S.O., 
et  les  Bituriges  Vivisci  à  l'O. —  Ch.-l.,  Vesunna.  Ensuite 
appelé  Périgord,  leur  pays  correspond  au  dép.  de  la 
Dordogne. 

Pétrone  (C.  ou  T.  Petronius  Archer),  écrivain  latin, 
peut-être  né  aux  environs  de  Marseille,  favori  de  Néron, 
fut  proconsul  en  Bithynie,  puis  consul.  Victime  de  la 
jalousie  de  Tigellinus,  il  se  fit  ouvrir  les  veines,  06  ap. 
J  C.  On  lui  attribue  le  Satyricon,  roman  en  prose  mêlé 
de  vers,  dans  lequel  il  a  dépeint  la  société  corrompue 
de  son  temps.  On  n'a  que  des  fragments  de  cet  ou- 
vrage, qui  aurait  compris  au  moins  16  livres.  On  cite 
la  traduction  française  de  Héguin  de  Guérie,  dans  la 
Bibliothèque  latine-française  de  Panckoucke. 

Pétrone  Maxime.  V.  Maxime. 

Pétrone  (Saint),  évêque  de  Bologne  au  v°  s.  Fête, 
le  4  oct.    ■ 

Pétronille  ou  Périne  (Sainte),  vierge,  subit  le 
martyre  à  Rome.  On  a  prétendu  qu'elle  était  la  fille  de 
saint  Pierre.  Fête,  le  51  mai. 

Petropaulosk.  V.  Avatcha. 

Petrovsk,  v.  du  gouvernement  et  à  100  kil.  N  E. 
de  Saratov  (Russie)  ;  7,000  hab. 

Petrozavodsk,  v.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouverne- 
ment d'Olonetz,  sur  la  rive  O.  du  lac  Onega  ;  5,000  hab. 
—  Forges,  fonderie  de  canons;  poudre  de  guerre. 

Petschora.  V.  Petchora. 

Pettau,  v.  de  l'empire  d'Autriche  (Styrie),  sur  la 
Drave,  à  55  kil.  S.  E.  de  Marbourg  ;  2,500  hab.  —  Vic- 
toire d'Oltokar,  margrave  de  Styrie,  sur  les  Hongrois, 
en  1042. 

Petty  (William),  économiste  anglais,  1625-1687,  né 
à  Rumsey  (Hampshire),  fut  médecin  de  l'armée  d'Ir- 
lande, et  député  au  parlement  de  Londres.  On  cite 
de  lui:  Traité  des  impôts,  1662,  in-4°;  Arithmétique 
politique,  1699,  in-8";  Anatomie  politique  de  l'Irlande, 
1692,  in-8°,  etc. ,  ouvrages  précieux  pour  la  statis- 
tique. 

Peneé,  la  plus  septentrionale  des  îles  du  delta  du 
Danube,  habitée  par  les  Peucini  dans  l'antiquité. 

Peticer  (Gaspar),  médecin  et  mathématicien,  1525- 
1602.  né  à  Bautzen,  succéda  à  son  beau-père,  Mélanch- 
thon,  dans  le  rectorat  de  l'université  de  Wittemberg, 
1500.  Soupçonné  de  Cri/pto-calvinisme  par  l'électeur  de 
Saxe,  Auguste,  il  subit  une  captivité  de  12  ans,  1574- 
1580.  On  cite  de  lui:  Commenlarius  de  prsecipuis  divi- 
nalionum  generibus,  in-4°,  traduit  en  français  par  Sim. 
Goulart,  etc. 

Pencestas,  un  des  généraux  d'Alexandre  le  Grand, 
sauva  ce  roi  à  l'attaque  de  la  ville  des  Oxydraques_. 
Investi  du  gouvernement  de  la  Perse  propre  en  525 
av.  J.  C,  il  trahit  Eumène  pour  Antigone,  et  fut  pour- 
tant privé  de  sa  province. 

Peucétic,  Peucetia,  petite  contrée  de  l'Italie  an» 
cienne,  au  S.  E.,  entre  les  Dauniens  au  N.  0..  les  Luca- 
niens  au  S.  0.,  les  Messapiens  au  S.  E.,  et  l'Adriatique 
à  l'E.  Plus  lard,  elle  fut  comprise  dans  l'Apulio. 
Peucetius,  fils  de  Lycaon,  l'avait  colonisée. 

Pcuchet  (Jacques),  littérateur,  né  à  Paris,  1758- 
1850,  fut  employé,  à  diverses  reprises,  dans  l'adminis- 
tration de  la  police.  On  cite  surtout  de  lui  :  Mémoires 
tirés  des  archives  de  la  police  de  Paris,  O  vol.  in-8°  ; 
Dictionnaire  de  police  et  de  municipalité  ;  Dictionnaire 
universel  de  la  géographie  commerçante,  5  vol,  in-4°  ; 
Bibliothèque  commerciale,  10  vol.  in-8°;  StatUtique  de 
la  France,  etc. 

Peuls  ou  Ponls.  peuple  du  Soudan  et  de  la  Séné- 
gambie,  de  race  berbère  mêlée  à  des  éléments  arabes  et 
nègres.  Il  porte  aussi  les  noms  de  Fellalalis,  Foulahs, 
Fcllani,  Foulbé.  Dans  le  Sénégal,  il  est, en  partie,  assu- 
jetti à  la  France. 

Pctilvans.  V.  Men-Hirs. 

Peur  (la),  divinité  allégorique  des  anciens. 

Peurliaeh  (Georges  de),  astronome,  né  à  Peurbach, 
près  de  Lintz,  1423-1461,  a  rectifié,  avec  Regiomon- 
tanus,  son  élève,  la  traduction  latine  de  Ptolémée.  Il  a 
aussi  donné  :  Théorise  planetarum,  in-4°. 

Peutinger  (Conrad),  humaniste  allemand,  né  à 
Augsbourg,  en  1405,  étudia  en  Italie  et  devint,  en 
1493,  secrétaire  de  sa  ville  natale  qu'il  représenta  dans 
plusieurs  diètes.  Après  avoir  été  en  crédit  auprès  de 
Maximilien  1"  et  de  Charles-Quint,  il  mourut  en  1547. 
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Il  donna  de  l'impulsion  aux  recherches  archéologiques 
en  Allemagne,  et  sauva  beaucoup  de  manuscrits.  Il  a 
écrit:  Romanse  vetustatis fragmenta  in  Aùgusta  Vinde- 
licorum  reperta;  Sermones  convivates  de  mirandis  Germa  ■ 
nise  antiquitalibus,  etc.  On  a,  sous  le  nom  de  Peutinger, 
une  Table  des  voies  militaires  de  l'empire  romain  qui 
fut  exécutée,  à  Gonstantinople,  sous  l'un  des  Théodose  ; 
découvert  à  Spire,  en  1500,  et  légué  à  Peutinger  par 
Conrad  Celtes,  l'original  de  cette  carte  a  été  donné  par 
le  prince  Eugène  à  la  bibliothèque  de  Vienne,  en  1714. 
On  l'a  plusieurs  fois  réimprimée,  depuis  1591,  notam- 
ment à  Paris,  par  les  soins  de  Fortia  d'Urban,  en  1845. 

Pevelle  ou  Pnelle,  Pabulensis  pagits,  petit  pays 
de  l'anc.  Flandre,  au  S.  de  Lille,  où  était  Mons-en- 
Puelle. 

Pewensey,  village  d'Angleterre  (Sussex),  à  25  lui. 
S.  0.  d'Hastings,  où  débarqua  Guillaume  le  Conquérant, 
le  28  sept.  1006. 

Peyrard  (  François  ) ,  mathématicien ,  né  à  Vial 
(Haute-Loire),  1760-1822,  fut  professeur  au  lycée  Bona- 
parte. Outre  des  ouvrages  d'enseignement,  il  a  donné 
deux  excellentes  traductions  des  Œuvres  d'ArcKimède, 
in-4°  et  in-8°,  et  à'Euclide,  5  vol.  in-4°,  etc. 

Peyrat-le-Châ«ca»i,  bourg  du  canton  d'Eymou- 
tiers,  dans  l'arr.  de  Limoges  (Haute-Vienne).  Grains, 
vins,  bétail  ;  2,786  bab.,  dont  824  agglomérés. 

Peyre,  nom  de  trois  architectes  français  :  Marie- 
Joseph,  né  à  Paris,  1750-1785,  construisit,  à  Paris,  la 
salle  de  l'Odéon  avec  Wailly,  et  a  publié  :  Œuvres 
d'architecture,  in-fol.,  recueil  de  projets  et  aussi  de 
dessins  d'après  l'antique.  —  Antoine-François,  frère  du 
précédent,  né  à  Paris,  1750-1825,  eut  le  grand  prix  en 
17(55,  et  se  forma  à  Rome.  Sous  la  Terreur,  il  fut  empri- 
sonné à  cause  de  son  zèle  à  sauver  de  la  destruction  les 
objets  d'art  du  château  de  Fontainebleau.  En  1779,  il 
avait  achevé  à  Coblentz  le  palais  de  l'électeur  de  Trêves. 
Il  a  exercé  une  certaine  influence  pas  ses  écrits  et  par 
une  école  d'où  sortirent  Percier  et  Fontaine.  —  Antoine- 
Marie,  né  à  Paris,  1770-1845,  était  fils  de  Marie-Joseph. 
Il  servit,  sous  la  Révolution,  dans  la  garde  nationale  et 
et  même  dans  l'armée.  Il  a  travaillé  aux  marchés  Saint- 
Martin  et  des  Blancs-Manteaux,  au  Palais  de  justice  de 
Paris, à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  etc. 

Peyrehor»(2c,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  22  kil. 
S.  de  Dax  (Landes),  sur  le  Gave  de  Pau.  Pierres  de 
taille,  bois;  2,567  hab. 

Peyrelemu,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil. 
N.  E.  de  Milhau  (Aveyron)  ;  55G  hab. 

Peyriac-Minerïois.  ch  -1.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  20  kil.  IN.  E.  de  Carcassonne  (Aude);  1,294  hab. 

Peyrîlhe  (Bernard),  médecin,  né  à  Poinpignmi 
(Tarn-et-Garonne).  1757-1804,s'occupa beaucoup  de  bo- 
tanique et  de  matière  médicale.  Il  fut  nommé  professeur 
a  la  faculté  de  Paris,  en  1794.  —  Il  a  donné  Histoire 
de  la  chirurgie,  avec  Dujardin,  2  vol.  in-8";  une  étude 
du  Cancer,  in-12;  Tableau  de  l'histoire  naturelle  des 
médicaments,  in-8",  etc. 

Peyrins,  bourg  du  canton  de  Romans,  dans  l'arr. 
de  Valence  (Drôme);  5,012  hab. 

Peyrolles,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil. 
N.  E.  d'Aix  (Bouches-du-Rhône),  sur  la  Durance.  Jadis 
bourg  fortifié;  1,200  hab. 

Peyrom  (Jean-François-Pierke),  peintre  et  graveur, 
né  à  Aix,  en  Provence,  1744-1814.  Il  eut  le  grand  prix 
en  1775,  se  forma  à  Rome,  et,  à  son  retour,  contribua, 
grâce  à  son  goût  pour  l'antique,  à  la  réforme  de  l'école 
française  achevée  depuis  par  David.  On  cite  de  lui  :  la 
Mort  de  Socrate,  1789,  etc.  Membre  de  l'Académie  de 
peinture,  1785,  directeur  des  Gobelins,  1785,  il  perdit 
ses  emplois  à  la  Révolution. 

Peyrojinct  (Charles-Ignace,  comte  de),  homme 
politique,  né,  en  1778,  à  Bordeaux,  vit  son  père  mourir 
sur  l'échafaud,  etfut  d'abord  avocat. Signalée  la  duchesse 
d'Angoulème,  pendant  les  Cent  jours,  il  entra  dans  la 
magistrature,  1815,  et  à  la  Chambre  des  députés,  1820. 
Ministre  de  la  justice,  1821,  il  fit  auopter  la  loi  qui 
enlevait  la  presse  à  la  juridiction  du  jury,  1822,  et  la 
loi  du  sacrilège,  1826.  Il  présenta,  en  1827,  la  loi  dite 
ironiquement  de  Justice  et  d'Amour  ;  cette  nouvelle  loi 
contre  la  presse  fut  retirée,  grâce  à  l'opposition  des  pairs. 
Soni  des  affaires  en  1827,  Peyronnet  y  rentra,  en  1850, 
pour  signer  les  ordonnances  de  Juillet,  comme  ministre 
de  l'intérieur.  Après  la  Révolution,  il  fut  arrêtéet  con- 
damné par  la  Cour  des  pairs  à  la  détention  perpétuelle. 
Remis  en  liberté,  1856,  il  mourut  en  1 854.  —  On  a  de 
lui  :  les  Pensées  d'an  prisonnier,  2  vol.  in-8°;  Histoire 
des  Francs,  4  vol.  in-8%  1846,  etc. 


Peyrstîs.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  22  kil.  N.E. 
de  Forcalquier  (Basses-Alpes),  sur  la  Durance;  775  hab. 

Peyssoiiel  (Charles  de),  archéologue, né  à  Marseille, 
1700,  fut  secrétaire  de  l'ambassadeur  de  France  à  Con- 
stantinople,  1755,  et  consul,  1747,  à  Smyrne,  où  il 
mourut,  1757.  11  a  laissé  la  Relation  de  ses  voyages 
au  Levant,  et  des  Mémoires  insérés  dans  la  collection 
de  l'Académie  des  inscriptions.  —  Son  fils  Charles,  né 
à  Marseille,  1727-1 790,  fut  consul  à  Smyrne,  en  Crimée, 
et  à  la  Canée,  1757  à  1785.  On  a  de  lui  :  Traité  sur  le 
commerce  de  la  mer  Noire,  1787,  in-8°;  Observations 
historiques  et  géographiques  sur  les  peuples  barbares 
qui  ont  habile  les  bords  du  Danube  et  du  Pont-Euxin, 
in-4°;  Situation  politique  de  la  France,  1789,  iii-80,  etc. 

Pez  (Bernard),  bibliothécaire  du  monastère  bénédic- 
tin de  Miilk  (Autriche),  né  à  Ips,  1685-1755.  Il  a  publié  : 
Bibliolheca  Benedictino-Mauriana ,  in-8°;  Thésaurus 
anecdotorum,  5  vol.  in-fol.;  Bibliolheca  ascetica,  12vol. 
in-4°. —  Son  frère,  Jérôme,  1685-1762,  fut  aussi  biblio- 
thécaire à  Molk.  11  a  laissé,  Scriptores  rerum  Auslria- 
carnm,  8  vol.  in-fol.,  etc. 

Pezay  (Alexanure-Frédéric-Jacqiies  UBasson,  mar- 
quis de),  littérateur,  né  à  Versailles,  1741.  Entré  dans 
les  mousquetaires,  il  enseigna  la  tactique  militaire  au 
Dauphin,  qui,  devenu  roi,  sous  le  nom  de  Louis  XVI,  le 
nomma  inspecteur  général  des  côtes.  Il  mourut  pour- 
tant disgracié,  1777.  —  Poëte  dans  le  genre  de  Dorât,  il 
a  donné  un  opéra  lyrique,  la  Rosière  de  Salency,  qui 
eut  du  succès,  grâce  à  la  musique  de  Grétry,  1775, 
des  traductions  de  Catulle,  de  Tibulle  etdeGallus,  etc. 
Il  a  écrit  aussi  une  Histoire  des  campagnes  de  Maille- 
bois  en  Italie,  5  vol.  in-4°.  Pezay  fut  en  correspon- 
dance avec  Voltaire.  Un  choix  de  ses  OEnvres  a  été  pu- 
blié, 1791,  2  vol.  in-16. 

Pézenas,  Piscennx,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
24  kil.  N.  E.  de  Réziers  (Hérault),  près  de  l'Hérault. 
Fabr.  de  vert-de-gris,  de  produits  chimiques,  de  toiles. 
Commerce  de  vins,  eaux-de-vie,  absinthe,  vermouth, 
fruits  secs,  huile,  etc.  C'est  une  ancienne  cité  des 
Volces  Tectosages  ;  7,574  hab. 

Pczénas  (Esprit),  savant  jésuite,  né  à  Avignon, 
1692-1776,  dirigea  l'Observatoire  de  Marseille  et  opéra 
le  nivellement  du  canal  de  Craponne.  Outre  des  tra- 
ductions de  l'anglais,  on  a  de  lui  :  Eléments  du  pilotage, 
in-12  ;  Astronomie  des  marins,  iii-8°,  etc. 

Pezreim  (Paul),  savant  bernardin,  né  à  Hennchon, 
1659-1706,  a  laissé  :  l'Antiquité  des  temps  rétablie, 
in-4°;  Essai  d'un  commentaire  sur  les  prophètes,  in-12  ; 
{'Histoire  évangélique  confirmée  par  la  judaïque  et  la 
romaine,  2  vol.  in-12;  Antiquité  de  la  nation  des  Celtes, 
in-8°,  etc. 

Pexza  (Michèle),  dit  ïpà  ïliavolo.  bandit  italien, 
né  à  Itri  près  de  Gaëte,  1770-1806,  fut  soldat,  puis 
chef  de  bandes  dans  les  Calabres.  Il  combattit  les  Fran- 
çais en  1798  et  contribua  à  la  reprise  de  Gaête.  Il  aida 
le  cardinal  Ruflo,  et,  malgré  ses  brigandages,  reçut  le 
grade  de  colonel.  H  recommença  ses  exploits  en  1S06, 
lut  poursuivi,  pris,  malgré  son  courage,  et  pendu  à 
fiaples. 

Pfaff  (Ciihistophe-Mathied),  théologien  protestant,  né 
à  Stuttgart,  16S6-1760,  fut  chancelier  des  universités 
de  Tubiugue  et  de  Giessen.  On  a  de  lui  :  De  origine 
juris  ecclesiastici,  in-4°;  Institutiones  théologies:,  dog- 
malicse  et  morales,  in-8°;  Recueil  d'écrits  tendant  à  la 
réunion  des  Eglises  protestantes  (en  allemand), in-4°,etc. 
La  traduction  allemande  de  la  Bible  de  Tubiugue,  1729, 
in-fol.,  a  été  dirigée  par  Pfaff. 

PSaSÏ  (Chrétien- Frédéric),  chimiste,  né  à  Stuttgart, 
1772-1852,  professa  à  1  Université  de  Kiel  depuis  1797. 
On  cite  de  lui  :  St/stème  de  la  matière  médicale,  7  vol.; 
Manuel  de  la  chimie  analytique,  1824,  2  vol.,  etc. 

PJ'aJïetiiîcofest,  bourg  du  cercle  de  haute  Bavière, 
sur  l'inn,  où  les  Autrichiens  ont  battu  les  Bavarois  en 
1745. 

PîtiffiTS  ou  Pfeffers,  bourg  du  canton  de  Saint- 
Gall  (Suisse),  sur  la  Tamina.  Ane.  abbaye  de  bénédic- 
tins du  vin»  s.  Sources  thermales  très-fréquentées. 

Pfal£,  nom  allemand  du  Palatinat. 

PlcHTc!  (  Chrétien- Frédéric)  «le  Mficgelsteîn. 
historien  et  publiciste,  né  à  Colmar  en  1726,  fut  attaché 
au  duc  de  Deux-Ponts,  et,  en  1770,  au  ministère  des 
affaires  étrangères  de  Versailles.  Il  mourut  en  1807.  On 
cite  son  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  du  droit  pu- 
blic d'Allemagne.  On  lui  doit  encore  :  Recherches  his- 
toriques concernant  les  droits  du  pape  sur  la  ville  et 
l'Etat  d'Avignon,  1708,  in-8»;  Etat  de  la  Pologne,  1770, 
in-12,  etc. 
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Pfeffel  (Tiiéophile-Coxrad),  littérateur,  né  à  Colmar 
en  1756,  devint  aveugle  à  21  ans.  Tout  en  écrivant  beau- 
coup en  prose  et  en  vers,  il  dirigea,  sous  le  nom  d'Aca- 
démie militaire,  une  école  protestante  qui  prospéra 
jusqu'à  la  Révolution.  Il  mourut  en  1S09. —  Ses  œuvres 
ont  été  traduites  de  l'allemand  en  français.  On  remarque 
surtout  ses  Fables  :  c'est  son  principal  titre  littéraire; 
et  ses  Contes  et  Nouvelles,  trad.  en  français  par  son 
fils,  7  vol.  in-12.  Ses  Œuvres  complètes  forment  20  vol. 
in-12,  Tubingue,  1802-1815. 

Pfeffel  (Jean-André),  graveur  allemand,  né  à  Augs- 
bourg,  1690-1760,  s'est  fait  connaître  par  la  délica- 
tesse de  son  burin,  et  a  dirigé  l'œuvre  des  750  gravures 
estimées  qui  ornent  la  Physique  sacrée,  en  8  vol.  in-fol., 
en  allemand,  à  Ulm;en  français,  à  Amsterdam. 

Pfeffers.  V.  Pfeffers. 

Pfeiffer  (Aicdste), orientaliste  allemand,  né  à  Sach- 
senlauenbourg,  1640-1698,  fut  professeur  à  Leipzig. 
Parmi  ses  70  ouvrages,  on  cite  :  Critica  sacra,  in-S°;  De 
poesi  Ebrxorum  veterum  et  recentiorum,  etc. 

Pfeiffer  (Jean-Frédéric),  économiste,  né  à  Berlin, 
1718-1787,  fut  administrateur  en  Prusse  et  professeur 
à  Mayence.  Il  a  écrit:  Traité  des  sciences  économiques, 
in-4°;  Manufactures  d'Allemagne,  1781,  2  vol.  in-8°,  etc. 

Pfeiffer  (Burcharr-Guillaiime),  jurisconsulte  alle- 
mand, né  à  Cassel, 1777-1852,  a  écrit  :  le  Code  Napoléon 
dans  ses  divergences  du  droit  allemand,  1808,  in-8°. 

Pfeiffer  (Ciiarles-Hirsiann),  graveur  allemand,  né  à 
Francfort,  1769-1842,  a  gravé,  à  Vienne,  au  pointillé, 
plus  de  100  planches  très-estimées. 

Pfeiffer  ou  Pfiffer.  famille  noble  et  catholique  de 
Lucerne,  On  cite  deux  de  ses  membres:  Louis,  1550- 
1594,  fut  47  ans  au  service  de  France  :  capitaine  des 
cent-gardes  suisses,  il  ramena  Charles  IX  de  Meaux  à 
Paris,  1567,  Retiré  à  Lucerne,  1570,  il  y  était  surnommé 
le  Roi  des  Suisses.  —  Fhançois-Louis,  1716-1802,  servit 
la  France  de  1735  à  1776.  A  son  retour,  il  dressa  un 
plan  relief  de  la  Suisse  centrale,  chef-d'œuvre  de  science 
topographique. 

Pfeiffer  (Ida  Reyer,  dame),  célèbre  par  ses  voya- 
ges, née  à  Vienne,  1795,  après  avoir  perdu  son  mari  et 
Établi  ses  enfants,  put  enfin  satisfaire  sa  violente  pas- 
sion pour  les  voyages,  et  les  commença  en  1842.  Dans 
son  premier  voyage  (Voyage  dune  Viennoise  dans  la 
Terre  sainte,  1844,  2  vol.),  elle  parcourut  le  Levant. 
Elle  visita  ensuite  le  nord  de  l'Europe  (Voyage  au  nord 
de  la  Scandinavie  et  en  Islande,  1846,  2  vol.);  puis  elle 
entreprit  un  premier  voyage  autour  du  monde  en  1846; 
elle  parcourut  le  Brésil,  le  Chili,  Taiti,  visila  Canton, 
l'Ilindoustan,  l'Asie  occidentale,  la  Russie  méridionale, 
Constantinople  et  la  Grèce.  Le  récit  de  ses  aventures, 
1850,  5  vol.,  eut  beaucoup  de  succès.  Avec  quelques  se- 
cours du  gouvernement  autrichien,  elle  se  dirigea  vers 
l'Océanie,  pénétra  dans  l'intérieur  de  Bornéo,  à  Java,  à 
Sumatra,  aux  Moluques;  alla  en  Californie,  au  Pérou, 
parcourut  les  Etats-Unis,  et,  de  retour  en  Europe,  pu- 
blia :  Mon  second  voyage  autour  du  monde,  1856.  Elle 
alla  ensuite  visiter  Madagascar,  et  revint  mourir  à  Vienne 
en  1858.  Ses  Voyages  autour  du  monde  ont  été  traduits 
en  français. 

Pfenning.  monnaie  d'Allemagne,  le  12"  du  gros  et 
le  1/4  du  kreutzer,  vaut  0.  fr.  01  c. 

Pfforr  (Jean-Georges),  peintre  d'animaux,  né  à 
Uplen  (Saxe)  en  1745,  se  fixa  à  Francfort,  1781,  el 
mourut  en  1798.  Il  a  gravé  à  l'eau-forle. 

W Biffer.  V.  Pfeiffer. 

Wlinz.  riv.  du  grand-duché  de  Bade  (cercle  du  Rhin- 
Moyen),  naît  dans  la  forêt  Noire,  coule  au  N.  0.,  passe 
à  Bruchsal  et  se  jette  dans  le  Rhin;  60  kil.  de  cours. 

PSînzïng  IMelcmoh),  poète  allemand,  né  à  Nurem- 
berg, 1481-15o5,  vécut  à  la  cour  de  Jlaximilien  I"r, 
dont  il  a  raconté  l'histoire  dans  son  Theucrdank,  1517, 
in-fol.  Ce  poème,  attribué  à  tort  à  l'empereur,  a  été 
réimprimé  en  1836  et  1847. 

Plirt.  nom  de  FerreUe  en  allemand. 

PJisler  (Alorecht),  imprimeur  allemand,  né  vers  1420, 
mort  versl470,  fonda,  dès  1455,  à  Bamberg.un  établisse- 
ment rival  de  celui  de  Mayence.  La  Bibliothèque  impé- 
riale  de  Paris  a  plusieurs  ouvrages  sortis  de  ses  presses. 

PJister  (Jean-Chrétien),  historien  allemand,  né  près 
de  Marbach  (Wurtemberg),  1772-1835,  a  écril  :  Histoire 
des  Allemands,  traduite  en  français  par  Paquis,  11  vol. 
iu-8°;  Histoire  de  Souabe,  5  vol.  in-8°. 

P3«g  (.Iules),  Phluyuis,  1510-1594,  évêque  de  ïïaum- 
bourg,  rédigea,  pour  Charles-Quint,  le  plan  de  V Intérim, 
1548. 

Pforzlieim,  au  confluent  de  l'Enz  el  de  la  Nagold, 


v.  du  grand-duché  de  Bade  (Rhin-Moyen),  à  40  kil. 
S:  E.  de  Cai'lsruhe,  à  l'E.  de  la  forêt  Noire,  dont  un 
défilé  porte  son  nom;  14,000  hab.  Forges;  draps;  bijou- 
terie renommée.  Patrie  de  Reuchlin.  Victoire  du  maré- 
chal de  Lorges  sur  le  duc  de  Wurtemberg,  en  1692. 

Phacée,  roi  d'Israël,  757-730  av.  J.  C,  était  général 
dePhacéia,  qu'il  tua.  11  battit  Achaz,  roi  deJuda  Vaincu 
pari' Assyrien  Teglat-Phalasar,  il  fut  assassiné  par  Osée. 

Phacéia,  roi  d'Israël,  759-757,  fils  et  successeur 
de  Manahem,  fut  assassiné  par  Phacée. 

Plia<-ton.  c'est-à-dire  brillant,  fils  du  Soleil  ou 
Apollon,  et  de  Climène,  fille  de  Jupiter,  obtint,  non  sans 
peine,  de  son  père,  de  pouvoir  conduire  son  char  pen- 
dant tout  un  jour.  Ayant  mal  suivi  les  conseils  du  So- 
leil, il  s'approcha  trop  près  de  la  terre  et  faillit  l'em- 
braser tout  entière.  Jupiter  foudroya  l'imprudent,  qui 
fut  précipité  dans  le  Pô:  ce  fleuve  prit  alors  l'un  des 
noms  de  Phaéton,  Eridan. 

Phalange,  ordre  de  bataille  établi  par  Philippe  II 
de  Macédoine.  Les  hommes  se  rangeaient  sur  16  files  de 
profondeur.  Leur  arme  principale  était  la  sarisse,  lon- 
gue pique  de  14  coudées  (6m,50).  Les  pointes  des  cinq 
premiers  rangs  hérissaient  le  front  de  la  phalange. 
A  partir  du  6e  rang,  chaque  soldat  appuyait  sa  lance  sur 
l'épaule  de  celui  qui  le  précédait.  Le  bouclier  couvrait 
l'homme  tout  entier.  La  force  de  la  phalange  consistait 
dans  sa  masse.  Inébranlable  sur  un  terrain  uni,  elle 
brisait  et  emportait  tout  obstacle  quand  elle  se  mettait 
en  mouvement.  Sur  un  terrain  inégal,  elle  se  rompait, 
et,  par  suite,  devenait  incapable  d'attaquer  et  même  d'une 
défensive  sérieuse.  C'est  ce  qui  amena  sa  défaite  aux 
batailles  de  Cynoscéphales.l97av.  J.C.,  et  de  Pydna,  168. 

Phalanstère.  C'est,  dans  le  système  de  Fourrier 
(V.  ce  nom),  l'édifice  occupé  par  la  commune  sociétaire 
ou  phalange.  C'est  un  palais  splendide  où  les  ménages 
habitent  séparés,  quoique  réunis  dans  un  but  d'écono- 
mie, d'utilité  et  de  plaisir,  pour  la  plupart  des  fonctions 
de  la  vie  sociale. 

Phalante.  V.  Partbékien. 

Phalaris.  tyran  d'Agrigenle,  originaire  de  Crète, 
ou  plutôt  né  à  Agrigenle,  s'empara  du  pouvoir  en  508 
av.  J.  C.  Il  est  connu  par  le  taureau  d'airain  dans  le- 
quel il  faisait  brûler  des  victimes  humaines  vivantes: 
l'inventeur  de  ce  genre  de  supplice,  le  statuaire  l'é- 
rillus,  fut  consumé  le  premier.  —  On  a,  sous  le  nom  de 
Phalaris,  146  Epilres  apocryphes:  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Scbœfer,  Leipzig,  1825,  in-8°;  Beauvais, 
1797,  et  Benaben,  1805,  en  ont  donné  des  traductions 
françaises,  in-8". 

Phalécus,  poëte  lyrique  et  épigrammatique  d'A- 
lexandrie, du  in"  s.  av.  J.  C,  a  donné  son  nom  au  mètre 
phalécien,  inventé  bien  avant  lui,  mais  dont  il  fit  sou- 
vent usage. 

Phalécus,  général  dos  Phocidiens,  dans  la  Guerre 
Sacrée,  après  son  oncle,  Phaylle.  Il  fut  battu  par  Phi- 
lippe de  Macédoine,  se  retira  en  Crète,  et  périt  au  siège 
de  Cydonie. 

Phalcg,  l'un  des  patriarches  hébreux,  fils  d'Héber. 

Phalère,  PhaliTiim,  le  plus  ancien  et  le  plus  petit 
des  trois  ports  d'Athènes,  à  l'E.  de  Munychie,  sur  la 
rade  de  son  nom,  que  formait  le  golfe  Saronique.  Patrie 
de  Démétrius  de  fhalère.  Auj.  Port  Phanari. 

Phalères.  Phalerz,  colliers  d'or  ou  d'argent,  récom- 
pense militaire  des  cavaliers  ou  ornement  des  patri- 
ciens chez  les  anciens  Romains. 

B'halshourg,  Palatiolum,  en  allemand  Pfalsburg, 
c'est-à-dire  forteresse  palatine,  ch  -1.  de  cant.de  l'arr.  et 
à  29  kil.  N.  E.  de  Sarrebonrg  (Meurlhe).  Liqueurs  re- 
nommées. Place  forte  des  Vosges, qui  défend  le  défilé  de 
Saverne;  5,564  hab.  Patrie  du  maréchal  Lohau  et  de 
plusieurs  généraux  de  l'Empire. 

Pliasis».  pointe  méridionalede  l'île  dcChios,  célèbre 
par  sou  temple  d'Apollon  et  son  excellent  vin. 

Phaniagoriaou  Famagoria.  colonie  de  Milet.  sur 
la  mer  Noire,  à  l'E.  du  Bosphore  Cimmérien.  Sur  son 
emplacement  s'élève  aujourd'hui  un  fort  du  même  nom, 
près  de  Tamaii.  dans  le  pays  des  Cosaques  de  la  mer 
Noire  (Russie).  Ellefut  prise  et  ruinée,  en  1853,  par  les 
Anglo-Français. 

Plianariotes.  V.  Fanariotes. 

Pliaon.  V.  Sai'Ho. 

Pharamonal.  fondateur  de  la  monarchie  des 
Francs,  selon  Prosper  Tyro,  aurait  été  fils  de  Marcomir 
et  père  de  Clodion.  11  aurait  régné  de  420  à  428.  — 
L'existence  de  ce  personnage,  que  Grégoire  de  Tours  ne 
mentionne  même  pas,  a  été  révoquée  en  doule. 

Pharan  ou  Posidiam,  cap  de  l'Arabie  Pélrée,  à 
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la  pointe  S.  de  la  presqu'île  de  Sinaï,  sur  la  mer  Rouge. 
Aujourd'hui  cap  Mahomet.  —  Le  désert  de  Phahan  occu- 
pait le  N.  de  la  même  presqu'île  ;  Agar  s'y  retira  avec 
son  tils. 

Pharaon,  nom  donné  par  l'Ecriture  à  tous  les  rois 
d'Egypte. 

Pharasmane,  nom  de  7  rois  d'ibérie,  en  Asie  ; 
Pliarasmane  l",  55-53  ap.  .T.  C. ,  établit,  malgré  les 
Partîtes,  son  frère  Mithridate  sur  le  trône  d'Arménie.  Il 
soutint  ensuite  l'entreprise  de  son  fils,  Rhadamiste, 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  été  chassé.  Alors  il  le  fit  mettre 
à  mort. 

Pharbœtus.  nome  de  l'anc.  Egypte  (Basse-Egypte), 
au  N.  E.,  avec  un  ch.-l.  de  son  nom  sur  la  brandie 
Mendésienne  du  Nil, 

Phare,  Pharos,  petite  île  de  l'anc.  Egypte,  sur  la 
Méditerranée,  près  d'Alexandrie,  fut  unie  au  continent 
par  l'Heptastade,  mole  de  1,500  met.,  vers  285  av.  J.  C. 
Sostrate  de  Cnide  y  éleva  une  tour  de  500  coudées, 
achevée  dans  la  première  année  du  règne  de  Ptolémée 
I'hiladelphe.  Des  feux  y  furent  allumés  pour  guider  les 
navigateurs  pendant  la  nuit.  On  les  apercevait,  à  56  kil, 
en  mer.  Cette  tour  ou  phare,  écroulée  en  1305,  a  donné 
son  nom  aux  fanaux  établis  pour  assurer  l'accès  des 
côtes. 

Phare  de  Messine.  V.  Messine. 

Phare  ou  Pharse,  l'une  des  12  v.  de  l'anc.  Achaïe, 
au  S.  de  Patras.  Oracle  célèbre  de  Vesta  et  de  Mercure. 

Phares,  l'un  des  trois  mots  que  Balthazar  vit  écrits 
sur  la  muraille,  et  que  Daniel  interpréta.  Il  signifiait  que 
le  royaume  de  Babylone  allait  être  divisé  entre  les  Mèdes 
et  les  Perses. 

Pharisiens,  Phurisxi  (de  l'hébreu  pharasch,  sé- 
paré), sectateurs  juifs  qui  apparurent  sous  le  règne 
d'Hyrcan  1e'.  Ils  exagéraient,  à  dessein,  les  pratiques  de 
la  loi  de  Moïse.  Devenus  un  parti  politique,  rival  des  Sa- 
ducéenssous  Alexandre  Jannée,  ils  excitèrent  une  guerre 
civile  de  six  ans,  02  av.  J.  C,  et  régnèrent  sous  le  nom 
d'Alexandra,  70-71.  J.  C.  a  flétri  leur  hypocrisie. 

Pliarmacuse,  l'une  des  Sporades,  prés  de  Milet. 
César  y  lut  pris  par  des  pirates. 

Pharnabaze,  satrape  des  provinces  perses  de  l'Hel- 
lespont,  sous  Darius  II  et  Artaxerce,  s'allia  aux  Pélo- 
ponnésiens  contre  Athènes,  et  fut  battu  à  Abydos,  411  av. 
J.  C,  et  à  Cyzique,  410.  11  les  avait  abandonnés,  quand 
Cyrus  le  Jeune  leur  rendit  l'aide  des  Perses.  Menacé 
ensuite  par  Dercyllidas,  599,  et  attaqué  par  Agésilas, 
596,  il  s'entendit  avec  l'Athénien  Conon,  qui  vainquit  les 
Spartiates  à  Cnide.  En  574,  il  échoua  contre  l'Egypte 
révoltée.  On  lui  reproche  le  meurtre  d'Alcibiade. 

Pharnaee  I0'.  roi  du  l'ont,  vers  190  av.  J.  C,  fils  et 
successeur  de  Mithridate  IV,  s'empara  de  Sinope,  185, 
et  d'une  partie  de  la  Galatie  et  de  la  Paphlagonie.  Vaincu 
par  Eumène  II  de  Pergame,  et  Ariarathe  V  de  Cappadoce, 
il  ne  garda  que  Sinope,  179.  Il  mourut  vers  156. 

Pharnaee  II,  roi  du  Bosphore,  65-47  av.  J.  C.,  était 
fils  de  Mithridate  le  Grand.  Il  trahit  son  père,  vaincu 
par  Pompée,  le  contraignit  de  se  tuer,  et  fut  récompensé 
de  ce  parricide  par  le  don  du  royaume  du  Bosphore. 
Pendant  la  guerre  civile  de  César  et  de  Pompée,  il  reprit 
une  partie  des  Etats  de  Mithridate  en  Asie  Mineure. 
Vaincu  par  César  à  Zéla,  il  se  réfugia  dans  son  royaume 
du  Bosphore,  et  périt  en  combattant  ses  sujets  révol- 
tés, 47. 

Pharos,  petite  île  de  l'anc.  Egypte.  V.  Phabe.  —Ile 
de  l'Adriatique  (lllyrie  grecque),  conquise  par  les  Ro- 
mains en  228.  Auj.  lésina. 

Pharsale,  Pliarsalus,  Pharsalia,  v.  de  l'anc.  Thes- 
salie,  près  de  l'Enipée.  Défaite  de  Pompée  par  César, 
août  48  av.  J.  C.  Auj.  Fersala.  V.  Lucaw. 

Phase.  Phasis,  fleuve  de  l'Asie  ancienne  (Colchide), 
descendant  du  Caucase,  arrosait.  /Ea  et  Phasis  et  se 
jetait  dans  le  Pont-Euxin.  Auj.  Rioni.  Le  faisan  (pha- 
sianus)  fut  amené  de  ses  bords  en  Grèce,  —  Au  mi1  s. 
av.  J.  C,  les  Argonautes  remontèrent  le  Phase,  selon 
une  tradition  qui  les  faisait  revenir  par  la  mer  Erythrée. 
En  25U  après  .1.  C.Strabon  le  donnait  pour  limite  à 
l'Asie  et  à  l'Europe.  On  a  prétendu  aussi  qu'il  était  le 
Phi&on  de  l'Ecriture  sainte.  —  V.  Phasis. 

Phaselis.  v.  de  l'anc  Lycie,  au  8.  E.,  non  loin  de 
la  frontière  et  du  golfe  de  Pamphylie.  On  y  inventa  des 
navires  légers  (pliaseli),  allant  à  la  voile  et  à  la  rame. 
Elle  était  célèbre  par  ses  pirates  et  lut  détruite  par  Ser- 
vihus  Isauricus. 

Phasîens.  peuple  de  l'irménie  ane.,  sur  le  haut 
Arase,  visité  parles  Dix-Mille. 

Phasis  ou   Phase,  v.  de  l'anc.   Colchide,    sur   la 


côte  E.  du  Pont-Euxin,  et  à  l'embouchure  du  Fhase,  fut 
une  colonie  de  Milet.  —  Auj.  Poli. 

Phatméliqtic  ou  Phalnitiquc  (branche),  était 
autrefois  la  4e  branche  du  Nil  à  son  embouchure.  Auj. 
branche  de  Damietle. 

Phatnrite  (Nome),  prov.  de  l'Egypte  anc.  (haute 
Egypte),  àl'O.  du  Nil,  avait,  pour  capit.  Thèbes  ou  Mem- 
nniiium. 

Phaylle,  l'un  des  généraux  des  Phocidiens  lors  de 
la  2e  Guerre  Sacrée,  envahit  la  Thessalie  comme  allié 
du  tyran  Lycophron,  cl  fut  battu  par  Philippe  II  de 
Macédoine,  555  av.  J.  C.  Successeur  de  son  frère 
Onomarque  dans  le  commandement  général,  il  pilla  le 
temple  de  Delphes,  leva  des  mercenaires  et  se  jeta  sur 
la  Béotie.  Après  5  défaites,  il  mourut,  552. 

Phazanie,  Phazania,  contrée  de  l'Afrique  anc,  au 
S.  de  la  Tripolitaine.  Auj.  le  Fezzan. 

Phéaeicns  (Ile  des),  l'un  des  noms  anciens  de  Cor- 
fou.  Il  venait  de  Phéax,  père  d'Alcinoùs. 

Phéhé  ou  Phœbé.  V.  Diane 

Phèbidas.  général  Spartiate,  conduisait  des  renforts 
à  son  frère  Eudamidas,  qui  assiégeait  Olynthe.  Arrivé 
devant  Thèbes,  il  s'empara  de  la  Cadmée  par  la  tra- 
hison de  Léontiadès,  chef  de  la  faction  aristocratique, 
582  avant  J.  C.  Les  éphores  le  condamnèrent  à  une 
amende  et  à  la  privation  du  commandement,  tout  en 
gardant  la  Cadmée.  Phébidas  fut  tué  au  combat  de 
Thespris,  5  ans  après,  376. 

Phebus  ou  Phœbus.  V.  Apollon. 

PhrhiiK  (Gaston).  V.  Fore. 

Phèdiuie.  l'une  des  femmes  de  Smerdis  le  Mage, 
reconnut  qu'il  était  un  imposteur.  Avertie  par  son  père, 
Otanes,  elle  constata  que  Cyrus  lui  avait,  en  effet,  fait 
couper  les  oreilles. 

Phédon.  philosophe  grec  d'Elis.  Pris  par  des  pira- 
tes, il  avait  été  vendu  à  Athènes,  où  il  devint  disciple 
:  e  Socrate.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  il  fonda  une 
école  dans  sa  patrie.  —  Son  nom  sert  de  titre  à  un  dia- 
logue de  Platon,  dans  lequel  il  raconte  la  mort  de  son 
maître,  et  proclame  l'immortalité  de  l'âme. 

Phèdre,  fille  de  Minos  et  de  Pasipliaé,  fut  enlevée, 
ainsi  que  sa  sœur  Ariane,  par  Thésée,  qui  l'épousa.  Ayant 
conçu  pour  Hippolyte.  son  beau-fils,  un  amour  inces- 
tueux, elle  causa  la  mort  de  ce  prince  et  se  pendit  de 
désespoir.  Leurs  infortunes  ont  inspiré  Euripide,  Sénè- 
que,  Racine  et  Pradon. 

Phèdre,  philosophe  épicurien  du  i"  siècle  av.  J.  C, 
dirigea  l'école  d'Athènes.  On  a  retrouvé,  à  Herculanum, 
en  1800,  un  fragment  de  son  traité  sur  les  Dieux,  dont 
Cicéron  s'était  inspiré  pour  son  ouvrage  De  natura 
deorum.  Ce  fragment  a  été  traduit  en  latin  et  publié  par 
Petersen,  Hambourg,  1855,  in-4". 

Phèdre  (Phsedrus) ,  fabuliste  latin  du  r"  s.  ap.  J.  C  , 
fut  amené  de  Thrace  ou  de  Macédoine  à  Rome.  Il 
paraît  avoir  été  affranchi  d'Auguste.  Séjan,  ce  semble, 
le  persécuta.  Il  nous  reste  sous  son  nom  97  fables  en 
vers  iambiques,  réparties  en  5  livres.  Sa  diction  est,  en 
général,  claire  et  concise,  mais  il  est  dénué  d'invention 
et  de  charme  poétique.  P.  Pithou,  qui  retrouva  le  ma- 
nuscrit, 1590,  et  Rigault,  1617,  en  donnèrent  des  édi- 
tions qui  ont  servi  à  la  plupart  des  publications  posté- 
rieures. —  En  1809,  Cassitti  mit  au  jour  un  manuscrit 
de  Perotti,  contenant  52  fables  nouvelles,  dont  l'au- 
thenticité a  été  depuis  contestée.  Les  éditions  les  plus 
récentes  sont  celles  de  Berger  de  Xivrey,  1850,  d'Orelli, 
1851  ,  etc.  On  a  une  traduction  française  d'E.  Panc- 
koucke, reproduite  dans  la  nouvelle  Bibliothèque  latine- 
française  i ii—l 8,  et  revue  avec  soin  par  M.  l'essonneaux; 
d'autres  de  Parisot,  1855,  de  Fleutelot,  1859,  etc. 

Phelippeaux  (Antoine  Le  Pieard  de),  officier 
d'artillerie,  né  en  1708,  a  Angle  (Poilou),  fut  le  condis- 
ciple de  Bonaparte,  à  l'Ecole  militaire  de  Paris,  1783- 
1785.  Capitaine  d'artillerie  au  régiment  de  Besançon, 
il  éinigra  en  1791,  et  servit  contre  la  France,  1792-1795. 
Pris  dans  une  tentative  pour  soulever  le  Berri,  1796,  il 
s'évada,  rejoignit  le  prince  de  Condé,  puis  revint  tirer 
du  Temple  de  Paris  l'Anglais  Sidney  Smith,  1797.  Il 
accompagna  ce  dernier  dans  la  Méditerranée,  organisa 
la  défense  de  Saint-Jean-d'Acre  contre  Bonaparte . 
mai  1798,  et  mourut  de  la  peste  quelques  jours  après 
la  retraite  des  Français. 

Phelippeanx  ou  Phelypeaux,  nom  d'une  an- 
cienne famille  française  de  la  noblesse  de  robe,  dont 
l'auteur  fut  Paul  Pbelypeaux,  secrétaire  d'Etat  en  1610. 
Elle  se  divisa  en  4  branches,  de  Pontchartrain,  de 
Saint-Florentin,  de  Maurepas  et  de  la  Vrillière  (V.  ces 
noms). 
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Phelps,  v.  des  Etats-Unis  (New-York)  ; 0,000  hab. 

Phémius,  chantre  d'Ithaque,  fut  l'un  des  préten- 
dants à  la  main  de  Pénélope.  Il  eût  péri  comme  les  autres 
sous  les  coups  d'Ulysse,  sans  l'intervention  de  Téléma- 
que.  —  On  parle  aussi  d'un  Phémius,  musicien  d'Ionie, 
qui  aurait  épousé  la  mère  d'Homère  et  aurait  servi  de 
maître  au  grand  poète. 

Phénée,  v.  de  l'anc.  Arcadie  (Grèce),  au  N.  E.  au 
pied  du  mont  Cyllène.  —  Lac  de  l'Arcadie,  près  des 
sources  du  Ladon. 

Phénicie,  c'est-à-dire  pays  des  dattes,  ou  pays  des 
hommes  rouges,  contrée  de  l'Asie  anc,  sur  la  côte  0.  de 
Syrie  depuis  le  fleuve  Eloutlieros  au  N.,  jusqu'à  la 
chaîne  du  Carmel  au  S.,  était  bornée  au  N.  par  une 
portion  de  la  Syrie  propre,  à  l'E.  par  la  Cœlésyrie,  au 
S.  E.  par  la  Palestine,  et  à  l'O.  par  la  Méditerranée. 
Resserrée  entre  cette  mer  et  la  chaîne  du  Liban,  elle 
avait  en  longueur  280  kil.  du  N.  au  S.,  et  en  lar- 
geur, 40  kil.  de  l'E.  à  l'O.  Ses  cours  d'eau  étaient  l'Eleu- 
theros,  le  Sabbaticus,  l'Adonis,  le  Lycus,  le  Tamyras, 
le  Léontès  et  le  Bélus,  tributaires  de  la  Méditerranée.  — 
Les  villes,  toutes  situées  sur  le  littoral,  étaient  du  N. 
au  S.,  Antaradus ,  Aradus,  Tripolis ,  Botrus,  Byblos, 
Béryte,  Sidon,  Sarepta,  Tyr,  Acoou  Plolémaïs,  etc.  Elles 
paraissent  avoir  formé  un  certain  nombre  de  répu- 
bliques distinctes,  malgré  la  présence  de  rois  dont  le 
pouvoir  était  tempéré  par  celui  des  magistrats,  ou  inter- 
rompu par  l'élection  de  juges  ou  suffètes.  Afin  de 
résister  aux  attaques  des  étrangers,  elles  conclurent  une 
sorte  de  confédération  dominée  par  Sidon,  et  plus  tard, 
par  Tyr.  —  La  religion  était  une  espèce  de  naturalisme. 
On  offrait  des  victimes  humaines  aux  divinités  appelées 
Baal  ou  Moloch,  Myhtta  ou  Astarté,  etc.  L'Hercule  tyrien 
ou  Melcarth  était  comme  la  personnification  du  peuple 
phénicien  voyageur  et  commerçant. 

Histoire.  —  On  connaît  peu  l'histoire  de  la  Phénicie. 
Les  habitants  semblent  avoir  porté  le  nom  de  Chana- 
ne'ens,  bien  que  les  Grecs  les  aient  appelés  Phéniciens, 
hommes  rouges.  On  sait  qu'ils  surent  garder  leur  indé- 
pendance en  face  des  Hébreux.  Tyr  (V.  ce  nom)  seule 
joua  un  rôle  important,  grâce  à  ses  rois  Hiram  et  Itho- 
bal  I",  qui  furent  les  alliés  des  Israélites.  Attaqués  par 
Salmanasar,  puis  par  Nabuchodonosor  II,  qui  s'empara 
de  Tyr,  572  av.  J.  C,  les  Phéniciens  subirent  successi- 
vement la  domination  des  Assyriens,  des  Perses  et  d'A- 
lexandre le  Grand.  Les  Lagides  et  les  Séleucides  se 
disputèrent  ensuite  la  possession  de  la  Phénicie,  qui 
resta  aux  derniers,  mais  pour  passer,  en  63  av.  J.  C., 
aux  Romains.  Sous  Auguste,  on  en  fit  une  province 
impériale,  et  on  y  ajouta  la  Cœlésyrie  (V.  ce  mot).  Au 
iv  siècle,  les  deux  territoires  furent,  de  nouveau,  sépa- 
rés, et  formèrent  les  provinces  de  Phénicie  maritime 
(anc.  Phénicie),  ch.-l.  Tyr,  et  plus  tard  Béryte;  et  de 
Phénicie  du  Liban  ou  Salotaiiie  (Cœlésyrie),  ch.-l.  Damas. 
—  La  Phénicie  a  subi  depuis  toules  les  destinées  de  la 
Syrie  (V.  ce  mot).  Elle  est  comprise  auj.  dans  le  livah 
ou  province  de  Beyrouth  (Turquie  d'Asie). 

Commerce;  colonies;  industrie.  — Lus  Phéniciens  ont 
été  les  Hollandais  de  l'antiquité.  Une  côte  riche  en 
ports  bien  situés  les  invitait  au  commerce  maritime  ; 
l'exiguïté  de  leur  territoire  et  la  stérilité  de  leur  sol 
leur  en  firent  une  nécessité.  Les  forêts  du  Liban  leur 
fournirent  du  bois  pour  construire  des  vaisseaux.  Le 
développement  du  commerce  entraîna  la  fondation  de 
nombreuses  colonies.  Nous  citerons  les  principales  : 
1°  Dans  ta  Méditerranée  orientale,  les  Phéniciens  s'éta- 
blirent en  Pamphylie,  à  Chypre  (Citiurn),  à  Rhodes,  en 
Crète,  dans  les  Cyclades,  à  Thasos,  en  Béotie  (V.  Cadmus), 
et  même  à  Bithynium  sur  la  Proponlide,  et  à  Pronectus 
sur  le  Pont-Euxin.  L'essor  de  la  race  hellénique,  qui  à 
peu  prés  partout  supplanta  les  Phéniciens,  les  obligea  à 
porter  ailleurs  leur  activité.  2»  Dans  la  Méditerranée 
occidentale,  ils  occupèrent  Malte,  la  Sicile  (Panorme, 
Eryx,  Lilybée,  Motya,  Soloes),  les  Baléares,  la  Sardaigne; 
ils  bâtirent.  Utique,  Carthage,  Adrumète,  Tysdrus,  llippo, 
et  les  deux  Leptis  sur  la  côte  d'Afrique  ;  Nîmes  en 
Gaule  Gadès,  Tartessus,  Carteia,  Hispalis,  Malaga,  en 
Espagne,  où  étaient  leurs  plus  riches  colonies.  5°  Dans 
l'océan  Atlantique,  ils  paraissent  avoir  visité  l'archipel 
des  îles  Fortunées  et  le  littoral  africain  qui  lui  fait 
face,  et  les  îles  Cassitérides,  d'où  ils  allaient  recueillir 
l'ambre  jaune  de  la  Baltique.  4°  Ils  exploitèrent  la  mer 
Rouge  comme  alliés  de  Salomon,  qui  leur  prêta  les  ports 
d'Elath  et  d'Asiongaher,  et  de  Néchao,  qui  leur  fit  exé- 
cuter la  circumnavigation  de  l'Afrique.  5°  Dans  le  golfe 
Persiijite,  ils  occupèrent  les  îles  de  Tylos  ou  Tyros,  et 
d'Arad,  et  peut-être  la  ville  de  Sidodona.  —  Le  com- 


merce de  terre,  aussi  prospère  que  le  commerce  mari- 
time, se  faisait  par  trois  routes  :  1"  au  S.,  ils  allaient 
demander  à  l'Arabie  l'encens  et  la  myrrhe  ;  2°  à  l'E., 
par  Damas  etPalmyre,  ils  venaient  prendre,  à  Babylone, 
les  tissus  et  les  denrées  de  l'Inde;  5°  an  N.,  ils  se  ren- 
daient en  Arménie,  pour  acheter  du  cuivre,  des  esclaves 
et  des  mulets.  —  Les  Phéniciens  excellèrent  aussi  dans 
l'industrie  ;  dans  l'antiquité,  on  vantait  la  pourpre  de 
Tyr  et  le  verre  de  Sarepta  et  de  Tyr.  Ils  travaillaient  les 
tissus  et  les  métaux.  Les  premiers,  ils  tinrent  des 
registres  de  commerce,  appliquèrent  l'astronomie  à  la 
navigation,  se  servirent  des  poids  et  des  mesures.  Leur 
Cadmus  apporta  en  Grèce  l'écriture.  Enfin  ils  paraissent 
avoir  cultivé  l'histoire,  comme  l'atteste  la  célébrité  de 
leur  Sanchoniathon. 

Phénix,  nom  de  deux  personnages  de  la  mythologie 
grecque.  — Le  1°',  fils  d'Agénor,  roi  de  Phénicie,  alla  à 
la  recherche  de  sa  sœur  Europe.  —  Le  2",  iils  d'Amyn- 
tor,  roi  des  Dolopes.  recouvra  la  vue,  grâce  au  centaure 
Chiron,  et  enseigna  à  Achille  l'éloquence  et  la  guerre. 

Phénix,  oiseau  fabuleux  des  anciens,  vivait  500  ans. 
Sentant  approcher  le  ternie  de  son  existence,  il  se  con- 
struisait dans  l'île  de  Panchasa  (V.  ce  nom)  un  nid  qui 
s'enflammait  aux  rayons  du  soleil.  Ainsi  consumé  ,  le 
phénix  renaissait  bientôt  de  ses  cendres.  Celait  peut-être 
un  symbole  de  l'immortalité  de  l'âme. 

Phérécratc,  poëte  athénien  de  l'ancienne  comédie, 
vivait  en  438  av.  J.  C.  Il  inventa  le  mètre  appelé  de  son 
nom  phérécralien  (spondée,  dactyle,  trochée).  Il  com- 
posa dix-huit  ou  seize  comédies  dont  nous  n'avons  que 
des  fragments.  V.  Bothe,  Fragm.  Coin.  gr.  (collection 
Didot). 

Phérécyde,  philosophe  grec  de  l'école  ionienne,  né 
à  Syros  (Cyclades),  mort  vers 543  av.  J.  C,  était  disciple 
de  Pittacus.  Il  se  livra  aux  études  astronomiques,  et 
soutint,  dit-on, le  dogme  de  l'immortalité  de  lame, qu'il 
aurait  transmis  à  son  disciple  Pythagore.  Il  avait  écrit 
un  traité,  de  la  Nature  ou  de  l'Origine  des  choses. 

Phéréejde  d'Athènes,  logographe  grec,  néàLéros, 
vivait  en  480  ou  en  456  av.  J.  C.  Il  avait  composé,   en 

10  livres,  une  histoire  mythique,  dans  laquelle  il  don- 
nait les  origines  d'un  grand  nombre  de  familles  grecques. 

11  n'en  reste  que  des  fragments.  V.  C.  Millier,  Fragm. 
historié,  grsec.  (collection  Didot). 

Phéres,  Plieras,  v.  de  l'anc.  Thessalie  (Phlhiotide), 
au  S.  E.,  près  du  lac  Baebeis.  Auj.  Velestina.  Admète  y 
régna.  Elle  fut  la  capitale  des  tyrans  Jason  et  Alexandre. 
Elle  avait  pour  port  Pagase. 

Phéréséens,  anc.  peuple  de  la  terre  de  Chanaan,  à 
l'O.  du  Jourdain,  sur  le  Taphua.  Leurs  villes  :  Taphua, 
Thersa,  Sichem,  etc.,  furent  partagées  par  Josué  entre 
Ephraïm  et  Manassé  occidental. 

Phéron,  roi  d'Egypte,  fils  et  successeur  de  Sésostris, 
lança  un  javelot  dans  le  Nil.  Il  fut  puni  de  ce  sacrilège 
par  une  cécité  de  13  années. 

Phhlia»,  statuaire  grec,  né  à  Athènes,  vers  496  av. 
J.  C,  paraît  avoir  étudié  à  Argos  sous  Agéladas.  Après 
avoir  exécuté  une  statue  de  Minerve  pour  Pellène, 
ville  d'Achaïe,  il  fut  chargé  par  Cimon  de  représenter  la 
même  déesse  sur  le  plateau  de  l'Acropole  qui  domine 
Athènes,  et  à  Platée.  Il  passa  ensuite  16  années  pendant 
lesquelles  il  développa  toute  son  originalité  en  produi- 
sant divers  chefs-d'œuvre,  parmi  lesquels  Pausanias  met 
au  premier  rang  la  Minerve  Lemnienne,  que  les  habi- 
tants de  Lemnos  consacrèrent  dans  l'Acropole  d'Athènes. 
Il  se  trouva  ainsi  préparé  à  diriger  les  grands  travaux 
entrepris  par  Périclès  dès  446.  Tandis  que,  sous  ses  or- 
dres, de  grands  artistes  élevaient  et  décoraient  le  Par- 
thénon,  il  appliquait  lui-même  tous  ses  efforts  à  exé- 
cuter une  statue  de  Minerve  en  or  et  en  ivoire,  haute  de 
26  coudées  (12  mètres  environ).  Quelque  temps  après 
l'achèvement  de  cette  œuvre,  il  se  rendit  en  Elide,  où  il 
fit  la  statue  plus  belle  et  plus  colossale  de  Jupiter  Olym- 
pien. A  son  retour  à  Athènes,  Phidias  l'ut  accusé  par  les 
ennemis  de  Périclès,  qui  étaient  aussi  les  siens,  d'avoir 
détourné  une  parlie  de  l'or  destiné  à  la  statue  de  Mi- 
nerve. Acquitté,  il  fut  aussitôt  poursuivi  comme  cou- 
pable d'impiété  pour  avoir  placé  son  portrait  et  celui  de 
Périclès  sur  le  bouclier  de  la  déesse.  Il  mourut  dans  sa 
prison,  peut-être  empoisonné,  431.  Phidias  représente 
l'art  antique  dans  foule  sa  grandeur  et  sa  pureté. 
V.  Iîculé,  Eludes  sur  Phidias. 

Phhlities  (sct&Tia,  de  y.iSa,  épargner),  repas  pu- 
blics établis  à  Lacédémone  par  Lycnrgne.  Les  tables  se 
composaient  de  15  convives,  qui  apportaient  chaque  mois 
pour  la  nourriture  commune  les  provisions  prescrites 
par  les  règlements.  Les  enfants  y  étaient  admis,  mais 
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uniquement  pour  s'y  former  par  la  conversation  des 
hommes  faits.  Nul  Sparliate,  même  les  rois,  n'était 
dispensé  de  prendre  part  aux  repas  publics. 

Phidon.  roid'Argos,  peut-être  contemporain  de  Ly- 
curgue,  suivant  d'autres,  vivant  vers  750,  donna  des 
lois  à  sa  patrie,  inventa  les  mesures  dites  phidoniennes, 
détermina  les  poids,  etle  premier,  en  Grèce,  battitmon- 
naieà  Egine. 

Phigalie,  v.  de  l'anc.  Arcadie,  au  S.  0.,  près  de  la 
frontière  de  l'Elide  et  de  la  Messénie  et  des  sources  de 
la  Néda.  Ruines  d'un  temple  magnifique  d'Apollon,  près 
de  Paulilz-a.  Les  sculptures  de  la  frise  sont  maintenant 
au  Muséum  britannique. 

Philadelphe,  surnom  (TAttale  II  et  de  Ptolémée  II. 

Philadelphie,  nom  de  plusieurs  villes  de  l'anti- 
quité. Les  plus  connues  étaient  l'anc.  Rabbatr-Ammon  (V. 
ce  mot),  en  Palestine,  au  N.  E.  de  la  mer  Morte,  et  une 
autre  Philadelphie,  située  en  Lydie,  à  60  kil.  E.  de  Sardes, 
près  du  Tmolus,  dont  il  est  fait  mention  à  l'origine  du 
christianisme. 

Philadelphie,  v.  des  Etats-Unis  (Pennsylvanie),  sur 
un  isthme,  au  confluent  de  la  Delaware  et  du  Schuylkill, 
à  155  kil.  S.  E.  d'Hai'i'isbourg,  et  200  kil.  N".  E.  de  Was- 
hington, par  59°57'  lat.  N.,  et  77°50'  long.  O.  Pop., 
570,000  hab.  —  Université  et  nombreux  établissements 
d'instruction.  Evèché  catholiqueetévècbéanglican.  Hôtel 
des  monnaies  (le  seul  des  Etats-Unis);  arsenal  et  chan- 
tiers de  construction.  Par  la  Delaware,  Philadelphie  re- 
çoit de  l'Atlantique  les  navires  marchands  du  plus  fort 
tonnage.  Elle  est  le  centre  de  l'industrie  manufacturière 
des  Etats-Unis  :  librairie  et  imprimerie,  cotonnades, 
draps,  lainages,  chaussures,  machines  de  tout  genre, 
papier,  cuir,  produits  chimiques,  bière,  etc.  Fondée  en 
1682,  par  Guillaume  Penn,  eliea  été  bâtie  avec  une  ex- 
trême régularité.  Le  gouvernement  fédéral  des  Etats- 
Unis  y  a  siégé  de  1774  à  1800. 

Pliilse,  île  du  Nil.  V.  Philé. 

Philaminon,  de  Delphes,  l'un  des  premiers  chan- 
tres grecs  (vers  le  xv  siècle  av.  J.  C), obtint  le  prix  aux 
jeux  Pythiques  pour  un  hymne  à  Apollon. 

Philandrier  (Guillaume),  en  latin  Philander,  ar- 
chitecte érudit,  né  à  Châtillon-sur-Seine,  1505-1565, 
s'attacha  à  Georges  d'Armagnac,  évêque  de  Rodez.  Il 
l'accompagna  à  Venise,  et  étudia  l'architecture  sous 
Séb.  Serlio.  Il  éleva  la  cathédrale  de  Rodez. On  a  de  lui  : 
Annotât iones  in  Vilruvium,  1544,in-fol.,  ouvrage  remar- 
quable, traduit  en  français  par  Jean  Martin,  1572,  in-4». 

Philaréte,  général  arménien  au  service  de  l'empe- 
reur grec  Romain  Diogène,  se  créa,  après  la  captivité 
de  ce  dernier,  1071,  un  Etat  à  Marasch,  et  reçut  de  Ni- 
céphore  Botoniate  le  titre  de  duc  d'Antioche.  Attaqué  par 
un  lils  rebelle,  il  implora  sans  succès  le  secours  du  Sel- 
joucide  Malek-Shah  et  mourut  en  10S6. 

Philastre  (Saint),  évêque  de  Brescia,  mort  vers 
387,  est  l'auteur  d'une  Histoire  des  Hérésies,  qui  est 
dans  la  Bibliothèque  des  l'ères.  Fête,  le  18  juillet. 

PBtilhea'ft-de-IÊOBBaiBBe  (Saint-),  bourg  de  l'arr. 
de  Napoléon-Vendée  (Vendée);  2,088  hab.,  dont  472  ag- 
glomérés. 

Philhert-de-Grand-Lieu  (Saint-),  cll.-l.  de 
canton  de  l'an-,  et  à  24  kil.  S.  0.  de  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure); 3,699  hab. 

Philé  ou  Philés  (Manuel),  poëte  byzantin  ,  né  à 
Ephèse  vers  1275  et  mort  vers  1340,  étudia  à  Constan- 
tinople  sous  Georges  Pachymère.  11  mit  dans  une 
sorte  de  prose  mesurée,  appelée  vers  politiques,  des  ini- 
tions empruntées  à  d'autres  auteurs.  Son  traité  sur  lu 
Nature  des  animaux,  figure  dans  les  Poetx  bucolici  de 
Didot,  1846,  in-8°.  Ses  Poésies  diverses  ont  été  édi- 
tées par  Wensdorf,  1768,  in-8°,  et  les  Poésies  inédites, 
par  M.  Miller,  2  vol.  in-8»,  1854. 

Philé,  Philse,  île  du  Nil  (haute  Egypte),  sur  la  fron- 
tière de  la  Nubie,  à  4  kil.  S.  d'Assouaii,  près  de  la  pre- 
mière cataracte  du  fleuve.  On  y  trouve  des  ruines  de 
monuments  égyptiens,  grecs  et  romains. 

Philéas  (Saint),  évêque  de  Thmuis,  en  Egypte, 
martyrisé  à  Alexandrie,  vers  509,  a  écrit  une  Lettre 
pastorale,  conservée  par  Eusèbe.  Fête,  le  4  février. 

Pliilelphe  (François),  humaniste  italien,  né  à  To- 
lenlino,  1598,  se  rendit  à  Constantinople  comme  secré- 
taire de  l'ambassade  de  Venise,  1420.  Il  y  apprit  le  grec 
sens  Chysoloras.dont  il  épousa  la  fille,  et  revint  solliciter 
les  secours  de  l'empereur  Sigismond  contre  les  Turcs, 
3/on  lard'  "  Pr°i'essa  à  Bologne,  1427  ;  à  Florence, 

i;-.1.  "u  il  attaqua  Cosme  de  Médieis;  à  Sienne,  1434, 
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querelle  avec  Poggio;  à  Milan, 
à  tour  Philippe-Marie,  le  parti 


républicain,  et  François  Sforza.  A  la  mort  de  ce  dernier, 
il  erra  dans  diverses  villes.  Il  revint  mourir  à  Florence, 
1481.  Ses  œuvres  sont  très-précieuses  pour  l'histoire 
littéraire  et  politique  de  son  temps.  On  cite  surtout  : 
Satine,  1476,  in-fol  ;  Epistolx,  iu-fol.  et  in-4°;  Sfortius, 
poëme  latin  inédit  en  vers  hexamètres,  composé  pour 
François  Sforza,  etc.  On  a  aussi  de  lui  des  traductions 
latines  de  plusieurs  auteurs  grecs. —  Son  fils  aîné,  Mario, 
né  à  Constantinople,  1426-1480,  professa  les  lettres  dans 
plusieurs  villes  d'Italie. 

Philémon  et  sa  femme  Baneis,  vieillards  de 
Phrygie,  accueillirent  dans  leur  pauvre  cabane  Jupiter 
et  Mercure  voyageant  sous  la  forme  humaine.  Les  dieux 
les  récompensèrent  de  leur  hospitalité  en  changeant  leur 
cabaneen  un  temple  dont  ils  les  firent  les  ministres.  Ar- 
rivés à  l'extrême  vieillesse,  ils  furent  métamorphosés, 
Philémon  en  chêne  et  Baucis  en  tilleul. 

Philémon,  poëte  comique  grec,  né  à  Soles  (Cilicie), 
vers  360  av.  J.  C,  vint  jeune  à  Athènes.  Il  y  créa  la  co- 
médie nouvelle,  et  mourut  en  262.  Inférieur  à  Ménandre 
à  beaucoup  d'égards,  il  lui  fut  pourtant  préféré  dans 
plusieurs  concours  dramatiques.  On  n'a  de  lui  que  des 
fragments  recueillis  par  Meineke.  V.  Fragm.  Corn.  gr. 
de  la  collection  Didot. 

Philémon,  grammairien  grec,  probablement  du 
vu»  siècle  après  J.  C.  Il  nous  reste  de  lui  des  frag- 
ments d'un  lexique  dont  Osann  a  donné  la  meilleure 
édition  sous  ce  titre  :  Philemonis  grammatici  qux  super- 
sunt,  Berlin,  1821,  in-80. 

Philènes  (Autels  des),  monument  élevé  au  S.  de 
la  grande  Syrte,  marquait  la  limite  des  possessions  de 
Carthage  et  de  Cyrène.  On  était  convenu  que  la  fron- 
tière des  deux  républiques  serait  fixée  à  l'endroit  où  se 
rencontreraient  des  hommes  partis  le  même  jour  de 
chacune  des  deux  cités.  Les  deux  frères,  Philènes, 
envoyés  de  Carthage  ,  ayant  pris  une  avance  énorme, 
consentirent,  dans  l'intérêt  de  leur  patrie,  à  être  en- 
terrés vifs  à  l'endroit  où  depuis  se  dressèrent  les  autels 
de  leur  nom. 

Philépicais.  V.  Piulippictjs. 

Philés.  V.  Philé. 

Philétas  île  Cos,  poëte  et  critique  alexandrin,  mort 
vers  290  av.  J.  C,  avait  été  précepteur  de  Ptolémée 
Philadelphe.  De  ses  élégies,  il  ne  reste  que  des  frag- 
ments recueillis  par  Kayser,  1793, 111-8°,  par  Bach,  1829, 
et  aussi  dans  les  Atialecta  de  Brunck,  etc. 

Philétéi-e.  Philxterus,  eunuque  de  Paphlagonie, 
chargé  par  Lysimaque  delà  garde  de  ses  trésors  et  de 
la  ville  de  Pergame,  se  révolta,  285  av.  J.  C.  Sans  porter 
le  titre  de  roi.il  fonda  un  Etat  qu'il  transmit  à.  son  neveu 
Euniène,  263.  V.  Pergame. 

Philibert-Emmanuel,  duc  de  Savoie.  V.  Em- 
manuel. 

Philidor  (FnANçois-Ax'DBÉ  Daniean,  dit),  compo- 
siteur de  musique  et  joueur  d'échecs  célèbre,  né  à 
Dreux,  1726-1795  (?)  ;  a  fait  des  opéras  et  des  opéras- 
comiques  [le  Sorcier,  le  Maréchal- ferrant,  Tom  Jones, 
etc.),  qui  pèchent  par  l'harmonie  et  l'originalité.  On 
lui  doit  encore  une  Analyse  des  échecs,  1749. 

Philip  (Port-),  golfe  sur  la  côte  S.  de  l'Australie  (Vic- 
toria) ;  c'est  l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  spacieux  de 
l'univers;  il  a  64  kil.  de  longueur  et  de  largeur;  son 
entrée  a  4  kil.,  mais  est  malheureusement  obstruée  par 
des  bancs  de  sable.  On  y  trouve  l'embouchure  du  Varra- 
Yarra,  et  les  ports  de  Melbourne,  de  YVilIiamstdwii,  de 
Geelong. 

Phiiipeaii  (Pierre).  V.  Philippeaux. 

Philipon  «le  la  ffladelaine  (Louis),  littérateur, 
né  à  Lyon,  1754-1818,  fut  avocat  du  roi  au  bureau  des 
finances  de  Besançon,  intendant  du  comte  d'Artois,  et, 
en  1795,  bibliothécaire  au  ministère  de  l'intérieur.  On 
cite  dé  lui  :  Manuel  épislolaire,  in-12;  Dictionnaire  des 
homonymes,  in-8°;  —  des  rimes,  in-18  ;  —  de  la  langue 
française,  in-18  et  in-8",  —  des  poètes  français,  de 
1050  à  1804,  in-18,  etc. 

Philippe  B",  roi  de  Macédoine,  vivait  peut-être  au 
IVe  siècle  av.  J.  C. 

Philippe  S3,  roi  de  Macédoine,  559-350  av.  J.  C, 
né  en  382,  était  le  troisième  fils  d'Amyntas  II.  Emmeiié 
comme  otage  a.  Thèbes  par  Pélopidas,  367,  il  y  passa 
5  ans.  A  la  mort  de  Perdiccas  III,  son  frère,  il  prit  la 
régence,  au  nom  de  son  neveu  Amyntas,  et  bientôt  après 
le  titre  de  roi,  559.  Les  Tbraces  et  les  Athéniens  s'étant 
détachés  des  deux  prétendants.  Pausanias  et  Arsée,  il 
battit  au  N.  les  Péoniens  et  à  10.  les  lllyriens.  Il  s'at- 
tacha ensuite  à  développer  les  forces  de  la  Macédoine  . 
il  se  donna  une  garde  et  organisa  la  phalange;  il  s'em- 
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para  d'Amphipolis,558,de  Pydna,  de  Méthone,  353,  etc., 
pour  installer  une  marine;  il  fonda  Philippes  ou  Cré- 
nides  en  Thrace,  pour  mieux  exploiter  les  raines  d'or  du 
mont  Pangée,  356.  Il  s'assura  l'alliance  de  l'Epire  par 
son  mariage  avec  Olympias,  357.  En  352,  il  était  assez 
puissant  pour  intervenir  dans  les  troubles  de  Thessalie; 
il  battit  complètement  l'allié  du  tyran  Lycophron,  Ono- 
marque,  chef  des  l'hocidiens  sacrilèges;  mais  en  voulant 
poursuivreson  succès  au  delà  des  Tliermopyles,  il  trouva 
le  délilé  occupé  par  une  armée  athénienne.  Obligé  de 
renoncer  à  ses  desseins  sur  la  Grèce  centrale,  il  re- 
vint préparer  la  ruine  d'Olyntlie,  que  n'empêchèrent 
pas  les  Olynthienues  de  Démosthèue,  549-348.  Après 
avoir  célébré  son  triomphe  à  Dium,  347,  Philippe  se 
joua  de  trois  ambassades  athéniennes,  et  se  ht  dé- 
signer par  le  conseil  amphictyonique  pour  punir  les 
l'hocidiens,  dont  il  allait  prendre  la  place  dans  le  con- 
seil, 346  :  intendant  du  temple  de  Delphes  et  président 
des  jeux  Pythiques,  il  fut  reconnu  Hellène  par  Athènes 
elle-même.  Alors  commence  une  lutte  acharnée  entre 
Philippe  et  Démosthène  :  l'orateur  ne  cesse  de  signaler 
les  intrigues  ou  les  usurpations  du  roi  de  Macédoine 
dans  le  Péloponnèse,  à  Ambracie,  à  Halonèse,  et  surtout 
en  Thrace.  Déjà  combattu,  dans  ce  dernier  pays,  par  Dio- 
pèthe,  Philippe  est  repoussé  de  Périnthe  et  de  Byzance 
par  Phocion,  359,  qui  est  secondé  par  les  Perses.  Au 
moment  où  il  semblait  chercher  une  compensation  à  ce 
double  échec  dans  une  expédition  contre  les  Scythes  du 
Danube,  il  se  faisait  préparer  par  Eschine  une  revanche 
tout  autrement  décisive.  Chargé  de  châtier  un  peuple 
sacrilège,  les  Locriens  de  Girrha.il  prouva,  par  la  prise 
d'Elatée,  sur  les  confins  de  la  Béotie,  que  les  injures 
d'Apollon  ne  l'inquiétaient  guère,  338.  Vainqueur,  à  Ché- 
ronée,  des  Thébains  et  des  Athéniens  qui  s'étaient  réunis 
à  la  voix  de  Démosthène,  il  se  montra  impitoyable  en- 
vers les  premiers,  et  modéré  à  l'égard  des  seconds.  Pro- 
clamé généralissime  des  Grecs  contre  les  Perses  dans 
une  assemblée  tenue  à  Gorinthe,  il  se  vengea  de  l'ab- 
sence des  Spartiates  par  une  incursion  en  Laconie,  558. 
Il  poursuivait  enfin  avec  ardeur  les  préparatifs  de  son 
expédition  en  Asie,  malgré  les  troubles  domestiques 
amenés  par  la  répudiation  d'Olympias  et  par  son  ma- 
riage avec  Cléopàtre,  fille  d'Attale,  l'un  de  ses  généraux. 
Au  milieu  des  fêtes  de  cette  seconde  union,  Philippe 
fut  assassiné  par  un  jeune  noble,  Pausanias,  irrité  d'un 
déni  de  justice,  536.  11  avait  préparé  les  succès  de  son 
fils,  Alexandre  le  Grand. 

Philippe  III,  roi  de  Macédoine.  V.  Akuhidée  et 
aussi  Philippe  V. 

Philippe  iv,  roi  de  Macédoine,  fils  de  Cassandre, 
ne  régna  que  quelques  mois,  296  av.  J.  C. 

Philippe  V  (dit  aussi  Philippe  III),  roi  de  Macé- 
doine, 220-178  av.  J.  C.,  né  vers  235,  était  fils  de  Dé- 
métriusll.  Continuateur  de  la  politique  d'Antigone  Do- 
son,  son  oncle  et  son  prédécesseur,  ilfut  d'abord,  dansla 
Guerre  des  deux  ligues,  220-217,  l'allié  des  Achéens 
contre  les  Etoliens;  mais  l'influence  de  l'Illyrien  Démé- 
trius  de  Pharos  le  tourna  bientôt  contre  les  Romains, 
ses  futurs  rivaux  dans  la  domination  de  la  Grèce.  Phi- 
lippe s'allia  contre  eux  à  Annibal,  215  :  battu  par  V.  Le- 
vinus  à  l'embouchure  del'Aoùs,  il  se  trouva  encore  em- 
pêché ,  par  ses  démêlés  avec  les  Etoliens  et  Attale  de 
Pergame,  de  lutter  directement  contre  les  Romains,  avec 
lesquels  il  traita  en  205.  Il  avait  profité  de  la  paix  pour 
étendre  sa  puissance  en  Grèce  et  en  Thrace,  battre  les 
Rhodiens,  et  méditer  avec  Antiochus  le  Grand  la  ruine  du 
jeune  Ptolémée  Epiphane,  quand  Home  vainquit  à  Zama 
Annibal,  à  qui  Philippe  venait  d'envoyer  4,000  hommes. 
Délivrée  des  Carthaginois,  la  république  déclara  aussitôt 
la  guerre  au  roi  de  Macédoine,  200.  Attaqué  par  Sulpi- 
cius,  200,  puis  par  Villius,  1<)9,  Philippe  trouva  un  ad- 
versaire plus  redoutable  dans  Flamininus,  qui  exploita 
habilement  les  ressentiments  des  Grecs  pour  les  ratta- 
cher à  l'alliance  romaine,  198.  La  défaite  des  Cynoseé- 
phales,  197,  lui  enleva  tout  ce  qu'il  possédait  en  dehors 
de  la  Macédoine.  Réduit  à  payer  un  tribut  onéreux,  à 
livrer  sa  Hotte,  à  ne  garder  que  500  soldats,  il  ne  re- 
nonça pas  cependant  à  ressaisir  son  empire  sur  la  Grèce  : 
allié  de  Rome  contre  Antiochus,  192,  il  en  profita 
pour  reprendre  la  Thessalie  et  pour  s'affermir  en  Thrace. 
Plus  tard  il  se  prépara  secrètement  à  une  nouvelle  lutte 
en  amassant  des  trésors,  en  recherchant  l'alliance  des 
Illyriens  et  des  Bastarnes.  Averti  par  Eumène  de  Per- 
game, le  sénat  romain  prévint  le  danger  en  se  créant, 
en  Macédoine,  un  parti  dont  le  chef  fut  Démélrius,  un 
fils  du  roi  que  Flamininus  avait  exigé  naguère  en  otage. 
Au  bout  de  11  ans,  Philippe,  poussé  par  sou  second  fils, 


Persée,  fit  empoisonner  Démétrius,  et  mourut,  dit-on, 
consumé  de  remords,  178. 

Philippe,  roi  de  Syrie,  95-83  av.  J.  C.,  était  fils 
d' Antiochus  VIII  Grypus.  Après  la  mort  de  Séleucus  VI, 
son  frère  aîné,  il  attaqua  Antiochus  X,  avec  l'aide  de 
son  second  frère,  Antiochus  XI,  qui  périt.  Il  prit  pour- 
tant le  titre  de  roi,  combattit  ses  frères,  Démétrius  et 
Antiochus  XII,  et  fut  dépossédé  par  Tigrane,  roi  d'Ar- 
ménie, 83.  Réduit  à  une  condition  privée,  il  mourut 
en  57. 

Philippe-Hérode,  de  Judée,  fils  d'Hérode  le  Grand, 
hérita  de  la  Gaulonite.de  la  Trachonite  et  de  la  Batanée, 
4  av.  J.  C.  Il  fonda  Gésarée  de  Philippe  ou  Panéas,  et 
mourut  en  54.  Ses  Etats  furent  réunis  à  la  Syrie. 

Philippe  (L.  Maiicius  Phii.ippds),  consul  en  91  av. 
J.  C,  s'opposa,  à  Rome,  aux  plans  du  second  Drusus, 
et,  en  attaquant  le  Sénat,  s'attira  une  foudroyante  ré- 
plique de  l'orateur  Crassus.  Horace  vante  son  talent 
d'avocat  (Ep.  i,  7,  46). 

Philippe  iMaiicus  Julius)  ,  dit  l'Arabe ,  empereur 
romain,  244-2*9,  né  dans  la  Trachonite  ou  à  Bostra, 
était  de  race  arabe  et  fils  d'un  chef  de  brigands  (Bé- 
douins?). Successeur  du  préfet  du  prétoire,  Misithée, 
qu'il  empoisonna  peut-être,  il  souleva,  dans  la  guerre 
de  Perse,  l'année  contre  Gordien  III,  qu'il  remplaça  sur 
le  trône,  244.  Il  céda  la  Mésopotamie  à  Sapor,  vainquit 
des  barbares  sur  le  bas  Danube,  et  eut  à  combattre  les 
usurpations  deJotapin,  de  Marinas  et  deDécius:  il  fut 
tué  dans  sa  lutte  contre  le  dernier  à  Vérone.  Il  célébra, 
en  248,  par  des  Jeux  séculaires,  le  millième  anniver- 
saire de  la  fondation  de  Rome.  Selon  une  tradition,  il 
aurait  été  chrétien. 

Philippe,  d'Acarnanie,  médecin  d'Alexandre  le 
Grand;  ce  prince,  s'étant  baigné  dans  le  Cydnus,  fut 
saisi  d'une  fièvre  violente.  Philippe  lui  présenta  une 
potion  qu'Alexandre  avala,  bien  que  Pannénion  lui  eût 
écrit  que  ce  médecin  était  vendu  aux  Perses,  355  av. 
J.  C, 

Philippe, de  Thessalonique,  poète  grec,  du  ne  siècle 
a  p.  J.  C,  auteur  d'une  Anthologie  qui  contient  des 
pièces  de  13  poètes,  et,  en  outre,  des  épigrammes  de 
sa  composition.  V.  Jacobs,  Anthologia  grxca ,  t.  XIII. 

Philippe  (Saint),  apôtre,  fut  appelé  par  J.  C.  le 
lendemain  de  la  conversion  de  saint  Pierre.  Après  la 
descente  du  Saint-Esprit,  il  alla  en  Phrygie,où  il  subit  le 
martyre  vers  l'an  80.  Fête,  le  1er  mai. 

Philippe  (Saint),  l'un  des  sept  premiers  diacres, 
annonça  l'Evangile  à  Samarie.  confondit  Simon  le  ma- 
gicien et  baptisa  le  trésorier  de  Candace,  reine  d'Ethio- 
pie. On  croit  qu'il  mourut  en  Césarée  vers  45.  Fête,  le 
6  juin. 

Philippe  de  Néri  (Saint-).  V.  Néri. 
Philippe  de  Souabe,  empereur  d'Allemagne, 
1197-120»,  né  vers  1170,  était  le  2"  fils  de  Frédéric 
Barberousse.  Proclamé  par  les  Gibelins  après  la  mort 
de  Henri  VI,  son  frère  aîné,  1197,  il  avait  battu  son 
rival  le  guelfe  Othon  IV,  et  négocié  sa  réconciliation 
avec  le  pape,  Innocent  111,  quand  il  fut  assassiné  par  le 
comte  palatin,  Othon  de  Wittelsbach,  auquel  il  avait  re- 
fusé la  main  de  sa  fille. 

Philippe  l<",  roi  de  France,  1060-1108,  fils  de 
Henri  Ier  et  d'Anne  de  Russie,  né  en  1055,  fut  sacré  à 
Reims  du  vivant  de  son  père,  1059,  et  eut  pour  tuteur, 
1000-1067,  Baudouin  V,  comte  do  Flandre,  battu  à  Cas- 
se], 1071,  par  Robert  le  Frison,  comte  de  Hollande,  il 
fit  la  paix  en  épousant  Berthe,  belle-fille  de  ce  dernier. 
Jaloux  de  la  puissance  de  Guillaume  le  Conquérant,  roi 
d'Angleterre  et  duc  de  Normandie,  il  soutint  la  révolte 
de  Robert  Courte  lieuse,  1074-1077,  secourul  les  Bre- 
tons au  siège  deDol,  mais  attira  sur  Mantes  une  terrible 
attaque  dans  laquelle  périt  son  rival,  1087.  Loin  de  pro- 
fiter des  querelles  des  lils  de  Guillaume,  il  appela  quatre 
fois  sur  lui  les  foudres  de  1  Eglise  par  les  scandales  de 
sa  vie;  après  avoir  répudié  Berthe,  1091,  il  enleva  et 
épousa  Bertrade, femme  du  comte  d'Anjou,  Foulques  le 
Réchin,  de  laquelle  il  ne  voulut  jamais  se  séparer.  Dès 
1100,  il  associa  au  trône  son  lils  aîné,  Louis,  qui  com- 
mence alors  son  règne.  Philippe  mourut  en  110S, 
n'ayant  eu  part  à  aucun  des  grands  événements  con- 
temporains (guerre  du  sacerdoce  et  de  l'empire,  pre- 
mière croisade,  expéditions  féodales  en  Italie,  en  Espagne, 
en  Angleterre,  etc.).  11  a  réuni  au  domaine  royal  le 
Vexin,   1076,  et  Bourges,  1101. 

Philippe  II  ou  Philippe  Auguste,  roi  de  France, 
1180-1225,  né  en  1165,  était  lils  île  Louis  Vil  et  d'Alix 
de  Champagne.  Il  fut  le  dernier  Capétien  sacré  du  vivant 
de  son  père.  Il  rejeta  d'abord  la  tuleHe  de  sa  mère  et  de 
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ses  quatre  oncles  maternels,  avec  l'aide  du  comte  de 
Flandre,  Philippe  d'Alsace,  dont  il  avait  épousé  la  nièce, 
Isabelle  de  Hainaut.  11  combattit  ensuite  le  comte  de 
Flandre  lui-même,  qui  dut  lui  abandonner  immédiate- 
ment l'Amiénois,  1182,  et,  dans  l'avenir,  le  Vermandois, 
le  Valois  et  même  l'Artois.  Après  avoir  renouvelé  l'al- 
liance de  la  royauté  avec  l'Eglise  et  les  communes  par 
ses  édits  contre  les  hérétiques  et  les  juifs,  et  par  la 
protection  qu'il  accorda  à  l'association  des  Capuchons 
formée  contre  les  brigands  appelés  Routiers  ou  Cotte- 
reaux,  il  reprit  la  lutte  commencée  par  son  père  contre 
Henri  II  d'Angleterre,  1180-1189.  La  mort  de  ce  der- 
nier, puis  la  troisième  croisade  interrompirent  un  instant 
les  efforts  de  Philippe  Auguste  pour  agrandir  le  do- 
maine royal.  En  Sicile ,  puis  sous  les  murs  de  Ptolémaïs, 
il  devait  se  brouiller  avec  le  nouveau  roi  d'Angleterre, 
Richard  Cœur  de  lion,  dont  il  avait  été  jusqu'alors  l'in- 
time ami.  Revenu  en  France,  1192,  il  profita  de  l'ab- 
sence de  son  rival,qui  combattait  encore  en  Orient  ou  était 
retenu  captif  en  Allemagne,  pour  attaquer  ses  fiefs  du 
continent.  Richard  délivré  battit  à  Fréteval,  1191,  puis  à 
Gisors,  1199,  Philippe  Auguste  ;  qui  gagna  cependant 
encore  le  comté  d'Auvergne.  L'avènement  de  Jean  sans 
Terre,  1199,  fut  un  coup  de  fortune  pour  le  roi  de 
France,  surtout  après  sa  réconciliation  avec  l'Eglise, 
qu'il  s'était  aliénée  en  répudiant  Ingehurge  de  Dane- 
mark, pour  épouser  Agnès  de  MéranietV,  ces  noms).  Phi- 
lippe reçut  d'abord  l'hommage  d'Arthur  de  Bretagne, 
neveu  de  Jean  sans  Terre,  et,  après  l'assassinat  de  ce 
prince,  fit  citer  le  roi  d'Angleierre  deiant  la  cour  des 
pairs,  1203.  Condamné  par  défaut,  Jean  sans  Terre 
perdit  la  Normandie,  l'Anjou,  le  Maine,  la  Touraine  et  le 
Poitou,  1204-1205.  Non  content  de  ces  acquisitions,  Phi- 
lippe Auguste  méditait  la  conquête  de  l'Angleterre  elle- 
même,  1215;  entravé  dans  ce  dessein  par  le  pape  Inno- 
cent III,  il  se  dédommagea  en  dévastant  la  Flandre.  Tous 
ces  succès  provoquèrent  contre  lui  la  formation  d'une 
ligue  féodale  dont  les  chefs  furent  Jean  sans  Terre,  l'em- 
pereur Olhon  IV  et  Ferrand  comte  de  Flandre:  la  vic- 
toire de  Bouvines,  remportée  par  Philippe  à  la  tête  des 
milices  communales,  consacra  à  la  fois  ses  conquêleset 
l'ascendant  tout  nouveau  de  la  royauté  capétienne,  1214. 
Jean  sans  Terre  devait  être  reienu  désormais  en  Angle- 
terre par  les  révoltes  de  ses  barons,  auxquels  s'associera, 
1210,  Louis,  fils  du  roi  de  France;  ce  jeune  prince  de- 
vait encore, toujours  sans  l'assentiment  avoué  de  son  père, 
prendre  part  à  la  guerre  des  Albigeois,  qui  ruinait  alors, 
dans  Raymond,  comte  de  Toulouse,  un  grand  vassal  du 
Hidi.  —  Philippe  Auguste  mourut  en  1223,  après  avoir 
singulièrement  accru  la  puissance  matérielle  et  la  force 
morale  de  la  dynastie  capétienne.  Il  avait  divisé  le  do- 
maine en  prévôtés  au-dessus  desquelles  étaient  des  bail- 
lis. Il  a  commencé  pour  le  royaume  une  législation  plus 
générale  en  prenant  l'avis  des  seigneurs  sur  la  promul- 
gation de  plusieurs  ordonnances.  On  lui  attribue  la 
Quarantaine-le-roy,  destinée  à  restreindre  les  guerres 
privées.  Habile  à  tirer  parti  des  souvenirs  de  l'époque 
de  Charlemagne,  il  en  usa  pour  relever,  à  son  profit, 
le  prestige  de  la  cour  des  pairs  :  il  y  fit  entrer  des 
grands  seigneurs,  dont  il  invoqua  l'appui  en  1205  et  en 

1215,  contre  la  cour  de  Rome.  Il  éleva  la  royaulé  au- 
dessus  de  la  féodalité,  en  déclarant,  lors  de  la  prise  de 
possession  de  l'Amiénois,  que  le  roi  ne  devait  rendre 
hommage  à  personne.  A  son  règne  se  rattachent  la  fon- 
dation de  l'Université  de  Paris,  1200,  et  de  nombreux 
travaux  pour  l'embellissement  et  l'assainissement  de 
cette  ville.  Il  l'environna  d'une  enceinte  fortifiée.  Outre 
les  territoires  déjà  cités,  il  a  réuni  au  domaine  rovat  les 
comtés  d'Evreux,   1200,  de  Meulan,   1205,   d'Alénçon, 

1216,  etc. 

Philippe  IIS,  dit  le  hardi,  roi  de  France,  1270- 
1285,  né  en  1245,  était  fils  de  saint  Louis  et  de  Margue- 
rite de  Provence.  Reconnu  roi  à  la  mort  de  son  père 
(V.  Louis  IX),  il  conclut  un  traité  avantageux  avec  le  roi 
de  Tunis,  et  quitta  l'Afrique.  Jeté  par  une  tempête  sur 
la  côte  de  Sicile,  il  perdit  en  Calabre  la  reine  Isabelle 
d'Aragon,  et  rapporta  en  France  les  corps  de  son  père 
et  d'autres  membres  de  sa  famille,  1271.  Après  avoir 
recueilli  l'héritage  de  son  oncle,  Alphonse  de  Poitiers, 
et  de  sa  tante  Jeanne  de  Toulouse,  il  visita  le  Midi,  à  la 
tête  d'une  année,  afin  d'y  imposer  son  autorité  :  Ro- 
ger-Bernard, comte  de  Foix,  qui  s'était  déclaré  vassal 
de  y  Aragon,  expia  sa  révolte  par  une  détention  de  18 
mois  au  château  de  Carcassonne,  1272-1273.  L'acquisition 
des  domaines  de  Toulouse  allait  permettre  à  la  royauté 
capétienne  d'intervenir  dans  les  affaires  d'Espagne.  En 
«avarie,  Philippe  III  prit  la  tutelle  de  la  reine  Jeanne, 


qu'il  fiança  à  son  second  fils  Philippe,  1274-1275.  En 
Castille.  il  soutint  inutilement  contre  Sanche  le  Brave, 
ses  neveux,  les  infants  de  la  Cerda,  petits-fils  de  saint 
Louis,  1275-1280.  En  Aragon,  il  attaqua,  après  le  mas- 
sacre des  Vêpres  siciliennes  (mars  1282),  Pierre  III,  qui 
avait  secondé  le  soulèvement  de  la  Sicile  contre  Charles 
d'Anjou  (V.  ce  nom).  Ayant  reçu  du  pape  Martin  IV  la 
couronne  d'Aragon  pour  son  fils  Charles  de  Valois,  Phi- 
lippe III  envahit  le  Roussillon,  où  il  prit  Perpignan  et 
Elue,  1285,  et  la  Catalogne,  où  il  s'empara  de  Roses  et 
de  Girone.  Obligé  à  la  retraite  par  une  épidémie,  il 
mourut  à  Perpignan. 

Philippe  III  fut  dominé  par  les  légistes  et  par  son 
favori  Pierre  de  la  Brosse  (V.  ce  nom).  Il  accorda  les 
premières  lettres  d'anoblissement  à  son  argentier  Raoul, 
1272,  et  permit  aux  non-nobles  d'acquérir  des  fiels, 
1275.  L'interdiction  des  guerres  privées,  et  des  règle- 
ments pour  le  ministère  des  avocats  attestent  encore 
l'influence  des  légistes.  Il  avait  cédé  la  moitié  d'Avignon 
et  le  comtat  Venaissin  au  pape  Grégoire  X ,  1274,  et 
l'Agenois  à  Edouard  Ier,  roi  d'Angleterre,  1279.  — De  sa 
première  femme,  Isabelle  d'Aragon,  il  laissa  deux  fils, 
Philippe  IV,  son  successeur,  déjà  roi  de  Navarre,  et 
Charles,  lige  de  la  branche  des  Valois.  De  son  second 
mariage  avec  Marie  de  Brabant,  il  eut  un  fils,  Louis, 
comte  d'Evreux,  dont  les  descendants  régnèrent  en 
Navarre. 

Philippe  IV,  dit  le  Bel,  roi  de  France,  1285-1314, 
né  à  Fontainebleau,  1268,  était  fils  de  Philippe  III  le 
Hardi  et  d'Isabelle  d'Aragon.  Il  ne  parait  pas  avoir  pris 
une  part  très-active  à  la  guerre  d'Aragon,  commencée 
par  son  père:  il  n'accéda  pas  cependant  à  la  paix  de 
Tarascon,  1291,  mais  à  celle  d'Anagni,  1295.  Il  songeait 
plutôt  à  s'emparer  des  grands  fiels  de  Guyenne  et  de 
Flandre.  Le  premier,  possédé  par  l'Anglais  Edouard  1er, 
fut  séquestré  à  l'occasion  d'une  querelle  survenue  entre 
des  matelots  normands  et  gascons,  1293-1294  .  il  en 
résulta  une  guerre  assez  indécise,  dans  laquelle  Phi- 
lippe IV  eut  pour  alliés  les  Ecossais  et  Albert  d'Autriche. 
Edouard  Ier  lui  opposait  l'empereur  Adolphe  de  Nassau 
et  les  Flamands.  Réconciliés  à  Montrerai,  sous  la  média- 
tion de  Boniface  VIII,  qui  intervint,  non  comme  pape, 
mais  comme  simple  arbitre,  1299,  les  deux  princes 
s'abandonnèrent  mutuellement  leurs  amis  de  Flandre 
et  d'Ecosse.  Philippe  le  Bel  put  ainsi  achever  la  conquête 
de  la  Flandre,  1500,  qu'une  victoire  de  Robert  d'Artois, 
à  Fumes,  1297,  avait  commencée.  Il  est  vrai  que  celte 
acquisition  ne  fut  guère  plus  durable  que  celle  de  la 
Guyenne  :  accablés  d'impôts  par  le  gouverneur  Jacques 
de  Châtillou,  les  Flamands  massacrèrent  la  garnison  de 
Bruges,  1502,  et  battirent  la  noblesse  française  à  Cour- 
tray.  Défaits  à  Zirikzée  par  les  marins  génois,  et  à  Mons- 
en-Puelle,  par  Philippe  le  Bel,  1304.  ils  conclurent 
cependant  un  traité  qui  restituait  la  Flandre  à  la  mai- 
son de  Dainpierre,  et  ne  laissait  au  roi  que  Lille.  Douai, 
Orchies,  c'est-à-dire  la  Flandre  française,  1305.  —  La 
double  lutte  soutenue  par  Philippe  le  Bel  contre  l'An- 
gleterre et  la  Flandre,  et  aussi  les  besoins  de  l'admi- 
nistration qui  se  développait,  avaient  amené,  dès  1290, 
un  premier  débat  entre  la  royauté  capétienne  et  le  pape. 
Le  roi,  en  taxant  les  biens  du  clergé,  s'était  attiré  un 
avertissement  de  Boniface  VIII  ;  mais  à  la  bulle  Clericis 
laicos,  il  avait  répondu  par  la  défense  d'emporter  de 
l'argent  à  Rome.  Apaisé  alors,  le  différend  se  renouvela 
quand  Philippe  le  Bel  eut  arrêté  et  mis  en  jugement  le 
légat  Bernard  Saisset,  évêque  de  Pamiers;  le  pape  lança 
la  bulle  Ausculta,  flli,  sévère  réprimande  que  le  roi 
présenta,  mais  falsifiée,  aux  premiers  Étals-généraux 
réunis  à  Notre-Dame  de  Paris,  1502.  Menacé  d'excom- 
munication dans  un  concile  tenu  à  Rome,  Philippe  sou- 
leva, dans  les  seconds  Étals-généraux,  1303,  une  accu- 
sation contre  Boniface  VIII,  et  le  fit  insulter  par  ses 
agents  à  Anagni  (V.  Nogaret,  Boniface  ¥111).  Après 
Benoît  XI  (V.  ce  nom),  qui  condamna  les  violences  com- 
mises contre  son  prédécesseur,  il  décida  l'élection  de 
Bertrand  de  Goth,  qui  prit  le  nom  de  Clément  V,  1305, 
et  résida  à  Avignon,  1509.  Dès  lors  il  domina  la  papauté, 
à  laquelle  il  arracha  la  suppression  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers, dont  les  richesses  paraissent  avoir  été  le  prin- 
cipal crime.  A  la  fin  de  son  règne,  il  fit  condamner  les 
complices  des  désordres  de  ses  belles-filles,  et  mourut 
au  milieu  des  émeutes  du  peuple,  et  des  ligues  des 
bourgeois  et  des  communes  contre  l'excès  du  despotisme 
royal,  1314. 

Outre  la  Flandre  française,  Philippe  le  Bel  a  réuni 
au  domaine  la  Champagne  et  la  Brie,  1285,  Viviers, 
1508,  et  Lyon,  1512.  On  a  de  lui  554  ordonnances  ren- 
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dues,  en  général,  pour  tout  le  royaume,  et,  le  plus 
souvent,  sans  le  concours  des  seigneurs.  Il  a  institué 
les  états  généraux,  qui  ne  furent  pour  lui  qu'un  instru- 
ment docile.  Il  a  divisé  la  cour  du  roi  ou  parlement  en 
trois  corps  ;  1"  conseil  du  roi  ou  grand  conseil,  chargé 
de  la  politique  et  de  l'administration,  et  assisté  des  clercs 
du  secret  ;  2°  chambre  des  comptes,  investie  de  la  juri- 
diction financière  ;  5°  parlement  (V.  ce  mot) ,  cour  judi- 
ciaire qui,  en  1502,  devint  sédentaire  à  Paris.  —  Les 
exactions  financières  de  ce  prince  ont  surtout  déshonoré 
sa  mémoire  :  biens  des  juifs  et  des  Lombards  conlisqués, 
monnaies  falsifiées,  vaisselle  d'argent  ou  d'or  saisie 
chez  ses  sujets,  servent  à  combler  le  déficit  que  n'em- 
pêche pas  l'établissement  d'impôts  réguliers,  douanes, 
taille,  aides,  etc.,  dont  il  n'eut  jamais  qu'une  idée  con- 
fuse. —  Il  laissait  trois  fils,  Louis  X ,  Philippe  V  et 
Charles  IV,  qui  régnèrent  après  lui,  et  trois  lilles,  dont 
l'une,  Isabelle,  élait  mariée  à  Edouard  II,  roi  d'Angle- 
terre. 

Philippe  V,  dit  le  Long,  roi  de  France,  1516-1322, 
deuxième  fils  du  précédent,  et  de  Jeanne  de  Navarre, 
était  né  vers  1293.  Comte  de  Poitiers  sous  Philippe  IV  et 
Louis  X,  il  surveillait,  à  la  mort  du  dernier,  le  conclave 
qui,  réuni  à  Lyon,  devait  donner  un  successeur  à  Clé- 
ment V.  Il  ordonna  de  murer  les  portes  du  couvent  où 
les  cardinaux  étaient  assemblés,  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent nommé  un  pape,  et  se  rendit  à  Paris,  1510.  Il 
exerça  la  régence  pendant  5  mois  et  demi,  en  attendant 
la  naissance  d'un  fils  posthume  de  Louis  le  Hutin  ;  cet 
enfant  étant,  mort  six  jours  après,  19  novembre  1510, 
Philippe  prit  le  titre  de  roi,  et  se  fit  sacrer  à  Reims, 
malgré  la  protestation  du  duc  de  Bourgogne.  Eudes  IV, 
qui  soutint  les  droits  de  sa  nièce,  Jeanne,  fille  de  Louis 
le  Hutin.  Appuyé  par  les  Etats-généraux,  par  l'Univer- 
sité, par  le  nouveau  pape  Jean  XXII,  il  obtint  encore 
l'adhésion  des  légistes  qui  consacrèrent  l'exclusion  des 
femmes  du  trône  par  une  interprétation  forcée  delà  loi 
salique.  Philippe  V  rendit  de  nombreuses  ordonnances 
concernant  l'affranchissement  des  serfs,  l'inaliénabilité 
du  domaine  royal,  la  réforme  du  Parlement,  l'organi- 
sation de  la  Chambre  des  comptes,  1518-1519,  etc.  Son 
règne  fut  signalé  par  le  massacre  des  pastoureaux,  qui, 
réunis  sous  prétexte  de  croisade,  commettaient  des  excès, 
et  par  celui  des  juifs,  que  l'on  accusait  d'empoisonner  les 
fontaines.  Philippe  V  mourut  en  1522,  ne  laissant  que 
des  filles  de  son  mariage  avec  Jeanne  de  Bourgogne. 

Philippe  VI  de  Valois,  roi  de  France,  1528-1550, 
né  en  1295,  était  fils  de  Charles  de  Valois,  et  petit-fils 
de  Philippe  III  le  Hardi.  —  A  la  mort  de  Charles  IV  le 
Bel,  51  janv.  1528,  il  gouverna,  comme  régent,  en 
attendant  les  couches  de  la  reine:  celle-ci  ayant  donné 
le  jour  à  une  fille,  Philippe  prit  le  titre  de  roi,  1"  avril, 
en  vertu  de  la  loi  salique.  Il  crut  cependant  devoir  tran- 
siger avec  Jeanne,  fille  de  Louis  X,  mariée  à  Philippe 
d'Evreux:  il  leur  abandonna  la  Navarre  et  divers  revenus 
importants  en  échange  de  leurs  prétentions  sur  la  cou- 
ronne de  France  et  sur  la  Champagne  et  la  Brie  Le 
fondateur  de  la  branche  capétienne  des  Valois  parut 
d'abord  le  prince  le  plus  puissant  de  l'Europe  :  vainqueur 
à  Cassel,  1528,  des  Flamands  révoltés,  il  rétablit  le  duc 
Louis  I0'  de  Maie,  reçut  l'hommage  d'Edouard  111,  roi 
d'Angleterre,  pour  la  Guyenne,  1529,  et  domina  les 
papes  d'Avignon,  Jean  XX11  et  Benoît.  XII  (V.  ces  noms). 
Sa  cour  était  le  rendez -vous  de  la  chevalerie  européenne. 
Cette  grandeur  fut  interrompue  par  ht  guerre  de  Cent 
ans,  qui  éclata  à  cause  des  intérêts  différents  des  souve- 
rains de  France  et  d'Angleterre  en  Ecosse,  en  Flandre, 
en  Aquitaine.  Edouard  III,  poussé  par  un  fugitif,  Robert 
d'Artois,  mit  encore  en  avant,  comme  petit  (ils  de  Phi- 
lippe le  Bel,  des  prétentions  à  la  couronne  de  France. 
Il  commença  les  hostilités  par  la  prise  de  Cadsand,  eu 
Flandre,  1557.  Il  obtint,  de  plus,  l'alliance  de  l'empereur 
Louis  IV  et  du  brasseur  flamand,  Jacques  Artevelt.  Dans 
les  premiers  combats,  on  remarque  l'échec  des  Français 
devant,  le  Quesnoi  et  leur  défaite  navale  à  l'Ecluse,  1340. 
— _  Suspendue  par  une  trêve,  1310,  la  lutte  des  deux 
princes  est  transportée  en  Bretagne  où  deux  compéti- 
teurs, Jean  de  Montfort  et  Charles  de  Blois  (V.  ces  noms), 
se  disputent  le  trône,  avec;  l'appui  des  Anglais  et  des 
Français,  1541.  Philippe  VI,  en  ordonnant  le  supplice 
de  chevaliers  bretons  et  normands,  1543-1344,  qui  sont 
mis  à  mort  sans  jugement,  provoque  le  retour  des 
hostilités  directes.  Si,  en  1545,  Edouard  perd  l'appui 
d' Artevelt,  il  entreprend,  en  1340,  une  facile  et  lucra- 
tive campagne  en  Normandie  et  dans  l'Ile-de-France, 
Philippe  VI  le  chasse  des  environs  de  Paris;  il  l'oblige  à 
fuir  vers  la  Somme  sans  pouvoir  le  couper  de  celte  rivière. 


Il  est  enfin  vaincu  à  Crécy,  20  août,  grâce  à  l'indisci- 
pline de  sa  noblesse.  L'année  suivante,  il  laisse  prendre 
Calais,qui  a  opposé  aux  Anglais  une  résistance  héroïque 
de  11  mois.  —  Au  même  moment,  ses  alliés  David  Bruce 
d'Ecosse  et  Charles  de  Blois  étaient  battus  et  pris,  le 
premier  à  Ncvil's  Cross,  1340,  et  le  second  à  la  Roehe- 
Derrien,  1347.  L'épidémie  de  1348,  dite  peste  noire, 
amena  une  trêve  qui  devait  se  prolonger  jusqu'à  la 
mort  de  Philippe  de  Valois.  1350.  —  Politique  et  général 
incapable,  ce  prince  a  été  aussi  un  très-médiocre  admi- 
nistrateur: il  a  renouvelé  les  expédients  fiscaux  de 
Philippe  le  Bel:  falsifications  des  monnaies,  taxe  sur  la 
vente  des  denrées,  gabelle  ou  monopole  du  sel,  1343, 
vente  d'offices,  etc.  Sous  ce  règne,  l'égalité  s'établit,  au 
parlement,  entre  les  conseillers  jugeurs  et  les  conseillers 
rapporteurs,  c'est-à-dire,  entre  les  barons  et  les  légistes 
sortis  du  tiers-état.  L'usage  des  appels  comme  d'abus 
contre  les  empiétements  des  autorités  ecclésiastiques 
remonte  à  la  même  époque.  1529.  —  Le  domaine  s'est 
accru,  par  achat,  de  Montpellier  et  du  Dauphiué,  1349. 

Philippe  S",  le  Beau,  roi  de  Caslille,  1504-1500, 
né  à  Brrrges  en  1478,  élait  fils  de  l'empereur  Maximi- 
lien  1"  et  de  Marie  de  Bourgogne.  Reconnu  souverain 
des  Pays-Bas,  à  la  mort,  de  sa  mère,  1482,  il  épousa, 
1490,  la  seconde  lille  de  Ferdinand  le  Catholique  et  d'Isa- 
belle de  Castille,  l'infante  Jeanne,  et  fut  proclamé,  en 
1502,  héritier  des  trônes  d'Espagne,  du  chef  de  sa  femme. 
Il  négocia  ensuite,  avec  Louis  XII  (V.  ce  nom),  les  traité 
de  Lyon,  1502,  et  de  Blois,  1504.  A  la  mort  d'Isabelle, 
la  Castille  revint  à  Philippe  et  à  Jeanne,  mais  sous  la 
régence  de  Ferdinand  le  Catholique,  1504.  Néanmoins, 
l'appui  de  la  noblesse  livra  l'autorité  entière  à  Philippe, 
qui  mourut  trois  mois  après  son  arrivée  en  Caslille, 
1506.  De  son  mariage  naquirent  les  empereurs  Charles- 
Quint  et  Ferdinand  Ie',  et  quatre  tilles. 

Philippe  IB,  roi  d'Espagne,  1555-1598,  né  à  Valla- 
dolid,  en  1527,  était  fils  de  l'empereur  Charles-Quint. 
Elevé  en  Espagne,  il  prit  toute  la  morgue  et  la  gravité 
de  cette  nation.  Il  ne  montra  de  la  prévenance  que 
pour  les  Anglais,  quand,  déjà  veuf  de  Marie  de  Portu- 
gal, il  alla  épouser  Marie  Tudor,  1554.  A  son  retour 
dans  les  Pays-Bas,  1555,  il  se  trouva,  par  l'abdication 
de  son  père,  appelé  à  régner  sur  l'Espagne  et  les  dé- 
pendances de  cette  monarchie  (V.  Espagne).  Il  eut  d'a- 
bord à  combattre  une  ligue  du  pape,  Paul  IV,  et  du  roi 
de  France,  Henri  II  (V.  ces  noms)  :  vainqueur  partout, 
il  signa  le  traité  avantageux  de  Cateau-Cambrésis,  1559, 
épousa  Elisabeth  de  France,  et  revint  en  Espagne  pour 
ne  plus  en  sortir.  Il  fixa  à  Madrid  la  capitale  de  son 
empire,  1561,  confia  la  direction  des  affaires  à  un  con- 
seil d'Etat  composé  à  peu  près  exclusivement  de  Castil- 
lans, mais  en  se  réservant  les  décisions  définitives. 
Ennemi  déclaré  du  protestantisme,  il  le  poursuivit  même 
hors  de  ses  Etats,  et,  par  la  multiplicité  de  ses  entre- 
prises, prépara  la  décadence  de  l'Espagne.  —  Dans  la 
Péninsule  hispanique,  il  convertit  de  force  les  Maures 
de  Grenade.  1508-1570  (V.  Jean  o? Autriche),  supprima 
les  fueros  d'Aragon,  1591  (V.  Antonio  Perez),  et,  après 
la  mort  du  cardinal  Henri,  s'empara  du  Portugal  et  de 
ses  colonies,  15S0  (V.  Portugal,  duc  d'Albe,  prieur  de 
Crato).  Hors  de  la  Péninsule,  il  l'ut  battu  par  les  Turcs 
devant  Tripoli,  1559,  mais  il  les  repoussa  de  Malte,  1505, 
les  vainquit  encore  à  Lépante,  1571  (V.  D.  Juan,  Pie  V), 
et  leur  enleva  même  Tunis  pour  un  an,  1573-1574.  Dans 
la  Baltique,  il  s'entendit  sans  succès  avec  les  rois  de 
Suède,  Eric  XIV  et  Jean  III  (V.  ces  noms,  pour  démem- 
brer le  Danemark.  En  Angleterre,  il  soutint  Marie 
Stuart  contre  Elisabeth,  et,  après  le  désastre  de  son  in- 
vincible armada,  1588,  fut  attaqué  par  d'Essex  jusque 
dans  Cadix  (V.  tous  les  noms  cités).  En  France,  il  s'allia 
aux  Guises  (V.  ce  nom)  contre  les  protestants  et  même 
contre  la  royauté.  Après  la  mort  de  Henri  III,  1581»,  i 
voulut  assurer  la  couronne  à  sa  propre  fille,  Isabelle- 
Claire-Eugénie,  à  l'exclusion  de  Henri  IV  (V.  Henri  IV, 
Mayenne,  Farnèse,  ligue,  Sei:-e,  etc.),  qui  lui  imposa 
ci  pendant  le  traité  de  Vervins,  1598  Uan  lei  Pays-Bas, 
il  irrita  ses  sujets  par  l'introduction  de  troupes  étran- 
gères, par  son  intolérance  religieuse,  par  son  dédain  de 
la  noblesse,  qui  fut  écartée  des  emplois  :  préparée  par 
le  gouvernement  deGranvelle  et  de  Marguerite  de  Parme, 
1559-1567,  décidée  par  les  cruautés  du  duc  d'Albe, 
1507-1575,  retardée  parla  politique  conciliante  de  Re- 
quesens  et  de  D.  Juan  d'Autriche,  1573-1578,  la  sépa- 
tion  des  7  provinces  Bataves,  toutes  protestantes,  fut 
accomplie  par  Guillaume  d'Orange  (Union  d'Utrecht, 
1579),  et  malgré  les  talents  diplomatiques  et  militaires 
d'Alexandre  Farnèse  (V.  tous  les  noms  cités).  Le  fanatisme 
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religieux  de  Philippe  II  le  fit  même  accuser,  à  tort, 
d'avoir  sacrifié  son  fils,  don  Curlos  (V.  ce  nom).  Il  mou- 
rut en  159S,  laissant  le  trône  à  Philippe  III,  né  de  sa 
quatrième  et  dernière  femme,  Anne  d'Autriche,  fille  de 
l'empereur  Maximilien  II.  —  11  avait  le  goût  des  arts, 
comme  l'attestent  les  constructions  de  l'Escurial,  du 
Prado,  d'Aranjuez,  etc. 

Philippe  III,  roi  d'Espagne,  1598-1621,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1578.  Elevé  dans  l'ignorance  des  affaires. 
il  livra  le  pouvoir  au  duc  de  Lerme,  et,  en  1618,  au  duc 
d'Uzeda.  A  l'intérieur,  il  acheva  la  ruine  de  l'Espagne 
par  l'expulsion  des  Maures  de  Valence,  1609.  A  l'exté- 
rieur, il  fit  la  paix  avec  Jacques  I"  d'Angleterre,  1604, 
poursuivit  la  lutte  contre  les  Provinces-Unies  jusqu'à  la 
trêve  de  12  ans,  1609  (V.  Spinoza),  et  aida  ou  fomenta 
la  plupart  des  complots  dirigés  contre  Henri  IV.  Apres 
la  mort  du  roi  de  France,  il  se  rapprocha  de  la  ré- 
gente, Marie  de  Médicis,  trama  contre  Venise  la  conspi- 
ration de  Bedmar  (1618),  et  aida  l'empereur  Ferdi- 
nand II  au  déhut  de  la  guerre  de  Trente  Ans.  Il  mourut 
en  1621.  —  Parmi  ses  enfants,  on  remarque  Philippe  IV, 
son  successeur,  et  Anne  d'Autriche,  femme  de  Louis  XIII. 

Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  1621-1665,  fils  du 
précédent,  né  en  1605,  fut  d'abord  dirigé  par  le  duc 
d'Olivarès,  1621-1643  :  après  la  rupture  de  la  trêve  de 
12  ans,  il  renouvela  la  lutte  contre  la  Hollande  (V.  Spi- 
noza, Maurice  de  Nassau,  Frédéric-Henri),  et  intervint 
dans  la  guerre  de  Trente  ans  (V.  Ferdinand  II,  Riche- 
lieu,  Louis  Xlil).  Les  soulèvements  de  la  Catalogne, 
1640-52,  et  du  Portugal,  1640,  amenèrent  la  disgrâce  du 
favori,  que  Louis  de  Haro  remplaça,  1643.  Vaincue  à 
Rocroi  et  à  Lens,  tandis  que  Masaniello,  puis  le  duc  de 
Guise  (1647-1648)  agitaient  Naples,  l'Espagne  se  releva 
pendant  la  Fronde,  1648-1653,  et  cependant  dut  se  rési- 
gner à  la  paix  des  Pyrénées,  1659  (V.  Mazarin, 
Louis  XIV,  Candi,  Turenne).  Philippe  IV  ne  put  pas 
même  réduire  le  Portugal,  qui  s'affranchit  définitive- 
ment aux  journées  d'Estremos,  1663,  et  de  Villaviciosa, 
1665.  Décoré  du  titre  de  grand  par  Olivarès,  il  fut 
comparé  à  un  fossé,  avec  cette  devise  :  «  Plus  on  lui 
ôte.  plus  il  est  grand.  » 

Philippe  \,  roi  d'Espagne,  1700-1746,  né  à  Ver- 
sailles, 1685,  était  le  2e  fils  du  grand  dauphin  Louis,  et 
petit-fils  de  Louis  XIV.  Il  portait  le  titre  de  duc  d'Anjou, 
quand  le  testament  de  Charles  II  l'appela  à  régner  sur 
la  monarchie  espagnole,  1700.  Arrivé  à  Madrid  (avril 
1701),  il  était  reconnu  par  toutes  les  puissances,  à  l'ex- 
ception de  l'empereur  Léopold  I",  qui  commença  les 
hostilités  en  Italie.  Il  visita  Naples,  en  1702,  et  s'unit, 
dans  le  Milanais,  à  Vendôme,  pour  battre  Eugène  de 
Savoie  à  Luzzara.  Mais  alors  la  guerre  était  devenue  gé- 
nérale, grâce  aux  fautes  de  Louis  XIV  (V.  ce  nom),  et  la 
grande  alliance  de  la  Haye  (1701)  allait,  se  fortifier  de 
Victor- Amédée  de  Savoie,  beau-père  de  Philippe  V,  et  de 
Pierre  II  de  Portugal,  1703.  En  170i,  Philippe  V  re- 
poussa son  compétiteur,  l'archiduc  Charles,  qu'une  flotte 
anglaise  avait  transporté  à  Lisbonne,  mais  il  perdit  Gi- 
braltar, surpris  par  l'amiral  Rook.  En  1705,  il  vit  l'ar- 
chiduc se  porter  en  Catalogne,  enlever  Barcelone  et 
s'y  faire  proclamer  roi  :  repoussé  du  siège  de  cette 
place,  il  dut  fuir  en  Roussillon,  et  faire  le  tour  des 
Pyrénées  par  le  nord  pour  rentrer  en  Espagne,  1706. 
L'archiduc  s'empara  de  Saragosse,  et  une  armée  portu- 
gaise, pénétrant  à  Madrid,  y  demeura  jusqu'à  ce  que, 
faute  de  subsistances,  elle  dût  se  retirer  en  Aragon. 
Renforcé  par  le  maréchal  de  Berwïck,  qui  battit  lord 
Galloway  à  Almanza  (avril  1707).  Philippe  V  recouvra 
Valence,  l' Aragon  et  une  partie  de  la  Catalogne.  Les  re- 
vers de  Louis  XIV  dans  les  Pays-Bas,  en  l'obligeant  à 
rappeler  ses  troupes  d'Espagne,  ruinèrent  de  nouveau 
les  affaires  de  son  petit-tils:  vaincu  à  Almenara  et  à 
Saragosse,  par  Starernberg,  1710,  Philippe  V  dut  aban- 
donner une  seconde  fois  Madrid,  où  l'archiduc  Charles 
fit  son  entrée.  L'arrivée  du  duc  de  Vendôme,  un  réveil 
de  l'esprit  national,  enfin  la  famine,  forcèrent  encore 
l'ennemi  à  se  retirer  vers  h  Catalogne:  la  bataille  dé- 
cisive de  Villaviciosa,  gagnée  par  Vendôme  (déc.  1710), 
acheva  la  défaite  de  l'archiduc,  qui  ne  fut  plus  reconnu 
que  dans  Barcelone.  Le  traité  d'Utrecht,  1715,  qui  ter- 
mina la  guerre,  enleva  à  l'Espagne  ses  annexes  d'Eu- 
rope (Pays-Bas,  Milanais,  Naples,  Sicile,  Sardaigne),  et, 
malheureusement,  aussi  Minorque  et  Gibraltar.  —  Jus- 
qu'alors, Philippe  V  avait  subi  l'influence  de  sa  première 
femme,  Gabrielle  de  Savoie,  et  de  la  princesse  des  Ur- 
sins  (V,  ce  nom).  Avec  son  second  mariage  commence 
une  nouvelle  période  marquée  par  l'ascendant  de  la 
reine,  Elisabeth  de  Parme,  1714.  Poussé  par  son  ministre, 


Albéroni  (V.ce  nom),  il  veut,  à  la  fois,  se  saisir  de  la  ré- 
gence de  France  (V.  Cellamare,  duc  du  Maine,  Dubois), 
et  reprendre  les  anciennes  annexes  de  l'Espagne  en 
Italie.  Alors  éclate  la  guerre  dite  de  la  quadruple 
alliance  (V.  Louis  XV,  Philippe  d'Orléans),  qui  se  ter- 
mine parla  chute d'Albéroni,  1720,  et  la  réconciliation 
de  l'Espagne  et  de  la  France.  Le  duc  Bourbon,  en  ren- 
voyant l'infante  Marie-Anne-Victoire,  destinée  à  épouser 
Louis  XV,  amène  une  nouvelle  rupture,  1725.  Philippe V 
s'allie,  par  le  traité  de  Vienne,  1725,  à  son  ancien  rival, 
l'empereur  Charles  VI,  s'en  sépare  par  le  traité  de  Sé- 
ville,  conclu  avec  l'Angleterre  et  la  France,  1729,  et 
finit  par  gagner,  au  second  traité  de  Vienne,  Parme  et 
Plaisance,  qui  passent  à  don  Carlos,  l'aîné  des  fils 
d'Elisabeth,  1751.  Uni  dès  lors  à  la  France,  Philippe  V 
intervient  dans  la  guerre  de  la  succession  de  Pologne, 
et  obtient  pour  don  Carlos  le  trône  de  Naples  avec  la  Sicile, 
l'île  d'Elbe  et  les  présides  de  Toscane,  1734-1758.  Dans 
la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  il  songe  toujours, 
sous  l'influence  d'Elisabeth  de  Parme,  à  créer  à  son  fils, 
don  Philippe,  un  apanage  en  Italie,  et  cela  au  moment 
où  un  conflit  éclate  en  Amérique  entre  l'Espagne  et 
l'Angleterre  (V.  Vernon;  R.  Walpole),  1759-1740.  Il  en- 
voie l'infant  don  Philippe  en  Savoie,  1742,  puis  en  Pié- 
mont, 1741-1746  (V.  Louis  XV,  Maillebois) .  Il  mourut 
en  1746.  —  De  sa  première  femme,  Marie-Louise-Ga- 
brielle  de  Savoie,  il  avait  eu  deux  fils,  Louis,  en  faveur 
duquel  il  avait  abdiqué  en  1724  (V.  Louis  I",  roi  d'Es- 
pagne), et  Ferdinand  VI.  De  sa  seconde  femme,  Elisabeth 
Farnèse,  naquirent  don  Carlos  ou  Charles  III,  Philippe, 
duc  de  Parme,  etc. 

Philippe  I<"  de  Rouvre,  duc  de  Bourgogne,  1550- 
1561,  a  été  le  dernier  représentant,  de  la  première  mai- 
son capétienne  des  ducs  de  Bourgogne.  Né  en  1545, 
près  de  Dijon,  au  château  de  Rouvre  (d'où  son  surnom), 
il  succéda  à  sa  grand'mère,  Jeanne  de  France,  en  Fran- 
che-Comté et  en  Artois,  15 17,  et  à  son  grand-père, 
Eudes  IV,  en  Bourgogne.  Placé  sous  la  tutelle  du  roi 
Jean  le  Bon  jusqu'en  1356,  et  de  sa  mère  Jeanne  de 
Boulogne  jusqu'en  1560,  il  mourut  d'une  chute  en  1361 . 
—  Le  duché  de  Bourgogne  revint  à  la  couronne  de 
France;  la  Franche-Comté  et  l'Artois  passèrent  à  sa 
grand'tante,  Marguerite  de  Flandre. 

Philippe  DI  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  1363- 
1404;  né  en  1542,  il  a  été  le  fondateur  de  la  seconde  mai- 
son capétienne  des  ducs  de  Bourgogne.  Fils  de  Jean  le 
Bon,  il  gagna  son  surnom  de  Hardi  à  la  journée  de 
Poitiers,  aux  côtés  de  son  père,  dont  il  partagea  la  cap- 
tivité à  Londres,  et  reçut,  1565,  en  récompense  le  duché 
de  Bourgogne  vacantdepuis  1561  (V.  l'article  précédent). 
Sous  Charles  V,  l'aîné  de  ses  trois  frères,  il  épousa  l'hé- 
ritière de  Flandre,  Marguerite.  Ce  mariage  coûta  au  roi 
la  restitution  des  trois  villes  de  la  Flandre  française, 
Lille,  Douai,  Orchies,  1569.  Placé  à  la  tête  des  armées, 
Philippe  tint  tête  au  duc  de  Lancastre,  mais  sans  avoir 
la  faculté  de  le  combattre,  1569,  prit  les  provinces  entre 
Loire  et  Garonne,  1572,  et  négocia  la  trêve  de  Bruges, 
1574.  Plus  tard  il  était  nommé  capitaine  général  des 
gens  d'armes  avec  des  pouvoirs  étendus.  A  l'avènement 
de  Charles  VI,  1580,  il  fut  l'un  des  quatre  régents  dont 
les  exactions  amenèrent  l'insurrection  des  maillotins. 
Devenu  plus  puissant,  après  le  départ  de  son  frère,  le 
duc  d'Anjou,  qui  allait  conquérir  Naples,  il  conduisit  le 
jeune  roi  contre  les  Flamands  qui  lurent  battus  à  Rose- 
becque,  1382,  puis  revint  châtier  les  Parisiens.  Son 
ascendant  s'accrut  encore  quand  la  mort  de  son  beau- 
père,  Louis  de  Maie,  1384,  lui  eut  assuré  te  possession 
des  comtés  de  Flandre,  d'Artois,  de  Réthel  et  de  Nevers: 
il  lit  les  préparatifs  de  deux  descentes  en  Angleterre, 
1585,  1586,  et  entraîna,  dans  son  intérêt  propre,  l'armée 
du  roi  contre  la  Gueldre,  1388.  Ecarté  du  pouvoir,  mais 
non  sans  crédit,  pendant  le  gouvernement  des  Marmou- 
sets, 1588-1592,  il  reprit  toute  l'autorité  après  la  dé- 
mence de  Charles  VI  :  il  conclut  une  trêve  de  28  ans 
avec  l'Angleterre,  1590,  et  essaya, à  différentes  reprises, 
de  mettre  tin  au  grand  schisme  d'Occident.  Il  trouva 
cependant  un  rival  dans  le  frère  du  roi,  Louis  d'Orléans, 
qui,  en  1402,  lui  enleva  le  pouvoir.  Il  le  ressaisit  aussi- 
tôt et  le  garda  jusqu'à  sa  mort,  1401.  —  Parmi  ses  en- 
fants on  cite  Jean  sans  Peur  (V.  ce  nom),  Antoine,  duc 
de  Brabant,  et  Philippe,  comte  de  Nevers,  etc. 

Philippe  BU!  le  Ron,  duc  de  Bourgogne.  1419- 
1467,  petit-fils  du  précédent,  né  à  Dijon  en  1596,  était 
fils  de  Jean  sans  Peur  et  de  Marguerite  de  Bavière. 
Poussé  par  sa  mère  et  par  la  reine  Isabeau  à  venger 
Jean  sans  Peur,  assassiné  sur  le  pont  de  Montereau,  1419, 
il  s'allia  à  l'Anglais  Henri  V,  contribua  à  la  conclusion 
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du  traité  de  Troyes  qui  dépouillait  le  dauphin,  fils  de 
Charles  VI,  1420,  et  assista  aux  sièges  de  Montereau  et 
de  Melun.  A  la  mort  de  Henri  V,  il  maria  sa  sœur  Aune 
au  duc  de  Bedford,  régentde  France  au  nom  du  jeune 
Henri  VI.  Son  amitié  pour  les  Anglais  se  refroidit  ce- 
pendant quand  le  duc  de  Glocester  voulut  épouser  Jac- 
queline deHainaut,  héritière  de  Hollande  et  de  Zélande, 
1425-1428,  quant  Bedford  lui-même  eut  rejeté  l'offre 
des  Orléanais,  qui  proposaient  de  remeltre  leur  ville 
entre  les  mains  du  duc  de  Bourgogne,  1429.  Ramené 
par  l'habileté  de  Bedford  au  parti  anglais,  il  envoya  des 
troupes  assiéger  Coinpiègne,  1450,  et  secourut  Antoine 
de  Vaudemont,  qui  battit  et  prit,  à  Bullegneville,  1451, 
René  d'Anjou.  Toutefois  d'autres  intérêts  commençaient 
à  attirer  l'attention  de  Philippe  le  Bon  :  il  songeait  à 
constituer  un  puissant  Etat  composé  de  la  Flandre  et  de 
l'Artois,  accrus  du  comté  de  Namur,  1428,  du  Brabant, 
du  Liinbourg  et  d'Anvers,  1450,  et  bientôt  du  Hainaut, 
de  la  Hollande  et  de  la  Zélande,  1456.  Ayant  perdu  sa 
soeur,  la  duchesse  de  Bedford.  1453,  il.se" sépara  com- 
plètement des  Anglais  au  congrès  d'Anas  :  Charles  VU 
désavouait  l'assassinat  de  Jean  sans  Peur,  et  livrait  au 
duc  Mâcon  et  Auxerre  à  perpétuité,  et  les  villes  de  la 
Somme  sous  condition  de  rachat,  1455.  Philippe  le  Bon 
sembla  se  borner  dès  lors  à  contenir  la  turbulence  des 
Flamands,  dont  l'indiscipline  fit  échouer  une  tentative 
sur  Calais,  1436.  Il  dut  aussi  combattre  les  habitants  du 
Luxembourg,  qui  refusaient  de  reconnaître  la  cession 
de  leur  pays  à  Philippe  le  Bon  par  la  duchesse  Elisa- 
beth, 1443.  Les  révoltes  de  Bruges,  1458,  et  de  Gand, 
1418-1455,  exigèrent  encore  une  sévère  répression. 
Maître  chez  lui,  Philippe  jura  sur  le  faisan  d'aller  com- 
battre les  Turcs,  qui  alors  s'emparaient  de  Constanli- 
nople,  1453,  et  fit,  sans  succès,  plusieurs  voyages  en 
Allemagne  pour  entraîner  Frédéric  III  à  la  croisade. 
Bans  sa  vieillesse,  il  accueillit  le  dauphin  Louis,  fils  de 
Charles  VII,  et  se  brouilla  lui-même  avec  son  propre 
fils,  le  comte  de  Charolais,  qu'irritait  la  faveur  de  la 
maison  de  Croï.  Après  la  mort  de  Charles  VII,  1401,  il 
assista  au  couronnement  du  dauphin  à  Reims,  et  se 
laissa  enlever  par  rachat  les  villes  de  la  Somme,  1464. 
Atteint  de  maladie,  il  abandonna  l'administration  de 
ses  Etats  au  comte  de  Charolais,  qui  débuta  en  formant 
contre  Louis  XI  la  Ligue  du  Bien  public  (V.  Charles  le 
Téméraire),  1465.  —  Philippe  le  Bon  mourut  en  1467, 
ne  laissant  qu'un  seul  fils,  né  de  sa  troisième  femme, 
Isabelle  de  Portugal  :  c'est  à  l'occasion  de  son  dernier 
mariage  qu'il  avait  institué,  dit-on,  l'ordre  de  la  Toison 
d'Or,  1420.  Il  créa  l'Université  de  Dôle  pour  l'étude  du 
droit,  1421,  et  lit  rédiger  les  coutumes  de  Bourgogne  et 
de  Franche-Comté,  1459.  Il  protégea  les  écrivains  et 
encouragea  les  essais  de  Van  Eyk  pour  la  peinture  à 
l'huile. 

Philippe  «l'Alsace,  comte  de  Flandre,  succéda  à 
son  père  Thierry,  en  1168,  eut  le  Vermandois  par  son 
mariage,  et  fut  régent  du  roi  de  France,  Philippe  Au- 
guste, 1180.  Il  eut  à  combattre  ce  jeune  prince  au  sujet 
de  la  possession  du  Vermandois,  du  Valois  et  de  l'A- 
miénois,  et  mourut  devant  Saint-Jean-d'Acre,  pendant  la 
5e  croisade,  en  1191.  Sa  sœur  Marguerite  lui  succéda 
dans  le  comté  de  Flandre. 

Philippe  «le  Navarre,  né  en  France  à  la  fin  du 
xn°  siècle,  devint  l'un  des  premiers  seigneurs  de  Chypre, 
et  a  laissé  un  Traité  des  cou  lu  mes  et  asstses  des  royau- 
mes de  Jérusalem  et  de  Chypre,  etc. 

Philippe  (Don),  duc  de  Parme,  né  à  Madrid,  1720- 
1765,  2"  fils  de  l'hilippe  V  et  d'Elisabeth  Farnése, 
commanda  plusieurs  lois  les  troupes  espagnoles  en  Ita- 
lie, de  1742  à  17i0,  et  reçut  au  traité  d'Aix  la-Chapelle, 
1748,  les  duchés  de  Parme,  Guastalla  et  Plaisance.  Il 
gouverna  avec  sagesse,  aidé  du  marquis  de  Félino.  11 
avait  épousé  Louise-Elisabeth  de  France,  fille  de  Louis  XV, 
1759,  et  eut  pour  successeur  son  fils  Ferdinand 

Philippe  «le  Moats,  compositeur  belge,  né  en 
1521  ou  1522  ù  Mous,  fut  peut-être  élève  de  Roland  de 
Lassus,  qui  le  recommanda  à  l'empereur  Maximilien  II  ; 
il  devint  le  chef  de  sa  chapelle  et  mourut  après  1003. 
11  eut  beaucoup  de  réputation  au  xvr  siècle.  On  a  de 
lui  :  Deux  recueils  de  Messes,  des  Motels,  des  Madri- 
gaux, des  Chansons  françaises,  les  Sonnets  de  Homard 
mis  en  musique,  etc. 

ÏPJnilïppe  «le  Champagne.  \ .  Champagne. 

Philippe,  Philippus,  monnaie  d'or  à  l'effigie  de 
Philippe  II,  roi  de  Macédoine,  valait,  dit-on,  34 fr.  80  c. 
à  peu  près. 

E»J»iIippe  (Fort-Naint-),  v.  de  Minorque  (Baléares), 
à  l'entrée  du  havre  de  Mahon.  Elle  était  jadis  fortifiée, 


fut  prise  par  les  Anglais  en  1708,  enlevée  par  les  Fran- 
çais, commandés  par  le  duc  de  Richelieu,  en  1756.  Les 
Espagnols  en  ont  détruit  les  fortifications. 

Philippe  «le  Bengnela  (Saint-),  ch.-l.  des  pos- 
sessions portugaises  du  Benguela  (Afrique  occidentale), 
près  de  l'embouchure  du  Maribombo.  Lieu  de  déporta- 
tion. Climat  insalubre;  5,000  hab. 

Philippeauv  (Pierre),  conventionnel,  né  à  la  Per- 
rière (Orne),  en  1759,  était  avocat  au  Mans.  Il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  avec  appel  au  peuple.  Envoyé  en 
Vendée,  il  proposa  d'établir  des  colonnes  mobiles  qui 
réduiraient  le  pays.  A  son  retour,  il  s'éleva  avec  énergie 
contre  divers  abus,  et  fut  arrêté  (30  mars  1794)  comme 
complice  de  Danton.  Il  périt  sur  l'échafaud,  le  5  avril. 
On  a  de  lui  :  Mémoires  sur  la  guerre  de  Vendée,  in-8°. 

Philippes,  Philippi,  v.  de  l'anc.  Macédoine,  au 
S.  E.  chez  les  Edonites,  au  N.  E.  d'Amphipolis.  Coloni- 
sée et  appelée  Crénides  par  les  Thasiens,  elle  reçut,  en 
356  av.  J.C.,  le  nom  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  qui 
s'en  empara  et  y  exploita  l'or  du  Pangée.  Octave  et  An- 
toine y  battirent  Cassius  et  Brutus,  42  av.  J.  C.  —  On 
a  une  Epitre  de  saint  Paul  à  ses  habitants. 

Philippeville,  v.  de  la  prov.  et  à  46  kil.  S.  O.  de 
Namur  (Belgique),  d'abord  appelée  Corbigny,  fut  forti- 
fiée par  Charles-Quint,  qui  lui  donna  le  nom  de  son  fils, 
1555.  Les  Français  s'en  emparèrent  au  traité  des  Py- 
rénées, 1659;  elle  fut  fortifiée  par  Vauban,  et  resta, 
avec  Marienbourg,  la  défense  de  la  frontière,  entre 
Sarnbre  et  Meuse.  On  nous  l'a  enlevée  en  1815;  2,00<> 
hab.  Les  fortifications  ont  été  détruites  en  1855.  Eglise 
de  Saint-Philippe.  Fabriques  de  poteries  de  terre,  scie 
ries  de  marbre  et  de  bois. 

Philippeville,  v.  d'Algérie,  dans  la  prov.  et  à  80 
kil.  N.  E.  de  Conslantine,  à  l'embouchure  de  l'Oued-el- 
Kébir  dans  la  rade  de  Stora,  avec  le  petit  port  de  Stora. 
Sous-prélecture,  ch.-l.  de  cercle  militaire.  Forêts  de 
liège  aux  environs;  10,000  hab.  —  Fondée  en  1858  sur 
les  ruines  de  l'ancienne  Russicada,  elle  doit  son  nom  au 
roi  Louis-Philippe;  beaucoup  de  bourgs  se  sont  formés 
autour  de  cette  ville. 

Philippieus  ou  Philepicus,  empereur  de  Con- 
slanthiople  (déc.  711-juin  715),  se  nommait  d'abord 
Bardanes.Sur  la  foi  d'une  prédiction,  il  aspira  au  trône, 
et  se  fit  exiler  en  Chersonèse.  Il  souleva  les  habitants  et 
les  soldats  contre  Justinien  II,  qui  fut  égorgé.  Violent 
sectateur  des  monothélites,  il  se  déshonora  par  les  excès 
de  ses  débauches  et  par  sa  lâcheté  qui  laissait  l'empire 
exposé  aux  coups  des  Bulgares  et  des  Arabes.  Surpris 
dans  son  sommeil  par  des  conjurés,  il  fut  privé  de  la 
vue,  et  remplacé  par  Anastase  II. 

Philippide,  poêle  athénien  de  la  comédie  nouvelle, 
florissait  sous  les  premiers  successeurs  d'Alexandre.  On 
a  des  fragments  de  ses  pièces  dans  la  Collection 
Didot,  etc. 

Philippine  «le  Hainaut.  reine  d'Angleterre, 
femme  d'Edouard  III,  vainquit  et  prit,  à  la  bataille  de 
Nevil's  Cross,  David  Bruce,  roi  d'Ecosse,  1546,  et  sauva 
la  vie  d'Eustache  de  Saint-Pierre  au  siège  de  Calais, 
1547.  Elle  mourut  en  1369. 

Philippines  (Iles),  Felipinas,  archipel  de  l'O- 
céanie(Malaisie),  entre  5° et  20°  de  lat.N.,  et  entre  115» 
et  125°  long.  E.  11  est  situé  au  S.  de  l'île  Formose,  à  l'E. 
de  la  mer  de  Chine,  au  N.  de  la  mer  de  Célèbes  et  à 
l'O.  de  la  Micronésie.  —  Les  plus  importantes  îles  sont  • 
Luçon  au  N.,  les  îles  Babuyanes,  les  îles  Bissayas  (Min- 
doro,  Panay,  Negros,  Zébu,  Leyte,  Samar,  etc.),  au 
centre;  les  îles  Calamianes  et  Palawan  à  l'O.;  Mindanao 
au  S.  Montagneuses,  boisées,  volcaniques,  exposées  aux 
tremblements  de  terre,  elles  produisent  le  riz,  le  tabac, 
le  cacao,  le  calé,  l'indigo,  le  coton,  etc.  11  y  a  de  vastes 
marais  et  d'immenses  espaces  encore  incultes.  —  Sauf 
la  région  S.  0.  de  Mindanao,  elles  sont  soumises  à  l'Es- 
pagne. Leur  superficie  est  de  550,000  kil.  carrés,'  et 
leur  population  de  5  millions  d'hab.,  Malais  ou  fatals, 
nègres  océaniens,  Alfourous.  Espagnols,  Chinois,  etc. 
—  Les  îles  Philippines  ont  été  découvertes  en  1521,  par 
Magellan,  qui  lus  appela  archipel  de  Lazare.  Leur  nom 
actuel  vient  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  sous  lequel 
elles  furent  conquises  et  converties  au  christianisme, 
1568.  Les  Anglais  les  attaquèrent  à  la  fin  de  la  guerre 
de  Sept  ans,  1762,  mais  restituèrent  Manille  à  la  paix. 
Elles  forment  uni'  capitainerie  générale  dont  le  ch.-l. 
est  Manille  (Luçon),  et  de  laquelle  dépend  aussi  l'archi- 
pel dos  îles  Mariannes. 

Phili|U]»U|ut'.  V.  Piiilippicus. 

Pliilifip;<|«ies,  nom  donné  par  Démostliène  à  4  de 
ses  harangues  dirigées  contre  Philippe  II  de  Macédoine. 
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—  Par  analogie,  Cicéron  a  appelé  de  ce  nom  ses  14  [ 
discours  contre  Antoine,  et  Lagrange-Chancel  ses  5  sa- 
tires contre  le  Piègent. 

Philippopoli  ou  Filibeh,  Philippopolis,  v.  de  la 
Turquie  d'Europe  (lloumélie),  sur  la  Maritza,  à  175  kil. 
N.  0.  d'Andrinople.  Grand  commerce.  Archevêché  grec 
et  évêché  bulgare  catholique;  45,000  hab. —  L'origine 
de  cette  ville  remonte  à  Philippe  II  de  Macédoine,  qui  y 
déporta  les  Phocidiens  sacrilèges. 

Philippsbourg,  v.  du  grand-duché  de  Bade  (Bas- 
Pihin),  à  40  kil.  S.  de  Manheim,  sur  la  Sulzbach,  près 
du  Rhin;  1,800  hab.  C'était  autrefois  une  importante 
place  forte  dépendant  de  l 'évêché  de  Spire.  Prise,  en 
1644,  par  les  Français,  qui  y  obtinrent  droit  de  garni- 
son en  1648,  elle  leur  lut  enlevée  en  1670;  ils  s'en 
emparèrent  encore  en  1088  et  1754,  et  la  démantelèrent 
en  1799.  Le  recès  de  Ratisbonne  Ja  donna  à  Bade  en 
1803. 

Philips  (Edouard).  V.  Phillips. 

Philips  (Ahbroise),  poète  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Leicester,  1071-1749,  composa  des  Pastorales  qui  le 
firent  égaler  à  Pope.  Il  siégeait  au  parlement  de  Du- 
blin. 

Philips  (John),  poète  anglais,  né  à  Bampton,  1070- 
1708,  composa  un  poème  burlesque  sous  le  titre  de 
Spleittlid  Shilling;  un  poème  du  Cidre,  sur  le  modèle 
des  Géorgiques;  une  Ode  sur  la  bataille  de  Blenheim. 
L'abbé  Yart,  dans  son  Idée  de  la  poésie  anglaise,  18  vol. 
in-12,  a  traduit  ces  trois  poèmes. 

Philiste,  historien  grec,  né  à  Syracuse  vers  435  av. 
J.  C,  contribua  à  l'élévation  de  Denys  l'Ancien,  par 
lequel  il  l'ut  cependant  banni  en  596.  Rappelé  sous  Denys 
le  Jeune,  il  obtint  le  renvoi  de  Platon  et  de  Dion.  Quand 
ce  dernier  revint,  il  le  combattit  avec  60  trirèmes,  fut 
vaincu,  et  se  tua  en  350.—  Il  avait  écrit  une  Histoire 
de  Sicile,  en  15  liv.,  dans  laquelle  il  imitait  Thucydide, 
Nous  n'avons  que  des  fragments  de  cet  ouvrage,  auquel 
Diodore  de  Sicile  a  beaucoup  emprunté.  V.  Frag- 
menta hi&toricorum  grsecorum,  de  la  collection  Didot. 

Philistins  ou  Pnlestiiis,  anc.  peuple  chananéen 
qui  a  donné  son  nom  à  la  Palestine.  Il  occupait,  dans 
ce  pays,  le  Pentapole  maritime  (V.  ce  mot),  au  S.  O. 
Après  l'invasion  des  Hébreux,  il  défendit  son  territoire 
contre  la  tribu  de  Siméon,  et  fut  limité  à  l'E.  par  celle-ci, 
au  S.  par  Dan,  à  l'O.  par  la  Méditerranée,  et  au  S.  par 
l'Arabie  Pétrée.  Ennemis  acharnés  des  Juifs,  les  Philis- 
tins leur  imposèrent  la  6"  servitude,  que  Samson  brisa, 
battirent  Saùl  à  Gelboé,  et  furent  vaincus  par  David.  — 
Le  littoral  de  Jal'là  à  Gaza  s'appelle  encore  maintenant 
Phalastin. 

Phillip  (Arthur),  navigateur  anglais,  1738-1814,  né 
à  Londres,  était  fils  d'un  Allemand.  Il  fonda,  dans  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud,  la  colonie  pénitentiaire  de  Bo- 
tany-Bay,  qu'il  transporta  ensuite  à  Port-Jackson  ;  il  en 
fut  pendant  5  ans,  1788-1795,  le  gouverneur.  Son  Voyage 
à  Botang-Bay  a  été  traduit  en  français,  1791,  in-8°. 

Phillips  (Edouard),  né  à  Londres  en  1650,  a  publié, 
sous  le  titre  de  Theatrum  poelarum,  une  collection  es- 
timée. On  y  trouve  des  jugements  que  l'on  attribue  à 
Milton,  oncle  de  Phillips. 

Phillips  (Georges),  jurisconsulte  allemand,  né  à 
Kœmgsberg,  1804-1800.  Il  enseigna  à  Munich,  à  In- 
sprùck  et  à  Vienne.  Entre  autres  ouvrages,  il  a  écrit 
le  Droit  canonique.  5  vol.  in-8",  traduit  en  français. 

Phillips  (Thomas),  né  dans  le  comté  de  Buckinghani 
en  1708,  longtemps  missionnaire  en  Angleterre,  devint 
chanoine  de  Tongres,  et  mourut  à  Liège  en  1774.  Il  a 
écrit  en  anglais  :  la  Vie  du  cardinal  Polus,  2  vol.  in-8°, 
1767. 

Philo   (PuBLILlUs).    T.    PUBLILIUS. 

Philoclës,  poète  tragique  athénien  du  ive  s.  av. 
J.  C.,  était  iils  d'une  sœur  d'Eschyle.  Son  style  amer 
le  fit  surnommer  la  Bile  ou  le  Sel.  En  429,  il  l'emporta 
dans  un  concours  où  Sophocle  présentait  son  OEdipe  roi. 

Philoctète,  roi  de  Mélibée  (Thessalie),  iils  de  Pœas, 
promita  Hercule  mourant  de  ne  jamais  révéler  le  lieu 
où  il  déposerait  les  restes  du  héros  et  ses  flèches  teintes 
du  sang  de  l'hydre  de  Lerne.  Ayant  manqué  à  ce  ser- 
ment, il  en  fut  puni  par  une  blessure  que  lui  fit  au  pied 
l'une  des  (lèches  d'Hercule  en  tombant,  et  fut  abandonné 
dans  l'île  de  Leninos  par  les  Grecs  se  rendant  à  Troie.  Au 
bout  de  10  ans,  Ulysse  vint  le  chercher  pour  l'amener 
devant  cette  ville.  Philoctète  y  tua,  dit-on,  Paris.  Il 
alla  ensuite  fonder  Pétilie  et  Crimisa,  sur  la  côte  E. 
nu  Bruttium.  V.  Philoctète,  tragédie  de  Sophocle,  imitée 
P^rLa  Harpe,  et  le  Tclémaque,  de  Fénelon. 

Pliilodéuie,  philosophe  grec  épicurien  et  poète, 


né  à  Gadara  en  Palestine,  vivait  à  Rome  au  temps  de  Ci- 
céron. On  a  de  lui  54  épigrammes  dans  l'Anthologie,  et 
de  nombreux  fragments  dans  la  collection  des  manu- 
scrits d'ilerculanum.  Gros  a  édité  sa  Rhétorique,  in-8", 
1840. 

Phiiolaiis,  philosophe  pythagoricien,  vivait  dans 
la  2°  moitié  du  v  s.  av.  J.  C.  Né  à  Crotone  ou  à  Ta- 
rente,  il  résida  à  Héraclée,  puis  à  Thèbes,  où  il  fut  le 
maître  de  Simmias  et  de  Cébès.— Le  premier,  il  divulgua 
par  écrit  les  doctrines  pythagoriciennes:  son  ouvrage, 
aujourd'hui  perdu,  était  intitulé  les  Bacchantes,  et  di- 
visé en  trois  livres.  Il  avait  pris  pour  base  de  l'univers 
le  système  des  poids,  des  mesures  et  des  nombres.  Il 
parait  s'être  occupé  principalement  d'astronomie.  11  ad- 
mettait :  1°  un  mouvement  de  la  terre  sur  elle-même, 
lequel  produit  le  jour  et  la  nuit;  2»  un  mouvement  de 
rotation  de  la  terre,  du  soleil  lui-même,  de  la  lune,  des 
planètes  et  des  étoiles  autour  d'un  l'eu  central,  invi- 
sible aux  mortels.  On  voit  dans  quelle  mesure  Phiio- 
laiis a  été  le  précurseur  de  Copernic.  —  V.  Bœckh, 
Philolaùs,  1819,  in-8». 

Philomèlc,  Pliilumela.  V.  Progn'é. 

Philoonéle,  Philomelus,  Phoeidien,  arracha  des 
colonnes  du  temple  de  Delphes  le  décret  des  amphiclyons, 
qui  condamnait  ses  concitoyens  coupables  d'avoir  labouré 
un  champ  consacré  à  Apollon,  555  av.  J.  C.  Avec  l'aide 
de  Sparte  et  des  trésors  de  Delphes,  qu'il  pilla  dans  cette 
seconde  Guerre  Sacrée,  il  leva  10,000  mercenaires  et 
battit  les  Locriens.  Vaincu  par  les  Thébains,  il  se  tua  en 
se  précipitant  d'un  rocher,  355. 

Phâlométoi-.  V.  Ptolémée  VI  et  Attale  III. 

Philon  de  Btjzance,  mécanicien  grec,  vivait  en 
146  av.  J.  C.  A  l'aide  d'études  faites  à  Alexandrie  et  à 
Rhodes,  il  composa  une  Poliorcétique  dont  il  ne  nous 
reste  que  le  4e  et  le  5e  livre.  V.  Poliorcétique  des  Grecs, 
par  C.  Weseher,  1867,  in-S°.  —  On  lui  attribue,  a  tort, 
un  traité  sur  les  Sept,  merveilles  du  monde,  qui  a  été 
édité  par  Orelli,  1810,  i^-S",  et  dans  la  Bibliothèque 
grecque  de  A.  F.  Didol,  etc. 

Philon  de  Larisse,  philosophe  grec  de  la  Nouvelle 
Académie,  vint,  vers  88  av.  J.  C.,  à  Rome,  où  il  fut  l'un 
des  maîtres  de  Cicéron. 

Philon  le  Juif,  philosophe  grec,  né  à  Alexandrie 
vers  l'an  20  av.  J.C.,  était  Hébreu  de  nation.  Déjà  vieux, 
il  fit  partie  d'une  députation  envoyée  à  Rome  par  les 
juifs  d'Alexandrie  pour  demander  à  Caligula  qu'ils  fus- 
sent dispensés  de  rendre  les  honneurs  divins  à  la  statue 
de  l'empereur,  39-40  ap.  J.  C.  —  On  a  prétendu,  à 
tort,  que  Philon  se  serait,  plus  tard,  converti  au  chris- 
tianisme. 11  appartient  à  cette  secte  de  juifs  alexandrins 
qui  entreprirent  de  concilier  le  mosaïsme  avec  la  phi- 
losophie grecque.  Interprétant,  dans  une  suite  de 
traités,  les  livres  de  Moïse,  il  expose  la  création,  explique 
les  lois  écrites  et  non  écrites,  selon  la  division  qu'il  y 
introduit.  «  La  théologie  chrétienne,  dit  M.  Vacherot, 
trouveia  dans  Philon  tout  à  la  fois  un  commentaire 
supérieur  de  la  doctrine  traditionnelle,  une  méthode 
complète  d'exégèse,  et  par-dessus  tout  l'art  de  faire 
servir  la  science  grecque  au  développement  et  a  la 
démonstration  des  croyances  religieuses.  Saint  Clément 
et  Origène  citeront  fréquemment  Philon.  » —  La  der- 
nière édition  de  ses  OEuvres  est  celle  de  Hichler,  Leipzig, 
8  vol.  in-12.  —  Aucher  a  donné  une  version  latine  de 
quelques  écrits  de  Philon  dont  on  n'a  plus  que  les  tra- 
ductions arméniennes,  Venise,  in-fol.,  1S20.  —  V.  Vache- 
rot,  Histoire  de  l'école  d'Alexandrie. 

Philon  «le  Byltlos  (Heuennios),  historien  grec,  né 
sous  le  règne  de  Néron, écrivit,  outre  l'Histoire  d'Adrien, 
divers  ouvrages  dont  il  ne  nous  reste  que  quelques 
fragments.  V.  Fragmenta  historié,  grsecorum  de  Didot. 
—  On  l'a  identifié  avec  un  Philon  de  Byblos  qui  aurait 
traduit  en  grec  l'Histoirede  Phénicie,  par  Sanchonialhon 
(V.  ce  nom). 

Philopénicn  ou  Philopœmen,  général  de  la 
ligue  achéenne,  né  en  253  av.  J.  C,  à  Mégalopolis. 
Chassé  de  sa  patrie  par  Cléomène,  roi  de  Sparte,  il  le 
combattit,  à  la  tête  de  ses  concitoyens,  à  Sellasie,  où  il 
décida  la  victoire  d'Antigone  par  une  manœuvre  har- 
die, 222.  Nommé  stratège,  il  améliora  l'armement  ries 
soldats,  les  exercices  et  la  discipline.  Dès  208,  il  battait 
et  tuait  à  Mantinée,  Machanidas,  tyran  de  Sparte,  et 
enlevait  Messène  à  Nabis,  son  successeur.  Après  un 
voyage  en  Crète,  il  fut  réélu  stratège  et  envoyé,  rie 
nouveau,  contre  Nabis:  vaincu  sur  mer,  il  le  battit 
sur  terre,  mais  sans  que  la  politique  romaine  lui  permît 
de  l'accabler.  Après  la  mort  du  tyran,  il  parvint  à  faire 
entrer  Sparte  dans  la  ligue  achéenne,  et  punit  cruelle- 
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ment  un  soulèvement  du  parti  démocratique,  188.  Sen- 
tant arriver  la  domination  de  Rome,  il  devint  suspect 
au  sénat,  qui  chargea  Flamininus  de  lui  susciter  des 
ennemis.  Philopémen  était  stratège  pour  la  8°  fois, 
quand  Dinocrate  sépara  Messène  de  la  ligue:  il  marcha 
contre  lui,  fut  hattu,  pris  dans  la  retraite,  et  condamné 
à  boire  la  ciguë.  Ainsi  périt  le  dernier  des  Grecs,  183. 
Platarque  a  raconté  sa  Vie. 

Philoponus  j^EAîi) ,  grammairien  d'Alexandrie, 
demanda,  dit-on,  à  Amrou,  le  don  de  la  bibliothèque 
de  cette  ville,  639.  —  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
Aristote,  et  quelques  opuscules. 

Philostorgc,  historien  ecclésiastique,  né  à  Borissus 
(Cappadoce),  vers  560.  Arien,  il  écrivit  en  grec  une 
Histoire  ecclésiastique  (de  l'avènement  de  Constantin  1" 
à  celui  de  Valentinien  111),  d'une  très-grande  partia- 
lité. Photius  nous  on  a  laissé  un  extrait  qui  a  été  publié 
par  H.  de  Valois,  1673. 

Philostratc  (Flavius),  sophiste  grec,  né  à  Lemnos, 
enseigna  à  Athènes  et  à  Rome.  Il  fut  en  crédit  auprès 
de  Julia  Douma,  femme  de  l'empereur  Septime  Sévère, 
pour  laquelle  il  écrivit  la  Vie  d'Apollonius  (le  Tyane, 
sorte  de  roman  philosophique  qui  a  été  traduit  en 
français  par  A.  Chassang,  1862,  in-8°.  On  a  encore  de 
lui  l'Héroïque  ou  dialogue  sur  les  hc'ros  de  la  guerre 
de  Troie,  traduit  par  A.  Chassang;  Tableaux,  description 
de  peintures  qu'il  a,  dit -il,  vues  à  Kaples;  Vie  des 
sophistes;  Lettres;  Néron,  dialogue  attribué  longtemps 
à  Lucien  ;  Traité  de  la  gymnastique,  publié  pour  la 
première  fois  par  Minoïde  Minas,  1858,  in-S°,  et  traduit 
par  Ch.  Daremberg,  1858,  in-8".  Les  meilleures  éditions 
complètes  sont  celles  de  Kayser,  2  vol.  in-8°,  1844-16, 
et  de  Westermann,  grec-latin  (coll.  Didot),  in-  8°,  1849. 
—  On  y  joint  les  Tableaux,  ouvrage  d'un  autre  Philo- 
strate, neveu  ou  petit-fils  du  précédent. 

Philntas,  fils  de  Parménion,  ne  révéla  pas  le  com- 
plot de  Dymnus  contre  Alexandre  le  Grand.  Il  fut  mis  à 
la  torture,  puis  lapidé,  330  av.  .1.  C. 

Pliîloxène,  poète  grec,  435-380  av.  J.  C,  né  à 
Cytbère,  vécut  à  la  cour  de  Denys  l'Ancien,  mais  se  lit 
mettre  aux  Carrières,  puis  bannir  à  cause  de  ses  rail- 
leries contre  les  vers  du  tyran.  Il  avait  composé  des 
dithyrambes  dont  il  ne  reste  que  des  fragments 
recueillis  par  Rippart,  Leipzig,  1845,  in-8".  —  On  l'a 
confondu  souvent  avec  un  Philoxène  de  Leucade,  son 
contemporain 

Pliiloxène,  peintre  grec,  né  à  Erétrie,  élève  de 
Nicomaque,  vivait  au  ive  siècle  av.  J.  C.  Les  anciens  l'ont 
estimé  et  ont  vanté  surtout  sa  Bataille  d'Issus. 

Pliiloxrne  ou  Xennias,  né  dans  la  Suziane,  fut 
évêque  d'Iliérapolis  (Syrie),  vers  485. 11  était  de  la  secte 
des  Jacobites,  et  fut  exilé  à  Gangres,  en  Paphlagonie, 
par  Justin  1",  qui  le  fit  mettre  à  mort,  522.  On  a  publié 
de  lui  une  version  svriaque  des  Evangiles,  Oxford,  1778, 
2  vol.  in-8°. 

PSiinée,  oncle  d'Andromède,  voulut  l'enlever  à  Per- 
sre,  qui  le  changea  en  pierre  à  l'aide  de  la  tête  de 
Méduse. 

Phinée,  roi  de  Salmydessus,  eh  Thrace,  à  l'instiga- 
tion d'une  marâtre,  priva  de  la  vue  les  enfants  qu'il 
avait  eus  d'un  premier  mariage.  En  expiation  de  ce 
crime,  il  perdit  lui-même  les  yeux,  et  fut  livré  aux 
Harpyes,  que  chassèrent  deux  des  Argonautes,  Calais  et 
Zéthès,  ses  beaux-frères. 

Phinées,  petit-fils  d'Aaron,  tua  Zambri,  l'un  des 
Juifs  qui  avaient  eu  commerce  avec  les  femmes  de  Moab, 
et  fut  grand  prêtre  des  Juifs. —  L'un  des  (ils  du  grand- 
prêtre  Héli  (V.  ce  nom). 

Pitintias,  anc.  ville  de  Sicile,  près  de  l'embouchure 
de  l'Himère,  colonie  de  Gela.  Auj.  Alicata. 

Pliison,  fleuve  du  Paradis  terrestre,  était  le  Phase, 
ou  selon  d'autres,  V Apsarus. 

Phlégétlion,  de  yXtymv,  brûler,  un  des  fleuves  de 
l'enfer  des  Grecs,  environnait  le  Tartare. 

Phléson,  écrivain  grec  du  n°  siècle  ap.  J.  C,  né  à 
Tralles  (Lydie),  était  affranchi  de  l'empereur  Adrien.  — 
On  a  de  lui  :  De  Hebas  mirabilibus ;  de  Longxvis,  et  un 
fragment  de  son  traité  De  Olympiis,  recueil  des  victoires 
Olympiques.  Les  opuscules  de  Phlégon  figurent  dans  les 
Fragmenta  historié,  grœcorum  de  Didot,  t.  III,  in-8°. 

Phlégi'éens  (Champs),  Phlegrœi  campi,  ou  champs 
brûlants,  nom  donné  par  les  anciens  à  la  contrée  qui 
s'étend  de  Naples  au  cap  Misène.  On  y  voit  encore  le 
volcan  éteint  de  la  Solfatare  (V.  ce  nom). 

Plili'-gjns,  roi  des  Lapilhes  et  fils  de  Mars,  incendia 
le  temple  de  Delphes  pour  venger  sa  fille  Coronis,  séduite 
par  Apollon.  Tué  à  coups  de  flèches  par  Apollon,  il  lut 


encore  précipité  dans  les  enfers,  où  un  rocher  suspendu 
au-dessus  de  sa  tête  le  menace  sans  cesse. 

Phlégyens,  tribu  de  Phocide,  qui  voulait  piller  le 
temple  de  Delphes,  et  fut  exterminée  par  Apollon. 

Piiliasie,  Phliasia.  V.  Phuonte. 

Phljonte,  P/ilius,  ancienne  ville  du  Péloponnèse, 
dans  la  Phliasie,  canton  S.  de  la  Sicyonie.  Ses  ruines 
s'appellent  Sauta-Phlica.  D'origine  achéenne ,  elle 
prit,  après  l'invasion  dorienne  ,  le  nom  d'un  chef  héra- 
clide.  En  584  av.  J.  C,  Agésilas  y  rétablit  la  faction 
aristocratique,  alliée  de  Sparte,  qui  avait  été  bannie. 

PItoeas  (Saint),  martyr,  était  jardinier  à  Sinope  et 
demeurait  près  des  portes  de  la  ville.  Il  ne  se  fit  con- 
naître des  soldats  envoyés  pour  le  mettre  à  mort  qu'a- 
près leuravoir  donné  l'hospitalité,  305.  Fête,  le5  juillet. 

Phocas,  empereur  d'Orient,  602-610,  né  en  Cap- 
padoce, était  de  basse  extraction.  Il  était  centurion 
quand  il  fut  élevé  au  trône  par  les  soldats  révoltés 
contre  Maurice.  Il  mit  à  mort  ce  dernier  et  ses  cinq  fils, 
conclut  la  paix  avec  les  Avares,  et  laissa  ravager  ses 
provinces  d'Asie  par  Chosroès  II.  Menacé  par  des  conspi- 
rations continuelles,  ce  prince  sanguinaire  fut  enfin  ren- 
versé par  Héraclius,  fils  de  l'exarque  d'Afrique,  qui  le  fit 
décapiter,  610. 

BMaocée,  ancienne  colonie  grecque  de  l'Asie  Mineure, 
dans  l'Ionie,  au  N.  de  l'Hermus  et  à  l'entrée  du  golfe  de 
Smyrne.  Elle  étendit  son  commerce  jusque  dans  la  Mé- 
diterranée occidentale,  et  fonda  des  établissements  à 
Elée  (Italie),  à  Aleria  (Corse),  et  à  Massilia  (Gaule).  En 
555  av.  J.  C.,  lapins  grande  partie  des  Phocéens  émigra 
en  Corse  pour  ne  pas  subir  la  conquête  des  Perses.  — 
Phocée  s'appelle  aujourd'hui  Phokia. 

B'faocide,  contrée  de  l'ancienne  Grèce,  entre  la 
Thessalie  au  N.,  les  LocriensEpicnémidiensetOpunliens 
au  N.E.,  la  Béotie  àl'E.,  la  Doride  et  les  Locriens  Ozoles 
à  l'O.,  et  le  golfe  de  Corinthe  au  S.  Elle  était  traversée 
par  la  chaîne  du  Parnasse,  et  arrosée  par  le  Céphise. 
Ses  villes  principales  étaient  Elatée,  Crissa  avec  son 
port  de  Cirrha,  Anticyra  et  Delphes  avec  son  fameux 
oracle  d'Apollon.  —  Habitée  d'abord  par  des  Pélasges, 
puis  par  des  Eoliens,  la  Pliocide  dut  son  nom  à  un  chef 
de  ces  derniers  qui  amena  une  colonie  corinthienne. 
Cruellement  ravagée  par  Xerxès,  elle  eut  aussi  à  souffrir 
des  guerres  sacrées  (V.  ce  mot).  Philippe  II  de  Macé- 
doine, qui  termina  la  dernière,  en  prolita  pour  succéder 
aux  Phocidiens  dans  le  conseil  amphictyonique,  545  av. 
J.  C.  —  Dans  la  Grèce  moderne,  la  Phocide  correspond 
à  une  partie  de  la  préfecture  de  Phthiolide-et-Phocidr. 

Phoa-inn,  général  athénien,  né  vers  402  av.  J.  C, 
était  fils  d'un  artisan.  Il  puisa  à  l'école  de  Platon  et  de 
Xénocrate  le  dédain  de  la  démocratie.  Persuadé  qu'A- 
thènes ne  saurait  empêcher  l'agrandissement  de  la  Ma- 
cédoine, il  se  déclara  l'adversaire  constant  de  Dénios- 
thène,  le  chef  du  parti  de  la  guerre  :  le  grand  orateur 
l'appelait  «  la  hache  de  ses  discours.  »  Les  talents  mili- 
taires de  Phocion  et  l'austérité  de  sa  vie  le  firent  cepen- 
dant élever  45  fois  à  la  dignité  annuelle  de  stratège.  — 
Il  empêcha  que  l'Eubée,  en  350,  et  Mégare,  en  341,  ne 
fussent  occupées  par  la  Macédoine.  En  540,  il  sauva  By- 
zance  et  Périnthe  assiégées  par  Philippe.  Au  moment  de 
la  bataille  de  Chéronée,  558,  il  commandait  la  Hotte 
athénienne  de  l'Hellcspont  :  il  ne  put  donc  que  con- 
seiller à  ses  concitoyens  de  subir  les  conditions  du  vain- 
queur. Opposé  au  mouvement  qui  éclata  à  l'avènement 
d'Alexandre  le  Grand,  336,  il  se  rendit  auprès  du  jeune 
roi  de  Macédoine  quand  Thèbes  eut  été  détruite,  et  ob- 
tint un  traité  favorable  aux  Athéniens.  11  demeura  à  la 
tête  du  parti  de  la  paix  jusqu'à  la  mort  d'Alexandre,  525, 
Alors  le  parti  démocratique  reprit  le  dessus  :  après 
l'insuccès  de  la  guerre  Lamiaque,  522,  Phocion  lut  en- 
voyé auprès  d'Antipaler,  qui  exigea  la  proscription  de 
Démosthène  et  des -autres  orateurs,  et  le  rétablissement 
de  l'oligarchie.  Replacé  à  la  tête  des  affaires,  il  se  dé- 
clara pour  Cassantlre,  fils  d'Antipater,  dont  le  général 
Nicanor  occupa  Munychie,  et  s'empara  bientôt  du  Pirée; 
mais  le  parti  démocratique,  soutenu  par  Alexandre,  fils 
de  Polysperchon,  se  trouva  presque  aussitôt  porté  au 
pouvoir.  Phocion.  réfugié  auprès  de  Polysperchon,  fut 
livré  à  ses  ennemis,  qui  le  condamnèrent  à  boire  la  ci- 
gué ,  517.  Trois  mois  après,  Cassandre  s'emparait 
d'Athènes,  et  relevait  le  parti  oligarchique.  Alors  des 
funérailles  publiques  et.  une  statue  lurent  accordées  à 
Phocion.  Plularquea  raconté  sa  Vie. 

Pliooyliilc,  poète  gnomique  grec  du  vi"  siècle  av. 
J.  C,  né  à  Milct.  On  n'a  de  lui  que  de  courts  fragments 
insérés  dans  les  collections  des  poètes  lyriques  grecs  de 
Boissonade,  etc. 


pur 


•1548 


PHR 


Phœbr.  V.  Diane. 

Phoeltitlas.  V.  Phébidas. 

Phtcbus.  V.  AroiLON. 

Phflenieodes.  Phœnicitssa.  V.  Fimcudi. 

Pholoé,  montagne  d'Elide,  au  N.  E.,près  des  sour- 
ces du  Pénée  et  des  frontières  d'Arcadie.  AHiric  y 
échappa  àStilicon. 

Plmtrbas,  nom  de  personnages  des  temps  primitifs 
de  la  Grèce.  L'un  deux,  prince  Thcssalien,  fut  placé  au 
nombre  des  constellations  (V.  Serpentaire),  pour  avoir 
exterminé  les  serpents  de  l'île  de  Rhodes.  —  Un  autre, 
roi  des  Plilégyens,  fut  mis  à  mort  par  Apollon  à  cause  de 
ses  violences  contre  les  voyageurs  qui  se  rendaient  à 
Delphes. 

Piiorcys  ou  Phorcns,  personnage  mythologique, 
mari  de  Céto,  sa  soeur,  et  père  des  trois  Gorgones,  etc. 
Selon  Homère,  il  commandait  aux  Ilots.  On  le  représen- 
tai! sous  la  forme  d'un  vieillard. 

Phormion,  général  athénien,  se  distingua  dans  la 
guerre  du  Péloponnèse,  surtout  a  la  tête  des  flottes  qui 
ravagèrent  les  côtes  de  la  Laconie. 

Pboronée,  (ils  d'Inaehus  et  de  Mélia,  agrandit  ou 
fonda  lnacliia,  appelée  de  son  nom  cité  Phorouique  et 
depuis  Argos.  On  le  place  en  1753  ou  en  1097  av.  J.  C. 
Il  fut.  le  père  d'Apis  et  de  Niobé. 

Photin.  V.  Pothih. 

Photius,  patriarche  deConstantinople,  né  vers  SI  5, 
d'une  illustre  famille,  était  l'un  des  régents  de  l'empire 
d'Orient  pendant  la  minorité  de  Michel  III  l'Ivrogne. 
Simple  laïque,  il  parvint  à  remplacer  le  patriarche 
Ignace,  banni  en  857,  et  reçut  tous  les  ordres  en  0  jours. 
11  trompa  bien  les  légats  du  pape  Mcolas  I",  mais  non 
le  pontife  lui-même,  qui  le  condamna  et  le  déposa,  803. 
Thotius  répondit  en  excommuniant  Nicolas  I"  dans  un 
concile,  et  en  signalant  de  prétendues  erreurs  de  l'E- 
glise romaine  :  ainsi  commença  le  schisme  des  Grecs. 
Délégué  dans  un  monastère,  en  867,  par  l'empereur  Ba- 
sile I"  le  Macédonien,  il  recouvra  la  faveur  du  nouveau 
maître  de  Constantinople  en  lui  fabriquant  une  généa- 
logie, et  remplaça,  de  nouveau,  Ignace  qui  venait  de 
mourir,  878.  11  se  maintint  sur  le  siège  patriarcal, 
malgré  les  analhèmes  des  papes  jusqu'à  l'avènement  de 
Léon  le  Philosophe,  SS6.  Enfermé  alors  dans  un  monas- 
tère d'Arménie,  il  y  mourut  en  891.  —  Photius  a  été  re- 
gardé, en  dépit  de  ses  intrigues,  comme  l'homme  le  plus 
savant  de  son  temps.  On  cite  de  lui  :  1°  Myriobiblon  sine 
Bibiiotlieca,  analyse  sommaire  et  critique  de  280  ouvrages 
de  divers  genres,  dont  plusieurs  sans  lui  nous  seraient 
inconnus;  la  dernière  édition  est  de  Bekker,  Berlin, 
ï  vol.  in-4°;  2°  Traité  contre  les  nouveaux  Manichéens; 
5°  Collection  des  cations  de  l'Eglise,  tirée  par  Mai  des 
manuscrits  du  Vatican  ;  4°  Nomocanon,  abrégé  de  l'ou- 
vrage précédent;  5°  248  Lettres,  etc.  V.  Jager,  Histoire 
de  Pliolius  et  du  schisme  des  Grecs. 

Phraata.  capit.  de  la  Médie  Atropatène,  sur  le  Mar- 
dus.  On  l'appelait  encore  Phraapsa,  Praapsa  ou  Vcra. 

Phraataees,  roi  des  Parthes,  4  après  J.  C.  Fils  de 
Phraate  IV,  il  devint  roi  par  un  parricide,  et  futchassé 
par  ses  sujets. 

Phraate  I",  roi  des  Parthes,  vers  180-144  av.  J.  C. 
Il  soumit  les  Mardes  et  laissa  le  trône  à  son  frère  Mi- 
thridate. 

Phraate  II,  roi  des  Parthes,  140-128  av.  J.  C.,  était 
fils  de  Mithridate  I".  Battu  trois  fois  par  Anliochus  VII 
Sidétès,  roi  de  Syrie,  il  le  vainquit  et  le  tua  dans  une 
dernière  rencontre,  128.  Assailli  ensuite  par  les  Scythes, 
alliés d'Antiochus  VII,  il  leur  livra  une  bataille  dans  la- 
quelle il  périt  sous  les  coups  des  prisonniers  grecs  qu'il 
avait  enrôlés  de  force. 

Phraate  EES,  roi  des  Parthes,  70-58  av.  J.  C,  était 
filsd'Arsace  XI.  li  garda  la  neutralité  dans  la  lutte  de 
Lucullus  et  de  Pompée  contre  Mithridate  et  Tigrane.  Il 
fut  assassiné  par  ses  (ils  Orodes  et  Mithridate. 

Phraate  îî',  roi  des  Parthes. 50 av.  J.  C.-iap.  J.C., 
fils  d'Orodes.  Il  débuta  par  le  meurtre  des  princes  de  sa 
famille,  et  repoussa  l'invasion  du  triumvir  Antoine,  .""iG, 
Il  conquit  ensuite  la  Médie  et  l'Arménie.  Vainqueur  d'un 
compétiteur,  Tiridales,  qui  se  réfugia  chez  les  Romains, 
il  consentit  cependant  à  restituer  à  Auguste  les  éten- 
dards de  Crassus,  20  av.  .1.  C.  Il  lui  remit  aussi  en  otage 
ses  4  fils  aînés,  sur  le  conseil  de  sa  femme  Thermusa, 
qui,  pour  donner  le  trône  à  son  propre  lils  Pliraalaces, 
empoisonna  Phraate  IV. 

Phranza  ou  PBuranzês,  historien  byzantin,  né  à 
Constantinople,  en  1401,  fut  attaché  au  service  des  em- 
pereurs Manuel  II  Paléologue  et  Constantin  Dragazès. 
Captif  des  Turcs  lors  de  la  prise  de  sa  ville  natale  par 


Mahomet  II,  1453,  il  s'échappa,  se  réfugia  à  Sparte,  puis 
à  Corlou,  où  il  mourut  dans  un  couvent  vers  1178.  — 
On  a  de  lui  une  Chronique  (de  1259  à  1477), écrite  de 
bonne  foi  et,  en  général,  exacte.  La  meilleure  édition 
avec  traduction  latine  est  celle  de  BeUker,  Bonn,  1838, 
in-8\ 

Phraortes,  roi  des  Mèdes,  656-634  av.  J.  C,  était 
fils  de  Déjocès.  Conquérant  de  la  Perse,  il  fut  vaincu  et 
tué  à  Ragaupar  l'Assyrien  Nabuchodonosor  Ier. 

E'hratrie,  anc.  division  de  la  tribu  chez  les 
Athéniens.  Il  y  avait  trois  phratries  par  tribu  à  l'o- 
rigine; et  chaque  phratrie  était  composée  de  30 
familles;  cette  division  n'était  pas  politique,  mais  re- 
ligieuse. 

Phré  ou  Fré,  l'un  des  dieux  de  premier  ordre  dans 
l'anc.  Egypte,  était  fils  de  Phtlia.  Il  fut  confondu  plus 
tard  avec  Osiris,  symbole  du  Soleil. 

Phréattis,  tribunal  athénien  qui  se  réunissait  près 
de  la  mer,  au  l'irée.dansun  endroit  creux,  appelé phrar, 
puits.  On  y  jugeait  les  homicides,  qui,  sans  pouvoir 
aborder,  plaidaient  leur  cause  dans  une  barque. 

Phrygie,  Phrijfjia ,  ancienne  contrée  de  l'Asie 
Mineure,  située  au  centre.  Elle  tire  son  nom  des  Bry- 
ges,  peuplade  pélasgique  que  l'on  suppose  être  venue 
de  Thrace.  Fixés  d'abord  sur  le  haut  Sangarius,  les 
Phrygiens  s'avancèrent  au  S.  jusqu'au  mont  Taurus,  et 
au  N.  O.  jusqu'à  la  Propontide  et  à  l'Ilellespont.  Ils 
ne  furent  indépendants  qu'au  début  de  leur  histoire,  où 
on  voit  les  rois  Gordius  et  Midas  établis  à  Gordium  et  à 
Pessinunte.  Tombés  sous  la  domination  lydienne  en  560, 
ils  firent  partie  des  empires  de  Cyrus  en  547,  et  d'A- 
lexandre, en  350.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  la  Phrygie. 
longtemps  disputée  entre  ses  généraux,  demeura,  en 
2S1,  aux  Séleucides,  mais  bientôt  fut  démembrée:  le 
Nord  fut  conquis  par  les  Gaulois,  qui  lui  imposèrent  le 
nom  de  Galatie,  278  Le  reste  fut  arraché  à  Antiochus  ILE 
le  Grand,  188,  par  les  Romains,  qui  en  agrandirent  le 
royaume  de  Pergame.  Lors  de  la  chute  d'Aristonic, 
129  av.  J.  C,  la  Phrygie  fit  parlie  de  la  province  romaine 
d'Asie.  —  Le  culte  de  Cybèle,  célébré  à  Pessinunte,  était 
particulier  aux  Phrygiens. 

Bien  que  les  limites  de  la  Phrygie  aient  beaucoup 
varié,  on  la  voit  de  bonne  heure  divisée  en  deux  parties. 
La  Grande-Phrvgie,  au  centre,  était  bornée  au  N.  par  la 
Petite-Phrygie,  à  l'E.  par  la  Cappadoce,  au  S.  par  la 
Pamphylie,  et  à  l'O.  par  la  Carie  et  la  Lydie.  Certains 
cantons  portaient  le  nom  de  Phrygie  brûlée,  à  cause 
de  la  nature  volcanique  du  sol.  Les  villes  éi aient  Thym- 
brée,  Célènes,  Synnada,  Iconium.  —  La  Petite-Phrygie 
ou  Phrvgie  de  l'Helixspoxt,  entre  la  Bithynie  et  la 
Paphlagonie  au  N.,  et  la  Grande-Plirygie  au  S.,  s'éten- 
dait primitivement  depuis  le  haut  Sangarius  à  l'E., 
jusqu'à  l'Hellespont,  et  à  la  Propontide  à  l'O.  Ses  villes 
étaient  alors  Cyzique,  Lampsaque,  Abydos ,  Troie,  et 
vers  l'E.,  Gordium,  Pessinunte,  Ancyre  :  au  m"  s.  av. 
J.  C,  le  territoire  de  ces  dernières  villes  forma  la 
Galatie.  —  Au  iv"  siècle  de  l'ère  chrétienne,  la  Phrygie 
fut  divisée  en  Phrvgie  Pacatienne  (capit.  Laodicéc),  et 
l'naïGiE  salutaire  (capit. Synnade) , qui  faisaient  partie  du 
diocèse  d'Asie  et  de  l'empire  d'Orient.  Aujourd'hui,  elle 
est  comprise  dans  le  pachalik  de  Kulayeh  (Turquie 
d'Asie). 

Phrymé,  courtisane  grecque,  née  à  Thespies,  vivait 
en  530  av.  J.  C.  Praxitèle  la  prit  pour  modèle  de  ses 
statues  de  Vénus.  Accusée  d'avoir  profané  les  mystères 
d'Eleusis,  elle  fut  acquittée,  grâce  à  l'orateur  Hypéride. 
Elle  proposa,  dit-on,  de  rebâtir  à  ses  frais  Thèbes,  à 
condition  qu'on  y  mît  l'inscription:  «  Alexandre  a  détruit 
Thèbes,  Phryné  l'a  rebâtie.  » 

Phryjtii-hMs,  l'un  des  créateurs  de  la  tragédie 
grecque,  vivait  encore  en  476  av.  J.  C.  Le  premier, 
dit-on,  il  mit  au  théâtre  des  personnages  de  femmes.  11 
excellait  dans  le  pathétique,  ainsi  que  l'atteste  sa  Prise 
de  Milet,  qui  lui  attira  une  amende  de  1,090  drachmes, 
comme  ayant  causé  aux  Athéniens  une  émotion  trop 
vive.  —  On  a  de  lui  les  titres  de  deux  tragédies  et  des 
fragments  insérés  dans  les  Fragmenta  trag-  grxcorum 
de  Didot. 

Phryisichus,  poëte  athénien  de  l'ancienne  comédie, 
vivait  en  429  av.  J.  C— On  a  les  titres  de  ses  dix 
comédies  et  des  fragments  insérés  dans  les  Fragmenta 
comicorum  grxcorum  de  la  collection  Didot. 

Phryiiiehess  Arabiiis  ou  Arrhabins,  sophiste 
grec,  contemporain  de  Marc  Aurèle  et  de  Commode.  On 
a  de  lui  des  fragments  d'un  traité  sur  les  Institutions 
oratoires.  Il  avait  composé  aussi  un  ouvrage  sur  la  Dic- 
tion unique,  sorte  de  glossaire  dont  il  nous  est  parvenu 
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"iôn^.lfo;  ggr  L°beCk  e"  a  d0"né  ™  ^ne  édi- 

duPT^îéclfavPf  S^™?*^  et  m»sicion  grec, 
rheptacor'fe      '       °'  "  aJ°Uta'  d"-0n>  deu*   «**»  à 
PltryxMS.  V.  àthamas 

toufadpré1SepuJUlCainparles  Grecs'  a  élait  sur" 

pJl.'ï"^:^  de  I,anc-Thessalie.  V.  Phthiot.de 
Phthiot.de *  canton  de  -l'une.  Thessalie  au  S    entre 

r«     fh        !'  .les  émanes  et  les  Malliens 

qu^é^e|'rabvardel|tteS  de  P^hemiS    m  r"  Ies- 
^teœ^-^^-Me.^ 

P hyjarque,  chef  do  tribu  dans  l'anc   Grèce 
PhZfiSfi-1  <W»»m»t  en  404  av.  J.  fe. 

Wv'""*ô-Pa'iCe  ^f"6  é,ait   neuf  folFreîournée  fû 
rivage;  ces!  la  que  l'on  bâtit  la  ville d'Amohino  s 
Ph,Sçon  (Ptolémée).  V.  Ptolémée  VII     PP 

qui  S!"St,,?"°miste  "':i!lçais  d"  "'«*  siècle 
riches!  Ce ™L  ,  e  comme  source  u,lifI«e  'le  Ja 
"cnesse  Ce  nom  leur  vint  de  Physiocraiie  &«,«,  „fl_ 

lete"'^5 è  'vSfT1' ,  an^i(Juaire    ital'en  . 
Basile,    1  enseiena   ™  MSlne  det,  ''°rdre  de   Saint- 

P;-»Çenia,  nom  itahen  de  Plaisance. 

Mur   i *n»J     ,: Jacqoe?  >  canouiste.    1720-1789     né  ■', 

s1  sr  assfre  »•  ei: TraM  de  ia  mi- 

i£tf£*?%l™^™JKf™  Hongrie  vers 
de  Mohacz,  1526,  il  f,  é  evé  rh?.  •  "lp -de  DataiUe 
Soliman  Il.'promû  ajdtapSS.  1555  '  Tin  1'  ,?°"s 
espagnole  devant  nie  de  Zer  56"  °„'-  '' .Ll  ltlU;>  ""'te 
Malte,  1565.  Il  prit,  en  ! 0 Chfo  '  Ton  l^Tn  ^ 
moins  la  ville  de  Famaeouste  Irrft/^  '  ,ilypl'fi' 
insuccès  Sclim  ll  rf«t ,,,     ù ,'        ltc  de    ce  dernier 

Pian-,     I     »     ,     sl  '"'l'iali.qin  mourut  eu  1571. 
72  ki     n      <a    ''  •■ri1   dr  oantt)n    de   l'arrond    et  à 
Porto";' A4  tbC'°  (C°l'Se)-  PeUt  P°rt  sur  le  S*  & 

Médi  "ratée'  à  W' sV^V»''  dans  la 
lieu  d'exil  «inf  il  '  de  ' lle  dElbe-  était  un 

carrés.  '  emDereurs  romains.  Elle  a  10  lui. 
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d'KnTet  M**  t^eTor'  70n"ait 

(Colombie)    | Tg60cM ffi.^  »  ;,  5  fr" 
fur1"*  W'  aP1Ô,,'e  dl'  T~sfs,C  ne11  'H  vent 

subitteStre^Seclirj^ri  de  Saint  Denis    « 
le  1"  octobre  P  T°"rnai'  en  2S6-  Fête, 

riatigorcsk,  v.  de  Russie  (Caucase),  à  140  kil   S  F 

de  Stavropol.  Eaux  sulfureuses.  "* 

P'atra,  v.  de  Moldavie,  sur  la  Bistritea    à  120  kil 

S.  E.  de  Iassy;  12,000  hab.  Bois  et  céréales 

•,■■  N  %'   ,y  fc'elTa  de)'  cnaîne  de  montagnes  du  Brésil 
Z  k'  E"  e'itre  les  Prov-  de  P'auliy  et  de  Bahia   sS 

a„«'a()W-  du  Blïsil'  entre  celles  de  Maranbam 

h ôuc'au's    K    Tr™  S--°v'Je  Bahia  et  de  pe™am- 
o         au.  h-  b-»  «e  Ceara  a     E.,  et  l'Atlantinup  -m    M 

nahyba      T/!*,?""ff  ou  ^.  chef-lieu;  Oeirâs,  Para- 

Piave,  Pteafi  petit  fleuïe  d-italie  N  E 
dans  les  Alpes  Carniques,  coule  au  S  0.  par  Cadore  et 
Bellune,  puis  au  S.  E.,  et  se  perd  dans  lef  la  "  nés  de 
elle  doZeSOnOUK  di'  'W  é  -  Sous  lapoféôn8!»! 
e!àittZ"n,8rT1814l:n  deParteme'U  d°nt  'e  Ch-'- 
tienûr^r!1,?"  *  P.lu?ieurs  peintres  de  l'école  véni- 
C-Vr™^?'    "S  3>    'ldl'  a  exécuté  à  MUan  les 

de  1524 a  1556       p    '  tiSmïSS?**  d'0™™Z<*  datés 
'"-."'j1  a  lMb-  —  Paul,  1557-1621,  né  à  Castel-Fran™ 

iZtnSÏZd?  dCS  CTcinS  ;  "  ^availîfà  Bornée 
vers  1670.  P°Ur   deTC  SOn  neveu   André.   mort 

S  ^^^'i^'  de.?icil10'  dansla  Province  et  à  52  kil. 
b  E.  de  Caltamsetta,  dans  une  contrée  riche  en  oins 
châtaigniers  et  amandiers;  15,000  hab  Evêchê 
1683^7W*Tf  „  (Jean-Bj™)>  peintre,  né  à' Venise, 
unis  , l'un  C0.mP°sa  des  œuvres  d'un  effet  saisissant 
caricature.  '"correct.   Il  excella   aussi  dans  la 

lelm!r™('mr,,,paft'-°n,0me  !talie"'  né  à  Ponte  (Val- 
enséJna  1*  ^  E"^  danS, l'ovdre  dcs  Tbéatins,  il 
enseigna    la    philosophie    et   les  mathématiques  dans 

E:*  f  e"  der"kT  liP"'    a  W«-  ^miné 
',™  >,  -,        ^nservatoire  qu'il  avait,  fondé,  1789,  il 

C  r  7  r-Pr'a",e  ,  de.^rès'  1801'  cl  Pnnllâ  un  cata- 
K  de  7',Gi6  exiles,  1814.  Appelé,  après  la  chute  de 
S,'*     ir   1  observatoire   de    C-ipo-di-Monle.    il 

sceuarum  merranhum  positiones,  in-fol.,  1805  et  1814- 
^ezioni  di  astronomia,  1817.  2  vol  in-8°   etc 

el  no^TCnlG^r  "V  Fa""'-, ts'J?nffl"-  'DE>'  '  magistrat 
CuiPfp,\r  i'  ?,0ïlou!?ten  1V2!I-  ''todia  le  droit  sous 
Ouj.s  et  Alcia t.  Il  lut  d'abord  juge-mage  ou  prévôt  de 

Tr,U,te1Sei5fi2ml,rSadC,U'  dC-  ,:!,a'",S  IX  a»  co',cile  de 
trente    1502,  etavocal  général  au  parlement  de  Paris, 

riS/""-''  accompagné  comme  chancelier  Henri 
de  Valois  (depuis  Heur,  III)  en  Pologne.  1575-1571-  i! 
negoc.a  avec  les  protestants  la  paix  de  Loches,  1576, 
Il  fut  encore  chancelier  de  Marguerite  de  Navarre  puis 
de  François,  duc  ,1'Alençon.  Il  "mourut  en  1584  -^rnï 
vit  r ™ï'  '  ',dont  "  Pulllia  los  P°ësies  'atines.il  écri- 
es Ef("nfapolo»"ie  dela  Saint-Barthéiemy.  Il 
est  connu  surtout  par  ses  Quatrains  contenant  pré- 
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ceptes  et  enseignements,  1574,  in-4°,  et  traduits  dans  la 
plupart  des  langues,  même  en  arabe  et  en  persan. 

Pic  «le  la  Mirandole,  famille  feudataire  de  l'Etal 
de  Modène,  qui  se  rendit  indépendante  au  xr>  siècle. 
Elle  possédait  la  Mirandole,  Concordia,  Quarentola. 
Les  Autrichiens  lui  enlevèrent  ses  possessions  en  1710, 
pour  les  donner  au  duc  de  Modène. 

Pic  de  la  Mirandole  (Jean)  ,  érudit  italien  , 
1463-1494,  était  le  troisième  fils  de  Jean-François,  sei- 
gneur de  la  Mirandole  et  de  Concordia.  Doué  d'une 
mémoire  prodigieuse,  il  apprit  le  grec,  le  latin,  l'hé- 
breu, le  chaldêen  et  l'arabe,  et  s'appropria  les  diffé- 
rents systèmes  philosophiques  qui  avaient  cours  de  son 
temps.  Après  avoir  étudié  à  Bologne  et  visité  les  prin- 
cipales écoles  d'Italie  et  de  France,  il  exposa  publique- 
ment à  Rome,  sous  le  titre  de  Conclusiones  philosophie»', 
cabalisiicxet  theologicse,  on  De  omnire  scibili,  in-fol., 
1480  000  propositions  qu'il  offrit  de  soutenir  contre 
tout  venant.  Les  tracasseries  de  ses  ennemis  l'empê- 
chèrent de  tenter  cette  épreuve;  il  ne  s'occupait  plus 
que  de  théologie,  quand  il  mourut  à  Florence  à  l'âge 
de  51  ans.  On  a  encore  de  lui  :  Heptaplus,  traduit  en 
français  par  Lefèvre  de  La  Boderie,  1518,  in-fol.  C'est 
une  explication  de  la  création,  etc.  Ses  OEuvres  ont  été 
réunies  à  Bologne,  1496,  à  Venise,  1408,  à  Bâle,  1573 
et  1601,  2  vol.  in-fol. 

Picard  (Jean),  astronome,  né  à  La  Flèche  en  1020, 
fut  d'abord  prêtre  et  prieur  de  Ville  en  Anjou.  Membre 
de  l'Académie  des  sciences  dès  la  fondation,  1066,  il 
fut  chargé  de  la  mesure  d'un  degré   terrestre,  1669- 
1670.  L'astronomie  lui  doit  plusieurs  découvertes  ingé- 
nieuses. 11  inventa  avec  Auzout  le  micromètre  à  lil.  11 
ramena  Rœmer  de  Danemark,  1671,  et  attira  Cassini  en 
France.  Il  contribua  à  la  construction  de  l'Observatoire 
de  Paris.  Il  mourut  des  suites  d'une  chute  faite  pendant 
une  observation  difficile,  1682.  On  a  de  lui  les  5  pre- 
miers volumes  de  la  Connaissance  des  temps,  1079-83; 
Mesure  de  la  Terre,  in-fol.  ,1671;  Voyage  d'tlranienbourg, 
in-fol.;  Traité  de  nivellement,  publié  par  La  Hire,  etc. 
Picard  (Louis-Benoit),   auteur   dramatique,    né  à 
Paris  en  1769,  fut  destiné  au  barreau.  Porté  à  travailler 
pour  le  théâtre,  il  débuta  par  le  Badinage  dangereux, 
comédie  écrite  avec  Fiévée,  1789.  Son  premier  succès 
éclatant  fut  l'opéra-comique  des    Visitaudines,   1792, 
qu'il  modifia,  en  1825,  en  l'intitulant  le  Pensionnat  de 
Jeunes  demoiselles.  Enl797,  il  donna  sa  première  pièce 
en  vers,  Médiocre  et  Rampant.   Devenu  acteur,   1797, 
et  bientôt  directeur  de  troupes,  il  composa  alors  ses 
plus  jolies  comédies,  Le  Collatéral  ou  la  Diligence  de 
Joiijnij,  1799;  ha  petite  Ville,lM\  ;  M.  Musard.  1803; 
Y  Acte  de  naissance,  1804,   les  Marionnettes,  1806;  les 
Ricochets,  1807,  etc.  En  1807,  il  cessa  d'être  comédien, 
entra  â  l'Académie  française,  et  fut  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  et  bientôt  directeur  de  l'Opéra.  En 
1810,  il  abandonna  ce  dernier  poste  pour  prendre  la  di- 
rection de  l'Odéon,  qu'il  garda  cinq  ans.  Il  donna  en 
1821,  une  édition  de  ses  Œuvres,  8  vol.   in-8».  Picard 
est  mort  en  1828.  Il    a  composé  quelques  romans  qui 
ne  s'élèvent  pas  au-dessus  du  médiocre,  et  plus  de  80 
comédies  dont  quelques-unes  seulement  vivront,  grâce 
à  la  facilité  de  l'invention,  au  naturel  du  dialogue,  à  un 
fonds  inépuisable  de  saillies  et  surtout  à  une  franche 
gaieté.  II  excellait  dans  la  peinture  des  ridicules  bour- 
geois. 

Picardie  (La),  grand  gouvernement  de  la  France 
avant  1789,  était  située  au  N.  O.,  entre  la  mer  du  Nord, 
l'Artois  et  la  Flandre  auN  ,  la  Champagne  à  Pli.,  l'Ile 
de  France  au  S.,  la  Normandie  au  S.  0.,  et  la  Manche 
à  l'O.  La  capit.  était  Amiens.  —  On  distinguait  la  Basse- 
Picardie  (Pays  reconquis,  Boulonnais,  Ponthieu),  et  la 
Haute-Picardie  (Amiénois,  Vermandois,  Santerre  et 
Thiérache).  A  cet  te  dernière  appartenaient  primitivement 
le  Beauvaisis,  le  Noyonnais,  le  laonnais,  le  Soissonnais 
et  le  Valois,  qui  depuis  furent  rattachés  à  l'Ile  de  France. 
C'est  un  pays  plat  et  fertile,  arrosé  par  la  Somme  et 
l'Oise  supérieure.  —  Habité  par  les  Morini,  les  Ambiant, 
les  Veromandui,  les  Bellovaci  et  les  Suessiones  avant 
la  conquête  romaine,  ce  territoire,  lors  de  l'établissement 
du  système  féodal,  se  divisa  en  comtés  de  Vermandois, 
d'Amiénois,  de  Valois,  etc.,  fiefs  directs  du  roi  de 
France.  Arraché  en  grande  partie,  par  Philippe-Auguste, 
au  comté  de  Flandre,  1185,  il  parait  avoir  pris  vers  cette 
époque,  le  nom  de  Picardie,  dont  on  ne  donne  pas  d'é- 
lymologie  certaine.  Pendant  la  guerre  de  Cent  Ans,  les 
Anglais,  puis  le  duc  de  Bourgogne,  par  le  traité  d'Arras, 
1435,  occupèrent  les  villes  de  la  Somme  que  Louis  XI 
restitua,  en  1477,  au  domaine  royal.  La  Picardie  fut  dès 


lors  le  boulevard  de  la  France  jusqu'à  la  conquête  de 
l'Artois  et  de  la  Flandre.  En  1790,  elle  forma  le  départ, 
de  la  Somme  et  quelques  arrondissements  de  l'Aisne,  de 
l'Oise,  et  du  Pas-de-Calais 

Picart,  nom  de  deux  graveurs  français  :  Etienne, 
dit  le  Romain,  né  à  Paris  en  1051,  étudia  à  Rome  sous 
Ch.  Maratti.  Il  mourut,  en  1721,  à  Amsterdam,  où  il 
avait  accompagné  son  fils  Bernard.  —  Ce  dernier,  né  à 
Paris  en  1673,  était  arrivé  à  une  haute  réputation, 
quand  il  se  rendit  à  Amsterdam,  1710,  obéissant  à  des 
raisons  d'intérêt  et  peut-être  aussi  à  des  motifs  reli- 
gieux. Il  tomba  dès  lors  dans  une  manière  froide  et 
mesquine  qu'explique  le  nombre  de  ses  productions  : 
son  œuvre  se  compose,  en  effet,  de  plus  de  1,300  pièces 
de  tout  genre,  figures  de  modes,  scènes  de  mœurs,  vi- 
gnettes, gravures  d'après  les  maîtres.  On  cite  les  pbu  - 
ches  qu'il  grava  pour  les  Cérémonies  religieuses  de 
toutes  les  nations,  de  J.  F.  Bernard  et  Bruzen  de  La 
Mavtinière.  Il  mourut  en  1733. 
Piccini.  V.  Piccinni. 

Piccinino  (Nicolas),  condottiere,  né  à  Pérouse  en 
1375,  succéda  à  son  oncle  Braccio  de  Montone  comme 
chef  de  bandes  Attaché,  dès  1425,  au  duc  de  Milan,  Phi- 
lippe-Marie Visconti,  il  battit  les  Vénitiens  et  les  I'io- 
rentins  près  d'Imola,  1454,  et  prit  Bolngne  dont  il  garda 
la  souveraineté  pendant  5  ans,  1438-1443.  Il  mourut  un 
an  après  la  révolte  de  cette  ville,  1444. 

Piccinino  [Jacques),  condottiere,  fils  du  précèdent, 
né  en  1420,  servit  d'abord  Venise  contre  François  Sforza, 
puis  forma  une  armée  d'aventuriers  qu'il_  loua  a  Al- 
phonse V  d'Aragon,  roi  de  Naples,  1456,  puis  a  Jean  de 
Calabre.  1460,  enfin  à  Ferdinand,  fils  d'Alphonse  V, 
1463.  Ce  dernier  l'ayant  attiré  dans  un  piège,  le  fit 
périr,  1405. 

Piccinni  (Nicolas),  compositeur  de  musique,  ne  en 
1728  à  Bari,  se  forma  à  Naples  sous  Léo  et  Durante.  Il 
acquit  de  bonne  heure  de  la  réputation  par  ses  opéras 
italiens,  Zenobia,  1756,  Alexandre  aux  Indes,  1758,  la 
Ceccliina,  1760,  Olimpiade,  1761.  Irrité  de  1  injustice 
des  Romains,  qui  lui  préférèrent  Ant'ossi,  son  élève,  il 
vint  en  France,  1775,  où  sa  rivalité  avec  Gluck  divisa 
le  public  en  Piccinnistes  et  en  Gluckistes.  Il  y  donna 
Roland,  1778,  Ali/s,  1780,  Ditiou,  le  chef-d'œuvre  de  ses 
opéras  français,  1783.  Privé  par  la  révolution  de  son 
emploi  à  l'école  de  musique  et  de  déclamation,  il  re- 
tourna, en  1791,  à  Naples,  puis  se  décida,  en  1798,  a 
revenir  en  France.  Il  mourut  à  Passy,  1800. 

Piccolomini.  famille  noble  de  Sienne  à  laquelle 
appartenaient  les  personnages  suivants  :  _ 

Piccolomini  (Alexandre)  ,  érudit  italien,  ne  a 
Sienne,  1508.  11  professa,  après  1510,  la  philosophie 
morale  à  Padoue,  et  mourut,  en  1578,  coadjuleur  de 
Sienne  Parmi  ses  œuvres  on  cite  :  Inslituz-ione  di 
lutta  la  vita,  in-4°,  1542  et  1560,  l'un  des  premiers 
traités  philosophiques  écrits  en  langue  vulgaire. 

Piccolomini  (Alphonse)  ,  duc  de  Monte-Mar- 
ciano,  condottiere,  né  vers  1549,  désola,  à  plusieurs 
reprises,  les  Etats  de  l'Eglise  sous  Grégoire  X11I.  Apres 
un  séjour  de  huit  ans  en  France,  1582-90,  il  reparut  en 
Toscane:  délait  à  Staggia  parle  grand-duc  Ferdinand, 
i  1  fut  pris  et  pendu ,  1 591 . 

Piccolomini  (Octave),  général  des  Impériaux  pen- 
dant la  guerre  de  Trente  Ans,  né  à  Sienne  en  1599,  ca- 
pitaine d'un  régiment  de  cavalerie  envoyé  a  l'empereur 
Ferdinand  II  par  le  grand-duc  de  Toscane,  1620,  il  était, 
en  1034,  maréchal  de  camp  sous  Waldstein,  dont  il  révéla 
les  secrets  desseins.  Il  se  distingua  à  Nordlingcn,  lboo, 
apparut  dans  les  Pays-Bas  et  envahit  la  Picardie,  lbob. 
Battu  par  Torstenson  à  Wolfenbuttel,  1641,  il  le  chassa 
de  la  Moravie  en  1642,  mais  fut  encore  vaincu  à  Leipzig. 
Il  joua  depuis  un  rôle  moins  considérable,  et  mourut 
en  1056. 

Piccolomini  (,<Eneas-Sylvius).  V.  Pie  II. 
Piccntins,  Pkentini,  petit  peuple  Sabcllien,  qui 
habitait,  au  S.  E.  de  la  Campanie  (Italie  ancienne),  la 
côte  comprise  entre  le  cap  Minerve  et  le  Silarus.  Ses 
villes  étaient  Picenlia,  Salernum  et  Marsina.  Auj.  N.  u. 
de  la  prov.  de  Salerne  -    , 

Piccnia».  région  de  l'Italie  anc,  sur  la  cole  0.  de 
l'Adriatique,  entrel'Ombrie  au  N.  0.,  l'Apennin  et  la  Sa- 
bine à  l'O.  et  le  Samnium  au  S.  Arrosé  par  1  iLsis  te 
Truenlus,  leVomanns,  le  Matrinus,  le  Pioenum possédait 
sur  le  littoral  Ancône,  Laurelum,  Potentia,  rirmum.  Cil- 
pra  Maritima,  Castrum  Truentinum,  Caslrum  Novum.et, 
Sans  l'intérieur,  Auximum;  Asculum,  Hadria,  Interamna. 
il  fut  peuplé  par  une  émigration  sabelhenne,  ou  ver 
sacrum,    conduite    par   le    pivert    (picus),   dou  son 
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nom.  La  peuplade  la  plusconnue  était  celle  des  Prxtu- 
tiens  (Interamna  et  Hadria)  au  S.  Soumis  sans  résistance 
aux  Romains,  290  av.  J.  C,  le  Picenum,  sous  Auguste, 
forma,  avec  l'Ombrie,  l'une  des  H  régions  de  l'Italie.  Au 
ive  siècle,  ce  nom  s'appliqua  à  2  provinces  du  diocèse 
d'Italie  :  1°  Picenum  et  Flaminie  (ch.-l.  Ilavenne),  com- 
prenant le  littoral  du  Pô  au  Matrinus  ;  2°  Picenum 
suburbicarium  (ch.-l.  Spolète),  comprenant  l'O.  del'anc. 
Picenum  et  le  S.  0.  de  l'Ombrie.  Il  correspond  auj. 
aux  prov.  d'Ancône,  de  Macerata,  d'Ascoli  et  au  N.  0.  de 
celle  de  Teramo  (roy.  d'Italie). 

Pîchat  (Michel),  poète  français,  1786-1828,  né  à 
Vienne  (Isère),  auteur  de  trois  tragédies,  Turnus,  1819, 
Léonidas,  1825,  Guillaume  Tell,  1830. 

Pichdadiens,  dynastie  de  l'anc.  Perse,  antérieure 
aux  Achéménides.  Son  histoire  ne  repose  que  sur  des 
légendes. 

Picliegru  (Charles),  général,  né  à  Arbois  en  1761. 
Elève  des  Minimes  de  sa  ville  natale,  il  entra  comme 
répétiteur  dans  leur  collège  de  Brienne,  où,  quoi  qu'on 
ait  dit,  il  ne  fut  pas  en  rapport  avec  N.  Bonaparte.  Il 
s'enrôla,  1785,  dans  un  régiment  d'artillerie,  et  embrassa 
les  idées  nouvelles  qui  semblaient  devoir  faciliter  sa 
fortune.  Président  de  club  à  Besançon,  1792,  puis  élu 
chef  d'un  bataillon  des  volontaires  du  Gard,  il  se  rendit 
à  l'armée  du  Rhin,  où  il  devint  général  de  division 
(oct.  1793)  et  bientôt  commandant  en  chef.  Réuni  à 
Hoche,  il  défit  les  Autrichiens  à  Geisberg  et  conquit  le 
Palatinat.  Appelle  au  commandement  de  l'armée  du  Nord, 
fév.  1794,  il  remporta  une  série  de  victoires  à  Cassel, 
Courlrai,  Menin  et  Turcoing,  après  lesquelles  les  Fran- 
çais s'emparèrent  de  la  Belgique,  et,  passant  le  Wahol 
sur  la  gl.ice,  pénétrèrent  en  Hollande.  Picliegru  entrait 
triomphant  à  Amsterdam,  janv.  1795,  et  envoyait  un 
corps  de  cavalerie  saisir  la  flotte  du  Texel.  La  Conven- 
tion le  mit  ensuite  à  la  tête  de  l'armée  du  Rhin-et- 
Moselle  :  il  entra  alors  avec  les  émigrés  dans  des  rap- 
ports qui  donnèrent  à  sa  carrière  une  fin  déplorable. 
Séduit  par  les  promesses  du  prince  de  Condé,  il  laissa 
battre  son  collègue  Jourdan  par  Clerfayt,  et  se  fit  desti- 
tuer lui-même.  Rentré  dans  la  vie  privée,  il  fut  député 
au  Conseil  des  Cinq-Cents,  d.nt  la  présidence  lui  fut  dé- 
férée parses  collègues,  1797.  Arrêté  lors  du  coup  d'Etat 
du  18  fructidor  (sept.  1797)  et  déporté  à  Sinnamari,  il 
s'évada,  1798;  passa  à  Londres  et  de  là  en  Allemagne, 
où,  pendant  la  campagne  de  17H9,  il  aida  de  ses  avis  le 
russe  Korsakoff.  Revenu  à  Londres,  il  prit  part  au  com- 
plot de  Georges  Cadoudal,  et  se  rendit  secrètement  à 
Paris.  Dénoncé  par  un  ami,  il  s'étrangla  dans  la  prison 
du  Temple,  5  avril    1804. 

Pichincha,  volcan  de  l'Amérique  du  Sud  (Equa- 
teur), à  10  kil.  N.O.  de  Quito,  par  0°  11'  lat.  S.,  et  8M2' 
long.  O.  Hauteur,  4,872  met.  —  Il  donne  son  nom  à 
l'une  des  10  provinces  de  l'Equateur;  ch.-l.,  Quito. 

Pichler  (Caroline,  née  de  Greiner),  romancière 
allemande,  1770-1840,  né  à  Vienne.  —  On  cite  d'elle 
Agalhocles,  3  vol.  in-8",  roman  philosophique,  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur,  les  comtes  de  Holienberg,  le  Siège 
de  Vienne,  etc.  Elle  a  publié,  en  1844,  des  Mémoires  de 
sa  Vie,  4  vol. 

Pico,  une  des  îles  Acores,  à  70  kil.  S.  O.  de  Terceira, 
et  près  de  Fayal,  par  58"  27'  lat.  N.,  et  30»  45'  long.  0. 
Elle  s'élève  en  forme  de  cône,  à  une  hauteur  de  2,470 
mètres.  —  Ch.-l.,  Villa-di-Laguna;  2.  ,000  hab.  d'ori- 
gine flamande.  L'agriculture  y  est  florissante.  Com- 
merce de  vins. 

Picot  (L'abbé  Michel-Joseph- Pierre),  écrivain  ecclé- 
siastique, né  à  Neuville-aux-Bois  (Loiret)  en  1770, 
rédigea,  pendant  26  ans,  1814-1840,  le  journal  l'Ami 
de  la  Religion.  11  mourut  en  1841.  —  On  a  de  lui  :  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  pendant  le 
xvm=  siècle,  6  vol.  in-8°,  etc.  Il  a  collaboré  aux  Mé- 
langes de  l'abbé  Boulogne,  9  vol.  in-8»,  à  la  Biographie 
universelle  de  MichauJ,  etc. 

Picot  (François-Edouard),  peintre,  né  à  Paris  en  1786, 
remporta  en  1813  le  grand  prix  de  l'Ecole  des  Beaux- 
arts.  A  son  retour  de  Rome,  il  commença  sa  réputation 
par  un  tableau  de  l' Amour  et  Psyché,  et,  en  1836,  il 
remplaça  Carie  Vernet  à  l'Institut.  Il  a  travaillé  à  la 
décoration  du  Louvre,  du  château  de  Versailles  el  des 
églises  de  Notre-Dame  de  I.orelte  et  de  Saint-Vincent- 
de-Paul.  La  correction  du  dessin  et  la  sobriété  de  la 
couleur  distinguent  ce  maître,  dont  l'atelier  a  formé 
beaucoup  d'artistes.  Il  est  mort  en  1X68. 

Picpus,  anc.  village  à  l'E.  de  Paris,  près  du  fau- 
bourg saint-Antoine,  a  donné  son  nom  à  une  congréga- 
tion de  prêtres  séculiers  et  de  laïques,  qui,  en  1594, 


adopta  la  règle  de  saint  François. —  Une  nouvelle  con- 
grégation de  Picpus,  fondée  par  l'abbé  Coudrin,en  1802, 
a  été  anprouvée  par  Pie  VII,  en  1817. 

Picquisny.  V.  Pecquigny. 

Pictavi  ou  Pictones,  peuplade  de  la  Celtique, 
puis  de  l'Aquitaine  2°  (Gaule),  entre  les  Namnetes,  les 
Andes  et  les  Turones  au  N.  et  au  N.E.,  les  Biiuriges  et 
les  Lemovicesà  l'E.,  lesSanlonesau  S.  et  l'Océan  à  l'O. 
Ch.-l.,  Limonum  ou  Pictavi.  —  Leur  pays  s'appela,  au 
moyen  âge,  Poitou. 

Pietés,  Picti,  l'un  des  anc.  peuples  de  la  Calédonie, 
de  race  gaélique,  descendirent  des  Grampians  au  iv°  s. 
ap.  J.  C,  pour  s'établir  au  S.  E.  de  ces  montagnes.  Re- 
poussés de  la  Bretagne  par  les  Angles,  ils  furent  domp- 
tés, en  838,  par  les  Scots,  qui  imposèrent  leur  nom 
(Scotia,  Ecosse)  à  toute  la  Calédonie.  On  fait  venir  leur 
nom  de  picti  (peints,  tatoués),  ou  du  gaélique  piclioch 
(voleurs). 

Pictet  (Bénédict),  théologien  protestant,  né  à  Genève, 
1655-1724,  a  beaucoup  écrit.  On  cite:  Histoire  de  l'E- 
glise el  du  monde,  au  x\°  s.,  in-4°;  Histoire  du  xn«  s., 
in-4°;  Theologia  christiana,  in-8°. 

Pîctet  (Marc-Auguste),  naturaliste,  né  et  mort  à  Ge- 
nève, 1752-1825.  Elève  et  ami  de  Saussure,  il  lui  suc- 
céda dans  sa  chaire  de  philosophie,  1786.  Il  négocia  la 
réunion  de  sa  ville  natale  à  la  France,  1798.  Il  fut  inspec- 
teur général  de  l'Université  de  France,  1809-1814,  et, 
depuis,  s'occupa  beaucoup  de  météorologie.  Il  a  fondé, 
en  1796,  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève. 

Pictet  de  Rucheinont  (Charles),  agronome  et 
diplomate,  frère  du  précédent,  né  el  mort  à  Genève, 
1755-1824,  fut  d'abord  au  service  de  France.  Il  s'oc- 
cupa, plus  tard,  d'agriculture,  et,  en  1S14-1815,  défen- 
dit les  intérêts  de  Genève  au  congrès  de  Vienne.  —  On 
a  de  lui:  Traité  des  assolements;  Cours  d'agriculture 
anglaise;  la  Suisse  dans  l'intérêt  de  l'Europe,  1821, 
in-8°.  Il  a  fondé,  avec  son  frère,  la  Bibliothèque  uni- 
verselle de  Genève. 

Piéton  (Thomas),  général  anglais,  né  dans  le  pays  de 
Galles,,  fit  les  guerres  maritimes  de  la  fin  du  xvnr  s., 
commanda  une  division,  sous  Wellington,  en  Portugal 
et  en  Espagne,  et  se  distingua.  Il  fut  tué  à  la  bataille 
de  Waterloo,  1815. 

Pictones.  V.  Pictavi. 

Piclor.  V.  Fabios. 

Pictou,  port  de  la  Nouvelle-Ecosse,  sur  le  détroit  de 
Northumberland,à  150  kil.  K.  d'Halifax;  2,000  hab.  — 
Bois.  Pêche. 

Picumnus,  dieu  de  l'anc.  Italie,  fils  de  Faune  et 
de  Jupiter.  Comme  Pihmmus.  son  liére,  il  présidait  aux 
mariages  el  à  l'agriculture  11  était  spécialement  le  dieu 
de  l'engrais,  de  là  son  surnom  de  Sterquilinius;  il 
était  adoré  spécialement,  en  Etrurie,  par  les  meuniers 
et  les  boulangers. 

Pieus.  roi  des  Aborigènes  d'Italie,  fils  de  Saturne, 
époux  de  Canente,  fille  de  Janus,  et  père  de  Faunus.  II 
fut  métamorphosé  en  pivert,  Picus,  par  Circé,  dont  il 
avait  dédaigné  l'amour. 

Pidavra  ou  Pithawora.  V.  Epiljure. 

Pidoiix  (Jean),  médecin  de  Henri  III,  de  Henri  IV, 
et  de  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers.  né  à  Paris, 
mourut,  en  1610,  doyen  de  la  faculté  de  Poitiers.  Il  dé- 
couvrit les  eaux  de  Pougues  (Nivernais),  et,  le  premier 
en  France,  administra  la  douche. 

Pidpai.  V.  Pilpai. 

Pie  !"  (Saint),  pape  de  142  à  157,  était  né  à  Aqmlée. 
Il  combattit  les  hérésiarques  Valentin  et  Marcion.  On  a, 
sous  son  nom,  4  lettres  probablement  apocryphes. 

Pie  II  (jEneas-Sylvius  Piccoloniini).  pape,  14o8- 
1464,  né,  en  1405,  à  Corsignano,  près  dé  Sienne,  fut  d'a- 
bord secrétaire  du  cardinal  Capranica.  qu'il  accompagna 
au  concile  de  Bàle,  1451,  puis  de  l'antipape  Félix  V, 
1459.  Admis  ù  la  chancellerie  de  l'empereur  Frédé- 
ric III,  1442,  et  à  celle  du  pape  Eugène  IV,  1-tio,  il 
négocia  le  concordat  de  Francfort,  1416.  Elevé  a  1  epi- 
scopat,  1449,  et  au  cardinalat,  1456.  il  succéda  au  pape 
Calixte  III  en  145S.  Son  œuvre  principale  fut  de  tourner 
contre  Mahomet  H  les  forces  des  princes  chrétiens  qu'il 
convoqua  en  congrès  à  Manloue.  145?.  Ayant  réuni  en 
une  ligue  Matnias  Corvin,  Scanderbeg  et  Venise,  il  expira 
à  Aucune,  où  il  devait  s'embarquer,  1464.  11  avait  ob- 
tenu de  Louis  XI  l'abolition  de  la  Pragmatique-Sanction, 
1461.  — On  a  de  lui  :  Commentarii  de  geslis  Basilien- 
sis  concilii,  in  fol.;  De  ortu,  regiune  ac  gestis  boheme- 
rum,  in-8";  Epistolx,  in-4°,  recueil  précieux  accru  par 
Voigt  de  200  lettres  inédites;  Hisloria  renim  Fréte- 
riez III,  in-fol. ;  Commentant  rcrum  memorabiluim  qux 
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temporibus  suis  contigerunt,  in-4°,  etc.  —  V.  Voigt, 
JEiieas  Piccolomim,  Berlin,  1859,  in-8°. 

Fii-  III  (François  Todescliinil,  pape  en  1505,  né 
en  1459  à  Sienne,  avait  été  adopté  par  Pie  II,  son  oncle 
maternel.  Elu  après  Alexandre "VI,  il  régna  26  jours. 

Pic  IV  (.lEAN-AxuEde  Médici),  pape,  1559-1565,  né 
à  Milan  en  1499,  fut  élu  à  la  mort  de  Paul  IV,  dont  il 
chat ia  durement  les  neveux.  11  convoqua  de  nouveau  le 
concile  de  Trente,  1560,  et  en  confirma  les  actes,  1564. 
Il  embellit  Rome,  et  fonda  l'imprimerie  du  Vatican. 

Pic  V  (Michel  Ghislicri':,  pape,  1566-1572,  né,  en 
1501,  à  Bosco,  près  de  Torlone,  était  entré,  en  1518, 
dansl'ordre  des  dominicains.  Créé,  par  Paul  IV,  évêque, 
1556,  cardinal  et  inquisiteur  général,  1557,  il  succéda 
à  Pie  IV  en  1560.  D'une  sévérité  inflexible,  il  réforma 
la  cour  romaine.  Il  ordonna  que  la  bulle  In  cœna  Do- 
mini,  qui  interdit  les  appels  au  concile  général,  serait 
publiée  le  Jeudi  saint  de  chaque  année,  1568.  Il  excom- 
munia Elisabeth  d'Angleterre,  1570,  et  arma  contre  les 
Turcs  une  flotte  qui  combattit  à  Lépanle,  1571.  —  On  a 
de  lui  des  Lettres,  in-4°.  Canonisé  par  Clément  XI,  il  est 
honoré  le  5  mai.  V.Falloux,  Histoire  de  saint  Pie  V,  1844, 
2  vol.  in-S°. 

Pie  VI  (Jean-Ange  Braschi),  pape,  1775-1709,  né 
à  Césène,  d'une  noble  famille.  Créé  cardinal  par  Clé- 
ment XIV,  1773,  il  lui  succéda  en  1775.  Il  répara  la 
voie  Appienne,  entreprit  le  dessèchement  des  marais 
Pontins,  et  agrandit  le  musée  Pie-Clémentin.  Ses  em- 
barras lui  vinrent  du  dehors.  Voyant  l'empereur  Jo- 
seph II  s'immiscer  dans  les  choses  spirituelles,  il  fit,  à 
Vienne,  un  voyage  qui  surprit  l'Europe,  et  n'eut  pas  de 
résultat,nS2.11eutaussià  lutter contreTanucci,  ministre 
de  JNaples,  1775,  et  contre  Léopold  I",  grand-duc  de  Tos- 
cane, 1786.  Après  la  conliscation  des  biens  de  l'Eglise 
de  France,  la  constitution  civile  du  clergé  et  l'occupa- 
tion d'Avignon  et  du  Comtat  Venaissin,  Pie  VI  se  dé- 
clara contre  la  révolution  française,  1791.  Aussi,  lors 
de  la  campagne  de  Bonaparte  en  Italie,  fut-il  obligé  de 
souscrire  au  traité  deTolentino  (fév.  1797i,  qui  lui  en- 
levait encore  les  légations  de  Bologne,  Ferrare  et  Ra- 
\enne.  La  mort  du  général  Uuphot,  tué  à  Rome  dans 
une  émeute,  fournit  enlin  au  Directoire  un  prélexte  pour 
faire  occuper  la  ville  par  Berthier,  1798  :  transporté 
d'exil  en  exil,  Pie  VI  arriva  à  Valence,  où  il  mourut  le 
29  août  1799. 

Pie  ï  II  (Barnabe-Lotis  Chiaramonti),  pape,  1800- 
1823,  né  en  1742.  à  Césène,  d  une  famille  noble,  avait 
pris,  à  16  ans,  l'habit  de  saint  Benoit.  Créé  évêque  de 
Tivoli,  1782,  puis  d'Imola  et  cardinal,  1785,  il  publia, 
1796.  une  homélie  célèbre  dans  laquelle  il  déclarai!  que 
la  religion  chrétienne  n'est  incompalible  avec  aucune 
forme  de  gouvernement.  Elu  pape  dans  le  conclave  de 
Venise,  mars  1800,  il  se  rendit  aussitôt  à  Rome.  Il  né- 
gocia le  concordat,  1801,  avec  Bonaparte,  qu'il  \int  à 
Paris  sacrer  empereur,  1804.  Bientôt  des  dissentiment 
éclatèrent  enire  eux  sur  le  refus  du  pontife  d'expulser 
de  ses  Etats  les  Sardes,  les  Anglais,  les  Busses  et  les 
Suédois:  en  1806,  Pie  VU  perdit  Bénévent  et  Ponte- 
Corvo,  confisqués  par  Napoléon;  en  1808,  il  vit  Rome 
occupée  par  le  général  Miollis,  et  les  légations  de  Came- 
rino,  Macerala,  Urbm  et  Ancône.  réunies  au  royaume 
d'Italie,  en  attendant  que  le  reste  des  Etais  romains  fût 
converti  en  départements  français,  mai  1809.  Il  lança 
alors  contre  l'empereur  une  bulle  d'excommunication 
que  suivit  presque  aussitôt  l'enlèvement  du  ponlile  : 
Pie  VII  fut  transporté  à  Grenoble,  à  Savone,  et.  1812,  à 
Fontainebleau,  où  [Napoléon  lui  arracha  un  moment  des 
concessions  qui  portèrent  prématurément  le  titre  de 
concordat,  1815.  Lors  de  l'invasion  de  la  France.  1814, 
il  fut  renvoyé  à  Borne:  dès  son  arrivée,  il  rétablit  les 
jésuites  et  condamna  la  franc-maçonnerie  et  les  car- 
bonari.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  abandonna  encore 
Rome  a  Murât.  A  sun  retour,  il  donna  asile  à  la  famille 
Bonaparte,  suppiima  la  torture  et  les  droits  féodaux, 
1S10,  et  conclut,  avec  Louis  XVIII,  un  concordat  que 
les  Chambres  françaises  repoussèrent,  1817.  Il  mourut 
des  suites  d'une  chute,  1823. 

Pie  «III  (François-Xavier  Ca«tiglioni).  pape, 
1829-1830,  né  à  Cingi.U,  près  d'Ancône,  en  1761.  Créé 
cardinal  par  Pie  VU,  IS16,  il  succéda  à  Léon  Xll.  1829. 
Bans  son  règne  de  20  mois,  il  condamna  les  sociétés 
secrètes.  Il  déclara,  après  la  chute  de  Charles  X,  que 
les  évoques  français  pourraient  en  conscience  prêter  ser- 
ment au  nouveau  roi,  Louis-Philippe. 

Pie  IX  (Ordre  de),  créé  par  Pie  IX  le  17  juin  1847, 
L<a""lv?rs51™  de  sron  avènement  au  suprême  pontiii- 
D»\ayea  la  devise:  Virtuti  et  merito. 


Pied,  mesure  de  longueur  employée  chez  divers 
peuples.  Chez  les  Athéniens,  le  pied  valait  0",508;  chez 
les  Romains,  0°>,296  environ.  —  Chez  les  modernes,  on 
le  trouve  en  France  (pied  de  Paris  ou  pied  de  roi  = 
32c.484),  en  Angleterre  (1/3  de  yard  =  30c. 479),  en  Au- 
triche (31c. 011),  au  Brésil  (33c),  en  Espagne  (27c. 865), 
en  Pologne  (28c. 80),  en  Prusse  (31c. 385),  en  Suisse 
(50  c.) ,  etc.  —  Le  pied  de  Paris  contenait  12  pouces. 

ilDieaH-S'«»«irelié.  nom  donné  autrefois  au  droit  perçu, 
à  l'entrée  des  villes,  sur  le  bétail  a  pied  fourchu. 

Piedieorte-de-Gaggio.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr, 
et  à  22  kil.  S.  E.  de  Corte  (Corse);  976  hab. 

Piedicroce,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil. 
N.  E.  de  Corte  (Corse);  486  hab. 

Piedigrotta  (Eglise  de),  à  l'O.  de  Naples,  prés  de 
la  grotte  du  Pausilippe.  Fête  populaire,  le  8  septembre. 

Piedimonse.  v.  d'Italie,  dans  la  province  et  à 
55  kil.  N.  de  Caserle;  6,000  hab.  Cotonnades. 

Piedras  (Las),  cap  de  l'Amérique  du  Sud  (Bue- 
nos-Ayres),  sur  la  côle  S.  de  l'embouchure  de  la  Plata, 
en  face  de  Montevideo. 

Piémoiit,  en  italien  Piemonte,  en  latin  Pedejiontidm, 
c'est-à-  dire  aux  pieds  des  monts,  contrée  de  l'Italie,  au 
N.  0.,  entre  les  Alpes  Pennines  au  N.,  les  Alpes  mari- 
times et  l'Apennin  auS.,  et  le  Tessin  à  l'E.  Couvert  au 
N.  0.  par  la  chaîne  de  l'Albaredo,  et  au  S.  O.  par  les  Al- 
pes du  Montferrat,  il  est  arrosé  par  le  Haut-Pô  et  ses 
affluents  (Tanaro  et  Scrivia;  les  deux  Doria,  Sesia  et 
Tessin).  Exploitation  de  fer, plomb  et  marbre.  Maïs, blé, 
riz,  vigne,  mûrier.  Soie.  La  capit.  était  Turin.  —  Le 
Piémont  correspond  au  N.  0.  de  l'anc.  Cisalpine,  dont  il 
a  suivi  les  destinées,  mais  il  n'a  eu  d'existence  distincte 
qu'à  l'époque  féodale,  alors  que  les  marquisats  de  Suze 
et  d'Ivrée  passèrent  à  Humbert  II,  comte  de  Savoie  (xr> 
siècle).  Possédé,  de  1294  à  1414,  par  une  branche  colla- 
térale qui  s'unit  à  l'héritière  de  la  principauté  d'Achaïe, 
et  en  prit  le  titre,  il  revint  à  la  ligne  principale  sous 
Amédée  VIII,  fondateur  du  duché  de  Savoie,  1419.  Son 
importance,  due  à  sa  proximité  des  passages  des  Alpes, 
se  révéla  pendant  les  guerres  d'Italie.  149Ï-1559,  et 
Emmanuel-Philibert  la  constata  en  transportant,  1562, 
de  Chambéry  à  Turin  la  résidence  des  ducs  de  Savoie. 
Agrandi  de  Saluées,  1600,  du  Montferrat  et  de  l'Alexan- 
drin, 1713,  de  Novare  et  de  Tortone,  1758,  de  Vigevano 
et  de  Vogliéra,  1748,  le  Piémont  a  élé  le  siège  de.  la 
puissance  des  rois  de  Sardaigne  (V.  ce  mot).  Joubert  l'oc- 
cupa en  1798;  Bonaparte  le  divisa  eu  départements  de  la 
Doire,  du  Pô.  de  la  Stura,  de  Marengo,  de  la  Sesia  et  de 
l'Agogna,  1802.  Restitué  à  la  dynasiie  de  Savoie,  1814, 
il  s'est  fondu,  1861.  dans  le  nouveau  royaume  d'Italie,  où 
il  forme  les  prov.  de  Turin,  de  Coni,  d'Alexandrie,  de 
Novarreet  de  Pavie  (celle-ci  en  partie).  V.  Savoie,  Sar- 
daigve,  Italie. 

Pieaiïa,  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  60  kil.  S.  E. 
de  Sienne,  3,500  hab.  Autrefois  Corsignauo,  cette  ville 
a  pris  le  nom  du  pape  Pie  II,  qui  y  est  né.  Evèché,  suf- 
fragant  de  Sienne. 

Piérides,  fi  lies  du  roi  Pierus,  ou,  selon  d'autres,  du 
mont  Pierus  (V.  Picrie),  en  Macédoine.  Vaincues  dans 
une  lutte  poétique  par  les  Muses,  elles  furent  changées 
en  pies  par  Apollon.  Leur  nom  passa  à  leurs  rivales,  soit 
qu'Apollon  le  leur  eut  transporté,  soit  qu'il  eût  été 
porté  en  Béolie  et  sur  l'IIélicon  par  une  tribu,  venue  de 
Piérie,  et  vouée  au  culte  des  Muses. 

Piérie,  nom  donné,  dans  l'antiquité,  à  plusieurs  ter- 
ritoires. 1"  Canton  maritime  de  la  Macédoine,  au  S., 
entre  le  golfe  Therinaïqueà  l'E.,  l'Olympe  et  la  Thessalie 
au  S.,  la  Stymphalie  et  l'Elymiotide  à  l'O.  et  la  Botliée 
au  N.  Il  renfermait  les  monts  Pierus  et  Pimpla,  consa- 
crés aux  Muses,  était  arrosé  par  1  Haliacinon,  et  possé- 
dait les  viles  d'Alore,  Méthone,  Pydna  et  Dium.  — 
2»  Canton  maritime  de  Syrie  sous  les  Séleucides.  à  l'E. 
du  golfe  d'Issus  et  au  N.  de  l'Oronte,  à  l'embouchure  du- 
quel était  bâtie  Sleucie  de  Piérie,  le  port  d'Antioche. 

Pierius,  contrefort  de  l'Amanus,  bordait  à  l'E.  le 
golfe  d'Issus  et  donnait  son  nom  à  la  Piérie  de  Syrie 
(V.  ci-dessus). 

Pierre  (Saint),  Petrils,  dit  le  Prince  des  Apôtres, 
né  vers  l'an  10  av.  J.  C,  à  Bethsaïde  (Galilée),  se  nom- 
mait d'abord  Simon  Bar-Jona ,  Simon,  lils  de  Jean,  et 
exerçait  à  Capharnaùm  le  métier  de  pêclieur.  André, 
son  frère,  le  conduisit  à  Jésus,  qui  lui  dit  :«  Tu  es  Si- 
mon ;  tu  seras  appelé  Cc'plias,  c'est-à-dire  pierre.  »  En 
52,  Jésus  le  choisit  le  premier  des  12  apôtres,  et  il  lui 
dit  encore  :  «  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai 
mon  église.  »  Lors  de  la  Passion,  Pierre  accompagna 
son  mailre  au  jardin  des  Oliviers,  et  quand  Jésus  eut  été 


PIE 


1553  — 


PIE 


arrêté,  il  le  suivit,  mais  de  loin,  chez  le  grand  prêtre 
Caïphe,  où  il  le  renia  trois  fois,  faute  qu'il  pleura  amè- 
rement. Après  la  résurrection,  il  vit  deux  fois  le  Sauveur; 
il  assista  à  son  ascension,  de  même  que  lesautres  apôtres 
et  les  disciples,  qu'il  présida  dés  lors.  Il  commença  aus- 
sitôt la  conversion  des  Juifs,  non  sans  être  persécuté  par 
le  Sanhédrin.  Il  visita  plusieurs  villes  de-Syrie,  notam- 
ment Antioche,  et,  selon  quelques  auteurs,  lit  un  premier 
voyage  à  Rome,  42.  En  58,  il  présida  le  concile  de  Jéru- 
salem qui  affranchit  lesGentilsdesprescriptions  de  Moïse. 
En  54,  il  alla  à  Rome,  où  il  devait  être  arrêté  avec  saint 
Paul,  par  l'ordre  de  Néron.  Après  avoir  été  enfermé 
9  mois  dans  la  prison  Mamertine,  il  fut,  sur  sa  prière, 
crucifié  la  tête  en  bas,  29  juin  65  ou  67.  Ses  reliques 
sont  au  Vatican.  —  On  a  de  lui  2  Epilres  écrites  de 
Rome  en  58  et  en  64  —  Fête,  le  29  juin. 

Pierre  (Saint),  évêque  d'Alexandrie,  subit  le  mar- 
tyre sous  Maximin  Daïa,  311.  On  a  de  lui  des  Canons  pé- 
nitent iaux,  etc.  Fête,  le  20  novembre. 

Pierre  Chrysologue  (Saint),  c'est-à-dire  qui  parle 
d'or,  archevêque  de  Ravenne,  de  455  à  450,  naquit  à 
Imola.  On  a  de  lui  176  Discours.  —  Fêle,  le2  décembre. 

Pierre  (Saint),  religieux  et  prélat,  1102-1174,  était 
entré,  en  1117,  dans  l'ordre  de  Saint  Bernard.  Il  fonda 
l'abbaye  de  ïamié  (Savoie),  1152,  et  fut  élevé  à  l'arche- 
vêché de  Tarentaise,  1142.  Il  soutint  le  pape  Alexan- 
dre III  contre  Frédéric  Ier.  Fête,  le  S  mai. 

Pierre  d'Mcantara  (Saint),  religieux  espagnol,  1499- 
1562,  était  entré  chez  les  franciscains  en  1524.  Il  fonda, 
en  Portugal,  la  congrégation  des  Franciscains  déchaus- 
sés, 1555,  et  dirigea  sainte  Thérèse  d'Avila,  dans  la  ré- 
forme des  carmélites.  On  a  de  lui  :  De  l'Oraison  men- 
tale ;  De  la  Paix  de  l'âme.  Fête,  le  19  octobre. 

Pierre  Rolasque  (Saint).  "V.  Nolasque. 

Pierre  I«r,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  1094-1 10 i, 
succéda  à  son  frère  Sancho  V,  tué  sous  les  murs  de  Huesca. 
Vainqueur  des  Maures  à  Alcaraz,  il  prit  Huesca,  et  y  lixa 
sa  résidence,  1096. 

Pierre  IJ,  roi  d'Aragon,  1196-1213,  né  en  1174, 
était  fils  d'Alphonse  II.  11  se  reconnut  vassal  d'Inno- 
cent III,  1204,  battit  avec  Alphonse  VI  de  Castille  les 
Almohades  à  Tolosa,  1212,  et  fut  tué  à  la  journée  de 
Muret,  dans  la  guerre  des  Albigeois,  1215. 

Pierre  III  le  Grand,  roi  d'Aragon,  1276-1285,  né 
en  1256,  était  lils  de  Jayme  1".  Marié  à  Constance,  fille 
de  Manfred,  que  Charles  d'Anjou  avait  détrôné,  il  voulut 
reconquérir  les  Etats  de  son  beau-père.  Secondé  par 
l'rocida  (V.  ce  nom),  il  se  montra  à  Palerme  avec  une 
flotte  après  le  massacre  des  Vêpres  siciliennes,  et  fut 
proclamé  roi  sous  le  nom  de  Pierre  I",  1282.  Le  pape 
Martin  IV  ayant  donné  l'Aragon  à  Charles  de  Valois,  se- 
cond lils  de  Philippe  111  le  Hardi,  Pierre  III  envoya  son 
amiral  Roger  de  Loria  battre  et  prendre  Charles  le  Boi- 
teux, fils  de  Charles  d'Anjou,  1^84,  tandis  qu'il  repous- 
sait lui-même  le  roi  de  France,  1285.  Il  mourut  en 
1285. 

Pierre  BV  le  Cérémonieux,  roi  d'Aragon,  1536-87, 
né  en  13i7,  était  lils  d'Alphonse  IV.  Il  commença  par 
enlever  à  son  frère  Jayme  II  le  royaume  de  Majorque 
(Baléares,  Roussillon  et  Cerdagne),  134i.  Après  avoir 
dompté  les  nobles  révoltés,  1346-48,  il  s'allia  à  Venise 
contre  Gênes,  qui  soutenait  les  insurgés  de  Sardaigne, 
1351-1 356:  Adversaire  du  roi  de  Castille,  Pierre  le  Cruel, 
1356-1359,  il  lui  opposa  Henri  de  Transtamare,  contre 
lequel  il  se  déclara  ensuite,  1569-1375.  Il  s'empara  aussi 
delà  Sicile,  mais  pour  la  céder  à  son  petit-lils  Martin, 
1277.  Il  régla  l'étiquette  de  sa  cour  (de  là  son  surnom), 
et  rédigea  en  patois  catalan  une  Chronique  de  son 
règne. 

Pierre  8-',  roi  de  Sicile.  V.  Pierre  d'Aragon. 

Pierre  19,  roi  de  Sicile,  né  en  1305.  Associé  à  son 
père  Frédéric  II  dès  1521,  il  lui  succéda  en  1357  et 
mourut  en  1042,  après  un  règne  troublé  par  les  guerres 
civiles. 

Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castille,  1550-1369,  né  en 
1334,  était  fils  d'Alphonse  XI.  Il  laissa  d  abord  le  pou- 
voir au  chancelier  Albuquerque,  qui  fit  périr  Léonore  de 
Guzman,  maîtresse  d'Alphonse  XI,  1351.  Il  fut.  dominé 
ensuite  par  une  favorite,  Maria  de  Padilla,  à  laquelle  il 
devait,  en  1361,  sacrifier  la  reine,  Blanche  de  Bourbon. 
Après  une  révolte  des  grands  que  dirigeait  son  frère  na- 
turel, Henri  de  Trastamare,  lu54,  Tierre  commença  à  se 
livrer  aux  excès  de  despotisme  qui  lui  valurent  son 
surnom.  Soutenu  par  les  rois  de  France  et  d'Aragon, 
Henri  de  Trastamare  le  chassa  en  1365,  mais  pour  être 
renversé  à  son  tour  par  le  Prince  Noir,  qui  rétablit 
l'ierre  à  la  journée  de  Navarelte,  1367.  Devenu  odieux 


à  ses  sujets  à  cause  de  son  alliance  avec  les  musulmans 
de  Grenade,  Pierre  le  Cruel  ne  put  résister  à  une  nou- 
velle attaque  de  Henri  de  Trastamare,  que  secondait  Du 
Guesclin  (V.  ce  nom)  :  il  fut  obligé  de  se  rendre  à  son 
frère,  qui  le  tua  dans  la  tente  du  général  breton.  V.  Mé- 
rimée, Histoire  de  don  Pèdre,  in-8°. 

Pierre  I",  le  Cruel,  roi  de  Portugal,  1357-1367.  né 
en  1320,  était  fils  d'Alphonse  IV.  Dès  son  avènement,  il 
fit  périr  les  assassins  de  sa  seconde  femme,  Inès  de 
Castro  (V.  ce  nom).  Surnommé  le  Cruel  par  les  grands, 
il  fut  appelé  le  Justicier  par  son  peuple,  qui  jouit  d'une 
extrême  sécurité  sous  son  règne. 

Pierre  II,  roi  de  Portugal,  1667-1706,  né  en  1648, 
était  fils  de  Jean  IV.  Frère  d'Alphonse  VI  (V.  ce  nom),  il 
l'envoya  prisonnier  dans  l'île  de  Terceira,  1667,  épousa 
la  reine,  Marie  de  Savoie-Nemours,  1668,  et  gouverna 
comme  régent  jusqu'en  1685.  Il  prit  le  titre  de  roi  à  la 
mort  d'Alphonse  VI.  Dans  la  guerre  de  la  Succession 
d'Espagne,  il  fut  l'allié  de  Louis  XIV  en  1701,  et  de 
l'Angleterre  en  1705.  Sous  lui  fut  signé  le  traité  de 
Methuen  (V.  ce  nom). 

Pierre  III,  roi  de  Portugal,  1777-1786,  par  ma- 
riage avec  sa  nièce  Marie  Ire  (V.  ce  nom),  était  fils  de 
Jean  V.' 

Pierre  BV,  roi  de  Portugal,  est  le  même  que  dom 
Pedro  I8'  (V.  ce  nom),  empereur  du  Brésil. 

Pierre  V,  roi  de  Portugal,  1853-1861,  né  en  1857, 
était  fils  de  Maria  II  da  Gloria  et  de  Ferdinand  de  Saxe- 
Cobourg. 

Pierre  I"  le  Grand,  tzar  de  Russie,  1682-1725,  né 
à  Moscou  en  1072,  était  le  5e  lils  d'Alexis  Mikhaïloviteh. 
A  la  mort  de  son  frère  aîné,  FœdorlII,  1682,  il  fut  pro- 
clamé tzar,  à  la  place  de  son  autre  frère,  Ivan  V,  prince 
infirme  et  faible  d'esprit  :  les  droits  de  ce  dernier  furent 
revendiqués  par  sa  sœur  Sophie,  qui,  après  une  san- 
glante émeute  qu'elle  avait  suscitée,  fit  couronner  les 
deux  princes,  en  gardant  la  plénitude  du  pouvoir.  Pen- 
dant 7  ans  Pierre  Ier  ne  parut  occupé  que  d'exercices 
militaires  :  à  l'aide  du  Genevois  Lefort  et  de  l'Ecossais 
Gordon,  ilformnit  des  troupes  disciplinées  à  l'européenne 
à  l'aide  desquelles  il  battit  la  milice  des  strélitz  qui  sou- 
tenaient la  régence  de  Sophie:  celle-ci,  dépouillée  de 
l'autorité,  dut  se  retirer  dans  un  couvent,  16S9.  — 
Pierre  Ier  règne  réellement  dès  lors  :  il  cherche  à  déve- 
lopper son  armée,  à  créer  une  marine,  et  à  s'ouvrir 
une  issue  vers  la  mer  Noire  :  en  1090,  il  enlève  Azow 
aux  Turcs  après  un  an  de  blocus.  Afin  de  s'initier  aux 
arts  de  l'Occident,  il  entreprend  de  le  visiter,  1097-9S  : 
à  Saardam  (Hollande),  il  travaille  7  semaines  dans  les 
chantiers  de  la  marine  comme  un  simple  ouvrier.  Il 
visite  aussi  l'Angleterre,  où  il  prend  à  son  service  des 
officiers,  des  ingénieurs,  des  chirurgiens,  etc.  Rappelé 
dans  ses  Etats  par  une  révolte  des  strélitz,  il  dissout  par 
les  supplices  ou  par  l'exil  cette  redoutable  milice,  1098. 
—  Il  songe  alors  à  se  frayer,  aux  dépens  de  la  Suède, 
un  chemin,  vers  la  Baltique,  et  il  entre  dans  la  ligue 
formée  contre  Charles  XII  par  le  Danemark,  et  par  Au- 
guste II,  roi  de  Pologne  et  électeur  de  Saxe,  1700. 
Battu  à  Narva  par  le  jeune  Charles  XII,  1701),  il  profite 
des  campagnes  de  ce  dernier  en  Pologne  et  en  Saxe  (V. 
Charles  XII),  pour  attaquer  l'ingrie,  la  Carélie,  l'Estho- 
nie  et  la  Livonie  :  en  1705,  il  fonde  Saint-Pétersbourg, 
qui  doit  lui  assurer  la  possession  incontestée  de 
ces  provinces.  11  court  ensuite  battre  Charles  XII,  à 
Poltava,  1709.  Obligé  de  se  tourner  contre  les  Turcs,  qui 
lui  ont  déclaré  la  guerre,  à  l'instigation  du  roi  de  Suède, 
il  se  laisse  envelopper  par  eux  suries  bonis  du  l'rulli.et 
est  réduit,  pour  sauver  son  armée,  à  restituer  Azow, 
1711.  Itevenu  sur  les  bordsde  la  Baltique,  il  commence 
h  conquête  de  la  Finlande,  1715,  et  pagne  sur  les  Sué- 
dois une  éclatante  victoire  navale  aux  îles  d'Aland,  1714. 
Les  progrès  de  la  Russie  jettent  entre  l'ierre  1"  et  ses 
allies  une  mésintelligence  dont  profite  le  baron  de  Goerlz 
(V.  ce  nom),  dans  l'intérêt  de  Charles  XII.  Le  tzar,  pen- 
dant le  ralentissement  des  hostilités,  se  rend  en  France 
où  il  est  accueilli  avec  courtoisie,  1717,  par  le  régent 
Philippe  d'Orléans.  —  Rappelé  encore  dans  ses  Etals  par 
un  complot  du  vieux  parti  russe,  il  condamne  à  mort 
son  fils  aîné  Alexis  (V.  ce  non'ï,  devenu  l'adversaire  in- 
traitable de  ses  réformes,  1718.  Il  reprend  ensuite  avec 
une  nouvelle  ardeur  la  lutte  ;ontre  la  Suède,  qui  a 
rompu  toute  négociation  depuis  la  mort  de  Charles  XII, 
1718.  Il  la  contraint  de  lui  céder,  par  la  paix  de  Nystadt, 
tout  ce  qu'il  a  conquis,  1721.  Un  an  après,  il  enlfait  à 
la  l'erse  les  provinces  de  Derbent.  de  Glulan,  Jlaza  \de- 
ran  et  Asterabad.  riveraines  de  la  mer  Caspienne,  iï22. 
11  mourut  en  1725. —  La  base  des  réformes  di.  Pierre 
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le  Grand  a  été  le  pouvoir  absolu  qui  mit  à  sa  disposition 
toutes  les  forces  de  la  nation.  11  asservit  le  clergé  russe 
en  supprimant  la  dignité  de  patriarche,  1105,  en  créant 
un  saint-synode,  instrument  des  volontés  du  tzar,  1721. 
Il  domina  l'aristocratie  en  établissant  le  tschin  ou  règle- 
ment des  rangs,  qui  permet  au  mérite  d'arriver  à  la  no- 
blesse héréditaire,  1722.  Il  donna  à  la  Russie  une  ma- 
rine et  une  armée  disciplinée  :  lui-même  apprit  à  ses 
nobles  l'obéissance  en  passant,  dans  son  armée,  par  tous 
les  grades  inférieurs,  avant  d'arriver  aux  grades  les  plus 
élevés.  Il  développa  surtout  le  commerce  russe  en  lui 
ouvrant  des  débouchés  sur  la  Baltique. —  La  Russie  lui 
dut  de  devenir  une  puissance  européenne,  et  d'arriver, 
en  même  temps,  à  la  prépondérance  dans  le  Nord  par 
l'abaissement  de  la  Suède  et  l'asservissement  à  peine 
déguisé  de  la  Pologne.  —  On  a  de  Pierre  l"  des  Let- 
tres, un  Journal  de  ses  campagnes,  1698-1721,  qui  a  été 
traduit,  en  français,  Berlin,  1775,  in-4°.  —  11  avait,  en 
1089,  épousé  Eudoxie  Lapoulihine,  qu'il  répudia  en  1098, 
et,  en  1712,  la  Livonienne  Catherine,  qui  lui  succéda. 

Pierre  II,  tzar  de  Russie,  1727-1730,  fils  d'Alexis 
et  petit-lils  de  Pierre  le  Grand,  était  né  en  1715.  Il 
régna  après  Catherine  Ire,  sous  la  tutelle  de  Mentchikof, 
puis  sous  celle  des  Dolgorouki,  dont  le  crédit  finit  avec 
lui. 

Pierre  IIÏ,  tzar  de  Russie,  était  petit-fils  de  Pierre 
le  Grand  par  sa  mère  Anne,  mariée  à  Charles-Frédéric, 
duc  de  Holstein-Gottorp.  Né  à  Kiel,  1728.  il  épousa 
Catherine  d'Anhalt-Zerbst,  1745,  et  succéda,  en  jan- 
vier 1762,  à  sa  tante  Elisabeth.  Il  s'empressa  aussitôt  de 
conclure  la  paix  avec  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  II  (V.  ce 
nom).  Son  admiration  pour  ce  dernier,  ses  préférences 
pour  les  étrangers,  et  son  mépris  des  Russes  favorisèrent 
le  complot  qui  porta  sa  femme  au  troue.  Proclamée 
tzarine,  juillet  1702,  Catherine  II  arracha  l'abdication 
de  Pierre  111,  qui  périt  de  mort  violente. 

Pierre  de  Coiirtenay.  V.  Cocuitenat. 

Pierre  de  Dreux,  duc  de  Bretagne,  surnommé  Mail- 
clerc  (mauvais  clerc),  fils  puîné  d'un  comte  de  Dreux  et 
descendant  du  roi  Louis  VI,  fut  d'abord  destiné  à  l'Eglise. 
Philippe  Auguste  lui  fit  épouser,  en  1215,  Alix,  duchesse 
de  Bretagne,  sœur  d'Arthur.  Il  défendit  Nantes  contre 
Jean  sans  Terre,  mais  plus  tard  se  détacha  de  la  cause 
royale  et  prit  surtout  part  aux  ligues  des  seigneurs 
contre  Blanche  de  Castille,  mère  de  Louis  IX.  Il  fut 
battu,  forcé  de  signer  la  paix  de  Saint-Aubin-du-Cor- 
mier,  et  d'abandonner  le  gouvernement  de  la  Bretagne 
à  son  fils  Jean  I",  1257.  Prince  habile  et  ambitieux,  il 
avait  voulu  soumettre  à  son  autorité  les  seigneurs  et  le 
clergé  de  Bretagne.  Il  se  croisa  en  1240,  puis  en  1247, 
fut  pris  avec  saint  Louis  en  Egypte,  et  mourut  au  retour, 
en  1250. 

Pierre  le  Beau  ou  Calo-Pierre,  roi  des  Bulgares. 
1186-1197,  affranchit,  avec  l'aide  d'Asan,  son  frère,  les 
Valaques  et  les  Bulgares  du  joug  des  empereurs  grecs. 
Assassiné,  il  eut  pour  successeur  son  frère  Joannice. 

Pierre  V Allemand,  roi  de  Hongrie,  1038-1046,  né 
à  Venise,  succéda  à  son  oncle  maternel,  saint  Etienne  I". 
Chassé  par  Aba,  en  1041,  mais  rétabli  par  l'em- 
pereur'Henri  III  le  Noir,  104i,  il  livra  le  pouvoir  à  des 
Allemands  (de  là  son  surnom).  Ses  sujets,  révoltés  de 
nouveau  en  1046,  le  privèrent  de  la  vue  et  renfermèrent 
dans  un  château  fort,  où  il  mourut  plusieurs  années 
après. 

Pierre  il'Ahano.  V.  Abano. 

Pierre  Coinestor.  V.  Comestor. 

Pierre  d'Uboli  a  écrit,  à  la  fin  du  xn°  siècle,  un 
poëme  latin,  De  motibus  Siculis,  dédié  à  Henri  VI,  et 
publié  en  1746  ;  de  1212  à  1220,  il  a  composé  un  autre 
poëme  sur  les  Vertus  des  bains  de  Pouzzoles. 

Pierre  de  Corbière.  V.  Nicolas  v. 

Pierre  de  {'ortone.  V.  Cobtone. 

Pierre  de  G, mm.  V.  Benoit  xm. 

Pierre  le  Patrice  et  le  Maître  des  offices,  historien 
byzantin  du  vr>  siècle,  né  à  Thessalonique,  fut  envoyé 
par  Justinien,  comme  ambassadeur,  vers  le  roi  des  Goths, 
Théodat,  qui  le  retint  prisonnier,  puis  vers  le  roi  de 
Perse,  Chosroès  11  composa  deux  ouvrages:  Histoires 
et  Organisation  de  l'Etat;  il  en  reste  des  fragments. 

Pierre  l'Ermite,  prédicateur  de  la  première  croi- 
sade, né  à  Amiens  vers  1050,  d'une  famille  noble.  Après 
avoir  longtemps  guerroyé,  il  se  jeta  dans  la  retraite 
(d  où  son_surnom).  Ayant  fait  un  pèlerinage  en  Pales- 
tine, 1093,  il  fut  indigné  des  maux  que  les  musulmans 
intimaient  aux  chrétiens.  11  rapporta  au  pape  Urbain  II 
des  lettres  deSiméon,  patriarche  de  Jérusalem,  et  se  fit 
autoriser  a  prêcher  par  toute  l'Europe  une  expédition 


pour  la  délivrance  des  saints  lieux.  Il  parut  ensuite  au 
concile  de  Clermont  (Auvergne),  où  la  première  croisade 
fut  décidée,  1095.  Tandis  que  les  seigneurs  s'équipaient, 
Pierre  l'Ermite  conduisit  à  travers  l'Allemagne  et  la 
Hongrie  une  armée  composée  d'hommes  de  toutes  classes 
qui  dut  se  frayer  un  chemin  par  la  force,  et  arriva 
décimée  à  Constantinople.  Transporté  au  delà  du  Bos- 
phore, il  acheva  d'y  faire  massacrer  les  siens  par  les 
Turcs  Seldjoucides.  Il  reprit  sa  marche  avec  l'armée  de 
Godefroy  de  Bouillon  :  arrivé  devant  Antioche,  il  eût 
abandonné  l'expédition,  si  Tancrède  ne  l'eût  retenu,  1097. 
Après  la  prise  de  Jérusalem  ,  il  devint  vicaire  du 
patriarche  Arnould,  puis  revint  en  Europe, où  il  mourut, 
en  1115,  près  de  Huy,  dans  l'abbaye  de  Ncu-Moutier  qu'il 
avait  fondée. 

Pierre  Lombard,  docteur  du  moyen  âge,  né  à 
Novare,  en  Lombardie,  professeur  de  théologie  à  Paris, 
chanoine  de  Chartres,  évêque  de  Paris,  1159,  mourut 
vers  1160.  On  l'appelait  le  Maître  des  sentences,  à  cause 
des  quatre  livres  des  sentences  (décisions  des  Pères  de 
l'Eglise),  qu'il  écrivit.  On  lui  doit  encore  des  Commen- 
taires sur  tes  Psaumes  et  sur  les  Epitres  de  saint  Paul, 
et  un  Commentaire  sur  la  concordance  des  quatre 
Evangiles. 

Pierre  de  Pise,  déjà  célèbre  par  son  enseignement 
à  Pavie,  lut  appelé  par  Charlemagne,  vers  774,  et  pro- 
fessa la  grammaire  dans  l'école  du  Palais. 

Pierre  Tudebode,  prêtre,  né  à  Civray,  mort  en 
1099,  prit  part  à  la  première  croisade.  Il  en  a  fait  un 
récit,  inséré  par  Duchesne  dans  les  Historiens  de  France. 

Pierre  de  Vaux-Cernay ,  historien,  mort  après  1218. 
Moine  de  l'abbaye  de  Vaux-Cernay,  il  assista  à  la  croi- 
sade contre  les  Albigeois,  dont  il  écrivit  en  latin  une 
histoire  traduite  clans  les  Mémoires  sur  l'histoire  de 
France,  de  M.  Guizot. 

Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  né  en  Auver- 
gne, vers  1092,  mort  en  1156,  parvint  aux  premières 
dignités  de  son  ordre,  et  fut  l'un  des  plus  fermes  défen- 
seurs de  la  foi  et  de  l'orthodoxie.  Avec  saint  Bernard, 
son  ami,  il  soutint  Innocent  II  contre  l'antipape  Ana- 
clet  ;  parcourut  l'Italie,  l'Espagne,  fit  traduire  le  Coran 
en  latin;  se  montra  indulgent  à  l'égard  d'Abailard  con- 
damné et  repentant.  Ses  OEuvres  sont  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  t:  XXII  de  l'édition  de  Lyon,  1677. 

Pierre  de  Blois,  homme  d'Etat,  théologien  et  histo- 
rien, né  à  Blois,  vers  1130,  mort  entre  1198  et  1203, 
d'une  noble  famille  de  Bretagne,  étudia  à  Tours,  à  Paris, 
à  Bologne,  fut  en  Sicile  précepteur  et  ministre  du  jeune 
Guillaume  II,  revint  en  France  vers  1170,  et,  serviteur 
du  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  chancelier  de  l'archevêque 
de  Cantorbéry,  secrétaire  de  la  vieille  reine  Eléonore, 
fut  mêlé  à  la  plupart  des  grandes  négociations  de  l'épo- 
que. Il  censura  vivement  les  mœurs  du  clergé  anglais, 
eut  beaucoup  de  réputation  et  beaucoup  d'ennemis.  Ses 
OEuvres,  lettres,  sermons,  traités  théologiques,  ont  été 
plusieurs  fois  publiées,  à  Paris,  1519,  à  Mayence,  1600, 
1605  ;  par  Goussainville,  1667,  in-fol.,  dans  le  t.  XXIV 
de  la  Bibliothèque  des  Pères.  Il  avait  continué  l'Histoire 
du  monastère  de  Croyland. 

Pierre  des  Vignes.  V.  Vignes  (Des). 

Pierre  de  Sloratereau,  architecte,  né  probable- 
ment à  Montereau,  mort  en  1266,  fut  chargé  par  saint 
Louis  de  surveiller  la  construction  de  la  chapelle  de 
Vincennes,  du  réfectoire  de  Saint-Martin-des-Champs 
(auj.  Conservatoire  des  arts-et-métiers),  de  plusieurs 
parties  de  Saint-Germain-des-Prés.  Ces  ouvrages  sont 
du  style  ogival  flamboyant.  On  lui  doit  surtout  la  Sainte- 
Chapelle,  1245-1248,  son  chef-d'œuvre. 

Pierrede  Saint-Louis  (Jean-Louis  Bartlielemi, 
en  religion  le  P.),  poëte,  né  à  Valréas  (diocèse  de  Vai- 
son),  1026-1684.  Ayant  perdu  celle  qu'il  aimait,  il  entra 
dans  l'ordre  des  carmes,  et  devint  le  poëte  de  la  poésie 
grotesque.  Il  est  connu  par  son  poëme  bizarre  de  la 
Kagdeleine  au  désert  de  la  saints  Baume  en  Provence, 
en  12  livres,  2  vol.  in-12.  Rien  n'est  plus  singulier  que 
son  galimatias  mystique. 

Pierre  (Jean-Baptiste-Mabie),  peintre  et  graveur, 
né  à  Paris,  1713-1789,  dut  à  son  savoir-faire  plus  qu'à 
son  talent  d'être  nommé  premier  peintre  du  roi  et  direc- 
teur des  Gobelins.  Il  a  décoré  la  chapelle  de  la  Vierge 
à  Saint-Roch.  Saint-Germain  des  Prés,  Saint-Sulpice 
et  Saint-Louis  de  Versailles,  ont  des  tableaux  de  lui. 

Pierre,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  32  kil.  N. 
de  Louhans  (Saône-et-Loirej.  Beau  château  flanque  <!■■ 
tours.  Patrie  de  plusieurs  membres  de  la  famille  tls 
Thiard,  1,936  hab. 

Pierre  (Petite-).  V.  PEnfE-PlCBRE. 


PIE 


—  1555 


PIG 


Pierre  (Saint-),  îlot  de  l'Amérique  du  Nord,  à 
20  kil.  S.  de  Terre-Neuve,  par  46°46'46"  lat.  N.,  et 
58°27/15"  long.  0.;  26  lui.  carrés  ;  1,570  hab.  —  Ce 
rocher  stérile  appartient  à  la  France;  il  contient  une 
ville  du  même  nom,  ch.-l.  du  gouvernement  de  Saint- 
Pierre-et-Miquelon,  et  port  important  pour  la  pêche  de 
la  morue.  La  population  est  de  8  à  10,000  hab.  pendant 
la  saison  de  la  pêche. — Le  gouvernement  de  Saint- 
Pierre-et-Miquelon  a  210  kil.  carrés,  et  2,225  hab. 

Pierre  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'île  de  la 
Réunion,  sur  la  côte  O.  ou  côte  sous  le  Vent,  dans  l'arr. 
et  à  45  kil.  S.  E.  de  Saint-Paul  ;  4,000  habit.  —  On  y 
a  créé  un  port  en  1854.  Tribunal  de  1"  instance  de 
l'arrondissement. 

Pierre  (Saint-),  port  fortifié  de  la  Martinique, 
ch.-l.  d'arrond.,  à  56  kil.  N.  0.  de  Fort-de-France,  par 
14»  45' lat.  N.,  et  63»  31'  long.  0.  ;  23.000  hab.  —  Evê- 
ché.  Rade  magnifique  qui  en  fait  le  centre  du  commerce 
de  l'île.  Jardin  d'acclimatation. 

Pierre  (Saint-),  lac  du  bas  Canada,  formé  par  le 
Saint-Laurent;  il  a  45  kil.  de  longueur,  sur  20  de 
largeur. 

Pierre-Kuffière,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  21  kil.  S.  E.  de  Limoges  (Haule-Vienne).  Fabrique  de 
porcelaine;  956 hab.  Patrie  de  Dupuytien. 

Pierre-Chatel,  fort  de  France  (Ain),  sur  la  rive 
droite  du  Rhône  et  à  5  kil.  S.  E.  de  Relley,  couvre  la 
route  de  cette  ville  à  Chambéry. 

Pierre-d'Ubigny  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  28  kil.  E.  de  Chambéry  (Savoie), sur  l'Isère. 
Tulles;  3,2i0  hab. 

Pierre-d'Allevard  (Saint-),  bourg  de  l'arrond. 
et  à  40  kil   N.  E.  de  Grenoble  (Isère)  ;  1,900  hab. 

Pierre-de-Chignac  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  16  kil.  S.  E.  de  Périgueux  (Dordogne)  ; 
910  hab. 

Pierre-de-MaîlIé  (Saint-),  bourg  de  l'arrond.  de 
Mont  morillon  (Vienne).  Grains,  bestiaux;  2,191  hab. 

Pierre-de-Plesguen  (Saint-),  bourg  de  l'arrond. 
et  à  27  kil.  de  Saint-Malo  (Ille-et-Vilaine)  ;  2,507  hab., 
dont  384  agglomérés. 

Pierre-snr-Dives  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  25  kil.  S.  O.  de  Lisieux  (Calvados).  Tan- 
neries; 2,014  hab. 

Pierre-Eglise  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  17  kil.  E.  de  Cherbourg  (Manche).  Toiles.  Patrie  de 
l'abbé  de  Saint-Pierre  ;  2,320  hab. 

Pierre-Encise  (Saint-),  château  Tort,  démoli  en 
1793,  qui  dominait  la  rive  droite  de  la  Saône,  à  Lyon,  et 
servait  de  prison  d'Etat. 

Pierre-Ia-Cour  (Saint-),  commune  de  l'arrond. 
et  à  35  kil.  S.  E.  de  Mayenne  (Mayenne).  Houille  et 
anthracite  ;  2,505  hab. 

Pierre-le-lHoutier  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  24  kil.  S.  de  Nevers  (Nièvre).  Rriques, 
tuiles,  sable  pour  faïence.  Saint  Louis  y  avait  fixé  le 
siège  de  l'un  de  ses  quatre  grands  bailliages.  Relie  église 
du  xu»  siècle;  3,420  hab. 

Pierre-le-Port  (Saint-),  ch.-l.  de  l'île  de  Guer- 
nesey,  en  amphithéâtre,  sur  la  côte  E.  La  ville  est  for- 
tifiée; 35.000  hab. 

Pierre-lès-Calais  (Saint-),  bourg  de  l'arrond. 
et  à  52  kil.  N.  E.  de  Roulogne,  et  à  5  kil.  S.  E.  de 
Cala'.s  (Pas-de-Calais).  —  Tulles,  dentelles,  blondes,  etc. 
Raffineries  de  sucre  et  de  sel,  brasseries,  distilleries  ; 
17,294  hab. 

Pierre-lès-Elbeuf  ou  de  Liéroult  (Saint-), 
bourg  de  l'arrond.  de  Rouen,  près  d'Elbeuf  (Seine- 
Inférieure).  Draps,  bestiaux  ;  5,701  hab. 

Pierre-d'Oléron  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
la  Charente-Inférieure,  au  centre  de  l'Ile  d'Oléron,  dans 
l'arrond.  et  à  22  kil.  N.  O.  de  Marennes  ;  5,152  hab.  — 
Sel.  vins  et  eaux-de-vie. 

PierreHtte,  nom  de  plusieurs  localités  de  France 
dû  à  l'existence  de  Menhirs  gaulois  [Petra  fixa,  pierre 
droite). 

Pierrefittc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50  kil. 
N.  O.  de  Commercy  (Meuse),  sur  l'Aire;  565  hab.  — 
Commune  de  916  hab.  (Seine),  â  11  kil.  N.  de  Paris, 
dans  l'arr.  et  à  4  kil.  N.  de  Saint-Denis  par  le  chemin 
de  fer  de  Chantilly. 

Pïerrefonds,  Petrx  fontes,  bourg  de  l'arr.  et  à 
14  kil.  S.  E.  de  Compiègne  (Oise);  1,720  hab.  —  Eaux 
sulfureuses  et  ferrugineuses.  Situé  â  l'extrémité  E.  de 
la  forêt  de  Compiègne,  Pierrrfonds  possédait  un  châ- 
teau fort,  bâti  par  Louis  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI, 
1590,  et  démantelé  sous  Louis  XIII.  Napoléon  111  a  re- 


levé ce  manoir  féodal  et  y  a  installé  un  musée  d'armures 
du  moyen  âge. 

Pierri-fontainc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  22 
kil.  S.  E.  de  Raume-les-Dames  (Doubs),  sur  la  Riverotte; 
1,145  hab. 

Pierrefort,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil. 
S.  O.  de  Saint-Flour  (Cantal)  ;  1,154  hab. 

Pierrelatte,  anc.  comté  de  la  Catalogne,  au  N.  E., 
entre  Roses  et  Figuières,  surle  versant  S.  des  Pyrénées 
orientales.  Le  ch.-l.  était  Ampurias. 

Pierrelatte,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  21  kil. 
S.  de  Montélimai't(Dçôme),  sur  le  Rhône,  au  pied  d'un 
rocher  que  surmontait  on  château  fort  ;  5,540  hab. 
Pierres  levées.  V.  Dolmen. 

Pierreville  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  55  kil.  N.  O.  de  Privas  (Ardèche);  1,918  hab.  Soie. 

Pierrot,  personnage  de  valet  dans  l'anc.  comédie 
italienne,  et  dans  la  pantomime  moderne.  Debureau 
excellait  dans  ce  dernier  rôle. 

Pierson  (Christophe),  peintre  hollandais,  né  à  La 
Haye,  1651-1714,  ami  et  élève  de  Meyburg, excella  sur- 
tout dans,  des  tableaux  de  nature  morte,  d'attributs  de 
chasse,  etc. 
Pieriis  (Mont),  en  Piérie.  V.  ce  mot  et  Piérides. 
PieJas  Jnlia.  l'un  des  noms  anciens  de  Pola. 
Pietermaritzbourg,  capit.  de  la  colonie  anglaise 
de  Natal,  sur  le  Petit-Rushman;  2,000  hab. 

Pieters  ou  Peter  (Jacques),  peintre llamand,  né  à 
Anvers  en  1649,  mort  après  1716.  Il  exécuta  des  habil- 
lements et  des  accessoires  dans  les  tableaux  de  Kneller. 
Il  fit  des  copies  si  belles  d'après  Rubeus,  que  quelques- 
unes  ont  encore  presque  la  valeur  des  originaux. 

Piétistes,  secte  protestante,  fondée  en  Allemagne 
par  l'Alsacien  Spener,  vers  1760.  Leur  nom  vint  du  col- 
lège de  Piété,  collegium  Pietatis,  ou  réunion  établie 
par  Spener  pour  la  lecture  et  l'interprétation  de  la 
Bible.  Les  Piétistes,  peu  nombreux  en  France,  sont  très- 
puissants  en  Prusse,  où  ils  forment  un  parti  politique 
et  religieux,  hostile  aux  idées  libérales. 

Pictole,  village  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  3  kil.  S. 
E.  de  Mantoue,  bâti  sur  l'emplacement  d'Andes,  patrie 
de  Virgile. 

Piéton,  riv.  de  Belgique,  qui  naît  près  de  la  com- 
mune de  ce  nom  (Hainautj,  se  jette  dans  la  Sambre  à 
1  kil.  de  Charleroi,  et  sert  à  alimenter  le  canal  de  Char- 
leroi  à  Bruxelles. 

Pietra-di-Verde,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
24  kil.  E.  de  Corte  (Corse)  ;  898  hab. 

Pietra-Mala  (Col  de),  dans  l'Apennin  septentrional 
auN.  E.  de  Pistoia,  à  une  hauteur  de  910  met.  11  est  franchi 
par  la  route  et  le  chemin  de  fer  de  Florence  à  Bologne 
Aux  environs  source  inflammable  de  Buia  et  émanations 
de  gaz  appelées  Fuoco  di  Legno. 

Pietra-Santa,  Petra  Apuana,  v.  d'Italie,  dans  la 
prov.  et  à  30  kil.  N.  0.  de  Lucques,  dans  un  territoire 
riche  en  oliviers  et  en  minéraux;  8,000  hab. 

Pietro  (San-),  Hieracum,  île  de  la  Méditerranée  au 
S.  O.  de  la  Sardaigne.  Elle  a  35  kil.  de  circonférence. 
Salines.  Corail;  5,000 hab. 

Pietro-di-'I'enda  (Santo-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  25  kil.  S.  O.  de  Bastia  (Corse);  1,230  hab. 

Pietro-in-talatina  (San-),  v.  de  la  prov.  et  a 
26  kil.  N.  O.  d'Otrante (Italie).  Elle  fut  érigée  en  duché 
en  faveurde  Scanderbeg;  8,000  hab. 

Pieux  (Les),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  a  21  kil. 
S.  O.  de  Cherbourg  (Manche);  1,587  hab. 

Pievc,  mot  italien,  signifiant  paroisse,  et  par  exten- 
sion commune;  il  entre  dans  la  composition  de  plusieurs 
noms  géographiques. 
Pieve-di-Cadore.  V.  Cabore.  , 

Pie»e-di-Sacco,  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  a  10 
kil  S.  E.  de  Padoue;  6,000  hab.  Soie. 

Pieyre  (Puïkrk-Alexandre).  littérateur,  ne  a  finies, 
1752-1850,  s'occupa  de  commerce,  puis  de  littérature 
La  comédie  de  l Ecole  des  Pères  eut  beaucoup  de  succès, 
et  le  duc  d'Orléans  le  choisit  pour  précepteur  de  son 
fils  1788.  Il  fut  plus  tard  secrétaire  des  commande- 
ments de  la  princesse  Adélaïde,  et  fut  correspondant  de 
l'Académie  des  inscriptions  en  1810.  Son  Théâtre,  2  vol. 
in-8°,  contient  5  comédies  en  vers. 

Pigafcttn  (François-Antoine),  voyageur,  né  a  Vicence 
vers    1491  ,  mort  après   1534.  Compagnon   de  Magel- 
lan dans   son   dernier  voyage ,  il  écrivit  une  relation 
qui  a  été  traduite   en  français  sous  ce  titre  :  Premier 
I   voyage   autour   du  monde,   1519-1522,   Pans,  an  IX, 

|       Pi'galle   (Jean-Baptiste),    sculpteur,   1714-1785,  né 
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à  Paris  étudia  à  Rome,  mais  à  ses  frais.  A  son  retour, 
il  entra  à  l'Académie,  1742,  après  avoir  exécuté  une 
«tatuetle  de  Mercure,  qui  est  au  Louvre.  Louis  XV  lui 
commanda,  1745,  un  Mercure  et  une  Vénus,  dont  il  fit 
présenta  Frédéric  II,  roi  de  Prusse.  On  cite  encore  de 
Pigalle  VEnfant  à  lu  Cage,  1750,  une  Vierge  de  l'église 
Saint-Sulpice,  et  surtout  le  Mausolée  du  maréchal  de 
Saxe,  à  Strasbourg,  1756,  etc.  On  lui  reproche  de  n'a- 
voir vu  dans  l'art  qu'une  imitation  servile  de  la  nature, 
comme  parait  le  prouver  sa  statue  de  Voltaire  (à  l'Institut), 
OÙ  le  philosophe  âgé  de  74  ans  est  représenté  entière- 
ment nu,  maigre  et  décharné. 

Plganlol  de  la  Force  (Jean-Aimar),  géographe, 
né  à  Aurillac,  1673-1753,  fut  gouverneur  des  pages  du 
comte  de  Toulouse,  et  assista  au  combat  naval  de  Ma- 
laga,  en  1704.  Ses  ouvrages,  peu  lus  aujourd'hui,  sont  : 
Description  de  la  France,  1751,  15  vol.  in-12;  —  de 
Paris  (augmentée  par  Perau,  1705,  10  vol.  in-12); 
Description  des  parcs  et  du  château  de  Versailles  et  des 
environs,  2  vol.  in-12,  etc. 

Pigaiilt-Xehruii  (  Charles-Antoine-Goillaume  Pi- 
gault  de  l'Épinoy, dit),  romancier,  né  à  Calais  en 
1753,  eut  une  jeunesse  assez  aventureuse.  Successive- 
ment dragon,  gendarme  de  la  reine,  comédien  ambu- 
lant, auteur  dramatique  et  romancier,  il  entra,  en  1800, 
dans  l'administration  des  douanes,  fut  destitué  en  182i, 
et  mourut  en  1835.  On  a  dit,  à  tort,  qu'il  avait  été 
attaché  à  Jérôme,  roi  de  Westphalie.  L'une  de  ses 
comédies,  les  Rivaux  d'eux-mêmes,  1778,  est  encore  au 
répertoire.  En  1792  il  avait  écrit  son  premier  roman, 
l'Enfant  du  carnaval,  qui  fut  suivi  de  beaucoup  d'autres, 
la  Folie  espagnole,  1799;  M.  de  Einglin,  1800;  M.  Botte, 
1802;  une  Macédoine,  1811,  etc.  De  la  gaieté  et  une 
certaine  finesse  d'observation  font  le  mérite  de  ces  pro- 
ductions, qui  ont  perdu  depuis  longtemps  de  leur  vogue. 
Outre  une  Histoire  de  France,  en  8  vol.  in-8°,  1828, 
ses  OEuvres  forment  20  vol.  in-8°. 

Pigean  (Eustache-Nicolas)  ,  jurisconsulte,  1750- 
1818,  né  à  Mont-Levêque,  près  de  Senlis.  Entré,  à  Paris, 
dans  une  étude  de  procureur,  il  s'appliqua  à  débrouiller 
le  chaos  de  la  procédure.  Secrétaire  de  l'avocat  général 
Hérault  de  Séchelles,  puis  commis-libraire  pendant  la  Ré- 
volution, ilfut  sous  Napoléon,  l'un  des  rédacteurs  du  code 
de  procédure.  En  1805,  il  fut  appelé  à  la  chaire  de  pro- 
cédure civile  à  l'Ecole  de  droit.  On  a  de  lui  :  la 
Procédure  civile  du  Châtelet  de  Paris,  1779,  in-4°;  une 
édition  accommodée  à  la  nouvelle  législation  parut  sous 
le  titre  de  :  la  Procédure  civile  des  tribunaux  de 
France,  1807,  in-4°.  Il  a  encore  donné  :  Introduction 
à  la  procédure  civile,  in-8°  ;  Cours  élémentaire  du  code 
civil;  Commentaire  sur  le  code  de  procédure  civile, 
in-4°. 

Pigenat  (François),  un  des  prédicateurs  de  la  Ligue, 
né  à  Autun,  mort  en  1590.  Curé  de  Saint-Nicolas  des 
Champs,  1588,  il  fit  l'oraison  funèbre  des  Guises  assas- 
sinés à  Blois.  —  Son  frère  Odon,  jésuite,  fut  l'un  des 
Seize.  —  Un  autre  Pigenat  (Jean),  moine,  est  l'au- 
teur d'un  pamphlet:  Aveuglement  des  politiques,  1592, 
in-8«. 

Plgbius  (Etienne  WynaniH,  dit),  antiquaire  hol- 
landais, 1520-1604,  né  à  Kempen,  prit  le  nom  de  son 
oncle,  le  mathématicien  Albert  Pighids  (mort  en  1542), 
qui  l'avait  élevé.  On  a  de  lui  :  Annales  magistratuum 
et  provinciarum  S.  P.  Q.  R.,  8  vol.  in-lol. 

Pighius  (Albert  Pigghe,  en  latin),  mathématicien 
et  controversiste  hollandais,  né  à  Kempen,  1490-1542, 
fut  chargé  par  Adrien  VI,  Clément  VII  et  Paul  III,  de 
négociations  importantes  en  Allemagne.  Il  combattit 
Bucer  et  Calvin  avec  tant  de  passion,  pour  les  préroga- 
tives du  saint-siége,  qu'il  en  devint  même  suspect  à 
l'inquisition. 

Pignan.  bourg  de  l'arr.  et  à  12  kil.  S.  O.  de  Mont- 
pellier (Hérault).  Eaux-de-vie;  2,158  bah.* 

Pignans,  bourg  de  l'arr.  et  à  24  kil.  S.  E.  de  Bri- 
gnoles  (Var).  Eaux-de-vie,  huileries;  2,626  hab. 

Pignatelli  (François),  prince  de  Strongoli,  d'une 
ancienne  famille  normande  de  Sicile,  1732-1812,  fit  sa 
fortune,  à  Naples,  en  favorisant  les  intrigues  d'Acton 
avec  la  reine  Caroline.  Investi  de  pouvoirs  extraordi 
naires,  à  l'approche  de  Championnet,  1798,  il  brûla  la 
Oolte  napolitaine,  se  réfugia  en  Sicile,  et  fut  disgracié. 
Sous  Joseph  Bonaparte,  il  complota  le  retour  des  Bour- 
bons, 181)7,  et  subit  un  exil  de  3  ans. 

Pignatelli.  V.  Innocent  XII. 

Pigneau  de  Behaine  (Pierre-Josei'H-Georges), 
missionnaire,  né  à  Origny-en-Thiérache,  1741,  s'em- 
barqua   pour  la  Cochinchine  eu  1765.   Nommé  évêque 


d'Adian  et  vicaire  apostolique,  1770,  il ■  se  lia  avec  le 
roi  fugitif,  Negujên-Anh  ou  Gia-Laong,  pour  lequel  il 
vint  solliciter  le  secours  de  Louis  XVI  :  ce  dernier,  en 
retour,  devait  obtenir  le  port  de  Tourane,  1787.  Bien 
que  contrarié  par  la  Révolution,  Pigneau  rétablit  l'allié 
de  la  France  et  mourut  en  1799.  Gia-Laong  lui  fit  élever 
un  tombeau  à  Saigon. 

Pignei'ol,  en  italien  Pinerolo,  v.  d'Italie,  sur  le 
Clusone,  dans  la  prov.  et  à  56  kil.  S.  0.  de  Turin. 
Evêché  suftragant  de  Turin;  15,000  hab.  Draps, 
toiles,  soie.  Ecole  de  cavalerie.  Pignerol  a  été  occupé 
par  les  Français  de  1556  à  1574,  et  de  1630  à  1696. 
Victor-Amédée  II  le  recouvra  alors,  mais  démantelé. 
Château  fort  où  fut  enfermé  le  Masque  de  Fer,  et  où 
mourut  Fouquet.  Dans  les  environs,  vallées  habitées 
par  les  sectaires  dits  Vaudois. 

Pignoria  (Laurent),  en  latin  Pignorilis,  érudit,  né  à 
Padoue,  1571-1631.  On  a  de  lui  :  De  mensa  lsiaca, 
in-4°,  ou  publication  du  monument  appelé  Table  Isia- 
que;  De  Servis,  in-4°;  le  Origine  di  Padova,  in-4°; 
Sijmbolorum  epistolicorum  liber,  etc. 

Pignottî  (Laurent),  poète  et  historien,  1759-1812, 
né  à  Figline  (Toscane),  enseigna  la  physique  à  Florence 
et  à  Pise.  On  a  de  lui  :  des  Fables  estimées,  1779;  une 
Histoire  de  Toscane,  1813,  9  vol.  in-8",  exacte,  mais 
diffuse. 

Pigrès d' Halicarnasse,  contemporain  de  Xerxès,  et 
dit-on,  frère  de  la  reine  Artémise,  serait,  selon  Plu- 
tarque  et  Suidas,  auteur  de  la  -Batrachomijomachie. 

Pigrum  marc.  V.  Paresseuse  'Mer). 

Piis  (Pierre-Antoine-Augcstin,  chevalier  de),  poète, 
né  à  Paris,  1755-183-2,  débuta  par  la  Bonne  femme,  pa- 
rodie de  X'Alceste,  1776.  Il  fut  l'un  des  fondateurs  du 
théâtre  du  Vaudeville  et  du  Caveau  moderne.  Pendant 
15  ans,  1800-1815,  il  fut  aussi  secrétaire  général  de  la 
préfecture  de  police.  Dans  son  Théâtre,  in-18,  et  dans 
ses  OEuvres  choisies,  4  vol.  in-8»,  1810,  on  trouve  des 
vaudevilles,  des  contes,  des  chansons,  etc.,  qui  ne  dé- 
passent pas  le  médiocre. 

Pikermi,  v.  de  Grèce  (Attique-et-Béotie) ,  au  pied 
du  Pentélique.  Ossements  fossiles. 

Pîkler  (Antoine),  graveur  en  pierres  fines,  né  à  Pré- 
sinone  (Tyrol),  vers  1700,  s'établit  à  Naples,  et, en  1743, 
à  Rome,  où  il  mourut  en  1779.  —  Son  fils,  Jean,  graveur 
en  pierres  dures,  1734-1791,  né  à  Naples,  grava  les 
portraits  de  Joseph  11,  de  Clément  XIV,  de  Pie  VI,  etc., 
et  des  copies  d'après  l'antique. 

Pilât,  sommet  des  monts  du  Lyonnais  (Loire),  à  leur 
jonction  avec  les  monts  du  Vivarais.  Hauteur,  1453 
mètres. 

Pilate  (Ponce),  Pontius  Pilatus,  procurateur  de 
Judée,  de  27  à  37  de  l'ère  chrétienne.  On  sait  que, 
convaincu  de  l'innocence  de  J.  C,  il  essaya  de  calmer 
ses  ennemis  en  le  faisant  fouetter;  qu'ensuite  il  leur 
donna  le  choix  de  délivrer,  selon  l'usage,  à  la  fête  de 
Pâques,  Jésus  ou  le  brigand  Barabbas.  Cédant  aux  cla- 
meurs des  Juifs,  il  condamna  «  l'Homme  juste,  »  et  se 
lava  les  mains  comme  pour  se  purifier  de  cette  iniquité. 
Plus  tard,  sur  la  plainte  des  habitants  de  Samarie, 
qu'il  avait  traités  cruellement,  Pilate  reçut  ordre  d'aller 
rendre  compte  de  sa  conduite  à  Rome,  37.  Selon  la 
tradition,  il  aurait  été  exilé  à  Vienne  (Dauphiné),  où  il 
se  tua  en  59. 

Pilate,  mont  de  la  Suisse,  sur  la  limite  des  cantons 
de  Lucerne  et  d'Unterwald.à  l'extrémité  d'un  contre-fort 
des  Alpes  Bernoises.  L'un  de  ses  sommets,  le  Tomlis- 
horn,  a  2,376  met.  —  V.  Pilât. 

Pilàtre  de  Rozier  (Jean-François),  aéronaute,  né  à 
Metz  en  1756.  Protégé  par  le  comte  de  Provence,  il  fonda 
l'Athénée  à  Paris,  1781.  Après  les  découvertes  des  frères 
Montgolfier,  il  fit  la  première  ascension  aérostatique 
dans  un  ballon  libre,  1785.  Ayant  voulu  traverser  la 
Manche  avec  son  ami  Romain,  il  fut  écrasé  par  la  chute 
de  son  appareil,  qui  vint  tomber  à  5  kil.  de  Boulogne, 
1785. 

Pilcomayo,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud,  naît  dans 
les  Andes,  coule  au  S.  E.  en  traversant  le  Sud  de  la  Bo 
livie  et  le  Grand-Chaco,  et  se  jette  dans  le  Paraguay  au 
S.   de    l'Assomption.    Cours   de  1,200  kil.,  non   navi- 
gable. 

Pilentnm,  char  suspendu  chez  les  anciens  Ro- 
mains. 

Piles  (Ludovic  de),  baron  de  Baumes,  gentil- 
homme provençal,  tua  en  duel  le  fils  de  Malherbe,  I62N. 
Il  mourut  en  1646.  Il  appartenait  à  la  famille  des  Fortin 
de  Piles,  qui  a  rempli  les  fonctions  de  gouverneur  de 
Marseille,  de  1600  à  1789. 
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Piles  (Roger  de),  peintre,  né  à  Clamecy,  1635-1709, 
a  laissé  plusieurs  portraits  remarquables,  et  plusieurs 
ouvrages  sur  la  peinture  (Convers'ilions  sur  la  connais- 
sance de  la  peinture.  Dissertations  sur  les  ouvrages 
des  plus  fameux  peintres,  avec  une  vie  de  Rubens, 
Abrégé  de  la  vie  des  peintres,  Cours  de  peinture,  etc.), 
réunis  en  5  vol.  in-12,  Paris,  1767. 

Pileum  et  Pilens,  bonnet  de  laine  porté  par  les 
affranchis  dans  l'anc.  Rome. 

Pilgram,  v.  de  Bohême,  à  45  kil.  E.  de  Tabor. 
Draps;  9. 000  hab. 

Piliea,  riv.  de  Pologne,  coule  au  N.  E.  et  se  jette 
dans  la  Vistule.  Cours  de  300  kil.  environ. 

Pillau,  place  forte  de  la  Prusse  propre,  à  45  kil.  S.  0. 
de  Kœnigsberg,  auquel  elle  sert  de  port,  sur  le  détroit 
qui  unît  le  Frische-Haff  à  la  Baltique;  5,000  hab. 

Pillemcnl  ("Victor),  graveur  français,  1767-1814,  né 
à  Vienne  (Autriche),  a  laissé  des  Etudes  de  paysages, 
1811,  in-fol.  11  grava  sur  bois,  au  burin,  à  l'eau- 
forte,  etc. 

Pilrailz.  village  de  la  Saxe  royale,  dans  le  cercle  et 
à  10  kil.  S.  E.  de  Dresde,  sur  l'Elbe;  600  hab.  — Châ- 
teau royal  où  l'empereur  Léopold  II  et  Frédéric-Guil- 
laume II  de  Prusse  rédigèrent ,  à  l'instigation  des  émi- 
grés, une  déclaration  menaçante  contre  l'Assemblée 
constituante  de  France  (27  août  1791).. 

Pilon  ou  Pillwn  (Germain),  sculpteur,  né  vers  1555, 
à  Paris,  d'une  famille  originaire  du  Mans,  mourut  à 
Paris  vers  1590.  On  a  peu  de  détails  sur  sa  vie.  Il  a 
travaillé  aux  tombeaux  de  François  1er  et  de  Henri  II  à 
Saint-Denis.  En  1584,  il  exécuta  les  sculptures  de  la 
cour  du  Louvre,  dont  le  musée  possède  aujourd'hui 
22  morceaux  de  lui,  le  groupe  des  Trois  Grâces,  les 
bustes  de  Henri  II,  Charles  IX  et  Henri  III,  etc. 

Pilori,  pilier  ou  poteau  auquel,  avant  la  Révolution, 
on  attachait  les  criminels  condamnés  à  être  exposés  en 
public.  A  Paris,  le  pilori  des  Halles  consistait  en  une 
sorte  de  tourelle  octogone  et  mobile  que  l'on  faisait 
tourner  sur  elle-même  à  chaque  demi-heure,  pendant 
la  durée  des  exécutions.  Le  droit  de  pilori  était  un  at- 
tribut du  seigneur  haut  justicier.  Ce  châtiment  était 
infligé,  le  plus  souvent,  aux  concussionnaires  et  aux 
banqueroutiers  frauduleux. 

Pilpai  ou  Piilpai,  appelé  aussi  Vischnosi- 
Sania,  labuliste  indien  dont  la  vie  est  inconnue.  On 
a  de  lui  des  fables  en  sanscrit,  sous  les  titres  de  Pand- 
cha-tantra  (les  cinq  livres)  et  d' Hitopadesa  (Conseils 
d'un  ami).  Le  Pandcha-tantra,  traduit  en  langue  pehlvi 
(540  ap.  J.  C.),  par  le  médecin  Barsuyé,  passa  ensuite 
de  la  langue  pehlvi  en  arabe  vers  770,  La  version  arabe, 
à  son  tour,  fut  traduite  en  grec,  en  hébreu  et  en  persan 
moderne.  Les  traductions  grecque  et  hébraïque  ont  été 
publiées  avec  une  version  latine.  L'une  des  traductions 
persanes,  1520  a  servi  de  base  à  une  traduction  turque, 
1540.  Enfin,  Galland  a  traduit,  de  l'arabe  en  français, 
le  Paudch't-ttiiitra,ÏTîi,  sous  ce  titre  :  Livre  deslumières. 
V Hitopadesa  a  été  traduit  directement  en  anglais 
par  Wilkins,  1787. 

Pilsem,  ch.-l.  de  cercle  de  la  Bohême  et  à  115  kil. 
S.  O.  de  Prague,  sur  la  Beraun;  13,000  hab.  Draps, 
cuirs,  faïence. 

Pilten,  v.  delà  Courlande  (Russie),  à  165  kil.  N.  0. 
de  Miltau,  sur  la  Windau.  autrefois  évêché  souverain; 
5,000  hab. 

Pilinn,  lourd  javelot  à  l'usage  des  soldats  romains, 
ne  pouvait  être  lancé  que  de  près. 

Pilunmus,  ancien  dieu  de  l'Italie,  était  fils  de  Faune 
ou  de  .lupiter,  ou,  selon  d'autres,  dePicus.  Frère  de  Pi- 
cumnus,  il  présidait  avec  lui  aux  mariages  et  à  l'agri- 
culture. Il  inventa  l'art  de  broyer  le  grain  (d'où  son 
nom,  pilum,  pilon). 

D°imhamnrea.  montagne  des  Andes,  dans  la  Nou- 
velle-Grenade (Amérique),  où  les  académiciens  français 
mesurèrent,  en  1739,  un  degré  du  méridien  sous  l'Equa- 
teur. 

Pîntoilan  (Georges  de  Rarécniirt  de  la  l'al- 
lée, marquis  de),  né,  en  1822,  d'une  noble  famille  de 
Lorraine,  fut  admis  à  Saint-Cyr,  se  mit  au  service  de 
l'Autriche,  combattit  en   Italie,  sous  Radelzky,  devint 
colonel  en  Hongrie,  18W,  rentra  en  France,  1855,  et,  clief 
d'état-major  de  l'armée  pontificale,  en  1800,  fut  nommé 
général.  Il  lut  tué  à  Castel-Fidardo,  18  sept.  1860.  On 
lui  doit  un  récit  de  la  guerre  d'Italie,  1818, 1849 
Pimpla,  mont  de  l'iérie.  V.  Pimt'Léides. 
PimgiK-ides,  surnom  des   Muses,  auxquelles  était 
consacré  le  mont  Pimpla  en  Piérie. 
Pin  (Le),  village  de  l'arr.  et  à  13  kil.  E.  d'Argentan 


(Orne);  510  hab.  Dépôt  d'étalons.  Courses  de  chevaux. 
Piu-eai-.U.aiiges  (Le),  commune  de  l'arr  de  Cho- 
let  (Maine-et-Loire).  Patrie  de  Cathelineau. 
Pin   (Louis  Ellies  du).  V.  Dupin. 
Pina  (ffiair  de),  historiographe  de  Portugal,  né  à 
Guarda,  mort  en  1519.  On  a  de  lui  :  Chroniques  des  six 
premiers  rois,  6  vol.  in-fol.,  et  les  règnes  d'Edouard, 
d'Alphonse  V  et  de  Jean  II,  dans  le  Hecueil  délivres  iné- 
dits de  l'histoire  portugaise,  in-4°. 

Pina,  v.  d'Aragon  (Espagne),  dans  la  prov.  et  à 
60  1;H.  S.  E._de  Sarragosse,  surl'Ebre;  3.000  hab. 

Pinaigrier  (Robert),  peintre  sur  verre,  né  enTou- 
raine,  serait  mort  dans  la  seconde  moitié  du  xvr>  s.  Les 
églises  Sainf-Merry  et  Saint-Gervais,  à  Paris,  ont  des 
vitraux  de  cet  artiste  distingué.  Ses  trois  fils   Nicolas, 
Jeun  et  Louis,  eurent  de  la  réputation  comme  leur  père. 
Pinara,  v.  de  l'anc.  Lycie  (A-ie  Mineure),  au  S.  O., 
près  du  mont  Cragùs,  au  N.  de  Patara. 
Piimrius  et  Potiiiiis.  V.  Potitii. 
Pincerais  (Le),  Pinciacensis  pagus,  anc.  petit  pays 
de  l'Ile-de-France,  était  compris  dansle  Mantois.Le  ch.-l. 
était  Poissu. 

Pinciibeck,  mécanicienanglais,mort  à  Londres  en 
1783,  inventa  diverses  machines  et  un  métal,  dit pinch- 
beck,  alliage  de  cuivre  et  de  zinc,  qui  imite  l'or. 

Pincliesne    (Etienne-Martin),    neveu    de   Voiture, 
contrôleur  de  la  maison  du  roi,  au  xvu°  s.,  a  laissé  deux 
volumes  de  poésies,  dont  s'est  moqué  Boileau. 
PineosB.V.  Pikzon. 

Pindare,  le  plus  grand  des  poètes  lyriques  grecs, 
né  à  Thèbes  ou  au  village  de  Cynoscéphales  (Béotie),  vers 
520  av.  J.  C.  A  l'âge  de  16  ans,  il  alla  étudier  à  Athè- 
nes l'art  de  la  composition  lyrique.  Ses  premiers  chants 
furent  consacrés  aux  jeux  pythiques.  Suivant  l'usage, 
il  visita  les  diverses  villes  grecques,  Athènes  surtout, 
mettant  son  génie  au  service  des  fêtes  publiques  et 
privées.  Il  passa  aussi  4  ans  à  la  cour  de  lliéron.  roi  de 
Syracuse.  Il  serait  mort  à  Argos  vers  l'an  440.  —  Il 
excella  dans  toutes  les  parties  de  la  poésie  lyrique,  mais 
nous  n'avons  que  ses  chants  de  victoire.  Ces  odes  se 
divisent  en  Olympiques,  Pythiques  .  Islamiques,  Né- 
méennes;  elles  sont  la  combinaison  delà  poésiegnoinique 
et  de  la  poésie  dramatique.  Une  victoire  au  pugilat  ou 
à  la  course  des  chars  n'est  pas  pour  Pindare  un  fait 
isolé  dans  la  vie  du  vainqueur  :  il  y  rattache  le  reste  de 
son  existence,  sa  famille,  sa  race,  sa  cité.  La  théologie, 
l'histoire,  les  fables  du  pays  sont  ainsi  à  la  disposition 
du  poëte, qui  pre;?d  pour  centre  d'intérêt,  pour  lien  de 
tous  les  épisodes,  une  idée  morale  générale  que  lui 
inspire  la  victoire  dont  il  est  le  chantre.  Comme  Eschyle, 
Pindare  aime  les  expressions  détournées,  les  métaphores 
complexes,  les  allusions  subtiles  et  obscures.  Il  introduit 
brusquement  ses  épisodes  —  Les  meilleures  éditions 
de  Pindare  sont  celles  de  Bœckh,  in-4°  ;  de  Dissen.  in-8° , 
avec  d'excellents  commentaires.  On  cite  les  traduc- 
tions françaises  de  Colin,  1841,dePierron,dePoyard,1853. 
—  V.  Villemain  :  Essai  sur  le  génie  de  Pindare. 

Pindaris  ou  habitants  des  montagnes,  ramas  de 
brigands  et  d'aventuriers,  qui  soutinrent  les  Mahrattes 
au  xvmB  siècle,  et  furent  exterminés  par  les  Anglais 
vers  1817.  Ils  étaient  surtout  dans  les  Etats  d'Holkar, 
de  fiopal  et  de  Siudhya. 

Pinde,  Pindus,  chaîne  de  montagnes  de  l'ancienne 
Grèce,  s'étendait  du  N.  au  S.  entre  l'Epire  et  la  Thessalie. 
11  était  consacré  aux  Muses.  —  Appelé  Mezzovo,  il  est 
aujourd'hui  le  point  culminant  des  Alpes  helléniques, 
2,178  mètres. 

Pindcinonte  (Marc-Antoine),  poète  italien,  1694- 
1744,  né  à  Vérone,  a  laissé  :  Poésie  latine  e  volgari, 
1721,  in-8»,  etc. 

PK-Bdcmonte  iJeah),  poëte,  né  à  Vérone.  1751-1812, 
a  publié  des  tragédies,  sous  ce  titre:  Componimenti  lea- 
trali,  4  vol.  in-8°,  1804. 

Pindenionle  (Hippolïte),  poëte  italien,  frère  du 
précédent,  né  à  Vérone,  1753-1828,  quitta  l'ordre  de 
Malte  pour  se  vouer  aux  lettres.  On  a  de  lui  :  Poésies 
champêtres,  1785,  dans  le  genre  de  Cray;  Arminio, 
tragédie,  1804;  Sermoni,  satires  à  la  manière  d'Horace, 
18  15  etc  11  a  traduit  en  vers  blancs  l'Odyssée,  1809- 
1822.  .      . 

Pino  (John),  graveur  anglais,  1090-1750,  a  exécute 
avec  une  précision  et  un  fini  remarquables  de  nom- 
breuses planches,  qui  furent  très-estimées  ;  il  a  donné 
un  Plan  de  Londres  et  Westminster,  25  feuilles  grand 
in-fol.,  et  des  éditions  esliniées  d'Horace  et  de  Virgile. 
—  Son  lils,  lioliert-lCdge,  mot  ta  Philadelphie,  en  1790, 
a  été  un  peintre  d'histoire  distingué. 
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Pinel  (Philippe),  médecin,  né  en  1745,  au  château 
de  llascas,  près  de  Lavanr,  fut  reçu  docteur  à  Toulouse. 
Il  vint  à  Paris  en  1778,  el  s'appliqua  à  l'étude  des 
maladies  mentales,  sur  lesquelles  il  publia  un  Traité 
médico-philosophique,  1791,  in-8°.  Médecin  en  chef  de 
l'hôpital  de  lîicètre,  il  substilua  aux  méthodes  barbares 
en  usage  à  l'égard  des  aliénés,  des  mesures  de  bonté 
et  de  justice.  11  fut  encore  médecin  en  chef  de  la  Sal- 
pétrière,  1795,  et,  plus  tard,  professeur  à  l'Ecole  de 
médecine.  Il  mourut  en  1826.  —  On  a  de  lui:  Nosogra- 
phie.  in-8°;  Médecine  clinique,  etc. 

Pinelll  (I.uca),  jésuite,  né  à  Melfi,  mort  à  Naples 
en  1607.  On  réimprime  encore  de  lui:  Méditations  sur 
leSacrement,  in-18;  G<rso«,  ou  perfection  religieuse,  etc., 
traduits  en  français. 

Pinelli  (Babtolomeo),  graveur  italien,  né  à  Rome, 
1781-1835,  a  gravé  avec  talent  des  sujets  de  bataille, 
des  Scènes  populaires,  des  caricatures  historiques,  sous 
le  litre  de  Meo-Petacca 

I*ineIo  '  Antoxio  «le  Léon,  dit),  littérateur  espagml, 
né  au  Pérou,  fut  attaché  en  Espagne  au  conseil  des 
Indes.  Il  mourut  après  1672.  On  a  de  lui  :  Collection 
des  lois  des  Indes,  4  vol.  in-fol.;  Abrégé  de  la  Biblio- 
thèque nautique  et  géographique,  1759,  in-fol.,  réper- 
toire de  tous  les  écrits  sur  les  voyages,  les  missions,  etc. 

Pineton  de  C'hambrun.  V.  Chajibrdn. 

Pîney  ou  Piney-Luxembourg.  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  ^2  kil.  N.  E.  de  Troyes  (Aube).  Cor- 
derie.  Erigé  en  duché-pairie  pour  François  de  Luxem- 
bourg, 1581;  1.635  hab. 

Pingre  (Alexandhe-Gdi)  ,  astronome .  né  à  Paris, 
1711-1796.  Entré  dans  l'ordre  des  Genovëfains  à  16  ans, 
il  devint  bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève.  Il  observa 
les  passages  de  Mercure,  1753,  et  de  Venus,  1761  et  1769. 
Dans  plusieurs  voyages,  il  essaya  les  montres  marines 
de  F.  Berthoud  et  de  Leroi.  Il  a  publié  Etat  du  ciel, 
almanach  nautique,  de  1754  à  1757,  une  traduction  de 
Manilius,  et.  une  Cométographie  ou  traité  des  comètes 
1783,2vol.  in- 4». 

Ping-Tans,  ch.-l.  du  départ,  de  ce  nom,  dans  la 
province  de  Cban-si  (Chine);  ancienne  résidence  de 
l'empereur  Yao.  Dans  le  département,  on  voit  la  lama- 
serie des  Cinq-Tours,  célèbre  parmi  les  bouddhistes. 

Pinhalou.  au  S.  d'Oudong,  dans  le  royaume  de 
Cambodge;  résidence  du  vicaire  apostolique  du  pays. 

Pinheiro -Ferrelra  (Silvestre),  publicisle  portu- 
gais, né  à  Lisbonne,  176^-1847,  enseigna  la  philosophie 
à  Coïmbre,  1793-1797,  entra  dans  ta  diplomatie,  puis 
rejoignit  la  famille  royale  au  Brésil.  Ministre  des  affaires 
étrangères,  1821,  il  quitta  Lisbonne  en  1824,  pour  n'y 
revenir  qu'après  un  séjour  de  10  ans  à  Paris.  Il  a  écrit 
en  français  :  Essai  sur  la  psychologie,  in -8°;  Cours  de 
droit  public;  Principes  du  droit  constitutionnel,  in- 
12,  etc. 

Pinhel,  Pinetus,  v.  de  Portugal  (Beira).  sur  la  riv 
de  son  nom,  à  180  kil.  N.  E.  de  Coïmbre  ;  2,000  hab.  — 
Evêché. 

Pinins  (Jean),  jésuite,  né  à  Gand,  1678-1749,  a  tra- 
vaillé aux  Acla  Souclorum. 

Pinkerton  (John),  savant  anglais,  né  à  Edimbourg, 
1758,  débuta  par  des  poésies  médiocres.  Se  jetant  dans 
des  étudesplus  graves,  il  donna  :  Essai  sur  les  médailles, 
1784  ;  une  édition  d'Anciens  poèmes  écossais  inédits, 
1786  ;  une  Dissertation  sur  l'origine  des  Scythes  où 
Golhs,  1787  ;  des  Hecherches  sur  l'histoire  d'Ecosse 
avant  le  règ'e  de  Malcolm  III,  1790;  une  Histoire 
d'Ecosse  depuis  l'avJnement  des  Sluarts.  son  meilleur 
livre,  1797  ;  une  Géographie  moderne,  1802,  in-4»,  le 
plus  populaire  de  ses  ouvrages,  etc.  Mécontent  de  l'An- 
gleterre, où  il  s'était  fait  de  puissants  ennemis,  il  vint 
1802.  à  Paris.  Il  y  mourut,  1826. 

Pinna,  auj.  Civila-di-Penne,  v.  de  l'Italie  ancienne 
(Samnium),  ch.-l.  des  Vestins,  sur  la  frontière  du  Pice- 
num. 

Pinnebcrg,  ancien  ch.-l.  du  comté  de  son  nom 
(Holstein),  près  de  l'Elbe,  à  30  kil.  S.  E.  de  Gluckstadt; 
400  hab. 

Pinols,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  43  kil  S 
de  Bnoude  (Haute-Loire)  ;  925  bab. 

Pinos  ou  lie  des  Pins,  île  près  de  Cuba,  au  S., 
nommée  par  Colomb  el  £vanyelista,cormue  par  son  excel- 
lent acajou. 

Pins  (Ile  des)  ou  Konniê,  île  de  la  Polynésie,  au  S. 
de  la  Nouvelle-Calédonie,  dont  elle  dépend.   Volcanique 
maissaineet  fertile,  elle  a  1,000  hab. 
o,n,nsîf'  X'  de  la  liussie.  dans  le  gouvernement  et  à 
iM  lui.  b.  O.  de  Minsk,  sur  le  Pripet,  et  au  milieu  de 


l'immense  marais  de  Pinsk  (300  kil.  sur  150).  Cuirs; 
5,000  bab.  Ane.  capitale  de  la  Polésie. 

Pinson.  V.  Pinzon. 

Pinte,  anc.  mesure  de  capacité  pour  les  liquides. 
Sa  contenance  variait  selon  les  lieux.  La  pinte  de  Paris 
valait  93  centilitres. 

Pintelli  ou  Pontelli  (Baccioj,  architecte  florentin. 
fut  employé  par  le  pape  Sixte  IV,  1471-1484.  Il  con- 
struisit le  pont  Sixte,  les  églises  Sainte-Marie-du-Peuple, 
Saint-Augustin,  Saint-Pierre-ès-Liens,  etc. 

Pintia,  nom  anc.  de  Vatladolid  (Espagne). 

Pinto  (Fernand-Mendes),  voyageur  portugais,  né  à 
Montemor-o-Velho  (Beira),  vers  1509,  mort  en  1585.  Il 
a  laissé  de  ses  voyages  aux  Indes  orientales  une  relation 
qui  a  été  traduite  en  français. 

Piutn-RiPieiro  (Jean),  intendant  du  duc  de  Bra- 
gance,  depuis  Jean  IV,  a  été  l'auteur  principal  de  la 
révolution  de  1640  qui  affranchit  le  Portugal  du  joug 
espagnol.  Il  mourut  en  1649.  Habile  jurisconsulte,  il  a 
laissé  des  Œuvres  diverses,  1729,  in-fol.  C'est  le  héros  du 
drame  de  Lemercier,  Pinto. 

Pinto  (Isaac),  publiclste,  né  en  Portugal,  1715,  mort 
en  1787  à  La  Haye,  se  lit  connaître  en  adressant  à  Vol- 
taire une  Apologie  des  Juifs,  ses  coreligionnaires,  1762. 
Il  a  écrit  encore  en  français  :  Essai  sur  le  luxe,  in-12  ; 
de  la  Circulation  et  du  crédit,  in-S»  ;  Précis  des  argu- 
ments contre  les'matérialistes,  etc. 

Pinturiechîo  (Bernardin  Ketti.  dit),  en  latin 
Pictorkus,  peintre,  né  à  Pérouse,  1454,  reçut  des  con- 
seils du  Pérugin,  dont  il  fut  l'aide.  Sous  Sixte  IV  et  ses 
successeurs,  il  travailla  à  la  décoration  du  Vatican  et 
d'autres  monuments  de  Rome.  A  Sienne,  il  exécuta  à 
la  bibliothèque  de  la  cathédrale  10  fresques,  représentant 
les  Faits  mémorables  de  la  vie  de  Pie  II,  pour  lesquelles 
il  fut  secondé  par  Raphaël,  âgé  de  20  ans.  Il  mourut  à 
Sienne,  1513.  Il  excella  dans  les  perspectives. 

Pinzon  (Martin-Alonzo  et  Vicente-Yanf.z),  frères  espa- 
gnols, compagnons  de  Chr.  Colomb,  dans  son  voyage 
de  1492,  étaient  de  Palos  de  Moguer.  Le  premier  devança 
l'amiral  à  son  retour  en  Europe,  et  mourut  en  1493.  — 
Le  second,  dans  un  voyage  d'exploration.  1499-1501, 
découvrit  le  fleuve  de  Guyane,  qui  porte  son  nom.  En 
1508,  il  accompagna  Diaz  de  Solis  en  Amérique. 

fiolen  ou  Piolerac,  bourg  de  l'arrond.  et  à  8  kil. 
N.  0.  d'Orange  (Vaucluse),  sur  le  Rhône.  Soie,  houille; 
2,017  hab. 

Piombino,  port  fortifié  d'Italie,  sur  le  canal  de 
son  nom,  et  à  l'extrémité  0.  du  Subapennin  toscan, 
dans  la  province  et  â  100  kil.  S.  de  Pise  ;  2.C00  habit. 
11  est  désolé  par  la  malaria. —  Il  était  au  xvi*  siècle  le 
ch.-l.  d'une  principauté  composée  de  la  presqu'île  de 
Piombino  et  de  l'île  d'Elbe.  Ce  petit  Etat,  tombé  en  1631 
sous  la  domination  des  Espagnols,  suivit  les  destinées 
des  présides  de  Toscane,  jusqu'en  1801.  Cédé  alors  à  la 
France,  il  passa  (moins  l'île  d'Elbe),  à  Elisa  Bonaparte, 
1805,  et  fut  enfin  réuni  à  la  Toscane,  1815.  —  Aux  envi- 
rons, ruines  rie  Populonium. 

Pioniliino  (Canal  de),  sur  la  côte  0.  de  Toscane, 
entre  la  presqu'île  de  son  nom  et  l'île  d'Elbe. 

Piombino  (Lac  de),  Vetulonius  lacus,  au  N.  E.  de 
Piombino,  communique  avec  la  mer  Méditerranée. 

Pioiiibo  (Séba^ien  di  B.ncîano).  V.  Luciako. 

Pionsat.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrondissement  et  à 
50  kil.  N.  O.  de  Riom  (Puy-de-Dôme),  sur  le  Buron  ; 
2,167  hab. 

Pioirkow,  en  allemand  Petrikau,  v.  de  Pologne, 
gouvernement  et  à  140  kil.  S.  O.  de  Varsovie,  sur  un 
affluent  de  la  rive  gauche  de  laPilica;  11,800  hab. 

Pipe,  anc.  mesure  de  capacité  pour  les  liquides, 
valant  un  muid  et  demi. 

Piper  (Charles,  comte  de),  chancelier  du  roi  de 
Suède,  Charles  XII,  essaya  vainement  de  détourner  son 
maître,  vainqueur  des  Saxons,  de  sa  funeste  expédition 
en  Ukraine.  Pris  à  Poltava,  1709,  il  mourut  dans  la 
forteresse  de  Schlusselbourg,  1716. 

Prperno.  v.  des  Etats  Romains,  dans  la  prov.  et  à 
25  kil.  S.  O.  de  Frosinone,  près  des  ruines  de  l'rivcr- 
nnm  ;  4,000  hab.  Evêché  dont  le  titre  est  réuni  à  celui 
de  Terracine. 

Pipley,  v.  de  l'Hindoustan,  présidence  de  Calcutta. 
à  30  kil.  N.  E.  de  Balasor;  elle  fut  l'un  des  grands  en- 
trepôts du  commerce  de  l'Inde  au  xvu"  siècle;  elle  est 
maintenant  déchue. 

Pippi  (Gidlio).  V.  Romain  (Jules). 

Pipriae.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  23  kil.  N.  E. 
de  Redon  (Ille-et-Vilaine);  3,425  hab. 

Pi«l»ie,  arme  de  l'infanterie  française  au  xvi°  et  au 
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xvn"  siècles,  même  après  l'invention  du  mousquet  et  du 
fusil.  Les  piqniers  formaient  le  tiers  de  chaque  régi- 
ment, et  combattaient  au  centre,  tandis  que  les  mous- 
quetaires les  soutenaient  aux  ailes  et  en  arrière.  La 
pique  disparut  en  1703,  quand  la  baïonnetle  à  douille 
fut  devenue  d'un  usage  général.  Pendant  la  révolution 
on  fabriqua  des  piques  dont  on  arma  les  hommes  du 
peuple. 

Piranesi  (Jean-Baptiste),  graveur,  né  à  Venise, 
1720,  se  tixa  à  Rome,  où  il  mourut  en  1778.  11  a  été  l'un 
des  meilleurs  dessinateurs  d'architecture  et  de  ruines. 
Son  œuvre  se  compose  d'environ  1,800  planches,  repro- 
duisant la  plupart  des  monuments  de  l'antiquité  ro- 
maine. La  -dernière  édition  qui  en  a  été  faite  est  celle 
de  Firmin  Didot,  1836,  29  vol.  in-fol.  —  Son  fils  Fran- 
çois, né  à  Rome,  1748,  vint  à  Paris  comme  ministre  de 
la  république  romaine,  1798.  Il  y  transporta  la  maison 
fondée  par  son  père  pour  le  commerce  des  estampes,  et 
mourut  en  1810.  Comme  graveur,  il  est  bien  inférieur  à 
J.-R.  Piranesi. 

Pirario,  port  de  l'empire  d'Autriche,  sur  le  golfe 
deTrieste,  dans  la  prov.  et  à  28  kil.  S.  0.  de  Trieste; 
8,000  hab.  Vins,  salines, pêche. 

Pirard  ou  Pyrard  (François  de  la  Val),  navi- 
gateur, né  près  de  Verviers,  s'établit  à  Saint-Malo,  vers 
1370,  visita  l'Amérique  et  les  Moluques.  La  Relation  (le 
ses  voyages  est  estimée. 

Pirates  (Guerre  des).  Rome  ayant  détruit  Carthage 
et  les  puissances  maritimes  secondaires  de  la  Méditer- 
ranée, sans  les  remplacer,  la  piraterie  prit  une  exten- 
sion inouïe,  surtout  quand  M ithridate  eut  licencié  ses 
(lottes,  85  av.  J.  G.  Les  blés  de  Sicile  ne  venant  plus  à 
Ostie,  les  Romains  durent  attaquer  les  pirates  dans  leurs 
repaires  :  P.  Servilius  ne  rapporta  de  ses  exploits  que  le 
surnom  d'isauricns,  75;  le  préteur  M.  Antonius  se  fit 
battre,  71;  le  consul  Cfecilius  Metellus  mit  5  ans  à  ré- 
duire la  Crète.  Pompée  accabla  les  pirates  en  87  jours, 
notamment  en  Cilicie,  mais  après  avoir  été  investi,  par 
la  loi  Gabinia,  de  toute  la  puissance  romaine,  67. 

Pirates  (lies  des),  archipel  de  l'Indo-Chine  (Atinam), 
au  K.  du  golfe  deTonkin. 

Pire,  bourg  de  l'arr.  et  à  24  kil.  S.  E.  de  Rennes 
(Ille-ct-Vilaine);  5,412  hab., dont 656 agglomérés. 

Pirêe,  le  principal  des  5  porls  d'Athènes  ancienne, 
à  8  kil.  S.  0.  de  cette  ville,  était  situé  à  l'extrémité 
d'une  petite  presqu'île  baignée  par  le  golfe  Saronique. 
Thémistocle,  Cimon  et  Périclès  l'unirent  à  Athènes  par 
deux  longs  murs;  Lysandre  les  détruisit;  Conon  les  re- 
leva; Sylla  les  abattit  encore.  Appelé  Porto-Leone,  à 
cause,  dit-on.  d'un  lion  de  marbre,  élevé  à  l'entrée  du 
port,  par  le  Vénitien  Morosini,  le  Pirêe  a  repris  au- 
jourd'hui son  ancien  nom.  Le  port  est  bon  et  profond, 
mais  petit;  7,000  habitants.  Un  chemin  de  fer  l'unit  à 
Athènes. 

Piréne,  fontaine  célèbre  de  Corinthe,  qui  jaillissait 
d'un  rocher,  et  où  Bellérophon  prit,  dit-on,  le  cheval 
Pégase. 

Piriae,  petit  port  de  l'arr.  et  à  55  kil.  S.  0.  de  Sa- 
venay  (Loire-Inférieure).  Bains;  mines  d'étain. 

Piringer  (Benoît),  graveur  allemand,  né  à  Vienne, 
1780-1826,  amené  à  Paris  par  Alex,  de  Laborde,  a  exé- 
cuté un  grand  nombre  de  planches  estimées  et  a  colla- 
boré à  plusieurs  grands  ouvrages  illustrés.  Le  catalogue 
de  ses  estampes  a  été  publié  en  1827. 

Pirithoûs,  roi  des  Lapithes,  était  (ils  d'Ixion.  Son 
mariage  avec  Hippodamie  fut  ensanglanté  par  un  com- 
bat entre  les  Centaures  et  les  Lapithes.  Ami  de  Thésée, 
il  l'aida  à  enlever  Hélène,  et  fut  secondé  par  lui  dans  sa 
tentative  pour  ravir  l'roserpine  à  Pluton.  Il  futétranglé 
par  Cerbère.  V.  Thésée. 

Pirklieîmer  (Wimbald),  humaniste  allemand,  né  à 
Eichstasdt,  1470-1380,  d'une  famille  patricienne  de  Nu- 
remberg, brave  soldat,  diplomate  habile,  fut  un  aimable 
érudit,  qui  lit  de  sa  maison  de  Nuremberg  un  centre 
littéraire  et  contribua  beaucoup,  avec  Erasme  et  Reuch- 
lin,  au  mouvement  de  la  renaissance  en  Allemagne. 
Parmi  scsécriis  assez  nombreux  on  cite  :  Apologia  seu 
Ions  podagrse,  \5%ï\  De  vera  Cliristi  carne;  Priscorum 
numniorum  leslimalio.  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies 
par  Goldast,  1610,  in-fol. 

Pirmasens,  v.  de  Bavière  (Palatinat  du  Rhin),  sur 
le  revers  0.  des  Vosges,  à  59  kil.  S.  0.  do  Spire.  Cuirs; 
6,000  hab.  Victoire  des  Prussiens  sur  les  Français,  14 
sept.  1703. 

Piriia.  v.  de  la  Saxe  royale,  dans  le  cercle  et  à  16 
kil.  S.  E.  de  Dresde,  sur  l'Llbe.En  1756,  Frédéric  II  de 
Prusse  y  bloqua  et  y  prit  l'armée  saxonne.    Hospice 


d'aliénés.  Faïence,  bonneterie;  commerce  de  bois: 
7,503  hab. 

Ph'onii,  dieu  de  l'anc.  Egypte,  représentant  la  puis- 
sance créatrice  à  l'état  virtuel,  indépendamment  de 
toute  manifestation. 

Piron  (Aimé),  apothicaire,  né  à  Dijon,  1640-1727, 
composa  des  Noè'ls  en  patois  bourguignon. 

Pnom  (Alexis),  poëte  dramatique,  fils  du  précédent, 
né  à  Dijon  en  1089.  Desliné  au  barreau,  il  dut,  à  la  suite 
d'un  revers  de  fortune,  se  résigner  à  vivre  du  métier 
de  copiste.  Il  s'exerça  en  même  temps  à  la  poésie  légère 
dans  une  guerre  d'épigrammes  contre  les  habitants  de 
Beaune,1715.  Il  vint,  en  1719,  à  Paris,  où  il  mit  d'abord 
sa  belle  écriture  au  service  du  chevalier  de  Belle-lsle, 
qui  le  paya  mal.  En  1722,  il  commença  sa  réputation  en 
écrivant  pour  t'Opéra-comique  Arlequin  Deucalion,  mo- 
nologue en  5  actes,  étourdissant  d'esprit  et  de  gaieté  : 
il  le  fit  suivre  de  plusieurs  autres  pièces  écrites  le  plus 
souvent  sur  le  coin  de  la  table.  Sur  le  conseil  de  M"eQui- 
nault,  et  non,  comme  on  l'a  dit,  de  Crébillon,  il  composa 
pour  le  Théâtre  Français,  Les  Fils  ingrats  ou  l'Ecole 
des  Pères,  1728,  comédie  médiocre,  qui  eut  du  succès.  Il 
donna  ensuite  des  tragédies,  Callistkêne,  1750,  Gustave 
Wusa,  1753,  et  Fernund  Cortez,  1744,  une  pastorale, 
les  Courses  de  Tempe,  1754,  etc.,  enfin  son  chef-d'œuvre, 
la  Me'tromanie,  comédie  en  5  actes  et  en  vers,  173S,  des- 
tinée à  vivre,  selon  Grimm,  aussi  longtemps  qu'il  y 
aura  un  théâtre  et  du  goût  en  France.  L'Académie 
française  l'appela,  1755,  au  nombre  de  ses  membres  : 
l'élection  ne  fut  pas  approuvée  par  Louis  XV,  à  cause 
d'une  ode  licencieuse  que  Piron  avait  écrite  à  20  ans. 
Le  roi  lui  accorda  cependant  une  pension  de  1,000  li- 
vres. Piron  mourut  en  1775.  OEuvres  complètes,  1770, 
7  vol.  in-8°,  et9vol.  in-18. Très-joli  choix  desesœuvres 
en  1  vol.  in-18  par  M.  Troubal,  avec  une  charmante 
notice  par  M.  Sainte-Beuve. 

Pironet  (Nicolas),  excellent  peintre  sur  verre,  na- 
quit à  Liège  et  vécut  au  xvi»  siècle. 

Pirot,  en  turc  Scharkoï,  v.  de  la  Turquie  d'Europe 
(Bulgarie),  à  60  kil.  S.  E.  du  Nissa,  sur  le  Nisava;  6,000 
hab.  Tapis. 

Pi  San  (Christine  de).  V.  Christine. 

Pisandrc,  poëte  grec,  auteur  d'une  Ile'raclèïde  et 
d'un  poème  sur  la  guerre  de  Troie,  antérieur  aux  poèmes 
homériques. 

Pisandre,  général  envoyé  de  Samos  par  Alcibiade 
pour  substituer  à  la  démocratie  athénienne  l'aristocratie 
des  Quatre  Cents,  411  av.  J.  C. 

Pisani  (Nicolas),  amiral  vénitien  pendant  la  5" 
guerre  de  sa  patrie  contre  Gênes,  1550-1355.  Après  une 
bataille  indécise  livrée  dans  le  Bosphore  à  Paganino 
Doria,  1552,  il  vainquit  Grimaldi  au  cap  Loiera  (Sar- 
daigne),  1553,  mais  fut  pris  par  Jean  Doria  à  Porto-Longo 
près  deModon.  1354. 

Pisani  (Victor),  fils  ou  neveu  du  précédent,  amiral 
vénitien  pendant  la  4»  guerre  de  sa  pairie  contre  Gênes, 
1377-1380.  Vainqueur,  dans  l'Adriatique,  des  Génois, 
desDalmates  révoltés,  et  de  Louis,  roi  de  Hongrie,  il 
n'opposa  à  Lucien  Doria  que  des  forces  diminuées  par 
ses  succès  mêmes,  et  fut  battu  àTola,  1579.  Mis  en  pri- 
son, à  son  retour,  il  en  fut  tiré  grâce  aux  progrès  des 
Génois  et  aux  réclamations  du  peuple  :  ayant  enfermé 
l'ennemi  à  Chiozza,  il  le  prit  après  un  blocus  de  6  mois, 
1580,  et  mourut  peu  après. 

Pisani  (Luici),  115»  doge  de  Venise,  né  en  1663, 
doge  en  1735,  mort  en  1741,  ouvrit  on  franchise  les 
porls  de  Venise  et  s'efforça  de  maintenir  la  paix. 

Pisano  (Gidnta),  peintre  italien,  né  à  Pise,  mourut 
vers  1236.  11  a  laissé  des  ouvrages  remarquables  et  sur- 
tout des  fresques  â  Assise.II  a  préparé  Cimabue. 

Pisano  (Nicolas),  architecte  et  sculpteur  italien,  du 
xui"  siècle,  né  à  Pise,  travailla  â  Naples  pour  Frédé- 
ric Il  On  lui  doit  les  plans  de  Saint-Antoine  de  Padoue, 
de  la  Trinité  de  Florence,  du  clocher  de  Saint-Nicolas 
de  Pise  avec  son  célèbre  escalier  en  limaçon.  Comme 
sculpteur  il  a  exécuté,  à  Bologne,  l'Urne  ou  tombeau  de 
saint  Dominique,  etc. —Son  fils  Jean,  né  à  Pise  vers 
1240,  mourut  en  1320.  11  donna  le  plan  du  cimetière  ou 
Campo  santo  de  Pise,  du  Château-Neuf  à  Naples,  etc. 
Inférieur  à  son  père  comme  sculpteur,  il  exécuta,  à 
Pérouse,  le  Mausolée  de  Benoit  XI,  etc. 

Pisano  IVictoii),  dit  Pisanello,peinlre  etgraveur, 
né  dans  le  Véronais,  vivait  en  1450.  On  n'a  de  lui  que 
quelques  peintures  :  il  excellait  à  rendre  les  animaux. 
Plus  célèbre  comme  graveur,  il  a  laissé  beaucoup  de 
médaillons  d'un  style  facile  et  large,  représentant  la 
plupart  des  personnages  illustres  du  xv"  siècle. 
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Pisatello  ou  Fiiimesino,  riv.  d'Italie  (Forli), 
finit  au  N.  E.  dans  l'Adriatique.  Ane.  Rubtcon;  20  Uil. 
de  cour  s. 

Pisaurum,  auj.  Pesaro,  v.  de  l'anc.  Ombrie,  dans 
le  pays  des  Sénonais,  sur  l'Adriatique  et  à  l'embouchure 
du  Pisaurus.  Colonisée  par  Rome,  184  av.  J.  C. 

Pisaurus,  auj.  Foglia,  riv.  de  l'Italie  anc.  (Om- 
brie), tributaire  de  l'Adriatique  à  Pisaurum,  coulait 
auN.  E. 

Piscataqua,  petit  fleuve  desEtats-Ums,  au  N.  E.,  tri- 
butaire de  l'Atlantique  à  Portsnaouth  (New-Hampshire). 
Cours  de  500  kil.  au  S.  E. 

Piscennœ,  anc.  nom  de  Pézenas. 

Piseo.  port  du  Pérou,  sur  le  Pacifique,  dans  le 
département  et  à  200  kil.  S.  E.  de  Lima;  2,000  bab.  Le 
port  est  sûr,  la  pêche  est  active.  Près  de  là  sont  les 
iles  Chincha,  où  l'on  exploite  les  bancs  de  guano. 

Pise,  Pisa,  v.  de  la  Grèce  anc.  (Elide),  sur  le  cours 
moyen  del'Alphée,  était,  aux  temps  héroïques,  la  capi- 
tale d'un  rovaume  que  Pélops  ravit  à  Œnomaùs.  Dans 
les  environs"  étaient  le  temple  d'Olympie  et  le  champ 
consacré  à  la  célébration  des  jeux  olympiques.  La  pré- 
sidence de  ces  jeux  était  disputée  à  Pise  par  Elis, 
qui  finit  par  ruiner  complètement  sa  rivale,  456  av.  J.  C. 

Pise,  en  latin  Pisse,  en  italien  Pesa,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  son  nom  (Italie),  sur  l'Arno,  à  80  kil.  O.  de 
Florence,  et  à  14  kil,  E.  de  l'embouchure  de  l'Arno  ; 
54,000  bab. —  Archevêché.  Université  importante  depuis 
1345.  Ecole  normale.  Citadelle  moderne.  Cotonnades, 
vins,  huile.  Parmi  ses  monuments  on  cite  le  Dôme,  ca- 
thédrale du  xi»  siècle,  la  Tour  penchée  [Campanile 
torto)  du  xn*  siècle,  le  Baptistère  du  xn°  siècle,  et  le 
cimetière  ou  Campo  santo  du  xme  siècle,  avec  ses  pein- 
tures et  ses  sculptures  admirables.  Patrie  de  Galilée. 
D'origine  pélasgique,  Pise  fut  colonisée  par  les  Romains 
en  1  SI  av.  J.  C  ;  elle  eut,  sous  Auguste,  le  nom  de  Ju- 
lia  obsequens.  Pendant  le  moyen  âge,  elle  fut,  du  x°  au 
xv«  siècle,  une  république  importante.  Maîtresse  de  la 
Corse,  elle  disputa  à  Gênes  la  Sardaigne  et  la  domina- 
lion  de  la  Méditerranée  occidentale.  Pendant  les  croi  • 
sades,  elle  eut  des  comptoirs  sur  la  côte  d'Afrique,  à 
Constantinople,  à  Laodicée,  à  Tyr  et  à  Tripoli.  Elle  sou- 
tint encore  le  parti  des  Gibelins  contre  les  Guelfes  et 
gagna,  pour  l'empereur  Frédéric  II,  la  première  ba- 
taille de  La  Méloria,  1241.  Après  la  ruine  de  la  maison 
de  Souabe,  elle  fut  vaincue  à  la  seconde  journée  de  Mé- 
loria, 1284,  par  les  Génois,  qui  comblèrent  son  port.  Do- 
minée un  instant  par  Ugolin,  1284-1286,  elle  bnit  par 
tomber,  1406,  au  pouvoir  de  Florence,  dont  elle  secoua 
cependant  le  joug  pour  15  ans  lors  de  l'expédition  de 
Charles  VIII  en  Italie,  1494-1509.  Elle  fut  le  ch.-l.  du 
département  de  la  Méditerranée,  de  1807  à  1814.  —  Le 
concile  de  Pise,  en  1409,  déposa  Grégoire  XII  et  Be- 
noit XIII,  nomma  Alexandre  V,  sans  terminer  le  schisme 
d'Occident. —  Louis  XII  essaya  de  réunir  à  Pise,  en 
1511,  un  concile  contre  Jules  II,  qui  mir  la  ville  en 
in'eidit.  —  La  prov.  de  Pise  entre  celle  de  Lucques  au 
N.,  de  Florence  et  de  Sienne  à  l'E.,  de  Grosseto  au  S.  E., 
deLivourne  et  la  Méditerranée  à  l'O.  a  3,506  kil.  carrés 
et  245,000  bab.  Villes  :  Pise,  Piombino,  Volterra,  Pon- 
tedera 

Pise  (Léonard  de).  V.  Fibonacci. 

Pisek.  ch.-l.  de  cercle  de  la  Bohême,  près  du  con- 
fluent de  la  Wottawa  et  de  la  Moldau,  à  100  kil.  S  O 
de  Prague;  5,000  bab.  —  V.  Prachin. 

Pisides  (George).  V.  George  Pisides. 

Pisidie.  Pisidia,  région  de  l'anc.  Asie  Mineure, 
au  S.,  entre  l'Isaurie  à  l'E.,  la  Pamphylie  au  S. ,  la  Lycie 
à  PO.,  et  la  Grande- Phrygie  au  N.  C'est  à  ce  dernier  pays 
qu'on  la  rattachait  le  plus  souvent.  A  l'abri  des  monta- 
gnes du  Taurus,  les  Pisidiens  gardèrent  leur  indépen- 
dance, bien  que  compris  dans  les  empires  des  Perses, 
d'Alexandre  ou  dans  les  rovaumes  de  Syrie  et  de  Per- 
game.  Alexandre  dut  emporter  de  vive  force  leur  ville 
de  Sagalassus.  Tombée  au  pouvoir  de  Rome,  à  la  chute 
d'Aristonic,  129  av.  J.  C,  la  Pisidie  forma,  au  iv"  s.  de 
J.  C.,  une  prov.  de  l'empire  d'Orient  (Anlioche  de 
Pisidie,  ch.-l  ).  Aujourd'hui  elle  est  comprise  dans 
l'éyalet  ottoman  d'Anatolie. 

Pisistralc,  tyran  d'Athènes,  né  vers  612  av.  J.  C, 
était  parent  de  Solon.  Chef  du  parti  des  Hypéracriens  ou 
montagnards,  il  flatta  la  multitude  afin  d'arriver  au 
pouvoir  suprême.  Un  jour,  il  se  fit  transporler  sur  la 
pi:'"'  publique,  couvert  de  blessures  volontaires,  accusa 
ses  ennemis  politiques,  et  se  fit  voter  par  le  peuple  une 
garde  pour  sa  sûreté  personnelle.  Avec  celle  force,  il 
s  empara  de  la   ciladolle,  et  y  installa  ouvertement  la 


tyrannie,  560.  Chassé,  en  554,  par  Mêgaclès  et  Lycur- 
gue,  il  revint  avec  l'appui  du  premier,  dont  il  épousa  la 
fille,  548.  Expulsé  de  nouveau,  547,  il  se  retira  en  Eubée 
pour  rentrer  à  la  tête  d'une  armée  en  537.  Dans  sa  troi- 
sième administration,  il  rendit  Athènes  prospère,  bâtit 
un  temple  à  Jupiter  Olympien,  et  recueillit  les  œuvres 
d'Homère.  Il  maintint  les  lois  de  Solon,  et  mourut  en 
527.  Ses  deux  fits,  Hipparque  et  Hippias,  lui  succé- 
dèrent. 

Pison  (Lucius  Calpurnius  Frdgi)  fut  l'adversaire  des 
Giacques.  Tribun  en  149  av.  J.  C,  il  fit  établir  un  tri- 
bunal permanent  contre  les  concussionnaires;  consul, 
133,  il  battit,  devant  Messine,  les  esclaves  révoltés.  Il 
avait  écrit  des  Annales  romaines. 

Pison  (Lucius  Calpurnius),  consul  en  58  av.  J.  C,  par 
l'appui  de  César,  son  gendre,  contribua  à  l'exil  de  Ci- 
céron.  Proconsul  en  Macédoine,  57,  il  se  signala  pai- 
ries rapines  que  Cicéron  flétrit  dans  son  discours  :  In 
Pisonem,  55. 

Pison  (Lucius  Calpurnius),  lils  du  précédent,  né  en 
48  av.  J.  C,  mort  en  32  ap.  J.  C,  fut  préfet  de  Rome 
Horace  adressa  à  ses  fils  son  Art  poétique. 

Pison  (  CnjEus  Calpurnius),  gouverneur  de  Syrie 
(18  ap.  J.  C),  fut  chargé,  par  Tibère,  de  surveiller  Ger- 
manicus.  Accusé,  à  son  retour  à  Rome,  d'avoir  empoi- 
sonné ce  dernier,  il  fut  trouvé,  un  matin,  frappé  de  sa 
propre  épêe. 

Pison  (Cneius  Calpurnius),  chef  de  la  conspiration, 
formée  en  65,  contre  Néron,  n'osa  pas  soulever  le  peu- 
ple quand  le  complot  eut  été  découvert.  11  se  fit  ouvrir 
les  veines. 

Pison  (Lucius  Calpurnius  Licinianus),  fils  d'un  Crassus 
qui  fui  consul  en  29,  entra,  par  adoplion.  dans  la  famille 
des  Pisons.  Choisi  par  Galba  comme»  son  successeur  à 
l'Empire,  il  fut,  quelques  jours  après,  massacré  par  les 
prétoriens  soulevés  par  Othon,  69  ap.  J.  C. 

Pison,  l'un  des  Trente  Tyrans  de  l'empire  romain, 
prit  la  pourpre  en  Théssalie,  261,  et  lut  tué  parValens, 
proconsul  d'Achaïe. 

Pison  (Guillaume),  naturaliste  hollandais  du  xvne  s., 
suivit  au  Brésil  le  comte  Maurice  de  Nassau,  1657,  puis 
passa  au  service  du  grand  électeur  Frédéric-Guillaume, 
1679.  On  a  de  lui  :  De  medicina  brasiliensi.  —  Plumier 
a  donné  son  nom  à  un  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  nyetaginées. 

Pisoraea,  nom  latin  de  la  Pisuerga. 

Pisseieu  (Anne  de).  V.  Etampes  (Duchesse  d'). 

Pissos,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  54  kil.  N.  O. 
de  Mont-de-Marsan  (Landes);  1,950  bab. 

Pistes  ou  PiSi-es,  commune  du  dép.  de  l'Eure,  sur 
la  Seine,  près  de  Pont-de-1'Arcbe,  dans  l'arr.  et  à  20  kil. 
N.  de  Louviers.  —  Célèbre  édit  de  Charles  le  Chauve, 
qui  y  délendit  inutilement  aux  seigneurs  de  construire 
des  châteaux-forts,  864 

Pistoia,  en  français  Pistoie,  et  dans  l'antiquité 
Pisloria,  v.  d'Italie  dans  la  prov.  et  à  50  kil.  N.  O.  de 
Florence,  sur  l'Ombrone  de  Pistoia;  12,000  hab.  Evê- 
ché,  cathédrale  de  Saint-Jacques,  plusieurs  églises, 
palais  de  la  Sapienza.  Chapeaux  de  paille,  quincaillerie, 
armes.  Selon  Henri  Estienne,  le  mot  de  pistolet  vien- 
drait de  Pistoie,  par  assimilation  aux  poignards  ou 
pistoyers  qu'on  y  fabriquait.  —  Célèbre  défaite  de  Cati- 
lina,  05  av.  J  .  C.  Patrie  de  Clément  XIII. 

Pistoia  (Léonard  dej,  peintre  italien,  né  à  Pistoia, 
employé  par  Raphaël  au  Vatican,  succéda  à  Fr.  Penni 
pour  diriger  son  école  à  Kaples.  On  vente  son  coloris. 

Pistoie.  monnaie  d'or  d'Espagne  et  d'Italie.  En  Es- 
pagne, la  valeur  est  de  20  fr.  20  c.  —  En  Italie,  elle 
était  de  19  fr.  75  c.  (Lombardie],  21  fr.  10  c.  (Toscane), 
28  fr.  30  c.  et  20  fr.  (Piémont),  17  fr.  20  c.  (Rome), 
20  fr.  25  c.  (Venise).  —  Sous  Louis  XIV,  on  admit  en 
France  une  pistoie  d'Espagne  dont  la  valeur  fut  fixée 
à  10  livres.  Depuis,  ce  terme  n'a  plus  indiqué  qu'une 
monnaie  de  compte  signifiant  10  livres. 

Pisloria,  nom  latin  de  Pistoia. 

Pistorius  (Jean),  historien,  né,  en  1544,  à  Mdda 
(liesse),  devint  médecin  du  margrave  de  Bade-Dourlach. 
Après  avoir  contribué  à  répandre  le  protestantisme  en 
Allemagne,  il  se  fit  catholique  el  entra  dans  les  ordres. 
Il  mourut  vers  1607. —  On  a  de  lui  :  Rerum  Polonicarum 
scriptores,  in-fof.;  Rerum  Gcrmanwarum  scriptores, 
5  vol.  in-fol.  ;  Artis  cabahslicx  scriptores. 

Pi.suerga.  Pisoraea,  riv.  d'Espagne,  naît  dans  la 
Sierra  de  Sejos,  coule  au  S.  O.  par  Torquemada,  Valla- 
dolid  et  Siniancas  (Léon),  et  se  jelle  dans  le  Douro. 
Cours  de  240  kil.  Elle  reçoit  à  droite  l'Arlanza,  et  à 
gauche  le  Carrion. 


FIT 


Pifane,  l'une  des  12  villes  de  Pane.  Eolide  (Lydie) 
au  S.,  près  I  embouchure  de  l'Evenus,  dans  la  mer  Egée' 
Patrie  d'Arcesilaiis.  Auj.  Tclianderli.  S 

Pitau  (Nicolas),  graveur,  1634-1676,  né  à  Anvers 

r.w£?  PTe,e?  "P&  »  fut  I""»  des  maîtres  dé 
Gérard  Edehnck.  L'un  de  ses  chefs-d'œuvre  est  une 
Sainte  Famille  d'après  Raphaël  . 

S'EtT'oTîi^L1!6  de  À'Océa'nie  (Polynésie),  par  25» 
5  at.  S.,  et  132»  28'  long.  0.,  au  S.  t.  des  îles  Gambier 
Volcanique,  mais  fertile,  elle  a  été  colonisée,  en  1790 
par  les  marins  révoltés  du  navire  anglais  Bounty  qui 
s  unirent  a  des  femmes  taïtiennes.  "*!." 

ifi?7inf-irne  <ARCHIB,LD).  médecin,  né  à  Edimbourg, 
r;f'  en.sei°na  U.P  anà  Leyde,  1692.  Passionné  pour 
if.n  •',  mf!?l,e,S-  l!  aPPliq«ait  les  principes  de  la 
géométrie  et  de  la  mécanique  aux  lois  de  l'économie 

Ï795aLeydè!  im^  S6S  0pan  °"mia'  in"4°'  Venise' 

Jïï*"?-'  *,'  et  T'  de  Suède-  -  ]'e  fIeuve  naît  dans  les 
monts  Kiœlen,  coule  au  S.  E.,  sur  la  limite  des  deux 
Bothnie;  cours  de  550  kil.  -  La  ville   située  à  l'em 

950  kil.  N.  E  de  Stockholm.  Ch.-I.  de  la  Bothnie  sep- 
tentrionale, elle  a  1,500  hab.  Bois,  goudron  ^ 
Pithecusa,  auj.  lschia,  île  du  golfe  de  Naples  s'an- 
pela  aussi  £Naiua  (V.  ce  mol).  Jupiter  y  précipita  Typhée 
c-t  M  changea,  dit-on,  les  habitants  en  singes  (JS) 
ri^l^d"  »«»'PJ'Ier^  et  autrefois   P„. 
yeis,  ch.-l.  d  arrond.  du  Loiret,  sur  l'Œuf,  affluent 
de  1  Essonne,  par  48- 10' 28  lat.  N.,  et  0»  4' M'  Ion"   O 
a     42 -k.l.   N.   E.    d'Orléans;  4,929   hab.    Pâtés    aux 
alouettes  ;  gâteaux  aux  amandes.  Safran  du  Gatinais 
Miel  cire,  lame.  Patrie  du  géomètre  Poisson. 
IW?      '  ,de<;sse.de  la  Persuasion   chez  les   anciens 

sx&m&s^  à  Mégare  et  à  ***  s 

Pnhom,  anc.  v.  d'Egypte.  V.  Heroopolis. 
la  mmiT,',™  des  "éné™>*  d'Alexandre,  devint,  après 
a  moi  t  du  conquérant,  satrape  de  Médie,  523  av.  J    C 
11  vainquit  les  colons  grecs  révoltés  dans  la  Haute-Asie' 
et   après     assassinat  de  Perdiccas,   reçut  le  titre  dé 

SS^  b.len,Ôt-  Anti8-0"e>  ^inqueur  d'Eu! 
mené  tua  Pithon  et  s'empara  de  la  Médie,  515. 

on  wm?  [P™RE)'J^eonsulteet  érudit.néà  Troyes 
en  15o9,  fut  eleve  de  Cujas.  Avocat  en  1560,  il  se  borna 
a  donner  des  consultations.  Obligé  de  s'expatrier  au 
commencement  de  la  deuxième  guerre  de  relfgioû  il  se 
Ebï  Lt  W  '1-redigea  la  Coutume  de  ce  petit 
Mat,  puis  a  Baie.  Il  revint  en  1570,  et  faillit  être 
W  r  Pfotf  ^nt  eELveloppë  dans  le  massacre  de  Ta 
S.int-Barthelemv  1572.  Converti  au  catholicisme,  1575; 
il  fut  nomme  bailli  de  Tonnerre,  puis  pour  trois  ans 
procureur  général  en  Guienne.  Son  dévouement  à  là 
loyauté  le  fit  participer  à  la  rédaction  de  la  Satire 
Memppee  qui  couvrit  la    Ligue  de  ridicule.  Après  le 

onction^6""  "  à  PadS'  "  eser«a  un  ~„fles 
onctions  de  procureur  général  au  parlement  de  Paris 

Il  mourut  en    1596.  On  a  de  lui  -Libertés  de  l'Eolsè 

ImT^fi  KM servit  debase  a  la  »*«Œ 

loxz,  et  qui  a  ete  édite,  de  nouveau,  par  Dupin  aîné  1824- 
MserwUones  adÇodicem  et  adNouellas  JustinfaÛ,in- 
101.,  etc.  Il  a  publie,  avec  notes,  des  éditions  d'auteurs 
anciens  et  plusieurs  textes  de  lois 
i  ■  r"?,'.?,"  (FRANf°ls).  frère  du  précédent,  né  à  Troyes 
1040-1621,  fut  aussi  élève  de  Cujas,  et  obligé  de  s'e/na- 
tner  comme  protestant.  A  son  retour,  il'se  converti' 
au  catholicisme  vers  1578,  et  devint  avocat  au  pari": 
ment  de  Pans.  Sous  Henri  IV,  il  remplit  diversesP  Onc- 
tions diplomatiques  et  judiciaires.  On  a  de  lui  ;  G  os- 
sanum  obscurorum  verborum  aux  in  leae  salira 
habentur,    in-fol..   etc.  Il  a  annoté  le    FoLJesZ 

jERââS* son  ,rère  dans  la  pilblication  du  «M 

1oH''eQ0U,1,,^mOsillo',v'  du  Mexique  (Sonora),  à 
»£.  i--  °-dAnspe,  sur  la  Sonora;  12,01)0  hab 
s  îtigliano     Nicolas    Oi-siiii,   comte  de)     ffénéml 

vèmtwo,   1442-1510,lul,  avec  son  col!gûe^''Alv°ane 

battu  par  Louis  Xll  à  Agnadel,  1509        .  Viviane, 

Puinnm,  v   de  l'Italie  anc.  (Ombrie),  sur  le  Pisau- 

ii-PiF  V'        Sammum-  chez  les  Vestins.  Auj.  Torre- 

r,MiwS^us.(BARTHÉ''01T)'    mathématicien  allemand 
oO  -lblo,  ne  près  de  Grunberg,  fut  précepteur,  puis 
red.cateur  de  Frédéric  IV,  électeur  palatin.  On  a  de  lui 
Iriffonometna  et  problemala  varia,   in-4";   Thésaurus 
nnthemalicus,  in-fol.  ;  Canon  trianaulorum,  in-4- 
Pitiscns (Samuel),  philologue,  1650-1727,  petit-neveu 
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du  précédent,  né  à-Zutphen,  dirigea,  à  Clrecht,  le  gym- 
nase Samt-JérÔme.  On  a  de  lui  :  Lexicon  latiuo-beloi- 
cwn   in-4-  ;  lexicon  antiquilatum  romanarum,  in-fol., 
dont  labbe  Barrai  a  publié  un  abrégé  en  français,  1766 
in-s°.  il  a  aussi  annoié  plusieurs  auteurs  anciens. 

UefdesTntuïS  *"*  P'CS  deS  monta£nes  dans  'es 

Ifi^'n^/fT'1'  ?éomètre.  né  à  Aramon  près  d'Uzès, 
'  In    ii7^', iS&W.  ™  ?^f  en  Languedoc,  depuis 


17  m  ti  „„„,,  .<?-""-"*  ™  >-"«  e"  L,augueaoc,  aepuis 
tainP  «Lin?  rr"'  a  """Pellier.  l'aqueduc  delà  fon- 
mn,L, Saint.-Cle.ment.  On  a  de  lui*:  Théorie  de  la 
manœuvre  des  vaisseaux,  1751,  in-4%  ouvrage  excellent 
qui  a  ete  traduit  en  anglais.  aDe  excellent 

Pilres.  V.  Pistes, 

^''"SlLLiïili  l01'n  Chatha™>  homme  d'Etat  an- 
glais, ne  en  1708,  a  Boconnoc  (Cornouailles),  était  le 
deuxième  fils  d  un  simple  écuyer.  Pourvu  d'abord  d'une 
commission  de  cornette  de  cavalerie,  il  entra  au  parle- 
ment, comme  représentant  le  bourg  pourri  d'Old  Sarum 
i/oo.  bon  opposition  au  ministère  Walpole  lui  fit  perdre' 
son  grade  dans  l'armée,  mais  lui  valut  plus    lard  un 
legs  de  10,000  liv.  sterling  de  la  duchesse  de  Marlbo- 
rough.  Nomme  payeur  général  des  troupes,  1746,  il  se 
démit  de  cet  emploi  en  1754,  à  cause  d'un  dissentiment 
avec  le  ministère  du  duc  de  Newcastle.  A  la  chute  de  ce 
dernier,  il   entra  dans  le   cabinet  qui  suivit   comme 
secrétaire  d'Etat  chargé  des  affaires  étrangères.  Geor- 
ge II   prétendait  subordonner  toute  la  politique  exté- 
rieure à  l'intérêt  de  son  royaume  de  Hanovre;   Pitt 
donna  sa  démission,  avril  1757,  mais  pour  revenirau  pou- 
voir deux  mois  après,  porté  par  le  vœu  irrésistible  de 
opinion  publique.  II  imprima  alors  aux  opérations  de 
la  guerre  de  Sept-Ans  une  vigueur  et  une  audace  qui 
coûtèrent  a  la  France  sa  domination  dans  l'Hindoustan, 
Ar3"?,    '       Sénégal,  etc.  A  l'avènement  de  George  III, 
1760  Put  rencontra  une  opposition  très-vive  dans  lord 
Uute.iavoridu  nouveau  roi,  et  même  dans  ses  collègues 
blesses  d'une  supériorité  qui  ne  cherchait  pas  à  se  dissi- 
muler.  N  ayant  pu,    lorsque  le  Pacte  de  Famille  fut 
signe,  faire  déclarer  la  guerre  à  l'Espagne,  il  se  retira 
des  affaires,  1761.  Dans  la  dernière  période  de  sa  car- 
rière, il  défendit  dans  le  député  Wilkes  (V.  ce  nom)  les 
droits  du  parlement  et  les  principes  de  la  liberté  indi- 
viduelle.  Il  signala  encore   au  ministère  les  dangers 
qu  amènerait  l'établissement  des  taxes  dont  on  frappait 
les  colonies  de  l'Amérique  du  Nord.  Il  ne  put  lui-même 
écarter  le  péril  lorsque,  sous  le  nom  de  lord  Chatham 
il  entra  a  la  fois  dans  la  Chambre  haute,  1766,  et  dans 
un  cahinet,  auquel  il  n'apporta  guère  que  l'autorité  de 
son  nom.  Accablé  d'infirmités,  1768,  il  quitta  définitive- 
ment le  pouvoir.  Dix  ans  après,  il  reparaissait,  pour  la 
dernière  lois,  à  la  chambre  des  lords,  afin  de  protester 
contre  une  proposition  qui  tendait  à  reconnaître  l'indé- 
pendance des  Etats-Unis  d'Amérique.  Sur  une  objection 
du  duc   de   Richmond,   il  allait  reprendre  la  parole, 
quand  il  tomba  évanoui.  Il  mourut  un  mois   après' 
11  mai  4778.  ' 

Pitt  (William),  homme  d'Etat  anglais,  fils  du  précé- 
dent,  né  en  1759,  à  Hayes  (Kent),  se  forma  de  bonne 
heure  a  I  art  oratoire.  Admis  au  barreau  en  1780,  il  fut 
envoyé  à  la  Chambre  des  communes  par  le  bourg  d'Ap- 
pleby,  1781.  Adversaire  des  ministères  North  etRockin- 
gham,  il  ht  partie  du  cabinet  Shelburne  comme  chan- 
ce ter  de  1  échiquier,  1782,  et  refusa  d'entrer  dans  le 
cahinet  Portland,  1785.  A  la  fin  de  cette  année,  Geor- 
ge III  le   chargea  de  former  un  ministère  qui  devait 
gouverner  l'Angleterre  pendant  17  ans.  De  1784  a  1792, 
Pitt  institua  le  bureau  de  contrôle  chargé  de  surveiller 
la  compagnie  des  Indes,   1784,  créa  une  caisse  d'amor- 
tissement, conclut  un  traité  de  commerce  avec  la  France 
1/86,  et  intervint  avec  la  Prusse  en   Hollande  pour  y 
soutenir   le   slathouder,    1787.   Ebranlé    pendant   une 
maladie  mentale  de  George  III,   1788,  l'ascendant  du 
jeune  ministre  se  releva  au  moment  où  la  révolution 
française  éclata  :  il  eut  le  tort  de  se  laisser  entraîner  à 
une  guerre  qu'il  eut  pourtant  l'habileté  de  faire  déclarer 
par  la  Convention,  1»'  février  1795.  Au  lieu  d'employer 
énergiquemenl  l'armée  et  la  flotte,  il  dépensa  des  som- 
mes énormes  à  soudoyer  les  coalitions  continentales  qui 
agirent  peu,  à  soutenir  les  révoltes  également  impuis- 
santes de  la  Vendée  et  des  chouans.   A  l'intérieur,   il 
établissait  un  régime  de  rigueur  qu'expliquent,  sans  le 
justifier  entièrement,  le  progrès  desidéesdémocratiques, 
une  mutinerie  de  la  flotte,  et,  en  1798,  une  insurrection 
de   1  Irlande.  Il   envoya  cependant  deux  lois  lord  Mal- 
™*U1'Ï  traiter  de  la  paix  avec  le  Directoire,  1796  et 
1797,  mais  il  rejeta  les  premières  ouvertures  pacifiques 
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de  Bonaparte,  1800.  Dans  cette  anmie,  il  obtenait  la 
réunion  du  parlement  irlandais  au  parlement  anglais, 
à  la  condition  que  les  catholiques  seraient  relevés  des 
incapacités  qui  les  frappaient.  Sur  le  refus  du  roi  de 
consentira  cette  concession.  Pitt  abandonna  le  pouvoir 
au  ministère  Addington.  1801.  Revenu  aux  affaires  en 
1804,  il  ne  tarda  pas  à  être  atteint,  au  dedans,  par  le 
vote  du  parlement  qui  censurait  son  ami  lord  Mel- 
ville,  et,  au  dehors,  par  les  succès  de  Napoléon  I", 
brisant  la  troisième  coalition  à  Ulm  et  à  Auster- 
litz.  Accablé  de  soucis,  il  mourut  le  10  janvier  1806. 
Administrateur  médiocre,  mais  orateur  incomparable, 
il  eut  le  mérite  de  gouverner  une  assemblée  qui  gou- 
vernait l'Angleterre.  Ses  principaux  Discours  ont  été 
publiés  et  traduits  en  français,  avec  ceux  de  Fox,  12  vol. 
in-S°,  1820. 

Pittacus,  un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  né  à  Mity- 
lène  vers  652  av.  J.  C,  s'unit  aux  frères  du  poëte  Alcée 
pour  renverser  le  tyran  Mélanchrus,  vers  612.  Dans  une 
guerre,  il  tua  Phrynon,  général  des  Athéniens,  vers  600. 
Revêtu  de  la  dictature,  avec  le  titre  d'Asymnète,  589,  il 
abdiqua  au  bout  de  10  ans,  et  mourut  vers  569.  On  lui 
attribue  des  sentences,  etc. 

Pilthée,  roi  de  Trézène,  fils  de  Pêlops  et  d'Hippo- 
damie,  et  père  d'Ethra,  qui  épousa  Egée.  Auprès  de  lui 
furent  élevés  Thésée,  puis  son  fils  Hippolyte.  On  voyait 
son  tombeau  à  Trézène. 

Pitthem,  v.  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique),  à 
26  lui.  S.  de  Bruges;  5,000  hab.  Commerce  de  lin  et  de 
laines. 

Pittorio  (Louis  Btîgi.  dit),  en  latin  Pictorius,  poëte 
latin  moderne,  né  à  Ferrare,  1454-1520.  Ses  poëmes  se 
rapportent,  en  général,  à  des  sujets  religieux. 

PHtsbourg,  v.  des  Etats-Unis  (Pennsylvanie),  au 
confluent  de  l'Alleghany  et  de  la  Monongahela,  à  560 
kil.  O.  d'Harrisbonrg,  par  40°  26'  lat.N.,  et  82»  18'  long 
O.  ;  60,000  hab.,  et  avec  les  annexes,  100,000.  Evêché 
catholique,  l'ittsbourg  est  la  première  ville  indus- 
trielle des  Etats-Unis  :  fer,  machines,  canons,  quincail- 
lerie, poterie,  verre,  tissus,  etc.  La  ville  a  été  bâtie  sur 
l'emplacement  du  fort  Duquesne,  enlevé  à  la  France 
par  les  Anglais  en  1758. 

Pittslîeld,  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  à  200 
kil.  O.  de  Boston.  Ville  manufacturière;  6,000  hab. 

Pityonte,  Pitytts,  anc.  v.  maritime  du  Pont-Euxin, 
au  N.  E.,  à  l'extrémité  O.  du  Caucase  (Lazique).  Entre- 
pôt important  de  commerce. 

PHyuses  (lies),  nom  donné  par  les  anciens  aux  deux 
plus  occidentales  des  Baléares,  Ebusus  et  Ophiusa,  à 
cause  des  pins  qui  les  couvraient. 

Piura,  ch.-l.  de  la  prov.  maritime  de  son  nom 
(Pérou),  à  900  kil.  N.  O.  de  Lima.  — C'est  la  plus  anc. 
ville  du  Pérou;  10,000  hab. 

Piliers.  V.  PlTHIVlEBS. 

Pixérécoart  (René  -  Chaules  Guilbert  de),  au- 
teur dramatique,  né  à  Nancy,  1773-1844,  après  avoir 
émigré  avec  son  pire,  revint  à  Paris  travailler  pour  le 
théâtre,  et,  depuis  1797,  lit  jouer  sur  les  théâtres  se- 
condaires un  grand  nombre  de  drames  et  mélodrames, 
qui  eurent  beaucoup  de  succès  et  lui  valurent  le  sur- 
nom de  Shakspeare  des  boulevards.  Ses  pièces  sont  bien 
conçues,  intéressantes,  morales,  mais  écrites  avec  em- 
phase, ce  qui  n'a  pas  nui  à  leur  popularité.  On  cite  : 
les  Mystères  d'Udolphe,  Cœlina  ou  l'Enfant  du  Mystère, 
l'Homme  à  trois  Visages,  Tékéli,  le  Chien  de  Montar- 
gis,  etc.  Il  a  publié  son  Théâtre  choisi,  en  4  vol.  in-S° 
1841-1843. 

Pizarre  (François),  conquérant  du  Pérou,  né  en  Es- 
pagne vers  1475,  àTruxillo(Estrémadure)  était  fils  naturel 
d'un  gentilhomme,  b'abord  gardeur  de  pourceaux,  puis 
soldat,  il  s'embarqua  pour  le  nouveau  monde,  où  il  ser- 
vit sousOjeda  et  Balboa.  En  1524,  il  s'associa  à  Almagro 
et  à  F.  de  Luque  pour  une  expédition  contre  le  Pérou 
qui  ne  réussit  pas.  11  revint  en  Espagne  solliciter  de 
nouveaux  pouvoirs  auprès  dp  Charles-Quint,  et,  en  1551, 
tenta  une  seconde  expédition;  il  battit  et  prit  à  Cuxa- 
malca  l'un  des  Incas  du  Pérou,  Atahualpa,  exigea  de 
lui  une  énorme  rançon,  et  le  lit  mettre  à  mort,  1535. 
Il  fonda  ensuite  Lima,  1535,  acheva  la  réduction  des  in- 
digènes, et  ordonna  le  supplice  de  son  ancien  allié  Al- 
magro (V.  ce  nom),  1558.  Le  fils  de  ce  dernier  vengea 
son  père  par  l'assassinat  de  Pizarre,  1541. 

Plaarre  (Gonzalês),  frère  du  précédent,  né  en  1502, 
nida  François  Pizarre  à  vaincre  les  Péruviens,  puis 
Almagro.  Chargé  du  gouvernement  de  Quito,  1559,  il 
s  avança  à  l'E.  de  cette  ville  jusqu'au  confluent  du  Napo 
•t  du  Jiararton.  Abandonné  par  Orellana  (V.  ce  nom),  il 


revint  dans  le  Pérou,  et  battit  le  vice-roi  Nunez  Vêla, 

1544.  Quatre  ans  après,  il  était  lui-même  vaincu  à  Cuzco, 
par  l'inquisiteur  P.  de  La  Gasca  que  Charles-Quint 
envoyait  au  Pérou,  et  décapité,  1548. 

Pizzighetlone,  pi,  forte  du  roy.  d'Italie,  dans  la 
province  et  à  24  kil.  N.  O.  de  Crémone, au  confluent  du 
Serio  et  de  l'Adda  ;  4,000  hab.  Les  anciens  auteurs 
français  l'appelaient  Pisqueton.  François  1"  y  fut  retenu 
prisonnier,  après  la  bataille  de  Pavie. 

Pîzzo,  petit  port  du  roy.  d'Italie,  dans  la  province 
et  à  60  kil.  S.  O.  de  Catanzaro,  sur  le  golfe  de  Sainte- 
Euphémie;  6,000  hab  J.  Murât  y  débarqua  et  y  fut  pris 
et  fusillé,  en  oct.  1815. 

Plaat  (André-Henri-Jean  Van  «1er),  ingénieur  hol- 
landais, né  à  Grave,  1761-1819,  se  distingua  au  service 
de  la  Russie,  revint  dans  sa  patrie,  et  fut  sous  le  roi 
Louis,  puis  sous  Napoléon,  inspecteur  du  Waterstaat. 
En  1813,  il  contribua  à  la  défense  de  son  pays  contre 
les  Français 

Plaliennec,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil. 
N.  E.  de  Brest  (Finistère);  5,570  Lab.,  dont  258  agglo- 
mérés. 

Placcius  (Vincent),  bibliographe  allemand,  né  à 
Hambourg,  1642-1699.  On  cite  de  lui  :  Theatrum  ano- 
nymorumet  psettdonymorum,  2  vol.  in-fol.,  1708. 

Place  (l»e  la).  V.  La  Place. 

Placentia,  nom  de  Plaisance  en  latin. 

Placentinus,  jurisconsulte,  né  à  Plaisance,  fonda 
l'école  de  droit  de  Montpellier,  où  il  mourut  en  1192. 
On  cite  de  lui  :  De  varietate  actionum,  in-8°,  etc. 

Placentius  (Jean-Léon)  ou  Le  Plaisant;  né  à 
Saint-Trond  (Limbourg),  dominicain  au  xvie  siècle,  est 
surtout  connu  par  un  poëme  en  vers  latins,  dont  tous 
les  mots  commencent  par  un  P  :  Pugna  Porcorum. 

Placidle  (Galla),  princesse  romaine,  née  vers  388, 
était  tille  de  Théodose  le  Grand  et  sœur  d'Honorius  et 
d'Arcadius.  Captive  d'Alaric  après  la  prise  de  Rome, 
410,  elle  épousa,  414,  son  successeur  Ataulf.  Rendue  à 
Honorius,  qui  la  maria  à  son  général  Constance,  417, 
elle  devint  encore  veuve,  422,  et  fut  exilée  à  Constanti- 
nople.  Son  neveu,  Théodose  II,  lui  fournit,  en  423, 
une  armée  qui  renversa  l'usurpateur  Jean  le  Secrétaire 
et  donna  l'empire  d'Occident  à  Valentinien  III,  au  nom 
duquel  Placidie,  sa  mère,  gouverna  jusqu'à  sa  mort, 
450.  V.  Aétids. 

Plaid,  Placitum,  nom  donné  au  moyen  âge,  1°  aux 
assemblées  nationales.  V.  Champ-de-Mars  et  Cliamp-dc- 
mai;  2°  aux  assemblées  locales  tenues  sous  la  présidence 
des  comtes;  5°  sous  le  régime  féodal,  à  la  cour  de  jus- 
tice des  rois  ou  des  seigneurs.  V  aussi  le  terme  Mallum, 
qui  s'employait  dans  le  même  sens. 

Plaine  (La),  l'un  des  3  partis  de  la  Convention, 
1792-1795,  tirait  son  nom  de  ce  qu'il  occupait  les  bas 
gradins  de  l'assemblée,  au-dessous  de  la  Montagne. 
V.  Marais. 

Plainevanx,  commune  rurale  de  la  prov.  et  à  20 
kil.  de  Liège  (Belgique),  près  de  l'Ourthe.  L'on  dit  qu'un 
maréchal-ferrant  de  cette  localité,  appelé  Hullus,  dé- 
couvrit la  houille,  vers  1198  ou  1200,  dans  une  mon- 
tagne appelée  Publemont. 

Planfaing,  bourg  de  l'arr.  de  Saint-Dié  (Vosges). 
Filatures  de  coton,  papeteries.  Bois, grains;  4,185 hab., 
dont  558  agglomérés. 

Plaisance,  Placentia,  en  italien  Piacenza,  ch.-I. 
de  la  prov.  de  son  nom  (Italie),  sur  la  rive  droite  du  Pô 
et  à  l'E.  de  l'embouchure  de  la  Trébie,  par  45°  2'  lat. 
N.,  et  7"  21'  long.  E.,  à  175  kil.  N.  O.  de  Florence; 
39,000  hab  Evêché;  pende  monuments  remarquables. 
Vins,  liqueurs,  grains.  Son  importance  consiste  dans 
ses  fortifications,  et  dans  sa  position  qui  commande  le 
passage  du  Pô.  —  Anc.  capit.  des  Anamans,  Plaisance 
fut  colonisée  par  les  Romains  en  218  et  en  191  av.  J.  C, 
et  reliée  par  la  voie  Emilienne  à  Rimini  et,  par  suite,  à 
Rome.  Dans  les  environs,  à  Campo-Moito,  Annibal  ga- 
gna la  bataille  dite  de  la  Trébie,  217.  Au  iv"  s. de  J.C., 
Plaisance  fut  le  ch.-l.  de  l'Emilie.  Au  moyen  âge,  elle 
devint  un  duché  lombard,  puis  un  comté  soumis  peut- 
être  à  la  grande  comtesse  Matbilde,  enfin  une  républi- 
que guelfe  qui  posséda  les  deux  rives  de  la  Trébie.  En 
1095,  Urbain  II,  dans  un  concile,  y  prêdia  la  première 
croisade.  Au  xiv°  siècle,  elle  fut  asservie  aux  Scotti,  puis 
aux  ducs  de  Milan,  1532,  qui,  en  1513,  et  définitivement 
en  1521,  la  cédèrent  au  pape  Léon  X.  Paul  III  la  donna, 

1545,  à  son  lils  Paul-Louis  Farnèse,  à  titre  de  duché 
héréditaire,  avec  Parme  j  V.  ce  mot),  dont  elle  suivit  dé- 
sormais l'histoire.  En  1746,  les  Autrichiens  gagnèrent 
sous  ses  murs  une  victoire  complète  sur  les  Franco- 
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Espagnols.  Bonaparte  y  passa  le  l'ô  en  1796  et  en  1800, 
en  lit  un  ch.-l.  d'arr.  du  départ,  du  Taro,  1802,  et 
donna  à  Lebrun  le  titre  de  duc  de  Plaisance.  Les  traités 
de  1815  permirent  à  l'Autriche  d'y  mettre  garnison. 
Depuis  1860  elle  est  le  ch.-l.  d'une  prov.  du  royaume 
d'Italie,  située  entre  celles  de  Crémone  et  de  Pavie  au 
N.,  d'Alexandrie  à  l'O.,  et  de  Parme  au  S.  E., avec  220,01)0 
hab.  et  une  superficie  de  2,500  lui.  carrés. 

Plaisance,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  54  lui. 
N.  O.  de  Mirande  (Gers),  sur  un  affluent  de  l'Adour; 
2,028  hab. 

Plaisance,  annexe  du  Petit-Montrouge,  au  S.  O. 
de  Paris,  auquel  elle  a  été  aussi  réunie,  en  1860. 

Plaisance  (Duc  de).  V.  Lebrun. 

Plaisant  (le).  V.  Placentius. 

Planard  (  François-Antoine-Edgène  de),  auteur  dra- 
matique, né  en  1783,  à  Millau.  Entré  dans  les  bureaux 
du  conseil  d'Etat,  il  y  devint  chef  de  division.  Il  mou- 
rut en  1855.  Il  a  écrit  quelques  comédies  et  présenté  à 
l'Opéra-Comique  plusieurs  poèmes,  coupés  avec  art  pour 
la  musique.  On  cite  la  bergère  Châtelaine,  1820,  avec 
Aubert;  Marie,  1826;  le  Pré-aux-Clercs,  1853,  avec  Hé- 
rold:  l'Eclair,  avec  Halévy,  1835;  Sangarido,  1818;  le 
Solitaire,  1822;  la  Prison  d'Edimbourg,  1833,  avec  Ca- 
raffa,  etc.,  etc. 

Planasia,  nom  anc.  de  Pianosa  et  de  l'île  Sainl- 
Honorat. 

Plan-l'arpin  (Du).  V.  Carpin. 

Planche  (Joseph),  helléniste,  1762-1853,  né  à  La- 
dinhac  (Cantal),  fut  directeur  de  Sainte-Barbe,  1784- 
1794,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Bonaparte,  et 
bibliothécaire  delà  Sorbonne.  On  a  de  lui  ;  Dictionnaire 
grec- français,  1S09,  in-8°,  remanié  depuis  par  Vendel- 
ïleji,  et  Pilon;  Dictionnaire  français-grec  (avec  Alexandre 
et  Defauconpret),  1824,  in-8°;  Cours  de  littérature  grec- 
que, 7  vol.  in-8°,  etc.  Il  a  publié  avec  Noël  :  Ephémé- 
rides  politiques,  littéraires  et  religieuses,  1803,  12  vol. 
in-8». 

Plsinche  (Jean-Baptiste-Gustave),  critique,  né  à  Pa- 
ris. 1808-1857,  était  fils  d'un  pharmacien  qui  ne  réus- 
sit pas  à  lui  faire  embrasser  sa  profession.  Il  débuta 
par  un  compte  rendu  du  Salon  de  1831,  qui  parut  d'a- 
bord dans  la  Bévue  des  Deux-Mondes.  Ayant  hérité 
d'environ  80,000  fr.  en  1838,  il  se  rendit  en  Italie  où 
il  passa  7  ans  à  étudier  les  chefs-d'œuvre  de  l'art.  Il 
revint  ensuite  reprendre  sa  place  de  critique  à  la  Bévue 
des  Deux  Mondes.  On  a  de  lui  :  Portraits  littéraires, 
4  vol.  in-8°;  Portraits  d'artistes,  2  vol.  in-8";  Etudes 
sur  l'école  française  de  1851  à  1852;  Etudes  sur  les 
arts,  etc.  D'un  jugement  ferme,  d'un  style  précis  et  net, 
il  a  été  un  critique  utile,  sans  complaisance,  et  tou- 
jours indépendant;  ses  ennemis  même  ont  rendu  justice 
aux  qualités  sérieuses  de  son  esprit  et  de  son  caraclère. 

Planche  (Régnier  de  la).  V.  La  Planche. 

Plancîier(URUAiN),  savant  bénédictin,  né  à  Chenus 
en  Anjou  en  1667, mort  en  1750,  a  laissé  une  Histoire 
du  duché  de  Bourgogne,  3  vol  in-fol.  Dom  Merle  y  ajouta 
un  ¥  vol. ,1781. 

Plancher-Bas,  bourg  de  l'arr.  de  Lure  (Haute- 
Saône).  Papeteries,  grains,  vins;  2,206  hab. 

Planches  (Les),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  55 
kil.  S.  E.  de  Poligny  (Jura)  ;  2,410  hab. 

Planeiade  Fulgence,  écrivain  chrétien  du  vi°  s.  (?), 
a  laissé  ;  Mytliologicum,  Vocum  antiquarum  interprétât io, 
De  expositione  Virgilianx  continentix. 

Plancine,  femme  de  Cn.  Pison,  gouverneur  de  Syrie 
sous  Tibère,  dut  à  l'intervention  de  Livie,  de  ne  pas 
être  condamnée  comme  complice  de  l'empoisonnement 
de  Germanicus,  19  ans  après  J .  C.  Tibère  la  fit  cependant 
périr  en  35. 

Plancins  (Pierre),  savant  hollandais,  1552-1622, 
né  à  Dranoutre  (Flandre),  exerça  les  fonctions  de  pas- 
teur à  Bruxelles,  puis  à  Amsterdam.  Calviniste  rigide, 
il  condamna  les  arminiens  et  siégea,  en  1619,  au  synode 
de  Dordrecht.  Il  dressa  les  cartes  de  routes  pour 
les  premiei's  navigateurs  hollandais  qui  se  rendirent 
aux  Indes. 

Planck  (Gottuer-Jacop.)  ,  théologien  protestant , 
1751-1853,  né  à  Nurtingen  (Wurtemberg),  enseigna  à 
Gœttingue.  On  cite  de  lui  :  Histoire  de  la  formation  des 
doctrines  protestantes  ;  Origine  et  développement  de 
l'Eglise  cltrélienne  jusqu'au  vu"  siècle  ;  Histoire  du 
christianisme  dans  la  période  des  apôtres  ,  Histoire  de 
la  théologie  protestante  jusqu'au  milieu  du  xvnr  siè- 
cle, etc. 

Plancoët,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrondissement  et 
à   18  kilomètres  N.    O.  de  Dinan  lCôles-du-Kord),  sur 


l'Arguenon,  qui  y  devient  navigable  ;  1,900  habitants. 

Plancins  (Lucius  Munatiusï,  général  romain  du  1"  s. 
av.  J.  C,  fut  légat  de  César  en  Gaule,  54  et  55,  com- 
manda les  troupes  césariennes  en  Espagne,  48,  fut  pré- 
fet de  Rome,  gouverneur  de  la  Gaule  Transalpine,  où 
il  fonda  les  deux  colonies  de  Lyon  et  de  Rauraca  (Augst). 
Sur  les  instances  de  son  ami  Cicéron,  il  se  décida  à 
secourir  Brutus  contre  Antoine,  45,  puis  se  soumit  aux 
triumvirs.  Il  s'attacha  à  Antoine,  ne-  sut  pas  défendre  sa 
province  d'Asie  contre  les  Parthes,  commit  de  grandes 
exactions  dans  la  province  de  Syrie,  prit  part  aux 
débauches  d'Antoine  à  Alexandrie ,  puis  l'abandonna 
pour  devenir  le  vil  courtisan  d'Octave.  Il  fut  censeur 
en  22. 

Plancy,  comm.  de  1,300  hab.,  à  15  kil.  O.  d'Areis- 
sur-Aube  (Aube).  Bonneterie.  Ancien  marquisat. 

Planitza,  nom  moderne  de  l'Inachus. 

Planque  (François),  médecin,  1696-1765,  né  à 
Amiens,  a  laissé:  Chirurgie  complète,  1757,  in-8";  Biblio- 
thèque choisie  de  médecine,  10  vol.  in-4°,  et  31  vol. 
in-12. 

Planta '(Martin  de),  physicien  et  mathématicien, 
né  à  Sues  (Grisons),  1727-1172,  a  inventé  la  machine 
électrique  à  plateaux,  et  conçut  l'idée  d'employer  la 
vapeur  d'eau  comme  force  motrice.  Son  invention  fut 
soumise  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris  ;  Gribeauval 
la  trouva  ingénieuse,  mais  peu  applicable. 

Plantade  (Chaih.es-Hehbi),  compositeur  de  musique, 
né  à  Paris,  1764-1839,  fut  professeur  au  Conservatoire 
de  Paris,  directeur  de  la  chapelle  royale  en  Hollande, 
sous  Louis  Bonaparte,  et  en  France,  sous  la  Restauration. 
Il  excella  dans  la  romance,  pour  laquelle  il  donna  des  con- 
seils à  la  reine  Horlense  Beauharnais. 

Plantagenets ,  dynastie  de  rois  d'Angleterre, 
d'origine  française,  1154-1485.  Son  fondateur,  Henri  II, 
était  arrière-petit-fils  de  Guillaume  le  Conquérant  par 
sa  mère  Mathilde,  et  fils  de  Geffroi  V,  comte  d'Anjou. 
Ce  dernier  portait  à  son  casque  une  branche  de  genêt, 
d'où  le  nom  de  la  dynastie. 

Plantin  (Christophe),  imprimeur,  né  à  Saint-Avertin 
près  de  Tours,  en  1514,  fonda,  en  1550,  à  Anvers,  le 
plus  important  établissement  typographique  des  Pays- 
Bas.  Il  a  imprimé  la  Bible  polyglotte  d'Alcala,  8  vol. 
gr.  in-fol  ,  1569-1575.  Il  mourut  en  1589.  On  a  de 
lui  :  Trésor  du  langage  bas-alman,  dicl  flamang,  1574, 
in-4° ,  et  un  Catalogue  des  ouvrages  sortis  de  son 
imprimerie. 

Planude  (Maxime),  moine  grec  du  xiv"  siècle,  né  à 
Nicomédie,  vint  à  Venise  comme  ambassadeur  d'An- 
dronic  II,  en  1327.  Il  a  été  le  dernier  éditeur  de  l'An- 
thologie grecque,  recueil  d'épigrammes  et  de  poésies 
légères  qu'on  lui  reproche  d'avoir  défiguré  :  sa  collec- 
tion a  été  publiée,  1795  1822,  à  Utrecbt,  en  5  vol.  in-4°. 
Il  est  aussi  l'auteur  d'un  recueil  de  Fables  ésopiques, 
d'une  Vie  d'Esope;  de  traités  sur  la  grammaire,  etc. 
Citons  encore  sa  traduction  grecque  des  Métamorphoses 
d'Ovide,  insérée  dans  la  collection  Lemaire,  1822, 
in-8°,etc.  Il  mourut  vers  1353. 

Plascncia,  v.  d'Espagne  (Estrémadure) ,  sur  le 
Xerte,  dans  la  prov.  et  à  80  k.  N.  E.  deCacerès;7,O00hab. 
Evèché.  Aux  environs  était  le  monastère  de  Saint- 
Yuste,  célèbre  par  la  retraite  de  Charles-Quint.  Vins, 
miel,  grains.  Orfèvrerie.  Cathédrale  inachevée. 

Plascncia,  v.  d'Espagne  (Guipuzcoa),  sur  la  Deva, 
ù  56  kil.  S.  O.  de  Saint-Sébastien;  1,800  hab.  —  Armes 
blanches.  Mines  de  fer. 

Plasschacrt  (Joseph),  né  à  Bruxelles,  .1761-1821, 
d'abord  employé  dans  l'administration,  s'occupa  surtout 
de  littérature.  On  lui  doit:  Esquisses  historiques  sur 
les  langues  considérées  dans  leurs  rapports  avec  la  civi- 
lisation et  la  liberté  des  peuples,  1817;  Essai  sur  la 
noblesse,  les  titres  et  la  féodalité,  1818. 

Plasscy,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bengale),  à 
150  kil.  N.  de  Calcutta  ,  près  de  l'Ilougly.  Célèbre 
victoire  de  Clive  sur  Souradjah-Doulah,  allié  de  la  France, 
1757.  Clive  fut  nommé  baron  de  Plaxsey. 

Plata  (ICi»  delà),  fleuve  de  l'Amérique  du  Sud, 
formé  par  la  réunion  du  Parana  et  de  l'Uruguay,  et 
tribu I aire  de  l'Océan  Atlantique. Il  constitue  un  véritable 
bras  de  mer  long  de  300  kil.  et  large  de  45  à  240  kil. 
Il  baigne  Buénos-Ayres  (rive  droite),  et  Montevideo 
(rive  gauche).  Découvert  par  Dias  de  Solis,  1510,  il 
reçut  son  nom  actuel  (Biviére  d'argent)  ,  de  Séb. 
Cabot,  1526. 

Plata  (Etats-Unis  du  B(io  de  la),  ou  Rcpm- 
hli<|inc  Argentine,  confédération  de  1  Amérique  du 
bud,  bornée  par  la  Bolivie  au  N.,  les  Andes  qui  la  sépa- 
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cent  du  Chili  à  l'O.,  le  Paraguay,  le  Brésil,  et  l'Uruguay 
à  l'E.,  l'Atlantique  au  S.  E.,  et  la  Patagonie  au  S.,  entre 
54°  et  75°  long.  0.,  et  entre  21°  et  41°  lat.  S.  Sup.,  i 
1,409,000  kil.  carrés,  sans  compter  le  Grand-Chaco  et 
les  déserts  du  Sud;  pop.,  1,500,000  hab.  —  La  capitale 
est  Buenos- Aijres.  Située  sur  le  versant  E.  des  Andes, 
elle  est  arrosée  par  le  Parona,  l'Uruguay,  le  Paraguay, 
qui  forment  le  Rio  de  la  Plata,  le  Pileomayo,  le  Ver- 
mejo,  le  Rio  Colorado,  le  Rio  Negro,  etc.  Dans  l'intérieur 
sont  des  rivières  qui  se  jettent  dans  des  lacs  :  le  Rio 
Dulce,  le  Rio  Desaguadero,  le  Rio  Salado,  etc.  L'Ouest 
est  formé  de  hautes  terrasses,  bien  arrosées  et  fertiles, 
excepté  le  Désert  dans  la  province  de  Jujuy.  Au  N.  E. 
est  le  pays  bas  et  souvent  inondé  du  Grand-Chaco.  Au 
centre  est  le  désert  appelé  las  Salinas;  au  Sud,  dans 
les  Pampas  (V.  ce  mot),  sont  des  troupeaux  de  bœufs  et 
de  chevaux  à  demi  sauvages  que  gardent  les  Gauchos. 
Le  commerce  consiste  en  exportation  de  viande  salée, 
de  cuirs,  de  laines,  etc.,  et  l'industrie,  dans  l'exploitation 
des-mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  de  plomb,  de  zinc,  de 
mercure,  de  houille,  de  sel  gemme,  etc. 

Découvert  par  Dias  de  Solis,  ce  territoire  dépendit 
d'abord  de  la  vice-royauté  du  Pérou,  et  depuis  1170,  de 
celle  de  Ruenos-Ayres.  Soulevé  en  1810  contre  l'Espagne, 
il  constitua  une  confédération  de  14  provinces,  1817. 
Les  unitaires  et  les  fédéralistes  ne  tardèrent  pas  à  y 
former  deux  partis  acharnés.  Après  la  chute  du  président 
Rivadavia,  1828,  les  fédéralistes  arrivèrent  au  pouvoir 
avec  Rosas,  1855-1852,  qui  domina  dans  Ruenos-Ayres 
par  l'appui  des  Gauchos,  sauvages  habitants  des  Pampas. 

11  attaqua  Montevideo,  malgré  la  France  et  l'Angleterre, 
qui  ne  purent  le  réduire.  Sa  chute,  1852,  amena  la  scis- 
sion de  la  confédération,  qui  eut  Parana  pour  capitale, 
tandis  que  Buenos-Ayres  fut  un  Etat  distinct.  L'union 
n'a  été  rétablie  qu'en  1859. 

Les  14  Etats  de  la  Confédération  Argentine  sont  les 
suivants:  au  N.  Jujuy  et  Salta  ;  à  l'O-  Rioja,  San-Juan 
et  Mendoza  ;  à  l'E.  Corrienl.es,  Santa-Fé  et  Éntre-Rios; 
au  S.  Ë.  Buenos-Ayres  ;  et  à  l'intérieur,  Tucuman,  Cata- 
marca,  Santiago  delEstero,  Cordova  et  San-Luis  IV.  tous 
ces  noms). 

IMata  (La),  capit.  de  La  Bolivie.  V.  Chcqoisaca. 

Platami  ou  Platanella,  anc.  Camicus,  riv.  de 
Sicile,  affluent  de  la  Méditerranée,  naît  sur  le  versants, 
des  monts  Nebrodi.  Cours  au  S.  O.  de  110  kil.  à  tra- 
vers les  provinces  de  Caltanisetta  et  de  Girgenti. 

Platea  (Jean  de),  doyen  de  la  collégiale  de  Saint- 
Jean  à  Liège,  a  rédigé  le  Pawillart,  collection  des  lois, 
coutumes,  qui  eut  longtemps  force  de  loi  dans  le  pays 
de  Liège. 

Platée  ou  Platées,  anc.  v.  de  la  Grèce  (Réotie),  à 

12  kil.  S.  0.  deThèbes,  près  de  l'Asopus  et  sur  le  versant 
N.  du  Cithéron.  Célèbre  victoire  d'Aristide  et  de  Pausa- 
nias  sur  le  Perse  Mardonius,  22  sept.  479  av.  J.  C.  bien 
que  placée  dès  lors  sous  la  protection  commune  des 
Grecs,  Platée  fut  détruite,  comme  alliée  d'Athènes,  au 
début  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  427.  Ses  ruines 
sont  près  du  village  de  Kokla. 

Platen  (Ralthasar-Boleslas,  comte  de),  gouverneur 
général  de  la  Norvège,  né  dans  l'île  de  Rugen,  1760- 
1821),  a  fait  construire  le  canal  qui  unit  la  mer  du  Nord 
à  la  Baltique. 

Plate»-  (Félix),  médecin,  1536-1614,  né  à  Râle,  où 
il  enseigna  son  art  après  1560.  On  a  de  lui  :  De  corporis 
humant  structura,  1585,  in- fol.;  Praxeos  medic»  tonu  111, 
1750,  in-4°,  etc. 

Pïater  (Emilie,  comtesse),  né  à  Wilna,  d'une  ancienne 
famille,  originaire  de  Weslphalie,  1806,  joua  un  rôle 
chevaleresque  dans  l'insurrection  polonaise  de  1830 , 
combattit  à  la  tête  d'un  corps  de  chasseurs,  et  mourut 
de  faligues,  en  déc.  1831. 

Platina  (Barthélemï  de'  §acchi,  dit),  historien, 
né  en  1421,  à  Piadena  près  de  Crémone,  avait  obtenu 
à  Rome,  sous  le  pontificat  de  Pie  11,  une  charge  d'abré- 
viateur.  Cet  emploi  ayant  été  supprimé  par  Paul  11,  il 
adressa  à  ce  pape  une  lettre  qui  le  fît  retenir  i  mois  en 

Erison.  11  entra  ensuite  dans  l'Académie  de  Pomponius 
setus-,  ce  qui  lui  attira  encore  un  an  de  captivité  comme 
incrédule,  1108.  Nommé  par  Sixte  IV  bibliothécaire  du 
Vatican,  1475,  il  mourut  en  1481.  On  a  de  lui  :  In  vilas 
summorum  pontificum  opus,  1479,  in-fol.,  ouvrage  où  il 
a  cherché  à  se  venger  de  Paul  11,  et  d'ailleurs  élégamment 
écrit:  Ilisloha  inclylx  urbis  Mantille,  1075,  in-4°,  etc. 
Ses  OEuvres  ont  été  réunies  en  un  vol.  in-fol.,  Cologne, 
1529  et  1574,  Louvain,   1572. 

î»!;o«sier  (Jean-Zacuabie),  médecin,  né  à  Chemnitz, 
en  1604,  enseigna  dès  1721  à  Leipzig,  où  il  mourut  en 


17  }7.  Il  s'occupa  beaucoup  des  maladies  des  yeux. 
On  a  de  lui:  Instilutiones  chirurgien,  1745;  Opuscula 
chirurgica,  etc. 

PJatraer  (Erkest),  médecin  et  philosophe,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1744,  à  Leipzig,  où  il  enseigna  dès  1770. 
Il  mourut  en  1818.  En  philosophie,  il  combattit  Kant. 
On  cite  de  lui:  Aphorismes  philosophiques,  in-8°;  Anthro- 
pologie ;  Traité  de  logique  et  de  métaphysique,  in-4°  ; 
Quxstiones  medicînse  (orensisde  amenlia  dubia,  etc. 

Platoff  ou  PSatow  (Comte),  attaman  des  Cosaques 
du  Don,  né  vers  1705,  se  signala  surtout  en  1812,  où,  à 
la  tête  de  20  régiments,  il  assaillit  les  Français  après 
leur  départ  de  Moscou.  Dans  la  campagne  de  France, 
1814,  il  désola  les  pays  entre  la  Seine  et.  la  Marne.  Il 
reparut  en  1815,  et  mourut  en  1818. 

Platon,  poète  comique  athénien,  contemporain 
d'Aristophane,  compte  parmi  les  meilleurs  poètes  de 
l'ancienne  comédie. 

PHatoEi,  philosophe  grec,  né  à  Athènes  ou  à  Egineen 
429  av.  J.  C,  descendait,  dit-on,  de  Codrus  par  son 
père,  Ariston,  et  de  Solon  par  sa  mère,  Périctyone.  Il 
s'appelait  d'abord  Arisloclès,  mais,  plus  lard,  Socrate 
le  surnomma  Platon,  à  cause  de  la  largeur  de  son  front 
ou  de  ses  épaules.  Fort  jeune,  il  composa  un  poème 
épique.  Ayant,  à  20  ans,  connu  Socrate,  il  se  consacra 
lotit  entier  à  la  philosophie.  Après  la  mort  tragique  de 
son  maître,  il  se  rendit  à  Mégare,  où  il  entendit  Eu- 
clide  le  dialecticien;  en  Italie,  où  il  suivit  les  leçons  des 
pythagoriciens  Archytas  de  Tarente  et  Eudoxe  de  Cnide; 
puis  à  Cyrène,  et  probablement  aussi  en  Egypte.  Après 
un  court  séjour  à  Athènes,  vers  390,  il  passa  en  Sicile 
où  Denys  l'Ancien,  choqué  bientôt  des  reproches  du  phi- 
losophe, le  vendit  à  un  Lacédémonien  qui  l'emmena  à 
Egine.  Racheté  par  Dion  ou  par  Annicérisde  Cyrène,  il 
fonda  à  Athènes  une  école  sous  les  ombrages  de  l'Aca- 
démie, 388  :  il  y  enseigna  20  ans.  Sur  les  instances  de 
Dion,  Platon  revint  à  Syracuse,  567,  mais  pour  voir  bien- 
tôt son  ami  condamné  à  l'exil  par  Denys  le  Jeune.  Il 
quitta  la  Sicile,  365,  y  retourna  encore  en  361,  dans 
l'espoir  d'obtenir  le  rappel  de  Dion.  Joué  encore  par  le 
tyran,  il  se  rembarqua,  non  sans  peine,  pour  Athènes, 
où  il  mourut  en  347. 

Suivant  Platon,  l'homme  est  une  âme  incarnée.  Unie 
auparavant  aux  types  primordiaux,  aux  idées  du  vrai, 
du  bien  et  du  beau,  elle  s'en  est  séparée  en  s'incarnant. 
Mais,  dans  son  union  avec  le  corps,  elle  se  rappelle  son 
passé;  elle  est  plus  ou  moins  tourmentée  par  le  désir 
d'y  revenir.  Tout  ce  qui  est  variable  et  accidentel,  tout 
ce" qui  est  accessible  à  nos  sens  et  à  nos  organes,  appar- 
tient, comme  le  corps,  au  domaine  de  la  matérialité. 
Les  idées  lypes,  dont  on  se  ressouvient  et  qu'on  n'apprend 
pas,  ne  peuvent  être  perçues  que  par  la  pensée  :  im- 
matérielles, elles  sont  du  domaine  de  l'âme.  —  La  forme 
des  écrits  de  Platon  est  le  dialogue;  les  caractères  des 
personnages  y  sont  tracés  comme  dans  un  drame.  Il  dé- 
bute par  des  digressions  que  tout  oublier  la  pureté  de 
la  diction  et  la  forme  littéraire  la  plus  irréprochable. 
La  pensée,  vague  et  insaisissable  d'abord,  se  dégage  peu 
à  peu,  claire,  lumineuse,  brillante.  —  On  a  partagé  en 
(rois  classes  les  écrits  de  Platon  :  la  première  se  compo- 
serait de  13  dialogues  qui  représenteraient  l'enseigne- 
ment socratique  :  Ion,  Alcibiade  l"\  Bippias  1",  Hip- 
pias  II,  Lysis,  Charmide,  hachés,  Ménon.  Protagoras, 
Eut hyphron,  Apologie  de  Socrale,  Criton  et  Gorgias.  Dans 
la  seconde,  on  place  :  l'Euthydénte,  \eCratyle,  le  Thééléte, 
le  Sophiste,  le  Politique,  le  Parménide,  le  Phèdre,  le 
Ménéxène  le  Banquet,  le  Phédon,  le  Philèbe,  la  Républi- 
que, le  Timée  et  le  Critias:  on  y  reconnaît  l'influence 
de  l'école  rie  Mégare  et  des  doctrines  de  Pythagore.  La 
dernière  classe  se  composerait  des  Lois,  oeuvre  de  la 
vieillesse  du  philosophe.  Les  dialogues  suivants  :  Al- 
cibiade II,  Théagès,  les  Amants,  Hipparque,  Minos, 
Eryxia ,  Clythophon  ,  sont  regardés  comme  apo- 
cryphes. 

Les  meilleures  éditions  du  lexte  grec  de  Platon  sont 
cellesd'Ast(ll  vol.  iu-8°,  Leipzig),  avec  traduction  latine, 
et  un  Lexicon, 3 vol.  in-8°; —  deBeiten,  Orelli  et  Winc- 
kelmann,  in-4°;  —  de  Schneider  et   Hirschig,  dans  la 
Bibliothèque  gréco-latine,  de  Didot,  in-8°,  —  et  sur- 
tout de  Stallbaum,  dans  la  Bibliolheca  grxca,  de  Prost 
et  Jacobs    (Gotha,  1858,  10  vol.  in-8°.).    Nous   citerons 
enfin  les  traductions  françaises  de  Grou  et  de  V.  Cousin. 
Platow.  V.  Platoff. 
P.atte  ou  Nebraska.  V.  Nebiuska. 
Platlc  -  Montagne    (  Matthieu    van  Plathem- 
Bercta,   en  français  de),  peintre  et  graveur,  né  à 
Anvers,  mort  en  16C0,  s'établit  à  Paris,  et  fut  l'un  des 
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premiers  membres  de  l'Académie  de  peinture.  —  Nico- 
las, son  fils,  peintre  et  graveur,  né  à  Paris  vers  1631 , 
mort  en  1726,  élève  de  Ph.  de  Champagne  et  deLesueur, 
a  l'ait  des  tableaux  estimés  d'histoire  pour  les  églises  de 
Paris,  les  Tuileries,  etc.,  et  gravé  plusieurs  por- 
traits, etc.  Il  l'ut  de  l'Académie  en  1663,  et  professeur 
titulaire  en  1681. 

Plœttesi-sée,  nom  du  lac  Balaton  en  allemand. 

Plattsfooaurg.  v.  des  Etals-Unis  (New-York),  sur  la 
rive  0.  du  lac  Champlain,  à  250  kil.  N.  d'Albany; 
7,000  hab. 

Platzen,  bourg  à  l'E.  de  Stettin,  en  Poméranie 
(Prusse).  Victoire  des  Russes  sur  les  Prussiens,  en  1759. 

Plaan  (Lac  de),  situé  dans  le  Mecklembourg-Schwerin, 
au  N.  O.  du  lac  Muritz,  s'écoule  par  l'Elde  dans  l'Elbe. 

Plauen,  v.  du  roy.  de  Saxe,  dans  le  cercle  et  à 
24  kil.  S.  0.  de  Zwickau,  sur  l'Elster-Blanc;  18,000  hab. 
Toiles,  cotonnades,  mousseline.  Autrefois  ch.-l.  du 
Voigtland. 

Plaute  (T.  M.  AcciusPiautos),  poète  comique  latin,  né 
à  Sarsina  (Ombrie),florissait  pendant  et  après  la  2°  guerre 
punique.  D'abord  valet  d'une  troupe  de  comédiens,  il 
se  lança  ensuite  dans  le  négoce,  et  s'y  ruina.  Obligé,  pour 
vivre,  de  tourner  la  meule  chez  un  meunier  boulanger, 
il  se  mit  à  composer  des  pièces  de  théâtre,  et  devint 
l'auteur  en  vogue.  Il  mourut  en  184  av.  J.  C.  —  On  lui 
a  attribué  jusqu'à  150  comédies,  mais  Varron  n'en  tenait 
que  21  pour  authentiques.  Il  nous  en  reste  'iO.  Imita- 
teur de  PHilémon,  de  Diphile  et  d'autres  poètes  grecs, 
Plante  a  mêlé  à  une  force  comique  souvent  exagérée, 
la  finesse  de  l'observation  et  une  rare  correction  de 
langage.  Molière  a  imité  VAmphytrion,  et  (dans  l'Avare) 
VAululaire  de  Plaute;  Regnard  s'est  inspiré  de  ses  Mê- 
nec/tmes.  On  cite  encore  les  comédies  intitulées:  la  Câ- 
lina, la  Mostellaire,  le  Charançon,  le  Soldai  fanfaron, 
la  Cistellatre,  le  Trinuinmus,  etc.  Les  meilleures  édi- 
tions sont  celles  de  Brunk,  5  vol.  in-8°,  de  Bothe,  de 
Weise,  1838,  2  vol.  in-8°,  etc.  Les  traductions  françaises 
de  Plaute  les  plus  récentes  sont  celles  de  Naudet  (col- 
lection Panckoucke)  et  d'A.  François  (collection  Nisard), 

Plautîem  (Locius  Fulvius),  préfet  du  prétoire  sous 
Septime-Sévère,  son  compatriote  et  peut-être  son  pa- 
rent. Il  maria  sa  fille,  l'iautille,  à  Caracalla,  fils  de  l'em- 
pereur, 202.  Impliqué,  à  tort  ou  à  raison,  dans  une 
conspiration  contre  son  maître,  il  lut  décapité,  21)3.  Sa 
fille,  exilée  dans  l'île  de  Lipara,  fut  mise  à  mort  en  212. 

Plautiiss  (Aulus),  gouverneur  de  la  Bretagne,  sous 
Claude,  étendit  les  conquêtes  des  Romains  dans  ce  pays. 
—  Son  neveu,  Plaulius  Laleranus,  amant  de  Messaline, 
fut  consul  sous  Néron,  et  périt  dans  la  conspiration  de 
Pison. 

Plautîus  (Lucien).  V.  Piotius. 

Playfair  (John),  mathématicien,  1748-1819,  né  à 
Benvie  (Ecosse),  enseigna  à  l'université  d'Edimbourg. 
On  a  delui  :  Eléments  de  géométrie;  Eclaircissements  sur 
la  théorie  de  la  terre  de  Hultou;  Système  complet  de  géo- 
graphie ancienne  et  moderne,  5  vol.  in-4",  etc. 

Pléaux,  ch  -1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  S.  0. 
de  Mauriac  (Cantal);  2.590  hab. 

Plébéieras(iLes|,  Plebeii,  formaient  le  second  ordre 
du  peuple  romain.  Exclus  de  l'assemblée  par  curieseldes 
tondions  publiques  par  Romulus,  ils  furent  admis  par 
Servius  Tullius  dans  l'assemblée  par  centuries,  où  les 
plus  riches  d'entre  eux,  les  chevaliers,  purent,  au  moins, 
par  leur  vote,  prendre  part  aux  aliaires  de  la  cité. 
Après  l'expulsion  des  rois,  ils  soutinrent,  contre  les  pa- 
triciens (\.  ce  mot),  une  lutte  dans  laquelle  ils  obtin- 
rent le  droit  de  nommer  des  tribuns  du  peuple,  495  av. 
J.  C,  la  faculté  du  mariage  entre  membres  des  deux 
ordres,  444,  enlin  le  partagedu  consulat,  306,  etc.,  c'est- 
à-dire  l'égalité  civile  et  politique.  —  Les  plébéiens  se 
recrutèrent,  dans  la  suite,  parmi  les  affranchis,  et  alors 
commença,  avec  les  Gracques,  une  série  de  guerres  ci- 
viles qui  ruina  la  constitution  romaine. 

Plébéiens  (Jeux)  ;  ils  étaient  célébrés  dans  l'anc- 
Rome,  le  17  des  calendes  de  déc.  ou  15  nov.  de  chaque  an- 
née, en  mémoire  du  retour  du  peuple  après  sa  retraite 
sur  l'Avenliu,  449  av.  J.  C. 

Plébiseiïe,  Plebisciluni,  dans  l'anc. Rome,  loi  volée 
dans  les  comices  par  tribus  (V.  comices),  depuis  472  av. 
}■  C.  — En  France,  depuis  la  révolution,  on  a  donné  ce 
nom  à  l'acte  par  lequel  la  nation  se  prononce,  d'après  le 
principe  du  suffrage  universel,  sur  une  modification  de 
la  constitution  ou  de  la  forme  du  gouvernement. 

B"léeliàtel,  bourg  de  l'arr.  de  Redon  (Ille-et-Vi- 
laine). Forges,  minoterie;  2,653  hab.,  dont  289  agglo- 
mérés. 


Plectrude,  veuve  de  Pépin  d'Héristal,  gouverna  les 
Francs  au  nom  de  son  petit-fils,  Théobald,  maire  du 
palais,  âgé  de  6  ans,  714-715.  Elle  fut  renversée  du  pou- 
voir par  la  double  révolte  des  Neustriens,  sous  Rain- 
froy,  et  des  Austrasiens,  sous  Charles-Martel.  Elle  a  été 
enterrée  à  Cologne. 

Plectruini,  petite  verge  d'ivoire  avec  laquelle,  chez 
les  anciens,  on  louchait  les  cordes  de  la  lyre. 

Pléiade,  nom  donné,  à  diverses  époques,  à  des 
réunions  de  sept  poètes,  par  assimilation  à  la  constel- 
lation de  ce  nom  :  1°  sous  les  premiers  Ptolémées,  il  y 
eut  une  Pléiade  composée  de  Théocrite,  Apollonius  de 
Rhodes,  Callimaque,  Lycophron,  et  d'autres  poêles  sur 
lesquels  on  ne  s'accorde  pas;  2°  au  xvic  s.,  Ronsard, 
J.  du  Bellay,  Jodelle,  Dorât,  Rémi  Belleau.  Bail' et  Pon- 
tus  de  Thiard,  formèrent  aussi  une  pléiade;  5°  enfin, 
au  xvii'  s.,  il  y  eut  une  pléiade  de  poêles  latins  mo- 
dernes, Rapin,  Commire,  La  Rue,  Santeuil,  Dupérier, 
Ménage  et  Petit. 

Pléiades.  V.  Aitantides. 

Pleîur-Foisgéres,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
45  kil.  S.  Ê.  de  Saint-Malo  (Ille-et-Vilaine)  ;  3,184  hab., 
dont  428  agglomérés. 

Pîeisse,  riv.  de  la  Saxe  royale,  arrose  Altenbourg 
(Saxe-Altenbourg),  et  finit  dans  "l'Elster-Blanc,  au  S.  0. 
de  Leipzig.  Cours  au  N.  de  90  kil. 

Pleiswiaz,  village  près  et  à  l'E.  de  Liegnitz  (Silésie 
prussienne),  sur  la  Katzbach,  où  Napoléon  ï" signa  avec 
la  6e  coalition  un  armistice  (4  juin  1813),  appelé  aussi 
armistice  de  Parchwitz. 

Plélan-Ie-tïïrasad,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr."  et  à 
10  kil.  S.  0.  de  Montfort-sur-Meu  (Ille-et-Vilaine); 
3,908  Lab.,  dont  687  agglomérés. 

Plélan>le-Peti(.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
15  kil    0.  de  Dinan  (Côtes-du-Nord)  ;  1,200  hab. 

Plélo  (Louis-Robert-Hippolïte  de  gti'éliarat,  comte 
ve),  né  près  de  Saint-Brieuc  en  1699.  était  ambassa- 
deur de  France  en  Danemark  lors  de  la  2»  élection 
de  Stanislas  Leczinski  au  trône  de  Pologne,  1733.  Il 
se  fit  tuer  en  essayant  avec  1,600  Français  de  secou- 
rir ce  prince  assiégé  dans  Dantzig  par  40,000  Russes, 
1734. 

«Plélo,  bourg  de  l'arr.  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du- 
Nord);  4,545  hab.,  dont  987  agglomérés. 

Plémeiif,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil.  N. 
E.  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord),  à  l'entrée  N,  0.  du 
golfe  de  Saint-Brieuc.  près  du  havre  de  Dabouet;  2,200 
hab.,  dont  486  agglomérés. 

Plénière  (Cotar).  assemblée  solennelle,  tenue  jadis 
par  les  rois  de  France  à  Pâques,  à  Noël  et  dans  d'autres 
fêtes.  Ils  avaient  la  couronne  en  tête  et  étaient  entourés 
de  leurs  principaux  vassaux. 

Plérin,  bourg  de  l'arr.  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du- 
Nord];  6,178  hab.,  dont  910  agglomérés. 

Plesclien,  v.  de  Prusse,  dans  la  prov.  et  à  95  kil. 
S.  E.  de  Posen;  4,0110  hab.  Commerce  de  chevaux.  Lieu 
de  quarantaine   pour  les  bestiaux  provenant  de  Russie. 

Plesktfv  ou  Plesliof.  V.  Pskof. 

PlesNitllii,  nom  moderne  du  Pélion  (V.  ce  mol). 

Plessis,  Plexitium  (plectoJ),  mot  qui  entre  dans  la 
composition  de  beaucoup  de  noms  de  lieux.  11  aurait  le 
sens  d'enceinte. 

Plessis  (Collège du),  l'un  des  10  collèges  de  la  Fa- 
culté des  arts  à  Paris  en  1789.  Il  était  situé  au  N.  du 
collège  Louis-le-Grand,  et  avait  été  fondé  par  un  secré- 
taire de  Philippe  le  Long,  Geoflroi  du  Plessis,  1522,  et 
agrandi  par  Richelieu. 

PlesNis-aux-ESois  (B.e(,  village  à  10  kil.  N.  0.  de 
Meaux  (Seine-et-Marne).  Château  bâti  par  François  I", 
parc  magnilique. 

PIcs*isi-Baden  (i,e>,  à  32  kil.  N.  E.  de  Redon 
(Ille-et-Vilaine);  patrie  de  Guébriant. 

Plessïs-lez-'S'ours  (Le),  village  d'Indre-et-Loire, 
sur  le  Cher,  clans  l'arr.  et  a  1  kil.  S.  0.  de  Tours. 
Ruines  du  château  habité  par  Louis  XI 

Plcssis-BIoi-Msay.  V.  Mohnav. 

Plessis-Piajsiet  (ï.e),  commune  de  521  Lab.,  dans 
l'air,  et  à  2  kil.  0.  de  Sceaux  (Seine),  et  à  13  kil.  S.  de 
Paris. 

Plessin,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil.  S.  0. 
de  Lannion  (Côtes-du-Nord),  sur  la  Manche  ;  4,548  Lab., 
dont  1,036  agglomérés. 

Plètlis-e,  mesure  de  longueur  chez  les  anoi  ns  Athé- 
niens, valant  50". 820. 

Pfcttiesiberg  (Gautier  ou  Wai.tto  de),  fut  d'abord, 
1495-1521,   maître  provincial   des  Port  c-G  loi  vos  de  Li 
vonie,  alors  assujettis  â  l'Ordre  Teutonique.  "evenu  in- 
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dépendant,   1521 ,  il   administra    la   Livonie,    comme 
grand  maître  jusqu'à  sa  mort,  1555. 

Plettenberg,  v.  à  25  kil.  d'Arensberg  (Prusse). 
Gros  draps,  acier;  vieux  château. 

Plcuuiartin,  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  21  kil. 
S.  E.  de  Châtellerault  (Vienne)  ;  1,418  hab. 

IMi'uriin.  v.  d'Etolie,  à  l'embouchure  de  l'Evenus. 
Il  y  avait  aussi  une  ville  du  même  nom  dans  l'intérieur, 
au  N.  0.  de  Calydon. 

Pleurluit,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  8  kil.  S. 
0.  de  Saint-Malo  (Ille-et-Vilaine);  5,552  hab.,  dont  482 
agglomérés. 

Pleyben,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil.  N. 
E.  de  Chàteaulin  (Finistère);  5,889  hab.,  dont  1,014 
agglomérés. 

Pleyel,  nom  de  deux  compositeurs  de  musique  : 
Ignace,  né  à  Ruppersthal  près  de  Vienne  (Autriche)  en 
1757 ,  se  forma  parles  leçons  de  Haydn  et  par  deux  voyages 
en  Italie.  Maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, 1785,  il  vit  son  emploi  supprimé  par  la  révolu- 
tion. En  1795,  il  vint  à  Paris,  où  il  fonda  une  maison  de 
commerce  de  musique,  à  laquelle  il  ajouta  une  fabrique 
de  pianos,  1807.  11  mourut  en  1831.  —  Scn  fils  aîné, 
Camille,  1788-1855,  né  à  Strasbourg,  s'associa,  en 
1824,  Kalkbrenner  pour  la  fabrication  des  pianos. — 
Les  deux  Pleyel  ont  composé  de  nombreux  morceaux  de 
musique  instrumentale. 

Pline  (Cahjs  Plimius  Secondes),  dit  l'Ancien  ou  le 
Naturaliste,  né  en  23  av.  J.  C.  à  Côme,  vint  de  bonne 
heure  à  Rome,  où  il  étudia  sous  le  grammairien  Apion. 
Après  avoir  servi  en  Germanie  sous  les  ordres  de  Pompo- 
nius  Secundus,  48,  il  retourna  à  Rome,  où  il  se  fit  une 
réputation  au  barreau.  11  devint,  en  68,  procurateur  de 
l'Espagne  Citérieure,  et,  en  75 , préfet  de  la  flotte  de  Misène. 
Voulant  observer  de  trop  près  l'éruption  du  Vésuve  en 
79,  il  périt  suffoqué  par  les  vapeurs  brûlantes.  — 
Pline  lisait  beaucoup  et  toujours  en  faisant  des  extraits. 
De  ses  nombreux  écrits  il  ne  nous  reste  que  son  His- 
toire naturelle  en  57  livres.  Cet  ouvrage,  auquel  on  a 
justement  reproché  de  l'affectation  et  de  l'emphase, 
n'est,  à  tout  prendre,  qu'une  compilation  dénuée  de 
critique.  Jamais  Pline  n'a  vérifié  les  faits  qu'il  rapporte, 
même  quand  il  n'aurait  eu  qu'a  regarder  autour  de 
lui.  Aussi  son  livre  a-t-il  répandu  jusqu'au  xvi"  siècle 
une  foule  de  préjugés  quiont  nui  au  progrès  des  sciences 
naturelles  et  médicales.  Le  mérite  de  Pline  est  de  nous 
avoir  transmis  les  notions  empruntées  à  plus  de  2,000 
auteurs  qu  il  cite  exactement.  Son  Histoire  naturelle 
est  une  sorte  d'encyclopédie  qui  peut  se  diviser  en  3 
parties;  1°  cosmographie  et  météorologie;  2°  géogra- 
phie; 5°  histoire  naturelle  proprement  dite.  La  partie 
géographique  est  assez  bien  ordonnée  et  présente  un 
intérêt  réel.  Les  livres  consacrés  aux  minéraux  et  aux 
arts  qui  les  emploient  peuvent  aussi  être  consultés 
avec  fruit.  Les  collections  Panckoucke  et  Nisard  con- 
tiennent des  traductions  françaises  de  l'Histoire  natu- 
relle avec  des  noies  :  la  dernière  est  due  à  E  Littrè, 
1848. 

Pline  le  Jeune  (Caïds  Plinius  C^cilids  Secundus), 
né  à  Côme,  en  61  ou  62,  était,  par  sa  mère,  neveu  du 
précédent  qui  l'adopta.  Il  plaida  de  bonne  heure  à 
Rome.  Tribun  des  soldats  en  Syrie,  il  lut  aussi  questeur, 
préteur,  et  en  100,  consul:  c'est  alors  qu'il  prononça 
son  Panégyrique  de  Trajan,  devenu  le  type  d'un  nou- 
veau genre  d'éloquence.  Propréteur  du  Pont,  103-105, 
il  dut  poursuivre  les  chrétiens,  non,  ce  semble,  à  cause 
de  leur  religion,  mais  comme  infracteurs  des  édits 
portés  contre  les  associations  non  autorisées.  Il  fut  en- 
core curateur  du  lit  et  des  bords  du  Tibre  et  mourut  13 
ans,  au  moins,  après  son  retour  du  l'ont.  —  Outre  le 
Panégyrique  de  Trajan,  il  a  laissé  10  livres  de  Lettres 
Ses  ÔEuvres,  traduites  avec  succès  par  Sacy,  ont  été 
revues  avec  beaucoup  de  soin  pour  la  collection  Panc- 
koucke par  M.  J.  Pierrot.  Depuis,  M.  Cabaret-Dupaty  en 
adonné,  dansla  nouvelle  Bibliothèque  latine-française, 
une  édition  perfectionnée. 

Plisthène,  père  d'Agamemnon  et  de  Ménélas,  les 
recommanda  en  mourant  à  son  père  Atrée. 

Plistoanax,  roi  de  Sparte,  458-408  av.  J.  C,  de 
la  branche  Eurysthénide,  connu  par  la  part  qu'il  eut  à 
la  paix  de  Nicias,  421  av.  J.  C.  Ses  collègues  lurent 
Arcliidamus  II  et  Agis  II. 

Ptofk  ou  Plotsk,  ch.-l.  du  gouvernement  de  son 
nom  (Pologne),  à  110  kil.  N.  O.  de  Varsovie,  sur  la  Vis-   j 
Iule;  7,000  hab.  Chaux,  grès,  faïence,  briques.  Evêché 
catholique;  anc.    cathédrale,  où  sont  les  tombeaux  des 
ducs  Vladislas  Bermanu  et  lioleslas  III.  —  l.e  gouv.  de 


Plock,  compris  entre  ceux  de  Varsovie  au  S.  0.,  de  Lu- 
blinau  S.  E.,  d'Augustowo  à  l'E.,  et  la  Prusse  propre  au 
N.,  a  18,756  kil.  carrés  et  552.000  hab.  Il  renferme 
encore  Modlin,  Ostrolenka ,  Pultusk.  Il  a  été  formé 
d'une  partie  delà  Cujavie  et  de  la  Masovie. 

Plœmeur,  commune  de  l'arr.  et  à  6  kil.  S.  0.  de 
Lorient  (Morbihan).  Sardines,  conserves  alimentaires; 
9,997  hab.,  dont  936  agglomérés. 

Ploen,  v.  de  Prusse  (Holstein),  au  N.  d'un  lac  de 
son  nom,  à  50  kil.  S.  E.  de  Kiel;  2,500  hab.  Anc. 
château  gothique,  où  résidaient  les  ducs  de  Holslein- 
Ploén. 

Ploërmel,  ch.-l.  d'arr.  du  Morbihan, sur  le  Hiret, 
par  47»  55'  57"  lat.  N.,et  4°  44'  9"  long.  0.,  à  42  kil.  N. 
E.  de  Vannes;  5,697  hab.  Commerce  de  bestiaux, 
miel,  toiles, etc.  Aux  environs  se  livra  le  célèbrecom- 
bat  des  Trente,  1351 . 

Ploeuc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil.  S. 
de  Sainl-Brieuc  (Côtes-du-Nord)  ;  5,114  hab.,  dont 
631  agglomérés.  Produits  agricoles. 

Plugastel-Saint-Germain,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arc,  et  à  14 kil.  0.  de  Quimper (Finistère);  1,770  hab. 

Plomb  du  i  auial.  V.  Cantal. 

Plombières,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil. 
S.  0.  de  Remiremont  (Vosges),  dans  un  vallon  arrosé 
par  l'Eaugroune;  1,614   hab.    Eaux   minérales   très- 
fréquentées.  Ouvrages   en  fer  et    en   acier.  Entrevue  ' 
de  Napoléon  III  et  de  Cavour  en  1858. 

Plombs  de  Venise,  célèbre  prison  d'Etat,  située 
sous  la  toiture  en  plomb  du  palais  ducal. 

Plotin,  l'un  des  auteurs  de  la  philosophie  néopla- 
lonicienne,  né,  en  205,  à  Lycopolis  (Egypte),  étudia  à 
Alexandrie  sous  divers  maîtres,  et  en  particulier  sous 
Ammonius  Saccas.  A  l'âge  de  59  ans  il  suivit  l'empe- 
reur Gordien  en  Mésopotamie  pour  l'initier  aux  doctrines 
des  Indiens  et  des  Persans.  Il  vint  à  Rome,  en  245,  et 
ouvrit  une  école  d'où  sortirent  Longin  et  Porphyre.  Il 
avait  demandé  à  Galien  de  relever  une  ville  de  Cam- 
pante qui  porterait  le  nom  de  Platonopolis  et  serait 
régie  d'après  les  principes  de  la  république  de  Platon. 
Il  mourut  en  270. —  Les  écrits  de  Plotin  ont  été  recueillis 
par  Porphyre,  qui  les  distribua  en  6  parties  appelées 
Enntades  (neuvaines),  parce  qu'elles  renferment  chacune 
neuf  livres.  Son  système  philosophique  se  résume  dans 
ces  mots  qu'il  dit  en  expirant  :  «  le  vais  apporter  ce 
qu'il  y  a  de  divin  en  nous  à  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans 
l'univers.  »  Il  se  propose  de  ramener  le  subjectif  et 
l'objectif  à  l'identité  qui  elle-même  a  pour  base  l'unité 
absolue.  Il  voit  dans  les  sympathies  du  corps  et  de 
lame  le  secret  de  la  magie  qui  unit  «  une  âme  à  une 
autre  âme,  comme  on  féconde  des  plantes  éloignées  les 
unes  des  autres.  »  En  somme  sa  doctrine  a  été  une 
tentative  pour  concilier  Aristote  et  Platon,  mais  en  in- 
clinant vers  le  mysticisme  de  l'Orient.  La  meilleure 
édition  des  Enneacles  est  celle  de  Fr.  Creuzer  (Oxford, 
3  vol.  in-4"),  qui  a  été  reproduite  par  Dùbnerdans  la 
collection  Didot.  Bouillet  en  a  donné  une  traduction 
française,  5  vol.  in-8°,  1857. 

Ploline,  Plolina  Pompeia,  femme  de  Trajan,  pré- 
para l'élévation  d'Adrien  â  l'empire  en  lui  faisant  épou- 
ser Sabine,  nièce  de  l'empereur.  A  la  mort  de  Trajan, 
elle  usa,  dit-on,  d'une  supercherie  pour  déclarer  l'adop- 
tion d'Adrien.  Ce  dernier  éleva  en  son  honneur  les 
arènes  de  fiimes.  Elle  mourut  en  129. 

Piotius  ou  Plautîus  (Lucien),  rhéteur  romain,  né 
à  Marseille,  enseigna  le  premier,  en  latin,  la  rhétorique 
à  Rouie.  Il  fut  l'un  des  maîtres  de  Cicéron  vers  95  av. 
J.  C. 

Plotsk.  V.  Plock. 

Flouagat,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil. 
E.  de  Guingamp  (Cotes-du-Nord);  2,480  hab.,  dont3t:3 
agglomérés. 

Plouaret,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  14  kil. 
S.  de  Lanniôn  (Côles-du-Nord);  3,368  hab.,  dont  720 ag- 
glomérés. 

Plouay,  ch .  -1 .  de  ca  nton  de  l'arrond .  et  à  20  kil .  N .  de 
Lorient  (Morbihan);  4,280  hab. 

Ploubalay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  â  17  kil. 
N.  0.  de  Dinan  (Côles-du-Rord);  sur  une  ansedu  golfe  de 
Saint-Malo;  2,751  hab.,  dont  510  agglomérés. 

Ploucquet  (Godefroi),  philosophe  allemand,  1716- 
1790,  né  à  Stuttgart  d'une  famille  de  réfugiés  fran- 
çais, enseigna  à  Tubingue.  On  cite  de  lui  :  Fundamenta 
philosophie  spéculatives,  in-S».,  exposition  lucide 
du  système  de  Leibniz  :  Mctkodus  calculandi  in  logi- 
cis ,  etc . 

Ploudaliuézeau»  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
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à  25  kil.  N.  0.  de  de  Brest  (Finistère);  3,253  hab.,  dont 
797  agglomérés. 

Ploudïr.T,  ch.-l.  de  canton  del'arrond.  et  à  30  kil.  E. 
de  Brest  (Finistère);  1,487  liab. 

Ploiiescat.  ch.-l.  de  canton  del'arrond.  et  à  32 kil. 
N.  0.  de  Morlaix  (Finistère),  sur  la  Manche;  5,176  hab., 
dont  727  agglomérés. 

Plntigastcl-IBaoulas,  bourg  de  l'arrond.  de  Brest 
(Finistère);petitport,  toiles;  6,282  hab.,  dont  511  agglo- 
mérés. 

D'iougiienast.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
14  kil.  N.  de  Loudéac  (Côtes-du-Nord);  3,609 hab.,  dont 
460  agglomérés. 

Plouha,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil. 
N.  0.  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord);  5,531  hab.,  dont 
720  agglomérés. 

Plouigneau,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond,  et  à  16 
kil.  E.  de  Morlaix  (Finistère);  5, 125  hab., dont  674  ag- 
glomérés. 

Plouzévéflé,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  24 
kil.  0.  de  Morlaix  (Finistère);  1,925  hab. 

Plitche  (Noël-Antoine),  littérateur,  né  en  1088  à 
Reims,  enseigna  au  collège  de  sa  ville  natale,  puis  fut 
appelé  à  diriger  le  collège  de  Laon.  Prêtre,  il  refusa 
d'adhérer  à  la  bulle  Uuigenitus,  et  dut  donner  sa  dé- 
mission. Il  se  consacra  à  l'enseignement  privé,  d'abord 
à  Rouen,  puis  à  Paris.  Il  mourut  en  1749.  On  a  de  lui  : 
Spectacle  de  la  nature,  1761,  9  vol.  in-12;  Histoire  du 
Ciel,  2  vol.  in-12;  ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits  à 
l'étranger;  Harmonie  des  Psaumes  et  de  l'Evangile,  Mé- 
canique des  langues;  etc. 

Plukeroet  (Léonard),  botaniste  anglais,  1642-1706(7), 
fut,  vers  la  lin  de  sa  vie,  surintendant  du  jardin  d'Hamp- 
toncourt.  Son  herbier,  riche  de  8,000  plantes,  est  au 
Musée  britannique.  On  a  réimprimé  de  lui  les  quatre 
traités  suivants  :  Pligtograpliia,  A/magestum  botanicum, 
Almagesti  botanici  Mantissa  et  Amaltheum  botanicum, 
in-i",  qui  contiennent  plus  de  2,740  figures  de  plantes. 

Plumai-tin.  V.  Plecmartin. 

Plume  |ï,a),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  14 kil. 
S.  0.  d'Agen  (Lot-et-Garonne);  1,624  hab. 

Plumier  (Ourles),  botaniste,  né,  en  1G46,  à  Mar- 
seille, appartenait  à  l'ordre  des  minimes.  Il  mourut  en 
1704,  au  moment  d'entreprendre  un  quatrième  voyage 
d'exploration  en  Amérique.  Il  a  introduit  l'usage  de 
donner  aux  genres  nouveaux  les  noms  de  botanistes  dis- 
tingués. On  a  de  lui:  Description  des  plantes  de  V Amé- 
rique, in-fol.;  Nova  plantarum  americanarum  gênera, 
in-4°;  Traité  des  fougères  de  l'Amérique,  in-fol.,  etc. — 
Il  a  écrit  aussi  \  Aride  tourner,  1701,  in-fol. 

Plumier  (Denis),  sculpteur  belge,  né  à  Anvers,  1088- 
1721,  eut  le  premier  prix  de  l'Académie  de  sculpture  et 
de  peinture  de  Paris.  On  cite  de  lui  :  l'Enlèvement  de 
Proserpine,  la  Statue  du  Fleuve  (à  Bruxelles),  le  Mau- 
solée de  Ph.  Spinola.  Il  mourut  à  Londres. 

Plunkett  (Olivier^,  prélat  catholique  irlandais,  né 
en  1629,  au  château  de  liathmore  (Meath).  Elevé  à  Kome, 
il  y  enseigna  la  théologie  et  y  fut  fut  nommé  archevêque 
d'Armagh  et  primat  d'Irlande,  1669.  Accusé  par  les  pro-  j 
testants  d'avoir  fomenté  un  complot  contre  Charles  II, 
1681,  il  fut,  malgré  son  innocence,  condamné  à  mort  et 
exécuté  à  Tyburn.  On  a  de  lui:  Mandements  et  Lettres 
pastorales,  2  vol.  in-4". 

Pluqnet  (François-André-Adrien),  savant  ecclésias- 
tique, né  à  Bayeux  en  1716,  enseigna  au  Collège  de  France 
la  philosophie  et  l'histoire.  Il  mourut  en  1790.  On  a 
de  lui  :  Examen  du  fatalisme,  1757,  in-12;  Dictionnaire 
des  hérésies,  2  vol.  in-8°,  le  meilleur  de  ses  ouvrages, 
réédité  avec  additions  en  1817;  Livres  classiques  de  la 
Chine,  traduits  du  latin  du  P.  Noël,  7  vol.  in-18,  etc. 

Plutarque,  historien  et  moraliste  grec,  né  à  Chéro- 
nëe  (Béotie),  vers  50  de  J.  C,  d'une  famille  honorable. 
Il  nous  apprend  lui-même  qu'en  66  il  suivait  à  Delphes 
les  leçons  du  philosophe  Ammonius,  et  qu'il  voyagea  en 
Egypte  et  en  Asie.  Attaché  à  sa  petite  ville  de  Chéronêe, 
il  défendit  ses  intérêts  auprès  du  proconsul  d'Achaïe,  et 
aussi  à  Rome,  où  il  se  rendit  deux  fois.  A  Rome,  il  donna 
en  public  des  leçons  de  philosophie.  Il  paraît  avoir  été  : 
précepteur  d'Adrien,  et,  selon  Suidas,  il  aurait  été  créé 
consul  par  Trajan.qui  l'aurait  chargé  du  gouvernement 
de  l'Illyrie.  lietirê  à  Chéronêe  dans  sa  vieillesse,  il  y 
fut  investi  de  toutes  les  dignités  locales,  et  remplit  aux 
fêtes  de  Delphes  les  fonctions  de  prêtre  d'Apollon.  Il 
mourut  vers  l'an  120.—  Plutarque  paraît  avoir  exercé, 
pendant  une  partie  de  sa  vie.  la  profession  alors  si  ho- 
norée de  sophiste.  Il  aurait  composé  '210  ouvrages  dont 
il  ne  nous  reste  que  130,  en  y  comprenant  quelques 


traités  réputés  apocryphes.  On  a  de  lui  des  Œuvres 
morales  et  des  Vies  parallèles.  Les  OEuvres  morales 
comprennent  des  ouvrages  fort  différents  par  le  sujet, 
par  la  forme  et  par  le  caractère  :  philosophie,  his- 
toire de  la  philosophie,  morale,  physique,  hygiène,  anti- 
quités, mélanges  d'érudition,  telles  sont  les  divisions 
qu'on  peut  y  introduire.  On  remarque  parmi  ces  traités: 
lsis  et  Osiris;  Des  contradictions  des  Stoïciens;  Du  dé- 
mon de  Sacrale;  Delà,  démangeaison  de  parler;  De  la 
fortune;  De  la  tranquillité  de  l'âme;  Consolation  à 
Apollonius  :  Consolation  à  sa  femme  sur  la  mort  de  sa 
fille;  De  la  musique,  etc.  Il  esta  croire  que  la  plupart 
de  ces  écrits  ne  sont  que  la  reproduction  plus  ou  moins 
remaniée  de  leçons  faiies  en  public.  Les  Vies  parallèles 
sont  de  beaucoup  supérieures  aux  Œuvres  morales.  Ori- 
ginairement elles  se  divisaient  en  livres  contenant  cha- 
cun la  biographie  de  deux  personnages,  l'un  de  Rome, 
l'autre  de  Grèce,  et  leur  parallèle.  On  a  trouvé  certains 
de  ces  rapprochements  plus  ingénieux  que  solides.  On 
a  reproché  à  Plutarque  peu  de  critique  dans  le  choix  des 
sources,  de  la  négligence  dans  la  chronologie,  un  certain 
nombre  cj'inexactitudes,  etc.  Ces  objections  sont  fondées, 
mais  elles  ne  sauraient  faire  oublier  qu'il  y  a  dans  les 
Vies  une  singulière  élévation  morale,  une  rare  connais- 
sance du  cœur  humain,  une  érudition  immense,  un  re- 
marquable talent  de  narration.  On  peut  citer  comme  des 
modèles  les  biographies  de  Cicéron  et  de  Démosthène, 
d' Alexandre  et  deCésar, etc.  Lacompositionde  Plutarque 
est,  en  général,  prolixe  et  diffuse,  mais  ce  défaut  de 
précision  ne  l'empêche  point  d'avoir  de  l'éclat  et  du  pit- 
toresque. S'il  n'a  pas  la  naïveté  que  la  traduction  d'A- 
myot  lui  a  fait  attribuer,  il  a  cependant,  malgré  son  sé- 
jour dans  les  écoles  des  rhéteurs,  de  l'aisance  et  de  la 
grâce.  Son  tort  le  plus  grave  est  d'avoir  appartenu  à  une 
époque  de  décadence,  et  sa  langue  s'en  ressent.  Les 
meilleures  éditions  de  Plutarque  sont  celles  de  Reiske 
(Leipzig,  12  vol.  in -8")  et  de  la  collection  Didot  (5  vol. 
in-8°),  avec  traduction  latine.  Wiltenbach  a  édité  les 
OEnvres  morales  (Oxford,  13  vol.  in-8°),et  Bekker  les 
Vies  (5  vol.  in-16,  Leipzig).  Les  OEuvres  complètes  ont 
été  traduites  en  français  par  Amyot  et  par  Ricard. 
Les  Vies  ont  été  traduites  séparément  par  l'abbé  Talle- 
mand.  1667,  par  Dacier,  1721-34,  et  par  A.  Pierron,  1845. 

Pluton,  dieu  des  enfers  chez  les  anciens,  était  (ils  de 
Saturne  et  de  Rhée.  Sauvé  par  celle-ci  (V.  Saturne),  il 
partagea  le  monde  avec  ses  frères  Jupiter  et  Neptune. 
Il  enleva  àEleusisou  à  Enna.en  Sicile,  Proserpine  (V.  ce 
nom),  l'épousa,  et  la  défendit  contre  Pirithous  descendu 
aux  enfers  pour  la  ravir.  Il  portait  dans  la  lutte  contre 
les  Titans  un  casque  qui  le  rendait  invisible.  Honoré 
surtout  à  Pylos  de  Messénie,  à  Athènes,  à  Trézène,  etc., 
il  avait  aussi  des  temples  en  Sicile,  à  Rome  et  sur  le 
mont  Soracte.  On  lui  sacrifia  d'abord  des  hommes, 
puis  des  taureaux  et  des  brebis  au  pelage  noir  et  tou- 
jours en  nombre  pair  :  les  chairs  étaient  entièrement 
consumées  par  le  feu.  Le  mois  de  lévrier  et  le  deuxième 
jour  des  autres  mois  lui  étaient  consacrés  chez  les  Ro- 
mains. 

IMiatiis,  dieu  des  richesses,  était  fils  de  Cérès  et  de 
Jasion.  II  était  aveugle.  On  le  représentait  sous  la  figure 
d'un  vieillard. 

Pluvialia,  nom  anc.  de  l'île  de  Fer. 

Pltuigiier.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  32  kil. 
N.  E.  de  Lorient  (Morbihan);  4,872  hab.,  dont  1,551  ag- 
glomérés. 

Pluvinel (Antoine de),  écuyer,  1555-1620,  né  à  Crest 
(Dauphiné),  s'attacha  d'abord  au  duc  d'Anjou  (Henri  III, 
roi  de  France).  Sous  le  règne  de  Henri  IV,  il  fonda  la 
première  des  écoles  de  manège  dites  Académies.  On  a  de 
lui  :  Maneige  rouai,  in-fol,  1623,  réédité  en  1625.  sous 
ce  titre  :  instruction  du  roy  en  l'exercice  de  monter  à 
cheval. 

Pluviôse  (mois  delà  pluie),  cinquième  mois  du  ca- 
lendrier républicain  français,  20  janvier  —  18  février  de 
l'année  ordinaire. 

Pljinouth,  v.  d'Angleterre  (Devon),  à  70  kil.  S.  0. 
d'Exeter  sur  le  havre  de  son  nom  et  a  l'embouchure  de 
la  Tamer  et  de  la  Plym,  par  50°  22'  lat.  N.,et  6"  31'  long. 
0.;  65,009  hab.  —  Port  militaire.  Rade  défendue  par  un 
brise-lames  qui  est  un  chef-d'œuvre,  et  éclairée  par  le 
phare  d'Eddystone.  Ecole  royale  de  la  marine  anglaise, 
arsenal  maritime  réparti  en  trois  localités,  Devonport 
(V.  ce  mot),  Stoneliouse  et  Keyham.  Il  y  a  aussi  deux 
ports  marchands.  — Evêché  catholique. 

Pljmoiiih.  v.  des  Etats-Unis  (Massachusetts), sur  la 
baie  du  cap  Cod.à  55  kil.  S.  E.  de  Boston.  Premier  éta- 
blissement des  Puritains  anglais  dansle  nouveau  monde. 
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Plymoutli,  capit.  de  l'île  de  Montserrat,  dans  les 
Petites-Antilles  anglaises. 

6*1,1  nu'j-ics  (-/ùvoi,  laver),  cérémonie  athénienne 
dans  "laquelle  on  lavait  la  stalue  de  Minerve.  Ce  jour 
était  de  mauvais  présage,  comme  on  le  voit  au  retour 
d'Alciliiade,  407  av.  J.  C. 

Pnctimatoniafiucs,  nom  donné  à  des  hérétiques 
qui  combattaient  la  divinité  du  Saint-Esprit. 

Pnjx.  place  d'Amènes,  dans  le  voisinage  de  l'Acro- 
pole. On  y  tenait  l'assemblée  du  peuple. 

Pô.  Padus.  Eridanus,  Bodincus,  fleuve  de  l'Italie  du 
Nord,  a  un  bassin  circonscrit  paiTApennin  septentrional, 
par  les  Alpes  occidentales,  centrales  et  Rhétiques, et  par 
lecontre-fort  de  l'Ortler  et  du  Montebaldo.  INé  au  mont 
Viso.  il  coule  au  N.  par  Saluées  et  Carignan,  puis  à  l'E. 
par  Turin,  Casai,  Valenza,  Plaisance,  Crémone,  Guastalla 
et  Ficcarolo.  De  là  il  se  rend  dans  l'Adriatique  par  di- 
verses branches  appelées  Pô  di  Primaro,  Pô  d.i  I  olano, 
Pô  di  Goro,  Pô  di  Levante  et  Pô  délia  Maestra  :  celle-ci 
comprend  encore  le  Pô  délie  Toile  et  le  Pô  délia  Don- 
zella.  Le  cours  du  Pô  est  de  550  kil.  Navigable  de- 
puis son  confluent  avec  le  Tessin,  il  arrose  dès  lors  un 
paysplat.et,  en  dernier  lieu,  marécageux,  que  desdigues 
gigantesques  protègent,  tes  affluents  sont  à  droite,  la 
Stura,  le  Tanaro,  ia  Trébie,  le  Taro,  la  Parma,  le  Panaro, 
le  Reno,  etc.;  et  à  gauche,  les  deux  Doria,  la  Sesia,  le 
Tessin,  l'Olona,  l'Adda,  l'Oglio,  le  Mincio,  etc.  Dans  l'an- 
tiquité, il  divisait  la  Gaule  Cisalpine  en  Transpadane  au 
II.  elCispadane  au  S.  Sous  Napoléon  Ie',  il  a  donné 
son  nom  aux  départ,  du  Pô  (Turin),  du  Haut-Pô  (Cré- 
mone), ei  du  lias-Pô  (Ferrare). 

Pocnck  (Ldward),  orientaliste  anglais,  1604-1691, 
né  à  Cluvaly  (Berk),  enseigna  l'arabe  a  Oxford.  On  a 
de  lui:  Vieologtcal  woiks,  commentaires  sur  plusieurs 
livres  de  l'Ecriture,  in-fol.  ;  Spécimen  historix  Ara- 
bum,  in-i",  etc.  — Son  lils  aîné,  Edward,  né  à  Oxford 
en  1047,  est  l'auteur  d'une  traduction  latine  de  la 
Description  de  l'Egypte,  d'Abdallatif,  qui  parut  en 
1800,  in-4°. 

Pooocke  (Richard),  voyageur  anglais,  1704-1765, 
r*  à  Soutliampion.  visita  le  Levant  de  1754  à  1741,  et 
devint  évêque  d'Ossory  (Irlande),  puis  de  Meath.  Ses 
Voyages  en  Orient  ont  été  traduits  en  français,  7  vol. 
in-12. 

Poilaliro.  frère  de  Machaon.  V.  ce  mot. 

Pod.irccs.  premier  nom  de  Priam   V.  ce  mot. 

PoifoiiMac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  32 kil. 
S.  K.  de  bordeaux  (Gironde),  sur  la  Garonne;  1,021  hab. 
Vins  hlancs  estimés. 

Ptrdextat,  magistrat  des  villes  italiennes  aux  xir, 
xnr5  et  xiv*  siècles.  11  élait  investi  de  l'autorité  judi- 
ciaire et  du  commandement  des  troupes,  le  reste  de 
l'administration  étant  confié  à  des  consuls  ou  à  des 
conseils.  Les  abus  de  ce  pouvoir  de  sang  {polentas,  d'où 
podestat)  étaient  prévenus  par  réfection  annuelle  du 
podestat, qui  était,  de  plu",  choisi  dans  une  ville  étran- 
gère, et  assujetti  à  rendre  des  comptes.  Des  juriscon- 
sultes l'assistaient  dans  ses  fonctions  judiciaires,  et  des 
chevaliers  en  lemps  de  guerre.  La  dignité  du  podestat, 
établie  solennellement  à  Milan  et  à  Bologne,  1185,  et 
à  Gènet,  1 190,  s'affaiblit  dans  la  révolution  qui  substitua 
des  principautés  aux  républiques. 

Podiehrad  (Gi  orges),  roi  de  Bohême,  1458-1471, 
né  en  1420,  était  lils  d'un  seigneur  hussite.  Régent 
pendant  la  minorité  de  Ladislas  le  Posthume,  il  lui 
succéda,  1458,  et  se  trouva  en  désaccord  avec  la  cour 
de  Home  au  sujet  des  concessions  faites  à  la  Bohème 
par  le  concile  de  Baie.  Excommunié  par  le  pape  Paul  11, 
14U5,  combattu  par  son  gendre  Mandas  Corvin,  1168, 
il  mourut  au  moment  où  ses  affaires  se  relevaient,  1471. 

I*<x!iil. ..-!:i.  v.  de  l'empire  d'Autriche  (Bohème), 
sur  I  Elbe,  à  00  kil.  E.  de  Prague  ;  ô,0U0  liab.  Hospice 
d'invalides.  Patrie  de  G.  Podiehrad. 

PoclÎ!!iii,nom  de  la  ville  du  Pur  en  latin. 

Poillacliin  ou  Poitlaquie,  palatuiat  de  l'anc. 
Pologne  (petite  Pologne),  en. re  la  Prusse  orientale  au 
IV,  la  Lilhuanie  à  l'E.,  et  les  palatinats  de  Lulilin 
au  S.,  et  de  Mazovie  à  l'O.  Arrosée  par  le  Bug  du  Nord 
et  la  INarew,  elle  renfermait  bielsk,  ch.-l.,  Augustowo, 
Tykocin,  i  le.  la  Prusse  l'acquit  en  1705,  pour  la 
céder  an  grand-duché  de  Varsovie,  où  elle  forma  le 
répart,  de  Siedlec,  1807  Comprise  depuis  1815  dans  la 
Pologne  rus?e,  elle  a  été  répartie  entre  les  gouverne- 
ments d  Augustowo,  de  l'Iocket  de  Lublin. 

i'oii«lie.  gouvernement  de  la  Russie,  au  S.  0., 
entre  ceux  de  Volhynie  au  ;N.,  de  Kiev  à  TE.,  de  Klierson 
au  i>.  t.,  de  Bessarabie  au  S.  O.,  et  la  Gailicie  à  l'O.; 


42,322  kil.  carrés;  1,869.000  hab.  Villes,  Kaminier. 
ou  Kamenets,  ch.-l.,  et  Bar  Territoire  arrosé  par  le 
Dniester  et  le  Bog  du  Sud.  Tabac,  betteraves,  céréales. 
Mérinos.  Longtemps  disputée  entre  les  Polonais  et 
les  Busses,  la  Podolie  a  été  assurée  aux  derniers,  par 
les  deux  premiers  démembrements  de  la  Pologne,  1772 
et  1792. 

Potlor,  comptoir  français  de  Sénégambie  (Toro),  sur 
le  Sénégal,  et  dans  l'île  à  Morfil,  a  200  kil.  N.  E.  de  Saint- 
Louis. 

Poë  (Edgar),  poëte  et  romancier  américain,  1811- 
1849,  né  à  Baltimore,  mena  une  vie  d'aventurier.  Il 
écrivit  pour  des  journaux  et  des  revues  de  New- York 
des  poésies  et  des  contes.  Il  n'a  traité  que  des  sujets 
sombres  et  bizarres.  Baudelaire  a  traduit  en  français 
quelques-unes  de  ces  compositions  sous  ce  titre  :  Histoires 
extraordinaires,  1850,  in-18. 

Pœcile.  V.  Pécile. 

Poctenhurg  (Corneiis),  peintre  hollandais,  né  à 
Utrecht,  1586-1660,  se  perfectionna  à  Rome.  Il  fut 
l'ami  de  Ruhens.  Il  a  surtout  composé  des  paysages,  d'un 
coloris  brillant,  mais  d'un  dessin  incorrect  Le  Louvre  a 
de  lui  le  Martyre  de  saint  Etienne  une  Diane  au  bain, 
et  deux  Vues  du  Campo-Vaccino.  Poëlenburg  a  aussi 
gravé  à  l'eau- forte. 

PoeSi«z  (Charles-Henri-Lohis),  historien  et  publicisle, 
1772-I83S,  né  à  Ernstthal,  enseigna  l'histoire  à  Dresde, 
à  Wittemberg  et  à  Leipzig.  On  a  de  lui  :  Manuel 
d'histoire  ancienne,  4  vol.;  Histoire  du  royaume  de 
Saxe;  les  Sciences  politiques  d'après  les  idées  de  notre 
temps,  5  vol.,  etc. 

Pin-llsîiaz  (Chaules-Louis,  baron  de),  aventurier  alle- 
mand, i6.>2-1775,  né  à  li'soum,  près  de  Cologne,  vécut 
à  Berlin,  à  Paris,  à  Dresde,  à  Vienne,  à  Madrid,  à  Lon- 
dres, etc.  Il  mourut  chambellan  de  Frédéric  le  Grand. 
Il  a  laissé  de  curieux  Mémoires,  5  vol.  111-8". 

Pnelien  (Saint).  V.  Polten. 

Pocaii,  nom  lai  in  des  Carthaginois,  à  cause  de  leur 
origine  phénicienne. 

Pocrio  (Chaules),  homme  politique,  né  à  Nnples  en 
1X05,  conspira  à  plusieurs  reprises  contre  les  Bourrons. 
Minis  re  de  Ferdinand  II  pendant  la  révolution  de  ISiN, 
il  rentra  bientôt  dans  l'opposition  et  fut  jeté  en  prison 
en  1849.  Trainé  de  bagne  en  bagne,  puis  condamné  à  la 
déportation  en  Amérique,  il  s'échappa  dans  le  trajet, 
18a7.  Il  s'attacha  depuis  au  Piémont,  et  mourut  séna- 
teur du  royaume  d'Italie,  1867. 

î'ixtsiiii.  nom  de  trois  peintres  français  :  Paris 
élève  de  Vouet;  —  Ciiari.es,  né  à  Metz,  (?)  1009- »oG7, 
l'un  des  douze  anciens  de  l'Académie  de  peinture,  en 
1051  ;  —  Charles-François,  fils  du  précédent,  né  à  Paris, 
1655-1725,  lut  reçu  â  l'Académie  de  peinture  en  1092  ; 
il  fut  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  où  il 
mourut. 

Poésie  (Hommes  de),  homines  potestatis,  personnes 
de  condition  servde,  ou  plutôt,  au  moyen  âge,  personnes 
soumises  à  l'autorité  du  seigneur  justicier. 

S*œsJotni.  V.  p£STuM. 

Pojfge  (Le).  V.  Poggio. 

P«g„ia«.î  (Jules),  érudit  italien,  1522-150S,  né  à 
Suna,  sur  le  lac  Majeur ,  fut  secrétaire  du  cardinal 
Ch.  Borromée.  Il  a  revu  le  lexte  du  catéchisme,  dit 
ad  Parochos,  et  édité  le  Bréviaire  de  Pie  V,  in-fol. ,  1508. 

Poggio  fSiacciolini  (Jean-F  rakçois),  dit  le  Popge, 
humaniste  italien,  né  en  1580.  à  Terranuova,  près  de 
Florence.  Nommé  secrétaire  apostolique,  1415,  il  occupa 
cet  emploi,  sous  plusieurs  papes,  jusqu'en  1455.  Son 
mér  te  principal  a  été  de  ine.tre  au  jour  plusieurs  1110- 
numents  ne  l'antiquité  latine.  Il  découvrit  à  Saint-Gall 
et  dans  d'autres  couvents  des  manuscrits  de  Quinlilien, 
Valeruts  E I accus ,  Amniien  Marcellin,  Vilrnve,  t.olu- 
melle,  Lucrèce,  8  discours  de  Cicéron,  12  comédies  de 
Plante,  etc.  Revenu  à  Rome,  1420,  il  y  apprit  le  grec, 
et  en  1454,  se  rendit  avec  Eugène  IV  à  Florence,  où  il 
passa  dix  ans:  dans  cet  intervalle,  il  soutint  une  lutte 
très-vive  contre Philelphe.  Rentré  à  Rome,  il  écrivit  une 
diairibe  violente  contre  l'antipape  Félix  V,et  un  dialogue 
de  Varietate  fortunes  urbis  lionne.  En  1*50,  il  composa, 
sons  le  litre  de  Fa  et  x,  un  recueil  de  contes  empruntés, 
en  partie,  aux  fabliaux  fiançais.  A  partir  de  1455, 
Poggio  exerça  à  Florence  les  fonctions  de  chancelier  de 
la  repu,  lique.  Ayant  eu  le  dessous  dans  une  lutte  liité- 
raire  engagée  contre  Laurent  »alla,  il  se  releva  en 
composant  une  Uistoria  tloreutina,  de  1550  à  1445,  qui 
est  :111e  des  meilleures  productions  historiques  de  ce 
temps.  Il  mourut  en  1459.  — Son  lils  Jacques,  14i1- 
14/8,  traduisit  en  italien  l'Histoire  de  Florence,  de  son 
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père,  in-fol.  et  in-4°,  entra  dans  la  conspiration  des 
Pazzi.  et  fut  pondu  en  li7S. 

Pogs«»-Mirteto,  v.  d'Italie,  à  22  kil.  S  0  de 
Rieli  a  eu  un  évêché  en  1841. 

I>0,!-IÎT  Pe*'  famille  de  Saveurs  français.  —  Fran- 
çois, 1622-1695,  né  à  Abbeville.  se  perfectionna  à  Rome. 
J!  excella  dans  le  portrait  et  l'histoire.  —  Nicolas,  1620- 
16^6,  frère  et  élève  du  précédent,  né  à  Abbeville  fut 
deux  fils,  Jean-Baptiste,  16n9-1728,  et  Nicolas,  1675- 
1/47,  qui  ont  travaillé  tous  deux  à  l'ouvrage  connu  sous 
le  nom  de  Cabinet  Cro:at. 

Poinsinet  (Antoine-Alexandre-Henri),  auteur  dra- 
matique, né  à  Fontainebleau,  1755,  se  nova  dans  le 
Guarialquivir,  1769.  Il  écrivit  plusieurs  livrets  d'opéras 
et  une  comédie,  le  Cercle  ou  la  Soirée  à  la  mode  1764' 
bon  ignorance  et  sa  vanité  l'exposèrent  à  de  continuelles 
mystifications. 

.o*,"''"?"""}  ae  Sîvry  (Lodis),  littérateur,  1733- 

1804  ne  a  Versailles,  débuta  par  une  traduction  en 
vers,  dAnacreon,  Sapho  et  autres  poètes  grec  1758 
Il  composa  aussi  des  tragédies,  dont  une  seule,  Briséis, 
l/o.i,  réussit,  grâce  à  d'habiles  emprunts  faiis  à  V Iliade 
et  au  talent  de  bekain.  Ses  autres  ouvrages  sont  écrits 
avec  beaucoup  de  précipitation  ;  on  cite  des  traductions 
de  l'hue  I  Ancien  et  ri' Aristophane.  Il  soutint  avec  ardeur 
la  cause  de  la  Révolution. 

Poinsot  (Louis),  géomètre,  1777-1859,  né  à  Paris 
eleve  de  I  Ecole  polytechnique,  enseigna  les  mathéma- 
tiques au  lycée  Bonaparte,  puis  à  1  Ec.de  polytechnique 
11  lut  admis  à  I  Académie  des  sciences.  1815  au  conseil 
de  I  instruction  publique,  1810.  au  Bureau  des  longi- 
tudes, 184o,  à  la  Chambre  des  pairs,  1846,  et  au  Sénat 
1852.  —  Outre  des  Mémoires,  il  a  publié  des  Eléments 
ae  statique,  dans  lesquels  il  a  exposé,  pour  la  première 
lois,  la  théorie  des  couples. 

Poinse-À-Pitie,  v.  de  la  Guadeloupe  (Grande- 
terre),  a  I  issue  du  détroit  dit  Rivière  Salée,  à  50  kil 
N.  E.  de  la  Basse-terre,  par  16»  14'  lat  N  et  65°  51' 
long  0.;  15,600  hab.  —  Terrible  tremblement  de  terre 
de  18*0.  Rade  magnifique. 

Pojjitte.de.6aUe,  port  fortifié  de  Ceylan,  sur  la 
cote  S.  0..  à  120  kil.  S.  E.  de  Colombo,  par  6°  l'25" 
lat.  N,  et  77»  52' 25"  long.  E.  11  est  le  centre  de  la 
navigation  à  vapeur  dans  la  mer  des  Indes,  par  sa  posi- 
tion sur  les  routes  d'Aden,  de  Maurice,  d'Australie  de 
Chine  et  rie  Calcutta. 

Poinlis  (Jean  Birnarr  Eïesjcans.  baron  he),  marin 
français,  né  en  1645,  se  signala  sous  Diiquesne,  devant 
Alger.  1681-1685,  et  sous  Tourville,  au  combat  de 
Eeachy-Head  ,  1690.  Chef  descadre,  il  prit  Carlhagène 
des  Indes,  en  1607,  et,  à  son  retour,  échappa  à  une 
flotte  anglaise.  Il  échoua  au  siège  de  Gibraltar,  1705 
et  mourul  en  1707.  —  On  a  de  lui  :  Relation  de  l'expé- 
dition jle  Carthajéne,  in- 12. 

Poirr.   ch.-l.   rie   canton   de  l'arrond.  et   à  12    kil 
IN.  O.cie  Napoléon-Vendée  (Vendée);  3,800  hab. 
.,.?*0V'e'   (I'1E"RI':)'  théologien  protestant,  né  à   Metz 
loin,  fut  pasteur  à  Heidelberg,  à  Hambourg,  etc.  Con- 
verti an  mysticisme,  il  se  retira  à  Hheinsbourg    près 
de  Leyde,  1688,  et  y  mourut,  1719.—  indifférent  aux 
questions  dogmatiques,  il  voyait  l'essence  delà  religion 
dans  la  morale.  On  a  de  lui  :  l'Economie  divine,  7  vol 
in-S°;  Principes  solides  de  lo  reliaion.  in-12  ;  Théologie 
réelle,  avec  une  Lettre  curieuse  sur  130  auteurs  mysti- 
ques, etc.  H  a  édité  les  Œuvres  d'Anioinetle  Bourigïion 
de  IP"  Guyon,  etc. 

Poin-et  (Jean-Louis-Marie),  naturaliste,  1755-1834, 
ne  à  Saint-Quentin,  visita  l'ancienne  Numidie,  1785-So' 
Outre  son  Voyage  en  Barbarie,  2  \ol.  in-8°,  il  a  écrit 
pour  l'Encyclopédie  méthodique  le  Dictionnaire  de  bota- 
nique, 20  vol  in-Mj  Leçons  de  Flore,  in-8",  etc. 

Poirier  (Germain,  donv,  bénédictin  de  la  con"Té"a- 
tion  de  Saint-Maur,  né  à  Paris  en  1724,  a  publie  avec 
dom  Précieux  le  t.  XI  de  la  Nouvelle  Collection  des  histo- 
riens de  France,  et  coopéré  à  l'édition  en  5  vol.  in-fol 
de  l'Ait  de  vérifier  les  dates,  comme  bibliothécaire  à 
1  Arsenal,  1796,  il  mourut  en  1805. 

Poirson  (Jean-Baptiste),  géographe,  1760-1831,  né 
à  Vrécourt  (Vosges),  a  exécuté  des  globes,  dos  sphères 
terrestres,  des  caries  insérées  dans  les  relations  rie 
Macartney,  de  llumboldt,  eic.  On  lui  doit  encore;  Allas 
mathématique,  phtisique  et  politique,  avec  Mentelle,  1804  ; 
Nouvelle  f/éoijrap/iie  élémentaire;  le  beau  globe  de  là 
galerie  d'Apollon,  au  Louvre,  est  de  lui. 

PoirNoia  (Charles),  eou nu  sous  le  nom  de  Deleslre- 
Poirson,li[s  du  précédent,  1790-1859,  auteur  dramatique, 
a  lait  un  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre,  en  société 
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avec  les  auteurs  en  vogue  à  cette  époque.  Il  fut  directeur 
du  heàtre  du  Gymnase,  1820-1844,  auquel  les  pièces  de 
henbe  assurèrent  un  long  succès. 

Pois >  (Saint-),  ch.-l    de  canton  de  l'arrond.   et  à 
H»  kil    N.  0.  de  Mortain  (Manche);  800  hab 

Poisson,  nom  d'une  famille  de  comédiens  français 
Raymond.  103,-1690,  excella  dans  les  rôles  de  Crispïï 
1  J iT'  "°n  le  P^™™^,  mais  le  costume  II' 
composa  9  pièces  en  vers,  assez  faibles  de  style  mais 
non  sans  verve.  -  Son  (ils.  P,w,L,  1658-1755.  né  fut  que 
comédien u  _  Son  petit-fils,  Philippe,  1682-1743.  a  laissé 

ARNOn,'"l6qehS17',-VerS;  S°"  '""^  P6'11"1^  *'»™î°'«- 
Arnoi.l,  l69b-1/5o,  surpassa,  comme  acteur,  son  père  et 

roSïLTm  ",re'll  hml  lis"e  que  dan* 1(>s  c'^'« 

Poisson  (Nicolas-Joseph),  oratorien,  né  à  Paris  en 
;|,î;ref  divers  traités  de  Descartes.  Il  mourut 
en  1710.  Il  a  donné  un  abrégé  des  conciles  sous  ce  titre- 
Uelectus  auctonim  Ecclesix  universalis  in-fol 
p„  7?î?Tî  I.Siméon-Ijenis).  géomètre,  né  à  Pithiviers 
en  17.81  lut  eleve,  puis  professeur  à  l'Ecole  polviecli- 
nique  Appelé  à  la  Faculté  des  sciences,  1809,  et  à  Iln- 

p» !  ïsin  n'  V"/  Créé  pai''de  F™"<*.1S37,  et  mourut, 
en  1840  11  a  fait  partie,  depuis  1850,  du  Conseil  roval 
ae  1  Instruction  publique.  Il  a  publié  plus  de  300  Mé- 
moires insères  dans  divers  recueils,  et.  en  outre  ■  Traité 
de  mécanique;  Nouvelle  théorie  de  l'action  capillaire  ■ 
Théorie  mathématique  de  la  chaleur,  etc.  On  le  consi- 
dère comme  l'un  des  fondateurs  de  la  physique  mathé- 
matique. On  lui  a  érigé  une  statue  à  Pithiviers 
Poisson.   V.  PoupMionn. 

Poisson,  ch  -1   de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil.  de 
Vassy  (Haute-Marne);  1.450  hab. 

Poissons  (Les),  constellation,  faisant  partie  du  zo- 
diaiiue,  et  correspondant  au  mois  de  février. 

Fais®?,  Piuciiicum,  cb  -I.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
/,  07J ' ,'  u  9,  e  Ve,'s3illes  (Seine-el-Oise),  sur  la  seine; 
*.«7o hab.  Maison  centrale  de  détention  pour  hommes 
Marche  de  bestiaux  pour  l'approvisionnement  de  Paris 
coût  I  importance  a  décru  depuis  l'ouverture  du  marché 
de  la  Vilelte  à  Paris  même  (1807).  Sous  le  règne  de 
Charles  IX.  il  se  tint,  dans  celte  ville,  entre  les  théolo- 
giens catholiques  et  les  docteurs  prolestants  une  cé- 
lèbre conférence  connue  sous  le  nom  de  Colloque  de 
Poissa,  sept.  1561.  Patrie  de  saint  Louis.  C'était  la 
capitale  du  Panerais. 

Poitiers,  l.imouum  et  Pi  lavi,  ch -1.  du  départ,  de 
la  Vienne,  au  confluent  du  Clain  et  de  la  Iloivre  par 
46°  34'  lat.  N.,  et  1»  59'  long.  0.,  à  334  kil  S.  0.  ai  Pa- 
ris par  chemin  de  fer;  51,000  hab.  —  Cour  d'appel- 
evèche  sullragant  de  Bordeaux.  Académie  universitaire' 
Facultés  de  droit,  de  lettres  et  de  sciences.  Antiquités- 
belle  cathédrale  ogivale;  palais  des  anciens  comtes  de 
oilou.  etc.  Plumes  d'oie  renommées.  Vins  Draps  cuirs 
luzerne,  trèfle,  etc.  —Ch.-l.  des  Piclones,  dans  l'anti- 
quité, Poitiers  a  été,  au  moyen  âge,  la  capitale  du  Poi- 
tou. Charles  VU  y  résida  pendant  les  14  premières 
années  de  son  règne.  Dans  les  environs  fiirenl  livrées 
les  batailles  de  Vouillé,  par  Clovis.  507,  de  fours  ou  de 
Poitiers,  par  Charles  Martel,  752,  de  Mauperluis  ou  de 
Poitiers,  par  Jean  le  Bon,  1556.  Lu  1569,  Henri  de 
Guise  défendit  la  ville  contre  Coligny.  Henri  111  y  né- 
gocia, en  même  temps  qu'à  Bergerac,  un  traité  qui  il  it 
lui  a  la  6-  guerre  civile  religieuse,  1577.  Charles  Vil  y 
avait  fondé  une  Université  en  1452;  les  Grands-Jours 
s'y  tinrent  en  13(15,1579,  1634. 

Poitou,  Piclavi,  Piclones,  anc.  prov.  et  gouv.  de  la 
France  avant  1790,  à  l'O.,  entre  la  Bretagne  et  l'Anjou 
au  N.;  la  'lourame,  le  Berry  et  la  Marche  à  l'E.;  l'An- 
gouinois,  laSaintonge  et  lAunis  au  S.,  et  l'Atlamique  à 
10.  Capit.,  Poitiers,  les  collines  de  Galine,  qui  le  tra- 
versent du  N.  0.  au  S.  E.,  le  divisaient  en  Haut-Poitou, 
au  N.  E.  (Poitiers,  capitale,  Chàlelleranlt,  l.ouriiin,  Par- 
thenay,  Jlelle,  linebechouart,  la  Trémoille,  Vivonne, 
la  lleilleraye,  Tliouars,  Lusignan,  Harsillac,  etc.),  arrosé 
par  la  Vienne,  le  Thoué  et  la  Sèvre-Nanlaise;  et  Bas-Poi- 
tou, au  S.  0.  (Fontenay-le-Comte,  capitale.  Niort,  l.uçon 
Sables-d  Olonne,  Sainl-Maixent,  Maillezais,  Mauléon,  la 
Itoche- sur-Yon,  etc.),  arrosé  par  le  Lay,  la  Vendée  et 
la  Sèvre  Mortaise.  Bœufs,  chevaux,  ânes,  mulets, 
chiens  de  chasse.  Marais  salanls  sur  la  côte,  de  laquelle 
dépendenl  les  iles  d'Ycu  et  Noirinoulier.  En  1790,  on 
en  forma  les  3  départ,  de  la  Vienne,  des  Deux-Sèvres  et 
de  la  Vendée. 

Ayant  la  conquêle  romaine,  le  pays  des  Pictavi  (V.  ce 
mot)  était  compris  dans  la  Celtique.  Sous  Auguste,  il 
lut  rattaché  à  l'Aquitaine,  et,  sous  Constantin,  à  l'Aqui- 
taine 2".  Lors  des  invasions  barbares,  il  fut  conquis  par 
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le  Wisigoth  Euric,  et,  après  la  bataille  deVouillé,  501, 
par  Clovis.  Redevenu  indépendant  sous  les  Mérovin- 
giens il  prit  part  à  la  lutte  de  l'Aquitaine  contre 
les  premiers  Carlovingïens.  Charlemagne  en  fit,  778, 
un  comté  qui  devint  héréditaire  en  880,  et  s'agran- 
dit du  duché  de  Ga>cogne,  1038.  Les  souverains  du 
Poitou  portaient  alors  le  titre  de  duc  d'Aquitaine,  et, 
aux  xi"  et  xii"  siècles,  tenaient  l'une  des  cours  les 
plus  brillantes  de  l'Europe.  Le  premier  mariage  d'Eléo- 
nore  de  Guienne  donna  le  Poitou  au  roi  de  France,  Louis 
le  Jeune,  1137,  et  le  second  à  Henri  II  Plantagenct, 
1152.  Philippe  Auguste  le  reprit  aux  Anglais,  1204,  et 
saint  Louis  en  fit  l'apanage  de  son  frère,  Alphonse,  1237. 
Livré  encore  aux  Anglais  par  le  traité  de  Brétigny  1500, 
le  Poitou  fut  repris  par  Charles  V,  1509,  qui  en  lit,  à  son 
tour  l'apanage  de  son  frère,  Jean  de  Berry,  dont  le  fils 
le  laissa  à  la  couronne,  1422.  Les  guerres  de  religion, 
au  xvr»  s.,  et  la  guerre  de  Vendée,  à  la  fin  du  xvnr=  s., 
désolèrent  ce  pays,  qui  se  transforme  de  nos  jours,  grâce 
à  la  paix  et  au  développement  des  voies  de  communi- 
cation. , 

Poitou  (Collines  du).  Elles  commencent  a  la  source 
de  la  Charente  et  vont  jusqu'à  la  mer  sur  une  longueur 
de  200  kil.  Elles  sont  tonnées  d'argiles  et  calcaires  ju- 
rassiques. Leur  prolongement  prend  les  noms  de  pla- 
teau de  Gùtine  et  de  collines  du  Bocage. 
Poîtrinal.  V.  Pétrinal. 

Poi»re  (Pierre),  voyageur  et  administrateur,  né  à 
Lyon  en  1719,  visita  pendant  7  ans.  1740-1748.  une 
partie  de  la  Chine,  la  Cochinchine,  Batavia,  l'ondichéry 
et  l'Ile  de  France.  Chargé,  en  1749,  d'une  mission  de 
la  Compagnie  des  Indes,  il  établit  un  comptoir  à  Faï- 
fo,  près  de  Tourane,  et  explora,  malgré  les  Hollandais, 
les  îles  Moluques,  dont  il  rapporta  à  l'île  de  France  un 
certain  nombre  de  plants  et  de  graines,  1755.  A  son 
retour  en  France,  il  resta  10  ans  dans  une  inactivité  de 
laquelle  il  sortit  en  1767  pour  occuper  l'emploi  d'inten- 
dant aux  îles  Mascaraignes.  Il  y  renouvela  et  agrandit 
les  cultures,  et  adoucit  le  sort  des  esclaves.  Rappelé  en 
1773,  il  mourut  en  1786.  De  ses  nombreux  manu- 
scrits on  a  tiré  et  publié,  à  6on  insu,  Voyage  d'mi  phi- 
losophe, in-12. 

Pois,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  S.  O. 
d'Amiens  (Somme);  1,436  hab. 

Pol-de-léon  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  1  arr. 
et  à  20  kil.  N.  0.  de  Morlaix  (Finistère),  sur  la  Manche  ; 
6,771  hab.,  dont  5.065  agglomérés.  Tanneries.  Siège 
d'un  évêché  avant  la  Révolution.  Cathédrale  et  église  de 
Kreisker,  célèbre  par  son  clocher. 

Pol  -  sur  -  Ternoise  (Saint-),  ch.-l.  d'arr.  du 
Pas-de-Calais,  à  30  kil.  N.  O.  d'Arras,  sur  la  Ternoise, 
par  50°  22'  55"  lat.  N.,  et  0-  long.  O.  ;  3,567  hab.  Eaux 
minérales  ferrugineuses.  Commerce  de  bestiaux.  L'un 
de  ses  seigneurs  fut  le  connétable  Louis  de  Luxembourg, 
contemporain  de  Louis  XI. 

Pola.  Pielas  Julia,  et  Pola,  v.  de  l'empire  d  Au- 
triche (Istrie),  à  110  kil.  S.  deTrieste,  sur  l'Adriatique; 
11,000  hab.  Importante  déjà  dans  l'antiquité,  comme 
l'attestent  ses  ruines  romaines  (amphithéâtre,  arc  de 
triomphe,  etc.),  Pola  est  auj.  le  premier  port  militaire 
de  l'Autriche.  Rade  excellente. 
B*»la!««'s.  V.  Wendes. 

Polaire  (Mer),  nom  donné  soit  à  l'océan  Glacial 
arctique,  soit  à  la  portion  de  cet  Océan,  située  en  Amé- 
rique, au  delà  du  77»  de  lat.  IN.,  au  H.  des  îles  Mel- 
ville,  CornwaUis  et  Parry,  et  communiquant,  par  le 
détroit  de  Jones,  avec  la  mer  de  Baffin. 

Polaires  (Cercles);  situés,  dans  chaque  hémisphère, 
à  23"  50' du  pôle,  ils  marquent  la  limite  qui  sépare  les 
zones  glaciales  des  zones  tempérées.  Il  y  a  le  cercle  po- 
laire N.  ou  arctique,  et  le  cercle  polaire  S.  ou  antarc- 
tique. 

Polastron  (Garrielle  de).  V.  Poi.icnac. 
Poîtler,  nom  donné,  en  Belgique  et  en  Hollande,  à 
des  terrains  conquis  sur  la  mer,  endigués  et  cultivés. 
Pôle  ou  Poole  (Regisald),  en  latin  Polus,  prélat 
anglais,  né,  en  1500,  à  Stoverton  (Staff ord),  était  cousin 
de  Henri  VIII,  dont  il  blâma  le  divorce.  Exilé  volon- 
taire. 1551,  il  devint  cardinal,  1550,  présida  aux  tra- 
vaux préparatoires  du  concile  de  Trente,  1545,  et  faillit 
succéder  à  Paul  III,  1549.  Sous  Marie  Tudor,  il  revint 
en  Angleterre,  où  il  mit  fin  au  schisme  de  Henri  VIII, 
155i.  Sacré  archevêque  de  Cantorbéry.  1556,  il  mourut 
en  1558.  Outre  sa  Correspondance,  5  vol.  in-4".  il  a 
laissé  :  Pro  tttiitate  Ecclesiœ,  ad  Benricum  VIII,  in-fol.; 
De  concilia  ,  in-4"  ;  De  summi  Ponlificis  offtcio  et  po- 
teslate,  in-8°,  etc. 


Polritiartiiio  (Archonte).  V.  Archonte. 
folonion,  philosophe  grec,  né  à  Athènes,  se  livra 
d'abord  aux  plaisirs.  Ramené  à  une  vie  régulière  par 
une  leçon  du  philosophe  Xénocrate  sur  la  tempérance, 
il  lui  succéda  à  la  tète  de  l'Académie,  515  av.  J.  C.,et 
mourut  en  275.  Il  eut  pour  disciples  Arcésilas,  fon- 
dateur de  la  nouvelle  Académie,  Craies,  Zenon. 

Polëuion,  le  Périégèle,  géographe  grec  du  it*  s. 
av.  J.  C,  parcourut  la  Grèce  en  recueillant  des  inscrip- 
tions. Il  aaussi  décrit  différentes  contrées.  Les  fragments 
de  Polémon  ont  été  réunis  par  Preller,  Leipzig,  in-8°. 
Polémon.  Antonius  Polemo,  rhéteur  grec,  né  à 
Laodicée,  professa  à  Smyrne,  eut  la  faveur  de  Trajan 
et  d'Adrien,  et  mourutversl45.  On  a  de  lui  deux  Orai- 
sons funèbres,  Leipzig,  1819,  in-8". 

Polémon,  écrivain  du  il»  siècle  ap.  J.  C,  auteur 
d'un  traité  de  Physiognomonie,  inséré  dans  les  Srri- 
ptores  physiognomonix  de  Franz,  1780,  in-8". 

Pokémon  B",  roi  de  Pont,  était  fils  du  rhéteur  Ze- 
non. Investi  par  le  triumvir  Antoine  d'une  partie  du 
Pont,  37  av.  J.  C.  et  de  la  Petite-Arménie,  55,  il  reçut 
encore  d'Auguste  le  royaume  de  Bosphore,  14.  Pris 
dans  une  expédition  par  une  tribu  barbare  des  environs 
de  Phanagoria,  il  fut  massacré,  2  av.  J    C. 

Polémon  II.  roi  de  Pont,  fils  du  précédent,  suc- 
céda en  59  après  J.  C,  à  sa  mère  Pylhodoris.  En  62,  il 
dut  céder  le  Pont  à  Néron  qui  le  réduisit  en  province. 
Polcmoniaque  (Pont-).  V.  Pont  (Royaume  de). 
Polemonium,  première  capit.  du  Ponl-Polémo- 
niaque,  sur  la  côte  S.  du  l'ont-Euxin,  ainsi  nommée  en 
l'honneur  de  Polémon  1".  Auparavant  Side. 

Poleni  (Jean),  physicien,  1683-1761,  né  à  Venise, 
enseigna  à  l'université  de  Padoue  depuis  1708.  Il  s'oc- 
cupa aussi  d'architecture.  On  a  de  lui  :  De  motu  nquse. 
mixto.  in-4»;  un  commentaire  du  livre  de  Frontm.  De 
aquxductibus  Bomx,  in-4*  ;  un  Supplément  aux  recueils 
d'antiquités  de  Gravius,  5  vol.,  in-fol.;  Exercitalwnes 
Vitruvianx,  in-fol.,  etc. 

Polenta  (Guido-Novello  «le),  seigneur  de  Ravenne, 
né  d'une  famille  gibeline,  était  fils  d'Ostasio  l«r.  auquel 
il  succéda,  1275.  Il  lut  le  père  de  Françoise  de  Riinini 
dont  le  souvenir  a  été  immortalisé  par  Dante,  qui  mou- 
rut à  la  cour  de  Guido  en  1521.  Expulsé  de  Ravenne, 
1522,  par  son  fils  Oslasio  II,  Guido  devint  podestat  de 
Bologne,  et  mourut  en  1525.  Sa  dynastie  cessa  de  ré- 
gner à  Ravenne  avec  Ostasio  IV,  qui  fui  renversé  par 
les  Vénitiens,  1441. 

Polenta,  farine  d'orge  qui,  chez  les  anciens  Ro- 
mains, formait  la  nourriture  de  la  classe  pauvre. 
Polenza,  village  d'Italie  (Coni)  V.  Pollectia. 
POles.  points  de  la  surface  terrestre  que  rencontre 
l'axe  ou  ligne  imaginaire  autour  de  laquelle  on  suppose 
que  la  terre  tourne.  En  prolongeant  cette  ligne  jusqu'à 
la  voûte  céleste,  elle  rencontre  les  deux  pôles  célestes. 
Le  pôle  N.  s'appelle  boréal  ou  arctique;  le  pôle  S., 
austral  ou  antarctique.  On  a  reconnu  que  la  terre  s'a- 
platit vers  les  pôles.  Plusieurs  croient  que  la  mer  est 
libre  de  glaces  autour  du  pôle  boréal.  Les  pôles  sont  à 
90°  de  l'Equateur. 

Poléwie.  palatinat  de  l'anc.  Pologne  (Litliuanie), 
appelé  aussi  palatinat  de  Brzesc,  au  centre,  entre  la 
Petite-Pologne  à  l'O.et  au  S.  O.,  la  Wolhynieau  S.,  et 
les  palatinats  de  Kiovvie  au  S.  E  ,  de  Minsk  à  l'E.,  et  de 
Nowogrodek  au  !N.  Ch.-l.,  Brzesc.  \\  était  arrosé  par  le 
Pripet  et  renfermait  les  marais  de  Pinsk.  Occupée 
par  la  Russie  en  1792  et  1795,  la  Polésie  est  comprise 
dans  les  gouvernements  actuels  de  Minsk  et  de  Grodno. 
Poflésine.  V.  Bovigo. 

Polevoi  (Nicolas),  littérateur  russe,  1796-1840,  né  à 
Irkoutsk  (Sibérie),  a  écrit;  Histoire  du  peuple  russe, 
6  vol.  in-12;  Vie  de  Souvarof;  Vie  de  Pierre  le  Grand, 
4  vol.  ;  Vie  de  Napoléon,  5  vol.;  Un  siècle  de  la  Bussie, 
1745-1845.  On  a  encore  de  lui  des  romans,  des  traduc- 
tions, des  pièces  de  théâtre,  etc.,  des  articles  de  cri- 
tique réunis  sous  ce  titre  ;  Esquisses  de  littérature 
russe,  2  vol.  in-8°. 

Pol»  (Joseph-Xavier),  naturaliste  napolitain,  1746- 
1825,  né  à  Molfetta.  fut  précepteur  du  prince  hérédi- 
taire (depuis  François  1"').  On  a  de  lui  :  Testacea 
utriusque  Sicilix,  2  vol.  in-fol.,  ouvrage  inachevé. 

PoiiKue,  surnom  de  Minerve,  comme  protectrice 
de  la  ville,  à  Athènes,  à  Trézène,  etc. 

Polieastro,  Pyxos,  Buxentum,  Palenm  Castrum, 
petit  port  d'Italie,  dans  la  province  et  à  120  kil.  S.  E. 
de  Salerne ,  sur  le  golfe  de  son  nom  ;  3,000  hab. 
Evêché.  Fondée  vers  475  av.  J.  C.  par  Rhegium,  Poli- 
castio  était  autrefois  une  cité  florissante. 
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Polichinelle.  Le  nom  de  ce  personnage  bouffon, 
d'origine  italienne,  et  probablement  emprunté  aux 
atellanes  antiques,  paraît  venir  de  son  nez  en  forme  de 
bec  de  poulet  (pulcino,  d'où  pulcinella,  et,  en  français 
Polichinelle) . 

Polier  (Antoixe-Loois-Henui  de),  indianiste,  né  en 
4741,  à  Lausanne,  servit  dans  les  troupes  de  la  Compa- 
gnis  anglaise  des  Indes,  1759-1789.  Il  revint  en  Europe, 
rapportant  une  copie  des  Védas,  11  vol.  in— fol.,  qui  est 
au  British  Muséum,  et  42  manuscrits  achetés  depuis 
par  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Il  fut  assassiné 
par  des  brigands  dans  sa  propriété  de  Rosetti  près  d'Avi- 
gnon, 1795.  D'après  ses  manuscrits,  on  a  publié  My- 
thologie des  lndous,  2  vol.  in-8°,  1S19. 

Policus,  surnom  de  Jupiter,  comme  protecteur  de 
la  ville,  a  Athènes. 

Polignac,  Apolliniacum ,  bourg  de  2,205  hab.,  dans 
l'arr.  et  à  4  kil.  N.  0.  du  Puy  (Haute-Loire).  Il  est 
dominé  par  les  ruines  d'un  château,  dont  le  seigneur 
s'intitulait  roi  de  la  montagne.  Ce  château  aurait  été 
construit  au  ve  s.,  à  la  place  d'un  temple  d'Apollon,  d'où 
le  nom  de  castel  Apolliniaque  et  par  corruption  Polignac. 

Polignac,  auc.  famille  du  Velay  qui  remonterait 
à  Sidoine  Apollinaire  (V.  ce  nom).  Depuis  le  xvu"  siècle 
elle  a  fourni  les  personnages  suivants  : 

Polignac  (Meixhior  ,  cardinal  he),  diplomate  et 
poëte  latin  moderne,  né  en  lti61  au  Puy-en-Velay,  sui- 
vit le  cardinal  de  Bouillon  aux  conclaves  de  1689  et  de 
1692.  Ambassadeur  en  Pologne,  1695,  il  lit  élire  roi  le 
prince  de  Conti,  mais  sans  pouvoir  exclure  son  compéti- 
teur, Auguste  II  de  Saxe.  Disgracié  à  cause  de  cet  échec 
pendant  4  ans,  Polignac  se  retira  à  son  abbaye  de  Bon- 
porl .  où  il  composa  un  poëme  latin  intitulé  Anli-hucrèce. 
Rappelé  en  1702.  il  alla  à  Borne  en  1706  comme  audi- 
teur de  rote,  et  deux  fois  en  Hollande,  où  il  rabaissa  à 
Gertrnydenberg,  1710,  comme  au  congrès  d'Utrecht, 
1712-1713,  l'arrogance  des  négociateurs  néerlandais.  Il 
reçut  alors  le  chapeau  de  cardinal.  Compromis  dans  la 
conspiration  de  Cellamare,  il  ne  rentra  en  crédit  qu'en 
1721,  où  il  fut  chargé  des  affaires  de  France  à  Borne; 
nommé  archevêque  u'Auch,  en  1726,  il  ne  quitta  Rome 
qu'en  1730  et  mourut  en  1742.  Il  fut  de  l'Académie 
française  en  1704,  puis  membre  honoraire  des  Acadé- 
mies des  sciences,  1715,  et  des  inscriptions,  1717.  — 
Son  Anti-Lucrèce  en  9  livres,  2  vol.  in-8°.  1747,  a  été 
traduit  en  français  par  Bougainville,  1749,  par  Bérar- 
dier,  1780,  et  par  Jeanty-Laurans,  1813. 

Polignac  (Gabiuelle  de  Poltastron,  comtesse, 
puis  duchesse  he),  née  vers  1749,  mariée  au  comte  Jules 
de  Polignac,  1767,  inspira  à  la  reine  Marie-Antoinette 
le  plus  vif  attachement.  Tandis  que  son  mari  devenait 
duc,  1780,  elle-même  était  nommée  gouvernante  des 
enfants  de  France,  1782.  Odieuse  au  peuple  à  cause  de 
sa  faveur,  elle  émigra  dès  juillet  1789,  et  mourut  à 
Vienne,  1795.  Son  mari  servit  dans  l'armée  de  Coudé, 
puis  se  retira  en  Russie,  où  il  mourut  en  1817. 

Polignac  (Aiimand-Jules-Marie-Héraclius,  duc  de), 
fils  aine  du  précédent,  né  à  Paris,  1771,  vécut  en  Rus- 
sie pendant  la  Révolution,  et  revint  secrètement  à  Paris 
en  1803.  Arrêté  et  condamné  à  mort  comme  complice 
de  Georges  Cadoudal,  1804,  il  ne  subit  que  la  peine  de 
la  prison.  Il  s'évada  avec  son  frère  Jules,  1814,  etrejoi- 
gnit  à  Vesoul  le  comte  d'Artois,  qu'il  précéda  à  Paris, 
et  dont  il  resta  l'aide  de  camp  et  le  premier  écuyer. 
Pair  de  France  en  1817,  à  la  mort  de  son  père,  il  se 
retira  de  la  vie  politique  en  1850,  et  mourut  en  1847. 

Polignac  (Auguste-Jules-Armand-Marie,  prince  de), 
frère  puiné  du  précédent,  né  à  Versailles  en  1780,  fut 
aussi  impliqué  dans  le  complot  de  Georges  Cadoudal. 
Condamné  à  2  ans  de  prison,  1804,  puis  retenu  arbitrai- 
rement, il  s'évada  avec  son  frère  Armand,  1814.  Après 
avoir  rejoint  le  comte  d'Artois  à  Vesoul,  il  revint  à  Pa- 
ris, où  l'un  des  premiers  il  arbora  le  drapeau  blanc. 
Créé  pair  de  France,  1815,  il  remplaça  Decazes  comme 
ambassadeur  à  Londres,  1825.  La  faveur  de  Charles  X 
lui  valut,  en  1829,  le  portefeuille  des  affaires  étrangères 
(août),  puis  la  présidence  du  cabinet  qui  contre-signa  les 
laineuses  ordonnances  de  juillet  1850.  Il  avait,  du 
moins,  donné  Alger  à  la  France,  quand  éclata  la  révolu- 
tion qui  renversa  Charles  X.  Arrêté  à  Granville,  et  ra- 
mené à  Paris,  Jules  de  Polignac  fut  condamné  par  la 
Cour  des  pairs  à  la  prison  perpétuelle.  11  fut  enfermé 
à  Hain.  Amnistié  en  1856,  il  se  retira  en  Angleterre, 
puis  revint  mourir  à  Saint-Germain-en-Laye,  1847.  Il  a 
publié  des  Eludes  historiques,  politiques  et  morales  sur 
l'Etat  de  la  société,  européenne  vers  le  milieu  du  xix° 
siècle,  1844,  et  Réponse  à  mes  adversaires,  1845. 


Polignano,  v.  de  la  prov.  et  à  35  kil.  S.  E.  de 
Bari  (Italie),  près  de  l'Adriatique.  Evéché;  abbaye  de 
San-Vito;  7,000  hab. 

Poligny,  Poliniacum,  ch.-l.  d'arr.  du  J.ura,  adossé 
à  des  montagnes  escarpées,  a  29  kil.  N.  E.  de  Lons-le- 
Saulnier,  p?r  40»  50'  16"  lat.  N.,  et  3°  22'  27"  long.  E.  ; 
5,592  hab.   Marbre,  albâtre.  Vins,    chevaux,  fromages. 

Poliorcète.  V.  Démétrius. 

Polite  (Jean),  jurisconsulte  et  poëte,  né  à  Liège,  en 
1540,  historiographe  de  l'électeur  de  Cologne,  a  laissé 
un  volume  de  poésies  latines  estimées,  1588,  in-4°. 

Politès,  fils  de  Priam,  fut  tué  par  Pyrrhus  aux 
pieds  de  son  père. 

Politien  (Ange  de  Ambroginis,  dit  Poliziano 
ou),  humaniste  et  poëte  italien,  né  en  1454,  à  Monte- 
Pulciano  (Toscane),  d'où  il  tira  son  surnom.  Signalé  à 
15  ans  par  ses  Stanz-e,  poëme  italien  de  1,400  vers  en 
l'honneur  de  Julien  de  Médicis,  1468,  il  devint  le  pré- 
cepteur de  deux  des  fils  de  Laurent  (Pierre  et  Jean,  de- 
puis Léon  X).  Témoin  de  la  conjuration  des  Pazzi,  il  en 
écrivit  l'Histoire  en  latin.  Tout  en  enseignant  en  public 
les  littératures  latine  et  grecque,  ainsi  que  la  philoso- 
phie, il  corrigeait  les  textes  des  anciens,  et  composait 
un  Commentaire  philologique  des  Pandectes.  11  était 
entré  dans  les  ordres  et  allait  être  nommé  cardinal, 
quand  il  mourut  à  la  nouvelle  que  les  soldats  de 
Charles  VIII,  roi  de  France,  avaient  saccagé  sa  maison, 
1494.  On  a  encore  de  lui  :  Miscellanea,  recueil  d'ob- 
servations sur  les  anciens;  un  drame  en  italien,  OrpA^e; 
llltistrium  virorum  epistolse,  recueil  de  256  lettres,  dont 
141  sont  de  Politien,  etc.  Ses  OEuvres  ont  été  réu- 
nies, Venise,  1498,  in-fol.;  Paris,  1512,  2  vol.in-fol.,  etc. 

Politiques  (Les),  dits  aussi  Malcontents,  formèrent 
en  France,  à  la  On  du  xvr3  siècle,  un  tiers  parti  entre 
les  catholiques  exaltés  et  les  protestants.  11  y  eut  d'abord 
les  politiques  (le  la  noblesse,  seigneurs  ambitieux,  qui, 
avant  la  mort  de  Charles  IX,  conspirèrent  pour  donner 
le  trône  au  ducd'Alençon,  leur  chef,  1574,  et  dictèrent 
à  Henri  III  la  paix  de  Loches  ou  de  Beaulieu  (dite  aussi 
paix  de  Monsieur),  1570.  Plus  tard  se  montrèrent  les 
politiques  de  la  bourgeoisie,  catholiques  modérés,  di- 
rigés par  des  magistrats  et  des  lettrés  et  s'inspirant  des 
idées  de  tolérance  de  L'Hospital.  Ils  ménagèrent  la 
transaction  qui  amena  la  rentrée  de  Henri  IV  à  Paris, 
1594,  et  l'édit  de  Nantes,  1598. 

Polizzi,  v.  de  la  prov.  et  à  80  kil.  S.  E.  de  Palerme 
(Sicile)  ;  5,500  hab. 

Polk  (James-Kijox),  onzième  président  des  Etats- 
Unis  d'Amérique,  né  en  1795  dans  la  Caroline  du  Nord, 
fut  d'abord  avocat  dans  le  Tennessee.  Député  au  congrès 
de  Washington,  1825-1839,  il  présida  deux  ans  la 
chambre  des  représentants,  et  en  1859,  devint  gou- 
verneur du  Tennessee.  Porté  par  les  démocrales  à  la 
présidence  de  l'Union,  il  entra  en  fonctions  en  mars 
1845.  11  régla  avec  l'Angleterre  la  question  des  limites 
de  l'Orégon,  1840,  annexa  le  Texas  aux  Etats-Unis,  1846, 
et  par  là  amena  une  guerre  qui  coûta  encore  aux  Mexi- 
cains la  Californie  et  le  Nouveau-Mexique, 1847-1 848.  Polk 
mourut  quelques  mois  après  sa  sortie  des  affaires,  1849. 

Poli,  scrutin  par  écrit  et  par  suite  individuel,  en 
usage  en  Angleterre  pour  l'élection  des  députés  au  par- 
lement, concurremment  avec  le  scrutin  collectif  ou  à 
mains  levées  qu'il  remplace  souvent. 

Polla  (lLa(,  bourg  de  la  Principauté  Citérieure 
(Italie),  sur  le  Tanagro  ;  6,000  hab. 

Pollajuolo  (Antonio),  peintre,  sculpteur,  graveur 
italien,  né  à  Florence,  1426-1498,  a  laissé  des  ouvrages 
remarquables  pour  l'époque  :  leMartyre  de  saint  Sébas- 
tien, Hercule  étouffant  Autée,  Hercule  combattant  l'hy- 
dre de  Leme,  saint  Eustache,  saint  Jacques  et  saint 
Vincent,  à  Florence;  une  Sainte  Famille,  à  Rome,  etc. 
Le  premier  il  étudia  lanatomie  sur  le  cadavre.  Il  fut, 
aussi  orfèvre  très-habile,  et,  comme  graveur,  dépassa 
Fimgueria.  Avi'C  son  frère  Pietro,  il  ht  à  Rome  les 
tombeaux  de  Sixte  IV  et  d'Innocent  VIII. 

Pollvjuolo  (Simone),  dit  le  Cronaca  (le  chroniqueur), 
architecte  de  Florence,  1454-1509,  parent  et  élève 
d'Antonio,  acheva  avec  talent  le  palais  Strozzi,  com- 
mencé par  Majano,  construisit  la  grande  salle  du  Palais 
Vieux,  et  plusieurs  autres  édifices  remarquables.  Il  fut 
l'un  des  disciples  fervents  de  Savonarole. 

Pollentia.  auj.  Polenza,  v.  de  l'anc.  Ligurie,  au 
S.  O.  d'Alba  l'oinpeia,  près  du  Tanaro.  Victoire  de  Sti- 
licon  sur  Alaric,  405. 

l'ollcuza,  anc.  Pollentia,  v.  forte  et.  maritime  de 
Majorque,  sur  la  baie  de  son  nom  et  à  56  kil.  N.  E.  de 
l'aima  ;  7,400  hab.  Hui'çset  buis  de  pins. 
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Pollcnr,  commune  rurale  de  la  province  de  Liège 
(Belgique),  à  10  kil.  de  Verriers.  Draps,  pierres  meu- 
lières fours  à  chaux  ;  2,000  hab.  _ 

Pollin.-liove,  commune  rurale  de  la  Flandre  occi- 
dentale (Belgique),  à  15  kil.  de  Furnes  Brasseries  hui- 
leries; commerce  de  chevaux  et  de  heles  a  cornes, 

'Pollion  (Caius  Asinios),  orateur,  écrivain  et  général 
romam.  né  eu  76  av.  i.  C,  débuta  au  barreau  a  1  âge 
de  22  ans.  Partisan  de  César  pendant  la  guerre  civile, 
il  s'attacha  ensuite,  non  sans  quelque  hésitation,  a 
Antoine,  qui  le  chargea  d'administrer  la  Gaule  Iranspa- 
dane:  c'est  alors  que  Pollion  sauva  le  patrimoine  de 
Virgile  (V  ce  nom).  11  fut,  avec  Mécène,  choisi  par  les 
soldats,  comme  arbitre  du  différend  entre  Antoine  et 
Octave.  Consul  en  40,  il  oblint  le  triomphe  pour  une 
expédition  contre  les  Dalmates,  et  depuis  ne  s  occupa 
plus  que  de  lettres  et  d'éloquence,  tout  en  delendaut 
a\ee  talent  les  accusés  qui  réclamaient  son  appui,  l.e 
premier  il  établit  à  home  une  bihiolheque  publique. 
11  créa  aussi  une  école  de  déclamation.  11  mourut  en  * 
de  J.  C.  De  ses  écrits,  il  ne  reste  que  o lettres  dans 
la  correspondance  de  Cicéron  (X.  Ep.  ad  familiares),  et 
quelques  fragments  dans  les  Oratorum  romanorum 
fragmenta  de  Meyer.  11  avait  écrit  une  Histoire  des 
guerres  civiles,  dont  Horace  nous  a  esquisse  le  contenu 

(Ode  1,  liv.  11),  et  des  tragédies  également  perdues. 

PltllioiD    (TllEBELLIDs).    V.  TllEBELLIUS.  _ 

P.»llok  [Hubert;,  littérateur  anglais,  ne  a  Muirhouse 
(Renfrew)  1799-1827,  est  surtout  connu  par  son  poè'me, 
The  Course  ofTime,  qui  a  eu  plus  de  '20  éditions;  on 
lui  doit  encore  trois  nouvelles  en  prose,  reunies  sous  ce 
titre,  Taies  uf  tire  Covenanters. 

Pollux,  Irère  de  Castor.  V.  Dioscires. 
Pollux  (.lunus),  rhéteur  el  grammairien  grec  du 
ip  siècle  de  J.  C,  né  à  Nauoratis,  en  Egypte,  obtint  de 
l'empereur  Commode  la  chaire  de  rhétorique  o  1  école 
publique  d'Athènes.  De  ses  ouvrages,  il  nous  resie  un 
Onomaslicorr  ou  dictionnaire  des  principaux  mots  grecs 
rangés  par  ordre  de  matières:  des  citations  d  écrivains 
font  ressortir  les  différentes  acceptions.  Les  dernières 
éditions  sont  celles  de  Dindorf,  Leipzig,  5  vol.  in-8*. 
avec  traduction  latine,  et  de  Bekker,  texte  seul,  1846. 
Pollux  (Joi.ius),  écrivain  byzantin,  probablement  du 
x°  s  est  auteur  d'une  llhtoire  universelle  qui  s'étend 
jusqu'à  l'an  903.  Elle  a  été  publiée  à  Bologne,  1779, 
in-lol.,  et  à  Munich,  1792,  in-S". 

Polna,  v.  de  l'empire  d'Autriche  (Bohême),  près 
de  la  Sazava,  à  44  kil.  S.  E.  de  Czaslau.  Toiles  et  draps  ; 
4,0110  hab.  ,  .„.„ 

Polo  ;Mahco).  vovageurdu  moyen  âge,  ne  verslioo 
à  Venise,  d'une  famille  de  négociants.  Ayant  accom- 
pagné son  père  et  son  oncle  en  Mongolie.  12 1 1—1275,  il 
s'instruisit  de  la  langue  et  des  mœurs  du  pays,  et  fut 
chargé  de  diverses  missions  par  le  khan  Kublai.  Apres 
17  ans  de  séjour,  1275-1292,  il  r.  vint  dans  sa  patrie 
par  l'Océan  Indien,  la  Perse,  Trébizonde  et  Constanti- 
nople.  Un  au  après  son  arrivée,  il  fut  pris  par  les  Génois 
dans  un  combat  naval,  1296.  Pendant  sa  captivité,  il 
dicta  son  livre  des  merveilles  du  monde  au  Pisan  Busta, 
qui  le  rédigea  en  français,  1298.  Marco  Polo  entra  en- 
suite dans  le  grand  Conseil  de  Venise,  et  mourut  en 
1323.  Son  livre  a  fait  connaître  pour  la  première 
fois  l'extrême  Orient,  y  compris  le  Japon,  et  a  provoqué 
indirectement  les  découvertes  de  Christophe  Colomb. 
Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Baldclli  Boni,  Flo- 
rence, 1827,  4  vol.  in-i°,  de  la  sociélé  de  géographie  de 
Paris '(en  vieux  frai  çaisl,  1824,  de  M.  Paullner,  1805. 

Polo  (Gasiau  Gîl-),  romancier  espagnol,  né  à  Valence, 
vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  est  surtout  connu  comme 
le  continuateur  de  la  Diana  inamorada  de  Monlemayor; 
cet  ouvrage  remarquable,  qui  a  mérité  des  éloges  de 
Cervantes,  a  eu  9  éditions  en  50  ans,  et  a  été  traduit 
en  plusieurs  langues.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
Ceidà,  Madrid,  1802,in-8°. 

Pologne  ancienne.  —  On  entend  par  ce  nom  la 
Pologne  telle  qu'elle  était  constituée  avant  le  démem- 
brement de  1772.  Située  entre  47°  et  58°  lat.  N.,  et 
entre  13»  et  50°  long.  E..  elle  était  bornée  au  N  pai^  la 
Prusse  orientale  ou  ducale,  et  la  mer  baltique;  à  l'E. 
par  la  lïussio,  dont  le  Dnieper  la  séparait  en  partie;  à 
l'O.  par  le  rovaumede  Prusse  (Poniéranie,  Brandebourg 
et  Silésie),  ri"  an  S.  par  la  Hongrie  et  la  Turquie  :  de  ce 
côté,  les  Karpalhes  et  le  Dniester  la  limitaient.  Sa  su- 


perlicie  élan  de  7x  000  kil.  carrés;  sa  population  d'en- 
viron 15  millions  d'habitants.  La  capitale  était  Varsovie. 
La  Pologne  formait  une  immense  plaine,  d'où  son 


nom  Poloka,  traversée  du  N.  E.  au  S.  O.  par  des  col- 
lines peu  élevées  qui  séparent  les  deux  versants  de  It 
Baltique  et  de  la  mer  Noire.  Le  premier  était  arrose  pal 
le  Niémen  la  Vislule,  la  Warlha  et  leurs  affluents;  le 
second  par  les  affluents  du  Dniester  et  du  Dnieper. 
Couverte  de  forêts  et  de  marécages,  la  Pologne  produi- 
sait surtout  des  céréales.  Parmi  les  richesses  du  sol,  on 
citait  les  mines  de  sel  de  Bochnia  et  de  Vvieliezka. 

En  1772  on  divisait  la  Pologne  en  trois  parties  prin- 
cipales :  Grande-Pologne,  Petite-Pologne  et  Lithuame; 
en  provinces,  en  palatinats.  en  districts,  etc.  De  plus, 
le  duché  de  Courlande  en  relevait.  Voici  1  enumeration 
des  provinces  et  les  palatinats  les  plus  connus  : 

Dans  la  Grande-Pologne,  au  N.  O.,  on  distinguai  : 
1°  la  Grande-Pologne  propre  (Posen,  Gnesen  haliscn, 
Siradie,etc.);2°la  Cujavie;  3°  la  Mazovie  ;  4°  la  Prusse 
occidentale  ou  royale  (Poméréhe.  Culm  et  Manenbouig). 
La  Petite-Pologne,  au  S.,  se  divisait  en  :  1°  VeUte- 
Pologne  proprement  dite  (Cracovie,  Sandonnr,  Lublin); 
2»  Podlaquie;  3°  Russie  rouge  (Lemberg,  Belz,  Chelm); 
4»  Ukraine  (Podolie,  Wolhynie.  etc.). 

La  Lithlame  à  l'E.  comprenait  :  1°  la  Lithuame  pro- 
pre (Wilna,  Troki);  2°  la  ltussieblanche  IPolotsk.VVitebsk, 
Minsk.  Mscislavv);  3°  la  Russie  noire  (Novogrodeck  ou 
Polêsie   Bizesc);  4°  la  Samogitie. 

iï démembrements  de  1772,  1793  et  1795  (V.  Polo- 
gne Histoire)  et  des  traités  ultérieurs  ont  amené  a 
répartition  suivante  des  provinces  polonaises  entre  la 
Prusse,  l'Autriche  et  la  Kussie. 

La  Prusse  s'empara,  en  1772,  de  la  Prusse  occidentale 
(moins  Danlz.g  et  Tborn),  et,  en  outre,  d'une  partie  des 
palatinats  de  Posen,  Gnesen  et  Halisch.  En  1/93,  elle 
eut  le  reste  de  la  Grande-Pologne  proprement  due  la 
Cujavie,  et,  rie  plus,  Dantzig  et  Thorn.  Enfin,  en  1795, 
el  e  «'agrandit  des  portions  de  la  Mazovie  et  de  la  Pod- 
laquie sises  au  H.  de  la  Ptlica  el  du  Itoug,  ainsi  que  des 
fractions  de  la  Samogitie  et  du  palatinat  de  Troki  qui 
sont  à  10  du  Niémen.  Le  traité  de  Tilsttt  lui  enleva 
toutes  ces  acquisitions,  moins  la  Prusse  occidentale, 
1807.  Ce  n'est  qu'en  1815  que  la  Prusse  a  recouvre  le 
territoire  dont  elle  a  formé  le  grand-duche  de  Posen 
(V.  ce  nom''.  ,.         , 

L'Autriche,  qui  n'a  pris  part  qu'aux  démembrements 
de  1772  et  de  1795,  obtint  au  premier  le  palatinat  de 
Lemberg  et  une  portion  de  ceux  de  Cracovie,  de  San- 
donnr et  de  Belz;  elle  en  a  formé  sa  province  actuelle 
de  Gallicie.  Au  second,  elle  recul  Cracovie  et  une  partie 
du  palatinat  de  ce  nom,  le  reste  de  celui  de  Sandonnr, 
les  palatinats  de  Lublin  et  de  Chelm,  avec  la  partie  de 
la  Podlaquie  qui  est  au  S.  du  Boue.  Tout  ce  qy  elle 
obtint  alors  lui  fut  enlevé  par  le  IraDe  de  Vienne,  eu  11  09, 
pour  être  réuni  au  grand-duché  de  Varsovie.  Cracovie 
seule  lui  est  revenue  en  1840. 

La  Russie  possède  la  majeure  partie  de  1  ancienne 
Pologne.  En  1772,  elle  s'empara  d'une  partie  des  pala- 
tinats de  Polotsl;  et  de  Minsk,  et  de  ceux  de  Witcbsk  et 
de  Mscislavv  en  entier.  En  1795,  elle  réunit  le  reste  des 
palatinats  de  Minsk  et  de  Polôtsk,  la  Podolie  en  entier, 
et  la  moitié  des  palatinats  de  Wolhynie,  de  Brzesc,  de 
Novogrodeck  el  de  Wilna.  Enfin,  en  1795,  elle  s'avança 
jusqu'au  Hong  par  l'occupation  complète  de  ces  derniers 
territoires,  et  jusqu'au  Niémen  en  partageant  avec  la 
Prusse  la  Samogitie  et  le  palatinat  de  Troki.  Au  même 
moment  elle  acquit  encore  la  Courlande.  Les  luttes  de 
la  Russie  contre  Napoléon  1"  n'arrêtèrent  pas  ses  pro- 
grès ■  en  1807,  elle  reçut  Bialistock  enlevé  a  la  Puisse; 
en  1815,  elle  se  lit  adjuger,  les  quatre  cinquièmes  du 
grand-duché  de  Varsovie,  formé  des  territoires  arraches 
à  la  Prusse  et  à  l'Autriche  par  les  traités  de  Tilsitl,  1807, 
et  de  Vienne.  18(19.  En  somme,  la  Russie  s  est  accrue 
de  toute  la  Lilhuanie  (gouvernements  actuels  de  Wilna, 
Witepsk,  Minsk,  Grodno,  Mohilew  et  Bialistock),  de  la 
Courlande,  de  la  Wolhynie,  de  la  Podolie  et  des  portions 
de  la  Grande-Pologne  et  de  la  Petite-Pologne  qui  ont 
formé  le  grand-duché  de  Varsovie,  et  depuis,  la  Pologne 
actuelle  (V.  ce  nom). 

Sous  les  Piasts  et  les  Jagellons,  la  Pologne  fut  une 
monarchie  héréditaire  de  lait.  L'établissement  dune 
royauté  élective,  en  1572,  en  fit,  comme  elle  s  appelait 
elle-même,  une  véritable  république  dont  le  président 
se  trouvait  nommé  à  vie.  Dépouillé  de  tout  pouvoir  par 
les  nacra  conventa  ou  capitulations  qu'il  signait  a  son 
avènement,  le  roi  subissait  le  joug  de  la  noblesse,  qui 
seule  siégeait  dans  les  diètes,  soit  en  con  s,  soi l  par 
ses  représentants  ou  nonces.  Nulle  prérogative  lie  ait 
accordée  aux  bourgeois  des  villes.  Le  servage  était  la 
condition  des  paysans.  Le  catholicisme  dominait  en  Polo- 
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££'.  etl  es  JâT  3USSi  d6S  ChrétienS  *recs-  des  »ûthé- 
totore.  _  La  Vistule  était,  dans  i'anticruité  la  limita 
^nations germaniques,  des  peuples  slavToasSès 
Selon  des  récits  d'une  authenticité  douteuse!  les  Ssou" 
Leckhes,  ancêtres  des  Polonais,  l'auraient  franchfe  ve°  s 

h  PoCne  nebl'r  *  ' E"  de  ''9der-  Au  vràifSîrfde 

fut  créé^uc en  ZZT*  &?¥  le  Pa^an  Plast.  1™ 
mi  uee  auc  en  bii  et  resida  a  Gnesne  Parmi  ip<s  ÀSe 

rendants,  Miécislas  I«  (912-992)  se  nt  cSn  et  les 
deux  prem,ers  Boleslas'  (xi-  s.)  prirent  le  il re  de  ro  s 
sans  pourtant  le  transmettre  à  leurs  succes^uw'  rtn 
nWeT'  i'S  C°"traire-  aPrès  ^^  une  ^e  de  déca- 

SdésieiTaap^Pa''tageSim,,0litifI"es  V*  coûte  on  C h 
ùilesie  a  la  Pologne,  aux  invasions  des  Mon 
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ues   cnevaliers  Teutomques  etab  s  imprudemmp.it  ™ 

mer  aes  riasts,  la  Pologne  s'unit,  pour  12  ans  à  H  Hnn 
gne    sous  Louis  d'Anjou  (1370-Ï&3)    puis?  en    586   i 
de  Cafeni  8râCe,aU  maria»e  d'Hedwige    pêtite-Ulle 
-  ml r» ' aVe° le  e'-and-duc,  Ladislas  Jagellon (V  ce 

m)-  Cet  accroissement  de  ter~'~- 

prepondérance  sur  la  Balti 

pose  aux  chevaliers  Teutoni 

n  Œ? ri1"1''*01.! -l'h-nimage n'Albertl de  Brandi 


un  ml     P„. ■  8    «"U-uuc,  LadlSIaS  j£ 


qui  a  converti  la  I» 


xvr  s. 
Brandebourt 


ché  hétëditâirp"  SSeî"eiltaleou  teutnnique  en  du- 
noVnin  J,a  e.'  lo25'  et  Sigismond  II,  Auguste  celui 
de  Gothard  Ketller,  qui  s'est  créé  duc  de  Courtaude  1561 

SSS  e"  'P^.propriëté,  laUvonie T  à 

^vassaux    T  h      V"S'i  S0U  par  e[le-'^me,  soit  par 

ratrodnk?  ?u„  °f  avait  Pro?laniée  définitive,  mais  elle 
rat  odui.it  dans  la  constitution  du  pays  un  germe  de 

ànoartint  ri?d1ant  la,1'°ï'auté  élective.  Toutlf  ™uvoir 

rerains  eux- 

liberùm  veto, 

...utiles  en  exi- 

„    \,.,;    --:--  , esolution  I  unanimité  des  suffrages 

Enfin,  [élévation  de  princes  étrangers  allait  livrer  la 

voSetTa  SS?"?1  ,*  aUX  c0l,™Ulses '  ^  ï 

On  le  vit  bien  dès   le  xvir 
princes  de  la  famille  de  VV 


géant  pour  toute 


s.   L'avènement  de  trois 


une  hmgue  et  rrt^luiiZ^^^J™ 

du  aî     Ï057enpfSa  ™"eté  sur  la  Pr« 'se  orientale  où 
C     ',, 1C57,  et,  par  la   paix  d'Oliva,  la  Livonie   1660 

fitow p,'  %T  t0U1,'  (16B7>'  rePre,iait  Smolenskt'Tcuer: 
mêmes    q"'  Ve"ult  dcs  Mutions  politiques  elle*- 

~thf  E d6S  PoIo'-^.Stanists  LeczYnski  dP 
encore  laue  place   au    nouvel  électeur  de    Saxe    Au- 

dè  S?an,?Ua?pUyaient  ^«Wehe  et  la  Russie  L'élection 

Cat: 
intérieures  du 


sous  le  règne  de  cet  ancien  "la  vori  de 

11,  les  busses  intervinrent  dans  les  affaires 

i  «,'A.T,  pays'  -et  ecra?érent  la  confédération  de 

de  hT-anci  n  '"rm^.avec  les  encouragements  secrets 

Alorl  Vnn   '  P°U1  ,rési,st.er  à  leurs  empiétements. 

Polo°nP  nTï„e,1Ce  la  P710de ,des  démembrements  de  la 
rologne  par  les  mains  de  la  Russie,  do  l'Autriche  et  de 


la  Prusse.  Le  premier  a  lieu  en  1772-1773  (V  Pologne  ar> 

essaye  de  prévenir  la  ruine  totale  de  la  nation  en  rédi- 
f„  ifJi  cm,stiun'0n  de  «™.qnl  abolit  le  liberumveto 
toi  t  he :  la  royauté  et  améliore  la  condition  des  bourgeois 
et  des  paysans.  Son  œuvre  est  combattue  par  la  confédé? 
ration  de  Targovitz.  1792,  qui  invoque  la  Ku'sie  aorès 
une  courte  lutte,  où  Kosciuslko  se  distingue  a  Polo-np 
subtt  un  second  démembrement,  1793  (V ™Kto-ÏÏS 
««««),  au  profit  de  la  Russie  et  de  la  Prusse  En  van" 
Kosciuszko  essaye  d'organiser  une  insurrection'  eénS 
du  pays.  Les  Prussiens  et  les  Autrichien! S  "SS 
Russes  pour  l'accabler,  1794.  Le  troisième  et  dèrnie, 

Napoléon  I" 


la 


-     parut  songer  à  rétablir  la  Pologne    En 
lt.07,  ,1  c-ea  le  grand-duché  de  Varsovie,  en  enlevante 

mendia  ïwSM  m'3'1,  f  gilé,auX  ,rois  ^membre! 
h^?.  r1  •„  sse„0rCCldental"  seule  éta't  laissée  à  Fré- 
déric-Guillaume III).  En  1809,  il  y  ajouta  les  nrovinres 
livrées  à  l'Autriche  lors  du  troisième  partage  5 

entra  vainqueur  à  Wilna,  capitale  de  lanciennè  ht 
thuame.  Les  désastres  de  la  campagne  de  Russie  rui- 
nèrent sans  retour  les  espérances  des  Polonais  et  en 
1815,  le  grand-duché  de  Varsovie  fut,  à  son  tour  dé- 
membre en  république  de  Cracovie,  grand-duché  de  Po- 
rctuelleroyaUme  de  P0l°8'ne  (V"  "H  ««Pologne 

DUCS  ET   KOIS  DE  POLOGNE. 

Premiers  chefs  (Noms  sans  certitude:  Lech  I"  vers  550 
Cracus,  vers  60U,  Pr&nislas  I»,  vers  750,  etc.). 

Dynastie  des  Piasls,  842-1310. 

Piast,  duc o/o 

Trois  princes,  de  8G1  à..    .'    '  q,,» 

Miécislas  1" '  '    '        n«5 

Boleslas  I"  Chrobri,  roi'.    '.'.'/'  qqo 

Miécislas   II  .       ....              '  *   '      /ZÎ 

Anarchie  de  1032  à  .   .       '  au7, 

Casimir  I« •    •   .  .    .       1JJ41 

10S8 
1081 

1102 
1138 
1140 
1173 
1177 
1194 
1199 
1202 
1227 
1279 


Boleslas  II  le  Hardi, 
Ladislas  1er. 
Boleslas  III.  .   .    .   . 
Ladislas  II.   . 
Boleslas  IV.   .   .   . 

Miécislas  III 

Casimir   II    . 
Lech  V.  .    .    . 
Miécislas  III 
Ladislas  111 
Boleslas  V. . 
Lech    VI. 


vencorej 


Interrègne  de  12S9  à.   .    .       '  J295 

Prémislas  11,  roi  ...    .        '  ^."95 

Ladislas  IV  Loketek.   ....'.'""  1290 

Wenceslas  de  Bohême.       ".."""■"      1500 
Ladislas   IV   (de  nouveau).    .  '   '      13115 

Casimir  III  le  Grand '..'..      1333 

Maison  d'Anjou  \  f,0"'*.'0  Grand,  de  Hongrie.  .      1570 

1582 


Hedvvige,  fille  de  Louis.\ 
Dynastie  des  Jagellons,  1380-1572. 

Ladislas  V  Jagellon  (marié  à  Hedwi"e' 
Ladislas  VI     ....... 

Casimir  IV     ......,.' 

Jean  1«  Albert.'  ...."..' 

Alexandre  I" 

Sigismond  1er .    .  j.Ml 

Sigismond  II  Auguste  I".  .'  .'  ."  .'   .'  .'      154g 

Rois  électifs,  1573-1795. 
Henri  de  Valois 4573 


1386 
1434 
1445 
1492 
1501 


Etienne  Batlion. 

Sigismond  III  Wasa,'  .'  .'  .";';' 

Ladislas  "Il  Wasa.   ....,.'.' 

Jean-Casimir  VVasa. \   " 

Michel  Wisnioviecki.   .   .   .   . 

Jean  Sobieski 

Auguste  II  de  Saxe.   ...'.' 
Stanislas  Lecziiiski.  ...'.'' 
Auguste  II  (de  nouveau). 

Auguste  III ...'!' 

Stanislas-Auguste  II,  Poniat'ovvski 

Pologne  actuelle.  —  Située  entre  15»  et  22°lo.i 


1575 
1587 
1652 
1648 
1669 
1674 
1097 
1704 
1 799 
1753 
1704-1795 

E, 
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et  entre  50»  et  55»  lat.  N.,  elle  est  bornée  au  N.  par  la 
Prusse  propre,  à  l'O.  par  Posen  et  la  Silésie  (royaume 
de  Prusse),  au  S.  par  la  Gallicie  (Autriche),  et  à  l'E.  par 
les  gouvernements  russes  de  Wilna,  Iîialistock.  Groclno 
et  Wolhynie.  La  capitale  est  Varsovie.  Sup.,  123,955  lui. 
carrés,  pop.,  5,545,000  liab.,  catholiques,  grecs-unis, 
luthériens,  calvinistes  et  israélites. 

La  Pologne  actuelle  comprend  le  bassin  moyen  de  la 
Vistule  que  grossissent  la  Pilica,  leBoug,  la  Narew,  etc. 
Formée,  en  1815,  des  deux  tiers  du  grand-duché  de 
Varsovie,  elle  tut  divisée  en  8  palatinats  (Mazovie,  Plolzk, 
Kalisch,  Cracovie,  Sandomir,  Lublin,  Siedlec  et  Augus- 
towo).  En  1844,  on  en  fit  les  5  gouvernements  actuel; 
de  "Varsovie,  Plolzk,  Radom,  Lublin  et  Augustowo.  — 
Erigée  en  royaume  par  Alexandre  Ier,  la  Pologne  actuelle 
reçut  de  ce  prince  des  institutions  constitutionnelles 
(sénat,  chambre  des  nonces  ou  des  députés,  etc.),  et 
pour  vice-roi  le  frère  du  tzar,  Constantin,  1815.  Irrités 
de  ce  que  la  Charte  ne  fût  pas  rigoureusement  obser- 
vée, les  Polonais  se  soulevèrent  contre  le  tzar  Nico- 
las 1er.  1830-1851.  Vaincus  dans  une  lutte  inégale,  ils 
ont  été  exposés  depuis  ce  temps  à  des  attaques  inces- 
santes contre  leur  nationalité  (déportations,  confiscations 
des  biens,  substitution  de  l'Eglise  gréco-russe  au  catho- 
licisme, de  la  langue  russe  au  polonais  dans  les  actes 
officiels  el  dans  l'enseignement,  etc.).  Depuis  la  suppres- 
sion de  la  constitution  de  1815.  la  Pologne  est  devenue 
un  véritable  gouvernement,  administré  par  des  fonc- 
tionnaires russes.  Une  insurrection  récente,  1803-1804, 
a  échoué  comme  celle  de  1830-1851  (V.  Russie  pour  les 
rois  de  Pologne  depuis  1815). 

Pologne  (Grande  ;  —  Petite).  V.  Pologne 
Polonceau  (Antoine-Rémi),  ingénieur,  1778-1847, 
né  à  Reims,  sortit,  en  1799,  de  l'Ecole  polytechnique. 
Sous  l'Empire,  il  fut  employé  à  la  construction  des 
routes  du  Simplon,  du  mont  Genèvre  et  du  mont  Cenis. 
Sous  la  Restauration,  il  proposa  un  rouleau  compresseur 
pour  l'entretien  des  routes  macadamisées,  dont  il  intro- 
duisit le  système,  et  remplaça  les  pilotis  par  le  béton 
dans  les  constructions  hydrauliques.  Il  contribua  encore 
à  la  fondation  de  la  ferme-école  de  Grignon.  Sous  le 
gouvernement  de  Juillet,  il  construisit  le  pont  du  Car- 
rousel, 185i.  —  Son  fils,  Jean-Bar thélemi-Camille,  1815- 
1859,  né  à  Chambéry,  sortit  de  l'Ecole  centrale  des  arts 
et  manufactures  en  1855,  et  fut  attaché  comme  ingé- 
nieur et  administrateur  à  plusieurs  lignes  ferrées.  Il 
donna  les  plans  des  premières  rotondes  à  locomotives, 
et  inventa  un  système  de  combles  pour  les  halles  rec- 
tangulaires. 

Polotsk,v.  de  Russie, dans  le  gouv.  et  à  150kil.N.O. 
de  Witepsk,  sur  la  Duna  du  Sud.  Archevêché  du  rit  grec 
ruthénien  et  archevêché  schismatique  russe  ;  3,000  liab. 
Occupée  par  des  princes  waregues.  puis  rattachée  à  la 
Lithuanie,  elle  devint  le  chef-lieu  d'un  palatinat  acquis 
par  la  Russie  en  1772  et  1792.  Sous  ses  murs  se  livrè- 
rent six  combats  entre  les  Français  et  les  Russes, 
en  1812. 

Polovtses  (Les),  habitants  des  plaines,  appelés 
aussi  Uzes,  peuple  de  race  tartare,  s'unirent  aux  Cumans 
(avec  lesquels  on  les  a  confondus),  pour  chasser  les 
Petschenègues  du  pays  entre  Don  et  Aluta,  et  s'établi- 
rent à  leur  place,  xie  siècle.  — Ils  furent  asservis  eux- 
mêmes  par  les  Mongols,  au  sm"  siècle. 

Poltava,  ch.-l.  du  gouvernement  de  son  nom 
(Russie),  sur  la  Worlda,  à  1,455  kil.  S.  E.  de  Saint- 
Pétersbourg,  par  49°  35'  lat.  N.,  et  52°  16'  long.  E.  ; 
31,000  liab. — Foires  considérables.  Défaite  de  Char- 
les Xll  par  Pierre  le  Grand  en  1709.  —  Le  gouvernement 
de  Poltava,  sur  la  rive  gauche  du  Dnieper,  entre  ceux 
de  Kiew  au  S.  0.,  de  Tschernigov  au  N.,  de  Koursk  et 
de  Karkov  à  l'E.,  d'Iékaterinoslav  et  de  Kherson  au  S.,  a 
49,019  kil.  carrés,  et  1,911,009  liab.  Culture  de  la  bette- 
rave el  du  tabac.  Elève  de  mérinos. 

Pollen  (Saint-),  v.  de  l'empire  d'Autriche  (Basse- 
Autriche),  sur  la  Traisen,  à  00  kil,  O.  de  Vienne  ;  0,000  h. 
Evêché.  Fruits. 

Poltrot  de  IHéré  (Jean),  gentilhomme  de  l'Angou- 
mois,.  servit  d'espion,  sous  Henri  II,  dans  la  guerre 
contre  l'Espagne.  Devenu  calviniste,  il  se  trouvait  dans 
l'année  d  Andelot,  quand  François  de  Guise  assiégea 
Orléans.  Afin  de  sauver  la  ville,  il. tua  en  guet-apens 
le  général  catholique  d'un  coup  de  pistolet.  Pris,  il  fut 
écarlelé  à  Paris,  1563. 

Polus,  acteur  athénien,  du  siècle  de  Périclès,  né  à 
Sunium.  Afin  de  mieux  représenter  Electre  portant 
l'urne  d'Oreste,  il  prit  un  jour  l'urne  contenant  les 
cendres  de  son  propre  fils  mort  récemment. 


Polus  (Reginald).  V.  Pôle. 

Polus,  philosophe  ou  plutôt  sophiste  grec,  originaire 
d'Agrigente,  disciple  de  Gorgias,  est  l'un  des  interlocu- 
teurs du  dialogue  de  Platon,  intitulé  Gorgias  ou  (le  la 
rhétorique.  ,      .,  „_,. 

Poli  lie,  roi  de  Corinthe  et  père  adoptif  d  Œdipe. 
Polyfoe  de  Cos,  médecin  du  v  siècle  av.  J.  C.  Dis- 
ciple et  gendre  d'Hippocrate,  il  fut  l'un  des  londateurs 
de  l'école  des  Dogmatisiez.   On  lui  attribue  6  traités 
insérés  dans  les  OEuvres  d'Hippocrate. 

Polyfoe,  historien  et  homme  d  Etat  grec,  ne  a  Mega- 
lopobs  vers  210  av.  J.  C.  était  fils  ce  Lycortas.  Elevé 
par  son  père  et  par  Philopémen  dans  la  haine  de  la 
démocratie  et  des  tyrans,  il  eût  voulu  aussi  soustraire 
son  pays  à  la  domination  romaine.  C'est  lui  qui  porta 
l'urne  contenant  les  cendres  de  Philopémen,  aux  fu- 
nérailles  du   grand  homme,  183.   N'ayant  pu  garder 
la  neutralité  clans  la  guerre  de  Rome  contre  Persee,  il 
offrit  au  consul  Marcius  le  secours  de  la  ligue  acheenne, 
dont  il  commandait  alors  la  cavalerie.  Devenu  suspect 
aux  Romains  pour  avoir  conseillé  de  renouer  1  antique 
alliance  de  la  ligue  acheenne  avec  l'Egypte,  il  lut  l'un 
des  mille  proscrits   qui  furent  déportes   en  Italie  par 
Paul  Emile,  sur  la  dénonciation  de  Cnllicrate,  169.  A 
Rome,  il  se  lia  avec  le  jeune  Scipion  Emilien,  qu'il  initia 
à  la  civilisation  grecque,  et  lui-même  conçut  une  admi- 
ration profonde  pour   un  peuple  dont  les  institutions 
politiques  l'emportaient  sur  celles  de  la  Grèce  dégénérée. 
Après  17  ans  d'exil,  Polvbe  put  revenir  dans  sa  patrie, 
grâce  aux  sollicitations  de  Scipion  et  aune  plaisanterie 
assez  rude  du  vieux  Caton,  150.  Sachant  combien  toute 
lutte  contre  Rome  serait  inégale,  il  ne  voulut  pasassisler 
à  la  prise  d'armes  de  Diœus,  et  se  rendit  auprès  de 
Scipion  Emilien  qui  assiégeait  Carthage,  140.  Apres  la 
ruine  de   Corinthe,    il  retourna  en  Grèce,  mais  pour 
adoucir  les  maux  de  la  conquête:   il  fut  charge  par  les 
vainqueurs   d'organiser  le  régime  nouveau   des  cites. 
En   143,  Polybe  visita  l'Egypte.  Il  voyagea   peut-être 
ensuite  en  Espagne  et  en  Gaule.  Il  mourut  a  Mégalo- 
polis,  d'une  chute  de  cheval,  vers  128.  —  De  ses  écrits, 
nous  n'avons  que  son   Histoire  générale,  livre  remar- 
quable, non   par  le  stvle,   mais    par  l'exactitude   des 
recherches,   la   description   des  lieux,  le  tableau  des 
institutions,  la  peinture  des  caractères,  enfin  par  l'in- 
dication des  causes  et  des  résultats  qui  se  rattachent 
aux  laits.  —  Sur  les  40  livres  de  cette   Histoire,  les 
5  premiers  nous  sont  parvenus  en  entier,  les  12  suivants 
en  fragments  étendus,   et  les  autres   seulement   par 
extraits.  L'édition  la  plus  savante  est  celle  de  Schweig- 
haeuser,  1792,  et  la  plus  complète,  celle  de  la  collection 
Didot.  La  traduction  française  la  plus  récente  est  celle 
de  F.  Bouchot.  3  vol.  in-12,  1847. 

Polycaipe  (Saint),  ordonné  évêque  de  Smyrne  par 
saint  Jean  l'Evangéliste,  96,  subit  le  martyre  en  166. 
On  a  de  lui  une  Lettre  aux  Philippiens.  Fête,  le  26  jan- 
vier. 

PolTclès.  sculpteur  grec,  florissait  en  170  av.  J.  C. 
Pline  lui  attribue  l'Hermaphrodite,  de  la  villa  Borghese, 
à  Rome,  dont  le  Louvre  a  une  copie. 

Polycléte,  nom  de  deux  statuaires  grecs,  nés  lun 
à  Argos,  l'autre  à  Sicyoue.  Le  second,  qui  est  le  plus 
célèbre,  florissait  entre  452  et  412  av.  J.  C.  Rival  de 
Phidias,  il  exécuta  pour  Argos  une  statue  colossale  de 
Juuon  en  or  et  ivoire,  de;  Canéphores  pour  une  maison 
de  Messène,  etc.  Due  de  -es  statues  avait  de  si  exactes 
proportions,  qu'on  l'avait  appelée  Canon,  la  règle,  le 
modèle  par  excellence.  Polycléte  de  Sicyone  fut  aussi 
architecte:  il  éleva  à  Epidaure  une  colonne  et  un  théâtre. 
Polyerate.  tyran  de  Samos,  était  arrivé  au  pouvoir 
suprême  avec  l'aide  doses  deux  frères,  532  av.  J.  C.  Il 
tua  l'un  et  exila  l'autre.  Conquérant  des  îles  et  des 
villes  de  la  côte  voisine,  vainqueur  des  l.esbiens  et  des 
Milésiens  dans  un  combat  naval,  il  fut  l'allié  d'Amasis. 
puis  de  Cambyse,  auquel  il  fournit  40  vaisseaux  contre 
l'Egypte.  11  protégea  aussi  Anacréon.  Afin  de  détourner 
l'envie  des  dieux,  il  avait  jeté  son  anneau  à  la  mer  : 
l'anneau  fut  retrouvé  dans  le  corps  d'un  poisson.  Poly- 
erate dut.  expier  autrement  sa  fortune;  attiré  à  Magnésie 
par  Oroétès,  satrape  de  Sardes,  il  fut  aussitôt  cru- 
cilié,  522.  .,  .  _  .  , 
Polvdecte,  roi  de  Sériplios,  donna  asile  a  Uanae  et 
à  son  fils  Persée.  Il  outragea  Danaé  plus  tard,  et  fut 
pétrifié  par  Persée  (V.  ce  nom)  avec  tout  son  peuple. 
Polydore,  fils  de  Priam.  V.  Polïjimsstob. 
Polydore  Vii-s'le- V.  VmciLE. 
Polyen.  Polyœnus,  rhéteur  grec,  ne  en  Macédoine, 
dédia,  en  165,  à  Marc-Aurèle  un  traité  des  Stratagèmes 
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eu  Ruses  de  guerre,  en  8  livres.  Dénué  de  critique,  cet 
ouvrage  est  important  par  certains  faits  que  seul  il 
i apporte.  Il  a  été  traduit  en  français,  par  D.  Lobineau, 
1739,  2  vol.  in-12,  et  1770,  5  vol.  in-12. 

Polyeucte  (Saint)  servait  dans  une  légion  romaine 
en  Arménie.  Converti  au  christianisme  par  son  ami 
Néarque,  il  fut  décapité,  257.  Fête,  le  15  février.  —  Son 
martyre  est  le  sujet  d'une  tragédie  de  P.  Corneille. 

Polygnote,  peintre  grec,  né  à  Thasos,  vers  499  av. 
J.  C,  vint  peut-être  à  Athènes,  après  la  conquête  de  sa 
patrie  par  Cimon,  463.  Ce  dernier  l'employa  à  décorer 
le  Pœcile.  Mais  l'œuvre  la  plus  célèbre  de  i'olygnote  a 
été  dans  les  peintures  murales  de  la  l.esché  des  Cuidiens 
à  Delphes.  Cet  artiste  mourut  vers  42b. 

I>oI.ilBi»twr  (Alexandre),  écrivain  grec,  peut-être 
de  Milet,  fut  affranchi  de  Corn.  Lentulus,  et  périt  dans 
un  incendie  à  Laurentum,  en  75  av.  J.  C.  Il  nous  reste 
des  fragments  d'une  Histoire  des  peuples  de  l'Orient 
et  d'un  Traité  sur  les  Juifs.  V.  ftauch,  Heidelbcrg, 
1845,  in-8". 

Polymnestor  ou  Polyniestor.  roi  de  Thrace, 
épousa  Ilione,  fille  de  Priam  et  d'Hécube.  Ces  derniers, 
pendant  la  guerre  de  Troie,  confièrent  à  leur  gendre, 
Polydore,  leur  plus  jeune  fils,  avec  une  partie  de  leurs 
richesses.  Polyinnestor  tua  son  beau-frère  pour  s'em- 
parer de  ses  trésors.  11  fut,  après  la  chute  de  Troie, 
aveuglé  par  Ilécube,  captive  d'Ulysse,  que  la  tempête 
avait  jetée  sur  la  côte  de  Thrace. 

Polymnie  ou  Poiyhyinnie,  muse  de  la  poésie 
lyrique.  On  la  représente  le  doigt  sur  la  bouche,  avec 
le  sceptre,  le  laurier  et  le  rouleau  de  papyrus. 

Polynésie  [nombreuses  îles),  l'une  des  quatre  par- 
ties de  l  Océanie,  selon  la  division  donnée  par  Dumont- 
d'Urville,  s'étend,  dans  le  Grand  Océan  Equinoxial,  à  l'O. 
de  l'Amérique,  et  à  l'E.  de  la  Hicronésie  et  delà  Mélané- 
sie,  entre  100"  long.  E.  et  105°  long.  0.,  et  entre  40°  lat. 
N.  et60°lat.S. — Elle  comprend  environ  ISilesou  archipels 
principaux  :  au  N  les  iles  Sandwich;  au  centre  les  îles  Sa- 
moa, Wallis,  Foutouna,  Tonga,  deCook, Tahiti, Tuamotou, 
Gambier,  Marquises,  Pitcairn,  de  Pâques,  etc.;  au  S.  les 
iles  Cliatam,  Norfolk  et  la  Nouvelle-Zélande.  Parmi  ces 
îles  les  unes  sont  hautes  et  d'origine  volcanique;  les 
autres  sont  basses  et  d'origine  corailoïde.  Les  productions 
sont  le  cocotier,  le  bananier,  le  sagoutier,  l'igname,  la 
patate,  le  sorgho,  etc.  La  population  très-peu  dense  est 
d'environ  400,000  âmes.  Les  Polynésiens  sont  grands, 
bien  faits,  et  d'un  teint  brun-olivâtre,  quand  leur  type 
n'a  pas  été  altéré  par  leur  mélange  avec  les  Papous.  — 
On  rattache  quelquefois  la  Hicronésie  (V.  ce  mot)  à  la 
Polynésie. — V.  Océanie. 

Potynice,  frère  jumeau  d'Etéocle,  chassa  avec  lui  de 
Thèbes  leur  père  Œdipe.  Au  bout  d'un  an,  Etéocle  ayant 
refusé,  contre  toute  convention,  de  lui  céder  le  troue 
pour  qu'à  son  tour  il  régnât  une  année,  Polynice  atta- 
qua Thèbes  avec  une  armée  où  étaient  Adraste,  roi  d'Ar- 
gos,  et  cinq  autres  princes  grecs.  Dans  cette  Guerre  des 
sept  chefs,  «.  les  frères  ennemis  »  s'entretuèrent  dans  un 
combat.  Les  derniers  honneurs  furent  rendus  à  Polynice 
par  sa  sœur  Antigone,  malgré  la  défense  de  Créon,  suc- 
cesseur d'Etéocle. 

Polygtlièuic.  l'un  des  Cyclopes,  fils  de  Neptune  etde 
la  nymphe  Thoosa,  était  d'une  taille  gigantesque  et  n'a- 
vait qu'un  œil  au  milieu  du  front.  Il  vivait  des  troupeaux 
de  moutons  qu'il  élevait  en  Sicile,  et  le  cas  échéant,  de 
chair  humaine.  Amoureux  de  Galatée,  il  tua  son  rival 
Acis  en  lui  lançant  une  pierre  énorme.  Après  son  nau- 
frage en  Sicile,  Ulysse,  surpris  avec  ses  compagnons  dans 
l'antre  de  Polyphème,  se  sauva  lui  et  les  siens  en  l'eni- 
vrant, et  en  lui  crevant,  pendant  son  sommeil,  son  œil 
unique.  Servius  et  les  peinturesd'Herculanum  attribuent 
pourtant  trois  yeux  à  Polyphème. 

Polyplioutc,  usurpateur  du  trône  de  Messénie, 
avait  assassiné  Cresphonte  et  ses  fils.  11  prétendait  à  la 
main  de  Mërope,  quand  Epytus.fîls  de  cette  reine,  le  tua. 

Poiyj>ly«(»ie  ou  Polyptitjue  (~oiù;,  plusieurs, 
itTÙi;,  pli),  registre  plié  en  plusieurs  parties,  qui  a  con- 
tenu, suivant  les  époques,  soit  le  tableau  des  impôts  ou 
le  rôle  des  contribuables  ,  soit  les  redevances  des  vas- 
saux, soit  la  liste  des  bénéfices  d'un  diocèse,  d'une  église 
ou  d'une  abbaye.  Dans  ce  dernier  sens,  on  l'appelait 
aussi  par  corruption  pouillé.  On  ade  Guérard  (V.  ce  nom) 
une  édition  du  Polyptyque  d'Irminon,  abbé  de  Saint- 
Germain  des  Prés. 

B°oIyspcrclion ,  ancien  général  d'Alexandre  le 
Grand,  fut  nommé  régent  de  l'empire  macédonien,  et 
tuteur  des  rois  Arrhidée  et  Alexandre  Aigus,  519  av.J.-C, 
par  Antipater,  dont  le  fils,  Cassundre,  se  déclara  contre 


lui.  Chassé  deux  fois  de  Macédoine,  318,  316,  et  réduit 
à  quelques  places  du  Péloponnèse,  il  reprit  les  armes, 
310,  au  nom  d'un  fils  d'Alexandre  le  Grand  et  de  Bar- 
sine,  Hercule,  qu'il  empoisonna  sur  de  perfides  pro- 
messes de  Cassandre.  En  303,  il  s'allia  pourtant  à  ce 
dernier  contre  Démétrius  Poliorcète. 

Polytechnique  (Ecole).  V.  Ecoles. 

Polyiimetus,  riv.  de  Sogdiane,  arrosait  Maracanda, 
coulait  à  l'O.  et  se  jetait  dans  un  lac  voisin  de  l'Oxus, 
dont  il  paraît  avoir  été  un  affluent.  — Auj.  Kohik  ou 
Zerafchân. 

Polyxène,  la  plus  jeune  des  filles  de  Priam,  fut 
aimée  d'Achille.  Le  héros  grec  l'épousait  quand  il  fut  tué 
par  Paris.  Polyxène  fut  sacrifiée  par  Pyrrhus  sur  le  tom- 
beau d'Achille  ou  se  tua  elle-même. 

Polzin,  v.  de  Prusse  (Poméraniel,  à  45  kil.  S.  de 
Coeslin  sur  le  Waggerbach  ;  3,000  hab.  Eaux  minérales 
de  luisenbad. 

Posmard  ou  Pommard,  village  de  l'arrond.  età3 
kil.S.O.de  Beaune(Côte-d'Or),  1,200 hab.  Vins  estimés. 

Pomarancîo  (Niccolo  Circignasi,  dit  le),  peintre  de 
l'école  florentine,  né  à  Pomarancio,  près  de  Vol  terra, 
mort  après  1591,  peut-être  élève  du  Titien,  exécuta  à 
Rome  beaucoup  de  fresques,  puis  revint  travailler  à  Vol- 
terra.  Son  fils,  Antonio,  mort  vers  1630,  a  décoré  de  ses 
fresques  plusieurs  monuments  de  Rome  et  de  Florence. 

Pomarancio  (Cristofof.o  Rohcalli,  dit  le),  peintre 
de  l'école  florentine,  né  à  Pomarancio,  1552-102U,  élè\e 
du  précédent,  travailla  à  l'achèvemeut  des  loges  de  Ra- 
phaël, puis  fit  de  bons  tableaux  à  Rome,  à  Lorette,  etc. 
Sa  manière  est  très-variée;  elle  rappelle  tantôt  l'école  flo- 
rentine, tantôt  l'école  romaine,  quelquefois  même  les 
maîtres  vénitiens. 

Pomaré,  nom  de  trois  rois  de  Taïti.  —  Pomaré  Ier, 
né  vers  1743,  accueillit  les  navigateurs  Cook,  1773,  Bo- 
nechea,  1774,  et  Vancouver,  1792.  —  Pomaré  II,  son  fils, 
né  en  1781,  régna  de  1798  à  1821  :  déposé  pour  10  ans, 
1807,  à  cause  de  sa  prédilection  pour  les  missionnaires 
anglicans,  il  traduisit  l'Evangile  en  taïtien.  Pomaré  II 
eut  pour  successeurs  son  fils  Pomaré  III,  1821-1820,  et 
ensuite  sa  tille  Aimata,  dite  la  reine  Pomaré. 

Poasibal  (Dom  Sébastien-Joseph  de  Carvalho  e  Mello, 
comte  d'OEYRAS,  marquis  de),  homme  d'État  portugais, 
né  en  1690,  à  Soura  près  de  Coimbre,  servit  d'abord 
dans  la  milice,  puis  dans  la  diplomatie.  Ministre  des 
affaires  étrangères  sous  Joseph  I",  1750,  il  créa  les 
compagnies  des  Indes  et  du  Brésil,  et,  en  1755,  signa 
un  traité  pour  l'échange  de  la  colonie  du  Sacramento 
contre  la  colonie  espagnole  du  Paraguay.  Après  le  trem- 
blement de  terre  qui  bouleversa  Lisbonne,  1"  nov.  1755, 
il  rétablit  l'ordre,  releva  la  ville,  et  exerça,  avec  le  titre 
de  premier  ministre,  l'autorité  absolue  que  son  maître 
lui  avait  livrée  dès  l'origine.  Ennemi  implacable  de  la 
haute  noblesse,  il  profita  d'un  complot  dirigé  contre  la 
vie  du  roi  pour  frapper  le  ducd'Aveiroet  d'autres  grands 
personnages,  1758-1 759.  Il  enveloppa  dans  leur  ruine  les 
jésuites,  dont  il  avait,  dit-on,  rencontré  l'opposition  au 
Paraguay  :  ils  furent  expulsés  du  Portugal,  1759,  et  le 
P.  Malagrida  (V.  ce  noinl  fut  même  livré  à  l'inquisition, 
1701.  Réformateur  violent,  le  marquis  de  Pombal  (il 
reçut  ce  titre  en  1770)  a  attaché  son  nom  à  destenta- 
tives  plus  ou  moins  heureuses  pour  réorganiser  l'armée 
et  l'enseignement,  relever  l'agriculture,  l'industrie  et  la 
marine,  et  améliorer  la  perception  des  impôts.  A  l'avè- 
nement de  Marie  I'",  1777,  il  tomba  du  pouvoir  :  malgré 
les  efforts  de  ses  ennemis,  il  n'eut  à  subir  que  l'exil.  Le 
Grand  marquis,  comme  le  peuple  l'appelait,  mourut  a 
Pombal,  1782. 

fi>»nulial,  v.  de  Portugal  (Estrémadure),  dans  ledis- 
trict  et  à  35  kil.  N.  E.  de  Leina;  5,000  hab.  Tombeau  du 
marquis  de  Pombal. 

PoméKiie.  petite  île  de  France,  à  l'entrée  de  la 
rade  de  Marseille,  et  au  S.  de  l'île  HaVonneau  a  laquelle 
elle  est  unie  par  une  digue  qui  forme  le  port.  Dieudonné 
à  l'E.  et.  le  port  du  Frioul  à  l'O.  (Bouobes-du-Rhône). 

Pomérauie,  en  allemand  Poinmern.  province  du 
royaume  de  Prusse,  bornée  au  N.  par  la  Baltique,  à  l'O. 
par  le  Mecklembourg,  à  l'E.  par  la  Prusse  propre,  et  au 
S.  par  le  Brandebourg.  Son  nom  est  dérivé  du  slave 
Pomarski,  (près  de  la  mer).  Superf.,  31,650  kil.  carrés; 
popul.,  1,437,000  hab.  Ch.-l.  :  Stettiu.  Pays  plat  et  ma- 
récageux, elle  est  arrosée  par  l'Oder,  l'Uckeret  la  Peene, 
qui  tombent  dans  une  lagune  appelée  Pommersohe-Haff. 
Sur  la  côte  sont  les  îles  Usedoin.WoUin  et  liugen.  Fo- 
rêts et  tourbières  considérables.  Bien  que  peu  fertile, 
la  Pomérauie  donne  des  céréales,  du  lin,  des  pommes 
I   de  terre,  du  tabac.  Bois  de  construction.  Eaux  mine- 
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raies  et  salines.  Sur  les  côtes  ambre  estimé.  Elève  de 
clievaux,  porcs,  moutons,  etc.  Tissus  de  laine,  de  fil,  de 
coton. — La  Poméranie  est  divisée  en  régences  de  Stettin, 
Stralsund  et  Coeslin. 

Habitée  primitivement  par  les  Rugiens,  les  Lombards 
et  les  Vandales,  la  Poméranie  fut  occupée  au  vne  siècle, 
par  les  Slaves  Wendes.  Sa  conversion  au  christianisme 
commença  en  1124.  Elle  eut  des  ducs  particuliers  de 
1062  à  1637.  La  maison  de  Brandebourg,  qui  devait  en 
hériter,  n'eut  d'abord  que  la  Poméranie  ultérieure  (à 
l'E.  de  l'Oder),  1048  Mais,  en  1720.  elle  enleva  à  la 
Suède  la  Poméranie  ultérieure  (à  l'O.  de  l'Oder)  jusqu'à 
la  Peene,  et,  en  1815,  elle  se  fit  céder  le  reste  (le  ter- 
ritoire entre  la  Peene  et  la  Baltique)  par  le  Danemark 
qui  venait  de  le  recevoir  en  échange  de  la  Norvège. 
(V.  ci-dessous.) 

Poméranie  suédoise.  Ce  nom  s'appliqua  :  1°  à 
toute  la  Poméranie  citérieure  (à  l'O.  de  l'Oder1,  que  la 
Suède  reçut  au  traité  de  Westpbalie,  16JS;  2°  au  terri- 
toire entre  la  Peene  et  la  Baltique,  qu'elle  conserva  jus- 
qu'en 1814.  (V.  ci-dessus.) 

Poméreli*',  Pomerania  parva,  palatinat  de  l'anc. 
Pologne  (Prusse  royale),  à  l'O.  de  la  Vistule,  au  S.  0. 
de  la  Baliique,  à  l'E.  de  la  Poméranie,  au  N.  des  pala- 
tinals  de  Gnesen  et  d'Inovvraclan.  Villes  :  Dantzig,  Dir- 
schau,  Stargard,  Kouitz,  Oliva.  Enlevée  à  l'ordre 
Teutonique  par  la  Pologne,  14C6,  la  Pomérelie  revint, 
dans  les  démembrements  de  1775  et  de  1795,  à  la  Prusse 
qui  en  a  formé  l'arr.  de  Dantzig  (Prusse  propre). 

Pomct  (Pierre),  botaniste,  né  à  Paris,  1658-1099, 
voyagea,  ouvrit  un  magasin  de  drogues  et  lit  des  cours 
au  Jardin  des  Plantes.  On  a  de  lui  :  Histoire  générale 
des  dragues,  1694,  in-fol.;  Droguier  curieux,  1095. 

Pumey  (François-Antoine)  ,  humaniste,  1619-1673, 
néà  l'ernes  (Comtat-Venaissinl, professa  dans  les  collèges 
de  la  Sociélé  de  Jésus.  On  a  de  lui  :  Pantheum  inyllù- 
cum,  traduit  en  français  sous  ce  titre:  Histoire  des  di- 
vinités du  paganisme,  1715,  in-12;  Pomariolum  /lori- 
dioris  iatinitatis;  Dictionnaire  royal  des  langues  fran- 
çaise et  latine,  in-i°;  Indiculus  universalis  (français 
et  latin),  in-12,  etc. 

Pommard.  V.  Pomabd. 

PoBitniercul  (François-René-Jean  de),  général  et 
administrateur,  néà  Fougères,  1745.  Il  débuta  en  Corse, 
1765,  comme  officier  d'artillerie,  et  alla  organiser  à 
Naples  le  service  de  son  arme.  1787-1795.  Promu  géné- 
ral de  division  sous  le  Directoire,  1796,  il  devint,  sous 
l'empire,  préfet  d'Indre-et-Loire,  1800,  et  du  Nord, 
1805.  conseiller  d'Etat,  1810.  et  directeur  général  de  la 
librairie,  I8t1.  Exilé  en  1816,  il  rentra  en  1819,  et 
mourut  en  1825.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  lile  de 
Corse,  1779,  in-8°;  Vues  sur  /Italie,  1796,  etc.  Il  a 
aussi  collaboré  à  plusieurs  recueils. 

Poiiiuieirceul,  commune  rurale  du  Hainaut  (Bel- 
gique), sur  la  llaisne,  à  52  kil.  de  Tournay.  Tanneries, 
meunerie.  —  Le  canal  de  Pommerœul  il  Antoing  unit  la 
Haisne  à  l'Escaut,  Mons  à  Tournay;  il  a  été  construit 
de  1823  à  1826,  a  25  kil.  de  longueur  et  15  écluses. 

Pommei'S  ou  t'oBninersclie-MulT,  lagune  de  la 
Poméranie  (Prusse), qui  reçoit  l'Oder,  et  communique  à 
la  nier  Baltique  par  la  Swine.  la  Peme  et  la  Diwenow. 

Pumineuse,  bourg  de  l'arr.  de  Coiilommiers (Seine- 
et-Marne)  ;  près  de  là  sont  les  papeteries  de  Courtalin  et 
de  Sainte-Anne. 

Poniœriunt  (pnst  mœ.rium  oumurum),  large  espace, 
en  dehors  des  murs  de  Borne,  où  il  n'était  permis  ni  de 
bâtir  ni  de  cultiver.  C'était  l'enceinte  religieuse  de  la 
ville.  Le  Pomœrium  ne  pouvait  être  reculé  que  par 
les  généraux  qui  avaient  conquis  un  territoire  sur  l'en- 
nemi. 

E'omona  ou  Maiiiland,  la  plus  importante  des 
îles  Orcades,  par  59°  lat.  N.  et  5»  50'  long.  0.  Les  villes 
sont  :  Kirhuall,  ch.-l.,  Stromness,  Lerwiek;  15,000  hab. 

Pomone,  déesse  romaine  d'origine  étrusque,  épouse 
de  Vertumne.  Elle  présidait  aux  fruits.  On  la  représente 
couronnée  de  pampres,  de  raisins,  avec  une  corbeille  de 
fruits  ou  une  corne  d'abondance  à  la  main. 

Poiuoiou  (Iles),  archipel  de  la  Polynésie,  à  l'E.  de 
Tahiti,  entre  14°  et  25°  lat.  S.  et  155°  et  150»  long.  O. 
On  les  appelle  aussi  iles  liasses.  Archipel  Dangereux,  et 
Archipel  de  la  Mer  mauvaise.  Dépendance  de  Tahiti, les 
Pômotou  (l'es  Soumises)  se  sont  placées  sous  le  prolec- 
l,c"'2!  de  la  France,  en  1859,  et  ont  pris,  en  1805,  le  nom 
île  Touamatou  [iles  Lointaines) .  On  y  rattache  les  îles  Gam- 
oier.  Ce  sont  des  Les  basses  et  coiallines,  souvent  inon- 
Sennifar-la  mer-  Les  indigènes,  à  peine  au  nombie  de 
8,UU0,  vivent  de  la  pèche  et  sont  chrétiens.  L'une  des 


plus  importantes  est  Atiâ,  de  100  Ml.  détour,  couverte 
de  forêts  de  cocotiers  et  peuplée  de  2,000  hab. 

Poiupadooir  (Jeanne-Antoinette  IPoIssobb,  mar- 
quise de),  née  à  Paris  en  1721,  était  fille  d'un  écuyer  du 
duc  d'Orléans,  et  petite-tille  par  sa  mère  d'un  fournis- 
seur des  vivres  et  viande  de  l'hôtel  des  Invalides.  Elevée 
par  une  mère  intrigante  et  corrompue,  elle  épousa,  en 
1741,  Le  Normant  d'Etiolés,  neveu  d'un  fermier  géné- 
ral; elle  en  eut  une  fille,  Alexandrine-Jeanne,  1744  De 
bonne  heure  elle  essaya  de  supplanter  M™'  de  Château- 
roux  dans  la  faveur  de  Louis  XV;  elle  lui  succéda,  du 
moins  en  1745.  Séparée  de  son  mari  par  un  jugement 
du  Chàtelet,  elle  fut  présentée  à  la  cour  sous  le  titre  de 
marquise  de  Pompadour.  Aux  clameurs  des  courtisans, 
qui  voyaient  un  scandale  dans  l'installation  d'une  bour- 
geoise à  Versailles,  elle  opposa  une  rare  fertilité  d'in- 
ventions pour  distraire  et  amuser  un  prince  dévoré, 
depuis  ses  premières  années,  d'un  ennui  insurmon- 
table :  ce  fut  là  le  secret  d'une  fortune  qui  dura  19  ans. 
Elle  fit  du  château  de  Choisy  un  lieu  de  délices,  ralliant 
autour  d'elle  les  hommes  de  lettres,  Bernis,  Duclos, 
Mai'inontel,  Crébillon,  Diderot,  d'Alembert,  Voltaire  lui- 
même.  Elle  donnait  sa  confiance  à  Quesnay,  et  défendait 
Montesquieu  contre  la  critique.  J.-J.  Rousseau  seul 
garda  une  entière  indépendance.  Maîtresse  du  trésor 
public,  elle  eut  aussi  des  terres,  des  hôtels  à  Paris,  à 
Versailles  et  à  Fontainebleau  :  le  château  de  Bellevue, 
l'une  de  ses  résidences,  fut  décoré  par  les  sculpteurs 
Falconet,  Coustou,  Adam,  Pigalle,  par  les  peintres  Bou- 
cher, Vanloo,  Vernet,  etc.  On  estime  à  plus  de  40  mil- 
lions ce  que  la  marquise  de  Pompadour  a  coûté  à  la 
France.  Afin  de  mieux  conserver  sa  fortune,  elle  voulut 
joindre  la  direction  des  affaires  à  celle  des  plaisirs; 
elle  prétendit  décharger  Louis  des  soucis  du  pouvoir. 
Elle  fit  renvoyer  Maurepas,  1749,  reçut  la  visite  des 
ambassadeurs,  et  disposa  de  tous  les  emplois.  Suivant 
une  politique  de  bascule,  elle  soutint  tour  à  tour  les 
adversaires  et  les  partisans  de  la  bulle  Vnigenitus, 
jusqu'au  moment  où  elle  attira  sur  le  roi  le  couteau  de 
Damiens,  1757  .  disgraciée  un  moment,  elle  se  vengea 
par  le  renvoi  de  Machault,  contrôleur  général  des 
finances,  et  du  comte  d'Argenson,  ministre  de  la  guerre. 
En  1748,  elle  avait  précipité  la  paix  d'Aix-la-Chapelle, 
afin  de  mieux  dominer  le  roi.  En  1756,  elle  jeta  la 
France  dans  la  guerre  de  Sept  ans,  afin  de  se  concilier 
l'opinion  en  jouant  un  grand  rôle  au  dehors;  séduite 
parles  flatteries  de  Marie-Thérèse,  elle  entra  dans  une 
coalition  impol  tique  contre  la  Prusse,  au  moment  où 
l'Angleterre  attaquait  nos  possessions  du  Canada  et  de 
l'Hindoustan,  1756.  Après  la  déroute  de  Rosbach,  elle 
maintint  à  la  fête  des  troupes  l'incapable  Souhise,  le 
général  de  son  choix,  1757  ;  après  la  défaite  de  Crevelt, 
elle  remplaça  le  pacifique  Bernis  par  Choiseul,  1758, 
dont  l'habileté  releva  son  crédit,  par  le  pacte  de  fa- 
mille, 1761,  mais  sans  lui  éviter  la  honte  du  traité  de 
Paris,  1765. Victorieuse  des  jésuites,  à  qui  elle  ne  par- 
donnait pas  sa  disgrâce  de  1757,  mais  accablée  en  même 
temps  de  la  haine  et  du  mépris  publics,  elle  mourut 
d'une  maladie  de  langueur,  1764.  —  (In  a  appelé  style 
Pompadour  la  recherche  du  joli  dans  les  arts:  la  mode 
a  été.  en  effet,  son  domaine  On  a  d'elle  une  collection 
de  63  gravures  à  l'eau-forte  d'après  les  dessins  de  Guay. 
Elle  a  contribué  à  l'établissement  de  la  manufacture  de 
porcelaines  de  Sèvres,  à  la  fondation  de  l'Ecole  mili- 
taire, au  percement  de  la  place  Louis  XV,  à  la  planta- 
tion des  Champs-Elysées  et  des  boulevards. 

PonBBjpaduienr.  V.  Arnac-Poiipadour. 

Pompedius  hilo,  le  principal  auteur  de  la  guerre 
Sociale,  91-90  av.  J.  C.  Nommé  consul  parles  Marte-,  ses 
compatriotes,  il  battit  Q.  Cépion,  délia  llarius,  et  appela 
à  son  aide  Milhridale,  roi  de  Pont.  11  périt  dans  une 
bataille  livrée  à  Metellus  Pius. 

PoBBDjBée  SiB'aBsoBa  [Cneics  Pompeiiis  Sextus),  géné- 
ral romain,  père  de  Pompée  le  Grand.  Consul  en  S9  av. 
.1.  C.  il  eut,  avec  Sylla,  l'honneur  de  terminer  la  guerre 
Sociale.  Echappant  aux  Italiens,  qui  l'assiégeaient  dans 
Firinum,  il  les  enferma  à  leur  tour  dans  Asculum,  dont 
il  finit  par  s'emparer.  Maintenu  dans  le  commande- 
ment, en  88,  et  chargé  de  défendre  liome  contre  Cinna 
et  Sertorius,  au  début  de  la  guerre  civile,  il  parut  s'être 
volontairement  laissé  battre.  Il  mourut  peu  après,  Irappé 
de  la  foudre,  87  av.  J.  C. 

Pompée  le  Grand  (Cneius  Pompeius  Magnus),  général 
romain,  né  en  106  av.  J.  C,  éiait  lils  du  précédent,  et 
appartenait  à  l'ordre  équestre.  Après  avoir  défendu, 
contre  une  accusation  de  péculat  la  mémoire  et  la  for- 
tune de  son  père,  il  songea  à  jouer  un  rôle  dans  l'Etat. 
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Agé  seulement  de  22  ans,  il  leva,  de  sa  propre  autorité 
et  à  ses  frais,  trois  légions  qu'il  amena  à  Sylla,  chef  du 
parti  aristocratique,  83  Après  avoir  combattu  en  Cisal- 
pine, en  Sicile  et  en  Afrique,  il  licencia  ses  troupes  sur 
l'ordre  du  dictateur,  et  revint  à  Rome,  où  il  obtint  ie 
triompheet  lesurnomde  Grand,  81.  Sylla  mort,  Lépïdus, 
l'un  des  chefs  du  parti  démocratique,  s'avança  jusqu'à 
Rome  avec  une  armée.  Investi  delà  confiance  du  sénat, 
Pompée  chassa  l.épidus  de  l'Italie,  77,  puis  se  rendit  en 
Espagne  pour  combattre  Sertorius:  sauvé  d'une  ruine 
complète,  sur  les  bords  du  Sucrone.  par  l'arrivée  de  son 
collègue,  Metellus  Pins,  il  termina  la  guerre,  grâce 
à  la  trahison  de  Perpenna,  qui  assassina  son  général. 
A  son  retour,  il  extermina,  dans  les  Alpes,  5,000  es- 
claves, débris  des  bandes  de  Spartacus,  et  triompha  à 
Rome  pour  tous  ses  succès,  71.  —  Nommé  consul,  mal- 
gré les  lois,  70,  Pompée,  voyant  au  sénat  un  rival  dans 
Crassus,  se  rapprocha  du  parti  populaire,  qui  n'avait 
plus  de  chef.  11  rétablit  le  tribunat  et  rendit  les  juge- 
ments à  l'ordre  équestre.  Devenu  l'idole  de  Home,  il  fut 
shargé,  avec  des  pouvoirs  extraordinaires,  de  la  guerre 
des  Pirates  :  en  40  jours,  ces  faibles  ennemis  furent 
écrasés  sous  la  puissance  romaine  remise,  par  la  loi 
Gabinia,  aux  mains  d'un  seul  homme.  Immédiatement 
après,  la  loi  Manilia  confia  à  Pompée  le  soin  de  terminer 
la  lutte  contre  Mithriiiate  (V.  ce  nom),  déjà  réduit  aux 
extrémités  par  l.ucnllus:  vainqueur  du  roi  de  Pont,  il 
dicta  la  loi  à  Tigrane,  roi  d'Arménie,  battit,  dans  le 
Caucase,  les  Ibères  et  les  Albaniens,  puis,  traversant  la 
Syrie,  donna  le  trône  de  Judée  à  Hyrcan.  et  reçut  la 
soumission  du  roi  de  Pélra,  à  l'entrée  rie  l'Arabie.  Dé- 
livré de  Mithridate  par  la  trahison  de  Pharnace.  63,  il 
rentra  à  Rome,  non  sans  avoir,  auparavant,  licencié 
son  armée.  —  Après  3voir  nflert  à  ses  concitoyens  le 
spectacle  du  plus  brillant  triomphe  qu'on  eût  vu  jus- 
qu'alors, Pompée  se  trouvait  simple  pai  ticulier,  c'est- 
à-dire  supplanté  par  t'.lodius  auprès  du  peuple,  et  ex- 
posé au  mauvais  vouloir  du  sénat,  qui  refusait  de 
ratifier  les  actes  de  son  gouvernement. d'Asie  11  s'unit 
alors  à  Crassus  et  à  César  dans  un  triumvirat  dont 
le  dernier  recueillit  tout  le  finit  en  se  faisant  décerner 
le  consulat,  58.  Offusqué  bientôt  de  la  gloire  que  César 
acquérait  en  Gaule,  Pompée  songea  à  s'allier  au  sénat 
contre  le  nouveau  chef  du  parti  démocratique,  mais  il 
ne  le  lit  d'abord  qu'à  demi:  en  5b,  il  avait  renouvelé  le 
triumvirat  qui  lui  valut  son  second  consulat,  et  l'Es- 
pagne pour  province.  Après  la  mort  de  Crassus,  53,  il 
se  donna  tout  entier  au  sénat,  qui,  à  défaut  d'autre 
chef,  adopta  Pompée.  Seul  consul,  en  52,  il  obtint  pour 
cinq  ans  la  continuai  ion  de  son  gouvernement  d'Es- 
pagne, dans  lequel  il  ne  s'était  jamais  rendu.  La  lutte 
devint  dès  lors  inévitable  entre  les  deux  ambitieux  qui 
se  disputaient  l'empire  du  monde;  Pompée,  qui  essayait 
d'enlever  à  César  son  armée,  se  trouva  surpris  par  "lui. 
Il  apprit  tout  à  coup  que  le  Rubie.on  était  franchi:  il 
quitta  Home,  l'Italie  même;  et,  au  lieu  de  se  porter 
vers  ses  légions  éprouvées  d'Espagne,  il  se  retira  en 
Orient,  49.  Occupé  à  exercer  de  mauvaises  troupes, 
tandis  que  César  domplait  l'Espagne,  il  manœuvra  pen- 
dant quatre  mois  devant  son  rival  à  Dyrraclnum,  le  suivit 
en  ïhessalie,  où.  cédant  aux  clameurs  des  sénateurs,  il 
engagea  imprudemment  une  grande  bataille  àPharsale, 
48.  Dès  le  premier  clioc,  il  se  réfugia  dans  sa  tente; 
lorcé  dans  son  camp,  il  gagna  le  rivage  et  s'embarqua 
pour  Mitylène.  De  là,  il  se  dirigea  \ers  l'Egvpte,  dont 
le  roi,  Plolémée  XII,  le  fît  assassiner  dans  la  barque 
qui  le  transportait  au  rivage,  48.  —  l.a  mort  de  Pompée 
lui  a  valu  longtemps  l'honneur  de  passer  pour  le  défen- 
seur de  la  liberté  romaine,  qu'il  n'avait  pas  su  détruire 
à  son  profit.  Au  vrai,  il  ne  fut  jamais  qu'un  ambitieux 
vulgaire,  n'aspirant  au  pouvoir  que  pour  commander, 
ne  combattant  jamais  pour  le  triomphe  d'une  cause. — 
Il  se  maria  5  lois:  sa  seconde  femme,  Emilia.  était  une 
belle-tille  de  Sylla;  la  quatrième  fut  Julia,  fille  de  Cé- 
sar, et  la  cinquième,  Cornélie,  dont  le  génie  de  P.  Cor- 
neille a  immortalisé  le  souvenir  dans  sa  tragédie:  la 
Mort  de  Pompée,  Plularque  a  écrit  sa  Vie, 

Pompée  (Cnèjus),  tils  aîné  du  précédent,  se  réfugia, 
après  la  bai  aille  de  Pharsale,  en  Espagne,  où  il  forma 
13  légions.  Forcé  de  combattre  à  Monda,  il  lut  vaincu 
par  César,  et  tué  dans  sa  fuite,  45  av.  J.  C. 

Pommée  (Skxtus),  frère  du  précédent  passa,  après 
la  bataille  de  Pharsale.  en  Afrique,  et,  après  celle  de 
Thapsus,  en  Espagne,  où  son  frère,  Cnêius,  l'ut  battu  à 
Munda,  45  av.  J.  C.  Caché  chez  les  Celtibériens,  il  re- 
parut après  la  mort  de  César,  et  fut  investi,  par  le  sénat 
romain,  du  proconsulat  des  mers,  Sextus  recruta  sa 


flotte  parmi  les  proscrits  et  les  esclaves  fugitifs,  inter- 
cepta les  convois  de  blé  qui  se  rendaient  à  Rome,  et 
prit  le  nom  de  fils  de  Neptune.  Les  triumvirs  durent 
traiter  avec  lui,  et,  dans  une  entrevue  célèbre  à  Misène, 
lui  reconnurent  la  possession  de  la  Corse,  de  la  Sar- 
daigne,  de  la  Sicile  et  de  l'Achaïe.  35.  Octave  ne  tarda 
pas  à  renouveler  la  lutte:  vaincu  d'abord,  il  l'emporta 
enfin  près  de  M  vies,  à  Nauloque,  grâce  au  talent  d'A- 
grippa  et  à  la  trahison  d'un  lieutenant  de  Sextus.  Ce 
dernier  s'enfuit  en  Asie.  où.  vaincu  par  Antoine,  il  fut 
égorgé  à  Milet,   dans   sa  prison,  55  av.  J.  C. 

Pompée  (Tuogiie).  V.  Tiiogue. 

Poiupei  (GiRouiio),  littérateur,  né  à  Vérone.  1751- 
1788,  est  surtout  connu  par  une  traduction  italienne 
des  Vies  de  Plutarque,  5  vol.  in-4»,  1772.  Remarquable 
par  l'esactitude  philologique,  ce  travail  a  été  souvent 
réimprimé.  Ses  trois  tragédies  :  Iperneslra,  Callirhoé 
et  Tainira,  sont  faibles  et  monotones. 

Ponipéi  ou,  dans  l'antiquité,  Pompeiaet  Pom- 
pe!!, anc.  v.  d'Italie  (Campanie),  au  S.  E.  du  Vésuve, 
à  24  kil.  S.  E.  de  tiaples,  à  l'embouchure  du  Sarnus, 
dans  le  golfe  de  [SapLes.  Elle  servait  de  port  aux  villes 
de  l'intérieur.  —  Ensevelie  sous  les  cendres  du  Vésuve 
dans  l'éruption  de  79,  elle  ne  fut  découverte  qu'en  1755. 
Les  fouilles,  poursuivies  avec  vigueur  depuis  l'occupa- 
tion française  de  1800,  ont  fait  connaître  l'enceinte  et 
une  partie  de  l'intérieur  de  la  ville,  avec  tout  ce  qui 
pouvait  se  trouver  dans  un  municipe  de  5"  classe.  Aux 
environs  s'élève  auj.  Torre  delV  Anmmziata.  V.  Mazois, 
les  Ruines  île  Pumpéi,  1825,  4  vol.;  Ranul-Rochetle,  les 
Peintures  rie  Pompéi;  Ern.  Breton,  Pompeia  décrite  et 
dessinée,  1855,  etc. 

P»i»]ieI<>i>olis,  nom  porté,  dans  l'antiquité,  par 
Piiinpeliine,  Sales,  Amisns  et  Eupatoria, 

t'oiiiiido,  ville  de  Pompée?,  v.  de  l'Espagne  anc. 
(Tarraconaise),chez  les  Vascons.  Auj.  Pampelune. 

Ponipîgnan-le-Fraac, bourg,  de  l'arr.  et  à  30  kil, 
S.  Ë.  de  Castel-Sarrazin  (Tarn-et-Garonne) .  Château  des 
marquis  de  Pompignan. 

Poiiipigtian  (.Iean-Jacqi'fs  le  Franc,  marquis  i>e). 
poëie.  né.  en  1709,  à  Montauban,  où  il  fut  d'abord 
avocat  général,  puis  premier  président  à  la  cour  des 
aides.  Ayant  donné  sa  démission,  il  se  livra  tout  entier 
à  son  goût  pour  les  letlres.  Admis  à  l'Académie  fran- 
çaise, il  prononça  un  discours  de  réception  qui  lui  attira 
l'inimitié  des  philosophes,  1760.  Assailli  d'épigrammes 
et  de  facéties,  il  se  retira  dans  sa  terre  de  Pompignan, 
et  mourut  en  1" 84.  —  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Didon,  1734,  in-8s.  tragédie  où  il  s'inspira  de  Virgile  et. 
de  Métastase;  Poésies  sacrées,  1751  et  1754,  in-12.  où 
il  arrive  parfois  à  une  grande  élévation,  mais  sans  pou- 
voir s'y  soutenir;  son  chef-d'œuvre  lyrique  est,  sans 
contredit,  l'Ode  sur  ta  murt  de  J.-H.  Rousseau.  On  peut 
encore  citer:  Voyage  de  Languedoc  et  de  Provence,  en 
prose  mêlée  devers,  in-12;  une  traduction  des  Tragé- 
dies d'Eschyle.  1770,  in-8°;  une  imitation  en  vers  des 
Géor gigues,  1781,  in-S°;  enfin,  sa  Correspondance,  etc. 
Ses  OÈuvres  complètes  ont  paru  en  1781,  6  vol.  in-S»; 
ses  Œuvres  choisies,  en  1800,  1813  et  1822,  2  vol  in-12. 

PoBiBgti^nan  [Jean-Georges  E.e  Franc  de),  prélat, 
né  à  Monlauban  en  1715  Nommé  évêquedu  l'uy,  1742, 
archevêque  de  Vienne,  1774,  il  représenta  le  Dauphiné 
aux  élats  généraux  de  1789,  et,  l'un  des  premiers,  se 
rangea  du  côlé  du  tiers-état  (22  juin).  Créé  ministre 
d'Eat  par  Louis  XVI  (août  17S9),  il  mourut  en  1790. 

Pomponazzi  (Pietbo),  en  latin  Pomponntius,  phi- 
losophe, né  à  Mantoue,  1462,  enseigna  à  Padoue,  à 
Ferrare  et  à  Bologne, où  il  mourut,  1521  ou  15:6.  Pans 
un  traité  de  Immorlalitate  animx.  1516,  in  8°,  il  aliir- 
niait  qu'Aristote  n'avait  jias  admis  l'immortalité  de  l'âme, 
et  qu'elle  n'a  qu'un  fondement  certain,  l'Ecriture  sainte. 
Ce  livre  fit  naître  sur  son  orthodoxie  des  doutes  ad  rus, 
après  sa  mort,  par  la  publication  d'un  traité  de  litcau- 
tationibus,  155i>,  in-8°. 

Pouijxmiana.  nom  latin  de  la  presqu'île  de  Gicns. 

I°»iii|ionins,  famille  plébéienne  de  Rome,  de  la- 
quelle riait  l'ami  de  Cicéron,  T.  Pomponius  Alticus. 
(V.  Attu  un.) 

Pomponius  I  Lucius),  auteur  d'alellanes,  né  à  Bo- 
logne, Hérissait  vers  67  av.  .1.  C.  —  Lui  et  ISovins  don- 
nèrent, les  premiers,  à  ce  genre  de  farces,  une  forme 
régulière.  —  On  a  de  lui  des  fragments  assez  nombreux 
dans  les  Poet.r  sceniri  lalini,  de  llothe. 

B'oiiipooaitis  Wcitais,  jurisconsulte  romain,  vivait 
sous   le   règne  d'Adrien.   Le  Digeste  contient  de   lui 
585  fragments. 
ii*oiB>p»iiiiiMi,M-(us  (Juuus),  ërudit  italien,  né  en 
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1425,  à  Amendolara  (Calabre),  était  bâtard  de  la  maison 
de  Sanseverini,  dont  il  refusa  de  porter  le  nom.  Elevé  à 
Rome,  il  y  occupa  la  chaire  de  son  dernier  maître,  Lau- 
rent Valla,  1457.  Il  fonda  alors  une  Académie  qui,  par 
son  goùtexelusif  pour  les  institutions  de  l'antiquité,  attira 
sur  "elle  les  rigueurs  du  pape  l'aul  II;  arrêté  à  Venise, 
Pomponius  subit  la  torture  sans  avouer  une  conspira- 
tion qu'il  n'avait  pas,  en  effet,  tramée  contre  le  pontife. 
Rétabli  dans  sa  chaire  par  Sixte  IV,  1471,  il  mourut  en 
1497.  11  a  édité  et  commenté  plusieurs  écrivains  latins, 
et  composé,  sur  l'antiquité  romaine,  divers  traités  qu'on 
a  réunis  sous  le  titre  d'Opéra  varia,  1521,  in-8°. 

Pomponne  (Simon  Aknauld,  marquis  de),  homme 
d'État,  né  en  1618,  était  tils  d'Arnauldd'Andilly  et  neveu 
du  grand  Arnauld.  Il  porta  d'abord  le  nom  de  Uriotte. 
Disgracié  après  la  chute  de  Fouquet,  son  ami,  il  fut  ce- 
pendant envoyé  en  ambassade,  en  Suède,  1005,  en  Hol- 
lande, 1600,  et  de  nouveau  en  Suède,  1071.  Après  avoir 
détaché  Charles  XI  de  la  Triple  alliance,  il  succéda  à 
Lionne,  comme  ministre  des  affaires  étrangères,  1672. 
Renvoyé,  malgré  la  part  qu'il  avait  prise  aux  traités  de 
Nimègue,  1679,  il  rentra  cependant  au  conseil  après  la 
mort  de  Louvois,  1691,  servit  de  guide  à  Torcy,  son 
gendre,  1696,  et  mourut  en  1699.  —  Louis  XIV.  dans 
ses  Mémoires,  a  été  injuste  envers  Pomponne,  dont  les 
dépèches  sont  encore  un  modèle  d'habileté  diplomatique. 

Pomponne,  village  de  l'arrond.  et  à  '20  kil-  S.  O. 
de  Meaux  (Seine-et-Marne1;.  Château.  Jadis  marquisat. 

Ponce  (Paul Ponzio,  dit  Maître).  V.  Ponzio. 

Ponce  (PiEiuiE  de),  bénédictin  espagnol,  né  à  Valla- 
dolid,  vers  1520,  mort  en  1584,  est  le  premier  inven- 
teur connu  de  l'art  d'instruire  et  de  faire  parler  les 
sourds-muets. 

Ponce  de  Léon  (Juan),  navigateur  espagnol,  né  à 
San-Servas  (Léon'*,  vers  1400,  aida  Ovando  à  soumettre 
Hispaniola,  1502, et  conquit  Porto-Rico,  1508-1509.  Il  dé- 
couvrit, 1512,  la  Floride  et  les  îles  Lucayes  en  recher- 
chant une  fontaine  de  Jouvence.  Ayant  voulu  coloniser  la 
Floride,  1521,  il  fut  repoussé  par  les  indigènes,  et  re- 
vint mourir  à  Cuba. 

Ponee  (Nicolas),  graveur  et  littérateur,  né  à  Paris, 
1746-1831,  a  exécuté  de  nombreuses  estampes,  entre 
autres,  Les  illustres  Français,  suite  de  56  planches.  Son 
mémoire,  Par  quelles  causes  l'esprit  de  liberté  s'est-il 
développé  en  France  depuis  François  1"  jusqu'en  1789? 
eut  le  prix  de  l'Institut,  en  l'an  IX.  Il  a  réuni  ses  opus- 
cules dans  un  volume,  1820,  Mélanges  sur  les  beaui- 
arts. 

Ponceau  (Piem\e-Etienne  du),  littérateur  améri- 
cain, né  dans  l'Ile  de  Ré,  1700-1844,  suivit  en  Amérique 
le  baron  Steuben,  fut  son  aide  de  camp,  puis  se  livra 
à  l'étude  des  lois,  et  devint  l'un  des  avocats  et  des  juris- 
consultes les  plus  estimés  des  Etats-Unis.  Il  s'occupa 
surtout  de  la  philosophie  du  langage;  son  Mémoire  sui- 
te système  grammatical  des  langues  de  quelques  mitions 
indiennes  de  l'Amérique  du  Nord,  a  remporté  le  prix 
Volney  à  l'Institut  de  France,  1855. 

Ponee  Pilate.  V.  Pilate. 

Pouces  (Iles).  V.  Ponza. 

Ponceleit  (Jean-Yictob),  géomètre,  1788-1807,  né  à 
Helz.  Entré  en  1807  à  l'Ecole  polytechnique,  et,  en  1812, 
dans  l'arme  du  génie,  il  fut  pris  dans  la  campagne  de 
Russie. Depuis  son  retour,  il  occupa  la  chaire  de  méca- 
nique à  l'école  de  Metz,  et,  plus  tard,  enseigna  au  Col- 
lège de  France  et  à  la  Sorbojine.  Membre  de  l'Institut 
en  1834,  il  devint,  en  1845,  colonel  du  génie  et,  en 
1848,  général  de  brigade,  commandant  de  l'Ecole  poly- 
technique, et  député  à  l'Assemblée  constituante.  On  cite 
de  lui  des  travaux  sur  l'hydraulique,  un  Traité  des  pro- 
priétés projectives  des  figures,  etc. 

Poucet  de  la  Grave  (Guillaume),  littérateur.  1725- 
1805,  né  à  Carcassonne,  fut  avocat,  procureur  général 
de  l'amirauté  et  censeur  royal.  —  Son  meilleur  écrit  est 
un  Précis  historique  de  la  marine  de  France,  1780,  2  vol. 
in- 12. 

Ponchcr  (Etienne),  prélat  et  diplomate,  1440 -1524, 
né  à  Tours,  fut  conseiller,  puis  président  au  parlement 
de  Paris,  évêque  de  cette  ville,  1505,  et  archevêque  de 
Sens,  1519.  Sous  Louis  XII,  il  s'opposa  à  la  Ligue  de 
Cambrai;  sous  François  l"r,  il  signale  traité  de  Noyon, 
1510.  — On  a  de  lui  Constitutions  synodales,  1514,in-4°, 
trailéestimé. 

Ponein,  ch.-l.  decanton  de  l'arrond.  et  à  25kil.  S.  0. 
de  Nantua  (Ain);  2.2U0  hab. 

Pondicliérj,  ch.-l.  de  l'Hindoustan  français  (côte 
de  Corciinandel),  dans  le  Karnatic,  sur  le  golfe  du  Ben- 
gale, par  11-55'  lat.  N.,et  77'2'j'  long.  E.,  à  4,080  kil. 


N.  E.  de  la  Réunion,  et  17,080  kil.  de  Brest.  Pop., 48,000 
bab.  Il  n'y  a  pas  déport,  mais  une  rade  où  le  débarque- 
ment est  difficile.  Cotonnades  bleues,  dites  guindés,  pour 
le  Sénégal,  mousselines  blanches  et  rayées,  poterie.  Cour 
d'appel.  Fondée  par  François  Martin  en  1675,  cette  ville 
fut  occupée  et  agrandie  par  les  Hollandais  pendant  la 
guerre  de  la  Ligue  d'Augsbourg.  Dupleix  la  défendit, 
1748,  contre  les  Anglais,  qui  l'enlevèrent  à  Lally  et  en 
démolirent  les  fortifications,  1761.  Elle  a  été  rendue  à  la 
France  par  le  traité  de  1703.  Le  territoire  de  Pondichéry 
a  28,000  hectares  de  superficie,  et  près  de  100,000  hab. 
Il  se  divise  en  trois  districts  :  Pondichéry,  Villemour  et 
Bahour. 

Ponent  (rivière  du).  V.  Gènes  (Golfe  de). 

Poniatowski  (Stanislas),  gentilhomme  polonais, 
né  aDereczyn  (Lithuanie),  enl677,  s'attacha  à  Charles  XII, 
qu'il  suivit  en  Turquie  après  le  désastre  de  Poltava.  Ral- 
lié à  Auguste  11,  1719,  il  tenta  en  1755,  de  rétablir 
Stanislas  Leczinski,  se  soumit  encore  à  Auguste  111  et 
mourut  en  1762.  —  L'un  de  ses  fils,  Stanislas-Auguste 
(V.  ce  nom),  fut  roi  de  Pologne. 

Poniatowsfci  (Joseph-Antoise,  prince), général  po- 
lonais et  maréchal  de  France,  né,  en  1762,  à  Varsovie, 
était  petit-fils  du  précédent,  et  neveu  du  roi  Stanislas- 
Auguste.  Entré  à  16  ans  au  service  de  l'Autriche,  il  re- 
vint, en  1789,  en  Pologne  où  il  commanda  l'armée  du 
Midi,  1792,  et  fut  l'un  des  lieutenants  de  Kosciuszko, 
1794.  Après  la  ruine  de  sa  patrie,  il  vécut  dans  la  retraite 
et  n'en  sortit  qu'en  1800,  après  la  défaite  des  Prussiens 
à  Iéna.  Il  organisa  alors  un  corps  de  Polonais  qui  prit 
part  aux  combats  livrés  aux  Lusses  en  1807.  Après  la 
création  du  grand -duché  de  Varsovie,  il  devint  ministre 
de  la  guerre  et  généralissime  :  en  18n9,  il  tint  tète 
a  l'archiduc  Ferdinand  d'Esté,  et  conquit  la  Gallicie 
sur  l'Autriche.  Pendant  la  guerre  de  Russie,  1812,  il 
proposa  vainement  à  Napoléon  de  faire  diversion  sur  le 
Dnieper,  1812,  et  se  couvrit  de  gloire  dans  la  campagne 
comme  pendant  la  retraite.  Demeuré  fidèle  à  la  France 
déjà  trahie  par  ses  alliés  allemands,  il  fut  nommé  maré- 
chal à  la  première  journée  de  la  bataille  de  Leipzig. 
Trois  jours  après,  il  recevait  trois  blessures  en  couvrant 
la  retraitede  l'année  française,  et  se  noyait  dans  l'Elster, 
dont  le  pont  avait  été  détruit,  19  octobre  1815. 

Pons  (Antoine),  peintreespagnol,  néprèsdeSégorlie, 
1725-1792,  fut  chargé  de  décorer  la  bibliothèque  de 
l'Escurial.  Il  lut  alors  beaucoup  d'ouvrages  rares  et  de 
manuscrits,  voyagea  en  Espagne  et  profita  de  ses  notes 
pour  faire,  sous  les  auspices  de  Charles  III,  une  descrip- 
tion de  l'Espagne.  11  a  publié  18  vol.  de  renseignements 
précieux  sur  les  arts,  l'industrie,  l'agriculture,  les  an- 
tiquités, etc. 

Pons  (Jean-Louis),  astronome,  1761-1851,  né  à  Peyres 
(Hautes-Alpes).  Concierge  à  l'observatoire  de  Marseille,  il 
s'exerça  seul  aux  observations,  devint  astronome  adjoint 
en  1815,directeur  de  l'Observatoire  de  Lucques,  1815,  et 
de  celui  de  Florence,  1825. —  Il  a  découvert  57  comètes, 
et  on  le  surnomma  le  Chasseur  de  comètes. 

Pons  (André),  comte  de  Rio,  connu  sous  le  nom  de 
Pons  de  l'Hérault,  né  à  Celte,  1772-1855,  s'engagea 
dans  la  marine,  reçut  le  brevet  d'officier  en  1790,  se 
montra  ardent  patriote,  se  distingua  au  siège  de  Toulon, 
lut  atteint  par  la  réaction  thermidorienne,  fut  nommé 
au  conseil  des  Cinq-Cents,  sans  pouvoir  y  siéger;  attaqua 
le  Directoire  dans  un  pamphlet  célèbre  :  Pons  à  Barras, 
commanda  une  flottille  dans  l'armée  d'Italie,  changea 
plusieurs  fois  de  carrière,  fut  préfet  de  Lyon  pendant 
les  Cent-.lours,  puis  exilé;  fut  préfet  du  Jura,  après  1850, 
et  conseiller  d'Etat  en  1848.  On  lui  doit  :  l.e  Congrès  de 
Châtillon,  Histoire  de  la  bataille  et  de  la  capitulation 
de  Paris;  De  la  puissance  suprême  et  du  pouvoir  souve- 
rain, etc. 

Pons  de  Verdun  (Robert),  poète  et  homme  poli- 
tique, 1749-1844,  fut  d'abord  avocat  au  parlement  de 
Paris.  Il  siégea  à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  et  au  conseil  des  Cinq-Cents.  Sous  Napo- 
léon I",  il  remplit  les  fonctions  d'avocat  général  près  la 
Cour  de  cassation.  Exilé  en  1810,  il  rentra  en  1819.  — 
On  a  de  lui  Mes  loisirs,  contes  et  poésies,  etc. 

Pons,  ch.-l.  de  canton  (Charente-Inférieure),  sur  la 
Seugne,  dans  l'arrond.  et  à  22  kil.  S.  E.  de  Saintes; 
4,969  hab.  Alcools.  Eaux  minérales.— Les  sires  de  Pons, 
qui  tirent  leur  nom  de  cette  ville,  lurent  puissants  dans 
le  S.  0.,  du  xii'  siècle  au  xvi";  Renaud  VI  l'ut  l'un  des 
plus  valeureux  compagnons  de  Du  Guesclin,  pour  re- 
prendre le  Poitou  et  la  Saiiilonge;  >on  fils,  Jacques  I", 
se  distingua  sous  Charles  VU  ;  Antoine,  qui  fut  chevalier 
d'honneur  de  Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrure, 
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propagea  ie  calvinisme  parmi  ses  vassaux,  puis  rentra 
dans  le  sein  du  catholicisme;  lorsqu'il  mourut  en  1586, 
sa  famille  avait  250  fiels  sous  sa  suzeraineté. 

Pons  (Saint-),  eh.-l.  d'arrond.  de  l'Hérault,  à  120 
liil.  0.  de  Montpellier,  par  45°  51'  54"  lat.  N.  et  0°  25' 
40"  long.  E.;  6,214  hab  —  Draperies,  fer.  Carrières  de 
marbre  qui  ont  servi  à  la  construclion  de  la  plupart  des 
maisons.  Elle  eut  un  évêché  de  1518  à  1011. 

Pons  Drusî,  nom  anc.  de  Botzev. 

Ponsartl  (Francis),  poëte  dramatique,  1SI4-18C7, 
né  à  Vienne  (Isère),  où  il  fut  d'abord  avocat.  Arraché  au 
barreau  par  le  succès  de  sa  tragédie  de  Lucrèce,  élé- 
gante, mais  froide  imitation  de  l'antique,  1845,  il  donna 
Agnès  de  Méranie,  1846,  et  Charlotte  Cordai/,  1850,  qui 
valent  mieux  que  Lucrèce,  et  furent  pourtant  moins 
goûtées  du  public.  Après  Horace  et  Lydie,  charmante 
comédie  en  un  acte,  l'onsard  tenta  de  nous  rendre  la 
tragédie  antique  avec  ses  chœurs,  son  prologue  et  son 
épilogue  :  son  Ulysse,  1852,  échoua  complètement.  Il  se 
releva  en  donnant  à  l'Odéon,  une  comédie,  l'Honneur  et 
l'Argent,  1855,  qui  lui  ouvrit  l'Académie  française,  1855. 
Les  dernières  pièces  de  Ponsard  ont  été  la  Bourse,  1850, 
le  Lion  amoureux,  1865,  Galilée,  1867. 

Ponsontoy  (George),  homme  d'Etat  anglais,  né  en 
Irlande,  1755-1819,  se  distingua  au  barreau,  entra  dans 
la  Chambre  des  Communes  d'Irlande;  puis,  après  l'U- 
nion, représenta  le  comté  de  Wieklow  dans  la  Chambre 
des  Communes  d'Angleterre.  Il  lut  l'un  des  chefs  de  l'op- 
position. 

Pont  (Royaume  de),  anc.  Etat  de  l'Asie  Mineure.au 
N.  E.,  entre  le  l'ont-Euxin  au  N.,  la  Paphlagonie  et  la 
Grande-Phrygie  à  l'O.  et  au  S.  0.,  la  Cappadoce  au  S., 
l'Arménie  et  la  Colchide  au  S.  E.  et  à  l'E.  Traversé  par 
les  monts  Paryadres,  et  arrosé  par  l'Apsarus,  le  Thermo- 
don,  l'Isis  ou  Lycus  et  l'Halys,  il  était  habité  par  les 
tribus  des  Chalybes,  desMosynèques,  des  Mosques,  des 
\  Tiharéniens,  etc.  Sur  le  littoral  les  Grecs  avaient  fondé 
t  Trapézonte,  Cérasunte,  Cotyora,  Sidé,  Amisus,  etc.  Le 
|  Pont  porta  le  nom  de  Cappadoce  maritime,  avant  de 
'  passer  sous  la  domination  des  Perses,  qui  le  détachèrent 
en  effet  de  l'anc.  Cappadoce,  dont  il  formait  la  partie 
septentrionale.  Compris  dans  les  5e  et  19°  Satrapies  de 
Darius  I",  il  fut  donné,  dit-on,  à  titre  de  gouvernement 
héréditaire,  au  fils  aîné  de  ce  prince,  Artabaze,  dont 
les  successeurs  arrivèrent  à  une  sorte  d'indépendance 
respectée  par  Alexandre  le  Grand,  et,  après  lui,  par  An- 
tigone.  Mithridate  II,  557-502  av.  J.  C,  d'après  son 
surnom  de  Cliotès,  fut  le  fondateur  du  royaume  de 
Pont,  dont  Mithridate  Vil  le  Grand,  125-65,  étendit  pour- 
un  moment  les  limites.  Il  y  ajouta  à  l'E.  la  Colchide  et 
une  partie  du  Caucase,  au  N.  du  Pont-Euxin  le  Bos- 
phore Cimmérien  et  la  ville  de  Chersonesus,  à  l'O.  la 
Paphlagonie,  au  S.  la  Cappadoce,  et  même  au  S.  0.  l'Asie 
romaine  qu'il  souleva  en  88.  Déjà  affaibli  par  Sylla,8i, 
le  rojaume  de  Mithridate  VII  (V.  ce  nom)  fut,  à  la  mort 
de  ce  roi,  démembré  par  Pompée,  65.  Laissant  au  traître 
Pharnace  (V.  ce  nom)  le  Bosphore  Cimmérien,  il  donna 
la  partie  occidentale  de  l'ancien  Pont  (à  l'O  du  Lycus), 
au  Galate  Déjotarus  (Pom  Galatique),  et  réduisit  en 
province  romaine  la  partie  orientale.qu'Anloine  érigea 
en  royaume  pour  Darius,  fils  de  Pharnace,  41,  puis 
pour  le  Grec  Polémon,  57  av.  J.  C.  (Pont  Poi-émoxiaque). 

—  Le  Pont  Galatique  fut  réuni  à  l'empire  romain  par 
Tibère,  25  ap.  J.  C.,  et  forma  sous  Constantin  la  prov. 
d'Hélénopont  ;  ch.-l.  Amasée.  Le  Pont  Polémomaque 
(V.  Polémon  I",  Polémon-  II,  Pylhodoris)  fut  réuni  par 
Néron,  62,  et,  conserva  son  nom  sous  Constantin  (Villes  : 
Néocésarée,  ch.-l. .Pharnacia,  Polemonium,  Trébizonde). 

—  Au  moyen  âge,  après  la  4°  croisade,  le  l'ont  forma 
l'empire  deTrébisonde  (V.  ce  nom).  Il  est  compris  auj. 
dans  les   eyalets  ottomans  de  Vjanik  et  de    Roum-Ili. 

—  Voici  lesprincipauxroisde  Pont  :  Artabaze,  Ariobar- 
zane  1",  Mithridate  1",  Ariobarzane  II,  vers565av.  J.  C; 
Mithridate  II,  557;  Mithridate  III,  502;  Ariobarzane  III 
ou  Mithridate  IV,  205;  Mithridate  V  ;  Pharnace;  Mi- 
thridate VI  vers  156;  Mithridate  VII,  123-65. 

Pont  (Diocèse  de),  division  de  l'empire  et  de  la  pré- 
fecture d'Orient,  au  iv«  siècle,  comprenant  11  prov.  au 
N.  et  au  N.  E.  de  l'Asie  Mineure  :  Galatie  I  et  II  ;  Bithy- 
nie;  llonoriade;  Cappadoce  I  et  11;  Hélénopont  ;  Armé- 
nie I  et  II;  Paphlagonie.  —Le  ch.-l.  était  Nicoméitie. 

Pont  (Louis  du),  né  à  Valladnlid  (Espagne),  1554- 
1624,  jésuite,  a  composé  des  ouvrages  destinés  à  la  di- 
rection des  âmes  :  Le  Guide  spirituel,  trad.  en  français 
par  les  P.  P.  Brignon  et  Gaydou,  2  vol.  in-12;  De  la 
Perfection  chrétienne,  4  vol.  ;  Directoire  spirituel  pour 
la   confession,   lu  communion,  etc.;  Méditations  sur 


les  Mystères,  Traité  du   sacerdoce  et  de  Vépiscopat. 

Pont-a-Celles,  comm.  rurale  de  Belgique,  à  15ki>. 
de  Charleroi  (Hainaut),  près  de  l'anc.  chaussée  de  Brn- 
nehaut;  2,200  hab. 

Pont-à-Chin,  village  de  Belgique  (Hainaut),  à  5  kil. 
N.  0.  de  Tournay,  sur  l'Escaut.  —  Défaite  des  Français 
en  1794. 

Pont-a-l?lai'cq,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  14 
kil.  S.  E.  de  Lille  (Nord);  815  hab. 

Pont-à-IHousson.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
20  lui.  N.O.de  Nancy  (Meurthe),  par  chemin  de  fer,  sur 
la  Moselle,  au  pied  de  la  montagne  de  Mousson.  Draps, 
broderies,  tanneries.  Vins  et  bois.  Patrie  de  Duroc; 
7,965  hab.  —  Autrefois  collège  de  jésuites  établi,  sous 
le  nom  d'université  ,  par  le  cardinal  de  Lorraine,  1572. 
La  ville  fut  érigée  en  marquisat  depuis  1554. 

Pont-Audemer,  Pons  Aldemari,  ch.-l.  d'arr.  de 
l'Eure,  à  70  kil.  iN.O.  d'Evreux,  sur  la  Kille,  qui  y  de- 
vient navigable,  par  49»  21'  22"  lat.  N.,etl°  49'  18" 
long.  0.  ;  6,182  hab.  —  Tanneries  renommées;  bonne- 
terie, papeteries,  forges. 

Pont-&ven,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil. 
0.  de  Quimperlé  (Finistère)  ;  1,005  hab.  l'ortde  pêche. 

Pont-Cliâtean,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16 
kil.  N.O.de  Savenay  (Loire-Inférieure);  i,  158  hab.  Eaux 
minérales. 

Pont-Croix,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  54  kil. 
0  de  Quimper  (Finistère),  près  de  labaie  d'Audierne; 
2,442  hab. 

Pont-d'Ain, ch.-l. decanton  de  l'arr.età20kil.S.  E. 
de  Bourg  (Ain);  4,406  hab.  —  Hospice  pour  les  prêtres 
âgés.  Patrie  de  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  I". 

Pont-de-USeauvoisin,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  20  kil.  E.  de  la  Tour-du-Pin  (Isère),  sur  la  rive 
gauche  du  Guiers;  1,875  hab.  Chanvre,  vers-à-soie. 

Pont-de-Steauvoisin.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  57  kil.  N.  0.  de  Chambéry  (Savoie),  sur  la  rive  dr. 
du  Guiers  ;  1,055  hab. 

Pont-de-1'Arche,  ch  -1.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
12  kil.  N.  de  Louviers  (Eure),  près  du  confluent  de  la 
Seine  et  de  l'Eure;  1,645  hab.  —  Vieux  château.  Eglise 
gothique.  Draps,  couvertures,  tissus  de  chtnvre.  Aux 
environs  étaient  le  château  de  Pitres  ou  Pistes  et  l'ab- 
baye de  Bonrepos. 

Pont-de-Itlont-Vert  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  24  kil.  fi.  E.  de  Florac  (Lozère),  sur  le  Tain;  1,580 
hab. 

Pont-de-Roide.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
17  kil.  S.  de  Montbéliard  (Doubs),  sur  le  Doubs  ;  2,270 
hab.  Quincaillerie. 

Pont-<le-$alars.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
24  kil.  E.  de  Rodez  (Aveyron)  ;  1,214  hab. 

Pont-dr-Vaut.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à''" 
kil.  N.  0.  de  Bourg  (Ain),  sur  la  Beyssouse;  5,117  hab. 
Patrie  de  .loubert,  à  qui  on  a  élevé  une  statue.  Grains, 
bétail.  Usine  à  fer,  faïence.  Duché  en  1025. 

Pomt-de-Veyle,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50 
kil.  0.  de  Bourg  (Ain);  1,590  hab.  Ferme-école. 

Pont-du-('hàteam,  ch.-l.  de  canton  rie  l'arr.  et  à 
14  kil.  N.  E.  de  Clermont  (Puy-de-Dôme);  5,420  hab. 
—  Commerce  assez  actif  de  vins,  chanvre,  houille,  pierre 
de  Volvic,  etc. 

Pont-en-Royans,  ch  -1.  de  canton  de  l'arr.  et 
â  17  kil.  S.  de  Saint-Marcellin,  sur  la  Bourne  (Isère); 
1,140  hah.  Anc.  ch.-l.  de  Hoyanez.  Fabriques  de  gros 
draps. 

Pont-Euxin,  Pontus  Euxinns,  mer  hospitalière, 
nom  donné,  par  euphémisme,  à  la  mer  Noire  chez  les 
anciens,  afin  d'en  détourner  les  dangers  par  un  nom 
de  bon  augure. 

Pont-Uihnnd,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  a  25 
kil.  S.  0.  de  Riom,  sur  la  Sioule  (Puy-de-Dôme)  ;  1,116 
hah.  Plomb  argentifère.  Baux  minérales.  Un  ancien 
château  domine  Pont-Gihaud. 

Pont-l  .ilibc.  ch.-l  de  canton  de  l'arr.  et  a  18  kil. 
S.  0.  de  Quimper  (Finistère),  près  rie  l'anse  de  Benodet; 
4,526  hab.  —  Hospice  de  vieillards  incurables.  Petit 
port  de  pêche. 

l'oin-I  I  >ri|iic.  ch.-l.  d'arr.  du  Calvados,  a  44  kil. 
N.  E.  de  Caen,  au  confluent  de  la  Toucques  et  de  la  Ca- 
lonne,  par  49°  17'  14"  lat.  N..  et  2"  9'  9"  long.  0.; 
2.880  hab.  Patrie  des  deux  Thouret.  On  y  décida  l'expé- 
dition de  Guillaume  contre  l'Angleterre,  en  1000.  Fro- 
mages estimés. 

Pont-I,«-voy,  commune  de  2,450  hab.  dans  l'arr. 
et  à  25  kil.  S.  0.  de  Blois  (Loir-et-Cher).  Ancienne  ab- 
baye de  bénédictins,  devenue  en  1815  collège  de  plein 
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exercice.    Exploitation    de  pierres.  Ferme-école  de  la    I 
Cbarmoise.  ! 

Pont-Saint-Esprit,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
40  kïl.  (i.  E  d'U/ès  (Gard)  ;  4.694  hab.  —Citadelle  très- 
forte  construite  par  Louis  XIII.  Pont  de  918  mètres  sur 
le  Rhône,  bâti  par  les  frères  pontifes,  1265-1309.  Com- 
merce de  vins,  soie,  huile. 

Ponl-SainJe-TJaxence,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  1-2  kit.  N.  de  Senlis  (Oise>,  sur  l'Oise;  2,568  hab.— 
Commerce  considérable  de  blé.  Beau  pont,  ouvrage  de 
Perronet. 

Pont-St-orff,  ch.-l  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil. 
N  0.  de  Lorient  (Morbihan),  sur  le  Scorff,  qui  v  devient 
navigable;  1,617  hab. 

Pont-ssir-Seinc,  bourg  de  1,0011  bob.,  à  10  kil. 
S.  E.  de  Nogent-sur-Seine  (Aube).  Combat  en  1S14.  Le 
château,  important  par  ses  souvenirs  historiques,  fut 
alois  brûlé  par  les  Cosaques. 

Pont-sair-ïonnc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
12  kil.  N.  O.  de  Sens  (Yonne)  ;  1,900  hab.  Vins. 

Pont-Vallain.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25kil. 
N.  E.  de  la  Flèche  (Sartlie);  1,807  hab.  —  Défaile  de 
Robert  Knolles  par  Du  Guesclin,  1370. 

Pontacq,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  26  kil.  S. 
E.  dePau^Basses-Pyrénées);  3,018  hab.  Pairie  de  Bar- 
banègre. 

Ponta-Delgada, ch.-l.  de  l'île  Saint-Michel  (Açores), 
la  plus  grande  et  la  plus  commerçante  ville  de  l'Archipel; 
16.000  hab.  Céréales,  oranges.  Mauvais  port. 

Pontailler,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  52  kil. 
E.  de  Dijon  (Côte-d'Or),  sur  deux  îles  de  la  Saône; 
1,215  hab.  Produits  agricoles. 

Pontanus  (Juan-Jovien),  en  italien  PonlatlQ,  homme 
d'Etat  et  humaniste,  né  en  1426,  près  de  Cerreto 
(Ombrie),  lut  soldai,  puis  secrétaire  des  rois  de  Naples, 
Alphonse  V  et  Ferdinand  I".  Créé  premier  minisire, 
1485,  il  conserva  son  emploi  sous  les  rois  Alphonse  et 
Ferdinand  II,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'ouvrir  Naples 
à  Charles  VIII,  roi  de  France.  Justement  disgracié  par 
Ferdinand  II.  1496,  il  mourut  en  1505.  —  Fondateur  de 
l'Académie  de  Naples,  Pontanus  a  écrit,  en  lalin,  des 
Poésies,  Florence,  1514.  2  vol.  in-8",  et  divers  ouvrages 
en  prose,  dont  son  chef-d'œuvre,  ['Histoire  de  la  guerre 
de  Ferdinand  I"  contre  Jean,  duc  d'Anjou,  1519,  in-l». 
Ses  Œuvres  ontélé  publiées  à  Naples,  1505-1512,  6  vol. 
in-fol.,  et  à  Baie.  1556,  4  vol.  in-S°. 

Pontanus  (Pieubi  €le  Ponte,  ou  en  latin),  philo- 
logue, né  à  Bruges,  acquit  une  grande  instruction,  bien 
qu'il  fût  aveugle  dès  l'âge  de  3  ans.  Il  vint  en  1500  à 
Paiis.  où  il  mourut  après  I52u.  On  cite  de  lui:  Liber 
figurarum,  in-4°;  Grammaticx  artis  pars  I  et  H,  1528- 
1529.  2  vol.,  etc. 

Pontanus  (Jacques),  humaniste,  1512-1626,  né  à 
Brux  (Bohême),  entra  chez  les  jésuites  en  1564. —  On  a 
de  lui  des  traductions  latines  d'auteurs  byzantins,  des 
commentaires  de  Virgile  et  d'Ovide,  et,  en  outre,  Pro- 
qymnasmala  purx  lutinitutis,  in-8°;  Inslituliones  poe- 
ttc.r,  etc. 

Pontanus  (Jean-Isaac),  historien  hollandais.  1571- 
1059,  né  à  Elscneur,  étudia  la  médecine  à  Bàle  et  à 
Montpellier.  Après  1604,  il  enseigna  la  philosophie  et 
l'histoire  à  Haiderwick  (Hollande).  Il  fut  aussi  historio- 
graphe de  Danemark  et  de  Gueldre.  —  On  a  de  lui  : 
tiinerarium  Galliie  Narbonensis,  in-12;  Histaria  vrbis 
et  rerum  Amstelotiamensium ,  in-fol.  ;  Disceplatînnes 
chorourapldcse  de  H/ieiiidwortiis  et  ostiis.  in-8°  ;  Origines 
Francise;?,  in-i°  ;  Rerum  Danicarum  historia  ,  1737, 
in-fol.;  Disrtts.iioties  liistnricx,  réponse  au  Mare  clausum 
de  Selden  ;  Historia  Geldrica,  in-8°.  etc. 

Pontarion,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.,  et  à  10  kil. 
N.  K.  de  Bourganenf  (Creuse),  sur  le  l'horion  ;  480  bah. 

Pontarlier.  Pons  /Elit,  Pontarlum,  Arcio/a,  ch.-l. 
d'arrond.  du  Douhs,  à  60  kil.  S.  E.  de  Besancon,  sur  le 
Doubs,  par  46°  51'  9"  lat.  N.,  et  4»  1'  14"  lung.  K.  ; 
4,945  hab.  Absinthe,  grains,  vins,  bois,  fromages.  Hor- 
logerie. Dans  le  voisinage  est  le  Forl-de-Joux. 

PoiiiamniEiiB'.  ch.-l  de  canton  de  l'arrond.  et  à  45  kil. 
0.  de  Mi. .m  (Puy-de-Dôme),  sur  le  Sioulet  ;  1,724  hab. 

Pontehartrain,  village  de  l'arrond.  et  à  lt>  kil. 
N.  E.  de  llambouillet  (Seine-el-Oise).  Château  des  comtes 
de  l'nntcliai ti.iiii. 

Pontciiarii-ain,  nom  d'une  branche  de  la  famille 
des I'mélvm-aux.  à  laquelle  appartiennent:  Paul,  seigneur 
»r.  Pontciiaiitkain,  né  il  lllois,  1569-1621,  qui  fut  secré- 
taire d'htat  depuis  1610,  et  a  laissé  des  Mémoires, 
t  vol.  in-12  ;  —  Louis,  comte  de  Pontchaiitrain,  petit— 
msdu  précédent,  1043-1727,  et,  par  sa  mère,  petit-lils 


de  Jacques  Talon,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
président  au  parlement  de  Rennes,  en  1677.  11  succéda 
à  Le  Peletier,  comme  contrôleur  général  des  finances, 
1689,  et  à  Seignelay,  comme  secrétaire  d'ttat  de  la 
marine  et  de  la  maison  du  roi.  1090,  et  résigna  tous  ses 
emplois,  1699,  pour  remplir  les  fonctions  de  chancelier 
de  Fiance  jusqu'en  1714  ;  —  Jérôme,  tils  de  Louis,  1674- 
1747,  remplaça  son  père  aux  ministères  de  la  marine  et 
de  la  maison  du  roi,  1099-1715,  et  eut  entre  autres  tils, 
JIaurepas  (V.  ce  nom). 

PonteEiartrain  (Lac),  situé  dans  la  Louisiane,  au 
N.  de  la  Nouvelle-Orléans  et  du  delta  du  Mississipi. 

Pont  «le  Veyle  (Antoine  «le  Ferrîol,  comte  de), 
littérateur,  1697-1774,  neveu  de  Mme  de  Tencin,  fut 
nommé  par  Maurepas  intendant,  général  des  classes  de  la 
marine,  en  1740.  11  est  connu  par  sa  longue  liaison 
avec  madame  du  Deffand.  Il  donna,  en  gardant  l'ano- 
nyme, 3  comédies  qui  eurent  du  succès  :  le  Complai- 
sant, en  5  actes,  1752,  le  Fat  puni,  1758,  le  Somnam- 
bule, 1739. 

Ponfc  (BSe).  V.  Pontanus  et  Bassan. 

Pontecorvo,  Fregellss  (?),  v.  d'Italie,  dans  la 
prov.  et  à  00  kil.  N.  0.  de  Ca?erte,  sur  le  Garigliano; 
7,000  hab.  —  Elle  a  été  le  chef-lieu  d'une  principauté 
donnée  par  Napoléon  1"  à  Bernadotte,  1800-1810,  et 
perdue  parle  saint-siége  en  1860.  Avant  cette  date,  elle 
dépendait  de  la  prov.  de  Frosinone. 

Pontéeoulant  (Louis-Gustave  Donlcet,  comte 
de),  homme  politique,  né  à  Caen,  en  1760,  servit  d'abord 
connue  garde  du  corps  de  Louis  XVI.  l'artisan  de  la 
révolution,  il  fut  l'un  ries  commissaires  qui  préparèrent 
la  défense  de  Lille,  1792.  Membre  de  la  Contention,  il 
vota  le  bannissement  de  Louis  XVI,  et,  comme  girondin, 
fut  proscrit  le  3  octobre  1795.  Il  se  cacha  jusqu'en  1 795, 
et  fut  réélu  au  conseil  des  Cinq-Cents;  mais,  après  le 
coup  d  Etat  du  18  fructidor  1797,  il  dut  se  tenir  à  l'é- 
cart. Bonaparte,  dont  naguère  il  avait  discerné  le  mérite, 
le  nomma  préfet  de  la  Dyle,  1800,  sénateur,  1805,  et 
en  1813,  le  chargea  d'organiser  la  dé'ense  de  la  fron- 
tière du  Nord.  Pontéeoulant  fit  partie  du  gouvernement 
provisoire  de  1814,  mais  sans  voler  la  déchéance  de 
Napoléon  Ier.  Membre  delà  Chambiedes  pairs  pendant 
la  première  Restauration  et  les  Cent-.lours.  il  sortit  de 
cette  assemblée  en  1815,  y  fut  rappelé  en  1*19,  tt  rentra 
dans  la  vie  privée  en  1818.  Il  mourut  en  1835.  11  a 
laissé  des  Mémoires,  1862,  in-8°, 

Poiile-ûV-Liuta,  l.imia,  v.  de  Portugal,  dans  la 
prov.  entre  Donio  et  Minlio,  et  à  17  kil.  N.  E.  de  Viaua, 
sur  la  lima  ;  2.000  hab.  Antiquités. 

Ponte-u'Era,  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  ù  17  kil. 
S.  E  de  Pise,  sur  l'Arno;  6,000  hab.  Vermicelle,  pâtes 
d'Italie;  ;  toiles. 

PoBEte«lrra  (Jules),  botaniste,  1688-1757,  né  à 
Vicence,  dirigea,  depuis  1719,  le  jardin  des  plantes  de 
P.idnue.  11  combattit  le  système  sexuel  de  Linné.  —  On 
a  de  lui  :  Compendiam  labularum  bolanicariim,  1718, 
in-'f;  Anlholiigia  sive  de  /loris  nalura,  lîïO,  in-i". 

Pontefract,  v  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
34  kil.  S.  0.  d'York  (West-Kuling),  près  de  l'Aire  ; 
10,0t>0  hab.  Autrefois  cliâteau  fort  où  Richard  II  lut 
enfermé,  puis  assassiné  en  1400. 

PoBuaeâgjBBrefl.  V.   Kahlodge. 

PoBite-B.îigosciiiro,  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à 
0  kil.  N.  de  Ferrare,  sur  le  Pô;  5,000  hab. 

B»OBB«eiIi.  V.  Pintelli. 

Pontesiage,  anc.  droit  perçu  au  passage  des  ponts 
pour  subvenir  à  leur  entrelien. 

Po3Bleï«-<!B'a,  port  d'Espagne  (Galice),  sur  la  baie 
de  son  nom  et  à  l'embouchure  du  Lerez,  à  500  kil.  N.  O. 
de  Madrid  ;  6,500  hab,  Tanneries  Ch.-l.  de  la  prov. 
de  son  nom,  qui  est  entre  les  prov.  de  la  Corngne 
au  N.,  d'Orense  à  l'E.,  le  Portugal  au  S.,  et  l'Atlantique 
à  l't).,  a  450,000  hab.,  et  4,485kil.  carrés. Villes princip., 
Vigo  el  Tny. 

Ponthieu,  pagus  Pontivus,  anc.  pays,  puis  ancien 
fief  de  France  (Picardie),  sur  la  Manche,  entre  la  Candie 
au  N.,  et  la  basse  Somme  au  S.  Villes,  Montreuil,  puis 
Abbeville,  ch.-l.,  le  Crotoy,  Saint-ltiquier,  Crécy.  — 
On  y  rattachait  le  Vuieux  au  S.  de  la  Somme,  Saiut- 
Valéry,  ch.-l..  Saucourt,  Gamaches.  Le  comté  de  Pon- 
thieu, créé  \ersle  vu"  siècle,  devint  héréditaire  en  990, 
passa,  par  mariages,  en  diverses  maisons.  Eléonore  de 
Caslille  le  porta  à  Ldouard  I",  roi  d'Angleterre,  dont  le 
petit-fils,  Edouard  111,  en  fut  dépouillé  par  Philippe  VI 
de  Valois,  1536,  remis  en  possession  par  le  traité  de 
Breligny,  13(0,  et  encore  dépouillé  par  Charles  V,  1369. 
Cédé  par  le  traité  d'Arras  aux  ducs  de  Bourgogne,  1455, 
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le  Ponthieu  revint  à  Louis  XI  avec  les  villes  de  la 
Somme,  1477. 

Punlia,  nom  latin  de  Ponza. 

Pontianak,  ch. -l.de  la  sultanio  de  son  nom,  sur  la 
côte  0.  de  Bornéo,  à  l'embouchure  du  Kapuas,  par  0°  0' 
5o"  lat.  N..  el  106°  59'  long.  B.  Cet  Etat  est  tributaire 
de  la  Hollande. 

Pontien  (Saint),  pipe  de  250  à  255,  fut  relégué  par 
Maximin,  dans  L'île  de  Tavolato,  près  de  la  Sardaigne,  et 
y  mourut.  Fêle,  le  19  novembre. 

Pontife  (Grand).  V.  ci-dessous. 

Pontifes  (Collège  des),  institué,  à  Rome,  par  Numn, 
pour  diriger  et  surveiller  tout  ce  qui  concernait,  la 
religion,  rédiger  les  annales,  et  diviser  l'année  en  jours 
fastes  (V.  ce  mot),  néfastes  et  comiliaux,  etc.  A  l'ori- 
gine, ils  étaient  au  nombre  de  4,  tous  patriciens;  portés 
à  8  par  la  loi  Ogulnia,  501)  av.  J.  C,  et  à  16  par  Sylla, 
ils  eurent  dès  lors  la  moitié  de  leurs  membres  pris 
parmi  les  plébéiens.  —  Leur  chef  était  un  grand  pontife 
nommé  à  vie:  c'est  pour  cela  qu'Auguste,  par  publique, 
n'enleva  pas  à  Lépide  cette  dignité  qu'il  se  destinait  à 
lui-même.  —  Choisis,  à  l'origine,  par  cooptation,  les 
pontifes  furent,  en  vertu  de  la  loi  Douiitia,  105  av.  J.  C, 
élus  par  les  comices,  si  l'on  excepte  la  réaction  qui 
suivit  le  triomphe  de  Sylla.  Le  nom  de  pontifes, 
poulifices,  venait  de  ce  que  ces  prêtres  devaient  veillera 
l'entretien  du  pont  Sublicius. 

Pontifes  (Frères),  ordre  religieux  qui  se  forma, 
au  xii»  siècle,  en  Italie,  et  se  répandit  depuis  dans  d'au- 
tres pays,  où  il  s'occupa  spécialement  de  la  construction 
des  ponts  (V.  Pont-Saint-Esprit).  11  fut  supprimé  au 
xve  siècle. 

Poiitigny,  commune  de  800  hab.,  dans  l'arrond.  et 
à  18  kil.  N.  E.  d'Aiixerre  (Yonne),  sur  le  Serai n  Ane. 
abbaye  bénédictine  fondée  par  saint  Bernard,  1114,  où 
se  réfugia  Thomas  Becket,  1164  On  y  voit  encore  une 
église  remarquable,  récemment  restaurée. 

Pontins  (Marais).  Puinpthia  palus  Situés  nu  S.  des 
Etats  Humains  (prov.  de  Velleln),  ils  s'élendent  du  N.  0. 
au  S.  E.,  à  une  certaine  distance  du  littoral,  sur  une 
longueur  de  40  kil.,  et  arrivent  à  la  mer  entre  le  mont 
Circeo  et  îerracine.  Ils  couvrent,  une  superficie  de 
1S,0:I0  hectares.  Selon  quelques  savants,  leur  origine 
serait  due  à  des  rivières  torrentielles  dont  les  atterris- 
sements  auraient  comblé  un  ancien  golfe  de  la  mer 
Tyrrhénienne.  Ce  pays,  au  temps  des  Vnlsques,  renier- 
mail,  selon  Pline  l'Ancien.  25  villes,  et.  en  511  av.  J.  C, 
Appius  put  y  construire  la  voie  qui  portait  son  nom.  11 
esi  donc  à  croire  que  la  dépopulation,  suite  de  la  con- 
quête romaine,  et  l'inondation  des  terrains  bas  par  les 
eaux  abandonnées  à  elles-mêmes,  ont  engendré  les 
marais  Pontins.  Dans  l'antiquité,  Augusie,  au  moyen 
âge,  plusieurs  papes,  enlin  Pie  VI  et  Napoléon  Ier  (V. 
Pbony),  ont  travaillé  à  les  dessécher.  Pie  VI  et  les  Fran- 
çais ont  assaini,  à  l'aide  de  canaux  d'écoulement,  les 
quatre  cinquièmes  des  marais,  et  restauré  la  voie 
Appienne.  Les  terrains  desséchés  sont  très-!éconds  ;  ils 
nourrissent  de  nombreux  troupeaux  de  buffles,  mais  la 
malaria  les  rend  inhabitables. 

Pontis  (Louis  de),  gentilhomme,  né  en  1585,  au 
chàieau  de  Pontis  (Provence),  entra  dans  l'armée  en 
1599,  et,  après  50  ans  de  services,  se  retira  à  Pori- 
Royal-des-Champs.où  il  mourut,  1010.  Du  Fossé  a  rédigé, 
1"7G,  2  vol.  iu-12,  d'après  les  récits  de  Pontis,  des 
Mémoires  curieux,  insérés  dans  la  collection  Michaud  et 
Ponjoulat. 

Pontins,  général  samnite,  misa  mort  en  291  av.  J.  C. 
C'est  lui  qui  lit  passer  sous  le  joug,  aux  Fourcliës  cau- 
dines,  l'armée  des  consuls  Yelurius  Calvisius  et  l'ostu- 
mius  Albinus,  521.  Il  continua  de  combattre  les  Romains 
avec  des  succès  divers,  vainquit  Fabius  Gurgès  eu  292, 
mais  fut  pris  l'année  suivante,  et  décapité  à  Rome. 

Pontins  «  oisi  inius,  jeune  plébéien,  se  signala, 
pendant  le  siège  de  Rome  par  les  Gaulois.  59u  av.  .1.  C, 
en  traversant  le  I  ibre  à  la  i  âge,  et  en  escaladant  le  Ca- 
piiole  po  ir  obt<  nir  du  sénat  et  des  curies,  puis  rappor- 
tera \eies,  la  sancli  n  du  choix  que  les  Romains  fugitifs 
avai-  nt  l'ail  de  Camille  exilé  pour  dictateur. 

Pontins  (Paul  <la>  Pont,  dit),  graveur  du  xvu"  s., 
contemporain  de  Rul  eus,  dont  il  fut  l'ami.  Il  a  laissé 
un  nombre  assez  considérable  de  gravures  historiques, 
de  portraits,  etc. 

Pontivy.  V.  Napo!.kohvim,e. 

Pontoise,  Pons  liane,  Ponlisnra,  ch.-l.  d'arrond. 
de  Seine-et-Oise,  sur  une  co  Une.  et  au  confluent  de 
l'Oise  et  de  la  Viosne.à  55  kil.  N.  de  Versailles,  par  49° 
5'  5"  lat.  N.,  et  0»  14'  2o"  long.  O.;  0,2S7  hab.  —  Centre 


d'approvisionnement  pour  Paris  :  blé,  farine,  veaux.  — 
Capit.  du  Vexin  français,  Pontoise  a  été,  au  moyen  âge, 
une  place  forte  importante  qui  défendait  les  abords  de 
Paris;  Charles  VU  1  enleva,  en  1441.  aux  Anglais,  qui 
l'avaient  prise  en  1419  et  1457.  Les  États-généraux  de 
1561  y  tinrent  leur  seconde  session.  Louis  XIV  v  trans- 
féra, 11^52,  le  parlement  de  Paris,  qui  y  fut  exilé  sous 
Louis  XV,  en  1720  et  1753. 

MBonSoj»pidan  (Eric),  théologien  et  archéologue, 
1698-1764,  uè  à  Aarhus  (Jutland),  a  été  évêque  de  Ber- 
gen. On  a  de  lui  :  Annales  EcclesixDanicx,  in-4»;  et  en 
danois  Menoza,  traité  de  philosophie,  traduit  depuis  en 
français,  in-S";  Description  du  Danemark,  7  vol. 
in-i°,  eic. 

Pomtoraio  (Jacopo  Carncci.  dit  le),  peintre  de 
l'école  florentine,  1495-1558,  né  à  Pontormo  (Toscane), 
fut  élève  d'Andréa  del  Sarto.  Le  Louvre  a  de  lui  une 
Sainte  Famille  et  le  portrait  du  graveur  Corniale.  Les 
villes  d'Italie  ont  un  assez  grand  nombre  de  ses  tableaux, 
remarquables  par  la  correction  du  dessin. 

Poniorsun.  Pons  Vrsonis.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  ït.  kil.  S.  0.  d'Avrancbes  (Hanche), sur  le  Couesnon, 
et  mm  loin  de  son  embouchure  dans  la  baie  Saint-Michel; 
2,508  hab.  —  Maison  d'aliénés.  Blondes,  broderies, 
flace  de  guerre  au  moyen  âge.  Victoire  des  Vendéens, 
19  nov. 1795. 

Pontremoli.  Apna,  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à 
50  kil.  N.  0.  de  Massa,  sur  la  Magra.  au  pied  du  col  de 
son  nom;  6.000  hab.  Evêché.  Fromages.  —  Le  col  de 
Po'.'remnli  (Apennin  septentrional)  est  à  une  hauteur 
de  1,040  mètres. 

Pontrieaix,  ch  -1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil.  N-. 
de  Guingamp  ;Cotes-du-;\ord),sur  le  Trieux,  qui  y  de- 
vient navigable;  2.500  iiab. 

Ponts-de-Cë  (Les),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  5  kil.  S.  d'Angers  (Maine-et-Loire),  siluédans  des  îles 
de  la  Loire.  Celte  ville  tire  sou  nom  des  quatre  po.its 
qui,  en  se  suivant,  établissent  une  communication  sur 
le  fleuve.  Délaite  de  Marie  de  Médicis,  en  1020,  et  des 
Vendéens,  en  1793.  Pépinières;  5.557  hab. 

Pont«  et  chaussées  (Ad  i  inislration  des).  Elle 
fut  organisée,  en  France,  en  1760,  sous  la  direction  du 
contrôleur  général  des  finances, par  l 'intendant  Trudaine 
et  l'ingénieur  l'erronet  (V.  ce  nom).  Elle  relève  aujour- 
d'hui du  ministère  des  travaux  publics. 

Ponliis  de  la  Cardie.  V.  La  Gardie. 

Pontns  de  '2  biard*  V.  Thiard. 

P»ntyi>ool,  v.  d'Angleterre,  d3ns  le  comté  et  à  20 
kil  S.  O.  de  Monmoiilh.  Fer  et  objets  vernissés. 

Ponza  (lies),  Ponlix  insulx,  et,  en  français,  îles 
Ponces,  groupe  de  six  petites  iles  d'origine  volcanique, 
situées  au  S.  E.  du  cap  ibrceo,  et  à  50  kil.  O.  de  la  prov. 
de  Caserle  (Italie),  dont  elles  dépendent.  —  La  princi- 
pale, Ponza,  âne.  Ponlia.  était  un  lieu  d'exil  sous  les 
empereurs  romains;   1,1100  hab. 

Poajï.io  (Paul),  dit  maître  Ponce,  sculpteur  toscan, 
travailla  en  France  de  1550  à  1571.  On  lui  a  attribué,  à 
tort,  le  tombeau  de  Louis  XII,  à  Saint-  Denis.  Au  tombeau 
de  Henri  II,  les  deus  figures  de  la  Prudence  et  de  la 
Tempérance  sont  de  lui. 

Ponzio  (Flaiiimo),  architecte  lombard,  mort  vers 
1620,  protégé  par  la  famille  llorghèse,  a  laissé  à  Rome 
des  monuments  remarquables:  le  palais  de  Hipetta,  la 
chapelle  Borghèse  ne  Sainte-Marie-Majeure,  un  escalier 
double  au  Quirinal,  le  palais  Sciarra  au  Corso,  etc. 

Pool  (.lunu.N  Van),  peintre  hollandais,  né  à  Amster- 
dam, 1666-1745,  peignit  les  portraits  avec  lalent  — Sa 
femme,  Racliel  Ruysch  Vas  I'ool.  née  à  Amsterdam, 
1661-1750,  li Ile  de  l'analomisle  Ruysch,  élève  de  Wilhem 
Van  jElst.  peignit,  h  s  fleurs  et  les  fruits  d'une  manière 
remarquable.  Ses  tableaux,  bien  composés,  finis,  d'une 
bede  couleur, sont  surtout  en  Hollande  et  eu  Allemagne. 

Poole,  v.  d'Angleterre  (Ror.-eti,  à  52  kil.  E.  de 
Dorchcsler,  sur  la  baie  de  son  nom  et  à  l'embouchure 
de  la  Frome,  par  50"  42'  lat.  IN.,  et  4°  19'  long.  O.; 
10 .OUI)  hab.  Excellent  port,  pêcheries. 

Pooie  (ECe^imult!).  V.  I'oie. 

Pool  (Hubert),  poète  hollandais,  1689-1755,  né  à 
Abtswnnde,  pi  es  de  Délit,  se  forma  lui-même.  On  a  de 
lui  :  Œuvres  poétiques,  1755,  5  vol.  in-4°.  On  l'a  sur- 
nommé l 'Hésiode  de  la  Hollande. 

Ponayara.  ch.-l.  de  l'Etat  de  Cauca  (Etats-Unis  de 
Colombie),  sur  la  Cauca.  au  pied  du  volcan  de  Puracé 
et  à  une  altitude  de  2.000  met.,  à  570  kil.  S.  0.  de 
Sanla-Fé-de-llogota,  par  2»  20'  lat.  N.,  el  79»  long.  O.; 
8.1)011  hab.  Evêché.  La  ville,  fondée  en  1557.  fut  autre- 
fois florissante;  elle  a  été  ruinée  par  la  guerre  de  l'In- 
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dépendance  et  par  un  tremblement  de  terre  en  1S27. 

Pope  (Alexandre),  poëte  anglais,  né,  en  1688,  à 
Londres,  de  parents  jacobites  et  catholiques,  se  forma 
par  des  lectures  plus  que  par  les  leçons  de  ses  maîlres. 
Il  débuta  par  des  Pastorales,  1709,  une  églogue  du 
Messie,  un  Essai  stir  la  critique,  et  un  poëme  descriptif, 
la  Forêt  de  Windsor,  qui  sont  d'excellents  exercices  de 
versification,  mais  manquent  d'originalité.  Son  génie  se 
développa  dans  un  poëme  comique,  la  Boucle  de  che- 
veux enlevée,  1711,  et  dans  une  Lettre  d'He'/o'ise  à 
Abilard  ;  ces  deux  œuvres,  si  différentes  parle  sujet, 
ont  de  commun  la  grâce  et  la  mélodie  des  vers.  Arrivé  à 
la  réputation,  Pope  obtint  la  fortune,  et,  par  la  fortune, 
l'indépendance,  en  entreprenant  une  traduction  d'Ho- 
mère. 1715-1725  :  il  mit  en  vers  d'abord  l'Iliade,  puis 
les  12  premiers  chants  de  VOdyssée  (les  12  derniers  ont 
été  traduits  par  Broome  et  Fenton).  Grâce  à  cette  spécu- 
lation, il  acheta,  à  Twickenham,  une  maison  de  cam- 
pagne, où  il  passa  le  reste  de  sa  vie,  1715.  Ame  chagrine 
dans  un  corps  débile,  il  ne  put  supporter. les  attaques 
d'écrivains  obscurs,  et  il  composa  contre  eux  la  Dun- 
ciade  ou  Guerre  des  sots,  1729.  11  lit  un  meilleur  usage 
de  son  talent  en  publiant  son  Essai  sur  l'homme,  1755- 
1734,  et  des  Epitres  morales.  Il  mourut  en  1744.  — 
Ses  OEuvres  complètes,  9  vol.  in-8°,  Londres,  1751- 
1700  et  1822,  contiennent  aussi  sa  Correspondance, 
qui  est  écrite  d'un  style  excellent.  Elles  ont  été  traduites 
en  français  par  La  Porte,  8  vol.  in-8°,  1779. 

Pope,  prêtre  russe.  V.  Papa. 

Popeliniére.  V.  La  Popeliniére. 

Poperinglie,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale), 
à  13  kil.  0.  d'Ypres;  11,000  hab.  Centre  du  commerce 
du  houblon.  Lainages,  tabac.  Foires  aux  bestiaux.  Hôtel 
de  ville  remarquable.  Elle  fut  d'abord  un  domaine  de 
l'abbaye  de  Saint-Berlin,  et  reçut  une  charte  commu- 
nale en  1147.  Ses  fabriques  de  draps  étaient  considé- 
rables au  xiu"  s.  Elle  fut  dévastée  par  les  Français  en 
1382,  par  les  Anglais  en  1436,  par  deux  incendies,  en 
1515  et  en  15G3. 

Popbam  (Sir  Home  Risgs),  marin  anglais,  né,  en 
1762,  à  Gibraltar,  d'une  famille  irlandaise,  se  distingua 
pendant  les  guerres  de  la  Révolution.  Il  prit  part  à  l'oc- 
cupation du  cap  de  Bonne-Espérance,  1804,  et  à  l'ex- 
pédition de  Flessingue,  1809.  Promu  contre-amiral, 
1814,  il  mourut  en  1824.  —  On  a  de  lui  :  Description  de 
Vile  du  Prince- de-Galles,  in-8°;  Règlements  delà  ma- 
rine royale  d'Angleterre,  1805,  in-4°. 

Popilius  Leenas  (Caius),  consul  romain  en  172 
av.J.Ô.  et  en  158;  alla  porter  à  AntiochusIV,  Epipliane, 
un  sénatus-consulte  qui  lui  prescrivait  de  quitter  l'E- 
gypte, alliée  des  Romains,  le  roi  voulant  consulter 
ses  ministres,  Popilius  traça  autour  de  lui  un  cercle 
avec  sa  baguette  et  lui  dit  :  «  Avant  de  sortir  de  ce 
cercle,  rends  ta  réponse.  »  Stupéfait,  Antiochus  IV  ré- 
pondit :  «  Je  ferai  ce  que  veut  le  sénat,  »  168  av.  J.  C. 

Popilius  liSemas,  tribun  légionnaire,  commandait 
les  soldais  qui  tuèrent  Cicéron,  dont  il  apporta  la  tête  à 
Antoine,  45  av.  J.  C. 

Popincourt.  quartier  de  Paris,  â  l'E.,  a  donné,  en 
1860,  son  nom  au  XIe  arrondissement.  Il  s'est  formé 
autour  d'une  maison  de  campagne  que  possédait  (1400) 
Jean,  l*r  président  au  parlement,  et  seigneur  du  lief  de 
Popmcourt,  près  de  Roye  en  Picardie.  La  famille  de  Po- 
pincourt  a  été  longtemps  célèbre  dans  l'édilité  pari- 
sienne. 

Popma  ^Absose),  jurisconsulte  et  philologue  hollan- 
dais, 1563-1613,  né  à  Alst  (Frise),  a  laissé  :  de  Differen- 
tiis  verborum,  in-8°,  premier  traité  un  peu  complet  sur 
les  synonymes  latins,  etc. 

Popocalepelt,  la  montagne  qui  fume,  volcan  de  la 
chaîne  de  l'Anahuac,  dans  le  Mexique  (la  Puebla),  sous 
lel9°lat.  N.;  5,420  met.  de  hauteur. 

Poppe  (Jean-Henbi-Maurice  «le),  écrivain  technolo- 
gique allemand,  1776-1852,  né  à  Gœttingue.  Il  occupa 
la  chaire  de  technologie  à  Tubingue,  1818-1845,  et  com- 
posa plus  de  60  ouvrages  qui  ont  popularise  les  procé- 
dés industriels:  Dictionnaire  de  l'horlogerie  ;  Distillerie 
el  fornication  du  vinaigre  ;  l'Art  de  la  brasserie;  Ma- 
nuel de  technologie;  Enseignement  de  l'industrie  pour 
le  peuple,  eic. 

Poppée  (Sabina  Popp^a),  impératrice  romaine,  pe- 
titr-lïlle  de  Sabinus  Poppœus,  qui  fut  consul.  Mariée  à 
un  chevalier,  Rufus  Crispinus,  puis  à  Othon,  qui  fut 
depuis  empereur,  elle  inspira  la  plus  vive  passion  à 
Néron.  A  son  instigation,  Néron  envoya  Othon  en  Lusi- 
tanie,  tua  sa  propre  mère  Agrippine,  et  répudia  sa  femme 
Octavie,  62  ap.  J.  C;  Poppée  épousa  alots  l'empereur; 


elle  périt  victime  de  la  brutalité  de  Néron,  qui  lui  donna 
un  coup  de  pied  pendant  une  grossesse,  66. 

Popratl  ou  Poprnul,  riv.  de  l'empire  d'Autriche, 
naît  au  mont  Tatra,  arrose  la  Hongrie  et  la  Gallicie,  et 
finit  dans  le  Dunajetz.  Cours  de  16(1  kil'. 

Popnlifugiiiiii,  fête  annuelle  à  Rome  (3  des  nenes 
de  juillet),  en  mémoire  de  la  retraite  des  Gaulois. 

Popialonia  ou  Populonium.  V,  Piombino. 

Po«|iielin.  V.  Molière. 

Poras  ou  Poraïas,  nom  anc.  du  Pruth. 

Pon-hus  ou  Poiirlms,  nom  d'une  famille  de  pein- 
tres hollandais  :  Pierre,  né  à  Gouda  vers  1510,  s'établit 
à  Bruges,  et  y  mourut  en  1583  ou  1584.  Le  Louvre  a 
un  tableau  de  lui. — Son  fils,  Franz  te  Vieux,  né  en  1540 
à  Bruges,  mort  entre  1580  et  1584,  fut  élève  de  Franz 
Floris,  dont  il  épousa  la  nièce;  il  peignit  tous  les  genres 
avec  le  même  succès.  —  Son  petit-fils,  Franz  le  Jeune, 
né  à  Anvers  en  1570,  s'établit  à  Paris  et  y  mourut  en 
1622.  Supérieur  à  son  père  et  à  son  aïeul,  Franz  le 
Jeune  excella  surtout  dans  le  portrait.  Le  Louvre  a  de 
lui  les  portraits  de  Henri  IV,  de  Marie  de  Mc'dicis  et  de 
G.  du  Voir,  une  Cène,  et  un  Saint  François  d'Assise. 

Pore-Epic  (Ordre  du)  ou  du  Causait,  ordre  de 
chevalerie,  institué  par  Louis,  duc  d'Orléans,  en  1594. 
Il  était  composé  de  25  chevaliers;  ils  portaient  une 
chaîne  d'or,  à  laquelle  pendait  un  porc-épic,  avec  cette 
devise:  Continus  et  eminus  (de  près  et  de  loin).  Louis XII 
l'abolit. 

Poreacehî  (Thomas),  littérateur  italien,  né  vers 
1530,  à  Castiglione  Aretino  (Toscane),  s'établit  en  1559 
à  Venise  et  y  mourut  en  1585.  On  cite  encore  de  lui. 
V Isole  più  fanwse  del  mundo,  1572,  in-fol.;  Funerali 
antichi  di  divers!  popoli  e  uazioni,  1574,  in-4»,  etc.  Il 
surveilla  l'impression  d'une  collection  d'historiens  grecs 
et  latins,  dont,  il  traduisit  plusieurs  en  italien. 

Poreari  (Etienne)  trama  une  conspiration  contre  le 
pape  Nicolas  V,  afin  de  rétablir  la  république  romaine- 
Arrêté,  il  fut  pendu  avec  neuf  de  ses  complices,  1455. 

Porcelets  (Guillaume  «les) ,  chevalier  provençal, 
seigneur  d'une  partie  de  la  ville  d'Arles,  suivit  Charles 
d'Anjou  à  la  conquête  de  Naples.  Ses  vertus  le  firent 
épargner,  lors  du  massacre  des  Vêpres  siciliennes,  1282. 

Porehaîre  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
15  kil.  N.  O.  de  Saintes  (Charente-Inférieure);  1,200  hab. 

Porelieron  (David-Placide),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  en  1652  à  Château  roux, 
mort  en  1694,  travailla  avec  doin  Ruinart  aux  Acta 
primorum  martyrum.  Il  a  édité:  Anonymi  Bavenuatis 
de  geographia  lib.  V,  in-8°,  1688. 

Porcherons  (ILes),  village  situé  au  N.  0.  de  Pa- 
ris, auquel  il  a  été  réuni  à  la  fin  du  xviu"  siècle,  était 
un  rendez-vous  de  plaisirs.  Il  était  à  l'endroit  où  est  le 
square  de  la  Trinité. 

Poreia,  femme  de  .1.  Brutus  et  fille  de  Caton  d'Uti- 
que,  obtint  du  premier  la  confidence  du  complot  dirigé 
contre  César.  Après  sa  mort,  elle  se  tua,  42  av.  J.  C 

Poreien  (Le),  Porcensispagus,  anc.  pays  de  France, 
(Réthelois),  et  formant  un  comté  dont  Château-Porcien 
était  le  ch.-l.  Auj.  compris  dans  le  départ,  des  Ardennes. 

Porco,  v.  de  Bolivie,  à  55  kil.  S.  0.  de  Potosi, 
avait  jadis  des  mines  d'argent  importantes  et  20,000  hab. 

Poreuma,  v.  de  la  prov.  et  àj2S  kil.  0.  de  Jaëri  (Es- 
pagne). Antiquités  romaines;  7,01)0  liab. 

Pordenone,  Portas  Nacnis,  v.  d'Italie  dans  la  prov. 
et  à  53  kil.  S.  0.  d'Udine,  tire  son  nom  du  Naon,  qui 
l'arrose;  5,000  hab.  Toiles,  suie,  chaudronnerie,  pape- 
terie. Patrie  du  peintre  Pordenone. 

Pnnlenone  (Jean-Antoise  ILieinio  StcgiHIo,  dit 
le),  peintre  italien ,  né  à  Pordenone,  1483-1540,  imita 
le  Giorgione  et  fut  le  rival  du  Titien.  Il  fut  un  des 
maîtres  de  l'école  vénitienne  et  excella  surtout  dans  les 
fresques.  On  admire  la  vigueur  de  ses  conceptions  et 
l'éclat  de  son  coloris.  Charles-Quint  le  combla  d'hon- 
neurs. On  vante  ses  tableaux  :  Saint  Laurent  Giustiniani 
environne  de  plusieurs  saints,  le  Mariage  de  sainte  Ca- 
therine ,  Saint  Augustin. —  Son  neveu  Jules  Licinio,  dit 
le  Pordenone,  né  à  Venise,  1500-1561,  fut  son  élève  et 
a  peint  des  fresques  estimées  à  Venise  et  à  Rome. 

Porjloselene,  nom  ancien  de  l'île  principale  du 
groupe  des  Hecatonnesi,  entre  Lesbos  et  la  côte  d'Asie, 
avec  une  ville  du  même  nom. 

Porée  (Charles),  savant  jésuite,  né  à  Vendes  près 
de  Caen,  en  1675.  Entré  dans  la  Compagnie  de  Jésus  en 
1692,  il  enseigna,  depuis  1708,  la  rhétorique  au  collège 
Louis-le-Grand.  Il  introduisit  dans  sa  classe  des  exer- 
cices littéraires,  des  plaidoyers,  et  des  représentations 
théâtrales  :  ces  dernières  consistaient  eu  drames  et  en 
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comédies  dont  le  P.  Porée  était  l'auteur ,  et  qui  ont 
pour  mérite  principal  d'être  écrites  en  latin  excellent. 
Voltaire,  le  plus  célèbre  de  ses  élèves,  lui  a  constamment 
donné,  dans  ses  écrits,  des  témoignages  de  respect  et 
d'affection.  Le  P.  Porée  mourut  en  1741.  —  Il  a 
laissé  :  Eloges,  Oraisons  funèbres  et  Discours  latins, 
in-12;  Tragédies  et  comédies  latines,  1745,  in-1'2;  Fa- 
bulxdramaticx,,n49,  in-12.  —  Son  frère,  Charles-Ga- 
briel, né  à  Caen,  1685-1770,  de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire, attaché  à  Fénelon  comme  bibliothécaire,  curé 
de  Noyant,  puis  de  Louvigny,  a  écrit  l'Histoire  de  don 
Ranuccio  d  Alétès,  1756,  2  vol.  in-12,  critique  mordante 
des  mœurs  du  clergé  au  xviw  siècle;  Lettres  sur  la 
sculpture  dans  les  églises,  1743,  in-12;  Examen  de  la 
prétendue  possession  des  filles  de  la  paroisse  de  Landes, 
diocèse  de  Bayeux,  1737,  in-4°,  etc. 

Porentruy,  en  allemand  Pruntrul,  v.  de  Suisse, 
dans  le  canton  et  à  72  kil.  N.  0.  de  Berne,  sur  l'Alleine; 
4,500  hab.  —  Siège,  avant  la  Révolution,  de  l'évèché 
souverain  de  Bàle,  elle  pouvait  être,  en  temps  de  guerre, 
occupée  par  une  garnison  française.  Réunie  à  la  France 
en  1795,  elle  fut  d'abord  ch.-l.  du  département  du 
Mont-Terrible,  et  en  1801,  d'un  arrond.  du  Haut-Rhin. 
Elle  fut,  depuis  1815,  ch.-l.  d'un  district  du  canton  de 
Berne  appelé  Jura  bernois.  Horlogerie. 

Porlier  (Juan-Diaz),  dite/  Marquesito  (le  petit  mar- 
quis), chef  de  guérillas,  né  aux  Canaries  en  1775.  Il  se 
distingua  dans  la  lutte  des  Espagnols  contre  Napoléon  Ier, 
1 808-1815,  et  fut  créé  maréchal  de  camp.  Ferdinand  VII 
ayant  aboli,  à  son  retour,  la  constitution  de  1812,  Por- 
lier excita  contre  lui  un  soulèvement  en  Galicie  :  pris 
dans  sa  marche  sur  Santiago,  il  fut  fusillé  à  la  Corosne, 
1815 

Pornic,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  22  kil.  S.  0. 
de  Paimbœuf  (Loire-Inférieure),  sur  la  baie  de  Bourg- 
neuf;  1,630  hab.  Bains  de  mer  et  de  sables.  Eaux 
ferrugineuses.  Bonne  rade;  cabotage. 

JPos-os,  anc.  Calaurie,  île  de  Grèce  (Argolide-et- 
Corinthie),  à  l'E.  delà  presqu'île  d'Argolide. —  Sur  la 
côte  0.  est  la  ville  de  Pobos,  arsenal  de  marine  militaire 
et  rade  excellente. 

Porphyre,  philosophe  néoplatonicien,  né  en  233 
après  J.  C,  dans  la  colonie  phénicienne  de  Batanea,  en 
Syrie,  portait  le  nom  de  Uelek  ou  Malchus,  dont  Uop- 
cùpwi,  Purpuratus,  est  la  traduction  grecque.  Après 
avoir  étudié  sous  Origène  et  Longin,  il  vintàRome,  263, 
et  embrassa  les  doctrines  de  Plotin.  Il  fit  ensuite  un 
séjour  en  Sicile,  puis  retourna  à  Rome,  où  il  ouvrit  des 
conférences  philosophiques,  et  mourut  en  304.  —Por- 
phyre a  été  le  commentateur  plutôt  que  le  continuateur 
de  la  philosophie  de  Plotin.  Il  a  beaucoup  écrit,  mais 
nous  n'avons  que  la  moindre  partie  desesOEuvres.  Nous 
citerons  :  Principes  concernant  les  intelligibles  (dans 
la  collection  Didot,  in-8°),  excellent  résumé  des  Ennéades 
de  Plotin,  dont  Porphyre  a  aussi  écrit  la  Vie  ;  Abstinence 
de  la  chair  des  animaux;  Lettre  à  Marcella,  sa  femme  ; 
Epilre  àAuébon  l'Egyptien;  Commentaires  sur  les  caté- 
gories d'Ahstote;  Sur  les  cinq  voyelles,  etc.  On  ne  con- 
naît que  par  des  fragments  son  Traité  sur  l'âme  et  son 
Histoire  des  philosophes  :  de  celle-ci  la  Vie  de  Pythagore 
nous  est  parvenue  presque  en  entier.  —  On  n'a  pas  en- 
core fait  une  édition  de  tout  ce  qui  nous  reste  de  Por- 
phyre. 

Porpltyrogéméte,  né  dans  la  pourpre,  nom  donné 
dans  le  Bas-Empire  aux  enfants  des  empereurs  nés 
après  l'avènement  de  leur  père  au  trône,  c'est-à-dire 
quand  il  avait  revêtu  la  pourpre,  insigne  de  l'autorité 
impériale. 

Porpora  (Nicolas),  compositeur  de  musique  et 
maître  de  chant,  né  à  Naples  en  1687.  Disciple  favori 
de  Scarlatti,  il  fonda,  à  Naples,  l'école  d'où  sortirent 
les  plus  célèbres  chanteurs  du  xvui°  siècle,  Farinelli, 
Caffarelli,  etc.  En  1728,  il  donna  des  leçons  à  la  prin- 
cesse électorale  de  Bavière,  et,  en  1729,  dirigea,  à  Lon- 
dres, un  opéra  italien,  rival  du  théâtre  d'Hœndel.  Il 
séjourna  encore  à  Venise,  à  Vienne  et  à  Naples,  où  il 
mourut  dans  une  misère  extrême,  1767.  —  Il  excella 
dans  la  musique  religieuse  plus  qu'au  théâtre,  bien  qu'il 
ait  écrit  plus  de  50  opéras  :  Ariana  e  Teseo,  Eumene, 
Issipile,  Germanico,  Siface,  Ezio,  Alessandro  nelle  In- 
die,  Ifigeniu  in  Aulide,  etc.,  etc.  Sa  musique  est  surtout 
remarquable  par  la  gravité  et  par  l'élévation. 

Porporati  (Carlo-Antonio),  graveur  italien,  1741- 
1816,  né  à  Volvera  près  de  Turin,  fut  d'abord  ingénieur- 
géographe  de  l'armée  piémonlaise.  Il  étudia  la  gravure 
a  Paris,  où  son  estampe,  Suzanne  au  bain,  d'après  Sau- 
terre,  le  lit  admettre  à  l'Académie  de  peinture,  1773. 


Porqtierollcs,  Prote,  la  plus  occidentale  des  îles 
d'Hyères  (Varj,  au  S.  E.  de  la  presqu'île  deGienset  à 
l'entrée  S.  0.  de  la  rade  d'Hyères.  Elle  est  défendue 
par  5  forts.  Poil  de  relâche. 

Porrée  (Gilbert  de  la).  V.  Gilbert. 

Poito  (Girolajio),  graveur  italien,  né  à  Padoue, 
vers  1520,  a  fait  à  Venise,  pour  différents  ouvrages,  des 
gravures  d  un  goût  très-délicat  et  qui  sont  très-estimées. 

Porsenna,  lars  ou  roi  de  Clusium  (Etrurie),  mar- 
ena  centre  Rome  pour  rétablir  les  Tarquins,  508  av. 
J.  C.  N'ayant  pu  enlever  la  ville,  à  cause  du  dévouement 
a  Horatius  Coclès,  il  convertit  le  siège  en  blocus.  Ef- 
frayé du  fanatisme  et  des  menaces  de  Mucius  Scîevola, 
il  traita  avec  les  Romains,  qui  lui  livrèrent  Clélie  et 
d  autres  otages.  Ces  derniers  furent  restitués  par 
lui  après  la  défaite  et  la  mort  de  son  fils  Aruns 
devant  Aricie.  —  Contrairement  à  ce  récit,  qui  est  de 
Tite.  Live,  Porsenna  aurait,  selon  toute  vraisemblance, 
pris  Rome,  et  l'aurait  gardée  jusqu'à  la  déroute  d'A- 
ricie. 

Porsgrund,  petit  port  de  Norvège  (Bradsberg),sur 
le  Kattégat.  à  l'embouchure  du  Skeen.  Bois  et  fer. 
Construction  de  vaisseaux;  2.600  hab. 

Porson  (Richard),  helléniste  anglais,  né  en  1759, 
à  East-Ruston  (Norfolk),  occupa  à  Cambridge  la  chaire 
de  grec  au  collège  de  la  Trinité,  et  mourut  en  1808. 
Critique  éminent,  Porson  a  donné  d=s  éditions  d'Eschyle, 
de  4  tragédies  d'Euripide,  du  Lexicon  de  Pholius,  etc. 
et,  en  outre,  des  Notes  sur  les  commentaires  de  Toup 
sur  Suidas,  Hesycliius,  etc.;  Adversaria,  notas  et  emen- 
dationes  in  poetas  Grxcos,  1812,  in-8». 

Port,  en  espagnol  puerto,  terme  employé,  surtout 
dans  les  Pyrénées  centrales,  pour  désigner  les  cols  ou 
passages. 

Port-Adélaïde.  V.  Adélaïde. 

Port-au-Prince,  capitale  de  la  république  d'Haïti, 
sur  la  côte  O.  de  l'île  et  le  golfe  de  la  Gonave,  par  18' 
53'  lat.  N.,et  74°  41'  long.  0.;  50,000  hab.  Archevêché. 
Insalubre  à  cause  de  sa  position  sur  un  terrain  bas  et 
marécageux,  cette  ville  a  un  bon  port  et  une  rade  très- 
sûre,  qui  en  fait  le  centre  du  commerce  de  la  répu- 
blique. Fondée  en  1745,  elle  a  été  la  capitale  de  Saint- 
Domingue;  on  l'appelle  aussi  Port-Républicain.  Patrie  de 
Pétion  et  de  Boyer. 

Port-au-Prince,  v.  de  Cuba.  V.  Puerto-Principe. 

Port-Uaii,  port  de  l'arrond.  et  à  30  kil.  S.  0.  de 
Valognes  (Manche),  à  l'embouchure  de  la  Grise. 

Port-ESaiJique,  village  de  Russie  (Esthonie),  à 
l'entrée  du  golfe  de  Finlande,  à  50  kil.  0.  de  Revel.  Ex- 
cellent port  de  refuge.  ( 

Port-BonrljoiijMauéfoourg.iippeléauj  Grand- 
Port,  ou  S*ort-$ud-JJs4,  v.  maritime  sur  la  côte  S.  £. 
de  l'île  Maurice. 

Port-€astrics  ou  le  Carénage,  capit.  de  l'île 
Sainte-Lucie  (Petites-Antilles). 

Port-1-larence,  ancien  établissementanglais  fondé, 
en  1814,  dans  l'île  Fernando-Po,  sur  la  côte  N.  E.,  et 
abandonné  depuis.  Il  porte  auj.  le  nom  de  Santa- 
Is'ibel. 

Port-Cros,  l'une  des  trois  îles  d'Hyères,  au  centre, 
entre  Titan  à  l'E.,  et  Porquerolles  au  S.  EUe  est  for- 
tifiée. 

a°ort-de-ISouc,  petit  port  des  Bouches-du-Rhône, 
dans  l'arrond.  et  à  40  kil.  S.  0.  d'Aix,  sur  l'étang  de 
Catonte  qui  mène  à  l'étang  de  Berre;  1,5110  hab.  Port 
de  commerce  et  de  refuge. 

Port-de-France.  V.  Nouméa. 

ï*oW-d'Espagne.  V.  Spanish-Town. 

Port-d'Eispagne,  en  espagnol  Puerto  de  Espaha, 
capitale  de  l'île  de  la  Trinité,  est  une  belle  ville  de 
12,000  hab.,  avec  un  bon  port  fréquenté,  sur  le  golfe  de 
Paria. 

Port-en-Bcssin,  port  de  refuge  (Calvados),  dans 
l'arrond.  et  à  19  kil.  N.  0.  de  Bayeux,  à  l'embouchure 
de  la  Dromme;  850  hab.  Pêche. 

Port-Elisabeth.  V.  Elisabeth  (Port-). 

Purt-Famiiic,  établissement  chilien,  sur  le  détroit 
de  Magellan,  par  52»  50'  lat.  S.,  et  71°  46'  long.  0.,  sur 
l'emplacement  d'une  anc.  colonie  espagnole  ;  250  hab. 

Port-iîlasgow.  V.  Glasgow  (Port-). 

Porl-<5ackson.  V.  Jackson  (Port-). 

Port-Kunda,  port  de  Russie  (Esthoniel.sur  le  golfe 
de  Finlande,  à  142  kil.  E.  de  Revel.  Grains. 

Port-Lamiay,  petit  port  du  Finistère,  à  l'embou- 
chure de  l'Aulne,  dans  la  rade  de  Erest,  à  2  kil.  N.  de 
Cliâteaulin;  1,000  hab.  Ardoises. 

Port-JLouïs.  (île  Maurice).  V.  Pout-Noud-Ouest. 
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port-Louis,ch.-l.  de  l'île  Sainte-Marie-de-Madagas- 
car,  sur  la  côte  Û.  Bon  mouillage. 

Fort-Louis,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  4  kil. 
S.  E.  de  Lorient  (  Morbihan  ),  à  l'entrée  de  la  rade  de 
Lorient  et  à  l'embouchure  du  Blavet;  5,188  hab.— Place 
forte  dont  l'origine  remonte  à  Louis  XIII.  Port  de  relâ- 
che et  de  pêche.  Commerce  de  sardines. 

Port-Louis,  bourg  de  la  Grande-Terre  (Guadeloupe), 
port  fortifie  à  22  kil.  K.  de  la  Pointe-à-Pitre  ;  5,000 
habitants. 

Port-Malion.  V.  Mahon. 

Port-Maurice.  V.  Porto-Maorizio. 

Port-Montt.  V.  Puerto-Montt. 

Port-Natal.  V.  Natal. 

Port-Nord-Ouest  ou  Port-Louis,  ch.-l.  de  l'île 
Maurice,  sur  la  côteN.  0.,  par 20° 91  lat.S.,et55°  9'  long. 
E.,  avecd'imp  a-tantes  fortifications  et  le  meilleur  port  de 
l'océan  Indien;  74,000 hab.  Evêché.  Commerce  considé- 
rable. Sous  la  domination  française,  on  l'appelait  Port- 
Louis  et  Port-Napoléon.  Elle  appartient  aux  Anglais  de- 
puis 1810. 

Port-Patrick,  v.  maritime  d'Ecosse, dans  le  comté 
et  à  50  kil.  O.  de  W'igton,  sur  le  détroit  dit  Canal  du 
Nord,  en  face  la  côte  N.  E.  d'Irlande,  par  54°  50'  lat.  H., 
et  4°  19'  long  ().;  2,000  hab.  Port  fréquenté. 

Port-Philip.  V.  Philip. 

Port-Républicain.  V.  Port-ac-Prince. 

Port-Royal,  anc.  abbaye  de  bénédictines,  de  la  ré- 
forme de  Cîteaux, fondée,  au  commencement  duxiuesiècle, 
dans  la  vallée  de  Chevreuse,  dans  l'arrond.  et  à  18  kil. 
N.  E.  de  Rambouillet.  Transférées  à  Paris  par  la  mère 
Angélique  Arnauld,  1626,  dans  une  maison  du  faubourg 
Saint-Jacques,  les  religieuses  y  furent  initiées  aux  doc- 
trines de  Jansénius  par  l'abbé  de  Sainl-Cyran,  qui  les 
répandit  aussi  parmi  les  savants  solitaires  établis  par  lui 
àPort-Royal-des-Champs.  L'attachement  des  deux  com- 
munautés au  jansénisme  (V.  Arnauld,  Pascal),  et  l'asile 
qu'y  trouvèrent  plusieurs  des  vaincusde  la  Fronde,  ne  les 
rendirent  pas  agréables  à  la  cour.  C'est  cependant  au 
milieu  des  rigueurs  du  pouvoir  que  les  solitaires  (V.  Ni- 

COLLE,    LeMAISTRE,  LaNCELOT,  FONTAINE, TlLLEMONT,  SaCY,  etC.) 

composèrent  plusieurs  des  ouvrages  qui  devaient  réfor- 
mer l'enseignement  public.  La  Paix  de  Clément  IX,  1669 
(V.  Jansénisme),  n'ayant  pas  mis  fin  aux  troubles  reli- 
gieux, Louis  XIV  se  décida,  sur  la  fin  de  son  règne,  à 
frapper  le  monastère  de  Port-Royal-des-Champs,  où,  dès 
1648,  des  religieuses  étaient  revenues  :  celles-ci  lurent 
enlevées  et  dispersées  dans  divers  couvents,  la  maison 
fut  démolie,  le  cimetière  dévasté,  et  l'emplacement  du 
monastère  livré  à  là  charrue,  1709,  La  communauté  de 
Paris  subsista  jusqu'en  1790;  la  Convention  en  fit  une 
prison  sous  le  nom  de  Port-Libre. —  L'histoire  de  Port- 
Royal  a  été  écrite  par  Racine,  dom  Ciémencet,  Besoigne, 
et  surtout  par  M.  Sainte-Beuve. 

Port-Royal,  port  militaire  de  la  Jamaïque,  à  8  Kil. 
S.  0.  de  Kingston;  15,000  hab.  —  Autrefois  capit.  de 
Pile. 

Port-Royal  ou  iteaufort,  v.  maritime  des  Etats- 
Unis  (Caroline  du  Sud),  sur  la  rade  de  son  nom,  à  200 
kil.  S.  E.  de  Columbia,  dans  l'archipel  d'Iles  basses  qui 
produisent  d'excellent  riz  et  les  plus  belles  sortes  de 
coton  longue-soie. 

Port-Royal,  v.  d'Acadie.  V.  Annapol». 

Port-Saïd,  v.  de  la  Basse-Egypte,  fondée  en  1859, 
sur  la  Méditerranée,  à  150  kil.  N.  E.  du  Kaire,  et  à 
l'entrée  N.  du  canal  de  l'isthme  de  Suez;  7,000  habit. 
Au  S.  E.  était  l'anc.  Péluse. 

Port-S. tinte-Marie.  V.  Marie  (Sainte-). 

Poi-t-Sainte-Marie,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  20  kil.  O  d'Ageii  (Lot-et-Garonne),  sur  la  Garonne; 
2,628  hab.  Minoterie. 

Port-Sud-Est.  V.  Port-Bourbon. 

Port-sur-Saônc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  12  kil.  N.  O.  de  Vesoul  (Haute-Saône),  sur  la  Saône; 
1,952  hab. 

Port-Vendres,  Portas  Venais,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  41  kil.  E.  de  Ceret  (Pyrénées-Orientales '■; 
2,564  hab.  Place  forte  et  excellent  port  sur  la  Méditer- 
ranée. Commerce  de  vins,  eaux-de-vie,  fruits,  huiles, 
laines. 

Port-ïictoria,  ch.-l.  des  îles  Seychelles,  dans-l'île 
Mahe;  5,000  hab.  Bon  port.  Onl'appelait  l'Etablissement, 
tous  la  domination  française. 

Port-Wcllington,  v.  de  la  Nouvelle-Zélande,  à 
X entrée  orientale  du  détroit  de  Cook;  6,000  hab, 

tlorta  (Joseph),  dit  Salviati,  peintre,  né  en  1555,  à 
Çastelnuovo-di-Garfagnara.    Il  dut  son  surnom  à  son 


maître  Cecchino  Salviati, qui  l'emmena  à  Venise,  où  Porta 
mourut  en  1585.  Ce  peintre  unit  le  style  sévère  de  l'école 
florentine  au  coloris  de  l'école  vénitienne,  le  Louvre  a 
de  lui  :  Adam  et  Eve  après  le  péché.  On  cite  de  lui  :  la 
Descente  de  croix,  à  Murano;  Quatre  Sibi/lles,  le  Lave- 
ment des  pieds,  le  Jardin  des  Oliviers,  le  Christ  mou- 
rant au  Calvaire,  le  Christ  mort,  à  Venise  ;  etc.  etc.  Il 
fut  aussi  graveur. 

Porta  (Giovanni-Giacomo  délia),  sculpteur  et  archi- 
tecte, né  à  Milan  vers  1525.  mort  à  Rome  vers  1600. 
Après  s'être  adonné  à  la  sculpture,  il  vint  à  Rome,  où  il 
étudia  l'architecture  sous  Vignole,  à  la  mort  duquel  il 
acheva  l'église  du  Jésus,  1575.  Sixte-Quint  lui  lit  con- 
tinuer, en  1587,  le  palais  de  l'Université  commencé  par 
Michel-Ange,  et,  en  1588,  avec  D.  Fontana,  la  basilique 
de  Saint-Pierre.  Délia  Porta  a  aussi  élevé  la  belle  façade 
de  Saint-Louis-des-Français,  1578.  Le  plus  connu  de  ses 
élèves  est  son  neveu  Guglielmo,  auteur  du  mausolée  de 
Paul  III  à  Saint-Pierre. 

Porta  (Giambattista  délia),  physicien,  né  vers  1540, 
à  Naples,  mena  de  front  la  culture  des  lettres  et  des 
sciences.  Il  fonda,  dans  sa  ville  natale,  l'académie  des 
Oziosi.  et,  plus  tard,  celle  des  Segreti.  qui,  devenue  sus- 
pecte au  pape  Paul  VII,  fut  fermée.  Il  mourut  en  1615. 
Ardent  à  propager  l'étude  des  sciences  naturelles,  il 
sacrifia  cependant  à  son  goût  pour  le  merveilleux.  Il 
découvrit  la  chambre  obscure,  et  eut  l'idée  de  la  théorie 
véritable  de  la  vision.  —  On  a  de  lui  17  pièces  de 
théâtre  en  italien,  1726,  4  vol.  in-12,  et,  en  outre  :  ilfe- 
gia  nal.uralis, li>89,  in-fol.,  livre  qui  eut  une  vogue  extra- 
ordinaire; de  Furtivis  litterarum  noiis,  in-4»,  traité 
d'écriture  en  chiffres;  Phylognomonica,  traité  du  rap- 
port entre  les  plantes  et  les  animaux  ;  de  Humana  phy- 
siognomonia, in-fol.;  de  Refractione,  in-4°;  Pneumatico- 
rum  lib.  III,  in-4",  traité  des  machines  hydrauliques;  A rs 
reminiscendi  ;  de  Distillationibus  ;  de  Aeris  transmuta- 
tionibus,  in-4°,  fcaité  de  météorologie,  etc. 

Porta  (Berardo),  compositeur  italien,  né  à  Rome, 
1758-1829,  écrivit  d'abord  des  messes,  des  motets,  des 
oratorios;  puis,  à  Paris  enl789,  donna  au  Théâtre  Italien 
le  Diable  it  quatre;  il  composa  la  Blanche  haquenée, 
en  5  actes,  Agricole  Viala,  Pergamin,  Laiiiette  au  village; 
et,  pour  l'Opéra,  la  Réunion  du  10  août,  les  Horaces, 
son  meilleur  ouvrage,  etc. 

Porta  (Charles),  poëte  italien,  né  a  Milan,  1776-1821, 
a  été  populaire  par  ses  poésies  en  patois  milanais.  Dans 
ses  satires,  il  a  fait  de  l'opposition  au  gouvernement  au- 
trichien. 

Porta  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  52  kil. 
S.  O.  deliastia  (Corse);  750  hab.  —  Patrie  du  maréchal 
Sébastiani  de  la  Porta. 

Portage,  portagium,  droit  que  l'on  percevait  sur 
les  marchandises  à  l'entrée  des  villes;  —  droit  prélevé 
autrefois,  dans  certaines  provinces,  par  le  percepteur 
des  redevances  féodales. 

Portai  (Antoine),  médecin,  né  à  Gaillac  (Tarn),  en 
1742,  reçut  le  diplôme  de  docteur  en  1764.  puis  vint  à 
Paris,  où  il  fut  bientôt  considéré  comme  l'un  des  pra- 
ticiens les  plus  versés  dans  l'exploration  des  maladies 
organiques.  Son  Histoire  de  l'auatomie  et  de  la  chi- 
rurgie, 1770,  7  vol.  petit  in-8°,  lui  valut  son  admission 
à  l'Académie  des  sciences,  et  deux  chaires,  l'une  au 
Collège  de  France  et  l'autre  au  Jardin  des  plantes.  Il 
introduisit  dans  son  enseignement  les  recherches  ana- 
tomiques  et  les  vivisections.  Sous  la  Restauration,  Por- 
tai ,  devenu  premier  médecin  de  Louis  XVIII  et  de 
Charles  X,  contribua  à  la  fondation  de  l'Académie  de 
médecine,  dont  il  fut  nommé  président  à  vie,  1S20.  Il 
mourut  en  1852  —  On  cite  encore  de  lui  :  Traité  sut- 
la  phthisie,  in-8°;  Anatomie  médicale,  5  vol.  in-8",  le 
plus  remarquable  de  ses  ouvrages,  etc.  Il  a  légué  à 
l'Académie  de  médecine  le  fonds  d'un  prix  annuel  de 
600  francs. 

Portai  (Pierre-Barthéleiiï,  baron),  homme  poli- 
tique, né  à  Albarèdes,  près  de  Montauban,  1765-1845, 
d'abord  armateur  à  Bordeaux,  devint,  sous  le  Consulat, 
membre  du  conseil  de  commerce  ;  attira  l'attention  de 
Napoléon,  qui  le  nomma  maître  des  requêtes,  résigna 
ces  fonctions;  gagna  la  faveur  de  Louis  XVIII,  qui  le 
rappela  an  conseil  d'Etat,  et  le  nomma  directeur  supé- 
rieur des  colonies.  Député  de  Tarn-et-Garomie,  il  fut 
ministre  de  la  marine  en  1818.  Il  apporta  de  notables 
améliorations  dans  ce  département,  et  fut  unanimement 
regretté,  quand  il  résigna  ces  fonctions,  en  1821.  11  fut 
nommé  pair  de  France.  On  lui  doit:  Mémoires  contenant 
des  plans  d  organisation  de  la  puissance  navale  de  la 
France,  ISiU,  in-Sc. 
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Portalègre,  place  forte  de  Portugal  (Alentejo),  sur 
l'Avis,  à  90  kil.  N.  E.  d'Evora;  6,000  liab.;  ch.-l.  de 
district  et  évêché.  Draps.  Marbres. 

Portalègre,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Rio-Grande-do- 
Sul  (Brésil),  sur  le  Jacuhy,  et  non  loin  de  la  lagune  de 
Los  Patos,  à  1,400  kil.  S.  O.  de  Rio-de-Janeiro  ; 
20,000  hab.  Exportation  active  de  viande  de  bœuf 
salée  et  séchée,  de  suifs,  de  cuirs,  de  crins,  de  cor- 
nes. 

Portalis  (Jean-Etienne-Marie),  jurisconsulte,  né  au 
Bausset  (Var),  en  1745,  lit  son  droit  à  Aix,  où  il  débuta 
comme  avocat  en  1765.  Après  avoir  été  procureur  du 
pays,  c'est-à-dire  l'un  des  4  administrateurs  électifs  de 
Provence,  1778-1781,  il  retourna  au  barreau,  où  il  eut 
à  plaider  contre  Mirabeau  et  Beaumarchais,  ^'acceptant 
qu'avec  réserve  les  changements  apportés  par  la  Révo- 
lution, il  se  retira  en  1792  à  Lyon,  et,  en  1795,  à 
Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  arrêté.  Mis  en  liberté 
au  9  thermidor,  il  siégea,  en  1795.  au  conseil  des  An- 
ciens; frappé  par  le  coup  d'Etat  du  18  fructidor,  il  se 
réfugia  en  Suisse,  puis  daiis  le  Holstein.  11  revint  sous 
le  Consulat  ;  fut  nommé  conseiller  d'Etat,  1800,  et 
directeur  des  cultes,  1801  :  à  ce  titre,  Portalis  prit  part 
à  la  rédaction  du  Concordat  et  des  articles  organiques. 
Mais  son  plus  beau  titre  de  gloire  est,  sans  contredit, 
d'avoir  été  l'un  des  4  commissaires  chargés  de  préparer 
le  code  civil.  Nommé  ministre  des  cultes,  1804,  puis  de 
l'intérieur,  il  mourut  en  1806.  —  On  a  publié  de  lui  : 
De  l'usage  et  de  l'abus  de  l'esprit  philosophique  durant 
le  xvme  siècle,  in-S° ,  ainsi  que  ses  Discours,  rap- 
ports, etc.,  sur  le  Code  civil,  1844,  in-S»,  et  sur  le  Con- 
cordat, 1845,  in-S°. 

Portalis  (Joseph-Marik  ,  comte),  jurisconsulte  et 
homme  politique,  né,  en  1778, à  Aix  en  Provence,  était 
lils  du  précédent,  qui  le  prépara  de  bonne  heure  à  l'étude 
du  droit.  Attaché  à  la  diplomatie,  en  1800,  il  devint 
secrétaire  général  des  cultes,  1805,  maître  des  requêtes, 
1806,  et  conseiller  d'Etat,  1810.  Disgracié  pour  n'avoir 
pas  dénoncé  à  l'autorité  le  bref  lancé  par  Pie  VII  contre 
l'installation  du  cardinal  Maury  à  l'archevêché  de 
Paris,  1811,  il  entra  cependant  en  1815  dans  la  magis- 
trature comme  premier  président  de  la  cour  d'Angers. 
Sous  la  Restauration,  Joseph  Portalis  arriva  aux  plus 
hautes  fonctions  :  conseiller  d'Etat  et  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation,  1815,  pair  de  France,  1819,  il  devint, 
sous  le  ministère  Martignac,  garde  des  sceaux,  et  fut 
ensuite  chargé  du  portefeuille  des  affaires  étrangères, 
1828-1829.  Le  cabinet  Polignac  l'appela  au  poste  d.e 
premier  président  à  la  Cour  de  cassation,  qu'il  occupa 
jusqu'en  1852.  Créé  sénateur  par  Napoléon  III,  Portalis 
mourut  en  1858. 

Porte  (Pieriie  de  la).  V.  La  Porte. 
Porte  du  B'heil  (Va).  V  La  Porte. 
Porte  ou  Sublime  Porte,  Hab-Ali,  terme  par 
lequel  on  désigne  souvent  le  gouvernement,  turc:  ce 
serait,  dit-on,  d'après  le  nom  du  palais  du  grand  vizir, 
ou  bien  parce  que  les  rois  de  Perse  assemblaient  leur 
conseil  sous  la  porte  de  leur  palais. 

Porte  de  Westplialie,  défilé  de  l'Allemagne  (Prusse), 
traversé  par  le  Weser  entre  le  Weser-Gebirge  et  un 
contre-fort  de  l'Egge-Gebirge.  11  est  gardé  par  la  place 
forte  de  Minden. 

Porte-Croix  (Chevaliers),  ordre  de  chevalerie  de 
Hongrie,  peut-être  institué  par  saint  Etienne. 

Porte-Croix,  religieux  établis  vers  1160,  dont  le 
centre  était  à  Bologne;  supprimés  eu  Italie  en  165B,  ils 
ont  subsisté  eu  France,   eu  Portugal,  dans  les   Pays- 

Porte-Qlaivcs,  ou  Chevaliers  de  la  milice  du 
Christ  [Ordre  des),  association  religieuse  et  militaire, 
fondée  en  1201,  par  Albert,  évoque  de  Riga,  pour  la 
conversion  armée  des  Livoniens.  Approuvés  par  Inno- 
cent III,  1204,  qui  leur  donna  la  règle  du  Temple, 
les  Porte-Glaives  se  soumirent,  1237,  alin  de  mieux 
résister  aux  païens,  aux  chevaliers  Tcutoinqucs,  dont 
le  grand  maître  nomma  désormais  leurs  maîtres  pro- 
vinciaux :  ils  ajoutèrent  alors  à  la  Livonie  l'Esthonie  et 
la  Courlande.  —  Walter  de  Pietlenberg,  maître  provin- 
cial en  1521,  racheta  l'indépendance  de  son  ordre.  Le 
dernier  de  ses  successeurs,  Gotlard  liettler,  se  voyant 
menacé  par  le  tzar  Ivan  IV,  livra  la  Li\onie  à  la  Polo- 
gne, mais  en  se  faisant  reconnaître  lui-même  comme 
duc  héréditaire  de  Courlande,  1561,  et  les  chevaliers  de 
Livonie  disparurent.  Leurs  insignes  consistaient  en  deux 
croix  rouges  brodées  sur  une  robe  blanche. 

PortcncUck,  comptoir  français  du  Sahara,  à  10., 
sur  l'Atlantique,    à  500  kil.  N.   E.  de  Saint-Louis  du 


Sénégal,  dont  il  dépend.  Escale  pour  le  commerce  de  la 
gomme.  Il  a  été  cédé  par  les  Anglais,  1857, en  échange 
d'Albréda. 

Porter  (Sir  Roeert-Ker),  peintre  anglais,  né  à  Dur- 
ham,  vers  1775,  mort  en  1842,  fils  d'un  officier  sans 
fortune,  fut  protégé  par  la  couronne  et  par  Flora  Macdo- 
nald.  Elève  de  West,  il  se  fit  connaître  de  bonne  heure, 
et  se  distingua  surtout  dans  la  peinture  des  batailles. 
On  cite  :  la  Prise  de  Seriugapalam,  toile  de  101)  pieds 
de  long,  [e  Siège  de  Saint-Jeau-d' Acre ,  la.  Bataille 
d'Azincourl,  la  Mort  du  général  Abercromby.  Il  fut  en 
Piussie  le  peintre  ordinaire  d'Alexandre  P",  et  y  com- 
posa la  Fondation  du  port  de  Cronstadl,  etc.  Il  a  écrit 
quelques  ouvrages  estimés  :  Lettres  de  Portugal  et 
d'Espagne,  1809;  Récit  de  la  campagne  de  Russie,  1815; 
Voyage  en  Géorgie,  Perse,  etc.,  2  vol.  in-4",  etc. 

Partes  (Les),  commune  de  4,072  hab.,  dans  l'arr. 
et  à  1S  kil.  d'Alais  (Gard).  Houille. 
Portes.  V.  Pvles. 

Portes  de  Fer,  nom  donné  à  plusieurs  étroits 
délités  qu'on  trouve:  1°  en  Algérie.  V.  Bibans  ;  —  2°  en- 
tre la  Transylvanie  (empire  d'Autriche),  et  la  Serbie,  à 
l'endroit  où  le  Danube  se  fraye,  au-dessous  d'Orsova, 
un  passage  entre  les  Karpaflies  du  Sud  et  les  monts  de 
Serbie  pour  entrer  dans  son  quatrième  bassin  ;  —  3°  à 
l'extrémité  E  du  Caucase  (V.  Dbrbent). 

Portes  et  Fenêtres  (Impôt  des!,  établi  en  France, 
par  la  loi  du  25  novembre  1799  (4  frimaire  an  VII),  sur 
les  portes  et  fenêtres  des  édifices  donnant  sur  rues,  cours 
et  jardins. 

Porlici,  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  6  kil.  S.  E. 
de  Naples.  au  pied  du  Vésuve,  et  sur  le  golfe  de  Naples; 
11,000  hab  Château  royal. —  A  côté  sont  les  ruines 
A'Herculanum. 

Portion  congrue,  nom  donné  à  la  pension  que 
payaient  au  curé  d'une  paroisse  ceux  auxquels  les 
grosses  dîmes,  blé,  vin,  bétail,  avaient  été  inféodées. 

Portique  (Ecole  du),  nom  de  l'école  philosophique 
fondée  par  Zenon  de  Citium  ,  parce  qu'il  enseignait  au 
Pécile,  portique  (ï-roà)  d'Athènes.  V.  Zenon,  Stoïciens. 
Portland  (Ducs  de).  V.  Bentinck. 
Portiand,  Vindilis,  presqu'île  d'Angleterre  (Dorset), 
sur  la  Manche,  reliée  à  la  terre  ferme  par  le  Chesil- 
bank,  isthme  long  et  étroit  formé  de  cailloux.  Immenses 
carrières  de  pierre  de  taille. 

Portland,  port  des  Etats-Unis  (Maine),  sur  la  baie 
de  Casco,  à  80  kil.  S.  d'Augusta  ;  27,000  hab.  Bon  port. 
Constructions  de  navires.  C'est  l'un  des  principaux  débou- 
chés de  la  région  des  grands  lacs  ;  un  chemin  de  fer 
l'unit  à  Montréal. 

Portland,  v.  del'Orégon  (Etats-Unis),  sur  le  Walla- 
matte;  commerce  de  bois  de  construction. 

Porto  ou  Oporto,  Portas  Cale,  v.  de  Portugal, 
dans  la  province  Entre-Douro-et-Minho,  chef-lieu  du 
district  de  son  nom,  à  l'embouchure  du  Douro  et  sur  la 
rive  droite,  à  50  kil.  S.  0.  de  Braga.  par  41»  8'  lat.  N., 
et  10°  57'  long.  0.;  72,000  hab.  Place  forte.  Evêché. 
Ecole  polytechnique,  écoiede  médecine.  Seconde  ville  du 
Portugal,  Porto  est  le  centre  du  commerce  extérieur.  On 
exporte  surtout  le  vin  du  pays,  dont  l'entrepôt  esta 
Villanota  de  Gdia,  faubourg  sur  la  rive  gauche  du 
Douro.  Cotonnades,  draperies,  chapelleries  ,  parures  en 
or  et  argent.  —  Le  territoire  ou  comté  de  Porto  a  été 
le  berceau  de  la  monarchie  portugaise,  1095.0apitaledu 
Portugal  jusqu'en  1174,  Porto  a  été  pris  par  Soult  en 

I  -09,  et  assiégé  par  dom  Miguel,  1833-35.  Le  district  de 
Porto  a  2,800  kil.  carrés,  et  424,000  hab. 

Porto-Alègre,  v.  du  Brésil.  V.  Portalègre. 

Porto-ÏJcîlo,  v.  de  l'Amérique  du  Sud  (Etats-Unis 
de  Colombie),  dans  l'Etat  et  à  90  kil.  IN.  de  Panama,  sur 
la  mer  des  Antilles,  par  9°  52'  lat.  N':,  et  81°  56'  long.  0.; 
1,500  hab.  Bon  port,  mais  climat  malsain.  En  1740,  les 
\nglais  détruisirent  les  fortifications  de  cette  ville,  bien 
déchue  depuis  la  lin  delà  domination  espagnole. 

Porto-Cabcllo.  port  fortifié  du  Venezuela,  dans  la 
province  de  Carabobo,  à  40  kil.  K.  de  Valencia,  sur  la  mer 
des  Antilles,  par  10°  29'  lat.  N.,  et  70°  21'  long.  0.; 
8.000  hab.  Bois,  peaux,  indigo,  café,  etc.  —  Port  de 
l'Etat  de  Honduras  près  d'Omoa,  sur  la  baie  de  Hon- 
duras, 

Porto  d'Ercoïc,  Herculis  Cosani  Portas,  port  d  Ita- 
lie, dans  la  prov.  et  à  60  kil.  S.  E.  de  Grossetto,  dans  la 
presqu'île  de  Monte- Argentaro,  sur  la  mer  Tyrrhénienne. 

II  laisail  partie  des  présides  de  Toscane.  Bon  vin. 
Poi'to-Farina,  port  de  la  Tunisie,  à  l'embouchure 

de  la  Medierdah,  à  lu  kil    N.  de  Tunis.  Aux  environs, 
ruines  d'Utique,  à  Bahirl-Gourmata 
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Porto-Ferrajo,f>n'ffn'«sP«7MS, ch.-l. del'ile  d'Elbe 
(Italie),  sur  la  côte  N.,  dans  la  prov.  et  à  80  kil.  S.  de 
Livourne;  5,000  hab.  Place  forte.  Port  vaste  et  pro- 
fond, l'un  des  meilleurs  de  la  Méditerranée.  Napoléon  Ier 
y  résida  10  mois,  mai  1814  —  février  1815.  Salines. 

Porto-Gruaro,  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  44  kil. 
S.  0.  d'Udine,  sur  la  Lemene;  6,000  hab.  Evêché.  Mou- 
lins de  soie. 

Porto-JLegnago.  V.  Legnago. 
Porto-IiCone.  V.  PinÉE- 

Porto-Longone,  port  de  l'île  d'Elbe  (Italie),  sur 
la  côte  S.,  à  14  kil.  S.  de  Porto-Ferrajo.  Château  bâti 
sur  un  roc  inaccessible  ;  1,000  hab. 

Porto-Mauriïïo.  en  français  Port-Maurice,  ch.-l. 
de  la  prov.  de  son  nom  (Italie),  par  45"  52'  32"  lat.  N., 
et  5°  40'  48"  long-.  E.,  sur  la  Méditerranée,  à  550  kil. 
N.  0.  de  Florence,  par  la  voie  de  Livourne;  7,000  hab. 
Huile  d'olives.  —  La  prov.  de  Port-Maurice,  entre  celles 
de  Coni  auN.,  et  de  Gênes  à  l'E.,  la  Méditerranée  au  S., 
et  la  France  à  l'O.,  a  1,210  kil.  carrés  et  121,000  hab. 
Villes  princ:  Oneille,  San-Remo,  Vintimille. 

Porto-Xovo,  petit  royaume  de  la  Guinée  septen- 
trionale (côte  des  Esclaves)," à  l'E.  de  Wydah,  sous  le  pro- 
tectorat de  la  France,  qui  y  a  un  comptoir  ;  20,000  hab. 
Porto-Nowo,  port  de  l'Hindoustan  anglais  (Coro- 
mandel),  dans  la  présidence  et  à  220  kil.  S.  de  Madras, 
près  de  la  bouche  N.  du  Kavery  ;  10,000  hab. 

Porto-Plate,  petite  v.  de  la  république  Dominicaine 
(Haïti),  importante  par  son  port.  Tabac. 

Porto-Rico,  en  espagnol  Puerto-Rico,  île  d'Amé- 
rique, la  plus  orientale  et  la  moins  étendue  des  Grandes 
Antilles,  à  l'E.  d'Haïti,  et  au  iS.  O.  des  îles  du  Vent,  entre 
17"  55'  et  18»  30'  lat.  N.,  et  entre  68°  et  69"  40'  long.  0. 
Elle  a  9,161  kil.  carrés,  et  460,000  hab.,  dont  la  moitié 
de  race  blanche;  les  autres  sont  nègres  et  mulâtres. 
Traversée  de  l'E.  à  l'O.  par  une  chaîne  de  montagnes, 
elle  a  un  sol  riche  en  pâturages  et  propre  aux  cultures 
tropicales.  Son  climat  est  plus  salubre  que  dans  les 
autres  Antilles.  —  Porto-Rico  est  une  colonie  espagnole. 
Villes  :  Saint-Jean  de  Porto-Rico,  la  capitale;  Aiceibo, 
Mayaguez,  Ponce,  etc.  —  Les  îles  Vicques  et  Colubra  en 
dépendent. 

Porto-San-Stefano,  port  d'Italie,  dans  la  prov. 
et  à  50  kil.  S.  E.  de  Grossetto,  sur  la  mer  Tyrrhénienne. 
11  faisait  partie  des  présides  de  Toscane. 

Porio-Santo,  la  plus  petite  et  la  plus  septentrio- 
nale des  deux  îles  Madère,  par  33°  2'  lat.  N.,  etl8°  30' 
long.  0.;  6,000  hab. 

Porto-Seguro,  portdu  Brésil,  dans  la  prov.  età  450 
kil.  S.  0.  deBahia,  sur  l'Atlantique,  par  16° 26' lat.  S., et 
41"  23' long.  O.;  3,000  hab.  Pêcheries.  Alvarez  Cabrai 
(V.  ce  nom)  y  prit  possession  du  Brésil,  avril  1500. 

Porto-Yecchlo,  ch.-l.  de  canton  et  port  fortilié 
de  l'arr.  et  à 52  kil.  E.  de  Sartène  (Corse),  sur  le  golfe 
de  son  nom,  qui  offre  l'un  des  plus  beaux  mouillages  de 
l'Europe;  2,200 hab.  Saline  aux  environs. 

Porto-Venere,  Portus  Veneris,  bon  port  à  30  kil. 
S.  E.  de  Gènes  (Italie). 

Porloriuin,  sorte  de  droit  de  douane  chez  les  an- 
ciens Romains. 

Ports  (Cinq-).  V.  Cinq-Ports. 
Portrieux  (Rade  de),  mouillage  assez  dangereux, 
entre  la  côte  N.   de  Bretagne  et  les  roches  de  Saint- 
Quay. 

Portsea.  V.  Pobtsmouth. 

Portsniouth ,  Portus  magnus,  v.  d'Angleterre 
(Hampshire),  sur  la  rade  de  Spithead,  à  50  kil.  S.  E. 
de  Winchester,  à  115  kil.  S.  O.de  Londres,  par  50°  48' 
lat.  N.,  et  5»  26'  long.  0.  ;  100,000  liab.  en  y  ajoutant  la 
population  de  la  ville  annexée  de  Poiitsea.  Premier  port 
de  guerre  de  l'Angleterre,  Portsniouth  a  un  collège  royal 
de  marine,  une  école  d'architecture  maritime,  de  su- 
perbes chantiers  de  construction,  et  le  principal  arse 
nal  de  l'amirauté  anglaise,  etc. 

Portsniouth,  bon  port  des  Etats-Unis  (New-Hamp- 
shire),  à  l'embouchure  de  la  Piscataqua,  à  64  kil  E.  de 
Concord,par45°  4'  lat.  N.,et73°6'  long.  E.;  12,000  hab. 
Chantiers  de  construction  pour  la  marine  militaire  et 
marchande  des  Etals-Unis.  Arsenal.  Cotonnades,  mousse- 
lines, quincaillerie. 

Portauioutb   (Louise  de  Hérooal,  duchesse  de] . 
V.  Kéroual.» 

Porludal,  comptoir  français  de  Sénégambie,  sur 
l'Atlantique,  à  40  kil.  S.  E.  de  Gorée,  dans  le  Baol,  pays 
vassal  de  la  France. 

Portugal,  Lusitania,  royaume  de  lEurope  méri- 
dionale, qui  occupe  l'angle  S.O.  de  la  péninsule  Ibérique, 


entre  36°  56' et  42°  7'  lat.  N.,  et  entre  11°  50'  et  9°  54' 
long.  0.  Borné  par  l'Espagne  au  N.  et  à  l'E.,  et  par 
l'Océan  Atlantique  à  l'O.  et  au  S.,  il  a  une  superficie  de 
91,013  kil.  carrés  (1/5  environ  de  la  Péninsule).  Les 
côtes  ont  un  développement  de  750  kil.  La  population 
est  de  3,987,860  hab.,  sans  compter  les  Açores  et  Ma- 
dère, qui  ont  5,856  kil.  carrés  et  363,658  hab.  La  capi- 
tale est  Lisbonne. 

Cet  Etat  a  la  forme  d'un  rectangle  dont  la  hauteur 
égale  trois  fois  la  largeur.  Situé  sur  le  versant  O.  de  la 
péninsule  ibérique,  il  est  séparé  de  l'Espagne  par  les 
contre-forts  des  grandes  chaînes  de  montagnes  qui, 
nées  dans  le  plateau  central,  finissent  sur  son  territoire 
(Sierras  de  Ourique  et  de  Estremoz;  Sierras  de  Es- 
trella,  etc.),  en  livrant  passage  au  Tage,  au  Douro  et  au 
Minho.  11  est  arrosé,  de  plus,  parle  Mondegoet  la  Vouga. 
Le  Portugal  est  presque  partout  séparé  de  l'Espagne 
par  de  hautes  montagnes;  il  n'y  a  qu'une  grande  route 
pour  aller  de  Madrid  en  Portugal,  par  Tolède,  Mérida, 
Badajoz,  Elvas,  Evora,  le  Tage  devant  Lisbonne.  Elle  est 
défendue  par  Elvas.  Une  autre  route  va  de  Salamanque 
à  Coïmbre  par  Ciudad-Rodrigo;  elle  est  défendue  par 
Almeida.  Un  5e  chemin,  de  Saint-Jacques  de  Compostelle 
à  Porto,  est  défendu  par  Valença  et  par  Porto. 

Composé  presque  entièrement  de  plateaux  et  de  mon- 
tagnes, le  Portugal  a  un  climat  qui  change  avec  chaque 
région.  Doux  dans  l'Algarve,  l'hiver  est  rigoureux  au 
N.  et  à  l'E.  En  général,  la  chaleur  y  décroît  de  la  côte 
aux  montagnes.  Il  y  gèle  rarement.  Quelques  parties 
ont  tout  à  fait  le  climat  des  tropiques.  De  là  aussi 
une  grande  variété  dans  les  productions.  Le  Nord 
(Minho,  Tras-os-Montes,  Beïra)  abonde  en  céréales: 
le  Centre  et  le  Sud  sont  riches  en  fruits,  oranges,  citrons, 
amandes,  figues,  olives.  On  estime  les  vins  de  Porto,  de 
Berrada,  d'Estrémadure,  de  Faro,  Carcavellos  et  Sétu- 
bal.  Elève  île  mulets,  de  mérinos,  de  porcs,  de  TOrs-à- 
soie  et  d'abeilles.  Le  Portugal  a  de  nombreux  produits 
minéraux,  mais  ils  sont  peu  ou  mal  exploités,  si  l'on 
exceptele  sel.  L'industrie  est  peu  avancée,  comme  l'agri- 
culture. Le  commerce  est  assez  actif  à  l'intérieur,  mais 
il  se  fait  presque  exclusivement  par  les  Anglais. 

Le  Portugal  est  divisé  en  17  districts  formés  des  6 
anciennes  provinces  suivantes  : 


DISTRICTS. 

Viana 

Braga 

Porto 
)  Bragance 
i  Villa-Réal 

iAveïro 
Coïmbre 
Viseu 
J Guarda 
(  Castello-Branco 
Leira 
Santarem 
_  Lisbonne 
(  Porlalègre 
)  Evora 
Uéja 
Faro 


PROVINCES.  CAPITALES. 

Entre  Douro-et-Minho.     Braga 
Tras-os-Montes .    .   .   .     Bragance 

Beïra Coïmbre 

Eslrémadure Lisbonne 

Alem'ejo Evora 

Algarves Faro 

Les  Portugais  (Portuguesi)  sont  une  population  d'ori- 
gine celtibérienne,  mêlée  de  Romains,  de  Wisigolhs,  de 
Suèves,  d'Arabes.  Leur  langue  est  dérivée  du  gallego, 
dialecte  espagnol,  dans  les  campagnes,  et  de  la  langue 
plus  brillante  et  plus  policée  parlée  à  la  cour 

Le  gouvernement  est  une  monarchie  constitutionnelle, 
le  catholicisme  domine.  On  compte  5  archevêchés  et 
14  évèchés  :  1°  Patriarcat  de  Lisbonne  (Lamego,  Guardia, 
Leiria,  Portalègre,  Castello-Branco)  ;  2°  archevêché  de 
Braga  (Porto,  Coïmbre,  Viseu,  Aveïro,  Piulicl,  Mi- 
randa);  3°  archevêché  d' Evora  (Algarve,  Béja,  Elvas). 
L'armée  est  de  37,00!)  soldats,  sans  compter  14,000  nom. 
employés  dans  les  colonies.  La  marine  a  37  bâtiments 
portant  370  canons  et  montés  par  5,500  hommes.  Les 
revenus  s'élèvent  à  environ  120  millions  de  francs.  La 
dette  est  d'un  milliard.  On  compte  en  Portugal  en 
ras  OU  milreis  (mille  reïs)  et  conlo  (1,000  milreïs).  La 
pièce  de  5  francs  vaut  890  reïs. 

Les  colonies  portugaises  sont  :  1°  en  Afrique,  les 
Açores,  le  groupe  de  Madère,  les  îles  du  Cap-Vert,  du 
Prince  et  de  Saint-Thomas,  des  établissements  dans  la 
Guinée  méridionale  (Angola,  Bengueia,  etc.)  et  le  gou- 
vernement de  Mozambique;  2°  en  Asie,   l'île  Diu,   Du- 
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maoun,  Goa,  et  en  Chine,  Macao  ;  3»  en  Océanie,  Solor 
et  une  partie  de  Timor.  leur  popul.  est  de  5,700,000 
hab.  En  général  elles  coûtent  plus  qu'elles  ne  rappor- 
tent. 

Histoire.  —  Le  Portugal  correspond  à  la  Lusitanie 
des  anciens  et  à  la  portion  delà  Gallécie  qui  était  au  S. 
du  Mincius.  Viriathe,  chef  des  Lusitaniens,  résista  héroï- 
quement aux  Romains.  Après  avoir  partagé  le  sort  de 
l'Espagne  conquise  et  civilisée  par  home,  la  Lusitanie 
fut  occupée  par  les  Alains,  409-417,  et  la  Gallécie  par 
les  Suèves,  409-584.  Les  uns  et  les  autres  furent  rem- 
placées par  lesWisigoths,  qui  eux-mêmes  durent  se  sou- 
mettre aux  Arabes,  vainqueurs  à  Xérès,  711.  De  la  lutte 
des  chrétiens  d'Espagne  contre  leurs  dominateurs  mu- 
sulmans sortit  le  royaume  moderne  de  Portugal. 

Le  Portugal  eut  pour  origine  le  comté  de  Porto-Cale, 
qu'Alphonse  VI,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  donna  à  son 
gendre,  Henri  de  Bourgogne,  1095.  Ce  territoire  s'éten- 
dait du  Mincio  au  Tage.  Alphonse  Ier,  1112-1185,  victo- 
rieux de  5  rois  maures  à  Ourique,  1159,  s'affranchit  de 
la  suzeraineté  de  la  Castille  et  prit  le  titre  de  roi  que 
lui  confirmèrent  les  coites  de  Lamego,  1145.  Il  s'em- 
para encore  de  l'Estrémadure,  de  l'Alemtejo  et  de  Lis- 
bonne, et  s'affermit  dans  ses  conquêtes  par  la  victoire 
de  Santarem,  1184.  La  réunion  des  Algarves,  1270, 
opérée  par  Alphonse  III,  1248-1279,  donna  enfin  au 
Portugal  ses  limites  définitives. 

Le  nouveau  royaume  n'avait  plus  à  s'étendre  qu'au 
delà  des  mers.  C'est  ce  qu'il  fit  sous  les  princes  de  la 
maison  d'Avis,  1385-1580.  Au  xv  siècle,  sous  l'impul- 
sion de  l'infant  dom  Henri,  de  Jean  II  et  d'Emmanuel  le 
Fortuné,  les  Portugais  reconnurent  la  côte  occidentale 
d'Afrique,  et  découvrirent  la  route  commerciale  des 
Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espérance  (V.  Diaz,  Gaha). 
Au  xvi»  siècle,  ils  fondèrent  un  vaste  empire  colonial  qui 
comprit  le  Brésil  en  Amérique,  une  grande  partie  du 
littoral  africain,  l'Hindoustan,  et  plusieurs  îles  de  la 
Malaisie  (V.  Cabrai,,  Alméida  ,  Albuquerqde,  etc.).  Cet 
édifice  si  rapidement  élevé  menaça  bientôt  ruine.  La 
chute,  d'ailleurs  inévitable,  fut  accélérée  encore  par 
l'incapacité  des  Espagnols,  qui,  maîtres  pendant  00  ans, 
15801640,  du  Portugal  et  de  ses  colonies,  ne  surent  pas 
préserver  les  dernières  des  attaques  des  Hollandais. 

L'insurrection  qui  porta  au  trône  la  maison  de  Bra- 
gance,  1040,  rendit  au  Portugal  son  indépendance  et  une 
partie  de  son  empire  colonial.  Affermie  par  les  armes 
de  la  France,  la  dynastie  nouvelle  devait  néanmoins  im- 
poser pour  longtemps  à  son  pays  l'ascendant  commer- 
cial et  politique  des  Anglais  (V.  Méthuen).  Pombal,  mi- 
nistre de  Joseph  l",  1750-1777,  essaya  en  vain  de  la 
soustraire  à  ce  joug.  Napoléon  I",  à  son  tour,  s'efforça 
tout  aussi  inutilement  de  rattacher  le  Portugal  à  son 
système  politique  :  malgré  trois  invasions  françaises 
(Junot,  1808,  Soult,  1809,  Masséna,  1810),  les  Anglais 
demeurèrent  à  Lisbonne,  et,  profitant  de  l'absence  de  la 
cour  qui  s'était  enfuieà  Rio-de-Janeiro,  s'y  comportèrent 
comme  dans  une  de  leurs  colonies.  L'influence  anglaise 
n'a  pas  été  ébranlée  par  la  révolution  libérale  de  1820, 
entreprise  par  la  nation  portugaise  elle-même  au  mo- 
ment où  l'Angleterre  se  faisait  l'alliée  des  monarchies 
absolues  du  continent.  Le  cabinet  de  Londres  soutint 
d'abord  dom  Miguel  contre  son  père  Jean  VI,  ensuite 
contre  dona  Maria  II,  sa  nièce.  Mieux  inspiré,  il  donna 
enfin  son  appui  à  dona  Maria,  dont  l'avènement  défi- 
nitif, 1855,  a  été  le  triomphe  des  idées  constitutionnelles. 
Le  mariage  de  la  jeune  reine  avec  Fernand  de  Saxe- 
Cobourg-Gotha,  1855,  a  établi  enlin  un  lien  nouveau 
entre  les  deux  pays  en  préparant  l'avènement  de  princes 
issus  de  la  famille  qui  doit  régner  sur  l'Angleterre 
elle-même. 

Rois  de  Portugal. 

1°  Branche  directe  de  la  maison  de  Bourgogne. 

Henri,  comte i095 

Alphonse  Ier,  roi \  \\\i 

Sanche  I"r [  4185 

Alphonse  II 1211 

Sanche  II. '  1<>25 

Alphonse  III 1248 

Henys 1279 

Alphonse  IV 1325 

Pierre  I°r 1557 

Ferdinand ...  1507-83 

2°  Brandie  d'Avis. 
Jean  I,  roi  en 1385 
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Edouard 1433 

Alphonse  V 1438 

Jean  II 1481 

Emmanuel.. 1495 

Jean  III 1521 

Sébastien 1557 

Henri,    cardinal 1578 

(Domination  espagnole,  1580-1040). 

3°  Branche  de  Bragance. 

Jean  IV .  1640 

Alphonse  VI 1656 

Pierre  II,  régent 1G67 

roi  en 1685 

JeanV 1700 

Joseph 1750 

Maria  I  et  Pierre  III 1777 

Jean  VI,  régent 1792 

roi  en 1816 

Pierre  IV  (dom  Pedro) 1826 

Maria  II 1826 

Dom  Miguel 1828 

Maria  II  (de  nouveau) 1853 

4°  Branche  de  Saxe-Cobourg-Gotha. 

Pierre  V 1855 

Louis  I" 1861 

Portagalète,  v.  d'Espagne,  sur  le  golfe  de  Biscaye 
et  à  l'embouchure  de  l'Ansa.  dans  la  prov.  et  à  10  kil. 
K.  O.  de  Bilbao,  dont  elle  est  le  port;  1,100  hab.  Laines. 
Mines  de  fer. 

Portulan,  nom  donné  jadis  nux  cartes  marines,  et 
maintenant  encore  aux  guides  qui  servent  aux  pilotes 
côliers,  du  mot  port. 

Portamnales,  Portumnalia.  V.  PonTtumus. 

Portamnus  ou  Portunus.  dieu  marin,  adoré 
sur  les  côtes  d'Italie.  Ses  fêtes,  ou  Portumnales,  se  célé- 
braient le  17  août  à  Rome.  On  l'a  identifié  avec  Palé- 
mmi  ou  Mélicerte. 

Portas,  nom  de  deux  philosophes  du  xvr>  s.  — 
Fhakçois,  né  à  Candie,  1511,  enseigna  le  grec  à  Modène, 
puis  à  Genève,  où  il  mourut  en  1581.  Il  avait  em- 
brassé la  Réforme.  Il  a  laissé  des  Commentaires  sur  Piu- 
dare,  Sophocle,  Xéiwplion,  Thucydide,  Aristote,  etc.  — 
Son  fils,  Emile,  né  à  Ferraie,  1550,  fut  professeur  de 
grec  à  Lausanne,  Heidelberg,  Cassel,  etc.,  et  mourut 
après  1612.  Il  a  traduit  en  latin,  et  annoté,  Denys  dtla- 
licarnasse,  Thucydide,  Xënophon, Euripide,  Aristophane, 
Homère,  etc.  On  lui  doit  aussi  :  un  Lexique  ionien~ 
latin,  un  Lexique  dorieu-latin,  un  Lexique  de  Pin- 
dare,  etc. 

Portas  Ahueini,  v.  de  Gaule  (Séquanes),  auj. 
Port-sur-Saône  ;  —  Alacer,  auj.  Portalëgre;  —  Cai.le, 
auj.  Porto;  —  DEono»i,auj.  Afzew, —  Emcis,  auj.  I.crici; 
—  Herculis  Cosani,  auj.  Porto-d' Ercole  ;  —  He[icolis 
Monoeci,  auj.  Monaco; —  Itids  (V.  ce  motl  ;  —  Macnus, 
auj.  Mers-el-Kebir  (Algérie);  Porlsniouth  (Angleterre) 
la  Corugne  et  Almeria  (Espagne);  —  Magonis,  auj.  Port- 
Mahon;  —  Trajanus.  auj.  Civita-Vecchia;  —  Veneris 
auj.  Port-Yendres,  et  nom  latin  de  I'orto-Vexere. 

Portzmoguer  (Hervé  de),  marin  on  guerrier  bre- 
ton, né  dans  le  Bas-Léon,  mort  en  1512,  a  été  souvent 
appelé  Primauguet,  Primaudet,  etc.  Il  commandait 
Marie-la-Cordeliêre  dans  le  combat  de  1512  contre  les 
Anglais,  à  la  hauteur  du  cap  Saint-Matthieu,  et  s'attacha 
au  vaisseau  ennemi  la  Régente;  les  deux  bâtiments 
furent  engloutis  dans  les  eaux.  Ce  beau  fait  d'armes  fut 
aussitôt  célébré  en  vers  latins  par  Germain  Brice,  secré- 
taire d'Anne  de  Bretagne,  dont  il  y  a  une  traduction 
en  rimes  françaises  par  Pierre  Choque. 

Porus.  un  des  rois  de  l'Inde,  fut  battu  (327  av.  J.  C.) 
sur  les  bords  de  l'Hydaspe,  et  pris  par  Alexandre  le 
Grand,  qui  lui  demanda  comment  il  voulait  être  traité: 
En  roi,  répondit  Porus.  Alexandre,  frappé  de  cette 
fierté,  lui  rendit  ses  Etats  agrandis.  —  Un  autre  Porus, 
ennemi  du  précédent,  s'allia  contre  lui  aux  Macédo- 
niens. 

Poses»,  ch.-l.  du  comitat  de  son  nom  (Slavonic),  à 
80  kil.  S.  O.  d'Essek,  sur  l'Orlyava;  5,000  hab.  Vigno- 
bles, tabac. 

Poséidon,  nom  de  Neptune  chez  les  Grecs.  II  don- 
nait son  nom  au  0°  mois  de  l'année  athénienne  (Posi- 
di'on). 

Posen  (Grand-duché  de)  ou  Posnanle,  rjrovince 
du  royaume  de  Prusse,  bornée  au  N.  par  la  Pru:.se  pro- 
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pre,  à  l'E.  par  la  Pologne  russe,  à  l'O.  par  le  Brande- 
bourg, et  au  S.  par  la  Silésie.  Superficie,  29,508  kil. 
carrés;  popul.,  1,525,000  hab., en  grande  partiede  race 
slave  et  catholiques.  Il  y  80,000  Israélites.  La  capitale 
est  Posen.  Comprise  dans  le  bassin  de  la  Warlha  et  de  ses 
affluents  (Prosna,  Bobra,  Netze, etc.),  laprovince  de  Posen 
se  compose  de  plaines  souvent  sablonneuses  et  maréca- 
geuses. Culture  des  céréales,  du  chanvre,  du  lin,  du 
tabac,  des  houblons,  etc.  Le  bétail,  la  volaille  et  les 
abeilles  abondent.  Lainages,  cotonnades,  distilleries, 
minoteries,  etc.  Il  forme  deux  régences  :  Posen  et.  Brom- 
berg.  Le  grand-duché  de  Posen  se  compose  de  divers 
territoires  détachés  de  la  Pologne  (V.Pologne  ancienne), 
lors  des  démembrements  de  17712  et  de  1795.  Napo- 
léon I"  le  réunit  au  grand-duché  de  Varsovie,  1807; 
mais,  en  1815,  il  fut  rendu  à  la  Prusse. 

Posen,  Poznan  en  polonais,  capit.  de  la  province  et 
de  la  régence  de  son  nom  (Prusse),  sur  la  Wartha,  à 
275  kil.  E.  de  Berlin,  a  54,000  hab  Fortifications  aug- 
mentées depuis  1S32.  Cathédrale  et  hôtel  de  ville  re- 
marquables. Armes,  tabac,  cuirs  et  pipes.  Commerce 
d'expédition.  Il  y  a  6  foires  annuelles,  dont  2  de  laines. 
Cette  ville,  qui  était  antérieure  à  un  évèché  fondé, 
en  908,  par  Mieeislas  Ier,  était,  sous  la  domination  polo- 
naise, la  capitale  de  la  Grande-Pologne  :  elle  avait  alors, 
dit-on,  80,000  hab.  Occupée  par  la  Prusse,  en  1772, 
elle  fut  donnée  au  grand-duché  de  Varsovie  en  1807, 
puis  revint  à  la  Prusse  en  1815. 

Posidéon,  0°  mois  athénien.  V.  Poséidon.  —  Afin 
de  ramener  l'année  lunaire  (554  jours)  en  usage  chez 
les  Athéniens,  à  l'année  solaire  (365  jours),  on  ajoutait, 
tous  les  deux  ou  trois  ans,  un  mois  intercalaire  appelé 
Posidéon  II,  et  correspondant  à  décembre  et  janvier. 

Posiilînm.  V.  I'haban. 

Position!»  ou  P«-s«uni.  V.  Psstum. 

Posidonius,  philosophe  stoicien,  né  vers  135  av. 
J.  C.  à  Apamée  (Syrie),  mourut  en  49.  Disciple  de  Pa- 
nœtius,  il  ouvrit  lui-même  une  école  à  Rhodes:  de  là 
son  surnom  de  Rhodien  Cicéron,  Pompée,  etc.,  assis- 
tèrent a  ses  leçons.  En  philosophie,  il  tenta  de  conci- 
lier les  doctrines  de  Zenon  avec  les  principes  de  Platon 
et  d'Aristote,  et  adoucit  la  rigueur  de  la  morale  stoï- 
cienne. Posidonius  avait  visité  l'Espagne,  l'Italie,  la 
Gaule  Narbonaise,  etc.  De  ses  voyages,  il  avait  rapporté 
pour  les  découvertes  scientifiques  un  goût  étranger  aux 
autres  stoïciens.  Il  construisit,  dit-on,  une  sphère  cé- 
leste, essaya  de  déterminer  le  diamètre  de  la  terre  et 
du  soleil,  fit  des  observations  sur  les  marées.  De  ses 
ouvrages  d'histoire,  de  sciences,  de  philosophie  et  de 
morale,  il  ne  reste  que  des  fragments  recueillis,  les  uns 
par  Bake,  sous  ce  titre  •'  Posidonii  Rhodii  reliquise  doc- 
trines, 1810,  in-8°,  et  les  autres,  dans  les  Historicorum 
grxcorum  fragmenta,  de  la  collection  Didot.  —  Celle-ci 
renferme  aussi  ce  qui  nous  reste  d'un  autre  Posidonius, 
historien  et  sophiste,  né  à  Olbiopolis  (Scythie). 

Posidonius  d 'Olbiopolis.  V.  ci-dessus. 

Posnanie,  palaiinat  de  l'anc.  Pologne  (Grande- 
Pologne),  à  l'O.,  entre  ceux  de  Gnesne  et  de  Kalisch  à 
l'E., etl' Allemagne  au  N.,  àl'O.et  auS.  Cli.-l.,  Posen.  Il  a 
été  livré  à  la  Prusse  dans  les  partages  de  1772  et  de 
1793.  —  On  entend  auj.  par  ce  nom  le  grand-duché  de 
Posen. (V.  ce  mot.) 

Pospolite,  nom  donné,  dans  l'anc.  Pologne,  à  la 
masse  de  la  noblesse  s'armant  et  montant  à  cheval  pour 
la  défense  du  pays.  Voltaire  en  évaluait  la  force  à 
100,000  cavaliers. 

Possagno,  village  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  45  kil. 
N.  0  de  Trévise;  1,500  hab.  Patrie  de  Canova,  qui  a  été 
enterré  dans  une  église  bâtie  par  lui-même. 

Posselt  (Ernest-Louis),  publicisle  et  historien  alle- 
mand, 1705-1804,  né  à  Durlach  (Bade),  a  fondé  VAIlge- 
meine  Zeitung,  qui  devint  depuis  la  Gazette  d'Augsbourg. 
Partisan  de  la  Révolution  française,  il  se  lia  étroitement 
avec  Moreau.  Ses  ouvrages  historiques  sont  d'habiles 
compositions.  On  cite:  Histoire  des  Allemands,  inache- 
vée; Histoire  de  Gustave  III;  Guerre  des  Français  contre 
les  puissances  coalisées;  Dictionnaire  de  la  Révolution 
française,  etc.  Il  a  aussi  publié  deux  recueils  estimés: 
Tasclieulmch  fur  die  neueste  Geschichte,  1794-1804 , 
11  vol.  in-12,  et  les  Europâisclie  Annalen,  1795-1804, 
8  vol.  in- 8° 

Possewin  (Antoine),  diplomate  et  littérateur,  né  en 
1534  à  Maiitouë.  Entré,  en  1559,  dans  l'ordre  des  jé- 
suites, il  lut  chargé,  par  la  cour  de  Rome,  de  plusieurs 
négociations.  Dès  1560.  il  alla  auprès  d'Emmanuel-Phi- 
libert,  du-,  de  Savoie,  pour  s'opposer  aux  progrès  de  la 
Reforme    Dans  le   Midi  de  la  France,  il  dirigea,  à  Avi- 


gnon et  à  Lyon,  les  collèges  de  son  ordre.  En  1578,  il 
se  rendit  en  Suède,  mais  sans  pouvoir  y  rétablir  le  ca- 
tholicisme. En  1582,  il  négocia  la  paix  entre  la  Pologne 
et  le  tzar  Ivan  IV,  qui  refusa  cependant  d'adopter  le 
rit  romain.  En  1606,  il  intervint  pour  Venise  auprès  de 
Paul  V.  Il  mourut  en  1611.  Au  milieu  de  voyages  con- 
tinuels, Possevin  a  écrit  :  Moscovia,  seu  de  rébus  Mosco- 
vitis,  ouvrage  traduit  en  italien,  1596,  in-4";  biblio- 
theca  selecta  de  ratione  sludiorum,  2  vol.  in-fol.; 
Apparatus  sacer,  1607,  2  vol.  in-fol.,  catalogue  de  plus 
de  8,000  écrivains  ecclésiastiques,  etc. 

Possneek,  v.'  de  la  Saxe-Meiningen-Hildburghau- 
sen,  à  18  kil.  N.  E.  deSaalfeld;  5,000  hab.  Draps,  tan- 
neries, porcelaine. 

Postdam.  V.  Potsdam. 

Poste!  (Guillaume),  érudit  et  visionnaire,  né  à  Dole- 
rie,  près  de  Barenton  (Manche),  en  1505  ou  1510.  Domes- 
tique au  collège  de  Sainte-Barbe,  à  Paris,  il  y  apprit  le 
grec,  l'hébreu  et  l'espagnol.  11  se  rendit  ensuite  à  Con- 
stantinople,  où  il  étudia  l'arabe.  En  1559,  il  fut  nommé, 
par  François  Isr,  professeur  de  langues  orientales  au 
Collège  de  France.  Après  la  disgrâce  du  chancelier 
Poyet,  son  protecteur,  il  quitla  la  France,  et  ne  put  se 
faire  admettre  dans  la  société  de  Jésus  à  cause  du  dé- 
rangement que  l'on  remarqua  dès  lors  dans  son  esprit. 
Il  erra  en  divers  lieux,  puis  revint  à  Paris,  où  il  passa 
les  18  dernières  années  de  sa  vie  au  monastère  de  Saint- 
Martin  des  Champs.  Il  mourut  en  1581.  —  De  ses  nom- 
breux écrits,  on  né  cite  guère  que  :  De  orbis  terras 
concordia,  1544,  in-8°;  et  les  Très-merveilleuses  vic- 
toires des  femmes,  1555,  in-16,  où  il  parle,  dit-il,  par 
l'inspiration  d'une  certaine  Mère  Jeanne. 

Postes  (Les)  ont  été  d'abord  un  instrument  de  cen- 
tralisation politique  et  administrative:  elles  ne  servaient 
qu'aux  gouvernements.  Tel  était  le  but  poursuivi,  dans 
l'antiquité,  par  Cyrus  et  par  les  empereurs  romains, 
et,  chez  les  modernes,  par  Louis  XI,  qui  établit,  sur  les 
grandes  voies  de  France,  des  relais  de  chevaux  à  inter- 
valles réguliers,  1464.  Le  transport  des  lettres  et  des 
objets  pour  les  particuliers  était,  depuis  le  xni*  s.,  con- 
fié aux  messagers  de  l'Université,  dont  le  monopole  fut 
supprimé,  en  1673,  au  profit  des  postes  royales,  qui  eu- 
rent encore  le  droit  exclusif  de  transporter  les  voyageurs. 
—  Ce  service  devint  alors  une  source  de  revenus  pour 
l'Etat:  la  taxe  pour  le  transport  des  lettres,  calculée 
d'abord  sur  la  distance  à  parcourir,  est,  depuis  1849, 
uniforme  pour  tous  les  points  du  territoire.  —  La  posle 
aux  chevaux,  privée,  à  la  Révolution,  de  son  monopole 
pour  le  transport  des  voyageurs,  a  été  atteinte,  de  nos 
jours,  par  la  concurrence  des  chemins  de  1er.  On  appelle 
petite  poste  le  service  des  lettres  de  Paris  pour  Paris  : 
il  a  été  créé  en  1053. 

Postumiiis  .1ntlia>»  Regillensîs,  second  dicta- 
teur de  Rome,  remporta,  au  lac  Régille,  sur  les  Latins, 
alliés  de  Tarquin  le  Superbe,  une  victoire  décisive, 
496  av.  J.  C. 

Postumius  Alhinus  Regillensîs  (SroRius), 
consul  romain,  s'engagea  imprudemment,  avec  son 
collègue,  Véturius,  dans  le  défilé  des  Fourches  Garnîmes, 
521  av.  J.  C,  où  les  Samnites  l'enveloppèrent.  11  sortit 
en  passant  sous  le  joug  et  en  subissant  un  traité  hon- 
teux. Le  sénat  romain  éluda  ce  traité  en  livrant  les  deux 
consuls  aux  Samnites,  qui  les  renvoyèrent  libres. 

Postimnisis  Albinns  (Lucius),  consul  romain, 
110  av.  J.  C,  ayant  reçu  l'or  de  Jugurtha,  laissa  l'armée 
d'Afrique  à  son  frère,  Aulus,  qui  devait  passer  sous  le 
joug,  109. 

Postunius  (Marcus  Cassianus  Latinius),  un  des  gé- 
néraux romains  qui,  sous  le  nom  de  Trente  Tyrans,  se 
partagèrent  l'empire  sous  le  règne  de  Gallien.  Il  était 
gouverneur  de  la  Gaule  sous  Valérien.  11  assiégea  et  prit, 
dans  Cologne,  le  fils  de  Gallien,  Salon  mus,  qui  périt 
bientôt,  257,  soumit  l'Espagne,  repoussa  les  Germains, 
et  résista  à  plusieurs  attaques  de  Gallien.  En  267,  il 
assiégea  et  prit  encore,  dans  Mayence,  son  général  re- 
belle, Lollianus:  ayant  refusé  à  ses  soldats  le  pillage  de 
la  ville,  il  fut  massacré  par  eux  avec  son  (ils  l'oslumus. 
Il  avait  gouverné  avec  une  rare  fermeté;  l'on  a  con- 
servé beaucoup  de  ses  médailles. 

Pot  (Philippe),  seigneur  de  la  Roche  (Bourgogne), 
né  en  1428,  négocia  les  trois  mariages  de  Charles  le 
Téméraire,  et,  à  sa  mort,  s'attacha  à  Louis  XI.  Nommé 
grand  sénéchal  de  Bourgogne,  il  fut  l'un  des  députés 
de  cette  province,  aux  États -généraux  de  1484;  il  y 
réclama  pour  l'assemblée  le  droit  de  donner  la  régence. 
Il  mourut  en  1404. 

Pot,  anc.  mesure  de  capacité  pour  les  liquides,  de 
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contenance  variable,  selon  les  lieux.  A  Paris,  elle  valait 
1  lit.  85  centilitres. 

Pot  «Se  fer,  casque  sans  ornement  ni  visière.  On 
l'appelait  aussi  morion,  salade,  etc. 
-  PoDsiRnon,  philosophe  grec,  né  à  Alexandrie,  a  été 
le  fondateur  de  l'école  éclectique.  Suidas  dit  qu'il  a  été 
contemporain  d'Auguste  ;  Porphyre,  avec  beaucoup  plus 
d'autorité,  le  met  en  rapport  avec  Plotin.  Potamon 
adoptait  la  doctrine  péripatéticienne  relativement  aux 
principes  des  choses,  et,  en  morale,  tentait  une  sorte 
de  conciliation  entre  le  stoïcisme  et  l'épicurisme. 

Potchëistrom, v.  d'Afrique,  capit.  delà  république 
Transvaalienne,  au  S.,  sur  le  Mooi,  affluent  du  Vaal  ; 
1,500  hab. 

Potemliim  (Grégoire-Alexantjrovitch),  homme  d'Etat 
russe,  né  près  de  Srnolensk,  en  1736,  occupait  un  grade 
inférieur  dans  les  gardes,  au  moment  où  Catherine  II 
renversa  Pierre  III.  Remarqué  alors  par  la  tzarine,  il 
devint  gentilhomme  de  la  Chambre,  et,  en  1774,  fut 
déclaré  favori  en  titre  :  pendant  deux  ans,  il  fut  comblé 
d'honneurs  et  de  richesses.  A  partir  de  1776,  il  s'appli- 
qua, avant  tout,  à  conserver  son  pouvoir  à  la  cour  et 
dans  l'empire,  à  supplanter  les  Orloff  et  Panine.  Il  réser- 
vait son  activité  pour  la  guerre:  en  1783,  il  dévasta  et 
réunit  la  Crimée  à  la  Russie;  en  1787,  il  décida  Cathe- 
rine II  à  entreprendre  un  fastueux  voyage  à  Kherson, 
qui  fut  comme  un  défi  jeté  à  la  Turquie.  Dans  la  même 
année,  Potemkin  commanda  l'armée  qui  prit  Oczakof 
aux  Ottomans.  Après  avoir  paru  en  triomphateur  à 
Pétersbourg,  1790,  il  revenait  sur  le  Danube,  quand  son 
lieutenant  Repnin  signa  avec  les  Turcs  les  préliminaires 
de  la  paix,  1791.  Atteint  d'une  fièvre  épidémique,  il 
mourut  près  de  Nicolaïew,  1791.  La  ville  de  Kherson, 
qu'il  avait  fondée,  lui  a  élevé  une  statue  en  1850. 

Potemza.  Potentia,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom 
(Italie),  sur  le  Basenle,  à  500  kil.  S.  E.  de  Florence; 
15,000  hab.—  La  prov.  de  Potenza, qui  correspond  à 
l'anc.  Basilicate,  est  située  entre  celles  de  Lecce  et  de 
Bari  au  N.  E.,  de  Foggia  au  N.,  d'Avellino  et  de  Sa- 
lerne  à  l'O.,  de  Çosenzâ  au  S.,  et  le  golfe  de  Tarente  à 
l'E.  Elle  touche  aussi  le  golfe  de  Policastro  à  l'O.  Elle 
a  10,676  kil.  carrés  de  superficie,  et  492,000  hab. 
Villes  :  Matera,  Melfi,  etc.  —  Emigration  d'enfants  qui 
vont  mendier  comme  musiciens  dans  les  grandes  villes 
d'Europe. 

Potliler  (Robert-Joseph),  jurisconsulte,  né  à  Or- 
léans, 1699-1772.  Conseiller  au  présidial  de  sa  ville 
natale,  17'20,  il  occupa  aussi,  à  partir  de  17-49,  la  chaire 
de  droit  français.  Pendant  12  ans,  il  consacra  tous  ses 
soins  à  préparer  une  édition  définitive  des  Pandectes 
qui  parut  en  1748,  5  vol.  in-fol.:  cet  admirable  travail 
a  été  traduit  en  français  par  Bréard-Neuville,  26  vol. 
in-4",  1817.  Pothier  appliqua  ensuite  son  vaste  savoir 
à  élucider  les  diverses  parties  du  droit  français,  et,  en 
cela,  il  a  rendu  un  service  signalé  aux  rédacteurs  du 
Code  Napoléon.  Les  Œuvres  complètes  de  Pothier  ont 
été  publiées  plusieurs  l'ois,  notamment  par  Dupin  aîné, 
1823-1825,  10  vol.  in-8°,  et  par  Bugnet,  1845-1848, 
10  vol.  in-8°.  —  Pinel-Grandchamp  et  Saint-Georges 
ont  donné  une  Table  de  concordance,  1824,  in-S°,  entre 
les  articles  du  Code  civil  et  les  passages  de  Pothier  qui 
s'y  rapportent.  On  lui  a  élevé  une  statue  à  Orléans, 
en  1859. 

Potljim,  eunuque  tout-puissant  à  la  cour  de  Pto- 
léniée  XII,  conseilla  l'assassinat  de  Pompée,  48  av. 
J.  C,  et  fut  mis  à  mort  par  César,  contre  lequel  il  sou- 
levait Alexandrie. 

Pothîn  (Saint)ou  Photim,  premier  évêque  de  Lyon  et 
premier  martyr  rie  la  Raille,  né  peut-être  à  Swyrne.en  87. 
Envoyé  par  le  pape  Anicet,  en  Gaule,  158,  il  s'était  arrêté 
à  Lyon,  où  il  subit  le  martyre,  177,  sous  Marc  Aurèle, 
avec  47  chrétiens.  Fête,  le  2  juin. 

Poaî,  petite  place  forle  de  la  TransCaucasie,  gouv. 
et  à  100  kil.  S.  O.  de  Kutaïs,  rians  la  prov.  de  Gourie, 
à  l'embouchure  du  Rioni.  Mauvais  port  sur  la  mer 
Noire. 

PoUldée,  anc.  colonie  de  Corinthe  (Chalcidique),  à 
la  naissance  de  la  presqu'île  de  Pallène  et  sur  le  golfe 
Thermaïque.  Soulevée  contre  Athènes,  à  l'instigation  de 
Corinthe,  452  av.  J.  C,  elle  fut  prise  après  une  opi- 
niâtre résistance  de  trois  ans,  et  repeuplée  d'Athéniens. 
En  557,  Philippe  11!  de  Macédoine  livra  à  Olynthe  lu 
territoire  rie  Potidée  ruinée  par  lui.  Elle  lut  relevée 
plus  tard,  sous  le  nom  de  Cassandria,  par  Cassandre,  fils 
d'Antipater. 

fl'otier  «le  Beiancmesnil  (Nicolas),  magistrat,  né 
à  Paris,  1541-1635.  Nommé  président  au  parlement  de 


Paris,  1567,  il  faillit  être  pendu  par  les  Seize,  eu  {„S9, 
à  cause  de  sa  fidélité  à  Henri  IV. 

Potier  (Augustin),  évêque  de  Beauvais  depuis  1616, 
était  l'un  des  fils  du  précédent.  Grand  aumônier  d'Anne 
d'Autriche,  il  se  mit  ù  la  tête  de  la  cabale  des  Impor- 
tants, en  1645.  Renvoyé  bientôt  dans  son  diocèse,  par 
Anne  d'Autriche  et  Mazarin,  comme  incapable,  il  mou- 
rut en  1650. 

Potier  de  Gesvres  (Louis),  frère  de  Nicolas  et 
oncle  du  précédent,  fut  nommé  secrétaire  d'Etat  par 
Henri  III.  1589.  Il  se  rendit  utile  à  Henri  IV,  notamment 
dans  le  procès  de  Biron,  et  mourut  en  1650. 

Potier  «Se  TOowion  (Nicolas),  de  la  famille  des 
précédents,  né  à  Paris,  1618,  fut  conseiller,  puis  prési- 
dent au  Parlement.  Arrêté,  au  début  de  la  Fronde,  avec 
Charton  et  Broussel,  1618,  il  se  réconcilia  avec  Mazarin, 
1652,  et  présida  le  Parlement  alors  transféré  à  Pon- 
toise.  Il  devint  premier  président,  en  1677,  mais  dut  se 
démettre,  en  1689,  pour  abus  d'autorité.  Il  mourut 
en  1693.  Il  était  membre  de  l'Académie  française. 

Potier  «Bes  Csaiflletières  (Charlen-Gabriel),  comé- 
dien, né  à- Paris,  1774,  était  de  la  famille  des  précé- 
dents, à  ce  qu'il  prétendait.  Il  se  forma  dans  une 
troupe  de  province,  et  débuta  à  Paris  en  1809.  Il  se  fit 
une  grande  réputation  en  jouant  les  rôles  de  comique 
aux  théâtres  des  Variétés  et  de  la  Porte-Saint-Martin. 
Retiré  en  1827,  il  mourut  en  1838. 

Potitiens  et  Pituarieius,  Potitii  et  Pinarii,  des- 
cendants de  deux  frères,  Potitius  et  Pinarius,  étaient 
depuis  Evandre  chargés  du  culte  d'Hercule  sur  le  Pala- 
tin. Ayant  abandonné  ce  devoir  à  des  esclaves,  ils 
furent  tons  frappés  de  mort. 

Potmies,  v.  de  l'anc.  Béotie,  au  delà  de  l'Asopus. 
Bacchus  y  avait  un  temple;  on  y  adorait  les  Potniades 
dans  un  bois  consacré  à  Cérès  et  à  Proserpine.  Aux 
environs ,  fontaine  célèbre  qui  rendait  les  cavales 
furieuses. 

Potockî,  famille  puissante  de  Pologne  qui  joua  un 
rôle  important,  surtout  à  partir  de  la  seconde  moitié 
du  xv!!!"  siècle.  Oncile  :  François-de-Sales,  1700-1771, 
adversaire  des  Czarloriski  et.  de  leurs  réformes  lors  de 
l'élection  de  Stanislas-Auguste,  1764;  —  Stanislas-Félix, 
fils  du  précédent,  1745-1805,  qui.  trompé  par  Cathe- 
rine II,  se  laissa  nommer  maréchal  de  la  fatale  confé- 
dération de  Targovitz,  1792;  — Ignace,  ardent  patriote 
qui  émigra  en  1792,  revint  avec  Kosciuszko  pour  orga- 
niser un  gouvernement  provisoire,  1794,  et  expia  son 
dévouement  à  la  cause  polonaise  par  une  longue  doien- 
tion  à  Schlusselbourg;  —  Stanislas-Kostka,  1757-1821, 
qui  combattit  d'abord  pour  l'indépendance  nationale, 
et,  après  1815,  devint,  sous  le  règne  du  tzar  Alexan- 
dre I",  minisire  de  l'instruction  publique  et  président 
du  sénat  polonais; — Jean,  érudit  et  voyageur,  1757- 
1815,  qui  le  premier  étudia  les  antiquités  polonaises  : 
ses  ouvrages,  écrits  en  français  et  malheureusement 
tirés  à  peu  d'exemplaires,  sont  presque  introuvables. 

Pot«beI»i  (Iles),  archipel  de  l'Empire  Chinois  (Mand- 
chouiie),  sur  la  côte  E.  d'une  presqu'île  qui  sépare  la 
mer  Jaune  du  golfe  de  Leao-Toung,  par  120»  long.  E.,  et 
39»  lat.  N. 

Potomao,  fleuve  des  Etats-Unis,  né  dans  les  monts 
Alléghany,  coule  au  N.  E.,  puis  au  S.  E.  en  séparant  la 
Virginie  orientale  du  Maryland,  par  Harpers  Ferry  (Vir- 
ginie E.),  Alexandria  et  Washington  (District  fédéral),  et 
se  jette  dans  la  baie  de  Chesapeake;  550  kil.  de  cours. 
Il  reçoit  à  droite  la  Shenandoah.  11  est  navigable  poul- 
ies plus  gros  bâtiments  jusqu'à  Washington. 

Potosi.  ch.-l.  du  départ,  de  son  nom  (Bolivie),  dans 
un  étroit  vallon,  sur  le  versant  N.  du  Cerro  de  Polosi, 
à  une  altitude  de  4,058  mètres,  prés  de  la  source  du 
Pilcomayo,  à  220  kil.  S.  O.  de  Chuquisaca,  par  19"  55' 
lat.  S.,  et  67»  54'  long.  O.;  22,500  hab.  Mines  d'argent 
qui  ont  été  longtemps  les  plus  productives  du  monde.  — 
Le  déparlrniciit  rie  Polosi,  situé  au  S.  O.  de  la  Bolivie 
a  281,000  bah. 

Pn««««ï  («an-tLui»  «le),  eh  -1.  de  l'Etat,  de  son 
nom  (Mexique),  près  de  la  source  du  Tampico,  à  550  kil. 
N.  O.  rie  Mexico,  par  22»  2'  lat.  N.,  et  103»  15'  long.  O.; 
40,000  hab.  Commerce  de  bestiaux,  cuirs  et  suif.  — 
L'Etal  rie  San-Luisde  Potosi,  entre  ceux  de  Cohahuila  et 
de  Nouveau-Léon  au  N.,  de  Tamaulipas  à  l'E.,  de  Vera- 
Cruz  au  S.  E  ,  de  Queretaro  et  de  Guanaxuato  au  S., 
d'Aquas-Calientes  et  de  Zacatecas  à  l'O.,  a  83,275  ï,il. 
cariés,  et  597,000  hab.  Riches  mines  d'argent  à 
Catorce. 

Potosi,  v.  du  Wiscnnsin  (Etats-Unis),  dans  un  pays 
riche  en  mines  de  plomb. 


POU 


—  1590 


POU 


Potsdsim,  v.  de  Prusse  (Brandebourg),  ch.-l.  de 
l'arrond.  de  son  nom,  sur  un  lac  formé  par  la  Ilavel,  à 
50  kil.  S.  0.  de  Berlin,  par  52°  24'  lat.  N.,  et  10»  44' 
long.  E.;  42,000  hab.  Ce  Versailles  prussien  possède 
un  magnifique  château  royal,  sans  compter  les  châteaux 
de  Sans-Souci,  de  Charlottenhof,  etc.,  situés  aux  envi- 
rons. Manufacture  d'armes  à  feu.  Nombreuse  garnison, 
qui  a  fait  dire  que  Potsdam  n'était  qu'une  belle  ca- 
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Po«t  (Jean-Henri),  chimiste,  1692-1777,  né  à  Hal- 
berstadt,  eut  pour  maître  Stahl.  Après  avoir  aussi  étudié 
la  médecine  à  Halle,  il  se  rendit,  en  1720,  à  Berlin,  où 
il  enseigna  la  chimie.  Occupé  sans  cesse  à  faire  des 
expériences,  il  ne  procédait  pas  cependant  d'après  une 
méthode  bien  rigoureuse.  On  a  traduit  en  français  ses 
Recherches  chimiques  concernant  les  minéraux  et  les 
terres,  4  vol.  in- 12. 

Pott  (Percival),  chirurgien,  1713-17S8,  né  à  Lon- 
dres. Ses  écrits,  essentiellement  pratiques,  ont  eu  une 
influence  considérable.  Une  espèce  particulière  de  la 
carie  des  vertèbres  s'appelle  encore  mal  de  Polt.  La 
meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est  celle  de  Londres, 
1790  3  vol  in-8°;  elles  ont  été  traduites  en  fraiiçats, 
1792,  in-8°. 

Pottcndorf,  v.  de  l'empire  d'Autriche  (Basse-Autri- 
che), à  50  kil.  S.  de  Vienne.  Lin  et  coton.  Château 
des  princes  Esterhazy. 

Potter  (Paul),  peintre  d'animaux  et  de  paysages,  né 
en  1025,  à  Enkhuizen  (Hollande).  Il  se  forma,  moins 
par  les  leçons  de  son  père,  artiste  médiocre,  que  par 
lni-même.  Il  vécut  à  La  Haye,  puis  à  Amsterdam,  où  il 
mourut  en  1654.  Son  chef-d'œuvre,  un  Taureau,  est 
au  musée  de  La  Haye.  Le  Louvre  a  deux  tableaux 
.  de  lui  :  Chevaux  à  la  porte  d'une  chaumière  et  une  Prai- 
rie. Il  a  gravé  18  estampes  à  l'eau-forte.  Ses  œuvres  se 
distinguent  par  la  correction  du  dessin,  l'intelligence 
de  la  composition,  l'heureux  emploi  du  clair-obscur;  ses 
paysages  sont  aussi  remarquables  que  ses  animaux. 

Potter  (Jean),  prélat  et  helléniste  anglais,  1674-1747, 
né  à  Wafceiit'ld  (York).  Il  fut  professeur  de  théologie, 
1708,  et  évèque,  1715,  à  Oxford,  puis  archevêque  de 
Cantorbéry,  1757.  Il  a  édité  Lycophronis  Alexandra, 
in-fol.,  et  S.  démentis  Alexandiini  opéra,  grec-latin, 
2  vol.  in-fol.  Son  Archxologia  grxca,  en  anglais,  2  vol. 
in-fol  ,  1098-1699,  souvent  réimprimée,  a  été  traduite 
en  latin  et  en  allemand. 

PoMer  (Robert), poète ethellénisteanglais,1721-180i, 
fut  pendant  40  ans  curé  de  village.  Il  a  traduit,  en  vers 
anglais,  Eschyle,  Euripide  et  Sophocle. 

Potîer  (Louis-Joskph-Antowe  de),  publiciste  belge, 
né  en  1786  à  Bruges,  était  déjà  connu  par  un  ouvrage, 
intitulé  l'Esprit  de  l'Eglise,  1821,  lorsqu'il  commença 
sa  carrière  politique,  en  1828,  en  protestant  contre  l'in- 
tolérance du  gouvernement  hollandais  à  l'égard  des  ca- 
tholiques. Il  fut  condamné  à  la  prison  et  à  l'amende; 
mais  en  consolidant  l'union  de  ces  derniers  avec  les  li- 
béraux, il  prépara  la  révolution  qui,  en  septembre  1850, 
amena  la  séparation  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande.  Il 
fut  membre  du  gouvernement  provisoire.  Exilé  alors  a 
Paris.il  revint  à  Bruxelles,  mais  sans  pouvoir  faire  pré- 
valoir ses  idées;  il  aurait  voulu  établir  une  sorte  de 
gouvernement  républicain,  en  faisant  nommer  tous  les 
fonctionnaires  par  le  suffrage  universel.  Il  vécut  dans 
l'étude  à  Paris,  puis  à  Bruxelles  depuis  1858.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Esprit  de  l'Eglise,  6  vol.  in-8°, 
qu'il  a  refondu  dans  Vriisloire  philosophique,  politique 
et  critique  du  christianisme,  1836-1837,  8  vol.  in-8°;  De 
la  révolution  à  faire  d'après  l'expérience  des  révolutions 
avortées,  1852;  la  Révolution  belge  de  1828  à  1859, 
2  vol.  in-lS;  etc.  Il  est  mort  en  1859. 

PoMsvilîe.  v.des  Etats-Unis(Pennsylvanie),  à  90 kil. 
N.  E.  d'Harrisbourg  ;  10,000 hab.  Houille  etmineraide 
1er.  Elle  a  été  fondée  en  1855. 

faiinnee,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil. 
N.  O.  de  Segré  (Maine-et-Loire);  5,250  hab.  Forges, 
fonderies. 

Pouee,  mesure  de  longueur  En  France  il  était  le 
12e  du  pied,  etse  divisait  en  l'iligoes.  Il  vautO", 02707.  Le 
pouce  anglais  vaut  0m ,25599. 

Ponchct  (Loois-Ezéchiel),  manufacturier,  1748- I8G9, 
né  à  Gruchet  près  Bolbec  (Seine-Intérieurs),  amé- 
liora les  procédés  de  fabrication,  notamment  pour  le  fi- 
lage du  coton.  On  lui  doit  :  Echelles  graphiques  des 
nouveaux  poids,  mesures  et  monnaies  françaises,  et  des 
villes  et  pugs  les  plus  commerciaux  de  l'Europe,  1795, 
in-8°. 

Poucke  (Charles  Van),  statuaire  belge,  né  à  Dix- 


mude,  1740-1809,  fut  membre  correspondant  de  l'Insti- 
tut de  France  et  professeur  à  l'Académie  de  Saint-Luc  à 
Borne.  Il  est  l'auteur  d'œuvres  remarquables  à  Rome,  à 
Gand,  à  Ypres,  etc. 

Pouchkin  (Alexandre,  comte),  poète  russe,  né  à 
Pskof  en  1799,  fut  attaché  d'abord  au  collège  des  affaires 
étrangères,  puis  au  gouverneur  de  Bessarabie.  Protégé 
par  l'empereur  Nicolas  L",  il  devint  historiographe  de 
l'empire.  1851  :  il  avait  publié  un  récit  de  la  Révolte  de 
Pouqatchef,  1835,  quand  il  fut  tué  dans  un  duel  par  son 
beau-frère,  le  baron  de  Heeckeren,  1837.  Imitateur  de 
Byron,  Pouchkin  a  donné  des  poèmes,  Rouslan  et  Lioud- 
mila,  le  Prisonnier  du  Caucase,  les  Bohémiens,  Poltava, 
etc.,  des  scènes  dramatiques  et  des  contes  en  prose. 
M.  Mérimée  a  traduit  de  lui  la  Dame  de  pique.  On  a 
aussi  publié  en  français  ses  OEuvres choisies,  1847,  2  vol. 
in-8°.  Les  OEuvres  de  Pouchkin  ont  paru  à  Saint-Péters- 
bourg, 1857  et  années  suivantes. 

PouiIreÀcanoii  (L'invention  de  la)  a  été  attribuée 
ou  à  l'Allemand  Berthold  Schwartz  ou  â  l'Anglais  Roger 
Bacon  (V.  ces  noms).  Il  paraît  plus  certain  qu'elle  est 
due  aux  Chinois,  auxquels  les  Arabes  (pour  lesquels  on 
en  revendique  aussi  la  découverte)  l'empruntèrent.  C'est 
par  les  Arabes  qu'elle  a  été  connue  des  nations  chré- 
tiennes. Il  est  constaté  que  les  Anglais,  au  début  de  la 
guerre  de  Cent  ans,  employèrent  des  bombardes  au  siège 
du  Quesnoi,  1538,  et  manœuvrèrent  6  canonsà  la  journée 
de  Crécy,  où  ils  durent  cependant  le  succès  moins  à  leur 
artillerie  qu'à  l'indiscipline  de  la  noblesse  française, 
1546.  A  la  tin  de  cette  grande  lutte,  les  Français  obtien- 
nent, au  contraire,  la  victoire,  grâce  à  leur  artillerie  di- 
rigée et  perfectionnée  par  les  frères  Bureau.  La  dé- 
couverte de  la  poudre  à  canon  a  transformé  l'art  de  la 
guerre  et  la  science  des  fortifications. 

Pondre  à  cheveux  (L'usage  de  la)  s'introduisit 
au  xvu"  siècle ,  avec  celui  des  perruques,  mais  il  ne 
devint  général  qu'au  xviu"  siècle.  On  employait  la 
poudre  d'amidon  pour  tenir  lieu  des  perruques  à  cheveux 
blancs  que  la  mode  avait  mises  en  faveur,  mais  qui 
étaient  trop  rares  et  trop  chères. 

Poudres  (Conspiration  desl,  tramée  par  certains  ca- 
tholiques anglais  sous  Jacques  I".  Le  5  nov.  1605,  jour 
fixé  pour  l'ouverture  du  Parlement,  on  trouva  dans  les 
caves  de  Westminster  l'un  des  conjurés,  Guy  Favvks 
(V.  ce  nom)  auprès  de  56  barils  de  poudre  auxquels  il 
devait  mettre  le  feu  pour  faire  sauter  à  la  fois  le  roi,  la 
cour  et  les  deux  Chambres.  La  découverte  de  ce  complot 
donna  lieu  à  des  rigueurs  contre  les  catholiques  et  à  une 
fête  populaire  encore  célébrée  aujourd'hui. 

Pousatchef  (Yemelka  ou  Yéhei.sian),  imposteur  russe, 
né  en  1726  à  Simoréisk,  sur  le  Don,  était  fils  d'un 
simple  cosaque.  Après  avoir  servi  contre  les  Prussiens 
et  les  Turcs,  il  déserta  vers  1770,  et  adopta  les  principes 
des  raskolniks,  chez  lesquels  il  trouva  des  partisans.  En 
1773,  il  se  fit  passer  pour  le  tzar  Pierre  III,  assassiné 
onze  ans  auparavant,  et  rallia  autour  de  lui  les  peu- 
plades qui  habitent  entre  le  Don  et  l'Oural.  Il  eût  pu 
emporter  Moscou  laissé  sans  défense,  s'il  ne  se  fût  opi- 
niâtre au  siège  d'Orenbourg.  Battu  plus  tard  sur  le 
Volga,  il  lut  livré  par  trois  de  ses  compagnons,  1774,  et 
décapité  à  Moscou,  1775. 

Pougiens  (Marie-Charles-Joseph  de),  littérateur,  né 
à  Paris,  1755-1855,  passait  pour  être  fils  naturel  d'un 
prince  de  Conti.  11  perdit  la  vue  à  24  ans.  Négociateur 
du  traité  de  commerce  de  1786  entre  la  France  el  l'An- 
gleterre, il  fut  ruiné  par  la  révolution,  et  se  fit,  à  Paris, 
imprimeur-libraire.  Il  fut  généreusement  secouru  par 
Napoléon,  et  put  se  livrer  à  l'étude  et  à  la  bienfaisance. 
Il  était  de  l'Institut  depuis  1799.  On  a  de  lui  :  Trésor 
des  origines  de  la  langue  française,  in-4°;  Archéologie 
française  ou  vocabulaire  de  mots  tombés  en  désuétude, 
in-8»;  Traité  curieux  sur  les  cataclysmes  ou  déluges,  les 
révolutions  du  globe,  etc.,  1791  ;  Essai  sur  les  antiquités 
du  Nord;  Abel  ou  les  trois  frères,  ouvrage  philanthro- 
pique; Contes  en  vers  et  poésies  fugitives,  etc. 

Pough-Keepsie.v.des  Etats-Buis  (New-York),  sur 
l'Hudson.à  110  kil.  S.  d'Albany;  12,000  hab.  Chantiers 
de  construction. 

P<iu£iif  s.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  12  kil. 
N.  0.  de  Nevers  (Nièvre),  sur  la  Loire  ;  1,560  hab.  Eaux 
minérales. 

Ponïlle.  en  italien  Puglia,  mot  dérivé  d'Apulia 
(V.  Ai'dlie),  désignait  au  moyen  âge  cette  anc.  région 
d'Italie.  Elle  correspondait,  en  partie,  aux  provinces  ac- 
tuelles de  Foggia,  de  Bari,  de  Lecce  et  de  Polenza.  Les 
Normands  français  l'enlevèrent  aux  Grecs,  et  en  firent 
un  comté,  1045,  puisun  duché  vassal  du  pape,  1054-1059, 
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fouillé,  terme  dérivé,  par  corruption,  de  Poly- 
ptiqne   V.  ce  mot. 

Potiiliet  (Cladde-Sfrvais-Mathias),  physicien,  né  à 
Cuzance  (Uoubs),  1791-1868,  élève  de  l'Ecole  normale, 
fut  professeur  de  physique  au  collège  Bourbon,  maître 
de  conférences  à  l'Ecole  normale,  professeur  de  physique 
des  (ils  de  I.ouis-Philippe,  sous-directeur  du  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  1829,  professeur  à  l'Ecole  po- 
lytechnique et  à  la  Faculté  des  sciences,  où  son  talent 
brilla  d'un  vif  éclat.  Il  fut  membre  de  la  Chambre  des 
députés  jusqu'en  1848.  Il  était  directeur  du  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers  et  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  1X37.  Il  fut  destitué  lors  de  l'insurrection  du 
13  juin  1849,  qui  vint  fondre  sur  le  Conservatoire.  Il  a 
publié  des  Mémoires  intéressants,  dans  les  Comptes  ren- 
dus de  l'Académie  des  sciences,  et  des  Eléments  de  phy- 
sique expérimentale  et  de  météorologie,  2  vol.  in-8°. 

Poiiillon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  15  kil. 
S.  E.  de  Dax  (Landes);  3,500  hab.  —  Eaux  thermales. 

Potaîl)>-en-.%uxoi§,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  40  kil.  N.  0.  de  Beaune  (Côte-d'Or),  sur  le  canal 
de  Bourgogne  et  à  la  source  de  l'Armançon;  1.050  hab. 
Ciment  romain. 

PouilIy-sair-B-oire,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  15  kil.  S.  de  Cosne  (Nièvre);  3,350  hab.  Vins  blancs 
estimés. 

Poaoitly  (Levesque  de).  V.  Levesque. 

Poasllaîn  du  Pare  (Augustin-Marie),  jurisconsulte, 
1703-I782,  né  à  Bennes,  où  il  enseigna  le  droit  français. 
H  était  frère  de  Saint-Foix.  On  a  de  lui  :  Journal 
des  audiences  du  parlement  deBrelagne,  in-4»;  Coutumes 
de  Bretagne,  in-4°  ;  Principes  du  droit  français  suivant 
les  maximes  deBrelagne,  in-12. 

Poiilaine  (Souliers  à  la),  chaussures  en  usage  du 
xi"  an  xv°  siècle.  Ils  se  terminaient  par  une  pointe  en 
forme  de  bec  de  poule  :  d'où  leur  nom. 

Poulets  sacrés  (Les)  servaient,  dans  l'anc.  Borne, 
à  prendre  certains  auspices.  Il  y  avait  mauvais  pré- 
sage quand  ils  refusaient  de  manger.  Leurs  gardiens, 
pullaires,  étaient  des  augures. 

Poaillaoeaen.  commune  de  3,380  hab.,  dans  l'arr. 
et  à  46  kil.  N.  E.  de  Chàteaulin  (Finistère).  Plomb 
argentifère. 

Poulie  (L'abbé  Nicolas-Lodis) ,  prédicateur,  1705- 
1781,  né  à  Avignon,  vint  à  Paris  en  1758.  Nommé  abbé 
de  Nogent-sous-Coucy,  1748,  et,  plus  tard  prédicateur 
du  roi,  il  a  laissé  un  Panégyrique  de  saint  louis,  1748, 
et.  11  Sermons,  1778,  qu'il  ne  publia  qu'à  la  prière  de 
son  neveu.  Il  y  a  chez  lui  des  saillies  et  des  traits 
brillants  plutôt  que  de  l'éloquence.  On  a  publié  ses 
Œuvres  choisies,  1X28,  in-18. 

Poiilo,  mot  de  la  langue  malaise,  qui  signifie  île. 

Poulo-tomlore.  V.  Condore. 

Poaslo-Penang.  V.  Galles  (Ile  du  Prince  de). 

Pouls.  V.  Peuls. 

Poaaltîer-B&elinotte  (François-Martin),  homme  po- 
litique, né  à  Montreuil-sur-Mer,  1753-1826,  fut  soldat, 
aefeur,  professeur,  prêtre,  devint  chef  de  bataillon  à  la 
Révolution,  puis  membre  de  la  Convention.  Il  vola  la 
mort  de  Louis  XVI.  Il  fut  souvent  envoyé  en  mission 
dans  le  Midi.  Membre  du  Conseil  des  Anciens,il  défendit 
le  Directoire  dans  l'Ami  des  lois,  qui  eut  un  grand 
nombre  de  lecteurs,  fut  du  Conseil  des  Cinq-Cents  en 
1799,  soutint  le  18  brumaire,  fut  du  Corps  législatif, 
et  plus  tard  exilé  en  1816. 

Potamala.  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bombay),  dans 
la  prov.  et  à  240  kil.  S.  O.  d'Aurengahad,  par  18°  50' Int. 
N.,  et  71»  42'  long.  E.,  sur  le  Bimn;  80,000  hab. 
Papier.  Collège  pour  les  indigènes.  Ane.  capitale  des 
Mahrattes,  Pounali  a  été  prise  par  les  Anglais  en  1818. 

Pounakka,  capitale actuelleduBoutan;  10,000  hab. 

Pocind.  mot  anglais  qui  désigne  la  livre  sterling. 

Potipard  (Vincent),  historien  né  a  Levroux  (Beriy), 
1 729-1796,  prêtre  distingué  et  tolérant,  député  du  clergé 
aux  étals  généraux,  a  écrit  une  bonne  Histoire  de  San- 
cerre,  dont.il  était  curé,  1777, in-12. 

Pnmpat-t  (François),  anatomiste,  1661-1709,  né  au 
Mans,  se  lit  connaître  par  des  articles  insérés  au  Jour- 
nal des  Savants,  par  un  résumé  des  cours  de  Duverney 
publié  sous  ce  titre  :  Chirurgie  complète,  etc.  Il  fut 
admis,  en  1699,  à  l'Académie  des  sciences. On  n  donné,  à 
tort,  à  l'arcade  crurale  le  nom  de  ligament  de  Poupart. 

Pouquevllle  (François -Charles- Hugues- Laurent)  , 
voyageur  et  littérateur, né  en  1770  à  Merleranlt  (Orne), 
étudia  à  Paris  la  médecine  sous  Antoine  Dubois,  qu'il 
suivit  en  Egypte,  1798.  Pris,  à  son  retour,  par  un  cor 
saire,  il  fut  retenu  10  mois  à    Tripolitza,  et  2  ans  à 


Constantinople;  il  ne  revit  la  France  qu'en  1801.  Si- 
gnalé au  gouvernement  par  un  Voyage  en  Morée  et  à 
Constantinople  publié  en  1805,  il  fut  nommé  consul  a 
Janina  auprès  d'Ali-Pacha,  et,  en  1815,  à  Patras.  Re- 
venu à  Paris,  1817,  il  donna,  en  1820,  un  Voyage  en 
Grèce,  5  vol.  in-S°,  et  en  1824  une  Histoire  de  la  régé- 
nération delà  Grèce,  4  vol  in-8°,  qui  lui  ouvrirent  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  1827.  Il  a  encore  écrit  une 
Histoire  de  la.  Grèce,  in-S",  pour  l'Univers  pittoresque, 
1835,  etc.  Il  mourut  en  1858.  Dévoué  aux  intérêts  de 
la  Grèce,  il  a  écrit  de  1821  à  1850  assez  d'articles  poli- 
tiques en  sa  faveur  pour  en  former  au  moins  8  vol. 
in-S°. 

Pobib-,  Powra.  terminaison  de  noms  de  lieux  dans 
l'Hindoustan  et  l'Indo-Chine,  signifiant  ville. 

PosaràBBas.  V.  Puranas. 

PouB'B&ans.  V.  Porbus. 

PoarçaiBii  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et.  à 
15  kil.  N.  de  Gannat  (Allier),  au  confluent  du  Limon  et 
delà  Sioule;  5,000  hab.  Grand  commerce  de  bestiaux, 
volailles,  poissons,  etc.  Vins  estimés.  Ruines  d'un  mo- 
nastère qui-  date  du  vi«  siècle. 

Poasrehot  (Ed-jie),  philosophe,  1651-1734,  né  à  Poilly 
près  de  Sens,  enseigna,  dès  1677,  au  collège  des  Gras- 
sins  à  Paris.  Voulant  substituer  aux  prétendues  doc- 
trines d'Aristote  les  principes  de  Descartes,  il  fut  dé- 
féré au  Parlement  :  cet  incident  donna  lieu  à  un  arrêt 
burlesque  dressé  par  Boileau.On  a  de  lui  :  Institutiones 
philosophicx,  175i,  in-12  et  in-4°. 

Posbi'oms  ou  Partis,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud 
(Pérou  et  Brésil),  naît  dans  les  Andes  et  se  jette  dans 
l'Amazone,  riv.  dr.  Cours  au  N.  E.  de  1,800  kil. 

Poairpoint,  vêtement  d'homme  couvrant  la  partie 
supérieure  du  corps,  depuis  le  cou  jusqu'à  la  ceinture, 
en  usage  du  xiu°  au  milieu  du  xvue  siècle. 

Poaurpre.  couleur  rougeâtre  extraite  du  coquillage 
appelé  murex.  On  vantait  la  pourpre  de  Sidon.  A  Rome, 
la  pourpre  était  affectée  aux  magistrats.  Sous  le  Bas-* 
Empire   elle  devint   l'insigne  de  l'autorité   impériale. 
V.  Porpuyrogénète. 

Poatrrières,  Campi  putridi,  commune  du  Var,  arr. 
et  à  54  kil.  N.  0.  de  Brignolles,  sur  l'Arc,  et  près  de  la 
frontière  des  Bouches-rtu-Rhône.  C'est  là  et  au  village 
de  'frets  (Bouches-du-Rhône)  ,  que  Marius  livra  aux 
Teuton*  la  bataille  dite  bataille  d'Aix,  102  av.  J  C. 

Ponsrstjiïamt  «l'armes,  candidat  à  l'office  de 
héraut  d'armes.  Il  s'y  préparait  par  l'étude  des  généa- 
logies et  du  blason. 

'Poainoirie  (Droit  de),  par  lequel  les  officiers  royaux 
mettaient  en  réquisition  tout  ce  qu'ils  jugeaient  utile 
au  service  du  roi  dans  ses  voyages:  chevaux  et  moyens 
de  transport  II  a  duré  dès  le  commencement  du  moyen 
âge  jusqu'à  ia  Révolution. 

Ponsclifcïae.  V.  Pouchkin. 

Pobbssîhb  (Nicolas),  peintre,  né  à  Villers,  près  le 
Grand-Andelys,  en  1595  ou  1594,  eut  pour  premier 
maître  Quentin  Varin.  En  I612,  il  vint  à  Paris  où  il  prit 
les  leçons  de  2  peintres  médiocres  et  étudia  surtout  une 
collection  d'estampes  de  Marc-Antoine  d'après  Raphaël. 
Songeant  à  visiter  Rome,  il  mena  pendant  10  ans  une 
vie  de  travail  et  d'aventures,  avant  de  pouvoir  réaliser 
son  projet  :  il  connut  alors  Philippe  de  Champaigne  et 
le  cavalier  Marin.  Enfin,  en  1624,  il  partit  pour  Home, 
où  il  fut  longtemps  sans  protecteur  :  soutenu  seule- 
ment par  l'amitié  du  sculpteur  François  Dnquesnoy,  il 
étudia  l'anatomie,  la  perspective  et  l'astronomie,  il 
modela  des  statues  et  des  bas-reliefs  antiques.  Etran- 
ger à  toute  coterie,  il  prit  la  défense  du  Dominiqnin, 
dont  il  suivit  les  leçons.  Sa  détresse,  à  cette  époque, 
était  si  grande  qu'il  vendait  ses  tableaux  à  vil  prix.  Le 
talent  de  Poussin  fut  enfin  reconnu  par  un  amateur,  le 
commandeur  Cassiano  del  Pozzo,  et  par  le  cardinal  Bar- 
berini;  et,  à  partir  de  l'année  1650,  qui  est  aussi  celle 
de  son  mariage  avec  Anne-Marie  Dughet,  fille  d'un  Pa- 
risien établi  à  Borne,  le  grand  artiste  eut  la  certitude 
d'être  apprécié  de  ses  contemporains.  Il  exécuta  alors 
plusieurs  tableaux  qui  figurent  au  Louvre,  l' Appari- 
tion de  la  Vierge,  )630,  le  Triomphe  de.  Flore,  Camille 
et  le  maître  d'école  des  Falisques,  1057,  VEnlèvement 
des  Sahines,  la  Manne,  1639,  etc.  Sa  réputation  se  ré- 
pandit en  France;  Louis  XIII  le  nomma  son  premier 
peintre,  et  l'appela  à  Paris,  où  Poussin  arriva  en  janvier 
1641.  Poussin,  dans  un  séjour  de  21  mois,  se  trouva 
accablé  des  travaux  les  plus  divers  par  le  roi,  par  le 
cardinal  de  Richelieu  et.  par  le  surintendant  des  bâti- 
ments de  Noyers.  Exposé  aussi  à  la  haine  des  peintres 
Vouët  et  Fouquières  et   de   l'architecte    Lemercier,  il 


POZ 


—  1592    -, 


PRA 


obtint  de  revenir  à  Rome,  où  il  emmena  le  jeune  Le  Brun 
(sept.  1642).  Malgré  les  instances  du  surintendant,  il  ne 
quitta  plus  sa  patrie  adoptive.  Il  passa  dès  lors  son 
temps  à  étudier  les  chefs-d'œuvre  antiques  et  les  pay- 
sages de  la  campagne  romaine,  à  satisfaire  aux  com- 
mandes de  ses  nombreux  admirateurs.  Vers  la  lin  de  sa 
vie,  il  fut  saisi  d'un  tremblement  de  la  main  dont  l'effet 
apparaît  dans  ses  derniers  chefs-d'œuvre,  les  Quatre 
saisons  du  Louvre.  Poussin  mourut  en  1605.  A  propre- 
ment parler  il  n'a  point  formé  d'élèves.  11  n'en  doit  pas 
moins  être  considéré  comme  le  chef  de  l'école  française 
dont  il  a  été  la  plus  éclatante  personnificalion.  On  a  de 
lui  284  tableaux  et  esquisses,  dont  40  environ  dans  les 
musées  français.  Son  Déluge  et  son  Massacre  des  Inno- 
cents sont  ses  chefs-d'œuvre.  On  a  dit,  à  tort,  que  Pous- 
sin avait  écrit  sur  les  arts.  On  n'a  de  lui  que  sa  Corres- 
pondance publiée  en  1824 ,  in-8°.  V.  Boucliitté  ,  le 
Poussin,  sa  Vie  et  ses  Œuvres. 

Ponssimes  (Pierre),  jésuite,  né  en  1609,  à  Laurac, 
près  de  Narbonne,  enseigna  en  France,  puis  a  Rome,  où 
il  s'était  rendu  en  1664  pour  continuer  V Histoire  de  la 
i'ocz'^e'parSacchini.  Il  revint  mourir  à  Toulouse  en  1780. 
Il  a  édité  et  annoté  des  historiens  byzantins,  travaillé 
au  recueil  des  Bollandistes,  etc. 

Poutcau  (Claude),  chirurgien,  1124-1775,  né  à  Lyon. 
Nommé,  en  1745,  chirurgien-major  de  l'Hôtel-Dieu  de 
sa  ville  natale,  il  a  préconisé  le  moxa,  et  dans  la  pour- 
riture d'hôpital  ,  fa  cautérisation.  On  a  de  lui  :  la 
Taille  au  niveau, in-S*;  Œuvres  posthumes,  1783,  eic. 

Pontroye  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  22 
kil.  N.  0.  de  Colmar  (Haut-Rhin),  sur  la  Weiss;  2,592 
hab.  Cotonnades. 

Po«yas<ruc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil. 
N.  E.  de  Tarbes  (liantes-Pyrénées);  626  hab. 

Potwasiges-la-'S'ïlIIe.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  36  kil.  N.  de  Fontenay-le-Comte  (Vendée);  2,700  hab. 
Tanneries. 
»     Pouzira  (Le),  commune  de  2,796  hab.  à  16  kil.  N.  de 
Privas  (Ardèche).  Fonderies  et  forges. 

Pouzzoles,  Dkasarchia  ,  Puteoli,  en  italien  Poz- 
moli,  port  d'Italie,  prov.  et  à  10  kil.  O.  de  Naples,  sur 
le  golfe  de  Naples,  par  40°  49'lat.  N.,et  11°  47' long.  E.; 
8,000  hab.  Evêché.  —  Fondée,  au  pied  du  mont  Gaurns, 
par  dîmes,  dont  elle  était  le  port,  Pouzzoles  reçut  une 
colonie  romaine  en  195  av.  J.  C.  Ses  eaux  minérales 
étaient  vantées  dans  l'antiquité.  Sous  les  empereurs  elle 
fut  le  centre  du  commerce  de  la  Méditerranée.  De 
cette  époque  restent  les  débris  d'un  temple  de  Sérapis, 
d'un  amphithéâtre,  etc. 

Powell  (Edouard)  ,  chanoine  de  Salisbury  et  de 
Lincoln,  écrivit,  sur  l'invitation  de  Henri  VIII,  un  ou- 
vrage contre  Luther,  sous  ce  titre  :  Propuguaculuiii 
snmmi  sacerdotii,  1523,  in-4°.  Ayant  ensuite  blâmé  le 
divorce  du  roi,  il  fut  pendu  et  écarteléen  1540. 

Powcll  (lies).  V.  Orcades  australes. 

P»«is  (Principauté  de).  V.  Montgomert. 

Pownall  (Thomas),  administrateur  anglais,  né  à 
Lincoln  en  1722,  remplit  diverses  fonctions  dans  les 
colonies  de  l'Amérique  du  Nord,  1753-1761,  .et  siégea 
dans  la  Chambre  des  communes,  1768-1780.  Il  mourut 
en  1805.  —  On  a  de  lui  :  Administration  des  colonies 
anglaises,  1774,  m-S»;  Antiquités  de  la  province  romaine 
de  Gaule,  1787,  in-4°,  etc. 

Poyas.   V.  Ourals. 

Poyet  (Guillaume),  chancelier  de  France,  né  aux 
Granges  (Anjou),  vers  1474.  Avocat  au  parlement  de 
Paris,  il  commença  sa  fortune  en  soutenant  le  procès 
intenté  par  Louise  de  Savoie  au  connétable  de  Bourbon, 
1521 ,  devint  avocat  général,  1551,  président  à  mortier, 
1534,  et  chancelier  de  France,  1558.  Il  lit  rendre  la 
célèbre  ordonnance  de  Villers-Cotterets,  1539,  et  présida 
la  commission  qui  condamna  l'amiral  Chabot,  1541. 
Poursuivi,  à  son  tour,  par  la  duchesse  d'Etampes,  il 
fut  mis  à  la  Bastille  pour  trois  ans,  1542,  et  dégradé 
de  sa  charge  de  chancelier,  1545.  Il  mourut  en  1548. 

Poyet  (Bernard),  architecte,  1742-1824,  né  à  Dijon. 
11  a  donné  à  la  fontaine  de  l'ancien  marché  des  Inno- 
cents sa  formé  actuelle,  et  exécuté  le  frontispice  d'ordre 
corinthien  du  Palais-Bourbon.  Il  a  laissé  des  plans  qui 
dénotent  plus  de  bizarrerie  que  de  goût.  On  lui  doit; 
Mémoires  sur  la  nécessité  de  transférer  et  de  recon- 
struire l  Iloiel-Dieu  de  Paris,  1785-1786,  in-4°;  Nou- 
veau sysfème  de  ponts  en  bois  et  en  fer  foraé,  1820, 

111-4°,  ri  p. 

Poznan.  Poznanie.  V.  Posen. 
Pozzo  (Cassiaso  «Bal),  antiquaire,  né  à  Turin,  1584, 
mourut  en  1057,  à  Rome,  où  il  avait  formé  un  riche 


cabinet  :  ce  dernier  a  été  décrit  en  23  vol.  in-fol.  Pozzo 
fut  l'un  des  premiers  protecteurs  de  Poussin. 

Pozzo  (André)  ,  peintre  italien, 1 642-1 709,  né  à  Trente, 
appartenait  à  l'ordre  dés  jésuites.  Il  a  exécuté  des 
coupoles  feintes  qui  font  la  plus  complète  illusion.  Son 
Traité  de  perspective,  2  vol.  in-fol.,  dénote  du  mauvais 
goût. 

Pozzo  di  Borgo  (Charles-André,  comte),  diplo- 
mate, né  en  1764,  à  Alala  près  d'Ajaccio.  Lié  avec  Paoli, 
et  par  suite,  adversaire  de  la  famille  Bonaparte,  il  repré- 
senta son  pays  à  l'Assemblée  législative,  1791,  et  fut 
proscrit,  après  la  journée  du  10  août  1792,  à  cause  de 
ses  rapports  avec  Louis  XVI.  Après  avoir  fait  partie  du 
gouvernement  presque  anglais,  qui  dirigea  la  Corse 
de  1793  à  1796,  il  se  réfugia  en  Russie,  où  il  noua  les 
troisième  et  quatrième  coalitions  contre  la  France,  puis 
en  Autriche  et  en  Angleterre.  Appelé,  en  1813,  auprès 
du  tzar  Alexandre  Ier,  il  rédigea  la  fameuse  déclaration 
de  Francfort,  et  fut  nommé,  en  1814,  ambassadeur  de 
Russie  en  France.  Il  remplit  ce  poste  jusqu'en  1835,  où 
Nicolas  I"  l'envoya  auprès  du  cabinet  de  Londres.  Démis- 
sionnaire en  1839,  il  mourut  en  1842,  à  Paris. 

Pozzolo,  village  d'Italie,  prov.  et  à  23  kil.  N.  O. 
de  Mantoue,  sur  le  Mincio.  Victoire  de  Brune  sur  les 
Autrichiens,  25  déc.  1800. 

Pa-achim,  anc.  ville  de  Bohême,  avec  un  château 
également  en  ruines,  à  36  kil.  E.  de  Pisek,  a  donné  son 
nom  à  un  cercle  dont  Pisek  est  auj.  le  chef-lieu. 

Prâerit,  anc.  dialecte  de  l'Inde  du  Nord,  dérivé  du 
sanscrit,  vers  l'époque  de  l'ère  chrétienne,  et  éteint  au- 
jourd'hui. L'hindi,  le  bengali,  le  goudjérati  et  le  mah- 
ratti  en  descendent. 

Pradel  (Pierre- Marie  -  Michel  -  Eugène  Couriray 
de),  improvisateur,  1787-1857,  né  h  Paris,  donna  en 
France  et  à  l'étranger,  à  partir  de  1824,  des  séances  où 
il  se  jouait  de  toutes  les  difficultés  de  la  versification 
française.  Son  livre,  les  Etincelles,  1822,  in-18,  le  fit 
condamner  à  six  mois  de  prison.  On  lui  doit  Orlando  et 
Loretta,  roman  historique,  2  vol.  in-8°,  1825,  des  scè- 
nes, stances,  poëmes,  etc. 

PradeMes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  35  kil. 
S.  du  Puy  (Haute-Loire),  sur  l'Allier;  1,780  hab.  Fro- 
mages dits  de  Sangues,  renommés. 

Prades  (Jean-Martin  de),  théologien,  né  vers  1720 
à  Castel-Sarrasin,  se  signala  en  soutenant  en  Sorbonne 
une  thèse  qui  l'obligea  à  fuir  en  Prusse,  1752.  Nommé 
lecteur  de  Frédéric  II,  il  se  rétracta  cependant  en  1754, 
et  mourut  archidiacre  de  Glogau  en  1782.  Il  a  donné 
un  abrégé  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury,  1767, 
2  vol   in-8°,  dont  Frédéric  II  écrivit  la  préface. 

Prades,  ch.-l.  d'arrond.  des  Pyrénées-Orientales, 
sur  la  Tet,  à  44  kil.  S.  O.  de  Perpignan,  par  42°  57'  7" 
lat.  N.,  et  0°5'  9"  long.  E.;  3,426  hab.  Draps,  lainages, 
chanvre,  fer.  Fruits,  vins. 

Pradier  (James),  sculpteur,  né  à  Genève,  en  1792, 
d'une  famille  de  réfugiés  français.  Amené  à  Paris  par 
Denon,  il  entra  dans  l'atelier  de  Lemot,  1809,  et  obtint 
le  grand  prix  de  sculpture  à  l'Ecole  des  beaux-a?ts, 
1815.  Après  cinq  ans  de  séjour  à  Rome,  il  ne  cessa 
d'occuper  une  des  premières  places  dans  les  expositions 
de  Paris.  Correct  de  dessin,  irréprochable  dans  l'exé- 
cution, il  semble  avoir  uniquement  recherché  la  grâce 
dans  ses  compositions.  On  cite  de  lui  le  Fils  de  Niobé 
et  la  Toilette  d'AtaUnte,  au  Louvre;  Prométhée.  et  Phi- 
dias, au  jardin  des  Tuileries  ;  un  groupe  des  Trois 
Grâces,  une  Sapho,  son  dernier  ouvrage,  etc.  Pour  les 
monuments  publics,  il  a  exécuté  quatre  Renommées, 
(arc  de  triomphe  de  l'Etoile),  les  st;itues  de  Lille  et  de 
Strasbourg,  place  de  la  Concorde,  de  saint  André  et 
saint  Augustin,  Saint-Roch,  le  Mariage  de  la  Vierge, 
pour  la  Madeleine,  les  douze  Victoires  qui  ornent,  aux 
Invalides,  le  tombeau  de  Napoléon  Ier,  les  deux  Comé- 
dies de  la  fontaine  Molière,  la  statue  de  J.-J.  Rousseau, 
s  Genève,  la  magnifique  fontaine  de  Nîmes,  etc.  Pradier, 
admis  en  1827,  à  l'Institut,  a  eu  pour  élèves  Simart, 
Lequesne,  Guillaume,  etc.  Il  est  mort  en  1852. 

Prado  (Blas  del),  peintre  espagnol,  né  à  Tolède, 
1544-1605  (?),  acquit  une  fortune  considérable  à  la  cour 
de  Maroc,  et  a  composé  pour  les  églises  d'Espagne  beau- 
coup de  tableaux,  d'un  dessin  pur,  d'une  grande  ma- 
jesté, malgré  leur  noble  simplicité. 

Prado,  v.  de  la  prov.  de  Minho  (Portugal),  à  6  kil. 
N.  0.  de  Braga;  6,000  hab. 

Prado,  v.  de  la  prov.  et  à  55  kil.  S.  O.  de  Madrid 
(Espagne).  Distilleries  ;  4,000  hab. 

Prado,  promenade  célèbre  de  Madrid. 

Pradon   (Nicolas),  poêle    tragique,   né   en  1632,  à 
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Rouen,  vint  de  bonne  heure  à  Paris.  Il  acquit  quelque 
réputation  par  deux  pièces,  Pyrame  et  Thisbé  1674  et 
Tamerlan,  1676.  Aujourd'hui  il  est  surtout  connu  par 
sa  tragédie  de  Phèdre  et  Hippolyte,  qui  balança  un 
moment  le  succès  de  la  Phèdre  de  Racine  grâce  aux 
intrigues  d'une  coterie  composée  de  madame  Deshou- 
lieres,  du  duc  de  Nevcrs  et  de  la  duchesse  de  Bouillon  • 
celle-ci  avait  loue,  pour  les  six  premières  représenta- 
tions, les  loges  des  deux  théâtres  où  paraissaient  les  deux 
pièces.  Applaudissant  avec  ses  amis  à  la  tragédie  de  Pra- 
don,  elle  laissait  vides  les  places  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne, où  la  pièce  de  Racine  était  jouée,  1677.  Outre 
ses  tragédies,  écrites  d'un  style  très-plat  moulus, 
16SS,  a  quelque  intérêt),  Pradon  a  composé  des  poésies 
légères  et  quelques  ouvrages  satiriques.  Il  est  mort 
en  1 byo. 

Pradt  (Dominique  Btifour.  abbé  de),  diplomate  né 
a  A  Hanches  (Auvergne),  en  1759.  Archidiacre  de  Caux 
(Normandie),  il  fut  l'un  des  députés  du  clergé  aux  Etats- 
généraux  de  1789.  En  1791,  il  émigra  en  Allemagne  où 
il  écrivit  l  Antidote  au  congrès  de  Rastadt.  1798  et  la 
Prusse  et  sa  neutralité.  Revenu  à  Paris,  il  devint 
grâce  à  Duroc,  son  parent,  aumônier  de  Napoléon  I«'' 
1804.  évêque  de  Poitiers,  1805.  et  archevêque  de  Mali- 
nes,  1808.  L'empereur  le  nomma,  en  1812,  ambassadeur 
a  Varsovie,  puis  le  renvoya  dans  son  diocèse  à  cause  de 
1  opposition  que  l'abbé  commençait  à  faire  au  système 
impérial.  De  Pradt  travailla,  en  1814  à  rétablir  les 
Bourbons,  et  reçut  le  titre  de  grand  chancelier  de  la 
Légion  d'honneur,  qu'il  garda  dix  mois.  En  1816  il  se 
démit  de  son  archevêché  de  Malines,  et,  pendant  10  ans 
occupa  ses  loisirs  en  composant  des  écrits  sur  les  sujets 
les  plus  divers.  En  1827,  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  des 
députes  par  les  électeurs  de  Clermont-Ferrand  ■  il  siégea 
au_côté  gauche,  mais  se  retira  en  1828.  Il  in'ourutDen 
1Sd7.  —  De  ses  nombreux  écrits,  on  ne  cite  guère  que 
son  Histoire  de  l'ambassade  à  Varsovie,  1815  m-S°  et 
les  Quatre  Concordats,  1818-1820,  3  vol.  in-8». 

Prsenmnire  (Statuts   de),    nom  d'actes  parlemen- 
taires qui  prohibaient  l'introduction  en  Angleterre  des 
provisions  papales,  l'intervention  du  pape  dans  les  élec- 
tions ecclésiastiques,  etc.,  etc. 
Praeneste.  V.  Préneste. 
Pi'usiisiriis.  V.  Peétdtiens. 

Prœet  (Joseph-Basile-Bernard  ian|,  bibliographe 
né  à  Bruges,  1754-1837,  fils  d'un  libraire,  eut  de  bonne 
heure  la  passion  des  livres,  et  se  fit  connaître  à  Paris 
chez  Guillaume  Debure,  par  quelques  opuscules  et  sur- 
tout en  rédigeant  le  catalogue  de  la  bibliothèque  du  duc 
de  La  Vallière,  3  vol.  in-8».  Il  fut  attaché  à  la  biblio- 
thèque royale,  en  1784,  et,  quoique  plusieurs  fois  dé- 
noncé pendant,  la  Révolution,  rendit  les  plus  grands  ser- 
vices, en  sauvant  un  grand  nombre  de  livres  et  de  ma- 
nuscrits, en  mettant  de  l'ordre  dans  ce  précieux  dépôt  en 
en  facilitant  surtout  l'accès  au  public.  Il  fut  de  l'Académie 
des  inscriptions  en  1830.  On  lui  doit  de  curieux  ouvrages 
estimés  des  bibliophiles  :  Catalogue  des  livres  imprimés 
sur  vélin  avec  date,  de  1457  à  1472,  in-fol.,  1813  ;  Cata- 
logue des  livres  imprimés  sur  vélin  de  la  Bibliothèque 
du  roi,  5  vol.  gr.  in-8°  ;  Catalogue  des  livres  imprimés 
sur  vélin  qui  se  trouvent  dans  des  bibliothèques  publi- 
ques ou  particulières,  4  vol.  in-8°,  etc.,  etc. 

Praga,  faubourg  fortifié  de  Varsovie,  sur  la  rive 
droite  de  la  Vistule,  a  été  pris  par  Souwarof,  1794.  Au 
S.  O-  se  livra,  en  1831,1a  bataille  de  Grochow. 

Pragmatisme  sanction,  terme 'emprunté  par  les 
légistes  du  moyeu  âge  au  code  Théodosien,  et  signifiant 
ordonnance  sur  les  a  ffaires.\o\cilesprincipauxaclesaux- 
quels  il  a  été  appliqué:  1»  En  France,  pragmatique  sanc- 
tion de  saint  Louis,  mais  1269,  tendant  à  maintenir 
contre  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome  le  droit  de 
juridiction  des  Eglises  et  la  liberté  des  élections  ecclé- 
siastiques, a  interdire  la  levée  de  taxes  au  profit  du 
pape,  etc.  On  a  révoqué  en  doute  l'authenticité  de  cette 
pragmatique.  V.  Thomassy.  De  la  pragmatique  sanction 
attribuée  à  saint  Louis,  1844,  in-8».  — 2°  En  Allemagne 
pragmatique  sanction  de  Francfort,  1338,  rédigée  sous 
1  empereur  Louis  IV,  et  déclarant  que  la  couronne  impé- 
riale ne  relève  pas  du  pape,  que  le  pape  ne  peut  ni  con- 
firmer ni  rejeter  le  prince  choisi  par  les  électeurs.— 
o°  En  France,  pragmatique  sanction  de  Bourges,  rendue 
par  Charles  Vil,  avec  l'assentiment  du  clergé  français 
réuni  en  concile  national,  juillet  1458,  et  d'après  les 
décrets  du  concile  général  de  Bàle.  Elle  proclamait  la 
supériorité  des  conciles  œcuméniques  sur  le  pape,  resti- 
tuait aux  chapitres  la  nomination  des  évèques  et  des 
abbés,  restreignait  les  appels  en  cour  de  Rome,  suppri- 
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maitles  annotes,  réserves  et  expectatives;  etc.  Supprimée 
par  Louis  II  1483  et  pourtant  toujoursexécutée,  rétablie 
par  Louis  XII  1499,  elle  fut  supprimée  par  le  concordat 
de  François  I",  lol6.  -  4»  En  Allemagne,  pragmatique 
sanction  de  Mayence,  adoptée  par  la  diète  germanique 
1-109  d  après  les  décrets  du  concile  de  Bàle  relatifs  à 
la  liberté  des  élections  ecclésiastiques  et  à  l'abolition  des 
aimâtes,  réserves,  etc.,  et  remplacée  en  1448  par  un 
concordat  négocié  entre  le  pape  Nicolas  V  et  l'empereur 
iredenc  111  —5°  En  Autriche ,  pragmatique  sanction 
rendue  par  l  empereur  Charles  VI,  1715,  pour  exclure 
de  sa  succession  les  filles  de  Joseph  I",  son  frère  et 
pour  assurer  les  Etals  autrichiens  à  sa  fille  Marie-Thé- 
rèse. Elle  fut,  depuis  1725,  la  base  de  sa  politique  exté- 
rieure, sans  empêcher  pourtant  la  guerre  de  la  Succession 
cl  Autriche. 

Prague,  capitale  de  la  Bohême  (empire  d'Autriche). 
par  50?3'19»  lat.  S.,  et  12°5'19»  long.  E.  ,  sur  la 
Moldau,  a  527  kil.  N.  0.  de  Vienne.  Pop.,  145,000  hab 
Archevêché.  Nombreux  établissements  scientifiques-  Ca- 
rolmumon  Université  fondée  en  134S  ;  Clemeritinu m  ou 
^n>  fk„es  l'esultes,  bibliothèque  riche  de  plus  de 
100,000  vol.  et  de  5,500  manuscrits,  etc.  Divisée  en 
deux  parties  égales  par  la  Moldau,  elle  a  sur  cette  ri- 
vière un  pont  de  10  arches,  long  de  61)0  met.,  dû  à 
1  empereur  Charles  IV,  roi  de  Bohême.  Parmi  ses  mo- 
numents on  cite  l'hôtel  de  ville,  dont  la  tour  rappelle 
la  défenestration  de  1618,  le  Hraischin,  palais  roval 
achevé  par  Marie-Thérèse,  et  habité  par  Charles  X  et  sa 
tamille  en  1853,  le  Dôme,  cathédrale  gothique  d'un  beau 
style,  etc.  Il  y  a  plus  de  70  palais  et  48  églises,  dont 
deux  sont  affectées  au  culte  protestant.  Toiles,  coton- 
nades verres,  acide  nitrique,  chapellerie,  etc.  Entrepôt 
de  la  Bohême,  Prague  a  de  nombreuses  maisons  de  com- 
merce, dont  près  de  la  moitié  sont  juives.  —  On  a  cru 
reconnaître  dans  Prague  le  Boviasmum  de  Strabon,  et  le 
Uarobodam  de  Ptolémée.  La  vieille  ville  [Altsladt)  re- 
monte, dit-on,  à  759;  la  nouvelle  ville  (Neusladt)  a  été 
balie  par  Charles  IV,  le  créateur  du  Carolinum,  1348, 
Au  xv»  s.,  la  guerre  des  hussites,  1418-1435,  y  com- 
mença. Au  xvn«,  la  guerre  de  Trente  ans  y  fut  inau- 
gurée par  la  défenestration  de  1618  et  par  la  défaite 
du  palatin  Frédéric  V,  1620,  et  terminée  par  une  attaque 
du  Suédois  Wrangel,  1648.  Au  xvm»  s  ,  Chevert  la  prit 
et  y  soutint  un  siège  célèbre,  1741-42,  et  Frédéric  le 
Grand  y  battit  Daun,  1757.  En  1815,  on  y  tint  un  con- 
grès qui  décida  de  la  chute  de  Napoléon  I".  En  1848, 
le  prince  WindischgraHz  eut  à  y  réprimer  une  insur- 
rection des  Slaves.  En  1866,  la  paix  de  Prague  exclut 
1  Autriche  de  l'Allemagne,  et  brisa  la  Confédération 
germanique,  établie  en  1815. 

a°ragaie  (Jérôme  de).  V.  Jérôme. 
Praguerie,  nom  donné  à  un  soulèvement  de  l'aris- 
tocratie française  contre  Charles  VII,  par  allusion  à  la 
révolte  des  hussites  à  Prague.  Mécontents  de  la  créa- 
tion dune  armée  permanente  mise  à  la  disposition  du 
roi  par  les  états  généraux  d'Orléans,  1459.  les  ducs 
d'Alençon  et  de  Bourbon,  Dunois.  Chabannes,  etc.,  en- 
traîneront le  dauphin  (depuis  Louis  XI)  contre  le  roi 
son  père.  Aidé  de  Richeinont,  Charles  VII  dompta  les 
rebelles  du  Poitou  et  du  Bourbonnais,  et  amena  le  dau- 
phin â  une  soumission  humiliante,  1440.  —  La  Praguerie 
s'étant  rallumée  au  retour  de  Charles  d'Orléans,  na- 
guère prisonnier  en  Angleterre,  Charles  VII  la  comprima 
eurore  par  l'exécution  du  bâtard  de  Rourbon,  jeté  dans 
1  aube,  cousu  dans  un  sac,  1441. 

Pralieeq,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil.  S.  E. 
de  Niort  (Deux-Sèvres);  1,080  hab. 

Prairial,  9e  mois  du  calendrier  républicain  fran- 
çais (20  mai-18  juin).  —  On  fauche  les  prairies,  à  celte 
époque,  dans  les  environs  de  Paris. 

Prairial  (Journée  du  I"),  dernière  tentative  des 
Jacobins  pour  ressaisir  le  pouvoir,  20  mai  1795.  Récla- 
mant du  pain  et  la  constitution  de  93,  la  multitude  en- 
vahit les  Tuileries,  où  siégeait  la  Convention  :  le  député 
Féraud  fut  tué,  et  sa  tète  coupée  présentée  au  prési- 
dent Boissy  d'Anglas  (V.  ces  noms).  Les  sections  voi- 
sines des  Tuileries  ayant,  dans  la  nuit,  délivré  la 
Convention,  les  Jacobins,  retirés  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  durent  se  soumettre  bientôt. 

Prairial  (Coup  d'Etat  du  50),  dirigé  par  le  Conseil 
des  Cinq-Cents  contre  le  Directoire.  L'élection  de  Treil- 
hard  fut  cassée,  et  la  Reveillère  et  Merlin  (de  Douai) 
durent  donner  leur  démission.  18  juin  1799.  Ils  furent 
remplacés  par  Gohicr,  Moulins  et  Roger-Ducos. 

Prairial  (Loi  du  22),  présentée  par  Robespierre 
pour   la    réorganisation  du    tribunal  révolutionnaire. 
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10  juin  1794.  Elle  supprimait  les  avocats,  et,  si  les  jurés 
se  sentaient  suffisamment  éclairés,  les  témoins  eux- 
mêmes.  La  Convention  garda  cependant,  malgré  Robes- 
pierre,  le  droit  de  décréter  l'arrestation  de  ses  propres 
membres.  La  loi  du  22  prairial, >en  envoyant  chaque  jour 
60  victimes  à  l'échafaud,  précipita  la  réaction  du  9  ther- 
midor. 

Prairie  du  Chien,  v.  des  Etats-Unis  (Wisconsin), 
au  confluent  du  Mississipi  et  du  Wisconsin. 

Prairies  (Région  des)  ou  Far-West  des  Améri- 
cains, vaste  région,  large  de  plus  de  1,000  kil.,  des 
monts  Rocheux  à  l'O.,  jusqu'au  lac  Winnipeg  et  jusqu'à 
120  kil.  du  Mississipi,  à  l'E.  Ce  sont  des  plaines  ou  savanes 
immenses,  couvertes  de  gazons,  de  fleurs  magnifiques, 
n'ayant  d'arbres  que  sur  les  bords  de  la  Saskatchewan, 
du  Missouri,  du  Yellowstone,  de  la  Nébraska,  de  la  Ca- 
nadienne, de  la  rivière  Rouge.  On  y  trouve  de  nombreux 
troupeaux  de  bisons,  de  chevaux  sauvages,  des  cerfs, 
élans,  écureuils,  etc.  Quelques  tribus  nomades,  des 
trappeurs,  des  bandits,  errent  dans  les  Prairies.  Deux 
routes  les  traversent,  celle  de  Saint-Louis  vers  la  Cali- 
fornie, et  celle  de  Saint-Louis  vers  Santa-Fé. 

Prakrit.  V.  Pracrit. 

Pram  (CHRisTiAN-HENRiRSEN),littérateur  danois,  né,  en 
1750,  en  Norvège,  fonda,  avec  Rahbec,  vers  1780,  la 
Minerve,  dans  laquelle  il  inséra  la  plupart  de  ses  écrits 
en  prose  et  en  vers.  Obligé,  en  1819,  d'accepter  des 
fonctions  administratives  à  Saint-Thomas  (Antilles),  il  y 
mourut  en  1821. 

Prangins,  village  de  Suisse  (Vaud),  à  1  kil.  N.  E. 
de  Nyon,  sur  le  lac  Léman.  Ane.  château  de  Joseph  Bo- 
naparte, possédé  aujourd'hui  par  le  prince  Napoléon. 

Prasapa.  V.  I'hraata. 

Prasiens,  Prasii,  anc.  peuple  de  l'Inde,  sur  le 
cours  moyen  du  Gange.  Ch.-l.,  Palibothra(\.  ce  nom). 
Sandracottus,  leur  roi,  lut  l'allié  de  Séleucus  I"  Nieator. 

Prasies,  anc.  v.  de  Laconie  (Cynurie),  au  N.  E., 
sur  le  golfe  d'Argolide,  auj.  en  ruines. 

Prasii»  (César-Gabriel  «le  Choiseul,  duc  de), 
homme  d'Etat,  né  à  Paris  en  1712.  Après  s'être  distin- 
gué dans  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  il  rem- 
plaça son  cousin,  le  duc  de  Choiseul,  en  1758,  à  l'am- 
bassade de  Vienne,  et,  en  1700,  au  ministère  des  affaires 
étrangères.  Il  passa,  en  1760,  au  département  de  la 
marine,  et  alors  conçut  l'idée  du  voyage  de  circumna- 
vigation, exécuté  par  Bougainville.  Disgracié  en  1770, 
avec  Choiseul,  il  mourut  en  1785. 

Prasliit  (Antoine-César,  duc  de  Choiseul-),  petit- 
lils  du  précédent,  né  à. Paris,  1756.  Représentant  de  la 
noblesse  du  Maine  aux  Etats-généraux  de  1789,  il  y  vola 
avec  le  Tiers-état.  Il  devint  sénateur  en  1799,  et  mourut 
en  1808. 

Praslin  (Ciiarles-Raynard-Laore-Félix,  duc  de  Choi- 
seul-), (ils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1778,  devint 
chambellan  de  Napoléon  1er  en  1805.  Appelé  à  la  Chambre 
des  pairs  par  Louis  XVIII,  en  1814,  par  Napoléon  Ier, 
en  1815,  il  en  fut  éliminé  parla  seconde  Restauration 
pour  4  ans.  11  mourut  en  1841. —  Son  fils, Ciiarles-Laore- 
IIlgues-Théobalp,  né  à  Paris  en  1805,  fut  nommé  pair 
de  France  en  1 8  45.  Inculpé  d'être  l'auteur  de  l'assas- 
sinat commis  sur  sa  femme,  Rosalba  Sébastiani  (août 
1S47),  il  fut  transféré  à  la  prison  du  Luxembourg,  et  y 
mourut  d'un  poison  qu'il  avait  pris  avant  son  arresta- 
tion. 

Praslin,  beau  port  de  l'île  Sainte-Isabelle  (archi- 
pel Salomon).  —  Port  de  la  Nouvelle-Irlande. 

Praslin  (Vain-)    V.  Maixcï. 

Prasum  Promoutorium,  nom  anc.  du  cap  Delgado, 
ou,  selon  d'autres,  du  cap  Brava  (Afrique). 

Pratilli  (François-Marie),  archéologue  italien,  1089- 
1765,  né  à  Capoue,  a  laissé  un  ouvrage  estimé  :  De  la 
voie  Appienne,  avec  cartes  et  plans,  in-4°,  1745. 

Pratinas  de  Plilionte,  poète  dramatique  grec  du 
va  s.  av.  J.  C  ,  sépara,  le  premier,  la  tragédie  du  chant 
satirique.  Il  excella  dans  ce  dernier  genre,  et  fut  cé- 
lèbre comme  poète  dithyrambique;  on  a  quelques  frag- 
ments de  ses  Hyporchèmes,  ou  chants  pour  l'accompa- 
gnement de  la  danse. 

Pra«o,v.  d'Italie,  prov.  et  à  18  kil.  N.  0.  de  Florence, 
sur  le  liisenzio;  12,000  hab.  Evêché.  Draperies  et  cha- 
peaux de  paille. 

Prats-de-Mollo,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
30  Ml.  S.  O.  de  Céret  (Pyrénées-Orientales),  sur  le  Tech; 
2,784  hab.  Place  forte  qui  commande  le  col  des  Ayres. 
Fabrique  d'espardilles.  Aux  environs,  marbres  et  eaux 
minérales  de  la  Preste. 

Prau  (Chari.es),  comle  de  Camden,  magistrat  an- 


glais, 1713-1794,  se  distingua  d'abord  au  barreau,  puis, 
protégé  par  son  ancien  condisciple,  Pilt,  devint  procu- 
reur général,  1757.  membre  de  la  Chambre  des  com- 
munes, président  de  la  cour  des  plaids  communs.  Il 
montra  son  indépendance  dans  le  procès  de  Wilkes, 
1765,  fut  nommé  bourgeois  de  Londres,  de  Dublin,  etc.; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  recevoir  la  pairie  en  1765, 
et  de  devenir  grand  chancelier  en  1766.  Il  mérita  l'es- 
time générale,  s'associa  à  la  politique  de  lord  Chatham, 
combattit  l'administration  de  lord  North,  et  fut  nommé 
président  du  conseil  privé,  en  1782.  Il  reçut  le  titre  de 
comte  de  Camden,  en  1780. 

Pratt  (Samuel-Jackson),  littérateur  anglais,  1749- 
1814,  né  à  Saint-Yves  (Huntingdon),  fut  successivement 
prêtre  anglican,  acteur,  libraire,  etc.  Il  a  écrit  des 
poésies,  des  romans,  des  récits  de  voyage,  etc.,  qui 
eurent  une  certaine  vogue. 

Prauthoy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil.  S. 
de  Langres  (Haute-Marne);  705  hab. 

Pravadi  ou  Paravadi,  v.  de  la  Turquie  d'Europe 
(Bulgarie!,  prov.  et  à  60  kil.  0.  de  Varna,  sur  le  Siri- 
sen  ;  5,000  hab. 

Praxagoras,  médecin  grec  du  i\«  s.  av.  J.  C,  né 
à  Cos,  de  la  famille  des  Asclépiades.  Il  a  été  l'un  des 
défenseurs  de  la  théorie  des  humeurs. 

Praxilla,  femme  poëte  du  v"  s.  av.  J.  C  ,  née  â  Si- 
cyone,  était  placée,  par  les  anciens,  à  côté  d'Anacréon  et 
d'Alcée,  du  moins  pour  ses  Scolies.  Il  ne  reste  d'elle  que 
des  fragments. 

Praxitèle,  sculpteur  grec  du  iv"  s.  av.  J.  C,  né  à 
Athènes.  Nous  n'avons  que  quelques  copies  de  ses  nom- 
breux ouvrages  cités  par  les  anciens  :  l' Apollon  Sauroc- 
tone  ou  tueur  de  lézards,  dans  plusieurs  musées  mo- 
dernes, un  Faune  au  Capitole;  un  Amour  au  Rritish 
Muséum,  parmi  les  marbres  d'Elgin;  un  fragment  de 
groupe,  Venus  et  l'Amour,  au  Louvre;  la  Venus  de 
Cnide,  au  Vatican  :  celle-ci  est  encore  représentée  sur 
les  monnaies  de  Cnide,  etc.  Fidèle  à  la  tradition  de 
l'école  de  Phidias,  Praxitèle  n'abandonne  pas  la  recher- 
che de  l'idéal;  mais  ses  figures  n'ont  pas  les  proportions 
héroïques  des  dieux  représentés  par  le  maitre.  Entre 
ses  mains  les  sujets  s'amoindrissent,  si  l'art  ne  s'amoin- 
drit pas  :  la  grâce,  la  suavité  des  formes,  la  délicatesse 
des  contours,  une  sorte  de  mollesse  idéale  caractérisent 
le  génie  de  Praxitèle.  Aussi  est-il  regardé  comme  infé- 
rieur à  Phidias. 

Pray  (Georges),  historiographe  de  Hongrie,  né  à 
Presbourg,  1724,  mort  en  1801,  avait  enseigné  chez  les 
jésuites  jusqu'à  leur  suppression.  On  a  de  lui  :  Annales 
Hunnorum,  Avurorum  et  Hungarorum  (de  210  à  997), 
in-fol.;  Annales  regum  Hungarise  (de  997  à  1564),  in- 
fo!.; Historia  regum  Hungarix,  5  vol.  in-8°,  etc. 

Fraya  (Villa-de-)  ou  Puerto-Praya,  ville  de 
la  plage,  capitale  de  l'archipel  du  Cap- Vert,  sur  la  cote 
S.  E.  de  l'ile  Santiago,  par  14°54'lat.  N.,et25°  51'  long. 
0.;  2,000  hab.  Evêché.  Climat  malsain.  —Port  de  l'ile 
Terceira  et  le  meilleur  des  Açores. 

Praya-ttrande,  capit.de  la  prov.  de  Rio-de-Janeiro 
(Brésil)*,  sur  la  côte  E.  de  la  baie  de  Rio-de-Janeiro, 
s'appelle  auj.  Nictlieroy.  V.  Nictheroy. 

Prayssac  ou  Preissae.  commune  de  l'arr.  et  à 
50  kil.  0.  de  Cahors  (Lot),  sur  le  Lot.  Patrie  du  maré- 
chal Bessières;  2,074  hab. 

Prayssas.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  17  kil. 
N.  0.  d'Agen  (Lot-et-Garonne);  1,009  hab. 

Préadamisnte.  V.  La  Pevrère. 

Prèameneu  (Bigot  de).  V.  Bigot. 

Préau  (Gabriel  du),  en  latin  Prateolns,  né  à  Blar- 
coussis,  près  de  Montlhéry,  1511-1588,  curé  à  Péronne, 
a  écrit  une  Histoire  de  l'Eglise,  2  vol.  in-fol  ;  un 
Abrégé  de  l'Histoire  de  France;  Elenchus  hxreticorum 
omnium,  etc. 

Pré-aux-Clers,  anc.  promenade  de  Paris,  très- 
fréquenlée  aux  xiv",  xv*  et  xvr  siècles.  C'était  un  pré, 
d'une  longueur  de  plus  d'un  kilomètre,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  à  l'O.  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des 
Prés.  Il  appartenait  à  l'Université,  dont  les  écoliers  ou 
Clercs  (d'où  le  nom  de  Pré-aux-Clercs)  venaient  s'y 
livrer  à  leurs  jeux.  Au  xiv°  siècle,  le  dauphin  Charles  y 
harangua  le  peuple,  1557.  Au  xvi"  siècle,  les  protestants 
y  venaient  chanter  les  Psaumes  de  Marot. 

Prébende  (prœbenda  portio),  part  du  revenu  d'une 
église  attribuée  à  un  clerc,  et  le  plus  souvent  à  un  cha- 
noine. La  possession  d'un  canonicat  n'entraînait  pasnéees- 
sairement  celle  d'une  prébende  :  celle-ci  revenait  surtout 
aux  dignitaires  primicier,  chancelier,  préchanlre,  etc. 
On  appelait  wécevloriule  la  prébende  affectée  au  maître 
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qui  instruisait  les  clercs  pauvres. —  Des  laïques  furent 
souvent  prébendaires  ou  prébendiers. 

Précaire,  Preearium,  bénéfice  ecclésiastique, 
accordé  pour  un  temps  à  un  séculier,  à  la  condition 
d'une  redevance  déterminée.  Les  conciles  de  Leplines 
et  de  Soissons.  745-744,  convertirent  en  précaires  les 
Liens  de  l'Eglise  livrés  par  Charles  Martel  àsesleudes. — 
Les  précaires  furent  en  usage  du  v«  au  x"  siècle. 

Préchac,  bourg  de  l'arr.  et  à  18  kil.  S.  0.  de  Bazas 
(Gironde",.  Résine;  2,175  hab. 

Prêcheur  (Le),  v.  maritime  de  la  Martinique,  à 
10  kil.  N.  0.  de  Saint-Pierre.  Sucre;  5,  500  bab. 

Prêcheurs  (Frères).  V.  Dominicain. 

Précieuses.  V.  Rambouillet  (Hôtel  de). 

Précigné,  bourg  de  2,922  hab.,  dans  l'arr.  et  à  24 
kil.  N.  O.  de  la  Flèche  (Sarthe).  Eaux  minérales. 
Draps. 

Precipiano  (Humbert-Guillaume  de),  prélat  et  di- 
plomate espagnol,  d'origine  génoise,  1626-1711,  né  à 
Besançon,  devint  archevêque  de  Malines  en  168*2.  Il  fut 
l'un  des  adversaires  du  jansénisme. 

Précy  (Louis-Fbançois  Perrin,  comte  de),  géné- 
ral, né  à  Précy,  près  Semur,  en  1742,  était,  en  1791, 
l'un  des  commandants  de  la  garde  constitutionnelle  de 
Louis  XVI.  Celle-ci  licenciée,  il  prit  part  comme  volon- 
taire à  la  défense  des  Tuileries  (10  août  1792)  et  vécut 
dans  ses  terres  jusqu'à  l'insurrection  de  Lyon  contre  la 
Convention.  Investi  du  pouvoir  militaire  par  les  habi- 
tants de  cette  ville.il  arrêta  pendant  65  jours  les  trou- 
pes républicaines,  et  parvint  ensuite  (oct.  1795)  à  ga- 
gner la  Suisse.  Autorisé  à  rentrer  en  France,  1810,  il 
commanda  la  garde  nationale  de  Lyon  en  1814,  et  mourut 
en  18-20. 

Précy-sous-Thil,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
15  kil.  S.  de  Semur  (Côte-d'Or),  près  du  Serain.  Ane. 
château  des  ducs  de  Bourgogne.  Forges;  858  hab. 

Prédestinatiens,  hérétiques  qui  parurent  en 
Gaule  au  v"  siècle  (V.  Pelage)  et  au  ix°  siècle  (V.  Got- 
teschalk). 

Pré-en-Pail,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  40 
kil.  de  Mayenne  ^Mayenne)  ;  5,509  hab. 

Préfecture.  On  appela  ainsi  chez  les  Romains  :  1° 
toute  ville  dépouillée  par  les  Romains  de  ses  privilèges 
de  cité  libre,  et  gouvernée  par  un  préfet  provincial, 
investi  de  l'autorité  civile  et  militaire  :  telles  furent  Ca- 
poue,  Anagnia,  etc.; — 2°  les  4  grandes  divisions  de 
l'empire  romain  au  iv°  siècle  (Orient,  Illyrie,  Italie, 
Gaule),  subdivisées  en  diocèses.  11  y  avait,  dans  chaque 
préfecture,  un  préfet  du  prétoire  (administration  civile 
et  justice),  un  maître  île  la  milice  (armée),  un  comte 
des  largesses  sacrées  (finances). 

Préfecture  de  département  (France),  circon- 
scription territoriale  administrée  par  un  préfet.  Les 
préfets  ont  été  créés,  févr.  1800,  par  le  gouvernement 
consulaire,  pour  remplaceras  Directoires  de  département 
(V.  ces  mots) .  Représentant  du  pouvoircentral,  et  nommé 
par  lui,  le  préfet  fait  exécuter  les  lois,  décrets  et  arrêtés 
du  gouvernement,  et  surveille  toutes  les  branches  de 
l'administration.  11  régit  par  lui-même  l'arrondissement 
du  chef-lieu,  et  les  autres  arrondissements  par  l'inter- 
médiaire ries  sous-préfets  (V.  ce  mot).  Son  autorité  est 
contrôlée  par  le  conseil  général  du  département  (V.  ce 
mot).  Enfin  il  y  a  un  conseil  de  préfecture,  composé  de 
3  à  5  membres,  à  la  nomination  du  pouvoircentral,  qui 
l'assistent  dans  l'administration  et  le  jugement  des 
affaires  contentieuses 

Préfecture  de  police  (France),  administration 
créée  par  la  loi  du  17  février  1800,  et  chargée  de  la  po- 
lice municipale  à  Paris,  dans  le  département  de  la 
Seine  et  dans  quelques  communes  de  Seine-et-Oise. 
Sous  la  haute  direction  du  ministère  de  l'intérieur,  le 
préfet  de  police  a,  dans  ses  attributions,  la  police  géné- 
rale dans  toute  la  France.  Il  est  nommé  et  révoqué  par 
le  pouvoir  central. 

Préfectures  maritimes  (France),  divisions  admi- 
nistratives du  littoral,  appelées  aussi  arrondissements 
et  placées  sous  la  direction  d'un  préfet  maritime,  qui 
a  dans  ses  altributions  tout  ce  qui  se  rapporte  au  service 
de  la  marine.  Les  ch.-l.  de  préfectures  sont  :  Cherbourg, 
Brest,  Lorient,  Rochefort  et  Toulon.  (V.  Fhance,  marine.) 
Préfet,  nom  donné  :  1»  à  certains  hauts  fonction- 
naires de  France.  V.  Préfecture  de  département; — de 
police;  —  maritime;  2*  en  Italie,  aux  gouverneurs  de 
provinces;  3°  dans  l'anc.  Rome,  aux  principaux  agents 
suivants  : 

Préfet  de  l'/Iirarium  ou  du  Trésor.  V.  PRÉ- 
TEURS  DU   ÎHÉSOR. 


Préfet  de  I  Annone,  prsefectus  aunonse,  fonction- 
naire de  l'anc.  Rome  chargé  d'assurer  l'approvisionne- 
ment de  la  ville  en  blé  et  autres  denrées.  Cette  charge, 
d'abord  temporaire,  devint  permanente  à  partir  du 
règne  d'Auguste,  21  av.  J.  C. 

Préfet  augustal,  titre  du  préfet  préposé,  sous 
les  Romains,  au  gouvernement  de  l'Egypte,  parce  qu'il 
avait  été  établi  par  Auguste.  Il  ne  pouvait  être  qu'un 
simple  chevalier. 

Préfet  de  camp, prsefectus  castris,  sorte  d'officier 
du  génie,  chez  les  anc.  Romains,  qui  choisissait  l'em- 
placement du  camp  et  veillait  à  sa  défense. 

Préfet  de  la  chambre  sacrée,  prsefectus  ou 
prxposilus  sacri  cubiculi,  sorte  de  grand  chambellan, 
chargé,  depuis  Constantin  et  sous  le  Bas-Empire,  de  la 
surveillance  du  palais  impérial. 

Préfet  de  Constantinople.  V.  Préfet  de  la 
ville. 

Préfet  des  Fériés  latines.  Il  était  nommé,  à 
Rome,  par  le  peuple,  pour  présider  à  la  célébration  des 
Fériés  latines. 

Préfet  des  moeurs.  V.  Censeur. 

Préfet  du  prétoire,  prsefectus  prsetorio,  nom  du 
commandant  des  cohortes  prétoriennes  dans  les  5  pre- 
miers siècles  de  l'empire  romain.  Cette  charge, créée  par 
Auguste,  6  av.  J.  C,  fut  sous  lui  partagée  entre  deux 
chefs.  Tibère  en  revêtit  Séjan  et  son  père,  puis  Séjan 
seul.  Sous  ses  successeurs  le  nombre  des  préfets  du 
prétoire  varia,  mais  leur  puissance  s'accrut  sans  cesse, 
surtout  depuis  Septime  Sévère  :  les  préfets  du  prétoire 
devinrent  les  premiers  personnages  de  l'empire  après 
le  prince  et  se  trouvèrent  investis  d'une  autorité  civile 
et  militaire.  Lors  de  l'établissement  de  la  tétrarchie,  il 
y  eut  4  préfets  du  prétoire,  comme  il  y  avait  4  empe- 
reurs (V.  Tétrarchie).  La  suppression  des  gardes  pré- 
toriennes par  Constantin  ne  leur  laissa  que  l'autorité 
civile  :  ils  ne  furent  plus  que  les  administrateurs  des 
préfectures  d'Orient,  d'Illyiie,  d'Italie  et  de  Gaule.  V. 
Préfecture. 

Préfet  provincial.  V.  Préfecture.  —  C'était  aussi 
l'un  des  noms  de  certains  gouverneurs  des  provinces 
impériales.  V.  Province. 

Préfet  du  Trésor,  prsefectus  serario.  V.  Préteurs 

du  Ti ÉSOR. 

Préfet  des  Vigiles,  prsefectus  vigilum,  chevalier 
placé  par  Auguste  à  la  tête  des  7  compagnies  chargées 
de  la  police  de  Rome,  7  ap.  J.  C.  V.  Vigiles. 

Préfet  de  la  ville,  prsefectus  urbi,  magistrat  ro- 
main auquel  les  rois,  et,  jusqu'à  l'institution  de  la  pré- 
mre,  les  consuls  confiaient,  en  leur  absence,  le  soin  de 
rendre  la  justice  et  de  pourvoir  aux  affaires  urgentes. 
Auguste  rétablit  cette  charge,  et  il  la  confia  à  un  con- 
sulaire armé  d'une  puissance  judiciaire  très-étendue, 
afin  d'assurer  la  sûreté  de  Rome.  Il  lui  donna  même  le 
droit  de  convoquer,  dans  certains  cas,  le  Sénat.  Le 
prince  le  nommait  lui-même.  —  Au  iv°  siècle,  Constan- 
linople  eut  aussi  son  préfet  de  la  ville. 

Pregadi  ou  Priés  (Conseil  des),  établi  à  Venise, 
au  xu°  siècle,  pour  délibérer  avec  le  doge,  c'est-à-dire, 
pour  limiter  son  pouvoir. 

Pregel,  petit  fleuve  de  la  Prusse  propre,  formé 
près  d'insterburg,  par  la  réunion  de  l'Angerap,  de  la 
Goldap,  de  la  Rominte  et  de  l'Inster.  Cours  de  110  kil. 
à  l'O  ,  par  Jœgemdorf,  Wehlau  et  Kœnigsberg.  Il  finit 
dans  le  Frische-Haff.  Il  reçoit  l'Aile. 

Preingué  (Jourdain),  théologien  dominicain,  né  à 
Menin,  1704-1752,  a  écrit  un  volumineux  ouvrage  sur 
la  Somme  de  saint  Thomas,  Theologia  speculativa  et 
moralis,  15  vol.  in-8°,  Gand,  1744-1747. 

Preissler  ou  Preisler,  famille  de  peintres,  et, 
en  dernier  lieu,  de  graveurs  allemands,  nés  presque 
tous  à  Nuremberg.  Les  plus  célèbres  sont  les  4  frères, 
Jean-Justin,  1698-1771  ;  Georges-Martin,  1700-1754; 
Jean-Martin,  1715-1794;  Valenlin-Vaniel,  1717-1765. 

Prélat  {prse,  devant;  latus,  placé),  terme  qui  désigne 
les  cardinaux,  les  archevêques  et  les  évêques,  c'est-à- 
dire  les  plus  hauts  dignitaires  de  l'Eglise.  On  l'a  ap- 
pliqué aussi  aux  abbés  qui  avaient  droit  de  porter  la 
mitre  et  la  crosse. 

Preller  (Louis),  érudit  allemand,  né  à  Hambourg, 
1809-1861 ,  élève  de  Ilœckh  et.  d'Ottfr.  Muller,  professeur 
à  Dorpat,  à  léna,  bibliothécaire  à  Weimar,  a  écrit  plu 
sieurs  ouvrages  estimés  et  surtout:  Uistoria  philosophix 
grxcse  et  romanse  ;  Mythologie  grecque,  2  vol.  in-8";  My- 
'thologie  romaine,  2  vol.  in-8»,  trad.  en  français  par 
Dielz,  etc. 

Prémaie    (Joseph-Henri),   missionnaire  jésuite,  lie 
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en  Normandie,  s'embarqua,  en  1698,  pour  la  Chine,  et 
mourut  à  Pékin  vers  1755.—  On  a  de  lui  le  discours 
préliminaire  de  la  traduction  du  Chou-King  par  le  P. 
Gaubil,  intitule  :  Recherches  sur  les  temps  antérieurs  à 
ceux  dont  parle  le  Chou-King,  l"/70, in-4». Il  atraduitle 
drame  Tchao  Chi  Kou-eul  'L'Orphelin  de  la  maison  de 
Tchao),auquel  Voltaire  a  fait  quelques  emprunts  pour 
son  Orphelin  de  la  Chine,  etc. 

Premery.  ch.-l.  de  canton  de  l'air,,  et  a  50  lcil. 
S.  E.  de  Cosne  .(Nièvre),  sur  la  Nièvre  ;  2,272  hab. 
Bois,  fer. 

Premier  (M.  te),  litre  donné,  dans  l'anc.  cour  de 
France,  notamment  au  rvn»  siècle,  au  premier  écuyer 
du  roi,  qui  était  chef  de  la  petite  écurie.  11  désignait 
quelquefois  aussi  le  premier  président  d'un  parlement. 

Prcninis  on  Primis,  v.  d'Ethiopie,  sur  le  Nil, 
au  S.  0.  de  Pselchis;  auj.  Ibrim. 

Prémontré,  village  de  France, de  l'arr.  et  à  17  kil. 
0.  de  Laon,  a  reçu  son  nom  d'un  monastère  de  cha- 
noines réguliers  fondé,  en  1122,.  par  saint  Norbert 
(V.  ce  nom).  L'ordre,  qui  compta  jusqu'à  1,000  abbayes 
en  Allemagne,  fut  supprimé  en  France  en  1790.  Dans 
les  bâtiments  de  l'anc.  monastère,  on  a  installé  récem- 
ment un  dépôt  de  mendicité  et  un  asile  d'aliénés.  L'or- 
dre de  Prémontré  a  repris  naissance,  en  1856,  sous  les 
auspices  de  Mgr  de  Garsignies,  évêque  de  Soissons. 
Grande  verrerie. 

Preiuysl  ou  Préinislas.  V.  Przémïsl. 

Préneste,  anc.  v.  de  Latium,  à  55  kil.  S.  E.  de 
Rome,  sur  le  penchant  d'une  colline,  près  du  Trerus. 
Fondée  par  des  pâtres  et  maîtresse  de  8  bourgs,  elle 
était  la  principale  cité  du  Latium  quand  Rome  s'en 
empara,  579  av.  J.  C.  Temple  célèbre  de  la  Fortune 
où  l'on  tirait  les  sorts.  Siège  fameux  soutenu  par  le 
jeune  Marius  contre  Sylla,  82. —  Auj.  Paleslrina. 

Premier  (Antoine-Joseph  de),  peintre  et  graveur 
allemand,  né  à  Wallerstein,  1685-1745,  fut  peintre.de 
la  cour  de  Vienne,  et  a  gravé  à  l'eau-forte  les  tableaux 
de  la  galerie  du  Belvédère,  Theatrum  artis  pictorix, 
1728-1735. 

Premier  (Georges-Gaspard  die),  graveur,  neveu  du 
précédent,  né  à  Wallerstein,  1708-1766,  lit  beaucoup 
de  tableaux  en  Italie,  en  Russie,  eut  une  grande  répu- 
tation, et  revint  mourir  à  Rome.  Il  a  laissé  un  recueil 
de  plus  de  200  portraits,  dessinés  au  crayon,  des  per- 
sonnages célèbres  de  son  temps. 

Prrusiow.  v.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg), 
sur  l'Ucker,  à  112  kil.  N.  E.  de  Polsdam;  14,000  hab. 
Toiles.  Capitulation  de  Hohenlohe  devant  les  Français, 
26  oct.  1S06. 

Prérau,  v.  de  l'empire  d'Autriche  (Moravie),  à 
25  kil.  S.  E.  d'Olmùtz,  sur  la  Betsclnva;  5,500  hab. 

Prés-Sain t-Ger vais  (Les), commune  de 5, 120 h., 
arr.  de  Saint-Denis  (Seine),  au  N.  E.  de  Paris,  dont  elle 
touche  les  fortifications. 

Presboairg,en  hongrois  Posony,  v.  de  Hongrie,  sur 
le  Danube,  à  la  naissance  de  la  grande  île  de  Schutt,  et 
sur  la  frontière  E.  de  l'archiduché  d'Autriche,  à  240  kil. 
N.  O.  de  Bude,  par  48°S'  lat.  N.  et  14-46'  long.  E.; 
45,000  hab.  Ch.-l.  du  comitat  de  son  nom,  et  rési- 
dence de  l'archevêque  primat  de  Gran,  Presbourg  est 
une  ville  de  commerce  et  d'enseignement.  —  C'était 
autrefois  la  capit.  de  la  Hongrie.  Après  la  campagne 
d'Austerlitz,  Napoléon  Ier  y  dicta,  à  l'empereur  Fran- 
çois II,  un  traité  qui  lui  enlevait  la  Vénétie,  une  partie 
de  l'Istrie  etde  la  Dalmatie,  la  Bavière  et  la  Souabe  au- 
trichienne (14  déc.  1805). 

Presbytériens,  nom  des  membres  de  l'une  des 
Eglises  du  protestantisme.  Ils  ont  pour  auteur  Jean  Knox 
(V.  ce  nom),  qui  apporta  en  Ecosse  les  doctrines  de  Cal- 
vin, et,  en  1560,  fit  décider  que  le  gouvernement  de 
son  Eglise  appartiendrait  à  des  prêtres  [presbyterfj 
égaux  entre  eux,  comme  dans  l'Eglise  de  Genève.  Le 
presbytérianisme,  religion  officielle  de  l'Ecosse,  est 
auj.  administré  par  13  synodes  et  une  assemblée  géné- 
rale annuelle  qui  se  tient  à  Edimbourg.  —  Au  xvir8  s., 
on  appelait  aussi  de  ce  nom,  en  Angleterre,  un  très- 
grand  nombre  de  dissidents  religieux,  adversaires  de 
l'Eglise  anglicane,  et,  en  politique,  du  pouvoir  absolu 
des  Stuarts.  V.  Puritains. 

Prescott,  v.  d'Angleterre  (Lancashire),  à  00  kil. 
S  de  Lancastre;  7,000  hab.  Houille.  Poterie,  toiles  à 
voiles,  horlogerie. 

Prescott  (YYilliam-Hickling),  historien  américain,  né, 
en  1796,  à  Salem  (Massachusetts).  Obligé  de  renoncer 
au  barreau  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  vue  (il  avait 
même  perdu  un  œil  par  accident),  il  visita  l'Europe 


pendant  20  ans.  Revenu  à  Boston,  il  donna  des  articles 
sur  des  sujets  littéraires  à  la  Revue  de  l'Amérique  du 
Nord,  puis  se  tourna  vers  l'histoire.  Avec  l'aide  d'un 
secrétaire,  il  travailla  dix  ans  à  l'Histoire  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle,  qui  parut  en  1855.  Cet  ouvrage  fonda  la 
réputation  de  Prescott,  qui  publia  encore  la  Conquête 
du  Mexique,  1845,  et  la  Conqnête  du  Pérou,  1847.  Con- 
sacrant ses  derniers  efforts  à  composer  une  Histoire  de 
Philippe  II,  il  donna  les  deux  premiers  volumes  en  1855, 
et  le  troisième  en  1858.  Prescott  était  occupé  à  la  ré- 
daction du  quatrième  volume,  quand  il  fut  emporté 
par  une  attaque  d'apoplexie,  1859.  On  lui  doit  en- 
core une  édition,  avec  notes,  de  l'Histoire  de  Charles- 
Quint,  par  Robertson.  L'art  du  récit,  la  lucidité  du  style, 
un  esprit  libéral  et  judicieux,  un  habile  emploi  des 
matériaux,  et,  avant  tout,  l'amour  et  la  recherche  de  la 
vérité,  distinguent  Prescott  comme  historien. 

Préséance,  droit  revendiqué  par  un  individu  ou  par 
un  corps  de  se  placer  à  un  rang  qui  parait  plus  honorable 
qu'un  alilre.  —  Dans  l'anc.  Europe,  les  ambassadeurs 
de  l'empereur  d'Allemagne  avaient  le  premier  rang. 
La  couronne  de  France  réclamait  le  second,  comme 
l'indique  le  conflit  survenu  à  Londres  entre  le  comte 
d'Estrade  et  le  baron  de  Watteville,  ambassadeur  d'Es  - 
pagne, 1662. 

Présentation  de  la  Vierge,  fête  instituée  par 
l'Eglise,  en  mémoire  du  jour  où  la  Vierge  fut  présentée 
au  Temple,  21  nov. 

Président,  terme  qui  désigne,  en  général,  celui 
qui  dirige  les  travaux  d'une  assemblée  législative,  ou 
d'un  tribunal.  —  Le  premier  président  d'une  cour  de 
justice  a  la  présidence  de  toutes  les  chambres  réunies, 
indépendamment  de  la  part  qu'il  prend  à  la  direction 
de  leurs  travaux. 

Président  de  la  république,  titre  donné  par 
la  constitution  française  de  1848  au  citoyen  chargé  du 
pouvoir  exécutif;  il  étaiL  élu  pour  4  ans  par  le  suffrage 
universel.  —  La  constitution  de  1852  étendit  à  10  ans 
la  durée  de  son  mandat  (V.  France,  histoire).  —  Dans  les 
républiques  américaines,  le  pouvoir  exécutif  est  aussi 
confié  à  un  président. 

Présides  d'Afrique,  en  espagnol  Présidios  (gar- 
nisons), possessions  espagnoles  sur  la  côte  méditerra- 
néenne du  Maroc.  Elles  se  composent  de  Ceuta,  Pehou 
de  Vêlez,  Alhucemas,  Melilla  (V.  ces  noms)  et  des  îles 
Zaffarines;  11,500  hab.  —  On  y  a  établi  des  ateliers 
pour  les  forçats. 

Présides  de  Toscane,  anc.  principauté  située 
sur  la  côte  S.  0.  de  Toscane,  entre  l'Onibrone  et  la  fron- 
tière des  Etais-Romains.  Elle  se  composait  d'Orbitello, 
eh  -1.,  Porto-Ercole,  Monte-Filippo,  Monte-Argentaro, 
Porto-San-Stelano  et  Telamone.  Toutes  ces  villes  m'ari- 
l  imes,  lors  de  la  chute  de  Sienne,  à  qui  elles  apparte- 
naient, furent  gardées  par  Philippe  11,  et  réunies  par 
lui,  sous  le  nom  d'Etat  des  présides,  à  son  royaume  de 
iNaples,  dont  elles  suivirent  les  destinées,  1558-1801 . 
On  y  rattachait  encore  la  principauté  de  Piombino 
(V.  ce  nom).  Cédées  à  la  France  en  1801,  les  Présides 
passèrent  bientôt  à  la  Toscane,  devenue  royaume  d'E- 
trurie  (V.  ce  nom),  et  en  suivirent  les  destinées. 

Présidial,  Présidiaux,  tribunaux  de  France, 
inférieurs  aux  parlements,  créés  par  Henri  II,  1552,  et 
investis  d'une  juridiction  civile  et  criminelle.  Dans  cer- 
tains cas,  leur  décision  était  sans  appel.  On  en  comp- 
tait 100  avant  la  Révolution.  —  Dans  notre  organisation 
judiciaire  actuelle,  ils  ont  été  remplacés  par  les  tribunaux 
de  première  instance. 
Preslav.  V.  Periaslawl. 

Presles.  bourg  de  l'arr.  et  à  15  kil.  N.  E.  de  Pou- 
toise  (Seine-et-Oise).  Passementerie. 

Presles.  coinm.  rurale  du  Hainaut  (Belgique),  à 
12  kil.  de  Charleroi.  Bois;  papeteries. 

Presles  (Raoul  de),  légiste,  né,  vers  1270,  dans  le 
diocèse  de  Laon,  fut  attaché,  en  1510.  à  Philippe  le  Bel, 
comme  secrétaire.  Impliqué,  en  1514,  dans  l'affaire  de 
Pierre  de  Latilly,  il  subit  la  question,  et,  reconnu  inno- 
cent, devint  conseiller  au  parlement  en  1519.  En  1515, 
il  avait  fondé,  à  l'Université  de  Paris,  le  collège  de 
Presles. 

Presles  (Raoul  de),  fils  du  précédent,  né  à  Paris 
vers  1514,  mort  en  1585,  fut  maître  des  requêtes  sous 
Charles  V,  qui  le  chargea  de  traduire  en  français  la 
Cité  île  Dieu,  de  saint  Augustin.  Il  a  écrit  aussi  un  Traité 
de  la  puissance  ecclésiastique,  abrégé  du  Songe  du  Ver- 
gier. 

Presse,  nom  donné  au  mode  de  recrutement  qui 
était  autrefois  en  vigueur  pour  la  marine.  On  saisissait 
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dans  les  ports  tous  les  individus  qui  semblaient  aples 
au  métier  de  la  mer,  et  on  les  embarquait  de  vive  force 
sur  les  navires  de  l'Etat.  Il  a  été  remplacé  en  France 
par  l'inscription  maritime  (V.  ce  mot),  et,  en  Angle- 
terre, où  il  a  été  pratiqué  jusqu'à  nos  jours,  par  le 
payement  de  primes  plus  ou  moins  élevées  suivant  les 
cas. 

Pressigny-le-Grand,  cb.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  28. Ml.  S.  0.  de  Loches  (Indre-et-Loire),  sur  la 
Claise;  1,832  hab.  —  Pressigny-le-Petit  est  à  10  lui.  E. 

Preston,  v.  d'Angleterre  (Lancashire),  à  55  kil.  S. 
de  Lancastre,  sur  la  Ribble;  85,000  hab.  —  Cotonnades, 
charbon,  fer.  Patrie  d'Arkwright. 

Preston-Pans,  bourg  d'Ecosse,  dans  le  comté  et 
à  10  kil.  O.  d'Haddington,  sur  le  golfe  du  Forth; 
2,000  hab .  Victoire  de  Charles-Edouard  Smart  sur  les 
Anglais,  1745. 

Prétendant  (Le),  nom  sous  lequel  a  été  désigné 
par  les  Anglais  Jacques-Edouard  Stoaht  (V.  ce  mot),  (ils 
de  lacques  II,  qu'on  appelait  aussi  chevalier  de  Saint- 
George.  11  prétendait  au  trône  d'Angleterre ,  oc- 
cupé par  la  dynastie  de  Hanovre,  au  détriment  de  sa 
famille. 

Préteur,  prsetor,  pour  prxitor,  titre  du  principal 
magistrat  des  villes  latines,  prxtor  latinus.  A  Piome, 
on  donnait  ce  nom  au  dictateur  ou  au  consul  qui  avait 
les  faisceaux,  avant,  qu'on  eût  créé  une  préture  exclu- 
sivement judiciaire.  Les  fonctions  annuelles  de  Prêteur, 
établies  en  566  av.  J.  C,  sous  prétexte  que  les  consuls, 
trop  engagés  dans  les  guerres  extérieures,  négligeaient 
l'administration  de  la  justice,  n'étaient  accessibles  qu'aux 
patriciens;  Publilius  Philo,  le  premier  des  plébéiens, 
les  exerça  cependant  dès  557.  —  Plus  tard,  les  rapports 
de  Home  avec  les  alliés  multipliant  les  affaires  judi- 
ciaires, on  institua  un  préteur  chargé  des  causes  étran- 
gères (  Prêteur  des  étrangers,  prxtor  peregrinus  ) . 
L'ancien  préteur,  ne  connaissant  plus  que  des  affaires 
entre  citoyens,  prit  dès  lors  le  nom  de  Phéteor  urbain, 
ou,  à  cause  de  son  ancienneté,  qui  lui  assignait  le  pre- 
mier rang,  celui  de  prxtor  major  :  il  pouvait  remplacer 
les  consuls  absents.  La  création  des  tribunaux  perma- 
nents, 149-1-45,  fit  porter  le  nombre  des  préteurs  à  6, 
et  même,  sous  Sylla,  à  8.  —  Lors  de  la  création  des 
provinces  (V.  ce  mot),  on  les  fit  administrer  par  des 
Préteurs  provinciaux,  élus  pour  un  an  :  les  deux  premiers 
furent  ceux  de  Sicile  et  de  Sardaigne,  227.  Au  pouvoir 
judiciaire  ils  ne  tardèrent  pas  à  joindre  l'autorité  mili- 
taire. Enfin,  le  besoin  de  donner  des  gouverneurs  aux 
provinces,  qui  devenaient  toujours  plus  nombreuses, 
amena  l'institution  des  Propréteurs  :  on  désigna  ainsi 
les  préteurs  qui,  le  temps  de  leur  magistrature  à  Rome 
expiré,  allaient  administrer  les  conquêtes  du  peuple 
romain,  145  av.  J.  C. 

Préteur  des  étrangers;  préteur  latin;  {pré- 
teurs provinciaux.  V.  Préteur. 

Préteurs  du  Trésor,  magistrats  annuels  établis, 
en  2S  av.  J.  C,  à  Rome,  par  Auguste,  pour  la  garde 
du  trésor  public,  et  tirés  au  sort  parmi  les  anciens  pré- 
teurs. On  les  appelait  aussi  Préfets  du  trésor. 

Préteur  urbain.  V.  Préteur. 

Prétextât  (Saint),  évêque  de  Rouen  depuis  555, 
bénit,  en  576,  le  mariage  de  Brunehaut  avec  Mérovée, 
neveu  de  cette  reine,  et  (ils  de  Cliilpéric  I0'.  Déposé  par 
le  concile  de  Paris,  comme  ayant  violé  les  canons  de 
l'Eglise,  577,  il  fut  exilé  à  Jersey.  Rappelé,  en  584,  par 
le  clergé  et  le  peuple  de  Rouen,  il  fut  assassiné  aux 
pieds  des  autels  par  un  agent  de  Frédégonde.  Fête,  le 
24  février. 

Prétexte.  V.  Toge. 

PreSî  (Mattia),  dit  le  Calabrese,  peintre  de  l'école 
napolitaine,  1615-1099,  né  à  Taverna  (Ca labre),  eut  pour 
maîtres  Lanfranc,  puis  le  Guerchin.  Modène,  Rom-e, 
Naples  et  Malte  ont  de  lui  des  fresques  d'un  dessin  vigou- 
reux, quoique  incorrect.  Ses  tableaux  nombreux  sont 
répandus  en  Italie  et  dans  toutes  les  galeries  de  l'Eu- 
rope. Le  Louvre  possède  de  Preti  le  Martyre  de  saint 
André  et  saint  Paul  et  saint  Antoine  ermite. 
PreSo  (ffiï«(  ou  'B'apajos.  V.  Tapajos. 
Prétoire,  prxtorium,  nom  donné  chez  les  anciens 
Romains  à  la  tente  d'un  général,  au  tribunal  du  pré- 
teur, etc. 

Prétorienne  (Cohorte).  V.  Cohorte. 
Prétoriens  (Gardes  prétoriennes  ou).  On 
nomma  ainsi,  à  Rome,  les  cohortes  formant  la  garde  de 
l'empereur.  Leur  préfet  Séjan  les  réunit,  sous  Tibère, 
dans  un  seul  quartier,  entre  les  portes  Viminale  et 
Esquiline.  Vitellius  établit  dix  cohortes;   leur  nombre 


augmenta,  surtout  sous  Septime  Sévère.  Constantin  les 
abolit.  Les  prétoriens  ont  souvent  donné  l'empire  ;  ils 
l'ont  même  vendu  ;  leurs  excès  ont  été  l'une  des  causes 
de  la  décadence  de  Rome.  Le  préfet  des  prétoriens  avait 
un  grand  pouvoir. 

Prêtre  (Grand),  chef  de  la  hiérarchie  sacrée  chez 
les  anciens  Israélites.  Après  Aaron,  le  pontificat  suprême 
passa  à  son  fils  Eléazar,  et  aux  premiers-nés  de  ses 
descendants,  pourvu  qu'ils  n'eussent  pas  de  défaut  cor- 
porel. Devenu,  au  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  la 
première  charge  de  l'Etat,  il  remplaça  la  royauté,  à 
laquelle  il  demeura  uni  quand  elle  eut  été  rétablie  au 
prolit  des  Asmonéens,  107  av.  J.  C. 

Prêtre-Jean,  nom  donné,  à  tort  :  1°  au  grand 
lama  du  Thibet  ;  2°  au  négus  d'Abyssinie.  —  Le  véritable 
Prêtre-Jean  a  été  le  chef  de  la  tribu  mongole  des 
Kéraïtes,  Togrul-Oùng-Khân,  qui  habitait  le  pays 
actuel  des  Khalkhas  :  suzerain  de  Gengis-Khan,  il  fut 
défait  par  lui  en  1205,  et  tué  dans  sa  fuite.  Il  avait  reçu 
le  nom  de  Prêtre-Jean  des  nestoriens  qui  l'avaient  con- 
verti au  christianisme. 

Prêtres  de  la  Mission.  V.  Lazaristes. 
Prétutiens,   Prxtutii,   anc.  peuple  du  Picenum. 
(V.  ce  mot.) 

Preud'Moimme  d'fflailly.  V.  Wieuport. 
Preuilly,  cb.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  36  kil.  S. 
de  Loches  (Indre-et-Loire),  sur  la  Claise;  2,150  hab. 

Preusclten  (Augustin-Théophile)  ,  inventeur  alle- 
mand, 1754-1803,  né  à  Diethardt  (liesse),  s'était  voué 
au  ministère  évangélique.  On  lui  doit  la  typométrie  ou 
art  d'imprimer  des  plans  et  des  cartes  au  moyen  de 
types  mobiles.  Il  a  écrit  :  Essais  sur  la  liipomélrie,  1770  ; 
Histoire  succincte  de  la  typométrie,  1778,  etc. 

Préval  (Claude-Antoine,  vicomte  de),  général,  né  à 
Salins  en  1776,  était  en  1789  sous-lieutenant  d'infan- 
terie, en  1801, colonel  de  cuirassiers,  et,  en  1806,  général 
de  brigade.  Chargé  d'un  service  à  l'intérieur,  il  ne 
prit  plus  part  qu'à  la  campagne  d'Allemagne,  où  il  cou- 
vrit la  retraite  de  l'armée  sur  Mayence,  1813.  Pendant 
les  Cent  jours,  il  contribua  à  la  réorganisation  mili- 
taire, 1815,  et,  sous  la  seconde  Restauration,  seconda 
Gouvion-Saint-Cyr,  comme  lieutenant  général  d'état- 
major,  1818.  Le  gouvernement  de  Juillet  utilisa  l'ex- 
périence de  Préval  dans  les  divers  comités  militaires,  à 
la  chambre  des  pairs,  1857,  et.  au  conseil  d'Etat.  La 
république  de  1848  le  mit  à  la  retraite;  mais  Louis- 
Napoléon  l'appela  au  sénat,  1852.  Préval  mourut  en  1853. 
Ecrivain  militaire  distingué,  il  a  donné  :  Projet  de 
règlement  de  service  pour  les  armées  françaises,  1827  ; 
Règlement  sur  le  service  intérieur  des  troupes  à  che- 
val, 1810,  etc. 

Prevalaye  ou  Prévalais  (La),  commune  d'Ille- 
et-Vilaine,  dans  l'arrond.  et  à  4  kil.  S.  O.  de  Rennes,  sur 
la  Vilaine.  Beurre  renommé. 

Prévalltane,  province  de  l'empire  d'Orient,  située 
dans  le  diocèse  de  Dacie,  au  S.  O.;  ch.-l.  Scodra.  Elle 
correspond  à  la  haute  Albanie,  au-  Monténégro  et  à 
l'Herzégovine. 

Préves.  ?,  port  de  la  Turquie  d'Europe  (basse  Alba- 
nie), dans  la  province  et  à  50  kil-  S.  O.  d'Arta,  dans 
une  petite  presqu'île  à  l'entrée  du  golfe  d'Arta  ; 
5,000  hab.  —  Commerce  important  avec  Trieste.  Bataille 
navale  de  1538  gagnée  par  Kaïr-Eddin  sur  André  Doria. 
Enlevée  à  Venise  par  les  Français,  1797,  cette  ville  leur 
fut  reprise  en  1799,  par  Ali-Pacha.  Aux  environs,  ruines 
A'Aclium  et  de  Nicopolis. 

Préville  (Pierre-Louis  Dubus,  dit),  comédien,  né 
à  Paris  en  1721,  débuta  en  province.  11  dirigeait  le 
théâtre  de  Lyon  quand  on  l'appela  à  la  Comédie-Fran- 
çaise de  Paris,  1752.  Louis  XV  le  distingua  surtout 
dans  les  cinq  rôles  du  Mercure  galant,  1752.  Retiré 
en  1786,  Préville  mourut  en  1799.  Etudiant  de  très- 
près  ses  personnages,  il  a  laissé  des  notes  d'après  les- 
quelles on  a  rédigé  ses  Mémoires,  in-8°,  1815.  Il  fut 
membre  de  l'Institut  à  sa  formation. 

Prévost  d'Exilés  (Antoine-François),  littérateur, 
né  à  Hesdin  (Pas-de-Calais),  en  1097.  entra,  à  16  ans, 
dans  l'armée,  revint  aux  jésuites,  qui  l'avaient  élevé, 
puis  encore  à  la  carrière  militaire.  Dégoûté  du  monde, 
il  se  fit  bénédictin,  1720,  et  reçut,  la  prêtrise.  Il  travail- 
lait, à  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés,  au  Oallia 
chrisliana,  quand  la  règle  monastique  vint  ù  lui  peser: 
il  s'enfuit  en  Hollande,  1727.  Il  y  acheva  ses  Mémoires 
d'un  homme  de  qualité,  1728-1752,  roman  commencé 
dans  l'enceinte  du  cloître.  11  se  rendit  ensuite  en  Angle- 
terre, 1753,  et  y  écrivit  Manon  Lescaut,  le  seul  de  ses 
livres  qui  lui  ait  survécu.  Cependant,  on  cite  encore 
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Cleveland,  le  Doyen  de  Killerine,  etc.  Rentré  en  France, 
1734,  avec  le  titre  d'aumônier  du  prince  de  Conti,  il 
composa  force  romans,  traduisit  Hume  et  Richardson, 
et  commença  l'Histoire  générale  des  voyages,  21  vol. 
in-i°  ou  80  vol.  in-12,  que  La  Harpe  retoucha  plus  tard. 
L'abbé  Prévost  s'était  retiré  à  Saint-Firmin,  près  de 
Cbantilîy,  quand  il  fut  frappé  d'apoplexie  dans  la  forêt. 
La  justice  ayant  ordonné  l'autopsie,  Prévost,  en  qui  la 
vie  n'était  que  suspendue,  poussa  un  cri  au  premier 
coup  porté  par  le  chirurgien,  et  succomba  aussitôt,  1763. 
Ses  OEuvres  complètes  forment  170  vol.  m-12,  et  ses 
Œuvres  choisies,  59  vol.  in-8»,  1781-1785. 

Prévost  (Pierre),  littérateur,  né  et  mort  a  Genève, 
1751-1859,  fut  professeur  de  philosophie  à  Berlin,  puis 
dans  sa  ville  natale.  Il  enseigna  aussi  la  physique.  — 
Ou  a  de  lui  des  traductions  d'Euripide,  d'Adam  Smith, 
de  Blair,  de  Dugald  Stewart,  de  Malthus,  etc.  Il  a  com- 
posé des  Essais  de  philosophie,  1804,  2  vol.  in-8°;  des 
Mémoires  sur  le  calorique  rayonnant,  Deux  Traités  de 
physique  mécanique,  etc.  . 

Prévost  (Pierre),  peintre,  né  à  Montigny  près  de 
Chàteaudun,  en  1764,  avait  acquis  une  certaine  répu- 
tation comme  coloriste, quandil  conçut  l'idée  d'introduire 
en  France  le  Panorama  déjà  inventé  en  Allemagne.  Il 
débuta  par  une  Vue  de  Paris,_et  depuis  en  donna  dix- 
sept  autres.  Il  mourut  en  1823.  > 

Prévost  (Louis-Constant)  ,  géologue,  ne  a  Paris, 
en  1787,  étudia  spécialement  le  bassin  géologique  pari- 
sien, au  milieu  d'excursions  qu'il  fit  jusqu'en  Autriche 
et  en  Italie:  il  expliqua,  le  premier,  les  alternances 
répétées  des  dépôts  marins  et  des  dépôts  d'eau  douce 
par  la  rencontre  en  un  même  bassin  de  courants  marins 
et  d'affluents  fluviatiles,  1809-1827.  Chargé  d'observer 
l'île  Julia,  qui  apparut,  en  1851,  dans  la  merde  Sicile, 
il  n'y  vit  qu'un  cratère  d'éruption  formé  de  déjections 
pulvérulentes,  et  il  appliqua,  non  sans  être  combattu, 
cette  théorie  à  la  formation  des  montagnes  volcaniques 
d'Italie  et  de  la  France  centrale.  Professeur  à  la  Sor- 
bonne  en  1851,  membre  de  l'Institut  en  1848,  Constant 
Prévost  mourut  en  1856.  On  a  de  lui  :  Constitution 
géologique  du  bassin  de  Vienne  en  Autriche,  1820; 
Composition  des  falaises  de  Normandie,  1821  ;  Formation 
des  terrains  des  environs  de  Paris,  1825-1827;  Notes 
sur  l'Ile  Julta,  1835;  Classification  chronologique  des 
terrains,  1845,  etc.  . 

Prévost (Zacuée),  graveur,  né  à  Pans,  1797- lobl, 
s'est  acquis  de  la  réputation  par  ses  gravures  à  l'aqua- 
tinta.  On  cite  sa  reproduction  de  quatre  tableaux  de 
Lêopold  Robert,  de  P.  Delarocbe,  etc. 

Prévôt,  terme  dérivé  du  latin  prtepositus  (place  au 
dessus),  qui  s'appliquait  :  1°  aux  administrateurs  des  cir- 
conscriptions du  domaine  royal  qu'on  appelait  Prévôtés 
(V.  ce  mot);  2°  à  des  officiers  de  police  rurale  qui  ju- 
geaient les  causes  portées  au  tribunal  de  leur  seigneur 
et  veillaient  au  maintien  de  ses  droits;  5°  au  pri- 
micier  ou  doyen  d'un  chapitre;  4°  à  divers  magis- 
trats ou  fonctionnaires  civils  ou  militaires  indiqués  ci- 
dessous  : 

Prévôt  de  France  (Grand),  ou  encore  Prévôt  de 
l'Hôtel,  officier  qui  jugeait  les  causes  des  personnes  et 
des  marchands  privilégiés  attachés  à  la  cour,  ainsi  que 
les  crimes  et  délits  commis  à  10  lieues  à  ronde.  On  ap- 
pelait de  ses  arrêts  au  grand  conseil,  quand  il  ne  jugeait 
pas  en  dernier  ressort.  Il  taxait  encore  les  denrées  né- 
cessaires à  la  cour.  —  Jusqu'en  1475,  sa  charge  de- 
meura confondue  avec  celle  du  Grand  prévôt  de  la  cou- 
nétablie. 

Prévôt  de  la  Connétahîie  (Grand),  officier  dont 
les  f-nctions  furent  séparées  de  celle  de  Prévôt  detllô- 
tel  par  Louis  XI,  en  1475.  C'était,  avant  tout,  un  juge 
militaire,  à  la  suite  du  connétable  ou  des  maréchaux, 
réprimant  les  désordres  des  soldats,  etc.,  taxant  les  den- 
rées en  campagne.  On  l'appelait  aussi  Prévôt  des  ma- 
réchaux (V.  ce  nom). 

Prévôt  de  l'Hôtel,  nom  porté  jusqu'en  1278  par 
le  Grand  prévôt  de  France. 

Prévôt  de  l'Ile,  nom  du  prévôt  desmaréchaux  (V.  ce 
nom),  chargé  du  maintien  de  la  police  dans  l'Ile-de- 
France. 

Prévôt  des  marchands,  nom  du  chef  de  1  ad- 
minislration  municipale  à  Paris  et  à  Lyon  avant  1789.  A 
Paris,  il  eut  d'abord  les  pouvoirs  les  plus  étendus  :  chef 
de  la  hanse  parisienne  ou  des  marchands  de  l'eau,  il 
avait  la  police  de  la  navigation  de  la  Seine,  et  détermi- 
nait le  prix  des  denrées  arrivées  par  eau;  il  décidait  la 
construction  des  édifices  publics,  etc.  Président  du  bar- 
reau de  ville,  il  jugeait  les  procès  de  commerce.  Ilexer- 


çait  la  police  municipale,  etc.  Le  rôle  joué  par  Etienne 
Marcel  (V.  ce  nom)  montre  encore  mieux  quel  était  le 
pouvoir  du  prévôt  des  marchands.  Les  rois  songèrent 
dès  lors  à  l'abaisser  :  c'est  ainsi  que  L'Hôpital  lui  enleva 
le  jugement  des  affaires  de  commerce  par  l'institution 
des  ju'^es-consuls,  1563.  Sous  Louis  XIV.  l'élection  du 
prévôfdes  marchands,  par  les  délégués  des  bourgeois, 
devint  une  pure  formalité  :  le  roi  désignait  le  candidat 
sur  lequel  les  suffrages  devaient  tomber  Après  1  assas- 
sinat du  prévôt  des  marchands  de  Flesselles,  juilletl789, 
le  chef  de  l'administration  municipale  s'appela  maire, 
comme  dans  toutes  les  villes  de  France.  Aujourd'hui  il 
est  remplacé  par  le  préfet  de  la  Seine. 

Prévôts  des  maréchaux,  juges  d  epee  créés 
par  François  Ie'  pour  faire  la  police  des  grands  chemins, 
arrêter  les  gens  sans  aveu  et  les  déserteurs,  réprimer 
les  excès  commis  par  les  gens  de  guerre,  le  crime  de 
fausse  monnaie,  etc.  Ils  jugeaient  sommairement  et  sans 
appel.  Sous  leurs  ordres  était  la  maréchaussée,  rem- 
placée en  1789,  par  la  gendarmerie,  dont  les  othciers 
constatent  les  crimes  et  délits,  mais  sans  exercer  de 
juridiction.  —  Les  prévôts  des  maréchaux  dépendaient 
du  i/rand prévôt  de  la  connétablie  (V.  ce  nom). 

Prévôts  militaires,  officiers  chargés,  de  nos  jours, 
de  la  police  des  troupes  en  temps  de  guerre.  Assistés  de 
•■endarmes  ils  livrent  aux  conseils  de  guerre  les 
soldats  qui  manquent  à  la  discipline.  Dans  une  armée, 
il  y  a  un  grand  prévôt;  dans  une  division  il  y  a  un 

prévôt.  .         ... 

Prévôt  général  des  monnaies,  officier  crée  en 
1635  pour  la  répression  du  crime  de  fausse  monnaie.  Il 
livrait  les  délinquants  à  la  cour  des  monnaies. 

Prévôt  de  Paris,  administrateur  de  la  ville,  vi- 
comte et  prévôté  de  Paris,   investi  d'attributions  mili- 
taires, financières  et  judiciaires.  Il  veillait  à  l'approvi- 
sionnement de  la  capitale,  et  rendait,  dans  ce  but   des 
arrêts  exécutoires  dans  tout  le  royaume.  Son  tribunal 
était  le  Cliàtelet  (V.  ce  nom).  Il  y  évoquait  tous  les  procès 
de  France  pour  les  actes  marqués  de  son  sceau,  ainsi 
que  les  affaires  des  corporations,  comme  l'Université, 
qui  avaient  obtenu  des  rois  le  privilège  d'une  juridiction 
spéciale.  —  La  charge  de  prévôt  de  Pans,  vénale  avant 
Louis  IX,  fut  rachetée,  1254,  par  ce  roi,  qui  y  nomma 
Etienne  Boileau,  lequel  fit  «  bonne  juslice  et  roide.  » 
Parmi  ses  successeurs  on  remarque  Hugues  Aubryot, 
1567,  le  constructeur  de  la  Bastille.  Les  progrès  de  l'ad- 
ministration,  en    amenant  la  division    des   pouvoirs, 
amoindrirent  peu  à  peu  cette  magistrature.  Dépouille  de 
ses  prérogatives  judiciaires  au  profit  de  ses  lieutenants, 
civil,  criminel  et  de  police,  le  prévôt  rie  Paris  était  encore, 
en  1789,  un  grand  personnage,  mais  réduit  a  des  droits 
purement  honorifiques.  La  révolution  le  supprima. 
Prévôtales  (Cours).  V.  Cours  Prévotales. 
Prévôté  de' la   marine,  juridiction  établie,  en 
1704,  dans  un  certain  nombrede  villes  de  province,  pour 
la  connaissance  des  affaires  de  marine. 

Prévôtés,  circonscriptions  territoriales  de  1  anc. 
France  administrées  par  deaprévôts,  investis,  à  l'origine, 
de  fonctions  civiles,  militaires  et  judiciaires.  Au-dessus 
de  ces  prévôts  (appelés  encore  vicomtes  dans  le  Nord,  et 
viguiers  dans  le  Midi),  étaient  des  baillis  et  des  sénéchaux 
administrant  des  circonscriptions  plus  étendues  que  les 
prévôtés.  Les  fonctions  des  prévôts,  si  multiples  sous  Pin- 
lippe  Auguste,  se  réduisaient,  à  l'époque  de  leur  sup- 
pression, sous  Louis  XV,  1749,  au  jugement  en  première 
instance  de  certains  procès  entre  roturiers. 

Prexaspe,  noble  de  Perse,  tua  en  secret,  sur  1  ordre 
de  Cambyse,  Smerdis,  frère  de  ce  roi.  Cambyse.  pour 
se  disculper  du  reproche  d'ivrognerie,  ayant  frappé  d'une 
flèche  au  cœur  le  fils  de  Prexaspe,  ce  courtisan  eut  la 
lâcheté  de  répondre  :  «  Un  dieu  n'eût  pas  tire  plus 
juste.  »  Cambvse  mort,  Prexaspe  se  déclara  1  assassin 
du  vrai  Smerdis,  et  se  précipita  du  haut  d'une  tour:  ce 
qui  hâta  la  chute  de  Smerdis  le  mage. 
Prez-en-Pail.  V.  Pré-en-Pail. 
Priant,  roi  de  Troie  et  fils  de  Laomédon,  s'appelait 
d'abord  Podarcès  (agile!.  Racheté  (d'où  son  nom  de 
Priam)  des  mains  d'Hercule.vainqueur  de  Troie,  il  épousa 
llécube.quilui  donna  19enfants, Hector,  Pans,  Déiphobe, 
Ilélénus,  Cassandre,  Polyxène,  etc.  Peu  actif,  même  au 
fort  de  la  guerre  de  Troie,  il  ne  sort  de  son  repos  mie 
pour  redemandera  Achille  le  corps  d'Hector.  11  tut  tue 
par  Pyrrhus.  .   „,     ,    T     .. 

Pu  iape,  dieu  de  la  fécondité,  était  lils  de  Jupiter  et 
de  Vénus,  ou,  selon  d'autres,  de  Bacclms  et  d  une  naïade. 
Renié  et  abandonné  par  Vénus,  il  fut  eleve  par  des 
bergers.  Dieu  mysien  et  non  grec,  il  était  honore  surtout 
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à  Lampsaque.  Ses  (êtes  s'appelaient   Priapées.  On  lui 
immolait  des  ânes,  etc. 

Priapus.anc.  v.  de  Mysie,  sur  la  Propontide,  à  l'E. 
de  Lampsaque,  tirait  son  nom  de  Priape,  qui  y  fut  aban- 
donné, à  sa  naissance,  par  Vénus. 

Pribylow  (lies),  archipel  delà  mer  de  Behring:  (ler- 
ritoire  d'Alaska),  par  171°  long. 0,  et  50»  70'  lat.  N. 

Priée  (Richard),  publiciste  anglais,  1723-1791,  né  à 
Tyntnn  (Clamorgan),  fut  ministre  d'une  congrégation  dis- 
sidente. On  cite  de  lui  :  Traité  sur  les  tontines,  1769,  et 
Appel  au  sujet  delà  dette  nationale,  1774,  livre  qui  in- 
spira àW.  Pitt  son  système  d'amortissement. 

Pricltard  (James-Cowles),  ethnologiste  anglais,  né 
à  Ross  iHereford),  1785-1848,  médecin  à  Bristol,  est 
surtout  connu  par  ses  Researclies  inlo  Ihe  physical  his- 
tory  of  mankind,  livre  qui,  publié  en  un  volume,  1813, 
a  formé  5  vol.  en  1849.  Il  a  écrit,  à  l'usage  du  peuple,' 
un  résumé  de  ses  travaux,  the  National  hislory  of  mon. 
Il  a  aussi  composé  plusieurs  bons  ouvrages  de  médecine. 

E'rideaux  (Humphrey),  archéologue  et  historien  an- 
glais, né  à  Padstow  (Cornouailles)en  1618,  mourut  doyen 
de  Noiwich  en  1724.  On  cite  de  lui  :  Marmara  oxo- 
niensia....  cum  commenlario,  in-fol.;  Vie  de  Mahomet, 
in-8°;  Histoire  des  juifs  et  des  peuples  voisins,  6  vol, 
in-8".  Les  deux  derniers  ouvrages  ont  été  traduits  en 
français. 

Prie  (Agnès  Berthelot  de  Pléneuf.  marquise 
de),  née  à  Paris  en  1098,  épousa  en  1713,  le  marquis 
de  Prie,  nommé  ambassadeuràTurin.Filled'un  traitant, 
elle  prit,  grâce  à  sa  beauté,  un  ascendant  extrême  sur 
le  duc  de  liourbon,  au  nom  duquel  elle  gouverna  pen- 
dant 5  ans,  1725-1726.  Elle  conclut  le  mariage  de 
Louis  XV  avec  Marie  Leczinska;  mais,  en  voulant  éloigner 
Fleury,  précepteur  du  roi,  se  fit  exiler  en  Normandie. 
Elle  s'y  empoisonna,  1727. 

Priégnitz  (Marche  de),  l'une  des  anc.  divisions  de 
l'électoral  du  Brandebourg,  au  N.  0.,  sur  la  rive  droite 
de  l'Elbe,  entre  le  Mecklembourg  au  N.,  les  Marches  anc. 
et  moyenne  au  S.  0.  et  au  S,,  et  la  Marche  ukrainienne 
à  l'E.  Les  villes  étaient  Perleberg,  eb.-l.,  Kiritz,  Havel- 
herg,  etc.  —  Elle  fait  aujourd'hui  partie  de  l'arrond.  de 
Potsdam. 

Prïego,  v.  d'Espagne  (Nouvelle-Castille),  dans  la  pro- 
vince et  à  56  kil.  N.  O.  de  Cuença,  sur  le  Guadiela,  et 
dominant  une  plaine  fertile;  1,100  hab.  —  V.  d'Espagne 
(Andalousie),  piov.  et  à  75  kil.  S.  E.  de  Cordoue; 
17,000  hab.    Oliviers  ;  soie,  lin. 

Prîène,  l'une  des  12  villes  de  l'anc.  Ionie,  en  Asie 
Mineure,  à  la  naissance  de  la  presqu'île  du  mont  Mycale, 
et  au  N.  0.  de  l'embouchure  du  Méandre.  Patrie  de 
Bias. 

Prières  (Les),  Litai  en  grec,  divinités  allégoriques 
de  l'antiquité,  étaient  filles  de  Jupiter.  Homère  les  re- 
présente boiteuses  et  ridées. 

Priessnitz  (Vincent),  fondateur  de  l'hydrothérapie, 
né  en  1799,  à  Grsefenberg  (Silésie  autrichienne),  où  il 
mourut  en  1851.  Il  eutl'idée  de  cette  méthode  curative 
en  se  guérissant  par  l'emploi  continu  de  l'eau  lroide, 
d'une  blessure  provenant  d'un  coup  de  pied  de  cheval. 
Il  fonda  un  établissement  hydrothérapique,  très-fré- 
quenté  depuis  1826. 

Priestley  (Joseni),  chimiste  et  théologien  anglais, 
né  en  1753,  à  Fieldhead,  près  Leeds.  Ministre  de  plu- 
sieurs congrégations  dissidentes,  notamment  à  Leeds, 
puis  bibliothécaire  de  lord  Shelburne,  1775-1780,  il 
mêla  aux  travaux  théologiques  les  études  des  lettres  et 
des  sciences.  Il  donna  une  Histoire  de  l'électricité, 
1767,  trad.  en  français  par  Noble!  et  Husson,  3  vol.  in-12; 
des  Expériences  sur  les  différentes  espèces  d'air,  1774- 
1777,  trad.  en  français  par  Gibelin,  9  vol.  in-12.  On 
lui  doit  des  observations  sur  le  gaz  acide  carbonique, 
la  découverte  du  bioxyde  d'azote,  et  surtout  celle  de 
l'oxygène,  1774,  qu'il  nomme  air  déphlogistiqué  ■  Défen- 
seur de  la  théorie  deStahl,  il  en  prépara  cependant  la 
ruine  par  ses  travaux.  Priestley  revint  ensuite  à  ses 
controverses  contre  l'Eglise  anglicane,  et  écrivit  une 
Réponse  célèbre  aux  lléflexions  de  Burke  sur  la  Révolu- 
tion française,  1791.  Ce  fut  l'occasion  d'une  émeute 
dans  laquelle  la  populace  de  Birmingham  saccagea  et 
brûla  la  maison  du  savant.  Dégoûté  du  séjour  de  l'An- 
gleterre, Priestley  s'embarqua,  trois  ans  après,  1794, 
pour  la  Pennsylvanie,  où  il  vécut  sous  la  protection  de 
îefferson,  président  des  Etats-Unis  ;  il  mourut  à  Nor- 
tliumberland,  1804,  d'un  empoisonnement  accidentel. 
—  Les  ouvrages  cités  plus  haut  ont  été  traduits  en 
français.  Priestley  en  a  composé  beaucoup  d'antres 
parmi    lesquels    nous    signalerons   des    Mémoires   et 


sa    Correspondance,  3  vol.  in-8»,  publiés  par  son  fils. 

Prieur  (Barthélemi),  sculpteur  du  xvi°  siècle,  fut 
protégé  par  le  connétable  de  Montmorency,  au  tombeau 
duquel  il  a  travaillé.  Le  Louvre  possède  des  œuvres  de 
cet  artiste,  mort  en  1611. 

Prieur,  de  la  Marne,  conventionnel,  né  à  Châlons- 
sur-Marne,  vers  1760.  était  avocat  en  1789.  Député  du 
tiers  état  aux  états  généraux,  il  se  prononça  pour  les 
mesures  les  plus  révolutionnaires.  Réélu,  en  1792,  à  la 
Convention,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  entra  au 
Comité  de  salut  public,  mais  fut  presque  toujours  en 
mission  dans  le  Nord  ou  dans  l'Ouest-  Il  fut  compromis 
dans  les  journées  du  12  germinal  et  du  1"  prairial 
1795.  Il  était  avocat,  depuis  20  ans  à  Paris,  quand  il 
fut  banni  par  la  loi  d'amnistie,  1816.  Il  mourut  à 
Bruxelles,  1827. 

Prieur-Ittivernois,  dit  de  la  Côte-d'Or  (Claude- 
Antoine),  né  à  Auxonne  en  1765,  était  officier  du  génie, 
en  1791.  Elu  député  de  la  Côte-d'Or  à  l'Assemblée  légis- 
lative, à  la  Convention  et  au  conseil  des  Cinq-cents, 
1791-1795,  il  vota,  1793,  la  mort  de  Louis  XVI,  et  entra 
au  Comité  de  salut  public,  où  il  seconda  Carnot. Il  con- 
tribua à  la  fondation  de  l'Ecole  polytechnique  et  à  l'éta- 
blissement du  système  métrique.  Rentré  dans  la  vie 
privée,  1799,  il  mourut  en  1832. 

Prieur  (Prior,  le  premier),  nom  donné,  depuis  le 
xie  siècle,  au  supérieur  de  certaines  communautés  reli- 
gieuses. Il  y  avait  les  prieurs  conventuels,  inamovibles 
et  obéis  réels  de  leur  maison,  et  les  prieurs  triennaux 
ou  claustraux,  nommés  par  un  abbé  commendataire 
qu'ils  remplaçaient,  et  révocables. 

Prieur  (Grand),  dignitaire  de  certains  ordres  reli- 
gieux et  militaires.  Les  grands  prieurs  étaient  les  chefs 
des  provinces  {grands-prieurés),  ou  divisions  des  langues, 
comme  dans  l'ordre  de  Malte ,  et  avaient  au-dessous 
d'eux  les  commandeurs. 

Prieurs  des  arts,  magistrats  créés  à  Florence 
en  1282,  pour  exercer  le  pouvoir  exécutif.  Us  étaient  au 
nombre  de  six,  étaient  élus  pour  deux  mois  et  formaient 
la  seigneurie,  avec  le  capitaine  de  la  liberté,  leur  pré- 
sident. 

Pâ-ieur  de  Sorbonne,  chef  du  collège  de  ce 
nom,  en  l'absence  du  proviseur  (V.  ce  mot),  qui  sou- 
vent était  un  haut  dignitaire  du  clergé.  Il  signait  tous 
les  actes. 

Prieuré,  communauté  religieuse  relevant  le  plus 
souvent,  d'une  autre  abbaye  (V.  Prieur).  Un  prieuré- 
cure  était  une  église  paroissiale  desservie  par  le  clergé 
régulier. 

Prieurés  (Grands-).  V.  Prieur  (Grand-). 

Prignano  (Barthéueui  de).  V.  Urbain  IV. 

Primaires  (Assemblées),  dans  la  constitution 
de  1791,  réunion  des  citoyens  actifs,  âgés  de  25  ans, 
et  payant  une  contribution  égale  à  trois  journées  de 
travail,  ni  domestiques,  ni  employés  à  gages.  Elles 
nommaient  les  électeurs,  à  raison  d'un  électeur  par 
cent  citoyens  actils;  les  électeurs  nommaient  les  députés 
de  l'Assemblée  législative. 

Primaires  (Ecoles).  V.  Ecoles. 

Primat,  titre  ecclésiastique  qui  confère  au  prélat 
qui  en  est  revêtu  une  supériorité,  le  plus  souvent 
honorifique,  sur  un  certain  nombre  de  sièges  épisco- 
paux.  Il  fut  revendiqué,  en  France,  par  les  archevêques 
de  Lyon,  de  Reims,  de  Rouen,  de  Bourges,  de  Sens,  etc., 
avec  une  juridiction  plus  ou  moins  étendue.  L'arche- 
vêque de  Gian  est  primat  de  Hongrie,  comme  les  arche- 
vêques de  Cantorbéry,  de  Maycnce,  de  Gnesne,  de  To- 
lède ,  l'ont  été  pour  l'Angleterre ,  l'Allemagne  ,  la 
Pologne,  l'Espagne,  etc. 

Primatice  (Fbancesco  Primatlccîo  ou  Prima- 
diccio,  dit  le),  peintre,  sculpteur  et  architecte,  né  à 
Bologne,  en  1490,  travaillait  à  Mantoue,  sous  Jules 
Romain,  quand  il  fut  appelé  en  France,  1531.  Fran- 
çois 1"  lui  fit  exécuter  à  Fontainebleau  desfresques,  puis 
l'envoya  en  Italie  mouler  des  sculptures  antiques.  Protégé 
par  Henri  II,  puis  par  Charles  IX,  le  Primatice  a  été  le 
chef  de  l'école  de  Fontainebleau,  qui  régna  en  France 
jusqu'au  Poussin.  Il  mourut  en  1570.  On  cite,  à  Fon- 
tainebleau, ses  fresques  de  la  Porte  dorée,  de  la  salle  de 
Henri  II,  etc.  On  voit  au  Louvre  la  Continence  de  Sci- 
pion. 

Prinianguct.  V.  Hervé  et  Portzmoguer. 

Primerose  (Jacques),  médecin,  né  à  Bordeaux, 
était  fils  d'un  pasteur  écossais  réfugié.  Après  avoir 
étudié  à  Montpellier,  il  s'établit  à  Hull,  1617,  et  mourut 
en  1660.  Il  combattit,  dans  ses  Exeratationes  et  nut- 
mudversiones  in  librum  Iiarvxi.  1630,  la  circulation 
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du  sang.  On  cite  encore  son  traité,  De  Mulierum  mor- 
6is,  "1653. 

Primicier  (primus  cera,  premier  sur  les  tablettes 
de  cire),  titre  de  tout  officier  de  la  cour  des  empereurs 
grecs,  placé  à  la  tête  d'une  branche  administrative.  — 
Dans  les  chapitres  on  l'appliquait  au  chanoine  doyen  ou 
prévôt  de  la  cathédrale. 

Primipilaire,  primipilaris,  primipilus,  centurion 
chargé  du  commandement  de  la  première  centurie  des 
triaires,  dans  l'anc.  Rome.  —  Il  était  aussi  à  la  tête  de 
la  cohorte. 

Primolano,  bourg  d'Italie  (Vicence),  à  35  kil.  Di. 
de  Bassano,  sur  la  Brenta.  Victoire  de  Bonaparte  sur 
Wurmser,  7  sept.  1796. 

Primis,  v.  d'Ethiopie.  V.  Premnis. 

Primus  (Antoxics).  Y.  Antomds  Primus. 

Pi'ina  (Joseph,  comte),  homme  d'Etat  italien,  né  à 
Novare,  1768,  servit  Charles-Emmanuel  IV  de  Piémont 
et  ISapoléon  1er,  comme  ministre  des  finances  d'Italie. 
Dans  la  réaction  de  1814,  il  fut  traîné  et  mis  à  mort, 
dans  les  rues  de  Milan,  par  la  populace. 

Prince,  princeps ,  titre  porté  par  les  empereurs 
romains  à  l'exemple  d'Auguste,  qui  avait  dissimulé  son 
usurpation  en  se  contentant  d'être  appelé  prince  du 
sénat  (V.  ce  mot). 

Prince  de  la  Jeunesse,  princeps  juventiitis,  titre 
donné  par  les  chevaliers  romains  à  Caius,  5  av.  ,1.  C.  et 
à  I.ucius,  5  av.  J.  C,  tils  d'Agrippa,  quand  les  petits-fils 
d'Auguste  revêtirent  la  toge  virile. 

Prince  «lu  sénat,  princeps  sennlus,  titre  déféré, 
à  l'origine,  au  plus  ancien  des  sénateurs  romains  qui 
avaient  exercé  la  censure. et,  depuis  la  deuxième  guerre 
punique,  au  plus  illustre  des  patriciens.  Il  était  ordi- 
nairement accordé  à  vie,  et  donnait  à  celui  qui  le  portait 
le  droit  d'opiner  le  premier  dans  les  délibérations  du 
sénat.  —  Agrippa,  pendant  sa  censure,  le  conféra  à 
Auguste,  qui  dissimula,  sous  cette  qualilication  modeste, 
l'immense  pouvoir  dont  il  était  revêtu.  (V.  Prince  et 
principat) . 

Princes,  principes,  soldats  placés  au  premier  rang 
dans  les  légions  romaines  jusqu'au  moment  où  Marius 
eut  modifié  l'ordre  de  bataille. 

Prince  (M.  le),  litre  qui  a  spécialement  désigné  les 
chefs  de  la  maison  de  Coudé,  depuis  Louis,  frère  d'An- 
toine de  Bourbon,  qui  fut  tué  à  Jarnac,  1569,  jusqu'à 
Henri-Jules,  lils  du  grand  Condé,  qui  mourut  en  1709. 
—  Il  fut  remplacé  alors  par  le  titre  de  M.  le  Duc  (de 
Bourbon). 

Prince  «les  sots,  V.  Sotie. 

Prince  Noir  (Le).  V.  EnouiRD,  prince  de  Galles. 

Prince  (Ile  du),  située  sur  la  côte  0.  d'Afrique, 
dans  le  golfe  de  Guinée,  par  l°40'lat.  N.,  et  5"  7' long.  E. 
Possession  des  Portugais,  qui  la  découvrirent  en  1471. 
Elle  est  montueuse,  boisée,  fertile ,  mais  d'un  climat 
chaud  et  malsain. 

Prince-AHtert  (Terre  du),  île  au  N.  de  l'Amérique 
du  Nord,  et  séparée,  au  N.  0.  de  la  terre  de  Baring,  par 
le  détroit  du  Prince-de-Galles. 

Prince-Edouard  (Ile  du).  V.  Edouard  (Ile-uu- 
P  rince-)  . 

Prince-de-Galles  (Ile  du).  V.  Galles  (Ile  du  Prince- 
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Prince-de-Galles  (Archipel  du),  situé  au  N.  O.  de 
l'Amérique  du  N.,  et  sur  l'océan  Pacifique,  forme  la 
partie  S.  du  territoire  d'Alaska. 

Prinee-iIe-Galles  (Cap  du),  auN.  0.  de  l'Amérique 
du  N.,  sur  le  détroit  de  Behring,  en  face  du  cap  Oriental 
qui  est  en  Asie. 

Prince-de-Galles  (Terre  du),  ile  située  au  N.  de 
l'Amérique  du  N.  (Terres  arctiques),  entre  les  détroits 
de  Melville  au  N.  0.,  de  Barrow  au  fi.,  de  Franklin  à 
l'E.,  et  de  Mac-Clinctock  au  S.  0. 

Prinee-de-Galîes  (Détroit  du),  entre  la  terre  de 
Baring  et  la  terre  du  Prince-Albert,  conduit  de  l'Océan 
Glacial  au  détroit  de  Melville. 

Prince-Régent  (Détroit  du),  conduisant  du  golfe 
de  Boothiaau  détroit  de  Barrow  (au  N. de  l'Amérique  du 
Nord). 

Princes  (Iles  des),  Demonesos,  îlots  situés  dans  la 
mer  de  Marmara,  au  S.  E.  du  Bosphore,  et  près  de  la 
côte  d'Asie,  par  40"  50'  lat.  N.,  et  '20°  47'  long.  E.  On 
remarque  Proti,  Prinkipo,  etc.  Bains  de  nier.  Climat 
salubre  ;  5,1100  hab. 

Princes  des  prêtres,  nom  donné,  chez  les  Juifs, 
aux  chefs  des  familles  sacerdotales. 

Prônées  du  s:ing.  titre  porté  depuis  le  xvr=  siècle 
parles  membres  de  la  tamille  royale  de  France.  Henri  III 


leur  accorda,  en  1576,  la  préséance  sur  tous  les  autres 
princes  ou  seigneurs.  Au  xvn°  siècle,  on  leur  réserva 
le  titre  d'altesse,  en  y  ajoutant  la  qualification  de  royale 
pour  la  descendance  directe,  et  de  sére'nissime  pour  les 
lignes  collatérales. 

Princesse-Royale  (Ile  de  la),  située  dans  lesTerreç 
arctiques  (Amérique  du  Nord),  à  l'O.  de  l'île  Melville  et 
au  N.  du  détroit  de  Banks. 

Princeton,  v.  des  Etats-Unis  (New-Jersey),  à  15  kil. 
N.  E.  de  Trenton.  Séminaire  presbytérien.  Victoire  de 
Washington  en  1778. 

Principal,  chef  d'un  collège  dans  l'Université  de 
France. —  Avant  la  Révolution,  ce  mot  désignait  les 
chefs  de  collèges  de  l'Université  de  Paris. 

Principal,  mot  qui  sert  à  désigner  la  première 
période  de  l'empire  romain,  50  av.  J.  C,  192  ap.,  où 
l'autorité  des  empereurs  se  déguisait  sous  la  dignité  de 
prince  du  sénat  (V.  ce  mot). 

Principauté  citériettre,  —  ultérieure,  nom 
de  deux  prov.  de  l'anc.  roy.  de  Naples.qui  forment  auj  , 
dans  le  roy.  d'Italie,  les  prov.  de  Salerne  et  d'AvELLixo 
(V.  ces  mots). 

Principautés-Unies,  nom  officiel  des  principautés 
de  Valachie  et  de  Moldavie,  depuis  que,  à  la  suite  du 
congrès  de  Paris,  1856,  leur  réunion  a  été  prononcée. 
V.  Roumanie. 

Prïngle  (Sir  John),  médecin ,  1707-1782,  né  en 
Ecosse,  à  Stichell-llouse  (Roxburgh),  étudia  à  Leyde, 
sous  Boerhaave.  Attaché,  pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Autriche,  aux  armées  anglaises  d'Allemagne  et 
de  Flandre,  il  y  recueillit  les  matériaux  d'un  ouvrage 
alors  sans  modèle,  qu'il  publia  en  1752.  On  l'a  traduit 
en  français,  sous  ce  titre  :  Observations  sur  les  maladies 
dans  les  camps  el  dans  les  garnisons,  in-12,  1755. 
Pringle  fut  membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris,  et  président  de  la  Société  royale  de  Londres. 

Printemps  sacré,  ver  sacrum,  nom  donné,  chez 
les  tribus  sabelliennes,  à  un  printemps  dont  on  avait 
voué  au  dieu  Mamers  le  1/10"  de  tout  ce  qui  y  naîtrait, 
fruits,  animaux,  entants.  Sacrifiés  à  l'origine,  ces  der- 
niers furent,  plus  tard,  condamnés  à  l'émigration,  dès 
qu'ils  avaient  20  ans.  Le  Picenum,  le  pays  des  Hirpins, 
le  Samnium,  etc.,  furent  ainsi  peuplés,  grâce  à  des  prin- 
temps sacrés.  V.  Mamertins. 

Prioîo  (Benjamin),  historien, 1602-1667,  né  à  Saint- 
lean-d'Angely.  d'origine  vénitienne,  fut  attaché  au  duc 
de  Hohan,  puis  au  duc  de  Longueville,  qui  l'emmena  au 
congrès  de  Munster,  16iS,  puis  l'entraîna  dans  la 
Fronde.  11  a  publié  :  Al)  excessu  I.udovici  XIII  de  rébus 
gallicis.  in-4°,  1662. 

Prior  (Matthieu),  diplomate  et  poète,  né  à  Wimborne 
(Dorset)  ou  à  Londres,  en  1064,  était  neveu  d'un  cabare- 
tier.U  était  encore  à  l'Université  de  Cambridge  quand 
il  lit  la  parodie  d'un  poème  jacobite  de  Dryden.  Cette 
pièce  lui  valut  d'entrer  dans  la  diplomatie  après  la 
révolution  de  1688.  Il  avait  été  secrétaire  d'ambassade 
à  liyswyk,  puis  à  Paris,  quand  il  passa  au  parti  tory, 
1701.  Ce  dernier  étant  arrivé  aux  affaires  en  1710.  Prinr 
fut  chargé  d'entamer,  à  Paris,  des  négociations  qui,  con- 
tinuées dans  sa  maison  à  Londres,  aboutirent  au  con- 
grès d'Ulrecht,  1711-1715.  Nommé  ambassadeur  à  Pa- 
ris, puis  rappelé  après  la  mort  de  la  reine  Anne,  il 
subit,  à  son  retour,  une  captivité  de  2  ans.  Il  mourut 
en  1721 .  —  On  a  de  lui  des  poésies  burlesques,  quelques 
pièces  lyriques  et  des  contes  en  vers.  Ses  OEuvres  com- 
plètes ont  été  publiées  en  5  vol.  in-12,  1755,  et  trad.  en 
français  par  l'abbé  Yarf. 

Pripet  (I>e|  on  Pripecz,  riv.  de  Russie,  naît  dans 
les  collines  de  Pologne  (Wolhynie).  coule  à  l't.,  puis  au 
S.  E.  eu  traversant  les  marais  de  Pinsk  (Minsk),  et  se 
jette  dans  le  Dnieper  (Kiev).  Cours  de  550  kil.  11  est  uni 
au  Niémen  et  au  Bug  du  Nord  par  des  canaux. 

Priscïen,  Priscianus.  grammairien  latin  du  v  siècle 
après  J.  C,  né  à  Césarée,  enseigna  à  Conslantinople.  On 
a  de  lui  :  Commenlaria  graniniaticorum,  en  17  liv.,  ou- 
vrage qui  a  servi  de  base  à  l'enseignement  du  latin 
jusqu'au  xv°  siècle.  L'édition  la  plus  correcte  est  celle 
deKrehl,  Leipzig,  1819-1820,  2  vol  in-S°,  qui  y  a  joint 
divers  opuscules  attribués  à  Priscien.  On  doit  encore  à 
ce  dernier  une  traduction  de  Denys  le  Périégète. 

Prisctilien,  hérésiarque  espagnol,  né  près  de  Cor- 
doue,  adopta  les  doctrines  des  gnostiques  et  des  mani- 
chéens auxquelles  il  gagnaT'évêqùeHygin,  qui  le  pour- 
suivait. Condamné  par  un  concile  de  Saragosse,  580, 
il  se  fit  sacrer  évêque  dAvila,  et  obtint  même  la  sup- 
pression d'un  rescrit  de  Gratiën  qui  1  expulsait  de  l'em- 
pire. Après  l'usurpation  de  Maxime,  l'affaire  fut  reprise 
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par  les  évêques  Idace  et  Ithace,  et  Priscillien,  conduit 
à  Trêves,  y  fut  décapité  avec  ses  compagnons,  malgré 
les  instances  de  saint  Martin,  385.  Ce  supplice  ne  mit 
pas  tin  au  priscillianisme,  qui  subsistait  encore  au 
vi«  siècle. 

Priscus.  V.  Helvidius. 

Priscus,  historien  grec  du  v  siècle,  né  à  Panium, 
en  Thrace,  fit  partie  de  l'ambassade  envoyée  par  Théo- 
dose II  à  Attila,  445.  On  a  de  lui  un  fragment,  curieux 
pour  l'histoire  d'Attila,  inséré  dans  la  Bibl.  grecque  de 
Didot.  Il  mourut  vers  471. 

Prise  (Droit  de),  en  vertu  duquel  le  roi  ou  les  sei- 
gneurs féodaux  s'emparaient  sur  certaines  terres  de 
tout  ce  qui  leur  était  nécessaire,  le  plus  souvent  sans 
payer. 
Prises  (Conseil  des).  V.  Conseil. 
Prison  de  Rome.  V.  TuLiiAiroa. 
Prisons.  Au  moyen  âge,  les  prisons  étaient  nom- 
breuses dans  les  villes  comme  dans  les  châteaux  et  les 
monastères.  Ces  geôles,  comme  on  les  appelait  souvent 
d'un  vieux  mot  français  qui  signifie  cage,  étaient  pres- 
que toujours  des  lieux  infects  où  les  prisonniers  étaient 
presque  livrés  à  la  merci  du  geôlier,  dont  la  charge 
était  souvent  affermée;  la  ferme  des  geôles  ne  fut  sup- 
primée qu'en  1724.  Les  prisons  d'Etat  eurent  des  gou- 
verneurs. Louis  XIV  exigea  qu'on  dressât  des  listes 
exactes  des  prisonniers  et  lit  inspecter  les  prisons.  Mais 
leur  régime  resta  bien  dur  jusqu'à  Louis  XVI,  qui  lit 
exécuter  des  améliorations  dictées  par  l'humanité,  sur- 
tout dans  l'ordonnance  du  23  août  1780.  Au  xix"  siècle, 
l'on  s'est  constamment  occupé  d'améliorer  le  sort  des 
prisonniers.  Les  prisons  (bagnes,  prisons,  forteresses, 
maisons  de  correction,  maisons  centrales,  colonies  de 
jeunes  détenus)  sont  soumises  à  la  surveillance  d'in- 
specteurs généraux  des  prisons.— Les  prisons  d'Etat  les 
plus  célèbres  étaient,  avant  1789  :  la  Bastille,  leMont- 
Saint-Micliel,  les  îles  Sainte-Marguerite,  la  forteresse 
de  Pignerol,  le  château  de  Pierre-Encise,  etc. 

Prisrendi,  v.  de  Turquie  d'Europe.  V.  Perserin. 
Pristina,  \    de  la  Turquie  d'Europe    (Macédoine) 
près  de  l'Ibar,  dans  l'eyalet  et  à  70  kil.  N.  0.  d'Uskup '■ 
10.000  hab.  Ch.-i.  de  livab. 

Privas,  ch.-l.  du  département  de  l'Ardèche,  à  608 
kil.  S.  E.  de  Paris,  sur  une  colline  près  de  l'Ouvèze, 
par  44°  44'_lat.  N.,  et  2»  15'  long.  E.  ;  7,204  hab.  Soie.; 
fer;  produits  agricoles.  Fondée,  au  moyen  âge,  autour 
d'unchàteau  fort, cette  villefut,  à  l'époque  de  laRéforme. 
la  place  forte  des  protestants  du  Vivarais.  Louis  XIII 
l'emporta  en  1029  et  la  ruina. 

Primat  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50 
kil.  de  Tulle  (Corrèze);  1,109  hab. 

Privernum,  cité  des  Volsques,  entre  les  marais 
ronlins  et  le  Trerus,  occupée  par  les  Romains  en  358 
av.  .1.  C.  Auj.  Piperno  Veccliio. 

Privilège,  nom  donné  à  la  charte  concédée  par 
Pierre  III  aux  Aragonais  en  1283.  Elle  confirmait  et 
étendait  les  attributions  anciennes  des  Cortès,  qui  purent 
voter  la  guerre  et  les  impôts,  et  accordait  au  justiza  la 
connaissance  de  toutes  les  affaires  portées  devant  les 
tribunaux  royaux.  —  En  1287,  Alphonse  III  ajouta 
d'autres  privilèges  qui  limitèrent  encore  davantage  l'au- 
torité du  roi. 

Prix  décennaux,  décernés  en  1809,  avaient  été 
établis  par  Napoléon  I",  en  faveur  des  hommes  qui  se 
seraient  distingués  dans  les  arls,les  lettres  et  les  sciences, 
dans  un  intervalle  de  10  ans. 

Probus  (Muicus  Adreuus),  empereur  romain,  276- 
282,  né  en  232  à  Sirmium,  lut  porté  au  trône  par  les 
légions  de  Syrie  après  la  mort  de  Tacite,  276.  Il  expulsa 
les  Germains  de  la  Gaule  et  construisit  chez  eux  une 
ligne  de  forteresses,  dicta  la  paix  aux  Goths  et  aux 
Perses,  et  réprima  les  usurpateurs  Proculus  et  Bonosus. 
Il  ôta  toute  entrave  à  la  culture  de  la  vigne,  et  fit 
dessécher  les  marais  de  Sirmium  par  les  soldats.  Ceux-ci 
irrités  l'assassinèrent. 

Prolius  (Vai.eiuus),  grammairien  latin  du  n°  siècle 
après  J.  C,  né  à  Béryte  en  Syrie,  a  écrit  sur  Virgile  un 
commentaire,  cilé  par  Servius.  On  a  sous  son  nom  deux 
traités  :  Institutionum  grammalicarum  libri  duo  et  De 
interpretandis  notis  Homanorum. 

Procaecini,  nom  d'une  petite  famille  de  peintres 
bolonais.  Ekc.ole  l'ancien,  1520-1591,  chef  d'une  école 
de  peinture  à  Bologne,  eut  trois  fils:  Camillo, 1545-1627, 
rival  de  Louis  Carrache;  Giulio-Cesare,  1548-1626,  imi- 
tateur du  Corrége, comme  dans  sa  Madone  de  Saint-Louis 
des  Français  à  Rome;  et  Carlo-Antonio,  peintre  de  fleurs 
et  de  fruits.  —  Le  fils  de  ce  dernier,  Eucole  le  jeune, 
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famille  s'était  établie, 


1596-1676,  né  à  Milan,  où   sa 
imita  son  oncle  Giulio-Cesare. 

Procaecini  (Andréa),  peintre,  1671-1734,  né  à 
Rome,  élève  de  Maratta,  travailla  beaucoup  en  Espagne, 
où  il  obtint  de  Philippe  V  le  titre  de  peintre  du  roi.  Il 
a  gravé  à  l'eau-forte. 

Proeas,  15»  roi  d'Albe-la- Longue  etpèred'Amulius 
et  de  Numilor. 

Procession,  marche  solennelle  ayant  un  caractère 
religieux,  en  usage  dans  l'antiquité.  On  l'introduisit,  au 
iv  siècle,  dans  l'Eglise  chrétienne.  Les  processions  des 
Rogations  sont  parmi  les  plus  anciennes,  474.  —  La 
procession  du  Saint-Sacrement,  instituée  par  le  pape 
Jean  XXII,  estcelle  qui  se  célèbre  avec  le  plus  de  pompe 
La  procession  de  l'Assomption  fut  instituée  par  Louis  XIII 
en  1 658. 

Procida  (Jean  de),  médecin  et  conspirateur  italien, 
né  àSalerne,  vers  1225,  d'une  famille  noble  qui  tenait 
en  fief  l'île  de  Procida.  Exilé,  en  1268,  par  Charles  d'An- 
jou, il  se  retira  en  Aragon,  auprès  de  Pierre  III,  gendre 
de  Manfret}(V.cenom).  Confident  de  ce  prince,  il  visita, 
sous  un  déguisement,  les  chefs  gibelins  d'Italie,  l'empe- 
reur grec  Michel  Paléologup,  les  barons  Siciliens, 
et  les  réunit  dans  un  complot  contre  les  Français. 
Après  le  massacre  des  Vêpres  siciliennes,  explosion 
spontanée  de  la  haine  de  la  Sicile  contre  ses  oppres- 
seurs, il  garda  la  confiance  de  Pierre  III  et  de  ses  deux 
fils,  Jacques  et  Frédéric.  Il  mourut,  après  1502,  en  Sicile. 

Procida,  Proclnjla,  île  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à 
25  kil.  S.  O.  de  INaples,  entre  le  cap  Misène  et  l'île 
d'I<chia;  15,000  hab.  Le  ch.-l.  est  Procida.  V.  l'article 
précédent. 

Proclès,  roi  de  Sparte,  fils  d'Aristodème  et  frère 
d'Euryslhène,  auteur  de  la  branche  des  Proclides,  que 
l'on  appelle  aussi  Eurypontides,  du  nom  de  l'un  de  ses 
successeurs,  Eurypon.  V.  Sparte. 

Proclus,  philosophe  alexandrin,  412-485,  né  à 
Constantinople,  d'une  famille  lycienne,  étudia  à  Alexan- 
drie, puis  à  Athènes,  où  il  succéda  à  son  maître  Syria- 
nus  :  de  là  son  surnom  de  SiiSoy_ot,  successeur.  Consi- 
dérant les  oracles  chaldéens,  les  poèmes  orphiques  et 
les  écrits  d'Hermès  comme  des  révélations  delà  divinité, 
instruit  à  fond  des  cérémonies  du  paganisme,  il  disait 
que  le  philosophe  devait  être  l'hiérophante  du  monde 
entier,  et  non  s'attacher  à  un  culte  unique.  Selon  son 
biographe  Marinus,  il  entra  en  rapport  avec  certains 
dieux,  et  eut  le  don  des  miracles,  l'roclus  fut  un  adver- 
saire déclaré  du  christianisme,  et,  à  cause  de  cela,  fut 
pour  quelque  temps  banni  d'Athènes.  Ses  Œuvres 
philosophiques  ont  été  publiées  par  V.  Cousin,  avec 
traduction  latine,  6  vol.  in-8%  1820-27.  Elles  se  com- 
posent, en  partie,  de  commeni aires  sur  Platon,  dont  il 
a  étudié,  avant  tout,  les  doctrines  spiritualistes  et 
mystiques.  L'ouvrage  le  plus  important  est  une  Insti- 
tution théologique,  dans  laquelle  l'roclus  a  suivi  la  mé- 
thode rigoureuse  des  géomètres.  Il  y  a  donné  une  dé- 
monstration remarquable  de  la  liberté  humaine,  en 
contradiction,  il  est  vrai,  avec  son  système,  qui  pose 
comme  idéal  l'extase,  c'est-à-dire  l'abdication  même 
de  la  personnalité.  On  a  encore  de.  lui  un  excellent 
Trait»  de  la  sphère.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été 
publiés  par  Creuzer,  3  vol.  in-8»,  1835.  —  V.  Berger  : 
Proclus,  exposition  des  4  doctrines,  1840,  in-8°. 

Prochis  (Saint),  patriarche  de  Constantinople,  en 
434,  fut  l'un  des  premiers  successeurs  de  l'hérésiarque 
Nestorius,  dont  il  combattit  les  doctrines  jusqu'à  sa 
mort,  446.  Ses  Œuvres  ont  été  traduites  en  français 
par  Fonfaine,  in-8°.  Fête,  le  24  octobre. 
Pi'ocné.  V.  Procné. 

B'i'oeonèse,  Proconesus  (île  des  daims),  île  de  la 
Propontide,  au  N.  E.  de  la  péninsule  de  Cyzique, 
avait  une  ville  du  même  nom,  colonie  de  Milet.  Auj. 
Marmara. 

Proconsulat  ,  magistrature  romaine  créée  en 
327  av.  ,T.  C,  en  faveur  du  consul  plébéien  Publilius 
Philo,  afin  qu'il  pût  achever  le  siège  de  l'alépolis, 
après  son  année  de  commandement.  L'institution  de 
cette  charge,  en  maintenant  à  la  têle  des  troupes  un 
général  éprouvé,  permit  de  donner  plus  de  suile  aux 
guerres  entreprises  par  la  république.  L'extension  de  la 
puissance  romaine  en  rendit,  plus  tard,  l'établissement 
régulier.  Les  consuls,  à  la  lin  de  leurs  fonctions,  se 
rendaient',  avec  le  titre  de  proconsuls,  pro  consule,  dans 
une  province  qu'ils  administraient  avec  des  pou- 
voirs en  quelque  sorle  illimités.  Ils  pouvaient  être 
prorogés  dans  ce  commandement  au  delà  d'une  année, 
terme  ordinaire  qui  lui  était  assigné. —  Sous  l'empire, 
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à  partir  de  27  av.  J.  C,  le  titre  de  proconsul  fut  ré- 
servé aux  gouverneurs  des  provinces  sénatoriales,  mais 
sans  qu'ils  eussent  le  pouvoir  militaire.  V.  Provinces. 

Procope,  historien  grec  de  la  première  moitié  du 
vi»  s.  ap.  J.  C.,  né  à  Césarée  (Palestine),  fut  rhéteur  à 
Constantinople,  puis  secrétaire  de  Bélisaire,  qu'il  suivit 
dans  ses  campagnes.  Préfet  de  Constantinople,  en  562, 
il  mourut  vers  565.  Ses  écrits  marquent  la  transition 
entre  la  liitéralnre  grecque  classique  et  la  littérature 
grecque  byzantine.  On  a  de  lui  :  Histoire,  en  8  livres,  ou 
récit  des  guerres  de  Justinien  jusqu'en  553  (Agathias 
lui  a  donné  une  suite  jusqu'en  559);  Des  édifices,  énu- 
mération  des  monuments  dus  à  Justinien,  qui  y  reçoit 
des  éloges  parfois  excessifs;  Anecdotes  ou  Histoire  se- 
crète, chronique  scandaleuse  de  la  cour  de  Constanti- 
nople, de  549  à  553,  où  l'empereur,  et  même  Bélisaire, 
sont  dépeints  sous  les  plus  noires  couleurs.  Dindorf  a 
édité  les  Œuvres  de  Procope,  2  vol.  in-8°,  Bonn,  1833- 
1838.  Le  président  Cousin  a  traduit  les  deux  histoires. 
L'Histoire  secrète  a  été  traduite  aussi  par  M.  Isambert, 
1856,  2  vol.  in-8°.  l'Histoire  et  les  Edifices  ont  été  tra- 
duits par  M.  Fumée,  1587. 

Procope,  parent  de  l'empereur  Julien,  se  révolta 
contre  Valens,  à  Constantinople,  fut  défait  et  mis  à 
mort,  365-366. 

Procope  de  Gaza,  théologien  grec  du  vi»  s.,  a 
laissé  des  commentaires  sur  plusieurs  des  livres  saints. 

Procope,  nom  de  deux  chefs  hussites  qui  succédè- 
rent à  Ziska  en  1424.  Procope  le  Rasé  ou  le  Grand,  chef 
des  Thaborites,  vainquit  les  Misniens  à  Aussig,  1426,  et 
comparut  au  concile  de  Bàle,  1435.  Il  fut  tué,  avec 
Procope  le  Petit,  à  Bœhraischbroda,  1454. 

Procope-Couteau  (Michel  Coltelli,  dit),  méde- 
cin, né  à  Paris,  1084-1753,  a  composé  des  poésies  et  des 
pièces  de  théâtre.  Son  père,  noble  Sicilien,  avait  ouvert 
à  Paris  (rue  de  l'Ancienne-Comédie)  le  café  Procope, 
qui  fut,  au  xvm»  s.,  un  lieu  de  réunion  pour  les  litté- 
rateurs. 

Proci'îs,  femme  de  Céphale.  (V.  ce  mot.) 

Proeruste,  véritable  nom  de  Procuste.  (V.  ce  nom.) 

Proculus,  jurisconsulte  romain,  élève  de  Labéon, 
Uni  i  -.m  au  temps  de  Néron.  Son  école,  rivale  de  celle 
de  Sabinus,  était  fortement  imprégnée  de  stoïcisme. 

Procuradores,  députés  des  villes  dans  les  anc. 
cortés  des  royaumes  de  l'Espagne.  —  La  constitution  de 
1834,  due  à  Martinez  de  la  Bosa,  établissait  à  Madrid 
une  chambre  des  procuradores,  devenue,  en  1837, 
chambre  des  députés. 

Procurateur,  fonctionnaire  de  l'empire  romain, 
dont  l'origine  remonte  à  Auguste,  et  chargé,  dans  les 
provinces  impériales,  de  la  perception  de  tous  les  re- 
venus, et,  dans  les  provinces  sénatoriales  (V.  Provinces), 
de  celle  des  impots  autres  que  les  tributs;  ceux-ci 
étaient  levés  par  les  proconsuls.  Les  procurateurs  ad- 
ministraient aussi  les  biens  du  prince.  Pris  dans  l'ordre 
des  chevaliers  ou  dans  la  classe  des  affranchis,  ils  tra- 
vaillèrent sans  cesse  à  agrandir  l'autorité  de  l'empereur. 
Dans  les  petites  provinces,  ils  avaient  souvent  l'autorité 
civile  et  militaire,  à  titre  de  lieutenants  de  l'empereur, 
comme  le  prouve  l'exemple  souvent  cité  de  Ponce  l'ilate, 
procurateur  de  Judée. 

Procurateurs  de  quartiers,  proc  tira  tore  s  insu- 
larum.  V.  Maîtres  de  quartiers. 

Procurateurs  de  Saint-Marc,  nom  donné,  à 
Venise,  aux  administrateurs  des  biens  de  l'église  de 
Saint-Marc.  Ils  avaient  aussi  la  garde  des  archives  pu- 
bliques. 

Procuration  (Le  droit  del  accordait  aux  évêques, 
archidiacres  et  doyens,  la  faculté  de  se  loger,  eux  et  leur 
suite,  chez  les  curés  soumis  à  leur  inspection.  A  la  lin, 
on  n'exigea  plus  que  le  payement  d'une  taxe. 

Procureurs  {procurator ,  celui  qui  a  soin  des  inté- 
rêts d'un  autre),  officiers  publics  chargés,  en  France, 
avant  la  Révolution,  d'instruire  les  procès  civils,  au  nom 
des  particuliers,  et  de  les  soutenir  devant  les  tribunaux. 
On  signale  leur  existence  dès  1290,  et  leur  organisation 
en  confréries  dès  1527  et  1542,  à  Paris.  Leur  mode  de 
nomiua'ion,  le  tarif  de  leurs  honoraires  et  leur  nombre 
ont  été  l'objet  de  nombreuses  ordonnances  royales.  Leurs 
offices,  devenus  héréditaires  au  xvne  s.,  furent  portés, 
en  1629,  à  400  pour  toutes  les  juridictions  siégeant  à 
Paris.  Ils  ont  été  supprimés  en  1790,  et  remplacés, 
sous  le  Consulat,  par  les  avoués. 

Procureurs  généraux,  —  impériaux,  ma- 
gistrats chargés  des  fonctions  du  ministère  public,  les 
premiers  devant  les  cours  d'appel,  de  cassation  et  des 
comptes,  les  seconds  devant  les  tribunaux  de  première 


instance.  Ils  datent  du  xiv«  s.  Les  procureurs  impériaux 
s'appelaient  procureurs  du  roi. 

Procureur  général  syndic.  —  syndic.  —  «le 
la  commune,  fonctionnaires  créés  par  l'Assemblée 
constituante,  et  chargés,  sous  la  Révolution,  de  la  dé- 
fense des  intérêts  du  département,  —  du  district,  —  ou 
de  la  commune. 

Procureur  fiscal.  V.  Fiscal. 

Procuste  ou  plutôt  Procruste,  brigand  de  l'Al- 
tique,  étendait  sur  un  lit  de  fer  les  étrangers  qui  lui 
demandaient  l'hospitalité.  Il  leur  coupait  les  jambes, 
ou,  à  l'aide  de  cordes,  les  leur  tirait,  selon  qu'elles 
étaient  plus  longues  ou  plus  courtes  que  ce  lit.  Thésée 
lui  fit  subir  le  même  supplice. 

Prodictateur,  titre  sous  lequel  la  dictature,  après 
la  bataille  de  Trasimène,  fut  conférée,  par  le  peuple  ro- 
main, à  Fabius  Cunclator,  217  av.  J.  C  On  recourut  f 
cet  expédient  en  l'absence  du  consul  Servilius,  qui  seul 
pouvait  créer  un  dictateur. 

Prodicus,  philosophe  grec,  né  à  Julis,  dans  I'ilo  de 
Céos,  est  rangé,  d'ordinaire,  parmi  les  sophistes.  Dé- 
puté plusieurs  fois  à  Athènes  par  ses  concitoyens,  il  y 
enseigna  vers  450  av.  J.  C.  Il  écrivit  sur  la  Physique, 
la  Rhétorique  et  la  Morale.  Xénophon  a  rapporté,  d'après 
lui,  l'apologue  d'Hercule  sollicité  à  la  fois  par  le  Vice  et 
la  Vertu.  Accusé  d'athéisme,  Prodicus  mourut  de  la 
cigué,  comme  plus  tard  Socrate,  qui  fut  son  disciple. 
V.  E.  Cougny,  De  Prodico  Ceio  Socratis  magistro,  1857, 
in-8°. 

Prodrome  (Théodore).  V.  Théodore. 

Proédres.  V.  Prïtanes. 

Prœresius,  rhéteur  arménien,  enseigna  à  Athènes, 
où  il  eut  pour  auditeurs  saint  Basile,  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  Julien  ;  fut  envoyé,  par  Constance,  en  Gaule, 
puis  à  Rome,  où  on  lui  éleva  une  statue,  et  revint  mourir 
à  Athènes. 

Prœtides,  filles  de  Prœlus  et  de  Sthénobée,  se  di- 
rent plus  belles  que  Junon.  La  déesse  les  frappa  de  dé- 
mence, et  elles  se  crurent  changées  en  génisses.  Le  devin 
Mélampe  les  guérit,  moyennant  les  2/3  du  royaume 
d'Argos. 

Prœlus,  roi  d'Argos,  fils  d'Abas,  fut  dépouillé  de 
ses  Etats  par  son  frère,  Acrisius  Rétabli,  grâce  au  se- 
cours de  son  beau-père,  Iobalès,  roi  de  Lycie,  il  bâtit 
Tirynthe.  V.  Bellérophon,  Prœtides,  Sthénodée. 

Profés,  religieux  qui  a  fait  les  vœux  de  pauvreté, 
de  chasteté  et  d'obéissance. 

Progné  ou  Procné,  femme  de  Térée,  roi  de 
Thrace,  était  fille  de  Pandion  II,  roi  d'Athènes.  Sa  sœur, 
Philomèle,  ayant  été  outragée,  privée  delà  langue,  puis 
emprisonnée  par  Térée,  elle  la  délivra,  et  servit  ensuite 
à  Térée,  dans  un  festin,  les  membres  d'Itys,  son  fils 
unique.  Les  dieux  changèrent  Prognè  en  hirondelle, 
Philomèle  en  rossignol,  et  Térée  en  épervier. 

Prolétaires,  citoyens  romains  rangés  dans  la 
b"  classe,  d'après  les  règlements  de  Servius  Tullius.  Ils 
n'ajoutaient  à  la  force  de  la  république  que  par  leurs 
enfants  {proies  :  d'où  le  nom  de  prolétaires).  Ils  ne  fu- 
rent enrôlés  dans  les  légions  que  depuis  Marius, 
107  av.  J.  C. 

Prome  (en  birman  Pié),  v.  de  lindo-Chine  an- 
glaise, dans  la  prov.  et  à  240  kil.  N.  O.  de  Pegu,  sur 
l'Iraouaddy;  50,000  hab. 

Prométhée,  l'un  des  Titans,  fils  de  Japet  et  de  l'O- 
céanide  Climène  ou  de  Thémis,  frère  d'Epiméthée,  père 
de  Deucalion,  servit  Jupiter  dans  sa  lutte  contre  les 
Géants.  Chassé  du  ciel  par  Jupiter  jaloux,  il  irrita  en- 
core le  dieu  en  lui  enlevant  l'étincelle  éthérée  pour 
animer  un  homme  d'argile,  ou  en  ravissant  au  ciel  le 
feu  qu'il  communiqua  aux  hommes.  On  dit  aussi 
qu'ayant  écorché  et  disséqué  deux  bœufs,  il  reconstitua 
leur  forme  en  plaçant  sous  l'une  des  peaux  les  os,  et, 
sous  l'autre,  les  chairs:  invité  à  choisir,  Jupiter  se 
trompa,  et  n'eut  que  les  os.  Jupiter,  pour  se  venger, 
lui  envoya  Pandore  (V.  ce  nom),  et,  déçu  de  nouveau,  le 
fit  clouer,  par  Vulcain,  sur  le  mont  Caucase,  où  un 
vautour  devait  lui  dévorer  le  foie  pendant  30,000  ans. 
Prométhée  fut  délivré  par  Hercule  au  bout  de  50  ans. 
La  tragédie  d'Eschyle  l'a  surtout  rendu  célèbre. 

Promontore  (Cap),  cap  de  l'empire  d'Autriche, 
sur  l'Adriatique,  à  la  pointe  S.  de  l'istrie. 

Promoteur,  ecclésiastique  nommé  par  un  évêque 
pour  remplir  les  fonctions  du  ministère  public  dans  les 
divers  tribunaux  de  l'Iiglise. 

Prône,  instruction  qui  se  fait  dans  les  églises  parois- 
siales, à  la  messe,  entre  le  credo  et  l'évangile.  On  y 
publie  les  bansde  mariage  et  les  mandementsépiscopaux. 
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Pronectns,  v.  de  Bithynie,  sur  la  Propontide.  Auj. 
Karamnussal. 

Pronuba,  surnom  de  Junon,  déesse  du  mariage. 

Pronunciamento,  déclara/ion,  mot  espagnol  qui 
exprime  l'acte  par  lequel,  en  Espagne  ou  dans  les  colo- 
nies américaines  d'origine  espagnole,  un  chef  militaire 
se  soulève  en  se  prononçant  pour  un  programme  poli-- 
tique  ou  pour  un  parti. 

Prony  (Gaspard-Clair-François-Marie  Uichc  de), 
ingénieur,  1755-1839,  né  à  Chamelet  (llhône),  était  en- 
tré, en  1776,  à  l'Ecole  des  ponts-et-chaussées.  Chargé, 
par  Perronnet,  de  diriger  la  construction  du  pont  de  la 
Concorde,  à  Paris,  1787,  il  devint,  en  1701,  directeur 
du  cadastre.  En  celte  qualité,  il  exécuta  de  nouvelles 
tables  trigonométriques,  demeurées  encore  aujourd'hui 
à  l'état  de  manuscrit  à  l'Observatoire.  Membre  de  l'Insti- 
tut dès  l'origine,  et  professeur  à  l'Ecole  polytechnique, 
il  fut  nommé  directeur  de  l'Ecole  des  ponts-et-chaus- 
sées, 1798.  Napoléon  I",  qui  le  consultait  en  tout  ce 
qui  relevait  du  génie  civil,  le  chargea,  en  1810,  d'é- 
tudier la  question  du  dessèchement  des  marais  Pon- 
tins.  On  cite  de  Prony  :  Architecture  hydraulique, 
1792,  2  vol.  in-4°;  leçons  de  mécanique  analytique, 
1810;  Description  hydrographique  et  statistique  des  ma- 
rais Pontins,  1812;  Cours  de  mécanique,  1815,  etc. 
Prony  a  inventé  le  frein  qui  porte  son  nom. 

Propagande  (Congrégation  de  la),  établie  à  Rome 
par  Grégoire  XV,  pour  la  conversion  des  infidèles,  1622. 
Elle  est  dirigée  par  un  cardinal,  qui  a  le  nom  de  préfet. 
—  Le  Collège  de  la  Propagande,  qui  forme  des  mission- 
naires, n'a  été  créé  que  par  Urbain  VIII,  1641. 

Propagation  de  la  Foi  'Œuvre  de  la).  Elle  a  pour 
but  de  recueillir  les  aumônes  pour  la  propagation  de  la 
foi  catholique  dans  le  monde  par  le  moyen  des  missions. 
Son  centre  est  à  Lyon.  Elle  a  élé  approuvée  par  Gré- 
goire XVI,  en  1840.  Elle  publie,  tous  les  deux  mois,  des 
Annales,  à  200,000  exemplaires,  dans  la  plupart  des 
langues  de  l'Europe. 

Properce  (Sextus  AunEnus  Propertius)  ,  poète  élé— 
giaque  latin,  né  en  Ombrie,  peut-être  à  Mevania,  vers 
51  av.  J.  C.  Son  père  ayant  été  ruiné  par  les  proscrip- 
tions, il  vint  à  Itome,  où  son  talent  poétique  lui  valut 
l'amitié  de  Mécène.  On  a  de  lui  trois  livres  d'élégies  per- 
sonnelles, et  un  quatrième,  où  il  essaye  de  mettre  en  vers 
les  vieilles  légendes  de  Home.  Iniitateurdes  Alexandrins, 
Callimaque  et  l'hilétas,  il  leur  emprunte  leur  mythologie 
et  jusqu'à  leurs  formes  de  style  savantes  et  recherchées. 
Il  réussit  mieux  quand  il  ne  s'inspire  que  de  lui-même. 
Properce  mourut  vers  15  av.  J.  C.  Parmi  les  traductions 
françaises,  on  cite  celle  de  Genouille,  1854,  dans  la  col- 
lection Panclioucke.  Mollevault,  1821,  et  Donne-Baron, 
1825,  l'ont  traduit  en  vers  français. 

Prophète  (en  grec,  qui  prédit  l'avenir,  en  hébreu, 
nabi).  Indépendamment  du  sens  général  de  ce  mot,  il 
a  désigné  chez  les  anc.  Israélites  :  1°  une  classe  d'hommes 
inspirés  de  Dieu,  vivant  dans  la  retraite,  et  n'en  sortant 
que  pour  avertir  le  peuple  juif  dans  ses  égarements 
(Elie,  Elisée,  etc.);  2»  seize  auteurs  de  livres  de  l'Ancien 
Testament  divisés  en  grands  prophètes  (Isaïe.  Jérémie, 
Ezéchiel,  Daniel),  et  petits  prophètes  (Osée  Joël,  Amos, 
Abdias,  Miellée,  Jonas,  Nahum,  Abacuc,  Sophonie,  Aggée, 
Zacbarie  et  Malachie). 

Prophthasie,  capit.  de  l'ano.  Drangiane,  au  N.  et 
près  de  l'Etymander.  Alexandre  le  Grand  y  découvrit  la 
conspiration  de  Philotas. 

Propiac  (Catherine-Josepb-Ferdinand  Girard  de), 
littérateur,  1759-1825,  né  à  Dijon.  Il  composa  la  musique 
de  plusieurs  opéras-comiques,  1787-90,  émigra  en  1791, 
et  rentra  sous  le  Consulat,  qui  le  nomma  archiviste  du 
département  de  la  Seine.  lia  écrit  beaucoup  d'ouvrages 
élémentaires  assez  médiocres. 

Propitiation  (Sacrifice  de),  offert  à  Dieu  chez  les 
anc.  Israélites,  en  expiation  des  fautes  commises. 

Propontide.  Propontis  (eu  avant  du  Pont),  auj.  mer 
de  Marmara,  petite  mer  intérieure  au  S.  Ë.  de  l'Europe 
anc,  communiquant  au  N.  E.  avec  le  Pont-Euxin  par 
le  Bosphore  de  Thrace,  et  au  S.  O.  avec  la  mer  Egée 
par  l'ilellespont.  On  y  trouvait  les  iles  l'roconèse,  Ela- 
phonése,  etc.  Elle  baignait  au  N.  la  Thrace  (Byzance, 
Sélymbrie.Périnlhe,  etc.),  el  en  Asie,  au  N.E.  la  Bithynie 
(Chalcédoine),  et  au  S.  la  Phrygie  de  l'Hellespont  (ville 
et  presqu'île  de  Cyzique,  Priapos,  Parium,  etc  ). 

Propre»  en  «-s.  nom  donné  à  Borne  :  1°  aux  préteurs 
qui,  ayant  exercé  leurs  fonctions  judiciaires  dans  la  ville, 
allaient  gouverner  les  provinces,  depuis  145  av.  J.  C; 
1°  à  certains  gouverneurs  des  provinces  impériales  de- 
puis Auguste  V.  Provinces  et  I'ueteubs. 


Propriano,  comm.  de  400  hab.,  dans  l'arrond.  et 
à  16  kil.  0.  de  Sartène  (Corse)  Entrepôt  de  l'arrond., 
et  4e  port  de  la  Corse. 

Propylées  (en  avant  des  portes),  portique  ou  vesti- 
bule de  l'Acropole  d'Athènes.  Ils  furent  construits  par 
l'architecte  Mnésiclès,  437-452  av.  .1.  C,  à  la  fin  de  l'ad- 
ministration de  Périclès.  Ils  ont  été  dégradés  dans  les 
derniers  siècles  de  la  domination  ottomane. 

Proquestear,  agent  nommé  chez  les  anc.  Romains 
par  un  gouverneur  de  province  à  la  place  de  son  ques- 
teur mort  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 

Proscenium  (Le)  correspondait,  chez  les  anc.  Ro- 
mains, à  la  scène  des  modernes.  Les  acteurs,  pour  être 
mieux  entendus,  se  tenaient  sur  le  pulpitum,  qui  était 
la  partie  la  plus  rapprochée  du  public. 

Prose,  hymne  en  latin  composée  de  vers  syllabiqnes 
et  rimes  comme  en  français,  chantée  à  certaines  fêtes 
à  la  messe  avant  l'évangile.  Cet  usage  date  du  ixe 
siècle. 

Prosélytes,  nom  donné  chez  les  anc.  Israélites  aux 
étrangers  qui  se  convertissaient  à  la  loi  de  Moïse. 

Proserpine,  Persephonè  en  grec,  reine  des  enfers, 
fille  de  Jupiter  et  de  Cérès,  cueillait  des  narcisses  à 
Eleusis,  ou  dans  la  plaine  d'Enna  en  Sicile,  quand  elle 
fut  enlevée  par  Pluton.  Elle  eût  été  rendue  à  sa  mère 
si  elle  n'eut  sucé  aux  enfers  des  pépins  de  grenade, 
comme  le  révéla  Ascalaphe.  On  convint  cependant  qu'elle 
passerait  6  mois  sur  terre,  6  mois  en  enfer  auprès  de 
son  époux.  Pirithoùs  tenta  sans  succès  de  la  ravir  à  Plu- 
ton.  On  la  représentait  assise  sur  un  trône  d'ébène, 
tenant  à  la  main  un  pavot,  ou  sur  un  char  à  côté  de  son 
époux.  Eleusis  et  la  Sicile  étaient  les  centres  de  son 
culte.  On  lui  immolait  des  génisses  noires  et  sté- 
riles, etc. 

Prosna,  riv.  de  Pologne,  affluent  de  la  Wartha,  coule 
au  N.  0.  par  Kalisch,  et  sur  la  limite  du  grand  duché  de 
Posen.  Cours  de  180  kil. 

Prosnitz,  v.  de  l'empire  d'Autriche  (Moravie),  à  16 
kil.  S.  0.  d'Olmûtz;  11,000  hab.  Cotonnades  et  lin. 

Prosper  d'Aquitaine  (Saint),  né  près  de  Bor- 
deaux, en  403,  était  à  Marseille  quand  s'engagea  la  lutte 
de  saint  Augustin  contre  les  Pélagiens.  Bien  que  laïque, 
il  seconda  le  grand  évoque  africain  par  divers  écrits, 
notamment  par  son  Poème  contre  les  ingrats  (ou  adver- 
saires d*e  la  doctrine  de  la  grâce),  430.  Il  fut  appelé  à 
Rome  par  le  pape  saint  Léon,  444,  et  mourut  après  465. 
On  a  aussi  de  lui  une  Chronique  célèbre,  579-455.  Le 
Maistre  de  Sacy  a  traduit  en  vers  français  le  Poème 
contre  les  ingrats.  On  cite  avec  éloge  l'édition  de  Man- 
geant, 1711,  in-fol.  Fête,  le  25  juin. 

Prosper  Tyro,  écrivain  gaulois,  contemporain  du 
précédent,  avec  lequel  il  a  été  quelquefois  confondu. 
On  a  de  lui  un  poème  et  une  Chronique  qui  semble  être 
un  abrégé  de  la  Chronique  de  saint  Prosper,  mais  est 
imprégnée  de  semi-pélagianisme. 

Protade  (Saint),  évêque  de  Besançon,  mort  avant 
625,  a  laissé  un  rituel.  Fête,  le  10  lévrier. 

Frotagoras,  sophiste  grec,  né  vers  490  av.  J.  C, 
à  Abdère,  fut  d'abord  lecteur  public,  ou  selon  d'autres, 
portefaix.  Après  avoir  reçu  les  leçons  de  Démocrite,  il 
trouva  la  fortune  en  enseignant  la  grammaire  à  Athènes, 
444,  en  Sicile,  dans  la  Grande- Grèce,  où  il  donna  des  lois 
à  Thorium.  Dans  un  second  voyage  à  Athènes,  vers  420, 
il  fut  accusé  d'impiété,  et  expulsé.  Il  mourut  en  se  ren- 
dant en  Sicile,  peut-être  dans  un  naufrage.  — Il  ne  reste 
rien  de  ses  écrits.  Platon  a  réfuté  l'une  deses  doctrines. 
«Protagoras,  dit-il, prétend  quel'homme  est  la  mesurede 
toutes  choses  :  ce  qui  revient  à  dire  que  chaque  chose  est 
réellement  ce  qu'elle  apparaît  à  chacun  de  nous;  de  là 
une  inévitable  confusion  entre  l'être  et  le  néant,  entre  le 
bien  et  le  mal.  »  (V.  Théétète  et  Protagoras  de  Platon.) 
Protais  (Saint).  V.  Gervais  (Saint). 
Prôné,  l'une  des  îles  Stœchades,  auj.  Porquerollcs. 
Protecteur,  titre  donné  en  Angleterre  à  Richard 
d'York  et  à  Richard,  duc  de  Glocester,  qui  prirent  la  ré- 
gence, le  premier  an  nom  de  Henri  VI,  1 435,  et  le  second, 
au  nom  d'Edouard  V,  1483.  —  Cromwell  et  son  lils  Ri- 
chard s'appelèrent  aussi  protecteurs,  1653-59. 

Pro«celeur  de  France,  cardinal  qui  avait  la  dé- 
fense des  intérêts  de  la  France  à  lionie. 

Protéc,  dieu  marin,  fils  de  Neptune  et  de  la  nymphe 
Phénice,  ou  de  l'Océan  et  de  Télliys,  né  en  Macédoine. 
Irrité  des  crimes  de  ses  fils,  il  s'enfuit  en  Egypte,  où  il 
garda  les  troupeaux  de  Neptune.  11  savait  l'avenir,  mais 
il  ne  le  révélait  qu'à  ceux  qui  l'y  contraignaient,  maigre 
les  formes  qu'il  prenait  pour  leur  échapper. 
Protée,  roi  d'Egypte,  successeur  de  Pliéron,  selon 
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une  tradition  qui  le  représente  comme  ayant  gardé  Hé- 
lène pendant  le  siège  de  Troie. 

Protésilas,  fils  d'Iphiclus. quitta Philace  (Thessalie), 
le  lendemain  de  son  mariage  avec  Laodamie,  pour  se 
rendre  au  siège  de  Troie.  11  débarqua  le  premier  et  fut 
tué  par  Hector,  ainsi  qu'un  oracle  l'avait  annoncé  pour 
le  Grec  qui  descendrait  le  premier  sur  le  rivage  troyen. 

Protestants,  nom  donné  à  toutes  les  sectes  reli- 
gieusesqui  se  sont  séparées  de  l'Eglise  catholique  depuis 
le  commencement  du  xvi8  siècle.  11  ne  s'appliqua  d'abord 
qu'aux  seuls  luthériens,  à  cause  de  la  Protestation 
lancée  par  eux  contre  la  décision  de  la  diète  de  Spire, 
qui  leur  interdisait  toute  propagation  de  leurs  doctrines 
en  Allemagne,  1529.  Dans  cet  acte  célèbre  ils  posaient, 
en  effet,  le  principe  qui  sert  de  lien  commun  aux  com- 
munions diverses  venues  après  Luther,  le  libre  examen, 
c'est-à-dire  la  libre  interprétation  des  Ecritures,  en 
dehors  de  la  tradition  et  de  l'autoritédes  conciles  (V.  An- 
glicans, Anabaptistes,  Calvinistes,  Luthériens,  Presbyté- 
riens, Quakers,  Piétistes,  etc.).  —  Le  protestantisme  est 
aujourd'hui  la  religion  des  Etats  Scandinaves,  de  l'Alle- 
magne du  Nord,  de  Bade,  du  Wurtemberg,  de  la  Grande- 
Bretagne,  des  provinces  bal  tiques  de  la  Bussie,  des 
Etats-Unis  d'Amérique,  d'une  partie  de  la  Hollande,  de 
la  Suisse,  de  la  France,  de  l'empire  d'Autriche,  et  des 
colonies  anglaises,  hollandaises  et  danoises. 

Protêt  (Auguste-Léopold),  contre-amiral  français, 
1808-1862,  élève  de  l'Ecole  de  marine  d'Angoulême,  était 
capitaine  de  frégate  en  1840.  Gouverneur  du  Sénégal  et 
capitaine  de  vaisseau,  il  enleva  le  fort  de  Dinmar,  en 
1854.  Contre-amiral  en  1861,  commandant  de  la  station 
navale  dans  les  mers  de  la  Chine,  il  se  joignit  à  l'amiral 
anglais  Hope,  pour  combattre  l'insurrection  des  Taepings. 
Il  fut  tué  au  combat  de  INa-lùo. 

Proti.  V.  Pmnces  (Iles  des). 

Protocole,  terme  autrefois  en  usage  pour  désigner 
certains  actes  judiciaires.  Auj.  il  a,  en  diplomatie,  le 
sens  de  procès-verbal. 

Protogène,  peintre  grec,  né  à  Caunus  (Carie),  vers 
360  av.  J.  C,  résida  presque  toujours  à  Rhodes.  Jusqu'à 
l'âge  de  50  ans,  il  vécut  en  peignant  des  vaisseaux.  Apelle, 
qui  révéla  le  génie  de  cet  artiste  aux  Rhodiens,  lui  re- 
prochait de  manquer  de  grâce.  Protogène  travaillait  très- 
lentement;  il  consacra  sept  ans  à  composer  son  tableau 
û'ialystts,  dieu  tutélairede  Rhodes.  Démétrius  Poliorcète, 
pendant  le  siège  de  Rhodes,  ordonna  d'épargner  le  quar- 
tier où  était  son  atelier.  Il  mourut  vers  500. 

B*rotonotaires  apostoliques,  secrétaires  de  la 
chancellerie  romaine.   C'est  aussi  un  titre  honorifique 

Protosviicelle.  V.  Syncelle. 

Proiullion  (.1  -B. -Victor),  jurisconsulte,  né  à  Cha- 
nans  jDoubs),  en  1758,  remplit,  pendant  la  Révolution, 
diverses  fondions  dans  la  magistrature.  Il  fit  ensuite 
un  cours  de  législation  à  Besançon,  et,  à  partir  de  1806, 
à  la  faculté  de  droit  de  Dijon.  Il  mourut  en  1838.  On 
cite  de  lui  :  Cours  de  législation  et  de  jurisprudence 
françaises  sur  l'état  des  personnes,  2  vol.  in-8°  ;  Cours 
de  droit  français  sur  l'état  des  personnes,  2  vol.  in-8°  ; 
Traité  des  droits  d'usufruit,  d'usage,  d'habitation  et 
de  superficie,  9  vol.  in-8°.  «  C'est,  dit  Toullier,  un 
ouvrage  consommé  qu'on  ne  surpassera  point.  »  Il  a 
encore  donné:  Du  domaine  public,  5  vol.;  Du  domaine 
de  propriété,  5  vol. 

Proudhon  (Pierre-Joseph),  publiciste,  de  la  famille 
du  précédent,  né  à  Besançon  en  1809,  était  fils  d'un 
tonnelier.  Il  sui\ait  gratuitement  les  cours  du  collège 
de  Besançon,  quand,  à  18  ans,  il  fut  forcé  d'entrer  dans 
un  atelier  d'imprimerie.  Soccupant  de  théologie  et 
d'économie  politique,  au  milieu  de  ses  travaux  typogra- 
phiques, il  publia  une  défense  de  la  Célébration  du 
dimanche,  1839,  et  un  mémoire  :  Qu'est-ce  que  la  pro- 
priété? 1840,  qui  d'abord  passa  inaperçu.  11  dirigea 
ensuite,  à  Lyon,  un  service  de  transport  par  eau,  1842- 
1848,  et  présenta  un  système  d'économie  sociale  dans 
ses  Contradictions  économiques,  1846.  Devenu,  après  la 
révolution  de  lévrier  1848,  rédacteur  du  journal  le 
Représentant  du  peuple,  il  acquit  une  notoriété  si  rapide 
qu'il  lut  porté  à  l'Assemblée  constituante  par  77,000  élec- 
teurs de  la  Seine  (juin).  Il  y  demanda,  le  31  juillet 
suivant,  que  l'Etat  s'emparât  du  tiers  des  fermages,  des 
loyers  et  des  intérêts  du  capital,  afin  d'établir  la  gra- 
tuité du  crédit.  Il  poursuivait  en  même  temps  une 
vive  polémique  contre  divers  personnages  dans  son 
journal,  qui,  supprimé  trois  fois,  reparut  trois  l'ois  sous 
des  titres  différents,  1848-1850.  Il  essayait  aussi  d'ar- 
river a  la  gratuité  du  crédit  en  créant  une  Banque  du 
peuple,  1849.   Frappé  d'une  détention  de  deux  ans  à 


Sainte-Pélagie,  1850-1852 ,  pour  délit  de  presse ,  il 
écrivit  divers  ouvrages  où  il  reproduisit  ses  doctrines 
économiques.  Enl856;  il  donna  le  Manuel  du  spéculateur 
à  la  Bourse,  et,  en  185S,  De  la  justice  dans  la  Révolu- 
tion et  dans  l'Eglise.  Condamné  à  trois  ans  de  prison 
pour  ce  dernier  livre,  il  se  relira  en  Belgique  et  obtint, 
plus  tard,  remise  entière  de  la  peine.  Il  mourut  à  Paris 
en  1865. 

Prouille,  monastère  célèbre  de  religieuses,  fondé 
par  saint  Dominique,  à  20  lui.  de  Carcassonne,  en  1206. 
Il  a  duré  jusqu'à  la  Révolution. 

Proust  (Louis-Joseph),  chimiste,  1754-1826,  obtint 
au  concours  la  place  de  pharmacien  de  la  Salpêtrière, 
à  Paris.  En  1784,  il  accompagna  Pilaire  de  Rozier  dans 
une  ascension  à  l'aide  d'une  montgolfière,  puisse  rendit 
en  Espagne,  où  le  roi  Charles  IV  lui  créa  un  riche  labo- 
ratoire :  il  y  découvrit  le  sucre  de  raisin,  1799.  Il  revint 
en  France,  ruiné  par  l'invasion  de  1808,  et  enira  à 
l'Académie  des  sciences,  1816.  Ses  travaux,  insérés  la 
plupart  dans  le  Journal  de  physique,  ont  établi  la  théorie 
des  équivalents,  d'après  laquelle  les  corps  se  combinent 
suivant  des  proportions  invariables. 

Provêditeurs,  agents  chargés  du  gouvernement 
des  territoires  soumis  à  la  république  de  Venise.  Le 
provédileur  commun  était  chargé  de  la  police  à  Venise  ; 
le  provéditeur  de  la  mer  était  payeur  de  la  flotte. 

Provence,  Provincia,  province  et  gouvernement 
de  l'anc.  France,  au  S.  E.,  entre  la  Méditerranée  au  S., 
les  Alpes  Maritimes  et  le  Var  à  l'E.,  le  Rhône  inférieur 
à  l'O.,  le  comtat  Venaissin  et  le  Dauphiné  au  N.  — 
Capit.,  Aix.  —  On  la  divisait  en  haute  Provence  au 
N.  E.  (sénéchaussées  de  Forcalquier,  Digne,  Sisteron  et 
Castellane,  vallée  de  Barcelonnette),  et  basse  Provence 
au  S.  (sénéchaussées  de  Grasse,  Drnguignan,  Hyères, 
Toulon,  Brignoles,  Aix,  Marseille,  Arles).  Traversée  par 
les  Alpes  de  Provence  et  leurs  ramifications,  elle  était 
arrosée  par  le  Rhône,  la  Durance  et  ses  affluents,  par 
l'Arc,  la  Veaune,  la  Siagne,  l'Argens  et  le  Var.  Les  Alpes 
provençales  sont  déboisées  et  dévastées  par  les  troupeaux 
transhumants  Au  S.  0.  sont  les  landes  de  la  Cran  et 
de  la  Camargue.  Oliviers,  arbres  à  fruits,  culture  des 
fleurs,  etc.,  sur  le  littoral.  Ce  dernier  présente  les  rades 
de  Marseille,  Toulon  et  Hyères,  les  golfes  de  la  Ciotat, 
Fréjus,  Napoule,  Jouan,  etc.;  les  presqu'îles  Cépet  et  de 
Giens,  et  les  iles  d'Hyères  et  de  Lérins.  —  En  1790,  la 
Provence  a  formé  les  départements  des  Bouches-du- 
Rhone,  des  Basses-Alpes  et  du  Var,  et  une  partie  Su 
département  de  Vaucluse.  En  1860,  on  a  détaché  du 
départ,  du  Var  l'arrond.  de  Grasse,  pour  le  rattacher  au 
départ,  des  Alpes-Maritimes. 

Histoire.  —  Dans  l'antiquité,  les  peuplades  ligures 
des  Salyes,  des  Oxybes,  des  Deceates,  etc.,  habitaient 
l'intérieur  du  pays  dont  Marseille  et  ses  colonies  bor- 
daient, le  rivage.  Appelés  au  secours  de  Marseille  contre 
les  indigènes,  154  av.  J.  C,  les  Romains  s'y  établirent 
par  la  fondation  d'Aix,  122.  et  donnèrent  à  leurs  pre- 
mières conquêtes  en  Gaule  le  nom  de  Provincia  ou  de 
Narbonaisé  (V.  ces  mots).  Au  iv°  siècle,  on  retrouve  la 
Provence  actuelle  dans  la  Narbonaisé  II",  dans  le  sud 
de  la  Viennoise  et  des  Alpes-Maritimes.  Elle  avait  atteint 
un  haut  degré  de  civilisation,  quand  survinrent  les 
invasions  barbares.  Conquise  par  Euric,  arrachée  aux 
Wisigoths  par  Gondebaud,  et  aux  Bourguignons  par  le 
grand  Théodoric,  elle  fut  livrée  par  l'ostrogolh  Vitigès 
aux  Francs.  A  la  fin  du  vu8  siècle,  elle  fut  presque  indé- 
pendante; mais  Charles-Martel  la  replaça  sous  le  joug 
des  Austrasiens,  qu'elle  subit  jusqu'au  traité  de  Ver- 
dun, 845.  Alors  elle  entra  dans  la  Lotharingie  (V.  ce 
nom),  et  douze  ans  après,  dans  le  royaume  de  Provence, 
créé  pour  Charles,  fils  de  Lothaire  ï",  855-863.  Charles 
le  Chauve  la  rattacha  à  la  France,  863,  mais  le  gendre 
de  ce  prince.  Boson,  l'enleva  à  son  beau-frère,  Louis  II 
le  Bègue,  avec  le  reste  de  la  Bourgogne  cisjurane  (V.  ce 
nom),  879.  La  réunion  de  ce  dernier  territoire  à  la 
Bourgognetransjurane,  sous  le  nom  de  royaume  d'Arles. 
933,  fit  un  moment  de  la  Provence  la  tête  d'un  nouvel 
Etal,  qui,  en  1053,  passa  sous  la  domination  incertaine 
et  précaire  des  empereurs  d'Allemagne.  Au  milieu  de 
l'anarchie  féodale  et  des  invasions  des  Sarrasins  (V.  Fra- 
xinet),  les  comtes  ou  gouverneurs  de  Provence  accrurent 
leur  pouvoir  et  devinrent  héréditaires  en  1063.  Au 
xu°  siècle,  le  mariage  de  Douce  avec  Baymond-Bérenger, 
comte  de  Barcelone,  1112,  l'unit  à  un  puissant  Etat 
maritime,  mais  qui  ne  put  lui  conserver  le  marquisat 
de  Provence  (territoire situé  au  N.  de  la  Durance),  cédd 
pour  145  ans  aux  comtes  de  Toulouse,  1125.  A  l'extinc- 
tion de  la  maison  de  Barcelone,  1245,  l'héritière  Béatrix 
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la  porta  à  un  frère  de  saint  Louis,  Charles  d'Anjou,  qui 
dompta  les  républiques  de  Provence,  Marseille,  Arles, 
Aix,  Avignon,  et  l'unit,  en  1266,  à  son  royaume  des 
Deux-Siciles.  Après  les  règnes  de  Charles  II  le  Boiteux, 
de  Robert  et  de  Jeanne,  1285-1582,  elle  passa  par  adop- 
tion aux  princes  de  la  seconde  maison  d'Anjou,  Louis  I", 
Louis  II,  Louis  111,  René,  Charles  du  Maine,  1382-1481, 
et  enfin  à  la  France,  sous  Louis  XI,  qui,  comme  tous 
ses  successeurs,  jusqu'en  178(3,  prit  le  titre  de  comte  de 
Provence.  ■ —  Au  xvi°  siècle,  elle  fut  envahie  par  Bour- 
bon, général  de  Charles-Quint,  1524,  par  Charles- 
Quint,  1536,  et  par  le  duc  de  Savoie,  Charles-Emma- 
nuel 1",  auquel  les  ligueurs  du  pays  avaient  offert  l'anc. 
couronne  d'Arles,  1590,  Au  xvui"  siècle,  elle  fut  aussi 
menacée  trois  fois  par  les  Impériaux,  1707,  1746,  1800. 

Provence  (Comte  de).  V.  LouisXVIlI. 

Proverbes,  un  des  livres  de  la  Bible,  dont  l'auteur 
est  Salomon. 

Providence,  port  des  Etats-Unis,  l'une  des  deux 
capitales  de  l'Etat  de  Rhode-Island,  au  fond  de  la  baie 
de  Narragansett,  et  à  l'embouchure  de  la  rivière  Provi- 
dence, à  700  kil.  N.E.  de  Washington,  par  41°  49'  lat.  N., 
et  73°  45'  long.  O.  ;  50,000  hab.  Cabotage  et  pêche. 
Cotonnades  et  lainages;  quincaillerie,  farines,  etc. 

Providence,  l'une  des  îles  Lucayes,  au  S.  du  canal 
de  son  nom,  et  au  N.  E.  du  grand  banc  de  Bahama,  par 
25°  4'  lat.  N.,  et  79»  42'  long.  O.  LUe  renferme  Nassau, 
capitale  des  Lucayes.  Bois,  sel.  —  On  l'appelle  aussi 
Nouvelle-Providence,  par  opposition  à  la  Vieille-Piio- 
vidence,  ile  de  la  mer  des  Antilles,  située  par  82°  51' 
long.  0.,et!3°26'  lat.  N. 

Providence  (Canal  de  la),  détroit  des  îles  Lucayes, 
entre  le  petit  banc  de  Bahama  au  N.,  et  le  grand  banc 
au  S. 

Province  (Rome),  terme  appliqué,  à  l'origine,  par 
les  anc.  Romains,  à  tout  territoire  conquis  en  dehors 
des  limites  de  l'Italie  péninsulaire,  et  soumis  directe- 
ment à  la  République-  La  situation  en  était  réglée,  dès 
Se  début,  par  un  acte  ou  formule  qui  détruisait  ou  mo- 
difiait plus  ou  moins  gravement  la  constitution  anté- 
rieure. Selon  les  principes  de  la  politique  romaine,  on 
s'attachait  à  créer  des  intérêts  différents  en  divisant 
les  Mlles  en  cités  alliées,  en  colonies  latines  et  en  villes 
sujettes. —  Sous  la  République,  chaque  année,  arrivait 
de  Rome,  d:ns  les  provinces,  un  gouverneur  désigné  le 
plus  souvent  par  le  sort,  et  appelé  proconsul,  préteur 
ou  propréteur  (V.  ces  mots).  Investi  de  la  plénitude  de 
l'autorité  civile  et  militaire,  il  administrait  encore  les 
finances  par  l'intermédiaire  du  questeur  (V.  ce  mot).  Il 
rendait  un  éclit  (V.  Edit  nu  préteur), indiquant  les  prin- 
cipes qu'il  suivrait  dans  les  cas  non  prévus  par  les  lois. 
Il  jugeait  en  appel  dans  les  couventus  juridici,  circon- 
scriptions judiciaires  de  chaque  province.  Malgré  l'insti- 
tution des  tribunaux  permanents,  qusssliones  perpétuas 
(V.  ce  mot),  149  av.  J.  C,  les  provinciaux  n'avaient 
nulle  garantie  contre  le  despotisme  et  l'avidité  des  gou- 
verneurs, que  protégeaient  soit  leurs  alliances  à  Borne, 
soit  leur  connivence  avec  les  publicains  (V.  ce  mot).  — 
L'avènement  de  l'empire  entraîna  une  nouvelle  orga- 
nisation des  provinces.  Auguste  les  partagea,  27  av.  J.  C, 
entre  le  sénat  et  l'empereur.  Les  provinces  sénatoriales, 
n'étant  pas  occupées  par  des  troupes,  avaient  des  pro- 
consuls annuels,  investis  seulement  de  l'autorité  civile; 
les  provinces  impériales,  plus  récemment  conquises  ou 
situées  sur  les  frontières,  avaient  des  garnisons,  et,  par 
suite,  étaient  soumises  à  des  lieutenants  de  l'empereur, 
legati  [propréteurs,  préfets  ou  présidents),  nomiiiés 
pour  un  temps  indéterminé,  et  armés  de  l'autorité 
civile  et  militaire.  Dans  les  unes  et  dans  les  autres,  il 
y  avait  des  procurateurs  (V.  ce  nom),  chargés  exclusive- 
ment de  l'administration  financière  dans  les  provinces 
impériales,  et  la  partageant  avec  les  proconsuls  dans  les 
provinces  du  sénat.  Les  deux  premiers  siècles  île  l'em- 
pire furent  une  époque  heureuse  pour  les  provinces. 
Tibère  et  Domiticn,  si  justement  détestés  à  Rome,  sont 
de  vigilants  administrateurs  au  dehors.  Adrien  rend 
l'Edit  perpétuel  pour  servir  de  modèle  aux  édits  des 
préteurs,  loi.  Caracalla  lui-même  se  signale  en  ache- 
vant l'unité  de  l'empire  par  la  diffusion  du  droit  de  cité. 
—  L'organisation  des  provinces  reçut  une  troisième  et 
dernière  modification  au  iv°  s.  de  J.  C,  à  la  suite  des 
efforts  de  Constantin  pour  mettre  fin  au  despotisme  mi- 
litaire par  la  dislocation  des  grandes  circonscriptions 
administratives  (V.  Préfectures,  Diocèses),  et  la  sépara- 
tion complète  des  fonctions  civiles,  militaires  et  finan- 
cières. 
Enumérulion  des  provinces. —  Sous  la  République,  on 


créa  successivement  17  provinces  :  1e  Sicile,  241-210 
av.  J.  C;  2°  Corse  et  Sardaigne,  238;  3"  Espagne  cité- 
rieure,  197;  4°  Espagne  ultérieure;  5°  Gaule  cisalpine, 
avec  Ligurie  et  Istrie.  163;  6°  Macédoine,  avec  lllyrie, 
Epire  et  Thessalie,  147;  7°  Achaïe,  146;  8"  Alrique  car- 
thaginoise, 140;  9°  Asie  ou  anc.  royaume  de  Pergame, 
129;  10°  Gaule  Narbonaise,  120;  11°  Cilicie  avec  Parn- 
phylie,  Chypre,  etc.,  92-58;  12°  Bithynie  et  partie  du 
Pont,  75-63;  13°  Syrie  et  Phénicie,  64;  14°  Cyrénaïque 
et  Crète,  96-63;  15°  Gaule  transalpine,  50;16°  Numidie, 
46  ;  17°  Egypte,  30.  —  Auguste  y  ajouta  la  Pannonie,  la 
Rhétie,  la  Vindélicie,  le  Norique,  la  Dalmatie  et  l'Hlyrie 
septentrionale  en  Europe,  et  la  Galatie  en  Asie.  11  dé- 
membra aussi  certaines  provinces  anc,  et  en  pnrta  le 
nombre  total  à  29,  qui  furent  ainsi  réparties  entre  le 
sénat  et  l'empereur.  Au  sénat  :  1°  Sicile;  2°  Sardaigne 
et  Corse;  3°  Bétique;  4°  Macédoine,  etc.;  5°  Achaïe; 
6°  Crète;  7°  Gaule  Narbonaise;  8°  Asie  proconsulaire; 
9°  Bithynie,  avec  Paphlagonie  et  Pont;  10°  Chypre; 
11°  Afrique  proconsulaire,  Numidie  et  Cyrénaïque.  A 
l'empereur:  1°  Lusitanie;  2°  Tarraconaise;  3°  Aqui- 
taine; 4°  Lyonnaise  ou  Celtique;  5°  Belgique;  6°  Dal- 
matie,avec  lllyrie  septentrionale;  7°  Rhétie  et  Vindélicie; 
8°  Norique;  9°  Pannonie;  10°Mœsie;  11° et  12°  Germanie 
supérieure  et  inférieure;  13°  Alpes  maritimes;  14°  Syrie; 
15°  Galatie;  16°  Pamphylie;  17°  Cilicie;  18°  Egypte. 
L'Italie  (V.  ce  nom),  agrandie  de  la  Gaule  Cisalpine, 
n'entra  que  sous  Adrien  au  nombre  des  provinces.  — 
Après  Auguste,  on  réunit  à  l'empire  la  Cappadoce,  la 
Camagène,el  la  Cilicie  Trachée,  sous  Tibère;  la  hycie , 
la  Tkrace,  la  Mauritanie  et  la  Palestine,  sous  Claude  ; 
les  Alpes  Contenues  et  le  Pont  Polémoniaque,  sous  [Né- 
ron; la  Bretagne,  sous  Domitien;  l'Arabie  Pélrée,  l'Ar- 
ménie, la  Mésopotamie,  l'Assyrie  et  la  Dacie,  sous 
Trajan;  la  Palnu/réne,  sous  Aurélien,  etc.  Malgré  les 
cessions  de  territoires  faites  par  Adrien  et  Aurélien 
(V.  ces  noms),  on  comptait,  grâce  à  des  remaniements 
nouveaux  dans  les  circonscriptions  administratives, 
64  provinces  à  l'avènement  de  Dioclétien.  Sous  Théo- 
dose le  Grand,  il  y  en  aura  118,  que  l'on  trouvera  aux 
articles  Occident  et  Orient. 

Province  (Eglise),  nom  donné,  dans  les  ordres 
religieux,  à  une  circonscription  territoriale  renfermant 
un  certain  nombre  de  leurs  maisons,  et  le  plus  >ouvent 
distincte  des  divisions  civiles.  A  la  tête  est  un  provincial 
qui  reçoit  et  transmet  les  instructions  du  supérieur  gé- 
néral de  l'ordre.  —  On  appelle  aussi  province  ecclésias- 
tique l'ensemble  des  diocèses  suffragants  d'un  même 
archevêché. 

Province  ou  Province  romaine,  nom  primitif 
du  territoire  qui,  en  27  av.  J.  C,  s'appela  Narbonaise 
(V.  ce  mot).  —  La  Provence  moderne,  qui  en  a  tiré  son 
nom,  n'en  était  qu'une  partie. 

Provinces-Unies,  nom  que  prirent,  en  1579,  par 
l'union  d'Ulrecht,  les  provinces  septentrionales  des  Pays- 
Bas,  soulevées  contre  Philippe  II.  Elles  étaient  d'abord 
au  nombre  de  5:  Hollande,  Zélande,  Utrecht,  Gueldre  et 
Frise.  Over-Ysscl  accéda  à  l'union  en  1580,  et  Groningue 
en  1594.  —  La  république  fédérative  des  Provinces- 
Unies,  1579-1795.  porta  aussi  le  nom  de  la  plus  im- 
portante de  ses  provinces,  la  Hollande  (V.  ce  mot). 

Provincial  d'un  ordre  religieux.  V.  Piiovince 
(Eglise). 

Provins,  ch.-l.  d'arr.  de  Seine-et-Marne,  sur  la 
Voulzie  et  le  Duretain,  à  48  kil.  E.  de  Melun,  par  48° 
33'  4"  lat.  N.,et  0°  57'  29"  long.  E.;  7,596  hab.  Eaux 
minérales  ferrugineuses.  Cuirs,  chaux,  laine.  Farines 
pour  l'approvisionnement  de  Paris:  roses  dites  de  Pro- 
vins, etc.  Bâtie  sur  une  colline  que  domine  l'église  de 
Saint-Quiriace,  cette  ville  a  été  très-importante  au 
moyen  âge,  sous  les  comtes  de  Champagne,  dont  plu- 
sieurs y  résidèrent.  Ses  foires  étaient  renommées. 

Proviseur,  chef  d'un  lycée  dans  l'université  de 
France.  Avant  la  Révolution,  ce  nom  s'appliquait: 
1°  au  supérieur  des  collèges  de  Sorbonne  (V.  Prieur  de 
Sohbonne)  et  d'Harcourt;  2°  à  un  fonctionnaire  du  col- 
lège de  Navarre  remplissant  les  fonctions  d'économe. 

Provisions,  lettres  conférant,  suivant  les  cas,  un  bé- 
néfice vacant,  ou  bien  une  charge  de  judicalure  ou  de 
finance. 

Provisions  d'Oxford.  Y.  Oxford. 

BBrox«vnes.  fonctionnaires  des  anc.  républiques  grec- 
ques,  chargés  d'un  double  rôle  :  1°  ils  connaissaient  des 
différends  survenus  entre  étrangers;  2°  ils  exerçaient, 
envers  eux  et  au  nom  de  l'Etat,  les  devoirs  de  l'hospi- 
talité, et,  par  suite,  se  trouvaient  appelés  à  loger  les 
ambassadeurs. 
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Proyart  (L'abbé  Liévin-Bonaventore),  historien,  né 
&  Arras,  1743-1808,  fut  principal  au  collège  du  Puy, 
puis  chanoine  d'Arras.  Emigré  sous  la  Révolution,  il 
rentra  en  1801,  et  l'ut  détenu  à  Bicêtre  pour  avoir  écrit 
une  Histoire  de  Louis  XVI,  5  vol.  in-8",  1805.  On  a  en- 
core de  lui  :  l'Ecolier  vertueux;  Vie  du  dauphin,  père  de 
Louis  XVI;  Vie  du  dauphin,  père  de  Louis  XV;  Histoire 
de  Stanislas,  roi  de  Pologne;  Vie  de  Marie  Leczin- 
ska,  etc.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  en 
17  vol.,  1810. 

Prudente  (  Aurelius  Prudentius  Clemens),  poëte 
latin  chrétien,  né  près  de  Tarragone,  en  548,  fut  suc- 
cessivement avocat,  juge,  gouverneur  de  cité,  soldat, 
enlin  attaché  à  la  cour  d'Honorius.  Ayant  perdu  une 
partie  de  sa  fortune,  il  revint,  vers  406,  finir  sa  vie  en 
Espagne,  dans  la  prière  et  l'étude  des  lettres.  —  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  poésies  qui  se  ressentent  de  la 
décadence  littéraire.  La  dernière  des  nombreuses  éditions 
de  Prudence  est  celle  de  Dressel,  Leipzig,  1800,  in-8°. 

Prudence  (Saint),  évoque  de  Troyes  vers  810,  était 
né  en  Espagne,  et  mourut  en  861.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  la  prédestination  contre  Scot  Erigène.  Fête,  le 
6  avril. 

l'riidhomme  (Louis-Marie),  littérateur,  né  à  Lyon 
en  1752,  était  relieur  à  Paris  en  1789.  Auteur  de  hardis 
pamphlets,  il  publia  un  journal,  les  Révolutions  de  Paris, 
1789-1794,  dans  lequel  il  attaquait  les  vieilles  institu- 
tions avec  violence.  Après  un  court  emprisonnement, 
sous  la  Terreur,  il  se  fit  imprimeur-libraire,  et  mourut 
en  1830.  —  On  cite  de  lui  :  Histoire  impartiale  de  la 
révolution;  Dictionnaire  universel  de  la  France;  Géo- 
graphie de  la  république  française,  1795,  etc.  Il  a  réim- 
primé le  Dictionnaire  historique  de  Chaudon,  etc. 

Prud'hommes,  prudentes  /tontines,  nom  donné, 
dans  le  moyen  âge  :l"aux  notables  d'une  cité,  magistrats 
municipaux,  chefs  de  corporations,  etc.;  2°  aux  experts 
désignés  par  un  tribunal  pour  examiner  et  estimer  la 
valeur  d'une  chose  contestée;  3°  à  des  juges  chargés 
de  prononcer  dans  les  débats  entre  marchands,  etc. 

Prndhonimes  (Conseil  de),  tribunaux  de  conci- 
liation, institués  par  iNapoléon  1"',  1806,  pour  pronon- 
cer dans  les  différends  entre  patrons  et  ouvriers.  Ils 
se  composent  de  prud'hommes  patrons  et  de  prud'- 
hommes ouvriers,  élus  par  leurs  pairs  Ils  sont  divisés, 
selon  l'importance  industrielle  des  villes  où  ils  sont 
établis,  en  groupes  ou  sections  représentant  un  certain 
nombre  d'industries. 

Prud'bon  (Pierre),  peintre,  né  à  Cluny  (Saône- 
et-Loire),  en  1758,  était  le  13"  enfant  d'un  tailleur  de 
pierre.  Confié  au  directeur  de  l'Ecole  des  beaux-arts  de 
Dijon,  par  l'évèque  de  Màcon,  il  obtint  le  prix  fondé 
par  les  Etats  de  Bourgogne,  et  put  alors  se  rendre  à 
Rome,  où  il  passa  cinq  ans,  1784-1789.  A  son  retour,  il 
fut  longtemps  obligé,  pour  vivre,  d'exécuter  des  des- 
sins de  vignettes,  et  de  faire  des  portraits.  Malgré  le 
succès  de  son  tableau  représentant  la  Sagesse  et  la  Vertu 
descendant  sur  la  terre,  il  n'obtint  qu'en  1816  d'être 
admis  à  l'Institut,  Son  chef-d'œuvre  est  :  la  Justice  et 
la  Vengeance  divine  poursuivant  le  Crime,  1808.  Prud'bon 
mourut  en  1823.  La  grâce  de  son  pinceau  l'a  fait  ap- 
peler le  Corrége  français. 

l'riim  ou  Pruini,  v.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin), 
sur  la  Prum,  dans  l'arrond.et  à  50  kil.  N.  0.  de  Trêves; 
5,000  hab.  Autrefois  abbaye  de  bénédictins  célèbre  dans 
l'histoire  des  Carlovingiens,  et  sécularisée  lors  de  la 
Révolution  française. 

PrnnelU-dl-Fiumorbo,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  51  kil.  S.  E.  de  Corte  (Corse);  870  hab. 

Prusa,  nom  de  deux  villes  de  l'anc.  Bithynie,  bâties 
par  Prusias  1",  qui  leur  donna  son  nom:  1"  Prusa  ad 
Olympum,  fondée  au  pied  de  l'Olympe,  au  S.  et  non 
loin  du  Cios,  auj.  Brousse;  2°  Prusa  ad  Ilypium,  à  l'E. 
et  dans  le  voisinage  de  la  précédente, 

PriEsias,  nom  de  deux  rois  de  Bithynie.  Prusias  Ie' 
le  Boiteux,  228-179  (?)  av.  J.  C  ,  lils  de  Ziélas,  vainquit 
les  Galates,  216,  s'allia  à  Philippe  V,  207,  et  aux  Ro- 
mains, 190.  Vainqueur  d'Eumène  II,  roi  de  Pergame, 
grâce  au  génie  d'Annibal,  il  ne  refusa  point  cepen- 
dant de  livrer  ce  grand  homme  à  Flamininus.  — 
Prusias  II  le  Chasseur,  179-149,  lils  du  précédent,  se 
signala  par  ses  basses  adulations  dans  un  voyage  à  Rome, 
107,  attaqua  Attale  II  de  Pergame,  196,  et  ordonna 
de  tuer  son  propre  fils,  Nicomède,  ce  qui  amena 
un  soulèvement  des  Bithyniens,  dans  lequel  Prusias  II 
périt. 

Prusse  propre,  province  du  royaume  de  Prusse, 
bornée  au  IN    par  la  Baltique,  à  l'O.  par  la  Poméranie, 


au  S.  par  Posen  et  la  Pologne  russe,  à  l'Ë,  par  la  Po- 
logne russe  et  la  Russie.  Sup.,  64,792  kil.  carrés; 
pop.,  5,01i,000  hab.,  en  majorité  protestants.  Le  ch.-l. 
est  Kœnigsberg. 

La  côte  maritime  présente  les  lagunes  dites  Frisclte- 
Haff  et  Curische-Haff.  L'intérieur,  marécageux,  sablon- 
neux et  couvert  de  bois,  est  peu  fertile,  sauf  dans  le 
voisinage  des  bouches  de  la  Vistule  et  du  Niémen 
On  en  tire  surtout  des  céréales  et  du  bétail.  Les  richesses 
minérales  ne  sont  pas  considérables.  Sur  les  côtes  on 
trouve  de  l'ambre  jaune.  —  Divisée,  autrefois,  en  Prusse 
occidentale  et  Prusse  orientale,  cette  province  forme 
aujourd'hui  quatre  régences  :  Danlzig,  Marienwerder, 
Gumbinnen,  Kœnigsberg. 

Les  Prussiens,  peuple  d'origine  slave,  apparaissent 
dans  l'histoire  vers  la  fin  du  x'  s.,  où  saint  Adalbert  de 
Prague  et  le  moine  saint  Bruno  leur  portèrent  l'Evan- 
gile. Mais,  malgré  le  zèle  des  missionnaires  et  les  efforts 
des  Polonais,  qui  eurent  à  repousser  souvent  leurs  in- 
cursions, ils  ne  furent  convertis  que  par  les  chevaliers 
Teutoniques,  qu'appela  Conrad,  due  de  Masovie,  1250. 
Conquérants  du  pays,  ces  derniers  attirèrent  des  colons 
allemands,  bâtirent  Thorn,  Marienwerder,  Elbing,  puis 
Marienbourg,  qui,  en  1509,  devint  le  chef-lieu  de  l'ordre. 
Au  xv*  s.,  à  la  suite  d'une  lutte  prolongée  contre  la 
Pologne,  les  chevaliers  lui  cédèrent,  par  le  traité  de 
Thorn,  1466,  la  Prusse  occidentale  et  l'Ermeland  (ll'ar- 
mié).  Kœnigsberg  devint  alors  la  résidence  du  grand- 
maître.  Cette  dernière  dignité  fut  conférée,  en  1511,  à 
Albert  de  Brandebourg,  qui,  en  1525,  embrassa  la  Ré- 
forme, et  sécularisa  la  l'russe  à  son  profit  :  il  en  fit  un 
duché  héréditaire  relevant  de  la  Pologne.  Après  la  mort 
de  son  fils,  Albert-Frédéric  (1568-1618),  la  Prusse  passa 
à  Jean-Sigisinond,  électeur  de  Brandebourg,  et,  sous 
cette  dynastie,  finit  par  s'affranchir  de  toute  suzeraineté, 
1657,  et  même  par  recouvrer  la  Prusse  occidentale,  que 
les  démembrements  de  1772  et  de  1793  détachèrent  de 
la  Pologne.  V.  Prusse  (Royaume  de). 

Prusse  riaénanc.  V.  Rhin  (Province  du). 

Prusse  (Royaume  de),  en  allemand  Preussen,  en 
latin  Borussia,  l'un  des  cinq  grands  Etats  européens. 
Il  a,  depuis  1866,  les  limites  suivantes  :  —  Il  touche, 
au  N.  O.,  la  mer  du  Nord,  Oldenbourg,  le  Danemark 
(Julland;  et  la  mer  Baltique;  au  N.,  le  Mecklembourg 
et  la  mer  Baltique;  à  l'E.,  la  Russie;  au  S.,  l'empire 
d'Autriche  (Silésie,  Bohème),  la  Saxe  (royaume  et  du- 
chés), la  Bavière  propre,  la  Hesse-Darmstadt,  la  Bavière 
rhénane  et  la  France;  à  l'O.,  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg, la  Relgique  et.  la  Hollande.  !-a  superficie,  avanl 
1866,  était  de  279,000  kil.  carrés;  elle  est  actuellement 
de  355,000  kil.  carrés. 

Le  royaume  de  Prusse  comprend  11  prov.,  qui 
se  divisent  elles-mêmes  en  régences  ou  arrondisse- 
ments. On  peut  les  classer  ainsi  :  I.  Anc.  provinces  de 
l'Est:  Prusse  propre;  grand-duché  de  Posen;  Brande- 
bourg; Poméranie;  Silésie;  Saxe.  II.  Anc.  provinces 
de  l'O.  :  Weslphalie;  province  du  Rhin  (et,  en  outre, 
principautés  de  Hohenzollern  et  port  de  Jahde  . 
III.  Provinces  récemment  annexées  :  Slesvig-llolstein  ;  — 
Hanovre;  —  Hesse-et-Nassau  (comprenant,  de  plus,  Hesse- 
Hombourg,  Francfort-sur-le-Mein,  et  une  partie  de  la 
Franconie  bavaroise) .  Le  Laiteubourg  n'est  rattaché  à  la 
Prusse  que  par  un  lien  personnel.  (V.  les  noms  cités  pour 
les  détails). 

Les  côtes,  baignées  par  la  mer  du  Nord,  sont  basses, 
sablonneuses,  découpées  parles  embouchures  de  l'Ems, 
du  Weser,  de  l'Elbe  et  de  l'Eyder.  La  plupart  des  îles  se 
rattachent  au  Slesvig-Holstein,  —  Les  côtes  de  la  Bal- 
tique, plates  et  basses  à  l'E.,  y  présentent  trois  lagunes 
(Pomersche-Haff  ou  Stettiner-llaff,  Frische-Haff,  Cu- 
rische-Hafl),  le  golfe  de  Dautzig,  les  îles  de  Poméranie 
(V.  ce  nom).  A  l'O.,  on  trouve  les  îles  de  Fehmarn  et 
d'Alsen,  et  la  rade  profonde  de  Kiel.  —  Le  versant  de  la 
mer  du  Nord,  traversé  par  les  ramifications  des  Vosges 
(llundsriick),  des  Ardennes  (Eifei),  et  des  monts  de  Tlm- 
ringe  (Harz,  etc.),  est  arrosé  par  le  Rhin,  l'Ems,  le 
Weser,  l'Elbe,  l'Eyder  et  leurs  affluents.  Le  versant  de 
la  Baltique,  région  plate,  souvent  marécageuse  et  boi- 
sée, n'est  montueux  qu'au  S.,  sur  la  frontière  de 
Bohème,  où  l'on  trouve  les  ramifications  des  monts 
des  Géants.  Il  est  arrosé  par  l'Oder,  la  Vistule,  la  Pas- 
sarge,  la  Prégel  et  le  Niémen. 

Le  climat,  froid  partout,  est  humide  dans  le  Nord. 
La  richesse  des  diverses  provinces  est  très-inégale.  La 
Prusse  propre,  malgré  ses  marécages,  le  Brandebourg, 
malgré  ses  sables,  donnent  un  excédant  de  grains.  On 
cultive  le  lin,  le  chanvre,  le  houblon  et  la  betterave. 
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La  vigne  croît  clans  quelques  cantons  de  la  Silésie  et 
dans  les  provinces  du  Rhin.  11  y  a  de  vastes  loiêts, 
surtout  dans  la  Prusse  propre,  la  Silésie  et  la  Westphalie'. 
Elevage  considérable  de  bestiaux.  Chevaux  renommés 
du  Slesvig-Holstein,  du  Hanovre,  de  la  Saxe,  de  la  Si- 
lésie et  de  la  Prusse  propre.  La  Silésie,  la  Saxe,  le  Ha- 
novre et  la  province  du  Rhin,  sont  au  premier  rang  pour 
les  produits  métallurgiques  (fer,  zinc,  cuivre,  plomb, 
arsenic,  manganèse,  antimoine,  cobalt,  alun,  vitriol, 
graphite,  etc.).  Eaux  minérales  de  Hesse-el-Nassau. 

L'industrie  prussienne,  créée  par  les  réfugiés  fran- 
çais au  xvn*  s.,  égale  celle  de  l'Angleterre  et  de  la 
France.  On  cite  surtout  les  toiles  (Silésie,  Westphalie, 
Prusse  propre,  Hanovre,  etc.),  les  lainages,  les  coton- 
nades, les  armes,  les  produits  métallurgiques  et  les 
cuirs  de  la  province  rhénane,  les  articles  en  fer  et  en 
cuivre  de  la  Silésie,  les  draps  fins  de  la  Saxe,  les  pro- 
duits chimiques  de  la  Westphalie,  de  la  Saxe  et  du 
Brandebourg;  les  soieries,  les  glaces,  le  papier,  le  ta- 
bac, les  sucres,  les  farines.  Le  commerce  extérieur  a 
été  favorisé  par  le  Zollverein  (Y.  ce  mot). 

La  population  du  royaume  de  Prusse  est  de  24  mil- 
lions d'habitants,  dont  19  millions  pour  les  anc.  pro- 
vinces. Il  y  a  environ  7  millions  de  catholiques, 
270.000  Israélites;  les  autres  sont  protestants,  et  l'alle- 
mand est  la  langue  la  plus  répandue;  dans  LE., 
400,1)00  individus  parlent  divers  dialectes  slaves,  et  au 
S.  O.,  11,000  le  wallon.  L'instruction  est  obligatoire, 
mais  cette  prescription  est  souvent  éludée. 

Les  revenus  publics  s'élèvent  à  725  millions  de  francs. 
La  dette  est  de  1,500  millions  de  francs  en  capital,  dont 
1,150  millions  pour  les  anciennes  provinces.  La  flotte 
était,  en  1867,  de  87  bâtiments  portant  549  canons. 
L'armée  se  composait  de  500,000  soldats  (pied  de  paix) 
et  de  052,000  (pied  de  guerre).  Elle  se  divise  en  troupes 
de  campagne  (287,000  h.  et  511,000  h.),  de  dépôt 
(180,000  hom.,  appelés  seulement  en  temps  de  guerre), 
et  de.  garnisons  (129,000  et  260,000  soldats).  11  faut  y 
joindre  environ  20,000  officiers,  qui  portent  à  072,000 
hommes  l'effectif  complet  de  l'armée  prussienne,  indé- 
pendamment des  contingents  de  la  Confédération  de 
l'Allemagne  du  Nord  et  des  Etats  de  l'Allemagne  du 
Sud,  qui  sont  placés  sous  la  direction  suprême  de  la 
Prusse. 

La  Prusse  est  une  monarchie  constitutionnelle.  Le  roi 
partage  le  pouvoir  avec  la  Chambre  des  seigneurs  et  avec 
la  Chambre  des  députés;  celle-ci  dérive  d'une  élection  à 
deux  degrés. 

Histoire.  —  L'histoire  du  royaume  de  Prusse  n'est 
guère  que  la  suite  des  agrandissements  de  la  maison 
de  llohenzollern  (V.  ce  nom).  Frédéric  VI,  burgrave  de 
Nuremberg,  établit  sa  famille  dans  1  eleclorat  de  Bran- 
debourg, qui  devint  comme  le  berceau  et  le  centre  de 
la  future  monarchie,  1417.  Joachim  11,  en  1559,  la  rat- 
tacha à  la  Réforme.  Au  xvn8  siècle,  elle  fit  des  progrés 
continuels.  Jean  Sigismond  marqua,  en  quelque  sorte, 
la  limite  extrême  des  accroissements  de  sa  maison,  en 
héritant,  à  l'O.,  de  Clèves  ,  la  Marck  et  Ravensberg, 
1614,  et,  au  N.  E.,  du  duché  de  Prusse  (V.  Prusse  pro- 
pre), 1618.  Son  successeur,  le  grand  électeur,  Fiédéric- 
Guillaume,  s'affermit,  au  centre,  par  l'acquisition  de 
la  Poméranie  ultérieure,  de  l'archevêché  de  Magdebourg, 
des  évêchés  de  Halberstadt,  Minden  et  Camin,  et  du 
comté  de  Hohenstein,  1648.  Adversaire  déjà  redoutable 
de  Louis  XIV,  il  accueillit  les  protestants  français  bannis 
par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Sous  le  règne 
suivant,  la  maison  de  Hohenzollern  acquit  Nordhausen 
et  Qnedlimbourg,  en  Saxe,  Tecklembourg,  en  Westpha- 
lie, Meurs  près  du  Rhin,  et  même,  en  Suisse,  Neucbâlel 
et  Valengin.  L'électeur  Frédéric  III  donna  encore  à  sa 
famille  la  consécration  de  la  dignité  royale;  en  1701,  il 
prit  solennellement  à  Kœnigsberg  le  titre  de  roi  de 
Prusse,  avec  le  nom  de  Frédéric  I". 

Au  xvni*  siècle,  les  princes  de  Brandebourg  s'attachè- 
rent, avant  tout,  à  se  fortifier  dans  la  partie  orientale 
de  leur  monarchie;  ils  visèrent  à  la  rendre  plus  com- 
pacte. Frédéric-Guillaume  I"  acquit,  à  l'O.,  la  Ilaute- 
Gueldre,  1714,  et  quelques  petits  territoires,  tandis 
qu'au  N.  E.,  il  enlevait  à  la  Suède  Stettin,  avec  la  moitié 
de  la  Poméranie  citérieure  et  les  îles  d'Lscdom  et  de 
Wollin,  1720.  Frédéric  II,  1740-17X6,  hérita  à  l'O. 
d'une  petite  province  isolée,  l'Ostfrise.  1743;  mais  à  l'E., 
il  mettait  la  main  sur  la  Silésie,  1741.  et  pour  la  con- 
server, affrontait,  dans  la  guerre  de  Sept  ans,  1756- 
1765,  une  coalition  des  trois  premières  puissances  du 
continent.  Il  arrivait  encore  à  unir  son  duché  de  Prusse 
à  la  Poméranie  et  au  Brandebourg,  par  les  acquisitions 


qu'il  fit,  lors  du  premier  démembrement  de  la  Pologne 
(Prusse  polonaise  presque  en  entier,  Posen,  etc.).  Son 
successeur,  Frédéric-Guillaume  II,  poursuivit  le  même 
but,  eu  prenant  part  aux  démembrements  de  1795  et 
de  1795.  Il  reçut  alors  la  plupart  des  territoires  qui 
composèrent  le  grand-duché  de  Varsovie,  en  1807.  Grâce 
au  génie  du  grand  Frédéric,  la  Prusse  était  devenue  la 
rivale  heureuse  de  l'Autriche,  en  Allemagne,  et,  en 
même  temps,  l'arbitre  de  l'Europe. 

La  Révolution  fran  aise  faillit  être  fatale  à  la  monar- 
chie prussienne.  D'abord  elle  dutabandonner  à  la  France, 
non  toutefois  sans  compensation,  ses  domaines  de  la 
rive  gauche  du  Rhin,  1795,  puis  Neuchàtel,  1806,  et  à 
la  Bavière,  Anspach  et  Baireulh,  antiques  possession? 
de  la  dynastie  qui  lui  étaient  revenues  en  1791.  Plus 
tard,  le  traité  de  Tilsitt  lui  arracha  tout  ce  qu'elle  gar- 
dait encore  dans  l'Allemagne  occidentale,  et,  à  l'E., 
créa  contre  elle  et  à  ses  dépens  le  grand-duché  de 
Varsovie,  1807.  Le  royaume  ne  se  composait  plus  que 
de  quatre  provinces  :  Brandebourg,  Silésie,  Poméranie, 
et  Prusse  propre,  moins  Dantzig.  11  se  reconstitua, 
par  la  chute  de  Napoléon  1er,  plus  fort  et  plus  étendu 
qu'auparavant;  si,  en  1815,  Frédéric- Guillaume  III 
ne  recouvra  que  Posen,  c'est-à-dire  le  cinquième 
du  grand-duché  de  Varsovie,  il  se  dédommagea  en 
occupant  les  deux  tiers  de  la  Saxe,  la  Poméranie 
suédoise,  et,  dans  l'Allemagne  occidentale,  les  terri- 
toires dont  on  a  formé  les  provinces  de  Westphalie 
et  du  Rhin.  En  réalité,  il  ne  cédait  que  Hildesheim, 
l'Ostfrise,  Anspach,  Baireulh  et  ses  domaines  polonais 
les  moins  faciles  à  contenir.  Pendant  les  50  années  sui- 
vantes, la  Prusse  n'a  acquis  que  les  deux  principautés 
de  Hohenzollern,  1850,  et  le  port  de  Jahdr,  1854,  et 
en  revanche,  elle  a  abandonné  toute  prétentii  n  sur 
Neuchàtel,  1857. 

C'est  en  1864,  que  la  Prusse  est  rentrée  dans  sa  voie 
d'agrandissements  rapides.  Unie  d'abord  à  l'Autriche, 
elle  a  enlevé  au  Danemark  les  duchés  de  Slesvig,  de 
llolstein  et  de  Lauenbourg,  mais  elle  n'obtint  en  pro- 
priété exclusive  que  le  dernier  (traité  de  Gastein,  1865). 
L'inspirateur  de  cette  politique  envahissante,  le  comte 
de  Bismark,  ministre  de  Guillaume  I",  se  tourna  ensuite 
contre  l'Autriche  elle-même,  qui  fut  battue  complète- 
ment à  Sadowa,  juillet  1866.  Le  traité  de  Prague  (août), 
en  excluant  l'Autriche  de  l'Allemagne,  livra  toute  cette 
immense  contrée  à  l'ambition  prussienne  :  la  Prusse 
s'empara  alors  du  Slrsvig-Ilolstein,  du  Hanovre,  de  la 
Hesse-t  assel,  de  Nassau,  de  la  llesse-llomhourg,  de 
Francfort-sur-le-Mein,  et  d'une  partie  delà  Franconie 
bavaroise.  Elle  a  constitué  la  confédération  de  l'Alle- 
magne du  Nord,  qui  met  sous  sa  suprématie  absolue 
21  petits  Etals  allemands  et  5,000,000  hommes.  Elle 
a  imposé  aux  Etats  indépendants  de  l'Allemagne  du  Sud 
des  traités  militaires  qui  lui  donnent  en  temps  de 
guerre  la  direction  complète  de  leurs  armées.  Elle  a 
commencé  enfin  l'absorption  de  tous  les  Etats  allemands 
en  réunissant  leurs  représentants  dans  un  parlement 
douanier  qui  a  siégé  à  Berlin,  pour  la  première  fois, 
en  1868. 

Les  traités  de  1815,  en  étendant  les  domaines  de  la 
maisnn  de  Brandebourg  et  en  les  rendant,  surtout 
à  l'O.,  plus  compactes,  ne  leur  avaient  lias  donné  cepen- 
dant de  limites  naturelles.  II  a  fallu  y  suppléer  par  une 
organisation  militaire  qui  embrasse  tous  les  individus 
et  toutes  les  classes,  et  par  une  extension  considérable 
des  droits  de  l'Elat  en  matière  administrative.  De  là, 
sans  doute,  les  lents  progrès  de  la  Prusse  vers  le  système 
constitutionnel.  Frédéric-Guillaume  III,  1797-1840,  qui 
avait  promis,  en  1815  et  en  1815,  de  donner  des  institu- 
tions représentatives,  ne  créa  jamais  que  des  états  pro- 
vinciaux. Frédéric-Guillaume  IV,  1840-1860,  réunit  le= 
diètes  provinciales  en  assemblée  générale,  mais  avec 
des  attributions  restreintes;  en  1847,  convoqua,  puis 
cassa,  en  1848,  une  assemblée  constituante,  et  finit  par 
octroyer  de  lui-même  une  charte,  qui.  révisée  plusieurs 
fois,  ne  parait  pas  avoir  réussi  encore  à  concilier  les 
droits  du  prince  et  du  pays.  Le  règne  de  Guillaume  I", 
qui  devint  roi  eu  1861,  n'a  été  qu'un  long  débat  entre 
la  couronne  et  le  parlement. 

Electeurs  de  Brandebourg  et,  rois  de  Prusse  île  la 
maison,  de  llohenzollern, 


Frédéric  I0' 

Frédéric  II,  Dent  de  fer. 

Alherl  l'Achille 

Jean  le  Cicéron 


1417 

14  40 
1470 
i486 


PSA 


—  1608  — 


PSY 


Joachim  I"  le  Nestor 1499 

Joachim  II  l'Hector 1535 

Jean-Georges 1571 

Joachim-Frédéric 1598 

Jean-Sigismon'd 1608 

Georges- Guillaume 1619 

Frédéric-Guillaume 1640 

Frédéric  III  (électeur).  1(388,  et  roi 

en.  .   .   . «01 

Rois. 

Frédéric  I" "01 

Frédéric-Guillaume  I" 1713 

Frédéric  II  le  Grand 1740 

Frédéric-Guillaume  II "86 

Frédéric-Guillaume  III  ....   .  1797 

Frédéric-Guillaume  IV 1S40 

Guillaume  I" .   .  1S61 

Prutla.  Poras,  Hierasus,  riv.  de  l'empire  d'Autriche 
et  de  la  Turquie  d'Europe,  naît  au  mont  Czerna  dans 
les  Karpathes.  Il  arrose  kolomea  (Gallicie),  ëtCzérnowitz 
(Uuliowine),  sépare  la  Itussie  de  la  Moldavie,  jusqu'à 
Kaiamori,  traverse  la  Moldavie  et  tinit  dans  le  Danube 
à  Heni.  Cours  de  820  kil.  au  S.  E.  —Par  le  traité  du 
Prulh  ou  de  Falksen,  Pierre  le  Grand  rendit  Azov  aux 
Turcs.  1711. 

ProDynaa.  V.  Prum. 

Pryûue  (William),  pamphlétaire  anglais,  né  en  1600, 
à  Swainswick,  prés  Bath,  attaqua,  sous  Charles  Ier, 
l'Eglise  anglicane.  Condamné  par  la  chambre  étoilée, 
1034  et  1037,  au  pilori,  à  la  mutilation  des  oreilles  et 
à  une  prison  perpétuelle,  il  lut  remis  en  liberté,  1040, 
et  élu  député  au  long  parlement,  1041.  Il  y  prit  part 
au  procès  de  Laud ,  mais  se  déclara  contre  le  parti 
des  indépendants.  Exclu  du  parlement,  1048,  emprisonné 
sans  jugement  par  Cromwell,  il  rentra  au  parlement, 
en  1000,  pour  voter  le  rappel  de  Charles  II.  II  mourut 
archiviste  de  la  tour  de  Londres,  1069.  —  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'écrits  politiques,  théologiques,  etc., 
qu'il  a  lui-même  réunis  en  40  vol.  in-fol.  et  in-4°. 

Prytaiae.  nom  du  premier  magistrat  de  Ithodes  et 
d'autres  villes  de  la  Grèce.  —  A  Athènes,  les  prytanes 
étaient  les  50  membres  de  la  section  du  sénat  qui  admi- 
nistrait, à  son  tour,  la  République  pendant  un  dixième 
de  l'année  (espace  appelé  prytauie).  Ils  étaient  répartis 
en  5  commissions,  dont  chacune,  pendant  7  jours,  avait 
la  présidence  du  sénat.  A  la  tète  de  chaque  commission, 
pendant  qu'elle  était  au  pouvoir,  était  unépislate,  dont 
le  nom  était  chaque  jour  tiré  au  sort  par  ses  collègues, 
qui  eux-mêmes  s'appelaient  alors  proèdres.  L'épistate 
avait  la  clef  du  trésor  et  de  l'Acropole,  ainsi  que  le 
sceau  rie  l'Etat  ;  il  dirigeait  les  délibérations  des  pryta- 
nes, et  avec  l'assistance  de  ces  derniers,  l'assemblée  du 
sénat,  et,  s'il  y  avait  lieu,  celle  du  peuple. 

Prytaiaée,  édifice  public  où  résidaient,  dans  cer- 
taines villes  de  la  Grèce,  les  magistrats  appelés  prytanes 
(V.  ci-dessus).  A  Athènes,  on  y  logeait  aussi  les  citoyens 
nourris  aux  frais  de  l'Etat  pour  services  rendus  à  la 
République. 

Prytam<-e,  nom  donné  au  collège  Louis-le-Grand 
de  1795  à  1802  ;  —  au  collège  militaire  de  la  Plèche 
sous  le  premier  Empire,  et  de  nos  jours  encore,  de- 
puis 1853. 

Prytanie,  durée  de  la  fonction  des  prytanes  (55  à 
30  jours),  à  Athènes,  et  aussi  nom  de  cette  fonction 
(V.  ci-dessus). 

Przenaysl,  v.  de  l'empire  d'Autriche  (Gallicie),  à 
90  kil.  O.  de  Lemberg,  sur  le  Sav;  12,000  hab.  Ch.-l. 
de  cercle.  Evêchés  du  rit  romain  et  du  rit  grec-uni. 
Grains,  bestiaux  et  chevaux. 

Przéiiaysl  ou  Prémislas,  nom  de  deux  rois  de 
Pologne.  I'kzéuvsl  I",  750-804,  d'origine  obscure,  sauva  le 
pays  de  l'anarchie.— Przémysl  11, 1290-1296,  d'abord  duc 
de  Gnesne  et  de  Posen,  descendait  de  Boleslas  111.  Après 
un  règne  troublé,  il  périt  assassiné. 

Przéwiysl,  duc  de  Bohême,  632-670.  Fils  d'un 
paysan,  il  dut  à  un  hasard  le  trône  et  sou  mariage  avec 
la  princesse  Libussa.  Il  réunit  en  un  seul  les  petits 
Etats  qui  se  partageaient  le  pays,  et  fonda  la  première 
dynastie  héréditaire  des  ducs  de  Bohême. 

B»i'».il>raiu,  v.  de  l'empire  d'Autriche  (Bohème),  sur 
la  Littawka,  à  52  kil.  S.  0.  de  Prague  ;  5,600  hab.  Plomb 
argentifère. 

PsaliuDjjiiazar  (Gkouges)  ,  nom  supposé  d'un  aventu- 
rier, ne  eu  1079  dans  le  midi  de  la  France.  Après  avoir 


été  précepteur  chez  un  grand  seigneur,  il  se  lança  dans 
une  vie  de  vagabondage;  pèlerin,  mendiant,  soldat,  il  par- 
courut la  France, les  bordsdu  Rhin  et  les  Pays-Bas,  et  se 
donna  enfin  pour  un  Japonais  de  Formose,  que  de  pieux 
Anglais  s'attachèrent  à  convertir  et  à  instruire:  en  1704, 
il  donna  une  Description  de  Formose  de  sa  façon.  Revenu 
au  bien,  vers  l'âge  de  52  ans,  il  mena  une  vie  édifiante 
jusqu'à  sa  mort,  1765.  On  a  ses  Mémoires.  Il  a  travaillé 
à  l' Histoire  universelle,  publiée  en  Angleterre,  en  58  vol. 
in-8». 

PsaR«érï«>m.  instrument  de  musique  en  usage  au 
moyen  âge.  Il  était  à  cordes  etavait  laforme  d'un  triangle. 
On  le  touchait  avec  une  plume. 

Basa»»»iaaéiaiile,  roi  d'Egypte,  526-525  av.  J.  C.,  suc- 
céda àsoupèreAmasis.  Battu  par  Cambyse  sur  la  branche 
pélusiaque  du  Nil,  assiégé  et  pris  dans  Memphis,  il  fut 
envoyé  à  Suse  par  le  roi  des  Perses  qui,  sous  prétexte 
d'un  "complot,  le  fit  ensuite  périr. 
B'sanmmat'tiaitiie.  V.  Psammiticus. 
Psaianianis,  roi  d'Egypte,601-595  av.  J.  C,  filset  suc- 
cesseur de  Néchao,  combattit  les  Ethiopiens. 

Psaaaanjiïâi-us,  roi  d'Egypte,  67 1-617  av.  J.  C .  ,ne  fut, 
pendant  19  ans,  que  l'un  des  douze  rois  qui  se  partagèrent 
le  pays  à  la  mort  de  Sethos.  Il  résidait  à  Sais.  Devenu 
suspect  à  ses  collègues  pour  avoir  offert  à  Phtlia  une  li- 
balion  dans  son  casque  qui  était  d'airain  (ce  qui,  selon 
l'interprétation  donnée  à  un  ancien  oracle,  lui  promet- 
tait la  domination  sur  l'Egypte  entière),  il  les  battit  et 
les  dépouilla  à  l'aide  de  mercenaires  cariens  et  ioniens, 
652.  11  établit  ces  étrangers  à  Bubastis,  au  risque  de 
mécontenter  la  classe  des  guerriers, dont  240,000passèrent 
en  Ethiopie.  Brisant  les  barrières  qui  fermaient  l'Egypte 
aux  autres  nations,  il  créa  la  classe  des  interprètes  et 
ouvrit  aux  Milésiens  leport  de  Naûcratis.  Il  voulut  aussi 
s'emparer  des  ports  de  la  Syrie  et  des  forêts  du  Liban  : 
la  place  d'Azoth  l'arrêta,  dit-on,  29  ans.  En  626,  il  dé- 
tourna, par  des  présents,  une  invasion  des  Scythes.  —  Il 
a  fondé  la  dynastie  des  Saites(  26"  dynastie). 

Psaphun,  Libyen,  se  fit  adorer  par  ses  concitoyens 
en  dressant  des  oiseaux  à  répéter  :  «  Psaphon  est  un 
dieu.  » 

Psari.  V.  Ipsara. 

Psaumes  (Les) ,  c'est-à-dire,  en  grec,  Poèmes  chantés 
sur  la  harpe.  Le  roi-prophète  David  en  a  composé  72  sur 
150.  Ils  forment  l'un  des  livres  canoniques  de  l'Ancien 
Testament.  Ils  ont  été  traduits,  au  xvi°  siècle,  en  vers 
français,  par  Cl.  Marot. 

Pselcis  ou  Pselchis,  anc.  v.  d'Ethiopie,  sur  le 
Ml,  à  90  kil.  S.  de  Syène,  enlevé  par  Petronius,  préfet 
d'Egypte,  à  la  reine  Candace,  22  av.  J.  C.  Au  iv  siècle, 
elle  faisait  partie  de  la  prov.  romaine  dite  Ethiopie  au- 
dessus  de  l  Egypte.  —  Auj.  Dtkkeh  en  Nubie. 

Pselius,  nom  de  plusieurs  écrivains  du  Bas-Empire. 
L'un  d'eux,  Michel,  fut  le  conlemporain  et  l'ami  de  Pho- 
tius. —  Un  autre,  Michel-Constantin,  1020-1110,  né  à  Con- 
stantinople,  obtint  la  confiance  de  Michel  Parapinace,  et 
fut,  décoré  du  titre  de  prince  des  philosophes.  Boissonade 
a  publié  de  lui  :  De  operntione  dxmonum. 

Psilltes,  soldats  armés  à  la  légère  chez  les  anciens 
Grecs. 

Psïoial,  riv.  de  Russie,  arrose  les  gouvernements  de 
Koursk,  Kharkov  et  Pollava,  et  se  jette  dans  le  Dnieper, 
riv.  dr.  Cours  de  470  kil.  au  S.  0. 

P.skof  ou  Pskov  ou  Pleskow,  ch.-l.  du  gouv. 
de  son  nom  (Russie),  sur  le  lac  Peypus  et  à  l'embou- 
chure de  la  Velikaia,  à  500  kil.  S.  0.  de  Saint-Pétersbourg, 
par  57°  49'lat.  N.,  et  25°  59'  long.  E.;  0,000  hab.  Capi- 
tale, au  moyen  âge,  d'une  république  slave,  rivale  de 
Novgorod,  elle  fut  asservie  par  le  tzarVasili  IV,  1509.— 
Le  gouvernement  de  Pskov,  entreceuxde  Livonie  à  l'O., 
de  Saint-Pétersbourg  au  N.,  de  Novgorod  et  de  Tver  à 
l'E.,de  Smolensk  au  S.  E.,  et  de  Witepsk  au  S.  O.,  a 
43,969  kil.  carrés  et  719,000  hab.  Cuirs. 

Psoplaâs, anc.  V.  de  l'Arcadie  (Grèce),  au  N.  0.,  près 
de  la  source  delà  riv.  Erymanthe,  et  sur  le  versants,  du 
mont  Erymanthe.  Auj.  en  ruines. 

Psyehe.  jeune  princesse  qui  excita  par  s;i  beauté  la 
jalousie  de  Vénus.  Exposée,  d'après  l'ordre  d'un  oracle, 
sur  une  montagne  où  elle  devait  épouser  un  monstre, 
elle  lut,  pendant  son  sommeil,  transportée  dans  un  pa- 
lais magnifique.  L'Amour  (c'était  le  monstre  annoncé 
par  l'oracle)  se  rendit  près  d'elle  chaque  nuit,  mais  en 
cachant  son  nom  et  ses  traits.  Poussée  par  la  curiosité, 
Psyché  prit  un  flambleau  pendant  qu'il  donnait,  mais 
une  goutte  brûlante,  étant  tombée  sur  le  dieu,  le  réveilla. 
L'Amour  disparut,  et  Psyché  dut  subir  de  nouvelles 
épreuves  imposées  par  Vénus.  L'Amour  obtint  enfin  de 
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Jupiter  de  pouvoir  épouser  celle  qu'il  aimait,  et  Psyché 
fut  admise  dans  l'Olympe. 

Psylles,  anc.  tribu  de  l'Afrique  (Libye), à  laquelle  les 
anciens  attribuaient  la  faculté  de  manier  impunément 
les  serpents  les  plus  dangereux,  et  même  de  guérir  de 
leurs  blessures.  Ils  habitaient  le  territoire  qui  fut  depuis 
occupé  par  les  Nasamons. 

Psya-a,  anc.  nom  d'IpsARA.  V.  ce  mot. 

Ptélée,  Pteleum,  anc.  v.de  Tbessalie  (Phthiotide),  sur 
la  côte  0.  du  golfe  Pagasétique. 

Ptérie,  Pteria, anc.  canton  delà  Cappadoce,  à  l'em- 
bouchure del'Halys,  sur  le  Pont-Euxin,  et  compris  plus 
tard  dans  le  royaume  de  Pont.  Crésus  y  livra  à  Cyrus 
une  bataille  indécise,  546  av.  J.  G. 

Ptolémaïs,nomde  plusieurs  villes  fondées  ou  agran- 
dies par  les  Ptolémées  :  1"  en  Egypte,  Ptoh'mais,  v.de  la 
moyenne  Egypte,  non  loin  de  Crocodilopnlis  ou  Arsinoë; 
et  Ptolimdis  d'Hermias  (Thébaïde)  sur  le  Nil,  auparavant 
Psoï;  2°  en  Ethiopie,  Plolémaïs  Epitheras,  sur  unepetite 
presqu'île  de  la  mer  Rouge,  au  N.  de  Bérénice  Panchry- 
sos:  de  là  on  faisait  la  chasse  aux  éléphants;  5°  en  Ct- 
rénaïqoe,  Plolémaïs,  port  de  Barcé,  sur  la  Méditerranée, 
à  l'B.  d'Arsinoë;  4°  en  Palestine,  Plolémaïs,  appelée  au- 
trefois Aco  et  auj.  Saint-Jean  d'Acre  (V.  ce  mot);  5"  en 
Pahphvlie,  une  sixième  Ptolémaïs,  sur  la  frontière  0.  de 
Cilicie. 

Ptolémée  I°',Soter  (sauveur)  ou  Lagus  (du  nom  de 
son  père),  roi  d'Egypte,  né  en  Macédoine,  567  av.  J.  C, 
fut  d'abord  l'un  des  généraux  d'Alexandre  le  Grand.  A  la 
mort  du  conquérant,  525,  il  eut  pour  sa  part  l'Egypte, 
qu'il  défendit  contre  Perdiccas,  520,  et  pendant  14  ans 
contre  Antigone.  Dépouillé  delà  Célésyrie  et  de  la  Phé- 
nicie,  314,  il  perdit,  en  307,  la  bataille  navale  de  Chypre, 
et,  à  l'exemple  de  son  rival,  prit  le  titre  de  roi,  306.  Il 
gagna  son  surnom  de  Soler  en  secourant  les  Rhodiens, 
304,  et  après  la  bataille  d'Ipsus,  rcsla  maître  de  l'Egypte, 
de  la  Palestine,  de  la  Célésyrie  et  de  la  Cyrénaïque,  501. 
Sauf  quelques  hostilités  contre  Dérnélrius  Poliorcète, 
qui  perdit  Chypre.  294,  et  la  Phénicie,  286, il  demeura 
dès  lors  en  paix,  abdiqua  en  faveur  de  son  troisième  fils, 
Ptolémée  Philadclphe,  285,  et  mourut  en  283.  Fondateur 
de  la  dynastie  des  l.agides,  il  a  aussi  créé  la  prospérité 
d'Alexandrie,  où  il  commença  le  Musée,  la  Bibliothèque, 
le  Phare  et  le  Sérapion,  attira  une  colonie  de  juifs,  etc. 
11  protégea  les  littérateurs,  Péinétrius  de  Phalère,  Eu- 
clide,  Stilpon  de  Mégare,  Théodore  de  Cyrène,  Diodote, 
Pbilétas  deCos,  Zénodote.  etc.  Il  avait  composé  une  his- 
toire des  guerres  d'Alexandre. 

Plolémée  II.  I'IUlaUelphe  (qui  aime  ses  frères),  roi 
d'Egypte,  285-247,  né  à  Cos  en  509.  était  fils  du  précé- 
dent. Son  surnom  parait  lui  être  venu  de  son  affection 
pour  sa  sœur  Arsinoé,  qu'il  épousa,  278;  et  non  par 
ironie  à  cause  de  ses  violences  contre  ses  frères  qu'il 
tua  ou  exila.  C'est,  ce  qu'indique  le  nom  de  Philadelphie 
donné  aux  villes  fondées  par  lui,  quand  il  ne  les  appela 
point  Ptolémaïs,  Arsinoé  ou  Bérénice,  etc.  (V.  ces  noms). 
Prince  pacifique,  il  contint  cependant  la  révolte  de  Cyrène, 
combattit  Antigone  Gonatas,  et  s'allia  aux  Romains.  Il 
acheva  les  établissements  de  Ptolémée  Ier,  développa  le 
commerce,  les  sciences,  les  lettres,  et,  en  275,  ordonna 
la  traduction  grecque  de  la  Bible.  V  Septante. 

Ptolémée  Bill.  Evergète  (le  bienfaisant),  roi  d'E- 
gypte, 247-222  av.  .1.  C.,  (ils  du  précédent,  mérita  son 
surnom  en  rapportant  en  Egypte  les  statues  des  dieux 
enlevées  naguère  par  Cambyse,  241  :  ce  fut  le  résultat 
d'une  expédition  qu'il  entreprit  contre  Séleucus  II,  roi 
de  Syrie,  pour  venger  le  meurtre  de  sa  sœur  Bérénice, 
veuve  d'Anlioclius  II  Adversaire  de  la  Macédoine,  il  se- 
courut contre  elle  Aratus.  puis  Cléomène,  roi  de  Sparte. 

Ptolémée  IV,  Philopalor  (ami  de  son  père),  roi 
d'Egypte,  222-205,  était  lils  du  précédent.  11  est  dou- 
teux qu'il  ait  empoisonné  son  père,  et,  par  suite,  que 
le  surnom  de  Pltilopator  lui  ait  été  donné  par  ironie, 
puisqu'il  le  prit  sur  ses  médailles.  11  n'en  a  pas  moins 
tué  sa  mère,  Bérénice,  son  frère,  Magas,  son  oncle,  Lysi- 
maque,  le  roi  fugitif  de  Sparte,  Cléomène,  et  sa  propre 
femme,  Arsinoé,  à  l'instigation  de  son  ministre,  Sosi- 
bius.  Antiochus  le  Grand  lui  enleva  la  Célésyrie  et  la 
Phénicie;  mais  Plolémée  IV  les  reprit  par  la  victoire  de 
Raphia,  216. 

Ptolémée  V,  Epiphane  (illustre),  roi  d'Egypte, 
203-181,  succéda,  à  5  ans,  à  son  père,  Ptolémée  IV.  Son 
règne  fut  troublé  par  des  révoltes  et  par  une  attaque 
d'Anliochus  le  Grand,  qui  ne  consentit,  sur  l'interven- 
tion des  Romains,  199,  à  rendre  la  Célésyrie  et  la  Phé- 
nicie cpie  comme  dot  de  sa  fille,  Cléopàtre,  fiancée  à 
Ptolémée  V.  —  i-a   décadence  des   Lagides,   commencée 


sous  Ptolémée  IV,  se  précipite  sous  ce  prince,  qui   ne 
garde  plus  que  l'Egypte,  Cyrène  et  Chypre. 

Ptolémée  VI,  PIHlomêtor  (qui  aime  sa  mère), 
roi  d'Egypte,  181-146,  régna  sous  la  tutelle  de  sa  mère. 
Cléopàtre,  jusqu'en  173.  Battu  et  pris  par  Antiochus  IV, 
Epipliane,  170,  il  laissa  le  gouvernement  à  son  frère, 
Ptolémée  VII,  Evergète  II,  avec  lequel  il  partagea  le 
pouvoir  quand  il  eut  recouvré  la  liberté,  166.  Le  Ro- 
main Popilius  Lamas  le  sauva  d'une  nouvelle  attaque 
d'Antioclius  IV,  164,  et,  en  même  temps,  assigna  à 
Evergète  II  Cyrène  pour  royaume  particulier.  Allié  du 
Syrien  Alexandre  Bala,  puis  de  Démétrius  II,  Philo- 
métor  battit  le  premier  sur  l'Oronte,  et  périt  d'une 
chute  de  cheval. 

Ptolémée  Eupator.  V.  Ptoiémée  VII. 

Ptolémée  Vil,  Evergète  11  ou  Physcon  (ventru), 
roi  d'Egypte,  146-1 17,  frère  de  Plolémée  VI  (V.  ce  nom), 
réclama  la  tutelle  de  son  neveu,  Ptolémée  Eupator,  qu'il 
fit  périr,  et  épousa  Cléopàtre,  mère  de  ce  jeune  prince. 
Odieux  aux  Alexandrins,  il  dut  s'enfuir  pour  4  ans, 
150-127,  dans  l'île  de  Chypre.  Elève  du  critique  Aris- 
tarqne,  il  mérita  le  surnom  de  Philologue. 

Ptolémée  VIII,  Soter  II  ou  lathgre  (pois  chiche), 
roi  d'Egypte,  fils  du  précédent,  régna  10  ans,  117-107, 
avec  sa  mère,  Cléopàtre,  qui  lui  opposa  ensuite  son 
autre  fils,  Ptolémée  IX.  Retiré  dans  l'île  de  Chypre 
pendant  18  ans,  il  régna  de  nouveau,  89-81,  en  Egypte, 
où  Thèbes,  révoltée,  fut  ruinée  par  lui  pour  ne  plus  se 
relever,  86. 

Ptolémée  IX,  Alexandre  I",  roi  d'Egypte,  107-89, 
frère  du  précédent,  le  remplaça  par  les  intrigues  de 
sa  mère,  Cléopàtre.  Il  essaya  vainement  d'enlever 
Chypre  à  Ptolémée  VIII,  et  prévint,  par  un  parricide, 
un  complot  de  Cléopàtre,  90.  Expulsé  par  ses  sujets 
indignés,  il  périt  dans  un  combat  naval  en  voulant  s'em- 
parer du  royaume  de  Chypre,  vacant  par  le  retour  de 
Plolémée  VIII  en  Egypte. 

Ptolémée  X,  Alexandre  II,  roi  d'Egypte  en  80,  fils 
du  précédent,  avait  été  pris,  par  Milhridate  le  Grand, 
dans  l'île  de  Cos.  Réfugié  auprès  de  Sylla,  il  obtint  de 
lui  la  couronne  d'Egyple  à  la  mort  de  Plolémée  VIII, 
dont  il  épousa  la  tille,  Bérénice.  Ayant  assassiné  cette 
princesse,  après  19  jours  de  mariage,  il  fut  tué  par  les 
Alexandrins,  dans  le  gymnase.  Avec  lui  finit  la  descen- 
dance légitime  des  Lagides. 

Ptolémée  XI.  Anlète  (joueur  de  flûte),  roi  d'E- 
gypte, 80-52  av.  J.  C,  était  fils  naturel  de  Ptolémée  VIII 
Latbyre.  Ses  sujets,  indignés  de  ce  qu'il  eût  laissé  les 
Romains  dépouiller  son  frère  de  l'île  de  Chypre,  le  chas- 
sèrent, 58.  Rétabli  par  Gabiuins,  proconsul  de  Syrie, 
55,  Ptolémée  XI  mit  à  mort  sa  lille,  Bérénice,  qui  avait 
régné  en  son  absence. 

Ptolémée  XII.  Diongsus  (Bacchus),  roi  d'Egypte, 
52-48,  lils  aîné  du  précédent,  partagea,  à  l'âge  de  13  ans, 
le  trône  avec  sa  sœur,  Cléopàtre,  âgée  de  17  ans,  qu'il 
dépouilla  en  49.  Après  la  bataille  de  Pharsale,  48,  il 
crut  se  concilier  César  en  mettant  à  mort  Pompée  fu- 
gitif. Mais  César,  à  son  arrivée  en  Egypte,  se  montra 
si  porté  en  faveur  de  Cléopàtre,  que  Ptolémée  l'attaqua 
presque  aussitôt  ;  défait  près  du  Nil,  le  jeune  roi  se  n;>ya 
dans  le  fleuve. 

Ptolémée  XIII.  roi  d'Egypte,  48-44,  frère  du  pré- 
cédent, n'avait  que  12  ans  quand  César  le  donna  pour 
époux  à  Cléopàtre.  Celle-ci  le  fit  périr  en  44. 

.  Ptoléinée,  Apion  le  maigre),  roi  de  Cyrène.  117-96 
av.  J.  C,  lils  illégitime  de  Ptolémée  VII,  légua  son 
royaume  à  Rome,  qui  ne  l'occupa  qu'en  56. 

Ptolémée,  roi  de  Chypre,  80-58,  fils  illégitime  de 
Plolémée  Vlll,  Lalbyre,  s'empoisonna  quand  Caton  d'U- 
tique  vint  s'emparer  de  son  royaume  en  vertu  d'un  plé- 
biscite rendu  sur  la  proposition  de  Clodius. 

Ptolémée,  roi  de  Mauritanie,  17-40  ap.  J.  C.,  était 
fils  de  .luba  11  et  de  Cléopàtre.  lille  du  triumvir  Antoine 
et  de  la  célèbre  Cléopàtre.  Allié  des  Romanis  contre 
Taefariuas,  25,  il  fut  cependant,  dans  un  voyage  à  Rome, 
mis  à  mort  par  Caligula. 

Ptolémée,  oncle  maternel  du  précédent,  l'un  des 
fils  du  triumvir  Antoine  et  de  Cléopàtre,  reçut  de  son 
père  la  Syrie,  la  Phénicie  et  la  Cilicie,  52  av.  J.  C.  Après 
la  bataille  d'Actium,  il  suivit  sa  sœur  Cléopàtre,  mariée 
à  .luba   11,  roi  de  Mauritanie. 

Ptolémée  I",  Monte,  roi  de  Macédoine,  568-504, 
av.  J.  C.,  né  en  Piérie,  à  Alore  (d'où  son  surnom),  était 
fils  naturel  d'Amyntas  IV,  qui  lui  fil  épouser  Euryone. 
sa  fille  légitime.  Après  avoir  conspiré  contre  Amyntas  IV 
et  sou  successeur,  Alexandre,  il  fut,  en  567,  chargé 
par  Pélopidas  de  la  tutelle  des  frères  de  ce  dernier, 
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Perdiccas  III  et  Philippe  II.  H  parait  avoir  été  assassiné 
par  Perdiccas  III,  dont  il  avait  usurpé  le  trône,  564. 

Ptolémée  II,  Céraunus  (le  foudre),  roi  de  Macé- 
doine, 280  av.  J.  C,  était  fils  aîné  de  Ptolémée  1er  Soter, 
roi  d'Egypte.  Après  l'avènement  de  Ptolémée  II  Phila- 
delphe,  son  frère,  il  se  réfugia  en  Thra.ce,  auprès  de 
Lysimaque,  puis  en  Syrie,  auprès  de  Séleucus  1"  Nica- 
tor,  qu'il  assassina  en  280.  Reconnu  roi  de  Macédoine 
et  de  Thrace,  par  Antiochus  I0'  Soter,  et  par  Pyrrhus, 
il  battit  encore  un  rival,  Antigone  de  Goni,  mais  suc- 
comba sous  les  coups  des  Gaulois,  qui  envahissaient 
la  Macédoine  avec  Belgius. 

Ptolémée  (Cuooe),  astronome  et  géographe  de  la 
première  moitié  du  ir>  s.  ap.  J.  C,  faisait,  en  159,  des 
observations  à  Alexandrie  ;  on  n'a  que  ce  détail  certain 
sur  sa  vie.  —  Son  principal  ouvrage,  Composition  mathé- 
matique, en  13  livres,  porte  encore  le  nom  d'Almageste 
(très-grand),  qui  lui  vient  des  Arabes.  Il  expose  le 
système  dans  lequel  la  terre  est  le  centre  des  mouve- 
ments du  soleil  et  des  planètes,  et  combat  l'idée  que  la 
terre  tourne  autour  du  soleil,  comme  on  l'affirmait  déjà 
bien  longtemps  avant  Ptolémée.  Malgré  de  graves  er- 
reurs, l'Almageste  donne  de  précieuses  indications  dont 
la  science  moderne  a  tiré  partie.  Il  a  été  édité  et  traduit 
en  français  par  Halma,  1813-16,  2  vol.  in-4°.  On  y  rat- 
tache, plus  ou  moins  directement,  les  écrits  suivants  : 
Hypothèses,  extrait  de  l'Almageste;  Apparitions  des 
fixes,  sorte  de  calendrier  ;  Traite'  d'harmonie  ou  de  mu- 
sique; Tetrabiblon,  véritable  traité  d'astrologie  en  4  li- 
vres; Fruit,  recueil  de  cent  aphorismes  [Centiloquinm]  ; 
Canon  des  règnes,  table  chronologique  des  rois  assyriens, 
mèdes.  perses,  grecs  et  romains  depuis  Nabonassar;  De 
la  planisphère  et  Analemme,  petits  traités  mathéma- 
tiques dont  nous  n'avons  que  les  traductions  latines. 
La  Géographie  de  Ptolémée,  en  8  livres,  est  le  plus 
souvent  une  énumération  de  noms  de  lieux  suivis  de 
leur  longitude  et  de  leur  latitude  ;  il  y  a  peu  de  détails 
lopographiques.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Nobbe 
(Leipzig,  1843-45,  3  vol.  in-18,  avec  index).  On  cite 
enfin,  de  Ptolémée,  un  ouvrage  philosophique  :  du  Cri- 
térium et  de  la  faculté  dirigeante,  et  un  Traité  d'op- 
tique, encore  inédit. 

Plous,  mont  de  Béotie,  entre  l'Euripe  et  le  lac 
Copais.  Il  y  avait  un  oracle  d'Apollon. 

Publicains  (publicani,  de  publicum,  impôt),  fer- 
miers des  impôts  dans  l'ancien  monde  romain.  Tous  les 
5  ans,  on  faisait  une  adjudication  spéciale  pour  chaque 
branche  d'impôt  à  percevoir  dans  une  province  :  les  pu- 
blicains concouraient  aux  enchères  organisées  par  com- 
pagnie, s'engageant  à  livrer  au  trésor  public  une  somme 
donnée,  et  fournissant  des  garanties.  La  compagnie 
avec  laquelle  le  marché  était  conclu  se  dédommageait 
de  ses  frais  de  perception  aux  dépens  des  provinciaux; 
de  là  des  exactions  qui  devinrent  intolérables.  Quand 
C.  Gracchus  eut  donné  aux  chevaliers  le  jugement  des 
crimes  publics,  les  publicains  se  recrutant  parmi  les 
chevaliers,  les  gouverneurs  de  province  craignirent  de 
les  avoir  pour  juges  à  l'expiration  de  leurs  fonctions, 
et  partagèrent  leurs  profits  illicites,  au  lieu  de  les  ré- 
primer. V.  Pkovince. 

Puhlicola.  V.  Valerius  Poblicola. 

Publilîus  Philo,  dictateur  romain,  339  av.  J.  C., 
porta  les  lois  suivantes  :  1°  les  plébiscites  seront  obli- 
gatoires pour  tous;  2»  toute  loi  présentée  aux  centuries 
sera  approuvée  d'avance  par  les  curies  et  par  le  sénat; 
5»  l'un  des  censeurs  sera  toujours  plébéien.  —  Le  premier 
des  plébéiens,  il  arriva  à  la  préture,  337,  et  on  créa 
pour  lui  le  proconsulat,  527. 

Publius  S} rus,  poêle  latin,  con'emporain  de  César, 
fut  esclave,  puis  affranchi.  Il  a  composé  des  mimes,  sorte 
de  drames  populaires,  desquels  on  a  tiré  des  sentences 
morales,  traduites  par  Chenu  dans  la  bibliothèque  Pan- 
ckoucke,  1835,  etc. 

PuccIIe  d'Orléans  (La).  V.  Jeanne  d'Arc. 

Puoelle  (René),  magistrat,  né  à  Paris,  1655-1745, 
neveu  deCatinat.  par  sa  mère,  fit  quelques  campagnes 
avec  son  oncle ,  puis  entra  dans  les  ordres,  devint, 
en  1084,  conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris, 
acquit  une  grande  influence  dans  celte  compagnie,  se 
déclara  contre  les  jésuites,  contre  la  bulle  Unigenitus, 
et  lut  du  conseil  de  conscience,  pendant  la  Régence.  Il 
eut  de  la  popularité  dans  les  luttes  contre  la  cour,  pen- 
dant le  règne  de  Louis  XV.  Ses  Discours  ont  de  la  vi- 
gueur. 

Pucinum,  anc.  v.  du  pays  des  Carnes,  entre  Aquilée 
et  Teigeste.  Auguste  aimait  surtout,  le  vin  de  Pucinum. 

Puebla,  en  espagnol  ville.   Ce  mot  entre  dans  la 


composition  de  beaucoup  de  noms  de  lieux  en  Espagne, 
en  Portugal  et  dans  les  Etats  américains  d'origine  espa- 
gnole. 

Pueltla  (l.a)  ou  Puebla-de-los-Angeles  (la 
ville  des  anges),  ch.-l.  de  1  Etat  de  son  nom  (Mexique), 
sur  le  fleuve  Yopez  et  à  une  altitude  de  2,010  mètres 
(plateau  d'Anahuac),  à  140  kil.  S.  E.  de  Mexico,  par 
19°  lat.  N.  et  100°  22'  long.  O.;  75,000  hab.  Minoterie; 
lainages;  écharpes,  faïence,  albâtre.  Très-belle  ville 
et  place  forte  sur  la  route  de  Mexico  à  la  Vera-Cruz, 
elle  a  été  emportée  par  les  Français  le  18  mai  1865. 

Puebla  (Etat  de  la),  l'un  des  Etals  du  Mexique, 
situé  entre  ceux  de  Tlascala  au  N.,  de  Mexico  au  N.  0., 
de  Guerrero  au  S.  O.,  d'Oaxaca  au  S.  E.  et  de  Vera- 
Cruz  à  l'E.  Il  a  47, 7.77  kil.  carrés  et  558,000 bab.  Ch.-l., 
la  Puebla;  v.  pr..  Cholula. 

Puebla-de-Alcocer.  v.  de  l'Estrémadure  (Espa- 
gne), à  130  kil.  O.  de  Badajoz ; 3,000  bab. 

Ptiehla-dr- îlmoradiel.  v.  de  la  Manche  (Espa- 
gne), à  18  kil.  N.  d'Alcazar;  5,500  hab. 

Pucbla-de-Cazada,  v.  de  la  prov.  de  Séville  (Es- 
pagne); 5,000  bah. 

Puebla-de-don-Fabrii(iic.  v.  de  la  prov.  de  Gre- 
nade (Espagne),  à  25  kil.  N.  E.  d'Huesca  ;  7,000  bab. 

Puehla-de-Ciiizman,  v.  de  la  prov.  de  Séville 
(Espagne)  ;  4,000  hab. 

Puebla-de-Sanabria,  v.  d'Espagne  (Léon),  dans 
la  prov.  et  à  100  kil.  N.  O.  de  Zamora,  sur  leTéra; 
1,000  bab.  Vieux  château. 

Puebla-de-t  arzim,  v.  de  la  prov.  de  Minho  (Por- 
tugal), à  4  kil.  N.  O.  de  Porto; 6,00»  bab. 

Puelches,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  Sud 
(république  Argentine),  appartenant  au  rameau  pairi- 
péen  (brun  noir).  Ils  sont  païens  et  nomades. 

Puelle  (La).  V.  Pevelle. 

Puente,  en  espagnol  Pont.  Ce  mot  entre  dans  la 
composition  de  beaucoup  de  noms  de  lieux  en  Espagne. 

Puente-del-Arzobispo  ou  Pont  de  l'Archevêque, 
v.  d'Espagne  (Kouvelle-Castille),  sur  le  Tage,  dans  lo 
prov.  et  à  80  kil.  O.  de  Tolède;  1,200  hab.  Verres;  bri- 
ques. Victoire  des  Français  sur  les  Espagnols  en  1808. 

Puente-Xenil,  v.  de  la  prov.  deCordoue  (Espagne), 
sur  le  Xenil,  à  24  kil.  S.  O.  de  Montilla  ;  7,000  hab. 

Puers,  comm.  rurale  de  la  prov.  d'Anvers  (Bel- 
gique), à  17  kil.  O.  de  Malines.  Draps,  toiles;  5,000  hab. 

Puerto,  c'est-à-dire  port  en  espagnol,  entre  dan> 
la  composition  des  noms  suivants  : 

Puerto-Bello; — Cabello.  V.  Poeto-iiello ;  —  ca- 
beli.o. 

Puerto-de-la-.llar  ou  Cobija,  port  de  Bolivie. 
V.  Cobija. 

Puerto-Grande,  port  de  l'île  Saint-Vincent  (îles  du 
Cap-Vert),  avec  une  rade  magnifique.  Relâche  de  la 
navigation  transatlantique. 

Puerto-Llano,  v.  de  la  prov.  de  Ciudad-Réal  (Es- 
pagne). Eaux  minérales;  bains;  5,000  hab. 

Puerlo-iMontt,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Llanqnihue 
(Chili),  sur  la  baie  d'EI-Ancud,  au  N.  E.  de  l'île  Chiloé; 
2,000  hab. 

Puerto- Praya.  V.  Prava. 

Puerto-Principe,  Porl-au- Prince, ch. -I. du  départ, 
du  Centre  (Cuba),  dans  l'intérieur  de  l'île,  à  650  kil. 
S.  E.  de  la  Havane;  32,600  hab.  Son  port  est  à  Nueoita, 
à  70  kil.  N.  Culture  considérable  de.  sucre  et  de  café. 

Puerto-Iteal,  port  d'Espagne  (Andalousie),  dans 
la  prov.  et  à  12  kil.  N.  E.  de  Cadix,  sur  la  rade  de  Ca- 
dix; 5,000  bab.  Marais  salants.  Pêcheries.  Chantiers  de 
construction. 

Pufendorf  (Samuel),  publicisteet  historien,  né  près 
deChemnitz  (Saxe),  en  1652,  obtint,  1658,  un  emploi  de 
précepteur  chez  l'ambassadeur  de  Suède  à  Copenhague. 
Retenu  en  prison  à  cause  de  la  guerre  qui  survint  entre 
les  deux  pays,  il  prépara  un  ouvrage  qu'il  publia  sous 
ce  litre  :  Èlementa  jurisiirudentix  universalis,  1660. 
L'électeur  palatin  créa  alors  pour  lui  à  Heidelberg  une 
chaire  du  droit  de  la  nature  et  des  gens,  1661  ;  maison 
1670,  Pufendorf  crut  devoir  se  retirer  en  Suède,  re- 
doutant les  suites  que  pouvait  avoir  la  publication  de 
son  livre  De  statu  imperii  germanici.  1667.  Sous  le 
pseudonyme  de  Mozambano,  il  y  dévoilait  les  usurpa- 
tions des  petits  princes  allemands.  Pourvu  d'une  chaire 
à  l'Université  de  Lund,  il  donna,  en  1672,  son  chef- 
d'œuvre  :  De  jure  natures  et  gentium  (traduit  en  fran- 
çais par  Barbeyrac,  1706,  2  vol.  in-4"),  qui  souleva  une 
vive  polémique,  et  mit  le  comble  à  la  réputation  de  l'au- 
teur. En  1686,  il  fut  appelé  par  le  grand  électeur,  Fré- 
déric-Guillaume, à  Berlin,  où  il  mourut  en  1694.  Sans 
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avoir  rien  d'original,  Pufendorf  a  développé  largement 
les  principes  posés  par  Grotius.  Son  style  est  d'une  sé- 
cheresse et  d'une  froideur  qui  choque.  —  On  cite  encore 
de  lui  :  Description  delà  domination  du  pape  ;  Introduc- 
tion à  l  histoire  des  principaux  Etats  de  l'Europe 
(en  allemand  et.  en  latin;  le  dernier  ouvrage  a  été 
traduit  en  français)  ;  De  rébus  a  Carolo-Gustavo 
Suecix  rené;  Commentaria  de  rébus  suecicis  ab  expe- 
ditione  Gustavi-Adolphi  in  Germanium  ad  abdicationem 
usqiie  Christinse,  etc. 

Piigatschef.  V.  Pougatchef. 

Puget  (Pierre),  sculpteur,  architecte  et  peintre,  né 
à  Marseille  en  1622,  s'adonna  d'abord  à  l'ornementation 
des  navires;  puis,  à  la  suite  d'un  voyage  en  Italie,  sur 
le  conseil  de  P.  de  Cortone,  abandonna  la  sculpture 
pour  la  peinture,  1638-1613.  Ramené,  par  une  seconde 
excursion  dans  la  péninsule,  à  sa  vocation  première,  il 
sculpta  à  Toulon  la  porte  de  l'hôtel  de  ville  dont  il  fut 
aussi  l'architecte,  1656-57,  et  fut  présenté  au  surinten- 
dant Fouquet,  qui  l'envoya  de  nouveau  en  Italie.  Il 
résidait  à  Gênes,  depuis  la  disgrâce  de  Fouquet,  quand 
Colbert  le  nomma  directeur  des  décorations  des  navires 
du  port  de  Toulon,  1669;  Puget  inventa  alors  un  nouveau 
système  d'ornementation  etexécuta  ses  principaux  chefs- 
d'œuvre  (f'ersce  délivrant  Andromède;  MilondeCro- 
tone,el\a  bas-relief  d'Alexandre  et  Diogéne).  Son  der- 
nier ouvrage  fut  le  bas-relief  de  la  Peste  de  Milan  à 
Marseille.  Cette  dernière  ville  lui  doit  encore  le  dessin 
de  plusieurs  maisons  du  Cours  de  Rome,  la  halle  au 
poisson  ou  Ilalle-Puget,  l'église  de  la  Charité, etc.  Puget 
mourut  en  169i. 

Puget  (Baie)  ou  Puget-Sountl,  branche  orien- 
tale du  détroit  de  Jean  de  Fuca,  sur  le  Grand  océan,  à 
l'O.  des  Etats-Unis;  elle  renferme  plusieurs  ports  et 
mouillages  excellents. 

Puget-Théuiers,  ch.-l.  d'arr.  (Alpes-Maritimes), 
surleVar,  à  10  kil.  N.  0.  de  Nice,  par  43°  57'  21"  lat. 
N.,  et  4°  52'  54"  long.  E.;  1,290  hab.  —Draperies,  tan- 
neries ;  eaux  ferrugineuses. 

Pughe  (William  Owenï,  archéologue  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Mérioneth  (Galles),  1759-1835,  avoué 
sa  vie  à  des  recherches  curieuses  sur  les  antiquités 
','alloises.  Il  a  publié  les  poésies  de  plusieurs  bardes, 
an  dictionnaire  gallois  et  anglais,  le  Cambrian  Régis  ter, 
3  vol.;  Myvyrian  Archaiology  of  Wales,  3  vol.  in-4°;  la 
Cambrian  biography,  etc.,  etc. 

Pugilat,  un  des  combats  en  usage  dans  les  jeux 
publics  de  l'antiquité.  Les  adversaires,  armés  de  cestes 
ou  lourds  gantelets  de  cuir,  essayaient  de  se  frapper 
au  visage  et  le  plus  souvent  s'assommaient. 

Pugin  (Augustin),  architecte  anglais,  1811-1852,  né 
à  Londres,  se  forma  sous  la  direction  de  son  père,  ha- 
bile dessinateur.  Converti  au  catholicisme,  il  a  élevé  en 
Angleterre  une  foule  d'édilices  religieux  dans  le  style 
ogival,  et  travaillé  à  l'ornementation  du  nouveau  palais 
de  Westminster.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  d'art  :  Spé- 
cimen d'architecture  gothique,  2  vol.  in-4°,  ouvrage  ma- 
gnifique; Illustrations  architecturales  des  monuments 
publics  de  Londres,  2  vol.  ;  Spécimens  des  antiquités 
d'architecture  normande,  in-4°,  etc.  Il  a  écrit  :  Apologie 
de.  l'architecture  chrétienne;  sur  le  Rétablissement  de 
l'architecture  ecclésiastique,  etc. 

Pugnani  (GaetanoI,  compositeur  de  musique,  1728- 
1798,  né  à  Turin,  où  il  a  fonde  une  école  de  violon. 

Puibusque  (Adolphe-Louis  de),  littérateur,  1801- 
1863,  né  à  Paris,  a  donné  Dictionnaire  municipal,  in-8"; 
Histoire  comparée  des  littératures  française  et  espa- 
gnole, 1843,  et  traduit  le  Comte  de  l.ucanor,  recueil 
de  fabliaux  espagnols. 

Puisaye  (Joseph-Geneviève,  comte  de),  émigré  fran- 
çais, né  en  1754,  à  Mortagne  (Orne),  fut  officier  de  cava- 
lerie, puis  député  de  la  noblesse  du  Perche  aux  Etats- 
généraux  de  1789.  Chef  d'él3t-major  de  Wimpfen  en 
1793,  il  fut  battu  à  Pacy-sur-Eure  par  les  troupes  de  la 
Convention.  Il  se  rendit  en  llretagne,  où  il  donna  à  la 
chouannerie  une  organisation  plus  forte;  puis  en  Angle- 
terre, où  il  prépara  l'expédition  de  Quiberon.  Son  rôle 
dans  cette  entreprise  l'ayant  rendu  suspect  aux  roya- 
listes, il  se  retira  au  Canada,  puis  revint  en  Angleterre, 
1801,  où  il  mourut,  près  de  Londres,1827.  Il  a  publié 
des  Mémoires,  1805. 

Puisaye  (Le  pays  de),  Podiensis  pagus,  était,  com- 
pris dans  le  Gatinais,  sur  le  Loing  supérieur.  Villes  : 
Bléneau,  Saint-Fargeau,  Saint-Amand. 

Puiseaux,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  17  kil. 
H.E.  dePilhiviers  (Loiret);  1,883  hab. 

Puiset  (Le),  village  d'Eure-et-Loir,  dans  l'arr.  et  à 


45  kil.  S.  E.  de  Chartres.  Ruines  d'un  château  fort  qui 
fut  pris  par  Louis  VI  le  Gros. 

Puisieux  (PiEp.ni:  Rrulai-t,  marquis  de  Sillery, 
vicomte  de).  V.  Sillery. 

Puissant  (Louis),  mathématicien,  1769-1843,  né  au 
Chatelet  (Seine-et-Marne!,  avait  puisé,  chez  un  arpenteur 
où  il  fut  placé,  le  goût  des  sciences  exactes.  Professeur 
à  l'Ecole  militaire  de  Fontainebleau,  1804,  et,  plus  tard, 
à  l'Ecole  d'état-major,  il  succéda  à  Laplace  à  l'Académie 
des  sciences,  1828,  et  signala,  1836,  l'inexactitude  de  la 
distance  méridienne  de  Montjouy  à  Formentera  qui  est 
la  base  du  système  métrique.  Il  a  été  surtout  le  repré- 
sentant de  la  géodésie.  On  cite  de  lui:  Traité  de  topo- 
graphie, 2  vol.  in-4°;  Traité  de  géodésie,  2  vol.  in-4°,  etc. 

Pujol  (Alexandre-Denis  Abel,  dit  Abel  de),  pein- 
tre, 1785-1861,  né  à  Valenciennes,  étudia  dans  sa  ville 
natale,  puis  à  l'atelier  de  David.  Ayant  obtenu  le  grand 
prix  de  l'Ecole  des  beaux-arts ,  il  fut  envoyé  à  Rome, 
1811,  et  remplaça  Gros  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
1835.  —  On  cite  de  lui  :  Saint  Etienne  prêchant  l'Evan- 
gile, 18,17;  la  Vierge  au  tombeau,  1819;  etc.  Il  a  tra- 
vaillé pour  le  Louvre,  les  châteaux  de  Versailles  et  de 
Fontainebleau,  le  palais  de  la  Bourse,  la  Madeleine,  etc. 

Pujols,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil.  S.  E. 
de  Libourne  (Gironde);  818  hab.  Ruines  d'un  vieux 
château  ;  murs,  fossés  du  xv"  siècle. 

Pulawski  ou  plutôt  Pulaskî,  famille  de  nobles 
polonais.  Joseph,  1703-1769,  fut  l'un  des  chefs  de  la 
confédération  de  Bar,  1768.  Réfugié  en  Moldavie,  il  fut 
envoyé,  sur  défausses  accusations,  à  Constantinople,  où 
il  mourut.  —  Casimir,  filsdu  précédent,  1748-1779,  fut 
l'un  des  héros  de  la  confédération  de  Bar,  1768-1772.  Il 
prit  part  aussi  à  la  tentative  d'enlèvement  dirigée  contre 
Stanislas-Auguste,  1771.  Parti  pour  les  Etats-Unis, 
1775,  il  succomba  au  siège  de  Savannah. —  Son  frère 
Antoine,  1752-1810,  fut  l'un  des  chefs  de  la  confédéra- 
tion de  Targowitz,  fomentée  par  Catherine  II,  en  1792. 

Pulawy,  y.  de  Pologne,  dans  le  gouv.  et  à  40  kil. 
N.  0.  de  Lublin,  sur  la  Vistule;  3,000  hab.  Château  des 
princes  Czartoryski,  dévasté  par  les  Russes,  en  1851. 

Pulehérie  [Mlia  Pulclieria),  impératrice  d'Orient 
414-455,  née  en  599,  était  tille  d'Arcadius.  Créée  Au- 
gusta  par  son  frère  Théodose  11,414,  elle  dirigea  ce 
prince,  même  après  sa  majorité.  Appelée  à  lui  succéder, 
elle  prit  pour  époux  le  guerrier  Marcien,  450.  On  la 
fête,  dans  l'Eglise  grecque,  le  10  septembre. 

Pulehrum  promonlorinm,  cap  au  N.  du  terri- 
toire de  Cartilage,  probablement  le  même  que  Promon- 
torium  Apollinis. 

Pulei  (Louis),  poëte  italien,  né  à  Florence  en  1431, 
mort,  vers  1487,  a  été  l'un  des  familiers  de  Laurent  de 
Médicis.  Ami  de  Politien,  il  fut  aidé  par  lui  dans  la 
composition  de  son  Morgante  le  Maggiore  ou  le  Géant, 
1 188,  spirituelle  parodie  en  28  chants  des  romans  de 
chevalerie  en  vers.  On  y  trouve  la  plupart  des  idiotisines 
de  l'ancien  idiome  toscan.  —  Bcjr ni  a  trouvé  en  Pulei  le 
modèle  du  genre  appelé  depu  ^■'•ernesque.  Ses  OEuvres 
ont  été  publiées  en  1768,  5  vol.  ai-12,  Paris. 

Pulgar  (llERNANdel),  historien  espagnol  de  la  lin 
du  xvc  siècle,  né  à  Pulgar  près  de  Tolède,  fut  secrétaire 
de  Henri  IV,  puis  d'Isabelle,  qui  le  nomma  historiogra- 
phe, 1482.  Il  a  laissé  une  Chronique,  1567,  in-fol. 

Pulkova,  village  de  Russie,  près  et  au  S.  de  Saint- 
Pétersbourg.  Observatoire  impérial. 

Ptilluircs.  l'ullarii.  V.  Poulets  sacrés. 

Piilna  ou  l'iillna.  village  de  Bohême  aux  envi- 
ron de  Tceplitz.  Eaux  sulfatées  iodiques,  etc. 

Pulpidmi.  V.  Proscenium. 

Pulsnitz,v.  de  Saxe,  dans  le  cercle  et  à  27  kil.  O.  de 
Bautzen;  5,160  hab.  Rubans. 

Pultava  ou  Pultawa.  V.  Poltava. 

Piilleney  (William),  comte  de  Itatli,  homme  d'Etat 
anglais,  1682-1764,  d'une  ancienne  famille  du  comté  de 
Leicester,  entra  à  la  Chambre  des  communes  en  1705. 
YYIiig  ardent,  il  devint  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre, 
1714-1717,  et  se  brouilla  pourtant  avec  Robert  Walpole, 
auquel  il  lit  une  guerre  acharnée  de  22  ans,  1720-1712. 
A  la  chute  de  Walpole,  il  composa  un  ministère,  passa 
à  la  Chambre  des  lords,  et  perdit  presque  aussitôt  sa 
popularité.  Après  1716,  il  vécut  dans  la  retraite. 

Pultusk,  v.  de  la  Pologne  russe,  dans  le  gouv.  et  à 
120  kil.  N.  E.  de  Plock,  sur  le  Narew,  au  milieu  de 
marais  dits  boues  de  Pultusk;  4,000  hab.  Victoires  de 
Charles  XII  sur  Auguste  II,  1705,  et  de  Napoléon  I°'sur 
les  Russes,  20  déc.  1806. 

Pulvinar,  lit  sur  lequel,  dans  un  lectisternum,  on 
couchait  à  Rome  les  images  des  dieux. 
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Pnndjah.  V.  Pendjab. 

Piinhete,  v.  de  Portugal  (Estrémadure),  district  et 
à  25  kil.  N.  E.  de  Santarem,  au  conlluent  de  Zezere  et 
du  Tage,  qui  y  devient  navigable. 

Puniques  (Guerres)  (Puniciis, dérivé  de  Pœni,  Car- 
thaginois), nom  donné  aux  trois  luttes  de  Rome  contre 
Carlhage.  Elles  ont  eu  pour  cause  générale  la  rivalité 
et  la  haine  de  deux  peuples  conquérants,  engendrée  par 
le  voisinage  de  leurs  territoires,  après  l'occupation  de 
l'Italie  péninsulaire  par  les  Romains,  de  la  Corse,  de 
la  Sardaigne,  et  de  presque  toute  la  Sicile  par  les  Car- 
thaginois. 

La  \"  guerre  punique,  264-241  av.  ,T.  C,  eut  pour 
cause  spéciale  la  domination  de  la  Sicile,  que  se  dispu- 
tèrent les  deux  républiques,  et  pour  occasion  l'appel 
adressé  aux  Romains  par  les  Mamertins  (V.  ce  mot), 
assiégés  dans  Messine,  par  Hiéron,  roi  de  Syracuse,  et 
par  les  Carthaginois'.  11  y  a  trois  périodes.  Dans  la  pre- 
mière, 264-257,  les  Romains  accablent  Hiéron  (V.  ce 
nom),  qui  devient  leur  allié,  264-265,  prennent  Agri- 
gente  aux  Carthaginois,  262,  gagnent  à  Myles  leur 
première  victoire  navale  avec  Duilius  (V.  ce  nom),  260, 
et  ravagent  la  Corse  et  la  Sardaigne,  avec  L.  Cornélius 
Scipion;,  259.—  Dans  la  deuxième,  256-251,  ils  tentent 
de  transporter  la  guerre  en  Afrique,  et  tout  d'abord 
avec  Régulus  (V.  ce  nom),  ils  sont  victorieux  à  la  ba- 
taille navale  d'Ecnome,  débarquent  près  de  Cartilage, 
veulent  lui  imposer  de  dures  conditions,  mais  sont 
vaincus  par  Xanlhippe.  —  Dans  la  troisième,  251- 
241,  la  lutte  est  ramenée  en  Sicile;  si  L.  Cecilius 
Metellus,  par  sa  victoire  de  Panorme,  semble  décider 
Carlhage  à  la  paix,  250,  l'impie  P.  Claudius  Pulcher 
se  lait  battre  devant  Drépane,  249.  La  guerre,  prolongée 
pendant  6  ans  par  la  résistance  d'Amilcar  Barca,  sur  le 
mont  Eryx,  est  terminée  par  la  victoire  de  Lutatius 
Catuïus  aux  îles  Egates,  241.  —  Carthage  s'engage  à 
payer  aux  Romains  une  contribution  de  guerre,  et  leur 
abandonne  la  Sicile,  où  Hiéron  reste  seul  indépen- 
dant. 

La  2*  guerre  punique,  219-201  av.  J.  C,  eut  pour 
causes  l'usurpation  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne  par 
Rome.  238,  les  progrès  de  la  domination  carthaginoise 
en  Espagne  (V.  Amilcar,  Asdrubl),  et  surtout  l'ambi- 
tion de  la  famille  liarca,  qui  entend  fonder  son  ascen- 
dant à  Carthage,  sur  l'abaissement  des  Romains.  Ces 
derniers,  après  la  destruction  de  Sagonte,  leur  alliée, 
219,  déclarèrent  la  guerre  à  leurs  rivaux.  Il  y  a  aussi 
trois  périodes  dans  cette  seconde  lutte.  —  La  première, 
219-216,  se  résume  dans  la  marche  audacieuse  d'An- 
nibal  (V.  ce  nom),  qui  va  combattre  les  Romains  en 
Italie  ;  dans  ses  premières  victoires  au  Tessin,  à  la  Tré- 
bie,  218,  et  à  Trasimène,  217  ;  dans  sa  lutte  contre 
Fabius  Maximus  Cunctator  (V.  Fabius,  Mwaciùs\  enlin 
dans  la  défaite  sanglante,  mais  non  décisive,  des  Romains 
à  Cannes,  216.  —  Dans  la  deuxième  période,  216-207, 
les  hostilités  ont  lieu  en  Sicile,  où  Marécllus  (V.  ce 
nom)  s'emparede  Syracuse,  sur  le  successeur  d'Hiéron, 
214-212;  en  Espagne,  où  la  mort  de  Pulilius  et  de 
Cneus  Scipion,  212,  est  vengée  par  le  jeune  P.  Corn. 
Scipion  (1"  Africain),  210-206;  en  Italie,  où  Annibal, 
mal  secouru  par  Carlhage,  tient  tête,  avec  des  forces 
médiocres,  à  toute  la  puissance  romaine;  il  perd  Capoue, 
211,  etTarenle,  209.  S'il  tue  Mareellus  à  Nola,  208,  il 
est  encore  plus  rudement  atteint  par  la  défaite  de  sou 
frère  Asdrubal  au  Métaure  (V.  ce  mot),  207.  —  La  troi- 
sième période,  200-201,  se  résume,  comme  la  première, 
dans  un  homme  :  P.  Corn.  Scipion  transporte  la  guerre 
en  Afrique,  pour  arracher  Annibal  à  sa  lutte  obstinée 
du  Bruttium,  et  le  bal  à  Zania,  202.  —  Carthage,  vaincue 
sans  retour,  perd  l'Espagne,  livre  sa  flotte,  et  paye  une 
énorme  contribution.  Réduite  à  son  territoire  d'Afri- 
que, et  contenue  par  Massinissa,  elle  n'est  plus  qu'un 
Etat  de  troisième  ordre,  et  Rome  devient  la  puissance 
prépondérante  dans  le  monde  ancien.  (V.  les  noms  cités, 
Annibal,  Scipion,  etc.) 

La  5e  guerre  punique,  149-146  av.  J.  C,  provoquée 
par  les  usurpai  ions  de  Massinissa  et  par  la  haine  du 
vieux  Calon  (V.  ces  noms),  se  résume  dans  le  siège  et 
la  ruine  de  Carthage.  Commencée  par  L.  Marcius  Cen- 
sorinus  et  M.  Manilius,  qui  donnent  un  exemple  de  la 
foi  romaine,  149,  mal  continuée  par  L.  Calpurnius 
Pison,  147,  la  guerre  esl  terminée  par  Scipion  Emilicn 
(V.  ce  nom),  qui  détruit  Carlhage  et  réduit  son  terri- 
toire en  province  romaine,  147-146. 
Punjaui».  V.  Pendjab. 

Purto,  cli.-l.  du  départ,  de  son  nom  (Pérou),  sur  la 
rive  O.  du  lac  Titicaca  ou  de  Puno,  à  une    altitude  de 


3,191  mètres,  à  800  kil.  S.  E.  de  Lima  ;  8,000  hab.  — 
Laines  d'alpaga  exportées  en  Angleterre.  Commerce 
de  café. 

l'uni  (Jean),  graveur  et  acteur  hollandais,  né  à  Am- 
sterdam, 1711-1779,  quitta  la  scène  pour  le  burin, 
composa  de  belles  estampes  Iles  36  plafonds  peints  par 
Rubens  dans  l'église  des  jésuites  d'Anvers),  puis  re- 
monta sur  la  scène  en  1755,  et  eut  beaucoup  de  succès. 
l'miia- li'niiK.  port  del' Amérique  centrale  (Costa- 
Rica),  à  80  kil.  S.  O  de  San-José,  sur  le  Grand  océan, 
à  l'entrée  de  la  baie  de  Nicoya  ;  2,000  hab.  Centre  prin- 
cipal du  commerce  deC"Sta-Rica. 

Punta-Aremas,  ch.-l.  du  territoire  de  Magellan, 
colonie  chilienne  sur  le  détroit  de  Magellan  ;  300  hab. 

Pimtalcs,  village  fortifié  d'Espagne  (Andalousie), 
dans  la  prov.  et  à  5  kil.  S.Ë.  de  Cadix,  dans  l'île  de  Léon, 
et  sur  la  baie  de  Cadix.  Construction  de  vaisseaux. 

Pmntido,   monastère  de   l'Italie  du   Nord  ,    entre 
Milan  et  Bergame,  célèbre  par  la  formation  de  la  pre- 
mière ligue  lombarde,  1167. 
Pupicn.  V.  Maxime. 

Puru.  capit.  de  la  Gédrosie;  Alexandre  le  Grand  y 
fut  rejoint  par  Cratère.  Auj.  Pâregli. 

Puraeé,  volcan  de  la  Colombie  (Cauca),  près  du 
nœud  de  Los  Pastos  et  de  la  ville  de  Popayan. 

l'iiriiiia»,  poèmes  religieux  de  l'Inde,  écrits  en 
sanscrit,  et  fort  différents  des  Védas.  Ils  contiennent 
les  principes  du  brahmanisme. 

Purlteck,  presqu'île  d'Angleterre  (Dorset),  sur  la 
Manche,  à  l'E.  de  la  presqu'île  de  Portland,  et  à  l'O.  de 
l'île  de  Wigbt.   Exploitation  d'argile. 

Pureeli  (Henrv),  compositeur  de  musique,  1658- 
1095,  né  à  Londres,  obtint  sous  Charles  II  Smart,  1082, 
la  place  d'organiste  de  la  chapelle  royale.  Il  a  traité 
tous  les  genres.  V.  Kovello  a  publié,  1826-1836,  les 
nnivres  de  cet  artiste,  le  plus  grand  des  compositeurs 
anglais. 

Pttrchas  (Samuel),  littérateur  anglais,  1577-1028, 
né  à  Thaxstead  (Kssex),  fut  curé  de  Saint-Martin,  à 
Londres.  11  a  publié  deux  recueils  de  voyages,  formant 
5  vol.  in-fol.,  et  intitulés:  Purchos,  son  pèlerinage, 
1615,  in-fol.,  et  surtout  4»  édit. ,  1626  ;  Purchas,  ses  pè- 
lerins ou  Ilaklutjliis  postltiiniiis.  1025,  -4  vol.  in-fol.,  etc. 
Pure  (Michel,  abbé  de),  littérateur,  1054-1680,  né 
à  Lyon,  distribua,  dit-on,  un  libelle  contre  Boileau,  qui 
se  vengea  dans  ses  satires.  On  cite  de  lui  :  Oslorius, 
tragédie,  1639  ;  Idée  des  spectacles  anciens  et  moder- 
nes, 1008  ;  Vie  de  Gassion,  5  vol.  in-12,  etc. 

Purgation,  nom  donné,  ou  moyen  âge,  aux  épreu- 
ves judiciaires.  Les  clercs  se  justiliaient  par  serment, 
comme  le  lit  le  pape  Léon  III  (V.  ce  nom),  en  800;  c'est 
ce  qu'on  appelait  pur  galion  canonique. 

Purilieatiun  (Fêle  de  la).  V.  Chindeieur. 
Psiriiiealion.  ch  -1   rie  l'Etat  de  Tolima  (Colombie), 
sur  la  Magdalena,  au  N.  O.  de  Santa-Fé-de-Bogota. 

Pin  Sue.  fête  des  sorts,  instituée  par  les  Juifs  en 
commémoration  de  la  chute  d'Aman,  ministre  d'As- 
suérus,  qui  voulait  les  faire  périr,  en  tirant  ses  victimes 
au  sort. 

Puritains,  sectaires  prolestanls,  qui,  prétendant 
pratiquer  le  christianisme  dans  touie  sa  pureté,  exagé- 
raient les  doctrines  du  presbytérianisme,  comme  les 
presbytériens  (V.  ce  mot)  exagéraient  les  principes  du 
calvinisme;  Persécutés  en  Angleterre,  sous  Elisabeth, 
ils  le  furent  aussi  en  Ecosse  par  les  quatre  Stuarls,  qui, 
depuis  1005,  gouvernèrent  les  deux  royaumes  de  la 
Grande-Bretagne.  Sous  le  règne  de  Jacques  I"',  com- 
mencèrent les  émigrations  en  Amérique,  qui  amenè- 
rent la  fondation  des  Etats  de  la  Nouvelle-Angleterre 
(V.  ce  mot).  On  y  retrouve  encore  des  traces  nombreuses 
et  profondes  de  la  rigidité  des  premiers  puritains. 
Punis,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud.  V.  Pourous. 
Puseyisuie.  secte  qui  s'est  formée  de  nos  jours  au 
sein  de  I  Eglise  anglicane,  et  tendant  à  la  rapprocher 
de  l'Eglise  catholique  pour  le  dogme  comme  pour  la 
discipline.  Elle  a  pour  auteur  le  docteur  Pusey,  profes 
senr  à  Oxford. 

Pussort  (Henri),  conseiller  d'Etat  sous  Louis  XIV, 
né  en  1015,  mort  eu  1697,  fut  membre  de  la  commis- 
sion qui  jugea  Fouquet,  et  participa  à  la  rédaction  des 
ordonnances  de  1607  et  1670.  Oncle  de  Colberl,  il  lui 
dut  une  élévation  justifiée  par  son  mérite. 

Pussoil  (Jean),  chroniqueur  français,  né  à  Reims, 
1544-1620,  était  charpentier.  Il  a  laissé  des  Mémoires 
intéressants,  publiés  en  1858,  in-8°. 

Pustertball  (B,e(,  l'une  des  5  divisions  du  Tyrol, 
à  l'E.  (vallées  de  l'Eisack,  de  la  Rienz,   et  de  la  haute 
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Drave).  Traversé  par  une  partie  des  Alpes  Rhétiques  et 
Carniques,  il  renferme  les  villes  de  Brunecken,  ch.-l., 
Brixeu.  Toblach,  etc.  Tapis. 

Putanges,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  lui. 
0.  d'Argentan  [Orne),  sur  l'Orne;  668  hab. 

Poithns,  château  de  l'île  de  Rngen,  sur  la  Ballique, 
a  donné  son  nom  à  une  anc.  famille  de  Poméranie,  dont 
les  membres  ont  porté  les  titres  de  comtes  et  de  princes. 
Village  de  700  hab.  Bains  de  mer. 

Puleal.  lieu  frappé  par  la  foudre  et  dès  lors  sacré 
selon  les  anc.  Romains.  On  l'entourait  d'une  margelle 
de  puits  [puleal). 

Puleanus  Erycîns.  V.  Ddpot. 

Puiraui.  commune  de  9,428  hab.  (Seine),  dans 
l'arrond.  et  à  12  kil.  S.  0.  de  Saint-Denis,  et  à  9  kil.  0. 
de  Paris,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Vins,  nombreux 
établissements  industriels. 

Puteoli,  auj.  Pouzzoles ,  v.  de  l'anc.  Campanie 
(Italie),  nommée  d'abord  Dicxarchea,  entre  Naples  et 
Cumes,  colonisée  par  les  Romains  pendant  la  deuxième 
guerre  punique.  Vespasien  l'appela  Colonia  Flavia  Au- 
gusta.  Elle  fut  alors  une  grande  ville  de  commerce.  Il 
yavait  aux  environs  des  eaux  minérales  très-fréquentées, 
et  l'on  y  fabriquait  la  pouzzolane,  mélange  de  soufre, 
de  sable  et  de  chaux. 

Piathod  (JACQUEs-PiEitRE-MARiE-Loms-Joseph,  vi- 
comte), général,  né  à  Bagé-le-Châtel,  en  Bresse,  1769- 
1837,  était  capitaine  à  l'époque  de  la  Révolution.  Il  se 
distingua  par  son  courage,  devint  général  de  brigade, 
en  1801,  général  de  division,  en  1808;  il  ne  prit  sa 
retraite  qu'en  1854,  après  une  belle  carrière  militaire. 

Pufiguano,  v.  de  la  prov.  et  à  40  kil.  S.  E.  de 
Bari  (Italie);  8,000  hab. 

Puiîphar.  V.  Joseph. 

Putride  (Mer),  Putridum  mare,  ou  merde  Sivasch, 
lagune  marécageuse,  au  N.  E.  de  la  Crimée,  séparée, 
par  la  flèche  d'Arabat,  de  la  mer  d'Azof,  avec  laquelle 
elle  communique  par  le  détroit  de  Genitchi  au  N. 

Putschius  (Eue),  philologue  allemand,  1580-160(5, 
né  à  Anvers,  connu  par  un  recueil  intitulé  :  Grammatical 
latinx  auctores  antiqni,  2  vol.  in-i°. 

Putte.  comm.  rurale  delà  prov.  d'Anvers  (Belgique1, 
à  12  kil.  de  Malines;  5,000  hab. 

Puttelange,  v.  de  France  (Moselle),  dans  l'arrond. 
et  à  11  kil.  S.  O.  de  Sarreguemines;  2,350  hab.  — 
Peluche  de  soie. 

Putter  (Jean-Etienne),  publiciste  allemand,  1725- 
1807,  né  à  Iserlohn  (Vestphalie),  enseigna  le  droit  à 
Gœttingue.  Il  a  écrit  :  Exposé  des  variations  politiques 
.ie  l'empire  4' Allemagne,  in-8°;  Elemenla  juris  publici 
germauici;  Manuel  de  l'histoire  d' Allemagne,  1762  ; 
Institutiones  juris  publici  germanici  ;  Développement 
historique  de  la  constitution  de  l'Allemagne,  etc. 

Patuniajo.  V.  Iça. 

Pmzig  (Baie  de),  ou  Piitziger-Wick,  au  N.  O  du 
golfe  de  Dantzig,  et  séparée  de  la  Baltique  par  une  flèche 
longue  et  étroite. 

Puvis  (MAnc- Antoine),  agronome,  1776-1851,  né  à 
Cuiseaux  (Saône-et-l.oire),  connu  surtout  par  un  Traité 
des  amendements,  1851,  in-8°. 

Puy,  mot  dérivé  du  latin  podium,  forme  du  celtique 
pot  (hauteur).  Il  s'applique  spécialement  aux  volcans 
éteints  du  plateau  central  de  France,  dont  les  cratères 
sont  encore  ouverts.  (V.  Puys.) 

Puy  (Le)  ou  le  Ptjy-en-Velay,  Vellavi  Podium, 
ch.-l.  du  départ,  de  la  Haute-Loire,  sur  la  Borne  et  près 
de  la  Loire,  et  au  pied  du  mont  Anis  ou  Corneille,  à 
610  kil.  S.  E.  de  Paris,  par  45°  5'  lat.  N.,  et  1"  52' 
long.  E.;  19.532  hab.  Evèché  suffragant  de  Bourges. 
Dans  une  position  très-pittoresque,  le  Puy  renferme 
quelques  églises  remarquables.  Tombeau  de  Du  Gnesclin. 
Statue  colossale  de  Notre-Dame  de  France,  élevée  récem- 
ment sur  la  roche  Corneille.  Centre  de  la  fabrication  de 
la  dentelle  et  des  blondes  pour  le  Velay,  dont  le  Puy  a 
été  la  capitale  au  moyen  âge.  Patrie  du  cardinal  de 
Polignac. 

Puy  (Raimond  du),  second  fondateur  de  l'ordre  des 
Hospitaliers  de  Saint-Jean -de-Jérusalem ,  auquel  il 
imposa  le  service  militaire.  Né  en  Dauphiné,  il  succéda 
à  Gérard  de  Martigues  en  1121,  et  mou  ru  l.  en  1160. 

Puy  (Du)  Charles;  —  Henri.  V.  Montdrun,   Dupuy. 

Puy.  podium,  lieu  élevé  où  siégeaient,  au  moyen 
âge,  les  juges  de  concours  de  poésie.  On  donna  aussi  ce 
nom  aux  concours  eux-mêmes,  qui,  à  Rouen,  s'appelèrent 
puys  de  la  Conception  et  aussi  Palmods  (V.  ce  mot).  Il 
est  souvent  question  des  puys  d'amour. 

Puycerda   ou   Puigeerda,   Podium  Ceretanum, 


Juki,  Uvia,  v.  d'Espagne  (Catalogne),  dans  la  prov.  et  à 
10  kil.  N.  O.  de  Barcelone,  sur  la  Sègre,  dans  l'anc.  Cer- 
dagne.  Autrefois  place  forte  à  l'entrée  du  col  de  la  Per- 
che, elle  a  été  démantelée  par  le  duc  de  Noailles  en  1678. 

Puy-de-Dôme,  montagne  de  France  qui  donne  son 
nom  à  un  département  du  centre,  près  de  Clermont- 
Ferrand.  Haut.:  1,465  mètres.  En  1648,  on  y  fit,  d'a- 
près les  indications  de  Pascal,  la  première  expérience 
barométrique. 

Puy-de-a»ôme,  département  de  France,  au  centre, 
formé  de  parties  de  plusieurs  provinces  (Auvergne, 
Bourbonnais,  Combrailles,  Forez),  entre  ceux  de  l'Allier 
au  N.,  de  la  Loire  à  l'E.,  de  la  Haute-Loire  et  du  Canlal 
au  S.,  de  la  Corrèze  et  de  la  Creuse  à  10.  Superficie, 
705,051  hectares;  pop.,  571,690  hab.  Traversé  par  les 
monts  Dore  et  les  monts  Dômes,  il  est  arrosé  par  l'Al- 
lier, la  Dore  et  la  Dordogne.  Cratères  de  volcans  éteints. 
Eaux  minérales.  Plusieurs  lacs.  Dans  le  N.  est  la  Lima- 
gne,  plaine  riche  en  blé  et  chanvre.  Pâturages  dans  les 
monts  Dores.  Vastes  forêts.  Bœufs,  fromage,  fruits 
confits,  vins.  Quincaillerie,  coutellerie,  papeteries,  tan- 
neries, pijtes  d'Italie.  Houille,  lave  de  Volvic,  plomb. 
Emigration  de  20,000  hab.  en  hiver.  Le  Puy-de-Dôme 
dépend  du  diocèse  et  de  l'académie  de  Clermont,  de  la 
20"  division  militaire  (Clermont-Ferrand),  de  la  Cour 
impériale  de  Riom.  Il  comprend  5  arrond.,  Clermont, 
ch.-l.,  Ambert,  Issoire,  Riom  et  Thiers. 

Puy-Laus-ens,  Podium  Laurentii,  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  20  kil.  N.  E.  de  Lavaur  (Tarn^  : 
5,649  bab. 

Piiy-Lasirens  (Guillaume  de),  chapelain  de  Ray- 
mond VII,  comte  de  Toulouse,  mort  en  1295,  a  écrit 
une  Histoire  de  la  guerre  des  Albigeois,  traduite  en 
français  dans  la  collection  de  Mémoires  de  M.  Guizot, 
1824. 

Puylaurens  (Antoine  de  tLaage.  duc  de),  favori 
de  Gaston  d'Orléans,  était  originaire  du  Languedoc.  Il 
ramena  son  maître  de  Bruxelles,  1634,  obtint  la  main 
d'une  parente  de  Richelieu,  et  le  titre  de  duc  et  pair. 
De  nouvelles  intrigues  l'ayant  fait  enfermer  à  Vincennes, 
il  y  mourut,  1635. 

Puy-1'Kïêque,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
34  kil.  N.  O.  deCahors  (Lot),  sur  le  Lot  ;  2,470  liab. 

Puyniirol,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  17  kil. 
E.  d'Agen  (Lot-et-Garonne);  1,5(18  hab. 

Puys  (Chaîne  des!,  ramification  des  monts  d'Auver- 
gne qui  se  dirige  du  S.  au  M., entre  Sioule  et  Allier,  à 
partir  du  mont  Dore.  Le  sommet  le  plus  élevé  est  le  Puy- 
de-Dôme  (1465  m.).  V.  Puy  et  Dômes. 

Puységair  (Jacques  de  Oiastenet,  vicomte  de), 
général,  né  près  de  Guise  en  1602,  et  mort  en  1682,  ap- 
partenait à  une  anc.  famille  d'Armagnac  11  servit  dans 
les  armées  françaises  de  1017  à  1659,  et  écrivit  des  Mé- 
moires surcette  période  de  sa  vie  (1690,  2  vol.  in-10). 

Puységur  (Jacques-François  de  Oiastenet,  mar- 
quis de),  fils  du  précédent,  1656-1743,  né  à  Paris,  se 
distingua  depuis  16.0,  comme  maréchal  général  des 
logis  de  l'armée.  Il  a  laissé  l'Art  de  la  guerre,  1748,  in- 
fol.  et  in-4°. 

Puységur  (Armand-Marie-Jacques  de  Cliastemet, 
marquis  de),  général  et  littérateur,  1751-1825,  né  à 
Paris,  appartenait  à  une  branche  de  la  famille  des  pré- 
cédents. 11  entra  dans  l'artillerie  en  1768,  devint  colonel 
en  1778,  et  maréchal  de  camp  en  1789.  Retiré  du  ser- 
vice en  17S9,  il  vécut  près  de  Soissnns,  sur  sa  terre  de 
Busancy,  où,  dès  1784.  il  avait  fait  des  applications  du 
mesmérisme  et  trouvé  le  somnambulisme  artificiel.  Ar- 
rêté sous  le  Directoire  pour  avoir  correspondu  avec  ses 
frères  émigrés,  1797-99,  il  continua  sous  l'Empire  et  la 
Restauration  sa  propagande  en  faveur  du  magnétisme, 
notamment  dans  les  Annales  et  la  bibliothèque  du  ma- 
gnétisme animal. 

Puységur  ( Antoine- Hyacinthe-Anne  de),  frère  du 
précédent,  plus  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Clias- 
êemet.  né  en  1752,  servit  dans  la  marine.  Il  envoya  à 
Paris  des  momies  provenant  des  cavernes  de  Ténériffe 
qui  servaient  de  sépulture  aux  Gu anches,  1772,  et  publia 
un  Détail  sur  la  navigation  aux  rôles  de  Saint-Domin- 
gue, 1787,  à  la  suite  d'une  mission  officielle.  Emigré  en 
1791,  il  rentra  en  1803  et  mourut  en  1809. 

Pyainepsies,  fê'e  athénienne  en  l'honneur  d'Apollon: 
on  y  mangeait  des  fèves.  De  là  le  nom  de  Pyanepsion 
(nùavov  J'ifiv),  donné  au  mois  où  elle  avait  lieu.  11  corres- 
pondait aux  mois  d'octobre  et  de  novembre. 

Pydna,  v.  de  l'anc.  Macédoine  (l'iérie),  sur  la  côle  O. 
du  golfe  Tliermaïque,  conquise  par  Arcliélaiis  1°'  au  v° 
siècle  av.  J.  C.,  enlevée  par  Philippe  111  à  Athènes,  558, 
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et  assiégée  par  Cassandre,  qui  y  tua  Olympias,  515.  — 
Célèbres  victoires  de  Paul-Emile  sur  Persée,  168,  el  de 
Metellus  le  Macédonique  sur  Andriscus,  147.  —  Auj . 
Kitro. 

Pygmalion,  roi  de  Tyr,  tua,  dit-on,  son  beau-frère, 
le  grand-prêtre  Sichée,  pour  s'emparer  des  trésors  de 
Melkart;  mais  Didon  (V.  ce  nom)  les  enleva. 

Pyxmalion,  sculpteur  de  l'île  de  Cypre,  devint 
amoureux  d'une  statue  de  Galathée,  son  chef-d'œuvre. 
Vénus  anima  celte  statue,  et  Pygmalion  l'épousa  ;  il  en 
eut  un  ûls,  appelé  Paphos. 

Pygine,  mesure  des  anciens  Grecs,  valant  0", 547. 

Pygmées,  peuple  fabuleux,  de  la  taille  d'une  pygme, 
comme  leur  nom  l'indique,  étaient  célèbresdansl'anliquité 
par  leurs  combats  contre  les  grues  qui  venaient  pour  les 
attaquer.  Ils  se  jetèrent  aussi  sur  Hercule  endormi,  mais 
le  héros,  à  son  réveil,  les  prit  et  les  emporta  dans  sa 
peau  de  lion.  Ils  vivaient  en  Afrique  surtout,  dans  des 
excavations  du  sol. 

Pylade,  ami  d'Oreste.  V.  Oreste. 

Pylade,  pantomime  cilicien,  rival  de  Bathyllc,  fut 
un  moment,  à  cause  de  son  insolence  en  public,  exilé  de 
Rome  par  Auguste. 

Pylseméne  ou  Pylainènes,  rois  de  Paphlagonie. 
V.  ce  mot. 

Pylagores.  nom  des  députés  des  cités  grecques  à 
l'assemblée  des  Amphict yons qui  se  tenait  au  bourg  d'An- 
tbela,  près  des  Thermopyles,  et  non  loin  d'un  temple  de 
Cciès  :  d'où  le  nom  de  pylagore  donné  aussi  à  la  déesse. 

Pyles  ou  Portes,  Pylx,  défilé  chez  les  anc.  Grecs. 
Ce  mot  entrait  aussi  dans  la  composition  des  noms  géo- 
graphiques, comme  dans  Thermopyles.  V.  ce  nom. 

Pyios,  nom  de  trois  anc.  v.  du  Péloponnèse  :  1°  lJy!os 
d'Elide,  sur  le  Ladon  et  au  S.E.  d'Elis;  2°  Pylos  de'lri- 
phylie.au  N.  de  Lepreum,  disputait  à  la  suivante  l'hon- 
neur d'avoir  été  la  capitale  de  Nestor;  5°  Pylos  de  Mes- 
sénie,  sur  la  mer  Ionienne,  en  facedel'ilede  Sphactérie, 
fut  occupée  parles  Athéniens  en  420  av.  J.  C.  Auj.  Vieux- 
Navarin. 

Pjm  (John),  homme  politique  anglais,  158Î-1043,  né 
dans  le  comté  de  Somerset,  et  connu  par  son  opposition 
aux  premiers  Stuarts  II  lut  l'un  des  accusateurs  de 
Strafford,  et,  en  1041,  faillit  être  arrêté  par  Charles  Ier 
lui-même.  Un  peu  avant  sa  mort,  il  ménagea  le  roi,  et 
sa  popularité  en  souffrit. 

iPynacker  (Adam  Van),  paysagiste  hollandais,  1621- 
1675,  né  à  Pynacker,  près  Schiedam,  se  perfectionna  à 
Kome.  Son  chef-d'œuvre,  un  Paysage,  est  à  Leyde. 

Pypers  (Pierre),  poëte  hollandais,  né  à  Amersfoort, 
4749-1805,  a  écrit  des  drames,  des  opéras  et  six  tragé- 
dies; de  plus,  des  Poésies  champêtres,  1803,  2  vol.  in-8°. 

Pyraine,  jeune  Babylonien,  aimait  Thisbé.  Voulant 
fuir  leurs  familles,  ils  se  donnèrent  rendez-\ous  à  un 
mûrier  hors  de  la  ville.  Thisbé,  arrivée  la  première,  se 
cacha  au  rugissement  d'un  lion.  Son  voile  qu'elle  avait 
perdu  fut  déchiré  par  le  lion  et  retrouvé  par  Pyrame. 
Celui-ci  crut  Thisbé  morte  et  se  tua.  Thisbé  à  son  retour 
se  frappa  du  même  fer.  Les  fruits  du  mûrier  étaient 
blancs;  depuis  lors  ils  sont  noirs. 

Pyramide  (Lac),  lac  des  Etals-Unis  (Nevada),  s'é- 
tend du  N.  au  S.,  à  l'E.  de  la  Sierra  Nevada  et  sur  la 
limite  E.  de  la  Californie. 

Pyramides,  monuments  de  l'anc.  Egypte,  à  forme 
quadrangula  ire,  maison  se  rétrécissant  de  la  base  au  som- 
met. Les  trois  plus  remarquables  sont  sur  la  rive  gauche 
du  Nil,  6  l'O.  de  Gizeh  et  à  16  kil.  S.  O.  du  Kaire.  Selon 
J.-J.  Ampère,  la  construction  des  deux  premières  remon- 
terait à  4,000  ans  av.  .1.  C,  contrairement  à  l'assertion 
d'Hérodote, qui  les  attribuée  Cheops  et  àChephrem  (V.  ces 
noms),  s'il  est  vrai  que  ces  deux  rois  n'aient  vécu  qu'au 
?.i°  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  La  pyramide,  dite  de 
Cheops,  a  142  mètres  de  hauteur;  celle  de  Chephrem  a 
133  mètres.  La  troisième  pyramide,  haute  de  54  mètres, 
est  l'œuvre  de  Mycerinus,  dont  on  a  retrouvé  la  momie 
en  1837.  Les  Pyramides  servaient  en  eilet  de  tombeaux 
aux  rois.  On  y  a  trouvé,  en  pénétrant  dans  l'intérieur, 
plusieurs  chambres. — Les  Aztèques  du  Mexique  ont  aussi 
laissé  des  léocalli  ou  pyramides,  notamment  près  de  Pa- 
lenqué,  à  Cholula,  etc. 

Pytramsides  (Bataille  des),  livrée  par  Bonaparte  aux 
Mameluks,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  entre  Embabeh  et 
Gizeh,  et  au  N.  E.  des  grandes  pyramides,  21  juillet 
1799.  ' 

PyroBBias,  11.  cla  Cilicie,  né  au  nœud  du  Taurus  et 
de  l'Amanus,  coulait  au  S.  U.en  arrosant  Mopsueste,  et 
se  jetait  dansi?  golfe  d'Issus.  Auj.  Djihoun. 

Pyr:ir«l  (François),  voyageur,  né  à  Laval  vers  1570. 


Jeté  par  un  naufrage  sur  les  Maldives.  1602,  délivré  par 
une  flotte  bengalaise,  1607,  puis  incorporé  dans  les 
troupes  portugaises,  1608,  il  ne  revit  la  France  qu'en 
1611,  et  mourut  en  I621.  Il  a  écrit  une  relation  de  ses 
aventures,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  J.  Bi- 
gnon  :  Voyages  des  Français  aux  Indes  Orientales,  1615, 
2  vol.  in-8°. 

Pyrénées,  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  dans  le 
nord  de  l'Espagne,  entre  le  cap  Creux  (Méditerranée),  et 
le  cap  Finistère  (océan  Atlantique),  sur  une  longueur 
de  1,100  kil.,  de  l'E.  à  l'O.  On  la  partage  en  Pyrénées 
continentales  ou  Pyrénées  proprement  dites,  et  en  Pïué- 
néos  péninsulaires  ou  maritimes. 

Pyrénées  continentales  (Les)  forment  la  limite 
entre  la  France  et  l'Espagne,  et  ont  une  longueur  de 
360  kil,  avec  une  largeur  moyenne  de  80  kil.  Elles  se 
dirigent  de  l'E.  S.  E.  à  l'O.  N.  0.,  saut,  au  centre,  où 
elles  forment,  du  N.  au  S.,  le  coude  du  val  d'Aran;  elles 
se  divisent  en  trois  sections  ;  1*  Pyrénées  orientales, 
depuis  le  cap  Creux  jusqu'au  pic  de  Corlitte.  Celles-ci 
s'appellent  monts  Albères  (800  mètres  d'altitude),  jus- 
qu'au col  de  Pertus,  au-delà  duquel  elles  s'élèvent  jus- 
qu'à 1,600  mètres.  On  y  trouve  les  cols  de  Belistre,  de 
la  Massane,  du  Pertus,  de  Cousiongé,  des  Aires  et  de  la 
Perche.  Le  Tech,  la  Tet  et  l'Aude  (France),  la  Mouga,  la 
Fluvia,  le  Ter,  le  Llobregal  et  la  Sègre  (Espagne),  en 
descendent.  Le  Canigou,  les  Corbières  orientales  et  occi- 
dentales au  N.,  et  les  monts  de  la  Sègre  au  S.,  s'en  dé- 
tachent. —  2»  Pyrénées  centrales,  du  pic  de  Corlitte  au 
Cylindre  du  Marboré.  Escarpées  et  parfois  larges  jusqu'à 
113  kil.,  elles  présentent,  les  sommets  les  plus  élevés  de 
toulelachaine  :  piede  Corlitte,  2, '.121  mètres;  mont  Calm, 
3,250  mètres;  mont  Vallier,  2,819;  mont  Cylindre,  3,522 
mètres,  sur  le  versant  N.  ou  Français;  Pic  de  Néthou, 
le  plus  haut  sommet  des  Pyrénées,  3,370  mètres;  mont 
Maladella,  3,312  mètres;  pic  de  Posets,  5,567  mètres; 
mont  Perdu,  5,351  mètres,  sur  le  versant  S.  ou  espagnol. 
On  y  trouve  les  cols  ou  ports  de  Puymoreins,  de  Meringue 
ou  Saldeou,  de  Venasque,  et  d'Oo;  les  sources  del'ariége, 
du  Salai,  delà  Garonne  et  de  la  Nest(  France),  des  deux  No- 
guera  etdela  Cinca  (Espagne). —  3°  Pyrénées  occidentales, 
du  pic  du  Cylindre  au  col  de  Goritty.  Encore  assez  hautes, 
avec  leVignemale,  3,298  mètres,  le  pic  du  Midi  d'Ossau, 
2,847  mètres,  et  le  pic  d'Anie,  2,450  mètres,  elles  n'ont 
plus,  près  du  golfe  de  Gascogne,  que  800  mètres.  On 
y  trouve  les  cols  ou  ports  de  la  Brèche  de  Roland,  de 
Gavarnie,  de  Caulerets,de  Canfranc,  de  Koncevaux,  d'iba- 
guetta,  de  Belate  et  de  Goritty,  ainsi  que  les  sources  de 
l'Adour,  des  Gaves  de  Pau,  d'Oloron  et  de  Mauléon,  de 
la  Bidouze,  de  la  Nive  et  de  la  Bidassoa  (France),  du 
Gallego,  de  l' Aragon  et  de  l'Arga  (Espagne).  Les  monts 
du  ISigorre  et  de  la  Basse-Navarre,  au  N.,  et  de  l'Aragon, 
au  S.,  s'en  détachent.  Le  versant  français,  moins  abrupt 
que  le  versant  espagnol,  s'élève  comme  par  étages  suc- 
cessifs. On  y  exploite  le  fer.  le  cuivre,  des  marbres  et  des 
eaux  minérales. 

Pyrénées  péninsulaires  (Les)  longent,  de  l'E. 
à  10.,  le  golfe  de  Gascogne.  Elles  sont  moins  impor- 
tantes que  les  Pyrénées  proprement  dites.  On  les  par- 
tage aussi  en  5  sections  :  1°  Monts  Cantabres,  du  col  de 
Goritty  à  la  source  de  l'Ebre.  Leur  hauteur  est  de  1,500 
à  2,000  mètres.  On  y  trouve  les  cols  de  Salinas  ou  Ar- 
laban,  d'Orduna  et  Escudo,  ainsi  que  les  sources  de 
l'Ebre  et  de  son  affluent,  la  Zadorra,  de  l'Orio,  de  la 
Deva  et  du  Nervion.  —  2°  Monts  des  Asturies.  de  la 
source  de  l'Ebre  à  celle  de  la  Navia.  Ils  portent  les  noms 
de  Sierra  de  Sejos  et  de  Cabadonga,  de  Pefia  Marella, 
et  ont  jusqu'à  2,800  mètres  d'altitude.  On  y  trouve  le 
port  de  Pajarès  et  les  sources  de  la  Pisuerga,  du  Car- 
rion,  de  l'EsIa  et  du  Sil,  au  S.;  du  Xalon  et  de  la  Navia 
au  N.  E.  Talus  sept,  du  plateau  de  Castille,  ils  se  relient, 
au  S.  E  ,  aux  monts  Iberiens  parla  Sierra  de  Reynosa, 
et,  au  S.O.,  projettent  la  Sierra  d'Elstredo.  —  5"  'Monts 
de  Galice,  de  la  source  de  la  Navia  au  cap  Finistère. 
Ils  contournent,  sous  le  nom  de  Sierra  de  Monde- 
nodo,  etc.,  la  source  du  Minho,  en  couvrant  de  leurs 
ramifications  la  terrasse  de  Galice. 

Pyrénées  (Truite  des),  conclu  entre  Mazarin  et  don 
Louis  de  Haro,  ministre  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne, 
dans  File  des  Faisans  (V.  ce  mot),  7  nov.  1659.  Les 
clauses  principales  étaient  :  1°  abandon,  à  la  France,  du 
Roussillon  et  de  la  Cerdagne,  de  l'Artois  (moins  Aire  et 
Sainl-Omer),  de  14  villes  de  la  frontière  du  Nord,  Gra- 
velmes  (Flandre),  Landrecies,  leQuesnoi,  Marienbourg, 
Plulippeville,  Avesnes  (Hainaul),  Montinédy,  Thionville 
(Luxembourg),  etc.;  2°  l'établissement  de  Coudé  dans 
ses  honneurs,  et  de  Charles  111  de  Lorraine  dans  son 
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duché;  3»  mariage  de  Louis  XIV  avec  l'infante  Marie- 
Thérèse,  qui  devra  recevoir  une  dot  de  500,000  écus 
d'or,  et,  par  suite,  renoncera  ses  droits  à  la  succession 
d'Espagne. 

Pyrénées  (Basses-),  département  de  France,  au 
S.  O.,  formé  par  le  Béarn,  la  basse  Navarre  et  une 
partie  de  la  Gascogne,  enlre  ceux  des  Landes  et  du  Gers 
au  N.,  et  des  Ilautes-Pyrénéi  s  à  l'E.,  l'Espagne  au  S.  et 
le  golfe  de  Gascogne  à  l'O.  Sup.,  762, 266  hectares; 
pop.,  435,500  hab.  Couvert  par  les  ramifications  des 
Pyrénées  occidentales,  il  est  arrosé  par  l'Adour,  la  Nive, 
la  Nivelle,  les  gaves  de  Pau,d'OIoron  et  de  Maulénn,  et 
la  Bidassoa.  Sources  minérales  (Eaux-Bonnes,  Eaux- 
Chaudes,  etc.).  Climat  doux  et  tempéré.  Maïs,  pommes 
de  terre,  peu  de  froment.  Lin,  vins  dits  de  Jurançon. 
Elève  de  chevaux.  Beaucoup  de  bois  et  de  pâturages. 
Lainages,  cotonnades,  chaussures  dites  alpagates,  etc 
Fer,  plomb,  sel  gemme,  marbre,  ardoises.  Emigration 
annuelle  pour  l'Amérique  du  Sud.  Ce  département  dé- 
pend du  diocèse  de  Bayonne,  de  la  15"  division  militaire 
(Bayonne),  de  l'Académie  de  Bordeaux,  et  de  la  Cour 
impériale  de  Pau.  11  forme  5  arrond.  Pau,  ch.-l.,  Olo- 
ron,  Orlhez,  Bayonne  et  Maulëon.  Les  ports  sont  : 
Bayonne,  Saint-Jean-de-Luz  et  Socoa. 

Pyrénées  (Hautes-),  département  de  France,  au 
S.  0.,  formé  du  Bigorre,  des  Quatre- Vallées  et  départie 
du  Nébouzan  (Gascogne),  entre  ceux  du  Gers  au  N., 
des  Basses-Pyrénées  à  l'O.,  de  la  Haute-Garonne  à  l'E. 
et  l'Espagne  au  S.  Sup.,  452,914  hectares;  pop., 
240,252  hab.  Couvert  par  les  ramifications  des  Pyré- 
nées centrales,  il  est  arrosé  par  l'Adour,  le  Gers,  la 
Baïse  et  la  Save.  Sources  minérales  (Bagnères-de-Bi- 
gorre,  Baréges,  Cauterçets,  Saint-Sauveur,  etc.).  Climat 
tempéré.  Peu  de  céréales.  Chanvre,  vin,  pâturages. 
Belle  race  de  chevaux  et  de  taureaux.  Beurre  renommé. 
Nombreuses  forêts.  Tricots  et  tissus  légers  de  Baréges. 
Fer,  manganèse,  zinc,  marbre,  ardoises.  Ce  départe- 
ment dépend  du  diocèse  de  Tarbes,  de  la  13e  division 
militaire  (Bayonne),  de  la  Cour  impériale  de  Pau  et  de 
l'Académie  de  Toulouse.  11  lorme  trois  arrond.  Tarbes, 
ch.-l.,  Argelès  et  Bagnères-de-Bigorre). 

Pyrénées-Orientaies,  département  de  France, 
au  S.,  formé  par  le  Roussillon,  la  Cerdagne  et  une  par- 
tie du  Languedoc,  entre  ceux  de  l'Aude  au  N.,  et  de 
l'Ariége  à  l'O.,  la  Méditerranée  à  l'E.,  et  l'Espagne  au  S. 
Sup.,  412,200  hectares;  pop.,  189,490  hab.  Couvert  par 
les  Pyrénées  orientales  et  leurs  ramifications  (Albères, 
Canigou  et  Corbières),  il  est  arrosé  par  le  Tech,  la  Tel, 
la  Gly,  etc..  Plusieurs  étangs  sur  le  littoral.  Agriculture 
en  progrès.  Chanvre,  lin,  mûriers. Vins  estimés.  Oliviers. 
Elève  de  chevaux  et  de  bêtes  à  laine.  Education  d'a- 
beilles et  devers-à-soie.  Exploitation  des  mines  de  fer. 
Ce  département  dépend  du  diocèse  de  Perpignan,  de  la 
11°  division  militaire  (Perpignan),  de  la  Cour  impériale 
et  de  l'Académie  de  Montpellier.  11  forme  3  arrond.  Per- 
pignan, ch.-l.,  Prades  et  Céret.  Les  ports  sont:  Port- 
Vendres,  C.ollioore,  etc. 

Pyrgl  ou  Pyrgos,  anc.  v.  d'Elrurie,  sur  la  côte 
S.  0.,  servait  de  port  à  Cœré.  D'origine  pélasgique,  elle 
fut  colonisée  par  les  Romains,  195  av.  J.  C.  —  Auj.  San- 
Severo,  prés  de  Civita-Vecchia. 

Pyrgos  ou  Pyrgi,  v.  de  Grèce  (Morée),  au  S.  0.  de 
la  noniarchie  d'Achaïe  et  Elide,  près  de  l'embouchure 
du  Rouphia. 

Pyrsolèles,  graveur  en  pierres  fines,  né  en  Grèce 
et  contemporain  d'Alexandre  le  Grand.  On  conteste  les 
pierres  (pie  l'on  a  sous  son  nom. 

Pyri(z,  v.  de  Poméranie,  sur  un  affluent  de  la 
Plone,  à  45  kil.  S.  E.  de  Stettin;  5,000  hab.  Blé. 
Pyritz  a  été  la  première  ville  chrétienne  en  Poméranie. 

Pyrmont,  ch.-l  du  comté  de  son  nom.  sur  l'Emmer, 
dans  la  principauté  et  à  90 kil.  N.  de  Valdeck  ;  2,500  h. 
Sources  ferrugineuses.  Le  comté  de  Pyrmont,  enclavé 
entre  le  Hanovre,  Lippe-Delmold  et  le  Brunswick,  est 
séparé  entièrement  du  re>te  de  la  pr;ncipaulé. 

Pyrrha,  femme  de  Deucalion.  V.  Deccalion. 

Pyrrhique,  danse  armée  des  anc.  Grecs,  surtout 
des  Spartiates,  simulait  un  vrai  combat.  V.  Pviikhus  ou 
Néoptolkme. 

Pyrrhon,  philosophe  grec,  384-288  av.  J.  C,  né  à 
Elis  (Péloponnèse).  Disciple  d'Anaxarque  d'Abdère,  il  par- 
courut l'Asie  avec  lui  à  la  suite  d'Alexandre  le  Grand. 
A  son  retour,  il  fut  créé  pontife  d'Ëlis,  où,  vers  322,  il 
fonda  l'école  des  Sceptiques.  Il  n'a  rien  écrit,  mais 
on  trouve,  dans  Diogène  de  Laërte  et  dans  Sextus  Em- 
piricus,  les  10  motifs  de  doute  qui,  selon  lui,  sont  la 
base  du  scepticisme.  La  conséquence  de  ses  principes  est 


Vinoxo,  abstention  de  tout  jugement,  qui  elle-même 
conduit  à  une  lin  pratique,  1  iiraOsi'a,  c'est-à-dire  l'im- 
passibilité, le  calme  inaltérable  de  l'âme. 

Pyrrhus  ou  XéopSolènie,  lils  d'Achille  et  de 
Déidamie,  né  à  Syros,  vint,  après  la  mort  de  son  père, 
au  siège  de  Troie,  à  12  ans  (d'où  son  nom  de  Néoptolème, 
jeune  guerrier).  Il  alla  chercher  Philoctète  à  Lemnos, 
et,  à  l'occasion  de  sa  victoire  sur  Eurypyle,  fils  de  Té- 
lèphe,  inventa,  dit-on,  la  danse  pyrrlnque.  Il  tua  encore 
Polite  et  Priam,  et,  après  la  ruine  de  Troie,  sacrifia  As- 
tyanax  et  Polyxène  (V.  ces  noms).  Il  fonda  ensuite  un 
royaume  en  Epire,  où  il  amena  captifs  Andromaque  et 
Helenus.  11  avait  épousé  Hermione,  dont  le  fiancé, 
Oresle,  le  fit  massacrer  par  le  peuple  de  Delphes. 

Pyrrhus,  roi  des  Molosses  (Epire),  était  au  berceau 
quand  son  père,  Eacide,  fut  chassé  par  Néoptolème,  son 
cousin,  vers  216  av.  J.  C.  Recueilli,  élevé,  réiahli  par 
Glaucias,  roi  d'illyrie,  puis  encore  dépouillé,  Pyrrhus 
s'attacha  à  Démétrius  Poliorcète,  et,  après  la  bataille 
d'Issus,  à  l'Iolémée  Ier  Soter,  avec  l'aide  duquel  il  re- 
couvra son  royaume  d'Epire,  195.  Habile  à  entraîner  les 
mercenaires,  qui  alors  composaient  les  armées  grecques, 
il  partagea,  grâce  aux  discordes  des  fils  de  Cassandre, 
la  Macédoine  avec  Démétrius  Poliorcète,  chassa  ce  der- 
nier, 287,  mais  pour  être,  à  son  tour,  dépouillé  par 
Lysimaque.  Atin  d'entretenir  ses  soldats,  il  alla  secourir 
Tarente  contre  les  llomains,  qu  il  battit  à  lléraclée, 
280,  et  à  Asculum,  279,  et  les  villes  de  Sicile  contre  les 
Carthaginois,  qu'il  vainquit  aussi.  Revenu  en  Italie,  il 
échappa,  malgré  sa  défaite  de  Bénévent,  aux  Romains, 
275,  et  regagna  l'Epire.  Il  tourna  alors  ses  mercenaires 
contre  Antigone  Gonatas,  qui  perdit  la  Macédoine,  contre 
Sparte,  qui  le  repoussa,  enfin,  contre  Argos,  où  il  fut 
blessé  à  mort  par  une  tuile  qu'une  femme  lui  avait  lancée, 
292.  —  Maître  dans  l'art  de  la  guerre,  Pyrrhus  donna 
des  leçons  aux  Romains  eux-mêmes. 

PyJluag-ore,  philosophe  grec,  né  à  Samos  en  569 
av.  J.  C,  quitta,  en  551,  sa  patrie,  malgré  la  défense 
du  tyran  Polycrate,  pour  compléter  son  éducation  à 
l'étranger.  11  visita  successivement  Lesbos,  Milet,  la 
Phénicie,  et  surtout  l'Egypte,  où  il  passa  22  ans  (547- 
525),  s'initiant  auprès  des  prêtres,  à  la  connaissance  de 
la  religion  et  des  sciences  du  pays.  Transporté  à  Baby- 
lone  avec  beaucoup  d  Egyptiens  de  la  caste  sacerdotale, 
lors  de  l'invasion  de  Canihyse,  il  y  rencontra  des  prêtres 
chaldéens,  des  mages  et  probablement  ces  savants  in- 
diens que,  selon  une  tradition,  il  serait  allé  visiter  lui- 
même.  Revenu  dans  sa  patrie,  au  bout  de  12  ans  de  sé- 
jour à  Babylone,  512,  il  parcourut  encore  la  Crète,  le 
Péloponnèse, Delphes; mais  ne  pouvant  fonder  une  école 
à  Samos,  il  se  rendit  dans  la  Grande-Grèce,  où  les  habi- 
tants de  Ci  otone  lui  conférèEent  le  droit  Je  cité  et  lui 
offrirent  la  charge  de  censeur  des  mœurs,  il  y  devint 
le  chef  du  parti  aristocratique,  et  contribua  beaucoup 
à  la  guerre  qui,  en  5tl9,  se  termina  par  la  destruction 
complète  de  Sybaris.  On  lui  donna,  pour  sa  part  de 
butin,  une  portion  de  territoire  où  il  établit  un  institut 
ou  collège  auquel  on  n'était  admis  qu'après  un  examen 
minutieux.  Les  deux  premières  années  étaient  consa- 
crées à  une  sorte  de  cours  d'éducation:  uh  silence  ri- 
goureux était  prescrit  aux  élèves  qui  devaient  surtout 
exercer  leur  mémoire  en  apprenant  par  cœur  des  sen- 
tences morales  et  religieuses.  On  y  joignait  les  éléments 
delà  musique  et  des  mathématiques.  Après  ce  noviciat, 
Us  jeunes  gens  étaient  admis  à  entendre  directement  le 
maître,  dont  la  voix  ne  leur  était  parvenue  jusqu'alors 
qu'à  travers  une  cloison  :  ils  le  consultaient,  ils  rédi- 
geaient ses  leçons.  Pythagore  les  entretenait  de  la 
cause  primordiale,  «  l'Un  et  le  Tout,  »  et  de  l'origine 
des  choses.  Selon  lui  la  vie  humaine  était  une  expiation, 
le  châtiment  d'une  vie  antérieure — Celte  dogmatique 
religieuse  s'appuyait  sur  les  sciences,  en  vertu  de  cet 
axiome  pythagorique  :  a  les  éléments  des  nombres  sont 
les  éléments  de  toutes  choses  »  L'une  des  applications 
qu'il  en  faisait  était  celle  des  intervalles  des  tons  en 
musique.  Après  avoir  marqué  par  des  nombres  les  sept 
tons  de  l'octave,  il  lui  semblait  encore  qu'il  y  avait 
entre  ces  derniers  et  les  sept  astres  que  les  anciens  ap- 
pelaient des  planètes,  une  véritable  coïncidence.  Si  ce 
diapason  universel  n'a  pas  laissé  de  paraître  ridicule, 
on  n'est  pas  peu  surpris,  du  moins,  de  voir  que  Pytha- 
gore avait  entrevu  le  système  astronomique  auquel 
Copernic  a  attaché  son  nom,  et  peut-être  encore  le  mou- 
vement de  rotation  de  la  terre  sur  elle-même.  La  dé- 
couverte du  carré  de  l'hypoténuse  ne  saurait,  dans  tous 
les  cas,  être  contestée  à  Pythagore.  Après  cet  enseigne- 
ment qui  durait  trois  années,  les  disciples  se  répan- 
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daient  dans  toutes  les  parties  du  monde  ancien,  mais 
restaient  rattachés  par  les  liens  d'une  sorle  de  confré- 
rie. L'école  de  Pythagore  avait  étendu  au  loin  sa  renom- 
mée, quand  survint  à  Crotone  une  lutte  entre  la  démo- 
cratie et  l'aristocratie.  Les  Pythagoriciens,  par  leur 
naissance,  par  leurs  richesses,  par  leur  instruction,  ap- 
partenaient à  ce  dernier  parti;  ils  montraient  encore 
pour  ceux  qui  ne  se  rattachaient  pas  à  leur  institut  un 
dédain  qui  les  désignait  à  la  haine  de  la  l'action  démo- 
cratique. Dans  cette  guerre  civile  l'école  de  Pythagore 
fut  ruinée,  l'édifice  incendié,  la  plupart  des  disciples 
massacrés.  Pytlagore,  à  l'âge  de  plus  de  80  ans,  dut 
fuir,  dénué  de  tout.  11  mourut  obscurément  à  Tarente 
en  470. 

Pythagoriciens,  disciples  de  Pythagore  (V.  ce  mot). 
Us  se  répandirent,  après  la  ruine  de  l'institut  de  Crotone, 
en  Sicile  et  dans  la  Grèce,  où  leursdoctrines  se  transmi- 
rent jusqu'au  temps  d'Aristote. 

Pythéas,  voyageur  grec,  né  à  Marseille,  vivait  vers 
350  av.  J.  C.  Les  anciens  citent  souvent  de  lui  deux 
écrits  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus  :  Description  de 
l'Océan  et  Périple  ou  Voyage  autour  de  la  Terre.  Il 
aurait  doublé  le  cap  Saint-Vincent  (promontoire  Sacré), 
reconnu  les  îles  Ouessant  (Uxisance),  et  abordé  au  pays 
de  Kent  (Cantium).  Il  aurait  pénétré  dans  la  Baltique, 
et,  en  sortant  de  cette  mer,  serait  allé  jusqu'à  Thulé 
IV.  ce  nom).  Strabon  cite  souvent  Pythéas,  mais,  à  tort, 
ne  lui  accorde  pas  beaucoup  d'autorité.  Les  fragments 
de  Pythéas  ont  été  publiés  par  Schmeckel,  Mersebourg, 
1848",  in-4°. 

Pythiade,  intervalle  de  4  ans  qui  séparait  la  célé- 


bration des  jeux  Pythiques.  La  première  datait  de  58G 
av.  J.  C. 

Pythias,  ami  de  Damon.  V.  Damon. 

Pythie,  prêtresse  d'Apollon  à  Delphes.  Elle  rendait 
les  oracles,  assise  sur  un  trépied  placé  au-dessus  d'une 
ouverture  du  sol  de  laquelle  s'échappaient  des  vapeurs 
qui  la  jetaient  dans  une  sorte  d'égarement  (V.  Delphes). 
Les  paroles  incohérentes  qu'elle  prononçait,  recueillies 
par  les  prêtres,  étaient  mises  en  vers  par  eux,  puis 
transmises  à  ceux  qui  venaient  consulter  le  dieu.  La 
Pythie,  choisie  à  Delphes  même  dans  la  classe  du  peuple, 
devait  avoir  au  moins  50  ans.  A  l'origine  cependant 
c'était  une  jeune  lille. 

Pythiques  (Jeux).  Ils  étaient  célébrés  à  Delphes,  dans 
la  plaine  deCirrha,  tous  les  *  ans,  en  l'honneur  d'Apol- 
lon vainqueur  du  serpent  Python.  Ils  fuient  institués  en 
586  av.  J.  C.  Desconcoursde  poésie  et  de  musique  étaient 
ajoutés  aux  exercices  ordinaires  des  Jeux.  V.  ce  mot. 

P.ttho,  nom  primitif  de  Delphes. 

Pythotiaris,  reine  de  Pont,  était  fille  de  Pythadore 
de  Tralles.  Veuve  de  Pnlémon  I",  elle  épousa  le  roi  de 
Cappadoce,  Archélaùs,  à  la  mort  duquel,  17  de  J.  C, 
elle  partagea  le  gouvernement  du  Pont  avec  son  fils 
Polémon  II.  Elle  mourut  vers  5S  de  J.  C. 

Python,  serpent  ou  dragon  monstrueux,  désolait  les 
environs  du  Parnasse  et  de  Crissa.  Il  fut  percé  de  flèches 
par  Apollon,  qui  recouvrit  de  sa  peau  le  trépied  fatidique 
de  Delphes.  V.  Pythiques  (Jeux). 

Pythonisse,  mot  dérivé  de  Pitbie,  avait  aussi  le 
sens  de  devineresse.  V.  Endor. 

Pyxos,  anc.  nom  de  Pomcastro. 


Q 


Q,  dans  les  abréviations  des  noms  latins,  signifiait  : 
Qitintus,  Quinctius,  Quiutilianus,  Quirites,  Qutestor,  etc. 
QQ.,  Quinquennalis. 

Qalabchéh  (El-),  Talmis,  village  de  Nubie,  sur  la 
rive  gauche  du  Nil,  à  45  kil.  S.  d'Assouan  ;  1,000  hab. 
Ruines  magnifiques  d'un  temple  d'Osiris  ou  de  Sérapis. 

Ouades.  Qiiadi,  peuple  germain  issu  desSuèves,  ha- 
bitant, au  N.du  Danube,  les  pays  qui  correspondent  à 
l'Autriche  du  N.,  la  Moravie,  1(3.  de  la  Hongrie.  Ils  fu- 
rent longtemps  en  guerre  avec  les  Romains,  qui  d'abord 
les  soumirent;  mais  ils  s«  révoltèrent  bientôt,  et,  sous 
Marc-Aurèle,  ils  s'unirent  aux  Marcomans  contre  l'em- 
pire. A  peine  soumis  sous  Commode,  les  Quades  reprirent 
les  armes  sous  Caracalla  ;  et,  sous  Gallien,  ils  envahirent 
la  Pannonie.  Valentinien  les  en  chassa  en  575;  dès  lois 
ils  se  confondent  avec  les  Suèves. 

Quadra  et  Vancouver,  île  du  Grand  Océan,  sur 
la  côte  N.  O.  de  l'Amérique  septentrionale,  entre  48°  20' 
et  50°  54'  la?  N.,  et  125»  9'etl50°41'  long.  O.  Elle  fait 
partie  de  la  Nouvelle-Bretagne,  et  est  séparée  du  con- 
tinent.à  l'E.  par  legolfe  de  Géorgie,  auN.  par  les  détroits 
de  Johnston  et  rie  la  Heine-Chàrlotle,  au  s.  par  celui  de  ! 
Juan-de-Fuca.  Elle  a  400  kil.  sur  130.  Le  climat  est  froid, 
humide,  mais  sain  ;  on  y  trouve  de  magnifiques  forêts 
de  pins,  de  riches  mines  de  fer  et  de  houille;  les  cotes 
sont  très-poissonneuses  Elle  firme  une  colonie  particu- 
lière de  l'Angleterre  depuis  1810;  les  v.  pr  sont:  Vio- 
toria, capil.,  au  S.  E.,ét  Esquimau,  bon  port.  Découverte 
par  Gook,  en  1778,  les  Anglais  s'y  élaient  établis  en 
1786;  les  Espagnols  s'en  emparèrent  en  1789,  mais  ils 
furent  obligés  de  la  rendre  à  l'Angleterre.  L'île  lire  son 
nom  de  la  rencontre  qui  eut  lieu  à  cette  occasion  entre 
l'ollicier  espagnol  Quadra  et  le  capitaine  anglais  Van- 
couver. Les  indigènes  sont  très-sauvages. 

4»tia(lragésinie  (du  latin  quadraqesimus,  quaran- 
tième), nom  donné  par  les  chrétiens  au  premier  diman- 
che du  carême,  parce  que  ce  temps  d'abstinence  dure 
40  jours. 

Quadragésime,  (juadragesima,  impôt  de  douane 
chez  les  Romains,  quarantième  du  prix  des  choses  ven- 
dues. 

Quadrans  ou  Teruncins,  tiers  de  l'as  valant 
3  onces,  ou  2  centimes  5/4  environ,  chez  les  Romains. 

ijuadratus  carré),  surnom  donné  à  Mercure,  soit 
Parce  que  le  nombre  4  lui  était  consacre,  soit  a  cause  de 
lalorme  carrée  de  quelques-unes,  de  ses  statues.  —  Sur- 


nom du  dieu  Terme,  représenté  souvent  sous  la  forme 
d'une  pierre  carrée. 

Quadratus  [Numidius  ou  Vmmidius),  gouverneur 
de  Syrie  sous  Claude  et  Néron,  fit  mettre  en  croix  les 
Juifs  qui  avaient  pris  les  armes  contre  les  Samaritains, 
vers  l'an  49  de  J.  C.  Plusieurs  années  après,  Corbulon 
ayant  pris  le  commandement  de  l'armée  de  Syrie,  ce 
parlage  excita  la  jalousie  de  Quadratus;  mais  sa  mort, 
arrivée  bientôt  après,  arrêta  les  désordres  qui  étaient  sur 
le  point  d'éclater. 

Quadratus  (Saint),  évêque  d'Athènes,  présenta  à 
l'empereur  Adrien,  en  131,  un  Apologétique  du  christia- 
nisme. Ensèbe  en  cite  un  fragment;  le  reste  est  perdu. 
Fée,  le  26  mai. 

Quadrllrons  ou  Quadriceps  (quatre  fronts  ou 
quatre  têtes),  surnom  donné  à  Janus,  parce  qu'il  prési- 
dait aux  quatre  saisons  de  l'année. 

Quadrigarius  [Quintus  Claudius),  historien  latin 
du  temps  de  Sylla,  vers  l'an  SU  av.  J.  C.  C'est,  après  Fa- 
bius  Pictor,  un  des  plus  anciens  annalistes  de  la  répu- 
blique romaine.  Il  ne  reste  de  son  histoire  [Annales,  re- 
rum  roninna/iim  libri)  que  quelques  fragments  cilés  par 
Aulu-Gelle;  llavercamp  les  a  réunis  et  publiés  à  la  suite 
de  son  Salluste,  Amsterdam,  1742,  111-4°. 

Quudrio  (François-Xavier),  littérateur  italien,  1695- 
1756,  né  à  Ponte  [Valteline).  Elève  des  jésuites,  il  se 
distingua  dans  renseignement  et  la  prédication.  11  aban- 
donna son  ordre  et  voyagea  en  Suisse,  puis  vint  à  Paris, 
où  il  se  lia  avec  Voltaire  et  le  cardinal  deTenein.  De  re- 
tour en  Italie  en  1748,  il  se  retira  chez  les  Barnabiles 
de  Milan.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Délia  poesia 
italiana,  publié  sous  le  pseudonyme  d'Andrucci;  Deila 
storia  e  délia  ragioue  d'ogni poesia,  Jlilau,  1739-59, 7  vol. 
in-4°,  recueil  généralement  estimé,  etc. 

ynaJi-îrr-iiM-,  quadriremis,  vaisseau  de  guerre  chez 
les  anciens,  à  quatre  rameurs  par  chaque  rame,  et  non 
pas,  comme  on  le  pense  généralement,  à  quatre  rangs  de 
rames  superposés,  ce  qui  eût  rendu  la  manœuvre  sinon 
impossible,  du  moins  fort  difficile.  Cependant  on  voit 
sur  la  colonne  Trajane  desbirèmeset  des  trirèmes  où  les 
rangs  de  rames  sont  placés  obliquement  et  en  échiquier 
pour  ne  point  s'embarrasser  les  uns  les  autres.  Au  reste 
les  quadrirèmes  étaient  fort  rares. 

^nadriwium  (les  quatre  routes),  nom  donné,  pen- 
dant le  moyeu  âge,  au  cours  supérieur  des  éludes,  com- 
prenant l'arithmétique,  la  géométrie,  la  musique  et 
l'astronomie.  V.  Tiuviuv, 
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Quadruple,  monnaie  d'or  d'Espagne  de  la  valeur 
d'environ  80  francs. 

45«a(îâ"usjiïs,  petite  pièce  de  monnaie  romaine,  va- 
lant 4  as.  environ  11  centimes 

Qiitestoriuni  (forum).  On  appelait  ainsil'endroit  du 
camp  où  était  dressée  la  tente  du  questeur  et  où  était  le 
dépôt  des  munitions,  sur  l'un  des  côtés  du  Pnetorium. 
Dans  les  provinces,  on  donnait  ce  nom  au  lieu  oùle  ques- 
teur tenait  les  bureaux  de  son  administration. 

Quaglio,  famille  de  peintres  italiens,  originaire  de 
Luino,  sur  le  lac  de  Côme.  On  cite  Jules,  qui  imita  le 
Tintoret; — Lorenzo.  1750-1804,  qui  travailla  en  Bavière; 
—  Domenico,  né  à  Munich,  1786-1857,  surnommé  leCa- 
nalelto  allemand,  se  distingua  dans  le  paysage  et  ledes- 
sin  d'architecture,  etc. 

Quakers  ou  1  reraltleurs,  secte  religieuse  qui 
prend  aussi  le  nom  de  Société  chrétienne  des  Amis,  fon- 
dée en  Angleterre,  en  1647,  par  George  Fox  (V.  Fox), 
cordonnier  de  Leicester.  Ses  principaux  propagateurs 
lurent  William  Penn,  Robert  Barclay  et  Samuel  Fisher. 
Cette  secte,  très-nombreuse  dans  la  Grande-Bretagne  et 
aux  Etats-Unis,  malgré  sa  foi  en  ,1.  C,  rejette  tous  les 
sacrements  el  n'admet  aucun  culte  extérieur,  aucune 
hiérarchie  ecclésiastique.  Selon  les  Quakers,  tout  homme 
peut  recevoir  leCh'ist  intérieur,  qui  est  la  vraie  foi;  et 
peut  être  inspiré  de  l'esprit  divin.  Ils  se  réunissent  dans 
des  salles  dénuées  de  tout  ornement  religieux  et  atten- 
dent dans  le  plus  grand  recueillement  que  le  Saint- 
Esprit  se  manifeste  en  eux  par  un  tremblement,  pré- 
lude de  l'inspiration.  Le  Seigneur,  disent-ils,  défend 
de  verser  le  sang;  aussi  refusent-ils  le  service  militaire. 
Selon  eux  les  serments  exigés  devant  les  tribunaux 
sont  contraires  à  la  loi  de  Dieu;  ils  ont  obtenu  d'en 
être  dispensés,  et  ils  les  remplacent  par  une  simple 
affirmation  ou  négation,  selon  le  cas.  Ils  condamnent 
comme  profanes  les  spectacles,  les  jeux  de  hasard,  le 
chant,  la  musique,  la  chasse,  et  se  font  remarquer  en 
général  par  la  pureté  de  leurs  mœurs,  par  la  simplicité 
deleur  costume,  tout  entier  d'une  même  couleur  sombre, 
sans  aucun  ornement  et  sans  boulons;  leur  coiffure  est 
un  chapeau  à  larges  bords.  La  bizarrerie  de  leurs  cou- 
tumes et  sunoutleur  constant  refus  d'assister  aux  offices 
du  culte  anglican  leur  attirèrent  de  violentes  persécu- 
tions; ils  furent  emprisonnés  comme  fous,  maniaques  et 
perturbateurs  du  repos  public  ;  mais  enlin  l'acte  de  tolé- 
rance, rendu  par  Guillaume  111  en  1680,  leur  accorda  la 
liberté  de  vivre  comme  ils  l'entendraient  en  se  soumet- 
tant aux  charges  de  l'ttat.  Le  plus  considérable  de  leurs 
établissements  est  aux  Etals-Unis,  où  Guillaume  l'enn,  un 
de  leurs  fondateurs,  leur  accorda,  en  1684,  le  vaste  ter- 
ritoire appelé  de  son  nom  Pennsylvanie.  Un  compte  près 
de  000.000  quakers  dans  l'Amérique  du  Nord.  Ils  se  li- 
vrent surtout  au  commerce  et  s'y  distinguent  par  leur 
probité.  On  doit  surtout  dire  à  leur  éluge  qu  ils  se  sont 
constamment  montrés  les  plus  ardents  adversaires  de  la 
traite  des  noirs  et  ont  donné  l'exemple  de  l'affranchisse- 
ment des  nègres  en  proscrivant  l'esclavage  dans  tous 
leurs  domaines. 

Quancoi  ictus  et  mieux  ."itapulae,  nom  latin  d'£- 
tup.es  (Pas-de-Calais). 

Quaraiitaine-le-Koi,  édit  par  lequel  Louis  IX, 
en  1245.  défendit  d'entreprendre  aucune  guerre  privée 
pour  tirer  vengeance  d'une  injure.avant  40  jours  à  dater 
ce  celui  où  l'injure  avait  élé  reçue.  Toute  iul'i  a  lion  à 
uîtle  défense,  par  le  meurtre  de  l'offenseur,  était  punie 

I  ar  la  mort  du  meurtrier.  D'autres  attribuent  la  qua- 
rantaine à  Philippe  Auguste. 

■il  lariiuiii',  tribunal  de  40  membres  établi  à  Venise. 

II  y  en  avait  trois  :  l'une,  cour  d'appel  des  arrêts  rendus 
par  les  jugis  de  la  ville;  la  2°,  cour  d'appel  des  juge- 
ments ries  tribunaux  extra  muras;  la  5",  cour  crimi- 
nelle, qui  jugeait  ions  les  crimes,  excepté  ceux  contre 
l'Elat,  dont  le  conseil  des  Dix  avait  seul  le  droit  de  con- 
naître. 

^uarégmon,  bourg  du  Ilaniaut  (Belgique),  sur  la 
llaisne,  à  7  kil.  O.  de  Mons;  6,500  hab.  Mines  de  houille, 
fonderie  de  1er,  forges. 

4jtiareiighi  (Giacomo),  architecte  italien,  né  à  Ber- 
game,  17.44-1817,  élève  de  Mengs  et  de  Pozzi,  s'adonna 
à  l'arcbiteciure.  Appelé,  par  Catherine  II,  en  Russie,  il 
embellit  Saint-Pétersbourg  de  nombreux  édifices.  Sa 
réputation  se  répandit  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
On  a  publié,  à  Milan,  en  1821,  ses  Plans  et  dessins. 

Hpaai-LBi  (Joseph),  né  à  Vienne,  1735-1814,  premier 
médecin  de  l'empereur  Joseph  II,  fonda  des  écoles  de 
clinique  qui  ont  servi  de  mu  èlcs  a  celles  de  la  France 
et  de  l'Italie.  Ses  principaux  ouvrages  sent  :  Teiiiaiuuia 


de  cicuta,  1761,  in-S";  Methodus  medendarum  febrium, 
1772,  in-8°;  Considérations  sur  les  hôpitaux  de  Vienne, 
17Si;  Observations  pratiques  sur  les  maladies  chro- 
niques, traduites  de  l'allemand  en  français  par  Sainte- 
Marie,  1807,  in-8°. 

Quarles  (Fiuxcis),  poète  anglais,  né  à  Stewards 
(Essex),  1592-1644,  fut  attaché  à  Elisabeth,  fille  de 
Jacques  I«r,  qu'il  suivit  en  Allemagne,  puis  à  l'arche- 
vêque Usher.  Il  souffrit  beaucoup  à  cause  de  son  roya- 
lisme. Ses  poèmes  ont  eu  une  grande  réputation;  on 
a  souvent  réimprimé  les  Emblems. 

4juarnero  ou  Qiiarnerolo  (Golfe  de),  Flanaticus 
sinus,  formé  par  la  partie  N.  de  l'Adriatique,  entre  les 
eôtes  de  la  Croatie,  de  l'Illyrie  et  de  la  Dalmatie.  Il  ren- 
ferme plusieurs  îles:  Cherso,  Lussin-Piccolo,  Veglia, 
Pago,  Osero.  Le  principal  port  est  Fiume. 

Quarouble.  bourg  de  l'arrond.  et  à  8  kil.  N.  E.  de 
Valenciennes  (Nord).  Chicorée,  sucre  de  betteraves; 
2.510  hab. 

4£uai'keii.  V.  Qvarken. 

çiuarré-les-TotiEStes,  ch.-l.  de  canton  dans  l'arr. 
et  à  16  Itil.  S.  E.  d'Avallon  (Yonne).  Ce  bourg  doit  son 
nom  à  un  grand  nombre  de  tombes  antiques  découvertes 
aux  environs;  2,068  hab.,  dont  456  agglomérés. 

Quarlanns  nu  Quartàrius,  petite  mesure  ro- 
maine pour  les  liquides  et  les  choses  sèches,  moitié  de 
l'hémine,  ou  quart  du  selier,  d'où  son  nom;  sa  conte- 
nance était  de  15  centilitres  et  demi. 

(^uartenier  ou  Quartîiiiei-,  officier  municipal 
commandant  un  des  quartiers  de  l'ancien  Paris  (avant  Phi- 
lippe Auguste,  la  ville  était  divisée  en  4  parties,  d'où  le 
nom  de  quartier,  la  Cité,  Saint-Jacques-de-la-Boucherie, 
la  Grève  et  la  Verrerie).  Il  était  chargé  de  la  police  du 
quartier,  dont  il  commandait  la  milice  bourgeoise,  et 
tardait  une  des  entrées  de  la  ville.  Il  avait  de  100  à 
160  hommes  sous  ses  ordres.  Les  quarteniers  furent 
supprimés  en  1582,  après  l'insurrection  des  Maillotins, 
et  rétablis  en  1411.  Louis  XIV,  en  1705.  supprima  le 
commandement  militaire  des  quarteniers,  qui  devinrent 
le  simples  officiers  de  police  11  y  eut  d'abord  4  quar- 
teniers pour  les  4  quartiers  de  la  ville,  d'où  leur  nom; 
8  sous  Philippe  Auguste,  en  raison  de  l'agrandissement 
le  Paris  à  cette  époque;  16  sous  Charles  VI,  et  20  de 
1705  à  1789,  époque  de  leur  suppression  définitive. 

çjjuai-ii-r.  mesure  anglaise  de  capacité,  équivalant 
à  2  hectolitres  907  décilitres. 

Quarto,  v.  de  Sardaigne,  à  1  kil.  du  golfe  du  même 
nom,  et  14  kil.  N.  E.  de  Cagliari;  5,500  h.  Très-bons  vins. 
Quatre-ECu-a*  (Les),  bourg  de  Belgique,  dépen- 
dant de  la  commune  de  Boisy-Thy  (Brabant  mérid.),  à 
10  kil.  S.  E.  de  Nivelle,  à  l'intersection  de  deux  roules, 
d'où  son  nom  Célèbre  par  l'avantage  que  les  Français, 
commandés  par  iNey,  remportèrent  sur  les  Anglais,  le 
16  juin  1815,  lavant-veille  de  la  bataille  de  Waterloo, 
le  duc  de  Brunswick  y  fut  tué. 

«>uatre-C:i:»ioiis  (Lac  des)  ou  des  Waldstsettcs, 
lac  de  Suisse  qui  baigne  les  quatre  cantons  de  Schwytz, 
d'Uri,  d'L'nlerwalden  et  de  Lucerne.  Formé  par  la  Reuss, 
au-dessus  de  Lucerne.  il  offre  de  nombreuses  sinuosités; 
son  étendue  est  de  38  kil.  sur  5;  sa  plus  grande  pro- 
fondeur est  de  560  mètres.  Le  rétrécissement  de  ses 
rives,  en  deux  endroits,  le  divise  en  5  parties  qui  pren- 
nent les  noms  de  lac  d'Uri  ou  de  Brunnen,  au  S.  E.; 
lac  de  Bnochs,  au  centre;  lac  de  Lucerne,  au  N.  0. 

Q»atr(?-lents(  Conseil  des).  Il  fut  institué  à  Athènes, 
par  Pisandre,  ïhéramène  et  Antiphcn,  pour  remplacer 
I  assemblée  du  peuple,  qui  avait  banni  Alcibiade  el  plu- 
sieurs autres  citoyens  illustres,  et  substituer  à  une  tur- 
bulente démocratie  une  oligarchie  véritable.  Les  Quatre- 
Cents, au  lieu  de  rappeler  Alcibiade,  donl  ils  redoutaient 
l'inlluence,  se  conduisirent  en  véritables  tyrans,  s'en- 
tourèrent de  satellites,  el  supprimèrent  le  sénat  ;  niais 
leur  pouvoir  lut  de  courte  durée;  quatre  mois  après  leur 
nomination,  l'armée  athénienne  se  révolta  contre  eux, 
et  prit  pour  chef  Alcibiade,  qui  les  chassa  de  l'Altique. 
Quati-e-cVatious  (Collège  des).  Il  fut  fondé  par 
Mazarin,  ainsi  que  la  bibliothèque  qui  y  est  attenante, 
en  1661.  V.  Mazaiun. 

|f«iailre-'ll'«-iiin|»s?  jeûne  prescrit  par  le  pape  saint 
Léon,  en  400,  dans  chaque  saison  de  l'année.  Il  com- 
mença à  être  en  usage  en  France  vers  806.  11  était 
d'abord  de  trois  jours,  le  mercredi,  le  vendredi  et  le 
samedi;  mais  Grégoire  VII  l'a  réduit  à  un  seul  jour  tous 
les  trois  mois:  le  I"  mercredi  après  les  Cendres;  le 
1"  mercredi  après  la  Pentecôte;  le  mert  edi  après 
I  Exaltation  de  la  Saillie-Croix,  et  le  mercredi  de  la 
5"  semaine  de  l'Avenr. 
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^o<a<renBtère  de  ^caÏBeoy  (àntoine-Ciirysostome), 
1755-1849.  savant  archéologue,  né  à  Pari?,  s'était  dis- 
tingué dans  les  lettres  et  dans  les  arts  avant  la  Révolu- 
tion. A  cette  époque,  partisan  modéré  des  idées  nou- 
velles, il  l'ut  élu  représentant  de  ia  commune  de  Paris; 
puis,  député  à  l'Assemblée  législative,  en  1791,  il  y  dé- 
fendit avec  courage  les  ministres  constitutionnels, 
Bertrand  de  Molleville,  Terrier  de  Monciel  et  Duport- 
Duterire;  et,  en  1792,  la  Fayette,  qui  était  inculpé  d'a- 
voir voulu  l'aire  sortir  Louis  XVI  de  Paris.  L'opposition 
de  Quatremère  aux  mesures  révolutionnaires  delà  Con- 
vention lui  attira,  en  1793,  un  emprisonnement  de 
15  mois  En  1797,  il  fut  nommé  député  au  Conseil  des 
Cinq-Cents,  et  enveloppé  dans  la  proscription  du  1S  fruc- 
tidor (14  septembre)  De  retour  en  France,  sous  le  Con- 
sulat,il  devint  membre,  puis  secrétaire  du  conseil  muni- 
cipal de  la  Seine;  sous  la  Restauration, en  1S 15,  intendant 
des  arts  et  des  monuments;  en  1818,  professeur  d'ar- 
chéologie a  la  Bibliothèque  royale,  et  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  de  celle  des  beaux-arts,  puis 
secrétaire  général  de  cette  dernière  compagnie.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  on  remarque  principalement  : 
de  l'Architecture  égyptienne  comparée  à  l'architecture 
grecque,  1785-1805,  in-4";  Considérations  sur  l'art  du 
dessin  en  France,  1791,  in-8°;  Dictionnaire  d'architec- 
ture (dans  l'Encyclopédie  méthodique) ,  1 195-1825,  3  vol. 
in-4»;  le  Jupiter  Olympien  ou  l'art  de  la  sculpture 
antique,  1815.  in-S°;  de  l'Imitation  dans  les  beaux-arts, 
1825.  in-8";  Monuments  restitués  d'après  les  descriptions 
des  écrivains  grecs  et  latins,  1826-28,  2  vol.  pet.  in-fol.; 
Histoire  des  plus  célèbres  architectes  du  xi"  s.  jusqu'à 
la  fin  du  xvui»,  1830,  2  vol.  in-4°;  Histoire  de  Michel- 
Ange,  1835,  in-8";  —  de  liaphaél;  —  de  Canova,  1854- 
35.  Quatremère,  à  un  esprit  juste,  unissait  un  goût  pur 
et  une  grande  sagacité  de  jugement;  mais  son  style 
laisse  beaucoup  à  désirer. 

Qnalrenière-Disjonial  (Denis-Bernard),  né  à 
Paris,  1754-1830,  frère  dné  du  précédent,  mena  une 
vie  aventureuse  et  se  signala  par  des  excentricités  qui 
firent  presque  douter  de  sa  raison.  Il  s'adonna  d'abord 
à  l'étude  des  sciences  physiques,  découvrit  les  sels  tri- 
ples, fit  plusieurs  mémoires  qui  furent  couronnés  par 
l'Académie  des  sciences,  et  devint  membre  de  cette 
compagnie;  mais  il  dépensa  toute  sa  fortune  dans  des 
expériences  ruineuses,  et  lit  faillite.  Il  entra  alors  dans 
la  carrière  militaire,  devint  chef  d'état-major,  et  rendit 
des  services  à  l'armée  française  au  passage  du  Sim- 
plon,  1802. 

QuatreuitH'C-lKoissy  (Jean-Nicolas),  né  à  Paris, 
1751-1834,  cousin  des  précédents,  ancien  conseiller  au 
Chàtelet,  a  composé  une  Histoire  de  madame  de  la 
Vallière,  1823;  de  Ninon  de  l.euclos,  1825;  d'Agnès 
Sorel,  1825;  de  Jeanne  d'Arc,  1827. 

Quati-vmcre  (Etienke-Marc),  neveu  de  ce  dernier, 
né  à  Paris,  1782-1857,  savant  orientaliste.  Elève  de 
Sylvestre  de  Sacy,  professeur  de  littérature  grecque  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Rouen,  1809,  il  fut  admis  en 
1815,  à  l'Académie  des  inscriptions,  puis  fut  professeur 
d'hébreu  et  de  syriaque  au  Collège  de  France,  en  1819; 
enfin  professeur  de  persan  à  l'École  des  langues  orien- 
tales, où  il  succéda  à  son  illustre  maitre  en  1838.  On 
lui  doit  de  nombreux  ouvrages  sur  les  langues  et  la 
littérature  de  l'Orient,  sur  l'histoire  et  la  géographie 
de  l'Egypte  ancienne  (Recherches  sur  la  langue  et  la 
littérature  de  l  Egypte  ;  Mémoires  géographiques  et 
historiques  sur  l'Egypte,  etc.),  et  des  traductions  esti- 
me es  de  l'Histoire  des  Mongols  de  Perse,  de  Rascliid- 
Edilin,  1S50,  et  de  l'Histoire  des  sultans  mamelouks  de 
l'Egypte,  de  Makrizi,  1837-1845;  Mémoire  sur  les 
Naùatétus.  Il  a  édité  le  texte  arabe  des  Prolégomènes, 
d'Ibn-Klialdoun,  et  inséré  de  savants  mémoires  dans  le 
Journal  asiatique- 

^matiiorwirs  {quatuor  viri),  magistrats  romains, 
ainsi  nommés,  parce  qu'ils  étaient  le  plus  souvent  au 
nombre  de  quatre.  11  y  avait  plusieurs  espèces  de  qua- 
tuorvirs:  les  uns  étaient  chargés  de  la  conduite  et  de 
l'installation  des  colonies  ;  les  autres,  sous  la  dénomi- 
nation de  quuluorvirs  monétaires  ou  ab  xrario,  admi- 
nistraient les  deniers  publics  dans  les  colonies  et  les 
villes  municipales  ;  d'autres,  magistrats  voyers  de  l'em- 
pire, veillaient  à  la  construction  et  à  l'entretien  des 
routes;  enfin,  il  y  avait  des  quatuorvirs  ou  questeurs 
nocturnes,  fonctionnaires  inférieurs,  chargés  de  pré- 
venir ou  de  faire  éteindre  les  incendies. 

«Çuay  (Saiiai-),  bourg  de  l'arrond.  de  Saint-Brieuc 
(Côtes-du-Nord)  ;  2,970  hab. 

Çïutbefj  v   forte  de  l'Amérique  anglaise,  ancienne 


capitale  de  tout  le  Canada,  aujourd'hui  chef-lieu  du 
bas  Canada  seulement,  au  confluent  du  Saint-Laurent 
et  du  Saint-Charles,  par  40»  48'  50"  lat.  N.,  et  75°  51' 
long.  O.;  50,000  habit.  Place  forte  de  premier  ordre 
Port  très-vaste,  arsenal,  vastes  casernes.  Archevêché 
catholique  et  évêché  anglican.  Deux  cathédrales  ;  collège 
français,  bibliothèque,  institut  canadien.  On  y  distingue 
la  haute  ville,  mal  bâtie,  avec  des  rues  étroites  et  irré- 
gulières, et  la  basse  ville,  mieux  construite,  avec  des 
maisons  commodes  et  spacieuses.  L'industrie  de  Québec 
est  peu  importante  ;  mais  il  se  fait  un  assez  grand 
commerce  d'importation  et  d'exportation  dans  son  port, 
visité  chaque  année  par  1,400  navires.  —  Cette  ville, 
fondée  en  1608  par  Samuel  de  Champlain,  fut  prise 
par  les  Anglais  en  1629.  rendue  par  eux  en  1032,  et 
vainement  assiégée  en  1090  et  1711,  elle  resta  française 
jusqu'en  1759,  époque  où  elle  fut  prise  de  nouveau 
par  les  Anglais,  à  la  suite  d'un  combat  inégal  livré  sous 
ses  murs,  où  les  Français  firent  des  prodiges  de  valeur, 
et  où  périrent  le  brave  marquis  de  Montcalm,  leur 
général,  et  le  général  anglais  Wolf.  La  paix  de  1765  en 
assura  la  possession  à  l'Angleterre. 

<Uned!ïra!«osirg ,  v.  murée  des  Etats  prussiens 
(Saxe),  sur  la  Bode,  à  50  kîl.  S.  0.  de  Magdebourg  ; 
15,1100  hab.  Tribunaux,  gymnase,  bibliothèque.  Ancienne 
abbaye  souveraine  de  religieuses,  puis  de  diaconesses 
luthériennes,  fondée  en  932-937,  supprimée  en  1801. 
Château  et  belle  église,  où  l'on  voit  le  tombeau  du  roi 
Henri  I".  Patrie  du  géographe  Charles  Ritter  et  du 
poète  Klopslock,  à  qui  on  a  élevé  un  monument. 

Queera's-l'oisnty.  c'est-à-dire  comté  de  la  reine, 
comté  au  centre  de  l'Irlande  (Leinster),  entre  ceux  du 
Roi  au  N.,  de  Kildare  à  l'E.,  de  Carlow  au  S.  E.,  de 
Kilkenny  au  S.,  et  de  Tipperary  a  l'O.  ;  110,000  hab 
Son  ch.-l.  est  Maryborough.  Plaines  marécageuses,  mais 
généralement  fertiles.  Exportation  de  grains,  de  bes- 
tiaux, de  houille,  de  fil,  de  toile.  Pays  très-plat  arrosé 
par  les  rivières  Barrow  et  Nore,  et  traversé  par  le 
grand  canal  et  le  chemin  de  fer  du  S.  0. 

È&5HCCEBS20WÏB.   V.  COVE. 

4£ueàeh,  affluent  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  passe 
près  de  Landau,  arrose  la  Bavière  rhénane  et  finit  à 
Germersheim. 

Queîros.  V.  Quiros. 

Quciss.  riv.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  affluent 
de  la  Bober,  à  10  kil.  S.  E.  de  Sagan;  cours  de 
120  kil. 

^uélen  (Hyacinthe-Louis,  comte  de),  archevêque 
de  Paris,  né  à  Paris,  1778-1839,  d'une  famille  noble  de 
Bretagne.  Encore  simple  abbé,  il  fut  secrétaire  du  car- 
dinal Fesch  ;  puis,  sous  la  Restauration,  devint  succes- 
sivement grand-vicaire  de  l'évèque  de  Saint-Brieuc, 
évêque  de  Samosate  in  partibus,  1817;  coadjuteur  de 
l'archevêque  de  Paris,  Talleyrand  de  Périgord,  auquel 
il  succéda  en  1821.  Il  s'opposa,  à  la  Chambre  des  pairs, 
au  projet  de  la  conversion  des  rentes  présenté  par 
Villèle,  1821.  Après  la  Révolution  de  1830,  il  se  montra 
peu  sympathique  au  nouveau  gouvernement,  et  fut 
soupçonné,  à  tort,  d'avoir  favorisé  la  manifestation 
légitimiste  de  Saint-Genuain-l'Auxerrois.  Ce  lut  la  cause 
ou  le  prétexte  d'une  formidable  insurrection  du  peuple, 
en  février  1831,  dans  laquelle  l'archevêché  fut  saccagé 
de  fond  en  comble,  et  les  jours  du  prélat  mis  en  dan- 
ger. 11  n'en  déploya  pas  moins  un  admirable  dévoue- 
ment pour  les  classes  pauvres,  lorsque  le  choléra  éclata 
en  1832;  il  offrit  un  asile  aux  malades  dans  son  château 
de  Conllans,  leur  prodigua  ses  soins,  et  créa  l'établisse- 
ment des  Orphelins  du  choléra.  Outre  de  nombreux 
mandements,  on  a  de  lui  les  Oraisons  funèbres  de 
Louis  XVI  et  du  duc  de  Berry,  plus  élégamment 
qu'éloquemment  écrites,  mais  qui  lui  ouvrirent  les 
portes  de  l'Académie  française,  en  1824. 

<!uellyn  (Erasme),  ait  le  Vieux,  peintre,  né  à 
Anvers,  lti07-1678,  s'adonna  d'abord  aux  lettres  et  aux 
sciences,  el  professait  la  philosophie,  lorsque  l'influence 
de  Ruuens,  son  ami,  l'entraina  vers  la  peinture,  où  il 
obtint  de  rapides  succès.  Ses  principaux  ouxrages  sont  à 
Anvers,  l'Ange  gardien,  les  Miracles  de  saint  Bruno  ; 
à  Bruxelles,  Charles  Borromée;  à  Malines,  Naissance  de 
Jésus-Christ;  à  Gand,  Bepos  de  la  vierge  en  Egypte,  etc, 
On  admire  ses  paysages,  mais  il  réussit  également  dans 
les  portraits,  et  a  laissé  ceux  de  presque  tous  les  artistes 
ses  contemporains.  Il  s'est  distingué  comme  graveur. 

«6m«'Hjes  (Jf.an-Erishe!,  dit  le  Jeune,  lils  du  précé- 
dent, né  à  Anvers,  1629-1715,  fut  1  élève  de  son  père 
et  appartint  d'abord  comme  lui  à  l'école  de  Rubens  ; 
puis  alla  en  Italie,  où  il  prit  pour  modèle  Paul  Véro 
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nèse.  Sa  manière  procède  toutefois  des  deux  écoles, 
flamande  et  italienne,  et  réunit  leurs  qualités  distinctes. 
Ses  principales  œuvres  sont  :  Jésus-Christ  et  les  pèlerins 
d'Emmaiis,  l'Adoration  des  Bois,  les  Martyrs  de  Gorcum, 
une  Cène,  etc.  Jésus-Christ  guérissant  les  malades 
est  une  vaste  composition  considérée  comme  un  chef- 
d'œuvre. 

4}uellyn(ARTHus),  cousin  du  précédent,  né  à  Anvers, 
eut  de  la  réputation -comme  sculpteur,  et  décora  l'hôtel 
de  ville  d'Amsterdam.  —  Son  frère,  Hcbert  ,  né  à 
Anvers  vers  1608,  a  gravé  les  sculptures  d'Arthus. 

Qnelpaert ,  île  qui  dépend  de  la  presqu'île  de 
Corée,  à  l'entrée  du  détroit  de  Corée.  Elle  est  grande  et 
fertile  ;  elle  est  habitée  par  des  Coréens,  des  Chinois 
et  des  Japonais. 

Qué'us  (Jacqces  de  B.éïis,  comte  de)  ,  un  des 
mignons  de  Henri  111,  fut  mortellement  blessé  en  duel 
par  d'Entragues,  en  1578,  et  vint  expirer  dans  les  bras 
du  roi,  qui  lui  fit  élever  un  mausolée  dans  l'église  de 
Saint-Paul. 

Qnéliiz.  château  royal  en  Portugal  (Estrémadure),  à 
12  kit.  N.  0.  de  Lisbonne. 

Quentin  (Saint),  apôtre  de  la  foi  à  Amiens  et  dans 
l'anc.  province  du  Vermandois,  fut  martyrisé  en  287. 
Il  a  donné  son  nom  à  la  ville  de  Saint-Quentin, où  ses 
reliques  lurent  transportées  en  825.  Fête,  le  31  oclobre. 

Quentin  (Saint-),  ch.-l.  d'arr.  de  l'Aisne,  à  50 kil. 
N.  0.  de  Laon,  159  kil.  de  Paris,  sur  le  canal  de  l'Oise 
à  l'Escaut,  par  19»  50'  55"  lat.  N.,etO»  57' 15"  long.  E.; 
32,090  hab.  Hôtel  de  ville,  belle  égiise  gothique,  tem- 
ple protestant,  bibliothèque.  Rues  larges  et  bien  bâties. 
Nombreuses  filatures  de  coton,  fabriques  de  tissus  qui 
employent  environ  125,001)  ouvriers.  Patrie  de  Babeuf, 
d  Orner  Talon,  de  Ramus,  de  Charlevoix.  du  peintre 
Latour  à  qui  l'on  a  érigé  une  statue.  — Cette  ville  est 
probablement  l'antique  Augusta  Veromanduornm,  que 
quelques  auteurs  placent  à  Yermand,  à  8  kil.  0.  de 
Saint-Queniin.  En  1557.1a  ville  fut  prise  par  les  Espa- 
gnols, commandés  par  Philibert-Emmanuel,  général  de 
Philippe  II,  après  la  victoire  qu'il  avait  gagnée  sur  le 
connétable  ae  Montmorency;  elle  fut  rendue  à  la  France 
par  le  traité  de  Cateau-Cambrésis,  en  1559. 

Quentin  (Saint-),  bourg  de  l'arr.  et  à  6k,l.  N.  E. 
d'il  zès  (Gard);  2,515  hab. 

Q»ei-  y  Mariinez  (Joseph),  botaniste,  1095-1704, 
né  à  Perpignan.  Français,  il  prit  du  service  dans  les 
armées  espagnoles,  et  devint  chirurgien-major  d'un 
régiment  avec  lequel  il  parcourut  l'Espagne  et  la  côte 
d'Afrique.  11  profita  de  ses  voyages  pour  recueillir  des 
plantes  etdes  graines  avec  lesquelles  ilforma  un  jardin 
botanique,  dans  la  promenade  du  Prado.  11  composa  une 
Flore  espagnole,  publiée  à  Madrid,  1762,  en  6  vol.  \n-i-. 

Qnerasque.  V    Ciiepasco. 

«Biiercïa  (Jacopo  délia),  sculpteur  italien,  né  près 
de  Sienne,  1578-1442,  fut  l'un  des  grands  artistes  de 
son  temps.  On  cite  ses  œuvres  à  Lucques,  à  Bologne,  à 
Florence,  à  Sienne  (tombeaux,  bas-reliefs,  statues, 
fontaines,  etc.). 

tOJnevey,  Cadurci,  ancien  pays  de  France  (Guyenne), 
compris  dans  les  départements  du  lot  et  de  Tarn-et- 
Garonne,  divisé  en  Haut-Quercy,  capitale  Cahors,  et 
Bas-Quercy ,  capitale  Montauban;  il  fit  partie  de  la  pro- 
vince d'Aquitaine,  jusqu'au  x"  siècle,  puis  fut  possédé 
par  les  comtes  de  Toulouse,  confisqué  par  Louis  IX,  1228, 
cédé  au  roi  d'Angleterre,  1259,  repris  par  Philippe  IV, 
rendu  aux  Anglais  en  1360 ,  et  réuni  définitivement  à 
la  France  en  1472. 

Queretaro.  v.  du  Mexique,  chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom,  à  175  kil.  N.  0.  de  Mexico,  par  20°  36'  lat. 
N.,  et  102»  50'  long.  0.  Elle  passe  pour  la  plus  belle  du 
Mexique  après  la  capitale.  Trois  grandes  places,  magni- 
fique aqueduc.  Lvèché  depuis  1863.  Collège,  biblio- 
thèque. Industrie  jadis  très-active,  encore  importante; 
fabr.  de  draps,  cigares,  papier.  C'est  dans  cette  ville 
que  Maximilien,  archiduc  d'Autriche,  et  pendant  quel- 
ques mois  empereur  du  Mexique,  fut  pris  et  fusillé  pâl- 
ies partisans  de  Juarez;  30,000  hab. —  L'Etat  de  Que- 
retaro  est  situé  au  centre  du  Mexique,  entre  ceux  de 
San-Luis  de  Potosi  au  N.,  de  Puebla  à  l'E.,  de  Mexico 
au  S.,  de  Michoacan  au  S.O.,  et  de  Gnanaxuato  au  N.O. 
Il  possède  des  mines  nombreuses  et  très-riches  Climat 
tempéré. 

Qnéi-igut,  ch.-l.  de  canton  dans  l'arr.  de  Foix  et 
à  50  kil.  S.  É.  de  Tarascon  (Ariéye)  ;  080  hab.  Ancien 
château  fort.  Jadis  capitale  duDonnezan. 

Quérimbe»  (lies),  dans  le  canal  de  Quérimbe, 
groupe  d'iles  au  S.  E.  de  l'Afrique,  appartenant  au  Por- 


tugal et  faisant  partie  de  la  capitainerie-générale  de 
Mozambique  et  du  district  de  Capo-Pelgado.  Les  prin- 
cipales sont  Quérimbe,  Amiza,  Ibo  et  l'Ile-Longue. 

Qsni'-n-ini  (Angelo-JIaiua),  savant  italien,  né  à  Venise, 
1660-1759,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit,  voyagea 
en  Allemagne,  en  Hollande,  en  France,  passa  2  "ans  à 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  à  Paris,  où  il  se  lia 
avec  les  littérateurs  les  plus  érudits  de  l'époque;  devint 
évêque  de  Brescia,  archevêque  de  Corfou,  et  cardinal 
en  1727.  En  1750,1e  paneClément  XII  le  nomma  biblio- 
thécaire du  Vatican,  un  a  de  lui:  Priwordia  Corcyrx 
(Origines  de  Corfou).  Brescia,  1758,  in-i°;  une  Vie  de 
Paul  il,  1740,  etc.  Mais  il  est  moins  connu  par  ses  ouvrages 
que  par  la  protection  éclairée  qu'il  accorda  aux  gens 
de  lettres.  11  fut  membre  correspondant  de  l'Académie 
des  inscriptions  de  France. 

Qnerton  (Anne-Gabriel  ftleusmier  de),  homme  de 
lettres,  né  à  Nantes,  1702-1780.  D'abord  collaborateur 
du  Mercure  et  de  la  Gazette  de  France,  il  obtint  en 
1752  le  privilège  des  Petites  Affiches,  qu'il  dirigea 
pendant  vingt  ans  avec  succès;  il  travailla  aussi  au 
Journal  encyclopédique,  et  donna  des  éditions  de  Lu- 
crèce, de  Phèdre  et  d'Anacréon.  Il  a  laissé  en  outre  : 
Collection  historique,  ou  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  guerre  terminée  en  1748  par  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle.  Pans,  1758;  et  plusieurs  autres  ouvrages. 
QaitTOuaUle.  V.  Kérouai. 

Qsacrjjnewjlle,  village  fortifié  dans  l'arr.  et  à  6  kil. 
N.  0.  de  Cherbourg  (Manche),  sur  la  rade  de  ce  port; 
9U0  hab. 

Qmésada,  v.  de  l'intendance  de  Jaën  (Espagne),  et 
à  24  kil.  E.  d'Ubéda;  plusieurs  fois  prise  et  saccagée 
parles  Maures  pendant  leurs  guerres  avec  les  Espagnols, 
qui  en  sont  restés  maîtres  depuis  1309;  4,500  bah. 

Q5teHa!4eEiain£0-c5e!-Sispîrîtn,  v.  du  Guatemala 
(Amérique  centrale),  à  100  kil.  N.  0.  de  Guatemala; 
12,0011  hab.  Ch.-l.  d'un  département  du  même  nom, 
limitrophe  de  l'Etat  mexicain  de  Chiapas. 

Quesnay  (François),  médecin  et  célèbre  économiste, 
né  en  109iàMérye,  près  de  Monttort-l'Amaury  (Seine- 
et-Oise),  mort  en  1774.  Elevé  dans  une  ferme,  il  ac- 
quit de  bonne  heure  des  connaissances  agronomiques 
qu'il  exposa  plus  tard  dans  l' Encyclopédie,  à  laquelle  il 
fournit  des  articles  sur  les  grains,  les  fermiers,  etc.,  et 
dans  les  journaux  de  physique  et  d'agriculture.  Sa  car- 
rière, comme  médecin,  fut  aussi  brillante  que  rapide. 
D'abord  simple  chirurgien-major  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Mantes,  il  lut  distingué  par  le  maréchal  de  Koailles, 
qui  le  présenta  à  la  reine  Marie  Leczinska,  qui  devint 
sa  protectrice.  Une  Réfutation  du  livre  sur  la  saignée 
du  docteur  Silva,  17'27,  commença  sa  réputation.  11  vint 
alors  se  fixer  à  Paris,  et  fut  nommé  en  1737  chirurgien 
du  roi  et  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  chirur- 
gie, nouvellement  fondée.  11  écrivit  pour  les  Mémoires 
de  cette  sociélé  une  Préface  qui  fut  regardée  alors 
comme  un  chef-d'œuvre.  Rendu  plus  tard,  par  la  goutte, 
inhabile  aux  opérations  chirurgicales,  il  se  fit  recevoir 
docteur  médecin,  1744,  et  devint  premier  médecin  con- 
sultant du  roi  Louis  XV.  M?"  de  Pompadour,  près  de 
laquelle  il  logeait  à  Versailles,  continua  de  le  protéger. 
Mais  c'est  surtout  comme  fondateur  en  Fiance  de  la 
science  nommée  économie  politique  qu'il  a  acquis  une 
grande  célébrité;  il  a  laissé  en  ce  genre  des  ouvrages 
estimés,  malgré  des  idées  frès-réfutables  sur  l'impor- 
tance presque  exclusive  qu'il  attribuait  à  l'agriculture 
au  détriment  de  l'industrie  et  du  commerce,  qu'il  re- 
gardait comme  stériles  pour  la  création  des  richesses. 
Son  principal  ouvrage  en  ce  genre  est  la  Physiocratie 
ou  Gouvernement  de  la  nature  et  de  ses  lois,  supérieures 
et  antérieures  à  la  loi  écrite,  in-8°;  publié  en  1708,  ce 
livre  a  été  longtemps  regardé  comme  l'évangile  des 
économistes. 

Qtiesnel,  famille  de  peintres  français  du  xvi"  siècle. 
On  en  a  cité  six  ;  le  plus  célèbre  fut  François  Quesnei., 
1543  ou  1545-1619,  dont  les  compositions  ont  été  sou- 
vent gravées. 

Qnesnel  (Pasqiuer).  théologien  controversisle,  né  à 
Paris,  1634-1719,  après  de  brillantes  éludes  en  Sorbonne, 
enlra  à  l'âge  de  25  ans  dans  la  congrégation  des  ora- 
toriens,  dont  il  était  devenu  directeur,  lorsqu'éclala 
la  querelle  des  jésuites  et  des  jansénistes.  Partisan 
déclaré  de  ces  derniers,  il  publia,  en  1671,  des 
Réflexions  morales  sur  le.  Nouveau  Testament  , 
cause  des  persécutions  qui  le  forcèrent  à  s'exiler  à 
Bruxelles  auprès  du  célèbre  Arnauld,  dont  il  reçut  les 
derniers  soupirs.  Arrêté  en  1600,  il  lut  emprisonné  à 
Malines,  d'où  il  s'évada,  en  1703,  et  mourut  à  Arusfer- 
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dam,  où  il  était  allé  fonder  des  églises  jansénistes.  Ce 
qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  ce  livre  des  Réflexions 
morales,  en  4  vol.  in-4°,  11195,  parut  d'abord  avec 
l'approbation  de  M.  de  Noailles,  évoque  de  Chàlons,  et 
fut  condamné  quelques  années  après  par  ce  même 
prélat  devenu  archevêque  de  Paris,  puis  par  le  pape, 
Clément  XI,  en  1713,  dans  la  bulle  Vnigenitus,  qui 
censurait  101  propositions  extraites  de  l'ouvrage  du 
P.  Quesnel  On  lui  doil  encore  une  édition  des  Œuvres 
du  pape  saint  Léon,  Paris,  1675.  2  vol.  in-4°;  une  His- 
toire abrégée  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  M.  Arnauld, 
Cologne,  1695.  in-12,  et  une  foule  d'autres  écrits  de 
polémique  religieuse. 

Quesnoy  (Le),  ch.-l.  de  canton,  dans  l'arrond  et  à 
54  kil.  IN.  0.  d'Avesnes  (Nord);  3,346  hab.  Place  forte. 
Bel  hôtel  de  ville.  Commerce  de  lin,  chanvre,  bois; 
entrepôt  de  bouille.  Cotte  ville,  dont  la  fondation  re- 
monte au  delà  du  xr>  siècle,  fut  fortifiée  en  1150,  par 
Baudouin  V,  comte  de  Flandre;  prise  par  Louis  XI  aux 
Bourguignons,  en  1477,  elle  fut  reprise  par  Maximilien 
d'Autriche.  Henri  II  s'en  rendit  maître  en  1552,  et  Tu- 
renne  en  1654;  le  prince  Eugène  s'en  empara  en  1712, 
mais  Villars  la  reprit  la  même  année;  tombée  au  pouvoir 
des  Autrichiens  en  1792,  elle  lut  reconquise  par  les 
Français  en  179i. 

Quesnoy-sur>Deule  (Le),  ch.-l.  de  canton,  sur 
le  canal  de  la  Basse-Deule,  dans  l'arrond.  et  à  9  kil.  N. 
de  Lille  (Nord)  ;  4,512  hab.  Fabriques  d'huile  de  colza, 
de  sucre,  de  genièvre;  moulins  à  foulon  ;  commerce  de 
houille  et  de  lin. 

Quessoy,  bourg  de  l'arrond.  de  Saint-Brieuc  (Côtes- 
du-.Nord).  Crains,  bestiaux  ;  5,002  hab. 

Questembert,  ch.-l.  de  canton,  dans  l'arrond.  et 
à  25  kil.  E.  de  Vannes  (Morbihan)  ;  4,049  bab.  Vic- 
toire d'Alain  Ier,  comte  de  Bretagne  ,  sur  les  Nor- 
mands, 888.  Cire,  miel,  grains. 

Questeurs,  quxslores,  magistrats  romains  chargés 
de  l'administration  du  trésor  public.  Leur  création 
parait  remonter  aux  premiers  siècles  de  Rome.  Ils 
furent  d'abord  nommés  par  les  rois;  puis,  après  l'ex- 
pulsion des  ïarquins,  par  les  consuls,  et  toujours  parmi 
les  patriciens  ;  mais,  à  partir  de  l'an  307  de  Rome,  ils 
furent  élus  dans  les  assemblées  du  peuple  par  tribus, 
et  choisis  parmi  les  patriciens  et  les  plébéiens  indiffé- 
remment. En  l'année  353,  outre  les  deux  questeurs 
urbains,  on  en  créa  deux  autres  chargés  de  suivre  les 
consuls  à  la  guerre;  ces  derniers  furent  appelés  pere- 
griui.  Leurs  fonctions  consistaient  à  payer  la  solde  des 
troupes,  à  leur  procurer  des  vivres  et  des  munitions, 
à  recevoir  les  tributs  des  peuples  conquis,  à  vendre 
le  butin  dont  ils  versaient  le  produit  dans  le  trésor 
public.  Dans  les  camps,  la  tente  du  questeur  était  tou- 
jours dressée  près  de  celle  du  général,  qui  exerçait  sur 
lui  une  active  surveillance. 

La  questure  était  le  premier  degré  dans  la  carrière 
des  honneurs;  on  n'y  pouvait  prétendre  qu'à  l'âge  de 
27  ans,  et  cette  charge  ne  durait  qu'un  an.  Les  ques- 
teurs furent  créés  d'abord  au  nombre  de  deux,  puis  de 
quatre,  et  leur  nombre  s'accrut  avec  celui  des  provinces 
conquises.  Sylla  le  porta  à  vingt,  et  Jules  César  à  qua- 
rante ;  sous  les  empereurs,  il  fut  variable  et  indéter- 
miné. 

On  a  donné  de  nos  jours  le  nom  de  questeurs  à  deux 
membres  de  la  Chambre  des  députés  ou  de  l'Assemblée 
nationale,  chargés  de  la  comptabilité  financière  de  ces 
assemblées. 

Question,  moyen  d'arracher  l'aveu  d'un  crime  réel 
ou  supposé  que  les  juges  employaient,  autrefois  dans 
les  causes  capitales,  et  qui  consistait  à  faire  subir  à 
l'accusé  d'atroces  tortures  II  y  avait  plusieurs  sortes  de 
questions  :  la  question  ordinaire  ou  préparatoire,  pour 
obtenir  des  aveux  de  l'accusé  ;  la  question  extraordi- 
naire, s'il  persistait  à  se  dire  innocent  ;  et  la  question 
préalable,  qu'on  lui  faisait  subir  après  sa  condamnation 
pour  le  forcer  à  révéler  ses  complices.  Elles  furent 
abolies  en  1789.  —  A  Rome,  la  question  avait  lieu 
avant  le  jugement  ;  mais  jamais  un  citoyen  romain  ne 
pouvait  la  subir. 

Questions  perpétuelles,  tribunaux  permanents 
institués  à  Rome  vers  149  av.  J.  C,  pour  connaître  des 
crimes  de  concussion,  de  Use-majesté,  de  brigue,  de 
pr'culat,  de  parricide,  d'assassinat,  d'empoisonnement, 
de  faux,  etc.  Ces  tribunaux  étaient  présidés  par  des  pré- 
leurs  spéciaux  ou  d'anciens  édiles;  les  juges,  ou  qué- 
sileurs, ordinairement  très-nombreux,  étaient  désignés 
par  le  préteur  urbain,  et  choisis  parmi  les  patriciens  ou 
les  membres  de  l'ordre  équestre. 


Qoétif  (Jacques),  né  à  Paris,  1618-1698,  bibliothé- 
caire de  la  maison  des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré, 
commença  l'ouvrage  intitu:é  :  Bibliotheca  scriplorum 
ordinis  Minorum,  terminé  par  Echard,  Paris,  1719- 
1721,  en  2  vol.  in-fol.  11  avait  donné  précédemment 
des  éditions  de  la  Somme  de  saint  Thomas,  et  de  la  Vie 
de  Saronarole,  par  Pic  de  la  Mirandole. 

Quetisieau  (Pierre),  général,  né  à  Anjou,  1757- 
1794,  fut  commandant  d'un  bataillon  de  volontaires  à 
la  Révolution.  Il  devint  général  de  division  sous  Dumou- 
riez,  fut  envoyé  dans  la  Vendée,  1793,  battu  à  Bres- 
suire  et  pris  à  Thouars.  Il  refusa  de  rester  dans  l'armée 
vendéenne,  fut  dénoncé  par  Tallien,  arrêté  et  condamné 
à  mort  à  Paris. 

Quetteliou,  ch.-l.  de  canton,  de  l'arrond.  et  à  14  kil. 
N.  E.  de  Valognes  (Manche);  1,531  hab.  Beaux  pâtu- 
rages. 

Queux  (Grand  ou  liait re-).  du  latin  coqutts,  cui- 
sinier. Maître  d'hôtel  des  cuisines  du  roi,  du  x"  jusqu'à 
la  tin  du  xv°  siècle,  époque  où  cette  charge  fut  suppri- 
mée. 

Quevnucanips,  comm.  rurale  du  Hainaut  (Bel- 
gique), à  26  kil,  S.  0.  de  Mons.  Marbre  noir,  fabr.  de 
gros  lainages;  2,200  hab. 

Quevetio  (Yasco-Mooswho),  poëte  portugais,  mort 
après  1627,  était  né  à  Sétubal,  et  étudia  la  jurispru- 
dence àCoimbre.  Il  imita  l'enflure  castillane  et  se  laissa 
aller  au  gongorisme.  Son  poème,  Affonso  Àfricano,  pu- 
blié en  1611,  renferme  de  grandes  beautés;  plusieurs 
le  placent  immédiatement  après  le  Camoens. 

Quevedo  y  Yillegas  (Francisco  de) ,  satirique 
espagnol,  né  à  Madrid,  1580-1615  II  fit  de  bonnesétudes 
à  l'université  d'Alcala,  posséda  plusieurs  langues,  tant 
anciennes  que  modernes,  et  se  distingua  dans  les  let- 
tres et  dans  les  sciences  Un  duel  avec  un  grand  sei- 
gneur le  força  à  quitter  l'Espagne,  et  il  suivit  en  Sicile 
le  duc  d'Osuna,  vice-roi  de  Naples,  qui  le  chargea  de 
missions  importantes  auprès  du  saint-siège.  Impliqué 
dans  la  conspiration  des  Espagnols  contre  Venise,  en 
1618,  il  fut  sur  le  point  d'être  condamné  à  mort.  A  son 
retour  en  Espagne,  il  subit  le  contre-coup  de  la  disgrâce 
du  dut  r"Osuna,  son  protecteur,  et  resta  trois  ans  en 
prison,  VI20-1623.  Rappelé  à  la  cour,  il  reçut  le  titre 
honorit.que  de  secrétaire  du  roi;  sept  ans  après,  accusé 
d'être  l'auteur  d'un  libelle  contre  le  comte  d'Olivarès, 
premier  ministre  de  Philippe  IV,  il  fut  mis  au  cachot 
et  y  resta  près  de  deux  ans.  Au  milieu  d'une  vie  si 
accidentée,  il  composa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  l'ont  placé  très-près  de  Cervantes,  dans  l'estime  des 
Espagnols.  C'est  principalement  dans  la  satire  qu'il  a 
réussi,  par  un  esprit  fin,  mordant,  original  et  plein  de 
saillies.  On  cite  surtout  de  lui  :  loi  Suenos  (les  songes 
ou  visions),  où  il  passe  en  revue  les  vices  et  les  ridicules 
de  la  société  de  son  temps;  les  Lettres  du  chevalier  de 
l'Epargne;  le  Grand  Tacano  ou  histoire  de  don  Pablo, 
surnommé  l'aventurier  Buscon,  roman  burlesque,  tra- 
duit en  français,  sous  le  titre  d'Histoire  du  grand  Ta- 
quin, par  Hestif  de  la  Bretonne  et  d'Hermilly,  1776. 
par  Germond  de  Lavigne,  1843.  Ses  CEnvres  complètes 
ont  été  publiées  à  Madrid,  en  11  vol.  in-8°,  par  Sancha, 
1791-94,  et  en  1856,  5  vol. 

Queyras.  village  de  l'arr.  et  à  22  kil.  S.  E.  de 
Bnançon  (Hautes-Alpes);  250  bab.  Place  forte  sur  un 
rocher  escarpé  au  milieu  des  Alpes. 

Quibdo,  v.  de  la  Nouvelle-Grenade,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  Choco,  sur  le  lleuve  Choco  ou  Atrato.  Elle 
faisait  précédemment  partie  du  départ,  de  la  Cauca, 
dans  la  ci-devant  république  de  Colombie. 

Quibei-on.  ch.-l.  de  canton  dans  la  presqu'île  du 
même  nom,  qui  forme  une  baie  défendue  par  le  fort 
Penthièvre,  dans  l'arr.  et  à  55  kil.  S.  E.  de  Lorient 
(Morbihan);  2,250  bab.  Les  Anglais  y  firent  un  débar- 
quement, en  1746,  mais  furent  repoussés  avec  perte.  Le 
27  juin  1795,  ils  favorisèrent  une  descente  d'émigrés 
français,  sous  les  ordres  des  comtes  de  Puisaye  et  d'Her- 
villy,  qui  s'emparèrent  d'abord  du  fort  Penthièvre  ; 
mais  qui,  bientôt  cernés  par  le  général  Hoche,  furent 
battus  et.  taillés  en  pièces.  Hoche  sauva  un  grand 
nombre  de  prisonniers;  les  outres  furent  fusillés  par 
ordre  du  Comité  de  salut  public.  On  leur  a  élevé  un 
monument  funéraire  sous  la  Restauration. 

Quilio.  île  de  l'Amérique  du  S.,  sur  la  côte  S.  de 
l'isthme  de  Panama,  par  8i°  5'  long.  0.,  7°  27'  lat.  N. 
Elle  a  45  kil.  sur  30.  Bêtes  féroces  et  reptiles. 

Quiérasque.  V.  Cuerasco. 

Quiers.  V.  Chieri. 

Quiéiisnie  nie  quies,  repos),  secte   mystique   qui 
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faisait  consister  la  perfection  chrétienne  dans  le  repos  et 
l'inaction  complète  de  l'âme  et  dans  une  contemplation 
toute  passive  de  la  Divinité,  sans  lui  rendre  aucun  culte 
et  sans  fane  aucun  acte  de  piélé.  Le  quiétisme  a  paru 
a  diverses  époques  dans  l'histoire;  mais  il  eut  pour 
apôtre,  au  xvn«  s.,  le  prêtre  espagnol  Molinos,  auteur 
dun  livre  intitu'é:  la  Guide  spirituelle,  Rome,  1075 
Selon  lui,  la  contemplation  parfaite  est  un  état  de  quié- 
tude où  l'âme,  intimement  unie  à  Dieu,  ne  fait  plus 
aucun  usage  de  ses  facultés  intellectuelles  ou  affectives 
et  devient  complètement  indifférente  à  la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  à  son  salut  et  même  à  sa  damnation. 
Cette  absurde  doctrine,  négation  des  devoirs  du  chré- 
tien, fut  condamnée,  en  1085,  par  le  pape  Innocent  XI, 
et  son  auteur,  jeté  dans  les  prisons  de  l'Inquisition,  y 
mourut  en  1090.  Cependant  Molinos  avait  eu  de  nom- 
breux partisans  en  Italie.  Sa  doctrine,  un  peu  mitigée, 
fut  introduite  en  France  par  M"  Cuvon,  qui  publia  sur 
ce  sujet  des  livres  intitulés  les  Torren's,  le  Moyen  court, 
qui  eurent  un  certain  succès,  et  furent  approuvés  en 
partie  par  Fénelnn  dans  son  Explication  des  maximes  des 
saints,  10j7  ;  mais  ils  furent  vivement  attaqués  par  Bos- 
suet,  qui,  dans  cette  polémique  religieuse,  ne  montra  pas 
toute  la  modération  que  méritait  son  adversaire.  Féne- 
lon,  voyant  son  livre  blâmé  par  les  membres  les  plus 
éclairés  du  clergé  français,  le  soumit  au  jugement  du 
pape;  la  décision  du  souverain  pontife  se  lit  longtemps 
attendre.  Enfin,  par  un  bref  du  12  mars  1699,  Inno- 
cent XII  censura  25  propositions  du  livre  incriminé, 
mais  sans  condamner  son  auteur  comme  coupable  d  hé- 
résie. Fénelon  donna  un  grand  exemple  de  soumission 
et  d'humilité  chrétienne  en  rétractant  publiquement 
ses  erreurs  en  pleine  chaire  et  en  présence  des  évèques 
de  sa  province  rassemblés.  Alors  le  quiétisme  disparut 
presque  complètement,  et  ne  compta  plus  que  quelques 
rares  adeptes.  —  V.  Nicole,  lléfutation  du  quiétisme; 
les  Histoires  de  Fénelon  et  de  Bossuet,  par  le  cardinal 
de  Bausset;  et  la  Relation  du  Quiétisme,  par  Plielin- 
peaux,  1732. 

Quiétus  (Folvius),  second  fils  de  l'usurpateur  Ma- 
crien,  l'un  des  30  tyrans  de  l'empire  romain.  Tandis  que 
son  père  était  défait  et  tuéenlllyrie,  avec  son  fils  aîné, 
Quiétus  se  réfugia  à  Emèse,  en  Syrie,  où  il  fut  assiégé 
par  Odénat,  prince  de  Palmyre.  Les  habitants  tuèrent 
Quiétus  et  jetèrent  sa  tête,  par  dessus  les  remparts, 
dans  le  camp  d'Odénat,  262. 

(Ujuiévrain,  bourg  de  Belgique  (Hainaut),  à  21  kil. 
S.  0.  de  Mons,  sur  la  frontière  de  France;  2,200  hab. 
Mines  de  houille,  fabrique  de  tabac.  Station  du  chemin 
de  fer  du  Nord.  Douane.  Pris  par  les  Français  (29  avril 
1792). 

Qmievy,  bourg  de  l'arr.  et  à  18  kil.  E.  de  Cambrai 
(Nord).  Brasseries;  briques:  tulle;  5,578  hab. 

Quiliniancy,  fleuve  peu  connu  de  l'Afrique  orien- 
tale (Zanguebar),  se  jette  dans  l'Océan  Indien  à  Mélinde. 
Quilimané,  port  du  Mozambique,  près  de  l'embou- 
chure du  fleuve  du  même  nom,  branche  du  Zambèse, 
qui  se  jette  dans  le  canal  du  Mozambique.  Il  appartient 
aux  Portugais;  3,000  hab.  Or,  ivoire. 

Quillan,  eh.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  32  kil.  S. 
de  Limoux  (Aude),  dans  un  pays  boisé;  2,556  hab. 
Scieries  hydrauliques,  draps,  forges;  boulets  de  fer  battu. 
Vins  de  Roussillon. 

Quillebœuf,  petit  port  de  commerce  à  l'embou- 
chure de  la  Seine  (rive  gauche),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et.  à  15  kil.  N.  de  Pont-Audemer  (Eure);  1,441  hab. 
Ecole  gratuite  de  navigation,  service  de  pilotage  obli- 
gatoire. Bancs  de  sable  mouvants  qui  y  rendent  la  na- 
vigation dangereuse.  Pêche  abondante.  Fortifiée  par 
Henri  IV  en  1592,  elle  fut  démantelée  par  Louis  XIII. 
Ane.  capitale  du  Roumois,  petit  pays  de  France  (Norman- 
die).  * 

4f  millet  (Claude),  médecin  et  poëte  latin  moderne,  né 
à  Chinon,  1602-1661.  Il  habitait  Loudun  à  l'époque  du 
fameux  procès  du  curé  Urbain  Grandier  el  des  Ursulines, 
et  se  rendit  suspect  à  Laubardemont.  (juillet  s'enfuit  de 
Loudun  et  se  réfugia  à  Rome,  où  il  prit  les  ordres.  De- 
venu secrétaire  du  cardinal  d'Eslrées,  ambassadeur  de 
France,  il  revint  à  Paris  avec  lui  après  la  mort  de  Ri- 
chelieu. On  lui  doit  un  poème  latin  sur  un  sujet  qui  lui 
fut  sans  doute  inspiré  par  ses  études  médicales  :  la  Cal- 
lipédie  ou  l'art  de  procréer  de  beaux  enfants.  Ce  poème, 
écrit  en  bon  latin,  lut  publié  par  Quillel,  sous  le  pseu- 
donyme de  Calindius  l.elus,  anagramme  de  son  nom, 
Leyde,  1655;  Paris,  1650. 11  a  été  traduit  en  français  par 
Monlhénault-d'Egly,  1719,  et  en  vers  par  Lancelin  de 
Laval,  1774. 
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Qntllota  ou   Sait-Martin  de  la  Concha,  v.  du 

Chili,  dans  la  province  d' Aconcagua  et  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière  de  ce  nom,  à  80  kil.  N.  O.  de  Santiago. 
Mines  d'or  et  de  cuivre.  Fondée  par  les  Espagnols  "en 
1 llo  ;  «,U00  hab. 

Quiloa  ou  Hilwa.v.  de  l'Afrique  orientale,  capitale 
du  royaume  du   même  nom,   sur  une  île,  dans  la  baie 
de  Quiloa,  par  8°41'lat.  S.,  et  37°  20' long.  E.;  3,000  hab 
ires-flonssanle  au  xvi°  siècle,  elle   est  aujourd'hui  dé- 
chue. —  Le  royaume  de  Quiloa,   situé  sur  la  côte  de 
Zanguebar,  entre  celui  de  Zanzibar  au  N.  et  la  capitai- 
nerie générale  de  Mozambique  au  S.,   a   50,000  hab 
Conquis  par  les  Portugais  aux  xvu»    et    xvnr»  siècles 
il  appartient  auj.  à  l'iman  de   Maskate,  qui   le    laissé 
depenr. 

Quimper  ou  Quimpei-Corentin,  ch.-l.  du  dé- 
partement du  Finistère,  par  47'  59' 47"  lat.  IN.  et  0-20' 
26"  long  O,  au  confluent  de  l'Odetetdu  S'eyr.'à  17  kil 
de  1  Océan,  53  kil  S.E.  de  Brest,  et  549  kil.  O.  de  Paris; 
y,J.vi  hab.  Petit  port  de  mer  assez  fréquenté,  pêche 
de  sardines,  construction  de  navires  marchands.  Evêché 
sulfragant  de  Tours;  asile  départemental  des  aliénés- 
commerce  de  sel,  céréales,  cire,  miel,  toile,  beurre 
poissons  secs  et  salés.  Patrie  des  jésuites  Hardouin  et 
Bougeant,  et  du  critique  Fréron.  Celte  ville,  ancienne 
capitale  du  pays  des  Corisopites,  fut  ensuiie  appe- 
lée Quimper-Odet,  de  la  rivière  de  l'Odet  qui  la  baigne, 
puis  enfin  Quimper-Corentin.du  nom  de  saint  Corentin, 
son  premier  évêque.  Souvent  assiégée  par  les  Anglais 
elle  fut  prise  en  1345  par  Charles  deBlois,  qui  la  saccagea. 
Après  l'assassinat  du  duc  de  Guise,  1588,  Quimper  se 
déclara  pour  le  duc  de  Mercœur,  et  ne  se  rendit  à 
Henri  IV  que  sept  ans  après. 

Quiniperlé.  jadis  Quiinper-EHé, ch.-l.  d'arrond. 
du  Finistère,  à  46  kil. S.  E.  de  Quimper.  par  47*  52'  18" 
lat.  N.,  et  5°  53'  9»  long.  O  ;  au  confluent  de  l'Isolle  et 
de  l'Elle;  6,863  hab.  Petit  port  de  commerce.  Bois  de 
construction,  grains,  bestiaux,  cidre,  beurre,  sardines. 
Ville  jadis  fortifiée,  prise  sur  les  Anglais  par  Olivier  dé 
Clisson  en  1375,  et  sur  le  duc  de  Mercœur  par  Henri  IV 
en  1595. 

'  Qui»  (James)  ,  acteur  anglais,  néà  Londres,  1695-1766, 
d'une  ancienne  famille,  fut  forcé  cependant  pour  vivre 
de  se  présenter  au  théâtre  de  Drury-Lane,  en  1717.  Il 
eut  bientôt  une  grande  réputation  jusqu'à  l'apparition 
de  Garrick,  qui  le  surpassa. 

Quinarîus,  petite  monnaie  romaine,  qui  valait 
primitivement  un  demi-denier  ou  5  as ,  d'où  son 
nom.  Plus  tard  il  suivit  les  variations  de  la  valeur  du 
denier. 

Quinault  (Philippe),  poëte  dramatique,  né  à  Paris, 
1055-1688,  était  fils  d'un  boulanger.  Il  montra  de  bonne 
heure  des  dispositions  pour  la  poésie,  et  s'attacha  au 
poëte  Tristan,  qui  le  dirigea  et  le  protégea.  A  l'âge  de 
18  ans,  il  donna  la  comédie  des  Rivales,  qui  eut  du  suc- 
cès. Puis,  voulant  se  créer  un  état,  il  se  fit  recevoir 
avocat  au  Parlement;  ensuite,  après  un  riche  mariage, 
il  acheta  une  charge  d'auditeur  à  la  Cour  des  comptes. 
Mais  ces  occupations  sérieuses  ne  lui  firent  pas  aban- 
donner le  théâtre  ;  il  donnait  chaque  année  une  nouvelle 
pièce,  tragédie  ou  comédie:  la  meilleure  de  celles-ci  esl 
la  Mère  coquette,  1665.  Quant  à  ses  tragédies,  elles  sonl 
depuis  longtemps  complètement  oubliées;  l'Astrale,  qui 
eut  un  grand  succès  à  son  apparition,  n'est  plus  connue 
que  par  les  vers  où  Boileau  l'a  tournée  en  ridicule; 
plusieurs  de  ses  tragédies  lyriques  sont  des  chefs-d'œuvre 
en  ce  genre,  Aleeste,The'sée,  Alhis,  l'roserpine,  Persée, 
Amadis,  Roland  et  surtout  Armide,  qui  est  restée  au 
théâtre.  Lulli,  qui  avait  obtenu  le  privilège  de  l'Opéra, 
composa  les  partitions  de  toutes  les  pièces  lyriques  de 
Quinault;  les  vers  du  poëte  ont  survécu,  et  la  musique 
du  compositeur  italien  a  complètement  passé  de  mode 
Dès  l'âge  de  55  ans,  en  1670,  Quinault  avait  été  reçu  à 
l'Académie  française  ;  il  fut  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, en  1674.  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  à  Paris, 
1739  et  1778,  en  5  vol.  in-12;  et  Crapelet  a  donné  ses 
Œuvres  choisies,  1824,  2  vol.  in-8°. 

Quinuult,  familled'artistes  dramatiques  qui  a  fourni 
cinq  acteurs  remarquables  au  Théâtre-Français  :  Qui- 
nault père,  né  à  Paris,  mort  en  1736,  dont  le  jeu  était 
très-comique,  mais  trop  bouffon;  —  Quinault  [Jean-Bap- 
listc-Maurtce),  dit  l'ainé,  fils  du  précédent,  né  à  Paris, 
1090-1 74i,  reçu  à  la  Comédie-Française  en  1/12,  brilla 
surtout  par  la  linesse  de  son  jeu  dans  les  rôles  de  haut 
comique.  Homme  d'esprit,  fécond  en  mots  piquants,  i! 
a  composé  la  musique  de  beaucoup  de  divertissements 
et  ballets  —  Quinault-Dufuesne  [Abraltam-Alexis],  frère 
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du  précédent,  né  à  Verdun-sur-le-Doubs,  1693-1767, 
fut  reçu  à  la  Comédie-Française  en  1712.  11  eut  autant 
de  succès  dans  le  haut  comique  que  dans  la  tragédie  II 
rétablit  le  vrai  goût  de  la  déclamation  tombé  en  désué- 
tude depuis  la  retraite  de  Baron.  Il  se  rendit  souvent 
ridicule  par  sa  vanité  et  ses  impertinences.  —  Jeanne- 
Marie  Quinault.  née  Dupré,  femme  d'Abraham,  morte 
en  1759,  joua  avec  un  égal  succès  les  premiers  rôles  tra- 
giques et  comiques;  celui  de  Didon,  dans  la  tragédie 
de  Lefrancde  Pompignan,  était  surtout,  son  triomphe. — 
Jeanne-Françoise  Quinault,  sœur  d'Abraham,  née  vers 
1700,  débuta  en  17 16,  sous  le  nom  de  Quhiault-Dufresne, 
dans  le  rôle  de  Ph  dre,  et  n'y  obtint  qu'un  faible  succès. 
Elle  prit  alors  dans  la  comédie  les  rôles  de  soubrette, où 
elle  excella.  Elle  quitta  le  théâtre  en  1741,  fut  célèbre 
par  son  esprit  et  ses  relations,  et  mourut  en  1785.  Ses 
conseils  furent  très-utiles  aux  écrivains,  à  Piron, 
à  Voltaire  lui-même,  qui  lui  a  prodigué  les  éloges. 
Elle  rassemblait  à  sa  table,  sous  le  nom  de  Société 
du  bout  du  banc,  les  hommes  les  plus  spirituels  et  les  plus 
distingués.  Elle  n'eut  pas  d'ennemis  et  fut  toujours 
estimée. 

Quincsimpoîx,  nom  d'une  rue  de  Paris,  qui  fut 
célèbre,  lorsqueLawyeut  placéles  bureaux  de  sa  banque, 
1716-1721  Ce  nom  lui  venait  d'une  famille  ancienne- 
ment établie  dans  le  quartier  Saint  Denis. 

Quincey  (I  humas  <le),  écrivain  anglais,  né  à  Man- 
chester, 1785-1859.  11  a  montré  un  génie  original  et 
des  connaissances  étendues  dans  les  brillantes  études 
dont  il  a  enrichi  les  Revues,  depuis  les  Confessions 
of  an  opium  eater,  en  1821,  qui  passent  pour  son  chef- 
d'œuvre.  On  a  publié  ses  OEuvres,  1850  et  1862,  en  14 
volumes. 

Quinetius  ou  Quintins  Capitolinns  (Titus), 
célèbre  général  romain,  du  \e  siècie  av.  J.  C.six  fois 
consul,  battit  les  Herniques  dans  son  second  consulat, 
les  Eques  et  les  Volsques  dans  son  quatrième,  prit  An- 
tium.  leur  capitale  en  468  av.  J.  C,  et  y  conduisit  une 
colonie. 
Quinctius  Cineinnatos.  V.  Cincinnatus. 
Quineunx  [quinque,  cinq;  uncia,  once),  petite 
monnaie  romaine,  valait  cinq  douzièmes  de  l'as,  c'est-à- 
dire  cinq  onces.  V.  As. 

Quiney  (Chiules-Sévin,  marquis  de),  né  près  de 
Meaux,  1666-1736,  entra  au  service  à  l'âge  de  seize  ans, 
parvint  au  grade  de  lieutenant  général  d'artillerie,  se 
distingua  par  sa  bravoure  à  la  bataille  d'Hochstsedt,  où 
il  lui  grièvement  biessé,  1704,  et  fut  nommé,  après  la 
paix  d'Utreelit,  gouverneur  de  la  province  d'Auvergne. 
On  a  de  lui  une  Histoire  militaire  du  règne  de  Louis  XIV, 
Paris.  1726,  8  vol.  in-4°. 

Quiney,  v.  des  Etats-Unis  (Massachusetts),  à  14  kil. 
S  E.  de  Boston;  6,000  hab.  Carrière  de  granit  magni- 
fique. 

Quiney.  bourg  de  l'arrond.  et  à  8  kil.  S.  de 
Meaux  (Seine-et-Marne);  1711  hab.  Carrières,  fours  à 
chaux. 

Quindéeemvirs.  collège  de  prêtres  romains  insti- 
tués par  Tarquin  le  Superbe  et  préposés  à  la  garde  des 
livres  sibyllins,  qu'ils  avaient  seuls  le  droit  de  consulter. 
Ce  collège  n'était  d abord  composé  que  de  deux  prêtres 
[Dunminrs),  choisis  parmi  les  patriciens.  Leur  nombre 
lut  ensuite  portéà  dix,  l'an  de  Home  388  (Décenwirs),  et 
enfin  à  quinze  par  Sylla,  d'où  leur  nom  de  Quindécemvirs, 
dont  une  partie  était  prise  parmi  les  plébéiens.  Ils  étaient 
élus  à  vie,  et  leurs  tilles  étaient  exemptes  d'entrer  dans 
le  collège  des  Vestales.  Ce  sacerdoce  fut  aboli  sous  le 
règne  de  Tbéodosele  Grand. 

Quinette  (Nicolas-SIaru:),  né  à  Soissons,  1762,  était 
procureur  ou  notaire  dans  cette  ville,  en  17x9.  Il  lut  suc- 
cessivement di  puléa  l'Assemblée  législative  et  à  la  Con- 
vention, où  il  vota  la  mort  du  roi.  Devenu  membre  du 
Comité  de  salut  public,  il  lut  un  des  quatre  commis- 
saires qui,  chargés  de  l'arrestation  de  Duinouriez,  furent 
livrés  par  lui  aux  Autrichiens.  Echangé  avec  ses  collè- 
gues en  1795,  contre  la  duchesse  d'Angoulême,  il  de- 
vint membre  du  Conseil  des  Cinq-cents,  en  1796,  mi- 
nistre de  l'intérieur  en  1799,  préfet  de  la  Somme  en 
1800,  conseiller  d'Etat  et  directeur  général  de  la  comp- 
tabilité des  communes  et  des  hospices.  En  181  i,  ildonna 
son  adhésion  à  la  déchéance  de  Napoléon,  et  n'en  fut  pas 
moins  nommé  par  lui  membre  de  la  Chambre  des  pairs 
pendant  les  Cenl-Jours.  Banni  comme  régicideà  la  Res- 
tauration, il  inourutà  Bruxelles,  en  1821. 

Q«>>n«ey,  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  20  kil.  S.O. 
de  Besançon  (l)oubs),  sur  la  Loue;  1,210  hab.  Tré- 
lilerie.  forges,  tanneries.  Aux  environs  sont  les  grottes 


d'Osselle,  remarquables  par  leurs  stalactites.  Ville  forte 
au  moyen  âge,  patrie  du  pape  Calixte  II;  elle  obtint  une 
charte  de  commune  en  150t). 

Quinonez  (François  de),  cardinal  espagnol,  né  dans 
le  royaume  de  Léon  vers  1485,  mort  en  1510,  (ils  d'un 
comte  de  Luna.  Il  fut  général  des  cordeliers,  évêque  de 
Coria,  puis  de  Palestrina.  Il  usa  de  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait auprès  de  Charles-Quint  pour  obtenir  la  délivrance 
du  pape  Clément  "VII,  retenu  prisonnier  dans  le  château 
de  Saint-Ange  par  les  troupes  de  ce  prince.  On  a  de  lui 
un  Bremarium  romanum,  Rome,  1535. 

Quinquagésime  (de  quinquagesimus,  cinquan- 
tième), nom  donné  par  l'Eglise  romaine  au  dimanche 
qui  précède  de  50  jours  celui  de  Pâques,  et  qu'on  appelle 
ordinairement  le  dimanche  gras. 

Quinquatries  (  qninquatria),  fêtes  romaines  en 
l'honneur  de  Minerve.  Il  y  avait  les  grandes  et  les  pe- 
tites quinquatries.  Les  premières  étaient  célébrées  le 
19  du  mois  de  mars,  parce  qu'on  croyait  que  ce  jour 
était  l'anniversaire  de  la  naissance  de  cette  déesse.  Ces 
fêtes  duraient  5  jours,  d'où  leur  nom.  Pendant  ce  temps, 
les  écoliers  offraient  des  sacrifices  à  Minerve,  comme 
déesse  des  sciences;  ils  faisaient  à  leurs  maîtres  des  pré- 
sents appelés  minervales.  —  Les  petites  quinquatries 
avaient  lieu  le  15  juin,  et  ne  duraient  que  5  jours.  C'é- 
tait la  fête  des  joueurs  de  flûte  dans  les  cérémonies 
sacrées  qui,  après  avoir  sacrifié  à  Minerve,  leur  déesse, 
faisaient  par  la  ville  des  processions  et  des  mascarades 
carnavalesques,  accompagnées  de  festins  et  de  copieuses 
libations. 

Quinquegentianî  (de  quinque,  cinq,  et  génies, 
nations),  ligue  de  5  peuples  d'Afrique  qui  ravagèrent  ce 
pays  sous  Dioclétien,  soutinrent  l'usurpateur  Julien,  et 
furent  vaincus  en  même  temps  que  lui  par  Maximien 
Hercule,  en  286. 

Quinquennaux  (Jeux^,  de  quinque,  cinq,  et  anni, 
années,  jeux  que  les  habitants  de  Chio,  île  de  la  mer 
Egée,  qui  se  vantait  d'avoir  été  le  berceau  d'Homère, 
célébraient  tous  les  ci-nq  ans  eu  mémoire  de  ce  poète. — 
Jeux  institués  ensuite  à  Rome  par  l'empereur  Auguste, 
les  mêmes  que  les  jeux  Actiaques  (V.  ce  mot).  —  Do- 
mitien,  à  son  tour,  institua  des  jeux  quinquennaux,  pen- 
dant son  douzième  consulat,  en  l'honneur  de  Jupiter 
Capitolin  Ces  jeux  consistaient  en  un  concours  entre 
les  écrivains  en  vers  et  en  prose,  en  grec  et  en  latin  ; 
les  vainqueurs  recevaient  un  prix  qui  leur  était  donné 
par  l'empereur. 

Quinquennal,  magistrat  municipal,  dans  l'empire 
romain,  élu  tous  les  cinq  ans  pour  présider  au  cens. 

Quinquévirs  (quinque,  cinq;  viri,  hommes),  nom 
donné  à  cinq  magistrats  ou  officiers  subalternes  de 
Rome.  Les  uns  étaient  chargés  de  l'entretien  des  tours 
et  des  murs  de  la  ville;  d'autres  étaient  des  prêtres  qui 
faisaient  des  sacrifices  pour  les  morts.  On  les  appelait 
Quinquévirs  des  mystères  et  des  sacrifices  de  l'Erèbe; 
d'autres  veillaient  aux  repas  sacrés;  d'autres  enlin, 
nommés  Quinquévirs  mensaires,  furent  créés,  350  av. 
J.  C,  pour  s'opposer  à  l'usure  et  arranger  les  affaires 
entre  les  créanciers  et  leurs  débiteurs. 

Quint  et  Eiequiiit.  droits  féodaux  levés  par  le  sei- 
gneur à  chaque  vente  d'un  fief  qui  relevait  de  lui.  Le 
quint  était  le  5°  du  fief  vendu,  et  le  requint  le  5°  denier 
du  quint. 

Quintaine.  droit  seigneurial  au  moyen  âge.  Dans 
beaucoup  de  localités,  ceux  qui  dépendaient  du  seigneur 
devaient  planter  un  poteau  ou  quintaine,  et  le  frapper 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  rompu.  —  C'était  aussi  le  nom  d  un 
jeu.  encore  en  usage  sous  Louis  XIV.  On  attachait  à  un 
poteau  un  bouclier  ou  une  tète  de  bois  que  l'on  devait 
percer  avec  des  flèches  ou  à  coups  de  lances. 

Quintana  (Don  Manuel-José),  né  à  Madrid,  1772- 
1857.  Avocat  distingué,  il  unit  le  culte  des  lettres  aux 
occupations  du  barreau,  et  publia,  en  1793,  un  recueil 
de  poésies  parmi  lesquelles  on  remarqua  l'Ode  à  la  mer; 
il  donna  en  outre,  de  1801  à  1805,  plusieurs  tragédies 
sur  des  sujets  nationaux  :  le  Comte  de  Viseu,  Pelage,  etc. 
En  1808,  il  publia  les  Odes  à  l'Espagne  libre,  pour 
encourager  ses  compatriotes  à  repousser  l'invasion 
française.  Emprisonné  en  1814,  par  l'ordre  de  Ferdi- 
nand VII,  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'en  1820;  mais, 
trois  ans  après,  l'expédition  du  duc  d'Angoulême,  qui 
rétablit  en  Espagne  le  pouvoir  absolu,  le  força  à  s'exiler 
en  Estrémadure  (Portugal).  Enfin,  à  la  mort  de  Ferdi- 
nand, 1855,  il  fut  nommé  directeur  général  des  études, 
conseiller  d'Etat  et  pair  du  royaume.  Membre  de  l'Aca- 
démie de  Madrid,  il  reçut,  en  Ï855,  la  couronne  d'or  de 
poète.  Ses  poésies  ont  été  réimprimées  à  Paris  en  1837, 
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et  traduites  en  partie  par  J.  M.  Maury,  dans  l'Espagne 
poétique.  1826. 

Quintana,  v.  d'Espagne  (Badajoz),à  '26  kil.  S.  de 
Villanneva-la-Serena  ;  4,000  hab. 

Qiiintanar-del-BSey,  V.  d'Espagne  (Manche],  sur 
la  Gijuéla,  à  24  kil.  N.  d'Alcazar-de-San-Juan  ;  6,000  liab. 
Toiles  et  laines. 

Quinte  Curée.  Quintus  Curtius  Bltfus,  historien 
latin  dont  la  vie  est  complètement  inconnue.  On  pré- 
sume qu'il  vivait  sous  Vespasien  et  sous  Trajan;  les  uns 
le  placent  sous  Auguste,  à  cause  de  l'élégante  correc- 
tion de  son  style;  d'autres  reculent  son  existence  jus- 
qu'à Constantin  et  même  à  Théodose  le  Grand.  Quoi  qu'il 
en  soit  du  lieu  et  de  l'époque  où  il  vécut,  Quinte  Curce 
a  laissé  un  nom  illustre  parmi  les  écrivains  latins,  par 
son  Histoire  d'Alexandre  le  Grand,  en  10  livres.  Mal- 
heureusement, les  deux  premiers  sont  perdus  ainsi 
qu'une  partie  du  5e,  du  6"  et  du  10".  Pour  combler  ces 
regrettables  lacunes,  Freinshemius,  érudit  allemand,  a 
composé  des  suppléments  estimés  que  les  éditeurs  joi- 
gnent ordinairement  à  l'ouvrage  de  Quinte  Curce.  L'His- 
toire d'Alexandre  est  plutôt  un  roman  qu'un  récit 
exact  et  véridique  de  la  vie  de  ce  grand  conquérant; 
l'auteur  ne  parait  pas  s'être  préoccupé  de  la  réalité  des 
faits  qu'il  raconte;  il  manque  complètement  de  critique, 
et  son  récit  fourmille  d'erreurs  en  histoire,  en  géogra- 
phie et  en  chronologie;  mais  il  rachète  ces  défauts  par 
un  style  pur,  élégant  et  même  poétique  dans  ses  des- 
criptions; quelques-unes  de  ses  harangues  sont  des 
chefs-d'œuvre.  Au  total,  c'est  un  marnais  historien, 
mais  un  écrivain  plein  de  charmes.  Les  meilleures  édi- 
tions de  Quinte  Curce  sont  :  l'édition  princeps,  Rome, 
1470  ;  celles  de  Bàle,  1567,  avec  les  notes  d'Erasme;  de 
Leyde,  Elzevier,  1635;  de  Strasbourg,  1648,  avec  les 
suppléments  de  Freinshemius  ;  Ad  Usum  Delpltini,  Paris, 
1678,  etc.  Parmi  les  traductions  françaises,  celles  de 
Vaugelas,  1646,  autrefois  si  vantée  ;  de  Beauzée,  plus 
exacte;  la  meilleure  est  celle  de  MM.  Auguste  et  Al- 
phonse Trognon,  dans  la  Bibliothèque  latine-française  de 
Panckoucke,  Paris,  1828-29,  5  vol.  in-8°,  réimprimée 
par  les  frères  Garnier,  en  1  vol.  gr.  in-18. 

Quintiaiius  Stoa.  V.  Qcinzano. 

^luintiens  (Prêtres).  V.  LcrERooES. 

Qo:intil!en  (M.  Fabius  Qi'intiliatjus),  célèbre  rhé'eur 
latin,  né,  selon  une  tradition  contestée,  à  Calaguris 
(Espagne  Tarraconaise),  vers  l'an  42  de  J.  C.  Fils  d'un 
avocat,  il  fut  conduit  fort  jeune  à  Rome  par  son  père. 
Après  avoir  suivi  les  leçons  des  plus  célèbres  rhéteurs 
de  son  temps,  entre  autres  de  Domitius  Afer,  il  accom- 
pagna en  Espagne  Galba,  proconsul  de  cette  province, 
qui  le  prit  en  amitié,  et  qui,  devenu  empereur  en  68  de 
J.  C,  le  nomma  professeur  public  d'éloquence  à  Rome. 
Quintilien,  alors  âgé  d'environ  20  ans,  s'adonna  tout 
entier  à  l'enseignement  de  la  jeunesse  romaine,  qui 
accourut  en  foule  à  ses  savantes  leçons.  11  compta, 
parmi  ses  auditeurs,  Pline  le  Jeune,  et  peut-être  Tacite. 
Quintilien,  joignant  l'exemple  au  précepte,  plaida  aussi 
au  barreau  avec  succès.  Sur  le  bruit  de  sa  réputation, 
Domitien  le  choisit  pour  précepteur  de  ses  petits-ne- 
veux, lui  donna  la  distinction  du  laticlave;on  croit  même 
qu'il  l'éleva  au  consulat.  Après  'une  carrière  de  vingt 
ans  dans  l'enseignement,  Quintilien  composa,  dans  la 
retraite,  l'ouvrage  qui  a  illustré  son  nom,  de  Institu- 
tione  oratona,  de  l'Institution  oratoire,  en  douze  livres. 
Ce  n'est  pas  seulement  un  traité  complet  de  rhétorique, 
mais  encore  un  plan  d'études  pour  l'orateur,  depuis  les 
premiers  éléments  de  la  grammaire  jusqu'aux  préceptes 
de  l'éloquence  la  plus  sublime.  L'auteur  a  déposé  dans 
cet  ouvrage  le  fruit  de  ses  études  sur  les  orateurs  grecs 
et  romains,  et  de  sa  longue  expérience.  Son  style  est 
d'une  pureté  et  d'une  élégance  remarquables,  qui  le  pla- 
ceraient sur  le  même  rang  que  les  écrivains  du  siècle 
d'Auguste,  s'il  n'était  quelquefois  déparé  par  une  sorte 
d'obscurité  et  d'affectation  qui  font  pressentir  un  com- 
mencement de  décadence  dans  le  goût  du  siècle.  On  a 
attribué  longtemps  à  Quintilien  le  dialogue  Sur  les 
causes  de  la  corruption  de  l'éloquence,  que  les  critiques 
les  plus  autorisés  donnent  aujourd'hui  à  Tacite.  Le  ma- 
nuscrit original  de  ce  précieux  ouvrage  lut  trouvé  par 
hasard,  en  1419,  par  le  Pogge,  dans  une  tour  de  l'abbaye 
de  Saint-Gall,  en  Suisse.  Les  meilleures  éditions  sont 
celles  de  Rome,  princeps,  1470;  des  Aide,  Venise,  1514; 
de  Schrevelius  et  Gronovuis,  cum  notis  vnriorum,  Leyde, 
1665  ;  de  Rollin ,  Pans,  17 15  ;  de  Spalding.  Leipzig,  1798  ; 
et  de  Dussault.  dans  la  Bibliothèque  latine  de  ternaire. 
Paris,  1821-25,  7  vol.  in-  8°.  —  La  traduction  française, 
de  Gédoyn,  1718,  a  eu  plusieurs  éditions;  la  meilleure 


traduction  est  celle  deOuizille,  1829-33,  dans  la  Biblio- 
thèque latine-française  de  Panckoucke.  6  vol.  in-8°, 
réimprimée  par  Garnier  frères,  5  vol.  gr.  in-18. 

«i.'tiiiuiîiiK..  nom  d'une  grande  famille  romaine  dont 
la  branche  la  plus  connue  est  celle  des  Varus.  Parmi 
ceux-ci  on  dislingue  principalement  :  —  P.  Varus, 
préteur,  l'an  de  Rome  449.  a' l'aide  du  proconsul  Cor- 
nélius Céthégus,  il  battit  les  troupes  carthaginoises, 
commandées  par  Magon,  dans  le  pays  des  Insubres. 
—  Quintilius  Varus,  de  Crémone,  jeune  Romain  dont 
Horace  déplore  la  mort  prématurée  dans  l'ode  20,  liv.  1", 
adressée  à  Virgile.  Quelques  commentateurs  ont  voulu 
voir  dans  ce  Varus  le  général  romain,  également  sur- 
nommé Quintilius,  qui.  surpris  par  Arminius  dans  les 
défilés  de  Teutberg,  fut  massacré  avec  ses  3  légions; 
mais  rien  n'autorise  cette  hypothèse. 

^iiinsillii»  (Marcus  Auréuus),  frère  de  Claude  II, 
surnommé  le  Gothique.  Il  commandait  un  corps  d'armée 
à  Aquilée,  lorsqu'à  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  frère 
il  prit  le  titre  d'empereur;  mais  Aurélien  s'étant  en 
même  temps  fait  proclamer  Auguste  à  Sirmium,  Quin- 
tilius se  vit  abandonné  par  ses  troupes,  se  fit  ouvrir  les 
veines  dans  un  bain,  et  mourut  après  17  jours  de  règne, 
en  270. 

ttiiciiiliii.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  S.  O. 
de  Samt-Brieuc  (Côtes-du-Nord);  5,000  hab.  Tribunal  de 
commerce.  Toiles  fines,  chapellerie,  sources  minérales. 
Erigé  en  duché,  en  1681,  en  faveur  du  maréchal  de 
Lorges. 

(tmintinïe  (La).  V.  La  Quistinie. 

^jiaintiiis.  V.  Quinctius. 

^asiiitsts  aïe  Smjrne  ou  Qasintus  Calaher. 
poète  grec.  On  lui  donne  le  premier  de  ces  surnoms, 
qui  est  le  véritable,  parce  qu'il  était  né  aux  environs  de 
Smyrne,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même;  mais  on 
ignore  à  quelle  époque  il  vécut,  peut-être  au  iv°,  peut- 
être  au  vi"  s.  après  .1.  C.  Quant  au  surnom  de  Calalnr, 
il  le  doit  à  la  découverte  de  son  poëme  dansunmunastère 
de  la  Calnbre,  au  xve  s.,  par  le  cardinal  Bessarion.  Ce 
poëme,  en  14  livres,  intitulé:  Paralipoménes  d'Homère 
ou  suite  de  l'Iliade,  conduit  le  lecteur  depuis  la  mort 
d'Hector  jusqu'à  la  prise  de  Troie  par  les  Grecs,  et  ra- 
conte longuement  les  événements  si  admirablement  ré- 
sumés par  Virgile  dans  le  II"  liv.  de  VEnéide-  L'ouvrage 
de  Quintus,  dont  quelques  parties  ne  sont  pas  dénuées 
de  mérite,  et  dont  le  style  est  en  général  assez  élégant 
et  assez  correct,  pèche  par  la  froideur  et  la  monotonie  ; 
il  manque  complètement  du  soulfle  homérique.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  Corn,  de  Paw,  Leyde, 
1734,  in  8°,  avec  une  version  latine  de  Rhodomann;  et 
de  M.  Lehrs,  dans  la  collection  Didot,  1S40.  M.  l'ourlet 
en  a  donné,  en  1800,  une  traduction  française  peu 
fidèle. 

<ti>intzano  (Jean-François  Coiir.i,  dit),  en  latin 
Quintianus  Stoa,  poète  latin  moderne,  né  au  bourg  de 
Quinzano,  près  de  Brescia  (Lombardie),  1484-1557.  Pro- 
fesseur de  lettres  à  Padoue,  il  fut  couronné  comme 
poêle  par  Louis  XII,  lorsque  ce  prince  s'empara  de  Mi- 
lan. Puis  il  vint  en  France,  où  il  fut.  nommé  précepteur 
de  François  1"  (alors  duc  d'Angoulême).  Il  a  composé 
un  grand  nombre  de  poésies  sur  divers  sujets,  et  des 
suppléments  de  Quinte  Curce,  moins  estimés  que  ceux 
de  Freinshemius,  Venise,  1557. 

Quitize-lingls,  hôpital  fondé  à  Paris,  en  1254, 
par  Louis  IX,  à  son  retour  de  la  Palestine,  pour  300  gen- 
tilshommes (15  fois  20)  à  qui  les  Sarrasins  avaient  crevé 
les  yeux  Ils  portaient  une  fleur  de  lis  sur  leurs  habits. 
On  admit  ensuite  toutes  sortes  d'aveugles  dans  cet  hô- 
pital, qui  existe  encore  à  Paris,  rue  de  Charenton,  de- 
puis 1779. 

<Btiiuos  ou  QuipuB,  cordons  noués  dont  les  anciens 
Péruviens  se  servaient  en  guise  d'écriture  pour  corres- 
pondre entre  eux,  fixer  la  mémoire  des  faits  et  même 
pour  compter  aritbméliquement.  Ils  y.  parvenaient  par 
des  combinaisons  ingénieuses,  qui  consistaient  dans  la 
longueurs  des  fils,  dans  la  diversité  de  leurs  couleurs  et 
dans  la  quantité  des  nœuds  qu'ils  y  faisaient. 

^Hiquengrogne.  hameau  dans  l'arr.  et  à  15  kil. 
de  Vervins  (Aisne)  ;  50  hab.  Verrerie  célèbre  créée  en 
1290  et  qui  produit  chaque  année  2  millions  de  bouteilles. 
—  Nom  d'une  des  tours  de  Saint-Malo. 

Ooirin  (Saint-),  village  de  l'arr.  et  à  17  kil.  S. 
de  Sarrebourg  (Meurthe)  ;  1,500  hab.  Manufacture  de 
glaces  de  la  plus  grande  dimension,  verres  de  table, 
vitres,  cylindres,  etc. 

Orciiivn.-il  (Mont),  une  des  sept  collines  de  Rome,  au 
N.O.  delà  ville,  ainsi  nommée  de  Quirinusou  Romulus, 
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qui  y  avait  un  temple  desservi  par  un  flamine  ou  grand 
pontife,  qui  portait  aussi  le  nom  de  Quirinal  et  était 
toujours  choisi  parmi  les  patriciens.  Cn  appelait  aussi 
fêtés  quirinales  celles  que  l'on  célébrait  le  17  lévrier 
en  l'honneur  de  Quirinus.  Lnfin  il  y  avait  à  Rome  la 
Porte  Qitirinale,  voisine  du  mont  Quirinal. 

Quirinus,  dieu  des  Sabins  et  ensuite  des  Romains, 
le  même  que  Mars.  On  le  représentait  sous  la  forme 
d'une  lance  (en  sabin  Queir  ou  Quiris),  d'où  son  nom. 
On  surnomma  ainsi  Romulus,  après  son  apothéose, 
quand  il  disparut  dans  un  violent  orage,  enlevé  au  ciel 
par  Mars,  son  père,  au  dire  des  patriciens  ses  meur- 
triers. —  Quirinus  était  aussi  le  surnom  de  Jupiter  et 
de  Janus. 

Quirites,  surnom  que  prirent  les  Romains  après 
avoir  transporté  à  Rome  les  Curites,  habitants  de  la  ville 
de  Cures,  capitale  des  Sabins,  après  la  fusion  des  deux 
peuples  en  un  seul.  Les  Romains  portaient  le  nom  de 
Quirites  à  la  ville,  mais  jamais  à  l'armée,  où  les  géné- 
raux ne  l'employaient  que  lorsqu'ils  voulaient  dégrader 
ou  licencier  leurs  soldats.  César,  selon  Suétone,  apaisa 
une  sédition  de  la  dixième  légion  en  appelant  les  ré- 
voltés Quirites,  mot  équivalant  alors  à  celui  de  citadins 
ou  de  bourgeois  de  nos  jours. 

Qgiiroga  (Joseph),  missionnaire  espagnol,  né  à  Lugo 
(Galice),  1707-1784.  Après  plusieurs  voyages  sur  mer, 
il  se  fit  jésuite  et  reçut  du  roi  d'Espagne  la  mission 
d'aller  visiter  les  terres  Magellaniques,  afin  de  déter- 
miner les  lieux  les  plus  favorables  à  l'établissement  de 
ports  pour  les  navires  de  commerce.  lia  laissé  un  Jour- 
nal de  sou  voyage,  imprimé  à  la  suite  de  l' Histoire  du 
Paraguay  de  Charlevoix. 

Qciirnga  (Antoine),  général  espagnol,  né  à  Bétancos 
(Galice),  1 7t>i-lS41 ,  servit  quelque  temps  sur  mer,  puis 
dans  l'armée  de  terre,  1808,  devint  colonel  en  1811  et 
fit  la  guerre  de  partisan  contre  les  Français.  Traduit  en 
1815  devant  un  conseil  de  guerre  comme  complice  de 
Porlier,  qui  avait  voulu  rétablir  la  constitution  des 
Cortès  après  le  retour  au  troue  de  Ferdinand  VU,  il  fut 
acquitté.  Cinq  ans  plus  tard,  il  prit  une  part  très-aclive 
au  complot  de  l'Abisbal  et  de  liiégo,  et  à  l'insurrection 
de  l'île  de  Léon  en  1820;  il  l'ut  nommé  capitaine  gé- 
néral de  la  Galice.  Il  défendit  la  Corogne  contre  l'armée 
française  en  1823,  et,  vaincu,  fut  contraint  de  s'enfuir 
en  Angleterre.  Il  ne  reparut  en  Espagne  qu'en  1853, 
après  la  mort  de  Ferdinand.  D'abord  reçu  avec  enthou- 
siasme par  les  exaltés,  il  fut  bientôt  après  abandonné 
par  eux  comme  trop  modéré  et  se  retira  en  Galice,  son 
pays  natal,  où  il  mourut  complètement  oublié. 

Qnii-os  (Archipel  de),  nom  donné  par  quelques  géo- 
graphes aux  Grandes  Cyclades  ou  Nouvelles-Hébrides, 
découvertes  par  Quiros.  V.  Hébbides. 

Quiros  ou  plutôt  Queiros  (Pemio-Fernandez  de), 
navigateur  portugais,  au  service  de  l'Espagne,  né  n 
Evora  (Alentejo),  151)0-1014,  servit  comme  pilote  dans 
l'expédition  de  Mendana  dans  le  grand  Océan  équi- 
noxial,  en  1595,  et  le  remplaça  après  sa  mort  dans  le 
commandement  de  l'escadre.  De  retour  en  Espagne,  il 
obtint  de  Philippe  III  deux  vaisseaux  pour  aller  à  la 
découverte  du  continent  austral,  dont  il  soupçonnait 
l'existence.  11  partit  du  Callao  (Pérou)  en  1603,  décou- 
vrit un  grand  nombre  d'iles  et  d'archipels  de  la  Poly- 


nésie, entre  autres  celui  des  Nouvelles-Hébrides,  auquel 
il  donna  son  nom,  Tahiti,  qu'il  nomma  Sagitta  re,  et  la 
Terre  australe  du  Saint-Esprit.  Il  mourut  en  1004  à 
Panama,  au  moment  où  il  se  disposait  à  faire  un  nou- 
veau voyage.  Un  mémoire  de  ses  découvertes,  adressé 
à  Philippe  III,  parut  à  Séville  en  1010,  sous  le  titre  de  : 
P.-F.  Quiros  narratio  de  terra  austraii  incognito.  Il  a 
été  traduit  en  français  sous  celui  de  :  Copie  de  ta  requête 
présentée  au  roy  d  Espagne  par  le  capitaine  P.-F.  de 
Quiros  sur  la  cinquième  partie  du  monde,  appelée  Terre 
australe  incogneuë.  Paris,  1017,  in-12. 

Quissac,  cli.— I,  de  canton  de  l'arr.  du  Vigan 
(Gard),  sur  la  Vidourle  ;  1;55C  liab.  Bonneterie,  eaux 
minérales. 

domina  (Domingo  Dos  Reîs),  poëte  portugais,  1728- 
1770.  Orphelin  de  bonne  heure,  il  fut  forcé  par  la  misère 
de  se  mettre  en  apprentissage  chez  un  barbier.  Les 
gens  de  différentes  nations  qui  venaient  chez  son  pa- 
tron lui  inspirèrent  le  désir  de  connaître  les  langues 
étrangères,  et  il  apprit  tout  seul  le  français,  l'italien  et 
l'espagnol.  La  lecture  du  Camoens  Ut  naître  en  lui  le 
goût  de  la  poésie,  qu'il  cultiva  avec  succès.  Il  perdit  tout 
ce  qu'il  possédait  au  tremblement  de  terre  de  Lisbonne 
en  1755,  et  serait  resté  sans  ressources  s'il  n  eut  trouvé 
une  généreuse  hospitalité  auprès  d'une  amie,  Thérèse 
Alvieu,  femme  d'un  médecin.  Il  a  composé  5  tragédies, 
dont  la  meilleure  est  Inez  de  Castro,  des  sonnets,  des 
élégies,  des  idylles,  fort  admirés  à  l'époque  de  leur 
apparition,  mais  qui  manquent  d'originalité.  Ses  Œu- 
vres poétiques  forment  2  vol.  in-8°. 

Q»ai«o,  capit.  de  la  république  de  l'Equateur  Amé- 
rique du  Sud),  anc.  c  >pit .  du  royaume  de  Quito,  par  0° 
14'  lat.  S.,  et  81°  5'  50"  long.  0.,  sur  un  plateau  élevé  de 
2.008  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  76,000hab. 
C'est  une  ville,  mal  bâtie  sur  un  terrain  très-inégal,  avec 
rues  tortueuses,  à  peine  pavées;  mais  elle  renferme  quel- 
quesmonuinenls  remarquables:  la  Plaza-Mayor,  le  palais 
du  président  de  la  république,  l'Evèché,  la  cathédrale, 
l'Université, l'école  normale,  la  bibliothèque.  L'industrie  y 
est  peu  développée,  mais  le  commerce  y  est  assez  actif. 
Aux  environs  sont  les  volcans  de  Piehincha,  de  Cotopaxi, 
et  le  mont  Cayambé,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  4,000 
mètres.  L'ancien  royaume  de  Quito  fut  conquis  par 
les  Espagnols  en  1533,  et  lit  longtemps  partie  de  la 
vice-royauté  du  Pérou,  puis  de  la  Nouvelle-Grenade, 
en  1718,  de  la  république  de  Colombie  en  1810,  et 
enfin  de  celle  de  l'Equateur,  en  1831,  où  il  forme  les 
trois  départements  de  l'Assuay,  de  Guya  ]uil  et  de  l'E- 
quateur. 

Quixos-et-Macas,  région  de  la  Nouvelle-Grenade, 
ainsi  nommée  de  deux  peuplades  indigènes  qui  en  for- 
ment presque  uniquement  la  population.au  S.  et  à  LE. 
de  la  province  de  Pasto,  au  N.  de  celle  de  .laén-de-Bra- 
camoros.  Elle  a  400  til.  sur  200;  ch.-l.,  Macasou  Sevilla- 
del-Oro,  A  l'E.  s'étend  le  pays  des  Indiens  indépen- 
dants. 

Qvaloë  (c'est-à-dire  île  des  Baleines),  dans  la  mer 
Glaciale,  sur  la  côte  N.  O.  de  la  Norvège.  Elle  a  24  kil. 
sur  12.  Sur  la  côte  0.  de  l'île  est  la  ville  A'Uammerfest. 

Qcii'kcn  ou  Quai-ken,  détroit  du  golfe  de  Both- 
nie, entre  les  côtes  de  la  Suède  et  de  la  Finlande,  entre 
Uuiéa  et  Wasa. 
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K  se  mettait  par  abréviation  chez  les  Romains  pour 
Rex  ou  Borna;  R.  P.  pour  Bespublica;  R.  C.  pour 
rescriptum  ;  R.  S.  pour  responsum.  R,  pris  numérale- 
ment,  valait  80;  et,  surmonté  d'une  ligne  horizontale, 
R,  80,000. 

Raal»  ou  Kahab,  femme  de  Jéricho,  protégea  et 
sauva  les  Israélites  envoyés  par  Josué  pour  reconnaître 
la  terre  promise.  A  la  prise  de  Jéricho,  elle  fut  épargnée 
avec  sa  famille.  Dans  la  suite  elle  épousa  Salmon,  prince 
de  la  tribu  de  Juda,  dont  elle  eut  Booz,  bisaïeul  de 
David. 

Raab  pu  Ralia.  Arrabo  en  latin,  riv.  d'Autriche, 
yienj  de  Styrie,  à  5  kil.  N.  0.  de  Passail  (Gra?tz),  passé 
a  fa'nt-Gothard,  traverse  les  comitats  hongrois  d'Eisen- 
buig,  dŒdenburg  et   de  Raab  ;  et,  dans  un  cours  de 


280 kil.,  reçoit,  à  droite  la  Mareczal,  à  gauche  la  Pinlta, 
la  Feistrilz  et  la  Repecze;  elle  se  jette  dans  le  Danube 
à  Raab.  La  vallée  est  plate  et  marécageuse. 

Il:ta!n  ou  Javarin,  Arrabona  des  anciens,  Javari- 
num  ou  Jaurinum  en  latin  moderne,  Gyor  en  hongrois, 
v.  forte  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comitat  du  même  nom, 
au  confluent  de  la  Raab  et  du  Danube,  à  133  kil.  N.  O. 
de  Bude;  20,000  hab.  Evèché,  Académie.  Quelques  anti- 
quités. Grand  marché  de  céréales.  C'était  déjà  un  poste 
militaire  sous  les  Romains;  elle  fut  prise  par  les  Turcs 
en  1591,  reprise  par  les  Autrichiens  en  1598.  Le  prince 
Eugène  y  battit  l'archiduc  Jean  en  1809. 

Raban  Maur,  liabanus  Mourus  ou  Magnentins, 
savant  évêque  allemand,  né  à  Mayence  ou  aux  enviions, 
786-856,  lut  élève  d'Alcuin.  Il  visita,  dit-on,  la  Terre 
sainte,  et,    à  son  retour,  dirigea   l'école  de  Fulde,  la 
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plus  célèbre  alors  de  la  Germanie.  Il  devint  évêque  de 
Mayence  en  847,  réprima  les-  abus  qui  s'él.iient  intro- 
duits dans  son  diocèse,  et  essaya  vainement  de  récon- 
cilier Louis  le  Débonnaire  et  ses  tils.  11  déploya  une 
grande  sévérité  contre  Gottechalk,  et  une  chanlé  sans 
bornes  pendant  la  lamine  qui  désola  Mayence  en  850. 
Ses  Œuvres,  publiées  à  Cologne,  1627,  G  vol.  in-fol., 
contiennent  des  poésies  latines,  parmi  lesquelles  le  Veni 
Creator;  des  Commentaires  sur  l'Ecriture  sainte;  de 
l'Institution  des  clercs,  son  meilleur  ouvrage  :  une 
sorte  d'encyclopédie  intitulée  de  Universo,  etc.  Sa  glose 
sur  V Interprétation  d'Aristote,  non  encore  publiée,  est, 
dit-on,  très  curieuse. 

Raî>a**ens,  eh.-l.  de  c3nlon  de  l'arr.  et  à  16  kil. 
S.  0.  de  Gaillac  (Tarn);  5,591  liab.  Fabr.  de  couvertures, 
toiles,  chapeaux.  Vins  estimés.  Antiquités  romaines  et 
gauloises. 

Rabastens,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil. 
N.  E.  de  Tarbes  (Hautes-Pyrénées);  1,325  hab.  Victoire 
des  Français  sur  les  Espagnols,  en  1814.  Blé,  maïs, 
vins. 

Rabath,  Arbate  ou  l\'ouveau-§alé,  v.  forte  de 
l'empire  de  Maroc  (Fez),  à  l'embouchure  du  Bouregreb, 
dans  l'océan  Atlantique,  en  face  de  Vieux-Salé,  par  9" 
3' long.  0.,  et  34°  5'  lat.  N.;  25,000  hab.  Chantiers  de 
construction  pour  la  marine. 

Rabaul  (Paul),  pasteur  de  l'Eglise  réformée  de 
Nîmes,  né  à  Bédarieux  (Hérault),  1718-179};  zélé  pour 
sa  croyance,  il  montra  un  dévouement  sans  bornes  à  ses 
coreligionnaires.  Quoique  sa  tête  fût  mise  à  prix,  il  eut 
le  courage  d'aller  en  personne  présenter  au  marquis 
de  Paulmy,  gouverneur  militaire  de  la  province,  un 
mémoire  au  roi  en  faveur  des  protestants,  et  obtint 
par  là  quelque  adoucissement  à  leur  sort.  Son  Précis 
du  catéchisme  d/Ostérwald  a  eu  beaucoup  d'éditions. 

I&abaut-Saint-B<îenne  (Jean-Paul),  iils  du  pré- 
cédent, né  à  Nîmes,  1743-1793.  Ministre  protestant, 
comme  son  père,  il  acquit  une  honorable  célébrité,  et, 
chargé,  par  les  consistoires  du  Midi,  de  plaider  la  cause 
des  protestants,  il  vint  à  Paris  en  1785,  et.  fut  favora- 
blement accueilli  par  les  ministres.  11  adopta  avec  en- 
thousiasme les  principes  de  la  Révolution;  député  du 
tiers  état  à  l'Assemblée  constituante,  il  réclama  avec 
ardeur  la  liberté  des  cultes,  mais  resta  attaché  à  la 
royauté.  Il  rédigea  la  Feuille  villageoise  et  le  bulletin 
de  l'Assemblée  législative  pour  le  Moniteur.  Membre  de 
la  Convention,  il  combattit  la  mise  en  jugement  de 
Louis  XVI,  vota  pour  l'appel  au  peuple,  pour  la  déten- 
tion provisoire  du  roi  jusqu'à  la  paix;  lit  partie  de  la 
commission  girondine  des  Douze,  chargée  de  surveiller 
le  tribunal  révolutionnaire.  Enveloppé  dans  la  proscrip- 
tion de  son  parti,  2  juin,  il  porta  sa  tête  sur  l'échafaud, 
le  5  décembre  1793.  Il  est  l'auteur  des  Lettres  a  Jiuilly 
sur  l'histoire  primitive  de  la  Grèce,  Paris,  1787,  in-8°; 
des  Considérations  sur  les  intérêts  du  tiers  état.  1788, 
111-8°;  d'un  Précis  de  l'histoire  de  la  Révolution  fran- 
çaise, 1791,  ouvrage  continué  par  Lacretelle  jeune,  etc. 
On  a  publié  ses  Œuvres,  1820-26,  6  vol.  in-18,  et  1826, 
2  vol.  in-8°. 

ESabajtt-lPommîer  (Jacques-Antoine),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  ftimes,  1744-1*20.  Ministre  protestant, 
député  du  Gard  à  la  Convention,  il  vota  la  mort  du  roi 
avec  sursis,  lutta  contre  la  tyrannie  de  la  Montagne,  et 
fut  du  nombre  des  75  députés  incarcérés  par  l'ordre  de 
Robespierre,  et  délivrés  par  sa  mort.  Il  fit  partie  du 
Conseil  des  Anciens,  1795-1798,  fut  sous-préfet  du  Vigan, 
1800,  puis  pasteur  à  Paris  en  1805.  Il  fut  banni  par  la 
Restauration,  en  1815,  comme  régicide,  mais  obtint  son 
retour  en  France  deux  ans  après.  On  assure  qu'il  con- 
naissait la  vaccine  dès  1781,  avant  que  le  docteur  an- 
glais Jenner  eût  publié  ses  découvertes  sur  ce  sujet, 
en  1796. 

ESnhaiit-Itgipiiis  (Piebre- Antoine),  frère  des  deux 
précédents,  174ij-1808,  négociant  à  Nîmes,  fut  proscrit 
en  1795,  comme  fédéraliste,  parvint  à  se  cacher,  et  fut 
tour  à  tour  membre  du  Conseil  des  Anciens,  1797,  du 
Corps  législatif,  1799,  président  de  cette  assemblée, 
1802,  lorsque  fut  voté  le  consulat  à  vie  en  faveur  de  Bo- 
naparte; il  mourut  conseiller  de  la  préfecture  du  Gard 
depuis  1803. 

Rabhatb-Ammon,  ensuite  nommée  Philadelphie 
par  Ptolémée  Philadelphie,  ancienne  capitale  du  pays  des 
Ammonites  (Judée),  près  des  sources  de  l'Ammon,  à 
l'E.  du  Jourdain,  lut  prise  par  Joab,  général  de  l'armée 
de  David.  Ce  fut  au  siège  de  cette  ville  que  fut  tué  le 
brave  l'rie,  mari  de  Belhsabée,  qui  fut  enlevée  par 
David. 


Stahbath-?ffloab.  auj.  Rabbah,  capit.  des  Moabites, 
sur  1  Anton,  qui  la  séparait  en  deux  parties  égales,  à 
100  l;il   S.  E.  de  Jérusalem. 

Rahbe  (Alphonse),  né  à  Riez  (Basses-Pyrénées), 
1786-1850,  fut  employé  dans  l'administration  de  l'ar- 
mée d'Espagne  sous  l'Empire,  et  fut  ensuite  avocat  à 
Aix.  Sous  la  Restauration,  signalé  pour  ses  opinions 
libérales,  il  subit  plusieurs  emprisonnements.  Il  fut 
un  des  rédacteurs  les  plus  remarqués  du  Courrier  fran- 
çais, de  V Album  et.  des  Tablettes  universelles.  On  a  de 
lui  des  Résumés  de  l'histoire  de  Russie,  —  du  Portu- 
gal, —  de  l'Esaagne;  et  une  Histoire  d'Alexandre  I", 
empereur  de  Russie,  1826.  Il  commença,  en  1829,  la 
Riographie  universelle  des  contemporains,  continuée, 
après  lui,  par  Boisjolin  et  Sainte-Preuve,  4  vol.  in-8°, 
1834. 

Rabliin  (en  syriaque  rabb,  maître  ou  seigneur).  Léo 
Juifs  donnaient  ce  nom  aux  docteurs  de  la  loi,  el,  par 
extension,  à  tous  ceux  qui  étaient  habiles  dans  toute 
espèce  de  science.  On  appelle  langue  rabbmique,  l'hé- 
breu moderne,  tel  qu'il  se  parle  et  s'écrit  maintenant; 
et  rabbimstes  ou  talmudistes.  les  Israélites  qui  ont 
adopté  les  doctrines  du  Talmud,  code  civil  et  religieux 
des  Juifs,  qu'ils  regardent  comme  la  suite  et  le  complé- 
ment de  la  Bible. 

RaEiel  (Jean),  peintre  et  graveur,  né  à  Beauvais,  au 
xvi«  s.,  mort  vers  1603,  s'est  fait  un  nom  par  ses  por- 
traits des  personnages  illustres.  —  Son  tils,  Daniel,  né 
vers  1578,  mort  après  1630,  a  peint  avec  talent  les  fleurs, 
les  insectes,  et  laissé  des  dessins  à  la  plume  et  des  ca- 
ricatures. 

Rabelais  (François),  né  à  Seully,  près  de  Chinon  ou 
à  Chinon  (Indre-et-Loire),  vers  1495,  mort  à  Paris, 
1555.  L'opinion  la  plus  probable  le  fait  fils  d'un  apo- 
thicaire ou  d'un  aubergiste.  Il  entra  d'abord  chez  les 
cordeliers  de  Fontenay-le-Cointe,  et  se  fit  ordonner 
prêtre;  il  prit  alors  la  haine  des  moines  et  l'amour  des 
lettres;  mais  ses  études  le  firent  persécuter;  grâce  à 
de  puissants  protecteurs,  il  put  passer  dans  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  et  entra  dans  l'abbaye  de  Maillezais;  mais, 
bientôt  dégoûté  de  la  vie  claustrale,  il  jeta  le  froc  et 
courut  le  monde,  séjournant  surtout  au  château  de  Li- 
gugé,  chez  l'aimable  évêque  Geoffroi  d'Estissac.  Puis  il 
alla  étudier  la  médecine  à  l'école,  déjà  célèbre,  de  Mont- 
pellier, où  il  se  fit  recevoir  docteur  en  1531.  Il  débuta 
dans  les  lettres  par  quelques  ouvrages  sérieux,  édita, 
en  latin,  divers  traités  de  médecine  d'Hippocrate  et  de 
Galien.  Député,  par  la  faculté  de  Montpellier,  pour  ré- 
clamer, auprès  du  chancelier  Duprat,  le  rétablissement 
de  quelques  privilèges  universitaires  qui  avaient  été 
supprimés,  il  réussit  dans  cette  mission,  et  la  Faculté, 
reconnaissante,  décida  qu'à  l'avenir  tout  candidat  au 
grade  de  docteur  revêtirait,  en  passant  sa  thèse,  la  robe 
de  Rabelais.  Il  exerça  la  médecine,  à  Lyon,  dès  1532, 
avant  même  d'être  docteur,  se  mit  au  gage  des  libraires 
et  donna  son  nom  ou  ses  soins  à  beaucoup  de  livres 
de  médecine,  de  jurisprudence,  d'archéologie,  même  à 
des  almanachs  (Epislolx  médicinales  Manardi,  Aplw- 
rismes  d'Hippocrate,  etc.).  Le  cardinal  Du  Bellay  avait 
été,  chez  les  moines,  le  camarade  de  classe  de  Rabelais; 
envoyé  en  ambassade  à  Rome,  il  l'emmena  avec  lui  en 
qualité  de  médecin,  1554.  puis  1556-37. Occupéd'affaires, 
étudiant  l'arabe,  Rabelais  donna  ses  soins  à  une  édition 
de  la  Topographia  arbis  Romœ,  de  Marliani,  publiée  à 
Lyon,  chez  Gryphe;  et  il  envoyait  à  ses  amis,  à  sa  mère, 
des  fleurs,  des  légumes,  des  salades,  encore  inconnus  en 
France  (il  a  rapportéd'Ilalie.pourrévèque  de  Maillezais, 
le  melon,  les  artichauts,  les  œillets  d'Alexandrie). 
Protégé  par  les  cardinaux,  à  cause  de  son  savoir,  bien  ac- 
cueilli par  Paul  III.  il  obtint  de  lui,  en  1336,  une  abso- 
lution pleine  et  entière,  avec  la  permission  de  rentrer 
dans  l'ordre  de  t-ainl-Benolt.  De  retour  en  France,  il 
reçut,  à  Montpellier,  le  grade  de  docteur  en  médecine, 
22  mai  1557.  Sa  science  l'avait  déjà  rendu  célèbre;  il 
séjourna  dans  quelques  villes  du  Midi,  Narbonne,  Cas- 
tres, Lyon,  et,  après  avoir  reçu  du  pape  la  permission 
nouvelle  de  reprendre  l'habit  de  bénédictin,  il  vint 
s'installer  à  Saint-Maur-les-Fossés,  canonicat  qu'il  de- 
vait au  cardinal  Du  Bellny.  C'est  de  là  qu'il  lit  de  nom- 
breuses excursions,  surtout  pour  visiter  les  frères  Du 
Bellay.  De  retour  en  France,  Rabelais  commença  à  pu- 
blier son  histoire  des  Faits  et  gestes  de  Gargantua  et  de 
son  fils  Pantagruel,  roman  satirique  et  allégorique  où 
il  tourne  en  ridicule  les  rois,  les  princes,  et  surtout  les 
moines,  dont  il  avait  eu  sans  doute  à  se  plaindre  pendant 
son  séjour  au  couvent.  Cet  ouvrage,  d'une  piquante 
originalité,  est  rempli  de  facéties,  de  quolibets  et  de 
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plaisanteries  grossières  qui  dégénèrent  souvent  en  ob- 
scénités; mais,  à  travers  un  chaos  d'inventions  bizarres, 
extravagantes,  on  y  découvre  beaucoup  d'esprit,  d'ima- 
gination et  même  de  bon  sens.  Aussi  la  Bruyère  a  pu 
dire  de  ce  livre  qu'il  est  le  charme  de  la  canaille,  mais 
que  là  où  il  est  bon ,  il  peut  être  le  mets  des  plus  délicats . 
Quel  que  soit  le  jugement  que  l'on  porte  sur  le  mérite 
réel  de  Rabelais,  on  ne  peut  nier  qu'il  est  un  des  pères 
de  notre  langue,  qu'il  a  enrichie  d'une  foule  de  mots  et 
de  locutions  originales  qui  sont  restés.  Les  commenta- 
teurs se  sont  torturé  l'esprit  pour  découvrir  le  sens 
caché  dans  son  ouvrage,  où  ils  prétendent  voir  une 
allégorie  continue;  ainsi,  selon  eux,  Gargantua  serait 
François  I";  Grandgousier ,  Louis  Xll;  Pantagruel, 
Henri  II;  Picrochole,  Maximilien  Sforza;  Cargo  nielle, 
Anne  de  Bretagne;  la  Grande  Jument,  Diane  de  Poitiers; 
Panurge,  le  cardinal  de  Lorraine,  etc.  Son  livre  fut 
censuré  par  la  Sorbonne,  condamné  par  le  Parlement 
et  mis  à  l'index  par  le  pape.  Mais  il  avait  eu  l'habileté 
de  se  faire  protéger  par  les  prélats  et  par  les  princes. 
François  I"  lui  accorda,  en  1545,  un  privilège  pour  l'im- 
pression du  3°  livre  du  Pantagruel,  dont  il  s'avoua  pour 
la  première  fois  l'auteur.  L'évêque  de  Tulle,  P.  Duchâ- 
tel,  le  défendit  alors  contre  ceux  qui  l'attaquaient.  A  la 
mort  de  François  1",  1547,  il  crut  prudent  de  faire  un 
nouveau  voyage  de  Borne,  et  publia,  sous  le  nom  de 
Sciomachie,  la  description  des  fêles  qui  y  furent  célébrées 
en  1550,  à  l'occasion  de  la  naissance  d'un  (ils  de  Henri  II. 
A  son  retour,  il  s'attacha  à  la  maison  de  Lorraine,  et 
dédia  son  4°  livre  au  cardinal  de  Chàlillon.  Il  obtint,  en 
1551,1a  cure  de  Meudon;  mais  il  y  renonça  pour  achever 
la  publication  de  son  ouvrage,  1555.  Il  mourut  proba- 
blement a  Paris,  vers  1555,  quoique  plusieurs  reculent 
l'année  de  sa  mort  jusqu'à  1559.  On  a  un  très-grand 
nombre  d'éditions  de  son  roman,  qu'il  publia  d'abord 
par  livres  séparés,  dont  le  1"  parut  à  Lyon,  1533,  et  le 
5e  et  dernier,  en  1558.  La  première  édition  complète 
est  celle  d'Amsterdam,  1711-1741,  avec  les  notes  et 
commentaires  de  le  Duchat  et  de  la  Monnoyc,  3  vol. 
in-4°;  puis  l'édition  Variorum,  publiée  par  Esmangart  et 
Johanneau,  avec  les  remarques  de  le  Duchat,  Dernier, 
le  Motteux,  Voltaire,  Guinguené,  etc.,  Paris,  1823-26, 
9  vol.  in-8°;  celle  de  Bnthery  et  Burgand,  d'après  les 
textes  originaux,  1857-58,  2  vol.  in-12. 

Rabener  (Gottlieb-YYiuielm),  écrivain  satirique 
allemand,  né  à  Wachau  près  de  Leipzig  1714-1771. 
Observateur  sagace,  il  étudia  les  hommes  et  leurs  tra- 
vers et  les  peignit  avec  succès  dans  ses  Satires,  écrites 
en  prose  à  l'exception  d'une  seule;  elles  ont  été  tra- 
duites en  français  parDujardin  (Boispréaux),  Paris,  1 754, 
2  vol.  in-12.  Les  Œuvres  de  habener  ont  été  publiées 
à  Leipzig.^nTT.e  vol.  in-8°,  et  à  Berlin,  1841),  4  vol. 

Kabirius  (Caïds),  chevalier  romain  qui  fut  accusé 
en  63  av.  J.  C.  par  Labienus,  instrument  de  César, 
d'avoir,  40  ans  auparavant,  assassiné  le  tribun  Satur- 
ninus.  Mais  le  lait  était  faux;  seulement  Babirius,  par- 
tisan fanatique  de  l'aristocratie,  avait  porté  au  bout 
d'une  pique  la  tête  du  tribun.  11  n'en  fut  pas  moins 
condamné  par  les  décemvirs;  mais  il  en  appela  au  peuple; 
et,  grâce  à  son  défenseur  Cicéron,  alors  consul,  qui 
désarma  par  son  éloquence  la  fureur  publique,  l'accu- 
sateur se  vit  obligé  d  abandonner  l'affaire.  V.  Cicébon, 
pro  Habirio. 

Rabirius  (C.  Postdmus),  neveu  et  fils  adoptif  du  pré- 
cédent, fut  accusé  de  concussion  et  d'avoir,  de  concert 
avec  le  tribun  Gabinius,  reçudel'argent  du  roi  d'Egypte, 
Ptolémée  Aulète,  pour  le  rétablir  sur  le  trône.  Cicéron 
le  défendit  et  le  fit  absoudre.  V.  pro  habirio  Poslumo, 

Rabirius  (Caïus),  poëte  latin  du  siècle  d'Auguste. 
Il  avait  composé  un  poëme  épique  sur  la  bataille  d'Ac- 
tium  qui  s'est  perdu,  mais  dont  on  croit  posséder  un 
fragment  retrouvé  dans  les  papyrus  d'Herculanum 
et  publié  par  lireyssig,  Schneeberg,  1814,  et  intitulé  : 
de  liello  Actiaco. 

Rabirius,  architecte  célèbre  du  temps  de  Domitien, 
construisit  pour  cet  empereur  un  palais  magnifique, 
dont  il  reste  encore  des  ruines.  On  croit  qu'il  réédilia 
le  Capitole. 

Rahutin.  V.  Bdssy. 

Kacalmuto,  v.  de  Sicile,  à  22  MI.  N.  E.  de  Gir- 
genti;  7,000  hab.  Sel,  soufre,  mercure,  plâtre. 

Racan  (Honorât  de  Kneil.  marquis  de),  poëte 
français,  né  à  la  Boche-Racan  (Touraine),  1589-1070. 
fus  d'un  maréchal  de  camp,  il  fut  d'abord  page  de 
Henri  IV,  puis  il  entra  dans  l'armée,  où  il  servit  avec 
distinction  et  s'éleva  au  même  grade  que  son  père. 
Kentré  dans  la  vie  privée,  il  se  livra  à  la  culture  des 


lettres.  11  fut  l'ami  et  l'élève  de  Malherbe  et  donna  à  la 
poésie  pastorale  une  grâce  naïve  jusqu'alors  inconnue 
en  France  On  trouve  dans  ses  idylles  d  heureuses  imi- 
tations des  Bucoliques  de  Virgile.  Il  fit  partie  de  l'Aca- 
démie française  dès  sa  création,  en  1635.  Ses  Bergeries, 
son  principal  ouvrage,  1625,  sont  empreintes  d'une 
sensibilité  vraie  et,  d'une  douce  mélancolie;  trop  admi- 
rées peut-être  par  ses  contemporains,  elles  ont  été 
trop  oubliées  depuis.  On  lui  doit  d'intéressants  Mé- 
moires sur  la  vie  de  Malherbe.  Ses  OEuvres  ont  été  pu- 
bliées pour  la  première  fois  en  1724,  Paris,  2  vol.  in-12. 
M.  T.  de  la  Tour  en  a  donné  une  édition  plus  complète 
en  1857,  2  vol.  in-12. 

Itnrrii  ou  Rakka,  Nicepfioriutn,  v.  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  le  pachalilc  de  liiarbi  kir.  à  160  kil.  d'Orfa, 
au  confluent  du  Bèlès  et  de  l'Euphrate.  Fondée  par 
Alexandre,  qui  lui  donna  le  nom  de  Mcephorium,  elle 
fut  restaurée  et  embellie  par  Haroun-al-Raschid,  qui  y 
bâtit  un  palais  dont  il  ne  reste  plus  que  les  ruines. 

Raccolnitz,  secte  de  dissidents  dans  l'Eglise  russe. 

Racconigi,  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  24  kil. 
N.  E.  de  Saluces;  12,000  hab. Château  et  parc  royal. Ecole 
militaire.  Filature  de  soie. 

Itachcl,  seconde  fille  de  Laban,  inspira  de  l'amour 
à  Jacob,  son  cousin,  qui,  pour  l'obtenir  en  mariage, 
s'engagea  à  servir  Laban  pendant  sept  années.  Ce  temps 
révolu,  Laban,  sous  prétexte  que  la  loi  du  pays  ne 
pcrmetlait  pas  de  marier  les  cadettes  avant  les  ainées, 
substitua  à  Rachel  Lia,  sa  sœur  aînée;  et,  pour  conso- 
ler Jacob,  lui  promit  la  main  de  celle  qu'il  aimait  à 
condition  qu'il  le  servirait  sept  ans  de  plus,  liachel, 
devenue  eniin  l'épouse  de  Jacob,  resta  0  ans  stérile, 
puis  mit  au  monde  Joseph  et,  16  ans  après,  Benjamin, 
le  plus  jeune  des  fils  de  Jacob. 

■Sache!  (Joacium),  poëte  satirique  allemand,  né  à 
Lunden  (llolslein),  1618-1669.  a  fondé  le  genre  satii  iqne 
en  Allemagne.  On  a  de  lui  dix  satires,  souvent  réim- 
primées; la  plus  célèbre  intitulée,  la  Femme  poétique, 
analyse  les  sept  péchés  capitaux  du  sexe  féminin. 

Rachel  (Elisabeth  Félix,  dite  Elisa),  la  plus  grande 
tragédienne  du  xix"  siècle,  née  en  1821  dans  un  petit 
village  du  canton  d'Argovie  en  Suisse,  morte  en  1858. 
Fille  d'un  pauvre  colporteur  juif,  nommé  Félix,  elle  eut 
une  enfance  misérable  et  fut  obligée  pour  vivre  de 
chanter  dans  les  cafés  de  Lyon.  Amenée  à  Paris,  elle 
entra  au  Conservatoire  et  n'y  resta  que  peu  de  temps. 
Elle  débuta  au  Gymnase  en  1857,  puis  protégée  et  di- 
rigée par  M.  Samson,  elle  lut  admise  au  Théâtre-Fran- 
çais, en  1838;  elle  ressuscita  la  tragédie,  tombée  depuis 
longues  années  dans  un  complet  oubli.  Elle  brilla  surtout 
dans  le  genre  classique  et  lut  un  admirable  interprète 
de  Corneille  et  de  Itacine  dans  les  rôles  de  Camille, 
d'Hermione,  à' Emilie  et  rie  Phèdre,  son  triomphe.  Mais 
ce  n'était  pas  assez  pour  sa  gloire  que  Paris,  que  la 
France  entière  admirât  son  talent;  toutes  les  capitales 
rie  l'Europe  se  la  disputaient  et  l'Amérique  elle-même 
voulut  la  voir  et  l'entendre.  Elle  mourut,  à  peine  âgée 
de  37  ans,  au  Cannet  (Var),à  l'apogée  de  son  talent  et 
de  ses  triomphes.  M.  Jules  Janin  a  consacré  à  lamé- 
moire  de  cette  grande  actrice  un  beau  livre  intitulé  : 
liachel  et  la  tragédie.  Paris,  Amyot,  1  vol.  grand 
in-8»,  1859. 

Egachgoom  ou  Raschgoim.  VAcra  des  anciens, 
petit  îlot  volcanique  de  l'Algérie,  près  de  l'embouchure 
de  la  Tafna;  il  a  800  mètres  sur  200;  bancs  de  pouzzolane. 

Rachimhourgs  (Hommes  du  droit),  nom  donné 
chez  les  Francs  Saliens  aux  hommes  libres  qui  avaient 
le  droit  d'assister  aux  plaids,  de  rendre  la  justice  et  de 
délibérer  sur  les  affaires  générales  de  l'Etat.  C'étaient  des 
espèces  de  jurés,  souvent  au  nombre  de  sept.  Cependant 
quelques  érudits  pensent  que  les  rachimbourgs  n'étaient 
que  les  grands  ou  notables  qui  assistaient  au  mallnni 
ou  assemblée. 

Rnchotis  ou  Rakotis,  nom  d'un  village  d'Egypte 
sur  l'emplacement,  duquel  fut  bâtie  Alexandrie,  et  qui 
était  resté  un  quartier  de  cette  ville  habité  par  le  bas 
peuple. 

Racine  (Jean),  le  plus  parfait  des  poètes  tragiques 
français,  né  â  la  Ferté-Milon  (Aisne),  21  décembre  1639, 
mort  le  20  avril  1699,  à  Pans,  était  fils  d'un  contrô- 
leur du  grenier  à  sel.  Orphelin  de  père  et  de  mère 
avant  l'âge  de  5  ans,  il  fut  élevé  par  son  aïeul  maternel 
et  entra  â  Port-Royal  des  Champs,  où,  sous  la  direction 
des  maîtres  les  plus  habiles,  il  se  livra  à  l'étude  des 
écrivains  de  l'antiquité  et  surtout  des  poètes  grecs,  Ho- 
mère, Sophocle,  Euripide, qu'il  imita  plus  tard  avec  tant 
de  succès.  Il  se  prit  alors  d'une  belle  passion  pour  le 
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rouan  grec  des  Amours  de  Théagêne  et  Chariclée,  de 
l'évêque  Héliodore,  et  lorma  le  projet  d'en  tirer  le  sujet 
d'une  tragédie.  Lorsque  la  maison  de  Port-Royal  lut 
fermée  par  l'ordre  de  Louis  XIV,  en  1056,  à  la  suite  de 
l'affaire  du  jansénisme,  Racine  vint  à  Paris,  où  il  débuta 
par  un  épithalame  intitulé  :    la  Nymphe  de  la  Seine,  à 
l'occasion  du  mariage  de  Louis  XIV  avec  Marie-Thérèse 
d'Autriche.  1650.  Cette  pièce,d'ailleurs  assez  médiocre, 
fut  remarquée  et  fit  obtenir  au  jeune  poêle  une  pension 
de  600  livres.  Encouragé  par  ce  succès,  il  publia  4  ans 
après  une  nouvelle  ode,  la  Renommée  aux  Muses,  qui 
lui  valut  de  nouveaux  éloges,  une  nouvelle  gratification 
et  surtout  l'amitié  de  Boileau,  qui  venait  de  publier  ses 
Satires  et  qui  devint  pour  lui  un  protecteur  et  un  ami. 
Racine  se  lia  aussi  avec  Molière,  qui  l'engagea  à  traiter 
pour  la  scène  le  sujet  de   la   Thébaide,  ou  les  Frères 
ennemis,  dont  il  lui  donna  le  plan.  Cette  pièce,  jouée  en 
1664,   réussit  malgré  ses  défauts,  grâce  à  la  facilité  et 
à  l'élégance  de  la  versification.  Alexandre,  qui  suivit  à 
un  an  d'intervalle,  obtint  encore  plus  de  succès,  malgré 
la  froideur  de  l'intrigue.  Cependant  Racine  n'avait  pas 
encore  trouvé  sa  véritable   voie.  Deux  ans  après,  en 
161)7,  à  l'âge  de  28  ans,  il  donna  Andromaque.  Cette 
pièce  ouvrit  avec  éclat  une  série  de  chefs-d'œuvre  qui 
se  succédèrent  pendantdix  ans.  Un  instant  infidèle  à  la 
muse  tragique,  il  donna,  en  1668,  la  comédie  des  Plai- 
deurs, en  5  actes,  imitée  des  Guêpes  d'Aristophane,  spi- 
rituelle critique  des  mœurs  du  palais  d'alors  et  pleine 
de  traits  du  meilleur  comique  que  Molière  eût  avoués; 
puis,  revenant  à  la  tragédie,  il  lutta  sans  désavantage 
avec  Tacite,  en  1669,  dans  Britaunicus,  belle  et  savante 
étude  du  grand  historien  latin,  etqui, d'abord  froidement 
accueillie,  est  restée  un  de  ses  chefs-d'œuvre.  Vint  en- 
suite Bérénice,  1670,  ingénieuse  allusion  aux  amours 
de  Louis  XIV   et    d'Henriette   d'Angleterre,    duchesse 
d'Orléans,  qui  en  donna  le  sujet  à  Corneille  et  à  Racine, 
à  l'jnsu  l'un  de  l'autre.  Dans  ce   tournoi  poétique,  Cor- 
neille déjà  vieux  fut  vaincu  par  son  jeune  rival.  Dans 
l'espace  de  cinq  ans,  Racine  donna  trois  tragédies,  ad- 
mirables à  des  titresdivers  :  hajazet,  1672,  sujet  tiré  de 
l'histoire  ottomane  contemporaine;  les  caractères  de 
Roxane  et  d'Acomat  sont  au  nombre  de  ses  plus  belles 
créations;  Mithridate,  1673,  où  l'auteur  semble  avoir 
voulu  lutter  de  nouveau  avec  Corneille;  Iphigénie   en 
Aulide,   1674,  imitée  d'Homère  et  d'Euripide,  un   des 
chefs-d'œuvre  de  la  scène  française;  enfin  Phèdre,  1677, 
autre   imitation  d'Euripide,    la  plus  effrayante  et,  en 
même  temps,  la  plus  dramatique  peinture  des  égare- 
ments et  des  fureurs  d'un  amour  incestueux.  Cependant 
une   indigne  cabale,  dont  les  principaux  instigateurs 
furent  le  duc  de  Kevers  et  Mm*  Ùeshoulières,  fit  tomber 
cette  pièce  admirable  et  réussir  une  mauvaise  tragédie 
de  Pradon  sur  le  même  sujet.  Racine   fut   vivement 
blessé  de  ce  déni  de  justice  et  renonça  au  théâtre,  dont 
il  était  la  gloire.  Il  épousa  alors  une  femme  d'une  haute 
piété,  M"*  de  Romauet.  Racine  trouva  de  puissantes  conso- 
lations dans  la  laveur  du  Louis XIV,  qui  le  nomma  son 
historiographe,  et  dans  l'amitié  de  Mm°  de  Maintenon,qui 
se  plaisait  beaucoup  à  ses  entretiens.  Ce  fut  elle  qui  le 
ramena  à  la  poésie   dramatique  après   un  silence  de 
douze  années.   A  sa  prière,   il  composa,  en  1089,  poul- 
ies demoiselles  de  Saint-Cyr,  Estiier,  tragédie  tirée  de  la 
Bible,  qui  fut  représentée  devant  la  Cour  avec  le  plus 
grand  succès,  dû  en  partie  aux  allusions  ingénieuses 
qu'elle  renfermait  à  la  position  de  M»8  de  Maintenon 
devenue  l'épouse  de  Louis  XIV,  mais  aussi  à  la  beauté 
du  style  poétique  dont  celte  pièce  offre  le  plus  parfait 
modèle.  Deux  ans  après,  Racine,  encouragé  par  cette 
tentative,  tira  de  l'Ecriture  sainte  le  sujet  d'Atlialie,  qui 
fui  jouée  également  à  Saint-Cyr  en  1691,  mais  qui,  bien 
que  supérieure  à  Esther  sous  tous  les  rapports,  n'obtint 
pas  les  mêmes  applaudissements,  même  à  la  cour.  Jus- 
tement indigné  de  cette  nouvelle  injustice  du  public, 
l'auteur  renonça    définitivement  à   travailler  pour   la 
scène;  il  se   livra   tout  entier  à  ses  devoirs  d'historio- 
graphe du    roi,   et  écrivit  une    Histoire  du   règne  de 
Louis  XIV,  qui  a  péri  dans  un  incendie  et  dont  on  doit 
regretter  la  perte,  à  en  juger  par  un  fragment  qui  ren- 
ferme les  événements  de  la  guerre  de  1672  â  1678.  Ra- 
cine a  composé,  en  outre,  un  Abrégé  de  l'histoire  de 
Port-Royal,  1693,  qui  a  tous  les  mérites  du  genre,  joints 
à  celui  d'un  style  sobre  et  élégant.  11  était  comblé  des 
faveurs  du  roi,  qui    l'admettait  dans  son   intimité  et 
l'avait  nommé    trésorier  de  la  généralité  de  Moulins, 
lorsqu'il  rédigea,  à  la  sollicitation  de  M»0  de  Maintenon, 
tin  Mémoire  sur  la  misère  du  peuple;  ce  travail,  destiné 
à  éclairer  le  monarque  sur  les  malheurs  trop  réels  de 


ses  sujets,  déplut  à  Louis  XIV, qui  en  témoigna  à  l'auteur 
son  mécontentement  par  la  froideur  glaciale  de  son 
accueil.  Racine  ne  survécut  pas  longtemps  à  sa  disgrâce, 
et  le  chagrin  qu'il  en  eut  aggrava  une  maladie  du  foie 
dont  il  souffrait  depuis  longtemps  et  à  laquelle  il  suc- 
comba le  21  avril  1699.  Indépendamment  de  ses  tra- 
gédies, Racine  a  fait  des  odes  et  des  cantiques  spirituels, 
qui,  avec  les  chœurs  d'Esther  et  d'Atlwlie,ïui  donnent 
un  rang  distingué  parmi  les  poètes  lyriques,  et  quelques 
épigrammes  très-mordantes  qui  prouvent  qu'il  aurait 
pu  manier  avec  succès  l'arme  delà  satire.  Son  Discours 
à  l'Académie  française,  où  il  fut  reçu  en  1673,  est  un 
modèle  du  genre,  et  ses  Lettres  familières  sont  pleines 
de  sentiment  et  de  naturel.  On  a  fait  d'innombrables 
éditions  des  OEuvres  complètes  de  Racine  ;  les  meilleures 
sont  celles  de  Didot,  Paris,  1801-1805,  5  vol.in-lol.  avec 
57  gravures  par  les  premiers  artistes  de  l'époque:  le 
Théâtre  de  Racine,  commenté  par  La  Harpe,  Geoffroy, 
Luneau  de  Boisgermain.  MM.  Garnier  frères  publient 
en  ce  moment  une  nouvelle  édition  de  Racine  avec  un 
commentaire  par  M.  Saint-Marc  Girai  din  ;  le  nom  du 
célèbre  professeur  est  la  meilleure  garantie  du  mérite 
de  ce  livre. 

Racine  (Loris),  poète  didactique,  2e  fils  du  précédent, 
né  à  Paris,  1692-1765.  L'exemple  de  son  illustre  père 
l'entraîna  dans  la  carrière  poétique.  Quelques  essais 
heureux  le  firent  admettre  en  1719  à  l'Académie  des 
inscriptions,  à  l'âge  de  27  ans;  il  entra  à  l'Oratoire,  où 
il  composa  son  poëme  de  la  Grâce,  qui  parut  en  1722; 
il  alla  ensuite  occuper  un  emploi  d'inspecteur  des 
fermes  en  Provence,  puis  donna  sa  démission  en  1750  et 
vint  se  fixer  à  Paris  pour  se  livrer  tout  entier  à  ses 
goûts  littéraires.  Outre  la  Grâce,  on  a  de  lui  le  poëme 
de  la  Religion  en  6  chants,  son  principal  titre  à  la  cé- 
lébrité, remarquable  par  une  versification  élégante, 
harmonieuse,  et  qui  rend  souvent  avec  bonheur  des  dé- 
tails peu  susceptibles  en  apparence  des  ornements  de  la 
poésie;  mais  œuvre  froide  dans  son  ensemble  et  qui 
manque  de  mouvement  et  d'invention.  Ses  Odes  sacrées 
et  ses  Poésies  diverses  ont  les  mêmes  qualités  et  les 
mêmes  défauts.  L.  Racine  a  aussi  écrit  en  prose  plu- 
sieurs ouvrages  estimables,  mais  qui  ne  s'élèvent  pas 
au-dessus  de  la  médiocrité.  Il  a  été  mieux  inspiré  par 
la  piété  filiale  dans  ses  Mémoires  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Jean  Racine,  3  vol.  in-12,  1747.  La  meilleure 
et  la  plus  complète  édition  des  OEuvres  de  L.  Racine  est 
celle  de  Lenormant,  Paris,  1808,  6  vol.  in-8". 

Racine  (L'abbé  Bonavemure),  né  à  Chauny  (Aisne), 
1708-1755,  principal  ducollége  de  Rabaslens  (Tarn),  fut 
obligé  de  renoncer  à  ses  fonctions  à  cause  de  son  attache- 
ment au  jansénisme.  L'abbé  Racine  obtint  plus  tard  un 
canonicat  à  Auxerre.  On  a  de  lui  un  Abrégé  de  l'Histoire 
ecclésiastique,  1748-56, 13  v.  in-i°  ou  in-12,  où  il  défend 
avec  vigueur  l'opinion  religieuse  pour  laquelle  il  avait  été 
persécuté. 

Racine,  ville  du  Wisconsin  (Etats-Unis),  sur  la  rive 
0.  du  lac  Micbigan,  fondée  en  1835.  Bon  port;  10,0(l0h. 
Racle  (Léonard),  architecte,  né  à  Dijon,  1756-1791, 
bâtit  pour  Voltaire  le  château  de  Ferney,  dirigea  les  tra- 
vaux du  canal  de  Pont-de-Vaux,  qui  joint  la  Reyssouse 
à  la  Saône,  et  y  fit  construire  un  pont  de  fer,  le  pre- 
mier qu'on  ait  vu  en  France.  On  lui  doit  aussi  l'invention 
de  l'enduit  dit  argile-marbre. 

Racow  ou  Union,  bourg  de  Pologne  (prov.  de  Ra- 
dom),  sur  laCzarna,  à  42  kil.  de  Sandomir,  devint,  vers 
1579,  un  des  principaux  foyers  des  sociniens. disciples  du 
célèbre  hérésiarque  Socin,  qui  niaient  la  Trinité  et  la 
divinité  de  J.  C.  Us  y  composèrent  leur  Manuel  ou  Caté- 
chisme rahovien. 

Raczkévi,  bourg  de  Hongrie  dans  file  de  Czépel,  sur 
le  Danube,  comital  de  Pesth;  3,800  hab.  Château  impé- 
rial construit  par  le  prince  Eugène  de  Savoie. 

Radagaise,  Radcsaste  ou  Rhoriogast,  chef 
de  Germains,  à  la  tête  de  200,000  hommes,  Suèves,  Alams, 
Vandales,  franchit  les  Alpes  rhétiques  et  pénétra  sans 
combat  jusqu'à  Florence,  fut  battu  et  assiégé  dans  les 
rochers  de  Fésules  par  Stilicon,  général  de  l'empereur 
Honorius;  réduit  par  la  famine  à  se  rendre,  il  implora 
vainement  la  clémence  du  vainqueur,  qui  lui  fit  trancher 
la  tète,  en  406;  ses  soldats  furent  vendus  à  l'encan  comme 
de  vils  troupeaux. 

Radama,  roi  des  Hovas  de  Madagascar,  1791-1828, 
eut,  très-jeune  encore,  des  idées  civilisatrices,  et  fut  se- 
condé par  le  gouverneur  anglais  de  Maurice.  Il  enleva 
aux  Français  Foulle-Pointe,  Tamatave  etTintmgue;  ce- 
pendant il  admirait  Napoléon,  ne  parlait  que  le  français 
et  avait  pour  ministre  Robin,  sous-officier  français,  bs 
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mort  fut  un  malheur  pour  Madagascar,  et  l'on  prétendit 
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qu'il  av;ût  été  empoisonne. 

R'adamés.V.  Ghadamès. 

Radbert  (Pascuase),  abbé  de  Corbie,  mort  vers  865, 
a  écrit  les  Vies  de  Wala  et  d'Adalhard,  curieuses  pour 
l'histoire  du  temps,  et  desouvrages  d'érudition  religieuse: 
Commentaires  sur  saint  Matthieu,  sur  Urémie;  Traité 
sur  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité.  Ses  OEuvres  ont  été 
réunies  par  le  P.  Sirmond,  1618,  in-fol. 

Radbod  (Saint),  évêqued'Utrecht,  mort  en  918,  des- 
cendant peut-être  de  Radbod,  duc  des  Frisons,  étudia  à 
l'école  du  palais  de  Charles  le  Chauve,  et  fut  élu  évèque 
d'Otrecht  en  899.  Il  se  distingua  par  ses  vertus  et  sa 
science.  On  lui  doit  un  fragment  d'une  Chronique,  des 
homélies,  des  panégyriques,  de  petits  poëmes  sur  saint 
Libuin,  Suitbert,  etc. 

ISadeliltV  (John),  médecin  anglais,  né  à  Wakefield 
York).  1050-1714,  exerça  d'abord  la  médecine  à  Oxford, 
puis  vint  s'établir,  en  1684,  à  Londres,  où  il  acquit  une 
grande  réputation  dans  la  pratique  de  son  art.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Praetical  disquisitions,  etc.  (Re- 
cherches pratiques,  etc.),  Londres,  1718,  in-8». 

RadclifTe  (Anne),  née  Ward,  célèbre  romancière 
anglaise,  née  à  Londres,  1764-1823.  Femme  de  l'éditeur 
de  la  Chronique  anglaise,  elle  se  trouva  en  rapports 
avec  plusieurs  hommes  de  lettres  qui  lui  inspirèrent  le 
goût  d'écrire  des  romans;  elle  se  livra  avec  succès  à  ce 
genre  de  compositions  et  y  oblint  en  peu  de  temps  une 
grande  réputation.  Elle  publia,  dans  l'espace  de  six  ans: 
les  Châteaux  d'Athlin  et  de  Dunbayne,  Londres,  1789, 
2  vol.  in-12;  Julia,  ou  les  Souterrains  du  château  de 
Mazzini,  1790,  2  vol.  in-12:  la  Forêt,  ou  V Abbaye  de 
Saint-Clair,  1791,5  vol.  in-12;  les  Mystères  d'Udolphe, 
1794,  4  vol.  in-12;  l'Italien,  ou  le  Confessionnal  des  Pé- 
nitents noirs,  1795,  5  vol.  in-12.  Le  meilleur  de  ces  ro- 
mans, les  Mystères  d'Udolphe,  futpayéàl'auleurl  ,000liv. 
s'.erl.  (25,000 fr.),  somme  énorme  pour  cetle  époque.  Le 
style  de  M"0  Uadclilfe  n'est  pas  sans  mérite,  et,  dans 
les  descriptions, s'élève  quelquefoisjusqu'à  la  poésie.  Ses 
romans  ont  élé  traduits  dans  plusieurs  langues  et  sur- 
lout  en  fronçais;  ils  obtinrent  chez  nous  un  succès  de 
mode  sous  le  Directoire.  On  lui  doit  aussi  un  Voyage  en 
Hollande  et  sur  les  bords  du  Rhin,  1794,  in-12.  On  a 
prétendu  qu'Anne  Radcliffe,  l'imagination  frappée  des 
sombres  fantômes  qu'elle  avait  inventés,  avait  eu  des  ac- 
cès de  démence  vers  la  lin  de  sa  vie. 

RadvlM'i's.  v.  du  roy.  de  Saxe,  à  16  kil.  de  Dresde, 
sur  le  Rôder;  2.500  hab.  Dans  le  voisinage,  sont  les  sour- 
ces ferrugineuses  et  les  bains  A'Augustitsbad. 

Rade^'st,  divinité  des  Slaves,  honorée  surtout  chez 
lesObolrites,  était  représentée  sons  la  forme  d'un  guer- 
rier armé  de  toutes  pièces.  On  lui  immolait  des  victimes 
humaines. 

Eladegasle.  V.  Radagaise. 

15 adegondc  (Sainte),  reine  des  F'rancs  Saliens,  519- 
589.  Fille  de  Berthaire,  roi  deThuringe,  elle  épousa,  en 
538,1e  roi  Clotaire  1", qui  l'avait  prisedansuneexpédilion, 
529,  après  avoir  massacré  sa  famille.  Elevée  dans  le  pa- 
ganisme, elle  se  lit  chrétienne,  et  se  livra  avec  tant  d'ar- 
deur aux  pratiques  de  sa  nouvelle  foi  que,  six  ans  après 
sonmariage,  elle  obtint  du  roi  son  époux  la  permission 
de  se  retirer  au  monastère  de  Sainte-Croix,  qu'elle  avait 
fondé  à  Poitiers;  elle  y  passa  le  reste  de  ses  jours  et 
y  mourut  eu  odeur  de  sainteté.  Elle  fut  canonisée,  et 
l'Eglise  célèbre  sa  lètele  13  août.  On  peut  voir  dans  Aug. 
Thierry  le  récit  plein  de  charme  et  d'intérêtdes  relations 
de  cette  reine  avec  le  poète  Fortunat. 

Radeile  (Canal  de  la).  C'est  le  prolongement  du 
canal  de  Beaucaire,  dans  le  dép.  du  Gard.  Il  a  10  kil., 
du  canal  de  la  Grande-Robine  au  canal  des  Étangs. 

Btadeiiiaki-r  iAbiiaham),  peintre  et  graveur  hollan- 
dais, né  à  Amsterdam,  1075-1755,  fils  d'un  pauvre  vi- 
trier, devint,  à  force  de  travail,  un  excellent  paysagiste. 
Ses  dessins  sont  rares  et  précieux;  ses  gravures  ?e  dis- 
tinguent par  une  grande  finesse,  elles  forment  plusieurs 
séries  réunies  à  Amsterdam,  2  vol.  in-S°. 

Radeniaker  (Ghérark),  peintre  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  1673-1711,  a  composé  plusieurs  tableaux 
de  grande  dimension,  parmi  lesquels  on  cite  une  Vue 
de  Saint-Pierre  de  Home  et  la  Régence  d'Amsterdam. 
peinture  allégorique,  à  l'hôtel  de  ville. 

Rndet  (Etienne),  général  français  et  baron  de  l'Em- 
pire, né  à  Stenay,  1702-1825,  organisa  la  gendarmerie 
sous  Napoléon,  devint  général  de  division  et  reçut  de 
I  Empereur,  en  IS09,  la  mission  d'enlever  de  Home  le 
pape  lie  Vil,  qu'il  conduisit  à  Savone;  en  1815,  il  l'ut 
otiargé  d  accompagner  et  de  faire  embarquer  à  Cette  le 


duc  d'Angoulême ,  fait  prisonnier.  Pendant  les  Cent- 
Jours,  il  fut  nommé  inspecteur  général  de  la  gendar- 
merie et  grand  prévôt  de  l'armée;  après  la  Resiaura- 
tion,  il  fut  condamné,  en  1816,  à  neuf  ans  de  détention 
pour  avoir  favorisé  le  retour  de  Napoléon  ;  mais  il  l'ut 
gracié  deux  ans  après,  1818. 

Btadet  (Jean-Baptiste),  vaudevilliste, né  à  Dijon,  1752- 
1850,  fut  d'abord  peintre,  puis  quitta  le  pinceau  pour 
la  plume,  et,  devenu  secrétaire-bibliothécaire  de  la  du- 
chesse de  Villeroi,  se  livra  tout  entier  à  son  goût  poul- 
ie théâtre.  Lorsque  Barré,  son  ami,  fonda  en  1792  le 
théâtre  du  Vaudeville,  rue  de  Chartres,  il  composa,  soit 
seul,  soit  en  collahoration  avec  Barré  et  Desfontaines, 
une  foule  de  pièces,  très-applaudies  dans  leur  temps  et 
dont  quelques-unes  sont  restées  dans  la  mémoire  des 
amateurs  de  ce  genre  :  Honorine,  ou  la  Femme  difficile  à 
vivre,  3  actes,  1795;  les  Deux  Edmond,  2  actes,  1811; 
Gaspard  l'Avisé,  1  acte,  1811,  etc.  Radet  passait  pour 
le  plus  fort  dans  ce  triumvirat  dramatique.  V.  Mémoires 
d'un  vaudevilliste,  par  A.  de  Rochefort. 

Radetsky  de  Radetz  (Joseph,  comte  w),  général 
autrichien,  ne  à  Tzrebnitz  (Bohême),  1706-1858,  se  dis- 
tingua d'abord  contre  les  Turcs,  puis  dans  les  guerres 
d'Italie  et  d'Allemagne  contre  les  Français,  et  fut  blessé 
à  Leipzig,  1813.  Devenu,  en  1831,  général  de  l'armée 
autrichienne  en  Italie,  il  reçut  en  18561e  bâton  defehl- 
maréchal.  En  1848,  il  se  laissa  surprendre  par  l'insur- 
rection lombarde  et  fut  chassé  de  Milan,  puis  battu  à 
Goïto  par  les  Piémontais;  mais,  malgré  son  grand  âge 
;11  avait  alors  83  ans), il  prit  une  éclatante  revanche  à 
Custozza,  et  surtout  à  Novare,  où  il  remporta  sur  Charles- 
Albert  une  victoire  décisive,  25  mars  1849,  qui  fit  ren- 
trer la  Lombardie  et  bientôt  après  la  Vénétie  sous  le 
joug  de  l'Autriche;  il  devint  gouverneur  général  du 
royaume  Lombard-Vénitien.  Il  a  laissé  une  mémoire  exé- 
crée en  Italie,  mais  en  honneur  chez  les  Autrichiens, 
qui  lui  ont  élevé  un  monument  à  Prague.  Il  a  écrit 
plusieurs  traités  militaires. 

Radfort,  v.  du  comté  de  Nottingham  (Angleterre). 
Rubans,  Las;  aux  environs,  houille;  10,000  hab. 

BSatShi-Btiliali  ou  BCadi  -  Bii'BHaz  (Abodl-  Abbas- 
Mouahed-er),  20"  calife  abbasside  de  Bagdad,  934-940, 
succéda  à  son  oncle  Kaher,  se  montra  juste  et  bienfai- 
sant, mais  laissa  annuler  son  pouvoir  par  Raïk,  qu'il 
eut  l'imprudence  de  nommer  Emir-al-Omras  (prince  des 
princes),  en  935.  Dès  lors,  le  califat  fut  supprimé  de  fait. 
Radhi  mourut  d'hydropisie  en  940. 

Radjahs  ou  Rajahs,  titre  que  l'on  donne  aux  prin- 
ces qui  gouvernent  les  diverses  contrées  de  l'tlindous- 
tan;  ils  sont  pour  la  plupart  de  la  caste  des  Kchatrias 
ou  guerriers.  Indépendants  avant  la  conquête  de  l'Inde 
par  les  Mongols,  ils  sont  aujourd'hui  presque  lous  tribu- 
taires des  Anglais. 

Rasljemal  ou  Radjt-mahal  (c'est-à-dire  rési- 
dence royale),  v.  de  l'Inde  anglaise  (Bengale),  à  1 10  kil. 
N.  O.  de  Mourchidabad,  sur  la  rive  droite  du  Gange; 
50,000  hab.  Jadis  très-llorissante,  lorsqu'elle  était  la 
résidence  de  Soudjah,  prince  mongol,  frère  d'Aurengzeyb. 

Radjepomtamah  [pays  des  Itadj.  poules)  ou  Kail- 
jastan,  contrée  de  l'Inde  anglaise  au  N.  O.,  entre  le 
(joudjerate  et  le  Malwah  au  S.,  le  Sindhi  à  l'O.,  le  Pend- 
jab au  N.,  et  le  district  de  Delhi  à  l'E.  Les  Anglais  y 
possèdent  immédiatement  la  ville  et  le  territoire  d'Adj- 
inir  ou  Adjimir,  et  y  ont  médiatisé  un  grand  nombre 
de  petites  principautés,  leurs  tributaires  :  Odeypour, 
Djoudpour,  Sirohi,  Djessalmir,  Bikanir,  Djeypour.  Ko- 
lah,  etc.  Le  sol  du  pays  est  en  général  pi'u  fertile  et 
désert  au  N.  O.,  où  s'étendent  des  plaines  de  sable  cou- 
vertes en  partie  de  lacs  salés.  La  population  se  compose 
de  Hadjepoi.tes  (c'est-à-dire  fils  des  Hadjalis),  grands, 
beaux  et  forts,  mais  indolents,  et  de  Djâls,  noirs,  petits 
et  laids,  mais  belliqueux. 

Raduîtz  ou  BSadnîce,  v.  des  Étals  Autrichiens 
(Bohême),  sur  une  rivière  du  même  nom,  à  21  kil  N.E. 
de  Pilsen  ;  2,500  hab.  —  Riches  mines  de  houille,  forges 
et  fonderies  de  fer. 

Kailiior,  comté  de  l'Angleterre,  au  centre  du  pays 
de  Galles,  entre  ceux  de  Montgomery  au  Pi.,  de  Shrop  au 
N.  E'.,  d'Herefordà  l'E.;  de  Brecknock  au  S.,  et  de  Car- 
digan à  l'O.; 25,000 h. V.  pv'mtip.,  Presteign,  capit.,  New- 
Radnor,  Knighton.  Sol  montueux,  dont  les  deux  tiers 
sont  couverts  de  marais  et  de  Lies  pittoresques  ;  la  par- 
lie  cultivée  produit  de  bons  pâturages  et  des  moutons 
estimés.  Commerce  de  laine. 

ESadnor  (New-),  anc.  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom, 
à  11  kil.  O.  de  Presteign;  bien  déchu  de  son  ancienne 
importance;  2,500  hab 
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Radom,  v.  de  la  Pologne  russe,  ch.-l.  du  gouverne- 
ment de  ce  nom,  à  97  kil.  S.  de  Varsovie,sur  la  Meczna; 
5,700  hab.  —  Le  'gouvern.  de  Radom  a  été  formé,  en 
1844,  par  la  réunion  de  ceux  de  Kielce  et  de  Sandoinir; 
935,000  hab. 

Radonvilliers  (Claude-François  Lysarde,  abbé 
de),  savant  philologue,  tié  dans  le  Nivernais,  1709-1789, 
entra  d'abord  chez  les  jésuites,  professa  dans  plusieurs  de 
leurs  collèges,  puis  fut  secrétaire  de  l'archevêque  de 
Bourges  |La  Rochefoucauld),  qu'il  accompagna  àliome; 
devint  sous-précepteur  des  enfants  de  France. conseiller 
d'Etat  et  membre  de  l'Académie  Irançaise,  1.63.  On  lui 
doit  un  ouvrage  très-estimé  :  Traité  sur  la  manière  d'ap- 
prendre les  langues,  1768,  in-12;  une  Traduction  de 
Cornélius  Nepos,  etc.  Ses  Œuvres  diverses  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  par  Fr.  Noël,  3  vol.  in-8". 

Ratloviche  ou  Radovitz,  v.  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope (Roumélie),  à  8!l  kil.  S.  O.  de  Giustendil,  près  de  la 
source  du  Radoviche  ou  Strouuinitza,  affluent  du  Strouma 
ou  Kara-sou.  l'ancien  Strymon. 

Itadstadc,  Teurnia,  petite  ville  de  la  haute  Autriche, 
sur  l'Eus,  à  60  kil.  S.  0.  de  Salzbourg  ;  2,000  hab.  Moreau 
y  remporta  une  victoire  sur  les  Autrichiens,  le  5  juil- 
let 1796. 

Ratlstactt,  v.  du  grand-duché  de  Bade.  V.  Rastadt. 

Kadvany.  bourg  de  Hongrie,  comitafde  Sohl,  à  2 
kil.  S.  0.  de  Neusohl;  1,500  hab.  Fabrique  de  draps  esti- 
més; foires  importantes. 

Radziwill,  ancienne  et  célèbre  famille  polonaise  de 
Lithuanie,  dont  les  membres  sont  princes  du  saint-em- 
pire romain  depuis  1518;  on  la  voit  mentionnée  dans 
l'histoire  au  xiv  siècle,  en  1386,  époque  où  Nicolas  Rad- 
ziwill, premier  du  nom,  reçut  le  baptême  avec  Jagellon, 
grand-duc  de  Lithuanie,  et  fut  nommé  par  lui  palatin  de 
Vilna.  Les  plus  célèbres  de  ses  descendants  sont: 

Radziwill  (Nicolas  III),  1470-1522;  il  se  distingua  contre 
les  Moscovites  et  fut  grand  chancelier  de  Lithuanie.  Il 
contribua  à  repousser  les  prétentions  de  l'empereur  Slaxi- 
milien  I",  qui  avait  déjà  médité  le  démembrement  de  la 
Pologne  et  qui  lui  donna  le  titre  de  prince  du  saint- 
empire. 

Radziwill  (Georges  Ier),  1480-1541,  mérita  le  surnom 
d'Hercule  lithuanien  par  ses  victoires  sur  les  Moscovites, 
les  Tatars  et  les  Chevaliers  teutoniques.  Il  fut  nommé 
grand  général  en  1533.  Sa  iille,  barbe,  épousa  le  roi  Si  - 
gismond  II. 

Radziwill  (Nicolas  VI),  palatin  de  Vilna,  1515-1505, 
frère  de  Georges,  gouverneur  de  Livonie  sousSigismond 
Auguste,  roi  de  Pologne,  s'illustra  dans  la  guerre  contre 
les  Chevaliers  teutoniques.  1557,  dont  il  fit  le  grand 
maître  prisonnier;  et  en  1565,  contre  les  Russes,  qu'il 
chassa  de  la  Lithuanie.  Il  embrassa  la  religion  réformée 
et,  pour  propager  les  nouvelles  doctrines,  il  établit,  à 
Brzesc,  une  imprimerie  d'où  sortit  la  première  Bible  en 
largue  polonaise,  que  les  jésuites  ont  fait  tous  leurs  ef- 
forts pour  anéantir. 

Radziwill  (Christophe  Ier,  Nicolas),  1547-1605,  sur- 
nommé la  Foudre,  se  couvrit.de  gloire  sous  Etienne  Ba- 
thory,  en  combattant  les  Russes  et  les  Suédois.  Il  fut 
grand  général  de  Lithuanie. 

Radziwill  (Nicolas  VII,  Christophe),  frère  du  précé- 
dent, 1549-1616,  abjura  le  protestantisme,  et,  pendant 
une  maladie,  lit  vœu  d'aller  en  terre  sainte.  A  son  re- 
tour en  Pologne,  il  devint  maréchal  de  la  cour  et  woïvode 
deTrozka  et  deWida.Onade  lui  une  intéressante  relation 
de  son  Voyage  d  Jérusalem,  qui  a  été  traduite  en  latin  et 
publiée  à  Anvers,  1014,  in-lol. 

Radziwill  (Charles-Stanislas),  1754-1790,  palatin  de 
Vilna,  connu  par  sa  résistance  contre  les  Russes  et  sa  ri- 
valité avec  la  famille  Czartoryski.  Nommé  en  1762  gou- 
verneur de  la  Lithuanie  par  Auguste  111,  roi  de  Cologne, 
il  combattit  de  tout  son  pouvoir  l'influence  russe,  mais 
ne  put  empêcher  Poniatowski,  favori  de  l'impératrice  Ca- 
therine, de  devenir  roi.  Mis  hors  la  loi  par  le  nouveau 
monarque,  il  vit  confisquer  tous  ses  biens,  qui  lui  don- 
naient un  revenu  annuel  de  plus  de  5  millions.  Il  n'en 
détint  pas  moins,  en  1768,  chef  delà  confédération  géné- 
rale de  la  Pologne,  dite  Confédération  de  Bar;  mais,  mal- 
gré l'appui  de  la  France  et  de  la  Turquie,  il  ne  put  s'op- 
poser au  démembrement  et  au  partage  de  son  pays  entre 
la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse,  en  1772.  Dès  lors,  il 
s'expatria  et  ne  revint  en  Pologne  que  pour  y  terminer 
ses  jours  dans  la  retraite,  et  y  mourut  en  1790.  Demeu- 
rant à  Paris,  près  du  Palais-Royal,  il  fit  faire  le  passage 
qui  porte  son  nom. 

Kadtiwilov  ou  Kadzivolov,  v.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Wolhynic),  près  de  la  frontière  de  Gallieie,  à  26  kil, 


N.  0.  de  Kaminiec.  Grand  commerce  de  laines  avec  l'Ait» 
triche  ;  6,000  hab. 

Raffat-lli  (Giuseppe),  savant  jurisconsulte  italien,  né 
à  Calanzaro(Calabre),  1750-182G.  Avocat  distingué  à  Ra- 
ples,  il  fut  nommé,  en  1808,  procureur  général  près  la 
cour  de  cassation  du  royaume  gouverné  par  Murât  ;  per- 
dit sa  place  eu  1815,  et,  renonçant  au  barreau,  se  con- 
sacra tout  entier  à  la  composition  d'un  grand  ouvrage, 
la  Nomotesia  pénale,  ou  la  Science  de  faire  de  bonnes  lois 
pénales,  dont  il  n'a  publié  que  les  trois  premiers  livres, 
Naples,  1820-25,  5  vol.  in-8°. 

Ralfaellinodel  Garbo,  peintre  de  l'école  floren- 
tine, né  à  Florence,  1466-1524,  élève  de  Filippino  Lippi, 
donna  d'abord  de  grandes  espérances,  mais  fut  forcé  de 
travailler  beaucoup  et  mourut  dans  la  misère.  La  plu- 
part de  ses  fresques  à  Florence  ont  disparu.  Son  chef- 
d'œuvre  est  un  Chœur  d'anges,  dans  l'église  delà  Minerva, 
à  Rome.  On  a  conservé  plusieurs  de  ses  tableaux  ;  le 
Louvre  a  un  Couronnement  de  la  Vierge. 

Raflent.' 1  (Claude-Denis),  né  dans  le  Jura  vers  1797, 
mort  en  1827.  Fils  d'un  officier  de  marine,  il  voyagea 
d'abord  pour  des  spéculations  commerciales  dans  le  Le- 
vant et  en  Afrique;  fut  attaché  ensuite  à  un  des  consu- 
lats français  des  Echelles  du  Levant,  et  fonda  à  Smyrne 
le  journal  l'Observateur  oriental.  A  son  retour  en  Fiance, 
il  fut  chargé  de  l'éducation  des  petits-fils  de  la  Fayette. 
Témoin,  pendant  un  voyage  en  Grèce,  des  débuts  de  la 
révolution  hellénique,  il  s'engagea,  en  1826,  dans  le  pe- 
tit corps  d'armée  du  colonel  Fabvier  et  fut  tué,  en  1827, 
en  défendant  l'Acropole  d'Athènes.  On  a  de  lui  :  Histoire 
des  Grecs  modernes  depuis  la  prise  de  Constantinople 
par  Mahomet  II  jusqu'à  nos  jours,  Paris,  1824,  in-12; 
Histoire  complète  des  événements  de  la  Grèce  depuis  les 
premiers  troubles,  etc.,  1*25.  3  vol.  in-8°;  Résumé  de 
l'histoire  du  Bas-Empire,  1826,  in-18. 

Raffcnel  (Anne-Iean-Baptistk),  voyageur,  né  à  Ver- 
sailles, 1809-1859,  entra  dans  l'administration  de  la  ma- 
rine et  navigua,  de  1826a  1842,  sur  des  naviresde  l'Etat. 
Au  Sénégal,  en  1843,  il  explora  la  rivière  de  la  Falémé, 
et  les  pays  de  Bondou  et  de  Bambouck.  En  France,  il 
fut  chargé  par  le  ministre  de  la  marine  de  coordonner 
les  travaux  de  la  commission  dont  il  avait  fait  partie,  et 
il  a  publié,  en  1846,  son  Voyage  dans  l'Afrique  occiden- 
tale. Il  résolut  de  traverser  l'Afrique  de  l'ouest  à  l'est, 
mais  fut  arrêté,  dépouillé,  retenu  prisonnier,  et  put  ce- 
pendant écrire  son  Nouveau  voyage  dans  le  pays  des  nè- 
gres, 1856,  2  vol.  in-8».  Nommé  au  gouvernement  de 
Sainte-Marie  de  Madagascar,  il  y  est  mort  en  1859. 

Raffet  (Den:s-Auguste-Marie).  dessinateur  de  talent, 
né  à  Pantin,  près  Paris,  1804-1860  Elève  de  Gros  et  de 
Charlet,  après  s'être  essayé  dans  la  peinture  d'histoire, 
il  s'adonna  au  dessin  lithographique  et  à  l'aquarelle,  et  y 
obtint  un  grand  succès.  On  lui  doit  les  illustrations  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages*  entre  autres  de  l'Histoire  de 
la  Bépubli  ue,  du  Consulat  et  de  l'Empire,  de  M.  Tbiers; 
des  Chansons  de  Etranger;  du  Napoléon  en  Egypte  et  de 
la  Néinésis,de  Barthélémy;  du  Voyage  en  Crimée,  d'Ana- 
tole Demidoff.  Son  œuvre  la  plus  remarquable  est  la 
Bévue  des  Morts,  conception  fantastique  et  d'un  effet 
saisissant,  qu'on  dirait  inspirée  par  une  ballade  alle- 
mande. Le  principal  mérite  de  Raffet  consiste  dans  la 
vérité  des  détails,  surtout  dans  les  sujets  militaires,  où 
il  rappelle  Charlet,  son  maître. 

Raffinés,  nom  qu'on  donnait,  vers  la  fin  du  xvi»  siè- 
cle, à  ces  petits-maîtres  élégants  et  brouilleurs,  toujours 
prêts  à  tirer  l'épée  et  à  chercher  querelle  pour  les  mo- 
tifs les  plus  frivoles;  le  Pré-aux-Clercs  était  leur  prin- 
cipal rendez-vous  et  le  théâtre  de  leurs  exploits,  auxquels 
mit  Un  l'édit  de  Richelieu  contre  ces  duellistes  qui  s'ap- 
pelaient entre  eux  Raffinés  d'honneur. 

ECaffles  (Sir  Thomas  Wtamford),  voyageur  anglais, 
1781-1826,  fils  d'un  capitaine  marchand  de  Londres,  en- 
tra de  bonne  heure  dans  la  Compagnie  des  Indes,  se  dis- 
tingua dans  l'administration  de  Poulo-I'inang;  fui  forcé, 
par  l'état  de  sa  santé,  de  se  retirer  à  Malacca,  et  y  étudia 
la  race  malaise.  11  contribua  beaucoup  à  l'expédition  di- 
rigée contre  les  colonies  hollandaises  de  la  Malaisie,  et 
lut  lieutenant  gouverneur  de  Java,  1811-1816.  Il  déploya 
beaucoup  d'énergie  et  abolit  l'esclavage;  il  étudia  le  pays, 
et  écrivit  une  Histoire  de  Java,  2  vol.  in-4»,  trad.  en 
français  par  Marchai.  Gouverneur  de  Rencoulen,  il  fonda 
la  magnifique  colonie  de  Singapour.  Il  étudia  avec  pas- 
sion l'histoire  naturelle  de  Sumatra;  mais  ses  riches  col- 
lections périrent  dans  l'incendie  du  bâtiment  qui  le  ra- 
menait en  Europe,  1824. 

Ragau.  grande  plaine  d'Asie,  située  près  du  Tigre  et 
du  l'Euphrate,  où  Nabuchodonosor  I",  roi  d'Assyrie,  dé- 
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fit  Phraorte  ou  Arphaxad,  roi  des  Mèdes,  qui  périt  dans 
la  bataille.  055  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
Ragenfred.  V.  Rainfroi. 

•Cages  ou  Rhagés.  v  de  l'ancienne  Medie,  vers  le 
S  dans  le  voisinage  d'Ecbalane,  au  milieu  des  monta- 
gnes C'est  là  qu'habitait  GaU'Ius  et  que  Tobie  alla  lui 
réclamer  lesb  talents  qu'il  devait  à  son  père.  Celte  ville, 
la  seconde  de  la  Médie,  fut  appelée  successivement  bu- 
ropus  et  Arsacia;  c'est  auj.  Hasi  ou  Réi,  dans  le  hhora- 
çan    patrie  du  célèbre  médecin  arabe  Razi. 

Raggi  (Nicolas-Bernard),  statuaire,  né  à  Carrare, 
1791-186»,  naturalisé  français  en  1828,  étudia  d'abord 
à  Milan,  puis  à  Paris,  sous  Bosio.  Parmi  ses  œuvres 
nombreuses,  on  cite:  Hercule  retirant  delà  merle 
corps  d'Icare,  au  Louvre  ;  Hugues  Capet  et  le  maréchal 
de  Boucicaut,  à  Versailles;  Mélabus  tenant  sur  ses  ge- 
noux sa  fille  endormie,  groupe  de  marbre  considéré 
comme  son  chef-d'œuvre. 

Ragiiil»  (Mohammed),  né  vers  1702-1768,  homme 
d'Etat  turc,  montra  dès  son  jeune  âge  un  grand  désir 
de  s'instruire.  Nommé  en  1136  secrétaire  gênerai  du 
grand-vizir,  et  plénipotentiaire  au  congres  de  Niemn-ow, 
en  1757  il  signa  un  traité  de  paix  avec  l'Autriche;  puis 
devint  successivement  pacha,  gouverneur  d'Aidin  (Ana- 
tolie),  d'Alep,  de  l'Egypte,  et  enfin  grand-vizir  en  1  !57. 
Dans  ce  poste,  il  favorisa  les  lettres,  fonda  a  Constanh- 
nople  la  bibliothèque  qui  porte  son  nom,  et  composa  des 
poésies,  des  traités  de  théologie  et  de  philosophie  Irès- 
estimés  en  Turquie. 

Raglan  (James-Henri  Fitzroy-Souicrset,  lord), 
général  anglais,  1788-1855,  dernier  enfant  du  duc  de 
Beaufort  et  petit-fils  de  l'amiral  Boscawen,  lit  ses  pre- 
mières armes  en  Espagne  tous  Wellington,  dont  il  fut 
l'aide  de  camp  et  le  secrétaire.  En  1814,  il  pntpart  en 
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qualité  de  lieutenant-colonel  à  la  bataille  de  Toulouse 
et  en  1815  à  celle  de  Waterloo,  où  il  eut  un  bras  em- 
porté,  ce  qui  lui  valut   le  grade  de  colonel.  Après  la 
paix,  il  fut  élu  membre  de  la  Chambre  des  communes 
en  1818,  puis  secrétaire  de  la  direction  de  l'artillerie, 
major  général  en  18-25,  lieutenant  général  en  1838;  il  fut 
élevé  à  la  pairie   en  1852  avec  le  titre  de  baron.  11  lut 
choisi,  en   1854,  pour  commander  en  chef  les  troupes 
anglaises  envoyées  en  Orient.  Il  prit  part  à  la  victoire  de 
l'Aima,  au  siège  de  Sébastopol  et  à  la  bataille  d'inker- 
mann,  à  la  suite  de  laquelle  il  fut  promu  à  la  dignité  de 
ftld-maréchal  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps  et  mourut 
du  choléra  en  1855,  avant  la  prise  de  Sébastopol. 
Ragnis  (Claude,  abbé  L.e).  V.  Le  Racois. 
Ragotzki  ou  Rakoezy  (Sigismond),  magnat  hon- 
grois,  élu  prince  de  Transylvanie  en  1607.  8e  sentant 
trop  vieux  pour  remplir  cette  dignité,  il  ne  la  garda 
qu'un  an,  s'empressa  de  la  céder  à  Gabriel  Bathori  en 
1608,  et  mourut  trois  ans  après. 

Ragotzki  ou  Rakoezy  (George  !•',  dit  V Ancien), 
fils  du  précédent,  né  en  1591,  fut  comme  lui  prince  de 
Tran-yl\aniedel631  à  1648,  força  le  sultan  Amurat  IV 
et  l'empereur  d'Allemagne  Ferdinand  III  à  le  reconnaître 
en  ceite  qualité.  Il  se  montra  cupide  et  devint  odieux 
à  ses  sujets.  Pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  il  se  joi- 
gnit aux  Suédois  contre  l'Empire  et  fut  secondé  par 
les  palatins  de  Hongrie;  fit  la  paix  en  1645,  et  conserva 
ses  Elatsjusqu'à  sa  mort,  1648,  après  y  avoir  ajouté  les 
deux  Valachies. 

Ragotzki  ou  Rakoczy  (George  II,  dit  le  Jeune), 
prince  de  Transylvanie,  fils  du  précédent,  né  vers  1615, 
succéda  à  son  père  en  1648,  et  mourut  en  1660.11  se 
ligua  avec  les  Suédois  contre  la  Pologne,  dont  il  ambi- 
tionnait le  trône,  se  fit  battre  à  Medziboj,  1657,  fut  dé- 
posé par  les  Turcs  en  1658,  et  périt  deux  ans  après,  les 
armes  à  la  main,  en  cherchant  à  reconquérir  le  pouvoir. 
Ragotzky  ou  Rakoczy  (François-Léopold),  petit- 
fils  du  précédent,  né  en  1676,  orphelin  de  père  dès  son 
bas  âge  et  dépouillé  de  tous  les  biens  de  sa  famille,  fui 

S  ris  par  les  Autrichiens  et  enfermé  au  château  de 
eustadt,  en  Bohême,  sous  l'accusation  d'avoir  poussé 
les  Hongrois  à  la  révolte  contre  l'Autriche.  Etant  par- 
venu à  s'échapper,  il  se  mit  à  la  tète  des  mécontents  de 
Hongrie  en  1701,  tint  10  ans  les  Autrichiens  m  échec 
et  se  fit  proclamer  prince  de  Transylvanie  en  1707. 
Proscrit  en  1711,  après  la  soumission  des  Hongrois,  il 
s'enfuit  en  France,  où  il  reçut  de  Louis  XIV  une  géné- 
reuse hospitalité  en  1715,  lut  obligé  de  s'éloigner  de 
France  4  ans  après  pour  des  raisons  politiques,  et  se 
retira  enTurquie,  où  il  mourut  en  1755,  à  Rqdoslo  (llou- 
mélie).  Dans  le  cours  de  sa  vie  agitce.il  écrivit  des  Mé- 
moires, que  l'abbé  Bremier  a  publics  dans  son  Histoire 
des  révolutions  de  Hongrie. 


Ragueau  (François),  jurisconsulte,  né  à  Bourges, 
mort  en  1605,  fut  élève  de  Cujas,  et  fut  nommé  profes- 
seur de  droit  civil  à  l'Université  de  Bourges,  1584.  11 
s'occupa  surtout  du  droit  coutumier,  et  Cujas  le  consulta 
souvent.  Son  livre,  Indice  des  droits  royaux  et  seigneu- 
riaux. 1583,  in-fol.,  eut  un  légitime  succès.  Laurière  le 
refondit,  en  se  servant  des  notes  de  Ragueau,  sous  ce 
titre  :  Glossaire  du  droit  français,  1704,  2  vol.  in-4". 

Raguenet Il/abbé  François),  littérateur  et  historien, 
né  à  Rouen,  1660-1722,  remporta  le  prix  d'éloquence  a 
l'Académie  française  en  1689  et  fut  précepteur  des  ne- 
veux du  cardinal  de  Bouillon.  Il  est  l'auteur  d  une  His- 
toire de  Cromwell,  Paris,  1691,  1  vol.  in-4»;  des  Monu- 
ments de  Rome,  1700,  in- 12;  d'une  Histoire  abrégée  de 
l'Ancien  Testament.  1708,  in-8";  d'une  Vie  de  lurenne, 
œuvre  posthume,  1738,  2  vol.  in-12.  qui  laisse  a  dasirer 
un  meilleur  historien  pour  ce  grand  homme. 

Raguse,  en  latin  Rhausium,  en  slave  DubrowmK, 
v.  forte  de  Dalmatie  (empire  d'Autriche),  sur  la  cote 
orientale   de   l'Adriatique,    à  355  ltil.  S.  E.  de  iara  ; 
10,(100  hab.  Archevêché;  2  ports  (Raguse  et  Gravosa  ou 
Santa-Croce),  et  chantiers  de    construction  navale;   4 
bibliothèques,    palais   du    gouverneur,   maisons  assez 
belles,  mais  rues  étroites,  commerce  de  liqueurs  (roso- 
»lio\  savons,  soieries  et  lainages.  —  Raguse  lut  fondée 
aux  vi"  et  vu"  siècles  par  des  fugitifs  d'Epidaure  et  de 
Salone  et  appartint  aux  empereurs  d'Orient,  puis  forma 
une  petite  république  sous  la  protection  des  Hongrois, 
de  1356  à  1525;  fut  renversée  de  fond  en  comble  par 
un  tremblement  de  terre  en  1667  et  rebâtie  aux  frais 
du  pape  et  des  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Elle  sub- 
sista en  république  indépendante  jusqu'en  1806,  époque 
où  les  Français  s'en  emparèrent  et  y  battirent  les  Russes 
qui  voulaient  les  en  chasser;  en  1810,  Napoléon  1  annexa 
aux  provinces  Illyriennes  et  l'érigea  en  duché  en  faveur 
,le  Marmont,  qui   prit  le  titre  de  due  de  Raguse;  les 
traités  de  1815  l'attribuèrent  à  l'Autriche.  Cest  le  chet- 
lieu  du  cercle  de  Raguse.  ...,.■  os 

Raguse  (Vieux-),  Raqusa  Vecchia  en  italien,  a  is> 
ltil  S  E.  de  Raguse,  l'ancienne  Epidaure  de  Dalmatie, 
détruite  par  les  Slaves  au  vu"  siècle,  n'est  plus  qu  un 
bourg  sans  importance.  , 

Raguse  [liubla  ou  Herxa  des  anciens?),  v.  de  Sicile, 
à  48  kil.  S.  O.  de  Syracuse;  21,000  hab.  Draps,  sou- 
ries. 

Raguse  (Duc  de).  V.  Mabmont. 
Rahab.  V.  Raab. 

Rahad,  riv.  d'Afrique  qui  prend  sa  source  en  Abys- 
sinie,  dans  le  roy.  d'Amhara,  coule  au  N.  0.  et  se  perd 
dans  le  Bahr-el-Azrek,  en  Nubie   Cours  de  450  kil 

Raliltek  (Knod-Lyne),  littérateur  danois,  ne  a  Co- 
penhague, 1760-1850,  visita  l'Allemagne  et  Paris,  ou  il 
n'observa  que  les  théâtres;  et,  de  retour  dans  son 
pays,  devenu  professeur  d'esthétique  à  l'Université  de 
Copenhague,  publia  un  recueil  de  critique  theatra  e 
sous  le  litre  de  Lettres  d'un  vieux  comédien.  Il  fonda  le 
Spectateur  danois,  et  fut  l'éditeur  du  poêle  dramatique 
llolberg,  son  compatriote.  On  lui  doit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  et  d'articles  sur  l'art  dramatique,  des  contes 
et  nouvelles,  des  essais  poéiiques,  des  chants  histo- 
riques, danois  et  norvégiens;  il  a  beaucoup  traduit: 
Ihéâire  de  Diderot,  contes  de  Marmontel,  drames  de 
Schiller,  etc.  .    .  ..   N  ., 

Kabm.-tuieli.  v.  delà  basse  Egypte,  a  20  kil.  IV  b. 
de  Dainanhour,  à  75  kil.  E.  d'Alexandrie,  sur  la  princi- 
pale branche  du  Nil,  bâtie  entièrement  en  briques  de 
terre  noire.  Elle  donna  son  nom  à  un  canal. 
Raïas.  V.  Ratas. 
Raibolini.  V.  Francia. 

Ruikes  (Robert),  imprimeur  et  philanthrope  an- 
glais, né  à  Glocester,  1735-1811,  fonda  en  1781  1rs 
Ecoles  du  dimanche,  qui  eurent  bientôt  un  grand  succès 
et  se  répandirent  dans  toute  l'Angleterre.  _ 

Raiuioud  (Jean-Arnaud),  architecte  français,  ne  a 
Toulouse,  1742-1811.  Après  avoir  remporte  le  grand 
prix  d'architecture  en  1767,  il  alla  passer  8  ans  en  Ita- 
lie, et  s'y  livra  à  une  étude  approfondie  de  son  art. 
Devenu  membre  de  l'Institut,  il  fut  charge  de  la  res- 
tauration de  plusieurs  châteaux  royaux,  donna  le  plan 
et  dirigea  les  travaux  de  la  belle  place  du  Peyrou  a 
Montpellier,  etc. 

Raimoiid.  V.  Ratmond. 

Kaimondi  (Marc-Antoine),  graveur  italien,  ne  a 
Bologne,  vers  1475,  mort  assassiné,  1S34;  élève  du 
célèbre  peintre  Francia,  il  contrefaisait  avec  une  mer- 
veilleuse perfection  les  gravures  d  Albert  Durer.  Lors- 
qu'il vint  à  Rome,  Raphaël,  appréciant  sou  talent,  le 
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chargea  de  reproduire  par  la  gravure  ses  plus  beaux 
ouvrages.  Réduit  à  une  extrême  misère  lors  de  la  prise 
de  Rome  par  les  soldais  du  connétable  de  Bourbon,  en 
1527,  il  fut  secouru  par  le  pape  Clément  VII,  qui  l'avait 
précédemment  fait  jeter  en  prison,  parce  qu'il  avait 
gravé  les  peintures  obscènes  de  Jules  Romain  pour  les 
sonnets  de  l'Arétin.Ses  principales  œuvres  sont  une 
Sainle  Cécile,  le  Massacre  des  Innocents  et  le  martyre 
de  Saint-Laurent. 

ISaiiEionedi  (Jean-Baptiste),  orientaliste,  né  à  Cré- 
mone (Lombardie)  vers  1540,  mort  vers  1610.  Pendant 
un  séjour  de  plusieurs  années  en  Asie,  il  apprit  l'hé- 
breu, l'arabe,  le  syriaque,  l'arménien;  à  son  retour  en 
Italie,  il  fui  chargé,  par  le  cardinal  Ferdinand  de  Médi- 
cis,  de  la  direction  d'une  typographie  orientale  à  Flo- 
rence, et  forma  le  plan  d'une  Bible  polyglotte,  qu'il  ne 
put  exécuter,  faute  d'argent;  il  publia,  en  1610,  une 
Grammaire  arabe. 

EHaîi»,  bourg  du  cercle  de  haute  Bavière  (Bavière), 
sur  l'Ach,  près  du  Lech.  Gustave-Adolphe  battit  les  Im- 
périaux près  de  là,  en  1651;  Tilly  y  fut  blessé  mortelle- 
ment. 

Bïaî»tal«li  (Girolamo),  architecte  italien,  né  à  Rome, 
1570-1655,  élève  de  Fontana.  Parmi  les  nombreux  tra- 
vaux qu'il  exécuta,  on  cite  surtout  l'église  de  Montalto, 
le  port  de  Fano,  des  palais  a  Parme,  à  Plaisance,  le  pont 
de  Terni  et  le  palais  de  Pamfili,  à  Rome. 

Ï6aiiial«!i  (Carlo),  lils  et  élève  du  précédent,  né  à 
Rome,  1611-1601,  éleva,  à  Rome,  l'église  Sainte-Agnès, 
les  deux  églises  de  la  place  del  Popolo,  le  palais  du  duc 
de  Nevers,  dans  le  Corso,  la  cathédrale  de  Ronci- 
glione,  etc.  Avec  les  Rainaldi  commença,  en  Italie,  la 
décadence  de  l'architecture, 

BSainaldo,  architecte  italien  du  ix°  s.,  auquel  on 
doit  le  beau  portail  de  la  cathédrale  de  Pise, 

BCaii»'.-)  (fl^e),  jadis  beau  parc  et  château  apparte- 
nant à  la  famille  d'Orléans,  dans  la  commune  de  Livry 
(Seine-et-Oise).  Le  château  a  été  depuis  longtemps  dé- 
moli; le  parc  a  été  récemment  morcelé. 

litainlroi  ou  ISagenfred,  maire  du  palais  de 
Ncustrie,  sous  Dagobert  111  et  Chilpéric  II,  s'allia  avec 
Eudes,  duc  d'Aquitaine,  pour  secouer  le  joug  de  l'Aus- 
trasie;  mais  il  fut  battu  à  Vincy,  717,  et  à  Soissons, 
719,  par  Charles  Martel,  auquel  il  se  vit  obligé  de  livrer 
Chilpéric  II;  il  se  retira  à  Angers,  où  il  termina  ses 
jours  en  751 . 

ESalnolfe  ou  Kaïniiaîf,  aventurier  normand  qui, 
débarqué  dans  le  sud  de  l'Italie,  en  1017,  se  mit  suc- 
cessivement a  la  solde  de  plusieurs  princes  de  cette 
contrée,  entre  autres  de  Sergius  IV,  duc  de  Saples, 
dont  il  obtint  l'investiture  du  comté  d'Aversa,  qui  lui 
fut  confirmée  par  l'empereur  Conrad  II,  dit  le  Salique, 
en  102!)  ou  1051.  11  mourut  en  1059,  et  eut  pour  suc- 
cesseur son  neveu,  Richard  I". 

BSaiiHy,  lac  de  l'Amérique  anglaise  (bas  Canada),  sur 
la  frontière  des  Etats-Unis.  Il  a  110  kil.  sur  16. 

ESaisnses,  v.  de  France,  près  de  l'Escaut,  dans  l'arr. 
et  à  6  kil.  N.  O.  de  Valenciennes  (Nord),  près  de  la 
forêt  de  Raisinés;  4,450  haïi.  Mines  de  houille  aux  en- 
virons, forges,  fonderies  de  fer  et  de  cuivre,  quincail- 
lerie, sucre  indigène. 

iCaison  (Culte  de  la).  Etabli  par  la  commune  de 
Paris,  sur  le  réquisitoire  de  Chaumetle,  il  fut  inauguré 
à  Notre-IJame  le  20  brumaire  an  II  (10  nov.  1795).  Les 
sections  se  rendirent  au  temple  de  la  Raison  avec  les 
autorités  constituées;  la  jeune  épouse  de  Moinoro  re- 
présentait la  déesse  liaison.  Ces  saturnales,  d'abord 
imitées  dans  toute  la  France,  disparurent  avec  les  Hé- 
bertisles,  avril  1794. 
ÏE.-ajalis.  V.  Radjahs, 

BSaUka,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  V.  Hacca. 
Bïnkoezy.  V.  IUgutzki. 

SCafkos,  plaine  près  de  Pesth,  où  se  réunissait  la  no- 
blesse hongroise,  pour  nommer  les  rois. 
ECakotis.  V.  Riiacotis. 
Btakow.  V.  Racovv. 

ltaleûgli  (Sir  Walter),  né  à  Hayes  (Devonshirel. 
1552-1618.  Issu  d'une  noble  et  ancienne  famille,  il  servit 
d'abord,  en  France,  sous  Coligny,  puis  parmi  les  in- 
surgés des  Pays-Bas  contre  l'Espagne,  1577.  Ayant  conçu 
le  projet  de  coloniser  l'Amérique  septentrionale,  il  lit 
une  première  expédition  malheureuse,  avec  son  frère 
utérin,  Onfroi  Gilbert,  1579,  puis  se  distingua  dans  la 
répression  violente  d'une  révolte  d'il  lande.  Il  découvrit, 
en  1584,  la  contrée  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Vir- 
ginie, en  l'honneur  d'Elisabeth,  la  reine  vierge  d'Angle- 
terre, dont  il  passait  pour  êlre  un  des  favoris  les  plus 
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intimes,  et  dont  il  disputa  le  cœur  à  Leicesler  et  au 
comte  d'Essex.  Créé  chevalier,  1584,  élu  membre  du 
parlement,  nommé  sénéchal  de  Cornouaille  et  d'Exeter, 
capitaine  des  gardes  de  la  reine,  il  reçut  d'Elisabeth  de 
nombreux  domaines.  11  protégeait  les  littérateurs  et 
cultivait  les  lettres.  Il  prit  part  à  plusieurs  expéditions 
contre  les  Espagnols,  et  à  la  destruction  de  l'invincible 
Armada,  1588.  Mais  son  rival,  Essex,  le  fit  un  instant 
disgracier  en  l'accusant  d'avoir  séduit  une  des  filles 
d'honneur  de  la  reine;  rentré  en  grâce,  Raleigh  s'en 
vengea,  dit-on,  en  hâtant  la  perte  de  son  rival.  Toujours 
plein  de  haine  contre  les  Espagnols,  désireux  de  s'enri- 
chir et  de  s'illustrer,  il  dirigea  plusieurs  expéditions 
contre  la  Guyane,  où  il  croyait  trouver  d'abondantes 
mines  d'or,  1595,1596. 11  prit  part  à  la  grande  expédi- 
tion qui  s'empara  de  Cadix  en  1596,  et  commença  la 
conquête  des  Açores,  1597.  Sous  Jacques  Ier,  il  perdit 
tout  son  crédit,  fut  dépouillé  de  tous  ses  emplois,  et, 
accusé  d'avoir  pris  part  à  une  conspiration  contre  le 
roi,  il  fut  emprisonné  à  la  Tour  de  Londres,  où  il  subit 
12  ans  de  captivité,  de  1004  à  1616,  qu'il  employa  à 
l'éducation  de  ses  enfants  et  à  la  composition  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés.  En  1616,  Jacques  lor  lui  rendit 
la  liberté,  et  lui  confia  une  expédition  contre  la  Guyane, 
où  Raleigh  espérait  découvrir  des  mines  d'or,  et  dont 
il  prit  possession  au  nom  de  l'Angleterre;  mais,  à  son 
retour,  accusé  d'avoir  détruit  quelques  établissements 
appartenant  à  l'Espagne,  il  fut,  sur  la  plainte  de  cette 
puissance,  jeté  de  nouveau  en  prison,  et  on  fit  revivre 
contre  lui  l'ancienne  accusation  de  haute  trahison,  dont 
il  n'avait  pas  été  entièrement  absous  ;  condamné  à  être 
décapité,  il  subit  avec  courage  une  mort  dont  auraient 
dû  le  racheter  les  éminents  services  qu'il  avait  rendus 
à  son  pays,  sur  terre  et  sur  mer.  On  lui  attribue  l'in- 
troduction, en  Angleterre,  du  tabac  et  de  la  pomme  de 
terre.  Outre  l'Histoire  du  monde,  qui  eut  un  grand 
nombre  d'éditions,  il  a  laissé  des  CÈuvres  diverses,  pu- 
bliées en  1751,  2  vol.  in- 4°.  C'était  un  écrivain  correct 
et  très-érudit. 

ISaleigta,  v.  des  Etats-Unis,  ch.-l.  de  la  Caroline  du 
^ord,  à  45  kil.  ri.  0.  de  Smithlîeld,  dans  une  position 
agréable;  5,000  hab.  Le  palais  de  l'Etat  possède  une 
statue  de  Washington,  par  Canova.  Cette  ville  a  été 
fondée,  en  1791,  en  l'honneur  de  Walter  Raleigh,  au- 
quel est  due  la  découverte  de  la  Virginie,  dont  la  Caro- 
line faisait  primitivement  partie. 

ICalgi  (James),  historien,  né  dans  l'Amérique  anglaise, 
mort  à  Londres  en  1762,  est  connu  par  une  Histoire 
d'Angleterre,  2  vol.  in-fol.;  la  partie  qui  traite  des 
Stuarts  est  la  plus  remarquable. 

Rama  [rama,  en  hébreu  montagne),  anc.  v.  de  Pa- 
lestine, dans  la  tribu  d'Ephraïm,  au  milieu  des  mon- 
tagnes, entre  Samarie  et  Jérusalem.  On  croit  que  c'est 
la  même  que  Rumath  ou  Ramathim-Sophim,  patrie  de 
Samuel;  peut-être  est-elle  aussi  la  patrie  de  Joseph, dit 
à'Arimalhie,  qui,  disciple  zélé  de  Jésus,  ne  voulut  pas 
participer  à  sa  condamnation,  et  qui,  après  la  mon  du 
Christ,  redemanda  son  corps  à  Pilate,  et  le  lit  enterrer 
dans  un  sépulcre  de  pierre  creusé  dans  son  jardin. 

Btamia,  7"  incarnation  de  Vichnou,  selon  la  théogonie 
indienne,  était  fils  de  Daçaratha,  roi  d  Aoude;  dans  son 
enfance,  en  butte  aux  pièges  de  ses  ennemis,  il  y  échappa, 
grâce  à  l'aide  du  sage  bralunine  Viçouaniitra.  qui  le 
cacha  dans  une  solitude,  et  lit  son  éducation.  Ensuite, 
il  se  rendit  à  la  cour  de  Djanaka,  qui  avait  promis  sa 
fille,  Sita,  à  celui  qui  parviendrait  à  tendre  un  arc  en- 
chanté; il  y  réussit  aisément,  et  rentra  triomphant  au 
palais  d'Aoude  avec  son  épouse;  niais  il  en  fut  bientôt 
banni,  pour  12  ans,  par  Daçaratha,  son  père.  Forcé  de 
s'exiler,  Rama  recommença  une  suite  de  voyages  et 
d'aventures  merveilleuses.  Au  bout  de  12  ans,  il  revint 
à  Aoude,  trouva  son  père  mort,  et  marcha  contre  Ra- 
vana,  roi  de  Lanka  (Ceylan),  qui  lui  avait  enlevé  Sita, 
le  vainquit,  le  tua,  et  reprit  son  épouse.  En  mémoire  de 
ce  triomphe,  il  éleva,  dans  l'Ile  de  Ceylan,  un  temple  à 
Siva,  l'un  des  trois  grands  dieux  de  la  Trimowti  ou  tri- 
nité  indienne.  Puis  il  fonda  un  royaume  dans  l'Hindous- 
tan  méridional,  en  face  de  Ceylan,  donna  des  lois  à  ses 
sujets,  leur  enseigna  la  religion,  l'agriculture,  les  arts, 
et  remonta  au  ciel  avec  Sita,  laissant  le  troue  à  son  lils, 
Koucha.  Les  aventures  de  Rama  font  le  sujet  du  célèbre 
poëme  indien  Ramayana.  V.  ce  mot. 
BEama  (Pont  de).  V.  IUmisseraii. 
Etaiiiailaiii  nu  Kaiiiaian^eO'  mois  de  l'année  mu- 
sulmane; pendant  ce  mois,  qui  est  leur  carême,  les  mu- 
sulmans ne  doivent  prendre  aucune  nourriture,  ni 
aucune  boisson,  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  cou- 
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cher.  Le  Ramadan  dure  50  jours,  et  se  termine  au 
Peïi-Beiram  (V.  ce  mot),  qui  met  fan  a  cette  severe 
X  menée,  à  laquelle  il  est  impossible  d'assigner  une 
epoquefaxe,  parce  que  l'année  musulmane, étant  lunaire, 
et  par  conséquent  plus  courte  que  la  nôtre,  le  Ramadan, 
au  bout  de  53  ans!  se  trouve  avoir  parcouru  successive- 
ment toutes  les  saisons  de  l'année. 

Kaniavana.  épopée  indienne  en  langue  sanscrite, 
où  les  aventures  de  Rama  (V.  ce  mot)  sont  racpn ées i  en 
50  000  vers.  Ce  poëme  est  attribue  a  Valmiki,  le  plus 
ancien  et  le  plus  célèbre  des  poètes  indiens.  Le  Ka- 
maylna  a  été^ublié  et  .traduit  en  anglais par  Carey  et 
Marshman,  en  5  vol.  Serampour,  1S0O-18U),  en  lai  m, 
car  G  Sehlegel,  Bonn,  1829;  le  texle  sanscrit  a  ele, 
Zr  l'a  première  fois,  publié  en  entier,  avec  traduction 
Flalienne  par  M.  Gorresio,  de  Turin,  Pans ,1843-57 
11  vol  gr  in-8°,  et  traduit  en  français  par  Hippolyte 
Fauche,  Paris,  1854-55,  et  par  Parisot. 

Kauiaoini  (Rernabdino!,  célèbre  médecin  italien, 
né  à  Carpi  (duché  de  Hodène),  1633-1714,  fit  ses_  études 
médicales  à  Parme  et  à  Rome  et  se  fixa  à  Mode te  ou 
il  fut  nommé  professeur  de  médecine  théorique.  11  quitta 
cette  ville  en  1700.  et  s'établit  à  Padoue,  ou  il  exerça  et 
enseigna  la  médecine  pratique.  Parmi  ses  ouvrages,  de- 
venus classiques,  on  cite  surtout  son  Traite,  des  maladies 
des  ouvriers,  en  latin,  Hodène, -1701,  mf,dePrmci- 
pum  valetudine  tuenda,m0,  in-4°;  de  Abusu, thmx  de 
l'Abus  du  quinquina),  Liège,  1821,  in-8  .  Ses  Œuvies 
complètes  ont  été  réunies  sous  le  titre  teyRamauim 
optra  oiimia  medka  et  phijsica,  Londres,  171b,  m-*  , 
Naples,  1759,  2  vol.  in-40. 

Rambert  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  larr.  et  a 
55  kil  N.  U.  de  Belley  (Ain),  sur  l'Albanne.  Toiles  com- 
munes. \ins  rouges  estimés.  Aux  environs,  grotte  a 
stalactites;  2,531  hab. 

Rainbert-sui- Loire  (Saint-),  ch  -l.de  canton  de 
l'arr.  et  à  18  kil.  S.  E.  de  Montbrison  (Loire).  Construc- 
tion de  barges;  commerce  de  vins;  2,515  hab. 

Kambervilliei-s,  ch.-l.  de  canton  de  larr.  et  a 
28  kil.  N.  E.  d'Epinal  (Vosges),  sur  la  Morlagne; 
4  986  hab  Ville  autrefois  tonifiée,  importante  aujourd  nui 
par  son  activité  industrielle:  draps,  toiles,  faïence,  co- 
tons filés,  papier,  culture  du  houblon.  Aux  environs, 
source  pétrifiante  et  eaux  ferrugineuses. 

Ranihla,  v.  d'Espagne  (Andalousie!,  dans  la  province 
et  à  50  kil.  S.  E.  de  Cordoue;  9,000  hab.  Fabriques  dal- 
carazas  et  de  couvertures  de  laine. 

Ramhuuillet,  Rambolium,  Raniboletum,  ch.-l. 
d'arrond.,à  32  kil.  S.  0.  de  Versailles  (Seine-el-Oise), 
dans  une  belle  vallée  au  S.  de  la  vaste  forêt  de  liani- 
Louillet,  par  48»  58'  5"  lat.  N.,  et  0»  50'  2b»  long.  O.; 
5,971  hab.  Ancien  château  royal,  bâti  en  fer  a  cheval 
et  flanqué  de  cinq  tours,  dans  l'une  desquelles  mourut 
François  l",  en  1547.  Beaux  jardins  et  parcs  magnifiques 
communiquant  avec  la  forêt;  grandes  pièces  d'eau. 
La  ville  de  Rambouillet  est  bien  bâtie;  son  principal 
commerce  consiste  en  moutons,  laine,  grains  et  larme. 
—  L'emplacement  du  château  et  du  parc  faisait  jadis 
partie  de  la  forêt  d'Yveline.  C'était,  au  xiv"  s.,  une  sei- 
gneurie appartenant  à  la  famille  d'Angennes;  elle  passa 
ensuite  aux  maisons  de  Sainte-Maure  Montausier  et 
d'Uzès.  Elle  fut,  plus  tard,  achetée  par  le  comte  de  Tou- 
louse, duc  de  Penlbièvre,  fils  légitimé  de  Louis  XIV,  qui 
érigea  ce  domaine  en  duché-pairie,  en  1714.  Louis  XVI 
en  fit  l'acquisition  en  1778,  et  y  établit,  en  1786,  une 
ferme  modèle  pour  l'amélioration  de  la  race  ovine.  A  la 
suite  de  la  révolution  de  Juillet  1850,  Charles  X  se  re- 
tira à  Rambouillet  avec  une  partie  de  sa  garde  royale; 
il  y  signa  son  abdication  ;  le  gouvernement  provisoire 
envoya  contre  lui  de  nombreuses  bandes  d'insurgés,  et 
le  roi,  quoique  disposant  encore  de  forces  imposantes, 
s'éloigna  sans  faire  aucune  résistance. 

Rambouillet  (Maison  de),  branche  de  la  famille 
d'Angennes.  compte'  plusieurs  personnages  remarqua- 
bles :  Jacques  d'Angennes,  seigneur  le  Rambouillet,  fa- 
vori de  François  I",  capitaine  des  gardes  de  ce  prince 
et  de  trois  de  ses  successeurs,  Henri  II,  François  II  et 
Charles  IX,  lieutenant  général  et  gouverneur  de  Metz, 
fut  chargé,  en  1501,  d'une  importante  mission  auprès 
des  princes  protestants  d'Allemagne,  et  mourut  en  1562, 
laissant  douze  enfants  ;  —  Charles  d'Angennes,  cardinal 
de  Rambouillet,  un  de  ses  fils,  né  en  1550,  fut  d'abord 
évêque  du  Mans,  1560,  assista  au  concile  de  Trente, 
fut  envoyé  comme  ambassadeur  auprès  du  pape  Gré- 
goire Xlll,  et  mourut  à  Rome  enl587;  il  a  laissé  des  Mé- 
moires; —  Charles  d'Angennes,  marquis  de  Ramhoiillet, 
petit-ûls  de  Jacques,  né  en  1577,  mort  en  1652,  maré- 


chal de  camp,  ambassadeur  en  Piémont  et  en  Espagne, 
épousa  en  1600,  Catherine  de  Vivonne,  et  en  eut  la 
belle  et  célèbre  Julie  d  Antiennes,  qui  devint  en  16-m 
l'épouse  du  duc  de  Montausier  (V.  ce  mot).  C  est  chez 
lui  que  fut  fondée  la  Société  de  l'hôtel  de  Rambouillet. 

Rambouillet  (Catherine  de  ïivonne,  marquise 
de)  née  â  Rnme.  1588-1665,  fille  de  Jean  de  Vivonne. 
marquis  de  Pisani,  et  de  Julie  Savelli,  épousa  Charles 
d'Angennes  en  1600.  Bien  élevée,  d'un  goût  délicat,  elle 
voulut  se  créer  une  société  d'élite  et  il  lui  tut  aise  de 
réussir.  Elle  avait  l'amour  des  belles  choses;  disposant 
d'une  grande  fortune,  ayant  des  relations  distinguées, 
elle  fit  reconstruire  l'hôtel  de  Rambouillet  et  le  disposa 
pour  la  commodité  et  l'agrément.  Son  principal  salon, 
la  chambre  bleue,  est  resté  bien  célèbre.  Sous  son  inspi- 
ration, elle  forma  cette  société  brillante  de  lliolel  de 
Rambouillet  (V.  ci-dessous),  qui  réunissait,  dans  une 
égalité  de  bon  goût,  l'aristocratie  d  intelligence  et _la- 
ristocratie  de  naissance  ;  c'est  là  que  naquit  1  art  de  a 
conversation.  L'une  de  ses  filles  épousa  M.  de  Montau- 
sier; l'autre,  le  comte  de  Grignan.  Ses  dernières  années 
furent  tristes  ;  les  troubles  de  la  Fronde  dispersèrent 
la  plupart  de  ses  amis.  ...  c  •  . 

Rambouillet  (Hôtel  de).  Il  était  situe  rue  Saint- 
Thomas  du  Louvre,  à  Paris;  c'est  la   que  se  réunissait, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle  (de  1010  a  lboa), 
chez  la  marquise  de  Rambouillet,  une  société  d  élite, 
grands  seigneurs,  gens  de  lettres,  femmes  distinguées 
par  la  vertu  et  par  l'esprit.  On  y  remarquait,  parmi  les 
grands  seigneurs  :  le  duc  d'Enghien,  depuis  le  grand 
Condé;  Richelieu,  encore  évêque  de  Luçon;  les  ducs  de 
Montausier,   de  La  Rochefoucauld  ;  parmi  les  écrivains  : 
Pierre  Corneille,  Racan,  Voilure,  Benserade,  Balzac  Vau- 
gelas,  Godeau,  évêque  de  Grasse,  Ménage,  Rotrou,  Sainl- 
Evremond,  l'avocat  Patru.  Chapelain,    alors   dans   tout 
l'éclat  de  sa  renommée  éphémère;  parmi  les  femmes: 
la  marquise  de  Rambouillet  et  sa  fille,  la  belle  et  spiri- 
tuelle Julie  d'Angennes,  la  duchesse  de  Longueville,  la 
princesse  de  Condé,  la  marquise  de  LaFayelle,  madame 
de  Sévigné,  madame  Deshoulières,  et  tant  d'autres,  qui 
faisaient  l'ornement  de  cette  société  choisie,  qui  luttait 
d'esprit   de  grâce  et  de  délicatesse  Peut-être  s  y  mêlait- 
il  un  peu  de  cette  affectation  dont  Voiture,  qui  était  le 
coryphée  de  l'hôtel  de  Rambouillet,  avait  donne  1  e\em- 
ple  dans  ses  vers  el  dans  ses  lettres;  mais  rien  assuré- 
ment n'y  ressemblait  à  cette  prétention  grossière  et  bur- 
lesque dont  Molière  s'est  moqué   dans  ses  Précieuses 
ridicules.   Il  est.  bien  vrai  que  les  femmes  qui  compo- 
saient cette  réunion  se  donnaient  entre  elles  le  nom  de 
précieuses,  mais  ce  mol  se  prenait  alors  en  bonne  part. 
Il  est  beaucoup  plus  probable  que  les  traits  satiriques 
de  Molière  s'adressaient  aux  précieuses  des  ruelles,  ré- 
duits el  alcôves,  pâles  et  grossières  parodies  des  réu- 
nions élégantes  de  l'hôtel  de  Rambouillet,  qui  tombèrent 
dans  un  excès  d'afféterie  et  de  mauvais  goût,  que  notre 
grand  comique  a  eu  parfaitement  raison  de  tourner  en 

ridicule.  „        „     ,    .  , 

Ramhutcau  (Claude-Philicekt  Bas-tEtclot,  comte 
dé),  administrateur,  né  à  Màcon,  1781-1869,  fut  cham- 
bellan du  palais  en  1809,  et  préfet  du  Smiplon  en  1812, 
delà  Loire  en  1814.  11  déploya  alors  beaucoup  d  activité 
courageuse.  Maintenu  par  la  première  Restauration,  pré- 
fet pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  disgracie  en  18io. 
Membre  de  la  Chambre  des  députés  en  182/,  il  tut  de 
l'opposition  libérale.  En  1855,  il  devint  préfet  de  la 
Seine.  Secondé  par  un  conseil  municipal  éclaire,  avec 
des  ressources  relativement  modestes,  il  travailla  sage- 
ment à  l'assainissement  et  à  l'embellissement  de  Pans 
(égouts,  boulevards,  quais,  places,  éclairage  au  gaz, 
quartiers  créés  ou  transformés,  édifices  restaures  ou 
construits,  etc.).  Son  administration  .jusqu'en  1848  lut 
aussi  utile  que  sage  et  laborieuse.  Pair  de  France,  il 
fut  membre  libre  de  l'Académie  des  Bc.mx-arts  en  184a. 
Rameau  Jean-Philippe),  célèbre  compositeur  de 
musique,  né  à  Dijon,  1683-1764.  Fils  d'un  organiste  et 
destiné  par  son  père  à  la  carrière  du  barreau  pour  la- 
quelle il  n'avait  aucun  goût,  il  quitta  sa  ville  natale  a 
18  ans  et  voyagea  en  Italie  etdansle  midi  de  la  france, 
vivant  de  son  talent  sur  le  violon.  En  1717,  a  1  âge  de 
54  ans  il  vint  à  Paris,  et  eut  beaucoup  de  peine  a  y 
obtenir  une  place  d'organiste  dans  la  paroisse  Sainte- 
Crok-de-la-Brelomierie.  Dès  lors,  il  employa  ses  loisirs 
à  écrire  sur  la- théorie  de  la  musique  plusieurs  ouvrages 
qui  lurent  remarqués;  mais  sa  vocation  lappelait  au 
théâtre,  et  il  commença  par  composer  des  airs  de  chant 
et  de  danse  pour  les  opéras-comiques,  que  1  iron,  son 
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compatriote,  faisait  représenter  à  la  foire  Saint-Germain. 
Enlin  il  obtint  que  Voltaire  le  chargeât  de  composer  la 
musique  de  sou  opéra  de  Samson,  1732,  et  l'abbé  Pelle- 
grin,  ceWed'Uippolute  et  Aricie,  1733.  Ces  deux  parti- 
tions furent  vivement  applaudies;  et,  quoiqu'il  eût  déjà 
50  ans,  il  s'adonna  tout  entier  au  drame  lyrique,  et  com- 
posa, pour  l'Académie  royale  de  musique,  dans  l'espace 
de  30  ans,  22  grands  opéras  ou  ballets,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  :  Castor  et  Potlux,  paroles  de  Gentil 
Bernard,  qui  eut  un  très-grand  succès,  1757;  Dardanus, 
1739;  Pygmalion,  1748,  et  Auaùréon,\l$'i.  Ces  ouvrages 
attirèrent  sur  lui  ^attention  de  la  cour;  il  fut  nommé 
compositeur  du  cabinet  du  roi,  décoré  du  cordon  de 
Saint-Michel  et  anobli.  Sa  musique  est  passée  de  mode, 
mais  elle  est  toujours  belle  et  toujours  admirée  ; 
quoique  la  théorie  de  cet  art  ait  fait  de  grands 
progrès,  on  estime  encore  aujourd'hui  son  Traité  de 
l'harmonie,  1722,  in-4°;  sa  Généra tion  harmonique,  1737, 
in-8°  ;  sa  Démonstration  du  principe  de  l'harmonie,  1750, 
iu-8°,  et  son  Code  de  musique  pratique,  1700,  in-4°. 

Rameaux  (Dimanche  des),  ou  Pâques  fleuries;  c'est 
le  dimanche  qui  précède  la  fête  de  Pâques.  Les  rameaux 
qu'on  porte  à  la  procession  rappellent  l'entrée  de  Jésus- 
Cln-ist  a  Jérusalem. 

Raniel  de  Kogaret  (Jacques),  né  à  Carcassonne 
(Aude),  vers  1700,  mort  en  1819.  Simple  avocat  au  com- 
mencement de  la  Révolution,  il  fut  élu  député  aux  Etats- 
généraux  en  1789;  membre  de  la  Convention,  il  vota, 
dans  le  jugement  de  Louis  XVI.  pour  l'appel  au  peuple, 
et  fut  un  des  rédacteurs  de  la  Constitution  de  93,  passa 
au  conseil  des  Cinq-Cents  en  1795,  et  fut  nommé  minis- 
tre des  finances  sous  le  Directoire,  1796  ;  mais,  à  cette 
époque,  la  dépréciation  des  assignats  et  la  perturbation 
qui  régnait  dans  la  perception  des  impôts  rendaient 
ce  poste  impossible  et  dangereux  par  la  responsabilité 
qu'il  imposait  ;  Ramel  dut  donc  y  renoncer  et  vécut  dans 
la  retraite  pendant  le  Consulat  et  l'Empire.  Nommé  pré- 
fet du  Calvados  pendant  les  Cent-Jours,  1815,  il  fut,  au 
deuxième  retour  des  Bourbons,  banni  comme  régicide  et 
mourut  exilé  à  Bruxelles. 

Raauel  (Jeax-Piekriî),  général  français,  né  à  Cahors, 
1768-1815;  adjudant  général  à  l'armée  du  Rhin,  sous 
Moreau,  en  1790,  il  défendit  vaillamment  le  fort  de 
Kehl,  assiégé  par  les  Autrichiens.  En  1797,  il  était  com- 
mandant de  la  garde  des  conseils  des  Anciens  et  des 
Cinq-Cents,  lorsqu'eux  lieu  le  coup  d'Etat  du  18  fructi- 
dor ;  il  fut  enveloppé  dans  la  proscription  qui  frappa 
plusieurs  membres  de  ces  deux  conseils,  et  déporté  à 
Sinnamary  (Guyane  française).  Rentré  en  France  après 
le  18  brumaire,  il  lit  plusieurs  campagnes  sous  l'Empire, 
devint  général  de  brigade  en  1814,  et  commandant  de 
Toulouse.  En  1815,  après  la  seconde  Restauration,  chargé 
de  licencier  les  verdets,  volontaires  royalistes,  qui  com- 
mettaient beaucoup  de  meurtres  dans  le  Midi,  il  fut 
lâchement  assassiné  par  eux,  à  Toulouse. 

Kaineaghi  (Barthélémy),  dit  te  Bagnacavnllo,  du 
nom  de  cette  ville  des  Etats  Romains,  son  pays  natal, 
peintre  célèbre,  1484-1542.  Elève  de  Raphaël,  il  se  mon- 
tra digne  d'un  tel  maître  par  la  pureté  du  dessin  et  la 
science  de  la  composition.  Ses  principaux  tableaux  sont: 
une  Sainte  Famille,  à  Naples;  une  Sainte-Catherine,  à 
Berlin  ;  la  Viergeet  l'Enfant-Jésus,  à  Dresde.  — Son  fils, 
Jean-Baptiste,  travailla  avec  Vasari  à  Rome,  avec  le  Pri- 
matice  en  France. 

ttanierupt.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  14  kil,  E. 
d'Arcis-sur-Aube  (Aube);  592  hab.  Commerce  de  vins. 

Rainessi's  ou  Ramisès  ou  Rliamsès,  nom  com- 
mun à  plusieurs  rois  de  l'anc.  Egypte  des  18°  et  19°  dy- 
nasties, qui  régnèrent  à  Thèbes,  1600  ans  av.  l'ère  chré- 
tienne. Un  de  ces  princes,  Rami-ssés  III,  dit  le  Grand, 
qu'on  croit  être  le  même  que  Sésostris,  leva  une  armée  de 
700,000  hommes,  avec  laquelle  il  conquit  une  grande 
partie  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  On  admire  encore  au- 
jourd'hui, parmi  les  ruines  de  la  ville  de  Thèbes,  un 
monument  sépulcral  élevé  à  un  autre  Ramsès,  dit  Meia- 
vioun.  —  Le  Httampsinit  des  Grecs  VV.  ce  mot)  paraît  être 
aussi  un  de  ces  Ramsès. 

Raïuessès,  v.  de  la  basseEgypte  (Delta),  dans  le  pays 
de  Gessen,  qui  fut  habitée  par  les  Hébreux  pendant  leur 
captivité  chez  les  Egyptiens.  C'est  de  là  qu'ils  partirent 
pour  gagner  la  terre  promise. 

Ramct,  connu,  rurale  de  la  prov.  et  à  13  kil.  de 
Liêye  (Belgique},  près  de  la  rive  droite  de  la  Meuse; 
2,200  hab. 

Ramey  (Clauhe),  statuaire,  né  à  Dijon,  1754-1838, 
élève  de  Gois  ,  après  avoir  remporté  le  grand  prix  de 


sculpture,  passa  trois  années  à  Rome.  DeretouraParis.it 
se  livra  tout  entier  à  la  pratique  de  son  art  et  y  obtint 
des  succès  qui  le  firent  admettre  à  l'Insliluten  1 817 .  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  Napoléon  en  costume  impérial, 
Sapho,  le  Cardinal  de  Richelieu,  dans  la  cour  d'honneur 
du  palais  de  Versailles  ;  Pascal,  à  Clermont-Ferrand; 
Scipion  l'Africain,  au  palais  du  sénat;  Eugène  de,  Beau- 
harnais,  quelques-uns  des  bas-reliefs  de  l'arc  de  triom- 
phe des  Tuileries,  etc. 

Ramey  (Etienne-Jui.es),  statuaire,  fils  du  précédent, 
né  à  Paris,  1796-1852,  élève  de  son  père,  remporta  le 
grand  prix  de  sculpture  en  1815,  à  19  ans,  et  entra  à 
l'Institut  en  1820.  Ses  œuvres  les  plus  remarquables 
sont  :  l'Innocence  pleurant  un  serpent  mort;  Jésus- 
Christ  attaché  à  la  colonne;  Thésée  combattant  leUino- 
taure;  la  Tragédie  et  la  Gloire,  dans  la  cour  du  Lou- 
vre, etc.  , 

Rainsranga.riv.deTlIindoustanseptentrional,  prend 
naissance  dans  les  monts  du  Ghéroual,  arrose  àl'E.  les 
provinces  de  Delhi  et  d'Agrah,  et  se  jette  dans  le  Gange, 
rive  gauche,  à  9  kil.  N.  E.  de  Kanodje,  après  un  cours  de 
450  kil.  . 

Rainillies,  village  de  Belgique  (Brabant  méridio- 
nal), à  22  kil.  S.  E.  de  Louvain;  850  hab.  Villeroiyful 
battu  par  Marlborough,  le  23  mai  1706. 

Rami-iVIéliémet,  poëte  et  homme  d'Etat  turc,  fut 
successivement  secrétaire  du  divan,  grand-vizir,  et  con- 
clut, pour  Mustapha  II,  en  1699,  le  traité  de  Carlowitz, 
entre  la  Turquie  et  l'Autriche;  fut  nommé  pacha  d'E- 
gypte par  Achmet  III,  et  peu  de  temps  après  condamné 
à  mort. 

Uamire  I",  roi  d'Oviédo  (Asturies),  812-850,  (ils  de 
Bermude  lor  et  cousin  d'Alphonse  II,  auquel  il  succéda 
en  842,  chassa  les  Normands  de  la  Galice  en  844,  battit 
à  Logrono,  846,  l'armée  des  Arabes  commandée  par  Ab- 
déramell,  calife  de  Cordoue,  et  lui  enleva  les  territoires 
d'Albaïda  et  de  Calahorra.  Il  eut  pour  successeur  Or- 
dono  Ier. 

Raniîre  II,  deuxième  iils  d'Ordono  II,  roi  de  Léon 
etdes  Asturies,  succéda,  en  927,  à  son  frère  Alphonse  IV, 
qui  avait  abdiqué  en  faveur  de  Froîla,  son  cousin;  l'em- 
pêcha de  remonter  sur  le  trône  l'année  suivante,  le  jeta 
en  prison,  et  lui  lit  crever  les  yeux,  ainsi  qu'aux  lils  de 
Froîla.  11  s'empara  de  Madrid  en  932,  battit  les  Arabes 
à  Osma  et  leur  livra  de  nombreux  combats  à  Simancas, 
Zamora,  Salamanque,  Talaveira,  San  Estevan  de  Gormas, 
avec  des  succès  balancés,  suivis,  en  941,  d'une  trêve  de 
5  ans,  qui  se  prolongea  jusqu'à  la  lin  de  son  règne,  en 
950.  Il  lit  rentrer  le  comté  de  Castille  sous  son  autorité. 

DCamire  SSB,  roi  de  Léon  et  des  Asturies,  967-982, 
petit-fils  du  précédent  et  fils  de  Sanche  I"  le  Gros,  n'é- 
tait âgé  quedeS  ans  à  son  avènement  au  trône;  il  passa 
tour  à  tour  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  doua  Taré  ja,  et  de  sa 
tante  Elvire,  religieuse  de  Tordre  du  Saint-Sauveur.  D'un 
caractère  faible,  il  se  laissa  gouverner  par  sa  femme, 
doua  Urraca,  et  s'attira  la  haine  et  le  mépris  des  grands 
de  sa  cour  par  ses  débauches  et  ses  cruautés;  ils  lui  op- 
posèrent Bermude  II,  son  cousin,  qui  le  battit  à  Monte- 
rosa  et  le  força  à  lui  céder  une  partie  de  ses  Etats;  il 
mourut  bientôt  après,  sans  enfants,  laissant  à  son  com- 
pétiteur le  royaume  ruiné  par  les  incursions  des  Arabes. 

Raniire  ï",  roi  d'Aragon,  1035-1065,  fils  de  San- 
che III  le  Grand,  roi  de  Navarre,  réunit  à  son  petit  Etat 
les  comtés  de  Sobrarve  et  de  Ribagorce  à  la  mort  de  son 
frère  Gonzalès,  1038.  Quatre  ans  après,  en  1042,  il  vou- 
lut, avec  le  secours  des  émirs  musulmans,  enlever  la 
Navarre  à  son  frère  Gardas  IV,  mais  il  fut  vaincu  par  lui 
et  ne  dut  la  conservation  de  ses  Etats  qu'à  la  générosité 
du  vainqueur.  Ensuite  il  attaqua  l'éinir  deSaragosse.  Al- 
Moklader,  son  ancien  allié,  et  périt  à  la  bataille  de  Gra- 
dos,  àiaquelle  prirent  part  contre  lui  l'infant  Sanche  de 
Castille  et  Rodrigue  de  Bivar  (le  Ciel).  On  pense  que  ce 
fut  sous  son  règne  que  s'établirent  les  anciennes  cortès 
d'Aragon. 

BSamire  II,  le  Moine,  roi  d'Aragon,  1134-1157,  pe- 
tit-lils  du  précédent,  fut  tiré  d'un  monastère  pour  succé- 
der à  ses  deux  frères,  l'èdre  I"  et  Alphonse  1"'.  Marié 
avec  Agnès,  fille  de  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine,  il  en 
eut  une  tille,  Pélroiiille,  eu  faveur  de  laquelle  il  abdiqua 
m  1117,  et  se  retira  dans  un  monastère  où  il  mourut, 
en  1147. 

Blamîsseram.  pet.  ile  de  l'Inde  anglaise  (district 
de  Madras),  entre  le  détroit  de  l'alk  et  l'île  de  Manaar, 
à  2  kil.  du  continent;  elle  a  18  kil.  sur  10.  Ch.-l. ,  Pan- 
ban.  Observatoire  où  les  astronomes  indous  font  passer 
leur  1"  méridien.  Superbe  pagode,  en  grand  renom  de 
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sainteté.  Cette  ile  est  reliée  à  celles  de  Ceylan  et  de  Ma- 
naar  par  une  suite  de  récifs  que  les  Portugais  nomment 
Pont  d'Adam,  et  les  indigènes  Pont  de  Huma,  pareequ'ils 
prétendent  que  le  divin  Rama  a  suivi  cette  route  pour 
faire  la  conquête  de  l'île  de  Lanka  ou  Ceylan  (V.  Rama). 

Ramlèli  ou  Rainla,  v,  de  Syrie  (Damas),  à  45  kil. 
N.O.  de  Jérusalem;  2,000  hab.  Belle  mosquée,  jardins 
délicieux.  C'est  l'ancienne  Rama  ou  Ramalha  des  Hé- 
breux. 

Ramier  (Chaules-Guillaume),  poëte lyrique  allemand, 
né  à  Colberg  (Etals  prussiens),  1725-1798,  avait  été  élevé 
dans  les  orphelinats  de  Slettin  et  de  Halle;  devint  pro- 
fesseur de  logique  et  de  littérature  à  l'Ecole  militaire  de 
Berlin  en  1748  ;  directeur  du  Grand-Théâtre  de  cette  ca- 
pitale et  membre  de  l'Académie  des  sciences.  SesOdes, 
Cantates,  Fables  et  Chansons  sont  fort  inférieures  aux 
poésigs  de  Lessing  et  de  Klopslock,  mais  ne  manquent 
pas  d'un  cei  tain  mérite  et  se  recommandent  par  une 
élégante  correction  ;  ses  traductions  d'Horace,  de  Mar- 
tial, de  Sapho  et  de  Catulle  ne  s'élèvent  pas  au-dessus 
de  la  médiocrité.  Ses  Œuvres  poétiques  ont  été  publiées 
en  2  vol.,  Berlin,  1800-1801  ;  une  nouvelle  édition  a  paru 
en  1S25.  On  lui  doit  une  Collection  des  meilleures  épi- 
grammes  des  poêles  allemands,  8  vol.  in-8°;  etc. 

Ram-IIoliuii-Roy,  philosophe  indien,  né  dans  le 
Bengale,  1780,  mort  à  Bristol,  18?3,  d'une  illustre  fa- 
mille brahmanique ,  fit  d'excellentes  études  au  collège 
de  I'atna,  puis  à  Calcutta.  Il  compara  les  Védas,  l'Ancien 
Testament,  les  Evangiles  ;  attaqua  l'idolâtrie  de  toutes 
les  religions,  et  se  voua  à  la  propagation  du  déisme  et 
de  la  morale  indépendante.  Repoussé  par  sa  famille,  mais 
bien  accueilli  par  les  Anglais,  qui  le  nommèrent  collec- 
teur des  impôts  dans  le  Bengale,  il  rédigea  les  Pré- 
ceptes de  Jésus  en  sanscrit,  en  bengali,  en  anglais;  dé- 
fendit ses  opinions  dans  trois  pamphlets  ou  Appels  au 
public  Chrétien,  attaqua  l'horrible  superstition  qui  for- 
çait les  veuves  à  se  brûler  après  la  mort  de  leur  mari. 
Envoyé  comme  ambassadeur  en  Angleterre  par  le  roi  de 
Delhi,  en  1850,  il  fut  bien  accueilli  par  Guillaume  IV  et 
par  la  haute  société;  il  visita  la  France  en  1852,  et  re- 
tourna mourir  à  Bristol. 

Rai es  ou  Ramiienses,  nom  que  Romulus  donna 

à  la  première  des  trois  tribus  du  peuple  romain.  Elle 
comprenait  tous  les  habitants  du  mont  Palatin.  La  cen- 
turie des  premiers  chevaliers  fut  tirée  de  cette  tribu  et 
porta  le  même  nom.  La  2e  tribu  s'appelait  Tatienses, 
en  1  honneur  de  Talius,  collègue  de  Romulus;  et  la  5°, 
Lucres;  cette  dernière  se  composait  dans  l'origine  d'un 
corps  de  cavalerie  formé  à  l'époque  de  la  fondation  de 
Rome. 

ESaitioii  <le  la  Cruz.  V.  Cura. 

Rstiuond  «le  Caruoniiières  (Louis-Fhakçois-Emsa- 
beih),  physicien,  géologue,  né  à  Strasbourg,  1755-1827, 
d'abord  conseiller  intime  du  cardinal  de  Rohan,  fut  at- 
taché à  la  maison  militaire  de  Louis  XVI;  puis,  député 
de  Paris  à  l'Assemblée  législative  en  1791,  il  s'y  montra 
le  défenseur  de  la  monarchie  constitutionnelle,  et  s'at- 
tacha au  parti  de  La  Fayette.  Après  le  10  août,  il  fut  ré- 
duit à  s'enfuir  et  passa  tout  le  temps  de  la  Terreur  en 
voyages  scientifiques  dans  les  Pyrénées;  la  chute  de  Ro- 
bespierre mit  fin  à  son  exil  volontaire,  et  il  devint  tour 
à  tour  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'École  centrale 
des  Hautes-Pyrénées,  1796;  député  au  Corps  législatif, 
de  181)0  à  1800;  préfet  du  Puy-de-Dôme,  baron  de  l'Em- 
pire, conseiller  d'Etat  en  1818  et  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences.  11  a  beaucoup  contribué  aux  progrès 
de  la  géologie  par  ses  ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  Observations  [ailes  dans  les  Pyrénées,  1789,  2  vol. 
in-8°;  Voyage  au  mont  Perdu,  1801,  in-8";  Mémoire 
sur  la  formule  barométrique  de  la  mécanique  céleste, 
1812,  in-4°,  etc. 

Ramolli,  v.  de  Palestine,  dans  la  tribu  de  Gad,  près 
du  torrent  de  Jabok  et  des  montagnes  de  Galaad.  C'est 
là  que  péril  Achab  en  combattant  contre  les  Syriens,  et 
que  Jéhu  lut  couronné  roi  d'Israël.  Aujourd'hui  Zurca. 

ISampalle,  poète  français,  mort  vers  1003,  qui 
n'est  plus  guère  connu  que  par  un  vers  de  Boileau  (Art 
poétique,  chant  IV),  qui  constate  sa  médiocrité.  Il  servit 
dans  l'armée  et  se  trouva  au  siège  de  Philippsbourg, 
1644.  On  a  de  lui  :  l'Hermaphrodite,  poème,  1059,  in-4"; 
des  Idylles,  1048,  in-4°;  des  Discours  académiques,  et 
quelques  imitations  de  l'espagnol  et  de  l'italien. 

R:im|ton  (Amoine-Guillaujie).  général  français,  né  à 
Saint-Forlunat  (Ardèche),  1759-1842.  11  s'engagea  à 
Page  de  16  ans  et  lit  toutes  les  campagnes  de  la  Répu- 
blique et  du  premier  Empire.  A  Monienolle,  1796,  il 
défendit  une  redoute  avec  1,500  hommes  seulement  con- 


tre 15,000  Autrichiens.  En  Egypte,  il  fut  fait  général  de 
division  pour  sa  belle  conduite  à  la  bataille  du  Mont- 
Thabor,  1799.  Il  fut  nommé  sénateur,  puis  pair  de 
France  en  1814.  S'étant  déclaré  en  faveur  de  INapoléon 
pendant  les  Cent-Jours,  il  l'ut,  à  la  seconde  Restauration, 
rayé  de  la  liste  des  pairs  ;  mais  il  y  fut  réintégré  quel- 
ques années  après. 

Raitignoneaux  (jEAN),fameuxcabarelier  du  xvm°  siè- 
cle, né  à  Yignol,  près  de  Clamecy,  1724-1802,  attira 
toutes  les  classes  de  la  société,  d'abord  dans  son  cabaret 
du  Tambour-Royal,  rue  Saint-Maur,  à  la  Courlille,  puis, 
en  1771,  à  la  Grand? Pinte,  rue  Saint-Lazare,  au  coin  de 
la  rue  de  Clichy.  Le  cabaret  des  Porcherons  fut  long- 
temps célèbre  au  xvm"  siècle. 

Rampour,  v.  de  l'Inde  anglaise  (Pendjab),  à  20  kil. 
E.  de  Moradabad,  sur  la  Kosiln  ;  50,000  hab.  Cette 
ville  faisait  autrefois  partie  de  la  province  de  Delhi,  dont 
les  Anglais  se  sont  emparés  depuis  1802. 

Rainsay  (André-Michel,  chevalier  de),  écrivain  écos- 
sais, né  à  Ayr,  1686-1745,  d'une  ancienne  et  noble  fa- 
mille, se  livra,  dans  sa  jeunesse,  avec  le  plus  grand 
succès,  à  l'étude  des  mathématiques  et  de  la  théologie; 
il  conçut  des  doutes  sur  la  vérité  de  la  religion  réfor- 
mée, dans  laquelle  il  avait  été  élevé,  et,  pour  leséclair- 
cir,  il  voyagea  en  Hollande,  puis  en  France,  et  fut  con- 
verli  au  catholicisme,  1709,  par  Fénelon,  pour  lequel 
il  conserva  toute  sa  vie  une  tendre  affection.  Tour  à  tour 
précepteur  du  prince  de  Turenne  et  des  (ils  de  Jac- 
ques 111  (le  Prétendant),  qu'il  suivit  à  Rome,  il  fut  en 
butte  à  des  intrigues  de  cour  qui  le  décidèrent,  en  175(1, 
5  retourner  en  Angleterre,  où  il  fut  reçu  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres  et  docteur  de  l'Université 
d'Oxford  ;  de  retour  en  France,  dont  il  préférait  le  sé- 
jour, il  devint  l'intendant  de  son  ancien  élève  le  prince 
de  Turenne  (depuis  duc  de  Bouillon).  11  avait  reçu  de 
Louis  XV  l'ordre  de  Saint-Lazare;  ce  qui  lui  donna  le 
litre  de  chevalier  Ramsay.  On  lui  doit  :  Discours  sur  la 
poésie  épique,  imprimé  en  tète  du  Télémaque,  édit.  de 
1717  ;  Essai  de  politique,  1719,  2  vol.  in-12  ;  Vie  de  Fé- 
nelon, La  Haye,  1725,  in-12;  Voyages  de  Cyrus,  roman 
historique,  dans  le  genre  du  Télémaque,  Paris  et  Lon- 
dres, 1723,  2  vol.  in-8°;  Histoire  de  Turenne,  Paris, 
1755,  2  vol.  in-4'  ou  4  vol.  in-12;  et  un  ouvrage  post- 
hume, Principes  philosophiques  de  la  religion  naturelle 
et  révélée,  Glasgow,  1749,  2  vol.  in-4°.  Ces  divers  ou- 
vrages, tous  écrits  en  français,  sont  remarquables  par 
une  correction  et  une  pureté  de  style  rares  dans  un 
étranger. 

Ramsay  (Louis),  gentilhomme  écossais,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  publia,  dès  1678,  en  latin  et 
en  français,  une  Tachéogruphie,  ou  art  d'écrire  aussi  vite 
que  la  parole,  qui  précéda  la  sténographie  aujourd'hui 
en  usage. 

Rainsay  (Allah),  surnommé  le  Théocrile  écossais, 
né  dans  le  comté  de  Lanark,  1685-1758,  était  iils  d'un 
pajsan,  et  commença  par  être  garçon  coiffeur  à  Edim- 
bourg ;  il  composa  à  l'âge  de  50  ans,  et  lit  paraître  en 
1721,  des  Poésies  pastorales  en  idiome  écossais,  qui  ob- 
tinrent beaucoup  de  succès;  alors  il  quitta  son  état,  se 
lit  libraire  et  homme  de  lettres,  et  publia,  sous  le  titre 
d'Evergreen  (toujours  vert)  et  de  Tea-table  miscellany, 
deux  recueils  de  poèmes  et  de  ballades  écossaises,  qu'il 
retouchait  et  qui  eurent  de  nombreuses  éditions. 

ESaiiasay  (David),  né  en  1749,  médecin  à  Çharles- 
tovvn  (Amérique  du  Nord), membre  du  Congrès  des  Etats- 
Unis  de  1782  à  1785, fut  assassiné  en  1815  parmi  aliéné 
auquel  il  rendait  visite  dans  un  hospice.  On  a  de  lui  : 
Histoire  de  la  révolution  d'Amérique,  1790,  2  vol.  in-8°; 
Histoire  de  la  révolution  dans  la  Caroline  (lu  Sud,  trad. 
en  français,  1785,  2  vol.  in-8°;  Revue  des  améliorations 
et  de  l'état  de  la  médecine  au  xvm0  siècle,  1802,  in-S°; 
Vie  de  G.  Washington,  1807.  in-8",  trad.  en  français, 
1809;  Histoire  des  Etats-Unis  jusqu'en  1808;  Histoire 
universelle,  12  vol.  in-8". 

ESainskury,  bourg  d'Angleterre  (Wills),  à  48  kil. 
N.  de  Salisbury;  5,400  hab.  — Ancien  é\èché,  transféré 
depuis  à  Salisbury. 

Rantsciesi  (Jessê),  opticien  anglais,  né  près  d'Hali- 
fax (York),  1 '55-180U,  inventa  ou  perfectionna  un  grand 
nombre  d'instruments  d'optique  et  d'astronomie,  une 
machine  pour  la  division  des  instruments  de  mathéma- 
tiques. Ses  quarts  de  cercle  muraux  sont  très-estimes. 
Il  lut  reçu  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  en  1780. 

Kaiiiscs.  rois  d'Egypte.  V.  Ramessès. 

Ramsey,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  16  kil. 
N.  E.  d'Hunlingdon,  et  à  80  kil.  N.  de  Londres;  5,000 
hab.  Ancienne  abbaye  de  bénédictins. 
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pairs  universités  d'Allemagne.  L'électeur  FredérfcP  m, ïï 
confia  k chaire  de  morale  à  If  eidelberg  ?  fl  ft b en  ô 

des  victimes  du "SS acre  de  ff  i S thX'f  ï5?2e 

et  assassine  dans  son  logement  du  collège  de  Prestes  On 
accusa  Charpentier  d'avoir  dirigé  les  meui4ierS  Les 
principaux  titres  de  P.amus  à  îa  célébrité  sont  outre 
«deux  ouvrages  ci-dessus  mentionnés  :  Rhetm-'icTdi 
'infones,  1549;  Arilhmetiae  libri  III,  Paris,  1555 %-t 
m  IV  libros :  Georgtcarum  et  Bucolica  Virailii  Prrler' 
Unes,    1555-56  ;   Ciçeroniafius  (Vie   de  Ciceron)     l^ff 

1559  Sr PS^'ît  1555'  in-4°=  Grmmatta,  ttb.  IV 
îpa»,  in-8»;  kcholxgrammalicx,  1559 ;  Scholarum  nhl' 

lia»  uni  lib.  XXXI;  Opticx  hb.  IV,  etc.    etc    Ram,™  n 
combattu  la  scolaslique  et  Priorité  d'AVfsto.e    au  uol 
il.  opposa  Platon.  11  proclama  la  raison  comneieovï 
rmm  suprême  de  la  vérité;  il  a  réformé  KL* 
améliore  la  rhétorique,  il  a  été  excellent  matHaticien 
Il  a  entrepris  la  réforme  de  l'orthographe       * 
quon  écrivit  comme  on  parle;  il  a  fait  adopte      a  dt- 

r  es  d'f  ^'/t;hl  "{  de  Vipl  ''"/'  et  «&  des  ,ro  s 
sortes  de  (e   e   e)  ;  il  supprimait  le  a  et  l'y    etc    Se« 

OEuvres  ont  ete  reunies  par  M.  Bartholmess,  Paris  1846* 
*£  fe°855  :inTS'  S°  VU''  SeS  eWlS  el  «  <** 

niseausUi"îv7"  Ra,,nusio  (J«a»-B»pi.ste),  né  à  Ve- 
nise, 1485-1557,  après  avoir  rempli  avec  succès  plu- 
sieurs missions  pour  la  République  en  France  en 
Suisse  et  a  Home  devint  secrétaire  du  Conseil  les  Dix 
à  Venise.  On  lui  doit:  Raccolta  délie muigaJonfîyia^ 
S  ™Mn  M  "av'Ka"0,ls  et  v<Wes),  Venise,  1550-56-59 
o  vol.  m-fol    ouvrage  souvent  réimprimé,  et  traduit  en 

l'aSet'd'Havailf8  ^  Sandwich   (Pol^sic)'   *"» 

dam-?TM,a;l'ïan'i0,ka'  1800-18G1.  «P0"se  de  lia- 
dama,  roidesHoyas,  dévouée  aux  intérêts  anglais  fut 
soupçonnée  d'avoir  empoisonné  son  mari  Kecônnnp 
reine  en  1828  elle  fit  assassiner  la  plupa  '  de  se™  T- 
rents  chassa  les  Français,  eut  à  lutter  contre  eux  et 
soumit  presque  toutes  les  tribus  de  l'île  de  Madagascar 
Elle  avait  une  armée  de  20,000  hommes.  Elle  fut  célèbre 
£prcSeSrM'lla"tëSCt  par  sa  haine  contl'e  t0»s  les  élran- 
Se!t  clé~.,)alS"jle'"ent  U"  TèSnS  S°uillé  de 

n/VT0;  "?im  de-  d^,x  Peintres  estimables:  Antoine, 
ne  à  Montpellier,  muta  Van  Dyck,  et  fut  l'un  des  maîtres 
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de  Piigaud;  il  vivait  encore  pn  ni*         r 
qui  fut  élève  de  !!i^,  1    no,     .  .~~  Jea"<  son  fi  s- 

d.t-on,  à  Madrid     Sff   ra?  1674'  et  mourut 
de.  l'Académïê, lomn  e   po^rSe 'en^6  V'  "  fuJ 

des^eT-duiNord^Ku3  f  TTl^  '-e  déPart' 
traverse    le    dénarl      H  ru!    .  '„■!'!  a  1E"  P"1*  au   N., 

Saint-Servan  et  SaL  Ma  Ô   H  "J'13'"6'    arrose   Di"an 
eL  se  jette  dans  la  MaS,*'  dans,son  co,lrs  de  80  kïl- 

Ordonné  prêtre  et    Sfi'  Bretagne,  mort  en  1700 
en  IffH    il    ,^  commendataire  de  la  Tranne 

Se-EiBer,£""'--c^- 
F-^s^îârtfet^Si^ 

opéra  une  sévère  réforme.  Il  força  es  toppuLl  î'ob 
servation  rigoureuse  des  règles  de  l'ordre  de  «teaux 
sionVn?"n,alm">lê',"e  r««"Ple.  Après  53  ans  de  rédu- 
cen  ne,  al  âge  de  75  ans.  Pendant  sa  vie  mondaine  il 
avait  écrit  une  foule  de  lettres  où  respirent  la  'race  e 
le  goût  d'un  esprit  noli  nar  h  hnmJ"„!ïJ\P,??.e  ?l 


joût  d'un  esprit  poli  parla  b-S  S£ 

de  la  lit  ératare;  mais,  à  dater  du  moment  où  il  se  voua 
a  a  retraite,  ,1  ,le  s'occupa  pins  que  d'ouvragelde 
Pieté  il  a  laissé  en  ce  genre:  la  Règle  clesZt-Benoisf 
tradmte  du  latin  et  expliquée,  2  i\.    n-4-    WsT  de 

r,„'      i™    n"4  '  Rê9lement  pour  l'abbaye  de   la 
Trappe,  1701,  etc.  La  Vie  de  P.ancé  a  été  écrite  oar  e 
chanoine  Marsolber,  1702;  par  Lenain  de  T? I  nord    e 
en  dernier  heu,  par  Chateaubriand,  Paris   1844  ' 

Riincosne,  bourg  de  l'arr.  et  à  20  kil    d'Aneou- 
dtl(Cr^ 

ooB?an?a?■'fI,fsa,•  ch-1-  de   canton  de  l'arr    et  à 
22  ki  .  IN.  E  de  Riom  (Puy-de-Dôme);  1,769  bab   Bois 

sis  casr c,iS,eau  restauréiiar  ia  ?" 

H(nn"tlf'?\^  d-e  SicK''^.au  ',ied  du  mont  Etna,  à 
80  kil.  S.  0.  de  Messine;  5,500  hab.-C'est  l'anc    Tissr 
dont  il  est  question  clans  la  5-Vcrrine  de  c"céron   é't 
dont  il  subsiste  encore  des  ruines  <-cuon,  et 

Et.-in.Iers.  v.  de  Danemark  (.lutland),  à  33  kil  N    0 

légat,  8,000  bab.  Arsenal;  maison  de  correction   Com- 
merce important  de  gants,  dits  de    Suède,  de  boniïè- 
tene    de  saumons  fumés  et  salés,  de  sucre  raffiné,  etc 
Kandolpl,    Jobs),  homme  politique,  né  à  Cawson 
en  Virginie  (Etats-Unis),  •1775-1833.  (ils  d'un  riche  plan- 
teur, fut  nomme  député  au  congrès  de  la  Virginie,  dés 
1799,  et  s  y  montra  le  défenseur  ardent  des  droits  sou- 
verains des  Etats;  il  soutint  la  politique  de  Jefferson 
mais  s  opposa  a  la  guerre  de  1812  contre  l'Angleterre' 
au  compromis  du  Missouri,  en  1820.  Membre  du  sénat' 
il  eut  un  duel  célèbre  avec  Henry  Clay,  et  se  réconcilia 
généreusement  avec  lui.  11  fut  ministre  des  Etats-Unis 
en  Russie,  18,j0-18j1.  Son  éloquence  était  grande  mais 
son  esprit  satirique  et  emporté  lui  lit  beaucoup  d'en- 
nemis. 

Raiulotph,  v.  des  Etals-Unis  (Massachusetts)  à 
24  kil.  S.  de  Boston;  3,300  bab.  —  Bourg  de  l'Etat  de 
Vermont,  à  45  kil.  S.  de  Montpellier;  2,700  hab. 

■Caution.  V.  CnATEADNEOP-DE-RAÎÎDOy, 

Rangoon,  v.  lorte  de  l'Indo-Chine,  ancienne  capi- 
tale de  1  empire  Birman,  sur  un  bras  de  l'Iraouaddy 
'in'  i  c  n  j80?  embouchure,  dans  la  province  et  à 
80  kil.  S.  0.  de  la  ville  de  l'égu,  par  16°  45'  lat  N  .  et 
94"  5  long.  E  ;  40.000  bab.  Chantiers  de  construction 
Commerce  considérable  en  ivoire,  laque,  coton  cachou 
cire,  piment,  métaux  et  pierres  précieuses.  Les  Anglais 
ont  pris  cette  ville  en  18J4,  l'ont  rendue  aux  Birmans 
en  1826,  et  1  ont  reprise  en  1852. 

ICnnsixtur.  y.  de  l'Inde  transgangétique,  ancienne 
capitale  du roy.  d'Assam,  à  1,000  kil.  N.  E.  de  Calcutta 
—  11  existe  une  autre  ville  du  même  nom  dans  l'Inde 
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anglaise   (Bengale),    à    415   Iril.   N.   E    de   Calcutta. 
Rajsnusio.  V.  RaMusio.  .  m  ,   ■       i 

Sians.-i.-t.  commune  rurale  du  Hainaut  (Belgique), 
à  0  kil  de  Charleroi.  Houille;  clouteries;  2,801)  hab. 
Rantzau  (Jean,  comte  de),  célèbre  général  danois, 
né  dans  le  HoWin,  1492-1565.  C'est  a  sa  valeur  que 
Frédéric  I",  duc  de  llolstein,  dut  de  monlersur  le  roue 
de  Danemark,  après  la  déposition  de  Christian.  II  15J3. 
Rantzau  lui  soumit  toutes  les  villes  qui  relusaicnl  de  le 
reconnaître,  et  fut,  pendant  tout  son  règne,  son  con- 
seiller intime.  Ce  général  combattit  souvent  contre  des 
armées  supérieures  en  nombre,  et  gagna  toutes  les  ba- 
tailles qu'il  livra;  il  fut,  à  juste  titre,  surnomme  \A- 
chille  de  la  Chersonèse  cimlinque.  ...,„♦ 

Kanuau  (Henri  de),  fils  du  précédent,  gênerai  et 
écrivain  danois,  1526-1598,  passa  7  ans  au .service  de 
Charles-Quint,  qu'il  accompagna  au  siège  de  Metz,  suc- 
céda à  son  père  comme  gouverneur  du  Slesvig  et  du 
Holstein.  Il  cultiva  et  protégea  les  lettres  mais  .1  eut 
la  faiblesse  de  croire  à  l'astrologie.  On  lui  doit  .His- 
toire de  la  guerre  des  Ditlimarses,  écrite  en  latin,  Baie, 
1510-  Catdlogus  imperatorum,  regum  et  principim  qui 
artem  astrologicam  amarunt,  Anvers ,1580,  m-l£-,AO- 
roscopoqraphia.  Considérations  des  choses  invisibles, 
Strasbourg,  1585,  in-4°;  Genealonia  Ranzomana,  Ham- 
bour"  1585  in-4°;  Fpi'irammata  et  carmina  varia, 
Leipzig,  1585,  in-4»;  Commentarins  bellicus,  Francfort, 
■1595,  in-4°,  etc.  ,  .Eon  ,KRQ 

Rantzau  (Daniel  de),  général  danois,  1529-1569, 
servit  d'abord  dans  l'armée  de  Charles-Quint,  puis  ren- 
tra dans  sa  patrie,  et  fit  la  guerre  contre  les  Suédois, 
qu'il  battit  à  Axtoma,  en  1565;  forcé  d  évacuer  la  Sca- 
nie,  en  1568,  il  lit  une  retraite  admirée  de  tous  les  tac- 
ticiens ;  il  mourut  en  Hollande,  au  siège  de  la  ville  de 
Warber»  au  moment  où  il  allait  s'en  emparer. 

Kiiiii/au  (Josias,  comte  be),  né  dans  le  Holstein, 
1609-1650  le  plus  célèbre  de  tous  ceux  qui  ont  porte  ce 
nom,  servit  d'abord  dans  l'armée  suédoise,  puis  vint 
en  France,  en  1655.  avec  le  célèbre  Axel  Oxenstiern, 
et  fut  nommé  maréchal  de  camp  par  Louis  XI11.  11  se 
distingua  en  Franche-Comté,  1636,  et  y  perdit  un  œil 
au  siège  de  Dôle  ;  protégea  la  retraite  rie  l'armée  fran- 
çaise, et  força  le  général  autrichien,  Gallas,  à  lever 'le 
siéee  de  Saint-Jean-de-Losne,  en  Bourgogne;  en  1640, 
il  perdit  une  jambe  et  un  bras  au  siège  d'Arras;  en  Ibil, 
il  fut  fait  prisonnier  à  Honnecourt;  rendu  a  la  liberté, 
il  servit  sous  le  duc  d'Enghien  (le  grand  Coudé);  puis, 
sous  Gaston  d'Orléans,  prit  Giavelines,  1644,  et  en  tut 
nommé  gouverneur;  s'empara  de  Dixmude,  de  Lens, 
1641-1648,  et  successivement  de  toutes  les  villes  du  lit- 
toral des  Pays-Bas  autrichiens.  De   si  brillants  succès 
lui  valurent  le  bâton  de  maréchal  de  France;  mais  il  fut 
forcé  d'abjurer  le  protestantisme,  dans  lequel  il  était  ne. 
En    1649,  il  devint  suspect  au  cardinal  Mazarin,  et  lut 
renfermé  à  la  Bastille,  où  il  resta  11  mois,  et  mourut, 
bientôt  après,  d'une  hydropisie.  Brave,  spirituel,  doue 
d'une  éloquence  naturelle  et  entraînante,  il  n'avait  qu  un 
seul    défaut,  celui   d'aimer   le  vin  avec  excès,  ce    qui 
contribua  peut-être  a   abréger  ses  jours.  11  avait  reçu 
60  blessures  sur  les  champs  de  bataille,  et  avait  été  mu- 
tilé de  plusieurs  membres  ;  aussi  a-t-on   pu  dire   avec 
raison  «  qu'il  ne  lui  restait  rien  d'entier  que  le  cœur.» 
Raon-1'Etape,   ch.-l.  de   canton,   sur   la  Meurthe, 
rive  droite,  dans  l'arr.  et  à  20  kil.  N.  O.  de  Saint-Dié 
(Vosges);  3,707  hab.  Ruines  d'un  château  fort  construit 
vers  1279.  Commerce  de  bois  de  construction,  grains, 
salines,  potasse.  —  Raon-aux-Bois,  dans  le  même  dé- 
partement, à  7  kil.  N.  0.  de  Remiremont;  2,007  hab. 
Fil  et  tissus  de  coton. 

Raoul  ou  Rodolphe,  duc  de  Bourgogne,  puis  roi 
de  France,  de  923  à  9.:6.  Gendre  de  Robert,  duc  de 
France,  dont  il  avait  épousé  la  tille,  Emma,  il  aida  son 
beau-père  à  s'emparer  du  trône  pendant  la  captivité  de 
Charles  le  Simple,  combattit  auprès  de  lui  à  Soissons, 
où  Bobert  trouva  la  mort,  et  fut  lui-même  élu  roi  en 
923.  Mais  il  ne  fut  jamais  entièrement  reconnu  par 
plusieurs  des  grands  vassaux  de  la  couronne  ;  il  eut  sur- 
tout longtemps  à  lutter  contre  Rollon,  duc  de  Norman- 
die, et  Guillaume  Longue  épée,  son  successeur;  il  eut 
aussi  a  repousser  les  incursions  des  Hongrois,  qui  avaient 
envahi  le  midi  de  la  France  et  s'étaient  avancés  jusqu'en 
Champagne;  il  les  enchâssa  au  moment  où  ils  allaient 
s'emparer  de  Reims  ;  mais  il  perdit  la  Lorraine,  qui  de- 
vint une  province  du  royaume  de  Germanie.  Après 
13  ans  d'un  règne  très-agité,  Raoul  mourut  en  956,  à 
Auxerre,  sans  laisser  de  postérité. 

Raoul  de  Caen,  historien  irançais.suivit  en  Pales- 


tine Tancrède,  prince  normand  d'Italie,  si  célèbre  parla 
part  qu'il  prit  à  la  première  croisade,  mais  dont  le  Tasse  a 
un  peu  exagéré  le  mérite  dans  son  poëme  de  la  Jérusa- 
lem délivrée.  Raoul  a  écrit  son  histoire  sous  ce  titre  : 
Faits  et  gestes  du  prince  Tancrède  pendant  l'expédition 
de  Jérusalem;  elle  a  été  publiée  par  domMartène,  dans 
le  tome  111  de  ses  Anecdola;  par  Muraton,  dans  son 
recueil  ■  Scriptores  rerum  italicarum  mtdii  sévi;  et  par 
M.  Guizot,  dans  sa  collection  des  Mémoires  relatifs  à 
l'histoire  de  France. 
Raoul  de  t'ouey.  V.  Coocï. 
Raoul  Glaher.  V.  Glacer. 
Raoul  de  Presle.  V.  Tresle. 
Raoul-Rochette  (Désiré),  archéologue  français,  ne 
en  1789  à  St-Amand  (Cher),  mortenl854.Filsdun  méde- 
cin de  campagne,  il  lit  d'assez  bonnes  éludes  au  lycée  rie 
Bourges  et   en  1810,  fut  nommé  professeur  de  sixième 
au  Lvcée  impérial  (Louis-le-Grand).  Dès  cette  époque,  il 
s'occupait  d'études  historiques  et  remporta,  en  1813,  un 
prix  a  l'Institut  sur  ce  sujet  :  Histoire  des  colonies  grec- 
ques. En  1815,  il  fut  nommé  suppléant  de  M.  Guizot  dans 
fa  chaire  d'histoire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 
puis  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale;  en  181b, 
il  entra  à  l'Académie  des  inscriptions,  non  par  élection, 
mais  par  ordonnance  royale,  et.  devint  un  des  rédacteurs 
du  Journal  des  savants;  en  1818,  il  succéda  a  Millin, 
comme  conservateur  du  cabinet  des  médailles  et  anti- 
ques à  la  Bibliothèque  royale;  il  obtint  en  1820,  la  place 
de  censeur  royal  des  journaux,  et,  en  1824  la  suppléance 
de  Quatremère  de  Quincy  dans  la  chaire  d  archéologie  a 
la  Bibliothèque  royale, dont  il  devint  titulaire  deux  ans 
après,  en  1826;  il  lit  aussi  partie  de  la  commission  scien- 
tiliqué  envoyée  en  Moréeen  1828,  et  fut  élu  dix  ans  après 
à  l'Académie  des  Beaux-arts,  dont  il  devint  secrétaire 
perpétuel  en  1859.  11  a  composé  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  Histoire  critique 
des  colonies  grecques,  développement  en  4  vol.  in-8   de 
son  mémoire  couronné  en  1813;  lettres  a  milord  comte 
d'Aberdeen,  sur  l'authenticité  des  inscriptions  de  l'our- 
mont    1819,  in-4°;  une  nouvelle  édition  du  Théâtre  des 
Grecs,  par  le  P.  Brumoy,  1820-25,  16  vol.  m-8';.^- 
quités  grecques  du  Bosphore  cimmericn,  1822,  m-*  ; 
Lettres  sur  la  Suisse,  plusieurs  fois  réimprimées,  mi, 
in-8»;  Cours  d'archéologie,  recueilli  d'après  ses  leçons 
par  la  sténographie,  1828-55;  et  une  foule  d  autres  ou- 
vrages qu'il  serait  trop  long  d'énumerer.  Raoul-Rochette 
possédait  de  vastes  connaissances  et.  un  goût  éclaire  de 
l'antiquité;  mais  son  style  laisse  à  désirer. 

Raoul  ou  Rodolphe  (Saint),  archevêque  de  Boui- 
ges  de  840  à  866,  était  fils  d'un  comte  de  Quercy,  issu 
de  sang  royal.  Fête,  le  21  juin.  ,„„  ,„. 

Raoux  (.Iiïas),  peintre,  né  à  Montpellier,  1617-17.)*, 
élève  de  Ranc  père,  eut  le  prix  de  peinture  de  1  Aca- 
démie en  1704;  étudia  à  Rome,  à  Venise,  lut  membre  de 
l'Académie  en  1717,  et  fut  surtout  célèbre  comme  pein- 
tre de  portraits  et  de  tableaux  de  genre.  Ses  ouvrages, 
quoique  médiocres,  ont  eu  une  grande  célébrité. 

ffiàpallo,  v.  d'Italie,  sur  un  petit  golfe  du  même 
nom,  a  28  kil.  S.  E.  de  Gènes;  10,000  hab.  Les  Français 
y  ont  fait  une  descente  en  1494.  Centre  d'une  importante 
fabrication  de  dentelles. 

Rapallo  (Sa5nte-aSai-s«er.te-di-).  commune 
près  de  Rapallo,  sur  le  golfe  de  Gènes;  6,000  hab. 

Raphaël  (c'est-à-dire  Remède  de  Dieu),  un  des  sept 
archanges  qui  sont  devant  le  trône  de  Dieu.  11  prit  la 
ligure  d'un  jeune  voyageur  pour  conduire  le  fils  rie  lo- 
bie  à  Rages,  au  pays  desMèdes,  elle  ramena  sain  et  sauf 
à  Ninive,  où  demeurait  son  père,  devenu  aveugle,  et  au- 
quel.par  le  conseil  rie  Raphaël,  Tobie  rendit  la  vue  en  lui 
trottant  les  yeux  avec  le  fiel  d'un  poisson  qu  il  avait  tue. 
Raphaël  Sanz.io.  le  plus  illustre  des  peintres  mo- 
dernes, né  à  Urbino  (Etatsdu  Pape),  en  1483,  eut  pour 
premier  maître  son  père  Jean  Sanzioou  S»tm,peintre  mé- 
diocre, qni.se  jugeant  incapable  de  diriger  un  e  levé  qui 
ani.onraitriesibi.llantesdisposilions  leuyoyaalerouse, 

auprès  riu  Pérugin,  alors  le  chef  de  1  école  roman  e, 
qu'il  ne  larda  pas  à  surpasser.  A  peine  âge  de 1 ans, 
i  peignit  pour  l'église  de  Saint-Dominique,  ICltla-di- 
Casteîlo,  un  Sauu 'Nicolas  de  Tolentino  et  un  Christ  en 
croix,  qui  attirèrent  l'attention  des ;  connaisseurs  en 
1504,  à  21  ans,  il  fit  le  Mariage  de  la  Vierge   qui  çon- 

in sa  réputation  naissante   Verslemêuietemp s  il f. t 

chargé  de  représenter,  dans  la  sacristie  de  la  cail.c     a  e 
de  Sienne,  les  fails  les  plus  remarquable    de  la  vie  de 
Pie  II  Tels  furent  ses  débuts,  ou,  comme  on  dit  sa  pi 
i  ie  n.  ici=  luic  .,,.,„nhle  nar   a  pureté  dos  )i- 

miere  manière,  déjà  remarquant  jwi  «  r  ,,„^pri 

gués  et  l'entente  de  la  perspective,  mais  qui  se  lessen- 
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tait  un  peu  de  la  sécheresse  de  l'école  du  Pérugin.  A 
dater  de  ce  moment,  la  vue  des  chefs-d'œuvre  de  Léo- 
nard de  Vinci  et  de  Michel-Ange  donna  à  son  génie  une 
vigoureuse  impulsion  et  lui  inspira  l'ambition  de  les 
égaler.  A  cette  seconde  époque  se  rapportent  ses  ta- 
bleaux connus  sous  le  nom  de  la  Vierge  au  chardonneret, 
le  Christ  an  tombeau,  et  la  Vierge  dite  la  Belle  Jardinière, 
qu'on  voit  au  Louvre.  Cependant  son  talent  allait  se  pro- 
duire sur  un  plus  grand  théâtre;  en  1508,  il  fut  appelé 
à  Rome  par  son  oncle,  le  Bramante,  architecte  du  pape 
Jules  II,  qui  le  chargea  de  décorer  de  peintures  à  fres- 
que les  salles  du  Vatican,  travail  immense  auquel  il  con- 
sacra plusieurs  années.  Parmi  ces  belles  compositions, 
on  admire  surtout:  la  Dispuledu  Saint-Sacrement,  l'Ecole 
d'Athènes,  le  Parnasse,  Heiwdoreclmssédu  Temple,  l'Ange 
délivrant  saint  Pierre,  Attila  arrêté par  lepape  saint  Léon; 
œuvres  grandioses,  dans  lesquelles  il  lutta  de  vigueur  et 
de  génie  avec  Michel-Ange,  qu'il  surpassa  par  la  beauté, 
le  naturel  et  la  grâce  des  ligures.  A  la  mort  du  Bramante, 
1514,  Léon  X  le  chargea  de  la  direction  des  travaux  qu'il 
faisait  faire  à  Home;  aussi  habile  architecte  que  peintre 
illustre,  Raphaël  lit  construire  la  Cour  des  Loges  au  Va- 
tican et  donna,  pour  la  basilique  de  Saint-Pierre,  des 
plans  magniliques  qui  ne  purent  être  exécutés.  Il  fit 
pour  François  I"  deux  chefs-d'œuvre  :  une  Sainte  Fa- 
mille et  Saint  Michel  terrassant  l'Ange  des  ténèbres,  que 
l'on  admire  au  Louvre.  Use  surpassa  lui-même  dans  son 
sublime  tableau  de  la  Transfiguration,  regardé  à  juste  ti- 
tre comme  l'ouvrage  le  plus  parfait  que  la  peinture  ait 
produit;  mais  une  \iolente  maladie,  causée,  dit-on,  par 
l'abus  des  plaisirs  et  sans  doute  aussi  par  l'excès  du  tra- 
vail, l'enleva  à  l'âge  de  57  ans  à  peine,  en  15'20;  et  ce 
fut  .Iules  Romain,  son  élève  de  prédilection,  qui  termina 
l'œuvre  inachevée  de  son  illustre  maître.  Indépendam- 
ment des  tableaux  dont,  nous  venons  déparier,  Raphaël, 
dans  sa  trop  courte  existence,  en  a  composé  une  foule 
d'autres  qui  se  recommandent  tous  par  un  mérite  divers 
et  hors  ligne.  Voir  à  ce  sujet  la  Vie  de  Raphaël,  par 
Qualremère  de  Quincy,  1824,  in-8°,  et  l'Histoire  de  la 
peinture  en  Italie,  par  Lanzi,  Paris,  1824,  5  vol.  in-8", 
Garnier  frères. 

Raphaël  (Saint-),  village  de  l'arr.  et  à  55  kil. 
S.  E.  de  Draguignan  (Var);  1,143  hab.  Petit  port  où  Bo- 
naparte débarqua  en  1 799,  à  son  retour  d'Egypte,  et  où 
il  s'embarqua  pour  l'île  d'Elbe  en  1814. 

Rapheleng  (François  Ravlrrag-hien.  dit),  né,  en 
1559,  à  Lannoy  près  de  Lille,  mort  en  1697,  savantorien- 
taliste.  D'abord  professeur  de  grecà  l'Université  de  Cam- 
hrigde,  puis  d'arabe  et  d'hébreu  à  celle  de  Leyde,  il  de- 
vint correcteur  du  célèbre  imprimeur  Plantin,  dont  il 
épousa  la  fille  en  1505,  et  auquel  il  succéda.  11  prit  part 
à  l'impression  de  la  fameuse  Bible  polyglotte  d'Alcala, 
publiée  par  son  beau-père,  1569-72;  onlui  doit,  en  outre, 
un  Lexique  arabe,  ouvrage  posthume,  Leyde,  1613,  in-4°, 
et  un  Nouveau  Testament  syriaque,  Anvers,  1575,  in- 
4°;  etc. 

Raphia,  v.  et  forteresse  célèbre  de  Palestine,  sur 
la  Méditerranée,  aux  confins  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte, 
entre  Gaza  et  Rhinocolura,  connue  principalement  par 
la  victoire  que  Ptolémée  IV,  I'hilopator,  roi  d'Egypte,  y 
remporta  sur  Antiochus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  217  av. 
J.  G.  Auj.  Refait. 

Kaphidism.  11°  campement  des  Hébreux  dans  l'Ara- 
bie Pélrée,  près  du  mont  lloreb,  célèbre,  selon  la  Bible, 
par  la  victoire  que  les  Israélites,  commandés  par  Josué,  y 
remportèrent  sur  les  Amalécites,  et  par  le  miracle  qu'y 
opéra  Moïse  en  faisant  jaillir  de  l'eau  d'un  rocher  qu'il 
frappa  de  sa  baguette. 

RapJiœ  IRiipotum),  bourg  d'Irlande,  dans  le  comté 
et  à  38  kil  JN.  E.  de  Don  égal;  8,400  hab.  Ane.  évêché, 
supprimé  en  1835.  Cathédrale  et  palais  épiscopal. 

Rapîda-Castra,  anc.  v.  de  Mauritanie,  auj.  Colêtth 
(Algérie),  à  53  kil.  S.  E.  d'Alger. 

Rapidan.  affi.  du  Kappahannock  (Etats-Unis),  arrose 
la  Virginie  et  a  1 10  kil.  de  cours.  Bataille  sanglante  en- 
tre les  Confédérés  et  les  Fédéraux,  18G4. 

Rapide,  rivière  des  Etats-Unis  (Missouri),  a  sa  source 
dans  les  Bla.lc-Hills,  par  43»50'lat  N.,et  108»  long.  0.,  et 
se  jette  dans  le  Missouri,  après  un  cours  de  730  kil.  à  l'E. 

Rapin  (Nicolas^,  écrivain  français,  né  à  Fontenay-le- 
Comte  (Vendée),  1540-1608,  fut  successivement  avocat 
au  parlement  de  Paris,  vice-sénéchal  de  Fonlenay  et 
grand  prévùt  de  la  connélablie.  Il  servit  avec  zèle  les 
rois  Henri  III  et  Henri  IV,  se  signala  à  la  bataille  d'Ivry, 
et  fut  un  des  principaux  auteurs  de  la  Satire  Ménippée. 
On  a  de  lui  2  livres  d'épigrammes  latines,  des  vers  fran- 
çais métriques,  c.-à-d.  mesurés  par  syllabes  longues  et 


brèves,  à  l'imitation  des  anciens;  des  odes,  des  stances 
des  épitres,  des  traductions  des  Satires  et  des  Epîtres 
d'Horace,  de  l'Art  d'aimer  d'Ovide,  du  28»  chant  du  Ro- 
land furieux  de  l'Arioste,  etc.  Les  Œuvres  latines  et 
françaises  de  N.  Rapin  ont  été  publiées  en  1610,  in-4*. 
Rapin  (René),  poète  latin  moderne,  néà  Tours, 1621- 
1687,  jésuite,  tour  à  tour  théologien  et  poète,  écrivit 
des  livres  de  piété  et  de  littérature.  Il  est  l'auteur  d'un 
grand  nombre  de  poésies  latines,  parmi  lesquelles  se 
trouvent  un  poëme  héroïque,  Christus  patiens  (la  Pas 
sion  du  Christ),  des  Eglogues  sacrées,  des  Odes,  etc.; 
mais  son  ouvrage  le  plus  estimé  est  son  poëme  des  Jar- 
dins (Hortorum  libri  IV),  1665,  in-4°,  et  1780,  in-12. 
Rapin  a  été  imité  par  Delille,  dans  son  poëme  des  Jar- 
dins, et  traduit  en  anglais,  en  italien  et  en  français. 
Rapin  s'est  aussi  occupé  de  critique  littéraire,  et  on 
cite  :  Comparaison  $  Homère  et  de  Virgile,  de  Démo- 
slhène  et  de  Cicéron,  de  Platon  et  d'Arislote,de  Thucy- 
dide et  de  Tite  Live  ;  Réflexions  sur  l'éloquence,  sur  la 
Poétique  d'Aristote,  etc.  Il  a  écrit  des  Mémoires,  pu- 
bliés par, M.  Aubineau. 

Rapin-Thoyras  (Paul  de),  historien  français,  ne- 
veu de  Pellisson,  né  à  Castres  (Tarn),  1061-1725,  fut 
d'abord  avocat;  mais,  forcé  de  quitter  la  France  par  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  passa  en  Hollande,  et 
de  là  en  Angleterre,  où  il  suivit  le  prince  d'Orange, 
depuis  Guillaume  III,  y  prit  du  service,  et  fut  aide  de 
camp  du  général  Douglas,  sous  les  ordres  duquel  il  prit 
part  au  siège  de  Limerick,  où  il  fut  blessé.  Rappelé  en 
Angleterre,  il  fut  chargé  de  l'éducation  du  jeune  duc  de 
Portland,  fils  du  premier  comte  de  ce  nom  ;  puis  se_  re- 
tira à  Wesel  (province  Rhénane),  et  y  mourut  11  a  écrit 
une  Histoire  d'Angleterre,  La  Haye,  1724,  8  vol.  in-4°, 
plusieurs  fois  réimprimée  ;  la  meilleure  édition  de  l'ou- 
vrage, complété  par  David  Durand,  est  celle  de  l.efebvre 
de  saint-Marc,  1749,  16  vol.  in-4\  Cet  ouvrage  est  sa- 
vant, mais  il  est  entaché  de  partialité  et  écrit  d'un  style 
qui  manque  de  précision  et  de  chaleur. 

Rapolla,  v.  d'Italie,  dans  la  Basilicate,  à  6  kil. 
S  0.  de  Melfi  ;  3,000  hab.  Ancien  évêché,  transféré 
àMelfi  en  1528. 

Rapp  (Jean,  comte),  général  français,  né  à  Colmar, 
1773-1821,  s'enrôla  en  1788,  servit  avec  distinction  sous 
Custine  et  sous  Moreau,  puis  suivit  Desaix  en  Egypte 
comme  aide  de  camp.  Après  la  mort  de  ce  général,  tué 
à  Marengo,  Rapp  fut  chargé  par  Bonaparte,  en  1802,  de 
faire  accepter  aux  cantons  suisses  l'intervention  de  la 
France  dans  leurs  dissensions  politiques.  A  la  bataille 
d'Austerlitz,  2  décembre  1805,  il  mit  en  pleine  déroute 
la  garde  impériale  russe,  et  ce  beau  fait  d'armes  lui 
valut  le  grade  de  général  de  division.  En  1806,  il  se 
couvrit  de  gloire  à  léna,  combattit  à  Essling  en  1809 
et  fit  la  campagne  de  Russie  en  1812.  Après  la  retraite 
de  l'armée  française,  il  défendit  pendant  plus  d'un  an, 
en  1813,  Dantzig  contre  60,000  Russes  avec  une  garni- 
son très-intérieure  en  nombre,  et  obtint  une  capitula- 
tion honorable,  bientôt  violée  par  les  Russes,  qui,  au 
mépris  de  ce  traité,  le  retinrent  prisonnier  ainsi  que  les 
troupes  qu'il  commandait.  Conduit  à  Kiev,  il  y  lut  dé- 
tenu jusqu'en  1814.  Pendant  les  Cent-Jours,  Napoléon 
l'envoya  en  Alsace  pour  défendre  Strasbourg,  poste  qu'il 
n'abandonna  qu'à  la  seconde  Restauration.  Il  se  retira 
en  Suisse,  où  il  resta  trois  ans  ;  rentra  en  France  en 
1817,  fut  rétabli  sur  le  cadre  de  l'armée,  nommé  pair 
de  France  et  premier  chambellan  de  Louis  XVI II.  On  a 
publié  en  1855,  sons  son  nom,  des  Mémoires  qui  parais- 
sent apocryphes;  le  seul  ouvrage  qui  soit  aulhentique- 
mont  de  lui,  c'est  une  Relation  de  la  défense  de  Dantzig, 
publiée  en  1856.  On  lui  a  érigé  une  statue  à  Colmar,  sa 
patrie. 

RappaDiannoek,  fleuve  des  Etats-Unis  (Virginie), 
a  sa  source  dans  les  montagnes  Bleues,  coule  au  S.  E., 
et  se  jette  dans  la  baie  de  Chesapeake,  après  un  cours 
de  280  kil  Sur  ses  bords  a  été  livrée,  en  1862,  la  bataille 
de  Fredericksburg,  gagnée  parles  Confédérés 

Raj>persweil  ou  Rapperschwyl,  v.  de  Suisse 
(Sainl-Gall).  sur  le  lac  de  Zurich,  rive  droite,  à  58  kil. 
S.  O.  de  Saint -Gall;  2,000  hab.  —  Pont  de  bois  de  1.600 
mètres  sur  le  lac.  Cette  ville  eut  beaucoup  à  souffrir 
des  dissensions  civiles  de  la  Suisse;  prise  en  1550  par 
les  Zurichois,  assiégée  pendant  8  mois  par  les  citoyens  de 
Schwytz  en  1444,  elle  fut  encore  en  butte  au  fléau  de 
la  guerre  en  1036  et  1712. 

Rappoltswciler.  V.  Riiîeauviué. 
Hagisact  (.Iran-Joseph),  historien  belge,  né  à  Audf- 
narde,  1750-1832,  joua  un  rôle  important  dans  les  trou- 
bles des  Pays-Bas,  de  1787  à  1792  ;  fut  hostile  aux  Fran- 
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çais,  et  fut  détenu  à  Paris  en  1798.  Plus  tard,  il  fut 
membre  de  la  commission  chargée  d'élaborer  la  consti- 
tution du  royaume  des  Pays  Bas,  1 815.  Il  a  écrit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  les  antiquités  et  le  droit 
de  l'ancienne  Flandre.  Ses  Œuvres  complètes  forment 
6  vol.  in-8°,  Gand,  1838-1840. 

Rapta,  v.  d'Ethiopie,  sur  la  côte  de  l'océan  Indien 
(côte  d'Ajan),  aujourd'hui  Brava,  à  l'embouchure  du 
fleuve  Raptus  (Doaral. 

Itapti.  riv.  de  l'Hindoustan,  prend  sa  source  dans  le 
Népal  ou  Népaul,  traverse  la  partie  orientale  du  district 
d'Oude,  coule  au  S.  E.,  et  se  jette  par  deux  branches 
dans  la  Gogra,  après  un  cours  d'environ  225  kil. 

Rnrotonga,  une  des  îles  de  l'archipel  d'Hcrvey  (Po- 
lynésie méridionale),  par  21»  12'  lat.  S.,  et  162°  S' long. 
0.;  7,000  hab. 

Ras.  mot  arabe,  qui  signifie  cap,  et  qui  entre  dans 
la  composition  d'un  certain  nombre  de  noms  de  lieux 
qu'il  précède  ou  qu'il  suit;  exemple  :  Ras-el-Enf,  nom 
arabe  du  cap  Nose 

Rascie,  ancien  nom  de  la  partie  orientale  de  la  Ser- 
bie, entre  la  Rasca  (d'où  son  nom)  et  laBosna  ;  v.  princip. 
Hovi-Bazar.  Elle  fut  d'abord  une  province  de  la  Dalma- 
tie,  puis  passa,  au  \'  siècle,  sous  la  domination  des  prin- 
ces de  Serbie.  A  la  mort  de  Lazare  II  (Brankovitch),  le 
dernier  d'entre  eux,  1458,  Mahomet  II  s'en  empara,  et 
depuis  elle  est  restée  au  pouvoir  des  Turcs  ;  elle  forme 
lelivah  ou  département  de  Piovi-Bazar.  Il  existe  encore 
aujourd'hui  des  Rasciens  dans  la  Hongrie  méridionale, 
tribu  nombreuse,  qui  se  livre  principalement  à  l'agricul- 
ture. 

Ras-el-.lîn,  l'anc.  Reserta,  petite  ville  de  la  Méso- 
potamie, célèbre  par  la  victoire  de  Gordien  III  sur  Sa- 
por.  en  243  de  l'ère  chrétienne.  —  Aujourd'hui  ville  de 
la  Turquie  d'Asie  (Oiarbékir),  à  110  kil.  S.  de  Kéha,  aux 
environs  des  sources  du  Khabour,  d'où  son  surnom  de 
Ville  aux  500  fontaines. 

Ras-el-D-'nf.  Pentedactylus,  nom  arabe  du  cap  Nose 
(haute  Egypte). 

Ras-el-Rad.  Didymi  montes,  cap  au  S.  E.  de  l'Ara- 
bie, par  22°  5'  lat.  N.,  et  57»  30'  long.  E. 

Ras  el-Khyma,  v.  d'Arabie  (Lahsa),  avec  un  port 
sur  le  golfe  Persique,  à  450  kil.  S.  E.  d'El-Katyf.  C'était 
un  refuge  de  pirates  que  les  Anglais  détruisirent  en 
1825. 

Rasena,  nom  primitif  de  la  population  de  l'Etru- 
rie.  I  es  recherches  des  savants  modernes  ont  prouvé 
jusqu'à  l'évidence  que  les  Rasènes  et  les  Rhétiens  étaient 
un  seul  et  même  peuple  qui,  de  la  Rhétie,  était  venu 
s'établir  en  Etrune. 

Rasés  (B.r|.  V    Razès. 

Rasgrad,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Bulgarie),  à 
71  kil.  de  Routschouk;  18,000  hab. 

IR«s§v  médecin  arabe.  V.  Razi. 

Rask  (Ramus-Christus) ,  philologue  danois,  né  dans 
l'île  de  Fionie,  17*7-1832.  11  fit.  en  1813,  un  voyage  en 
Islande,  et  y  recueillit  les  matériaux  de  son  Introduction 
à  la  connaissance  de  la  langue  islandaise,  etc..  publiée 
à  Copenhague  en  1818,  et  qui  fut  couronnée  par  la  Société 
des  sciences  de  Danemark.  Il  fit  ensuite  plusieurs  voya- 
ges en  Russie,  en  Géorgie,  en  Perse  et  dans  l'Inde,  et, 
à  son  retour,  fut  nommé  professeur  d'histoire  et  de  lit- 
térature à  l'Université  de  Copenhague.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Règles  de  la  langue  islandaise;  Lexicon 
islaudico-latino-danicum,  2  vol.  in-i°;  Recherches  sur 
les  origines  de  la  langue  islandaise,  1818  ;  Eddn  sxmun- 
dar  hms  froda,  ou  Collection  des  anciens  Scaldes,  dite 
ssemunûinna,  Stockholm,  1808,  in-4°;  et  Snorra-Edda 
assamt  Skalda,  ou  Système  de  la  mythologie  Scandinave, 
1819,  in-S°,  etc.,  etc. 

Raslawice,  v.  du  gouvern.  de  Radom  (Pologne 
russe),  où  Kosciuszko  battit  les  Russes  en  1794. 

Rnsori  (Jean),  célèbre  médecin  italien,  né  à  Parme, 
1766-1837.  Fils  du  directeur  de  la  pharmacie  de  l'hôpi- 
tal de  Parme,  il  voulut  perfectionner  ses  études  médi- 
cales, et,  dans  ce  but,  visita  Florence,  Pavie,  Milan  et 
Londres  ;  il  vint  aussi  à  Paris  au  début  de  la  Révolu- 
tion, et  en  rapporta  des  principes  démocratiques  qui 
furent  la  cause  des  persécutions  auxquelles  il  fut  en 
butte  dans  la  suite.  Après  avoir  professé  avec  succès  la 
médecine  à  Pavie  et  à  Milan,  il  perdit  ses  emplois  en 
1814;  impliqué,  en  1S16,  parle  gouvernement  autri- 
chien, dans  une  conspiration  de  carhonari,  il  subit  un 
emprisonnement  de  deux  ans.  Rendu  à  la  liberté,  il  ne 
s  occupa  plus  que  de  l'exercice  de  sa  profession,  et  pu- 
blia plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  Abrégé 
de  la  nouvelle  doctrine  médicale   de  Brown,  traduit  'de 


l'anglais,  1795-1805,  2  vol.  in-8°;  Analyse  du  prétendu 
génie  d  Hippocrate,  Milan,  1799,  in-S°;  Zoonomie,  ou 
Lois  de  la  vie  organique  du  docteur  Darwing,  trad.  de 
l'anglais,  Milan,  1805,  6  vol.  in-8°;  Histoire  de  la  fiè- 
vre pourprée  de  Gènes,  in-8°,  trad.  en  français  par  Fon- 
taneilles;  Opuscoli  di  medicina  clinica,  2  vol.  in-8°; 
Teoria  delta  flogosi,  2  vol.  in-8°;  et  des  opuscules. 

Raspe  (Roduu'he-Ekic),  antiquaire  allemand,  né  à 
Hanovre,  1757-1794,  professeur  d'archéologie  à  Cassel, 
puis  inspecteur  du  cabinet  des  médailles;  il  commit,  dans 
ce  dernier  emploi,  un  vol  considérable  qui  le  força  à 
s'enfuir  en  Angleterre.  Il  a  donne  une  édition  des  OEu- 
vres  philosophiques  de  Leibniz,  Amsterdam  et  Leipzig, 
1705,  in-4°;  Collection  générale  des  pierres  gravées  an- 
ciennes et  modernes,  tirées  des  plus  beaux  cabinets  de 
l'Europe,  en  anglais  et  en  français,  Londres,  1791,  2  vol. 
in-4°;  et  plusieurs  autres  ouvrages. 

Rassauta  (La),  commune  à  1S  kil.  d'Alger;  1,100 
hab.,  dont  850  indigènes.  Elle  comprend  la  Maison  Car- 
rée, colonie  agricole  dans  la  Métidja;  blé,  maïs,  coton, 
soie,  tabac,  bétail. 

Rassowa.  v.  forte  de  Turquie,  à  57  kil.  N.  E.  de  Si- 
listrie  (Bulgarie),  sur  la  rive  dr.  du  Danube;  4,000  hab. 

RastatEt.  v.  du  grand-duché  de  Bade,  dans  le  cercle 
du  moyen  Rhin, sur  laMurg,  à  26  kil.  S.O.  de  Carlsruhe; 
8,700  hab.  Beau  château  ;  industrie  active;  acier,  machi- 
nes, voitures.  Ane.  résidence  des  margraves  de  Bade. — 
En  1713  et  1714,  le  maréchal  de  Villars  et  le  prince  Eu- 
gène y  signèrent  les  préliminaires  de  la  paix  qui  mit  fin 
à  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Jloreau  v  battit 
les  Autrichiens,  le  6  juillet  1796.  En  1797  et  1798,  il  s'y 
tint  un  congrès  pour  amener  la  paix  entre  la  France  et 
l'Allemagne;  mais  il  fut  brusquement  rompu  par  l'assas- 
sinat des  commissaires  français  Bonnier,  Boherjot  et 
Debry.  Elle  a  été  l'une  des  forteresses  de  la  Confédération 
germanique. 

Rastignac  (Raymond  de  Cliapt  de),  d'une  ancienne 
famille  du  Périgord,  lieutenant  général  delà  haute  Au- 
vergne au  temps  de  la  Ligue;  il  servit  avec  fidélité 
Henri  IV,  prit  plusieurs  places  fortes  aux  Ligueurs,  les 
battit  à  Issoire,  en  1590,  défit  Joyeuse  a  Villemur,  en 
1592,  et  fut  tué,  en  1596,  à  la  Fère,  où  il  était  allé  re- 
joindre le  roi. 

Ratre  ('«ritiiBiirnni.  v.  de  la  Bretagne  romaine, 
aui.  Leicester  (Angleterre). 

Ratchis.  duc  de  Frioul  en  737,  roi  des  Lombards, 
744,  abdiqua,  749,  en  faveur  de  son  frère  Astolfe,  et  se 
retira  au  monastère  du  mont  Cossin;  il  en  sortit  après 
la  mortd'Astolfe,  en  756,  pour  défendre  le  royaume  lom- 
bard contre  Pépin  le  Bref;  mais  il  y  retourna  bientôt  sur 
l'ordre  du  pape  Etienne  II. 

Rathausherg,  mont.  d'Autriche  (Tyrol),  dans  les 
Alpes  Boriques,  percée  d'une  galerie  de  2,600  met.  qui 
fait  communiquer  le  Salzbourget  la  Carinlhie. 

Rathenow  ou  Kathenan,  v.  de  Prusse  (Brande- 
bourg!,sur  le  Havel,à80kil.S.O  de  Berlin  ;  6,000  hab. 
Victoire  du  grand-électeur  Frédéric-Guillaume  sur  les 
SuéJois,  1675. 

Ratiarin  (Artzar),  v.  de  la  1"  Mcesie,  sur  Pister 
(Danube),  capit.  de  la  Dacie  aurélienne. 

Ratibor.  v.  de  Prusse  (Silésie),  sur  l'Oder,  à  70  kil. 
S.  E.  d'Oppeln;  8,0110  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Elle  était 
la  capitale  d'une  principauté  appartenant  à  l'Autriche; 
elle  fut  prise  par  les  Suédois,  1042,  par  les  Prussiens, 
1745. 

National,  un  des  ornements  distinctifs  du  grand 
prêtre  chez  les  Juifs.  C'était  un  morceau  carré  d'étoffe 
précieuse  qu'il  portait  sur  la  poitrine,  orné  de  quatre 
rangs  de  pierreries,  sur  chacune  desquelles  était  gravé 
le  nom  d'une  des  douze  tribus. 

ESaJSsihoBHje,  Regensburg  en  allemand,  v.  du  roy. 
de  Bavière,  ch.-l.  du' cercle  de  Regen  (Haiit-Palatinat), 
sur  la  rive  droite  du  Danube,  à  105  kil.  N.  E.  de  Munich; 
28,000  hab.  Evèché,  cathédrale  de  Saint-Pierre,  monu- 
ment du  célèbre  astronome  Kepler,  observatoire.  — 
llatisbnnne  fut  fondée  par  Tibère,  qui  lui  donna  le  nom 
à'Augusla  Tiberii;  elle  fut  aussi  appelée  lieginum  ou 
Castra  Regina,  et  plus  lard  Ralisbona.  Elle  lut  la  rési- 
dence des  premiers  ducs  de  Bavière,  dits  Agilolfinges; 
fut  conquise  par  Charlemagne,  788;  en  1185,  elle  devint 
ville  libre  et  conserva  ce  titre  jusqu'en  1809,  époque  où 
elle  fut  prise  par  les  Français,  après  une  bataille  de  5 
jours  où  Napoléon  fut  légèrement  blessé.  C'est  dans  cette 
ville  que  se  tint,  en  1524,  la  Ligue  de  Ratisbonne  pour 
s'opposer  aux  progrès  du  protestantisme;  et  de  1665jus- 
quVn  1803,  s'y  sont  tenues  les  diètes  de  l'empire  d'Al- 
lemagne. Erigée  en  principauté,  1805,  elle  fut  donnée  à 
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l'électeur  deMayence,  Charles  de  Dalberg.  En  1810,  elle 
fut  cédée  à  la  Bavière,  qui  l'a  gardée  jusqu'à  ce  jour. 

Ratoneau,  petite  île  dans  le  golfe  du  Lion,  à  4  kil. 
de  Marseille  (Bouchcs-du-Rhône),  avec  un  château  fort 
qui  sert  à  la  défense  du  port  de  cette  ville. 

Ratramne,  moine  du  ix*  siècle,  mort  vers  868,  fut 
élève  de  Wala  à  l'abbaye  de  Corbie,se  mêla  aux  discus- 
sions théologiques  de  son  temps,  et  mérita  par  sa  science 
une  grande  réputation.  11  se  montra  l'ennemi  d'IItnc- 
mar,  archevêque  de  Reims,  contre  lequel  il  soutint  les 
idées  de  Goltscbalk;  il  fut  chargé  par  l'Eglise  franque 
de  répondre  aux  attaques  de  Photius  contre  la  foi  catho- 
lique. On  a  de  lui  :  De  corpore  et  sanguine  Domini,  Pa- 
ris, 1712,  in-12;  livre  écrit  contre  Paschase Radbert,  et 
qui  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  discussions  entre  les 
catholiques  et  les  protestants;  de  Prxdestinalione,  dans 
la  bibliothèque  des  Pères,  t.  XV;  Départit  Virginis,  dans 
le  Spicileijium  d'Acliery,  t.  1;  Tractatus  contra  Grsecos, 
dans  le  t.  II  du  Spici/egiitm;  etc. 

Ratzeboui-g,  v.  d'Allemagne,  ch.— 1.  de  la  prov.  de 
Lauenbourg,  sur  le  lac  de  Ratzebnurg,  à  20  Ici],  de  Lu- 
beck;  2,200  hab.  Elle  fui  bombardée  et  prise  par  les  Da- 
nois en  1695.  Depuis  elle  a  suivi  le  sort  du  duché  de 
Lauenbourg, conquis  par  les  Français  au  commencement 
de  ce  siècle,  cédé  par  eux  au  Danemark  en  1815,  et  re- 
pris par  l'armée  austroprussienne  dans  la  dernière 
guerre  des  duchés  allemands. —  la  prov.  de  Ratzebourg 
appartient  au  grand-duché  de  Mecklembourg-Strélitz,  a 
ponrch.-l.  Schœnberg,  rt  17,000 hab. 

Rati  (Christian),  en  latin  Havius,  orientaliste,  né  à 
Berlin,  1615-1071,  voyagea  en  Orient,  d'où  il  rapporta 
beaucoup  de  manuscrits  précieux,  entre  auires  une  ver- 
sion arabe  des  Sections  coniques  d  Apollonius  de  Perge, 
qu'il  traduisit  en  latin,  Londres,  1665.  On  lui  doit  une 
Grammaire  générale  des  langues  hébraïque,  chaldaique, 
syriaque,  arabe,  éthiopienne,  Londres,  1650  (en  an- 
glais); etc. 

Rau  (Sébald-Foulques-Jean),  en  latin  Ravins,  orienta- 
liste allemand,  né  à  Utrechl,  1765-1807,  professeur  à 
l'Université  de  Leyde  et  pasteur  de  l'Eglise  wallonne  de 
cette  ville,  a  donné  :  de  Poeseos  hebraicœ  prœ  Arabum 
prseslantia,  Leyde^  1800;  de  Poetic.x  facultatis  et  per- 
fectione  et  excellentia  in  tribus  poetarum  principibus, 
Jobo,  Homero  et  Ossiano,  Leyde,  1800;  5  volumes  de  ser- 
mons, etc. 

Ranch  (Chrétien-Daniei),  sculpteur  allemand,  né  à 
Arolsen,  1777-1857,  fils  d'un  valet  de  chambredu  prince 
de  Waldeck,  fut  élève  du  sculpteur  Ruhl  à  Cassel,  puis 
fut  forcé  d'être  valet  de  chambre  de  Frédéric-Guil- 
laume II,  roi  de  Prusse.  Protégé  par  le  successeur  de  ce 
prince,  il  put  continuer  ses  études  à  llerlin,  puis  à  Rome, 
où  il  mérita  l'amitié  de  Canova,  de  Thorwaldsen  et  de 
Guillaume  de  Humboldl.  On  remarqua  dès  lors  ses  bas- 
reliefs  et  ses  bustes;  mais  sa  répulation  devint  euro- 
péenne, lorsqu'il  eut  composé  la  statue  de  la  reine  Louise 
de  Prusse.  11  fonda  une  école  célèbre  à  Berlin,  et  pro- 
duisit beaucoup  d'œuvres  remarquables.  On  cite  ses  sta- 
tues de  Scharhnorst,  de  Biilow, d'Alexandre  I",  de  BIû- 
cher,  de  Luther,  d'Albert  Durer,  de  liant,  etc.,  etc.;  les 
Monuments  de  Blucher,  de  Gnrisenau,  et  surtout  de  Fré- 
déric le  Grand,  à  Berlin;  une  Danaide;  deux  bas-reliefs  ; 
Eurydice  entendant  les  pas  d'Orphée,  et  un  homme  et 
une  femme  faisant  boire  une  panthère.  Il  a  été  le  plus 
grand  sculpteur  de  l'Allemagne. 

Itaiiconrt,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil.  S. 
de  Sedan  (Ardennes);  1595  hab.  Forges,  fabr.  de  mors, 
d'éperons,  de  boucles. 

Raiiconrt  (Marie-Antoinette-Joseph  Sancerotte, 
dite  M""),  née  à  Paris,  1756-1815,  fille  d'un  comédien 
qui  ne  put  se  faire  recevoir  à  la  Comédie-Française, 
suivit  d'abord  son  père  sur  différents  théâtres  de  pro- 
vince, puis,  en  1772,  débula  au  Théâtre-Français  dans 
le  rôle  de  Didon,  où  elle  obtint  un  succès  éclatant.  Elle 
fut  admise  comme  pensionnaire  en  1775,  et  sa  carrière 
fut  longue  et  brillante.  Elle  était  belle  et  intelligente; 
elle  excellait  surtout  dans  les  rôles  où  il  fallait  exprimer 
la  fierté,  la  véhémence,  l'ironie,  la  colère  et  toutes  les 
passions  violentes.  S'étant  prononcée  très-vivement  con- 
tre la  Révolution,  elle  l'ut  mise  en  prison  en  1795  et  y 
resta  six  mois.  Pour  se  dérober  à  de  nouvelles  persécu- 
tions, elle  se  réfugia  en  Russie,  et  ne  reparut  sur  la  scène 
française  qu'en  1799.  Richement  pensionnée  par  Napo- 
léon, elle  tut  chargée  par  lui  de  la  direction  des  théâtres 
français  dans  le  royaume  d'Italie,  puis  revint  vivre  dans 
la  retraite  à  Paris  en  1814,  et  y  mourut  en  1815.  Ses 
funérailles  furent  troublées  par  une  scène  qui  fit  beau- 
coup de  bruit.  Le  clergé  de  Saint-Roch  ayant  refusé  à 


son  cercueil  l'entrée  de  l'église,  le  peuple  en  enfonça 
les  portes  et  s'y  livra  aux  plus  grands  désordres. 

Raueoux  ou  Rocoux,  village  de  Belgique,  prov. 
et  à  6  kil.  N.  O.  de  Liège;  600  hab  Célèbre  par  la  vic- 
toire que  le  maréchal  de  Saxe  y  remporta  sur  les  alliés 
commandés  par  Charles  de  Lorraine,  le  11  octobre  1746. 

Ra»tlii-€aiiig>i,  vaste  plaine  dans  la  Gaule  Cisal- 
pine, située  à  56  kil.  de  Mediolanum  (Milan),  prè3  de 
Vercella;  (Verceil).  C'est  là  que  Marins  défit  complète- 
ment les  Cimbres,  101  av.  l'ère  chrétienne. 

Rangrave,  Rauqrafen  allemand,  c.-à-d.  comte  d'un 
pays  âpre  et  montagneux.  On  donnait  ce  litre,  au  moven 
âge,  aux  comtes  du  Rhin  d'Alzey,  de  Gemersheim,  de 
Creulznaeh,  de  Simmeren,  etc.  A  l'extinction  de  ces  fa- 
milles seigneuriales,  leurs  domaines  devinrent  la  posses- 
sion des  électeurs  palatins. 

R.-tulin  (Jean),  prédicateur  français,  néàToul,  1445- 
1514,  fut  principal  du  collège  de  Navarre  à  Paris,  puis 
se  retira,  en  1497,  â  l'abbaye  de  Cluny,  où  il  réforma 
l'ordre  des  bénédictins.  Il  a  laissé  des  Sermons  écrits  en 
latin,  Paris,  1542,  2  vol.  in-8",  où,  comme  dans  presque 
tous  ceux' de  cette  époque,  on  trouve  un  bizarre  mé- 
lange de  sérieux  et  de  comique.  Ses  OEuvres  complètes 
ont  été  publiées  â  Anvers,  6  vol  in-i°;  on  y  trouve  ses 
Epistolx  et  son  Doctrinale  de  triplici  morte,  naturali, 
culpx  et  gehennx. 

Elaiipaeh  (Eknest-Benoît-Salomon),  poète  allemand, 
né  à  Straupi'.z,  en  Silésie,  1781-1852,  fut  instituteur  en 
Russie,  professeur  de  philosophie,  de  littérature  alle- 
mande et  d'histoire  à  Saint-Pétersbourg,  puis  vint  s'éla- 
blir  à  Berlin.  Poëte  fécond,  il  a  souvent  réussi  dans  ses 
compositions  dramatiques,  tragédies,  drames,  comédies; 
il  les  a  réunies  en  18  vol.  Il  savait  émouvoir  et  exprimait 
avec  énergie  les  sentiments  d'une  profonde  passion.  Ses 
Contes  eurent  moins  de  succès. 

Ranraci,  peuple  de  la  Germanie  I";  ils  habitaient 
une  partie  du  Sundgau  et  du  canton  de  Bàle  actuels. 
Leurs  principales  villes  étaient  Auousta  Rainacorum, 
auj.  Augst,  fondée  par  Auguste,  et :  Basilia,  Bàle. 

98anwolf  (Léonard),  en  latin  DasyhjCUS  (rude  loup), 
voyageur  et  botaniste  allemand,  né  à  Àugsbourg,  mort 
en  1596,  fils  d'un  négociant,  étudia  la  médecine  en 
France  et  en  Allemagne,  se  prit  d'une  grande  passion 
pour  la  botanique,  et  parcourut  plusieurs  contrées  pour 
herboriser;  il  alla  même  jusqu'en  Orient,  visita  la  Tur- 
quie d'Asie,  les  bassins  de  l'Euphrate  et  du  Tigre,  la 
Palestine,  la  Phénicie.  Il  donna  une  Description  exacte 
de  son  voyage,  en  dialecte  souabe,  5  parties  in-4°,  im- 
primées à  Lavingen.  1582;  on  y  a  joint  une  4«  partie  en 
1585;  celle-ci  est  surtout  très-précieuse  pour  l'histoire 
de  la  botanique. 

Rauzan.  bourg  de  l'arr.  et  à  26  kil.  de  Libourne 
(Gironde);  1,075  hab.  Grotte  de  stalactites,  ruines  d'un 
château  duxiv"  siècle;  comm.  devins. 

Ravaillac  (François),  né  à  Angoulême  en  1578,  fut 
tour  à  tour  clerc,  valet  de  chambre,  maître  d'école  et 
solliciteur  de  procès  dans  sa  ville  natale;  vint  à  Paris, 
prit  l'habit  de  frère  convers  dans  l'ordre  des  feuillants, 
dont  il  fut  bientôt  expulsé  comme  visionnaire.  De  re- 
tour à  Angoulême,  excité  par  des  fanatiques,  qui  pré- 
tendaient que  Henri  IV  allait  faire  la  guerre  au  pape, 
il  forma  l'exécrable  projet  de  l'assassiner,  et  l'exécuta 
le  14  mai  1610.  Arrêté  sur-le-champ,  il  refusa  constam- 
ment de  nommer  ses  complices;  et,  le  27  du  même 
mois,  il  fut  tenaillé  et  écartelé. 

Ravcï  ou  Raiy,  l'Hydraotes  des  anciens,  riv.  de 
l'HindOustan,  une  des  cinq  branches  du  Pendjab,  sort  de 
l'Himalaya,  coule  au  S.  0.  et  se  jette  dans  le  Tchennab. 
Cours  de  700  kil. 

RaveUo.  v.  d'Italie  (Principauté  Citérieure) ,  à  14  kil. 
0.  de  Salerne;  1,600  hab.  Exêché.  On  remarque,  dans 
l'église  de  Saint-Pantaléon,  une  magnifique  chaire  en 
mosaïque. 

Itavcnnr,  v.  du  roy.  d'Italie,  qui  faisait  naguère 
partie  des  Etats  de  l'Eglise,  ch.-l.  de  la  province  de 
son  nom,  à  546  kil.  N.  E.  de  Rome,  sur  le  Montone,  à 
0  kil.  de  son  embouchure  dans  l'Adriatique.  Elle  est 
maintenant  entourée  de  marais.  Archevêché;  58,000  hab. 
Entourée  de  vieux  remparts,  cette  ville  est  d'un  aspect 
sombre;  ses  rues  sont  étroites,  et  ses  maisons  très-an- 
ciennes. On  y  remarque  cependant  sa  cathédrale,  quel- 
ques belles  églises,  entre  autres  celles  des  franciscains, 
où  est  le  tombeau  de  Dante,  et  Sainte-Marie  de  la  Ro- 
tonde, tombeau  de  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  les 
ruines  du  palais  de  ce  prince,  la  Porte  d'or,  etc. 
Quelques  fabriques  de  soieries.  — Ravenne  fut,  dit-on, 
fondée  par  les  Thessaliens,  ou,  selon  quelques-uns,  par 
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les  Sabins;  elle  fut  prise  par  les  Romain?,  234  av.  J.  C. 
Elle  devint  importante  sous  les  empereurs  à  cause  de 
son  poil  magnifique,  qui  pouvait  contenir  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  de  guerre.  En 404  ap.  J.  C,  llono- 
rius  en  fit  la  capitale  de  l'empire  d'Occident.  Résidence 
d  Odoacre,  roi  des  Hérules,  et  de  Théodoric,  roi  des 
Ostrogoths.  elle  devint,  568,  la  capitale  de  l'exarchat  de 
Ravenne  (V.  ce  mot).  Prise  par  Astolfe,  roi  des  Lom- 
bard*, en  752,  deux  ans  après,  elle  lui  fut  enlevée  par 
Pépin  le  Bref,  qui  en  fit  don  au  saint-siége.  Pendant 
le  moyen  âge,  Havennerecouvra  quelque  temps  sa  liberté, 
puis  tomba  au  pouvoir  des  Bolonais,  et,  en  1440,  de 
Venise,  qui  la  restilua  au  pape  en  1509,  après  la  ba- 
taille d'Agnadel,  gagnée  par  Louis  Xll  sur  les  Véni- 
tiens. En  1512,  les  Français,  commandés  par  Gaston  de 
Foix,  y  remportèrent  une  brillante  victoire  sur  les  Es- 
pagnols, mais  le  jeune  héros  y  fut  tué.  La  prov.  de 
Ravenne  a  1,922  kil.  carrés  et  210,000  hab. 

Raraine  (Exarchat  de).  Cette  province,  qui  renfer- 
mait la  plus  grande  partie  de  l'Italie,  soumise  aux  em- 
pereurs d'Orient  depuis  la  chute  de  l'empire  d'Occident 
et  l'expulsion  des  Goths  par  Nnrsès,  général  de  Justi- 
nien  1er,  comprenait  le  S.  de  la  Vénétie,  l'E.  de  l'Emilie 
et  la  Flaminie;  elle  s'étendait. du  N.  au  S.,  entre  l'Apen- 
nin et  l'Adriatique.  Ravenne  en  était  la  capitale;  les  autres 
villes  remarquables  étaient  Padoue,  Adria,  Bologne, 
Ferrare  et  les  cinq  villes  de  la  Pentapole  (V.  ce  mot).  — 
L'exarchat  était  gouverné,  au  nom  de  l'empereur  d'O- 
rient, par  un  exarque,  espèce  de  vice-roi  dont  le  pou- 
voir s'étendait  sur  toute  la  péninsule  italique,  sans 
même  en  excepter  Rome,  alors  déchue  de  toute  son 
importance  politique.  L'exarchat  dura  depuis  568  ap. 
J.  C.,  jusqu'en  752,  époque  où  il  fut  détruit  par  Astolfe, 
roi  des  Lombards,  après  avoir  duré  184  ans  sous  18 
exarques. 

Eavenne  (Jean  fflalpaghlno  «De),  né  vers  1550, 
dans  les  environs  de  Ravenne,  mort  en  1420,  fut  le 
disciple  de  Pétrarque  et  l'un  des  restaurateurs  des 
lettres  en  Italie.  Il  ouvrit  à  Bellune,  à  Udine  et  à  Flo- 
rence, des  écoles  célèbres  où  se  formèrent  une  foule  de 
savants.  C'est  à  tort  qu'on  lui  a  attribué  les  ouvrages 
d'un  autre  Jean  de  liavenne.  dontil  existe  plusieurs  ma- 
nuscrits dans  les  bibliothèques  de  Rome,  de  Paris  et 
d'Oxford. 

Ravenne  (L'anonyme  de).  On  désigne  ainsi  l'au- 
teur d'un  Traité  de  géographie,  découvert  à  Ravenne  et 
publié  par  D.  Porcheron,  1688.  On  croit  qu'il  a  été 
écrit  au  vne  s. 

Ravemslterg.  anc.  comté  d'Allemagne  (Westpha- 
lie).  qui  appartint  à  la  maison  de  Juliers  et  qui  fut  cédé 
à  l'électeur  de  Brandebourg,  en  1066.  11  fait  partie  de 
la  régence  de  Minden;  90.000  hab.;  ch.-l,  Bielefeld,  à 
02  kil.  de  Munster;  6,700  hab.  Fabriques  de  toiles,  blan- 
chisseries. Autrefois  ville  hanséatique. 

R»rnsl>urg,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (cercle 
du  Danube),  a  SU  lui.  S.  O.  d'Ulm;  4,500  hab.  Tissus, 
bonneterie,  papeterie  ;  ruines  d'un  château  des  Guelfes, 
dans  les  environs. 

Ravensteim  ou  Ravesteira.  v.  des  Pays-Tlas  (Bra- 
bant),  à  27  kil.  N.  E.  de  Bois-le-Duc,  sur  la  Meuse; 
1,800  hab.  Elle  a  été  jadis  le  ch.-l.  d'une  petite  seigneu- 
rie, annexée,  en  1397,  au  comté  de  Clèves;  en  1624, 
elle  fut  cédée  aux  princes  palatins  de  Neubourg  par  le 
traité  de  Dusseldorf,  et  fut  définitivement  comprise 
dans  la  Hollande  parle  traité  de  Lunéville.  1801. 

Ravesaeyn  (Jean  van),  peintre  hollandais,  né  à 
la  Haye,  1572-1057,  excella  à  peindre  le  portrait.  Les 
connaisseurs  le  placent  au  premier  rang;  les  grands 
musées  de  l'Europe  possèdent  ses  œuvres  ;  mais  l'on  ad- 
mire surtout  les  quatre  vastes  tableaux  qui  décorent 
l'hôtel  de  ville  de  La  Haye.—  Son  fils,  Arnaud,  né  à  La 
Haye,  1615-1667,  eut  aussi  beaucoup  de  succès  comme 
peintre  de  portraits. 

Rawesteyn  (Nicolas),  peintre  hollandais,  parent  des 
précédents,  né  à  Bommel,  1661-1750,  fils  lui-même  d'un 
bon  peintre  nommé  Henri,  a  laissé  de  beaux  portraits, 
et  peignit  aussi  l'histoire  avec  talent.  On  admire  de  lui  : 
les  Quatre  parties  du  monde. 

Ravez  (Simon),  homme  politique,  né  à  Rive-de-Gier, 
1/7(1-1849,  fils  d'un  artisan,  avocat  à  Lyon,  combattit 
contre  les  troupes  de  la  Convention,  et  se  réfugia  à 
Bordeaux.  En  i814,  il  fut  l'un  des  premiers  à  se  décla- 
rer pour  les  Bourbons;  en  1815,  il  refusa  de  défendre 
es  frères  Faucher,  dont  il  avait  été  l'ami.  Député  de  la 
bironde  en  1816,  il  soutint  d'abord  le  ministère  Decazes, 
puis  attaqua  sa  politique,  lorsqu'il  devint  président  de 
la   Uiambre,  en   1S19.  il  fut  premier  président,  à  la 


cour  royale  de  Bordeaux,  1824,  conseiller  d'Etat  en  ser- 
vice extraordinaire,  1828,  pair  de  France,  1829.  Il  ne 
reparut  sur  la  scène  politique  qu'en  1848,  et  fut  membre 
de  l'Assemblée  législative,  1849. 

RavijjnaBB  (Gustave  -  François  -  Xavier  LaeroÎT! 
de),  prédicateur  célèbre,  né  à  Bayonne,  1795-1858. 
Issu  d'une  famille  noble  de  l'Armagnac,  il  se  livra  d'a- 
bord â  l'étude  du  droit,  fut  volontaire  royal  en  1815,  et 
nommé  lieutenant  par  le  duc  d'Angoulème.  Il  reprit 
ses  études,  et  se  distingua  comme  avocat,  et  ensuite 
comme  substitut  du  procureur  du  roi;  abandonnant 
tout  à  coup  le  barreau,  à  l'âge  de  27  ans,  il  entra  au 
séminaire  d'Issy,  puis  au  noviciat  des  jésuites  à  Mont- 
rouge,  où  il  resta  six  ans;  reçut  la  prêtrise  à  53  ans,  et 
s'adonna  dès  lors  à  la  prédication,  où  il  obtint  les  plus 
brillants  succès.  Ses  Conférences,  prêchées  à  Notre- 
Dame  de  Paris,  attirèrent  une  foule  d'auditeurs  enthou- 
siastes. On  a  de  lui  :  Entretiens  spirituels;  Histoire 
apologétique  de  Clément  XIII  et  Clément  XIV,  2  vol.  in-S»; 
de  l'Existence  et.  de  l'Institut  des  jésuites,  et  V Oraison 
funèbre  de  M.  de  Qitélen.  Ses  Conférences  ont  été  publiées 
en4vol.  in-8°.  — V.M.  Ponjoulat,  le  Père  de  Raviguan. 
sa  vie  et  ses  œuvres,  et  le  P  de  Ponlevoy,  Vie  de  Havi- 
gnan,  2  vol. 

Ravisius  Textor  (Jean  Tîxier  de  RawSsi.  en 
latin),  savant  français,  ne  à  Saint-Saulge(Nièvre),  1480- 
1524.  D'abord  professeur  au  collège  de  Navarre,  il  de- 
vint recteur  de  l'Université  de  Paris,  en  1520.  Il  est 
l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  classiques,  entre  autres: 
Spécimen  epitlietorum,  Paris,  1518,  in-4°;  de  Prosodia 
libri  IV;  Officina,  vel  natnrse  historia,  etc.,  1522;  de 
memorabilibus  et  Claris  mulieribus,  etc.,  1521,  in-fol.; 
Epislolx,  dialogi  et  epigrammata. 

BêavJensrliien  (François).  V.  Rapheleng. 

Ravt'io  (Antoine-André),  ciseleur  français,  né  à  Paris, 
1759-1814,  perfectionna  l'art  de  fabriquer  les  bronzes 
dorés.  Il  fonda,  par  testament,  un  prix  de  3,000  francs 
pour  l'inventeur  d'un  moyen  de  dorer  les  bronzes  sans 
employer  le  mercure;  ce  prix  fut  gagné  par  Darcet,  fils 
du  célèbre  chimiste  de  ce  nom,  1818. 

laiy.  V.  Ravei, 

Rawics  ou  Rawitsch.  v.  de  Prusse  (Posen),  à 
102  kil.  S.  de  Posen;  10,000  hab.  Fondée  par  les  réfugiés 
allemands  après  la  guerre  de  Trente  ans,  brûlée  en  1707 
et  1802. 

RawlËsason  (Richard),  savant  antiquaire  anglais, 
né  à  Londres,  1690-1755,  fonda  une  chaire  d'anglo-saxon 
dans  l'université  d'Oxford,  et  légua,  par  testament, à  cette 
université,  ses  manuscrits,  ses  médailles  et  sa  biblio- 
thèque. 11  est  l'auteur  de  tne  English  topographer, 
1720;  il  a  réuni  de  riches  matériaux  pour  la  continua- 
tion de  VAtliente  Oxonienses,  de  Wood.  On  lui  doit,  en 
outre,  une  Histoire  d'Oxford,  et  plusieurs  autres  livres 
sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  l'Angleterre. 

Iffiay  ou  Wray  (John),  en  latin  liaius,  naturaliste 
anglais,  né  dans  le  comté  d'Essex,  1628-1705,  fit  ses 
études  au  collège  de  la  Trinité,  à  Cambridge,  et  y  fut 
nommé,  à  25  ans,  professeur  de  grec,  puis,  successive- 
ment, d'humanités  et  de  mathématiques.  Il  entra  dans 
les  ordres  en  1660;  mais,  appartenant  à  la  secte  pres- 
bytérienne, il  refusa  d'adhérer  à  l'acte  d'uniformité  en 
1662;  quitta  l'Université,  et  fit,  avec,  le  jeune  François 
Willoughby,  son  élève,  des  voyages  scientifiques  en  An- 
gleterre, en  France,  en  Allemagne,  en  Italie,  où  il  re- 
cueillit d'importants  matériaux  pour  la  zoologie  et  la 
botanique,  objets  principaux  desesétudes.  On  lui  doit  de 
nombreux  ouvrages  sur  ces  deux  sciences  :  Catalogue  des 
plantes  des  environs  de  Cambridge,  1060;  Methodus  plan- 
tarum  nova,  Londres,  1682;  Historia  plant arum  géné- 
rale, 3  vol.  in-fol.,  16S6-1688-170i;  Synopsis  metliorliea 
animalium,  quadrupedum  et  serpent ini  generis,  1693, 
in-8D  ;  Dissertatio  de  variis  plantarum  methodis, 
1696,  etc.  Ray  est  un  des  savants  qui  ont  fait  faire  le 
plus  de  progrès  aux  sciences  naturelles. 

Rayas  ou  Raïas,  ce  mot,  qui  en  arabe  signifie 
troupeau,  est  un  nom  injurieux  que  les  mahométans 
donnent  aux  chrétiens,  et  surtout  aux  Grecs  qui  habi- 
tent la  Turquie,  et  qui,  autrefois,  avaient  à  subir  toutes 
sortes  d'avanies  et  de  mauvais  traitements  de  la  part 
des  Turcs.  Sous  l'influence  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terte,  leur  sort  s'est  amélioré  en  1855  et  1856. 

Raymond  d'Agiles.  V.  Agiles 

ESayinond  (Saini),  né  en  1175  au  château  de  Pena- 
fort  (Catalogne),  mort  centenaire  en  1275.  Issu  d'une 
famille  illustre,  il  étudia  avec  tant  d'ardeur  et  fit  de  si 
rapides  progrès  dans  les  sciences, qu'à  20  ans  il  occupa 
une  chaire  de  philosophie.  A  l'âge  de  47  ans,  en  1222, 
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il  entra  dans  l'ordre  des  dominicains  et  en  devint  géné- 
ral  8  ans  après.  Il  compila  un  llecueil  de  Décrétâtes, 
Mayence,  1473,  in-fol.  On  lui  doit  une  Somme  des  cas 
de  conscience,  Lyon,  in-fol.,  1728.  Il  a  été  canonisé  en 
1601.  Fête,  le '25  janvier. 

Raymond, comtes  de  Toulouse. 

Raymond  B"  mourut  en  864  ou  865. 

Raymond  SI  régna  de  911)  à  925. 

Raymond  IE!"  on  ESa^Eiiond  Pons,  battit  les 
Hongrois  en  9 24  et  étendit  ses  domaines  de  la  Loire  aux 
Pyrénées.  11  mourut  en  950. 

Raymond  IV,  dit  Raymond  de  Sàmt-Gilles,  comte 
de  Toulouse,  duc  de  Narbonne  et  marquis  de  Provence, 
né  vers  1042,  mort  en  1105,  succéda  à  son  frère  Guil- 
laume IV  en  1U88.  Il  fut  un  des  chefs  de  la  première 
croisade,  1U96.  et  un  des  compétiteurs  au  trône  de  Jé- 
rusalem après  la  prise  de  cette  ville.  A  la  mort  de  Gode- 
froy  de  Bouillon,  il  refusa  la  couronne  et  mourut  en 
Syrie,  près  de  Tripoli,  laissant  le  comté  de  Toulouse  à 
Bertrand,  son  fils  aîné,  qui  mourut  5  ans  après. 

Raymond  V,  comte  de  Toulouse,  petit-tils  du  pré- 
cédent, né  en  1154,  mort  en  1194,  épousa  Constance, 
ii lie  du  roi  Louis  le  Gros,  et  la  répudia.  Attaqué  par 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  et  Alphonse  II,  roi  d'Ara- 
gon, il  sortit  vainqueur  de  cette  double  lutte  et  conquit 
la  ville  de  Nimes.  Ami  des  lettres,  il  protégea  les  trou- 
badours. 

Raymond  VI.  comte  de  Toulouse,  né  en  1156, 
mort  en  1222,  prit  parti  pour  les  albigeois,  et  fut  ex- 
communié par  le  pape  Innocent  III,  après  l'assassinat  du 
légat  Pierre  de  Castelnau,  dont  on  l'accusa  d  être  l'au- 
teur, 1*208.  Le  pape  fit  prêcher  une  croisade  contre  lui; 
vaincu  par  Simon  de  Montl'ort,  qui  en  était  le  chef,  il 
fut  quelque  temps  dépouillé  de  ses  Etals;  alors  il  appela 
à  son  secours  Pierre  111  d'Aragon,  qui  fut  tué  à  la  san- 
glante bataille  de  Muret,  1215.  Mais,  cinq  ans  après,  Ray- 
mond, rappelé  par  ses  anciens  sujets,  attaqua  à  son  tour 
Montl'ort,  qui  fut  tué  devant  Toulouse;  Raymond  rentra 
en  possession  d'une  partie  de  ses  domaines,  et  s'y  main- 
tint jusqu'à  sa  mort,  malgré  les  attaques  d'Amaury  de 
Montl'ort,  fils  de  Simon. 

Raymond  Ï'BB,  fils  du  précédent,  dernier  comte 
de  Toulouse,  né  à  Beaucaire,  1197,  mort  en  1249,  eut  à 
lntter  comme  son  père  contre  Amaury  de  Mont  fort,  en 
triompha  et  le  contraignit  à  traiter  avec  lui,  1224.  Mais 
il  eut  l'imprudence  d'entrer  dans  la  ligue  des  seigneurs 
féodaux  contre  Blanche  deCastille,  régente  du  royaume; 
vaincu,  il  fut  réduite  subir  les  conditions  humiliâmes 
du  traité  de  Paris,  1229,  et  mourut  à  Millau,  laissant 
à  Jeanne,  sa  fille  unique,  épouse  d'Alphonse,  comte  de 
Poitiers,  frère  de  Louis  IX,  ses  Etats,  qui,  à  la  mort 
d'Alphonse,  furent  réunis  à  la  couronne  de  France. 

Rayinontl  (Pierre),  émailleur  limousin  du  xvie  siè- 
cle, a  laissé  des  émaux  remarquables,  produisit  beau- 
coup, et  fit  les  enluminures  de  plusieurs  manuscrits  pré- 
cieux. 

Raymond  (Michel-Joacium-Marie),  général  français, 
né  à  Sérignac  (Tarn),  1755-1798,  partit  en  1775  pour 
les  Indes  orientales,  fut  aide  de  camp  de  Bussy,  et  ob- 
tint la  faveur  du  roi  du  Hekkan,  Nizam-Ali,  dont  il  dis- 
ciplina l'armée  à  l'européenne  II  usa  de  son  crédit 
pour  établir  la  prépondérance  des  Français  dans  cette 
partie  de  l'IIindoustan,  et  contre-balancerl'inlluence  an- 
glaise par  une  alliance  avec  Tippoo-Saëb,  sultan  de  My- 
sore.  Il  allait  réaliser  cette  coalition,  lorsqu'il  mourut 
subitement.  On  soupçonna  un  empoisonnement. 

Raymond  (Jean-Michel),  chimiste,  né  à  Saint- Vallier 
(Drôme),  1766-1857,  fonda  un  établissement  pour  le 
blanchiment  des  toiles,  fut  successivement  préparateur 
de  chimie  à  l'Ecole  polytechnique,  professeur  à  l'Ecole 
centrale  de  l'Ardèche,  1802,  puis  a.  Lyon.  Il  obtint  en 
1812  un  prix  de  8,000  l'r.  pour  la  découverte  d'une  cou- 
leur dite  bleu  Raymond. 

RayniosMl-Rérenser,  comte  de  Barcelone,  hérita 
du  royaume  d'Aragon  par  son  mariage  avec  Pétrqnille, 
fille  de  Ramire  II,  dernier  roi  de  la  dynasiie  de  Navarre; 
auquel  il  succéda  en  1157,  et,  à  dater  de  cette  époque, 
le  nom  de  Catalogne  remplaça  celui  de  comté  de  Barce- 
lone. Raymond  gouverna  glorieusement  ses  Etats,  et 
prépara  la  grandeur  du  royaume  d'Aragon. 

Raymond  de  ^éHponde.  V.  Seconde. 

Raymond  du  IPsiy.  V.  Put. 

Raymond    Lulle.  V.  Lui. le. 

Raynal  (Guillaïïme-Thomas-Françots,  dit  l'abbé),  né  à 
Saint-Ueniez  (Aveyron),  1715-1796.  Elevé  chez  1rs  jésui- 
tes, il  reçut  les  ordres,  eut  quelques  succès  comme  pré- 
dicateur et  fut  attaché  à  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  ; 


puis,  renonçant  à  l'état  ecclésiastique,  il  se  fit  homme 
de  lettres  et  entra  dans  la  rédaction  du  Mercure  de 
France.  Dès  lors,  il  se  lia  intimement  avec  les  philoso- 
phes et  surtout  avec  Diderot,  qui  fut  un  de  ses  collabo- 
rateurs pour  \' histoire  philosophique  des  établissements 
et  du  commerce  des  Européens  dans  les  deux  Indes,  son 
principal  ouvrage,  qui  parut  à  Amsterdam,  1770,  4  vol. 
in-S",  et  a  été  depuis  souvent  réimprimé.  Ce  livre,  malgré 
sesdéfauts,  l'emphase,  la  boursouflure  de  son  style  et  ses 
déclamations  politiques  et  antireligieuses,  obtint  un 
grand  succès  de  scandale  à  son  appariiion;  il  fut  mis  à 
l'index  et  brûlé  par  arrêt  du  parlement.  L'auteur  fut 
obligé  de  s'expatrier  en  1781,  et  ne  rentra  en  France 
qu'en  1788,  à  l'époque  de  la  convocation  des  Etats -géné- 
raux. Nommé  député  à  Marseille,  ii  n'accepta  pas,  à 
cause  de  son  âge.  Eclairé  par  la  tendance  démagogique 
des  événements,  il  s'abstint  de  prendre  part  aux  excès 
de  la  Révolution,  et  écrivit  même,  en  déc.  1790,  une 
Lettre  à  l'Assemblée  nationale,  vive  critique  des  actes 
et  des  tendances  de  l'Assemblée.  Nommé  membre  de 
l'Institut  en  1796,  il  mourut  à  Chaillot,  à  85  ans.  On  a 
encore  de' lui  plusieurs  autres  ouvrages  médiocres  :  His- 
toire du  stallioudérat,  Paris,  1748;  Histoire  du  par- 
lement d  Angleterre,  17i0;  Histoire  du  divorce  de 
Henri  VIII,  1765;  Mémoires  politiques  de  l'Europe, 
1772,  etc.,   etc. 

Raymaud  [Théophile  Rainaudo,  en  français),  jé- 
suite italien,  né  à  Sospello,  près  de  Nice,  1585-1665, 
lut  professeur,  confesseur  du  prince  Maurice  de  Savoie, 
eut  des  démêlés  avec  Richelieu  pour  avoir  défendu  le 
P.  Monod,  fut  plusieurs  fois  enfermé,  fut  un  champion 
zélé  du  saint-siége  et  mourut  à  Lyon.  11  a  écrit  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  qui  furent  bien  accueillis, et  dont  plu- 
sieurs furent  mis  à  l'index;  citons  :  Theologia  naturatis; 
de  Incorruptionecadaverum,  1645;  Heterociita  spiritualia 
(curieux),  1646;  Vifx  ac  mortis  humaine  Terminalia, 
1616;  Erotemala  de  malis  ac  bonis  libris,  1650;  Scapu- 
lare  Marianum,  1654;  etc.  Ses  Œuvres  forment  20  vol. 
in-fol.,  Lyon,  1665-1669. 

Rayneval  (Joseph-Mathlas  Gérard  de),  diplomate 
et  publicisle,  né  à  Massevaux  (Haut-Rhin),  1746-1812. 
D'une  famille  parlementaire  d'Alsace,  il  fut  pendant 
20  sus  premier  commis  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, et  prit,  comme  plénipotentiaire,  une  grande  part 
au  traité  de  commerce  conclu  avec  l'Angleterre  en  1786. 
On  lui  doit  :  Institutions  du  droit  de  la  nature  et  des 
gens,  Paris,  1805  et  1852,  2  vol.  in-8\  ouvrage  qui  fait 
autorité  dans  la  matière;  de  la  liberté  des  mers,  1811, 
2  vol.  in-S°. 

Rayneval  (François-Maximilten  Gérard  de),  fils 
du  précédent,  né  à  Versailles,  1778-1850,  fut  secrétaire 
d'ambassade  à  Lisbonne  et  à  Saint-Pétersbourg,  et  ac- 
compagna Caulaincourt,  duc  de  Vicence,  aux  congrès  de 
Dresde,  1815,  et  de  Chàtillon,  1814.  Après  la  Restau- 
ration, il  fut  nommé  premier  secrétaire  d'ambassade  et 
consul  général  à  Londres,  et  en  1820  sous-secrétaire  d'E- 
tat aux  affaires  étrangères;  puis  fut  successivement  am- 
bassadeur à  Berlin,  en  Suisse,  à  Vienne  et  à  Madrid. 
Après  s'être  distingué  par  ses  talents  diplomatiques 
dans  ces  divers  postes,  il  reçut  le  titre  de  comte  et.  celui 
de  pair  de  France. 

Rayneval  (Alphonse  Gérard  de),  diplomate,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris,  1815-1858,  fut  chef  du  cabi- 
net du  comte  Mole  en  1856,  puis  l'ut  secrétaire  d'ambas- 
sade à  Rome  et  en  Russie.  Il  représenta  le  gouverne- 
ment français  à  Naples  en  1848,  à  Rome  et  à  Gaëte  en 
1819,  et  montra  beaucoup  d'habileté.  Le  prince  Louis- 
Napoléon  le  nomma  ambassadeur  en  1851.  Il  contribua 
à  la  réforme  administrative  des  Etats  de  l'Eglise  et  fut 
nommé  ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg.  1857. 

Raynonard  (François-Juste-Marie).  poète  et  littéra- 
teur, né  à  Brignoles  (Var),  1761-1856.  Il  fut  long- 
temps avocat  au  parlement  d'Aix,  et  fut  nommé  en 
1791  député  suppléant  à  l'Assemblée  législative.  Arrêté 
pour  son  opposition  aux  actes  du  51  mai  1793,  il  ne  fut 
rendu  à  la  liberté  que  par  la  chute  de  Robespierre.  Il  se 
fixa  alors  a  Paris  et  y  donna  en  1805  la  tragédie  des 
Templiers,  qui  obtint  un  grand  succès  et  fut  bientôt  sui- 
vie des  Etats  de  Blois,  qui  furent  moins  bien  accueillis 
du  public.  Nommé  membre  de  l'Académie  française  en 
1807,  il  en  devint  secrétaire  perpétuel  en  1817.  Député 
du  Var  au  Corps  législatif  en  1815,  il  rédigea  avec  Flau- 
gergues  le  fameux  rapport  sur  l'état  de  la  France  qui 
présagea  la  chute  de  Napoléon.  Outre  ses  tragédies,  on 
a  de  lui  :  Monuments  relatifs  à  la  condamnation  des 
Templiers,  1815;  Choix  de  poésies  originales  des  trou- 
badours, 1810-1821,  6  vol.  in-8»;  Histoire  du  droit  mu- 
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nicipalen  France,  1829,  2  vol.  in-8";  et  des  recherches 
philologiques  sur  la  langue  romane  comparée  aux  au- 
tres langues  de  l'Europe  latine,  ouvrages  qui  dénotent 
de  profondes  études  et  auxquels  il  dut  son  admission  à 
l'Académie  des  inscriptions,  en  1816.  Son  lexique  ro- 
man a  été  achevé  par  M.  J.  Paquet,  6  vol.  in-8°. 

Raz  (L.e),  Vallrium  proniontorium  ou  Gobxum,  cap 
de  France,  sur  l'océan  Atlantique,  à  l'extrémité  occiden- 
tale du  département  du  Finistère,  à  17  Uil.  de  Pont- 
Croix,  en  face  de  l'île  de  Sein  ;  navigation  dangereuse. 

Itazelm,  Halmyris ,  lac  de  la  Turquie  d'Europe 
(Roumélie),  près  de  l'embouchure  du  Danube,  commu- 
nique par  ce  fleuve  avec  la  mer  Noire;  60  ldl.  sur  50. 

Razés  (Le),  anc.  petit  pays  de  France  (bas  Langue- 
doc), avait  Limoux  pour  ch.-l.  Il  fait  maintenant  partie 
des  départements  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales. 
—  Le  comté  de  Razès  fut  donné,  par  Charles  le  Chauve, 
en  871,  à  Bernard,  comte  de  Toulouse,  passa  ensuite 
aux  comtes  de  Carcassonne,  puis  à  Simon  de  Hontfort, 
et  fut  réuni  à  la  couronne  de  France  en  1258. 

ICazî  ou  Rliazès  (Mohahed-Abou-Bekii-Eiix-Zakaiiia 
Al),  célèbre  médecin  arabe,  né,  vers  850,  à  Ray  ou 
Lîizi,  Fane.  Rages,  dans  l'Irak-Arabi,  mort  vers  025. 
après  avoir  voyagé  en  Syrie,  en  Egypte  et  en  Espagne, 
il  devint  médecin  de  l'hôpital  de  Bagdad.  Il  est  l'au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  estimés  qui  ont  longtemps 
fait  autorité  dans  l'art  médical,  même  en  Europe,  entre 
autres:  el  Hhaun  seu  continens,  Brêscia,  1486,  2  vol. 
in- fol.;  ad  Almansorem  libri  decem, Venise,  1510,  in-fol.; 
de  Pestilentia,  où  il  traite  de  la  petite  vérole  et  de  la 
rougeole,  ouvrage  très-estimé,  publié  en  latin  avec  le 
texte  arabe,  par  Cbanning,  Lonrires,  1766,  in-fol. 

Razzi  (Giovanni-Antonmo),  dit  le  Sodoma,  peintre 
de  l'école  de  Sienne,  né  à  Vercelli,  1479-1554.  Il  acheva, 
à  Chiasuri,  près  de  Sienne,  en  vingt-six  tableaux,  la  Vie 
de  saint  Benoil,  commencée  par  Luca  Signorelli;  puis 
peignit,  pour  les  olivétains,  la  Multiplication  des  pains 
et  des  poissons.  A  Rome,  il  composa  des  fresques,  offrit 
à  Léon  X  une  Lucrèce,  et,  de  retour  à  Sienne,  peignit 
le  Christ  battu  de  verges,  qui  passe  pour  son  chef- 
d'œuvre,  puis  un  grand  nombre  de  fresques,  dont  plu- 
sieurs sont  admirées.  Ses  tableaux  à  l'huile  sont  nom- 
breux à  Florence,  à  Rome,  à  Vienne,  à  Berlin,  etc. 

Ré  ou  Rhé  (Ile  de),  Cracina,  liea,  Beacus,  île  de 
France,  dans  l'océan  Atlantique,  à  4  Uil.  de  la  côte,  et  à 
20  kil.  de  la  Rochelle  (Charente-Inférieure).  Elle  a 
32  kil.  sur  7;  18,000  hab.  Elle  forme  deux  cantons  qui 
ont  pour  ch.-l.  Saint-Martin  et  Ars;  elle  est  défendue 
par  quatre  forts.  Le  sol  est  sablonneux  et  peu  fertile.  — 
Longtemps  soumise  aux  Anglais,  et  réunie  à  la  couronne 
de  France  par  Charles  VII,  elle  fut  vainement  attaquée, 
en  1627,  par  les  Anglais,  qui  voulaient  secourir  la  Ro- 
chelle, assiégée  par  Richelieu. 

Reading,  v.  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de 
Berks,  an  confluent  du  Kennet  et  de  la  Tamise,  à  6}  kil. 
O.  de  Londres;  20,000  hab.  Elle  est  très-commerçante; 
gaze,  rubans,  velours,  toiles  à  voile,  épingles.  Ville 
très-ancienne;  ruines  d'une  célèbre  abbaye.  Au  sm'  et 
auxv«  s.,  Rradingfut  le  siège  de  plusieurs  parlements. 
Patrie  de  Laud,  archevêque  de  Cantorbéry  et  premier 
ministre  sous  Charles  Ier. 

Reading,  v.  des  Etats-Unis  (Pennsylvanie),  à  80  kil. 
N.  O.  de  Philadelphie,  sur  le  Schuylkill,  fondée  en  1748; 
18,000  hab. 

Real  (Guillaume-André),  né  à  Grenoble,  1752-1852; 
avocat  distingué  dans  sa  ville  natale,  il  fut  élu  député 
de  l'Isère  à  la  Convention,  et  vola  pour  l'appel  au  peuple 
dans  le  jugement  de  Louis  XVI  ;  mais,  lorsque  l'arrêt  de 
mort  fut  prononcé,  il  vota  contre  tout  sursis  à  l'exécu- 
tion. 11  s'occupa  principalement  de  finances,  et  remplit 
plusieurs  missions  importantes  a.  Lyon,  à  Toulon,  à  Aix 
et  à  Marseille,  où  il  comprima  des  mouvements  sédi- 
tieux. En  1796,  fit  partie  du  Conseil  des  Cinq-cents,  et 
rédigea,  sur  le  régime  hypothécaire,  un  projet  qui  fut 
converti  en  loi.  luge  au  tribunal  d'appel  de  Grenoble, 
en  1801,  il  devint,  en  1812,  président  de  cette  chambre, 
donna  sa  démission  en  1815,  et  vécut  depuis  dans  la 
retraite. 

Real  (PiF.BBE-Fr.AXçois,  comte),  né  vers  1757,  à  Cha- 
ton, près  de  Paris,  mort  en  1854.  Procureur  au  Châtelet, 
en  1789,  il  se  lia  avec  Danton,  fut  nommé  substitut  du 
procureur  de  la  commune  de  Paris,  puis  accusateur 
public  au  tribunal  révolutionnaire  du  17  août.  Ennemi 
des  Girondins,  il  s'opposa  cependant  aux  fureurs  du 
parti  jacobin,  el  fut  emprisonné  au  Luxembourg,  après 
la  ruine  de  Danton.  Il  ne  fut  rendu  à  la  liberté  qu'au 
9  thermidor.  Voué  dès  lors  au  rôle  de  défendeur  officieux 
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près  des  tribunaux,  if  rédigea  plusieurs  journaux  de 
l'opposition.  Au  18  brumaire,  il  seconda  le  coup  d'Etat 
de  Bonaparte,  qui  l'appela  au  conseil  d'Etat;  adjoint  au 
ministère  de  la  police,  il  découvrit,  en  1804,  le  complot 
de  Georges  Cadoudal  et  de  ses  complices.  Il  fut  l'un  des 
quatre  conseillers  chargés  de  la  police  de  l'Empire,  et 
nommé  cornle  en  1808;  il  eut  toute  la  confiance  de  Na- 
poléon. Préfet  de  police  pendant  les  Cent  Jours,  il  fut 
proscrit  à  la  deuxième  Restauration,  et  ne  rentra  en 
Francequ'en  1818.  On  a  de  lui  quelques  brochures  poli- 
tiques. 

Real,  monnaie  de  billon  en  Espagne,  de  la  valeur 
de  27  centimes,  un  peu  plus  d'un  quart  de  franc  ; 
20  réaux  valent  5  fr.  40  cent.  Il  y  a  en  outre  le  réal 
d'argent,  d'une  valeur  double  du  premier,  soit  54  cent. 

Realéjo.  v.  du  Nicaragua,  sur  l'océan  Pacifique,  et 
à  l'embouchure  d'une  riv.  du  même  nom.  Port  sûr  et 
commode,  à  70  kil.  N.O.  de  Léon.  Chantiers  de  construc- 
tion. 

Réalistes,  nom  d'une  secte  scolastique  opposée  à 
celle  des  Nominaux  ;  ils  prétendaient  que  les  idées  gé- 
nérales de  temps,  d'espace,  etc.,  offrent  une  réalité 
indépendante  des  objets,  et  subsistante  par  elle-même; 
les  nominaux,  au  contraire,  ne  voyaient  dans  ces  idées 
que  des  notions  abstraites,  des  noms,  et  rien  de  plus; 
mais,  comme  ils  semblaient  réduire  ainsi  le  dogme  de  la 
Trinité  à  une  simple  conception  de  notre  esprit,  ils  fu- 
rent condamnés  comme  hérétiques,  ainsi  que  Jean 
Roscelin,  leur  chef,  et  le  fameux  Abailard,  son  disciple, 
par  les  conciles  de  Soissons,  1092,  1121,  et  de  Sens, 
1140.  Le  réalisme  ne  compte,  depuis  longtemps,  quun 
petit  nombre  de  partisans,  tandis  que  le  noniinalisme  a 
eu,  plus  récemment,  de  zélés  et  savants  défenseurs 
dans  llobbes,  Condillac,  Dugald  Stewarl,  etc. 

Réaimont.  Regatis  nions,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  20  kil.  S.  E.  d'Albi  (Tarn),  ancienne  prévôté; 
2,647  hab.  Commerce  de  grains,  vins;  fabriques  de 
draps.  Jolies  promenades  aux  environs. 

Réalville.  Regalis  villa,  bourg  de  l'arr.  et  à  16  kil. 
N.  E.  de  Montauban  (larn-et-Gai'onue),  sur  l'Aveyron; 
1,800  hab.  Minoterie;  commerce  de  grains,  vins. 

Reate,  anc.  v.  d'Italie,  sur  le  Vélinus,  dans  le  pays 
des  Sabins,  dont  elle  devint  la  capitale.  Dans  le  voisi- 
nage était  Reatina  Tempe, vallée  délicieuse,  villa  favorite 
de  Vespa^ien  et  de  Titus.  Ces  deux  princes  y  résidaient 
pendant  l'été,  et  y  moururent  l'un  et  l'autre. — kuj.Rieti. 

ISéaunuir  (René-Antoine  EFeivItatiIt  de),  célèbre 
physicien  et  naturaliste  fiançais,  né  à  La  Rochelle, 
1683-1757.  Après  d'excellents  travaux  sur  l'histoire  na- 
turelle et  la  physique  générale,  il  vint  à  Paris  en  1703, 
et  fut  reçu  à  l'Académie  des  sciences  en  1708.  Un  de  ses 
principaux  ouvrages  est  :  Sidërotachosie  ou  l'Art  de  con- 
vertir le  fer  forgé  en  acier,  el  l'Art  d'adoucir  le  fer 
fondu  el  d'en  faire  des  ouvrages  aussi  fuis  qu'en  fer 
forgé,  1722,  in-4°.  Son  plus  beau  litre  à  la  gloire, 
c'est  l'ouvrage,  encore  aujourd'hui  classique,  intitulé  . 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  insectes,  Amster- 
dam, 1757-1748,  6  vol.  in-4°.  Réaumur  est  surtout 
connu  des  gens  du  monde  par  le  thermomètre  qui  porte 
son  nom,  divisé  en  80  degrés  qui  marquent  les  points 
intermédiaires  de  la  température  depuis  la  congélation 
de  l'eau  jusqu'à  son  ébullition.  On  se  sert  plus  générale- 
ment, aujourd'hui,  du  thermomètre  centigrade  ou  de 
Celsius,  divisé  en  100  parties  ou  degrés,  et  qui,  par 
cela  même,  permet  de  déterminer  avec  plus  de  préci- 
sion la  température.  Réaumur,  surnommé  le  Pline  du 
xvme  siècle,  mourut,  à  l'âge  de  74  ans,  d'un  chute  de 
che\al,  à  sa  terre  de  la  Bermondière  (Sarthe).  Le  recueil 
de  l'Académie  des  sciences  renferme  beaucoup  de  mé- 
moires importants  de  Réaumur. 

Réai:x  (H'aEEemaRt  des).  V.  Tallemant. 

Rebais,  ch.-l  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil.  N.  E. 
de  Coulommiers  (Seine-et-Marne);  1,224  hab.  Anc. 
abbaye  de  bénédictins. 

ISel»ec.  anc.  instrument  de  musique,  à  5  cordés,  avec 
archet. 

KeSiee  ou  Rebeceo.  village  à  18  kil.  N.  O.  de 
Mantoue  (Italie),  où  les  Français  furent  battus  par  les 
Impériaux,  en  1524;  Bayard  y  fut  blessé  mortellement. 

Rel>eeea.  lille  de  Balbiiel,  fut  unie  en  mariage  à 
Isaac,  fils  d'Abraham.  Elle  en  eut  deux  fils,  Esaù  et  Ja- 
cob. Rébecca,  qui  préférait  ce  dernier  à  son  frère,  attira 
sur  lui,  par  une  ruse,  la  bénédiction  d'isaac  au  préju- 
dice d'Esaù,  son  aîné. 

Rebeetj-Rogitoot.  comm.  rurale  du  Brabant  (Bel- 
gique), à  18  kil.  de  Nivelles.  Grès  à  paver;  fil  à  dentelles; 
5,000  hab. 
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Rebecque  (Constant  de).  V.  Constant  (Benjamin). 

Kebeeijui  (François -Trot-hime),  conventionnel  fran- 
çais, né  vers  1700,  à  Marseille,  mort  en  1704.  D'un  ca- 
ractère très-exalté,  il  prit  une  part  active  aux  troubles 
de  la  Révolution,  et  fut  tour  à  tour  membre  du  direc- 
toire des  Bouches-du-P.hone.  commissaire  civil  à  Avi- 
gnon, et  député  à  la  Convention  nationale,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  mais  avec  appel  au  peuple.  Il  eut  le 
courage  de  dénoncer  Robespierre  comme  aspirant  à  la 
tyrannie,  et  donna  sa  démission.  Proscrit  comme  giron- 
din, il  se  sauva  à  Marseille;  mais,  ayant  appris  la  mort 
de  presque  tous  ses  amis  politiques,  il  ne  voulut  pas  leur 
survivre,  et  se  précipita  dans  la  mer,  où  il  périt  à  l'âge 
de  34  ans. 

Rebel  (François),  musicien  français,  fils  d'un  com- 
positeur du  même  nom,  né  à  Paris,  1701-1775.  Il  s'as- 
socia avec  Francceur,  célèbre  violoniste  comme  lui,  et 
ils  composèrent  ensemble  plusieurs  opéras  qui  eurent  du 
succès  :  Pyrameet  Thisbé  (1720),  Taras  et  Zélie  (1728), 
Scanderberg  (1735),  etc.  Il  fut  administrateur  général 
de  l'Opéra,  de  1772  à  1775. 

SSebentisch  (Jean- Frédéric),  botaniste  allemand,  né 
à  Landsberg  (Prusse),  1772-1810.  11  exerça  la  médecine 
et  publia  :  Prodromus  flora?.  Neomorchicx  secundum  >ys- 
temu  propriitm,  etc.,  Berlin,  1804, 1  vol.  in-S°,  qui  con- 
tient la  description  de  plusieurs  nouvelles  espèces  de 
cryptogames;  Index  plantarum  sponte  nascentium, 
Berlin,  1805,  in-8°.  Rebenlisch  prétendait  avoir,  en  bo- 
tanique, un  système  particulier,  emprunté  en  grande 
partie  à  Linné,  et  qui  n'avait  rien  de  nouveau. 

Eebolk'ilo  (Bernardino,  comte  de),  poète  espagnol, 
né  à  Léon,  1597-1076.  Il  se  distingua  d'abord  dans  la 
carrière  des  armes,  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas. 
Chargé,  en  1636,  déporter  des  secours  à  l'empereur  Fer- 
dinand II,  serré  de  près  par  les  Suédois,  il  le  délivra,  et 
mérila  l'estime  de  ce  prince,  qui  le  créa  comte  de  l'em- 
pire et  gouverneur  du  bas  Palatinat.  En  1049,  le  roi 
d'Espagne  le  nomma  son  ambassadeur  en  Danemark. 
C'est  pendant  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonctions 
diplomatiques,  qu'il  composa  la  plupart  de  ses  poésies, 
qui  se  ressentent  de  la  décadence  de  la  littérature  espa- 
gnole à  l'époque  où  il  écrivait.  On  a  de  lui  :  Selvas  mili- 
taresy politicns,  Copenhague,  1 652,  in-8°;  Selvas  danicas, 
Copenhague,  1655,  in-i°;Selvassagradas,  faible  imitation 
des  poésies  sacrées,  etc.;  et  Amar  despreciando  riesgos, 
l'Amour  brave  les  dangers,  tragi-comédie  qui  n'est 
pas  sans  mérite.  La  meilleure  édilion  de  ses  OEuvres  est 
celle  de  Madrid,  1778,  4  vol.  in-8°. 

Rchoul  (Henri-I'aul-Irénée)  ,  administrateur  et  sa- 
vant français,  né  à  Pézenas,  1705-1839.  Il  s'adonna  prin- 
cipalement à  l'étude  de  la  physique,  de  la  chimie  et  de  la 
minéralogie;  lié  avec  Lavoisier,  il  le  seconda  dans  ses  sa- 
vantes recherches  ;  en  1788,  il  fut  nommé  correspondant 
de  l'Académie  des  sciences.  A  l'époque  de  la  Révolution, 
il  devint  un  des  administrateurs  du  département  de  l'Hé- 
rault, et  c'est  sur  son  rapport  que  fut  décrété  le  premier 
musée  national.  Pendant  la  Terreur,  il  se  réfugia  en  Es- 
pagne, puis  à  Gênes,  où  son  pinceau  lui  procura  des 
moyens  d'existence.  Après  la  première  conquête  de  l'Ita- 
lie, Bonaparte  le  nomma  administrateur  de  la  Lombar- 
die,  puis  agent  général  de  la  République  romaine.  Après 
la  Restauration,  il  ne  s'occupa  plus  que  des  sciences.  On 
a  de  lui  :  Essai  d'analyse  politique  sur  la  Révolution 
française  et  la  Charte  de  1850,  Montpellier,  1831,in-8°, 
Essai  de  géologie  descriptive  et  historique,  Paris,  1815, 
in-S°;  Géologie  de  la  période  quaternaire  et  introduction 
à  l'histoire  ancienne,  Paris,  1855,  in-8°;  enfin,  de  nom- 
breux articles  sur  la  géologie  dans  les  Annales  des  scien- 
ces naturelles,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géogra- 
phie, etc.,  etc. 

ReSioulet  (Simon),  historien  français,  né  à  Avignon, 
1087-1752.  Il  fit  quelque  temps  partie  de  la  société  des 
jésuites,  qu'il  quitta  au  bout  de  quatre  ans  pour  se  faire 
avocat.  On  a  de  lui  :  Mémoires  du  chevalier  de  Forbin,  2 
v.  in- 12,  rédigés  sur  les  manuscrits  de  ce  marin  célèbre; 
Histoiredu  régne  de  Louis  XIV,  Avignon,  1742-41,  5  vol. 
in-4°;  Histoire  de  Clément  XI,  Avignon,  2  vol.  in-4°. 
Tous  ces  ouvrages  ne  s'élèvent  guère  au-dessus  de  la  mé- 
diocrité. 

Réeamier  (Joseph-Claiuie-Antiielme),  médecin  fran- 
çais, né  à  Hochefort  (Ain),  1774-1852.  Il  fit  ses  premières 
études  médicales  à  l'hôpital  de  Bourg.qui  comptait  alors 
parmi  ses  élèves  l'illustre  Bichat.  Atteint  par  la  réqui- 
sition, il  se  lit  attacher  comme  chirurgien  auxiliaire  à 
l'armée  des  Alpes,  et  assisla  au  siège  de  la  ville  de 
Lyon,  révoltée  contre  la  Convention;  puis  prit  du  ser- 
vice dans  la  marine  militaire  à  Toulon.  Rentré  dans  sa 


famille,  en  1796,  il  suivit  les  cours  de  l'Ecole  de  santé  de 
Paris,  y  remporta  plusieurs  prix  et  soutint  avec  éclat 
sa  thèse  de  docteur  en  1799.  Nommé  médecin  de  l'ilotel- 
Dieu  en  1800,  il  occupa  ce  poste  pendant  40  ans.  Nommé 
membre  de  l'Académie  de  médecine  à  sa  création  (1820), 
il  devint  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  et  au  Col- 
lège de  France.  La  révolution  de  1830  mit  fin  à  son  dou- 
ble enseignement  et  il  devint  démissionnaire  par  refus 
de  serment.  Il  n'en  exerça  pas  moins  la  médecine  avec 
succès  et  augmenta  sa  réputation  par  des  cures  souvent 
heureuses.  C'était  un  beau  parleur  qui  étonnait  ses  au- 
diteurs par  l'audace  de  ses  théories.  On  lui  doit  :  Recher- 
ches sur  le  traitement  du  cancer,  1829;  du  Choléra-mor- 
bùs,  1832. 

Récaiiioer  (Jeanne-  Françoise-Julie-Adélaïde  Ber- 
nard, M"e),  née  à  Lyon,  1777,  morte  à  Paris,  1840. 
Mariée,  en  1793,  à  l'âge  de  16  ans,  à  un  riche  banquier 
qui  en  avait  42,  M.  Jacques  Récamier,  elle  ne  donna  ja- 
mais, par  sa  conduite,  prise  à  la  médisance,  quoique  sa 
beauté  incomparable  lui  attirât  une  foule  d'adorateurs. 
Sous  le  Directoire,  le  Consulat  et  l'Empire,  ses  salons 
devinrent  lerendez-vous  deshommes  les  plus  distingués, 
Lucien  Bonaparte,  Bernadotte,  Adrien  et  Matthieu  de 
Montmorency,  Moreau,  etc.;  elle  eut  pour  amie  intime 
M"c  de  Staël  et  partagea  la  disgrâce  de  cette  femme  cé- 
lèbre; elle  fut  forcée  de  s'exiler  par  la  police  ombra- 
geuse de  Napoléon.  Elle  avait  inspiré  une  vive  passion 
au  prince  Auguste  de  Prusse,  qui  la  pressait  de  divor- 
cer. La  mort  subite  de  son  mari  la  décida  à  repousser 
un  amour  qu'elle  semblait  partager.  Elle  ne  revint  à 
Paris  qu'à  la  chute  de  l'Empire.  En  1819,  des  revers  de 
fortune  l'obligèrent  à  se  retirer  à  l'Abbaye-aux-Bois,  où 
elle  continua  à  être  entourée  des  célébrités  de  l'époque. 
La  longue  amitié  de  Ballanche  pour  elle  est  devenue 
proverbiale;  Chateaubriand  resta  jusqu'à  sa  mort,  1848, 
son  ami  le  plus  intime.  Elle  lui  survécut  peu  et  mourut 
du  choléra  en  1849.  On  a  publié  :  Souvenirs  et  corres- 
pondances tirés  des  papiers  de  Mm"  Récamier,  2  v.  in-8*. 
Recanati,  Kecinatum,  v.  de  la  prov.  de  Macerala 
(Italie),  sur  une  hauteur,  près  de  l'embouchure  de  la 
Polenza,  sur  l'Adriatique,  à  8  kil.  S.  O.de  Lorette  et  20 
kîl.  d'Ancône;  8,000  hab.  Ancien  évêché  réuni  à  celui 
de  Lorette  au  xvi»  siècle    Bel  aqueduc  aux  environs. 

Récarède  B"',  le  Catholique,  roi  des  Wisigoths 
d'Espagne  (580-001).  Le  fait  le  plus  important  de  son  rè- 
gne fut  la  conversion  des  Wisigoths  au  catholicisme,  au  5« 
concile  deTolède,  587  ;  cette  innovation  provoqua  quel- 
ques soulèvements  parmi  ceux  de  ses  sujets  qui  étaient 
attachés  à  l'arianisme,  mais  il  les  réprima  avec  modé- 
ration. Il  ne  fut  pas  moins  heureux  contre  ses  ennemis 
du  dehors  ;  battit,  en  589,  Boson,  général  des  Burgondes, 
reprit  Careassonne  et  s'empara  de  la  Septimanie.  Il  fut 
le  premier  roi  des  Wisigoths  qui  se  fit  couronner  solen- 
nellement à  Tolède,  qu'il  déclara  ville  royale. 

Récarède  IB,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne,  suc- 
céda, en  620,  à  Sisebut,  son  père,  et  ne  lui  survécut  que 
trois  mois. 

Receveur  (François-Joseph-Xavier),  prêtre  et  histo- 
rien, né  à  Longeville  (Doubs),  1800-1854,  lit  partie  du 
ministère  des  affaires  ecclésiastiques,  1824-1829,  l'utpro- 
fesseur  de  dogme,  puis  de  morale  à  la  Faculté  de  théolo- 
gie, et  doyen  en  1850.  On  a  de  lui  :  Accord  de  la  foi 
avec  la  raison,  1833,  in-12  ;  Essaisur  la  nature  de  l'âme, 
1854;  Histoire  de  l'Eglise,  depuis  sou  établissement  jus- 
qu'au pontifical  de  Grégoire  XVI,  8  vol.  in-8°;  etc. 

Récey-siur-Ouree.  ch.-l  de  cant.  de  l'arr.  et  à  27 
kil.  S.  E.  de  Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or);  955  hab. 
Commerce  de  toiles,  de  tuiles,  élève  de  mérinos. 

Réchabitcs,  secle  juive  ainsi  nommée  de  Rechab. 
son  fondateur,  sous  le  règne  de  Jéhu.  Ils  prétendaient 
descendre  de  Jéthro,  et  suivre  rigoureusement  la  loi  de 
Moïse,  s'abstenaient  de  boire  du  vin,  vivaient  sous  des 
lentes,  ne  cultivaient  pas  la  terre  et  ne  possédaient  rien 
en  propre.  Celte  règle  austère  fut  observée  par  eux  pen- 
dant plus  de  500  ans. 

Réchicourt-le-4  hàJeau.  ch.-l.  de  cant.  de  larr. 
et  à  20  kil.  S.  O.de  Sarrebourg(Meurtbe),  973  hab.  An- 
cien comté  ;  ruines  d'un  château  féodal  auquel  il  doit  son 
surnom.  . 

Rechutiez,  en  hongrois,  Rohoncz,  v.  de  Hongrie  (Ei- 
senburg),  à  12  kil.  S.  0.  de  Gûntz;  3,800  hab.  Château 
princier  des  comtes  de  P.alhiany. 

Réélit,  v.  de  Perse,  capil.  du  Ghilan,  à  200  kil.  N.  E. 
rie  Téhéran,  à  8  kil.  de  la  mer  Caspienne.  Le  port  est  à 
Enselli.  Elle  a  2,000  maisons  et  50,000  hab.  Fabriques  de 
soieries  et  d'étoffes  de  coton  ;  commerce  actif  avec  As- 
trakan. 


RED 


1644 


RÉF 


Reckem.  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale),  à  12 
Uil.  S.  0.  de  Courtray,  sur  la  frontière  de  France;  2.200 
nab.  Bureaux  de  douanes  aux  hameaux  de  Risquons-Toul 
et  de  Bronkaert.  Contrebande  active  de  calé,  sucre  et 
tabac. 

Reckenîtz, riv.  d'Allemagne,  aflluent  de  la  Baltique, 
entre  le  grand-duché  de  Mecklembourg-Schwerin  et  la 
régence  prussienne  de  Slralsund;  cours  de  150  li.il. 

Reckheii»,  connu,  rurale  du  Limbourg  (Belgique), 
à  26  Uil.  de  Tongres.  Dépôt  pour  les  mendiants  des 
provinces  de  Liège  et  de  Limbourg  ;  1,800  hab. 

KccklingliaEiseiffl.  v.  des  Etats  prussiens  (Westpha- 
lie),  à  48  kil.  S.  0.  de  Munster,  sur  la  Lippe;  5,600 hab. 
—  Fabriques  de  draps,  brasseries,  distilleries. 

Récollets  [Recollecti,  recueillis),  frères  mineurs  de 
l'ordre  de  Saint-François,  franciscains  réformés,  qui  s'é- 
tablirent d'abord  en  Espagne,  puis  en  Italie,  et  furent 
introduits  en  France,  à  Revers,  en  1592,  et  à  Paris,  en 
1605.  Les  récollets  avaient  168  couvents  en  France,  en 
1789,  et  fournissaient  des  missionnaires  pour  les  Indes 
et  des  aumôniers  pour  les  régiments. 

liecommandatiou,  acte  par  lequel  on  se  plaçait 
sous  la  tutelle  ou  protection  d'un  homme  puissant,  sous 
sa  mainbournie  (sub  mundeburdio).  C'est  l'une  des  causes 
de  la  féodalité. 

Reeorder  (du  mot  anglais  record,  registre),  magis- 
trat chargé  en  Angleterre  de  veiller  à  1  observation  des 
lois,  dans  les  villes  où  siège  une  court  of  record  (cour 
à  registre).  A  Londres,  il  remplit  les  fonctions  de  juge 
de  paix  et  publie  les  arrêts  de  la  cour  de  justice. 

Ree4ciir.Ce  mot  désigna  surtout  le  chef  de  l'ancienne 
Université  de  Paris.  11  était  élu  par  les  membres  de  l'U- 
niversité, dans  la  faculté  des  arts  (lettres).  Choisi  d'abord 
pour  un  mois,  il  fut  élu  pour  trois  mois  en  1278.  Dans 
la  procession  d'inauguration,  il  était  accompagné  des 
procureurs  des  quatre  nations  de  l'Université,  des  mem- 
bres des  quatre  facultés.  Il  avait  une  robe  d'écarlale 
violette,  avec  une  ceinture  de  soie,  et  un  ruban  passé 
en  baudrier  de  gauche  à  droite,  d'où  pendait  une  escar- 
celle en  velours  violet,  avec  un  manteau  d'hermine  sur 
les  épaules  et  un  bonnet  carré.  Il  avait  droit  de  ju- 
ridiction sur  les  membres  et  suppôts  de  l'Université,  sur 
une  partie  des  quartiers  de  la  rive  gauche  de  la  Seine; 
on  en  appelait  de  ses  sentences  au  parlement.  11  devait 
visiter  au  moins  une  fois  par  mois  tous  les  collèges  de 
Paris.  Il  soutenait  les  droits  de  l'Université,  haranguait 
les  rois,  et  déployait  surtout  toute  sa  pompe  à  la  foire 
du  Landit.  S'il  mourait  dans  l'exercice  de  ses  fondions, 
on  lui  rendait  les  mêmes  honneurs  qu'aux  princes  du 
sang.  — On  nomme  recteurs,  dans  l'Université  moderne, 
les  chefs  des  Académies;  ils  sont  assistés  d'inspecteurs 
et  président  le  conseil  académique.  —  On  a  encore  ap- 
pelé recteurs  en  Bretagne  les  prêtres  que  partout  ailleurs 
on  nomme  curés.  — Le  président  de  l'Académie  de  pein- 
ture portait  autrefois  le  nom  de  recteur. 

RcdditcEi.  v.  d'Angleterre  (Worcester),  à  176  Uil. 
N.  O.  de  Londres  ;  5,000  hab.  —  Fabr.  d'aiguilles,  passe- 
lacets  et  ustensiles  de  pèche. 

Rédemption  .Ordre  de  la).  V.  Trinitaiues. 

Rédennpaorïsta's.  V.  Liguori. 

Rédi  (François),  célèbre  naturaliste  italien,  né  à 
Arezzo,  1626-1698.  D'une  famille  patricienne,  il  fit  de 
brillantes  études  à  Pise,  et  y  reçut  le  diplôme  de  docteur 
en  médecine  et  en  philosophie.  Il  s'établit  à  Florence, 
où  le  grand-duc  Ferdinand  II  le  nomma  son  premier  mé- 
decin, et  Cosme  ill  le  maintint  dans  cet  emploi.  Il  est 
surtout  connu  par  ses  Observations  sur  les  vipères, 
1604;  ses  Expériences  sur  la  génération  des  insectes, 
Florence,  1068,  in-4°;  par  ses  Observations  sur  les  ani- 
maux vivants  qui  se  trouvent  dans  les  animaux  vivants, 
Florence,  1084,  in-4°.  Il  cultiva  aussi  les  lettres,  et  écri- 
vit des  poésies  et  des  traités  philosophiques  estimés.  Les 
meilleures  éditions  de  ses  Œuvres  sont  celles  de  Venise 
1712,  5  vol.  in-8»;  de  Kaples,  1741-12,  6  vol.  in-4"' 
et  de  Milan,  1809,  9  vol.  in-8°. 

Rcduitz,  Radanlia,  riv.  de  Bavière,  a  sa  source  à 
7  kil.  .Y  0.  de  Pappenheim,  reçoit  le  Rolh  à  droite  et 
la  Rézat  à  gauche,  coule  au  N.,  reçoit  encore  la  Pegnitz, 
prend  alors  le  nom  de  Regnitz,  et  se  jette  dansleMein, 
après  un  cours  de  100  Uil.  Cliarlemagne  avaitessayé  de 
la  réunir  à  l'Altmûhl,  jonction  qui  n'a  été  opérée  que 
récemment,  par  le  canal  Louis 

Redon,  iiuto,  ch.-l.  d'arrond.,  à  65  Uil.  S.  O  de 
Rennes  (Ille-et-Vilaine),  par  47»  59'5'Mat.  N.,  et  4°  25' 
1J  long  O.,  au  pied  de  la  montagne  de  Beaumont,  sur 
ta  nve  droite  de  la  Vilaine,  où  elle  a  un  port  accessible 
a  la  marée  haute;  0,004  hab.  —  Construction  de  navi- 


res, grand  bassin,  canal  ;  commerce  de  bois,  de  sel,  de 
châtaignes  ;  jadis  abbaye  célèbre  de  bénédictins. 

Redones,  peuple  de  la  Lyonnaise  III",  dans  la  Gaule 
occidentale,  à  1 15.  des  Diàblintes,  à  l'O.  des  Curiosolites, 
au  N.  des  Namnètes,  et  au  N.  de  l' Annonças  tractus.  Ils 
avaient  pour  ville  principale  Condate  Redonum  (Hennés). 

SSedouté  (Pierre-Joseph),  peintre  de  Heurs,  né  en 
Belgique,  à  Saint-Hubert  (prov.  de  Liège),  1759-1840. 
Fils  d'un  peintre  distingué,  il  peignit  d'abord,  pour 
vivre,  des  tableaux  d'église  et  des  portraits;  mais  la  vue 
des  fleurs  admirables  du  célèbre  Van  Huysum  décida  sa 
vocation  pour  ce.  genre  de  peinture.  Il  vint  à  Paris  en 
1784,  et  fut  chargé,  avec  "Van  Spaëndonck,  de  dessiner 
des  fleurs  pour  le  cabinet  de  Louis  XVI,  fut  nommé  en 
1792  dessinateur  de  l'Académie  des  sciences,  en  1805 
peintre  de  fleurs  de  l'impératrice  Joséphine,  en  1S22 
professeur  d'iconographie  végétale  au  Jardin  des  Plantes. 
Il  a  publié  un  très-grand  nombre  de  collections,  entre 
autres  :  les  hiliacées,  8  vol.  in-fol.  (480  planches);  les 
Roses  (228  pi.);  la  Flora  atlantica  de  Des  fontaines;  la 
Flora  borealis  americana  ;  les  Piailles  de  lu  Malmaison, 
etc.,  etc. 

Redouté  (Antoine-Ferdinand),  frère  du  précédent, 
né  à  Saint-Hubert,  1750-1809,  fut,  à  Paris,  peintre  dé- 
corateur renommé.  L'Elysée-Bourbon  et  le  château  de 
Compiègne  ont  plusieurs  appartements  décorés  par  lui. 

Red<u>sit-ïi»Ié,  port  et  forteresse  russe  (gouvein.  de 
limitais),  sur  la  mer  Noire,  à  l'embouchure  du  Kopi,  à 
375  Uil.  de  Tiflis.  Ses  fortifications  ont  été  détruites  dans 
la  guerr-éde  Crimée,  en  1856. 

Red-Râver  (Rivière  Rouge),  ainsi  appelée,  parce 
que  ses  eaux  ont  une  teinte  rougeâtre;  il  y  a  plusieurs 
rivières  de  ce  nom.  La  plus  importante,  dite  aussi  Nat- 
chicoches,  sort  de  la  Sierra  del  Sacramento,  dans  le 
Nouveau-Mexique,  par  35°  lat.  N.,  et  127°  20'  long.  0.; 
sépare  le  territoire  Indien  et  l'ArUansas  du  Texas,  entre 
dans  la  Louisiane,  et,  après  avoir  reçu  pour  affluents 
la  False  Washitta,  la  Bleue,  la  petite  Rivière  du  Sud,  la 
Cagamichi,  etc.,  se  jette  dans  le  Mississipi,  au-dessous 
de  Natcbez  ;  cours  de  2,400  kil. 

B«l-I8i«er  onRîegracka,  riv.  de  l'Amérique  du 
Nord,  affluent  de  l'ArUansas, traverse  le  Nouveau-Mexique 
de  l'O.  à  l'B.j  cours  de400  kil.  —  Une  5e  Red-River,  dans 
le  haut  Canada,  se  jette  dans  le  lac  Supérieur.  —  Une 
4",  dans  l'Amérique  anglaise,  se  réunit  à  l'Ulawas,  à 
100  Uil.  de  Montréal. 

Redi-utli,  v.  d'Angleterre  (Cornouailles),  à  16  kil. 
de  Truro  et  80  kil.  S.  O.  de  Launceston  ;  9,000  hab.  — 
Riches  mines  de  cuivre  et  d'étain  dans  les  environs. 

Rees  (Abraham),  érudit  anglais,  né  près  de  Monlgo- 
mery  (pays  de  Galles),  1743-1825;  lils  d'un  ministre  dis- 
sident, il  fut  22  ans  professeur  de  mathématiques  à  l'A- 
cadémie dissidente  d'Hoxton,  près  de  Londres;  puis  il 
remplit  la  chaire  des  sciences  naturelles  au  collège 
d'IIacUney,  et  ne  quitta  cet  établissement  que  lorsqu'il 
fut  dissous,  1795.  A  dater  de  ce  moment,  il  s'adonna  tout 
entier  aux  fonctions  de  ministre  de  l'Eglise  dissidente 
et  mourut  doyen  des  pasteurs  de  cette  secte.  Doué  d'une 
immense  érudition,  il  consacra  ses  'instants  de  loisir  à 
donner  une  nouvelle  édition  de  l'Encyclopédie  deCliam- 
bers,  qu'il  retondit  entièrement,  et  publia  en  4  vol.  in- 
fol.,  1770-1785;  puis  il  entreprit,  sur  un  plan  beau- 
coup plus  vaste  :  the  New  Cyclopedia,  dictionnaire 
universel  des  arts,  des  sciences  et  de  la  littérature,  Lon- 
dres, 1802-1820.,  45  vol.  in-4°,  qui  mit  le  sceau  à  sa  ré- 
putation, et  qui  est  resté  un  ouvrage  classique  en  Angle- 
terre, malgré  les  rapides  progrès  que  les  sciences  ont 
faits  depuis. 

Référendaires.  On  nommait  ainsi,  dans  l'empire 
romain,  des  rapporteurs,  espèce  de  maîtres  de  requêtes. 
du  les  retrouve  sous  les  Mérovingiens  et  les  Caiiovin- 
giens;  le  grand  référendaire  avait  la  garde  du  sceau 
royal,  qu'il  opposait  aux  actes  des  rois.  Cette  dignité 
fut  remplacée  par  celle  de  chancelier.  —  On  appela  de 
ce  nom,  sous  les  Capétiens,  des  officiers  de  chancellerie 
chargés  du  rapport  des  lettres  de  justice  qu'on  expédiait. 
—  De  1815  à  1848.  le  grand  référendaire  était  le  second 
dignitaire  de  la  Chambre  des  pairs.  —  La  Cour  des 
comptes  a  encore  des  conseillers  référendaires,  charges 
des  rapports.  —  Des  référendaires  au  sceau  sont  attachés 
au  ministère  delà  justice, pour  poursuivre  les  demandes 
relatives  aux  titres,  dotations,  réductions  de  droits  du 
sceau,  etc. 

Réforme,  Réformés,  noms  consacrés  pour  désigner 
la  l'évolution  religieuse  qui  lut.  opérée  au  xvi°  siècle,  et 
qui  sépara  de  l'Eglise  romaine  plusieurs  peuples  de 
l'Europe.  Déjà  les  Albigeois   en  France,   Arnauld   de 
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Brescia  en  Italie,  Wiclef  en  Angleterre,  avaient  attaqué, 
mais  sans  succès,  le  pouvoir  du  souverain  pontife,  lors- 
que, en  1517,  Martin  Luther  releva  avec  plus  de  force 
et  d'audace  l'étendard  de  la  révolte  contre  lesaint-siége, 
et  entraîna  à  sa  suite  une  grande  partie  de  l'Allemagne, 
puis  les  Etats  Scandinaves.  Zwingle,  à  son  tour,  intro- 
duisit la  Réforme  en  Suisse,  Calvin  à  Genève,  en 
France,  dans  les  Pays-Bas,  Knos  en  Ecosse,  et  Henri  VIII 
en  Angleterre.  La  Réfoime  s'est  répandue  ensuite  dans 
l'Amérique  du  Nord,  et  compte  plus  de  00,000,000  de 
partisans  sur  la  surface  du  globe,  divisés  en  une  infinité 
de  sectes  :  zwingliens,  luthériens,  calvinistes,  presbyté- 
riens, anglicans,  quakers,  méthodistes,  anabaptistes,  etc. 
—  On  donne  plus  particulièrement  le  nom  de  Réformés 
aux  calvinistes  français,  quoique  cette  qualification  s'ap- 
plique aussi  aux  autres  communions  protestantes.  Un 
appelle  aussi  Réfugiés  ceux  qui  émigrèrent  de  France 
après  la  révocation  de  l'édtt  de  Nantes  par  Louis  XIV,  en 
16X5. 

Rega,  riv.  qui  arrose  la  Poniéranie  (Prusse).  Elle  se 
jette  dans  la  mer  Baltique,  et  a  110  liil.  de  cours. 

Régale,  droit  qu'exerçait  le  roi  de  France  de  perce- 
voir les  revenus  des  évèchés  et  de  pourvoir,  pendant  la 
vacance,  aux  bénéfices  ou  revenus  conférés  parl'évèque 
à  des  ecclésiastiques.  Ce  droit,  appelé  régalien  [jus  re- 
gale), fut  souvent  contesté  par  les  papes  aux  rois  de 
France,  et  devint  l'occasion  de  vifs  débats,  en  1682,  entre 
Louis  XIV  et  Innocent  XI. 

Régaliens  (DSi-oies).  On  nommait  ainsi  ceux  qui 
indiquaient  la  plénitude  de  la  souveraineté  :  droit  de 
battre  monnaie,  de  lever  des  impôts,  de  faire  la  guerre, 
de  rendre  la  justice,  etc. 

Regen,  riv.  de  Bavière,  sort  du  Bœhmervald  {forêt 
de  Bohème),  à  22  lui.  N.  E.  du  bourg-  de  Regen,  coule  au 
S.  O.  et  se  jette  dans  le  Danube,  rive  gauche,  en  l'ace 
de  Ratisbonne.  Cours  rie  170  kil.  Elle  donne  son  nom 
à  un  cercle  de  la  Bavière,  borné  au  N.  par  celui  du 
Haut-Rhin,  au  S.  par  ceux  de  l'Isar  et  du  Haut-Danube. 
Ch.-l.,  Ratisbonne.  — Regen,  bourg  susnommé,  à  59  kil. 
N.  0.  de  Passau;  1,200  hab.  Mines  d'étain. 

Régence,  nom  qui  désigne  le  pouvoir  souverain 
qu'exerce  un  prince  ou  une  princesse  à  la  place  d'un  roi 
mineur,  absent  ou  incapable.  Dans  l'histoire  de  France, 
il  s'applique  plus  particulièrement  à  l'époque  de  la  mi- 
norité de  Louis  XV,  1715-23.  —  Le  litre  de  Régent,  lors- 
qu'il n'est  accompagné  d'aucun  nom  propre,  désigne 
Philippe,  duc  d'Orléans,  qui  gouverna  la  France  pen- 
dant cette  période. 

Régences-Barbaresques.  On  désigne  quelque- 
fois sous  ce  nom  les  Etats  de  l'Afrique  septentrionale  : 
Tunis,  Tripoli  et  Alger,  avant  sa  conquête  par  les  Français. 

Regensliurg,  nom  allemand  de  Ratisbonne. 

Reggio  deli'  Emsilia,  Rhegium  l.epidi,  v.  forte 
d'Italie,  sur  le  Tassone,  à  25  kil.  N.  0.  de  Modène;  50,000 
hab.  Ch.-l.  de  la  prov.  de  Reggio  deW  Einilia.  Evêché. 
Faculté  de  droit,  école  des  beaux-arts,  cabinet  d'histoire 
naturelle  deSpallanzani  ;  patrie  de  l'Anoste. — Ville  très- 
ancienne  de  la  Gaule  Cisalpine,  chez  les  Boïens;  colonie 
romaine  conduite  par  .«Emilius  Lépidus;  dévastée  par  les 
Gotlis  en  409,  elle  fut  rebâtie  par  Charlemagne  et  devint 
une  des  républiques  lombardes,  puis  tomba  sous  la  do- 
mina; ion  des  princes  de  la  maison  d'Esté.  Elle  fut  prise 
par  les  Français,  en  1702;  par  le  prince  Eugène,  en  1706; 
par  le  roi  de  Sardaigne,  1742  Napoléon  en  fit  le  ch.-l 
du  dép.  du  Crostolo  (roy.  d'Italie),  et  donna  au  maréchal 
Oudinot  le  titre  de  duc  de  Reggio.  Les  traités  de  Vienne 
la  rendirent  au  duc  de  Modène.  — La  prov.  de  Reggio  a 
2,288  kil.  carrés  et  230.000  hab. 

Reggio,  ou  sianta-figataa  délia  Gallina. 
l'anc,  Rhegium  Juin,  v.  forte  cte  l'Italie,  ch.-l.  de  la  Ca- 
labre  Ultérieure  D",  sur  le  détroit  de  Messine,  en  face 
de  la  Sicile,  à  590  kil.  S.  E.  de  ÎSaplcs;  30,500  hab.  Siège 
archiépiscopal;  tribunaux;  collège  royal,  bibliothèque. 
Riche  et  bien  bâtie.  Industrie  active  :  soieries,  damas, 
parfumerie;  commerce  de  fruits,  huiles,  grains.  —  L'anc. 
Rhegium,  colonie  de  Chalcis  en  Eubce  (V.  Rhegium), 
ruinée  par  un  tremblement  de  terre,  fut  relevée  par 
Jules  César,  qui  lui  donna  son  nom  de  Rhegium  Julii. 
De  la  domination  des  Romains,  elle  passa  sous  celle  des 
Goths,  puis  sous  celle  des  Normands.  Au  commencement 
du  xvi"  siècle,  Gonzalve  de  Cordoue  s'en  empara  et.  la 
réunit  au  roy.  de  Naples.  Eu  1785.  un  nouveau  trem- 
blement de  terre  faillit  l'anéantir;  rebâtie  sur  un  meil- 
leur plan  par  Ferdinand  IV,  elle  reçut  de  lui  son  sur- 
nom de  Santa-Agatha  délia  Callina. 

Reggio!©,  liazolum,  v.  d'Italie,  à  12  kil.E.  de  Guas- 
talla.  Quelques  beaux  monuments;  5,500  hab. 


Régîîle,  Regillum,  petite  ville  de  l'Italie  ancienne, 
chez  les  Sabins.aupi  èsde  laquelle  était  le  petit  lac  Régi/le, 
auj.  di  Santa  Prasseda  (?),  sur  les  bords  duquel  le  dicta- 
teur Posthumius  Albinus  remporta  une  victoire  décisive 
sur  les  Latins  soulevés  en  faveur  des  Tarquins,  496  av. 
J.  C,  ce  qui  fit  donner  à  Posthumius  le  glorieux  surnom 
de  Regilleusis. 

ESégiliien,  Q.  Nonus  Regillianus,  un  des  30  tyrans 
de  l'empire  romain.  Dace  d'origine  et  parent  de  Décébale, 
il  servit  dans  les  troupes  romaines  sous  Valérien.  parvint 
aux  plus  hauts  grades  militaires  et  battit  les  Sarmates. 
Mécontent  de  Gallien,  il  prit  la  pourpre  en  Mœsie(261); 
selon  Aurélius  Victor,  il  aurait  trouvé  la  mort  dans  un 
combat  contre  Gallien  ;  mais  Trébellius  Pollion  prétend 
que  ses  propres  soldats  le  tuèrent,  dans  l'espoir  d'obte- 
nir leur  grâce  de  son  adversaire. 

ffiégiatietsts.  Henri  II  désigna  sous  ce  nom  les  légions 
organisées  en  1558.  Les  plus  anciens  régiments  furent 
ceux  de  Picardie,  de  Champagne,  de  Navarre  et  de  Pié- 
mont. Chacun  d'eux  comprenait,  trois  bataillons  de  685 
sous-ofliciers  et  soldats.  Henri  IV  créa  9  régiments  por- 
tant le  nom  de  leurs  colonels;  Louis  XIII  ajouta  11  régi- 
ments; sous  Louis  XIV,  il  y  eut  118  régiments.  En  1762, 
chaque  régiment  eut  son  numéro  d'ordre  et  le  nom  d'une 
province.  Depuis  le  1"  janvier  1791,  les  régiments  n'ont 
plus  été  désignés  que  par  leur  numéro  d'ordre.  Les  ré- 
giments de  cavalerie  ne  datent  que  de  1655;  il  y  en  eut 
59  sous  Louis  XIV;  le  régiment  de  Royal-Artillerie  ne 
lut  formé  qu'en  1695. 

Regïnom,  abbé  de  Prum  en  891,  mort  en  915.  Il 
fut  forcé  de  se  démettre  en  899,  et  se  retira  à  Trêves.  Il 
a  écrit  une  Chronique  en  deux  livres;  le  second,  de  741 
à  908,  renferme  beaucoup  de  faits  intéressants.  Elle  a 
été  publiéeà  Strasbourg,  1518,  in- fol  ;  Libriduo  de  dis- 
ciplina ecclesiastka  veterutn,  prœserlim  Germanorum, 
Helmslœdt,  1659,  in-4";  etc. 

RegïoœaoBiitainiiis  (Jean  Sliilier,  d  i  t) ,  célèbre  astro- 
nome allemand,  né  à  1436,  en  Fianconie,  près  de  Kce- 
nigsberg,  nom  qui  signie  mont  royal  en  français,  et 
régis  mons  en  latin,  d'où  son  surnom  de  Regiomontanus. 
11  étudia  les  mathématiques  et  l'astronomie  sour  Pur- 
bach,  suivit  en  Italie  le  cardinal  Bessariou,  enseigna 
avec  un  grand  succès  l'astronomie  à  Padoue,  1465,  et  fut 
appelé  à  Bude  par  le  roi  de  Hongrie,  Slathias  Corvin.be 
retour  en  Allemagne,  il  fonda  â  Nuremberg,  1471,  une 
imprimerie  d'où  sont  sortis  de  nombreux  ouvrages  scien- 
tifiques. Le  pape  Sixte  IV  l'attira  à  Rome,  où  il  mourut 
en  1476,  â  peine  âgé  de  40  ans,  de  la  peste  selon  les  uns; 
d'autres  ont  prétendu  qu'il  fut.  assassiné  par  un  des  lils 
de  Georges  de  Trébizonde,  dont  il  avait  critiqué  les  tra- 
ductions. Ce  savant,  un  des  régénérateurs  de  l'astrono- 
mie; a  beaucoup  écrit;  ses  principales  productions  sont  : 
Ephémérides  astronomiques,  Nuremberg,  1475,  in-4°; 
Nouveau  Calendrier,  Nuremberg,  1476;  Abrégé,  en  lan- 
gue latine,  de  l' Almageste  de  Ptolr'mée,  Venise,  1496, 
in-fol.  ;  des  Triangles  planes  et  spltériques,  avec  les  tables 
dessiiius,  1541,  in-4",  le  plus  important  de  ses  ouvrages. 

Régis  (Saint  Jean-François),  né  en  1597,  au  village 
de  Fon-Couverle,  arr.  de  Narbonne  (Aude),  mort  en  1640; 
ecclésiastique  célèbre  par  sa  piété,  son  désintéressement 
et  son  inépuisable  charité,  qui  le  lit  surnommer  le  Père 
des  pauvres.  Clément  XI  le  béatifia  et  Clément  XII  le  ca- 
nonisa, le  16  juin  1737,  jour  où  l'on  célèbre  sa  fête. 

Régis  (PiEumi-SiLVAiM  Leroy,  dit),  philosophe  car- 
tésien, né  en  1652,  à  Salvetat  de  Blanquefort  (Lot-et- 
Garonne),  mort  en  1707.  Partisan  enthousiaste  de  la  phi- 
losophie de  Descai'tes,  il  l'enseigna  avec  le  plus  grand 
succès  à  Montpellier,  à  Toulouse  et  à  Paris  en  1680;  mais, 
dans  celle  dernière  ville,  son  école  fut  fermée  par  l'ar- 
chevêque de  Hailay,  attaché  aux  vieilles  doctrines  phi- 
losophiques. Dés  lors,  Régis  s'occupa  uniquement  de  la 
publication  de  ses  œuvres  :  Système  de  philosophie,  Pa- 
ris, 169U,  3  vol.  in-4';  l'Usage  de  la  raison  et  de  la  fui, 
1704,  in-4";  Discours  sur  l'histoire  de  la  philosophie  an- 
tique et  moderne,  en  latin,  1705,  in-li. 

Registres  de  l'ét;tt  civil.  On  y  inscrit  les  nais- 
sances et  les  décès:  on  ne  les  tint,  avec  quelque  régula- 
rité, qu'au  xvi°  s.;  l'ordonnance  de  Villers-Coterets,  en 
1539,  enjoignit  aux  curés  et  aux  vicaires  de  tenir  exacte- 
ment les  registres  de  baptême  ;  par  l'ordonnance  de  Rlois, 
1579,  ils  durent  tenir  note  des  naissances,  mariages  et 
décès.  L'Assemblée  constituante;  en  rendant  l'état  civil 
aux  dissidents,  confia  ces  registres  aux  municipalités. 

Regius  (Henri  ILeray  ou  BSuroi,  dit),  né  à  Ulrecht 
(Hollande),  1598-1679.  Professeur  de  médecine  dans  sa 
ville  natale,  il  fut  un  des  premiers  à  soutenir  la  circu- 
lation du  sang.  Disciple  de  Descartes,  il  adopta  d'abord 
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sans  restriction  sa  philosophie;  mais  ensuite  il  s'en 
écarta  et  fut  publiquement  désavoué  par  son  maître.  Ses 
principaux  ouvrages,  écrits  en  latin,  sont  :  Physiologia, 
1641;  Fundamenla physices,\6il;  Explicatio  mentis  hu- 
manx,  1648;  Philosophia  naluralis, Î661. 
Rcgntalard.  Y.  Résialard. 

Regnard  (Jean-François),  célèbre  poêle  comique 
français,  né  à  Paris,  1655-1709.  Fils  d'un  riche  mar- 
chand, il  reçut  une  éducation  soignée  ;  à  l'âge  de  20  ans, 
il  perdit  son  père,  et,  maître  d'une  fortune  considé- 
rable, se  livra  dès  lors  tout  enlier  à  son  goût  pour  les 
voyages  et  les  plaisirs.  11  visita  d'abord  l'Italie,  en 
1672,  et  y  gagna  beaucoup  d'argent  au  jeu,  sa  passion 
favorite.  Moins  heureux  dans  un  second  voyage,  il  de- 
vint amoureux  d'une  dame  provençale,  qui  consenlit  à  le 
suivre  en  France;  mais,  s'étant  embarqués  à  Gènes,  ils 
furent  pris  par  des  pirates  qui  les  emmenèrent  à  Alger, 
où  ils  fuient  vendus  comme  esclaves.  Après  deux  ans 
de  captivité,  Regnard  fut  racheté,  et  revint  en  France. 
Cependant,  toujours  entraîné  par  son  humeur  aventu- 
reuse, il  partit  pour  le  Nord,  parcourut  la  Hollande,  le 
Danemark,  la  Suéde,  et  pénéira  jusqu'en  Laponie.  De 
retour  à  Paris,  il  s'y  fixa  en  1683,  acheta  une  charge 
de  trésorier  de  France,  et,  dans  les  loisirs  d'une  vie 
embellie  par  la  richesse  et  les  plaisirs,  composa  les 
pièces  de  théâtre  qui  lui  assurent,  comme  poète  co- 
mique, la  première  place  après  Molière.  Il  travailla 
d'abord  pour  le  Théâtre-Italien,  où  il  donna,  en  collabo- 
ration avec  Dufresny,  des  pièces  assez  médiocres.  Ce  lut 
en  abordant  le  Théâtre-Français,  en  1694,  qu'il  trouva 
sa  véritable  voie;  il  y  donna,  dans  l'espace  de  14  ans, 
10  comédies  dont  les  meilleures  sont  :  le  Joueur,  1696, 
le  Distrait,  1697;  Démocrïte,  1700;  le  Retour  imprévu, 
même  année;  les  Folies  amoureuses,  1704;  les  Mé- 
nechmes,  imités  de  Piaule,  mais  en  maître,  1705;  le 
Légataire  universel,  1708,  œuvre  d'une  morale  peu 
scrupuleuse,  mais  où  éclate  au  plus  haut  point  la  verve 
comique,  l'entrain  et  l'esprit  de  Regnard.  On  a  encore 
de  lui  des  relations  de  ses  voyages  en  Hollande,  en  Da- 
nemark,en  Suède,  en  Laponie;  ce  dernier  est  le  plus 
curieux  de  tous;  une  espèce  de  roman,  la  Provençale 
et  des  Poésies  diverses.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été 
souvent  réimprimées;  les  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Garnier,  1789-90  et  1820,  6  vol.  in-8°,  et  celle  de 
Crapelet,  1822-25,  6  vol.  in-8°. 

EÎegnaudin  ou  Regnauldin  (Thomas),  sculpteur, 
né  à  Moulins,  1627-1706,  élève  d'Anguier,  fut  membre 
de  l'Académie  en  1657,  et  professeur  en  1058.  Il  a  tra- 
vaillé au  Louvre,  et  il  y  a  de  ses  statues  dans  le  parc  de 
Versailles  et  aux  Tuileries. 

Btegnauit  (Jean-Baptiste),  peintre  d'histoire,  né  à 
Paris  en  1754,  mort  en  1831.  D'une  famille  pauvre;  il 
fit  plusieurs  voyages  sur  mer,  d'abord  comme  simple 
mousse;  un  peintre  obscur,  Bardin,  frappé  de  ses  dis- 
positions pour  le  dessin,  l'emmena  en  Italie,  où  il  se 
livra  à  l'étude  des  grands  modèles.  De  retour  à  Paris, 
il  obtint,  à  l'âge  de  20  ans,  le  grand  prix  à  l'Académie 
de  peinture,  dont  il  fut  élu  membre  en  1783.  Ses  meil- 
leurs tableaux  sont  :  l'Education  d'Achille,  Murs  dé- 
sarmé par  Vénus,  Sacrale  el  Alcibiade  chez  Aspasie,  la 
ilorl  d'Adonis,  les  Trois  Grâces,  l'Amour  endormi,  Ju- 
piter enlevant  Io.  Ses  œuvres,  en  général,  brillent  plus 
par  la  grâce  que  par  la  vigueur  du  pinceau. 

Regnault  (Michel-Louis-Etienne),  dit  de  Saint-Jean 
d'Augety,  né  à  Saint-Fargeau  (Yonne),  1762-1819.  Son 
père,  président  du  bailliage  de  Saint-Fargeau,  étant  de- 
venu aveugle  et  obligé  de  résigner  sa  charge,  le  jcui  e 
Regnault,  pour  venir  en  aide  à  sa  famille,  accepta  le 
modeste  emploi  de  lieutenant  de  la  prévôté  de  la  ma- 
rine à  Rochelort.  Député  aux  Etats-généraux  de  1789 
par  le  tiers  état  de  Saint-Jean  d'Angely  (Charente-Infé- 
rieure), d'où  son  surnom,  il  se  rangea  dans  le  parti  qui 
voulait  sauver  le  roi  et  la  monarchie.  Ses  opinions  mo- 
dérées lui  attirèrent  des  persécutions;  retenu  en  pri- 
son jusqu'à  la  chute  de  Robespierre,  il  obtint  plus  tard 
un  emploi  dans  l'armée  d'Italie,  et  s'attacha  à  la  for- 
tune de  Bonaparte,  qu'il  seconda  au  18  brumaire.  A 
dater  de  ce  moment,  il  parcourut  rapidement  la  car- 
rière de  la  magistrature  et  des  honneurs.  Conseiller 
d'Etat,  il  devint  président  de  la  section  de  l'intérieur, 
procureur  général  près  de  la  haute  cour  impériale, 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  comte  de  l'Em- 
pire, etc.  Voué  corps  et  âme  à  la  cause  de  Napoléon  Ior, 
il  soutint  les  droits  de  Napoléon  II  à  l'empire,  à  la 
chambre  des  Cent-Jours.  Ce  fut  son  dernier  acte  politi- 
que. Au  second  retour  des  Bourbons,  il  fut  proscrit  et 
se  retira  en  Amérique.  Il  ne  rentra  en  France  qu'en 


1819.  et  mourut  le  jour  même  de  son  retour  à  Paris 
11  a  été  diversement  jugé  par  les  historiens;  mais  on  no 
peut  nier  que  ce  fut  un  homme  de  mérite  qui  possédait 
à  un  haut  degré  le  talent  de  parler  en  public  aussibien 
que  l'esprit  des  affaires.  Son  lils  suit  avec  éclat  la  car- 
rière des  armes;  il  est  aujourd'hui  maréchal  de  Frai.cc, 
et  commande  en  chef  la  garde  impériale. 

Kégneïillle.  bourg  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  de  Cou- 
tances  (Manche).  Port  encore  assez  fréquenté  sur  la  Man- 
che, mais  jadis  plus  important,  avant  l'inondation  de 
1650;  2,063  hab. 

Régnier  (Mathurin),  poëte  satirique  français,  né  à 
Chartres,  1573-1613,  était  fils  d'un  échevin,  et  neveu 
par  sa  mère  du  poëte  Desportes.  Régnier  fut  desliné  à 
l'état  ecclésiastique;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  mener 
pendant  sa  jeunesse  une  conduite  peu  édifiante.  Il  lit 
deux  voyages  à  Rome  :  le  premier,  en  1593,  à  la  suite 
du  cardinal  François  de  Joyeuse;  le  second,  en  1601, 
avec  l'ambassadeur  Philippe  de  Béthune;  il  dut  à  ces 
circonstances  l'avantage  de  connaître  les  poètes  italiens, 
qu'il  a  souvent  imités.  De  retour  en  France,  il  obtint 
en  1604  une  abbaye  de  5,000  livres  de  renie,  et  en  1606 
Henri  IV  lui  accorda  une  pension  de  2,000  livres.  Désor- 
mais à  l'abri  du  besoin,  il  se  livra  sans  réserve  à  son 
goût  pour  la  poésie  et  surtout  pour  les  plaisirs,  qu'il 
poussa  trop  souvent  jusqu'à  la  débauche  et  qui  abrégè- 
rent sa  vie,  car  il  mourut  à  40  ans.  Doué  d'un  esprit 
vil',  observateur,  original,  il  excellait  à  peindre  les  ridi- 
cules, sans  cependant  se  livrer  à  d'injurieuses  personna- 
lités; il  était  plus  malin  que  méchant,  aussi  fut-il  sur- 
nommé le  bon  Régnier  par  ses  contemporains  II  a 
composédes  Satires,  des  Epîtres,  des  Elégies  el  des  Poé- 
sies diverses;  mais  c'est  surtout  dans  le  genre  satirique 
qu'il  a  réussi,  à  une  époque  où  la  langue  poétique  n'était 
pas  encore  formée  chez  nous.  Malgré  quelques  tournures 
incorrectes,  quelques  expressions  vieillies,  les  vers  de 
Régnier  se  l'ont  encore  lire  avec  plaisir  ;  son  style  éner- 
gique, imagé,  plein  de  saillies,  est  bien  supérieur  à 
celui  de  tous  ses  devanciers.  On  peut,  il  est  vrai,  lui  re- 
procher un  cynisme  de  langage  poussé  parfois  jusqu'à 
l'obscénité;  mais  ce  défaut  était  celui  de  son  siècle.  Les 
meilleures  éditions  des  Œuvres  de  Régnier  sont  celles 
de  Brossette,  avec  un  commentaire,  Londres,  1730,  1  vol. 
in-4°  et  2  vol.  in-1'2,  réimprimée  en  1822  par  Lequien, 
1  vol.  in-S»  ;  de  Yiollet-Leduc,  précédée  de  l'Histoire 
de  la  satire  en  France,  Paris,  1822,  in-8"  et  in-16  ; 
d'Ed.  de  Barthélémy,  1862,  in-12. 

Kégmier-Besmarais  (François-Séraphin),  érudit  et 
littérateur,  né  à  Paris,  1632-1713.  En  1662,  il  suivil  à 
Rome,  comme  secrétaire  d'ambassade,  le  duc  de  Créqui, 
et  profita  de  cette  position  pour  apprendre  à  fond  l'ita- 
lien ;  il  composa  dans  cette  langue  des  poésies  qui  furent 
admirées  des  Italiens  eux-mêmes  et  le  firent  admettre 
à  la  célèbre  Académie  délia  Crusca.  De  retour  en  Fiance, 
en  1668,  il  prit  les  ordres  sacrés  el  fut  pourvu  du  prieuré 
de  Grammont.  Reçu  à  l'Académie  française  en  1670.  il 
eu  devint  secrétaire,  1684,  el  publia  la  1"  édition  du  Dic- 
tionnaire de  l'Académie,  1694,  2  vol  in-fol.  On  a  encore 
de  lui  une  Grammaire  française  très-eslimée,  et  des 
traductions  assez  peu  exactes  des  Traités  de  Cicéron  : 
de  la  Divination,  1720;  des  vrais  biens  et  des  vrais  maux, 
1721,  et  une  Histoire  des  démêlés  de  la  cour  de  Fronce 
avec  celle  de  Rome  au  sujet  de  l'affaire  des  Corses,  dont 
il  avait  été  témoin  lorsqu'il  accompagna  le  duc  de  Créqui 
à  Ruine,  1707,  in-4°.  Quanta  ses  poésies  françaises,  elles 
sont  plus  que  médiocres. 

Régnier  (Claude-Ambboise),  duc  de  Massa,  né  à  Bla- 
mont  (Meurthe),  1756-1814.  Avocat  à  Nancy,  au  début 
delà  Révolution,  il  fut  élu  député  aux  Etats-généraux, 
1789.  L'année  suivante,  il  parut  à  la  tribune  de  l'Assem- 
blée constituanle,  et  s'y  fit  remarquer  par  sa  modéra- 
tion et  ses  lumières;  il  ne  reparut  sur  la  scène  politique 
qu'après  le  9  thermidor  ;  membre  du  Conseil  des  An- 
ciens, 1795-99,  il  favorisa  le  coup  d  Etat  du  18  brumaire. 
[Sommé  grand  juge  ou  ministre  de  la  justice  en  1802, 
il  joignit  à  ses  attributions  celles  de  directeur  de  la  po- 
lice générale;  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  dirigea  en 
1804  les  poursuites  dans  la  conspiration  de  Pichegru  et 
de  Georges  Cadoudal.  Il  devint  duc  de  Massa  en  1809. 
En  1813,  il  quitta  le  ministère  de  la  justice  et  reçut  le 
litre  de  président  du  Corps  législatif,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  membre  de  cette  assemblée.  En  1814,  l'abdication 
de  Napoléon  mit  fin  à  la  carrière  politique  de  Régnier, 
qui  ne  survécut  que  trois  mois  à  la  chute  de  son  maili  e. 

Régnier  (Emu:),  habile  mécanicien, néà  Semur  (Côte- 
d'Or),  1751-1825.  D'abord  simple  ouvrier  armurier,  mais 
doué  d'un  esprit  inventif,  il  lit  une  machine,  nommée 
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éprouvellè,  poùrapprécier  la  force  des  poudres  decliasse; 
inventa  le  dynanomètre,  le  paratonnerre  à  conducteur 
mobile,  le  méridien  sonnant  (canon-méridien)  ;  perfec- 
tionna la  serrure  à  combinaisons,  l'échelle  à  incendie  ; 
forma  le  noyau  du  Musée  central  d'artillerie  à  Paris,  et 
devint  conservateur  de  cet  établissement  et  membre  du 
comité  consultatif  des  arts. 

Reguitz.  V.  Rednitz. 

Régulus  (M.  Attiuus),  célèbre  général  romain,  s'il- 
lustra pendant  la  première  guerre  punique.  Consul  en 
267  av.  J.  C,  il  soumit  les  Salentins  et  s'empara  de  Brin- 
des  (Brundusium),  leur  capitale.  Consul  pour  la  seconde 
fois,  en  256,  il  remporta  une  victoire  navale  sur  Hamilcar 
etllannon,  généraux  carthaginois,  a  Ecnorne,  sur  les  côtes 
de  la  Sicile.  Sans  s'arrêter  à  ce  brillant  succès,  il  débar- 
qua son  armée  à  Clypea,  sur  la  côte  d'Afrique,  battit 
trois  généraux  ennemis,  prit  Tunis  et  s'empara  de  tout 
le  pays  autour  de  Carthage.  Réduits  au  désespoir,  les 
Carthaginois  demandèrent  la  pais;  mais  il  leur  imposa 
des  conditions  si  dures  qu  ils  les  rejetèrent  avec  indigna- 
tion et  appelèrent  à  leur  secours  Xantippe,  général  Spar- 
tiate, qui  leur  amena  un  renfort  de  troupes  mercenaires 
grecques  avec  lesquelles  ils  battirent  les  Romains  et  fi- 
rent Régulus  prisonnier.  Deux  ans  après,  il  fut  envoyé 
à  Rome,  sur  parole,  pour  négocier  un  échange  de  pri- 
sonniers; mais,  au  lieu  d'appuyer  cette  proposition,  il 
conseilla  au  sénat  de  la  refuser,  et  retourna  à  Cartilage, 
malgré  les  instantes  prières  de  ses  amis  et  les  larmes  de 
sa  femme  et  de  ses  enfants.  Les  historiens  latins  ont  ra- 
conté que  les  Carthaginois,  irrités  desa  conduite,  l'avaient 
fait  périr  dans  les  supplices  avec  un  raffinement  de 
cruauté;  mais  Polybe  et  Diodore  de  Sicile  ont  gardé  le 
silence  sur  ce  fait,  ce  qui  permet  de  le  révoquer  en  doute. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Régulus  est  un  des  plus  beaux  carac- 
tères de  l'antiquité. 

Régulus  Serrant»  (Attilius),  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  précédent,  fut  consul  en  '227  et  217 
av.  J.  C.  et  remporta  une  victoire  navale  sur  les  Cartha- 
ginois près  des  îles  Lipari.  Devenu  censeur  deux  ans 
après  son  dernier  consulat,  il  exerça  cette  magistrature 
avec  une  grande  sévérité  et  nota  d'infamie  ceux  qui, 
après  la  bataille  de  Cannes,  avaient  voulu  abandonner 
la  république. 

Reîclia  (Antoine^,  composileur  allemand,  né  à  Pra- 
gue, -1770,  mort  à  Paris,  1856.  Dès  l'âge  de  17  ans,  il 
composa  sa  première  symphonie  à  Bonn;  puis  il  donna 
des  leçons  de  musique  à  Hambourg,  et  vint  à  Pans  en 
1799.  Mais  n  ayant  pu  se  faire  connaître,  il  se  rendit  à 
Vienne,  où  ses  compositions  et  ses  leçons  lui  procurèrent 
quelques  ressources.  11  revint  à  Paris  en  1808,  et  y  obtint 
bientôt  comme  professeur,  une  réputation  méritée.  Il 
publia  un  Traité  de  mélodie,  1814,  puis,  en  1818,  un 
Cours  de  composition  musicale,  et,  en  182i,  un  Traité  de 
haute  composition.  Mais  Cagliostro,  opéra-comique,  1810, 
Natalie,  opéra,  1816,  Sapho,  opéra,  1822,  n'eurent  pas 
de  succès.  Ses  compositions  de  musique  instrumentale, 
notamment  ses  quintetti  d'instruments  à  vent,  genre 
dont  il  est  le  créateur,  ont,  au  contraire,  réussi. 

Reichard  (IIenri-Auguste-Ottocar),  littérateur  alle- 
mand, né  à  Gotha,  1751-1828,  écrivit  beaucoup  de  pièces 
légères  dans  les  journaux,  dirigea  longtemps  le  théâtre 
de  Gotha,  composa  plusieurs  comédies,  publia  l'Alma- 
nach  des  théâtres,  le  Journal  des  théâtres,  fonda  ou  ré- 
digea d'autres  journaux,  et  fut  surtout  connu  par  son 
Guide  des  voyageurs  en  Europe,  Weimar,  1795,  2  v.  in-8°; 
souvent  réimprimé,  divisé,  traduit,  et  devenu  si  populaire 
que  le  libraire  Audin  fit  paraître,  sous  le  pseudonyme  de 
Richard,  une  foule  de  Guides  ou  Manuels. 

Reichardt  (Jean-Frédéric),  né  à  Kœnigsberg,  1752- 
1814,  fut  un  littérateur  facile  et  un  compositeur  qui  sa  • 
vait  imiter  et  arranger  avec  goût.  Il  dirigea  la  chapelle 
de  la  cour,  puis  la  musique  du  Théâtre  royal  à  Berlin; 
il  fut  membre  correspondant  de  l'Institut  de  France.  Ses 
productions  musicales  et  littéraires  sont  très-nombreu- 
ses; plusieurs,  comme  l'opéra  de  Brennus,  furent  très- 
goûtées,  mais  aucune  n'est  vraiment  remarquable. 

Reiclienau,  Augia  dives.  petite  île  du  lac  de  Zell, 
qui  communique  avec  celui  de  Constance  (Grand-duché 
de  Bade),  à  6  kil.  N.O.  de  Constance;  elle  a  5kil.  sur  5; 
1,750  hab.  Célèbre  abbaye  de  bénédictins,  dont  les  abbés 
étaient  princes  del'Empire.  Charles  le  Gros,  roi  de  France 
et  empereur  d'Allemagne,  déposé  à  la  diète  de  Tribur, 
y  fut  enterré  en  888. 

Rrichenau,  village  de  Suisse  (Grisons),  à  10  kil.  de 
Coire,  sur  le  Rhin.  C'est  dans  un  anc.  château,  trans- 
formé en  école  par  le  bourgmestre  Tscharner,  que  le  roi 
Louis- Philippe,  alors  duc  de  Chartres  et  exilé,  remplit, 


en  1793,  les  modestes  fonctions  de  professeur  d'histoire 
et  de  géographie. 

Reichenbach,  v.  forte  des  Etats  prussiens  (Silésie), 
sur  la  Peile.  affluent  du  Weistritz,  à  70  kil.  S.  O.  deBres- 
lau;  6,000  hab. —  Cette  ville  souffrit  beaucoup  pendant 
la  guerre  de  Trente  ans.  Les  Autrichiens  y  furent  battus 
par  les  Prussiens  en  1762.  En  1790,  un  traité  de  paix  y 
fut  conclu  entre  ces  deux  puissances. 

Reit-Iienbach,  v.  du  cercle  de  Zwickau  (roy.  de 
Saxe).  Fabriques  de  lainages  et  de  cotonnades;  10,000 
hab. 

Reicfaemberg,  en  tchèque  Liberk,  v.  des  Etats  au- 
trichiens (Bohème),  à  62  kil.  N.  E.  d'Jung-Bunzlau; 
16,001)  hab.  Industrie  très-active,  construction  de  machi- 
nes. Fabriques  d'étoffes  de  laine,  de  toiles;  teintureries. 

ReicheuIiaH.  pet.  v.  du  roy.  de  Bavière  (Isar),  sur 
le  Slainpach,  à  M  kil.  S.  O.  de  Salzbourg;  5,500  hab 
Aux  environs,  riches  mines  de  sel.  Incendiée  en  1834. 

Reielienstein,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  à  8 
kil.  de  Glatz  et  73  S.  de  Breslau  ;  2,000  hab.  Dans  ses 
environs,  mines  d'arsenic  aurifère  et  argentifère. 

Rt-ii-hstadt,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême),  à  52 
kil.  d'Jung-Bunzlau;  2,200  hab.  Ch.-l.  d'une  ancienne 
seigneurie  érigée  en  duché,  en  1818,  par  l'empereur 
d'Autriche,  François  I",  en  faveur  de  son  petit-fils,  issu 
du  mariage  de  iNapoléon  I"  et  de  l'archiduchesse  Marie- 
Louise,  et  qui  porta  jusqu'à  sa  mort,  en  1852,  le  titre 
de  duc  de  Reichstadt.  V.  ISapoiéon  II. 

Reid  (Thomas),  philosophe  écossais,  né  à  Strachan 
(Kincardine),  17 10-1796.  Fils  d'un  ministre  presbytérien, 
il  lit  ses  études  à  Aberdeen  et  débuta  dans  cette  ville  par 
être  conservateur  d'une  bibliothèque  fondée  par  un  de 
ses  ancêtres.  En  1757,  il  devint  pasteur  de  la  paroisse 
de  Machar,  près  Aberdeen,  et  s'y  lit  remarquer  par  la 
douceur  de  son  caractère,  sa  piété  sincère  et  sa  charité 
pour  les  pauvres  et  les  malades;  aussi,  lorsqu'en  1752, 
il  fut  nommé  professeur  de  philosophie  et  de  mathéma- 
tiques à  l'université  d'Aberdeen,  son  départ  fut  un  sujet 
de  deuil  pour  tous  ses  paroissiens.  Reid  s'était  préparé 
à  l'enseignement  par  de  longues  et  fortes  études.  En 
1765,  il  fut  appelé  à  une  chaire  de  philosophie  morale 
à  Glasgow,  où  il  succéda  au  célèbre  économiste  Adam 
Smith.  Il  publia  alors  son  premier  ouvrage  :  Recherches 
sur  l'entendement  humain  d'après  les  principes  du  sens 
commun,  Aberdeen,  1764,  in-S°.  Le  principal  but  de  cet 
ouvrage  est  de  réfuter  le  Traité  de  la  nature  humaine, 
de  Hume.  En  1787,  il  donna  ses  Essais  sur  les  facultés 
intellectuelles  de  l  homme,  in-i°;  et,  en  1789,  Essais  sur 
les  facultés  actives  de  l'homme,  Edimbourg,  in-4°.  On  lui 
doit  encore  une  Analyse  de  la  logique  d'Aristote;  Exa- 
men des  opinions  de  Priestley  sur  la  matière  et  l  esprit; 
Observations  sur  l'Utopie  de  Thomas  Monts;  et  des  Ré- 
flexions physiologiques  sur  le  mouvement  musculaire.  Il 
avait  86  ans  lorsqu'il  lit  ce  dernier  ouvrage,  et  le  lut  à 
ses  amis  quelques  jours  avant,  sa  mort.  —  Les  OEuvres 
de  Reid  ont  été  publiées  à  Edimbourg  en  1805,4  v.in-8°, 
précédées  d'une  notice  par  Dugald-Stewart.  Jouffroy  en 
a  donné  une  traduction  française,  en  collaboration  avec 
M.  Adolphe Garnier,  en  6  vol.  in-8»,  1825-1835.  Les  tra- 
ducteurs y  ont  joint  des  fragments  de  commentaires  sur 
la  philosophie  de  Reid  par  lioyer-Collard. —  Voir  V.  Cou- 
sin, Histoire  de  la  philosophie  au  xvnr  siècle. 

Reiilenberg  (Frédéric- Auguste-Ferdinand-Thomas, 
baron  de),  littérateur  belge,  né  à  Mous,  1795-1850,  servit 
dans  l'armée  jusqu'en  1818;  fut  professeur  à  Anvers,  à 
Bruxelles,  bibliothécaire,  puis  professeur  de  philosophie 
à  l'université  de  Louvain,  1822,  et  membre  de  l'Académie 
royale  de  Bruxelles.  Enfin,  il  devint  conservateur  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Belgique.  Il  a  beaucoup  écrit  ou 
édité  :  Archives  philosophiques;  Archives  pour  l'histoire 
civile  et  littéraire  des  Pays-Bas;  Histoire  de  l'ordre  de 
la  Toison-d.'Or,  1850,  in-4°;  Annuaire  de  la  Bibliothèque 
rot/aie  de  Belgique,  11  vol.  in-18,  etc.  Il  a  édité  :  llist. 
des  troubles  des  Pays-Bas.  par  Vandervynckt;  Mémoires 
de  Jacques  du  Clercq;  Chronique  rimée  de  Philippe 
Mouskes;  Correspondance  de  Marguerite  d  Autriche  avec 
Philippe  II  ;  Documents  pour  servir  à  l'histoire  des  pro- 
vinces de  Namur,  de  Hainaul  et  de  Luxembourg,  eic.  Il 
a  fondé  le  Bulletin  du  bibliophile  belge,  et  écrit  dans 
un  grand  nombre  de  journaux  et  recueils  français,  an- 
glais et  belges. 

Reigate,  v.  d'Angleterre.  V.  Ryf.gate. 

Reii.  petit  peuple  de  la  Gaule  (ISarbonaise  II*), chez 
les  Albiœci,  prés  de  la  Druentia  (Durance),  à  l'E.  d'i4p/a 
Julia;  ch.-l.,  Reii,  auj.  Riez. 

KHv.iaiik.  v.  capit.  de  l'Islande,  sur  la  côteO.  de 
celle  île,  sur  le  bord  (golfe)  deFaxe  ouFale;  par  64°8'26" 
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ht.  N.,  et  24»15'40"  long.  0.;  800  hab.  Evêchê,  tribunal, 
lycée,  observatoire.  Port  sûr  et  commerçant.  Cette  ville 
a  été,  au  moyen  âge,  un  centre  littéraire  important. 

Keil  (Jean-Chrétien),  médecin  allemand,  né,  en  1758, 
àRanden  (Ost-Frise),  mort  en1815;  pratiqua  d'abord  la 
médecine  dans  son  pays  natal,  et  devint,  17 87, professeur 
de  clinique  à  Halle.  En  1810,  il  s'établità  Berlin, où  il  fut 
nommé  professeur  de  médecine  à  l'Université.  En  1815, 
chargé  d'inspecter  les  hôpitaux  établis  à  Leipzig  après 
la  sanglante  bataille  livrée  près  de  cette  ville,  il  y  gagna 
le  typhus  et  en  mourut.  11  est  l'auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  ont  de  l'autorité  en  médecine;  les 
principaux  sont  :  Memorabilia  clinica  medico-practica, 
1790-93,  Halle,  5  parties  in-8°;  Archives  de  physiologie, 
1795-1815,  12vol.  in-8»;  de  Structura  nervorum,  1790, 
in-fol.  Il  était  membre  des  principales  Académies  de 
médecine  de  l'Europe  et  a  beaucoup  contribué  aux 
progrès  de  la  physiologie. 

Reillanne,  cli.-l  de  cant.  de  l'arr.  et  5  19kil.  S.  0. 
de  Forcalquier  (Basses-Alpes);  1,455  hab.  Bois,  graines, 
bétail. 

Reille  (Honoré-Charles-Michel- Joseph,c'°)  .maréchal  de 
France,  né  à  Antibes,  1775-1860.  Entré  auservice,  simple 
grenadier,  il  se  distingua  dans  les  campagnes  d  Italie,  de 
Suisse,  de  Prusse  et  d'Autriche.  Lieutenant  de  Masséna, 
il  rendit  de  grands  services  à  ce  général  pendant  sa 
glorieuse  défense  de  Gènes.  En  1803,  il  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  à  '28  ans,  en  1807  général  de  division. 
En  cette  qualité,  il  assista  aux  batailles  d'Iéna,  de  Fried- 
land  et  de  Wagram.  Envoyé  en  Espagne  en  1812,  il 
reçut  le  commandement  de  l'armée  de  Portugal;  pen- 
dant la  retraite  de  l'année  française,  il  rejoignit  le  ma- 
réchal Soult  et  défendit  avec  lui  la  France  à  la  bataille 
de  Toulouse.  A  la  Instauration,  il  fut  maintenu  dans  son 
grade  et  nommé  inspecteur  général  d'infanterie.  Pen- 
dant les  Cent-Jours,  il  repoussa  les  Prussiens  sur  Mar- 
chiennes,  combattit  à  Waterloo,  et  suivit  l'armée  der- 
rière la  Loire,  ce  qui  le  lit  mettre  à  la  demi-solde.  En 
1847,  il  fut  nommé  le  dernier  des  maréchaux  du  règne 
de  Louis-Philippe.  Il  ût  partie  du  Sénat  en  1852. 

Reintann  ou  nScimmann  (Jacqdes-Fréi'émc),  bi- 
bliographe, né  à  Groningue  (roy.  de  Hollande),  1668- 
1745,  fut  successivement  recteur  de  plusieurs  gym- 
i.jses,  bibliothécaire  à  Magdebourg,  et  pasteur  d'Hildes- 
heim  (Hanovre).  On  lui  doit:  Histoire  critique  de  la 
logique,  en  allemand,  Francfort,  1699,  in-8°;  Histoire 
de  l'Athéisme,  en  latin,  1725,  in-8»,  etc. 

Reimui-us  (IIeruank-Saxdel),  savant  philologue  alle- 
mand, né  à  Hambourg,  1694-1765.  Gendre  de  J.-Alb. 
Fabricius,  il  mit  en  œuvre  les  nombreux  matériaux  re- 
cueillis par  son  beau-père  ;  donna  une  bonne  édition 
de  Dion  Cassius.  Hambourg,  1750-52,  2  vol.  in-fol.;  Les 
principales  viriles  de  la  religion  naturelle,  Hambourg, 
1754,  in-8»;  Considérations  sur  les  instincts  des  ani- 
maux, Hambourg,  1762,  2  vol.  in-12,  trad.  en  fran- 
çais par  Reneaume  de  la  Tache;  Vie  et  écrits  de  J.-Alb. 
Fabricius,  1757,  in-8".  On  lui  attribue  à  juste  titre 
l'ouvrage  connu  sons  le  titre  de:  Fragments  d'un  in- 
connu lires  de  la  bibliothèque  de  Wolfenbullel,  publiés 
parLessing,  Brunswick,  1778-84.  L'auteur  s'était  pro- 
posé de  montrer  que  l'origine  du  christianisme  n'a 
rien  de  surnaturel.  Cet  écrit  souleva  une  ardente  polé- 
mique en  Allemagne,  et  fut  réfuté  par  plusieurs  théo- 
logiens. 

Reims,  Civitas  Remorum,  Durocortorum,  ch.-l. 
d'arr.  de  la  Marne,  à  43  kil.  N.  O.  de  Châlons-sur- 
Marne,  sur  la  Yesle;  par  49»  15'  15"  lat.  N  ,et  1°  41'  49" 
long.  E.  ;  60,734  hab.  Archevêché;  cour  d'assises:  tri- 
bunaux de  l™  instance  et  de  commerce.  Bibliothèque  de 
52,000  vol.;  musée,  académie,  cathédrale,  admirable 
monument  gothique  du  xm"  siècle,  belle  église  de  Saint- 
Remy,  où  l'on  gardait  jadis  la  sainte  ampoule;  palais 
de  justice,  l'un  des  plus  beaux  de  la  Fiance;  arc  de 
triomphe  romain,  dit  Porte  de  Mars,  stalue  du  maré- 
chal Drouet  d'Erlon.  Ville  d'industrie  et  de  commerce; 
manufactures  renommées  de  draps,  mérinos,  flanelles, 
châles,  etc.;  entrepôt  des  meilleurs  vins  de  Champagne; 
pain  d'épice,  biscuits,  .jambons,  etc.  —  Durocortorum, 
capitale  des  Rémi,  peuple  de  la  Belgique  2%  élait  une 
des  villes  les  plus  florissantes  de  la  Gaule;  elle  lut  prise 
et  pillée  par  les  Vandales  en  406,  par  Attila  en  451  ;  et 
n  échappa  à  la  dévastation  des  Francs  que  par  la  con- 
version de  Clovis,  leur  chef,  au  christianisme  et  le  bap- 
tême qui  lui  fut  donné  par  saint  Rémi  en  496.  C'est  en 
mémoire  de  cet  événement  que  tous  les  rois  de  France, 
depuis  Philippe  Auguste  jusqu'à  Charles  X,  y  furent 
sacres,   a   1  exception  de  Henri  IV,   de  Napoléon  et  de 


Louis  XVIII.  —  Vainement  assiégée  par  les  Anglais  en 
1559, occupée  par  eux  en  1421, Reims  fut  reprise  en  1429 
par  Jeanne  d'Arc,  qui  y  lit  sacrer  le  roi  Charles  VU. C'est 
la  patrie  du  ministre  Colbert,  de  Gobelin,  le  fameux  tein- 
turier, de  Pluche,  du  graveur  Robert  Nanteuil,  de 
Tronson-Ducoudray. 

Reine  (Sainte-),  ville  de  Bourgogne  (Côte-d'Or). 
V.  Alise. 

Reineecius,  en  allemand  Reineck,  historien  alle- 
mand, né  près  de  Paderborn  (Etats  prussiens),  1541- 
1595.  En  1578,  il  fut  nommé  professeur  d'histoire  à 
Francfort-sur-1'Oder,  et  obtint  en  1583  une  chaire  à 
l'Université  d'Helmstœdt.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
qui  contribuèrent  puissamment  aux  progrès  des  recher- 
ches historiques  en  Allemagne,  on  cite  principalement  : 
Hisloria  Julia,  savante  histoire  des  Chaldéens  et  des 
Assyriens,  Helmstaedt,  1594,  3  vol.  in-fol.;  Methodus 
legendi  historias,  Francfort,  1580, 16711;  Epistolx  dux 
de  Wilikindo  magno,  llelmstaadl,  1583,  in-fol.;  De  ori- 
gine germanicx  nobilitatis,  Leipzig,  1776,  in-4°,  eic. 
Comme  édileur,  il  a  publié  :  les  Annales  de  Wilikind, 
1577;  la  Chronique  de  Dithmar,  1581;  les  Annales  de 
Charlemagne  du  moine  de  Paderborn,  1599,  etc. 

Reineeeïus  (Christian),  philologue  et  théologien 
protestant,  né  à  Grossmûhlingen  (Saxe),  1668-1752, 
a  contribué  par  ses  nombreux  écrits  à  propager  l'élude 
de  la  langue  hébraïque  et  a  donné  l'Ancien  et  le  Nou- 
veau Testament  en  4  langues,  Leipzig,  1715  et  1748, 
in-fol. 

Reiner  (Venceslas-Laurent),  peintre  allemand,  né 
à  Prague,  1686-1745,  abandonna  le  paysage  pour  la 
peinture  d'histoire  et  réussit.  Il  a  décoré  beaucoup 
d'églises  de  Bohème;  ses  tableaux  se  distinguent  par 
la  science  de  la  composition  et  l'éclat  du  coloris. 

Eteines  Manches.  On  nommait  ainsi,  en  France, 
les  reines  veuves  qui  portaient  le  deuil  en  blanc  ;  elles 
devaient  rester  40  jours  enfermées,  après  la  mort  de 
leur  mari. 

Reines  d'or,  monnaies  d'or  que  fit  frapper  la  ré- 
gente Blanche  de  Castille. 

Reiraesius  (Thomas),  né  à  Gotha,  1587-1667,  méde- 
cin du  margrave  de  Bayreuth,  puis  conseiller  de  l'élec- 
teur de  Saxe,  fut  du  nombre  des  savants  pensionnés  par 
Louis  XIV.  Il  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  pleins 
d'érudition,  qui  ont  éclairci  bien  des  points  obscurs  de 
l'antiquité,  entre  autres  :  Notes  sur  Manilius,  Stras- 
bourg, 1655,  in-4»  ;  Observations  sur  Pétrone,  Leipzig, 
1666,  in-8°;  De  diis  Syriis,  sive  de  numinibus  in  veleri 
Teslamento  mentor atis,  Leipzig,  1025,  in-4°;  Varix  lec- 
tlones,  Utrecht,1640,  in-4°;  Ue  Sibyllinis  oraoulis ,  Iéna, 
1702,  in-4°;  Syntagma  inscriplionum  antiguarum,  Leip- 
zig, 1682,  in-fol.,  etc. 

Reintaaird  (François  Volkmar),  prédicateur  allemand, 
né  dans  le  pays  de  Sulzbach,  1755-1812,  fut  professeur 
de  philosophie,  puis  de  théologie  à  l'Université  de 
Wittemherg,  se  livra  à  la  prédication,  et  acquit  bientôt 
la  plus  grande  réputation  par  son  éloquence.  Il  devint 
premier  prédicateur  de  la  cour  de  Saxe  en  1792.  Il  a 
écrit  de  nombreux  ouvrages  philosophiques  et  religieux  : 
Essai  sur  le  plan  que  le  fondateur  de  la  religion  chré- 
tienne a  formé  pour  le  bien  de  l'humanité,  trad.  en 
français,  1799.  in-8»;  Sur  le  Merveilleux  ;  Système  de 
la  Morale  chrétienne,  17S8-1815,  5  vol.  in-8»;  Sermons. 
1851-1837,  40  vol.  in-8»,  etc. 

SSelnhard  (Chari  es-Fréhéric,  comte),  diplomate,  né 
à  Scuordorf  (Wurtemberg),  1761-1857.  Appelé  à  Bor- 
deaux en  1788  pour  y  faire  l'éducation  du  fils  d'un 
riche  protestant,  il  se  lia  avec  quelques-uns  des  futurs 
girondins  qu'il  suivit  à  Paris  en  1791,  et  à  la  protection 
desquels  il  dut  son  entrée  dans  la  carrière  diplomatique. 
Il  fut  d'abord  premier  secrétaire  à  Londres,  179-',  et, 
l'année  suivante,  passa  à  Naples  en  la  même  qualité. 
Après  la  chute  des  girondins,  1795,  il  fut  employé  par 
le  Comité  de  salut  public  comme  chef  de  division  au 
département  des  relations  extérieures.  Puis  il  fut  suc- 
cessivement ministre  plénipotentiaire  près  des  villes 
Hanséaliques  en  1795,  ministre  plénipotentiaire  à  Flo- 
rence et  en  Suisse,  1799;  il  fut  chargé  pendant  quel- 
ques mois  du  ministère  des  relations  extérieures,  et, 
après  le  coup  d'Etat  du  18  brumaire,  fut  envoyé,  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire,  en  Suisse,  1800;  à 
Milan,  1801;  en  Saxe,  1802;  en  Moldavie,  1805;  en 
Westphalie,  1808,  où  il  resta  jusqu'à  la  chute  de  l'em- 
pire. Il  se  tint  à  l'écart  pendant  les  Cent-Jours,  et, 
après  la  2=  Restauration,  il  fut  nommé  par  le  roi  con- 
seiller d'Etat  et  ministre  près  la  Diète  germanique.  Le 
gouvernement   de   Juillet  lui  donna   la  pairie  et  des 
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lettres  de  grande  naturalisation.  Sans  avoir  jamais  rien 
écrit,  il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  depuis  sa  fondation  en  1795. 

Reinhold  (Charles-Léonard),  philosophe  allemand, 
né  à  Vienne,  1758-1825.  Elève  desjésuiles,  il  entra, 
après  leur  suppression  en  1772,  chez  les  barnabites  et 
enseigna  la  philosophie  dans  leur  collège  jusqu'en  1783, 
époque  où  il  quitta  cet  ordre  et  l'état  ecclésiastique;  il  se 
rendit  à  Leipzig, et  de  là  à  Weimar.où  il  épousa  la  fille 
du  poète  Wieland  et  fut  nommé  conseiller  ducal.  Il  fut 
professeur  de  philosophie  à  Iéna,  puisa  Kiel.  Il  a  donné 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  les  plus  importants 
sont  :  Nouvelle  théorie  de  la  faculté  représentative  (la 
pensée),  Iéna,  1789;  Lettres  sur  la  philosophie  de  Kant, 
2  vol.  in-8";  Moyens  de  remédier  aux  malentendus  en 
pliilosophie,  Iéna,  1790-1794,  2  vol.  in-8»;  Lettre  à 
Lavater  et  à  Fichte  sur  la  foi  en  Dieu,  Hambourg, 
1799,  in-8°;  La  vieille  question  :  Qu'est-ce  qui  est  la 
vérité?  Altona,  1820,  in-8°;  Sur  la  religion,  la  foi  et 
/'immortalité.  Hambourg,  1828,  in-8°. 

Bïeîmkirik  (ancien  Skalholt),  ville  d'Islande,  à  60 
lui.  E.  de  Reikiavik,  regardée  à  tort,  comme  l'ancienne 
capitale  de  cette  île.  On  voit  aux  environs  des  volcans 
d'eau  bouillante  appelés  Geisers. 

Reintnar,  dit  V Ancien,  minnesinger  allemand, 
vécut  vers  la  lin  du  m*  siècle  à  la  cour  de  Léopold  VII, 
duc  d'Autriche,  et  l'accompagna  à  la  5"  croisade  en 
Palestine;  il  mourut  vers  1215.  Quelques  pièces  de 
vers  de  Reinmar  se  trouvent  dans  le  recueil  de  Manesse, 
dont  le  manuscrit  existe  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris.  Ce  sont  principalement  des  poésies 
amoureuses  pleines  de  sentiment,  de  naturel  et  d'une 
versification  très-élégante.  —  Dans  le  même  recueil  il 
y  a  aussi  quelques  poésies  d'un  autre  Reinjiar,  dit  le 
Jeune,  qu'on  suppose  fils  du  précédent,  mais  qui  n'a 
pas  comme  lui  chanté  l'amour;  il  a  traité  surtout  des 
sujets  religieux  et  didactiques.  Son  style  est  pur, châtié, 
mais  trop  recherché,  il  mourut  vers  1245. 

Reinosa  ou  Reynosa  (Sierra  de),  montagnes 
au  N.  de  l'Espagne,  où  l'Ebre  prend  sa  source.  Elles 
sont  élevées  et  presque  toujours  couvertes  de  neiges. 
Elles  font  partie  de  la  chaîne  des  Cantabres,  entre  les 
prov.  de  Burgos  et  de  Santander. 

Reis  (c'est-à-dire  chef,  en  arabe),  titre  que  portent 
plusieurs  dignitaires  de  l'empire  ottoman.  Le  principal 
est.  le  Reis-effendi,  ministre  des  relations  extérieures. 

Reiset  (Marie-Antoine,  vicomte  de),  général  français, 
né  à  Colmar,  1775-1856.  Il  servit  d'abord  sous  Kléber, 
et  gagna  tous  ses  grades  par  des  actions  d'éclat.  A  Iéna, 
il  fit  prisonnier  le  prince  Auguste  de  Prusse,  1806;  à 
Rosas,  en  Espagne,  il  soutint,  avec  un  seul  régiment, 
l'attaque  de  toute  l'avant-garde  de  Wellington,  1812; 
rappelé  en  Allemagne,  à  la  bataille  de  Dresde,  il  fit 
mettre  bas  les  armes  à  plusieurs  régiments  ennemis, 
1813.  Après  la  Restauration,  il  prit  part  à  l'expédition 
de  1823,  en  Espagne,  et  commanda  l'armée  d'occupation 
en  Catalognejusqu'en  1827.  Il  avait  la  réputation  d'être 
un  des  meilleurs  officiers  de  cavalerie  de  l'année  fran- 
çaise. 

Reiske  (Jean-Jacqdes),  célèbre  philologue  allemand, 
né  à  Zœrbig,  près  de  Leipzig,  1716-1774.  11  s'occupa 
de  théologie,  puis  d'arabe,  et  se  rendit,  en  1758,  à  Leyde 
(Hollande),  à  pied,  et  sans  moyens  d'existence,  pour 
suivre  les  leçons  de  Schultens,  savant  orientaliste  ;  il  y 
vécut  dans  la  misère,  et  fut  réduit  à  corriger  des 
épreuves.  Il  étudia  aussi  la  médecine,  et  se  fit  recevoir 
docteur  en  1746,  mais  il  ne  pratiqua  jamais.  De  retour 
à  Leipzig,  il  y  obtint  une  chaire  de  philosophie,  en  1747, 
et  d'arabe,  en  1748.  Dix  ans  après,  en  1758,  il  fut 
enfin  nommé  recteur  de  l'école  Saint-Nicolas,  fonction 
qui  améliora  sa  position,  et  qu'il  remplit  avec  succès 
jusqu'à  sa  mort.  Doué  d'une  vaste  érudition,  il  a  tra- 
duit en  latin  plusieurs  auteurs  arabes  :  Séances  d'Ha- 
riri,  Leipzig,  1737,  in-4°;  Taraphse  Moallakah,  Leyde, 
1742,  ii)-4,j  des  Princes  malwmétans  qui  se  sont  illus- 
trés par  l'amour  des  lettres,  Leipzig,  1747,  in-4"; 
Abulféda,  annales  nwslemici,  Leipzig.  1754,  etc.  Il  a 
aussi  donné  de  nombreuses  éditions  des  auteurs  grecs, 
avec  traduction  latine:  Observations  sur  Sophocle,  Eu- 
ripide et  Aristophane,  2  vol.  in-8°,  1753-5'*;  l'Antho- 
logie grecque,  1754,  in-8°;  Théocrite,  Leipzig,  1766, 
2  vol.  in-4°;  les  Orateurs  grecs,  1770-75,  12  vol.  in-8°; 
Plularqiie,  1774-82,  12  vol.  in-S°;  Oenysa 'Halicarnasse, 
1774-77,  6  vol.  in-8°,  etc.  —  Sa  femme,  Ernestine- 
Christine  Millier,  adoucit,  par  ses  soins  affectueux  et  sa 
tendresse  inaltérable,  les  dernières  années  de  son  mari, 
accablé  de  souffrances  physiques  et  morales;  fort  in- 


struite elle-même  dans  les  langues  anciennes,  elle  l'aida 
dans  ses  travaux  philologiques,  et  publia,  après  sa 
mort,  plusieurs  ouvrages  qu'il  avait  laissés  en  manu- 
scrits. 

Refsmarkt  ou  Reusmarkt,  v.  des  Etats  autri- 
chiens (Transylvanie),  ancien  ch.-I.  et  à  30  kil.  N.  O. 
du  cercle  d'Hermanstadt;  2,u00  hab. 

ïSeissiger  (Charles-Gottlieb),  compositeur  allemand, 
né  à  Betzig,  près  de  Wittemberg,  1798-1859,  fut  de 
bonne  heure  habile  pianiste,  étudia  à  Leipzig,  sous 
Schicht,  à  Munich,  sous  Winter,  et,  après  une  jeunesse 
laborieuse,  parvint,  grâce  à  d'utiles  protections,  au 
poste  de  directeur  de  musique  à  l'Opéra  allemand  de 
Dresde,  et  à  celui  de  maître  de  la  chapelle  royale.  Il  a 
écrit  un  assez  grand  nombre  d'opéras  dans  un  style  mé- 
lodieux, mais  il  est  plus  remarquable  dans  sa  musique 
religieuse  (messes,  motets,  etc.),  et  ses  chansons  alle- 
mandes ont  eu  beaucoup  de  succès. 

Reitres  (de  l'allemand  relier,  cavalier),  corps  de 
cavalerie  formé  par  l'empereur  Maximilien  Ier,  et  qui 
servit  darçs  les  rangs  des  protestants  de  France  pen- 
dant les  guerres  de  religion. 

Reiz  (Frédéric- WolfgangI,  philologue  allemand,  né  à 
Windsheim  (Franconie),  1733-1790.  Elève  d'Ernesti,  il 
fut  nommé  professeur  de  philosophie  et  de  langues  an- 
ciennes à  l'université  de  Leipzig.  On  lui  doit  :  De  tem- 
poribus  et  modis  verbi  grxci  et  latini,  Leipzig,  1766; 
De  Prosadix  grxcx  accentus  incliualione,  ibid.,  1791; 
de  bonnes  éditions  de  la  Rhétorique  et  de  la  Poétique, 
d'Arisiote;  d'Hérodote,  1778;  de  Perse,  1789;  du  Ru- 
dens  de  IMoute,  etc.  Latiniste  et  helléniste  consommé, 
il  avait  acquis  une  connaissance  approfondie  des  écri- 
vains de  l'antiquité. 

Reland  (Adrien),  célèbre  orientaliste  hollandais,  ne 
à  Ryp,  lii76-1718,  professeur  de  philosophie  à  Harder- 
wyck,  en  1699,  fut,  deux  ans  après,  appelé  à  Utrecht 
pour  y  enseigner  les  langues  orienta  es  et  les  antiquités 
ecclésiastiques,  fonctions  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort. 
On  a  de  lui  :  Palestina  ex  monumeutis  veteribus  illu- 
strata,  Utrecht,  1714,  2  vol.  in-4";  Introduction  à  la 
grammaire  hébraïque,  1710,  in-S°;  Antiquitates  sacras 
veterum  Hebrxorum,  Utrecht,  1708,  in-8°,  etc. 

Rely  (Jean  de),  prélat  français,  né  à  Arras  vers  1430, 
mort  en  1499.  Il  fut  successivement  chanoine,  chance- 
lier, archidiacre  de  Notre-Dame  de  Paris  et  recteur  de 
l'Université.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  rédigea,  en  1461, 
les  remontrances  du  Parlement  à  Louis  XI,  pour  le 
maintien  de  la  Pragmatique  sanction  de  Bourges.  Dé- 
puté du  clergé  de  Paris  aux  Etats-généraux  de  Tours, 
il  plut  au  .jeune  roi  Charles  VIII,  dont  il  devint  l'aumô- 
nier, et  qu'il  suivit  dans  son  expédition  de  Naples.  Elu 
évêque  d'Angers,  en  1491,  il  retoucha  la  traduction  des 
Livres  hisloriaulx  de  la  Bible,  par  Guyart  de  Moulins, 
Paris,  1495,  in-fol. 

Rénialard  ou  Regmalard.  ch.-I.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  25  kil.  S.  E.  de  Morlagiie  (Orne);  1.S74  hab. 

Renibang,  v  de  l'île  de  Java,  sur  la  côle  N.,  grande 
et  bien  peuplée,  à  75  kil.  N.  E.  de  Samarang,  ch.-l.  de 
la  province  de  ce  nom;  appartient  aux  Hollandais. 

Rembrandt  (Paol-Hermanszoon  tiam  R!»ïjn),  ni 
à  Leyde.  1608-1669.  Ses  parents,  bourgeois  aisés,  le 
placèrent  à  l'Université  dans  l'intenlion  de  lui  faire 
étudier  la  jurisprudence;  mais  le  jeune  Rembrandt, 
entraîné  par  son  amour  pour  la  peinture,  quilta  bientôt 
sa  ville  natale  pour  aller  travailler  à  Amsterdam,  chez 
Pierre  Lastman,  et.  ensuite,  à  Harlem,  dans  l'atelier  de 
Jacob  Pinas.  Au  bout  de  4  ans  d'études,  il  revint  à_la 
maison  paternelle,  puis  s'établit  à  Amsterdam  vers  1630, 
et  s'abandonna  désormais  tout  entier  à  la  nature  de  son 
talent,  incorrect,  si  l'on  veut,  mais  plein  de  vigueur  et 
d'originalité.  Ce  qui  le  préoccupait  surtout,  c'élait  l'effet 
de  la  lumière  sur  les  objets  qu'il  peignait,  c'élait  l'ex- 
pression qui  résultait  du  contraste  du  jour  et  de  l'ob- 
scurité. Ses  principaux  tableaux  sont  la  Leçon  du  doc- 
teur Tutp,  1032;  le  Samaritain  et  les  Pèlerins  d'Etnmaus, 
au  musée  du  Louvre;  la  Ronde  de  nuit,  1642;  l'Auge 
Raphaël  quittant  Tobie,  1637;  les  Deux  philosophes,  1635, 
au  musée  du  Louvre,  etc.,  et  tant  d'aulres  chefs- 
d'œuvre  qui  ont  placé  Rembrandt  au  premier  rang  des 
maîtres  hollandais.  Comme  graveur  à  l'eau-lortc,  il  n'a 
point  de  rivaux.  Ses  meilleurs  élèves  sont  ;  Gérard 
Dow,  Gerbrand  van  den  Eeckhout,  Nicolas  Maé's,  etc. 
En  1852,  la  ville  d'Amsterdam  lui  a  élevé  une  statue. 
Ri-mer  (Jules-Auguste),  historien  allemand,  né  à 
Brunswick  eu  1736.  mort  en  1803,  professeur  d'histoire 
à  l'Université  d'Helmstœdt,  a  écrit,  en  allemand,  un 
Aperçu  de  l'histoire  générale  par  tableaux..  Brunswick. 
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1781-1804,  in-fol.;  Essai  d'une  histoire  des  constitu- 
tions de  la  France  depuis  l'entrée  des  Francs  en 
Gaule,  etc.,  Helmstœdt,  1795;  il  a  complété,  en  1802, 
l'Histoire  des  principaux  événements  de  l'Europe  mo- 
derne, par  Krause.  Le  style  de  Rémer  manque  de  cou- 
leur, et  ses  vues  historiques  de  profondeur;  mois  il 
choisit  ses  matériaux  avec  discernement,  les  dispose 
avec  méthode,  et  indique  avec  exactitude  les  sources 
originales  où  il  les  a  puisés. 

Rémi,  peuple  de  la  Gaule,  dans  la  Belgique  2*. 
V.  Reims. 

Rcmî  (Saint),  Remigins,  né  à  Cerny,  près  Laon 
(Aisne),  en  457,  mort  en  553.  Apôtre  des  Gaules_  et 
archevêque  de  Reims,  il  convertit  C'.ovis  à  la  religion 
chrétienne,  et  le  baptisa  en  496.  On  a  de  lui  quatre 
leitres  de  controverse  religieuse  et  son  Testament,  qui 
passent  pour  authentiques.  Fêle,  le  1er  octobre. 

Rcmi  (Saint),  archevêque  de  Lyon  en  852,  mort  en 
875,  chapelain  de  l'empereur  Lothaire  et  du  roi  Charles 
le  Chauve,  assista  à  plusieurs  conciles,  où  il  se  fit  remar- 
quer par  son  zèle  pour  la  discipline  de  l'Eglise.  On  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  t.  XV,  une  lettre  dog- 
matique adressée  par  lui  à  trois  évêques  ;  on  lui  attribue 
aussi  un  Commentaire  sur  les  Epitres  de  saint-Paul. 

Rémi  ou  Remy  (Saint-),  Glanum,  ch.-l.  de  canlon 
del'arrond.  et  à  22  kil.  N.  E.  d'Arles  (Bouehes-du-Rhône  ; 
6.515  hab.  I'atrie  de  Piostradamus.  Comm.  d'huile 
d'olive,  soie,  blé.  Près  de  lu,  deux  monuments  antiques. 

Rémi  on  Remy-sur-lturolle  (Saint-),  ch.-l.  de 
canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  de  Thiers  (Puy-de-Dôme  ; 
4,996  hab.  Fabr.  de  coutellerie;  comm.  de  grains, 
bois,  vins,  laine,  fer. 

Remircmont,  Avendi  Castrum,  en  allemand  Rei- 
mersberg,  ch.-l.  d'arrond.,  à  24  kil.  S.  E.  d'Epinal 
(Vosges),  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  par  48°0'58" 
lat.  N.,  et  4"  15' 18"  long.  E.;  6,074  hab.  Bel  hôpital, 
ruines  d'une  anc.  abbaye  fondée  en  620  par  saint  Ro- 
mane (d'où  la  ville  a  tiré  son  nom),  et  rebâtie  en  1752 
par  Anne  de  Lorraine;  l'abbesse  avait  le  titre  de  prin- 
cesse d'Empire.  Commerce  de  fromages  de  Géromé,  de 
pâtés  de  truites,  de  kirschenwusser  ;  fabr.  de  tissus  de 
colon,  toiles  de  lin,  quincaillerie,  papiers  peints,  etc. 

Remo  (San-)  ou  Saint-Remy,  Fanum  Sancti  Re- 
muli,y.  foi  te  de  l'Italie,  ch.-l.  d'arrond.,  avec  port  sur 
le  golfe  de  Gênes,à  22  kil.  S.O.  d'Oneille.  et  137  kil.  S. 
de  Turin;  10,000  hab.  — Bombardée  par  les  Anglais  en 
1745.  Commerce  de  vermicelle,  d'huile,  d'oranges,  de 
citrons.  Léproserie  établie  en  1858. 

Rémois,  Itemensis  ager,  anc.  petit  pays  de  France 
en  Champagne,  auj.  partie  N.  O.  dudépart   de  la  Marne. 

Rémond  ou  Rœmond  (Flouimoxd  de),  historien, 
né  à  Agen,  1540-1602,  fut  conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux,  et,  après  avoir  été  sur  le  point  d'embrasser 
le  protestantisme,  se  monlra  violent  et  passionné  à  l'é- 
gard des  calvinistes.  On  lui  doit  :  Erreur  populaire  de 
lu  papesse  Jeanne,  1588;  l' Anti-Christ ,  1597,  in-4°  ;  His- 
toire de  la  naissance,  progrès  et  décadence  de  l'hérésie 
de  ce  siècle,  1605,  in-4°,  etc. 

Remontrances  {Droit  de),  réclamations  adressées 
au  roi  par  les  Parlements  pour  signaler  les  inconvé- 
nients d'un  édit  ou  d'une  ordonnance.  Le  Parlement  de 
Paris  s'empara,  au  xve  siècle,  de  ce  droit  qui  lui  fut  con- 
firmé par  les  ordonnances  de  1566  et  1667  ;  mais  une 
déclaration  de  1673  restreignit  ce  droit  aux  actes  qui  ne 
concernaientque  des  particuliers.  La  déclaration  du  15  sep- 
tembre 1715  rendit  le  droit  de  remontrances  aux  Par- 
lements; enfin  des  lettres  patentes  de  1718  en  réglèrent 
l'exercice  pour  tous  les  Parlements  et  les  autres  cours 
souveraines. 

Remontrants,  nom  donné  aux  disciples  à'Armi- 
nius.  V.  ce  nom. 

Remorino  (Jean-Pierre),  général  italien,  né  à  Gê- 
nes, 1791-1849,  fils  du  directeur  de  la  police  à  Livourne, 
sous  L'administration  d'Elisa  Bonaparte,  termina  son  édu- 
cation à  La  Flèche,  était  chef  d'escadron  en  1814,  et 
colonel  pendant  les  Cent-Jours.  Il  prit  part  aux  révolu- 
tions d'Italie  del821,  de  Pologne  de  1831,  et  obtint  poi- 
son courage  le  grade  de  général  de  division.  Il  s'établit  à 
Paris.  En  1848,  il  offrit  son  épée  à  Charles-Albert,  fut 
accusé  de  trahison  à  la  journée  de  Piovare,  et  condamné 
à  mort  par  un  conseil  de  guerre.  Il  mourut  courageu- 
sement, en  prolestant  de  son  innocence. 

Remonehamps,  hameau  voisin  d'Aywaille,  dans  la 
prnv.  de  Liège  (Belgique),  célèbre  par  ses  grottes  rem- 
plies de  stalactites  et  de  stalagmites,  où  l'on  a  trouvé 
beaucoup  d'ossements  lossiles. 

ÏU'uttualins,    ch.-l.   de    canton    de   l'arrond.  et   à 


20  kil.  S.  E.  d'Uzès  (Gard),  sur  le  Gardon  et  près  du 
Pont  du  Gard;  1.425  hab.  — Culture  du  cotonnier,  élève 
de  bétail,  commerce  de  vins,  eau-de-vie  et  grains. 

Rettischeid,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin), 
à  30  kil.  E.  de  Dusseldorf  ;  12,000  hab.  —  Fabrique  im- 
portante d'ouvrages  en  fer  et  en  acier. 
Rémiis.  V.  Romdliis. 

Rentusat  (Jean-Pierre-Abel)  ,  célèbre  orientaliste, 
né  à  Paris,  1788,  mort  du  choléra  en  1832,  fut  reçu  doc- 
leur  en  médecine  en  1815,  puis  attaché,  comme  chirur- 
gien aide-major,  à  l'hôpital  Montaigu;  mais  bientôt, 
emporté  par  un  goût  invincible  vers  l'étude  des  langues 
orientales,  il  apprit  seul,  sans  maître  et  presque  sans 
aide,  le  chinois,  le  tibétain,  le  mandchou.  Après  cinq 
années  de  travail  acharné,  il  publia  un  Essai  sur  la 
langue  et  la  littérature  chinoises,  Paris,  1811,  in-8",  qui 
lui  assura  un  rang  distingué  parmi  les  sinologues.  En 
1814.  le  gouvernement  de  la  Restauration  créa  au  Col- 
lège de  France  une  chaire  de  chinois;  Rémusat  y  fut 
nommé  professeur,  et  son  cours  obtint  un  succès  mé- 
rité; au  mois  d'août  1815,  il  fut  nommé  membre  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions,  et  devint  en  1818  undes  rédac- 
teurs du  Journal  des  Savants;  en  1824,  il  succéda  à 
M.  Langlès  comme  conservateur  des  manuscrits  orien- 
taux de  la  bibliothèque  royale;  il  fut  en  1822  un  des 
fondateurs  de  la  Société  asiatique,  dont  il  devint  prési- 
dent en  1829.  Ses  principaux  ouvrages,  outre  celui  que 
nous  avons  déjà  nommé,  sont  :  Plan  d'un  dictionnaire 
chinois,  1814;  le  Livre  des  récompenses  et  des  peines, 
traduit  du  chinois,  1816  ;  l'invariable  Milieu  de  Tséu- 
ssé,  en  chinois  et  en  mandchou,  avec  version  en  latin 
et  en  français,  1817  ;  Recherches  sur  les  langues  tar- 
tares,  1820;  Eléments  de  la  grammaire  chinoise,  1822  - 
Relations  politiques  des  rois  de  France  avec  les  empe- 
reurs mongols,  1824,  livre  très-curieux,  qui  renfermt 
des  lettres  du  fils  de  Gengis-Khan  à  Philippe  le  Bel  ;  les 
deux  Cousines,  roman  chinois,  1826,  4  vol.  in-12;  et 
une  foule  de  mémoires  sur  la  langue,  l'histoire,  les 
croyances  religieuses  et  la  géographie  des  Chinois,  des 
Mandchous  et  des  Tartares. 

RésiiMsat(CLAiRE-ELiSABETH-JEANNECra'»ierde¥er- 
genmes,  comtesse  i>e),  nièce  du  ministre  Vergennes, 
née  à  Paris,  1780-1821,  épousa  à  16  ans  (1790)  M.  le 
comte  de  Rémusat,  qui  fut  successivement  préfet  de  plu- 
sieurs départements  et  chambellan  de  Napoléon  I*';  elle 
fut  elle-même  dame  du  palais  de  l'impératrice  José- 
phine. Femme  d'esprit  et  de  goût,  elle  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  en  manuscrits;  un  seul  a  été  publié  après  sa 
mort  par  son  fils,  M.  Charles  de  Rémusat;  c'est  un  Essai 
sur  l'éducation  des  femmes,  auquel  l'Académie  fran- 
çaise a  décerné  une  médaille  d'or  en  1825. 

Reniuzat,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  18  kil. 
N.  E.  de  Nyons  (Drôrae)  ;  680  hab. 

Remy  (Saint-).  V.  Remo  (San-). 

Remy-en-Rouzemont  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  18  kil.  de  Vitry-le-François  (Marne); 
804  hab. 

B6e«iaissanee(La).abréviationdesmots/îgn«/ssffN('e 
des  lettres  et  des  arts,  désigne  l'époque  comprise  entre 
le  milieu  du  xv°  siècle  et  la  seconde  moitié  du  xvi*  ; 
grâce  aux  savants  et  aux  artistes  qui  l'illustrèrent,  elle 
brilla  du  plus  grand  éclat  en  Italie,  sous  les  Médicis; 
en  France,  sous  François  Ier. 

Renaix,  en  flamand  Ronsse,  v.  de  Belgique  (Flandre 
orientale),  à  12  kil.  S.  d'Oudenarda  ;  12,000  hab.  — 
Lainage,  toiles,  brasseries,  chapellerie,  tanneries,  tein- 
tureries. 

Renan  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
15  kil.  de  Brest  (Finistère);  1,277  hab. 

Renan  fl'Klieagaray  (Bernard),  dit  le  Petit  Renan 
à  cause  de  sa  taille,  célèbre  marin  français,  né  dans  le 
Béarn  (Basses-Pyrénées),  (?)  1652-1719,  inventa  un  nou- 
veau mode  de  construction  maritime,  et  fit  faire  le  pre- 
mier desgaliotes  à  bombes,  avec  lesquelles  il  bombarda 
Alger  en  1082,  et  ensuite  Gênes,  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. 11  servit  sous  Vauban,  en  Flandre,  ou  siégede  Phi— 
lipsbourg  et  à  ceux  de  Monheim  et  de  Frankenthal,  et 
suivit  Louis  XIV  aux  sièges  de  Mons  et  de  Namur.  Après 
le  désastre  de  la  Hougue,  il  sauva  30  vaisseaux  français 
réfugiés  à  Saint-Malo.  Puis  il  lut  envoyé  en  Amérique 
pour  organiser  des  chantiers  de  construction  et  mettre 
nos  colonies  en  état  de  défense.  Il  était  membre  hono- 
raire de  l'Académie  des  sciences  et  auteur  d'un  livre 
intitulé  :  Théorie  de  la  manœuvre  des  vaisseaux,  Paris, 
1689,  in-8".  Quand  il  mourut  à  Pougues,  il  était  lieu- 
tenant général,  grand-croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis 
et  conseiller  au  Conseil  de  marine. 
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Renaud  de  Montatiban.  un  des  quatre  lils  Ay- 
mon, paladin  célébré  par  l'Ariosle.  V.  Aymon. 

Renaudie  (Godefuoi  de  Rarrî,  seigneur  de  la), 
célèbre  conspirateur  français,  tué,  le  18  mars  1500,  dans 
la  forêt  de  Château-Renaud,  près  d'Amboise.  V.  La  RE- 
NAUDIE 

Renaudin  (Jean-François),  amiral  fiançais,  né  à 
Saint-Laurent  du  Gua  (Saintonge),  1750-1809,  Officier 
de  marine  au  début  de  la  Révolution,  il  s'éleva  rapide- 
ment au  grade  de  capitaine  de  vaisseau.  Commandant  du 
Vengeur  au  célèbre  combat  d'Ouessant,  lelorjuin  1704, 
il  soutint  le  feu  de  10  vaisseaux  ennemis,  et  combattit 
jusqu'au  moinent  où  le  Vengeur,  criblé  de  boulets  et  fai- 
sant eau  de  tontes  parts,  sombra  avec  450  hommes  qui 
étaient  restés  à  bord.  Environ  207  Français,  reçus  sur 
les  canots  anglais,  échappèrent  à  la  mort,  et  de  ce  nom- 
bre fut  Renaudin,  qui,  emmené  prisonnier  en  Angleterre, 
y  fut  l'objet  de  l'admiration  de  nos  ennemis.  Revenu  en 
France  par  échange,  Renaudin  fut  promu  au  grade  de 
contre-amiral,  obtint  le  commandement  d'une  escadre, 
devint,  en  1799,  commandant  des  armes  à  Toulon,  et 
obtint  sa  retraite  en  1801). 

Renaudot  (Théopiiraste),  médecin  français,  né  à 
Loudun  (Vienne),  1584-1053  (?);  obtint  du  cardinal  de 
Richelieu  le  titre  de  commissaire  général  f!es  pauvres 
du  royaume,  fonda  une  maison  de  prêt,  espèce  de  înont- 
de-piété;  donna  aux  indigents  des  consultations  et  des 
remèdes  gratuits  ;  obtint,  en  1031,  le  privilège  de  la  Ga- 
zette de  France,  qu'il  dirigea  jusqu'à  sa  mort.  On  lui 
doit  aussi  la  continuation  du  Mercure  français  en  1035, 
et  plusieurs  biographies  :  Condè,  Gabion,  Mazarin. 

Renaudot  (Eusèbe,  l'abbé),  petit-fils  du  précédent, 
né  à  Paris,  1048-1720,  s'était  fait  une  si  grande  répu- 
tation d'érudit  qu'il  fut  élu  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise et  de  celle  des  Inscriptions  avant  d'avoir  rien  pu- 
blié. Ce  ne  fut  qu'à  l'âge  de  02  ans  qu'il  justifia  par  de 
savants  ouvrages  le  choix  de  cesdeux  éminentes  compa- 
gnies. On  lui  doit  :  Défense  de  la  perpétuité  de  la  foi 
(d'Ant.  Arnauld)  contre  Jean  Aymon,  Paris,  1708,  in-8°; 
Liturgiarnm  orientalium  collectio,  1710,  2  vol.  in-4°; 
Histoire  des  patriarches  jacobiles  d'Alexandrie,  en  latin, 
1713,  in-4»;  Anciennes  relations  des  Indes  et  de  la  Chine 
de  deux  voyageurs  mahométans  qui  y  allèrent  dans  le 
ix"  siècle,  trad.  de  l'arabe,  1718,  in-8°,  le  plus  savant 
et  le  plus  connu  des  ouvrages  de  Renaudot;  Jugement 
du  public  sur  le  dictionnaire  de  Bayle,  Rotterdam,  1097, 
in-4»,  qui  excita  entre  le  censeur  et  l'auteur  critiqué 
une  polémique  fort  vive,  à  laquelle  prirent  part  Saint- 
Evremond  et  le  pasteur  Jurieu. 

Renchen,  v.  du  Grand-duché  de  Rade  (cercle  de 
Kinzig),  sur  le  Rench,  à  15  kil.  N.  E.  d'Offenbourg;  5,000 
hab.  Dans  le  voisinage  est  le  défilé  de  Rencherloch,  où 
Montecuculli  résista  à  l'attaque  de  Turenne  en  1075,  et 
où  Moreau  battit  complètement  les  Autrichiens  en  1790. 

Rendshourg,  v.  du  Holstein,  place  forie,  arsenal, 
dans  une  île  del'Eyder,  à30kil.  O.deKiel;  11,000  hab. 
Prise  par  les  Impériaux  en  1027,  par  les  Suédois  en 
1645.  Christian  Vil,  forcé  de  fuir  Copenhague,  sa  capi- 
tale, bombardée  et  prise  par  les  Anglais,  alla  mourir  à 
Rendsbourg,  en  1808. 

Rendu  (Ambroise),  né  à  Paris,  1778-1860,  a  puissam- 
ment contribué  à  l'organisation  de  l'instruction  primaire 
en  France.  Admis  à  l'Ecole  polytechnique  à  sa  fondation, 
il  en  fut  exclu  pour  refus  du  serment  de  haine  à  la 
royauté.  Après  le  18  brumaire,  il  travailla  au  Mercure 
de  France  avec  Font  ânes,  Delille  et  Chateaubriand.  De- 
venu grand-maître  de  l'Université,  Fontanes  le  nomma 
inspecteur  général  en  1808.  puis  membre  du  conseil  de 
l'instruction  publique  en  1820.  Dans  cette  haute  posi- 
tion, de  concert  avec  Cuvier  et  de  Gérando,  il  donna  les 
plus  grands  développements  à  l'instruction  primaire  et 
aux  salles  d'asile.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Excerpla 
ou  Morceaux  choisis  de  Tacite,  Paris,  1805,  in-12;  la  Vie 
d'Agricola,  Paris,  1806-22,  in-12;  Essai  sur  l'instruc- 
tion publique,  et  spécialement  sur  l'instruction  primaire, 
Paris,  1819,  3  vol.  in-8°;  Code  universitaire,  1827-46, 
in-8»;  etc.  Un  de  ses  fils,  M.  Eugène  Rendu,  a  payé  un 
pieux  tribut  à  la  mémoire  vénérée  de  son  père  dans  son 
livre  intitulé  :  Ambroise  Rendu  et  l'Université  de  France, 
Paris,  1801,  in-8». 

Rendu  (Jejnne-Maïue),  en  religion  sœur  Rosalie,  de 
l'ordre  de  Saint-Vincent-de-Paul,  parente  du  précédent, 
née  à  Conifort  (Ain),  1787-1856,  se  rendit  célèbre  par 
son  inépuisable  charité  et  son  dévouement  aux  classes 
indigentes.  Fixée  dans  le  quartier  Saint-Marceau,  un  des 
plus  pauvres  de  la  Capitale,  elle  en  fut  pendant  50  ans 
la  providence  par  les  soins  et  les  secours  de  toute  na- 


ture qu'elle  prodiguait  à  tous  ceux  qui  avaient  recours  à 
sa  bienfaisance,  sans  distinction  de  pays  ni  de  religion. 
On  lui  doit  plusieurs  fondations  de  charité  qui  lui  ont 
survécu;  une  crèche  pour  les  enfants  que  leurs  parents 
étaient  hors  d'état  d'élever;  une  salle  d'asile  pour  les 
soustraire  au  vagabondage  des  rues;  l'Association  de 
Notre-Dame  de  Bon-Conseil  contre  les  dangers  de  l'ap- 
prentissage; et  l'Asile  Sainte-Rosalie,  où  les  vieillards 
pauvres  sont  reçus  à  perpétuité  En  1852,  elle  fut  déco- 
rée de  la  Légion  d'honneur ,  à  une  autre  époque,  cette . 
sainte  femme  eût  été  canonisée. 

René  (Saint),  évêque  d'Angers  au  v8  siècle  et  patron 
de  la  ville.  Fête,  le  12  novembre. 

René  d'Anjou,  duc  d'Anjou,  de  Lorraine  et  de  Rar, 
comte  de  Provence,  roi  titulairede  Naples,  de  Sicile,  etc., 
né  à  Angers,  1409,  mort  à  Aix  (Provence),  en  1480, 
2e  fils  de  Louis  II  d'Anjou,  fut  élevé  par  le  cardinal  de 
Rar,  son  grand-oncle  maternel,  qui  lui  légua  le  duché 
de  Bar  en  1430;  il  devait  hériter  aussi  de  celui  de  Lor- 
raine par  son  mariage  avec  Isabelle,  fille  de  Charles  II, 
duc  de  cette  province,  mais  il  en  fut  dépossédé,  en  1451 , 
par  Antoine  de  Vaudemont,  frère  de  Charles,  qui, 
vainqueur  au  combat  de  Bulgnéville  ,  le  retint 
prisonnier.  En  1434,  à  la  mort  de  Louis  III  d'An- 
jou, son  frère,  René  devint  duc  d'Anjou  et  de  Pro- 
vence. Quatre  ans  après,un  testament  de  Jeanne  II,  reine 
de  Naples,  l'appela  au  trône  de  ce  pays,  où  il  régna 
quelques  années,  mais  qu'il  fut  encore  contraint  de 
céder  à  son  compétiteur.Alphonse  d'Aragon,  1442.  Après 
plusieurs  autres  vicissitudes  de  la  fortune,  il  se  retira 
à  Aix,  dans  son  comté  de  Provence,  où  il  vécut  enfin 
tranquille  et  heureux  jusqu'à  sa  mort,  cultivant  avec 
succès  les  lettres  et  les  arts.  Ses  oeuvres  Mortiflement 
de  vaine  plaisance,  traité  de  morale  ascétique  ;  Le  Livre 
du  cœur  d'amour  épris,  roman  allégorique  en  prose  et 
en  vers;  Le  Livre  des  Tournois;  L'abusé  en  court,  ro- 
man moral  et  allégorique,  prose  et  vers  ;  Poésies  di- 
verses, etc.,  ont  été  publiées  par  M.  de  Quatrebarbes, 
1844-45,4  vol.  in-4».  Il  existe  en  outre  à  la  Bibliothèque 
impériale  plusieurs  manuscrits  très-curieux  attribués  à 
ce  prince.  Sa  bonté,  sa  douceur  inaltérable  au  milieu 
de  fortunes  si  diverses  le  faisaient  chérir  de  tous  les  pays 
qu'il  avait  successivement  gouvernés,  et  lui  valurent 
le  surnom  du  bon  roi  René.  Sa  fille  Marguerite,  épouse 
de  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  cette  princesse  si  célèbre 
par  son  courage  et  ses  malheurs,  fut  la  seule  compagne 
de  sa  vieillesse.  V.  Marguerite  d'Anjou. 

René  II,  duc  de  Lorraine,  1451-1508.  fils  de 
Ferry  H,  comte  de  Vaudemont  et  d'Yolande,  fille  du  roi 
René.  Devenu  en  1473,  duc  de  Lorraine,  du  chef  de  sa 
mère,  il  fut  chassé  par  Charles  le  Téméraire,  duc 
de  Rourgogne,  et  se  réfugia  en  Suisse.  Mais  après  la 
défaite  de  l'usurpateur  à  Granson  et  à  Morat,  René  vint 
revendiquer  la  Lorraine  les  armes  à  la  main,  et  délit 
Charles  à  la  bataille  de  Nancy,  où  ce  prince  fut  tué, 
1477.  René  II  établit  par  son  testament  la  loi  salique 
en  Lorraine  et  favorisa  les  arts. 

Renée  de  France,  2»  fille  de  Louis  XII  et  d'Anne 
de  Bretagne,  née  à  Rloisen  1510,  morte  à  Montargis,  en 
1570,  épousa  en  1528,  Hercule  d'Esté,  duc  de  Ferrare, 
et  lui  apporta  en  dot  les  duchés  de  Chartres  et  de  Mon- 
targis. Privée  des  dons  extérieurs  de  la  beauté,  mais 
douée  des  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur,  elle  cultiva 
les  lettres  et  les  sciences  et  protégea  une  foule  d'hom- 
mes distingués,  entre  autres  Clément  Marot  et  Calvin, 
bannis  de  France  pour  leurs  opinions  religieuses.  Après 
la  mort  de  son  époux,  1560,  elle  se  fixa  à  Montargis,  où 
elle  lit  publiquement  profession  de  protestantisme  et 
accueillit  dans  son  château  tous  les  huguenots  qui  lui 
demandèrent  un  refuge,  en  dépit  du  duc  de  Guise,  son 
gendre. 

Renée  (Ahédék).  littérateur  et  publiciste,  né  à  Caen, 
18U8-1859.  En  1857,  il  fut  rédacteur  en  chef  du  Journal 
de  l'Instruction  publique;  puis  fournit  de  nombreux 
articles  à  la  Revue  de  Paris  et  au  Constitutionnel.  En 
1817, il  fut  nommé  bibliothécaire  du  château  de  Meudon, 
et  en  1849  passa  avec  le  même  titre  à  la  Sorbonne.  En 
1857,  il  dirigea  le  Constitutionnel  et  fut  bientôt  après 
élu  député  du  Calvados  au  Corps  législatif.  Gendre  de  Sis- 
mondi,  il  compléta  l'Histoire  des  Français  de  son  beau- 
père,  en  rédigeant  le  50°  volume  qui  va  jusqu'à  la  mort 
de  Louis  XVI.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  l  Histoire  de 
Cent  ans,  trad.  de  l'italien  de  Cantù,  1852-53,  4  vol. 
in-8»;  Les  Nièces  de  Mazarin,  1856,  1  vol.  in-8»,  son 
principal  titre  littéraire;  Madame  rie  Montmorencu,  1858, 
in-8»;  La  Grande  Italienne,  1859,  in-8».  Il  avait  de 
l'instruction  et  son  style  était  correct  et  élégant. 
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Renesse-Breidliaeh  (Clément-Venceslas,  comte 
De),  né  à  Liège,  1774-1833,  siégea,  avec  honneur,  aux 
Etats-généraux  des  Pays-Bas  et  au  Congrès  national  de 
Belgique.  Numismate  distingué,  il  a  composé  un  livre 
très-important  pour  l'histoire  de  Belgique:  Histoire  nu- 
mismatique de  l'évêché  et  principauté  de  Liège,  Rruxelles, 
1831,  2  vol.  in-8°.  Malheureusement,  ses  riches  collec- 
tions d'estampes,  de  médailles,  d'objets  d'art  antique, 
ont  été  dispersées. 

Renfrew,v.  d'Ecosse, ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  a 
80  kil.  0.  d'Edimbourg,  à  9  kil.  N.  0.  de  Glasgow; 
3,000  hab.  Vieille  ville  autrefois  sur  la  Clyde,  qui  a 
pris  une  autre  direction,  et  qu'elle  rejoint  aujourd'hui 
par  un  canal  construit  en  1786.  —  Le  comté  de  Ren- 
trent, jadis  Strath-gryfe,  l'un  des  plus  petits  d'Ecosse, 
est  situé  entre  ceux  de  Dumbarton,  au  N.;  de  Lanark, 
à  l'E.;  d'Ayr,  au  S.,  et  le  golfe  de  la  Clyde.  Il  produit 
delà  houille,  de  la  chaux  et  des  pierres  de  taille;  popu- 
lation; 160,000  hab. 

Réni.  v.  de  Bulgarie  (Turquie),  au  confluent  du  Da- 
nube et  du  Prulh;  8,000  hab. 
Reni  (Omno),  peintre  célèbre  d'Italie.  V.  Gdide  (Le). 
Reninghe,  comm.  rurale  de  la  Flandre  occiden- 
tale (Belgique),  à  15  kil.  d'Ypres.  Commerce  de  bestiaux; 
2,1100  hab. 

Reningbelst,  comm.  rurale  de  la  Flandre  occiden- 
tale (Belgique),  à  12  kil.  d'Ypres.  Brasseries;  2,000  hab. 
Rennel  (Le  major  James';  ,  né  à  Chudleigh  (Devon- 
shire),  1742-1850.  A  24  ans,  il  quitta  le  service  de  la 
marine  royale  pour  entrer  dans  celui  de  la  Compagnie 
des  Indes,  1766,  comme  capitaine  du  génie,  et  ensuite 
comme  surveyor  général  (arpenteur  général)  du  Ben- 
gale et  du  Bahar;  en  cette  qualité,  il  dressa  des  cartes 
de  ces  deux  vastes  provinces,  qui  lui  coûtèrent  sept  an- 
nées de  travail,  après  lesquelles  il  prit  sa  retraite,  en 
1777,  et  revint  en  Angleterre,  où  il  fut  nommé  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres.  Outre  un  excellent 
Atlas  du  Bengale,  il  a  donné:  Mémoire  sur  la  géogra- 
phie de  l'Indoustan,  1782;  Explication  du  système  géo- 
graphique d'Hérodote,  1800,  in-4°;  Eclaircissements  sur 
l'expédition  du  jeune  Cyrus  et  la  retraite  des  dix  mille, 
1816,  in-4°;  et  plusieurs  autres  ouvrages  qui  lui  ont 
acquis  la  réputation  d'un  géographe  savant  et  conscien- 
cieux. Il  était  membre  correspondant  de  l'Institut  de 
France. 

Rennequin-Saalem,  en  flamand  Swalin  Renkin, 
fils  d'un  charpentier  de  Liège,  né  en  1644,  mort  en  1708, 
savait  à  peine  lire,  et  fit  son  éducation  lui-même  en 
exerçant  la  profession  de  son  père.  Il  construisit,  par 
l'ordre  de  Louis  XIV,  la  fameuse  machine  hydraulique 
de  Marly,  de  1675  à  1682,  pour  donner  de  l'eau  potable 
au  château  de  Versailles.  Il  avait  d'abord  exécuté  en 
petit  ce  grand  ouvrage  au  château  de  Modave,  en  Bel- 
gique. 

Rennes,  Condate,  Redones,  ch.-l.  du  département 
d'Ille-et-Vilaine,par48°6'55"lat.  N.,et4°  0' 40" long.  O., 
au  confluent  des  deux  rivières  de  ce  nom,  à  402  kil. 
S.  0.  de  Paris;  49,231  hab.  Archevêché;  Cour  impériale, 
tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce  ;  acadé- 
mie universitaire,  facultés  de  droit,  des  lettres  et  dus 
sciences.  Ecole  d'artillerie  et  de  pyrotechnie.  Biblio- 
thèque, musée,  cabinet  d'histoire  naturelle.  Monuments 
remarquables  :  la  façade  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Pierre,  l'hôtel  de  ville,  le  palais  de  justice,  la  salle  de 
spectacle,  etc.;  promenade  du  Thabor.  Tanneries,  com- 
merce de  toile,  lins,  papiers,  amidons,  volailles  de 
Janzé,  beurre  de  la  Prévalaye.  Patrie  de  la  Chalotais, 
de  Lamolte-Piquet.  de  Sainte-Foix.  Lobineau,  de  Tour- 
nemiiie,  de  Lanjuinais,  de  Guinguené,  Alexandre  et 
Amaury  Duval,  Carré,  de  Kératry,  etc.  —  C'était  la 
ville  principale  des  Redones,  en  Aruiorique,  à  l'époque 
de  l'invasion  des  Romains;  puis  elle  devint  la  capitale 
du  duché  de  Bretagne;  en  843,  Rennes  repoussa  une  at- 
taque de  Charles  le  Chauve;  elle  fut  prise,  en  1555,  par 
les  Anglais,  qui  en  furent  chassés  par  Du  Guesclin,  en 
1350,  et  fut  enfin  réunie  à  la  France  par  le  mariage 
d'Anne  de  Bretagne  avec  Charles  VIII,  en  1491.  En  1355, 
Henri  II  y  établit  un  parlement,  fameux  par  son  esprit 
d'indépendance  et  d'opposition  aux  édits  qui  attentaient 
aux  franchises  de  la  province.  V.  Lachalotais. 

îTCcnnes-les-Bains,  commune  de  l'arr.  et  à  22  kil. 
de  Liinuux  (Aude),  sur  la  Sais.  Eaux  minérales,  fré- 
quentées, même  avant  les  Romains. 

SSennevîIle  (  Reniï-Auguste-Constantin  de),  né  à 
Caen,  1(150-1725.  Protégé  par  le  ministre  Chainillart,  il 
lut.  employé  par  lui  dans  diverses  missions  de  confiance  ; 
mais,  en  1702,  accusé  d'être  un  espion  de  la  Hollande, 


il  fut  enfermé  à  la  Bastille,  et  y  resta  11  ans;  puis, 
exilé,  il  se  retira  en  Angleterre,  où  il  publia  une  His- 
toire de  la  Bastille,  2  vol.  in-12,  1715,  ouvrage  qui 
excita  une  vive  curiosité,  et  fut  traduit  en  plusieurs 
langues.  On  a  encore  de  lui  :  Recueil  des  voyages  qui 
ont  servi  à  l'établissement  de  la  Compagnie  hollandaise 
des  Indes  Orientales,  Amsterdam,  1702-5,  5  vol.  in-12; 
un  Recueil  de  poésies  chrétiennes,  etc. 

Renne  ville  (Sophie  de  Senneterre,  11™  de), 
née  en  Normandie,  1772-1822,  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  qui  ob- 
tinrent un  certain  succès,  entre  autres  :  Lettres  d'Oc- 
tavie,  4»  édit.,  1818,  in-12;  Galerie  des  femmes  ver- 
tueuses, 5a  édit.,  1817,  in-12;  Contes  à  ma  petite  fille, 
4"  édit.,  1817;  le  Précepteur  des  enfants,  7°  édit.,  1818, 
in-12,  etc.,  etc. 

Renuie  (John),  un  des  plus  graEds  mécaniciens  que 
l'Angleterre  ait  produits,  né  à  Phantassie,  comté  de 
Haddington  (Ecosse),  1761-1821,  s'occupa  d'abord  de 
mécanique  avec  Watt  et  Boulton,  puis,  comme  ingé- 
nieur, construisit  le  magnifique  break-water  (brise- 
lame)  de  Plymouth,  les  ponts  de  Southwark  et  de  Wa- 
terloo à  Londres  et  les  docks.  L'Angleterre  lui  doit  aussi 
plusieurs  canaux,  entre  autres  celui  de  Lancastre,  un 
des  plus  beaux  monuments  de  l'architecture  hydrauli- 
que. —  Son  fils,  sir  John,  a  construit  et  terminé  en 
1851  le  pont  de  Londres  dont  son  père  avait  laissé  le 
plan,  et  a  été  anobli  pour  ce  bel  ouvrage. 

llfim,  Rhenus,  riv.  d'Italie,  prend  sa  source  dans 
les  Apennins,  en  Toscane,  à  5  kil.  deSan-Marcellino,  tra- 
verse les  provinces  de  Bologne  et  de  Ferrare,  et  se  jette, 
près  de  cette  dernière  ville,  dans  une  branche  du  Po, 
dite  Pô-di-Primaro.  C'est  dans  une  île  du  Reno  que  fut 
formé,  en  45  av.  J.  C,  le  2e  triumvirat  entre  Octave, 
Antoine  et  Lépide,  qui  fut  suivi  de  sanglantes  proscrip- 
tions. 

Rcnwiramée  (La),  déesse  de  la  mythologie  païenne, 
messagère  des  dieux,  que  les  anciens  représentaient 
sonnant  de  la  trompette,  avec  cent  yeux,  cent  bouches 
et  cent,  oreilles. 

Renou  (Antoine),  peintre  et  littérateur  français,  né 
à  Paris,  1731-1806.  Elève  de  Vien,  il  obtint,  en  1753  le 
2"  prix  de  peinture  à  l'Académie,  dont  il  devint  membre 
titulaire  en  1781.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  Jésus 
parmi  les  docteurs,  et  Agrippine  débarquant  à  Brindes 
avec  iume  contenant  les  cendres  de  Germauicus.  Comme 
littérateur,  il  a  donné  une  traduction  en  vers  de  la  Jéru- 
salem délivrée,  et  une  traduction  également  en  vers  du 
poëme  latin  de  l'Art  de  peindre,  de  Dufresnoy,  1780. 

Renouard  (Antoine-Abgustin),  libraire  et  biblio- 
phile français,  né  à  Paris,  1765-1853.  Fils  d'un  fabricant 
de  gazes,  il  abandonna  bientôt  cette  profession  pour  se 
livrer  tout  entier  à  son  goût  prédominant  pour  les  livres 
et  se  fit  libraire  et  imprimeur.  Indépendamment  des 
belles  et  correctes  éditions  d'ouvrages  latins  et  français 
qu'il  a  données,  on  lui  doit,  comme  auteur,  d'excellents 
travaux  bibliographiques  :  Catalogue  de  la  bib  olhêque 
d'un  amateur,  4  vol.  in-8»,1819;  Annales  de  I  imprimerie 
des  Aide,  3»  édit.,  1834,  in-S°;  Annales  de  l'imprimerie 
des  Estienne,  1837-43.  Ses  éditions  se  font  reconnaître 
\m-Yancre  surmontée  d'un  coq,  placée  surleurl'ronlispice. 

Renty,  bourg  du  départ,  du  Pas-de-Calais,  canton  ue 
Fauquembergue,  arrond.  et  à  25  kil.  S.  0.  de  Saint- 
Omer;  1,000  hab.  Erigé  en  marquisat  par  Charles- 
Quint,  en  1533.  Les  Espagnols  y  furent  battus  par 
Henri  II,  en  1554. 

Kenwea:,  ch.-l.  de  canton,  dans  l'arrond.  et  \  13  kil. 
N.  0.  de  Mézières  (Ardennes);  1,642  hab.  Bonneterie, 
brosses  de  bruyère,  tuilerie. 

Réole  (La),  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Gironde,  à  70  kil. 
S.  E  de  Bordeaux,  sur  la  rive  dr.  de  la  Garonne,  par 
44° 55'  6"  lat.  N  ,et  2°  22'55"  long.  0.;  4.244  hab.  Vieux 
château  des  Qualre-Sœurs.  bâti  par  les  Wisigoths  ;  anc. 
abbaye  de  bénédictins,  construite  sur  les  ruines  d'une 
villa  romaine,  dite  Régula,  la  Règle,  d'où,  par  corrup- 
tion, la  ville  prit  son  nom  de  la  Réole.  Occupée  par  les 
Anglais  en  1225  et  1315,  reprise  par  les  Français  en 
1296  et  1574;  place  forte  des  calvinistes  pendant  les 
guerres  de  religion;  patrie  des  frères  Faucher.  Fa- 
briques de  peignes,  toiles,  billards,  papiers  ;  commerce 
de  grains,  bétail,  cuirs,  vins,  etc. 

Renninc  (Nicolas-Wassilievitch),  général  russe,  ne 
à  Moskou,  1734-1801,  issu  d'une  très-ancienne  famille 
russe  qui  comptait  des  généraux  et  des  ministres  illus- 
tres parmi  ses  membres;  neveu  de  Panir,,  Repmne  ht  la 
guerre  de  Sept  Ans  comme  volontaire,  au  service  de  la 
France.  En  1764,  il  fut  envoyé  par  Catherine  II  comme 
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ambassadeur  en  Pologne,  pour  seconder  l'élection  de 
Stanislas  Ponialowski,  favori  de  l'impératrice,  au  trône 
de  ce  pays;  pendant  un  séjour  de  quatre  ans,  il  ne  cessa 
pas  d'y  fomenter  le  désordre  et  l'anarchie,  et  se  rendit, 
odieux  aux  Polonais  par  son  orgueil,  son  despotisme 
et  ses  violences.  Envoyé,  en  1774,  comme  plénipoten- 
tiaire à  Constantinople,  il  signa  le  traité  de  Kainardji  ; 
et,  à  la  reprise  des  hostilités  avec  les  Turcs,  il  remporta 
sur  le  grand-vizir  Youssouf  une  victoire  complète  qui 
amena  le  traité  de  Jassy,  1792.  Mais  ce  brillant  succès 
et  les  faveurs  dont  l'impératrice  le  combla  éveillèrent 
contre  lui  la  jalousie  de  l'arrogant  Potemkin,  qui  le 
fit  disgracier.  Alors  Repnine  se  retira  à  Moskou,  et  se 
ht  le  centre  d'une  société  de  mécontents  qui  furent 
presque  tous  déportés  en  Sibérie  Après  la  mort  de  Ca- 
therine II,  Paul  Ier  le  nomma  feld-maréchal  en  1798, 
et  l'envoya  à  Berlin  pour  décider  le  roi  de  Prusse  à  en- 
trer dans  la  nouvelle  coalition  contre  la  France;  mais 
il  échoua  dans  cette  mission,  et,  fut  relégué  à  Moskou, 
où  il  mourut  en  1801.  Avec  lui  s'éteignit  la  postérité 
mâle  de  cette  làmille;  mais  l'empereur  Alexandre  fit 
passer  ce  nom  au  petit-fils  de  la  tille  de  Repnine,  le 
prince  Nicolas  Gregoriewitch  Volkonski.  V.  ce  nom. 

Repton  (Husiphrey),  jardinier  paysagiste  anglais, 
né  à  Bury-Saint-Edmund  (Suffolk),  1752-1818,  dessina 
les  parcs  et  les  jardins  de  la  plupart  des  résidences  sei- 
gneuriales d'Angleterre,  et  mérita  le  surnom  de  légis- 
lateur des  jardins.  Il  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages 
qui  font  encore  autorité  dans  la  matière,  entre  autres: 
Esquisses  et  avis  sur  les  jardins  pittoresques,  1794, 
in-4°;  Recherches  sur  les  changements  de  goût  relative- 
ment aux  jardins  pittoresques,  1S16,  in-4",  etc. 

Repton.  v.  d'Angleterre  (Derby),  sur  la  Trent,  à 
10  kil.  S.  0.  de  Derby;  2,500  hab.  Ane.  capitale  du 
royaume  de  Mercie. 

Republican-Fork,  rivière  des  Etats-Unis  (Mis- 
souri), branche  septentrionale  du  Kansas,  coule  au  S.  E. 
Cours  de  900  kil. 

République  Argentine.  V.  La  Pi  ata. 

République  Française  (Première),  proclamée 
le  21  septembre  1792,  elle  dura  jusqu'au  18  mai  1804, 
époque  de  la  création  de  l'Empire  par  Napoléon  I". 
Elle  renferme:  la  Convention,  le  Directoire  et  le  Con- 
sulat (V.  ces  mots).  —  Seconde  République  française; 
commencée  le  24  février  1848,  elle  Unit  le  2  décembre 
1852,  et  fit  place  au  second  Empire,  sous  Napoléon  111. 

Etequena,  Lobetunt,  v.  d'Espagne  (Nouvelle-Castille), 
à  120  kil.  S.  E.  de  Cuença,  au  confluent  de  l'Oliana  et 
du  Xucar;  11,000  hab.  Etoffes  de  soie,  toiles,  etc. 

Requeno  y  Vives  (Vicenteï,  antiquaire  espagnol, 
né  à  Calatraho  (Aragon),  1745-1811.  Ses  principaux  ou- 
\ rages,  écrits  en  italien,  sont:  Saggio  sol  ristabilimento 
dell'  antica  arte  de'  Greci  e  de'  Romani  pittori,  Venise, 
1784,  in-4°,  traité  rempli  de  recherches  curieuses  sur 
la  peinture  des  anciens;  Saggio  sut  ristabilimento  del- 
/'  arte  di  dipingere  ail'  eucauslo  degli  antichi  [Essai  sur 
l'art  de  peindre  à  l'encaustique  chez  les  anciens),  Parme, 
1798,  2  vol.  in-8°;  Caylus  a  traité  le  même  sujet. 
Le  seul  ouvrage  que  Requeno  ait  écrit  en  espa- 
gnol est:  Hedallas  méditas  antiguas  exislenles  en  el 
inuseo  de  la  real  Sociedud  Aragouesa,  Saragosse,  1800, 
in- 4e. 

Requesens  (Don  Louis  de  Zunisa  y),  grand 
commandeur  de  Castille;  en  qualité  de  lieutenant  géné- 
ral, il  accompagna  don  Juan  d  Autriche  dans  sa  guerre 
contre  les  Maures  des  Alpujurras,  et  à  la  bataille  navale 
de  Lépante,  1571,  où  il  se  signala  par  sa  valeur.  Il  fut 
gouverneur  du  Milanais,  lin  1575,  il  succéda  au  duc 
d'Albe  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  et  chercha 
à  réparer  le  mal  qu'avait  fait  son  prédécesseur  ;  mais  il 
n'y  put  réussir;  et  eut,  en  outre,  à  lutter  contre  l'in- 
discipline de  ses  troupes  mal  payées.  Obligé  de  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  insurgés,  il  vainquit,  à  Moo- 
ker,  village  de  Hollande,  en  1574,  Louis  et  Henri  de 
Nassau,  frères  de  Guillaume  d'Oronge,  qui  furent  tués 
dans  cette  bataille;  mais  il  échoua  au  siège  de  Leyde, 
1575.  Encouragé  par  quelques  succès,  il  envahit  de  nou- 
veau la  Zélande,  et  assiégeait  Ziriczée,  quand  une  nou- 
velle révolte  de  ses  troupes  le  força  à  courir  à  Bruxelles, 
où  il  mourut  d'une  fièvre  violente  en  1570;  Ziriczée 
ouvrit  ses  portes  aux  Espagnols  trois  mois  après;  mais 
Requesens  ne  put  pas  jouir  de  ce  triomphe  qu'il  avait 
préparé  par  ses  habiles  manœuvres,  en  s'emparanl  du 
cours  du  Rhin,  de  la  Meuse  et  du  Wahal,  pour  séparer 
la  Zélande  de  la  Hollande. 

Requêtes  (Chambre  des).  V.  Parlement. 

Requêtes  (Maîtres des).  Dans  l'ancienne  monarchie 


française,  ils  étaient  chargés  par  le  roi  de  recevoir  les 
plaintes  ou  requêtes  qu'on  lui  adressait,  et  de  lui  faire 
un  rapport  à  ce  sujet.  Ils  allaient  dans  les  provinces  faire 
des  tournées  ou  chevauchées.  Louis  XIV  choisissait,  en 
général,  les  intendants  parmi  eux;  ils  exerçaient  encore 
d'autres  fonctions  (rapporteurs  au  conseil  du  roi,  rap- 
porteurs au  sceau,  juges  au  tribunal  des  requêtes  de 
l'hôtel)  Ils  firent  supprimés  en  1791.  —  Rétablis,  1799- 
1806,  ils  ont  été  chargés  des  rapports  au  Conseil  d'Etat; 
ils  sont  40,  divisés  en  deux  classes.  Ils  sont  loin  d'avoir 
les  mêmes  attributions  que  par  le  passé. 

Requêtes  de  l'Hôtel,  tribunal,  composé  de  maîtres 
des  requêtes,  et  chargé,  sous  l'ancienne  monarchie, 
de  connaître  les  causes  personnelles  des  officiers  de  la 
maison  du  roi. 

Requêtes  du  Palais,  tribunal  composé  de  con- 
seillers du  Parlement  et  de  maîtres  des  requêtes,  et 
ayant  juridiction  sur  les  églises  de  fondation  royale  ou 
qui  avaient  des  lettres  de  garde  gardienne,  etc.,  etc. 

Requint.  V.  Quint. 

Requista,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50  kil. 
S.  de  Rodez  (Aveyron);  4,017  hab.  Commerce  de  bois, 
grains,  vins,  laine,  toile,  draps. 

Rereg,  anc.  capitale  des  Obotrites;  auj.  Mecfclem- 
bourg. 

Reschid  (  Mustapha),  homme  d'Etat  ottoman,  né  à 
Constantinople,  1799-1857,  montra  de  bonne  heure  une 
vive  intelligence,  servit  Mahmoud  contre  les  Grecs,  entra 
au  ministère  des  affaires  étrangères,  puis  fut  attaché 
au  grand-vizir  Isset-Pacha;  il  contribua  au  traité  d'Ân- 
drinople,  et  se  montra  plein  de  douceur  à  l'égard  des 
chrétiens  de  la  Roumélie.  Mahmoud  le  nomma  ministre 
des  affaires  étrangères,  1828.  Il  fut,  avec  Halil-Pacha,  le 
négociateur  de  la  paix  de  Kutayé,  avec  Ibrahim,  1853. 
Nommé  ambassadeur  à  Paris  et  à  Londres,  il  redevint 
ministre  des  affaires  étrangères,  1857.  11  déploya  beau- 
coup d'énergie  et  d'habileté  pour  défendre  la  cause  du 
progrès  auprès  de  Mahmoud,  et  travailler  à  la  réorga- 
nisation de  l'empire.  Mais,  attaqué  par  de  nombreux 
ennemis,  il  accepta  l'ambassade  de  Londres,  tout  en  res- 
tant ministre.  De  retour  à  Constantinople,  à  l'avènement 
d'Abdul-Medjid,  il  fit  proclamer,  malgré  le  vieux  parti 
turc,  le  Hatti-sclié'if  de  Gulhané,  1839.  Ministre  des 
affaires  étrangères  pendant  la  grande  crise  de  1859- 
1841,  il  fut  ambassadeur  à  Paris,  1841-1845,  redevint 
alors  ministre,  fut  grand-vizir,  1840-1852,  et  s'unit  de 
plus  en  plus  avec  la  France  et  l'Angleterre.  Il  fut  ren- 
versé par  la  coalition  de  ses  ennemis,  sous  les  accusa- 
tions les  plus  étranges.  Lors  de  la  rupture  avec  la  Russie, 
il  redevint  grand-vizir,  1853;  l'un  de  ses  fils  épousa  la 
fille  du  sultan;  il  fut  encore  une  fois,  cependant,  ren- 
versé du  pouvoir.  Après  la  paix  de  Paris,  il  fut  grand- 
vizir  pour  la  5"  fois;  créa  une  banque,  travailla  à  la 
réorganisation  des  Principautés  Danubiennes,  fut  encore 
éloigné  par  l'influence  de  la  France,  puis  ramené  aux 
affaires,  1857. 

Résena,  auj.  Raz-el-Aïn,  v.  de  Mésopotamie,  sur  le 
Chaboras.  Gordien  III  y  battit  Sapor  en  243. 

Revende  (André  de),  dominicain  portugais,  né  à 
Evora,  1498-1575,  précepteur  des  frères  de  Jean  III, 
ouvrit  une  école  de  littérature  qui  fut  célèbre.  Dans  ses 
Œuvres,  Cologne,  2  vol.,  on  trouve  :  Aiitiqnitatum  Lu- 
silanix  libri  IV,  et  Narralio  rerum  geslarum  in  India 
a  Lusilanis;  Vida  do  Infante  D.  Duarte,  etc. 

Itesende  (Gahcia  de),  historien  et  poêle  portugais, 
né  à  Evora  en  1470,  mort  après  1554,  fut  secrétaire  in- 
time de  Jean  II.  Il  a  laissé  une  Chronique  (curieuse)  de 
la  vie  de  ce  prince,  1545,  in-fol.,  et  un  recueil  des  poètes 
du  xvi"  s.,  Caucioneiro  gérai,  1516,  tu— fol. 

Rescnius  (Piehiie),  savant  danois,  né  à  Copenhague, 
1625-1688,  professeur  de  philosophie  et  de  jurispru- 
dence, devint,  en  1672,  maire  de  Copenhague,  et,  plus 
tard,  conseiller  d'Mat.  Il  a  recueilli  et  publié  beaucoup 
de  documents  curieux  et  instructifs  sur  les  antiquités  et 
l'histoire  des  pays  du  nord  de  l'Europe:  Edda  Hlando- 
rum,  anuo  1215  conscripta  per  Snorronem  Slurlx.  en 
islandais,  danois  et  latin,  Copenhague,  1065,  in-i°;  Phi- 
losophia  anliquissima  norvago-danica,  dicta  Voluspa, 
quse  est  pars  Etklx  Sxmundi,  en  islandais,  avec  une  tra- 
duction latine,  Copenhague,  1675,  in-4";  et  plusieurs 
autres  ouvrages  d'érudition  et  d'histoire. 

Réserves,  bénéfices  ecclésiastiques  dont  les  papes 
s'étaient  réservé  la  collation,  et  dont  ils  donnai-  nt  lex- 
peclalive  avant  la  mort  du  titulaire.  Attaquées  par  le 
concile  de  Hàle, elles  furent  abolies  par  la  Pragmatique 
sanction  de  Bourges,  1438,  et  par  le  Concordat  de  1516. 

Résidence,  obligation  imposée  à  un  bénéficier  de 
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demeurer  dans  son  bénéfice.  Le  concile  de  Trente  et  l'or- 
donnance de  Blois,  1579,  ordonnèrent  qu'un  évèque  ne 
pourrait  s'absenter  de  son  diocèse,  plus  de  deux  ou  trois 
mois,  sans  la  permission  du  pape  ou  de  son  métropoli- 
tain. Les  bénéfices  simples,  sans  juridiction,  ni  charge 
d'âmes,  n'obligeaient  pas  aussi  strictement  à  la  rési- 
dence. 

Résina,  Retina,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  10  kil.  S.  E. 
de  Naples,  dans  le  voisinage  de  Poitici,  bâtie  en  partie 
sur  l'emplacement  de  l'anc.  Ilerculanum;  0,000  bab. 
Nombreuses  antiquités,  beau  palais  de  la  Favorite. 

Rcsinaz  ou  Résinai-,  v.  de  Transylvanie  (Elats 
Autrichiens),  à  15  kil.  S.  0.  d'Hermanstadt;  5,000  bab. 
Deux  évêchés,  l'un  grec,  l'autre  valaque. 

Resncl  (Jean  François  du  Bellay,  abbé  ru),  sa- 
vant littérateur  français,  né  à  Rouen,  1602-1761,  après 
avoir  étudié  la  théologie,  à  Saumur,  fut  nommé  cha- 
noine de  Boulogne;  mais  il  échangea  bientôt  ce  cano- 
nicat  contre  celui  de  Saint-Jacques-de-1'Hôpital,  à 
Paris,  en  1724;  à  dater  de  ce  moment,  il  se  livra  à  la 
culture  des  lettres  et  publia  une  traduction  en  vers,  plus 
élégante  que  fidèle,  de  l'Essai  sur  la  critique  et  de 
V Essai  sur  l'homme,  de  Pope,  qui  lui  attira  de  vifs  re- 
proches  de  la  part  de  l'auteur  anglais;  celui-ci  prétendit 
que,  par  scrupule  religieux,  il  avait  dénaturé  son  œuvre. 
Nommé  membre  associé  de  l'Académie  des  inscriptions 
en  1733,  il  fut  reçu,  dix  ans  après,  à  l'Académie  fran- 
çaise, 1745.  Outre  ses  traductions  de  Pope,  qui  eurent  du 
succès,  il  a  donné  un  Panégyrique  de  saint  Louis,  et  plu- 
sieurs dissertations  insérées  dans  les  mémoires  de 
l'Académie  des  inscriptions;  il  a  été  aussi  un  des  colla- 
borateurs du  Journal  des  savants. 

Ressésuîer  (Bernard-Marie-Jui.es,  comte  de),  né  à 
Toulouse,  1789-1862,  était  issu  d'une  famille  noble  de 
magistrats  au  parlement  de  Toulouse;  il  ne  suivit  pas  la 
même  carrière  que  ses  ancêtres;  il  servit  d'abord,  sous 
l'Empire,  comme  officier  de  cavalerie,  puis  entra,  en 
1814,  au  conseil  d'Etat  en  qualité  de  maître  des  requêtes. 
En  1840,  il  siégea  à  l'Assemblée  législative  comme  re- 
présentant des  Basses-Pyrénées.  Mais,  dans  ces  positions 
diverses,  il  cultiva  toujours  la  poésie,  et  avec  succès. 
On  a  de  lui  :  Tableaux  poétiques,  Paris,  1828-29,  in-8°; 
Almaria,  roman,  Paris,  1835,  m-8°;  les  Prismes  poéti- 
ques, Paris,  1858,  in-8°.  Il  a  été  l'un  des  fondateurs  de 
la  Muse  française,  avec  Victor  Hugo,  Alfred  de  Vigny, 
Emile  Deschamps,  Charles  Nodier,  et  les  autres  chefs 
de  l'école  romantique,  alors  dans  toute  sa  vogue. 

Bessons-sur-Matz,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  16  kil.  N.  O.  de  Coinpiègne  (Oise);  925  bab.  Com- 
merce de  grains,  bétail,  etc. 

Restauration  :  en  France,  on  désigne  sous  ce 
nom  les  16  années  qui  s'écoulèrent  depuis  la  chute  de 
Napoléon  I",  en  1814,  époque  du  rétablissement  sur  le 
trône  de  la  branche  aînée  des  Bourbons,  jusqu'à  la  ré- 
volution de  Juillet,  en  1850,  et  au  règne  de  Louis-Phi- 
lippe. On  distingue  deux  Restaurations:  la  \™,  du 
5  avril  1814  au  20  mars  1815,  qui  fut  interrompue  par 
le  retour  de  Napoléon  pendant  les  Cent-Jours;  la  2™", 
du  22  juin  1815,  époque  de  sa  seconde  abdication,  jus- 
qu'en juillet  1850.  Ces  15  années  furent  remplies  pâl- 
ies règnes  de  Louis  XVI1I  et  de  Charles  X.  V.  Histoire 
des  deux  Restaurations,  par  M.  de  Vaulabelle  ;  Bïst.  de 
la  Restauration,  par  Lamartine,  Lubis,  Nettement  et  de 
Viel-Castel.  —  On  donne  aussi  le  nom  de  Restauration 
au  rétablissement  des  Stuarts  sur  le  trône  d'Angleterre, 
de  1060  à  1689,  période  de  29  ans,  pendant  laquelle  ré- 
gnèrent Charles  II  et  Jacques  II.  V.  Histoire  de  Char  les  II, 
par  M  Guizot;  Histoire  de  Charles  II  et  de  Jacques  II, 
par  Macaulay. 

Restant  (Pierre),  grammairien  français,  né  à  Beau- 
vais,  vers  1690,  mort  en  1764;  il  fut  d'abord  professeur 
au  collège  Louis-le-Grand,  puis  se  fit  recevoir  avocat 
aux  conseils  du  roi.  En  1750,  il  donna  une  Grammaire 
française,  qui  a  été  longtemps  regardée  comme  un  ou- 
vrage classique  et  le  meilleur  livre  élémentaire  sur  la 
langue  française,  Paris,  1750.  in- 12  ;  enl752,  il  y  ajouta 
un  Traité  de  versification  française.  Il  publia,  en  outre, 
un  abrégé  de  sa  grammaire  qui  eut  encore  plus  de  suc- 
cès, et  qui  fut  adopté  par  l'Université. 

Restif  ou  Rétif  de  la  Rretonne  (Nicolas-Emie), 
le  plus  fécond  des  romanciers  français  de  la  seconde 
moitié  du  xvm'  siècle,  né  à  Sacy,  près  d'Auxerre,  1734- 
1806.  D'abord  apprenti  imprimeur  à  Auxerre,  où  il  mena 
une  vie  très-déréglée,  il  vint  à  Paris  en  1755  et  entra 
comme  compositeur  à  l'imprimerie  royale,  d'où  son  in- 
conduite le  lit  bientôt  renvoyer.  Alors  il  prit  le  parti  de 
vivre  de  sa  plume  et  composa  une   foule  d'ouvrages  sur 


toutes  sortes  de  sujets,  même  de  politique  et  de  morale; 
mais  c'est  surtout  comme  romancier  qu'il  s'est  fait  une 
réputation  fort  contestée,  quoique  l'on  ne  puisse  lui 
refuser  beaucoup  d'imagination,  de  sensibilité  et  de  vé- 
rité; ces  qualités  sont  trop  souvent  dégradées  par  un 
style  bizarre,  incorrect  et  par  des  peintures  d'une  obscé- 
nité révoltante.  Son  meilleur  ouvrage,  celui  qui  eut  le 
plus  de  retentissement,  le  Paysan  perverti,  eut  42  édi- 
tions ;  la  Vie  de  mon  père  est  un  récit  intéressant  dont 
le  but  est  moral  et  que  ne  dépare  aucune  tache.  Les 
OEuvres  de  Restif  forment  plus  de  200  volumes,  dont 
quelques-uns  à  peine  méritent  d'être  lus.  Il  n'eut  au- 
cun succès  au  théâtre,  quoiqu'il  ait  composé  plusieurs 
pièces. 

Restont  (Jean),  peintre  français,  né  à  Rouen,  1692- 
1768,  fils  d'un  peintre  estimé,  Jean  Restout;  neveu  de 
Jean  Jouvenet,  il  suivit  les  leçons  de  ce  grand  peintre, 
dont  ses  tableaux  rappellent  les  qualités  et  les  défauts, 
une  imagination  féconde  et  un  talent  remarquable,  mais 
aussi  une  touche  vague  et  molle  et  un  certain  manque 
de  noblesse,  une  couleur  un  peu  terne.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Saint  laul  imposant  les  mains  à  Ananie; 
le  Christ  guérissant  le  paralytique,  Aréthuse  se  déro- 
bant aux  poursuites  d'Alphée;  La  confiance  d'Alexandre 
dans  son  médecin  Philippe;  etc.  Restout  fut,  en  1720, 
membre,  puis  directeur  de  l'Académie  de  peinture.  — 
Son  (ils,  Jean-Bernard  Restout,  peintre  et  graveur,  né 
à  Paris,  1755-1797.  fut,  comme  son  père,  reçu  acadé- 
micien, en  1769,  après  avoir  obtenu  le  1"  prix  de  Rome, 
en  1758,  pour  son  lableau  à' Abraham  conduisant  Isaac 
au  sacrifice. 

Retford  ou  Redford,  v.  d'Angleterre,  dans  le 
comté  et  à  45  kil.  N.  E.  de  Nottingham,  sur  l'Idle  et  le 
canal  de  Chesterfield  ;  50,000  hab.  Fabriques  de  cha- 
peaux, souliers,  toile  à  voile,  papier. 

Rethel  (Alfred),  peintre  allemand,  né  à  Aix-la-Cha- 
pelle, 1816-1859,  se  distingua  de  Irès-bonne  heure  à 
l'école  de  Dusseldorf.  Il  eut  de  nombreux  admirateurs, 
mais  aussi  des  critiques  et  des  détracteurs.  Il  vint  alors 
s'établir  à  Francfort,  et  séjourna  à  Home  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  On  cite  parmi  ses  tableaux  à 
l'huile  :  Etablissement  du  christianisme  dans  les  Gaules, 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  Némésis  poursuivant  un 
meurtrier,  etc.  ;  une  série  de  portraits  historiques  ;  des 
illustrations  remarquables,  et  surtout  de  grandes  fres- 
ques, qui  ont  fait  sa  réputation  :  la  Vie  de  Char- 
lemagne,  à  Aix-la-Chapelle;  l'Ouverture  du  tombeau  de 
Charles  te  Gros  par  Othon  III,  Charles  le  Gros  au  milieu 
des  peuples,  le  Concile  de  Francfort,  etc.  A  Rome,  il 
s'occupa  d'une  série  de  dessins  qui  devaient  représenter 
les  campagnes  d  Annibal  ;  on  vante  le  Passage  des  Alpes. 
Reiliel,  ch.-l.  d'arr.  des  Ardennes  ,  par  49"  50'  45" 
lat.  N.,  et  2°  1'  48"  long.  E.,  à  50  kil.  S.  O.  de  Mézières, 
sur  l'Aisne  et  le  canal  des  Ardennes;  7,400  hab.  Hospice 
pour  les  vieillards  et  les  enfants  assistés;  filatures  de  laine, 
fabriques  de  châles,  de  mérinos;  brasseries,  tanneries; 
commerce  de  grains,  laines,  étoffes,  etc.;  transport  par 
eau  entre  Vouziers  et  Rethel.  Autrefois  capitale  du 
Retlielois,  petit  pays  de  France  (ancienne  Cham- 
pagne), que  Henri  II i  érigea  en  duché  en  faveur  de 
Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  en  1581.  Mazariu 
l'acheta,  le  fit  ériger  eu  duché-pairie,  et  le  légua  par 
testament  à  M.  le  due  delà  Meilleraie,  mari  de  sa  nièce, 
Horlense  Mancini.  En  1650, le  maréchal  du  Plessis-Pras- 
lin  battit  près  de  Rethel  Turenne,  alors  ligué  avec  les 
Espagnols  contre  la  cour  de  France;  Condé,  rebelle  à 
son  tour,  s'en  empara  en  1652,  et  Turenne,  rentré  dans 
le  devoir,  la  reprit  sur  les  Espagnols  en  1655. 
Réthiers.  V.  Rhétiers. 

Retliy.  commune  rurale  de  la  prov.  d'Anvers  (Bel- 
gique), à  14  kil.  de  Turnhout.  Draps  communs, tanneries, 
huileries;  2,700  hab. 

Réliaires,  gladiateurs  romains  qui  combattaient 
contre  les  Myrmillons;  ils  avaient  pour  arme  un  filet, 
en  latin  rete  (d'où  leur  nom),  avec  lequel  ils  tâchaient 
d'envelopper  leur  adversaire  qui  portait  sur  son  casque 
la  figure  d'un  poisson. 

Rétieule,  petit  sac  en  étoffe  recouvert  d'un  filet, 
que  les  dames  françaises  portaient  à  leur  bras  sous  le 
Directoire  et  lel"  Empire,  et  auquel  des  plaisants  don- 
nèunt,  par  corruption,  le  nom  de  ridicule  qui  lui  resta. 
Kélif  de  la  Bretonne,  V.  Restif. 
Retinio,  anc.  Rhelymna,  v.  forte  de  l'île  de  Candie, 
aux  Turcs,  ch.-l.  de  livah,  sur  la  côte  N.  de  l'île,  à  80 
kil.  S,  O.  de  Candie;  4,000  hab.  Petit  port  ensablé, 
citadelle,  évêché  grec.  Les  Vénitiens  la  possédèrent  en 
120't,  les  Turcs  la  dévastèrent  en  1572,  mais  n'en  de- 
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vinrent  maîtres  qu'en  1617;  elle  s'est  plusieurs  fois,  et 
récemment  encore,  révoltée  contre  leur  domination. 

Retournas,  commune  du  canton  et  de  l'arr.  d'Ys- 
singeaux  (Haute-Loire),  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire; 
3,278  hab.,  dont  855  agglomérés. 

Retrait,  droit  accordé  au  seigneur  suzerain  de  re- 
prendre, dansun  délai  de  40  jours,  le  fief  vendu  par  un 
de  ses  vassaux,  en  remboursant  à  l'acquéreur  le  prix 
qu'il  l'avait  payé.  \>eretrait  lignager  était  le  même  droit, 
possédé  par  un  parent  de  la  ligne  par  où  était  venu 
l'héritage. 

Retseh  (Frédéric-Augoste-Maurice),  peintre  et  gra- 
veur allemand,  né  à  Dresde,  1779-1857,  fut  professeur 
à  l'Académie  de  Dresde.  Ses  tableaux  se  distinguent  par 
la  beauté  de  la  forme,  la  composition  sévère,  la  vérité 
et  l'imaginalion.  Ses  gravures  à  l'eau-forle  ont  une  ré- 
putation européenne  :  Illustrations  du  Faust,  Galerie 
pour  les  œuvresde  Shakespeare, Ballade  de  FridoHn.de  la 
Cloche,  Illustrations  des  ballades  de  Bùrger,  etc.,  elc 
Retz,  autrefois  Bays,  Beys  et  Béez,  Badesiarum  en 
latin,  petit  pays  de  France,  anc.  duché-pairie  de  la 
Haute-Bretagne,  ch.-l.,  Machecoul,  v.  pr.,  l'aimbœuf  et 
Pornic,  compris  auj.  dans  le  sud  du  département  de  la 
Loire-Inférieure.  Il  appartint  d'abord  à  la  maison  de 
Laval,  puis  fut  érigé  en  duché-pairie  en  faveur  du  ma- 
réchal Albert  de  Gondi,  en  1581,  et  passa  en  1676,  dans 
la  maison  de  Villeroy. 

Retz  ou  Kais  (Gilles  de),  maréchal  de  France, 
né  vers  1406,  exécuté  en  1440,  fils  de  Guide  Laval,  sei- 
gneur de  Rais,  épousa,  vers  1420,  une  riche  héritière 
du  Poitou,  Catherine  de  Thouars,  et  servit  de  bonne 
heure  la  cause  de  Charles  VII,  avec  son  cousin,  La 
Trimouille.  11  fut  adjoint  à  Jeanne  d'Arc  pour  la  sur- 
veiller, assista  au  sacre  du  roi,  porta  la  sainte  ampoule 
et  fut  nommé  maréchal.  Il  trahit  la  Pucelle  sous  les 
murs  de  Paris,  puis  regagna  ses  foyers,  ne  servant  plus 
que  par  intervalles.  Il  était  riche,  jeune,  beau,  mais 
faible  et  frivole  ;  il  fut  bientôt  rassasié  de  plaisirs  ;  son 
intelligence  se  déprava.  Il  faisait,  dans  ses  châteaux  de 
Bretagne,  une  dépense  considérable  ;  sa  chapelle  était 
surtout  d'une  magnificence  inouïe  ;  il  sacrifiait  des  som- 
mes énormes  pour  faire  représenter  des  mystères,  entre 
autres  le  Mystère  de  la  Pucelle,  qui  fut  célébré  à  Or- 
léans, en  1436.  11  fut  forcé  d'aliéner  ses  biens;  pour 
combler  le  vide  croissant,  il  eut  recours  à  l'alchimie,  à 
la  nécromancie,  s'entoura  de  sorciers,  d'Italiens,  afin 
d'obtenir  du  diable  science,  richesse  et  puissance;  dans 
les  mystérieux  sacrifices  qu'ils  faisaient  en  commun,  il 
fallait  offrir  à  Belzébut  le  sang  ou  quelque  membre  de 
jeunes  enfants.  De  nombreuses  victimes,  enlevées  à 
leurs  parents  (peut-être  deux  cents),  furent  sacrifiées 
aux  passions  superstitieuses  de  ce  monstre.  Les  parents 
obtinrent  de  Charles  VII  l'interdiction  de  Gilles  rie  Rais. 
Alors  on  accusa  le  puissant  seigneur  de  ces  crimes,  qui 
bravaient  l'autorité  de  Dieu  comme  celle  du  roi.  L'évê- 
que  de  Nantes  et  l'inquisition  commencèrent  son  pro- 
cès; il  finit  par  s'humilier  et  demander  pardon;  il  n'en 
fut  pas  moins  condamné  à  mort.  Il  fut  brûlé,  après 
avoir  été  étranglé,  avec  deux  de  ses  complices,  dans  la 
prairie  de  Nantes. 

Retz  (Albert  «1b  Gondi.  duc  de),  maréchal  de 
France,  né  à  Florence,  1522-1602.  Sa  famille  ne  comp- 
tait pas  parmi  les  plus  illustres  de  sa  ville  natale;  mais 
sa  mère  obtint  de  Catherine  de  Médicis  la  charge  de 
gouvernante  des  enfants  de  France,  et  ce  fut  ainsi  que 
Gondi  et  ses  frères  firent  leur  chemin  à  la  cour.  D'abord 
simple  capitaine  de  chevau-légers  sous  Henri  II,  il 
monta  de  grade  en  grade  jusqu'à  celui  de  maréchal  en 
1573,  sans  s'être  distingué  par  aucune  action  d'éclat; 
il  fut  constamment  en  faveur  sous  Charles  IX,  Henri  III  et 
Henri  IV,  et  mourut  fort  riche  à  80  ans.  Les  historiens 
contemporains  l'accusent  d'avoir,  avec  Tavunnes,  con- 
seillé les  massacres  de  la  Saint-Barthélemi. 

Retz  (PiEitnr  de  Gondi,  cardinal  de),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Lyon,  1533-1616,  dut,  comme  son  frère 
Albert,  sa  fortune  à  Catherine  de  Médicis.  Il  fut  d'abord 
évêque  de  Langres  en  1565,  puis  de  Paris  en  1568,  chan- 
celier et  grand  aumônier  d  Elisabeth  d'Autriche,  femme 
de  Charles  IX,  1574. 11  remplit,  en  outre,  diverses  mis- 
sions auprès  de  la  cour  pontificale  sous  Henri  111  et 
Henri  IV,  et  fut  fait,  cardinal  par  le  pape  Sixte-Quint  en 
1587.  Ce  prélat,  ami  des  lettres,  favorisa  beaucoup  les 
savants.  Il  se  démit  de  l'évêché  de  Paris  en  faveur  de 
son  neveu,  en  1596. 

Retz  (Henri  de  Gondi,  cardinal  de),  fils  d'Albert  de 
Gondi,  neveu  du  précédent,  lui  succéda  en  1596,  et 
prit  possession  de  son  siège  en  1598.  Paul  V  le  nomma 


cardinal  en   1618;   il  mourut  devant   Montpellier,  en 
1622. 

Retz  (Jean-François  de  Gondi,  de),  succéda  à  son 
cousin  Henri  de  Gondi,  et  fut  le  premier  archevêque  de 
Paris,  1623.  Il  s'occupa  surtout  de  bonnes  œuvres.  Fa- 
tigué, et  voulant  favoriser  son  neveu,  il  nomma  son  coad- 
juteur  Jean-François-Paul  de  Gondi,  en  1643.  Il  mourut 
en  1654. 

Retz  (Jean-François-Padl  de  Gondi,  cardinal  de), 
petit-neveu  de  Pierre  de  Gondi,  3'  fils  de  Philippe-Em- 
manuel de  Gondi,  général  des  galères,  né  à  Montmirail, 
1614-1679,  fut,  dès  sa  jeunesse,  destiné  à  l'épiscopat, 
mais  ne  montra  d'abord  aucun  goût  pour  la  carrière 
ecclésiastique.  11  eut  pour  professeur  saint  Vincent  de 
Paul  et  entra  dans  l'ordre  de  Malte.  Après  avoir  mené 
longtemps  une  conduite  très-dissipée  et  même  licen- 
cieuse, après  s'être  fait  connaître  par  ses  duels  et  ses 
complots  contre  Richelieu,  il  se  livra  enfin  sérieusement 
aux  études  théologiques  et  obtint  un  grand  succès  comme 
prédicateur.  II  devint  archevêque  de  Corintbein  partibits, 
et,  à  l'âge  de  29  ans,  fut  nommé  coadjuteur  de  l'ar- 
chevêque de  Paris,  son  oncle,  en  1645.  Il  s'acquitta  d'a- 
bord avec  beaucoup  de  zèle  de  ses  devoirs  religieux  et 
se  rendit  très-populaire  par  ses  aumônes  et  ses  abon- 
dantes largesses.  Mazarin,  jaloux  de  toutes  les  supério- 
rités, en  prit  ombrage,et  dès  lors  ils  devinrent  ennemis. 
Ce  fut  à  l'occasion  des  premiers  troubles  de  la  Fronde 
que  leur  inimitié  éclata.  Gondi  se  jeta  avec  ardeur  dans 
le  parti  des  adversaires  du  ministre;  et,  par  le  crédit 
qu'il  avait  acquis  sur  le  peuple,  les  bourgeois  et  le  par- 
lement, parvint  à  faire  exiler  Mazarin.  Il  rentra  un  mo- 
ment en  grâce  auprès  de  la  reine  régente, qui  lui  promit 
le  cardinalat, qu'il  obtint  enfin  en  1651.  Mais  après  avoir 
quelque  temps  joué  un  rôle  si  important  dans  les  trou- 
bles de  la  Fronde,  il  perdit  toute  sa  popularité,  au  réta- 
blissement de  l'ordre,  en  1652.  Il  fut  mis  à  la  Bastille, 
sans  que  le  peuple  fit  aucune  démonstration  en  sa  fa- 
veur. Il  était  à  Vincennes,  lorsqu'il  prit  possession,  par 
procureur,  du  siège  de  Paris,  mars  1654.  Etant  parvenu 
à  s'évader  de  Nantes,  où  il  avait  élé  enfermé  en  dernier 
lieu,  il  parcourut  successivement  l'Espagne,  l'Italie,  la 
Hollande  et  les  Pays-Bas,  et  ne  rentra  en  France  qu'a- 
près la  mort  de  Mazarin  Alors  il  fut  obligé  d'accepter  le 
titre  d'abbé  de  Saint-Denis  en  échange  de  son  archevê- 
ché de  Paris.dont  il  dut  se  démettre,  1662.  A  dater  de  ce 
moment  il  renonça  à  la  politique  et  donna  l'exemple 
d'une  vie  aussi  régulière  que  sa  jeunesse  avait  élé  dé- 
sordonnée. Il  paya  ses  dettes,  qui  s  élevaient  à  plus  de 
4  millions  de  notre  monnaie,  et  se  relira  à  Saint-Mihiel, 
en  Lorraine,  où  il  rédigea  ses  Mémoires ,  son  plus  beau 
titre  à  la  célébrité,  qui  parurent  pour  la  première  fois 
à  Nancy,  en  1717,  5  vol.  in-12.  «  Cet  homme  singulier, 
dit  Voltaire,  s'est  peint  lui-même  dans  ses  Mémoires, 
écrits  avec  un  air  de  grandeur,  une  impétuosité  de  génie, 
et  une  inégalité  qui  sont  l'image  de  sa  conduite.  »  On  a 
dit  de  lui  que  c'était  un  Catilina  eu  soutane;  mais  il 
n'avait  ni  le  courage  belliqueux  ni  surtout  les  vues 
subversives  du  conspirateur  romain;  loin  de  vouloir 
comme  lui  bouleverser  l'Etat,  il  n'avait  à  vrai  dire  au- 
cun but  déterminé  que  celui  de  renverser  Mazarin,  et 
semble  n'avoir  aimé  l'intrigue  que  pour  l'intrigue. 
Avant  ses  Mémoires,  il  avait  publié  à  l'âge  de  18  ans, 
La  Conjuration  de  Ftesque,  livre  original  écrit  avec  une 
certaine  maturité  de  style  et  une  hardiesse  d'opinions 
qui  effraya  Richelieu  et  qui  eût  pu  faire  présager  en 
lui  le  futur  chef  de  parti.  Les  meilleures  éditions  de  ses 
Mémoires  sont  celle  que  M.  Géruzez  a  donnée  d'après  le 
manuscrit  original  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris,  1844,  2  vol  in-12,  et  celle  de  M.  Champollion- 
Figeac,  1859,  i  vol.  in-18. 

Retzius  (André-Jean),  naturaliste  suédois,  né  à  Chris- 
tianstadt,  1742-1821,  membre  du  collège  des  mines,  fit 
des  cours  de  pharmacie  à  Stockholm,  puis  enseigna  l'his- 
toire naturelle  à  Lund.  Parmi  ses  ouvrages  estimés  on 
cite  :  Obsenaliones  botanicx,  6  parties  in -fol.;  Introduc- 
tion au  régime  animal  d'après  le  système  de  Linné; 
Essai  dune  flore  économique  de  Suède,  2  vol.  in-8°; 
Flora  Virqiliana,  etc. 

Renciilin  (Jean),  qui  s'appela  lui-même  Capnion, 
d'un  mot  grec  signifiant  fumée,  comme  ranch  en  alle- 
mand, célèbre  philologue  allemand,  né  à  Pforzheini 
(grand- duché  de  Bade),  1455-1522,  le  plus  grand  hellé- 
niste et  hébraïsant  de  la  fin  du  xv  siècle,  voyagea  en 
Allemagne,  en  Hollande,  en  France,  en  Italie,  pour  se 
perfectionner  dans  la  connaissance  des  langues  grecque 
et  hébraïque;  il  enseigna  ensuite  avec  le  plus  grand 
succès  à  Tubingue,  mais  il  eut  la  faiblesse  de  donner 
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dans  les  mêmes  erreurs  qui  avaient  séduit  Pic  de  la  Mi- 
randole,  et  se  montra  grand  partisan  de  l'art  cabalisti- 
que, sur  lequel  il  écrivit  deux  livres  qui  lurent  condam- 
nés par  la  cour  de  Rome.  11  avait  été  créé  comte  par 
Frédéric  III.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Grammaire 
grecque  ou  MwponatJsia  ;  Breviloi/uus  ou  Dictionnaire 
latin  ;  Rudimenta  hebraica,  Pforzheim,  1506  in-fol  ■ 
Lexicon  hebraicum,  1516  ;  VU  Psalmi  pœniientiales 
cum  translatione  latina,  Tubingue,  1512,  in-8°  ;  livres 
fort  admirés  dans  leur  temps,  parce  qu'ils  étaient  les 
premiers  qui  eussent  paru  en  Allemagne  sur  la  langue 
hébraïque,  mais  presque  oubliés  aujourd'hui;  de  Verbo 
mtrifico,  1494  ;  de  Arte  cabalistica,  1517,  etc. 

Rcuilly,  bourg  de  l'arrond.,  du  canton, et  à  15  kil. 
dlssoudun  (Indre);  2,652  hab.;  sur  le  chemin  de  fer 
d  Orléans  à  Limoges.  Fabrique  de  sucre;  vins  blancs. 
Eglise  gothique  très-ancienne,  ruines  du  château  de 
Vergy,  beau  château  de  la  Ferté-Reuilly. 

Réunion  (Edit  de).  Henri  III  le  signa  à  Rouen,  le 
il  jnilletloSS,  avec  les  Ligueurs,  à  la  suite  de  la  journée 
des  Barricades. 

Réunion  (Ordre  de  la),  ordre  civil  et  militaire.que 
Napoléon  I"  créa  en  1811.  On  le  donnait  de  préférence 
aux  habitants  des  départements  nouvellement  réunis  à 
la  France,  mais  aussi  à  des  Français. 

Réunion  (Ile  de  la)  ou  S  le  Bourbon,  dans  l'A- 
Inque  orientale,  la  plus  occidentale  des  îles  Mascarei- 
gnes,  a  600  kil.  E.  de  Madagascar,  dans  la  mer  des  In- 
des, par  21°  lat  S  .et  53»  long.  E.,  colonie  acquise  à  la 
«tance  depuis  1642,  divisée  en  deux  arrond.,  l'un  appelé 
™n  ,*,*', a  •1'E"  et  l'autre  Sous-le-Vent,  à  1*0.  Elle  a 
4M  kil.  de  circuit,  2,515  kil.  carrés,  et  environ  150  000 
hab.,  dont  un  cinquièmede  population  blanche  et  le  reste 
compose  de  nègres  et  de  coolies  indiens.  Ch.-l  Saint- 
Dents;  v.  pr.,  Samt-Pierre,  Saint-Paul,  Salazie  C'est 
une  masse  de  produits  volcaniques  entassés  jusqu'à  la 
hauteur  de  5,000  m.,  sillonnée  par  de  nombreux  tor- 
rents. Elle  renferme  un  volcan  éteint,  le  Gros-Morne  ou 
Piton-des-heiges  (3,009  m.)  ;  un  autre  toujours  brûlant 
le  Piton-de-Fournaise(ï,6î5m.).  Côtes  escarpées,  rades 
d  un  abord  difficile.  Productions  :  sucre  brut,  indigo 
café,  vanille,  girolle,  tafia,  manioc,  patates,  tabac,  coton' 
riz,  mais,  etc.  Elle  a  donné  naissance  au  poëte  erotique 
Bertin.  Découverte  en  1545,  occupée  par  les  Français 
qui  la  nommèrent  île  de  Bourbon  en  1049,  elle  dut  sur- 
tout sa  prospérité  à  Mahé  de  la  Bourdonnais.  La  Répu- 
blique 1  appela  île  de  la  Réunion;  Napoléon  I«  Ue  Bo- 
naparte; elle  reprit  son  nom  d'île  Bourbon  de  1814 
'T'  e,t  depuis  lors  s'appelle  officiellement  île  de  la 
Réunion.  Les  Anglais  l'ont  occupée  de  1810  à  1815 

Rens,   v.   d'Espagne   (Catalogne),  à  14  kil.   O.   de 

larragone,   a   9   kil.  de  la  Méditerranée;  28,000  hab 

Commerce  d  exportation  par  le  port  de  Salon;  soieries' 

toiles  peintes,  vins,  fruits,  etc.  ' 

Reusmarkt.  V.  Reismarkt 

dif  tTifin^'  riv'  ,de  -Su,'s>e;  sortie  dulacde  Lucen- 
uro  (Un),  elle  torme  trois  bras  qui  se  réunissent  à  An 

dermattou  Urseren,  à  6  kil.  du  mont  Sa™  Sard  et 
arrose  les  cantons  d'Un,  de  Lucerne  et  d'Argovie  forme 
de  133  kilQF.lereiant°-n/'  et/e  Jette  dansDFAar.  C™rs 

lt«.«  'ap?Je  îl  for,ne  Plusieurs  cascades. 

Reu*s, ,  principautés  de  l'Allemagne,  divisées  en 
deux  branches,  enclavées  dans  les  duchés  de  Saxe  e 
^ïnPt^U-rb01'nfSia?a^-Meil«n^n,laSaxe-AlteXurg 
la  Saxe-Weimar,  le  Voigtland  (partie  du  roy.  de  Saxe)  e  lé 
cercle  bavaroisdu  Haut-Mein.  Le  territoi/e  de  c,  s  princi- 
pautés est  montagneux  et  arrosé  par  l'Elster  et  la  Saale  il 
renferme  beaucoup  de  mines.  La  branche  aînée,  ou  de 
heuss-Greilz  amiesuperlidede  55,000  hectares  et  42  000 
hab.;  capit.  Greilz  Les  possessions  de  la  branche  cadette 
ou  de  ïleuss-mieiz-Lobenstein,  sont  beaucoup  plus 
étendues  et  renferment  105,000  hectares  et  87  000  hab- 
capitale,  Schleiz;  v.  princ.,  Lobenstein.  La  principauté 
ÎI^hA8'  en  commun  entre  les  deux  branches  de  la 
»•  stècle    ire;,1,SS'|d0nl,0n  *"t  rem""t«'  l'ongine  jusqu'au 

uortént  le  nn  eS  BdeSC?"da"  s  n,k[es  de  «tta  famille 
portent  le  nom  de  Henri;  mais  aucun  d'eux  ne  parait 
s  être  particulièrement  illustré.  v 

Reutlingen,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg,  à  60  kil 
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l'p.i    r      «9  „.'„.•  *■  uu  L'-rcie  ue  ia  rore  l-i\oire   sur 

bains*  uifÙrP„v0thîbVBelle  catllédra,e  ck'  Sainte-M  rte 
parie  dÙ  S  ^-fréquentés.  Jadis  ville  impériale 
1      '   '      «  èbre  .""primeur  Sébastien  Gryphius 
Kevul.  v.  Revel. 

Ne7erS*em2"^rîSr?  l,0»»-&"™),  médecin,  né  à 
;  u«-1^2.   Il  venait  de  commencer  ses  études 


médicales  en  1802,  lorsqu'il  fut  enlevé  par  le  service 
militaire  et  suivit  les  armées  pendant  15  ans  en  nudité 
daide-major,  puis  de  chirurgien  major.  En  1815  il  re- 
vint a  Pans,  et  soutint  sa  thèse  de  docteur  :  Relations 
médicales  sur  le  siège  de  Saragosse,  auquel  il  avait  as- 
siste 11  obtint  alors  une  place  avec  son  grade  dans  la 
garde  royale,  où  il  servit  jusqu'en  1850.  Rendu  à  la  vie 
privée,  il  se  voua  tout  entier  à  l'étude  et  publia  succes- 
sivement plusieurs  ouvrages  estimés,  entre  autres  ■  Hy- 
giène oculaire,  1816,  in-12;  Physiologie  et  Hygiène  des 
hommes  livres  aux  travaux  de  l'esprit,  etc.,  Paris  1859 
-  vol.  in-8»,  4»  édit.,  1845  ;  Guide  pratique  des  goutteux 
et  des  rhumatisants,  5»  édit.,  1847,  in-8«  Le  Traité  de 
la  vieillesse,  1852,  in-8»,  son  dernier  ouvrage,  est  rem- 
pli de  préceptes  sages  et  utiles  à  cet  âge  de  la  vie  et 
écrit  avec  autant  d'élégance  que  de  correction.  Il  a  donné 
une  édition  des  Lettres  de  Guy  Patin,  1846,  3  vol  in-S° 
V„ aJalt  ete  e'u  membre  de  l'Académie  de  médecine  en 

Réwelliére-Lepaux  (ta).  V.  la  Révellière. 

Re»el  ou  Reval,  en  russe  Kolyvan,  v.  forte  de  Rus- 
sie, ch.-l.  du  gouvernement  de  Revel  ou  d'Esthonie  sur 
le  golfe  de  Finlande,  à  570  kil.  0.  de  Saint-Pétersbourg- 
24,000  hab.  Port  militaire,  arsenal  de  la  marine  châ- 
teau fort,  cathédrale  gothique,  gymnase,  bibliothèques. 
Aux  environs,  jardin  impérial  de  Catherinenthal  Com- 
merce de  grains,  bois,  chanvre.  Revel,  fondée  par  Wal- 
demar  II,  roi  de  Danemark,  en  1218,  ville  florissante  de  ' 
a  ligue  hanseatique,  fut  réunie  par  Pierre  le  Grand  à 
la  Russie,  en  1710.  V.  Eïthonus. 

Revel,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50  kil.  N  E 
de  Villelranche  (Haute-Garonne);  5,598  hab.  Jadis  ap- 
pelée la  Bastide  de  Lavaur,  elle  était,  au  xvi«  siècle  une 
des  places  fortes  des  huguenots  et  fut  démantelée  en 
1029.  Cependant  le  culte  protestant  y  subsiste  encore 
Dans  le  voisinage  est  le  bassin  de  Saint-Féréol,  qui  ali- 
mente le  canal  du  Midi.—  Il  y  a  trois  communes  du  nom 
de  Revel  dans  les  départements  de  l'Isère  et  des  Basses- 
Alpes. 

-Aœe,ÏC;f' °,î  v;  d'Ua'ie  (Piémont),  dans  la  province  et  à 
30  kil.  N.  0.  de  Coni,  sur  le  Pô;  5,000  hab.  Patrie  de 
1  historien  Denina. 

Revello,  v.  d'Italie,  à  4  kil.  S.  de  Lago  Négro  ;  5  200 
hab.  Aux  environs,  ruines  d'un  cirque;  on  a  découvert 
beaucoup  de  médailles,  de  statues  de  bronze  et  d'autres 
antiquités  romaines.  On  présume  que  c'est  l'anc  Blanda 
ou  Velie. 

Clfl®.?w**f»j  v;, du  r°y-  d'Italie  (Vénétie),  sur  le  Pô,  à 
26  kil.  S.  L.deMantoue;  7,500  hab.  Fabrique  de  cordages 

Re»iguy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  17  kil. 
!  A  '  ■  Ça''-le-l*uc  (Meuse),  sur  un  canal  qui  joint 
1  Ornam  a  la  Chef  ;   1,562  hab.  Pêche  de  truites. 

Revilla-Gigedo ,  groupe  de  trois  îles  du  Grand 
Océan,  a  450  kil.  0.  de  la  côte  du  Mexique.  Elles  sont 
rocailleuses  et  on  y  trouve  beaucoup  de  tortues 

Kevin,  bourg  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  de  Rocroi 
(Ardennes),  sur  la  Meuse.  Forges  et  hauts  fourneaux; 
j, 208  hab. 

n£éw'o  tu !EKKErlrnEKIU),'  P,eintre  fonçais,  né  à  Lyon, 
1776-1842.  Elève  de  Daud,  ;1  fit  comme  lui  des  tableaux 
d  histoire,  mais  dans  de  plus  petites  proportions,  et  em- 
prunta généralement  ses  sujets  au  moyen  âge  et  à  la 
chevalerie.  Le  premier  tableau  qui  lui  donna  de  la  répu- 
tationAuil  Anneau  de  Charles-Quint,  exposé  au  Louvre 
en  1814,  et  qui  fut  appelé  le  Diamant  du  salon,  auiour- 
d  hm  dans  la  galerie  du  Luxembourg.  Ses  autres  princi- 
pales toiles  sont  :  la  Convalescence  de.  Bavard  1817- 
Marie  Stuurt  conduite  au  supplice,  1822;  François  I" 
armant  chevalier  son  petit -fils  François  II;  sa  plus 
grande  composition  est  le  Rachat  des  prisonniers  a  Al- 
ger par  les  Pères  de  la  Merci.  L'obligation  que  Révoil 
s  était  imposée  de  traiter  des  sujets  historiques  dans  des 
cadres  étroits  1  a  fait  tomber  parfois  dans  un  Uni  pré- 
cieux et  des  recherches  minutieuses  qui  donnent  à  sa 
manière  un  peu  d'afféterie.  Celait  d'ailleurs  un  homme 
ort  instruit  et  qui  cultivait  avec  succès  la  littérature, 
la  poésie  et  la  musique.  Il  fut  longtemps  professeur  de 
peinture  a  1  Ecole  des  Beaux-arts  de  Lyon,  qui,  sous  sa 
direction,  a  produit  plusieurs  artistes  distingués. 

Keivhell  (Jean-Fiiaxçois),  homme  politique  français, 
ne  a  Colmar,  1747-1801.  Bâtonnier  de  l'ordre  des  avo- 
cats de  sa  ville  natale,  il  fut  député  aux  Etats-généraux 
de  1789  et  s'y  montra  un  des  plus  chauds  partisans  des 
idées  révolutionnaires;  puis,  après  avoir  rempli  les  fonc- 
tions de  procureur  syndical  du  Haut-Rhin,  il  devint 
membre  de  la  Convention,  et  lut  un  des  plus  ardents 
accusateurs  de  Louis  XVI;  mais,  absent  de  Paris  au  ino- 


REY 


1C57  — 


REZ 


ment  de  la  condamnation,  il  l'approuva  hautement  par 
une  lettre  rendue  publique.  Pendant  le  régime  de  la 
Terreur,  il  se  fit  donner  des  missions  qui  le  tinrent  éloi- 
gné des  sanglantes  querelles  de  la  Commune  et  du  Co- 
mité de  salut  public,  et  revint  à  Paris  après  la  cbute 
de  Robespierre  ;  il  s'attacha  alors  au  parti  thermidorien 
et  fut  nommé  à  la  présidence  de  la  Convention.  11  entra 
ensuite  au  Conseil  des  Cinq-Cents  et  fut  élu  un  des  cinq 
membres  du  Direcloire  exécutif,  dont  il  devint  le  pré- 
sident et  le  membre  le  plus  influent  par  sa  grande  ex- 
périence du  maniement  des  affaires.  En  1799,  il  fut  éli- 
miné du  Direcloire  par  la  voie  du  sort  et  remplacé  par 
Siéyès.  Il  entra  alors  au  Conseil  des  Anciens,  et  ne  prit 
aucune  part  au  coup  d'Etat  du  18  brumaire.  Rentré  dans 
la  vie  privée,  après  avoir  joué  dans  la  Révolution  un  si 
grand  rôle,  il  mourut  à  Paris  en  1801,  complètement 
ignoré  et  oublié. 

Key  (Jean),  chimiste  français,  né  vers  la  fin  du  xvr 
siècle  à  Bugues,  en  Périgord,  mort  en  1615,  a  découvert 
et  démontré  la  cause  de  l'augmentation  du  poids  des 
métaux  par  la  calcination.dans  un  livre  intitulé  :  Essays 
sur  la  recherche  de  la  cause  pour  laquelle  l'estain  et 
le  plomb  augmentent  de  poids  quand  on  les  calcine, 
Bazas,  1630,  in-8».  Cet  ouvrage  et  les  autres  travaux  de 
Rey  ont  beaucoup  contribué  aux  progrès  de  la  chimie 
moderne.  Il  était  en  relations  avec  tous  les  savants  de 
son  temps,  et  surtout  avec  le  P.  Jlersenne,  ami  de  Des- 
. cartes. 

Reyes  (§an-§ebastian  de  los),  v.  de  l'Améri- 
que du  Sud,  à  65  lril.  S.  0.  de  Caracas  (Venezuela), 
fondée  en  1581. 

Reynaud  (  Antoine- Andhé-Lodis,  baron),  mathémati- 
cien français,  né  à  Paris,  1771-1844;  il  se  voua  dès  sa 
jeunesse  à  l'étude  des  mathématiques;  admis  en  1796  à 
l'Ecole  polytechnique,  il  en  sortit  le  premier  de  la  pro- 
motion de  1798,  et  entra  dans  les  ponts-et-chaussées  ; 
il  rentra  deux  ans  après  à  l'Ecole  polytechnique  en  qua- 
lité de  professeur,  puis  fut  nommé  examinateur  pour 
l'admission  à  cette  école  fameuse,  fonctions  qu'il  rem- 
plit pendant  trente  ans  avec  la  plus  scrupuleuse  impar- 
tialité. Il  fut  nommé  en  1814  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  et  devint  en  1857  officier  de  cet  ordre.  Ses 
principaux  ouvrages,  remarquables  par  l'ordre  et  la 
clarté  de  l'exposition, ont  été  longtemps  regardés  comme 
classiques  et  ont  eu  de  nombreuses  éditions  :  Traité 
d'Algèbre,  Paris,  1800,  in-8°,  8»  édition,  1850;  Traité 
d'Arithmétique,  Paris,  1804,  in-S°,  24«  édition,  1846; 
Théorèmes  et  problèmes  de  géométrie,  in-8»,  10e  édition, 
1838;  Traité  d'application  de  l'algèbre  à  la  géométrie, 
1819,  in-8°;  Traité  de  statistique,  1838,  in-8°  ;  etc.  Il 
n'agrandit  pas  le  domaine  des  sciences  mathématiques, 
mais  il  contribua  puissamment  à  en  faciliter  l'étude  par 
ses  excellents  livres. 

Reymaud  (Jean),  philosophe,  né  à  Lyon,  18(16-1865, 
pupille  de  Merlin  de  Thionville,  son  parent,  élève  de 
l'Ecole  polytechnique,  ingénieur  des  mines,  fit  une  ex- 
ploration géologique  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne,  quitta 
le  service  de  l'Etat,  se  rallia  quelque  temps  aux  Saints- 
Simoniens,  puis  combattit  Enfantin,  en  soutenant  contre 
lui  la  cause  de  la  liberté  et  du  spiritualisme,  surtout 
dans  la  Revue  encyclopédique.  Quoique  opposé  aux  répu- 
blicains révolutionnaires,  il  subit  la  prison  en  1833; 
composa  la  Minéralogie  des  gens  du  monde,  et  fonda  avec 
Pierre  Leroux  V Encyclopédie  nouvelle,  1835.  11  contribua 
beaucoup  à  l'œuvre  du  Magasin  pittoresque.  En  1848,  en- 
voyé par  la  Moselle  à  l'Assemblée  constituante,  il  fut  sous- 
secrétaire  d'Etal,  sous  M.  Carnot,  au  ministère  de  l'in- 
struction publique,  s'occupa  de  l'instruction  primaire,  créa 
l'école  d'administration,  et  Ut  un  instant  partiedu conseil 
d'Etat,  1849.  Il  publia,  en  185i,  un  livre  de  philosophie 
religieuse,  Terre  et  Ciel,  qui  eut  du  succès.  On  lui  doit 
une  Vie  de  Merlin  de  Thionville,  avec  un  choix  de  ses 
Lettres.  1861,  in-S°. 

Kcynicr  |  Ji:an-Luuis-Ebenezeu,  comte  ) ,  né  à  Lau- 
sanne, 1771-1814  Entraîné  par  son  enthousiasme  pour 
la  Révolution  française,  il  s'engagea  comme  simple  ca- 
nonnier  en  1792,  et  était  déjà  adjudant-général  en  1795; 
il  fit  en  cette  qualité  les  campagnes  de  Belgique  et  de 
Hollande  sous  Pichegru,  et  fut  fait  général  de  brigade 
en  1794,  puis  chef  d'état-major  sous  Moreau  à  l'armée 
du  Rhin,  en  1796,  et  général  de  division.  En  1798,  il  ac- 
compagna Bonaparte  en  Egypte,  et  se  distingua  à  la 
bataille  des  Pyramides;  dans  l'expédition  de  Syrie,  il 
délit  20,000  Turcs  avec  4  bataillons  français  sous  les 
murs d'Él-Arisch,  dont  il  faisait  le  siège;  de  retour  en 
Egypte,  il  détermina  la  brillante  victoire  d'Héliopolis 
entaillant  en  pièces  l'élite  des  Janissaires,  1800.  Après 


l'assassinat  de  Kléber,  il  eut  de  violents  démêlés  avec  le 
général  en  chef  Menou,  son  successeur,  qui  le  fit  arrêter 
et  renvoyer  en  France,  1801,  où  il  resta  4  ans  disgracié 
et  exilé.  Remis  en  activité  en  1805,  il  prit  part  à  la  con- 
quête de  Naples  et  de  la  Calabre.  Rappelé  par  Napoléon 
a  la  grande  armée,  il  combattit  à  Wagram,  en  Espagne, 
en  Russie,  et  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Leipzig, 
1813;  rendu  à  la  liberté  en  1814,  il  mourut  à  Paris  peu 
de  temps  après.  On  a  de  lui  :  Idées  sur  le  système  mili- 
taire qui  convient  à  la  république  française,  1798;  De 
l'Egypte  après  la  bataille  d'Héliopolis  et  considérations 
générales  sur  l'organisation  physique  et  politique  de  ce 
pays,  1802,  in-8°.  —  Son  frère  Jean-Louis-Antoine  Rey- 
nier,  né  à  Lausanne,  1762-1824,  agronome  et  naturaliste 
estimé,  fut  employé  en  Egypte  comme  directeur  général 
des  finances  en  1798,  et  partagea  la  disgrâce  de  son 
frère.  Il  l'ut  directeur  général  des  postes,  sous  le  roi 
Murât,  1808.  Il  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur 
l'Egypte  :  Considérations  générales  sur  l'agriculture  de 
l'Egypte  et  sur  la  culture  du  palmier  dattier,  1805, 
in-8°;  Sur,  les  sphinx  qui  accompagnent  les  pyramides 
d'Egypte,  Paris,  1805,  in-8-;  De  l'Egypte  sous  la  domi- 
nation des  Romains,  Paris,  1807,  in-8»  ;  De  V Economie 
publique  et  rurale  des  Celtes,  des  Germains  et  d'autres 
peuples  de  l'Europe  ;—  des  Perses  et  des  Phéniciens  ;  — 
des  Arabes  et  des  Juifs;— des  Egyptiens,  des  Carthagi- 
nois, des  Grecs,  etc. 

Reynière  (ILa).  V.  Gïumod. 

Reynolds  (Sir  Joshda),  célèbre  peintre  anglais,  né  à 
Plympton,  près  Plymouth  (Devonshire),  1723-1792.  Il 
suivit  d'abord  les  leçons  du  peintre  Hudson,  qui  jouis- 
sait alors  d'une  certaine  célébrité  ;  mais  l'élève  ne  tarda 
pas  à  se  brouiller  avec  son  maître,  et  voyagea  trois  ans  en 
Italie  pour  se  perfectionnerpar  l'étude  des  grands  modè- 
les. De  retour  à  Londres,  où  il  se  fixa.il  se  fit  une  grande 
réputation  par  ses  tableaux  et  surtout  par  ses  portraits, 
genre  où  il  excellait;  car,  comme  peintre  d'histoire,  il 
ne  s'éleva  jamais  au-dessus  de  la  médiocrité.  Ce  qu'on 
admire  en  lui,  c'est  qu'au  talent  de  rendre  la  ressem- 
blance parfaite,  il  unissait  celui  d'exprimer  la  physio- 
nomie de  ses  modèles  ;  sa  couleur  est  brillante,  harmo- 
nieuse et  pleine  de  charme,  qualités  qui  le  placent  au 
premier  rang  parmi  les  peintres  anglais.  Il  devint  en 
1769,  président  de  l'Académie  royale  des  beaux-arts,  à 
la  fondation  de  laquelle  il  avait  puissamment  contribué, 
et  obtint  le  titre  de  chevalier  baronnet  (Sir).  A  la  pra- 
tique de  son  art  il  joignait  une  connaissance  approfondie 
de  la  théorie,  dont  il  a  donné  des  preuves  dans  les  Dis- 
cours sur  la  peinture  qu'il  prononça  devant  l'Académie 
del7(î9  à  1790,  et  qui  ont  été  traduits  en  français  par 
Janssens,  Paris,  1S06,  2  vol.  in-S°. 

Reynosa,  V.  Reinosa. 

Rcyrac  (François-Philippe  du  Laurens,  abbé  de), 
littérateur,  né  en  Limousin,  1754-1781,  était  chanoine 
régulier  de  Chancelade  (Dordogne);  il  obtint  d'abord 
quelques  succès  comme  prédicateur,  mais  renonça 
bientôt  à  la  chaire  par  excès  de  timidité.  Il  a  donné  : 
Lettres  sur  l'éloquence  de  la  chaire,  1759;  Discours  sut- 
la  poésie  des  Hébreux,  1760;  Poésies  tirées  des  saintes 
Ecritures,  1770  ;  et  Hymne  au  Soleil,  1777,  poëme  en 
prose  poétique  qui  oblint  un  très-grand  succès,  mais 
écrit  avec  plus  d'élégance  que  de  chaleur. 

KeyssoMse,  riv.  du  départ,  de  l'Ain  qui  prend  ta 
source  au  pied  du  Revermont,  dans  le  canton  de  Pont- 
d'Ain,  et  se  jette  dans  la  Saône  près  du  Pont-de-Vaux  ; 
cours  de  67  lui. 

Rrzat,  riv.  de  Bavière  qui  prend  sa  source  dans  le 
cercle  de  la  Franconie-Moyenne ,  arrose  Anspach  et 
Lichtenau,  et  se  jette  dans  la  Rednitz  ;  cours  d'environ 
60  kil.  On  l'appelle  aussi  Haule-Iiezal  ou  Rezat  de 
Souabe,  pour  la  distinguer  du  cours  supérieur  de  la 
Rednitz,  qu'on  nomme  Éasse-Rezat  ou  Rezat  de  Eran- 
conie. 

Rezé,  bourg  de  l'arr.  et  à  6  kil.  O.  de  fiantes 
(Loire-Inférieure).  Il  a  été  bâti  sur  l'emplacement  de 
Ratiate,  et  l'on  y  a  trouvé  de  nombreux  débris  d'anti- 
quités. L'ile  de  Trentemout,  qui  en  dépend,  dans  la 
Loire,  n'est  habitée  que  par  des  pêcheurs;  7,425 
hab. 

Rczzonico  (Antoine-Joseph),  comte  dclla  Torrc 
littérateur  italien,  né  à  Corne,  1709-1785,  se  distingua 
dans  les  guerres  d'Espagne  et  d'Italie  et  devint  maré- 
chal de  camp  et  gouverneur  de  la  citadelle  de  Parme.  Il 
cultiva  les  lettres  au  milieu  des  camps,  et  mit  à  profit 
ses  voyages  pour  visiter  les  bibliothèques  et  recueillir 
des  matériaux  pour  une  nouvelle  édition  de  l'Histoire 
naturelle  de  Pline.  On  a  de  lui  :  Disquisitiones  Pliuiuux, 
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Parme,  1763-67,  2  vol.  in-fol.,  ouvrage  d'une  grande 
érudition  et  qui  atteste  de  profondes  recherches. 

Rezzonico  (Charles).  V.  Clément  XIII. 

Kha,  nom  du  Volga  chez  les  anciens. 

Rhacotis  ou  Rakotîs,  quartier  du  peuple  à 
Alexandrie  (Egypte),  du  temps  des  Ptolémées.  V.  Alexan- 
drie. 

Rhadamante,  Rhaûamanthus ,  fils  de  Jupiter  et 
d'Europe,  princesse  de  Phénicie,  avait  pour  frères  Minos 
et  Eaque,  comme  lui  juges  des  enfers,  selon  la  Fable. 
Rhadamante,  pendant  sa  vie  terrestre,  conduisit  en  Ly- 
cie  une  colonie  de  Cretois  et  devint  l'époux  d'Alcmène, 
veuve  d'Amphitryon. 

Rhadamiste,  fds  de  Pharasmane,  roi  de  l'Ibérie 
asiatique,  épousa  Zénobie,  sa  cousine,  fille  de  Mithri- 
date,  roi  d'Arménie.  Cette  union  ne  l'empêcha  pas  de 
détrôner  son  beau-père  et  de  le  faire  périr.  Attaqué  à 
son  tour  par  Vologèse,  roi  des  Partîtes,  il  fut  forcé  de 
se  réfugier  chez  Pharasmane,  son  père;  mais  celui-ci, 
sous  le  prétexte  d'un  complot  que  son  fils  avait  ourdi 
contre  lui,  le  fit  assassiner,  l'an  54  après  J .  C.  Pendant 
que  Rhadamiste  fuyait  d'Arménie,  se  voyant  sur  le  point 
de  tomber  au  pouvoir  des  Parthes  avec  Zénobie,  son 
épouse,  il  la  poignarda  et  la  jeta  dans  l'Araxe.  C'est  le 
sujet  de  la  meilleure  des  tragédies  de  Crébillon. 

Rhagés.  V.  Rages. 

Rhamnes  ou  Rhamnenses,  tribu  de  Rome.  V. 
Ramnès. 

Rhamnonte,  Rhamnus,  dèrne  de  l'Attique,  sur  la 
mer  Egée,  à  l'E.  de  Marathon.  Elle  renfermait  un  tem- 
ple d'Amphiaraùs,  roi  d'Argos,  et  une  statue  colossale  de 
Némésis,  dite  Rhamnusia,  du  nom  de  la  ville. 

Rlianipsinit,  dit  aussi  Hamsès,  roi  d'Egypte,  vers 
le  xii'  siècle  av.  j.  C, possédait  des  trésors  immenses, 
et  éleva  à  Memphis  un  temple  à  Phta,  dieu  du  feu;  une 
antique  tradition  le  fait  descendre  aux  enfers. 

Rhamsés.  V.  Ramessès. 

Rhapsodes.  Les  Grecs  donnaient  ce  nom  à  des 
chanteurs  nomades  qui  allaient  de  ville  en  ville,  chan- 
tant ou  récitant  en  public  des  fragments  de  poèmes  an- 
ciens, surtout  de  ceux  d'Homère.  La  réunion  de  plu- 
sieurs de  ces  morceaux,  lorsqu'ils  avaient  de  la  suite 
entre  eux,  formait  une  rhapsodie.  Mais  lorsque  les 
poèmes  d'Homère  furent  réunis  en  corps  d'ouvrages  et 
à  la  portée  de  tous  les  lecteurs,  les  rhapsodes  tombè- 
rent dans  un  complet  discrédit,  et  l'on  donna  le  nom 
de  rhapsodies  à  leurs  récits  fautifs,  inexacts,  et  pres- 
que toujours  sans  suite  et  sans  ordre. 

Rh:iséina.  V    Iîaséna. 

Rhazis.  V.  Hazi 

Rhé  (lie  de).  V.  RÉ. 

Rbéa  Sihla  ou  Ilia.  fille  de  Numitor,  roi  d'Albe. 
Son  père  ayant  été  détrôné  par  Amulius,  son  frère,  elle 
fut  contrainte  de  se  faire  vestale;  mais  elle  devint  en- 
ceinte, et  donna  le  jour  à  deux  jumeaux,  Romulus  et 
Itémus,  qu'elle  déclara  fils  du  dieu  Mars.  Amulius  ne 
la  fit  pas  moins  condamner  à  être  enterrée  vive,  comme 
coupable  d'avoir  violé  le  culte  de  Vesta. 

Rhée,  Rhea,  déesse  de  la  Fable  que  l'on  croit  être  la 
même  que  Cybèle,  femme  de  Saturne  et  mère  de  Jupi- 
ter, de  Neptune,  de  Pluton,  de  Cérès  et  de  Vesta.  Sa- 
turne ayant  été  chassé  de  l'Olympe  par  son  fils,  Jupiter, 
elle  suivit  son  époux  en  Italie,  et  l'aida  à  y  faire  fleurir 
l'agriculture  et  à  civiliser  les  habitants  de  cette  contrée  : 
d'où  le  nom  de  siècle  de  Satuine  et  de  Rlte'e  donné  par 
les  poètes  à  l'âge  d'or.  V.  Cybèle. 

Rhegium  (de  d>j-/v6/ai,  briser),  anc.  v.  de  l'Italie, 
auj.  Reggw,  sur  le  détroit  de  Messine,  fondée  par  des 
Chalcidiens  et  des  Messéniens,  vers  744lav.  J.  C.,  devint 
une  grande  ville  de  commerce.  Denys  l'Ancien  la  dé- 
truisit en  387  ;  Denys  le  Jeune  la  rétablit  sous  le  nom 
de  Phœbia.  Une  garnison  de  soldats  Campaniens  y  égor- 
gea tous  les  partisans  des  Romains,  et  donna  la  ville  à 
Pyrrhus.  Rome  la  reprit,  271.  V.  Reggio. 

Rheims,  v.  de  France.  V.  Reims. 

Rheina-Wolbeck,  seigneurie  médiatisée  d'Alle- 
magne, située  en  partie  dans  la  province  prussienne  de 
Westplialie,  et,  en  partie,  dans  le  gouvernement  d'Osna- 
briick  (Hanovre);  jadis  bailliage  de  l'évêché  de  Munster, 
auj.  entièrement  à  la  Prusse;  10,000  hab. 

RheinBierg  ou  Rhinberg,  v.  des  Etats  prussiens 
(Province  rhénane),  à  2  kil.  du  Rhin  et  72  kil.  N.  0.  de 
Dusseldorf;  3,000  hab.  Draps,  toiles,  passementeries,  etc. 
Ane.  place  forte,  elle  a  été  souvent  assiégée  et  prise. 
En  1760,  les  Français  remportèrent,  dans  les  environs, 
une  brillante  victoire  sur  les  Hanovriens,  commandés 
par  le  prince  de  Brunswick, 


Rhelofelden  ou  Rhinfeld,  v.  de  Suisse  (Argovie), 
sur  le  Rhin,  à  30  kil.  N.  O.  d'Aarau  ;  2,000  hab.  Les 
Français  y  livrèrent,  en  1638,  deux  combats  aux  Autri- 
chiens, commandés  par  Jean  de  Werth  :  dans  le  1",  ils 
furent  défaits,  et  le  duc  de  Rohan  fut  tué;  dans  le  2°, 
Jean  de  Werth  fut  vaincu  et  fait  prisonnier;  en  1744, 
les  Français  prirent  cette  ville  et  la  démantelèrent. 

Rheinfels,  place  forte  de  la  Province  Rhénane 
(Prusse),  régence  de  Coblentz,  sur  le  Rhin,  près  de 
Saint-Goar.  Les  Français  l'assiégèrent  sans  succès  en 
1602;  mais  la  prirent  en  1794. 

Rheinthal  ou  Vallée  du  Rhin,  vallée  de  Suisse 
sur  la  rive  0.  du  Rhin,  s'étend,  sur  une  longueur  de 
25  kil.,  de  la  baronnie  de  Sax  jusqu'au  lac  de  Constance. 
Elle  est  fertile  en  blé  et  en  vin. 

Rhémétalcés,  nom  de  deux  rois  de  Thrace  :  le  1°' 
régna  de  7  av.  J.  C.  jusqu'en  10  ap.  J.  C.  ;  le  2»  fut 
roi  de  19  a  46.  Après  lui,  la  Thrace  lut  réduite  en  pro- 
vince romaine. 

Rhénane  (Bavière).  V.  Rhin  (Cercle  du). 

Rhénane  ou  du  Rhin  (Province),  province  occi- 
dentale des  Etats  prussiens,  limitrophe  de  la  Hollande 
au  N.  et  au  N.  0.  ;  de  la  Belgique  à  l'O.  ;  de  la  France 
et  du  Grand-duché  de  Luxembourg,  au  S.  0.;  de  la 
Ravière  rhénane,  au  S.  E.  Elle  est  arrosée  par  le  Rhin, 
qui  lui  donne  son  nom,  et  compte  3,560,000  hab.,  sur 
une  étendue  de  26,740  kil.  carrés;  capitale,  Coblentz; 
villes  principales  :  Cologne,  Dusseldorf,  Aix-la-Chapelle 
et  Trêves,  ch.-l.  de  régences.  Elle  abonde  en  richesses 
métalliques,  fer,  cuivre,  mercure,  plomb,  zinc.  Eaux 
thermales  à  Aix-la-Chapelle  et  à  Gérolstein  ;  sol  géné- 
ralement fertile  et  bien  cultivé;  lin,  tabac,  houblon, 
colza,  grains,  vins estireés.  Industrie  et  commerce  très- 
actifs.  Cette  province  comprenait,  avantl789,  les  duchés 
de  Clèves  (1630),  de  Berg  (1815),  de  Gueldre  (1715),  et 
la  principauté  de  Meurs  (1702),  appartenant  à  la  Prusse 
et  à  des  princes  de  l'anc.  Confédération  du  Rhin.  Con- 
quise par  les  Français  sous  l'Empire,  elle  forma  les  dé- 
partements de  la  Sarre,  de  Rhin-et-Moselle,  de  la  Roer 
et  le  Grand-duché  de  Berg.  Rendue  à  la  Prusse  par  les 
traités  de  1815,  on  y  ajouta  les  électorals  de  Trêves,  de 
Cologne,  le  duché  de  Juliers,  une  partie  du  comté  de 
Zimmern,  Wetzlar  et  la  principauté  de  Lichtenberg.  On 
divisa  d'abord  ces  pays  en  deux  provinces  ;  Clèves-Berg, 
au  N.;  Bas-Rhin,  au  S.;  elles  ne  forment  plus  qu'une 
seule  province,  dite  aussi  Prusse  rhénane. 

Rhenanus  (Beatds),  philologue  allemand,  né  à 
Schelestadt  (Alsace),  1485-1547.  D'abord  simple  correc- 
teur d'imprimerie  chez  H .  Estienne,  il  contribua  puis- 
samment au  progrès  des  études  classiques  en  Allema- 
gne. On  a  de  lui  :  Rerum  germanicarum  libri  111.  1531, 
in-fol.;  lllyrici  descriplio,  Paris,  1602,  in-8°;  de  Argen- 
tarias  antiquitatibus ;  et  il  a  donné  de  très-bonnes  édi- 
tions de  Tertullien,  d'Eusèbe,  des  Annales  de  Tacite,  de 
Pline  l'Ancien,  de  Tite-Live,  de  Quinte-Curce,  et  la 
1"  édition  des  Œuvres  d'Erasme,  son  ami,  Bàle,  1540- 
1541,9  vol.  in-fol. 

Rhénée,  Rhenea,  île  de  la  mer  Egée,  voisine  de  Dé- 
los,  dont  on  enterrait  les  morts  à  Rhénée,  parce  que  le 
territoire  de  Délos,  consacré  à  Apollon,  eût  été  profané 
par  l'inhumation  de  simples  mortels. 

Riions,  v.  ancienne  de  l'arr.  de  Coblentz  (Prusse 
rhénane),  sur  le  Rhin.  Près  de  là,  au  siège  royal  (l(œ- 
nigssluhl),  les  électeurs  se  réunissaient  pour  nommer 
les  empereurs. 

Rheseuporîs  I",  roi  de  Thrace,  dans  le  i"  s.  av. 
J.  C,  servit  tour  à  tour,  dans  les  guerres  civiles,  Pom- 
pée contre  César;  puis  Brutus  et  Cassius  contre  Octave 
et  Antoine. 

Rhescupoi-is  II,  roi  de  Thrace  de  16  à  7  av.  J.  C. 
—  Un  3e  Rhescuporis,  frère  de  Rhémétalcés  I".  roi  d'une 
moitié  de  la  Thrace,  de  10  à  19  ap.  J.  C  ,  fut  dépouillé 
et  tué  par  ordre  de  Tibère. 

Rhésus,  roi  de  Thrace,  fils  du  fleuve  Strymon,  selon 
la  Fable,  appelé  par  Priam  au  secours  de  Troie,  vers  la 
fin  du  siège  de  cette  ville  par  les  Grecs,  avait  des  che- 
vaux d'une  blancheur  merveilleuse,  dont, au  dire  de  l'o- 
racle, dépendait  le  soit  de  Troie.  S'ils  buvaient  les  eaux 
du  Xanlhe,  la  ville  était  sauvée;  mais,  la  nuit  même  de 
son  arrivée,  Rhésus  fut  tué  par  Diomède,  tandis  qu'Ulysse 
enlevait  ses  chevaux. 

Rhétie,  Rhxlm,  contrée  au  N.  de  la  Gaule  Cisalpine, 
habitée  par  les  Rhètes,  située  entre  l'Helvétie  et  le  No- 
rique,  et  traversée  par  une  chaîne  des  Alpes  appelée 
Alpes  Rhétiijues;  elle  comprenait  la  Vindélieie,  et  cor- 
respondait ainsi  aux  Grisons  (Suisse),  au  Vorarlberg,  au 
Tyrol  et  au  N.  de  la  Lombardie.  Elle  fut  conquise  par 
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Tibère  et  Drusus,  sous  le  règne  d'Auguste,  l'an  15  av. 
J.  C;  devenue  province  romaine,  elle  fut  divisée,  par 
Marc  Aurèle,  en  RhélieX",  à  l'E.,  capitale, Curia  (Coire); 
et  Rltétie  2e,  à  l'O.  (anc.  Vindélicie),  capitale,  Augusta 
Vinclelicorum  (Augsbourg),  du  nom  d'Auguste,  son  fon- 
dateur. 

Rhétiers  ou  Réthiers,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  30  kil.  S.  0.  de  Vitré  (Ille-et- Vilaine)  ;  5,214  hab. 

Rhétîques  ou  Rhétîennes  (Alpes).  V.  Alpes. 

Rhianus,  de  Crête,  poëte  et.  grammairien  grec  du 
m"  s.  av.  J.  C.  D'abord  esclave,  il  vécut  à  Alexandrie,  et 
devint  grammairien.  Il  fut  peut-être  l'égal  d'Apollonius, 
et  composa  des  poëmes  dont  il  ne  reste  que  des  frag- 
ments, recueillis  parSaal,  185Î,  et  parMeineke,  dans  ses 
Analecta  alexandrina,  1843. 

Rhigas,  riche  négociant,  né  à  Valestina  (Thessalie), 
vers  1760  ou  1762,  mort  en  1798,  fut  un  des  plus  ar- 
dents promoteurs  de  l'insurrection  des  Grecs  contre  les 
Turcs.  Etabli  à  Bukharest,  puis  à  Vienne,  tout  en  s'oc- 
cupant  de  son  commerce,  il  entretenait  une  correspon- 
dance secrète,  mais  active,  avec  les  conjurés  de  la 
Grèce,  et  enflammait  leur  ardeur  pour  la  liberté  par  la 
publication  d'un  journal  en  grec  moderne  et  par  des 
hymnes  patriotiques  accueillis  par  eux  avec  un  grand 
enthousiasme.  Mais  le  gouvernement  autrichien  le  sa- 
crilia,  avec  huit  autres  Grecs,  aux  exigences  de  la  Tur- 
quie, et  l'escorte,  chargée  de  les  conduire  à  Constanti- 
nople,  les  noya, en  route, dans  le  Danube.  On  ade  Rhigas  : 
un  Traité  de  la  tactique  militaire;  une  traduction,  en 
grec  moderne,  du  Voyage  du  jeune  Anacharsis,  etc. 

Rhin,  Rlienus,  en  allemand,  Rhein,  en  hollandais, 
Riju,  grand  fleuve  d'Europe  qui  prend  sa  source  en 
Suisse  dans  le  voisinagedu  montSaint-Gothard  (l'Adule); 
il  est  formé  d'une  trentaine  de  ruisseaux,  dont  les  plus 
importants  sont:  le  UiiUer-Rhein,  qui  vient  du  N.  E. 
du  Saint-Gothard,  et  le  Vorder-Rhein,  qui  vient  du 
Muschelhorn.  Ils  se  réunissent  à  Reichenau.  Le  Rhin 
alors  coule  au  N.  E.  jusqu'au  lac  de  Constance,  qu'il 
traverse,  puis  se  dirige  vers  l'O.  en  séparant  la  Suisse 
du  grand-duché  de  Bade,  forme  à  Laulén,  prés  de 
Schaffhouse,  une  chute  de  25  mètres  de  hauteur;  puis, 
devenu  navigable  à  ïàle,  sépare  de  nouveau  le  grand- 
duché  de  Bade  de  la  France,  traverse  la  Prusse  rhénane 
et  le  royaume  de  Hollande.  Les  principales  villes,  situées 
sur  son  cours,  d'environ  1,350  kil.,  dont  900  navigables, 
sont:  Coire,  Constance,  Schaffhouse,  Bâle,  Huningue, 
Nouveau-Brisach,  Strasbourg,  Lauterbourg  et  Kehl, 
Spire,  Philipsbourg,  Manheim,  Worms,  Mayence;  entre 
cette  ville  et  Bacharach  sont  les  vignobles  qui  produi- 
sent le&vins  du  Rhin;  celui  deJolinnnisberg  esta  16  kil. 
de  Mayence.  Après  cette  ville,  où  il  fait  un  coude  et  se 
dirige  au  N.  O.,  le  Bhin  passe  à  Coblentz,  Bonn,  Cologne, 
Dusseldorf;  entre  en  Hollande  auprès  d'Emmerich,  ar- 
rose Arnheim,  Ulrecht,  Leyde,  et,  sous  le  nom  de  Vieux 
Rhin,  devenu  un  simple  filet  d'eau,  se  perd  dans  la  mer 
du  Nord,  à  Katwyk.  Avant  d'arriver  à  son  embouchure, 
le  Rhin  forme  plusieurs  bras,  dont  les  principaux  sont  : 
à  droite,  celui  de  l'Yssel,  qui  se  jette  dans  le  Zuyderzée; 
à  gauche,  le  Wahal  et  le  Leck.  Les  bords  du  Rhin  sont 
très-pittoresques  et  ornés  de  châteaux  et  de  ruines  im- 
posantes; il  est  très-poissonneux  et  renferme  des  carpes 
renommées.  Les  principaux  affluents  sont  :  a  droite, 
LUI  tyrolien,  la  Kinzig,  le  Necker,  le  Mein,  la  Lahn,  la 
Sieg,  la  Ruhr  et.  la  Lippe;  â  gauche:  l'Aar,  grossi  de  la 
Limmat,  de  la  Iteuss  et  de  l'Orbe,  1*1  11  alsacien,  la  Zorn, 
la  Latiter,  la  Queich,  la  Speierbach,  la  Nahe,  la  Moselle 
et  l'Erft. 

Rhin  (Bas-),  département  au  N.  E.  de  la  France, 
cb.-l,,  Strasbourg  ;  il  est  formé  de  la  partie  N.  de  l'anc. 
Alsace.  Il  est  borné  à  l'E  par  le  grand-duché  de  Bade, 
au  N.  par  la  Bavière  rhénane,  au  S.  par  le  départ,  du 
Haut-Rhin,  à  l'O.  par  ceux  de  la  Moselle,  de  la  Meurlhe 
et  des  Vosges.  Superficie,  435,543  hect.;  popul.,  588,970 
hab.  (127  hab. par  kil.  carré).  II  se  divise  en  trois  régions 
parallèles  :  à  l'O  ,  les  Vosges,  montagnes  boisées,  avec 
des  vallées  couvertes  de  prairies,  puis,  au  centre,  les 
coteaux  plantés  de  vignes;  à  l'E.,  la  plaine  fertile,  sou- 
vent inondée  par  le  Rhin.  11  renferme  beaucoup  de  forêts;  le 
sol  bien  cultivé  et  fertile  en  vins,  céréales,  pommes  de 
terre,  grains  de  toute  espèce,  légumes,  fruits,  etc.;  beau- 
coup de  bétail.  Industrie  très-active;  exploitation  de  fer, 
houille,  asphalte;  fabriques  de  toiles,  draps,  tissus  de 
coton;  commerce  important  d'exportation.  Le  bas  peuple 
y  parle  généralement  un  allemand  un  peu  corrompu. 
Ce  département  forme  4  arrond.  :  Strasbourg,  Schle- 
sladt,  Saverne,  Wissembouig.  Cour  impériale  à  Colmar, 
évéché  à  Strasbourg. 


Rhin  (Haut'),  départ.  auN.  E.  de  la  France,  con- 
fluant à  l'E.  au  grand-duché  de  Bade,  au  N.  à  celui  du 
Bas-Rhin,  â  l'O.  à  ceux  de  la  Haute-Saône  et  des  Vosges, 
au  S.  à  celui  du  Doubs  ;  ch.-l.,  Colmar.  Il  est  formé  de 
la  partie  S.  de  l'Alsace,  augmentée  en  1798  de  la  répu- 
blique de  Mulhouse.  Superficie,  410,771  hect.;popul., 
550,285  hab.  (126  hab.  par  kil.  carré).  Sol  très-monta- 
gneux au  S.  et  à  l'O;  ailleurs,  plaines  fertiles  en  céréales, 
légumes,  chanvre,  garance,  grande  culture  du  merisier 
pour  la  distillation  du  kirschenwasser;  mines  de  fer,  de 
houille,  de  tourbe  ;  hauts  fourneaux,  usines  de  fer,  d'a- 
cier; industrie  manufacturière  très-importante,  colons 
filés,  impressions  sur  tissus,  toiles  peintes,  surtout  à 
Mulhouse.  Ce  départ,  renferme  3  arrond.  :  Colmar,  Bé- 
fort  et  Mulhouse,  et  dépend  de  l'évêché  de  Strasbourg 
et  de  la  Cour  impériale  de  Colmar. 

Rhin  (  Bouches-dn-),  anc.  départ,  de  l'empire 
français,  de  1810  à  1814,  rendu  à  la  Hollande  en  1815. 
V.  Bouches-du-Rhix. 

Rhin-et-Moselle,  anc.  dép.  français,  formé  en  1801 
d'une  partie  des  électorals  de  Trêves  et  de  Cologne,  etc., 
avait  pour  ch.-l.  Coblentz,  auj.  à  la  Prusse  rhénane. 

Rhin  (Confédération  du).  Après  la  dissolution  défini- 
tive de  l'empire  d'Allemagne,  Napoléon  I"  établit  en 
1806  la  Confédération  du  Rhin,  dont  il  se  déclara  \epro- 
lecleur.  Elle  comprenait  les  roy.  de  Bavière,  Wurtem- 
berg, Saxe,  Westphalie;  Bade,  Clèves  et  Berg,  Hesse- 
Darmstadt ,  Wurzbourg;  les  duchés  de  Saxe  (Weimar, 
Gotha,  Meiningen,  Hildburghausen,  Cobourg-Saalfeld); 
les  deux  duchés  de  Mecklembourg;  Nassau;  les  deux  prin- 
cipantésde  Hohenzollern;  Isembourg.Lichtenstein.Leyen, 
les  principautés  d'Anhalt  (Bernbourg,  Kœthen,  Dessau), 
les  deux  Lippe,  Reuss  (Ebersdorf,  Greiz,  Lobenslein, 
Schleiz),  les  deux  principautés  de  Schwartzbourg,  Wal- 
deck,  Lubeck,  Holstein-Oldenbourg.  Le  grand-duché  de 
Varsovie,  donné  au  roi  de  Saxe,  y  fut  rattaché,  en  1807. 
L'alliance  offensive  et  défensive  était  intime  avec  l'em- 
pire français.  La  Confédération  s'est  dissoute  avec  la 
puissance  napoléonienne. 

Rhin  (Cercle  du),  dit  aussi  Bavière  rhénane,  autre- 
fois Palalinat,  borné  au  S.  parla  France,  au  N.  et  à  l'O. 
par  la  Prusse  rhénane,  et  à  l'E.  par  le  grand-duché  de 
Bade.  Superficie,  105  lui.  sur  85;  625,000  hab.  Ch.-l., 
Spire;  4  districts  :  Spire,  Deux-Ponts.  Landau,  Kaisers- 
laulern.  Sous  l'empire  français,  ce  cercle  forma  la  ma- 
jeure partie  du  départ,  du  Mont-Tonnerre;  en  1815,  il 
liit  attribué  à  l'Autriche  et  cédé  à  la  Bavière  en  1810. 
V.  Baviëue. 

Rhin  (Cercle  du  Bas-),  un  des  dix  cercles  de  l'anc. 
empire  d'Allemagne,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  s'éten- 
dait de  la  frontière  de  France  à  celle  de  Hollande.  11 
comprenait  les  trois  électorats  ecclésiastiques  de  Cologne, 
Trêves  et  Mayence,  le  Palatinat  électoral  du  Rhin,  le  du- 
ché d'Aremberg,  la  principauté  de  Tour-et-Taxis,  le  comté 
d'Isemburg,  leburgiaviat  de  Reineck,  etc.  L'archevêque 
de  Mayence  était  le  directeur  du  cercle,  dont  les  Etats 
se  réunissaient  à  Francfort,  dans  le  cercle  du  Haut-Rhin. 

Rhin  (Cercle  du  Haut-),  un  des  dix  cercles  de  l'anc. 
empire  d'Allemagne,  sur  les  deux  rives  du  Rhin,  s'éten- 
dait depuis  la  frontière  de  France  jusqu'au  Weser.  Il 
comprenait  au  xvi»  siècle  l'Alsace,  la  Lorraine,  les  trois 
évèchés,  l'archevêché  de  Besançon,  etc.  A  la  fin  du 
xviii'  siècle,  il  comprenait  encore  9  Etats  ecclésiastiques 
et  48  séculiers,  principautés  ou  vdles  impériales.  L'évê- 
que  de  Worms  élait  le  directeur  du  cercle,  dont  les  diètes 
se  tenaient  à  Worms  et  à  Francfort.  11  forme  auj.  la 
majeure  partie  de  la  Hesse  électorale  et  de  la  Hesse- 
Darmstadt,  et  une  faible  portion  du  grand-duché  du  Bas- 
Rhin,  à  la  Prusse. 

SCl.ii.  (Cercles  du).  Dans  le  grand-duché  de  Bade, il  y 
a  trois  divisions  qu'on  nomme  :  Cercle  du  Haut-Rhin, 
au  S.,  ch.-l  ,  Fribourg  ;  Cercle  du  Ras-Rhin,  au  N.,  ch.-l., 
Manheim;  et  Cercle  du  Rhin-Moyen,  au  centre,  ch.-l., 
Carlsruhe. 

Khin  (Province  du),  ou  Blesse  rhénane,  province 
du  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt,  à  l'O.  du  Rhin; 
bornée  au  N.  par  le  duché  de  Nassau,  à  l'O.  par  la  Prusse 
rhénane,  au  S.  par  la  Bavière  rhénane,  à  l'E.  par  la  pro- 
vince de  Starkenbourg;  50  kil.  sur  35;  256,000  hab. 
Ch.-l.,  Mayence.  Sol  montagneux,  mais  fertile;  vignes, 
pâturages,  fruits,  bestiaux,  etc. 

Ethin  (Grand-duché  du  Bas-).  On  appelait  ainsi  en 
1815  le  pays  situé  à  l'O.  du  Weser  qui  fut  assigné  à  la 
Prusse,  et  qui  comprenait  trois  provinces  :  Westphalie, 
Clèves-Berg et  lias-Rhin.  Aujourd'hui,  il  n'en  forme  plus 
que  deux  :  la  Westphalie  et  la  Province  Rhénane. 
RhiEt  (Ligue du).  On  a  donné  ce  nom  :  1°  à  une  ligne 
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de  (10  villes,  voisines  du  lihin,  qui  se  confédérèrent  contre 
les  exactions  des  seigneurs  vers  1247;  une  flottille  de 
C00  navires  devait  assurer  la  navigation  du  Rhin  ;  les 
(rois  électeurs  ecclésiastiques  y  accédèrent;  2°  à  une 
confédération  formée  sous  les  auspices  de  Mazarin,  en 
165S,  pour  défendre  les  conditions  des  traités  de  West- 
phalie.  Les  électeurs  ecclésiastiques,  l'évêquede  Munster, 
le  duc  de  Brunswick,  le  landgrave  de  Hesse-Darmstadt, 
le  duc  de  Bavière,  le  duc  de  Wurtemberg,  les  princes  de 
Waldeck,  etc.,  s'engageaient  avec  la  France  à  s'entre- 
secourir  surtout  contre  les  entreprises  de  la  maison 
d'Autriche.  Les  contingents  des  alliés  étaient  fixés  par  le 
traité;  un  directoire  était  établi  à  Francfort,  sous  la 
présidence  de  l'électeur  de  Mayence.  Cette  confédération 
ne  dura  que  quelques  années,  jusqu'au  jour  où  Louis  XIV 
commença  à  devenir  menaçant  lui-même  pour  les  libertés 
de  l'Allemagne. 

Rhin  [Rhyn  ou  Rhein),  petite  rivière  de  Prusse  (Bran- 
debourg), qui  naît  sur  la  limite  du  Mecklembourg,  coule 
au  S.,  traverse  plusieurs  petits  lacs,  et  se  jette  dans  le 
Havel.  Cours  de  110  kil. 

Rhinberg.  V.  Rheinberg. 

Rhinfcld.  V.  Rheim  i  in. 

Rhingrave  (de  l'allemand  Rhein  graff,  comte  du 
Rhin),  titre  qu'ont  porté,  à  partir  du  vin"  siècle,  quel- 
ques-uns des  comtes  dont  les  domaines  étaient  situés  sur 
les  bords  du  Rhin,  dans  le  Palatinat.  Ils  avaient  droit  de 
séance  dans  les  diètes  de  l'Empire. 

Rhinocolura,  v.  d'Egypte  ,  sur  la  frontière  de  la 
Syrie,  ainsi  nommée  des  deux  mots  grecs  ph,  nez,  et 
xoioupoç,  tronqué,  mutilé,  parce  que  ses  ancienshabitants 
étaient  des  bandits  et  des  voleurs  auxquels  un  roi  d'E- 
gypte avait  fait  couper  le  nez  pour  les  signaler  à  la  jus- 
tice. C'était  un  lieu  d'exil;  auj.  El-Arisch. 

Rliiphées  ou  Rïphées  (Monts),  dits  aussi  Hyper- 
boriens,  chaîne  de  montagnes  situées  au  N.  du  monde 
connu  des  anciens  et  dont  la  position  n'est  que  vague- 
ment indiquée;  peut-être  les  Balkans  ou  les  Karpatnes. 

Rliismi.  promontoire  de  l'Achaïe  ancienne,  auj.  Cfl.s- 
tellu  di  Morea,  en  lace  S Antirrhium ,  auj.  Castello  di 
Rmnelia  ;  ces  deux  promontoires  formaient  l'entrée  du 
golfe  de  Corinthe. 

Rhoda  ou  Rhodépolis,  comptoir  fondé  par  les 
Rhodiens,  en  Espagne,  sur  la  côte  N.  0.  de  la  Méditer- 
ranée, et  qui  plus  tard  tomba  au  pouvoir  de  Marseille; 
auj.  Rosas. 

Rhodanus,  fleuve  delà  Gaule;  auj.  le  Rhône. 

Rhodc-lsland,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
N.,  et  le  plus  petit  de  tous,  entre  le  Massachusetts  au 
N.  et  à  l'E.,  le  Connecticut  à  l'O.,  et  l'Océan  Atlantique 
au  S.;  175,000  hab.  Ch.-l.,  Providence  et  Newport.  Cet 
Etal  doit  son  nom  à  l'île  de  Rhode,  située  dans  la  baie  de 
Narragansett,  et  dont  le  climat  est  fort  beau  et  le  sol 
très-fertile.  Les  autres  parties  de  l'Etat  sont  moins  pro- 
ductives; cependant  on  y  cultive  des  céréales  et  divers 
légumes,  et  on  y  trouve  de  bons  pâturages.  Mines  de 
houille,  de  fer,  de  cuivre,  de  marbre.  Industrie  et  com- 
merce très-actifs.  Rhode-Island  fut  colonisé  par  les  An- 
glais en  1056,  prit  une  très-grande  part  à  la  guerre  de 
l'Indépendance,  1773-1785,  mais  ne  fut  admis  comme 
Etat  dans  l'Union  qu'en  1790. 

Rhode-Sainte-Gcmèse.  comm.  rurale  du  Brabant 
(Belgique),  à  14  kil.  de  Bruxelles.  Bois  de  la  forêt  de 
Soignes.  Papeteries,  brasseries  ;  5,000  hab. 

Rhodes.  île  de  la  Méditerranée,  sur  la  côte  S.  O.  de 
l'Asie  Mineure.  Elle  a  70  kil.  sur  50  de  largeur  moyenne; 
environ  1,0110  kil.  carrés;  pop.  2S.000  hab.,  dont  6,000 
Turcs  et  21,0»0  Grecs.  Célèbre  par  la  beauté  et  la  dou- 
ceur de  son  climat  et  la  fertilité  de  son  sol,  quoique  mal 
cultivé;  elle  produit  des  vins  estimés  et  des  fruits  ex- 
cellents. Rhodes  semble  être  le  produit  d'une  éruption 
volcanique;  elle  a  éprouvé  plusieurs  tremblements  de 
terre  dont  l'histoire  a  gardé  le  souvenir.  Elle  fut  d'abord 
nommée  Ophiusa,  à  cause  de  la  multitude  de  serpents 
dont  elle  était  infestée;  puis  Macaria,  la  bienheureuse, 
en  raison  de  sa  fécondité;  puis  enfin  Rhodes,  du  grec  p6- 
Sov,  rose,  à  cause  de  l'innombrable  quantité  de  rosiers 
qui  croissent  sans  culture  dans  ses  campagnes.  L'île  de 
Rhodes,  après  avoir  subi  l'hégémonie  d'Athènes  et  ensuite 
celle  de  Sparte,  recouvra  son  entière  libertéà  l'époque  de 
la  guerre  sociale,  et  parvint  à  un  haut  degré  de  prospérité 
par  son  commerce  et  sa  puissance  maritime.  Soumise 
par  Alexandre, qui  la  traita  avec  douceur,  elle  secoua  le 
i0n'e  i  la  Maci'doine  après  la  mort  de  ce  conquérant. 
Mie  devint  l'alliée  de  Rome  dans  ses  guerres  contre  Phi- 

îppe  V  et  contre  Antiochus  III,  et  seconda  Pompée  dans 
la  guerre  des  pirates.  Les  Rhodiens  résistèrent  avec  vi- 


gueur à  Mithridate  et  se  concilièrent  la  faveur  de  Sylla 
et  de  César.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Claude,  44  ap. 
.1.  C,  que  Rhodes  perdit  sa  liberté.  Sous  Vespasien,  elle 
fut  définitivement  réunie  à  l'empire  romain  en  71,  et 
forma  avec  plusieurs  autres  îles  une  province  maritime 
dont  Rhodes  fut  la  capitale.  En  1509,  les  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  s'en  emparèrent  et  repoussèrent 
avec  succès  les  attaques  de  Mahomet  II  en  1479;  mais, 
en  1522,  ils  furent  forcés,  après  un  siège  mémorable,  de 
l'abandonner  à  Soliman  II.  Depuis,  les  Turcs  l'ont  tou- 
jours possédée.  —  La  ville  de  Rhodes,  située  sur  la  côte 
N.  E.,  avec  un  bon  port,  était  célèbre  dans  l'antiquité 
par  la  beauté  de  ses  monuments  et  surtout  par  le  fameux 
Colosse  d'Apollon  ou  du  Soleil,  énorme  statue  d'airain, 
que  l'on  voyait  à  l'entrée  de  son  port  et  qui,  au  dire  des 
anciens,  avait  70  coudées  (env.  35  mètres)  de  hauteur; 
œuvre  de  Charès  et  de  Lâchés,  vers  300  av.  J.  C,  il  fut 
renversé  par  un  tremblement  de  terre,  et  ses  débris  ne 
lurent  enlevés  qu'après  la  conquête  des  Arabes,  après 
656.  Rhodes  s'illustra  aussi  par  la  culture  des  lettres  et 
des  arts;  Protogène  y  avait  son  atelier  de  peinture;  Es- 
chine  et  Milon,  leur  école  d'éloquence;  10,000  hab. 

Rhodes  (Chevaliers  de).  V.  Malte. 

Rhodes  Extérieures  et  Intérieures.  V.  Appen- 
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Rhodes  (Alexanuue  de),  missionnaire,  né  à  Avignon, 
1591-1660,  jésuite,  alla  prêcher  l'Evangile  à  Goa,  à  Ma- 
cao,  en  Cocliiuchine,  au  Tonquin,  à  Canton,  traversa 
l'Asie  occidentale  pour  revenir  en  Europe,  puis  repartit 
pour  la  Perse,où  il  mourut.  Il  a  donné  des  détails  exacts 
sur  les  pays  qu'il  a  visités;  on  lui  doit  un  Dictionarium 
annamiticum,  lusitanum  et  latinum,  in-4";  etc.,  etc. 

Rhoaïez  ou  Rodez,  Segodunum,  Civitas  Rutheno- 
rum, ch.-l.  du  dép.  del'Aveyron,  anc.  capitaledu  Roner- 
gue,  à  607  kil.  de  Paris,  par  44°21'5"  lat.  N.,  et  0°14'15" 
long.  E.;  12,037  hab.  Evêché  suffragant  d'Albi;  belle  ca- 
thédrale gothique.  La  ville,  bâtie  sur  une  colline  au  pied 
de  laquelle  coule  l'Aveyron,  est  irrégulièrement  con- 
struite; mais  elle  offre  de  belles  places  et  de  jolies  pro- 
menades. Anc.  capit.  des  Ruthènes,  elle  devint,  en  820, 
le  comté  de  Rodez,  qui  subsista  jusqu'au  xvi"  siècle,  épo- 
que où  il  fut  cédé  à  Henri  IV  par  Bourbon-Vendôme, 
son  dernier  comte,  et  réuni  à  la  couronne  —  Fabriques 
de  serges,  tricots,  fromages,  etc.  Patrie  du  théologien 
J.  de  Serres,  de  Delrieu,  auteur  dramatique;  l'abbé  Ray- 
nal  et  l'abbé  Frayssinous  naquirent  dans  les  environs 
de  Rodez. 

SShodogast.  V.  Radagaise. 

{KBioiiomamn  (Laurent),  helléniste  allemand,  né  à 
Saxswerfen,  dans  le  comté  de  Hohenstein,  1546-1606, 
fut  l'un  des  restaurateurs  de  la  langue  grecque  en  Alle- 
magne. Il  devint  recteur  de  l'académie  de  W'ittemberg. 
Admirateur  passionné  de  Luther,  il  composa  en  son  hon- 
neur un  poëme  en  vers  grecs,  Vie  de  Luther,  1579,  in-80, 
qui  excita  l'enthousiasme  des  connaisseurs;  il  a  donné, 
en  outre, de  bonnes  traductions  latines  de  Diodore  de  Si- 
cile et  de  Quintus  Calaber,  Hanau,  1604,  2  vol.  in-fol. 

Rhodope,  auj.  Despoto-Dogh,  chaîne  de  montagnes 
de  la  Thrace,  se  détache  de  l'Hémus  (Balkan),  et  se  pro- 
longe au  s.  0.  jusqu'à  la  mer;  il  donne  naissance  à  l'flë- 
bre  (Maritza)  et  à  plusieurs  autres  cours  d'eau.  Le  Rho- 
dope,  selon  la  Fable,  était  le  séjour  favori  du  poète 
Orphée.  Sous  l'empire  romain,  il  donna  son  nom  à  une 
province  du  diocèse  de  Thrace,  dont  le  chef-lieu  était 
Abdère,  et  qui  maintenant  fait  partie  de  l'eyalet  d'An- 
drinople. 

Bio(!»[K'  [poSûitis,  au  visage  rose),  célèbre  courti- 
sane grecque  originaire  de  Thrace,  vers  le  vi«  siècle  av. 
.1.  C,  lut  d'abord  compagne  d'esclavage  du  fabuliste 
Esope  chez  le  Samien  Xanthus.  Charax,  frère  de  Sapho, 
la  racheta  et  lui  rendit  la  liberté.  Elle  s'établit  alors  à 
Naucratis,  en  Egypte,  et  y  amassa  de  si  grandes  riches- 
ses qu'elle  put,  dit-on,  bâtir  à  ses  frais  une  pyramide. 

Rhon  ou  Rhœn  (Monts),  Rhon-Gehirge,  chaîne 
demontagnesdans  la  Haute-Francome (Bavière), la  liesse; 
Cassel  et  le  duché  de  Saxe-Meiningen.  Elle  se  détache  du 
Frankenwald  et  sépare  les  bassins  du  Rhin  et  du  Weser; 
elle  se  prolonge  jusqu'au  confluent  de  la  Werra  et  de  la 
Fulda.  Ses  plus  hauts  sommets  ne  dépassent  pas  1,100 
mètres. 

Rhône,  Rhodanus,  fleuve  de  France  qui  prend  sa 
source  en  Suisse  dans  le  Saint-Golhard,  à  24  kil.  S.  O. 
de  celle  du  Rhin,  entre  les  monts  Furca  et  Grimsel, 
coule  rapidement  dans  le  Valais,  surtout  jusqu'à  Brieg, 
tourne  au  Pi.  O.  et  traverse  le  lac  de  Genève,  entre  en 
France,  coule  au  S.  0.  jusqu'à  Lyon,  y  reçoit  la  Saône, 
et  tourne  directement  au  S.  jusqu'à  la  mer  Méditerranée, 
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où  il  se  perd  par  deux  branches  principales  qui  forment 
un  delta  qu'on  appelle  1  île  de  la  Camargue.  Le  Grand- 
Rhône,  à  l'E -,  se  divise,  près  de  Saint-Trophin,  en  deux 
bras,  le  Grand- Rhône  et  la  branche  sinueuse  qu'on  ap- 
pelle Canal  du  Japon,  Bras-de-fer  et  Vieux-Rhône;  à  10., 
c'est  le  Petit-Rhône,  qui  se  divise,  à  Silvercal,  en  Petit- 
Rhône  et  Rhône-mort.  Les  embouchures  ensablées  sont 
appelées  Gras.  Le  cours  total  est  de  845kil.,dont  520  en 
France  navigables,  quoique  son  cours  soit  très-rapide  et 
que  sa  pente  totale  soit  de  plus  de  1,000  mètres  de  sa 
source  à  son  embouchure.  Ses  affluents  sont,  à  droite  : 
le  London,  la  Valserine,  le  Seran,  l'Ain,  la  Saône,  le 
Gier,  l'Ardèche  et  le  Gard;  à  gauche:  la  Dranse,  l'Arve, 
le  Fier,  le  Guiers,  l'Isère,  la  Drôme.l'Aigues,  laSorgues, 
la  Durance.  Les  villes  les  plus  importantes  qu'il  baigne 
sont,  en  Suisse,  Sion  et  Genève;  en  France,  Lyon,  Givors, 
Vienne,  Tournon,  Valence,  Hontélimar,  Viviers,  Pont- 
Saint-Esprit,  Avignon,  Tarascon,  Beaucaire  et  Arles.  11 
déborde  fréquemment,  et  ses  inondations  sont  redouta- 
bles pour  les  villes  riveraines,  surtout  pour  Lyon,  où 
elles  se  compliquent  parfois  de  celles  de  la  Saône. 

Rhône  (département  du),  à  l'E.  de  la  France,  borné 
par  les  départ,  de  Saône-et-LoireauN.;  de  la  Loire  au  S. 
et  à  l'O.;  de  l'Isère  à  l'E.  Situé  dans  la  vallée  du  Rhône, 
d'où  son  nom,  il  est  formé  des  anc.  provinces  du  Lyon- 
nais et  du  Beaujolais  ;  superficie, 279, 039h.;  pop.,  678,048 
hab.  Ch.-l.,  Lyon.  Il  est  traversé  à  l'O.  par  les  montagnes 
des  Cévennes  et  arrosé  par  le  Rhône  et  la  Saône.  Sol  peu 
fertile  en  céréales,  mais  abondant  en  vins, dont  quelques- 
uns  sont  très-estimés.  Mines  de  cuivre,  plomb,  houille, 
cristal  déroche,  granit,  porphyres,  etc.  Industrie  très- 
importante  et  très-active,  surtout  pour  la  fabrique  des 
étoffes  de  soie,  renommées  dans  le  monde  entier.  Il  forme 
deux  arrondissements  :  Lyon  et  Villefranche.  Il  dépend 
de  l'archevêché,  de  la  Cour  impériale  et  de  l'Académie  de 
Lyon. 

Ethtine  (départ,  des  Souches-dû-).  V.  Bodches-dc- 
Rhôxe. 

Ilhône-e4-ïi«ïi-e,  département  formé  en  1790  de 
l'anc.  Lyonnais;  il  fut  divisé  sous  l'Empire  en  deux  dé- 
partements :  celui  du  Rhône  et  celui  de  la  Loire. 

Khône  au  Rhiim  (Canal  du),  ou  Canal  de  l'Est 
précédemment  Canal  de  Monsieur,  canal  qui  fait  commu- 
niquer le  Rhône  avec  le  Rhin  par  l'intermédiaire  de  la 
Saône. Il  commenceàSaint-Symphorien,  canton  de  Saint- 
Jean-de-Losne  (Côte-d'Or),  et  finit  dans  la  rivière  d'Ill, 
près  de  Strasbourg.  Sa  longueur  est  de  349  kil.;  il  tra- 
verse dans  son  parcours  les  départ,  de  la  Côte-d'Or,  du 
Jura,  du  Doubs,  du  Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin,  et  baigne 
les  villes  de  Dôle,  Besançon,  Montbéliard,  Neuf-Brisach. 
Commencé  en  1784,  il  n'a  été  complètement  achevé  qu'en 
1855. 
Rhnis,  monastère.  V.  Gildas-de-Rhuis. 
Rhyndacus  ou  Iiycuts,  riv.  de  l'Asie  Mineure,  qui 
prend  sa  source  dans  l'Ulympe  de  Mysie  et  se  jette  dans 
la  Propontide.  C'est  sur  ses  rives  que  Lucullus  gagna, 
en  75  av.  J.  C,  une  bataille  sur  Mithridate. 

Itiailli'.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  22  kil.  N.  O. 
d'Ancenis  (Loire-Inférieure),  sur  l'Erdre;  2,182  hab. 
Forges, hauts-fourneaux;  commerce  de  grains,  fer,  vins. 
Source  d'eau  minérale  formant  une  cascade  de  20  met. 
de  hauteur. 

Kïaucey  (Charles-Louis  Caauusat  de),  né  à  Paris, 
1819-1801,  a  composé  avec  son  frère  aîné,  Henri  de 
Iliancey,  une  Histoire  du  monde,  qui  forme  10  vol. 
in-8°,  une  Histoire  résumée  du  moyen  â'ie.  Catholique 
ardent,  il  a  pris  une  part  active  à  la  rédaction  de  l'Union 
catholique,  de  l'Univers,  de  l'Ami,  de  la  religion,  de 
l'Union,  et  publié  plusieurs  brochures  pour  soutenir  ses 
opinions  politiques  et  religieuses. 

Rians,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  45  kil.  N.  0. 
de  Brignoles  (Var);  2,060  hab.  Anc.  marquisat.  Huile 
d'olive,  vins,  fruits  du  Midi. 

Riantec,  commune  de  l'arr.  deLorient  (Morbihan). 
Salaisons,  commerce  de  sardines;  5,092  hab.,  dont  528 
agglomérés. 

Riarîo  (Pierhe),  neveu  du  pape  Sixte  IV,  né  en  1445, 
à  Savone,  mort  en  1474,  fut  nommé  par  son  oncle  cardi- 
nal, patriarche  de  Constantinople,  archevêque  de  Flo- 
rence, légat  du  Saint-Siège  pour  toute  l'Italie;  acquit 
d'immenses  richesses,  déploya  un  luxe  fastueux,  acheta 
la  ville  et  la  principauté  d'imola,  qu'il  légua  à  son  frère 
Jérôme. 

Riario  (Jérôme),  frère  du  précédent,  né  vers  1443, 
à  Savone,  hérita  de  lui  la  principauté  d'imola,  entra 
dans  la  conjuration  des  Pazzi  contre  les  Médicis,  lit  la 
guerre  à  Laurent  de  Médicis,  s'empara  de  la  principauté 


de  Forli  en  1480,  enleva  plusieurs  forteresses  aux  Co- 
lonna;  mais  la  mort  de  son  oncle  Sixte  IV  le  livra  sans 
défense  à  la  haine  de  ses  nombreux  ennemis,  et  il  périt 
assassiné  en  1488. 

Riazan  ou  ffijasan,  anc.  Périaslavl-Biazanshoï, 
v.  de  la  Russie  d'Europe,  capitale  du  gouv.  de  Riazan, 
sur  le  Troubasch,  bras  de  l'Oka,  à  190  kil.  S.  E.  de 
Moscou  ;  20,000  hab.  Archevêché,  trois  cathédrales,  cour 
criminelle  et  cour  d'appel;  forges,  fabr.  de  draps,  toiles, 
aiguilles,  verreries.  A  50  kil.  S.  E.  est  le  Vieux  Riazan, 
sur  l'Oka,  ch.-l.  d'un  duché  souverain  de  la  Russie  au 
moyen  âge,  et  qui  fut  détruit  par  les  Tartares  en  1568. 
—  Le  gouvern.  de  Riazan  a  1,418,000  hab. 

Ribadeneii'a  (Pedro),  célèbre  jésuite  espagnol,  né 
à  Tolède,  1527-1611,  fut  un  des  premiers  compagnons 
d'Ignace  de  Loyola, dont  il  propagea  l'institut  en  France, 
aux  Pays-Bas,  en  Italie  et  en  Espagne.  On  a  de  lui  : 
Flos  Sanctorum  ou  Vies  des  Saints,  -  vol.  in-fol.;  Vies 
de  Saint  Ignace,  de  Lainez,  de  Salmeron,  de  Saint 
François  dé  Borgia,  Madrid,  1594,  in-fol.;  Histoire  du 
schisme  d'Angleterre,  Valence,  1588,  in-8";  etc. 

Rikagorza,  petite  contrée  d'Espagne  (Aragon), 
bornée  à  l'E.  par  la  Catalogne  et  au  N.  parla  frontière 
de  France;  réunie  à  Sobrarbe,  elle  formait  autrefois  un 
comté;  ch.-l.  Benaverre ;  elle  renferme  beaucoup  de 
bourgs,  mais  pauvres  et  mal  peuplés. 

'ihalia  (François),  peintre  espagnol,  né  à  Castellon 
delà  Plana,  1551  1628,  étudia  en  Italie  et  a  laissé  beau- 
coup d'oeuvres  distinguées. 

Ribalsa  (jEAN),tilsdu  précédent,  né  à  Valence,  1597- 
1628,  a  composé  beaucoup  de  tableaux  avec  son  père, 
surtout  pour  les  églises  de  Valence,  des  portraits,  et  le 
magnifique  Calvaire  de  San-Miguel  de  los  Reyes. 

Ribauds,  sorte  de  milice  irrégulière  instituée,  dit- 
on,  par  Philippe  Auguste,  pour  le  garder,  vers  1191, et 
dont  le  chef  portait  le  titre  de  Roi  des  Ribauds;  on  les 
employait  principalement  dans  les  expéditions  militaires 
qui  exigeaient  un  courage  poussé  jusqu'à  la  témérité; 
mais  ils  se  rendirent  bientôt  redoutables  par  leur  indis- 
cipline, leurs  violences  et  leurs  excès  de  tout  genre  ;  au 
xiip  siècle  le  nom  de  Ribauds  était  devenu  une  injure 
pour  désigner  les  gens  perdus  de  crimes  et  de  débau- 
ches; aussi  furent-ils  supprimés.  Plus  tard  on  donna  le 
titre  de  Roi  des  Ribauds  à  un  officier  de  police  chargé 
rie  surveiller  les  maisons  de  jeu  et  de  prostitution,  de 
livrer  les  condamnés  au  bourreau,  et  même  au  besoin 
de  le  remplacer. 

ffiîbaut  (Jeus),  navigateur  de  Dieppe,  né  vers  1520, 
zélé  protestant,  fut  chargé  par  Coligny,  en  1562,  de 
conduire  une  colonie  de  5  ou  600  huguenots  en  Amé- 
rique. 11  s'arrêta  dans  la  Caroline  du  Sud,  et  y  bâtit  un 
fort  qui  fut  bientôt  détruit.  En  1560,  à  la  tête  d'une 
seconde  expédition,  il  alla  rejoindre  Laudonnière,  son 
ancien  compagnon.  Les  Français  furent  attaqués  et 
massacrés  par  les  Espagnols;  Ribaut  fut  une  de  leurs 
victimes.  Dominique  de  Gourgues  les  vengea. 

Ribe,  en  allemand  Ripeu,  y.  de  Danemark  (Jutland), 
ch.-l.  de  diocèse,  à  230  kil.  N.  0.  de  Copenhague; 
2,500  hab.  Evêché  luthérien,  cathédrale  du  xiii"  siècle. 
Cette  ville,  une  des  plus  anciennes  du  Danemark,  fut 
longtemps  florissante  et  a  été  ruinée  par  les  incendies 
el  les  inondations. 

Ribeauvillé.  en  allemand  Rappoltsweiler,  ch.-l.  de 
canton  de  l'arr.  et  à  16  kil.  N.  0.  de  Colmar  (Haut- 
Rhin),  sur  laLiepvrette,  un  des  affluents  du  Fecht;  7,140 
hab.  Anc.  bailliage  et  châtellenie  érigée  en  ville  au 
xme  siècle.  On  y  remarque  l'église  de  Saint-Grégoire  et 
l'hôtel  de  ville.  Filatures  et  manufactures  de  coton, 
teintureries,  fonderies  de  cloches;  aux  environs  vin 
blanc  estimé. 

EUbccoui'l,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  a  17  kil. 
N.  E.  de  Compiègne  (Oise),  sur  les  bords  de  l'Oise; 
675  hab.  Fabriques  de  sucre,  céréales,  prairies. 

Ribeir»  (Bernardin),  poète  portugais,  né  à  Torrâo 
(Alemtejo),  vivait  au  xvi°  s.  Gentilhomme  du  palais,  il 
servit  ensuite  dans  les  Indes,  et  fut  gouverneur  de  Saint- 
Georges  de  Mina,  en  Guinée.  Ses  poésiessonl  Irès-esli- 
mées;  on  cite  surtout  le  poëme  charmant,  intitulé  :  His- 
loria  de  Menina  e  Moça,  dont  la  première  édition  est 
de  1558,  et  qui  a  été  souvent  réimprimé,  notamment 
en  1852. 

Ribemont,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil. 
S.  E.  de  Saint-Quentin  (Aisne)  ;  5,120  hab.  Anc.  prévôté; 
jadis  fortifiée;  patrie  de  Condorcet.  Fabriques  de  tissus 
de  laine,  toiles,  calicots,  feutres;  tanneries,  moulins. 

Ribcra  (Joseph),  dit  ïEspui/nolet,  célèbre  peintre 
espagnol,  né  à  San-Felipe  (Valence),  1588-1656,  reçut 
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tes  premières  leçons  de  François  Ribalta;  puis  il  se 
rendit  à  Naples,  où  il  devint  l'élève  du  Caravage,  dont  il 
emprunta  la  touche  un  peu  rude  et  l'àpreté  de  ton.  Un 
riche  négociant,  admirateur  de  son  talent,  lui  donna  sa 
fille  en  mariage;  désormais  à  l'abri  de  la  pauvreté 
dont  il  avait  éprouvé  les  rigueurs,  il  produisit  une  foule 
de  tableaux  qui  grandirent  sa  réputation  à  un  tel  point 
qu'il  ne  pouvait  suftire  aux  commandes  qui  lui  venaient 
de  toutes  parts.  Ce  qui  caractérise  ce  peintre,  c'est  sa 
prédilection  pour  les  sujets  terribles  qu'il  représente 
avec  une  effrayante  vérité  ;  tels  sont  Le  Martyre  de 
saint  Barthélémy,  Ixion  sur  la  roue.  Saint  Janvier 
sortant  de  la  fournaise,  etc.  Cependant  son  pinceau 
semble  s'être  adouci  dans  L'adoration  des  Bergers, 
que  l'on  voit  au  Louvre  ;  mais  son  œuvre  capitale  est 
une  Déposition  de  Croix  que  l'on  admire  à  Kaples. 

Ribérac,  ch.-l  d'arr.  de  la  Dordogne,  à  57  kil. 
Pi.  0.  de  Périgueux,  par  45°  15'  13"  lat.  N.,  et  2»  0'  59" 
long.  0.,  sur  la  Dronne;  5,857  hab.  Eglise  calviniste; 
commerce  de  grains,  bélail,  toiles. 

Ribiers,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50  kil.  S.  0. 
de  Gap  (Hautes-Alpes),  sur  le  Buech;  1,506  hab.  Fabri- 
ques de  serge,  de  laine,  commerce  de  grains 

Riboutté  (Charles-Henri),  chansonnier,  né  à  Com- 
mercy,  1708-1740,  a  composé  beaucoup  de  chansons. 
qui  sont  restées  populaires:  Que  ne  suis-je  la  fougère? 
Les  Souhaits,  l'Ambition  de  l'Amour,  etc. 

Riboutté  (François-Louis),  auteur  dramatique,  né  à 
Lyon,  1770-lSo4,  a  donné  au  Théâtre-Français  plusieurs 
comédies  en  vers  et  en  5  actes,  dont  la  première,  l'yls- 
semblée  de  famille,  eut  beaucoup  de  succès,  1808;  ses 
autres  pièces,  Le  Ministre  anglais,  1812;  Le  Spéculateur, 
1826,  sont  très-médiocres. 

Ricaniarie  (La),  commune  de  l'arr.  de  Saint- 
Etienne  (Loire).  Houille,  fer,  grains,  vins;  4,151  hab., 
dont  2,267  agglomérés. 

Ricard  (Dominique),  savant  helléniste,  né  à  Toulouse, 
1741-1805,  fut  de  la  congrégation  des  doctrinaires,  pro- 
fesseur de  rhétorique  à  Auxerre,  précepteur,  et  eut  de 
nombreux  amis  parmi  les  littérateurs.  Il  a  donné  une 
traduction  complète  des  Œuvres  de  Plularque;  les 
Œuvres  morales,  Paris.  1785-95,  17  vol.  in-12;  Les  Vies 
des  hommes  illustres,  ibid.,  1799-1805,  12  \ol.  in-12. 
Beaucoup  plus  exacte  que  celle  d'Amyot,  sa  traduction 
n'a  pas  fait  oublier  celle  de  son  devancier,  ni  surtout  les 
grâces  de  son  style. 

Rieardi,  petite  riv.  d'Italie,  dans  le  territoire  de 
Bologne,  sur  les  bords  de  laquelle  Laurent,  de  Médicis 
remporta,  en  1466,  une  victoire  complète  sur  les  exilés 
de  Florence;  ce  fut  à  celte  bataille  que  l'on  Ht  usage 
pour  la  première  l'ois  de  canons  montés  sur  des  roues, 
origine  de  l'artillerie  légère. 

Ricardo  (David),  économiste,  né  à  Londres,  1772- 
1825;  tils  d'un  juif  portugais  qui  était  venu  s'établir 
courtier  de  change  en  Angleterre,  il  exerça  la  même 
profession  que  son  père  et  y  amassa  une  fortune  consi- 
dérable. 11  se  convertit  à  la  religion  anglicane,  et  fut  élu, 
en  1817,  membre  de  la  Chambre  des  communes.  Il 
s'était  adonné  dès  sa  jeunesse  à  l'élude  de  l'économie 
politique,  et  publia  plusieurs  écrits  qui  firent  longtemps 
autorité  dans  la  matière  :  Le  haut  prix  du  lingot,  preuve 
de  la  dépréciation  des  billets  de  banque,  Londres.  1809, 
in  -8°;  Principes  de  l'économie  politique  et  de  1  impôt, 
1817,  in-8»,  son  principal  ouvrage,  traduit  en  français 
par  Constancio,  avec  notes  de  J.-B.  Say,  -1819,  2  vol. 
in-8»;  Essai  sur  l'influence  du  bas  prix  du  blé  sur  les 
profits  ou  le  cours  des  fonds  publics,  1815,  in-S° ;  Sur 
les  prohibitions  en  agriculture,  1822.  in-8°;  etc.  Ses 
Œuvres  complètes  ont  été  traduites  en  français  et  pu- 
bliées par  Fonteyraud,  Paris,  1816,  in-8". 

Ricardos  (Antonio,  comte  de),  général  espagnol,  né 
en  Catalogne,  1727-1794,  fils  d'un  colonel  irlandais  et 
de  la  fille  du  duc  de  Montemar,  fut  lui-même  colonel 
après  la  bataille  de  Plaisance,  1746,  fonda  une  école  de 
cavalerie  à  Ocana  ;  puis,  poursuivi  par  l'Inquisition  à 
cause  de  ses  opinions,  lut  disgracié.  Charles  IV  lui  confia 
le  gouvernement  du  Guipuscoa,  en  1789,  de  la  Catalo- 
gne, en  1795.  A  la  tête  de  l'armée  qui  envahit  le  Rous- 
sillon,  il  eut  quelque  succès,  prit  Port-Vendres.  Col- 
lioure,  etc.,  et  fut  créé  capitaine  général,  en  1794.  Il 
mourut,  peut-être  empoisonné. 

Rîcarol.  V.  MoNTFERRANn. 

"ica"t  (Sir  Paul),  historien  anglais,  né  à  Londres, 
1O-M70U,  fils  d'un  marchand,  voyagea,  séjourna  à 
Constantiuople,  fut  consul  à  Smyrne,  fut  récompensé 
{le  ses  services  par  Jacques  II,  puis  nommé  par  Guil- 
laume 111  résident  près  des  villes  hanséatiques.  Ses  ou- 


vrages estimés  sont  :  The  présent  state  of  the  ottoman 
empire,  1669,  in-l'ol.,  trad.  par  Briot,  1670,  in-4°,et  par 
Bespier,  1677,  2  vol.  in-12;  Hislonj  of  the  Turks,  from 
1625  to  1677,  in-lol.,  1680,  trad.  par  Briot,  1685,  i  vol. 
in-12;  History  oflhe  Turks,  from  1679  to  1699,  in-fol., 
1700.  etc. 

BUccatï  (Jacopo-Francesco,  comte),  mathématicien 
italien,  né  à  Venise,  1676-1754,  fut  l'un  des  hommes  les 
plus  instruits  de  son  temps.  Il  est  surtout  connu  par  la 
résolution  de  l'équation,  qui  porte  son  nom.  Ses  Œuvres 
ont  été  réunies  par  son  fils.  1758,  4  vol.  in-40. 

Riccati  (Vincenzo),  géomètre  italien,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Castel-Franco,  près  de  Trévise,  1707-1775, 
jésuite,  fut  professeur  de  belles-lettres  et  de  mathéma- 
tiques, ingénieur  distingué,  et  a  publié  plusieurs  savants 
ouvrages. 

Riccati  (Giordano,  comte),  mathématicien  italien, 
frère  du  précédent,  né  à  Castel-Franco,  1709-1790,  élève 
de  son  père,  dont  il  publia  les  œuvres,  fut  géomètre  et 
architecte  distingué  à  Trévise. 

Ricci  (Mathieu),  jésuite  italien,  né  à  Macerata;  1552- 
1610,  alla  terminer  ses  études  à  Goa ,  puis  se 
rendit  à  Macao,  y  apprit  le  chinois,  et,  pour  pénétrer 
plus  facilement  en  Chine,  se  fit  connaître  par  deux  ou- 
vrages, une  Mappemonde  chinoise  et  un  Catéchisme  où 
il  exposait  surtout  les  principes  de  la  morale  générale; 
il  gagna  ainsi  l'estime  de  plusieurs  mandarins.  Il  par- 
vint, avec  beaucoup  de  difficultés,  à  se  rendre  à  Péking, 
puis  eut  la  permission  de  se  fixer  à  Nanking.  A  la  suite 
d'une  ambassade  auprès  de  l'empereur,  1600,  il  obtint 
pour  les  missionnaires  l'autorisation  de  fonder  une 
église  à  Péking.  Il  eut  une  grande  réputation  et  con- 
serva la  bienveillance  de  l'empereur,  grâce  à  sa 
science,  à  sa  probité,  en  évitant  surtout  de  choquer  les 
usages,  les  traditions,  les  préjugés  des  Chinois;  mais 
il  fut  accusé,  par  les  dominicains,  de  lâche  complaisance; 
ce  fut  l'origine  de  la  longue  querelle  qui  fit  expulser  les 
deux  ordres  de  l'empire.  11  a  publié  plusieurs  livres  en 
chinois  :  Dialogue  sur  l'Amitié,  Traité  de  la  véritable 
doctrine  de  Dieu,  les  Six  premiers  livres  d'Euclide, 
Arithmétique,  Géométrie.  Ou  lui  doit  encore  des  mé- 
moires publiés  par  le  P.  Trigault  sous  ce  titre  :  de 
Christiana  expeditione  apud  Sinas,  1615,  in-4°. 

Ricci  (Laurent),  général  des  jésuites,  né  à  Florence, 
1703-1775,  fut  d'abord  professeur  de  théologie  au  Col- 
lège-Romain, puis  général  de  son  ordre  en  1758.  A  l'é- 
poque où  plusieurs  cours  de  l'Europe  sollicitèrent  du 
saint-siége  la  suppression  de  la  compagnie  des  jésuites, 
on  voulut  exiger  de  lui  qu'il  modifiât  leurs  institutions, 
mais  il  s'y  refusa;  on  lui  a  attribué  la  fameuse  ré- 
ponse :  Sint  ut  sunt  aut  non  mit,  mais  elle  est  de  Clé- 
ment XIII.  L'ordre  fut  supprimé  en  1775,  par  le  pape 
Clément  XIV,  qui,  irrité  de  la  résistance  de  Ricci,  le  fit 
enfermer  au  château  Saint-Ange,  où  il  mourut  deux 
ans  après. 

Ricci  (Scipion),  prélat  italien,  neveu  de  Laurent  Ricci, 
né  â  Florence,  1741-lS10,évêque  de  Pistoja  dès  1780, 
seconda  le  grand -duc  de  Toscane,  Léopold,  dans  ses 
tentatives  de  réforme,  et,  surtout  au  synode  de  Pistoja, 
en  1786,  fit  adopter  beaucoup  de  doctrines  jansénistes. 
Une  partie  du  clergé  et  du  peuple  se  souleva  contre  lui  ; 
mais  il  fut  soutenu  par  Léopold.  Lorsque  ce  dernier  de- 
vint empereur,  en  1790,  Ricci,  abandonné  a  lui-même, 
dut  se  démettre.  En  1805,  au  passage  de  Pie  Vil  à  Flo- 
rence, il  rétracta  formellement  ses  opinions  jansénistes. 

Ricci  (Sébastien),  peintre  de  l'écoie  vénitienne,  né  à 
Bellune,  1659-1754.  Après  avoir  voyagé  dans  divers  pays 
de  l'Europe,  il  se  fixa  à  Venise,  où  il  peignit  ses  princi- 
paux tableaux  :  le  Massacre  des  innocents,  \' Enlèvement 
des  Sabines,  Y  Ascension  de  Jesus-Christ,  Y  Assomption  de 
la  Vierge,  etc.  On  cite  encore  de  lui  :  Y  Adoration  des 
Apôtres,  à  Padoue;  Saint  Grégoire,  à  Bergame;  Saint 
Charles,  à  Florence;  La  France,  Jésus-Christ  remettant 
à  saint  Pierre  les  clefs  du  Paradis,  Polyxène  au  tom- 
beau d'Achille,  la  Continence  de  Scipion,  à  Paris,  etc. 
Ses  figures  sont  fort  belles;  elles  ont  de  la  noblesse  et 
de  la  grâce,  son  dessin  est  correct  et  son  coloris  a  de 
l'éclat;  tout  au  plus  pourrait-on  lui  reprocher  un  style 
un  peu  maniéré. 

Riccia,  v.  d'Italie,  à  15  kil.  S.  E.  de  Campo-Basso; 
4, 5H0  hab.  Source  sulfureuse. 

Riccia  (la),  bourg  des  Etats  Romains,  à  19  kil.  O. 
de  Velletri,  près  de  l'endroit  où  était  située  l'anc.  Aricie. 
Beau  palais. 

Kicciarelli  (Damiu.e),  dit  Daniel  de  Volterrc,  peintre 
et  sculpteur  de  l'école  florentine,  né  à  Volterra,  1509- 
1566,  étudia  dans  plusieurs  villes,  mais  surtout  à  Rome, 
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el  fut  le  fervent  disciple  de  Michel-Ange.  Sous  son  in- 
spiration, il  lit  son  meilleur  ouvrage,  la  Descente  de  croix, 
de  la  Trinité-du-Mont;  mais  il  avait  le  travail  pénible, 
et  ses  œuvres  nombreuses  sont  inférieures  à  ce  beau 
tableau.  11  a  formé  beaucoup  d'élèves. 

Eliceio  (DoMEsico),dit  le  Brusasorci, peintre  de  l'école 
vénitienne,  né  à  Vérone,  1494-1567,  étudia  avec  succès 
les  œuvres  de  Giorgione  et  du  Titien,  puis  imita  le  Par- 
migianino  On  admire  surtout  ses  fresques  à  Vérone  ;  il 
y  a  de  lui  de  nombreux  tableaux  dans  sa  patrie  et  dans 
plusieurs  musées,  qui  sont  pleins  de  vie  et  remarquables 
par  la  vérité  des  raccourcis. 

ffiiceojpoimj  (Lotus),  comédien  et  littérateur,  long- 
temps connu  sous  le  nom  de  Lélio,  né  à  Modène  vers 
1074  ou  1677,  mort  en  1755,  vint  en  France,  et  fit  parlie 
de  la  seconde  troupe  italienne  qui  commença  ses  repré- 
sentations en  1716;  il  y  joua  les  amoureux  sous  le  nom 
de  Lélio.  On  lui  doit  :  Histoire  du  Théâtre  Italien,  Paris, 
1728-51,  2  vol.  in-8";  Observations  sur  la  comédie  et  sur 
le  génie  de  Molière,  1736,  in-12,  etc.  11  a  aussi  com- 
posé quelques  pièces  de  théâtre  qui  eurent  un  certain 
succès  dans  leur  temps. 

Riccohoni  (Marie-Jeanne  de  IBcairles  de  B.n- 
Itot-as,  SI""),  née  à  Paris,  1713-1792,  d'abord  comé- 
dienne, n'eut  point  de  succès  au  théâtre,  et  devenue, 
en  1754,  l'épouse  d'Antoine  IUccoboni,  auteur  et  acteur 
médiocre,  (ils  du  précédent,  fut  encore  moins  heureuse 
dans  son  ménage  que  sur  la  scène.  Elle  se  retira  du 
théâtre  en  1761,  et  chercha  dès  lors  dans  la  littérature 
des  consolations  et  des  ressources;  elle  publia  successi- 
vement plusieurs  ouvrages  qui  lui  ont  valu  un  rang 
distingué  parmi  les  romanciers  du  xviu'  s.  :  l'Histoire 
du  marquis  de  Cressy,  Lettres  de  inilady  Catesby,  Lettres 
de  miss  Fanny  Butler,  Ernestine,  Amélie,  traduction 
libre  de  Fielding,  etc.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été 
publiées  à  Paris,  1786,  8  vol.  in-8°;  1818,  6  vol.  in-8». 

Riccjs  (Les),  cb.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil. 
S.  de  Bar-sur-Seine  (Aube),  sur  la  Laigne;  5,188  hab. 
Bons  vins,  eau-de-vie,  magnanerie.  Cette  ville,  fondée 
par  les  Boiens,  existait  déjà  du  temps  de  César;  elle  est 
formée  de  trois  bourgs,  Riceij-Haut,  Bas  -Ricey  et  Ricey- 
Haute-Rive. 

ECieliard  (Saint  ,évêque  de  Chichester  (Angleterre), 
en  1244,  mort  en  1263  ou  1255.  Fôte,le  5  avril. 

Richard  I",  dit  Cœur  de  Lion,  roi  d'Angleterre,  né 
à  Oxford  en  1157,  mort  en  1199,  (ils  de  Henri  II  et  d'E- 
leonoredeGiiyenne.il  prit  trois  fois  les  armes  contre  son 
père  (1175,  1185,  1189),  qui  mourut  de  chagrin  à  Chi- 
non,  en  Touraine.  Prince  d'une  force  et  d'une  bravoure 
extraordinaires,  mais  d'un  caractère  altier,  violent,  im- 
pétueux, parfois  même  vindicatif  et  cruel,  il  excita 
tour  à  tour  l'admiration  et  la  terreur.  Devenu  roi,  en 
1189,  il  s'allia  avec  Philippe  Auguste  et  Frédéric  Bar- 
berousse,  empereur  d'Allemagne,  et  entreprit  avec  eux 
la  5'  croisade;  mais  ils  ne  furentpas  longtemps  en  bonne 
intelligence.  Richard,  à  peine  arrivé  en  Sicile,  sebrouilia 
avec  Philippe,  et  ils  se  séparèrent.  En  passant,  il  enleva 
l'île  de  Chypre  au  tyran  grec,  Isaac  Comnène,  et  la 
vendit,  plus  tard,  à  Guy  de  Lusignan.  Au  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acre,  il  lit  traîner  dans  la  boue  l'étendard  de 
Léopokl,  duc  d'Autriche,  et  fit  égorger  2,500  Sarrasins, 
ses  prisonniers.  Mécontent  de  l'arrogance  et  des  mau- 
vais procédés  du  roi  d'Angleterre,  Philippe  l'abandonna 
et  retourna  en  France.  Resté  seul  en  Orient,  Richard  se 
signala  par  de  nouveaux  exploits,  surtout  à  la  journée 
d'Arzouf  ;  mais  il  ne  put  s'emparer  de  Jérusalem,  et  se 
borna  à  conclure  avec  Saladinun  traité  qui  assurait  aux 
chrétiens  la  possession  de  la  côte  de  Palestine,  de  Jaffa 
jusqu'à  Tyr,  et  la  permission  de  visiter  la  ville  sainte 
sans  payer  tribut  (1192).  A  son  retour  en  Europe,  Ri- 
chard ayant  eu  l'imprudence  de  passer,  déguisé,  sur  les 
terres  du  duc  d'Autriche,  qu'il  avait  insulté  en  Syrie, 
fut  arrêté  et  emprisonné  par  son  ordre,  puis  vendu  à 
l'empereur  Henri  VI,  qui  le  retint  pendant  plus  d'un 
an  enfermé,  et  ne  lui  rendit  la  liberté  que  moyennant 
une  rançon  de  150,000  marcs  d'argent.  Rentré  dans  ses 
Etats,  Richard  força  son  frère,  Jean,  à  la  soumission, 
puis,  au  lieu  de  chercher  à  soulager  les  souffrances  de 
ses  sujets,  ne  songea  qu'à  se  procurer  de  l'argent  pour 
faire  la  guerre  au  roi  de  France,  qui  avait  envahi  la 
Normandie;  il  le  battit  ù  Gisors  (25  octobre  1194),  puis 
se  réconcilia  avec  lui,  pour  aller  assiéger  le  château  de 
Clialus,  en  Limousin  ;  il  périt,  devant  celte  place,  d'un 
coup  de  flèche,  en  1199. 

llieliai'd  II.  roi  d'Angleterre, filsdu  célèbre  Edouard, 
dit  le  PmscE  Nom,  naquit  à  Bordeaux,  alors  aux  Anglais, 
en  1506.  11  succéda  à  son  grand-père,  Edouard  111,  en 
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157  7,  et  eut  pour  tuteurs, pendant  sa  minorité,  ses  oncles, 
les  ducs  de  Lancastre,  d'York  et  de  Glocester,  qui  gou- 
vernèrent en  son  nom,  et  dilapidèrent  le  trésor  public. 
Leurs  exactions  et  les  impôts  excessifs  dont  ils  surchar- 
geaient le  peuple  excitèrent  une  violente  révolte,  à  la  tête 
de  laquelle  se  mit  le  forgeron  Wat-Tyler,  et  qui  ne  fut 
réprimée  qu'à  grand'peine;  mais  l'Angleterre  continua  à 
être  troublée  par  les  prédications  de  Wiclef  et  de  ses 
disciples.  Parvenu  à  sa  majorité,  Richard  se  livra  à  d'in- 
dignes favoris,  Robert  de  Vère  et  Michel  de  la  Pôle,  qui  le 
perdirent  dans  l'esprit  de  ses  sujets.  Le  duc  de  Glocester, 
son  oncle,  le  renversa  du  trône  en  1587  ;  mais  Richard 
recouvra  bientôt  le  pouvoir  et  régna  8  ans,  en  s'adon- 
nant  au  faste  et  au  plaisir.  Il  s'était  rendu  en  Irlande 
pour  réprimer  une  insurrection,  lorsque  Henri  de  Lan- 
castre, son  cousin,  profita  de  son  absence  pour  le  faire 
déposer,  et  se  lit  couronner  à  sa  place  sous  le  nom  de 
Henri  IV.  Condamné  à  une  prison  perpétuelle  dans  le 
château  de  Pontefract  (Ecosse),  1599,  Richard  y  périt 
assassiné,  dit-on,  par  l'ordre  de  son  cousin,  1400. 

Richard  III,  roi  d'Angleterre,  né  à  Fotheringay 
(Northampton),  en  1452,  mort  en  1485,  4"  fils  de  Richard, 
duc  d'York,  porta  d'abord  le  titre  de  duc  de  Glocester. 
Pendant  la  guerre  des  Deux-Roses,  il  soutint  avec  vigueur 
son  frère  Edouard  IV  contre  Henri  VI  de  Lancastre;  et, 
après  la  bataille  de  Tewkesbury,  1471,  où  ce  prince  fut 
vaincu,  il  poignarda,  dit-on,  le  jeune  prince  de  Galles, 
fils  de  Henri  VI  et  de  Marguerite  d'Anjou.  Il  épousa  la 
deuxième  fille  du  comte  de  Warwick,  et  ne  fut  pas  étran- 
ger à  la  mort  misérable  de  son  frère,  le  duc  de  Clarence. 
A  la  mort  d'Edouard  IV,  1485,  il  se  Ut  nommer  régent 
et  protecteur  du  royaume,  au  nom  d'Edouard  V,  son  ne- 
veu; déclara  bientôt  ouvertement  ses  prétentions  au 
trône, et  fit  étouffer  le  jeune  roi  etson  frère  Richard  d'York 
dans  la  Tour  de  Londres,  où  il  les  tenait  renfermés.  A 
peine  se  fut-il  emparé  de  la  couronne  qu'elle  lui  fut 
disputée  par  Henri  Tudor,  comte  de  Richmond,  depuis 
Henri  VII  Les  deuxrivaux  se  livrèrent  bataille  à  Bosworth 
(1485);  Richard,  malgré  des  prodiges  de  valeur,  fut  vaincu 
et  tué.  Ce  fut  le  dernier  roi  de  la  maison  d'York  et  avec 
lui  finit  la  guerre  des  Deux-Roses. 

Richard  de  Cornouailles,  empereur  d'Allema- 
gne, fils  de  Jean  sans  Terre  et  d'Isabelle  d'Angoulême, 
né  à  Winchester,  1209-1272,  se  rendit  en  Palestine  en  1 240, 
et  ne  put,  malgré  son  brillant  courage,  obtenir  qu'une 
trêve  avec  les  Sarrasins  et  un  échange  de  prisonniers.  En 
1257,  il  fut  proclamé  empereur  d'Allemagne  par  quatre 
électeurs,  tandis  que  les  trois  autres  nommaient  Al- 
phonse X  de  Castille;  il  ne  fut  jamais  couronné,  mais 
n'en  exerça  pas  moins  le  pouvoir  impérial  pendant  près 
de  quinze  ans.  Il  investit  Ottocar,  roi  de  Bohême,  des 
duchés  d'Autriche  et  de  Styrie,  et  abolit,  en  1269,  les 
nombreux  péages  établis  sur  le  Rhin  par  les  seigneurs 
riverains.  Il  était  revenu  en  Angleterre  pour  soutenir  le 
roi  son  frère,  Henri  III,  contre  les  barons  révoltés, 
lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  par  Simon  de  Montfort  et 
subit  une  captivité  de  quatorze  mois.  Rendu  à  la  liberté, 
il  eut  la  douleur  de  perdre  son  fils  Henri,  assassiné  à 
Viterbe  par  les  fils  de  Montfort.  Il  n'avait  fait  que  de 
courts  séjours  en  Allemagne,  pour  y  dépenser  les  reve- 
nus de  ses  mines  de  Cornouailles.  Aussi  appelle-t-on  cette 
époque  le  grand  Interrègne. 

Richard  d'York,  compétiteur  de  Henri  VI  au  trône 
d'Angleterre.  V.  Yobk  et  Gueiire  des  Deux-Roses. 

Richard  I«r,  dit  sans  Peur,  duc  de  Normandie,  de 
945  à  996,  était  fils  de  Guillaume  Longue-Epée  ;  succes- 
seur de  son  père  à  l'âge  de  10  ans,  il  fut  en  butte  aux 
dissensions  de  ses  sujets  neustriens  et  Scandinaves,  et 
confié  à  la  garde  de  Louis  d'Outre-mer,  roi  de  France, 
qui  voulut  le  retenir  prisonnier  ;  mais  il  s'échappa  et  fut 
rétabli  dans  son  duché  par  Harold,  roi  de  Danemark.  Il 
contribua  à  l'élévation  au  trône  de  Hugues  Capet,  son 
beau-frère. 

Richard  II.  dit  le  Bon,  fils  du  précédent,  duc  de 
Normandie,  990-1027.,  eut  à  soutenir  plusieurs  guerres 
inlérieures  et  extérieures,  et  s'en  tira  avec  succès,  grâce 
aux  secours  de  Lagman  et  d'Olaùs,  rois  de  Suède  et  de 
Danemark.  Il  avait,  en  990,  réprimé  une  révolte  de  pay- 
sans avec  une  sauvage  énergie.  Il  soutint  le  roi  Robert 
contre  les  seigneurs  bourguignons,  et  accueillit,  en  1012, 
son  beau-frère  Ethelred,  chassé  d'Angleterre  par  les  Da- 
nois, avec  sa  femme  Emma  et  leurs  enfants.  Il  fut  le  père 
des  ducs  de  Normandie  Richard  111  et  Robert  le  Magni- 
fique ou  le  Diable. 

DCiciianl  I".  comte  d'Aversa,  succéda  à  son  oncle 
Rainulf  en  1059,  reçut  du  pape  Nicolas  II  l'investiture 
de  la  principauté  de  Capoue  et  conquit  cotte  ville  sur 
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Landolphe  VI.  Il  aida  Robert  Guiscard  dans  la  conquête 
de  Salenie,  et  mourut  en  1078,  au  moment  où  il  était 
sur  le  point  de  prendre  Naples.  Sun  fils,  Jordan  Ier,  lui 
succéda. 

Richard  II,  comte  d'Aversa  et  prince  de  Capoue,  de 
1091  à  1105,  petit-tirs  de  Richard  1",  chassé  par  ses  su- 
jets de  sa  principauté,  y  fut  rétabli  par  Roger  I",  grand 
comte  de  Sicile,  dont  il  se  reconnut  le  vassal.  Il  mourut 
sans  postérité,et  Roger  joignit  Capoue  à  ses  Etats  de  terre- 
ferme. 

Richard  de  Cirencester,  bénédictin  du  monas- 
tère de  Saint-Pierre  à  Westminster,  né  vers  1550,  mort 
en  1401,  est  l'auteur  d'un  livre  intitulé  :  Etat  ancien  de 
la  Grande-Bretagne,  publié  par  Bertram  dans  le  Britan- 
nicarum  gentium  historiseantiquxtresscriptores,  Copen- 
hague, 1757,  in-8»;  on  l'a  réimprimé  en  1809  et  lXiS. 
On  lui  attribue  Historia  ab  Hengista  ad  annum  1548. 

Richard  (Loi'is-Claude-Makie!,  botaniste,  né  à  Ver- 
sailles, 1754-18il,  voyagea  pendant  huit  ans  (1781-89) 
dans  les  grandes  et  les  petites  Antilles  et  dans  la  Guyane 
française,  pour  recueillir  les  plantes  les  plus  curieuses 
de  ces  contrées.  Revenu  malade  en  France  et  plongé  par 
la  Révolution  dans  un  état  voisin  de  l'indigence,  il  obtint 
enfin  une  chaire  de  botanique  à  la  l'acuité  de  médecine 
de  Paris  et  une  place  à  l'Institut.  Outre  divers  articles  et 
mémoires.publiésdans  les  Annales  du  Muséum  et  autres 
recueils  scientifiques,  et  qui  attestent  un  vaste  savoir 
et  de  profondes  observations,  il  a  donné  :  Analyse  du 
fruit,  Paris.  1808,  in-8»,  son  principal  ouvrage,  et  une 
nouvelle  édition,  entièrement  relondue,  du  Dictionnaire 
élémentaire  de  botanique  de  Bulliard,  Amsterdam,  1X00, 
in-S\—  Son  fils,  Richard  (Achille),  né  à  Paris.  1794-1852, 
botaniste  distingué  et  membre  de  l'Institut,  1854,  est 
l'auteur  des  Eléments  de  botanique  et  de  physiologie  vé- 
gétale, Paris,  7e  édit.,  1846,  in-8°,  le  meilleur  livre  sur 
cette  matière  que  l'on  puisse  donner  aux  jeunes  gens. 

KicBiaral-I^eraoir  (François  Richard,  dit)  célèbre 
manufacturier,  né  au  Trélet  (Calvados),  1765-1859,  d'a- 
bord simple  porte-balle,  vint,  à  l'âge  de  vingt  ans,  cher- 
cher fortune  à  Paris  11  commença  par  vendre  des  basins 
anglais  de  contrebande;  puis  s'associa,  en  1797,  à  un  né- 
gociant de  Paris,  Lenoir;  il  fonda  avec  lui  la  fameuse 
manufacture  connue  sous  le  nom  de  Richard-Lenoir, 
pour  la  fabrication  des  basins  à  l'imiiation  des  Anglais, 
par  un  procédé  dont  Richard  était  l'inventeur.  Après  la 
mort  de  Lenoir,  1806,  Richard  apporta  de  nouveaux  per- 
fectionnements au  lilage  et  au  tissage  du  coton,  fit  une 
immense  fortune  et  fut  décoré  par  Napoléon  I";  mais,  à 
la  chute  de  l'empire,  la  suppression  des  droits  sur  les 
marchandises  anglaises  le  ruina  complètement  et  il  mou- 
rut pauvre,  mais  estimé.  Pour  honorer  sa  mémoire,  on 
a  récemment  donné  son  nom,  Richard-Lenoir,  à  un  bou- 
levard construit  à  Paris  sur  le  canal  Saint-Martin.  11  a 
publié  ses  Mémoires,  M'ai,  in-S°. 
_  Richard»!  (François),  prélat,  né  en  Franche-Comté, 
1507-1574,  d'une  noble  famille,  moine  augustin.  ensei- 
gna la  théologie  à  Tournai,  l'Ecriture  sainte  à  Paris;  de- 
vint chanoine  de  Besançon ,  s'attacha  à  Granvelle,  et,  grâce 
à  lui,  devint  évêque  d'Arras,  1561.  Il  fonda  l'université 
de  Douai  et  y  enseigna  avec  talent,  1562.  Il  se  distingua 
au  concile  de  Trente,  1565.  On  lui  doit  des  Ordonnances 
synodales,  un  Traité  de  controverse,  des  Sermons  en  fran- 
çais, des  Oraisons  funèbres  d'Isabelle  de  France,  de  don 
Carlos,  de  Henri  II,  etc. 

Richards»!»  (Jonathan),  peintre  et  littérateur  an- 
glais, né  à  Londres.  1665-1745,  fut  élève  de  Miley,  dont 
il  épousa  la  nièce,  et  devinl  un  excellent  peintre  de  por- 
traits. Il  a  écrit  un  Traité  de  lapeinlure  et  delà  sculpture, 
trad.  en  français  par  Rutgers,  1728,  4  vol.  in-8°;  une 
Vie  de  Milton,  avec  un  Discours  sur  l'épopée;  des  Poè- 
mes, etc.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  par  son  fils,  1792, 
in-4". 

Richardson  (Samuel),  célèbre  romancier  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Derby,  1689-1761,  fut  d'abord  ap- 
prenti chez  un  imprimeur,  dont  il  devint  le  gendre  et 
enfin  le  successeur.  11  avait  52  ans  quand  il  se  lit  auteur 
de  romans  :  Paméla,  son  premier  ouvrage,  1740,  eut  un 
grand  succès,  qui  fut  bientôt  surpassé  par  celui  de  Cla- 
risse Harlowe,  1748,  7  vol.  in-8°,  et  de  Sir  Charles  Gran- 
disson.  1755,  8  vol.  in-8",  qui  sont  considérés  comme  des 
chefs-d'œuvre  du  genre,  malgré  des  longueurs  qui  en 
rendent  la  lecture  fatigante.  C'est  pour  remédier  à  ce 
cletaul  que  M.  Jules  Janin  a  donné,  en  1846,  un  abrégé 
ne  Clarisse  Harlowe,  arrangé  avec  beaucoup  d'art  et  de 
talent,  et  a  remis  en  vogue  ce  livre  qu'on  ne  lisait  plus 
guère,  même  en  Angleterre.L'abbé  Prévost  et  Letournenr 
ont  traduit  en  français  les  romans  de  Richardson,  et 


Mrss  Barbaud  a  donné  une  excellente  biographie  de  l'au- 
teur. 

Richardson  (James),  voyageur  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Lincoln,  1806-1851,  ministre  protestant,  devint 
agent  de  la  Société  anglaise  pour  l'abolition  de  l'escla- 
vage. Après  un  séjour  à  Malte,  puis  au  Maroc,  il  résolut 
de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  et,  de  1845  à 
1847,  se  rendit  de  Tripoli  à  Ghadamès,  à  Gliàt,  à  Mour- 
zoulî  dans  le  Fezzan.  Avec  l'appui  du  gouvernement  an- 
glais, il  organisa  une  expédition  scientifique  dont,  firent 
partie  deux  Allemands,  Barth  et  Overweg.  Ils  se  diri- 
gèrent de  Tripoli  vers  le  lac  Tchad,  1850;  il  y  eut 
quelques  dissidences  entre  les  voyageurs;  ils  se  séparé 
renl.  Richardson,  épuisé  de  fatigues,  mourut  à  12  jours 
de  marche  du  lac  Tchad.  On  lui  doit  une  relation  de  son 
premier  voyage,  1848,  2  vol.  in-8°;  Narrative  of  a  mis- 
sion lo  central  Africa,  1855,  2  vol.  in-8°;  Voyage  au  Ma- 
roc, 1860,  in-8». 

Richard-T'ol.  comptoir  français  dans  le  Oualo  (Sé- 
négambie).  sur  le  Sénégal,  à  80  fc.il,  IN.  E.  de  Saint-Louis. 

Riche  (Jean-Baptiste),  président  de  la  république 
d'Haïti,  né  au  Cap-Haïtien,  1780-1847,  devint  général 
sous  Christophe,  et  se  distingua  par  ses  cruautés.  En 
1846,  il  fut  proclamé  président  delà  république  et  força 
le  président  Pierrot  à  abdiquer.  11  parvint  à  pacifier  l'île, 
et  mourut  subitement,  peut-être  empoisonné.  Ce  n'était 
pas  un  mulâtre,  mais  un  pur  nègre. 

Richebourg-l'Avoué.  commune  de  l'arr.  de  Bé- 
thuue  (Pas-de-Calais).  Brasseries,  céréales,  lin,  colza; 
2,268  hab. 

Riclieiet  (César-Pierre),  grammairien  français,  né 
à  Cheminon  (Marne),  1651-1698.  exerça  la  profession 
d'avocat  à  Paris,  puis  abandonna  le  barreau  pour  les 
lettres.  Onlui  doit  :  un  Dictionnaire  français,  1680,  in-4°, 
et  1695,  2  vol.  in-4°;  on  en  a  fait  de  nombreuses  réim- 
pressions, augmentées,  corrigées,  etc.  ;  le  Dictionnaire 
des  rimes,  précédé  d'un  Traité  de  versifient  ion  française, 
Paris,  1692,  in-12;  il  a  aussi  donné  une  Grammaire 
française  tirée  de  l'usage  et  des  bons  auteurs,  Paris,  1691, 
in-12. 

Kichelieti  (Armand-Jean  du  IPlessis,  cardinal  et 
duc  de),  minisire  de  Louis  XIII,  né  à  Paris,  le  9  septem- 
bre 1585,  mort  en  1642,  d'une  famille  noble  de  Poitou, 
filleul  du  maréchal  de  Biron,  fut  d'abord  destiné  à  la 
carrière  des  armes;  mais  un  de  ses  frères  ayant  résigné 
l'évèché  de  Luçon  (Vendée),  pour  se  faire  chartreux, 
Henri  IV  disposa  du  siège  vacant  en  faveur  du  jeune 
Armand  (1607),  qui  n'avait  que  22  ans  et  qui  obtint  une 
dispense  d  âge.  Député  aux  états  généraux  de  1614,  il  se 
fit  remarquer  par  Marie  de  Médicis,  alors  régente,  qui 
se  l'attacha  comme  aumônier  et  le  fit  nommer,  en  1016, 
secrétaire  d'Etat  pour  la  guerre  et  l'intérieur.  L'année 
suivante,  il  suivit  à  lllois  cette  princesse,  alors  en  dis- 
grâce, partagea  son  exil  sans  pour  cela  déplaire  au  roi, 
et  réussit  à  négocier  un  accommodement  entre  la  mère 
et  le  lils,  par  les  traités  d'Angonlême.  1620,  et  d'Angers, 

1621.  Rentrée  en  grâce,  la  reine-mère  récompensa  Ri- 
chelieu en  lui  faisant  obtenir  le  chapeau  de  cardinal, 

1622,  et  le  fit  entrer  au  ministère  malgré  la  répugnance 
de  Louis  XIII,  1624.  Bienlol  nommé  premier  ministre 
et  arrivé  au  faîte  du  pouvoir,  Richelieu  conçut  trois 
grands  projets,  à  l'exécution  desquels  il  consacra  toute 
sa  vie  :  détruire  l'importance  politique  des  prolestants  en 
France;  réprimer  l'esprit  factieux  des  grands  et  les  sou- 
mettre au  pouvoir  royal,  et  abaisser  la  maison  d'Autri- 
che. Pour  atteindre  ce  triple  but,  il  eut  de  grands  obsta- 
cles à  surmonter.  D'abord  la  résistance  des  huguenots, 
qui,  renfermés  dans  La  Rochelle,  soulinrent  contre  lui  un 
siège  de  14  mois,  qui  se  termina  par  la  prise  de  cette 
ville  en  1628;  la  pacification  d'Alais,  1629,  enleva  aux 
calvinistes  tons  leurs  privilèges  politiques.  Haussa  lutte 
contre  les  grands,  il  eut  à  réprimer  plusieurs  conspira- 
tions ourdies  contre  sa  persnnne.et  se  montra  souvent 
impitoyable  dans  ses  vengeances,  en  faisant  périr  sur  l'é- 

|   chafaud  ses  adversaires,  le  comte  deChalais,  le  maréchal 

1  de  Marillac,  le  duc  de  Montmorency,  le  jeune  Cinq-Mars, 
favori  de  Louis  XUI,  et  de  Thou,  dont  le  crime  était  de 
n'avoir  pas  révélé  le  complot  de  son  ami.  11  punit  de 
mort  les  comtes  de  Bouteville  et  des  Chapelles,  coupa- 
bles d'avoir  enfreint  l'édit  qu'il  avait  fait  rendre  contre 
les  duellistes.  Toutes  ces  exécutions,  où  les  formes  de  la 

;  justice  ne  furent  pas  toujours  observées,  eurent  du 
moins  pour  résultat  de  forcer  les  grands  à  se  soumettre 
au  frein  des  lois  et  d'affermir  la  puissance  royale  Mais 
de  toutes  les  entreprises  formées  par  Richelieu,  celle  qui 

i  fait  le  plus  d'honneur  à  son  génie  politique  et.  â  son  pa- 
triotisme, ce  fut  la  part  qu'il  prit  à  la  guerre  de  Trente 
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ans, en  poussant  le  roi  de  Suède  Gustave-Adolphe  contre 
l'Autriclie,  et  en  contribuant  par  ses  subsides  aux  vic- 
toires qu'il  remporta  sur  les  troupes  impériales,  en  1630 
et  1652;  et,  après  la  mort  de  ce  prince  à  Lutzen,  en  in- 
tervenant ouvertement  dans  la  lutte  avec  des  succès  ba- 
lancés d'abord,  puis  en  s'emparant  de  l'Alsace,  du  Rous- 
sillon  et  de  l'Artois,  conquêtes  qui  assurèrent  à  la  France 
la  suprématie  sur  la  maison  d'Autriche.  Richelieu  ne  se 
montra  pas  moins  grand  comme  administrateur;  il  réta- 
blit l'ordre  dans  les  finances,  créa  une  puissante  marine, 
donna  une  grande  extension  aux  établissements  coloniaux 
de  la  France,  protégea  les  lettres  et  les  arts,  fonda  l'Aca- 
démie française,  1635,  bâtit  le  Palais-Royal,  la  Sorhonne 
et  le  collège  du  Plessis.  Dix-huit  ans  de  pouvoir  lui  suf- 
firent pour  réaliser  tant  d'entreprises  qui  font  de  lui  un 
des  plus  grands  ministres  dont  s'honore  la  France  et  un 
des  plus  grands  hommes  d'Etat  qui  aient  brillé  en  Eu- 
rope. Comme  écrivain,  le  mérite  de  Richelieu  est  con- 
testé; ses  écrits  théologiques  furent  très-estimes  dans 
leur  temps  [Les  principaux  points  de  la  foi  catholique, 
1617;  Instruction  (tes  chrétiens,  1621;  la  Perfection  du 
chrétien,  1646;  la  Méthode  la  plus  facile  et  assurée  de 
convertir  ceux  qui  sont  séparés  de  l'Eglise,  1651);  Mi- 
rante, tragédie,  qu'il  lit  ou  lit  faire,  est  une  œuvre  Irès- 
médiocre;  son  principal  ouvrage,  ses  Mémoires,  publiés 
d'abord  sous  le  titre  d'Histoire  de  la  mère  et  du  fils 
(Marie  de  Médicis  et  Louis  XIII),  sont  fort  curieux, 
et  le  style,  quoiqu'un  peu  ampoulé,  ne  manque  ni 
de  force  ni  d'éclat;  l'authenticité  de  son  Testament 
politique,  niée  par  Voltaire,  a  été  défendue  avec  succès 
par  Foneemagne.  M.  Avenel  a  publié  les  Lettres, 
instructions  diplomatiques  et  papiers  d'Etat  de  Biche- 
lieu,  dans  la  Collection  des  Documents  inédits  sur  l'his- 
toire de  France. 

3tïclielieu  (Loois-François-Akmand  du  Pîessis,  duc 
de),  maréchal  de  France,  arrière-petit-neveu  du  cardi- 
nal parles  femmes,  né  à  Paris  en  1696,  mort  en  1788, 
fut.  marié  à  l'âge  de  15  ans  à  M""  de  Noailles,  pour  la- 
quelle il  n'eut  jamais  que  de  l'antipathie,  et  présenté  à 
la  cour,  où  il  obtint,  sous  le  nom  de  duc  de Fronsac,  un 
grand  succès  par  sa  bonne  mine,  ses  manières  distin- 
guées et  les  grâces  de  son  esprit.  Des  fredaines  de  jeu- 
nesse le  firent  bientôt  mettre  à  la  Bastille,  d'où  il  ne 
sortit  au  bout  de  14  mois  que  pour  servir  sous  le  maré- 
chal de  Villars  en  qualité  d'aide  de  camp,  en  1712.  De 
retour  à  Paris,  sous  la  Régence,  il  reprit  le  cours  de 
ses  galantes  aventures,  et  fut  renfermé  deux  fois  à  la 
Bastille,  d'abord  pour  un  duel,  1716,  et  ensuite  pour 
avoir  trempé,  quoique  indirectement,  dans  la  conspira- 
tion de  Cellamare.  En  1725,  il  l'ut  nommé  ambassadeur 
à  Vienne  par  le  crédit  de  la  marquise  de  Prie,  s'acquitta 
avec  succès  de  cette  mission,  et  obtint  en  1727  un  traité 
de  paix  avantageux  pour  la  France.  En  1755,  il  servit 
sous  le  maréchal  de  Berwick,  et  se  distingua  aux  sièges 
de  Kehl  et  de  Philippsbourg.  Devenu  veuf  de  W"  de 
Noailles,  il  épousa  en  secondes  noces  M""0  de  Guise,  prin- 
cesse de  Lorraine,  et  fut  fait  en  1758  maréchal  de  camp 
et  lieutenant,  général  du  Languedoc.  Nommé  en  1744 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  il  acquit  un  grand 
ascendant  sur  l'esprit  du  jeune  roi  Louis  XV,  dont  ou 
l'accuse  d'avoir  servi  les  passions.  Dans  la  campagne  de 
Flandre,  eu  1745,  il  contribua  par  une  manœuvre  ha- 
bile à  la  victoire  de  Fontenov  sur  les  Anglais.  Blessé  à 
Lawfeld,  il  fut  chargé  en  1747  de  secourir  Gênes  assié- 
gée par  lesA.utricb.iens,  délivra  cetteville  en  1748  et  reçut 
pour  récompense  le  bâton  de  maréchal  de  France  et  le 
gouvernement  de  la  Guyenne  et  de  la  Gascogne.  Huit  ans 
après,  au  début  de  la  guerre  de  Sept  ans,  en  1756,  il 
attaqua  l'île  de  M  inorque,  défendue  par  lus  Anglais,  et 
prit  d'assaut  Porl-Mahon,  place  regardée  comme  impre- 
nable. L'année  suivante,  successeur  du  maréchal  d'Es- 
trées  à  l'armée  du  Rhin,  il  fit  mettre  bas  lesarmes  aux 
Anglais,  commandés  par  le  duc  de  Cumberland,  par  la 
capitulation  de  Glosterseven,  conquit  tout  le  Hanovre 
dans  l'espace  d'un  mois,  mais  perdit  tout  le  fruit  de  sa 
victoire  par  ses  déprédations,  qui  le  liront  appeler  le 
père  la  Maraude.  Là  se  termina  sa  carrière  militaire, 
qui  ne  fut  passauséclat.  Rendu  à  la  vie  privée,  il  se  livra 
tout  entier  à  ses  goûts  pour  l'intrigue  et  les  plaisirs,  et 
à  l'âge  de  84  ans,  il  épousa  en  troisièmes  noces  Mm"  de 
Rooth,  veuve  d'un  général  irlandais  au  service  de  France; 
il  mourut  à  92  ans,  en  1788,  à  la  veille  de  la  Révolu- 
tion. Il  avait  été  reçu  à  l'Académie  française  en  1720, 
quoiqu'il  sût  à  peine  l'orthographe,  et  fut  membre  ho- 
noraire de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
quoique  fort  peu  lettré.  On  a  publié  en  1790  et  1793 
de  prétendus  Mémoires  de  liichelieu,  Paris,  9  vol.  in-S°, 


désavoués  par  son  fils,  et  qui  sont  l'œuvre  d'un  littéra- 
teur obscur  nommé  Soulavie. 

{Richelieu  (Armand-Eiimaniiel-  Sophie  -Septimanie  de 
Vignerod  dm  H»le*sis.  duc  de),  petit-fils. du  précé- 
dent., né  à  Paris,  1766-1822,  émigra  en  1789,  se  rendit 
en  Russie,  où  il  fut.  bien  accueilli  par  la  tzarine  Cathe- 
rine II,  se  distingua  sous  les  ordres  de  Souwarow  au 
siège  d'Ismaïl,  1790,  tomba  en  disgrâce  sous  Paul  I", 
mais  revint  en  faveur  sous  Alexandre  1",  qui  le  nomma 
gouverneur  d'Odessa  en  1803.  Sous  son  administration, 
celte  ville  à  peine  naissante  acquit  une  si  grande  impor- 
tance qu'au  bout  de  18  mois  Richelieu  fut  chargé  du 
gouvernement  de  toute  la  Nouvelle-Russie.  En  1814,  la 
Restauration  lui  permit  de  rentrer  en  France,  où  il 
prit  place  à  la  Chambre  des  pairs,  et  devint  en  1815 
ministre  des  affaires  étrangères  et  président  du  Con- 
seil. Il  profita  de  l'estime  et  de  l'affection  que  lui  por- 
tait l'empereur  de  Russie  pour  faire  réduire  de  7  à 
5  ans  la  durée  de  l'occupation  de  la  France  par  les 
armées  étrangères  ;  il  obtint  un  peu  plus  tard.au  congrès 
d'Aix-la-Chapelle,  1818.  que  ce  terme  fût  encore  abrégé 
et  que  la  contribution  de  guerre  fût  diminuée.  Après 
avoir  rendu  à  son  pays  cet  éminent  service,  il  donna  sa 
démission,  1818,  et  sortit  du  ministère  sans  la  moindre 
fortune  personnelle  Les  chambres  lui  votèrent  une  rente 
de  50,000  francs,  à  titre  de  récompense  nationale,  qu'il 
refusa  d'abord  et  qu'il  n'accepta  ensuite  que  pour  en 
faire  l'abandon  absolu  aux  hospices  de  Bordeaux.  En 
1820,  après  l'assassinat  du  due  de  Berry,  il  fut  rappelé 
à  la  présidence  du  Conseil;  mais,  impuissant  à  modérer 
les  tendances  réactionnaires  des  ultra-royalistes,  il  se 
retira  définitivement  en  1821,  emportant  l'estime  de  ceux 
mêmes  qui  l'avaient  combattu,  et  mourut  un  an  après. 
Il  était  depuis  1816  membre  de  l'Académie  française,  où 
son  Eloge  fut  prononcé  par  M.  Dacier,  son  successeur,  et 
par  M.  Villemain,  directeur  de  l'Académie. 

SMchelieu,  cb.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  SOkil. 
S.  E.  de  Chinon  (Indre-et-Loire),  anc.  village,  érigé  en 
duché-pairie  par  le  cardinal  de  Richelieu  ;  2,646  hab. 
Fabr.  de  sucre,  commerce  de  blé,  eau-de-vie,  vin,  vinai- 
gre. Le  château,élevéjadispar Richelieu,  est  aujourd'hui 
en  ruines. 

Btieheli*ai,  riv.  de  l'Amérique  du  Nord.  V.  Souel  et 
Champlain. 

lUcheauont,  (Arthur  III  de  Bretagne,  comte  de), 
fils  de  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  né  en  1595,  connétable 
de  France  sous  Charles  Vil,  gagna  la  bataille  de  Formigny, 
1-150,  sur  les  Anglais,  et  les  chassa  de  la  Normandie  et 
de  la  Guyenne;  il  s'associa  aux  exploits  de  Jeanne  d'Arc 
et  de Dunois,  fit  chasser  de  la  cour  de  Giac,  Beaulieu  et 
la  Trémoille,  dont  l'influence  était  fatale  aux  intérêts  du 
roi;  rétablit  la  discipline  dans  l'armée,  et  créa  les  com- 
pagnies d'ordonnance.  Devenu  duc  de  Bretagne  en  1457, 
il  mourut  un  an  après,  1458. 

B6Sc!ie»iioiiit,  bourg  de  l'arrond.  et  à  9  kil.  S.  de 
Thionville  (Moselle);  1,100  hab.  Anc.  place  forte.  Houille, 
bois  de  construction. 

Rï«5aej?anse  (Antoine),  général  français,  né  à  Metz, 
1770-1802,  soldat  presque  au  sortir  de  l'enfance,  se  dis- 
tingua dans  les  premières  guerres  de  la  Révolution  ;  gé- 
néral de  brigade  à  24  ans,  de  division  à  26,  il  servit 
sous  Hoche,  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  et  prit  une 
grande  part  à  la  victoire  de  Neuwied,  1797;  passa  en- 
suite à  l'armée  du  Rhin,  sous  Moreau,  et  contribua  puis- 
samment, par  une  manœuvre  -hardie ,  au  gain  de  la 
bataille  de  llobenlinden,  1800.  Nommé  en  1802  gouver- 
neur delà  Guadeloupe  révoltée,  il  comprima  prompte- 
ment  l'insurrection,  mais  mourut  bientôt  après  de  la 
lièvre  jaune,  à  32  ans. 

HSiciier.  chroniqueur  français,  mort  vers  le  commen- 
cement du  xi°siècle,  était  un  moine  del'abbaye  de  Saint- 
Remy  de  Reims,  fils  d'un  chevalier  de  la  cour  de  l.ouisIV 
d'Outre-mer,  qui  avait  rendu  de  grands  services  à  ce 
prince  et  à  Lothaire,  son  fils.  Richer  étudia  avec  succès 
sous  le  savant  Gerherl,  archevêque  de  Reims,  et  ce  fut 
pour  obéir  à  ses  exhortations  qu'il  écrivit  une  histoire 
de  son  temps  en  quatre  livres,  où  il  donne  des  renseigne- 
ments curieux  et  positifs  sur  les  causes  de  la  chute  de  la 
race  carlovingienne  et  de  l'avènement  des  Capétiens.  Il 
a  vu  une  partie  des  événements  qu'il  raconte  et  a  puisé 
les  autres  à  de  bonnes  sources.  Son  livre,  écrit  dans  un 
latin  correct  et  même  élégant,  avait  été  longtemps  re- 
gardé comme  perdu,  lorsque  M.  l'ertz  en  découvrit  le 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Bamberg.  La  Société 
de  l'histoire  de  France  publia  le  texte  latin  avec  une  tra- 
duction française,  Paris,  U45,  2  vol.  in-8"  ;  etM.Poin- 
signon  de  Reunsen  a  donné  une  nouvelle  édition  sous  ca 
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titre  :  Richeri  Historiarum  libri  IV,  avec  traduct.,  notes, 
etc.,  Reims,  1855,111-8». 

Richcr  (Edmond),  syndic  de  la  Faculté  de  théologie 
de  Paris,  né  à  Chaource  (Aube),  1559-1651,  fut  profes- 
seur au  collège  du  cardinal  Lemoine,  défendit  contre  les 
jésuites  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane  et  excita  leurs 
attaques.  11  est  l'auteur  d'un  traité  De  ecclesiastica  et  po- 
litica  Poteslale,  1011,  in-4°,  où  il  professe  des  doctrines 
politiques  et  religieuses  opposées  à  celles  de  l'Eglise,  et 
qui  lui  attirèrent  des  condamnations  en  France  et  à 
Rome.  11  a  aussi  donné  une  édition  des  Œuvres  de  Ger- 
son.  Paris,  1G06,  in-fol. 

Rie  lier  (Henri),  avocat  au  parlement  de  Rouen,  né  à 
Longueil  (Seine-Inférieure),  1685-1748,  a  donné  des  tra- 
ductions en  vers  des  Eglogues  de  Virgile,  des  8  premières 
Héroïdes  d'Ovide,  la  tragédie  de  Sabinus  et  Eponine, 
12  livres  de  Fables  assez  estimées,  1729-44,  et  une  Vie 
de  Mécène,  avec  des  notes  extraites  en  grande  partie  de 
l'ouvrage  de  Meibomiussur  le  même  sujet,  1746,  in-12. 
Richcr  (Edouard),  littérateur,  né  à  Noirmoutier, 
1792-1834,  vécut  solitaire  à  Nantes  et  dans  les  environs, 
s'occupa  d'études  littéraires,  et  se  laissa  emporter  vers 
le  mysticisme  sur  les  pas  de  Swedenborg.  11  a  beaucoup 
écrit,  mais  surtout  la  Nouvelle  Jérusalem,  1852-1850, 
8  vol.  in-8°,  et  un  Voyage  pittoresque  dans  la  Loire- 
luférieure,  2  vol.  in-4°. 

Kicher  d'Aube  (François),  jurisconsulte  et  magis- 
trat français,  né  à  Rouen,  1686-1752,  petit  neveu  de 
Fontenelle.  Il  est  l'auteur  d'un  Essai  sur  les  principes 
du  droit  et  de  la  morale,  Paris,  1745,  in-4°,  ouvrage 
médiocre  qui  ne  l'aurait  pas  tiré  de  l'obscurité,  s'il 
n'était  connu  par  le  portrait  original  que  Rulhière  a 
donné  de  lui  dans  son  poëme  des  Disputes. 

Richer  (François),  jurisconsulte,  né  à  Avranclies, 
1718-1799,  a  donné  :  Arrêts  notables  des  tribunaux  du 
royaume,  1756,  2  vol.  in-fol.;  un  Traité  de  la  mort 
civile,  1755,  in-4°  ;  Causes  célèbres,  1772-88,  22  vol. 
in-12,  etc. 

Richcr  (Adrien),  frère  du  précédent,  né  à  Avran- 
clies, 1720-1798,  a  publié  de  nombreuses  compilations 
historiques,  qui  ont  été  souvent  réimprimées,  entre 
autres:  Vies  des  hommes  illustres,  Paris,  1750-1809, 
2  vol.  in-12;  Théâtre  du  monde,  1775-88,  2  vol.  in-S°, 
et  17S9,  4  vol.  in-8";  Vies  des  plus  célèbres  marins, 
1780-86,  15  vol.  in-12;  Les  Fastes  de  la  marine  fran- 
çaise; Vies  des  surintendants  des  finances  et  contrô- 
leurs généraux,  5  vol.  in-12;  Abrégé  chronologique  de 
la  Révolution  française,  1798,  5  vol.  in-12;  etc. 

Richcrand  (Balthasar-Anthelme  ,  baron),  célèbre 
chirurgien  français,  né  à  Belley  (Ain),  1779-1840,  vint 
étudier  la  médecine  à  Paris  en  1796;  et,  à  peine  âgé  de 
20  ans,  ouvrit  des  cours  de  physiologie  qui  attirèrent 
un  grand  nombre  d'auditeurs.  Il  publia  successivement  : 
Nouveaux  éléments  de  Physiologie,  Paris,  1801,  2  vol. 
in-8°,  qui  obtinrent  un  très-grand  succès  et  eurent  9 
éditions;  Nosographie  et  thérapeutique  chirurgicales, 
1805,  4  vol.  in-8°;  Des  erreurs  populaires  relatives  à 
la  médecine,  1810-12,  in-8";  Histoire  des  progrès  ré- 
cents de  la  chirurgie,  1825,  in-8°.  Ces  ouvrages,  outre 
leur  mérite  scientifique,  se  distinguent  par  la  pureté, 
l'élégance  et  la  clarté  du  style.  Chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  Saint-Louis,  professeur  de  pathologie  externe 
à  l'école  de  médecine,  et  membre  de  l'Académie  de  mé- 
decine, il  fut  lié  avec  Cabanis  et  les  autres  membres  de 
la  société  d'Auteuil;  mais,  fidèle  aux  principes  de  la 
saine  philosophie,  jamais  il  ne  partagea  les  désolantes 
doctrines  du  scepticisme  professées  par  plusieurs  de  ses 
illustres  amis. 

Richicr  (Licier),  sculpteur  lorrain,  né  à  Saint-Mihiel 
ou  dans  les  environs,  vers  1500  ou  1500,  mort  vers 
1572.  On  connaît  peu  sa  vie;  on  raconte  que,  jeune 
pâtre,  il  fabriquait  des  images  de  terre,  qui  furent,  par 
hasard,  remarquées  par  Michel-Ange.  Grâce  à  ce  der- 
nier, Richier  aurait  pu  aller  étudier  en  Italie.  Il  revint 
en  Lorraine,  après  six  ans  de  séjour  à  Rome,  et  y  com- 
posa des  œuvres  remarquables  :  Tombeau  de  René  de 
Nassau,  à  Rar-le-Duc;  le  Sépulcre  de  Saint-Mihiel;  un 
Crucifiement,  dont  il  ne  reste  plus  qu'un  pelit  groupe 
en  bois,  à  Saint-Mihiel,  etc.  Le  Louvre  a  de  cet  artiste 
très-distingué,  mais  trop  peu  connu,  un  Enfant  couché 
sur  le  dos,  et  le  Jugement  de  Suzanne. 

Rie  hildc.  fille  de  Régnier,  comtede  Hainaut,  épousa 
en  secondes  noces  Baudouin  de  Mous, comte  de  Flandre. 
Ala  mort  de  son  mari,  elle  disputa  la  tutelle  de  son  fils 
aîné,  Arnould,  à  Robert  le  Frison,  chassa  ce  dernier, 
et,  soutenue  par  les  seigneurs  du  Hainaut.  accabla  la 
Flanche  d'impôts  et  déplova  une  énergie  cruelle.  Ro- 


bert fut  rappelé;  Richilde,  malgré  les  secours  du  roi 
de  France,  Philippe  I",  fut  battue  et  prise  à  Cassel, 
1071.  Echangée  contre  Robert,  qui  avait  été  aussi  fait 
prisonnier,  elle  recommença  la  lutte,  avec  l'appui  de 
l'évêque  de  Liège,  mais  fut  forcée  d'abandonner  la  Flan- 
dre à  Robert  le  Frison.  Elle  mourut,  en  1086,  à  l'abbaye 
de  Messines,  et  fut  enterrée  dans  l'abbaye  de  llasnon, 
près  de  la  Scarpe. 

Richinuim  (George-Guillaume),  physicien,  né  à 
Pernau  en  Livonie,  1711-1755,  professeur  d'histoire 
naturelle  à  l'Université  de  Saint-Pétersbourg,  et  membre 
de  l'Académie  des  sciences  de  cette  ville,  périt  frappé 
delà  foudre  en  répétant  les  expériences  de  Franklin  sur 
l'électricité  et  les  paratonnerres. 

Richmond,  joli  village  d'Angleterre  (Surrey),  sur 
la  rive  droite  de  la  Tamise,  à  16kil.  S.  O.  de  Londres; 
environ  S, 000  hab.  Du  haut  d'une  éminence  nommée 
Hichmond-Hill,  on  jouit  d'une  vue  magnifique.  Ane.  ré- 
sidence royale,  ce  village,  jadis  nommé  Sheen,  doit  son 
nom  actuel  à  Henri  VII,  d'abord  comte  de  Richmond, 
qui  l'habita  et  y  mourut  en  1509.  Il  y  a  un  parc  et  un 
observatoire. 

Richmond,  V.  d'Angleterre  (York),  à  70  kil.  N.  0. 
d'York,  sur  la  Swale;  5,000  hab.  Ruines  d'un  château 
fort  bâti  par  Alain  de  Bretagne,  gendre  de  Guillaume  le 
Conquérant.  —  Le  comté  de  Richmond  fut  réuni  à  la  cou- 
ronne par  Henri  VIII  et  érigé  en  duché  par  Charles  II 
en  faveur  de  son  fils  naturel,  Charles  Lennox,  qui  a 
transmis  le  titre  de  duc  de  Richmond  à  ses  descendants. 
Cette  famille  s'est  éteinte  en  1806,  et  le  titre  a  passé  à 
la  maison  de  Gordon. 

Richmond,  v.  des  Etats-Unis,  capit.  de  la  Virgi- 
nie orientale,  port,  de  commerce,  sur  la  rive  gauche  du 
James-River,  à  187  kil.  de  Washington;  popul.,  50,000 
hab.  Capitole  bâti  sur  le  modèle  de  la  maison  carrée  de 
Nîmes.  Industrie  florissante,  fonderie  de  canons,  manu- 
facture d'armes;  mines  de  houille,  labac  renommé, 
raffineries  de  sucre,  etc.  Elle  fut,  en  1861,  le  siège  du 
gouvernement  des  Etals  confédérés  du  Sud.  Investie  en 
1862,  elle  résista,  malgré  trois  batailles,  livrées  dans 
les  environs  par  les  deux  partis.  Elle  a  été  prise  par  les 
troupes  fédérales  en  1865. 

Richmond  (Charles  ILennox,  duc  de),  petit-fils 
de  Charles  Lennox,  iils  naturel  de  Charles  II  et  de  la 
duchesse  de  Portsmouth,  1755-1800,  commanda  un  ré- 
giment d'infanterie  à  la  bataille  de  Minden,  1759,  et 
lut  grand-maître  de  l'artillerie  en  1782.  Membre  de  la 
chambre  des  lords  et  président  des  délégués  des  Sociétés 
qui  demandaient  la  réforme  parlementaire,  il  lit  une 
vive  opposition  aux  ministères  de  lord  Bute  et  de 
G.  Granville,  1705.  Ami  des  arts,  il  consacra  une  partie 
de  son  immense  fortune  à  protéger  et  encourager  les 
artistes. 

Richomime  (Josehh-Théodore)  ,  graveur  français, 
1785-1849,  élève  de  Regnault,  eut  le  grand  prix  de  gra- 
vure en  1806,  et  s'occupa  surtout  de  reproduire  les 
œuvres  de  Raphaël.  Il  fut  membre  de  l'Institut  en  1826. 
On  lui  doit  aussi  de  belles  gravures  d'après  Jules  Ro- 
main, Gérard,  Guérin,  Ingres,  etc. 

EUehter  (Jean-Paul-Frédéric),  dit  ordinairement 
Jean-Paul,  célèbre  écrivain  allemand,  né  à  Wùnsiedel, 
(Franconie),  1765-1825,  fils  d'un  pauvre  pasteur  pro- 
testant, et  destiné  d'abord  à  suivre  la  même  carrière 
que  son  père,  abandonna  la  théologie  pour  les  letlres. 
Il  fut  précepteur,  habita  plusieurs  villes,  se  fixa  à  Bay- 
reuth,  en  1804,  lut  protégé  par  le  prince  de  Dalberg 
et  par  le  roi  de  Bavière.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Le  procès  groenlanilais,  Berlin,  1785-85;  Choix  fait 
parmi  1rs  papiers  du  diable,  Géra.  1788;  La  loge  invi- 
sible, Berlin,  1795,  2  vol.;  L'Hesperus,  1795;  Qnintus 
Fixlein,  1796;  Amusements  biographiques  sous  le  crâne 
d'une  géante,  et  La  Vallée  de  Campan,  1797;  Palingé- 
nésie,  1798;  Titan,  1800-1805,  4  vol.  in-H";  Années 
d'école  buissonnière,  1805-1805.  Comme  philosophe,  il 
a  donné  un  Traité  de  l'immortalité  de  l'âme,<\\\\  lui  va- 
lut l'amitié  de  l'illustre  llerder.  Ses  Œuvres  complètes 
ont  paru  à  Berlin,  1826-1858,  en  05  vol.  in-12,  et  1840- 
1842,  en  55  vol.  in-8".  Ce  qui  caractérise  Richter,  c'est 
l'originalité,  la  délicatesse  et  souvent  la  profondeur 
des  pensées,  unies  à  une  sentimentalité  rêveuse  qui 
leur  donne  beaucoup  de  charme;  mais  ces  qualités  sont 
contre-balancées  par  un  manque  de  naturel,  par  de 
brusques  transitions  du  sublime  au  trivial,  par  des 
excentricités  calculées  pour  l'effet,  des  idées  obscures 
qui  rendent  la  lecture  de  ses  ouvrages  difficile  et  par- 
fois fatigante  :  il  n'en  compte  pas  moins  au  nom- 
bre des  premiers  écrivains  de  l'Allemagne. 
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Ricliter  (Charles-Fuédéiiic),  né  à  Freyberg,  pasteur 
à  Sehneeberg  (Saxe),  1775-1806,  est  l'auteur  d'un  Essai 
historique  sur  les  Arsacides  et  les  Sassanides,  Leipzig-, 
1804,  in-8". 

Rîchter  (Auguste-Gottlob),  chirurgien  allemand, 
né  à  Zœrbig  (Saxe),  1742-1812,  enseigna  avec  succès  à 
Gœttingue,  depuis  1766.  Ses  ouvrages  lui  ont  mérité  une 
juste  réputation;  les  principaux  sont  :  Bibliothèque  chi- 
rurgicale, 15  vol.  in-8»;  Eléments  de  chirurgie,  7  vol. 
in-8»;  Thérapeutique  spéciale,  7  vol.  in-8";  etc. 

Richter  ( Jéuémie-Benjasiik) ,  chimiste  allemand,  né 
à  Hirchsberg,  1762-1807,  attaché  à  la  manufacture  de 
porcelaine  de  Berlin,  a  fait  de  belles  découvertes;  ses 
Eléments  de  stœchiométrie  surtout  ont  fait  faire  de 
grands  progrès  a  ta  chimie. 

Ricimev,  général  romain,  suève  d'origine  et  petit- 
fils  par  sa  mère  du  roi  goth  Wallia,  s'éleva  par  sa  valeur 
aux  plus  hauts  grades  de  l'armée,  fut  consul  en  459,  et, 
pendant  18  ans,  disposa  à  son  gré  de  l'empire  d'Occi- 
dent; il  détrôna  Avitus,  en  456,  et  le  remplaça  par  Ma- 
jorien,  qu'il  fit  assassiner  en  461,  pour  donner  la  pourpre 
impériale  à  Libius  Sévère.  A  la  mort  de  ce  prince,  il 
reconnut  Anthémius,  dont  il  devint  le  gendre,  467.  et 
le  fit  tuer  cinq  ans  après,  pour  donner  le  sceptre  à  Oly- 
brius,  472,  qui  ne  régna  que  quelques  mois  ;  Ricimer 
mourut  la  même  année. 

Ricin,  l'anc.  Nertobriga,  v.  d'Espagne  (Aragon),  à 
48  kil.de  Saragosse,  sur  le  Xalon;  2.500  hab. 

Ricos  nombres  (Biches- Hommes),  nom  qui  ser- 
vait au  moyen  âge  à  désigner  les  grands  vassaux  de  la 
couronne  d'Espagne.à  cause  de  leur  richesse  et  de  leur 
puissance. 

Rideau,  riv.  de  l'Amérique  du  N.  (Bas-Canada), 
sort  du  lac  Rideau,  et  tombe  dans  l'Ottawa  par  une 
chute  de  50  mètres  de  hauteur.  Cours,  200  kil. 

Riding;,  nom  des  divisions  territoriales  du  comté 
d'York  (Angleterre)  :  East-Biding,  West-Riding,  Nortli- 
Riding. 

Ridley  (Nicolas),  prélat  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Northumberland,  1500-1555,  évêque  catholique  de 
Londres,  se  sépara  de  l'Eglise  romaine  en  même  temps 
que  le  roi  Henri  VIII  ;  mais  la  reine  Marie  Tudor,  à  son 
avènement  au  trône,  le  fit  brûler  vif,  avec  Latimer  et 
un  grand  nombre  d'autres  protestants. 

Ridolfi  (Chaiii.es),  peintre  de  l'école  vénitienne  et 
biographe,  né  à  Lonigo,près  de  Vicence,  1594-1658.  Ses 
meilleurs  tableaux  sont  une  Adoration  des  Mages  et  une 
Visitation,  à  Venise.  Son  coloris  est  harmonieux  et  fait 
ressortir  les  figures  en  plein  relief;  mais  il  doit  sa  prin- 
cipale renommée  à  ses  Vies  des  peintres  vénitiens,  104S, 
2  vol.  in-8°;  il  a  publié  séparément:  Vie  de  Jacques 
Bobusti,  surnommé  le  Tintoret,  Venise,  1042,  in-4\  Ses 
appréciations  sont  justes  et  décèlent  un  sentiment  vrai 
des  beautés  de  l'art  qu'il  a  exercé  lui-même  avec  succès. 

Ridoln  (Claudio),  peintre  de  l'école  vénitienne,  né  à 
Vérone,  1574-1644,  étudia  les  œuvres  du  Véronèse,  du 
Titien,  du  Mantegna,  et  a  laissé  des  tableaux  estimés 
pour  la  pureté  du  dessin  et  la  science  du  costume.  On 
cite  une  belle  Descente  de  croix  à  Rimini. 

Riilmia.  nom  ancien  à'Aurigny. 

Riec,  commune  du  canton  de  Pont-Aven,  dans  l'arr. 
de  Quimperlé  (Finistère).  Grains,  cidre,  bétail;  3,155 ha- 
bitants, dont  360  agglomérés. 

Riedinger  (Jean-Elie;,  peintre  et  graveur  allemand, 
né  à  Ul m,  1698-1767,  s'adonna  presque  entièrement  à 
la  peinture  des  animaux,  dans  laquelle  il  excellait,  et 
où  il  acquit  une  si  grande  réputation,  qu  il  fut  nommé, 
en  1759,  directeur  de  l'Académie  des  beaux-arts,  à 
Augsbourg.  Dans  ses  dernières  années,  il  ne  s'occupa 
plus  que  de  graver  à  l'eau-forte  ses  meilleures  toiles  et 
ses  dessins,  et  il  a  laissé  plus  de  1,400  planches  qui  sont 
très-estimées  des  connaisseurs.  Une  édition  nouvelle  en 
a  été  donnée  à  Augsbourg,  en  1817.  Il  réussit  à  repro- 
duire la  forme  et  le  caractère  particulier  de  chaque 
animal  avec  une  vérité  saisissante  et  admirée  par  les 
naturalistes  eux-mêmes. 

Ries»  y  Xuiïez  (Rafaël  Rel),  général  espagnol, 
né  à  Oviédo,  1785-1823.  Lieutenant  du  régiment  des 
Asturies,  il  combattit  l'invasion  des  Français,  en  1808, 
lut  fait  prisonnier  par  eux,  et  ne  recouvra  la  liberté 
qu'en  1814.  A  son  retour  en  Espagne,  nommé  lieutenant 
colonel  du  régiment  où  il  avait  déjà  servi,  il  fut  un  des 
principaux  auteurs  de  la  révolution  de  Cadix,  1820. 
Après  l'arrestation  de  Quiroga,  qui  en  était  un  des 
chefs,  il  leva  l'étendard  de  la  révolte,  proclama  la  con- 
stitution des  Corlès  de  1812,  et  força  Ferdinand  VII  à 
l'accepter.  En  1822,  il  fut  élu  membre,    et,   ensuite, 


président  de  rassemblée  des  cortès;  et  chargé,  en  1S2", 
par  le  gouvernement  constitutionnel,  du  commandement 
du  corps  d'armée  réuni  à  Malaga,  il  voulut  en  vain  s'op- 
poser à  l'intervention  française  en  faveur  de  Ferdinand. 
Grièvement  blessé,  et  forcé  de  fuir,  il  fut  arrêté  parles 
paysans,  livré  aux  autorités,  conduit,  à  Madrid  où  il  fut 
condamné  à  être  pendu;  il  fut  traîné  au  supplice  sur 
une  claie  traînée  par  un  âne,  et  son  corps  fut  coupé 
en  quatre  quartiers.  C'était  un  brave  soldat,  mais  sans 
portée  politique.  On  lui  a  attribué,  à  tort,  un  hymne  pa- 
triotique qui  porte  son  nom,  et  qui  est  la  Marseillaise  des 
républicains  espagnols. 

Rienzi  (Nicolas  ou  Cola  di),  fils  d'un  pauvre  au- 
bergiste, né  à  Rome,  1515-1354,  remplaça,  par  des 
études  sérieuses  et  persévérantes,  l'éducation  qu'il  n'a- 
vait pu  recevoir  chez  ses  parents,  et  devint  un  des 
hommes  les  plus  instruits  et  les  plus  éloquents  de  son 
temps.  Membre  d'une  députation  chargée  de  solliciter 
le  retour  du  pape  Clément  VI  à  Rome,  il  voulut  faire 
cesser  dans  cette  ville  l'anarchie  causée  par  le  séjour  des 
papes  à  Avignon;  profitant  de  l'influence  qu'il  avait 
acquise  sur  le  peuple  par  son  talent  pour  la  parole,  il  se 
fit  décerner  le  titre  de  tribun  de  Rome,  et  proclama,  le 
20  mai  1347,  une  nouvelle  constitution  et  une  forme  de 
gouvernement  qu'il  appelait  le  Bon-Etat.  Son  plan  était 
de  réunir  tous  les  Etats  de  l'Italie  en  une  seule  répu- 
blique, avec  Rome  pour  capitale.  Pour  y  réussir  et  assu- 
rer l'ordre  public,  il  chassa  les  barons  de  Rome,  et 
châtia  quelques  bandits  qui  désolaient  les  environs. 
Pétrarque  applaudit  à  son  entreprise.  Déjà  plusieurs 
villes  s'étaient  soumises  à  son  autorité;  mais  son  rapide 
succès  l'aveugla,  il  se  rendit  odieux  par  son  arrogance 
et  sa  tyrannie,  il  alla  même  jusqu'à  se  parer  des  orne- 
ments impériaux;  et,  de  libérateur  de  sa  patrie,  il  en 
devint  l'oppresseur.  Les  nobles  qu'il  avait  chassés  mar- 
chèrent alors  contre  lui;  et,  naguère  l'idole  du  peuple, 
il  se  vit  abandonné  par  lui.  Il  s'enfuit,  à  Prague,  auprès 
de  l'empereur  Charles  IV,  1548;  mais,  au  lieu  de  le  pro- 
téger, ce  prince  le  livra  au  pape  Clément  VI,  qui  allait 
l'envoyer  au  supplice,  lorsqu'il  expira  lui-même,  1352. 
Son  successeur,  Innocent  VI,  employa  l'éloquence  de 
Rienzi  pour  rétablir  son  autorité  dans  les  Etats  pontifi- 
caux; il  l'envoya  à  Rome  avec  le  titre  de  sénateur,  et 
sous  la  direction  du  cardinal  Albornoz.  Rienzi  inaugura 
son  nouveau  pouvoir  par  quelques  mesures  sages  et 
utiles,  il  fit  décapiter  le  fameux  condottiere  Montreale, 
qui  infestait  le  pays  avec  une  troupe  de  20  ou  50,000 
bandits;  mais  s'aliéna  bientôt  les  esprits  par  les  mêmes 
fautes  qui  avaient,  causé  sa  première  chute,  et  fut  assas- 
siné dans  une  émeute,  1334.  Le  P.  du  Cerceau  a  écrit  la 
Vie  de  Rienzi,  Paris,  1753,  in-12.  V.  Rienzi  et  Rome  à 
son  époque,  par  Papencordt,  trad.  de  l'allemand  par 
Léon  Bore,  1  vol.  in-8°. 

Ries  (Feudinant),  pianiste  et  compositeur  allemand, 
né  à  Bonn,  1784-1838,  fut  surtout  l'élève  de  Beethoven 
et  d'Albrechtsberger,  parcourut  les  principales  villes  de 
l'Europe,  et  gagna  beaucoup  d'argent  à  Londres,  comme 
virtuose,  professeur  et  compositeur.  De  retour  en  Alle- 
magne, il  composa  la  Fiancée  du  brigand,  opéra  en 
3  actes,  1830,  puis  Liska  ou  la  Sorcière  du  Gellenstein, 
1831 .  Son  oratorio  de  l'Adoration  des  rois  est  une  œuvre 
capitale. 

BCicsciildiiK.  v.  des  Etats  prussiens,  dans  la  prov. 
et  à  20  kil.  de  Marienwerder;  5,500  hab.  Son  château, 
bâti  par  les  chevaliers  Teuloniques,  fut,  jusque  vers  la 
fin  du  xvi»  s.,  la  résidence  des  évoques  de  Poméranie. 

Riesen-Gebirge  (c'est-à-dire  Montagne  des  Géants) , 
chaîne  de  montagnes  à  l'O.  de  l'Allemagne,  sur  les 
confins  de  la  Bohême  et  de  la  Silésie.  enlre  les  bassins 
de  l'Elbe  et  de  l'Oder.  C'est  une  continuation  des  monts 
Sudètes  au  N.  O.,  et  des  monts  de  la  Lusace  à  l'O.,  sur 
une  longueur  d'environ  120  kil.,  entre  le  mont  Schnee- 
berg,  à  l'E.,  et  TIser-Gebirge,  à  l'O.  Elle  donne  nais- 
sance à  plusieurs  rivières,  aux  deux  Neisse,  affluents  de 
l'oder,  à  l'Iser  et  à  la  Jlétau,  affluents  de  l'Elbe.  Ses 
principaux  sommets  s'élèvent  de  1,100  à  1,050  mètres 
de  hauteur. 

Ri«-ti.  anc.  Beale,  v.  du  royaume  d'Italie,  sur  le  Ve- 
lino,  à  65  kil.  N.  E.  de  Rome;  12,000  hab.  Evêché.  Ville 
fort  ancienne,  qui  fut  détruite  en  partie  par  un  trem- 
bleraenl  de  terre,  en  1785;  les  Français  y  remportèrent 
une  victoire  sur  les  Napolitains,  en  1798.  Commerce  de 
soieries,  de  draps,  tanneries,  etc. 

RieJschel  (Ernest),  sculpteur  allemand,  né  en 
Saxe,  1804-1861,  fut  élève  de  Ranch,  à  Berlin,  se  perfec- 
tionna en  Italie,  et,  professeur  à  l'Académie  des  beaux- 
arts  de  Dresde,  a  composé  des  statues,  des  groupes,  qui 
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lui  ont  valu  une  réputation  méritée.  Citons  :  Marie  pleu- 
rant sur  le  cadavre  du  Christ,  l'Amour  domptant  une 
panthère,  V  Amour  emporté  par  une  panthère,  Pietù,  etc. 

Bieumes,  cb.-l.  de  canton  de  l'aiT.  et  à  20  kil. 
S.  0.  de  Muret  (Haute-Garonne);  2,504  hab.  Grains,  fer, 
vins. 

Rteopeyroux,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil. 
S.  E.  de  Villefranche  (Aveyron)  ;  2,820  hab.  Bois,  grains, 
vins. 

BSieaix.  Riuensis,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
28  kil.  S.  de  Muret  !  Haute-Garonne),  sur  l'Arize; 
2,257  hab.  Ane.  évêché;  cathédrale  gothique,  clocher 
remarquable  par  sa  hauteur  et  sa  légèreté.  Grains,  fer, 
vins. 

Rietix,  bourg  de  l'arr.  et  à  6  kil.  S.  0.  de  Vannes 
(Morbihan),  sur  la  Vilaine;  1,700  hab.  Elève  de  bestiaux, 
d'abeilles. 

Riemx,  bourg  de  l'arrond.  de  Cambray  (Nord); 
2,120  hab.  Brasseries,  céréales,  lin,  colza,  etc. 

Itit'iix-niiii1!-!»!».  bourg  de  l'arr.  de  Carcassonne 
(Aude);  1,800  hab.  Commerce  de  bois,  fer,  draps, 
toiles. 

ffiienx  (Jean  de),  maréchal  de  France,  1542-1417, 
acquit  le  renom  de  l'un  des  plus  vaillants  capitaines  de 
son  temps;  servit  d'abord  l'Angleterre  sous  le  Prince- 
Noir,  puis  s'attacha  à  Du  Guesclin.  Il  combattit  pour 
Charles  V,  puis  pour  Charles  VI,  le  suivit  en  Flandre,  et 
contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Rosebecq,  1582;  fut 
nommé  maréchal  de  France  en  1597;  et,  en  1404,  battit 
les  Anglais,  qui  ravageaient  les  côtes  de  la  Bretagne. 

SSïeux  (I'ieiire  de),  ordinairement  appelé  le  maré- 
chal de  Rocliefort,  fils  du  précédent,  né  à  Ancenis,  1589- 
1458,  devint,  à  28  ans,  maréchal  de  France  en  survi- 
vance de  son  père  ;  fut  destitué  de  cette  charge,  lorsque 
le  parti  bourguignon  devint  maître  de  Charles  VI  et  de 
Paris,  et  se  rangea  sous  la  bannière  du  dauphin 
(Charles  VII);  défendit  Saint-Denis  contre  les  Anglais, 
1455,  leur  reprit  Dieppe  et  les  força  à  lever  le  siège 
d'Harfleur.  En  1458.  il  lut  pris,  à  Compiègne,  dans  une 
embuscade  tendue  par  Guillaume  de  Flavy,  dévoué  aux 
Anglais;  et,  traîné,  pendant  trois  mois,  de  prison  en 
prison,  mourut  d'une  maladie  épidémique. 

ffiiejnx  (Jean  IV,  sire  de),  petit-neveu  du  précédent, 
1447-1518,  prit  parti  contre  Louis  XI  dans  la  ligue  du 
Bien  public,  à  la  suite  du  duc  François  II,  qui  le  fit 
maréchal  de  Bretagne  en  1470.  Tuteur  de  la  duchesse 
Anne.  1488,  il  voulut  la  forcer  à  épouser  le  vieux  sire 
d'Albret;  elle  résista  et  le  lorça  à  se  soumettre.  Rallié 
à  la  France,  il  se  distingua  dans  l'expédition  de  Char- 
les VIII  en  Italie,  et  fut  nommé,  par  Louis  XII,  com- 
mandant du  Roussillon. 

ffîieux  (Renée  de).  V.  Chateauneuf. 

SUez,  Reii,  Albixci,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
40  kil.  S.  O.  de  Digne  (Basses-Alpes);  2,575  hab.  Ane. 
évêché,  anc.  comté.  Il  s'y  tint  des  conciles  en  459  et 
1285.  Ruines  antiques;  bons  vignobles;  commerce  de 
vins,  fruits,  fer,  laine,  etc. 

Riïî  (Le)  (de  ripa,  rive),  partie  du  Maroc  située 
entre  l'Atlas  et  la  Méditerranée,  de  la  frontière  d'Algérie 
à  Tanger.  Cette  région  inontueuse  est  habitée  par  des 
tribus  berbères  qui,  pour  la  plupart,  vivent  de  pira- 
teries. 

Kiffnrilesin  (BSe(.  V.  Rivière. 

Riga,  enesthonien,  Riolin,  v.  de  la  Russie  d'Europe, 
ch.-l.  du  gouvernement  du  même  nom,  anc.  capitale  du 
duché  de  Livonie,  sur  la  rive  droite  de  la  Dwma,  et  à 
15  kil.  de  son  embouchure  dans  le  golfe  de  Riga,  à 
075  kil.  S.  0.  de  Saint-Pétersbourg;  78,000  hab.,  dont 
la  moitié  est  d'origine  allemande.  Siège  du  gouverne- 
ment central  de  Livonie,  d'Esthonie  et  de  Coiuiande,  avec 
un  beau  port  et  des  fortifications  importantes  du  côté 
de  la  mer,  de  belles  rues  et  quelques  édilices  remar- 
quables, la  cathédrale,  l'église  de  Saint-Pierre,  l'hôtel 
de  ville,  l'anc.  château  des  grands-maîtres  de  l'Ordre 
des  Porte-Glaives.  Commerce  très-actif  de  grains,  bois, 
suif,  lin,  chanvre,  cuirs,  etc.  —  Riga  fut  fondée,  en 
1200,  par  l'évêque  Albert;  il  la  transmit  à  ses  succes- 
seurs, qui  y  exercèrent  longtemps  l'autorité  souveraine. 
Elle  embrassa  la  Réforme  en  1522,  et  se  rendit  indépen- 
dante; elle  fut,  conquise  par  la  Pologne,  1561;  par  la 
Suède  1621;  Pierre  le  Grand  s'en  rendit  maître  en  1710, 
et.  depuis,  elle  appartient  à  la  Russie.  V.  Livonie. 

Riga  (Golfe  de)  ou  de  Livonie.  Formé  par  la  mer 
Baltique  au  S.  0.  du  golfe  de  Finlande,  il  est  entouré 
Par  'es  cotes  de  la  Livonie  à  l'E.,  de  l'Esthonie  au  Pi., 
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Kigasid  (Hyacinthe),  peintre  de  portraits,  né  à  P'er- 
_  pignan.  1059-1745.  vint  à  Paris  en  1681,  et  y  remporta 
"  le  grand  prix  de  peinture.  Il  renonça  au  voyage  d'Italie, 
et  acquit  bientôt  une  immense  réputation  comme  por- 
traitiste, sous  Louis  XIV  et  Louis  XV;  il  entra  à  l'Acadé- 
mie de  peinture  en  1700,  et  en  fut  le  directeur.  Il  a 
peint  plus  de  200  portraits,  tant  de  Français  que  d'étran- 
gers, qui  se  distinguent  par  la  parfaite  ressemblance, 
la  noblesse  des  attitudes,  la  correction  du  dessin,  l'har- 
monie de  la  couleur  et  l'air  vivant  qu'il  a  donné  à  ses 
modèles.  Son  Œuvre  a  été  gravé  par  les  plus  grands 
artistes  en  ce  genre,  Edelinck,  Drevet  et  Audran. 

SCigaud  (Gaspard),  frère  du  précédent,  1661-1705, 
moins  connu  que  lui,  fut  aussi  un  peintre  distingué  de 
portraits,  que  gravèrent  Edelinck,  Drevet,  Chereau, 
Daullé,  Ville,  etc.  Il  tut  agréé  à  l'Académie  de  peinture, 
en  1701. 

SSigaatd  (André),  homme  de  couleur,  né  aux  Cayes 
!  (Saint-Domingue),  1761-1811,  fut  élevé  en  France, 
adopta  les  principes  de  la  Révolution,  donna  l'exemple 
de  l'affranchissement  des  esclaves  dans  le  Sud  de  Saint- 
Domingue,  et  entra  en  lutte  avec  Toussaint-Louverture. 
Chassé  de  l'île,  il  revint  avec  le  général  Leclerc,  fut 
ensuite  déporté  et  enfermé  avec  Toussaint  au  fort  de 
Joux,  s'échappa,  se  déclara  contre  Pétion  et  se  rendit 
indépendant  dans  le  sud  de  Saint-Domingue. 

Rsgault  (Nicolas),  en  latin  Rigaltius,  érudit  et  phi- 
lologue français,  né  à  Paris,  1577-1654,  fut  successive- 
ment conseiller  au  parlement  de  Metz,  procureur  gé- 
néral près  de  la  chambre  souveraine  de  Nancy  et 
intendant  de  la  province  de  Metz.  Il  employa  les  loisirs 
que  lui  laissaient  ces  graves  fonctions  à  composer  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui,  à  défaut  d'autre  mérite, 
attestent  la  profonde  érudition  de  leur  auteur,  entre 
autres:  Rei  accipitrarise  scriptores,  Paris,  1612,  in-4°, 
recueil  uès-estimé;  Rei  agrarix  scriptores,  ibid., 
1615-14,  in-4°,  et  la  Continuation  de  l'histoire  de  De 
Tliou,  en  latin.  On  lui  doit.en  outre, de  bonnes  éditions 
annotées  de  Phèdre,  Martial,  Juvénal,  Tertullien,  Mi- 
nutons Félix,  saint  Cnprien,  etc. 

BEïgauU  (Anse-Hippolïte),  professeur  et  littérateur 
français,  né  à  Saint-Germain-en-Laye,  1821-1858.  11  fil 
de  brillantes  études  au  Lycée  de  Versailles,  et  rem- 
porta au  concours  général  cïe  1840  le  prix  d'honneur  de 
discours  latin.  Professeur  de  rhétorique  à  Versailles, 
en  1850,  puis  au  Lycée  l.ouis-le-Grand,  en  1855,  d'ex- 
cellents articles  sur  La  Question  des  spectacles  et  sur 
Le  Roman  chrétien  le  firent  admettre  à  la  collaboration 
du  Journal  des  Débals,  lin  1856,  il  soutint  d'une  ma- 
nière si  brillante  la  thèse  du  doctorat  es  lettres  qu'il 
fut  nommé  professeur  suppléant  d'éloquence  latine  au 
Collège  de  France.  Forcé  par  le  ministre  d'opter  entre 
cette  chaire  et  la  rédaction  des  Débats,  il  préféra  renon- 
cer à  la  première,  et  se  consacra  tout  entier  à  la  critique 
littéraire.  C'est  alors  qu'il  écrivit  ses  Revues  de  Quinzaine, 
charmantes  causeries  pleines  de  savoir,  d'une  saine 
morale  et  d'un  aimable  enjouement,  qui  sont  restées 
dans  la  mémoire  des  lecteurs,  et  qui  ont  élé  réunies 
sons  letitrede  Conversations  littéraires  et  morales,  Paris, 
1859,  in-18.  Son  Histoire  de  la  querelle  des  anciens  et 
dgs  modernes  a  obtenu  un  prix  à  l'Académie  française; 
on  lui  doit  encore  une  remarquable  Etude  sur  Horace 
placée  en  tête  de  la  traduction  de  ce  poète  publiée  par 
Garnier  frères,  Paris,  1856,  grand  in-18.  Une  maladie, 
causée  par  un  excès  de  travail,  emporta  à  l'âge  de  57 
ans  cet  écrivain  de  tant  d'avenir. 

SKigHiiï  ou  ESigi,  Mous  rigidus,  montagne  de  Suisse 
(canton  de  Sclvwylz),  isolée  entre  les  lacs  de  Goldau,  de 
Zug,  de  Lowerz  et  des  Quatre-Cantons;  1,850  met.  de 
hauteur.  De  son  sommet  on  jouit  d'une  vue  immense  et 
admirable  des  contrées  environnantes. 

ISigmae,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50  kil.  N.O. 
de  Rodez  (Aveyron);  1,727  hab.  Bois,  grains,  fer,  vins; 
lainages. 

BSigny  (Henri  KamSliiier.  comte  de),  amiral  fran- 
çais, né  à  Toul,  1782-1855.  Entré  dans  la  marine  en 
1798,  corn  me  simple  novice,  enseigne  de  vaisseau  en  1805, 
il  lit  partie  en  18U0  du  régiment  des  marins  de  la  garde 
impériale  et  lit  avec  la  grande  armée  les  campagnes 
de  Prusse,  de  Pologne  et  de  Poinéranie;  il  assista  aux 
batailles  d'Iéna  et  de  Pultusk.En  1808,  il  servit  en  Es- 
pagne sous  le  maréchal  Bessières  en  qualité  d'aide  de 
camp,  et  combattit  à  Sommo-Sierra,  où  il  fut  blessé;  il 
prit  part  à  la  bataille  de  Wagrain  en  1809.  Capitaine  de 
vaisseau  en  1810,  chef  de  l'escadre  du  Levant  en  1822, 
et  contre-amiral  en  1827,  il  commandait  la  Hotte  fran- 
çaise à  la  bataille  de  Navarin,  et  sa  brillante  conduite 
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dans  cette  mémorable  action  lui  valut  le  grade  de  vice- 
amiral;  en  1829,  il  fut  nommé  comte  et  préfet  mari- 
lime  à  Toulon.  A  l'avènement  du  ministère  Polignac,  on 
lui  offrit  le  portefeuille  de  la  marine  qu'il  refusa  alors 
mais  qu'il  accepta  après  la  révolution  de  1830;  en  1834  ii 
devint  ministre  des  affaires  élrangères,  puis  ambassa- 
deur à  Naples,  et  mourut  en  1835  au  retour  de  cette 
mission. 

Rigoley  «le  Juvigny  (Jean-Antoine),  littérateur 
médiocre,  ne  en  Bourgogne,  mort  en  1788,  qui  serait 
tombé  dans  l'oubli  s'il  n'avait  attaclié  son  nom  à  une 
édition  beaucoup  trop  complète  des  Œuvres  de  Piron 
son  compatriote,  1776,  7  vol.  in-8°.  Il  a  aussi  publié 
une  espèce  de  libelle  sur  la  Décadence  des  lettres  et  des 
mœurs,  qu'il  attribue  à  Voltaire,  dont  il  s'était  déclaré 
1  adversaire,  mais  qui  dédaigna  ses  attaques. 

Rigoi-d.  chroniqueur  français,  né  en  Languedoc 
mort  en  1207,  fut  d'abord  médecin,  puis  reçut  les  or- 
dres au  monastère  de  Saint-Denis.  Il  a  laissé  une  His- 
toire de  Philippe- Auguste,  en  latin,  achevée  par  Guil- 
laume le  Breton,  insérée  dans  l'Historise  Francorum 
scriptores  de  Pithou.  Francfort,  1596,  in-fol.  et  traduite 
en  français  dans  la  Collection  des  mémoires  relatifs  à 
l  histoire  de  France,  de  H.  Guizot. 

Kiiey  iJobn),  peintre  anglais,  né  à  Londres,  1610- 
1691,  fut  l'un  des  émules  de  Lely  et  eut  un  grande 
réputation,  comme  peintre  de  portraits. 

Riîle,  ou  Risle.  rivière  de  France,  prend  «a  source 
a  l'étang  de  Saint-Vandrille  (Orne),  dans  le  plateau  du 
lerche,  coule  au  N.  E.,  puis  au  N.  et  au  N.  0  passe 
a  Laigle  (OrneV  Bugles,  Beaumont-le-Roger,  Brionne 
I  ont-Audemer  (Eure),  reçoit  la  Charentonne  el  se  jette 
dans  la  Seine  au-dessous  de  Quillebœuf.  Cours  de  140 
lui.  La  Bille  se  perd  dans  des  bétoirs  à  Châtel-de-la- 
Lune  et  reparait  à  la  Fontaine-Enragée 

Kimiîsi.iis  (tes),  petite  île,  à  15  lui.  N.  E.  de  Saint- 
Malo,  avec  un  fort. 

Rîmini,  anc.  Arimimm,  v.  d'Italie,  à  45  lui    S    E 
de  Forli,   près  de   l'embouchure  de  la  Marecchia  d'ans 
1  Adriatique;  18,000  hab.  Archevêché,  cathédrale,  for- 
teresse, beau  théâtre,  reste  d'un  pont  antique  en'mar- 
bre,  arc  de  triomphe  d'Auguste  bien  conservé,  église  de 
Saint-François  où  sont  les  tombeaux  des  Malatesti,  etc 
Fabriques  de  liqueurs,   de  soieries,  de  soufre;  com- 
merce de  poissons  renommés.  César,  après  avoir  passé 
le   Bubicon,    s'empara   de  cette  ville  en  49  av    J   C 
Assiégée  par  Vitigès,  roi  des  Ostrogoths,  elle  fut  déli- 
vrée par  Bélisaire.  Elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  des 
Lombards.auxquels  Pépin  le  Bref  l'enleva  pour  la  donner 
aux  papes;  les  Malatesti  y  dominèrent    du  xm°  au  xvr 
siècle;  les  papes  la  recouvrèrent  en  1528. 
Rinsini  (Françoise  de).  V.   Françoise. 
Riimaik.  v.  desPrincipautés-Danul>iennes(Valachie) 
sur  la  Rimuik,  à  155  kil.  N.  E.  de  Bucharest.  Une  ar- 
mée austro-russe  y  batlit  les  Turcs  en  1789.  Riches 
mines  de  sel  gemme  aux  environs. 

Rimogiie,  village  de  l'arr.  et  à  12  kil.  S.  de  Rocroi 
(Ardennes).  Brasseries;  les  ardoisières  des  environs 
fournissent  de  50  à  60  millions  d'ardoises;  1,800  hab. 
Rinaldi  (Oooric),  historien  italien,  né  à  Trévise 
1595-1671,  supérieur  de  l'ordre  des  Oratoriens,  continua' 
les  Annales  ecclésiastiques  de  liaronius,  mais  sans  l'é- 
galer, quoique  son  ouvrage  soit  bien  écrit;  il  en  donna 
10volumes,  qui  vont  de  l'an  1198  jusqu'en  1505.  Rinaldi 
est  aussi  l'auteur  d'un  Abrégé,  des  Annales  ecclésiasti- 
ques, Rome,  1669,  in-fol. 

Rineon  (Antonio  del),  peintre  espagnol,  né  à  Gua- 
dalaxara  (Nouvelle-Caslille),  1446-1500',  abandonna  le 
premier  la  manière  gothique,  donna  moins  deroideur 
à  ses  personnages,  plus  de  perspective  à  ses  fonds  et 
opéra  une  révolution  dans  l'art  espagnol  Peintre  de 
Ferdinand  le  Catholique  et  d'Isabelle,  il  lit  leurs  por- 
Irails  pour  l'église  de  San-Juari  à  Tolède,  et  exécula 
plusieurs  anlres  tableaux  pour  la  cathédrale  de  cette 
ville  avec  Pierre  Hemiguelle.  Les  17  panneaux  qui 
ornent  l'église  de  Robledo  de  Chavela  passent  pour  sou 
chel-d  o  uvre. 

S6ïnslij«-«(ii!K,  v.  de  Danemark  (Jutland),  ch.-l 
de  bailliage,  sur  le  golfe  du  même  nom,  formé  par  là 
mer  du  Nord,  à  80  kil.  S.  0.  de  Viborg;  1,500  bob. 
Tabac,  lainages,  savon,  etc. 

ISitigstt-d,  v.  de  Danemark  (Seeland),  à  66  kil.  S  O 
de  Copenhague;  1,000  hab.  Lieu  de  sépulture  des  rois 
de  Danemark  au  xmc  siècle. 

_  ICiiigwood.  iiegnum,  v.  d'Angleterre  (Ilampshire) 
a  60  lui.  s.  O.  de  Winchester,  sur  l'Avon;  4,500  hab' 
Bière, étoffes  de  laine.  Ville  importante  sousl'lleptarchie.' 
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I       RimSeln.v.  murée  de  la  Hesse-Cassel  (Prusse),  sur 

I    le  \\eser.  à  105  kil.  N.  0.   de  Cassel;  4,000  bah.  Pont 

de  bateaux,  gymnase  (anc.  université),   bibliothèque, 

belle  église;  commerce  de  toile  et  de  grains.  Elle  fut 

prise  par  les  Suédois  en  1633,  démantelée  en  1807. 

DCiuuecim  (Oitavio),  poète  italien,  né  à  Florence, 
vers  156;)  mort  en  1621,  suivit  Marie  de  Médicis  en 
France  al  époque  de  son  mariage  avec  Henri  IV  qui  le 
lit  gentilhomme  de  la  chambre.  Il  est  l'auteur  de  diar- 
mantes  poésies  anacréontiques,  et  de  plusieurs  drames 
lyriques  :  Daphné,  Eurydice.  Ariane  a  Naxos, qui  l'ont  fait 
regarder  comme  un  des  créateurs  de  ce  genre  de  spec- 
tacle. Ses  OEuvres  ont.  été  publiées  à  Florence  1622 
in-4°. 

Rio,  rivière  en  espagnol,  beaucoup  de  noms  de  villes 
et  de  rivières,  surtout  dans  l'Amérique,  commencent 
par  ce  mot.  V.  celui  qui  vient  après,  comme  dans  : 
Kio-i.e-la-Plata,  Rio-del-N'orte,  etc.  V.  Plata,  Nokte,  etc 
Rio,  Bivus,  liourg  situé  sur  la  côte  orientale  de  l'île 
dtlbe,  a  10  kil.  E.  de  Porlo-Ferrajo;  2,800  hab.  Mines 
de  fer  et  sources  ferrugineuses. 

Rio-Ramiba,  v.  de  la   République   de  l'Equateur 
(Amérique  du  Sud),  ch.-l.  de  la  province  deChimboraço 
a  l'JO  kil.  S.  de  Quito;    20,000  hab.   Draps,  lainages. 
\olcan  de  Sangaï  dans  les  environs.  Détruite  en  grande 
partie  par  un  tremblement  de  terre  en  1797. 
Rio-SSrameo.  V.  Parima. 
Rio-SSa-aï'o.  V.  Nobte. 
Rio-4'olorado.  V.    Colorado. 

Rio-das-Palmas,   Rio  NeîttoiU»  ou  CherbVO. 
V.  CiiEr.p.iio 

Rio-iIe-la-SSaeha    ou    Riiestra-Sciiora-de« 
los-Remedios,  v.    de    la  Nouvelle-Grenade,    ch.-l. 
de   la    province    du    même    nom,  à  l'embouchure  du 
Rio-de-la-Haclw  dans  la  mer  des  Antilles;  5,000  hab. 
Elle  possédait  jadis  une  abondante  pêcherie  de  perles 
aujourd'hui  abandonnée.  Cette  ville  fut  prise  aux  Espa- 
gnols et  brûlée   en  1596  par  l'amiral  anglais  Drake: 
elle  lut  incendiée  de  nouveau  en  1820. 
Rio-de-la-Plata.  V.  Plata. 
Rto-ilel-rVorte.  V.  Rio-Bravo. 
Rio-del-Oro.  V.  Agiiarico. 

Rio-Kraude  ou  Rivière  des  Nalous,  riv.  de  la 
Sénégambie,  prend  sa  source  dans  l'Etat  Peul-de-Foula- 
Djalo,  arrose  le  Kabou.  et  se  jette  dans  l'itlantique  au 
S.  de  Géba,  en  face  des  îles  Bissagos.  Cours  de  690  kil. 
Rio-Ki-ande  ou    Rondo,  riv.  du  Mexique  (Yuca- 
tan),  a  sa  source  sur  les  frontières  du  Guatemala.  Cours 
de  100  kil. 
Rio-Crande,  riv.  de  Bolivie.  V.  Guapey. 
Rio-Urande    on    Rio-Graurïc-do-^'orte,   pro- 
vince du  Brésil,  au  N.E.,  entre  celles  de  Céara  au  N.O  , 
de  Parahyba  au  S.,   et    l'Atlantique  à  l'E.  et  au  N    Su- 
perficie 400  kil.  sur  200; 225.000  hab.  Ch.-l.,  Natal. 

35 ■«>-<: rajnde.do-Siii.  riv.  et  province  du  Brésil. 
V.  San-Peiro. 
Rio-Guainia.  V.  Negro  (Rio-). 
IBioja,  v.  de  l'Amérique  du  S.,  capitale  de  l'Etat  du 
même  nom,  dans  la  Confédération  de  la  Plala.au  N.  O. 
de  Ruenos-Ayres,  sur  l'Agualasta,  prés  de  la  chaîne  des 
Andes;  8,000  hab.— L'Etatde  Riqja  a  environ  40.0H0  hab. 
et  renferme  l'importante  mine  d'argent  de  Famatina. 

Rioja,  pays  de  l'Espagne  qui  comprend  la  majeure 
partie  de  la  province  de  Logrono  et  le  N.  E.  de  celle 
de  Soria,  entre  l'Ebre  et  la  Sierra  de  Moncaya.  Celte 
contrée  fertile  doit  son  nom  au  Rio-Oja  qui  l'arrose; 
200,1100  hab. 

Geioja  (Francisco  de),  poëte  espagnol,  né  à  Séville, 
1000-165S,  inquisiteur  du  tribunal  suprême  de  Madrid, 
protégé  par  Olivarès,  fut  entraîné  dans  sa  disgiàce,  el 
fui  l'ami  de  Lope  de  Vega.  Ses  vers  sont  renommés 
pour  leur  élégance;  on  cite  surtout  X'EpUre  morale  à 
Fabien,  A  la  Rose,  Sur  les  ruines  d'Italien. 

BSio-J:ti>eig'»  ou  San-Sebastiao  do  Itlo-iî«- 
<9:tneiro  [Saint-Sébastien  de  la  rivière  de  Janvier), 
capitale  du  Brésil  el  ch.-l.  de  la  province  du  même 
nom,  par  45°  23'  48»  long.  O.  et  22°  55' 51"  lat.  S.,  sur 
une  magnifique  baie,  et  un  port  maritime  et  de  com- 
merce, l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  vastes  du  monde; 
596,000  hab.  Résidence  de  l'empereur;  évèché  catho- 
lique ;  université,  collèges,  bibliothèque  de  100.000 
volumes;  Académie  militaire  et  navale,  hôpital  mari- 
time, écoles  de  médecine,  de  chirurgie;  entrepôt  du 
commerce  d'exportation  et  d'importation  ;  industrie  flo 
rissanle,  filatures  de  coton,  raffineries  de  sucre,  café; 
bois  de  construction,  d'ébénisterie  et  de  teinture,  etc. 
Rio-.Ianeiro  est  divisée  en  2  villes,  la  vieille  et  la  neuve  ; 
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celle  dernière,  fondée  en  1808,  renferme  les  plus  beaux 
édifices,  le  Palais  impérial,  la  Monnaie,  la  cathédrale, 
le  théâtre,  les  arsenaux  de  terre  et  de  mer,  l'aqueduc  de 
Carioca  qui  a  près  de  2  kil.  de  longueur.  La  ville  de 
Rio-Janeiro  fut  fondée  par  les  Portugais  en  1556;  les 
Hollandais  s'en  emparèrent  vers  1(540;  mais  la  rendi- 
rent après  la  révolution  qui  mit  la  maison  de  Bragance 
sur  le  troue  de  Portugal  ;  Duguay-Trouin  la  prit  et  la 
dévasla  en  1711.  La  famille  royale  de  Portugal  s'y  ré- 
fugia pendant  l'invasion  de  !a  Péninsule  Ibérique  par 
les  Français  en  1807, et  y  resta  jusqu'en  1821  ;  en  1822, 
le  Brésil  proclama  son  indépendance  de  la  Métropole, 
et  Rio-Janeiro  devint  la  capitale  de  l'empire  brésilien 
fondé  par  dom  Pedro. 

Rio-tle-Janeiro,  province  du  Brésil,  entre  celles  de 
Minas-Geraës  au  N.,  d'Espiritu-Santo  au  N.  E.,  de  San- 
Paulo  au  S.  O.;  elleest  bornée  à  l'E.  et  au  S.  par  l'Océan 
Atlantique.  Son  étendue  est  d'environ  400  kil,  du  N.  E.  au 
S.  0.;  1,050,000  bab.  Climat  sain,  quoique  très-chaud  ; 
sol  fertile,  mais  agriculture  négligée;  récolte  de  café, 
cacao,  sucre,  coton,  tabac,  etc.  Le  Parahyba  arrose  cette 
province  dans  presque  toute  sa  longueur.  Montagnes  de 
Serra-de-Orgaos  et  Serra-de-San-Salvador;  carrières  de 
granit,  etc. 

Hiolnn  (Jean),  médecin  français,  né  à  Paris,  1577- 
1657.  élève  de  son  père,  praticien  et  écrivain  distingué, 
fut  lui-même  un  habile  anatomiste,  et  lit  plusieurs  dé- 
couvertes importantes.  Médecin  de  Marie  de  Médicis,  il 
la  suivit  dans  l'exil  et  ne  la  quitta  qu'à  sa  mort.  On  lui 
doit  l'établissement  du  jardin  de  botanique  de  Paris 
(auj.  Jardin  des  plantes),  en  1027.  Admirateur  passionné 
des  anciens  et  surtout  d'Hippocrate,  il  combattit  à  ou- 
trance la  doctrine  de  la  circulation  du  sang  et  s'opposa 
à  ce  qu'elle  fût  enseignée  dans  les  écoles  de  médecine. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Osteologia,  1614,  in-8"; 
Anlhropographia,  1618,  in-8°,  excellent  traité  d'anato- 
mie;  Opuscula  analomica,  Londres,  1649,in-4°,  et  Paris, 
1650-52,  in-fol.  et  in-12,  etc. 

Riols,  bourg  de  France,  de  l'arrond.  et  du  canton 
de  Saint-Pons  (Hérault),  sur  le  Jaur;  2,554  bab.  Fabri- 
ques de  drap,  de  savon  ;   filatures  de  laine. 

ICiom,  Ricomagus  ou  Ricommn,  ch.-l.  d'arrond.  du 
Puy-de-Dôme,  à  15  kil.  N.  de  Clermont-Ferrand,  par 
45°  55' 59''  lat.  N.,  et  0»40'31"  long.  E.,  sur  l'Ambène; 
10,614  bab.  Ane.  généralité,  intendance,  sénéchaussée. 
Jadis  capitale  des  ducs  d'Auvergne  et  rivale  déchue  de 
Clermont,  elle  n'a  conservé  que  la  Cour  impériale  et  la 
maison  centrale  de  détention.  Ses  maisons,  construites 
en  lave  de  Volvic,  lui  donnent  un  aspect  triste  ;  les  rues 
sont  mal  pavées  et  mal  éclairées.  Peu  d'industrie  et  de 
commerce.  Toiles  communes,  chapeaux  de  paille,  pelu- 
ches. Patrie  d'Anne  Dubourg,  de  Sirmond,  de  Malouet; 
elle  dispute  à  Clermont  l'historien  Grégoire  de  Tours. 

Riom-ès-lUoiitagne,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  32  kil.  N.  E.  de  Mauriac  (Cantal),  sur  la  Véronne; 
2,644  bab.  Elève  de  bétail. 

Rio-Negro,  nom  de  plusieurs  rivières  de  l'Améri- 
que du  Sud.  V.  [\egro. 

Rio-\egro,  v.  de  la  Nouvelle-Grenade  (Cundina- 
marca),  sur  le  Rio-Negro,  affluent  de  la  Magdalena,  à 
70  kil.  S.  E.  de  Santa-Fe-de-Antioquia  ;  12,000  hab. 
Commerce  de  cire. 

Rio-Negro.  anc.  province  du  Brésil,  n'est  plus  qu'une 
comarque  annexée  à  la  province  de  Para  ;  ch.-l.,  liarra- 
do-Rio-Negro,  auconfluent  du  Rio-Negro  et  de  l'Amazone. 
Les  Portugais  appelaient  autrefois  cette  province  Soli- 
moens,  nom  que  prend  l'Amazone  en  la  traversant. 

«ion.  commune  du  canton  deTartas,  dans  l'arrond. 
de  Saint-Sever  (Landes).  Grains,  résine;  2,587  hab.,  dont 
775  agglomérés. 

Rionero,  v.  d'Italie  (Basilicate),  à  7  kil.  S.  deMelfi; 
10.000  hab.  Tabatières  de  bois. 

Rioni  ou  Rion  (le  Phase  des  anciens),  riv.  de  la 
Russie  caucasienne  (gouvernement  de  Routais),  prend  sa 
source  nu  mont  Elbourz,  dans  le  Caucase  (Iméréthie), 
arrose  Koutaïs,  sépare  la  Mingrélie  de  la  Gourie,  et  se 
jette  dans  la  mer  Noire  à  Poti,  après  un  cours  de  250  kil. 

Riorges,  commune  du  canton  et  de  l'arrond.  de 
Roanne  (Loire).  Filature  de  coton  ;  2,000  hab. 

Ri»-S.-ilado.  V.  Sai.ado. 

Rio-Seco  (Médina  de).  V.  Médina. 

Riotord,  commune  de  l'arrond.  d'Yssingeaux  (llaute- 
Loire).  Bois,  grains,  vins,  fer;  5,150  hab.,  dont  720  ag- 
glomérés. 

Riouffe  (Honoré,  baron),  né  à  Rouen,  1764-1815, 
dune  famille  originaire  du  Languedoc,  s'occupa  de  poé- 
sie, se  ha  avec  les  Girondins,  les  suivit  dans  leurs  mal- 


heurs, fut  arrêté  par  Tallien  à  Bordeaux,  et  rendu  à  la 
liberté  après  le  9  thermidor.  Ses  Mémoires  d'un  détenu 
eurent  du  succès.  Plus  tard,  il  s'attacha  à  Bonaparte  et 
fut  membre  duTribunat  ;  on  remarqua  l'exagération  de 
ses  flatteries.  Il  fut  depuis  1804  préfet  de  la  Côte-d'Or, 
puis  de  la  Meurthe. 

Rio-Verde,  riv.  du  Brésil,  sépare  les  deux  prov. 
de  Minas-Geraës  et  Pernambouc,  et  se  jette  dans  le  Ilio- 
San-Francisco;  cours  de  500  kil. 

Rioz,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  27  kil.  S.  de 
Vesoul  (Haute-Saône);  1,008 hab.  Faïence. 

Ripaille,  village  de  l'arrond.  et  à  2  kil.  N.  E.  de 
Tbonon  (Haute-Savoie),  sur  les  bords  du  lac  Léman,  anc. 
chartreuse  et  château  fort.  Amédée  VIII,  duc  de  Savoie, 
y  établit  la  principale  commanderie  de  l'ordre  de  Saint- 
Maurice,  dont  il  était  le  fondateur,  et  s'y  retira  après  son 
abdication,  1454-40;  le  quitta  pendant  9  ans,  lorsqu'il 
fut  élevé  à  la  papauté  sous  le  nom  de  Félix  V,  puis  y 
revint  après  avoir  renoncé  à  la  tiare,  1449,  et  y  termina 
ses  jours.  La  vie  voluptueuse  qu'il  mena  dans  ce  séjour 
a  donné  lieu  à  l'expression  proverbiale  :  faire  ripaille- 

Riy»:inU  (Louis-Madeleine),  littérateur  et  antiquaire, 
né  à  Orléans,  1775-1825.  Obligé  par  la  Révolution  de 
renoncer  à  l'état  ecclésiastique,  il  vint  à  Paris  et  se  fit 
libraire  ;  il  fut  un  des  rédacteurs  de  la  Ga:-ette  de  France, 
fit  partie  de  l'expédition  scientifique  d'Egypte  en  1798, 
et,  à  son  retour  en  France,  devint  bibliothécaire  du  gé- 
néral Bonaparte;  renonça  à  cet  emploi,  1807.  et  mourut 
dans  une  studieuse  retraite.  On  a  de  lui  :  Description 
abrégée  des  monuments  de  la  Haute-Egypte,  1800,  in-8"; 
Histoire  de  Marc  Aurêle,  1820,  4  vol.  in-8°,  etc. 

RijK'n.  v.  de  Danemark.  V.  Ribe. 

Ripea-ria  ou  Ripperda  (Jean-Guillaume,  duc  de), 
aventurier  hollandais,  né  à  Groningue,  en  1690,  mort 
à  Tétouan  (Maroc),  en  1757,  d'une  famille  noble,  com- 
mandait à  22  ans  un  régiment  d'infanterie;  puis  fut 
chargé  d'une  mission  à  Madrid,  abjura  le  protestantisme, 
et  obtint  la  faveur  de  Philippe  V,  qui  le  fit  successive- 
ment surintendant  des  manufactures,  ambassadeur  à 
Vienne,  duc  et  grand  d'Espagne,  ministre  des  affaires 
étrangères,  de  la  guerre  et  des  finances.  Riperda  s'attira 
la  haine  de  la  vieille  noblesse  espagnole,  tomba  en  dis- 
grâce et  fut  renfermé  dans  le  château  de  Ségovie,  1726, 
s'évada  en  1728,  erra  en  Portugal,  en  Angleterre,  en 
Hollande,  et  se  fixa,  en  1752,  à  la  cour  de  l'empereur 
île  Maroc,  où  il  embrassa,  dit-on,  l'islamisme,  et,  sous  le 
nom  S! Osman-pacha,  dirigea  une  expédition  de  troupes 
marocaines  contre  Ceuta,  fut  battu  parles  Espagnols,  em- 
prisonné de  nouveau,  banni  de  Maroc,  et  mourut  à  Tétouan 
d'une  maladie  de  langueur.  Ses  nombreux  changements 
de  religion  sont  contestés  par  Chénier,  Recherches  sur 
les  Maures,  vol.  III. 

Ripert-.'HoncIar  (marquis  de).  V,  Mokclar. 

Ripiices  (Monts).  V.  Rhiphées. 

Ripo»,  lUiidogonum,  v.  d'Angleterre  (York),  à  55 
kil.  N.  0.  d'York;  6,000  hab.  Evêcbé  anglican.  Pont  de 
17  arches  sur  1  Ure  ;  église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Wil- 
frid  ;  obélisque  de  50  mètres  de  hauteur.  En  4640,  un 
armistice  entre  Charles  Ier  et  les  rebelles  écossais  y  fut 
conclu. 

Ripnaircs  (Francs).  V.  FllANCS. 

B6i«a«np4(PiEBiŒ-PAUL), baron  de  Ron-Repos,  auteur 
du  canal  du  Languedoc,  né  à  Béziers,  1004-1080,  des- 
cendait d'une  famille  florentine,  les  Arrighelti  ou  Ri- 
quetti,  qui,  chassée  de  Florence  pendant  les  guerres  civi- 
les, était  venue  s'établir  en  Provence  vers  1268.  Il  conçut 
le  premier  la  possibilité  de  joindre  par  un  canal  l'Océan 
à  la  Méditerranée.  Fort  de  la  protection  de  Colbeit,  il 
exécuta  à  ses  frais  cet  immense  travail, qui  fut  dirigépar 
l'ingénieur  Andréossy.  Riquet  mourut  à  Toulouse  avant 
d'avoir  complètement  terminé  cette  glorieuse  entreprise, 
qui  fut  continuée  et  achevée,  en  1081,  par  ses  deux  lils, 
Jean-Mathias  de  Riquet,  seigneur  de  Bon-Repos,  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de  Toulouse,  et  Pierre-Paul 
de  Biquet,  comte  de  Caraman.  Le  canal  du  Languedoc 
a\ait  coûté  34,000,000  délivres,  somme  énorme  pour 
l'époque.  En  1858,  on  a  érigé,  à  Béziers,  une  statue  en 
bronze  de  Riquet,  due  au  sculpteur  David  d'Angers. 
Toulouse  lui  a  également  élevé  une  statue  en  1853. 

RûgHoeOtiâ  de  i^Sis'aDteau.  V.  Mjuaueau. 

Ri<i»ier  (Saint),  Richarius,  abbé  de  Centuledans  le 
Ponthieu,  y  fonda,  en  040,  une  abbaye  de  bénédictins  à 
laquelle  il  donna  son  nom  et  qui  fut  enrichie  par  Char- 
lemagne  ;  il  mourut  vers  045.  Fête,  le  20  avril  et  le  9  oc- 
tobre. 

Hûjuier  (Saint-),  bourg  du  dép.  de  la  Somme,  dans 
l'arrond    cl  à  10  kil.  N.  E.  d'Abbeville;  1,800  hab.  —  Co 
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bourg  s'appelait  primitivement  Centule,  avant  que  saint 
Riquier  lui  eût  donne  son  nom.  Grains,  lin,  bestiaux. 

Kir  (Oued),  oasis  du  Sahara  algérien,  dont  les  Fran- 
çais se  sont  emparés  en  1854-1855.  11  est  compris  dans 
la  province  de  Constantine,  et  on  y  a  creusé  de  nombreux 
puits  artésiens  qui  y  ont  répandu  la  fertilité.  On  y  re- 
marque Tuggurt,  Temaein,  Darlana,  etc. 

Ris  ou  Ris-©rangis,  village  de  l'an,  et  à  10  lui. 
de  Corbeil  (Seine-et-Oise),  sur  la  Seine.  Joli  château  et 
jardin  botanique.  Manufacture  de  porcelaine. 
Ris  (Clément  de).  V.  Clément  de  Ris. 
Rislteck  (Gaspard),  publicisteallemand,  néàHœcbst, 
près  de  Mayence,  1750-1786.  Après  avoir  gaspillé  en  plai- 
sirs et  en  voyages  l'héritage  de  ses  parents,  il  fut  réduit 
à  écrire  pour  vivre,  et  publia  plusieurs  ouvrages  qui  eu- 
rent un  grand  succès  dans  leur  temps,  entre  autres  : 
Lettres  sur  les  Moines,  commencées  par  La  Roche,  en 
1771,  pour  le  I"  vol.,  Francfort.  1781,  tom.  II  à  IV,  in-8°; 
Voyage  en  Allemagne,  1783,  2  vol.  in-8°;  Lettres  d'un 
Voyageur  français  sur  l'Allemagne,  Zurich,  1785,  2  vol. 
in-8°,  qui  eurent  une  vogue  extraordinaire  et  qui  révè- 
lent en  lui  un  talent  réel  de  publiciste. 

Rîscle.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  46  kil.  !S.  0. 
de  Mirande  (Gers),  sur  l'Adour;  1,803  hab.  Tanneries, 
teinture,  filatures  de  laine. 
Risdale.  V.  Rixdale. 

Risquuns-Tout.  hameau  dépendant  de  la  commune 
de  Mouscron,  dans  la  Flandre  occidentale  (Belgique). 
Combat  dans  lequel  furent  repoussés,  en  1848,  les  révo- 
lutionnaires qui  venaient  de  France. 

Rider  (Jean-Guillaume),  physicien  allemand,  né  à  Sa- 
mitz  (Silésie),  1770-1810.  Docteur  en  médecine  à  Iéna, 
il  fit  sur  l'électricité  et  le  galvanisme  une  série  d'expé- 
riences, dont  il  publia  le  résultat  dans  les  Annales  (te 
physique,  de  Gilbert,  dans  le  Journal  de  chimie,  de  Gel- 
len,  et  dans  d'autres  recueils,  et  qui  le  firent  nommer,  en 
1805,  membre  de  l'Académie  de  Munich.  On  a  de  lui: 
Démonstration  qu'une  action  continuelle  du  galvanisme 
accompagne  la  vie  dans  le  règne  animal,  Weirnar,  1791, 
in-8°;  Mémoires  pour  une  connaissance  plus  approfondie 
du  galvanisme,  léna,  1801,  2  vol.  in-8°;  Mémoires  de  phy- 
sique et  de  chimie,  Leipzig,  1806,  5  vol.  in-8°;  Fragments 
tirés  de  la  succession  d'un  jeune  physicien,  Heidelberg, 
1810,  2  vol.  in-8°.  Ses  découvertes  ont  puissamment  con- 
tribué aux  progrès  de  la  science. 

18 il  1er  (Chaules),  célèbre  géographe  allemand,  né  à 
Quedlinbourg  (Saxe  prussienne),  1779-1850,  professeur 
d'histoire  au  collège  de  Francfort-sur-le-Mein,  obtint,  en 
1820,  la  chaire  de  géographie  à  l'Université  de  Berlin, 
fut  nommé  professeur  de  statistique  et  directeur  des  étu- 
des à  l'Académie  militaire, et  membre  du  Conseil  supé- 
rieur de  l'instruction  publique.  Il  est  le  créateur  d'une 
science  nouvelle,  la  géographie  comparée  et  philosophi- 
que. 11  a  été  membre  associé  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, en  1855.  Il  entreprit  un  ouvrage  gigantesque  : 
Géographie  générale  dans  ses  rapports  avec  la  nature  et 
l'histoire  de.  l'homme,  qui,  commencée  en  1822,  n'était 
pas  à  beaucoup  près  terminée  37  ans  après,  à  l'époque 
de  sa  mort,  quoiqu'il  en  eût  déjà  publié  18  volumes;  elle 
ne  comprenait  que  ['Asie  et  ['Afrique.  La  partie  de  l'A- 
frique a  été  traduite  en  français  par  MM.  Buret  et  Désor, 
3  vol.  in-S",  1836.  Ou  luidoit.en  outre, un  grand  nombre 
de  traités  géographiques  insérés  dans  les  mémoires  de 
.l'Académie  de  Berlin  :  l'Europe,  tableau  géographique, 
historique  et  statistique,  2  vol.  1807;  Propylées  de  l'his- 
toire des  peuples  de  l'Europe  avant  Hérodote.  1820;  Le 
Jourdain  et  la  navigation  sur  la  mer  Morte,  1830;  etc. 

Rittfershuys  (Conrad),  érudit  et  jurisconsulte  alle- 
mand, né  à  Brunswick,  1560-1613,  mena  de  front  l'étude 
du  droit  et  celle  des  écrivains  de  l'antiquité.  Outre  de 
savants  commentaires  sur  Pétrone,  Phèdre,  Appien,  etc., 
on  lui  doit  une  bonne  édition  d'Oppien,  avec  traduction 
latine,  Leyde,  1597,  in-8°;  Amores  clarissimorum  poela- 
runi  elogiis  celebrati.  Altorf.  1593,  in-8°;  etc. 

Riva,  en  allemand  lieif,  v.  des  Etats  autrichiens  (Ty- 
rol),  à  16  kil.  S.  O.  de  Roveredo,  sur  le  lac  de  Garde; 
5,000  hab.  Commerce  de  fruits,  huile,  soie. 

Rivarol  (Antoine,  comte  de),  écrivain  français,  né  à 
Bagnols  (Gard),  1753-1801,  fils  d'un  aubergiste,  préten- 
dait descendre  d'une  noble  famille  d'Italie.  Après  des 
études  assez  superficielles  à  Uzès,  auxquelles  il  suppléa 
parles  ressources  naturelles  de  son  esprit,  il  vint  à  Pa- 
ris à  l'âge  de  20  ans,  et,  dès  son  début,  se  fit  accueillir 
dans  la  bonne  société  par  le  charme  de  sa  conversation, 
la  finesse  de  ses  reparties,  la  malice  et  la  causticité  de 
ses  jugements.  Son  bagage  littéraire  estassez  léger;  outre 
le  Petit  almanach  de  nos  grands  hommes,  1788,  1  vol. 


in-16,  qu'il  fit  en  collaboration  avec  Champcenets,  et  qui 
eut  unprodigieux  succèsde  scandale,  on  n'a  guère  de  lui 
qu'un  Discours  sur  l'universalité  de  la  langue  française, 
qui  fut  couronné  par  l'Académie  de  Berlin  en  1784,  et 
qui  offre  des  aperçus  justes  et  ingénieux,  exprimés  dans 
un  style  correct,  élégant,  plein  d'images  et  de  coloris. 
Il  fit  paraître,  en  1790,  le  Petit  dictionnaire  des  grands 
hommes  de  la  Révolution.  Rivarol  a  aussi  participé  à  la 
rédaction  de  plusieurs  journaux  hostiles  à  la  Révolution, 
et  surtout  aux  Actes  des  Apôtres,  où  il  tourna  en  ridicule 
les  démagogues.  Cette  audace  faillit  lui  coûter  cher,  et  il 
l'eût  payée  de  sa  tête,  s'il  ne  se  fût  hâté  de  fuir  d'abord 
à  Bruxelles,  1792,  puis  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  à 
Berlin,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort.  Quant  à  sa  traduc- 
tion de  ['Enfer  de  Dante,  c'est  plutôt  une  imitation  et 
souvent  une  paraphrase  du  poëte  italien  qu'une  véritable 
traduction;  aussi,  malgré  quelques  passages  assez  heu- 
reusement rendus,  est-elle  aujourd'hui  complètement 
oubliée.  On  a  publié  les  Œuvres  de  Rivarol,  Paris,  1805, 
5  vol.  in-8°;  M.  de  Lescure  a  donné  ses  Œuvres  choisies, 
Paris,  1862,  in-18;  et  MM.  Chènedollé  et  Fayolle,  l'Es- 
prit de  Rivarol,  1802-08,  2  vol.  in-12. 

Rivarolo.  v.  d'Italie,  à  20  kil.  N.  E.  de  Turin; 
5,500  hab. 

Kivaudeau  (André  de),  poëte,  né  à  Fontenay  (Poitou), 
1540-1580,  petit-fils  du  jurisconsulte  André  Tiraqueau, 
fut  l'un  des  disciples  de  Ronsard.  Ses  Poésies  ont  été  im- 
primées avec  sa  tragédie  d'Aman  (assez  curieuse)  à  Poi- 
tiers, 1566,  in-4»,  et  Paris,  1859,  in-18. 

Rive  (Joseph-Jean),  bibliographe,  néâApt,  1730-1791, 
abbé,  professeur,  curé  dans  le  diocèse  d'Arles,  vint  à  Pa- 
ris en  1767,  et  dirigea  pendant  treize  ans  la  bibliothèque 
du  duc  de  la  Vallière.  11  eut  une  grande  réputation 
comme  biblioynoste,  et  a  écrit  beaucoup  d'ouvages  sa- 
vants, mais  bizarres  et  tirés  à  peu  d'exemplaires  :  Recueil 
de  costumes;  Eclaircissements  sur  les  cartes  à  jouer  ;  La 
chasse  aux  bibliographes  et  antiquaires  mal  advisés,  etc. 
SSive-<le-ÎJier,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil. 
N.  E.  de  Saint-Etienne  (Loire),  sur  le  Gier  et  sur  le  ca- 
nal de  Givors.  Aux  environs,  vaste  bassin  du  Couzon.qui 
alimente  le  canal;  riches  mines  de  houille,  forges,  fon- 
deries de  fer,  hauts- fourneaux,  fabriques  d'acier,  verre- 
ries, manufactures  de  glaces,  filatures  de  laine,  soie,  etc.; 
14,381  hab. 

Rites,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  35  kil.  N.  E.  de 
Saint-Marcellin  (Isère), sur  la  Fure;  2,507  hab.  Forges, 
fabriques  d'acier,  de  foulards,  toiles  dites  de  Voiron;  com- 
merce de  grains,  soie,  fer,  vins. 

Rivesaltes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil.  N. 
de  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  sur  la  Gly;  5,218 
hab.  Vin  muscat  très-estiuié,  huile  d'olive,  distillerie 
d'eau-de-vie. 

Rivet  «le  la  Grange  (dom  Antoine),  né  à  Confolens 
(Charente),  1683-1749,  savant  bénédictin,  prit  part  aux 
discussions  théologiques  de  son  temps  contre  la  bulle 
Unigenitus  et.  en  faveur  de  Port-Royal,  ce  qui  le  lit  relé- 
guer par  ses  supérieurs  au  monastère  de  Saint-Vincent 
du  Mans,  où  il  passa  les  30  dernières  années  de  sa  vie. 
Ce  fut  dans  cette  retraite  studieuse  qu'il  composa  les 
premiers  volumes  de  ['Histoire  littéraire  de  la  France, 
Paris,  1753-50,  9  vol.  in-4°,  monument  de  patience  et 
d'érudition  qui  a  illustré  son  nom.  Cette  vaste  entreprise 
a  été  continuée  par  dom  Clémencet  (vol.  X  et  XI),  par 
dom  Clément  (vol.  XII), et,  à  partir  du  XIIIe  vol.,  parune 
commission  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  On  doit  aussi  à  dom  Rivet  le  Nécrologe  de  Port- 
Royal,  Amsterdam,  1723,  in-4°. 

Rivière  du  Levant,  du  D»oi»ent,  nom  que  l'on 
donne  à  deux  pallies  du  golfe  de  Gênes,  l'une  à  l'E.  et 
l'autre  à  l'O. 

Rivière  (Lazare),  médecin  français,  né  à  Montpel- 
lier, 1589-1655.  acquit  une  grande  réputation  comme 
praticien  ;  il  a  laissé  des  ouvrages  longtemps  adoptés 
dans  les  écoles  de  médecine,  entre  autres  Inslitutioncs 
medicx,  Leipzig,  1655,  in-12;  et  Praxis  meclica,  Paris, 
1640,  in-8». 

Rivière  (Charles-François  de  Riffardeau,  duc 
de),  général  et  diplomate  français,  né  à  la  Ferté-sur- 
Cher,  1703-1828.  Sous-lieutenant  des  gardes-françaises, 
il  émigra  au  début  de  la  Révolution  et  rejoignit  le 
comte  d'Artois  à  Turin  ;  chargé  par  ce  prince  d'une 
mission  en  Vendée,  il  fut  pris  par  les  républicains, 
s'évada,  et,  compromis  de  nouveau  dans  le  complot  de 
Georges  Cadoudal  en  1804,  il  fut  condamné  à  mort, 
mais,  grâce  à  l'intercession  de  Joséphine  et  de  Murât, sa 
peine  fut  commuée  en  celle  de  la  déportation.  A  la 
Restauration,  il  fut  nommé  maréchal  de  camp,  pair  de 
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France,  et  commandant  de  la  8«  division  militaire,  am- 
bassadeur à  Constanlinople  en  1810 ,  capitaine  d'une 
compagnie  de  gardes  de  Monsieur  en  1820,  duc  héré- 
ditaire en  1825,  gouverneur  du  duc  de  Bordeaux  en  1820. 

Rivoli,  liipula,  -village  de  la  Vénétie  (Italie),  près 
de  l'Adige  et  du  lac  de  Garde,  à  22  kil.  N.  0.  de  Vérone, 
célèbre  par  la  victoire  que  les  Français  y  remportèrent 
sur  les  Autrichiens  en  1797,  et  dans  laquelle  s'illustra 
Masséna,  qui,  pour  ce  beau  fait  d'armes,  reçut  le  titre 
de  duc  de  Rivoli.  V.  M  asséna. 

Rivoli,  v.  d'Italie,  à  12  kil.  S.  0.  de  Turin,  sur  la 
Doria  Iliparia;  5,500  hab.  Château  royal  où  mourut 
Victor-Amédée  II,  en  1732. 

Rixdale  ou  Risdalc ,  monnaie  d'argent  ou  de 
compte,  dont  la  valeur  varie  de  5  i'r.  20  c.  en  Autriche, 
à  5  i'r.  78  c.  à  Hambourg.  Elle  est  surtout  employée  en 
Danemark  (5  fr.  66  c.'.et  en  Suède  (5  fr.  70  c). 

Rixbeini,  bourg  de  France  dans  l'arr.  et  à  7  kil.  E. 
de  Mulhouse  (Haut-Rhin)  ;  anc.  prévôté  et  comman- 
derie  de  Malte.  Fabriques  de  bleu  d'outremer,  de  pa- 
piers peints;  l'ours  à  plâtre;  5,266  hab. 

Rïzi  (Jean),  peintre  espagnol,  né  à  Madrid,  1595- 
1675,  fut  abbé  de  plusieurs  monastères  et  ne  cessa  pas 
de  peindre.  On  cite  les  six  grands  tableaux  qui  repré- 
sentent la  Passion  de  Jésus-Christ. 

Rizi  (Francisco),  peintre,  frère  du  précédent,  né  à 
Madrid,  1608-1085,  eut  une  prodigieuse  fécondité  et 
beaucoup  de  réputation.  Ses  œuvres  se  trouvent  dans 
la  plupart  des  palais  et  des  églises  des  grandes  villes 
d'Espagne.  La  touche  est  hardie,  la  composition  variée; 
mais  il  manquait  de  goût  et  de  justesse. 

Ri.'zîo  ou  iSiceîo  (David),  musicien,  né  à  Turin  au 
xvi°  siècle,  mort  en  1560,  accompagna,  en  Ecosse,  en 
1562,  le  comte  de  Moretlo,  ambassadeur  de  Savoie. 
Marie  Stuart,  charmée  de  sa  belle  voix  et  de  son  talent 
sur  la  harpe,  le  prit  pour  secrétaire  et  pour  favori, 
quoiqu'il  fut  laid  et  bossu.  Darnley,  époux  de  la  reine, 
en  fut  jaloux  et  le  lit  égorger  dans  l'appartement  et 
sous  les  yeux  mêmes  de  Marie  Stuart,  au  château  d'Jloly- 
rood. 

Rjasan.  V.  Rtadzan. 

Rje»-ïo!odinierov,  v.  de  la  Russie  d'Europe, 
dans  le  gouvernement  et  à  150  kil.  S.  0.  de  Tver,  sur 
le  Volga.  Commerce  de  blé,  chanvre,  sel;  11,000  hab. 

tiniinne.  Rodnmna,  cb.-l.  d'arr.  de  la  Loire,  à 
80  kil.  N.  O.'de  Saint-Etienne,  par  40°  2'  26"  lat.  N.,  et 
1°44'  8"  long.  E.  Bon  port  sur  la  Loire  à  l'endroit  où 
elle  devient  navigable  ;  tête  du  canal  qui  rejoint  à  Digoin 
celui  de  Briare  ;  chemin  de  fer  de  Roanne  à  Saint-Etienne. 
Entrepôt  des  marchandises  de  Lyon  et  du  Midi;  fabr.  de 
draps,  mousselines,  calicols,  indiennes;  mines  de  plomb 
et  de  houille,  filatures  de  colon;  19.354  hab.  L'anc.  Ba- 
il imma  était  une  ville  de  la  Lyonnaise  1™,  dans  le  pays 
des  Ségusiens.  Elle  devint  importante  au  x\T  siècle,  et 
fut  érigée  en  duché  du  Roannez,  en  1566,  en  faveur  de 
Claude  Gouflier;  passa  ensuite  dans  la  maison  des  ducs 
de  La  Feuillade,  et  fui  érigée  en  duché-pairie  en  1716. 

Roanoke,  riv.  des  Etats-Unis,  prend  sa  source  en 
Virginie,  près  de  Chrisliansbourg,  coule  à  l'E.  S.  E., 
arrose  la  Caroline  du  N.,  et  se  jette  dans  l'Atlantique, 
au  golfe  d'AUiemarle.  Cours  de  450  kil. 

Roatam.  ile  de  la  baie  de  Honduras,  à  40  kil.  de  la 
côte  du  Guatemala,  par  16°  20'  lat.  N.,  et  89°  long.  0. 
Elle  a  45  kil.  sur  13.  Prise  successivement  par  les  An- 
glais, les  Français  et  les  Espagnols,  elle  fait  parlie  de- 
puis 1857  de  l'Etat  indépendant  de  Honduras. 

Robbia  (Luca  délia),  sculpteur  florentin,  né,  selon 
l'opinion  la  plus  probable,  en  1388,  mort  en  1105.  11  lit 
pour  le  campanile  de  la  cathédrale  de  Florence  cinq 
petits  sujets  en  marbre  qui  l'emportèrent  sur  ceux  que 
le  Giotto  avait  sculptés;  puis  ne  trouvant  pas  ses  tra- 
vaux assez  payés,  il  ne  voulut  plus  employer  que  la  terre 
cuite  émaillée  à  laquelle,  par  un  procédé  de  son  inven- 
tion, il  donna  la  dureté  du  marbre.  Ses  principaux 
ouvrages  en  ce  genre  sont  :  à  Florence,  une  Vierge 
tenant  l'enfant  Jésus  ;  â  San-Miniato-al-Monte,  le  Saint- 
Esprit  et  les  Evangé/istes;  à  Pisloja,  un  beau  bas- 
relief  représentant  La  madone  avec  des  anges  et  des  sé- 
raphins; au  musée  du  Louvre,/,»  Vierge  adorant  Jésus, 
entourée  de  tètes  de  chérubins,  de  lis  et  de  roses.  Agos- 
'',",", DELU  Robbia,  frère  de  Luca,  et  Andréa,  son  neveu, 
1  il  i-1527,  se  sont  aussi  illustrés  dans  la  sculpture.  Les 
Bis  de  ce  dernier  suivirent  la  même  carrière.  M.  Barbet 
de  Jçuy  a  publié  :  Les  Délia  Bobbia,  étude  suivie  du 
catalOQue  de  leurs  œuvres,  Paris,  1855,  in-8°. 

Roberjot  (Claude),  conventionnel  et  diplomate  fran- 
çais, ne  a  Màcon,   1753-1799,  était   curé   dans  sa   ville 


natale,  au  moment  où  éclata  la  Révolution  ;  il  en  adopta 
les  principes,  se  maria  et  fut  député  à  la  Convention 
après  le  51  mai.  Envoyé  en  Hollande,  en  1795,  pour  y 
organiser  le  gouvernement  républicain,  il  montra  un 
grand  esprit  de  conciliation;  devint  membre  du  Conseil 
des  Cinq-Cents,  en  1797,  puis  ministre  â  Hambourg  et 
à  la  Haye,  et  prit  part  avec  Bonnier  et  Jean  Debry  au 
congrès  deRastadt,  en  1798;  il  quittait  cette  ville  pour 
retourner  en  France,  lorsqu'il  fut  assassiné,  ainsi  que 
Boiinier.par  des  hussards  autrichiens. 

Robert,  dit  le  Fort,  comte  d'Anjou,  mort  en  806, 
tige  de  la  race  des  Capétiens,  était,  au  dire  du  chroni- 
queur Richer,  petit-fils  d'un  Saxon  nommé  Witikind  ou 
Witiehin,  qui  était,  venu  s'établir  en  Neustrie.  Après 
avoir  combattu  Charles-le-Chauve,  il  prit  son  parti  et 
reçut  de  lui  l'investiture  du  comté  de  Paris,  en  861,  et, 
en  864,  la  Marche  d'Anjou,  qu'il  défendit  longtemps 
contre  les  ravages  des  Normands,  avec  un  courage  qui 
lui  valut  le  surnom  de  Robert  le  fort  ;  mais  en  806, 
surpris  par  eux  auprès  de  Brisserte  (Anjou)  avant 
d'avoir  pu  revêtir  son  armure,  il  fut  tué  d'un  coup  de 
flèche.  Il  laissa  deux  fils  en  bas  âge,  Eudes  et  Robert,  qui 
furent  tous  deux  rois  de  France. 

Robert  1",  roi  de  France,  2e  fils  de  Robert  le  Fort, 
frère  du  roi  Eudes  et  duc  de  France  après  lui,  fut  élu 
roi  dans  l'assemblée  de  Soissons  en  922  par  les  sei- 
gneurs révoltés  contre  Charles  le  Simple;  mais,  l'année 
d'après,  attaqué  près  de  cette  même  ville  de  Soissons 
parle  roi  détrôné,  il  périt  en  combaltant  au  plus  fort 
de  la  mêlée,  en  923.  Il  eut  pour  fils  Hugues  le  Grand, 
père  de  Hugues  Capet. 

Robert  II,  dit  le  Pieux,  roi  de  France,  fils  de  Hu- 
gues Capet,  né  à  Orléans,  en  970,  mort  en  1051,  fut 
associé  à  la  couronne  par  son  père  en  987, et  lui  succéda 
en  990.  Il  prit  pour  épouse  Berlhe,  veuve  d'Eudes  1", 
comte  de  Rlois;  mais  comme  elle  élait  sa  parente  à  un 
degré  où  le  mariage  était  prohibé  par  l'Eglise,  et  qu'il 
avait  en  outre  tenu  avec  elle  un  enfant  sur  les  fonts 
baptismaux,  autre  empêchement  à  cette  union,  le  pape 
Grégoire  V  lui  ordonna  de  répudier  Berlhe,  et,  sur  son 
refus,  l'excommunia  et  mit  son  royaume  en  interdit, 
998.  Le  pieux  monarque,  après  avoir  résisté  pendant 
plusieurs  années  à  l'ordre  du  souverain  pontife,  se  sou- 
mit enfin,  et  épousa,  en  1001  ou  1001,  Constance,  fille 
de  Guillaume  Taillefer,  comte  de  Toulouse,  femme  al- 
tière  et  ambitieuse,  qui  le  rendit  très-malheureux.  Il 
lutta  douze  ans  contre  Othe-Guillaume,  qui  lui  disputait 
le  duché  de  Bourgogne,  héritage  de  son  oncle  Henri, 
1003-1015.  Les  dernières  années  de  Robert  furent  trou- 
blées par  la  rébellion  de  ses  fils,  fomentée  par  la  reine 
leur  mère;  il  leur  pardonna  après  les  avoir  vaincus,  et 
laissa  en  mourant  le  trône  à  Henri,  son  fils  aîné;  Robert 
eut  le  duché  de  Bourgogne,  et  Eudes  ne  reçut  aucun 
domaine.  Le  roi  Robert  était  très-pieux,  malgré  ses 
démêlés  avec  le  pape,  et  composa  pour  l'Eglise  des 
hymnes  que  l'on  chante  encore  aujourd'hui. 

Robert,  dit  le  Vieux,  duc  de  Bourgogne,  5°  fils  du 
roi  de  France.  Robert  II,  tenta  vainement  de  disputer 
le  trône  à  Henri  Ier,  son  frère  aîné,  reçut  de  lui  le  du- 
ché de  Bourgogne,  en  1032,  et  fut  ainsi  le  chef  de  la 
première  maison  capétienne  de  Bourgogne  qui  finit  en 
1361.  Il  mourut  en  1075,  dans  un  âge  Irès-avancé,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Vieux.  C'était  d'ailleurs 
un  prince  très-violent,  qui  tua,  dit-on,  son  beau-père - 
dans  un  accès  de  colère. 

Robert  I",  dit  le  Magnifique  ou  le  Diable,  0=  duc 
de  Normandie,  de  1027  à  1035,  succéda  à  son  frère  Ri- 
chard III,  qu'on  l'accusa  d'avoir  empoisonné.  Il  eut  â 
réprimer  plusieurs  révoltes  causées  par  des  seigneurs, 
ses  vassaux;  soutint  Henri  1er,  roi  de  France,  contre 
son  frère  Robert,  et  obtint  de  lui  pour  récompense  le 
Vexin  français.  Il  échoua  dans  l'entreprise  qu'il  forma 
de  rétablir  les  fils  du  roi  Ethelred  sur  le  trône  d'An- 
gleterre usurpé  par  Canut  le  Grand.  Après  avoir  pacifié 
complètement  son  duché,  il  partit,  en  1034,  pour  la 
Terre-Sainte,  fit  un  pèlerinage  à  Jérusalem,  et  mourut 
au  retour  à  Nicéeen  Bithynie,  ne  laissant  pour  héritier 
qu'un  fils  naturel  qu'il  avait  eu  d'Arlète,  fille  d'un 
bourgeois  de  Falaise,  et  qui  fut  le  célèbre  Guillaume  le 
Conquérant.  On  a  recueilli  sur  Robert  le  Diable  une 
foule  d'anecdotes  qui  appartiennent  bien  plus  à  la  lé- 
gende qu'à  l'histoire. 

Robert  II.  dit  Courte-Heuse  (courte-cuisse),  fils 
aîné  de  Guillaume  le  Conquérant,  mort  en  1131,  se 
révolta  contre  son  père  pour  le  forcer  â  lui  céder  la 
souveraineté  du  duché  de  Normandie,  dont  il  n'avait  que 
la  survivance,  et  dont  il  ne  prit  possession  qu'après  la 
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mort  de  Guillaume  en  1087;  il  disputa  vainement  la 
couronne  d'Angleterre  à  Guillaume  le  Roux,  son  frère 
puîné,  et  partit  pour  la  l"  croisade, où  il  se  couvrit  de 
gloire  au  siège  d'Antioche,  1098.  A  son  retour,  il  eut 
à  défendre  son  duché  de  Normandie  contre  Henri  Ier, 
son  autre  frère,  successeur  de  Guillaume  le  Roux  sur 
le  trône  d'Angleterre,  fut  vaincu  à  Tinchebray,  1106, 
tomba  au  pouvoir  de  son  frère,  qui  lui  fit  crever  les 
yeux,  et  le  tint  28  ans  prisonnier  au  château  de  Cardiff, 
où  il  mourut  en  1134. 

Robert  ffisiiscard,  c'est-à-dire  l'avisé,  duc  de 
Ponille  et  de  Calabre,  l'un  des  12  fils  de  Tàncrède  de 
Hauteville,  gentilhomme  normand  des  environs  de  Cou- 
tances,né  vers  1015,  mort  en  10S5,  vint  en  10i6  s'asso- 
cier aux  conquêtes  de  ses  frères  dans  l'Italie  méridio- 
nale, s'empara  de  la  Calabre  et  fit  prisonnier  le  pape 
Léon  IX  à  Civitella,  en  1053;  conquit  la  principauté  de 
Salerne  et  celle  de  Bénévent,  et  fit  hommage  de  ses 
Etats  au  pape  Grégoire  VII.  Après  avoir  enlevé  à  l'empire 
grec  tout  ce  qu'il  possédait  encore  en  Italie,  il  passa  la 
mer  et  alla  l'attaquer  en  Orient,  prit  Corfou,  Durazzo, 
Butrinto,  1082;  mais  fut  forcé  de  revenir  pour  défendre 
ses  Etats  contre  l'empereur  Henri  IV,  et  délivrer  Gré- 
goire VII,  assiégé  dans  Rome  par  ce  prince;  il  mourut 
dans  une  seconde  expédition  contre  les  Grecs,  à  Cépha- 
lonie,  1085.  Roger,  son  fils  puîné,  lui  succéda;  Bohé- 
niond,  l'aîné,  ne  fut  que  prince  deïarente. 

Robert  2"  d'Artois,  surnommé  le  Vaillant,  frère  . 
de  saint  Louis,  né  en  1216,  l'accompagna  en  Egypte  en 
1248,  contribua  puissamment  à  la  prise  de  liamiette; 
mais,  emporté  par  son  bouillant  courage  à  la  bataille  de 
Mansourah,  il  s'empara  de  cette  ville,  et,  quand  il  voulut 
en  sorti)',  il  trouva  les  portes  barricadées,  et,  cerné  de 
toutes  paris,  périt  avec  plus  de  000  chevaliers  français 
1250. 

Bïobert  Bï  d'Artois,  fils  posthume  du  précédent, 
accompagna  Louis  IX.  dans  son  expédition  contre  Tunis, 
en  1270,  et,  après  les  Vêpres  siciliennes,  se  porta  au 
secours  de  Charles  d'Anjou,  son  oncle,  1283;  fut  nommé 
régent  du  royaume  de  Naples  pendant  la  captivité  de 
Charles  II,  et  battit  les  Espagnols  en  Sicile;  il  défit  les 
Anglais  près  de  Dax,  1296,  les  Flamands  à  Furnes,  1297, 
et  périt  à  la  bataille  de  Courtray,  1302,  victime  comme 
son  père  de  sa  témérité. 

Robert  d'Artois,  petit-fils  du  précédent.  1287- 
1515,  disputa  le  comté  d'Artois  à  sa  tante  Malhilde,  mais 
échoua  toujours  dans  ses  réclamations  devant  le  Parle- 
ment, en  1309,  1316,  1318.  Il  épousa  la  sœur  de  Phi- 
lippe de  Valois  et  l'aida  à  monter  sur  le  trône,  1528. 
Son  comté  de  Beaumont-le-Roger  fut  érigé  en  pairie, 
mais  il  ne  put  encore  obtenir  le  comté  d'Artois.  On  l'ac- 
cusa d'avoir  suborné  des  témoins,  falsifié  des  titres,  em- 
poisonné sa  tante  et  sa  cousine  Jeanne.  Ce  fut  la  cause 
d'un  procès  scandaleux.  Robert  eut  recours  à  la  magie, 
à  {'envoûtement,  pour  se  venger  du  roi,  qui  ne  l'avait 
pas  soutenu.  11  lut  forcé  de  fuir  en  Belgique,  puis  en 
Angleterre,  où  il  excita  Edouard  III  à  réclamer  la  cou- 
ronne de  France.  En  1540,  il  échoua  au  siège  de  Saint- 
Omer  ;  en  1542,  Il  fut  blessé  en  défendant  Vannes,  et 
alla  mourir  à  Londres,  en  1343. 

Robert  S.",  le  Frison,  comte  de  Flandre,  fils  de 
Baudouin  de  Lille,  1015-1093,  courut  les  aventures,  et 
épousa  la  comtesse  Gertrude,  qui  gouvernait  la  Frise  au 
nom  de  son  fils  ;  de  là  son  surnom,  1061.  Après  la  mort 
de  son  frère  aîné,  Baudouin  de  Mons,  il  battit  à  CasseL 
1071,  le  roi  de  France,  Philippe  I",  qui  voulait  inter- 
venir dans  les  affaires  de  Flandre,  pour  soutenir  les  pré- 
tentions de  Richilde,  veuve  de  Baudouin,  et  s'empara  du 
Hainaut.  11  fit  un  pèlerinage  à  la  Terre-Sainte,  en  1085. 

Robert  ÏB,  son  tils,  lui  succéda,  et  prit  part  à  la 
première  croisade.  A  son  retour,  il  combattit  l'empereur 
Henri  IV,  et  fut  tué  au  siège  de  Meaux,  en  soutenant  le 
roi  de  France,  Louis  VI. 

Robert  MBS  «le  Béthnirae,  comte  de  Flandre,  fils 
aîné  de  Gui  de  Dampierre,  lut  pris  comme  lui  par  Phi- 
lippe IV,  1299,  fut  remis  en  liberté,  1305,  mais  eut  toute 
sa  vie  troublée  par  les  menaces  do  la  France,  l'insubor- 
dination de  ses  sujets  et.  la  rébellion  de  son  fils  aîné, 
Louis  de  Nevers.  Il  mourut  en  1322. 

Robert  d'Anjou,  dit  le  Saqe,  roi  de  Naples  (1309- 
1345),  troisième  tils  de  Charles  11  le  Boiteux,  succéda  à 
son  père  par  la  protection  des  papes,  à  l'exclusion  de 
Charobert,  fils  de  son  frère  aîné  et  roi  de  Hongrie.  Il 
défendit  le  saint-siège  contre  l'empereur  Henri  VII,  et, 
après  la  mort  de  ce  prince,  il  reçut  de  Clément  V  le  titre 
de  vicaire  de  l'Empire  en  Italie,  quant  au  temporel,  jus- 
qu'à l'élection  d'un  nouvel  Empereur.  Par  son  adroite 


politique  et  sans  avoir  recours  aux  armes,  il  régna  34  ans 
à  Naples,  et  mourut  sur  le  trône  à  64  ans.  Ami  des 
lettres,  il  accueillit  à  sa  cour  Pétrarque  et  Boccace. 

Robert  «le  Coni-lenay,  empereur  latin  de  Con- 
stantinople  (1219-1228),  succéda  à  son  père  Pierre  de 
Courtenay.  Plus  «donné  à  ses  plaisirs  qu'aux  soins  de 
son  empire,  il  se  laissa  dépouiller  du  royaume  de  Thes- 
salonique  par  le  despote  d'Epire,  qui  prit  le  titre  d'em- 
pereur et  s'empara  d'Andrinople,  1224.  Robert  acheva 
de  s'aliéner  les  esprits  en  enlevant  la  fiancée  d'un  che- 
valier bourguignon,  qui  s'en  vengea  en  coupant  à  cette 
femme  le  nez  et  la  bouche.  Chassé  par  ses  sujets,  Robert 
s'enfuit  de  Conslantinople  et  alla  mourir  en  Achai'e,  en 
1228. 

Kobert,  dit  le  Bref  et  le  débonnaire,  empereur 
d'Allemagne,  fils  de  Robert  le  Tenace,  comte  palatin  du 
Rhin,  fut  élevé  à  l'Empire  en  1400.  après  la  déposition 
de  Wenceslas;  il  fit  une  vaine  tentative  pour  reconquérir 
le  Milanais  sur  les  Visconti,  et,  pendant  le  grand  schisme, 
se  déclara  en  faveur  de  l'antipape  Grégoire  XI.  Il 
fonda  l'université  de  Heidelberg  et  mourut  en  1401. 

Robert  S"  SSruee,  roi  d'Ecosse.  V.  Brcce. 

Robert  BEI  St««art,  né  en  1316,  mort  en  1590,  fils 
de  Walter  Stuart  et  de  Marie,  fille  de  Robert  Bruce,  gou- 
verna l'Ecosse  pendant  la  captivité  de  David  Bruce,  son 
oncle,  et  lui  succéda  en  1371.  Il  défendit  son  autorité 
contre  William  Douglas,  et,  secondé  par  la  France,  son 
alliée,  gagna  sur  les  Anglais  la  bataille  d'Otterburn, 
1388.  C'est  le  premier  roi  de  la  maison  des  Stuarts. 

Rohei-4  SBB  Stiiart.  fils  du  précédent,  né  vers  1340, 
succéda  à  son  père  en  1390,  et  eut  à  repousser  Henri  1 V, 
roi  d'Angleterre,  qui  venait  à  main  armée  exiger  de 
lui  l'hommage  féodal.  Irrité  des  excès  de  David,  son  fils 
aîné,  il  le  fit  enfermer  dans  une  prison, où  il  périt  victime 
des  intrigues  du  duc  d'Albany,  son  oncle.  Robert,  au 
désespoir,  envoyait  en  France  Jacques,  son  second  fils, 
pour  le  soustraire  aux  embûches  d'Albany.  lorsque  ce 
jeune  prince  fut  pris  par  les  Anglais  ;  son  père  en  mou- 
rut de  chagrin,  1406. 

Robert  de  BEat/ière.  V.  Rupert. 

Robert  (Saint),  né  en  Champagne,  1018-1110,  fonda 
l'abbaye  de  Molesmes,  en  1075,  et,  en  1098,  l'ordre  de 
Cileaux,  émané  de  celui  de  Saint-Benoit,  auquel  il  im- 
posa une  règle  très-sévère,  qui  ne  fut  pas  toujours  ob- 
servée dans  la  suite  et  qui  nécessita  de  nombreuses 
réformes.  Fête,  le  29  avril. 

Robert  d'Arhrissel.  V.  Arbrissel. 

Robert  d'Auurre.  lecteur  et  archiviste  de  la  ca- 
thédrale d'Auxerre.  mort  en  1212,  a  écrit  une  chronique 
du  monde  sous  ce  titre  :  Ckronologia  seriem  temporum 
et  Mstoriam  rerum  continens,  qui  a  été  publiée  à  Troyes, 
1608,  in-4». 

Robert,  né  probablement  à  Reims,  vers  1055,  mort 
en  1122,  fut  abbé  de  Saint-Remi  de  Reims,  prit  part  à 
la  premièrecroisade.etl'a  racontée  dans  un  livre  bizarre, 
mais  curieux,  imilulé:  Historia Hierosolimitana  libris  VIII 
explicata,  imprimée  à  Cologne,  en  1470  et  1474,  in-4°. 
On  la  trouve  dans  le  recueil  de  Bongars,  et  elle  a  été  tra- 
duite en  français. 

Robevt  j"e  Bjineoïn.  surnommé  Grosse-Tête,  en 
anglais  Great-Head,  en  latin  Robertus  Capilo,  né  vers 
1175.  dans  le  comté  de  Lincoln,  mort  en  1253,  fut  l'ami 
et  le  contemporain  de  Roger  Bacon.  Après  avoir  étudié 
à  Cambridge  et  à  Oxford,  il  vint  se  perfectionnera  Paris. 
Entré  dans  les  ordres,  il  devint  évêque  de  Lincoln  en 
1255,  opposa  une  vive  résistance  aux  empiétements  du 
pape  Innocent  IV,  et.  réprima  vigoureusement  les  désor- 
dres du  clergé  de  son  diocèse.  Il  a  traduit  du  grec  en 
latin  le  Testament  des  XII  patriarches,  Augsbourg,  1483, 
in-12,  et  a  fait  des  Commentaires  sur  les  Analytiques 
d'Aristote,  Venise,  1494.  in-fol.,  etc. 

Robert  «le  Urnèie  était  évêque  de  Thérouanne  et 
cardinal,  quand  il  fut  nommé  pape  en  1578  et  opposé 
par  treize  cardinaux  à  Urbain  VI.  il  vint  s'établir  à  Avi- 
gnon. Le  grand  schisme  d'Occident  commença  alors; 
Clément  VII  l'ut  reconnu  par  la  France.  l'Espagne,  l'E- 
cosse  et  la  Sicile.  11  mourut  à  Avignon,  eu  1594. 

Robert  (Nicolas),  peintre  en  miniature  et  graveur, 
né  à  Langres,  1014-1685,  par  son  talent  pour  peindre  les 
fleurs,  les  plantes  et  les  insectes,  attira  l'attention  de 
Gaston  d'Orléans,  pour  lequel  il  fit  une  magnifique  col- 
lection de  peintures  connue  sous  le  nom  de  Recueil  des 
Vélins,  qui  est  conservée  à  la  Bibliothèque  impériale. 

I&ohcrt  «le  A;t»«Ron«ly  (Gilles),  géographe  fran- 
çais, né  à  Paris.  1688-1766,  petit-fils  de  Nicolas  Sanson, 
le  père  de  la  géographie  en  France,  a  contribué  aux  pro- 
grès de  cette  science  ;  il  fut  géographe  de  Louis  XV.  On 
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a  de  lui  :  Géographie  sacrée  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  Paris,  5  vol.  in-12,  1747  ;  le  grand  Atlas  uni- 
versel en  108  cartes.  1758,  etc. 

Robert  «le  Vaugondy  (Didieii),  fils  du  précédent, 
né  à  Paris,  1723-1786,  est  auteur  de  deux  grands  globes, 
l'un  terrestre,  l'autre  céleste  ;  d'une  Histoire  de  la  Géo- 
graphie, Paris,  1755,  in-12  ;  des  Promenades  aux  envi  ■ 
rons  de  Paris,  avec  cartes,  1761,  in-8°;  d'une  Cosmo- 
graphie, 1704,  in-40,  etc.,  et  de  Mémoires  lus  à  l'Acadé- 
mie des  sciences.  11  fut  aussi  géographe  de  Louis  XV  et 
du  roi  Stanislas. 

Robert  (Hubert),  peintre  d'architecture  et  de  paysa- 
ges, nèàParis,  1753-1808,  après  avoir  passé  douze  années 
en  Italie,  fut  reçu  à  l'Académie  de  peinture  en  1700; 
garde  de  tableaux  du  cabinet  du  roi  et  dessinateur  des 
jardins  royaux,  il  perdit  ces  places  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution et  lut  incarcéré  pendant  la  Terreur.  En  1801, 
Bonaparte  le  nomma  conservateur  du  musée  du  Louvre. 
Ses  principales  compositions,  remarquables  par  une 
touche  agréable  et  facile,  sont  :  la  Vue  du  pont  du  Gard, 
le  Tombeau  de  Marins,  la  Vue  du  pont  de  Ripetla  à 
Rome,  qu'on  voit  au  musée  du  Louvre  ;  la  Maison  carrée 
de  Mines,  l'Incendie  de  T Hôtel-Dieu  de  Paris,  [es  Cata- 
combes de  Home  (il  s'égara  en  les  visitant  et  faillit  y  périr). 
Comme  graveur,  on  lui  doit  les  Soirées  de  Rome,  18  gra- 
vures à  l'eau-forte,  d'une  exécution  très-remarquable. 

Robert  (Fbakçois),  géographe,  né  près  de  Chalon- 
sur-Saône,  1737-1819,  fut  professeur  au  collège  de  celte 
ville,  puis  ingénieur-géographe  du  roi.  Il  entra  au  Con- 
seil des  Cinq-Cents,  en  1797.  Il  s'est  occupé  de  géogra- 
phie avec  passion.  On  a  de  lui  :  Géographie  universelle 
à  l'usage  des  collèges,  1707,  2  vol.  in-12;  Géographie 
naturelle,  historique,  physique,  1777,  5  vol.  \n-Y2;  Dic- 
tionnaire géographique,  I81S,  2  vol.  in-8°,  etc. 

Robert  (Louis- Léopold) ,  peintre  célèbre,  né  à  la 
Cliaux-de-Fonds  (canon  de  Neuehâlel),  1794-1835,  vint 
à  Paris  à  l'âge  de  10  ans,  IS10,  y  reçut  des  leçons  de 
Girardet,  de  David  et  de  Gros,  et  partit  en  1818  pour 
l'Italie,  afin  de  perfectionner  son  talent  par  l'élude  des 
grands  maîtres.  Ce  fut  dans  ce  pays  qu'il  peignit  ses  plus 
beaux  tableaux  :  l Improvisateur  napolitain,  le  Retour  du 
pèlerinage  de  la  Madone  de  l'Arc,  les  Moissonneurs  des 
Marais  Ponliiis,  son  chef-d'œuvre,  et  le  Départ  des  Pê- 
cheurs de  l'Adriatique,  son  dernier  ouvrage.  Une  violente 
passion  pour  une  dame  dont  il  ne  pouvait  obtenir  la  main 
le  poussa  au  désespoir,  et  il  se  donna  la  mort  à  Venise, 
en  1855.  Ses  personnages  et  surtout  ses  paysans  italiens 
ont  un  cachet  de  majesté  et  de  grandeur,  et  peut-être 
pourrait-on  leur  reprocher  une  pose  un  peu  trop  dra- 
matique, surtoutses  pêcheurs  vénitiens;  mais  l'ensemble 
de  son  œuvre  est  d'un  grand  peintre,  dont  on  doit  vive- 
ment regretter  la  mort  prématurée.  V.  feuillet  de  Con- 
ciles, Léopold  Robert,  sa  vie,  ses  œuvres  et  sa  corres- 
pondance, Paris,  1802,  in-18 

Robert«au  ou  Raspreehtsau.  hameau  de  l'Alsace 
(Bas-Ithin),  près  de  Strasbourg,  dans  une  île  formée  par 
le  Rhin  et  la  rivière  d'Ill.  On  y  a  élevé  des  obélisques  en 
l'honneur  de  Kléber  et  de  Desaix. 

Robertson  (William),  historien  anglais,  né  à  Bosth- 
wick  (Ecosse),  1721-1793,  fils  d'un  ministre  presby- 
térien; il  fut  pasteur  d'une  petite  paroisse,  et,  chargé 
d'une  nombreuse  famille,  vécut  longtemps  dans  un  élat 
voisin  de  l'indigence;  il  n'en  sortit  que  lorsque  la  ré- 
putation qu'il  avait  acquise  par  ses  ouvrages  le  fit  nom- 
mer chapelain  ordinaire  du  roi  pour  l'Ecosse,  principal 
de  l'Université  d'Edimbourg  et  historiographe  d'Ecosse. 
11  a  donné  successivement  :  Histoire  d'Ecosse  sous  Marie 
Stuart  et  Jacques  VI,  Londres,  1759,  in-4°;  Histoire  du 
règne  de  Charles-Quint,  1709,  5  vo).  in-i°;  Histoire  d'A- 
mérique, 1777-80,  2  vol.  in-4°;  Recherches  historiques  sur 
l'Inde,  1790,  in-40.  Robertson  est  un  historien  exael, 
impartial,  judicieux;  son  style  est  élégant  et  approprié 
aux  sujets  qu'il  traite;  seulement  on  lui  voudrait  un  peu 
plus  de  chaleur  dans  la  narration  et  plus  d'énergie  dans 
les  idées.  Son  Histoire  d'Ecosse  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  Campenon,  1821,  5  vol.  in-S»;  l'Histoire  de 
Charles-Quint,  par  Suard,  1778,  6  vol.  in-12;  l'Histoire 
d'Amérique,  par  Suard  et  Jlorellet,  1827,  4  vol.  in-8". 
Robertson  lut  un  des  fondateurs  de  la  Revue  d'Edimbourg 

Robeo-tison  (Etienne-Gaspard  Roberl.  dit),  physi- 
sien  et  aéronaute,  né  à  Liège,  1703-1837.  Professeur  de 
physique  à  Liège,  il  perfectionna  le  miroir  d'Archimède, 
et  lit,  dans  plusieurs  villes  d'Europe,  des  ascensions  aé- 
rostatiques qui  lui  fournirent  des  observations  utiles 
aux  progrès  de  la  science  météorologique.  Il  a  laissé  des 
Mémoires  récréatifs,  scientifiques,  etc..  Paris,  1850-34. 
x  vol.  in-8*.  ' 


Robe rial  (Gilles  Persone  de),  mathématicien 
français,  né  à  Roberval  (Oise),  1002-1675.  Professeur  de 
mathématiques  au  Collège  de  France,  il  devint  un  des 
membres  de  l'Académie  des  sciences  à  l'époque  de  sa 
fondation;  il  jeta  les  premières  bases  du  calcul  dilféren 
tiel  et  inventa  les  courbes  dites,  de  son  nom,  roberva- 
liennes.  Il  fut  l'ami  du  savant  P.  Mersenne,  de  Pascal  et 
de  Gassendi,  et  l'adversaire  déclaré  de  Descartes,  auquel 
il  reprochait  injustement  de  n'avoir  pas  apprécié  à  leur 
juste  valeur  ses  découvertes  scientifiques.  On  a  de  lui  : 
Traité  de  mécanique  des  poids  soutenus  par  des  puis- 
sances sur  les  plans  inclinés,  Paris,  1056,  in-fol.;  Aris- 
tarchi  Samii  de  mundi  systemate,  Paris,  1644,  in-12; 
Nouvelle  manière  de  balance  inventée  par  M.  Roberval, 
1670;  divers  autres  écrits  insérés  dans  le  Recueil  des 
ouvrages  des  membres  de  l'Académie  des  sciences,  1690, 
in-fol.;  Lettres  au  P.  Mersenne,  a  Toricelli,  etc.,  etc. 

Robespierre  (François-Joseph -Maximilien-Isidors 
de),  né  à  Arras,  1759-1794,  fils  d'un  avocat  au  conseil  su- 
périeur d'Artois.  Après  avoir  fait  de  bonnes  éludes  au 
collège  Lonis-le-Graiid,à  Paris.il  fut  reçu  avocat  et  plaida 
quelques  causes  dans  sa  ville  natale,  où  il  serait  proba- 
blement reslé  confiné,  si  la  convocation  des  Etats-géné- 
raux, en  1789,  n'eût  ouvert  une  large  carrière  à  son 
ambition.  Nommé  député  de  l'Artois  à  cette  assemblée, 

I  il  y  fut  d'abord  peu  remarqué,  ainsi  qu'à  la  Constituante; 
mais  il  se  lit  une  clientèle  enthousiaste  au  club  démago- 
gique des  Jacobins,  qui  devait  bientôt  avoir  une  si  terri- 
ble influence  sur  la  marche  de  la  Révolution.  Il  fut  sur- 

j   nommé  l'Incorruptible  par  la  presse  révolutionnaire,  et 

:  devint,  en  1791,  accusateur  public  près  le  tribunal  cri- 
minel de  la  Seine.  Il  fut  nommé  le  premier  parmi  les 
députés  de  la  Seine  appelés  à  siéger  à  la  Convention;  il 
jeta  le  masque  de  modération  dont  il  s'élait  couvertjus- 
qu'alors.  et  se  déclara  ouvertement  l'ennemi  acharné  des 
Girondins,  dont  il  jalousait  le  talent  et  dont  il  redoutait 
l'influence  sur  la  partie  la  plus  modérée  de  l'assemblée. 
Le  procès  de  Louis  XVI,  qu'il  dirigea  avec  Danton,  l'au- 
teur des  massacres  de  septembre  1792,  lui  fournit  l'oc- 
casion de  manifester  toute  sa  haine  contre  ce  malheureux 
prince  et  contre  ceux  qui  voulaient  le  sauver.  Le  roi 

;  mort,  21  janvier  1793,  Robespierre  fit  décréter,  nia  gré 
l'opposition  des  Girondins,  l'établissement  d'un  tribunal 

\   révolutionnaire  qui  devait  bientôt  le  délivrer  de  ses  ad- 

i  versa  ires, dont  la  plupart,  20  sur  29,  portèrent  leur  tète 
sur  l'échafaud,  31  mai,  2  juin  1793.  A  dater  de  ce  mo- 

!  ment,  et  surtout  après  la  mort  de  Danton,  son  rival  en 
puissance  et  en  popularité,  Robespierre,  secondé  par  le 
Comité  de  salut  publieront  il  fut  le  membre  le  plus  in- 
fluent, devint  un  véritable  dictateur  de  la  France,  sur 
laquelle  il  fit  peser  le  régime  de  la  Terreur,  surtout  à 
Paris,  où  le  tribunal  révolutionnaire  condamna  à  mort  et 
fit  exécuter  1,400  personnes  en  moins  de  sept  semaines. 
Devenu  tout-puissant,  Robespierre  voulut  établir  une  es- 
pèce de  gouvernement  stable  et  régulier  dont  il  aurait 
été  le  chef,  et  une  religion  philosophique  dont  il  aurait 
probablement  été  le  grand-prêtre  ;  dans  ce  but, il  fit  pro- 
clamer par  la  Convention  l'existence  de  l'Etre  suprême 
et  l'immortalité  de  l'âme,  1794.  C'était  là  où  l'attendaient 
ses  ennemis,  et  ils  étaient  nombreux,  même  parmi  ses 
anciens  partisans,  qui  craignaient  pour  eux-mêmes  le 
sort  de  Danton.  Aussi,  lorsqu'après  40  jours  d'absence 
il  reparut  à  la  Convention,  tous,  sur  la  proposition  de 
Tallien,  se  réunirent  contre  lui,  le  décrétèrent  d'accu- 
sation,et.  sans  vouloir  écouter  sa  défense,  le  mirent  hors 
la  loi  avec  saint-Just,  Couthon,  Lobas  et  plusieurs  autres 
de  ses  adhérents;  il  parvint  à  se  réfugier  à  l'Hôtel-de- 
Ville;  mais  il  y  fut  bientôt  assailli  par  les  troupes  que  la 
Convention  avait  envoyées  pour  l'arrêter.  On  a  dit  qu'il 
s'était  tiré  un  coup  de  pistolet;  mais  il  parait  à  peu  près 
certain  que  ce  fut  du  gendarme  Méda  qu'il  reçut  le  coup 
qui  lui  brisa  la  mâchoire,  et  le  lendemain,  10  thermidor 
(28  juillet  1794),  il  monta  sur  l'échafaud.  —  Ainsi  périt 
cet  homme  extraordinaire,  mais  sans  grandeur  réelle, 
qui  a  laissé  dans  l'histoire  de  la  Révolution  une  longue 
trace  de  sang;  avec  lui  finit  le  régime  de  la  Terreur.  Ses 
panégyristes  l'avaient  surnommé  l'Incorruptible,  à  cause 
de  son  mépris  des  richesses;  mais  il  est  probable  que 
ce  fut  un  masque  dont  il  se  couvrit  pour  se  donner  un 
vernis  de  probité  qui  imposait  à  la  foule.  Ses  discours, 
recueillis  par  les  journaux  du  temps,  ne  sont  pas  dénués 
d'un  certain  talent  oratoire;  mais  ils  sont  trop  souvent 
remplis  par  de  vagues  déclamations  et  d'appels  hypocri- 
tes à  la  justice,  à  l'humanité  et  à  la  vertu.  Le  document 
le  plus  curieux  sur  ce  personnage  est  l'Examen  des  pa- 
piers trouvés  chez  Robespierre,  par  Courtois,  réimprimé 
dans  les  Mémoires  de  la  Révolution,  3  vol.  in-8\  On  a 
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publié,  en  1832,  les  Œuvres  choisies  de  Robespierre, 
4  vol.  in-8°. 

Robespierre  (Ai  gustin-Bon-Joseph  de'], frère  du  pré- 
cédent, né  à  Arras,  1704-1794,  fut,  par  l'influencedeson 
frère,  nommé  membre  de  la  Convention  en  1792,  et  y 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  sursis  ni  appel.  Chargé 
de  missions  à  Marseille,  à  Nice  et  à  Toulon,  il  montra 
beaucoup  de  courage  pendant  le  siège  de  cette  dernière 
ville  et  chercha  autant  que  possible  à  adoucir  les  ordres 
sanguinaires  du  Comité  de  salut  public  contre  les  vain- 
cus- Rappelé  à  Paris  par  son  frère,  il  fut  alors  décrété 
d'accusation,  demanda  à  partager  son  sort  et  périt  avec 
lui  sur  l'échafaud,  le  10  thermidor,  à  l'âge  de  50  ans. 

Robfac,  bourg  de  l'arr.  et  à  31  kil.  d'Alais  (Gard). 
Hauts  fourneaux,  fonderies,  forges  de  Bességes;  mines  de 
fer  et  de  houille;  5,009  hab. 

Robigo.  déesse  qui  présidait  chez  les  Romains  à  la 
conservation  des  blés  et  les  préservait,  croyait-on,  de  la 
nielle,  sorte  de  rouille,  en  latin  robigo  ou  rubigo,  d'où 
venait  le  nom  de  cette  divinité.  Niuna  institua  en  son  hon- 
neur des  fêtes  appelées  robigalics,  qu'on  célébrait  le  sep- 
tième .jour  avant  les  calendes  de   mai  (25  avril). 

Robin  (Jean),  botaniste  français,  né  vers  1550,  éleva 
dans  son  jardin  des  plantes  rares  et  en  introduisit  plu- 
sieurs en  France,  comme  Vacacia  robinia.  Il  fut  directeur 
du  Jardin  créé  à  Paris  par  la  Société  de  médecine.  On  lui 
doit  :  Catalogus  stirpium  qux  Lutetix  coluutur,  1601  ; 
Jardin  du  roi  Henri  IV,  1608.  —  Il  fut  aidé  par  l'espa- 
s:en  Robin,  son  frère  ou  son  fils,  qui  professa  la  bota- 
nique au  Jardin  des  plantes  et  y  planta  le  premier  robi- 
nier, en  1054. 

Robin-Hood,  célèbre  chef  d'Outlaws  (proscrits,  hors 
la  loi),  sous  Richard  Cœur  de  Lion  (?), vivait  dans  les  forêts 
du  Nottingham  (Angleterre)  avec  les  Francs-Archers,  ses 
compagnons,  et  s'y  livrait  au  braconnage.  Pour  éviter  les 
poursuites  de  la  justice,  il  se  déguisait  souvent  en  er- 
mite, la  tête  couverte  d'un  capuchon  (en  anglais  hood), 
ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Robin-Hood.  Walter 
Scott  est  le  premier  qui,  dans  son  roman  d'Ivanhoe, 
nous  ait  fait  connaître  ce  mystérieux  per.-onnage,  célébré 
dans  un  grand  nombre  de  ballades  anglaises.  V.  Robin- 
Hood  et  les  ballades  du  cycle  du  Franc-Archer,  dans  la 
Revue  des  Deux  Mondes  (octobre  1854). 

SSobïnae  (Grande-),  canal  divisé  en  deux  parties  ■ 
l'une,  qui  va  d  Aigues-Mortesà  la  mer,  sur  une  longueur 
de  7  kil.;  l'autre,  qui  d'Aigues-Mortesrrjo'i:!  '.<  i"i  al  de 
la  Radelle. 

Robinet  (Jean-Baptiste-René),  littérateur,  i ;é  .■  Ren- 
nes, 1755-1820,  quitta  l'ordre  desjésuites  et  alla  travail- 
ler pour  les  libraires  en  Hollande.  Il  est  surtout  connu 
par  son  Traité  de  la  Nature,  4  vol.  in-8°,  qui  fit  du 
bruit  et  a  été  plusieurs  fois  combattu.  Il  fut  censeur 
royal  en  1780,  et  termina  tes  jours  dans  sa  ville  natale. 

Robiias  (Benjamin),  mathématicien  anglais,  né  à  Bath, 
1707-1751,  s'occupa  des  mathématiques  appliquées  à  l'art 
des  fortifications,  fit  de  savantes  expériences  sur  l'artil- 
lerie et  la  balistique,  et  inventa  le  pendule  balistique 
pour  mesurer  la  force  de  projection  des  poudres.  Ingé- 
nieur en  chef  de  la  Compagnie  des  Indes  en  1750,  il  mou- 
rut à  Madras,  d'une  fièvre  inaligne,  à  l'âge  de  44  ans.  ton 
principal  ouvrage  est  :  Nouveaux  principes  d'artillerie, 
Londres,  1712, in  8°.Robinsa  encoreparticipéà  la  rédac- 
tion du  Voyage  autour  du  monde  de  l'amiral  Anson.  Ses 
Œuvres  ont  itépubliées  par  James  Wilson,  Londres,  1761, 
2  vol.  in-8». 

Robîmson  (Marie  I9arby,  M00),  née  à  Bristol,  1758- 
1800,  eut  une  grande  réputation,  comme  comédienne, 
par  sa  beauté  et  par  son  talent,  fut  la  maîtresse  du  prince 
de  Galles  (George  IV),  puis  de  Fox.  Ses  poésies  lyriques 
lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Sapho  anglaise;  ses  romans 
ont  été  traduits  en  français;  elle  a  fait  des  pièces  de 
théâtre  et  laissé  des  Mémoires,  traduits  par  Ilertin, 
1802 

Robinson  (Edouard),  érudit  américain,  né  dans  le 
Connecticut,  1794-1863,  visita  l'Europe  et  fut  professeur 
de  mathématiques  et  de  grec  dans  l'Etat  de  New-York, 
plus  tard,  de  théologie.  Parmi  ses  ouvrages  savants,  on 
remarque  :  la  traduction  du  Dictionnaire  manuel  hébreu 
de  Gesenius,  et  sesRecherches  bibliques  en  Palestine,  ré- 
sultats de  ses  deux  voyages  à  la  Terre-Sainte  en  1838-40 
et  1851. 

Robiquet  (Piebbe-Jean),  chimiste,  néàRennes,1780- 
1840.  Elè\e  de  Fourcro\  et  de  Vauquelin,  il  fut  envoyé, 
en  1799,  à  l'armée  d'Italie  en  qualité  de  pharmacien  mi- 
litaire, et,  de  retour  en  France,  après  la  victoire  de  Ma- 
rengo.  fut  attaché  à  l'hôpital  du  Val-de-Gràce,  à  Paris. 
En  1812,  sur  la  présentation  de  l'Institut,  il  fut  nommé 


professeur  de  chimie  à  l'Ecole  de  pharmacie;  ses  leçons 
y  obtinrent  le  plus  grand  succès  par  la  clarté  de  ses  dé- 
monstrations et  l'exactitude  de  se^  expériences;  et  lors- 
que la  faiblesse  de  sa  santé  le  força  à  renoncer  à  l'en- 
seignement, il  reçut  de  la  confiance  des  professeurs  ses 
collègues  la  charge  d'administrateur-trésorier  de  l'Ecole. 
En  1833,  il  remplaça  Chaptal  à  l'Académie  des  sciences  et 
enrichit  de  nombreux  et  remarquables  mémoires  le  re- 
cueil de  cette  classe  de  l'Institut.  Le  nom  de  Robiquet 
se  trouve  associé  aux  découvertes  les  plus  importantes 
de  la  chimie,  depuis  1812  jusqu'à  1840,  époque  de  sa 
mort.  On  n'a  point  publié  séparément  les  œuvres  de  ce 
chimiste  distingué,  mais  elles  ont  été  recueillies  dans  les 
Annales  de  chimie  et  de  physique. 

Bokoani,  fils  et  successeur  de  Salomon,  962-946 
av.  J.  C,  fut  d'abord  reconnu  roi  des  12  tribus;  mais 
sa  tyrannie  et  ses  exactions  furent  cause  que  10  tribus 
refusèrent  de  lui  obéir  et  prirent  pour  roi  Jéroboam. 
Par  suite  de  cette  scission,  il  se  forma  deux  royaumes, 
celui  d'Israël,  composé  des  10  tribus  révoltées,  et  celui 
de  .luda,  qui  ne  renferma  que  la  tribu  de  ce  nom  et 
celle  de  Benjamin;  mais  la  tribu  de  Juda  était,  seule, 
aussi  peuplée  que  les  dix  autres  ensemble.  Les  impiétés 
de  Roboam  furent  punies  par  Sésac,  roi  d'Egypte,  que 
Dieu  suscita  contre  lui,  et  qui,  après  avoir  pris  Jéru- 
salem, la  pilla  et  emporta  les  trésors  du  temple. 
Roboam  eut  pour  successeur  son  fils,  Abia. 

Roboise,  bourg  de  Normandie.  V.  Rolleboise. 

Robortello  (Francesco),  philologue  italien,  né  à 
Udine,  1516-1567,  professa  les  belles-lettres  à  Luc- 
ques,  à  Pise,  à  Venise,  à  Padoue,  à  Bologne.  Spirituel 
et  très-érudit,  il  se  fit  un  grand  nombre  d'ennemis 
par  son  intolérable  vanité;  il  accabla  d'invectives 
les  savants  les  plus  distingués  de  son  temps  : 
Erasme,  Paul  Manuce,  Muret,  Henri  Estienne;  sa  que- 
relle avec  Sigonius  fit  beaucoup  de  bruit.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Variorum  locorum  annotaliones, 
Venise,  1545,  in-8";  De  facu'tate  histuriea,  Florence, 
1548,  in-8°;  De  vita  et  victu  populi  Romani  sub  impera- 
toribus,  Bologne,  1539,  in-fol.;  De  arlificio  dicendi, 
Bologne.  1567,  in-4".  Il  a,  en  outre,  publié  de  bonnes 
éditions  de  la  Poétique  d'Aristote,  des  Tragédies  d'Es- 
chyle, de  la  Tactique  d'Elien,  et  du  Traité  du  sublime 
de  Longin.  Il  mourut  très-pauvre,  et  ne  laissa  pas  de 
quoi  faire  les  frais  de  ses  funérailles;  malgré  son  ca- 
ractère irascible,  il  se  montrait  bon  et  généreux  envers 
ses  élèves,  qui  lui  élevèrent  un  tombeau  dans  l'église  de 
Saint-Antoine,  à  Padoue. 

Itob-RoT  (Robert-Mac-Grégop.  Campbell,  dit), 
c'est-à-dire  Robert  le  Roux,  né  vers  1600,  mort  vers 
1743.  Quoique  d'une  bonne  famille  d'Ecosse,  il  exerça 
d'abord  le  métier  de  drover  (conducteur  de  bestiaux), 
et  put  acheter  un  château  sur  les  bords  du  lac  Lomond  ; 
mais,  s'étant  brouillé  avec  le  duc  de  Montrose  qui  l'a- 
vait d'abord  protégé,  et  qui  contribua  à  sa  ruine,  il  s'en 
vengea  en  exerçant  d'horribles  déprédations  sur  les 
terres  de  ce  seigneur  et  de  beaucoup  d'autres  Secondé 
par  une  troupe  de  maraudeurs,  il  finit  par  lever  le  blaken- 
mail  (tribu  du  voleur),  que  lui  payaient  les  propriétaires 
du  pays  pour  qu'il  épargnât  leurs  troupeaux.  Cependant 
il  mourut  octogénaire  dans  son  lit.  Son  nom  est  resté 
populaire  en  Ecosse,  et  Walter  Scott  en  a  fait  le  héros 
d'un  de  ses  romans. 

Rohiisti  (Jacques),  célèbre  peintre  italien    V.  Tin- 

TOI'.ET  (Le). 

Blot-H  (Cap  de  la),  Magnum  promontorium,  cap  le 
plus  occidental  de  l'Europe,  en  Estrémadure  [Portugal), 
à  l'extrémité  des  monts  Cintra,  par38°  16'  lat.  N.,  et 
11"  50'  long.  O.  C'est  dans  la  baie,  entre  ce  cap  et  celui 
d'Espicliel,  que  se  jette  le  Tage. 

Rocabertî  (Jean-Thomas  de),  prélat  espagnol,  né  à 
Parelada  (Catalogne),  1627-1699,  dominicain, archevêque 
de  Valence,  vice- roi  de  cette  province,  grand  inquisiteur 
de  la  foi,  a  laissé  des  ouvrages  importants:  De  Romani 
pontificis  auctorttate,  5  vol.  in-fol.,  condamné  par  le 
parlement  de  Paris,  1695;  bibliolheca  pontificia  ma- 
xima,  21  vol.  in-fol.,  etc. 

Rocamadour,  v.  de  France,  dans  l'arr.  et  à  24  kil. 
N.  E.  de  Gourdon  (Lot),  sur  l'Alzon;  1,600  hab.  An- 
cienne abbaye  et  pèlerinage  célèbre  au  moyen  âge; 
église  antique  où  l'on  conserve  la  Dnrandal,  épée  du 
fameux  paladin  Roland.  Grains,  fruits,  vins.  Le  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame  de  Rocamadour  tire  son  nom  de 
saint  Amadour;  une  piruse  légende  attribue  sa  fonda- 
tion à  Zachée,  hôte  de  Jésus-Christ, 

Kocca-iI'Ai'azzo,  v.  d'Italie,  à  ]'?,.  •"  : ;'i.  f.'.l  1:S 
rives  du  Tanaro;  2,000  hab. 
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ISocca-dcii'Aspro.  v.  d'Italie  (Principauté  Cilé- 
rieure),  à  14  kil.  N.  E.  de  Capaccio;  5, '200  Uab. 

S5occa-S£au«loSlii.  v.  d'Italie  (Samiio),  à  10  kil.  0. 
de  Bojano;  T., 500  hab. 

ESocea-MotaSina.  v.  d'Italie  (Terre  de  Labour),  à 
10  kil.  N.  O.  de  Téano;  3,500  hab. 

SSocva-San-Casciano.  v.  de  Toscane  (Italie),  à 
80  kil.  N.  E.  de  Florence,  sur  le  Montone;  1,600  hab. 
Tribunal  de  première  instance. 

ISocca-Sana-Felîce.  v.  d'Italie  (Principauté  Ulté- 
rieure), à  4  kil.  S.  0.  de  Frigento;  '2,500  hab.  Dans  le 
voisinage  est  le  lac  Amsanto,  VAmsanctus  des  anciens, 
sur  les  bords  duquel  on  montrait  une  caverne  qu'on 
regardait  comme  un  des  soupiraux  des  enfers. 

iîSocea-Secem.  v.  d'Italie  (Terre  de  Labour),  sur  les 
rives  de  la  Mell'a,  à  12  kil.  N.  0.  d'Aquino;  2,500  hab. 
Patrie  de  saint  Thomas  d'Aquin. 

ffiocJi  (Saint),  né  à  Montpellier,  1205-1327,  d'une 
famille  noble  et  riche,  devenu  orphelin  à  l'âge  de  20  ans, 
distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres,  et  partit  en  pèlerin 
pour  l'Italie,  alors  ravagée  par  la  peste,  pour  soigner 
les  pestiférés.  Il  en  guérit  un  grand  nombre;  mais 
lut  atteint  lui-même  par  ce  mal  contagieux;  et,  de  peur 
de  le  communiquer  aux  autres,  se  retira  dans  une 
solitude  où  il  faillit  périr.  Il  fut  découvert  par  le  chien 
d'un  gentilhomme  nommé  Gothard,  qui  le  recueillit  et 
le  rendit  à  la  santé.  De  retour  à  Montpellier,  que  se  dis- 
putaient alors  les  rois  d'Aragon  et  de  Majorque,  il  fut 
pris  pour  un  espion  et  jeté  dans  une  prison  où  il  mou- 
rut. Fêle,  le  16  août. 

USoehaambeau  (  Jeax-Baptiste-Donatien  «le  VI- 
menr.  comte  de),  maréchal  de  France,  né  à  Vendôme, 
1725-1807.  Entré  au  service  comme  simple  cornette,  en 
1742,  il  se  distingua  àRaucoux,  à  Lawfeld,  devant  Jlaes- 
tricht,  à  la  prise  de  Mahon,  à  la  bataille  de  Crevelt,  et 
s'éleva,  de  grade  en  grade,  par  des  actions  d'éclat,  jus- 
qu'à celui  de  lieutenant  général,  en  1780.  Envoyé  en 
Amérique,  pendant  la  guerre  de  l'Indépendance,  avec  un 
corps  auxiliaire  de  6,000  hommes,  il  réunit  ses  forces 
à  celles  de  Washington  et  du  général  la  Fayette,  et 
força,  en  1781,  à  Vorktown,  lord  Cornwallis  à  capituler, 
avec  8,000  Anglais,  en  abandonnant  aux  vainqueurs 
214  pièces  de  canon  et  22  drapeaux.  A  son  retour  en 
France,  Iîochambeau  reçut  du  roi  le  cordon  bleu  et  le 
gouvernement  de  la  Picardie  et  de  l'Artois.  Nommé 
maréchal  de  France  en  1791,  et  commandant  de  l'année 
du  Nord,  il  se  trouva  en  désaccord  avec  JDumouriez, 
alors  ministre  de  la  guerre,  donna  sa  démission,  en  1702, 
et  se  retira  dans  ses  terres  du  Yendômois.  Condamné  à 
mort,  vers  la  fin  de  la  Terreur,  il  allait  monter  sur  l'é- 
chafaud,  lorsque  la  réaction  thermidorienne  le  sauva. 
A  la  création  de  la  Légion  d'honneur,  en  1802,  il  reçut 
la  croix  de  grand  officier  de  cet  ordre.  Il  a  laissé  des  Mé- 
moires qui  ont  été  publiés  par  Luce  de  Lancival,  Paris, 
1800,  2  vol.  iii-8°. 

Koelîaaaabeaaa  (  Donatien  -Marie-  Joseph  de  W£- 
meur.  vicomte  de),  général  français,  lils  du  précédent, 
175(1-1815,  lit  ses  premières  armes  sous  son  père,  qu'il 
accompagna  en  Amérique.  Maréchal  de  camp  en  1791,  et 
lieutenant  général  en  1792,  il  soumit  les  noirs  révoltés 
à  Saint-Domingue,  et  fut  envoyé,  en  1705,  à  la  Marti- 
nique, où  il  fut  attaqué  par  les  Anglais  et  les  royalistes 
réunis;  il  les  força  à  la  retraite;  mais  l'année  suivante 
ils  revinrent,  avec  14,000  hommes,  et  Iîochambeau,  qui 
n'en  avait  que  000,  s'enferma  dans  la  ville  de  Saint- 
Pierre,  y  soutint  un  siège  glorieux  de  49  jours,  et  en 
sortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  En  1800,  il  fit 
avec  distinction  la  campagne  d'Italie;  en  1802,  il  fut 
envoyé  à  Saint-Domingue  avec  le  général  Leclerc,  et, 
après  sa  mort,  commanda  en-  chef  l'expédition  ;  son 
armée,  abandonnée  par  la  métropole,  cl  réduite  à  une 
faible  troupe,  fut  obligée  de  se  rendre  aux  Anglais; 
mais,  au  mépris  de  la  capitulation,  en  vertu  de  laquelle 
elle  devait  èire  reconduite  en  France,  elle  fut  emmenée 
prisonnière  en  Angleterre.  Iîochambeau  ne  recouvra  la 
liberté  qu'en  1811.  Dans  la  campagne  de  1813,  en  Alle- 
magne, il  fut  chargé  du  commandement  d'une  division, 
et  périt  à  la  bataille  de  Leipzig. 

B5oeli;!ale,  v.  d'Angleterre  (Lancastre),  à  45  kil.  N. 
de  Manchester,  sur  la  Roch,  affluent  de  l'irwell,  et  sur 
le  canal  de  Rochdale;  30,000  hab.  Fabriques  de  draps, 
de  flanelle,   etc  ;  exploitation   de  houille,   de  pierres, 

"doises,  établissements  d'instruction  publique. 
lynifi?!?    (Achille),  publiciste   Irancais,    né  à    Paris, 
ISU1-1804,  secrétaire  de  lienjamin  Constant,  collabora 
a  plusieurs  journaux  d'opposition:  le  Pilote,  le  Globe,  le 
Mouvement,  le  Patriote  de  l'Allier,  etc.  Il  est  aussi  l'au- 


teur de  plusieurs  ouvrages  :  Histoire  de  la  révolution 
française,  Paris,  1825,  in-12;  Résumé  de  l'histoire  ro- 
maine, Paris,  1826,  in-18;  Manuel  du  prolétaire,  Paris, 
1833,  in-8°. 

B8»e3oe-88eriiBrar«i.  V.  la  Roche-Beunard. 

Eiocheelialais  (lia),  commune  de  l'arr.  de  Ribé- 
rac  (Dordogne).  Clouterie,  minoterie;  2,645  hab.,  dont 
1,204  agglomérés. 

ngoœliechouart.  ch.-l  d'arr.  de  la  Haute-Vienne, 
à  42  kil.  0.  de  Limoges,  par  45-49'  27"  lat  K  ,et  1°30' 
59"  long.  0.,  sur  le  penchant  d'un  rocher  baigné  par  la 
Graine.  Fabrique  de  porcelaine,  verreries,  tuileries. 
Commerce  de  grains,  toiles,  etc.  Ancien  prieuré  fondé 
par  Louis  le  Débonnaire,  et  château  fort  qui  fut  le  ber- 
ceau de  la  famille  des  Mortemart;  4,261  hab. 

Koelneehoasart  Gabriel  aïe).  V.  Mortemart. 

ESoeSaecBBOaisaii'l- iVl«r4efiaB»r4  (  Marie  -Madeleine- 
Gabrielle  «Se),  fille  du  précédent,  née  à  Paris,  1645- 
1704,  sœur  de  MM"  de  Monlespan  et  de  Thianges,  fut 
abbesse  de  Fontevrault,  et,  non  moins  distinguée  par 
son  instruction  que  par  son  esprit  naturel,  traduisit  du 
grec,  avec  Racine,  le  Banquet  de  Platon.  On  lui  doit  un 
petit  ouvrage  remarquable:  Question  sur  la  politesse, 
publié,  en  1786,  dans  le  Recueil  de  divers  écrits. 

E&oche-Corbon,  village  de  l'arr.  et  à  6  kil.  de 
Tours  (Indre-et-Loire);  1,600  hab.  Ane.  château  fort, 
dont  il  ne  reste  plus  qu'un  très-haut  pilier  qu'on  ap- 
pelle dans  le  pays  la  lanterne  de  Roche-Corbon.  Bon 
vignoble;  lilal.  de  soie  grège. 

'Koclae-de-Ciluu  (La),  bourg  de  l'arr.  de  Valence 
(Drôme);  1,950  hab.  Mine  de  plomb,  fabrique  de  cé- 
ruse;  commerce  de  vins. 

Roche-Derrii'ii  (La).  V.  La  Rocue-Dehrien. 

Kawaieffavin  (Bernard  de  la),  jurisconsulte,  né  à 
Saint-Cernin  (Rouergue)  1552-1627,  fut  conseiller  au 
Parlement  de  Paris,  et  président  à  mortier  à  celui  de 
Toulouse.  On  a  de  lui  :  les  Arrêts  notables  du  parle- 
ment de  Toulouse;  les  Mémoires  des  antiquités....  de 
Tho/ose  et  du  pays  de  Languedoc  et  de  Guyenne;  et  sur- 
tout, Treize  livres  des  parlements  de  France,  de  leur 
origine  et  institution,  1617,  in-fol.,  ouvrage  savant  et 
hardi. 

B&ochefoa-t-stuii'-KIer,  ch.-l.  d'arr.  de  la  Charente- 
Inférieure,  à  52  kil.  S.  E.  de  la  Rochelle,  par  45°56'57" 
lat.  N.,  et  5°18'4"  long.  O.,  sur  la  Charente,  à  16  kil.  de 
son  embouchure;  30,151  hab.  Place  de  guerre,  port  mili- 
taire et  de  commerce  sur  l'Océan,  préfecture  maritime, 
arsenal,  chantiers  de  construction  de  vaisseaux,  école 
navale,  fonderie  de  canons,  hôpital  de  la  marine,  un 
des  plus  beaux  de  l'Europe.  Patrie  des  amiraux  La  Ga- 
lissonmére,  vainqueur  des  Anglais  devant  Minorque, 
1750,  et  de  Latouche-Tréville.  Rochefort  n'était  au 
xie  siècle  qu'un  château  fort  bâti  sur  un  rocher  (d'où 
son  nom),  pris  par  les  Anglais  au  xm*  siècle  et  repris 
par  Charles  VII.  Ce  fut  en  1666  que  Colbert  entreprit 
d'en  faire  un  des  grands  ports  de  la  marine  militaire 
française  et  fit  fortifier  la  ville  par  Vauban.  Pêche,  ca- 
botage, navigation  de  long  cours. 

Bioeheîort,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  30  kil. 
S.  de  Clermont  (Puy-de-Dôme);  1,518  hab.  Grains,  bes- 
tiaux- 

SSocbefor.',  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  8  kil.  de 
Dôle  (Jura);  506  hab. 

SSoclB^foa't-sair-IiOire,  cb.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  14  kil.  S.  0.  d'Angers  (Maine-et-Loire);  2,289 hab. 
Houille,  moulins,  élève  de  bestiaux. 

fKneelaeSWt-caa-'BVn-a'e,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  54  kit.  de  Vannes  (Morbihan);  692  hab. 

ÎSochefort,  bourg  de  la  prov.  et  à  50  kil.  de  Na- 
mur  (Belgique),  sur  la  rivière  de  l'Homme.  Six  foires 
par  an.  Commerce  de  bois,  décorées  de  cliène,  de  bes- 
tiaux. Marbres,  plomb.  Jadis  capitale  du  comté  des  Ar- 
dennes,  elle  a  appartenu  a  la  France  en  1681,  et  a  été 
rendue  aux  Espagnols,  au  traité  de  Ryswick,   en  1697. 

ISoclaeïoirt  (Guillaume  «le),  chancelier,  mort  en 
1492,  éiait  d'une  ancienne  famille  de  Bourgogne.  Il 
étudia  à  Dole,  entra  dans  le  conseil  du  duc  Philippe  le 
Bon,  servit  activement  Charles  le  Téméraire;  et,  après 
la  mort  de  ce  prince,  s'attacha  à  Louis  XI.  qui  le  nomma 
chancelier,  en  1485.  C'est  lui  qui  ouvrit  les  états  géné- 
raux de  fours,  en  1484,  et  qui  conclut  le  mariage  de 
Charles  VIII  avec  Anne  de  Bretagne,  1491.  —  Son  frère, 
'  Gui  de  Rochefort,  d'abord  chambellan  de  Charles  le  Té- 
I  méraire,  puis  conseiller  au  parlement  de  Dijon,  fut 
nommé  chancelier  de  France,  en  1 107,  fut  digne  de 
I    cette  haute  fonction  et  mourut  en  1507. 

BSocfceffort  (IIe.vri-Louis  d'Aibigny»  marquis  de), 
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maréchal,  mort  en  1670,  d'une  anc.  famille  du  Poitou, 
se  signala  par  sa  bravoure  dans  les  guerres  de 
Louis  XIV,  mais  dut  surtout  sa  fortune  militaire  à 
l'amitié  de  Le  Tellier  et  de  Louvois.  Sa  femme,  Made- 
leine de  Montmorency-Laval  Bois-Dauphin,  dame  du  pa- 
lais de  la  reine,  fut  connue  par  ses  galanteries;  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  d'être  en  grande  faveur  auprès  de 
W°°  de  Maintenon. 

Roctaefort  (Guillaume  Etubois  de),  littérateur, 
né  à  Lyon,  1731-1788,  receveur  général  des  fermes  à 
Cette,  s'occupa  dès  lors  de  littérature,  puis  vint  s'éta- 
blir à  Paris,  en  1762,  fut  de  l'Académie  des  inscriptions, 
On  a  de  lui  :  des  traductions  en  vers  de  l'Iliade,  de 
l'Odyssée;  les  tragédies  d'Ulysse,  i' Electre,  de  Chiniène; 
la  traduction  en  prose  du  Théâtre  de  Sophocle,  etc.,  etc. 

RoeSieïoBacaBQhfl.  Y.  La  Rochefoucauld. 

Roche-dinde,  bourg  de  l'arrond.  de  Montélimart 
(Droine)  ;  1,250  hab.  Anc.  marquisat.  Commerce  de 
grain,  soie,  vins. 

Rpche-Guypn  (La).  V.  La  Rociie-Guyon. 

RoehejïifljBBelIeiBB  (IL»).  V.  La  Rociiejaqiieleik. 

Rochelle  (La),  Rupella,  Santonum  portas,  ch.-l. 
du  départ,  de  la  Charente-Inférieure,  par  46°  9'  23"  lat. 
N.,  et  3»  29'  41"  long.  0.,  à  467  kil.  de  Paris,  ville  et 
port  sur  l'Océan.  Ch.-l.  d'arr.  maritime;  direction  d'ar- 
tillerie, du  génie  et  des  douanes;  évêché,  cathédrale 
récemment  restaurée;  église  calviniste  ;  école  d'hydro- 
graphie; arsenal,  chantiers  de  construction;  commerce 
important  de  bois  du  Nord,  denrées  coloniales,  vins, 
eaux-de-vie,  fromages,  sardines,  sel,  fer,  etc.  Ville  bien 
bâtie,  18,720  hab.  Ancienne  capitale  de  l'Aunis.  Eléo- 
nore  d'Aquitaine,  après  son  divorce  avec  Louis  VII,  roi 
de  France,  l'apporta  en  dot  à  Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
1154;  Louis  VIII  la  reprit  aux  Anglais,  mais  elle  leur 
fut  rendue  par  le  traité  de  Bretigny,  1360;  Du  Guesclin 
s'en  empara  en  1371.  Le  calvinisme  s'y  établit  en  1534, 
et  elle  devint  le  boulevard  des  protestants,  qui  voulurent 
en  faire  une  place  de  sûreté  et  une  espèce  de  répu- 
blique indépendante;  mais, en  1627, Richelieu  l'assiégea 
en  personne,  s'en  empara  après  un  siège  de  14  mois 
et  lit  démolir  ses  fortifications  ;  Louis  XIV  les  releva.  On 
appela  Conspiration  de  ha  Rochelle  celle  qui  s'y  ourdit 
sous  la  Restauration,  en  1822,  et  qui  était  dirigée  par 
quatre  sergents  du  45e  régiment  de  ligne,  Bories, 
Raoulx,  Goubin  et  Pommiers;  leur  complot  fut  décou- 
vert, ils  furent  condamnés  à  mort  et  exécutés  à  Paris. 
La  Rochelle  est  la  patrie  de  Tallemant  des  Réaux,  de 
Réaumnr,  de  Billaud-Varenne  et  de    l'amiral  Duperré. 

Rochcmaurc,    Rupesinauro,  ch.-l.  de  canton  de 
.  l'arr.  otà  22  kil.  S.  E.  de  Privas  (Ardèclie),  sur  le  Rhône; 
1,220  hab.  Ruines  d'un  anc.  château  fort.  Magnaneries, 
commerce  de  soie,  vins,  etc. 

Rochers  (Les),  anc.  château  dans  le  canton  et  à 
6  kil.  S.  E.  de  Vitré  (Ille-et-Vilaine),  illustré  parle  sé- 
jour qu'y  fit  M""  de  Sévigné. 

Roche-Servïère,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
29  kil.  N.  O.  de  Napoléon-Vendée  (Vendée).  Commerce 
de  grains,  fourrages,  bestiaux;   1,983  hab. 

Rochesler,  Durobrivis,  Roffa,  ville  d'Angleterre 
(Kent),  à  45  kil.  S.  E.  de  Londres,  sur  la  Medvvay,  en 
face  de  Challiam,  qui  est  considéré  comme  un  de  ses 
faubourgs;  43,000  bah.  Evêché  créé  en  604,  belle  ca- 
thédrale, hôtel  de  ville,  pont  de  11  arches,  ruines  d'un 
château  fort.  Pêche  d'huîtres.  Sous  le  nom  de  Duro- 
brivis, cette  ville  existait  du  temps  des  Romains  et 
faisait,  partie  de  la  Bretagne  1",  près  de  Venla-lceno- 
ruin  (Norwieh);  elle  était  la  capitale  âeslceni, 

Rochcster,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  à  500  kil. 
N.  O.  d'Albany,  sur  le  grand  canal  Erié,  et  5  13  kil. 
de  l'embouchure  de  la  Genessee,  qui  y  forme  plusieurs 
cascades;  25,000  hab.  Moulins  à  farine,  commerce  de 
lard,  entrepôt  de  commerce.  —  Il  y  a  encore  aux  Etats- 
Unis  deux  villes  du  nom  de  Rochester  :  l'une,  ch.- 1.  du 
comté  de  Stafford  (New-llampshirc;,  à  55  kil.  N.  O.  de 
Portsmouth,  sur  le  Salmou  ;  2,500  bah.;  l'autre,  à 
32  kil.  S.  0.  de  Plymouth  (Massachusetts);  4,000  hab. 

Rochesler  (.Ions  Wiliuut,  comto  de),  né  à  Ditcli- 
ley  (Oxford),  1647-1680,  fils  de  lord  Henri  VYilmot.  Il 
était,  par  sa  mère,  de  l'ancienne  famille  des  Saint-John. 
Après  d'assez  bonnes  études  et' un  voyage  en  France  et 
en  Italie,  à  l'âge  de  18  ans,  il  parut  à  la  cour  de 
Charles  II  et  y  obtint  un  grand  succès  par  les  grâces 
de  sa  personne  et  de  son  esprit.  11  montra  une  rare 
intrépidité  dans  la  guerre  maritime  contre  la  Hollande, 
1665-66.  Malgré  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès  du  roi, 
ses  mordants  sarcasmes  contre  les  ministres,  les  favorites 
et  le  prince  lui-même,  le  firent  plus  d'une  lois  tomber 


en  disgrâce,  et  ses  mœurs  ne  rachetaient  pas  les  torts  do 
son  esprit;  adonné  au  vin,  à  la  débauche,  il  se  livra  à  des 
excès  qui  abrégèrent  sonexistence,  etil  mourut  à  33ans. 
Il  a  laissé  des  poésies  fugitives  et  surtout  des  Satires  à 
l'imitation  d'Horace  et  de  Boileau,  dont  les  critiques  an- 
glais ont  beaucoup  surfait  le  mérite.  Ses  Œuvres  ont 
eu  plusieurs  éditions;  la  dernière  est  de  1821,  Londres, 
2  vol.  in-12. 

Roche-sur-IToni  (La).  V.  Napoléon-Yeïdiîe. 

Roche-sur- ï'oiine  ou  Roehe-Saïiil-tîdroiflie, 
bourg  de  l'arr.  de  Joigny  (Yonne);  950  hab.,  avec  la 
commune  de  Saint-Cidroine,  dont  elle  dépend.  Port  sur 
l'Yonne,  station  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon. 
Fabrique  de  ciment  romain;  tuiles,  céréales,  vignes, 
commerce  de  grains,  vins,  bois,  charbon. 

Roche  farpéîejBiae.  V.  Taiu'éignne. 

Rochelle  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil. 
S.  E.  de  Charnbéry  (Savoie);  1.228  hab. 

Rochelle  (Désiué-Raoul).  V.  Raoul  Rochette. 

Rocheuses  (Montagnesi, en  anglais Rocky  Mountains, 
grande  chaîne  de  montagnes  de  l'Amérique  septentrio- 
nale qui  semble  être  le  prolongement  des  Andes  du 
Mexique  et  s'étend  dans  l'O.  des  Etats-Unis  et  de  la 
Nouvelle-Bretagne,  entre  le  42°  et  le  69e  lat.  N.,sur  une 
longueur  d'environ  3,500  kil.  Le  plus  haut  sommet  de 
celte  chaîne  est  le  pic  James  (5,836  met.).  Ces  montagnes 
donnent  naissance  à  un  grand  nombre  de  rivières  :  sur 
le  versant  oriental,  le  Missouri,  l'Yellow-Stone,  laPlalte, 
le  Saskatchawan  ;  sur  le  versant  occidental,  l'Orégon,  le 
Levves,  le  Clark,  le  Frazer. 

Rochlitz,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  rive  gauche 
delà  Mnlde  deZwickau.  Industrie  active;  5,0011  hab. 

Rochow  (Alexis-Marie),  astronome  et  navigateur,  né 
â  Brest,  1741-1817,  reconnut  l'île  de  Madagascar,  ainsi 
que  plusieurs  îles  au  N.  de  l'île  de  France;  traversa  les 
Maldives,  longea  la  côte  du  Malabar  et  poussa  jusqu'à 
l'ile  deCeylan;  fut  envoyé  â  Londres  en  1790  au  sujet 
d'une  réforme  des  poids  et  mesures  ;  fut  reçu  à  l'Insti- 
tut enl795,et,  en  1796.  fit  construire  un  phare  au  port 
de  Brest.  Il  est  l'auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages, 
entre  autres  :  Mémoires  sur  la  mécanique  et  la  physique, 
Paris,  1783,  in-8°;  Nouveau  voyage  à  la  mer  du  Sud, 
1783,  in-8°;  Voyage  aux  Indes  orientales  et  en  Afrique, 
1787,  in-8°;  Essai  sur  les  monnaies  anciennes  et  mo- 
dernes ,  1792,  in-8°;  et  de  divers  mémoires  lus  à 
l'Institut.  On  lui  doit  la  découverte  du  micromètre  à 
double  image  qui  porte  son  nom,  lunette  de  Rochon. 

Rochon  de  Chabannes  (Marc-Antoihe-Jacques), 
auteur  dramatique,  né  â  Paris,  1730-1800.  11  a  donné 
plusieurs  pièces  au  théâtre  de  la  Foire  Saint-Germain, 
et  à  la  Comédie-Italienne,  puis  au  Théâtre-Français  : 
Heureusement,  comédie  en  vers,  dont  le  dialogue  est 
animé  et  spirituel,  et  le  Jaloux,  qui  eut  quelque  succès  ; 
à  l'Opéra,  le  Seigneur  bienfaisant,  les  Prétendus,  le 
Portrait,  qui  se  sont  longtemps  soutenus  à  la  scène;  et 
plusieurs  autres  pièces  de  théâtre . 

Rockingham  (Chaules  IVatsou-Wcntworth, 
marquis  de),  homme  d'Etat  anglais,  1750-1782,  chef  du 
parti  whig,  fut  chargé  en  1705  de  composer  un  mi- 
nistère dans  un  des  moments  les  plus  critiques  du  rè- 
gne de  George  III,  celui  où  l'Angleterre  se  brouilla 
avec  ses  colonies  d'Amérique.  Il  n'eut  pas  le  temps  de 
les  réconcilier  avec  la  métropole,  mais  fit  du  moins 
voter  d'excellentes  mesures  qui  auraient  peut-être 
atteint  ce  but,  si  la  défection  de  plusieurs  de  ses  collè- 
gues ne  l'avait  obligé  à  donner  sa  démission  en  1706. 
Appelé  une  seconde  fois  à  diriger  les  affaires  en  1782, 
il  mourut  bientôt  après,  avant  d'avoir  pu  réaliser  le 
plan  de  réforme  économique  qu'il  avait  conçu.  Rockin- 
gham  ne  fut  pas  un  grand  orateur,  et,  connue  homme 
d'Etat,  manqua  souvent  de  décision  et  d'énergie,  mais 
ce  fut  un  ministre  intègre  à  une  époque  d'intrigues  et 
de  corruption.  Burke,  qui  ne  partageait  pas  ses  opinions 
politiques,  a  fait  son  éloge. 

Rockiugiiasm.  bourg   d'Angleterre  dans  le  comté 
!    et  à  50  kil   de  Norlliainpton,  sur  le  Welland.  Ruines 
j    d'un  château  fort  bâti  par  Guillaume  le  Conquérant. 
Roeoux.  V.  Raucoix. 

Roctiaiencoiirt,  village  de  l'arr.  et  à  4  kil.  N.  de 
Versailles  (Seine-et-Oise)  ;  200  hab.  Le  général  Exel- 
mansv  battit  les  Prussiens  en  1815. 

Rocroy.  Rupes  regia,  ch.-l.  d'arr.  des  Ardennes, 
à  50  kil.  N.  O  de  Mézières,  par  40=55'  32"  lat.  N.,  et 
2°  11'  5"  long.  E.,  place  forte  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse,  dans  une  vaste  plaine  entourée  par  la  forêt  des 
Ardennes;  2,998  bah.  Hôpital  militaire.  Forges,  taillan- 
derie, tannerie.  Cette  ville  lut  fortifiée  par  François  1" 
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et  agrandie  par  Henri  II  et  par  Louis  XIII.  Condé  (alors 
duc  d'Eughien)  y  remporta,  en  1645,  une  éclatante  vic- 
toire sur  les  Espagnols,  commandés  par  le  comte  de 
Fuentès,  et  les  força  à  lever  le  siège  de  cette  ville. 
Rodage.  V.  Rouage. 

Rode  (Ciiuétien-Bernard),  peintre  et  graveur  alle- 
mand, né  à  Berlin,  1125-1797,  se  perfectionna,  à  Paris, 
sous  Carie  Vanloo  et  Uestout.  Il  fut  directeur  de  1  Aca- 
démie des  beaux-arts  de  Berlin,  en  1783.  Il  a  décoré 
avec  talent  Potsdam  et  Sans-Souci;  on  estime  ses  ta- 
bleaux religieux  et  d'histoire.  On  lui  doit  aussi  un  grand 
nombre  de  gravures  à  l'eau-forte  faites  avec  beaucoup 
de  légèreté  et  d'intelligence. 

Rode  (Pierre),  célèbre  violoniste  et  compositeur 
français,  né  à  Bordeaux,  1774-1850.  Elève  de  Viotti,  il 
fut  attaché,  en  1791),  à  l'orchestre  de  l'Opéra-Comique  ; 
en  1800,  il  fut  nommé  professeur  de  violon  au  Conserva- 
toire de  musique,  et  devint,  en  1803,  1"  violon  de  la 
musique  de  l'empereur  de  Russie  Alexandre  I".  On  a 
de  lui  des  concertos,  des  quatuors  et  24  caprices,  re- 
marquables par  la  grâce  et  la  mélodie.  Il  eut  part  a  a 
Méthode  de  violon  que  Baillot  rédigea  en  180a  posr  le 
Conservatoire. 

Roderic.  V.  Rodrigue. 
Rodez,  V.  Rhodeï. 

Rndner  (Geobge  Rridge),  amiral  anglais,  ne  a 
Londres,  1717-1792,  fut  chargé,  en  1759,  de  bombarder 
le  port  du  Havre  ;  en  1761,  il  enleva  à  la  France  les  îles 
de  Saint-Pierre,  de  la  Grenade,  de  Sainte-Lucie  et  de 
Saint-Vincent;  se  distingua  dans  la  guerre  d'Amérique, 
de  1779  à  1782,  battit  l'amiral  espagnol,  don  Juan  de 
Langara,  en  1780;  attaqua,  avec  des  forces  très-supé- 
rieures, dans  la  mer  des  Antilles,  près  des  Saintes,  l'a- 
miral français  comte  de  Grasse,  qui,  après  un  combat 
acharné  et  une  résistance  héroïque,  fut  forcé  d'amener 
son  pavillon,  1782.  De  retour  en  Angleterre,  Rodney 
reçut  le  titre  de  baron,  la  pairie  et  une  pension  de 
2,000  livres  sterling. 

Rodoguue.  fille  de  Phraate,  roi  des  Partlies,  fut 
mariée,  en  141  av.  J.  C,  à  Démétrius  Nicator,  roi  de 
Syrie,  qui  avait  répudié  sa  première  femme,  Cléopàtre, 
fille  de  Ptolémée  Philopator,  roi  d'Egypte.  Ce  fut,  entre 
les  deux  princesses,  la  cause  de  violents  démêlés  qui 
causèrent  la  mort  de  Séleucus,  lils  aîné  de  Démélrius, 
poignardé  par  Cléopàtre.  C'est  le  sujet  de  la  tragédie  de 
llodoqune,  par  Corneille,  qui  a  altéré  l'histoire  en  fai- 
sant de  Cléopàtre  la  belle-mère  de  Rodogune,  dont  elle 
n'était  que  la  rivale. 

Rodolphe  I",  fils  de  Conrad,  comte  d'Auxerre,  se 
fit  couronner  roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  en  888, 
après  la  déposition  et  la  mort  de  l'empereur  Charles  le 
Gros.  Il  eut  à  soutenir  pendant  six  ans  la  guerre  contre 
Arnoul,  roi  de  Germanie.  Son  indépendance  lut  recon- 
nue en  894,  et  il  mourut  en  912. 

Rodolphe  II,  fils  et  successeur  du  précédent,  fut 
vaincu  à  Winterthûr,  en  919,  par  Burcliard,  duc  de 
Souabe;  appelé  en  Italie,  en  922,  par  les  ennemis  du 
roi  Bérenger  I",  il  fut  battu  par  lui  à  Fiorenzuola  ;  mais, 
après  la  mort  de  ce  prince,  924,  il  resta  seul  roi  de  la 
haute  Italie.  Il  eut  bientôt  à  combattre  un  nouveau  et 
plus  redoutable  compétiteur  dans  Hugues  de  Provence, 
qui  le  força  à  renoncer  à  ce  royaume.  En  929,  Henri 
l'Oiseleur,  roi  d'Allemagne,  lui  céda  Bâle  et  son  terri- 
toire; en  935,  rappelé  par  les  seigneurs  lombards,  Ro- 
dolphe obtint  de  Hugues,  en  renonçant  à  l'Italie,  le 
royaume  de  Bourgogne  cisjurane,  qu'il  réunit  à  ses 
Etais  de  Bourgogne  transjurane,  devint  ainsi  le  fonda- 
teur du  royaume  des  Deux-Bourgognes  ou  royaume 
d'Arles,  et  mourut  en  957. 

Rodolphe  DIE.  dit  le  Pieux  ou  le  Fainéant,  son 
petit-fils,  et  tils  de  Conrad  III,  te  Paci/!j«e,succéda  à  ce 
dernier  en  995;  après  un  règne  de  59  ans,  troublé  par  du 
fréquentes  révoltes,  il  fut  le  dernier  roi  des  Deux-Bour- 
gognes; à  sa  mort,  1052,  ce  royaume  passa,  en  vertu 
deson  testament,  à  l'empereur  Henri  111,  puis  à  Con- 
rad Il  le  Salique. 

Rodolphe  ou  Raoul,  roi  de  France.  V.  Raoul. 
Rodolphe  de  Souabe.  comte  de  Rheinl'elden, 
épousa  Mathilde,  sœur  de  l'empereur  Henri  IV.  Lorsque 
cedernierfut  excommunié  parle  pape  Grégoire  VII,  les 
princes  de  l'Empire  élurent  Rodolphe,  roi  de  Germanie, 
1077,  et  le  pape  confirma  cette  élection;  mais  bientôt 
Henri  IV  reprit  les  armes  et  battit  son  compétiteur  à 
Mehïchstadt  (Bavière),  1078,  à  Fladenheiin  et  à  Mœlsen 
ou  Volslîheim,  1080.  Rodolphe,  grièvement  blessé  dans 
celle  dernière  bataille,  mourut  le  lendemain. 

Rodolphe  I"  d:-  Rahsbourg,  tige  de  la  maison 


d'Autriche,  empereur  d'Allemagne,  né,  en  1218,  au  châ- 
teau de  Limbourg  (Brisgau),  mort  en  1291.  Fils  aîné 
d'Ubert  IV  le  Sage,  comte  de  Habsbourg  et  landgrave 
d'Alsace,  il  succéda  à  son  père  en  1240.  En  125.),  il  prit 
part  à  l'expédition  d'Ottocar,  roi  de  Bohème,  contre  les 
Prussiens  idolâtres,  et  fut  choisi  pour  avoué  ou  protec- 
teur par  les  cantons  de  Schwvtz,  d'IJn  et  d'Unterwal- 
den  ;  les  villes  de  Strasbourg  et  de  Zurich  lui  conférèrent 
le  même  titre  en  1264.  Ce  fut  la  cause  du  conflit  qui  s'é- 
leva entre  lui  et  l'évêque  de  Bâle,  en  1275;  il  faisait  le 
siège  de  cette  ville,  lorsque  le  comte  de  Furstenberg  et 
le  burgrave  Frédéric  de  Zollern  vinrent  lui  apporter  la 
nouvelle  de  son  élection  a  l'empire  d'Allemagne.  On  était 
las  de  l'anarchie,  on  l'avait  choisi  comme  étant  le  plus 
capable  de  rélablir  l'ordre.  Le  pape  Grégoire  X  le  re- 
connut l'année  suivante,  1274.  Deux  ans  après,  il  fut 
obligé  de  déclarer  la  guerre  à  Ottocar,  roi  de  Bohême, 
et  à  Henri,  duc  de  Bavière,  qui  refusaient  de  lui  rendre 
hommage;  il  soumit  promptement  la  Bavière  et  marcha 
contre  Ottocar,  qui  fut  forcé  d  implorer  la  paix.  Le  ré- 
sultat de  cette  expédition  fut,  pour  Rodolphe,  l'acquisi- 
tion de  l'Autriche,  de  la  Styrie,  de  la  Carinthie  et  de  la 
Carniole.  Ottocar  dut  le  reconnaître  comme  empereur, 
et  reçut  de  lui  la  Bohême  et  la  Moravie  à  titre  de  fiefs, 
1276;  mais,  dès  l'année  suivante,  il  reprit  les  armes 
contre  Rodolphe,  et,  vaincu  par  lui  à  Marchfeld,  périt 
dans  le  combat,  en  1278.  L'Empereur  donna  en  apa- 
nage à  son  fils    Albert,  l'Autriche,  la  Styrie  et  la  Car- 
niole, 1282  :  telle  fut  l'origine  de  la  maison  d  Habs- 
bourg-Autriche. Dès  lors  Rodolphe  ne  s'occupa  plus  qu  a 
pacifier  ses  Etats,  à  mettre  un  terme  a  l'anarchie  en 
Allemagne  et  à  réprimer  les  brigandages  des  seigneurs 
féodaux  ;  mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  faire  élire 
son  fils  Albert  pour  son  successeur  à  l'Empire,  et  mou- 
rut à  l'âge  de  75  ans,  après  un  règne  de  18  ans. 

Rodolphe  IS,  empereur  d'Allemagne,  fils  de  Maxi  • 
milieu  II,  né  à  Vienne,  1552-1612,  fut  élevé  par  les 
jésuites,  à  la  cour  de  Philippe  11.  Roi  de  Hongrie  en  1572, 
roi  de  Bohême  en  1575,  roi  des  Romains  et  empereur  en 
1576  il  ne  montra  pas,  sur  le  trône,  les  qualités  qu  on 
avait  droitd'attendre  de  sa  haute  origine.  Il  persécuta  les 
protestants,  fit  une  guerre  malheureuse  contre  les  Turcs 
en  Hongrie,  et  se  laissa  ravir  par  Mathias,  son  frère,  la 
Hongrie,  l'Autriche  et  la  Bohême,  en  1608,  et  le  trône 
impérial,  en  1611,  Au  lieu  de  défendre  ses  Etats,  il  ne 
s'occupa  que  d'alchimie  et  d'astronomie,  fit  venir  à  sa 
cour  d'illustres  astronomes,  Tycho-Brahé  et  Kepler,  et 
travailla  avec  eux  à  la  rédaction  desTaliles  Rodolplunes. 
Grand  amateur  des  antiquités,  il  dépensa  des  sommes 
énormes  pour  faire  des  collections  de  statues,  de  tableaux 
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Uodosto,  Rliœdeste  ou  Bisanthe  des  anciens,  en 
turc  Tékir-dagh,  v.  de  la  Turquie  d'Europe,  à  100  lui. 
N.  E.  de  Gallipoli  (Roumélie),  sur  la  mer  de  Marmara; 
40,000  hab.  Archevêché  grec,  églises  arméniennes.  Les 
Russes  s'en  emparèrent  en  1829.  _ 

Rodrigue  ou  Roderic,  dernier  roi  des  Wisigotns 
d'Espagne,  lils  d'un  duc  de  Cordoue  qui  eut  les  yeux  cre- 
vés par  l'ordre  du  roi  Wiliza.  Rodrigue,  pour  venger 
son  père,  attaqua  Witiza,  le  battit  et  lui  ravit  la  couronne 
en  7  10.  Les  fils  du  roi  détrôné  s'allièrent  au  comte  .lulien, 
gouverneur  de  Ceuta,  et  appelèrent  à  leur  aide  les 
Arabes  d'Afrique.  Ceux-ci,  commandés  par  Tank,  bat- 
tirent, à  Xérès  de  la  Frontera,  Roderic,  qui  périt  dans 
le  combat,  711. 

Rodrigue  de  RHar.  V.  Cid  (Le).  _ 

Rodriguez  (Alphonse),  jésuite  espagnol,  ne  a  Val- 
ladolid,  1526-1616,  est  auteur  d'un  ouvrage,  la  Pratique 
de  la  perfection  chrétienne,  qui  a  été  plusieurs  lois 
traduit  en  français. 

Rodriguez  tirao  (Le  P.  Joao),  missionnaire  por- 
tugais, né  près  de  Lisbonne,  1559-1635,  jésuite,  passa 
au  Japon  en  1585,  et  s'y  livra  avec  succès  à  l'étude  de 
la  langue.  Son  principal  ouvrage,  imprimé  à  Nangasalu, 
a  pour  titre  :  Arte  da  liugua  do  Japao,  1604,  pet.  in-4". 

Rodriguez.  V.  Samhiz  de  Arevalo. 

Rodriguez  ou  Diégo-Ruyz,  une  des  îles  Masca- 
reignes  (Afrique  orientale),  à  l'E.  de  l'île  Maurice  (île  de 
France)  Elle  a  50  lui.  sur  6,  et  200  hab.  Le  sol  est  fer- 
tile, le  climat  fort  doux.  Prise  à  la  France  par  les  An- 
glais, en  1810. 

Rodunina,  nom  latin  de  Roanne.  .     . 

Reederer  (Pierre-Louis,  comte),  homme  et  écrivain 
politique,  né  à  Metz,  1754-1855,  avocat  conseiller  au 
parlement  de  Metz,  fut  élu  député  aux  Etats-généraux, 
et  v  provoqua  l'abolition  des  ordres  religieux  la  re- 
forme de  l'ordre  judiciaire  et  rétablissement  du  jury 
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Procureur  syndic  du  département  de  la  Seine  au  10  août 
1792,  il  accompagna  le  roi  et  la  famille  royale  à  l'As- 
semblée législative  (il  a  raconté  ces  événements  dans  sa 
Chronique  de  cinquante  jours,  20  juin-10  août),  et  les 
défendit  dans  le  Journal  de  Paris;  dans  un  article  du 
6  janvier  1795,  il  contesta  à  la  Convention  le  droit  de 
juger  Louis  XVI.  Cette  conduite  courageuse  le  désignait 
à  la  vengeance  des  Jacobins;  et,  après  la  chute  des  Gi- 
rondins, il  dut  se  résoudre  à  un  complet  silence.  Après 
le  9  thermidor,  il  reprit  la  rédaction  du  Journal  de  Paris, 
et  fut  nommé  professeur  d'économie  politique  aux 
écoles  centrales,  puis  membre  de  l'Institut  (classe  des 
sciences  morales),  en  1796.  Il  seconda  la  révolution  du 
18  brumaire,  et  fut  nommé,  par  Bonaparte,  conseiller 
d'Etat,  sénateur,  en  1802,  et  ministre  des  finances  de 
Joseph  Bonaparte,  roi  de  Naples,  en  1806;  créé  comte 
de  l'empire  en  1809,  il  fut  chargé  de  l'administration  du 
grand-duché  de  Berg,  en  1810.  Malgré  le  dévouement 
qu'il  avait  montré  pour  Louis  XVI,  il  resta  sans  emploi 
pendant  la  Restauration,  et  fut  appelé  à  la  pairie  en 
1832.  Il  est  l'auteur  d'un  Journal  d'économie  politique, 
1796  et  années  suivantes;  de  la  première  et  la  deu- 
xième année  du  consulat  de  Bonaparte,  1802;  Mé- 
moires pour  servir  à  une  nouvelle  histoire  de  Louis  XI l, 
1820;  Louis  XII  et  François  I",  1825,2  vol.  in-8°; 
l'Esprit  de  la  révolution  de  1789,  1831;  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  société  polie  en  France, 
1835;  et  de  plusieurs  écrits  de  circonstance.  Son  lils, 
M.  Rœderer,  a  publié  les  Œuvres  de  son  père,  Paris, 
Didol,  1853-59,  8  vol.  in-8°.  Rœderer  a  de  la  vigueur 
et  de  l'abondance  dans  la  pensée,  mais  son  style  manque 
de  souplesse  et  de  variété. 

Ru-las  (Juan  «le  las),  peintre  espagnol,  néàSéville, 
1560-1625.  Elève  du  Titien,  il  réussit  à  peindre  l'histoire 
mieux  que  la  plupart  des  artistes,  ses  compatriotes.  11 
était  prêtre,  et  se  fit  recevoir  chanoine  à  Olivarès  en 
1624.  Séville,  sa  ville  natale,  possède  ses  principaux 
chefs-d'œuvre  :\"  Apothéose  de  Saint  Isidore,  Saint  Jean- 
liaptiste.  Saint  Jean  V Evaugéliste,  l'Assomption,  l'Ado- 
ration des  Mages,  etc.  Il  fut  le  maître  de  François  Zur- 
baran. 

Roemer  (Ol»us),  astronome  danois,  né  à  Copenha- 
gue, 1644-1710.  L'astronome  français  Jean  Picard  l'a- 
mena en  France  en  1672  et  le  fit  recevoir  à  l'Académie 
des  sciences.  Il  découvrit  le  premier  la  manière  de  cal- 
culer la  vitesse  de  la  lumière,  que  l'on  croyait  infinie; 
il  a  aussi  inventé  la  lunette  méridienne  en  usage  dans 
tous  les  observatoires.  Rappelé  en  Danemark  en  1681, 
Roemer  fut  successivement  nommé  professeur  de  mathé- 
matiques â  l'Université  de  Copenhague,  directeur  des 
monnaies,  inspecteur  des  ports  et  arsenaux  et  conseiller 
d'Etat.  Il  ne  publia  rien  de  son  vivant,  mais  ses  manu- 
scrits furent  mis  au  jour  par  Horrebov,  un  de  ses  élèves, 
sous  le  titre  de  Basis  astronomie,  etc.,  Copenhague, 
1735,  in-4». 

Roër  ou  Ruhr,  riv.  des  Etats  prussiens  (prov.  rhé- 
nane), prend  sa  source  à  10  kil.  N.  E.  de  la  ville  de  Mal- 
médy,  qu'elle  arrose  ainsi  que  Dûren,  Juliers,  etc.,  entre 
dans  le  Limbourg  et  se  jette  dans  la  Meuse  à  Ruremonde. 
Cours  de  140  kil.  Sous  la  république  et  l'empire,  1801- 
1814,  la  Roër  a  donné  son  nom  à  un  département  fran- 
çais, dont  Aix-la-Chapelle  était  le  chef-lieu. 

Rocrau-s,  v.  de  Norvège  (diocèse  de  Drontheim  ou 
du  Sud),  dans  une  plaine  des  monts  Dovrelield,  à  105  kil. 
S.  E.  de  Drontheim  ;  3,000  hab.  Climat  très-rude  (38»  au- 
dessous  de  zéro  en  1820).  Riches  mines  de  cuivre  aux  en- 
virons. 

Rocskild.  V.  Roskii.d. 

It K  (Le),  bourg  de  Belgique  (Usinant.),  à  14  kil. 

N.  E.  de  Mons.  Marché,  foires.  Houillères,  brasseries. 
Superbe  château,  aux  princes  de  Croy-Solre.  Jadis  cha- 
pelle, puis  église,  à  l'endroit  où  saint  Feuillen  fut  mis 
à  mort,  vers  655.  Plus  tard  ce  domaine,  l'une  des  six 
pairies  du  Hainaut,  fut  érigé  en  comté  par  Charles-Quint, 
en  1550;  3,000  hab. 

Rogations  (Fête  des),  du  latin  rogare,  prier.  Fêle 
instituée  au  v  siècle  par  saint  Mamert,  évoque  de  Vienne 
en  Dauphiné,  pour  attirer  la  protection  du  ciel  sur  les 
biens  de  la  terre  ;  elle  consiste  en  processions  autour  des 
champs,  qui  sont  bénits  par  le  prêtre.  On  la  célèbre  les 
trois  jours  qui  précèdent  l'Ascension.  —  Les  Ambarvales, 
ou  fête  en  l'honneur  de  Cérès,  chez  les  Romains,  se  fai- 
saient avec  les  mêmes  cérémonies  et  dans  le  même  but 
que  les  Rogations. 

Koger  (Saint),  ëvêque  de  Cannes  en  Italie  (Capita- 
nate),  vivait  au  xc  siècle.  Fête,  le  30  décembre. 

Roger  Ier,  grand-comte  de  Sicile,   douzième  fils  de 


Tancréde  de  Hauteville,  né  en  Normandie,  1031  ,tint  après 
tous  ses  frères  en  Italie,  1058.  aida  Robert  Guiscard  à 
conquérir  la  Calabre.  et  se  rendit  maître  de  toute  la 
Sicile  en  1090,  après  28  ans  de  combat  contre  les  Sarra  - 
sins,  qui  la  possédaient  depuis  200  ans.  C'est  alors  qu'il 
prit  le  titre  de  grand-comte,  et  reçut  du  pape  Urbain  II 
celui  de  légat  apostolique,  à  cause  de  la  protection  qu'il 
accordait  au  saint-siège.  Il  laissa  en  mourant,  1101,  deux 
fils,  Simon,  qui  ne  lui  survécut  que  d'un  an,  et  Roger, 
qui  lui  succéda. 

Roger  11,  grand-comte  et  premier  roi  normand  des 
Deux-Siciles,  né  en  1097,  mort  en  1154,  placé  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  Adélaïde  de  Montf'errat,  eut  une  mi- 
norité orageuse.  Dès  qu'il  fut  majeur,  il  se  fil  céder  la 
Calabre  et  la  Pouille  par  son  cousin  Guillaume;  après 
sa  mort,  il  hérita  de  l'Italie  méridionale,  1127.  Hono- 
rais II  lui  accorda  Béni  vent.  Roger  se  lit  couronner  à 
l'alerme,  1150,  roi  des  Deux-Siciles  par  l'antipape  Ana- 
clet,  son  beau-frère,  qu'il  soutint  contre  Innocent  II, 
le  pape  légitime.  Vaincu  par  l'empereur  Lothaire,  dé- 
fenseur d'Innocent  II,  il  se  réconcilia  avec  ce  dernier, 
qui  le  reconnut  roi  de  Sicile,  et  confirma,  en  1130,  ses 
autres  conquêtes,  auxquelles  il  ajouta  Naples,  Capoueet 
Aversa.  Il  prit  aussi  Corfou  aux  Grecs,  et  fit  en  Afrique 
quelques  expéditions  couronnées  de  succès.  Ce  fut  lui 
qui  le  premier  importa  de  Grèce  en  Sicile  la  canne  à 
sucre,  le  mûrier  et  les  vers  à  soie. 

Roger  de  tollerye,  dit  Rnger-Bontemps,  prêtre, 
né  probablement  à  Paris  vers  1470,  mort  vers  1540.  Se- 
crétaire de  l'évêque  d'Auxerre ,  il  présida  dans  celte  ville 
une  société  de  joyeux  bohèmes  et  prit  le  titre  d'abbé  des 
fous.  Il  a  laissé  quelques  poésies  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite  et  qui  ont  été  imprimées  dans  la  collection  Janet, 
Paris,  1855,  in-12.  V.  Ch.  d'Héricault,  Bévue  (les  Deux. 
Mondes,  septembre,  1852. 

Roger  (Jean-François),  auteur  dramatique,  né  à  Lan- 
gres,  1776-1842,  étudia  d'abord  pour  être  avocat,  mais 
sans  vocation;  la  séduction  du  théâtre  l'enleva  au  bar- 
reau; il  donna,  en  1798,  au  théâtre  Louvois,  l'Epreuve 
délicate,  et,  en  1799,  la  Dupe  de  soi-même,  qui  n'eurent 
qu'un  médiocre  succès  ;  Caroline  ou  le  Tableau,  en  un 
acte  et  en  vers,  fut  plus  favorablement  accueillie  en 
1800;  mais  sa  meilleure  pièce,  celle  qui  le  fit  nommer 
à  l'Académie  française,  ce  fut  l'Avocat,  1806,  en  trois 
actes  et  en  vers,  qui  fut  suivie  de  la  Revanche,  1809, 
comédie  en  prose,  faite  en  société  avec  Creuzé  de  Lesser, 
ainsi  que  plusieurs  opéras-comiques,  entre  autres  le 
Billet  en  loterie,  qui  a  eu  un  grand  nombre  de  repré- 
sentations, etc.  Roger  fut  deux  l'ois  député  au  Corps  légis- 
latif, secrétaire  général  des  postes  et  inspecteur  général 
des  études,  sans  avoir  jamais  passé  par  aucun  grade 
universitaire.  Ses  OEuvrcs  diverses  ont  été  publiées  par 
Charles  Nodier,  Paris,  1854,  2  vol.  in-8°. 

Roger  de  Bruges,    peintre  flamand,  né  en  1360, 
élève  d'Hubert  van  Eyk,  a  laissé  beaucoup  de  ses  œu- 
vres, peintes  à  la  colle,  dans  les  églises  de  Bruges. 
Roger  de  Iloveden.  V.  Hoveden. 
Roger-D«ieos.  V.  Ducos. 
Roger  de  Lorîa.  V.  Loria. 

Roger  (Pif.iibe),  nom  de  deux  papes.  V.  Clément  VI 
et  Grégoike  XI. 

Rog<-rs  (Samuel),  poète  anglais,  né  à  Londres,  1762- 
1855,  lils  d'un  riche  banquier,  voyagea  et  cultiva  les 
lettres  uniquement  pour  son  plaisir.  Le  premier  de  ses 
poèmes  qui  attira  l'attention  publique,  les  Plaisirs  de 
la  mémoire,  1792,  est  élégamment  écrit,  mais  manque 
d'inspiration  cl  de  souffle  poétique;  l'Epitrc  à  un  ami, 
1798,  est  l'éloge  d'un  épicuréisme  contenu  dans  les  bor- 
nes de  lu  modération  et  de  l'honneur;  Christophe 
Colomb,  espèce  de  poëme  épique,  la  plus  faible  de  ses 
productions,  offre  de  trop  nombreuses  imitations  de 
Dante  et  de  Virgile;  la  Vie  humaine,  1819,  est  peut- 
être  ce  que  l'auteur  a  fait  de  mieux  et  abonde  en  ta- 
bleaux gracieux;  enfin  l'Italie,  son  dernier  ouvrage,  dut 
une  partie  de  son  succès  aux  splendides  illustrations 
dont  il  fut  orné  par  les  premiers  peintres  de  l'époque; 
le  style  en  est  pur,  élégant ,  correct  ;  mais  l'ouvrage  n'offre 
rien  de  saillant,  rien  de  neuf.  Ce  qui,  selon  nous,  fait  bien 
plus  d'honneur  à  Rogers,  c'est  la  générosité  avec  laquelle 
il  venait  au  secours  des  gens  de  lettres  et  des  artistes 
dans  la  gène,  quoiqu'il  leur  fit  souvent  payer  ses  bien- 
faits par  des  sarcasmes  qui  n'épargnaient  pas  même  ses 
meilleurs  amis. 

Roggeween  (Jacoii),  navigateur  hollandais,  né  en 
Zélande,  1669-1753,  s'embarqua  en  1721  pour  faire  un 
voyage  aux  terres  australes;  il  toucha  successivement  à 
plusieurs  îles  de  l'Australie  et  de  la  Polynésie  qui  avaient 
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déjà  été  découvertes  avant  lui,  à  l'exception  d'un  archi- 
pel situé  dans  le  Grand  Océan  équinoxial,  auquel  on  a 
donné  son  nom  {archipel  Roggeween),  Arrivé  à  Batavia, 
il  fui  jeté  en  prison  par  les  administrateurs  de  la  com- 
pagnie hollandaise,  comme  coupable  d'avoir  navigué 
dans  les  mers  qui  dépendaient  de  leur  domaine,  et  fut 
envoyé  chargé  de  fers  en  Hollande,  où  il  parvint  à  se 
justifier.  Les  découvertes  de  Roggeween  ont  été  très- 
contestées  par  de  savants  géographes  et  surtout  par 
Fleurieu  :  Examen  critique  du  voyage  de  Roggeween, 
à  la  suite  du  Voyage  de  Marchand,  Paris,  1798, 4  vol.  in-4°. 

Rogliano.  cn.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50  kil. 
N.  de  Bastia  (Corse)  ;  1,106  hab. 

Rogliano,  liublanum,  v.  d'Italie  (Calabre  Gitérieure) , 
à  15  kil,  S.  E.  de  Cosenza  ;  5,400  hab.  Commerce  de  char- 
cuterie, porcs,  jambons,  etc.  Patrie  du  jurisconsulte 
Gravina. 

Rogniat  (Joseph,  vicomte),  général  français,  né  à 
Saint-Priest  (Isère),  1776-1840,  élève  de  l'école  du  gé- 
nie de  Metz,  capitaine  en  1795,  lit  sous  Moreau  la  cam- 
pagne de  1800,  et  se  distingua  au  siège  deNeubourget 
à  la  bataille  de  Hohenlinden.  Major  de  tranchée  au  siège 
de  Dantzig,  il  lit  110  Prussiens  prisonniers;  envoyé  en 
Espagne  avec  le  grade  de  colonel  du  génie,  il  dirigea 
avec  succès  les  sièges  de  Saragosse,  de  Tortose,  de  Tar- 
ragone  et  de  Valence  ;  fut  nommé  général  de  division  en 
1811,  fortifia  Dresde  en  1815,  et  commanda  le  génie  à 
Metz  en  1814.  Après  la  restauration,  il  devint  membre 
du  comité  de  la  guerre  en  1815,  inspecteur  général  du 
génie  en  1820,  et  pair  de  France  sous  Louis-Philippe,  en 
1830.  Il  a  publié  :  Relation  des  sièges  de  Saragosse  et  de 
Tortose,  1814,  in-8°  ;  Considérations  sur  l'art  de  la 
guerre,  1816,  in-4»,  etc. 

Roguet  (François,  comte),  né  à  Toulouse,  1770-1840, 
simple  soldat  en  1789.  s'éleva  de  grade  en  grade  jusqu'à 
celui  de  général  de  division,  et  se  distingua  sous  les 
ordres  du  maréchal  Ney  à  Elchingen,  à  Ulm,  à  Iéna,  à 
Eylau.  Après  la  paix  de  Tilsitt,  il  commanda  l'infanterie 
de  la  garnison  de  Paris,  puis  partit  pour  l'Espagne  en 
1808  et  prit  part  aux  sièges  de  Bdbao  et  de  Santander. 
De  retour  en  Allemagne,  il  combattit  à  Essling  et  à  Wa- 
gram;  et,  dans  la  retraite  de  Russie,  prit  une  part  glo- 
rieuse à  la  victoire  de  Krasnoï.  En  1815,  il  combattit,  à 
Hanau  et  à  Leipzig,  et.  commanda  en  second  les  grena- 
diers de  la  garde  impériale  à  Waterloo.  Après  la  révo- 
lution de  Juillet,  il  réprima  en  1851  l'insurrection  de 
Lyon,  et  fut  nommé  pair  de  France  en  1834.  Peu  de 
généraux  ont  eu  une  carrière  militaire  plus  active  et 
mieux  remplie. 

Itohah,  capitale  d'un  canton  du  même  nom  en  Syrie, 
qui  fut  donné  à  la  tribu  d'Aser.  —  Il  existait  une  autre 
Rohab  ou  Rohob,  ville  lévitique  de  la  même  Iribu,  vers 
l'extrémité  septentrionale. 

Kohau,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  52  kil.  N.  Q. 
de  Ploërmel  (Morbihan)  ;  578  hab.  Ruines  d'un  château 
qui  fut  le  berceau  de  la  maison  de  Rohan.  Titre  d'un 
vicomte  qui  fut  érigé  en  duché-pairie  par  Henri  IV,  en 
1603,  en  faveur  de  Henri,  vicomte  de  Rohan. 

E&ohan-Rohan.  V.  Frontenay-Roiian-Rohan. 

Kohan  (liaison  de),  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres  familles  de  France,  descend  en  droite  ligne 
des  anciens  rois  et  ducs  de  Bretagne.  On  connaît  sa  fiére 
devise  :  Roi  ne  puis,  Duc  ne  daigne,  Rohan  suis.  Cette 
famille,  par  suite  de  ses  alliances  avec  d'autres  maisons, 
se  divisa  en  plusieurs  branches,  dont  les  principales 
sont  celles  de  Guémenée,  de  Montbazon,  de  Soubise,  de 
Gié  et  de  Chabot.  Sous  Louis  XIV,  les  Rohan  avaient  le 
rang  et  le  titre  de  princes  étrangers,  en  raison  de  leurs 
alliances  avec  les  maisons  royales  d  Ecosse  et  de  Na- 
varre. 

aïohan  (Pierre,  vicomte  de).  V.  Gié  (maréchales). 

BCohaii  (René  II,  vicomte  de),  né  en  1550,  mort  en 
1586,  à  La  Rochelle, arrière-petit-fils  du  maréchal  de  Gié, 
fui  un  des  plus  vaillants  capitaines  de  son  temps.  11 
était  du  parti  protestant.  Il  fit  ses  premières  armes  au 
siège  de  Beauvoir  en  1569;  en  1574.  il  se  jeta  dans  la 
place  forte  de  Lusignan  avec 600  soldats  d'élite,  y  soutint 
pendant  plus  de  trois  mois  tout  l'effort  de  l'armée  enne- 
mie et  oblint  une  capitulation  honorable  ;  en  1585,  il  prit 
part,  sous  les  ordres  de  Henri  I"r,  prince  de  Condé,  à  la 
désastreuse  expédition  d'Angers,  el  mourut  un  an  après. 

Rohan  (Henri  Ier,  duc  de),  fils  de  René  II,  vicomte 
de  llohan,  né  en  1579,  au  château  de  Blain  en  Bretagne, 
mon  en  1658,  l'ut  élevé  dans  la  religion  réformée  par 
sa  mère,  Catherine  de  Parthenay-1' Archevêque.  A  l'âge  de 
18  ans,  1597,  il  débuta  dans  la  carrière  des  armes  au 
siège  d'Amiens,  sous  les  yeux  de  Henri  IV;  après  la  paix 


de  Vervins,  il  visita  plusieurs  pays  de  l'Europe;  il  épousa 
la  fille  de  Sully,  fut  créé  duc  et  pair  en  1605,  et  devint 
colonel  général  des  Suisses  en  1605.  Après  la  mort  de 
Henri  IV, il  devint  chef  du  parti  calviniste;  soutint  plusieurs 
guerres  contre  les  armées  de  Louis  XIII,  et  les  força,  en 
1622,  à  lever  les  sièges  de  Montauban  et  de  Montpellier. 
Après  la  prise  de  La  Rochelle  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, après  la  guerre  qu'il  soutint  dans  les  Cévennes  jus- 
qu'à la  pacification  d'Alais,  1629,  Rohan  se  retira  à  Ve- 
nise, qui  le  choisit  pour  commander  ses  troupes  contre 
l'Espagne;  la  paix  étant  rétablie  par  le  traité  de  Ché- 
rasco,  1651,  il  se  relira  à  Padoue,  où  il  composa  son  traité 
du  Parfait  capitaine  (1636,  in-4°).  En  1632  et  1655,  il  lut 
envoyé  deux  lois  par  Richelieu  dans  la  Valteline  pour  dé- 
fendre les  Ligues-Grises  contre  l'Autriche;  il  battit  les 
Impériaux  à  Luvino,  à  Tirano  et  à  Morbégno;  mais  la  dé- 
fection des  Grisons,  mécontents  de  Richelieu,  le  força  à 
évacuer  le  pays.  Tombé  en  disgrâce,  malgré  les  services 
éminents  qu'il  avait  rendus  à  son  pays,  il  alla  rejoindre 
en  Allemagne  son  ami  et  coreligionnaire  Bernard  de 
Saxe-Weimar,  combattit  avec  lui  les  Impériaux  et  reçut 
une  blessure  mortelle  à  la  bataille  de  Rhinfeld,  1658. 
Des  neuf  enfants  qu'il  avait  eus,  une  seule  fille,  Margue- 
rite, lui  survécut  et  épousa,  en  1645,  Henri  de  Chabot, 
d'où  descendent  les  Rohan-Chabot.  Outre  le  Parfait 
capitaine,  déjà  cité,  on  a  de  Henri  de  Rohan  :  Mémoires 
sur  les  choses  arrivées  en  France,  depuis  la  mort  de  Henri 
le  Grand,  Amsterdam,  1661,  2  vol.  in-12;  de  l'Intérêt 
des  princes  et  Etats  de  la  chrétienté,  Paris,  1638,  in-4»; 
Mémoires  sur  la  guerre  de  la  Valteline,  Genève,  1758, 
3  vol.  in-12;  etc.  ' 

Rohan  (Benjamin  de),  seigneur  de  Soubise,  frère  du 
précédent.  V.  Soueise. 

Rohan  (Abne  de) ,  sœur  des  deux  précédents,  née  en 
1384,  morte  en  1646,  supporta  avec  le  plus  grand  cou- 
rage les  rigueurs  du  siège  de  La  Bochelie,  et,  calviniste 
convaincue,  partagea  le  sort  de  sa  mère,  Catherine  de 
Parlhenay,  pendant  une  longue  captivité  au  château  de 
Niort,  Elle  savait  le  grec,  le  latin,  l'hébreu,  et  lisait  la 
Bible  dans  le  texte  original.  Elle  ne  fut  jamais  mariée. 

Rohan  (Tancrède  de),  fils  pulatif  du  duc  Henri  de 
Rohan,  né  à  Paris,  en  1650,  mort  en  1649,  élevé  secrète- 
ment en  Hollande,  fut  la  cause  d'un  long  et  scandaleux 
procès  en  Ire  la  veuve  de  Henri  de  Rohan  et  sa  fille,  Mar- 
guerite de  Rohan-Chabot,  qui  contestait  à  Tancrède  la 
légitimité  de  sa  naissance  et  son  droit  à  porter  le  nom 
de  Rohan.  Un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  en  1646,  dé- 
fendit à  Tancrède  de  porter  le  titre  et  les  armes  de  Ro- 
han; mais  ce  malheureux  jeune  homme,  ayant  pris  parti 
contre  la  cour  pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  périt 
d'un  coup  de  pistolet  dans  une  embuscade  près  du  bois 
de  Vincennes. 

Rohaai-Momhazon  (Marie  de).  V.  Chevreuse  (du- 
chesse de)  . 

Ruban  (Louis  de),  Aille  Chevalier  de  Rohan,  fils  de 
Louis  de  Rohan-Guémenée,  1635-1674,  était,  disent  les 
mémoires  du  temps,  l'homme  le  mieux  fait  de  la  cour,  et, 
à  ses  avantages  physiques,  il  joignait  un  grand  courage. 
Il  en  donna  des  preuves  à  l'attaque  des  lignes  d'Arras, 
1654,  au  siège  de  Landrecies,  1655,  el  dans  les  campa- 
gnes de  Flandre,  1667,  et  de  Hollande,  1672.  Pour  prix 
de  ses  brillants  services,  il  lut  nommé  grand  veneur  et 
colonel  des  gardes  de  Louis  XIV.  Mais  de  grands  défauts 
ternissaient  l'éclat  de  ses  grandes  qualités;  joueur  et 
prodigue  à  l'excès,  il  faisait,  gloire  de  ses  aventures  ga- 
lantes ;  fut  l'amant  de  Mmo  de  Thianges,  sœur  de  Mm°  de 
Montespan,  et  enleva  Hortense  de  Mancini,  épouse  du  duc 
de  Mazarin;  perdu  de  dettes,  de  réputation  et  destitué 
de  toutes  ses  charges  à  la  cour,  il  entra  avec  Lalréau- 
inont,  officier  subalterne,  dans  un  complot  pour  livrer 
Quillebceuf  aux  Hollandais.  La  trame  fut  découverte  et 
Rohan,  condamné  à  mort,  lut  décapité  à  Paris  en  1674. 

Rohan  (Armand  de\  cardinal  de  Soubise.  V.  Sou- 
bise. 

Rohan  (Louis-Rekè-Edocard,  cardinal  de),  né  à  Paris, 
1754-1803,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  prince  Louis, 
fut,  très-jeune  encore,  1760,  nommé  coailjuteur  de  son 
oncle.  Louis-Constantin  de  Rohan,  évoque  de  Strasbourg. 
Envoyé  comme  ambassadeur  à  Vienne,  en  1772,  il  scan- 
dalisa par  son  luxe  effréné  et  ses  excès  de  tout  genre 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  qui  demanda  son  rappel, 
1774.  Toutefois,  à  son  retour,  il  fut  nommé  grand  aumô- 
nier de  France,  1777,  cardinal  en  177S, et  évèquede  Stras- 
bourg en  1779,  avec  plusieurs  bénéfices  d'un  très-grand 
rapport .  Comblé  d  honneurs  et  de  richesses,  il  ne  mit  plus 
de  bornes  à  ses  prétentions;  il  écouta  les  intrigants, 
comme  Cagliostro,  et  son  ambition,  exaltée  par  une  aven- 
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tarière,  Mm"  de  Lamothe-Valois,  lui  fit  croire  qu'il  pour- 
rail  obtenir  les  bonnes  grâces  de  la  reine  Marie-Antoi- 
nette en  lui  offrant  un  magnifique  collier  de  diamants 
du  prix  de  1 ,000,000  livres,  qu'elle  paraissait,  disait-on, 
désirer  (V.  Lasiothe).  L'affaire  s'ébruita,  et  ie  roi,  qui 
en  fut  instruit,  lit  arrêter  le  cardinal  de  Rohan,  qui  fut 
mis  à  la  Bastille.  Absous  par  le  parlement ,  1785, 
il  perdit  ses  charges  à  la  cour  et  fut  relégué  à  l'abbaye 
de  la  Chaise-Dieu  en  Auvergne;  maison  lui  permit  bien- 
tôt de  rentrer  dans  son  diocèse,  où  il  mena  désormais 
une  conduite  plus  régulière.  En  1789,  il  fut  député  aux 
Etats-généraux  par  le  clergé  de  llaguenau,  donna  sa  dé- 
mission, refusa  son  assentiment  à  la  constitution  civile 
du  clergé,  et,  en  1791,  se  retira  dans  la  partie  de  son 
diocèse  située  au  delà  du  Rhin,  où  il  fournit  de  sa  bourse 
de  nombreux  secours  aux  émigrés  de  l'armée  de  Condé. 
L'abbé  Georgel,  qui  avait  été  le  grand  vicaire  du  cardinal 
de  Rohan,  a  publié  sur  sa  vie  des  Mémoires  qui  paraissent 
peu  clignes  de  confiance. 

K©haai-G»iêmen.ée  (Jiiles-IIeeculiî-Méiîudec,  prince 
de),  fils  aîné  du  prince  de  Rohan-Moutbazon,  né  à  Paris, 
1720-1800;  entré  au  service,  en  1744,  comme  capitaine 
de  cavalerie.il  devint  coloneld'nn  régiment  d'infanterie 
de  son  nom,  1745,  servit  sous  le  maréchal  de  Saxe,  prit 
part  aux  sièges  de  Tournay,  d'Anvers  et  de  Maestricht,  et 
aux  batailles  de  Raucoux  et  de  Lawfeld.  En  1758,  son 
régiment  contribua  puissamment  à  la  victoire  de  Son- 
derhausen.  11  fut  nommé  maréchal  de  camp  en  1759  et 
lieutenant  général  en  1762,  époque  où  se  termina  sa  car- 
rière militaire. 

RoIiiain-GuétïHetiée  (Henhi-Louis-Mériauec,  prince 
de),  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1745,  fut  nommé  ca- 
pitaine-lieutenant des  gendarmes  de  la  garde  en  1767, 
et  grand-chambellan  de  France  en  1775.  Il  avait  épousé, 
en  1761,  la  fille  du  maréchal  de  Soubise,  alliance  qui 
avait  plus  que  doublé  sa  fortune.  Dès  lors,  lui  et  sa 
femme  se  livrèrent  à  des  dépenses  inouïes,  extravagantes, 
qui  aboutirent,  en  1782,  à  une  scandaleuse  banqueroute 
de  55  millions  de  livres.  Le  prince,  ainsi  quela  princesse, 
gouvernante  des  enfants  de  France,  furent  destitués  de 
leurs  charges  à  la  cour,  et  émigrèrent  à  l'époque  de  la 
Révolution.  Le  mari  termina  sa  vie  en  Allemagne  à  une 
époque  incertaine.  Sa  femme  revint  à  Paris  vers  le  temps 
du  consulat,  et  y  mourut  en  1807. 

Roharc-Cîiabot  (Louis -François-  Auguste,  duc  de), 
prince  de  Léon,  né  à  Paris,  1788-1853.  Revenu  d'Angle- 
terre, où  il  avait  émigré  avec  sa  famille,  il  devint  cham- 
bellan de  la  princesse  Pauline,  sœur  de  Napoléon  I", 
voyagea  en  Italie,  et,  en  1814,  obtint  un  commandement 
dans  la  maison  militaire  du  roi.  En  1815,  un  accident 
affreux  lui  avait  enlevé  sa  femme  qu'il  chérissait  et  qui 
périt  par  l'incendie  de  ses  vêtements  ;  l'année  suivante 
il  perdit  son  père.  A  ces  malheurs  successifs  il  chercha 
une  consolation  dans  la  religion,  fut  ordonné  prêtre  en 
1822,  nommé  archevêque  d'Auch  en  1S28,  de  Besançon, 
en  1829,  et  cardinal  en  1850  ;  quitta  la  France  à  la  révo- 
lution de  Juillet,  mais  revint,  en  1852,  dans  son  diocèse, 
où  sévissait  le  choléra,  et  prodigua  ses  soins  et  ses  au- 
mônes aux  familles  atteintes  de  ce  terrible  fléau;  il 
mourut  l'année  suivante,  à  l'âge  de  45  ans. 

Rohau.lt  (Jacques),  physicien  français,  néàAmiens  (?) 
1620-1072,  adopta  dans  ses  expériences  la  méthode  de 
Descartes.  Il  donna  des  conférences  publiques  qui  eurent 
un  grand  succès,  et  composa  un  Truite  de  physique,  Pa- 
ris, 1671,  in-4°,qui  fut  longtemps  classique;  accusé  d'hé- 
résie par  ses  envieux,  il  se  justifia  par  la  publication  de 
ses  Entretiens  sur  la  philosophie,  Paris,  107  1-1675,  in-12. 
On  lui  doit  encore  un  Traité  de  mécanique,  Paris,  1725, 
2  vol.  in-12,  et  des  OEuvres  posthumes,  publiées  par  Cler- 
selier,  son  beau-père,  Paris,  1682,  in-4°. 

Robillas  (Les),  tribu  des  Afghans,  qui,  à  la  fin  du 
xvii°  siècle,  abandonna  le  Kaboul  el  vint  s'établir,  entre 
le  Gange  et  la  Gograh,dans  la  partie  orientale  du  Delhi, 
qui  en  a  reçu  le  nom  de  Rohilkend  ou  Rohilcund.  Ce 
pays  appartient  aujourd'hui  aux  Anglais. 

Robitscli,  bourg  à  55  kil.  E.  de  Cilly  (emp.  d'Au- 
triche). Eaux  lrés-1'i'équentées,  dites  de  Cilly, 

Robob.  V.  RoiIAll. 

Koliraii.  bourg  de  la  basse  Autriche,  sur  la  Leitha, 
affluent  du  Danube,  à  36  kil.  S.  E.  de  Vienne;  575 hab. 
Patrie  du  célèbre  musicien  Haydn. 

Robrbaeb  ou  Rorbacli,  ch.— 1.  de  cant.  del'arr. 
-et  à  20  kil.  S.  E.  de  Sarrcguemines  (Moselle).  Hauts 
fourneaux,  commerce  de  grains,  bétail  ;  1,200  hab. 

ItoIii'ItMflii-r  (IIené-Fkançois),  théologien  et  histo- 
rien, né  à  Langœtte  (Meurlhe),  1789-1850,  fils  d'un  maî- 
tre d'école  de  village,  reçut  l'ordination  en   1812,  et 


devint  bientôt  après  vicaire  à  Lunéville,  puis  mission- 
naire diocésain  en  1821.  Il  accompagna  l'abbé  F.  de 
la  Mennais  en  Bretagne  en  1827  et  y  resta  jusqu'en  1835. 
C'est  là  qu'il  composa  son  principal  ouvrage,  l'Histoire 
universelle  de  l'Eglise  catholique,  Paris,  1842-1849, 
29  vol.  in-8°,  qui  a  eu  trois  éditions.  Le  plan  de  cet 
ouvrage  est  bien  conçu  et  nettement  exécuté,  mais  le 
style  en  est  rude  et  souvent  négligé;  cependant  on  y 
trouve  des  pages  d'une  véritable  éloquence.  On  a  encore 
de  Kohrbacher  :  Catéchisme  du  sens  commun,  Paris, 
1825,  in-12;  Lettres  d'un  anglican  à  un  gallican,  Paris, 
1827,  in-8°;  Motifs  qui  ont  ramené  à  l'Eglise  catho- 
lique un  grand  nombre  de  protestants,  Paris,  1841, 
2  vol.  in-18  ;  Tableau  général  des  principales  conver- 
sions, 2  vol.  ;  Vies  de*  Saints  pour  tous  les  jours  de 
l'année,  0  vol.  in-S°;  etc. 

Roi  (Comté  du).  V.  King's  Countv. 

Roi  d'armes,  c'était  le  chef  des  hérauts  d'armes, 
dans  l'ancienne  monarchie.  On  fait  remonter  son  insti- 
tution au  xie  siècle;  les  hérauts  présentaient  leur  can- 
didat au  roi,  qui  l'agréait  et  l'installait  dans  une  céré- 
monie solennelle.  On  lui  donnait  le  nom  de  Montjoie 
Saint-Denis.  C'était  lui  qui  recevait  et  surveillait  les 
hérauts  d'armes,  examinait  les  armoiries,  les  généa- 
logies, les  blasons  des  familles  nobles;  il  allait  déclarer 
la  guerre  ou  proposer  des  traités  de  paix.  Il  portait 
une  tunique  de  velours  violet,  ornée  devant  et  derrière 
de  trois  grandes  fleurs  de  lis,  avec  l'écu  royal  de  France 
surla  poitrine  et  au  dos. 

Roi  de  Rome,  titre  que  l'on  donna  au  fils  de  Na- 
poléon I"  à  sa  naissance.  V.  Reichstadt  (duc  de)  ou  Na- 
poléon II. 

BSoi  ou  Archonte  des  Sacrifices,  chez  les  Athéniens. 
Cette  dignité,  une  des  premières  de  la  république  athé- 
nienne, appartenait  de  droit  au  second  des  archontes.  — 
Roi  des  Sacrifices,  chez  les  Romains,  Rex  sacrificulus, 
dignité  sacerdotale  instituée  après  l'expulsion  des  Tar- 
quins  pour  remplir  des  fonctions  qui  jusqu'alors  avaient 
appartenu  aux  rois;  et,  comme  le  nom  de  roi  était  en 
horreur  aux  Romains,  celui  qui  remplissait,  cette  charge 
était  exclu  de  toute  fonction  civile  et  militaire.  Il  de- 
meurait dans  une  maison  publique,  dite  Regia  (royale), 
aux  frais  de  l'Etat;  il  était  d'ailleurs  subordonné  au 
l'ontifex  Maximus. 

Roi  dan  ffes«iu,  Rex  convivii,  arbiter  bibendi,  nom 
donné  par  les  Grecs  et  les  Romains  à  celui  des  convives 
qui,  dans  un  festin,  était  chargé  de  régler  le  nombre  de 
coups  que  chacun  devait  boire.  Celte  royauté  était  ordi- 
nairement tirée  au  sort  avec  des  dés  (tali). 

Roiboi».  V.  Roybon. 

Roi-George  (lies  du),  deux  îles  de  la  Polynésie, 
par  46°42'  long.  E.,  et  14«56'  lai.  S.  Découvertes  par  By- 
ron  en  1765,  et  visitées  par  Cook,  en  1775. 

Roi-George  (Ile  du).  V.  Géorgie  méridionale. 

Roi-George  ÏB5  (Archipel  du),  sur  la  côte  0.  de 
l'Amérique  septentrionale,  par  5640'  —  58'IS'  lai.  N., 
et  134°25'  —  136-15'  long.  O.  Elle  a  290  kil.  sur  S0, 
et  a  été  explorée  par  Vancouver. 

Roi-George  ïïi  (Gaie  du),  sur  la  côte  S.  de  l'Aus- 
tralie. 

Rois  (Livres  des),  nom  donné  à  quatre  livres  de 
l'Ancien  Testament,  qui  renferment  l'histoire  des  rois 
des  Juifs  depuis  la  naissance  de  Samuel  jusqu'à  Jécho- 
nias  cl  la  45°  année  de  la  captivité  de  BabUone.  On 
ignore  quels  sont  les  auteurs  de  ces  livres;  on  attribue, 
sans  preuves,  le  premier  à  Samuel  et  les  autres  à 
Esdras. 

Bêoi  «les  Romains,  litre  que  portait,  dans  l'anc. 
empire  d'Allemagne,  l'empereur  élu  par  les  électeurs, 
jusqu'à  son  couronnement  parle  pape.  On  donnait  aussi 
ce  nom  au  prince  désigné  par  les  électeurs,  du  vivant 
même  de  l'empereur,  pour  lui  succéder,  et  qui,  à  sa 
mort,  devenait  de  droit  empereur.  Othon  I"  fut  le  pre- 
mier  qui  prit  ce  litre. 

Rois  (Fêle  des),  fête  que  l'on  célèbre  dans  les  fa- 
milles, la  veille  de  l'Epiphanie,  par  un  festin  où  figure 
un  gâteau  qui  renferme  une  lève;  lorsque  le  gâteau  est 
coupé  en  morceaux  et  distribué  aux  convives,  celui 
dans  la  part  duquel  se  trouve  la  lève  est  proclamé  roi 
et.  choisit  une  reine  parmi  les  dames  de  la  société.  Dès 
que  l'un  ou  l'autre  boit,  les  convives  s'écrient  :  Le  roi  ou 
La  reine  boit!  Celte  coutume  commence  à  tomber  en 
désuétude.  V.  Epiphanie. 

Rois-Pasteurs.  V.  llvcsos. 

Roisel.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil.  E.  de 
Pérouue  (Somme).  Fabriques  de  sucre,  d'étoffes  de  colon 
et  de  laine;  1,800  hab. 
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Rojas  (Ferdinand  de),  littérateur  espagnol,  a  publié 
en  1500  une  nouvelle,  la  Célestine,  qui  eut  longtemps 
une  grande  réputation,  mais  qui  est  très-immorale. 
Elle  a  été  plusieurs  fois  traduite  en  français  et  souvent 
imitée. 

ICol.cH.  ou  Sale,  riv.  de  la  Guinée  septentrionale 
ou  OuanUarah,  prend  sa  source  dans  les  monts  Kong, 
arrose  le  Soulimana,  le  Kouranko  et  le  Timani,  et  se 
jette  dans  l'océan  Atlantique  à  Freetown.  Cours  de 
450  kil. 

Kokes  (Henri),  dit  Zorg  ou  le  Soigneux,  peintre  hol- 
landais, né  à  Rotterdam,  1621-1082,  élève  de  David 
Teniers  et  de  Buytenweg,  eut  beaucoup  de  talent  et 
signa  rarement  ses  œuvres,  dont  plusieurs  figurent 
sans  doute  sous  le  nom  de  Teniers  ou  de  Brauwer. 

Rokn-Eddaulah,  i"  fds  de  Bouyah,  simple  pêcheur 
persan,  s'éleva  du  rang  de  soldat  au  souverain  pouvoir 
et  devint  le  premier  sultan  de  la  dynastie  des  Bouydes 
dans  l'Irak-Adjémi,  et,  par  suite,  dans  la  Perse  tout  en- 
tière, 952-970  ;  il  soutint  plusieurs  guerres  contre  les  sul- 
tans du  Khoraçan  et  se  montra  juste,  humain  et  libéral. 

Rokn-Eddyn-Soleïnian  ou  Soliman  II,  7°  sul- 
tan de  Konièh,  fils  de  Kilidje-Arslon  II,  après  avoir 
partagé  l'empire  avec  ses  frères,  finit  par  le  gouverner 
6eul  tout  entier  et  mourut  en  1204.  Un  autre  Rokn-Ed- 
dyn  régna  sur  Konièh,  de  1261  à  1207. 

Rokn-Eddyn-Klioiireliali,  8"  et  dernier  cheik 
des  Ilaschischins  et,  par  corrupiion,  Assassins,  secte 
religieuse  et  fanatique  qui  s'était  établie  principalement 
à  Alamouth,  dans  la  Perse  septentrionale,  fut  dépossédé 
par  Houlagou,  chef  des  Mongols  d'Iran,  et  fut  tué  sur 
les  bords  du  Djihoun,  en  1257. 

Koland  (Le  paladin),  l'un  des  guerriers  et,  selon 
quelques  légendes,  le  neveu  de  Charlemagne,  est  plus 
célèbre  dans  les  romans  de  chevalerie  que  dans  l'his- 
toire, qui  en  fait  à  peine  mention.  Eginhard  raconte 
qu'il  était  commandant  des  marches  de  Bretagne,  lors- 
qu'il accompagna  l'empereur  dans  une  expédition  en 
Espagne;  en  repassant  les  Pyrénées,  l'arrière-garde  de 
l'armée  française  fut  attaquée  par  les  Basques  ou  Gas- 
cons dans  la  vallée  de  Roncevaux,  et,  après  des  prodiges 
de  valeur,  Roland  y  périt  avec  l'élite  de  ses  guerriers, 
en  778.  Sur  ce  simple  canevas,  les  poètes  et  les  roman- 
ciers ont  brodé  une  histoire  merveilleuse;  ils  ont  fait 
de  Roland  un  héros  incomparable,  d'une  taille  et  d'une 
valeur  surhumaines,  et  lui  ont  prêté  des  aventures  fa- 
buleuses. Le  plus  ancien  document  sur  ce  sujet  est  la 
Chanson  de  Roland,  poème  en  vers  français  et  en  5 
chants,  de  Théroulde,  qui  vivait,  selon  touie  apparence, 
au  îx»  siècle.  On  trouve  le  récit  détaillé  de  ses  aven- 
tures dans  la  Chronique  de  l'archevêque  Turpin,  com- 
pilation apocryphe  et  sans  valeur  historique.  Le  Pulci 
et  le  Bojardo,  poètes  italiens,  ont  fait  de  Roland  le 
héros  de  leurs  poèmes;  mais  c'est  surtout  à  l'Orlando 
furioso  (Boland  furieux),  de  l'Arioste,  qu'il  doit  sa  célé- 
brité. Son  épée,  Durandal,  et  son  cor,  Volifant,  sont 
célèbn  s  dans  les  romans  de  chevalerie. 

Koland,  chef  des  Camisards.  protestants  des  Cé- 
vennes,  né  au  Mas-Soubeyran  (Gard),  1075-1704,  avait 
d'abord  servi  dans  un  régiment  de  dragons.  Après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  se  mit  à  la  tête  d'une 
troupe  de  calvinistes  insurgés,  soutint  avec  une  grande 
intrépidité  une  guerre  de  deux  ans,  1702-1704-,  contre 
les  troupes  royales,  commandées  par  les  maréchaux  de 
Montrevel  et  de  Yillars.  Trahi  par  un  de  ses  officiers,  il 
fut  surpris  et  tué  d'un  coup  de  feu  près  de  Castelnau. 
Avec  lui  finit  la  guerre  de  Cévennes. 

Roland  de  la  Plalière  (Jean-Marie),  homme  po- 
litique, né  à  Thizy  près  Villefranche  (Rhône),  1754-1795, 
était  inspecteur  général  des  manufactures  de  Lyon  au 
moment  où  éclata  la  Révolution;  membre  de  la  munici- 
palité de  cette  ville,  il  fut  envoyé  en  députation  à  l'As- 
semblée constituante  en  1791,  et  vint  se  fixera  Paris, 
où  il  se  lia  avec  les  chefs  du  parti  girondin.  Il  fut 
nommé  ministre  de  l'intérieur  en  mars  1792,  et  destitué 
par  le  roi  au  bout  de  trois  mois,  après  lui  avoir  écrit 
une  lettre  sévère,  dans  laquelle  il  lui  reprochait  ses 
hésitations,  et  qu'il  eut  le  tort  de  publier.  Il  rentra  au 
ministère  après  le  10  août.  Désespérant  défaire  triom- 
pher l'esprit  de  modération  dont  il  était  animé,  il  donna 
sa  démission  le  25  janvier  1795,  deux  jours  après  l'exé- 
cution de  Louis  XVI.  Décrété  d'accusation  par  les  Monta- 
gnards avec  22  Girondins  ses  amis,  il  se  retira  à  Rouen, 
où  il  resta  caché  plusieurs  mois;  mais  à  la  nouvelle 
que  sa  femme,  qu'il  aimait  tendrement,  avait  péri  sur 
l'échafaud,  il  résolut  de  ne  pas  lui  survivre  et  se  donna 
la  mort.  C'était  un  honnête  homme,  un  administrateur 


intègre;  mais,  arrivé  au  pouvoir,  il  laissa  tout  faire, 
n'eut  pas  l'énergie  nécessaire  pour  réprimer  les  san- 
glants excès  auxquels  se  livra  Danton,  son  collègue 
(massacres  de  septembre),  et,  s'il  n'y  prit  pas  part,  ne 
fit  rien  pour  s'y  opposer.  Cette  abstention  est  une  tache 
pour  sa  vie.  Il  a  laissé  des  Lettres,  des  Mémoires  sui- 
tes arts,  les  métiers  et  les  manufactures,  et  quelques 
écrits  politiques  qui  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de  la 
médiocrité. 

Roland  (Marie-Jeanne  Phlipon,  M™"),  femme  du 
précédent,  née  à  Paris,  1754-1795,  fille  d'un  graveur, 
monlra  dès  son  enfance  une  intelligence  précoce  et  fit 
presque  seule  son  éducation.  Elle  se  plaisait  surtout  à  la 
lecture  de  Plutarque  et  y  puisa  les  idées  républicaines 
qui  furent  la  règle  de  sa  conduite.  Elle  épousa  en  1780 
Koland,  qui  avait  vingt  ans  de  plus  qu'elle,  le  domina 
par  la  supériorité  de  son  esprit,  et  partagea  sestravaux 
et  ses  périls.  Femme  d'un  caractère  antique,  elle  devint 
le  centre  d'une  réunion  de  Girondins  qui  venaient 
s'inspirer  auprès  d'elle  et  fut  entraînée  dans  la  ruine 
de  leur  parti.  Sommée  de  comparaître  à  la  barre  de  la 
Convention  pour  y  répondre  à  d'absurdes  accusations, 
elle  se  défendit  avec  une  mâle  éloquence  qui  fit  taire 
ses  accusateurs.  Ce  triomphe  fut  de  courte  durée;  elle 
fut  arrêtée,  le  2  juin  1795,  et,  après  une  captivité  de 
cinq  mois,  fut  condamnée  à  mort  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  monta  sur  l'échafaud  avec  le  plus  grand 
courage.  Elle  a  laissé  des  Mémoires  du  plus  haut  in- 
térêt, publiés  par  Rose,  puis  par  Champagneux,  Paris, 
1800,  5  vol.  in-8°  ;  sa  Correspondance  avec  les  demoi- 
selles Cannet,  Paris,  1841,  2  vol.  in-8°;  et  ses  Lettres 
autographes  adressées  à  Bancal  des  Issarts,  avec  une 
Introduction  par  Sainte-Beuve,  Paris,  1855,  in-8°.  On 
a  récemment  publié  de  nouveau  les  Œuvres  de  Mmo  Ro- 
land. M.  Dauban  surtout  a  rectifié  les  précédentes  édi- 
tions, donné  des  pièces  inédites  du  plus  haut  intérêt, 
et  ajouté  une  nolice  remarquable  sur  M"'  Roland  et  son 
époque,  4  vol.  in-8°,  chez  Pion. 

Roland  (Philippe-Laurent),  statuaire,  né  à  Marcq- 
en-Barœul,  près  de  Lille,  1746-1816,  fils  d'un  pauvre 
tailleur  de  village,  fui  d'abord  sculpteur  en  bois,  puis 
praticien  du  statuaire  Pajou  ;  résida  pendant  5  ans  à 
Rome,  où  il  sculpta  une  belle  slatue  àeCatou  d'Vtique 
mourant,  qui,  à  son  retour,  en  1782,  le  fit  agréer  ù 
l'Académie  royale;  puis  un  Grand  Condé,  un  Samson, 
une  statue  colossale  de  la  Loi,  etc.;  entra  à  l'Institut 
dès  l'époque  de  sa  création.  Son  chef-d'œuvre  est  Homère 
chantant  sur  sa  lyre.  Il  eut  pour  élève  David  d'Angers. 

Kolewinck  (Werso),  érudit  allemand,  né  à  Laer 
(Westphalie),  142o-1502,  entra  dans  l'ordre  des  char- 
treux à  22  ans  et  se  livra  tout  entier  à  l'étude;  il  est 
l'auteur  d'un  livre  intitulé  :  Fasciculiis  lemporim,  Co- 
logne, 1474,  in-fol,  abrégé  de  chronologie  universelle, 
qui  a  longtemps  servi  de  manuel  historique  et  qui  a  été 
continué  par  .1.  Lintorius  de  1484  à  1514.  il  a  été  tra- 
duit en  français  par  Farget  en  1485,  sous  le  titre  de 
Fleurs  des  temps  passés. 

Rolland  d'Eieeiïlle  (Barthélemi-Gabriel),  prési- 
dent au  parlement  de  Paris,  né  à  Paris,  1754-1794.  Ar- 
dent adversaire  des  jésuites,  il  fut,  après  leur  expulsion, 
chargé  de  l'administration  de  plusieurs  de  leurs  collè- 
ges, et  publia  en  1784  un  Plan  d  éducation  qui  ren- 
ferme des  idées  utiles  sur  une  réorganisation  de  l'Uni- 
versité et  la  création  d'une  école  normale.  En  1790, il 
proies! a  énergiquement  contre  les  actes  de  l'Assemblée 
constituante  et  périt  sur  l'échafaud  en  1794. 

Kolle  (Pierre-Nicolas),  littérateur  français,  né  à 
Châtillon  (Côte-d'Or),  1770-1855,  capitaine  dans  le  ba- 
taillon de  la  Côte-d'Or,  fit  en  1792  la  campagne  de  Bel- 
gique et  servit  à  l'armée  des  Alpes.  Rendu  à  la  vie 
civile,  il  fut  successivement  secrétaire  de  l'Ecole  nor- 
male, substitut  du  directeur  de  l'Ecole  polytechnique, 
administrateur  du  département  de  la  Côte-d'Or  et  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Paris,  fonctions  qu'il  remplit 
jusqu'à  sa  mort.  Il  est  l'auteur  de  Recherches  sur  le 
culte  de  Bacchus,  Paris,  1824,  5  vol.  in-8°,  œuvre  sa- 
vante, couronnée  par  l'Académie  des  inscriptions,  et 
d'une  Histoire  des  religions  de  la  Grèce,  in-S°,  ouvrage 
que  sa  mort  l'empêcha  de  terminer. 

Rolleboise  ou  Roboise,  bourg  à  9  kil.  N.  0.  de 
Mantes  (Seine-et-Oise),  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
au  pied  d'une  côte  escarpée  sous  laquelle  passe  un  lunnel 
du  chemin  de  fer  de  l'Ouest,  de  2,046  mètres  de  lon- 
gueur; lJ90hab. 

Roliegheni.  commune  rurale  de  la  Flandre  occi- 
dentale (Belgique),  à  7  kil.  de  Courtrai.  Industrie  li 
nière;  2,500  hab. 
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Rollin  (Charles),  célèbre  professeur  et  recteur  de 
l'Université,  né  à  Paris,  1661-1741,  fils  d'un  pauvre 
•  coutelier,  montra,  dès  son  enfance,  d'heureuses  dispo- 
sitions pour  l'étude,  et  obtint,  une  bourse  au  collège  du 
Plessis.  Il  y  fit  de  brillantes  études  et  fut  nommé,  à 
22  ans,  professeur  de  seconde  à  ce  même  collège,  puis 
professeur  de  rhétorique  en  1687,  professeur  d'élo- 
quence au  Collège  de  France  l'année  suivante,  et.  rec- 
teur de  l'Université  en  1694.  En  sortant  de  cette  charge, 
qui  n'était  que  temporaire  (1696),  il  devint  principal 
du  collège  de  Béarnais,  et  s'y  distingua  par  son  zèle  pour 
le  progrès  des  études.  En  1715,  il  fut  destitué  de  son 
principalat,  à  l'instigation  des  jésuites,  pour  avoir  écrit 
en  faveur  des  solitaires  de  Port-Royal,  et  les  avoir  aidés 
de  sa  bourse  à  l'époque  de  leur  persécution.  Forcé  à 
la  retraite,  il  occupa  ses  loisirs  à  composer  des  ouvrages 
utiles  à  la  jeunesse,  et  qui  sont  remarquables  par  la 
clarlé  de  l'exposition  et  la  solidité  des  principes.  Il 
mourut  à  plus  de  80  ans,  universellement  aimé  et  re- 
gretté. Il  avait  été  admis,  en  1701,  à  l'Académie  des 
inscriptions,  mais  son  attachement  au  parti  janséniste 
lui  ferma  les  portes  de  l'Académie  française;  sa  nomi- 
nation n'eût  pas  été  approuvée  par  le  roi.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont:  le  Traité  des  études,  son  œuvre 
capitale,  «  monument  de  raison  et  de  goût,  »  a  dit 
M.  Villemain;  Histoire  ancienne,  imitation  presque  con- 
tinuelle des  auteurs  anciens,  et  qui  manque  souvent  de 
critique  historique,  mais  dont  la  lecture  est  attachante; 
Histoire  romaine,  qui  n'obtint  pas  autant  de  succès,  et 
que,  d'ailleurs,  il  n'eut  pas  le  temps  d'achever;  elle  fut 
continuée,  jusqu'à  la  bataille  d'Actium,  par  Crevier,  son 
élève.  On  lui  doit  aussi  un  abrégé  très-bien  fait  des 
Institutions  oratoires  de  Quintitien.  Les  OEuvres  com- 
plètes de  Fiollin  ont  été  publiées  par  M.  Lelronne,  Paris, 
Firmin  Didot,  18-21-25,  30  vol.  in-8°;  et  par  M.  Guizot, 
Paris,  Lequien,  1821-27,  50  vol.  in-8".  Le  dernier  vol. 
contient  ses  OEuvres  diverses,  discours,  vers  latins, 
lettres  en  latin  et  en  français. 

Rollon.  Raoul  ou  Urolf,  1er  duc  de  Normandie, 
né  vers  860,  mort  en  932,  fils  de  Rogwald,  seigneur 
norvégien,  se  rendit  indépendant  du  roi  Harald  Haar- 
fager,  et,  à  la  tète  de  pirates  normands  (hommes  du 
Nord),  ravagea  les  côtes  de  la  Neustrie,  876-911,  re- 
monta la  Seine,  s'empara  de  Rouen  et  de  plusieurs  autres 
villes,  et  inspira  une  si  grande  terreur  à  Charles  le 
Simple,  que  ce  prince,  par  le  traité  de  Saint-Clair-sur- 
Epte,  912,  lui  céda  toute  la  partie  de  la  Neustrie,  de- 
puis appelée  Normandie,  à  titre  de  duché  héréditaire, 
ainsi  que  la  suzeraineté  de  la  Bretagne,  à  la  seule  con- 
dition que  Rollon  lui  prêterait  foi  et  hommage,  el  qu'il 
se  ferait  chrétien;  et,  comme  sanction  de  ce  traité,  il 
lui  donna,  dit-on,  sa  fille,  Gisèle,  en  mariage.  Le  chef 
normand  se  fit  baptiser,  et  prit  alors  le  nom  de  Robert. 
A  dater  de  ce  moment,  son  premier  soin  fut  de  doter 
richement  les  églises,  de  réparer  les  maux  de  la  guerre, 
et,  sous  son  administration  ternie  et  sage,  la  Normandie 
devint  une  des  contrées  les  plus  florissantes  de  la 
France.  Avant  de  mourir,  il  abdiqua  en  faveur  de  son 
fils,  Guillaume  Longue  épée.  Rollan  est  le  héros  du  ro- 
man du  Rou. 

Romaguano,  bourg  de  la  prov.  de  Novare  (Italie), 
sur  un  bras  de  la  Sésia.  Défaite  des  Français  en  1524  ; 
3,000  hab. 

Romagne  ou  Romandiole,  ancienne  province 
des  Etats  du  pape,  entre  la  légation  de  Ferrare  et  le 
duché  d'Urbin;  ch.-l.,  Ruvenne  ;  villes  principales, 
Cervia,  Imola,  Faenza,  Forli,  Forlimpopoli,  Rimini. 
Sous  l'empire  romain,  elle  faisait  partie  de  la  Fiaminie, 
une  des  dix-sept  provinces  du  diocèse  d'Italie,  entre 
l'Emilie  et  l'Omhrie.  Au  vi"  s.,  elle  devint  la  province 
centrale  de  l'exarchat  de  Ravenne,  fut  prise  par  As- 
tolphe,  roi  ries  Lombards,  en  752,  conquise  par  Pépin 
le  Bref,  en  754,  et  donnée  par  lui  au  pape  Etienne  II. 
Après  avoir  passé  sous  diverses  autres  dominations, 
elle  fut  réunie  aux  Etats  ecclésiastiques  par  Jules  II,  en 
1505;  elle  appartint  aux  papes  jusqu'en  1797,  époque 
où  la  république  française  s'en  empara;  revint  au  saint- 
siège  en  1814,  et,  après  plusieurs  insurrections,  s'an- 
nexa au  Piémont  en  1859-00.  Elle  fait  maintenant  partie 
du  royaume  d'Italie,  et  a  formé  les  provinces  de  Bo- 
logne, Ferrare,  Forli,  Ravenne. 

Romagnesi  (  Antoine-Joseph-Michel),  né  à  Paris, 
1781-1850,  compositeur  de  musique,  est  l'auteur  d'un 
grand  nombre  de  romances,  pleines  de  grâce  et  de  mé- 
lodie, et  qui  eurent  un  très-grand  succès. 

Roma;nosi  (Jean-Dominique-Grégoire-Joseph),  pu- 
bliciste  italien,  né  à  Salso-Maggiore  (duché  de  Plaisance) , 


1701-1835,  fut  successivement  professeur  de  droit  aux 
universités  de  Parme,  de  Pise  et  de  Milan,  perdit  ses 
emplois  en  1814,  et  mourut  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence.  Il  est  l'auteur  de  :  l'Origine  du  droit  pénal, 
Pavie.in-4»,  1791,  ouvrage  classique  dans  plusieurs  uni- 
versités d'Italie;  Introduction  à  l'histoire  du  droit  public 
universel,  Parme,  1805,  2  vol.  in-8°;  Projet  du  code  de 
procédure  du  royaume  d'Italie,  Milan,  1807;  de  la  Con- 
duite et  de  la  distribution  des  eaux  selon  les  législations 
anciennes  et  modernes,  ouvrage  qui  fait  autorité  dans 
la  matière,  Milan,  1822-24,  6  vol.  in-16,  etc.  Les  ou- 
vrages de  Romagnosi,  bien  conçus  et  bien  pensés,  sont 
d'une  lecture  difficile  et  manquent  souvent  de  méthode 
et  de  clarté.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été  publiées  à 
Milan,  15  vol.  in-8°,  et  à  Florence,  19  vol.  in-8°. 

Romain  (Empire).  V.  Rome. 

Romain  (Saint),  Romanus,  martyr,  soldat  dans 
l'armée  romaine,  se  convertit  au  christianisme  à  la  vue 
du  martyre  de  saint  Laurent.  Il  fut  lui-même  martyrisé 
à  Rome,  en  258.  Fête,  le  9  août. 

Romain  (Saint),  solitaire,  fonda,  vers  430,  dans 
les  gorges  du  Jura,  avec  l'aide  de  son  frère,  saint  Lu- 
picin,  le  monastère  de  Saint-Claude,  et  celui  de  Baume 
pour  les  femmes  ;  il  mourut,  en  400,  à  70  ans.  On  le 
fête  le  28  février. 

Romain  (Saint),  évêque  de  Rouen  en  626,  mort  en 
I  39,  était  issu  des  rois  francs.  Selon  la  légende,  il  dé- 
livra les  environs  de  Rouen  d'un  dragon  monstrueux 
qui  dévorait  les  hommes  et  le  bétail.  En  mémoire  de  cet 
événement,  on  faisait  autrefois,  à  Rouen,  une  procession 
annuelle  le  jour  de  l'Ascension.  Fête,  le  25  octobre. 

Romain,  pape,  né  à  Gallèse,  près  de  Civita-Castel- 
lana,  mort  à  Rome  en  898,  succéda,  en  897,  au  pape 
Etienne  VI,  et  ne  gouverna  l'Eglise  que  pendant  envi- 
ron quelques  mois;  il  eut  pour  successeur  Théodore. 

Romain  I",  hécapène.  empereur  d'Orient,  919- 
944,  fils  d'un  soldat  arménien,  servit  dans  la  marine, 
sauva  la  vie,  dans  une  bataille,  à  l'empereur  Basile  Ier, 
et  parvint  au  grade  de  grand  amiral.  La  protection  de 
l'impératrice  Zoé,  dont  il  était  l'amant,  le  lit  associer  au 
jeune  Constantin  'Vil,  qui  épousa  Hélène,  sa  fille.  Dès 
lors,  Romain  afficha  ouvertement  ses  prétentions  au  su- 
prême pouvoir,  et  y  parvint  avec  l'aide  de  ses  trois  fils 
Mais  Constantin  VII,  relégué  au  dernier  rang  par  Ro- 
main, excita  contre  lui  l'ambition  d'Etienne,  son  fils 
aîné.  Romain  fut  arrêté  et  forcé  de  prendre  l'habit  de 
moine  dans  l'île  de  Proté,  où  il  mourut  en  948. 

Romain  II,  le  Jeune,  né  en  959,  mort  en  963, 
petit-fils  du  précédent  par  sa  mère,  Hélène,  épouse  de 
Constantin  VII,  empoisonna  son  père  pour  régnera  sa 
place,  959,  se  livra  à  des  dérèglements  effrénés,  et  mou- 
rut épuisé  par  la  débauche  ou  du  poison  que  lui  donna 
sa  femme,  tille  d'un  cabaretier. 

Romain  III,  Argyre,  empereur  grec,  né  en  968, 
mort  en  1034,  succéda  à  Constantin  VIII,  qui,  avant  de 
mourir,  lui  offrit  l'alternative  d'avoir  les  yeux  crevés  ou 
d'épouser  sa  fille,  Zoé,  alors  âgée  de  48  ans.  Romain 
choisit  ce  dernier  parti,  et,  monté  sur  le  trône  en  1028, 
se  lit  d'abord  aimer  par  sa  douceur  et  sa  générosité; 
mais  les  revers  qu'il  éprouva  dans  sa  guerre  contre  les 
Sarrasins,  en  Asie  et  dans  le  Péloponnèse,  aigrirent  son 
caractère;  il  mécontenta  ses  sujets  par  les  impôts  dont 
il  les  accabla,  et  Zoé  le  lit  étouffer  dans  son  bain  pour 
mettre  à  sa  place  Michel  le  Paphlagonien,  son  amant. 

Romain  IV,  Diogène,  empereur  grec,  petit-neveu 
du  précédent,  mort  en  1071,  s'éleva  par  son  mérite  aux 
dignités  de  patrice  et  de  duc  de  Sardique.  Il  essaya  de 
renverser  du  trône  les  fils  de  Constantin  XI,  qui  régnaient 
sous  la  tutelle  d'Eudoxie,  leur  mère  ;  il  fut  pris  et  con- 
damné à  mort  ;  mais  l'impératrice,  au  lieu  de  le  faire 
périr,  l'épousa  et  le  fit  déclarer  empereur,  1067.  11  se 
montra  digne  de  cette  faveur  par  les  succès  brillants 
qu'il  obtint,  contre  les  Turcs  Seldjoucides  ;  victorieux 
dans  trois  campagnes,  dans  une  quatrième  il  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier  à  Manzikert  par  le  sultan  Alp-Arslan, 
qui  lui  rendit  la  liberté  moyennant  rançon.  De  retour 
à  Constantinople,  il  trouva  le  trône  occupé  par  Mi- 
chel VII,  lils  d'Eudoxie,  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  11 
mourut  quelques  jouis  après. 

Romain  (Jules).  V.  Jules  Romain. 

Romain-uV-l'olbosc  (Saint-),  ch.-l. decanton  de 
l'arrond.  et  à  20  kil.  N.  E.  du  Havre  (Seine-Inférieure), 
près  du  chemin  de  fer  du  Havre;  1 ,755  hab.  Fabr.  de 
calicots,  toiles,  mouchoirs. 

Romaînvillc.  village  de  l'arrond.  et  à  7  kil.  N.  E. 
de  Paris  (Seine)  ;  4,907  hab.  Petit  bois,  autrefois  pro- 
menade favorite  des  Parisiens,  auj.  bien  déchue  par  suite 
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des  nombreuses  constructions  qu'on  y  a  faites.  Il  y  a  là 
un  des  seize  forts  qui  défendent  Paris.  Carrières  et  l'ours 
à  plâtre.  Combat  entre  les  Russes  et  les  Français  en  1814. 
Romains  (Etats).  V.  Eglise  (Etais  de  1'). 
Roman,  v.  forte  des  Principautés-Danubiennes  (Mol- 
davie!, au  confluent  de  la  Moldavaetdu  Séretli,  à  05  lui. 
S.  O.'d'Iassy.  Evêché  grec. 
Romnna  (La).  V.  la  Romaka. 
Roinandiole.  V.  Romagne. 

Romane  (Langue).  Nom  donné  au  langage  qui  se 
forma,  à  la  décadence  de  l'empire  romain,  du  mélange 
du  lai  in  avec  les  idiomes  parlés  en  Gaule  et  dans  les 
contrées  méridionales  de  l'Europe.  On  parla  surtout  le 
roman,  du  x"  au  xur3  siècle,  dans  le  S.  de  la  France  et 
le  N.  de  l'Italie  et  de  l'Espagne. 

llDDiKini'i'lir.  bourg  de  l'arrond.  et  à  17  kil.  S.  de 
Mâcon  (Saône- et-Loire);  2,747  hab.  Vins  renommés,  sur- 
tout ceux  des  Tlwrins  et  de  Moulin-à-Vent.  Mine  de 
manganèse. 

Romanêche  ou  Romanche,  riv.  de  France,  af- 
fluent du  Urac,  vient  de  glaciers  en  face  du  col  du  Lau- 
taret,  dans  l'arrondissement  de  Briançon  ;  arrose  dans 
l'Isère  le  Dourg-d'Oysans  et  Vizille,  et  a  un  cours  rapide 
de  70  kil. 

Romanée  (La)  ou  Romaraée-Conti,  village  de 
l'arrond.  et  à  20  kil.  deBeaune  (Côte-d'Or),  sur  la  côte 
de  Nuits.  Vins  très-estimés. 

Romanelli  (Giovanki-Fbakcesco) ,  peintre  de  l'école 
romaine,  né  à  Vilerbe,  1017-1005,  élève  du  Dominiquin 
et  de  Pierre  de  Cortone,  accompagna  en  France  le  cardi- 
nal Barberini  et  fut  employé  par  Mazarin  et  ensuite  par 
Louis  XIV.  Parmi  ses  meilleures  toiles,  on  cite  une  Des- 
cente de  croix,  un  Saint  Laurent  et  une  Présentation  de 
la  Vierge  au  temple.  Sur  les  conseils  du  Bernin,  Roma- 
nelli avait  abandonné  la  manière  hardie  de  Pierre  de 
Cortone  pour  se  faire  un  style  moins  grandiose;  mais 
ce  qu'il  gagna  en  grâce,  il  le  perdit  en  vigueur. 
Romanie.  V.  Roumélie. 

Romano.  v.  murée  de  la  Lombardie  (Italie),  à  2i 
kil.  S.  E.  de  Bergame,  sur  un  affluent  de  l'Oglio;  3,200 
hab.  Soie  filée,  tanneries. 

Romano.  village  d'Italie  dans  la  province  de  Turin, 
à  10  kil.  S.  O.  d'Ivrée;  2,000  hab.  Bonaparte  y  délit  le 
général  autrichien  Salli,  qui  fut  tué  dans  le  combat,  1800. 
Romano  (Ezzelino  ou  Eccelino  I"  da),  fils  d'un 
chevalier  allemand,  vint  en  Italie  vers  1147,  avec  l'em- 
pereur Conrad  III,  qui  l'investit  de  plusieurs  liefs,  entre 
autres  du  château  de  Romano,  à  5  milles  de  Padoue,  et 
obtint  le  gouvernement  deVicence. —  Son  petit-fils, Ecce- 
lino II,  commanda  les  troupes  de  la  ligue  lombarde 
contre  Frédéric  1er  Barberousse,  et  mourut  vers  1180. 

Romano  [Eccelino  III  da),  dit  le  Moine,  lils  du  pré- 
cédent, lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  Vicence.  fut 
chassé  de  cette  ville  par  le  parti  des  guelfes,  1104,  y 
rentra  à  la  tête  des  gibelins  de  Vérone  et  de  Padoue, 
et  s'y  maintint  avec  le  secours  de  l'empereur  Othon  IV. 
En  1215,  il  partagea  ses  Etats  entre  ses  deux  (ils  Ec- 
celin  et  Alhéric,  se  retira  dans  un  cloître,  d'où  lui  vient 
le  surnom  de  Moine,  et  y  mourut  vers  1255. 

Romano  (Eccelino  IV  da),  dit  le  Féroce,  lils  aîné 
du  précédent,  lui  succéda  en  1215  et  fut  comme  lui  le 
chef  du  parti  gibelin.  Voyant  ses  possessions  dévastées 
par  le  marquis  d'Esté,  chef  des  guelfes,  il  appela  à  son 
aide  l'empereur  Frédéric  II,  reprit.  Vicence,  Vérone  et 
Padoue,  puis  Trévise  etBrescia,  et  commit  partout  d'hor- 
ribles cruaulés.  En  1250,  le  pape  Alexandre  IV,  après 
l'avoir  excommunié,  prêcha  contre  lui  une  croisade  à 
laquelle  prirent  part,  outre  le  marquis  d'Esté,  les  villes 
de  Bologne,  de  Mantoue  et  de  Venise.  La  guerre  dura 
deux  ans  avec  des  alternatives  de  succès  et  de  revers 
pour  Eccelin;  enlin,  il  était  sur  le  point  de  prendre  Mi- 
lan, où  il  avait  des  intelligences,  lorsque  Martin  délia 
Torre  vint  au  secours  de  la  ville,  et  coupa  la  retraite  à 
Eccelin,  qui  périt,  mortellement  blessé,  à  la  bataille  de 
Cassano,  1250. 

Romano  (Alhéric  da),  frère  du  précédent,  ne  lui 
survécut  que  d'un  an;  assiégé  par  les  guelfes  dans  le 
château  de  San-Zenone,il  fut  obligé  de  se  rendre  et  fut 
massacré  avec  toute  sa  famille.  Avec  lui  s'éteignit  la 
maison  gibeline  de  Romano.qui, pendant  plus  d'un  siècle, 
avait  tenu  le  parti  guelfe  en  échec. 

iSiiniaiiov  ou  Romanofl.  v.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Minsk),  à  22  kil.  O.  de  Sloutsk.  Berceau  de  la  fa- 
mille dis  Itonianoff.  Evêché  grec. 

Romanov,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  à  55  kil  N. 
dlaroslav,  sur  le  Volga;  2,500  hab.  Soieries,  toiles,  lai- 
nages. Quelques  géographes  la  considèrent  comme  ne 


faisant  qu'une  seule  et  même  ville  avec  Borissoglelsk, 
qui  est  située  vis-à-vis  et  dont  la  population  est  de 
4,000  hab.  Grand  commerce  de  blé. 

Romanov  ou  Rnmanoff  (Les),  dynastie  russe 
qui  régna  de  1615  à  1702,  et  qui  doit  son  origine  à  Ni- 
kita  Romanovitch,  frère  de  l'impératrice  Anastasie,  pre- 
mière femme  d'Ivan  IV.  Nikita  eut  5  fils,  dont  4  furent 
mis  à  mort  par  Boris  Godunov,  Tortare  d'origine,  qui 
usurpa  le  trône  de  Russie,  en  1598.  Un  seul  membre  de 
la  famille  Romanov  échappa  à  ce  massacre  ;  ce  fut  Fédor, 
qui  se  lit  moine  à  Arkhangel  et  devint  ensuite  métropo- 
litain de  Moscou.  A  la  mort  de  Godunov,  il  eut  l'adresse 
de  faire  tomber  sur  son  lils  Michel  le  choix  des  boyards 
russes,  qui  voulaient  être  gouvernés  par  un  souverain 
indigène. 

Romanov  (Michel).  V.  Michel  Feodorovitcii. 
Romans,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil.  N.  E. 
de  Valence  (Drôine),  sur  l'Isère  ;  11,524  hab.  Belle  église 
de  Saint-Antoine,  reste  d'un  monastère  fondé  en  857 
par  saint  Bernard.  Culture  du  mûrier;  filatures  de  soie, 
fabriques  de  satins;  vins  fins  de  l'Ermitage  dans  les  en- 
virons; patrie  de  Lally-Tollendal. 

Itmiiiiiinif.  en  russe  Rionmlantzof  (Pierre- 
Alexandrovitch,  comte),  feld-maréchal  russe,  né  à  Saint- 
Pétersbourg,  1725-1730. CapilaineàlOans,  il  se  distingua 
à  la  prise  deColberg,  qui  mit  fin  à  la  guerre  de  Russie 
contrôla  Prusse  en  1762.  En  1708, il  fut  chargé  du  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  destinée  à  conquérir  la 
Bessarabie,  remporla  deux  victoires  sur  les  Turcs  en 
1770.  leur  prit  Ismailoff,  Bender,  Kilia,  Akermann, 
Brahilolï,  Giurgewo,  1771  ;  passa  le  Danube,  ce  qui  lui 
valut  le  surnom  Zadonaïskoï  (transdanubien),  s'avança 
jusqu'à  Cboumla,  et  força  le  grand-vizir  à  conclure  le 
fameux  traité  de  Koutchouk-Kaïnardji,  1774.  Cathe- 
rine Il  lui  donna  le  gouvernement  de  l'Ukraine,  dont  il 
lui  lit.  les  honneurs  avec  une  magnificence  inouïe.  En 
1787,  chargé  du  commandement  en  second  d'un  corps 
d'armée  contre  les  Turcs  sous  les  ordres  de  Pofemkin, 
et  las  des  hauteurs  de  cet  orgueilleux  favori,  il  donna  sa 
démission  et  se  retira  à  Taclian  près  de  Kief,  où  il  mourut 
en  1790. 

Koinljotits  (Théodore),  peintre  flamand,  né  à  An- 
vers, (?)  1597-1057,  élève  d'Abraham  Janssens,  étudia  en 
Italie  la  manière  du  Caravage,  et  fut  toujours  l'ennemi 
jaloux  de  Rubens,  malgré  les  honneurs  que  lui  rendirent 
ses  compatriotes.  On  cite  de  lui  :  un  Joueur  de  guitare, 
une  Sainte  Famille,  la  Vierge,  l' Enfant  Jésus  et  Sainte 
Anne  (Anvers)  ;  Ecce  homo,  Mater  o'olorosa  (Bruges)  ;  une 
Descente  rie  Croix  (Saint-Bavon)  ;  le  Sacrifice  d'Abra- 
ham, le  Serment  d'Annibal,  Y  Arracheur  de  dents,  etc. 
Rome.  Borna,  v.  de  l'Italie  méridionale,  capitale 
des  Etals  de  l'Eglise,  résidence  du  Pape,  sur  le  Tibre, 
à  25  kil.  de  son  embouchure,  par  10°7'  long.  E  ,  et 
41»54'G"  lat.  N.,  à  1,520  kil.  S.  E.  de  Paris;  215,000 
hab.  La  ville  presque  toute  entière  est  sur  la  rive  gau- 
che du  Tibre;  la  partie  à  droite  du  fleuve  ne  renferme 
qu'un  quartier  important  par  sa  population,  le  Traste- 
vere  (au  delà  du  Tibre)  et  la  cité  Léonine.  L'enceinte  de 
Rome  est  d'environ  19  kil.  de  tour;  elle  est  défendue 
par  une  forte  muraille,  par  des  tours  crénelées  et  par 
une  citadelle  appelée  le  château  Saint-Ange  ;  elle  est 
divisée  en  deux  parties  distinctes,  la  cité  antique  et  la 
cité  moderne;  celte  dernière,  presque  seule  habitée, 
n'occupe  guère  que  le  tiers  de  la  superficie  totale  de  la 
ville.  Le  sol  en  est  très-accidenté  et  offre  15  collines, 
tant  naturelles  qu'artificielles;  les  principales  sont  :  le 
Palatin,  le  Capitolin,  le  Quirinal,  le  Viminal,  l'Esqui- 
lin,  le  Célius,  l'Aventin,  le  Pincio,  le  Janicule,  le  Vati- 
can. Borne  moderne  a  15  portes;  les  deux  rives  du  Tibre 
communiquent  entre  elles  par  5  ponts;  les  rues  de  la 
ville  sont  généralement  étroites  et  tortueuses  à  l'excep- 
tion  de  4  ou  5  qui  sont  fort  belles,  larges  et  tirées  au 
cordeau,  comme  le  Corso.  Rome  a  plus  de  140  places, 
150  fontaines,  15  obélisques,  5  aqueducs,  14  quartiers, 
54  paroisses,  et  le  quartier  des  juifs  ou  Ghetto.  Les  mc- 
numents  anciens  et  modernes  y  abondent;  les  plus  re- 
marquables sont  la  basilique  de  Saint-Pierre,  l'un  des 
chefs-d'œuvre  de  l'architecture  moderne  et  la  pins 
grande  église  du  monde;  les  palais  du  Vatican  et  du 
Quirinal,  splendides  résidences  du  pape,  el  une  immense 
quantité  d'autres  édifices  religieux  (500  églises).et  civils 
qui  excitent  l'admiration  des  voyageurs  :  2  universités 
(de  la  Sapience,  Gregoriana  et  Collège  romain,  avec  un 
observatoire ,  qui  est  comme  une  université  ) ,  20 
collèges,  8  académies,  plusieurs  écoles  des  beaux- arts  de 
France,  d'Aul  riche,  d'Angleterre,  de  Naples,  5  musées 
de  peinture  et  de  sculpture,  11  bibliothèques  publiques, 


ROM 


-  1685 


ROM 


7  hôpitaux,  8  théâtres,  etc.,  sans  compter  une  foule  de 
palais  et  de  villas  magnifiques.  On  y  admire  les  colonnes 
Trajane  et  Antonine,  le  Colisée,  les  ruines  du  Forum, 
les  Catacombes,  le  monument  de  la  place  d'Espagne,  en 
l'honneur  de  l'Immaculée  Conception,  etc.  Sous  le  rap- 
port de  l'industrie,  Rome  est  tout  au  plus  une  ville  de 
troisième  ordre;  cependant  on  y  fabrique  des  draps 
communs,  des  gazes,  des  soieries,  des  fleurs  artificielles, 
des  bijoux,  des  parfums,  des  camées,  des  mosaïques,  etc.; 
le  commerce  est  peu  important  et  consiste  bien  plus 
en  objets  d'importation  que  d'exportation.  Le  climat  est 
plus  sain  dans  la  ville  qu'aux  environs,  où  règne  pendant 
une  partie  de  l'été  la  malaria,  cause  de  fréquentes  épi- 
démies. 

Rome  ancienne. —  Sous  Servius  Tullius,  Rome  était 
divisée  en  4 régions  ou  quartiers:  Suburana,  Esquilina, 
Collina  et  Palatina;  le  Capitolin  et  l'Aventin  ne  faisaient 
pas  partie  de  ces  régions.  Sous  Auguste,  il  y  eut  14 
régions,  Porta  Capena,  Cselimontium,  Isis  et  Serapis, 
Via  Sacra,  Esquilina  cum  colle  Viminali,  Alta  Semita, 
Via  Lata,  Forum  romanum,  Circus  Flaminius,  Palatium, 
Circus  Maximus,  Piscina  publica,  Aventinus,  Trans  Ti- 
berim.  La  population  était  alors  d'environ  1 ,400,000  hab. 
Il  y  avait  8  ponts  :  Pons  /Elius,  Neronianus,  Aurelius, 
Fabricius  et  Cestius,  Senatorius  ou  Palatinus,  Sublicius, 
Milvius,  en  allant  du  N.  au  S.  —  Parmi  les  Campi , sortes 
d'esplanades  ou  de  parcs,  on  cite  :  Campus  Slartius 
(Champ  de  Mars),  Campus  Flaminius,  Campus  Scelera- 
tus,  Campus  Agrippœ,  Esquilinus,  Viminalis.  On  comp- 
tait '215  rues,  vise  ou  vici,  400  temples;  des  cirques, 
Circus  Maximus,  Flaminius,  Neronis,  Palatinus,  Helio- 
gabali,  Maxentii,  le  Stade,  etc.  Parmi  les  théâtres,  on 
cite  :  Tlieatrum  Pompeii,  Balbi,  Marcelli,  l'Odeum  au 
Champ  de  Mars;  puis  les  amphithéâtres  Stalilii  Tauri, 
dans  le  Champ  de  Mars,  Flavium  ou  Colisseum,  Cas- 
trense;  les  fiaumachies  de  Jules-César,  d'Auguste  et  de 
Domit.ien  ;  les  Thermes  d'Agrippa,  de  Néron,  de  Titus.de 
Trajan,  de  Commode,  d'Antonin  ou  de  Caracalla,  de  Dio- 
clétien,  de  Constantin,  etc.  ;  les  basiliques,  les  portique  , 
les  arcs  de  triomphe  de  Fabius,  de  Drusus,  d'Auguste, 
de  Tibère,  de  Claude,  de  Titus,  de  Trajan,  de  Verus,  de 
M.  Aurèle,  de  Seplime  Sévère,  de  Gordien,  de  Gallien, 
de  Dioctétien,  de  Constantin,  de  Théodose,  etc.; les  curies 
ou  palais  du  Sénat,  Hostilia,  Pompeia,  Julia,  Pompiliana; 
les  prisons,  Mamertine,  etc.  ;  les  aqueducs,  AquaAppia, 
Anio  Vêtus,  Aqua  Marcia,  Aqua  Tepula,  Aqua  Julia, 
Aqua  Virgo,  Aqua  Alsietina,  Claudia,  Anio  Novus,  Aqua 
Crabra,  Trajana,  etc.  ;  les  égouts,  Cloaca  Maxima  ;  les  pa- 
lais, les  jardins,  les  monuments  funèbres,  mausolée  d'Au- 
guste, mausolée  d'Adrien,  mausolée  d'Hélène,  tombeau 
des  Scipions,  tombeau  de  Csecilia  Metella,  tombeau  de 
Cestius,  de  Septime  Sévère,  etc.;  les  colonnes,  Mœnia, 
Rostrale  ouRostrate,  Trajane,  d'Antonin,  etc.  Les  prin- 
cipales routes  qui  conduisaient  de  Rome  dans  les  pro- 
vinces partaient  de  la  Porte  Capène  :  Via  Appia,  Latina, 
Ostiensis,  Portuensis,  Labicana,  Prsenestina,  Tiburtina, 
Nomentana,  Salaria,  Flaminia,  Aurélia,  etc. 

Histoire  «le  Ronie  aaicicune.  L'origine  de 
Rome  se  perd  dans  des  traditions  fabuleuses,  et  l'his- 
toire ne  peut  guère  les  accepter  que  comme  des  lé- 
gendes; sa  fondation  paraîtrait  remonter  à  l'an  755 
av.  .1.  C,  époque  où  deux  frères,  Romulus  otRémus,  en 
auraient  jeté  les  premiers  fondements.  Rome  ensuite  se 
serait  peuplée  et  agrandie  sous  six  rois,  Numa,  Tullus 
Hoslilius,  Ancus  Marcius,  Tarquin  l'Ancien,  Servius 
Tullius  et  Tarquin  le  Superbe.  La  tyrannie  de  ce  der- 
nier et  l'outrage  fait  par  son  fils  à  la  chaste  Lucrèce 
auraient  causé  une  révolution  àla  suite  delaquellc  la  fa- 
mille des  Tarquins  aurait  été  chassée  de  Rome  et  la 
royauté  abolie,  510  av.  J.  C. 

&t»mc  sous  la  R«-juaI»lif|jie.  —  Après  l'expul- 
sion des  rois,  liome  est  constituée  en  république,  sous  2 
consuls,  mais  non  pas  en  république  démocratique;  l'a- 
ristocratie seule  a  profité  de  ce  changement  de  gou- 
vernement; la  dureté  des  patriciens  envers  les  plébéiens 
surchargés  de  dettes,  la  demande  par  ceux-ci  du  partage 
des  terres  (V.  Lois  Agkaiiies),  causeront  souvent  entre 
les  deux  ordres  de  violentes  dissensions  qui  nécessite- 
ront la  création  de  la  dictature  (498  av.  J.  C.)  ;  et  la 
retraite  du  peuple  sur  le  Mont  Sacré  amènera  celle  des 
tribuns  chargés  de  défendre  ses  intérêts,  495.  Mais  ces 
discordes  civiles  n'empêcheront  pas  les  Romains  de  faire 
avec  succès  la  guerre  à  leurs  voisins,  les  Véicns.les 
Eques  et  les  Volsques,  et  d'agrandir  peu  à  peu  leur  ter- 
ritoire. 

Jusqu'en  451,  Rome  n'avait  pas  eu  de  lois  écrites, 
fixes  et  invariables;  les  coutumes  judiciaires  qui  en  te- 


naient lieu  étaient  diversement  interprétées  par  les 
juges  chargés  de  les  appliquer.  Pour  remédier  à  cet 
abus,  on  créa  dix  magistrats,  nommés  décemvirs,  pour 
rédiger  un  code  nouveau  qui  fut  gravé  sur  12  tables 
d'airain,  d'où  son  nom  :  Loi  des  12  tables.  Mais  les  dé- 
cemvirs abusèrent  du  pouvoir  dictatorial  qui  leur  avait 
été  confié  et  qu'ils  prolongèrent,  pendant  5  ans  avec  un 
odieux  despotisme,  et  la  mort  de  Virginie,  que  son  père 
tua  pour  la  soustraire  au  déshonneur,  fut  la  cause  de 
l'abolition  de  cette  magistrature  tyrannique,  449.  Après 
de  longues  guerres  avec  ses  voisins,  où  les  succès  avaient 
été  balancés,  mais  où  cependant  l'avantage  était  resté 
aux  Romains,  ceux-ci  venaient  enfin  de  conquérir  Véies 
et  Paierie,  lorsqu'une  terrible  invasion  des  Gaulois  mit 
Rome  à  deux  doigts  de  sa  perte,  390.  Sauvés  par  Man- 
lius  et  par  Camille,  ou  plutôt  par  la  retraite  volontaire 
de  Brennus,  comme  l'affirme  Polybe,  les  Romains  obtin- 
rent enfin  la  soumission  de  tous  les  peuples  du  Latium. 
Les  plébéiens  arrivent  alors  au  consulat,  560;  l'égalité 
des  deux  ordres  prépare  la  conquête  de  l'Italie. 

Alors  commence  la  guerre  des  Samnites,  343,  guerre 
terrible  et  sanglante  qui  embrasa  toute  l'Italie  et  dans 
laquelle  les  redoutables  ennemis  de  Rome  se  liguèrent 
avec  l'Ombrie  et  l'Etrurie.  Enfin  le  Samnium  est  soumis, 
290,  mais  un  nouvel  adversaire  vient  recommencer  la 
lutte  ;  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  vole  au  secours  de  Tarente 
assiégée  par  les  Romains;  vainqueur  dans  2  batailles, 
mais  désespérant  de  triompher  de  l'héroïque  résistance 
des  Fabius  et  des  Curius  Dentatus,  il  saisit  avec  em- 
pressement l'occasion  de  passer  en  Sicile,  où  l'appelle 
une  invasion  des  Carthaginois.  Après  son  départ,  la  ré- 
publique se  rend  sans  peine  maîtresse  de  Tarente,  de  la 
Lucanie,  du  Bruttium,  de  toute  la  Grande-Grèce  au  S. 
de  l'Italie  et  obtient  des  succès  non  moins  brillants  dans 
le  Nord,  204.  Libred'inquiétude  de  ce  côté,  Rome  tourne 
ses  armes  contre  Cartilage  (V.  Guerhes  Puniques).  La 
conquête  de  la  Sicile  occidentale  termine  la  première 
guerre  entre  ces  deux  peuples  rivaux,  204-241  ;  la  se- 
conde commence  par  être  fatale  aux  Romains,  vaincus 
par  Annibal  (V.  ce  mot),  dans  plusieurs  batailles,  au 
Tésin,  à  la  Trébie,  à  Trasimène,  à  Cannes,  etc.  ;  mais 
Fabius  et  Marcellus  d'abord,  ensuite  Scipion  à  Zama, 
rendent  la  victoire  aux  armes  romaines,  et  Cartilage  est 
contrainte  à  subir  un  traité  onéreux  qui  anéantit  pour 
toujours  sa  puissance,  218-201.  Dans  la  troisième  guerre 
punique,  Rome,  par  la  main  de  Scipion  Emilien,  lui 
donne  le  coup  de  grâce  et  réduit  son  territoire  en  pro- 
vince romaine,  140. 

Pendant  les  intervalles  de  ces  deux  dernières  guerres 
eut  lieu  la  conquête  de  la  Macédoine  et  de  llllyrie,  206- 
148,  de  la  Italinatie,  155,  et  la  réduction  de  la  Grèce 
tout  entière  en  province  romaine  sous  le  nom  d'Achaïe, 
140.  Bientôt  après  Numance  succombe  avec  le  reste  de 
l'Espagne,  133,  une  province  est  formée  au  S.  de  la 
Gaule  Transalpine,  avec  Aix  et  Narbonne,  125-120,  et 
dès  lors  il  est  facile  de  prévoir  que  Rome  finira  par  con- 
quérir le  monde  entier. 

Cependant  il  lui  reste  encore  à  vaincre  des  ennemis 
plus  ou  moins  redoutables  :  en  Afrique,  Jugurtba,  qui 
retarde  quelque  temps  sa  chute  à  force  d'or  et  de  cor- 
ruptions, 111-100  ;  et,  bien  autrement  à  craindre,  les 
hordes  innombrables  des  Cimbres  et  des  Teutons,  112- 
101,  qui  sont  anéanties  à  Aix  et  à  Verceil  par  Marins 
(V.  ce  mot).  Victorieuse  au  dehors,  Rome  voit,  après  la 
célèbre  tentative  des  Gracques  pour  régénérer  la  répu- 
blique, s'élever  dans  son  sein  la  terrible  guerre  sociale 
ondes  Italiens  soulevés  contre  les  Romains,  les  guerres 
servîtes,  iô'i-ll  (V.  Esclaves,  SpAi\TACUs,Cn,vssns,  Pompée); 
puis  viennent  la  rivalité  de  Marius  et  de  Sylla  et  les 
sanglantes  proscriptions  qui  en  sont  la  suite,  88-S2; 
après  la  conquête  de  la  grande  Gaule,  la  lutte  de  César 
et  de  Pompée  et  la  défaite  de  ce  dernier  à  l'harsale,48; 
le  triomphe  de  César  et  son  assassinat,  4i;  le  triumvirat 
d'Octave,  d'Antoine  et  de  Lépide;  leur  guerre  contre  les 
meurtriers  de  César  (V.Buuius,  Cassius,  Piiii.ippes),  42;  la 
rupture  d'Octave  et  d'Antoine,  la  bataille  d'Actium,  31, 
la  mort  d'Antoine  et  de  Cléopatre,  30,  qui  rend  Octave 
seul  maître  de  l'Etat,  sous  les  noms  d'Auguste  et  d'Impe- 
rator,  et  met  fin  à  la  République. 

Koiiix-  sous  l'empire.  Le  nom  d'Imperator,  dé- 
cerné par  le  Sénat  à  Octave,  n'était  pas  primitivement 
synonyme  de  souverain  et  de  monarque  ;  c'était  un 
!  simple  titre  d'honneur  qu'un  général  recevait  de  ses 
soldats  après  une  grande  victoire  et  qu'il  quittait,  après 
son  triomphe,  Auguste,  en  y  joignant  à  perpétuité  les 
pouvoirs  consulaire,  dictatorial  et  tribunitien,  devint 
de  l'ait  un  véritable  empereur  dans  toute  l'extension  du 
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mot.  Nous  diviserons  l'histoire  de  l'empire  romain  en 
cinq  périodes,  qui  comprennent  cinq  siècles,  de  l'an  29 
av.  J.  C.  à  l'an  476  après  J.  C,  sans  y  comprendre  l'em- 
pire d'Orienl,  qui  n'eut  de  romain  que  le  nom  qu'il  finit 
par  perdre,  pour  prendre  ceux  de  Bas-Empire,  d'Empire 
Grec  ou  Byzantin  et  A' Empire  (le  Constanlinople  (V.  ces 
mois). 

lr"  période  (29  av.  J.  C.  81  après  J  C).  —  Dans 
cette  période,  que  l'on  a  surnommée  l'Ere  des  Césars, 
Rome,  après  avoir  joui  sous  Auguste  du  calme  le  plus 
parfait  pendant  45  ans,  tomba  successivement  sous  la 
tyrannie  de  l'hypocrite  et  soupçonneux  Tibère,  14  après 
j"  C.  ;  du  fou  furieux  Caligula,  57  ;  de  l'imbécile  Claude, 
41,  qui,  le  premier,  paya  aux  prétoriens  un  droit  d'avé- 
nement  ;  de  l'extravagant  et  cruel  Néron,  54;  avec  lui 
finit  la  dynastie  directe  des  Césars,  qui  sont  remplacés 
par  trois  usurpateurs  militaires:  Galba,  GS;  Othon,  69; 
Vitellius,  69;  tous  trois,  placés  sur  le  trône  par  les  lé- 
gions et  les  prétoriens,  en  sont  renversés  dans  l'espace 
d'un  an.  Trois  princes  de  la  famille  Flavienne  leur  suc- 
cèdent. Sous  les  deux  premiers,  Vespasien.  09,  et  Titus, 
79,  Rome  respire  un  instant,  délivrée  du  despotisme 
d'une  soldatesque  avide  d'argent  et  indisciplinée;  mais 
elle  retombe  avec  Domilien,  81,  sous  un  joug  plus  pe- 
sant, plus  odieux  que  celui  de  tous  les  tyrans,  ses  pré- 
décesseurs. 

2'  période.  Les  Antonins,  Age  d'or  de  l'empire 
(90-195  de  J.  C  ).  —  Le  mode  de  succession  par  héré- 
dité, qui  a  produit  des  monstres  tels  que  Tibère,  Cali- 
gula, Néron  et  Domitien,  est  remplacé  par  ['adoption, 
soumise  à  la  ratification  de  l'armée  et  du  sénat.  Nerva, 
personnage  deux  fois  consulaire,  fut  élevé  au  trône, 
qu'il  n'occupa  que  deux  ans,  96-98,  et  abdiqua  en  fa- 
veur de  Trajan,  98,  Espagnol  comme  lui,  qui  gouverna 
l'empire  avec  gloire  et  l'agrandit  de  plusieurs  provinces, 
la  Daeie,  l'Arménie,  la  Mésopotamie  et  l'Assyrie.  En 
mourant,  il  adopte  Adrien,  117,  qui,  moins  guerrier  que 
législateur,  dans  son  Edit  perpétuel  subordonne  le  pou- 
voir militaire  au  pouvoir  civil,  et,  pour  mettre  la  Bre- 
tagne (Angleterre)  à  l'abri  des  incursions  des  Calédoniens, 
bâtit  sur  les  frontières  de  l'Ecosse  la  muraille  de  120 
kil.  de  longueur  qui  porte  son  nom,  Vallum  Hadriani. 
Antonin  le  Pieux,  158,  qu'il  a  choisi  pour  son  successeur, 
donne  pendant  22  ans  de  règne  l'exemple  de  toules  les 
vertus,  et  sous  lui  l'empire  romain  jouit  d'une  profonde 
tranquillité.  Il  termine  sa  vie  par  un  dernier  bienfait  en 
adoptant  le  vertueux  Marc-Aurèle,  161,  qui  possède  toutes 
les  qualités  d'un  grand  prince  et  d'un  homme  de  bien. 
L'histoire  ne  peut  lui  reprocher  qu'une  seule  faute,  c'est 
d'avoir  désigné  pour  le  remplacer  sur  le  trône  son  fils 
Commode,  180,  dont  il  connaissait  les  vices  et  le  naturel 
féroce,  et  qui  souilla  son  règne  de  12  ans  par  d'ef- 
froyables cruautés  et  d'infâmes  débauches.  Un  préfet  du 
prétoire,  Letus,  en  délivra  les  Romains,  193. 

5»  période.  Le  despotisme  militaire,  195-505.  —  Les 
prétoriens,  meurtriers  de  Commode,  avaient  presque 
forcé  le  vertueux  Pertinax  à  monter  F.ur  le  trône,  193; 
mais  bientôt,  irrités  des  projets  de  réforme  qu'il  veut 
iniroduire  dans  les  finances  et  dans  la  discipline  de  l'ar- 
mée, ils  l'égorg'ent;  il  avait  régné  88  jours.  Alors  ils 
mettent  l'empire  à  l'encan;  Didiïis  Julionus  ose  l'ache- 
ter, 195,  et,  2  mois  après,  paye  de  sa  vie  ce  honteux 
trafic.  Alors  5  concurrents  se  disputent  la  couronne, 
Pescennius  Niger,  Albinus  et  Septime  Sévère;  ce  der- 
nier triomphe  de  ses  rivaux,  et,  resté  seul  maître  de 
l'empire,  193,  casse  la  garde  prétorienne,  rétablit  la 
discipline  dans  l'armée  et  organise  le  despotisme  mili- 
taire, puis  meurt  en  Bretagne,  211,  laissant  le  trône  à 
ses  2  tils,  Géta  et  Caracalla;  celui-ci  poignarde  son  frère 
et  est  lui-même  tué  par  Macrin,  217.  Les  prétoriens 
disposent  de  nouveau  de  la  pourpre  impériale;  ils  en 
revêtent  successivement  Macrin,  qui  ne  règne  qu'un  an, 
218;  Héliogabale,  qui  introduit  à  Rome  toutes  les  su- 
perstitions de  l'Orient  et  se  livre  aux  plus  infâmes  dé- 
bauches. Assassiné  par  les  prétoriens,  222,  il  est  rem- 
placé par  Alexandre  Sévère,  qui  améliore  l'administration 
de  l'empire;  mais  son  projet  de  rétablir  la  discipline 
dans  Tannée  lui  est  funeste,  ses  soldats  se  révoltent  et 
l'assassinent  dans  sa  tente  en  Germanie,  255.  A  sa  mort 
l'anarchie  militaire  éclate  plus  violente  que  jamais. 
Pendant  l'espace  de  55  ans,  25  princes  et  50  usurpateurs 
envahissent  un  instant  le  trône  et  en  sont  presque  aus- 
sitôt renversés.  On  a  donné  le  nom  de  Trente  Tyrans  à 
un  nombre  à  peu  près  égal  de  chefs  militaires  ou  de 
gouverneurs  de  provinces  qui  prirent  la  pourpre  sous 
Gallien,  200.  A  travers  cet  épouvantable  désordre  4 
princes  méritent  seuls  d'être  cités  :  Claude  II  dit  le  Go- 


thique, 268,  vainqueur  des  Goths  en  Macédoine  et  à 
Naïssus;  Aurélien,  270,  qui  chasse  d'Italie  les  Alemani, 
dont  Tavant-garde  a  menacé  les  remparts  de  Rome, 
anéantit  le  pouvoir  des  usurpateurs  en  Gaule,  en  Espa- 
gne, en  Bretagne,  en  Orient,  et  meurt  assassiné  au  mo- 
ment où  il  allait  rendre  à  l'empire  ses  anciennes  limites, 
274  ;  Tacite,  275-276,  et  Probus,  276-282,  par  leurs 
victoires  sur  les  Francs,  les  Sarmales,  les  Goths  et  les 
Perses,  complètent  l'œuvre  d'Aurélien.  Diocléticn,  284- 
305,  donne  une  nouvelle  forme  au  gouvernement  impé- 
rial en  créant  2  Augustes  et  2  Césars;  il  affaiblit  le 
pouvoir  monarchique  en  le  divisant,  et  finit  par  renon- 
cer au  trône  qu'il  laisse  à  ses  collègues,  Constance- 
Chlore,  305-306,  Galérius,  305-510,  Sévère,  505-306, 
Maximin-Daia,  508-513,  Licinius,  507-324. 

4e  période.  Bétablissemenl  de  l'unité  du  gouverne- 
ment impérial  sous  Constantin]",  506-395.  —  Ce  prince, 
resté  seul  maître  de  l'empire  par  la  défaite  ou  la  mort 
de  tous  ses  compétiteurs,  signale  son  avènement  au 
trône  par  les  privilèges  qu'il  accorde  au  christianisme, 
si  longtemps  et  si  cruellement  persécuté  sous  ses  pré- 
décesseurs, et  qui  devient,  avec  lui,  la  religion  de  l'Etat. 
Brave  guerrier  à  la  tête  des  armées,  prudent  et  ferme 
dans  les  conseils,  il  commet  cependant  deux  grandes 
fautes  en  politique  :  la  première,  en  transportant  le 
siège  du  gouvernement  de  Rome  à  Constantinople,  cause 
d'affaiblissement  pour  l'Empire;  la  seconde,  en  le  par- 
tageant, à  sa  mort,  entre  ses  fils,  Constantin  II,  Con- 
stant I01,  Constance,  et  ses  neveux,  Dalmace  et  Anni- 
balien;  il  détruit  ainsi  l'unité  du  pouvoir  impérial,  qui 
ne  sera  rétablie  un  instant  par  Julien  (501-565),  et 
Jovien  (563-564),  que  pour  aboutir  au  partage  de 
l'Empire  en  Orient  et  en  Occident,  sous  Valentinien  et 
Valens,  son  frère  (564-578);  Gratien  et  Valentinien  11 
(375-592).  Théodose,  il  est  vrai,  réunit  pendant  trois 
ans  tous  les  pouvoirs  dans  ses  vaillantes  mains;  mais 
il  commet  la  même  faute  que  Constantin,  en  léguant 
l'empire  à  ses  deux  fils,  qui  vont  régner,  Honorius  en 
Occident,  et  Arcadius  en  Orient,  595. 

5°  période.  Chute  et  démembrement  de  l'empire  d'Oc- 
cident.—  Les  Barbares  du  Nord,  jusqu'alorscontenus par 
les  empereurs  guerriers,  tels  que  Probus,  Constantin  et 
Théodose,  s'enhardissent  par  la  faiblesse  de  leurs  suc- 
cesseurs, et  envahissent  l'Empire  de  tous  côtés.  Rome 
n'a  plus  de  généraux  romains  à  leur  opposer,  et  c'est  un 
Barbare,  le  Vandale  Stilicon,  qui,  à  la  tête  des  Bar- 
bares fédérés,  défend,  en  Italie,  l'empereur  Honorius 
contre  les  invasions  d'Alaric,  roi  des  Wisigoths.  Stilicon 
meurt  assassiné  par  le  prince  qu'il  a  sauvé,  408.  Alaric 
fond  de  nouveau  sur  Rome,  s'en  empare,  410;  et  sa 
mort  seule  retarde  de  quelques  instants  la  chute  de 
l'empire  d'Occident,  assailli  simultanément  et  en  tous 
sens  par  les  Vandales,  les  Alains,  les  Suèves,  les  Wisi- 
goths, les  Burgondes,  les  Francs,  etc.;  l'Italie  elle- 
même  est  abandonnée  aux  vainqueurs,  qui  donnent  la 
pourpre  impériale  à  des  fantômes  de  princes  qu'ils 
font  presque  aussitôt  disparaître  pour  leur  en  substi- 
tuer d'autres  non  moins  éphémères:  un  Avitus,  455; 
un  Anthémius,  407;  un  Olybrius,  472;  un  Julius  Népos, 
474;  enlin  un  Romulus  Augustule,  476,  qui  rappelle, 
commepar  une  dérision  de  la  fortune,  les  noms  du  pre- 
mier roi  et  du  premier  empereur  des  Romains.  Orioaere, 
chef  des  Hérules,  s'empare  de  Rome,  et,  dédaignant  le 
titre  d'empereur,  lui  substitue  celui  de  roi  d'Italie.  Ainsi 
finit  en  Occident  le  plus  grand  empire  qui  eût  existé 
jusqu'alors,  et  qui  n'a  pas  même  été  égalé  depuis,  en 
étendue,  en  population  et  en  gloire  militaire.  —  Pour 
Rome  au  moyen  âge  et  Rome  moderne,  V.  Orient  (Em- 
pire d'),  Eglise  (Etats  de  1')  et  Papauté.  Contentons-nous 
d'indiquer  les  principales  vicissitudes  politiques  de 
Rome,  dont  l'histoire  ne  peut  que  difficilement  se  ré- 
sumer. Prise  par  Alaric.  en  410.  pillée  par  Genséric,  en 
455,  soumise  à  Odoacre,  puis  à  Théodoric,  Rome  re- 
tombe au  pouvoir  de  l'empereur  Justinien,  et  devient 
la  capitale  d'un  duché  qui  dépend  de  l'exarchat  de  Ra- 
venne.  Mais,  sous  Léon  l'Iconoclaste,  Rome  se  soulève 
et  forme  une  république  sous  le  protectorat  tout-puis- 
sant des  papes,  750.  Protégés  par  Pépin  et  CliaiTemagne 
contre  les  Lombards,  les  papes  reçoivent  de  nombreux  do- 
maines, et  Charlemagne  est  couronné  empereur  romain, 
à  Rome,  par  le  pape  Léon  III,  800.  Aux  x"  et  xi°  s., 
Rome  est  le  théâtre  des  luttes  féodales  et  des  soulève- 
ments populaires,  dont  les  papes  sont  souvent  les  vic- 
times. Grégoire  VII  est  assiégé  dans  Rome  par  l'empe- 
reur Henri  IV,  1081-1084;  Arnaud  de  Brescia  établit 
un  instant  la  république  et  chasse  le  pape,  1140-1149; 
Bjus  tard,  Grégoire  IX   est,  à  son  tour,  assiégé  par 
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l'empereur  Frédéric  II,  1241.  Rome  souffre  beaucoup, 
lorsque  les  papes,  depuis  Clément  V,  vont  s'établir  à 
Avignon,  1305.  Rienzi  veut  y  établir  la  république, 
1347.  Les  papes  redeviennent  maîtres  de  Rome,  1564- 
1377.  Mais  c'est  seulement  à  la  fin  du  xve  s.  que  le  pou- 
voir pontifical  est  définitivement  rétabli  à  Rome.  Char- 
les VIII  se  rend  maître  de  la  ville,  en  1495;  elle  est 
horriblement  saccagée  par  les  soldats  du  connétable  de 
Bourbon,  1527.  C'est  pendant  le  xvi°  s.,  de  Jules  II  et  de 
Léon  X  à  Sixte-Quint,  qu'elle  répare  ses  ruines  et  s'em- 
bellit de  monuments  de  toutes  sortes;  elle  est  alors  le 
siège  d'une  célèbre  école  de  peinture,  dite  école  romaine. 
A  la  tin  du  xvm"  s.,  la  république  romaine  est  établie 
par  les  Français,  179S-1801;  puis  Napoléon  réunit  à 
l'empire  fiançais  Rome,  qui  est  déclarée  seconde  ville 
de  l'empire  et  chef-lieu  du  département  du  Tibre,  1808; 
son  fils  est  nommé  Roi  de  Rome,  1811.  Pie  VII  est  réta- 
bli à  Rome  en  1814.  Mais,  en  1848,  de  nouvelles  révo- 
lutions chassent  Rie  IX,  et  la  république  romaine  est 
un  instant  proclamée,  1849.  Après  le  siège  et  la  prise 
de  Rome  par  les  Français,  l'autorité  du  pape  a  été 
restaurée,  sous  la  protection  d'un  corps  d'armée  fran- 
çaise, 1850. 

Rois  de  Rome. 

Romulus 753-714  av.  J.  C. 

Numa  Ponipilius 671  — 

Tullus  Hostilius  .......  1559  — 

Ancus  Marcius 614  — 

Tarquin  l'Ancien 578  — 

Servius  Tullius 534  — 

Tarquin  II,  le  Superbe   ....  510  — 
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Empereurs  romains. 

Auguste,  empereur,  av.  J.  C 

Tibère,  apr.  J.  C 

Caligula 

Claude 

Néron 

Galba 

Othon 

Vitellius 

Vespasien 

Titus 

Domitien 

Nerva 

Trajan 

Adrien 

Anlonin 

Marc-Aurèle 

Commode 

Pertinax 

Didius  Julianus 

ÎSeptime  Sévère. 
Pescennius  Niger 193 
Albinus 193 

Caracalla  et  Géta 

Caracalla,  seul 

Macrin 

Iléliogabale 

Alexandre  Sévère 

Maximin  I". 

Les  deux  Gordiens 

Maxime  et  Ralbin 

Gordien  III 

Philippe  l'Arabe 

Dèce 

Gallus  et  Volusien 

Emilien 

Valérien 

Gallien 

Les  trente  tyrans 

Claude  II 

Quintillus 

Aurélicn 

Tacite 
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Florianus 

Probus    

Carus  

Carien  et  Numérien 

Dioclétien 284- 

Maxi  mien-Hercule 286 

Constance  Chlore 505 

Galerius 305- 

Sévère 506 

Maximin  II,  Data 308 
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-305 

-300 
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(Constantin  I",  le  Grand  .   .    , 
ILicinius  

!  Constantin  II 
Constance 
Constant 

Constance  et  Constant 

Constance,  seul 

Magnenee '.'.'.     550- 

Constance,  seul 353- 

Julien 

Jovien 

Valentinien  I"  (Occident) 364- 

Valens  (Orient) 564 

Gratien  (Occident) 375- 

Valentinien  II  (Occident) 383- 

Théodose,  le  Grand,  en  Orient.   .   .     579 
Théodose,   seul 392' 


•337 
•324 
557 
537 
337 
340 
550 
■555 
•361 
361 
563 
•375 
-378 
•583 
■592 
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V.  Occident  et  Orient,  pour  les  empereurs  romains 
d'Occident  et  d'Orient. 

Rome-'de-  'B'sirn  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  16  kil.  N.  de  Saint-Affrique  (Aveyron),  sur  le 
Tarn.  Vins,  amandes.  Patrie  de  Mgr  Affre;  1,652  hab. 

Rome,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  sur  le  lac 
Erié;  6,000  hab. 

te«>»!ie  (!>«■)  ou  Deronie.  nom  d'une  famille  de  re- 
lieurs de  Paris  aux  xvne  et  xvm«  siècles  (on  en  a  compté 
14),  qui  est  restée  célèbre  et  rivale  du  nom  de  Padeloup 
(on  a  compté  15  Padeloup).  On  ne  sait  pas  d'une  manière 
précise  auxquels  des  De  Rome  il  faut  attribuer  les  belles 
reliures  recherchées  par  les  amateurs. 

Uuiné  de  Liste  (Jeax-Baptistf-Louis),  physicien  et 
minéralogiste,  né  à  Gray  (Haute-Saône),  1750-1790,  Vi- 
sita l'Inde,  où  il  fut  pris  par  les  Anglais,  et,  de  retour  à 
Paris,  ouvrit  un  cours  de  minéralogie  ;  Haiiy  fut  son 
élève.  On  lui  doit  :  Essai  de  cristallographie,  1772; 
Cristallographie,  1783,  4  vol.  in-8°  ;  Métrologie  ou  Ta- 
bles pour  servir  à  l'intelligence  des  poids  et  mesures 
des  anciens,  1789,  in-4°,  fruit  d'un  immense  travail  qui 
lui  coûta  la  vue. 

Kouieii.  V.  Rohnv. 

Btoaati-Bin.i .  bourg  du  canton  de  Tournus,  dans  Par- 
rond,  et  à  52  kil.  de  Màcon  (Saône-et-Lohe).  Jadis  ville 
fortifiée;  3,437  hab.,  dont  420  agglomérés. 

■toiiiigiiiércs  (Jeas-Doiiisique-Josepii-Lobis),  avocat, 
né  à  Toulouse,  1775-1847,  servit  dans  l'artillerie  en 
1792  et  devint  capitaine.  Rentré  dans  la  vie  civile  en 
1796,  il  défendit  la  modération  dans  l' Anti-Terroriste, 
fut  proscrit  au  18  fructidor,  et  depuis  1805  se  distingua 
au  barreau  de  Toulouse.  Il  se  montra  patriote  en  1814 
et  1815,  fut  membre  de  la  Chambre  des  représentants, 
et,  de  retour  à  Toulouse,  défendit  jusqu'en  1830  la  cause 
libérale.  Procureur  général  à  Toulouse,  conseiller  à  la 
cour  de  cassation,  1859.  il  fut  pair  de  France  en  1841 . 

KoiniIly-sua--.ïira«leIlc,  bourg  de  l'arrond.  et  à 
20  kil.  N.  O.  des  Andelys  (Eure),  près  del'Andelle.  Fon- 
derie de  cuivre  très-importante  ;  1,300  hab. 

RoniilIy-siif-Seine,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  20  kil.  N.  E.  de  Nogent-sur-Seine  (Aube),  près  du 
confluent  de  la  Seine  et  de  l'Aube.  Bonneterie,  corde- 
ries.  Elève  d'abeilles.  A  2  kil.  est  l'abbaye  de  Scel Hères,  o'i 
fut  déposéle  corps  de  Voltaire,  de  1778  à  1791;  4,534  hab. 

Roiiiilly  (Sir  Samuel),  jurisconsulte  anglais,  né  à 
Londres,  1757-1818,  petit-fils  d'un  réfugié  fiançais,  se 
lia  en  France  avec  les  écrivains  les  plus  illustres,  et 
fut  à  Londres  avocat  très-érudit  et  très-employé.  Il  fit 
un  nouveau  voyage  en  France,  1788,  avec  son  ami 
Etienne  Duinont,  et  publia  une  lettre  remarquable,  que 
traduisit  Mirabeau,  Observations  d  un  voyageur  anglais 
sur  la  maison  de  force  appelée  Bicétre.  Il  accueillit  d'a- 
bord la  Révolution  française,  et  écrivit  Pensées  sur  l'in- 
fluence probable  de  la  Révolution  sur  la  Grande-irc- 
tagne;  mais  il  perdit,  bientôt  ses  généreuses  illusions, 
avec  ses  amis  de  l'Assemblée  constituante.  En  1806,  il 
fut  solliciteur  général  et  entra  à  la  Chambre  des  com- 
munes; il  y  poursuivit  de  nombreuses  réformes,  et  pu- 
blia ses  Observations  sur  les  lois  criminelles  de  l'Angle- 
terre. Il  intercéda  vainement  en  faveur  de  Napoléon 
captif.  A  la  mort  d'une  femme  chérie,  il  se  coupa  la 
gorge  avec  un  rasoir.  On  a  publié  ses  Mémoires  et  ses 
Discours,  2  vol.  in-8°. 

Itoiiaïaac  (Charles),  géomètre,  né  à  Riom,  1744-1805, 
fut  professeur  ù  l'Ecole  de  marine  de  Rocbefort,  et  a 
publié  plusieurs  ouvrages  estimés  :  l'Aride  la  voilure. 
TArl  delà  marine,  Dictionnaire  de  la  marine  française, 
Tableaux  des  vents,  des  marées  et  des  courants,  2  vol. 
in-8°,  etc. 
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Homme  (Gilbert),  conventionnel,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Riom,  1750-1195,  s'occupa  de  mathématiques, 
fut  précepteur  du  comte  russe  Strogonoif,  puis  fut  dé- 
puté à  l'Assemblée  législative  et  à  la  Convention.  Il  vola 
la  mort  du  roi,  fut  arrêté  à  Caen  par  les  Girondins,  après 
le  2  juin  ;  et,  délivré,  fit  adopter  l'invention  du  télé- 
graphe, le  calendrier  républicain,  etc.  Il  s'opposa  à  la 
réaction  thermidorienne,  se  compromit  lorsque  la  Con- 
vention fut  envahie  par  le  peuple.au  1°'  prairial  an  III, 
et,  condamné  sans  preuves  par  une  commission  mili- 
taire, se  tua  d'un  coup  de  poignard  pour  éviter  l'éclia- 
faud.  On  a  prétendu  qu'il  avait  été  rappelé  à  la  vie  par 
ses  amis,  sauvé,  et  qu'il  avait  vécu  ignoré  en  Russie. 

Romney  (George),  peintre  anglais,  né  à  Dalton  (Lan- 
cashire),  17Ô4-1S02,  d'abord  ouvrier  ébéniste,  put  en- 
trer dans  l'atelier  d'un  peintre  médiocre  de  Kendal,  pei- 
gnit bientôt  des  portraits  et  des  sujets  de  fantaisie,  et 
se  rendit  à  Londres  en  1 762,  abandonnant  sa  femme  et 
ses  deux  enfants.  Son  tableau  de  la  Mort  du  roi  Edmond, 
1765,  lui  donna  de  la  réputation,  et  il  devint  le  rival 
sérieux  de  Reynolds.  Après  un  séjour  en  Italie,  il  revint 
à  Londres,  fit.  un  grand  nombre  de  portraits  très-esti- 
més,  des  tableaux  de  genre,  te  Tempête,  Shakspeare 
enfant,  Hilton  et  ses  filles,  etc.;  il  a  dessiné  au  crayon 
de  vastes  compositions.  Plus  tard,  malade,  paralytique, 
il  alla  retrouver  sa  lamille  à  Kendal,  pour  y  mourir  dans 
un  état  complet  d'imbécillité. 

Romny  ou  Romcn,  v.  du  gouvernement  et  à  200 
kil.  N.  0.  de  Poltava  (Russie),  près  de  la  Soula.  Trois 
foires  importantes;  8,000  hab. 

Romont.  village  du  canton  et  à  24  kil.  S.  E.  de  Fri- 
bourg  (Suisse),  sur  la  Glane;  1,4(10  hab. 

Roniorantin,  ch.-l.  d'arrond.  de  Loir-cl-Chcr,  au 
confluent  de  la  Sauldre  et  du  Morantin,  à  40  kil.  S.  E. 
de  Blois,  par  47° 21' 26"  lat.  N.,  et0°55'52"  long.  0. 
Draps,  commerce  d'huile;  7,867  hab.  Ancienne  capitale 
de  la  Sologne,  prise  par  les  Anglais  en  1 55-S  ;  elle  ap- 
partint aux  ducs  d'Orléans,  puis  aux  ducs  d'Angoulème. 
L'Hôpital  y  fit  rendre  l'édit  de  1560,  qui  sauva  la  France 
de  l'inquisition  espagnole.  Patrie  de  Claude  de  France, 
tille  de  Louis  XII. 

Roinsdal,  l'un  des  bailliages  de  la  Norvège,  a  284 
milles  carrés  géographiques  et  104,000  hab.  Le  ch.-l. 
est  Christiansund . 

Romnald  (Saint),  né  à  Ravenne  vers  956,  moine  de 
l'ordre  de  saint  Benoit,  fonda  à  Camaldoli,  en  Toscane, 
l'ordre  des  Camaldules  en  1012;  il  mourut  en  1027. 
Fête,  le  7  février. 

Romtiliis,  suivant  la  tradition  romaine,  a  été  le 
fondateur  de  Rome.  Fils  de  Rhéa  Sylvia  et  du  dieu  Mars, 
exposé  au  bord  du  Tibre  avec  son  frère  jumeau  Rémus, 
allaité  par  une  louve,  élevé  par  le  berger  Faustulus  et 
sa  femme  Acca  Laurentia,  il  se  mit  à  la  tête  des  pâtres, 
ses  compagnons.  Les  deux  frères,  instruits  du  secret  de 
leur  naissance,  tuèrent  le  roi  d'Albe,  Amulius,  persécu- 
teur de  leur  famille,  et  remirent  sur  le  trône  son  frère 
Numitor,  leur  grand-père.  Puis  ils  fondèrent  sur  le  mont 
Palatin,  près  du  Tibre,  une  ville  qui  fut  nommée  Rome, 
le  21  avril  754ou7oô  av.  J.  C.  Romulus  tua  son  frère 
et  régna  seul;  il  ouvrit  un  asile  aux  aventuriers  et  aux 
proscrits,  leur  donna  des  femmes  par  l'enlèvement  des 
Sabines  ;  triompha  des  peuples  voisins,  armés  pour  ven- 
ger cet  outrage,  les  Crustuminiens,  les  Anlcnmates  et 
surtout  les  Sabins,  dont  le  roi  Tatius,  devenu  son  allié, 
s'établit  sur  le  Capitolin  et  le  Quirinal.  Après  la  mort  de 
Tatius,  assassiné  à  Lamivium,  Romulus  régna  seul  sur 
les  Romains  et  les  Sabins;  mais,  après  un  régne  de  57 
ans,  il  disparut,  tué  par  les  sénateurs,  pendant  une  re- 
vue au  Champ  de  Mars,  suivant  les  uns;  suivant  d'au- 
tres, ravi  au  ciel  par  son  père.  Les  Romains  l'adorè- 
rent sous  le  nom  de  Quirinus,  et  célébrèrent  en  son  hon- 
neur les  Quirinalia,  17  février.  On  lui  attribue  la  plu- 
part des  institutions  de  l'ancienne  Rome  :  tribus,  curies, 
gentes,  patriciens,  clients,  sénat,  chevaliers,  cérémonies 
du  triomphe,  etc.  Telle  est  la  légende  de  Romulus,  qu'on 
peut  chercher  à  expliquer,  sans  l'adopter  cependant. 
Plutarque  a  raconté  cette  Vie  légendaire. 

IConiulus  Atiguslule.  V.  augustiile. 

Roncaglia.  village  entre  Plaisance  et  Crémone 
(Italie),  sur  le  Pô,  où  Frédéric  I"  réunit  une  diète  cé- 
lèbre en  1158.  Les  jurisconsultes  de  Bologne  déclarèrent 
que  le  pouvoir  de  l'empereur  était  absolu  et  que  l'Italie 
lui  appartenait. 

Koiwcvaux,  en  espagnol  Roncesvalles,  village  île  la 
Navarre  (Espagne),  à  50  kil.  N.  E.  de  Pampclune,  dans 
'lllr;  célèbre  qui  conduisait  d'Espagne  en  France,  à 
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arrière-garde  de  l'armée  de  Char- 


lemagne  y  périt,  en  778,  avec  le  paladin  Roland.  Combat 
de  1814,  entre  Soult  et  les  Anglais.  Chapelle  où  l'on  va 
en  pèlerinage. 

Roneiglione.  v.  de  la  délégation  et  à  16  kil.  S.  E. 
de  Viterbe  (Etats  de  l'Eglise).  Papeteries,  usines  à  fer;' 
4,000  hab. 

ISonco,  riv.  d'Italie,  qui  se  jette  dans  l'Adriatique 
après  un  cours  de  90  lui. 

Ronco.,  commune  de  l'arrond.  et  à  15  kil.  de  Lille 
(Nord).  Industrie  active;  5,479  hab. 

Ronda,  Arunda,  v.  de  laprov.  et  à  64  kil.  N.  O.  de 
Malaga  (Espagne),  coupée  en  deux  par  le  Guadiaro,  qui 
v  forme  un  prolond  précipice.  Ferdinand  le  Catholique 
l'enleva  aux  Maures  en  1485;  18,000  hab.  —  A  8  kil. 
S.  0.  sont  les  ruines  (Y  Acinipum  : 

Rondelet  [Guillaume1,  naturaliste,  né  à  Montpellier, 
1507-1560,  fils  d'un  droguiste,  étudia  la  médecine  dans 
sa  ville  natale,  fut  reçu  docteur  en  1557,  eut  bientôt  une 
grande  réputation,  et  fut  professeur  royal  à  la  Faculté, 
1545.  Il  accompagna  le  cardinal  de  Tournon  dans  plu- 
sieurs voyages  en  France  et  en  Italie  ;  il  obtint  de  Henri  II 
la  construction  d'un  amphithéâtre  anatomique  à  Mont- 
pellier, et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  savants:  De  Pisci- 
bus  mariais  libri  XVIII,  1554,  in-fol.;  Vntversse  aqua- 
tilium  Historiss  pars  altéra,  1555,  in-fol.;  ils  ont  été 
traduits  en  français  sous  ce  titre  :  Histoire  entière  des 
poissons,  tant  de  lacs,  mers,  étangs,  fleuves  que  riviè- 
res, 1558,  2  vol.  in-fol.,  etc.,  etc.  C'est  probablement  lui 
qui  ligure,  sous  le  nom  de  Rondibilis,  dans  le  Pantagruel 
de  Rabelais,  qui  fut  son  ami. 

Rondelet  (Jean),  architecte,  né  à  Lyon,  1754-1829, 
élève  et  successeur  de  Soufflot,  acheva  le  Panthéon  et 
éleva  la  coupole.  Il  fut  l'un  des  organisateurs  de  l'Ecole 
polytechnique,  professeur  de  stéréotomie  à  l'Ecole  des 
beaux-arts,  et  membre  de  l'Institut.  Il  a  laissé  :  Mémoires 
historiques  sur  le  dôme  du  Panthéon  français,  1797,  in- 
4";  Traite'  de  l'art  de  bâtir,  5  vol.  in-4°,  avec  210  plan- 
ches, ouvrage  classique;  Commentaire  de  Frontin  sur  tes 
aqueducs  de  Rome;  Mémoires  sur  la  marine  des  anciens 
et  sur  les  navires  à  plusieurs  rangs  de  rames,  1820, 
in-4°;  etc. 

Bonne,  ch.-l.  de  l'île  de  Bornholm  (Danemark).  Port 
fortifié;  commerce  actif;  4,500  hab. 

Ronsard  (Pierre  de),  poète  français,  né  au  château 
de  la  Poissonnière  (Vendômois),  1524-1585,  d'une  famille 
d'origine  hongroise  ou  bulgare  établie  en  France  au 
temps  de  Philippe  Auguste,  était  fils  d'un  maitre-d'hô- 
tel  de  François  I".  Après  de  courtes  études  au  collège 
de  Navarre,  il  devint  page  du  duc  d'Orléans,  fils  du  roi, 
suivit  Jacques  V  en  Ecosse,  1558,  passa  six  mois  en  An- 
gleterre, et,  après  trois  ans  d'absence,  rentra  au  service 
du  duc  d'Orléans;  il  fut  chargé  par  lui  de  messages  dans 
plusieurs  pays,  puis  fut  secrétaire  de  Baïf,  ambassadeur 
à  la  diète  de  Spire,  et  de  Langey  du  Bellay,  lieutenant 
du  roi  en  Piémont.  Atteint  de  surdité,  il  se  consacra  aux 
lettres,  suivit  les  leçons  de  Jean  Dorât  et  d'Adrien 
Turnèbe,  avec  son  jeune  ami,  Antoine  de  Baïf,  et  se  li- 
vra pendant  six  ans  à  d'infatigables  éludes,  dans  le  col- 
lège de  Coqueret.  Il  connut  alors  Rémi  Belleau,  Antoine 
Muret,  Joachim  du  Bellay,  et  fonda  avec  eux  la  nouvelle 
école  poétique,  qui  se  proposait  de  régénérer  la  littéra- 
ture française.  Du  Bellay  publia  son  célèbre  manifeste 
en  1548.  Dans  leur  impatiente  ardeur,  ces  jeunes  écri- 
vains s'empressaient  de  nous  enrichir  des  dépouilles  des 
littératures  anliques,  violentant  notre  génie  national, 
rompant  avec  les  traditions  séculaires,  important  dans 
notre  langue  une  foule  de  mots  et  de  tours  qu'ils  em- 
pruntaient sans  choix  au  grec  et  au  latin,  s'essayant 
dans  tous  les  genres  avec  plus  d'ambition  que  de  goût, 
avec  plus  de  présomption  que  de  talent.  Ronsard  avait 
déjà  traduit  le  Plutus  d'Aristophane;  il  publia,  en  1550, 
ses  Amours  et  les  quatre  premiers  livres  de  ses  Odes. 
S  il  rencontra  des  railleurs,  comme  Mellin  deSaint-Ge- 
lais,  des  critiques,  comme  Rabelais  qui  se  moquait  du 
pindariseur,  il  eut  la  protection  de  la  sœur  de  Henri  II, 
de  l'Hôpital;  sa  renommée  grandissait;  ses  œuvres  se 
multiplièrent.  Alors  parurent  de  nouvelles  odes,  des  son- 
nets, des  hymnes,  la  suite  des  Amours.  Il  était  à  l'apo- 
gée de  sa  gloire  et  le  chef  reconnu  de  la  célèbre  pléiade, 
quand  il  publia,  en  1500,  une  édition  générale  de  ses 
UEuvres,  4  vol.  in-16.  Il  lut  surtout  en  faveur  auprès  de 
Charles  IX,  qui  l'emmenait  clans  ses  voyages  et  lui  adressa 
même  des  vers  louangeurs.  Les  quatre  premiers  chants 
de  sa  Frauciade  excitèrent  l'enthousiasme  en  1572;  on 
mil  ce  poëme  épique  au-dessus  de  l'Enéide;  Charles  IX  le 
combla  de  bénéfices.  A  la  mort  du  roi,  Ronsard  se  re- 
tira dans  son  abbaye  de  Croix-Val,  et  il  y  reçut  les  hom- 
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mages  des  lettrés  et  les  riches  présents  des  princes, 
même  de  Marie  Stuart,  alors  prisonnière.  11  donna  une 
nouvelle  édition  de  ses  Œuvres,  1584,  in-4°,  et  mourut 
peu  de  temps  après. — Sa  renommée  est  restée  intacte 
jusqu'au  milieu  du  xvh5  siècle  ;  Malherbe  avait  commencé 
l'attaque,  Boileau  la  renversa.  C'est  seulement,  au  xixc 
siècle  qu'on  a  réhabilité  le  grand  poëte  français  du  xvie; 
M.  Sainte-Beuve  donna  le  signa),  qui  fut  accueilli  par 
toute  l'école  romantique.  Ronsard  restera,  par  ses  qua- 
lités réelles,  la  fécondité,  la  grâce,  l'harmonie,  un  grand 
artiste  en  poésie.  Il  y  a  eu  9  éditions  de  ses  Œuvres,  de 
1585  à  1630;  M.  Sainte-Beuve  en  a  donné  un  choix  dans 
son  Tableau  de  la  poésie  française  au  xvr3  siècle;  des 
Œuvres  inédites  ont  été  publiées  par  M.  Blanchemain, 
1855,  in-12;  M.  Noël  a  donné  un  nouveau  Choix  des  poé- 
sies de  Ronsard,  1862,  2  vol.  in-16. 

Ronsin  (Charles-Philippe),  né  à  Soissons,  1752-1794, 
avait  déjà  composé  plusieurs  poëmes  et  des  tragédies 
quand  la  Révolution  éclata.  Orateur  des  clubs  et  surtout 
des  Jacobins,  il  fut  ordonnateur  a  l'armée  de  Belgique, 
puis  nommé  général  en  chef  pour  combattre  les  Ven- 
déens. Avec  ses  amis,  Momoro,  Gramont,  Rossignol,  San- 
terre,  il  forma  le  fameux  état-major  de  Saumur,  qui  fit 
échouer  tous  les  plans  des  généraux  mayençais.  Après 
sa  défaite  à  Coron,  il  fut  rappelé  et  arrêté;  puis,  remis 
en  liberté,  il  excita  les  Hébertisles  à  l'insurrection,  fut 
arrêté  de  nouveau  et  exécuté  avec  eux.  On  lui  doit  :  la 
Chute  de  Ruffin,  trad.  de  Claudien,  des  tragédies,  et  sur- 
tout la  Ligue  des  fanatiques  et  des  tyrans,  qui  fut  ap- 
plaudie en  1791. 

Rooke  (Laurence),  mathématicien  anglais,  né  à 
Deptford,  1625-1662,  professa  l'astronomie  au  collège 
Gresham,  à  Londres,  et  forma  chez  lui  une  réunion  de 
savants  et  de  lettrés  qui  devint  le  noyau  de  la  Société 
royale. 

Rooke  (Sir  George),  marin  anglais,  né  à  Saint-Lau- 
rent, près  de  Cantorbéry,  1650-1709,  étaitcapitaine  dans 
la  marine  royale  à  50  ans.  Il  concourut  à  la  soumission 
de  l'Irlande,  1689,  se  distingua  à  la  Hogue,  1692,  devint 
vice-amiral  en  1702,  bien  qu'il  fût  tory  déclaré;  fut 
vainqueur  à  Vigo,  prit  Gibraltar,  1704,  et  soutint  glo- 
rieusement, à  la  hauteur  de  Malaga,  une  lutte  acharnée 
contre  la  flotte  française  du  comte  de  Toulouse. 

Roos  (Jean-Henri),  peintre  d'animaux,  né  dans  le 
Polatinat,  1631-1685,  a  montré  beaucoup  d'originalité 
dans  ses  œuvres;  ses  eaux-fortes  sont  surtout  remar- 
quables. 

Roos  (Philippe),  peintre  et  graveur,  fils  du  précédent, 
né  à  Francfort-sur-le-Mein,  1655-1705,  a  composé  beau- 
coup de  tableaux  qui  représentent  des  animauxet  des  sites 
agrestes,  avec  finesse,  intelligence  et  surtout  avec  une 
extrême  facilité.  lia  aussi  gravé  avec  délicatesse.  Il  vé- 
cut longtemps  à  Tivoli,  en  Italie. — Son  frère,  Jean-Mel- 
chior,  né  à  Francfort,  1650-1731,  vécut  à  Nuremberg,  et 
peignit  le  portrait  et  l'histoire.  —  Joseph  Roos,  petit-fils 
de  Philippe,  né  à  Vienne,  1728-1790,  a  surtout  composé 
des  paysages  et  fait  aussi  de  bonnes  eaux-fortes. 

Roose.  V.  Liemaecker. 

Roozemlale,  v.  du  Brabant  (Pays-Bas),  à  50 kil.  S. 
O.  de  Bréda;  4,500  hab. 

Roque  (San-)  ou  SaSnt-Roeh,  v.  de  la  prov.  et 
à  80  kil.  S.  E.  de  Cadix  (Espagne),  fondée,  en  1704,  près 
du  territoire  anglais  de  Gibraltar;  7,000  hab. 

Roquehrou  (B.,a),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  22 
kil.  0.  d'Aurillac  (Cantal),  sur  la  Gère;  1,472  hab. 

Roquehrune.  bourg  de  l'arr.  de  Nice  (Alpes-Mari- 
times), cédé  à  la  France  par  le  prince  de  Monaco,  en 
1861,  près  de  la  Méditerranée. 

Roqiiebrussane  (La),  ch.-l.  de  canton  et  de  l'arr., 
à  14  kil.  S.  0.  de  Brignoles  (Var),  sur  l'Issole;  1,218 
hab. 

Roqueconrbe,  ch.-l,  de  canton  de  l'arr.  et  à  10 
kil.  N.  E.  de  Castres  (Tarn),  sur  l'Agout.  Bonneterie  à 
l'aiguille;  1 ,840  hab. 

ISotgMefavoiir,  village  à  20  kil.  0.  d'Aix  (Bonclies- 
du-Rhône),  donne  son  nom  au  magnifique  aqueduc  qui 
mène  à  Marseille  les  eaux  de  la  Durance. 

Roquefort,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  22  kil.  N. 
E.  de  Mont-de-Marsan  (Landes),  sur  la  Douze.  Ancien 
château  fort;  1,762  hab. 

Roquefort,  bourg  de  l'arr.  et  à  12  kil.  N.  E.  de 
Saint-Atirique  (Aveyron).  Fromages  de  lait  de  brebis, 
qui  se  perfectionnent  dans  les  souterrains  creusés  dans 
le  rocher. 

Roquefort  (,Iean-Baptiste-Bonavesture  «le),  qui  plus 
tard  ajouta,  sans  trop  de  raison,  à  son  nom  celui  de 
Flamericourt,  philologue  et  antiquaire,  né  à  Mous  (Bel- 


gique), 1777-1834,  eut  une  vie  assez  désordonnée,  dont 
on  connaît  fort  mal  les  premières  années.  Suivant  lui, 
élève  d'une  école  militaire,  il  serait  devenu  capitaine 
d'artillerie,  puis  aurait  quitté  l'armée  pour  s'occuper,  à 
Paris,  de  musique  et  d'érudition.  Lié  avec  Millin  et  Gin- 
guené,  il  les  aida  dans  leurs  œuvres  et  publia,  en  1S0S, 
son  Glossaire  de  la  langue  romane;  il  prit  part  aux  tra- 
vaux de  l'Académie  celtique,  et  proposa  de  changer  son 
nom  en  celui  de  Société  des  antiquaires  de  France,  1811 . 
L'Académie  des  inscriptions  couronna  son  Essai  sur  la 
poésie  française  au  xn»  et  au  xm«  siècle,  1813  ;  mais 
les  désordres  de  sa  vie  privée  l'empêchèrent  de  l'ad- 
mettre dans  son  sein,  malgré  ses  œuvres  estimables: 
Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  française,  2  vol. 
in-S°;  Dictionnaire  historique  et  descriptif  des  monu- 
ments de  Paris.  1826.  in-S»;  Voyages  d'Ali-Bey,  5  vol. 
in-8°;  etc.  Il  a  édité  l' Histoire  de  la  vie  privée  des  Fran- 
çais, par  Legrand  d'Aussy,  5  vol.  in-S°;  les  Poésies  de 
Marie  de  France,  2  vol.  in-8°;  etc. 

Roapaelaure  (Antoihe,  baron  de).,  maréchal  de 
France,  dinne  vieille  famille  d'Armagnac,  né  à  Lectoure, 
1544-1625,  fut  attaché  par  Jeanne  d'Albret  au  service  de 
son  fils,  et  resta  toujours  le  compagnon  fidèle  de 
Henri  IV,  qui  le  nomma  conseiller  d'Etat,  lieutenant 
général  en  Auvergne,  en  Guyenne,  etc.  Roquelaure  avait 
engagé  son  maître  à  rompre  avec  Gabrielle  d'Estrées; 
il  était  dans  le  carrosse  du  roi  quand  il  fut  assassiné. 
La  reine-mère  le  nomma  maréchal  en  1614. 

Roquelarare  (Gaston-Jean-Baptiste,  duc  de),  fils 
du  précédent,  1017-1683,  servit  dans  l'armée,  fut  fidèle 
à  la  cour  pendant  la  Fronde,  obtint  le  titre  de  duc  en 
1652,  et  plus  tard  fut  gouverneur  de  Guyenne,  1676. 
L'esprit  facétieux  des  Roquelaure  était  renommé;  c'est 
celui-ci  qui  a  été  chargé  des  reparties  spirituelles  ou 
plutôt  des  propos  lestes  et  grossiers  de  son  père  et  de 
son  fils,  dans  un  livre  qui  est  resté  populaire  :  Aventures 
divertissantes  du  duc  de  Roquelaure,  Cologne,  1727. 

Roquelaure  (Antoine-Gaston-Jean-Baptiste,  duc  de), 
maréchal,  fils  du  précédent,  1656-1738,  servit  dans  les 
armées  de  Louis  XIV,  commanda  dans  le  Languedoc 
contre  les  Camisards,  1705;  repoussa,  de  concert  avec 
Noailles,  les  Anglais  et  les  Hollandais,  qui  avaient  pris 
Cette,  1710,  et  devint  maréchal  en  1724.  Saint-Simon  le 
représente  comme  une  sorte  de  bouffon  effronté.  Il  ne 
laissa  que  deux  filles. 

Roquelaure  (Jean-Armand  «le  Bessiiejoiiîs, 
comte  de),  prélat  français,  né  à  Roquelaure,  près  de 
Rodez,  1721-1818,  n'était  pas  de  la  famille  des  précé- 
dents. Il  fut  évêque  de  Senlis  en  1754,  premier  aumô- 
nier de  Louis  XV,  1764;  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, 1771.  En  4802,  il  fut  nommé  archevêque  de 
Malines.  On  lui  doit  plusieurs  oraisons  funèbres,  de  lu 
reine  d'Espagne,  1761  ;  de  Louis  XV,  1774,  etc. 

Roqueniaure.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
30  kil.  N.  E.  d'Uzès  (Gard),  sur  le  Rhône.  Vignobles  re- 
nommés, filatures  de  soie,  pépinières  de  mûriers  ;  5,545  h. 

Roqtieplan  (Camille-Joseph-Etienne),  peintre,  né  à 
Mallcmort  (Bouches-du-Rhône),  1803-1855,  élève  d'Alicl 
de  I'ujol  et  de  Gros,  fut  l'un  des  chefs  de  l'école  roman- 
tique, cherchant  avant,  tout  l'effet,  le  pittoresque,  l'éclat 
de  la  couleur.  11  s'est  distingué  dans  le  portrait,  le  pay- 
sage, les  tableaux  de  genre  et  d'histoire;  il  a  exécuté 
quelques  plafonds  au  Luxembourg  et  fait  beaucoup  d'a- 
quarelles d'une  finesse  extrême.  Ses  œuvres  sont  très- 
nombreuses;  dans  la  dernière  partie  de  sa  vie,  il  s'est 
rapproché  de  plus  en  plus  de  la  nature,  comme  le  mon- 
trent ses  vues  des  Pyrénées.  On  cite  ses  tableaux,  dont 
les  sujets  sont  empruntés  à  Rousseau  et  à  Walter  Scott  : 
Van  Dyck  à  Londres,  le  Payeur  de  rentes,  le  Lion  amou- 
reux, la  Lecture  défendue,  une  Seine  de  la  Saint-Bar- 
thélémy, la  Bataille  d'Elchingen,  etc. 

Roques(PiciiRE),  théologien  protestant, né  à  laCaune 
(Tarn),  1685-1748,  fils  de  réfugiés  français,  fut  pasteur 
de  l'Eglise  française  de  Bâle.  On  a  de  lui  :  le  Pasteur 
êvangélique;  Eléments  des  vérités  historiques,  dogma- 
tiques et  morales  des  Ecrits  sacrés;  les  Devoirs  des  su- 
jets; le  Vrai  Piétisme,  etc. 

RofjUCS.    V.  MoNTGAILLARD. 

Roquesteron.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  â 
14  kil.  S.  E.  de  l'ugel-Théniers  (Alpes-Maritimes),  près 
de  l'Esteron;  433  liai). 

Roque-'B'iuiHaut  (B.a).  ch. -1.  de  canton  de  l'arrond. 
et  â  20  kil.  N.  E.  d'Agen  (Lot-et-Garonne);  1.330  hab. 

Koquevaïrc.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  24 
kil.  N.  E.  de  Marseille  (Bouches-du-Rhône).  Fruits,  sa- 
vons, houille.  Eglise  et  hôtel  de  ville  curieux;  5,635 
hab. 
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Horaires.  Rorarii,  troupes  légères  dans  la  légion 
romaine;  on  les  supprima  vers  l'époque  de  la  deuxième 
guerre  punique. 

Rorario  (Girolaïio),  littérateur  italien,  né  à  Porde- 
none.  1 4SÔ-1556,  étudia  le  droit  à  Padoue,  entra  dans 
les  ordres,  fut  chargé  de  plusieurs  missions  importantes 
par  les  papes,  et  est  surtout  connu  par  un  opuscule  in- 
titulé :  Quod  animalia  bruta  sxpe  ralione  utantur  me- 
liiis  homine,  publié  par  Gabriel  Kaudé,  1648,  in-8°. 
Korbacli.  V.  Roiirbach. 

Rosa  (Mont),  sommet  des  Alpes  Pennines,  dans  le 
Valais,  près  del'Italie.  Hauteur  de 4,656  mètres. 

Rosa  (Cristoforo  et  Stefako)  ,  dits  Bresciani,  peintres 
de  l'école  vénitienne,  nés  à  Brescia,  étaient  frères,  et  fu- 
rent des  peintres  habiles  d'architecture  et  de  perspec- 
tive. Le  premier  mourut  en  1576,  le  second  vivait  après 
1570. 

Rosa(SALVATon),  poëte,  musicien  et  peintre  de  l'é- 
cole napolitaine,  né  au  village  de  l'Arenella,   près  de 
Naples,  1615-1673,  tils  d'un  pauvre  arpenteur,  eut  une 
jeunesse  agitée  à  Naples  et  dans  les  montagnes  de  l'Italie 
méridionale,  où  il  vécut  parmi  les  brigands.  Ses  pre- 
miers essais  furent  appréciés  par  le  chevalier  Lanfranc, 
et  il  put  étudier  quelque  temps  sous  lîibera.  11  vint  à 
Rome  en  1655,  et  y  étudia  Michel-Ange,  le  Titien,  les 
ruines  anliques.  Son  tableau  de  V Incrédulité  de  saint 
Thomas  commença  sa  renommée.  Après  le  succès  im- 
mense de  son  Prométhée,  sa  fortune  s'améliora;  au  car- 
naval de  1639,  il  conquit,  une  sorte  de  popularité,  en 
dirigeant  une  mascarade   bouffonne,    sous  le  nom  de 
signor  Formica,  et  en  montant  un  petit  théâtre,  où  il 
prodigua  sa   verve  spirituelle;  sa  maison  fut  trés-fré- 
quentée.ll  peignit  alors  la  Sorcière,  la  Mort  de  Sociale 
V Enfant  prodigue,  le  Purgatoire  et  V Assomption.  11  alla 
combattre  contre  les  Espagnols  à  Naples,   au  temps   de 
Masamello;  il  revint  à  Rome,  excita  de  nombreuses  ini- 
mitiés par  ses  satires  mordantes,  et  vint  s'établir  à  Flo- 
rence, où  Ferdinand  II  l'accueillit  avec  distinction    11 
peignit  alors  Heraclite  et  Démocrile,   le  Triomphe  de 
David,  une  foule  de  batailles  et  de  paysages,  remarqua- 
bles par  la  chaleur,  la  hardiesse,  la  touche  énergique 
le  brillant  coloris.  Il  ne  revint  à  Rome  que  dans  ses  der- 
nières années,  et  y  composa  la  Pythonisse  d'Eudor   qui 
est  au  Louvre.  Parmi  ses  œuvres  si  nombreuses  on  cite 
encore  :  à  Rome,  un  Satyre  et  un  Philosophe,  la  Mort 
dAbel,  le  géant  Titius;  à  Milan,  {es  Ames  du  Purga- 
toire; à  Vienne,  deux  épisodes  de  la  bataille  de  Constan- 
tin et  de  Maxence;  à  Munich,  les  Soldats  de  Cédéon  se 
désaltérant,  Quatre  bandits  tenant  conseil;  à  Paris  Ra- 
phaël et  le  jeune  Tubie,  etc  ,  elc.  Il  a  gravé  à  Peau- 
forte  plusieurs  de  ses  tableaux.  Ses  Satires,  d'une  véhé- 
mence égale  à  celle  de  son  pinceau,  ont  été  imprimées 
a  Amsterdam,  1719,    à  Florence,   1770;  enfin  Hunier 
(llislory  of  musics)  a  conservé   quelques-unes  de  ses 
compositions  musicales. 

Rosaire  (Confrérie  du),  institution  due  a  saint  Do- 
minique, pendant  la  guerre  des  Albigeois.  —  On  donne 
le  nom  de  Rosaire  ù  un  chapelet  composé  de  15  dizaines 
a  Ave  Maria,  dont  chacune  commence  par  un  Pater 

Rosalba  (Rosa-Alca,  Cai-riera.  dite  la),  femme 
Peintre,  née  à  Venise,  1671-1757,  peignit  des  dessus  de 
tabatière  avec  beaucoup  de  talent,  vint  à  Paris  et  fut 
reçue  a  l'Académie  de  peinture  après  avoir  composé 
plusieurs  beaux  pastels,  1720.  Elle  fut  admirée  et  fêtée 
de  tous  En  Allemagne,  elle  n'eut  pas  moins  de  succès  ■ 
elle  finit  par  devenir  aveugle.  Elle  a  écrit  le  Journal  de 
son  voyage  a  Pans,  1793,  m-4°,  Venise 

Rosalie  (Sainte),  issue,  dit-on,  du 'sang  de  Charle- 
magne,  vivait  au  m'  s.  Elle  se  retira  dans  une  grotte 
du  mont  Pçllegrino,  près  de  Païenne,  et  v  mourut  en 
1100.  On  I  honore,  à  Palerme,  en  juillet  avec  de 
grandes  solennités  ;  sa  fête  est  le  4  septembre 
Rosalie  (Sœur).  V.  Rendu. 

Rosamel  (Clauiie-Ciiaiu.es- Marie  IBiieantiie  de) 
amiral,  né  à  Trencq  (Pas-de-Calais),  1774-1848  entra 
a  1j  ans,  dans  la  marine,  fut  aspirant  en  1792  se' 
distingua  dans  les  guerres  contre  les  Anglais,  et  fut  pris 
après  un  combat  glorieusement  soutenu,  en  181 1  Contre- 
amiral  en  1825,  il  servit  dans  l'Amérique  du  Sud,  dans 
le  Levant,  dans  1  expédition  d'Alger,  imposa  de  dures 
conditions  au  hey  de  Tripoli,  devint  vice-amiral  en  1851, 
siégea  a  la  chambre  drs  députés  et  fut  bon  ministre  de 
France      '  à  li>5°'  "  fut  alors  D°"™epair  de 

Rosaitionue.  V.  RosebONDE. 

Kosans,  cli.-l.  de  caillou  de  l'arr.  ef  à  60  kil    S    O 
de  Gap  (Hautes-Alpes);  862  hab.  '     '  °' 


Rosario   ou    San-José    de   C'uenta,  v.    de    la 

confédération  Grenadine  (Amer,  mérid.),  à  400  kil' 
N.  E.  de  Santa-Fé,  sur  le  Rio-del-Oro.  Congrès  célèbre 
en  1821. 

Rosario  (|jC),  v.  de  la  Confédération  de  la  Plata 
dans  la  prov.  de  Santa-Fé,  sur  le  Parana.  à  320  kil' 
N.  0.  de  Cuenos-Ayres.  Commerce  important  ;  15  000  h 
Rosario  (I>e(,  v.  du  Cinaloa  (Mexique),  sur'  le  Ci- 
naloa.  Aux  environs,  mines  d'or  et  d'argent;  6,000  hab 
Rosas  ou  Roses,  Rhoda,  v.  forte  de  Catalogne 
(Espagne),  à  70  kil.  N.  E.  de  Girone,  port  sur  le  golfe 
de  Rosas;  2,300  hab.  —  Colonie  de  Rhodes,  dit-on,  au 
x'  s.  av.  J.  C,  florissante  sous  les  Romains  et  au  moyen 
age,  brûlée  par  Philippe  le  Hardi,  occupée  par  les  Fran- 
çais en  1645,  1693,  1795,  de  1808  à  1814. 

Rosbacb,  village  de  la  Saxe  prussienne,  entre 
Mersebourg  et  Naumbourg.  Victoire  de  Frédéric  II  sur 
les  Franco-Allemands,  5  nov.  1757;  la  colonne  de  Ros- 
bacb lut  renversée,  en  1806,  par  les  Français,  vainqueurs 
à  léna. 

Hosbecnue  ou  Rosebecque, bourg  de  la  Flandre 
occidentale  (Belgique),  à  14  kil.  N.  E.  de  Courtrai.  Vic- 
toire de  Charles  VI  sur  les  Flamands,  conduits  par  Pbil 
Arteveld,  1382. 

Koseelin  (Jean),  philosophe  scolastique,  né  à  Com- 
piegne,  mort  après  1121,  obtint  un  canonicat  à  Besan- 
çon, fut  l'un  des  principaux  chefs  des  Nominalistes,  et 
soutint  que  les  idées  générales  n'ont  aucune  réalité 
hors  de  notre  esprit;  il  appliqua  celte  doctrine  au  dogme 
de  la  milite,  et  fut  condamné  par  le  concile  de  Sois- 
sons,  1092.  Il  passa  en  Angleterre,  où  il  rencontra 
saint  Anselme  comme  adversaire;  il  fut  forcé  de  reve- 
nir en  France,  enseigna  dans  l'église  collégiale  de 
bainte-Marie  de  Loches,  et  eut  un  grand  nombre  d'au- 
diteurs; mais  il  n'est  pas  prouvé  qu'Abeilard  fut  son 
eleve;  seulement,  il  soutint  les  mêmes  doctrines.  On  a 
retrouve,  et  M.  Cousin  a  publié  une  invective  de  Rosce- 
lm,  alors  admis  dans  la  collégiale  de  Saint-Martin  de 
Tours,  contre  Abeilard,  1120. 

Roseius  (Quistus),  acteur  romain,  vivait  au  com- 
mencement du  i"  s.  av.  J.  C.  Il  était  né  à  Solonium 
près  de  Lanuvium.  Rival  d'Esope,  il  le  surpassait  dans 
le  pathétique;  il  acquit  une  immense  fortune.  Il  donna 
des  leçons  de  déclamation  à  Cicéron,  qui  plaida  pour  lui 
confie  Fannius  Chéréa  ;  ce  discours  nous  a  été  conservé 
Hosems,  A' Amène,  proscrit  par  Sylla,  accusé  par 
Cbrysogonus,  affranchi  du  dictateur,  d'avoir  tué  son 
père,  fut  défendu  par  Cicéron  (pro  Roscio  Amerino). 
, J-*?""  ("'"•'-'"'l.  Historien  anglais,  né  à  Liverpool, 
iiDô-1831,  rhine  famille  pauvre,  lit  lui-même  son  édu- 
cation, composa  plusieurs  ouvrages  et  des  poésies  qui 
turent  remarquées,  lout  en  exerçant  la  profession  d'a- 
vocat. Membre  des  Communes,  1805,  il  appuya  les  ré- 
ormes  de  Romilly,  surtout  l'émancipation  des  catho- 
liques et  1  abolition  de  l'esclavage.  Il  est  principalement 
connu  comme  historien,  et  il  a  montré  un  véritable 
talent  dans  la  Vie  de  Laurent  de  Médicis,  Irad.  par 
Ihurot,  2  vol.  in-8»,  et  dans  la  Vie  de  Léon  X,  trad.  par 
Henry,  4  vol.  in-8».  ' 

Roseoff.  port  de  l'arrond.  et  à  30  kil.  N.  O.  de 
Morlaix  (Finistère),  sur  la  Manche.  Commerce  de  cabo- 
tage important  ;  4,070  hab. 

Roseoinmon,  comté  d'Irlande  (Connaught),  entre 
les  comtés  de  Leitrim,  Sligo,  Mayo,  Galvvav   a  100  kil 
sur  60,  et  260,000   hab.  Il  y  a  beaucoup  de   marais' 
mais  le  sol  est  fertile.  Les  v.  princ.  sont  :  Roscommon, 
ch.-l.,  Boyle.  Casllereagh,  Alhlone. 

Roseoiismon,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  à  150  kil 
uY.°;,fe Dublin.  Grosses  laines,  flanelles;  commerce  de 
ble;  3,500  hab. 

Roseomnion  (  Wentworth  Dillon.  comte  de) 
poète  anglais,  né  en  Irlande,  1033-1684,  neveu  du 
comte  de  Straftord,  étudia  en  France,  puis  en  Italie 
pendant  la  révolution  d'Angleterre;  fut,  à  la  Restaura- 
tion capitaine  des  gardes  de  Charles  II,  et  mena  une  vie 
fort  dissipée.  Ses  écrits,  remarquables  parla  correction 
au  style,  sont  reunis  avec  ceux  de  Rochester,  son  ami  ;  on 
dislingue  un  Essai  sur  la  traduction  poétique,  une  ver- 
sion tle  Art  poétique,  d'Horace,  et  quelques  petits 
poèmes  d'une  é'éganee  rare. 

Roscrea,  v.  du  comté  du  Roi  (Irlande).  Beau  châ- 
teau. Toiles,  gros  lainages;  5,500  hab. 

Rose  (Sainte),  vierge,  née  â  Lima,  1586-1617,  per- 
dit sa   fortune,  fut  servante,  et  mérita,    par  sa   piété 
remarquable,  d'être  canonisée  en  1671.  Fête,  le  30  août. 
Rose  (Guillaume),  prélat,  né  â  Chaumonl,  1542-1602, 
professeur  au  collège  de  Navarre,  prédicateur  éloquent, 
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attaqua  de  lionne  heure  Henri  III,  quoiqu'il  fût  son 
prédicateur  ordinaire,  et  fut  nommé  par  lui  évêque  de 
Senlis,  4584.  Il  fut  l'un  des  ligueurs  les  plus  emportés, 
se  montra  partisan  des  Espagnols,  mais  se  déclara,  aux 
Etats-généraux  de  1593,  contre  l'ambition  de  Philippe  II. 
La  Satire  Ménippée  s'est  moquée  du  pédantisme  de  ses 
harangues.  Banni  de  Paris,  lors  de  la  rentrée  de 
Henri  IV,  il  fut  réintégré  dans  son  évêché,  mais  s'attira, 
par  de  nouvelles  attaques,  une  condamnation  du  Par- 
lement, 1598.  On  lui  a  souvent  attribué,  sans  preuves, 
un  pamphlet  célèbre  :  de  Jusla  reipublicx  cUristianx 
in  reges  impies  aulhoritate,  1590,  in-8°. 

Rose  (Toussaint),  1011-1701,  secrétaire  du  cardinal 
de  Retz,  puis  de  Mazarin,  enfin  de  Louis  XIV,  imitait 
exactement  l'écriture  du  roi  et  composait  avec  esprit  et 
dignité  les  lettres  qu'il  signait.  Il  devint  président  à  la 
chambre  des  comptes,  1661,  obtint  pour  l'Académie 
française  l'honneur  de  haranguer  le  roi  comme  les  cours 
souveraines,  1667,  et  fut  lui-même  membre  de  l'Acadé- 
mie, 1675,  quoiqu'il  n'eût  rien  écrit. 

Rose  (Ordre  de  la)  ;  il  fut  fondé  au  Brésil  par  dom 
Pedro  I",  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Amélie  de 
Leuchtenberg.  Il  a  pour  insigne  une  étoile  à  six  rayons 
d'émail  blanc  bordés  d'or,  et  suspendue  à  un  ruban 
rose,  bordé  de  blanc,  ayant  au  milieu  les  initiales  P.  A. 
[Pedro  et  Amélie). 

Rose  d'or,  bijou  béni  par  le  pape,  chaque  année,  le 
4e  dimanche  du  carême,  et  offert  par  lui  à  l'un  des 
souverains  catholiques  de  l'Europe.  Cet  usage  semble 
remonler  au  XIIe  siècle. 

Roseau  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  la  Dominique,  a 
un  bon  port  sur  la  côte  S.  0.  Evêché  depuis  18511; 
5,000  hab. 

Rosehecffue.  V.  Bosbecque. 

Rose-Croix  (Frères  de  la),  secte  d'illuminés  qui 
croyaient  pénétrer  les  mystères  de  la  nature  à  l'aide 
d'une  lumière  intérieure,  et  qui, prétendant  posséder  la 
pierre  philosophale,  tombaient  dans  les  erreurs  de  la 
magie  et  de  l'alchimie.  Ils  se  donnaient  pour  fondateur 
un  gentilhomme  allemand,  Rosenkreutz  (rose-croix),  qui 
aurait  vécu  de  1578  à  148i,  et  qui  aurait  rapporté  d'O- 
rient une  foule  de  secrets  merveilleux.  Il  est  probable 
que  leur  premier  chef  fut  Valentin  Andréa,  au  com- 
mencement du  xvii"  siècle;  ils  ont  disparu.  —  Dans  la 
franc-maçonnerie,  on  donne  le  nom  de  Rose-Croix  à  l'un 
des  grades  qui  viennent  au-dessous  de  celui  de  maître. 

Roselli  ou  Rosselli  (Cosmo),  peintre  de  l'école  flo- 
rentine, né  à  Florence,  1459-1500,  reçut  peut-être  les 
leçons  de  Frà  Angelico.  On  a  parlé  avec  éloge  de  ses 
fresques,  surtout  dans  la  Chapelle  du  Miracle  à  l'Annun- 
ziata  de  Florence,  et  à  Saint-Martin  de  l.ucques.  Il  fut 
chargé  de  4  grands  sujets  à  la  chapelle  Sixtine,  à  Rome, 
et  fut  comblé  de  faveurs  par  Sixte  IV.  Le  Louvre  a  de 
lui  une  Vierge  avec  la  Madeleine  et  saint  Bernard. 

Roselli  ou  Rosselli  (Matieo),  peintre,  né  à  Flo- 
rence, 1578-1650,  arrière-petit-neveu  du  précédent,  a 
laissé  de  nombreux  tableaux  à  Florence,  des  fresques  au 
cloître  de  l'Annunziata  ;  a  coopéré  à  la  décoration  de 
la  façade  du  palais  de' Signori  del  Borgo.  Excellent  pro- 
fesseur, il  a  formé  de  nombreux  élèves.  Le  Louvre  a  de 
cet  artiste,  d'un  dessin  correct  et  d'un  style  grandiose, 
le  Repos  en  Egypte  et  David  vainqueur  de  Goliath. 

Roscllini  (IIirpolyte),  antiquaire,  né  à  l'ise,  1800- 
1843,  élève  de  Mezzofanti,  professeur  de  langues  orien- 
tales, a  pris  une  grande  part  aux  travaux  sur  l'Egypte  et 
sur  les  hiéroglyphes  de  Cnampollion,  qu'il  accompagna 
dans  son  voyage,  1828.  On  lui  doit  surtout  1  monument i 
dell'  Egilto  e  délia  Nubia,  interprétât!  cd  illustrait, 
1832-40,  10  vol.  in-Iol.,  ouvrage  capital  sur  l'ancienne 
Egypte;  Elcmentalingine JEgypliacsevulgo Copticx,  1837, 
in-4°,  etc.,  etc. 

Rosemondc  ou  Rosainondc,  fille  de  Cunimond, 
roi  des  Gépides,  fut  forcée  d'épouser  Alboin,  roi  des 
Lombards,  meurtrier  de  son  père,  567.  Alboin  la  con- 
traignit, dans  un  festin,  à  boire  dans  le  crâne  de  Cuni- 
mond ;  elle  se  vengea,  en  le  faisant  assassiner,  se  réfugia 
à  Bavenne  avec  son  amant,  llclmichild,  573.  Mais  elle 
trahit  ce  dernier,  pour  épouser  l'exarque  Longin;  elle 
lui  donna  un  poison  mortel  qu'IIelmicbild,  averti,  la 
força  d'achever. 

Rosemonde,  fille  de  Walter  Clifford,  fut  la  maî- 
tresse du  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  dont  elle  eut  deux 
tils,  Geoffroy,  qui  fut.  archevêque  d'York,  et  Guillaume 
Longue  épée,  qui  fut  comte  de  Salisbury.  Suivant  des 
traditions,  plus  populaires  qu'historiques,  Henri  II, 
pour  la  soustraire  à  la  jalousie  de  la  reine  Eléonore, 
aurait  fait  construire   le  château  de  Woodstock,  et  l'y 


aurait  renfermée;  mais  Eléonore  aurait  pu  pénétrer 
dans  cette  retraite  mystérieuse  et  l'y  aurait  fait  périr 
vers  1173  ou  1177. 

■tosen  (Reimiold  de),  d'une  famille  de  Livonie  éta- 
blie en  Suède,  fut  l'un  des  bons  élèves  de  Gustave- 
Adolphe  dans  la  guerre  de  Irenle  ans,  passa  au  service 
de  la  France,  comme  lieutenant  général,  se  distingua 
à  Relhel,  et  mourut  en  1007. 

Rosen  (Conrad,  comte  de),  cousin  du  précédent,  né 
en  Alsace,  1028-1715,  page  de  la  reine  Christine,  forcé 
de  s'exiler  à  la  suite  d'un  duel,  s'engagea  en  France, 
comme  simple  soldat,  se  distingua  par  sa  valeur,  devint 
colonel  d'un  régiment  de  son  nom,  fut  lieutenant  gé- 
néral enl688,  reçut  de  Jacques  II,  qu'il  secondait  pour 
remonter  sur  le  trône,  le  titre  de  maréchal  d'Irlande, 
et,  après  de  nouveaux  services,  fut  nommé  maréchal  dé 
France,  en  1703. 

Rosenaii,  en  hongrois  Ronvjo  Banya,  v.  du  comitat 
et  à  55  kil.  N.  E.  de  Gœmcer,  sur  le  Sajo.  Evêché.  Aux 
environs,  mines  nombreuses  et  eaux  minérales;  6,000 
hab. 

RosenDiBuller  (Jean-Georges),  théologien  protestant, 
né  prés  de  Ilildburghausen  (Saxe),  1736-1815,  pasteur 
et  professeur,  surtout  à  Leipzig,  a  écrit  beaucoup  de 
savants  ouvrages:  Schoiia  in  Novum  \Testamentum, 
0  vol.  in-S";  Sermons,  5  vol.  in-8°;  Première  instruc- 
tion religieuse  pour  les  enfants;  Histoire  religieuse  pour 
les  enfants;  Livres  choisis  pour  la  confession  et  la  com- 
munion; Livre  d'instruction  chrétienne  pour  la  jeunesse, 
qui  ont  eu  de  nombreuses  éditions. 

Rosenmiiller  (Ernesi-Frederic-Chari.es),  orienta- 
liste, fils  du  précédent,  né  à  Hessberg,  près  de  Ilild- 
burghausen, 1708-1855,  professeur  à  Leipzig,  a  publié: 
Schoiia  in  Velus  Test amtntum,  11  vol.  in-8°;  Manuel  de 
la  littérature,  de  la  critique  et  de  l'exégèse  biblique, 
4  vol.  in-S°;  l'Orient  ancien  et  moderne,  6  vol.  in-8°; 
Manuel  de  la  connaissance  des  antiquités  bibliques, 
4  vol.  in-8°  ;  Analecta  Arabica,  2  vol.  in-4'  ;  Gram- 
maire arabe,  etc. 

ISoseiBiiiiillcr  (Jean-Christian),  anatomiste,  né  à 
Hessberg,  1771-1820,  professeur  à  Leipzig,  a  publié 
plusieurs  ouvrages  savants,  un  Atlas  d'anatomie  chirur- 
gicale, et  découvert  l'appareil  qu'on  nomme  Organe  de 
Rosenmiiller. 

Roses,  v.  d'Espagne.  Y.  Rosas. 

Roses  (Guerre  des  Deux-),  guerre  civile  qui  désola 
l'Angleterre  au  xv°  siècle.  Le  gouvernement  de  Henri  VI, 
devenu  impopulaire,  par  suite  des  revers  de  la  guerre 
de  Cent  ans,  excita  une  violente  opposition,  dont  le 
chef,  après  la  mort  du  duc  de  Glocester,  fut  Richard, 
duc  d'York.  Il  descendait  d'Edmond  de  Langley,  duc 
d'York,  4»  fils  d'Edouard  III,  mais  aussi  de  Lionel  de 
Clarence,  2e  (ils  dece  prince;  Henri VI  deLancastre  des- 
cendait de  Henri  de  Lancastre,  5»  lils  d'Edouard.  Le  duc 
d'York  fit  valoir  ses  droits  à  la  couronne,  usurpée  jadis 
par  Henri  IV  ;  il  avait  dans  ses  armes  une  rose  blanche  ; 
les  Lancastre  avaient  une  rose  rouge  ;  de  là  le  nom  de  la 
guerre  des  Deux-Roses,  qui  divisa  l'Angleterre  pendant 
trente  ans,  depuis  la  bataille  de  Saint-Albans,l455,  jus- 
qu'à celle  de  Bosworlh,  1485  (V.  Henri  VI,  Erouard  IV, 
Edouard  V,  Richard  III,  Marguerite  d'Anjou,  Warwick). 
Elle  se  termina  par  le  triomphe  de  Henri  de  Bichmond  ou 
Henri  VII  Tudor;  l'Angleterre  était  lasse  de  l'anarchie; 
l'aristocratie  avait  été  décimée  sur  les  champs  de  ba- 
taille et  sur  les  échafauds;  Henri  VII  profita  de  la  situa- 
tion pour  consolider  la  puissance  presque  absolue  de  la 
royauté. 

Rosette,  en  arabe  Rachid,  v.  de  la  Basse-Egypte, 
sur  la  rive  gauche  de  la  branche  0.  du  Nil,  â  10  kil. 
de  son  embouchure,  à  50  kil.  N.  E.  d'Alexandrie.  Une 
barre  gêne  la  navigation;  aussi  le  commerce  a  décliné; 
15,000  hab.  Fondée  en  870,  près  des  ruines  de  Bolbi- 
tine  et  de  Mctelis,  cette  ville  a  été  prise  par  les  Français 
en  1798;  mais  les  Anglais  ne  purent  s'en  emparer  en 
1807.  On  y  a  trouvé  en  1799  une  pierre  de  granit,  qui 
a  été  transportée  à  Londres;  elle  porte  une  triple  in- 
scription eu  trois  langues  (hiéroglyphique.démotique  ou 
égyptien  populaire,  grec), datant  de  195  av.  J.  C.  et  célé- 
brant I'tolémée  V,  Epiphane.  C'est  en  comparant  ces 
inscriptions  de  la  pierre  de  Rosette  que  Champollion  a 
trouvé  la  clef  des  hiéroglyphes.  On  les  a  souvent  repro- 
duites, notamment  dans  les  Fragmenta  historicorum 
Grxcorum,  de  la  collection  Didot,  avec  la  traduction  et 
le  commentaire  de  Lelronne. 

Roslician.  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  50  kil.  N. 
de  Schlestadt  (Bas-Rhin),  sur  la  Mogel.  Autrefois  ville 
impériale  de  l'Alsace,  elle  a  été  incendiée  en  1S55.  Eaui 
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salines  froides.  Bonneterie,  tissage.de  coton;  3,948  liab. 
Rosière,  nom  donné  à  une  jeune  fille,  désignée  pour 
sa  sagesse,  qui,  dans  une  fête  annuelle,  instituée  à  Sa- 
lency,  par  saint  Médard,  êvêqûe  de  Noyon,  535,  recevait 
une  couronne  de  roses  blanches  et  une  dot.  Des  l'êtes 
semblables  furent  établies  par  plusieurs  seigneurs,  ou 
par  plusieurs  communes.  La  rosière  de  Nanlerre  est 
restée  célèbre. 

Rosières  (François  de),  né  à  Bar-le-Duc,  1554- 
1007,  s'attacha  au  cardinal  de  Guise,  et  est  connu  par 
son  ouvrage  :  Stemmata  Lotharingie  ac  Barri  ducum, 
1580,  in-fol  ,  en  faveur  des  princes  lorrains,  qui  fut 
supprimé  par  arrêt  du  parlement. 

Rosières,  cli.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil. 
N.  E.  de Montdidier  (Somme).  Filatures;  2,508  hab. 

USosisïres-aiiix-èaliiaes,  bourg  de  l'arr.  et  à  20kil. 
S.  E.  de  Nancy  (Meurllie),  sur  la  Meurllie.  Haras  fondé 
en  1703;  2,153  liab. 

Rosiers  (Les),  bourg  de  l'arr.  et  à  20  kil.  N.  O. 
de  Saumur  (Maine-et-Loire),  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire  ;  2,725  liab. 

Rosily-Mesros  (Fbançois-Etiekne,  comte  de),  ami- 
ral, né  à  Brest,  1740-1852",  était  lieutenant  de  vaisseau 
en  1778.  Nommé  contre-amiral  en  1795,  vice-amiral  en 
1790,  il  travailla  beaucoup  à  l'organisation  du  corps  des 
ingénieurs-hydrographes. 

Rosini  (Cablo-Maria),  archéologue,  né  à  Naples, 
1748-1830,  fut  évèque  de  Pouzzoles,  conseiller  d'Etat 
sous  Murât,  ministre  de  l'instruction  publique  sous 
Ferdinand  1"'.  Il  s'est  principalement  occupé  des  fouilles 
d'ilerculairum,  a  écrit:  Disserlatio  ad  Herculanensium 
voluminum  explanationem,  in-fol.,  et  publié:  Hercu- 
lanensium voluminum  qux  supersunt,  5  vol.  in-fol. 

Rosi.ild  ou  Rothschild  (  en  allemand  ) ,  v.  de 
Seeland  (Danemark),  à  50  kil.  N.  O.  de  Copenhague. 
Jadis  résidence  des  rois  et  évêché.  Château  royal.  Traité 
de  1658,  par  lequel  les  Danois  cédèrent  à  la  Suède  la 
Scanic,  le  llalkuul  et  la  Blékingie;  4.000  hab. 

Roslin,  bourg  à  12  kil.  S.  0.  d'Edimbourg  (Ecosse). 
Chapelle  gothique  du  xv  s.  Les  Ecossais  y  battirent  les 
Anglais  en  1302. 

Roslin  (Alexanore),  peintre  estimable,  né  à  Malmoé, 
en  Suède,  1718-1793,  vint  s'établir  à  Paris  vers  1747 
ou  1748,  fut  de  l'Académie  de  peinture  vers  1754,  fut 
nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Wasa,  1774,  et  a  com- 
posé surtout  beaucoup  de  portraits;  plusieurs  sont  à 
Versailles.  Le  Louvre  a  de  lui  un  tableau  médiocre. 

Rosmini  (Carlo  de),  biographe,  né  à  Roveredo, 
1758-1827,  vécut  à  Milan.  On  lui  doit  surtout  :  Vie  d'O- 
vide, —  de  Sénèque,  —  de  Victorin  de  Fellre,  — de  Gua- 
rini,  —  de  Trivulce;  et  une  Histoire  de  Milan,  jusqu'en 
1555,  4  vol.  in-4°. 

Rosiiiini-Serbati  (Antonio),  philosophe,  né  à  Ro- 
veredo, 1797-1855,  fut  prêtre,  et  s'efforça  toute  sa  vie 
de  ramener  les  savants  à  la  religion  et  les  chrétiens  à  la 
science.  Il  eut  pour  adversaires  illustres  Cioberti  et  La 
Mennais.  11  fonda,  en  1828,  à  Domo  d'Ossola,  l'Institut 
de  la  Charité,  qui  fut  approuvé  par  Grégoire  XVI,  et 
l'ordre  des  Sœurs  de  la  Providence,  qu'il  dirigea  éga- 
lement. Il  refusa  la  dignité  de  cardinal,  en  1848,  mais 
servit  le  pape  Pie  IX  comme  ministre  de  l'instruction 
publique,  avec  le  comte  Rossi;  il  suivit  le  pape  â  Gaëte 
en  1849.  11  a  écrit  plus  de  50  volumes  de  philosophie 
spirilualiste,  d'un  style  ferme  et  correct  :  Principes  de  la 
science  morale,  Histoire  comparée  des  systèmes,  Philoso- 
phie de  la  politique,  —  du  droit,  Anthropologie,  Psycho- 
logie, Logique,  Morale,  Théodicée,  etc.,  etc. 

Kosiij-,  village  de  l'arr.  et  à  8  kil.  O.  de  Mantes 
(Seiue-el-Oise),  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Château 
où  naquit  Sully,  acquis  par  la  duchesse  de  Berry,  qui  y 
fonda  un  hospice. 

Rosiiy-soiis-Rois,  bourg  de  la  Seine,  entre  Mon- 
treuil  et  Bondy,  à  9  kil,  E.  de  Paris.  Fort  construit  en 
1842. 

Rosiif.  V.  Sully. 

Rosoïsliosi.  V.  Clément  IX. 

Ii«w|n>rilon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50  kil. 
S.  E.  de  Quimper  (Finistère);  1,284 hab. 

Ross,  comté  d'Ecosse,  à  l'extrémité  septentrionale, 
a  140  kil.  sur  80,  et  comprend  une  partie  des  Hébrides 
(Skye,  Lewis,  etc.).  Les  côtes  sont  trés-dceoupées;  le 
climat  est  froid;  on  y  élève  des  bestiaux;  le  saumon 
abonde  dans  les  rivières.  La  population  est  de  70,000  hab. 
Le  ch.-l.  est  Tain.  V.  Cbumartv. 

Ross.  v.  du  comté  et  à  20  kil.  S.  E.  de  Hereford 
(Angleterre),  sur  la  Wye.  Belle  église;  4,000  hab. 

Ross,  port  du  comté  et  à  40  kil.  S.  O.  de  Cork 


(Irlande),  sur  la  baie  de  Ross.  Ane.  évêché,  maintenant 
réuni  à  celui  de  Cork;  5,000  hab. 

Ross  (ftew-).  v.  du  comté  de  Wexford  (Irlande), 
sur  le  Barrow,  à  20  kil.  O.  de  Wexford.  Bon  port;  ex- 
portation considérable  de  grains,  laines,  provisions  de 
toutes  sortes;  9,0011  hab. 

Ross  (John),  marin  anglais,  1777-1856,  capitaine  de 
la  marine  royale,  fut  chargé  de  chercher  un  passage  au 
N.  O.  de  l'Amérique,  en  1818.  Il  reconnut  alors  une 
partie  des  côtes  du  Groenland,  mais  fut  arrêté  par  les 
glaces  au  N.  de  la  mer  d'Iludson  ;  il  publia  une  Relation 
de  son  voyage  vers  le  pôle  Arctique,  trad.  en  français 
par  Defauconpret,  1819.  En  1828,  il  lit  à  ses  frais  une 
seconde  expédition,  pénétra  dans  le  détroit  du  Prince- 
Régent,  trouva  le  golfe  et  l'archipel  de  Boothia,  le  pôle 
magnétique  boréal,  passa  trois  hivers  dans  ces  parages 
désolés,  perdit  son  navire,  et  ne  fut  ramené  eu  Angle- 
terre, par  un  bâtiment  envoyé  à  sa  recherche,  qu'en 
1833.  Il  a  raconté  ce  second  voyage  dans  un  récit  très- 
intéressant,  trad.  par  Defauconpret,  1835,  2  vol.  in-8\ 
En  1850,  il  alla,  sans  succès,  à  la  recherche  de  sir  John 
Franklin,  et  fut  nommé  contre-amiral. 

Rossano,  Rossianum,  v.  de  la  Calabre  Citérieure 
(Italie),  à  45  kil.  N.  E.  de  Cosenza.  Archevêché.  Patrie 
de  Jean  XVII;  12,000  hab. 

Rossel  (Élisabf.th-Paol-Edooabd,  chevalier  de),  ma- 
rin, né  à  Sens,  1765-1829,  entra  dans  les  gardes  de  la 
marine,  1780,  s'attacha  à  d'Entrecasteaux,  et  prit  part  à 
l'expédition  envoyée  à  la  recherche  de  la  Pérouse.  Pris 
par  les  Anglais,  1795-1802,  il  mit  en  ordre  les  maté- 
riaux qu'il  put  réunir,  et  publia  le  Voyage  d'Entrecas- 
teaux à  la  recherche  de  la  Peyrouse,  1809,  2  vol.  in-4", 
avec  atlas.  Membre  du  Bureau  des  longitudes,  1811,  de 
l'Institut,  1812,  contre-amiral,  1822,  il  fut  directeur 
général  du  dépôt  des  cartes  de  géographie  cl.  navigation, 
1820.  On  lui  doit  des  mémoires,  des  projets  d'instruc- 
tion pour  plusieurs  expéditions.  Il  fut  le  premier  pré- 
sident de  la  Société  de  géographie. 
Rosselli.  y.  Roselli. 

R<tsset  (François  de),  littérateur,  né  en  Provence  vers 
1570,  vivait  encore  en  1050,  publia  des  Sonnets,  se  lia, 
à  Paris,  avec  les  beaux-esprits,  et  écrivit  quelques  ou- 
vrages qui  eurent  de  la  vogue,  mais  qui  ne  sonl  plus 
connus  que  des  bibliophiles:  le  Roman  du  chevalier  de 
la  Claire,  1012,  ou  Histoire  du  palais  de  la  Félicité, 
1616;  l  Admirable  histoire  du  chevalier  du  Soleil,  1620- 
1626,  8  vol.  in-S";  Histoires  tragiques  de  notre  temps, 
1021;  Roland  le  furieux,  1623,  etc.,  etc. 

Rossct  (Josei'h),  sculpteur,  né  à  Saint-Claude,  1700- 
1780,  eut  de  la  réputation  au  xvm0  s. 

Rosset  (Piekre-Fulcbasd  de),  poëte,  né  à  Mont- 
pellier, 1708-1788,  conseiller  à  la  cour  des  aides  de  cette 
ville,  a  composé  un  poëme,  froid  et  monotone,  mais  assez 
correct,  sur  V Agriculture;  il  est  en  neuf  chants,  publiés, 
les  6  premiers  en  1774,  les  5  autres  en  1782. 

Rossi.  famille  célèbre  qui  fut  longtemps  à  la  tête 
des  Guelfes  de  Parme,  et  qui  joua  un  rôle  important, 
surtout  au  xiv"  s. 

Rossi  (Properzia  de'),  statuaire  et  musicienne,  née 
â  Boulogne,  1490-1550,  excella  dans  la  sculpture  en  mi- 
niature,composant  des  statues,  des  bas-reliefs,  des  bustes, 
des  camées,  taillant  dans  des  noyaux  de  pèche  des  ligures 
d'une  grande  perfection.  Son  chef-d'œuvre  est  un  bas- 
relief  représentant  Joseph  rejetant  les  offres  de  la 
femme  de  Putiphur. 

Rossi  [Giroiamo  de!,  en  latin  Ruheits  ou  de  Ruheis, 
historien  italien,  né  à  Ravenne,  1559-1007,  cul  un  génie 
précoce,  et  fut  toute  sa  vie  entouré  de  respect  et  d'af- 
fection. Clément  VIII  le  nomma  son  médecin.  On  lui 
doit  surtout  une  Histoire  delïavenne,  in-fol.;  il  a  encore 
écrit  une  Vie  de  Nicolas  IV,  et  des  traités,  de  Distilla- 
tions et  de  Melonibus. 

BSossi  (Giovanni-Vittobio),  en  latin  Erylhrxus,  né  à 
Rome,  1577-1047,  érudit,  chercha  longtemps  des  pro- 
tecteurs, et  finit  par  obtenir  le  patronage  du  cardinal 
Chigi  (Alexandre  VII).  Ses  ouvrages  se  recommandent 
par  la  pureté  du  style,  mais  sont  peu  remarquables 
par  le  fonds,  comme  Pinacotheca  imaginant  illuslrium 
virorum  qui  auclore  sitperslite  diem  suum  ohierttnt; 
Exempta  eirtutum  et  viliorum;  Epistolse  ad  diverses,  ad 
Ti/rrltcuum  (Chigi),  etc. 

Slossï  (Giovanni-Antonio),  né  à  Rome,  1616-1605,  lut 
un  architecte  distingué,  à  qui  l'on  doit  plusieurs  monu- 
ments de  sa  ville  natale. 

Rossi  (Ciovanni-Baptista),  dit  le  Gohbino,  peintre  de 
l'école  vénitienne,  né  à  Vérone,  vivait  vers  10j0. 
Rossi  (Pasquale),  dit  il  Pasqualino,  peintre  de  le- 


ROS 


1695 


cole  romaine,  né  à  Vioence,  1641-1718,  occupe  un  rang 
distingué  par  son  colons  simple  et  son  dessin  correct 
Rossi  (Jean-Bernard  de),  orientaliste  italien  né  à 
Castel-Nuovo  (Piémont),  1742-1831,  ecclésiastique  ap- 
prit la  plupart  des  langues  de  l'Europe,  mais  se  voua 
surtout  a  l'étude  des  langues  orientales.  Il  a  publié,  à 
larme,  un  grand  nombre  de  travaux  philologiques  et 
biographiques,  principalement  sur  la  langue  hébraïque; 
on  cite  ses  Varix  lectiones  Veteris  Teslamenli,  4  vol 
m-4°,  ouvrage  pour  lequel  il  collationna  1,700  manus- 
scrits. 

Rossi  (Pellegrixû-Luigi-Odoardo,  comte) ,  homme  d'E- 
tat et  pubhciste,  né   à  Carrare,  1787-1848,  docteur  de 
bologne,   avocat  distingué,  chargé  d'enseigner  la  pro- 
cédure civile  et  le  droit  pénal,  était  dès  lors  attaché  à  la 
l'rance  et  aux  principes  de  1789.  Il  servit  même  Murât 
dans  son  entreprise  téméraire  de  1815,  et  fut  forcé  de 
se  réfugier  a  Genève.  Il  y  fit  un  cours  de  jurisprudence 
appliquée  au  droit  romain,  qui  lui  valut  le  droit  de  bour- 
geoisie et  une  chaire  publique;    en  même  temps,   il 
écrivait  des  articles  remarquables  dans  les  Annales  de 
législation  et  d'économie  politique,  qu'il  avait  fondées 
Membre  influent  du  conseil  représentatif  de  Genève  il 
établissait  sa  réputation  en  publiant  en  France  son 
traite  de  droit  pénal,  1828,  5  vol.  in-8°.  En  1852  député 
â    a  Diète  fédérale,  il  proposa  la  révision  de  la  consti- 
tution, et  son  projet  ne  fut  repoussé  que  par  l'opposi- 
tion des  cantons  ligués  à  Sarnen.  Attaqué  par  de  nom- 
breux ennemis,  il  répondit  aux  instances  de  ses  amis  de 
'rance,  MM.  de  Broglie  et  Guizot  surtout,  et  il  accepta 
la  chaire    d'économie  politique  au  Collège  de  France- 
naturalisé  Français,  il  fut  nommé  professeur  de  droit 
constitutionnel  à  la  Faculté  de  droit,  1834,  triompha  de 
1  opposition    qu'il    rencontrait    à   ses    débuts,    devint 
membre  de  l'Académie  des  sciences  morales,  1836  pair 
de  France,  1839,  membre  du  conseil  royal  de  l'instruc- 
tion publique,  1840,  doyen  de  la  Faculté  de  droit,  1843 
ÎSLV  ro  e, lllt  considérable  à  la  Chambre  des  pairs.  En 
'18*3,  il  lut  nommé  ministre  plénipotentiaire  à  Rome 
pour  demander   que  les  jésuites  fussent  rappelés  de 
l'rance;   il  contribua  beaucoup  à  l'élection  de  Pie  IX 
et  devint  son  conseiller.  En  1848,  il  salua  avec  enthou- 
siasme les  efforts  de  l'Italie  pour  conquérir  son  indé- 
pendance, et,  après  la  dissolution  du  ministère  Mamiani, 
lut  chargé,  par  le  pape,  de  former  un  nouveau  cabinet 
14  septembre.  Avec  une  intelligente  énergie,  il  essaya 
déformer  une  confédération  italienne,  en  même  temps 
ou  il  réorganisait   l'administration  civile  tout  entière 
Le  15  novembre,  il  allait  exposer  à  la  Chambre  l'en- 
semble de  ses  projets,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  un  ré- 
publicain fanatique,  en  montant  l'escalier   du  palais 
Quelques  jours   après,  le  pape   fuyait   â   Gaëte.  Outre 
son  traite  de  droit  pénal,  Rossi  a  publié:  Cours  d'écono- 
mie politique,  1859-43,  2  vol.  in-8»  ;  Traité  du  droit  con- 
stitutionnel française  vol.  in-S°;  Préface  à  l'Essai  sui- 
te principe  de  population,  de  Maltlms,  et  beaucoup  d'ar- 
ticles dans  les  revues. 
Rossi.  Y.  Sontag. 
Rossiény,  v.  du  gouv.  et  à  200  kil.  N.  0.  de  Wilna 

(f.ussie).  Ane.  capitale  de  la  Samogitie;évêchô  catholique; 
collège  de  Piarisles;  6,000  hab. 

Rossignol  (Jean-Antoine),  né  à  Paris,  1759-1802, 
ouvrier  orfèvre,  se  distingua  par  son  courage  et  surtout 
Par  ;f  turbulence,  à  la  prise  de  la  Bastille,  au  20  juin, 
au  10  août.  Lieutenant-colonel  de  gendarmerie,  en  1793, 
il  entra  en  lutte  avec  Biron,  son  général,  qui  le  fit  arrê- 
ter Délivré,  il  fut  nommé  général  de  l'armée  des  côtes 
de  La  Rochelle,  donna  des  preuves  d'incapacité,  fut  des- 
titué à  plusieurs  reprises,  décrété  d'accusation  enl7y5, 
plus  lard  compromis  dans  la  conspiration  de  Babeuf,  et 
acquitté.  Sous  le  Consulat,  après  l'explosion  de  la  ma- 
chine infernale,  il  fut  compris,  bien  qu'innocent,  sur  la 
liste  de  déportation,  conduit  aux  îles  Seychelles  puis  â 
Anjouan,  où  il  mourut. 

Rossiiiê  (Giacomo),  célèbre  compositeur,  né  a  Pesaro 
(Italie),  le  29  lévrier  1792,  mort  à  Paris  en  1809.  Dr  pa- 
rents pauvres,  forcé  de  travailler  pour  vivre  et  pour  les 
soutenir,  il  se  forma  sans  maître,  en  mettant  en  partition 
les  quatuors  et  les  symphonies  de  Haydn  et  de  Mozart.  Une 
cantate,  exécutée  à  Bologne,  en  1808,  il  Pianto  d'Armo- 
nta,  lui  valut  quelques  protecteurs,  et  sonpremieropéra 
la  l.amlnale  di  matrimonio,  joué  à  Venise,  eut  du  succès, 
18 10.  Des  lors,  produisantaveeunefécondi  té  surprenante, 
pour  50  francs  par  opéra,  il  composa  une  foule  d'oeuvres 
pour  les  différents  théâtres  de  l'Italie,  V Equivoque  stra- 
vagante,  Demelrio  e  Polibio,  l'Ingamw  felice,  l'Occasione 
fa  il  ladro,  Ciro  in  Babilonia,  la  i'iclra  delPuragone,  etc. 
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En  181  o,Tancredi,  qu'on  lui  paya  400  francs,  et  l'ita- 
liaita  inAlgeri,  annoncèrent  un  grand  compositeur.  Les 
opéras  se  succédèrent  avec  la  même  rapidité,  et  la  répu- 
£.22  i  «  n^esti'°  Srandissait  ;  à  «aples,  il  fit  représenter, 
en  1815,  Elisabetta;  à  Rome,  en  1816,  il  Barbier  di 
àîWto,- puis  vinrent  OfeMo,  1816,  la  Cenerentola  1817; 
a  Milan,  la  Qazza  ladra,  1817;  à  Kaples,  Artnide  1817 
MosètnEgUto,  1818;  à  Rome,  Adélaïde  di  lior'goqna 
m<i   L     P'^'  f.'^'lf0  e  Zorai'le,  la  Donna  de!  La  go, 

il  é  ouff  !-/''  .h'  18?°'  elC'  R°Ssini  était  devenu  riche 
W  I  f  Cçlbrand,  qui  augmenta  encore  sa  fortune, 
l8rl.  Sa  fécondité  parut  se  ralentir;  il  ne  composa  plus 
quun  opéra  par  an;  rappelons  Malilde  diSabran,\m 
rin'/lT,'.  2'  etAsm;tout  Semiramide,  1823.  Rossini  se 
rendit  alors  en  Angleterre,  où  il  fut  fêté  et  enrichi; 
pu  s  il  put  a  Paris  la  direction  de  la  musique  du  Théâtre 
Italien;  il  arrangea  Maometto  sous  le  titre  de  Siège  de 
Connthe,im,  puis  Mette,  1827,  donna  le  Comte iV 
18.8  et  enfin.  h(  représenter  à  l'Opéra  son  chef-d'œu- 
vre ^Guillaume  Tell,  1829.  Charles  X  l'avait  nommé  in- 
tendant gênerai  de  la  musique  du  roi  et  inspecteur  géné- 
ral du  chant  en  France;  Rossini  perditees  places  lucratives 
en,  lboO,  ?l  J'e  composa  plus  pour  le  théâtre.  Il  habita 
Bologne,  de  1836  à  1848,  puis  Florence  jusqu'en  1855, 
et  revint  alors  a  Paris,  où  on  lui  donna  un  vaste  terrain 
au  bois  de  Boulogne,  1860;  c'est  là  qu'il  fit  construire 
la  villa  ou  il  passa  ses  dernières  années.  En  1842  son 
Mabat  Mater  avait  montré  que  son  génie  musical  ne 
vieillissait  pas;  la  Messe,  qu'il  avait  depuis  longtemps 
composée,  n'a  elé  entendue  qu'après  sa  mort,  au  com- 
mencement de  1869.  On  lui  doit  encore  des  cantates,  dès 
ariettes,  des  morceaux  de  chant,  etc. 

Rosso  (Giovanni-Battista  Rosso  dcl),  ou  Maître 
Houx,  architecte  et  peintre  de  l'école  florentine,  né  à 
I-lorence,  1496-1541,  étudia  les  cartons  de  Michel-Ange 
et  du  Parmesan.  11  eut  une  vie  très-agitée;  après  avoir 
composé  quelques  beaux  ouvrages  à  Florence,  il  se  ren- 
dit a  Rome,  fut  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  avait  pendant 
le  sac  de  la  ville,  1527,  se  réfugia  à  Pérouse,  revint  à 
l.oine,  erra  de  ville  en  ville,  et  se  décida  enfin  à  quitter 
1  Italie,  vers  1530.  En  France,  il  lut  bien  accueilli  par 
Irançois  I",  qui  lui  donna  une  pension,  des  logements 
a  I  ans  et  à  Fontainebleau,  puis  le  nomma  surintendant 
des  bâtiments,  peintures,  etc.,  de  ce  dernier  château.  Il 
ht  construire  la  galerie  dite  de  François  Ier,  et  l'orna  de 
ses  peintures;  plusieurs  autres  salles  lui  doivent  leurs 
décorations.  Il  fut  généreusement  récompensé  et  vécut 
en  grand  seigneur;  mais  ayant  accusé  faussement  de  vol 
im  de  ses  amis,  le  peintre  Pellegrino,  il  s'empoisonna  de 
honte.  Ses  tableaux  ne  sont  pas  nombreux;  le  Louvre 
a  de  lui  le  Défi  des  Piérides  et  un  Christ  au  tombeau. 

BSostoel»,  v.  murée  du  Mecklemboui'g-Schwerm,  sur 
la  Warnow,  à  12  kil.  de  son  embouchure,  à  65  kil.  N.  E. 
de  Schwerin.  Warnemunde  (2,000  hab.)  lui  sert  de  port. 
Tombeau  de  Grotiusdans  l'église  de  Saint-Martin  ;  statue 
de  Blùeher,  qui  y  est  né.  Industrie  active;  marine  assez 
importante.  Université,  créée  en  1419,  et  restaurée  en 
1789.  Fondée  par  les  Slaves,  elle  fut  un  comptoir  han- 
sëantique  florissant  ;  elle  est  encore  la  ville  la  plus  con- 
sidérable du  Mecklembourg;  25,0110  hab. 

BîosSojBeliïme  (Tiiéodohe  ou  Fkdor,  comte),  général 
russe,  né  dans  la  prov.  d'Orel,  1705-1820,  d'une  famille 
descendant,  dit-on,  de  Gengis-Klian,  fut  page,  gentil- 
homme delà  chamhre,  s'attira  la  bienveillance  de  Paul  I»', 
qui  le  nomma  général  aide  de  camp,  ministre  des  affaires 
étrangères,  directeur  général  des  postes,  etc.  Il  fut  re- 
egue  à  Moscou  par  un  caprice  du  prince;  Alexandre  I" 
le  nomma  grand-chambellan  et  lui  confia  la  gante  de 
Moscou,  1812.  Il  déploya  beaucoup  d'énergie,  fit  évacuer 
la  ville  à  l'approche  des  Français  et  y  lit'  mettre  le  feu. 
Rostopchinea  nié  le  fait  dans  une  brochure  :  la  Vérité 
sur  l'incendie  de  Moscou,  Paris,  1825.  Il  rentra  dans 
Moscou  après  le  départ  de  Napoléon  et  s'efforça  de  répa- 
rer les  désastres.  11  fut  disgracié  en  181 1,  et  vécut  plu- 
sieurs années  â  Paris.  Ami  des  lettres,  qu'il  cultivait, 
il  a  écrit  :  Réflexions  a  limite  voix  sur  le  Perron  rouge, 
1807;  une  comédie,  les  Faut:  Bruits,  1808  ;  Proclamations 
ci  lettres  de  '1S12;  on  a  publié  â  Paris,  en  1839,  les  Mé- 
moires du  comte  lioslopcltiuc,  écrits  en  dix  minutes;  un 
recueil  incomplet  de  ses  OEuuresa  paru,  en  1853,  in-12. 
Rostov,  v.  du  gouv.  et  à  65  kil.  S.  0.  d'Iaroslav 
Russie),  sur  la  rive  N.  O.  du  lac  Néro.  Archevêché;  ca- 
thédrale remarquable.  Industrie  et  commerce  actifs.  Elle 
fut  jadis  la  capitale  d'un  petit  Etat  qui  perdit  son  indé- 
pendance  en  1528;  8,000  hab. 

Kosiovuu  $aiut-E>iniita-in,  v.  du  gouv.  de  Iéka- 
térinoslav  (Russie),  sur  le  Don.  Chantiers  de  construc- 
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tion;  10,000  hab.,  la  plupart  Cosaques.  Cabotage  assez 
considérable. 

Roslrales  (Colonnes).  11  y  en  avait  5  à  Rome  :  celle 
de  Duilius,  érigée  en  201  av.  J.  C,  et  celles  de  César, 
érigées  par  Auguste  en  souvenir  de  la  victoire  d'Aclium. 
Elles  étaient  ornées  d'éperons  de  navires  ou  rostres, 
parce  qu'elles  célébraient  des  victoires  navales.  Celle  de 
Duilius  était  ornée  d'une  inscription  célèbre. 

Rostrales  (Couronnes).  V.  Couronnes. 

Rostrenen,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50  kil.  S. 
O.  de  Guingamp  (Côtes-du-Nord) ;  1,020  bab.  Commerce 
de  bestiaux. 

Rostres,  /!;  slra,  tribune  aux  harangues,  au  milieu 
du  Forum  romain,  du  haut  de  laquelle  on  parlait  au 
peuple.  Celait  une  sorte  de  plate-forme  en  pierre,  haute 
de  2  mètres.  Le  nom  de  Rostres  lui  fut  donné,  557  av. 
J.  C,  lorsque  le  consul  Mœnius  l'orna  de  rostres  ou  épe- 
rons de  navires,  qu'il  avait  pris  aux  Antiates  dans  une 
victoire  navale. 

Roszwein,  v.  duroy.  de  Saxe,  sur  la  Mulde  de  Frei- 
berg.  Industrie  importante  de  draps;  0,000  hab.  . 

■toi»,  port  de  la  prov.  de  Séville  (Espagne;,  à  S  kil. 
N.  de  Cadix,  sur  la  baie  de  Cadix.  Grand  commerce  de 
vins  renommés;  8,000  hab. 

Rota  (Behnardino),  poète  italien,  né  à  Naples,  1509- 
1575,  brave  soldat,  chevalier  de  Saint-Jacques,  cultiva 
la  poésie,  composa  des  élégies,  des  ëpigrammes,  des  sil- 
ves  en  latin;  mais  il  est  surtout  connu  par  les  sonnets 
que  sa  femme  lui  a  inspirés,  dans  lesquels  il  se  rappro- 
che de  Pétrarque,  et  dans  ses  églogues  maritimes  ou  Pis- 
catorie.  la  meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est  celle  de 
Naples,  1720,  2  vol.  in-8°. 

Hotai-i  (Pietro),  peintre  italien,  né  à  Vérone,  1707- 
1764,  a  composé  des  tableaux  d'un  ton  grisâtre,  mais 
qui  se  recommandent  par  l'harmonie. 

Rote  (de  rota,  roue),  tribunal  établi  à  Rome  par  le 
pape  Jean  XXII,  pour  juger  des  matières  bénéficiales.  Il 
est  composé  de  douze  docteurs  ecclésiastiques,  nommés 
auditeurs  de  rote.  Ce  nom  vient  de  ce  que  les  juges 
étaient  assis  en  cercle,  ou  de  ce  que  le  pavé  de  la 
chambre  de  justice  représentait  une  mosaïque  en  forme 
de  cercle. 

Hoasans  (Luc),  poète  hollandais,  né  à  Amsterdam, 
1045-1710,  eut  une  vie  calme  et  studieuse.  Il  y  a  de  la 
verve  et  de  l'imagination  dans  ses  œuvres,  parmi  les- 
quelles on  cite:  Vie  de' Guillaume  m.  poème  en  huit 
chants;  deux  tragédies,  Enc'e  et  Turnus,  Sylla;  un  poeme 
burlesque,  la  Kermesse,  etc. 

RoUihaargcbirgc,  chaîne  de  montagnes  dans  la 
prov.  de  Westphalie  (Prusse),  entre  les  bassins  du  Rhin 
et  du  Weser;  c'est  la  continuation  du  Westerwald.  La 
Ruhr  et  la  Lahn  y  prennent  leurs  sources. 

Itolhari*.  roi  des  Lombards,  monta  sur  le  trône  en 
épousant  Gondeberge,  veuve  d'Ariowald,  050.  Il  enleva 
la  l.igurie  aux  Grecs,  et  publia  le  code  lombard  en  04i. 
Quoique  arien,  il  protégea  les  catholiques,  et  mourut  en 
652,  laissant  le  trône  à  son  lils  Kodoald. 

Rotheliu  (Charles  «l'Orléans,  abbé  de),  littéra- 
teur, né  à  Paris,  1091-1744,  descendait  deDunois.  Doc- 
teur en  théologie,  prêtre,  il  accompagna  à  Rome,  comme 
conclaviste,  le  cardinal  de  Polignuc,  1724,  recueillit  dès 
lors  beaucoup  de  médailles,  et  se  forma  à  Paris  un  ca- 
binet magnifique,  qui  plus  tard  passa  dans  le  musée  de 
l'Escurial.  Il  fut  de  l'Académie  française  en  1728,  et 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  inscriptions,  1752. 
Le  cardinal  de  Polignac  le  chargea  de  publier  l'Anti- 
Lucrèce;  en  mourant,  l'abbé  de  Rothelin  confia  le  poème 
à  Lebeau,  pour  en  surveiller  l'impression.  On  a  de  lui  : 
Observations  et  détails  sur  la  collection  des  grands  et 
petits  voyages,  1742,  in-8°. 

Rothenhurg,  v.  forte  du  cercle  de  Franconie- 
Moyenne (Bavière),  sur  la  Tauber.  Eaux  minérales.  Jadis 
ville  impériale;  belle  église  gothique;  0,500  hab. 

Rothenhurg.  v.  du  cercle  delà  Forêt-Noire  (Wur- 
temberg), à  12  kil.  S.  0.  de  Tubingue,  sur  le  Necker. 
Evèché  catholique;  beau  palais  épiscopal;  0,000  hab. 

Rotherham.  bourg  du  West-Riding,  dans  le  comté 
d'York  (Angleterre),  à  10  kil.  N.  E.  de  Sheflield.  Indus- 
trie active;  11,000  hab. 

Rotherliile,  bourg  du  comté  de  Surrey  (Angle- 
terre), sur  la  Tamise,  près  de  Londres.  Chantiers  de 
construction;  15,000  hab. 

ttothe»'-  B  li  m  ni  [Tour-Rougè],  défilé  des  Karpathes, 
dans  la  Transylvanie,  près  de  la  Valachie,  traversé  par 
J  Aluta.  Les  Turcs  y  furent  battus  en  1442  et  1495  par 
les  Hongrois;  théâtre  de  combats  en  1819. 

RoUiiii,-  (La),  village  de  l'arrond.  et  à  18  kil.  N. 


0.  de  Bar-sur-Aube  (Aube).  Combat  acharné  du  1"  fé- 
vrier 1814. 

Rothsay.  ch.-l.  du  comté  de  Bute  (Ecosse),  sur  la 
côte  E.  de  l'île  de  Bute.  Pêche  active.  Ancienne  rési- 
dence des  rois  d'Ecosse,  elle  a  donné  son  nom  aux  héri- 
tiers présomptifs  de  la  couronne  depuis  la  fin  du  xiv°  siè- 
cle. Patrie  de  lord  Bute  ;  0,000  hab. 

Rothschen-Salm,  v.  de  la  Finlande  (Russie),  dans 
une  île  à  l'embouchure  de  la  Kymène  dans  le  golfe  de 
Finlande.  Beau  port  militaire  ;  grandes  casernes  ;  victoire 
navale  des  Suédois  sur  les  Russes  en  1790. 

Rothschild  (Maver-Anselme),  fondateur  d'une  célè- 
bre maison  de  banque,  né  à  Francfort-sur-le-Mein,  1743- 
1812,  d'une  famille  Israélite  et  sans  fortune,  reçut  une 
bonne  éducation,  apprit  les  affaires  dans  une  maison  de 
Hanovre,  s'établit  banquier  à  Francfort,  et,  par  son  ac- 
tivité, sa  probité,  son  exactitude,  mérita  la  confiance 
générale.  L'électeur  de  liesse  le  nomma  agent  desa  cour 
en  1 804  ;  le  banquier  sauva  la  fortune  du  prince  en  1806, 
au  péril  de  sa  vie.  Lorsqu'il  mourut,  sa  maison  de  ban- 
que avait  déjà  pris  le  plus  grand  essor.  11  laissait  dix 
enfants,  dont  cinq  fils,  auxquels  il  recommanda  de  ne 
jamais  séparer  leurs  intérêts.  Ce  conseil  fut  suivi,  et  les 
cinq  frères  Rothschild,  en  se  partageant  les  grandes 
capitales  de  l'Europe,  mais  en  restant  toujours  unis, 
ont  acquis  une  fortune  prodigieuse.  —  Anselme,  l'ainé, 
1773-1855,  resta  à  Francfort  et  établit  des  succursales 
à  Paris,  à  Vienne,  à  Londres,  à  Naples  ;  —  Salomon,\  774— 
1855,  administra  la  maison  de  Vienne;  — Nathan,  1777- 
1830,  dirigea  la  maison  de  Londres,  développa  surtout 
ses  affaires  pendant  la  guerre  d'Espagne  et  dans  la  crise 
de  1813-1815;  —  Charles,  1788-1835,  s'établit  à  Na- 
ples; —  James,  1792-1869,  vint  se  fixer  à  Paris,  vers 
1812,  négocia  divers  emprunts  pour  les  souverains,  et 
patronna  plusieurs  grandes  entreprises,  comme  le  che- 
min de  fer  du  Nord.  Attaqué  par  de  misérables  pam- 
phlets en  1847,  il  vit  en  1848  son  château  de  Suresnes 
incendié  et  pillé;  il  a  fondé  ou  richement  doté  de  nom- 
breux établissements  Israélites,  synagogue,  hôpital,  etc. 
Anoblis  par  l'empereur  d'Autriche  en  1815,  MM.  de 
Rothschild  sont  consuls  généraux  d'Autriche  dans  les 
villes  qu'ils  habitent.  Ils  sont  restés  fidèles  à  leur  de- 
vise :  Concordia,  industriel,  integritas. 

Rothschild,  v.  du  Danemark.  V.  Roskild. 

BSothneil,  Ane  Flauiss,  v.  murée  du  cercle  de  la 
Foièl-Noire  (Wurtemberg),  sur  le  Neckar,  à  50  kil.  S.  0. 
de  Tubingue.  Soieries,  cotons;  commerce  de  bétail.  Ja- 
dis ville  libre  impériale  ;  Guébriant  fut  tué  au  siège  de 
cette  place  en  1643;  0,0110  hab. 

Rotomagus.  auc.  métropole  de  la  Lyonnaise  II"; 
auj.  Rouen. 

Rotondo  (Mont) ,  la  plus  haule  montagne  de  la 
Corse,  à  12  kil.  S.  0.  de  Corte  ;  2,072  mètres. 

Roionma,  île  de  l'Océanie,  clans  la  Polynésie,  au 
N.  0.  de  l'archipel  Viti.  Elle  a  30  kil.  détour,  est  mon- 
tagneuse et  entourée  de  rochers  de  corail.  Elle  est  fer- 
tile, habitée  par  des  insulaires  bien  faits,  intelligents  et 
pacifiques;  7,0t'0  bob.  Elle  a  été  découverte  par  Quiros, 
en  1001. 

Rotrou  (Jean  de),  poëte  dramatique,  né  à  Dreux, 
1609-1630,  d'une  ancienne  famille  du  pays,  fut  lieutenant 
civil  au  bailliage  de  Dreux,  et,  tout  en  s'acquit  tant  hono- 
rablement de  ses  fonctions,  cultiva  de  bonne  heure  la 
poésie  avec  amour.  Il  n'avait  pas  encore  dix-neuf  ans, 
lorsqu'il  fit  représenter  une  tragi-comédie,  l'Hypocon- 
driaque ou  le  Mort  amoureux*;  il  imita  Sophocle  et  Eu- 
ripide, Plaute,  dans  ses  comédies,  mais  il  se  laissa  trop 
facilement  entraîner  par  l'influence  du  goût  espagnol.  Il 
fut,  avec  P.  Corneille,  l'un  des  auteurs  qui  travaillaient 
aux  pièces  de  Richelieu,  et  les  deux  poêles  furent  bien- 
tôt intimement  unis;  Corneille  l'appelait  sonpêre;  Ro- 
trou appelait  plus  justement  Corneille  son  maître.  Doué 
d'une  grande  facilité,  il  a  composé  35  tragédies,  tragi- 
comédies  ou  comédies,  toutes  en  cinq  actes  et  en  vers,  et 
on  lui  attribue  même  d'autres  œuvres.  Il  a  montré  du 
talent,  et  a  contribué  à  enrichir  et  à  épurer  la  langue  du 
xvn«  siècle;  mais  le  Cid  avait  paru  en  1630,  lorsque 
Rotrou  donna  son  chef-d'œuvre,  Vences/as,  en  1647.  On 
cite  encore  parmi  sis  tragédies  :  Antigone,  Iphiginie  en 
Aulide,  Cosroès,  Saint-Genest ,  Ré/isaire;  et  parmi  ses 
comédies  :  les  Meuechmes,  les  Sosies,  les  Captifs,  etc. 
Sa  langue  est  sans  doute  encore  trop  informe,  lourde  et 
peu  harmonieuse;  il  composait  trop  vite;  mais  il  y  a 
de  l'énergie  dans  le  style,  de  la  force  dans  les  caractères, 
de  l'intérêt  dans  les  situations.  Il  tient  une  place  hono- 
rable dans  noire  théâtre  naissant.  Sa  mort  fut  héroïque; 
apprenant  à  Paris  qu'une  épidémie  meurtrière  ravageait 
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Dreux,  il  courut,  malgré  toutes  lesreprésentations,  pour 
secourir  et  encourager  ses  concitoyens  ;  il  fut  lui-même 
victime  du  fléau;  Millevoye,  en  1811,  a  célébré  son 
noble  dévouement.  Viollet-le-Duc  a  publié,  1820-22,  les 
Œuvres  de  Kotrou,  5  vol.  in-8°;  Dreux  lui  a  élevé  un 
monument. 

Rotteck  (Charles-Venceslas  de),  historien  allemand,  ! 
né  à  Fribourg  en  Brisgau,  1775-1840,  fut  professeur  et 
défendit  avec  ardeur  les  libertés  publiques  dans  la  pre- 
mière Chambre  du  grand-duché  de  Bade  et  dans  son 
journal,  le  Libéral,  qui  fut  supprimé  en  1831.  Ou  a  de 
lui  :  Histoire  universelle,  9  vol.  in-8°,  qui  a  eu  de  nom- 
breuses éditions;  Musée  historique  pour  tous  les  Etats, 
1828,  3  vol.  ;  Manuel  du  droit  naturel  et  des  sciences  , 
politiques,  2  vol.;  Manuel  d'économie  politique,  etc. 

Rottenhamer  (Jean),  peintre  allemand,  né  à  Mu-  I 
nich.  1564-1625,  après  avoir  composé  de  petits  sujets 
sur  cuivre,  arriva  à  la  réputation  par  son  tableau,  la 
Gloire  des  saints.  11  étudia  à  Venise  les  œuvres  du  Tin-  j 
toret,  revint  en  Allemagne,  et  peignit  à  Augsbourg  le 
Banquet  des  Dieux  et  la  Danse  des  Nymphes.  Le  Louvre 
a  de  lui  plusieurs  tableaux. 

Rotterdam,  v.  de  la  Hollande  méridionale  (Pays- 
Bas),  au  confluent  de  la  Meuse  et  de  la  Roi  ter,  par  51° 
55'  19"  lat.  N.,  et  2°  8'  59"  long.  E.,  à  22  lui.  S.  de  La  I 
Haye,  a  un  beau  pont  sur  la  Meuse  et  de  vastes  bassins, 
avec  des  canaux  qui  permettent  aux  navires  d'entrer 
jusque  dans  la  ville.  Elle  est  imporianle  par  ses  monu- 
ments (église  Saint-Laurent,  hôtel  de  ville,  bourse,  ar- 
senaux, musées,  bibliothèque,  hospice  de  vieillards, 
statue  d'Erasme,  qui  y  est  né,  etc.),  par  son  industrie 
active  et  par  san  commerce.  Chantiers  de  construction  ; 
115.000  hab.  Florissante  dès  le  xiii°  siècle,  prise  par  les 
Flamands,  1297,  par  les  Français,  1791.  elle  a  beau- 
coup souffert  des  inondations  de  la  Meuse,  en  1775  et 
1825. 

Roturier,  nom  donné  jadis  à  quiconque  n'était  pas 
noble.  On  fait  dériver  ce  mot  de  ruptuarius  [qui  rum- 
pit  terrain),  celui  qui  brise  la  terre.  Les  roturiers  com- 
prenaient les  bourgeois  comme  les  serfs;  ils  payaient  la 
taille,  supportaient  les  charges  publiques,  corvées,  ser- 
vices, redevances.  On  appelait  roture  un  héritage  tenu 
en  censive  et  soumis  au  cens  annuel,  aux  lods  et 
ventes, etc. 

Rouage  ou  Rodage,  hotnticum,  Rodaticum,  taxe 
féodale,  levée  sur  les  voitures  par  les  seigneurs,  pour 
l'entretien  des  routes.  Celait  spécialement  un  impôt  sur 
le  transport  des  vins. 

Rouarie  [Armand  I  af(in.  marquis  de  la),  gentil- 
homme breton,  né  au  château  de  la  Rouarie.  prés  de 
Rennes,  1756-1793,  eut  une  existence  très-agitée;  garde 
du  corps,  il  voulut  s'empoisonner,  à  la  suite  d'un  duel 
qui  l'avait  fait  congédier.  Il  s'enferma  à  la  Trappe, 
servit  en  Amérique,  avec  Rochambeau,  sous  le  nom  de 
colonel  Armand,  fit  partie  d'une  députa tion  bretonne, 
1788,  et  fut.  mis  â  la  Bastille.  Ennemi  de  la  révolution, 
il  forma  le  plan  d'une  vaste  confédération  royaliste,  qui 
lut  approuvé  par  les  frères  du  roi.  Ses  projets  furenl 
trahis,  il  dut  se  cacher,  mais  redoubla  d'activité  pour 
préparer  une  révolte  générale.  Il  mourut  de  fatigue  au 
château  de  la  Guyomarais;  ses  papiers  furent  saisis;  le 
parti  des  chinons  s'organisa  bientôt  avec  les  éléments 
qu'il  avait  disposés. 

Roiiaailt.  V.  Gamaches. 

Roubaix,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  11  lui.  K  E. 
de  Lille  (Nord),  sur  le  canal  de  Roubaix,  est  devenue 
une  ville  très-importante  par  ses  nombreuses  fabriques 
d'étoffes  de  laine  (dites  de  Roubaix),  de  draps,  tapis, 
châles,  étoffes  pour  gilets,  par  ses  filatures  de  colon  et 
de  laine,  ses  fonderies  de  cuivre,  ses  teintureries,  tan- 
neries et  corroieries,  ses  fabriques  de  peignes,  car- 
des, etc.  Chambre  consultative  des  arts  et  manufactures; 
65,091  hab. 

Roubaud  (Pierre-Joseph-André),  littérateur,  né  à 
Avignon,  1730-1791,  ecclésiastique,  vint  à  Paris,  colla- 
bora au  Journal  du  Commerce  et  au  Journal  d'Agricul- 
ture, se  distingua  comme  économiste,  et  fut  exilé  en 
Normandie,  1775,  pour  avoir  signalé  les  abus.  Il  fut 
rappelé  par  Necker.  11  s'occupa  dès  lors  de  grammaire, 
et  obtint  une  pension  de  3,000  livres.  On  lui  doit  :  Ré- 
créations économiques,  réfutation  de  Galiani,  1775;  His- 
toire générale  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique, 
5  vol.  in-4°  ou  15  vol.  ir.-12;  Nouveaux  Synonymes 
français,  4  vol.  in-8°;  etc. 

BS«»ii(»ill.-»e  (Louis-François),  sculpteur,  né  à  Lyon, 
1090-1702,  élève  de  N.  Coucou,  fut  protégé  en  Angle- 
terre par  la  famille  Walpole  et  eut  une  grande  influence 


sur  les  artistes  anglais.  On  lui  doit  les  Statues  de 
Hxnd.el,  de  Shahspeare,  de  Newton,  de  George  1",  les 
Monuments  du  duc  d'Argyle,  du,  duc  de  Muntagu,  de 
Hsendel,  etc. 

Roultion,  affl.  du  Rhône,  par  la  rive  gauche,  passe 
à  Montélimar  et  a  65  kil.  de  cours. 

RouBile,  monnaie  d'argent  de  Russie,  qui  vaut,  4  fr. 
environ.  Il  y  a  des  roubles  d'or,  dont  la  valeur  varie. 

Rouclier  (Jean-Antoine),  poêle,  né  à  Monipellier, 
1745-1794,  se  destina  d'abord  à  l'Eglise,  puis  vint  à 
Paris,  où  il  se  voua  aux  lettres.  Un  poëme  sur  le  ma- 
riage du  dauphin  avec  Marie-Anloinette,  la  France  et 
l'Autriche  au  temple  de  l'Hymen,  lui  valut  la  faveur  de 
Turgot,  qui  le  nomma  receveur  des  gabelles  à  Montfort- 
l'Ainaury.  Il  est  surtout  connu  par  son  poëme  des  Mois, 
1779,  et  par  sa  mort.  Son  poëme  didactique,  en  12  chants, 
n'est  qu'une  compilation  de  descriptions,  qui  renferme 
quelques  beaux  morceaux  II  combattit  courageusement 
les  excès  de  la  Révolution,  fut  arrêté  en  1703,  et  mou- 
rut avec  André  Chénier  11  avait  traduit  le  livre  d'Adam 
Smith  sur  la  Richesse  des  Nations,  k  vol.  in-8°;  sa  Cor- 
respondance pendant  sa  captivité  a  été  publiée  par  son 
gendre,  1797. 

Roudah,  v.  de  la  basse  Egypte,  dans  une  île  du  Nil, 
en  face  du  Kaire,  à  l'extrémité  de  laquelle  élait  le  Kilo- 
mètre, pour  mesurer  la  hauteur  des  eaux  du  fleuve, 

SEon iiliar,  forteresse  du  Ghilan  (l'erse),  à  60  kil. 
S.  0.  de  Redit,  sur  le  Kizil-Ouzen,  ancienne  résidence 
de  l'un  des  chefs  des  Assassins. 

ICoue  (Supplice  de  la).  11  élait  infligé  aux  grands 
coupables  et  fut  importé  d'Allemagne  en  France  au 
xvi°  siècle.  Le  condamné  était  attaché,  les  jambes  écar- 
tées et  les  bras  étendus,  sur  deux  morceaux  de  bois 
disposés  en  croix;  on  lui  brisait,  à  coups  rie  barre  de 
fer,  les  bras,  les  jambes  et  la  poitrine;  puis,  on  le 
plaçait  sur  une  petite  roue,  soutenue  en  l'air  par  un 
poteau,  et  on  le  laissait  expirer.  La  Révolution  abolit  ce 
genre  de  supplice. 

Rouelle  (Guillaume-François),  chimiste,  né  au  village 
de  Mathieu,  près  de  Caen.  1705-1770,  vint  fonder  une 
pharmacie  à  Paris,  et  entra  à  l'Académie  des  sciences, 
en  1744.  Il  fit  plusieurs  cours  rie  chimie,  et  fut  nommé 
inspecteur  de  la  pharmacie  rie  l'Ilôlel-Dieu.  Il  a  exercé 
une  grande  influence  sur  les  progrès  de  la  chimie  sur- 
tout par  ses  cours  qui  étaient  liès-suivis;  il  fut  le  maître 
rie  Lavoisier;  il  est  surtout  connu  par  ses  travaux  sur  les 
différentes  espèces  rie  sel.  —  Son  frère,  Hilaire-Marin, 
1718-1779,  lui  succéda  comme  préparateur  au  Jardin  du 
Roi  et  a  publié  :  Tableaux  de  l'analyse  chimique  des 
procédés  du  cours  de  chimie;  Observations  sur  l'air  fixe 
dans  certaines  eaux  minérales;  Recherches  chimiques 
sur  rétain,  elc. 

Rouen,  Rotoniagus,  Rudomum,  ch.-l.  de  la  Seine- 
Inférieure,  sur  la  rive  droite  rie  la  Seine,  à  137  lui. 
N.  O.  rie  Paris  (par  le  chemin  de  fer),  par  49°26'29"  lat. 
N.,  et  1°14'52"  long.  0.  Archevêché,  qui  date  rie  200, 
dont  le  titulaire  a  le  titre  de  Primat  de  Normandie; 
église  consisloriale  calviniste,  synagogue.  Cour  impé- 
riale, ch.-l.  delà  2e division  militaire.  Faculté  de  théo- 
logie; écoles  préparatoires  de  médecine,  de  pharmacie, 
ries  sciences  et  des  lettres;  école  d'hydrographie;  Aca- 
démie de  peinture  et  de  dessin;  cours  publics  très- 
nombreux.  Riche  bibliothèque,  beaux  musées  de  ta- 
bleaux, d'antiquiléti,  d'histoire  naturelle,  etc.,  etc.  Rouen 
est  une  ville  mal  bâtie,  mais  dans  une  belle  situation, 
entre  plusieurs  collines  qui  la  dominent  (Sainte-Cathe- 
rine, mont  Riboudet,  etc.),  très-humide,  à  cause  de  la 
Seine  et  des  irois  petites  rivières  qui  la  traversent, 
l'Aubec,  le  Robec  et  la  Renelle.  Elle  a  de  superbes  bou- 
levards plantés  d'arbres  et  de  vastes  faubourgs  ;  celui  de 
Saint-Sever,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  est  comme 
une  sorte  de  ville.  Les  monuments  sont  nombreux  et 
remarquables:  la  cathédrale  gothique,  bâtie  du  xin°  au 
xvi"  siècle,  avec  ses  deux  tours,  dont  l'une  cdntenail  la 
cloche  dite  rie  Georges  d'Amboise,  du  poids  de  18,000 
kil.,  fondue  en  1501  et  brisée  en  1780,  avec  la  flèche, 
incendiée  par  la  foudre  en  1822,  et  remplacée  par  une 
flèche  en  1er,  avec  les  tombeaux  de  Brézé  et  ries  cardi- 
naux d'Amboise;  l'abbaye  de  Saint-Ouen,  commencée 
en  1318,  admirable  église  gol bique,  dont  le  portail  n'a 
été  achevé  qu'en  1852;  les  églises  Saint-Maclou,  Saint- 
Patrice,  Saint-Vincent.  Saint-Gervais.  etc.  ;  l'hôtel  de 
ville,  le  palais  de  justice,  d'un  gothique  charmant,  la 
chapelle  de  Saint-Romain,  la  tour  du  Beffroi,  de  1589, 
l'Iiùlel  du  lloui'gtheroiilrle,  avec  ses  sculptures  délicates, 
sur  la  place  où  fut  brûlée  Jeanne  d'Arc;  beaucoup  de 
vieilles  églises,  chapelles,  maisons  en. bois  ou  en  pierre, 
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fontaines,  etc.  ;  des  ponts  sur  la  Seine,  les  statues  de 
Corneille,  Boïeldieu,Géricaull,etc.  Rouen  est  une  ville  de 
grande  industrie  :  tissus  de  coton,  dits  Rouenneries, 
indiennes,  mouchoirs,  calicots;  teintureries,  fonderies 
de  fer.decuivre,  de  plomb;  quincaillerie,  machines  à  va- 
peur; raffineries  de  sucre,  confiseries  (sucre  de  pom- 
mes); chantiers  de  construction,  etc.  Le  port,  où  la 
marée  se  fait  sentir,  fait  un  commerce  très-étendu,  de 
grand  et  de  petit  cabotage  principalement  ;  il  y  a  3  foires 
considérables, surloutcelle  delà  Sainl-Romain,\e^5  octo- 
bre. La  population  est  de  100,171  hab.  —  Rouen,  d'abord 
capitale  des  Veliocasses,  puis  métropole  de  la  Lyonnaise 
II",  sous  les  Romains,  fut  toujours  importante.  Sous  les 
Mérovingiens,  Mérovée.  fils  de  Chilpéric,  y  épousa  Brune- 
haut,  576,  et  l'évêque  Prétextât,  qui  avait  béni  ce  ma- 
riage, y  fut  assassiné  par  Tordre  de  Frédégonde;  sous 
les  Carlovingiens,  la  ville,  plusieurs  fois  pillée  par  les 
pirates  normands,  devint  la  capitale  de  Rollon,  le  pre- 
mier duc  de  Normandie.  Elle  eut  une  commune  en  1 144, 
et  ses  habitants  furent  privilégiés  pour  le  commerce 
avec  l'Angleterre;  aussi  virent-ils  avec  peine  Philippe 
Auguste  s'emparer  de  la  ville,  en  1204,  et  briser  les 
liens  qui  les  unissaient  aux  Anglais.  Malgré  l'héroïsme 
d'Alain  Blanchard,  1419,  Rouen  tomba  au  pouvoir  de 
Henri  V;  les  Anglais  y  firent  juger  et  brûler  Jeanne 
d'Arc,  1431  ;  ils  perdirent  la  ville,  en  1449,  avec  le  reste 
de  la  Normandie.  L'ancien  Echiquier  de  Normandie  fut 
remplacé  par  le  parlement  de  Rouen,  en  1409.  Rouen 
souffrit  beaucoup  pendant  les  guerres  civiles  du  XVI" 
siècle;  les  catholiques  la  reprirent,  en  1562,  après  avoir 
perdu  au  siège  le  roi  de  Navarre,  Antoine  de  Bourbon; 
Henri  III  y  signa  le  Traite  de  réunion,  15S8;  Henri  IV 
ne  put  s'en  emparer,  en  1591,  sur  les  Ligueurs,  com- 
mandés par  Villars-Brancas ;  il  y  tint  une  célèbre  assem- 
blée de  Notables,  en  1590.  La  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  nuisit  beaucoup  à  Rouen,  qui  se  releva  sous 
Louis  XV  et  sous  Napoléon  I";  dans  ces  dernières  années, 
le  développement  considérable  du  Havre,  puis  récem- 
ment la  disette  du  coton,  causée  par  la  guerre  civile 
des  Etats-Unis,  ont  amené  des  crises  dans  la  prospé- 
rité industrielle  et  commerciale  de  la  ville.  Elle  a  vu 
naître  :  les  deux  Corneille,  Benserade,  Saint-Amand, 
f'radon,  Fontenelle,  Daniel,  Bochart,  les  Basnage,  Sana- 
don,  Brumoy,  Jouvenet,  Restout,  Géricault,  M™"  du 
Bocage  et  Leprince  de  Beaumont,  Boieldieu,  Armand 
Carre!,  le  général  Duvivier,  etc. 

Rouergue.  Rutenicus  pagus,  anc.  pays  de  France, 
au  N.  O.  du  gouvernement  de  Guyenne  et  Gascogne, 
entre  les  Cévennes  au  S.  E.,  le  Languedoc  au  S.  et  à 
l'O.,  l'Auvergne  et  le  Quercy  au  N.  0.  Il  comprenait  : 
le  comté  de  Ronergue,  au  centre  (Rodez,  Saint-tieniez, 
Eutraigues);  la  Hante-Marche,  au  S.  E.  (Millau,  Espa- 
lion,  Saint-Affnque)  ;  la  Basse-Marche,  au  N.  0.  (Ville- 
franche,  Saint-Antonin,  îs'ajac,  Sauveterre).  Il  a  formé 
le  départ,  de  l'Aveyron  et  une  partie  de  Tarn-et-Ga- 
ronne).  —  Habité  par  les  Ruteni,  plus  tard  compris 
dans  l'Aquitaine  I".  il  appartint  aux  Wisigoths  (v°  s.), 
aux  Francs,  depuis  Clovis,  aux  rois  d'Austrasie;  devint 
un  comté  sous  Charlemagne,  fut  réuni  aux  possessions 
des  comtes  de  Toulouse,  106(5;  le  comté  de  Rodez  fut 
vendu,  en  1147,  à  Richard,  comte  de  Cariât  et  de  Lo- 
dève,  dont  la  postérité  mâle  s'éteignit  en  1302.  Un  ma- 
riage le  porta  dans  la  maison  d'Armagnac;  il  passa 
successivement  dans  celles  d'Albret  et  de  Bourbon;  il 
fut  réuni  à  la  couronne  par  Henri  IV,  en  1589. 

Roués  (Les),  nom  donné,  pendant  la  minorité  de 
Louis  XV,  aux  compagnons  débauchés  du  Régent,  parce 
qu'ils  eussent  été  dignes  du  supplice  de  la  roue. 

Roulfach.  Aqux  Rubese,  ch.-l.  de  canton  de  l'an*. 
et  à  15  kil.  S.  de  Colmar  (Haut-Rhin),  sur  la  Lauch. 
Jadis  ville  impériale,  prise  par  Turenne  en  1675.  Tissus 
de  coton,  bonneterie.  Patrie  du  maréchal  Lefebvre; 
3,547  hab. 

Roufia,  Alphee,  riv.  de  Grèce,  arrose  l'Arcadie  et 
l'Elide,  et  se  jette  dans  le  golfe  d'Arcadie.  Cours  de 
130  kil. 

Rouge  (Mer)  ou  golfe  Arabique,  jadis  Mare  ru- 
brum,  Sinus  arabicas,  en  arabe,  Ralir-souph,  mer  des 
algues,  golfe  allongé  formé  par  l'océan  Indien,  entre 
Arabie  à  l'E.,  la  côte  d'Afrique  à  l'O.  Elle  forme,  de 
t  isthme  de  Suez  au  détroit  de  Bal-el-Mandeb,  qui  l'unit 
a  la  mer  des  Indes,  un  canal  étroit,  long  de  2,250  kil., 
et  qui  n'a  jamais  plus  de  320  kil.  de  largeur.  Les  cotes 
sont  partout  bordées  de  cônes  volcaniques,  d'ilols, 
récits,  de  bancs  de  corail;  au  milieu  est  un  chenal 
profond  (de  700  a  1,000  met.).  Les  récits,  les  moussons 
rendent    la    navigation    difficile    pour    les    navires    à 


voiles  ;  la  chaleur  est  souvent  d'une  intensité  mor- 
telle. Les  marées  sont  faibles,  les  vents  souillent  du 
N.  0.  pendant  huit  mois,  du  S.  E.  pendant  quatre. 
Elle  forme,  au  N.,  les  deux  golfes  de  Suez  et  d'Akabah, 
séparés  par  la  presqu'île  triangulaire  du  mont  Sinaï. 
Elle  tire  son  nom  de  grandes  taches  rouges  qui  parais- 
sent à  sa  surface  et  qui  sont  produites  par  des  algues  et 
des  zoophytes  microscopiques;  ordinairement,  elle  est 
bleue  dans  le  chenal  et  verte  sur  les  côtes.  Les  îles  sont 
peu  considérables;  on  peut  citer:  Kamaran  et  Périm, 
aux  Anglais.  Les  principaux  ports  sont:  Suez  et  Cosseïr, 
sur'  la  côte  d'Afrique;  Djeddah,  Loheïah,  Hodeïdah  et 
Moka,  sur  la  côte  d'Arabie.  La  navigation,  très-active 
dans  l'antiquité,  surtout  sous  les  Pioh'mées  et  les  Ro- 
mains, bien  déchue  depuis  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  est  redevenue  importante  depuis 
l'établissement  des  lignes  de  bateaux  à  vapeur  pour  tout 
l'Orient,  depuis  la  création  du  chemin  de  fer  qui  unit 
Alexandrie  et  Suez.  Le  percement  de  l'isthme  par  un 
grand  canal  doit  ajouter  beaucoup  à  cette  importance. 

Rouge  (Rivière-).  V.  Rgd-River. 

Rongé,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil.  N.  0. 
de  Chàteaubriant  (Loire-Inférieure);  2,780  hab. 

Rougemont,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil. 
N.  de  Baume-les-Dames  (Doubs);  1 ,351  hab. 

Rouget  de  l'isle  (Claude-Joseph),  né  à  Lons-le-Saul- 
nier,  176:1-18)6,  officier  du  génie,  était  en  garnison  à 
Strasbourg,  1792,  lorsqu'après  un  dîner,  donné  par  le 
maire  de  la  ville,  Dietrich,  il  composa,  en  une  nuit, 
pour  l'armée  du  Rhin,  les  paroles  et  la  musique  d'un 
hymne,  qu'il  appela  Chant  de  l'armée  du  Rhin.  Ce  chant, 
bientôt  connu  à  Marseille,  fut  entonné  par  les  volon- 
taires marseillais,  qui  se  distinguèrent  au  10  août.;  de 
là  le  nom  de  Marseillaise,  qu'on  lui  donna.  Arrêté  en 
1793,  Rouget  de  l'Isle  fut  rendu  à  la  liberté,  après 
le  9  thermidor.  Il  fut  blessé  à  Quiberon,  1795,  et  fut 
oublié.  Après  1830,  il  fut  décoré,  et  reçut  du  roi  une 
pension  de  1,500  francs.  On  connaît  de  lui  :  Cinquante 
chants  français,  paroles  de  divers  auteurs,  mis  en  mu- 
sique par  Rouyet  de  l  Isle,  1825;  des  Roiwmces  ;  l'Ecole 
des  mères,  jouée  à  Feydeau,  1798;  Macbeth,  tragédie 
lyrique,  jouée  à  l'Opéra,  1827;  Historique  et  souvenirs 
de  Quiberon,  dans  le  t.  II  des  Mémoires  de  tous. 

Btougier  (Jean-Baptiste),  baron  «le  la  Bergerie, 
agronome,  né  à  Beauheu  (Haute-Vienne),  1757-18J0, 
présenta,  en  1788,  à  Louis  XVI,  des  Recherches  sur  les 
abus  qui  s'opposent  aux  progrès  de  l'agriculture.  Il  fut 
membre  de  l'Assemblée  législative,  puis  reprit  ses  études 
favorites.  De  1800  à  1811,  il  fut  préfet  de  l'Yonne.  On 
lui  doit  :  Traité  d'agriculture  pratique,  1795;  Essai  sui- 
te commerce  et  la  paix,  1797;  Mémoire  sur  les  chanvres 
et  les  lins  de  France,  1799;  Géorgiques  françaises,  poème 
en  12  chants,  2  vol.  in-S°;  Histoire  de  l  agriculture  fran- 
çaise, 1815,  in-8°;  Les  forêts  de  la  France,  1817;  Cours 
d'agriculture  pratique,  8  vol.  in-8°;  Histoire  de  l'agri- 
culture des  Grecs,  —  des  Gaulois,  —  des  Romains;  Mé- 
moire sur  la  destruction  des  bois,  etc. 

Rouillae,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil.  R.O. 
d'Angoulème  (Charente),  près  de  la  Bouère.  Vins,  eau- 
de-vie;  2,45S  hab. 

Rouillé  (Jean-Baptiste),  comte  de  Sleslay,  né  à 
Paris,  1656-1715,  conseiller  au  parlement,  légua  à  l'A- 
cadémie des  sciences  125,000  francs  pour  récompenser 
les  savants  qui  s'occuperaient  de  la  quadrature  du  cercle 
ou  qui  feraient  d'importantes  découvertes. 

Rouillé  du  Coudray  (Hilaire),  cousin  du  précé- 
|   dent,  né  à  Paris,  1651-1729,  conseiller  au  grand  con- 
seil, procureur  général   en  la  Chambre  des  comptes, 
devint  directeur  des  finances  en  1701,  puis  conseiller 
|    d'Etat,  1705.  En  1715,  le  duc  de  Noailles,  président  du 
!   conseil  des  finances,  le  prit  pour  guide.  11  était  capable, 
mais  insolent  et  débauché. 

Rouillé  (Pierre),  seigneur  de  IHarbcuf  et  Saint- 
Seine,  diplomate,  frère  du  précédent,  né  à  Paris,  1657- 
1712,  conseiller  au  Chitclet,  président  au  grand  conseil, 
fut  ambassadeur  en  Portugal,  1697;  il  y  rendit  des  ser- 
vices à  Louis  XIV.  En  1709,  il  alla  secrètement  en  Hol- 
lande pour  négocier  la  paix,  sans  pouvoir  réussir. 

Rouillé  (Antoine-I.ouis),  comte  deJouy,  1689-1761, 
conseiller  au  Parlement,  intendant  du  commerce,  1723, 
directeur  de  la  librairie,  devint  ministre  de  la  marine, 
1749,  des  affaires  étrangères,  1754,  sui  intendant  des 
postes,  1757.  Il  s'efforça  de  relever  la  marine  française, 
et  lui  membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences, 175L 

Roujaii,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil.  N.  E. 
de  bVziers  (Hérault).  Houille,  pétrole;  eaux  minérales 
froides;  1,879  hab. 
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Roujoux  (Piujdence-Guu.i..ume,  baron  de),  fils  d'un 
bon  administrateur,  né  à  Landerneau,  1779-1836  élève  de 
1  Ecole  polytechnique,  fut  attaché  à  l'état  major  du 
contre-amiral  Lacrosse,  et  dressa  la  carte  militaire  de  la 

Slï      T;  ^n  'c8^2''1  rédi8ea-  so"s  ■"  yrax  de  son 
peie,  préfet  de  Saone-et-Loire,  une  Statistique  de  ce 
département.  Sous-préfet  de  Dole,  1806,  de  Saint-roi, 
mu  préfet  du  Ter,  1812,  et  de  la  Sègre.  1813;  préfet 
des  Pyrenees-Orientalcs  pendant  les  Gent-jours,  il   ne 
s  occupa  plus  que  de  littérature,  mais  surtout  en  spêcu- 
ateur    II  fut  propriétaire  et  directeur  du  Journal  qé- 
îl'-n   £''<"tce>  et>  pendant  un  instant,  préfet  du  Lot, 
en  ibuu.  on  lui  doit  :  Essai  d'une  histoire  des  révolu- 
tions arrivées  dans  les  sciences  ri  dans  les  beaux-arts, 
1811,  3  vol.   m-8°;    Histoire  d'Angleterre,  traduite  dé 
»„ard;  %ls,olre  des  roiset  ducs  de  Bretagne,  4  vol. 
n-8  ;  le  Monde  en  estampes;  Histoire  pittoresque  de 
l  Angleterre,  3  vol.  m-8°,  etc.,  etc 

Roulans-l'Eglïsc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
Doubs;4621iab  Eaume-les-Dames  (Doubs),  près  du 
Roulers,  en  flamand  Rousselaer,  v.  de  la  Flandre 
occidentale  (Belgique),  à  52  kit.  S.  0.  de  Bruges  Coton- 
nades dites  de  Courtray,  dentelles,  rubans;  11,000  hab 
Koumanie,  nom  donné,  en  général,  auxpayshabités 
par  des  peuples,  en  partie  d'origine  italienne,  descendants 
de  colons  établis  par  Trajan  dans  la  Dacie,  et  parlant  la 

én"f!'?n?t""""Ê'  de„rivée.du  latin-  Il  y  a  des  Roumains 
en  fransy  Ivanie,  en  Hongrie,  en  Bessarabie,  mais  surtout 
en  Moldavie  et  en  Valachie.  Aussi  donne-t-ôn  particuliè- 
K"  ?T  d,e,Ro».manie  aux  Principautés  unies  de 
Moldavie  et  de  Valachie,  réunies  depuis  1857.  —  Les 
InisciPAUTÉs-gNiEs  ou  Roumanie  ont  été  définitivement 
constituées  par  la  convention  du  19  août  1858,  qui  a 
place  la  Moldavie  et  la  Valachie  sous  la  suzeraineté  du 
sultan  et  le  protectorat  des  cinq  grandes  puissances,  en 
^'L"Sr"'a,U  U,ne  .aut0ll0mie  complète.  L'élection  du 
J'iince  Couza,  choisi  par  chacune  des  principautés  "  a 
réuni  la  Moldavie  et  la  Valachie  en  un  seul  Etal,  diri'4 
U  "nseiu  gouvernement.  Mais  la  révolution  du  22  fé- 
vrier 1806,  et  1  élection  du  prince  Charles  de  llohenzol- 
lern,  reconnu  par  la  Porte  et  par  les  puissances,  n'ont 
pas  encore  complètement  réglé  l'état  des  Principauté 
V.  Moldavie  et  Valachie. 

Hpfi?1Un,*Me  °"  KOM,an|e'  ^  turc  Roum-Ily  (pays 
les  Romains)  nom  donné  généralement  à  la  partie  de 
la  lurquie  d  Europe  comprise  entre  les  Balkans,  qui  la 
séparent  de  la  Bulgarie,  au  N.;  l'Archipel  et  la  'Ihessalie! 
au  S  1  Albanie,  a  l'O.  Elle  correspond  à  la  Macédoine 
et  a  ta  llirace  des  anciens;  elle  est  arrosée  par  la  Ma- 
ri za  et  ses  affluents,  le  Kara-Sou,  le  Strouma,  le  Vardar- 
elle  projette  au  S.  E.  les  deux  presqu'îles  de  Constante 
BOnle  et  de  Gallipoli;  au  S.,  la  presqu'île  de  Chalcidique 
avec  ses  trois  pointes,  Jlagios-Oros,  Longos  et  Kassandra! 
Les  golfes  d  Enos,  d'Orphano  et  de  Salonique  sont  for- 
mes sur  ses  cotes  par  l'Archipel.  Elle  comprend  le  gou- 
vernement particulier  de  Gonstaiilinoplé ,  les  eyaleis 
d  Edirnc  (Andrinople),  de  Salonique.  d'Uskup  iPrisrendi) 
cle  Koumelie,  renfermant  l'Albanie  méridionale  et  I'E- 
pne  (Janina).  —  On  a  aussi  donné  le  nom  de  Roumélie  à 
U<  partie  centrale  de  l'Asie  Mineure  correspondant  à  peu 
près  a  1  ancienne  Cappadoce. 

Rouinois,  Itolomagensis  ager,  anc.  pays  de  France 
clans  la  Normandie,  entre  la  Seine  et  la  Bille,  tirait  son 
nom  de  Rouen,  qui  n'en  faisait  pas  partie,  etavait  pour 
villes  principales:  Quillebœuf.  capitale;  Elbeuf,  Boulot 
bourgachard.  Auj.  partie  de  l'Eure  et  de  la  Seine-Infé- 

icH,°î,s?ea"  (J,AC«UES).  peintre  et  graveur,  né  à  Paris, 
ioou-lbH3,  fils  dun  maître  menuisier,  étudia  tous  les 
genres  en  Italie,  et,  de  retour  en  France,  travailla  à  la 
décoration  des  châteaux  de  Saint-Germain,  de  Versailles 
de  baint-Gloud,  de  l'hôtel  Dangeau  et  de  l'hôtel  Lambert' 
il  lut  membre  de  l'Académie  de  peinture  en  1662  11  fut 
exclu,  comme  protestant,  à  la  suite  de  la  révocation  de 
1  Mit  de  Nantes,  1685,  et  se  retira  en  Angleterre;  il  v  dé- 
cora I  hôtel  Montague  (auj.  liritish  Muséum),  lu  plusieurs 
tableaux  pour  (lampion-Court.  Il  a  gravé  à  l'eau-forte 
V-  ■'  am-j'es  e?t«nées.  Il  s'était  converti  au  catholicisme 
cies  lob»;  mais,  après  un  court  séjour  en  France,  il  re- 
tourna en  Angleterre,  où  il  mourut. 

Rousseau  (Piebre),  littérateur,  né  à  Toulouse,  1716- 
118a,  quitla  le  petit  collet  pour  venir,  à  Pans,  aborder 
la  littérature  dramatique.  Il  composa  des  comédies  qui 
eurent  peu  de  succès,  à  l'exception  de  l'Esprit  du  jour 
liât.  Il  rédigea  les  Affiches  de  Paris,  et  soutint  les  opi- 
nions philosophiques  dans  le  Journal  encyclopédique, 


-  1697  - 
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nul  I/LP1'0CT  Une  fortune  considérable.  On  lui  doit 

r*s  s/w^ra-  corriaenl  la  ror- 

des  Jacobins    n  a  traduit  l'Utopie,  deMorus;  il  a  écrit 
lilrXufrJeVPeCtacles  des  boulevard,.  im\  Précis 
J   À?,    *  de  N"'Ues  et  sa  révocation,  1788;  lès  Fastll 
cin     7JT„'  P0eme,en  12  chan's;  un  Discours  s,     les 
tmfett      monarchte  et  les  ™tus  des  républiques, 

174l"6USfT'a"(jEArBA,,T,STE''Poëte'  n6  à  Paris,  1671- 

cl eV'les  iéd,l!îlcC0rd0'"1'L'-r'  reçut  une  bonne  éducation 
cnez  tes  jésuites,  et  écrivit,  dès  1094,  une  comédie   le 

wclTFÏÏÏTr  n1'.",6  fl,t  PaS  beau«ouP  P|US  h™ 
lOTfi-  JL  r  '  qu,'1  £crmt  en  Prose'  Pu^  en  vers, 
IbJb,  avec  Jason  ou  la  Toison  d'or  et  Vénus  et  AdZil 
qu'il  donna  à  l'Opéra.    Il  éprouva  une    ouve  le  chuté 

omédesC^eS^  V°?'  el  8Kdt  P°m'  Iui  sas  ^ 
comeaies,  veisifiees  facilement,   mais   froides  et  sans 

SVCdrlfs  T°'ll VS  M  ^  *»?  d-  -isei.s  "i 
suivit  a  bond,  es  Tallard,  comme  secrétaire,  et  fut  nro- 

inUmPead,  'tR°UI  'ëdu  Ç0ud-ra*-  ll  ™ait  dans  la  société 
intime  du  Temple,  se  faisait  remarquer  par  de  petits 
poèmes  élégants  et  spirituels;  entra  à  l'Académie  dtt 

des  d  s°"Sh„17U1'  et;d,3,1S.le  mêmo  tem"s-  co'« 
des  odes  religieuses  et  des  épigrammes  obscènes.  II  ac- 

un  i rw ?nn"e^raJ.de  réPutation  Uttéi-aire,  mais  se  fit 
ti-efnn  i      ,\br-?  dennemis  Par  son  caractère  et  ses  sa- 
o  es'  lll  l       rhuf  dfs  C0IJP'ets.  pleins  de  méchanceté, 
je  es  dans  le  café  de  la  veuve  Laurent,  rue  Bauphine 
ou  se  réunissaient  beaucoup  de  littérateurs;  on  le  pria 
Je  n  y  plus  revenir.  Lorsque  La  Motte  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie française,  de  nouveaux  couplets  excitèrent  la  co- 
lère publique;  La  Faye  administra  à  Rousseau  une  hon- 
teuse correct  ion;  il  voulut  se  justifier,  et  accusa  Saurin 
de  I  Académie  des  sciences,  qui  fut  arrêté,  1710   Saurin 
prouva  son  innocence,  et  Rousseau,  déclaré  coupable   lut 
banma perpétuitépar  arrêt  duParlcment,  17 12.  Rousseau 
n  était  peut-être  pas  l'auteur  des  couplets;   mais  son 
caractère,  trop  connu,  l'avait  fait  condamner  par  l'opi- 
nion publique    II  fut  accueilli,  à  Solenre,  par  le  comte 
du  Luc,  ambassadeur  de  France;   demeura  trois  ans  à 
vienne   auprès  du  prince  Eugène,  vécut  à   Bruxelles, 
elusa  la  grâce  que  lui  offrait  le  duc  d'Orléans,  et  con- 
tinua sa  vie  errante,  souvent  brouillé  même  avec  ses 
protecteurs,  souvent  attaqué  par  les  écrivains,  comme 
voltaire,  qui  ne  lui  pardonnaient  pas.  11  revint  à  Paris 
sous  le  nom  de  Richer,  en  1738,  pour  obtenir  cette  fois 
son  rappel,  puis  alla  mourir  à  Bruxelles.  Ses  odes  for- 
ment son  litre  le  plus  incontesté;  elles  ont  de  l'élégance 
cle  l  harmonie,  de  la  noblesse,  mais  elles  ont  perdu  dé 
leur  réputation  depuis  l'essor  lyrique  de  la  poésie  fran- 
çaise au  xix«  siècle.  Il  a  composé  des  cantates,  remar- 
quâmes surtout  par  leur  sonorité  musicale;  ses  allégo- 
ries   sont    froides;    il   triomphe  dans  l'épigramrae;  il 
est  vit    nn,  piquant,  mais  trop  souvent  obscène.  Les  édi- 
tions de  ses  Œuvres  complètes  sont  nombreuses;  citons 
celles  cle  Paris,  1795,  4  vol.  in-S»;  d'Amar,  5  vol.  in-S°. 
Konnsean  (JEAM-jACQDEs),néà  Genève.  28  juin  1712 
mort  a  Ermenonville,  le  2  juillet  1778,  descendait  d'une 
lamille  Irançaise,  qui  de  Paris  s'était  réfugiée  à  Genève 
a  cause  de  sa  religion,  en  1554.  Son  père  était  horloger 
sa  mère  mourut  neuf  mois  après  sa  naissance  La  lec- 
ture des  Vies  de  Plutarque  et  des  romans  de  Bichardson 
exerça  une  grande  influence  sur  son  jeune  esprit.  Tour 
a  tour  clerc  chez  un  greffier,  apprenti  graveur,  il  s'en- 
tiut  de  Genève,  fut  accueilli  à  Annecy  par  H™0  de  Warens 
récemment  convertie  au  catholicisme,  1728,   fut  placé 
par  elle  dans  un  séminaire  de  Turin,  abjura  lepivles- 


tantisme  pour  obtenir  sa  liberté;  fut  laquais  chez  la 
comtesse  de  Verccllis,  chez  le  comte  de  Gouvon,  écuyer 
delà  reine  de  Sardaigne;  courut  les  aventures  avec 'un 
jeune  vaurien,  appelé  Bâcle,  fut  renvoyé  du  séminaire 
d  Annecy,  entra  dans  les  bureaux  du  cadastre  et  se  lit 
enfin  professeur  de  musique.  Toujours  protégé  par  l'af- 
fection de  M-  de  Warens,  il  vint  s'établir  auprès  d'elle 
soit  a  Chambéry,  soit  à  la  campagne  des  Cbarinelies,  où 
il  passa  le  meilleur  temps  de  sa  vie,  quoique  souvent  ma- 
lade, mais  surtout  bypocondre,  se  livrant  avec  ardeur 
a  letude,  mais  sans  direction.  De  tristes  circonstances 
le  loroeivnl  a  quitter  les  Charmettcs,  et.  sa  vie  errante 
recommença.  Précepteur  chez  M.  de  Mably,  a  Lyon.  1740. 
il  vint  a  [ans  en  17  il,  croyant  avoir  inventé  un  système 
admirable  de  uolalinn  par  chiffres  pour  la  musique;  ce 
mémoire  lut  lu  a  l'Académie  des  sciences,  qui  ne  le 
trouva  m  neuf,  ni  ingénieux.   II  suivit  alors  à  Venise. 
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comme  secrétaire,  M,  de  Montsigu,  ambassadeur  de 
France,  1145  ;  après  avoir  supporté  des  avanies  de  toute 
sorte,  il  revint  en  France.  Il  avait  composé  l'opéra  des 
Muses  galantes.  qui  fut  représenté  chez  M.  delà  Popeli- 
nière;  il  se  lia  alors  intimement  avec  Diderot,  Grimm, 
d'Holbach,  51me  d'Epinay,  et  vécut  avec  une  jeune  ou- 
vrière, Thérèse  Levasseur,  qu'il  épousa  plus  tard;  lîdèle, 
mais  commune  et  bornée,  elle  ne  lui  donna  ni  le  bon- 
heur, ni  la  tranquillité,  et  Rousseau,  par  une  erreur  de 
raisonnement  déplorable,  mit  aux  Enfants-Trouvés  les 
cinq  enfants  dont  elle  fut  mère.  Le  receveur  général  des 
finances,  Francueil,  lui  avait  procuré  un  emploi  de  cais- 
sier; c'est  alors  que  Rousseau,  en  allant  voir  à  Yincennes 
Diderot,  prisonnier,  eut  l'idée  de  concourir  sur  une 
question  proposée  par  l'Académie  de  Dijon  :  «  Le  progrès 
des  arts  et  desscienc  sa-t-il  contribué  à  corrompre  ou 
à  épurer  les  mœurs?  »  et  remporta  le  prix,  1749.  La 
hardiesse  de  ses  brillants  paradoxes,  l'émotion  de  son 
style  éloquent,  firent  sensation.  11  se  laissa  dominer  par 
une  exaltation  extraordinaire;  il  se  crut  appelé  à  une 
mission  supérieure,  celle  de  réformateur  dune  société 
corrompue;  il  prit  un  ton  bourru,  sentenlieiix;  il  affecta 
la  misanthropie,  et,  quittant  sa  place,  adopta  le  parti 
singulier  de  vivre  en  copiant  de  la  musique.  Cependant  il 
composa  le  Devin  du  village,  qui  fut  représenté  avec 
succès  à  Fontainebleau,  1752;  il  devint  à  la  mode,  mais 
les  singularités  de  sa  vie,  son  orgueil  bizarre,  commen- 
cèrent à  lui  attirer  ces  désagréments  qui  empoisonnè- 
rent dès  lors  son  existence.  La  Lettre  sur  la  musique 
française  excita  contre  lui  de  nombreux  ennemis;  sa 
comédie  de  Narcisse  tomba  ;  son  Discours  sur  l'origine 
(le  l'inégalité  parmi  les  hommes  n'obtint  pas  le  prix  à 
l'Académie  de  Dijon,  1755;  c'est  alorsqu'il alla  à  Genève, 
pour  rentrer  solennellement  dans  la  communion  pro- 
testante. De  retour  à  Paris,  il  accepta  de  M'"0  d'Epinay 
l'Ermitage,  dans  la  vallée  de  Montmorency,  et  y  composa 
presque  entièrement  la  Nouvelle  Héloïse,  qui  parut  en 
1759,  excita  l'admiration  et  donna  lieu  à  tant  de  con- 
troverses. Si  l'on  peut  lui  reprocher  bien  des  fautes  de 
caractère  et  de  conduite,  des  soupçons  injustes,  une  in- 
sociabilité  croissante,  on  doit  reconnaître  qu'il  eut  beau- 
coup à  se  plaindre  des  perfidies  de  Grimm,  de  la  jalousie 
de  Diderot,  des  tracasseries  de  M™"  d'Epinay.  L'amour 
qu'il  conçut  naïvement  et  imprudemment  pour  Mmcd'floii- 
detot,  belle-sœur  de  H""  d  Epinay,  le  brouilla  avec  la 
plupart  de  ses  amis,  et  particulièrement  avec  Saint- 
Lambert.  11  quitta  l'Ermitage  à  la  lin  de  1757,  chargé 
d'accusations  déshonorantes,  mais  qui  toutes  n'étaient 
pas  méritées.  Il  accepta  l'hospitalité  au  château  de  Mont- 
morency, auprès  de  M.  et  de  M°"  de  Luxembourg.  Il 
avait  commencé  à  développer  ses  idées  de  réforme  dans  sa 
Lettre  ù  d'Alembertsur  l<  s  spectacles;  il  publia  le  Contrat 
social,  où  il  proclame  la  souveraineté  du  peuple  et  déduit 
toutes  les  conséquences  de  ce  principe,  livre  qui  sera 
comme  l'évangile  de  la  Révolution.  L'Emile  ou  de  l'Educa- 
tion parut  en  1762;  au  milieu  d'idées  fausses,  de  paradoxes 
ingénieux,  Rousseau,  animé  d'un  sentiment  vrai  et  gé- 
néreux, s'élevait  parfois  jusqu'à  l'éloquence,  et,  s'il  don- 
nait prise  aux  critiques  et  aux  attaques,  il  faisait  réflé- 
chir et  soutenait  hardiment  la  cause  du  spiritualisme 
Ces  ouvrages,  qui  firent  beaucoup  de  bruit,  forcèrent 
Rousseau  à  s'exiler.  Décrété  de  prise  de  corps  par  le  par- 
lement de  Paris,  condamné  à  Genève,  où  l'Emile  fut 
brûlé,  il  se  réfugia  à  Moliers-Travers  (Neuchâlel),  où  il 
fut  bien  accueilli  par  George  Keith;  c'est  de  là  qu'il 
répondit  par  les  Lettres  de  la  Montagne,  1764,  au 
conseil  de  Genève,  et,  par  la  lettre  à  Mgr  de  Beau- 
mont,  au  mandement  que  l'archevêque  de  Paris  avait 
lancé  contre  lui.  Forcé  de  quitter  la  Suisse,  il  se  rendit 
ii  Berlin;  puis  traversant  la  France,  où  Choiseul  ne  lui 
permit  pas  de  séjourner,  il  accepta  l'hospitalité  que  lui 
avait  offerte  David  Hume  à  Wootlon,  en  Angleterre,  1760; 
il  y  écrivit  la  première  partie  de  ses  Confessions.  Pour- 
suivi par  de  nombreux  libelles,  mécontent  de  la  conduite 
de  Hume,  il  revint  en  France,  où  le  prince  de  Conti 
l'installa  au  château  de  Trye,  près  de  Gisors;  puis  il  ha- 
bita plusieurs  villes  du  Dauphiné,  et  revint  enfin  s'in- 
staller à  Paris,  où  il  vécut  de  1770  à  1778,  toujours  mal- 
heureux, la  raison  déplus  en  plus  altérée, comme  on  peut 
le  remarquer  dans  les  Dialogues  et  les  Rêveries.  Enfin,  il 
accepta  l'asile  que  M.  de  Girardin  lui  oltrit  dans  sa  terre 
d'Eimenonville;  il  y  mourut  le  2  juillet.  On  prétendit, 
sans  preuves,  qu'il  s'était  empoisonné  ou  qu'il  s'était 
tué  d'un  coup  de  pistolet.  Son  corps,  enseveli  dans  l'île 
des  Peupliers,  au  milieu  du  lac  du  parc,  fut  transféré 
au  Panthéon,  par  décret  de  la  Convention,  11  oct.  179t. 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'apprécier  en  quelques  lignes 


les  idées  du  philosophe;  quelle  que  soit  l'opinion  qu'on 
en  ait,  il  faut  reconnaître  qu'il  a  exercé  une  immense 
influence  sur  son  siècle  et  qu'il  a  préparé  la  grande  œu- 
vre de  la  Révolution.  Comme  écrivain,  il  s'est  placé  au 
premier  rang  par  l'éclat,  l'harmonie  et  souvent  la  ma- 
jesté du  style,  par  la  poésie  de  son  éloquence;  il  a  com- 
pris la  nature,  il  a  su  la  peindre,  il  en  a  développé  le 
sentiment;  la  langue  française  lui  doit  beaucoup.  Outre 
les  ouvrages  que  nous  avons  cités,  Rousseau  a  écrit  un 
Dictionnaire  de  musique,  un  Dictionnaire  de  botanique, 
des  Considérations  sur  le  gouvernement  de  la  Pologne, 
des  Lettres,  etc.  Parmi  les  éditions  des  OEuvres  com- 
plètes de  Rousseau,  depuis  sa  mort,  on  remarque  celles 
de  Cazin,  1781,  58  vol.  in-18;  de  Villenave  et  Depping, 
1817,  8  vol.  in-8";  de  Lefèvre,  1817-18,  18  vol.  in-8°;  de 
Petitain,  1819-20,  22  vol.  in-8»;  de  Musset-Patbay,  1823- 
20,  23  vol.  in-8",  etc.,  etc.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
dont  J.-J.  Rousseau  a  été  spécialement  le  sujet,  citons  : 
Musset-Patbay,  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
J.-J.  Rousseau,  1821,  2  vol.  in-8»;  Saint-Marc-Girardin, 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes;  Brougham,  Voltaire  et 
Rousseau;  Villemain,  la  Littérature  française  au  xvm" 
siècle;  G. -H.  Morin.  Essai  sur  la  vie  et  le  caractère  de 
J.-J.  Rousseau.  L'Académie  française  a  couronné  YEIoge 
<le  Rousseau,  par  M.  Gidel,  en  1868. 

Rousseau  (Jeah-Fbasçois-Xavier),  né  à  Ispahan, 
1738-1808.  était  fils  d'un  cousin-germain  de  J.-J.  Rous- 
seau, qui  était  joaillier  de  la  cour  de  Perse.  Elevé  par 
les  jésuites,  il  lit  fortune  par  le  commerce,  se  mit  au 
service  de  la  compagnie  des  Indes,  rendit  de  notables 
services  aux  Français  et  à  la  France,  et  conclut  une 
alliance  entre  Louis  XV  et  le  régent  de  Perse,  qui  nous 
céda  l'ile  de  KaraU,  dans  le  golfe  Persique.  Il  fut 
chargé  des  consulats  de  Bagdad  et  de  Bassorah,  vint  en 
France,  1780,  où  Louis  XVI  lui  donna  une  gratification 
de  109,0110  francs,  continua  à  jouer  un  rôle  important 
à  Bassorah  et  à  Bagdad,  même  à  l'époque  de  la  Révolu- 
tion, et  prépara,  en  1804,  à  la  cour  de  Téhéran, la  mis- 
sion dont  fut  chargé  Joubert. 

Rousseau  (Jean-Baftisie-Louis-Jacques),  fils  du  pré- 
cédent, né  près  d'Auxerre,  1780-1851,  fut  consul  de 
France  à  Rassorah,  à  Alep,  à  Bagdad,  à  Tripoli  de  Bar- 
barie, où  il  eut  de  graves  démêlés  avec  le  bey,  en  1810. 
On  a  de  lui  :  Description  du pacltalik de  Bagdad;  Extrait 
dun  itinéraire  de  Haleb  à  Mossoul,  1819  ;  —d'un  itiné- 
raire eu  Perse  par  la  voie  de  Bagdad;  Mémoire  sur  les 
Wuhabis,  les  Nosais  et  les  Ismaélis,  1818;  Notice  his- 
torique sur  la  Perse  ancienne  et  moderne,  1818,  etc. 

Roussel  (Gérard),  l'un  des  premiers  protestants  de 
France,  né  à  Vaquerie,  près  d'Amiens,  mort  en  1550, 
fut  le  disciple  et  l'ami  de  Le  Fèvre  d'Etaples,  et  s'atta- 
cha à  Briçonnet,  évêque  de  Meaux,  vers  1521;  il  com- 
mença à  prêcher  les  doctrines  nouvelles,  fut  forcé  de 
fuir  à  Strasbourg;  mais  Marguerite  de  Valois  le  fit  rap- 
peler, le  prit  pour  chapelain,  pour  confesseur;  il  prêcha 
hardiment  au  Louvre,  en  1533,  et  excita  une  grande 
irritation  parmi  les  catholiques.  Mais,  en  1555,  il  fut 
arrêté  ;  on  lui  défendit  de  prêcher,  et  il  dut  retourner 
en  Béarn.  Marguerite  lui  fit  donner  l'évêché  d'Oléron, 
1536;  malgré  les  reproches  de  Calvin,  il  conservait  les 
formes  extérieures  du  culte  et  se  contentait  de  répandre 
les  doctrines  fondamentales  de  la  Réforme,  célébrant  la 
messe  en  langue  française,  propageant  la  lecture  de  la 
Bible,  et  surtout  établissant  des  écoles  pour  la  jeunesse. 
Il  mourut  des  suites  de  mauvais  traitements  qu'il  avait 
reçus  de  fervents  catholiques. 

Roussel  (Guillaume),  helléniste,  né  à  Couches  (Nor- 
mandie), 1658-1717,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
a  publié  une  bonne  version  des  Lettres  de  saint  Jérôme, 
1704-1707,  3  vol.  in-8».  Il  avait  amassé  beaucoup  de 
matériaux  qui  ont  servi  à  dom  Rivet,  pour  son  Histoire 
littéraire  de  la  France. 

Roussel  (Pierre),  médecin,  né  à  Ax,  près  de  Foix, 
1742-1802,  étudia  à  Montpellier,  puis  à  Paris,  où  il  eut 
Bordeu  pour  maître  et  pour  ami.  Il  est  surtout  connu 
par  son  Système  physique  et  moral  de  la  femme,  1775. 
On  lui  doit  encore  :  Médecine  domestique,  1805,  5  vol. 
in-18,  etc. 

Roussel  ( Pierre- JoscrH- Alexis),  littérateur,  né  à 
Epinal,  1759-1815,  fut  commis  principal  dans  la  grande 
chancellerie  de  la  Légion  d'honneur.  Il  a  publié  :  Poli- 
tique de  tous  les  cabinets  de  l'Europe  pendant  les  règnes 
de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  1795,  2  vol.  in-8";  Corres- 
pondance amoureuse  de  Fabred'Eglantine,  1790,  3  vol. 
in-12;  le  Château  des  Tuileries  ou  Récit  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  ce  palais  depuis  sa  construction  jusqu'au 
18  brumaire,  2   vol.  in-8»;  Correspondance  secrète  de 
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plusieurs  grands  personnages  illustres  à  la  fin  du  xviu" 
siècle;  Annales  du  crime  et  de  l'innocence,  20  vol.  in— 
12;  Histoire  secrète  du  tribunal  révolutionnaire,  2  vol. 
in-8°,  etc. 

Rousselaer.  V.  Boulers. 

Rnusselet  (Gilles),  graveur,  né  à  Paris,  1610-1686, 
ami  de  Le  Brun,  a  reproduit  ses  tableaux,  d'un  ton  mo- 
notone et  lourd,  et  fut  de  l'Académie  royale  de  peinture, 
en  16C5.  Il  a  aussi  gravé  d'après  les  maîtres  italiens. 
Rousselet.  V.  Château-Renaud. 
Rousselet  (Claude),  né  à  Pesmes  (Franche-Comté), 
1725-1807,  théologien,  prédicateur,  sous  le  nom  dspère 
Pacifi'iue,  a  écrit  un  livre  intéressant,  Histoire  et  des- 
cription de  l'église  royale  de  Brou,  1707. 

Rousses  (Les),  village  fortifié,  à  24  kil.  N.  E.  de 
Sainl-Claude  (Jura  .  Horlogerie;  fromages  de  Gruyère; 
500  hab. 

Ronscsct  de  IMissy  (Jean),  littérateur,  né  à  Laon, 
1680-1762,  (ils  de  protestants,  victimes  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  fut  élevé,  par  ordre  du  roi,  au  col- 
lège du  Plessis,  s'enfuit,  à  18  ans,  en  Hollande,  y  servit 
dans  les  gardes  des  Etais  généraux,  ouvrit  une  école,  en 
1709,  et  se  montra  toujours  plein  de  haine  contre  ses 
persécuteurs.  Son  Histoire  d'Alberoni  eut  du  succès  ;  il 
se  mit  alors  à  écrire  un  grand  nombre  d'ouvrages,  qui 
furent  bien  accueillis,  mais  qui  sont  tombés  dans  un 
oubli  complet.  Plus  tard  il  se  déclara  pour  le  parti  du 
stathoudérat  et  fut  nommé  historiographe  par  le  prince 
d'Orange  ;  mais  ses  libres  discours  le  forcèrent  à  se  ré- 
fugier à  Bruxelles,  puis  en  Russie;  il  revint  mourir  à 
Amsterdam.  Citons  parmi  ses  trop  nombreux  ouvrages: 
Description  géographique,  historique  et  politique  du 
royaume  de  Sarilaigne,  1718;  Histoire  de  la  cour  de 
Madrid  depuis  Philippe  V,  1719;  Mémoires  du  règne  de 
Pierre  le  Grand,  1725-26,  4  vol.  in-12;  Mémoires  du 
règne  de  Catherine,  1728  ;  Recueil  d'actes,  négociations, 
mémoires  et  traités  depuis  la  paix  d'Utreclit  jusqu'au 
second  congrès  de  Cambrai,  23  vol.  in-12;  Histoire  des 
guerres  entre  les  maisons  de  France  et  d'Autriche,  6  vol. 
in-12  ;  Relation  nistorique  de  la  révolution  de  1747  dans 
les  Provinces-Unies,  etc.,  etc.  Il  a  continué  le  Mercure 
historique,  1724-1749,  et  fondé  le  Magasin  des  Evéne- 
ments, qui  changea  plusieurs  fois  de  nom,  etc. 

Roussillon,  gouvernement  de  l'anc.  France,  entre 
le  Languedoc,  au  N.;  la  Méditerranée,  à  l'E.;  les  Pyré- 
nées orientales,  au  S.;  le  comté  de  Foix,  à  10.  Capitale, 
Perpignan.  Il  était  divisé  en  Roussillon  proprement  dit 
et  Cerdagne  française;  il  forme  le  département  des 
Pyrénées-Orientales.  Occupé  par  les  Sar doues,  les  Ce- 
retaui  et  les  Consorrani,  il  lit  partie  de  la  Narbonaise  I™, 
sous  les  Romains,  appartint  aux  Wisigolhs,  puis  aux 
Arabes,  720,  et  fut  conquis,  avec  le  reste  de  la  Septi- 
manie,  par  l'epin  le  Bref,  759.  Il  forma  un  comté  qui 
prit  son  nom  de  l'anc.  ville  de  Ruscino.  Les  comtes  le 
léguèrent,  vers  1172,  à  Alphonse  II  d'Aragon,  et  saint 
Louis  renonça  à  ses  droits  de  suzeraineté  sur  ce  pays, 
en  1259.  Engagé  à  Louis  XI  par  Jean  II  d'Aragon,  en 
1462,  il  fut  restitué  par  Charles  VIII,  en  1492;  conquis 
par  Louis  XIII  et  Richelieu,  en  1640-42,  il  fut  définiti- 
vement réuni  à  la  France  au  traité  des  Pyrénées,  1659. 
Roussillon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil. 
S.  de  Vienne  (Isère),  sur  la  rive  gauche  du  Rhône.  Or- 
donnance de  Charles  IX,  1564,  pour  fixer  le  commen- 
cement de  l'année  au  1"  janvier;  1,525  hab. 

Roussin  (Albin-Reine,  baron),  amiral,  né  à  Dijon, 
1781-1854,  simple  mousse  à  12  ans,  combattit  dans  les 
mers  de  l'Inde,  et,  en  1807,  fut  nommé  lieutenant  de 
vaisseau.  Après  de  brillants  services,  il  devint  capitaine 
de  vaisseau,  en  1814,  dirigea  une  exploration  hydro- 
graphique des  côtes  occidentales  de  l'Afrique,  1816, 
du  Brésil,  1819.  Louis  XVI II  le  nomma  baron,  1820, 
contre-amiral,  1822,  membre  du  conseil  d'amirauté. 
C'est  lui  qui  fit  créer  le  vaisseau-école  de  Brest,  1826; 
en  1828,  commandant  d'une  escadre,  il  obtint  de  l'em- 
pereur dom  Pedro  les  indemnités  que  la  France  récla- 
mait du  Brésil.  Il  entra  à  l'Académie  des  sciences,  en 
1830.  En  1831,  envoyé  contre  dom  Miguel  en  Portugal, 
il  força  l'entrée  du  l'âge  et  le  contraignit  aux  répara- 
tions exigées;  il  fut  nommé  vice-amiral.  Membre  du 
Bureau  des  longitudes,  pair  de  France,  1832,  il  fut  en- 
voyé, comme  ambassadeur,  a  Constantinople,  au  mo- 
ment de  la  première  lutte  du  sultan  et  de  Jléhémet-Ali. 
Il  montra  beaucoup  d'activité,  alors  et  plus  lard,  lorsque 
la  question  d'Orient  se  compliqua  de  nouveau,  surtout 
à  l'époque  de  Mahmoud  ;  il  n'était  pas  très-favorable  à 
l'ambition  du  pacha  d'Egypte.  Il  fut  rappelé,  septembre 
1830,  accepta  le  ministère  de  la  marine  dans  le  cabinet 


du  l"mars  1840,  créa  les  paquehots  transatlantiques, 
et  fut  nommé  amiral,  en  quittant  le  ministère.  Il  di- 
rigea encore  la  marine  pendant  quelques  mois,  en  1843; 
mais  sa  santé  le  força  à  se  retirer.  Il  est  l'auteur  d'un 
savant  ouvrage,  le  Pilote  du  Brésil. 

Roustam,  héros  presque  légendaire  de  la  Perse,  à 
qui  l'on  attribue  une  foule  d'exploits,  qui  appartiennent 
à  plusieurs  personnages  de  différents  âges.  Le  plus 
célèbre  ou  le  plus  historique  aurait  vécu  au  vi"  siècle 
av.  J.  C. ;  prince  du  Sedjestan,  descendant  de  Djemehid, 
il  aurait  rendu  de  grands  services  au  roi  KaikaousII, 
et  repoussé  l'4nvasion  des  Touraniens;  mais  il  fut  dis- 
gracié, pour  avoir  refusé  d'embrasser  la  religion  de 
Zoroastre.  Vainqueur  d'Asfendiar,  fils  du  roi,  dans  un 
combat  singulier,  il  serait  mort,  dans  une  expédition 
contre  l'Inde,  victime  de  la  trahison  de  son  frère, 
Scheghad. 

Roustam,  général  persan,  plaça  sur  le  trône  le 
jeune  Yezdegerd  III,  en  052,  lutta  contre  les  Arabes,  et 
fui  tué  à  la  bataille  de  Kadésiah,  636. 

Itotistam-Raza,  mameluck  de  Napoléon  I",  né  à 
Tiflis,  '1782-1845,  fut  vendu  comme  esclave  en  Egypte,  et 
rendit  des  services  à  Bonaparte,  qui  l'emmena  en  France. 
Dès  lors  il  l'accompagna  dans  tous  ses  voyages,  comme 
porte-arquebuse;  mais  il  refusa  de  le  suivre  à  l'île 
d'Elbe.  Il  fut  renfermé  à  Vincennes  pendant  les  Cent 
jours,  et  alla  ensuite  en  Angleterre  se  produire  en  spec- 
tacle à  la  curiosité  de  l'aristocratie.  Louis-Philippe  lui 
donna,  sous  le  nom  de  sa  femme,  en  1851,  un  bureau 
de  poste  àDourdan,  où  il  vécut  ignoré. 

Routiers  (du  vieux  mot  roule,  bande  de  soldats). 
On  donne  ce  nom  à  des  bandes  d'aventuriers  pillards 
qui  désolèrent  la  France  après  la  deuxième  croisade, 
sous  Louis  VII.  Sous  Philippe  Auguste,  la  confrérie  dite 
du  Capuchon  ou  des  Pactflci  se  forma  sous  l'inspiration 
d'un  charpentier,  Durand  du  Puy,  pour  les  combattre, 
vers  1185.  On  donna  aussi  très-souvent  le  nom  de  Rou- 
tiers aux  compagnies  de  mercenaires,  qu'on  appela  égale- 
ment Cottereaux,  Brabançons,  Grandes  Compagnies, 
Ecorcheurs,  etc.,  et  qui  ne  disparurent  qu'après  l'éta- 
blissement d'une  armée  permanente,  sous  Charles  VII. 

Routot,  ch.-l.  de  canton  del'arrond.  et  à  20  kil.  E. 
de  Pont-Audemer  (Eurej.  Marché  considérable  pour  les 
bœufs;  904  hab. 

Routsehouk.  v.  forte  delà  Bulgarie  (Turquie d'Eu- 
rope), sur  la  rive  droite  du  Danube,  en  face  de  Giur- 
gewo.  Evèehé  grec.  Lainages,  soieries,  coton  ;  entrepôt 
du  commerce  avec  l'Allemagne  par  le  Danube.  Prise  par 
les  Russes  en  1812  et  en  1828.  C'est  maintenant  la  rési- 
dence du  gouverneur  général,  qui  commande  les  trois 
provinces  de  Silistrie,  Widdin  et  Nissa  ;  50,000  hab. 

Ronvet  (Jean),  né  à  Clamecy,  inventa  le  flottage  du 
bois  à  bûches  perdues  vers  1549.  On  lui  a  érigé  un 
buste  à  Clamecy,  en  1828. 

Romray,  village  à  40  kil.  S.  E.  de  Chartres  (Eure- 
et-Loir).  Les  Français  y  furent  battus  par  les  Anglais, 
qui  venaient  ravitailler  Orléans,  à  la  journée  des  Ha- 
rengs, 1428;  800  hab. 

Rouvres,  bourg  de  la  Côte-d'Or,  à  12  kil.  S.  E.  de 
Dijon,  a  donné  son  nom  au  duc  de  Bourgogne,  Phi- 
lippe de  Rouvres. 

Roux  (Maître).  V.  Rosso  (oel). 

Roux  (Jacques),  mort  en  1794.  Il  était,  à  la  Révolu- 
tion, vicaire  à  Paris.  Démagogue  fougueux,  commis- 
saire chargé  de  la  police  du  Temple,  il  traita  ses  prison- 
niers avec  rigueur  et  assista  à  l'exécution  du  roi.  Il  fut 
chassé  de  la  commune  en  septembre  1793,  fut  renvoyé 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  janvier  1794;  se 
frappa  de  cinq  coups  de  couteau,  et  mourut  a  Bicêtre. 

Roux  de  Farfllac  (Pierre),  conventionnel,  né  à 
Excideuil,  1745-1835,  fit  les  campagnes  d'Amérique, 
comme  capitaine  ;  fut  membre  de  l'Assemblée  législa- 
tive et  de  la  Convention,  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  et 
fut  forcé  de  s'exiler  en  Suisse,  de  1810  à  1830.  On  a  de 
lui  :  Recherches  historiques  et  critiques  sur  l'homme  au 
masque  de  fer,  1801,  in-8°;  Histoire  de  la  guerre  d'Al- 
lemagne en  1756,  2  vol.  in-8°. 

Roux  (Louis),  dit  de  la  Haute-Marne,  conventionnel, 
né  en  Champagne,  1759-1817.  était  prêire.  11  se  maria, 
fut  député  à  la  Convention  et  vola  la  mort  du  roi.  Il  se 
déclara  contre  les  Girondins,  eut  plusieurs  missions  dans 
les  départements,  soutint  le  Directoire  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  fut  archiviste  au  ministère  de  la  police,  et 
forcé  de  se  réfugier  en  Belgique,  1816.  On  a  de  lui: 
Relation  des  journées  des  8,  9  et  10  thermidor  1795. 

Roux  (Joseph-Philibert),  chirurgien,  né  à  Auxerre, 
1780-1854,  servit  dans  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  élu- 
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dia  la  médecine  à  Paris,  et  fut  associé  aux  travaux  de 
Bicliat,  dont  il  termina  VAnatomie  descriptive.  Chirur- 
gien de  l'hôpital  Beaujon,  1806,  puis  de  la  Charité,  il 
épousa  la  fille  de  Boyer,  fut  professeur  de  pathologie 
externe  à  l'Ecole  de  médecine,  1820,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  1821,  et  de  l'Académie  des  sciences, 
1854.  Il  remplaça  Dupuytren,  qui  avait  été  constamment 
son  rival,  à  la  clinique  de  l'Hôtel-Dieu,  1835.  On  a  de 
lui  :  Mélanges  de  chirurgie  et  de  physiologie,  1809,  in-8°; 
Eléments  de,  médecine  opératoire,  1813,  2  part,  in-8"; 
Mémoire  sur  la  réunion  immédiate  des  plaies  après  les 
amputations,  1814;  Cours  complet  des  maladies  des  yeux, 
1820;  Mémoire  sur  la,  staphylographie  ;  Quarante  années 
de  pratique  chirurgicale,  185*,  2  vol.  in-S»,  etc.,  etc. 

Roture  (Me  la),  famille  italienne,  dont  Sixte  IV,  fils 
d'un  pêcheur  de  Savone,  fonda  la  grandeur,  et  qui  prit 
le  nom  et  les  armes  des  Rovère  de  Turin. 

9lii vère  (François  «le  la).  V.  Sixte  IV. 

Rovère  (Julien  de  la).  V.  Jules  II. 

Rovcre  (Jean  de  la),  frère  de  Jules  II,  fut  nommé 
par  son  oncle,  Sixte  IV,  prince  de  Sinigaglia  et  Monda- 
vio;  il  épousa  une  fille  du  duc  d'Urbin. 

Rovère  (Francesco-Maria  I"  délia),  due  d'Urbin, 
né  à  Sinigaglia,  1490-1538,  fils  du  précédent,  succéda  à 
son  oncle  Guid'Ubaldo  I",  comme  duc  d'Urbin,  1508, 
servit  Jules  II  contre  les  Vénitiens  et  contre  Louis  XII, 
fut  dépouillé  de  ses  domaines  par  Léon  X,  1516,  se  retira 
auprès  de  son  beau-père,  le  marquis  de  Mantoue,  com- 
battit pour  reprendre  ses  Etats,  et  ne  les  recouvra  qu'à 
la  mort  de  Léon  X.  En  1526,  il  fui  mis  à  la  tête  des 
troupes  de  la  ligue  italienne  contre  Charles-Quint,  mais 
ne  put  empêcher  le  sac  de  Home  par  les  soldats  de  Bour- 
bon. Il  mourut  au  moment  où  il  allait  combattre  les 
Turcs,  peut-être  empoisonné. 

Rovère  (Guih'Udalijo  II  délia),  duc  d'Urbin,  fils  du 
précédent,  né  en  151  ',  régna  de  1558  à  1514.  Use  signala 
par  ses  goûts  dispendieux,  ses  exactions  et  ses  cruautés 
à  l'égard  de  ses  sujets  rebelles. 

Rovère  (Frani.esco-Maria  II  délia),  duc  d'Urbin, fils 
du  précédent,  né  en  1548,  régna  de  1574  à  1651.  11  se 
montra  plus  humain  que  son  père,  protégea  les  sciences 
et  les  arts,  fut  bienveillant,  à  l'égard  du  Tasse,  mais  vit 
son  fils  unique,  Frédéric  Ubaldo,  s'abandonner  à  toutes 
les  débauches,  et  périr  assassiné,  en  1623,  probablement 
à  l'instigation  des  Médicis,  qui  voulaient  venger  Claude 
de  Médicis,  l'épouse  outragée  de  Frédéric,  Il  légua  ses 
biens  allodiaux  à  sa  petite-fille  et  ses  Etats  à  l'Eglise, 
en  1624. 

Rovère  (Joseph-Stanislas),  conventionnel,  né  à  Bon- 
nieux  (Comtat  Venaissin),  1748-1798,  lils  d'un  riche  au- 
bergiste, se  fit  composer  à  Avignon  une  généalogie  au 
moyen  de  laquelle  il  prétendait  descendre  des  précé- 
dents, prit  le  titre  de  marquis  de  Fonlvielle,  acheta  la 
charge  de  capitaine  des  gardes-suisses  du  vice-légat  d'A- 
vignon; et,  repoussé  par  la  noblesse  en  1789,  se  jeta 
dans  le  parti  démagogique.  Il  dirigea,  avec  Jourdan  et 
Patrix,  les  bandes  qui  dévastèrent  ie  Comtat,  fit  devant 
l'Assemblée  nationale  l'apologie  du  massacre  de  la  Gla- 
cière, et  fut  député  des  Bouches-du-Hhône  à  la  Conven- 
tion. 11  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  siégea  au  Comité  de 
sûreté  générale,  poursuivit  les  Girondins,  organisa  dans 
le  Midi  le  régime  de  la  Terreur,  se  déclara  contre  Ro- 
bespierre au  9  thermidor,  fut  l'ennemi  acharné  des 
Jacobins,  et  fit  partie  du  conseil  des  Anciens.  Déporté 
à  la  Guyane,  après  le  18  fructidor,  il  mourut  à  Sinna- 
mari. 

Koveredo,  Roboretum,  en  allemand  Rovereith,  ch.-l. 
du  cercle  duTyrol  (Autriche),  à  20  kil.  S.  de  Trente,  sur 
l'Adige  et  le  Leno.  Filatures  de  soie,  commerce  de  pro- 
duis agricoles.  Bonaparte  y  battit  les  Autrichiens,  4  sept. 
1796.  Patrie  de  Rosmini;  11,000  hab. 

Rovi^no  ou  Trevigno,  Hivonium,  v.  de  l'Istrie 
(Autriche),  à  80  kil.  S.  deTrieste,  bon  port  sur  l'Adria- 
tique. Chantiers  de  construction,  pèche  active;  10,009 
hab. 

Rovigo,  Rhodigium,  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  ch.-l. 
de  la  prov.  de  Rovigo,  à  90  kil.  S.  O.  de  Venise,  sur  l'A- 
digclto  Résidence  de  l'évêque  d'Adria.  Grand  commerce 
de  grains.  Napoléon  donna  le  titre  de  duc  de  Rovigo  au 
général  t-avary;  9.000  hab.  —  C'était  jadis  la  capitale 
de  la  Polésine  de  Rovigo,  pays  bas  et  malsain,  mais  fer- 
tile -il  riz  et  nourrissant,  beaucoup  de  bétail,  arrosé 
par  le  Pô,  l'Adige,  le  Tartaro,  l'Adigetto.  —  La  prov. 
actuelle  de  Rovigo  a  1.006  kil.  carres  ri  174,084  hab. 

Koviiu..  village  del'arr.  et  à  50  kil.  S.  E.  de  Nancy 
l»<eurtiie).  Ferme-modèle  fondée,  en  1822,  par  Math, 
de  Dombasle,  et  supprimée  en  1842. 


Rovîra  de  Broeandel  (Hutolïte),  peintre  et  gra- 
veur espagnol,  né  à  Valence,  1693-1765,  étudia,  à  Rome, 
avec  un  enthousiasme  tel,  qu'il  finit  par  en  perdre  la 
raison. 

Rowe  (Nicolas),  poète  anglais,  né  à  Little-Beckford 
(Dedfordshire),  1673-1718,  renonça  au  barreau  pour  le 
théâtre,  et  réussit  dans  ï Ambitieuse  belle-mère,  1698. 
Il  fut  nommé  poëte  lauréat  à  l'avènement  de  George  Ier, 
puis  clerc  du  conseil  du  prince  de  Galles.  Il  fut  enterré 
à  Westminster.  Ses  tragédies  sont  d'un  style  harmo- 
nieux, mais  monotone  et  sans  relief;  on  cite  Tamerlun, 
la  Belle  pénitente,  Ulysse,  Jane  Slwre,  Jane  Gray;  on  a 
de  lui  des  traductions  de  la  Pharsale,  du  Lutrin,  une 
bonne  édition  de  Shakspeare.  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées en  1753,  5  vol.  in-12. 

Rowe  (Thomas),  biographe  anglais,  né  à  Londres, 
1687-1715,  a  entrepris  une  suite  aux  Vies  de  Plu- 
tarque;  elles  ont  été  traduites  par  l'abbé  Bellanger,et 
réunies  aux  traductions  de  Dacier  et  d'Amyot.  —  Sa 
femme,  Elisabeth  Singer,  née  à  Ilcbester  (Somerset), 
1674-1757,  tille  d'un  pasteur,  se  lit  de  bonne  heure  con- 
naître par  un  recueil  de  poésies,  1696.  Ses  Œuvres, 
publiées  en  1739,  2  vol.  in-8",  renferment  une  Histoire 
de  Joseph,  Friendship  in  death,  letlers  moral  and  enter- 
tuiuing,  qui  ont  été  trad.  en  français. 

Rowley  (William)  poëte  comique  et  acteur  anglais, 
vivait  sous  Jacques  I"r.  Contemporain  de  Shakspeare, 
il  excella  surtout  dans  les  rôles  comiques.  Il  a  écrit 
beaucoup  de  pièces  de  théâtre  qui  sont  assez  vulgaires. 

Roxane,  tille  d'un  satrape  de  Bactriane,  Oxyarte, 
d'une  grande  beauté,  fut  prise  par  Alexandre,  qui  l'é- 
pousa. Elle  en  eut  un  fils,  Alexandre  Aigos,  qui  fut 
proclamé  roi,  avec  Philippe  Arrbidée,  en  525  av.  J.  C, 
sous  la  régence  de  Perdiccas.  Elle  fit  mourir  Slatira, 
tille  de  Darius,  autre  veuve  d'Alexandre,  s'unil  à  Olym- 
pias  contre  le  parti  de  Philippe  Anbidëe  et  d'Eurydice, 
fut  prisonnière  en  Macédoine,  fugitive  en  Epire,  prise 
dans  Pydna,  par  Cassandre,  qui  la  fit  enfermer  à  Am- 
phipolis,  où  elle  fut  mise  à  mort  avec  son  fils,  en  311. 

SSoxburgh  (Comté  de)  on  'B'eviotdale  (vallée  du 
Teviol),  sur  la  frontière  méridionale  de  l'Ecosse,  a 
191,000  hectares  et  50,000  hab.  Il  est  arrosé  par  le  Te- 
viot  et  la  Tweed.  On  y  trouve  de  la  bouille  et  des  pierres 
de  taille.  Le  ch.-l.  est  Jedburgh.  —  Il  tire  son  nom 
d'une  ville  de  Roxburgh,  qui  fut  la  résidence  de  plu- 
sieurs rois  d'Ecosse,  et  qui  fut  détruite,  en  1550,  en 
vertu  d'une  convention  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse. 
—  Un  village  du  même  nom  est  à  5  kil.  S.  0.  de  Kelso,  et 
a  1,000  hab. 

liotbiiiglie  (John,  duc  ce1,  fameux  bibliophile  an- 
glais, 1740-180*,  réunit  une  bibliothèque  de  50,000  vo- 
lumes, rares  pour  la  plupart,  dont  la  vente  aux  enchères, 
en  1812,  fut  surnommée  la  bataille  de  Roxburghe.  C'est 
alors  que  se  forma  le  club  de  Roxburghe,  composé 
de  40  membres,  qui  s'engagent  à  faire  imprimer  à  leurs 
frais  un  livre  rare  lire  à  peu  d'exemplaires. 

Roxelane.  favorite  de  Soliman  11,  née  dans  la 
Russie  Rouge,  d'abord  esclave,  fut  la  mère  de  Bajazet, 
de  Sélim  11  et  de  la  sultane  Mirmah.  Elle  causa  la  perte 
du  grand-vizir  Ibrahim,  lit  périr,  par  ses  intrigues, 
un  fils  de  Soliman,  Mustapha,  pour  assurer  le  trône  à 
son  fils,  Bajazet,  et  mourut  elle-même,  toute-puissante, 
en  1557. 

Roxolaus.  Roxolani,  anc.  peuple  de  la  Sarmatie, 
vivaient  entre  le  Tanaïs  et  le  Borysthène.  Ils  attaquè- 
rent Mithridate  et  furent  repoussés  par  ses  soldats;  plus 
tard  ils  se  jetèrent  sur  la  Mésie  romaine,  entrèrent  au 
service  des  empereurs  et  se  distinguèrent  par  leurs 
pillages.  Plusieurs  les  considèrent  comme  les  ancêtres 
des  Russes. 

Roy  (Pierre-Charles),  poëte,  né  à  Paris,  1685-1764, 
conseiller  au  Châtelet,  réussit  dans  la  comédie  (les  Cap- 
tifs, 1724;  les  Anonymes,  1724),  mais  surtout  dans 
l'opéra  (Philoméle,  Callirhoé,  Bradamante,  etc.),  et  dans 
les  ballets  {les  Eléments,  les  Sens).  Sa  méchanceté,  son 
penchant  à  la  satire,  ses  épigrammes,  lui  fermèrent  les 
portes  de  l'Académie.  Ses  Œuvres  (églogues,  odes,  etc.) 
forment  2  vol.  in-8»,  1757. 

BSo.y  (Antoine,  comte),  né  à  Savigny  (Haute-Marne), 
1764-1847,  lils  d'un  riche  fermier,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  1784,  défendit  plusieurs  des  victimes  de  la  Ré- 
volution; fonda,  en  1795.  un  grand  établissement  in- 
dustriel dans  le  département  de  l'Eure,  spécula  habile- 
ment sur  les  biens  nationaux,  et  acquit  du  duc  de 
Bouillon,  en  1798,  le  grand  domaine  de  Navarre  (Eure), 
que  Napoléon  lui  reprit,  ce  qui  fut  l'occasion  d'un  long 
et  difficile  procès.  Membre  de  la  Chambre  pendant  les 
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Cent-Jours  il  fit  une  vive  opposition  au  gouvernement 
impérial.  Dans  la  Chambre  introuvable,  \\\e  r  ™a 
parmi  les  royalistes  modérés,  montra  dès  lors  une  S 
capacité  financière,  fut  ministre  des  linan  es  n  1818 
en  1819,  et  devint  pair  de  France  en  1821  II  Yen  rî 
aux  aflaires  avec  Martignac,  en  1828,  et  fu  toujours 
laborieux,  capable,  ami   du    gouvernement    coSu? 

CdevSaTeSurCharleS  TO'  m3iS  *"  *^  tf2£ 
Royale  (Place),  une  des  places  célèbre-,  de  Paris 
dans  le  quartier  du  Marais,  au  N.  de  la  rue  Saint-An' 
tome.  Elle  se  compose  de  bâtiments  en  brique  ^  «pa- 
rentes, formant  un  carré  régulier,  autour  d'un  iaX 
et  supportées  par  des  arcadesen  pierre,  formant Jîteiïè 
Au  centre  du  jardin  est  la  statue  de  LouTxiII   Com 
mencee  par  Henri  IV,  en  1605,  achevée  en  1612   ellefm 
longtemps,  jusqu'à  la   Révolution,  le  quartier  ?e  p  us 
a  la  mode,  habité  par  la  noblesse.  Sous  I    RepublioTe 
on  la  nomma  place  des  Fédérés,  puis  de  YlndSS- 
sous  le  Consulat  et  l'Empire,  place  des  Vosges  ' 

<sn  tny?",'  N°vtoregum  ch,l.  de  canton  de  l'arr  et  à 
30  kil.  S  de  Marennes  Charente-Inférieure)   port  sur  la 
me  droite  de  la  Gironde;  pêche  de  sard,nèsP  bains  de 
mer  fréquentés.  Ane.  place  forte  des  protestants  dé 
mantelee  par  Louis  XIII,  1622;  4,170  hab  ms'  de 

Royanez  ou  Royans,  anc.  pays  de  France    dans 

lit  le  ruisseau  du  Royat;  1,100  hab  J 

Royaumont,  village  près  de  Luzarches,  à  28  kil. 
de  Piri  Tf  (Seine-e.t-Oise).  Anc.  abbaye  de  l'ordre 
hwZr'  fondeerParsamt  Louis,  et  convertie,  depuis 
la  Révolution,  en  hlature  de  coton. -On  appelle  Mie 
de  Royaumont,  un  recueil  des  ligures  de  l'Ancien  et  d» 
Nouveau  Testament,  probablement  ouvrage  de  Nie   Fou- 

X'ïï  ïss^r  mi- sous  le  nom  de  *«* 

deS^eHin^l^^r  6t  à  18kiL  N' °- 

MnmTr'  d!c"1,  de  L;anl°"  de  l'arr-  et  à  20  kil-  N-  E-  de 
Montdidier  (Somme),  sur  l'Avre.  Jadis  place  forte   elle 

Sff16  des  mU?  de  '"  Somme-  Commerce  consi- 
dérable de  grains  et  de  farines.  Sucre  de  betteraves.  Fla- 
nelles, bonneterie  ;  5,903  hab 

Royep  (Josefh-Nicous-Pancràce),  compositeur  fran- 
£'!J»  RSavoie  "05-1755,  d'une  famille  nobf» ori- 
à  Par  s  t  "rë°Sne'?{n?  SilnS  f0rlune'  ^  Ht  connaître 
desliveSrs  deVS.^  ^'^  173°;  U  fUt  COmbl« 
Royer-Collard  (Pierre-Paul),  homme  d'Etat  et  phi- 
osm.be  ne :  a  Sompuis,  près  de  Vitry-le-François, 17U5- 
1845  fils  d  un  propriétaire  campagnard  et  d'une  mère 
aus,re  janséniste,  étudia  sous  lés  Pères  de  la  Doctrine 
fut  de  bonne  heure  avocat  à  Paris,  se  mêla  aux  événe- 
ments de  ,u  «évolution  et  fut  même  secrétaire-adjo  ,  t 
de  la  mumcipalité.  Après  le  10  août,  il  se  retira  vécut 
en  Ï7TIS'  "lal'S-fUt  dtPUté  au  C011seil  des  Cinq-Cents 
rôval  1;  >;VPU  S£  aU  18  fructidor-  »  se  rapprocha  des 
royalistes  et  enlra  en  correspondance  avec  Louis  XVIII 

Al  avènement  de  l'Empire,  ilabandouna  la  politique  poul- 
es occuper  que  de  philosophie.  Nommé  professeur  -Ï  l'i 

du  x yjn-  siècle   et  montra  un  rare  talent  de  parole  et 

roWh»EMW  .""".''«PMSÛon  des  doctrine 
spu, tuai  tes  de  1  école  écossaise.  Directeur  de  la  librai- 
rie ft de  1  imprimerie,  1814,  président  de  la  commis"  ion 

tl  T  r  pufbl"I'je-  1815'  "  rendit  de  grands  ser- 

vices dans  ces  fonctions,  créa  des  chaires  d'histoire  dans 
les  collèges;  et,  à  la  Chambre  des  députés,  fut  b  en  61  le 

ai  n,  n.ni'n al'f S, nlodéréset  constitutionnels,  qui  vou- 
laient I  union  de  la  royauté  et  de   la  liberté,  et  qu'on 

et  ro  ,  [e"f'\c!r'nt''r^  En  1820,  il  donna  sa  démission, 
et  combattit  des  lors  avec  une  éloquence  pleine  de  force 
et  d  élévation  la  politique  du  ministère  Villèle-  ses  dis- 
comreT!1'6/3,101  d,U  saïriié*e'  contre  la  loi  d'aînesse, 
co™  ri»  .  df'a  P°llCe  de  la  Presse-  etc-  eure'it  beau- 
coup de  retentissement  et  sont  restés  célèbres.  En  1827 
sept  collèges  1  élurent  à  la  fois  et  l'Académie  française 


-  1701  — 


RO'Z 


ri»  =  n  lnS  son,sPn-  Charles  x  le  nomma  président 
de  la  Chambre  en  1828;  il  remplit  ces  fondions,  sidiffl- 

li  é  nr-  TqUe  "'°,"blée'  aVM  fe™*:é  et  impartia- 
lité, il  présenta  au  roi  l'adresse  des  221:  et  après  1830 
quoique  mécontent,  chagrin,  il  soutint  ju  qu'en    842 

as     JhS1  qUT  n',avajtPas éle™'  maiLuTrestait 

mr  ri» t,  r  e  c?lll'e  d  od|euses  entreprises.  La  plu- 
part de  ses  élevés  étaient  alors  au  pouvoir  et  l'on  a  du 
dire  qu'il  avait  été  l'un  des  fondateurs  du  régime  con- 
st,  u  lonnel  en  France.  Comme  philosophe,  u  s'est m°  à 

™E  ''  a  ,ete  le  maître  de  Cousin,  Jouftroy,  Dami- 
ron.  Outre  ses  discours  politiques,  il  n'a  laissé  ôue  des 

Koyer-tollard    Aktoine-Athanase),  médecin'  frèr» 

Oramrim^nri  aST°mpUiS'  j768"1825  "chez  1* 
h  if.»  '  f  ^  a  Ly°"  U"  Journal  hoslile  allx  Jaco- 
b  us,  se  cacha  dans  un  modeste  emploi  à  l'armée  des 

rin'T'  elv"<u'teà  Paris  étudier  la  médecine  Reçu 
docteur  en  1802  avec  une  thèse  remarquable  sur  t  Ami 
norrhee,  i  créa  la  Bibliothèque  médicale  qufi  dirigea 
pendant  20  ans.  Médecin  en  chef  de  la  maison d'à  Menés 

SlneTTWm-  fl  T  fit  ''un  des  P'us  beaTétablis! 
sements  de  1  Europe.  Inspecteur  général  des  écoles  de 
médecine  en  1808,  il  fut  professeur  de  médecine  légale 
a  I  Ecole  de  médecine,  1816,  fit  un  cours  de  patho'orie 

seur  On6"  ri '^  6t  T  "n  grand  Succès  ~  Po- 
seur   On  a  de  lui  :  Rapport  au  ministre  de  l'intérieur 

sur  le»  ouvrages  envoyés  au  concours  sur  le  croup,  1812 

m-4  .  11  a  laisse  un  grand  nombre  d'observations  et  dé 

notes,  surtout  sur  les  maladies  mentales 

m»fc  in  184B  «?■ ,  'ldu  Pve^deM'  admis  a  l'Ecole  nor- 
male en  1818  fit  de  bonnes  études  médicales,  et  fut  reçu 
docteur  en  1828  11  fut  chef  de  division  au  ministère  de 
i  instruction  publique;  mais  ses  excentricités,  qui  le  mi- 
tent a  ta  mode,  nuisirent  à  sa  considération.  Suppléant 
de  Desgenetles,  en  1835,  il  fut  accueilli  par  des  cris  et 
des  silllets  qui  l'empêchèrent  de  faire  son  cours  En 
1838,  nomme  professeur  d'hygiène  à  la  Faculté  de  mé- 
decine, il  triompha  de  l'opposition  de  son  auditoire.  Il 
tut  membre  de  1  Académie  de  médecine  en  18  42 

Royère.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  22  kil  E  de 
Bourganeut  (Creuse)'.  Bestiaux;  2,505  hab. 
i7M°i™ô'  iT"°îIA.s-M.ADB'as),  publiciste,  né  à  Quimper, 
U 41-1792,  ecclésiastique,  professa  la  philosophie  au  col- 
lège Louis-le-6rand;  collabora  à  l  Année  littéraire  de 
.I77Q  i^1- frel>e  Freron,  fond,,  le  Journal  de  Monsieur, 
,,'.-,!  se  dec|a'a  contre  la  Révolution,  surtout  dans 
lAnu  du  Roi,  qui  fut  supprimé  en  1792.  Il  mourut  au 
moment  ou  il  était  cité  à  comparaître  devant  la  haute 
cour  d  Orléans. 

ESoyoH  ;.Iai:qubs-Corentto),  littérateur,  frère  du  pré- 
cèdent, né  à  Quimper,  1745-1828,  d'abord  avocat,  tra- 
vailla a  lAnu  du  Roi,  fonda  le  Véridique,  V Invariable; 
tut  déporte  a  1  île  de  Rhé,  après  le  18  fructidor:  reprit 
sa  proiession  d'avocat,  et,  censeur  dramatique  sous  la 
restauration,  écrivit  plusieurs  pièces,  Phocionje  Fron- 
deur, la  Mort  de  César.  Il  est  plus  connu  par  des  livres 
d  histoire,  d  ailleurs  médiocres  :  flist.  ancienne,  4  vol 
ip-X':— romaine  i  vol.  in-8-;—  des  empereurs  romains, 
i  vol   in-S°;  —  de  France,  6  vol.  in-8°. 

K««e  (Nicolas),  compositeur,  né  au  Bourg-Neuf,  près 
de  Chalon-sur-Saône,  1745-1819,  s'engagea  dans  les  or- 
dres; mais,  passionné  pour  la  musique,  vint  à  Paris,  où 
il  acquit  de  la  réputation  comme  compositeur  II  fut  bi- 
b  lolhecairedii  Conservatoire  en  1807.  On  lui  doit  une 
Mclltode  de  plain-chant,  1814,  in-4»,  et  beaucoup  de 
morceaux  de  musique  religieuse. 

Rose  (Nicolas,  dit/e  Chevalier),  né  à  Marseille,  1671- 
17oj,  est  surtout  célèbre  par  son  dévouement  pendant 
la  peste  de  Marseille,  1720-1721,  soignant  les  malades 
enterrant  les  morts,  rendant  le  courage  à  ses  compa- 
tnoies.  ' 

Mozier  (François),  agronome,  né  à  Lyon,  1734-1793 
reçut  les  ordres  sacrés,  mais  s'occupa  avec  passion  d'agri- 
culture dans  son  domaine  à  Sainte-Colombe  près°du 
Rhône.  Il  fut  l'élève,  puis  le  successeur  de  Bourgelat  à 
1  Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  1761-1763,  s'établit  à  Paris 
en  1771,  acheta  et  rédigea,  pendant  dix  ans,  le  Journal 
de  physique;  reçut  plusieurs  missions  agronomiques: 
se  retira  dans  le  domaine  de  lieauséjour,  pi  es  de  fié- 
ziers,  1780,  y  continua  ses  travaux  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
nomme,  en  1786,  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agri- 
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culture  à  Lyon.  Curé  constitutionnel  de  l'église  de  Samt- 
Polvcarpe,  il  fut  écrasé  par  une  bombe  pendant  le  siège 
de  la  ville-  Parmi  ses  ouvrages  on  cite  :  Démonstrations 
élémentaires  de  botanique,  ï  vol.  in-8°;  Traité  sur  la 
manière  de  cultiver  la  navette  et  le  colza;  Cours  complet 
d'agriculture  théorique,  pratique,  etc.,  9v.  in-8°,eto.,etc. 
Rozier.  V.  Pilatre  de  Rozier. 

Rozièrc  (Louis-François  Carlet.  marquis  de  i.a), 
«énéral  et  tacticien,  né  au  Pont-d'Arche,  près  de  Char- 
Feville,  1755-1808,  se  distingua  dans  toutes  les  guerres, 
fit  de  beaux  plans  pour  la  défense  des  côtes,  émigré  en 
1791,  et  prit  part  à  l'expédition  des  iles  d'Yen  et  Noir- 
moutiers  en  1794.  Il  fut  lieutenant  général  en  Portugal, 
1801  On  lui  doit  :  les  Stratagèmes  de  guerre,  175b; 
Campagne  du  maréchal  de  Créqui,  en  16.77;  —  du  prince 
de  Coudé,  en  1(174  ;  —  de  Villars,  en  1703;  —  du  duc  de 
Roluni  dans  la  Valteline,  en  I6J5;  etc.,  etc. 

Ritzoi  (Baunvbé  Farinai»  de),  et  non  Burosoi. 
littérateur,  né  à  Paris,  1745-1792.  écrivit  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  médiocres,  et  défendit  vivement  la  royauté 
dans  la  Gazette  de  Paris.  Après  le  10  août,  il  fut  ar- 
rêté, comme  coupable  de  conspiration  en  faveur  de 
Louis  XVI,  et  mourut  sur  l'échataud.  _ 

Roxoy-en-Brie,  ch.-l.  de  canton  de  1  arr.  et  a  20 
kil.  S.  O.  de  Coulommiers  (Seine-et-Marne),  sur  l'ïères. 
Eglise  gothique.  Blé,  laine,  huile;  1,508  bab. 

Rnzoy-sur-Serre,  cb.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
45  kil.  N.  E.  de  Laon  (Aisne),  sur  la  Serre;  1 ,578  bab. 

Rubbi  (Andréa),  littérateur  italien,  né  à  Venise, 
1758-1S17,  étudia  chez  les  jésuites,  fut  ordonné  prêtre, 
et,  après  la  suppression  de  son  ordre,  s'occupa  surtout 
de  littérature.  11  lut  membre  de  l'Académie  des  Arcades. 
Ses  ouvragessont  nombreux,  mais  aucun  n'est  supérieur; 
ses  recueils  littéraires  sont  des  compilations  utiles.  On 
lui  doit  des  tragédies,  des  éloges;  Pumasso  italiano,  50 
vol,  in-8';  Giornale  poetico,  4  vol.  in-8°;  Parnasso  de 
poi'ti  classici  di  oi/mnalione,  tradolti  in  italiano,  43  vol. 
in-8°;  An  no  poetico.  8  vol.  in-10;  Dnionuriodi  anlichitù 
sacre  e  profane,  10  vol.  in-8°,  etc.,  etc. 

Rulien,  fils  aîné  de  Jacob,  empêcha  ses  frères  de  tuer 
Joseph.  11  a  donné  son  nom  à  une  tribu  des  Hébreux, 
qui  occupa  dans  la  terre  promise  le  pays  situé  à  l'E  de 
la  mer  Morte  et  du  Jourdain,  au  S  de  la  tribu  de  Gad, 
au  S.  du  pays  des  Moabites,  à  10.  des  Amorrhéens  et  des 
Ammonites;  elle  renfermait  les  monls  Nébo  etAbarim, 
les  torrents  de  Jabol;  et  d'Arnon.  Les  villes  principales 
étaient  :  Adom,  Sébon,  Cariathaïm,   Bosor  et  Jaser. 

Rubens  (Pierre-Pai  l).  peintre  flamand,  né  à  Siegen 
(Nassau)  ou  à  Anvers,  1377-1040.  appartenait  à  une  fa- 
milie  qui  avait  été  forcée  de  fuir  les  persécutions  des 
Espagnols.  Son  père,  Jean  Rubens,  vécut  dans  l'exil  à 
Siegen.  puis  alla  mourir  à  Cologne,  en   1587  ;  sa  mère, 
Marie  Pvpeling,  put  alors  revenir  à  Anvers,  sa   patrie. 
Rubens  'fut  d'abord  page  chez  la  comlesse  de  Lalaing, 
puis  étudia  la  peinture  chez  Tobie  Verhaegt,  chez  Adam 
van  Noort,  enfin  chez  Otto  Venins.  Protégé  par  l' archi- 
duc Albert  et  l'infante  Isabelle,  il  alla  en  Italie,  parcou- 
rut les  grandes  villes,  étudiant  les  œuvres  des  maitres, 
et  coinpusant  des  tableaux,  où  l'on  remarque  ses  quaiiiés 
supérieures,  comme  la  Vierge  et  sainte  Anne  adorant 
l'enfant  Jésus,  qu'il  fit  pour  ie  pape.  La  mort  de  sa  mère 
le  rappela  en  Belgique,  après  un  voyage  de  huit  années, 
1000-1008.   11  s'établit  à  Anvers,  toujours  protégé  par 
Albert  et  par  Isabelle;  il  s'y  maria,  1009,  et  eut  bien- 
tôt une  réputation  considérable.  Malgré  ses  envieux,  il 
multiplia  ses  chefs-d'œuvre  dans  la  belle  maison  qu'il 
avait   lait  construire  d'après   ses  dessins,  et  où  il  en- 
tassa toutes  sortes  d'objets  d'art.  11  fut  chargé  de  plu- 
sieurs missions  diplomatiques  en  Espagne,  en  Hollande, 
en  Angleterre.  Marie  de  Médicis  l'appela  à  Paris  en  1021, 
pour  décorer  de  ses  œuvres  son  palais  du  Luxembourg  ; 
Rubens  lit.  19  esquisses  en  grisailles,   puis  retourna   à 
Anvers,  pour  exécuter  lui-même  ou  faire  exécuter  par 
ses  meilleurs  élèves  ces  compositions  allégoriques  qui 
représentent  l'histoire  de  la  reine;  de  retour  à  Paris,  il 
exécuta  sur  place  les  deux  allégories,  le  Couronnement 
de  Morte  de  Médicis  et  l'Apothéose  de  Henri  IV  ;  il  ajouta 
quatre  tableaux,  dont  la  reine  lui  désigna  les  sujets.  11 
revint  à  Anvers  en  1025.  Mais  il  perdit  sa  femme  chérie; 
dans  sa  douleur,  il  résolut  rie  voyager,  visita  les  ateliers 
les  plus  célèbres  des  principales  villes  de  Hollande,  se 
rendit  en  Espagne,  1628,  fut  parfaitement  accueilli  par 
Philippe  IV,  et  composa  plusieurs  tableaux,  dont   l'Es- 
pagne s'est  enrichie.  Il  passa  ensuite  en  Angleterre,  où, 
après  de  nombreuses  entrevues  avec  Charles  1"',  il  con- 
tribua plus  que  tout  autre  à  la  paix  qui  lut  conclue  entre 
l'Angleterre   et  l'Espagne,   1029.  Il  retourna  à  Madrid, 


fut  comblé  de  cadeaux  par  le  roi,  et,  lorsqu  il  fut-revenu 
à  Anvers  il  épousa  une  de  ses  nièces,  Hélène  Founnenl, 
à  peine  à'géede  10  ans,  1030.  Il  reprit  sa  vie  calme  ci 
laborieuse  ;  il  venait  d'être  anobli.   En  1035,  il  présida 
aux  fêtes  qui  furent  données  par  la  ville  d'Anvers  al  in- 
fant don  Ferdinand  ;  tourmenté  par  la  goulle,  ï  lut  force 
de  ralentir  ses  travaux,  et  mourut  en  1640.  On  évalue 
à  1  300  le  nombre  de  ses  ouvrages  reproduits  par  la 
gravure;  il  a  traité  tous  les  genres  :  paysages,  Heurs, 
animaux,  portraits,  épisodes  bouffons  ;  mais  il  a  surtout 
excellé  dans  le  genre  de  l'histoire  et  dans  les  sujets  reli- 
gieux. C'est  l'un  des  plus  grands  peintres  ;  on  admire  la 
verve  la  vigueur  du  pinceau,  la  puissance  de  1  imagina- 
tion, l'éclat  du  coloris  ;  il  a  eu  trop  souvent  recours  a 
l'aUé°-orie  et  trop  souvent  oublié  l'idéal.  On  cite  parmi 
ses  chefs-d'œuvre  :  la  Descente  de  croix,  les  Quatre  evan- 
aélisles  (Anvers),  le  Crucifiement  de  saint  Pierre  (Co- 
lo-ne)    une  Assomption,  le  Christ  mort  sur  les  genoux 
de  la  Vierge,  le  Christ  foudroyant  l'Hérésie,  etc.;  a  1  a- 
ris  outre  les  tableaux  cités,  la  Fuite  de  Lnth,  le  Prophète 
Elie   l'Adoration  des  mages,  la  Fuite  en  hqypte,  le  De- 
nier des  Césars,  le   Tiiomphe  de  la  Religion,  etc.  H  a 
formé  d'illustres  élèves,  van  Dyck,  Diepenbeck,  Jacques 
Jordaens,  Quellyn,  Téniers,  etc.  On  bu  doit  iftte 
anlichi  e  moderni  di  Genova  raccolti  e  désignait,  }bU, 
in-fol  ;  Traité  de  la  peinture;  l'Architecture  italienne. 
Anvers'lni  a  érigé  une  statue  en  bronze. 

Rubens  (Albert),  antiquaire,  l'un  des  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Anvers,  1614-1657,  fut  secrétaire  d'Etat  a 
Bruxelles  et  s'est  livré  à  l'étude  des  antiquités  et  de  la 
numismatique.  On  lui  doit:  Commentaire  sur  les  mé- 
dailles des  empereurs  romains,  Dere  vestiarm  veterum 
dans  le  t.  XI  du  Thésaurus  de  Gravius,  etc.  _ 

Ruhiron.  petite  rivière  d'Italie,  tributaire  de  I  A- 
driatique  peut-être  le  Fiumesino,  probablement  le  Pisa- 
tello,  formait  la  limite  entre  l'Italie  et  la  province  de 
Gaule  Cisalpine.  César,  en  franchissant  le  Rubicon  avec 
une  armée,  donna  le  signal  de  la  guerre  civile,  49  av.  J  t.. 
Rubini  (Jean-Baptiste),  chanteur   italien,   ne  a  Ro- 
mane, près  rie  Bergame,  1795-1854  fils  d'un  professeur 
de  musique,  eut  une  jeunesse  difficile,  fut  refusé  comme 
choriste  à  Milan   parce  qu'il  n'avait  pas  assez  de  voix, 
disait-on,  fit  partie  d'une  troupe  ambulante,  puis  com- 
mença à  se  faire  apprécier  à  Brescia,  à  Venise   a  Pjaples, 
et  obtint  les  plus  grands  succès  à  Pans,  à  Londres   a 
Madrid,  en  Allemagne,  à  Saint-Pétersbourg    11  exce  lait 
surtout,  comme  ténor,  dans  les  opéras  de  Bellmi  et  de 
Donizetti.  ...      .        ..r 

Rubra  Saxa,  les  Pierres  Rouges,  petite  place  d  E- 
trurie,  près  de  Rome,  sur  la  Via  Flaminia,  non  loin  de 

aRu!»-ieatus.Jnom  ancien  du  llo brégat  (Espagne); 
—  de  la  Seybouse,  affluent  du  Bagradas. 

Rnbrnnnis  ou  Ruysbroeck  (Guiliuime  de),  cor- 

delier,  célèbre  par  ses  voyages,  né  dans  le  Brabant  vers 
1215,  lut  envoyé  en  1253,  par  saint  Louis,  vers  un  chef 
de  Tartares,  nui  venait,  disait-on,  d'embrasser  le  chris- 
tianisme. Accompagné  du  cordelier  Barthelemi  de  Cré- 
mone il  traversa  la  mer  Noire,  rencontra  Sartacli,  ou  il 
cherchait,  près  du  Volga;  mais  ce  chef  n'était  pas  chré- 
tien et  Rubruqnis  fut  même  dépouille  de  presque  tout 
ce  qu'il  possédait.  Il  reconnut  la  mer  Caspienne,  visita 
le  khan  Batou,  se  rendit  à  karakorum.  auprès  de  Mangou, 
successeur  de  Gengiskhan,  et  revint  par  1  Arménie.  De 
Saint-Jean-d'Acre,  Ruhruquis  rendit  compte  de  sa  mis- 
sion à  saint  Louis;  son  récit,  écrit  de  bonne  toi,  est 
plein  de  détails  curieux  sur  les  Tartares;  on  le  trouve 
dans  les  recueils  d'Ilakluyt  et  de  Purchas  ;  Bergeron  1  a 
traduit  en  français  dans  les  Voyages  faits  en  Asie, 
1634,  in-4".  „  ,    „  ... 

RueeElaî  (Bernardo),  en  latin  Oricellanus,  histo- 
rien italien,  né  à  Florence,  1449-1514,  dune  noble 
famille,  allié  aux  Strozzi,  beau-frère  de  Laurent  de  Mé- 
dicis, fut  gonfalonier  de  justice,  charge  de  plusieurs 
ambassades,  cultiva  généreusement  les  lettres,  et,  après 
la  mort  de  Laurent,  réunit  la  fameuse  académie  plato- 
nicienne dans  ses  magnifiques  jardins,  Orti  Oricellaru. 
On  lui  doit:  De  urbe  Borna,  ouvrage  d'une  saine  érudi- 
tion; De  bello  ilalico,  histoire  de  l'expédition  de  Char- 
les VIII;  De  maoislratibus  romanis,  etc.  ,   , 

Rneellai  (Giovanni),  poète  italien,  4«  fils  du  précè- 
dent, né  à  Florence,  1475-1525,  ami  de  Léon  X,  son  cou- 
sin-germain, lut  charge  par  lui  de  missions  importantes 
comme  protonotaire  apostolique.  Sous  Clément  vu, 
il  fut  gouverneur  du  château  Saint-Ange.  On  a. h  lui  . 
Rosmunda,  l'une  des  premières  tragédies  régulières  d 
théâtre  italien;  Oreste,  et  un  poème  didactique,  le  Api 
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(les  Abeilles),  imité  du  4e  livre  des  Géorgiques,  en  vers 
non  rimes,  avec  des  délails  intéressants;  il  a  été  traduit 
en  français  par  Pingeron  et  par  Oignon. 

ISucEiat  [Abraham),  littérateur  suisse,  1680-1750,  fut 
pasteur  à  Aubonne,  et  professeur  à  Lausanne.  Il  a  écrit: 
Abrégé  de  l'histoire  ecclésiastique  du  pays  de  Yaud, 
1707;  les  Délices  de  la  Suisse,  1714,  4  vol.  in-12;  Hisl. 
de  la  réformation  de  la  Suisse,  1510-1556,  fi  vol. 
in-12,  etc. 

Ruillieck  (OuBs),  naturaliste  suédois,  né  à  Arosen, 
1630-1702,  fils  de  l'évêque  de  Westeras,  Jean  Rudbeck, 
qui  fut  aumônier  de  Gustave-Adolphe,  fut  de  bonne 
heure  très-habile  comme  mécanicien,  étudia  la  méde- 
cine, l'anatomie,  et  découvrit  les  vaisseaux  lymphati- 
ques, qu'il  nomma  conduits  hépato-aqueux.  Il  établit,  à 
tjpsal.  le  premier  jardin  botanique,  en  1657,  professa 
la  botanique  et  l'anatomie,  et  fut  curateur  de  l'Univer- 
sité. Parmi  ses  ouvrages,  on  cite:  Exercitalio  anatomica 
exhibens  ductus  novos  hepaticos  aquosos,  1655;  Calalo- 
gus  plantarum  horli  academici,  1658  ;  de  Principiis  re- 
rum  naluraliitm;  Allantica.  seu  Manheim  vera  Japheti 
posterum  sedes  uc  pntria,  4  vol.  in-fol.,  ouvrage  dans 
lequel  il  essaye  de  prouver  que  l'Atlantide  de  Platon 
était  la  Scandinavie,  d'où  les  Grecs  et  les  Romains  ont 
pris  leur  mythologie;  Ciimpi  Elysii.  2  vol.  in-fol.,  en 
collaboration  avec  son  fils. 

Ruilbeck  (Olaûs),  naturaliste  et  philologue,  né  à 
Upsal,  1660-1740,  fils  du  précédent,  docteur  en  méde- 
cine, explora  la  Laponie,  fonda  l'Académie  des  sciences 
d'Upsal,  1720,  et  a  écrit  beaucoup  d'ouvrages,  imprimés 
ou  manuscrits:  Nova Samoland,  sive  Laponia  illu.strata; 
de  lilandi  agora;  Thesauri  linguarum  Asix  et  Europx 
harmonie!  prodromus,  etc. 

Rude  (François),  statuaire,  né  à  Dijon.  1784-1865, 
fils  d'un  poêlier  et  poêlier  lui-même,  étudia  à  l'école 
des  beaux-arts  de  Dijon,  vint  à  Paris  en  1809,  fut  élève 
de  Cartellier,  et  eut  le  grand  prix  en  1812.  A  la  chute 
de  l'empire,  il  suivit  dans  l'exil  son  bienfaiteur  Denon, 
dont  il  épousa  la  fil  le,  reçut,  à  Bruxelles,  les  conseils 
de  David,  et  y  fi!  plusieurs  travaux  importants.  De  retour 
à  Paris,  en  1827,  il  acquit  de  suite  une  réputation  mé- 
ritée, qui  a  grandi  jusqu'à  sa  mort.  Parmi  ses  œuvres, 
on  cite  surtout  :  une  Vierge  immaculée  (Saint-Gervais), 
Mercure  rattachant  ses  talouniéres  ailées  (Luxembourg), 
Jeune  pécheur  napolitain  jouant  avec  une  tortue,  le  Dé- 
part des  volontaires,  groupe  de  l'arc  de  l'Etoile;  un 
Baptême  du  Christ  (Madeleine),  Louis  XIII,  statue  en 
argent  pour  le  duc  de  Luynes,  le  Tombeau  de  God.  Cavrii- 
gnac,  les  statues  de  Lapeyrouse,  Monge,  Bertrand, 
Ney,  des  bustes  de  Dupin  aine,  David,  Poussin,  Ilou- 
don,  etc.,  etc. 

RusCel  (Geoefroi),  troubadour  du  xn"  s.,  né  à  Blaye, 
s'attacha  à  Gentlroi  de  Bretagne,  fils  de  Henri  II,  fil  le 
pèlerinage  de  la  terre  sainte,  et  mourut  à  Tripoli.  Il 
eut  une  grande  réputation.  Ses  poésies  ont  été  recueillies 
par  Uaynouard,  Poésies  des  troubadours. 

Etudies  on  Rsidice.  auj.  Rotigliano,  anc.  ville  d'A- 
pnlie,  chez  les  Salentins,  près  de  Bruudusium,  d'origine 
grecque.  Patrie  d'Ennius. 

Rudolf  d'Ejus,  minnessenger  allemand,  né  dans 
les  Grisons  (Suisse),  vivait  au  milieu  du  xiu'  s.  Il  eut 
une  grande  renommée,  et  nous  a  laissé  plusieurs  poèmes 
chevaleresques  :  Burlaam  et  Josaphat,  épopée  chrétienne, 
publiée  par  Kœpke,  Kœni^sberg,  1818,  in-8°;  Chronique 
du  Monde;  elle  s'arrête  à  Salomon,  et  a  été  continuée 
par  d'autres  jusqu'à  Charlemagne;  elle  a  été  publiée  par 
Schutze,  Hambourg,  1779-1781,  2  vol.  in-8";  le  Bon  Gé- 
rard; Guillaume  d Orléans;  Alexandre  le  Grand,  épopée 
en  6  chants,  etc. 

Kudolplui  (Chari.es-Asjiund)  ,  naturaliste  suédois  , 
né  à  Stockholm,  1771-1832,  étudia  en  Allemagne,  pro- 
fessa, à  Berlin,  l'anatomie  et  la  physiologie,  fut  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  et  exerça  une  grande  in- 
fluence scientifique.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
on  remarque  :  Anatomie  des  plantes  ;  Enlozoorum 
hisloria  nalnralis;  Principes  de  physiologie,  5  vol. 
in-S",  etc.,  etc. 

Raiui«»ïs4«dt,  capit.  de  la  principauté  de  Schwartz- 
bourg-Itudolstudt  (Allemagne),  sur  la  Saale,  à  50  kil.  S. 
de  W'eimar;  5,000  hab. 

Rue.  ch.-I.  de  canton  de  l'arr.  et  à  23  kil.  N.  O. 
d'Abbeville  (Somme).  Chapelle  gothique  du  Saint-Esprit; 
2,500  hab. 

H...-  (De  la).  V.  La  Rue. 

Rurda  (Luit,  de),  poêle  espagnol,  né  à  Séville,  mort 
en  1307.  composait  des  comédies  et  les  jouait  avec 
quelques  amis.  On  le  considère  comme  l'un  des  créateurs 


du  théâtre  en  Espagne.  Quatre  de  ses  pièces  ont  paru  à 
Valence.  1567. 

Rueil  ou  SSiiol.  Rotalgensis  pagns  (?),  bourg  de 
Seine-et-Oise,  à  10  kil.  N.  E.  de  Versailles,  près  de  la 
Seine.  Charles  le  Chauve  donna  cette  terre  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  qui  la  vendit  à  Richelieu  ;  il  y  lit  construire 
un  château  où  la  cour  se  relira  pendant  la  première 
guerre  de  la  Fronde,  1649.  On  remarque,  à  quelque 
distance,  le  château  de  la  Malmaison,  séjour  de  Bona- 
parte et  de  Joséphine,  qui  l'embellit;  elle  y  mourut  en 
1814.  L'église  de  Rueil  renferme  son  tombeau  et  celui 
de  la  reine  Hortense;  7,092  hab. 

Ruelle,  village  de  l'arr.  et  à  7  kil.  N.  E.  d'Angou- 
lême  (Charente),  sur  la  Touvre.  Fonderie  de  canons  pour 
la  marine,  créée,  en  1750,  par  le  marquis  de  Monta- 
lembert,  et  achetée  par  l'Etat  en  1776. 

Rmffee,  ch.-l.  d'arr.  de  la  Charente,  par46°l'44"  lat. 
N.,  et  2°8'17"  long.  0.,  à  48  kil.  N.  d'Angoulême.près  de 
la  Charente.  Eglise  en  roman  fleuri.  Grains,  fromages, 
trulfes,  terrines  de  foie  gras.  Elle  fut  érigée  en  mar- 
quisat en  1588;  3,175  hab. 

RmffeSet  (Christophe-Michel),  né  à  Saint-Brieuc, 
1725-1806,  prêtre  et  chanoine,  a  publié  :  les  Annales 
briochines  ou  Abrégé  de  l'histoire  du  diocèse  de  Saint- 
Brieuc.  1771. 

Ruffieux.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil. 
N.  deChambéry  (Savoie),  près  du  Rhône;  1,066  hab. 

Riiffo  (Fabrice-Den's),  cardinal  italien,  né  à  San- 
Lucido  (Calabre),  1744-1827,  d'une  famille  illustre,  fut 
trésorier  général  de  la  chambre  pontificale  sous  Pie  VI, 
et  devint  cardinal  en  1794.  Fuyant  devant  les  Français, 
il  fut  admis  dans  les  conseils  de  Ferdinand  IV,  et  se 
chargea  de  soulever  les  Calabres;  à  la  tête  d'une  troupe 
de  brigands,  d'aventuriers,  qu'il  appelait  l'armée  de  la 
Sainte  Foi,  il  s'empara  de  presque  toutes  les  villes,  lais- 
sant exercer  les  plus  épouvantables  excès,  mais  don- 
nant personnellement  des  preuves  de  courage.  Il  s'em- 
para de  Naples;  la  capitulation  honorable  qu'il  avait 
accordée  et  signée  fut  indignement  violée  par  le  gou- 
vernement napolitain,  1799.  H  reçut  des  récompenses 
pour  ses  services,  mais  fut  disgracié  pour  s'être  opposé, 
en  1805,  à  une  nouvelle  guerre  avec  la  France.  Lorsque 
Pie  VII  fut  arrêté,  le  cardinal  Rullo  vint  à  Paris,  et  fut 
chargé,  par  Napoléon,  de  certaines  négociations  auprès 
du  pape;  il  futencoiedisgracié.  Il  retourna  en  Italie,  en 
1814,  et  rentra  dans  le  conseil  du  roi  de  Naples  en  1821. 

Ruffo  (Fabrice,  prince  de  Castelcicala),  diplo- 
mate italien,  né  à  Naples,  1755-1832,  fut  ambassadeur 
à  Londres,  puis  chef  du  tribunal  chargé  de  punir  les  ré- 
publicains, 1799.  Il  lut  l'un  des  membres  les  plus  cruels 
de  cette  junteimpitoyable.  Il  fut  ambassadeur  en  France, 
de  1815  â  1852. 

Ruff.y  ou  Rtifft  (Antoine  de),  historien,  né  à  Mar- 
seille, 1607-1689,  conseiller  en  la  sénéchaussée,  a  écrit  : 
Histoire  de  Marseille,  1642,  in-fol.;  Histoire  des  comtes 
de  Provence,  depuis  954  jusqu'en  1480,  in-fol.,  1655; 
Histoire  des  généraux  des  galères;  elc, 

Ruff.r  ou  Ruffi  (Loois-Antoine  de),  historien,  fils 
du  précédent,  né  à  Marseille,  1657-1724,  a  réimprimé 
Vllist.  de  Marseille,  de  son  père,  1696,  2  vol.  in-fol.,  et 
a  lui-même  écrit  :  Dissertations  sur  l'origine  des  comtes 
de  Provence,  du  Venaissiu,  etc.,  1212,  in-4°;  Hisl.  de 
saint  Louis,  évoque  de  Toulouse,  etc. 

Rufin.  ministre  de  Théodose  et  d'Arcadius,  né  à 
Elusa,  en  Aquitaine,  535-595;  d'une  physionomie  mâle 
et  spirituelle,  d'un  esprit  ambitieux,  rusé,  avide  de  pou- 
voir et  d'argent,  il  alla  chercher  fortune  en  Italie,  où  il 
capta  la  faveur  de  saint  Ambroise  et  de  Symmaque,  puis 
à  Constantinople,  où  il  parvint  à  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces de  Théodose  I".  II  fut  préfet  d'Orient,  maître  des 
offices,  préfet  du  prétoire,  seconda  l'empereur  dans  ses 
efforts  pour  assurer  le  triomphe  du  catholicisme,  et  se 
signala  par  ses  vengeances,  ses  cruautés  et  son  amour 
de  l'or.  C'est,  lui  qui  conseilla  le  massacre  de  Thessalo- 
nique.  Nommé  tuteur  du  fils  aîné  de  Théodose,  Arca- 
dius,  il  excila  Alaric,  roi  des  Wisigoths,  au  ravage  des 
provinces  de  l'Orient,  595;  se  déclara  le  rival  jaloux  de 
Stilicon,  tuteur  d'Ilonorius,  l'empêcha  devaincre  Alaric, 
et  réclama  les  légions  orientales  que  Théodose  avait 
laissées  en  Italie.  Stilicon  s'entendit  avec  le  général 
goth,  Gainas, avec  l'eunuque  Eutrope,  et  Rufin  fut  assas- 
siné au  moment  où  il  passait,  avec  l'empereur,  la  revue 
des  troupes  arrivées  à  Constantinople.  Les  crimes  de  Ru- 
fin ont  surfout  excité  la  verve  du  poêle  Claudien,  créa- 
ture de  Stilicon. 

Rufin  (Tyrannies  ou  Torannids),  écrivain  ecclésiasti- 
que latin,  né  à  Concordia  (Vénétie),  545-410,  fut  élevé 
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avec  saint  Jérôme  à  Aquilée,  se  rendit  en  Orient  avec 
sainte  Mélame  vers  572,  fut  persécuté  par  les  ariens,  et 
fonda  a  Jérusalem  un  couvent  sur  le  mont  des  Oliviers, 
liLl  m *  Vf6'/*  Cha-rlté'  sasoiencele  rendirent  cé- 
toine. Mais  des  dissentiments  théologiques,  envenimés 
par  la  ma veil lance  mirent  plusieurs  fois  aux  prises  Iïu- 
iin  et  saint  Jérôme.  Il  revint  en  Italie,  séjourna  à  Rome 
à  Aqu,  ee.et  alla  mourir  en  Sicile.  11  a  traduit  dans  un 

d  0  w^  PIUS,em'S  °UVrages  des  I,ères  de  l'Eglise 
d  Orient;  dans  ses  œuvres  on  remarque  ■  Hisloriaere- 
mtvaseu  Vite  Patrum,  livre  souVenl  imprimé  et 
traduit  en  français  par  Arnauld  d'Andilly;  Historié  et 
oJmM  liber  II,  continuation  d'EusèiljusqùSâ^ 

ni?Df!*Sft°5l' 0rat^  et  1,omme  Politique  romain 
né  a  Puteoli,  82-48  av.  J.  C,  fut  lié  avec  Catilina  obi  n 
la  preture  et  devint  l'ami  de  Cicéron,  qui  le  défend" 

bun  dn'n  Tar^  dE  SemPr'»»»s  Atratinus,  50.  ?ri- 
hun  du  peuple,  52,  il  soutint  Milon,  puis  il  se  déclin 
pour  César,  qui  lui  conféra  la  préturé  en  48.  Mécontent 
il  voulut  exciter  en  Italie  une  insurrection  en  Sr  dé 
Pompée,  et  périt  misérablement,  avec  Milon    dans  les 
environs  de  Thorium.  II  est  surtout  connu  par  sa  cor- 
respondance curieuse  avec  Cicéron.  alors  enCilicie 
■  K."f"?  Pestus  ou  S.  Mus  R„fus,  l,istorien  ij ,:.. 
vivait  a  la  fin  du  .v»  siècle.  Il  a  écrit,  pai  l'Ordre  dé 
1  empereur  Valens,   un  abrégé  de  l'histoire  romaine 
Brevmnum  de  vietoris  et  provîntes  PopUH  RomaTâui 
a  ete  plusieurs  fois  imprimé,  et  traduit  par  M    D  ni 
dans  la  Bibliothèque  de  Panckoucke.  On  lui  attribue 

so,,8,i,/U?  cl'EP'lZe'  médecin  grec,  vivait  probablement 
sous  le  règne  de  Trajan.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont 
WV/em'f  ^,S<iU  à  "0US  :  Un  traité  d'analonie  générale 
SClZdl'ffTST'Sdesparlies  ""  ™rps,  enSlfvres.' 
ÎZj^cm{adteS  des  reins  el  de  '"  "essie;  Sur  les  pur- 
gatifs Ces  trois  traités  ont  été  publiésen  S'recnar S 
tel  Moscou,  1806  et  traduits  en  latin  dan  s  les  1% 
medioœ principes,  Paris,  1507,  in-fol.  M.  Littré  apub  I 

Riigeii,  ile  de  la  mer  Baltique,  dépendant  delà  Po 
mérame  (Prusse),  dont  elle  est  séparée  pa.  un  détroil de 
Le    h      t^T^  E"£,a930  kil  carres  e*  36  OOOhab 
mais  m  'rie  L  "*'?•  E"e  a  des  côles  fès-découpées 
es  i,L  P°/t;  on  ytr<>uve  beaucoup  d'antiqui- 

tés germaniques,  des  tertres  funèbres  inuelés  ,,,  i, 
peupto  Tomto  des  ,/,„„.  Habitle  parTePs  RU"  ,i 
Svan  o  i  erSanC,Uan'e  célèbredes  cultes  de  Herihaètde 
wTldemar  I^rofdeT  od"lill,ue^  défendil  longtemps 
St Vchrisd In'm^'llOs'^  d"R"8™  "* 

pai  les  Français,  qui  la  prirent  en  1807   au  Danemark 
gto  fat  cedee  à  la  Prusse,  en  1814,  en  écl/ange  du  Lauènl 

Rugendas  (Geouges-Philippe),  peintre  et  m™., 
allemand,  né  à  Augsbourg,  I666-Ï7I2  s^ppïiqfa  sur- 
tout.a  la  peinture  des  batailles.  Il  séjourna  à  Vienne  î 

r»ionRThtrieeW^  âerf F  *è« 
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hem   et  de  Hochstedt,  U  S Uae  Te  WtoS?  t  %^ 

Augsbour»     1775  i«.,i-      Pem 7"s.  Jeait-lMiirenl,  né  à 

d'un  second  voyage  SsT^SSS^^S^ 

bàvarolf  S"1S'  qUi  °nt  été  adl^V  '«  BOutSent 

Dr^iflTu-1*16'  v-  de  Poméranie  (Prusse)  petit  nort 
$00  iia'b    a'"qU0'  surla  Wl'l'or.  ToilesSSei'Plaina^s; 

soi?" Te^onMen? ;ip'r.a,f  rologl,P  ^onatia,  fat  le  con- 


logique  de  la  Mie  au  blé,  à  Paris,  était  le  reste  Elle 
lu,  donna  l'abbaye  de  Saint-Mahé,' en  Bretagne  Deux 
fois  accuse  de  conspiration,  en  1574,  avec  La  Mole  et 
Coconnas,  puis,  en  1597,  il  parvint  à  échapper  I  oubUa 
desalmanacus,  de  1004  à  1015,  année  deHa  m0r  s 
eurent  beaucoup  de  vogue  ' 

Rugiens  011  Ruges,  Rugii,  peuple  germanioue 
habitant  d'abord  Pile  de  llugen  et  les  borcfs  de  1  Oder' 
Us  emigrercnt  vers  le  Danube  et  fondèrent,  vers  450  lé 
royaume  de  RuMand  (Basse-Autriche  et  Moravie)  oui 
It  \  ^  °d0?Cre'  Vers  487'  Les  RuSle»s  s'unirén 
desUnées  '°8°thS  *  m™*mt  avoir"  partagé  leurs 
Rugles,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50  kil  S  n 
d/Evreux(Eure),  sur  la  Itille.  Aigui  les  éoingles  clo^s" 
lil  de  fer;  tréiilerie  de  cuivre;  1  807  hab  ' 

R.il.1  (Piouppe-Jacques),  conventionnel,  né  près  de 
S  rasbourg  mort  en  1795,  pasteur  luthérien  rëdieea 
Plusteurs  Mémoires  pour  le  comte  de  Linange  et  fut 
nomme  conseiller  aulique.  Ayant  beaucoup  d!o°rgu  il  è 
nb.tioir  .1  se  déclara  pour  les  idées  de  la  Révolu- 
tion fut  administrateur  du  Bas-Rhin,  membre  delà 
Législative  et  ae  la  Convention,  fut  dû  parU  des  Mon- 
tagnards, membre  du  Comité  de  sûreté  général  et 
étant  en  mission  à  Reims,  brisa  la  Saine-An  poule  en 
présence  du  peuple.  Après  la  chute  de  Robespierre,  ï\ 
»ç  déclara  pour  les  patriotes  au  I"  prairial  lut  décrété 
d  accusation  et  se  tua  d'un  coup  de  poignard. 

Kulinkemu»   David  SS.ihiracken,  en  latin)   philo- 

a  ni  lc  'eS'/a  P'lll0S0Pllle.  l'histoire,  le  droit,  les 
ci ^  e  f  'J"CCed'î  \son  maître  Hemsterhuis  dans  la 
Chaire  de  grec,  a  Leyde,  puis  à  Oudendori,  dans  celle 
d  éloquence  et  d'histoire  II  se  déclara  pour 'les  patriote 
en  1/87   et  eut  beaucoup  a  souffrir  dans  ses  dernières 

?faueeS;-lE!,rUndlhr"fati8abIe  ?  ,n^'nieux'  excellent  'ri- 
tique  il  a  publie  un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  Enis- 
tote  entiez  in  Uomeridurum  hymnos  et  Ilemdum  in 
Callmachum  et  ApoUonium  lihodùun,  1749-5?  De 
hrmcia  art  mm  et  doctrinarum  inventrice;  De  vila  et 
seripti s  Longini,  et,.,  qu'on  trouve  dans  ses  OpZula, 
-  vot.  in-8  ,  Ihstoria  cntica  oratorum  grmeorum  •  de 
savants  commentaires  des  éditions  estimées! etc     ' 

R«.h«-.  affluent  de  la  Meuse.  V   Roer 

Ruhr,  allluent  de  droite  du  Rhin,  vient  delà  West- 
phalie   et  finit  à  Huhrort,  après  un  cours  de  '00  kil 

Ruhror.,  v.  de  la  Province  Rhénane  (Pi'is),  à  25 
d  1  Vde  Dusseldoi't.  au  confluent  du  Rhin  et  de  la 
Ruhr.  Construction  de  bateaux;  4  000  hab 

,l,!V!',îf»^'IB'Sr0™':-l'|P,ÉD,iBlc)'  hist°rten  allemand,  né 
dans  la  Poméranie  suédoise,  1780-1820,  professeur  d'his- 
toire  et  historiographe  de  la  maison  de'  Kse,  a  toi 
rtZ« 'T/"Tre^e  '"  reU°w"<  desinstitùâompY. 
S^fl,i"'!("  **  anc'ens  Scandinaves; 
ri  el  fïJ  ,£  °,S',°  T>lnm-S°  '  Comment  histo- 
,,  1//.,,, '"{'"■' nC5  de  la  lrance  sw  l'Allemagne;  Ma- 
nuel de  I  histoire  du  moyen  âge   etc 

Rutaart  (TniEniu),  bénédictin,  né  à  Reims,  1057- 
,  i  t  coll^leur  de  Mahillon.  Parmi  ses  bons 
ouviages,  on  distingue  :  Acta primorum  martvrum sin- 
eera  et  selepta,  1089,  in-4»,  trad.  en  français  ;C/0./« 
perseeuhoms  vandalicx,  1094,  in-8»;  u.ie  excellente 
édition  de  Grégoire  de  Tours  et  de  MUgJtown 
in-lol.;  une  Apologie  de  la  mission  de  saint  Ma'ur.  Il  a 
fwZlaSd,erDlel'!  voh!raesdes  Actes  des  saints  de 
loidre  de  Saint-Benoît  et  des  Annales.  On  lui  doit  en- 
core un  Abrégé  de  la  vie  de  Mahillon,  1709   in-12 

Ruines,  ch-j.   de  canton  de  l'arrond.  et  à  12  kil 
sapfn  ;  mTab  ^"^l)- Scieries  de  planches  de 

KmïscIi  (FfDÉzic),  anatomiste   hollandais,  né   à  La 
ni  wM^i,     1  ~,  .'     i    une,anc'enne  famille,  docteur  de  l'U- 
myersitede  Leyde,  professeur  d'anatomie  à  Amsterdam 
mérita   une    réputation  européenne  par   ses  bril  an  es 
découvertes   et  fut  de  la  Société  royale  de  Londres   de 
1  Académie  des  sciences  de  Pans,  etc.  11  forma    à  deux 
remises  différentes,  de  précieuses  collections  de  cadavres 
par  aileinent  conserves,  et  vendu  la  première  à  Pierre 
e Jxrand   qui  en  1698  avait  reçu  des  leçons  de  Ruisch 
larmi  ses  ouvrages  tres-estimés,  on  cite  :  Dilucidatio 
!',',!'    '"'"/"  '"  Vasj-S  lymP>>alicis  et  laeteis  ;  Obsenalio- 
iiuu  anatomwo-chirurgicarum  cenluria;  Thésaurus  ana- 
lomicus,  10  parties  in-4»;  De  fabrica  glandar/tm,  etc.  Il 
a  puniieses  Opéra  omnia,  Amsterdam,  4  vol.  in-4»;  l'é- 
dition de  17oj,  5  parties  in-4»,  est  plus  complète. 

gCiiK.diM-1  (Jacques),  paysagiste  hollandais,  né  à  Har- 
lem (/),  I0o0-10ôl,iils  d'un  ébéniste, étudia  la  médecine 
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mais  fut  passionné  pour  la  peinture,  et  reçut  probable- 
menl  des  leçons  de  Nie.  Berghem,  son  ami.  Il  s'inspira 
avant  tout  de  la  nature,  et  peignit  les  paysages  qu'il 
avait  sous  les  yeux  avec  un  charme  poétique  fort,  remar- 
quable. Ses  tableaux,  peu  nombreux,  sont  très-recher- 
chés ;  le  Louvre  en  possède  six,  entre  autres  le  Coup  de 
vent  el  le  Coup  de  soleil. 
Risîz  (Jean).  V.  Hita. 

Rulhière  (Ci.aude-Cahi.oman  de),  historien  et  poète, 
né  à  Bondy,  près  de  Paris,  1735-1791,  servit  dix  ans 
dans  l'armée,  et  fut  secrétaire  d'ambassade  du  baron  de 
Breteuil,  qu'il  suivit  à  Saint-Pétersbourg,  en  1700.  Il 
écrivit  les  Anecdotes  sur  la  révolution  de  Russie,  en 
Vannée  1762;  refusa  de  livrer  le  manuscrit  aux  instances 
de  Catherine  II,  mais  ne  le  laissa  publier  qu'après  la 
mort  de  l'impératrice.  En  17i>8,  il  fut  chargé  d'écrire 
pour  le  dauphin  une  histoire  des  derniers  troubles  de  la 
Pologne,  se  mit  avec  ardeur  au  travail,  visita  Dresde, 
Varsovie,  Vienne  et  Berlin,  mais  ne  put  terminer  l'eeuvre 
considérable  qu'il  avait  entreprise.  On  a  de  lui  :  Eclair- 
cissements historiques  sur  les  causes  de  la  révocation 
de  ledit  de  Nantes,  et  sur  l'état  des  protestants  en 
France  depuis  le  commencement  du  règne  de  Louis  XIV, 
1788, '2  vol.  in-8°.  Mais  son  ouvrage  capital,  Histoire  de 
l'anarchie  de  Pologne  et  du  démembrement  de  cette  ré- 
publique, ne  parut,  par  les  soins  de  Daunou,  qu'en  1809, 
4  vol.  in-8°  ;  il  n'est  pas  terminé  et  ne  va  que  jusqu'en 
1770  ;  c'est  un  ouvrage  consciencieux,  bien  com- 
posé et  souvent  d'un  style  brillant.  Auguis  a  publié  ses 
Œuvres  complètes,  1819,  6  vol.  in-8",  dans  lesquelles  on 
trouve  des  Poésies  diverses,  VEpître  sur  les  disputes, 
admirée  de  Voltaire,  les  Jeux  de  mains,  poëme  en  trois 
chants,  etc. 

Rullus  (P.  Servilujs),  tribun  du  peuple,  05  av.  J.  C, 
proposa  une  loi  agraire,  pour  vendre  toutes  les  terres 
du  domaine  public  dans  les  provinces,  et  acheter  avec 
le  produit  des  champs  en  Italie,  qu'on  distribuerait  aux 
pauvres  citoyens.  Cicéron,  alors  consul,  lit  rejeter  cette 
proposition. 

Rmmbeke.  v.  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique), 
à  14  kil.  N.  E.  de  Conrtray  ;  7,000  bab. 

Rtimford  (Benjamin  Thompson,  comte  de),  phy- 
sicien américain,  né  à  Woburn  (Massachusetts),  1753- 
1814,  servit  dans  l'armée  anglaise,  au  commencement 
delà  guerre  de  l'Indépendance,  fut  chargé  par  Gage  de 
porter  en  Angleterre  la  nouvelle  de  l'évacuation  de  Bos- 
ton, 1776,  gagna  la  faveur  de  Sackville,  ministre  des 
colonies,  qui  l'attacha  à  son  ministère,  puis  lui  lit  donner 
le  grade  de  lieutenant-colonel  de  dragons.  Thompson  ne 
fit  que  reparaître  en  Amérique,  et  revint  en  Europe, 
1783.  Il  entra  au  service  de  l'électeur  de  Bavière,  et 
jouit  de  la  laveur  la  plus  signalée,  devint  conseiller  d'E- 
tat, lieutenant  général,  commandant  de  l'armée,  minis- 
tre de  la  guerre,  comte  de  liumfbrd,  etc.  Il  rendit  de 
grands  services  à  la  Bavière,  réorganisa  l'armée  et  sup- 
prima la  mendicité.  Il  s'était  toujours  occupe  de  l'étude 
des  sciences;  il  fît  alors  ses  plus  belles  découvertes,  en 
travaillant  à  l'amélioration  du  sort  des  pauvres;  ses 
travaux  sur  la  chaleur  et  la  lumière  sont  remarquables 
et  ont  été  justement  appréciés  par  Cuvier;  ses  théories 
gagnent  de  jour  en  jour  de  nombreux  adhérents,  car  il 
considérait  la  chaleur  et  la  lumière  comme  des  effets 
d'un  mouvement  vibratile  imprimé  aux  molécules  des 
corps.  Il  inventa  les  soupes  économiques  et  les  loyers 
qui  portent  son  nom  ;  il  a  fait  des  expériences  curieuses 
sur  la  conductibilité;  on  lui  doit  un  thermoscope  et  un 
calorimètre.  En  1796,  il  dirigea  le  conseil  de  régence 
avec  fermeté,  et  fut  nommé  directeur  de  la  police  géné- 
rale. Mais  après  la  mort  de  son  bienfaiteur,  Charles- 
Théodore,  1799,  il  vint  demeurer  en  France,  et  fut  cor- 
respondant de  l'Institut,  1805;  il  avait  épousé  en  se- 
condes noces  la  veuve  de  Lavoisier,  1805;  il  mourut,  à 
Auteuil.  La  plupart  de  ses  dissertations  ont  été  réunies 
sous  le  titre  d'Essais  politiques,  économiques  et  philoso- 
phiques, Genève,  1798-1800,  5  vol.  in-8". 

Riniitord  IMaiue-Anne-Pieiuiette  Paulze,  dame 
Lavoisier.  puis  comtesse  he),  femme  du  précédent, 
née  à  Montbnson,  1758-1850,  fille  d'un  fermier  général 
et  d'une  nièce  de  l'abbé  Terray,  épousa  Lavoisier  à  la  fin 
de  1771,  et  s'associa  aux  travaux  de  son  mari  avec  zèle 
et  intelligence,  grava  les  planches  de  son  Traité  de  chi- 
mie, et  lit  les  honneurs  de  sa  maison  avec  une  grâce 
charmante.  Elle  vit  périr  son  père  et  son  mari  sur 
l'échafaud.  Sous  le  Directoire,  elle  réunit  de  nou- 
veau les  savants  les  plus  illustres  dans  sa  maison  ;elle 
épousa  le  comte  de  Rumford  en  1805,  mais  elle  provo- 
qua   une   séparation  amiable  en   1809.    C'est  elle  qui 


réunit  et  publia  les  Mémoires  scientifiques  de  Lavoisier- 
Rtimigny,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil.  S.  O  ■ 
de  Kocroy  (Ardennes).  Patrie  de  Lacaille;  858  hab. 

Rmiiill?  .  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil.  S.  0. 
d'Annecy  (Haute-Savoie).  Commerce  de  grains.  Sanc- 
tuaire de  Notre-Dame-de-1' Aumône  ;  4,607  hab. 

Rumiiiel,  Ampsagas,  riv.  d'Algérie,  sort  du  Grand- 
Atlas,  arrose  Conslantine  et  Milah,  prend  le  nom 
à'Oued-el-Kébir,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée,  àl'E. 
de  Bougie,  après  150  kil.  de  cours. 

Runip  (Le),  nom  donné,  par  dérision,  en  Angle- 
terre, aux  débris  du  Long-Parlement;  rump  signifie 
croupion. 

Runes  (du  gothique  runa,  secret),  caractères  em- 
ployés jadis  dans  les  pays  Scandinaves  et  dans  l'Alle- 
magne du  Nord  ;  les  prêtres  seuls  en  connaissaient  le 
sens.  Quelques-uns  prétendent  que  les  runes  viennent 
des  caractères  phéniciens,  apportés  par  les  navigateurs 
de  Phénicie;  leur  alphabet  a,  en  effet,  10  lettres  qui, 
formées  de  barres  horizontales  et  verticales,  rappellent 
l'ancien  alphabet  grec.  D'autres  croient  que  les  runes 
datent  seulement  du  ix's.  On  trouve  beaucoup  de  pierres 
runiques  couvertes  de  ces  caractères. 

BS»n»ji-«-t-Sinij;l»,  roi  de  Labore,  né  près  de  Lahore, 
1780-1859,  fils  d'un  chef  célèbre  parmi  les  Sikhs,  eut  une 
éducation  très-négligée,  s'empara  du  pouvoir  vers  1797, 
et  ne  cessa  d'augmenter  ses  possessions  aux  dépens  des 
princes,  pillards  et  rapaces,  qui  dévastaient  les  provinces 
de  l'Inde  du  Nord.  En  1812,  il  prit  le  titre  de  roi  du 
Pendjab,  et  sa  domination  s'étendit  sur  le  Moultan,  le 
Kachmir,  et  sur  une  partie  de  l'Afghanistan.  Il  voulut 
discipliner  ses  troupes  à  l'européenne;  secondé  par  des 
officiers  français.  Allard  et  Ventura,  il  forma  une  année 
régulière  de  70,000  hommes,  étendit  son  pouvoir  sur 
20  millions  d'habitants,  et  eut  un  revenu  très-considé- 
rable. Il  se  défiait  des  Anglais,  ses  voisins,  mais  sut 
toujours  entretenir  avec  eux  des  relations  amicales. 
Intelligent,  mais  dissimulé,  rapace,  parfois  cruel,  il  a 
laissé  une  assez  grande  renommée;  mais  son  empire  est 
tombé  avec  lui. 

Runnyniead.  village  à  8  kil.  S.  0.  de  Windsor 
(Surrey),  en  Angleterre,  où  Jean  sans  Terre  signa  la 
Grande  Charte,  en  1215. 

Rupel  (La),  riv.  de  Belgique  formée  par  la  réunion 
de  la  Dyle  et  de  la  Nèthe,  à  Rumpst  (7  kil.  N.  E,  de 
Malines),  se  jette,  après  15  kil.  de  cours,  dans  l'Escaut, 
à  Rupelmonde. 

GCgipi-lmoutuV  (Bouchede  la  Flupel),  v.  de  la  Flandre 
orientale  (Belgique),  sur  l'Escaut,  en  face  de  l'embou- 
chure de  la  Rupel.  Jadis  prison  d'Etat.  Peut-être  patrie 
de  Mercator;  3,000  hab. 

Rupert  (Saint),  apôtre  de  la  Bavière,  fut  évêque  de 
Salzbourg  en  716. 

Rupert  (Rodefit  de  Rapière,  dit  le  prince),  né  à 
Prague,  1010-1082,  fils  de  l'électeur  palatin,  Frédéric  V, 
neveu,  par  sa  mère,  Elisabeth,  de  Charles  1er,  roi  d'An- 
gleterre, fut  élevé  par  Henri  Frédéric,  prince  d'Orange, 
de  bonne  heure  se  distingua  par  sa  valeur  impétueuse, 
mais  brilla  surtout  dans  la  guerre  civile  d'Angleterre, 
à  la  tête  de  la  cavalerie  royaliste.  Malgré  sa  défaite  à 
Marston-Moor,  il  eut  le  commandement  de  l'armée  à 
Naseby,  1045.  Il  fut  battu,  rendit  Bristol,  et  fut  disgra- 
cié. A  la  tête  de  la  flotte  royale,  il  fut  poursuivi  par 
Blake  et  battu  sur  les  côtes  d'Espagne.  Il  vécut  de  pira- 
teries, excita  la  curiosité  en  France,  1055,  et  ne  rentra 
en  Angleterre  qu'en  1005.  11  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  les  Hollandais,  en  1600,  et  dans  celle  de  1672:  il 
fut  alors  nommé  amiral.  Gouverneur  du  château  de 
Windsor,  il  s'occupa  d'arts  et  de  sciences,  et  fit  même 
quelques  découvertes. 

ECopilims.  consul  en  132  av.  J.  C,  poursuivit  avec 
acharnement  les  partisans  de  Tib.  Gracchus,  fit,  comme 
proconsul  de  Sicile,  131,  des  règlements  connus  sous  le 
nom  de  leges  RupiUanx,  et  fut  condamné  sous  le  tri- 
bunat  de  C.  Gracchus. 

oeiippiu  (Ait-),  bourg  situé  sur  la  rive  N.  du  lac  du 
même  nom;  1,800  hab.  Près  de  là  est  le  château  de 
Rheinsberg,  où  Frédéric  II  vécut  dans  sa  jeunesse. 

Rupgtin  (IV'en-),  v.  du  Brandebourg  (Prusse),  à 
50  kil.  N.  de  Potsdam,  sur  le  lac  Ruppin,  qui  commu- 
nique avec  le  Havel.  Draps,  lainages,  cuirs;  10,000  hab. 
Rureiiioiide,  en  flamand  Rocrmunde,  v.  forte  du 
Limbourg  (Pays-Bas),  au  confluent  de  la  Meuse  et  de  la 
Roer,  à  45  kil.  N.  E.  de  Maestricht.  Ane.  évèché,  réuni 
à  celui  de  Liège  en  1801,  rétabli  en  1853.  Tissus  Je  laine, 
toiles,  pipes;  commerce  actif;  9,000  hab  —Ville  depuis 
la  lin  du  xm"  s.,  souvent  prise,  elle  fut  cédée,  en  1702, 
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par  les  Hollandais  aux  Autrichiens,  qui  en  firent  la  ca- 
pitale de  la  Gneldre  autrichienne.  Elle  appartint  à  la 
France  de  1793  à  1814. 

Kurik,  fondateur  de  la  monarchie  russe,  était  pro- 
bablement un  chef  de  Warègues  Scandinaves.  Il  vint 
s'établir,  vers  862,  avec  ses  frères,  Sinéous  et  Trouvor, 
an  milieu  de  Slaves,  qui  habitaient  au  sud  du  golfe  de 
Finlande.  Il  s'empara  de  Novgorod,  et,  après  la  mort  de 
ses  frères,  réunit  Biélo-Ozéro  et  Izborsk,  qu'ils  possé- 
daient. 11  appela  à  son  secours  plusieurs  colonies  de 
Warègues,  donna  au  pays  le  nom  de  Russie,  et  mourut, 
en  879,  laissant  à  sa  veuve,  Oleg,  la  tutelle  de  leur  (ils 
Igor. 

Riiscelli  (Girolamo),  érudit  italien,  né  à  Viterbe, 
mort  en  1566,  fonda  à  Rome  l'Académie  delto  Sdeguo,  et 
vécut  ensuite  à  Venise.  Ses  ouvrages  sont  nombreux  et 
justifient  sa  réputation. 

Ruscino,  anc.  capitale  des  Sardones,  fit  partie  de  la 
Narbonaise  1",  et  eut  les  privilèges  de  ville  latine.  Per- 
pignan l'a  remplacée;  les  ruines  de  Ruscino  sont  à 
Caslel-Ronssillon. 

ICusi  ll:o-.  auj.  Bosello,  v.  anc.  d'Etrurie,  sur  la  Via 
Aurélia   Ses  murs,  irès-anciens,  subsistent  encore. 

Rush  (Benjamin),  médecin  américain,  né  près  de 
Philadelphie,  1745-1813,  d'une  famille  de  quakers,  fit  de 
brillantes  études  qu'il  acheva  à  Edimbourg,  séjourna  à 
Paris,  puis  revint  professer  la  médecine  à  l'Université 
de  Pennsylvanie.  Il  siégea  au  congrès  en  1776  et  en  1787, 
et  rendit  de  grands  services  à  ses  concitoyens.  Il  a  réuni 
ses  mémoires  sous  le  titre  de  Médical  inquiries  and  ob- 
servations, Philadelphie,  1788-98,  5  vol.  in-8°.  Il  a  pu- 
blié des  Essais  littéraires,  moraux  et  philosophi- 
ques, etc. 

Rushworth  (John),  mémorialiste  anglais,  né  dans 
le  Northnmberland,  1607-1690,  écrivit  l'histoire  de  son 
temps,  jour  par  jour,  avec  patience  et  talent.  Il  fut  clerc 
adjoint  du  Parlement,  en  1641,  secrétaire  de  Fairfax, 
membre  du  Parlement,  en  1658,  1660,  1679,  1081.11 
mourut  pauvre  et  oublié.  Son  recueil,  ayant  pour  titre 
Wstorical  Collections  of  private  passages  of  state,  etc. , 
embrasse  les  événements  de  1618  à  1648,  et  forme  8  vol. 
in-fol. 

Rusieatla,  v.  anc.  de  Numidie,  auj.  PIlilippeville. 

Russell  ou  Ru«isel  (William!,  comte,  puis  duc  de 
Redford,  homme  d'Etat  anglais,  1614-1700.  d'une  vieille 
maison  normande,  fut  membre  du  Long-Parlement,  1640. 
11  eut  le  commandement  de  la  cavalerie  dans  l'armée 
paiiemenlaire;  plus  tard,  il  alla  rejoindre  le  roi  à  Ox- 
ford, 1643,  mais  fut  traité  avec  froideur,  et  se  tint  à 
l'écart  jusqu'en  1660.  Il  contribua  au  retour  de  Char- 
les II,  vit  périr  son  fils,  1683,  fut  membre  du  conseil 
privé  de  Jacques  II,  et  fut  nommé  duc  de  Bedford  par 
Guillaume  III. 

Russell  (William),  fils  du  précédent,  1639-1683,  fut 
membre  de  la  Chambre  des  communes  en  1660,  et, 
surtout  depuis  son  mariage  avec  la  vertueuse  Iiachel 
Wriothesley,  veuve  de  lord  Vaughan,  mena  une  vie  hon- 
nête, sévère,  dévouée  aux  intérêts  de  son  pays  et  de  sa 
religion.  Il  fut  l'un  des  principaux  chefs  du  parti  de  l'op- 
position, sous  le  ministère  de  la  Cabal  et  sous  celui  de 
Danby,  crut  à  la  conspiration  papiste  dévoilée  par  Titus 
Oates,  et  proposa  le  bill  d'exclusion,  dirigé  contre  le 
duc  d'Vork.  Lorsque  Charles  II  voulut  gouverner  par 
lui-même,  des  complots  de  toute  nature  se  formèrent 
contre  lui.  Russell,  comme  Essex  et  Sidney,  fut  accusé 
de  conspiration  contre  la  vie  de  Charles  11  ;  soutenu,  ad- 
mirablement défendu  par  le  dévouement  de  sa  femme, 
il  protesta  de  son  innocence  et  n'en  fut  pas  moins  con- 
damné. Il  monta  courageusement  sur  l'échafaud.  On  le 
considéra  comme  un  martyr,  et,  sous  Guillaume  III,  la 
Chambre  des  lords  proclama  son  innocence.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  John  Russell,  1853,  2  vol.  in-8".  —  On  a  pu- 
blié des  Lettres  remarquables  de  lady  Russell  à  son 
mari,  et  M.  Guizot  leur  a  consacré  une  belle  étude  his- 
torique, l'Amour  dans  le  mariage. 

Russell  (Ehwahd),  cousin  du  précédent,  1651-1727, 
seconda  la  révolution  de  1688,  et  fut  chargé  par  Guil- 
laume 111  du  commandement  de  la  flotte  qui  lutta  contre 
Tourville  à  la  Hogue,  1692  ;  plus  tard,  il  délivra  Barce- 
lone, assiégée  par  les  Français.  Nommé  pair  d'Angle- 
terre, comte  d'Oxford,  il  fut  accusé  de  dilapidations  sous 
la  reine  Anne,  fui  mis  néanmoins  à  la  tête  de  l'amirauté, 
par  le  crédit  de  Harlborougb,et  partagea  sa  disgrâce. 

Russell  (John),  duc  «le  Reul'ord,  1710-1771,  atta- 
qua Walpole,  fit  partie  du  ministère  en  1744,  leva  un 
régiment  pour  combattre  le  prétendant  en  Ecosse,  1745, 
et  fut  nommé  lord  lieutenant  d'Irlande,  1756;   il  sut  se 


rendre  populaire.  Il  signa  la  paix  de  Paris  de  1763,  fut 
président  du  conseil  dans  le  cabinet  Granville,  et  fut 
durement  traité  dans  les  lettres  de  Junius. 

Russell  (Francis)  duc  tle  ICedforil,  petit-fils  du 
précédent,  1765-1802.  fut  l'ami  intime  de  Fox,  applaudit 
aux  principes  proclamés  par  la  Révolution  française,  et 
employa  son  immense  fortune  à  l'amélioration  de  l'agri- 
culture et  au  soulagement  des  pauvres.  Son  frère  John 
hérita  de  ses  titres,  qui  passèrent,  après  sa  mort,  1859, 
à  son  fils  Francis,  frère  aîné  de  lord  John  Russell. 

Russell  [William),  littérateur  anglais,  né  en  Ecosse 
1741-1793,  se  forma  lui-même,  traduisit  des  tragédies 
de  Crébillon,  se  fit  correcteur,  contre-maître  dans  une 
imprimerie  de  Londres,  employant  ses  loisirs  à  composer 
des  essais  en  prose  et  en  vers,  enfin  s'occupa  d'histoire 
avec  succès.  On  lui  doit  :  Histoire  d' Amérique  ;  Histoire 
de  l'Europe  moderne  (jusqu'en  1763),  5  vol.  in-8°;  elle 
a  été  continuée  par  Coote  jusqu'à  la  paix  d'Amiens;  His- 
toire de  l'Europe  ancienne,  2  vol.  in-8". 

Russey  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50 
kil.  S.  de  Jlontbéliard  (Doubs)  ;  1,573  hab. 

Russie  (Empire  de),  le  plus  vaste  empire  du  globe, 
comprend  une  grande  partie  de  l'Europe  orientale,  tout 
le  nord  de  l'Asie  et  les  provinces  asiatiques  au  S.  du 
Caucase,  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne.  Il  ren- 
fermait naguère  le  N.  O.  de  l'Amérique,  qui  a  été  ré- 
cemment cédé  aux  Elats-Unis.  La  capitale  est  Saint- 
Pétersbourg.  La  Russie  d'Europe  a  5,525,595  kil.  carrés; 
elle  est  bornée  :  au  N.,  par  la  mer  Glaciale,  qui  y  forme 
la  mer  Blanche;  à  l'O.,  par  le  golfe  Varanger,  la  Tana, 
le  Muonio  et  la  Tornéa,  qui  la  séparent  de  la  Suède;  par 
la  mer  Baltique,  qui  forme  sur  ses  côtes  les  golfes  de 
Bothnie,  de  Finlande  et  de  Riga  ;  par  uneligne  conven- 
tionnelle, qui  la  sépare  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche; 
au  S.  0.,  par  la  limite  que  le  traité  de  1856  a  élablie 
enlre  la  Russie  et  la  Turquie,  et  que  forment  le  l'rulh, 
le  Jalpucli  jusqu'à  Bolgrad,  la  mer  Noire;  au  S.,  la  mer 
Noire,  où  l'on  trouve  le  golfe  de  Pérékop,  la  presqu'île 
de  Crimée  et  la  mer  d'Azov;  au  S.  E.,  la  grande  ligne 
du  Caucase  ;  à  l'E.,  la  mer  Caspienne,  le  fleuve  Oural, 
les  monts  Ourals.  Les  îles  qui  s'y  rattachent  sont  :  dans 
la  mer  Glaciale,  la  Nouvelle-Zemble,  Waïgatch  et  Kal- 
gouev;  dans  la  mer  Baltique,  l'archipel  d'Abo,  les  îles 
Dago  et  Œsel.  —  La  Russie  est  une  vaste  plaine,  sillon- 
née par  quelques  hauteurs  confuses,  qui  forment  la  ligne 
du  partage  des  eaux,  Cbemokonski,  Uvalli,  plateau  ma- 
récageux du  Valdaï,  collines  de  Pologne;  des  monts 
Uvalli  se  détachent  les  monts  Olonelz.qui  traversent  la 
Finlande  orientale;  des  monts  Volkbonski,  sud  du  pla- 
teau du  Valdaï,  se  détachent  les  collines  peu  élevées  entre 
Don  et  Volga.  Les  montagnes  considérables  sont  aux  li- 
mites de  la  Russie  :  monts  Ourals,  à  l'E.;  Caucase,  au 
S.  E.  —  Les  principaux  fleuves  sont  :  1°  dans  le  bassin 
de  la  mer  Glaciale  :  la  Kara,  la  Petchora,  le  Mézen,  la 
Dvina  du  Nord,  l'Onega,  la  Passig,  la  Tana;  2°  dans  le 
bassin  de  la  mer  Baltique  :  la  Tornéa,  le  Kumo,  la  Kyom- 
niène,  la  Neva,  la  Narva,  la  Dvina  du  Sud,  le  Niémen,  la 
Vistule;  5°  dans  le  bassin  de  la  mer  Noire  :  le  Dniester, 
le  Dnieper,  le  Don.  le  Kouban,  le  Rion  ;  4°  dans  le  bassin 
de  la  mer  Caspienne  :  l'Oural,  le  Volga,  la  Kama,  le 
Térek,  le  Koïsu,  le  Kour.  Ces  fleuves,  généralement  bien 
navigables,  sont  de  véritables  routes  de  commerce  ;  ils 
sont  réunis  entre  eux  par  de  nombreux  canaux  :  lecanal 
de  Viclinei-Volotchok  joint  le  Volga  au  lac  Ilmen,  Astra- 
khan à  Saint-Pétersbourg;  le  canal  de  Tikbvine  joint  le 
lac  Ladoga  au  Volga;  le  canal  de  Marie,  le  lac  Onega  au 
Volga  ;  le  canal  Ladoga  contourne  la  rive  sud  du  lac, 
enlre  le  Svir  et  la  Neva;  les  canaux  de  Kubinskoe  et  de 
Catherine  réunissent  la  mer  Blanche  à  la  mer  Caspienne; 
les  canaux  Lepel,  Oginski,  Royal,  réunissent  la  mer  Ral- 
tiqne  à  la  mer  Noire. 

Aspect  général  ;  grandes  divisions  naturelles.  —  La 
Russie  n'est  qu'une  vaste  plaine,  de  2,500  kil  du  N.  au 
S.,  de  2,000  kil.  de  l'O.  à  l'E.,  creusée  par  de  profondes 
crevasses,  au  fond  desquelles  coulent  de  nombreuses 
rivières.  On  peut  la  diviser  en  trois  zones  :  1°  entre  la 
mer  Glaciale  et  les  Uvalli,  plaines  couvertes  de  maré- 
cages ou  toundras,  avec  de  vastes  forêts  de  pins,  de  sa- 
pins, de  bouleaux,  vers  le  sud;  2°  au  centre,  grand  ma- 
rais de  Pinsk,  terres  très-fertiles,  forêts;  5°  au  S.,  pays 
des  steppes,  divisé  par  le  Don  en  deux  parties  :  à  l'O., 
plaines  arides  de  la  Nouvelle-Russie  avec  ses  ravins  sans 
eau;  à  l'E.,  plaines  sablonneuses,  salines,  avec  des  fla- 
ques d'eau  saumâlre.  — Le  climat  est  extrême;  les  hi- 
vers sont  longs  et  rigoureux,  les  étés  chauds  et  courts; 
la  Russie  méridionale  est  exposée  pendant  l'été  à  des 
sécheresses  prolongées,  à  des  vents  brûlants;  pendant 
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l'hiver,  le  froid  est  très-rigoureux,  et  des  ouragans  eu 
métels  chassent  la  neige  avec  une  impétuosité  formi- 
dable. Le  climat  devient  de  plus  en  plus  extrême,  en 
allant  del'O.  fers  l'E. 

Productions.  —  Dans  les  monts  Ourals,  dans  la  Fin- 
lande et  le  bassin  du  Donetz,  sont  les  richesses  minérales 
de  la  Russie  :  or,  argent,  fer,  cuivre,  platine,  houille, 
anthracite,  tom'be,  sel,  porphyres,  granités,  sources  de 
pétrole.  —  La  région  agricole  de  la  Russie  se  compose 
de  la  Terre-Noire,  Tchernoizem,  entre  le  Pruth  et  le 
fleuve  Oural  supérieur;  elle  produit  beaucoup  de  blé; 
la  région  pastorale  est  au  S.  La  Russie  produit  beau- 
.  coup  de  bois,  de  lin,  du  chanvre,  du  bétail,  de  la  laine, 
des  cuirs,  du  suif  et  des  chevaux;  vers  l'O.  on  cullive 
la  betterave  et  l'on  fabrique  du  sucre;  la  culture  du  tabac 
est  libre.  Les  forêts  occupent  encore  de  vastes  espaces, 
quoique  l'on  ait  opéré  d'énormes  défrichements;  les 
essences  dominantes  sont  :  le  pin,  le  sapin,  le  mélèze, 
le  cèdre,  les  bouleaux,  les  aulnes,  les  trembles;  et,  dans 
le  sud,  l'érable,  le  frêne,  le  peuplier  argenté,  le  tilleul, 
le  chêne.  La  vigne  n'est  cultivée  que  dans  la  Bessarabie, 
au  S.  de  la  Crimée,  sur  les  bords  du  Don  et  du  Volga 
inférieur.  —  Les  chevaux  sont  nombreux  et  estimés;  les 
principales  races  sont  celles  du  Don,  de  Viatka,  de  l'Obva, 
de  Biting  (affluent  du  Don),  de  Kazan,  de  Mézen,  du 
Caucase.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  bœufs  et  de  mou- 
tons; les  porcs  sont  bien  muins  nombreux. 

Ethnographie,  races  et  langues.  —  On  compte  en 
Russie  plus  de  cent  peuples,  appartenant  à  huit  grandes 
divisions  :1"  la  race  slave  (50 ,000,000),  surtout  au  centre, 
comprend  les  Grands-Russes  ou  Moscovites,  les  Petits- 
Russes,  Russniaques  et  Cosaques;  les  Polonais,  mêlés  de 
Lithuaniens  vers  l'E.;  les  Serbes,  Bulgares  et  autres,  dis- 
séminés dans  l'empire  ;  2°  la  racedes  Lettons  12,000,000), 
comprenant  les  Lithuaniens  et  les  Coures;  5"  la  race  fin- 
noise ou  desTchoudes  (3,000,000),  comprenant  les  Fin- 
nois occidentaux  ou  baltiques  (Lives,  Esthes,  Ingriens, 
Karéliens,  Jèmes,  Tavastes,  Quènes,  Finnois,  Lapp  ou  La- 
pons), et  les  Finnois  orientaux  ou  ouraliens  (Permiens, 
Sairyanes,  Vogoules,  Votiakes,  Tchérémisses,  Tehouva- 
ques,  Mordvines,  Samoyèdes);  4°  la  race  allemande 
(500,000),  dans  les  provinces  baltiques  ou  dans  la  Nou- 
velle-Russie; 5°  la  race  turque  (1,200,000),  comprenant 
les  Nogais  de  Crimée,  du  Kouban,  etc.;  les  fartares  de 
Kazan,  les  Baschkirs,  les  Kumiks,  les  Kirghiz-Kazaks, 
les  Turkomans;  6°  les  peuples  caucasiens  (2,000.000), 
de  races  diverses.  Arméniens,  Géorgiens,  Abases,  Ossètes, 
Guèbres;  les  Kabardiens,  lesAdighes  ou  Tcherkesses,  les 
Abadzas,  les  Lezghiens,  les  Tchetchens,  les  Kistes;  7°  la 
race  juive  (1,250.000),  dispersée  dans  l'empire;  8°  la 
race  mongole  (500,000),  comprenant  les  Kalmouks.  — 
Les  deux  langues  principales  sont  :  le  russe,  dialecte  de 
l'ancien  slavon,  et  divisé  lui-même  en  un  grand  nombre 
pe  dialectes;  le  polonais,  langue  slave  beaucoup  plus 
pure  que  le  russe. 

Administration.  — La  Russie  est  divisée  en  60  gouver- 
nements, subdivisés  eux-mêmes  en  cercles  ou  districts; 
parfois,  plusieurs  gouvernements  sont  réunis  sous  le 
même  chef  militaire.  Voici  le  tableau  de  ces  divisions  : 

1°  Provinces  baltiques  (5  gouvern.). 

GOnVERNEMENTS.  CIIEFS-L1EUX. 

Grande  principauté  de  Finlande 

avec  ses  8  gouvernements.   .  Helsingfors. 

Saint-Pétersbourg  ou  Ingrie.  .  Saint-Pétersbourg. 

Esthonie Revel. 

Livonie ...  Riga. 

Courlande Mittau. 

2°  Russie  septentrionale  (3  gouvern.). 

Arkhangel ■     Arkhangel. 

Olonetz. Petrozavodsk. 

Vologda Vologda. 

5°  Lilhuauie  (0  gouvern.). 

Samogitie Kovno. 

Vitepsk Vilepsk. 

Mohilev Moliilev, 

Minsk Minsk. 

Vilna Vilna. 

Grodiio Gl'odno. 


4°  Pologne  (5  gouvern.). 

Varsovie.  .    .   .   , Varsovie. 

Radom Radom. 

Lublin Lublin. 

Plotsk Plotsk. 

Suvalki Suvalki. 

5»  Grande-Russie  ou  Moscovie  (16  gouvern.) 

Novgorod Novgorod. 

Pskof .  pskof. 

Tver .  Tver. 

laroslav , Iaroslav. 

Kostroma Kostroma. 

Vladimir Vladimir. 

Moscou     Moscou. 

Smolensk Smoleusk. 

Kalouga Kalouga. 

Toula:  Toula. 

Riazan Riazan. 

Tambov Tambov. 

Orel Orel. 

Koursk Koursk. 

Voronéje Voronéje. 

Nijni-Novgorod Nijni-Novgorod. 

6°  Petite-Russie  (6  gouvern.). 

Tchernigov Tchcrnigov, 

Kiev Kiev. 

Poltava Poltava. 

Kharkov Kharkov. 

Podolie Kaminiec, 

Volhynie Jitomir. 

1°  Russie  orientale  (9  gouvern.). 

Penza Penza. 

Kazan Kazan. 

Simbirsk Simbirsk. 

Samara Samara. 

Saratov Saratov. 

Astrakhan Astrakhan. 

Orenbourg  Orenbourg. 

Perm Perm. 

Viatka Viatka. 

8°  Rtissic  méridionale  ou  Nouvelle-Russie  (5  gouvern.) 

Bessarabie Kichenev. 

•     Kherson Kherson. 

Tauride Simféropol. 

Iékatérinoslav Iékatérinoslav 

Cosaques  du  Don Novo-Tçuerkask. 

9°  Russie  du  Caucase. 

Elle  renferme  5  gouvernements  et  3  territoires.  (V. 
Caucase). 

Chaque  gouvernement  a  un  gouverneur  militaire  et  un 
gouverneur  civil,  dont  les  fonctions  sont  soumises  au 
contrôle  du  sénat;  quelques  provinces  ont  des  adminis- 
trations particulières  (Finlande,  Caucase),  ou  quelques 
privilèges  (Livonie,  Esthonie,  Courlande).  Il  y  a  une  cour 
de  justice  dans  chaque  chef-lieu,  une  cour  de  1">  instance 
dans  chaque  district.  —  Le  gouvernement  est.  une  mo- 
narchie absolue;  le  souverain  est  appelé  empereur,  tzar 
ou  autocrate  (samoderjelz) .  Il  est  assisté  de  trois  con- 
seils :  le  conseil  de  l'empire,  qui  prépare  les  lois;  le 
sénat,  corps  judiciaire;  le  saint-synode,  pour  les  affaires 
religieuses. —  La  religion  dominante  est  celle  de  l'Eglise 
grecque  schismatique,  qui  a  pour  chef,  depuis  Pierre  le 
Grand,  le  tzar  lui-même;  elle  renferme  de  nombreuses 
sectes  :  les  Slarovers  ou  vieux  croyants,  les  Morelstschiki, 
les  Skaptzi,  les  Malakani  et  les  Duchoborzi.  Il  y  a  envi- 
ron 51,000,000  de  grecs  schismatiques.  Au-dessous  du 
saint-synode  sont  les  évêques,  divisés  en  trois  classes  : 
les  métropolitains  (Kiev,  Novgorod  et  Saint-Pétersbourg, 
Moscou,  Lithuanic),  les  archevêques  et  les  évêques.  Puis 
viennent  les  prêtres  inférieurs,  archimandrites,  igou- 
mènes,  etc.  Le  clergé  séculier  ou  clergé  blanc  est  obligé 
au  mariage,  mais  le  prêtre  veuf  ne  peut  se  remarier; 
le  clergé  régulier  ou  clergé  noir  se  compose  de  moines 
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de  l'ordre  de  Saint-Basile;  les  religieux  ne  peuvent  se 
marier,  et  on  choisit  parmi  eux  les  évêqueset  les  digni- 
taires ecclésiastiques.  Les  grecs-unis,  au  nombre  de 
500,000  environ,  sont  dans  la  Petite-Russie  surtout,  Les 
catholiques  ('2,800,000),  dans  la  Pologne,  ont  5  arche- 
vêchés et  16  évêchés.  Les  catholiques  arméniens  (550,000) 
ont  un  archevêque  à  Nakhitchévan.  Les  prolestants 
(2,100,000)  sont  dans  les  provinces  baltiques.  Les  juifs 
(1,500,000)  sont  répandus  dans  tout  l'empire.  Les  ma- 
hométans  ('2,500,000)  au  S.  et  à  l'E.  Il  y  a  encore  des 
bouddhistes,  des  guèbres  (à  Bakou),  des  idolâtres  (les 
Samoyèdes).  Sous  le  rapport  de  l'instruction  publique, 
la  Russie  est  divisée  en  11  districts;  il  y  a  des  universi- 
tés à  Saint-Pétersbourg  (1819),  Moscou  (1755),  Kharkov 
(1800),  Kazan  (1804),  Dorpat  (1854),  Kiev  (1854),  Hel- 
singfors,  Varsovie  (186'2),  Odessa  (1864).  Beaucoup  d'é- 
coles spéciales,  écoles  militaires,  diocésaines,  de  districts, 
deparoisses,  donnent  une  instruction  plus  ou  moins  com- 
plète. L'instruction  primaire  est  encore  bien  peu  répan- 
due ;  on  évalue  à  1  sur  500  les  Russes  sachant  lire  et 
écrire. 

L'armée  comprend  l'armée  active  ou  d'opération  et 
l'armée  active  locale;  il  est  difficile  de  donner  des  chif- 
fres précis;  on  évalue  l'armée  active  à  800,000 hommes, 
l'armée  active  locale  à  128,000.  La  réserve  de  toutes 
armes  serait  de  199,0110  hommes,  et  les  troupes  irrégu- 
lières,  Cosaques  du  Don,  du  Kouban,  de  la  mer  d'Azov, 
d'Astrakhan,  de  l'Oural,  etc.,  comptent  180,000  hommes. 
Il  y  aurait  en  tout  plus  de  1,200,000  hommes;  mais  ces 
chiffres  nous  paraissent  exagérés. 

La  marine  russe  paraît  se  composer  d'environ  520  bâ- 
timents à  vapeur  et  à  voiles,  avec  un  effectif  de  5,000 
oliiciers  et  de  55,000  matelots  et  soldats  de  marine. 

Le  revenu  de  l'Etat  (recettes  brutes)  était,  en  1SG7, 
de  597,088,554  roubles;  le  rouble  vaut  4  fr.  environ; 
la  dépense  a  été  de  445,850,171  roubles.  La  dette,  à  la 
fin  de  1805,  s'élevait  à  1,922,216,519  roubles. 

La  superficie  approximative  de  l'empire  russe  est  de 
20,000,000  kil.  carrés  :  Russie  d'Europe  et  Russie  du 
Caucase,  5,754,427  kil.  carrés;  Sibérie,  14,296,259  kil. 
carrés  (?);  mais  il  est  difficile  de  connaître  l'étendue  des 
possessions  russes  du  côté  de  l'Amour  et  du  Turkestan. 
Il  en  est  de  même  de  la  population;  elle  a  fait  des  pro- 
grès très-considérables;  d'après  M.  Schnilzlei", elleétaitde 
29,000,000 en  1790;  de  33,000,000 en  1811;  de  57,000.000 
en  1816;  de  45,000,000  en  1855;  de  55,000,000  en  1851 , 
en  1804,  on  l'évaluait  à  près  de  77,000,000;  les  statisti- 
ques russes  récentes  évaluent  à  80,000,000  la  population 
actuelle  de  l'empire. 

L'industrie  est  encore  peu  développée  en  Russie  ;  Mos- 
cou a  des  fabriques  d'étoffes  et  est  le  centre  de  l'acti- 
vité industrielle;  Nijni-Novgorod  et  Toula  ont  des  forges 
importantes;  le  cuir  de  Russie  est  travaillé  dans  2,000 
tanneries.  —  Le  commerce  intérieur  est  favorisé  par  le 
grand  nombre  des  voies  navigables;  on  compte  un  grand 
nombre  de  foires  importantes;  la  plus  célèbre  est  celle 
de  Nijni-Novgorod.  On  a  construit  des  lignes  de  chemin 
de  fer,  qui  unissent  Moscou  à  Saint-Pétersbourg,  à  Ria- 
zan,  à  Iaroslav;  Saint-Pétersbourg  à  Tsarskoé-Selo,  à 
Péterhof  ;  Varsovie  à  Vienne  et  à  Rromberg;  Helsingfors 
à  Tavastehus;  Riga  à  Dunabourg;  le  Don  au  Volga,  etc. 
Le  commerce  d'exportation  est  d'environ  190,000,000 
roubles  argent;  celui  d'importation,  de  160,000,(100;  les 
principaux  objets  d'exportation  sont  les  grains,  le  suif, 
le  lin,  les  graines  oléagineuses,  les  laines,  les  bois  de 
construction,  les  pelleteries,  les  cordages,  la  potasse,  les 
cuirs,  les  soies  de  porc,  la  colle  de  poisson,  le  cuivre, 
le  fer,  etc. 

Histoire. — Les  anciens  appelaient  vaguement  Sarma- 
tie  et  Scythie  les  vastes  contrées  mal  connues  au  N.  du 
Pont-Euxin;  16  vivaient  les  nombreuses  tribus  barbares  des 
Roxolans,  des  Jazyges,  des  Agathyrses,  des  Finnois,  etc. 
Les  Golhs,  venus  de  la  Scandinavie,  fondèrent,  au  S.  O., 
un  vaste  empire,  du  m"  au  iv°  siècle;  il  fut  renversé  par 
les  Huns.  Au  milieu  du  chaos  des  invasions,  deux  villes 
furent  fondées  vers  le  vi°  siècle,  Novgorod-la-Grande,  au 
N.  0.,  et  Kiev,  au  S.  0.  En  862,  un  chef  de  Warègues, 
venu  de  Scandinavie,  Rurik,  se  rendit  maître  de  Novgo- 
rod, fut  le  premier  grand-prince,  soumit  une  partie  des 
Slaves  de  l'intérieur,  fonda  la  noblesse  des  boïards,  grands 
propriétaires,  et  donna  le  nom  de  Russes  à  ses  sujets. 
Askold  et  Dir,  ses  compagnons,  prirent  Kiev,  et  mena- 
cèrent Constantinople.  Les  progrès  des  Russes  continuè- 
rent sous  Igor,  Sviatoslav  et  Wladimirl",  qui  se  conver- 
tit au  christianisme  vers  988.  Mais  il  donna  des  apanages 
a  ses  nombreux  enfants,   et,  outre  la  principauté  de 


Kiev,  résidence  du   grand-prince,   on  vit  s'élever  les 
principautés  de  Novgorod,  Polotsk,  Smolensk,  Tcherni- 
gov,  Péréiaslav,  Tmoutarakan,  Halicz,  Tver,  Wladimir, 
Souzdal,  Moscou.  Après  Iaroslav,  qui  donna  un  code  à  ses 
sujets,  Houskaia  Pravcla  (la  vérité  russe),  il  y  eut  une 
longue  période  d'anarchie,  remplie  par  les  guerres  ci- 
viles, les  usurpations,  les  invasions  des  Bulgares,  des 
Petchenègues,  des  Polovtses,  des  Mongols,  conduits  par 
Balou,  qui,  au  xm"  siècle,  soumirent  à  un  joug  humi- 
liant la  plupart  des  principautés  russes.  Celle  de  Moscou 
resta  seule  indépendante,  et  ses  chefs  prirent  le  titre 
de  grands-princes.  Ivan  III,  1462-1505,  affranchit  son 
pays,  chassa  les  Mongols  ou  Tartares,  prit  Novgorod, 
Pskov,  la  Biarmie,  réunit  à  Moscou  un  grand  nombre  de 
principautés,  Tver,  Véréia,  Rostov,  Kazan,  fonda  Ivan- 
gorod,  épousa  la  nièce  du  dernier  des  Palcologue,  com- 
mença la  conquête  de  la  Sibérie,  et  lit  venir  à  grands 
frais,  pour  civiliser  la  Russie,  des  ouvriers  et  des  ar- 
tistes du  reste  de  l'Europe.  Après  lui,  Vasili  IV,  puis 
Ivan  IV,  continuèrent  son  œuvre,  malgré  des  guerres 
incessantes  contre  la  Pologne,  l'ordre  Teutonique  et  la 
Suède;  ils  réunirent  Smolensk,  Kazan  (définitivement), 
Astrakhan;  la  Sibérie  fut  envahie;  mais  la  Livonie  resta 
à  la  Pologne.  Déjà  les  souverains  étaient  en  relations 
avec  les  gouvernements  européens,  et  l'on  entrait  en 
rapports  commerciaux   avec    l'Angleterre  par  la   mer 
Blanche  et  par  Arkhangel.  Avec  Féodor  I",  la  dynastie 
de  Rurik  s'éteignit.  —  fine  nouvelle  période  d'anarchie 
commença.  Boris-Godounov  usurpa  le  trône,  1598-1605; 
plusieurs  faux  Dmitri  parurent;  les  Polonais,  les  Sué- 
dois crurent  qu'ils  allaient  démembrer  la  Russie.  L'élec- 
tion de  Michel  Romanov,  descendant  de  Rurik  par  les 
femmes,  sauva  l'empire,  1613;mais  il  fallut  abandonner; 
à  la  Suède,  l'Ingrie  et  la  Karélie  ;  à  la  Pologne,  la  Livo- 
nie, Smolensk,  Tehcrnigov,  Novgorod.  Alexis  et  Féodor  II 
furent  les  précurseurs  de  Pierre  le  Grand.  C'est  avec 
lui,  1682-1725,  que  la  Russie  devient  une  puissance  re- 
doutable, grâce  aux  ressources  nouvelles  qu'il  crée  pour 
les  remettre  entre  les  mains  du  tzar,  grâce  à  ses  vic- 
toires sur  Charles  XII,  à  son  intervention  dans  les  affai- 
res de  Pologne,  aux  provinces  qu'il  réunit  à  son  empire 
(Ingrie,  Livonie,  Karélie).   Par  la  fondation  de  Saint- 
Pétersbourg:,  1705,  il  entre  en  relations  directes  avec 
l'Europe;  le  traité  de  Nystadt,  en  1721,  lui  assure  la 
prépondérance  dans  le  Nord  et  sur  la  mer  Baltique; 
l'Ukraine  est  soumise,  la  mer  Caspienne  devient  un  lac 
russe,  et  la  puissance  du  tzar  s'étend  jusqu'à  la  Chine, 
jusqu'aux  Kouriles  et  au  Kamtchatka.  11  lègue  à  ses  suc- 
cesseurs le  plan  de  conduite  politique  qu'ils  doivent  sui- 
vre; Catherine  I"  intervient  déjà  dans  les  affaires  de 
l'Europe  centrale,  sous  Anne  hvanowna,  les  Russes  font 
un  roi  de  Pologne,  malgré  la  France,  1751;  sous  Elisa- 
beth, une  armée  russe  est  déjà  en  marche  vers  le  Rhin, 
quand  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  est  signée,  1748,  et  la 
tzarine  prend  nue  part  considérable  à  la  guerre  de  Sept 
ans  contre  Frédéric  II,  1756-1763.  Déjà  les  Russes  se 
sont  agrandis  aux  dépens  de  la  Turquie  (traité  de  Bel- 
grade, 1759),  et  de  la  Suède  (traité  d'Abo,  1745).  Sous 
Catherine  II,    1762-1796,  les  progrès  sont  bien   plus 
considérables;   le  traité  de    Kaïnardji,    1774,  et  celui 
d'Iassy,  1792,  assurent  aux  Russes  toutes  les  côtes  sep- 
tentrionales de  la  mer  iNoire,  de  la  Bessarabie  au  Caucase, 
en  y  comprenant  la  Crimée;  Kherson  est  sur  le  chemin 
de  Constantinople  ;   d'un  autre  côté,  la   Courlande  est 
réunie,  et  les  trois  partages  de  la  Pologne,  1772,  1795, 
1795,  donnent  à  la  Russie  la  moitié  de  ce  royaume  (Vi- 
tebsk,  Mohilev.  Minsk,  Kowno,  Vilna,  Grodno,  la  Volhy- 
nie,  Kiev,  la  Potiolie,  etc.).  Paul  Ier  entre  dans  la  2° 
coalition  contre  la  France,  et  les  soldats  de  Souvarov 
combattent  en  Italie  et  en  Suisse.  Sous  Alexandre  I",  la 
Russie  est  contre  nous  dans  la  5' et  la  4*  coalition;  les 
Russes,  vaincus  à  Austerlitz,  1805,  à  Eylau  et  à  Fried- 
land,  1807,  n'en  obtiennent  pas  moins  des  avantages  à 
la  paix  de  Tilsilt,  1807  (réunion  de  Bialystok,  réunion  de 
la  Finlande,  enlevée  aux  Suédois,  1809;  réunion  de  la 
Gallicie  orientale,   1809;  réunion  de  la  Bessarabie  par 
le  traité  de  Bukharest,  1812).  Après  la  terrible  campagne 
de  1812  el  l'incendie  de  Moscou,  Alexandre  I°r  est  à  la 
tète  de  la  coalition  européenne  contre  Napoléon;  la  Rus- 
sie semble  la  puissance  prépondérante;   le  tzar  est  en 
même  temps  roi  constitutionnel  en  Pologne.  Sous  Nico- 
las I",  les  Russes  étendent  de  tous  côtés  leur  territoire 
et  leur  influence  :  aux  dépens  de  la  Perse,  par  la  paix 
de  Toiirkmanteliaï  ;  en  Asie,  aux  dépens  de  la  Chine  et 
des  princes  du  Turkestan;  du  côté  de  la  Turquie,  par 
le  traité  d'Andrinople,  1829,  par  l'affranchissement  <*« 


RUS 


—  1709  — 


RUT 


la  Grèce,  plus  tard  par  le  traité  d'Unkiar-Skélessi, 
1855.  La  Pologne,  soulevée  en  1850-31,  a  perdu  ses  der- 
nières libertés.  Nicolas  profite  de  l'agitation  européenne 
après  1848;  il  intervient  en  faveur  de  l'Autriche  contre 
les  Hongrois,  1849;  il  se  déclare  de  plus  en  plus  le  pro- 
tecteur des  chrétiens  grecs  de  l'empire  ottoman;  il  sus- 
cite une  nouvelle  querelle  avec  la  Turquie,  pour  s'ouvrir 
le  chemin  de  Constantinople;  mais  l'Europe  occidentale 
intervient,  la  France  et  l'Angleterre  surtout,  pour  sau- 
ver la  Turquie;  après  une  guerre  désastreuse,  plusieurs 
défaites  et  la  prise  de  Sébastopol,  le  successeur  de  Ni- 
colas, Alexandre  II,  est  forcé  de  signer  la  paix  de  Pa- 
ris, qui  limite  la  puissance  de  la  Russie,  1850.  Depuis 
cette  époque,  le  gouvernement  russe  s'est  recueilli; 
Alexandre  I!  a  introduit  de  grandes  réformes  dans  l'ad- 
ministration de  son  empire;  il  a  réorganisé  l'instruction 
publique;  il  a  surtout  entrepris  l'affranchissement  des 
serfs»  il  a  comprimé  un  nouveau  soulèvement  des  Polo- 
nais en  1805,  tandis  que  les  Russes  s'étendaient  en  Asie, 
dans  le  vaste  bassin  de  l'Amour  et  dans  lessteppes  duTur- 
kestan . 

Grands-Princes  et  Tzars  île  Russie. 

DYNASTIE   BE    RURIK. 

Rurik,  grand-duc 802-879 

Oleg,  régent 915 

Igor,  fils  de  Rurik 945 

Olga,  sa  veuve 970 

Sviatoslav  I" 973 

Jaropolk  l" 980 

Wladimir  I" 1015 

Sviatopolk 1018 

Iaroslav  I8r 1054 

IsiaslavI" 1078 

Svialoslav  II 1073-1076 

Vseslav  ou  Vsévolod  I« 1078-10'>3 

Sviatopolk  II 1113 

"Wladimir  II.   .       1125 

Mstislav  I" 1152 

Jaropolk  II 1138 

Viaczeslav 1154 

Vsévolod  II 1158-1146 

Igor  II  ......  1146-1147 

Isiaslav  II 114ii-1154 

Joury  I" .       .  1149-1157 

Isiaslav  III 1161 

Rostislav 1153-1104 

Il  y  a  alors  anarchie,  division;  plusieurs  princes  ré- 
gnent simultanément  à  Kiev  et  à  Moscou,  puis  à  Wladi- 
mir, enfin  à  Moscou.  Voici  les  noms  des  grands-ducs  de 
Moscou  et  de  Wladimir  : 

Andréi  1" 1157-1175 

Michel  I" , 1177 

Vsévolod  111. 1213 

Joury  II 1258 

(Constantin). 1217-1218 

Iaroslav  II 1258-1245 

Alexandre  I" 1263 

Iaroslav  III 1270 

Vasili  1" 1277 

Draitri  I" ,   .    .       .     1294 

Andréi  II 1304 

Daniel 1294-1303' 

Joury  III 1503-1320 

Michel  II 1505-1527 

Alexandre  II 1559 


GRANDS-DUCS    DE   MOSCOU. 

Ivan  I" .    .  1528-1540 

Siméon 1555 

Ivan  II 1559 

Dmilri  II .       .    .  1562 

Duiilri  III 1589 

Vasiii  II 1425 

Vasili    III 1402 

Ivan  III 1505 

Vasili  IV       1555 

Ivan  IV  (1"  tzar) 1584 

Fédor  I" 1598 


PÉRIODE    DE    TROUBLES. 

Boris  Godounov 1598-1605 

Fédor  II .       ...     1605 

Le  faux  Dmilri 1005 

Vasili  V  Chouiski lu  10 

Vladislas  de  Pologne 1013 

DYNASTIE    DES    ROMANOV. 

Michel  Fedorovitch 1013-1645 

Alexis  I". 1676 

Fédor  III 1682 

Ivan  V  et  Pierre  I»' 1682-1686 

Sophie,  corégente..    . 1086-1089 

Ivan  V  et  Pierre 10S9-1090 

Pierre  le  Grand,  seul.   ........     1725 

Catherine  Ir° 1727 

Pierre  II ......'.     1730 

Anne  Ivanovvna 1740 

Ivan  VI 1741 

Elisabeth  Petrowna ..'.'.     1762 

Pierre  III  de  Holslein.   ........     1762 

Catherine  II 1796 

Paul  I" 1801 

Alexandre  Ior 1825 

Nicolas  1=' |     1855 

Alexandre  II 

Russie  (firandc.),  jadis  appelée  Moscovie,  capi- 
tale Moscou;  c'est  le  centre  et.  le  nord  de  la  Russie. 
^  Russie   (Petite-),  nom  de   la  partie  S.  O.  de  la 
Russie;  c'était  autrefois  le  grand-duché  de  Kiev. 

Rsussie  (SfouwelU-).  Elle  comprend  les  gouverne- 
ments de  Kherson,  d'Ièkatérinoslav,  de  Bessarabie,  de 
Tauride,  les  Cosaques  du  Don  et  de  la  mer  Noire. 

Russie  blaneue,  nom  vaguement  donné  à  la 
parlie  de  la  Liihuanie  qui  a  formé  les  gouvernements 
de  Smolensk,  de  Mohilev  et  de  Vitepsk. 

Russie  noire,  partie  0.  de  la  Li'  luanie  (gouv. 
de  Minsk,  Grodno,  etc.). 

Russie  rouge,  nom  donné  aux  trois  palatinats  po- 
lonais de  Lemberg,  de  Chelm  et  de  Lielcz. 

Rustique  (Saint),  compagnon  de  saint  Denis,  fut 
martyrisé  avec  lui.  Fête,  le  9  octobre. 

Rusueurru,  auj  Dellys,  anc.  ville  de  la  Mauritanie 
Césarienne,  à  l'O.  de  Césarée. 

Rute,  bourg  de  la  prov.  de  Séville  (Espagne).  Draps 
grossiers;  huile,  eau-de-vie;  7,500  hab. 

Ruielteiaf.  trouvère  du  xin"  s.,peut-êtrenéen  Cham- 
pagne, ne  nous  est  connu  que  par  ses  œuvres.  On  a  de 
lui  56  pièces,  dits  satiriques  ou  dévots,  chansons, 
complaintes,  fabliaux,  deux  légendes  [Vie  de  sainte 
Marie  l'Egyptienne  et  Vie  de  sainte  Elisabeth  de  Hon- 
grie), le  Drame  ou  miracle  de  Théophile.  Ecrivain  rude, 
mais  plein  de  verve  et  d'originalité,  il  a  tout  atlaqué 
dans  ses  satires,  principalement  les  ordres  religieux  ; 
son  fabliau.  Chariot  le  juif,  est  d'un  style  remarquable; 
ses  Complaintes  historiques  sont  écrites  avec  une  énergie 
chaleureuse.  M.  A.  Jubinal  a  publié  les  OEuvres  de  Ru- 
tebeuf,  1839,  2  vol.  in-S°. 

Ruteni,  peuple  ancien  de  la  Gaule,  au  S.  des  Ar- 
vernes;  ils  occupaient,  dans  la  Cellique.  le  pays  qui  s'est 
appelé  Rouergue.  Battus  par  les  Romains,  avec  les  Ar- 
vernes  et  les  Allobroges,  en  121  av.  J.  C,  ils  perdirent 
une  partie  de  leur  territoire  (Aleiga,  Alhi,  l'Albigeois), 
qui  fut  réuni  à  la  province  romaine.  Le  reste,  avec 
Segodunum  ou  Ruteni  (Rodez),,  pour  capitale,  fut  soumis 
par  César.  Ils  tirent  partie  de'l  Aquitaine  1'°. 

Riilh,  femme  moabite,  après  la  mort  de  Mahalon, 
son  mari,  suivit  sa  belle-mère  Noéuii  jusqu'à  Belli- 
léem,  alla  glaner  sur  les  terres  de  Buuz,  sou  parent, 
gagna  sa  bienveillance  et  finit  par  l'épouser.  Elle  fut  la 
mère  d'Obed,  un  des  ancêtres  de  David.  Le  Livre  de 
Rulli,  charmante  idylle,  raconte  cette  histoire,  arrivée 
au  lenips  de  Jeplilé. 

Rulliëuiens  ou  Rulliènes,  peuple  slave,  qui  fut 
soumis  aux  Varègues  Scandinaves,  et  qui  donna  proba- 
blement son  nom  aux  Russiens.  Ils  sont  nombreux  en 
Gallicie.Podolie,  Wolhynie,  Liihuanie,  et  en  Hongrie;  ils 
sont  devenus  catholiques  en  1595,enconservanl  certains 
usages  particuliers,  rit  grec  rulhénien,  avec  deux  ar- 
chevêchés à  Lemberg  et  à  Pololsk.  Pendant  le  règne  de 
Nicolas  I0P,  plus  2  millions  de  Ruthènes  sont  retournés 
au  schisme  grec. 

Rulliergien  nu  Ruglen,  bourg  du  comlé  et  a 
5  kil.  S.  E.  de  Glasgow  (Ecosse),  sur  la  Clyde.  foire.; 
aux  chevaux;  houille;  6,000  hab. 


RU  Y 


1710  - 


11 Y  S 


Rutliven  (William),  comte  de  Gowrie,  seigneur  écos- 
sais mort  en  1582,  tlls  de  lord  Rutliven,  l'un  des  meur- 
triers de  Rizzio,  entra  dans  la  ligue  des  seigneurs  qui 
poursuivit  Bothvvell  et  força  Marie  Stuart  à  abdiquer. 
Plus  tard,  il  prit  part  à  une  conspiration  contre 
Jacques  VI  le  retint  quelque  temps  prisonnier  dans  son 
château  de  Rutliven;  puis,  quand  le  roi  se  lut  échappe, 
fut  battu,  pris  et  mis  à  mort.  —  Ses  deux  fils,  Jean  et 
Alexandre,  voulurent,  plus  tard,  le  venger,  et  furent  mis 
à  mort  par  les  ordres  du  roi,  1600. 

Rutilius  Lupus,  grammairien  latin,  suivant  les 
uns  contemporain  de  Tibère,  vivait  plutôt  au  ier  s.  av. 
J  C.  On  lui  doit  un  traité  de  rhétorique  en  deux  livres, 
de  Figuris  senletUianm  et  elocutionis,  abrégé  d'un 
livre  de  Gorgias.d'un  style  élégant,  et  renfermant  beau- 
coup de  précieux  passages  d'orateurs  grecs.  Il  a  ete 
plusieurs  fois  édité,  surtout  par  Ruhnkenius,  Leyde, 
1768,  et  par  Frotscher,  1851. 

Rutilius  Musonius,  philosophe  stoïcien  du  i"s., 
persécuté  par  Néron,  fut  au  contraire  estimé  par  Vespa- 
sien  qui  l'exempta  du  décret  bannissant  de  Rome  tons 
les  philosophes.  Peerlkamp  a  recueili  ce  qui  reste  de 
ses  ouvrages.  Harlem,  1822.  , 

Rutilius  Kumatianns  (Clabeius),  poète  latin,  né 
à  Toulouse  ou  à  Poitiers,  vivait  au  \c  s.,  et  fut  préfet 
de  Rome  vers  415  ou  414;  il  revint  terminer  ses  jours 
eu  Gaule.  Il  a  composé,  vers  411,  un  poëme  élégiaque 
intitulé  :  Itinerarium  ou  de  reditu  suo,  dont  il  ne  reste 
que  le  1"  livre  et  08  vers  du  second.  Il  est  d'une  versi- 
fication correcte  et  même  élégante;  il  respire  l'amour 
de  la  vieille  Rome,  mais  aussi  la  haine  des  juils  et  des 
moines.  11  a  été  souvent  édité,  mnis  surtout  dans  les 
Poêla  latini  minores  deWernsdorf,  t.  V;  dans  la  Biblio- 
thèque lutine  de  Lemaire  ;  et  il  a  été  traduit  par  Des- 
pois, dans  la  Bibliothèque  de  Panckoucke. 

Rutilius  Rufus  iPiiBLius),  né  vers  150  av.  J.  C, 
lieutenant  de  Métellus  dans  la  guerre  de  Numidie,  con- 
sul en  1115,  lieutenant  de  Mucius  Scœvola,  proconsul 
d'Asie,  95,  fut  accusé  injustement  par  les  publicains 
qu'il  avait  poursuivis,  et  fut  condamné  à  la  perte  de  ses 
biens.  On  vantait  la  sévérité  de  son  éloquence,  et  on 
cite  de  lui  sept  discours. 

Rufland  ou  terre  rouge,  comté  de  l'Angleterre, 
au  cnitre,  entre  ceux  de  Lincoln  auN.  E.,  de  l.eicester 
au  N.  O-,  de  Northamplon  nu  S.  0.  Il  a  42,000  hectares 
et  22,1100  hab.  Le  ch.-l.  est  Oakliam.  Le  sol  est  fertile;  il 
y  a  beaucoup  de  pâturages. 
ISulli.  V.  Giumi. 

RuiuU-s,  Rutuli,  peuple  de  l'anc.  Latium,  au  S.  de 
Rome,  près  de  la  mer;  il  avait  pour  capitale  Ardée,  et 
pour  roi  Turnus,  qui  fut  vaincu  pal'  linée. 

Rutupirc,  anc.  ville  sur  la  côte  S.  E.  de  la  Grande- 
Bretagne,  près  du  cap  Canlium.  lluitres  renommées;  port 
d'embarquement  pour  le  continent.  Auj.  Bichborough. 
ltu»i;;iii  (lli.Mii  «le  Massue,  marquis  he),  1010— 
1(589,  fils  d'un  gouverneur  de  la  Bastille  sous  Henri  1Y, 
zélé  protestant,  se  distingua  dans  les  armées  par  son 
courage  et  sa  fidélité,  devint  lieutenant  général  en  1052, 
puis  député  général  des  églises  protestantes,  1053.  11 
servit  également  le  roi  et  son  église,  fut  chargé,  par 
Louis  XIV,  de  deux  missions  importantes  auprès  de 
Charles  II,  1009  et  1075,  résigna  ses  fonctions,  et,  pré- 
voyant la  ruine  des  protestants  en  France,  obtint,  en 
Angleterre,  des  lettres  de  naturalisation  pour  lui  et  ses 
enlants;  il  était  allié  à  la  famille  des  Russell.  Il  quitta  la 
France  en  1080. 

Ruvigny  (Ht^ni  de Massue,  marquis  de),  en  An- 
gleterre comte  de  Gallowuy,  fils  du  précédent,  1648- 
1721,  député  des  églises  protestantes  après  son  père,  le 
suiviten  Angleterre,  et,  à  l'avènement  de  Guillaume  III, 
eut  le  commandement  d'un  régiment  de  cavalerie.  Il  se 
distingua  en  Irlande,  mais  surtout  à  Nervindc,  16'>3, 
fut  lieutenant  général,  ambassadeur  en  Piémont,  et,  à 
son  retour,  fut  nommé  comte  de  Galloway  et  pair  d'Ir- 
lande, 1097.  11  combattit  contre  les  Français  en  Portugal 
et  en  Espagne;  niais  il  fut  vaincu  par  Bervvick,  à  la 
bataille  d'Almanza,  1707;  il  lut  forcé  de  se  justifier  de- 
vant le  Parlement,  mais  il  perdit  sa  charge.  Il  remplit 
trois  fois  l'office  de  grand  juge  d'Irlande.  Louis  XIV  con- 
fisqua ses  biens  en  1711,  et  les  donna  au  cardinal  de 
l'oligiiar. 

ESutu,  Rubi,  Bubia,  v.  de  la  Terre  de  Bari  (Italie),  à 
35  kil.  de  cette  ville.  Evêchéj  6,000  hab. 

Bïm.is!»r«weU  (Jean  de),  mystique  belge,  né  près 
de  Bruxelles,  au  village  de  l'.uysbroeck,  1294-1381,  lut 
prêtre,  vicaire  à  Sainte-Gudule  de  Bruxelles,  puis  se 
retira  à  Vauvert,   dans  la  foièt  de  Soignes,  fut  prieur 


d'un  monastère  qui  y  fut  alors  fondé,  et  écrivit  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  d'un  pieux  mysticisme,  qui  ont  clé 
réunis  par  L.  Surius,  J.  Busbrocliii  stmctis.sinu  divinis- 
a/inique contewplatoris  opéra  omnia,  Cologne,  1549, 
in-fol.  Son  autorité  a  été  invoquée  plus  tard  par  les 
quiétistes;  aussi  sa  doctrine  n'a-t-elle  pas  été  jugée  assez 
pure  pour  qu'on  pût  le  béatifier. 
Ruvsurocck.  V.  Bubruquis. 

Ruysselède.  v.  de  la  Flandre  occidentale  (Bel- 
gique)*, à  16 kil. S.  E.de  Bruges.  Toiles  de  lin;  6,500  ha- 
bitants. 

Ruiler    (Michel-Adriaanszoon  van),  marin  hollan- 
dais, né  à  Flessingue,  1607-1676,  fils  d'un  ouvrier  bras- 
seur, fut  mousse  à  H  ans,  et  s'éleva,  par  son  intelli- 
gence et  son  audace,  jusqu'au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  Il  fit  plusieurs  campagnes,  aux  Indes,  contre 
les  Espagnols,  puis,  sur  les  côtes  d'Afrique,  contre  les 
pirates  barbaresques,  mais  se  signala  surtout  dans  les 
guerres  contre  les  Anglais;  en  1652-1653,  il  seconda 
l'amiral  Tromp  contre  Blake;  il  alla  ensuite  au  secours 
du  roi  de  Danemark  contre   les  Suédois ,  et  fut    créé 
par  lui  chevalier.  Nommé  vice-amiral,  il  osa,  dans  la 
guerre  contre  les  Anglais,  1665-67,  remonter  la  Tamise 
et  menacer  Londres.  Lieutenant-amiral-général  en  1072, 
il  protégea  les  côtes  de  Hollande  contre  les  Hottes  réu- 
ni, s    de  France  et  d'Angleterre;  il   fut  vainqueur  à 
Soulth-Bay,  empêcha  la  descente  des  ennemis,  lut  res- 
pecté, lorsque  ses  amis,  les  frères  deWitt,  furent  mas- 
sacrés, mais  fut  éloigné.  Envoyé  au  secours  des  Espa- 
gnols, en  Sicile,  il  livra,  près  de  Stromboli,  à  Duquesne, 
une  première  bataille  qui  fut  indécise;  dans  une  seconde, 
en  vue  de  Catane,  il  fut  vaincu  et  grièvement  blesse. 
Il  mourut  à  Syracuse.  Les  Etats-Généraux  lui  élevèrent 
un  mausolée  à  Amsterdam  ;  Louis  XIV  rendit  hommage 
à  l'illustre  marin;  mais  ses  enfants  refusèrent  la  gran- 
desse  et  le  titre  de  duc  que  le  roi  d'Espagne  venait  d'ac- 
corder à  leur  père. 

Ryhinsk,  v.  du  gouvern.  et  à  90  kil.  N.  E.  d  laros- 
lav  (Russie),  sur  le  Volga.  Foires  très-importantes; 
0,000  hab. 

Ryde.  v.  de  l'île  de  Wight  (Angleterre),  port  sur  la 
Manche;  belle  jetée,  cabotage;  6,000  hab. 

Rye.  port  du  Susses  .Angleterre),  à  14  kil.  N.  E.  de 
Winchelsea,  à  l'embouchure  de  la  Bother,  dans  la 
Manche.  L'un  des  Cinq-Ports.  Pèche  du  hareng;  com- 
merce actif;  13,000  hab. 

Ryegate  ou  Reigate,  bourg  du  comté  de  Surrey 
(Angleterre),  à  54  kil.  S.  E.  de  Londres.  Ruines  d'un 
château  fort;  église  antique  du  Prieuré;  5.000  hab. 

Rie-House  (Complot  de).  Il  fut  formé,  en  1685, 
pour  tuer  le  roi  d'Angleterre,  Charles  II,  et  son  frère, 
le  duc  d'York.  Un  certain  colonel  Ramsay  en  était  le 
chef  apparent.  L'attentat  devait  être  commis  à  Rye- 
House,  maison  de  campagne  d'un  des  conjurés.  Les 
coupables  furent  découverts,  et  l'on  impliqua  dans  le 
complot  beaucoup  de  patriotes,  ennemis  du  duc  York. 
Ryes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil.  N.  E. 
de  Bayeux  (Calvados);  470  hab. 

Kiluud  ( William- Wtone),  graveur  anglais,  né  à 
Londres,  1752-1783, fut  élève  de  Le  Bas,àraris;puis,  de 
retour  à  Londres,  fut  nommé  graveur  du  roi  et  s'adonna 
au  commerce  des  estampes.  C'était  un  homme  estimé, 
un  artiste  habile,  dans  une  belle  position,  lorsqu'on 
l'accusa  d'avoir  gravé  de  faux  billets  de  la  Compagnie  des 
Indes.  11  essaya  de  se  couper  la  gorge  avec  un  rasoir, 
protesta  de  son  innocence,  fut  condamné  à  mort  et 
pendu  a  Tyburn. 

Rylsk,  v.  du  gouvern.  et  à  120  kil.  0.  de  hoursk 
(Russie),  sur  le  Sem;  6,000  hab. 

Rimer  (Thomas),  érudit  anglais,  né  dans  le  comté 
d'York,  1640-1713,  s'occupa  d'abord  de' littérature,  sans 
beaucoup  de  succès;  écrivit  une  Vie  de  Th.  llobbes, 
assez  estimée;  puis,  nommé  historiographe  royal,  1692, 
se  consacra,  par  l'ordre  du  gouvernement,  à  la  publica- 
tion des  documents  qui  se  rattachent  aux  relations  de 
la  Grande-Bretagne  avec  les  nations  étrangères.  Ce 
recueil  a  pour  titre  :  Fœdera.  couvent ioues,  littéral  et 
cujuscumque  generis  acta  publiai  inter  reges  Auglix  et 
alios  quosvisimperalores,  reges,  etc.,  1704-1716,  17  vol. 
in-fol.;  Sanderson,  qui  lui  était  adjoint,  ajouta  3  vo- 
lumes. 11  y  a  eu  plusieurs  réimpressions,  Londres,  1  lil- 
1735,20  vol.  in-fol.;  La  Haye,  1739-1745, 10  vol.  m-lol.; 
liapin  de  Thoyras  en  a  fait  un  Abrégé. 

Rvswick  ou  Rysvrîjk,  village  de  la  Hollande  méri- 
dionale (Pays-Bas),  à  5  kil.  S.  E.  de  La  Haye;  2,000  hab. 
Château  où,  après  un  congrès  célèbre,  fut  signe  le 
traité  du  20  septembre  1697,  sous  la  médiation  du  roi 
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de  Suède.  Louis  XIV  rendait  à  l'Espagne  se6  dernières 
conquêtes  dans  les  Pays-Bas  et  au  delà  des  Pyrénées  ;  à 
l'Empire,  Fribourg,  Brisaeh,  Kehl,  Philippsbourg, 
toutes  les  acquisitions  des  Chambres  de  réunion,  sauf 
Strasbourg;  au  duc  de  Lorraine,  ses  Etats; il  reconnais- 
sait Guillaume  III  comme  roi  légitime  d'Angleterre.  Sur 
l'emplacement  du  château  on  a  élevé  un  obélisque  en 
1792. 

Kzcszow,  v.  de  Gallicie  (Autriche),  sur  la  Wisloka, 
à  170  kil.  0.  de  Lemberg,  ch.-l.  de  cercle.  Bijouterie; 
10,000  hab..  dont  beaucoup  sontjuifs. 

Itzewuski  (Wenceslas),  grand  général  de  Pologne, 
17(15-1779,  soutint  tour  à  tour  Stanislas  Lecziuski,  puis 
Auyuste  III,  se  déclara,  en  1763,  contre  Stanislas  Ponia- 


towski  et  contre  les  Russes,  fut  arrêté  à  la  diète  de 
Varsovie,  avec  son  fils,  en  1767,  et  resta  prisonnier  à 
Kalouga  pendant  six  ans.  Rendu  à  la  liberté,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  littérature;  on  a  de  lui  deux  tragédies  : 
Wladislas  à  Varna  et  Zotkewischi  ;  un  Nouvel  art  poé- 
tique, des  Discours  sur  la  religion,  etc. 

Itzewuski  (Séverin)  fils  du  précédent,  né  en  171-5, 
vice-grand-général  de  Pologne,  partagea  la  captivité  de 
son  père.  En  1792,  il  fut  l'un  des  premiers  à  signer  la 
funeste  confédération  de  Targovice  contre  la  constitution 
de  1791.  Il  protesta  vainement,  quand  il  vit  la  Pologne 
de  nouveau  démembrée;  les  Polonais  confisquèrent  ses 
biens  et  le  pendirent  en  effigie;  il  mourut  méprisé, 
tourmenté  par  les  remords. 


S.  P.  0-  R-,  abréviation  des  mots  :  Senatus  populns- 
que  Romanus,  le  sénat  et  le  peuple  romain.  —  S  valait  7, 
et  surmonté  d'un  8  horizontal,  7,  valait  7,000. 

Sa  (Manoel  de),  théologien  portugais,  né  à  Villa  de 
Conde,  1550-1596,  jésuite,  professa  à  Coimbre,  àGandia; 
travailla,  dans  un  long  séjour  à  Borne,  à  l'édition  de  la 
Bible  vulgate,  et  fonda  le  séminaire  de  Milan.  On  a  de 
lui  :  Apliorismi  confessariorum,  1595,  in-12, livre  souvent 
réimprimé;  Sclwlia  in  IV  Evangelia,  1596,  in-4°;  ISota- 
tiones  in  totam  S.  Scripturam,  1598,  in-4°;etc. 

SA  «le  Menezés  (François),  poëte  épique,  neveu  du 
suivant,  né  à  Porto,  mort  en  1664,  embrassa  la  vie 
reli^ieuse;il  a  composé  la  Conquête  de  Malacca,  poëme 
épique,  dont  Albuquerque  est  le  héros  et  qui  renferme 
de  grandes  beautés 

Sa  «le  IVlliraiida  (Francisco  «le),  poëte  portugais, 
né  à  Coimbre,  1495-1558.  enseigna  à  Coimbre.  visita 
l'Espagne  et  l'Italie,  puis  se  voua  à  la  culture  des  let- 
tres. Il  a  écrit  en  castillan  et  en  portugais.  On  a  de  lui 
des  sonnets,  des  églogues,  des  épbres,  des  hymnes  d'un 
langage  noble  et  élevé,  des  chansons  populaires  d'une 
fraîcheur  délicate,  des  comédies  imitées  de  Piaule  et  de 
Térence.  C'est,  l'un  des  poëtes  de  la  Henaissance.  Ses 
Œuvres  ont  été  réunies.  Lisbonne,  1595,  in-4°,  ou  1784. 
2  vol.  in-8°. 

Saad-B:ddin<-IHolianinted,  historien  turc,  1556- 
1599,  élevé  parmi  les  pages  du  palais,  enseigna  la  théo- 
logie et  la  jurisprudence,  puis  fut  précepteur  d'Ainnrat, 
fils  de  Sëliin  II,  1573.  Il  fut  tout-puissant  sous  Animât 
et  sous  Mahomet.  III;  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  mufti 
en  1598.  Il  a  composé  une  Couronne  des  histoires,  his- 
toire des  sultans,  de  1299  à  1520;  le  texte  est  encore 
inédit,  mais  une  grande  partie  a  été  traduite  en  italien 
par  V.  Brattuti,  1646-1652. 

Sandi.  V.  Sari. 

Saale  (lLa)  saxonne,  riv.  de  l'Allemagne  du  Nord, 
affinent  de  gauche  de  l'Elbe,  prend  sa  source  en  Prusse, 
au  pied  du  Fichtel-Gebirge  ;  passe  à  Ilot,  Saalfeld,  Ru- 
dolsladt,  léna,  Auersta.'dt,  Kœsen,  dans  les  duchés  de 
Saxe;  à  Naumbourg,  Weissenlels,  près  de  Lutzeii,  à 
Mersebourg,  près  de  Rosbach,  à  Halle,  dans  la  Saxe 
prussienne;  à  Bernbourg,  dans  la  principauté  d'Anhalt, 
à  Calbe,  en  Prusse,  et  finit  au-dessous  de  cette  ville, 
après  un  cours  d'environ  400  kil.  Elle  reçoit,  à  droite, 
l'Elster  blanc  ;  à  gauche,  l'Uni,  l'Unstrutt  et  la  Bodc.  Il 
y  eut,  sous  le  premier  Empire,  un  départ,  de  la  Saale 
dans  le  roy.  de  Westphalie,  ch.-l.  Halberstadl. 

Saale  (La)  franconienne,  riv.  de  l'Allemagne  du  Sud, 
coulr  en  Bavière  et  se  jette  dans  le  Mein,  près  de  Ge- 
miinden,  après  105  kil.  de  cours. 

Saale  (8,a)  autrichienne  se  jette  dans  la  Salza,  a 
Salzburghausen,  après  90  kil.  de  cours. 

Saales,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  N.  E. 
de  Saint-Dié  (Vosges);  1,278  hab. 

Saal!i-Dd,  v.  du  duché  de  Saxe-Meiningen,  sur  la 
Saale,  à  75  kil.  E.  de  Meiningen;  6,000  hab.  Château 
ducal;  école  d'arts  et  métiers;  administration  desmines, 
Mines  de  1er.  —  Capitale  d'une  principauté  qui  fut  an- 
nexée, en  1749,  au  duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  et, 
en  1826,  au  duché  de  Saxe-Meiningen.  Les  Français  y 
remportèrent  sur  les  Prussiens,  le  10  octobre  1806,  une 


bataille  dans  laquelle  le  prince  Louis  de  Prus;e  1  :t  Uté 
par  un  hussard. 

Snane  (La)  ou  Sarine.  riv.  de  Suisse,  affluent  de 
gauche  de  l'Aar,  a  sa  source  au  glacier  de  Sanetsch,  dans 
le  canton  de  Berne,  passe  à  Saanen,  à  Gruyères  et  à  Fri- 
bourg, et  finit  après  un  cours  de  150  kil.,  après  avoir 
reçu  la  Sanse  et  la  Glane. 

Ssnanen.  V.  Gessenai. 

Suarlu'iick.  V.  Sarrerruck. 

Saarhurg.  V.  Sarreuourg. 

Saardam  ou  Sardam,  en  hollandais  Zaandam,  v. 
des  Pays-Bas,  à  10  kil.  N.  0.  d'Amsterdam,  dans  la  prov. 
de  Hollande  septentrionale,  sur  la  Zaan;  12,000  hab. 
Papeteries;  chantiers  de  construction  importants.  Pierre 
le  Grand  y  résida  en  1697,  sous  le  nom  de  Pierre  Mi- 
chaïlol'f. 

Saar-âjiciBùaDBBal.  V.  Sarreguemines. 

Saarïuîs.  V.  Sarrelouis. 

*»aar-Bjnïon.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  42  kil. 
N.  O.  de  Saverne  (Bas-Rhin),  sur  la  Sarre;  3,498  hab. 
Formé  des  deux  bourgs  de  Saarwerden  et  de  Saar-Boc- 
kenlieim.  Etoffes  de  soie,  chapeaux  de  paille,  fonderie  de 
fer  et  de  .    ivre.  Eaux  minérales. 

Saatz,  en  bohémien  Zatecz,  v.  de  Bohême  (empire 
d'Autriche),  à  80  kil.  N.  0.  de  Prague,  sur  l'Eger,  ch.-l. 
du  cercle  du  même  nom;  4,500  hab.  Gymnase.  Culture 
du  houblon;  vins.  Le  cercle  de  Saatz,  qui  touche  au  N. 
au  roy.  de  Saxe,  a  155,000  bal). 

Saavvdt-a-Faxardo.  V    Faxardo. 

Saba  (île),  une  des  petites  Antilles,  à  25  kil.  N.  O. 
de  Saint-Eustache,  par  17"  41' 10"  lat.  N.,  et  05°  33' 50" 
long.  O.  Coton,  indigo.  Superficie,  50  kil.  carrés.  Pop., 
3,500  hab.  Elle  appartient  à  la  Hollande. 

Sal>a,  anc.  ville  d'Arabie,  fondée  parles  Ethiopiens, 
s'était  enrichie  par  le  commerce  avec  la  Syrie  et  1  Ethio- 
pie. La  myrrhe,  l'encens,  le  baume,  le  cinnamome,  le 
vin  de  palmier,  étaient  ses  principaux  objets  de  trafic. 
Auj.  Sabbéa,  près  de  la  côte  0.  d'Arabie,  dans  l'Hedjaz. 

Saha,  anc.  v.  d'Arabie,  fondée  par  les  Arabes.  C'est 
de  laque  vint  la  reine  qui  visita  Salomon.  Auj.  Sheba- 
Hlareb,  dans.  l'Vémen.  —  Sapa,  auj.  Selwr,  v.  d'Arabie, 
dans  la  presqu'ile  qui  s'avance  entre  le  nolfe  Persique  et 
le  golfe  d'Oman.  —  Saba,  anc.  v.  d'Ethiopie,  sur  la  mer 
Bouge,  vers  le  18"  degré  de  lat.  N. 

Sabaeon,  prince  éthiopien,  conquérant  de  l'Egypte 
au  vin"  siècle  av.  J.  G.,  a  fondé  la  25'  dynastie,  qui  a 
donné  trois  rois. 

Sabadell,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  21  kil.  N. 
de  Barcelone  (Catalogne);  5,000  hab.  Draps. 

Sabadino  degli  Arienti  (Giovanni),  conteur  italien, 
né  à  Bologne  avant  1 150,  mort  après  1306,  a  composé  des 
nouvelles  licencieuses,  Facetinrum  porclnnurum  opus, 

1483,  iu-foL,  ou  Settenta  noville  dette  le  Porrettane, 

1484,  Lu-fol. 

Sahara  (Villa-ÏU-al-do-).  v.  du  Brésil,  à 00  kil.  N. 
de  Villa-liica,  dans  la  prov.  île  Minas-Geraës,  sur  la  Sa- 
hara; 9,000  hab.  Lavages  d'or. 

Sabaria  ou  Salaria,  anc.  v.  de  la  Pannonie  supé- 
rieure, reçut  une  colonie  romaine  sous  Claude,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Colonia  Sabaria  Claudiana  Augusta. 
Nombreux  restes  d'antiquités,  monuments,  statueset  mé- 
dailles. Auj.  Sarwur. 
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Sahrjs  (Saint),  né  en  fiappadocè,  439-532.  fonda  plu- 
sieurs monastères  près  de  J'rmalem,  l.e  monastère  de 
Sainl-*alras,  prés  de  Ileihlécm  sa  demeure  ordinaire, 
est  occupé  par  des  moincsgrccsschismaliqu.es.  Fête,  le 
5  décembre 

Sabat.  V.  Sade. 

Sahaticr  IAndhé-IItacintiie),  littérateur,  né  à  Cavail- 
Ion.  1/20-1800,  vint  à  Paris,  se  lia  avec  les  principaux 
poêles  de  l'époque,  et  publia  lui-même  des  Udes  nou- 
velles et  autres  prisies,  1706;  ses  Epilres  et  quelques 
Discours  valent  mieux  Dans  ses  OEuvres,  publiées  en  2 
vi. 1.  in-12,  on  trouve  la  tragédie  û'iliimberl  II,  une 
Oraison  funèbre  de  iMuis  XV,  X Eloge  de  M""  de  Sévi- 
gné.  elc. 

Sabalicr  (Rapiiaei. -Bienvenu),  chirurgien,  né  à  Paris, 
17  i*2-  8 ■  1 .  se  lit  connaître  par  des  cours  d'analomie, 
devint  chirurgien  des  Invalides,  et  entra  à  l'Académie  des 
sciences.  Il  fut  l'un  des  trois  inspecteurs  généraux  du 
service  de  santé  des  ai  mées  pendant  la  Révolution.  Il  lit 
partie  de  1'lnslilut  dés  sa  création.  Ses  nombreux  Mé- 
moires ont  été  réunis  sous  le  titre  de  la  Médetine  opé- 
ratoire. On  a  de  lui  :  Traité  complet  d'analomie,  1701, 
3  vol.  in-8°;  de  la  Médetine  expectative,  17y6,  3  vol. 
in-S°;  de  la  Médecine  opé.  atoire,  3  vol.  in-8°;  etc. 

Sahatier  (Anioine), dit  Suùatier  de  Castres  ,  littéra- 
teur, né  à  Castres,  1712-1817,  lils  d'un  marchand ,  s'en- 
fuit du  séminaire,  se  réfugia  à  Toulouse,  y  lit  jouer  une 
comédie,  les  Eaux  de  liagnères,  1703,  y  composa  beau- 
coup de  poésies  qu  il  publia  à  Paris  sous  le  titre  de  : 
Quarts  d'heure  d'un  joyeux  Solitaire,  1700,  in-12.  Il 
écrivit  des  romans  [le*  bizarreries  du  destin,  etc.),  tra- 
vailla pour  les  libraires,  loua,  puis  attaqua  les  philoso- 
phes et  s'attira  les  sarcasmes  de  Voltaire.  Il  publia  les 
Trois  Siècles  littéraires,  livre  médiocre  qui  eut  du  suc- 
cès, 1772,  5  vol.  in-8°.  et  1779,  4  vol.  in-12.  La  cour  lui 
donna  des  gralilicalions,  un  logement  à  Versailles;  il 
combattit  dès  lors  pour  les  mœurs  et  la  religion;  il 
écrivit  pour  Louis  XVI  une  Histoire  des  dieux  et  des  hé- 
ros du  paganisme.  A  la  Révolution,  il  défendit  d  abord 
la  royauté,  puis  émi^ra,  se  faisant  payer  partout  ses 
libelles  et  ses  livres.  Il  loua  plus  tard  Napoléon,  consul 
et  empereur,  mais  n'en  reçut  rien.  La  Restauration  ne 
lui  accorda  qu'un  secours  annuel  de  2,000  francs.  Citons 
parmi  ses  trop  nombreux  écrits  :  Dictionnaire  de  litté- 
rature, 1770, 3  vol.  in-8";  les  Siècles  païens,  ou  Diction- 
naire nitjiliuiogique,  héroïque, politique,  1784,  9  v.in  12; 
le  Véritable  esprit  de  J.-J.  Rousseau,  1804,  3  vol.  in-8°; 
etc.,  etc 

Sabaudia,  nom  latin  de  la  Savoie. 

Sabbas  (Saint),  lils  d'Etienne  ivemania,  fondateur 
du  royaume  de  Serbie,  né  au  xn"  siècle,  mort  en  1237; 
prononça  ses  vœux  monastiques  au  couvent  du  mont 
Athos,  1159,  et  plus  tard  fut  nommé  archevêque  serbe, 
avec  le  pouvoir  de  sacrer  des  évoques,  1219.  Il  fit  un 
voyage  à  la  terre  sainte.  On  le  fêle  le  14  janvier. 

Sabbat  (en  hébreu  repos),  le  7"  jour  de  la  semaine 
(samedi),  consacré  au  repos  chez  les  Hébreux.  Il  durait 
24  heures,  depuis  le  vendredi  soir  au  coucher  du  soleil; 
défense  étaii  faite,  sous  peine  de  mort,  de  travailler. 
Chaque  septième  année  était  appelée  année  sabbatique; 
les  terres  n'élaient  pas  cultivées,  et  les  esclaves  recou- 
vraient la  liberté.  —  On  donnait  le  nom  de  sabbat,  pen- 
dant le  moyen  âge,  à  la  réunion  des  sorciers  et  des  sor- 
cières, au  milieu  de  la  nuit,  dans  les  endroits  sauvages, 
sous  la  présidence  du  diable. 

Sahbata    V.  Sade. 

Sabbathier  (François),  compilateur,  né  à  Condom, 
1735-1807,  fut  professeur  au  collège  de  Châlons-sur- 
Marne.  Il  se  lit  connaître  par  un  Essai  sur  l'origine  de  la 
pui.ssanceleniporelle  des  papes,  1 70  i-0ô,  couronné  par  l'A- 
cadémie de  Derlin.  Il  fut  protégé  parChoiseul,  et  plus  tard 
la  Convention  lui  donna  un  secours  de  3.0110  fr.  On 
estime  ses  compilations  :  Dictionnaire  pour  l'intelligence 
des  auteurs  classiques  grecs  et  latins,  1700-,815,  37  vol. 
in-K°,  avec  planches,  analyse  assez  complète  des  Mémoires 
de  l'Académie  des  insci  îplions  et  des  rec  leils  allemands 
d'antiquités;  Mœurs,  coutumes  et  usages  des  anciens 
peuples,  1770.  in-4»;  Rea.eil  de  dissertations  sur  divers 
sujets  de  l  Histoire  de  France;  Exercices  du  corps  cliei 
les  anciens.  2  vol.  in-8°;  elc. 

Sa,»»»<">i  (loiiEKzo),  peintre,  né  à  Bologne,  1533- 
1577,  uniia  lesœuvres  de  Raphaël  et  du  Parmesan  Dans 
ses  lresi|uos  il  montra  une  grande  richesse  d'invention  et 
beaucoup  de  savoir-faire.  Le  Louvre  a  de  lui  une  Madone. 
.  ™a»"»»«i!ii  (l.cici  Antonio';,  compositeur  italien,  né 
a  Allai,,,,  1739-1809,  Iran.  is,ai„,  uYv.m  maître  d  cha- 
pelle a  Rome,  puis  à  Padoue.  11  lui  membre  de  l'Institut 


du  royaume  d'Italie,  en  1807.  Il  a  composé  beaucoup  de 
musique  sacrée.  On  lui  doit:  Elemeuli  lenrici  deilu  mu- 
sica,  1789,  in-4";  Vera  idea  dette  inusicali  nnmeriihe 
sguatiue,  1795,111-4°;  Trattato  sopra  le  fuqhc  musi- 
cal!. 1802;  elc. 

Salue,  Sabat  ou  Sabbata,  anc.  v.  d'Ethiopie,  sur 
la  mer  llouge,  éiait  florissante  sous  les  Plolémées.  C'est 
peui-èlre  la  ville  actuehe  d'Assab,  près  du  détroit  de 
u'àb-el-Mand;b. 

Sabéens.  anc.  peuple  de  l'Arabie  méridionale,  qui 
comprenait  \esAdràniites,'[es  lloinériles.  les  Paucliécns 
et  les  Sabéens  proprement  dits.  Ils  adoraient  les  astres, 
el  leur  culte  a  reçu  le  nom  de  sabéisme. 

Salie  liens  (Maiic-Antoie  Coccio,  dh) ,  érudil  ita— 
lieu,  né  à  Vicovaro,  11,0-1506.  reçut  son  nom  latin  de 
son  maître  Pomponius  l.a  lus.  Il  professa  1  éloquence 
à  Udine,  à  Venise;  annota  Pline,  Tite  Live,  Lncain, 
Stace.  etc.;  et  écrivit  une  Histoire  de  Venise,  1487,  in- 
fol  ,  traduite  en  italien  par  Dolce.  On  lui  doit  encore  : 
de  Vendis  magistralibiis,  de  Venelle  urbis  situ,  et  /!  ap- 
sodix  liisioriarum  enueades,  2  vol.  in— Col.;  etc.  Ses  OEu- 
vres forment  4  vol.  in-l'ol.,  Baie,  1500 

Sabelliens,  Sabelli,  peuples  de  l'Italie  centrale  qui 
habitaient  les  plateaux  et  les  gorges  de  l'Apennin  et  le 
versant  de  l'Adriatique,  entre  les  Etrusques,  les  Latins 
et  les  Campaniens  à  l'O.,  les  Ombriens  au  S.,  et  les 
Apuliens  au  S.  Les  principales  de  leurs  14  peuplades 
étaient:  les  Sabins,  les  Picentins,  les  Veslins,  les  Mar- 
rucins,les  Péligniens,  les  Marses,  les  llirpins,  les  Fren- 
tanset  les  l.ucaniens.  Ils  étaient  pasteurs  et  laboureurs, 
durs  à  la  fa'igue,  attachés  à  leur  sol  et  à  leur  indépen- 
dance, belliqueux  et  religieux.  Souvent,  pour  apaiser  leur 
dieu  Mars,  ils  lui  consacraient  toute  la  génération  d'une 
année,  immolaient  les  uns  et  réservaient  les  autres  pour 
les  envoyer  plus  lard  fonder  des  colonies  :  cette  coutume 
s'appelait  le  Printemps  sacré. 

Sabellitis,  hérésiarque  du  me  siècle,  né  à  Plolémaïs, 
en  Libye;  il  ne  reconnaissait  qu'une  personne  dans  la 
Trinité;  ses  doctrines,  renouvelées  au  iv0  siècle,  formè- 
rent le  tond  du  socinianisme. 

Sali»'-*».  V.  Petiva 

Sabina  (Juua),  petite-nièce  de  Trajan,  épouse  d'A- 
drien, fut  mise  à  mort  par  ce  prince,  qui  cependant  lui 
fit  rendre  les  honneurs  divins,  138. 

Sabine  ou  Sabinie,  anc.  région  de  l'Italie  centrale, 
bornée  au  N.  par  le  Picenum,  à  l'E.  par  le  Samnium, 
au  S.  par  le  Laiium,  à  l'O.  par  l'Etrurie.  Elle  s'élendait 
de  l'Anio  à  la  crête  de  l'Apennin  et  comprenait  les  val- 
lées abruptes  de  la  Nera  et  du  Velino.  Villes  :  Amitermim, 
Crustuminiuin.rionienlum,  Fidèn  es,  Eretuin.Reale,  Cures. 

Sabine,  anc.  prov.  des  Etais  de  l'Eglise,  comprenait 
la  plus  grande  partie  du  pays  des  anciens  Sabins.  Le 
ch.-l.  était  Rieti.  Elle  a  élé  remplacée  par  les  délégations 
de  Spolète  et  de  Rieti  el  par  la  comarque  de  Rome. 

Sabine,  fleuve  des  Etats-Unis,  prend  sa  source  aux 
monts  OzarUs,  dans  le  Texas,  reçoitle  Natchez  et  se  jette 
dans  le  golfe  du  Mexique,  à  l'O.  du  Mississipi,  en  formant 
la  vaste  lagune  du  même  nom.  Il  a  480  lui.  de  longueur. 

Sabinianus,  pape,  né  à  Volterra,  succéda  à  Gré- 
goire 1",  en  004,  et  mourut  en  600.  Quelques-uns  lui 
attribuent  l'invention  des  cloches. 

Sabins,  Sabini,  anc.  peuple  de  l'Italie  centrale  qui 
passait  pour  la  souche  des  Samnites  el  des  Picentins.  Ils 
adoraient  le  dieu  Mars  sous  la  forme  d'une  lance  plantée 
en  terre.  Après  1  enlèvement  des  Sabines,  ils  tirent  la 
guerre  aux  Romains,  et  s'établirent  dans  la  ville  avec 
leur  roi  Tatius.  Ils  semblent  avoir  exercé  pendani  le  pre- 
mier siècle  de  Rome  une  autorité  prépondérante:  les 
rois  iNuma  Pompilius  et  Ancus  Martius  étaient  Sabins; 
le  nom  de  Quirites,  hommes  des  lances,  leur  apparte- 
nait; les  divinités  champêtres  el  guerrières  de  Rome 
étaient  les  leurs.  Ils  lornièrent  bientôt  un  seul  corps 
avec  les  compagnons  ,1e  Roinulus,  et  ceux  des  Sabins  qui 
étaient  restés  dans  leurs  montagnes  furent  soumis,  en 
290  a  v    J.  C,  par  Curius  Denlalus. 

Sabinsis  (Amis),  poète  latin,  mort  vers  14  av.  J.  C, 
ami  d'Ovide.  On  lui  attribue,  probablement  à  tort,  trois 
Epitres,  qui  sont  réunies  généralement  aux  Œuvres 
d'Ovide. 

Siiiiiiiirs  (Massi'Ries),  jurisconsulte  romain  du  icr  siè- 
cle, disciple  de  Capito.  enseigna  la  jurisprudence  et  main- 
tint les  traditions  des  vieux  jurisconsultes.  Son  école 
sabiniennè  ou  cassienne (du  nom  de  son  disciple.  Cassius 
Longinus)  exerça  une  heureuse  influence  sur  la  juris- 
prudence romaine.  Ses  l.ibri  très  j  uns  civd'ts  eurent 
longtemps  une  grande  réputation. 

Saliiiius  (Flavius),  frère  de   Vcspasien,  gouverneur 
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de  Mésie  sons  Claude,  préfet  de  la  ville  sons  Néron,  sons 
0 1 1  ion  et  sens  Viiellius,  fut  forcé  de  sp  réfugier  au  Capi- 
tule i  endant  la  guerre  entre  Vitellius  et  Vespasien.  11 
fut  pris  et  mis  à  mort 

Sahînus  Jolius),  Gaulois  du  pays  des  Lingons,  se 
souleva,  au  commencement  du  règne  de  Vespasien,  fut 
vaincu,  lorsqu'il  marchait  contre  les  Séquanais,  mil  le 
feu  à  sa  maison,  répandit  le  bruit  de  sa  mort,  et  vécut 
neut  ans  dans  un  souterrain,  près  de  Langrcs,  avec  sa 
femme  Eponine.  Ils  furent  décuuverls  et  mis  à  mort, 
78ap.  J.  C. 

Sahioncrllo.  presqu'île  de  l'Autriche,  en  Dalmatie; 
elle  s'avance  parallèlement  à  la  côte  E.  de  l'Adriatique, 
sur  une  longueur  de8J  kil.  Cli.-l.,  Stagno. 

SahtoneltH,  v.du  roy.  d  l'a  lie,  dans  la  prov.  et  à  '28 
kil.  S.  0   de  Manioue;  7.000  hab. 

Saliires,  peuple  rie  Russie,  sur  les  bords  du  Dnieper, 
dans  la  région  appelée  Sabirie  ou  Sé.bérie.  Il  habitait 
entre  le  Kouban  et  le  Caucase,  et  émigra  au  vi~  siècle. 

Sable,  cli.-l.  de  canton  de  l'arr  et  à  30  kil  N.  0.  de 
la  l' lèche,  au  confluent  de  PErve  et  de  la  Sarthe  (Sarthe); 
5,6ii  h. Ville  érigée  en  marquisat  en  1602.  Château. beau 
pont;  exploitation  de  marbres;  commerce  de  bestiaux. 
—  Le  traité  de  Sablé,  du  21  .août  1488,  conclu  entre 
Charles  VIII  et  le  duc  de  Bretagne,  François  II,  stipulait 
que  le  duc  romprait  ses  alliances  avec  les  étrangers  et 
ne  marierait  ses  deux  (H les  qu'avec  l'agrément  du  roi. 

Rallié  (Madeleine  de  Mouvré,  marquise  de),  filledu 
maréchal  de  Souvré,  1598-1078,  mena  d'abord  une  vie 
peu  régulière  et  recevait  dans  son  salon  les  beaux-esprits 
du  temps.  Elle  fut  l'une  des  femmes  les  plus  spirituelles 
du  xvn"  siècle,  et  Cousin  l'a  fait  surtout  connaiire  dans 
son  livre,  Mm«  de  Sable,  1855.  On  a  publiéd'elle  :  Maximes 
de  M""  de.  Sablé,  1678,  in-12. 

Sables -d'Olônne  (Les).  Areme  Olonenses.  cli.-l. 
d'arrond  ssemeni  du  dép.  de  la  Vendée,  par  46°29' 
47"  lat.  N.,  et  4-T27"  long.  O.,  à  36  kil.  S.  0.  de  Na- 
poléon-Vendée, sur  une  presqu'île;  7,352  hab.  Bains  de 
mer.  Pêche  de  sardines,  commerce  de  sel  et  de  grains 
Cetie  ville,  d'abord  dépendance  de  la  vicomte  de  Thnuars, 
fut  donnée  à  Comines  par  Louis  XI,  qui  améliora  son 
port.  Elle  fut  prise  par  les  prolestants  en  1577  et  en 
1578,  ruinée  parles  Anglo-Hollandais  en  1696,  assiégée 
en  vain  par  les  Vendéens  en  1793. 

Salilier  (Ciiaiu.es),  littérateur,  né  à  Paris,  1693- 
1786. fut  l'ami  delà  Chaussée,  et  publia  avec  lui:  Lettre 
de  Mm°  ta  marquise  de  L...  avec  la  réponse  11  fut  pro- 
tégé par  le  duc  d'Aumont.  On  a  de  lui  :  OEuvres  de  M'", 
1761,  in-12;  Variétés  sérieuses  et  amusantes,  1769, 
4  vol.  in-12;  Essai  sur  les  langues  en  général  et  sur  la 
langue  française  en  particulier,  1777,  in-8°,  etc. 

Sablière  (La),  V.  La  Sablière. 

Salilon  (B,e).  village  de  l'arr.  et  à  2  kil.  S.  de  Metz, 
sur  la  Seille  (Moselle)  ;  900  hab.  Ruines  romaines. 

Saltlonvîlle,  village  qui  louche  aux  fortifications 
de  Paris,  à  10.  (Seine),  sur  l'emplacement  du  parc  des 
Sablons;  1.100  hab. 

^alioureux  (Çiubles-François),  littérateur,  né  vers 
1725,  mort  en  1781,  fut  avocat  au  parlement  de  Paris. 
Il  a  traduit  les  Constitutions  des  jésuites,  1702,  5  vol. 
in-8°  et  in-12.  On  lui  doit  encore  une  bonne  Traduction 
d'an  iens  ouvrages  lalius  relatifs  h  l'agriculture  et  à 
lamé'Jecine  vétérinaire,  1771-1775,  6  vol.  in— 8°. 

Suiiraci's,  anc.  peuple  de  l'Inde,  entre  l'Indus  et 
l'Acé^ines. 

Salirao,  une  des  îles  de  la  Sonde,  à  l'E.  de  Flo- 
rès :  pu-  8°15'  lat.  S.,  et  12I-5'  long.  E..  Gouvernée 
parmi  rajah.  Uabitants  presque  tous  catholiques. 

Salure»,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  35  kil  N.  0. 
de  Moul-de-SIarsan  (tandis);  2.575  hab.,  dont  622  ag- 
glomérés. Fabrique  d'essences  résineuses. 

SftBtrina,  nom  latin  de  la  Sevens. 

Salirina,  terre  antarctique,  à  l'O.  de  la  terre  Adélie, 
découverte  par  le  capitaine  anglais  liaileny,  en  1839. 

Snhrinœ  sestuariimii,  nom  latin  du  canal  «le 
Bristol; 

Saestla,  v.  d'Ahyssinie,  dans  le  pays  d'Amhara, 
à  200  kil.  S.  0.  de  Goudar. 

SaeaU'peijuez  (San-Jnam  de),  v.  de  l'Amérique 
centrale,  dans  la  rép.  et  à  40  kil.  N.  E.  de  Guatemala; 
10. '00  hab. 

Saeeas.  V.  AilMOKIUS. 

Sacelictti  (l'n.wcn),  littérateur  italien,  né  à  Flo- 
rence 153  i-l  Mï  (?),  a  écrit  3U0  homélies  à  l'imitation 
de  Boeeare,  !72i,  2  vol.  in-8". 

Sacilii  AxDi-.t-.v'. peintre,  né  à  Rome,  1508-1601,  lils 
d'un  peintre  m  diocre,  élève  de  l'A. banc,  l'ut  l'un  des 


meilleurs  coloristes  dé  l'école  romaine.  L'un  de  ses  beaux 
lableaux  esi  Saint  Ronvald  ento  ré  de  s  s  compagnons. 
—  Il  y  a  eu  d'antres  peintres  de  ce  nom  :  Charles,  né 
à  Pavie,  1616-1706;  —  Pierre-François,  né  à  Pavie, 
vivait  au  commencement  du  xvr>  s  ;  le  Louvre  a  de  lui 
un  Portique  ouvert,  etc. 

Saeehi  (.la  èsai.),  écrivain  et  compositeur  italien, 
né  à  Barsin.  près  de  Corne.  1726-1789,  baruahite,  pro- 
fesseur dislingué  d'éloquence  sacrée,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  de  lionne  érudition  sur  la  musique. 

Saeoliiimî  (Fbancesco\  historien  italien,  né  près  de 
Pérouse,  1570-1625,  jésuite,  professeur,  a  écrit:  Vila 
Stanislai  Kolsksc  et  II  sloria  socielalis  Jesu,  en  5  par- 
ties, in-fol.,  1615.  1620,  1651-1661. 

Saecliini  (Antoine-Maiue-Gaspard),  compositeur  ita- 
lien, né  à  Naples,  1735-1786;  étudia,  sous  Duranie,  au 
Conservatoire  de  Naples,  dnnna  quelques  leçons  de 
chant  et  composa  quelques  petits  opéras  qui  commen- 
cèrent sa  réputation.  A  36  ans,  il  avait  déjà  produit 
près  de  50  opéras.  Il  parcourut  l'Allemagne,  séjourna 
en  Angleterre,  et,  en  1782,  se  rendit  à  Paris,  où  Joseph  II 
le  recommanda  à  sa  sœur,  Marie-Antoinette;  mais  il 
rencontra  une  opposition  considérable;  ses  opéras,  Re- 
naud,  Cliimène,  Dardanns.  eurent  peu  de  succès;  on  ne 
voulut  pas  représenter  OEdipe  à  Colone.  qui  ne  fut  joué 
qu'après  la  mort  de  Sacchini.  Dans  sa  musique  d'église, 
comme  dans  ses  œuvres  dramatiques,  on  trouve  partout 
la  grâce  charmante  et  le  naturel  pur  et  élégant  des 
mélodies. 

Sacedon,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  de  Guada- 
laxara,  à  4  kil.  du  Tage  (Nouvelle- Casiillej;  3,000  hab. 
Château  royal.  Eaux  thermales. 

Saecs.iacB.anc.  tribu  scythe de  l'Asie,  entre l'Iaxarte 
et  l'Imaus.  Ils  troublèrent  de  leurs  incursions  toute  l'Asie 
antérieure  jusqu'à  la  fondation  de  l'empire  des  Perses. 
Cyi'us  les  battit,  et  Darius  les  soumit  en  leur  laissant, 
toutefois,  leurs  chefs  nationaux. 

Saeheverell  (IIenrv),  théologien  anglais,  né  à  Marl- 
borough  vers  1072,  mort  en  172  i,  fut  professeur  à  Ox- 
ford, puis  prédicateur  attaché  à  l'église  du  Sauveur  à 
Londres.  En  1709,  deux  de  ses  sermons  firent  beaucoup 
de  bruit;  il  attaquait  les  dissidents  et  soutenait  la  c'oc- 
trine  de  l'Obéissance  passive.  Whigs  et  prélats  l'accusè- 
rent d'être  un  papiste  déguisé.  Il  se  défendit  avec  élo- 
quence devant  la  chambre  des  lords,  1710,  niais  fut 
condamné.  L'opinion  publique  avaii  été  fortement  émue; 
on  le  célébra  par  des  démonstrations  extraordinaires; 
la  reine  lui  donna  la  riche  cure  de  Saint-André,  à  Lon- 
dres, 1713.  On  l'a  accusé  d'avoir  été  un  agent  secret  du 
prétendant. 

Saelis  (HaxsI,  poète  allemand,  né  à  Nuremberg, 
1494-1576,  lils  d'un  tailleur,  apprenti  cordonnier,  fré- 
quenta, dans  son  tour  d'Allemagne,  les  écoles  de  citant, 
et,  de  retour  à  Nuremberg,  se  mil,  lout  en  exerçant  son 
métier,  à  composer  de  nombreuses  poésies  qui  furent 
bienlôt  populaires.  Il  vanta  la  réforme  de  Luther  dans 
son  poëme  satirique  le  Rossignol  de  Wittemberg,  1525, 
et  dans  sa  Prophétie  sur  le  papisme,  censura  les  vices 
et  prêcha  la  concorde.  Il  étudia  alors,  dans  des  traduc- 
tions, les  écrivains  grecs  et  latins,  composa  des  poèmes 
allégoriques,  des  contes  sérieux  et  comiques,  puis  des 
drames  empruntés  aux  myslères  ou  à  l'histoire,  des 
pièces  conrques,  etc.  Lé  premier  théâtre  de  l'Allemagne 
fui  alors  construit  à  Nuremberg.  155.0. 11  avait  lui-même 
commencé,  en  1558,  la  publication  de  ses  OEuvres,  qui 
parurent,  de  1558  à  1579.  en  5  vol.  in-fol.  Il  y  a  eu  de- 
puis plusieurs  éditions.  Dédaigné  au  xvn1,  s.,  Mans  Sachs 
a  été  proclamé  de  nos  jours  l'un  des  génies  les  plus  vi- 
goureux du  xvi"  s. 

Saeile,  ville  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et 
à  70  kil.  S.  0.  d'Uriine,  sur  la  Livenza  ;  i.OllO  hab. 
Eugène  de  Beauharnais  y  fut  vaincu  par  l'archiduc  Jean, 
en  1809. 

Sari.,  riv.  de  l'Afrique  australe,  affl.  de  gauche  de 
l'Orange. 

Saekafon.  Sakatnu  ou  Sokolo.  V.  Sahatou. 

SaeBiels-IBjirlxiQtr.  v  dis  Etats-Unis  à  213  kil. 
N  ti.  d  Albany  (New-York),  port  à  la  pointe  E.  du  lac 
Ontario;  8,000  hab.  Ville  forte;  construction  de  navires 
de  guerre. 

gaekvillé  (George,  vicomte),  homme  d'Etat  anglais, 
né  à  I  on  1res,  1710-1785,  5''  lils  du  duc  de  Dorset,  si  rvit, 
dans  l'a.  niée  anglaise. à  Detlingen  ei  à  Fontenoy,  puisa 
Culloden.  lui  nommé  colonel,  et  entra  à  la  Chambre  dis 
ci  un  unes.  Il  lui  peu  aimé  mais  eut  beaucoup  d  in- 
llueiiei'.  Commandant  des  Angla  -  qui  cnml  aliaieni  avec 
Ferdinand  de  lii  ui.svu.  k,  1758,  il  I   l  disgia  ié   
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de  son  insubordination  à  la  bataille  de  Minden,  1759.  Il 
fut  condamné  par  ses  juges,  par  le  roi,  par  l'opinion  pu- 
blique. Il  recouvra  ses  emplois  sous  George  III;  il  se 
rapprocha,  plus  tard,  de  lord  North,  entra  dans  le  ca- 
binet comme  ministre  des  colonies,  1775,  s'opposa  à 
toute  conciliation,  mais  n'éprouva  que  des  revers.  On  a 
voulu  lui  attribuer  les  lettres  de  Junius. 

Sacraiiicnlaires,  nom  donné  aux  protestants  qui 
rejeièrent  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'eu- 
charistie, comme  Zwingle,  Œcolampade,  Caiiostadt, 
Miinzer,  lîucer,  etc. 

Sacramcnto  (t'olonia  del),v.  de  l'Uruguay,  port 
sur  la  rive  N.  du  Rio  de  la  Plala,  vis-à-vis  de  Buenos- 
Ayres;  fondée  par  les  Portugais  en  1678. 

Sacrameiilo  (Rio-),  fleuve  des  Etats-Unis  (Cali- 
fornie), prend  sa  source  dans  la  sierra  Nevada,  coule  du 
N.  au  S  et  se  jette  dans  la  baie  de  San-Francisco.  Il 
traverse  une  vallée  très-fertile,  roule  de  l'or  et  passe  à 
SAciunEBTo,capit.  de  l'Etat  de  Californie,  ville  commer- 
çante de  50,000  hab. 

Sacre  des  rois.  Cette  cérémonie  religieuse,  en 
usage  chez  les  Hébreux,  fut  renouvelée,  en  France, 
lorsque  Pépin  le  Bref  devint  roi.  Il  se  fit  sacrer  par 
saint  Boniface,  à  Soissons.  en  752,  pour  donner  à  son  au- 
torilé  nouvelle  une  sanction  religieuse.  Depuis  cette 
époque,  tous  les  rois  de  France,  à  l'exception  de 
Louis  XVIII  et  de  Louis-Philippe,  ont  reçu  le  sacre, 
quelquefois  du  vivant  de  leur  père.  Charles  V  régla  le 
cérémonial;  la  cérémonie  devait  se  faire  à  Reims,  en 
présence  des  princes  du  sang,  des  pairs,  des  grands  di- 
gnitaires. Le  roi  prononçait  plusieurs  serments,  entre 
autres,  celui  de  poursuivre  les  hérétiques.  On  lui  tai- 
sait sept  onctions  avec  l'huile  de  la  sainte  ampoule,  etc. 
Sacré  (Promontoire),  Sacrum  Promontorium.  Les 
anciens  appelaient  ainsi  :  la  pointe  S.  E.  de  l'Irlande, 
auj.  Carnsore-Point ; —  la  pointe  S.  0.  de  l'Espagne, auj. 
cap  Sainl-Vincent;  —  la  pointe  N.  de  la  Corse,  auj. 
cap  Corse;  —  la  pointe  S.  O.  de  la  Lycie,  en  Asie  Mi- 
neure, auj.  cap  /n'a;  —  la  pointe  de  la  longue  pres- 
qu'île qui  s'étend  à  l'embouchure  du  Dnieper,  auj.  pointe 
de  Kinburn. 

Sacré  (Mont),  Sacer  nions,  colline  à  3  milles  au 
N.  E.  de  Rome,  près  de  l'Anio.  C'est  là  que  se  retirèrent 
les  plébéiens  pour  échapper  à  la  cruauté  de  leurs  créan- 
ciers patriciens,  493  av.  J.  C.  Ils  ne  revinrent  qu'après 
avoir  obtenu  la  création  des  tribuns  du  peuple.  —  Le 
peuple  et  l'armée  se  retirèrent  encore  sur  le  mont  Sacré, 
en  449,  après  la  mort  de  Vnginie,  pour  fuir  la  tyrannie 
des  décemvirs. 

Sacré  Cœur,  nom  de  deux  fêles  dans  l'Eglise  ca- 
tholique :  celle  du  Sacré  Cœur  de  Jésus,  instituée  en 
1097.  à  la  suite  des  révélations  de  Marie  Alacoque,  et 
célébrée  le  2'  dimanche  de  juillet  ;  —  l'autre  du  Sacré 
Cœur  de  Marie,  approuvée  par  Clément  X  en  1070,  et 
célébrée  habituellement  le  8  février.  —  La  congrégation 
du  Sacré-Cœur  a  été  fondée  à  Amiens,  en  1800,  par 
l\°"  Barat,  pour  l'éducation  des  jeunes  tilles.  Elle  a  été 
appromée  par  Léon  XII  en  1827.  La  maison  mère  est  à 
Paris. 

Sacrée  (Voie),  Via  Sacra,  la  plus  ancienne  et  la 
plus  célèbie  des  rues  de  Rome.  Tracée  sons  Roniulus, 
elle  taisait  communiquer  le  Palatin  et  le  Capitolin,  au 
bas  duquel  elle  finissait,  après  avoir  longé  le  côté  N.  du 
Forum.  Les  triomphateurs  la  suivaient  pour  se  rendre 
au  Capitole. 

Sacriport,  Sacriportus,  plaine  du  Latium.  près  de 
Signia.  Victoire  de  Sylla  sur  le  jeune  Marins,  82  av.  J.  C. 
Saerovir  (Julius),  chef  gaulois,  petil-fils  d'un  noble 
éduen,  s'entendit  avecle  T révire  Julius  Florus,  pour  ren- 
verser la  domination  romaine  en  Gaule.  Il  s'empara  d'Au- 
lun  et  y  réunit  40,000  hommes;  mais  il  fut  battu  par 
C.  Silius,  et  se  poignarda  dars  une  de  ses  maisons  de 
campagne,  21  ap.  J.  C. 

Sacj  (Louis-Îsaac  Lemaistre,  dil  de),  né  à  Paris, 
1015-1084,  frère  puiné  d'Antoine  Lemaistre,  ne  reçut 
la  prêtrise  qu'à  35  ans,  fut  directeur  des  religieuses  de 
Port  Royal,  et  adopta  les  opinions  jansénistes  de  Saint- 
Cyran  et  de  son  neveu,  le  grand  Arnauld  II  resta  trois 
ans  à  la  Bastille,  1060-1609,  el  fut  encore  chassé  de 
Port-Royal  en  1679.  On  a  de  lui  :  des  traductions  du 
Poème  de  saint  Prosper  contre  les  ingrats,  en  vers  et 
en  prose  ;  de  Phèdre,  de  l'Andrienne,  des  Adelphes  el  du 
Phormion,  de  Térence;  de  limitation  de  Jésus-Clirist ■  11 
a  traduit,  avec  notes,  ['Ancien  el  le  Nouveau  Testament; 
Arnauld,  Mcole,  Ant.  Lemaistre  l'ont  aidé  dans  ce  der- 
nier travail. 
Sacy  (Loris  de),  littérateur,  né  à  Paris,  1051-1727, 


avocat  au  Parlement,  cultiva  les  lettres.  On  a  de  lui  une 
éléganle  traduction  des  Lettres  de  Pline,  qui  le  fit  re- 
cevoir à  l'Académie  française,  eu  1701.  Il  a  traduit  éga- 
lement le  Panégyrique  de  Trajan,  1709.  On  lui  doit 
encore  :  Traité  de  l'Amitié,  Traité  de  ta  Gloire;  Recueil 
de  mémoires,  facturas  et  harangues,  1724,  2  vol.  in-4°. 
Sacy  (Astoike-Isaac,  baron  Silvestre  de),  orienta- 
liste, né  à  Paris,  1758-1858,  fils  d'un  notaire,  Abraham 
Silrestre,  ajouta  à  son  nom  celui  d'un  village  de  la  Brie. 
boni  Berthe.reau  lui  donna  le  goût  des  langues  orientales; 
et,  tout  en  remplissant  ses  fonctions  de  conseiller  à  la 
Cour  des  monnaies,  1781,  il  apprit  la  plupart  des  langues 
de  l'Orient  et  surtout  l'arabe  et  le  persan.  Ses  premiers 
travaux  le  firent  nommer  académicien  libre  à  l'Académie 
des  inscriptions,  dès  1785.  Il  composa  alors  deux  mé- 
moires :  sur  l'Histoire  des  Arabes  avant  Mahomet  et  sur 
l'Origine  de  leur  littérature  ;  quatre  mémoires  sur  di- 
verses antiquités  de  la  Perse;  traduisit  les  Annales  des 
Sassanides,  du  persan  de  Mirkhond,  in-4",  et  fut  membre 
titulaire  de  l'Académie  des  inscriptions,  1792.  D'une 
piété  sévère,  peu  sympathique  à  la  révolution,  il  se  retira 
à  la  campagne.  En  1795,  il  fut  chargé  du  cours  d'arabe  à 
l'Ecole  des  langues  orientales,  reprit  la  rédaction  du 
Journal  des  savants,  et  publia  ses  Principes  de  gram- 
maire générale,  l'un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire, 
1799.  11  rentra  à  l'Institut,  1803,  fut  nommé  professeur 
de  persan  au  Collège  de  France,  1806;  donna  sa  t'hres- 
tomathie  arabe,  5  vol.  in-8°,  puis  sa  Grammaire  arabe, 
2  vol.  in-8",  et  traduisit  une  Relation  arabe  de  l'Egypte, 
par  Abd-Allatif,  1810,  in-4°.  On  lui  doit  encore,  pendant 
cette  période  de  sa  vie,  de  savants  articles  dans  les  re- 
vues et  trois  mémoires  sur  le  Droit  de  propriété  territo- 
riale en  Egypte.  Dépulé  au  Corps  législatif,  de  1808  à 
1815,  nommé  baron  par  l'empereur,  il  vit  avec  joie  le 
retour  des  Bourbons.  Il  fut  membre  de  la  commission 
de  l'instruction  publique,  administrateur  du  Collège  de 
France.de  l'Ecole  des  langues  orientales;  publia  de  nom- 
breux articles  dans  le  Journal  des  savants,  traduisit  les 
fables  de  Pilpaï  [Calila  et  Dinina),  1810;  \e  Pend-Kameh, 
traité  persan  de  morale;  les  Séances  de  Uariri,  de  l'a- 
rabe, etc.,  etc.  Après  1850,  il  fut  nommé  pair  de  France, 
1852,  inspecteur  des  types  orientaux  de  l'imprimerie 
royale,  conservateur  des  manuscrits  orientaux  de  la 
Bibliothèque,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
inscriptions.  En  1838,  il  publia  ['Exposé  de  la  religion 
des  Druses,  2  vol.  in-8".  Par  son  enseignement,  ses  livres 
et  ses  élèves,  il  a  élé  le  plus  illustre  représentant  de 
l'ancienne  c'cole  des  orientalistes  français. 

Sadao,  fleuve  du  Portugal,  soit  de  la  serra  Caldcirao, 
coule  au  IN.,  arrose  la  prov.  d'Alentejo  el  se  jette  dans 
l'Atlantique,  à  la  baie  de  Sétubal,  après  un  cours  de 
210  kil. 

S.jjle,  famille  noble  de  Provence,  qui  exerça,  pen- 
dant plusieurs  générations,  les  premières  charges  muni- 
cipales dons  Avignon  On  dit  qu'Hugues  de  ï>ade  épousa 
la  célèbre  Laure  de  Noves,  qui  lut  aimée  de  Pétrarque. 
Sa<le  (Jean-Baptiste-Frakçois-Joseph,  comte  de), diplo- 
mate, né  à  Avignon,  1701-1707,  eut  plusieurs  missions 
en  Russie,  à  Londres,  en  Allemagne,  et  fut  lieutenant- 
général  dans  la  hresse,  Bugey,  etc. 

Sade  (.lAcQDEs-FiuNtoi-PAUL-ALDONCE,  abbé  de),  lit- 
térateur, frère  du  précédent,  né  à  Avignon,  1705-1778, 
fut  vicaire  général  à  Toulouse  et  à  Narbonne,  et  se  retira 
dans  le  Comtat  pour  y  vivre  dans  la  retraite  et  le  luxe. 
On  lui  doit  :  Mémoire  pour  la  vie  de  Français  Pétrarque, 
1764-07,3  vol.  in-4». 

Sade  (Donatien-Alphonse-Fkançois,  comte,  et  connu 
sous  le  nom  de  marquis  de),  fils  de  J.-B. -François- 
Joseph,  né  à  Paris,  1740-1814.  Cet  homme  a  acquis  une 
triste  réputation  par  l'immoralité  de  sa  vie  et  de  ses 
ouvrages.  Enfermé  au  château  de  Pierre-Encise,  dès 
1768,  condamné  à  mort  par  le  parlement  d'Aix,  1772, 
enfermé  dans  une  forteresse  de  Sardaigne;  emprisonné 
à  Vincennes,  1778,  à  la  Bastille,  USi,  mis  à  l'hôpital 
des  fous  de  Charenton,  il  fut  rendu  à  la  liberté,  avec 
les  autres  prisonniers,  en  1790.  Il  écrivit  alors  ses  mau- 
vais livres,  qu'il  osa  adresser  au  Directoire,  puis  à  Bona- 
parte. Le  Premier  consul  le  fit  renfermer  dans  la  mai- 
son de  Charenton,  où  il  mourut.  Il  fit  représenter,  en 
1791,  un  drame  en  3  actes,  Oj  tient  ou  les  Malheurs  du 
libertinage;  deux  de  ses  comédies,  non  représentées, 
sont  en  vers:  le  Misanthrope  par  amour,  en  5  actes,  et 
l'Homme  dangereux,  en  1  acte. 

Sadeler  (Jean),  graveur  belge  du  xvi*  s.,  né  à 
Bruxelles,  1550-1600,  fut  un  artiste  aimable  qui  amena 
la  réunion  des  deux  écoles  flamande  et  allemande;  il  eut 
beaucoup  de  vogue,  et  fut  le  chef  d'une  famille  de  gra- 
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veurs  distingués.  —  On  cite  surtout  son  frère  Raphaël, 
né  à  Bruxelles,  vers  1555,  et  Gilles,  né  â  Anvers,  1570- 
1629,  neveu  des  précédents,  qui  s'attacha  à  la  cour  d'Au- 
triche, et  surpassa  ses  parents  par  sa  verve  et  son 
originalité. 

Sàdi  ou  Saadl,  poëte  persan,  né  à  Chiraz  (?),  vers 
1184,  mort  en  1201,  prit  le  nom  de  Sàdi.  parce  que  son 
père,  Abdallah,  était  au  service  du  sultan  du  Farsistan, 
Sad-ben-Zengui.  Orphelin,  plein  de  piété,  studieux,  il 
fit  quinze  t'ois  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  parcourut, 
souvent  à  pied,  une  grande  partie  de  l'Asie,  puis  revint 
s'établir,  près  de  Chiraz,  dans  un  ermitage,  où  il  s'oc- 
cupait de  religion,  et  où  il  composa  les  ouvrages  qui 
font  sa  gloire  II  mourut  chargé  d'honneurs  et  d'années. 
Parmi  ses  écrits  on  remarque  surtout  :  le  Gulislan 
(pays  des  roses),  envers  et  en  prose,  d'un  style  plein  de 
grâce  et  d'éclat,  qui  traite  de  la  conduite  des  rois,  des 
moeurs  des  derviches,  de  l'amour,  de  la  jeunesse,  etc.; 
le  Bostan  (jardin),  poème  en  dix  livres  et  en  vers,  qui 
porte  davantage  l'empreinte  des  idées  mystiques  de  l'au- 
teur; le  Pend-Name  h -ou  manuel  d'instructions  morales. 
Les  Œuvres  complètes  de  Sâdiont  été  publiées  à  Calcutta, 
1691-95,  2  vol.  in-fol.,  et  à  Bombay,  1851.  I.e  Gulislan 
a  élé  traduit  en  latin  par  Gentius,  1651,  iu-fol.;  en  fran- 
çais, par  du  Ryer,  1634,  par  d'Alègre,  1704,  par  Gaudin, 
1794,  par  Semelet,  18îi,  par  DeiVémery,  1x58.  Le  Bos- 
tan  a  été  traduit  en  hollandais  et  en  allemand.  Le  Pend- 
Nameh  a  été  traduit  en  français  par  Garcin  de   Tassy. 

Sadoc.  V.  Saducéens. 

Sadoleto  (Jacopo),  en  français  Sadolet,  humaniste 
italien,  né  à  Modène,  1477-1547,  fut  protégé  par  le  car- 
dinal Oliv.  Caraffa,  puis  par  le  cardinal  Fregosio,  se 
rendit  célèbre  par  ses  poésies  latines,  fut  secrétaire  ries 
brefs  sous  Léon  X,  avec  son  ami  Bembo,  et  fut  nommé 
évèque  de  Carpentras,  1517.  Conseiller  de  Clément  VII, 
il  s'efforça,  mais  vainement,  de  lui  faire  adopter  la  neu- 
tralité entre  François  Ie'  et  Charles  Quint  ;  il  déplora 
les  malheurs  du  sac  de  Rome  et  la  perte  de  ses  livres 
et  de  ses  précieux  manuscrits.  D'une  modération  et  d'une 
vertu  remarquables,  il  demandait  hardiment  de  sages 
réformes  dans  le  clergé,  et  s'elforçait  par  la  douceur  de 
ramener  les  novateurs  à  l'orthodoxie  ;  il  déploya  surtout 
ses  généreuses  qualités  dans  son  diocèse,  d'où  il  intercéda 
longtemps  en  faveur  des  malheureux  Vaudois  Cardinal 
en  1536,  il  contribua  à  la  trêve  de  Nice,  1538;  exhorta 
vainement  les  princes  chrétiens  à  se  réunir  contre  les 
Turcs,  fut  légat  en  France,  et  montra  toujours  le  plus 
honorabledésintéressement.  Ecrivain  d'une  pureté  rare, 
grand  cicéronien,  il  a  laissé  des  ouvrages  estimés.  Ses 
Œuvres,  sauf  ses  Lettres,  ont  été  réunies  en  4  vol.in-4*, 
1737-38;  on  remarque  surtout  :  de  Liberis  recle  iusli- 
tuendis,  trad.  par  M.  Charpenne,  1855,  in-8°;  Hortennius 
sive  de  laudibus  philosophie  ;  de  Pace  apud  Carolum  V, 
de  Extructione  Ecclesix  catholicx;  Commentaire  sur 
les  Epitres  de  saint  Paul  ;  Poemata,  etc.  Ses  Lettres, 
dans  l'édition  de  Rome,  1759-67,  forment  5  vol.  in-8°. 

Saducéens,  secte  juive,  fondée  par  Sadoc,  qui 
vivait  au  in"  siècle  av.  J  C.  Ils  s'en  tenaient  au  texte  des 
livres  de  Moïse  et  des  prophètes,  et  ne  servaient  Dieu 
qu'en  vue  des  récompenses  terrestres.  Ils  étaient  op- 
posés aux  pharisiens. 

Saens  (Sain(-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
15  kil.  S.  0.  de  Neufchàtel  (Seine-Inférieure),  sur  l'Ar- 
ques; 2.488  hab.  Fabriques  de  toiles,  filatures  de  coton. 

Ssetabis,nom  de  deux  villes  de  l'anc.  Espagne,  l'une 
en  Bétique,  auj.  San-Felipe ;  l'autre  en  Tarraconaise, 
auj.  Akoy. 

Safet,  village  obscur  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  le 
pachalik  d'Acre.  On  y  place  l'ancienne  Béthulie. 

Saffelaere,  bourg  de  Belgique,  à  16  kil.  de  Gand 
(Flandre  orientale);  5,500  hab.  Fabriques  de  tissus  de 
lin  et  de  colon. 

Safli.  v.  du  Maroc,  sur  l'Atlantique,  à  150  kil.  N.  O. 
de  Maroc;  14,000  hab.  Commerce  assez  actif;  l'Angle- 
terre y  importe  des  tissus,  du  fer  en  barres,  du  sucre  et 
du  thé,  et  y  achète  des  laines,  du  mais  et  des  fèves.  On 
l'appelle  aussi  Sâfi,  Asft  ou  Azaffi.  C'est  l'anc.  Rusufts, 
fondée  p3r  les  Carthaginois. 

Sagalcssus.ane.  ville  de  la  Pisidie,  en  Asie  Mineure, 
détruite  par  Alexandre,  dont  les  ruines  sont  au  S.  de  la 
petite  ville  turque  à'Isbarta. 

Sagan,  v.  de  Prusse,  arr.  et  à  79 kil.  N.  O.de  Lieg- 
nitz  (Silésie),  sur  la  Bober;  6,000  hab.  Capitale  d'un  fief 
princier  qui  appartient  à  la  famille  française  de  Talley- 
rand.  Château,  école  évangélique,  gvmnase  catholique  ; 
toiles,  rubans  de  fil  et  bonnets.  Combat  de  1759,  où  les 
Prussiens  furent  battus  par  les  Russes. 
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Sagas,  nom  des  récits  poétiques  composés  par  les 
scaldes  Scandinaves,  du  xi"  au  mu"  siècle  surtout;  ils 
renferment  les  traditions  mythologiques  et  historiques 
des  peuples  du  ÎSord.  On  en  a  publié  plusieurs  recueils; 
la  plupart  se  trouvent  dans  Scripta  historica  Islando- 
rum  de  rébus  gestis  veteium  Borealium,  12  vol..  1828- 
1845  ;  Muller  en  a  donné  un  abrégé  dans  Saga  Biblio- 
thek,  5  vol.,  1816-18. 

Sage  (Balthasar-Geobges), chimiste,  né  àPari>,  1T40- 
182i,  suivit  les  cours  de  Nollet  et  de  Rouelle,  fit  lui- 
même  des  leçons  gratuites  dr  minéralogie,  dès  l'âge  de 
19  ans,  et  entra  â  l'Académie  des  sciences  en  1768.  Il 
établit  une  chaire  de  minéralogie  expérimentale  à  la 
Monnaie  de  Paris,  1778,  et  fut  le  premier  directeur  de 
1  Ecole  des  mines,  qu'il  avait  surtout  contribué  à  créer, 
1783.  On  peut  dire  qu'il  a  créé  la  docimasie  en  France, 
mais  il  lut  toute  sa  vie  opposé  aux  doctrines  rie  la  nou- 
velle école  chimique.  Il  fut  de  l'Institut  en  1801.  l'armi 
ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  :  Eléments  de  minéra- 
logie docimasique,  1777,  2  vol.  in-8°  ;  Théorie  de  l'ori- 
gine des  montagnes,  1809,  in-S" :  Traité  des  pierres  pré- 
cieuses ;  Institutions  de  physique,  181 1,  5  vol.  in-8°,  etc. 

Sagène,  mesure  russe  rie  longueur,  équivalant  â 
2m,l''3,  et  subdivisée  en  3  archines. 

Sagii  ou  Saii,  peuple  gaulois  dont  le  territoire  forma 
le  diocèse  de  Séez,en  Normandie. 

Sages  (Les  sept).  L'on  a  donné  ce  nom  à  sept  Grecs 
qui  vivaient  au  vie  siècle  av.  J.  C,  parce  qu'ils  s'occu- 
paient surtout  de  l'élude  de  l'homme,  et  cherchaient  à 
le  moraliser  au  moyen  de  courtes  maximes.  On  n'est  pas 
d'à  cord  sur  les  sept  sages;  on  cite  ordinairement  : 
Thaïes  de  Milet.  Pitlacus  de  Mitylène,  Bias  rie  Pnène, 
Cléobule  de  Lindos,  Myson,  Cliilon  de  Lacédéimwe,  et 
Solon  d'Athènes  On  met  quelquefois  Périandre  et  Ana- 
charsis  au  nombre  des  sept  sages. 

Sagesse  (Livre  de  la),  l'un  des  livres  de  l'Ancien 
Testament,  attribué  à  tort  à  Salomon,  écrit  en  grec,  et 
d'une  époque  beaucoup  moins  reculée. 

Sagittaire  (Le),  constellation  qui  forme  le  neuvième 
signe  du  Zodiaque.  Celait,  disait  la  Fable,  le  centaure 
Chiron. 

Sagone.  golfe  sur  la  côle  0.  de  la  Corse. 

Sagonte,  Saguntus,  v.  de  l'anc.  Espagne,  dans  le 
pays  des  Edétans,  â  3  kil.del'embouchuredu  Pallantias, 
dans  la  Méditerranée,  à  140  kil.  S.  O.  de  l'embouchure 
de  l'Ebre.  Fondée  par  des  Grecs  et  des  Latins,  située  dans 
un  pays  fertile,  elle  s'enrichit  par  le  commerce,  et  lit 
alliance  avec  les  Romains,  qui  stipulèrent  son  indépen- 
dance, lorsqu'ils  marquèrent  aux  Carthaginois  l'Ebre 
comme  limite  N.  de  leurs  possessions  espagnoles.  An- 
nibal  l'assiégea  8  mois,  la  prit,  219  av.  J.C.,etla  ruina. 
Ce  fut  le  signal  de  la  deuxième  guerre  punique.  Les 
Romains  la  reprirent,  210,  et  y  envoyèrent  une  colonie. 
Victoire  du  maréchal' Suchet  sûr  les  Espagnols,  1811. 

Sagontia,  v.  de  l'anc.  Espagne,  dans  la  Tarraconaise; 
auj.  Ségovie 

Sagoskin  (Michel-Nicolaïevitcm),  romancier  russe, 
né  dans  le  gouvernement  de  Pcnza,  1789-1832,  combattit 
dans  la  campagne  de  1812,  puis  s'occupa  de  littérature 
et  eut  la  direction  du  théâtre  de  Moscou  en  1831.  11  a 
publié  plusieurs  romans  historiques  :  les  Russes  eu  1012, 
les  Russes  en  1812,  le  Tombeau  d'Askuld,  etc.,  etc.  Dans 
la  comédie  populaire,  il  a  imité  les  écrivains  français, 

Sagra,  riv.  de  l'Italie  anc.dansle  Bruttium.  Défaite 
des  Crotoniates  par  les  Locriens. 

Sagredo  (Giovanni),  historien  italien,  né  à  Venise,  en 
1616,1'rèredu  doge,  Niccolo  Sagredo  (1674-1676),  lut  sur 
le  point  de  le  remplacer,  et  exerça  de  grands  emplois 
dans  la  république.  On  a  de  lui  :  Memorie  istoriche  de1 
monarchi  otlomani,  trad.  en  français;  cette  histoire,  de 
1300  à  1646,  est  détaillée  depuis  Soliman. 

Sagres,  petit  bourg  du  Portugal,  à  35  kil.  S.  0.  de 
Lagos  (Algarve);  300  hab.  Fondée  par  le  prince  dom 
Henri,  un  peu  à  l'E.  du  cap  Saint-Vincent,  à  l'extrémité 
d'une  presqu'île.  C'est  de  là  que  dom  Henri  dirigeait  les 
navigateurs  qui  firent  lesgrandesdécouvertes  du  xvi"  siè- 
cle. Victoire  navale  des  Anglais  sur  les  Espagnols,  1797. 
Sagum,  manteau  militaire  des  légionnaires  chez  les 
Romains;  il  était  rouge  et  s'agrafait  sur  l'épaule  droite. 
S'aliagun.  v.  delà  prov  et  à  40  kil.  S.  E.  de  Léon 
(EspapneU  Célèbre  abbaye  de  bénédictins;  2,500 hab. 

Sahara,  vaste  contrée  de  l'Afrique,  bornée  au  N.  par 
les  Etats  Barbarcsques,  à  l'E.  par  l'Egypte,  au  S.  par 
le  Soudan  et  le  Sénégal,  à  l'O.  par  l'Atlantique.  Sa  lon- 
gueur, de  l'O.  à  l'E.,  est  de  4,500  kil.;  sa  largeur,,  riu  N 
au  S.,  de  1,600  kil.;  sa  superficie,  de  7  millions  et  demi 
de  kil.  carrés.  Région,  tantôt  plate,  sablonneuse,  sans 
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verdure  el  sans  eau;  tanlôtélevêe  et  même  montucuse, 
cultivée  et  peuplée.  Dans  les  parties  habitables  vivent  : 
1rs  Maures  à  l'O.,  les  Touaregs  au  centre,  les  Tihbous  à 
l'E.  —  1»  Le  Sahara  occidental  esl  baigné  par  l'Atlanti- 
que ;  le  rivage  est  borné  de  dunes,  et  la  mer  est  tans 
profondeur;  on  y  rencontre  le  cap  Bojador  et  le  cap 
Blanc,  la  baie  et  le  banc  d'Arguin.  Depuis  le  cap.  Blanc 
jusqu'au  Sénégal,  la  côle  appartient  à  la  France,  qui  y 
a  l  s  comptoirs  d'Arguin  et  de  Portendik.  Les  oasis  sont  : 
l'Adrar  (au  21°  lat.  i\.),  qui  renferme  plusieurs  petites 
villes  et  des  villages;  le  Tirin,  au  S.  0.  de  l'Adrar,  où 
les  tribus  amènent  leurs  troupeaux  d'octobre  à  mai;  le 
Tagant,  au  S.  E.  de  l'Adrar,  et  les  oasis  dUualata  et 
d'Et-llodh.  Partout  ailleurs  on  ne  trouve  qu'un  désert 
de  sable. — 2°  Le  Sahara  central  comprend  :  au  N.,  les 
plateaux  cultivés  du  Fezzan,  deGhât,  du  Djebel-llaggar 
et  de  Tonâr;  au  S.,  l'oasis  A'Aïr;  au  S.  0.,  celle  d'A- 
zaouutl.  Les  Touaregs,  qui  habitent  celle  région,  sonl  de 
race  berbère  ;  ils  se  divisent  en  quatre  tribus,  dont  cha- 
cune comprend  des  nobles  de  race  berbère  pure,  ou 
Haggar,  et  des  serfs,  ou  nègres  modiliés  par  le  mélange 
avec  les  Touaregs.  Ils  parlent  le  tamachek,  qui  se  rap- 
proche de  l'idiome  des  Kabyles,  sont  musulmans  très- 
tièdes  et  ont  rejeté  la  polygamie.  Ils  sont  nomades  et 
se  chargent  de  comoyer  les  caravanes  moyennant  un 
droit  d'un  cenlième  des  objets  transportés.  Les  princi- 
pales routes  qui  traversent  le  pays  des  Touaregs  sont  : 
de  Mourzouk  au  Bornou.par  Gbàl;  de  Ghadamès  àKano, 
par  Ghàl  et  l'Air;  de  Talilet  à  Kano,  par  Idelès  et  l'Air; 
de  Ghàl  à  Tombouctou,  par  Iusalah;  de  Tombouctou  à 
Tafilet,  par  l'Azaouad.  La  richesse  du  pays  consisle  en 
troupeaux  de  moulons  à  poil  ou  bedmans,  de  chèvres, 
de  chameaux  de  bât  qu'on  loue  aux  caravanes,  de  cha- 
meaux coureurs  ou  méharis.  —  3°  Le  Sahara  oriental 
est  habité  par  les  Tibbous,  berbères  très-mèlés  aux  nè- 
gres et  presque  noirs.  La  principale  oasis  est  située  entre 
18°  et  19°  lat.  Y;  c'est  une  longue  vallée  où  se  trouvent 
la  petite  ville  d'Aschenouma,  quelques  villages  et  de 
nombreux  palmiers  Au  S.  de  celle  oasis,  esl  le  gisement 
de  sel  de  Ùilma,  où  les  Touaregs  viennent  acheler  le  sel 
qu'ils  vont  vendre  dans  le  Soudan.  Les  autres  oasis  sont 
celles  de  Kovfarah  et  de  Borgou.  La  population  est  éva- 
luée a  1  million  d  âmes    V.  Voyage  (le  Barth. 

Sahara  algérien,  région  méridionale  de  l'Algérie, 
entre  la  chaîne  du  grand  Atlas  au  N  et  le  Sahara  au  S. 
Il  aunesuperliciede  32  millions  d'hectares,  dont  I  OU, 000 
hectares  d'oasis,  900,000  hectares  de  rochers,  lacs  et  ri- 
vières, et  31  millions  d'hectares  de  steppes  ou  landes  à 
pacages.  La  population  est  de  700,01111  individus,  Arabes 
nomades,  dominateurs  du  pays,  Berbers  et  Nègres.  — 
Le  Sahara  algérien  est  une  région  basse,  plate,  pier- 
reuse ou  sablonneuse,  inclinêedel'O.  à  l'E.,  et  qui  com- 
prend des  parties  tout  à  (ait  désertes,  des  choit  ou  lacs 
salés,  des  oasis  cultivées  et  des  steppes  herbacées  par- 
courues par  les  Arabes  et  leurs  troupeaux.  Le  dattiei  est 
ia  principale  production  el  la  grande  ressource  du  pays. 
Les  steppes  se  couvrent  de  végétation  sous  l'influence 
des  pluies  d'hiver;  déniai  à  octobre,  elles  sont  privées 
d'eau  et  d'herbe.  Aussi,  dès  le  mois  d'avril,  les  nomades 
sahariens  émigrent  vers  le  Tell,  et  vont,  vendre  aux  grands 
marchés  de  Sebdon,  '1  iarel  et  Saida,  leurs  dattes  et  leurs 
étoiles  de  laine.  Tous  les  cours  d'eau  du  Sahara  se  per- 
dent dans  les  sables;  ils  tarissent  pendant  l'été,  et  l'on 
creuse  dans  leurs  lits  des  puits  qui  fournissent  de  l'eau 
pendant  0  mois.  L'hiver,  ils  débordent  et  forment  des 
marécages  que  l'ardeur  du  soleil  lait  bientôt  dessécher. 
Les  principaux  sont  l'Uuad-hjeddi  qui  descend  du  Dj<  bel- 
Amour  el  liasse  à  l.aghouat,  et  l'Ouad-en-Neça  qui  tra- 
verse l'oasis  des  B.eni-Mzab.  L&Sebkha-Melr'ir,  au  centre 
du  pays,  est  une  dépression  qui  se  compose  d'un  lac  salé 
et  de  vastes  espaces  de  sable  (luiile;  elle  reçoit  l'0u.:d- 
Djeddi.  Pour  la  géogr.  politique,  V.  Alcébie,  Algeu,  Cok- 

STAVTINE,  OlIAN. 

Saiiel.  mot  arabe  qui  signiDe  rivage,  désigne  le  pour- 
tour du  golle  d'Alger 

Sali-el-Hassai-,  \illage  delà  Basse-Egypte,  sur  le 
Nil.  \ m-   Sais. 

Salisi;ue«  dMmarrit  (Jia\-Baptiste-Josepii),  ba- 
ron li'E^paguac,  né  à  Brives,  1715-1785,  servit  hono- 
rablementjusqu'en  1750,  et  lut  gouverneur  des  Inva- 
lides eu  l"0r>  Il  est  surtout  connu  par  ses  écrits  mili- 
taires Journal  des  campagnes  de.  ITtià  1 747;  Essai  sur 
lu  si  ience  île  lu  gmrre.  3  vol  in-S°;  Essai  su  les  grandes 
op.  rations  </,•  /,,  guerre,4\o\.  in-8";  Histoire  de  Maurice, 
ComIMe.Saxe,  1770,  ô  vol   in-4°;  etc. 

Nsitmgiti-t  (jlAnc-I'.EMil,  abbé  d '  Espagnac,  lils  du 
prcccucul,  né  à  Drives,   i753-1794,  chanoine  de  Paris, 
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conseiller  clerc  au  Parlement,  se  livra  de  bonne  heure 
à  des  spéculations  financières,  sort  ail  sous  le  ministère 
de  son  ami  Galonné,  avec  lequel  il  l'ut  exilé,  1787.  Il 
sembla  adopter  les  principes  de  la  Dévolution,  fut  du 
club  des  Jacobins,  devint  fournisseur  de  l'armée  des  Al- 
pes, puis  de  celle  de  Dumouricz;  se  défendit  devant  la 
Convention,  quand  il  fut  accusé  de  dilapidations,  et, 
condamné  comme  complice  d'une  conspiration  contre  la 
République,  mourut  avec  Danton,  Camille  Desmou- 
lins, etc.  Il  a  écrit  l'Eloge  (le  Câlinât,  1775,  et  des  Ré- 
flexions sur  l'abbé  Suger,  1780. 

Saïd,  nom  arabe  de  la  Thébaide  ou  Haute-Egypte. 

Saïd  ou  Seyde,  v.  delà  Turquied'Asie,  dansl'cyalet 
de  Saida,  à  35  lui.  S.  de  Beyrouth  ;  9,001)  hab.  Commerce 
d'huile,  colon,  sésame,  orge,  soie,  tabac.  C'est  l'antique 
Sidon;  son  port,  formé  par  de  longs  môles,  a  été  négligé 
par  les  Turcs  et  est  presque  comblé. 

Saïd-Pacha.  (Mohammed),  vice-roi  d'Egypte,  né  au 
Kaire,  1822-1863,  4°  fils  de  Méhémet-AH,  lut  élevé  par 
des  maîtres  Irançais,  surtout  par  Kœnig-Bey.  11  était 
grand  amiral,  quand  il  succéda  à  son  neveu  Abbas,  1854. 
Il  soutint  le  sultan  pendant  la  guerre  de  Crimée,  puis 
donna  tous  ses  soins  à  l'amélioration  de  ses  Etats.  Il 
abolit  les  monopoles,  rendit  la  liberté  aux  fellahs,  ré- 
forma la  justice,  le  service  militaire  el  fonda  le  crédit 
de  son  pays.  Il  établit  des  écoles,  acheva  le  barrage  du 
Nil,  et  accorda  son  patronage  intelligent  à  la  grande 
entreprise  de  M.  de  Lesseps,  pour  le  creusement  du  ca- 
nal de  Suez. 

Saïdsciiïitz,  village  de  Bohême,  à  7  kil.  S.  0.  de 
Biliu.  Sources  alcalines  purgatives. 

Saignes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  lui.  N.  E. 
de  Mauriac  (Cantal);  549  hab. 

Saigon  ou  Saïgong,  c'est-à-dire  Grand-Marché, 
capitale  de  la  Cocbinchine  française,  sur  la  riv  de  Sai- 
gon, à  K'O  kil.  de  la  mer,  par  lat.  H.  10» 50',  et  long.  E. 
10i»22'45";  12,0n0hab  Port  de  commerce  et  de  guerre 
très-important.  La  ville  et  ses  environs  sont  défendus 
par  plusieurs  ouvrages  tortillés  Prise  par  les  Français, 
le  17  févr.  1859.  Le  traité  de  Saigon,  5  juin  1802,  a  ter- 
miné la  guerre  entreprise  par  la  France  et  l'Espagne 
contre  l'empire  d'Annarn;  il  donne  à  la  France  une  par- 
tie de  la  basse  Cocbinchine  avec  l'Ile  de  Poulo-Condor, 
et  la  liberté  pour  les  Français  et  les  Espagnols  de  faire 
le  commerce  et  de  répandre  la  religion  chrétienne. 

Sail-lez-C  hateaumorand,  village  de  l'arr.  et  à 
58  lui.  N.  O.  de  Roanne  (Loire);  750  hab.  Eaux  ther- 
males. 

Suillagouse,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  55  kil. 
S.  O  de  Prades  (Pyrénées-Orientales);  008  hab. 

Saillaits,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  O.  de 
Pie(Drôme);  1,088  hab.  Soie. 

Saïnia.  grand  lac  marécageux  de  la  Russie  d'Europe, 
en  Finlande.  Il  reçoit  les  eaux  des  lacs  Kallavesi  et  Pie- 
lis,et  s'écoule  dans  le  lac  Ladoga  par  la  rivière  Wuoxa. 

Sainetes  (Claude  deé,  prélat,  né  dans  le  Perche, 
1525-1591,  protégé  par  le  cardinal  de  Lorraine,  fut 
principal  du  collège  de  Boissy,  à  Paris;  assista  au  con- 
cile de  Tnnle,  devint  évêque  d'Evreux,  1575,  assista  aux 
Etals  de  Blois,  157G,  et,  ennemi  déclaré  des  protestants, 
entra  dans  la  Ligue.  Le  parlement  de  Caen  le  condamna 
à  mort  pour  avoir  approuvé  le  crime  de  Jacques  Clé- 
ment. Il  mourut  prisonnier  dans  le  château  de  Crève- 
cœur,  près  Lisieux.  On  a  de  lui  :  de  R  tu  Missx,  lotiO, 
in-lol,  grec  et  lai  m;  Déclaration  d' aucuns  athéismes  de 
la  doctrine  île  Calvin  el  Bézc,  150",  in-8";  etc. 

Nains,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  14  kil.  O.de 
Venins  (Aisne);  2,340  hab.  Lainages  et.  colonnades. 

Sains,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil.  S. 
d'Amiens  (Somme);  701  hab, 

Saint- V.  au  second  mol  les  noms  géographiques 

composas. 

Saind-.llhin  (\lexa\dre-Chaiu.es-Omfr  Kousselin 
de  Corbeau,  comte  de),  p  blicsle  lia  icais,  177  >-1n47, 
lils  d'un  lieutenant- colonel  d'artillerie  adopta  avec  en- 
thousiasme les  principes  de  la  Révolution,  fui  commis- 
saire du  gouvernement  à  Troyes,  puis  employé  supérieur 
au  m  nislère  de  l'ultérieur,  au  département  delà  ^eille, 
au  ministère  de  la  guerre,  sous  Hernadotle;  fut  tour- 
menté sous  l'Empire,  el,  depuis  18lli  jusqu'en  1858,  se 
consacra  à  la  rédaction  duCoitstitutiounel,  dont  il  é  ait 
l'un  des  principaux  fondateurs  II  refusa  tout  en  I8..0. 
Il  connaissait  parfaitement  l'époque  de  la  Révolution,  et 
avait  préparé  rie  nombreuses  notices  sur  beaucoup  de 
personnages  célèbres;  son  lils  a  publié  la  Vie  de  Cham- 
viim»<  I  On  lui  doit  la  Vie  de  Lazare  Hoche,  1798,  i  vol. 
in-8° ;  etc. 
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Saint-Allais  (îs'icoias  Witon.  dit  de),  généalogiste, 
né  à  Langres,  1773-1x42,  s'adonna  de  bonne  heure  à 
l'art  héraldique,  fonda  un- cabinet  de  titres  nobiliaires 
qu'il  vendit,  en  1820,  à  M.  Courcelles,  el  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  :  Tableaux  chronologiques, 
généalogiques....  des  maisons  souveraines  de  l'Europe, 
1809,  in— fol.;  tlist.  générale  des  ordres  de  chevalerie; 
la  France  législative,  ministérielle,  judiciaire  el  admi- 
nistrative sous  les  quatre  dynasties,  1813,  4  vol.  in-8°; 
Nobiliaire  universel  de  France,  1814-41,  21  vol.  in-8°; 
Dictionnaire  encyclopédique  de  la  noblesse  de  France, 
1 S 16,  3  vol.  in-8°;  etc.,  etc.  On  lui  doit,  une  nouvelle 
édition  de  l'Art  de  vérifier  les  dates,  1818-1820,  6  vol. 
in-4°  et  23  vol.  in-8°. 

Saint-Amant  (Marc-Antoine  Gérard,  sieur  de), 
poète,  né  à  Rouen,  1594-1 G61 ,  plein  de  verve,  de  belle  hu- 
meur, bon  musicien,  avait  acquis  assez  de  réputation 
par  ses  œuvres  poétiques  pour  être  l'un  des  premiers 
académiciens;  il  fut  chargé  de  rédiger  la  portion  comi- 
que du  Dictionnaire.  11  suivit,  avec  son  ami  Faret,  le 
comte  d'Ilarcourt  dans  ses  campagnes;  s'attacha  à  la 
reine  de  Pologne,  Marie  de  Gonzague;  quiila  Paris  pen- 
dant la  Fronde,  pour  aller  à  Varsovie,  puis  en  Suède;  et, 
de  retour  à  Paris,  mena  une  vie,  sinon  misérable,  comme 
a  dit  Boileau,  au  moins  tranquille,  simple  et  pénitente. 
Le  satirique  s'est  beaucoup  moqué  du  Moïse  sauvé;  mais 
Saint-Amant,  dans  ses  odes,  sonnets,  satires,  épigram- 
mes,  a  déployé  beaucoup  de  verve,  d'originalité,  d'en- 
train; il  est  souvent  brutal  et  obscène.  M.  Livet  adonné 
ses  Œuvres  complètes,  1855,  2  vol.  in-16. 

Saint-Amour  (Guillaume «le),  docteur  de  Sorbonne, 
né  vers  1200,  à  Saint-Amour  (Jura),  mort  en  12Ï2,  fut 
chanoine  de  Beauvais  et  combattit  les  Frères  mendiants. 
Son  livre  des  Périls  des  derniers  temps  suscita  beaucoup 
de  disputes  et  fut  condamné  par  le  pape,  1256. 

Saint-André  (Jacques  d'Alhon, seigneur  de),  ma- 
réchal de  France,  1505-1502,  brave  et  insinuant,  s'atta- 
cha de  bonne  heure  à  Henri  II,  qui,  devenu  roi,  le 
nomma  maréchal,  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
et  le  combla  de  faveurs  et  de  richesses.  11  prit  part  aux 
événements  militaires  du  règne,  tomba  au  pouvoir  des 
Espagnols  à  la  bataillede  Saint-Quentin,  1557.  contribua 
beaucoup  à  la  paix  de  Cateau-Cambrésis;  puis  s'attacha 
aux  Guises,  pour  conserver  ses  richesses,  les  réunit  au 
connétable  de  Montmorency,  et  forma  ainsi  le  Triumvi- 
rat contre  les  protestants,  1501.  11  fut  tué  à  la  bataille 
de  Dreux. 

Saint-  îndré  (André  Jean  Bon,  dit),  né  à  Mon- 
tauban.  1740-1813,  fut  pasteur  protestant  a  Castres  et  à 
Montauban,  accueillit  la  dévolution  avec  enthousiasme, 
et,  membre  delà  Gonvention,  s'unit  à  la  Montagne  pour 
combattre  tous  ses  ennemis;  le  roi,  dont  il  vota  la  mort, 
les  Girondins,  les  fournisseurs  des  armées,  etc.  Il  fut  du 
Comité  de  salut  public,  1793,  remplit  plusieurs  missions 
aux  armées  du  ftord  et  du  Rhin,  s'occupa  surtout  delà 
marine  avec  activité,  parvint  à  réorganiser  la  (lotie  à 
Brest,  à  Cherbourg,  à  Toulon,  et  assista  au  glorieux 
combat  du  1er  juin  1794,  où  il  fut  blessé.  Arrêté  en  1793, 
nommé  consul  à  Smyme,  1798,  jeté  en  prison  par  les 
Turcs,  il  rentra  en  France,  1801  Bonaparte  le  nomma 
préfet  du  Mont-Tonnerre;  il  rendit  de  grands  services, 
fut  nommé  baron,  se  distingua  par  son  intégrité  et  sa 
bienfaisance,  et  mourut  d'une  maladie  contagieuse  en 
donnant  ses  soins  aux  malades  entassés  dans  les  hôpi- 
taux. 

Saint-Anse  (\nge-Francois  Fariau,dil  «le),  poêle, 
né  à  lilois,  1747-1810.  rima,  étant  encore  au  collège, 
eut,  par  la  proieclion  de  Turgot.  une  place  au  contrôle 
général,  et,  plus  tard,  fut  professeur  à  I  Ecole  centrale 
de  la  rue  Saint-Antoine,  puis  à  la  Faculté  des  lelires, 
1809;  il  venait  dètre  reçu  à  l'Académie  française quanJ 
il  mourut.  Il  est  surtout  connu  par  ses  traductions  en 
vers  d  Ovide;  les  Métamorphoses  ont  souvent  de  l'élé- 
gance et  de  la  lacililé.  Ses  OEuvres  complètes,  1823-i4, 
forment  9  vol.  in-12. 

Sain  -Ange  (château).  C'est  l'ancien  Mausolée  d'A- 
drien à  Home,  qui  a  souvent  servi  d'asile  aux  papes,  et 
qui  est  devenu  une  prison. —  Il  y  a  dLS  châteaux  de  ce 
nom  dans  plusieurs  autres  villes,  rvaplos.  Malle,  etc. 

Sain-Arnaud  Jacques  Leroy  «le),  maréchal  de 
France,  né  à  Pans.  18)1-1854,  entra  dans  les  gardes  du 
corps  en  1810,  alla  combattre  en  Grèce,  1822.  voyagea 
pendanl  plusieurs  années  et  ne  rentra  dans  l'armée  qu'en 
1851  Uflicier  d'ordonnance  du  général  Bugeaud.il  l'ac- 
compagna a  Blaye,  pour  garder  la  duchesse  de  Berry. 
Capitaine  en  1857,  il  se  distingua  à  la  prise  de  Conslan- 
tine.  Lie  nouveaux  la.tsd'annes  lui  valurent  le  grade  de 


colonel  en  1S44  ;  il  força  Bou-Maza  à  se  rendre,  1817,  et 
lut  nommé  maréchal  de  camp.  Commandant  delà  sub- 
division d'Alger  en  1849,  il  fit  deux  expéditions  dans  la 
Kabylie,  18 19,  1851;  et,  nommé  général  de  division,  fut 
mis  à  la  tèle  de  la  2e  division  de  l'armée  de  Paris.  Mi- 
nistre de  la  guerre,  il  dirigea  les  opérations  militaires 
au  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851.  Il  fut  nommé  ma- 
réchal et  grand-écuyer  en  1852.  Son  administration  fut 
active.  En  1854,  il  eut  le  commandement  en  chef  de 
l'armée  d'Orient,  se  rendit  à  Gallipoli,  à  Constantinople, 
à  Varna,  débarqua  en  Crimée,  gagna  sur  les  Busses  la 
bataille  de  l'Aima  et  mourut  quelques  jours  après.  On 
a  publié  ses  Lettres,  1855,  2  vol.  in-8°,  écrites  avec  beau- 
coup de  verve  et  d'esprit. 

Saint-Aubin  (Charles-Germain  de'i,  dessinateur  et 
graveur,  né  à  Paris,  1721-1786,  tils  d'un  graveur  du 
roi,  Gabriel-Germain,  est  surtout  connu  par  des  suites 
de  gravures  très-rares  et  très-originales  :  Essais  de  pa- 
pilloueries  humaines.  Mes  petits  bouquets,  les  Fleurettes. 
—  Ses  Irères  furent  aussi  des  graveurs  distingués  :  Ga- 
briel-Jacques 1724-1780,  membre  etprofesseur  de  l'Aca- 
démie de  Saint-Luc,  a  surtout  laissé  -43  gravures  à  l'eau- 
forte,  qui  sont  très-rechercliées;  —  Augustin,  1756-1807, 
fut  surtout  célèbre  par  ses  vignettes  et  la  gravure  des 
portraits;  —  Louis-Michel,  1731-1779,  peignit  sur  por- 
celaine, probablement  dans  la  manufacture  de  Sèvres. 

Saint-tyran  (Jean  Dn»ergicr  «le  llauranne, 
abbé  de),  théologien,  né  à  Bayonne,  1581-1043,  rencon- 
tra, à  l'université  deLouvain,  Jansénius,  dont  il  devint 
l'ami  Tous  deux  vinrent  à  Paris  et  s'occupèrent  avec  ar- 
deur de  l'étude  des  Pères,  surtout  de  saint  Augustin;  puis 
remplirent  diverses  fonctions  religieuse  s  à  Bayonne.  Plus 
tard,  Jansénius  retourna  dans  1rs  Pays-Bas,  où  il  écrivit 
son  Augnslinus;  Duvergier  de  llauranne  reçut  de  l'évê- 
que  de  Poitiers  l'abbaye  de  Saint-Cyran,  1020;  dès  lors 
il  se  monlrait  frondeur  et  d'un  rigorisme  inflexible.  A 
Paris,  sa  piété  sévère  lui  attira  beaucoup  de  pénitents, 
auxquels  il  fit  partager  ses  opinions  sur  la  grâce  et  la 
contrition.  Arnauld  d'Andilly  lui  lit  connaître  la  famille 
des  Arnauld  et  l'introduisit  à  Porl-Boyal.  Il  eut  une 
grande  réputation  et  de  nombreux  anus;  Saint-Cyran 
refusa  tous  les  honneurs.  Mais  les  jésuites  se  déclarè- 
rent contre  ses  doctrines  qu'il  propageait  avec  ardeur 
et  qu'on  a  appelées  le  Jansénisme  ;  le  l'ère  Garassel'alla- 
qua;  Saint-Cyran  répondit  avec  violence  et  ne  craignit 
pas  d'inquiéter  et  de  blesser  Richelieu  lui-même;  il  fut 
arrêté  en  1038,  et  enfermé  à  Vmcemies;  ou  trouva  chez 
lui.  en  manuscrits,  annotations,  etc.,  la  valeur  de  32  vol. 
in-fol.  A  la  mort  de  Richelieu,  il  fut  mis  en  liberté  et 
recommença  la  guerre  religieuse;  mais  il  mourut  peu 
après.  Les  fidèles  se  partagèrent  son  corps  el  lui  firent 
les  funérailles  1rs  plus  honorables,  lia  été  le  véritable 
clr  f  du  jansénisme  en  France.  Ecrivain  médiocre,  d'un 
style  lourd  et  diffus,  il  a  eu  cependant  une  grande  in- 
fluence, mais  bien  plus  par  son  esprit  ardent,  doinina- 
leur.  que  par  ses  ouvrages,  dont  h  s  principaux  sont  : 
Question  royale  et  sa  (tension,  10:19,  in-12;  Apologie 
pour  M.  de  la  lioche-Poz-ay .  l'.rlô,  in -8°;  La  Summe  des 
/ailles  et  faussetés  contenues  en  la  Somne  théologique  du 
P.  Garasse,  li.2(>,  in-4»;  Peints  Au.re.Uui,  1031  in-fol.; 
Lettres  touchant  les  dispositions  àïa  prêtrise,  1047,  in-12; 
Vie  de  la  sainte  Vierge,  1004,  in-12,  etc..  etc. 

Saint-Erlme  EoMt-TiiÉonoBE  ISoiirs,  dit),  littéra- 
teur, né  à  Paris.  1785-1852  fut  commissaire  des  guer- 
res, secrétaire  de  Benhier;  puis,  comme  écrivain,  ne 
cessa  d'attaquer  la  Restauration  et  le  gouvernement  de 
Louis-Philippe,  dans  une  foule  d'ouvrages,  dont  beau- 
coup sont  d. s  compilations.  Cilons  :  (le  liuoiiapar  e  et 
des  Sourions.  1815;  Constitution  et  organisation  des 
Carbonari.  1821  ;  Dictionnaire  de  la  pénalité,  1824,  4 
vol.  in-8»;  Législation  du  sacrilège,  182 ..;  Paris  el  ses 
environs,  2  vol.  in-S°;  Amours  el  galanleris  des  rois 
de  France,  1850.  2  vol.  in  8";  llioi/rapliie  des  hommes 
du  jour  (avec.  Sarrul),  l?>5-42,  li  vol.  in-8°;  Itépertoire 
gêné  al  des  causes  célèbres,  1854-57.  17  vol.  in-S",  etc. 

Saint-iCImv  (Ida),  dite  la  Contemporaine,  aventu- 
riè  e  qui  changea  plusieurs  fois  de  nom,  1778-1815, 
s'est  lait  connaître  surtout  par  un  livre  qui  lit  scandale, 
les  Mimai  es  il  une  Contemporaine.  1827.  8  vol.  iii-8". 
I.lle  a  p  blié,  ou  l'on  a  publié  sous  son  nom,  plusieurs 
autres  ouvrage". 

Saint-Esprit,  V.  Esprit(Saint-). 

SaiiU-KiremoïKl  (Ciuiili  s  de  Marguetel  «le 
Saint-Denis ,  seigneur  de),  né  à  Saint-Denis  du 
Guasi,  près  Goulances,  1013-1703.  Cadet  de  famille, 
élevé  par  les  jés  aies  au  collège  de  Cleruionl,  à  Paris, 
il  servit  dans  l'armée,  se  distingua  par  son  courage  au- 
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près  de  Condé,  qui  aimait  sa  conversation,  se  créant  de 
nombreux  protecteurs  par  son  esprit,  cultivant  les  lettres 
et  philosophant  sous  la  tente.  De  bonne  heure  célèbre, 
comme  épicurien,  dans  la  compagnie  du  comte  d'Olonne 
et  du  marquis  de  Cois-Dauphin,  il  se  brouilla  avec  Condé, 
mécontent  de  ses  railleries,  1048.  Pendant  la  Fronde, 
il  fut  du  parti  du  roi,  qu'il  détendit  de  la  plume  dans  la 
pièce  satirique,  la  Retraite  de  M.  de  Longueville.  11  fut 
nommé  maréchal  de  camp,  1052,  exerça  plusieurs  com- 
mandements en  Guyenne  et  y  gagna  50,00(1  francs.  Il 
assista  aux  conférences  pour  la  paix  des  Pyrénées,  et 
accompagna  en  Angleterre  l'ambassade  du  comte  de 
Soissons,  1600.  Lors  de  l'arrestation  de  Fouquel,  on 
trouva  chez  M"e  Duplessis-Bellière,  une  cassette  renfer- 
mant les  papiers  de  Saint-Fvremond,  et  parmi  eux  une 
lettre  adressée  au  maréchal  de  Créqui.  dans  laquelle  il 
parlait  fort  librement  de  la  paix  des  Pyrénées.  Le  roi 
fut  indigné.  Saint-Evremond  se  réfugia  en  Angleterre; 
il  y  devait  vivre  désormais.  Bien  accueilli  par  Cliai  les  II, 
par  l'aristocratie,  lié  avec  les  écrivains  et  les  beaux  es- 
prits, il  alla  passer  quatre  ansen  Hollande,  et  sui  gagner 
les  bonnes  grâces  de  Jean  de  Witt,  du  prince  d  Orange, 
l'eslime  de  Vossius  et  de  Spinosa.  Sa  vie  fut  des  plus 
agréables,  lorsque  Charles  II  le  rappela  en  Angleterre, 
surtout  lorsqu'il  se  fut  consiituéle  chevalier  de  la  du- 
cbesse  de  Mazarin  ;  c'est  alors  qu'il  écrivit  ses  meilleures 
pages.  Plus  tard,  il  refusa  de  revenir  en  France,  quand 
on  lui  accorda  une  grâce  vainement  sollicitée  longtemps 
par  se^  nombreux  amis.  Toujours  bien  traité  par  Char- 
les II,  puis  par  Guillaume  111.  il  entretenait  une  corres- 
pondance assidue  avec  ses  amis  de  France,  surtout  avec 
Mnon  de  l'Enclos,  sur  des  sujets  philosophiques  et  litté- 
raires ;  il  était  l'arbitre  de  toutes  les  questions  soulevées 
par  les  beaux  espi  ils.  et  les  libraires  auraient  payé  bien 
cher  ses  œuvres,  s'il  avait  voulu  les  publier.  La  mort  de 
la  duchesse  de  Mazarin  l'attrista,  1099;  il  fut  enterré  à 
Westminster.  Il  avait  été  le  type  de  [honnête  homme, 
du  galant  homme.  Sa  conversation  était  piquante  et 
spirituelle;  il  écrivait  avec  facilité;  ses  petits  traités 
littéraires  sont  d'un  style  vif  et  juste;  sa  critique  est 
libre  de  préjugés.  Parmi  ses  écrits,  on  cite  :  la  Comédie 
des  Académistes,  1050,  satire  dirigée  contre  l'Académie 
française;  ses  Réflexions  sur  les  divers  dénies  du  peu- 
ple romain,  1004;  ses  Jugements  et  Observations  sur  Sé- 
nêque,  Pliiiarque,  Pétrone,  Salluste,  etc.;  ses  Disserta- 
tions sur  la  tragédie  ancienne  et  moderne,  sur  les  poè- 
mes des  anciens,  etc.  11  avait  préparé  une  édition  de  ses 
Œuvres  qu'acheva  Des  Maizeaux,  1705,  5  vol.  in-4";  on 
l'a  souvent  reproduite;  l'édition  d'Amsterdam,  1720, 
7  vol.  in-12,  a  servi  de  modèle  aux  éditions  de  Paris, 
1740,  10  vol.  in-12,  et  1755,  12  vol.  in-12.  On  a  publié 

Plusieurs  fois  ses  OEuvres  choisies,  et  son  Eloge  par 
.  Gidil  a  été  couronné  par  l'Académie  française. 

Saint-Fargean.  Y    le  Pelletiee. 

Saint  Florentin) Louis  Phélj  peaux,  comte  de), 
duc  de  la  Vrillière,  ministre,  1705-1777,  fils  du  mar- 
quis de  la  Vrillière,  secrétaire  d  Etat,  dés  1725,  fut 
chargé  des  affaires  delà  religion  réformée,  de  la  maison 
du  roi,  du  ministère  de  Paris.  Courtisan  zélé  et  actif, 
dur  envers  les  parlements,  les  philosophes;  ennemi  de 
Clioiseul,  il  était  prodigue,  fastueux,  et  abusa  surtout 
des  lettres  de  cachet.  Louis  XVI  le  remplaça  par  Ma- 
lesherbes  en  1775. 

Saint-Foix  (Gernais-Frascois  Poulhùn  de),  lit- 
térateur, né  à  Hennés,  1098-1T36,  frère  de  Poullain  du 
Parc,  fut  mousquetaire,  maitre  des  eaux  et  forêts,  mais 
surtout  homme  de  lettres.  11  fut  trop  connu  par  ses 
querelles  et  ses  duels,  et  l'on  a  raconté  beaucoup  d'a- 
necdotes sur  sa  vie  aventureuse.  Il  avait  séjourné  en 
Turquie.  Ses  ouvrages  sont  agréables  et  d'un  style  pur; 
on  cite  ses  lettres  turques,  ses  Essais  historiques  sur 
Paris,  1754-57,  5  vol.  in-12;  V Histoire  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  et  une  Lettre  au  sujet  île  l'homme  au  mas- 
que de  fer.  Il  a  composé  de  nombreuses  comédies  pour 
le  Théâtre-Français  et  le  Théâtre-Italien  ;  il  lésa  réunies 
presque  toutes  dans  son  Théâtre,  1772,  4  vol.  in-12.  Ses 
Œuvres  complètes  forment  o  vol.,  1778. 

Maint -«.i  lais  [Jean  de),  vaillant  capitaine  sous 
Louis  XII,  a  écrit  une  Chronique  (1270-1510),  publiée 
par  Th.  Godelroi,  102-2,  in-4°. 

Saint-Gelais  (Oc.tavien  de),  poète,  né  à  Cognac, 
vers  1460,  mort  en  1502.  neveu  du  précédent,  fut  nommé 
èvêque  d'Angoulème,  1494.  Comme  poète,  il  est  bien  in- 
férieur a  Villon,  mais  il  a  eu  de  la  réputation.  On  cite  : 
te  Séjour  d'honneur,  la  Chasse  ou  Départ  d'Amours,  le 
"jrgier  d'honneur,  des  traductions  de  Virgile,  d'Homère, 
d  Ovide. 


Saint-Gelais  (Mellin  de),  poète,  né  à  Angoulême, 
1491-1558,  probablement  neveu  du  précédent,  mena 
une  vie  facile  à  la  cour  de  François  I"  et  de  Henri  II. 
qui  lui  donnèrent  des  bénéfices  et  des  pensions.  Il  écrivit 
pour  les  courlisans  des  contes  qui  ne  sont  pas  sans 
grâce,  des  épigraiumes,  des  sonnets,  des  madrigaux  ;  il 
imita  les  Italiens,  et  traduisit  la Sophonisbe du  Trissino, 
le  Courtisan  de  Castiglione;  il  emprunta  à  l'Arioste  son 
Histoire  de  Genièvre.  La  meilleure  édition  de  ses  Œu- 
vres poétiques  est  celle  de  Paris,  1719,  in-12. 

Saint-Génois  (François-Joseph,  comte  de),  généa- 
logistebelge,  né  à  Mons,  1749-1816,  se  livra  à  de  grandes 
recherches  sur  l'histoire  de  son  pays  et  fut  roi  d'armes 
du  royaume  des  Pays-Bas.  On  cite  de  lui  :  Mémoires  gé- 
néalogiques et  historiques  pour  servir  à  l'histoire  des 
familles  des  Pays-Bas,  1780-81,  2  vol.  in-8°;  Chrono- 
logie des  gentilshommes  reçus  à  la  chambre  de  la  no- 
blesse du  comté  de  Hainaut  depuis  1500  jusqu'en  1779, 
in-fol.  ;  Monuments  anciens  (des  prov.  belges),  2  vol.  in- 
fol.,  etc. 

Saint-George  (Le  chevalier  de),  né  à  la  Guade- 
loupe, 1715-1799,  mulâtre,  fils  de  M.  de  Roulogne,  fer- 
mier général  lut  élevé  à  Paris,  entra  dans  les  mous- 
quetaires, devint  capitaine  des  gardes  du  duc  de  Char- 
tres et  s'attacha  à  sa  fortune.  Fn  1792,  il  leva,  comme 
colonel,  un  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  et  com- 
battit courageusement  sous  Dumouricz  Ses  dernières 
années  furent  malheureuses  11  avait  brillé  dans  le 
monde  par  son  adresse  incroyable  dans  tous  les  exer- 
cices du  corps,  par  la  vivacité  de  son  esprit  enjoué  et 
par  la  bonté  de  son  coeur.  Habile  musicien,  il  composa 
plusieurs  opéras-connques,  Ernestine,  la  Chasse,  la 
fille-Garçon,  des  sonates,  des  concertos,  un  menuet, 
qui  eurent  du  succès. 

Saint-George  (Le  chevalier  de).  V.  Stuabt  [Jacques- 
Edouard). 

Saint-Germain  (Ci  aude-Louis,  comte  de),  général, 
né  près  de  Lons-le-Saulnier,  1707-1778,  élevé  chez  les 
jésuites,  abandonna  bientôt  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment pour  la  vie  militaire.  D'un  caractère  aventureux. 
il  alla  servir  dans  plusieurs  cours  d'Allemagne,  contre 
les  turcs,  auprès  de  l'empereur  Charles  VU;  puis,  pro- 
tégé par  le  maréchal  de  Saxe,  fut  nommé  maréchal  de 
camp  dans  l'armée  française;  il  se  distingua  dans  les 
campagnes  des  Pays-Bas,  1740-48,  et  surtout  pendant  la 
guerre  de  Sept  ans,  où  il  acquit  comme  général  une  ré- 
putation méritée.  Mécontent,  jaloux,  ombrageux,  il  se 
rendit  en  Danemark,  1700,  où  Frédéric  V  le  créa  feld- 
maréchal' général;  il  réorganisa  l'armée  et  revint  en 
France,  1700,  pour  cultiver  son  petit  domaine  de  Lau- 
terbach,  en  Alsace.  Ruiné  par  la  faillite  d'un  banquier, 
il  vivait  d'une  pension  du  roi,  lorsque  Turgot  et  Ma- 
lesherbes  le  firent  nommer  ministre  de  la  guerre,  oc- 
tobre 1775.  Il  montra  de  l'intelligence  et  de  la  fermeté, 
introduisit  de  sages  réformes;  mais  il  mécontenta  la 
noblesse,  en  supprimant  la  plupart  des  compagnies  pri- 
vilégiées; les  soldats,  en  voulant  introduire  la  discipline 
brutale  des  Allemands,  les  coups  de  bâton  ou  de  plat  de 
sabre.  On  le  tourna  en  ridicule;  il  donna  sa  démission 
on  1777,  et  se  retira  à  l'Arsenal  avec  une  pension  de 
40,000  livres.  On  lui  doit  un  Mémoire  sur  les  vices  du 
système  militaire  français,  1758;  des  Mémoires,  1779, 
in-8°,  et  une  Correspondance  avec  Pàris-Duverney,  1789, 
2  vol.in-8". 

Saint-Germain  (Le  comte  de),  célèbre  aventurier 
du  xvui"  siècle,  mort  à  Slesvig,  en  1781.  On  ne  connaît 
ni  son  nom  véritable,  ni  son  origine;  sa  vie  fut  un  mys- 
tère qui  n'a  jamais  été  expliqué.  Le  maréchal  de  Belle- 
Isle  l'amena  en  France  vers  1740;  il  lut  bien  accueilli 
par  M"«dePonipadouret  par  Louis  XV.  Il  avait  une  grande 
éloquence  naturelle,  du  savoir,  paraissait  possesseur 
d'une  grande  fortune,  et  faisait  croire  qu'il  vivait  depuis 
longues  années;  il  parlait  de  personnages  morts  depuis 
longtemps  comme  s'il  les  avait  connus  ;  on  disait  qu'il 
avait  un  élixir  qui  perpétuait  la  vie.  Quelques-uns  l'ont 
regardé  comme  un  espion  de  quelque  cour  étrangère; 
on  a  supposé  qu'il  était  fils  d'un  juif  portugais,  peut-être 
même  bâtard  d'un  roi  de  Portugal;  les  Mémoires  de  Ca- 
gliostro  en  font  un  grand  maître  de  la  franc- maçonnerie. 

Saint-Gilles  (l\'...  de  l'Enfant  «  chevalier  de). 
poète  fiançais,  mort  vers  1709,  fut  mousquetaire  et  Unit 
sa  vie  dans  un  couvent  de  capucins.  Il  a  composé  des 
chansons,  des  contes  qu'on  peut  lire  après  ceux  de 
la  Fontaine. La  plupart  de  ses  OEuvres  ont  été  imprimées 
en  1709,  sous  le  titre  de  la  Muse  mousquetaire,  etc. 

Saint  -  llilaire  (Louis-ViNCEXT-JosEPU  Le  Blond, 
comte  de),  général,  né  à  Ribemont  (Aisne),  1700-1809. 
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fils  d'un  officier  de  fortune,  était  capitaine  en  1792.  Il 
servit  au  siège  de  Toulon,  se  distingua  en  Italie,  et  fut 
général  rie  division  en  1799.  En  1805,  il  contribua  à  la 
victoire  d'Austerlilz;  il  assista  aux  batailles  d'Iéna.d'Ey- 
lau,  d'Eckniiihl,  d'Essling,  et  mourut  des  suites  de  ses 
blessures. 

Saint-INIairc  (Geoffroy).  V.  Geoffroy. 

feiaint-Hilaire  (Augustin-François-  César  Prouven- 
sal  «le  Saint-Iiilaire,  connu  sous  le  nom  d'AuGiSTE 
de),  botaniste,  né  à  Orléans,  17!i9-1853,  se  livra  avec 
passion  à  l'étude  de  la  botanique,  et  avait  déjà  publié 
plusieurs  mémoires,  lorsqu'il  put  aller  explorer  le  Brésil. 
Après  six  années  de  travaux,  il  rapporta  24,000  échan- 
tillons de  plantes,  2,000  oiseaux,  16,000  insectes,  etc. 
Malgré  l'altération  de  sa  santé,  il  put  achever  les  œu- 
vres dont  il  avait  amassé  les  matériaux,  et  fut  de  l'A- 
cadémie des  sciences  en  1830.  On  a  de  lui  :  Flora  Bra- 
silia' meridionalis,7>  vol.  in-4°;  Voyage  dans  les  pro- 
vinces de  Rio-de- Janeiro  et  Minas-Geraes,  2  vol.  in-8°; 
Voyage  dans  le  District  des  Diamants,  2  vol.  in-8°;  Le- 
çons de  botanique;  Voyage  aux  sources  eu  Rio  de  San- 
Francisco,  2  vol.  in  8°,  etc. 

*>:iïii<  -  81hIm'»<>  [Anne-Antoinette  Clavel,  dite), 
cantatrice,  née  à  Strasbourg,  1756-1812,  élève  de  son 
père,  débuta  à  l'Opéra  en  1777,  et  eut  bientôt  une  répu- 
tation méritée  par  l'expression  de  son  jeu.  A  la  ^évolu- 
tion, elle  accompagna  le  comte  d'Entraiguesdans  l'émigra- 
tion,l'épousa  à  Lausanne  en  1790,  le  suivit  dans  ses  mis- 
sions royalistes,  et  fut  assassinée  avec  lui,  à  Londres,  par 
leur  domestique. 

Saint-SDuruge  (I  e  marquis  de),  né  à  Màeon,1750- 
1810,  soldat,  voyageur,  dissipa  sa  fortune,  fut  enfermé 
à  Cliarenton.  vécut  en  Angleterre  de  1784  à  1789,  et, 
pendant  la  Révolution,  fut  l'un  des  plus  fougueux  ora- 
teurs populaires,  sous  la  direction  de  Danton.  Empri- 
sonné au  Luxembourg,  il  fut  délivré  au  9  thermidor, 
et  vécut  ilès  lors  dans  l'obscurité. 

Saint-Hyacinthe  (Hyacinthe  Cordonnier,  dit  le 
chevalier  «le  B  ln-niiseul,  dit),  littérateur,  né  à  Or- 
léans, 1084-1746,  d'abord  officier  de  cavalerie,  après 
une  vie  assez  aventureuse,  s'établit  en  Hollande,  et  con- 
courut à  la  londation  du  Journal  littéraire,  1715.  Le 
Chel-d' œuvre  d'un  inconnu,  qu'il  publia  en  1714,  eut  un 
très-grand  succès;  c'est  une  satire  vive  du  pédantisme 
et  de  l'abus  de  l'érudition.  D'abord  bien  accueilli  par 
Voltaire,  à  Londres,  il  se  brouilla  avec  lui,  l'attaqua 
dans  la  Critique  de  la  Heuriiide  et  dans  la  Déification 
du  docteur  Aristarclius  Masso.  Ses  autres  écrits  sont 
peu  connus. 

si  .Iran  «le  Jérusalem  (Chevaliers  de).  V.  Malte. 

Saint-.Ican  ou  Saint-Jotin.  V.  Bolingukoke. 

Saint-Just  (Louis-Antoine  de),  né  à  Decize,  1707- 
1794,  d'une  famille  plébéienne,  fils  d'un  capitaine  de 
cavalerie,  fit  de  bonnes  études  chez  les  Oratoriens  de 
Soissons,  se  livra  à  la  littérature,  et,  en  1789,  publia, 
sans  se  nommer,  le  poëme  d'Organt.  Plein  d'enthou- 
siasme pour  la  Révolution, intelligent  et  austère,  il  eut 
de  bonne  heure  une  grande  admiration  pour  Robes- 
pierre. Il  publia  un  vigoureux  Essai,  en  1791,  sur  l'Es- 
prit de  la  Révolution,  et  fut  nommé  député  de  l'Aisne  à 
la  Convention.  11  y  débuta  par  un  discours,  aux  phrases 
tranchantes,  contre  Louis  XVI,  et  vota  la  mort  sans 
appel.  Sa  popularité  grandit  dans  les  discussions  sur  les 
subsistances,  sur  l'agriculture,  sur  l'administration  de 
l'armée,  sur  la  constitution;  il  se  déclara  résolument 
contre  les  Girondins,  et  fit  partie  du  Comité  de  salut 
public.  Il  s'unit  dès  lors  intimement  à  Robespierre,  à 
Couthon,  à  Lebas;  il  concourut  aux  mesures  énergiques 
que  nécessitait  l'état  de  la  République,  fut  froidement 
impitoyable,  et  travailla,  par  ses  rapports,  à  l'établisse- 
ment du  gouvernement  révolutionnaire  et  du  régime  de 
la  Terreur.  Il  fut  également  impitoyable,  mais  sévère 
et  courageux,  dans  ses  missions  à  l'armée  du  Rhin  et 
à  l'armée  du  Nord.  Il  aida  aux  triomphes  de  Hoche,  de 
Piehegru  et  de  Jourdan.  Président  de  la  Convention,  il 
lit  les  rapports  contre  la  faction  des  Hébertistes,  puis 
contre  Danton  et  ses  amis,  coupables  de  modérantisme. 
Après  la  victoire  de  Fleuras,  il  revint  à  Paris  pour  com- 
battre les  ennemis  de  la  République  dans  le  sein  des 
comités  et  de  la  Convention;  il  essaya  vainement  de  dé- 
fendre Robespierre  au  9  thermidor,  et  partagea  son 
sort.  Il  monta  sur  l'échalaud  avec  courage.  On  a  publié 
ses  Fragments  à "institutions  républicaines,  1800  et  1831, 
puis  un  lissai  de  constitution  dans  ses  Œuvres  politiques, 
1835-34,  in-8°. — V.,  outre  les  historiens  de  la  Révolution, 
l'ieury,  Sainl-Just  et  la  Terreur,  2  vol.  in-18;  llamel, 
tint,  'de  Sainl-Just,  1859,  in-8*. 


Saint-Lambert  (Jean- François  de),  poëte,  né  à 
Nancy,  1716-1803,  d'une  famille  noble,  mais  pauvre, 
servit  parmi  les  soldats,  puis  à  la  cour  du  roi  Stanislas; 
fut  aimé  de  M»°  du  Châtelet,  puis  contracta  avec 
Mmc  d'IIoudetot  une  liaison  qui  dura  jusqu'à  sa  mort. 
11  fit,  comme  colonel,  les  campagnes  de  1750-57,  sous 
Contades;  puis  se  donna  exclusivement  aux  lettres,  et 
reprit  ses  liaisons  avec  les  encyclopédistes.  Les  Saisons, 
poème  descriptif  en  4  chants,  1769,  excitèrent  l'enthou- 
siasme parmi  les  philosophes  et  lui  ouvrirent  l'Académie 
française,  1770.  Pendant  la  Révolution,  il  se  retira  à 
Eaubonne,  près  de  M»e  d'IIoudetot.  En  1798,  il  publia 
son  Catéchisme  universel,  5  vol.  in-8»,  qu'il  avait  écrit 
en  1786  ;  il  reprit  sa  place  à  l'Institut  en  1803,  au  mo- 
ment même  de  mourir.  Son  poëme  des  Saisons  a  un 
certain  éclat,  mais  il  est  sans  invention,  sans  chaleur, 
et  mérite  l'oubli  dans  lequel  il  est  tombé.  Ses  poésies 
fugitives  ont  de  la  grâce,  du  naturel,  un  tour  d'esprit 
élégant.  Ses  OEuvres  philosophiques  lorment5  vol.  in-8°. 

Saint-Louis  (  PiEiu'Ede).  V.  Pierre. 

Saint-Luc  (François  «1  Espinaj  .  seigneur  de), 
mort  en  1397,  d'une  illustre  famille  de  Normandie,  se 
signala  à  la  défense  de  Metz,  fut  un  des  favoris  de 
Henri  III,  qu'il  voulut  arracher  à  sa  vie  scandaleuse, 
et,  disgracié  en  1580,  se  retira  dans  son  gouvernement 
de  Saintonge  et  Bronage.  Il  se  distingua  à  Coulras,  ser- 
vit fidèlement  Henri  IV,  en  Bretagne,  pour  la  reddition 
de  Paris,  et  fut  tué  au  siège  d'Amiens. 

Saint-Luc  (Timoléon  d'Espinay,  marquis  de), 
maréchal,  lils  du  précédent,  1580-1644,  lui  succéda  dans 
son  gouvernement,  fut  vice-amiral  en  1622,  et  maréchal 
en  1627. 

Saint-Marc  (Charles-Hugues  Le  Feb»re  de),  lit 
téraleur,  né  à  Paris,  1698-1769,  après  avoir  fait  plu- 
sieurs éducations  particulières,  se  consacra  à  l'étude  et 
écrivit  beaucoup  pour  les  libraires.  Parmi  ses  ouvrages, 
on  remarque;  Supplément  au  Nécrologe  de  Port-Royal, 
1735,  in-4°;  Vie  de  Pavillon,  évêque  d'Alelh,  1738,  3  vol. 
in -8°;  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  d'Italie,  6  vol. 
in-8°,  etc.  Il  a  donné  de  nombreuses  éditions. 

Saint-Martin  (Louis-Claude  de),  dit  le  philosophe 
inconnu,  né  à  Amboise,  1745-1803,  étudia  le  droit,  fut 
lieutenant  dans  le  régiment  de  Foix,  s'accoutuma  à  la 
méditation  et  au  renoncement  des  choses  de  ce  monde, 
en  lisant  l'Art  de  se  connaître  soi-même  d'Abbadie;  se 
lia,  à  Bordeaux,  avec  le  mystique  Martinez  de  Pasqualis, 
quitta  le  service  militaire,  1771,  et  dès  lors  fut  tout  en- 
tier livré  à  ses  rêveries  philosophiques.  Fréquentant  les 
meilleures  maisons  de  Paris,  recherchant  les  âmes 
mystiques  et  exaltées,  en  rapport  avec  Svedenborg, 
llu'hine,  etc.,  il  créa  un  système  particulier  qu'il  appe- 
lait le  spiritualisme  pur;  il  se  proposait  a  d'expliquer 
la  nature  par  l'homme,  et  de  ramener  toutes  nos  con- 
naissances au  principe  dont  l'esprit  humain  peut  devenir 
le  centre.  »  Parmi  ses  nombreux  écrits,  on  cite:  Des 
erreurs  et  de  la  vérité,  1775;  le  Livre  rouge;  Tableau 
naturel  des  rapports  qui  existent  entre  Dieu,  l'homme 
et  l'univers;  l'Homme  de  désir;  Ecce  homo;  Considéra- 
tions philosophiques  et  religieuses  sur  la  révolution  fran- 
çaise, 1796,  in-8";  le  Crocodile  ou  la  guerre  du  bien  et 
du  mal  ;  l' Esprit  des  choses;  Discours  sur  l'existence  d'un 
sens  moral;  OEuvres  posthumes,  1807,  2  vol.  in-8";  Cor- 
respondance avec  Kirchbergtr,  1802,  in-8°,  etc. 

Saint-Martin  (Antoine-Jean),  orientaliste,  né  à 
Paris,  1791-1832,  fils  d'un  marchand  tailleur,  apprit  ra- 
pidement les  langues  orientales,  fut  secrétaire  de  la 
Société  des  antiquaires  de  France,  1814,  et  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions,  1820.  Bien  traité  par  les 
Bourbons,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal, 
inspecteur  à  l'Imprimerie  royale,  il  fonda  l'Universel, 
journal  ultra-royaliste,  1829.  On  a  de  lui:  Notice  sur 
l'Egypte  sous  les  Pharaons,  1811,  in-8°;  Mémoires  sur 
l'Arménie,  1818,  2  vol.  in-8»;  Recherches  sur  l'époque  de 
la  mort  d'Alexandre  et  sur  la  chronologie  des  Plolémées, 
1820;  Recherches  sur  l'histoire  et  la  géographie  de  la 
Méscne  et  de.  la  Characêne,  1S59,  in-8°.  Il  a  traduit  un 
Choix  de  fables  de  Variait,  annoté  les  13  premiers  vo- 
lumes de  {'Histoire  du  Ras-Empire,  par  Le  Beau;  donné 
de  nombreux  articles  dans  le  Journal  des  savants,  le 
Journal  asiatique,  la  Biographie  universelle,  etc. 

Saiiii  llrïi-iii  (  Paul  de  Stuer  de  Caussade, 
comte  de),  mignon  de  Henri  111,  d'une  ancienne  famille 
de  Bretagne,  gouverneur  de  Saintonge  et  d'Angotimois, 
fut  célèbre  par  ses  duels.  11  fut  tué,  en  1578,  par  des  assas- 
sins qu'avait  apostés  le  duc  de  Guise,  dont  les  galanteries 
de  Saint-Mégrin  avaient  compromis  la  femme.  Henri  III 
lui   fit  élever  à  Saint-Paul  un  magnifique  tombeau. 
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Sainl-Xon  (Jean-Ci.aude  Richard  «le),  né  à  Paris, 
1727-1791,  conseiller-clerc  au  Parlement,  fut  un  ama- 
teur distingué.  Après  un  voyage  en  Italie  avec  Fra- 
gonard  et  11.  Robert,  il  publia  le  Vonage  pittoresque 
de  iïaples  et  de  Sicile,  17X1-86,  5  vol.  in-ful.,  a\eo 
542  planches  gravées  d'après  ses  dessins.  11  y  dépensa 
sa  fortune.  On  a  encore  de  lui  des  gravures  estimées. 
Recueil  de  grif'fonis  (294  pi.);  etc. 

Saimt-Oiirs  (Jean-Pierre  de),  peintre  suisse,  né  à 
Genève,  1752-1809,  d'une  famille  de  réfugiés  français, 
fut  élève  de  Vien,  à  Paris,  eut  le  grand  prix  de  peinture 
en  1780,  vécut  douze  ans  à  Rome,  et  revint  dans  sa  pa- 
trie. On  loue  la  pureté  de  son  dessin  et  la  sagesse  de 
l'ordonnance  dans  ses  compositions;  il  a  réussi  dans  les 
portraits.  11  a  laissé  des  Recherches  historiques  sur  l'u- 
tilité politique  de  quelques-uns  des  beaux-arts  chez- 
différents  peuples,  ouvrage  inachevé. 

Saint-Paui  (François-Paul  BarleUi  de),  gram- 
mairien, né  à  Paris,  1751-1 809,  avait  de  bonne  heure 
formé  le  projet  d'une  Encyclopédie  élémentaire  pour 
l'éducation  des  enfants,  qu'il  ne  put  jamais  réaliser. 
Dans  sa  carrière,  longue  et  agitée,  il  a  publié  :  Essai  sur 
une  introduction  générale  et  raisonnée  à  l'étude  des  lan- 
gues, 1756;  Nouveau  système  typographique,  1770; 
Description  d'un  cabinet  littéraire,  1777;  Moyens  de  se 
préserver  des  erreurs  de  l'usage  dans  l'instruction  de 
la  jeunesse,  1.781,  in-4°;  Plan  d'une  maison  d'éducation 
nationale,  1784,  etc. 

Saint-Patin  (Denis  Sanguin  de'):  poète,  né  Paris 
vers  1600,  mort  en  1670,  parent  du  chancelier  Séguier, 
passa  sa  vie  dans  l'abbaye  de  Livry,  entouré  d'amis  spi- 
rituels, en  vrai  disciple  d'Epieure.  Il  se  convertit  vers 
la  fin  de  sa  carrière.  Ses  poésies  légères,  épigrammes, 
sonnets,  etc.,  ont  été  publiées  par  Saint-Marc,  avec 
celles  de  Charleval,  1759,  in-12. 

Saint-Pierre  (LusTArtiE  de),  bourgeois  de  Calais, 
se  dévoua,  suivant  Froissart,  pour  sauver  ses  concitoyens, 
lorsque  la  ville  fut  forcée  de  se  rendre  à  Edouard  III, 
en  1347.  Lui  et  ses  compagnons  (Jean  d'Aire,  Jacques 
et  Pierre  de  Wissant,  deux  autres  bourgeois)  ne  durent 
leur  salut  qu'aux  prières  de  la  reine.  Philippine  de 
Ilainaut.  Cette  histoire,  si  populaire,  a  été  révoquée  en 
doute  par  Bréquigny  [Mém.  de  l'Acad.  des  inscriptions, 
t.  37).  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  reçut  des  dons  con- 
sidérables d'Edouard  111.  et  qu'il  resta  iîdèle  aux  Anglais 
usqu'à  sa  m»rl,  1571. 

Sain«-Pierre  (Charies-Irénée  l'astel,  abbé  de), 
né  à  Saint-'Pierre-Eglise,  près  de  Barlleur,  1058-1745, 
d'une  famille  ancienne  de  Normandie,  cousin  de  Villars, 
entra  dans  les  ordres,  avec  son  ami  Varignon,  le  géo- 
mètre, se  lia,  à  Paris,  avec  les  per.-onnes  les  plus  dis- 
tinguées, entra  à  l'Académie  française  en  1695,  fut 
premier  aumônier  de  la  duchesse  d'Orléans  et  abbé  de 
Tiron.  Philanthrope  et  utopiste,  il  publia,  après  avoir 
accompagné  le  cardinal  de  Polignac  aux  conférences 
d'Ulrecht,  le  Projet  de  paix  perpétuelle,  1715,  3  vol. 
in-12;  c'était,  comme  disait  Dubois,  les  rêves  d'un 
homme  de  bien.  En  1717,  le  Discours  sur  ta polusynodie 
coud  muait  sévèrement  le  gouvernement  de  Louis  XIV; 
sur  la  proposition  du  cardinal  de  Po  ignaç,  l'Académie 
exclut  l'auteur  de  son  sein.  L'abbé  de  Saint-Pierre,  sans 
se  décourager,  l'ut  l'un  rie  ceux  nui,  dans  le  club  de 
l'Entresol,  proposèrent  le  plus  de  projets  d'améliora- 
tions pour  tomes  les  branches  de  l'administration. 
Lorsque  Fleury  eut  fait  fermer  ce  club,  qui  lui  parais- 
sait dangereux,  il  continua  à  publier  mémoire  sur  mé- 
moire, travaillant  pour  l'avenir,  si  le  présent  élail 
ingrat  ou  incrédule,  et  méritant  le  litre  de  solliciteur 
pour  le  bieil  publie.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  ci- 
tons: Mémoire  pour  perfectionner  la  police  contre  les 
duels,  1715;  —  pour  t' établissement  dune  taille  propor- 
tionnelle, 1717;  —  sur  les  pauvres  mendiants  et  sur  les 
moyens  de  les  faire  subsister  ;  — pour  diminuer  le  nombre 
dis  procès; —  pour  augmenter  te  revenu  des  bénéfices; 
—  pour  perf,  ctionner  l'éducation;  —  pour  perfectionner 
l'orthographe  des  la  gws  dt  l  Europe,  etc.  Ses  Uni/rayes 
de  put it. que  et  de  morale  ont  été  réunis,  1758-41, 18  vol 
in-12. 

Saint-Pierre  (Jacques-IIenri-Beunakdin  de),  né  au 
Havre,  1757-181 1,  dès  son  enlauce  rêveur,  sensible, 
d'une  imagination  vive,  mais  égoïste  et  ombrageux,  eut 
une  carrière  agitée  et  bizarre.  Dès  l'âge  de  12  ans,  il 
rêve  des  aventures  comme  celles  de  Hobinson  Crusoé. 
Lut  un  voyage  à  la  Jlarliuiqne  avec  son  oncle,  et  s'em- 
presse de  revenir,  rebulé  par  les  dillicultés  el  les  devoirs. 
Il  la  il  ses  éludes  chez  les  jésuites-  deCaen,  et  veut  se  faire 
missionnaire;   il   étudie    les  mathématiques   à    Rouen, 


enlre  à  l'école  des  ponts  et  chaussées,  devient  ingénieur 
à  l'année  de  Dusseldurf,  est  suspendu  de  ses  fonctions 
à  cause  de  son  caracière,  et,  après  un  voyage  à  Malte, 
vent  donner  à  Paris  des  leçons  de  mathématiques.  Sans 
ressources,  il  se  livre  au  hasard  des  voyages,  en  Hollande, 
en  Russie,  où  il  est  présenté  à  Caiberine  11,  et  où  il  veut 
fonder  une  république  d'hommes  bons  et  souffrants  sur 
les  bords  de  la  mer  Caspienne  ;  en  Pologne,  où  il  veut 
combattre  pour  la  liberté  d'un  peuple  généreux,  et  où  il 
a  un  amour  romanesque  pour  une  jeune  princesse;  à 
Dresde,  à  Berlin;  il  revient  en  France,  1766.  L'année  sui- 
vante, il  obtient  un  brevet  d'ingénieur  pour  l'Ile  de  France, 
n'éprouve  que  des  mécomptes,  mais  se  livre  à  l'étude  de 
l'histoire  naturelle.  A  son  retour  à  Paris,  1771,  il  fré- 
quente la  société  de  M""  Lespinasse,  sans  y  réussir,  n'est 
pas  plus  heureux  dans  le  salon  de  M"™  Necker;et,  de  plus 
en  plus  misanthrope, recherche  la  sociétéde.l,-J.  Rousseau, 
l'accompagne  dans  ses  promenades  solitaires,  toujours 
pauvre,  malheureux  et  sensible.  En  1784,  la  publication 
des  Etudes  de  la  nature  est  accueillie  par  le  plus  grand 
succès,  qui  est  dépassé,  en  1787,  par  celui  de  Paul  et 
Virginie.  Louis  XVI  le  nomme  intendant  du  Jardin  des 
plantes,  1792;  en  1794,  il  devient  pofesseurde  morale 
à  l'Ecole  normale,  et  membre  de  l'Institut  en  1795.  Il 
fut  bien  traité  par  Napoléon  Ier  et  par  Joseph  Bonaparte, 
mais  garda  jusqu'à  la  lin  de  sa  vie  cette  sauvagerie  ma- 
ladive qui  l'avait  toujours  rendu  malheureux.  Il  y  a  un 
désaccord  perpétuel  et  singulier  entre  son  caracière  et. 
ses  œuvres.  Il  a  été,  en  effet,  l'un  des  premiers  grands 
peintres  de  la  nature,  surtout  dans  ses  Eludes  et  dans 
ses  Harmonies;  Paul  et  Virginie,  est  un  chef-d'œuvre 
de  grâce  et  de  sensibilité  ;  le  Café  de  Surate  et  la  Chau- 
mière indienne  sont  des  satires  délicates  et  charmâmes. 
Voici  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages  :  Voyage  à 
l'Ile  de  France,  à  l'Ile  Bourbon,  au  cap  de  Donne-Es- 
pérance, 1773,  2  vol.  in-8°;  l'Arcudie,  1781;  Eludes  de 
la  nature,  1784,  5  vol.  in-12;  Paul  et  Virginie,  1787; 
Vœux  d'un  solitaire,  1789;  la  Chaumière  indienne, \190; 
la  Mort  de  Socrate,  drame;  Harmonies  de  la  nature,  etc. 
Les  OEuvres  complètes  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  ont 
été  publiées  par  Aimé  Martin.  1818-20,  12  vol.  in-S°; 
les  OEuvres  posthumes,  1833-36,  2  vol.  in-8°;  Romans, 
contes,  opuscules,  1831,  2  vol.  m-18. 

SaB3Bt-PoB.    V.    LuXEMBOURG-LlG^Y. 

Saint-Prest  (Jean-Yves  de),  historien  français, 
mort  en  1  1 20, directeur  du  dépôt  des  archives  des  affaires 
étrangères,  1682,  lut  chargé,  par  Torcy,  de  fonder  une 
Académie  politique  pour  formel''  des  diplomates,  1710. 
On  lui  doit  :  Histoire  des  traités  de  paix  depuis  la  paix 
de  Veroins  jusqu'à  celle  de  Nimègue,  Amsterdam,  1725, 
2  vol.  in-ful. 

Saint-Priest  (  François -Emmanuel  Guàgnard, 
comte  de),  homme  d'Etat,  né  à  Grenoble,  1735-1821, 
d'une  famille  originaire  d'Alsace,  chevalier  de  Malte, 
officier  dans  la  maison  du  roi,  se  retira  du  service  mi- 
liiaire  avec  le  grade  de  colonel.  11  suivit  alors  la  car- 
rière diplomatique,  lut  ministre  à  Lisbonne,  1Ï63.  à 
Constantmople,  1768,  en  Hollande,  17S7.  Ministre  d'Etat, 
partisan  des  idées  de  Neckcr,  il  fut  minisire  de  l'intérieur 
en  1789,  et  lut  accusé  d'avoir  engagé  Louis  XVI  à  re- 
courir à  la  violence  pour  repousser  la  violence.  Il  se  re- 
lira, décembre  179,1,  émigra,  sollicita  l'intervention 
des  cours  étrangères,  fut  ministre  de  la  maison  de 
Louis  X VIII.  et  rentra  en  France,  1811,  avec  le  titre 
de  lieutenant-général.  11  lut  nommé  pair  de  France  en 
1815. 

Saint-Priest  (  Guillaume-Emmanuel  Guixnard. 
comte  de),  général,  lils  uu  précédent,  né  à  Couslauti- 
uople,  1776-181-4,  émigra  en  1791,  servit  dans  l'année 
■le  Cou  !é,  puis  dans  l'année  russe;  se  distingua  à  Ans— 
terl.tz,  perdit  une  jambe  dans  la  campagne  de  1X110,  et 
lui  blessé  mortellement  dans  la  campagne  de  France. 

Saina  -  Prient  (  Arjund-Emuanlei.-  Chaules  dîui- 
giiard,  comte  de),  frère  du  précéd  nt,  né  à  Conslanli- 
nople,  1782-1865,  s'attacha  au  service  de  la  Russie,  fut 
gouverneur  d'Odessa  el  de  l'odolie.  épousa  la  princesse 
Sopuie  lialil/.in,  et  devint  pair  de  France  en  1822. 

Saiitt-Priest  (Alexis  diuigiiai'd.  comte  de),  hislo- 
rien,  né  à  Saiul-I'elershourg,  1*05-1851,  lils  du  précé- 
dent, reçut,  à  Odessa,  une  éducation  toute  française, 
sous  labbé  Nicolie,  et,  de  relour  en  France,  se  lit  de 
bonne  heure  connaître  comme  lilléraieur.  i.ié  avec  le 
jeune  duc  d'Orléans,  il  accepta  la  révolution  rie  18ol>, 
fut  ministre  au  Brésil,  1833,  en  Portugal,  1833,  en 
Danemark,  1838.  devint  pair  de  France  en  1841,  et 
entra  il  I  Académie  française  en  1819.  l'ai  lin  ses  ou- 
vrages, on  cite  avec  éloge  :  Al/ieuais  ou  le  souvenir  a  une 
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femme, comédie  en  un  acte,  182G;  Histoire  de  la.  Royauté, 
1842,  2  vol.  in-8°;  Histoire  île  la  chute  des  jés.iles.  au 
xvine  sicc'e,  18ii;  la  Perle  de  l'Inde  et  le  partage  de  lu 
Pologne;  Histoire  de  la  conquête  de  Naples  par  Chartes 
d'Anjou,  1847-48,  4  vol.  111-8";  Un  mot  sur  le  24  fé- 
vrier, etc. 

Ssnint-Rêal  (César  ïiclmrd  de),  historien  fran- 
çais, né  à  Chambéry,  1639-1892.  d'une  famille  de  ma- 
gistrats, étudia  à  Paris  chez  les  jésuites,  et  prit  l'habit 
ecclésiastique.  Varillas  fut  son  maître  et  lui  apprit  à 
embellir  l'histoire  ;  bientôt  le  maître  et  l'élève  se  brouil- 
ler, nt.  11  écrivit  alors  :  Discours  sur  l'usage  de  l'histoire, 
'1071,  in-12;  Nouvelle  historique  de  don  Carlos,  1075, 
récit  sobre  et pathétique;  là  Conjuration  de  Venise,  1674, 
qui  eut  le  plus  grand  succès  et  qui  est  un  modèle  de 
narration  dans  le  genre  de  Salluste,  mais  non  de  véracité. 
11  menait  une  vie  studieuse  à  Chambéry,  quand  la  du- 
chesse de  Mazarin  se  l'attacha  et  l'emmena  en  Angle- 
terre, 1675;  il  vécut  dans  son  intimité,  et  l  on  a  pré- 
tendu qu'il  était  l'auteur  de  ses  Mémoires.  Il  revint 
bientôt  à  Paris,  où  il  écrivit  la  Vie  de  Jésus-Christ,  1678, 
in-4°;  C.ésarion,  choix  d'enlretiensspirituels,  1684,  in-12; 
de  la  Critique,  réflexions  sur  la  langue  française,  etc. 
On  lui  doit  encore  la  traduction  des  deux  premiers 
livres  des  lettres  de  Cicéron  à  Atlicus.  Les  meilleures 
éditions  de  ses  OEuvres  sont  celles  d'Amsterdam,  17  40, 
6  vol.  in-8°,  et  de  Paris,  3  vol.  in-4°;  ses  OEuvres  choi- 
sies ont  eu  plusieurs  éditions,  1785,  1804,  1819,  1826. 

Saint-Simon  (Claude  «le  Ronvroi.  duc  iie),  d'une 
ancienne  famille  de  Vermandois,  1607-1693,  page  de 
Louis  XIII,  gagna  sa  faveur,  fut  nommé  premier  écuyer, 
gouverneur  de  Ltlaye,  1630,  duc  et  pair,  1655.  Riche- 
lieu 1  éloigna  de  la  cour  en  1637;  il  mena  dès  lors  une 
vie  retirée  dans  son  gouvernement. 

Saint-Simon  'Louis  de  Rouvroi,  duc  de),  fils  du 
précédent,  1675-1755,  élevé  avec  austérité  par  sa  mère, 
Charlotte  de  l'Aubespine,  fit  ses  premières  armes  au 
siège  de  Namur,  se  distingua  à  Nerwinden,  eut  un  ré- 
giment de  cavalerie,  et  succéda  à  son  père  en  1693.  Il 
épousa,  en  1695,  la  fille  aînée  du  maréchal  de  Lorges, 
et,  dès  lors,  s'occupa  de  réunir  les  matériaux  qui  de- 
vaient lui  servir  à  la  composition  de  ses  Mémoires.  En 
1702,  mécontent  de  n'être  pas  compris  dans  une  pro- 
motion de  brigadiers  de  cavalerie,  il  donna  sa  démission. 
Mais  il  resta  à  la  cour,  sans  position  officielle,  écoulant, 
observant,  critiquant,    peu    aimé  par  Louis  XIV,  et 
cependant  estimé  à  cause  de  ses  qualités  sérieuses,  de  sa 
piété  sévère,  qui  l'avait  rapproché  de  l'abbé  de  Kancé, 
de  ses  critiques,  souvent  chagrines,  mais  qui  respec- 
taient le  roi.  Il  eut  aussi  de  nombreux  ennemis,  surtout 
à  cause  des  débats  acharnés  où  l'engagea  son  entête- 
ment de  la  qualité,  souvent  ridicule.  Mais  il  eut  pour 
ainis  les  ducs  de  Chevreuse  et  de  Beauvilliers,  le  chan- 
celier Pontchartrain,  l'évêque  Godet,  Chami.larl ;  il  lut 
comme   lame    de  la  petite  coterie,    pieuse,   honnête, 
aristocratique,  qui  enveloppait  le  duc  de  Bourgogne;  il 
s'attacha  surtout  au  jeune  duc  d'Orléans.  Sans  aucune 
fonction   importante,  il  devint  un  personnage  et    eut 
même  de  l'influence  sur  les  affaires;  le  P.  Tellier  le  re- 
chercha, qtinique  Saint-Simon  fût  l'adversaire  des  jé- 
suites. Il  contribua  au  mariage  de  Mademoiselle  d'Orléans 
avec  le  duc  de  Bercy,  et  défendit  le  duc  d'Orléans  contre 
d'odieuses  imputations.  A  la  mort  de  Louis  XIV,  1715, 
il  déploya  la  plus  grande  activité  pour  luire  donner  la 
régence  absolue  à  sou  ami,  mais  surtout  pour  abattre 
et  humilier  la  faction  du  duc  du  Maine  et  de  la  vieille 
cour;  mais  il  souffrit  beaucoup  en  voyant  le  Parlement 
recouvrer  son  importance  politique.  Il  pressa  l'organi- 
sation des  conseils  de  gouvernement,  qui  devaient  rem- 
placer les  secrélaires  ci'blat,  relever  l'aristocratie  sur 
les  ruines  de  la  roture,  et  mettre  lin  à  ce  long  régne  de 
vile  bourgeoisie;  mais  il  demeura  simple  membre  du 
conseil  de  régence.  Il  vit  avec  douleur  la  ru  ne  de  son 
sysièine,   e    sa  haine  en    accusa    surtout   l'ambition  de 
Dubois  et  ['inouïe  scélératesse  de  Noailles.  Son  activité 
se  consuma  dans  sou  opposition  aux  eut  reprises  de  Law, 
dans  la  lutte  des  princes  du  sang  et  des  bâtards  légitimés, 
(les  ducs  contre  la  noblesse,  et  surtout  dans  ses  elforts 
contre  la   faction  de  >a  duchesse  du  Maine  et  contre  le 
Parlement.  Il  perdil  peu  à  peu  le  pouvoir  et  l'influence; 
fut  envoyé  en  ambassade  extraordinaire  à  Madrid  peur 
obtenir  la  main  de  l'infante  destinée  à  Louis  XV,   1721, 
reçui  la  grandesse,  et,  pour  son  lils.dué,  la  Toison  d'or; 
rompit  avec  le  duc    'Orléans,  et  vécut  dès  lors  dans  la 
retraite,  travaillant  surtout  à  la  rédaction  de  ses  volu- 
mineux Mémoires.  —  Ces  Mémoires  comprennent  deux 
époques  distinctes:  les  dernières  années  de  Louis  XIV, 


1692-1715,  et  la  régence.  Il  les  a  rédigés  tout  d'une 
suite  sous  le  ministère  de  Flenry,  sur  des  notes  qu'il 
avait  recueillies,  et  en  se  serrant  des Mémoires  de  Dan- 
geau  p  iur  le  matériel  des  événements.  Saint-Simon  ne 
dissimule  pas  plus  ses  haines  que  ses  amitiés,  son  ad- 
miration que  ses  préjugés;  il  est  honnête,  mais  la  pas- 
sion l'emporte  souvent  au  delà  de  la  vérité;  il  ne  veut  pas 
tromper,  mais  il  mène  à  l'erreur  par  l'exagération  de  ses 
peintures;  il  est  d'ailleurs  rempli  de  faits,  de  jugements, 
d'idées,  qui  font  de  son  livre  l'une  des  sources  les  plus 
importantes  de  l'histoire  pour  cette  époque.  Son  style 
est  dune  originalité  extrême;  il  a  créé  sa  langue;  elle 
est  incorrecte,  désordonnée,  et  cependant  travaillée; 
pleine  de  vigueur  et  d'ampleur,  fortement  colorée, 
étrange  et  souvent  sublime.  Ses  personnages  semblent 
vivants;  ils  ont  leur  costume,  leur  physionomie,  leur 
caractère;  plusieurs  de  ses  récits  et  de  ses  tableaux  sont 
admirables;  ses  Mémoires,  malgré  de  terribles  lon- 
gueurs, sont  pleins  de  variété;  le  comque  et  la  bouf- 
fonnerie s'y  mêlent  à  la  tendresse,  à  la  mélancolie 
austère,  au  sublime.  La  causticilé  malgne,  parfois  l'a- 
mertume s'y  découvrent  à  côié  du  sentiment  de  l'hon- 
nètelé.de  la  justice,  de  la  Providence,  qui  domine  et  les 
hommes  et  les  choses.  —  Ses  Mémoires,  longtemps  ma- 
nuscrits, oi  t  été  connus  de  Voltaire,  Duclos,  Marmontel, 
M*°duDeffand,  etc.  En  1788,  il  eu  parut  desextraits  tron- 
qués sous  le  titre  de  Mémoires  sur  le  règne  de  Louis  XIV, 
Marseille.  3  vol.  in-8°;  Soulavie  y  ajouta  un  Supplé- 
ment, 1789,  3  vol.  in-8°;  puis  les  remania  et  les  éten- 
dit, sous  le  titre  de  :  OEuvres  complètes  de  Louis  de 
Saint-Simon,  1791,  13  vol.  in-8»,  édition  reproduite  en 
6  vol.  in-S".  On  ne  publia  qu'en  1829  la  totalité  des 
Mémoires  dans  leur  forme  originelle,  21  vol.  in-8°; 
M.  ClrTuel  a  donné  une  dernière  et  bonne  édition  de 
Saint-Simon,  20  vol.  in-8",  et.  13  vol.  in-18. 

Snint-Simon  (Maximilien-IIenri,  marquis  de),  litté- 
rateur français,  1720-1799J  servit  dans  l'armée,  puis  se 
livra  à  la  botanique  et  aux  lettres  dans  un  domaine  près 
d'Ulrecht.  lia  écrit  en  français,  mais  a  publié  ses  livres 
en  Hollande  :  des  Jacinthes,  1708,  in-i°;  Histoire  de 
la  guerre  des  Alpes  ou  campagne  de  1744.  1769,  in-fol.; 
Hts'oire  de  la  guerre  des  lialaves  et  des  Romains,  1770, 
in-fol.;  Ngclologues  de  Platon,  1784.  série  de  dialogues 
philosophiques;  Essai  sur  le  despotisme  et  les  révolu- 
tions de  Russie,  1794,  in-4". 

Saint-Simon  (Claude-Henri,  comte  de),  philosophe 
et  chef  de  secte,  né  à  Paris,  1760-1825,  appartenait  à  la 
branche  des  Saint-Simon  Sandricourt.  D'une  imagina- 
tion active,  il  eut  de  bonne  heure  un  vif  désir  de  se 
distinguer.  Il  combattit  en  Amérique,  sous  Washington, 
fut  pris  à  la  bataille  des  Saintes,  avec  de  Grasse.  1782, 
devint  colonel,  puis  quitta  le  service  vers  1785.  Après  un 
voyage  en  Hollande  et  en  Espagne,  il  s'occupa  presque 
uniquement  de  spéculer  sur  les  biens  nationaux  pen- 
dant la  Révolution;  il  n'en  lut  pas  moins  détenu,  comme 
noble,  jusqu'au  9  thermidor.  Il  s'occupa  dès  lors  île  pro- 
jets d'organisation  sociale,  s'instruisit  dans  les  sciences 
et  dans  la  physiologie,  en  recevant  dans  l'intimité  les 
meilleurs  professeurs,  ouvrit  son  salon  aux  hommes  d'é- 
lite, et  parvint  à  se  ruiner.  Il  lit  prononcer  son  divorce 
avec  81"°  de  Champgrand  .depuis  M™"  de  Bawr),  avec 
l'intention  dollrir  sa  main  à  M""  de  Staël,  et  il  publia 
à  Genève  son  premier  ouvrage:  Lettre  d'un  liabit-mt  de 
Genève  à  ses  contemporains,  1803.  De  releùr  à  Paris, 
sans  ressources,  il  fut  copiste  au  Mont-de-Piélé  puis  lut 
généreusement  recueilli  par  un  de  ses  anciens  commis, 
Diard.  qui  l'aida  à  faire  les  frais  d'un  ouvrage  plus  consi- 
dérable: Introduction  aux  travaux  scientifiques  du 
xix"  siècle,  180i,  in-K".  Après  la  mort  de  D  ard.  il  écrivit 
deux  mémoires  :  Sur  la  science  de  l  homme  et  Sur  la 
gravitation  universelle;  mais  n'ayant  pas  d'argent  poul- 
ies publier,  il  en  adressa  des  copies  à  d'illustres  person- 
nages, même  à  napoléon,  sans  pouvoir  obtenir  de^  se- 
cours. Après  la  restauration,  il  se  logea  près  de  l'Ecole 
normale  et, avec  l'aide  d'Augustin  Thierry,  publia  la  Réor- 
gnnisaliondeln  sociéié européenne,  1  ■■14,in-8°,  qu'il  cmn- 
plé  a  par  un  livre  intitulé:  Opuiiii  sur  les  mesuies  à 
prendre  contre  la  caution  de  1815  II  commença  à  è:re 
connu  et  discuté  11  lit  ensuite  paraître  l'Industrie  ou 
dis  lissions  p  Iniques,  morales  et  philosophiques,  1817- 
1818,  4  vol.  iu-S" :  A.  Thierry,  qui  s'élail  appelé  le  fils 
adoptifde  saint-Simon,  se  sépara  de  lin,  et  lut  remplacé 
par  \.  Comte.  Lu  18i9,  une  brochure  hardie,  la  Para- 
bole, le  lii  traduire  en  cour  d'assises,  maisil  fui  acquitté. 
Encore  une  lois  sans  ressources,  il  voulut  en  finir 
avec  la  vie  et  se  tira  un  coup  de  pistolet  qui  ne  li  que 
le  défigurer  et  le  priver  d'un  œil.  11  parvint  à  conquéi  ir 
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de  nouveaux  disciples,  Olinde  Rodrigues,  Léon  Halévy, 
Bailly,  Duvergier.  Il  publia  alors  le  Nouveau  christia- 
nisme, 1825,  in-8°,  sou  œuvi'e  la  plus  remarquable,  d'où 
son  école  a  tiré  les  principes  de  la  hiérarchie  sociale 
fondée  sur  la  capacité  et  sur  les  œuvres,  de  l'église 
universelle  gouvernant  le  temporel  comme  le  spirituel, 
réglant  les  vocations,  fixant  les  salaires,  partageant  les 
héritages.  Il  développait  ses  doctrines  industrialistes  dans 
le  Producteur,  quand  il  mourut  en  1825.  M.  Enfantin, 
l'un  de  ses  disciples  les  plus  célèbres,  a  réuni  ses  Œuvres 
choisies,  1859,  3  vol.  in-12;  on  peut  citer:  le  Politique, 
publication  périodique,  1819,  2  vol.  in-8°;  l'Organisa- 
teur, 1819-1820;  Considérations  sur  les  mesures  à  pren- 
dre pour  terminer  la  révolution,  1820;  du  Système 
industriel,  1821;  Opinions  littéraires,  philosophiques  et 
industrielles,  1821-25,  in-8°;  des  Bourbons  et  des  Sluarts, 
1822;  Catéchisme  des  industriels,  1824;  etc.  —  Grand- 
prêtre  d'une  sorte  de  religion  nouvelle,  il  a  laissé  à  ses 
disciples,  les  Sainls-Simoniens,  le  soin  de  développer  et 
d'appliquer  ses  idées.  Ceux-ci  se  laissèrent  entraîner, 
suivant  leurs  tendances  personnelles,  les  uns  vers  la 
partie  spirituelle,  les  autres  vers  la  partie  matérielle  du 
système;  de  là  des  dissentiments  qui  devaient  amener 
la  dissolution  de  la  secte.  Après  1850,  surtout,  les  plus 
ardents  voulurent  passer  de  la  théorie  à  la  pratique;  ils 
proclamèrent,  dans  leurs  livres,  dans  leurs  réunions 
passionnées,  l'égalité  absolue  de  l'homme  et  delà  f.  mme, 
la  réforme  du  mariage,  l'abolition  de  l'hérédité,  un  cube 
nouveau.  Ils  fuient  poursuivis  dans  leur  asile  de  Ménil- 
montant  par  l'autorité  judiciaire,  et  condamnés:  ils 
furent  surtout  atteints  i  ar  le  ridicule,  dans  leurs  exa- 
gérations el  la  mise  en  scène  de  leurs  idées.  Mais  beau- 
coup d'hommes  distingués  s'étaient  laissé  entraîner  par 
ce  qu'il  y  avait  d'élevé  et  de  vrai  dans  les  doctrines  du 
maître;  il  avait  éveillé  d'une  façon  bruyante  une  foule 
de  questions  nouvelles,  et  il  a  contribué  sans  doule  au 
mouvement  social  el  industriel  qui  caractérise  le  xix«  s. 

Saint-Vincent  (Grégoire  de),  géomètre  belge,  né 
à  Bruges,  1384-1667,  jésuite,  professa  les  mathématiques, 
surtout  â  Prague  et  à  Gand.  Il  est  principalement  connu 
par  un  livre  intitulé  :  Opus  geometricum  quadraturx  cir- 
culi  et  sectionum  coni  X  libris,  1647,  in-fol.  11  fut  réfuté 
par  Descartes,  lluygens,  le  P.  Léotaud.  Saint-Vincent  a 
laissé  un  grand  nombre  de  découvertes  importantes  et 
curieuses. 

Saint-Vincent  (Pierre-Augustin  nonerl  de),  ma- 
gistrat, né  à  Paris,  1725-1799.  conseiller  au  Parlement, 
1748,  se  signala  dans  les  luttes  de  la  compagnie  contre 
la  cour,  sous  Louis  XV  et  surtout  sous  Louis  XVI.  11 
mourut  dans  l'émigration. 

Saint-Vincent  (John  Jervis.  lord),  marin  anglais, 
né  à  Meaford,  1734-1825,  se  distingua  dans  toutes  les 
guerres  maritimes  du  xvni»  s.,  devint  contre-amiral  en 
1787,  prit  la  Martinique,  1793,  battit,  près  du  cap  Saint- 
Vincent,  l'espagnol  Cordova,  en  1797,  et  fut  nommé  pre- 
mier lord  de  l'amirauté.  En  1821,  il  devint  amiral  de  la 
flotte. 

Saint-Yves  (Claude),  oculiste,  né  prés  de  Rocroi, 
1667-1755,  pharmacien  chez  les  Lazaristes  de  Paris, 
s'occupa  avec  le  plus  grand  succès  des  maladies  des 
yeux,  quitta  la  maison  de  Saint-Lazare,  1711,  pour  va- 
quer plus  librement  à  ses  travaux,  et  acquit  réputation 
et  fortune  On  a  de  lui  :  Nouveau  traité  des  maladies  des 
yeux,  1722,  in-8°,  et  1767,  in-12. 

Sainte-  Voyez  au  second  mot  les  noms  géo- 
graphiques composés. 

Siiiiice-Auluirc  François-Jose™  de  Beaupoil, 
marquis  de),  né  au  château  du  ftary  (Limousin),  1043- 
1742,  d'une  ancienne  famille  originaire  de  Bretagne, 
suivit  la  carrière  des  armes,  el  fut  l'un  des  ornements 
de  la  cour  littéraire  de  Sceaux.  Il  avait  60  ans,  quand  il 
publia  quelques  jolis  vers  qui  lui  firent  de  la  réputation; 
il  entra  à  l'Académie,  malgré  Boileau,  1706.  Ses  poésies 
sont  éparses  dans  divers  recueils. 

Sainfe-liilaire  (Lodis-Clair  de  Beaupoil,  comte 
de1,  écrivain  et  diplomate,  né  dans  le  Périgord.  1778- 
1854.  élève  de  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées,  1794,  puis 
de  l'Ecole  polytechnique,  obtint  une  place  d'élève  ingé- 
nieur-géogriphe,  vécut  dans  la  société  polie  de  l'épo- 
que, fut  nommé  chambellan  de  l'empereur,  1809,  puis 
prétet  de  la  Meuse,  1815,  el  préfet  de  Toulouse  en  181  i. 
Député  dans  la  chambre  de  1815,  puis  en  1818,  il  fut  du 
paru  sa-ement  libéral,  et  maria  sa  lille  à  M.  Decazes. 
Depuis  1823,  il  se  livra  à  la  culture  des  lettres,  lit 
quelques  traductions  de  l'allemand,  et  publia  son  His- 
toire de  la  Fronde,  1827,  5  vol.  in-8».  De  nouveau  dé- 
puté en  1827,  puis  pair  de  France  en  1829,  il  accepta 


franchement  la  révolution  de  1830,  fut  ambassadeur 
à  Rome,  1831,  à  Vienne,  1835.  et  contribua  beaucoup 
au  traité  du  15  juillet  1841;  il  fut  alors  nommé  à  l'am- 
bassade de  Londres.  Membre  de  l'Académie  française 
en  1841,  il  employa  ses  dernières  années  à  rédiger  ses 
Mémoires. 

Sainte-Croix  (Guillaume- Emmanuel-Joseph  Guillieni 
de  Clerment-Lodève,  baron  de),  né  à  Mormoiron 
(Comtat-Venaissin),  1746-1809,  quitta  le  service  militaire 
en  1770,  s'établit  à  Avignon  et  se  livra  à  son  goût  pour 
l'étude.  Couronné  par  l'Académie  des  inscriptions,  en 
1772, pour  l'Examen  critique  des  historiens d' Alexandre, 
en  1775  et  1777,  pour  deux  mémoires  sur  les  noms  et 
les  attributs  de  Minerve,  de  Cérès  et  de  Proserpine,  il  fut 
nommé  académicien  libre.  Il  encourut  la  disgrâce  du 
gouvernement  pontifical,  se  retira  en  France,  1"84,  souf- 
frit beaucoup  des  excès  de  1791,  vint  habiter  près  de 
Paris,  et  entra  à  l'Institut  en  1805.  Son  Examen  criti- 
que, considérablement  augmenté,  devint  un  nouvel  ou- 
vrage, en  1804,  in-4'.  On  lui  doit  encore  :  l' Ezour-Vedam, 
ou  ancien  Commentaire  du  Vedam,  1778,  2  vol.  in-12; 
de  l'Etat  et  du  Sort  des  colonies  des  anciens  peuples, 
1779,  in-8"  ;  Histoire  des  progrés  de  la  puissance  navale 
de  V  Angleterre,  1783,  2  vol. in-12;  Mémoire  pour  servir 
à  l'hisloire  de  la  religion  secrète  des  anciens  peuples, 
178l,in-8°,  ouvrage  augmenté  sous  ce  titre  :  Rt  cherches 
historiques  sur  les  mystères  du  paganisme,  1817,  2  vol. 
in-8°  ;  Mémoires  historiques  et  géographiques  sur  les  pays 
situés  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  1797, 
in-4°  ;  des  anciens  gouvernements  fédératifs  el  de  la 
législation  de  la  Crète,  1798,  in-8°,  etc.,  etc. 

Mainte-Ligue.  V.  Ligue. 

Sainte-Marthe  (Charles  de),  poète,  né  à  Fonte- 
vrauld,  mort  en  1555,  (ils  de  Gaucher,  médecin  de  Fran- 
çois 1°',  fut  accusé  de  pencher  vers  la  réforme  de  Luther, 
enseigna  à  Lyon,  el  fut  bien  accueilli  par  Marguerite  de 
Valois.  On  a  de  lui  des  Oraisons  funèbres,  et  Poésie 
française,  divisée  eu  trois  livres,  Lyon,  1540,  in-12. 

Sainte-Marthe  [Gaucher  II,  dit  Scévole  1"  de), 
poêle,  neveu  du  précédent,  né  à  Loudnii,  1536-1623, 
changea  son  nom  de  Gaucher  en  celui  de  Scévola  qui  a 
le  même  sens  en  latin,  fut  maire  de  Poitiers,  trésorier 
de  France,  député  aux  états  de  Blois  en  15.X8,  et  s'op- 
posa vainement  aux  excès  des  Ligueurs.  Il  contribua  à 
la  soumission  de  Poitiers,  1594,  fut  l'un  des  notables  de 
l'assemblée  de  Rouen,  et  fut  encore  maire  de  Poitiers. 
Ses  Œuvres,  1569,  1579,  renferment  des  sonnets,  des 
êpigrammes,  des  traductions  en  vers  français  ;  ses  Po'e- 
mala,  1575,  in-8",  forment  le  recueil  de  ses  poésies  la- 
tines qu'on  peut  lire  encore  avec  intérêt,  et  qui  furent 
tant  admirées  par  ses  contemporains. 

Sainte  -Marthe  [Abel  1"  de),  son  fils  aîné,  1566- 
11352,  a  laissé  des  plaidoyers  et  des  poésies  latine-;  — 
(Abel  II  de),  (ils  du  précédent,  1630-1706,  conseilleren 
la  cour  des  aides,  garde  de  la  bibliothèque  de  Fontaine- 
bleau, a  publié  quelques  ouvrages. 

Sainte-Mari  lu-  (  Gaucher  III ,  dit  Scévole  II,  et 
Louis  de),  historiens,  frères  jumeaux,  fils  de  Scévole  I", 
nés  à  Loudun,  1571,  morts  :  Scévole  en  1650,  Louis  en 
1656,  furent  historiographes  de  France.  Ils  ont  publié  : 
l'Histoire  généalogique  de  la  maison  de  France,  1619, 
in-4°  ;  1028,  2  vol.  in-fol.;  il  n'y  a  eu  que  les  deux  pre- 
miers volumes  d'une  troisième  édition,  en  1647;  his- 
toire généalogique  de  la  maison  de  Beauveau,  1626,  in- 
fol.;  Galliachristiana,iGh6,  4  vol.  in-fol.;  une  première 
édition   des  Epîtres  de  Fr.  Rabelais,  1651,  in-8»,  etc. 

Sainte-Marthe  (PiERREGûMCAer  .dit  Scévole  ///,«le), 
historien,  fils  de  Scévole  II,  né  à  Paris,  1618-1090,  con- 
seiller d'Etat  et  historiographe  de  France,  collabora  aux 
ouvrages  de  son  père  et  a  publié  :  Table  généalogique 
de  la  maison  de  France,  1649,  in-fol.;  l'Etal  de  la  cour 
des  rois  de  l'Europe,  avec  les  noms  et  quuiilés  des  prin- 
ces régnants  en  Asie  el  en  Afrique,  1670,  5  vol.  in-12; 
Traité  historique  des  armes  de  France  el  de  Navarre, 
1675,  in-12;  l  Europe  vivante,  1685,  in-12,  etc. 

Sainte-Marthe  (Alel-Louis  de),  théologien,  frère 
du  précédent,  né  à  Paris,  1620-1697,  oratorien,  professa 
avec  succès  dans  plusieurs  villes,  acheva,  revit  el  publia 
la  Gallia  christiana  ;  prépara  avec  son  frère  aîné,  Pierre, 
une  histoire  générale  du  monde  chrétien,  Orbis  chris- 
tianus,  9  vol.  in-fol.  manuscrits;  devint  supérieur  gé- 
néral de  l'Oratoire,  1672,  et  fut  troublé  par  les  que- 
relles du  jansénisme  et  par  les  persécutions  de  l'arche- 
vêque de  Paris,  de  Harlay. 

Sainte-Marthe  (Denis  de),  historien  et  théologien, 
de  la  famille  des  précédents,  né  à  Paris,  1650-1725,  bé- 
nédictin,  professa   dans   plusieurs  maisons,  et  devint 
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supérieur  général  en  1720.  Il  a  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  d'érudition  et  de  controverse  :  Traité  de  la 
confession  contre  les  calvinistes,  1685,  in-8°;  Réponse 
aux  plaintes  des  protestants  touchant  la  prétendue  per- 
sécution de  France,  1688,  iu-12  ;  Entretiens  touchant 
l'entreprise  du  prince  d'Orange  sur  l'Angleterre,  1689- 
91,  in-12;  Lettres  d  M.  de  Ranzé,  1092-93;  ViedeCas- 
siodore,  1093,  in-12;  llistoirede  saint  Grégoire  le  Grand, 
1(197,  in-4\  11  a  publié  les  quatre  premiers  volumes 
d'une  nouvelle  édition,  complètement  refaite,  de  la 
Gallia  chrisliana,  1715-1728. 

Sainte-Palaye  (Jean-Baptiste  de  la  l'unie  de|, 
érudit,  né  à  Auxerre,  1097-1781,  d'une  famille  ancienne, 
fut  admis,  dés  17 24,  à  l'Académie  des  inscriptions,  avant 
d'avoir  rien  publié.  Un  instant  attaché  au  roi  Stanislas, 
il  ne  s'occupa  plus  que  des  lettres  et  surtout  des  origines 
de  notre  histoire  nationale,  publiant  beaucoup  de  notices 
intéressantes  sur  les  historiens,  les  chroniques  inédi- 
tes, etc.  Il  fut  de  l'Académie  française  en  1758.  Il  avait 
réuni  d'immenses  matériaux  en  25  volumes in-fol.,  pour 
l'histoire  de  la  chevalerie  et  des  troubadours  ;  il  per- 
mit à  l'abbé  Millot  d'y  puiser  pour  son  Histoire  des 
troubadours,  1774,  3  vol.  in-12.  Il  n'est  resté  que  quel- 
ques fragments  de  son  Glossaire  de  l'ancienne  langue 
française.  Son  Dictionnaire  des  antiquités  françaises, 
40  vol.  in-fol.,  à  la  bibliothèque  impériale,  n'a  jamais 
été  publié,  mais  a  fourni  d'excellents  matériaux  pour 
la  composition  de  savantsouvrages(Chéruel,  Dictionnaire 
des  institutions,  mœurs  et  coutumes  de  la  France).  On 
lui  doit  encore  :  Mémoires  sur  l'ancienne  chevalerie, 
dont  Ameilhon  futàlaïin  l'éditeur, 1759-81,5  vol.  in-12, 
ou  1 82b,  2  vol.  in-8°;  Fabliau  d'Aucassin  et  iïicolelte,  etc. 

Sainte-Suzanne  (Gii.bert-Joseph-Martix  Brnne- 
teau,  comte  de),  général,  né  au  Mothé  (Aube),  1760- 
1850,  page  de  la  comtesse  de  Provence,  sous-lieutenant 
en  1779,  adopta  les  principes  de  la  dévolution,  fut  gé- 
néral de  brigade  dès  1795,  général  de  division,  1796; 
fut  l'un  des  meilleurs  lieutenants  de  Moreau,  1796-1800, 
mais  fut  forcé  de  renoncer  au  service  actil  à  cause  d'in- 
firmités précoces.  Il  devint  sénateur,  I80i;  comte  de 
l'empire,  1809,  et  pair  de  France,  1814.  Il  refusa  de 
prendre  part  au  jugement  du  maréchal  Ney,  et  vota  tou- 
jours avec  l'opposition  libé-ale.  On  a  de  lui  :  Siège  de 
Dantzick  en  1807,  1818.  in-18;  Projet  de  changements 
à  opérer  dans  le  système  des  places  fortes,  1819,  in-8°. 

Saintes,  Snntones,  ch.-l.  d'arrond.  du  département 
de  la  Charente-Inférieure,  à  72  kil.  S.  E.  delà  liochelle, 
sur  la  Charente,  par  45°4i'40"  lat.  N.,  et  2°58'44" 
long.  O.;  11,570  hab.  Eglise  calviniste,  musée  d'antiqui- 
tés, restes  d  ur,  amphithéâtre  et  d'un  arc  de  triomphe 
romain.  Ville  mal  bâtie  et  bien  située.  Commerce  de 
grains  et  d'eaux-de-vie  de  Cognac.  —  Saintes,  ancienne 
capitale  de  la  Saintonge,  a  été  prise  par  les  Normands, 
850.  Saint  Louis  y  battit  Henri  111  d'Angleterre,  1242. 

Saintes  (Les),  los  S/iulos,  que  l'on  déviait  appeler 
les  Saints,  sont  un  groupe  des  petites  Antilles,  à  12  kil 
S.  de  la  Guadeloupe.  Elles  appartiennent  à  la  France  et 
dépendent  du  gouvernement  de  la  Guadeloupe.  Ce  sont 
cinq  ilôts  mont  ueux  et  arides,  situéspar  15°  50'  50''  lat.  N., 
et  63° 58' 26"  long.  E.  Superficie,  12  kil.  carrés;  popu- 
lation, 1,500  hab.  Rade  excellente,  une  des  meilleures 
des  Antilles.  Découvertes  par  Colomb,  1495;  occupées 
par  les  Français,  1648.  Défaite  du  comte  de  Grasse  par 
l'amiral  anglais  Rodney,  1782. 

Sainte-Union.  V.  Ligue. 

Saintonge,  Santoiieusis  tractus,  ancienne  province 
de  France, comprenait  la  Haute-Saintonge.capit.  Saintes, 
et  la  Basse-Saintonge.capit.  brouage.  la  première  faisait 
partie  du  gouvernement  de  Saintonge-et-Angoumois, 
avec  les  villes  de  Pons,  Barbezieux,  Talmont,  Saint-Jean- 
d'Angély,  Tonnay  -Charente,  Taillebourg ,  Chalais  et 
Fontenay.  La  seconde  faisait  partie  de  l'Aunis,  avec  les 
villes  de  Marennes,  ^oubise  et  l'île  d'Oléron.  —  La  Sain- 
tonge fut  conquise  par  Philippe  Auguste  sur  Jean  sans 
Terre,  partagée  entre  saint  Louis  et  Henri  III  d'Angle- 
terre par  le  traité  d'Abbeville,  1259,  cédée  tout  entière 
aux  Anglais  par  Jean  le  Bon,  au  traité  de  Bréligny,  1500, 
et  reprise  par  Charles  V.  Elle  fut  ensanglantée,  au  xvr  siè- 
cle, par  les  guéries  de  religion. 

Saiiitonge-et-ingouinois.  Gouvernement  mili- 
taire avant  1789  ;  capit.,  Angoulême. 

Saintrailles  ou  Xaintrailles  (Poton  de),  capi- 
taine français,  né  vers  1390  ou  1 400,  mort  en  1 161,  cadet 
de  famille,  combattit  avec  La  Ilire,  son  compatriote, 
contre  les  Anglais  et  les  Bourguignons,  et  se  distingua 
surtout  à  Mons-en-Vimeu,  à  Cravant,  à  Verneuil,  1421; 
à  l.'caugency,  au  siège  d'Orléans  avec  Jeanne  d'Arc,   à 


Patay,  â  Compiègne.  Pris  par  les  Anglais  à  la  bataille 
dite  du  Berger,  1451,  il  lut  honorablement  traité  par 
eux.  On  le  retrouve  à  la  tête  des  compagnies  d'ecorcheurs, 
en  Lorraine,  en  Normandie,  etc.  Charles  VII  le  récom- 
pensa de  ses  services;  il  fut  son  écuyer.  puis  bailli  du 
Limousin,  du  Berri,  membre  du  grand  conseil  ;  il  con- 
tribua à  la  conquètedela  Normandie,  1449-1450;  à  celle 
de  la  Guyenne,  1451-55.  11  fut  nommé  maréchal  de 
France,  14  >4  ;  gouverneur  de  Bordeaux,  1159. 

Sais,  ville  de  la  Basse-Egypte,  fut  dans  l'antiquité  la 
capitale  de  la  dynastie  Saite."  Hérodote  décrit  son  grand 
temple  de  Reith  bâti  parAmasis. 

Saisine,jadis  prisede  possessionpar  l'acquéreurd'un 
héritage,  qui  notifiait  l'acquisition  au  seigneur  suzerain. 

Saissac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil. 
N.  O.  deCarcassonne  (Aude);  1,563  hab.  Bestiaux,  laines. 

Saissct  [Emile-Edmond),  philosophe,  né  à  Montpellier, 
1814-1865,  élève  de  l'Ecole  normale,  professeur  dans  dif- 
férents lycées,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale, 
1846,  suppléa  Damiron  à  la  Sorbonne,  1849-52,  devint 
titulaire  de  cette  chaire  et  membre  de  l'Académie  des 
sciences  morales,  1865.  Il  a  défendu  avec  talentla  cause 
du  spiritualisme  cartésien.  On  lui  doit  :  une  traduction 
des  OEuvres  de  Spinosa,  avec  une  préface  remarquable, 
1S43,  2  vol.  in-18;  Essais  surla  philosophie  et  la  religion 
au  xix"  siècle,  1845,  in-18;  Renaissance  du  vollairia- 
nisme,  1845;  Mélanges  d! histoire,  de  morale  et  de  cri- 
tique, 1859,  in-8°,  Essai  de  philosophie  religieuse,  1860, 
in  8°;  Précurseurs  et  disciples  de  Descartes,  1862  ;  Trad. 
de  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin  ;  édit.  des  OEuvres 
de  Clarke,  des  Lettres  d'Euler,  etc. 

Sakalaves  ou  Séclates.  tribu  de  l'île  de  Mada- 
gascar, sur  la  côte  0.;  ils  se  sont  rendus  indépendants  des 
Hovas.1829. 

Sakaria,  anc.  Sangarius,  fleuve  de  la  Turquie  d'A- 
sie, d'un  cours  de  460  kiU,  se  jette  dans  la  mer  Noire 
sans  arroser  de  lieux  remarquables. 

Sakatou,  ou  Sakkatoto,  ou  Sackalou,  v.  du 
Soudan,  dans  le  pays  de  Haoussa,  sur  le  Sakatou,  af- 
fluent du  Niger;  20,000  hab.  Tanneries, fabriques  d'ou- 
vrages en  cuir  très-estimés,  brides,  sacs  et  coussins.  Le 
voyageur  Clapperton  y  mourut,  1827. 

Saklialien.  V.  Amour. 

Sakkara,  v.  de  la  Basse-Egypte,  à  12  kil.  de  Gizéh. 
Caveaux  remplis  de  momies. 

Sakniara,  riv.  de  la  Russie,  affluent  de  gauche  de 
l'Oural,  arrose  le  gouvernement  d'Orenbourg  ;  cours  de 
800  kil. 

Sa!,  une  dos  îles  du  cap  Vert,  par  16°  38'  lat.  N.,  et 
22°  50'  long.  0.  Malsaine  et  peu  fertile;  importantes 
mines  de  sel   Aux  Portugais. 

Sala  (Angiolo).  chimiste  italien,  né  à  Vicence,  à  lafin 
du  xvi°  siècle,  fut  médecin  en  Suisse  et  en  Allemagne. 
Boerhaave  et  Haller  ont  fait  grand  cas  de  ses  travaux  de 
chimie  médicale  ;  on  lésa  réunis  sous  le  titre  d'Opéra 
medico-chymica.  in-4°;on  y  remarque:  Essentiarum  ve- 
gelubilium  aualome,  Saccharologia,  E.iege.i  s  ihymia- 
tricu,  de  Peste,  etc. 

Sala  (Nicolas),  compositeur  italien, né  près  de  Béné- 
vent,  1701-1800,  dirigea  le  conservatoire  de  la  Pietà,  à  Na- 
ples.  Ses  opéras,  Vologesoel  Merope,  ont  eu  peu  de  succès; 
mais  il  est  connu  surtout  par  un  recueil  de  modèles  de 
contrepoint  et  de  fugues,  Regole  del  conlrappunlo  prat- 
lico,  1793,  3  vol.  in-fol. 

Sala,  anc.  nom  de  l'Yssel.  Sur  ses  bords  était  établie 
la  tribu  des  Francs  Saliens. 

Sala,  ville  de  Suède,  dép.  de  Westeras;  4,000  hab. 
Mine  d'argent.  Eaux  minérales. 

Sala  (I.a),  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  ..  100  kil. 
S.  E.  de  Salerne  ;  6,000  hab.  Près  de  là  se  trouve  la 
Chartreuse  de  Padula. 

Salade,  espèce  de  casque  ou  bonnet  de  fer,  en  usage 
au  moyen  âge. 

S;«ladinou  Sa!ali-ed-I»in  (Malek-Nassf.r-ïousouf), 
sultan  d'Egypte,  ni  à  Tekrit  sur  le  Tigre,  1157-1193, 
d'origine  kurde,  lils  d'Ayoub  (d'où  le  nom  d'Ayoubites, 
donné  à  ses  descendants),  accompagna  son  oncle  Schir- 
koub,  général  de  Noureddin,  atabek  de  Syrie,  à  la  guerre 
en  Egypte.  Ils  secouraient  le  khalile  fatimite  contre 
Chaour,  son  vizir,  qui  avait  appelé  à  son  aide  les  chré- 
tiens de  Palestine;  les  chrétiens  lurent  battus,  Chaour 
eut  la  tête  tranchée,  et  Saladiu,  après  la  mort  de  son 
oncle,  fut  nommé  lui-même  vizir,  1168.  Saladin  attaqua 
alors  la  Syrie  chrétienne,  et  s'empara  de  Gaza.  Il  fit  re- 
connaître en  Egypte  le  khalife  abbjsside  de  Bagdad,  re- 
linl.  prisonnier  dans  son  palais  le  dernier  khalife  fati- 
mite, El-Added,  cl  rcsla  maître  du  pays,  sous  la  domina- 
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tion  nominale  de  Nouroddin.  Celui-ci,  jaloux  de  son 
lieutenant,  se  préparai!  à  lecomhatlre,  quand  il  mourut, 
1174.  Saladin  reconnut  son  fils,  âgé  de  onze  ans  mais 
s'empara  de  Damas,  d  Euiesse,  de  llainah,  de  Baalbeck, 
battit  le  régent  du  nouveau  sultan,  resta  maître  de  la 
Syrie  et  prit  le  titre  de  sultan  d ''Egypte  et  de  Syrie.  Il 
tourna  alors  ses  armes  contre  les  chrétiens;  battu,  à 
Randah,  par  Raymond  de  Cliàtillon,  il  prit  Alrp,  puis, 
après  avoir  rétabli  la  couenne  parmi  les  musulmans,  il 
attaqua  le  roi  de  Jérusalem,  Gui  deLusignan,  le  battit  plu- 
sieurs fois  et  le  fit  prisonnier  à  Tibériade.  1187  Jérusa- 
lem lomha  en  son  pouvoir.  Une  troisième  croisade  mit 
de  nouveau  au\  prises  l'Occident  et  l'Orient;  Saladin, 
luttant  avec  courage  contre  Philippe  Auguste  et  Richard 
Cœur  de  Lion,  ne  put  sauver  Saint-.lean-d'Acre,  mais  sut 
mériter  l'estime  de  ses  ennemis.  Richard,  malgré  son 
courage  et  malgré  ses  victoires,  ne  put  triompher  de 
lui,  et  signa  une  trêve  de  trois  ans,  1192.  Saladin  était 
admiré,  comme  le  plus  illustre  représentant  de  l'isla- 
misme, par  tous  les  peuples  musulmans;  il  avait  admi- 
nistré ses  Etats  avec  sagesse;  il  avait  l'ait  exécuter  de 
grands  travaux,  surtout  en  Egypte;  il  avait  mérité  par 
ses  vertus,  sa  piété,  sa  justice,  la  simplicité  de  ses 
moeurs,  son  courage  à  toute  épreuve,  une  renommée 
qui  popularisa  son  nom,  même  dans  les  pays  chrétiens. 
Il  mourut  à  Damas,  laissant  un  frère,  MaleU-Adhel,  et 
de  nombreux  enfants  qui  se  partagèrent  ses  Etais. 

Sa  lad  i  m-  (Dime),  impôt  du  10e  de  tous  les  biens, 
levé  à  l'occasion  de  la  3"  croisade  contre  Saladin, 

Salado  (Kio-),  riv.  de  la  Confédéral  ion  Argentine, 
se  jetledans  le  Parana,  près  de  Santa-Fé;  cours  de  1,100 
kil.  —  Riv.  de  la  même  république,  se  jette  dans  le  Rio 
de  la  Tlata,  rive  dr.;  cours  de  550  liil.  —  Petit  fi.  d'Es- 
pagne qui  se  perd  dans  la  baie  de  Cadix. 

Salai  ou  Salaino  [Andréa),  peintre,  né  à  Milan, 
vers  1500,  fut  l'élève  favori  de  Léonard  de  Vinci.  On 
vante  le  charme  de  son  coloris.  On  voit  de  cet  artiste  : 
Saint  Jean  dans  le  désert,  une  Sainte  Famille,  des  ma- 
dones, à  Slilan;  à  Paris,  une  Adoration  des  Mages,  etc. 

Salansanigtic,  Salmantica,  v.  d'Espagne,  dans  le 
roy.  de  Léon,  capit.  de  la  prov.  du  même  nom,  à  155  kil. 
N.  O.  de  Madrid,  sur  le  Tormès.  Evêché,  université 
très-célèbre  jusqu'au  xvi°  siècle,  qui  fut  consultée  par 
Christophe  Colomb.  Vieille  ville  où  l'on  remarque  la  ca- 
thédrale, le  collège  irlandais,  le  couvent  de  Saint-Domi- 
nique et  celui  des  Carmes;  14,000  liab.  —  La  province 
compte  264,0110  hab.  Région  montueuseet  peu  fertile. 

Salamas,  v.  de  Perse,  sur  le  lac  d'Ourmiah;  0,000 
hab.  Exportation  de  vins. 

Salainine.  auj.  Colouri.  île  du  golfe  d'Athènes,  sé- 
parée de  l'Ai  tique  par  un  détroit.  Elle  forma  d'abord  un 
petit  Etal  et  eut  parmi  ses  rois  Télamon;  puis  elle  fut 
réclamée  à  la  fois  par  Mégare  et  Athènes.  Mégare  la  con- 
quit d'abord,  et  les  Athéniens  menacèrent  de  mort  qui- 
conque parlerait  de  la  reprendre.  Solon,  contrefaisant 
l'insensé,  vint  chanter  des  vers  qui  firent  honte  à  ses 
compatriotes.  Il  les  mena  au  combat,  conquit  l'île,  et 
prouva  ensuite  qu'elle  appartenait  à  sa  patrie  en  citant 
un  vers  d'Homère  qu'il  avait  interpolé.  Les  Grecs  y  bat- 
tirent la  (lotie  de  Xerxès,  480.  Elle  appartient  auj.  au 
roy.  de  Grèce  et  fait  partie  du  nome  d'Altique-el- 
Béntie. 

Salantinc.  v.  de  l'île  de  Chypre,  sur  la  côte  E.,  fon- 
dée par  Teucer,  qui  fuyait  la  colère  de  son  père  Téla- 
mon. Cambyse  la  conquit  et  Crinon  la  délivra.  Evagoras, 
descendant  de  Teucer,  y  régna,  410,  et  soumit  l'île  en- 
tière, sauf  Amathonle,  Citium  et  Soles.  Mais  le  roi  de 
Perse,  Arlaxercès  II,  la  réduisit  au  tribut.  Conquise  par 
Alexandre,  possédée  par  les  l'ioléuiées,  elle  l'ut  réduite  en 
province  romaine  par  Caton  d'Utique,  sur  la  proposition 
du  tribun  Clodius.  Les  Arabes  la  détruisirent  au  vue  siècle. 

Salaminiennc  (Galère),  vaisseau  sacré  des  Athé- 
niens, qui  servait  au  transport  des  ollic  ers;  on  la  nom- 
mait aussi  Déliaque,  parce  qu'elle  portait  tous  les  ans  à 
Bélos  les  offrandes  des  Athéniens. 

Salaitigot'.  V    Salengoke. 

Salaiikeiitcn,  Snleucena,  bourg  de  l'emp.  d'Au- 
triche, à  20  kil  S  E.  de  Carlowilz,  près  du  confluent 
de  la  Theisset  du  Danube.  Victoire  du  prince  Louis  de 
Bade  sur  les  Turcs,  1091, 

Salanie,  &//«/)('«,  v.  de  l'Italie  ancienne,  dans  l'Apu- 
lie.prèsde  l'embouchure  del'Aulide.  Prise.  parAnnibal 
après  la  victoire  de  Cannes.  Auj.  Torre-del-Satiue. 

Salaria  (*ia),  auc.  voie  romaine,  de  Rome  a  Adria, 
par  hs  montagnes  de  la  Sabine. 

Salasses,  tribu  gauloise  des  Mpes.  Elle  occupai!  le 
cours   supérieur  de  la  Duria-.  allca,  qu'elle  détournait 


pour  laver  le  mineraid'or.  Les  Romains,  appelés  par  les 
habitants  de  la  vallée  supérieure»  vainquirent  les  Sa- 
lasses et  fondèrent  Eporedin  (Ivrée)  pour  les  contenir. 
Ils  ne  furent  soumis  que  par  Auguste,  qui  établit  dans 
la  montagne  Aitgusla-Prxloria  (Aosle). 

Salai,  riv.de  France, prend  sa  source  dans  les  Pyré- 
nées, arrose  Saint-Girons  et  Saint-Lizier.  traverse  les 
dép.  de  l'Ariége  et  de  la  Haute-Garonne,  ei  se  jetledans 
la  Garonne  près  de  Sainl-Martory,  après  un  cours  de 
88  lui. 

Salayer,  île  de  l'Océanie,  au  S.  de  Célèbes,  dans 
l'archipel  de  la  Sonde,  par  5°  40'  45"  lat.  S.,  et  118°  8' 
long.  0  ;  80,000  hab.  Aux  Hollandais. 

Salltris.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  liil.  N.  E. 
de  Romorantin  (Loir-et-Cher), sur  la  sauldre;  1,741  hab. 
Station  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Bordeaux. 

Salées,  Salstilx,  village  de  l'arr.  et  à  10  kil.  iN.  de 
Perpignan  (Pyr. -Orientales);  1.100  hab.  Eaux  minérales; 
vin  blanc  dit  de  Grenache.  Château  fort.  Prise  par  les 
Français  sur  les  Espagnols,  1039  et  1642. 

Saldaiia,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  60  kil.  NO. 
de  Palencia,  dans  la  Vieille-Castille;  1.400  hab.  Comté. 
Saldaraha  (Jodo-Caiilos,  comle,  puis  duc  ne),  homme 
d'Etat  portugais,  né  à  Lisbonne,  vers  1701,  petit-fils  par 
sa  mère  du  marquis  de  Pombal,  se  distingua  dans  l'ar- 
mée depuis  1810,  était  maréchal  de  campen  1814,  et  fut 
envoyé  au  Brésil  comme  capitaine  général.  Il  se  déclara 
pour  la  révolution  de  1820,  revint  en  Portugal,  joua  un 
rôle  considérable  pendant  le  règne  de  Juan  VI,  et,  en 
1826,  gouverneur  de  Porto,  proclama  la  charte  de  dom 
Pedro,  mais  fut  forcé  de  se  retirer  devant  dom  Miguel. 
Il  soutint  activement  la  cause  de  dona  Maria,  quoique 
souvent  en  dissidence  avec  dom  Pedro;  défendit  Porto, 
contribua  à  la  soumission  de  Lisbonne  et  à  l'expulsion 
de  dom  Miguel,  1834.  Il  fut  nommé  maréchal;  mais  am- 
bitieux et  mobile,  il  changea  plusieurs  lois  de  politique 
et  ne  se  montra  pas  toujours  homme  d'Etat.  Ministre  de 
la  guerre,  1835,  défenseur  des  droits  de  la  reine,  après 
avoir  été  le  chef  de  l'opposition,  1850,  il  en  appela  aux 
armes  et  lut  forcé  de  s'exiler,  1837.  Rappelé  en  1846,  il 
fui  créé  duc  et  pair  et  mis  à  lalèted'un  nouveau  minis- 
tère; il  fut  ambassadeur  à  Madrid,  de  nouveau  ministre, 
et  entra  en  lutte  avec  Cosla-Cabral;  il  fut  victorieux  et 
un  instant  t  ml-puissant;  mais  il  perdit  encore  le  pou- 
voir en  1856,  sous  Pedro  11,  et  rentra  au  ministère,  en 
1860,'  il  a  encore  été  ambassadeur  eu  France,  en  1800. 

Saldanhn  |Baie  ue),  sur  la  côte  S.  0.  de  l'Afrique, 
au  N.  de  la  baie  de  la  Table.  Prise  d'uneflotte  hollandaise 
par  les  Anglais,  1796. 

Salduba,v.  del'Espagneancienne, capit. des  Edétans; 
auj.  Sara gosse. 

Salé,  v.  du  Maroc,  sur  l'Atlantique,  à  l'emb.  du  Bou- 
Regreg,  en  face  de  Rabat-Salé.  Commerce  avec  l'Angle- 
terre, exp.  de  laines,  imp.  de  marchandises  anglaises; 
10,000  hab. 

Salé  jlLae-),  grand  lac  des  Etats-Unis,  dans  l'Ulah; 
1,300  m.  de  superf.  Eaux  peu  profondes  et  chargées  de 
sel;  il  est  bordé  de  marais.  11  reçoit  le  Jourdain, qui  sort  du 
lac  Utah.  A  l'emb.  du  fl.  est  la  Ville  du  Grand-Lac-Salé, 
ville  principale  des  Mormons;  station  importante  entre 
Saint-Louis  et  San-Francisco. 

Sale  (George),  littérateur  anglais,  1680-1736,  homme 
de  loi  à  Londres,  a  travaillé  à  VBistoire  universelle,  au 
General  Diclionary  de  1734;  mais  est  surtout  connu  parla 
version  anglaise  du  Koran,  précédée  d'un  savant  discours 
préliminaire,  175 i,  in-4°. 

Salé  (Franc-),  distribution  de  sel  faite  gratuite- 
ment ou  à  prix  réduit  à  certaines  personnes.  C'était  un 
privilège  accordé  aux  principaux  magistrats. 

Salel  (Hugues),  poète,  né  dans  le  Querci,  vers  1504., 
mort  en  1555,  fut  maître  d'hôtel  de  François  F",  qui  lui 
donna  l'abbaye  de  Saint-Cliéron,  près  de  Chartres.  Ses 
Œuvres;  publiées  à  Paris,  1559.  in-12,  à  Lyon,  1573, 
in-16,  renferment  un  grand  nombre  de  pièces  (souvent 
bizarres)  en  l'honneur  de  Marguerite.  11  a  traduit  en 
vers  français  les  dix  premiers  livres  de  l'Iliade,  1545, 
in-lol.;  Olivier  de  Magny  en  donna  une  nouvelle  édition, 
avec  le  XIe,  le  XIIe  et  une  partie  du  XIIIe  livre,  1574, 
in-s°;  Amadis  Janiyn  a  achevé  cette  traduction,  1580, 
in-12 

Salent,  anc.  nom  de  Jérusalem. 

Salent,  v.  des  Etats-Unis,  sur  l'Atlantique,  à  ï5  kil. 
N.  E  de  Boston  (Massachusetts);  22,00.1  ha.'.  Ville  com- 
merçante et  industrielle.  Importation  de  gomme,  copal, 
noire  de  l'Alrique,  de  caoutchouc  de  I  Amérique  du  ud. 
Filatures  de  ,  mon,  l'abr.  de  cou ailes,  cordages,  chaus- 
sures, produits  chimiques,  huile  de  po.sson.  son  port 
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arme  pour  la  pèc.lie  de  la  mnrne  et  de  la  baleine.  — 
Ville'del'Etàiclé  New-York,  au  N.  li.  d'Alhany. —Ville 
de  l'État  de  New-Jersey.  —  Ville  de  laCarolinedu  Nord, 
à  10.  de  U-.Lleiyli. 

Sillon»,  v.  de  l'IIindoustan  anglais,  à  180  kil.  S.  0. 
de  Pondichéry,  dans  la  présidence  de  Madras  ;  20,1)00  hab. 
Colon,  salpêtre, 

Salemlaria,  anc.  Pénée.  fl.  de  la  Turquie d'Europe, 
arrose  la  llussalie,  passe  à  Larisse  et  dans  la  vallée  de 
Tempe,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Saloniki. 

Salt-mi.  v.  de  la  prov.  et  à  50  kil.  S.  E.  de  Trapani 
(SÎCileV;  12  0  0  liab. 

Salniej.  village  de  l'arr.  et  à  55  kil.  N.  E.  de  Com- 
piègni',  sur  l'Oise  (Oise);  1,0J0  bab.  Couronnement  an- 
nuel d'une  rosière. 

Salengore  ou  Salangor.v.  de  l'Indo- Chine,  dans 
la  presqi  l'Ile  de  ilalucca;  capit.  d'un  des  ([ua  ire  petits  Elats 
indépendants  delà  presqu'île,  à  10.  Poudre  d'or,  ivoire, 
camphre,  élain. 

Saienle.  v.  de  l'Italie  primitive,  fondée,  dit-on,  par 
Idom  née,  dans  l'Iapygie;  capit.  des  Salentins,  qui  occu- 
paient encore  llydruutum  et  Brundusium. 

Salerne,  en  lat.  Salernum,en  il  al.  Salemo,v.  duroy. 
d'Itafe,  cli.-l.  de  la  prov.  du  même  nom,  ancienne  Prin- 
cipauté citérieure;  21.000  hab.  Archevêché,  université. 
Fabr  de  mouchoirs  de  colon  imprimé.  Port  ensablé. 
République  puissante  et  célèbre,  école  de  médecine  au 
moyen  âge.  l'rise  par  Robert  Guiscard,  1075;  par  l'em- 
pereur d'Allemagne,  Henri  VI,  1106.  La  province  a 
528,256  hab. 

Salerait.-»,  etc.— 1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil.  O.  de 
Draguignan  (Vaij;  3,250  hab.  Fruits. 

Saler»,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil.  S.  0. 
de  Mauriac  (Cantal);  1,090  hab.  Eglise  gothique.  Che- 
vaux, bestiaux,  fromages. 

Sales,  château  près  d'Annecy  (Haute-Savoie),  qui 
appar  enait  à  la  famille  de  saint  François  de  Sales. 

Sale»  (Saint  François  de).  V.  François. 

Salette  (La),  village  du  canton  de  Corps,  dans  l'arr. 
de  Grenoble  (Isère),  célèbre  par  l'apparition  de  la  Vierge, 
le  19  septembre  1840.  Une  église  y  attire  de  nombreux 
pèlerins. 

Saleye  (Ji:an-Lamrei\t),  sculpteur,  né  à  Ans,  près  de 
Liège,  1Î88-1854,  eut  le  grand  prix  à  Paris,  1812,  tra- 
vailla, sous  la  direction  de  Lemot,  à  la  Statue  de  KenrilV, 
et  a  composé  plusieurs  œuvres  estimées  :  Philoctèle 
blessé;  Achille  pleurant  Briséis;  etc. 

Saiii  (François),  littérateur  italien,  né  à  Cosenza, 
1759-1852,  a  publié  quelques  tragédies,  un  Résumé  de 
l'histoire  de  la  littérature  italienne,  1826,  et  la  conti- 
nuation de  {'Histoire  littéraire  de  l'Italie,  par  Ginguené, 
4  vol.  in-S°.  11  a  écrit  de  nombreux  articles  dans  la 
Biographie  universelle. 

SalgSiir,  11.  de  la  Russie,  en  Crimée,  arrose  Simfé- 
ropol,  se  joint  au  Kara  Sou  et  se  jette  dans  la  mer  Pu- 
tride, en  lace  de  la  (lèche  d'Arabat. 

Salliieh,  v.  de  la  basse  Egypte,  à  55  kil.  N.  E.  de 
Belbeis.  Victoire  de  Bonaparte  sur  Ibrahim-Bey,  1798. 

Salibabo,  groupe  d  îles  de  la  Malaisie.  entre  les  Phi- 
lippines au  N-,  les  Moluijues  au  S.  Ce  sont  Tannalabu, 
Kabriang  et  Salibabo,  la  plus  grande. 

Salace,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  43  kil.  N.  E. 
d'Ajaccio  (Corse)  ;  380  bab. 

Salieetti  (Christophe),  né  à  Bastia,  1757-1809,  d'une 
famille  originairede  Plaisance,  lut  avocat  au  conseil  su- 
périeur de  la  Corse.  Député  aux  Etats-généraux  de  1789, 
il  lit  décréter  l'incorporation  défile  à  la  France.  Pro- 
cureur-syndic de  la  Corse,  puis  député  à  la  Convention, 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  H  échoua  dans  une  mission 
en  Corse  et  fut  en  lutte  avec  Paoli;  il  contribua,  avec 
Barras,  Fréron,  Robespierre  jeune,  à  la  soumission  de 
Marseille  et  de  Toulon;  lut  un  instant  arrêté,  après  le 
9  thermidor,  comme  terroriste;  puis,  commissaire  du  Di- 
rectoire en  Italie,  rendit  des  services  à  Bonaparte  et 
négocia  l'armistice  avec  le  pape.  Membre  du  conseil  des 
Cinq  Cents,  il  s'opposa  au  18  brumaire,  mais  rentra  bien- 
tôt en  faveur,  eut  des  missions  en  Toscane,  à  Gènes,  et 
fut  ministre  de  la  police  à  Naples,  sous  Joseph,  en  1806. 
Il  montra  beaucoup  d'énergie  et  fut  également  chargé 
du  ministère  de  la  guerre.  Mais  Murât  1  éloigna.  Cepen- 
dant, il  revint  à  Naples.  reprit  ses  anciennes  fonctions. 
repoussa  les  Anglais  i.éb.irqués  en  Calibre,  et  mourut 
subitement.  Le  bruit  courut  qu'il  avait  été  empoisonné. 
Napoléon  I estimait,  quoiqu'il  lut  resté  républicain  sin- 
cère; il  avait  toujours  eu  beaucoup  de  zèle  pour  la  gran- 
deur de  la  France. 
Sa.icu»,  ti  iLu  des  Francs  qui  huLilait,  aux  in"  et  IV 


s  ècles  de  l'ère  chrétienne,  sur  les  bords  de  la  Sala 
(Yssel).  V.  Francs. 

Salicats.  Ilainines  ou  prêtres  de  Mars  dans  l'ancienne 
Rome,  institués  par  suma.  Ils  gardaient  les  auci/es  ou 
boucliers  sacrés;  ils  étaient  au  nombre  de  douze  Au  mois 
de  mars,  ils  portaient  ces  ancile^  dans  une  procession 
de  14  jours,  en  dansant;  d'où  leur  nom  de  maliens 
(satire,  sauter). 

Salieri  (Antonio)',  compositeur  italien,  né  à  Legn.igo, 
1750-1825,  fut  l'élève  de  Gassmann,  directeur  de  la  cha- 
pelle impériale  de  Vienne,  qui  l'emmena  avec  lui  et  le 
traita  comme  un  lils;  il  le  remplaça  en  1775  lia  écrit 
plusieurs  opéras  estimés  :  Armida,  Europa  riconosciula, 
les  Danaïdi's  (œuvre  que  Gliïck  avait  commencée),  les 
lloraces.  Tarare,  qui  eut  beaucoup  de  succès  à  Paris, 
1787,  il  Pastor  fùlo,  César  in  Farmacusa.  etc.  Il  possé- 
dait l'art  de  bien  écrire  pour  les  voix;  son  style  est  ferme 
et  expressif;  il  a  été  le  modèle  des  compositeurs  alle- 
mands au  commencement  du  xixs  siècle;  Beethoven, 
Meyerbeer  ont  reçu  ses  conseils.  Parmi  ses  œuvres  reli- 
gieuses, on  cite  surtout  avec  éloge  l'oratorio  de  la  Pas- 
sion. Il  tut,  depuis  1806,  associé  étranger  de  l'Institut 
de  France. 

Salies,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  27  kil.  S.  E.  de 
Saint-Gaiidens  (Haute-Garonne),  sur  le  Salât;  822  hab. 
Exploit,  de  sel  blanc  tiré  des  sources. 

v  ailles,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil.  0.  d'Or- 
tliez(Basses-Pyrénées);  5,528  hab. Commerce  considérable 
de  sel  p"ur  les  jambons  de  Rayonne. 

Saligauac,  ch.-.l.  de  canlon  de  l'arr.  et  à  16  kil.  N. 
de  Sarlat  (Dordogne);  1.281  hab.  Truffes,  charbon 
de  terre.  Château  qui  appartenait  à  la  famille  de  Fé- 
nelon. 

Salimbcnl  (Arcancelo),  peintre  italien  du  seizième 
siècle,  né  à  Sienne,  a  enrichi  cette  vil.e  d'un  grand 
nombre  de  tableaux. 

Salinihenî  (Ventura),  dit  le  Cavalier  Bevilncqua, 
fils  du  précédent,  né  à  Sienne,  1567-1015,  élève  de  son 
père,  étudia  en  Lombardie  et  à  Rome.  C'est  l'une  des 
gloires  de  i'école  de  Sienne;  il  a  peint  de  belles 
fresques  surtout,  et  il  y  a  beaucoup  de  ses  œuvres  à 
Sienne,  à  Rome,  à  Pérouse.  à  Lucques,  à  Ancône,  etc. 
—  Son  fils  Simondio,  1597-1643,  a  aussi  des  fresques 
importantes  à  Sienne. 

Salina,  une  des  îles  Lipari;  5,000  hab.  Sel,  vin, 
huile. 

Salina,  v.  des  Etats-Unis,  à  58  kil.  S.  d'Oswego; 
10,000  hab.  11  y  a  là  une  des  plus  importantes  sources 
salées  de  l'Etat  de  New-York. 

Salina».  village  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à 
14  kil.  N.  E.  de  Vittoria;  défilé  où  les  guérilleros  espa- 
gnols massacrèrent  un  convoi  de  malades  français,  1810. 
Salinaior  (Livius),  consul  en  207  av.  J.  C,  défit 
sur  les  bords  du  Métaure  Asdrubal.  qui  venait  au  se- 
cours de  son  frère  Annibal.  Il  était  secondé  par  son 
collègue  Claudius  Néron.  Censeur,  il  établit  un  impôt 
sur  le  sel,  d'où  son  surnom. 

Salinaior  (Caius  Livius),  préteur  en  190  av.  .l.-C, 
battil  la  flotte  d'Anliochus  le  Grand.  Il  fut  consul 
en  186. 

Salins,  Salinx,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
30  kil.  N.  E.  de  Poligny  (Jura)  ;  6,508  hab.,  sur  la 
Furieuse,  défendue  par  les  forts  Saint-André  et  Belin. 
Salines  et  eaux  minérales  iodo  bromurées  et  iodurées. 
Comm.  de  sel,  sulfate  de  soude,  plaire,  bois  de  con- 
struction, vins  rouges  et  vins  blancs  mousseux,  très- 
estimés.  Prise  par  les  Français,  1674. 
Salins  (Château*).  V.  Château-Salins. 
Salitgiie  (Loi)  ;  on  nomme  ainsi  la  réunion  des 
coutumes  suivies  chez  les  Francs  Salions.  Ces  coutumes 
lurent  recueillies  et  rédigées  en  latin  à  plusieurs  re- 
prises, principalement  sous  Clovis,  Dagoberl  et  Char- 
lemagne.  C'est  avant  tout  une  loi  pénale  qui  punit,  les 
vols,  les  violences,  les  blessures,  les  meurtres,  surtout 
par  le  Fredum  et  par  le  Whergeld  ou  composition  11  y 
esl  question  des  Epreuves  judiciaires  et  des  Conjura- 
teurs.  Elle  a  régi  les  Francs  Neuslricns  jusqu'au  dé- 
membrement de  l'empire  carlovingien.  Pardessus  a 
publié  cinq  textes  de  la  loi  sàliqùe,  1842,  in-i°  — 
Au  quatorzième  siècle,  les  légistes  interprétèrent,  en 
faveur  de  Philippe  V,  un  passage  de  la  vieille  loi  des 
Francs  Salions;  et  c'est  depuis  .316  que  l'on  a  donné 
pour  celte  raison  le  nom  de  loi  sulique  à  la  loi  qui 
ex.  lu  les  femmes  de  la  succession  au  troue  de 
France. 

Salis  (Ui.tsse,  baron  te),  d'une  vici  le  famille  des 
Giisu'ns,  1^9i-10ii,    lut   un  homme  de  guerre  célèbre, 
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et  servit  surtout  la  France  sous  Louis  XIII.  lia  laissé 
des  Mémoires. 

Salis  (Chaules-Ulysse  de),  né  dans  les  Grisons, 
1728-1800  ,  lit  arrêter,  en  1792,  l'ambassadeur  de 
France,  Sémonville,  et  plus  tard  vit  ses  biens  confisqués 
par  les  Français.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  d'his- 
toire  naturelle  et  d'agriculture. 

Salishurgum,  nom  latin  de  Salzbourg. 

Salisbury  ou  \i«  S.iriim.  v.  d'Angleterre, 
capit.  du  comté  de  Wilts,  sur  l'Avon;  12,000  bob. 
Evèché,  belle  cathédrale.  Fabr.  de  coutellerie.  Dans  le 
voisinage  est  le  Slonehenge,  curieux  monument  drui- 
dique. —  Bourg  des  Etats-Unis ,  sur  le  Merrimac 
(Massachusetts)  ;  ateliers  de  constructions.  — Bourg  des 
Etats-Unis  (Connecticut)  ;  usine  à  fer. 

Salislmry  (Jean  de).  V.  Jean  de  Salisbïjbv. 

Sallanehes  ou  Sallenches,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  20  kil.  S.  E.  de  Bonneville  (Haute-Savoie), 
sur  l'Arve;  1,948  hab.  Ce  bourg  a  été  trois  lois 
brûlé. 

Salle  (Jacques-Antoine),  jurisconsulte,  né  à  Paris, 
1712-1778,  a  écrit  des  ouvrages  très-estimés  et  qui  de- 
vinrent classiques  :  Esprit  des  ordonnances  de  LouisXV, 
1752,  3  vol.  in  12  ;  Esprit  des  ordonnances  de  Louis  XIV, 
1758,  2  vol.  in-4°;  Traité  des  fonctions  des  commis- 
saires du  Châlelet,  1760,  2  vol.  in-4»  ;  Nouveau  code  des 
curés,  1780.4  vol.  in-12. 

Sallengre  (Albert-Henri  de),  littérateur,  né  à  la 
Haye,  1694-1723,  d'une  famille  de  réfugiés  français,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  qui  prouvent  son  esprit  el  son 
érudition  :  Eloge  de  l'ivresse,  badinage  agréable,  1714, 
in-12;  Hist.de  P.  de  Montmaur,ï\o\.  in-8"  ;  Mémoires 
de  littérature,  2  vol.  in-8"  ;  Novus  Thésaurus  antiquila- 
lum  romanarum,  171U-19,  5  vol   in— fol.;  etc.  etc. 

Salles  (Jean-Baptiste),  conventionnel,  né  en  Lor- 
raine vers  1760,  mort  en  1794.  Il  était  médecin  à  Véze- 
lise,  lorsqu'il  fut  nommé  aux  Etats -généraux.  Il  se 
montra  modéré,  et,  membre  de  la  Convention,  se  dé- 
clara contre  les  anarchistes;  il  proposa  l'appel  au 
peuple  dans  le  jugement  de  Louis  XVI,  et  vota  la  dé- 
tention jusqu'à  la  paix.  D'une  imagination  inquiète,  il 
croyait  toujours  à  de  vastes  complots.  Il  se  lia  aux  Gi- 
rondins contre  la  Montagne,  lut  mis  hors  la  loi,  21  juil- 
le  1793,  fut  arrêté  à  Bordeaux  et  exécuté. 

Salles,  bourg  de  l'arr.  et  à  40  kil.  N.  0.  de  Bor- 
deaux (Gironde)  ;  4,052  hab.  Vins. 

SalIes'Curan,  cb.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  35  kil. 
N.  O.  de  Millau  (Aveyron);  2,569  hab.,  dont  544  agglo- 
mérés. 

Salles-Ia-Soiirce,  village  de  l'arr.  et  à  15  kil.  N 
de  Rodez  (Aveyron);  800  hab.  Grotte  magnifique,  belles 
cascades.  Filatures  de  laine. 

Salles-sur-l'lleis,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  20  kil.  O.  de  Castelnaudary  (Aude);  1,134  hab. 

Sallier  (Claude),  philologue,  néà  Saulieu  (Côte-d'Or), 
1685-1761,  se  lit  un  nom  par  ses  travaux  scientifiques, 
devint  membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  en  1715, 
professeur  d'hébreu  au  Collège  de  France,  garde  de  la 
Bibliothèque  du  roi,  membre  de  l'Académie  française, 
1729.  Il  a  publié  dans  les  Mémoires  de  l' Académie  des 
inscriptions  beaucoup  de  dissertations  d'une  critique  ju- 
dicieuse ;  a  ti-availlé  au  Catalogue  de  la  bibliothèque 
royale;  a  découvert  les  poésies  de  Charles  d'Orléans,  et 
a  publié,  avec  Melot,  la  première  édition  complète  de 
Joinville,  avec  un  glossaire,  1761,  in-fol. 

Sallo  (Denis  de),  né  à  Paris,  1626-1669,  conseiller 
au  Parlement,  se  livra  à  l'étude  avec  passion,  et  fonda  le 
Journal  des  Savants,  1065,  gazette  hebdomadaire,  des- 
tinée à  faire  savoir  ce  qui  se  passerait  de  nouveau  dans 
la  république  des  lettres.  L'entreprise  eut  du  succès, 
mais  froissa  l'amour-propre  des  auteurs  ;  on  retira  le 
privilège  après  le  treizième  numéro  ;  Sallo  refusa  d'ac- 
cepter un  censeur,  mais  conserva  l'amitié  de  Colbert. 
Le  Journal  des  Savants  (ut  repris  par  l'abbé  Gallois,  1666, 
continué  par  l'abbé  de  la  Itoque,  le  président  Cousin,  et 
de  1702  à  1792  par  une  commission  de  gens  de  lettres. 
Alors  supprimé,  il  a  été  rétabli  en  1816  par  ordonnance 
royale.  La  collection  jusqu'en  179'2  forme  111  vol.  in-4c>. 

Sallusle  (Caius  Ciusi'us  Sallustius) ,  historien 
latin,  né  à  Amilernum,  86-34  av.  J.  C,  d'une  famille 
plébéienne,  mais  assez  riche,  reçut  une  belle  éducation, 
prit  de  bonne  heure  part  aux  affaires  publiques,  fut 
qi'îsteur  en  59,  et  tribun  en  52.  Il  soutenait  le  parti 
populaire.  Ses  mœurs  étaient  corrompues  ;  surpris  en 
adultère  avec  Fausta,  femme  de  Milon,  maltraité,  il  se 
déclara  son  ennemi,  s'attacha  à  Clodius,  voulut  le  ven- 
ger, contribua  à  la  condamnation  de   Milon,  maisfut 


lui-même  chassé  du  Sénat,  à  causede  sa  dépravation,  50. 
C'est  alors  qu'il  écrivit  la  Conjuration  de  Calilina.  Il  se 
déclara  pour  César,  fut  questeur  48,  préteur  47,  se 
distingua  dans  la  guerre  d'Afrique  et  reçut  le  gouver- 
nement de  la  Numidie.  Il  y  commit  d'affreuses  exactions 
et  y  lit  une  fortune  scandaleuse.  Accusé  par  la  pro 
vince,  absous  par  César,  il  perdit  bientôt  son  prolecteur 
44,  se  retira  dans  sa  riche  maison  du  mont  Quirinal 
dans  ses  délicieux  jardins  (horti  salluslianiVel  se  livra 
tout  entier  aux  lettres  et  à  l'histoire.  Il  écrivit  alors  la 
Guerre  de  Jugurlha,  bien  supérieure  à  la  Conjuration  de 
Catilina,  et  entreprit  une  Histoire  générale,  qui  em- 
brassait la  seconde  moitié  du  septième  siècle  de  Rome  ; 
il  n'en  reste  que  des  fragments.  On  lui  attribue  les 
Epîlres  à  César  sur  l'organisation  du  gouvernement  de 
Rome.  Les  anciens  l'ont  placé  au  plus  haut  rang  parmi 
les  historiens  ;  le  premier,  il  a  compris  que  l'histoire 
devait,  pour  plaire  et  pour  être  utile,  offrir  le  tableau 
animé,  dramatique,  des  choses  humaines;  qu'elle  devait 
être  un  enseignement  moral  ;  qu'il  fallait  montrer  la 
liaison  nécessaire  des  effets  avec  les  causes;  et  que  la 
connaissance  des  lieux  devait  aider  à  la  connaissance 
des  faits.  Mais  on  a  pu  lui  reprocher,  d'avoir  fait  de 
l'histoire  une  composition  littéraire  avant  tout,  et  d'a- 
voir cherché  l'intérêt  plus  que  la  vérité;  son  affectation 
de  profondeur  philosophique,  ses  déclamations  intem- 
pérantes contre  le  luxe  et  la  corruption.  La  rapidité, 
la  précision  nerveuse  de  son  style,  ont  été  justement 
admirées;  ses  narrations,  ses  portraits,  ses  harangues 
sont  des  chefs-d'œuvre;  on  peut  blâmer  ses  archaïsmes, 
faux-semblant  d'habitudes  antiques.  —  Les  premières 
éditions  de  Salluste  sont  celles  de  Rome,  1470,  in-fol., 
de  Paris,  sans  date.  Parmi  les  meilleures  et  les  plus  ré- 
centes, on  cite  celles  d'Havercamp,  la  Haye,  17i2,  in-4", 
de  Burnouf.  1821,  deGerlach,  Bàle,  1823-51,  5vol.  in-4°, 
d'Orelli,  1840,  etc.  Parmi  les  traductions  françaises,  on 
remarque  celles  de  Dureau-Delamalle,  Mollevaut,  Du- 
rozoir  (bibliothèque  latine-française  de  Gariàer  frères), 
de  MM.  Parisof.Gomont,  Croizet,  Moncourt.  Le  meilleur 
interprète  de  Salluste  est  le  président  de  Brosses. 

Salluste  (Secundus  Sallustius  Pkomotus),  philosophe 
du  quatrième  siècle,  préfet  des  Gaules,  sous  Constance, 
ami  de  Julien,  consul  en  363,  refusa  l'empire  à  la  mort 
de  Julien.  On  lui  attribue  un  traité,  des  Dieux  et  du 
Monde,  publié  par  Orelli,  1821,  et  traduit  en  français 
par  Formey,  1748.  —  Ce  traité  a  été  parlois  attribué  à 
un  autre  Salluste,  élève  de  Proclus,  né  à  Ernèse  en 
Syrie. 

Salin,  nom  de  deux  comtés  de  l'Allemagne  occiden- 
tale, autrefois  souverains.  Le  Haut-Salin  (Uber-Salm), 
capit.  Senones,  était  situé  au  N.  <;e  la  Queich,sur  les  li- 
mites de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine.  Le  Bas-Salin  (Kieder- 
Salm),  capit.  Salin, était  au  S.E.  de  la  province  de  Liège, 
dans  les  Pays-Bas.  —  La  maison deSalin  lorma,  auxi's., 
les  deux  branches  de  Haul-Salm  et  de  Bas-Salm,  doit  les 
domaines  ont  été  médiatisés  en  1803.  Il  y  a  aujourd'hui 
six  familles  princières  de  cette  maison  :  Sahn-Salm, 
Salm-Kyrbonrg  et  Salm-llorstmardépendeiitde  la  Prusse; 
Sàlm-Dyck,  Salm-Reifferscheid  et  Salm-Kiautheim  dé- 
pendent du  Wurtemberg  et  de  Bade. 

Salm-Kyrhoui-g  (Frédéric,  prince  de),  né  à  Lim- 
bourg,  1746-1794,  se  livra  aux  plaisirs  à  Paris,  où  ila^ait 
fait  bâtir  un  hôtel  qui  est  devenu  le  palais  de  la  Légion 
d'honneur;  fut  nommé  maréchal  de  camp  en  1788;  et, 
envoyé  en  Hollande  pour  soutenir  les  patriotes,  s'enfuit 
honteusement  d'Otrecht  devant  les  Prussiens.  Il  se  jeta 
dans  le  parti  de  la  Révolution,  fut  chef  de  bataillon  de 
la  garde  nationale,  et  périt  sur  l'échafaud,  condamné 
comme  aristocrate. 

Saln>-Byck  (Constance-Marie  de  Théis.  dame  Pi- 
pelet, puis  princesse  de),  née  à  Nantes,  1767-1845,  fille 
d'un  maître  des  eaux  et  forêts,  reçut  une  éducation  sé- 
rieuse, et  commença  par  publier  quelques  petites  pièces 
de  poésie  ;  la  romance  de  Bouton  de  rose,  musique  de 
Pradher,  eut  du  succès.  Elle  épousa,  en  1789,  M.  Pipelet 
de  Leury,  membre  de  l'Académie  de  chirurgie;  elle 
écrivit  pour  la  scène  Sapbo,  musique  de  Martini,  1794, 
qui  eut  plus  de  cent  représentations,  et  Camille,  qui  ne 
réussit  pas.  Mais  ses  poésies  didactiques,  ses  épitres, 
ses  discours,  eurent  plus  de  succès,  et  lui  firent  donner 
les  surnoms  de  Muse  de  la  raison  et  de  Boileau  des  fem- 
mes. Elle  divorça  en  1799,  et  épousa  le  prince  de  Sahn- 
Djck;  dans  sa  nouvelle  fortune,  elle  conserva  ses  habi- 
tudes studieuses,  son  amabilité  et  sa  simplicité.  Membre 
de  plusieurs  académies  ou  sociétés  littéraires,  elle  lisait 
elle-même  ses  notices  et  ses  éloges,  parmi  lesquels  on 
remarque  ceux  do  Scdaine  et  de  Lalande.  Ses  Œuvres 
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C07iiplèles  forment  4  vol.in-8",  on  y  trouve  ses  Pensées, 
d'une  oliservation  lineet  sensée;  un  roman,  Vingt-quatre 
heures  d'une  femme  sensible;  un  poème  intitulé  Mes 
soixante  ans;  etc.  Sa  Correspondance  et  ses  Mémoires 
sont  restés  inédits. 

Salmanaswar  III.  roi  d'Assyrie,  vivait  probable- 
ment au  vin"  siècle  av.  J.-C.  Prince  guerrier  comme  son 
père,  qui  portait  le  même  nom,  il  lutta  contre  ses  vas- 
saux soulevés,  (it  trois  expéditions  en  Arménie,  combattit 
les  rois  de  llamatb  et  de  Damas  en  Syrie,  soumit  au 
tribut  le  roi  de  Juda,  Jéhu,  et  les  princes  de  Clialdée  et 
de  l'bénicie. 

Salinauassar  V,  successeur  de  Tiglatpileser,  725- 
721  av  J.  C  ,  attaqua  le  roi  d'Israël,  Osée,  et  mourut 
pendant  lesiégede  Samarie.  Un  de  ses  généraux,  Sargon, 
usurpa  le  pouvoir,  prit  la  ville  et  emmena  les  Israélites 
en  captivité. 

Salmantïca,  nom  latin  de  Salamanque. 

Salmeggia  (Knea),  dit  le  Talpino,  peintre,  né  à  Iler- 
game,  mort  en  1026,  étudia,  surtout  à  Rome,  les  œuvres 
de  Raphaël,  les  imita,  mais  sans  pouvoir  atteindre  la 
grandeur  du  maître.  Ses  ouvrages  les  plus  importants 
sont  à  Milan. 

SaEmei-on  (Alphonse),  jésuite  espagnol,  né  à  Tolède, 
1515-1585.  fut,  à  Paris,  l'un  des  premiers  compagnons 
d'Ignace  de  l.ovola,  reçut  plusieurs  missions  en  Alle- 
magne, en  Pologne,  en  France,  en  Irlande,  et  assista  au 
concile  de  Trente.  Dans  ses  Traités  théologiques  et  ses 
Dissertations,  lli  tomes  en  8  vol.  in-fol.,  il  soutint  les 
principi  s  d'un  ultramontanisme  outré. 

Salmon  (Jean),  dit  Maigret  ou  Macrimts,  à  causede 
sa  maigreur,  poêle  latin,  né  à  Loudun,  1400-1557,  fut 
l'un  des  valets  de  chambre  de  François  1",  et  a  élésur- 
nomnié  par  sis  contemporains  l'Horace  français,  sur- 
tout à  cause  de  ses  odes,  qui  sont  écrites  en  latin  élé- 
gant. 

SaliiKiinT.  fils  d'un  roi  de  Thessalie,  frère  de  Sisy- 
phe v?),  voulut  se  l'aire  passer  pour  un  dieu;  il  faisait 
rouler  son  char  sur  un  pont  d'airain,  pour  imiter  le 
tonnerre,  et  lançait  des  torches.  Jupiter  le  foudroya  et 
le  précipita  dans  le  Tartare. 

Salmjdcsse,  Salmydessus,  v.  de  l'anc.  Tlirace,  sur 
le  Pont-Euxin;  auj.  Midiah. 

Salo,  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  le  lac  de  Garde,  dans  la 
prov.  et  à  26kil.  N.  E.  de  Brescia  ;  5,200  hab.  Verre- 
ries. Commerce  de. soie,  huile,  oranges.  Prise  parle  gé- 
néral   Bonaparte,  1796. 

Salodiirnm,  nom  latin  de  Soleure. 

Salonié.  sœur  d'Ilérode  le  Grand,  accusa  son  pre- 
mier mari,  Joseph,  de  liaisonscriminelles  avec  Mariamne, 
femme  d'Ilérode,  qui  les  lit  périr,  20  av.  J.-C;  répudia 
son  second  mari,  Costobare,  26;  déshonora  Alexas,  le 
troisième,  et  excita  son  frère  au  meurtre  de  ses  deux 
lils,  Alexandre  et  Aristobule.  9. 

Salomé,  lille  d'Ilérode  -  Philippe  et  d'IIérodiade, 
charma  son  oncle,  llérode-Antipas,  par  les  grâces  de  sa 
danse,  et,  à  l'instigation  de  sa  mère,  obtint  qu'il  fit 
rouper  la  lètc  à  saint  Jean-Baptiste  et  qu'il  la  fit  servir 
sur  un  plat,  52  av.  J.  G. 

Salonié  (Maiuiî),  femme  de  Zéhédée,  fut  la  mère  de 
saint  Jacques  le  Majeur  et  de  saint  Jean  l'Evangéliste. 

Salomon  (en  hébreu,  le  Pacifique),  roi  d'Israël,  lils 
du  roi  David  et  de  Bethsabée,  lui  succéda  en  1025,  et  lit 
preuve  d'une  sévérité  excessive.  Il  lit  périr  son  frère 
Adonias,  qui  s'était  révolté  contre  David,  exila  le  grand 
prêtre  Abialar,  fit  massacrer  Joab  et  Séméi.  Il  réprima 
le  soulèvement  des  Idumêen:.  avec  l'aide  d'un  roi  d'E- 
gypte, dont  il  épousa  la  lille;  il  reprit  Damas,  soumit  le 
royaume  de  Hamath,  les  lbHhéens,  les  Amorrhéens,  etc. 
Son  royaume  s'étendit  de  l'Egypte  à  l'Euphrate;  il  l'en- 
toura d'une  ceinture  de  forteresses,  augmenta  l'armée, 
mais  fit  surtout  fleurir  le  commerce  et  les  arts;  il  con- 
struisit Tadmor  ou  l'almyre  dans  une  oasis  du  désert  de 
l'Arabie,  le  port  d'Asiongaber  sur  la  mer  Rouge,  et  en- 
voyait beaucoup  de  navires,  montés  par  des  Phéniciens, 
vers  le  pays  d'Ophir  dans  l'Inde  II  éleva  le  temple  de 
Jérusalem  avec  l'aide  d'Iliram,  roi  de  Tyr;  30,000  char- 
pentiers coupaient  les  cèdres  du  Liban,  80,010*  ouvriers 
taillaient  les  pierres;  il  fut  achevé  en  huit  ans  et  demi, 
sur  la  colline  de  Moriah,  Puis  il  bâtit,  sur  la  colline  de 
Sion,  une  citadelle  et  un  palais;  entoura  la  ville  de  mu- 
railles, lit  construire  de  nombreux  aqueducs,  et  déploya 
le  [dus  grand  luxe.  Sur  sa  demande,  Dieu  lui  avait  ac- 
cordé le  don  de  la  sagesse;  mais,  sur  la  lin  de  son 
régne,  il  épousa  jusqu'à  60  feinmeseteut  80  concubines; 
ses  prodigalités  Unirent  par  épuiser  ses  finances;  il  fut 
forcé  décéder  à  Hiram  vingt  petites  villes  et  d'accabler 


le  peuple  de  corvées.  Longtemps  on  l'avait  regardé  comme 
un  prophète  éminenl;  mais  les  désordres  de  sa  cour  sus- 
citèrent contre  lui  de  nouveaux  prophètes,  qui  défendi- 
rent la  religion  nationale;  Jéroboam  se  révolta,  mais  fut 
vaincu  et  se  réfugia  en  Egypte.  La  sagesse  de  Salomon  est 
restée  célèbre  dans  tout  l'Orient  ;  on  le  représente  comme 
ayant  un  pouvoir  souverain  sur  les  esprits  du  bien  et  du 
mal,  grâce  à  un  anneau  magique;  sa  renommée  aurait 
attiré  la  reine  de  Saba  du  fond  de  l'Arabie.  Il  s'était 
efforcé  de  pénétrer  les  mystères  de  la  nature;  il  avait 
écrit  trois  mille  Proverbes,  dont  nous  avons  seulement 
une  faible  partie;  il  avait  composé  plus  de  mille  Canti- 
ques, et  surtout  le  Cantique  descantiques,  puis  le  livre  de 
VEcclésiaste.  Mais  la  critique  moderne  a  élevé  des  doutes 
nombreux  sur  l'auteur  véritable  de  ces  derniers  ou- 
vrages. 

Suiomon.  Trois  princes  de  ce  nom  régnèrent  sur  la 
Bretagne  :  Salomon  l"  aurait  gouverné  le  pays  de  421 
à45i,  et  aurait  été  massacré  parses  sujets; — Salomon  II, 
successeur  de  lloël  III,  au  préjudice  de  son  frère  aine, 
Judicaël,  612-652;  —Salomon  III,  neveu  de  Nominoé, 
disputa  le  trône  à  son  cousin,  Erispoé,  et  l'assassina  en 
857.  Charles  le  Cbauve  lui  accorda  le  titre  de  roi  et  lui 
donna  le  comté  de  Coutances,  867;  tous  deux  s'unirent 
pour  combattre  les  Normands  de  l'Anjou;  Salomon  les 
vainquit  à  Angers,  875.  Malgré  ses  dons  aux  églises  et 
sa  dévotion  sévère,  il  fut  assassiné  dans  le  pays  de  Cor- 
Houailles,  87  ». 

Salomon,  roi  de  Hongrie,  né  en  1051,  fils  d'An- 
dré I"',  fut  forcé  de  se  réfugier  auprès  de  l'empereur 
Henri  IV,  et,  après  la  mort  de  Bêla,  son  oncle,  lut  re- 
connu roi  en  1064.  Après  la  prise  de  Belgrade  sur  les 
Grecs,  1072.  il  eut  à  lutter  contre  ses  cousins,  fut  dé- 
trôné par  l.adislas,  1077,  essaya  plusieurs  fois  de  repren- 
dre la  couronne,  et  mourut  dans  une  retraite  de  l'islrie, 
vers  le  commencement  du  xu"  siècle. 

Salomon  de  Caus.  V.  Caus. 

Salomon  (Iles)  ou  de  la  Nouvelle-Géorgie,  archipel 
de  l'Océanie,  dans  la  Mélanésie,  entre  4°  et  12"  lat.  S., 
et  152°  et  161°  long.  E  ,  à  l'E.  de  la  Louisiade.  Les  princi- 
pales Iles  sont  :  Bou,yainville,Choiseul.  Isabelle,  Guadal- 
canar  et  Saint-Christophe.  Les  habitants  sont  des  Malais 
et  des  nègres.  Découvertes  par  Mendana,  1567,  visitées 
par  Bougainville  et  d'Entrecasteaux,  elles  ont  été  com- 
plètement décrites  par  Dumont-d'  Urville,  1838. 

Salomon  (Fourche  «le),  Salomoris  Fork,  rivière 
des  Etats-Unis,  se  jette  dans  la  Fourche-Républicaine, 
après  un  cours  de  plus  de  700  kil. 

Salon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr,  et  à  55  kil.  N.  O. 
d'Aix  (Bouehes-du-l'liône),  sur  le  canal  de  Ciaponne; 
6,714  hab.  Eglise  de  Saint-Laurent,  qui  renferme  le  tom- 
beau de  Nostradamus;  église  de  Saint-Michel,  bâtie  par 
les  Templiers;  statue  d'Adam  de  Craponne,  élevée  en 
1854.  Grand  commerce  d'huile  d'olive. 

Salon,  riv.  de  France,  arrose  les  dép.  de  la  Haute- 
Marne  et  de  la  Haute-Saône,  passe  à  Champlitte  et  à 
Dampicrre,  et  se  jette  dans  la  Saône, après  un  cours  de 
41  kil. 

Sulonaou  Amphîssa, v.dela  nomarchie dePhlhio- 
tide-el-Pbocide  (Grèce),  avec  un  petit  port.  Evôché  grec; 
citadelle;  8.000  hab. 

Salone,  Salona,  capit.  de  l'anc.  Dalmatie,  près  de  la 
ville  moderne  de  Spalatro.  Patrie  de  l'empereur  Dioclé- 
lien,  qui  s'y  retira  après  son  abdication. 

Saloniina  (Puulia  Licima  Juua  Corni'iia),  impéra- 
trice romaine,  femme  de  Gallien,  vers  2i0.  vit  périr 
son  lils  Saloninus,  tué  par  Postumus,  eu  259,  et  son 
mari,  assassiné  sous  les  murs  de  Milan,  268. 

Saioniiiuc  ou  Saloniki,  anc.  Tlicssalonica,  v.  de 
Turquie  d'Europe,  ch.-l.  de  l'eyalet  du  même  nom, 
dans  la  contrée  vulgairement  appelée  Macédoine,  par 
40°  38'  47"  lat.  N  ,  et  20°  50'  58"  long.  E.  Grande  ville 
de  commerce,  avec  un  port  sûr  et  profond  sur  l'Archi- 
pel, à  520  kil.  0.  de  Constantinople.  Archevêché  grec. 
Fabriques  de  tapis,  de  soieries  et  de  cotonnades;  ex- 
portation de  coton,  soie,  graines  de  vers-à-soie,.  laine, 
blé,  tabac  à  fumer  et  sangsues;  importation  de  calé, 
sucre,  fer,  bouille,  indigo  et  produits  divers  de  l'in- 
dustrie occidentale.  I.e  mouvement  annuel  des  affaires 
est  de  45  millions;  00,000  hab.,  dont  15,000  Juifs  des- 
cendants des  familles  chassées  d'Espagne  â  la  fin  du 
x\°  siècle.  —  Elle  appartint  à  l'empire  d  Orient  jusqu'en 
1 179,  devint  la  capitale  d'un  royaume  vassal  pendant 
un  siècle,  lit  retour  à  l'empire,  passa  aux  Vénitiens  en 
131",  et  fut  enlevée  par  le  sultan  Amurat  II. 
Sitlop.  comlé  de  l'Angleterre.  V.  Shroi'siiihe. 
Siiloueii,  fleuve  de  l'Indo-Chine,  prend  sa  source  en 
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Chine  dans  les  monts  du  Thibet,  coule  du  N.  au  S.  en- 
tre l'i  mpire  Birman  et  le  royaume  de  S  am,  et  se  jolie 
dans  le  gulle  du  Bengale  au  lond  de  la  baie  de  Mar- 
taban. 

iialoiiin.  répion  de  la  Sénégamhie,  au  nord  de  la 
Gambie,  arrosée  par  la  rivière  Salonm.  Ce  pays,  qui 
compte  plus  de  5;  0.000  liab.,  e-t  vassal  de  la  France, 
qui  y  possède  le  comptoir  de  Raolack. 

Safpi,  lac  du  ro;aume  d'Italie,  près  de  l'Adriatique 
un  peu  au  K.  de  l'Ofanlo.  11  a  18  kil.  de  long  sur  4  de 
large. 

Salscite,  île  de  l'IIindoustan  anglais,  au  N.  de  celle 
de  Bombay,  à  laquelle  elle  est  jointe  par  une  chaussée. 
Elle  renferme  un  célèbre  temple  creusé  dans  le  roc. 
Elle  appartint  tour  à  lour  aux  Portugais,  aux  Maltraites 
et  aux  Anglais;  05,000  liab. 

Sait  (IIekiw),  voyageur  anglais,  né  à  Lichfield  (Staf- 
ford),  vers  1785,  lit  avec  lord  Valentia  un  long  voyage 
d'exploralinn  dans  l'Inde,  1802  ,  t,e  rendit  seul  en 
Abyssinie.  1805,  et  rejoignit  lord  Valentia  dans  la  basse 
Egypte.  1800  La  publication  de  ces  Voyages  le  lit  con- 
nailre.  Il  échoua  dans  une  mission  politique  en  Abys- 
sinie, 1809-1811.  Il  l'ut  ensuite  consul  général  au  Kaire 
et  y  rendit  de  grands  services  à  la  science.  On  lui  doit: 
Récit  d'un  voyage  en  Abyssinie,  tiad.  par  Henry,  1810, 
2  vol.  in-S°;  Egyi/t,  a  descriptive  puem,  1824,  in-8°  ; 
Essag  on  Young's  and  Chain  poil  ion' s  pltonelic  System  of 
hierogiyphics,  1825,  in-S°;  Irad.  par  Devère. 

Sali»,  appelée  aussi  Saiul-P/rilippe-de-Tucuman, 
v.  de  la  Conlédération  Argentine,  à  1,200  kil.  Pi.  0.  de 
Buénns-Ayres  ;  10,000  liab.  Evêché.  Aux  environs,  mines 
d'or,  d'argent,  de  cuivre  et  de  fer. 

Salteoats,  v.  d'Ecosse,  sur  la  mer  d'Irlande,  à 
40 kil.  S.  O.  de  Glasgow,  dans  lecomtéd'Ayr  ;  5,000  liab. 
Bains  de  nier.  Houille,  sel,  chantiers  de  construction. 

Saluées,  Augusla  V agiennorum,  en  italien  Sa- 
luzzo,  v.  du  royaume  d'Italie,  dans  la  province  et  à 
25  kil.  K.  de  Coni,  près  du  Pô;  10,000  hab.  Evêché, 
belle  cathédrale.  Fabr.  de  soieries,  chapeaux  ;  conim.  de 
vins  et  bois. —  Autrefois  capit.  d'un  marquisat  réuni  à 
la  France  par  François  1"  et  cédé  à  la  Savoie  par 
Henri  IV,  loOl.  Près  de  Saluées  est  l'abbaye  de  Slaf- 
farde,  où  Catinat  battit  les  Piémonlais,  1090. 

Salins  d'or,  monnaie  d'or  frappée  sous  le  règne 
de  Henri  VI,  roi  d'Angleterre;  la  Salutation angélique  y 
était  représentée. 

Saliadur  (San-),  petite  république  de  l'Amérique 
centrale,  bornée  au  N.  par  le  Honduras;  à  l'E.,  parla 
baie  de  Fonseca;  au  S.,  par  l'océan  Pacifique;  à  l'O., 
par  le  Guatemala.  Superlieie,  18,958  kil.  carrés;  popul. , 
000,00'  hab.  Capit. ,San~Salvador,  30, OOu  hab..  au  pied 
d'un  volcan,  qui  l'a  presque  détruite  en  1859;  fondée 
par  Alvarado,  lieutenant  de  Fei  nand  Cortez,  en  1528. 
V.  pr.,  Cojutepec,  San-V.cenle,  Sensumtepec,  Llobasco, 
la  Union  et  Acajutla.  Ce  Etal,  bien  situé  sur  le  Paci- 
fique, pussède  un  territoire  très-fertile  en  tabac  et  en 
indigo. 

Saltadoi-  (San-),  v.  du  Brésil.  V.  Bahia. 

Salvador  (S;au-)  ou  ESanza-i'ongo,  v.  de  l'Afri- 
que, dans  le  Congo,  par  5°2'  lai.  S.  et  I3°Ô0'  long.  E. 
Capil.  d'un  petit  royaume  soumis  aux  Portugais,  t.  vèclié; 
commerce  de  cuivre. 

Sali  âges  (il,.s).  petit  archipel  de  l'Atlantique  en- 
tre Madère  elhs  Canaries,  par  50°  7',  50"  lat.  N.,  et 
18*  11'  11"  long.  U.  Elles  sont  inhabitées  et  appar- 
tiennent à  l'fspagne. 

Salvagiiae,  eh.-l.  de  carton  de  l'arr.  et  à  25  kil. 
O  de  l.aillac  (Tain)  ;  1.910  hab.,  dont  591  agglomérés. 

Salvalit'P'ra.  v.  du  Mexique,  dans  la  prov.  de  Me- 
choacau,  à  150  kil.  IN.  O.  de  Mexico  ;  8,00j  hab. 

Salvundy  (INarc  sse-Achiixe..  comte  dl),  d'une  fa- 
mille d'origine  irlandaise,  né  à  Condom,  1795-1850, 
incorporé  dans  un  régiment  des  gardes  d'honneur  en 
1813,  ht  les  campagnes  de  Saxe  et  de  France,  fut  ad- 
mis dans  la  maison  militaire  de  Louis  XVill,  et  publia 
trois  brochures  politiques  pendant  les  Cenl-Jours.  Un 
nouvel  écrit,  la  Coalition  et  la  Iran  e,  1810,  le  signala 
à  l'attention  publique,  et  Louis  XVIII  le  nomma  maître 
dos  requêtes,  1819.  Il  seconda  M.  Decazes,  engagea  contre 
l'administration  de  M.  de  Villèle  une  lutte  passionnée, 
et  devint  conseiller  d'Etat,  en  1828.  Il  donna  vainement 
J|L  JaSes  avis  à  Charles  X  et  se  rallia  au  régime  de 
18. >0.  Député  en  octobre  1850,  il  lui  l'un  des  plus 
intrépides  souiiensdu  pani  de  la  résistance;  il  écrivit 
alors  tingt  mois  on  la  révolution  de  183a  et  tes  révolu- 
tionnaire*, IS52;  Paris,  Nantes  el  la  Session,  1852  ;  puis 
devint  ministre  de   I  instruction  publique,   ou   1837.  il 


s'efforça  de  rendre  à  l'Université  tonte  son  importance. 
En  1841,  ambassadeur  en  Espagne,  il  refusa  de  remettre 
ses  loi  1res  de  créance  à  tspartero,  et  dut  revenir  en 
France.  Il  fut  un  instant  ambassadeur  à  lurn,  1845. 
De  nouveau  ministre  de  l'instruction  publique  en  18i5, 
il  reconstitua  le  conseil  royal,  l'Ecole  des  chartes,  fonda 
l'école  d'Athènes  et  présenta  des  projets  de  loi  sur 
l'instruction  secondaire,  les  écoles  de  droit,  de  méde- 
cine, etc.  Après  la  révolution  de  1848,  il  s'efforça  vai- 
nement de  réconcilier  les  deux  branches  de  la  maison 
de  Bourbon.  Il  était  de  l'Académie  française  depuis 
1835.  Il  n'avait  jamais  cessé  de  cultiver  les  lettres. 
Parmi  ses  ouviages  ou  remarque  :  Don  Alonzo,  ou  l'Es- 
pagne, histoire  contemporaine,  1824,  2  vol.  in-8"  ;  Isluor, 
ou  le  barde  chrétien.  1824;  Histoire  de  Pologne  avant 
et  sous  Sobieski,  1827-29,  3  vol.  in-80  ;  des  Discours, 
des  Rapports,  de  nombreux  articles  surtout  dans  le  Jour- 
nal des  D  b  ts 

Salvator  USosa.  V.  Ros.t. 

Salverlc  (Anne-Joseph-Eosèbe  Baconniirc-),  né  à 
Paris,  1771-1839,  avocat  du  roi  au  Chàlelet,  professeur 
d'algèbre  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées,  prit  part  à  la 
journée  du  13  vendémiaire,  fut  condamné  à  mort  par 
contumace,  puis  acquitté  en  1790.  11  s'éloigna  du 
parti  royaliste  et  abandonna  la  politique  jusqu'à  la  Res- 
tauration. Il  écrivit  alors  des  brochures  politiques,  qui 
lui  firent  un  rang  dans  la  presse  libérale.  Dépoté  de  la 
Seine,  en  1828,  il  attaqua  le  gouvernement  de  Char- 
les X  avec  résolution,  et.  après  1830,  lut  l'un  des  dé- 
putés de  l'opposition.  Il  fut  membre  libre  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions.  Parmi  ses  nombreux  écrits  on 
remarque  :  les  Journées  des  12  el  15  germinal  an  III, 
1795,  in-8°;  les  Premiers  jours  de  prairial,  1795;  Ro- 
mances et  poésies  erotiques,  1798;  Rapports  de  la  mé- 
decine avec  la  politique,  IsOG;  Tableau  littéraire  de  la 
France  au  xvni6  siècle,  1809  ;  Keila,  ou  les  Serments, 
1812,  2  vol.  in-l2  ;  de  la  Civilisation  depuis  les  premiers 
temps  historiques  jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  1813, 
iu-8°;  Horace  et  l'empereur  Auguste,  1825  ;  Essai  histo- 
rique et  philosophique  sur  les  noms  d  hommes,  de  peu- 
ples, de  lieux,  etc  ,  1824,  2  vol.  in-8°;  des  Dragons  ou 
des  serpents  monstrueux,  1820;  des  Sciences  occultes, 
1829,  2  vol.  in-S" ,  de  la  Civilisation;  Venise,  Ragnse; 
1855,  etc.,  et  une  foule  de  brochures  politiques  cl  d'ar- 
ticles de  journaux. 

Salvetat  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  21  kil. 
N.  de  Saint-Pons  (Hérault),  près  de  l'Agout  ;  5,890 hab., 
dont  872  agglomérés.  Lainages;  commerce  de  beurre. 

Salvetai-Pejralcs  (L,a),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  5t  kil.  S.  0.  de  Rodez  (Aveyron)  ;  5,009  hab.,  dont 
229  agglomérés 

Salvi  Giovanni-Battista)  ,  dit  le  Sassoferralo,  peintre 
de  l'école  romaine,  né  à  Sassotcrralo  (Marche  d'Aiaone), 
1005-1085,  fut  surtout  l'élève  du  Dominiquin,  lit  de 
belles  copies  des  grands  peintres  et  donna  à  ses  mado- 
nes une  expression  remarquable  d'humilité  et  de  no- 
blesse. 

Salvi  (NiccoloI,  architecte,  né  a  Rome,  1099-1751, 
a  l'ait  les  dessins  de  beaucoup  de  monuments  à  Rome. 
On  lui  doit  la  fontaine  monumentale  de  Trevi. 

Salviae,  ch.-l  de  canlon  de  l'arr.  el  à  19  kil.  S.  O. 
de  Gourdon  (Lot);  2,255  hab.  Bons  vins. 

Salvïami  ^rpoi.rro),  naturaliste  italien,  né  en  Ombrie, 
151  i-1572,  fut  médecin  à  Home,  et  s'occupa  surtout  de 
l'histoire  des  poissons.  On  lui  doit:  Aquatilium  aniina- 
lium  historix,  1554,  in-lol.,  avec  09  ligures. 

Salviati,  famille  illustre  de  Florence,  depuis  le 
xni8  siècle. 

Salviati  (Traxcesco),  archevêque  de  Pise  en  1474, 
hardi,  ambitieux,  sans  mœurs,  entra  dans  la  conspira- 
tion des  l'azzi  contre  les  Médicis,  el  fut  pendu  en  habits 
ponlilicaux,  à  l'une  des  lenèlres  du  Pa.ais-V'ieux. 

Salviali  (Leonauuo),  philologue,  né  à  Florence,  1540- 
1589,  lui  l'un  des  principaux  lettrés  de  son  temps,  ses 
Œuvres,  Milan,  1809-10,  lorineul  5  vol.  in-8°,  et  l'ont 
parce  des  classiques  italiens;  on  remarque  il  Granchio, 
comédie  en  vers,  l.iOO;  Oruzioni,  1573;  Avvet  limenti 
delta  lingua  sopra'l  Decamerone,  1584-1580,  2  vol. 
in-i°,  etc  ,  elc. 

Salviati  [Francesco  Kossi  de'),  dit  Cecco  ou  Cec- 
chiuo  de'  Salmati,  peintre,  né  à  Florence,  1510-1505, 
lut  l'ami  de  Vasari  et  le  protégé  du  cardinal  Giovanni 
Salviati,  dont  il  prit  le  nom.  Ses  fresques  sont  remar- 
quables, el  il  a  lail  de  nombreux  élèves;  mais  Vasari  l'a 
loue  avec  exagération.  Le  Louvre  a  de  lui  :  V Incrédulité 
de  saint  1  bornas. 

Salviati  LluSEi'll).  V.  Puma. 
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^o^a,VÎ?"'  Sfl^J?""s'.»é  à  Cologne  ou  à  Trêves,  y, 
o90    mort  vers  484,  était  marié  à  Cologne;  il  cone.it 

r.%,  Z  A  ,umi.fM  de  la  Ga,,le'  et  surnommé  fe 
Guide  des  évêqves;  il  composait  pour  les  prélats  des 
Homélies  on  instructions  pastorales;  Il  reste  de  lui  Ad- 
venus avantiam  lib.  IV;  de  Gubematwne  Dei  lib.  VU, 
ouvrage  écrit  avec  éloquence,  pour  montrer  que  les 
barbares  sont  chargés  par  Dieu  de  châtier  les  vices  du 
™tï"°'  etquUsrégénérèront  la  société;  neu  17. T- 
tres  Ses  CEwre*  ont  été  plusieurs  lois  imprimées-  l'édi- 
tion la  plus  correcte  est  celle  de  lialuze   in-8° 

Salyens,  Salyes  ou  Salit/viens,  tribu  ligurienne  de 
la  Gau  e,  qui  habitait  la  partie  S.  delà  Provence  êtce.  nait 
Marseille  Cette  ville,  assiégée  par  eux,  appela  es  R  - 
mains,   ls  insultèrent  Flaminiusf  venu  en  députa  ion   et 

SevïusSTmfa  TPS  d,e  Pierres;  ^  f»>'entPbal  us  par 
Sextius,  qui  fonda  sur  leurs  terres  Aqux-Sexlix  (A  x) 
Saïsa,  riv.  de  l'empire  d'Autriche,  alfl.  de  droite  de 
Hun,  prend  sa  source  au  pied  du  pic  des  Trois-Seigneurs 
coue  d'abord  de  l'O.  à  l'E.  dans  la  profonde  vallée  S 
In   gau,  entre  les  Alpes  toriques  et  les  Alpes  de  Salz- 
bourg, coule  ensuite  vers  le  N.,  toujours  fortement    n 
caissee,  passe  à  Hallein,  Salzbourg.  e   se  jette  dansl'Inn 
près  de  Burghausen,  après  un  cours  de  260  kil  ' 

à  05ai  d    n1?  °A  S*st'fch< v-  ?"  Srand-duché  de  Bade, 
tue?  1675  deMrasbou'-ê;  J>50Uhab.  Turenne  y  fut 

à'lOO  I  i  l'n 1  AIut',chc'  dans,le  duché  ^  même  nom 
a  1(10  lui.  0  de  Lmz,  sur  la  Salza.  Archevêché,  divers 
établissements  d'instruction,  2  bibliothèques,  2  âbbaves 
de  bénédictins.  Belle  ville  dans  un  site  admirable  On 
v  remarque  la  cathédrale,  l'église  de  l'ahbaye  de  Samt- 
Pierre,  qui  renferme  le  tombeau  de  Haydn  et  la  pôr  e 
Sig.smond.  Commerce  de  transit  entre  la' Bavière  la 
Suisse,  l'Italie  et  l'Autriche;  18,000  hab. -te  arche- 
vêques de  Salzbourg,  princes  de  l'Empire  depuis  12 78 
pouvaient  lever  une  armée  de  25,00»  hommes  La       n 

S|ednc°d"TSëe  en  ÏW  aTrlin'  ~  tZaû 
grand-duc  de  Toscane,  a  l'Autriche,  à  la  Bavière  et  de 
nouveau  a  l'Autriche,  l'atrie  de  Mozart 

SalzS.runn.  v  de  Prusse,  à  00  kil.'s.  O.  de  Breslau 
(Siles.e);  2  500  hab.  Eaux  minérales  trés-fréquer fiée 

Salze  (Cross-  ,  v.  de  Prusse,  à  15  kil.  E.deJla-de- 
bourg  (Saxe)  ;  3.0U0  hab.  Sources  salines  " 

^•?|J  n"?*;;"' -V-  du  dnd,é  de  ^xe-Meiningen,  à 
salées  MeininSen.  sur  la  Werra  ;  4,000  hab  Sources 

Samadang,  v.  importante  de  Pile  de  Java,  à  230  kil 
».  il.  de  Batavia. 

TnnHVN'.'J  U'h  ■*nir   dEslla.Sne'    ^   distingua   sous 

cal  è  vJ h"iÏ'  mS' Jn0™m-  6mir  VerS  m'  em°l'a  ™ 
caille  Yezd  II     ne  description  complète  de  l'Espagne 

I   envahit  la  Gaule,  assiégea  Toulouse  et  fut  tué  dans  fa 

bataille  que  lui  livra  Eudes,  duc  d'Aquitaine 

Sainakovo,  v.  de  la  Turquie  d'Europe,  ch.-l.  de  la 

Uvahou  province  du  même  nom,  dans  Veualet  ou  ijouver- 

nement  général  deNisçh.  et  dans  la  contrée  de  Bulgarie 

*SÏÏ  d'étui  "*  ^'^  *  l?"*  "***  ^  fo"! 

Sainalhout  ou  Samanhoui,  village  de  la  moyenne 

tgypte,  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  Vicioire  de  Uesaix, 

si""! l   dela  rép.  Dominicaine,  dans  l'Ile  d'Haïti 

sur  la  baie  du  même  nom,  position  maritime  très-im- 
portante formée  au  N.  par  la  presqu'île  de  Samana,  qui 
possède  de  riches  mines  de  houille  el  de  1er 

Samanho..d,v.  de  la  Basse-Egyple.sur  la  branche  E. 
du  .\il ,  ..no.  Sebennylis  ou  lierai  leopolis;  5,000  hab 

Sa.na.nJes,  dynastie  turque  de  Perse,  fondée 'par 
Abou-Ibralum-lsimiél  Al-Samani.  Vers  la  lin  du  ix°s 
i  se  rendu  presque  indépendant  du  calife  de  Bairdad' 
dans  la  lransoxiane,  battit  les  Solf.rides.  s'empara  dû 
Khorassan  du  Tabanstan,  et  reçut  du  calife  le  litre  de 
padichah.  I  mourul  vers  007.  Ses  successeurs  s'élendi- 
rent  sur  les  provinces  voisines,  et  protégèrent  les 
sciences;  la  dynastie  dura  un  siècle.  M.  Defrémery  a 
publie  1  Histoire  des  Sainanides  de  Mirkhond,  1845 
in-o°. 

Samaniego  (Felix-M.u.u  de),  poêle  espagnol,  né  à 
uilbao,    17,5-1X01,   encouragea   avre  zèle   l'iiislreciou 
populaire  el  a  publié:  hilmliisat  verse caslillano,  1787 
l  vol.  i.i-4>",  labiés  remarquables  par  leur  naturel  el  leur 
poésie. 


—  1729  — 
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lippu™^  kir  sa  êra!r.e- dans.  ra,^it,ai  des  «•«- 

seïenl  léportde!Ga,i,alo.dan^  5°n-  ^  ËSpagn°Js  *  P<* 
a;.^„tiarsndT50bSkiilet,e  à™  to  ^  a  ^'^ 

1|i™^™^^-~i,53o,ooo,,a^iia 

^oTh'TT/u  1'  • e  ',île  de  Java-  sur  la  côte  N     à 
i^^T^^^  35'0001,abN- 

de' 


--    ~ „^,,     '•    SAMARKAND. 

leSaîrsirfb"dtPap'a?rnr1a?oi^d'rni-TibU°CCid 
Sidieincommecapita.eX,  4,  M  °P VideparSalSllaÇ; 


aça 

la  On  T,arUaîne  ,La>'  fonlaine  établie  à  Paris     vers 

11      puisen  1  75    EM^f'f-  l^-  r™°"st>--te  e°n 
en  1813  a  ete  definitivement  détruite 

Samaritains,  nom  des  habitants  duroyaumed'Israël 
dZrlJef   ',U'S,,nd,Pnes  se  furent  AélLgX  avec  les 
é  a  t  nnp    é  1'-da'^lepayS  Par  Sal""nazar.  Leur  eu  te 
était  une  reunion  de  croyances  bibliques  et  de  «, 
slit.onsonen.ales.  Les  Juifs  du  roy   de  Juda  conçurent 

esTuxC?e,^ffdMnemiS,Une  l,a'"e   ^-«S 
d    ,vfhirPSJdelel;llsalera  etde  Garizi™  lurent  les 
reieHm  Ips      1XdeSrel'g,0ns  rivales'  Les  Samaritains 
rejetant  les  commentaires  des   docteurs,  n'admettaient 
que  les  cinq  livres  du  Pentateuque.  11   reste  un  Se 
débris  de  celle  race  dans  la  ville 'de  Naplouse 

Samarkand,   une.  Maracanda,  vf  du    Khanat   de 
Boukhane  dans  le  Turkestan,  à  200  kil.  E   de  Boukî.ara 

déchue  S  etPeuPlee;  elle   «t  aujourd'hui 

San.aroS.riTa,  c'est-à-dire  Poxt-suk-Som«e,  v.   de 

iT'Amlet:  CapiL  dCS  Ami'ani  dMS  Ia   Be,S^ue  «•' 
Samatan,  ch.-l  de  canton  de  l'arr.  et  à  4  kil   N  E 

de  Lombez  (Gers)  :  2,57s  hab.  Blé,  bélail 
San.S.a.  Su.nS.a,  ou  SandeD.osch,   lie  de  l'O- 

SWfJïlî** lndigé,ies  vassaux  des  ,fella": 

v,sta|'"fôa^  u'al  ,de  ' île  de  Borné0'  EUr  '=>  côte  0., 
eamnli  llollanih»s  ;  capit.  Sambas.  Diamants,  or 
camphre,  poivre,  anlimoine. 

Sa.;»,»la«çayblA,Qui..s«ieBeaH.iede),surinlendant 
des  nuances  sous  Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  l" 
était  né  à  Tours  en  1445.  Louise  de  Savoie  qù  '  s'était 
pproprie  >rge„t  destiné  à  payer  les  troupe?  de  Lu! 
irecen  Italie,  l'accusa  de  malversation,  en  1523;  puis 
eu  iw.i,  le  ht  condamner  par  une  commission  choisie 
par  Uuprat.  Il  lut  pendu  au  gibet  de  Montlaucon.  Son 
biens  reconnue    ot   son   (ils  reprit  tous  ses 

Samblançay,  village  de  l'arr.  et  a  15  kil.  N  0  de 
Tours  (Indre-el-i.oire);  1,200  hab.  Château  bâti  par 
foulques  fterra,  comte  d'Anjou,  restauré  par  le  surin- 
tendant fieaune  de  Samblançay,  sous  François  1" 

Sa.aiiI.or,  v.  de  l'empire  d'Autriche,  à  75  kil  S  0 
de  Loin berg,  sur  le  Dniester  (Gàllicie);  11.000  hab.  Cll-l! 
ae  cercle.  Toiles,  salines,  mines  de  1er. 

San.l.re,  Sobis,  all'l.  de  gauche  de  la  Meuse,  prend 
sa  source  près  de  .Nounou,  dans  le  ..cp.de  l'Aisne.arrose 
enl'rance  I andrivies  e!  Jla„l,„ge,  en  Belg  que  Mar- 
elunuirset  Charleroi.  et  finit  à  .Nanuir,  an,  es  un  cours 
de  251»  kil.,  navigable  depuis  [.andrVcies! Elle  est  miï! 
P;"'un  canal  au  canal  de  Saim-Uuemm.  Bassin  Irès- 
i iche  en  charbon  de  terre. 

Sa..il.r«--et..Mcusc,iinrrid'iin  département  Ininçais 
Ol  l/jJa  16.4,  cn.-l.,  ùamur.  Il  comprenait  L  comté 
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de  Namur  et  la  partie  N.  0.  du  gr.-duché  de  Luxembourg. 
Ce  pays  appartient  à  la  Belgique. 

Samer,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  17  kil.  S.  E. 
de  Boulogne  (Pas-ue-Calais)  ;  1,957  hab.  Kesles  d'une 
abbaye,  fondée  au  septième  siècle  par  saint  Walmer. 

Samîsat  ou  Semisat,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  sur 
l'Euplirate,  dans  la  région  de  Marasch.  "Ane.  Samosale. 

Sammonicus  (Quintus  Seresus),  mort  en  2I2,  à 
Rome,  bonime  très-instruit,  possesseur  d'une  biblio- 
thèque de  6-2,000  volumes,  familier  de  Gela,  fut  tué  par 
Caracalla.  Il  eut  un  iils  du  même  nom,  qui  fut  le  pré- 
cepteur de  Gordien  le  jeune.  L'un  des  deux,  probable- 
ment le  père,  a  composé  un  poëme  en  1115  vers  hexa- 
mètres, divisé  en  65  chapitres,  de  Mediciua  prxcepla 
salubcrrima  ;  le  langage  est  trivial,  les  préceptes  sont 
communs.  11  a  été  traduit  dans  la  Bibliothèque  de 
Panckoucke. 

Samuium,  contrée  de  l'Italie  ancienne,  sur  la  mer 
Adriatique,  au  S.  du  Picenum,  à  l'E.  du  Latium  et  de  la 
Campanie,  au  H.  de  l'Apulie  ;  contrée  montagneuse, 
habitée  par  des  tribus  guerrières  et  pauvres  :  Vestins, 
Marses,  Marrucins,  Frentans,  Péligniens,  Samnites  pro- 
prement dits,  Hirpins.  Les  villes,  tellesque  Bovianum, 
Aulidena,  Maleventum,  n'étaient  que  des  bourgs  ou- 
verts. 

Saninium  (Guerre  do),  gTande  lutte  entre  Borne, 
maîtresse  du  Latium,  et  les  peuples  de  l'Italie  centrale, 
parmi  lesquels  les  Samnites  jouèrent  le  premier  rôle. 
De  543  à  538,  Rome  combattit  d'abord  les  Samnites, 
ensuite  les  Latins.  L'occasion  de  la  guerre  fut  le  siège 
de  Capoue  par  les  Samnites.  Capoue  se  donna  aux 
Romains.  Valeiius  Corvus  la  délivra  ;  Corn.  Cossus 
échappa  aux  mains  de  l'ennemi,  grâce  au  dévouement 
du  tribun  Décius,  et  les  montagnards  battus  à 
Suessula  firent  la  paix,  cédant  Capoue  et  gardant  Téa- 
num.  Les  Latins",  qui  avaient  aidé  Rome  dans  cette 
guerre,  voulurent  partager  les  honneurs  comme  les 
travaux  et  envoyèrent  leur  préteur  Annius  demander 
le  droit  de  cité.  11  fut  repoussé  avec  mépris,  et  les 
Latins  prirent  les  armes.  Vaincus  sur  les  bords  du 
Véséris,  ils  firent  la  paix  et  reçurent  des  privilèges  de 
divers  degrés  qui  les  désunirent  pour  jamais  558.  — 
De  527  à  305,  Rome  lutta  victorieusement  contre  la 
coalition  des  Samnites  et  des  Etrusques.  Le  siège  de 
Palépolis  (SNaples),  colonie  samnite,  par  les  Romains 
fut  le  signal  d'une  lutte  difficile.  Le  dictateur  Papinus 
Cursor  dévasta  le  pays  ennemi  et  le  sénat  établit  une 
colonie  à  Lucérie.  Les  Samnites  vinrent  aussitôt 
l'assiéger;  les  légions  qui  allaient  la  secourir  furent 
enfermées  aux  Fourclies-Caudines  et  passèrent  sous  le 
joug.  Mais  le  sénat  cassa  le  traité  conclu  par  le  consul 
Sp.  Poslhumius,  reprit  la  guerre,  battit  l'ennemi  et  lui 
imposa  une  trêve,  315.  Elle  dura  peu.  Les  Samnites 
molestés  soulevèrent  les  Etrusques  qui  voulaient  re- 
prendre Véies.  Les  alliés  furent  écrasés  au  lac  Vadimon 
et  à  Longula,  505.  —  De  505  à  2U0,  Rome  vit  s'unir 
contre  elle  les  Samnites,  les  Etrusques.et  les  Gaulois,  et 
triompha  de  ce  dernier  et  vigoureux  effort.  Poussés  à 
bout  par  les  dévastations  que  commettaient  les  légions 
dans  l'Apennin  ,  les  Samnites  soulevèrent  toute  l'Italie 
centrale.  Les  batailles  de  Sentinumet  d'Aquilonie  anéan- 
tirent toute  résistance  sérieuse.  Puis  le  pays  fut  métho- 
diquement ravagé,  et  les  malheureux  habitants,  ré- 
fugiés dans  des  cavernes,  y  furent  poursui\is  et  en- 
fumés. Ainsi  périt  l'indépendance  de  l'Italie  centrale; 
le  Samnium  fut  en  paix  quand  les  Samnites  furent 
morts,  290. 

Samo,  marchand  frank,  né  à    Sens  ou  à  Soignies 
(Ilainaut),  aida  les  Wendes  à  s'affranchir  du  joug  des 
Avares,  vers  650,  devint  leur  roi,  et  repoussa  les  atta- 
ques de  Dagobert. 
Samoa  (Iles).  V.  Hamoa. 

Saiiioclionitis  (Lac) ,  lac  de  la  Palestine,  entre 
Nephlhali  et  Manassé,  traversé  par  le  Jourdain.  Josué  y 
vainquit  Jabin.  Auj.  Èl-lloida. 

Samoens,  cli.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil.  E. 
de  Bonneville  (Haute-Savoie).  Toiles  de  coton  et  de  lin. 
Bestiaux,  mulets;  2,509  hab. 

Samogilie,  anc.  nom  de  la  Lithuanie  sept.,  sur  la 
Baltique,  entre  la  Prusse  àl'O.  et  la  Lithuanie  propre- 
ment dite  à  l'E.  Capt.,Rossiény.  Auj.  partie  du  gouver- 
nement de  Wilna. 

Samoïcdcs.  V.  Samoyèdes. 

Samos,  auj.  Sanio,  en  turc  Soussam-Adassi,  île  de 
la  mer  Egée,  dans  le  groupe  des  Sporades,  en  face  du 
promontoire  de  Mycale  en  Asie  Mineure.  Elle  s'allonge 
de  l'E.  à  1*0.,  depuis  le  cap  Coloniia  jusqu'au  cap  Kerki , 


Côtes  découpées,  sol  montueux  ;  elle  a  46  kil.  sur 
20.  Elle  forme,  avec  les  petites  îles  de  Nicaria,  Patnio, 
Lero  et  Pleurna,  une  principauté  tributaire  de  la  Tur- 
quie. Elle  produit  du  blé,  des  amandes,  des  grenades, 
du  vin  muscat,  de  l'huile,  de  la  soie  et  du  coton  ; 
25,000  hab.  Villes  :  Khora  et  Vathi.  Samos  fut  habitée 
d'abord  par  des  Pélasges,  puis  par  des  Ioniens  venus 
de  l'Altique.  Son  gouvernement  démocratique  fut  ren- 
versé par  le  tyran  Polycrate,  qui  périt  bientôt.  Affranchie 
des  Perses  par  la  paix  de  449,  elle  entra  dans  l'alliance 
d'Athènes  et  fut  abandonnée  au  grand  roi  par  la  paix 
d'Anlalcidas,  387,  puis  reprise  par  les  Athéniens.  Dès 
lors  elle  eut  le  sort  de  la  Grèce.  Les  successeurs 
d'Alexandre  se  la  disputèrent,  les  Romains  la  prirent, 
129,  les  Byzantins  en  héritèrent,  les  Turcs  la  conqui- 
rent, 1550,  et  elle  obtint  dans  notre  siècle  une  demi- 
liberté.  Samos  est  la  patrie  des  poètes  Prodicus  et  Chœ- 
rilus  et  du  philosophe  Pjthagore. 

Samosate,  auj.  Sa7>iisat,  ville  de  l'anc.  Syrie,  sur 
l'Euplirate.  Patrie  de  Lucien. 

Samothrace,  auj.  Samotraki,  île  de  la  mer  Egée, 
près  des  côtes  de  la  Thrace,  en  face  de  l'embouchure 
de  l'ilébre.  Les  Pélasges,  qui  la  colonisèrent,  y  établi- 
rent les  mystères  des  Cabires,  et  elle  resta  un  sanc- 
tuaire religieux  vénéré.  Des  Samiens  supplantèrent  les 
Pélasges,  et  fondèrent  plusieurs  colonies  sur  le  conti- 
nent voisin.  Mahomet  II  la  conquit,  1Î02.  Son  sol  est 
peu  fertile  ;  elle  a  été  ruinée  pendant  la  guerre  entre 
les  Turcs  et  les  Grecs;  elle  n'a  pas  2,000  hab. 

Samoyétles,  tribus  qui  habitent  les  bords  de 
l'océan  Glacial  dans  la  Russie  d'Europe  et  la  Russie 
d'Asie.  Ils  sont  petits,  de  mœurs  douces,  idolâtres  ;  ils 
payent  leurs  impôts  en  fourrures,  et  vivent  misérable- 
ment sous  des  tentes  de  peaux. 

Sampietro  ou  Sampierro,  capitaine  corse, 
1501-1567  ,  commandait  les  Italiens  au  servije  de  Fran- 
çois I",  et  se  distingua  surtout  à  la  défense  de  Fossauo, 
1536,  et  à  la  bataille  de  Cérisole,  1544.  11  combattit  en 
Corse  avec  le  maréchal  de  Thermes,  1552,  se  réfugia 
en  Turquie,  et  fut  assassiné  à  son  retour,  à  1  instigation 
des  parents  de  sa  femme,  Vanina  d'Ornano,  qu'il  avait 
étranglée. 

Sanipigny,  village  de  l'arr.,  et  à  10  kil.  N.  O.  de 
Commercv  (Meuse);  1,200  hab.  Érigé  en  comté  pour  le 
financier  Paris,  1750. 

Sararée  (IUnbi),  né  à  Samrée,  bourg  du  Luxem- 
bourg belge,  confesseur  de  Marie  Stuart,  mort  en  1610, 
à  l'âge  de  70  ans,  a  écrit  :  Clironologia  sacra  ab  orbe 
condito  ad  Christum  nalum,  in-fol.,  Anvers,  1608. 

Samsoe,  île  du  Danemark,  au  N.  0.  de  Seeland, 
dans  le  Cattégat.  Ch.-l.,  Norrebye ;  110  kil.  carrés; 
6,500  hab. 

Sanison  ou  Soleil  de  loi,  juge  d'Israël,  né  à  Saraa, 
1155-1117  av.  J.  C.,  lut  consacré  àDieu,  nebutnivin,  ni 
liqueur  fermentée  et  laissa  croître  sa  chevelure.  Dieu  lui 
accorda  une  force  extraordinaire.  On  raconte  de  lui  une 
foule  de  légendes  merveilleuses;  il  déchire  un  lionceau 
comme  un  simple  chevreau  ;  il  tue  les  Piiilistins,  il  lâche  â 
travers  leurs  champs  trois  cents  renards,  attachés  par 
la  queue  et  chargés  detorches  enflammées;  il  rompt  les 
liens  dont  ils  font  enchaîné,  et.  avec  une  mâchoire  d'âne, 
assomme  mille  ennemis.  Il  est  juge  d'Israël  pendant 
vingt  ans;  il  arrache  les  portes  de  Gaza.  Une  femme 
idolâtre,  Dalila,  qu'il  aime,  lui  arrache  le  secret  de  sa 
force;  elle  lui  fait  couper  les  cheveux  pendant  son 
sommeil  et  le  livre  aux  Philistins,  qui  lui  crèvent  (es 
yeux  et  le  condamnent  à  tourner  la  meule  d'un  moulin. 
Mais  S3  force  revient  avec  ses  cheveux  ;  on  le  mène 
dans  le  temple  de  Dagon  pour  l'accabler  de  moqueries; 
il  saisit  deux  des  plus  fortes  colonnes,  et  l'édilice,  en 
s'écroulant.  l'écrase  avec  5,000  Philistins. 

Samsoun,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  l'eyalet  de 
Shas,  sur  la  mer  Noire;  2,000  hab.  Ane.  Amisus. 

Samuel,  c'est-à-dire  que  Dieu  a  exaucé,  juge  et 
prophète  d'Israël,  né  à  Bamatha,  d'une  mère,  longtemps 
stérile,  de  la  tribu  de  Lévi,  fut  élevé  dans  le  temple. 
Après  la  mort  d'Héli,  il  devint  juge  et  délivra  le  peuple 
du  joug  des  Philistins.  Ses  fils  Joël  et  Abia,  méconten- 
teront les  Hébreux,  qui  forcèrent  Samuel  à  leur  donner 
un  roi;  alors  il  conféra  l'onction  sainte  à  Saiil  ;  mais  il 
conserva  le  pouvoir  religieux;  plus  tard  il  sacra  David, 
choisi  par  Dieu, et  mourut  peu  après.  On  lui  attribue  le 
Livre  des  Juges  et  le  premier  livre  des  Rois,  jusqu'au 
chapitre  xxiv. 

San-...,  c'est-à-dire  Saint.  Pour  les  noms  géogra- 
phiques qui  commencent  ainsi,  voir  le  mot  à  la  suite. 
San,  affl.  de  droite  de  la  Vislule,  prend  sa  source 
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au  mont  Sloïczek  en  Galicie,  entre  en  Pologne,  et  ar- 
rose Sanok  et  Pzemysl. 

Sana,  v.  d'Arabie,  à  245  kil.  N.  de  Moka,  capit.  et 
résidence  de  l'iman  d'Yémen.  Fabriques  d'étoiles  de 
coton,  de  narguilés,  d'alcarazas  et  de  fusils;  café  excel- 
lent; 40.001)  hab. 

Sanadon  (Noël-Etienne),  jésuite,  né  à  Rouen,  1 670— 
1733.  professa  la  rhétorique  au  collège  Louis-le-Grand, 
fut  précepteur  du  prince  de  Conti,  puis,  en  1728,  bi- 
bliothécaire de  Louis-le-Grand.  11  a  cultivé  la  poésie 
latine  avec  succès,  a  composé  des  odes  d'un  style  pur, 
et  a  donné  une  estimable  traduction  d'Horace,  2  vol. 
in-4»,  1728,  et  8  vol.  in-12,  1756. 

Sancergues,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil. 
S.  de  Sancerre  (Cher);  1,107  hab.  Minerai  de  fer. 

Sancerre,  Sacrum  Cxsaris,  ch.-l.  d'arrond.  du 
dép.  du  Cher,  par  47M9'52"  lat.  N.,  et  0°50'7"  long. 
E.,  à  48  kil.  N.  E.  de  Bourges,  au  sommet  d'une  mon- 
tagne escarpée,  à  2  kil.  delà  Loire,  sur  la  rive  gauche, 
5,707  hab.  Laines,  bestiaux,  grains,  vins  et  raisins  de 
table  estimés.  Sancerre  fut  au  xvi"  siècle  une  des  pla- 
ces de  sûrelé  des  protestants  ;  elle  soutint  un  long 
siège,  1575.  Elle  donnait  son  nom  à  un  comté  avant  1789. 
Patrie  du  maréchal  Macdonald. 

Sancerre  (Louis  de),  connétable  de  France,  né  vers 
1342,  mort  en  1402,  perdit,  à  Crécy,  son  père,  le  comte 
de  Sancerre,  se  distingua,  sous  Charles  V,  dans  la  guerre 
contre  les  Anglais,  avec  Du  Gueselin  et  Clisson,  fut  ma- 
réchal dès  130'.),  combattit  à  Rosebecque,  et  devint  con- 
nétable en  1397. 

Sanche  Ramirez,  roi  d'Aragon,  né  en  1037,  suc- 
cesseur de  son  père,  Ramirez,  1063,  s'empara  de  la 
Navarre  sur  son  cousin  Sanche  IV,  en  1076,  et  périt  au 
siège  d'IIuesca.  Il  fut  aimé  de  ses  sujets. 

Sanche  I",  le  Gros,  roi  de  Léon  et  des  Asturies, 
régna  de  955  à  967,  après  son  frère  Ordono  III.  Il  fut 
l'allié  du  calife  Abdérame  III. 

Sanche  Ier,  roi  de  Castille,  le  même  que  Sanche  III 
de  Navarre. 

Sanche  II,  le  Fort,  roi  de  Castille,  né  en  1035, 
roi,  après  son  père,  Ferdinand  Ier,  en  1005,  fut  aidé 
par  le  Cid,  et  dépouilla  de  leurs  Etats  ses  frères,  Alphonse 
de  Léon  et  Gardas  de  Galice.  Il  mourut  au  siège  de 
Zamora  et  eut  pour  successeur  son  frère,  Alphonse  VI, 
1073. 

Sanche  III,  roi  de  Castille,  régna  après  son  père, 
Alphonse  VIII,  de  1157  à  1158. 

Sanche  IV,  le  Brave,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  né 
en  1258,  lils  puîné  d'Alphonse  X,  brave,  dur,  spirituel 
et  hautain,  se  distingua  de  bonne  heure  contre  les  mu- 
sulmans, et  fut  reconnu  comme  héritier  du  trône,  au 
détriment  de  ses  neveux,  les  fils  de  Ferdinand  de  la 
Cerda.  11  lutta  contre  son  père,  qui  le  maudit,  mais  fut 
soutenu  par  le  peuple,  et  lui  succéda  sans  opposition, 
1284.  Il  combattit  glorieusement  les  Maures,  leur  prit 
Tarifa,  1292,  mais  eut  à  lutter  contre  les  partisans  des 
infants  de  la  Cerda  et  contre  l'ambition  d'un  ancien  fa- 
vori, Lope  de  Haro. 

Sanche  I",  roi  de  Navarre,  fils  de  Garcias  I"',  suc- 
céda à  Fortun,  son  frère  aîné,  905.  Il  céda  son  comté  de 
Gascogne  à  son  lils,  Garcie-Sanche,  et  combattit  coura- 
geusement les  Arabes;  c'est  lui  qui  semble  avoir  vérita- 
blement fondé  la  puissance  du  royaume  de  Navarre, 
malgré  la  défaite  de  la  Junquera,  en  921.  H  mourut  en 
925.' 

Sanche  II,  roi  de  Navarre,  fils  de  Garcias  I",  sui- 
vant les  chroniques  chrétiennes,  aurait  régné  de  970 
à  99  i. 

Sanche  III,  le  Grand,  fils  de  Garcias  III,  lui  suc- 
céda vers  995.  Il  réunit  le  pays  de  Sobrarbe,  le  comté  de 
Rigaborza,  la  Vasconie  citérieure  et  la  Castille,  en  1028. 
Il  battit  le  roi  de  Léon,  Bermude  111,  et  le  força  à  ma- 
rier sa  sœur  à  son  deuxième  (ils,  Fernando.  11  eut,  dit-on, 
le  titre  d'empereur.  Mais,  avant  de  mourir,  il  partagea 
ses  Ltats  entre  ses  quatre  fils  :  Garcias  eut  la  Navarre 
et  la  Biscaye,  Fernando  la  Castille,  Gonzalo  le  petit 
royaume  de  Sobrarbe,  et  Ramiro  F  Aragon.  Il  mourut 
en  1035. 

Sanche  IV,  roi  de  Navarre,  fils  de  Garcias  IV,  ré- 
gna de  1054  à  1076.  Le  royaume  était  alors  bien  amoin- 
dri; il  mourut  assassiné. 

Sanche  V,  lils  de  Ramiro  I",  roi  d'Aragon,  s'em- 
para de  la  Navarre,  au  préjudice  des  fils  de  Sanche  IV, 
et  mourut  en  1094. 

Sanche  VI,  le  Sage,  roi  de  Navarre,  régna  après 
son  père,  Garcias  IV,  de  1150  à  1194.  Il  eut  sans  cesse  à 
lutter  contre  l' Aragon  et  la  Castille;  l'une  de  ses  filles, 


Bérengère,    épousa    Richard    Cœur  de  lion;  l'autre, 
Blanche,  Thibaut  III,  comte  de  Champagne. 

Sanche  VII,  le  Fort,  fils  de  Sanche  VI,  régna  de 
1194  à  1234.  Il  s'unit  d'abord  aux  Almobades,  mais 
perdit  une  partie  de  son  royaume,  qui  lui  fut  enlevé  par 
Alphonse  de  Castille.  Puis,  menacé  par  Innocent  III,  il 
s'unit  aux  rois  de  Castille  et  d'Aragon,  et  contribua  à  la 
grande  bataille  de  Tolosa,  1212.  11  eut  pour  successeur 
son  neveu,  Thibaut  de  Champagne. 

Sanche  I0',  roi  de  Portugal,  fils  d'Alphonse  Henri- 
quez,  lui  succéda  en  1185.  Il  prit,  puis  perdit  les  Al- 
garves,  et  donna  tous  ses  soins  à  l'agriculture.  11  mourut 
en  1211. 

Sanche  II,  dit  Capello,  roi  de  Portugal,  fils  d'Al- 
phonse II,  lui  succéda  en  1223.  D'abord  brave  et  bon 
prince,  il  s'abandonna  à  la  débauche;  le  clergé  et  les 
nobles  se  soulevèrent.  Grégoire  IX  l'excommunia  ;  Inno- 
cent IV  ordonna  aux  Portugais  de  reconnaître  pour  ré- 
gent son  frère,  Alphonse,  1245.  Sanche  se  retira  à  Tolède, 
où  il  termina  pieusement  sa  vie  en  1248. 

Sanchez  «le  Arevalo  (Rodrigiez),  né  dans  le  dio- 
cèse de  Ségovie,  1404-1470,  fut  docteur  en  droit  à 
l'Université  de  Salamanque,  embrassa  l'état  eccilésias- 
tique  et  fut  chargé  de  négociations  importantes  par  les 
rois  de  Castille  11  fut  retenu  à  Rome  par  Callisie  III,  en 
1450,  devint  gouverneur  du  château  Saint-Ange,  fut 
promu  à  plusieurs  évêchés,  et  composa  de  nombreux  ou- 
vrages. On  cite:  Spéculum  vitx  humanx  II  lib.,  Rome, 
1468,  in-fol.,  traité  de  morale,  souvent  réimprimé  et 
traduit;  Compendiosa  historia  hispanica,  Rome,  1470, 
in-4°,  etc. 

Sanchez  (Francesco),  en  latin  Sanctius,  érudit  espa- 
gnol, né  à  las  Brozas  (Estrémadure),  1523-1601,  pro- 
fesseur à  Salamanque,  rendit  de  grands  services  aux 
lettres  et  à  la  grammaire  par  ses  travaux.  Ses  ouvrages 
sont  nombreux;  citons:  de  Arte  dicendi,  Organum  dia- 
lecticum  et  rhetoricum,  Sphera  mundi,  Minerva  seu  de 
cousis  Hnguse  lalinse,  ouvrage  admiré  par  Lance- 
lot,  etc.,  etc. 

Sanchez  (Thomas),  casuiste  espagnol,  né  à  Cordoue, 
1550-1610,  jésuite,  est  surtuut  célèbre  par  son  traité: 
de  Marimunio,  Gênes,  1592,  in-lol.  11  a  causé  beaucoup 
de  scandales  et  a  été  souvent  réimprimé;  l'édition  la 
plus  recherchée  est  celle  d'Anvers,  1607,  3  tomes  en 
1  vol.  in-fol.  Les  OEuvres  complète*  de  Sanchez  ont  été 
publiées  à  Venise,  1740,  7  vol.  in-fol. 

Sanchez  (François),  médecin  portugais,  né  à  Tuy, 
1552-1652,  lils  d'un  médecin  juif,  étudia  à  Montpellier, 
s'établit  à  Toulouse,  et  y  professa  la  philosophie  et  la 
médecine.  Mal  jugé  par  Bayle,  il  a  mérité  d'être  consi- 
déré comme  un  précurseur  de  Descartes,  surtout  à 
cause  de  son  fameux  traité:  de  multum  nobili  et  prima 
universali  scieiitia:  quod  nihil  scitur,  Lyon,  in-4°;  il  y 
attaque  surtout  la  scolastique. 

Sanchuniathon,  écrivain  phénicien,  dont  l'exis- 
tence n'est  pas  bien  certaine,  qui  aurait  vécu,  suivant 
les  uns,  au  temps  de  Moïse  ou  de  la  guerre  de  Troie, 
suivant  d'autres,  vers  le  n"  ou  me  s.  av.  1  C.  Les  anciens 
lui  attribuaient  un  Traité  de  la  physique  d'Hermès,  une 
Théologie  égyptienne  et  une  Histoire  phénicienne.  Nous 
n'avons  que  des  fragments  de  ce  dernier  ouvrage,  tra- 
duits librement  parPhilon  de  Byblosvers  l'époque  d'A- 
drien; il  parait  que  c'était  un  recueil  de  traditions 
mythologiques.  Ces  fragments,  qui  ont  été  conservés  par 
Eusèbe  [Préparation  évaiigélique).  ont  été  surtout  re- 
cueillis par  Orelli,  Leipzig,  1826,  in-S»;  Court  de  Gébe- 
lin  les  avait  traduits  eu  français,  dès  1775,  sous  le  titre 
d'Allégories  orientales. 

Sancoins,  ch.-l  de  canton  de  l'arr.  et  à  36  kil.  E. 
de  Saint-Amand  (Cher);  3,450  hab.  Bestiaux,  houille, 
bois  envoyés  par  le  canal  du  Berry. 

Sancus,  dieu  des  Sabins,  présidait,  aux  serments.  Il 
eut  un  temple  au  Quirinal,  et  on  célébrait  sa  fête  aux 
nones  de  juin.  Les  Romains  l'appelaient  encore  Semo  et 
Fidius. 

Sancy  (Puy  de),  principal  sommet  du  massif  du 
mont  Dore,  en  Auvergne;  1,880  mètres.  C'est  le  point 
culminant  de  la  France  centrale. 

Sancy  (Nicolas  llarlay  de),  homme  d'Etat.  1546- 
1029,  d'une  branche  cadette  de  la  maison  de  llarlay, 
changea  plusieurs  fois  de  religion.  Conseiller  au  Parle- 
ment, maître  des  requêtes,  il  servit  Henri  III,  parvint 
en  engageant  ses  diamants  (parmi  eux  se  trouvait  le 
Sancy,  qui  avait  appartenu  à  Charles  le  Téméraire,  à 
Anloine  de  Crato,  et  qui,  après  avoir  été  longtemps  pos- 
sédé par  la  couronne  de  France,  a  été  acheté  par  la  Rus- 
sie en  1835),  et  en  trompant  la  bonne  foi  de  Berne  et 
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de  Genève,  à  lever  12  000  Suisses,  qu'il  conduisit  en 
France.  Henri  IV  le  nomma  surintendant  des  finances, 
l'envoya  en  ambassade  vers  Elisabeth,  lôUO.el  le  nomma 
colonel  général  des  Suisses.  Il  se  fit  de  nouveau  eatlio- 
lique  et  mérita  les  spirituelles  satires  de  d'Aubigné, 
dans  sa  Confession  cnllioliqne  de  Sancy.  Desserv  i  par 
Gabrielled'Eslrées,  il  fut  remplacé  par  Sully  en  1599. 

Sancy  (Achille  llarlay  de),  diplomate  et  prélat, 
deuxième  (ils  du  précédent.  15s|-lo4<i,  fut  de  bonne 
heure  pourvu  d<j  trois  abbayes  et  de  l'évêché  de  Lavaur. 
Après  la  mort  de  son  frère  aine,  1001.  il  prit  le  métier 
des  armes,  puis  fut  ambassadeur  en  Turquie  de  1010  à 
1019.  Il  défendit  les  jésuites,  mais  fut  assez  durement 
traité  et  même  bàlonné  par  le  g  uvernement  turc,  à 
cause  de  ses  déprédations.  A  son  retour,  il  entia  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  et  se  dévoua  à  Richelieu, 
qu'il  servit  contre  Marie  de  Médicis.  Il  fit  parlie  de  la 
maison  ecclésiastique  de  la  reine  Henriette,  abandonna 
les  Orutoriens,  fut  évêquedeSaint-Sialo,  1051,  aida  Ri- 
chelieu en  procédant  contre  les  évoques  du  Languedoc, 
impliqués  dans  la  rébellion  de  Montmorency,  etc.  11 
était  tiès-iiibtruit,  recueillit  en  Orient  de  nombreux  ma- 
nuscrits, qui  sont  à  la  Bibliothèque  impériale,  el  a  été, 
peut-èlre  à  ton,  considéré  comme  l'auteur  de  quelques 
pamphlets  de  circonstance. 

Nand  (Christophe  ion  den),  en  latin  Sff»rf»«, théo- 
logien, né  à  Kœnigsberg,  1044-1080,  fui  poursuivi  comme 
socinien,  el  se  fit  correcteur  d'imprimerie  à  Amsterdam. 
On  lui  doit  beaucoup  d'ouvrages  de  polémique  religieuse, 
et  principalement  Nucleus  historise  ecclesiasticse,  1008, 
in -12. 

Sand  (Charles-Louis),  né  à  Wunsiedel,  1795-1820, 
fils  d'un  bailli,  eut  une  excellente  éducation,  mais  de 
bonne  heure  mélancolique  et  sombre,  s'engagea  dans 
les  voionlaires  qui  firent  la  campagne  de  France.  Affilié 
aux  sociétés  secrètes,  il  fut  l'un  des  ordonnateurs  des 
fêles  de  la  Wartbourg  en  1817.  Il  conçut  dès  lors  une 
haine  violente  contre  l'écrivain  Kolzebûe,  qui  se  mo- 
quait des  tendances  libérales  des  étudiants  allemands, 
et  qu'on  disait  vendu  à  la  Russie.  Il  l'assassina  à  Mann- 
heim,  le  '23  avril  1819,  se  frappa  lui-même  sans  pouvoir 
se  tuer,  et  fut  condamné  à  mort,  5  mai  1820. 

Saandelhoseh.  V.  Samba. 

Sandeis  (Antoine),  historien  belge,  né  à  Anvers, 
1586-1664, fut  un  ecclésiastique  très-instruit,  quia  laissé 
des  ouvrages  d  une  saine  érudition  :  de  Brugensibus  erti- 
dilionis  fuma  claris,  1024,  in-4°;  de  Scriptoribus 
Flandrix,  1024,  in-4°;  Gandavum  sive  Gandavensium 
rerum  hb.  VI,  2  vol.  in-4°;  Flondria  illustrata,  1641-44, 
2  vol.  in-fol. ,  ou  1730-55,  3  vol.  in-fol.;  Bibliotheca 
belgica  maniiscripta,  1041-43,  2  vol.  in-4°;  Chorograptiia 
sucra  Brabatilix,  1059,  2  vol.  in-fol.,  etc. 

Samdcts  (iNicoi.as),  théologien  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Surrey,  professeur  à  Oxford,  dut  fuir  loin  de 
l'Angleterre  à  Rome,  sous  Elisabeth,  fut  professeur  de 
théologie  à  Louvain,  et  employé  par  les  papes  dans  plu- 
sieurs missions  en  Espagne  et  en  Irlande.  11  mourut  de 
fatigues  dans  ce  pays,  qu'il  cherchait  à  soulever,  1583. 
On  a  de  lui  :  Traité  de  la  Cène,  in-4",  Louvain,  156G; 
Traité,  des  images,  Louvain,  in-8°,  1509  ;  de  Schismate 
anglicano,  trad.  en  français  par  Maucroix,  1678,2  vol. 
m-12;  de  Ecclesia  C/iris/i,  in-fol. ,  1571;  de  Martyrio 
quorumdam  sub  Elisabeth  regina,  in-4°,  elc. 

Sandjak.  mot  turc  qui  signifie  étendard.  On  désigne 
quelquefois  ainsi  les  Itvas  ou  provinces.  Le  préfet  ou 
sandjakbey  a  pour  insigne  une  queue  de  cheval  portée 
devant  lui. 

Sandoinir.  ville  dePologne.au  confluent  du  San  et 
delà  Vistule,  à  220  kil.S.E.  de  Varsovie;  3,01'Oh.  Evêché. 

Sandoval  (Pkhdextio  de),  historien  espagnol,  né  à 
Valladolid,  1500-1021,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fut 
comblé  de  faveurs  par  Philippe  III,  devint  évêque  de 
Tuy,  10  s,  puis  dr  Pampelune,  1612,  enfin  historio- 
graphe de  l,i  monarchie.  Parmi  ses  ouvrages,  bien  écrits, 
c.\a,  ts,  mais  qm  manquent  d'impartialité,  on  remarque  : 
Chronica  (tel  empera  ,or  de  Es/juna  AUnso  VII,  1000, 
in-fol.;  Antiguedud  de  lu  cindad  y  igtesia  de  Tuy,  1(>10, 
iii-'r;  Itistoi  tu  df  tos  reyes  de  Castilla  y  de  Léon,  con- 
tinuation de  Morales,  de  I0",7  à  1 134  Son  meilleur  titre 
est  une  Vie  de  Charles-Quint,  2  vol.  in-fol. 

San<liart  (Juachim  de),  peintre,  graveur  et  écri- 
vain allemand,  né  à  Fraricforl-sur-le-Mein,  1606-1683, 
étudia  la  peinture  à  Utreclil,  visita  l'Angleterre.  l'Italie, 
séjourna  à  Hume  el  y  acquit  une  grande  réputation.  Il 
vécut  ensuite  à  Amsterdam  et  à  Nuremberg.  Ses  tableaux 
sont  depuis  loi  gtemps  mibliôs;  il  est  plus  connu  par  ses 
ouvrages  :  l'Academia  délia  arclutectura,  scolturu  e pil- 


lant. 1675-79,  2  vol.  in-fol.;  histoire  de  la  peinture  en 
A.lemagne;  Iconologia  deoruin,  1680,  in-fol;;  l'.oime  an- 
tiqux  et  novx  theatrum,  lo8t,  in-fol.;  Homanorum  fon- 
linutia,  1085.  in-lol.,  elc.  Volkinann  a  réuni  ses  œuvres, 
Nuremberg,  1769-75,  8  part,  in-fol. 

Sandras  (Ghatien  Coiinti'z  de).  V.  Courtilz. 

Sandracoltus  ou  Tehandragonpta,  Indien 
d'une  naissance  obscure,  se  souleva  contre  Séleucus  \", 
et  fonda  un  royaume  dont  Palibolbra  fut  la  capitale,  sur 
les  deux  rives  de  l'indus  supérieur.  Séleucus  le  recon- 
nut vers  303  av.  J.  C,  et  reçut  de  lui  des  éléphants  de 
guerre. 

Sandwich  (Edouard  de  ftlomitagije,    comte  de). 

V.    MONTAGUE. 

Sandwich  (John  «le  Montagne,  comte  de),  1718- 
1792,  fut  lord  de  l'Amirauté  el  favorisa  les  voyages  de 
découvertes. 

Sandwich,  Butupix,  bourg  d'Angleterre,  à  17  kil.  E. 
de  Catitorbéry,  dans  le  comté  de  Kent,  sur  la  Stour,  à 
3  kil.  de  la  mer;  l'un  des  Cinq  Ports.  Corderies;  com- 
merce du  houblon;  4,000  hab.  Erigé  en  comlé  par  Char- 
les II,  1000. 

Sandwich  (Archipel),  dans  la  Polynésie.  V.  Hawaï. 

Sandwich  (Archipel),  îles  de  l'océan  Austral,  au 
N.  E.  des  Nouvelles-Orcades  du  Sud,  par  59»  lat.  S.  et 
29"  long   O.  Découvertes  par  Cook,  1775. 

Sane,  riv.  de  Suisse.  V.  Saane. 

Sanc  (Jacques-Noël,  baron),  ingénieur  naval,  né  à 
Brest,  1740-1831,  a  été  surnommé  le  Vauban  de  la  ma- 
rine. Elève  ingénieur  à  l'arsenal  de  Brest  en  1758,  ingé- 
nieur ordinaire  en  1774,  il  devint  ordonnateur  de  la  ma- 
rine en  1793,  puis  inspecteur  des  constructions  navales 
sur  les  cotes  de  l'Océan,  enfin  inspecteur  général  du  gé- 
nie maritime  en  1800.  Il  fut  membre  de  l'Académie  des 
sciences  en  1807.  Depuis  1782,  tousles  vaisseaux  à  trois 
ponts  français  furent  construits  sur  les  plans  de  Sané, 
et  ces  vaisseaux  étaient  supérieurs  à  tous  ceux  que  les 
modernes  avaient  construits  jusque  alors. 

San-f«allo  (Giuliano  Gian»î»er(i,  dit  da),  archi- 
tecte, né  à  Florence,  1443-1517,  a  élevé  plusieurs  monu- 
ments remarquables  et  surtout  l'église  de  la  Madona 
délie  Carceri  de  l'rato.  Il  fut  aussi  ingénieur  militaire. 

San-Uallo  (Antonio  Giamberti,  dit  da),  archi- 
tecte, frère  du  précédent,  né  à  Florence,  1450-1554, 
l'aida  dans  la  plupart  de  ses  entreprises,  transforma  en 
forteresse  le  mausolée  d'Adrien  (château  Saint-Ange), 
éleva  les  fortifications  d'Arezzo,  l'église  remarquable  de 
Monlepulciauo,  etc. 

San-Gallo  (Antonio  Picconî,  dit  da),  architecte), 
neveu  des  précédents,  né  à  Mugello  (Toscane),  mort  en 
1540,  étudia  sous  ses  oncles,  dont  il  prit  le  nom.  11  aida 
le  Bramante  dans  ses  travaux  et  travailla  à  la  restaura- 
tion du  palais  Farnèse,  à  l'église  de  la  Madona  di  Lo- 
reto,  à  l'église  de  Saint-Pierre,  elc.  Il  a  élevé  de  nom- 
breux monuments,  comme  architecte  et  comme  ingénieur 
militaire,  dans  beaucoup  de  villes  d'Italie;  on  lui  doit  le 
puits  monumental  de  Saint-Patrice,  à  Orvielo. 

Sangarius,  fleuve  de  l'anc.  Asie  Mineure,  arrosait 
la  Plnygie,  la  Galatie,  la  Paphlagonie,  et  se  perdait  dans 
le  Pont-Euxin.  Auj.  Sakaria. 

Sanjjerliausen.  v.  de  Prusse,  à  65  kil.  N.  0.  de 
Mersebourg  (Saxe),  au  pied  du  Ilarlz;  8,000  hab.  Fon- 
derie de  cuivre;  marchés  de  blé  très-importants. 

San-Gimignano  (ViNCENzoda),  peintre,  né  en  Tos- 
cane, fut  l'un  des  bons  élèves  de  Raphaël  et  travailla  aux 
Loges  sur  ses  dessins. 

Sang-Uoi,  fleuve  de  l'Indo-Chine,  roule  vers  le  S.  E. 
dans  l'empire  d' An nam,  arrose  Kécbo,  et  se  jette  dans  le 
golfe  du  Tonkin  après  un  cours  de  plus  de  900  kil. 

Sangro  (RaIsiondo  de),  prince  de  San-Severo, 
savant  italien,  né  à  riaples,  1710-1771,  d'une  famille 
ancienne,  eut  de  bonne  heure  un  génie  extraordinaire 
pour  les  ans  mécaniques.  Il  quitta  la  carrière  des  armes 
et  le  service  de  la  cour  pour  se  livrer  tout  entier  aux 
sciences;  ses  inventions  sont  innombrables.  Son  plan  de 
tactique  pour  l'infanterie  fut  adopté  par  Frédéric  II  et 
Maurice  de  Saxe.  On  lui  doit  des  canons,  des  fusils  d'une 
espèce  particulière;  une  lampe  dite  perpétuelle,  des  ma- 
ebines  hydrauliques,  des  voilures  qui  marchaient  sur 
mer,  etc.,  etc. 

Sangro.pelit  lleuvedu  roy.  d'Italie,  prend  sa  source 
près  de  Gioja,  arrose  l'Abruzze  citérirure,  et  se  jette 
dans  l'Adriatique  après  un  cours  de  142  kil.  Ane.  Sagrus. 

Sanguesa,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  45  kil. 
S.O.  de  Pampelune  (Navarre),  sur  l'Aragon;  5,500  hab. 
Plusieurs  fois  inondée,  auj.  dé.endue  par  des  digues. 
Inscriptions  romaines. 
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Sanguin,  v.  de  la  Guinée  supérieure,  à  200kil.  N.  0. 
du  çafl  des  l'alims. 

Sangiiir.il  delà  Malaisie,  près  deCMèbes,  par  3°i3' 
lat.  N.,  et  123-6' long.  E.  Lh.-l,,  Tarouni;  14,000  liai), 
indépendants. 

Sanlié.!rîn,conseilsuprême  desanciens  Juifs.charsé 
déjuger  les  grandes  causes,  d'inlerpréter  la  loi,  de  dé- 
libérer sur  les  affaires  importantes.  Il  était  composé  de 
70  membres  et  siégeait  à  Jérusalem. — On  aappeléSan- 
héilrin  une  assemblée  de  notables  juifs,  convoquée  par 
Napoléon  1",  en  1800. 

Sanlecqtie  Jacques  «le),  imprimeur,  graveur  et  fon- 
deur, néà  Cliaulne  (Boulonnais),  vers  1554,  mort  en  1048, 
élève  de  bébé,  s'est  surtout  distingué  comme  graveur 
de  musique,  et  a  fondu  les  caractères  syriaques,  sama- 
ritains, cbaldaïques.  arabes,  pour  la  Bible  polyglotte  de 
Lejay. 

Sanlecnue  (Jacques  de\  fils  du  précédent,  né  à  Pa- 
ris, 1015-1000,  aida  son  père  dans  ses  travaux,  et  fut 
l'un  ries  hommes  les  plus  éruditsde  son  temps. 

SautVctiur  (Louis  de),  poète,  fils  du  précédent,  né 
à  Paris.  1052-1714.  chanoine  de  Sainte-Geneviève,  pro- 
fesseur dans  le  col  ége  de  Nanterre,  se  lit  connaître  par 
des  poésies  latines,  puis  par  des  épigrammes  et  des  sati- 
res qui  lui  attirèrent  les  railleries  de  Boileau.  Louis  XIV 
ne  voulut  pas  qu'il  fût  évêque  de  Bethléem,  malgré  la 
nomination  du  duc  de  Kevers.  Il  se  retira  dans  son  ab- 
baye de  Garnay,  près  de  Dreux.  Ses  poésies,  depuis  long- 
temps oubliées,  ont  paru  en  1696,  in-8-. 

San-JIartin  (Don  Juan),  né  vers  1780,  dans  la  Plata, 
combattit  les  Français  en  Espagne,  et  fut  nommé  colo- 
nel. De  retour  dans  sa  patrie,  il  prit  pari  à  la  guerre  de 
l'indépendance,  fut  nommé  général  à  Buénos-Ayres; 
puis,  chargé  de  soutenir  les  insurgés  des  autres  parties 
de  l'Amérique,  il  traversa  le  continent  de  l'est  vers 
l'ouest,  assura  l'affranchissement  du  Chili  par  les  vic- 
toires de  Chacabuco  et  de  Maypo,  1818;  remonta  vers  le 
nord,  délivra  Lima,  18*21,  rejoignit  Bolivar  dans  le  Pé- 
rou, et,  comme  lui,  se  montra  plein  de  désintéresse- 
ment. Il  vint,  en  1824,  s'établir  en  France;  il  yest  mort 
en  1850. 

Sau-ïHclieli  (Michel),  architecte  et  ingénieur,  né 
à  Vérone,  148  4-1549,  étudiai  Borne,  et  fut  surtout  célè- 
bre comme  ingénieur  militaire  3U  service  de  Venise;  il 
inventa  le  bastion  pentagonal,  avec  des  faces  planes  et 
des  chambres  basses.  Il  fortifia  Vérone,  Leguago, Corfou, 
Famagousle,  Padoue,  Brescia.  le  Lido,  qui  défend  l'en- 
trée du  port  de  Venise.  On  lui  doit  aussi  beauconpde  pa- 
lais, de  mausolées.  Il  fut  secondé  dans  ces  travaux  re- 
marquables par  son  cousin  Matheo  SAN-MiCHEn  et  surtout 
par  son  neveu  Gian-Girolamo. 

San-IUi$;uel  (Evauisto,  duc  de),  maréchal  espagnol, 
né  à  Gijon,  1785-1802,  entra  dans  l'armée  en  1805,  prit 
part  à  la  guerre  de  l'indépendance,  fut  fait  prisonnier 
et  conduit  en  France.  Plus  tard,  il  entra  dans  la  conspi- 
ration de  Riego,  1820;  c'est  lui  qui  composa  le  fameux 
chaut,  ['Hymne  de  Riego.  Nommé  colonel,  et  en  même 
temps  journaliste  actil.  il  défendit  énergiqueinent  la  ré- 
volution, devint  ministre  des  affaires  étrangères  et  ré- 
pondit avec  une  éloquence  passionnée  aux  réclamations 
des  puissances  réunies  au  congrès  de  Vérone.  Il  combat- 
tit les  Français  sous  Mina,  1825,  lut  blessé,  pris,  emmené 
en  France,  d'où  il  passa  en  Angleterre  et  ne  rentra  dans 
sa  pairie  qu'en  1854.  Maréchal  de  camp,  1856.  capitaine 
général  d'Aragon,  député  aux  corlès,  ministre  de  la  ma- 
rine, delà  guerre,  sous  Espartero,  il  fut  nommé  par  lui 
maréchal.  Quoique  du  parti  des  piogressites,  il  fut  rela- 
tivement modéré,  toujours  hounHe;  esprit  médiocre, 
mais  fanatique  de  liberté.  Il  se  retirade  la  vie  publique 
en  1856.  On  lui  doit  une  Histoire  de  Philippe  II,  4  vol., 
1844-45. 

S.tnnazar  (Jacques),  poêle  italien,  né  à  Naples,  1 458- 
15  i0,  d'origine  espagnole,  fut  élè\ede  Pontauus;  il  prit 
dans  V  Academia  l'onlana  le  nom  d'Aclius  Siucerus.  Après 
un  voyage,  probablement  en  Orient,  il  se  lit  connaître  par 
ses  poésies  et  s'attacha  aux  princes  ai  agonais  de  Naples. 
Il  suivit  Frédéric  III  en  France,  lui  ferma  les  yeux,  et 
refusa  toujours  de  célébrer  son  vainqueur,  (ionzalve  de 
Cordoue.  Parmi  ses  œuvres  italiennes,  on  remarque  des 
sonnets,  des  canzones,  des  lettres,  et  surtout  l' Anadia, 
mélange  de  prose  et  de  vers,  écrit  avec  délicatesse  et 
élégance;  cet  ouvrage  eut  00  éditions  au  xvi°  siècle. 
Parmi  ses  œuvres  latines,  on  cite  ses  égiogues,  ses  épi- 
grammes,  etsurtout  deux  poèmes  d'une  douceur  et  d'une 
harmonie  remarquables  :  île  rartu  Yirginis  en  5  chants, 
trad.  en  français  par  Guillaume  Colleiel,  et  LamenlatiO 
de  morte  Curisti. 


Sannio  ou  IWnlîsc.  pavs  du  roy.  d'I'alie,  correspon- 
dant à  l'ancien  Samniûin  proprement  di>. 

S.tnok,  v   de  l'empire  d'Autriche,  à  155  liil.S.  0.  de 

Lemberg,  sur  le  San  (lialbcie  ;  2,000  i  ab.  Sourcesalée, 
source  de  pétrole.  Cli.-I.  du  cercle  du  même  nom. 

Sancjuhar,  bourg  d'Ecosse,  dans  le  comté  e'  à  42  liil. 
N.  de  Dumfries, sur  la  Nilh  ;  5,000  hab.  Houille, fe  •, plomb; 
tapis. 

Sanscrit,  ancienne  langue  de  l'Inde,  mère  des  lan- 
gues indo-germaniques,  dans  laquelle  sont  écrits  les  mo- 
numents de  la  religion  et  de  la  litléraure  des  Indous. 
On  avait  déjà  c  ssé  de  le  parler  au  temps  d'Alexandre. 

Sans  l'nluiii'..  surnom  donné,  au  début  de  la  Hé- 
volution,  par  les  nobles  aux  gens  du  peuple.  Ceux-ci 
l'adoptèrent,  et  aflectèrent  de  porter  une  carmagnole, 
.les  sabots  et  un  bonnet  rouge.  Le  9  thermidor  mit  lin 
à  leur  règne,  tin  appela  S'ins-Culotiides  les  cinq  jours 
complémentaires  de  l'année  républicaine. 

San-Seterinn,  nom  d'une  famille  d'Italie  célèbre 
aux  xv°  et  xvi°  s.  —  llobeit,  prince  de  Cajazzo,  mort  en 
1187.  combattit  pour  Ludovic  Rforza  les  papes  et  les  Vé- 
nitiens;—  Galcns,  son  (ils,  abandonna  Ludovic  Sforza 
pour  Louis  XII;  —  Antonello,  prince  deSai.erne,  fut  l'un 
des  barons  napolitains  qui  se  soulevèrent  contre  Ferdi- 
nand I",  roi  de  Naples,  et  appelèrent  Charles  VIII;  — 
Ferrante,  prince  de  Salerse,  ne  à  Naples,  1507-1508,  fut 
l'un  des  meilleurs  généraux  de  Charles-Quint,  s'opposa  à 
l'établissement  de  l'inquisition  à  Naples,  se  relira  à  Ve- 
nise, puis  auprès  de  Henri  11,  et  finit  par  se  déclarer 
pour  le  parti  protestant. 

SaïD-Severo.  V.  Sangro. 

Sanson  (Nicolas),  géographe,  né  à  Abbeville,  1600- 
1067.  d'une  famille  originaire  d' Ecosse,  s'adonna  de  bonne 
heure  aux  études  géographiques,  et,  à  18  ans,  entreprit 
la  carte  des  Gaules.  Il  fut  nommé  géographe  du  roi  et 
ingénieur  en  Picardie,  donna  des  leçons  de  géographie  au 
jeune  Louis  XIV.  Louis  XIII,  qui  l'honorait,  lui  donna  le 
brevet  de  conseiller  d'Etat.  Evart,  ingénieux  et  haidi.il 
a  enrichi  la  science;  ses  cartes  sont  supérieures  à  celles 
d'Ortelius  et  de  Mercator;  mais  il  s'est  trop  fié  aux  lon- 
gitudes de  Plolémée.  On  a  de  lui  :  Gallix  anliqiixdes- 
criptio  geo  .rnphica,  1027,  in-fol.,  qui  fit  sa  réputation; 
Grxcix  anliqux  descriptio  geoç/raphica.  1656,  in-fol.; 
l'Empire  romain,  15  cartes;  ta  France,  10  cartes;  Ta- 
bles méthodiques  pour  les  divisions  des  Gaules  et  de  la 
France.  1041,  in-fol.;  I  Angleterre.  l'Espagne,  l'Italie  et 
l'Allemagne,  lOcartes;  le  Cours  du  Rhiu,  9 cartes; l'Asie, 
14  cartes;  Geograplua  sacra.  4  cartes;  l'Afrique,  19 
cartes;  etc.  —  Ses  trois  fils,  Mcolas,  1626-1648,  Adrien, 
mort  en  1708,  et  Guillaume,  mort  en  1703,  continuèrent 
les  travaux  de  leur  père. 

Sansovino  (Andréa  Contucci,  dit  ILe),  sculpteur 
et  architecte  italien,  né  en  Toscane,  1400  1520,  fils  d'un 
paysan,  étudia  et  se  fit  connaître  à  Florence,  passa  neuf 
ans  en  Portugal  el  revint  habiter  liome.  ses  ouvrages  ont 
une  réputation  méritée;  on  cite  /a  Madone  el  suinte  Anne, 
à  Boni'1,  et  la  décoration  de  la  Saiita-I.asa,  à  Lorelte. 

Sansovino  (.Iacouo  'E'atti,  dit  Le),  sculpteur  et  ar- 
chitecte, né  à  Monle-Sansouno  (Toscane),  li-70-1570, 
élève  du  précédent,  qui  le  traita  comme  un  père,  vécut 
à  Rome,  puis,  à  l'époque  du  sac  de  la  ville,  1527,  s'enfuit 
à  Venise,  où  il  éleva  beaucoup  de  monuments,  égides  et 
palais  [Procuratie  uuove  de  la  place  Saint-Marc;  à'.  Gior- 
gio de'  Greci;  la  Zecca  ou  Monnaie,  etc.);  on  lui  doit 
aussi  de  belles  sfatues. 

Sansovino  (Kiu.NCEscoTattI),  érudit,  fils  du  précé- 
dent, néà  Home.  1521-1580,  fut  docteur  en  droit  et  ca- 
mérier  pontifical,  mais  s'occupa  de  lettres  toute  sa  vie, 
et  se  fit  imprimeur.  Il  a  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  des  sujets  divers  :  Ordine  de'  cavalieri  del 
Tosone  d'oro  ;  Islona  universalide  Turchi,  in-fol.;  Ori- 
gine de'  cavalieri;  Venelia  descritta  in  XIV  I/O.,  in-4°; 
etc.,  etc. 

Sans-Souci,  château  royal  en  Prusse,  à  2  liil.  N.  O. 
de  Polsdam  ^Brandebourg),  consln.il  par  Frédéric  le 
Grand,  1745,  qui  y  mourut.  Le  roi  s'appelait  lui-même 
le  Piiilosuplie  de  Sans-Souci. 

Sans-Souci  (Enlauts).  V.  Enfants. 

Sauta-, ...  Pour  li  s  nomsgéugraphiques  qui  commen- 
cenl  ainsi,  voir  au  second  mot. 

Santa-Cruz  (Alvaiio  «le  Hassan»,  marquis  de), 
amiral  espagnol,  né  dans  les  Asturies,  1510  1588,  était 
général  des  galères  dès  1530.  prit  part  à  l'expédi  ion  de 
l'unis,  1555,  et  continua  de  lutter  dans  la  Méditerranée 
contre  les  Turcs  et  les  B  u'baresques.  sous  Charles  »  et 
Philippe  11;  il  secourut  Mate  en  1505,  et  se  sigi  ala  à 
Lépante,  15/1.  Il  battit,  en   1562,  près  des  Açoies,  la 
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flotte  française,  commandée  par  Thil.  Strozzi,  qui  sou- 
tenait le-  droits  d'Ant.  deCralo.  Nommé  commandant  de 
l'Invincible  Armada,  il  mourut  des  reproches  injustes  que 
lui  avait  adressés  Philippe  II. 

Sanla-C'rua-de-Maraensido  (Alvar,  marquis  de), 
général  espagnol,  1087-1752,  soutint  Philippe  V,  fut  am- 
bassadeur à  Turin,  en  France, devintgouverneur  d'Oran. 
qu'il  avait  contribué  à  reprendre,  et  fut  massacré  par 
les  Maures.  Ses  Réflexions  militaires,  11  vol.,  ont  été 
traduites  en  français  par  Vergy,  1755. 

Santander  ;Ciiaiues-Anto  ne  laserna  de),  savant 
espagnol,  né  en  Biscaye,  1752-1813,  conservateur  rie  la 
Bibliothèque  de  Bruxelles,  correspondant  de  l'Institut  de 
France,  a  publié  un  Diclionnaire  bibliographique  du  xv» 
siècle, Bruxelles.  1S05-7,  5  vol.  in-S°. 

Santander,  Fanum  sancti  Andrese,  v.  d'Espagne, 
ch.-l.  de  la  province  du  même  nom,  à  410  Irîl.  N.  de 
Madrid  (Vieille-Castille)  ;  20,000  hab.  Evêché.  Port  de 
commerce  très-fréquenlésur  le  golfe  de  Gascogne.  Chan- 
tiers de  construction,  manufacture  de  cigares,  raffine- 
ries de  sucre;  exportation  de  blé  et  farines,  surtout 
pour  Cuba.  —  La  province  de  Santander,  peuplée  de 
215,0011  hab..  a  un  sol  montagneux  et  peu  fertile. 

Santarelli  (Antonio),  jésuite  italien,  né  à  Atri  (roy. 
de  Naples)  1560-1619,  est  auteur  d'un  traité  qui  lit  beau- 
coup de  bruit  :  de  Ilxresi,  schismate,  apostasia et 

de  poleslate  summi  pontifiais  in  his  delictis  puniendis, 
1025.  in-4".  La  Sorboune  le  censura  et  le  Parlement  le 
condamna  au  feu  ;  il  fut  désavoué  par  les  jésuites 

Santarem  (Scalabis),  v.  de  Portugal,  à  100  kil.  N.  E. 
de  Lisbonne,  sur  le  'lage;  8,0011  hab  Conquise  sur  les 
Maures  par  Alphonse  1",  en  1147.  Blé,  huile.  —  Ville 
du  Brésil,  sur  l'Amazone,  dans  la  province  de  Para,  à 
900  kil.  O.  de  Beleni ,  4.000  hab. 

Santarem  (MANOEL-FiuNcisiode  BarrosySoiua, 
vicomte  de),  érudit  portugais,  né  à  Lisbonne,  1790- 
1850,  accompagna  la  lamille  roynle  au  Brésil,  lut  con- 
seiller d'ambassade  au  congrès  de  Vienne,  à  Paris,  puis 
ministre  en  Danemark  Ses  opinions  absolutistes  le  lin  ut 
l'appeler  en  1820.  11  fut  directeur  des  archive  s  en  1825, 
ministre  d'Etat  en  1827,  et  sous  dom  Miguel,  minisire 
des  affaires  étrangères,  1828-1855.  11  se  réfugia  alors  à 
Paris,  et  devint  correspondant  de  l'Académie  des  in- 
scriptionsen  1857.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  d  his- 
toire et  de  géographie,  on  cite  :  Prioridade  dos  desr.o- 
brimentos  portugueze.s ,  in-8°,  histoire  des  découvertes 
des  Portugais  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique;  Qualro 
elementar  dasrelaçaces  pohlicas  e  diplomaticasde  Por- 
tugal, 15  vol  in-b°,  avec  une  introduction;  Institution 
des  colonies  anglaises;  llec/ieiclies  sur  Amélie  Vespuce 
et  ses  voyages,  181-2,  in-8°;  Recherches  sur  la  dt  cou- 
verte des  pays  situés  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique, 
1842  ;  Sur  li  s  progrès  de  la  science  géographique  après 
le  xvi"  siècle,  ouvrage  paradoxal,  réfuté  par  M.  d'Avezac  ; 
Essai  sur  l'histoire  de  la  cosmographie  et  de  la  carto- 
graphie pendant  le  moyen  âge,  5  vol.  in-S°,  etc.,  etc 

Sasita-*t»sa  (Santorre,  comte  de),  né  à  Savi- 
gliuno  (Italie),  17t-o-1825,  fut  un  des  chefs  de  la  révolu- 
tion sarde  de  1821,  devint  ministre  de  la  guerre,  dé- 
plova  beaucoup  d'énergie  patriotique,  mais  lut  forcé  de 
fuir  devant  les  Aulrichiens.  Persécuté  en  France,  il  alla 
combattre  pour  les  Grecs,  et  lut  tué  dans  l'île  de  Sphac- 
térie.  On  lui  doit  :  De  la  Révolution  piémoulaise,  1821. 

S;intée  ou  t  ongarée,  petit  lleuve  des  Etals-Unis, 
prrndsasoiircedansles  Montagnes  Bleues,  coule  vers  l'E., 
arrose  les  deux  Carolinesel  finit  dans  l'Atlantique  après 
un  cours  de  190  kil. 

Santenay,  village  de  l'arrond.  et  à  15  kil.  S.  0  de 
Beaune  (Côte-d'Or);  1,800  hab. Vins  rouges  très-recher- 
chés. Sources  minérales. 

Santerre,  pays  ou  canton  de  l'anc.  Picardie, qui  com- 
prenait les  villes  de  Péronne,  Bray,  lîoye  et  Monldidier; 
il  est  compris  dans  les  départements  de  la  Somme  et  de 
l'Oise. 

Santerre 'Jean-Baptiste',  peintre, né  à  MagnyfSeine- 
et-Oisc),  1058  1717,  élève  de  Boullongne  l'ainé,  travailla 
beaucoup  pour  acquérir  de  la  réputation,  et  devint  bon 
coloriste  et  dessinateur  correct.  Il  lut  admis  à  l'Acadé- 
mie de  peinture  sur  un  tableau  de  Suzanne  au  bain, 
qui  est  au  l  ouvre,  17(18.  On  cite  de  lui  Adam  et  Eve, 
la  Madeleine,  et  sainte  Thérèse  en  méditation,  qu'il  fit 
pour  Versailles  ;  un  portrait  du  Régent  et  de  Mm"  de  Pa- 
rallèle, e'c. 

Santerre  (Antoine-Joseph),  né  à  Paris,  1752-1P09,  fils 
d'un  brasseur  de  Cambrai,  continua  à  Paris  l'état  de  son 
père,  et  eut  une  grande  popularité  dans  le  faubourg 
Saint- Antoine.    Electeur   en  1789,    commandant   de  la 
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garde  nationale  du  district  des  Enfants-Trouvés,  il  prit 
une  part  active  à  l'émeute  du  Champ-de-Mars,  1791.  11 
se  signala  à  la  tête  du  peuple,  au  iO  juin  et  au  10  août. 
La  commune  le  nomma  alors  commandant  général  de  la 
garde  nationale;  c'est  lui  qui  conduisit  Louis  XVI  au 
Temple,  et  qui,  au  21  janvier  1795,  donna  aux  tambours 
l'ordre  de  battre  pour  étouffer  les  paroles  du  roi.  Maré- 
chal de  camp,  puis  général  de  division,  50  juillet  1795, 
il  commanda  un  corps  ri'arméeen  Vendée,  fut  battu  plu- 
sieurs lois,  surtout  à  Coron,  fut  arrêté,  remis  en  liberté 
après  la  mort  de  Robespierre,  et  depuis  lors  rentra  dans 
la  vie  privée. 

Sanieul  (Jfan-Baptiste  de),  poète  latin  moderne, 
né  à  Paris.  (?)  1650-1697,  d'une  ancienne  famille  mar- 
chande, entra  chez  les  chanoines  de  Saint-Victor,  et  re- 
çut seulement  le.  sous-diaconat.  Ses  poésies,  adressées  à 
d'illustres  personnages,  le  firent  connaître;  la  ville  de 
Paris  le  chargea  de  faire  les  inscriptions  de  ses  monu- 
ments, et  il  s'en  acquitta  avec  goût.  Il  coirposa  surtout 
de  belles  hymnes  pour  le  diocèse  de  Paris,  l'ordre  de 
Cluni  et  d'autres  églises  ;  ses  vers  ont  de  la  noblesse  et 
de  l'éclat,  mais  avec  beaucoup  de  gallicismes  et  de  fausse 
élégance  On  les  chantait  encore  dans  la  plupart  des 
églises,  avant  l'introduction  récente  du  rit  romain.  11 
eut  quelques  démêlés  avec  les  jésuites,  à  l'occasion 
d'une  épitaphe  d'Arnauld.  M.  le  Duc,  qui  l'aimait,  l'a- 
vait emmené  en  Bourgogne;  il  fut  saisi,  à  Dijon,  après 
un  repas,  d'une  violente  colique  qui  l'enleva;  on  a  sou- 
vent répété,  d'après  Saint-Simon,  qu'on  avait  mis  dans 
son  vin  du  tabac  d'Espagne,  par  manière  de  plaisanlerie. 
Il  fut  célèbre  parson  esprit,  ses  bons  mots,  ses  facéties; 
mais  on  lui  a  prêté  beaucoup  de  plaisanteries,  d'un  goût 
plus  ou  moins  contestable,  dans  le  Saiiloliaua,  etc  Ses 
Hymnes  sacrées  ont  été  réunies,  125,  in-S°et  iu-12,  et 
traduites  en  français  ;  l'édition  la  plus  complète  de  ses 
œuvres,  Opéra  omnia,  est  de  1729,  5  vol.  in  )2. 

Santi  ou  Sanzio  (Gi-ivanni),  poëte  et  peintre,  né 
dans  le  duché  d'i  rbin,  mort  en  1 49 4 ,  père  de  Ilaphaël 
Sanzio,  fut  le  premier  maître  de  son  fils.  Il  savait  des- 
siner; ses  Madones  ont  une  physionomie  sérieuse,  n  ais 
elles  ont  de  la  roideur.  Plusieurs  de  ses  tableaux  ont 
été  conservés;  ses  fresques  de  l'église  d<  s  Dominicains, 
à  Cagli,  sont  estimées.  11  a  laissé  quelques  poésies  manu- 
scrites. 

Santiago  ou  Saint-Jacques  de  Composlelle,  v.  d'Es- 
pagne, dans  la  prov.  età  49  kil.  S.  de  la  Coiogne (Galice)  ; 
.  0  900  hab.  Archevêché,  université,  cathédrale  bâtie  sur 
I  emplacement  du  tombeau  de  saint  Jacques,  où  se  ren- 
den  de  nombreux  pèhrins.  Elle  a  été  la  capitale  de  la 
Galice  el  le  chef-lieu  de  l'ordre  de  Saint-Jacques 

Santiago,  capitale  du  Chili,  à  1,800  kil.  0.  de  Bué- 
nos-Avies,  '.'.SàO  kil.  S.  de  Lima,  par  55"  2U' 42"  lat.  S., 
et  75-0' 45"  long.  0.;  100,000  hab.  Archevêché,  univer- 
sité, consulat  français.  Ch<  min  de  fer  pour  Valparaiso. 
Belle  ville,  saine  et  bien  siluée,  mais  exposée  aux  trem- 
blements de  terre.  Les  religieuses  du  couvent  deSanta- 
Clara  fabriquent  une  poterie  dorée  qui  sent  la  vanille. 

Santiago,  la  plus  grande  des  îles  du  Cap-Vert; 
25,900  hab   Appui  lient  aux  Portugais. 

Santiago,  v.  de  la  Colombie  ou  Nouvelle-Grenade, 
dans  l'Etat  de  Panama,  à  l'O.  de  l'isthme;  5,0.i0  hab. 

Santiago-de-Cùba,  v.  de  l'île  de  Cuba,  à  800  kil. 
S.  E.  de  la  Havane;  59,000  hab.  Archevêché,  port  com- 
merçant, air  malsain.  Fondée  par  Diego  Vélasqnez,  1514. 

Sanliago-del-lîslero,  capitale  de  la  province  de 
ce  nom  (Confédéral ion  Argentine),  sur  le  Itio-Dulce; 
0,001  hab. 

Santiago-de-Ios-Caballeros,  v.  d'Haïti,  dans  la 
république  Dominicaine,  à  150  kil.  N.  0.  de  Saint- 
Domingue    Bâtie  en  1504;  12.000  hab. 

Santillane  (Don  luigo  Lopez  de  Mendoza,  mar- 
quis p.e),  né  à  Cari  ion-de-los-Condes,  15H8-1458,  eut  la 
réputation  de  chevalier  accompli  et  de  grand  poëte,  à 
la  cour  de  Jean  II,  roi  dt  Custille  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Cenliloquio,  recueil  de  cent  maximes;  le 
Proemio,  sur  l'origine  de  la  poésie;  la  Comediuta  de 
Ponza,  essai  de  drame;  le  Manuel  des  favoris,  poëme 
sur  la  mort  d'Alvaro  de  l.una. 

Santillane.  Cancana,  v.  de  la  Vieille-Castille  (Es- 
pagne), à  50  kil.  N.  0.  de  Santander;  2,500  hab. 

Santo-...  Pour  les  noms  géographiques  qui  com- 
mencent ainsi,  voirau  second  mot. 

SanioAa,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  età  25  kil  E. 
de  Santander  (Vieille-Castille);  1  500  hab.  Port  sur  le 
golle  de  Gascogne  ;  bains  de  mer  très-fi'équentés. 

Santones,  tribu  gauloise  del'Aq  lilaine  11e,  qui  ha- 
bitait la  Saintonge,  l'Auniset  l'Angoumois.  Villes  :  San- 
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tones  (Saintes),  Santonum  Porlus  (La  Rochelle),  Iculis- 
ma  (Angoulême). 

Santorin.  île  de  l'Archipel,  dans  les  Cyclades,  ch.-l., 
Thira.  Evêché  catholique.  C'est  une  terre  volcanique, 
soumise  à  des  secousses,  à  des  tremblements  de  terre, 
à  des  affaissements,  à  des  exhaussements  du  sol,  et  à 
des  éruptions  de  la\e  et  de  feu  Les  principales  sont 
celles  de  1475,  1570,  1573,  1650,  1707,  1711,  1867.  Sa 
forme  était  primitivement  ronde,  elle  est  maintenant 
disposée  en  croissant.  Sol  très-fertile;  poptil.,  13,000 
hab.  Peuplée  par  Théras,  exiié  de  Sparte,  d'où  son  nom 
ancien  de  Thera,  elle  envoya  elle-même  des  colonies, 
entre  autres,  à  Cyrène.  A  la  fin  du  ur  siècle  de  notre 
ère,  elle  prit  le  nom  de  Sainte- Irène,  d'où  Santorin. 

Santorio,  en  latin  Sanctorius,  médecin  italien,  né 
à  Capo  d'Istria,  1501-1030,  professa  à  Pailoue  et  exerça 
la  médecine  dans  cette  ville  et  à  Venise.  Il  a  surtout  fait 
de  savantes  recherches  sur  la  transpiration  cutanée.  On 
a  de  lui  :  Melliodits  vitandonwi  errorum  omnium  qui  in 
arle  medica  conlingunt,  lib.  XV,  in-fol.;  Ars  deslalica 
tnedicina,  qui  a  eu  de  nombreuses  éditions,  etc.  Ses 
Œuvres  forment  4  vol.  in-4",  Venise,  1660. 

Santos.  v.  du  Brésil,  dans  la  prov.  et  à  55  kil.  S.  E. 
de  Sao-t'aulo;  8,000  hab.  Port  de  commerce;  exporta- 
tion de  sucre  et  de  café. 

Sanudo  [Marco),  général  vénitien,  1153-1220,  d'une 
ancienne  famille,  s'empara,  avec  la  permission  delà  ré- 
publique, après  la  4°  croisade,  des  îles  de  Naxos,  Paros, 
Mélos,  llorinée,  et  l'ut  créé  duc  de  l'Archipel  par  l'em- 
pereur Henri.  Il  voulut  enlever  Candie  aux  Vénitiens, 
mais  fut  battu.  Ses  descendants  possédèrent  ces  îles  près 
de  quatre  siècles. 

Samito  (Marino),  dit  Torsello  ou  l'Ancien,  né  à  Ve- 
nise, mort  après  1550,  fils  d'un  sénateur,  eut  l'enthou- 
siasme des  croisades,  lit  cinq  fois  le  voyage  d'Orient,  et 
excita  vainement  à  la  guerre  les  princes  et  les  peuples. 
Il  a  composé  le  Liber  secrelorum  fidelium  crucis  super 
Terra;  Sandre  recuperaliime,  description  des  pays  qu'il 
a  visités,  traité  de  commerce  el  de  navigation;  il  y  ajouta 
quatre  caries  curieuses,  et  offrit  son  ouvrage  au  pape 
Jean  XXII,  1521.  On  l'a  publié  dans  le  tome  H  du  Gesta 
Deiper  Francos,  de  Bongars,  in-fol.,  1011. 

Sanuto  (Marin»)»  dit  le  Jeune,  historien  italien,  né 
à  Venise,  1166-1555,  parent  du  précédent,  a  écrit  une 
chronique  de  Venise  (421-1495),  qui  est  dans  le  t. XXIV 
de  Muratori.  sous  le  titre  de  Vitseducum  Vcnetoruni.  On 
dit  que  son  histoire  de  l'expédition  deChailesVlll.de 
Adventu  Caroli,  est  curieuse  et  importante;  elle  est  en- 
core manuscrite. 

Sanuto  (Livio),  géographe  du  xvr  siècle,  fils  d'un 
sénateur  de  Venise,  a  publié  une  Geografxa,  remarquable 
pour  le  temps,  en  12  livres,  1558,  in-fol. 

Saillir,  bourg  de  l'arrond.  et  à  3 kil.  N.  du  Havre 
(Seine- Inférieure)  ;  5,0.^4  hab.  Fabr.  de  briques,  de 
chaux  hydraulique  et  de  noir  animal. 

Santvliet,  comm.  rurale  de  la  prov.  et  à  20  kil. 
d'Anvers  (Belgique).  Garance,  grains.  Combat  de  1356, 
où  les  Brabançons  firent,  dii-on,  usage  des  bombes.  For- 
teresse importante  au  xvi«  siècle,  rasée  en  1705;  2,600 
hab. 

Sanzio  (Uaphael).  V.  Raphaël. 

Saône,  anc.  Arur,  r.  de  France,  prend  sa  sourcedans 
les  monts  Faucilles,  et  coule  vers  le  S.  Elle  arrose  Gray, 
où  elle  devient  navigable;  Auxorme,  Sainl-Jean-de-Losne, 
Verdun,  Chalon-sur-Saône,  Tournus,  Màcon,  Villefran- 
che,  Trévoux,  et  se  jette  dans  le  Rhône,  au-dessous  de 
Lyon,  après  un  cours  de  452  kil.,  dont  270  navigables. 
Elle  traverse  les  dép.  de  Ilaute-Saoue,  Côte-d'Or,  Saône- 
ct-Loire,  Ain  et  Rhône.  La  navigation  de  la  Saône  est 
très-aclive,  à  cause  de  la  tranquillité  de  son  cours;  ses 
bords,  plats  jusqu'à  Màcon,  sont  plus  accidentés  en  aval 
de  cette  ville,  inondations  fréquentes  :  celle  de  1840 
atteignit  9™,81  au-dessus  de  l'étiage. 

Saône  (llau(c-),  département  de  la  France  dans  la 
région  E.,  formé  dune  partie  de  la  Franche-Comté; 
ch.-l.,  Vesoul.  Superficie,  533,991  hectares;  population, 
317,000  hab.,  soit  44  par  kil.  carré.  Il  se  divise  en  3  ar- 
rondissements, Vesoul.  Gray,  Lure,  28  cantons,  et  583 
communes  Sol  montagneux  au  N.  E.,dans  l'arrond.  de 
Lure;  les  monts  Faucilles  et  un  rameau  du  ballon  d'Al- 
sace couvrent  le  pays;  on  y  voit  les  ballons  deServance 
et  de  Lure;  bois,  pâturages,  peu  de  fertilité.  Au  S.  O., 
plaines  fertiles,  entremêlées  de  coteaux  couverts  de 
vignes,  arrosées  par  la  Saône  et  l'Oignon.  Dans  le  dép., 
sont  162,000  hectares  de  bois.  60,000  de  prés,  21,000de 
terres  improductives.  Fabriques  de  kirsch,  d'absinthe, 
de  cotonnades;  commerce  considérable  de  grains,  fari- 


nes et  fer;  eaux  minérales  à  Luxeuil.  Il  fait  partie  du 
diocèse  de  Besançon,  de  la  Cour  impériale  et  de  l'Aca- 
démie de  Besançon,  de  la  7"  division  militaire. 

Saône-el-Loii-e,  département  del'E.  de  la  France, 
formé  de  la  partie  de  la  Bourgogne  qui  portait  les  noms 
de  Maçonnais,  Cliàlounais,  Autunois,  Charolais  et  Brion- 
nais.  Ch.-l.,  blâeon.  Superficie,  855,174  lie.  ares;  popu- 
lation, 000,006  hab.,  soit  68  par  kil.  carré.  Il  est  traversé 
du  N.  au  S.  par  les  montagnes  de  l'Aulunois  et  du  Clia- 
rolais ;  à  l'O.,  le  versant  de  la  Loire  est  accidenté  et  ren- 
ferme des  prairies,  où  l'on  élève  la  forte  race  bovine  dite 
charolaise;  des  mines  de  fer  et  de  houille,  et  des  bois. 
A  l'E.,  le  versant  de  la  Saône  offre  des  bois  et  des 
champs  de  blé  sur  les  parties  hautes,  des  vignes  sur  les 
coteaux  qui  se  rapprochent  de  la  Saône  (vins  de  Cbâlon 
au  N.,  de  Màcon  au  S.),  et  une  grtun.de  prairie  traversée 
par  la  rivière,  le  département  comprend  160,000  hec- 
tares de  forêts,  124,000  hectares  de  prés,  35.000  hecta- 
res de  vignobles.  Il  a  5  arrondissements  :  Màcon,  Aulun, 
Châlon,  Charolles,  Loubans;  48  cantons  et  585  com- 
munes. On  y  remarque  d'importantes  usines,  surtout  au. 
Creuzot.  Il  forme  le  diocèse  de  Màcon,  fait  partie  de  l'A- 
cadémie de  Lyon,  est  du  ressort  de  la  Cour  impérialede 
Dijon,  et  appartient  à  la  8e  division  militaire. 

Saorgio  ou  Saorge,  bourg  de  l'arrond.  et  à  40  kil. 
N.  E.  de  Nice  (Alpes-Maritimes),  sur  la  Roya,  au  pied  du 
col  de  Tende  et  sur  la  frontière  d'Italie;  3,180  hab, 
Masséna  y  prit  le  camp  des  Piémontais,  1794. 

Saou,  village  de  l'arr.  et  à  44  kil.  S.  0.  de  Die(Drôme); 
1,200  hab.  Porcelaine. 

Saplio.  V.  Sapi'HO. 

Sapiéha  (Léo\),  seigneur  polonais,  1557-1653,  joua 
un  grand  lôle  en  Lithuanie,  se  distingua  dans  les  guerres 
contre  les  Russes  et  contre  les  Suédois,  et  commanda 
plusieurs  fois  l'armée  lithuanienne. 

Sapientiaux  (Livres)  On  nomme  ainsi  les  livres 
moraux  de  la  Bible  :  les  Psaumes,  les  Proverbes,  VEc— 
cte'siaste,  le  Cantique  des  Cantiques,  le  Livre  de  la  Sa- 
gesse, {'Ecclésiastique. 

Sapinaud  de  Bois-IInguet  (Le  chevalier  de), 
chef  vendéen,  né  près  de  Morlagne,  1738-1793,  ancien 
garde  du  corps,  fut  entraîné  par  les  paysans  des  en- 
virons de  sa  terre  de  la  Verrie,  enle\a  les  Herbiers,  con- 
tribua à  la  déroute  de  Marcé,  et  fut  tué  près  de  Saint- 
l'bilbert  du  Pont-Charron,  25  juillet. 

Sapinaud  de  la  Itairie  (Chaules-Henri),  neveu 
du  précédent,  né  dans  le  Bas-Poitou,  1760-1829,  avait 
servi  comme  lieutenant.  L'insurrection  vendéenne  vint 
le  chercher  dans  son  manoir;  il  prit  part  à  presque  tous 
les  combats  de  la  Vendée,  s'attacha  à  Chaielte,  et  ne  se 
soumit  qu'en  1790.  Il  fut  l'un  des  principaux  chefs  de 
l'insurrection  vendéenne,  1815,  fut  nommé  général 
par  Louis  XVIII  et  pair  de  France. 

Sapojok,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à  125  kil. 
S.  E.  de  Itiazan  ;  5,000  hab.  Draps. 

Saponara,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  Basilicate,  à 
40  kil.  S.  de  Polenza  ;  4,500  hab.  Près  de  cette  ville  était 
l'ancienne  Grumeutiim. 

Sapor  l<"  ou  C'hahponr  [Fils  de  roi),  roi  sassanide 
de  Perse,  succéda  à  son  père,  Artaxerce  1",  en  240,  et 
mourut  en  273.  Il  lutta  contre  l'empereur  Gordien  111, 
s'empara  de  l'Arménie  et  de  la  Mésopotamie,  258,  vainquit 
et  prit  1  empereur  Valérien,  260,  qu'il  n'épargna pasmème 
après  sa  mort.  11  envahit  la  Syrie,  détruisit  Anlioche, 
Tarse,  mais  fut  repoussé  par  Odenalh  el  Zénohie.  Il  périt 
assassiné  par  les  grands;  sous  son  règne,  le  manichéisme 
se  répandit  en  Orient. 

Sapor  II,  dit  le  Grand,  roi  de  Perse,  de  la  même 
famille,  (ils  d'Hormisdas  II,  récria  dès  sa  naissance,  de 
310  à  581.  Agé  de  seize  ans,  il  poursuivit  les  Arabes  jus- 
que dans  l'Yénien;  puis  il  persécuta  cruellement  les 
chrétiens.  Après  la  conquête  de  l'Arménie,  342,  il  com- 
mença uneguerre  d'extermination  contre  l'empereur  Con 
stancell,  fut  vainqueur  à  Smgara,  mais  fut  repoussé  de 
Nisibis;  son  fils  lut  pris  et  mis  à  mort;  il  se  vengea  par 
de  cruelles  représailles,  et  refusa  la  paix  que  demandait 
Constance.  C'est  en  le  combattant  que  Julien  fui  tué,  365. 
Jovien  céda  à  Sapor  les  cinq  provinces  transtigritanes, 
Nisibis,  Singara,  etc.;  le  roi  de  Perse  étendit  ses  conquê- 
tes jusqu'au  Caucase. 

Sapor  III.  roi  sassanide  de  Perse,  régna  de  385  à 
590;  il  lit  la  paix  avec  Théodose;  l'Arménie  et  l'ibérie 
recouvrèrent  leur  indépendance. 

Sapplio.  femme  poète  de  Milyléne,  vivait  dans  le  vi" 
siècle  av.  J.  C,  et  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  légendes; 
sa  vie  est  fort  mal  connue.  Il  parait  qu'elle  était  de  fa- 
mille noble,  et  tut  forcée  de  se  réfugier  en  Sicile.  L'his- 
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toire  de  son  amour  pour  le  jeune  Phaon  semble  être  une 
invent  on  des  poêles  du  v»  siècle;  la  tradition  d'après 
laquelle,  dédaignée  par  lui,  elle  se  serait  jelée  du  liaut 
du  promontoire  de  Leucade,  est  plus  récente.  Il  n'est  pas 
prouve  qu'elle  ait  été  mariée,  et  ce  n'est  pas  dans  l'Iié- 
roide  d  Ovide  qu'on  peut  chercher  quelques  renseigne- 
ments historiques.  L'antiquaire  Visconii  a  soutenu  gra- 
tuitement qu'il  y  avait  eu  deux  Sappho.  Il  nous  reste 
quelques  fragments  des  9  livres  de  ses  poésies  lyriques- 
on  y  peut  reconnaître  la  peinture  expressive  el  passionnée 
des  émotions  de  l'amour,  sans  rien  de  sensuel;  ses  épi- 
tbalames  passaient  pourdes  chefs-d'œuvre;  Catulle  les  a 
imites,  bile  écrivait  en  dialecte  éolien,  et  s'accompagnait 
dune  harpe;  on  lui  attribue  l'invention  du  mètre  sapplii- 
qus,  adopté  par  Catulle  et  par  Horace.  Les  fragments  de 
ses  belles  poésies  ont  été  souvent  réunis,  depii  s  II  Es- 
tienne,  15o4,  principalement  par  «eue,  Berlin.  1827  in-i° 
par  tiaislord,  dans  ses  Voetx  minores  grxci,  parAhrens' 
dans  son  traité  de  Grxcix  lingux  dialeclis,  etc. 

Sara,  fille  de  Tharé  nièce  et  épouse  d'Abraham,  douée 
d  une  grande  'marné,  fut  protégée  par  Dieu  contre  le  roi 
1  bgypte,  Apupms,  et  contre  le  roi  des  Philistins,  Abi- 
mélech,  qui  voulaient  l'enlever.  Longtemps  stérile,  elle 
engagea  son  époux  à  s'unir  à  sa  servante  Agar  qui  l'ut 
la  mère  d'Ismaëi.  El  e-même  mit  au  monde,  peu  après 
Isaac,  et  chassa  Agar,  qui  la  méprisait. 

Sarabat,  anc.  Uermus,  fl.  de  la  Turquie  d'Asie,  coule 
vers  10.  et  se  jette  dans  l'Archipel,  au  fond  du  golfe  de 
Smyrne,  après  un  cours  de  25t)  kil.  On  l'appelle  aussi 
Keelis-lcnai. 

Saracènes,  tribu  nomade  de  l'Arabie  septentrio- 
nale. On  croit  que  le  nom  de  Sarrasins  n'est  qu'une  cor- 
ruplion  de  celui  des  Saracènes.    . 

Saragosse.  Salduba  des  Ibères,  Cxsarea  Avausta 
des bomains,  Zarauoza  des  Espagnols,  v.  d'Espagne,  capit. 
delaprov  du  même  nom,  anc.  capit  du  roy.  d  Aragon,  à 
™  uf  de,  Madrid,  sur  le  chemin  de  fer  de  Bavonne  à 
Madrid,  1  Ebre  et  le  canal  d'Aragon;  82,000  hab  Arche- 
vêché, cour  d  appel,  université,  bibliothèque.  Grand  com- 
merce de  vins  Celte  ville  n'est  pas  tortillée;  en  1809 
elle  n  était  défendue  que  par  un  mur  de  10  pieds  déliant 
et  de  3  pieds  d  épaisseur;  prise  par  la  maréchal  I.annes 
après  un  siège  de  50  jours,  dont  211  furent  emplovés  à 
enlever  une  à  une  les  maisons  de  la  ville;  00  000"per- 
sonnes y  périrent,  l'alafox  avait  dirigé  la  défense  -La 
province  de  Saragosse  a  584.000  hab.;  elle  est  arrosée 
par  1  Elbe,  le  Gallego  et  le  Xiloca. 

Sarajevo.  V.  Bosna-Seiuï. 

Sararaaea,  petite  riv.  de  la  Guyane  anglaise,  qui  se 
jette  dans  I  Atlantique.  Elle  communique  avec  le  Surir- 

Saramon.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil  s  E 
d'Auch  (Gers);  1,518  hab. 

Saransk,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à  120  kil  N 
de  1  enza.  sur  la  Saranga;  1 1,000  hab.  Bétail,  sel,  savon- 
neries ;  loire  annuelle  le  10  août. 

Saraouan  ou  Suraitao,  prov.  centrale  du  Bé- 

d, I    TL:'nS-  du  Kab0'11  c"  a"  N'  d"  «Jalaouan; 
en. -t.,  Kelat.  Chameaux  et  pelit  bétail 

Sarapoul,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  de  Viatka,  sur 

la  Kama;  7  000  hab.  Fer.  sel.  bois 

Sarasin  ou  Sarrazin  .Jean-François),  poëte,  né  à 

er.nanvi  le   près  deCaen,  1 005-1 65.4,  fils  nature   du 

trésorier  de  France,  s'attacha  à  M.  de  Chavigny,  se  maria 

a  une  femme  riche,  mais  vieille,  laide  et "acariâtre a 

quitta  et  lut  le  secrétaire  des  commandements  du  prince 

de ■  Lon  i.  Homme  d'esprit  el  de  goût  dans  ses  écrits   il 

est  surtout  connu  par  ses  bons  mots,  ses   plaisanteries 

de  page  ou  de  courtisan  bouffon.  Il  avait  publié  peu  de 

chose  de  son  vivant;  c'était  surtout  un  écrivain  de  salon 

Apres  lui,   Ménage,  son  ami,  publia  ses  Œuvres  1656' 

in-i°;  en  167o,  parurent  de  Nouvelles  Œuvres,  2  vol' 

îii-l'..  On  cile  :  Histoire  du  siège  de  Duukerque ;  le  Tes- 

f'!?uifr  n"r  eVe,'S  lrançais'  et  la  saliie  de  Attici 
Secondl  G  Orbil/us  !\lusca,  contre  le  parasile  Monlmaiir 
la  Conspiration  de  Walsleiu,  petit  chef-d'œuvre  histori- 
que, inachevé;  la  Pompe  funèbre  de  toiture,  en  prose  et 
en  vers;  Dulot  vaincu,  ou  la  Défaite  des  bouls-nmés 
poème  heroi  comique  en  4  chants;  des  Poésies  d'un  tour 
agréante,  ma's  peu  correctes,  etc. 
v„  ,aU>sa'  bo«rgdes  Etats-Unis,  à  50  kil.  N  d'41- 
b  ny  New  V„,k);  «oo  hab.  Vide  d'eaux  et  de  plaisir. 
Anglais,  1777       ^T  a  VICl°"'e  des  Américains  sur  les 

non?T7M,o'-Hl\aTe;  Ch'-'    du  -0llv-   c,u  m^e 
Vo.ga;V.:000hKàUaUcrS^drJe 
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mZà  ll0,rIn"eneef  chandelles  de  suif;  mines  d'alun; 
oi  es  de  chevaux-  Le  gouvernement  de  Saraiov  a  81 ,570 
lui.  carré*  et  1636.00p.hab.  Sol  plat,  inculte  au  S  E. 
Lac  Altan,  qui  fournit  200  millions  de  kilog.de  sel 

»•■"•»>"«,  nom  anc.  de  la  Sarre. 

Saraziai,  sculpteur.  V.  î-amiazix 


Sai-hievski  ('JhTTnus-CA"s'.",'m),"en  latin  Sarbievius, 
lais,  1505-11)40,  d'une  famille  originaire  d'Ita- 


poële  polonais. 

lie,  jésuite,  professeur  de  rhétorique  à  Vilna,  lit  un  voyage 
a  Borne  et  fut  chargé  par  Urbain  VIII  de  corriger  les 
hymnes  du  nouveau  Bréviaire  romain.  De  retour  en  Po- 
ogne,  il  fut  honore  par  le  roi  Vladislas  IV.  vcs  poésies 
latines  I  ont  rendu  célèbre;  elles  ont  été  souvent  repro- 
duites, par  Barbou,  1729,  in-8»;  à  Strasbourg,  1805 
in-o°;  etc.  ' 

Sarclaiïne,anc.  Sardinia  ou  Ichnusa,  grande  île  de 
a  Méditerranée  oecid.,  au  S.  de  la  Coive,  dont  la  sépare 
le  détroit  de  Bomlacio,  entre  41-15'  et  58\>1'  lai  N 
et t  (MO'  et  5-48'  long.  E.  Longueur,  -68  kil.;  largeur! 
14 i;  superficie.  24,000  kil.  carrés;  popul.,  575,000  hab 
Uu  N.  au  b.,  s'étend  une  chaîne  de  montagnes,  souvent 
interrompue  par  des  gorges  et  des  plaines,  et  dont  les 
pics  principaux  sont  le  Gennargeniu  (1,917  m)  et  le 
Limbara  (1,520  m.).  On  remarque  la  plaine  du  Campi- 
dado,  au  S  très-fertile;  les  autres  plaines  sont  ma- 
récageuses. Rivières:  Tirso,  Flumendoza, Coghinas  Cli- 
mat meurtrier  dans  les  basses  terres;  la  popul.  n'est  que 
de  il  hab.  par  kil.  carré.  Importante  dans  l'antiquité 
par  ses  productions  minérales,  elle  ne  donne  auj.  qu'un 
faible  rendement.  Elle  a  cependant  de  très-riches  dépôts 
de  plomb  sulfuré,  de  fer  et  d'anthracite,  et  d'immenses 
forêts.  La  culture  est  très-arriérée;  on  y  récolte  du  blé 
du  vin,  de  1  huile  et  des  fruits;  élève  de  petits  chevaux 
nombreux  troupeaux  de  chèvres.  -La  Sardaigne  fut 
peuplée  primitivement  par  les  Phéniciens  et  les  Etrus- 
ques; puis  les  Grecs  y  fondèrent  Calaris  (CagliarU  Les 
Carthaginois  sèn  emparèrent  et  la  gardèrent  5  siècles- 
les  Romains il_  occupèrent  entre  lesdeux  premières  guerres 
puniques,  2^8  Les  Vandales,  les  Golhs  et  les  Sarrasins  v 
eurentdesétabhssements;  Piseles  chassa  etfut  dépossédée 
par  le  roi  d  Aragon,  1320.  Le  traité  d'Utreciit,  1713 
donna  lie  a  1  Autriche,  qui  l'échangea,  1720,  contre  là 
Sicile  et  la  transmit  à  Victor-Amédée  II,  duc  de  Savoie 
qui  put  le  titre  de  roi  de  Sardaigne.  Elle  est  aujourd'hui 
une  partie  un  peu  dédaignée  du  roy.  d'Italie,  dont  elle 
forme  deux  provinces,  Cagliari  et  Sassari 

Sardaigne  (Royaume  de)  ou  Etats  Sardes, anc. rov 
oe  l  burope  méridionale  qui  s'étendait  sur  les  deux  re- 
vers des  Alpes  occidentales  et  comprenait  l'île  de  Sar-  ' 
daigne.    Les  pays  qui  le  composaient  étaient  la  Savoie 
le  Piémont,  le  Montferrat,  le  comté  de  Nice,  le  marqui- 
sat de  Saluées,  la  partie  occid.  de  l'ancien  duché  de  Mi- 
lan   la  Ligurie  et  Pile  de  Sardaigne   Ses  bornes  étaient: 
au  N.,  la  suisse;  à  l'b.,  le  roy.  Lombard-Vénitien  et  les 
duchés  de  l'arme  et  de  Modène;  au  S.,  legolfede  Gènes; 
a  1  O.  la  France.  Superficie,  76,300  kil.  carrés;  popula- 
tion. 5  millions  d'hab.  —  L'origine  du  rovaumede  Sar- 
daigne est  le  comté  de  Maurienne  en  Savoie,  fondé  par 
Berthold,  999.  Humbert  II  occupa  le  haut  Piémont,  1091- 
Amedee  II  prit  le  titre  de  comte  de  Savoie;  ses  succes- 
seurs conquirent  le  Faucignyet  le  duché  d'Aoste;  Ame- 
dee VI  acquit  le  Piémont  tout  entier,  la  Bresse,  Gex  le 
Valromey,  le  pays  de  Vaud  et  Coni;  Amédée  VIII,  preuù'er 
duc  de  Savoie,  y  ajouta  Genève,  le  Valais  et  Nice   1409 
Char  es  III  perdit  son  Etat,  qui  fut  conlisqué  par  Fran- 
çois f",  roi  de  France   Son  (ils,  l'hilibert-hmmanuel  le 
recouvra  au  traité  de  Caleau-Cambrésis,  1559    Charlés- 
bmmanuel"  profita  des  guerres  de  religion  pour  reven- 
diquer la  Provence  et  le  Daupbinë;  Henri  IV  le  battit  et 
le  força  de  céder  la  Bresse,  le  Bugey,  le  Valromey  et  le 
pays  de  Gex  en  échange  de  Saluées,  1001.  Viclor-Amé- 
dee  II,  bien  que  beau-père  du  duc  de  Bourgogne  et  du 
roi  d  tispagne,  petits-fils  de  Louis  XIV,  se  déclara  contre 
la  France  pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne; 
il  reçut  de  1  Autriche  le  Monfferrat,  1708,  la  Sicile  1713 
qu  i  échangea  contre  la  Sardaigne  et  le  titrede  roi,  172o! 
En  1708,  Charles-Emmanuel  lut  chassé  de  ses  Etats  par 
les  troupes  républicaines  et  réduit  à  l'île  de  Sardaigne. 
Son  frère,    Victor-Emmanuel   I".   les  recouvra    1814 
moins  la  partie 0.  delà  Savoie  qu'il  reçut  en  1815  avec 
le  comté  de  Nice.  Il  abdiqua  en  1821,  relusantde  don- 
ner une  constitution  à  son  peuple  révolté.  Charles-Félix 
rétablit  le  pouvoir  absolu  avec  l'appui  des  Autrichiens; 
mais  Charles-Albert,  entraîné  par  le  mouvement  libéral 
que  provoquait  la  révolution  française  de  1818,  accorda 
a  son  royaume  une  constitution  et  se  mit  à  la  lèiedu 
parti  de  l'indépendance  italienne.  Vaincu  par  les  Aulri- 
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chiens  à-Milan  et  à  Novare,  il  abdiqua  et  mourut  en  Pnr 
tugal  en  1849,  Son  (ils,  Victor-JSiLanudTl ™  u™  H 'es 
exemples.  Habilement  conseillé  parle  comte  de  Cavour 
son  minisire,  il  peit  part  à  la  guerre  d'Orient  comme 
allie  de  la  France  el  de  l'Angleterre,  et  fit  admettre  son 
représentant  au  congrès  de  Paris,  kn  1859  il  recom- 
mença, avec  l'alliance  de  la  France  la  lutie  d-mVln 
quelle  Charles-Albert  seul  avait  été  vaincu  Lpa^dê 
Villalranca  et  le  traité  de  Zurich  lui  donnèrent  le  Mila- 
nais; la  rrvolteues  Italiens  et  divers  plébiscites  y  ajou- 
tèrent Parme,  Modene,  la  Toscane,  les  Harcï.es,  l'Om- 
bne  les  Romagnes  et  le  royaume  de  Naples.  I.e  roi  de 
bardaigne  prit  alors  le  nom  de  roi  d'Italie,  qui  fut  re- 

Kmv.  S!r  les  p,'incipaux  Elats  de  ™™^ 

ROIS  DE  SARDAIGNE» 

Victor-Amédée  II,  duc  de  Savoie.    .    .    .  1675 

—  roide  Sicile.  .   .   .    '.  1715 

—  roi  de  Sardaigne  .  .  1720 
Charles-Emmanuel  111..  .  .  ,  17ro 
Victor-Amédée  III  .  .  177* 
Charles-Emmanuel  IV.  .  .'  .'  '.'.[.'  1796 
...  —  n'ap'ùs  que  l'île  de  Sardaigi'ic'  1748 
Victor-Emmanuel  I",  dans  l'île..    .   .    '  1x02 

—      dans  tous  ses  Etats      .  '  is\l 

Charles-Félix.  ...  '  "  \ï\1 

Charles-Albert.    ....'.'.   \   '.[  '  1031 

Victor-Emmanuel  II '  '  .jjùo, 

—  roi  d'Italie.    .    .  ]  1859 

Sardasis.  V.  Saardam. 

Saidanapale,  nom  de  plusieurs  rois  d'4ssvrie 
qui  signifie  dit-on,  Assar  a  donné  un  fils,  ou  grand 
seigneur  d' Assyrie.  *yiunu 

Sardan:.|»aleHIauraitrégnéde922à89Sav  J  C 
et  se  serait  établi  au  palais  dont  on  a  exploré  les 'restes 
a  Nimroud.  Grand  conquérant,  il  aurait  soumis  l'Asie 
occidentale,  et  bâti  Tarsus  et  Anchiale  en  Cilicie 

dn  v^.  »vaiîarCrBV,a,"''ait.rés',le  a"  commencement 
nL  1  îf  ■  ■  l-  C  eDst,lm  quon  "«présente  comme  un 
p  ince  efféminé  que  Beesis,  grand  prêtre  de  Babvlone, 
et  Arbaces,  chef  des  Mèdes.  auraient  renversé  du  trône 
D  abord  battu  trois  fois,  Arbaces  aurait  rejeté  Sardana- 
pale  dans  INinive,  et  1  aurait  assiégé  deux  ans-  la  troi- 
sième année,  une  inondation  du  Tigre  détruisit  une 
parue  de  la  muraille,  et  Sardanapale  se  serait  brûlé  sur 
un  immense  bûcher  avec  ses  femmes  et  ses  trésors 
Apres  lui,  le  premier  empire  d'Assyrie  aurait  été' dé- 
membré. -  On  parle  d'un  Sardanapale  X,  oui 
aurait  règne  à  Kmive,  de  (347  à  (i25  av.  J.  C  II  lutta 
contre    Phraortes  et  contre  Cyaxare,  roi  des   Mèdes- 

des  Scythes.  Sous  lui,  Nabopolassar,  gouverneur  de  Ba- 
bylone,  se  rendit  indépendant.   On  a  découvert  beau- 

Hinfve    ''"'"^        P3laiS  qU'U  aVait  fait  construire  à 
Sardes,  anc.  v   de  l'Asie  Mineure,  capît.  du  roy.  de 
Lydie,  bUr  le  Pactole  et  au  pied  du  mont  I  moins  Crésus 
célèbre  par  ses  richesses,  y  régnait   lorsque  Cyrus  là 
prit,  5  7  av.  J.  G    Elle  fit  dès  lors  partie  de  l'Empire 
des  Perses.   Les  Athéniens,  venus  au  secours  de  II  , nie 
révoltée,  la  brûlèrent   Elle  passa  aux  rois  de  Pergame 
puis  aux  humains,  129,  qui  l'agrandirent.  Tibère  la  re- 
bâtit, lorsqu  un  tremblement  de  terre  l'eut  renversée 
Saint  Jean  y  prêcha  l'Evangile.  Auj.  Sort. 
Sardes  (Elats),  V.  Sardaigne  (Roy   de) 

1is1aK!â'f,l\SI'A,,u)'  llisl0,'k'"  '""lien,  né 'à  Ferrare, 
,  ,  ";  !  ?+'  a,'?'sse,  entre  autres  ouvrages,  une  histoire 
de  Ferrare,  Libro  délie  Storie  Ferraresi,  1556,  in-4» 
qui  renlerme  des  faits  intéressants.  ' 

Sardi  (Ai.esvandro),  érudil  italien,  fils  du  précédent 
ne  a  Ferrare,  520-1588,  fut  conservateur  desarS 
de  ferrare,  a  laissé  de  savants  ouvrages  :  de  Ritibus  ne 
mondai  gentium  lïb.  111;  de  Nummis  traetatus; An- 
liquorum  numvutm  et  heroum  origines  etc 

SarJi,,,.e,  auj.  Sopliia,  v.  de  1  anc.  Ilacie  Inférieure. 
Sous  1  empire  romani  elle  lut  la  capitale  du  diocèse 
d  lllyi  ie  -oncle  de  o'»7,  ou  saint  Athanase  confondit  les 
Ariens.  Patrie  de  l'empereur  Galère. 

Sardones,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  dont  les  villes 
étaient  Ruscino  el  llliberis.  Auj.  dép.  des  Pyrénées- 
orientales. 

S  repta,  v.  de  Phénicie,  où  Elie  ressuscita  le  fils 
ci  une  veuve. 

Sarepta,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à  520  lui. 
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S.  0.  de  Saratov,  près  du  Volga  ;  0,001  hab.  Soie,  coton 
toiles.  Commerce  de  tabac  avec  le  Turkoslan. 

Satins,  v.  de  Suisse,  dans  le  canton  et  à  40  kil. 
S.  de  Sa.nt-Gall  près  du  Rhin;  2,0  10  hab.  catholiques, 
nains  sulfureux  fréquentés. 

Sargon,  roi  d'Assyrie, régna  de  721  à  70)av  ,1  C  •  il 
parait  avoir  été  un  roi  conquérant,  qui  soumit  la  Chai- 
dee,  prit  Samarie,  en  720,  e'  transporta  une  partie  des 
Israélites  en  Assyrie  On  parle  de  ses  guerres  contre 
tenus  de  llamath,  de  Gaza,  d'Egypte  contre  Sidon  et 
lyr,  cmtre  la  Medie  et  l'Arménie.  Il  mit  fin  ensuite  au 
royaume  d  Israël,  en  prenant  une  seconde  fois  Samarie 
11  construisit  le  magnifique  palais  de  Khorsabad,  et  eut 
pour  successeur  son  fils,  Sennachérib.     ' 

Sargueinines.  V.  Sarreguemixes. 

h  ilnt'-'i  'Nd^PT-,^'ca|m;nde  la  ^rov-  de  Mazendéran, 
a  199  kil.  N.  de  Téhéran;  18.090  hab. 

Sari  d  Orcino.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  el  à  26  kil. 
N.  E.  d  Ajacc.o  (Corse);  1,010  hab. 

Sarine,  riv   de  la  Suisse.  V.  Saane. 

Sark  ou  Sereq.  île  anglaise  de  la  Manche,  à  10  kil 
de  Guernesey,  par  49-50' lat.  N,  et  5M2'  long.  O.j 
de  tricot  UX'  P°mmiers-  fromages;  fabr.  de  gilets 

Sarlat,  ch.-l    d'arr.,  à  70  kil   S.  E.  de  Périgueux 
(Dordogne),  par  44°  5V 22"  lat.  N..  et  1»  7' 14"  Ion»    0 
dans  une  vallée  profonde  ;  6.822  hab.  Minerai  de  fer' 
houille,   pierres,    marne.  Commerce   d'huile  de  noix! 
truffes  et  bestiaux.  Patrie  d'Etienne  de  la  Boétie 

Sarmaiie,  nom  ancien  de  la  région  vaguement  li- 
Z '  £VTiPIT.aU,N  „du  Pont-E^in,  à  l'E.  de  la  Theiss, 
de  la  Vislule  et  de  la  Baltique,  et  à  l'O.  de  la  Caspienne. 
Les  Sarmates  ou  Saiiromates  étaient,  disait  une  vieille 
tradition,  bis  des  Scythes  et  des  Amazones,  c'est-à-dire 
de  guerriers  nomades  venus  d'Orient  et  de  femmes  du 
pays.  Ils  occupèrent  d'abord  le  S.  E.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope actuelle,  aidèrent  les  Scythes  contre  Darius,  Mi- 
thndate  contre  les  Romains,  et  substituèrent  leur  em- 
pire a  celui  des  Scythes.  Ils  comprenaient  trois  grandes 
tribus,  les  Sarmates  royaux,  les  Sarmates  lazyges  et  les 
Sarmates  laboureurs.  Les  Goths  détruisirent  leur  puis- 
sance a  la  fin  du  m«  s.  de  notre  ère.  Une  de  leurs  peu- 
plades, les  Roxolans,  appela  les  Huns,  qui  soumirent 
vainqueurs  et  vaincus.  Les  côtes  septentrionales  du  l'ont- 
buxm  riaient  bordées  de  colonies  grecques  qui  faisaient 
le  commerce  avec  les  Sarmates,  telles  que  Olbia.  Théo- 
dos.e,  Panticapée,  Pityus,  l'hanagorie.  Lors  de  la  grande 
invasion,  les  Sarmates  du  S.  envahirent  1  empire  romain  ; 
ceux  du  N.  se  confondirent  avec  les  Slaves. 

San.maiiq.ie  (Océan),  nom  ancien  de 'la  Baltique 

*arniati<,ues  (Monts),  nom  ancien  des  monts  de 
Moravie  et  des  Karpalhes  du  Nord. 

Sarmatiques  (Portes),  défilé  du  Caucase,  que  les 
Romains  avaient  terme  par  une  muraille  de  120  pieds 
Auj.  défilé  d'Alazon. 

Sarmizegethusa,  capit.  de  l'anc.  Dacie.  Traian  la 
conquit  sur  le  roi  Décébale  et  en  fit  une  colonie  qu'il 
appela  Ulpta  Trajanà.  ' 

Sarnen,  petite  v  delà  Suisse,  capit.  de  la  république 

on  ","  f\\  u1  des  deux  Elals  du  cal,tnn  d'Unterwalden, 
a  90  kil.  E  de  Berne;  3,600  hab.  catholiques.  Elle  est 
située  sur  I  Aa  et  sur  le  lac  de  Sarnen  ,(i  kil.  sur  2),  au 
pied  de  la  colline  de  Landenberg.  C'est  par  la  prise  du 
château  qui  dominait  Sarnen,  que  commença  la  révolu- 
tion de  1o0S. 

Sarno,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  18  kil.  N.  0.  de  Salerne 
sur  le  Sarno  (Principauté  Citérieure);  13,0.10  hab  Evê- 
cne.  taux  minérales  sulfureuses.  Défaite  et  mort  de 
leias,  dernier  roi  des  Goths,  552. 

Saronides,  nom  que  Ion  a  donné  quelquefois  aux 
druides.  n 

Saronique  (Golfe);  golfe  de  la  mer  Egée,  entre 
1  Atiiquc  et  lArgolide,  renferme  les  îles  d'Egine  et  de 
Salannne.  Auj   golfe  d'Athènes. 

Saros  [Goire  de),  anc.  Mêlas,  golfe  de  la  mer  Egée, 
cnti-e  la  presqu'île  de  Gallipoli  et  la  côte  de  «oumélie 

.Saros-!>a(nk.   V.  Patak. 

Saros  ou  Sarosch,  v.  de  l'empire  d'Autriche,  dans 
le  comilat  du  même  nom  (Hongrie);  3, -'00  hab  —  Le 
co.nitai  de  Saros  a  pour  ch.-l.  Eperin;il  renferme  des 
mines  d  opales,  dos  eaux  minérales.  Sol  montueux 

Sarpédon,  (ils  de  Jupiter  et  de  Laolamie,  roi  de 
Lyce,  secourut  Pnam,  et  fui  tué  par  Patrocle.  —  Fils 
de  Jupiter  et  ^Europe,  disputa  le  troue  à  son  frère 
Mino-,  et  conduisit  eu  Lycie  une  colonie  de  Cretois 

n,7vrP'  'P,:.lr,)v(.l,1LFr!i  Pao,°'  hstorien  italien, 
ne  a  Venise,  lo52-lb2,>,  fi|s  d'un  négociant  ruiné,  entra 
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dans  la  congrégation  des  Servîtes,  devint  provincial,  1579, 
puis  procureur  général,  1588.  Très-instruit  en  toutes 
sciences,  il  avait,  dit-on,  fait  les  plus  belles  découvertes, 
la  circulation  du  sang,  la  dilatation  et  la  contraction  de 
l'uvéedans  l'œil,  les  variations  de  l'aiguille  aimantée,  etc. 
Galilée  l'appelait  son  père  et  son  maître,  il  entretenait 
une  vaste  correspondance  avec  les  principaux  savants  de 
l'Europe.  Nommé  théologien  canoniste  de  Venise,  1606, 
il  soutint  la  république  contre  Paul  V,  qui  l'avait  excom- 
muniée. 11  joua  dès  lors  un  rôle  important  dansl'Eiat, 
et,  malgré  les  accusations  et  les  haines  dont  il  fut  l'objet, 
ne  cessa  de  lutter  contre  les  empiéiements  de  la  cour 
de  Rome  ;  il  échappa  à  une  teniative  d'assassinat  dirigée 
contre  lui,  en  "ltiOJ .  Son  Histoire  du  concile  de  Trente, 
souvent  réimprimée  et  traduite,  écrite  dans  un  esprit 
d'opposition  systématique,  mais  avec  habileté,  malice,  et 
dans  un  style  pur,  eut  un  immense  retentissement,  sou- 
leva contre  lui  bien  des  inimitiés,  mais  le  place  immé- 
diatement après  Machiavel  parmi  les  historiens  de  l'I- 
talie. Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Vérone, 
1150,  2  vol.  in-fol.,  ou  8  vol.  in-4°  ;  à  iNaples,  1789-90, 
24  vol.  in-8°;  on  y  remarque,  outre  Yhtoria  del  con- 
cilio  Tridentmo,  le  Trattato  dell'  lnlerdello,  l'Istoria 
degli  Uscocciii,  le  Tractatus  de  beneftciis,  etc.,  etc. 

Sarralbe,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  15  kil.  S.  de 
Sarreguemines  (Moselle),  au  confluent  de  la  Sarre  et  de 
l'Albe.  Salines,  aciers,  toiles,  chapeaux  de  paille;  3,385 
hab. 

Sarrazin  ou  Sarazin  (Jacques),  peintre  et  sculp- 
teur, né  àNoyon,  (?)  1588-1000,  élève,  a  Paris,  de  Guil- 
lain  père,  étudia  à  Rome  les  œuvres  de  Michel-Ange,  et 
y  exécuta  deux  statues  colossales,  Atlas  et  Polypltème. 
Ile  retour  à  Paris,  il  épousa  la  nièce  de  Vouet  et  subit 
l'influence  de  cet  artiste.  11  décora  le  grand  pavillon  du 
Louvre,  du  côté  de  la  cour,  et  y  composa  ses  laineuses 
cariatides.  On  lui  doit  beaucoup  d'oeuvres  remarquables, 
des  tombeaux,  des  statues,  etc.  Le  Louvre  a  de  lui  trois 
statues  de  marbre,  Saint  Pierre,  la  Madeleine,  la  Dou- 
leur. On  n'a  aucune  de  ses  peintures,  mais  l'on  a  conservé 
les  gravures  de  quelques-unes  de  ses  Vierges.  L'un  des 
fondateurs  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture, 
1648,  il  fut  professeur,  puis  recteur  en  1654.  Noyon  lui 
a  élevé  une  statue  en  1851  —  Son  fils,  bénigne,  mort 
en  1692,  lut  un  peintre  de  quelque  talent  — Son  frère, 
Pierre,  habile  sculpteur,  membre  de  l'Académie  en  1666, 
mourut  en  1079,  et  forma  beaucoup  d'élèves. 

Sarrazin.  V.  Sarasin. 

Sarrazin  de  Montfcrrier.  V.  Movtferrier. 

Sarrasins,  nom  des  musulmans  dans  les  écrits  du 
moyen  âge  ;  il  vient  des  Saracènes,  tribu  arabe,  ou  de 
Scharkiin ,  orientaux. 

Sarre.  Saraims,  en  allem.  Saar,  affl.  de  droite  de  la 
Moselle.prend  sa  source  au  mont  Douon,  arrose  en  France 
Sarrebourg,  Sarreguemines,  entre  en  Prusse,  passe  à 
Sarrebrùck,  Sarrelouis,  et  finit  à  Contz,  après  un  cours 
de  210  kil.  Vallée  encaissée,  rives  rocheuses  et  bordées 
de  prairies.  Elle  reçoit  à  droite  la  Rliese,  à  gauche  la 
Nied.  Ecrevisses  renommées.  Le  bassin  de  la  Sarre  ren- 
ferme de  riches  mines  de  houille. 

Sarre  (Pays  de  la),  partie  E.  du  gouv.  militaire  de 
Lorraine  avant  1789;  ch.-l.,  Sarrelouis;  v.  pr,  Sarn- 
brùck,  Bitche,  Sarrebourg,  Féneslrange,  Dieuze,  Marsal. 
On  l'appelait  aussi  Lorraine  allemande. 

Sarreboui-x,  Saiavi  castrum ,  allem.  Saarburg, 
ch.-l. d'arr.  du  dép  de  laMeurlhr.par  48°  44'8"  lat.  N.,et 
4°  42'  58"  long.  E.,  à  85  kil.  E.  de  Nancy,  sur  la  Sarre 
et  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg;  5,050  hab. 
Cédée  à  la  Fiance  par  le  duc  de  Lorraine,  1661-  Maga- 
sins militaires  ;  position  stratégique  importante  au  dé- 
bouché des  Vosges. 

Sarrebourg,  v.  de  Prusse,  sur  la  Sarre,  à  20  kil.  S. 
de  Trêves  (Prov.  du  Rhin);  2,500  hab.  Ch.-l.  du  cercle 
du  même  nom.  Vins,  forges  et  aciéries. 

Sarrebriick,  v.  de  Prusse,  sur  la  Sarre,  à  90  kil. 
S.  de  Trêves  (Pruv.  du  Rhin),  près  de  la  frontière  lran- 
çaise  ;  8,000  hab.  Ch.-l.  du  cercle  du  même  nom.  Im- 
portantes mines  de  houille,  fer,  forges.  Autrefois  rési- 
dence des  princes  de  Nassau-Sarrebriick.  Elle  appartint 
a  la  France  de  1794  à  1814. 

Sarreguemines,  enall.  Saargemiind,  ch.-l.  d'arr. 
du  dép.  de  la  Moselle,  par  49°  6' 42"  lat.  N.,et  4°  43' 48" 
long.  E.,  à  75  kil.  E.  de  Metz,  sur  la  Sarre;  6,000  bab. 
Fabr.  de  peluche  de  soie  pour  les  chapeaux,  de  brode- 
ries et  de  tabatières  en  carton  verni  ;  grande  manufac- 
ture de  faïence  Une  et  de  porcelaine,  la  première  de 
l'Europe.  Autrefois  place  forte;  assiégée  par  les  Prus- 
siens, 1794;  occupée  par  les  coalisés,  181  i  ct!S15 


Sarrelouis,  allem.  Saar  luis,  v.  de  Prusse,  sur  la 
Sarre,  à  64  kil.  S.  de  Trêves  ;  8,000  bab.  Ch.-l.  du  cercle 
du  même  nom.  Bâtie  par  Louis  XIV,  1680,  et  fortifiée  par 
Vauban.  Donnée  à  la  Prusse  par  les  traités  de  1815. 
Tatrie  du  maréchal  Ney. 

Sarrian,  village  de  l'arr.  et  à  8  kil.  N.  0.  de  Car- 
pentras  (Vaucluse)  ;  3,054  hab.  Vers-à-soie,  safran. 

Sarrola,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  16  kil.  N.  E. 
d'Ajaccio  (Corse)  ;  749  hab. 

Sarsina,  village  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  de 
Pesaro-et-L'rbin  (Marches).  Patrie  de  Plante. 

Sart.  village  de  la  Turquie  d'Asie,  à  80  kil.  E.  de 
Smyrne.  Ruines  de  Sardes. 

Sart.  riv.  de  la  Turquie  d'Asie,  anc.  Pactole. 

Sartène.  ch.-l.  d'arrond.  du  dép.  de  la  Corse,  par 
41°  37'35"  lat.  N.,  et  6°  38'  5"  long.  E.,  à  50  kil.  S.  d'A- 
jaccio; 4.082  hab.  Bestiaux,  abeilles;  huile,  cire,  plan- 
ches de  sapin. 

Sarthe,  riv.  de  France,  dont  la  réunion  avec  la 
Mayenne  forme  le  Maine.  Elle  prend  sa  source  au  plateau 
du  Perche,  près  de  Somme-Sarthe,  coule  vers  le  S.  O., 
arrose  Alençon,  Beaumont-le-Vicomte,  le  Mans,  Solesme, 
Sablé  et  Brissarthe,  et  finit  au-dessus  d'Angers,  après  un 
cours  de  205  kil.  La  vallée  est  accidentée  au  N.,  plate 
au  centre,  pittoresque  au  S.  Les  affl.  sont  l'Huisne  et  le 
Loir  à  gauche. 

Sarthe,  départ,  français  dans  la  région  du  N.  O., 
formé  du  haut  Maine  et  d'une  partie  de  l'Anjou.  Ch.-l., 
te  Mans.  Il  a  620,667  hectares  de  superficie  et  463,619 
hab.,  soit  74  par  kil.  carré.  Plaines  fertiles  et  bien  ar- 
rosées; 60,000  hectares  de  prairies,  où  l'on  élève  des 
chevaux  et  du  bétail.  Sol  sablonneux  transformé  par 
l'adjonction  de  la  marne.  11  a  quatre  arrondissements, 
le  Mous,  la  Flèche,  Mainers  et  Saint-Calais;  55  cantons 
et  586  communes.  Export,  de  volailles;  fabr.de  bougies, 
papier,  toiles,  cuirs;  quelques  usines  à  fer.  Il  dépend 
de  l'évêché  du  Mans,  de  la  Cour  impériale  d'Angers  , 
de  l'Académie  de  Caen  et  de  la  18e  division  mili- 
taire. 

Sarti  (Giuseppe),  compositeur  italien,  né  à  Faenza, 
1729-1802,  élève  de  Martini,  fut  maître  de  chapelle  à 
Copenhague,  maître  du  Conservatoire  à  Venise,  puis 
vécut  à  Milan  et  à  Saint-Pétersbourg.  Ses  mélodies  sont 
pleines  de  grâce;  Chérubini  a  été  l'un  de  ses  élèves. 
Parmi  ses  39  opéras,  qui  eurent  du  succès,  on  cite  : 
Pompeo  in  Armenia.  leùelosie  villane,  Achille  in  Sciro, 
Gmlo  Sabino,  le  Nozze  di  Dorina,  AriniUa  e  Rinal- 
do,  etc..  etc.  Il  a  aussi  écrit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages d'église. 

Martilly,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  12  kil.'N.  O. 
d'Avranches  (Manche).  Ruines  de  l'abbaye  de  la  Luzerne 
aux  environs;  1,509  hab. 

Sartine  {  intoine-Uaï.mond-Jean-Guai.bert-Ga6rie[.  he), 
comte  <l  &il>> .  homme  d'Etat  français,  né  à  Barcelone, 
1729-1801,  conseiller  au  Chàtelet,  lieutenant  criminel, 
fut  nommé  lieutenant  général  de  police  en  1759.  Il  dé- 
ploya dans  cette  charge  du  zèle  et  de  l'habileté,  fit  beau- 
coup pour  la  propreté  et  la  sécurité  des  rues,  établit 
des  lanternes  à  réverbère,  construisit  la  halle  au  blé, 
ouvrit  une  école  gratuite  de  dessin,  etc.,  etc.  Il  avait 
organisé  une  police  secrète,  qui  lui  permettait  de  lout 
surveiller  et  de  tout  connaître.  Conseiller  d'Etat  en  1767, 
il  devint  ministre  de  la  marine  en  1774;  il  poussa  les 
constructions  avec  vigueur,  mais  ne  sut  pas  diriger  les 
hommes  avec  la  même  habileté.  Necker,  qu'il  détestait, 
le  fit  disgracier  en  1780  ;  mais  il  se  retira  avec  une 
gratification  de  150,000  livres  et  une  pension  de  70,000. 
Il  alla  vivre  en  Espagne,  au  commencement  de  la  Révo- 
lution. 

SaHo  (Anihié  «lel).  V.  André. 

Saruni  (\ew-).  V.  Saljsbury. 

Saruni  (Old-).  V.  Old-Sarum. 

Sarus,  auj.  Seihoun,  riv.  de  la  Cilicie,  prenait 
sa  source  aux  Portes  Ciliciennes  et  se  jetait  dans  la  Médi- 
terranée. 

Sarzana  (Le)  (Dominique),  dit  Fiasella,  peintre, 
né  à  Sarzane,  1589-1669,  étudia  à  Rome,  puis  s'établit 
à  Gênes,  où  il  composa  un  grand  nombre  de  tableaux. 
Il  est  remarquable  par  l'invention,  le  dessin,  la  vigueur 
du  coloris,  et  s'est  rapproché  des  grands  peintres  de 
l'école  italienne. 

Sarzane,  v.  du  roy.  d'Italie,  près  de  la  Magra,  à  13 
kil.  E.  do  la  Spezzia,  dans  la  prov.  deGênes;  9,000  bab. 
Evèché.  Ville  fortifiée. 

Saizeau,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arrondissem.  et  à  24 
kil.  S.  de  Vannes  (Morbihan);  5,950  bab.,  dont  1,171  ag- 
glomérés. Petit  port  sur  l'Océan.  Bains  de  mer.  Près  de 
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Sarzeau  est  la  Butte  de  Grandmonl,  très-grand  tumulus. 
Patrie  de  Le  Sage. 

Sasnach.  V.  Salzbach. 

Sas-de-Gand  (Le),  Agger  GandavensU,  v.  des 
Pays-lias,  près  de  Terneuse  et  de  l'emb.  du  canal  de 
Gand,  dans  l'Escaut  occidental  (Zélande)  ;  2,500  hab. 
Pris  par  les  Français,  1747. 

Saskatchawan,  riv.de  l'Amérique  du  Nord,  prend 
sa  source  dans  les  monts  Rocheux,  coule  vers  l'E.  et  se 
jette  dans  le  lac  Winnipeg,  après  un  cours  de  1,500  kil. 

Saspires,  peuple  de  la  Scythie,  habitant  les  bords 
de  l'Araxe  et  du  Cyrus,  soumis  aux  Perses,  et  compris 
dans  la  18»  satrapie  de  Darius. 

Sassanides,  dynastie  de  rois  Perses  ,  qui  rem- 
plaça celle  des  Arsacides.  Elle  fut  fondée  par  Artaxercès 
ou  Ardecbir-Babekan.  descendant  de  Sassan.  Elle  a  duré 
de  '226  à  652.  Llle  lut  détruite,  avec  Yezdegerd,  par  les 
Arabes. 

Saswari,  v.  de  l'île  de  Sardaigne,  près  de  la  cote  N., 
à  100  kil.  N.  O.  de  Cagliari  ;  25.000  hab.  Archevêché, 
université.  Huile,  tabac.  Ch.-l.  de  la  prov.  du  même 
nom,  qui  occupe  le  N.  de  la  Sardaigne.  Porto-Torres 
lui  sert  de  port. 

Sassoferrato.  V.  Salvi. 

Sassenage,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  10  kil.  0. 
de  Grenoble  (Isère);  1,708  hab.  Fromages  renommés. 
Grottes  curieuses. 

Satalieh  ou  Adalia,  anc.  Attalia,  v.  de  la  Turquie 
d'Asie,  sur  la  côte  S.  d'Anatolie,  au  fond  du  golfe  du 
même  nom.  Louis  VII  s'y  embarqua  avec  ses  chevaliers; 
le  reste  de  l'armée  y  fut  détruit  par  les  Turcs,  1148. 

Satan,  génie  du  mal,  dans  la  Bible  el  dans  le  Coran. 
Les  musulmans  l'appellent  aussi  lblis. 

Satarah,  v.  de  la  présidence  de  Bombay  (llindous- 
tan),  à  100  kil.  S.  E.  de  Pounoh,  capitale  d'un  ancien' 
Etat,  prise  par  lesAnglais  en  1818. 

Saticula,  v.  de  l'Italie  ancienne,  à  l'E.  de  Capoue, 
colonie  romaine;  auj.  Caserta-Vecchia. 

Satillien,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  26  kil 
N.  0.  de  Tournon  (Ardèche);  2,310  hab.,  dont  775  ag- 
glomérés. Fabr.  de  draps  communs. 

Satrapes,  noms  des  gouverneurs  de  provinces  chez 
les  anciens  Perses. 

Satriano,  nom  de  deux  Tilles  d'Italie  :  l'une,  à  15 
kil.  S.  de  Squillace  (Calabre  Ultérieure  Il«);  l'autre,  à 
12  kd.  S.  0.  d'Acérenza  (l^asilicate).  Ancien  évêché. 

Satricuni,  v.  de  l'Italie  ai.cienne,  dans  le  pays  des 
Volsques,  à  45  kil.  S.  de  Home.  Colonie  romaine. 

Satur  (Saint-),  bourg  de  l'arrond.  et  à  5  kil.  N.  E. 
de  Sancerre  (Cher)  ;  2,179  hab.;  sur  la  Loire.  Bons  vins 
ordinaires  ;  commerce  de  transit  par  le  canal  latéral  à 
la  Loire. 

Saturnales,  fête  de  Saturne  chez  les  Romains,  éta- 
blie par  Nurna  ou  par  Tarquin  le  Superbe  ;  suivant  d'au- 
tres traditions,  on  les  faisait  remonter  jusqu'au  temps 
de  l'âge  d'or,  lorsque  Saturne  vint  chercher  un  refuge 
auprès  de  Janus.  On  les  célébrait  le  16  des  calendes  de 
janvier;  les  affaires  étaient  suspendues;  on  se  visitait, 
on  se  donnait  des  présents  ;  les  esclaves  couraient  par 
la  ville,  en  toute  liberté,  et  sur  le  pied  d'égalité  avec 
leurs  maîtres.  Ce  fut  souvent  une  cause  de  désordres. 

Saturne,  en  grec  K^d»o;,  fils  d'Uranus  et  de  la 
Terre,  onde  l'Océan  et  de  la  Terre,  fut  le  père  de  Jupi- 
ter, de  Neptune,  de  Pluton,  de  Junun,  Vesta  et  Cérès. 
Les  traditions  varient  sur  cette  vieille  divinité  du  La- 
tiuni.  Après  avoir  détrôné  son  père,  il  dévore  ses  enfants, 
pour  ne  pas  être  détrôné  par  l'un  d'eux  ;  mais  sa  femme 
Rhéa  lui  fait  avaler,  à  la  place  de  Jupiter,  une  pierre 
emmaillottée.  Suivant  d'autres,  il  les  dévore,  parce  qu'il 
a  promis  à  son  frère  Titan  de  lui  céder  l'empire;  Titan, 
apprenant  que  Jupiter  est  encore  en  vie,  emprisonne 
Saturne,  qui  est  délivré  et  rétabli  sur  le  trône  par  son 
fils  ,  mais  il  est  renversé  de  nouveau  par  Jupiter,  à  qui 
il  a  tendu  des  embûches.  Chassé  du  ciel,  Saturne  se  ré- 
fugie vers  l'embouchure  du  Tibre,  auprès  du  roi  Janus, 
dans  le  pays  qui  s'appela  le  Lntium  (de  lalere,  se  ca- 
cher), ou  Saturnin  lellus.  Ces  traditions,  plutôt  grecques 
que  romaines,  et  se  rapportante  Cronos,  lurent  adoptées 
plus  tard  par  les  poètes  latins.  Saturne  [desero,  satum, 
semer)  aurait  enseigné  l'agriculture  aux  peuples  encore 
grossiers  du  Latium;  sa  femme  était  Ops,  symbole  de 
l'abondance.  Dans  son  temple  au  pied  du  Capitole,  à 
Rome,  se  trouvait  le  trésor  public.  On  le  représentait 
sous  les  trails  d'un  vieillard,  tenant  à  la  main  une  serpe, 
avec  des  bandelettes  de  laine  autour  des  pieds.  On  en 
fait  le  Dieu  du  temps  ;  il  a  alors  de  grandes  aile6,  une 
taux,  un  sablier. 


Saturnin,  terre  de  Saturne,  nom  donné  quelquefois 
à  l'Ilalie  par  les  poètes  latins,  parce  qu'elle  avait  reçu 
Saturne  chassé  du  ciel. 

Saturnin  (Saint-),  bourg  de  l'arrond.  et  à  10  kil 
N.  d'Api  (Vaucluse);  2,404  hab.  Truffes. 

Saturnin  (Saint)  ou  Scrnin,  fut.  dit-on.  envoyé  en 
Gaule,  vers  245,  par  le  pape  Fabien,  pour  prêcher  l'E- 
vangile. Premier  évêque  de  Toulouse,  il  fut  martyrisé 
dans  celte  ville  en  251  ou  257.  Fête,  le  29  novembre. 
—  On  cite  quatre  autres  saints  du  même  nom,  qui  furent 
également  martyrs. 

Saturninus  (L.  Apuleius),  démagogue  romain.  Ques- 
teur en  104  av.  J.  C,  il  futdisgracié  et  se  jeta  dans  le 
parti  démocratique.  Tribun  en  102,  puis  en  101,  il  fit 
obtenir  le  consulat  à  Marius,  et  la  préture  à  son  ami 
Glaucia  ;  mais  il  fit  tuer  son  compétiteur  Nonius.  Il  pro- 
posa uneloi  agraire  pour  partager  les  terres  reconquises 
sur  les  Cimbres,  et,  par  ses  manoeuvres,  força  Metellus 
à  s'exiler;  il  fit  nommer  tribun  un  prétendu  fils  de  Ti- 
berius  Gracchus.  Voulant  faire  arriver  Glaucia  au  con- 
sulat, il  fif  assassiner  Memmius,  son  compétiteur,  en 
t'oins  comices.  Ce  crime  souleva  l'indignation.  Saturni- 
nus et  ses  amis  se  réfugièrent  dans  le  Capitole;  Marius 
fut  forcé  de  venir  les  assiéger;  ils  se  rendirenl  et  furent 
lapidés  par  la  foule,  dans  la  Curia  Ilostilia.  100. 

Saturninus  (Publius  Sempbonjus],  gouverneur  d'E- 
gypte sous  Gallien,  fut  proclamé  empereur  par  ses  sol- 
dats mais  voulut  les  soumettre  à  une  sévère  discipline, 
et  fut  massacré  par  eux,  267. 

Saturninus  (Sextus  Juuds),  Gaulois  d'origine,  bon 
orateur,  bia\e  soldat,  se  distingua  sous  Aurélien,  fut 
proclamé  empereur  à  Alexandrie,  sous  Probus,  en  280; 
fut  abandonné  et  tué  dans  Apamée. 

Satyres,  Salyri,  divinités  secondaires,  fils,  dit-on, 
d'Hermès  et  d'Iphthima,  compagnons  de  Bacchus,  aimant 
le  vin  et  les  plaisirs  sensuels.  On  les  représente  avec  une 
chevelure  hérissée,  les  oreilles  pointues  et  plantées 
dans  la  tète,  comme  celles  des  animaux,  avec  deux  pe- 
tites cornes  sur  le  devant  du  front,  et  une  queue  sem- 
blable à  celle  d'un  cheval  ou  d'une  chèvre.  Ils  ont  des 
coupes  à  la  main  et  sont  armés  du  lliyrse;  ils  se  mêlent 
aux  danses  des  nymphes  et  des  dryades.  On  les  a  souvent 
confondus  avec  les  pans,  lessylvains,  les  faunes,  et  alors 
on  les  a  représentés  avec  de  grandes  cornes  et  ûes  pieds 
de  chèvre.  Chez  les  Grecs,  ils  formaient  le  chœur  dans 
le  drame  satirique,  et  leur  danse  s'appelait  la  Sicimiis. 

Saueerotle  (Nicolas),  chirurgien,  né  à  Lunéville, 
1741-1814,  fut  chirurgien  à  l'armée  d'Allemagne,  puis 
attaché  au  service  du  roi  Stanislas.  11  eut  une  grande  ré- 
putation comme  lilhotomiste.  En  1794,  il  fut  chirurgien 
en  chef  de  l'armée  de  Sambre-el-Meuse.  Membre  de  l'A- 
cadémie de  chirurgie  depuis  1795,  il  entra  à  l'Institut  en 
1796.  On  cite  avec  éloge  ses  Mélange»  de  chirurgie, 
1801,  2  vol.  in-8°. 

Saiirrrullr.   V.    RaiicOUBT  (M"°).> 

Saucourt-cn-Viineti,  village  de  l'arrond.  d'Abbe- 
ville  (Somme).  Louis  111,  fils  de  Louis  le  Bègue,  y  battit 
les  Normands,  88) . 

Saudre,  r.  de  France,  prend  sa  source  près  de  Romo- 
ranlin,  et  se  jette  dans  le  Cher  après  un  cours  de  130  kil. 

Saugues,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  43  kil. 
S.  O.du  Puy  (Haute-Loire);  3,847  hab.,  dont  1,860  ag- 
glomérés. Fromages,  bestiaux. 

Saujon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et.  à  28  kil.  O. 
de  Saintes,  sur  la  Seudre  (Charente-Inférieure);  2,957 
hab.  Vins,  eaux-de-vie,  sel. 

Saiil  (en  hébreu  demandé,  emprunté],  roi  d'Israël, 
élait  lilsdeCis.de  la  tribu  de  Benjamin.  Il  fut  sacré  roi 
par  le  prophète  Samuel,  1095  av.  J.  C.  11  vainquit  les 
Ammonites,  les  Philistins,  les  Amalécites;  mais,  ayant 
accordé  la  vie  au  roi  Agag,  contre  l'ordre  de  Dieu,  et 
ayant  offert  le  sacrifice  à  la  place  de  Samuel,  il  fut  ré- 
prouvé, tourmenté  par  un  esprit  malin,  el  David  fut 
sacré  roi,  mais  en  secret.  Saul  voulut  plusieurs  fois  (aire 
périr  David,  qui  lui  échappa  toujours.  Au  moment  de 
combattre  les  Philistins,  il  consulta  à  Endor  une  pytho- 
nisse,  qui  évoqua  l'ombre  de  Samuel  et  lui  prédit  son 
sort;  le  lendemain,  Saul,  vaincu  à  Gelboé,  vit  périr  ses 
trois  fils  et  se  perça  de  son  épée,  vers  1055. 

Sauldrc.  riv.  de  France.  V.  Sauube. 

Saulge  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
40  kil.  N.  E.  de  Nevers  (Nièvre);  2,357  hab.  Eglise  qui 
possède  de  remarquables  vitraux. 

Sauli  (Alexandiie),  né  à  Milan,  1535-1592,  supérieur 
de  la  congrégation  des  clercs  réguliers  de  Saint-Paul, 
évèque  d'Alena  en  Corse,  1570,  a  travaillé  à  convertir 
et  à  civiliser  les  peuples  encore  à  demi  sauvages  de 
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l'île.  Benoit  XIV  Va  mis  au  rang  des  bienheureux.  On 
l'honore  le  25  avril. 

Saulaeu,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  lui. 
S.  de  Semur  (Côle-d'Or);  3  745  hab.  Tribunal  de  com- 
merce, collège  communal.  Vieille  église  de  Saint-Salur- 
nin.  lilé,  chanvre,  bois. 

Sault,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  el  à  54  lui.  E  de 
Carpenlras  (Vaucluse);  2,636  hab.;  dans  une  belle  val- 
lée. Miel. 

Saulvc  (Saint-),  village  de  l'arrond.  et  a  2  lui. 
N.  E.  de  Valenciennes  (Nord)  ;  2,041  hab.  Fabr.  de  sucre 
de  betterave  et  de  chicorée;  café. 

Sanlx  (Maison  de),  l'une  des  plus  illustres  de  la  no- 
blesse bourguignonne,  tire  son  nom  d'un  château  situé 
près  de  Dijon,  et  remonte  au  xi8  siècle.  Elle  se  divisa  en 
plusieurs  branches  au  xiu"  siècle;  celle  des  Saulx-Ta- 
vannes  est  la  plus  célèbre.  V.  Tavannes. 

Saulx,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  a  20-kil.  0.  de 
Lure  (Haute-Saône);  1,075  hab. 

Saulx-Ie-I»uc,  village  de  l'arrond.  et  à  25  kil;  N. 
de  Dijon  (Cote-d'Or)  ;  800  hab.;  a  donné  son  nom  à  la 
famille  de  Sanlx. 

Sault  (La),   riv.  de  France,   a  sa  source  près  de 
Vassy  et  se  jelte  dans  l'Ornain,  après  un  cours  de  50  kil. 
Saulxures.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  29 
kil.  E.  de  Remiremont  (Vosges);  5,744  hab.  Coton. 

SauIzais-le-Potier,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  18  kil.  S.  de  Saint-Arnaud  (Cher)  ;  955  hab. 

Saulzoir,  bourg  de  l'arrond.  et  à  iO  kil.  E.  de 
Cambrai  (Nord);  2,455  hab.  Brasseries  de  bière  blanche; 
fabr.  île  chicorée-café. 

Sauinaîse  (Claude  «le),  en  latin  Salmasius,  critique 
célèbre,  né  à  Semur,  1588-1658,  fils  d'un  savant  con- 
seiller au  parlement  de  Bourgogne,  étudia  à  Paris  avec 
Casaubon,  puis  à  Heidelberg  sous  Denis  Godefroy.  Jly 
professa  publiquement  le  protestantisme,  l'assionné 
pour  l'étude,  il  se  lit  connaître  en  France  par  ses  travaux 
d'érudition,  puis  alla  occuper  à  Leyde  la  place  de  Joseph 
Scaliger.  Dès  lors  il  eut  une  réputation  européenne  de  cri- 
tique, et  on  chercha  vainement  à  le  ramener  en  France; 
Richelieu,  Mazarin  échouèrent;  mais  Christine  de  Suède 
le  retint  un  an  à  Stockholm,  1650-51.  Ses  contempo- 
rains l'ont  accablé  de  louanges;  aujourd'hui  son  nom  est 
plus  connu  que  ses  œuvres;  son  érudition  était  grande, 
mais  il  était  intolérant,  grossier,  et  il  s'attira  d'illustres 
inimitiés.  Parmi  ses  ouvrages,  dont  beaucoup  sont  en- 
core manuscrits,  on  cite  :  de  Usuris,  1658;  de  Episcopis 
et  Presbgteris;  de  Bellenistica  Commentarius;  de  Cse- 
sarie  virorum  et  muliernm  ;  de  Primatu  papie;  Defen- 
sio  renia  pro  Carolo  I,  1649  ;  de  Re  militari  liomano- 
rum,  etc.  Il  a  publié  avec  des  commentaires  eslimés, 
des  éditions  de  llis'orise  Augustx  scriptores,  in-lbl.,de 
Florus,  de  L.  Ampelius,  d'A.  Tatius;  ses  Exercitntiones 
Plinianx,1  vol.  in-fol.,  sont  une  œuvre  d'une  immense 
érudition,  etc.,  etc. 

Saumur,  Saimurinm,  ch.-lieu  d'arrond.  du  dép.  de 
Maine-et-Loire,  à  48  kil.  S.E.  d'Angers,  sur  la  Loire, 
par  47°  I5'3i"lal.  N.et  2°24'40"  long.  O.;  13,663  hab. 
Château  fort.  Ecole  militaire  de  cavalerie.  Fabriques  de 
chapelets;  commerce  de  vins  blancs.  —  Saumur  fut, 
avant  1780,  la  capitale  du  Saumurois,  un  des  8  petits 
gouvernements  militaires.  Les  Vendéens  prirent  son 
château  le  9  juin  1793  En  1822,  le  général  Berlon  y 
lorma  le  complot  militaire,  dit  de  Saumur,  contre  le 
gouvernement  de  Louis  XVI11.  Patrie  de  il™  Dacier. 

Sauntlct-son  (Nicolas),  mathématicien  anglais,  né 
à  Thurlslon  (York) .  1682-1739,  a\aii  perdu  la  vue  à  làge 
d'un  an.  Il  lut  professeur  à  Cambridge.  1707,  et  lit  des 
leçons  qui  étonnèrent  sur  les  couleurs,  la  lumière,  etc. 
On  a  de  lui  :  Eléments  d'algèbre,  17411,  2  vol.  in-8". 

Saurai,  bourg  de  l'arrond.  et  à  25  kil.  S.  de  Foix 
(Ariége)  ;  3,728  hab.  Fers,  aciéries,  scieries  hydrauli- 
ques. 

Sanriii  (Ei.ie),  théologien  protestant,  né  à  Usseau 
(Dauphiné),  1659-1705.  lils  d'un  pasteur  de  village,  lut 
minisire  à  Embrun,  1662.  Bmini  en  106't,  il  se  réfugia 
en  Hollande,  et  fut  ministre  à  Llrecht.  Après  avoir  ré- 
fulé  victorieusement  le  mystique  Labadie,  il  eut  de  lon- 
gues Indes  à  soutenir  contre  Jurieu.  Il  consacra  ses 
dernières  années  à  de  savants  ouvrages  de  théologie: 
Examen  de  la  théologie  de  Jurieu,  lo9ï,  2  vol.  in-8'; 
Défense  de  la  véritable  doctrine  de  l'Eglise  réformée  sur 
le  principe  de  lu  foi;  Réflexions  sur  les  droits  de  la 
conscience;  Traites  de  l'amour  de  Dieu;  —  du  pio- 
cltuin.  etc. 

San  ri  m  (JosephI,  géomètre,  frère  du  précède  t,  né 
i    Coui'luh-on   (Comtai  Venaissin),  1039-i757,  ministre 


en  Dauphiné,  fut  forcé  de  fuir  en  Suisse,  puis  de  quitter 
ce  pays,  à  la  suite  d'une  accusation  de  vol.  Il  revint 
en  France,  abjura  en  lu'.'O,  et  reçut  une  pension  de 
Louis  XlV.Géoiiièlre,  il  entra  à  l'Académie  des  sciences, 
en  1707  ;  c'est  lui  que  J.-B.  Rousseau  accusa  d'être  l'au- 
teur des  fameux  couplets;  il  lut  acquitté  en  1712.  On 
lui  doit  de  savants  Mémoires  sur  les  courbes  et  sur  la 
pesanteur. 

Sanrin  (Bernard-Joseph),  poète  dramatique,  fils  du 
précédent,  né  à  Paris,  1706-1781;  il  fut  avocat  au  Par- 
lement, puis  secrétaire  du  duc  d'Orléans.  Une  pension 
de  3,000  livres  que  lui  donna  llelvélius  lui  permit  de 
suivre  ses  goûts  littéraires.  Il  écrivit  pour  le  théâtre  : 
les  Trois  rivaux,  comédie  en  5  actes  et  en  vers,  Amé- 
nopliis,  tragédie  romanesque,  n'eurent  pas  de  succès  ; 
mais  Spartacus  réussit  en  1760.11  écrivit  encore  Blanche 
et  Guiscard,  le  drame  de  Beverley,  quelques  comédies,  et 
entra  à  l'Académie  française  en  1761.  Ses  Œuvres 
complètes  forment  2  vol.  in-8°,  1783  ;  son  Théâtre  a 
été  réimprimé,  1773,  in-8°  et  1812,  in—  1 8. 

Saurin  (Jacqui  s),  prédicateur  proteslant.né  à  Nîmes, 
1077-1730,  de  la  famille  des  précédents,  suivit,  son  père 
à  Genève,  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  fit 
une  campagne,  au  service  du  duc  de  Savoie,  dans  un 
régiment  composé  de  réfugiés,  et,  ministre  protestant, 
s'établit  â  Londres,  puis  prêcha  avec  le  plus  grand  suc- 
cès â  la  Haye,  où  il  devint  ministre  extraordinaire  des 
nobles.  Il  eut  une  éloquence  saisissante,  emportée,  pleine 
de  traits  imprévus,  d'aperçus  lumineux.  On  a  de  lui  : 
Sermons  sur  divers  textes  de  V Ecriture  sainte,  la  Haye, 
1708-25,  5  vol.  in-8°;  on  y  a  ajouté  d'autres  serinons, 
inférieurs  aux  premiers,  qui  forment,  en  tout,  12  vol. 
in-8°,  1749.  Les  Sermons  choisis  ont  été  publiés  par 
Ch.  Weiss  185i,  in-12.  On  lui  doit  encore,  Abrégé  de 
la  théologie  et  de  la  morale  chrétienne,  en  forme 
de  catéchisme,  1722,  in-8°  ;  Etat  du  christianisme  en 
France,  1725,  in-8°  ;  etc. 

Saussure  (Nicolas  «le),  agronome  suisse,  né  â  Ge- 
nève, 1709-1790,  d'une  famille  originaire  de  Lorraine,- 
a  publié  plusieurs  ouvrages  utiles  :  Essai  sur  la  disette 
du  blé ;  Essai  sur  la  lait  le  de  la  vigne;  le  Feu,  prin- 
cipe de  la  fécondité  des  plantes;  il  a  écrit  dans  l'Encyclo- 
pédie. 

Saussure  (IIorace-Bénédict  de),  géologue  et  physi- 
cien, fils  du  précédent,  né  à  Conciles,  près  de  Genève, 
1740-1799,  fut  dirigé  par  son  père,  et  par  son  oncle, 
Charles  Bonnet  Professeur  de  philosophie  à  22  ans,  il 
s'occupa  surtout  de  la  physique  générale.  Il  entreprit 
de  nombreux  voyages  pour  étudier  la  structure  du  globe 
et  surtout  les  hautes  montagnes;  il  parcourut  principa- 
ment  les  Alpes  el  fit  l'ascension  du  monl  blanc,  1787,  du 
mont  Kosa,  1789.  Il  étudia  de  préférence  les  minéraux; 
esprit  prudent,  il  se  garda  des  brillantes  hypothèses, 
mais  il  a  contribué  beaucoup,  par  ses  observations, aux 
progrès  de  la  géologie.  11  fut  professeur  d'histoire  na- 
turelle à  l'Ecole  centrale  du  Léman,  en  1798  ;  il  a  pré- 
sidé à  la  naissance  de  la  Société  des  arts  de  Genève, 
vers  1772.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  remarque: 
Essai  sur  V hygrométrie,  1783,  in-4°;  Voyages  dans  les 
Alpes,  1779-96.  4  vol.  in-'t"  ;  etc.,  etc. 

Saussure  (Nicolas-Théodore  «le),  naturaliste  et 
chimiste,  lils  du  précédent,  né  à  Genève,  1767-1815, 
associé  aux  travaux  de  son  père,  s'occupa  d'abord  d'ex- 
périences physiques,  puis,  entraîné  par  les  découvertes 
de  Lavbisier,  se  livra  à  la  chimie  et  à  la  physiologie 
végétales.  En  1810,  il  devint  correspondant  de  l'Institut 
de  France  On  lui  doit,  surtout  :  Recherches  chimiques 
sur  la  végétation.  1804,  iii-S°,  ouvrage  remarquable  de 
science  expérimentale;  et  lin  grand  nombre  de  Mé- 
moues,  qui  ont  paru  dans  les  principaux  recueils  scien- 
tifiques. 

Saussure  (Mm°  Rîeeker  «le).  V.  Necker. 
Samtt-rne,  \illnge  de  l'arr.  et  à  23  kil.  N.  0.  de  Ba- 
zas;   1.500    hab.  Vins  blancs    Irès-renoinniés,  dans  le 
pays  appelé  les  Graves- 

Sauvage  (Piat-Joseph),  peintre  de  grisailles,  né  à 
Tournai.  1747-18 i S,  fils  d'un  vitrier,  fut  l'élève  de 
Geevaerts  a  Anvers,  se  rendit  à  Paris,  et  fut  reçu  à 
l'Académie  de  peinture,  en  1785.  Tournai  et  beaucoup 
de  musées  français  ont  des  œuvres  de  cet  artiste 
estimé. 

Sauvage  (Piehre-Louis-Frédéric),  constructeur  de  na- 
vire-, hé  â  Uo'ilogne-snr-Mer.  1 783-1857,  a  fait  plusieurs 
inventions  remarquables,  le  physi'onqlype,  l'application 
du  pantographe  à  la  sculpture  pour  la  réduction  des 
rondes  busses,  les  conditions  nécessaires  à  la  marelle 
de  l'hélice,  un  soufflet  liyé/i'ulique,  etc. 
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Sauvageot  (Chjri.es)  ,  archéologue  ,  né  à  Paris, 
47<S1  - 1 80D,  élève  du  Conservatoire,  premier  violon  à 
1  Opéra,  employé  dans  l'administration  des  douanes, fut 
l'un  des  plus  grands  collectionneurs  de  snn  temps.  Il 
légua  à  l'ttat  ces  objets  préeieuv,  qu'il  avait  recueillis 
pendant  toute  sa  vie,  à  la  condition  d'être  logé  au 
Louvre,  et  classa  lui-même  les  pièces  du  cabinet  qui 
porte  son  nom. 

Sauvages  delà  Croix  (François  Boîssier  de), 
né  à  Alais,  I 706-1767,  professeur  de  médecine  et  de 
botanique,  a  laissé  :  Nosologia  metlioi/ica,  5  vol.  in-8°, 
trad.  en  IVançais  par  Gouvion,  1772, 10  vol   in-12. 

Sauvai  (Henri),  historien,  né  à  Paris,  li>20-1670, 
avocat  au  Parlement,  étudia  les  dépôts  d'archives  de  la 
ville  de  Pans,  et  en  tira  les  matériaux  d'un  livre,  qui 
ne  fut  imprimé  qu'en  1 7i4,  sous  le  litre  d'Histoire  et 
recherches  des  antiquités  de  la  ville  de  Paris,  5  vol. 
in— fol. ,  ouvrage  très-savant,  mais  mal  écrit. 

Sauve,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  37  kil.  E.  du 
Vigan  (Gard);  2,508  hab.,  sur  la  Vidourle.  Prise  par  les 
Camisards,  1702.  Eglise  calviniste. 

Sauvé,  dit  ta  Noue  (Jean-Baptiste),  comédien  et 
littérateur,  né  à  Meaux,  1701-1761;  débuta  à  Lyon, 
comme  comédien,  dès  1721.  parcourut  la  province,  puis 
fut  admis  à  la  Comédie-Française,  en  1742.  Malgré  son 
extérieur  ingrat,  il  eut  du  succès.  Il  a  composé  plusieurs 
comédies,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  :  les  deux  Rais, 
envers;  Zelisna,  comédie-ballet,  en  3  actes,  1746;  la 
Coquette  corrigée,  en  5  actes  et  en  vers,  1756;  une 
tragédie,  Mahomet  II,  17">9,  etc.  On  a  réuni  ces  pièces, 
avec  quelques  poésies,  1765,  in-12. 

Sauves  Charlotte  de  BCeaunc-Samblaneay. 
baronne  de),  1551-1017,  attachée  à  la  cour  de  Cathe- 
rine de  îlédieis,  est  connue,  par  ses  galanteries,  et  in- 
struisit Henri  IV  de  plusieurs  complots  tramés  contre 
lui. 

Sauvcterre,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil. 
N.  de  la  Réole  (Gironde)  ;  844  hab.  —  Ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  à  20  kil.  S.  0.  d'Orthez  (Basses-Pyrénées)  ; 
1,505  hab.;  vins  rouges.  —  Ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  35  kil.  S.O.  de  Hodez  (Aveyron)  ;  1,898  hab. 

Suiveur  (Joseph),  géomètre,  né  à  la  Flèche,  1653- 
1716,  lut  muet  jusqu'à  sept  ans,  apprit,  à  peu  prés  les 
mathématiques,  donna  des  leçons  à  Paris,  fut  pris  en 
affection  par  le  prince  de  Condé,  devint  professeur  au 
Collège  de  France,  1686,  et  entra  à  l'Académie  des  scien- 
ces, 1696.  Il  s  occupa  dès  lors  spécialement  d'acous- 
tique musicale  ;  il  exposa  ses  théories  savantes  dans  une 
suile  de  Mémoires  (Recueil  de  l'Académie,  de  1702  à 
1713).  On  lui  doit  encore  une  Géométrie  élémentaire. 

Sauveur  (Ordre  du).  Il  a  été  fondé  en  Grèce  par  le 
roi  Othon,  en  1  S.">4. 

Sauveur  {Saint-),  village  de  l'arr.  et  à  22  kil. 
S.  E.  d'Argelès  (Hautes-Pyrénées) ,  dans  la  vallée  de 
Baréges.  taux  ihermales  sulfureuses 

Sauveur-e»i-IBuisayc  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  à  50  kil.  S.O.  d'Auxerre  (Yonne);  1,928 
hah.,  près  du  Loing. 

Sauvt'iir-ILendcliii  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  11)  kil  N.  de  Coutances  (Manche)  ;  1,717  hab., 
dont  5">6  agglomérés. 

Sauveur-le-Vieonitc  (Saisit-),  ch.-l.  de  canlou 
de  l'arr.  et  à  18  kil.  S.  de  Valognes  (Manche);  2,754 
hab.  Autrefois  abbaye  de  bénédictins. 

Sauxiilanges,  ch.-l.  de  l'arr.  et  à  12  kil.  E.  d'Is" 
soire  (Puy-de-Dôme)  ;  2,004  hab.  Fabriques  de  poterie 
grossière. 

Sauzé-Vaussaîs.  ch-l.  de  canlon  de  l'arr.  et  à  27 
kil.  S.  E.  de  Melle  (Deux-Sèvres);  1,855  hab. 

Savage  (Richard), poète  anglais,  né  à  Londres.  1697- 
1 7 i-5 ,  (ils  adultérin  de  la  comtes.se  de  Maccleslield  et  de 
lord  hivers,  fut  placé  chez  un  cordonnier  de  Londres,  et. 
lit  de  vaines  tentatives  pour  se  faire  reconnaître  par  sa 
mère  II  écrivit  des  satires,  des  pièces  de  Ihèâtre,  mais 
dépensa  facilement  l'argent  qu'elles  lui  rapportèrent. 
En  1727,  il  fut  condamné  à  mort  pour  avoir  tué  son 
adversaire  d'un  coup  d'épée,  dans  une  taverne.  La  reine 
Caroline  lui  fit  obtenir  sa  giàce;  l'opinion  publique  se 
déclara  en  sa  laveur,  et  il  lil  une  certaine  ligure  dans 
la  haute  société  ;  mais  il  se  brouilla  avec  lord  Tyrconnel, 
qui  lui  avait  accordé  une  généreuse  hospitalité.  Il  fut 
abandonné  et  retomba  dans  la  misère;  arrêté  pour  det- 
tes, il  mourut  dans  la  prison  de  Bristol.  Ses  Œuvres 
ont  été  réunies  en  2  vol.  in-8°,  17 17;  on  y  remarque 
the  Wauderer ,  long  poëme  assez  incohérent,  et  son 
chef-d'œuvre  le  Bàlard. 

Satanés,  plaines  immenses  de  l'Amérique  du  Nord 


presque  entièrement  plates,  couvertes  d'herbes  et  de 
lleurs,  sans  arbres  si  ce  n'est  sur  le  bord  des  cours 
d'eau.  Elles  s'étendent  depuis  le  Saskalchawan  au  N., 
jusqu'aux  plaleaux  du  Texas  au  S.,  sur  une  longueur  de 
2,800  kil.,  et  depuis  le  pied  des  monts  lio.:heux  jusqu'à 
une  ligne  tirée  du  lac  Wmnipeg  vers  le  S.  parallèle- 
ment au  Mississipi ,  sur  une  largeur  de  1,090  kil.  Les 
Américains  appellent  cette  région  le  Far-West.  c'est-à- 
dire  l'ouest  lointain.  Les  savanes  de  l'Amérique  du  Sud 
s'appellent  Pampas. 

taiiumiali.  fleuve  des  Etats-Unis,  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  Bleues,  a' rose  Augustaet  Savannah, 
et  se  jette  dans  l'Atlantique  par  plusieurs  bouches,  après 
un  cours  de  450  kil. 

Savannali,  ville  des  Etats-Unis,  à  l'emb.  du  fl.  du 
même  nom,  à  190  kil.  S.  O.  de  Charleston  (Géorgie)  ; 
22.0,10  hab.  Exportation  de  colon,  riz,  minerai  de  cui- 
vre, et  bois  de  construction.   Les  Anglais  la   prirent, 

1778,  les  Franco-Américains  l'assiégèrent  vainement, 

1779.  Elle  a  beaucoup  perdu  à  la  guerre  de  la  Séces- 
sion. 

Savarin  (Jean),  magistrat  et  historien,  né  à  Cler- 
mont,  1550-1622,  conseiller  au  présidial  de  Riom,  à  la 
cour  des  aides  de  Momferrand,  lieutenant-général  de 
la  sénéchaussée  d'Auvergne,  fut  député  aux  Etats  géné- 
raux de  101  i.  Il  fut  l'orateur  du  tiers,  et  se  distingua 
par  la  franchise  de  son  langage;  il  excita  la  colère  des 
gentilshommes  et  repoussa  fièrement  leurs  insultes.  On 
lui  doit  une  Chronologie  des  étais  généraux, \§\5,'m-%°; 
Origines  de  Clermont,  1662,  in— fol'.  ;  Traité  contre  les 
masques  ;  —  contre  les  duels  ;  Traités  de  la  souverai- 
neté du  roi  et  de  son  royaume-,  1615,  in-8° ,  de  la  Sainteté 
du  roi  Clovis,  1622,  in-4°. 

Savart  (Félix),  physicien,  né  à  Mézières,  1791-1841, 
embrassa  la  carrière  médicale,  fut  chirurgien  militaire, 
1810-1814,  puis  vint  à  Paris,  pour  poursuivre  ses  tra- 
vaux de  physique  moléculaire,  1819.  Protégé  par  JBiot, 
il  fut  prof  s-eur  de  physique  dans  une  institution,  entra 
à  l'Académie  des  sciences,  en  1827,  fut  conservateur  du 
cabinet  de  physique  au  Collège  de  France,  en  1828,  et 
succéda  à  Ampère  dans  la  chaire  de  physique  expéri- 
mentale, en  1838.  Il  a  surtout  recherché  les  lois  des 
vibrations  entre  les  corps,  et.  a  publié  une  série  de 
savants  Mémoires  dans  les  Annales  de  physique,  de 
1820  à  1829;  il  a  été  un  observateur  dévoué  et  sa- 
gace. 

Savary  (Jacques),  négociant,  né  à  Doué  (Anjou), 
1622-1690,  fut  agrégé  au  corps  des  merciers  à  Pans.  Il 
quitta  le  commerce  pour  les  finances  en  1658,  et  fut 
mis  par  Fouquet  à  la  tête  des  domaines  du  roi  Admis, 
en  1070,  dans  le  conseil  de  la  réforme  pour  le  commerce, 
il  eut  la  plus  grande  part  à  l'ordonnance  de  1673.  Il 
publia  le  Parfait  négociant,  avec  un  Traité  du  commerce 
qui  se  fuit  par  la  mer  Méditerranée,  etc.,  qui  a  eu  de 
nombreuses  éditions,  revues  et  augmentées  par  lui.  — 
Deux  de  ses  lils,  Savary  «les  BSruloiis  (Jacques), 
1657-1716,  et  Savary  (Piiilêmox-Louis),  1654-1727,  ont 
travaillé  à  la  composition  d'un  vaste  recueil  :  Diction- 
naire universel  de  commerce,  d  histoire  naturelle,  d'arls 
et  métiers,  1723-1730,  3  vol.  in-fol. 

Savary  (Nicolas),  voyageur,  né  à  Vitré,  I "50-1788, 
parcourut  l'Orient,  et  a  écrit:  Lettres  sur  l'Egup'e.5 
vol.  in-8";  Lettres  sur  la  Grèce,  in— S" ,  traduction  du 
Coran,  avec  la  Vie  de  Mahomet,  2  vol.  in-8°;  la  Morale 
de  Mahomet  ;  une  Grammaire  arabe.  —  Son  frère  .lui  en, 
né  à  Vitré,  1753-1-859,  meuibiedu Corps  législatif,  smis 
1  Empire,  a  écrit  :  Guerres  des  Vendéens  et  des  Chouans 
contre  la  République,  6  vol.  in-8°,  1824. 

Savary  (Ansk-Jean-Marie-Renéï,  duc  de  Rttvîgn, 
né  à  Marcq  (Ardennes),  1774-1853,  lils  d'un  major  du 
château  de  Sedan,  volontaire  en  1700,  servit  sous  Cusline, 
Piehegru,  Moreau,  et  chef  d'escadron,  en  1797.  suivit 
ile-aix  en  Egypte.  A  Marengo.  Bonaparte  se  l'attacha 
comme  aide  de  cai.^p,  et  l'employa  dès  bus  dans  beau- 
coup de  missions  secrètes  et  délicates.  Il  fut  colonel, 
1800,  général  de  brigade,  1805,  chargé  du  commande- 
ment des  troupes  qui  exécutèrent  le  duc  il'Enghien,  1MH, 
général  de  division,  1805.  Il  se  distingua  dans  la  cam- 
pagne de  Prusse  et  dans  celle  de  Pologne,  gagna  la  ba- 
taille d'Ostrolenka,  1807;  puis,  après  ïilsilt.  fut  am- 
bassadeur à  Saint-Pétersbourg.  Créé  duc  de  liougo,  il 
fui  envoyé  en  Espagne,  décida  Charles  IV  et  Ferdinand 
à  se.  rendre  à  Bayonne,  puis  rejoignit  Napoléon  à  Erfort, 
ei  fit  avec  lui  la  campagne  d'Autriche  Eu  1810,  il  rem- 
plaça Fouehé  au  ministère  de  la  pol.ee;  sa  nomination 
excita  la  terreur  et  la  surprise  II  déploya  Beaucoup 
d'activité  et  de  finesse,  si  ce  n'est  lors  de  la  conspiration 
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de  Malet,  1812;  Napoléon  lui  conserva  toute  sa  confiance. 
En  1814,  il  accompagna  Marie-Louise  à  lilois  ,  en  1815, 
il  fut  inspecteur  de  la  gendarmerie  et  pair  de  France. 
Il  voulut  vainement  accompagner  Napoléon  à  Sainte- 
lîélène,  et  lut  conduit  à  Malte;  il  parvint  à  fuir,  181  fi, 
perdit  sa  ior;une,  erra  d'asile  en  asile,  et  rentra  eu 
France,  où  il  avait  été  condamné  à  mort  en  1816;  il  fut 
défendu  par  Dupin  et  acquitté,  1819.  Il  alla  vivre  à 
Rome.  Rappelé  à  l'activité  en  1831,  il  fut  nommé  com- 
mandant de  l'armée  d'Afrique,  déploya  une  grande  éner- 
gie, organisa  de  nouveaux  corps  de  troupes  et  revint 
mourir  en  France.  Ses  Mémoires,  publiés  en  1828,  8  vol. 
in-S",  sont  un  document  curieux  à  consulter  pour  le 
gouvernement  de  Kapoléon,  qu'il  avait  servi  avec  un  dé- 
vouement sans  bornes. 
Savary.  V.  Brèves. 

Save,  allemand  San,  rivière  de  l'empire  d'Autriche, 
a  fil.  de  droite  du  Danube,  prend  sa  source  au  pied  du 
mont  Terglou  dans  les  Alpes  Juliennes,  coule  vers  l'E., 
arrose  Laybach,  Agram,  All-Gradiska,  et  finit  à  Belgrade 
après  un  cours  de  000  kil.  Elle  forme  la  frontière  de 
l'Autriche  et  de  la  Turquie  depuis  son  confinent  avec 
l'Unna.  Vallée  élroite  et  encaissée  à  l'O.,  large  et  fertile 
au  centre,  plate  et  marécageuse  à  l'E.  La  Save  reçoit  à 
droite  la  Kulpa  et  l'Unna  en  Autriche,  la  Bosna  et  la 
Drina  en  Turquie. 

Save,  riv.  de  France,  affl.  de  gauche  de  la  Garonne, 
prend  sa  source  au  plateau  de  Lannemezan,  coule  vers 
le  N".  t.,  passe  à  Lombez  et  l'Isle-Jourdain,  et  finit  près 
de  Grenade,  api  es  un  cours  de  110  kil.  Vallée  fertile. 

Sairinij.  ch.-l.  d'arr.  du  départ,  de  la  Loire-Infé- 
rieure, par  47°  21' 41"  lat.  N.,  et  4°  17' 1"  long.  0.,  à 
55  kil.  N.  0.  de  Nantes,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  et 
près  de  son  embouchure;  2.879  hab.  L'arr.  comple  11 
cantons,  53  communes  et  155,000  hab.  Les  débris  de 
l'armée  vendéenne  y  furent  détruits  le  23  décembre  1793 
par  Marceau. 

Saveniéres,  bourg  de  l'arr.  et  à  16  kil.  S.  0.  d'An- 
gers (Maine-et-Loire),  sur  la  Loire.  Eglise  curieuse; 
marbres.  Bons  vins  blancs.  Près  de  là,  chapelle  ancienne 
de  File  Béhuard,  avec  jubé  et  ornements  gothiques. 

Saverdu»,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  14  kil,  N. 
de  l'amiers  (Ariége)  sur  l'Ariége  ;  5.982  hab.  Faux, 
limes,  aciéries   l'alriedu  pape  Benoit  XII. 

Savericn  (Alexandre),  savant  et  littérateur,  né  à 
Arles,  1720  1805,  ingénieur  de  marine,  perfectionna  les 
construclions  navales,  puis  vint  s'établira  Paris,  mais 
sans  pouvoir  obtenir  une  position  digne  de  ses  talents 
et  de  ses  nombreux  écrits.  On  remarque  parmi  ses  ou- 
vrages :  Théorie  de  la  manœuvre  des  vaisseaux,  1746; 
Dictionnaire  universel  de  mathématiques  et  de  phtisique, 
1752,  2  vol.  in-4°;  Dictionnaire  historique,  théorique  et 
pratique  delà  marine,  1781,  2  vol.  in-8°;  Histoire  des 
philosophes  modernes,  4  vol.  in— i°  ou  8  vol.  in-12;  His- 
toire des  progrès  de  l'esprit  humain  dans  les  sciences 
exactes,  etc.,  4  vol.  in-8»;  Histoire  des  philosophes  an- 
ciens, 5  vol.  in-12,  etc.,  etc. 

Saverne,  en  lutin  Tabernx,  en  allemand  Zahern, 
ch.-l.  d'arr. du  départ. du  Bas-Rhin,  par  4S°44'50"lat.  N., 
et  5"  1'  42"  long.  E  ,  à  58  kil.  N.  0.  de  Strasbourg,  sur 
la  Zorn  ;  5,489  hab.  Celte  ville,  située  sur  le  chemin  de 
fer  de  l'Est,  est  près  d'une  forêt  et  au  pied  d'un  défilé 
des  Vosges  qui  conduit  d'Alsace  en  Lorraine.  Ancien 
château  des  évèques  de  Strasbourg,  qui  sert  aujourd'hui 
d'asile  aux  veuves  des  fonctionnaires  civils  et  militaires 
morts  au  service  de  l'Etat.  Aciéries,  filatures  de  coton. 
Prise  par  les  Français,  1656. 

Saverne,  fl.  d'Angleterre.  V.  Severn. 
Savery    (Roland),   peintre  flamand,   né  à  Courtray, 
1576-1059,  fut   au  service  de  l'empereur  Rodolphe  II, 
puis  s'élablit  à  L'trecht,  où  il  forma   des  élèves  distin- 
gués. Ses  paysages  sont  peints  avec  un  soin  extrême. 

*n igliano,  v.  du  roy.  d'iialie,  dans  la  prov.  età 
20  kil.  IN.  0.  de  Coni,  sur  la  Maira;  17.000  hab.  Prise 
par  François  Ier,  rendue  par  Henri  III  Victoire  des  Au- 
trichiens sur  les  Français,  1799. 

Savi;;nae-les-Egii.ses,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  20  kil.  M.  E.  de  Périgueux  (Dordogne)  ;  978  hab. 

Savignies,  village  de  l'arr.  et  à  10  kil.  fi.  E.  de 
Beauvais  (Oise)  ;  750  bah.  Poterie  de  terre. 

Savigny,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil.  Pi.O. 
de  Vendôme  (Loir-et-Cher),  sur  la  Braye;  2,985  hab. — 
Village  de  l'arr.  de  Mortain  (Manche);  ruines  d'une  ab- 
baye célèbre. —  Village  de  l'arr.  de  Lyon  (Rhône),  au- 
trefois abbaye  de  bénédictins.  —  Village  de  l'arr.  de 
Beaune  (Côte-d'Or)  ;  excellents  vins. 
Savigny    (FiiÉDÉwc-CuAiiLts  de),  jurisconsulte  alle- 


mand, né  à  Francfort-sur-le-Mein ,  1779-1861,  d'une 
famille  calviniste  originaire  de  Metz.  Docteur  en  1800, 
il  ouvrit  à  Marbourg  des  cours  libres  qui  furent  suivis. 
Son  traité  de  la  Possession,  1805,  chef-d'œuvre  de  mé- 
thode, commença  sa  réputation.  Il  fut  professeur  à 
Landshut,  1808,  puis  à  Berlin,  1810.  Il  s'occupa  toute 
sa  vie  de  régénérer  en  Allemagne  la  science  du  droit,  et 
fonda  YEcole  historique,  qui  rend  compte  des  différentes 
lois  dans  leurs  rapports  avec  les  besoins,  les  mœurs, 
les  idées,  qui  varient,  des  différents  peuples.  Fondateur, 
avec  Eichhorn  et  Gœschen,  d'une  Renie  [Zeitschrift  fur 
historhc'ie  Hechtswissenchafl),  1815  à  1847,  14  vol. 
in-8°,  il  y  a  publié  un  grand  nombre  de  dissertations 
intéressantes.  Son  Histoire  du  droit  romain  au  moyen 
âge,  1820-31,  6  vol.  in -8°,  trad.  en  français.  1839,  4  vol. 
in-8°.  eut  une  réputation  méritée,  à  cause  de  sa  science 
et  de  sa  clarté.  Il  exerça  des  fonctions  multipliées,  fut 
membre  du  conseil  d'Etat  prussien,  1807,  de  la  cour  de 
cassation  de  Berlin,  1819,  et  devint  minisire  de  la  justice 
en  1842.  Eclairé  par  l'expérience  des  affaires,  il  écrivit 
alois  son  Système  du  droit  romain  actuel,  S  vol.  in-8'. 
L'Allemagne  le  salua  comme  son  plus  grand  jurisconsulte, 
et  ses  idées  se  sont  partout  répandues  et  ont  transformé 
la  science. 

Sa»  île  (Sir  Henky),  érudit  anglais,  né  à  Bradley 
(Yorkshire),  1549-1622,  fut  procureur  à  Oxford,  et  en- 
seigna le  grec  à  la  reine  Elisabeth.  Il  fonda  à  Oxford 
deux  chaires  de  géométrie  et  d'astronomie,  en  1619.  On 
lui  doit:  Rerum anglicarum  scriptores  post  Bedam  prx- 
cipui,  15'.  6,  in-fol.;  View  0/  certain  mi/iiary  matters, 
1598,  in-fol.,  commentaire  de  la  tactique  des  Romains; 
une  magnifique  édition  de  saint  Jean  Chrysostome, 
1613,  8  vol.  in-fol.;  elc,  etc. 
Sa  vile,  V    Halifax. 

Savin  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16 
kil.  N.de  Montmorillon  (Vienne);  1,515  hab.  Relie  iglise 
avec  des  fresques  remarquables.  —  Ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  età  20  kil.  E.  deBlaye  (Gironde);  2,158  hab.,  dont 
531  agglomérés. —  Village  de  l'arr.  d'Argelès  (llaut.es- 
Pyrénées);  restes  d'une  abbaye. —  Village  de  l'arr.  de 
la  Toiir-dii-Pin  (Isère);  vins. 

Saviues,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10 kil.  S.  O 
d'Embrun  (Hautes-Alpes),  près  de  la  Durance;  1,096  hab. 
Savinicii  (Saint-),  cli  -1.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
15  kil.  S.  O.  de  Saint-Jean-d'Angely  (Charente-Infé- 
rieure), sur  la  Charente;  3,28b  hab.  Vins,  eaux-de-vie. 
Ancien  couvent  d'Augustins. 

Savoie  (Duché  de),  Sabaudia .  Snpaudia,  région 
française  située  entre  45°4'  et  46,>24'  lat.  Pi.,  et  3»16' 
et  4°  48' long.  E.  Elle  est  bornée  au  N.  par  le  canton 
subse  de  Genève  et  le  lac  de  Genève,  qui  la  sépare  du 
canton  de  Vaud;  à  l'E.,  parles  Alpes  Valaisanes,  Pen- 
nines,  Grées.  Cottiennes.  qui  la  séparent  du  canton  du 
Valais  et  du  Piémont  italien;  au  S.,  parles  départements 
des  Hautes-Alpes  et  de  l'Isère;  à  l'O.,  par  le  Rhône,  de- 
puis le  confluent  du  Guiers  jusqu'au-dessus  de  Fort- 
l'Ecluse,  et  par  le  département  de  l'Ain.  Dans  la  partie  E. 
du  pays,  on  trouve  les  plus  hautes  montagnes  de  l'Eu- 
rope, mont  Blanc,  mont  Maudit,  Buet,  Iseran,  Petit— 
Saint-Bernard,  Cenis.  Les  cols  principaux  qui  donnent 
entrée  delà  Savoie  dans  le  Piémont  sont  ceux  du  Petit- 
Saint-Bernard  entre  Moulierset  Aosle,  et  du  mont  Cenis 
entre  Saint-Jean-de-Maurienne  et  Suse.  Les  vallées  s'é- 
cartent comme  un  éventail  dont  le  point  central  serait 
à  l'E.;  ce  sont  celles  de  la  Dranse,  de  l'Arve,  de  l'Isère, 
de  l'Arc.  Les  contre-forts  qui  partent  des  chaînes  longi- 
tudinales en  se  dirigeant  vers  les  cours  des  rivières,  en 
barrent  souvent  le  cours,  amoncellent  les  eaux  et  lor- 
ment  des  lacs,  tels  que  ceux  de  Genève,  du  Bourget, 
d'Annecy,  etc.  —  Le  duché  de  Savoie  a  été  formé  par  la 
réunion  lente  et  pénible  des  duchés  de  Chablais  et  de 
Genevois,  des  comtés  de  Tarentaise  et  de  Maurienne,  et 
de  la  baronnie  de  Faucigny  à  la  Savoie  proprement  dite 
(V.  le  mot  Saudaigne).  11  a  été  cédé  à  la  France  en  1860 
par  le  roi  de  Sardaigne,  lorsqu'il  est  devenu  roi  d'Italie. 
Saioie  (Maison  de).  Elle  reconnaît  pour  fondateur 
Ilumbert  aux  Blanches  mains,  né  vers  985,  mort  en  1048. 
On  le  fait  descendre  de  l'illustre  maison  de  Saxe.  D'a- 
bord comte  de  Maurienne  et  de  Genevois,  il  rendit  des 
services  au  roi  d'Arles,  Rodolphe  111,  puis  à  l'empereur 
Conrad  le  Salique.et  il  reçut  Saint-Maurice,  le  Chablais, 
le  Valais,  le  Faucigny,  le  val  d'Aoste.  Voici  ses  succes- 
seurs avec   quelques  détails  sur  les  plus  remarquables  : 

Amé  ou  Amédée  Ier 1048-1060 

Ainédée  II 1060-1(172 

Humbert  II,  le  Renforcé 1072-1103 

Amédée  II1 .   •  1105-1149 
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Il  fut  le  premier  comte  de  Savoie,  vassal  de  l'empereur 
d'Allemagne,  et  prit  part  à  la  2«  croisade. 

Humbert  III,  le  Saint 1149-1188 

11  revêtit  de  bonne  heure  l'habit  des  moines  de  Ci- 
teaux.  prit  parti  pour  Alexandre  III,  et  vit  plusieurs  fois 
le  Piémont  dévasté. 

Thomas  I" 1188-1223 

11  soutint  Frédéric  II,  agrandit  ses  domaines  et  acquit 
Turin  et  Chambéry,  dont  il  fit  sa  capitale. 

Amédée  IV 1223-1255 

Il  soutint  également  Frédéric II. 

Boniface 1255-1263 

Il  défendit  Manfred  contre  Charles  d'Anjou,  qui  ra- 
vagea le  Piémont. 

Pierre 1265-1268 

Frère  du  précédent,  il  fut  créé,  par  Henri  111  d'An- 
gleterre, comle  de  Richmond  et  d'Essex. 

Philippe  I" 1268-1285 

Frère  de  Pierre,  il  avait  d'abord  été  archevêque  de 
Lyon. 

Amédée  V,  le  Grand 1285-1325 

Neveu  des  précédents,  il  soutint  de  nombreuses  guerres 
en  Italie,  agrandit  ses  Etats,  et  se  mêla  aux  affaires  de 
France,  sous  Philippe  IV  et  sous  Philippe  V. 

Edouard,  le  Libéral 1523-1329 

11  se  distingua  à  la  bataille  de  Cassel,  sous  Philippe  VI. 

Aimon,  le  Pacifique.    . 1529-1543 

Amédée  VI,  dit  le  Comte  Vert.  .   .    1545-1585 

Il  disputa  le  Piémont  aux  Visconti,  resta  maître  du 
Faucigny  et  de  Gex,  malgré  Charles,  le  nouveau  dau- 
phin viennois,  et  soutint  dès  lors  les  intérêts  de  la  France. 
Il  alla  secourir  l'empereur  Jean  Paléologue,  et  reprit 
pour  lui  Gallipoli  et  Varna.  Prince  remarquable,  il 
agrandit  ses  Etats,  battit  les  Visconti,  et  fut  souvent 
pris  pour  arbitre  par  les  différents  Etats  de  l'Italie. 

Amédée  VII,  dit   le  Comle  Rouge.    .     1585-1391 

Il  combattit  avec  les  Français  à  Rosebecque  et  en 
Flandre. 

Amédée  VIII 1591-1451 

Fils  du  précédent,  il  gouverna  avec  sagesse,  organisa 
l'administration  de  ses  Etats,  leur  donna  un  code  de  lois, 
et  s'efforça  souvent  de  rétablir  la  paix  entre  les  Arma- 
gnacs et  les  Bourguignons.  Il  lut  créé  duc  par  l'empe- 
reur Sigismond,  1416.  11  institua  l'ordre  de  Saint-Mau- 
rice. Frappé  par  plusieurs  malheurs,  comme  la  mort  de 
sa  femme,  il  se  retira  dans  la  solitude  de  Ripaille,  sur 
les  bords  du  lac  de  Genève.  Il  n'en  continua  pas  moins 
de  gouverner,  et  contribua  au  traité  d'Arras,  de  1435. 
En  1459,  lorsque  Eugène  IV  eut  été  déposé  par  le  con- 
cile de  Bâle,  il  fut  élu  pape,  et  prit  le  nom  de  Félix  V. 
Il  abdiqua  la  dignité  ducale  et  s'établit  à  Thonon.  Il  fut 
reconnu  par  presque  toutes  les  universités;  il  séjourna 
à  Baie,  puis  à  Lausanne,  se  brouilla  avec  le  concile,  et 
renonça  au  pontificat  en  1449,  pour  terminer  le  schisme. 
Nommé  cardinal,  évèque  de  Genève,  légat  perpétuel 
dans  la  haute  Italie,  il  vécut  encore  deux  ans  dans  la 
retraite. 

Louis  I" 1440-1465 

Il  administra  le  duché,  dès  1434,  et  soutint  Louis  XI, 
son  gendre,  dans  la  guerre  du  Bien  public. 

Amédée  IX,  dit  le  Bienluureux.    .  1465-1472 

Philibert  I",  dit  le  Chasseur.   .   .  1472-1482 

Charles  I»' 1482-1489 

Charles  II 14X9-1496 

Philippe  II 1496-1497 

Il  fut  le  père  de  Louise  de  Savoie,  mère  de  Fran- 
çois 1". 

Philibert  II 1497-1504 

Charles  III 1504-1553 

Emmanuel-Philibert 1553-1580 

Charles-Emmanuel  I" 1580-1630 

Viçtor-Amédëe  1" 1650-1637 

François-Hyacinthe 1637-1638 

Charles-Emmanuel  II 1038-1675 

Viclor-Amédée  II 1075 


Il  devint  roi  de  Sardaigne  en  1720.  V.  au  mot  Sar- 

DAIGNE. 

Savoie,  département  français  de  la  région  du  S.  E., 
formé  de  la  partie  méridionale  du  duché  de  Savoie,  qui 
comprenait  :  la  Savoie  proprement  dite,  la  Tarentaise,  la 
Maurienne.  Ch.-l.,  Chambéry.  La  superficie  est  de 
576,000  hectares,  la  population  de  271,065  hab.,  soit 
47  par  kil.  carré.  Le  pays  est  couvert  de  montagnes  éle- 
vées et  coupé  de  profondes  vallées  ;  sur  les  pentes  sont 
des  pâturages  qui  nourrissent  de  nombreux  troupeaux 
de  bœufs.  Les  produits  principaux  sont  le  fromage,  le 
beurre  et  le  bétail.  Les  montagnes  de  Savoie  se  divi- 
sent en  4  zones  :  sur  les  sommets  sont  des  rocs  nus  et 
des  glaciers;  au-dessous  de  2,700  mètres,  des  pâturages; 
au-dessous  de  1,900  mètres,  des  forêts  de  sapins  peu 
fournies;  enfin,  sur  les  collines,  s'étendent  des  champs 
et  des  vignobles.  La  Tarentaise  et  la  Maurienne  sont  les 
cantons  les  plus  pauvres  du  département;  la  vallée  de 
l'Isère  ou  Combe  de  Savoie  est  la  plus  riche.  Il  y  a 
4  arrondissements  :  Chambéry,  Albertville,  Moutiers  et 
Saint-Jean-de-Maurienne,  29  cantons  et  526  communes. 
Il  fait  partie  de  la  22=  division  militaire  (Grenoble),  est 
du  ressort  de  la  Cour  impériale  de  Chambéry,  comprend 
l'archevêché  de  Chambéry,  et  les  évêchés  de  Saint-Jean 
et  de  Moutiers. 

Savoie  (Haute-),  département  français  de  la  région 
du  S.  E.,  formé  de  la  partie  N.  du  duché  de  Savoie,  qui 
comprenait  le  Chablais,  le  Faucigny  et  le  Genevois.  Ch.-l., 
Annecy.  La  superficie  est  de  452,000  hectares,  la  popu- 
lation de  275,768  hab.,  soit  62  par  kil.  carré.  Le  sol  de 
la  Haute-Savoie  ressemble  à  celui  de  la  Savoie  (V  l'ar- 
ticle précédent).  Le  Chablais  est  la  partie  la  plus  fertile 
de  toute  celte  région.  Le  dép.  est  divisé  en  4  arrondis- 
sements: Annecy,  Bonneville,  Saint-Julien  et  Thonon, 
28  cantons  et  310  communes.  Il  fait  partie  de  la  22"  di- 
vision militaire,  est  du  ressort  de  la  Cour  impériale  de 
Chambéry,  et  forme  le  diocèse  d'Annecy. 

Savonarola  (  Girolajio -Maria  -Francesco-Matteo), 
petit-neveu  d'un  médecin  disligué,  né  à  Fcrrare,  1452- 
1498,  reçut  une  éducation  distinguée,  et,  de  bonne 
heure,  donna  des  signes  d'une  piété  mystique.  En  1475. 
il  quitta  la  maison  paternelle,  et  entra  chez  les  domini- 
cains de  Bologne,  où  il  lit  profession  en  1476.  Il  fut  en- 
voyé à  Florence  pour  prêcher  et.  instruire  les  novices, 
1482.  Attristé  parles  malheureuses  dissensions  de  l'Ita- 
lie, déjà  patriote  et  réformateur,  il  commença  ses  pré- 
dications mystiques  à  Brescia,  en  1486,  puis  se  fit 
entendre  à  Bologne,  à  Pavie,  à  Gênes,  à  Florence  ;  sa 
parole  éloquente  attirait  la  foule.  Il  annonçait  que  Dieu 
châtierait  bientôt  l'Italie,  et  déjà  entrait  en  lutte  avec 
les  Médicis.  Après  la  mort  de  Laurent,  il  fut  menacé  de 
l'exil  par  Pierre,  et  se  mit  à  prêcher  la  réforme  des 
mœurs;  il  commença  par  le  couvent  des  dominicains 
de  Saint-Marc,  soumit  les  moines,  dont  il  devint  le  vi- 
caire-général, à  la  vie  la  plus  austère,  et  annonça  l'ar- 
rivée des  Français.  11  lit  partie  de  l'ambassade  envoyée 
pour  traiter  avec  Charles  VIII,  1494;  on  le  chargea  de 
donner  une  constitution  à  Florence,  après  l'expulsion 
des  Médicis.  Il  organisa  un  pouvoir  presque  démocra- 
tique, avec  Jésus-Christ  pour  roi.  Tout-puissant,  il  vou- 
lut, pour  réformer  les  mœurs,  proscrire  les  jeux,  les 
mascarades,  les  plaisirs,  et  même  les  arts  et  les  lettres, 
qui  faisaient  de  Florence  une  ville  païenne  ;  il  lit  brûler 
les  parures,  les  statues,  les  œuvres  de  Pétrarque  et  de 
Boccace,  et  chargea  les  enfants, enrégimentés,  île  veiller 
aux  mœurs  publiques.  La  seigneurie  s'émut;  le  parti 
des  enragés  (arrabiati)  se  déclara  contre  ces  réformes 
exagérées;  Alexandre  VI,  dont  il  avait  censuré  la  con- 
duite, lui  enleva  le  droit  de  prêcher,  puis  l'excommunia, 
en  1497.  Alors  Savonarole  écrivit  aux  princes  pour  de- 
mander la  réunion  d'un  concile  général  qui  déposerait 
le  pape.  11  fut  de  nouveau  excommunié.  Le  peuple 
commençait  à  douter  de  son  prophète  et  lui  deman- 
dait des  miracles;  un  franciscain  offrit  de  prouver, 
en  traversant  un  bûcher,  la  légitimité  de  l'excommuni- 
cation, un  religieux  accepta  l'épreuve  au  nom  de  Savo- 
narole; mais,  au  jour  marqué,  d'interminables  discus- 
sions empêchèrent  ce  singulier  jugement  de  Dieu.  Le 
prestige  de  Savonarole  était,  détruit;  le  peuple  se  jeta 
sur  le  couvent  de  Saint-Marc.  Savonarole  fut  pris,  jugé, 
soumis  à  la  torture,  et  condamné  au  supplice  du  feu 
avec  deux  de  ses  compagnons  ;  s  s  partisans  furent  pour- 
suivis jusqu'au  jour  où  Florence,  dans  son  repentir,  le 
vénéra  comme  un  martyr.  Savonarole  ne  fut  pas  un 
hérétique,  mais  un  illuminé;  il  n'a  jamais  attaqué  le 
dogme;  c'est  un  homme  du  moyen  âge,  ennemi  de  la 
Renaissance,  qui  se  croyait  prophète  et  voulait  avant,  tout 
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réformer  les  mœurs;  ce  n'était  pas  non  plus  un  grand 
démocrate;  son  idéal  était  une  sorte  de  monarchie  reli- 
gieuse. Benoît  XIV,  en  1751,  l'a  placé  au  nombre  des 
serviteurs  de  Dieu.  Comme  orateur,  il  eut  de  l'origina- 
lité et  surtout  de  la  passion  ;  mais  il  était  sans  art.  Ses 
écrits,  bien  inférieurs,  ont  été  recherchés  avec  curiosité; 
ils  ont  été  plusieurs  fois  publiés,  surtout  à  Leyde,  1653, 
6  vol.  in-12.  —  V.  l'errens,  Savonarole,  sa  vie,  ses 
écrits,  1854,  2  vol.  in-8°. 

Savone,  anc.  Sabatia,  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  le 
golfe  et  à  59  kil.  S.  0.  de  Gênes;  19.000  hab.  Evèché, 
école  navale,  collège;  arsenaux.  Port  petit  et  mauvais. 
Fabr.  de  savon,  de  faïence  et  de  verre.  C'est  de  Savone 
que  le  général  Bonaparte  partit  pour  franchir  les  Alpes 
au  début  de  sa  campagne  de  1796;  un  peu  au  N.  de  la 
ville  sont  les  villages  de  Montelegino,  Montenotte,  Mille- 
simo,  Dego  et  le  château  de  la  Cossaria,  où  il  livra  cinq 
combats  heureux.  Sous  l'empire,  Savone  fut  le  ch.-l.  du 
dép.  de  Montenotte;  le  pape  Pie  VII  y  fut  détenu  pat- 
Napoléon. 

Savonnerie  (La),  manufacture  royale  de  tapis, 
créée  au  Louvre  en  1604,  transférée  à  Chaillot  dans  une 
maison  dite  de  la  Savonnerie,  réorganisée  par  Colbert, 
puis  réunie  à  la  manufacture  des  Gobelins. 

Savoureuse  (fa),  riv.  de  France,  coule  du  N.  au  S. 
par  Béfort  et  Montbéliard,  et  se  jette  dans  le  Doubs  après 
un  cours  de  40  kil. 

Sax  (Christophe),  bibliographe,  néà  Eppendorf  (Saxe), 
1714-1806,  professeur,  puis  recteur  de  l'Université  d  U- 
trecht,  a  laissé  un  vaste  recueil  intéressant  pour  l'his- 
toire littéraire  :  Ononiaslicon  litterarium,  1775,  1803, 
8  vol.  in-8°,  qui  renferme  plus  de  10,000  notices  bio- 
graphiques sur  les  auteurs  de  tous  les  pays,  avec  l'in- 
dication des  sources  à  consulter. 

Saxe,  en  latin  Saxonia,  en  allemand  Sachsen.  Ce 
mot  désigna  d'abord  toute  la  région  septentrionale  de 
l'Allemagne,  entre  la  mer  du  Nord,  l'Eyder  et  la  Bal- 
tique au  N.;  l'Oder,  à  l'E,;  la  Lippe  et  l'Unstrutt,  au  S  ; 
le  Rhin  et  l'Yssel,  à  l'O.  Ce  pays  était  habile  par  les 
Saxons,  ou  hommes  aux  longs  couteaux,  venus  de  la  Scan- 
dinavie, et  vainqueurs  des  Thuringiens.  A  la  fois  pirates 
et  brigands,  tantôt  ils  faisaient  des  descentes  sur  les 
côtes  de  la  Grande-Bretagne,  tantôt  ils  se  jetaient  sur 
la  Gaule,  occupée  par  les  Francs.  Pendant  six  siècles, 
ils  combattirent  presque  sans  relâche  ce  peuple  qu'ils 
détestaient  comme  déserteur  du  culte  d'Udin,  et  qu'ils 
enviaient  comme  possesseur  d'un  riche  pays.  Pépin  le  Bref 
les  battit;  Charlemagne  mena  contre  eux  ses  soldats  et 
ses  missionnaires.  Après  une  lutte  de  53  ans,  771-804,  il 
les  soumit  à  son  empire  et  à  sa  religion,  fonda  dans 
leurs  forêts  des  évêchés  et  des  villes,  et  commença  dans 
l'Allemagne  l'œuvre  de  la  civilisation.  Louis  le  Germa- 
nique donna  pour  ducaux  Saxons  le  comte  Lndolf,  850, 
et  fonda  ainsi  le  duché  de  Saxe.  Le  petit-fils  de  Ludolf, 
Henri  l"  l'Oiseleur  ou  te  Fondateur,  fut  élu  roi  de  Ger- 
manie, 919,  et  eut  pour  successeurs  ses  descendants 
Otton  I",  Otton  II,  Otlon  III  et  Henri  II,  919-1024.  La 
dynastie  des  empereurs  franconiens,  qui  succéda  à  celle 
des  empereurs  saxons,  fut  mal  disposée  pour  la  Saxe,  et 
s'efforça  de  l'affaiblir  en  la  morcelant.  Plus  tard , 
Frédéric  I"  Barberousse  dépouilla  le  duc  de  Saxe, 
Henri  le  Lion,  et  ne  lui  laissa  que  le  Brunswick.  L'ar- 
chevêque de  Cologne,  les  évêques  de  Paderborn,  Muns- 
ter, Osnabriick,  Minden,  Brème  et  Verden,  les  comtes  de 
Tecklembourg,  Altona,  Scliaumbourg,  Lippe  et  Olden- 
bourg, jusqu'alors  feudalaires  du  duché  de  Saxe,  rele- 
vèrent directement  de  l'Empire.  La  Saxe,  ainsi  réduite, 
fut  donnée  à  Bernard  d'Ascanie,  fils  d'Albert  l'Ours, 
margrave  de  Brandebourg,  dont  la  descendance  régna 
jusqu'en  1422.  Alors  l'empereur  Sigismond  coulera  l'in- 
vestiture du  duché  à  Frédéric  le  Belliqueux,  margrave 
de  Misnie.  Ses  deux  petits-fils,  Ernest  et  Albert,  fondè- 
rent, l'un,  la  ligne  Ernestine,  qui  eut  l'éleclorat,  l'autre, 
la  ligne  Alberline,  qui  eut  la  Misnie  et  une  partie  de  la 
Thuriiige.  Jean-Frédéric  le  Magnanime,  petit-neveu 
d'Ernest,  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par  Charles-Quint, 
à  Mùlbberg,  1547,  et  forcé  de  céder  son  électoral  à  Mau- 
rice, de  la  ligne  Alberline.  La  descendance  de  Maurice 
régne  encore  dans  la  Saxe  royale;  la  ligne  Ernestine 
possède  la  Thuringe ,  subdivisée  en  plusieurs  du- 
chés. 

Saxe  (Royaume  de),  Etat  de  l'Allemagne  du  Nord, 
borne  au  N.  par  les  provinces  prussiennes  de  Saxe  et 
de  Brandebourg,  à  l'E.  par  la  prov.  prussienne  de  Silé- 
sie  et  la  Bohême  autrichienne,  au  S.  par  la  Bohême,  les 
principautés  de  Reuss  et  la  Bavière,  à  l'O.  par  les  du- 
chés de  Saxe-Altenbourg  et  de  Saxe-Weimar.  La  super- 


ficie est  de  14.894  kil.  carrés,  la  pop.  de  2,344,000  hab., 
dont  2,279,900  luthériens,  47,450  catholiques,  et  le  reste 
anglicans,  luthériens-réformés  et  Israélites;  cap.,  Dresde. 
Le  pays  est  divisé  en  4  cercles  :  Dresde,  Leipzig,  Zwi- 
ckau  et  Budissin,  qui  portent  les  noms  de  leurs  chefs- 
lieux.  Le  midi  de  la  Saxe  est  couvert  de  montagnes,  partie 
des  monts  de  la  Lusace  et  versant  N.  de  l'Erz-Gebirge. 
Elle  est  arrosée  par  l'Elbe  et  ses  affluents,  la  Sprée,  la 
Mulde  et  la  Pleisse.  Le  sol  est  très-fertile  en  céréales, 
chanvre,  fruits,  betteraves.  Elève  de  moutons;  forêts 
et  plaines  très-giboyeuses.  Exploitation  de  houille,  grès, 
ardoises,  fer,  mines  d'argent  de  l'Erz-Gebirge,  qui  pro- 
duisent près  de  '20,000  kilogr.  par  an.  Industrie  très- 
active  et  très-avancée:  lainages,  cotonnades,  toiles, 
dentelles,  porcelaines,  verreries,  papier,  livres.  La  villa 
la  plus  commerçante  est  Leipzig,  un  des  grands  centres 
commerciaux  de  l'Allemagne  et  de  l'Europe.  Les  villes  les 
plus  peuplées  sont:  Dresde.  146,000 hab.;  Leipzig,  85,000; 
Chemnitz,  55,000;  Zwicka'u,  22,000;  Glauchau,  20,000; 
Freiberg,  19,000;  Plauen,  18,000;  Meerane,  16,000;  Zit- 
tau,  15,000;  Budissin  ou  Bautzen,  11,000.  Le  culte 
compte  1,243  églises,  dont  1,211  luthériennes.  L'instruc- 
tion publique  est  admirablement  développée  :  elle  com- 
prend 1,977  écoles  primaires  dont  la  fréquentation  est 
obligatoire,  70  écoles  de  dimanche,  8  écoles  normales 
primaires  pour  les  instituteurs  et  1  pour  les  institutrices, 
11  gymnases  ou  lycées,  1  université  à  Leipzig,  1  académie 
des  mines  à  Freiberg,  2  instituts  agronomiques,  7  Real- 
schulen  ou  écoles  commerciales  et  industrielles,  2  écoles 
des  arts  et  manufactures,  etc.  Le  réseau  des  chemins  de 
fer,  dont  Leipzig  est  le  centre,  met  la  Saxe  en  commu- 
nication facile  avec  le  reste  de  l'Europe;  les  principales 
lignes  sont  :  Leipzig-Zwiekau-Schneeberg-Schwarlzen- 
berg,  Zwickau-Rieza,  Dresde-Bodenbacb,  Dresde-Goer- 
litz,  Tharand-Freiberg,  Leipzig-Dresde,  et  Dresde-Tha- 
rand.  11  y  avait  (en  1865)  151  kil.  de  chemins  de  fer 
exploités.  L'année  saxonne  est  de  25,000  hommes;  elle 
a  pour  commandant  supérieur  le  roi  de  Prusse,  chef 
de  la  Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord.  La  monar- 
chie est  représentative.  Le  roi  exerce  le  pouvoir  exécutif 
par  des  ministres  responsables,  et  le  pouvoir  législatif 
avec  le  concours  de  la  diète,  qui  forme  deux  chambres. 
La  1 r0  se  compose  de  membres  héréditaires  et  de  mem- 
bres viagers;  la  2e  de  députés  élus  pour  9  ans.  Le  roi  a 
l'initiative  des  lois  et  le  droit  de  sanction.  La  constitu- 
tion, donnée  en  1831,  a  été  modifiée  en  1851,  1800  et 
1861. 

Maurice  de  Saxe,  devenu  possesseurde  l'électorat,  mou- 
rut dans  une  guerre  contre  le  margrave  de  Brandebourg. 
Ses  successeurs  furent  : 


Christian  îor  .   .   .   , 
Christian  II  ,   .   . 

Jean-Georges  1e '  , 

;.;;:.;;; 

1553-1586 
1586-1591 
1591-1611 
1611-1656 
1656-1680 

1680-1091 

Jean-Georges  IV   . 
Frédéric-Auguste  Ier, 
Frédéric-Auguste  II, 

roi  de  Pologne, 
roi  de  Pologne, 

1691-1694 
1694-1733 

1753-1763 
1705 

Frédéric-Auguste  III 

1763-1827 

En  1807,  l'électeur  Frédéric-Auguste  III  fui  créé  par  Na- 
poléon Ier  roi  de  Saxeet  ducdeVarsovie.il  eut  pour  succes- 
seur son  frère  Antoine,  1827-1836.  Son  neveu.  Frédéric- 
Auguste  II,  régna  de  1850  à  1854,  sans  laisser  de  posté- 
rité. Le  roi  actuel  est  Jean,  frère  de  Frédéric-Auguste  11. 
Dans  la  guerre  qui  éclata  entre  la  Prusse  et  l'Autriche, 
le  roi  de  Saxe  prit  parti  pour  cette  dernière  puissance 
et  fut  vaincu  avec  elle.  Il  a  élé  contraint  d'accéder  au; 
volontés  du  vainqueur  et  d'entrer  dans  la  Confédération 
du  Nord  :  son  armée,  ses  forteresses  et  sa  diplomatie  sont 
aux  mains  de  la  Prusse. 

Suxc-.tllenhoiii-g  (Duché  de),  Etat  de  l'Allemagne 
du  Nord,  dans  la  Thuringe,  divisé  en  deux  parties  par 
la  principauté  de  Reuss.  Il  touche  à  la  Saxe  prussienne, 
à  la  Saxe  royale,  à  la  principauté  de  Schvvarlzbourg- 
Kudolstadt  et  au  grand-duché  de  Saxe-Weimar,  Capitale, 
Allenbourg. Supe.v(.,l,T)i5ki\  carrés;  popul.,  142,090  h., 
presque  tous  protestants.  Sol  monlueux,  traversé  par  la 
loi  et  de  Thuringe  et  les  monts  Métalliques;  arrosé  par 
la  Saale  et  la  Pleisse.  Pays  très-florissant,  agricole  et  in- 
dustriel.  Le  duché  est  traversé  par  le  chemin  de  fer  de 
Leipzig  à  Munich. —  La  famille  régnante  appartient  à  la 
branche  Ernestine  de  Saxe;  elle  a  pour  chef  Ernest,  fils 
d'Ernest  le  Pieux,  duc  de  Saxe-Gotha,  et  descendant  de 
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Frédéric  le  Magnanime.  La  constitution  date  du  29  avril 
1831  ;  elle  a  été  plusieurs  fois  modifiée.  Le  duc  exerce 
le  pouvoir  exécutif  par  ses  ministres  responsables  et 
partage  le  pouvoir  législatif  avec  une  diète  composée 
d'une  seule  Chambre  de  '26  députés. 

§axc-ï'oliioui'g-&otiia  (Duché  de),  Etat  de  l'Alle- 
magne du  Nord,  dans  la  Thuringe,  comprend  deux  pays 
séparés,  Cobourg  et  Gotha.  Cohourg  touche  au  duché  de 
Saxe-Meiningen  et  au  roy.  de  Bavière  ;  Gotha  touche  à  la 
principauté  de  Sehwarlzbourg,  au  grand-duché  do  Saxe- 
Weimar,  à  la  prov.  prussienne  de  Saxe,  à  la  Saxe-Mei- 
ningen et  à  la  prov.  prussienne  de  Hesse-Cassel.  Capitale, 
Cobourg.  Superf.,  1,964  kil.  carrés;  popul.,  165,000  hab. 
Sol  accidenté,  traversé  par  la  forêt  de  Thuringe,  arrosé 
par  la  W'erra,  l'Unstrutt,  la  Géra  et  divers  affluents  du 
Mein.  Pays  très-fertile;  bouille,  fer,  usines.  Cobourg  et 
Gotha  sont  deux  ducbés  qui  ont  une  diète  commune  poul- 
ies affaires  étrangères,  la  justice,  l'armée,  les  postes  et 
les  douanes,  et  des  diètes  particulières  pour  les  finances. 
Le  duché  fait  partie  de  la  Confédération  de  l'Allemagne 
du  Nord;  son  contingent,  mililaireest  de  2,046  hommes; 
depuis  le  l"  juillet  1861 ,  le  corps  des  officiers  est  incor- 
poré dans  l'armée  prussienne;  depuis  le  1er  juillet  1862, 
le  roi  de  Prusse  a  le  commandement  suprême. 

Siiixe-SBt'tiBiDsgen-liiiI«!l!»iiii'glïaBiisess  (Duché  de), 
Etat  de  l'Allemagne  du  Nord,  dans  la  Thuringe,  touche 
aux  duchés  de  Cobourg  et  d'Altenbourg.  Superf.,  2,466 
kil.  carrés;  popul.,  178,000  hab.  Il  comprend  le  duché 
de  Meiningen,  les  deux  tiers  de  l'ancien  duché  d'Hild- 
burghausen,  la  principauté  de  Saalfeld  et  quelques  au- 
tres  cantons.  Capitale,  Meiningen;  v.  pr.  :  Hildburghau- 
sen,  Saalfeld  et  Sonneberg.  Sol  monlueux,  traversé  par 
la  chaîne  du  Thuringerwald,  arrosé  par  la  Werra  et  la 
Saaie.  Pays  fertile  en  céréales;  mines  de  sel,  sources 
minérales.  La  constitution  date  de  1829  :  le  duc  partage 
le  pouvoir  législatif  avec  une  diète  de  24  membres  élus 
pour  6  ans,  2  par  le  duc,  6  par  les  propriétaires,  8  par 
les  villes  et  8  par  les  campagnes;  les  12  derniers  sont 
choisis  par  des  élections  à  deux  degrés.  Les  receltes  sont, 
en  1869,  de  2,055,400  florins;  les  dépenses  de  1,987,900 
florins.  Ladelteest  de  5,515,783  florins.  L'armée  compte 
2,110  hommes.  L'Etat  fait  partie  de  la  Confédération  du 
Nord. 

Saxe-Weimiar.Ei.semaeBii  (Grand-duché  de),  Etat 
de  l'Allemagne  du  Nord,  en  Thuringe,  divisé  en  5  parties 
principales,  qui  touchent  à  la  Prusse,  à  la  Saxe  royale, 
à  la  Bavière,  aux  principautés  de  Reuss  et  de  Schwartz- 
bourg,  et  aux  duchés  de  Saxe.  Superf.,  3,630  kil.  carrés; 
popul.,  280,202  hab.  en  1865,  dont  145,509  dans  le  cer- 
cle de  Weimar,  83,656  dans  le  cercle  d'Eisenach,  51,257 
dans  celui  de  Neustadt.  Il  y  a  9,972  catholiques.  Capi- 
tale, Weimar;  v.  pr.  :  Eisenach,  Apolda,  léna.  Sol  mon- 
tueux,  couvert  par  le  Thuringerwald  et  le  Voigtland  ; 
arrosé  par  la  Werra  et  la  Saale.  Les  principales  produc- 
tions sont  le  fer,  la  houille,  le  bois,  le  sel.  Instruction 
très-développée  :  462  écoles  primaires,  2écolesnormales 
primaires,  3  lycées,  5  écoles  secondaires  industrielles, 
une  Université  à  léna  pour  les  étudiants  de  toute  la  Thu- 
ringe; 170  kil.  de  chemins  de  fer;  là  seclion  la  plus  im- 
portante est  celle  qui  fait  partie  de  la  grande  ligne  de  Ber- 
lin à  Francfoi't-sui'-le-Mein.Les  receltes  sont  del, 750, 151 
tlialers  (1  tlialer=5fr.  75  c);  les  dépenses  de  1,700,088; 
la  dette  publique  de  4  millionsde  thalers.  L'armée  compte 
5,685  hommes.  La  diète  fait  les  lois  et  vote  l'impôt  sur 
la  proposition  du  grand-duc;  elle  compte  51  députés, 
réunis  en  une  seule  chambre  et  choisis  dans  des  élec- 
tions à  deux  degrés.  Le  grand-duché  fait  partie  de  la 
Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord. 

Saxe  (Province  de),  grande  division  du  roy.  de  Prusse, 
comprend  le  pays  enlevé  au  roy.  de  Saxe  en  1815.  Elle 
touche  au  N.  au  Hanovre  et  au  Brandebourg,  à  l'E.  au 
Brandebourg  et  à  la  Silésie,  au  S.  à  la  Saxe  royale  et  du- 
cale, àl'O,  aux  nouvelles  provinces  prussiennes  de  Hesse- 
Cassel  et.  de  Hanovre  et  au  duché  de  Brunswick.  Super- 
ficie, 25,240  kil.  carrés;  popul.,  2,043.975  hab.  Capitale, 
Hagdebuurg.  Elle  comprend  5  arrondissements  :  Magde- 
bourg,  Mersebourg  et  Erfurt.  Terrain  plat,  sauf  au  S.  et 
à  l'O.,  où  s'élèvent  le  Thuringerwald  et  le  Hartz.  Les  cours 
d'eau  sont  l'Elbe,  l'Elster,  la  Mulde,  le  llavel  et  la  W'erra. 
Sol  fertile;  mines  d'argent,  de  fer,  de  houille.  Fabriques 
de  draps,  de  sucre  de  betterave,  usines  à  fer,  fontes  ar- 
tistisques,  fabrication  debière,  salines  considérables;  in- 
dustrie très-avancée  et  très-prospère. 

Saxe  (Cercle  de  Basse-),  un  des  10  cercles  établis  dans 
l'ancien  empire  d'Allemagne  par  Maximilien  I0',  borné 
au  N.  par  la  Baltique  et  l'Eyder,  au  S.  par  le  cercle  de 
Haute-Saxe,  comprenait  les  Etats  suivants  :  évëché  de 


Hildesheim,  duchés  de  Brème,  de  Magdebourg,  princi- 
pautés de  Halberstadt,  de  Lubeck,  de  Schwérin,  de  Ratze- 
bourg,  les  duchés  de  Saxe-Lauenbourg,  de  Meçklembourg, 
de  Holstein-Glûckstadt ,  de  Holstein-Gottorp,  l'éiectorat 
de  Hanovre,  le  duché  de  Brunswick- Wolfenbuttel,  les 
villes  impériales  de  Lubeck,  Brème,  Hambourg  et  Goslar. 

Saxe  (Cercle  de  Haute-),  un  des  10  cercles  formés 
dans  l'ancien  empire  d'Allemagne  par  Maximilien  I",  en- 
tre les  cercles  de  Basse-Suxe  au  N.  et  de  Franconie  au  S., 
comprenait  les  Etats  suivants  :  Poméranie  prussienne, 
Poniéranie  suédoise,  électorat  de  Brandebourg,  électorat 
de  Saxe,  landgraviat  de  Thuringe,  principautés  d'Anhalt- 
Dessau,  Anhalt-Cœthen,  Anhalt-Zerbsl,  Anhalt-Bernbourg 
et  les  villes  impériales  de  Mulhausen  et  de  Nordhausen. 

Saxe  (Electorat  de).  Etat  de  l'ancien  empire  d'Alle- 
magne, était  beaucoup  plus  étendu  que  le  roy.  actuel  de 
Saxe.  Il  comprenait  le  duché  de  Saxe,  le  margraviat  de 
Misnie,  les  évêchés  de  Mersebourg  et  de  Naumbourg,  le 
duché  de  Weissenfels,  la  Basse-Lusace,  la  Haule-Lusace  et 
le  Voigtland.  Tous  ces  territoires  appartiennent  à  la 
Prusse,  sauf  le  2°  et  les  deux  derniers,  qui  font  partie 
du  roy.  de' Saxe. 

Saxe  (IlEiiMANx-M.uicicE, comte  de),  maréchalde  France, 
né  à  Gotzlar  (Saxe),  1696-1750,  iils  du  roi  Auguste  II  et 
de  la  comtesse  Aurore  de  Kœnigsmark,  se  distingua  de 
bonne  heure  par  sa  force,  qui  tut  prodigieuse,  et  dans 
tous  les  exercices  du  corps.  A  12  ans,  il  fit  ses  premières 
armes  au  siège  de  Lille,  puis  alla  combattre  les  Suédois 
à  la  tête  d'un  régiment  saxon.  Sa  mère  le  força  d'épouser, 
en  171},  Jeanne-Victoire  de  Lœben.  Il  soutint  son  père 
contre  ses  ennemis  de  Pologne;  mais,  fatigué  delà  jalousie 
de  sa  femme,  il  la  quitta,  et  vint  se  mettre  au  service 
de  la  France.  Le  Régent  le  nomma  maréchal  de  camp, 
1720.  Il  étudia  alors  l'art  de  défendre  les  places  fortes, 
et  reçut  les  leçons  de  Folard,  qui  prédisait  que  son  élève 
deviendrait  un  grand  capitaine.  En  1725,  il  partit  tout 
à  coup  pour  la  Courlande,  où  la  duchesse  douairière, 
Anne  Iwanowna,  le  fit  reconnaître  comme  duc;  mais 
Catherine  I'e  s'opposa  à  l'élection;  Maurice  résista  d'abord 
avec  énergie;  mais,  abandonné  de  tous,  menacé  par  son 
père,  délaissé  par  Anne,  dont  il  avait  trahi  l'affection,  il 
fut  forcé  de  revenir  en  France.  Dans  la  guerre  pour  la 
succession  de  Pologne,  il  se  signala  au  siège  de  Philips- 
bourg,  et  fut  nommé  lieutenant  général,  1754.  Dans  la 
guerrede  la  succession  d'Autriche,  il  commanda,  en  1741, 
l'aile  gauche  de  l'armée  de  Belle-lsle,  qui  envahit  la  Bo- 
hême; il  enleva  Prague  et  Egra,  et  montra  autant  de 
talent  dans  la  guerre  défensive,  lorsqu'il  fallut  protéger 
l'Alsace,  1745.  La  tempête  l'empêcha  de  conduire  en 
Ecosse  l'expédition  qui  devait  remettre  Charles-Edouard 
sur  le  trône.  En  1744,  il  fut  nommé  maréchal,  et  s'em- 
para des  principales  places  de  la  Belgique.  En  1745, 
il  eut  le  commandement  de  l'armée  de  Flandre,  lorsque 
sa  santé,  déjà  ruinée  par  des  excès  de  toute  nature,  lui 
ordonnait  le  repos;  il  n'en  déploya  pas  moins  la  plus 
grande  activité.  Il  gagna  la  victoire  de  Fonteuoy,  sous 
les  yeux  de  Louis  XV,  qui  lui  donna  la  jouissance  de 
Chambord  avec  40,000  francs  de  revenus:  il  prit  Atb, 
Bruxelles,  et  reçut  une  ovation  populaire  à  son  retour. 
En  1746,  il  fut  victorieux  à  Raucoux  et  reçut  le  titre  de 
maréchal  général.  La  victoire  de  Laufetd,  1747,  la  prise 
de  Berg-op-Zonm  et  de  Maestricht  décidèrent  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  1748.  Il  alla  alors  visiter  Frédéric  II, 
qui  l'admirait  et  déclarait  qu'îi  pourrait  être  le  profes- 
seur de  tous  les  généraux  del' Europe.  Il  mourut  en  1750, 
un  magnifique  tombeau,  œuvre  de  Pigalle.  lui  fut  con- 
sacré dans  le  temple  de  Saint-Thomas,  à  Strasbourg. 
Spirituel,  intelligent,  aimé  des  soldats,  il  fut  le  plus  grand 
général  du  régne  de  Louis  XV.  Dans  son  ouvrage,  inti- 
tulé :  Mes  rêveries,  1757,  5  vol.  in-i",  il  y  a  beaucoup 
d'assertions  téméraires,  mais  aussi  des  idées  originales. 
Crin. oard  a  publié,  en  1794,  des  Mélanges  tirés  de  ses 
papiers,  5  vol.  in-8°.  — V.  Saint-René  Taillandier  :  le 
Marëcfiaf  de  Saxe. 

Saxe-Coln>urg  (Frédéric-Josias,  prince  de),  feld- 
maréchal  au  service  de  l'Autriche,  1757-1S15,  fils  du 
duc  de  Saxe-Cobourg-Saall'eld,  combattit  dans  la  guerre 
de  Sept  ans,  contre  les  Turcs,  1787-1789,  contre  les  Fran- 
çais. 11  gagna  la  bataille  de  Nerwinden,  18  marsl795,  en- 
tra en  négociations  avec  Dumouriez;  puis,  vainqueur  à 
Famars,  prit  Coudé,  Valenciennes,  le  Quesnoy,  Landre- 
cies  ;  mais  il  lut  repoussé  à  la  fin  de  1795,  et  vécut  dans 
l'obscurité.  On  connaît  le  cri,  célèbre  alors,  de:  Pift  et 
Cobourg  !  considérés  comme  les  grands  ennemis  de  la  Ré- 
volution. 

Saxe-Tesclion  (Albert,  duc  de),  fils  du  roi  de  Polo- 
gne. Auguste  III,  né  à  Dresde,  1758-1822,  épousa  Chris- 
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Une,  sœur  de  Marie-Antoinette,  fut  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  et,  à  la  tête  des  Autrichiens,  bombarda  Lille  en 
1792.  Il  se  retira  en  Autriche,  et  cultiva  les  arts  avec 
succès. 

Naie-Weimar  (Hue  de).  V.  Bernard. 

Saxe- Weimar  (Charles-Auguste,  grand-duc  de), 
1757-1828,  n'avait  que  huit  mois  à  la  mort  de  son  père, 
fut  placé  sous  la  régence  de  sa  mère,  Amalie  de  Bruns- 
wick, reçut  une  excellente  éducation,  fit  de  Weimar 
l'Athènes  de  l'Allemagne,  vécut  amicalement  avec  -les 
grands  écrivains,  comme  Goethe  et  Schiller,  et,  au  mi- 
lieu des  bouleversements  de  l'Allemagne,  se  montra  sage 
et  bienveillant.  Nommé  grand-duc  en  1815,  il  donna  à 
ses  sujets  une  charte  constitutionnelle  en  1816.  Il  fut  se- 
condé par  sa  femme,  la  duchesse  Ijiuise,  fille  du  prince 
de  liesse,  née  en  1767;  il  l'épousa  en  1775,  et  elle  mou- 
rut en  1830. 

Saxo,  surnommé  Grammaticus,  historien  danois,  né 
probablement  dans  l'île  de  Seeland,  mort  peu  après  1203, 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  un  autre  Saxo,  son  con- 
temporain, qui  lut  prévôt  de  Boskild.  D'une  famille  no- 
ble, il  entra  dans  les  ordres,  et  se  montra  fort  habile 
dans  la  langue  latine.ee  qui  lui  valut  i-on  surnom.  L'ar- 
chevêque de  Lund,  Absalon,  le  chargea  d'écrire,  avec 
Aggeson,  l'histoire  du  Danemark.  VHistoria  dauica  est 
un  livre  très-curieux,  emprunté  aux  traditions  populaires 
et  aux  chants  des  scaldes  que  Saxo  a  souvent  traduits; 
mais,  au  point  de  vue  historique,  ses  récits  sont  fabu- 
leux jusqu'au  x»  siècle  ap.  .1.  C;  depuis  cette  époque  il 
ne  suit  pas  d'ordre  chronologique,  mais  il  est  intéres- 
sant pour  le  règne  de  Waldemar  1".  La  première  édi- 
tion est  de  1514,  in-fol  ;  la  meilleure  est  celle  de  Mûller 
et  Velschow,  Copenhague,  1839-1858,  2  vol.  in-8°. 

Saxonia,  nom  latin  de  la  Saxe. 

Saxonne  (Suisse),  parlie  orientale  du  cercle  de  Mis- 
nie.  dans  leroy.  de  Saxe,  renommée  pour  ses  montagnes 
et  ses  vallées  pittoresques. 

Saxons  (Pays  des),  Sachsenland ,  canton  central  de  la 
Transylvanie,  dans  l'empire  d'Autriche,  habile  par  des 
Allemands  de  Trêves  et  de  Luxembourg,  qui  ont.  conservé 
depuis  1143  leur  langage  au  milieu  d'un  pays  slave. 

Say  (Jean-Baptiste),  économiste,  né  à  Lyon,  1767- 
1852,  apprit  le  commerce  en  Angleterre,  et  en  France, 
puis,  à  la  lecture  d'Adam  Smith,  se  dévoua  à  l'étude 
de  l'économie  politique.  Il  travailla  avec  Mirabeau  au 
Courrier  de  Provence,  fit,  comme  volontaire,  la  cam- 
pagne de  17y2,  fut  secrétaire  du  minisire  Clavière,  puis 
fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Décade,  1794-1800.  Nommé 
tribun,  1799,  il  fut  du  parti  de  l'opposition  et  dut  être 
éliminé  ;  il  refusa  la  place  de  directeur  des  contributions 
indirectes  de  l'Allier.  Il  avait  déjà  publié  le  livre  qui  a 
fondé  sa  réputation  :  Traité  d'économie  politique,  ou 
simple  exposé  de  la  manière  dont  se  forment,  se  distri- 
buent el  se  consomment  tes  richesses,  1803,  2  vol.  in-8°. 
11  a  créé  définitivement  cette  science,  en  la  dégageant 
de  la  politique,  en  lui  donnant  une  méthode  simple  et 
lumineuse.  Il  se  tourna  vers  l'industrie,  établit,  en 
1805,  près  d'Ilesdin,  une  vaste  filature,  puis  revint  à 
Paris,  en  1813.  11  put  alors  seulement,  à  la  chute  de 
l'Empire,  publier  une  seconde  édition  de  son  traité. 
En  1815,  il  professa  avec  succès  à  l'Athénée;  en  1819, 
on  créa  pour  lui,  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
une  chaire  d'économie  industrielle,  et,  en  1831,  une 
chaire  d'économie  politique  au  Collège  de  France.  Il  a 
réuni  ses  leçons  dans  le  Cours  complet  d'Economie  poli- 
tique, 1828-30,  6  vol.  in— 8".  Pour  populariser  la  science 
dont  il  lut  l'un  des  plus  glorieux  représentants,  il  a 
écrit  :  Catéchisme  d'économie  politique.  On  lui  doit  en- 
core :  de  l' Angleterre  et  des  Anglais,  1812,  in-8° ;  Epi- 
tome  des  principes  de  l'économie  politique,  1831;  Mé- 
langes et  correspondance,  1835,  in-8",  etc.,  etc. 

Sayan>>k  (Monts),  chaîne  de  monlagnes  de  l'Asie, 
enlre  la  Sibérie  et  la  Chine,  à  l'E.  de  l'Iénisséi. 

Sayn.  bourg  du  roy.  de  Prusse,  dans  la  prov.  du 
Rhin,  près  de  la  rive  droite  du  fleuve  ;  1,400  bab.  Forges 
importantes.  Ce  bourg  a  donné  son  nom  à  la  famille 
princière  de  Sayn-Witlgenstein. 

Scaliins  (de  l'allemand  schœffen).  On  nomma  ainsi, 
sous  Charlemagne,  les  notables,  spécialement  désignés 
pour  assister  le  comte  dans  l'administration  de  la  jus- 
tice. Us  étaient  élus  par  les  comtes  ou  par  les  Missi, 
avec  le  concours  du  peuple,  dont  ils  tenaient  la  place. 
Us  clivaient  êlre  au  moins  7  dans  tous  les  jugements. 
De  leur  nom  vient  le  nom  d'êchevins. 

Scaer,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 25  kil.  N.  0.  de 
Oumiperlé  (Finistère);  4,471  bab.,  dont  640  agglo- 
mérés. 


Scaîfola  (Mvcius),  c'est-à-dire  gaucher,  jeune  Ro- 
main qui,  suivant  les  récits  légendaires,  voulut  tuer 
Porsenna,  roi  des  Etrusques,  tua  par  erreur  son  secré- 
taire, et  pour  se  punir,  pour  montrer  la  fermeté  romaine, 
posa  sa  main  droite  sur  un  brasier  ardent,  et  la  laissa 
brûler.  507  av.  J.  C. 

Mfivuila  (Publiiis  Mueius),  consul  en  152  av.  J.  C, 
était,  un  célèbre  jurisconsulte,  qui  seconda  les  efforts  de 
Tiberius  Gracchus,  et  refusa  de  s'associer  aux  nobles 
pour  le  combattre. 

Scse-wola  (Quintus  Mueius),  cousin  du  précédent,  fut 
consul  en  116  av.  J.  C.  Il  combattit  les  Dalmates,  puis 
se  distingua  dans  la  Guerre  sociale.  Il  osa  résister  à 
Sylla.  Excellent  jurisconsulte,  il  fut  le  maître  de  Cicé- 
ron,  qui  l'a  souvent  mis  en  scène  dans  ses  ouvrages. 

Scaeiola  (Quintos  Mucius),  fils  de  Publius,  consul 
en  95  av.  J.  C,  grand  pontife,  s'honora  par  son  désinté- 
ressement dans  son  proconsulat  d'Asie.  11  fut  tué  par  les 
ordres  du  jeune  Marius,  86. 

Scala  (Les  Délia),  maison  de  Vérone,  du  parti  gi- 
belin, célèbre  surtout  aux  xin»  et  xiv1  s.  Les  principaux 
sont  :  Hlastino  I",  seigneur  de  Vérone,  en1259,qui  rendit 
son  pouvoir  perpétuel,  1262,  et  fut  assassiné,  1277.  — 
Alberto,  son  frère,  déjà  seigneur  de  Mantoue,  lui  suc- 
céda et  le  vengea,  1277-1301.  —  liarlolommeo  I",  mort 
en  1304.  — Alboin  I",  mort  en  1511,  acheta  de  Henri  VII 
le  titre  de  vicaire  impérial.  —  Cane  I",  frère  des  pré- 
cédents, surnommé  le  Grand,  s'empara  de  Padoue,  Vi- 
cence,  Feltre,  Cividale,  et  lut  capitaine  de  la  ligue  gé- 
nérale des  Gibelins  de  l.ombardie.  Il  fut  brave,  généreux, 
libéral  ;  il  accueillait  les  poètes  et  les  artistes;  Dante 
trouva  un  asile  auprès  de  lui.  11  mourut  en  1529.  — 
Mastino  II,  son  neveu,  régna  de  1529  à  1551,  partagea 
le  gouvernement  avec  son  frère,  Albert  11,  combattit 
contre  Jean  de  Bohême,  les  Florentins  et  les  Vénitiens; 
il  perdit  nue  partiede  l'héritage  de  son  oncle.  —  Cane  II, 
1351-1559,  fut  ambitieux,  cruel  et  débauché.  Il  fut  tué 
par  son  jeune  frère,  Cane  III  ou  Can  Signore,  qui  l'i- 
mita, lit  périr  son  plus  jeune  frère,  Paolo  Alboino,  et 
laissa  le  gouvernement  à  ses  deux  fils  naturels,  liarlo- 
lommeo et  Antonio.  Cette  famille  s'éteignit  au  commence- 
ment du  xv  s. 

Scala-Koïa,  en  turc  Kousche-Adassi,  v.  delà  Tur- 
quie d'Asie,  à  65  kil.  S.  de  Smyrne,  au  fond  du  golfe  du 
même  nom;  26,000  hab.  Port  fréquenté;  exportation 
de  riz,  calé,  chanvre. 

Scalahis,  nom  latin  de  Santarem,  en  Espagne. 

Scaldes,  nom  des  anciens  poètes  Scandinaves,  dont 
les  chants  ont  élé  parfois  conservés  en  caractères  runi- 
ques,  mais  surtout  par  la  tradition  orale.  On  les  retrouve 
dans  les  Sagas  et  dans  VEdda 

Scaldis,  nom  latin  de  l'Escaut. 

Sealiger  (Jules-César),  philologue  et  médecin  ita- 
lien, né  probablement  à  Padoue,  1484-1558,  fils  de  Bor- 
doni,  peintre  en  miniature  et  astronome,  suivit  d'abord 
le  métier  des  armes,  étudia  et  pratiqua  la  médecine  à 
Vérone,  et  l'ut  emmené  à  Agen  par  l'évêque  A.  de  la  Bo- 
vère.  11  s'y  maria,  y  passa  le  reste  de  sa  vie,  et  y  com- 
posa un  grand  nombre  d'ouvrages,  qui  lui  donnèrent 
une  immense  célébrité.  Il  se  lit  connaître  par  l'empor- 
tement de  ses  injures,  en  attaquant  Erasme,  qu'il  traitait 
de  parricide  et  d ivrogne,  et  par  la  vanité  des  éloges 
qu'il  s'adressait  à  lui-même.  En  1540,  il  publia  ses 
Causes  de  la  langue  latine,  qui  renferment  beaucoup 
de  vues  ingénieuses.  Sa  Poétique  est  son  meilleur  ou- 
vrage, 1501,  in-fol.  On  cile  encore  de  lui  :  de  Comicis 
dimensionilnis,  in-S";  in  Tlieoplirasti  de  cousis  planla- 
rum  commentant,  1560,  in-fol.;  Animadversiones  in 
T/ieovhrastt  Historias  p/antarum,  1584,  in-8°  ;  Poemata. 
Epistolœ,  etc. 

Scaliger  (Joseph-Juste),  philologue  et  chronologiste, 
le  dixième  des  quinze  entants  du  précédent,  né  à  Agen, 
1540- 1009,  eut  Muret  pour  maître  à  Bordeaux,  puis  con- 
tinua ses  éludes  sous  la  direction  de  son  père.  Il  écrivit 
de  bonne  heure  en  latin  avec  la  plus  grande  élégance, 
et.  s'occupa,  comme  son  père,  de  sciences  naturelles.  A 
Paris,  il  apprit  le  grec,  l'hébreu,  l'arabe,  le  persan,  etc. 
Il  se  fit  protestant,  en  1562,  visita  l'Italie,  l'Angleterre, 
j  l'Ecosse,  étudia  le  droit  sous  Cujas,  à  Valence;  puis,  à 
l'époque  de  la  Saint-Barthélemi,  se  réfugia  à  Genève. 
De  retour  en  France,  en  1574,  il  passa  plus  de  20  ans 
dans  les  terres  de  son  ami  la  lloche-l'osay,  et  y  com- 
posa ses  ouvrages,  qui  lui  donnèrent  la  première  place 
parmi  les  savants  de  son  temps.  Sur  les  instances  pres- 
santes des  Hollandais,  il  alla  occuper  à  Leyde  la  chaire 
de  Juste  Lipse.  1593.  Dispensé  de  professer,  il  guidait  de 
ses  conseils  les  étudiants,  il  dirigeait  les  travaux  des  éru- 
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dits  français  et  allemands  et  continuait  ses  doctes  tra- 
vaux. 11  eut  dans  ses  dernières  années  à  soutenir  de 
nombreuses  attaques,  car  sa  gloire  littéraire  lui  avait 
fait  des  ennemis.  Scribani,  Scioppius  l'insultèrent  dans 
des  pamphlets  outrageants,  qui  eurent  un  malheureux 
retentissement,  quoique  bien  injustes,  pour  la  réputation 
de  Scaliger.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  : 
Conjectanea  in  Varronem  de  lingua  latina,  1 005  ;  des 
éditions  et  des  commentaires  de  ia  Cassandre  de  Lyco- 
phron,  de  Virgile,  d'Ausone,  de  Festus,  de  Catulle,  Pro- 
perce et  Tibulle,  de  Manilius,  etc. ,  de  Emendatione 
temporum,  1585,  in-fol.,  ouvrage  savant  de  chronologie; 
Thésaurus  temporum;  Evsebii  Chronicorum  lib.  II; 
Isagogiei  chronologie  canones,  1006,  in-fol.;  Epistolœ, 
Poemata  ;  de  Re  nummaria,  etc.  On  a  recueilli  ses  con- 
versations dans  les  Sca/igerana,  I695,in-S°. —  V.  J.  Ber- 
nays,  J.-J.  Scaliger,  et  Ch.  Nisard,  Triumvirat  litté- 
raire. 

Scamandre  ou  Xanthe,  riv.  de  l'anc.  Troade, 
affl.  du  Simoïs.  Il  avait  deux  sources  situées  près  des 
murs  de  Troie,  au  pied  du  mont  Ida.  Aujourd.,  Kirke- 
Keuzler. 

Scamozzi  (Vincenzo),  architecte,  né  à  Vienne,  1552- 
1G1G,  étudia  à  Venise  les  œuvres  de  Palladio  et  de  San- 
sovino,  puis  les  monuments  antiques  à  Iiome,  et  revint 
s'établir  à  Venise,  où  il  fut  chargé  de  travaux  impor- 
tants. Les  Procuratie  nuove,  de  la  place  Saint-Marc, 
sont  un  chef-d'œuvre;  il  construisit  des  palais,  des  égli- 
ses, et  acquit  la  plus  grande  réputation.  Il  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrages  d'architecture  qui  sont  inédits;  il  a  pu- 
blié :  Discorsi sopra  le  antichità  di  lloma,  1583,  in-fol.; 
ldea  dell'  architettura  unirersale,  1015,  2  vol.  in-fol., 
trad.  en  français  par  d'Aviler  et  du  lîv,  Leyde,  1715, 
in -fol. 

Scanderbeg  (Georges  Castriot,  dit),  4'  fils  de 
Jean  Castriot,  puissant  seigneur  d'Albanie,  fut  livré 
comme  otage,  avec  ses  frères,  au  sultan  Amurat  II,  en 
1423,  et  fut  contraint  d'embrasser  1  islamisme.  Sa  force, 
son  adresse,  son  courage  le  tirent  remarquer  dès  sa 
jeunesse,  et  les  Turcs  lui  donnèrent  le  nom  deScander- 
Beg,  seigneur  Alexandre.  >ommé  sandjakk  18  ans,  il  s'il- 
lustra en  Asie.  A  la  mort  de  Jean  Castriot,  Amurat  s'em- 
para de  ses  Etats  et  lit  périr  ses  trois  fils  aines,  1442. 
Scanderbeg  avait  peut-être  contribué,  par  son  inaction, 
à  la  victoire  de  Jean  Hunyade,  en  1445,  lorsqu'il  résolut 
de  rendre  l'indépendance  à  son  pays.  Il  rassembla  3110  de 
ses  compatriotes,  contraignit  le  secrétaire  du  sultan  à 
lui  délivrer  l'ordre  de  prendre  possession  du  gouverne- 
ment de  Croïa,  tua  sans  pitié  le  malheureux  secrétaire; 
et,  secondé  par  son  neveu  Hamza,  se  rendit  maître  de 
la  ville,  m3ssacra  la  garnison  turque  et  souleva  l'Alba- 
nie. Les  chefs,  réunis  à  Alessio,  lui  déférèrent  le  titre 
de  prince;  il  fut  soutenu  par  Venise;  il  eut  l'alliance  de 
la  Hongrie,  de  la  Transylvanie,  du  pape,  et,  avec  15,000 
guerriers,  il  commença  contre  les  Turcs  une  guerre  de 
24  ans,  dans  laquelle  il  fut  victorieux  dans  22  com- 
bats. Avec  de  faibles  ressources,  en  face  d'un  péril  im- 
mense et  permanent,  il  se  montra  grand  guerrier  et 
grand  prince.  Dès  l'année  1444,  il  détruit,  l'armée  du 
pacha  Ali,  qui  comptait  40,000  combattants.  Il  attend 
dans  les  replis  de  ses  montagnes  les  généraux  d'Amurat, 
et  les  bâties  uns  après  les  autres.  Après  quelques  con- 
testations avec  les  Vénitiens,  il  leur  cède  Dayna,  mais 
son  nom  est  inscrit  sur  leur  Livre  d'or.  En  1448,  le  pa- 
cha Mustapha  éprouve  une  nouvelle  délaite.  Alors  le  sul- 
tan se  met  lui-même  à  la  tète  de  100,000  hommes;  il 
s'empare  de  Sfetigrad,  mais  il  échoue  devant  Croïa,  1450, 
et,  humilié,  revient  mourir  à  Andrinople.  Scanderbeg, 
cédant  alors  aux  vœux  de  ses  amis,  épouse  la  fille  de 
l'un  des  principaux  chefs  albanais,  Dom'ca,  qui  doit  par- 
tager ses  périls  et  sa  gloire,  1451.  Mahomet  II,  après 
lui  avoir  offert  de  belles  conditions  pour  obtenir  sa 
soumission,  recommence  la  lutte  ;  les  troupes  ottomanes 
sont  partout  battues  ;  mais,  malgré  les  secours  du  roi 
de  Naples,  Alphonse  V,  Scanderbeg  ne  peut  prendre  Bel- 
grad.  Scanderbeg  eut  la  douleur  de  voir  l'un  de  ses  meil- 
leurs lieutenants,  Moïse,  puis  son  neveu  lui-même, 
Hamza,  se  déclarer  pour  le  sultan  ;  tous  deux  furent 
successivement  battus,  reconnurent  leurs  erreurs,  et 
Scanderbeg  leur  pardonna  généreusement.  Quatre  ar- 
mées turques  furent  encore  battues  dans  les  défilés  de 
l'Albanie;  le  sultan  demanda  la  paix;  Scanderbeg  en 
dicta  les  conditions,  1401.  Il  profita  de  ce  répit,  pour 
passer  en  Italie  et  marcher  au  secours  de  Ferdinand,  le 
lils  d'Alphonse  V.  Vainqueur  de  Jean  de  Calabre  à  la  ba- 
taille de  Troja,  1402,  il  reçut  du  roi,  rétabli  sur  le  trône, 
Tram,  Monte-Gargano  et  San-Giovanni-Rotondo.  Excité 


par  Pie  II,  qui  prêchait  vainement  la  croisade,  le  héros 
de  l'Albanie  recommença  alors  la  guerre  contre  les 
Turcs;  mais  Scanderbeg  ne  reçut  pas  les  secours  pro- 
mis. Plusieurs  armées  furent  encore  vaincues  ;  Maho- 
met se  mit  lui-même  à  la  tête  d'une  expédition  formi- 
dable; mais  il  échoua  à  son  tour,  1406.  Enfin  Scander- 
beg, au  milieu  de  ses  triomphes,  fut  atteint  d'une  fièvre 
ardente  à  Alessio  et  mourut.  L'on  dit  que  les  Turcs, 
maîtres  d'Alessio,  déterrèrent  le  corps  du  héros  qu'ils 
admiraient  et  se  partagèrent  ses  os  comme  des  amulettes 
qui  devaient  les  rendre,  invincibles.  Croïa  tomba  au  pou- 
voir des  Turcs  en  1478.  Les  descendants  de  Scanderbeg 
se  retirèrent  alors  en  Italie.  V.  Paganel,  Histoire  de 
Scanderbeg. 

Scandcrïéh.  nom  moderne  d'Alexandrie. 

Scandcroun,  nom  moderne  d'Alexandre! le. 

Scandiano.  bourg  du  royaume  d'Italie,  dans  l'an- 
cien duché  de  Modène.  Patrie  de  Spallanzani. 

Scandinaves  (Alpes).  V.  Dofiunes. 

Scandinavie,  nom  ancien  de  l'archipel  danois  et  de 
la  partie  de  la  Suède  connue  des  Piomains  C'est  de  là  que 
les  Goths  et  les  Lombards  partirent  pour  envahir  la  Ger- 
manie et  l'empire  romain.  On  appelle  aujourd'hui  Etals 
Scandinaves  les  trois  royaumes  de  Suède,  Norvège  et 
Danemark. 

Scanïe.  nom  ancien  de  la  partie  S.  de  la  Suède;  auj. 
départements  de  Malmoë  et  de  Christ ianstad. 

Scannavini  (Marco-Auhelio),  peintre,  né  a  Ferrare, 
1055-1008,  élève  de  Cignani,  a  peint  quelques  fresques, 
mais  surtout  des  tableaux  à  l'huile,  avec  grâce  et  vigueur 
tout  à  la  fois. 

Sea|tin.  valet  intrigant  et  fripon  de  la  comédie  ita- 
lienne, parlant  l'idinmeberganiesque,  coiffé  d'une  toque, 
portant  le  manteau  court  et  une  dague  à  la  ceinture. 
Ce  mot  vient  de  seappino,  chausson. 

Seapté-Hylé,  canton  de  l'ancienne  Thrace,  près 
d'Abdére.  Mines  d'or  et  d'argent. 

Seapula  (Jean),  philologue  allemand,  du  xvi«  siècle, 
fut  employé  par  Henri  Estienne.  fit  un  abrégé  de  son 
Thésaurus  lini/ux  grœcx,  qu'il  publia,  malgré  les  récla- 
mations d'Estienne,  sous  le  titre  de  Lexicon  grxco- 
latinum.  Pâle,  1579,  in-fol.  Cet  abrégé  a  été  souvent 
réimprimé. 

Scapulaire,  espèce  de  vêtement,  porté  dans  cer- 
tains ordres  monastiques  par-dessus  la  robe,  et  géné- 
ralement composé  dedeuxbandes  de  drap  qui  couvrent 
le  dos  et  la  poitrine.  Il  était  d'abord  destine  à  préserver 
la  robe  pendant  le  travail  manuel. 

Scaramouche  (Tiperio  Fiorelli.  dit),  acteur  na- 
politain .  1018-1090,  eut  une  grande  réputation  en 
France,  dans  les  rôles  d'un  personnage  de  la  comédie 
italienne  appelé  Scaramouche,  fanfaron  et  poltron,  ha- 
billé de  noir,  avec  d'épaisses  moustaches,  et  toujours 
battu. 

Scaramuccia  (Jean-Antoine),  peintre,  né  à  Pérouse, 
1580-1030,  imita  les  Carrache  et  a  laissé  beaucoup  de 
tableaux  dans  sa  patrie.  —  Son  fils,  Louis-l'ellegrini.  né 
à  l'érouse,  1010-1080,  imita  le  Guide  et  le  Guerchin. 
Un  de  ses  tableaux,  à  Milan, Sainte  Barbe  environnée  de 
plusieurs  saints,  passe  pour  un  chef-d'œuvre.  Il  a  gravé 
plusieurs  planches  à  l'eau-forte. 

Searlioronsli.  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  a 
70  kil.  S.  E.  d'York,  port  sur  la  mer  du  Nord;  14.000 
hab.  Exportation  de  houille,  grains,  eaux-de-vie;  pêche- 
ries abondantes  ;  chantiers  de  construction. 

Scardona  ou  Skardin.  v.  de  l'empire  d'Autriche, 
à  40  kil.  S.  de  Zara  (Ualmatie);  6.000 hab.  Evèché. 

Scardus,  Scardo  ou  Tcliar-Dagli.  nœud  de 
montagnes  très-remarquable,  dans  l'empire  turc.  Quatre 
chaînes  en  partent  :  les  Alpes  Illyriennes  vers  l'O.,  les 
Véliki-Balkans  vers  le  N.,  les  Balkans  versl'E.,  la  chaîne 
Hellénique  vers  le  S. 

Scarlatli  (Ai.f.ssandbo),  compositeur,  né  à  Trapani 
ou  à  Naples,  1059-1723,  fut  un  grand  artiste,  dont  la  vie 
est  peu  connue.  H  fut  maître  de  chapelle  et  professeur 
à  Naples;  il  a  formé  d'excellents  élèves,  comme  Durante 
et  liasse.  Il  avait  écrit  plus  de  cent  opéras,  une  immense 
quantité  de  morceaux  de  chambre  et  de  musique  d'é- 
glise. —  Son  fils,  Domenico,  né  à  Naples,  1083-1757,  fut 
le  plus  habile  virtuose  de  l'Europe  sur  le  clavecin.  Il  lut 
admiré  en  Angleterre,  en  Portugal,  en  Espagne;  il  a 
composé  plus  de  350  sonates.  —  Son  neveu,  Giusepne, 
né  à  Naples,  1718-1796,  a  fait  représenter  unequinzaine 
d'opéras. 

Scnrpa  (Antonio),  chirurgien  italien,  né  à  la  Motta 
(Frioul),  1747-1832,  élève  de  Morgagni  à  Padoue,  fut 
prolesseur  d'anatomie  à  Modène,  dès  1772,  Il  eut  bientôt 
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une  grande  réputation.  Plus  tard  il  alla  visiter  laFrance 
et  l'Angleterre.  Joseph  II  lui  offrit  alors  la  chaire  nou- 
velle d'anatomie  et  de  clinique  chirurgicale  à  Pavie, 
1785;  il  alla  visiter  l'Allemagne,  où  l'Empereur  le  com- 
bla de  faveurs.  Pendant  les  guerres  de  latin  du  siècle, 
il  donna  ses  soins  aux  blessés,  mais  refusa  de  recon- 
naître la  république  cisalpine.  Napoléon  le  nomma  son 
médecin  et  le  décora  de  la  Légion  d'honneur  en  1805. 
Sa  réputation  devint  dès  lors  européenne  ;  dès  l'année 
1803,  l'Institut  de  France  l'avait  choisi  pour  correspon- 
dant. Ses  Œuvres  complètes  ont  été  recueillies  par  Van- 
noni,  Florence,  1836-59,  5  part.  in-4°,  avec  atlas;  on  y 
remarque  :  de  Gangliis  et  plexubus  nervorum  ;  de  Or- 
gano  olfactus;  Anatomicse  disquisitiones  de  auditu  et 
olfaclu;  Tabulai  nevrologicse  ;  de  Anatomia  et  patliologia 
ossium;  Traité  des  principales  maladies  des  yeux,  ex- 
cellent livre,  plusieurs  fois  traduit  en  français;  sur 
l'Anévrisme,  sur  tes  Hernies,  également  traduit  eu  fran- 
çais ;  Opnscoli  di  chirurgia,  3  vol.  gr.  in-4°,  etc.,  etc. 

Scarpanto,  anc.  Carpalhos,  île  de  l'Archipel,  à  la 
Turquie.au  S.  0.  de  Rhodes;  5,500 hab.  Ch.-l.,  Ardema. 
Sol  montueux,  riche  en  fer  et  en  marbres. 

Scarpe.riv.  de  France,  prendsa  source  dans  le  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais,  arrose  Arras,  Douai,  Marchien- 
nes,  et  se  jette  dans  l'Escaut,  à  Mortayne,  après  un  cours 
de  près  de  100  kil.  Elle  est  canalisée  sur  une  longueur 
de  78  kil.,  et  communique  avec  les  canaux  de  la  Deule 
et  de  la  Sensée. 

Scarphée,  v.  de  l'anc.  Grèce,  chez  les  Locriens  Epic- 
némiilieus,  au  S.  des  Thermopyles.  Victoire  du  consul 
Metellus  sur  l'armée  de  la  ligue  Achéenne,  47  av.  J.  C. 

Scarron  (Paul),  né  à  Paris,  1010-1660,  fils  d'un 
conseiller  au  Parlement,  mena  d'abord  une  vie  gaie  et 
insouciante  jusqu'au  jour  où,  par  une  cause  ignorée 
encore  à  présent,  il  contracta  une  infirmité  qui  le  priva 
de  l'usage  de  ses  jambes,  et  fit  de  lui  un  raccourci  de  la 
misère  humaine.  Il  avait  alors  27  ou  28  ans,  et  perdit 
vers  la  même  époque  la  plus  grande  partie  de  l'héritage 
paternel.  Pour  vivre,  il  eut  recours  à  la  poésie,  aux 
dédicaces,  aux  requêtes  ;  il  obtint  aussi  un  bénéfice  au 
Mans  ;  il  séjourna  plusieurs  années  dans  cette  ville,  et 
revint  à  Paris,  au  moment  où  la  Fronde  allait  commen- 
cer. Il  fut  l'un  des  frondeurs  les  plus  acharnés,  ce 
qui  lui  lit  perdre  plusieurs  des  pensions  qu'il  recevait 
de  la  reine  et  de  Mazarin  ;  mais  Fouquet  lui  en  accorda 
plus  tard  une  de  1,600  livres.  Sa  belle  humeur,  sa  verve 
intarissable,  ne  l'abandonna  jamais  au  milieu  de  ses 
souffrances  ;  sa  maison  devint  un  centre  de  réunions 
joyeuses,  où  les  poètes  se  rencontraient  avec  les  plus 
grands  personnages,  et  même  avec  les  plus  illustres 
dames.  Malgré  la  légèreté  de  son  caractère,  il  était  cha- 
ritable el  bon;  c'est  ainsi  que  dans  un  élan  de  compas- 
sion généreuse,  il  épousa,  en  1652,  Françoise  d'Aubigné, 
qui  fut  depuis  M™"  de  Maintenon  ;  elle  avait  seize  à  dix- 
sept  ans.  Les  réunions  dès  lors  lurent  plus  brillantes  et 
plus  décentes  ;  mais  le  ménage  était  pauvre,  malgré  quel- 
ques ressources  accidentelles. Scarron  peut  être  considéré 
comme  le  créateur  du  burlesque  ;  mais  souvent  il  est 
plutôt  grotesque  que  comique  ;  il  avait  l'esprit  facile 
et  il  était  capable  de  sentiment  et  de  délicatesse.  Parmi 
ses  œuvres  on  remarque  :  le  Typhon  ou  la  Giganto- 
macliie.  1044,  poëme  bouffon  en  5  chants  ;  le  Virgile 
travesti,  1648-52,  espièglerie  trop  longue,  où  il  y  a  de 
la  verve  bourgeoise  et  triviale  ;  la  Mazarinade,  1640, 
l'un  des  plus  spirituels  pamphlels  de  la  Fronde,  qui 
n'est  peut-être  pas  de  lui  ;  la  Baronade,  satire  très-vio- 
lente; Le'andre  et  Héro,  ode  burlesque;  des  Poésies 
diverses;  le  Roman  comique.  1651 , 2  vol.  in-8°,  récit  des 
aventures  d'une  troupe  de  comédiens  nomades  ;  c'est  le 
chel-d'œuvre  de  Scarron  ;  les  Nouvelles  tragi-comiques, 
imitées  de  l'espagnol;  des  comédies,  Jodelet,  ou  le  Mai- 
Ire  valet,  en  5  actes  et  en  vers,  1645,  les  Boutades  du 
Capitan  Matamore,  1647  ;  les  Trois  Dorotliées,  ou  Jo- 
delet souffleté,  en  5  actes  et  en  vers,  1645  ;  l'Héritier 
ridicule,  en  5  actes  et  en  vers,  1649;  Don  Japhet  d'Ar- 
ménie, en  5  actes  et  en  vers,  1653;  l'Ecolier  de  Sala- 
manque,  tragi-comédie,  1654  ;  le  Gardien  de  soi-même, 
le  Marquis  ridicule,  le  Prince  corsaire,  etc.  La  meilleure 
édition  de  ses  œuvres  complètes  est  celle  de  Bruzen 
de  la  Martinière,  1757  ,  10  vo..  in-12,  ou  1780,  7  vol. 
in-8». 

Scaurus  (Marcus  ^Emtlios),  d'une  ancienne  famille 
patricienne,  mais  déchue,  163-89  av.  J.  C,  servit  en 
E -pagne  et  en  Sardaigne,  fut  édile  curule  en  123,  et 
aC(l""  ""e  grande  autorité  dans  le  sénat.  Il  devint  con- 
sul en  ll.i,  et  obtint  le  triomphe,  après  une  victoire  sur 
les  Carnes.  11  lut  prince  du  sénat,   en  114.  Envoyé  en 


mission  en  Afrique,  112,  puis  légat  de  consul  Calpur- 
nius  Bestia,  il  se  laissa  corrompre  par  l'or  de  Jugurtha. 
Il  lut  néanmoins  une  seconde  fois  consul  eu  107,  et 
parvint  à  la  censure  en  89.  Attaché  au  parti  aristocra- 
tique, habile  à  cacher  ses  vices  sous  des  dehors  graves, 
il  avait  une  éloquence  mesurée,  que  Cicéron  a  louée,  et 
sut  se  concilier  la  faveur  du  peuple.  Il  reste  quelques 
fragments  de  ses  discours  et  de  ses  mémoires. 

Scaurus  (Marcus  iEsunus),  fils  aîné  du  précédent, 
servit  sous  Pompée  contre  Mithridate  ;  commanda  en 
Syrie,  fut  édile  curule  en  58,  et  se  rendit  célèbre  par 
la  magnificence  de  ses  jeux.  Il  refit  sa  fortune',  en  pil- 
lant la  Sardaigne,  dont  il  fut  gouverneur  en  55.  Accusé, 
il  fut  défendu  par  Hortensius  et  Cicéron  ;  il  fut  alors 
acquitté;  mais  en  52,  il  fut  condamné  à  l'exil,  comme 
coupable  de  brigues.  Il  avait  dépensé  des  sommes  énor- 
mes pour  sa  maison  de  Tuseulum  ;  M.  Mazois,  d'après 
Pline  l'Ancien,  a  écrit  un  ouvrage  intitulé  le  Palais  de 
Scaurus,  ou  Description  d'une  maison  romaine. 

Sceaux.  Cellx,  ch.-l.  d'arrond.  du  département  de 
la  Seine,  à  12  kil.  S.  de  Paris,  près  de  la  Bièvre.  Chemin 
de  fer  remarquable  par  ses  courbes  à  petit  rayon.  Châ- 
teau construit  par  Colbert  et  décoré  par  Lebrun,  Gi- 
rardon  et  Le  Nôtre;  résidence  de  la  duchesse  du  Maine, 
qui  y  tint  sous  la  régence  du  duc  d'Orléans  une  cour 
brillante.  Le  château  est  en  partie  détruit  ;  les  jardins 
appartiennent  à  la  ville.  Longtemps  important  marché 
de  bestiaux  ;  2,578  hab.  L'arrond.  comprend  4  cantons. 

Scées  (Portes),  porte  de  Troie  par  laquelle  lut  in- 
troduit le  cheval  de  bois. 

Scélérate  (Porte),  porta  Scelerata,  porte  de  Piome, 
au  pied  du  mont  Capitolin.  C'est  par  là  que  sortirent 
les  506  Fabius  qui  périrent  sur  les  bords  du  fleuve  Crè- 
mère. 

Scélérate  (Voie),  via  Scelerata,  rue  de  Rome,  au 
pied  du  mont  Esquilin.  C'est  là  que  Tullie,  femme  de 
Tarquin  le  Superbe,  fit  passer  son  char  sur  le  corps  de 
son  père  Servius  Tullius. 

Sccllïéres,  abbaye  de  l'ordre  deCiteaux,  dans  la 
Champagne,  près  de  Romilly  (Aube).  Le  corps  de  Voltaire 
y  resta  de  1778  à  1791.  Aujourd'hui  détruite. 

Seéanîuues  (Jeux).  Ces  représentations  théâtrales, 
introduites  à  Rome,  562  av.  J.  C. .  furent  ajoutées  aux 
jeux  romains,  et  furent  d'abord  célébrées  au  Cirque  ou 
dans  l'amphithéâtre.  On  éleva  plus  tard  des  théâtres 
permanents. 

Secp«-aux  (Marie-Paul-Alexandre-Césau  de  BSois- 
guignoiii  de),  chef  vendéen,  1769-1821,  d'abord  of- 
ficier, beau-frère  de  Bonchamps,  prit  part  aux  guerres 
de  la  Vendée,  et  occupa  longtemps  la  rive  droite  de  la 
Loire,  de  Nantes  à  Blois.  Après  le  désastre  de  Quiberon, 
il  traita  avec  Hoche.  Il  servit  plus  tard  sous  l'empire,  et 
était  inspecteur  général  en  1814.  Sous  les  Bourbons,  il 
fut  maréchal  de  camp. 

Sccpsis,  anc.  ville  de  Mysie,où  l'on  retrouva,  dit-on, 
les  œuvres  d'Aristote. 

Sceptiques,  du  grec  szÉi|/t;,  examen,  nom  des  dis- 
ciples de  Pyrrhon,  que  l'on  a  étendu  à  tous  les  philoso- 
phes qui  ont  fait  du  doute  le  principe  ou  le  résultat 
de  leurs  systèmes,  Protagoras,  Gorgias,  Timon,  Enési- 
dème,  Sextus  Empiricus,  Arcésilas,  Carnéade,  etc. 

Scété,  désert  de  la  Basse-Egypte,  à  l'O.  du  Nil.  Il 
fut  peuplé  d'ermites  aux  iie  et  m8  siècles  de  notre  ère. 

Sceysnr-Saône,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  20  kil.  N.O.  de  Vesoul  (Haute-Saône)  ;  1,743  hab. 
Source  salée  ;  forges. 

Sehadow  (Jean-Godefroi),  sculpteur  allemand,  né 
à  Berlin,  1704-1850,  fils  d'un  pauvre  tailleur,  montra 
de  bonne  heure  de  grandes  dispositions,  fut  protégé 
par  Tassaert,  put  aller  étudier  en  Italie,  et,  de  retour 
à  Berlin,  devint  sculpteur  du  roi,  1788,  secrétaire,  puis 
directeur  de  l'Académie  des  beaux-arts.  Il  a  exécuté 
beaucoup  de  statues  et  de  bustes,  et  s'est  distingué  par 
une  noble  simplicité.  Il  a  eu  pour  élèves  Bauch,  Tieck, 
Dannecker,  etc.  Parmi  ses  œuvres  on  cite  :  Tombeau 
du  comte  de  la  Marcl:,  à  Berlin;  statues  de  Luther,  de 
Frédéric  il,  de  Zielhen  et  de  Dessau;  le  groupe  de  la 
Reine  Louise  de  Prusse  et  sa  sœur;  une  Nymphe  au 
repos,  le  Réveil  d'une  jeune  fille,  etc.  11  a  gravé  à  l'cau- 
forte  une  quarantaine  de  planches,  et  publié  :  les  Mo- 
numents conservés  à  Wittcmberg,  1825;  Traités  des  os 
el  des  muscles,  des  proportions  du  corps  humain  et  des 
raccourcis, ISSU;  Polyclète,  ou  des  proport  ions  de  l'homme 
selon  le  sexe  et  l'âge  ;  Physionomies  nationales,  etc. 

Scliadum-  (Zeno-Ribolfo),  sculpteur,  fils  aîné  du 
précédent,  né  à  Rome,  1786-4822,  élève  de  son  père,  fut 
aussi  un  artiste  remarquable,  et  composa  statues,  grou- 
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pes  en  plâtre,  bas-reliefs.  En  1810,  il  put  se  rendre  à 
Rome,  où  il  devint  presque  l'égal  de  ses  maîtres,  Canova 
et  Thorwaldseh.  Ses  œuvres  nombreuses  se  recomman- 
dent par  la  grâce,  l'harmonie  des  proportions,  la  per- 
feclion  des  détails.  On  cite  :  Jeune  fille  attachant  ses 
sandales,  une  Fileuse  ;  la  Jeune  fille  aux  pigeons ,' 
Paris  devant  les  trois  déesses,  de  magnifiques  bas-re- 
liel's;  etc. 

Scliadow  (Frédéric-Gdilladme),  peintre,  frère  du 
précédent,  né  à  Berlin,  1789-1862,  a  été  le  principal 
Ghef  de  l'école  romantique  de  Dùsseldorf.  II  se  fit  ca- 
tholique à  Rome,  et  étudia  avec  Overheck  et  Veit.  On 
admire  plusieurs  de  ses  oeuvres  de  peinture  religieuse, 
remarquables  par  l'habileté  du  dessin  ,  la  pureté  du 
Style  et  le  fini  de  l'exécution.  Il  a  aussi  peint  beaucoup 
de  portraits. 

Schaerheek,  comm.  rurale  duBrabant  (Belgique), 
touche  â  Bruxelles.  Asile  pour  les  sourds-muets  et  les 
aveugles.  Fonderies  de  fer,  nombreux  établissements 
industriels.  Culture  de  légumes.  Belles  églises  ;  9,0(10 
hab. 

Scltafarik  ou  Ssaffarîk  (Padl-Josepu),  né  dans  le 
nord  de  la  Hongrie,  1795-1861,  professeur,  censeur 
impérial  à  Prague,  conservateur  des  bibliothèques  de 
la  ville,  a  été  l'un  des  principaux  slavisl es  du  xix°  siè- 
cle. Il  s'est  occupé  avec  passion  de  la  langue  et  de  la 
littérature  des  Tchèques  de  Bohême.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  on  remarque  :  Poésies  lyriques  tchè- 
ques, 1814  ;  Commencements  de  la  poésie  tchèque,  1818; 
Recueil  des  chants  populaires  slowaques,  1823;  Histoire 
de  la  langue  et  littérature  slave,  1820;  sur  l'Origine 
des  Slaves,  1828;  Antiquités  slaves,  1857,  ouvrage  ca- 
pital; Ethnographie  slave,  1841  ;  Éléments  de  l'antique 
grammaire  bohème  ou  tchèque;  Bibliographie  des  col- 
lections des  chants  populaires  de  toutes  les  tribus  sla- 
ves; etc.,  etc. 

Sehaffera,  comm.  rurale  du  Brabant  (Belgique),  à 
50  kil.  de  Louvain.  Bétail;  2,000  hab. 

Se!iaffhosi>>e  ou  Schaffhausen,  ville  de  Suisse,  ca- 
pitale du  canlon  du  même  nom,  sur  la  rive  dr.  du  Rhin, 
à  5  kil.  au-dessous  de  la  chute  de  Laufen,  à  85  kil. 
E.  de  Bâle;  8,000  hab.  Son  nom,  qui  signifie  maisons 
de  bateaux,  vient  de  ce  que,  au  vm"  siècle,  un  port 
et  des  maisons  de  bateliers  furent  établis  au  point  où  le 
Rhin  devient  navigable.  Elle  a  gardé  l'aspect  d'une  ville 
du  moyen  âge.  Fabriques  d'acier,  de  coutellerie  et  de 
poterie". 

Sehaffhouse  (Canton  de),  canton  de  la  Confédéra- 
tion helvétique,  au  M.,  entouré  à  l'E.,  au  N.,  et  à  l'O. 
par  le  grand-duché  de  Bade,  au  S.  par  les  cantons  de 
Zurich  et  de  Tburgovie,  dont  il  est  séparé  par  le  Rhin. 
Il  a  500  kil.  carrés  de  superficie  et  55,000  hab.,  dont 
52,950  protestants  et  2,500  catholiques.  Sol  accidenté 
parles  ramifications  de  laForèt-iNoire;  élève  de  bétail. 
Fabr.  de  lainages  et  de  colonnades,  brasseries,  exploi- 
tation de  minerai  de  fer.  Gouvernement  démocratique, 
composé  d'un  grand  conseil  de  78  membres,  qui  exerce 
le  pouvoir  législatif,  et  d'un  petit  conseil  de  24  membres 
nommés  par  le  grand  conseil,  et  qui  exerce  le  pouvoir 
exécutif.  Langue  allemande. 

Schah.  Chah  ou  §lial>,  titre  que  les  rois  de  Perse 
niellent  avant  ou  après  leur  nom  et  qui  a  le  sens  d'em- 
pereur. 

Selialckcn  (Godefroi),  peintre  hollandais,  né  â  Dor- 
drecht,  1043-1700,  fut  élève  de  Gérard  Dow,  qu'il  a 
imité.  Ses  tableaux  représentent  des  scènes  d'intérieur 
et  surtout  des  effets  de  lumière  remarquables;  ils 
sont  habituellement  éclairés  par  une  lampe  ou  un 
flambeau.  Il  lit  un  grand  nombre  de  portraits  en  Angle- 
terre . 

Sehamaki,  v.  de  la  Russie  transcaucasique,  près 
delà  mer  Caspienne,  cb.-l.  du  gouvernement  du  même 
nom,  qui  comprend  les  pays  de  Schirwan,  Talisch  et 
Karabagh. 

Seliarkoï.  V.  Pirot. 

Scliarmliui'st  (Gérard-David  de),  général  prussien, 
né  â  Bordenau  Hanovre),  1755-1815,  se  distingua  d'a- 
bord comme  officier  et  comme  professeur  d'art  militaire 
dans  l'armée  hanovrienne.  Sur  la  recommandation  du 
duc  de  Brunswick,  il  passa  dans  l'armée  prussienne,  en 
1801,  et  lit  des  cours  à  l'élite  des  officiers  pour  ensei- 
gner les  nouveaux  principes  de  tactique.  11  lut  nommé 
colonel  et  chargé  de  l'éducation  militaire  du  prince 
héréditaire.  11  assista  aux  batailles  d'Auerslaîdt  et  d'Ey- 
lau,  fut  nommé  général  major,  directeur  du  déparle- 
ment de  la  guerre,  et,  quoique  Napoléon  l'eût  forcé  de 
donner  sa  démission  en  1810,  resta  en  secret  chargé  de 


l'administration  de  la  guerre.  Il  réorganisa  l'armée 
prussienne  sur  de  nouvelles  bases,  mit  en  pratique  l'idée 
de  la  Landwehr,  fut  nommé  chef  d'état-major  de  Blu- 
cher,  et  fut  blessé  mortellement  dans  la  campagne  de 
Leipzig.  On  a  de  lui  :  Manuel  des  officiers,  4  vol.  in-8» 
dans  l'édition  de  1815;  Vnde-mecum  de  l'officier;  Faits 
militaires  mémorables,  1797-1805,  5  vol.;  etc. 

Selia«aOein  (H ans-Léonard),  peintre  et  graveur  alle- 
mand, né  à  Nuremberg,  avant  1490,  mort  en  1559, 
élève  favori  d'Albert  Durer,  s'établit  à  Nordlingue.  On 
a  de  lui  des  tableaux  bizarres  et  des  gravures  sur  bois, 
comme  celles  des  Aventures  de  Theuerdan/c,  1517. 

ScItatiiDiiBioHrg  (Comté  de),  ancien  Etat  de  l'empire 
d'Allemagne,  sur  le  Weser,  fondé  en  1055  par  Adolphe 
de  Sandersleben.  Otton  VI  fut  le  dernier  prince  de  la 
maison  d'Adolphe,  1040.  Philippe  de  Lippe  hérila  du 
comté  et  fut  le  chef  de  la  maison  de  Schauinhourg-Lippe, 
qui  reçut  le  titre  princier  en  1S07. 

§ehnumbour£-ILi]ppe  (Principauté  de),  Etat  de 
l'Allemagne  du  Nord  qui  touche  à  la  Prusse  et  à  la 
Lippe-Dctmold.  Superficie,  495  kil.  carrés;  population, 
30,774  hab.  protestants.  Capit.,  Buckebourg.  Le  con- 
tingent fédéral  est  de  516  hommes,  le  revenu  de 
5tHl,0ti0  thalers.  Il  y  a  20  paroisses,  dont  1  catholique; 
1  lycée,  44  écoles  primaires.  Industrie  agricole,  élève 
de  bétail. 

Schedone  (Barthélemi),  peintre,  né  à  Jlodéne,  1570- 
1015,  a  imité  les  grâces  du  Corrége,  dont  il  a  le  coloris 
délicat  et  la  touche  légère.  Le  Louvre  a  de  lui  :  Jésus 
posé  par  Madeleine  sur  le  bord  du  tombeau. 

Selieele  (CiiAai.Es-GDiLi.ArME),  chimiste  suédois,  né  à 
Stralsund,  1742-1786,  fut  employé  dans  des  pharmacies 
à  Gothenibourg,  Malmoë,  Stockholm,  Upsal;  devint  l'ami 
du  professeur  Bergmann;  refusa  toutes  les  positions 
élevées  qu'on  lui  offrit,  et  se  contenta  de  diriger  une 
humble  pharmacie  à  Kceping.  Il  a  consacré  sa  vie  à  des 
recherches  scientifiques,  remarquables  par  leur  préci- 
sion; il  a  fait  de  nombreuses  découvertes;  il  a  princi- 
palement trouvé  ou  caractérisé  trois  corps  simples,  le 
chlore,  le  baryum  et  le  manganèse  ;  il  parait  même 
qu'il  aurait  dès  1774  reconnu  l'air  déphlogistique  ou 
oxygène.  Son  Traité  chimique  de  l'air  et  du  feu,  1777, 
in-8°,  trad.en  français  par  le  baron  de  Dielrich,  1785, 
renferme  un  grand  nombre  d'expériences  admirables 
et  de  raisonnements  hasardés,  insoutenables.  En  1782, 
il  a  publié  ['Essai  sur  la  matière  colorante  du  bleu  de 
Prusse;  en  1784,  il  a  découvert  le  principe  doux  des 
huiles,  la  glycérine,  etc.  Il  a  été  l'un  des  savants  les 
plus  utiles,  les  pies  simples  et  les  plus  modesles  de  son 
époque.  La  plupart  de  ses  travaux,  Opuscula,  ont  été 
traduits  en  français,  1785, 2  vol.  in-12,  par  M""  Picardet, 
qui  épousa  Guyton-Morveau. 

Scheelstrate  Emmanuel  de),  antiquaire  et  théolo- 
gien belge,  né  à  Anvers,  1649-1692,  fut  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican  et  chanoine  de  Saint-Jean  de 
Latrau.  Il  a  soutenu  la  papauté  dans  de  nombreux  ou- 
vrages :  Antiquitas  Ecclesix  illustrata,  2  vol.  in-fol.  ; 
Ecclesia  Africaua  sub  primate  Carthaginiensi,  lb79, 
iu-i  ";  Acla  Ecclesix  orientais  contra  Lulheri  et  Calvini 
hère  ses,  etc. 

Sclicemakers  (Pierre),  sculpteur  flamand,  né  â 
Anvers,  1091-1770,  travailla  pour  vivre,  put  aller  étu- 
dier â  Rome,  s'établit  à  Londres  en  1755,  et  y  jouit 
d'une  grande  vogue.  lia  exécuté  beaucoup  de  monuments 
dans  l'abbaye  de  Westminster. 

Scheer,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg,  dans  le  cercle 
du  Danube,  sur  le  fleuve;  1,200  hab.  Cu.-I.  d'une  sei- 
gneurie médiatisée  qui  appartient  aux  princes  deïour- 
ct-Taxis.  Ruines  du  château  de  Bartenstein, 

Scliefer  (Léopold),  poëte  allemand,  né  à  Muskau 
(Silésie),  17S4-1802,  fut  d'abord  médecin.  Ami  du  prince 
Piickler-Muskau,  il  voyagea  en  Europe,  puis  se  livra  à 
la  poésie.  Il  a  composé  des  Poésies  lyriques,  des  Nou- 
velles, des  Romans,  fantastiques,  philosophiques;  il  a 
imité  les  poètes  de  l'Orient,  de  la  Perse  et  de  l'Ara- 
bie, etc.  Il  a  eu  une  grande  réputation.  Un  choix  de  ses 
Œuvres  a  été  lait  à  Berlin,  1857,  12  vol. 

Sulieller  (Abï),  peintre  français,  né  â  Dordrecbt, 
1795-1858,  perdit  de  bonne  heure  son  père,  peintre 
assez  habile,  et  lut  placé  par  sa  mère,  femme  d'un  haut 
mérite, dans  l'atelier  de  Guériu.  Il  exposa  dès  1812:  la 
Mort  de  saint  Louis,  1817,  le  Dévouement  des  bourgeois 
de  Calais,  1819;  niais  surtout  de  petites  toiles  d'un 
genre  anecdolique,  la  Veuve  du  soldat,  le  Retour  du 
conscrit,  etc.,  le  tirent  connaître.  II  subit  l'influence  de 
l'école  romantique,  et  composa  la  Mort  de  Gaston  de 
Foix,  1824,  les  Femmes  Sonlioles,  1827  ;  puis  demanda 
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surtout  ses  inspirations  à  Gœthe  et  à  Ryron.  La  Margue- 
rite au  rouet,  Faust  tourmenté  par  le  (toute,  Marguerite 
à  l'église,  la  Promenade  au  jardin,  Marguerite  à  la 
fontaine,  puis  les  Mignons,  le  Larmoyeur,  Fraticesca  da 
Rimini,  ont  popularisé  le  talent  poétique  et  pur  de 
Scheffer.  11  ne  traita  plus  que  des  sujets  religieux,  les 
Bergers  conduits  par  l'Ange,  les  Rois  mages  déposant 
leurs  trésors,  le  Christ  au  jardin  des  Oliviers,  etc.,  et 
surtout  Saint  Augustin  et  Sainte  Monique,  puis  les 
Douleurs  de  la  terre,  l'Ange  annonçant  la  Résurrec- 
tion, etc.  Il  a  fait  aussi  des  portraits  remarquables. 
Très-attaché  à  la  famille  d'Orléans,  il  ne  fut  jamais  de 
l'Académie  des  Beaux-arts. 

Scheffer  (Henri),  peintre,  frère  du  précédent,  né  à 
La  Haye,  1798-1802  fut  également  élève  de  Guérin,  et, 
après  avoir  peint  l'histoire  avec  distinction,  s'attacha  au 
genre  anecdotique  et  réussit  surtout  dans  le  portrait. 
Parmi  ses  tableaux  on  cile  :  V Arrestation  de  Charlotte 
C.orday,  l'un  de  ses  chefs-d'œuvre,  un  Prêche  protestant, 
la  Lecture  de  la  Rihle,  Mm"  Scheffer  et  ses  enfants,  la 
Vision  de  Charles  IX;  la  Bataille  de  Casse!  et  Jeanne 
d'Arc  entrant  à  Orléans  (à  Versailles),  etc. 

ftoheikli  ou  Clieikli.  vieillard,  prince,  en  arabe, 
nom  donné  aux  chefs  des  tribus  arabes,  et  par  suite  à 
tout  homme  respectable  par  son  âge,  son  autorité,  sa 
science  ou  ses  vertus, 

Sclieincr  (Christophe),  astronome  allemand,  né  à 
Wald,  près  de  Mundelheim  (Souabe),  1575-1050,  jésuite, 
professeur  de  mathématiques  à  Ingolstadt  et  à  Rome, 
dispute  à  Galilée  l'honneur  d'avoir  reconnu  le  premier 
les  taches  du  soleil.  11  a  soutenu  que  la  terre  est  im- 
mobile et  que  le  soleil  tourne  autour  d'elle.  On  a  de 
lui  :  de  Maculis  solaribus  très  epistolx,  Rome,  1613, 
in-4°;  de  Coutroversiis  et  tiovitatibus  mathematicis , 
1614;  Exegesis  fundamentorum  gnomonices,  1016,  in-4°; 
Oculus,  sive  fundainenlum  opticum,  1619,  in-4",  excel- 
lent traité  d'optique;  Pantogrnphice,    1631,  in-4°,  etc. 

Sclieksna,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  prend  sa 
source  au  lac  Biélo-Oséro  et  se  jette  dans  le  Volga,  après 
un  cours  rie  i50  kil. 

Schelde,  nom  flamand  de  V Escaut. 

Schelestadt  ou  Schlcstadt,  ch.-l.  d'arr  du  dé- 
partement du  Bas-Rhin,  par  48°  15' 39"  lat.N.,  et5°T  15" 
long.  E.,  à  45  kil.  S.  S.  0.  de  Strasbourg,  surl'Ill  otle 
chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Cale;  10,040  hab. 
Eglise  de  Sainte-Foi  bâtie  en  1094;  belles  casernes  de 
cavalerie.  Fabr.  d'armes,  savon,  bonneterie.  Garnison 
de  cavalerie.  C'est  à  Schelestadt  que  fut  inventé  l'art  rie 
vernir  la  poterie,  au  mi"  siècle.  Autrefois  ville  impé- 
riale d'Allemagne,  elle  appartient  à  la  France  depuis 
1048.  Elle  a  été  fortifiée  par  Vauban. 

Scliellmrii  ^Jean-Gforge),  bibliographe  allemand, 
né  à  Meinmingen.  1094-1773,  a  publié  Aniœnilales  litte- 
rarise,  1724-31,  14  tomes  en  7  vol.  in-8°,  et  Amœnilates 
iiistorise  ecclesiasticx  et  litlerariœ,  1757,  2  vol.  in-8". 

Scheller  (Emmanuel-Jean-Gérard),  él'udit  allemand, 
né  en  Saxe,  1755-1803,  recteur  des  lycées  de  Lùbben  et. 
de  Brieg,  a  composé  deux  petits  dictionnaires  latin- 
allemand  et  allemand-latin,  qui  sont  très-estimês  en 
Allemagne.  On  lui  doit  un  Grand  dictionnaire,  3  vol., 
une  Grammaire  latine,  etc. 

Schellîng  ou  Ter-Schclling.  île  de  la  mer  du 
Nord,  au  N.  E.  du  Texel,  sur  la  côle  Pi.  de  la  Frise.  Elle 
a  4,5011  hab,  et  appartient  au  roy.  de  Hollande. 

SchelUng  (Fbédéric-Guillauhe-Joseph  de),  philo- 
sophe allemand,  né  à  Leonberg  (Wurtemberg),  1775- 
1854,  fils  d'un  prélat  distingué,  eut  Hegel  pour  con- 
disciple à  Tubingue,  et  fut,  à  23  ans,  nommé  professeur 
à  léna;  ses  leçons  eurent  du  succès;  il  enseigna  à 
Wurtscbourg,  puis,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Munich,  fut  secrétaire  de  la  section  des  beaux-arts. 
Après  un  séjour  à  Erlangen,  à  la  suite  d'une  querelle 
avec.Iacobi,  il  revint  â  Munich,  1827,  et  dès  lors  fut 
comblé  d'honneurs;  associé  de  l'Académie  des  sciences 
morales  de  France,  il  alla  passer  ses  dernières  années  à 
Berlin,  où  il  occupait  la  chaire  illustrée  par  Fichte  et 
par  Hegel.  C'est  l'un  des  grands  penseurs  de  l'Allemagne. 
Son  système  est  un  panthéisme  idéaliste,  qu'on  appelle 
la  philosophie  de  l'absolu  ou  de  l'identité.  Il  appliqua 
d'abord  ses  principes  aux  sciences  physiques,  de  là  le 
nom  de  Philosophie  de  la  nature  donne  à  son  système; 
il  chercha  ensuite  à  résoudre  les  problèmes  de  l'ordre 
moral  dans  la  Philosophie  de  l'tsprit  ;  vers  la  fin  de  sa 
vie,  il  chercha  à  concilier  la  philosophie  et  la  religion, 
en  interprétant  le  christianisme  a  sa  manière.  Il  a  été  le 
chef  d'une  école  nombreuse,  à  la  quelle  appartiennent 
Olten,   Schubert,    Gœrres,    liaader,    Blosche,   et  même 


Hegel.  Voici  les  titres  français  de  ses  principaux  ou- 
vrages .  Idées  sur  la  philosophie  de  la  nature,  1797  ;  de 
l'Ame  du  monde,  1798  ;  Première  esquisse  d'un  système 
de  la  philosophie  de  la  nature,  1709;  Système  de  l'idéa- 
lisme transcendental,  1800;  Bruno,  dialogue  sur  le  prin- 
cipe divin  et  le  principe  naturel  des  choses,  1802;  Phi- 
losophie et  Religion,  1804;  du  Rapport  de  la  réalité  et 
de  l'idéal  dans  la  nature,  1800;  au  Rapport  des  arts 
plastiques  et  de  la  nature,  1807  ;  Recherches  philoso- 
phiques sur  l'essence  de  la  liberté  humaine,  1809;  Mo- 
nument élevé  aux  choses  divines,  1812  ;  sur  les  Divi- 
nités de  Samothrace,  1815;  Jugement  sur  la  philosophie 
de  M.  Cousin,  1834;  etc.  Ses  OÉuvres  complètes  forment 
14  vol.  in-8°,  Stutlgard,  1856-61.  On  a  publié  sa  Cor- 
respondance en  1865.  M.  Grimblot  a  traduit  l'Idéalisme 
transcendant  al,  1843;  M.  Husson,  Bruno,  1845;  M.  Bé- 
nard,  Ecrits  philosophiques,  1847;  M.  Wilm,  le  Jugement 
sur  M.  Cousin. 

Schclling,  monnaie  d'argent.  —  En  Angleterre, 
20e  partie  de  la  livre,  divisée  en  12  pence,  et  valant  de 
1  fr.  16  c.  à  1  fr.  20  c.  —  Aux  Etats-Unis,  sa  valeur 
varie  de  1  fr.  12  c.  à  65  c.  —  En  Allemagne,  il  en  faut 
de  51  à  55  pour  1  florin,  46  pour  1  thaler. 

Schcllings  (Guillaume),  peintre  de  paysages  et  de 
marines,  né  à  Amsterdam,  1631-1678,  a  joui  d'une 
grande  réputation.  —  Son  frère,  Daniel,  né  à  Amster- 
dam, 1653-1701,  a  aussi  peint  des  paysages  et  des  vues 
de  villes. 

Schemnitz,  v.  de  Hongrie,  à  110  kil.  N.  de  Bude- 
Pesth,  sur  la  Schemnitz,  20,000  hab.  Ecole  des  mines  et 
des  forêts;  commerce  de  vins.  Cette  ville  est  située  au 
centre  d'un  canton  riche  en  mines  d'or,  d'argent,  de 
cuivre  et  de  fer,  dont  le  produit  annuel  est  de  7  mil- 
lions de  francs. 

Schcndy  ou  Chendy,  v.  de  Nubie,  sur  le  Nil; 
8,000  hab.  Commerce  actif  entre  l'Egypte  et  l'Afrique 
centrale.  Isniail,  fils  de  Méhémet-Ali,  pacha  d'Egypte,  y 
fut  assassiné. 

Wchenectady  ou  Shenectady.  v.  des  Etats-Unis, 
à  28  kil.  iS.  0.  d'Alhany,  sur  la  Mohawk  et  le  canal  Erié 
(New- York);  8,000  hab.  Collège  de  l'Union,  fondé  en 
1783.  Centre  d'une  grande  fabrication  de  balais. 

Schcnkels  (Lambert-Thomas),  grammairien  hollan- 
dais, né  à  Bois-le-Duc,  1547-1050,  fut  recteur  de  l'é- 
cole publique  à  Malines,  et  enseigna  pendant  plus  de 
40  ans  l'Art  de  la  mémoire  dans  des  cours  de  10  à  12 
leçons,  qu'il  faisait  de  ville  en  ville.  Il  a  publié  une 
quinzaine  d'écrits,  entre  autres  :  de  Memoria  lib.  II, 
1593,  in-8°,  trad.  en  français,  etc. 

Schcrcmetov  (Boius-Petrovitch,  comte  de),  général 
russe,  d'une  famille  illustre,  fut  l'un  des  meilleurs  lieu- 
tenants de  Pierre  le  Grand,  contribua  à  la  victoire  de 
Poltava,  1709,  fit  la  campagne  du  Pruth,  1711,  enleva  la 
Livonie  aux  Suédois,  et.  mourut  en  1719.  Les  Lettres  que 
le  tzar  lui  adressa  ont  été  publiées  en  177  i,  in-lol. 

Seherer  (Barthélemi-Louts-Joseph)  ,  général,  né  à 
Délie  (Haut-Rhin),  1747-1804,  servit  d'abord  en  Au- 
triche, où  il  devint  aide-major,  puis  entra  dans  l'armée 
française  comme  capitaine  d'artillerie.  Il  servit  encore 
dans  une  légion  levée  pour  le  service  de  la  Hollande. 
En  1792,  il  n'était  que  capitaine  et  se  distingua  à  Valmy, 
puis  sous  Beauharnais.  Il  franchit  rapidement  tous  les 
grades  et  devint  général  de  division  en  1794.  Sous  I'i- 
cliegru,  il  prit  Landrecies,  le  Quesnoy,  Coudé,  Yalen- 
ciennes;  sous  Jourdan,  il  contribua  à  la  victoire  d'Alden- 
hoven.  Il  commanda  l'armée  des  Pyrénées-Orientales, 
en  1795,  puis  l'armée  d'Italie,  et  gagna  la  victoire  de 
Loano,  24  nov.  1795;  on  l'accusa  de  n'avoir  pas  tiré 
parti  de  ce  succès  remarquable;  Bonaparte  le  remplaça. 
Minisire  de  la  guerre  en  1797,  il  déploya  beaucoup 
d'activité,  mais  se  retira  en  1799,  et  accepta  dans  des 
circonstances  difficiles  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie.  Vainqueur  à  Pastrengo,  26  mars,  il  fut  battu  à 
Magnano,  et  forcé  de  se  replier  sur  l'Adda.  On  le  rem- 
plaça par  Moreau.  Accusé  comme  général  et  comme 
administrateur  parles  ennemis  du  Directoire,  il  publia 
le  compte  rendu  de  sa  gestion  ministérielle  et  le  Précis 
des  opérations  militaires  de  l'armée  d'Italie,  1 799.  Bona- 
parte, Premier  consul,  mit  fin  à  toutes  ces  accusations. 

Schcrif  ou  Chérif,  seigneur,  prince,  en  arabe.  On 
désigne  ainsi  particulièrement  les  chefs  de  la  Mecque, 
avant  et  après  Mahomet  ;  les  descendants  de  Fatime,  les 
Ediissites  d'Afrique. — On  emploie  ce  mot  commeépithète 
avec  le  sens  d'illustre:  hatli-schérif,  firman  signé  de  la 
main  du  sultan. 

Selucrwiller,  bourg  de  l'arrond.  et  à  7  kil.  N.  O. 
de  Schelestadt  (Bas-Rhin)  ;  5,009  hab.  Claude  de  L'or- 
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raine,  comte  de  Guise,  père  du  duc  François  de  Guise, 
y  vainquit  les  paysans  révoltés  de  l'Allemagne,  1525. 

Schciichzer  (Jean-Jacques),  naturaliste  suisse,  né  à 
Zurich,  1072-1733,  fut  médecin  et  professeur  de  mathé- 
matiques à  Zurich.  11  a,  le  premier,  éveillé  en  Suisse 
le  goût  des  études  d'histoire  naturelle;  il  s'est  occupé  de 
géologie,  et  a  rendu  de  véritables  services  aux  sciences. 
On  cite  de  lui  :  Histoire  naturelle  de  la  Suisse,  1700- 
1708,  5  vol.  in-4°;  Piscium  vindicix  et  querelx,  1708, 
in-i°,  où  il  traite  la  question  curieuse  des  poissons  pé- 
trifiés; Muséum  diluvianum,  1710,  in-8°,  catalogue  de 
pétrifications  et  de  fossiles;  Meteoroloqia  et  oryetogra- 
phia  Helvetix,  Stocheiographta.  Orographia; — Hydro- 
graphia,  1710-1718,  5  vol.  in-4°;  Homo  diluvii  lestis, 
1720,  in-i°;  Biblia  exphysicis  illustrâtes,  1731-35,  4  vol. 
in-fol.,  trad.  en  français  sous  le  titre  de  Physique  sacrée, 
8  vol.  in-fol.,  etc.,  etc.  —  Son  frère.  Jean,  né  à  Zurich, 
1684-1738,  botaniste  distingué,  ingénieur  du  canton  de 
Zurich,  professeur  d'histoire  naturelle,  s'est  occupé  sur- 
tout des  graminées  dans  son  Agrostograpliia,  1719,  in-4". 

Schiavone  (Andréa  Medula,  dit  le),  peintre  et 
graveur,  né  à  Sehenico  (Dalmatie),  1522-1582,  fut  pro- 
tégé par  le  Titien  et  le  Tintoret,  mais  vécut  pauvre  mal- 
gré son  talent,  son  excellent  coloris,  sa  touche  facile  et 
gracieuse,  et  ne  fut  apprécié  qu'après  sa  mort.  Le  Louvre 
possède  de  lui  un  Saint  Jean-Baptiste.  Il  a  fait  de  char- 
manies  compositions  sur  des  coffres  et  des  meubles;  il 
a  gravé  à  l'eau-forte  avec  talent. 

Schiavonetti  (Liiigi),  graveur,  né  à  Bassano,  1705- 
1810,  réussit  surtout  dans  les  estampes  à  l'aqua-tinta,  et 
fut  appelé,  par  Barlholozzi,  à  Londres,  où  il  acquit  une 
grande  réputation.  Ses  nombreuses  gravures  sont  re- 
marquables par  l'exactitude  dans  les  contours,  la  grâce 
dans  l'expression,  l'harmonie  de  l'ensemble. 

Schîckar«i;GuiLiAiinE),  orientaliste  et  astronome,  né 
à  Herrenberg,  près  de  Tubingué,  1592-1055,  fut  pro- 
fesseur d'hébreu  à  Tubingué,  étudia  le  syriaque,  l'a- 
rabe, le  chaldéen,  et  eut  en  même  temps  une  chaire 
d'astronomie.  Il  mourut  victime  de  la  guerre  de  Trente 
ans.  La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  réunis  sous 
ce  titre  :  Exercitaliones  hebraicx,  Tubingué,  165b,  in-4°; 
il  a  composé  aussi  plusieurs  livres  d'astronomie. 

Schiedam,  v.  du  royaume  de  Hollande,  à  8  kil.  0. 
de  Rotterdam  (Hollande  mérid.l,  près  de  l'embouchure 
de  la  Schie,  dans  la  Meuse;  10,000  bab.  Distilleries; 
beurre;  commerce  de  toile  à  voile  ;  salaison  de  harengs. 

Scliiefelden,  v.  de  Prusse,  à  04  kil.  S.  0.  de 
Kœslin.  sur  la  Kega  (Poméranie)  ;  4,300  hab.  Brasseries, 
distilleries. 

Schiites.  V.  Omîtes. 

Schill  (Ferdinand  de),  né  *  Sothof,  près  de  Pless, 
1773-1809,  servit  de  bonne  heure  dans  l'armée  prus- 
sienne, et  se  distingua  dans  la  guerre  de  1805  à  1807. 
En  1809,  il  essaya  de  soulever  l'Allemagne  contre  Na- 
poléon, échoua,  et,  poursuivi,  se  réfugia  dans  Stralsund; 
il  fut  tué  en  défendant  cette  ville. 

Schiller  (Jean-Christophe-Frédéric),  né  à  Marbach 
(Wurtemberg),  lelOnov.  1759,  mort  à  Weirnar  le  9  mai 
1805.  11  était  fils  de  Jean-Gaspard  Schiller,  d'abord  chi- 
rurgien militaire,  puis  capitaine  de  cavalerie.  Sa  mère, 
Elisabeth  Kodvveiss,  lui  inspira  de  bonne  heure  le  goût 
de  la  poésie  ;  son  enfance  se  passa  dans  la  vallée  mélan- 
colique de  Lorch,  puis  à  Ludvvigsbourg.  Le  duc  de 
Wurtemberg  le  plaça  dans  l'Académie  de  la  Solitude, 
qu'il  venait  de  fonder;  le  régime  militaire  de  ce  collège 
froissa  le  jeune  homme  et  lui  inspira  ses  premiers  essais 
poétiques  :  l'Etudiant  de  Nassau  et  Corne  de  Médicis. 
Il  fut  forcé  d'étudier  la  médecine,  et  fut  attaché  comme 
chirurgien  à  un  régiment;  mais  il  avait  déjà  composé 
le  drame  étrange  les  Brigands,  œuvre  de  verve  sauvage 
et  de  passion  révolutionnaire.  Il  emprunta  de  l'argent 
pour  faire  imprimer  cette  pièce,  1781;  le  baron  de  Dal- 
berg,  intendant  du  théâtre  de  Mannheim,  la  fit  repré- 
senter en  1782;  elle  eut  un  immense  succès;  la  police 
intervint,  la  pièce  lut  mise  à  l'index,  et  le  duc  de  Wur- 
temberg défendit  à  l'auteur  de  rien  publier  désormais 
sans  autorisation.  Schiller  résolut  de  fuir;  mais  il  fut 
mal  accueilli  à  Mannheim,  et  parvint  avec  peine  à  faire 
imprimer  son  drame  de  Fiesque.  11  trouva  un  asile  chez 
M""'  de  VYolzogen,  dans  les  forêts  de  la  Thuringe,  revint 
à  Mannheim  en  1785,  fit  jouer  son  drame,  qui  fut  peu 
goûté,  mais  obtint  le  plus  grand  succès  lorsqu'il  donna 
Intrigue  et  Amour,  1784.  Leduc  de  Weirnar  lui  offrit  le 
titre  de  conseiller,  alors  Schiller  put  achever  tranquil- 
lement, dans  les  environs  de  Dresde,  son  Don  Carlos, 
qui  parut  en  1787.  L'année  suivante,  il  publia  son  His- 
toire du  soulèvement  des  Pays-Bas.  11  alla  ensuite  s'éta- 


blir à  Weirnar,  sembla  abandonner  la  poésie  pour  la 
philosophie  de  Kant  et  l'étude  de  l'histoire;  il  venait 
d'être  nommé  professeur  d'histoire  à  léna,  lorsqu'il  se 
maria  à  Charlotte  de  Lengenfeld,  dont  le  dévouement 
fut  si  précieux  pour  Schiller.  Ses  leçons  eurent  du  suc- 
cès; il  acheva  alors  la  première  partie  de  V Histoire  de 
la  guerre  de  Trente  ans,  1790.  Sa  mauvaise  santé  le  força 
d'interrompre  ses  travaux;  mais  sa  réputation  allait 
chaque  jour  croissant,  et  la  Convention  lui  décerna  le 
titre  de  citoyen  français.  Il  se  lia  alors  avec  Guillaume 
deHumboldt  et  avec  Goethe,  et  publia,  dans  un  journal 
mensuel,  les  Heures,  et  dans  VAImanach  des  Muses, 
ses  belles  inspirations  lyriques,  ses  ballades,  ses  traduc- 
tions libres  de  Virgile  et  d'Euripide,  ses  traités  d'esthé- 
tique, sur  la  Grâce  et  la  dignité,  ses  Lettres  sur  l'éduca- 
tion esthétique  de  l'homme,  sur  la  Poésie  naive  et 
sentimentale,  sur  le  Sublime.  11  composa  aussi,  alors, 
avec  Goethe,  les  Xénies,  mordantes  épigrammes  qui 
soulevèrent  tant  de  scandale.  Enfin,  il  écrivit  sa  vaste 
trilogie  de  Wallenstein.  1799,  Marie Stuarl,  1800,  la  Pu- 
celle  d'OrJéans,  1801 ,  la  Fiancée  de  Messine,  1805,  enfin 
Guillaume  Tell,  1804,  son  chef-d'œuvre  dramatique,  où 
l'amour  du  sol  natal  et  la  passion  de  la  liberté  lui  ont 
inspiré  de  si  nobles  accents.  Sa  mort  fut  un  deuil  public. 
Schiller  s'est  placé  au  premier  rang  parmi  les  poètes 
allemands;  c'est  un  poëte  idéaliste  qui  parle  un  langage 
généreux  compris  par  tous  les  nobles  cœurs,  sans  accep- 
tion de  nationalité;  son  langage  est  toujours  élevé, 
parfois  déclamatoire,  mais  d'une  poésie  harmonieuse, 
pleine  d'images  et  de  couleurs.  Ses  ballades  et  ses  ro- 
mances, par  l'idée  comme  par  la  composition,  sont  d'une 
pureté  noble  et  d'un  style  supérieur;  on  cite  princi- 
palement son  ode  A  la  Joie,  son  élégie  Bésignntion, 
les  Dieux  de  la  Grèce,  etc.  Ses  poésies  de  la  dernière 
époque  ont  un  caractère  plus  philosophique  ;  on  admire 
les  Paroles  de  foi,  les  Paroles  de  l'illusion,  les  Artistes, 
la  Cloche,  l'Idéal  de  la  vie  ou  le  royaume  des  Ombres, 
l'épître  A  un  ami  à  l'entrée  du  nouveau  siècle,  les  Illu- 
sions, etc.  Ses  romans  sont  moins  célèbres;  on  peut 
cependant  citer  son  Visionnaire  et  l'Aubergiste  au  soleil. 
—  Ses  OEuvres  complètes  ont  eu  de  nombreuses  éditions  ; 
la  meilleure  est  celle  de  Stuttgart,  1802,  12  vol.  in-8»; 
elles  ont  été  trad.  par  Adolphe  Régnier,  1859-01,  8  vol. 
gr.  in-8";  on  cite  les  traductions  partielles:  Histoire  de 
ta  guerre  de  Trente  ans,  par  Chamfeu  et  la  baronne  de 
Carlowitz  ;  Histoire  du  soulèvement  des  Pays-Bas,  par 
de  Châteaugiron  ;  OEuvres  dramatiques,  par  de  Baranle, 
par  X.  Marinier,  etc..  Poésies,  par  X.  Marmier  et  par 
P. -F.  Mùller.  —  On  a  inauguré,  à  Stuttgard,  en  1839, 
la  statue  de  Schiller,  par  fhorwaldsen.  Le  centenaire 
de  la  naissance  de  Schiller  a  été  célébré  avec  enthou- 
siasme dans  toutes  les  villes  de  l'Allemagne,  en  no- 
vembre 1859. 

Schilling  (Frkdéric-Gostave),  romancier  allemand, 
né  à  Dresde,  1707-1839,  capitaine  d'artillerie,  a  composé 
un  grand  nombre  de  romans  populaires  et  d'un  comi- 
que souvent  indécent.  Ils  ont  eu  plusieurs  éditions; 
celle  de  Dresde,  1828,  a  52  volumes. 

Scliillingsfurst.  château  de  Bavière,  près  d'Ans- 
pach,  a  donné  son  nom  à  une  branche  de  la  famille  de 
Hohenlohe. 

Schiller  (Jean),  jurisconsulte  allemand,  né  à  Pegau 
(Saxe),  1032-1705,  professeur  distingué,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  jurisprudence  :  Instituliones  juris 
canonial,  1081  ;  de  Libéria! e  Ecclesiarum  Germanise 
libri  VU;  Codex  juris  feudalis  Allemanix,  et  Thésaurus 
auliqnilaliim  Teutonicarum,  1727.  3  vol.  in-fol. 

Schiltixhcim.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
5  kil.  N.  de  Strasbourg  (Bas-Rhin);  4,205  hab.  Toiles 
cirées,  stores. 

Sehiiiimelpenninek  (Roger-Jean,  comte  de  ) , 
homme  d'Etat  hollandais,  né  a  Devenler,  1701-1825, 
avocat  distingué,  s'associa  aux  patriotes  qui  demandaient 
des  réformes,  1785,  1780,  fut  placé  à  la  tête  de  la  mu- 
nicipalité d'Amsterdam,  en  1795,  et  se  distingua  par  la 
fermeté  de  son  caractère  et  la  modération  de  ses  idées. 
En  1798,  il  fut  ambassadeur  à  Paris,  puis  à  Londres  en 
1802.  Napoléon  le  fit  placer  à  la  tête  de  la  république 
batave,  avec  le  titre  de  grand-pensionnaire  ;il  gouverna 
sagement  le  pays  pendant  15  mois,  1805  1806,  se  con- 
damna à  la  retraite  pendant  le  règne  de  Louis  Bona- 
parte, et,  quand  la  Hollande  fut  réunie  à  l'Empire  fran- 
çais, fut  appelé  au  sénat,  50  déc.  1810.  En  1815,  il  lut 
membre  de  la  première  chambre  des  Etats-Généraux. 

Sehinkel  (Charles-Frédéric),  architecte,  né  à  Neu- 
Ruppin  (Marche  de  Brandebourg),  1781-1841,  voyagea 
en  Italie  et  en  France,  fut  professeur  à  l'Académie  des 
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arts  de  Berlin,  directeur  des  bâtiments,  et  a  construit  un 
grand  nombre  d'édifices  remarquables.  Il  fut  associé  à 
l'Institut  de  France.  Il  a  écrit  :  OEuvres  de  haute  ar- 
chitecture, Potsdam,  1845-46. 

Scliinner  (Matthieu),  surnommé  le  cardinal  de  Sion, 
né  dans  le  Valais,  1470-1522,  lils  d'un  pauvre  paysan, 
curé  de  village,  fut  protégé  par  l'évêque  de  Sion,  admi- 
nistra le  diocèse,  et  devint  lui-même  évêque  en  1500. 
Dévoué  aux  intérêts  de  la  papauté,  il  entraîna  les  Suisses 
dans  le  parti  de  Jules  II  contre  la  France;  il  reçut  le 
chapeau  de  cardinal  en  1511.  Plein  d'éloquence  entraî- 
nante et  d'ardeur  militante,  il  conduisit  à  plusieurs  re- 
prises ses  compatriotes  en  Italie,  rétablit  Maximilien 
Sforza  à  Milan,  et  se  conduisit  en  maître.  En  1515,  il 
entraîna  20,000  Suisses  contre  François  1",  fit  rompre 
les  négociations  et  donna  le  signal  de  la  bataille  de  Ma- 
rignan.  11  ne  put  empêcher  la  conclusion  delà  paix  per- 
pétuelle, 1516,  mais  chercha  des  ennemis  à  la  France 
en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Il  fut  forcé  de  se  retirer 
à  Iiome,  où  il  mourut. 

Scliiiiznncli.  bourg  de  Suisse,  à  8  lui.  N.  E.  d'Aa- 
rau  (Arguvie)  ;  2,400  hab.  Eaux  minérales  sulfureuses. 

Scliio,  v.  du  royaume  d'Italie,  dans  la  province  et  à 
25  Uil .  N  O.  de  Vicence  ;  7,000  hab.  Soieries,  draps,  vins. 

Schiraz  ou  Chiraz,  v.  de  Perse,  ch.-l.  de  la  pro- 
vince de  Farsistan,  à  550  kil.  S  d'Ispahan  ;  55,000  hab. 
Vins  très-renommés;  fabr.  d'armes  blanches  et  d'armes 
à  feu.  Patrie  des  poètes  Hafiz  et  Saadi,  qui  y  ont  leurs 
tombeaux.  Près  de  Schiraz  sont  les  ruines  de  Persépolis. 

Sehîrincck.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  40 
kil.  N.  E.  deSaint-Dië  (Vosges);  1,576  hab.,  sur  la  Bru- 
che. Marbres  ;  filatures  de  coton  et  de  laine. 

ScBEirTCan.  V.  Chirvan. 

Schisme,  du  grec  cxie/ix,  séparation,  rupture,  nom 
donné  à  toute  division  opérée  dans  le  sein  d'une  Eglise. 
Les  principaux  schismes  sont  :  l°le  schisme  des  dix  tribus 
d'Israël,  commencé  par  Jéroboam,  vers  962  av.  J.  C; 
2°  le  schisme  d'Orient  ou  de  Photius,  commencé  par  le 
patriarche  de  Constanlinople,  Photius,  S65-806,  con- 
sommé par  Michel  Cerularius,  en  1054;  il  a  séparé  l'E- 
glise grecque  de  l'Eglise  romaine;  5°  le  schisme  d'Occi- 
dent, qui  éclata  en  15/8,  après  la  double  élection  de  Clé- 
ment VII  à  Avignon  et  d'Urbain  VI  à  Rome  ;  la  chrétienté 
fut  alors  divisée  en  deux  parties,  malgré  les  efforts  des 
conciles  de  Pise,  de  Constance  et  de  Baie;  il  ne  fut  ter- 
miné qu'en  1449  ;  4°  le  schisme  d'Angleterre,  lorsque 
Henri  VIII  sépara  ce  royaume  de  la  communion  ro- 
maine, 1551,  et  fonda  l'Eglise  anglicane,  dont  il  se  dé- 
clara le  chef.  —  Chez  les  musulmans,  il  y  a  le  grand 
schisme,  qui  les  sépare  en  sunnites  et  en  chiytes. 

Sciilaumisig.  bourg  de  l'empire  d'Autriche,  sur 
l'Ens  (Styrie)  ;  1,200  hab.  Mines  de  cuivre  et  de  fer. 

ScltlaggeBtTnald.  v.  de  l'empire  d'Autriche,  à  0  kil. 
S.  d'Ellenbogeu  (Bohême);  4,000  hab.  Mines  de  plomb; 
grande  manufacture  de  porcelaine. 

Schlauou  Slang,  v.  de  l'empire  d'Autriche,  à  55 
kil,  0.  de  Prague  (Bohême)  ;  5,900  hab.  Ch.-l.  du  cercle 
de  l'.akonitz.  Gymnase;  fabr.  de  draps. 

Mchlawe.  v.  de  Prusse,  à  54  lui.  N.  E.  de  Kœslin, 
sur  le  Wipper  (Poméranie)  ;  4.100  hab.  Bois,  toiles, 
céréales. 

Mchlegel  IJeax-Elie),  poète  allemand,  né  à  Meissen 
(Saxe),  1718-1749,  composa  de  bonne  heure  des  tragé- 
dies, imitées  d'Euripide,  He'cube  et  Iphigénie  en  Tauride, 
1759,  publia  à  Leipzig  des  morceaux  remarquables  de 
critique  et  de  morale,  fut  secrétaire  d'ambassade  à  Co- 
penhague, et  mourut  professeur  d'histoire  à  Soroé.  Ses 
tragédies,  Canut,  Hermunn,  les  Troyennes,  offrent  de 
Véritables  beautés;  ses  comédies,  comme  la  Beauté 
muette,  sont  supérieures.  Ses  Œuvres  complètes  forment 
5  vol.  in-8",  1781-78. 

Sclilegcl  (Jean-Adolphe),  frère  du  précédent,  né  à 
Meissen,  1721-1795,  prédicateur  et  poëte,  fut  professeur 
de  théologie  à  Zerbst,  pasteur,  surintendant  ecclésias- 
tique à  Hanovre.  On  a  de  lui  des  recueils  de  poésies 
(chants  sacrés  surtout)  et  de  sermons. 

Sielilegel  (Juan-IIeniu),  frère  des  précédents,  né  à 
Meissen,  1724-1780,  professeur  d'histoire  et  conseiller  de 
justice  à  Copenhague,  a  écrit  :  Histoire  des  rois  de 
Danemark  de  la  maison  d'Oldenbourg,  2  vol.  in-fol., 
trad.  en  français  ;  Mélanges  concernant  l'histoire  là 
numismatique  et  la  langue  du  Danemark,^  vol.  in-8°,'etc. 

Sclilegcl  (Auguste-Guillaume  de),  critique  allemand, 
hls  de  Jean-Adolphe,  né  à  Hanovre,  1767-1845,  étudia 
sousHeyne  àGœttingue,  et  publia,  en  1787.  un  premier 
travail  sur  la  Géométrie  d'Homère;  il  fil  pour  l'édition 
de  Virgile  de  son  maître  un  Index  qui  offre  un  tableau 


complet  de  la  poésie  latine  au  temps  d'Auguste.  Il  prit 
part  au  grand  mouvement  littéraire  qui  renouvelait 
alors  la  littérature  allemande,  et  fit  paraître  ses  premiers 
essais  poétiques  dans  plusieurs  recueils.  11  fut  trois  ans 
précepteur  à  Amsterdam,  puis  vint  s'établir  à  Iéna  ;  il  y 
écrivit  sous  la  direction  de  Schiller,  et  fonda  avec  son 
frère  VAthenœùm,  qui  eut  une  grande  influencé,  1798. 
II  fut  l'un  des  premiers  chefs  du  romantisme  allemand, 
qui  remettait  en  honneur  le  moyen  âge  et  poussait  jus- 
qu'à l'injustice  l'aversion  pour  la  France.  Il  traduisit 
alors  plusieurs  fragments  de  la  Divine  Comédie,  et  po- 
pularisa Shakspeare  par  une  traduction  de  ses  œuvres 
que  termina  Tieck.  Il  écrivit  un  grand  nombre  de  poé- 
sies, odes,  sonnets,  satires,  épitres;  puis,  à  la  suite  de 
quelques  dissidences  avec  Goethe  et  Schiller,  se  rendit  a 
Berlin.  D'une  activité  infatigable,  il  y  fit  un  cours  sur  la 
littérature  et  les  arts,  composa  la  tragédie  d'Ion,  imitée 
d'Euripide,  traduisit  plusieurs  pièces  de  Calderon,  et 
publia,  sous  le  titre  de  Bouquet  de  /leurs,  un  choix  de 
poésies  ilaliennes,  espagnoles,  portugaises.  Il  s'attacha 
alors  à  M™"  de  Staël,  qui  le  chargea  de  l'éducation  de  ses 
enfants;  il  vécut  auprès  d'elle,  en  Suisse,  pendant  dix 
ans,  1804-1814,  mêlé  à  la  société  d'élite  dont  elle  était 
le  centre.  Il  y  exerça  une  influence  notable,  et  se  lia 
surtout  avecFauriel.  Venu  en  France,  1808,  il  y  publia 
une  Comparaison  entre  la  Phèdre  de  Racine  et  celle 
d'Euripide,  qui  fit  scandale  à  cause  de  sa  partialité  in- 
juste à  l'égard  des  poètes  français.  A  Vienne,  il  fit  un 
cours  de  littérature  dramatique  très-suivi,  pnbliédepuis 
en  5  vol.,  et  qui  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues. 
Il  parcourut  ensuite,  toujours  avec  M"0  de  Slaël,  une 
partie  de  l'Europe,  réhabilitant  les  Nibrltingeu,  tradui- 
sant, critiquant,  et  écrivant  contre  Napoléon  :  du  Sys- 
tème continental,  1815,  et  Tableau  de  l'empire  français 
en  1815.  Il  reçut  des  lettres  de  noblesse  pour  ses  ser- 
vices auprès  de  Bernadotie,  en  faveur  de  la  coalition. 
11  vécut  à  Paris  de  1814  à  1817,  jusqu'à  la  mort  de 
M"0  de  Slaël,  et  publia,  en  1818,  ses  Observations  sur  la 
langue  et  la  littérature  provençale,  pour  combattre  avec 
science  et  talent  les  opinions  de  Baynouard.  Le  roi  de 
Prusse  lui  donna  alors  une  chaire  à  l'Université  de 
Bonn  ;  Schlegel  y  fonda  la  Bibliothèque  indienne,  tra- 
duisit en  latin  lé  Bagliavad-Gîta  et  des  fragments  du 
Bamayana;  fit  encore  à  Berlin,  en  1827,  un  cours  sur 
l'histoire  des  beaux-arts,  écrivit  en  français  ses  hé- 
flexions  sur  l'étude  des  langues  asiatiques,  son  Essai 
sur  l'origine  des  Indons ,  1854,  etc.,  etc.  11  s'est  placé  au 
rang  des  grands  critiques  ;  il  a  contribué  beaucoup  à 
enrichir  la  littérature  allemande;  il  n'a  pas  élé  sans  in- 
fluence sur  la  France;  mais,  comme  il  l'avouait  lui- 
même,  il  avait  entrepris  beaucoup  et  achevé  peu  de 
chose.  Ses  ouvrages  écrits  en  français  ont  été  réunis 
en  5  vol.  in- 8°,  Leipzig,  1846. 

SeBsEegeî  (Chaiues-Guillaume-Fhédéiuc  «le),  orienta- 
liste, frère  du  précédent,  né  à  Hanovre,  1772-1829,  étu- 
dia à  Leipzig  et  à  Gœttingue,  fut  docteur  en  philoso- 
phie, et,  à  21  ans,  publia  un  essai  sur  l'Ecole  poétique 
grecque,  puis  un  second  essai  sur  la  Valeur  esthétique 
de  la  comédie  grecque.  Après  avoir  fondé  l' Athenmum, 
avec  son  frère,  à  Iéna,  il  écrivit,  en  1797,  Grecs  et  Ro- 
mains; puis,  en  1798,  le  premier  volume  de  l'Histoire 
des  Grecs  et  des  Romains.  Un  roman,  Lucinde,  ou  ta  Mau- 
dite, 1799,  fit  beaucoup  de  bruit;  puis,  il  se  livra  à  la 
poésie,  publia  le  poëme  d'Hercule  Musagète  et  la  tragé- 
die d'Alarcos.  En  1802,  il  se  convertit  au  catholicisme 
et  se  brouilla  avec  ses  amis.  Il  vécut  trois  ans  à  Paris, 
donnant  des  leçons  et  étudiant  surtout  le  sanscrit  ;  il 
publia  en  1808  son  Essai  sur  la  langue  et  la  philosophie 
des  Indiens,  livre  qui,  malgré  ses  erreurs,  rendit  de 
grands  services.  Il  alla  à  Vienne,  où  Metternich  le 
nomma  secrétaire  aulique;  il  rédigea  d'énergiques  pro- 
clamations contre  la  France,  et  fut  appelé  le  Tyrtée  al- 
lemand ;  il  travailla  à  la  rédaction  de  l'Observateur 
autrichien,  et  fut  anobli  à  cause  de  ses  services  contre  la 
France.  Il  publia  le  Musée  allemand,  1812-15,  2  vol.,  et 
se  déclara  de  plus  en  plus  pour  l'absolutisme;  il  s'appli- 
qua à  combattre  l'esprit  raisonneur  du  siècle  au  nom  de 
l'histoire  et  de  la  philosophie;  il  publia  les  Leçons  sur 
la  philosophie  de  la  vie,  trad.  par  l'abbé  Guénot,  2  vol., 
et  les  Leçons  sur  la  philosophie  de  l'histoire,  trad.  par 
l'abbé  Lechat,  7  vol.,  1827-28  ;  il  se  laissait  entraîner  de 
plus  en  plus  à  un  mysticisme  exalté.  Inférieur  à  son 
frère  en  originalité  et  en  talent,  il  a  suivi  son  exemple 
et  le  mouvement  qu'il  avait  donné  ;  il  est  tombé  dans 
des  excès  plus  fâcheux  :  il  a  laissé  la  plupart  de  ses  tra- 
vaux inachevés.  L'édition  la  plus  complète  de  ses  OEu- 
vres est  celle  de  Vienne,  1845-40,  15  vol.  in-S°  ;  on  yre- 
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marque,  outre  les  livres  cités  plus  haut  :  Histoire  de 
la  Puce! le  d'Orléans,  1802  ;  Philosophische  Vorlesungen, 
2  toI.  in-8°;  Recueil  des  poésies  romantiques  du  moyen 
âge,  2  vol.  in-8°;  Tableau  de  l'histoire  moderne,  trad. 
par  Cherhuliez,  2  vol.  iu-S»;  Histoire  de  la  littérature 
ancienne  et  moderne,  trail.  par  W.  ûuckett,  2  vol.  in-8°. 
Schlei,  golfe  formé  par  la  mer  Baltique,  à  J'E.  du 
Slesvig,  et  au  fond  duquel  se  trouve  la  ville  de  Slesvig. 
Sclilciden,  v.  de  Prusse,  à  4  lril.  S.  de  Geniùnd 
(prov.  du  Rhin);  1,800  hab.  Hauts  fourneaux.  Patrie 
de  Sleidanus. 

Selileiermacher  (Frédéric-Ebnest-Daniel),  philo- 
logue et  théologien  allemand,  né  à  Breslau,  176S-1854, 
fut  précepteur,  vicaire  à  Landsberg,  prédicateur,  colla- 
borateur de  V  Alhenxum  des  frères  Schlegel,  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  à  Halle,  enlin  pasteur  à. 
Berlin,  1809,  professeur  à  l'Université,  1810,  et  membre 
de  l'Académie  dessciences.il  a  été  l'un  desplus  célèbres 
théologiens  de  l'Allemagne,  et  a  porté  dans  la  théologie 
un  esprit  de  rationalisme  indépendant.  Ses  OEuvres  com- 
plètes forment  trois  parties  distinctes  :  Théologie,  Ser- 
mons et  Philosophie.  Il  est  surtout  connu  par  une  belle 
traduction  de  Platon,  qui  malheureusement  n'est  pas 
achevée,  lS0i-10,  0  vol. 

Schleissheim.  château  royal  dé  Bavière,  à  12  lui. 
de  Munich,  construit  à  la  fin  du  xvir>  siècle.  Belle  gale- 
rie de  tableaux. 

Sehleiz.  v.  de  l'Allemagne  du  Nord,  dans  la  princi- 
pauté de  Reuss-Schleiz,  à  6  kil.  N.  de  Saalbourg;  7,000 
hab.   Lycée,  bibliothèque.  Murât  y  repoussa  les  Prus- 
siens en  1800. 
Sehleiz  Principauté  de  Reuss-).  V.  Bedss. 

ScIlleStadt.  V.   SCHELESTADT. 

SchUcswîg.  V.   Slesvig. 

Schlcussingeii,  v.  de  Prusse,  sur  la  Schleuse,  à 
00  lui.  S.  0.  d'Erfurt  (Saxe)  ;  5,500  hab.  Fabr.  d'armes 
à  feu  et  de  poudre;  forges  à  cuivre. 

Schlitz,  bourg  de  la  Hesse-Darmstadt,  à  75  kil.  E.  de 
Giessen,  sur  la  Schlitz;  5,  iOU  hab.  Toiles,  linge  damassé, 
cuirs   Château  des  comtes  de  Schlitz. 

Sciilochau,  bourg  de  Prusse,  à  120  kil  0.  de  Ma- 
rienwerder  (prov.  de  Prusse)  ;  2,000  hab.  Autrefois  châ- 
teau fort  des  chevaliers  teutoniques. 

Schltezer  (Auguste-Louis  de),  historien  allemand, 
lié  à  Jagstadt  (princ.  de  llohenlohe),  1757-1809,  étudia 
un  grand  nombre  de  langues,  soit  de  l'Europe,  soit  de 
l'Orient;  fut.  adjoint  à  l'Académie  de  Pétersbourg,  et 
nommé  professeur  d'histoire  par  Catherine  II.  11  écrivit 
alors,  en  russe,  les  Lois  rendues  dans  le  xi°  siècle  par  le 
grand-duc  laroslafet  ses  fils;  publia  les  deux  premiers 
volumes  dus  Annales  russes  de  Nicon;  puis,  mécontent, 
il  accepta  la  chaire  de  politique  à  Gœltingue.  Parmi  ses 
ouvrages,  intéressants  et  clairs,  on  cite:  Essai  d'une  his- 
toire du  commerce,  1758;  Introduction  à  l'histoire  du 
Nord,  17-71;  Histoire  de  la  Lilhuanie;  Tableau  de  l'his- 
toire de  Russie;  Histoire  des  monnaies  et  mines  de  Rus- 
sie; Histoire  générale,  2  vol.;  Correspondance,  10  vol.; 
Annonces  politiques,  18  vol.;  etc. 

Selulosser  (Frédéric-Christophe),  historien  allemand, 
néàJcver  (Oldenbourg),  1776-1861,  précepteur,  vicaire, 
puis  professeur  à  .lever,  à  Francfort-sur-le-Mein,  à  Hei- 
delberg,  a  écrit  :  Histoire  du  xvm"  et  du  xix»  siècle  jus- 
qu'à la  chute  de  l'empire  français,  dont  il  y  a  une  tra  ■ 
duelion  en  français;  Aperçu  universel  et  historique  de 
l'histoire  du  monde  ancien  et  de  sa  civilisation,  3  v.;  etc. 

SehlosNhof.  château  impérial  d'Autriche,  près  de  la 
Mardi,  au  N.  O.  de  llof  (Basse-Autriche),  construit  par  le 
prince  Eugène. 

Seiiluclitcrii.  v.  de  Prusse,  dans  Fane,  électoral  de 
Hesse-Cassel,  â  40  kil.  .N.  E.  de  Hanau;  2,500  hab.  Dis- 
tilleries. Restes  d'une  grande  abbaye  de  bénédictins. 

Schliickciiani.  v.  d'Autriche,  â  53  kil.  N.  de  Leit- 
meritz  (Bohême)  ;  5,800  hab.  Toiles  et  tissus  de  coton. 

Schlusselbourg,  c'est-à-dire  la  ville-clef,  forteresse 
de  la  Russie  d'Europe,  â  l'endroit  où  la  Neva  sort  du  lac 
Ladoga.  Le  tzar  Ivan  VI  y  fut  enfermé. 

Schliitcr  (Anuiiéi,  sculpteur  et  architecte,  né  à  Ham- 
bourg, 1002-1714,  travailla  â  Varsovie  et  â  Uerlin,  où  il 
devint  architecte  de  la  cour.  Le  château  royal  â  Berlin 
et  la  statue  équestre  du  grand-électeur  sur  un  pont  de 
la  Sprée  sont  ses  œuvres  les  plus  remarquables. 

'  x-lisiiauss  (.h:AN-jACQiii:s),pubiiciste  et  historien  alle- 
mand, né  â  Landau,  1690-1757,  fut  conseiller  aulique 
du  margrave  de  llade-ltoui  lach,  professa  l'histoire,  puis 
le  droit  des  gens  â  Gœltingue,  et.  a  écrit  de  nombreux 
ouvrages  :  De  l'état  actuel  du  Portugal,  2  vol.  iu-S";  Ca- 
binet de  curiosité  littéraire  et  politique,  1713-21, 18  vol- 


in-S»;  Précis  de  l'histoire  de  l'Empire,  1 720,  in-8°;  Corpus 
juris  public/  Romani  Imperii  academicum,  1722,  in-8°  (0 
éditions);  Corpus  juris  gentium  academicum,  1730-31,3 
pariies  in-8°;  Introduction  à  la  science  politique,  1741-47, 
2  vol.  in-S°;  Compendium  juris  publiai  Imperii,  1740, 
in-8°,  trad.  par  du  Buat,  sous  le  titre  de  :  Tableau  du 
gouvernement  actuel  de  l'empire  d'Allemagne,  1755, 
in-8»;  etc.,  etc. 

Schmid  (Christophe)  ,  connu  sous  le  nom  de  Chanoine 
Schmid,  né  en  Bavière,  17G8-1S54,  fut  curé  à  Stadion 
et  eut  un  canonieat  à  Augsbourg.  Ses  Contes,  destinés  à 
l'enfance,  lui  ont  acquis  une  popularité  méritée.  On  en 
a  publié  plusieurs  traductions  françaises;  celle  de  l'abbé 
Macker  a  22  vol.  in-18.  On  lui  doit  encore  une  Histoire 
de  la  Bible  pour  les  enfants,  trad.  en  3  vol.  in-18. 
_Sel»Biiidt  (Georges-Frédéric),  graveur,  né  à  Berlin, 
17 12-1775,  fut  reçu  â  l'Académie  de  Paris  par  une  excep- 
tion favorable,  en  1742.  Il  fut  graveur  de  la  cour,  à  Ber- 
lin, et  forma  une  bonne  école  de  gravure  à  Saint-Péters- 
bourg, où  il  passa  six  ans. 

Sch«iidt  (Michel-Ignace),  historien  allemand,  né  à 
Arnstein  (Bavière),  1736-1794,  fut  précepteur,  biblio- 
thécaire à  Wurzbourg,  professeur  d'histoire  à  l'Univer- 
sité de  cette  ville,  et  lit  instituer  le  premier  séminaire 
de  l'Allemagne  pour  former  des  instituteurs.  Plus  tard, 
conseiller  aulique  à  Vienne,  il  fut  mis  à  la  tête  des  ar- 
chives. Il  a  publié  une  Histoire  des  Allemands,  qui  a  été 
justement  appréciée;  elle  a  été  continuée  par  Milbiller 
jusqu'en  1816;  Thibault  de  Laveaux  en  a  traduit  une 
partie  en  français,  9  vol.  in-8°. 

Schmîdt  (Christophe  de),  historien,  né  près  de  Gœt- 
tingue,  1740-1801,  professeur  d'histoire  à  Brunswick, 
archiviste  du  duché  de  Wolfenbutlel.  passa  quelques  an- 
nées en  Russie.  On  lui  doit  :  Histoire  de  Russie,  jusqu'à 
la  mort  de  Pierre  le  Grand,  1775,  2  vol.  in-8";  Matériaux, 
pour  l'histoire  de  Russie  depuis  la  mort  de  Pierre  I", 
1777,  5  vol.  in-8";  etc.     - 

Schmiedeherg,  v.  de  Prusse,  à  25  kil.  S.  de  Wit- 
temberg  (Saxe);  5,200  hab.  Vitriol.  —  Ville  de  Prusse, 
sur  1  Eglitz  (Silésie);  4,000  hab.  Fabr.  de  toiles  et  de 
linge  de  table  Mine  de  plomb  argentifère. 

Schanœlla.  v.  de  la  Saxe-Altenbourg,  à  10  kil.  S. 
d'Altenhourg;  6,000  hab.  Draps. 

Schmœliiitz,  bourg  de  l'empire  d'Autriche,  dans 
lecomitat  deZips  (Hongrie);  5,600  hab.  Mines  d'argent 
et  de  cuivre;  fabr.  de  monnaies  de  billon;  inspection  des 
mines. 

Sclmeeberg,  c'est-à-dire  mont  neigeux,  nœud  de 
montagnes  important  à  l'angle  E.  du  losange  de  la  Bo- 
hème; 5  chaînes  en  partent:  les  Sudèles  vers  l'E.,  les 
monts  des  Géants  .vers  le  N.  0.;  les  monts  de  Moravie 
vers  le  S.  0.;  1,423  m.  de  hauteur.  L'Adler,  la  Neisse  et 
la  Mardi  ou  Morava  y  prennent  leur  source. 

Sehnechcrg,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à  16  kil.  S.  de 
Zwickau;  8,000  hab.  Mines  d'argent,  de  fer  et  de  cobalt. 
Direction  des  mines.  Fabr.  de  dentelles  mêlées  de  fils 
d'or  et  d'urgent. 

ScIiiK-ïjln-tmiliI.  \  de  Prusse,  à  70  kil.  0.  de  Brom- 
berg  (Posiianie);  4,400  hab.  Tanneries. 

Schneider  (.Iean-Gottlob),  philologue  et  naturaliste 
allemand,  né  près  de  Hubertsbourg  (Saxe),  1750-1822, 
fils  d'un  maçon,  étudia  à  Leipzig  sous  Reiskeet  Reiz,  fut 
secrétaire  de  Brunck  à  Strasbourg;  professeur  à  Franc- 
fort-sur-l'Oder, à  Breslau,  enlin  bibliothécaire.  Il  a  été 
à  la  fois  érudit  distingué,  mais  trop  téméraire  dans  ses 
corrections,  et  savant  naturaliste.  Parmi  ses  ouvrages 
d'érudition,  on  cite  :  un  Essai  sur  Pindare,  d'excellentes 
éditions  d'Oppien,  d'Elien,  des  Scriptores  rei  ruxticxve- 
teres  lalini,  de  Théophrasle.  de  Vilrnve,  de  la  Politique 
et  des  Animaux  d' Anatole,  d' Esope,  d'Epicure,  de  Xéno- 
phon,  etc.;  et  un  Dictionnaire  critique  grec-allemand, 
2  vol.  gr.  in-4°.  Parmi  ses  ouvrages  d'histoire  naturelle  : 
Specimina  aliquot  wologise  reterum;  —  lehthyologise; 
Histoire  naturelle  des  tortues;  Ainphibiorum  phgsiolo- 
gix  specimina;  etc.,  etc. 

Schneider  (Jean-Georges,  dit  Euloce),  né  à  Wipfeld 
(Franconic),  1756-1794,  (ils  de  pauvres  cultivateurs,  put 
faire  de  bonnes  éludes  â  Wurzbourg,  tomba  dans  la  mi- 
sère par  son  inconduite,  entra  dans  un  couvent  de  fran- 
ciscains, et  professa  l'hébreu  à  Augsbourg,  11  fut  ensuite 
prédicateur  à  la  cour  du  duc  Charles  de  Wurtemberg; 
,s'ii-so.:i;i  peut-être  à  la  secte  des  illuminés,  salua  avec 
enthousiasme  la  révolution  française,  et  vint  s'établir  à 
Strasbourg,  1791.  Il  y  fut  nommé  vicaire  épiscopal  et 
doyen  de  la  Faculté  de  théologie.  Il  se  pesa  comme  l'ad- 
versaire du  maire  Dielrich,  s'affilia  aux  sociétés  popu- 
laires, fut  maire  de  Hagucnau  et  accusateur  public  près 
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le  tribunal  criminel  du  Bas-Rhin,  1795.  11  s'exalta  jus- 
qu'au fanatisme  furieux,  parcourant  les  campagnes  avec 
le  bourreau  et  !a  guillotine;  il  se  glorifiait  du  titre  de 
Maral  de  Strasbourg.  L'arrivée  de  Saint-Just  et  de  Le 
Bas  mit  fin  à  ce  régime  de  terreur;  il  fut  conduit  à  Pa- 
ris et  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire. 
11  a  publié  plusieurs  ouvrages,  Sermons,  poésies,  tra- 
duction des  Homélies  de  saint  Jean-Clirysostome  sur 
l'Evangile  de  saint  .lean,  5  vol.  in-X°,  et  sur  saint  Mat- 
thieu; Premiers  principes  des  beaux-arts  en  général; 
Discours  sur  le  mariage  des  prêtres;  l'Argus,  journal 
bi-hebdomadaire;  etc. 

Schneider  (Antoine-Virgile),  général,  né  dans  le 
Bas-Rhin,  1780-1847,  lils  d'un  médecin  sans  fortune, 
suivit,  comme  externe,  les  cours  de  l'Ecole  polytechni- 
que, et  attira  l'attention  de  Bonaparte  par  un  mémoire 
sur  Corfou.  Capitaine  en  1808,  il  se  distingua  en  Espa- 
gne; il  fit  la  campagne  de  Russie,  et  fut  pris  à  Dantzig. 
Il  servit,  en  1825,  dans  la  guerre  d'Espagne,  fut  nommé 
maréchal  de  camp,  fut  envoyé  en  Morée,  1828,  enleva 
Patras  et  le  château  de  Morée,  succéda  au  maréchal  Mai- 
son dans  le  commandement  de  l'expédition;  et,  nommé 
lieutenant  général  en  1831,  devint  directeur  du  person- 
nel au  ministère  de  la  guerre.  Député  en  1852,  il  eut  le 
portefeuille  de  la  guerre  dans  le  ministère  du  12  mai  1839. 
On  a  de  lui  :  Histoire  et  description  des  îles  Ioniennes, 
1 823  in-8°,  avec  atlas  ;  Résumé  des  attributions  et  devoirs 
de  l'infanterie  légère  en  campagne,  1823,  in-32,  etc. 

Schnepfenthal,  village  de  Saxe-Cobourg- Gotha, 
près  de  Gotha,  où  est  établie  depuis  1784  une  célèbre 
maison  d'éducation. 

Schnorr  Ton  Karolsfeld  (Jules),  peintre  alle- 
mand, né  à  Leipzig,  1794-1858,  élève  de  son  père,  puis, 
à  Rome,  de  Cornélius  et  d'Overbeck,  montra  de  bonne 
heure  un  talent  supérieur,  et,  après  avoir  composé  en 
Italie  des  ouvrages  remarqués,  fut  l'un  des  artistes 
chargés  des  embellissements  de  Munich.  11  a  surtout  re- 
présenté dans  le  palais  du  roi  les  principales  scènes  des 
Niebeluugen;  il  a  fait  preuve  d'une  imagination  abon- 
dante et  vigoureuse. 

Schœffer  (Pierre),  appelé  aussi  Petrus  Opilio  (ber- 
ger), imprimeur  allemand,  né  de  1420  à  1430,  à  Gerns- 
heim,  près  de  Darmsladt,  mort  vers  1505,  étudia  à  Paris, 
et  y  fut  calligrapbe.  Il  s'associa  de  bonne  heure  à  Jean 
Fust,  pour  exploiter  et  perfectionner  la  découverte  nou- 
velle de  Gulenberg,  épousa  sa  fille  Christine,  et,  depuis 
1457,  imprima  beaucoup  de  livres,  remarquables  par  la 
beauté  des  caractères.  On  n'est  pas  d'accord  sur  les  per- 
fectionnements qui  lui  sont  dus.  Le  dernier  livre  sorti 
de  ses  presses  est  de  1502.  Après  lui,  ses  fils  Jean  et 
Pierre,  puis  son  petit-fils  Jean,  fils  du  premier,  conti- 
nuèrent à  exercer  le  métier  d'imprimeur.  Les  descen- 
dants de  ceux-ci,  établis  à  Bois-le-Duc,  ont  vécu  jusqu'en 
1796. 

Mchœll  (Maximiuen-Saîison-Frédéric),  historien  et  pu- 
blicisle  allemand,  né  près  de  Sarrebrùck,  1700-1853, 
fut  élève  de  Koch  à  Strasbourg,  parcourut  une  partie  de 
l'Europe  comme  précepteur,  étudia  le  droit  à  Stras- 
bourg, fut  substitut  du  procureur  général  de  la  com- 
mune, 1792,  et  donna  sa  démission  après  l'exécution  du 
roi.  Forcé  de  fuir,  il  vécut  en  Allemagne,  dirigea  une 
imprimerie  à  Posen ,  puis  à  Bâle,  et  vint  fonder  à  Paris 
une  maison  de  librairie,  en  1803.  Il  fit  de  mauvaises 
affaires;  s'attacha  au  service  du  roi  de  Prusse,  et  fut 
conseiller  intime  de  llardenberg.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimés  :  Voyage  pittoresque  en  Alle- 
magne, 1790;  Répertoire  de  littérature  ancienne,  1808, 
2  vol.  in-8°;  Histoire  de  la  littérature  grecque,  1813, 
2  vol.  in-8°;  Bût.  de  la  littérature  romaine,  1815,  4  vol. 
in-8";  Précis  de  la  Révolution  française,  1809,  in-18; 
Eléments  de  chronologie  historique,  1812,  2  vol.  in-18; 
Recueil  de  pièces  officielles  destinées  à  détromper  les 
Français  sur  les  événements  qui  se  sont  passés  depuis 
quelques  années,  1814-10,  9  vol.  in-8°;  Recueil  des  pièces 
officielles  relatives  au  congrès  de  Vienne,  1810-18,  6  vol. 
in-8°;  Histoire  abrégée  des  traités  de  paix  entre  les  puis- 
sances del'Europe  depuisla  paixde  Westphalie,  181-7-18, 
15  vol.  in-8°;  et  surtout  Cours  d'histoire  des  Etats  eu- 
ropéens jusqu'en  1789,  1830-54,  46  vol.  in-8°. 

Schœinberg.    v.    de   l'empire    d'Autriche  ,   à    43 

liil.  N   d'Olmûtz  (Moravie);  5,000  hall.  Fabr.  d'aiguilles. 

Scliœnau  |(.niss-|.  v.  du  roy.  de  Saxe,  à  10  kil.  O. 

de  Zittau,  sur  la  Neisse  (Lusace);  5,000  bab.  Fabr.  de 

toiles  de  Lusace. 

Schœnbach,  v.  de  l'empire  d'Autriche ,  à  30 
kil.  O.  d'Ellenbogen  (Bohème);  3,000  hab.  Grande  tabr. 
d'instruments  de  musique. 


Mcliccnbourg,  maison  ancienne  d'Allemagne,  divi- 
sée en  plusieurs  branches,  en  Saxe,  en  Bavière,  en  liesse. 
Le  chef  de  la  branche  de  Waldenbourg  porte  le  titre  de 
prince  depuis  1780. 

Scliœnhrunn,  c'est-à-dire  belle  source,  village 
d'Autriche,  à  6  kil.  S.  0.  devienne;  500  hab.  Château 
impérial,  célèbre  par  ses  jardins,  bâti  par  Joseph  I"  et 
Marie-Thérèse.  Il  fut,  en  1801,  le  quartier  général  de 
l'archiduc  Charles  contre  Moreau;  en  1805  et  en  1809, 
celui  de  Napoléon.  Le  duc  de  Reichstadt  y  résida  et  y 
mourut. 

Schœnebeck,  v.  du  roy.  de  Prusse,  à  15  kil.  S.  de 
Magdebourg,  sur  l'Elbe  (prov.  de  Saxe);  8,200  hab.  Di- 
rection des  salines,  entrepôt  de  sel. 

Scliœngaucr  (Martin),  dit  Martin  Schœn,  peintre 
et  graveur  allemand,  né  à  Augsbourg,  à  Ulm  ou  à  Col- 
mar,  1420-1488.  Il  existe  de  cet  artiste  fort  peu  de  ta- 
bleaux authentiques;  on  cite  un  panneau  de  l'église 
Saint-Martin  à  Colmar.  Mais  ses  estampes  sont  fort  re- 
marquableset  très-recherchées,  quoique  bien  plus  nom- 
breuses; à  côté  île  types  presque  grotesques,  on  trouve 
des  têtes  pleines  de  sentiment;  le  Portement  de  la  Croix 
et  la  Tentation  de  saint  Antoine  sont  des  chefs-d'œuvre. 

Scliœnlicide,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  Mnlde, 
dans  le  cercle  de  Zwickau  ;  6,000  hab.  Fabr.  d'objets  de 
fer  et  de  fer-blanc. 

SchœninK  (Gerhard),  historien  norvégien,  né  dans 
le  district  deLofoden,  1722-1780,  recteur  de  l'école  de 
Dronfheim,  travailla  avec  son  ami,  Suhm,  â  éclaircir  les 
annales  de  son  pays,  fut  professeur  5  Soroè',  puis  con- 
servateur des  archives  à  Copenhague.  On  a  de  lui  :  Essai 
sur  la  géographie  ancienne  de  la  Norvège,  1751,  in-4"; 
Morceaux  destinés  à  corriger  l'ancienne  histoire  de 
Danemark  et  de  Norvège,  1757,  in-4°;  De  l'origine  des 
Norvégiens,  1769,in-4°;  Histoire  de  la  Norvège,  1771-81, 
3  vol.  in-4°  (bon  ouvrage,  qui  s'arrête  à  la  fin  du  x" 
siècle)  ;  Voyages  archéologiques  en  Norvège,  2  part. 
in-4°;  etc. 

Selioeningen.  v.  du  duché  de  Brunswick;  3,200  hab. 
Salines,  houille. 

Schœnlinde,  v.  de  l'empire  d'Autriche,  à  45 
kil.  N.  de  Leilmeritz  (Bohême);  4,500  hab.  Fil  à 
coudre,  toiles. 

Sçhœntlial.  village  de  Wurtemberg,  à  12  kil.  O. 
de  Kunselnau,  dans  le  cercle  de  Jaxt;  100  hab.  Jadis 
grande  abbaye  de  Cisterciens  supprimée  en  1803;  il 
reste  les  bâtiments  et  l'église  qui  renferme  le  tombeau 
du  chevalier  Gœtz  de  Berlichingen. 

$cliœpflin  (Jean-Daniel),  historien  allemand,  né  à 
Salzbourg  (Bade),  1694-1771,  professeur  d'éloquence  et 
d'histoire  à  Strasbourg,  voyagea,  aux  frais  de  la  ville, 
en  France,  en  Angleterre,  en  Italie,  en  Allemagne,  dans 
les  Pays-Bas,  fut  partout  accueilli  par  les  savants,  fut 
nommé  historiographe  par  Louis  XV,  membre  correspon- 
dant de  l'Académie  des  inscriptions,  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  des  Académies  de  Florence  et 
de  Saint-Pétersbourg,  etc.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  De  Alemannicis  anliquilalibus,  1725,  in-4°;/)« 
Burgiindia  cis  et  transjiirana,  1751,  in-4»;  Illustres  de 
Francica  Mstoria  eontroversix,  1757 ,  in-4°;  Commenta- 
tiones  historien  et  criticx,  1741,in-4°;  Alsolia  i/lustrata, 
1751-61,2  vol.  in-fol.;  Alsatia  diplomatica,  1772-75, 
2  vol.  in-fol.;  Vindicix  celticx,  1754,  in-4»;  Vindicix 
typographies!,  1760,  in-4°;  Historia  Zœringo-Badensis, 
1705-60,  7  vol.  in-4";  etc.,  etc. 

*4fh»l»siii(iie  (Sainte),  sœur  de  saint  Benoît  de 
Nursia,  vécut  auprès  de  lui  et  fonda  l'ordre  des  béné- 
dictines. Elle  mourut  vers  545.  Fête,  le  10  février. 

Scholz  (Jean-Martin-Augustin),  orientaliste  et  doyen 
de  la  Faculté  de  théologie  catholique  à  l'université  de 
Bonn,  né  près  de  Breslau,  1794-1852,  élève  de  Sylv.  de 
Sacy,  a  beaucoup  voyagé,  surtout  en  Orient,  et  a  publié 
de  nombreux  ouvrages  :  Voyage  en  Egypte,  en  Pales- 
tine, en  Syrie,  trad.  en  français  dans  la  Bibliothèque 
des  Voyages,  etc. 

Sclionihci'i;  (Gaspard  de),  de  la  famille  thurin- 
gieune  des  Schœnberg,  établie  en  Misnie  au  xv  siècle, 
né  en  Saxe,  1540-1599,  étudia  à  Angers,  alla  guerroyer 
contre  les  Turcs  en  1500,  commanda  un  corps  de  reitres 
dans  les  guerres  de  religion,  devint  colonel  général  des 
bandes  noires,  après  Moncontour,  resta  fidèle  à  Henri  III, 
servit  Henri  IV,  contribua  à  sa  conversion,  fut  l'un  des 
huit  conseillers  chargés  de  l'administrai  ion  des  finances, 
négocia  avec  Mercœur  la  soumission  de  la  Bretagne,  et 
prépara,  avec  de  Thou,  les  bases  de  l'édif  de  Nantes. 

Schomberg  (Henri,  comte  de),  maréchal  de  France, 
fils  du  précédent,  né  à  Paris,  1575-1032,  porta  d'abord 
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le  nom  de  comte  de  Nanteuil,  servit,  comme  volontaire, 
en  Hongrie,  sous  le  duc  de  Mercœur;  fut  lieutenant 
général  du  Limousin,  1008,  ambassadeur  en  Angleterre, 
puis  en  Allemagne  ;  devint  surintendant  des  finances, 
1610,  prit  part  à  la  guerre  contre  les  protestants  en 
Languedoc  et  en  Guyenne;  eut  le  gouvernement  du  Li- 
mousin et  de  l'Angoumois,  1622,  mais  fut  disgracié  en 
1625.  Richelieu  le  rappela  dans  le  conseil,  1624,  et  le 
fit  nommer  maréchal  en  1625.  Schomberg  chassa  Buc- 
kingham  de  l'île  de  Ré,  se  distingua  au  siège  de  La 
Rochelle,  fit  la  campagne  de  Piémont,  1629,  de  Savoie, 
1650,  soumit  la  Lorraine,  1631  ;  battit  Gaston  et  Mont- 
morency à  Castelnaudary,  1652,  et  reçut,  le  gouvernement 
du  Languedoc.  Un  a  de  lui  :  Relation  de  la  guerre  d'Ita- 
lie, 1630,  in-4". 

Schomberg  (Charles),  duc  d  llalluin.  maréchal 
de  France,  fils  du  précédent,  né  à  Nanteuil,  1601-1056, 
enfant  d'honneur  de  Louis  XIII,  devint  pair  par  son  ma- 
riage avec  la  duchesse  d'Halluin,  1621.  Il  combattit  en 
Languedoc,  prit  part  aux  intrigues  de  cour  avec  Cbalais, 
devint  gouverneur  du  Languedoc,  à  la  mort  de  son 
père,  1052,  battit  les  Espagnols  à  Leucate,  en  Roussil- 
lon,  1637,  et  fut  créé  maréchal.  Il  s'empara  de  Perpi- 
gnan, en  1642.  A  la  mort  de  Louis  XIII,  il  fut  éloigné 
par  la  régente,  reçut  en  échange  du  Languedoc  le  gou- 
vernement de  Metz  et  Verdun,  se  remaria  en  1640  à 
Marie  de  llauteforl,  et  devint  colonel  général  des  Suisses 
à  la  mort  de  Bassompierre,  1047.  Il  fut  vice-roi  de  Ca- 
talogne en  1648,  prit  Tortose,  et  revint  vivre  à  Paris. 
Schomberg  (Duchesse  de).  V.  Hautefort  (Marie  de). 
Schomberg  (Frédéric-Armand,  comte  de),  d'une 
autre  famille  que  les  précédents,  originaire  du  Palatinat, 
né  dans  le  pays  de  Clèves,  1018-1690,  combattit  pendant 
la  guerre  de  Trente  ans  d'abord  dans  l'année  suédoise, 
puis  en  France,  dans  le  régiment  de  Rantzau,  et  en  Hol- 
lande, sous  Frédéric-Henri  et  Guillaume  II.  Il  rentra 
dans  l'armée  française  en  1650,  fut  nommé  maréchal 
de  camp  en  1652,  lieutenant  général  en  1655,  et  fut 
l'un  des  meilleurs  lieutenants  de  Turenne.  Il  eut  une 
grande  part  à  la  bataille  des  Dunes,  1658.  11  se  mit  alors 
au  service  du  Portugal,  battit  don  Juan  d'Autriche  et 
les  Espagnols  à  Almexial,  1665,  puis  à  Villa-Viciosa;  il 
assura  ainsi  l'indépendance  du  Portugal  et  fut  créé 
grand  du  royaume  et  gouverneur  général  de  l'Alemtejo. 
Il  revint  en  France,  et  rentra  en  possession  de  toutes  ses 
charges,  qu'on  lui  avait  enlevées  pour  la  forme.  Il  ser- 
vit dans  la  guerre  de  Hollande,  aux  Pays-Bas  et  dans  le 
Roussillon;  après  la  prise  de  Bellegarde,  il  fut  nommé 
maréchal,  1675.  Il  se  distingua  dans  les  campagnes  de 
Flandre,  de  1676  à  1678,  et  prit  Luxembourg  en  1683. 
La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  le  força  à  quitter  la 
France,  1686.  Dès  lors  il  entra  en  relation  avec  le  prince 
d'Orange,  et  prépara  avec  lui  la  révolution  d'Angleterre. 
Il  partagea  avec  lui  le  commandement  de  l'armée,  fut 
créé  duc  de  Telfort,  grand-maître  de  l'artillerie,  et  fut 
parfaitement  accueilli  par  les  Anglais.  Il  passa  bientôt 
en  Irlande  pour  combattre  Jacques  II  et  les  catholiques; 
à  la  journée  de  la  Boyne,  11  juillet  1690,  ses  soldats 
étaient  ébranlés:  a  Allons,  messieurs,  dit- il  aux  réfugiés 
français  qui  l'entouraient,  voilà  vos  persécuteurs.  »  Il 
tomba  percé  de  coups. 

Schoon  (Corneille  "Van),  en  latin  Schonxus,  poète 
latin,  né  à  Gouda  (Hollande),  1540-1611,  a  laissé,  sous 
le  titre  de  Terenlius  christianus,  17  comédies  sacrées, 
écrites  avec  élégance,  1614,  in-8°;  1712,  2  vol.  in-12. 

Schoonhoven,  v.  du  roy.  de  Hollande,  à  12  kil. 
S.  E.  de  Gouda,  sur  le  Leck  (Hollande  méridionale); 
3,500  hab. 

Sehoorisse,  v.  de  Belgique,  à  7  kil.  S.  d'Oudc- 
narde  (Flandre-orientale);  3,400  hab.  Céréales, toiles. 

Schorndorf,  v.  de  Wurtemberg,  à  45  kil.  S.  O. 
d'Ellwangen,  dans  le  cercle  de  Jaxt;  4,100  hab.  Tapis. 

Schopenhauer  (Arthur),  philosophe  allemand,  né 
a  Dantzig,  1788-1860,  a  attaqué  les  théories  de  Fichte, 
Schelling  et  Hegel,  et  a  exposé  une  métaphysique,  où  la 
volonté  joue  le  premier  rôle,  et  qui  a  de  l'analogie  avec 
les  idées  de  Maine  de  Biian.  Il  y  rattache  une  résigna- 
tion sans  bornes,  une  charité  universelle,  qui  rappelle 
l'esprit  des  religions  de  l'Inde.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Le  Monde  considéré,  comme  volonté  et  comme  phé- 
nomène, 1844,  2  vol.;  la  Quadruple  racine  de  la  propo- 
sition de  la  raison  suffisante;  la  Vue  et  les  couleurs; 
Sur  la  liberté  de  la  volonté;  Sur  le  fondement  de  la  mo- 
rale, etc. 

Schopp  (Gaspard),  en  latin  Scioppius,  philologue 
allemand,   né  à   Neumark,   1576-1049,  d'une    famille 


noble,  mais  déchue,  montra  de  bonne  heure  beaucoup 
d'érudition  et  de  facilité,  voyagea,  abjura  le  protestan- 
tisme, oblint  du  pape  honneurs  et  pensions,  et  se  mita 
lancer  une  foule  de  libelles  contre  les  réformés,  les  sa- 
vants, les  princes,  en  n'écoutant  que  son  intérêt.  Il 
attaqua  Joseph  Scaliger,  comme  Jacques  I",  comme  les 
jésuites,  remplissant  ses  pamphlets  d'obscénités,  de  mé- 
chancetés, de  turpitudes.  Abandonné  de  ses  patrons,  il 
n'épargna  ni  les  papes,  ni  les  cardinaux;  les  libraires 
refusèrent  de  publier  ses  écrits.  Il  était  très-savant, 
très-laborieux,  mais  encore  plus  effronté;  malgré  sa 
grande  connaissance  de  la  langue  latine,  son  style  est 
souvent  incorrect,  mais  il  ne  manque  pas  de  verve.  Il  a 
écrit  plus  de  cent  ouvrages;  on  peut  citer:  Snspectx 
lecliones,  1597,  in-8°;  De  arte  crilica,  1597,  in-8°;  Pro 
autlwritate  ecclesix,  1598,  in-8"  ;  Elementa  philosophie 
stoïese  mvralis,  1606,  in-8°;  Grammatica  philosophica, 

1028,  in-8°;  Scaliger  lu/pobolimœus,  1607,  in-4°;  Alexi- 
pharmacum  regium,  1612,  in-4°;  etc.,  etc. 

Schoreel  (Jean),  peintre  hollandais,  né  à  Schoreel, 
près  d'Alkmaer,  1495-1562,  termina  son  éducation  sous 
Albert  Durer. visita  l'Orient.revint  avec  un  grand  nombre 
de  dessins,  et,  après  avoir  séjourné  à  Rome,  s'établit  à 
Utrecht,  où  il  fit  connaître  le  style  de  l'école  romaine. 
On  cite  de  lui  le  Baptême  de  Jésus-Christ,  a  Rotter- 
dam. 

Schott  (André),   savant  jésuite,  né  à  Anvers,  1552- 

1029,  fut  professeur  à  Tolède,  à  Saragosse,  à  Rome.  On 
lui  doit:  Hispania  illustrata,  1003-1608,4  vol.  in-fol.; 
Hispanix  bibliolheca,  1608.  in-4°;  Adagia  Grxcorum, 
1612;  Tabula  rei  nummarix  Botnanorum  Grxcorumque, 
1610;  etc. 

Schonten  (Guillacme-Corneussen),  marin  hollandais, 
né  à  Horn,  compagnon  de  Lemaire  au  Sud  de  l'Amé- 
rique, 1615,  découvrit  le  groupe  de  l'Océanie  qui  porte 
son  nom,  1616,  fit  plusieurs  grands  voyages  et  mourut 
à  Madagascar,  1625.  —  Un  autre  Schoulen  (Gautier), 
voyageur  hollandais,  né  à  Harlem,  a  publié  un  Voyage 
aux  Indes  orientales,  1676,  in-4"  ;  il  est  intéressant  et 
a  été  traduit,  1708,  2  vol. 

Schouten,  groupe  d'îles  de  l'Océanie,  au  N.  E.  de 
la  Nouvelle-Guinée,  dans  la  Mélanésie.  par  0°  50'  lat.  S. 
et  155°  35'  long.  E.  Découvertes  en  1616  par  Guillaume 
Schouten. 

Sehout-alof  (Pjerre-Ivanof,  comte  de),  feld-maré- 
chal  russe,  mort  en  1762,  fut  le  favori  de  la  tzarine  Eli- 
sabeth ;  il  inventa  des  obus  qui  portent  son  nom. 

Schoiitalof  (ANDnÉ,  comte  de),  fils  du  précédent, 
1727-1789,  chambellan  d'Elisabeth,  s'occupa  surtout  de 
littérature,  vécut  de  préférence  à  Paris  et  mérita  les 
éloges  de  nos  meilleurs  écrivains  par  ses  vers  français 
d'une  pureté  élégante  [Epitre  à  Nannn,  —  à  Voltaire, 
etc.).  Il  transmit  à  Voltaire  des  renseignements  pour  son 
Histoire  de  Pierre  le  Grand,  et  servit  souvent  d'inter- 
médiaire entre  Catherine  II  et  les  écrivains  français. 

Schouvten,  ile  du  roy.  de  Hollande,  dans  la  prov. 
de  Zélande,au  S.  d'Over-Flakkée  et  auN.  deNord-Beve- 
land,  dont  la  sépare  l'Escaut  oriental.  Ch.-I.,  Zicricksée; 
commerce  de  poissons. 

Schrambcrg,  bourg  de  Wurtemberg,  sur  la  Schil- 
tach,  dans  le  cercle  de  la  Forêt-Noire  ;  5,000  hab. 
Forges,  poterie. 

Schrcekhorn,  pic  remarquable  des  Alpes  ber- 
noises, dans  le  canton  de  Berne  et  près  du  Finster-Aar- 
Horn  ;  4,095  m.  de  hauteur. 

Schrevclius  (Tiiurri),  humaniste  hollandais,  ne  à 
Harlem,  1572-1054,  directeur  des  collèges  de  Harlem, 
puis  de  Leyde,  a  surtout  étudié  les  annales  de  son  pays. 
Ilarlemum  a  été  publié  en  latin  et  en  hollandais,  1647, 
1648,  in-8°. 

Schrevclius  (Corneille),  grammairien,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Harlem,  1615-1604,  recteur  du  collège  de 
Leyde,  a  laissé  une  compilation  estimée  :  texicon  mo- 
nnaie grxco-latinum  et  latino-grxcum,  1634,  in-8",  qui 
a  eu  plus  de  20  éditions.  Il  a  beaucoup  travaillé  aui 
éditions  dites  Variorum. 

Schrimm,  ville  de  Prusse,  à  45  kil.  S.  de  Posen,  sur 
la  Wartha  (Posnanie);  4,000  hab.  Grains. 

Schrœckh  (Jean-Matthias),  historien  allemand,  né 
à  Vienne,  1753-1808,  fut  professeur  à  Leipzig,  puis  à 
Wittemberg.  Ses  ouvrages  d'histoire  ont  eu  un  grand 
succès  dans  l'Allemagne  protestante  :  Vies  d'hommes 
célèbres,  1764-69,  5  vol.  in-8»;  Biographie  universelle, 
1767-91,  8  vol.  in-8»;  Histoire  de  l'Eglise  chrétienne, 
1708-1803,  35  vol.  in-8";  Histoire  de  l'Eglise  chrétienne 
depuis  la  Réforme,  1804-1812,  10  vol.  in-8»  (les  2  der- 


SCH 


-  î75fi 


SCH 


niers  sont  de  Tzschirner)  ;  Hist.  universelle  à  l'usage 
de  la  jeunesse,  4  vol.  in-8",  trad,  en  français,  6  vol. 
in-8° ;  etc. 

Schrœder  (Jean-Joachim),  orientaliste,  né  à  Neu- 
kirchon  (Hesse-Cassel),  1080-1756,  professeur  à  Mar- 
hourg,  a  publié  :  Thésaurus  lingux  armenicx,  in-i". 

Sehrœder  (Frédéiuc-Louis),  né  à  Scliwerin,  1744- 
1810,  l'ut  le  premier  Iragédien  de  l'Allemagne,  dirigea 
le  théâtre  de  Hambourg,  traduisit  une  partie  de  Shaks- 
peare  el  a  écrit  des  OEuvres  dramatiques,  publiées  en 
4  vol.  in-8°,  1851. — M"10  Schrœder  (SoniiE  ÏSiirgcr), 
née  à  l'aderborn,  1781,  et  sa  fille,  M°">  Schrœder 
DcvricsU,  née  à  Hambourg,  1805,  ont  été  d'illustres 
cantatrices. 

Sehryver  (Cobneii.i.e),  surnommé  Grapheus,  poëte 
latin,  né  à  Alost  (Flandre),  1482-1558,  secrétaire  de  la 
ville  d'Anvers,  a  cultivé  avec  succès  la  poésie  latine.  On 
lui  doit  :  Ex  Terentii  comœdiis  floseuli,  Monstrum  ana- 
baplistiatm.  Sacra  bucolica,  etc.,  ete. 

Sehryver  (Piebbe),  en  latin  Scriverius,  poëte  et 
philologue  hollandais,  né  à  Harlem,  1570-1060,  renonça 
au  barreau  pour  prendre  place  parmi  les  '.érudils.  11 
s'établit  à  Leyde.  On  a  de  lui  :  Des  anciens  Bataues, 
1600,  in-8°;  Batavia  illustrais,  1609,  in-4°;  Encomium 
L,  Cosler,  1028.  in-4°;  Principes  llollandix  et  Westi- 
frisix,  1050.  in-fol.;  Clironicon  Hollandix,  Zelandix, 
Frisix  et  Ultrajecti,  1605,  in-4°;  etc.,  etc. 

Schuburt  de  KIccfeld  (Jean-Ciirktien),  agronome 
allemand,  né  à  Zeist  (l'russe),  1754-1787,  travailla  d'a- 
bord au  développement  de  la  franc-maçonnerie,  puis 
se  livra  à  la  science  agricole.  On  a  publié  de  lui  : 
Ecrits  d'économie  rurale  et  publique,  1780,  0  vol.  in-8". 

Schultstrt  (CHBisTiAN-KuÉnÉuic-DANiEL),  musicien  et 
littérateur,  né  dans  le  comté  de  Lunébourg,  1759-1791, 
fut  directeur  de  musique,  journaliste,  et.  resta  long- 
temps prisonnier  pour  avoir  faussement  annoncé  la  mort 
de  Marie-Thérèse.  On  a  de  lui  :  Citants  de  la  prison, 
1785;  Idées  sur  l'esthétique  de  la  musique,  etc. 

Schubert  (FnANz),compositeur  allemand,  né  à  Vienne, 
1797-1828,  tils  d'un  maître  d'école,  entant  de  chœur, 
montra  de  bonne  heure  les  plus  grandes  dispositions 
pour  la  musique,  mena  une  vie  obscure  et  mélancolique, 
et  a  fait  preuve  d'un  talent  remarquable  dans  ses  mé- 
lodies [Ave  Maria,  les  Astres,  la  Berceuse,  le  Roi  des 
Aulnes,  la  Sérénade,  etc.),  dans  sa  musique  religieuse, 
dans  ses  compositions  instrumentales.  Ses  opéras  ont 
eu  peu  de  succès. 

Sehulcmherg  (Jean  Mondejeux  de),  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  de  Trente  ans,  fut  créé  maréchal 
de  France  en  1658,  et  mourut  en  1671. 

Schulembourg  (Jkan-Mathias  comte  de),  général 
allemand,  né  près  de  Magdebourg,  1661-1747,  servit 
dans  l'année  danoise,  puis  en  Pologne,  sous  Sobieski  ; 
se  distingua  dans  la  guerre  contre  Charles  XII,  surtout 
par  sa  belle  retraite  vers  l'Oder;  entra  au  service  de 
la  Hollande,  1708,  contribua  à  la  victoire  de  Malplaquet  ; 
alla  commander  les  forces  de  Venise  contre  les  Turcs, 
1715.  défendit  glorieusement  Corfou,  1717,  assiégea 
Seul  a  ri,  et  ne  fut  arrêté  dans  ses  succès  que  par  la  paix 
de  Passarowitz.  Il  eut  une  réputation  méritée,  et  on  lui 
éleva,  de  son  vivant,  une  statue  à  Venise. 

Sehuitens  (Albert),  orientaliste  hollandais,  né  à 
Croningue,  1080-1751),  pasteur  à  Vassenaer,  professeur 
de  langues  orientales  à  Franeker,  puis  à  Leyde,  a  écrit: 
Origines  hebrxx,  2  vol.  in-4";  Be  defectibûs  Iwdiernse 
lingux  hebrxx,  2  vol.  in-4»  ;  Inslitutiones  ad  funda- 
inenta  lingux  hebraicx,  in-i°;  Comment 'anus  in  librum 
Job,  2  vol.  in-4»;  Monumeuta  uelmlior.i  Arabise,  1740, 
in-4»  ;  Proverbia  Salomonis;  etc.  —  Son  fils  Jean-Jac- 
ques, 1710-1778,  et  son  petit-lils  Henri-Albert,  1749- 
1795,  ont  aussi  été  des  orientalistes  distingués  ;  ce  der- 
nier, professeur  à  Amsterdam  et  à  Leyde,  a  laissé  : 
Aiilbologia  senlentiarum  arabicarum,  1772,  in-4»;  Mei- 
danii  proverbiorum  arabieorum  pars,  1795,  in  4°;  etc. 

Schultz  (iJARTHÉLuii),  astronome  allemand  ,  né  à 
Gœrlitz,  1540-1614,  lut  le  maître  de  Tycho-Brahé  à  Leip- 
zig. 11  a  dressé  de  nombreuses  cartes  de  géographie,  et 
sa  réputation,  comme  astronome,  fut  grande,  quoiqu'il 
soit  tombé  dans  les  erreurs  de  l'astrologie.  Il  a  fait  de 
nombreux  travaux  sur  le  calendrier. 

Schulzc  (Jean-Henri),  médecin  et  philologue  alle- 
mand ne  a  Colbitz  (l'russe),  1087-1744,  professeur  à 
JUlttorl  et  a  Halle,  a  laissé  de  savants  ouvrages  :  His- 
oi ta  niedtciux  ad  uunum  Ilomx  555,  Leipzig,  1728, 
Instruction  sur  la  numismatique  ancienne,  1707, 

bkest),  philosophe  allemand,  né  en  Thu- 
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ringe,  1761-1835,  professeur  à  Ilelmstîedt  et  à  Gœt- 
tingue,  attaqua  la  philosophie  de  liant  dans  un  livre 
anonyme,  JEnesidemus,  1792,  et  dans  la  Critique  de  la 
philosophie  théorique,  2  vol.  1801.  Il  combattit  aussi 
Bchelling. 

Schumeg  ou  Sunieg,  l'un  des  11  comitats  du 
cercle  au  delà  du  Danube,  dans  la  Hongrie;  cb.-l.,  Ka- 
pusvar;  borné  au  S.O.  par  le  lac  Balaton  ;  225,000  hab. 

Scliiigtpcn  (Pierre  Van),  dessinateur  et  graveur, 
né  à  Anvers,  1027-1702,  vint  s'établir  en  France,  1660. 
Il  s'attacha  à  Robert  Nanleuil,  lit  des  portraits  qui  eurent 
de  la  vogue,  et  fut  admis  à  l'Académie  de  peinture,  en 
1663. 

Schuppem  (Jacques  Van),  peintre,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  1670-1751,  élève  de  Largillière,  s'a- 
donna au  genre  du  portrait,  fut  de  l'Académie  en  1704, 
puis  alla  en  Lorraine,  en  Autriche,  et  fut  directeur  dé 
l'Académie  fondée  à  Vienne. 

Scliursnann  (Anne-Marie  de),  née  à  Cologne,  1607- 
1678,  étonna  de  bonne heure  par  l'universalité  de  ses  con- 
naissances; elle  entra  en  correspondance  avec  les  érudils 
les  plus  illustres;  puis,  retirée  dans  une  solitude,  elle 
tomba  dans  une  dévotion  exaltée,  s'attacha  au  mystique 
Labadie,  le  suivit  dans  ses  courses,  et,  après  la  mort  de 
ce  dernier,  conduisit  quelques-uns  de  ses  disciples  à  Wi- 
vert  (Frise),  et  leur  distribua  tout  ce  qu'elle  possédait, 
Parmi  ses  écrits,  d'ailleurs  peu  instructifs,  on  remar- 
que :  Be  ingenii  muliebris  ail  doctrinam  et  meliores  lit- 
teras  aptitudme,  1041,  in-8°,  trad.  en  français  par  Colle- 
tet;  Opuscula  bebrxa,  grxca,  lalina,  gallica,  etc. 

Sehussenried,  village  du  Wurtemberg,  à  12  kil. 
S.  O.  de  Waldsee,  dans  le  cercle  du  Danube;  800  hab. 
Abbaye  de  bénédictins  fondée  au  xii"  siècle,  supprimée 
en  1805,  et  dont  il  reste  de  beaux  bâtiments.  Grandes 
tourbières;  forges. 

Sehut  (Corneille)  ,  peintre  et  graveur  flamand,  né  à 
Anvers,  1590  ou  1597-1055,  élève  de  Kuhens,  protégé 
par  son  maître,  se  montra  jaloux  et  ingrat  à  soii  égard. 
On  loue  parmi  ses  tableaux  :  l'Assomption  de  la  Vierge; 
le  Martyre  de  saint  Georges  ;  le  Christ  mort  sur  les  ge- 
noux de  sa  mère;  etc.  C'était  aussi  un  fort  habile  gra- 
veur à  l'eau-forte. 

Selisitt.  ile  de  l'empire  d'Autriche  (Hongrie),  formée 
par  le  Danube  et  le  Waag;  elle  a  80  kil.  de  long.  Ch.-l., 
Bisolidorf;  ville  princ,  la  forteresse  de  Comorn. 

Schutz  (Henri),  compositeur  allemand,  1585-1672, 
étudia  la  musique  à  Venise  et  fut  maître  de  chapelle  de 
l'électeur  de  Saxe.  Il  a  introduit  l'opéra  en  Allemagne, 
1627. 

Seliutz  'Chari.es-Godefboi),  philologue  allemand,  né  à 
Duderstaedl  (Hanovre),  1747-1832,  professeur  4'éloquence 
et  de  théologie  à  léna,  a  fondé,  avec  Wieland,  la  Gazette" 
universelle  de  la  littérature,  1785.  Puis  il  dirigea  le  sé- 
minaire philologique  de  Halle,  où  il  rédigea  la  Gazette 
littéraire.  Ou  lui  doit  des  éditions  et  des  ouvrages  cru- 
dits  de  philologie. 

Seliuylkili,  riv.  des  Etats-Unis,  descend  des  monts 
Allegbanys,  traverse  la  Pennsylvanie,  arrose  Reading  et 
Philadelphie,  et  se  jette  dans  l'Ohio  après  un  cours  de 
250  kil. 

Schvrah  (Gustave),  poëte  allemand,  né  à  Stuttgart, 
1792-1817 ,  professeur  à  Stuttgart,  pasteur  prolestant, 
a  collaboré  à  VAhnanach  des  Muses  et  a  composé  plu- 
sieurs poésies  distinguées.  On  lui  doit  une  bonne  Vie  de 
Schiller. 

SeliTCaliach,  V.  de  Bavière,  â  15  kil.  S.  de  Nurem- 
berg (I  ranconie-Moyenne);  10,000  hab.  Fabr.  de  papier, 
tabac,  aiguilles,  lainages  et  colonnades,  galons  d  or  et 
d'argent.  Beaucoup  de  protestants  français  s'y  réfugiè- 
rent après  la  révocation  de  l'éditde  fiantes,  1685. 

Schwsihen,  nom  allemand  de  la  Souabe. 

Schmscchat.  bourg  de  l'empire  d'Autriche,  !}  121<il. 
S.  E.  de  Vienne  (Basse-Autriche);  2,400  hab.  C'est  là  que 
Jean  Sobieski  plaça  son  camp  lorsqu'il  vint  au  secours  de 
Vienne,  assiégée  par  les  Turcs,  1085. 

SeliuuEltsieh.  v.  de  Prusse,  dans  l'anc.  duché  de 
Nassau  ;  2,200  hab.  Eaux  minérales  renommées. 

Schwnnden,  V.  de  Suisse,  dans  le  canton  et  à  6  kil. 
S.  de  Claris,  sur  la  Linlh;  2,500  hab.  Ruines  du  château 
de  Reulzingen. 

Scliwnnthalcr  (Chaules),  sculpteur,  né  à  Munich, 
1802-1848,  étudia  en  Italie,  et  fut  professeur  à  l'Aca- 
démie de  Munich.  Il  a  l'ait  preuve  d'une  imagination 
facile  dans  le  bas-relief  de  la  Victoire  d'Hermann,  au  VYal- 
halla  germanique;  on  cite  ses  statues  des  peintres  anti- 
ques, la  statue  colossale  delà  Bavière,  et  celle  du  grand- 
duc  Louis  V",  à  Dannstadt. 
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ftdmartz  (Beuthold),  moine  allemand,  né  proba- 
blement à  Fribourg  en  Brisgau,  mort  vers  1384,  est  fort 
mal  connu,  et  l'on  a  débité  beaucoup  de  fables  sur  son 
compte.  On  a  prétendu  qu'il  avait  inventé  la  poudre  à 
canon  ;  que  les  Vénitiens,  pour  ne  pas  le  payer  du  secret 
qu'il  leur  avait  vendu,  le  jetèrent  en  prison;  ou  bien 
encore  que  l'empereur  Wenceslas,  pour  le  punir  de  son 
invention,  le  fit  mettre  sur  un  baril  de  poudre  qu'on 
alluma.  Il  est  certain  que  la  poudre  était  inventée  bien 
avant  le  xiv  siècle  ;  il  paraît  seulement  probable  qu'il 
donna  aux  canons  une  force  et  une  dimension  qu'ils 
n'avaient  pas  encore  eues  jusqu'alors,  vers  1554. 

Kchnarz  (Christiax-Ggttlub),  érudit  allemand,  né  à 
Leissnig  (Misnie),  1675-1751,  fut  professeur  à  Leipzig,  à 
Altdorf,  et  a  écrit  des  ouvrages  curieux  de  bibliographie  : 
De  ornamenlis  librnrum  apud  veteres  usitatis;  De  libris 
plicatilibus  veterum;  De  varia  supellectile  reilibrarix 
veterum;  Primaria  qusedam  documenta  de  origine  ty- 
pographie; etc. 

Schwarza,  c'est-à-dire  noire,  affl.  de  la  Saale,  tra- 
verse les  principautés  de  Schwarzbourg.  —  Affl.  de  la 
Werra,  traverse  la  Saxe. — Affl.  de  la  Thaya,  traverse  la 
Moravie  autrichienne. 

Scliwarzliourg.  partie  de  la  Thuringe  divisée  en 
deux principau tés  :Schwarzbourg-rSudolstadtet  Schwarz- 
bour g -Sonder  shausen,.  —  La  première  touche  au  grand- 
duché  de  Saxe-Weimar,  au  duché  de  Saxe-Cobourg  et  à 
la  province  prussienne  de  Saxe;  son  territoire  est  divisé 
en  parcelles  séparées.  Superficie,  975  kil.  carrés;  popu- 
lat.,  73,752  bah.  Elle  est  divisée  en  deux  parties,  Haute- 
Seigneurie,  Casse-Seigneurie;  chefs-lieux,  Itudolstadt  et 
Fraukcnliausen.  La  popul.  est  protestante;  le  budget 
est  d'environ  000,000  fr.  Le  contingent  fédéral  est  de 
989  hommes.  Constitution  donnée  en  1854  :  une  diète  de 
10  membres,  élus  pour  6  ans,  vote  le  budget  ;  les  mi- 
nisires sont  responsables  devant  elle.  —  La  principauté 
de  Sc/wjarzbonrg-Sonders/iaiisen  estenclavée  dans  la  Saxe 
prussienne  Elle  a  840  kil.  carrés  et  00,189  hab.  Capitale, 
Sonder  shausen.  Le  revenu  est  d'environ  800,000  fr.  Le 
contingent  fédéral  est  de  82G  hommes.  La  constitution 
date  de  1857  ;  elle  est  monarchique  ;  le  prince  gouverne 
avec  une  chambre  de  15  membres,  5  nommés  à  vie  par 
lui,  5  élus  par  les  plus  imposés,  5  par  les  autres  citoyens. 
Les  deux  principautés  de  Schwarzbourg  font  partie  de 
la  Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord,  sous  l'hégémo- 
nie de  la  l'russe.  —  La  maison  princière  de  Schwarz- 
bourg remonte  au  xu"  siècle.  Gonthier.  fils  de  tizzo,  l'eut 
en  héritage,  1 1 84.  Au  xiv  siècle,  le  comte  Gonthier  fut 
élu  roi  de  Germanie  par  le" parti  contraire  à  Charles  IV. 
Le  comte  de  Schwarzbourg-Sondershausen  fut  élevé  à  la 
dignité  de  prince  en  1097  ;  celui  de  Rudolstadt  en  1710. 

Nchwarzbourg.  bourg  de  la  principauté  de  Rudol- 
stadt; 000  hab. 

§el«warzo»iî»erg  (Les  princes  de)  appartiennent  à 
une  ancienne  famille  de  Franconie,  qui  s'est  fait  con- 
naître depuis  le  xvc  siècle. 

ftchwarzcnlicrg  (Charles  -  Philippe  ,  prince  de), 
feld-maréuhal  autrichien,  né  à  Vienne,  1771-1820,  fit  ses 
premières  armes  contre  les  Turcs  et  montra  beaucoup 
de  courage  dans  les  guerres  contre  la  France.  Il  se  dis- 
tingua surtout  à  Cateau-Cambrésis,  1794,  à  Wurzbourg, 
1796,  à  Uni,  1805.  à  Austerlilz.  Il  fut  ambassadeur  en 
Russie  jusqu'en  1809,  prit  part  à  la  bataille  de  Wagram, 
négocia  le  mariage  de  Marie-Louise  avec  Napoléon,  et 
fut  ambassadeur  à  Paris.  Dans  une  fête  qu'il  donnait  à 
l'occasion  de  ce  mariage,  le  feu  prit  à  son  hôtel,  et  sa 
belle-sœur  Pauline,  née  princesse  d'Aremberg,  périt,  vic- 
time de  son  dévouement  maternel.  Il  commanda  l'armée 
autrichienne  qui  fit  la  campagne  de  Russie,  en  1812,  et 
fut  nommé  feld-maréchal  général.  Après  la  défection  de 
l'Autriche,  il  fut  généralissime  des  armées  coalisées, 
pénétra  en  France  et  marcha  sur  Paris,  où  il  entra  par 
suite  d'une  capitulation,  1814.  En  1815,  il  repassa  encore 
le  Rhin,  et  pénétra  en  Alsace  et  en  Lorraine,  à  la  tête 
des  Autrichiens  et  des  Ru-ses. 

Sfrliwarzenherg  (Fklix-Louis-Jean-Fkédébic,  prince 
de),  liis  du  précédent,  1800-1852,  entra  au  service  mili- 
taire de  l'Autriche  en  1819,  puis  dans  la  diplomatie; 
fut  ministre  plénipotentiaire  a  Turin,  18*0,  à  Naçles, 
1840;  combattit  dans  l'armée  de  Radetsky,  comme  lieu- 
tenant-feld-niaréchal,  1848;  revint  à  Vienne  pour  défen- 
dre l'empire  menacé  par  la  révolution,  deùnl  président 
du  ministère  et  ministre  des  affaires  étrangères,  déploya 
beaucoup  d'énergie  et  de  sagacité  pour  rétablir  l'ordre, 
et  mourut  frappé  d'apoplexie  foudroyante. 

&ciiwarzcii!>erg.  château  de  Bavière,  près  d'Ans- 
pach,  appartient  à  la  famille  du  même  nom.  —  Ville  de 


la  Saxe  royale,  à  26  kil.  S.  E.  de  Zwiekau  ;  2,300  hab. 
Mines  de  fer,  forges. 

Schwarzrnfel,  village  de  Prusse,  dansl'anc.  Hesse- 
Cassel;  000  hab.  Fonderie  de  cobalt. 

Scliivarzcrde.  V.    Mélaxchthon. 

Sclmarznald,  nom  allemand  de  la  Forêt  Noire. 
V.  ce  mot. 

Schwaz,  v.  du  Tyrol  autrichien,  à  25  kil.  E.  d'Ins- 
pruck,  sur  l'Inn;  0,000  hab.  Couvent  de  franciscains. 
Manuf.  de  tabac;  mines  d'argent  et  de  cuivre. 

Schwedt,  v.  de  Prusse,  à  90  kil.  de  Berlin,  sur 
l'Oder,  dans  la  prov.  de  Brandebourg  ;  7,000  hab..  dont 
beaucoup  sont  issus  de  protestants  français  réfugiés.  Ta- 
bac, eau-de-vie.  A  2  kil.,  est  le  château  royal  de  Mon- 
pluisir. 

Schn-eidnitz.v.  de  Prusse,  à  58  kil.  S.  O.  deBresIau, 
sur  la  Westritz,  dans  la  prov.  deSilésie;  12,000  hab.  Ville 
forte;  bière  renommée;  commerce  de  laines.  Défendue 
par  l'ingénieur  Gribeauval  contre  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  en  1761. 

Scliweigltœuser  (Jean),  philologue,  né  à  Stras- 
bourg, 1742-1850,  -fils  d'un  pasteur,  après  avoir  étudié 
les  langues  orientales  à  Paris  et  en  Angleterre,  fut  pro- 
fesseur adjoint  de  philosophie  à  Strasbourg,  enseigna  les 
principes  de  l'école  écossaise,  puis  obtint  la  chaire  de 
grec  et  de  langues  orientales.  Il  fut,  en  1790,  professeur 
des  langues  anciennes  à  l'Ecole  centrale  et  correspon- 
dant de  l'Institut.  Conservateur  de  la  Bibliothèque,  1800, 
professeur  de  littérature  grecque  à  l'Académie,  1809, 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  il  continua  de  publier 
les  savantes  éditions  qui  l'ont  mis  au  premier  rang  des 
érudits.  On  lui  doit ":  Appien,  1785,  3  vol.  in-8°;  le 
Lexique  de  Suidas,  1789;  Polgbe,  1789-95,  9  vol.  in-8"; 
Epietèle,  1799,  5  vol.  in-8°;  Athénée,  1801-1807, 14  vol. 
in-%°;  Cébès,  1806;  Lettres  de  Sénèque,  1809,  2  vol.iu-8°; 
Hérodote,  1810,  12  vol.  in-8°;  etc.,  etc. 

Seliweighœuser  (Jeax-Geoffroi),  archéologue,  fils 
du  précédent,  né  à  Strasbourg,  1770-1844,  aida  son  père 
dans  ses  travaux,  le  suppléa  souvent,  et  le  remplaça  en 
1824.  Il  a  rédigé  pour  Visconti  le  texte  du  Musée  Napo- 
léon, et  prit,  part  à  la  rédaction  des  Archives  littéraires; 
il  commença,  avec  son  ami  de  Golbéry,  la  publication 
des  Antiquités  d'Alsace.  On  lui  doit  aussi  d'excellentes 
notices  archéologiques. 

Sehweinfeirt,  Trajectus  Suevorum,  v.  de  Bavière, 
sur  le  Hein,  à  40  kil.  N.O.  de  Wurzbourg,  dans  la  Basse- 
Franconie;  8,000  hab.  Vins,  tabac,  couleurs,  savon,  toi- 
les. Acquise  par  la  Bavière  en  1802. 

Sclmeiz.  nom  allemand  de  la  Suisse. 

Sehwcnckfeld  (Gaspard  de),  né  en  Silésie,  1490- 
1561,  chanoine  à  Liegnilz,  adopta  les  opinions  de  Lulher, 
puis  se  constitua  chef  d'une  nouvelle  secte,  prétendant 
que  chaque  homme  est  directement,  inspiré  par  Dieu. 
Ses  opuscules  furent  poursuivis  et  supprimés  :  De  statu, 
of/îcio  et  cognilione  Christi,  1540;  Quxstiones  aliquot  de 
Ecoles  a  chrisliana,  1561,  etc.  Ses  OEuvres  complètes 
ont  été  imprimées,  1564,  in-fol.,  et  1592,  4  vol.  in-4". 

Schwcnningcn,  v.  de  Wurtemberg,  près  de  la 
source  du  Necker,  dans  le  cercle  de  la  Forêt-Noire; 
4,200  hab.  Fabr.  d'horloges  en  bois.  Saline  de  117/- 
lielmsltall. 

Scliwérîii,  capil.  du  grand-duché  de  Mecklenbourg- 
Schvvérin.  sur  le  lac  du  même  nom;  23,500  hab.  Cathé- 
drale romane,  château  fort,  arsenal.  Tabac,  eaux-de-vie, 
bière,  draps,  toiles.  Occupée  par  les  Français  en  1800. 

fti-liKiiin  (Evêché  de) ,  ancien  Etat  de  l'empire 
d'Allemagne,  sécularisé  en  1018  et  donné  au  duc  de  Mec- 
klembourg-Schwérin  eu  échange  du  territoire  de  Wis- 
mar.  Capit.,  Ilutzow. 

Kchwérin  (l.acde),  dansle  grand-duché  dellecklem- 
bourg-Schviérin.  formé  par  leStor  et  uni  à  la  Baltique 
par  le  canal  de  Schiftgraben;  superficie,  0,100  hectares. 

Kcltu Y-riii.  v.  de  la  prov.  de  Posen  (Prusse),  sur  la 
YYarlha;  5,800  hab. 

Schwt-rin  (CouRT-CuntsTOMiE,  comte  de),  général 
prussien,  né  dans  la  Poméranie  suédoise,  1684-1757, 
d'une  vieille  et  nombreuse  famille  de  Poméranie,  se 
forma  sous  Eugène  et  Marlborough.  passa  une  année  à 
Bender  près  de  Charles  XII,  commanda,  en  1719,  l'armée 
mecldembourgeoise  ;  puis,  entré  au  service  delà  Prusse, 
s'éleva  aux  plus  hauts  grades  par  sa  fermeté  et  son  amour 
de  la  discipline.  En  1759,  il  lut  mis  à  la  'été  de  toute 
1'infanlerie  prussienne;  en  1740,  Frédéric  II  le  nomma 
feld-maréchal  et  comte.  Il  prit  une  part  glorieuse  à  la 
guerre  contre  l'Autriche,  se  distingua  à  Mohvilz,  1741, 
et  prit  Prague,  1744.  Au  début  de  la  guerre  de  Sept  ans, 
il  fut  tué  a  la  bataille  de  Prague,  en  ramenant  ses  sol- 
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dats  au  combat.  Frédéric  avait  la  plus  grande  estime 
pour  ce  général,  qu'on  regarde  avec  raison  commel'un 
des  créateurs  de  la  formidable  armée  prussienne. 

Schwetz,  v.-de  Prusse,  à  55  kil.  S.  0.  de  Marien- 
werder,  dans  la  prov.  de  Prusse,  sur  la  Vistule;  3,000  b. 
Château;  asile  d'aliénés.  Draps,  cuirs,  toiles  damassées; 
export,  de  grains. 

Schwctzingen,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  à  15 
kil.  S.  deMannheim;  3,000  hab.  Beau  château  du  grand- 
duc. 

Schniebns,  v.  de  Prusse,  à  27  kil.N.  de  Zullichau, 
dans  la  prov.  de  Brandebourg;  5,000  hab.  Draps,  toiles. 

Schwilgué  (Jean-Baptiste),  mécanicien,  né  à  Stras- 
bourg, 1770-1850,  tut  de  bonne  heure  un  savant  mé- 
canicien. Il  fut  vérificateur  des  poids  et  mesures  à 
Schelestadt,  et  régent  de  mathématiques  au  collège.  Il 
s'occupa  plus  tard  de  mécanique  industrielle,  et  inventa 
une  foule  d'instruments  de  précision.  Il  est  surtout 
célèbre  par  la  restauration  de  l'horloge  astronomique 
de  la  cathédrale  de  Slrasbourg,  qu'il  termina  en  1842. 
On  a  de  lui  une  Description  abrégée  de  l'horloge  de 
Strasbourg,  1843,  in-18. 

SchwitzouSch'»'ytz(Cant.  de],  undes 22  cantons  de 
la  Confédération  suisse;  capit.  Scliwitz ;  borné  au  N.par 
Saint-Gall  et  Zurich,  à  l'E.  par  Glaris,  au  S.  par  Uri,  à 
l'O.  par  Zug  et  Lucerne.  Il  est  le  deuxième  par  l'ordre 
de  son  admission  dans  la  confédération,  le  seizième  par 
son  étendue  (900  kil.  carrés),  le  dix-septième  par  sa 
population  (40,000  hab.).  Il  parle  la  langue  allemande, 
et  professe  la  religion  catholique.  Le  gouvernement  est 
démocratique.  —  L'histoire  de  ce  petit  canton  est  plus 
intéressante  que  celle  d'aucun  autre  :  c'est  lui  qui  posa 
lespremiers  fondements  de  l'indépendance  hehélique,  et 
qui  donna  son  nom  à  la  Suisse.  L'abbé  d'Einsiedeln 
ayant  voulu  faire  paître  ses  troupeaux  sur  les  pâturages 
de  Schwitz,  les  bergers  réclamèrentauprèsde  l'empereur, 
qui  leur  donna  tort.  Ils  s'unirent  alors  à  ceux  d'Uri  et 
d'Unterwalden,  1144;  et  ce  traité  d'alliance,  renouvelé 
en  120G,  donna  naissance  à  la  confédération.  A  la  mort 
de  Bodolphe  de  Habsbourg,  ils  s'effrayèrent  des  projets 
de  son  fils  Albert,  et  s'engagèrent  par  serment  à  se  dé- 
fendre les  uns  les  autres,  1291.  Après  l'insurrection  de 
1508,  la  mort  du  bailli  autrichien  Gessler,  et  l'assassi- 
nat de  l'empereur  Albert,  son  fds  Léopold  fut  battu  à 
Morgarten  par  1,500  confédérés,  et  les  vainqueurs  re- 
nouvelèrent à  Brunnen  le  pacte  déjà  conclu.  Les  soldats 
de  Schwitz  prirent  une  part  importante  aux  batailles 
de  Sempach,  de  Noefels,  de  Saint-Jacques,  de  Granson 
et  de  Morat.  Mais  bientôt  les  guerres  étrangères  élevèrent 
quelques  familles  puissante^,  qui  donnèrent  au  canton 
une  constitution  tout  aristocratique.  Scliwitz  était  la 
citadelle  de  l'aristocratie,  lorsque  les  soldats  de  la  Ré- 
publique française  l'envahirent,  1798.  Les  bergers,  com- 
mandés par  Aloys  Reding,  les  repoussèrent  à  Rothen- 
thurm  et  à  Art  ;  mais  ils  furent  enfin  forcés  de  capi- 
tuler et  d'accéder  à  la  république  helvétique.  Leur 
territoire  fut  le  théâtre  de  nombreux  combats  entre 
Masséna  et  Souvarof.  En  1802,  Napoléon  leur  donna 
l'acte  de  médiation  qui  leur  donna  la  paix  et  la  pros- 
périté. 

Schwitz  ou  Schwytz,  v.  de  Suisse,  capitale  du 
canton  du  même  nom,  à  106  kil.  E.  de  Berne,  à 
514  mètres  d'altitude,  à  la  jonction  de  la  vallée  de 
Muotta  et  des  vallées  d'Art  et  de  Brunnen,  au  pied  des 
Mythen  et  du  Hacken,  en  face  de  l'Urmiberg,  dernier 
gradin  du  Itigi  ;  5,800  hab.  catholiques.  Eglise  parois- 
siale avec  une  chaire  de  marbre,  soutenue  au-dessus  du 
sol  par  trois  figures  colossales,  représentant  les  trois 
réformateurs,  Luther,  Zwingleet  Calvin.  Hôtel  de  ville, 
arsenal  qui  renferme  les  bannières  de  Morgarten,  de 
Sempach,  de  Cappel,  de  Morat,  et  un  étendard  consa- 
cré, donné  aux  Suisses  par  le  pape  Jules  II.  Commerce 
de  fromages  et  d'eau  de  cerises. 

Sciacca,  Thermie  Seiinunli»,  v.  de  Sicile,  sur  la 
côte  S.,  à  00  kil.  N.  O.  de  Girgenti;  13,000  hab.  Sour- 
ces thermales  renommées;  commerce  de  soufre  et 
d'huile  Patrie  d'Agathocle. 

Sciathos.  auj.  Skiât  ho,  île  de  la  mer  Egée,  au  N. 
de  l'Eubée.  Elle  fit  partie  de  l'empire  athénien,  et 
payait  annuellement  200  drachmes  pour  sa  part  de 
contributions.  Elle  appartint  ensuite  à  la  Macédoine;  les 
pirates  en  firent  un  de  leurs  repaires,  pendant  la 
guerre  contre  Mithridate. 

Scicli,  anc.  Casmena,  v.  de  Sicile,  près  de  la  côte 
E.;  10,000  hab.  Falir.  de  cuirs  et  de  poterie.  Eglise 
qui  renferme  le  tombeau  de  saint  Guillaume. 

Scigliano,  v    du  roy.  d'Italie,  à  20  kil.  S.  de  Co- 


zenza,  dans  l'ancien  roy.  de  Naples;  6,000  hab.  Vins, 
soie. 

Sciglio,  anc.  Scyllxum,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  25  kil. 
N.  de  Reggio,  dans  l'anc.  roy.  de  Naples;  5,000  hab. 
Vins  excellents;  pêcheries  actives. 

Sc-illa  (Augustin),  peintre  italien,  né  à  Messine, 
1639-1700,  élève  à  Rome  d'André  Sacchi,  revint  dans  sa 
patrie,  où  il  ouvrit  une  école  importante.  Son  chef- 
d'œuvre  est  Saint  Hilarion  mourant.  Il  a  publié  un 
ouvrage  curieux  sur  les  corps  marins  pétrifiés,  De 
corporibus  marinis  guss  defossa  reperiuntur,  1747, 
in-4°. 

Scillontc,  v.  de  l'ancienne  Grèce,  près  de  Pise  en 
Elide.  Xénophon  y  résida. 

Scilly  (lies).  V.  Sorlingues. 

Scio.  V.  Chio. 

Scionc.  v.  de  l'anc.  Thrace,  sur  la  mer  Egée  et  dans 
la  presqu'île  de  Chalcidique.  Elle  appartint  tour  à  tour 
aux  Athéniens,  aux  Olynthiens  et  aux  Macédoniens. 

Scioppius.  V.  Schopp. 

Scioriino,  v.  de  Sicile,  à  24  kil.  N.  0.  de  Syra- 
ense  ;  5,000  hab. 

Scioto,  rivière  des  Etats-Unis,  arrose  Delaware  et 
Colombus,  et  se  jette  dans  l'Ohio,  après  un  cours  de 
500  kil. 

Scipion,  nom  d'une  famille  patricienne  de  Rome, 
branche  de  la  gens  Cornelia.  Le  mot  scipio  signifie  bâ- 
ton ,  et  il  aurait  été  donné,  dit-on,  à  cette  famille 
depuis  qu'un  de  ses  membres  avait  servi  de  bâton  de 
vieillesse  à  son  père.  On  a  retrouvé  en  1780,  près  de  la 
porte  Capène.  le  lieu  de  sépulture  des  Scipions.  Parmi 
les  membres  illustres  de  cette  famille  on  cite  : 

Scipion  (Publics  Cornélius),  maître  de  la  cavalerie 
du  dictateur  Camille,  396  av.  J.  C,  puis  tribun  mi- 
litaire. 

Scipion  (Lucius  Cornélius),  surnommé  Barbatus, 
consul  l'an  298  av.  J.  C. 

Scipion  (Lucius  Cornélius),  fils  du  précédent,  con- 
sul l'an  239  av.  J.  C,  s'empara  de  la  Corse  et  de  la 
Sarilaigne,  et  fut  censeur  en  258. 

Scipion  (Cneius  Cornélius),  surnommé  Asina,  frère 
du  précédent,  consul  en  200,  commanda  la  première 
(lotte  de  guerre,  et  fut  pris  par  les  Carthaginois,  près 
des  îles  Lipari.  Consul  en  254,  il  reprit  presque  toute  la 
Sicile,  et  triompha  à  Rome. 

Scipion  (Cneius  Cornélius),  surnommé  Calvus,  fils 
du  précédent,  consul  en  222,  collègue  de  Marcellus, 
combattit  les  Insubres.  En  218,  il  prit  le  commande- 
ment des  légions  dirigées  vers  l'Espagne,  lorsque  son 
frère  Publius  revint  en  loute  hâte  de  Marseille  pour 
s'opposer  â  Annibal.  Il  gagna  les  Espagnols  par  sa 
douceur,  battit  Hannon  près  de  Cissa,  prit  Tarragone; 
empêcha,  en  217.  Asdrubal  de  passer  en  Italie,  et  par- 
courut avec  sa  flotte  victorieuse  toutes  les  côtes  de 
l'Espagne.  Il  fut  rejoint  par  son  frère,  et  tous  deux 
barrèrent  encore  la  route  à  Asdrubal  au  passage  de 
l'Ebre.  En  215,  ils  défirent  trois  armées  carthagi- 
noises, qui  assiégeaient  liliturgis;  en  214,  mêmes 
succès  et  prise  de  Sagonte.  En  212,  ils  commirent  la 
faute  de  se  séparer,  pour  écraser  les  armées  d'Asdrùbal 
Barca  et  de  Magon  ;  mais  Cneius  fut  abandonné  par  les 
Celtibères  auxiliaires,  et  il  fut  accablé  par  les  ennemis 
qui  s'étaient  réunis  près  d'Anitorgis,  21Ï. 

Scipion  (Publius  Cornélius)  ,  frère  du  précédent, 
consul  en  219,  fut  chargé  de  se  rendre  en  Espagne 
pour  combattre  Annibal.  A  Marseille,  il  apprit  qu'il 
allait  traverser  le  Rhône;  après  un  combat  de  cavalerie, 
il  revint  par  Gênes,  et,  à  la  tête  de  l'armée  du  préteur 
Manlius,  qui  était  à  Pise,  il  marcha  contre  les  Carthagi- 
nois, mais  fut  battu  et  blessé  près  du  Tessin,  218.  Il  tut 
encore  vaincu,  avec  son  collègue  Sempronius,  sur  les 
bords  de  la  Trébie.  On  l'envoya  en  Espagne  comme 
proconsul.  Il  y  eut  les  plus  brillants  succès,  avec  son 
frère  Cneius  ;  puis  ils  se  séparèrent,  et  Publius  fut 
vaincu  par  Magon  et  Massinissa;  il  périt  dans  le  com- 
bat, 211. 

Scipion  (Publius  Cornélius),  surnommé  le  premier 
Africain,  fils  du  précédent,  né  vers  234  av.  J.  C.,  mort 
en  185.  sauva,  dit-on,  son  père  à  la  bataille  du  Tessin; 
était  tribun  légionnaire  à  Cannes,  et  dirigea  la  retraite 
de  quelques  milliers  d'hommes  vers  Canusium;  fut 
édile  curule  en  212,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'âge  légal,  et 
dès  lors  exerça  sur  la  foule  une  sorte  de  fascination  par 
ses  belles  qualités,  par  l'art  qu'il  possédait  de  les  faire 
valoir,  parla  réputation  d'heureux  qu'il  s'était  donnée. 
En  211,  il  s'offrit  pour  aller  venger  son  père  et  son 
oncle;    il  fut  nommé.   11  se  présenta    aux    Espagnols 
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comme  un  libérateur,  surprit  la  grande  place  de  Car- 
thagène,  renvoya  généreusement  les  prisonniers,  les 
otages,  les  femmes  espagnoles  qui  se  trouvaient  dans 
la  ville,  et  gagna  la  plupart  des  chefs,  comme  Mundo- 
nius  et  Indihilis.  En  '209,  il  lut  vainqueur  d'Asdrubal 
à  Bcecula,  mais  le  laissa  gagner  les  Pyrénées,  et  se 
diriger  vers  l'Italie.  Il  batlit  les  trois  armées  carthagi- 
noises qui  lui  étaient  opposées,  et  resta  maître  de 
presque  toute  l'Espagne,  '207.  Il  osa  se  rendre  en  Afri- 
que auprès  de  Syphax,  roi  des  Numides,  et  gagna  son 
alliance.  A  son  retour,  il  réprima  plusieurs  insurrec- 
tions, une  révolte  de  ses  soldats,  s  attacha  Massinissa, 
et  prit  Gadès.  11  put  alors  revenir  à  Rome,  206,  mais  , 
n'obtint  pas  le  triomphe,  parce  qu'il  n'avait  eu  qu'un 
simple  commandement  militaire.  Nommé  consul.  2n5. 
il  se  fit  donner  pour  province  la  Sicile,  avec  l'autorisa- 
tion de  passer  en  Afrique.  Les  vieux  sénateurs  et,  à 
leur  tète,  Fabius,  s'opposaient  à  cette  entreprise  témé- 
raire. Scipion  trouva  par  lui-même  des  ressources 
considérables,  et  réunit  à  Syracuse  une  formidable 
expédition.  Il  aborda  près  d'ïtique  en  204;  son  allié 
Massinissa  venait  d'être  chassé  de  son  royaume  ;  Syphax 
s'était  déclaré  pour  les  Carthaginois.  Il  battit  Syphax  et 
Asdrubal,  surtout  à  la  bataille  des  Grandes-Plaines, 
203,  aida  Massinissa  à  reprendre  la  Numidie,  mais  ne 
lui  permit  pas  d'épouser  Sophonisbc;  et  lorsque  Anni- 
bal  eut  été  rappelé  d'Italie,  gagna  sur  lui  la  bataille 
décisive  de  Zama,  19  octobre  202.  Il  se  hâta  de  dicter 
les  conditions  de  la  paix  qui  termina  la  seconde  guerre 
Punique.  Il  triompha  avec  un  éclat  inusité,  201,  et  se 
laissa  donner  le  surnom  d'Africain.  Il  fut  censeur, 
prince  du  sénat  ;  on  parla  de  lui  conférer  le  consulat  à 
vie,  de  lui  décerner  des  honneurs  extraordinaires.  11  fut 
encore  consul  en  194.  En  190,  lieutenant  de  son  frère, 
Lucius  Scipion,  il  dirigea  l'expédition  contre  Antiochus, 
roi  de  Syrie.  Pendant  qu'il  était  à  Elée,  retenu  dans 
une  sorte  d'inaction,  à  cause  de  sa  qualité  de  prêtre 
salien,  la  bataille  de  Magnésie  fut  ;  agnée  par  son  frère. 
A  son  retour  à  Rome,  il  y  trouva  des  haines  depuis 
longtemps  accumulées  contre  sa  grandeur  menaçante 
pour  la  liberté.  On  lui  reprochait  aussi  son  mépris  de 
la  loi;  ainsi  il  avait  ouvert  le  trésor,  malgré  les  ques- 
teurs; souraé  de  rendre  compte  de  l'argent  livré  par 
Antiochus.  il  déchira  les  resistres;  cité  à  comparaître 
devant  le  tribu  t  Jïaevius,  185,  il  rappela  avec  fierté  ses 
services,  et  entraîna  le  peuple  au  Capitole  pour  remercier 
les  dieux.  Un  tribun,  Sempronius  Gracchus,  prit  sa  dé- 
fense. Scipion  se  retira  alors  à  Liiernum  en  Campanie, 
et  ne  rentra  plus  dans  Rome.  Il  laissa  deux  fils  et  deux 
filles,  dont  l'ai  'ée,  Cornelia,  épousa  Sempronius  Grac- 
chus; l'autre  fut  mariée  à  Scipion  Nasiea  Corculum. 
Scipion  aimait  les  lettres  et  les  arts  de  la  Grèce  ;  il  pro- 
tégea le  poëte  Ennius,  et  lui  fit  écrire  son  poème  sur  la 
seconde  guerre  l'unique. 

Scipion  (Lucius  Cornélius)  ,  dit  l'Asiatique  ,  frère 
aîné  du  précédent,  le  suivit  en  Espagne,  où  il  prit 
Uringis,  208,  puis  en  Afrique.  Il  fut  préteur  en  195, 
consul  en  190.11  remporta  la  vicloire  de  Magnésie  sur 
Antiochus  le  Grand,  et  rentra  à  Rome  en  triomphe,  avec 
le  surnom  d'Asiatique.  Accusé  avec  son  frère,  il  fut 
condamné  à  une  amende  de  i  millions  de  sesterces;  un 
tribun  s'opposa  à  ce  qu'on  le  conduisît  en  prison,  mais 
ses  biens  furent  vendus  à  l'encan,  ce  qui  ne  produisit 
pas  une  somme  égale  à  celle  qu'on  lui  reprochait  de 
s'être  appropriée. 

Scipion  fiitiiti'ii  (Publius  Cornélius),  dit  le  second 
Africain,  Africanus  minor,  185-125  av.  J.  C,  était  le 
quatrième  fils  de  Paul-Emile.  Il  fut  adopté  par  son  on- 
cle, fils  du  premier  Africain.  Des  Grecs  firent  son  édu- 
cation; Polybe  fut  son  ami.  On  remarqua  d'abord  sa 
tempérance,  sa  générosité  et  sa  répugnance  pour  tous 
les  calculs  de  l'intérêt.  Il  fit  ses  premières  armes  à  la 
bataille  de  l'ydna,  168,  servit  en  Espagne  comme  tribun 
légionnaire,  et,  envoyé  en  Numidie  auprès  de  Massinissa, 
assista  à  la  grande  bataille  d'Oroscope.  150.  Dans  la  troi- 
sième guerre  punique,  simple  tribun  des  soldats,  il 
sauva  deux  lois  l'armée  romaine  et  arracha  des  éloges 
à  Galon  lui-même;  Massinissa  le  choisit  pour  son  exécu- 
teur testamentaire.  Quand  il  revintà  Rome  pour  briguer 
l'édililé,  on  le  nomma  consul  avant  1  âge,  147.  Il  montra 
de  grands  talents  à  la  tête  de  l'armée,  enferma  les  Car- 
thaginois dans  leur  ville  et,  après  un  siège  célèbre,  après 
un  combat  de  six  jours  et  six  nuits,  il  s'en  empara,  146. 
11  rentra  à  Rome  en  triomphe  et  reçut  le  suruoin  d'Afri- 
cain. Il  fut  censeur  en  142.  fit  un  voyage  pompeux  en 
Orient,  138,  et  vécut  dans  la  retraite,  avec  son  ami  Lœ- 
lius,  avec  le   philosophe  Pancetius,  étudiant  les  lettres 


grecques. et  peut-être  aidant  Térenee  dans  la  composition 
de  ses  comédies.  On  le  nomma  consul  en  13i,  pour  aller 
combattre  Numance,  la  seconde  terreur  de  Rome;  après 
avoir  rétabli  la  discipline,  il  bloqua  la  ville,  ayant  sous 
ses  ordres  Marins  et  Jugurtha;  Numance  fut  affamée,  prise 
et  rasée,  153.  A  son  retour  à  Morne,  il  approuva  publi- 
quement la  mort  de  Tibenus  Gracchus,  son  beau-frère; 
il  avait  horreur  des  guerres  civiles,  et  méprisait  la  po- 
pulace d'affranchisde  toutesnalionsqui  troublaient  Rome. 
Il  n'était  pas  cependant  le  partisan  de  l'aristocratie;  il 
préférait  la  saine  et  robuste  race  des  Italiens,  dont  il  se 
fit  le  patron  au  forum;  il  attaqua  la  loi  agraire  de  Caïus 
Gracchus,  qui  les  menaçait  dans  leurs  possessions  On  dit 
que  les  grands  voulaient  le  nommer  dictaieur;  mais  la 
faction  populaire  le  considérait  comme  un  ennemi  redou- 
table. On  le  trouva  mort  dans  son  ht,  129;  les  uns  pré- 
tendirent qu'il  s'était  tué;  on  parla  d'un  assassinat;  on 
accusa  sa  femme  Sempronia.  Le  sénat  ne  Ut  aucune  en- 
quête, et  le  peuple  se  réjouit  de  sa  mort. 

Scipion  (Publius  Cornélius),  surnommé  Nasica,  fils 
de  Cneius  Scipion  et  cousin  du  premier  Africain,  né  vers 
250  av.'J.  C,  fut  proclamé  le  plus  homme  de  bien  de  la 
cité  par  un  sénatus-consulte,  lorsqu'on  dut  introduire  de 
Pessinnnte  à  Rome  l'image  deCybèle,  204.  Il  fut  édile  en 
196,  préteur  en  194,  et  envoyé  en  Espagne,  on  il  rem- 
porta plusieurs  victoires;  consul  en  191.  et  chargé  de  la 
guerre  contre  les  Boiens.  On  lui  décerna  le  triomphe. 
Il  fut  grand  pontife,  prince  du  sénat,  et  jurisconsulte 
estimé.  Il  avait  défendu  sans  succès  Scipion  l'Asiatique. 

Scipion  Kasica  (Publics  Cornélius),  surnommé  Cor- 
caliim.  à  cause  de  sa  sagesse  et  de  sa  bonté,  fils  du  pré- 
cédent et  gendre  du  premier  Africain,  se  distingua  sous 
Paul-Emile  dans  la  guerre  de  Macédoine;  fut  consul  en 
162,  censeur  en  159,  une  2B  fois  consul  en  155;  il  lit  la 
guerre  aux  D  dmates  et  refusa  le  triomphe.  Sa  médiaiion 
loyale  entre  Massinissa  et  les  Carthaginois  retarda  la  5" 
guerre  punique.  Il  commença  la  guerre  contre  Andriscus 
et  prépara  la  soumission  de  la  Macédoine  par  Métellus. 

Scipion  3>'«sica  (Publius  Cornélius),  dit  Sérnpion, 
fils  du  précédent,  fut  questeur  en  119,  consul  en  138, 
et  eut  à  lutter  contre  les  tribuns.  Grand  pontife,  il  se 
déclara  contre  le  parti  populaire,  et  se  mil  a  la  tête  des 
sénateurs  contre  Tiberius  Gracchus.  Détesté  par  le  peu- 
ple, il  fut  envoyé  en  Asie  avec  une  prétendue  mission, 
et  mourut  à  Pergame,  132. 

Scipion  Nasica  (Publius-Counelius).  V.  Métellus 
Scipion. 

Sciritide,  canton  de  la  Laconie.  au  N.,  sur  la  limite 
de  i'Arcadie.  Il  fournissait  un  bataillon  de  609  hommes 
qui  se  plaçait  à  l'aile  gauche  et  qui  donnait  le  premier. 

Sciron.  V.  Scvron. 

Sclaiocliorî,  v.  du  roy.  de  Grèce,  dans  le  nome  de 
Laconie,  à  8  kil.  E.  de  Mistra;  évêché   Ane.  Amycléës. 

Scodr»,  v.  de  l'anc.  lllyrie,  citadelle  du  roi  Genlius. 
Auj.  Sculari. 

Scone,  bourg  d'Ecosse,  dans  le  comté  et  à  5  kil.  N. 
de  Pertli;  5,000  hab.  Les  rois  d'Ecosse  y  étaient  couron- 
nés sur  une  pierre  qui  passait  pour  celle  sur  laquelle 
■lacob  avait  dormi  :  elle  est  aujourd'hui  dans  l'abbaye  de 
Westminster. 

Scopas,  sculpteur  grec,  né  à  Paros,  vivait  au  rv°  s. 
av.  J.  G.  Sa  vie  est  presque  inconnue;  mais  ses  œuvres 
furent  dignes  d'admiration.  Il  dirigea  la  reconstruction 
du  temple  de  Minerve  à  Tégée  en  Arcadie,  et  l'orna  de 
ses  sculptures;  il  construisit  le  monument  qu'Artémise 
éleva  à  son  mari  Mausole;  il  fit  de  nombreuses  statues 
en  marbre,  des  groupes,  cités  par  les  anciens;  quelques- 
uns  lui  attribuent  la  Vénus  de  Milo.  Il  s'attacha  plus  à 
l'expression  qu'à  la  beauté  Méale,  et  l'on  admirait  la 
vivacité  et  le  mouvement  de  ses  œuvres. 

Scopas.  général  des  Etoliens  dans  leur  guerre  con- 
tie  Philippe  de  Macédoine,  220  av.  .1.  C.  11  se  retira  à 
Alexandrie,  et  devint  général  de  l'armée  de  Plolémée  V 
contre  Antiochus  le  Grand  ;  il  fut  battu  En  190,  il  forma 
un  complot  pour  s'emparer  du  pouvoir,  et  lut,  mis  à 
mort. 

Ncopclos,  ile  de  la  mer  Egée,  dans  le  groupe  des 
Sporades,  entre  Sciathos  et  llalonèse;  elle  porte  aujour- 
d'hui le  même  nom  et  a  14,000  hab.  Gh.-l.,  Scopelos. 
Vins  et  fruits. 

Scopoli  (Giovanni-Antonio),  naturaliste  italien,  né 
près  de  Trente,  1725-1788,  professeur  de  chimie  et  de 
botanique  à  Pavie,  a  eu  de  la  réputation  et  a  laissé  des 
ouvrages  estimés  :  l'Iora  Carniolica;  Principiq  minera- 
layiie;  Delicix  florx  cl  /aiauv  insubricx,  5  vol.  in-fol.; 
Rudimenlu  métallurgie,  etc. 

Scordisijiscs.  peuplades  d'origine  celtique  qui  habi- 
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taient  entre  le  Danube  et  les  monts  Orbélos  et  Scomios. 
Us  massacrèrent  le  consul  Caton  et  son  armée,  114  av. 
i.  C,  et  lurent  ensuite  chassés  au  nord  du  fleuve. 

Scorosby  (Guillaume),  capitaine  de  la  marine  an- 
glaise, né  à  Wliitby  (York),  mort  en  1857,  a  exploré  les 
mers  arctiques  et  publié  une  relation  curieuse  de  ses 
courses  :  The  arctic  régions,  1820.  Ou  lui  doit  encore  : 
Magnelical  observations,  1848. 

Scorff,  riv.  de  France,  arrose  le  dép.  du  Morbihan, 
passe  à  Pont-Scorff,  où  elle  est  navigable,  et  se  perd 
avec  le  Blavet  dans  la  rade  de  Lorient,  après  un  cours 
de05kil. 

Scorpion,  8°  signe  du  zodiaque.  C'était,  disait-on, 
le  scorpion  qui  piqua  Orion  au  talon. 

Scorpion,  machine  de  guerre  des  Romains,  grosse 
arbalète  en  acier,  dont  la  corde  se  tendait  par  une  sorte 
de  treuil  à  deux  poignées. 

Scoiluntl,  Ecosse  en  anglais. 

Scots,  Scott,  peuples  venus  de  l'Hibernie  (Irlande), 
qui  s'établirent  dans  la  Calédonie  (Ecosse),  la  disputèrent 
aux  Pietés  et  restèrent  maîtres  de  la  région  montagneuse 
de  l'Ouest. 

Scott.  V.  Dons  etEmoÈNE. 

Scott  (Sir  Walteb^,  romancier  écossais,  né  à  Edim- 
bourg, le  là  août  1771,  mort  en  1832.  Troisième  fils  d'un 
écrivain  du  sceau,  il  fut  élevé  dans  la  poésie  des  sites  et 
des  souvenirs;  un  accident  à  la  jambe  droite,  dont  il 
resta  boiteux,  le  fit  d'abord  rester  à  la  campagne  et  lui 
inspira  le  goût  de  la  lecture  et  des  promenades  solitaires. 
Il  lut  tous  les  vieux  romans  de  chevalerie,  les  récits  de 
voyages,  les  contes,  les  pièces  de  théâtre;  et,  s'il  ne 
brilla  pas  dans  ses  études,  son  talent  pour  conter  l'avait 
déjà  rendu  populaire  parmi  ses  camarades.  Avocat  mé- 
diocre, mais  joyeux  confrère,  il  étudiait  les  littératures 
étrangères.  11  devint  cependant  shérilf  du  comté  deSel- 
kirli,  1799,  puis  greffier  des  sessions  à  Edimbourg,  1806  ; 
il  avait  de  nombreux  loisirs  et  put  se  livrer  à  son  goût 
pour  la  poésie.  L'imitation  de  Bùrger  et  de  Goethe,  des 
courses  à  travers  l'Ecosse  et  dans  les  comtés  de  l'Angle- 
terre septentrionale,  inspirèrent  ses  premières  œuvres. 
Les  Chansons  du  border  écossais,  1800-1805,  commen- 
cèrent sa  réputation  ;  il  écrivit  ensuite  le.  Lai  du  dernier 
Ménestrel,  1805;  Marmion,  1808;  la  Damedu  lac,  1809; 
Rokeby,  1815;  le  lord  des  iles,  1814,  etc.,  et  se  plaça 
immédiatement  au-dessous  de  Byron.  Il  écrivait  en 
même  temps  de  bons  articles  pour  la  Revue  d'Edimbourg 
et  la  Quaterly  Review;  donnait  d'excellentes  éditions  de 
Dryden,  de  miss  Sevvard,  de  Swift,  etc.;  publiait  des  no- 
tices, réunies  sous  le  titre  de  biographies  des  romanciers 
célèbres,  depuis  Fielding  jusqu'à  nos  jours,  etc.  11  songea 
alors,  vers  1814,  à  s'essayer  dans  un  autre  genre,  et  fut 
presque  le  créateur  du  roman  historique.  Avec  lui,  le 
roman  devint  une  sorte  d'épopée  familière;  il  eut  l'art 
merveilleux  de  ressusciter  le  passé,  les  mœurs  et  les  per- 
sonnages d'autrefois,  de  les  faire  vivre  au  milieu  d'inci- 
dents dramatiques,  mais  toujours  vrais;  il  inspira  le  plus 
vif  intérêt  par  la  couleur  locale,  la  peinture  des  détails, 
la  vérité  du  dialogue;  il  évita  toujours  l'exagération,  la 
déclamation  et  le  faux,  tout  en  conservant  ô  ses  récits 
un  caractère  de  décence  et  de  pureté  morale,  qui  per- 
mettait à  tous  de  les  lire  sans  danger.  Wawerley,  publié 
sous  le  voile  de  l'anonyme  en  1814,  eut  le  plus  grand 
succès  ;  Guy  Uanvering,  181 5,  l'Antiquaire,  1 810,  le  Nain 
uoir,  1810.  les  Puritains  d'Ecosse,  1817,  Rob-Roy,  1818, 
la  Prison  d'Edimbourg,  1818.  la  Fiancée  de  Lammermoor, 
1818,  l'Officier  de  fortune,  1819,  lvanhoe,  1820,  valurent 
au  grand  inconnu  (car  il  n'avait  pas  encore  mis  son  nom 
à  ses  œuvres)  une  réputation  plus  qu'européenne.  Il  ac- 
quit à  la  lois  richesse  et  gloire;  seslivres  lui  assuraient 
un  revenu  de  10,000  liv.  sterl.  par  an,  et  il  put  dépen- 
ser des  sommes  énormes  pour  son  magnifique  château 
d'Abl.otsford;  ses  romans  furent  traduits  dans  toutes  les 
langues;  ils  inspirèrent  la  littérature,  la  peinture  et  la 
musique.  Il  lut  recherché  par  les  personnages  les  plus  illus- 
tres, accueilli  avec  enthousiasme  à  foudres,  6  Bruxelles, 
à  Paris  créé  baronet,  1819.  L'Abbé.  1820,  Kenihuorth, 
1821,  Quentin  Uurward,  1823,  le  Monastère,  1820,  le 
Puale.  1822.  les  Aventures  de  Nigel,  1822,  Péveril  du 
Pic,  1825,  les  Eaux  de  Sainl-Bonan.  1824,  Redgauntlet, 
1824,  Richard  en  Palestine,  la  Jolie  Fille  de  Perth,  1825, 
ajoutèrent  encore  à  sa  réputation.  Mais  la  laillitede  l'édi- 
teur Constable,  dans  laquelle  il  se  trouva  compromis 
pour  plus  de2  millions,  amena  sa  ruine,  1820.  11  dévoua 
dès  lors  le  reste  de  sa  vie  au  service  de  ses  créanciers, 
et  se  remit  au  travail  avec  ardeur,  mais  sans  retrouver 
la  veine  des  anciens  jours.  Il  publia  les  Chroniques  de 
ta  ùanongate,  1827,  les  Contes  d'un  grand-père  à  son 


petit -fils  sur  l'histoire  d'Ecosse,  1828,  et  V  Histoire  de 
Napoléon,  9  vol.  in  -8e,  qui  lut  accueillie,  même  en  An- 
gleterre, avec  peu  de  faveur.  La  suite  des  Chroniques  de 
la  Canongate,  Anne  deGeierstein,  la  4°  série  des  Contes 
de  mon  hôte,  renfermant  Robert,  comte  de  Paris,  et  le 
Château  périlleux,  l'Histoire  d'Ecosse,  les  Lettres  sur  la 
Démonologie,  etc.,  donnent  des  signes  de  faiblefse  et  de 
décadence.  Il  s'occupait  aussi  d'une  réimpression  géné- 
rale de  ses  OEuvres,  qui  parut  de  1829  à  1834,  en  48  vol. 
in-12.  En  1830,  sa  santé  donna  de  sérieuses  inquiétudes; 
il  se  rendit  en  Italie  sur  un  navire  que  l'Etat  mit  à  sa 
disposition,  mais  il  fut  forcé  de  se  faire  ramener  à  Abbots- 
ford,  où  il  mourut  le  21  septembre  1832.  Les  meilleures 
traductions  de  ses  Œuvres  sont  celles  de  Defau- 
conpret,  50  vol.  in-8°,  d'Albert  Montémont  et  de  Léon 
de  Wailly. 

Scotti  (Giïïlio-Clemente),  jésuite  italien,  né  à  Plai- 
sance, 1602-1609,  mécontent  de  ses  supérieurs  que  ses 
idées  bizarres  et  son  insubordination  avaient  mal  dispo- 
sés à  son  égard,  quitta  l'ordre  en  1645,  et  prit  1  habit 
séculier.  Il  se  vengea  en  publiant  une  satire,  d'un 
style  obscur,  mais  qui  lit  beaucoup  de  bruit  :  Monar- 
chies solipsorum,  Venise,  1645,  in-12,  trad.  en  fran- 
çais par  Restaut,  1721.  D'autres  l'ont  attribuée  à  In- 
chofer. 

Scodusse,  v.  del'anc.  Thessalie,  au  S.  E.  deLarisse. 
—  V.  de  la  Thrace  occidentale,  près  du  Strymon. 

Scriha,  v.  des  Etats-Unis,  à  280  kil.  d'Albany,  dans 
l'Etal  de  New-York,  à  l'embouchure  de  l'Oswégo;  6,000 
bab.  Commerce  de  viande  de  porc  préparée. 

Sci'iltc  (Augiistin-Eigèke),  auteur  dramatique,  né  à 
Paris,  1731-1861,  lils  d'un  marchand  de  soieries,  aban- 
donna le  droit  et  l'étude  de  l'avoué  où  son  tuteur,  l'avo- 
cat Bonnet,  l'avait  placé,  pour  le  théâtre.  Ses  premiers 
vaudevilles,  1811-1813,  eurent  peu  de  succès;  mais  Une 
Nuit  de  la  garde  nationale,  1815,  réussit,  et  dès  lors  il 
multiplia  ses  œuvres  faciles  et  spirituelles.  Elles  se  rat- 
tachent d'abord  au  vaudeville  classique,  avec  allusions 
timides  aux  idées  et  aux  événements  du  jour  :  Farinelli, 
le  Café  des  Variétés,  les  Deux  Précepteurs,  le  Solliciteur, 
Encore  un  Pourceaugnac,  Vue  Visite  à  Bedlam,  et  la  dé- 
sopilante bouffonnerie  de  l'Ours  et  le  Pacha,  1820.  Alors 
attaché  au  Gymnase,  il  a  donné,  en  société,  au  moins 
150  pièces,  d'un  genre  délicat  et  modéré,  tableaux  spi- 
rituels, gais  et  vrais  des  classes  moyennes,  parmi  les- 
quelles on  cite  :  le  Colonel,  le  Gastronome  sans  argent, 
l'Artiste,  le  Mariage  enfantin,  le  Ménage  de  garçon, 
Fronlin  mari  garçon,  Michel  et  Christine,  l'Intérieur  d'un 
bureau,  la  Haine  d'une  femme,  l'Héritière,  la  Mansarde 
des  artistes,  le  Charlatanisme,  les  Premières  Amours, 
la  Quarantaine,  le  Confident,  la  Demoiselle  à  marier,  le 
Mariage  de  raison,  Simple  histoire,  le  Diplomate,  la 
Marraine,  etc. ,  etc.  Sa  popularité  arriva  à  son  comble 
pendant  la  Restauration.  11  travaillait  en  même  temps 
pour  l'Opéra-comique,  qu'il  régénéra,  en  donnant  une 
plus  large  place  à  la  musique,  et  en  trouvant  des  sujets 
intéressants  par  l'intrigue  et  par  le  dialogue.  Citons  :  la 
Neige,  1825,  le  Maçon,  1825,  la  Fiancée,  1829,  Fra  Dia- 
volo,  1850,  Lestocq,  1854,  le  Cheval  de  bronze,  1835, 
l'Ambassadrice,  1836,  le  liomino  noir,  1837,  les  Diamants 
de  la  couronne,  1841,  la  Part  du  Diable,  1845,  la  Sirène, 
1844,  Haydée,  1847,  etc.,  qu'il  composa  pour  Auber;  le 
Chalet,  1834,  le  Fidèle  Berger,  pour  Adam;  la  Fée  aux 
roses,  1849,  pour  Halévy;  l'Etoile  du  Nord,  1854,  pour 
Meyerbeer;  etc.,  etc.  Son  chef-d'œuvre  fut  peut-être  la 
Dame  blanche,  pour  Boïeldieu,  1825.  Ses  opéras  n'eu- 
rent pas  moins  de  succès;  citons  :  le  Comte  Ory,  la 
Muette,  le  Dieu  et  la  Bayadère,  le  Philtre,  Robert  le 
Diable,  Gustave  III,  la  Juive,  les  Huguenots,  le  Pro- 
phète, etc.  Les  comédies  qu'il  a  données  au  Théâtre- 
Français  ne  sont  peut-être  pas  supérieures  et  pèchent 
souvent  par  le  style;  mais  les  données  sont  heureuses, 
l'intrigue  est  intéressante,  le  dialogue  est  vif  et  spiri- 
tuel, les  caractères  sont  bien  compris  et  bien  rendus; 
elles  ont  généralement  réussi;  les  plus  connues  sont: 
Valérie,  le  mariage  d'argent,  Bertrand  et  Raton,  la  Ca- 
maraderie, Une  Chaîne,  lu  Calomnie,  le  Verre  d'eau, 
Aérienne  Lecouvreur,  les  Contes  de  la  reine  de  Navarre, 
Bataille  de  dames,  etc.  Membre  de  l'Académie  française 
depuis  1835,  Scribe  ne  cessa  de  travailler;  il  a  mis  la 
main  à  plus  de  400  ouvrages  dramatiques;  mais  ila 
moins  réussi  dans  les  romans  :  Carlo  Broschi,  la  Mai- 
tresse  anonyme,  Piquillo  Alliaga,  etc.  On  lui  doit  encore 
des  Nouvelles  et  Proverbes  et  un  recueil  de  Chansons. 
Il  a  beaucoup  contribué  à  la  fondation  de  l 'Association 
des  auteurs  dramatiques,  dont  il  fut  le  président  à  vie 
depuis  1852. 
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Scrihonianus  (Fimms  Camluis),   consul  sous   Ti- 
bère   32,     egat    en  Dalmatie,   41,  'se  révolta  contre 

Seribonianus  targns,   médecin  romain   du  i" 
sièçe,  accompagna  Claude  en  Bretagne.  On  a  de'  lui m 

ni?,,  h*"™  F9"***-*-  d«  «**»■«*»,  qui  cou  tient 
plus  de  500  formules  médicales.  U  meilleur  ëd i  ion 
est  celle  de  J.  lîhodius,  1655,  in-4»;  oiUe  trouve  ausS 

.   Scrivia,  riv.   d'Italie,  a  sa  source  dans  les  Apen- 

KSW  kauleau  K" etsejette  dans  Ie  Pô' a^ 

valantTr,^P°idSMdeS  ?°!ï?aiM'   le  2i°  de  Vm<*, 
«"     ,f  •      ^~  Monnaie  d'or,  valant  5  deniers.     ' 

10(fl7fi«7r-n«UH^CU,déTi  lGE0RCES  de''  né  ■"  Havre, 
1801-4667,  fils  d  un  lieutenant  du  roi,  suivit  d'abord  là 
carrière  des  armes,  et  se  posa  toujours  en  gentilhomme' 
et  en  cap.ta.na  qui  déroge  en  consentant  à  écrire  cl 
pendant  il  se  livra  tout  entier  à  la  littérature  nub lia 
une  édition  des  Œuvres  de  Théophile,  1032  t'riva 1  lia 
pour  le  théâtre,  et  écrivit  seize  tragi-comédies,  en  vers 
qui  eurent  du  succès  :  Lygdamon  et  l.ydias  le  Trom- 
peur puni   la  Comédie  des  comédiens,  laMorldeCéZ 

mus  etc.  Il  gâta  ses  meilleures  qualités  par  sa  vanité 
puérile  et  ses  rodomontades  ;  Boileau  s'en  es.  justement 
œ7rtJnTmlre  ^nal  d'une  levée  deToucTie s 
contre  le  Cid,  publia,   sous  le  voile  de  l'anonyme   des 

LenirTriù  PuVToqua  °uvertement'  dan  « 
Lfltie   a  Illustre  Académie,  l'examen  de  la   tragédie 

NotéTj'r1,  T'y16  temPs  ,e  gouvernement  de 
Notre-Dame  de  la  Garde,  près  de  Marseille;  puis  de 
retour  a  Pans,  s'attacha  au  prince  de  Condé  pendant  la 
Fronde  publia  des  Poésies  diverses,  et  entra  à  l'A  a 
demie  française,  1650.  C'est  alors  que  parurent  sous 
on  nom  ces  grands  romans,  qui  étaient  vraimen 
1  ouvrage  de  sa  sœur,  mais  dont  il  fit  les  préfaces" 

lfiS4,  in-fol.,  et  1656,  m-12,   chef-d'œuvre  d'emphase 

£ft«h2  lieÇUtune  pension  du  roi'  0utreses  S 
de  théâtre,  i   a  encore ■  écrit  :  le  Temple,  poëme,  1633, 

M  ;\l,iff°9'^VMa!re  I6r'9'  in"4°;  le  (Muiet  de 
lu.  ae  Acudery,  1016,  m-4»;  etc. 

Scudéry  (Madeleine    de),  sœur  du  précédent,  née 
au  Havre,   1007-1701,   vint  de  bonne  heure  rejoindre 
son  frère,  et  fut   l'un  des  oracles  de  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet. Elle  aida  son  frère  dans  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages; puis  elle  écrivit  ces  longs  romans,  qui  tirent 
alors  les  délices  de  la  société  polie,  et  lui  acquirent  une 
immense  réputation.  On  l'appela  une  Nouvelle  Sapho 
a  Dixième  Muse;  elle  fut  recherchée  et  admirée  par1 
les  plus  illustres  personnages  de  l'Etat  et  de  l'Eglise 
aussi    bien    que    par    les   littérateurs    de    l'époque 
elle   eut   des   pensions  de  Mazarin,    du  chancelier,  de 
Louis  XIV.  Après  la  dispersion  de  l'hôlel  de   Rambouil- 
let, elle  lonna   un  cercle  d'esprits  distingués  dans  sa 
maison  de  la  rue  de  Reauce,   au  Marais.  En  1671    elle 
remporta    par  son  discours  de  la  Gloire,  le  prix  d'élo- 
quence décerné  pour  la  première  fois  par  l'Académie 
Jusqu  a  la  fin  de  sa  vie,  elle  resta  honorée  et  aimée  de 
tous  pour   les    qualités   de   son    cœur  aussi  bien  que 
pour  celles  de  son  esprit.  A  quatre-vingt-douze   ans, 
elle  taisait  encore  de  jolis  vers.  Ses  meilleurs  ouvrages 
sont  peut-être  ses  Lettres  et  ses  Poésies  légères  disper- 
sées dans  les  recueils  du  temps.  Elle  est  l'auteur  des 
romans  suivants  :   Ibrahim  ou  l'illustre  Bossa    1641 
4  vol     in-8°;  Artamène  ou  le  grand  Cyrus,  1649-53 
.10  vol    111-8°;  délie,   Histoire  romaine,   1056    10  vol' 
m-S'  (on  y  trouve  la  fameuse  description  et  la  carte  de 
Tendre);  Almalude  ou   l'Esclave   reine,   1000,  8  vol 
m-S»;  Céhnte ,1661,  in-8°;  les  Femmes  illustres,  1005, 
m-12;  Mallude  d  Aguilar,  1069,  in-8»;  Celanire  on  la 
Promenade  de  Versailles,    1009,   in-8»;  Conversations 

lJîferS^ifs;  i6^  \  voL  in-12:  Conversations 
nomelUs    1684  2  vol.  in-12;  Conversations  morales, 
08b,  2  vol.  in-12;  Entreliens  de  morale,  etc.;  Fables, 
looo,  etc. 

Scultenna,  riv.  d'Italie,  auj.  le  Panaro. 

Scurcula,  village   d'Italie,  à  30   kil.    S.   d'Aquila 
i  /"on      u'l',zz?  ultérieure  II»  (anc.   roy.   de   Naples) 
1,400  hab.  Près  de  la  fut  livrée  la  bataille  de  Taglia- 
eozzo,  gagnée  par  Charles  d'Anjou  sur  Conradin,  12"8 

Sçuiari,  anc.  Scodra,  v.  de  la  Turquie  d'Europe 
sur  le  lac  du  même  nom,  dans  l'Albanie,  à  750  kil  o' 
deConstaiitmople;  50.0U0  hab.  Ch.-l.  d'un  livah;  évê- 
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ché  catholique.   Fabr.  d'armes  et  de  toiles  de  coton 
rensuitLa:.l^°meUI'  1479'  Cl,e  ^'-t  révolte? cCotre 
Sculari,  anc.  Chrysopolis,  v.  de  la  Turquie  d'Asie 
hâh   %£  Constant  nople  et  sur  le  Bosphore;  47,000 
J    Sl        ?  de  P""™»"»  da  su'^n,  belles  résidences 
l'on   1   r    aux,pnnclpa"x  personnages  de  l'empire. 
1  o  M  de  départ  des  caravanes  de  la  Mecque.  A  l'O  de  la 
ville,  sur  un  rocher,  est  la    Tour  de  Léandre 
lonTri", T%  /ra?d,  bouclier  quadrangulaire  convexe, 
dZ   Jtf   d$  et  'arge  de  2  Pieds  et  demi-  formé  dé 
tau    PlaJld":s, «couvertes  d'une  toile,   d'un  euh-  de 
veau,  et  garni  d'une  bande  de  1er  sur  les  bords 
sur  ft'T'  a-"j    S1"illace^-   de  l'anc.  Rruttium, 
v LlJlt  même  nom;  patrie  de  Cassiodore,  qu 

y  passa  les  quinze  dernières  années  de  sa  vie 

!»çylax.  Hérodote   parle  d'un  Scylax  de  Carvanda 
Cane),  qul,  parrordre  de  Darius  I",  descendit  l'h  Sus 
ô, ÏÏJ0"  embouchure    et  explora  la  côte  jusqu'au 
ond  de  la  mer  Rouge.  -  On  a,  sous  le  nom  de  Scvlax, 
MPéripe  ou  description  sommaire  des  côtes  de  la'  Mé- 
diterranée de  la  l'ropontide,  du  Pont-Euxin.  ainsi  que 
hfem^f  L,b^«es  jusqu'à  l'île  de  Cerné;  c'est  proba- 
blement une   compilation  assez    sèche   de   matériaux 

d.!POqïfS/j'ftren,les'  entre  IIt;rodote  et  Alexandre.  Il  a 
ete  publié  d  abord  par  llœschell,  dans  les  Petits  nén- 
arapkes  160»,  in-8°";  puis  par  Vossiu"!  Ilnd  on  GaiiT 
eniin,  dans  les  Geographi  grxci  minores  de  Muller  (col- 
lection grecque  de  Didot),  1855.  K 
iw8^'*"^'8  (Jean>'  su,-rl°mmé"  Curopa/ale,  historien 
byzantin  du  xi»  siècle,  fut  maître  de  la  garde-robe  à 

dp  S  M "nP e"  "  a.eCrit  Une  Illstnire  de  VemPire  »rec, 
de  811  a  1081,  que  Cedrenus  a  copiée.  Bekker  l'a  insé- 
rée dans  sa  Collection  byzantine. 

Scylla,  nymphe  de  Sicile,  aimée  de  Glaucus,  fut 
métamorphosée  par  Ci.cé  en  monstre  horrible,  et  se 
jeta  dans  la  mer,  sur  la  côte  du  détroit  de  Messine  là 
ou  était  1  ecueil  de  Scylla,  en  lace  de  Charybde;  de'  là 
le  proverbe  :  Tomber  de  Charybde  en  Scvlla.  —  Une 
ville  de  Scylla,  ou  Soyllxum,  auj.  Sciglio,  s'élevait  près 
de  la  sur  la  cote  du  Bruttium. 

Scymnns,  de  Chio,  géographe  du  i«  siècle  av.  J.  C 
probablement,  avait  composé  une  Périégèse  ou  descrip- 
tion de  la  terre  en  prose.  On  lui  a  attribué  une  Périé- 
gèse en  vers  ïambiques  des  côtes  septentrionales  de  la 
Méditerranée.  Ce  poëme  comprend  deux  parties  ;  l'une 
de  742  vers  va  du  détroit  de  Gadès  au  mont  Bëmus! 
en  llirace;  1  autre,  de  238  vers,  continue  le  périple  dû 
1  ont-buxin.  Il  a  été  publié  dans  les  recueils  des  Petits 
géographes. 

Scyron  ou  Scis-on,  iils  d'Eaque,  suivant  la  Fable 
était  un  brigand  qui  dépouillait  les  voyageurs  sur  la 
route  d'Athènes  à  Mégare,  et  les  précipitait  dans  la 
mer.  Il  fut.  tué  par  Thésée. 

Scyros,  auj.  Skyro,  île  de  l'Archipel,  au  M  E  de 
lEubee.  Ihesee  y  mourut;  Achille  y  fut  caché  par  sa 
mère  parmi  les  Mlles  de  Lycomède.  Elle  appartint  aux 
Athéniens  depuis  440,  s'affranchit  pendant  la  guerre 
du  Péloponnèse,  tomba  sous  la  domination  des  Macé- 
doniens, puis  des  Romains.  Elle  fait  partie  du  nome 
d  Eubee,  dans  le  roy.  de  Grèce.  Bois  de  myrtes  et  de 
lauriers-roses,  vignes,  beaux  moutons;  2.500  hab. 

Scytalc  (de  axvx&hi,  fouet  de  cuir),  bande  de  cuir 
ou  de  parchemin  que  les  magistrats  de  Sparte  roulaient 
autour  d'un  bâton;  ils  écrivaient  dans  le  sens  de  la 
longueur,  et  envoyaient  la  bande  déroulée  aux  géné- 
raux, qui  avaient  un  bâton  semblable,  et  pouvaient 
ainsi  retrouver  l'ordre  des  lignes  écrites. 

Scythes,  nom  ancien  des  populations  disséminées 
dans  les  pays  appelés  aujourd'hui  Russie,  Turkestan  et 
Sibérie  occidentale.  Campés  d'abord  sur  les  rives  de 
l'Iaxarte,  ils  soumirent  peu  à  peu  les  tribus  voisines, 
qui  toutes  furent  confondues  par  les  Grecs  sous  le  nom 
de  leurs  vainqueurs.  Au  vu»  siècle  avant  notre  ère,  ils 
attaquèrent  les  Cimmériens  sur  les  bords  de  la  nier  Cas- 
pienne, les  vainquirent,  s'égarèrent  dans  les  délilés  du 
Caucase,  etse  jetèrent  sur  la  Médie,  625.  Le  roi  Cyaxare, 
qui  essaya  de  les  arrêter,  fut  battu  et  réduit  à  la  con- 
dition de  sujet.  Les  Scythes  dominèrent  l'Asie  anté- 
rieure pendant  vingl-huii  ans.  Ils  envahirent  l'Assyrie, 
la  Syrie,  la  Phénicie,  et  parurent  à  la  frontière  dé 
1  Egypte,  dont  le  roi  Psamoiitichus  acheta  leur  retraite. 
Les  ravages  de  ces  nomades  fuient  horribles.  Outre  les 
tributs  ordinaires,  dit  Hérodote,  ils  exigèrent  encore 
de  chaque  particulier  un  impôt  arbitraire  pour  rache- 
ter sa  vie  et  ses  biens;  et,  indépendamment  de  ces 
exactions,  ils  parcouraient  tout  le  pays,  pillant  et  enlc- 
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vaut  à  chacun  ce  qui  lui  appartenait.  Les  Mèdes  s'en 
délivrèrent  par  la  trahison  :  ils  invitèrent  à  une  tète  le 
roi  et  les  principaux  chefs,  les  enivrèrent  et  les  égor- 
gèrent. La  population  indignée  se  souleva  et  massacra 
les  Scythes  qu'elle  put  surprendre  ;  les  uns  regagnè- 
rent le  Caucase,  les  autres  qui  eurent  la  vie  sauve  furent 
réduits  en  esclavage.  Les  débris  de  la  horde,  qui 
avaient  pu  s'échapper,  occupèrent  le  pays  abandonné 
par  les  Cïmmériens,  au  N.  du  Pont-Euxin  :  ils  y 
maintinrent  leur  indépendance,  tandis  que  les  Scy- 
thes restés  dans  le  Turkestan,  ou  Massagètes,  repous- 
saient l'invasion  de  Cyrus.  Hérodote,  faisant  le  dénom- 
brement de  leurs  tribus,  nomme  les  Callipides,  les 
Aîazons,  les  Scythes  laboureurs,  les  Scythes  agricul- 
teurs, les  Scythes  nomades,  les  Scythes  déserteurs,  et 
les  Scythes  royaux  ou  Scololes,  qui  habitaient  autour 
du  Palus-Méotide,  et  dominaient  tous  les  autres.  Le  roi 
des  Perses,  Darius,  les  attaqua,  515,  pour  venger,  di- 
sait-il, l'invasion  de  la  Médie.  Il  partit  de  Suse  avec 
700,000  hommes,  passa  le  Bosphore  sur  un  pont  de 
bateaux,  franchit  le  Danube,  et  s'avança  dans  les  vastes 
plaines  de  la  Scythie.  Les  Scythes,  au  lieu  de  présenter 
la  bataille  aux  Perses,  décidèrent  qu'on  leur  céderait 
peu  à  peu  le  terrain,  en  comblant  les  puits  et  en  dé- 
truisant tous  les  fruits  de  la  terre,  de  manière  à  les 
attirer  jusqu'au  centre  du  pays.  Indathyrse,  roi  des 
Scolotes,  le  mena  ainsi  pendant  500  lieues,  et  quand 
Darius  repassa  le  Danube,  il  n'avait  plus  que  80,000 
hrmmes.  Ils  résistèrent  ensuite  à  Alexandre,  harce- 
lèrent les  Etats  fondés  par  ses  successeurs,  et  furent 
battus  par  Mithridate,  roi  de  Pont,  lorsqu  ils  voulurent 
attaquer  la  Chersonèse  Taurique  Leur  puissance  dis- 
parut alors,  et  au  lieu  de  Scythes  les  géographes  ne 
parlent  plus  que  de  Gètes,  de  Sarmates  et  de  Hoxolans. 
Ce  nom  subsista  en  Asie,  où  Ptolémée  distingue  les  Scy- 
thes en  deçà  de  l'imaus,  entre  le  Volga,  la  mer  Caspienne, 
l'Oxus  et  la  chaîne  de  l'imaus,  et  les  Scythes  au  delà  de 
l'imaus,  entre  l'imaus,  la  Sérique  et  les  monts  E- 
modes. 

Scythie  (Petite-),  nom  donné  par  les  anciens  à 
deux  contrées  différentes.  L'une  correspond  à  la  Crimée 
et  au  Kouban  actuels;  l'autre  à  la  Dobroutcha,  c'est-à- 
dire  à  cette  presqu'île  marécageuse  comprise  entre  le 
bas  Danube  et  la  mer  Noire.  Cette  dernière  forma  dans 
l'empire  romain  d'Orient  une  province  de  Scythie. 

Scytfaopolis,  jadis  belhsuu,  v.  de  Palestine,  au  S.  E. 
de  la  Galilée,  importante  sous  les  Romains,  ayant  une 
population  mélangée  de  Chananéens,  de  Philistins  et 
d'Assyriens,  resta  florissante  jusqu'aux  croisades,  et  fut 
le  siège  d'un  archevêché. 

Sdili,  nom  moderne  de  Dé/os. 

Seaford,  bourg  d'Angleterre,  à  20  kil.  S.  E.  de 
Brighton,  sur  la  Manche;  1,200  hab.  Un  des  Cinq  Ports. 

Seba  (Albert),  pharmacien  et  voyageur  hollandais, 
né  à  Eetzel  (Frise),  1605-1736,  fit  plusieurs  voyages 
au  service  de  la  Compagnie  des  Indes,  et  forma  une 
belle  collection  d'histoire  naturelle,  dont  une  partie  fut 
vendue  à  Pierre  le  Grand.  Il  avait  fait  décrire  et  graver 
son  cabinet,  sous  le  titre  de  :  Locupletissimi  rerum  na- 
luralium  thesauri  accurala  descriptio,  Amsterdam, 
1754-61,  4  vol.  ir.-fol.,  avec  450  planches;  cet  ouvrage 
a  été  réimprimé  par  les  soins  d'une  commission  de  sa- 
vants français,  comme  Cuvier,  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire,  etc.,  45  liv.  in-fol.  Le  principal  mérite  du  re- 
cueil est  dans  les  figures. 

Sébaste,  auj.  Sivas,  v.  de  l'anc.  Cappadoce,  près  du 
fleuve  Halys.  Elle  fut  comprise  dans  le  roy.  de  Mithridate 
sous  le  nom  de  Cabira,  fut  nommée  Diospoiis  par  Pom- 
pée, et  Sébaste,  c'est-à-dire  ville  impériale,  en  l'hon- 
neur d'Auguste. 

Sébastian!  (Fiunçois-Horace-Bastien,  comte),  ma- 
réchal de  France,  né  à  la  Porta  d'Ainpugnano,  village 
près  de  Bastia,  1772-1851,  se  disait  parent  des  Bona- 
parte. Il  abandonna  l'état  ecclésiastique  à  l'époque  de 
la  Révolution,  passa  en  France  avec  sa  famille,  et  fut 
sous-lieutenant  dès  1789.  Il  se  distingua  surtout  dans 
la  campagne  d'Italie,  et  devint  chef  de  bataillon  après 
Arcole,  chef  de  brigade  après  Vérone.  Il  seconda  Bona- 
parte au  18  brumaire,  et  obtint  la  faveur  du  Premier 
Consul.  Il  combattit  à  Marengo  ;  fut  chargé  en  1802 
d'une  importante  mission  en  Orient,  et  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  à  son  retour,  1803.  Après  Austerlilz,  il 
devint  général  de  division,  1805.  Napoléon  l'envoya 
alors  comme  ambassadeur  à  Conslantinople  ;  il  déploya 
beaucoup  d'habileté  et  de  décision  pour  rompre  l'al- 
liance de  la  Turquie  avec  la  Russie  et  avec  l'Angleterre; 
domina   le  sultan  Sélim,  et  lorsque  la  flotte  anglaise 


vint  jeter  l'ancre  dans  le  Bosphore,  Séhastiani  dirigea 
la  défense  avec  une  admirable  fermeté;  les  Anglais 
s'empressèrent  de  repasser  les  Dardanelles  (février 
1807).  Il  reçut  le  grand  cordon  de  la  Légici  d'honneur, 
et  fut  envoyé  en  Espagne;  il  s'y  distingua  de  1808  à 
1810,  et  subit  alors  une  sorte  de  disgrâce,  à  cause  de 
la  jactance  de  ses  bulletins,  qui  avait  indisposé  l'em- 
pereur. Il  lit  partie  de  l'expédition  de  Russie,  combat- 
tit courageusement  dans  la  campagne  de  Saxe,  fut 
blessé  à  Leipzig,  arrêta  l'ennemi  à  Hanau,  et  se  distin- 
gua par  son  courage  dans  la  campagne  d  ■  France.  Il 
lit  partie  de  la  chambre  des  représentants  en  1815. 
Après  la  seconde  abdication,  il  fut  un  des  six  commis- 
saires envoyés  par  la  Chambre  à  Haguenau,  pour  négo- 
cier avec  les  alliés.  Député  de  la  Corse  en  1819,  il  fut 
l'un  des  chefs  de  la  gauche.  Après  la  révolution  de 
1830,  il  fut  ministre  de  la  marine,  puis  des  affaires 
étrangères.  Il  se  retira  en  1834,  et  fut  ambassadeur  à 
Naples,  puis  à  Londres,  1855-1840.  Nommé  maréchal 
peu  de  temps  après,  il  reprit  sa  place  à  la  Chambre  jus- 
qu'en 1848.  La  mort  de  sa  fille  unique,  la  duchesse  de 
Praslin,  qui  fut  assassinée  par  son  mari,  empoisonna  ses 
dernières  années.  On  lui  a  plus  d'une  fois  injustement 
reproché  d'avoir  prononcé  à  la  Chambre  des  députés, 
api  es  la  défaite  des  Polonais  en  1851,  ces  paroles  fa- 
meuses :  L'ordre  régne  à  Varsovie.  On  lui  attribue 
l'ouvrage  intitulé:  Etat  actuel  de  la  Corse,  1821,  in-8°, 
qui  porte  le  nom  de  Pompéi. 

Sébastien  (saint),  né  à  Narbonne,  vers  250,  était 
attaché  à  la  maison  de  Dioclétien.  Il  fut  tué  dans  le 
cirque  à  coups  de  bâton,  en  288.  On  le  fête  le  20  jan- 
vier. 

Sébastien,  frère  de  Jovin,  prit  avec  lui  le  titre 
d'empereur  en  Gaule,  412,  et  fut  mis  à  mort  par  Ataulf, 
roi  des  Wisigolhs,  en  413. 

Sébastien,  roi  de  Portugal,  né  à  Lisbonne,  1554- 
1578,  petit-fils  de  Jean  III,  et  neveu  par  sa  mère  de 
Philippe  H,  succéda  à  son  grand-père  en  1557.  Il  ré- 
gna, sous  la  régence  de  sa  grand'mère  Catherine,  puis 
sous  celle  de  son  grand-oncle,  le  cardinal  Henri.  On 
songea  à  le  marier,  en  1571,  à  Marguerite  de  Valois; 
les  intrigues  de  Philippe  11  firent  échouer  ce  projet. 
D'un  caractère  violent  et  téméraire,  entraîné  par  son 
exaltation  religieuse  et  chevaleresque,  il  voulut,  conti- 
nuer les  croisades.  Malgré  les  conseils  de  Philippe  II, 
il  réunit  une  petite  armée;  et,  voulant  profiter  de  la 
lutte  engagée  dans  l'empire  de  Maroc  entre  Bluley  Abd- 
el-Melek  et  son  neveu  Muley-Mohamnied,  il  débarqua  à 
Tanger.  Muley  Abd-el-Melek  le  rencontra  près  d'Alca- 
zar-Kébir,  le  4  août  1578.  Sébastien,  mauvais  capi- 
taine, se  conduisit  en  brave  soldat  ;  accablé  par  le 
nombre  des  ennemis,  il  succomba  percé  de  sept  bles- 
sures. Son  page  reconnut  son  corps  parmi  les  morts, 
ce  qui  n'empêcha  pas  une  foule  de  faux  Sébastien  de 
réclamer  jusqu'à  13  fin  du  siècle  le  royaume  de  Por- 
tugal. Abd-el-ilelek  était  mort  lui-même  dans  sa  litière, 
pendant  le  combat. 

Sébastien  del  Piomho,  V.  Lociano. 

Sébastien  (Saint-),  v.  d'Espagne,  capit.  du  Gui- 
puzcoa,  et  ch.-l.  de  la  prov.  du  même  nom,  à  60  kil. 
N.  0.  de  Pampelune  et  à  80  kil.  S.  de  Bayonne  ;  10,000 
hab.  Ville  forte  bâtie  sur  une  petite  île  très-près  du 
continent.  Port  de  commerce  qui  importe  les  produits 
naturels  des  colonies  et  les  objets  manufacturés  de 
France  et  d'Angleterre;  fer,  toiles,  liqueurs.  Prise  par 
les  Français  en  1808,  défendue  par  eux  contre  les  An- 
glais et  les  Espagnols  en  1813. 

Sébastien  (Saint-),  v.  des  Canaries,  ch.-l.  de  l'île 
de  Cornera,  sur  la  cote  E  ;  2,500  hab. 

Sébastien  (Saint-),  v.  du  t'exique,  port  sur  le 
Pacifique,  à  100  kil.  N.  E.  deMazatlan;  5,000  hab.  Pê- 
cheries. —  Ville  du  Venezuela,  à  125  kil.  S.  de  Ca- 
racas ;  6,000  hab.  —  lie  du  Brésil,  sur  la  cote  de  la  prov. 
de  San-Paulo;  4  000  hab.,  avec  un  bourg  du  même 
nom. 

Sébastien  (Saint-),  anc.  nom  de  Rio-de-Janeiro. 

Sebaslwcrator,  ou  auguste  souverain,  titre  créé- 
dans  l'empire  d'Orient  par  Alexis  1"  Comnène,  en  fa- 
veur de  son  frère  Isaac. 

Sébastouol,  v.  de  Russie,  au  S.  O.  de  la  Crimée, 
sur  la  mer  Noire,  par  44°5T  lat.  N.,  et  51"11'.  long.  E. 
Elle  est  située  des  deux  côtés  d'un  golfe  qui  traverse  la 
ville,  forme  le  port  et  s'enfrnee  assez  loin  dans  les  terres. 
L'entrée,  large  de  moins  de  900  mètres,  était  détendue 
par  les  forts  Constantin  et  Catherine  à  l'O.,  par  ceux  de 
la  Quarantaine  et  d'Alexandre  à  l'E.  Au  S.  du  golfe  se 
trouve  la  ville  avec  les  arsenaux  et  les  chantiers  de  la 
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marine;  au  N.  étaient  plusieurs  forts,  des  magasins  et  des 
chantiers;  lesdeuxrivesétaientjointes  par  un  pont  de  ba- 
teaux; 50,000  hab.  en  1854.  Fondée,  en  1786,  par  Cathe- 
rine II,  qui  lui  donna  le  nom  de  ville  impériale  (Sebas- 
topolis),  elle  était  destinée  à  dominer  la  mer  Noire  et  à 
menacer  Constanlinople.  L'empereur  Nicolas  la  garnit 
de  fortilications  importantes  du  côté  de  la  mer.  L'armée 
anglo-française  venue  au  secours  de  la  Turquie  résolut 
de  la  prendre  et  vint  débarquer  en  Crimée,  le  14  sep- 
tembre 1845.  L'ingénieur  russe  Totleben  environna  la 
ville  d'ouvrages  en  lerre;  les  vaisseaux  de  ligne  de  la 
flotte  furent  coulés  dans  le  port  et  une  armée  de  secours 
entra  dans  la  presqu'île.  Les  alliés,  vainqueurs  à  l'Aima, 
à  Balaklava,  à  lnkermann,  passèrent  dans  les  tranchées 
un  hiver  rigoureux,  battirent  encore  les  Russes  à  Eupa- 
toria  et  à  Traktir,  donnèrent,  l'assaut  au  formidable  ou- 
vrage de  la  tour  Malakoff  et  s'emparèrent  de  la  place 
après  un  an  de  siège,  8  sept.  1855.  Ils  y  trouvèrent  4,000 
pièces  de  canon. 

Sebenico  ou  Sibenik.  v.  de  l'empire  d'Autriche, 
à  65  kil.  de  S.  E.  de  Zara,  en  Dalmatie;  7,000  hab.  Port 
sur  l'Adriatique;  évêché  catholique,  évèché  grec.  Vins, 
armements  pour  la  pêche  du  corail.  Soumise  aux  Véni- 
tiens de  991  à  1797,  elle  fut  acquise  par  l'Autriche  au 
trailé  de  Campo-Formio. 

Sebennytus,  v.  de  l'Egypte  ancienne,  au  sommet  du 
Delta,  donnait  son  nom  à  l'une  des  branches  du  Nil,  la 
branche  Sebeunytique. 

Sebnitz,  v.  duroy.  de  Saxe,  prèsdeHohnstein;  4,000 
hab.  Draps,  cotonnades,  soieries. 

Séboïm.v  delà  terre  de  Chanaan,  détruite  par  le  feu 
du  ciel  en  même  temps  que  Sodome,  Gomorrhe  et  Adama. 

Séhoncourt,  bourg  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  N.  E. 
de  Saint-Quentin  (Aisne);  2,580  hab.  Châles,  fds,  tissus 
mêlés  de  laine  et  de  coton. 

Sebonde  (Raymond  de),  philosophe  espagnol,  né  à 
Barcelone,  auxiv»  siècle,  mort  vers  1452,  professa  la  mé- 
decine à  Toulouse.  Outre  plusieurs  ouvrages  manuscrits, 
il  a  composé  une  Theologia  naturalis,  Deventer,  1487, 
in-fol.,  dont  on  a  plus  de  dix  éditions.  Il  expose,  en  550 
chapitres,  la  doctrine  de  saint  Thomas;  Montaigne  l'a 
traduite,  1569,  in-8°,  et  a  fait  son  apologie  dans  un  long 
chapitre  de  ses  Essais.  Sel  onde  a  abrégé  lui-même  son 
ouvrage,  de  Natura  hominis,  1501,  in-4°;  et  AmosCome- 
nius  en  a  donné  aussi  un  abrégé  sous  le  titre  de  :  Ociilus 
ficlei,  1661,in-8°. 

Sebou.  fleuve  du  Maroc,  prend  sa  source  dans  l'Atlas, 
reçoit  l'Ouad-Fez  et  se  jette  dans  l'Atlantique  après  un 
cours  de  265  kil.  environ. 

Seboua,  v.  de  Nubie,  au  S.  d'Assouan,  sur  le  Nil. 
Ruines  antiques;  point  de  départ  des  caravanes  du  Dar- 
four  et  du  Kordofan. 

Seca  (La),  v.  d'Espagne,  à  12  kil.  N.  de  Medina-del- 
Campo,  dans  la  Vieille-Castille;  4,400  hab. 

Secchi  (Giovanni-Battista),  dit  le  Caravaggino,  pein- 
tre italien,  né  à  Caravaggio,  vivait  au  commencement 
du  xvu°  siècle.  Il  a  laissé-  plusieurs  œuvres  remarqua- 
bles à  Milan. 

Seccliia,  riv.  d'Italie, prend  sasource  près  deModène, 
coule  vers  le  N.  et  se  jette  dans  le  Pô,  à  l'O.  de  Rovère, 
après  un  cours  de  150  kil. 

Séciielles.  V.  Seychelles. 

Seckendorf  (Gui-Loms  de),  historien  allemand,  né 
en  Bavière,  1620-1602,  d'une  famille  ancienne  de  Fran- 
conie,  d'abord  conseiller  intime  du  duc  de  Saxe-Gotlia, 
puis  chancelier  du  duc  de  Saxe-Zeitz,  fut  chancelier  de 
l'Université  de  Halle,  et  a  laissé  des  ouvrages  estimés: 
Cliristeaslaclt;  Comment ariv s  historiens  et  apologeticus 
de  Lulheranismo,  5  vol.  in-fol.,  ouvrage  dirigé  contre 
l'Histoire  du  Luthéranisme  du  P.  Maimbourg;  Jus  pu~ 
blicum  romano-germanicum ,  1687,  in-8",  etc. 

Seckcmlorf  (Frédéric-Henri,  comte  de),  neveu  du 
précédent,  né  à  Kœnigsberg  en  Franconie,  1673-1763,  fut 
élevé  chez  son  oncle,  servit  en  Hollande,  puis  dans  les 
troupes  allemandes,  mérita  les  éloges  d'Eugène  et  de 
Marlborough,  servit  leroi  de  Pologne,  Auguste  II,  puis 
l'empereur  d'Allemagne,  Charles  VI.  Ambassadeur  à  Ber- 
lin, 1726,  il  déploya  beaucoup  d'habileté,  négocia  le  ma- 
riage du  prince  royal  avec  une  princesse  de  Brunswick, 
sauva  la  vie  du  jeune  Frédéric,  que  son  père  voulait  faire 
condamner  à  mort;  mais,  nommé  feld-maréchal,  il 
échoua  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  en  1757,  et,  ac- 
cusé par  de  nombreux  ennemis,  fut  retenu  trois  ans  en 
prison.  11  se  mit  alors  au  service  de  l'électeur  de  Bavière, 
le  servit  avec  habileté  sur  le  champ  de  bataille  et  dans 
les  négociations,  conclut  le  traité  de  Fussen,  en  1745, 
et  vécut  désormais  dans  la  retraite. 


Seckinsen.  V.  Sickingen. 

Sécla^es  ou  Sakalaves,  tribu  de  Madagascar,  sur 

la  côte  0.,  soumise  par  les  Hovas. 

Séclîn.  ch  -1  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil.  S.  de 
Lille  (Nord);  4,923  hab.  Sucre  de  betteraves,  huile,  toiles, 
broderies.  Combat  heureux  des  Français  contre  les  Au- 
trichiens, 1794. 

Second  (Jean  Everaerts.  dit  Jean),  poète  latin  mo- 
derne, né  à  la  Haye,  1511-1536,  fit  son  droit  à  Bourges, 
sous  Alciat,  devint  secrétaire  intime  de  l'archevêque  de 
Tolède,  et  fut  emmené  par  Charles-Quint  dans  son  expé- 
dition de  Tunis.  11  mourut  peu  après  son  retour  à  Tour- 
nai. Il  doit  sa  réputation  à  ses  poésies  latines  ;  les  Bai- 
sers (Basia);  trois  livres  d'Elégies,  des  Epigramm.es,  des 
Odes,  des  Epitres,  Utrecht,  1541,  in-12.  On  peut  le  com- 
parer à  Catulle  pour  la  grâce  et  le  naturel.  Ses  poésies 
ont  été  traduites  par  Dorât,  Simon,  Mirabeau,  Tissot  et 
Loraux. 

Secondât  (Charles  de).  V.   Montesquieu. 

Secondât  (Jean-Baptiste,  baron  de),  agronome,  né 
à  Martillac  (Gironde),  1716-1796,  fils  de  Montesquieu, 
conseiller  au  parlementde  Bordeaux,  consacra  aux  lettres 
tous  ses  loisirs.  On  a  de  lui  :  Mémoires  sur  l'électricité, 
1750,  in-8»;  Observations  de  physique  et  d  histoire  na- 
turelle sur  les  eaux  minérales  de  Dax,  de  Hagnères  et 
de  Baréges,  175!',  in-12;  Considérations  sur  la  consti- 
tution de  la  marine  militaire  delà  France,  1756,  in-8"; 
Mémoires  sur  l'histoire  naturelle  du  chêne,  etc.,  1785, 
in-fol.,  etc. 

Secomligny,  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  18 
kil.  S.  0.  de  Parthenay  (Deux-Sèvres);  2,100  hab.,  dont 
545  agglomérés.  Elève  et  commerce  d'ânes. 

Secousse  (Denis-François),  historien,  né  à  Pans, 
1091-1751,  d'une  famille  dérobe,  élève  de  Rollin,  fut 
avocat,  puis  s'occupa  surtout  de  recherches  historiques, 
et  fut  de  l'Académie  des  inscriptions  en  1722.  Après  la 
monde  Laurière,  il  fut  chargé  de  continuer  le  recueil 
des  Ordonnances  des  rois  de  France;  on  lui  doit  les  to- 
mes depuis  II  jusqu'à  IX,  avec  de  bonnes  préfaces.  Il 
a  encore  écrit  d'excellents  mémoires  dans  le  recueil  de 
l'Académie.  On  a  de  lui  :  Mémoires  de  Condé,  1743,  5  v. 
in-4";  Table  chronologique  des  diplômes,  in-fol.,  1769; 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Charles  II,  roi  de 
Navarre,  1755-58,  2  vol.  in-4»;  etc. 

Secrétaires  d'Etat,  nom  des  ministres  dans  l'anc. 
monarchie  française;  on  les  appelait  d'abord  clercs  du 
secret.  Leur  nombre  varia  souvent.  Avant  Henri  II,  ils 
n'avaient  que  de  simples  commissions;  leurs  places  fu- 
rent alors  érigées  en  offices.  Us  ne  prenaient  le  titre  de 
ministres  que  lorsqu'ils  étaient  appelés  au  conseil  d'Etat. 

Sections,  divisions  administratives  de  Paris.  Il  y  en 
eut  48  en  1790;  les  citoyens  des  sections,  qui  ne  devaient 
d'abord  se  réunir  que  pour  élire  les  membres  du  con- 
seil municipal,  jouèrent  un  très-grand  rôle  â  l'époque  de 
la  Révolulion.  Elles  furent  supprimées  par  la  Convention 
après  la  journée  du  15  vendémiaire,  le  9  octobre  1705. 

Séculaires  (Jeux).  On  les  institua  à  Rome,  l'an  455 
av.  J.  C;  ils  étaient  consacrésà  Jupiter,  Junon,  Latone, 
Diane,  Pluton,  Proserpine,  les  Parques.  Ils  revenaient 
tous  les  lit)  ans  de  l'année  ordinaire  et  duraient  '.rois 
jours  et  trois  nuits;  ils  étaient  présidés  par  les  quindé- 
cemvirs.  On  sacrifiait  des  agneaux  au  lieu  dit  Térente. 
sur  les  bords  du  Tibre  ;  des  bœufs  blancs  devant  le  tem- 
ple d'Apollon;  il  y  avait  des  représentations  scéniques, 
des  hymnes  de  circonstance,  des  chœurs  de  jeunes  filles 
et  de  jeunes  garçons.  On  les  célébra  en  455,  315,  255 
et  125  av.  J.  C,  sous  la  république;  sous  les  empereurs, 
l'an  16  av.  J.  C.;  Auguste  commanda  à  Horace  le  chant 
séculaire;  en  47,  sous  Claude;  en  88,  sous  Domitien;  en 
204,  sous  Septime  Sévère;  enfin,  en  247,  sous  Philippe. 

Sécularisation.  On  désigne  par  ce  mot  l'acte  qui 
transfère  à  des  laïques  les  choses  ou  biens  de  l'Eglise. 
Ainsi,  en  Allemagne,  au  temps  de  la  réforme  luthérienne, 
beaucoup  de  domaines  ou  territoires  ecclésiastiques  pas- 
sèrent entre  les  mains  des  princes  protestants;  Albert 
de  Brandebourg,  par  exemple,  grand  maître  de  l'ordre 
Teutonique,  se  déclara  duc  héréditaire  de  la  Prusse  sé- 
cularisée. La  plupart  des  principautés  ecclésiastiques  de- 
vinrent ainsi  des  principautés  séculières.  Plus  tard,  les 
princes  dépossédés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  par  les 
traités  de  1795,  1797  et  1801,  furent  dédommagés,  en 
1803,  par  la  sécularisation  en  leur  faveur  d'un  grand 
nombre  d'archevêchés,  d'êvêchés,  d'abbayes.  L'archevê- 
ché de  Mayence,  transféré  à  Ratisbonne,  fut  sécularisé 
en  1809.  l'évêché  de  Francfort  en  1814. 

Séculier  (Clergé).  V.  Clergé. 

Scdaine  (Michel-Jean),  poêle  dramatique,  néà  Poix, 
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1719-1797,  fils  d'un  paun-e  architecte,  fut  forcé  de  se 
foire  tailleui'  de  pierre  pour  soutenir  sa  famille.  L'ar- 
chitecte  Buron  le  surprit  un  livre  à  la  main,  le  reçut 
au  nombre  de  ses  élèves  et  se  l'associa:  plus  lard,  Sedaine 
éleva  comme  son  enfant  le  pelit-lils  de  Buron,  qui  fut 
le  peintre  David.  Quelques  pièces  de  vers,  comme  l'Epi- 
tre  à  mon  habit,  le  tirent  connaître.  11  aborda  le  théâ- 
tre, en  1750,  par  le  Diable  à  quatre,  opéra-comique  en 
5  actes,  musique  de  Philidor.  Dès  lors,  il  eut  de  nom- 
breux succès  :  Biaise  le  Savetier,  l'Huître  et  les  Plai- 
deurs, le  Jardinier  et  son  Seigneur,  On  ne  s'avise  ja- 
mais île  tout,  le  Roi  et  le  Fermier,  Rose  et  Colas;  puis, 
les  Sabots,  le  Déserteur,  Aucassiu  et  Nicolette,  Richard 
Cœur  de  lion  II  donna,  à  l'Opéra  :  Aline,  reine  de  Gol- 
conde.  Amphitryon  et  Guillaume  Tell.  11  n'a  écrit  que 
deux  pièces  pour  la  Comédie-Française;  elles  sontreslées 
au  répertoire:  le  Phi  osophe  sans  le  savoir,  1765,  et  la 
Gageure  imprévue,  1768.  Secrétaire  de  l'Académie  d'ar- 
chitecture, il  entra  à  l'Académie  française  en  1786.  Quoi- 
que dépourvu  de  style,  il  a  réussi  par  sa  gaieté  vive  et 
simple,  par  la  naïveté  du  dialogue,  par  l'art  d'accroître 
l'intérêt  jusqu'au  dénoûment.  On  a  publié  ses  Œuvres 
choisies  dans  plusieurs  collcclionsdes  classiques  français. 

Sedan,  cli.-l.  d'arr.  des  Ardennes,  à  '23  kil.  E.  de 
Mézières,  par  49°42'6"  lat.  N.,et  2»36'40"  long.E.,  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse;  15,057  hab.  Place  forte  et  ville 
industrielle.  Tribunal  de  commerce;  église  calviniste. 
Grande  fabrication  de  draps,  commencée  en  1646; 
filatures  de  laine  ;  casimirs  et  surtout  draps  noirs.  Sedan 
est  l'ancienne  capitale  de  la  principauté  de  Sedan  et  la 
patrie  de  Turenne.  A  6  loi.  S.  se  trouve  le  bois  de  la 
Marf'ée,  où  le  comte  de  Soissons  livra  bataille  aux  trou- 
pes royales,  6  juillet  1641. 

Séric-eias,  dernier  roi  de  Juda,  fut  placé  sur  le  trône 
par  Nabuchodonosor  II,  à  la  place  de  Jécbonias,  597  av. 
.1.  C.  Son  règne  ne  fut  qu'une  suite  de  débauches  et 
d'impiétés;  il  méprisa  les  conseils  de  Jérémie,  se  ré- 
volta contre  Nabnchodormsor,  fut  assiégé  dans  Jérusa- 
lem, lut  pris  près  de  Jéricho,  eut  les  yeux  crevés  et  fut 
mené  captif  à  Babylone,  5*7  av.  J.  C. 

Sederon,  ch.-l.  de  canton  del'arrond.  et  à  64  kil. 
S.  E.  de  Nyons  jDrôrne),  dans  une  gorge  étroite; 
690  hab. 

Sedgemoor, plaine  d'Angleterre,  près  de  Bridgewa- 
ter,  dans  le  comté  de  Somerset;  défaite  du  duc  de  Mon- 
mouth  par  les  troupes  de  Jacques  II.  1685. 

Si  «lhiou.  comptoir  français  du  Sénégal,  protégé  par 
un  fort. 

Sédillot  (Jean-Jacques-EmmanuelI,  orientaliste,  né  à 
Montmorency. 1777-1832,  élève  de  l'Ecole  polytechnique, 
puis  de  l'Ecole  des  langues  orientales,  y  fut  professeur, 
secrétaire;  enfui  fut  adjoint  ou  Bureau  des  longitudes.  On 
a  de  lui  .  Trailédes  instruments  astronomiques  des  Ara- 
bes, trad.  de  l'arabe  d'Aboul-Hassan-Ali,  1834-35,  2  v. 
in-4";  etc.,  etc. 

Sédiman,  village  de  la  Haute-Egypte,  où  Desaix 
délit  Jlourad-bey,  1799. 

Sedjelniesse,  v.  du  Maroc,  sur  le  Zig,  à  60  kil.  E. 
de  ïofilet    Autrefois  capitale  des  Almorawdes. 

Sedjer,  contrée  de  l'Arabie,  au  N.  de  la  mer  d'O- 
man   Dalles,  chameaux,  pêcheries. 

Sedjistan  ou  Seislun.  partie  S. O.del' Afghanistan, 
forme  un  Etat  particulier.  Capit,  Djélalabad.Vasle  plaine 
en  partie  déserte,  arrosée  par  le  Helmend  et  coupée  par 
le  grand    lac  Zerrah. 

Sedlitz,  v.  de  l'empire  d'Autriche,  à  30  kil.  S.  0. 
de  Tœplitz,  en  Bohême;  1,500  hab.  Manufacture  de 
tabacs;  eaux  minérales  purgatives  très-connues. 

Sedulisis  (Caius  Ccelius),  poëte  latin  du  v«  siècle. 
On  ne  connaît  pas  sa  vie;  peut-être  a-t-il  été  prêtre. 
Le  plus  célèbre  de  ses  écrits,  réunis  vers  496,  est  un 
poème,  en  5  livres  :  Carmen  Paschale,  id  est  de  Chrisli 
miraculis,  dédié  à  Théodose  II.  Il  est  plus  orateur  que 
poëte,  et  imite  mécaniquement  les  vers  de  Virgile;  la 
langue  est  élégante,  mais  a  peu  de  vie.  La  meilleure 
édnion  est  celle  de  Rome,  1794,  in-4». 

Seduni,  peuple  gaulois,  qui  habitait  la  vallée  supé- 
rieure du  Rhône,  auj.  le  Valais;  la  capit.  était  Sedu- 
num.  auj.  Sion. 

Sce.  dans  les  longues  germaniques,  signifie  mer  et 
lac.  11  entre  dons  la  composition  de  beaucoup  de  noms 
géographiques. 

Sée.  riv.  de  France,  prend  sa  source  près  de  Mortain, 
passe  à  Avranches,  se  jette  dans  la  Sélune,  près  de  la 
baie  de  Cancale,  après  un  cours  de  54  kil.,  compris 
dans  le  dép    de  la  Manche. 

Seeland.  île  de  la  Baltique,  la  plus  grande  de  l'ar- 


chipel danois,  séparée  à  l'E.  de  la  Suède  par  le  Sund,  à 
l'O.  de  l'île  de  Fionie  par  le  grand  Belt;  0,880  kil. 
carrés  de  supeifieie;  375,000  hab.  Ch.-l.,  Copenhague. 
C'est  la  meilleure  partie  du  Danemark  et  la  plus  fé- 
conde des  contrées  du  iNord  ;  sol  plat,  couvert  de  ma- 
gnifiques forêts  de  hêtres,  de  beaux  lacs  et  de  riches 
campagnes.  Seeland  forme  un  diocèse  avec  les  îles  de 
Amack,  Saltholm,  Mœen,Samsœ  et  Bornholm. 

Seesen,  v.  de  la  Confédération  de  l'Allemagne  du 
Nord,  dans  le  duché  de  Brunswick,  à  25  kil.  O.  de 
Goslar;  3,000  hab.  Bains  sulfureux.  Beaucoup  d'is- 
raéliles. 

Séez,  Sagium,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
25  kil.  N.  d'Alençon  sur  l'Orne  (Orne);  5,003  hab. 
Evêclié  suffragant  de  Rouen  ;  séminaires.  Fabr.  de  toiles, 
calicots,  gants  de  peau.  Brûlée  trois  fois  pendant  la 
guerre  de  Cent  ans.  A  6  kil.  est  le  château  d'O,  bâti  au 
milieu  d'un  étang,  et  où  fut  prisonnière  la  reine  Isabeau 
de  Bavière. 

Serfln,  village  de  la  Turquie  d'Asie,  à  130  kil.  S.  E. 
d'Edesse,  sur  l'Euphrate,  dans  la  prov.  de  Diarbékir. 
Célèbre  par  la  grande  bataille  que  se  livrèrent  les  par- 
tisans d'Ali  et  de  Mohawiah,  en  657  ;  ces  derniers  l'em- 
portèrent après  une  lutte  de  110  jours. 

S<ga  (Philippe),  dit.  le  cardinal  de  Plaisance,  né  à 
Bologne,  cardinal  en  1591,  fut  légat  à  Paris,  à  l'époque 
des  états  de  la  Ligue.  La  Satire  Ménippée  l'a  tourné  en 
ridicule.  Il  mourut  en  1596. 

Segalanni,  peuple  gaulois,  qui  habitait  dans  la 
Viennoise,  à  l'E.  du  Rhône,  oux  environs  de  Valence 
(DrÔme). 

Segeberg,  v.  du  royaume  de  Prusse,  sur  la  Trave, 
à  70  kil.  S.  de  Kiel,  dans  le  Holstein;  4,000  hab.  Pro- 
duits agricoles,  brasseries;  commerce  de  chevaux. 

Segeste  ou  Egeste.  anc.  ville  de  Sicile,  à  l'O.  de 
la  côte  N.  Dans  une  querelle  avec  Sélinonte,  que  sou- 
tenaient les  Syracusains,  elle  demanda  le  secours  d'A- 
thènes, qui  lui  envoya  Alcibiade,  Nieias  et  Lamochus. 
Agatliocle  la  ruina,  317  ;  les  Romains  la  traitèrent  dou- 
cement, parce  qu'elle  passait  pour  avoir  été  construite 
par  le  Troyen  Egeste.  Auj.  Alcamo. 

Segliers  (Daniel),  peintre  flamand,  dit  le  jésuite 
d'Anvers,  né  à  Anvers,  1590-1661,  élève  de  Breughel  de 
Velours,  de  l'ordre  des  jésuites,  cultiva  librement  la 
peinture  qu'il  aimait.  Il  a  peint  avec  talent  des  tableaux 
de  (leurs,  des  guirlandes,  qui  entourent  des  portraits 
ou  des  sujets  religieux. 

Seghers  ou  Zeegers  (Gérard),  peintre  flamand, 
né  à  Anvers,  1589  ou  1591-1651,  n'était  ni  le  frère,  ni 
le  parent  du  précédent.  Il  eut  pour  maîtres  van  Balen 
et  Ab.  Janssens.  11  jouit  d'une  réputation  considéra- 
ble, qui  parait  un  peu  exagérée.  Il  a  traité  surtout  des 
sujets  religieux;  mais  on  lui  doit  encore  des  scènes  de 
joueurs,  de  buveurs  dans  des  intérieurs  sombres.  Sa 
manière  est  pleine  de  vigueur.  Le  Louvre  a  de  lui  Saint 
François  en  extase.  Une  Adoration  des  Mages,  à  Bru- 
ges, passe  pour  son  chef-d'œuvre.  On  cite  encore  le 
Mariage  de  la  Vierge,  la  Vierge  au  scapulaire,  Jésus 
élevé  en  croix,  etc. 

Segni  (Bernabdo),  historien  italien,  né  à  Florence, 
mort  en  1558,  après  avoir  contribué  à  chasser  les  Mé- 
dicis,  1527,  salua  leur  retour,  en  1337,  et  fut  employé 
par  le  grand-duc  Cosme  1er.  Outre  plusieurs  traduc- 
tions d'ouvrages  d'Aristole,  on  lui  doit  Slorie  florentine 
(1527-1555),  con  la  viladi  Mec.  Capponi,  qui  n'a  été 
imprimée  qu'en  1723,  in-fol. 

Segni,  anc.  Siguia,  v.  des  Etats  de  l'Eglise,  dans  la 
légation,  et.  à  25  kil.  0.  de  Frosinone;  5,600  hab.  Evê- 
ché,  cathédrale  remarquable;  murs  cyclopéens. 

Sego,  v.  du  Soudan,  capit.  du  pays  de  Bambarra, 
sur  le  Niger,  par  \7>°W  lat.  N.,  et  7°35'  long.  0.;  grande 
ville  de  commerce,  habitée  par  des  nègres  de  race 
mondingue.  Elle  a  été  visitée  par  Mungo-Park,  et  passe 
pour  avoir  35,000  hob. 

Segobrîga,  v.  de  l'ancienne  Espagne,  chez  les 
Edétans,  dans  la  Tarraconaise.  Auj.  Segorbe. 

Segobriges,  peuple  gallo-ligurien,  qui  occupait  le 
littoral  du  golfe  de  Marseille. 

SegoatiEimiii,  nom  latin  de  Rodez. 

Segontia,  v.  de  l'anc.  Espagne,  chez  les  Aréva- 
ques;  bataille  livrée  par  Sertorius  à  Métellus  et  Pom- 
pée, 79  av.  .1.  C.  Auj.  Siguenza. 

Segoniinm,  nom  latin  deCaeruarvon. 

Segonzac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  12  kil. 
S.  E.  de  Cognac  (Charente)  ;  2,977  hab.,  dont  699  ag- 
glomérés. Eaux-de-vie. 

Ségor,  v.  de  Palestine,  près  de  la  mer  Morte,  épar- 


SEG  —  I 

gnée  par  Dieu,  lors  de  la  destruction  de  Sodome.  Auj, 
Ghor-Zufiéh. 

Segora,  nom  latin  de  Bressuire. 

Segorbe,  anc.  Segobriga.  v.  d'Espagne,  dans  la 
province  et  à  40  kil.  0.  de  Castellon  de  la  Plana  et 
clans  la  capitainerie  générale  de  Valence;  4,000  hab. 
Evêché;  carrières  de  marbre.  Prise  en  1245  aux  Maures 
par  Jacques  Ier  d'Aragon;  elle  donne  son  nom  à  un 
duché. 

Ségovie,  anc.  Seyubia,  v.  d'Espagne,  ch.-l.  de  la 
prov.  du  même  nom,  dans  la  Vieille-Castille,  à  80  kil. 
N.  O.de  Madrid,  sur  une  hauteur  abrupte;  18,000  hab. 
On  y  remarque  l'Alcazar,  château  fort,  où  est  établie 
une  école  d'artillerie,  un  aqueduc  de  161  arches,  con- 
struit par  Trajan,  et  qui  sert  encore.  Cette  ville,  qui 
avait  autrefois  de  célèbres  manufactures  de  lainages, 
n'a  plus  ni  industrie,  ni  commerce.  —  La  province  de 
Ségovie,  au  centre  de  l'Espagne,  a  180,000  hab.  Sol  mon- 
tagneux au  S.  E.,  ondulé  au  N.  O.  Vins,  blés,  moutons, 
mines  d'or  et  de  plomb. 

Segrais  (Jean  HegaïauMl  aïe),  poëte  français,  né 
à  Caen,  1624-1701,  devint  homme  de  lettres,  par  goût  et 
pour  soutenir  sa  famille.  11  se  lit  de  bonne  heure  con- 
naître par  une  tragédie,  la  Mort  cl  llippolyte;  fut  pré- 
senté par  le  comte  de  Fiesque  à  M"0  de  Montpensier, 
qui  se  l'attacha,  comme  secrétaire  de  ses  commande- 
ments, 1047.  11  la  suivit  dans  la  Fronde,  à  Saint-Far- 
geau,  au  Luxembourg;  composa  sous  son  inspiration, 
et  fut  reçu  à  l'Académie  française  en  1602.  Il  se  sépara 
de  la  princesse,  pour  s'être  opposé  à  son  projet  de  ma- 
riage avec  Lauzun;  fut  accueilli  par  M"'  de  La  Fayette, 
1671,  et  l'aida  à  composer  Zaide  et  la  Princesse  de 
Cli'oes.  Il  se  retira  à  Caen  en  1676,  s'y  maria  riche- 
ment, et  charma  la  société  polie  de  la  ville  par  ses  con- 
versations spirituelles,  dont  on  a  fait  un  recueil,  le 
Segraisiana.  C'est  lui  qui  a  reconstitué  l'Académie  de 
Caen.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Alhis,  poëme 
pastoral;  Bérénice,  roman,  4  vol.  in-8°;  Nouvelles 
françaises,  1656-57,  2  vol.  in-8°;  Histoire  romanesque 
de  don  Juan  d'Autriche,  1659,  5  vol.  in-8°;  Y  Enéide  de 
Virgile,  trad.  en  vers  français,  100S-81,  2  vol.  in-4°; 
les  Gi'orgiques,  1712,  2  vol.  in-8°,  etc.  Ses  Eglogues 
obtinrent  un  grand  succès.  Ses  Poésies  ont  été  réimpri- 
mées, 1825,  in-8». 

Sègre,  anc.  Sicoris,  riv.  d'Espagne, prend  sa  source 
dans  les  Pyrénées  sur  le  territoire  français,  coule  à 
travers  la  Catalogne  par  Puycerda,  Urgel  et  Lérida,  et 
se  jette  dans  l'Ebre  au-dessous  de  Mequinenza,  après  un 
cours  de  235  kil. 

Segré,  ch.-l.  d'arrond.  du  dép.  de  Maine-et-Loire, 
par47°4t'14"  lat.  N.,  et  3°12'55"  long.  0.,  à  56  kil. 
N.  0.  d'Angers,  sur  la  Verzée;  2,861  hab.  Blé,  chanvre, 
bestiaux. 

Seguier  (Pierre),  magistrat,  né  à  Paris,  150i- 
1580,  avocat  distingué,  fut  nommé  par  François  1" 
avocat  général  à  la  cour  des  aides,  1555;  puis  devint 
avocat  général  au  Parlement,  1550.  Il  combattit  les 
prétentions  de  la  cour  de  Home,  1551,  fut  président  à 
mortier,  1554,  s'opposa  à  l'introduction  de  l'inquisition 
en  France,  1555,  et  se  distingua  toujours  par  sa  modé- 
ration .  On  a  de  lui  :  de  Cognitione  Dei  et  sut,  trad.  par 
Colletet. 

Seguier  (Antoine),  fils  du  précédent,  né  à  Paris, 
1552-1024,  exerça  dignement  des  emplois  importants, 
fut  premier  avocat  général,  1587,  se  déclara  contre  la 
Ligue,  défendit  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane;  fut 
président  à  mortier,  ambassadeur  à  Venise,  1597;  pré- 
sida la  chambre  dirigée  contre  les  traitants,  1607,  et 
fonda  l'hospice  de  la  Miséricorde  pour  les  jeunes  or- 
phelins. 

Seguier  (Piebre),  neveu  du  précédent,  né  à  Paris, 
1588-1072,  fut  arraché  par  son  oncle  aux  austérités  de 
la  vie  monastique,  fut  conseiller  au  Parlement,  maître 
des  requêtes,  intendant  de  Guyenne,  président  à  mor- 
tier ;  se  montra  grand  travailleur  et  dévoué  à  Riche- 
lieu, qui  le  nomma  garde  des  sceaux,  1653,  chance- 
lier, 1655.  11  rappela  le  Parlement  aux  usages  antiques, 
et  seconda  Richelieu  avec  un  zèle  qu'on  a  souvent 
blâmé.  C'est  lui  qui  visita  les  papiers  de  la  reine  au 
Val-de-Grâce  en  1637  ;  mais  il  avait  eu  soin  de  la  faire 
avertir  secrètement.  Il  réprima  sévèrement  la  révolte 
des  Nu-pieds  en  Normandie,  1059-1640.  Il  lit  partie  de 
presque  toutes  les  commissions  qui  condamnèrent  les 
ennemis  du  cardinal.  11  resta  fidèle  à  Mazariu;  aussi  la 
veille  de  la  journée  des  barricades,  26  août  1648,  il 
manqua  d'être  massacré  par  la  populace.  11  fut  cepen- 
dant forcé  de  céder  les  sceaux  d'abord  à  Cliûleauncul, 
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1050,  puis  à  Mole,  1651-1650.  Il  les  reprit  alors  jus- 
qu'à sa  mort.  Il  présida  la  commission  chargée  déjuger 
Fouquet,  1661-1664,  et  on  lui  a  reproché  sa  partialité; 
il  opina  pour  la  mort.  On  doit  le  louer  pour  la 
part  glorieuse  qu'il  prit  aux  ordonnances  de  1C69  et 
1070,  qui  réformèrent  la  justice  civile  et  criminelle. 
Ami  éclairé  des  lettres,  il  fut  l'un  des  fondateurs  de 
l'Académie  française,  voulut  en  être  membre,  et  en 
devint  le  protecteur;  il  la  réunissait  dans  son  hôtel  de 
la  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré.  11  a  coopéré  à  la  fon- 
dation de  l'Académie  des  inscriptions,  1663,  et  de  l'A- 
cadémie de  peinture,  1664.  11  construisit  la  moitié  de 
Saint-Euslache.  Sa  bibliothèque  précieuse  fut  léguée 
par  lui  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés.  M.  Flo- 
quet  a  publié  le  Dialre  ou  Journal  du  chancelier  Se- 
guier en  Normandie,  1659-40.  Mascaron  a  prononcé  son 
Oraison  funèbre. 

Seguier  (Antoine-Louis),  de  la  famille  des  précé- 
dents, né  à  Paris,  1720-1792,  fut  avocat  général  au 
grand  conseil,  1751,  puis  au  Parlement,  1755;  se  dis- 
tingua par  son  savoir  et  par  son  éloquence,  et  entra  a 
l'Académie  française  en  1757.  Dévoué  au  gouvernement 
de  Louis  XV,  il  poursuivit  V Encyclopédie  et  les  jésuites, 
les  philosophes  et  les  prétentions  ultramontames.  En 
1770,  il  lança  un  réquisitoire,  qui  lit  beaucoup  de  bruit, 
contre  les  ouvrages  philosophiques.  Il  donna  sa  démis- 
sion après  l'établissement  du  parlement  Maupeou,  1771, 
et  ne  reprit  ses  fonctions  qu'en  1774.  Il  s'associa  à  l'op- 
posilion  du  Parlement  contre  les  réformes  de  Turgot, 
mais  défendit  la  propriélé  littéraire.  11  fut  l'un  des  pre- 
miers à  émi^rer.  11  a  laissé  des  plaidoyers,  des  mercu- 
riales, des  discours  académiques. 

Seguier  (Antoine-Jean-Matthieu,  baron),  tils  aîné  du 
précédent,  né  à  Paris,  1768-1848,  substitut  du  procureur 
général  à  la  suppression  des  parlements,  1790,  émigra, 
revint  après  le  0  thermidor,  fut  commissaire  prés  le  tri- 
bunal de  la  Seine,  1802,  puis  président  de  la  Cour  d'ap- 
pel de  Paris.  Créé  baron  en  1808,  il  se  lit  remarquer  par 
l'exagération  de  ses  éloges  à  l'égard  de  l'empereur,  et 
devint,  enl8IO,  premier  pré^dent  de  la  Cour  impériale 
de  Paris.  En  1814,  la  (Jour,  sur  sa  proposition,  adhéra  à 
la  déchéance.  Exilé  pendant  les  Cent-Jours,  il  reprit  ses 
fonctions  en  1815  et  fut  nommé  pair  de  France.  D'abord 
royaliste  exalté,  il  se  modéra  dans  les  dernières  années 
de  la  llestauration  II  se  rallia  au  gouvernement  de  Louis- 
Philippe.  On  lui  a  reproché  ses  saillies,  souvent  spiri- 
tuelles, mais  souvent  déplacées,  tout  en  reconnaissant 
son  intégrité,  sa  science  et  son  habileté  comme  magis- 
trat. 

Seguier  (Jean-François),  antiquaire  et  bolaniste,  né 
à  Nîmes,  1703-1784,  d'une  autre  famille  que  les  précé- 
dents, devint  de  bonne  heure  l'ami  de  Maffei,  qu'il  suivit 
dans  ses  voyages,  et  auprès  duquel  il  se  fixa  à  Vérone. 
Il  revint  à  Nîmes  en  1755.  Il  s'occupa  toute  sa  vie  avec 
passion  d'histoire  naturelle  et  de  médailles;  il  fut  asso- 
cié à  1  Académie  des  inscriptions  en  1772.  On  a  de  lui  : 
Hibliollieca  bolanica,  la  llave,  1740,  in-i°;  Plantx  Vero- 
neuses,  1745-1754,  3  vol.  în-8°;  Dissertation  sur  l'in- 
scription de  la  Maison-Carrée,  1759;  et  des  ouvrages 
restés  manuscrits. 

Séguin  (Armand),  né  à  Paris,  1765-1835,  collabora- 
teur de  Fourcroy  et  de  Berlhollel,  inventa  plusieurs 
procédés  importants,  pour  le  tannage  du  cuir,  par  exem- 
ple; s'enrichit  comme  fournisseur  des  années,  et  eut  de 
vifs  démêlés  à  soutenir  sous  l'empire. 

Ségur,  village  de  l'arr.  et  à  50  kil.  N.  0.  de  Brives- 
la-Uaillarde  (Corrèze);  1,200  hab.  Berceau  delà  famille 
du  même  nom. 

Ségur  (Henri-François,  comte  de),  général,  1089-175 1 , 
d'une  ancienne  famille  du  Limousin,  fut  colonel  à  17  ans, 
puis  lieutenant  général  de  Champagne  et  de  Brie.  Il  se 
distingua,  comme  maréchal  de  camp,  en  Italie,  1733-35, 
devint  lieutenant  général,  1738,  et  combattit,  sans  beau- 
coup de  succès,  pendant  la  guerre  delà  succession  d'Au- 
triche, en  Bavière  ei  aux  Pays-Bas. 

Ségur  (Philipi'E-Henri,  marquis  de),  fils  du  précé- 
dent, 1724-1801,  colonel  à  18  ans,  se  distingua  par  son 
courage  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  lut 
maréchal  de  camp  en  174*,  devint  lieutenant  général 
après  les  batailles  d'IIastenbeck,  de  Crevelt  et  de  Min- 
den,  1760,  l'ut  prisa  Closlercanip.  En  1780,  il  devint  mi- 
nistre de  la  guerre,  montra  de  l'activité,  mais  eut  le 
malheur  de  contre-signer  l'ordonnance  qui  attribuait  à 
la  noblesse  seule  les  emplois  d'ol'Ikiers.  Nommé  maré- 
chal en  1785,  il  donna  sa  démission  en  1787.  La  Révolu- 
lion  le  ruina;  Bonaparte  lui  accorda  une  pension  en 
1800. 
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Ségur  (Loms-PniLipi>E,  comte  de),  diplomate  et  his- 
torien, tils  aine  du  précédent,  né  à  Paris,  1755-1^50, 
aous-lieulenanl  à  15  ans,  bientôt  connu  dans  le  monde 
élégant  et  spirituel,  prit  part  à  la  fin  de  la  guerre  d'A- 
mérique, et  fui  nommé  colonel  de  dragons  en  1783.  Am- 
bassadeur en  Russie,  1784,  il  réussit  à  merveille  auprès 
de  Catherine  II,  qu'il  accompagna  dans  son  fameux  voyage 
de  Crimée,  17S7.  Il  revint  en  1789,  fut  du  parti  d'une 
monarchie  constitutionnelle;  fut  repoussé  de  Rome,  où  il 
avait  été  envoyé  en  ambassade,  1791,  fut  nommé  maré- 
chal de  camp,  mais  échoua  dans  la  miseion  qu'on  lui 
avait  donnée  en  Prusse,  1792.  Retiré  à  Chatenay,  près 
de  Sceaux,  il  s'occupa  de  litlérature,  et  ne  rentra  dans 
la  vie  publique  qu'après  le  18  brumaire.  11  fut  député 
au  Corps  législatif,  conseiller  d'Etat,  1801,  grand  maî:re 
des  cérémonies,  1804,  comle  de  l'empire,  1810,  sénateur, 
1813.  Il  vota  la  déchéance  de  l'empereur,  fit  partie  de 
la  Chambre  des  pairs  en  1814,  soutintaprès Waterloo  les 
droits  de  Napoléon  II,  et  ne  rentra  à  la  Chambre  des 
pairs  qu'en  1819-  11  salua  avec  enthousiasme  la  révolu- 
tion de  Juillet.  Il  avail  toute  sa  vie  cultivé  les  lettres 
avec  succès,  et  élait  entré  à  l'Académie  française  en 
1803.  Ses  ouvrages,  accueillis  avec  faveur,  se  distinguent 
par  la  délicatesse  lir.e  et  spirituelle  du  style;  les  princi- 
paux sont  :  Pensées  politiques,  1795;  Théâtre  de  l'Er- 
mitage, 1798,  2  vol.  in-8°;  Tableau  historique  et  poli- 
tique de  l'Europe,  1786-1796,  Paris,  1801,  5  vol.  in-8°; 
Politique  de  tous  les  calinels  de  l'Europe  pendant  les 
régnes  de  Louis  AT  et  de  Louis  XVI,  5  vol.  in-8°,  ouvrage 
composé  en  grande  partie  des  écrits  de  Favier;  Coules, 
fables,  chansons  et  vers;  Galerie  morale  et  politique, 
3  vol.  in-8°;  Abrégé  de  l'Histoire  universelle,  1817  et 
ann.  suiv.,  44  vol.  in-18,  ouvrage  qui  a  eu  de  nombreu- 
ses édilions;  Histoire  de  France,  1 824-50,  9  vol.  in-8° 
(elle  s'arrête  à  la  mort  de  Louis  XI);  Mémoires  ou  souve- 
nirs et  anecdotes,  lt>24,  3  vol.  iii-8";  Recueil  de  famille, 
1826,  in-8°;  et  un  grand  nombre  d'articles.  Ses  Œuvres 
complètes  formenl  3ivol   in-><0  avec  atlas. 

Ségur  iJosEHi-ALEXAsriRE-PiEnuE,  vicomte  de),  litté- 
rateur, frère  du  précédent,  né  à  Paris,  1756-1805,  élait 
maréchal  de  camp  en  1788.  A  l'époque  de  la  Révolu- 
tion, il  ne  s'occupa  plus  que  de  littérature,  vivant  en 
homme  du  monde  et  convive  assidu  des  dîners  du  Vau- 
deville. 11  a  publié  :  Corresi  ondance  secrète  entre  Ninon 
de  Lenclos,  lemart;uisde  Villarceaux et  Mm"  de  M.  (Main- 
tenon1,  1789,  in-8*,  roman  épistolaire  qui  eut  du  succès; 
la  Femme  jalouse,  1790;  H  flexions  sur  l'armée;  Essai 
sur  l'opinion,  etc.  Il  a  donné  au  Théâtre-Français,  à  10- 
déon  et  au  Vaudeville  quelques  comédies;  il  a  écrit  pour 
l'Upéra-Comique  et  l'Opéra.  On  lui  doit  encore  :  Ma  pri- 
son depuis  le'15  vendémiaire  jusqu'au  10  thermidor  1795; 
les  Femmes,  1803,  5  vol.  in-8»;  etc. 

Ségur  (Octave-Henri-Gabiuel  de),  fils  aine  de  Louis 
de  Ségur,  lié  à  Paris,  1778-1818,  élève  de  l'Ecole  poly- 
technique, sous-préfet  à  Soissons,  à  22  ans,  disparut  tout 
à  coup  pour  s'engager  dans  l'armée  d'Italie,  1803,  lit, 
comme  chef  d'escadron,  la  campagne  de  Russie,  et  se 
noya  dans  la  Seine.  On  a  de  lui  :  Lettres  élémentaires 
sur  la  chimie,  1805,  2  vol.  in-12,  et  quelques  traduc- 
tions de  l'anglais. 

Segura.  lader,  fleuve  d'Espagne,  prend  sa  source 
dansla  sierra  de  Segura,  coule  à  travers  le  roy.  de  .Munie 
par  Murcie  et  Oriliuela,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée 
au  S.  0.  d'Alicante,  après  un  cours  de  250  kil.  De  nom- 
breuses saignées,  pratiquées  sur  ses  rives,  servent  à  l'ir- 
rigation des  plaines  voisines. 

Scgur;i-(Ic-l.éon,  anc.  Secura,  v.  d'Espagne,  dans 
la  prov.  de  Badajoz  et  dansla  capitainerie  générale  d'Es- 
trémadurc;  4.4u0  hab. 

Segura-«le-la-Sierra,  anc.  Castrum  altum,  ville 
d'E-pagne,  dans  la  prov.  et  6  104  kil.  de  Jaën  ;  4,500  h. 

Seçuro  (E*orio-).  V.  Pouto-Seguro. 

Si'cusiiiiii.  tribu  gauloise,  cliente  desEduens.  habi- 
tait le  Lyonnais.  Villes  :  Forum  Segusianorum  (Feurs), 
Roduinna  (Roanne)  et  ensuite  Lugdunum  (Lyon). 

Segusienses,  tribu  gauloise  qui  habitait  les  passa- 
ges des  Alpes  Cottiennes.  Villes  :  Segusio  (Suse),et  Bri- 
ganlio  (Briançon). 

Segu««ero,  nom  anc.  de  Sisteron. 

SeiIiou*>e,  fleuve  d'Algérie,  prend  sa  source  près  de 
Constant  ine.  passe  à  Chelma,  et  se  jette  dans  la  Méditer- 
ranée à  l'E   de  Roue,  après  un  cours  de  150  kil. 

Seiches,  ch.-l.  de  canton,  de  l'arr.  et  à  20  kil.  0.  de 
Baugé  (Maine-et-Loire);  1,590  hab.  Papeterie. 

Seiches,  on  plutôt  Seyches.  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  15  kil.  N.  E.  de  Marmande  (Lot-et-Garonne); 
1,581  hab.,  dont  213  agglomérés. 


Séid  ou  S8di  signifie  seigneur,  en  arabe.  Ceux  qui 
prétendent  descendre  de  Mahomet  prennent  ce  titre 
d'honneur. 

Séid.  esclave  de  Mahomet,  fut  l'un  des  premiers  à  le 
reconnaître  comme  prophète.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de 
Mula.  629.  Son  nom  est  devenu  synonyme  de  fanatique. 

Seignelay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil.  N. 
d'Auxerre  (Yonne);  1,520  hab.  Anc.  marquisat  dont  le 
fils  de  Colbert  porta  le  titre.  Draps,  fers. 

Scignelay  (Jean -Baptiste  tolbert,  marquis  de), 
fils  de  Colbert,  né  à  Paris,  1651-1090,  associé  à  son  père 
dès  1676  lui  succéda  comme  secrétaire  d'Etat  de  la  ma- 
rine, en  1685,  et  déploya  beaucoup  de  zèle  et  d'intelli- 
gence pour  achever  son  œuvre.  Jamais  la  Ilot  le  française 
ne  fut  plus  belle;  c'est  le  temps  des  Duquesne  et  des 
Tourville.  Il  dirigea  lui-même  le  bombardement  de  Gê- 
nes, 1084,  et  envoya  Chàteau-Benaud  vers  l'Irlande 
pour  favoriser  le  débarquement  de  Jacques  II. 

Seihoun,  petit  fleuve  de  la  Tirquie  d'Asie,  dans  le 
district  d'Adana,  naît  dans  le  Taurus,  passe  à  Adana  et 
se  jette  dans  la  Méditerranée,  au  S.  de  Tarse,  après  un 
cours  de  2i0  kil. 

Seikhs.  Sykes  ou  Seykes,  peuple  de  l'Ilindous- 
tan,  dans  le  bassin  moyen  de  l'indus.  Ces  tribus  belli- 
queuses soumirent  à  la  fin  du  xvnr5  siècle  et  au  com- 
mencement du  xi\e  tout  le  I  endjâb,  puis  le  Kouhistan,  la 
vallée  de  Cachemire,  Je  Moulian  et  même  la  partie  E. 
de  l'Afghanistan,  et  sous  le  roi  Rundjet-Sing,  elles  for- 
mèrent un  puissant  Etat,  dont  la  capit.  était  Amretsir. 
Mais  la  mort  de  Rundjet  et  les  intrigues  des  Anglais  af- 
faiblirent le  royaume;  les  Seikhs  commirent  l'impru- 
dence d'attaquer  la  Compagnie:  ils  lurent  battus  et  sou- 
mis en  1849.  V.  Lahore  (roy.  de). 

Seiihac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil.  N.  E. 
de  Tulle  (Corrèze);  1,848  hab.,  dont  629  agglomérés. 

Seille,  riv.  de  France,  prend  sa  source  à  l'étang  de 
Lindres,  près  de  llieuze,  arrose  Dieuze.Marsal,  Moyenvic, 
Vie,  et  se  jette  dans  la  Moselle,  à  Metz,  dont  elle  prolége 
1rs  fortifications  à  l'E.  etauN.  E.  Son  cours  est  de  106 
kilom. 

Scille,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le  Jura, 
près  de  Lons-le-Saulnier,  coule  au  S.  0.  par  Louhans, 
où  elle  est  navigable,  et  se  jette  dans  la  Saône,  au-dessus 
de  Tournus,  après  un  cours  de  110  kil. 

Seim,  riv.  de  Russie,  traverse  les  gouvernements  de 
Koursk  et  de  Tchernigov,  et  se  jette  dans  la  Desna,  après 
un  cours  de  560  kil. 

Sein,  anc.  Sena,  île  française  de  l'océan  Atlantique, 
séparée  de  la  côte  du  Finistère  par  le  Raz  de  Sein;  500 
hab.  Côte  rocheuse  battue  par  une  mer  toujours  agitée; 
autrefois  séjour  d'un  collège  de  druidesses.  Un  phare  y 
est  établi. 

Seine,  Sequana,  fleuve  de  France,  prend  sa  source 
à  Uianceaux,  dans  le  dép.  de  la  Côte-d'Or,  au  pied  du 
mont  Tasselot,  à  446  mètres  d'altitude.  Depuis  sa  source 
jusqu'à  Méry,  elle  coule  du  S.  E.  au  N.  0  ,  et  arrose 
Chàtillon  et  Troyes;  depuis  Méry,  où  elle  devient  navi- 
gable, jusqu'à  Monlereau,  elle  coule  du  N.  E.  au  S.  0., 
et  arrose  Nogent-sur-Seine;  depuis  Monlereau  jusqu'à 
Charenlon.  où  elle  reçoit  la  Marne,  elle  reprend  sa  pre- 
mière direction  du  S.  E.  au  N.  0.,  et  arrose  Melun  et 
Corbeil;  depuis  Charenton  jusqu'à  son  embouchure,  elle 
décrit  de  longues  et  nombreuses  sinuosités  et  arrose  Pa- 
ris, Saint-Cloud,  Saint-Denis,  Saint-Germain,  Mantes, 
Elbeuf,  Rouen,  Caudcbec,  Quillebœuf,  et  finit  entre  le 
Havre  et  llonlleur,  après  140  kil  de  cours. —  Elle  reçoit 
à  droite:  l'Aube,  la  Marne  grossie  de  l'Ornain.dc  l'Ourcq, 
du  Petit-Morin  et  du  Grand-Morin;  l'Oise  grossie  de 
l'Aisne  et  du  Tliérain  et  l'Epte.  Elle  reçoit  à  gauche 
l'Yonne,  le  Loing,  l'Essonne,  la  Lièvre  et  l'Eure.  —  Le 
bassin  de  la  Seine,  avec  ceux  des  petits  fleuves  qui  se 
jettent  dans  la  Manche,  est  formé  :  par  la  pente  0,  des 
collines  d'Artois,  des  Ardennes  occidentales,  de  l'Argonne 
occidental  et  des  rnonls  de  la  Meuse,  qui  le  séparent  des 
bassins  de  l'Escaut  et  de  la  Meuse;  par  la  pente  N.  du 
plateau  de  Langres  et  de  la  Côte-d'Or,  qui  le  séparent 
du  bassin  du  Rhône;  parla  pente  N.  des  hauteurs  entre 
Seine  et  Loire,  monts  du  Monan,  collines  du  Nivernais, 
plateau  d'Orli'ans,  collines  du  Perche,  collines  de  Nor- 
mandie, plateau  d  Ernée,  monts  de  Bretagne  et  monts 
d'Arrée.  La  vallée  de  la  haute  Seine  est  fertile  et  mo- 
notone; de  Paris  à  Rouen,  les  rives  sont  accidentées  par 
les  hautes  falaises  qui  déterminent  les  sinuosités  du 
fleuve;  de  Rouen  au  Havre.  la  Seine  coule  entre  des  col- 
lines crayeuses,  quelquefois  abruptes,  et  forme  une  des 
plus  riches  et  des  plus  belles  vallées  de  France.  Le  cli- 
mat du  bassin  de  la  Sjine  ou  climat  séquanien  est  cou- 
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stant  on  marin,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  jamais  extrême. 
Le  froid  est  moins  rigoureux  que  dans  le  N.  E.;  les  hi- 
vers sont  doux  et  humides,  ce  qui  est  favorable  aux  pâ- 
turages. 

Seine  (La),  département  français  de  la  région  duN., 
enclavé  dans  celui  de  Seine  et-Oise;  ch.-l.,  Paris.  Il  a 
été  formé  d'une  partie  du  Parisis  et  d'une  partie  du 
canton  appelé  la  France.  Superf.,  47,549  hectares;  po- 
pul.,  2,150,910  hab.  Le  sol  est  plat,  accidenté  par  quel- 
ques buttes  isolées,  telles  que  la  butte  Montmartre  (150 
mètres),  les  buttes  Chaumont.  le  mont  Valérien  et  les  col- 
lines de  Meudon.  Il  comprend  les  20  arrond.  de  Paris  et 
les  2  arrond.  de  Saint-Denis  et  de  Sceaux.  Il  est  subdi- 
visé en  28  cantons  et  71  communes.  Terre  fertile, presque 
toute  consacrée  à  la  culture  maraîchère,  bois  de  Boulo- 
gne, Vincennes,  Meudon.  forêt  de  liondy;  nombreux  vil- 
lages industriels,  maisons  de  plaisance  innombrables, 
belles  routes  plantées  d'arbres.  Industrie  très-dévelop- 
pée  et  prodigieusement  variée;  exploitation  de  carrières 
de  chaux  et  de  pierre  à  bâtir.  Le  département  forme  le 
diocèse  de  Paris  et  dépend  de  la  Cour  impériale  de  Paris. 

Seinc-et-.'Vïarne,  département  de  la  France,  com- 
pris dans  la  région  du  N.;  ch.-l.,  Melun.  Il  a  été  formé 
d'une  partie  de  l'Ile-de-France  et  d'une  partie  de  la 
Champagne.  Superf.,  575,054  hectares;  popul.,  554,400 
hab.,  soit  02  par  kil.  carré.  Plaines  riches  et  bien  cul- 
tivées, peu  d'accidents  de  terrain.  La  Brie,  qui  est  la 
principale  partie  du  dép.,  est  une  des  plus  belles  régions 
agricoles  de  France.  Culture  perfectionnée  :  le  rende- 
ment du  sol  est  de  20  hectolitres  de  blé  par  hectare, 
tandis  que  le  rendement  moyen  n'est  en  France  que  de 
14  hectolitres.  Il  y  a  100,000  têtes  de  gros  bétail,  et 
1  million  de  moutons.  La  forêt  de  Fontainebleau  est  le 
point  le  plus  pittoresque  et  le  plus  accidenté.  Le  dépar- 
tement comprend  5  arrondissements:  Melun,  Coulom- 
miers,  Fontainebleau,  Meaux.  Provins;  29  cantons  et  528 
communes.  Les  principales  productions  sont  :  le  grès  à 
paver,  la  pierre  à  bâtir  et.  la  pierre  meulière;  les  fro- 
mages de  Brie,  les  farines  et  les  grains,  le  papier,  la 
faïence,  la  porcelaine,  le  chocolat.  Il  forme  le  diocèse  de 
Meaux  et  dépend  de  la  Cour  impériale  et  de  l'Académie 
de  Paris. 

Seiue-et-Oise,  département  de  la  France,  compris 
dans  la  région  du  N.,  et  tormé  d'une  partie  de  l'Ile-de- 
France;  ch.-l.,  Versailles.  Superf.,  560.504  hectares; 
popul.,  555,727  hab.,  soit  95  par  kil.  carré.  Pays  pitto- 
resque, présentant  tantôt  des  collines,  tantôt  des  plaines 
et  des  vallées,  comme  celle  de  Chevreuse,  des  prairies 
sur  les  bords  de  la  Seine  et  de  l'Oise,  des  marais  sur 
ceux  de  l'Essonne  et  de  la  luigne.  Culture  bien  enten- 
due, grande  fertilité,  sauf  dans  l'arrond.  de  Coibeil.  Il 
comprend  0  arrondissements  :  Versailles,  Corbeil,  Etam- 
pes,  Mantes,  Pontoise  et  Rambouillet  ;  50  cantons  et  084 
communes.  Châteaux,  maisons  de  campagne;  exploitation 
de  pierre,  grès,  chaux,  marne;  eaux  minérales  d'En- 
ghien  ;  industries  variées  et  actives,  telles  que  papele-  . 
ries,  cachemires  français,  linge  damassé,  ocuverturesde 
laine  et  de  coton,  etc.  11  forme  l'évêché  de  Versailles  et 
dépend  de  la  Cour  impériale  et  de  l'Académie  de  Paris. 

Seine-Inférieure,  départi  nient  de  la  France,  com- 
pris dans  la  région  du  N.,  formé  de  la  partie  de  la  Nor- 
mandie qui  comprenait  le  pays  de  Caux,  le  pays  de  Bray 
et  le  Roumois;  ch.-l.,  Rouen.  Superf.,  005,529  hectares; 
popul.,  792,708  hab.,  soit  128  par  kil.  carré.  Ce  dépar- 
tement si  riche,  si  bien  cultivé  et  si  industrieux,  com- 
prend 4  régions  :  la  vallée  de  la  Seine  est  fertile,  pitto- 
resque, bordée  de  falaises  au  S.,  marécageuse  au  N., 
vers  Ingouville.  L'arrond.  de  Rouen  est  accidenté,  très- 
peuplé  et  offre  à  la  fois  des  herbages,  des  cultures  per- 
fectionnées et  des  bouquets  de  bois.  Le  pays  de  Caux  est 
un  plateau  penché  vers  le  N.  et  coupé  de  vallées  qui 
s'ouvrent  sur  la  Manche;  le  plateau  est  une  terre  à  blé 
couverte  de  fermes  closes  et  isolées;  les  vallées  nourris- 
sent des  bestiaux,  des  chevaux,  et  les  rivières  alimentent 
de  nombreuses  usines.  Le  pays  de  Bray  est  plus  montueux, 
plus  boisé,  mais  aussi  fertile  que  le  précédent.  Le  dép. 
de  la  Seine-Inférieure  comprend  5  arrondiss.  :  Rouen, 
Dieppe,  le  Havre,  Neufchàtel  et  Vvetot;  51  cantons  et  750 
communes.  11  produit  du  blé,  du  houblon,  des  pommes 
à  cidre,  du  lin,  du  chanvre;  il  élève  des  chevaux,  des 
bœufs,  des  vaches  laitières,  des  moutons,  des  volailles;  il 
exporte  du  beurre,  du  fromage;  il  fabrique  des  coton- 
nades, des  draps,  des  calicots,  de  la  rouennerie  ;  ses  pê- 
cheries sont  trés-actives.  Il  loruie  le  diocèse  de  Rouen, 
dépend  delà  Cour  impériale  de  Rouen,  de  l'Académie  de 
Caen  et  de  la  2°  division  militaire. 
Seine  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 


20  kil.  N.  O.  de  Dijon  (Côtc-d'Or);  678  hab.  Il  y  a  eu 
jadis  une  abbaye  de  bénédictins,  d'où  le  bourg  a  tiré 
son  nom  de  Saint  Seine-V  Abbaye. 

Seissel  ou  Seyssel  (Claude  de],  historien,  né  à 
Aix  en  Savoie,  vers  1450,  mort  en  1520.  enseigna  le 
droit  à  Turin  ;  puis,  appelé  à  Paris  par  Louis  XII,  fut 
conseiller  d'Etat,  maître  des  requêtes,  et  ambassadeur 
auprès  de  Henri  VII  en  1508.  Il  entra  alors  dans  les 
ordres,  devint  évêque  de  Marseille,  1509,  puis  arche- 
vêque de  Turin,  1517.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
écrits  en  latin  :  de  Divina  Providentia,  qu'il  traduisit 
en  français;  Disputationes  adversus  errores  Valden- 
sium,  également  trad.  en  français;  Spéculum  feudo- 
rum;  des  traductions  de  Justin,  de  Thucydide,  de  la 
Cyrope'die,  de  Diodore  de  Sicile,  d'Appién,  d'Eusèbe; 
enfui  des  ouvrages,  écrits  en  français  avec  facilité  :  les 
Louanges  du  roy  louis  XII,  1508,  in-4°,  goth.;  la  Vic- 
toire de  Louis  XII  contre  les  Vénitiens,  1510,  in-4";  la 
Grande  Monarchie  de  France,  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions ;  la  Loi  salique  des  Français,  etc. 

Seistan.  V.  Sedjistan. 

Seix,  bourg  de  l'arrond.  et  à  18  kil.  S.  E.  de  Saint- 
Girons  (Ariége)  ;  5,497  hab.,  sur  le  Salât.  Marbre,  gra- 
nit. Filature  de  laine. 

Seize  (Les).  On  nomme  ainsi  le  comité  directeur 
de  la  Ligue  à  l'aris,  composé  de  membres  pris  dans  les 
seize  quartiers  de  la  ville.  Ils  s'emparèrent  violemment 
du  pouvoir  sous  Henri  111,  organisèrent  la  Journée  des 
barricades,  1588,  furent  les  chefs  du  parti  démocrati- 
que de  la  Ligue,  surtout  après  l'assassinat  des  Guises, 
et  après  l'attentat  de  Jacques  Clément.  Us  soutinrent 
avec  énergie  la  population  pendant  le  siège  de  Paris, 
mais  se  perdirent  par  leurs  excès.  Ils  firent  une  sorte 
de  coup  d'Etat  contre  les  modérés  et  même  contre 
Mayenne,  en  1591,  nommèrent  un  comité  de  dix  mem- 
bres pour  s'emparer  du  pouvoir;  et,  dirigés  par  Bussy- 
Leclerc,  mirent  à  mort  Brisson,  premier  piésident  du 
Parlement,  avec  les  conseillers  Larcher  et  Tardif,  lis 
entrèrent  en  relations  avec  Philippe  II  pour  lui  propo- 
ser la  couronne.  Mais  Mayenne  revint  à  Paris  ;  et,  sou- 
tenu par  ses  soldats,  il  occupa  la  Bastille,  frappa  les 
Seize,  et  mit  fin  à  cette  espèce  de  comité  révolution- 
naire. 

Séjan  (yEucs) ,  chevalier  romain,  né  à  Vulsinies, 
commanda  les  prétoriens  avec  son  père,  au  commence- 
ment du  règne  de  Tibère,  et  gagna  bientôt  toute  la 
confiance  de  l'empereur.  Il  osa  aspirer  à  l'empire,  sé- 
duisit Livilla,  qui  lit  empoisonner  son  mari  Drusus,  fils 
de  Tibère;  tut  le  principal  auteur  de  la  ruine  de  la  fa- 
mille de  Germanicus,  et  engagea  l'empereur  à  se  reti- 
rer, loin  de  Rome,  à  Caprée.  Il  fut  alors  tout-puissant, 
réunit  dans  un  seul  camp  les  cohortes  prétoriennes, 
dont  il  fut  le  préfet,  puis  demanda  à  Tibère  la  main  de 
Livilla.  Le  soupçonneux  empereur  refusa,  et  prépara  la 
ruine  de  Séjan,  en  dissimulant.  Une  longue  lettre  le 
dénonça  au  sénat;  Macron,  qui  avait  reçu  secrètement 
le  commandement  des  prétoriens,  l'arrêta;  il  fut  aussi- 
tôt condamné  et  mis  à  mort.  La  populace  traîna  son 
corps  par  les  rues;  ses  parents,  ses  amis,  furent  cruel- 
lement poursuivis,  51  ap.  J.  C. 

Sel  (Le),  ch  -1.  de  canlon  de  l'arrond.  et  à  50  kil. 
N.  E.  de  Redon  (llle-et-Vilaine);  720  hab. 

Selby,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  20  kil. 
S  E.  d'York,  sur  l'Ouse;  6.000  hab.  Chantiers  de 
construction.  Lieu  de  naissance  de  Henri  I"  Beauclerc. 

Selden  (JohnI,  pnbliciste  anglais,  né  à  Salvington 
(Sussex),  1584-1054,  fut  l'un  des  hommes  les  plus  sa- 
vants de  son  temps,  et  de  bonne  heure  se  lit  connaître 
par  des  ouvrages  d'érudition  et  de  polémique  :  Jaiu  An- 
glorum  faciès  altéra,  1010;  the  Duello,  1610;  les 
Titres  d'honneur,  1614;  de  diis  Syris,  1017;  Histoire 
deidimes,  1018;  de  Successionibus  in  bona  defuncti 
secundum  leges  Hebrseorum,  etc.  11  soutint  les  droits 
du  Parlement  contre  Jacques  I"  et  Charles  I";  fut 
emprisonné  en  1021,  eut  une  grande  part  au  bill  des 
droits,  puis  subit  un  second  emprisonnement  de  cinq 
années,  1029-1054.  11  lit  alors  paraître  son  livre  le  plus 
célèbre,  Mare  clnusum,  réponse  habile  au  Mare  libe- 
rum  de  Crotius,  1656,  in-8".  Il  se  montra  modéré, 
comme  député  au  Long-Parlement,  fut  attaqué  par  le 
parti  exagéré,  mais  conserva  cependant  l'estime  géné- 
rale. On  lui  doit  encore  :  de  Jure  naturali  et  gentium 
juxta  disciplinant  llebr,rorum,  1640,  in-fol.  ;  Vxor 
hebraica,  1640,  in-4°  ;  Fleta,  seu  Commentarius  juris 
anglicani,  1647,  in-8°;  etc..  etc.  Il  a  aussi  travaillé  aux 
Marmara  Arundelliana,  1629,  in-4».  Ses  Œuvres  ont  été 
réunies  par  D.  YYilkins,  1726,  3  vol.  in-fol. 
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Seldjoucides,  dynastie  de  Turcs,  fondée  par  le 
petit— iils  de  Selcijouk,  Togrul-beg,  au  commencement 
du  xi"  siècle.  Avec  Alp-Arslan  et  Malek-Shah,  ils  se  ren- 
dirent maîtres  de  presque  toute  l'Asie  occidentale.  Puis, 
à  la  fin  du  xie  siècle,  et  surtout  pendant  les  croisades, 
une  foule  de  petites  principautés  seldjoucides  se  for- 
mèrent, celles  de  Koniéh  ou  de  Roum,  d'Alep,  de  Da- 
mas, de  Mossoul,  etc.  Elles  furent  renversées  par  les 
chrétiens  d'Occident,  par  les  sultans  du  Kharism,  et 
finirent  par  disparaître  devant  les  Turcs  ottomans. 

Soie,  petit  fleuve  d'Italie,  naît  dans  I'Apenniu-napo- 
litain  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Salerne  après  un  cours 
de  92  kil.  C'est  Tanc.  Silarus. 

Sélef,  petite  rivière  de  Cilicie,  dans  laquelle  se  noya 
Frédéric  Barberousse,  en  1190. 

Sélefkeh,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  le  district 
d'Adana,  à  l'embouchure  du  Gœk-sou  (Calicadnus). 
Celles  ruines  antiques.  Ancienne  Seleucia  Trachea. 

Selenga,  riv.  de  la  Sibérie,  descend  du  plateau  de 
la  Mongolie  et  se  jette  dans  le  lac  Baïkal,  en  arrosant  la 
province  de  Trans-Baïkal.  Son  cours  est  d'environ 
1,000  kil. 

Selingirsk,  v.  de  Sibérie,  sur  la  Selenga  ;  5,000 
hab.  Commerce  actif  avec  la  Chine,  par  Kiaehta. 

Séleucide,  prov.  de  l'anc.  Syrie,  s'étendait  sur  la 
côte  de  la  Méditerranée  depuis  l'embouchure  du  Pinarus 
jusqu'à  celle  de  l'Oronte.  Elle  renfermait  les  4  villes  de 
Séleucie,   Antioche,  Laodicée  et  Apamée. 

Séleucides,  dynastie  macédonienne,  fondée  par 
Séleucus  Nieator,  en  512.  Elle  régna  sur  la  Syrie  et  la 
plus  grande  partie  de  l'Asie  occidentale,  et  finit  en  64 
av.  J.  C.  V.  Syiue. 

Séleucie,  v.  de  l'anc.  Babylonie,  sur  la  rive  droite 
du  Tigre,  londée  par  Séleucus  ISicalor,  fut  la  capitale 
des  Séleucides,  puis  des  rois  des  Parthes.  Son  impor- 
tance s'elfaça  devant  celle  de  la  ville  plus  récente  de 
Ctésiphon.  Les  ruines  des  deux  villes  sont  sur  les  deux 
rives  du  Tigre,  près  de  Bagdad;  on  les  appelle  Al- 
Madaïn.  — V.  de  l'anc.  Séleucide,  à  l'embouchure  de 
l'Oronte;  auj.  Sovéïdieh.  —  Ville  de  l'anc.  Cilicie,  près 
de  l'embouchure  du  Calicadnus;  auj.  Sëlefkeh. 

Séleucus  I",  Nicalor  (vainqueur),  fondateur  de  la 
dynastie  des  Séleucides,  né  vers  558  av.  J.  C,  mort  en 
280,  Iils  de  l'un  des  lieutenants  de  Philippe,  accompa- 
gna Alexandre  dans  son  expédition,  et,  à  sa  mort,  525, 
eut  le  commandement  des  hétaïres.  Il  seconda  d'abord 
Perdiccas,  puis  contribua  à  sa  mort  en  Egypte,  521  ; 
reçut  la  satrapie  de  Babylone,  lutta  contre  Eumène,  puis 
contre  Anligone,  et  fut  forcé  de  fuir  en  Egypte,  510.  Il 
entra  dans  une  ligue  contre  Antigène,  et,  après  la  vic- 
toire de  Gaza  sur  Démétrius.  512,  recouvra  la  Syrie  et 
Babylone;  c'est  de  là  que  date  l'ère  des  Séleucides, 
i"  octobre  512.  Vainqueur  de  Mcanor,  lieutenant 
d'Antigone,  il  soumit  la  Médie,  la  Susiane,  la  Perse, 
l'Hyrcanie,  la  Bactriane,  le  pays  jusqu'à  l'Indus.  Il  prit 
le  titre  de  roi,  506.  Après  avoir  lutté  contre  Sandra- 
cottus,  roi  des  Prasiens,  il  lui  abandonna  les  provinces 
au  delà  de  l'Indus,  et  reçut  de  lui  500  éléphants  de 
guerre.  Allié  à  Plolémée,  à  Cassandre,  à  Lysimaque,  il 
remporta  sur  Antigone  et  Démétrius  la  victoire  d'Ip- 
sus,  501.  11  fonda  alors  un  grand  nombre  de  villes  du 
nom  de  Laodicée,  Apamée,  Stratonice,  et  surtout  An- 
tioche sur  l'Oronte,  et  Séleucie  sur  le  Tigre.  Il  ouvrit 
de  nouvelles  voies  au  commerce,  et  continua  en  Asie 
l'œuvre  civilisatrice  d'Alexandre.  Il  défendit  son  empire 
contre  Démétrius  Poliorcète,  dont  il  avait  épousé  la  tille, 
Stratonice,  290,  et  se  contenta  de  le  garder  prisonnier 
dans  Apamée,  286.  Entraîné  dans  une  dernière  lutte 
contre  Lysimaque  de  Thrace  par  Ptolémée  Cêraunus,  il 
fut  vainqueur  à  Cyropédion  en  Phrygie,  281  ;  s'empara 
de  ses  Etats,  mais  fut  assassiné  à  Lysimachio  en  llirace 
par  Plolémée  Cêraunus.  Il  avait  protégé  les  sciences  et 
les  arts.  On  dit  qu'il  céda  sa  femme,  la  belle  Strato- 
nice, à  son  fils  Antiochus,  éperdùment  amoureux  de  sa 
belle-mère. 

Séleucus  II,  Callinicus  [\e  Victorieux),  roi  de  Sy- 
rie, fils  d' Antiochus  II,  lui  succéda  en  246  av.  J.  C,  fit 
périr  sa  belle-mère  Bérénice,  et  attira  sur  ses  Etats 
Ptolémée  III,  frère  de  cette  princesse.  Il  eut  ensuite  à 
combattre  son  frère,  Antiochus  Hiérax;  Tiridate,  roi 
des  Parthes;  Théodote,  roi  de  Bactriane;  mérita  son 
surnom  par  ses  victoires,  mais  ne  put  empêcher  le  dé- 
membrement de  l'empire.  Les  uns  disent  qu'il  mourut 
prisonnier  des  Parthes;  d'autres,  d'une  chute  de  che- 
val, en  220. 

Séleucus  III,  Cerauuus  (la  Foudre),  roi  de  Syrie 
succéda  a  son  père,  t-cleucus  II,  226,  lutta  contre  At- 


tale,  roi  de  Pergame,  et  fut  empoisonné  par  son  géné- 
ral Nicanor,  225  av.  J.  C. 

Sélesscus  IV,  Pliilopator  (qui  aime  son  père),  roi 
de  Syrie,  succéda,  en  180,  à  son  père,  Antiochus  III, 
paya  aux  Romains  des  sommes  immenses,  combattit 
Eumène  de  Pergame,  et  fut  empoisonné  par  son  mi- 
nistre Héliodore,  qui  l'avait  excité  à  persécuter  les 
Juifs,  175  av.  J.  C. 

Séleucus  \,  Nicator,  roi  de  Syrie,  fils  de  Démé- 
trius II,  lui  succéda  en  124,  mais  fut  assassiné  par  sa 
mère  Cléopàtre. 

Séleucus  VI,  Epiphane  (l'Illustre),  fils  d'Antio- 
chus  VIII,  fut  roi  d'Antioche  et  d'une  partie  de  la  Sy- 
rie, en  96,  et  eut  à  lutter  contre  plusieurs  rivaux  :  Hé- 
racléon,  Antiochus  de  Cyzique,  son  oncle,  et  Antiochus 
Eusèbe,  son  cousin.  11  périt  dans  une  révolte  des  habi- 
tants de  Mopsueste,  94  av.  J.  C. 

Séleucus,  astronome  du  deuxième  siècle  av.  J.  C, 
d'origine  chaldéenne,  né  à  Séleucie,  étudia  les  marées 
et  leurs  causes,  et  soutint  une  hypothèse  identique  à 
celle  de  Copernic  sur  le  système  du  monde. 

Selge,  v.  de  l'ancienne  Pisldie.au  S.  du  Taurus.  Ses 
ruines  se  trouvent  près  du  village  turc  de  Boujak. 

Seligensiadt,  v.  du  grand-duché  de  ilesse-Darms- 
tadt,  sur  le  Mein,  à  50  kil.  N.  E.  de  Darmstadt;  5,000 
hab.  Ville  forte.  Ruines  d'une  abbaye  fondée  par  Egin- 
hard.  et  où  l'historien  de  Charlemagne  écrivit  ses  ou- 
vrages. Exploitation  de  tourbe- 

Sélim  Ie',  sultan  ottoman,  né  en  1467,  d'un  carac- 
tère belliqueux,  qui  le  fit  aimer  des  janissaires,  força 
son  père  Bajazet  II  à  renoncer  au  trône,  et  le  fit  em- 
poisonner, 1512.  11  fit  périr  ses  frères  et  ses  neveux; 
puisse  jeta  sur  l'Orient.  Vainqueur  des  Perses  à  Tchal- 
deran,  1514,  il  s'empara  du  Diarbékir  et  du  Kurdistan  ; 
une  révolte  des  janissaires  l'arrêta.  Il  attaqua  ensuite 
les  mamelouks,  les  battit  plusieurs  fois,  prit  la  Syrie, 
l'Egypte,  1517,  et  par  le  massacre  de  Touman-Bey  et 
des  principaux  chefs,  mit  fin  à  la  puissance  des  ma- 
melouks. Le  dernier  calife  abbasside  lui  transmit  le 
titre  d'iman  et  l'étendard  du  Prophète;  dès  lors  les 
sultans  devinrent  chefs  religieux  de  l'islamisme;  les 
villes  saintes  de  l'Arabie  se  soumirent  à  Sélim,  qui 
préparait  la  conquête  de  Rhodes,  lorsqu'il  mourut, 
1520. 

Sélim  II,  dit  l'Ivrogne,  sultan  ottoman,  fils  et  suc- 
cesseur de  Soliman  II,  1566-1574,  souilla  le  trône  par 
de  honteuses  débauches.  Il  s'empara  de  l'Yémen,  puis 
enleva  Chypre  aux  Vénitiens,  en  ordonnant  d'affreuses 
cruautés,  1571.  Il  perdit,  il  est  vrai,  la  bataille  de  Lé- 
pante,  mais  reprit  Tunis  aux  Espagnols  1574,  et  fit  une 
guerre  heureuse  aux  Moldaves  révoltés. 

Sélim  III,  sultan  ottoman,  né  en  1761,  fils  de 
Mustapha  III,  succéda  à  son  oncle  Abdul-llamid,  en 
1789.  Il  soutint  péniblement  la  guerre  contre  les  Au- 
trichiens et  les  Russes,  et  lut  forcé  designer  les  traités 
.de  Sistowa,  1791,  et  d'Iassy,  1792.  Sélim  s'efforça  vai- 
nement d'arrêter  la  décadence  de  l'empire,  principale- 
ment en  s'appuyant  sur  l'amitié  de  la  France.  Mais  la 
révolte  de  Paswan-Oglou,  pacha  de  Widdin,  fut  un 
premier  obstacle;  puis  l'expédition  de  Bonaparte  en 
lîgypte  le  força  à  s'allier  à  l'Angleterre  et  à  la  Russie, 
1798.  La  paix  fut  rétablie  avec  la  France  en  1802. 
Mais  la  révolte  éclatait  de  toutes  parts  dans  l'empire; 
les  Wahabites  désolaient  l'Arabie  ;  l'Albanie,  la  Serbie 
se  soulevaient;  les  Russes  envahissaient  les  Principautés- 
Danubiennes;  enfin  l'amiral  anglais  Duekworth  fran- 
chit les  Dardanelles,  avril  1807.  Sélim,  soutenu  par 
Sébastiani,  notre  ambassadeur,  montra  la  plus  grande 
énergie,  et  repoussa  les  ennemis.  Avec  des  officiers 
français,  il  voulut  introduire  des  réformes  nécessaires 
dans  l'armée  ;  mais  il  mécontenta  les  derviches,  les 
janissaires,  le  peuple,  et  la  révolte  éclata  en  1808.  Il 
l'ut  détrôné  et  relégué  dans  le  sérail.  Musiapha-Ba- 
raïktar,  qui  lui  était  dévoué,  tenta  vainement  de  le 
rétablir.  Pendant  que  le  pacha  assiégait  le  palais,  l'or- 
dre fut  donné  de  massacrer  Sélim,  qui  se  défendit 
longtemps  contre  les  assassins.  Son  cousin  ,  Mah- 
moud II,  devait  le  venger. 

Seliniéh,  oasis  de  la  Nubie,  près  de  grands  gise- 
ments de  sel. 

SelîiuEio,  en  turc  Islamdji,  ville  de  la  Turquie 
d'Europe,  au  pied  des  Balkans,  à  140  kil.  N.  d'Andri- 
nople,  dans  la  Roumélie  ;  24,000  hab.  Fabr.  d'armes  à 
teu,  d'essences  de  roses,  de  nattes  fines  et  de  tissus  de 
laine;  grandes  foires  annuelles. 

Séliuunte,  Seliitus,  anc.  v.  de  Sicile  sur  la  côte  S., 
fondée  par  Megara-Hybla  en  651  av.  1.  C,  soutint  de 
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longues  guerres  avec  les  Ségestains  et  les  Carthaginois. 
Ruinée  par  les  Sarrasins  as  ixe  siècle  de  notre  ère.  — 
Ville  de  fane.  Cilicie,  en  Asie  Mineure.  Trajan  y  mourut 
au  retour  de  son  expédition  dans  le  golfe  Persique.  Auj. 
Selinli. 

Selinti,  village  de  la  Turquie  d'Asie,  sur  la  côte  S. 
Ruines  de  l'anc.  Sélinonte. 

Selis  (Nicolas-Joseph),  littérateur,  né  à  Paris,  1737- 
1802,  épousa  la  nièce  de  Gresset,  et  fut  ami  de  Delille. 
Professeur  au  collège  d'Amiens,  au  collège  Louis-le- 
Grand,  membre  de  l'Institut,  1795,  examinateur  des 
élèves  du  Prytanée,  il  occupa,  en  1796.  la  chaire  de  De- 
lille au  Collège  de  France.  On  a  de  lui  de  petits  poèmes, 
des  épitres  agréables,  une  Relation  de  la  maladie,  de 
la  confession  et  de  la  mort  de  Voltaire,  1781,  in-12  ;  une 
traduction  estimée  des  Satires  de  Perse,  1776;  des 
Mémoires,  dans  le  Recueil  de  l'Institut,  et  il  a  revisé 
une  partie  de  la  5"  édition  du  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie, 1798. 

Selivri,  v.  de  la  Turquie  d'Europe,  à  70  kil.  0.  de 
Constàntinople,  sur  la  mer  de  Marmara,  dans  la  Rou- 
mélie;  9,000  hab.  Entourée  de  marais. 

Selkirk  (Alexandre),  marin  écossais,  né  vers  1680 
à  Lasgo  (Fife).  fut  jeté  par  son  capitaine  dans  l'île  dé- 
serte de  Juan  Fernandez,  en  1705.  Il  y  vécut  seul  pen- 
dant quatre  ans  et  demi,  et  fut  alors  ramené  en  Angle- 
terre. Le  récit  de  celte  aventure  a  fourni  à  de  Foë  le 
sujet  de  son  Robinson  Crusoé. 

Sclkirk,  v.  d'Ecosse, capit.  du  comté  du  même  nom, 
à  56  kil.  S.  d'Edimbourg,  sur  l'Ettrick;  3,500  hab. 
Fabr.  de  souliers,  de  bonnets  et  de  rubans.  Montrose  y 
lut  battu  en  1645;  Walter  Scott  résida  près  de  là  au 
château  d'Abbotsford.  —  Le  comté  de  Selkirk,  au  S.  de 
l'Ecosse,  a  68,000  hectares  et  10,000  hab. 

Seîlasie,  v.  de  l'anc.  Laconie,  au  N.  Le  roi  de 
Sparte,  Cléomène,  y  fut  battu  par  Antigone,  roi  de  Ma- 
cédoine, 222  av.  J.  C. 

Selles-smr-Cher,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  17  kil.  S.  O.  de  Romorantin  (Loir-et-Cher);  4,776 
hab.  Vins,  draps,   toiles. 

Selliéres,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
N.  de  Lons-le-Saunier  (Jura);  1,870  hab.  Chevaux, 
grains,  bois. 

Selly.  V.  Nicodèhe. 

Srlommes.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  12 
kil  E.  de  Vendôme  (Loir-et-Cherl  ;  874  hab. 

SétoBugey,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  35  kil. 
N.  de  Dijon  (Côte-d'Or),  sur  la  Venelle;  1,511  hab., 
Eau-de-vie  de  pommes  de  terre,  vins. 

Seltz  ou  Riieder-Selters,  village  de  Prusse,  à 
40  kil.  N.  de  Mayence,  sur  l'Ems,  dans  l'anc.  duché  de 
Nassau;  1,509  hab.  Célèbres  eaux  minérales  gazeuses. 

Seltz,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil.  S.  E. 
de Wisscmbourg  (Bas-Rhin1;  1,954  hab.  Eaux  minérales. 

Séiune,  petite  rivière  de  France,  prend  sa  source 
près  de  Mortain,  reçoit  le  Beuvron  et  la  Sée,  arrose  le 
clép.  de  la  Manche,  et  finit  dans  la  baie  de  Cancale, 
après  un  cours  de  80  kil. 

Selva,  v.  d'Espagne,  à  15  kil.  N.  0.  de  Tarragone, 
dans  la  Catalogne  ;  4,500  hab. 

Selïc  (Jeax  de),  né  en  Limousin,  mort  en  1529,  pré- 
sident du  parlement  de  Rouen,  puis  du  parlement  de 
Toulouse,  négocia  la  délivrance  de  François  1",  prison- 
nier à  Madrid,  et  fut  premier  président  du  parlement  de 
Paris.  Ses  Négociations  et  Discours  sont  manuscrits  à  la 
Bibliothèque  impériale.  On  lui  doit  la  première  édition 
des  Mémoires  de  Comines,  Paris,  1523,  in-fol.  —  Son 
fils,  Georges,  1506-1541.  évèque  de  Lavaur,  employé 
dans  plusieurs  ambassades,  traduisit,  par  l'ordre  de 
François  Ier,  Huit  Vies  des  Hommes  illustres  de  Plutar- 
que,  1547,  in-8". 

Sélymltric,  Selymbria,  v.  de  l'anc.  Thrace,  sur  la 
Propontide,  fut  une  colonie  de  Mégare.  Philippe  de  Ma- 
cédoine s'en  empara.  La  fameuse  muraille,  construite 
par  l'empereur  Anastase  pour  couvrir  Constàntinople, 
allait  de  Sélymbrie  sur  la  Propontide  à  Scylla  sur  le 
Pont-Euxin.  Auj.  Selivri. 

Selzaete  ou  Zelzaete,  comm.  rurale  de  la  Flan- 
dre orientale  (Belgique),  à  20  kil.  de  Gand,  sur  le  canal 
de  Gand  à  Terneuze.  Graines;  brasseries,  huileries; 
3,500  hab.  —  Le  canal  de  Selzaete  à  lleyst  sert  à  l'é- 
coulement des  eaux  des  Flandres.  Il  a  50  kil. 

Sem,  fils  de  Nué,  lut  le  père  des  peuples  qui  peu- 
plèrent l'Asie.  Ses  cinq  fils  sont  :  Elam,  Assur,  Arphaxad, 
Lud  ei  Aram. 

Sémélé,  fille  de  Cadmus  et  d'Harmonie,  aimée  de 
Jupiter,  lui  demanda,  par  les  conseils  perfides  de  Junou, 


de  se  montrer  dans  toute  sa  puissance.  Elle  fut  con- 
sumée par  la  foudre  ;  Mercure  sauva  son  enfant,  Bac- 
chus.  Plus  tard,  ce  dieu  la  tira  des  Enfers,  et  la  con- 
duisit dans  l'Olympe,  où  elle  devint  immortelle  sous  le 
nom  de  Ihyoné. 

Scmeradiraki,  île  de  la  Turquie  d'Europe,  dans 
l'Archipel,  au  S.  dej  la  Roumélie;  1.700  hab.  Ane.  Sa- 
molhrace. 

Semendria,  v.  de  la  principauté  de  Serbie,  à  47 
kil.  E.  de  Belgrade,  sur  le  Danube  et  la  Morava;  10,000 
hab.  Place  forte,  anc.  capitale  de  la  Serbie,  siège  de 
l'archevêque  grec  primat  de  la  principauté. 

Sémigalle,  canton  de  l'ancien  duché  de  Courlande; 
ch.-l.  Millau. 

Seminara,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  province  et 
à  40  kil.  N.  de  Reggio  (anc.  roy.  deNaples);  5,000  hab. 
Trois  batailles  y  furent  livrées  :  en  1495,  les  Français, 
commandés  par  Stuart  d'Aubigny,  y  battirent  les  Es- 
pagnols commandés  par  Gonzalve  de  Cordoue;  en  1503, 
ils  furent,  battus  par  Gonzalve;  en  1807,  ils  battirent 
les  Napolitains. 

Séminoles,  tribu  de  Peaux-Rouges  qui  habite  la 
région  0.  de  la  Floride. 

Sémipalatinsk,  v.  de  la  Sibérie,  dans  le  gouver- 
nement d'Omsk,  au  S.  E.;  4,000  hab.  Mines  d'éme- 
raudes;  commerce  avec  le  Turkestan  et  la  Chine. 

Sénniraniis,  reine  d'Assyrie,  dont  le  nom  est  resté 
célèbre,  nous  est  fort  mal  connue.  A-t-elle  vécu  au  xx" 
siècle  ou  au  xm"  siècle  av.  J.  C?  Son  histoire  n'est 
qu'un  amas  confus  de  récits  légendaires,  dont  les  con- 
tradictions ont  même  fait  douter  de  son  existence.  Voici 
les  principaux  faits  de  cette  histoire  :  Fille  de  Derketo 
ou  Atergatis,  prêtresse  de  Syrie,  exposée  dans  le  dé- 
sert, nourrie  par  des  colombes  ou  recueillie  par  le 
berger  Simas,  elle  épousa  Oannès,  gouverneur  de  Syrie. 
Elle  accompagna  son  mari  au  siège  de  Bactres,  se  si- 
gnala par  sa  bravoure,  et  Ninus,  qui  dirigeait  le  siège, 
la  prit  pour  épouse.  Elle  lui  succéda;  peut-être  l'avait- 
elle  fait  massacrer  par  ses  gardes.  On  lui  attribue  une 
suite  d'expéditions  glorieuses  qui  lui  soumirent  l'Asie 
jusqu'à  l'indus,  l'Egypte,  l'Ethiopie;  mais  elle  éprouva 
une  entière  défaite  en  voulant  s'emparer  de  l'Inde.  Elle 
construisit  beaucoup  de  villes  et  surtout  Babylone;  on 
lui  attribua  les  jardins  suspendus,  l'une  des  sept  mer- 
veilles du  monde,  et  la  ville  d'Aitemita  ou  Sémiramo- 
certa,  sur  les  bords  du  lac  Arsissa.  Après  42  ans  de 
règne,  elle  aurait  abdiqué  en  faveur  de  son  fils  Ninyas, 
et,  disparaissant  sous  la  forme  d'une  colombe,  aurait  été 
adorée  comme  une  déesse  ;  suivant  d'autres  traditions, 
elle  aurait  été  assassinée  par  son  fils,  ou  bien  aurait 
péri,  en  Arménie,  dans  un  combat  que  lui  livrait  Ni- 
nyas, soutenu  par  Zoroastre,  gouverneur  de  Babylone. 

Semisat,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  V.  Samisat. 

Sémites,  descendants  de  Sem  :  ce  sont  les  plus  an- 
ciens peuples  civilisés,  ceux  qui  occupèrent  le  premier 
rang  dans  le  monde  dès  la  plus  haute  antiquité,  Egyp- 
tiens, Assyriens,  Chaldéens,  Phéniciens,  Hébreux.  Ils 
étaient  soumis  à  une  religion  sensuelle,  mystérieuse  et 
sanguinaire  (les  Hébreux  exceptés),  et  à  un  despotisme 
théocratique.  Les  peuples  japhétiques  succédèrent  à 
leur  puissance,  réalisant  la  prophétie  de  Noé  :  a  Bénis 
soient  les  fils  de  Japhet!  qu'ils  habitent  dans  les  tentes 
de  Sem.»  — On  appelle  sémitiques  les  langues  parlées 
par  ces  peuples;  leurs  principaux  caractères  sont  l'ab- 
sence de  voyelles  dans  l'écriture  usuelle,  l'emploi  des 
aftixes  et  des  préfixes.  On  les  écrit  de  droite  à  gauche. 
L'arabe  ancien  parait  en  être  le  type. 

Semler  (.Iea\-Salomon),  théologien  allemand,  né  à 
Saalfeld,  1721-1791,  professeur  à  Altdorf,  puis  à  HaUe, 
fut  le  père  de  l'herméneutique  historique,  et  porta  dans 
la  critique  des  livres  saints  un  esprit  sévère  et  une  fi- 
nesse remarquable;  mais  on  ne  peut  lui  reprocher, 
comme  on  l'a  fait,  d'avoir  réduit  le  christianisme  à 
n'être  qu'une  doctrine  purement  humaine.  Parmi  ses 
nombreux  écrits  on  cite  :  Préparation  à  l' herméneutique 
biblique,  4  parties  in-8°;  Apparatus  ad  liberam  Novi 
Testament!  interprttationem,  1707,  in-8°;  Apparatus  ad 
liberam  Veleris  Testamentiinterprelationem.  1773,  in-8»; 
Traité  d'une  libre  recherche  du  canon,  4  vol.  in-8";  Re- 
cherches libres  sur  la  soi-disant  révélation  de  Jean  ; 
Commenlationes  historiese  de  anliqao  christiauorum 
statu,  2  vol.  in-8";  Essai  d'un  précis  substantiel  de 
l'histoire  de  l'Eglise,  1778,  3  vol.  in-8";  etc.,  etc. 

Seiulin,  v.  de  l'empire  d'Autriche,  dans  l'EscIa- 
vonie  militaire,  à  89  kil.  S.  E.  de  Péterwaradein,  sur 
le  Danube,  et  près  du  confluent  de  la  Save;  12,000 
hab.  Commerce  de   transit  entre  l'Autriche  et  la  Tur- 
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quie.  Prise  et  saccagée  par  les  premiers  croisés  que 
conduisait  Pierre  l'Ermite,  1096.  Les  chroniqueurs  des 
croisades  l'appellent  Malaville. 

Semnones,  peuple  germain  de  la  nation  des  Suè- 
ves;  ils  habitaient  de  l'Elbe  à  l'Oder,  dans  les  pays  qui 
sont  aujourd'hui  le  roy.  de  Saxe,  le  Brandebourg  et  la 
Silésie. 

Seino,  anc.  dieu  sabin,  probablement  le  même  que 
Sancus. 

St'inontillr  (Charles- Louis-Hcguet,  marquis  de), 
diplomate,  né  à  Paris,  1759-1839,  conseiller  aux  en- 
quêtes du  Parlement,  se  fit  remarquer  par  la  sagacité 
de  son  esprit,  lut  nommé  suppléant  aux  États-généraux, 
mais  ne  siégea  pas.  Il  ne  fut  pas  étranger  aux  négo- 
ciations qui  préparèrent  la  défection  de  Mirabeau;  eut 
une  mission  en  Belgique,  1790,  fut  envoyé  comme  am- 
bassadeur à  Gênes,  1791,  puis  à  Turin,  où  on  refusa  de 
le  recevoir,  avril  1792.  Destiné  à  l'ambassade  de  Con- 
stantinople,  1793,  il  fut  arrêté,  avec  Maret,  par  les 
Autrichiens  dans  le  territoire  des  Grisons,  et  resta  cap- 
tif à  Kuffstein,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  échangé,  en  1795, 
pour  la  iille  de  Louis  XVI.  Après  le  18  brumaire,  il 
négocia  l'alliance  de  la  France  avec  la  république  Ba- 
tave,  et  réussit.  Il  fut  nommé  sénateur,  1805.  Il  adhéra 
à  la  déchéance  de  l'empereur,  et  lit  partie  de  la  com- 
mission chargée  de  préparer  la  charte  de  1814.  Il  fut 
nommé  grand  référendaire  de  la  Chambre  des  pairs.  Il 
rendit  de  véritables  services  au  gouvernement  de  la 
Restauration  par  son  esprit  de  conciliation  et  par  son 
habileté  à  gagner  les  esprits.  Le  29  juillet  1850,  il  se 
rendit  avec  d Argout  à  Saint-Cloud,  et  obtint,  mais 
trop  tard,  le  retrait  des  ordonnances.  Il  fut  remplacé 
par  le  duc  Decazes.  comme  grand  référendaire,  en 
1834.  Il  fut  l'un  des  derniers  types  de  l'ancienne  urba- 
nité française,  se  montra  toujours  très-obligeant,  mais 
eut  une  grande  souplesse  de  caractère  pour  se  faire 
accepter  par  tous  les  régimes. 

Semoy,  alfl.  de  droite  de  la  Meuse,  prend  sa  source  à  4 
kil.  d'Arlon,  dans  le  Luxembourg  belge,  arrose  Bouillon, 
sert  un  instant  de  frontière  à  la  France,  et  finit  près  de 
Monlliernié,  dans  le  dép.  des  Ardennes,  après  un  cours 
de  175  kil.  de  l'E.  à  l'O.  Son  lit  est  hérissé  ou  bordé  de 
rochers  pittoresques;  ses  eaux  sont  très-  limpides  et  très- 
poissonneuses. 

Senipacli,  village  de  Suisse,  dans  le  canton,  sur  le 
lacet  à  14  kil.  N.  0.  de  Lucerne  ;  1,200  hab.  Victoire 
des  confédérés  suisses  sur  le  duc  d'Autriche,  Léopold, 
1580.  Arnold  de  Winkelried  s'y  dévoua. 

Sempad,  chef  de  la  famille  arménienne  des  Bagra- 
tides,  vivait  au  premier  siècle  ap.  J.  C,  et  devint  géné- 
ral en  chef  de  l'armée  du  roi  d'Arménie,  Ardachès.  — 
Il  y  eut  deux  rois  d'Arménie  de  ce  nom,  appartenant  à 
la  même  famille  ;  Sempad  I",  dit  le  Confesseur,  890-914, 
et  Sempad  II,  dit  le  Conquérant,  977-989. 

Sempronia,  sœur  des  Gracques,  fut  la  femme  de 
Scipion  Emilien;  elle  était  laide  et  peu  aimable;  elle 
fut  soupçonnée  d'avoir  fait  périr  son  mari. 

SemproniiiN,  nom  de  deux  familles  romaines,  l'une 
patricienne,  l'autre  plébéienne,  plus  illustre,  qui,  outre 
les  Gracques,  a  produit  ; 

Semproniiis  Longus  (Titus),  consul  en  218  av. 
J.  C.  Collègue  de  Cornélius  Scipion,  il  fut  défait  avec 
lui  à  la  Trébie.  En  215,  il  battit  Hannon,  près  de  Gru- 
mentum,  et  mourut  en  210. 

Semproni<!s  Tudiianus  (Publics),  tribun  mili- 
taire à  Cannes,  ramena  ses  soldats  à  Rome,  fut  censeur, 
209,  consul,  204. 

Sempronius  Tiiditanus  (Caios),  préteur  en  152, 
consul  en  129,  triompha  des  lllyriens,  et  eut  la  ré- 
putation d'être  l'un  des  plus  savants  chroniqueurs  ro- 
mains. 

Sempts,  comm.  rurale  du  Brabant  (Belgique),  à  20 
kil.  de  Bruxelles.  Lin,  céréales,  bétail;  2,800  hab. 

Mi'iimr.  ch.-l.  d'arr.  de  la  Côte-d'Or,  par  47°30'55" 
lat.  N.,  et  2-0'27"  long.  E.,  à  70  kil.  0.  de  Dijon,  sur 
l'Armançon  ;  5,892  hab.  Anc.  capit.  du  pays  d'Auxois, 
elle  posséda  une  charte  de  commune  depuis  1270.  On  y 
remarque  l'ancien  château,  auj.  caserne  de  cavalerie, 
l'église  gothique  de  Notre-Dame,  un  pont  de  53  m.  de 
hauteur  et  d'une  seule  arche.  Bestiaux,  chevaux, 
beurre,  fruits.  Patrie  de  Saumaise. 

Semur-en-Brîonnais,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à 39  kil.  S.O.de  Charolles  (Saône-et-Loire);  1,025  hab., 
dont  040  agglomérés. 

Sena.  auj.  l'île  de  Sein.  V.  ce  nom. 

Sena-ballica,  v.  de  l'anc.  Italie,  fondée  par  une 
colonie   de  Gaulois  Senonais,  à   l'embouchure  du  Sena 


dans  l'Adriatique.  Les  Gaulois  qui  prirent  Rome,   580, 
étaient  partis  de  Sena.  Auj.  Sinigaglia. 

Sena-Julia.  v.  d'Etrurie.  colonie  rom.  Auj.  Sienne. 

Sena,  v.  d'Afrique,  sur  le  Zambèze,  dans  la  capitai- 
nerie générale  de  Mozambique,  aux  Portugais.  Commerce 
avec  les  nègres  du  plateau  central. 

Senac  (Jean-Baptiste),  médecin,  né  près  de  Lombez 
(Gers),  1093-1770,  sefit  de  protestant  catholique  ets'alfi- 
lia,  dit-on,  à  l'ordre  des  jésuites.  11  suivit  le  maréchal 
de  Saxe  dans  ses  campagnes,  puis  devint  premier  méde- 
cin du  roi  à  la  mort  deCuicoyneau,  1752.  Il  fut  conseil- 
ler d'Etat,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  et  eut  une 
grande  réputation.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  bien 
écrits  :  Traité  des  causes,  des  accidents  et  de  lu  cure  delà 
peste,  1744,  in-4°;  et  surtout,  Traité  de  la  structure  du 
cœur,  1749,  2  vol.  in-4°;  etc. 

Sénac  de  IHeillian  (Gabriel),  publiciste,  fils  du 
précédent,  né  à  Paris,  1730-1803,  fut  intendant  d'Aunis, 
de  Provence  et  de  Hainaut,  enfin  intendant  général  de 
la  guerre,  en  1776.  Il  eut  de  brillantes  relations,  et  ob- 
tint surtout  l'amitié  de  la  marquise  de Créqui.  Il  publia 
les  Mémoires  (supposés)  d'Anne  de  Gonzague,  princesse 
palatine,  17S6,  in-S\  qui  firent  beaucoup  de  bruit.  Il 
écrivit  ensuite  :  Considérations  sur  le  luxe  et  les  riches- 
ses, contre  Necker,  1787,  in-8",  et  Considérations  sur 
l'esprit  et  les  mœurs,  1787,  ouvrage  curieux  par  les  dé- 
tails et  par  l'esprit.  En  1790,  il  publia  un  livre  oublié: 
des  Principes  et  des  causes  (le  la  Révolution;  et,  avant 
d'émigrer,  les  Deux  Cousins,  conte  philosophique  très- 
spirituel.  11  passa  en  Russie,  où  il  fut  bien  accueilli  par 
Catherine  11.  Il  s'établit  ensuite  à  Hambourg,  et  y  écri- 
vit son  livre  le  plus  remarquable  :  du  Gouvernement, 
des  mœurs  et  des  conditions  en  France  avant  la  Révolu- 
tion, 1795,  in-8°,  ouvrage  suivi  d'une  galerie  de  Carac- 
tères et  Portraits;  il  y  publia  également  une  sorte  de 
roman,  moitié  historique,  l'Emigré,  1797,  4  vol.  in-8". 
Il  alla  mourir  à  Vienne.  Ses  OÉuvres  choisies  ont  été 
publiées  par  M.  de  Lescure,  1862,  in-18. 

Sénaneour  (ETienriE  Pivert  de),  littérateur,  né 
à  Paris,  1770-1846,  fils  d'un  contrôleur  de  rentes,  eut 
une  enfance  maladive,  une  jeunesse  contemplative,  s'en- 
fuit loin  de  Paris,  pour  éviter  le  séminaire,  et  se  maria 
dans  le  canton  de  Fribourg,  à  l'âge  de  20  ans.  Ce  mariage 
ne  fut  pas  heureux.  Sénancour,  privé  de  ressources,  ma- 
lade de  corps  et  d'esprit,  forcé  de  revenir  à  Paris  et 
d'embrasser  un  genre  de  vie  qui  répugnait  à  ses  habi- 
tudes solitaires  et  à  ses  penchants  contemplatifs,  disci- 
ple attristé  de  J.-J.  Rousseau,  a  répandu  ses  idées  bizar- 
res et  ses  paradoxes  dans  des  livres,  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite,  et  qui  sont  d'un  style  grave  et  harmonieux. 
Citons  :  Rêveries  sur  la  nature  primitive  de  l'homme, 
1798-99,  in-8»;  Obermann,  1804,  2  vol.  in-8°,  livre 
étrange,  désolant,  où  le  personnage  est  poursuivi  par 
un  doute  universel;  de  l'Amour  considéré  dans  les  lois 
réelles  et  dans  les  formes  sociales  de  l'union  des  deux 
sexes,  1805;  Observations  sur  le  Génie  du  christianisme 
et  les  écrits  de  M.  de  B.  (Ronald)  1816;  Libres  méditations 
d'un  solitaire  inconnu,  1819,  in-8";  Résumé de I  histoire 
de  la  Chine,  1824,  in-18;  Résumé  de  l'histoire  des  tra- 
ditions morales  et  religieuses  chez  tous  les  peuples,  1825, 
in-18,  livre  déféré  aux  tribunaux;  Petit  vocabulaire  de 
simples  vérités,  1833,  in-18;  Isabelle,  roman,  1835, 
in-8".  Il  a  écrit  d3ns  plusieurs  journaux  et  dans  la  Bio- 
graphie universelle  des  Contemporains  de  Dabbe. 

Nt-iiar  (Gauiuel-Jékôme),  agent  révolutionnaire,  né  à 
Chàlellerault,  1760-1796,  avocat,  procureur  de  la  com- 
mune à  Tours,  en  1791,  devint  secrétaire  et  agent  secret 
du  Comité  de  sûreté  générale.  Après  le  9  thermidor,  il 
resta  un  an  en  prison,  comme  terroriste.  On  a  de  lui  : 
les  Brigands  de  la  Vendée  en  évidence,  1794;  Révélations 
puisées  duns  les  cartons  des  Comités  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale,  livre  publié  en  1824,  in-8",  et  rempli 
d'erreurs  et  de  calomnies. 

Sénarmont  (Alexandre-Antoine  Bureau,  baron 
de),  général,  né  à  Strasbourg,  1709-1810,  capitaine  d'ar- 
tillerie en  1792.  fut  attaché  aux  armées  des  Ardennes  et 
de  8ambre-et -Meuse.  Il  se  distingua  dans  la  campagne 
d'Italie  de  1800,  au  passagedu  Saint-Bernard,  à  Marengo; 
fut  colonel  en  1801,  et  général  de  brigade  après  Auster- 
litz.  A  Iéna,  à  Golymin,  à  Eylau,  à  Friedland,  en  Espa- 
gne, il  donna  de  nouvelles  preuves  de  son  intrépidité  et 
fut  nommé  général  de  division  en  1808.  Il  fut  tué  par 
un  obus  au  siège  de  Cadix. 

Sénarmont  (Henri  Hureau  de),  minéralogiste, 
neveu  du  précédent,  né  à  Broué  (Eure-et-Loir),  1S08- 
1862,  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  ingénieur  des  mi- 
nes, examinateur  à  l'Ecole  polytechnique,  professeur, 
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puis  directeur  des  études  à  l'Ecole  des  mines,  entra  à 
l'Académiedes  sciences  en  1852.  Il  a  écrit  de  nombreux 
Mémoires  dans  les  principaux  recueils  scientifiques,  sur 
la  minéralogie,  la  fabrication  artificielle  (les  métaux; 
on  lui  doit  :  Essai  de  description  géologique  de  Seine-et- 
Marne  et  de  Seine-et-Oise,  1844. 

Sênart  ^Forêt  de),  à  3  kil.  N.  de  Corbeil,  dans  le 
dép.  de  Seine-el-Oise.  Autrefois  célèbre  par  les  brigands 
qui  l'infestaient. 

Senary-Bcauport.  V.  Nazaire  (Saint-). 

Sénat,  de  senex.  vieillard,  assemblée  délibérante, 
qui,  dans  la  plupart  des  Etats  de  l'antiquité  ou  des  temps 
modernes,  semble  avoir  surtout  représenté  l'élément 
aristocratique  ou  conservateur.  —  Le  sénat  de  Sparte 
était  composé  des  deux  rois  et  de  28  vieillards,  âgés  de 
60  ans  au  moins;  les  sénateurs  étaient  élus  pour  la  vie, 
et  irresponsables.  —  Le  sénat  d'Athènes,  (3ou).-/j,  se  com- 
posait, au  temps  deSolon,  de  400  membres,  choisis  an- 
nuellement dans  les  trois  premières  classes  de  ciloyens. 
âgés  de  30  ans,  responsables.  En  510,  avec  Clisthène,  il 
y  eut  500  sénateurs,  tirés  au  sort  au  moyen  de  fèves 
blanches  et  noires,  de  là  leur  nom  de  sénateurs  de  la 
fève.  Le  sénat  se  divisait  en  10  commissions  ou  pryla- 
nies,  qui  administraient  pendant  35  jours;  chaque  jour, 
un  sénateur,  l'épistate,  présidait.  Le  sénat  discutait  les 
lois  avant  qu'elles  fussent  présentées  à  l'assemblée  du 
peuple.  — On  connaît  mal  la  composition  du  sé?wt  de 
Cartilage;  il  parait  avoir  formé  deux  assemblées,  le  sé- 
nat et  le  grand  conseil,  moins  nombreux,  qui  partageait 
le  pouvoir  exécutif  avec  les  suiiètes. —  L'histoire  du  sé- 
nat de  Home  serait  presque  l'histoire  de  la  République. 
On  le  faisait  remonter  à  liomulus;  il  y  avait  alors  100 
sénateurs,  appelés  patres;  Numa  ou  TuUus  Hostiliusen 
porta  le  nombre  à  200;  Tarquin  l'Ancien  à  300.  Après 
l'expulsion  des  rois,  on  adjoignit  de  nouveaux  sénateurs, 
qui  furent  appelés  Conscripti  (ajoutés),  d'où  le  nom  de 
Patres  et  conscripti.  Patres  conscripti,  donné  désormais 
aux  sénateurs.  Le  nombre  s'éleva  plus  tard  de  5  à  bOO; 
sous  César,  il  y  en  eut  plus  de  1,000;  mais  Auguste  ré- 
duisit ce  nombre  à  600.  Les  sénateurs,  d'abord  choisis 
par  les  rois,  puis  par  les  consuls,  enfin  par  les  censeurs, 
ne  pouvaient  être  prisqueparmi  les  citoyens  ayantexercé 
des  magistratures;  les  censeurs  révisaient  tous  les  cinq 
ans  la  liste  et  avaient  le  droit  de  rayer  les  noms  de  ceux 
qui  leur  paraissaient  indignes;  le  sénateur  porté  le  pre- 
mier sur  cette  liste,  album  curix,  était  appelé  prince  du 
sénat,  princeps  senalus.  Sous  les  empereurs,  les  séna- 
teurs furent  choisis  par  le  maître  de  l'Etat.  —  Sous  la 
République,  le  sénat  dirigea  le  gouvernement;  il  déli- 
bérait sur  la  paix  et  la  guerre,  rédigeait  les  lois,  réglait 
les  impôts,  les  finances,  distribuait  les  provinces,  ren- 
dait la  justice,  veillait  à  la  religion,  dirigeait  la  politi- 
que extérieure,  donnait  ou  refusait  le  triomphe.  Son 
nom  était  dans  les  actes,  sur  les  monuments,  avant  celui 
du  peuple,  S.  P.  Q.  R.,  Senalus  Populusque  Piomanus.  Il 
ne  pouvait  se  réunir  que  par  la  convocation  de  l'un  des 
consuls,  du  dictateur,  d'un  magistrat  curule,  et  plus 
tard  d'un  tribun. 

Les  assemblées  régulières  se  tenaient  trois  fois  par 
mois,  aux  calendes,  aux  ides,  aux  nones;  les  sénateurs 
se  réunissaient  dans  un  temple  ou  lieu  consacré,  dans  la 
Curia  Hostilia  habituellement;  chacun  parlait  de  sa  place; 
les  votes  étaient  recueillis,  soit  au  scrutin  secret,  avec 
de  petits  cailloux,  soit  en  levant  la  main,  soit  en  allant 
se  ranger  du  côté  de  celui  dont  on  adoptait  l'avis  [irepe- 
dibus  in  sentenliam  alicujus).  Les  décrets  rendus  par  le 
sénals'appeiaientsénatus-consultes.  Les  sénateurs  avaient 
la  toge  avec  une  large  bande  de  pourpre  semée  de  clous 
d'or  ou  laticlave,  et  une  chaussure  fermée  par  un  crois- 
sant d'or  ou  d'argent  ;  ils  avaient  une  place  rëservéedans 
les  spectacles.  Sous  l'Empire,  le  sénat  n'eut  plus  qu'une 
puissance  restreinte  et  le  plus  souvent  nominale;  Au- 
guste lui  avait  bien  laissé  la  direction  d'un  certain  nom- 
bre da  provinces  [provinces  sénatoriales};  sous  les  bons 
empereurs,  comme  au  temps  des  Antonins,  il  eut  encore 
de  l'influence;  mais  depuis  Septime  Sévère  surtout,  son 
autorité  fut  presque  nulle;  au  iv"  siècle,  ce  n'était  plus 
qu'une  sorte  de  conseil  municipal. 

Chez  les  peuples  modernes,  on  connaît  les  sénats  de 
Belgique,  d'Espagne,  de  Russie,  de  Suède,  de  Pologne,  de 
Venise,  do  Gènes,  des  Etats-Unis,  de  France,  etc.  Le  sé- 
nat de  Venise,  créé  en  1172,  remplaça  les  Pregacii;  les 
sénateurs  étaient  au  nombre  de  60,  choisis  par  et  parmi 
les  470  membres  du  grand  conseil.  Il  acquit  plus  d'im- 
portance au  xiv"  siècle  et  dirigea  les  affaires  de  la  ré- 
publique; il  compta  dès  lors  près  de  300  membres;  son 
histoire  est  celle  de  Venise. 


Le  sénat  des  Etats-Unis  est  formé  de  deux  sénateurs 
par  Etat,  choisis  par  les  législatures  particulières  pour 
six  ans;  le  renouvellement  se  fait  tous  les  deux  ans,  par 
tiers.  11  faut  avoir  30  ans  et  être  citoyen  américain  de- 
puis 9  ans  au  moins.  Le  vice-président  des  Etats-Unis 
est  le  président  du  sénat. 

Sénat  conservateur.  —  Il  fut  créé  en  France  par  la 
constitution  de  l'an  VIII.  Il  avait  surtout  pour  mission 
de  veiller  à  la  conservation  des  lois  votées  par  le  corps 
législatif.  Il  élisait,  dans  la  Liste  nationale,  les  consuls, 
les  membres  du  corps  législatif,  du  tribunal.,  les  juges 
de  cassation;  il  pouvait  dissoudre  le  corps  législatif.  Ses 
décisions  s'appelaient  sénalus-consultes.  Les  sénateurs 
devaient  avoir  40  ans  et  étaient  inamovibles.  Us  étaient 
élus  par  le  sénat  lui-même,  entre  les  candidats  présen- 
tés par  le  Premier  Consul,  le  corps  législatif  et  le  tribu- 
nal; leur  nombre,  d'abord  de  60,  s'éleva  plus  tard  jus- 
qu'à 137 .  Le  sénatus-consiille  organique  de  l'an  X  (4  août 
1S02)  augmenta  considérablement  les  attributions  du  sé- 
nat; le  traitement  sénatorial  lut  porté  de  25,000  francs 
à  50,000,  et  l'on  créa  des  sénat oreries.  Le  sénatns-con- 
sulte organique  du  18  mai  1804,  qui  substitua  l'Empire 
au  Consulat,  modifia  peu  les  attributions  du  sénat.  Il 
n'eut,  d'ailleurs,  aucune  indépendance  réelle,  et,  après 
avoir  sanctionné  tous  les  décrets  impériaux,  il  vota  la 
déchéance  de  Napoléon,  le  3  avril  1814.  Puis,  il  adopta 
la  constitution  dite  Sénatoriale,  qui  appelait  au  trône 
louis  XVIII,  et,  par  le  sénatus-consulte  du  14  avril,  dé- 
féra le  gouvernement  provisoire  au  comte  d'Artois,  La 
Chartele  supprima.  — La  constitution  du  14janvier  1852 
a  rétabli  le  sénat  comme  corps  politique.  V.  France,  gou- 
vernement. 

Sénatorerîe,  circonscription  territoriale  attribuée 
à  des  sénateurs  choisis  par  le  chef  de  l'Etat,  1805.  Elle 
produisait  de  20  à  25.000  francs  de  revenus. 

Sénatus-Consùlte,  ordonnance  du  sénat,  dansl'an- 
cienne  Rome.  11  devait  être  approuvé  par  les  tribuns.  On 
le  déposait  dans  le  temple  de  Cérès  et  plus  tard  dans  ce- 
lui de  Saturne.  V.  Sénat. 

Senault  (Jean-François),  prédicateur  et  hagiogra- 
plte,  né  à  Auvers,  près  de  Pontoise,  1601-1672,  fils  de 
Pierre  Senault.l'un  des  Seize  sous  la  Ligue,  fut  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  prêcha  avec  succès  à  Paris  et 
dans  les  provinces;  puis,  supérieur  du  séminaire  de 
Saint-Magloire,  forma  de  nombreux  prédicateurs.  II  fut, 
en  1602,  supérieur  général  de  l'Oratoire.  Parmi  ses 
ouvrages,  on  remarque  :  Paraphrases  sur  Job;  de  l'U- 
sage des  passions,  qui  a  eu  plusieurs  éditions;  Haran- 
gues funèbres  de  Louis  XIII  et  de  Marie  de  Médicis, 
1643-44;  Panégyrique  des  suints,  1655-58,  3  vol.  in-4". 

Sencttïer  (Jean),  naturaliste  et  littérateur,  né  à 
Genève,  1742-1809,  d'une  famille  d'origine  française, 
fut  pasteur,  puis  bibliothécaire  de  Genève.  Homme  in- 
telligent, instruit,  laborieux,  il  a  laissé  des  ouvrages 
estimés  :  Essai  sur  l'art  d'obseiver,  5  vol.  in-8";  Cata- 
logue raisonné  des  manuscrits  conservés  dans  la  biblio- 
thèque de  Genève.  1779,  in-S°;  Mémoires  physico-chi- 
miques sur  l'influence  de  la  lumière  solaire,  1782,  5  vol. 
in-8°  ;  Recherches  sur  la  nature  de  l'air  inflammable, 
1784,  in-8°;  Histoire  littéraire  de  Genève.  1780,  5  vol. 
in-8";  Physiologie  végétale,  1800,  5  vol.  in-8°;  Rapports 
de  l'air  avec  les  êtres  organisés,  1807,  5  vol.  in-S», 
ouvrage  extrait  en  partie  des  manuscrits  de  Spallan- 
zani.  dont  Senebier  a  traduit  plusieurs  livres,  etc.,  etc. 

Scneca,  lac  des  Etats-Unis,  dans  l'Etat  de  New- 
York,  uni  par  un  canal  avec  le  lac  Eric.  La  ville  de 
Seneca,  bâtie  sur  le  rivage,  a  10.0110  hab.  Il  tire  son 
nom  de  la  peuplade  indienne  des  Sénécas. 

SOiiccc  (Antoine  Baudrron  de),  poëte,  né  à 
Mâcon,  1643-1737,  fut  premier  valet  de  chambre  de  la 
reine  Marie-Thérèse,  puis  de  M»»  d'Angoulême.  Homme 
d'une  gaieté  aimable  et  d'un  esprit  enjoué,  il  a  écrit  : 
Nouvelles,  en  vers,  1695,  in-12;  Satires,  1095,  in-12; 
Epigrammes,  1717,  in-12.  Ses  Œuvres  diverses  ont  été 
publiées  par  Auger,  1805,  et  ses  OEuvres  posthumes, 
par  E.  Chasles  et  A.  Cap,  1850,  in-10. 

Méiiéc-lial  (de  senne,  cabane,  et  schal/c,  serviteur), 
officier,  qui,  dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie 
française,  était  chargé  de  mettre  les  plats  sur  la  table 
du  roi;  de  là  son  nom  latin  de  dapifer.  Les  seigneurs 
puissants  avaient  aussi  leur  sénéchal;  et  ce  nom  sert 
même  à  désigner  le  simple  administrateur  d'une  mé- 
tairie. —  Le  grand  sénéchal  devint  l'un  des  premiers 
du  royaume,  à  l'époque  des  Carlovingiens ;  il  portait  la 
bannière  royale,  commandait  l'avant-garde  dans  les  mar- 
ches, L'arrière-garde  dans  les  retraites.  Cette  charge 
devint,  au  x*  siècle,    héréditaire  dans  la  maison  des 
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comtes  d'Anjou;  elle  fut  supprimée  par  Philippe  Au- 
guste, et  ses  attributions  furent  partagées  entre  le 
connétable  et  le  grand  maître  du  palais,  1191.  — Au 
commencement  du  xm"  siècle,  Simon  de  Mont  fort  éta- 
blit à  Carcassonne  et  à  Beaucaire  deux  sénéchaux, 
chargés  surtout  de  rendre  la  justice  et  de  présider  les 
assises  de  la  sénéchaussée;  ils  devaient  aussi  comman- 
der la  noblesse,  quand  elle  allait  à  la  guerre.  Louis  VIII 
confirma  leur  autorité  en  1226;  et  dès  lors  les  séné- 
chaux eurent  dans  le  Midi  les  mêmes  fonctions  que  les 
baillis  dans  le  Nord.  On  en  appelait  de  leurs  jugements, 
d'abord  au  parlement  de  Paris,  plus  tard  au  parlement 
de  Toulouse.  Leur  autorité  alla  toujours  en  s'amoin- 
drissant  jusqu'à  la  fin  de  l'ancienne  monarchie.  —  En 
Angleterre,  la  dignité  de  grand  sénéchal  (high  steward) 
fut  abolie  par  Henri  IV;  on  la  rétablit  momentanément 
pour  le  couronnement  solennel  des  rois. 

Sénéchaussée,  pays  gouverné  par  un  sénéchal  ; 
—  juridiction  d'un  sénéchal  ou  tribunal  présidé  par 
lui. 

Senecio  (Herennius),  né  en  Bétique,  vécut  au 
i"  siècle  ap.  J.  C,  et  fut  l'un  des  chefs  de  la  faction 
stoïcienne.  Il  écrivit  la  Vie  d'Helvidius  Prisons,  et,  dé- 
noncé par  Metius  Carus,  fut  mis  à  mort  sous  Domitien. 

Seneff  ou  Seneffe,  v.  de  Belgique,  à  24  kil.  N.  0. 
de  Charleroi,  dans  le  Hainaut;  5,000  hab.  Victoire  du 
grand  Condé  sur  le  prince  Guillaume  d'Orange,  1(174; 
victoire  du  général  Marceau  sur  les  Autrichiens,  1794. 

Senefelder  (Aloïs),  né  à  Prague,  1771-1854,  mau- 
vais acteur,  puis  auteur  dramatique,  inventa  la  litho- 
graphie, et,  s'associant  à  Gleissner,  directeur  de  la  mu- 
sique de  la  cour  à  Munich,  fonda  en  1790  une  impri- 
merie musicale,  où  il  employa  ses  nouveaux  procédés  de 
reproduction.  L'invention  fut  bientôt  connue  rlu  monde 
entier.  Il  a  écrit  l'Art  de  la  lithographie,  1819,  in-4°; 
Portefeuille  lithographique,  1823,  in-fol.;  Becueilpapy- 
rographique,  in-4°;  etc. 

Sénégal,  fleuve  d'Afrique,  tributaire  de  l'Atlan- 
tique, emprunte  son  nom  à  celui  des  Zénagas,  qui  ha- 
bitent sur  sa  rive  droite.  Il  est  formé  de  deux  cours 
d'eau,  le  Ba-Fing  et  le  Ba-Khoy,  qui  descendent  des 
montagnes  du  Djalon.  Il  parcourt  un  pays  montueux 
jusqu'à  la  cataracte  du  Félou,  entre  en  plaine  et  sépare 
le  Sahara,  ou  pays  des  Maures  nomades,  delà  Sénégam- 
bie  ou  pays  des  nègres  sédentaires.  Il  arrose  à  droite 
les  pays  de  Djalonkadou,  de  Kaarta,  à  gauche  ceux  de 
Bambouk  et  de  Khasso;  reçoit  la  Falémé,  et  appartient 
dès  lors  à  la  France.  11  passe  aux  forts  Médiue,  Baltel, 
Matam,  Saldé,  Podor,  llagana,  Richard-Toll.  Les  pays 
protégés  ou  dominés  par  ces  forts  sont  le  Gadiaga,  le 
Damga,  le  Fouto,  le  Toro,  le  Dimar  et  le  Oualo.  Dans 
le  Oualo,  le  fleuve  se  partage  en  plusieurs  branches  ou 
marigots,  et  se  perd  au-dessous  de  Saint-Louis,  au  mi- 
lieu des  sables  dont  son  embouchure  est  obstruée.  11  a 
1,000  kil.  de  long,  1,500  à  1,800  mètres  de  large  dans 
son  cours  inférieur,  10  à  12  mètres  de  profondeur  jus- 
qu'à 300  kil.  en  amont  de  Saint-Louis.  Chaque  année, 
de  juillet  à  novembre,  les  pluies  font  grossir  ses  eaux, 
qui  s'élèvent  de  15  mètres  à  Bakel.  11  se  joint  à  la  Gam- 
bie par  un  canal  naturel  appelé  Mermérico. 

Sénégal  (Gouvernement  du),  colonie  française  de 
la  Sënêgambie,  qui  comprend  la  côte  d'Afrique  depuis 
le  cap  Blanc  d'Arguin  jusqu'à  la  rivière  de  Saloun,  entre 
21°  et  14°  lat.  N  ,  la  vallée  inférieure  du  Sénégal  jus- 
qu'à la  chute  du  Félou  à  1,000  kil.  de  Saint-Louis,  et 
la  vallée  de  la  Falémé.  La  population  soumise  est  de 
250, 0u0  âmes;  la  population  protégée  est  de  1  million. 
Les  pays  qui  composent  la  colonie  sont  :  le  Oualo,  pos- 
session ancienne;  le  Dimar,  le  Toro,  le  Damga  el  le 
Guoy,  démembrements  du  royaume  de  Foula.  Les  villes 
sont  Saint-Louis,  capitale,  Mérighanen,  Richard-Toll, 
Dagana,  Podor,  Fort-Matam,  Bakel,  Fort-Médine,  Sé- 
noudébou  et  Keniiba.  Au  S.  du  fleuve,  la  colonie  com- 
prend :  la  province  de  Gandiole,  le  roy.  de  Cayor  qui 
s'étend  jusqu'au  cap  Vert,  l'île  de  Gorée,  le  cercle  de 
Diander,  les  comptoirs  de  Joal  et  de  Kaolack.  Au  S.  de 
la  Gambie,  la  France  possède  la  vallée  de  la  Casa- 
mance.  Le  Sénégal  est  occupé  par  2,200  hommes  de 
troupes  régulières,  8  compagnies  de  milice  et  3,000 
volontaires.  I.a  flottille  du  fleuve  est  formée  de  15  pe- 
tits bâtiments  à  vapeur,  montés  par  500  nègres.  —  Les 
Principales  productions  sont  l'or  et  le  fer  dans  le  Bam- 
bouk,  le  sel  dans  la  province  de  Gandiole;  les  arachides 
et  autres  graines  oléagineuses,  la  gomme,  les  plumes, 
I  ivoire,  la  cire  et  les  peaux  de  bœuf.  —  Les  Français 
s  établirent  au  Sénégal  en  1020;  en  1815,  ils  ne  possé- 
daient que  Samt-Louis,   Arguai  et  Gorée.  En  1S21,  ils 


construisirent  Richard-Toll,  Dagana  et  Bakel;  en  1837 
ils  acquirent  la  Casamance.  Mais  c'est  de  1854  à  1805 
que  la  colonie  prit,  entre  les  mains  du  général  Faid- 
herbe,  un  très-grand  accroissement.  Le  Oualo  fut  en- 
levé aux  Maures,  le  Foula  fut  démembré,  le  Cayor 
annexé,  les  tribus  des  vallées  du  Rio  Nufiez  et  du  Rio 
Pongo  reconnurent  la  suzeraineté  de  la  France  ,  et  des 
postes-comptoirs,  établis  dans  les  lieux  les  plus  impor- 
tants, protégèrent  le  commerce,  et  donnèrent  naissance 
à  des  villes.  Des  efforts  sont  faits  aujourd'hui  pour 
relier  par  des  caravanes  le  Sénégal  à  l'Algérie. 

Sénéganibie.  région  de  l'Afrique,  bornée  au  N. 
par  le  Sahara,  à  l'E.  par  le  Soudan,  au  S.  par  la  Gui- 
née, à  l'O.  par  l'Atlantique.  La  côte  en  est  basse,  ma- 
récageuse et  insalubre;  on  y  trouve  le  cap  Vert,  l'île  de 
Gorée  et  les  îles  Bissagos.  A  l'E.  court  une  chaîne  de 
montagnes,  qui  forme  un  arc  de  cercle  dont  la  con- 
vexité est  tournée  vers  le  N.  E.,  depuis  le  cap  Blanc 
d'Arguin  jusqu'à  la  source  du  Niger,  où  elle  se  ratta- 
che aux  monts  de  Kong.  Dans  ces  montagnes  prennent 
source  le  Sénégal,  la  Gambie,  la  Casamance,  le  Rio 
Cacheo,  le  Rio  Geba,  le  Rio  ÎVunez,  le  ilio  Pongo  et  le 
Rio  Mallécory,  nui  arrosent  tout  le  pays.  Le' climat  est 
très-chaud  à  l'O.  (40°  à  50°  en  juillet,  août  et  sep- 
tembre); à  l'E.,  il  est  tempéré,  et  même  froid  l'hiver. 
La  saison  des  pluies  est  très-dangereuse,  elle  déve- 
loppe les  fièvres  paludéennes,  la  dyssenterie  et  les  ma- 
ladies de  foie.  (Pour  les  productions,  voir  Sénégal.)  — 
La  Sénégainhic  est  peuplée  de  Maures,  de  Foulahs  et  de 
nègres  :  les  Maures  sont  un  mélange  d'Arabes  conqué- 
rants, de  Berbères-Zénagas  et  d'esclaves  nègres;  ils 
habitent  au  N..  du  Sénégal.  Les  Foulahs,  musulmans 
comme  les  précédents,  habitent  la  partie  orientale  du 
pays  entre  le  Sénégal  et  la  Gambie.  Les  nègres  occupent 
tout  le  littoral  et  le  pays  au  S.  de  la  Gambie;  les  prin- 
cipales tribus  sont  les  Mandingues  et  les  Ôuolofs  ou 
Yolofs. 

Sénèque  (Mabcus  Km&vs  Serocea),  rhéteur  latin, 
né  à  Cordoue,  vers  01  av.  J.  C,  appartenait  à  l'ordre 
équestre,  vint  de  bonne  heure  à  Rome,  épousa,  à  Cor- 
doue, Helvia,  qui  lui  donna  trois  lils  :  Marcus  Novatus, 
qui  prit  le  nom  de  Junius  Gallion,  Lucius  Annaeus  Se- 
neca,  et  Lucius-Annaeus  Mêla,  qui  fut  le  père  de  Lu- 
cain.  Il  avait  une  mémoire  prodigieuse,  et  mourut 
probablement  vers  la  lin  du  règne  de  Tibère.  On  a  de 
lui  deux  recueils  d'exercices  d'école  :  Controversiarum 
lib.  X,  dont  on  n'a  que  cinq  livres  et  des  fragments  ;  Sua- 
soriarum  liber,  également  incomplet.  Ce  sont  des  dé- 
clamations sur  des  lieux  communs  ou  des  sujets  pué- 
rils; mais  on  y  trouve  beaucoup  de  détails  curieux.  Us 
sont  ordinairement  imprimés  à  la  suite  des  œuvres  de 
Séuèque  le  philosophe  ;  les  Controverses  ont  été  tra- 
duites par  Lesfargues,  1059,  in-4°,  et  1663,  2  vol. 
in-18. 

Sénéqnc  (Lucius  Akn^ds  Seneca),  philosophe,  fils 
du  précédent,  né  à  Cordoue,  vers  2  ou  3  ap.  J.  C.,  mort 
en  05,  vint  à  Rome  avec  son  père,  et  étudia  l'éloquence 
et  la  philosophie  avec  une  sorte  de  passion.  Il  plaida 
avec  succès,  et  excita  la  jalousie  de  Caligula,  qui  même, 
dil-on,  eut  l'idée  de  le  faire  périr.  Cependant  Sénèque 
obtint  vers  cette  époque  la  questure;  puis  il  alla  visiter 
l'Egypte,  où  son  oncle  maternel  était  préfet,  et  peut- 
être  l'Inde.  Sous  Claude,  41,  il  fut  exilé  en  Corse  ;  on  dit 
que  Messaline  l'accusa  d'adultère  avec  Julie,  fille  de 
Germanicus.  Il  resta  huit  ans  exilé,  se  montrant  ferme, 
honnête,  généreux,  dans  son  livre,  Consolations  à  Hel- 
via; énervé,  abattu,  avili,  se  répandant  en  misérables 
flatteries,  dans  la  Consolation  à  Polgbe,  vil  courtisan 
de  Claude.  Dès  lors  on  trouve  dans  Sénèque  deux  hom- 
mes presque  entièrement  opposés  :  le  philosophe,  qui 
remplit  tant  d'ouvrages  des  maximes  les  plus  pures, 
plein  d'enthousiasme  pour  la  vertu,  ayant  toutes  les 
grandeurs  de  la  pensée,  toutes  les  élévations  de  l'âme 
dans  ses  écrits;  —  l'ambitieux,  qui  recherche  la  re- 
nommée, les  honneurs,  les  richesses,  qui  vit  au  milieu 
de  tous  les  vices,  de  toutes  les  infamies  d'une  cour  cor- 
rompue; âme  faible  et  vulgaire  dans  ses  actes,  s'ahais- 
sant  jusqu'à  faire  l'apologie  du  parricide.  Agrippine, 
devenue  la  femme  de  Claude,  rappela  Sénèque  de  son 
exil,  le  lit  nommer  préteur,  et  le  chargea  de  l'éducation 
de  son  fils  Néron,  qu'elle  préparait  à  l'empire.  Claude 
mourut  empoisonné,  54;  Sénèque  composa  l'oraison 
funèbre  du  nouveau  dieu  que  prononça  Néron.  De  con- 
cert avec  Burrhus,  il  s'efforça  de  contenir  l'ambition 
envahissante  d' Agrippine  et  les  appétits  impatients  de 
l'empereur.  Il  vit  l'empoisonnement  de  Britannicus;  il 
se  prêta  aux  amours  de  Néron  pour  l'affranchie  Acte;  il 
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se  déclara  pour  le  flls  contre  lanière;  il  parut  quelque 
temps  tout-puissant,  et  fut  inscrit  sur  la  liste  des  con- 
suls, 58.  Il  ne  lut  pas  étranger  au   meurtre  d'Agrip- 
pine,  et  il  eut  l'infamie  de  composer  la  lettre  apolo»é- 
tique  que  Néron   adressa  au  sénat.  Après  la  morale 
Burrhus,  03,  il  demanda  â  l'empereur  la  permission  de 
quitter  la  cour;  Néron  protesta  qu'il  ne  pouvait  «e  pas- 
ser de  ses  conseils;  puis  essaya  de  le  faire  empoison- 
ner, enfin   l'impliqua  dans  la  conspiration  de   Pison 
Oo.  Sénèque  se   fit  ouvrir  les  veines,  et  mourut  avec 
dignité.  —  Sénèque  est  un  philosophe  stoïcien    mais 
avec  une  grande   liberté  d'esprit  ;  ce  n'est  pas  un  sec- 
taire, un  spéculatif;  c'est  un  homme  mêlé   aux  choses 
du  monde,  qui  enseigne,  qui  écrit  pour  réformer  les 
mœurs;  qui  connaît  l'âme  humaine  et  sait  lui  donner 
de  sages  conseils,  d'excellents  avertissements.  Il  a  des 
paroles  généreuses  pour  les  esclaves,  pour  les  gladia- 
teurs, pour  tous  les  déshérités  de  l'ancien  monde;  sa 
morale  est  élevée,  religieuse,  animée  de  l'esprit  de  cha- 
nté, ayant  les  plus  grands  rapports  avec  la   morale 
chrétienne.  Aussi   a-t-on  supposé  gratuitement   qu'il 
avait  été  en  relation  avec  saint  Paul  à  Rome  et  l'on  a 
fabriqué  quatorze  lettres  de  leur  correspondance,  pro- 
bablement du  ni»  au  v-  siècle.  Les  ouvrages  de   Sénè- 
que,  curieux   à   étudier   en  eux-mêmes,   contribuent 
surtout  à  nous  faire  connaître  l'état  des  esprits  à  celle 
époque  si  remarquable  de  transition,  qui  prépare  l'a- 
vènement du  christianisme.  Dans  son  style,  il  y  a  beau- 
coup à  louer,  beaucoup  à  admirer;  il  est  plein  de  pen- 
sées brillantes,  d'images   hardies;   mais  il  abonde  en 
défauts  séduisants;  il  manque  souvent  de  goût;  il  ne 
sait  pas  se  modérer,  et  l'on  doit  condamner  sa  manie 
des  antithèses,  des  jeux  de  mots,  des  traits,  sa  manière 
déclamatoire  et  fatigante.   Les  ouvrages  qui  nous  res- 
tent de  lui,  sont  :  de  la  Colère;  Consolations  à  Helvia- 
—  à  Polybe ;  —  à  Marcia;  de  la  Providence;  de  l'a 
Constance  du  sage;  du  Repos  du  sage;  de  la  Tranquil- 
lité dame;  de  la  Clémence;  de  la  Vie  heureuse;  de  la 
Brièveté  de  la  vie;  des  Bienfaits;  Lettres  à  Lucilius  ■ 
Sept  Hures  de  questions  naturelles;  VApokoloquintosis 
ou  Métamorphose  de  Claude   en  citrouille,   satire  eii 
prose  et  en  vers.  On  s'accorde  généralement  à  lui  at- 
tribuer dix  tragédies,  qui  ne  sont  que  des  déclamations 
stoïciennes,  faites  pour  la  lecture  et  non  pour  la  scène 
et  qui  rappellent  bien  ses  pensées  et  son  style  :  Hercule 
furieux,  Thyestes,  la    Thébdide,  ou  les  Phéniciennes 
Hippolyte,  Œdipe,  les  Troyennes,  Médée,  Agamemnon', 
Herculesur  l'OEla  ctOctavie.  Parmi  les  écrits  de  Sénèque 
que  nous  avons  perdus,  on  cite  :  ses  Plaidoi/ers,  Traités 
du  mouvement  de  la  terre,  du  Mariage,  delà  Supersti- 
titiou;  Histoire;  Dialogues;  Livres  de  morale  ;  —  d'ex- 
hortations; ouvrages   sur  la  Situation  de   l'Inde,  sur 
l'Egypte,  la  Religion  des  Egyptiens;  etc.  —  Editions  de 
Sénèque.  La  première  est  celle  de  Naples,  1745,  in-fol  • 
on  cite  celles  d'Erasme,  Baie,  1515  et  1529,  in-fol  •  de 
Rome,  1585,  in-fol.;   de  Juste  Lipse,  Anvers,  1605;  de 
Gronovius,  Leyde,  1640;  de  la  collection  Lemaire;  de 
Fickerl,  Leipzig,  1842-47,  6  vol.  in-8°.  Les  principales 
traductions  françaises  sont  celles  de  Clialvet,  1004,  in- 
fol.;  de  duRyer  et  Baudouin,  1649,  2  vol.  in-fol  •  de 
Lagrange,  1778,   6  vol.  in-12,  ou   1819,  14  vol.  in-1'2- 
de  la  Bibliothèque  Panckoucke,  de  la  Collection  Nisard' 
delà  Nouvelle  bibliothèque  laltne- française,  de  JIM.  Gar- 
mer,  5  vol.  in-18.  —  Voy.  Diderot,  Essai  sur  la  Vie  de 
Sénèque;  A.    Fleury,  Sénèque   et    saint  Paul,    1853 
l  vol.  in-8°.;  Auberlin,  Sénèque  et  saint  Paul,  1869.    ' 
Senez,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  N. 
0.  de   Castellane   (Basses-Alpes);    750    hab.  Autrefois 
évêché. 

Srnio,  riv.  du  royaume  d'Italie,  prend  sa  source 
dans  l'Apennin  toscan,  coule  au  N.  et  se  jette  dans  le 
Pô  au  N.  de  Ravenne,  après  un  cours  de  90  kil. 

Senkenberg  (Henri-Christiah,  baron  de),  juris- 
consulte allemand,  né  à  Francfort-sur-le-Mein,  1704- 
1768,  professeur  de  droit  à  Gœttingue  et  à  Giessen,  con- 
seiller de  l'électeur  de  Hanovre,  a  laissé  de  savants 
ouvrages  :  Selecta  juris  et  historiarum  anecdota,  6  vol. 
in-8°;  Corpus  juris  Germanici  publici  ac  privait  ine- 
ditum,i  vol.  in-fol;  Corpus  juris  feudalis  Germanici, 
in-8°;  etc. 

Sentis,  Auyuslomagus,  ch.-l.  d'arrond.  du  dép.  de 
l'Oise,  à  55  kil.  S.  E.  de  Beauvais,  par  49°12'27"  lat 
N.,  et  0°14'57"  long.  E.;  5.879  hab.  Ruines  d'un  château 
bail  par  saint  Louis.  Belle  cathédrale.  Pierres,  sables 
pour  les  glaces;  toiles,  dentelles;  commerce  de  bois  de 
charpente.— Capit.  de  la  tribu  gauloise  des  Sylvanectes, 
puis  métairie  royale  des  Mérovingiens,  elle  reçut  une 
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char  e  de  commune  en  1173,  sous  Louis  VII.  Char- 
es  viu  y  conclut,  avec  Maximilien  d'Autriche,  un 
traite  par  lequel  il  lui  rendait  la  Franche- Comté  et 
I  Ai  lois,  1-492. 

Senaaar,  plaine  où  habitèrent  les  hommes  après 
le  déluge,  vers  les  bords  du  Tigre  et  de  l'Euphrate 
Sennaar.   v.  de  la  Nubie,  dans  le  Soudan  égyp- 

F     inT™   ,M   B1£"  ;  Par  13°56'  lat"  N-  et  31-24'long. 
b.,  10,000  hab.    Grande  ville  très-déchue,   centre  du 

f^nraenefenl[e  la  Nubie  et  l'Abyssinie.  -  De  1504  à 
îszu,  elle  tut  la  capitale  d'un  royaume  puissant,  qui  fut 
détruit  par  les  Egyptiens.  Récoltes  de  blé,  sorgho, 
minet,  riz,  indigo;  commerce  dégomme,  parfums,  ivoire 
plumes,  encens,  esclaves  nègres. 
SennaclueriJ,,  roi  d'Assyrie,    succéda,    vers    704 

ri',iV  '  a  S?,nP.èra  Sar?011'  Il  »t  des  expéditions  en 
Uialdee,  en  Medie;  combattit  une  première  coalition 
des  rois  d  Egypte,  de  Judée,  de  Syrie  et  de  Phénicie; 
soumit  ce  dernier  pays,  força  Ezécliias,  roi  de  Juda,  à 
payer  tribut,  mais  fut  moins  heureux  contre  une  se- 
conde coajition  des  Egyptiens  et  des  Juifs.  Ezécliias 
paya  vainement  une  énorme  rançon  ;  Jérusalem  soutint 
un  long  siège;  une  cruelle  épidémie  éclata  dans  l'ar- 
mée de  Sennacherib;  180,000  hommes,  dit  la  Bibl" 
turent  frappés  par  l'ange  du  Seigneur  :  Sennacherib 
lut  lorce  de  se  retirer,  et  périt  assassiné  vers  080  11 
restaura  Nmive  et  y  fit  exécuter  des  travaux  gigantes- 
ques entre  autres  le  palais  de  Koyoundjek,  découvert 
en  isoi  par  M.  layard.  On  place  sous  son  règne  les 
cruelles  persécutions  dont  furent  victimes  les  Israé- 
lites captifs,  et  l'histoire  de  Tobie. 

Senne,  riv  de  Belgique,  naît  dans  la  forêt  de  Soi- 
gmes  arrose  Bruxelles,  et  se  jette  dans  la  Dylc  près 
de  Malines.  après  un  cours  de  125  kil. 

Sennecey,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil  S 
de  Chalon-sur-Saône  (Saône-et-Loire);  2,757  hab.  Vins' 
grains.  ' 

Sesanéh,  v.  de  la  Perse,  à  170  kil.  N.  de  Kirman- 
chah,  dans  le  Kurdistan;  15,000  hab. 

Sénonais   (Le),  petit  pays  de  l'ancienne  France 
entre   l'Ile-de-France,   l'Orléanais,  le  Nivernais  et  la 
bourgogne;    ch.-l.   Sens;  v.  princ.  :  Monlereau,  Ton- 
nerre, Chablis,  Nogent-sur-Seine.  Auj.  partie  des  dép. 
de  l'Aube  et  de  l'Yonne. 

Senonai»  (Gaulois).  V.  Senons. 
,  •  Senonehes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  6  35 
Y  ,    n,  ■'  de,?™ux  (Eure-et-Loir),  près  delà  source 
de  la  Biaise;  2,081  hab.  Chaux  hydraulique,  bois 

Senones.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil 
N.  de  Samt-Dié  (Vosges);  2,002  hab.  Ane.  capitale  de 
la  principauté  de  Salm.  Jadis  abbave  de  bénédictins 
1  natures  de  coton. 

Senons,  Senones,  tribu  gauloise  qui  habitait  entre 
es  Pansu  au  N.,  les  Lingons  à  l'E.,  les  Eduens  au  S 
les  Carnules  a  PO.  Capit.,  Agendicum  (Sens);  v.  princ. 
Condate  (Monlereau),  Vellaunodunum  (Beaune),  Melodu- 
num  (Melun),  Autissioduriun  (Auxerre).  Auj.  dép  de 
I  Yonne,  Seine-et-Marne,  Marne  et  partie  de  la  Côte- 
d  Or.  —  En  518,  une  partie  des  Senons  envahirent 
Italie,  et,  trouvant  le  bassin  du  Pô  occupé,  ils  s'éta- 
blirent le  long  de  l'Adriatique,  au  S.  du  fleuve  Ils  en- 
vahirent l'Etrurie,  assiégèrent  Clusium,  lurent  insultés 
par  les  Romains,  battirent  les  légions  à  l'Allia,  et  pri- 
rent Rome,  390.  Dolabellà  les  vainquit,  283,  et  rapporta 
h  rançon  du  Capitole.  Leur  principale  bourgade  était 
Sena  Gallica,  aujourd'hui  Sinigaglia. 

Sens,  Agendicum,  ch.-l.  d'arrond.  du  dép.  de 
1  Yonne,  à  75  kil.  N.  d'Auxerre,  sur  l'Yonne,  par  48 
Il '54"  lat.  N.,  et  0°56'4'J"  long.  E.;  11,901  hab.  Arche- 
vêché. Belles  ruines  romaines,  telles  que  pans  de  mu^ 
railles,  arènes,  naumachie,  aqueduc.  Très-belle  cathé- 
drale  ogivale  du  xni°  siècle.  Commerce  de  vins,  grains, 
chanvre,  bois  el  charbons  de  bois  ;  filatures  de  coton  et 
de  laine.  —  Ane.  capit.  des  Senons,  elle  lut  prise  par 
César,  et  devint  une  cité  romaine  importante.  Louis  VII 
confirma  sa  charte  de  commune.  En  1140,  il  s'y  tint  un 
concile,  où  saint  Bernard  discuta  avec  Abailard  et  le 
lit  condamner.  En  1814,  Sens  fut  prise  par  les  alliés 
après  un  siège  de  quinzejours. 

Sensée,  riv.  de  France,  a  sa  source  dans  le  Pas-de- 
Calais,  près  de  Bapaume,  et  se  jette  dans  l'Escaut,  à 
Bouchain,  après  un  cours  de  50  kil.  —  Un  canal,  dit  de 
la  Sensée,  joint  l'Escaut  à  la  Scarpe,  entre  Arleux  et 
Douai. 

Sentinmn,  anc.  ville  d'Italie  dans  l'Ombrie.  Les 
Saunntes,  unis  aux  Etrusques  et  aux  Gaulois,  y  furent 
battus,  en  295  av.  J.  C,  par  les  Romains.  Les  consuls 
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Fabius  Rullianus  el  Decius  commandaient  L'année  vic- 
torieuse; Decius  se  dévoua  pour  le  salut  des  siens. 

Seogoun  ou  Koubo,  titre  du  chef  temporel  du 
Japon.  V.  Taicuun  et  Japon. 

Sephoris,  v.  de  Palestine,  dans  la  Galilée;  patrie 
de  Joacliim  et  d'Anne,  parents  de  la  vierge  Marie.  Auj. 
Sefouri,  village  de  500  hab. 

Scpim».   v.   du  roy.   d'Italie,   dans  la   prov.  el   a 
30  kil.  K.O   de  Bénévent  (anc.  roy.  de  Naples);  4,000 h. 
Scpta   ou  Septum,  v.  de   l'ancienne    Mauritanie 
Tingitane.  Auj-  Ceuta. 

Sept  Ans.  On  a  donnéquelquefoisce  nom  a  la  guerre 
delà  succession  d'Autriche,  1741-1748;  mais  il  désigne 
surtout  la  guerre  faite  de  1750  à  1705,  dans  laquelle 
la  France  lutta  contre  l'Angleterre,  tandis  que  Frédé- 
ric II,  roi  de  Prusse,  se  défendait  héroïquement  contre 
l'Autriche,  soutenue  par  la  Saxe,  l'Empire,  la  Russie, 
la  Suède  et  la  France.  Elle  se  termina  par  le  irailé  de 
Paris,  qui  consomma  la  ruine  dennscolonies,  et  par  celui 
d'Hubertsbourg,  qui  laissa  la  Silésie  à  la  Prusse. 

Septante  (Version  des).  On  nomme  ainsi  la  traduc- 
tion grecque  de  la  Bible,  faite  par  72  Juifs  d'Egypte, 
d'après  les  ordres  de  Ptolémée  Philadelphe. 

Sept-Caps  (Les),  nom  quelquefois  donné  au  cap 
Boujardni,  sur  la  cote  d'Algérie,  au  N.  de  Conslantine. 
Sept-l'omniuncs  (Les),  Setle-Coinmuui,  canton 
du  roy.  d'Italie,  au  N.  de  Yicence,  sur  les  bords  de  la 
Brenta;  50,000  hah.  Ch.-l.,  Asiago.  Les  habitants  par- 
lent un  allemand  corrompu,  soit  qu'ils  descendent  des 
Cimhres  battus  par  Marius,  scit  plutôt  qu'ils  aient  été 
établis  dans  cette  contrée  par  les  empereurs  souabes. 

Septembre,  le  7°  mois  de  l'année  romaine  et  le  9° 
de  l'année  moderne.  Il  était  sous  la  protection  de  Vul- 
cain.  —  On  appelle  journées  de  septembre  les  odieux 
massacres  exécutés  dans  les  prisons  de  Paris,  du  2  au 
8  septembre  1702.  On  appela  septembriseurs  les  hom- 
mes qui  participèrent  à  ces  massacres. 

Scplénies,  bourg  de  l'arrond.  et  à  15  kil.  S.  d'Aix 
(Bouches  du-Uliône);  1,400  hab.  Usines;  fabr.  d'acide 
sulfurique. 

Septentrion,  nom  que  les  anciens  donnaient  au 
nord,  à  cause  de  la  constellation  de  la  grande  Ourse, 
qui  est  près  du  pôle  arctique. 

Septeuil,  village  de  l'arrond.  et  à  14  kil.  S.  de 
Manies  (Seine-et-Oise)  ;  1,450  hab.  Anc.  abbaye  de  bé- 
nédictines. 

St-ptlonds,  anc.  monastère  de  cisterciens,  à  25  kil. 
E.  de  Moulins  (Allier).  Auj.  monastère  de  trappistes. 

Sept-Iles  (Les),  ilôts  français  près  de  la  côte  du 
dép.  des  Côles-du-Nord. 

Sept-llcs.  V.  Ioniennes  (Iles). 
*»« :p tintante,  c'est-à-dire  territoire  de  la  septième 
légion,  nom  du  canton  qui  s'étend  autour  de  Béziers, 
où  les  Romains  avaient  établi  une  colonie  militaire. 
Plus  tard,  ce  nom  fut  donné  au  territoire  qui  borde  le 
golfe  du  Lion,  et  qui  comprend  les  sept  villes  de  Agde, 
Carcassonne,  Elue,  Maguelonne,  Narbonne,  Nimes  et 
Uzès.  Les  Wisigoths  la  gardèrent  après  la  défaite  de  leur 
roi  Alaric  II  à  Veuille,  507  ;  les  Arabes  la  conquirent, 
719;  Pépin  le  Bref  la  leur  arracha,  759.  Elle  forma  sous 
Charlrniagiie  la  Marche  de  Septimanie,  sous  Louis  le 
Débonnaire  le  duché  de  Septimanie.  En  918,  il  tomba 
aux  mains  des  comtes  de  saint-Gilles,  qui  l'appelèrent 
duché  de  Narbonne,  et,  en  1229,  le  traité  de  Meaux  le  fit 
passer  à  la  maison  royale.  La  Septimanie  comprenait 
les  départements  des  Pyrénées-Orientales,  de  l'Aude, 
de  l'Hérault  et  du  Gard.  On  l'appela  Marche  de  Got/de. 
Septime  Séwère.  V.  Sévère. 
Septiniius.  V.  Seeehos. 

Sept-fEoncel,  village  de  l'arrond.  et  15  kil.  E.  de 
Saint-Claude  (Jura);  1,450  h.  Fromages  très-renommés 
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Soptuagésime,  nom  donné,  dans   l'Eglise   caluo- 

,ue,  au  dimanche  qui  est  70  jours  avant  Pâques. 

Sépulere  (Chanoines  du  Saint-).  Ils  furent  in- 
stitués par  Godcfroi  de  Bouillon  à  Jérusalem,  pour  des- 
servir l'église  du  Saint-Sépulcre.  Innocent  VIII  les  a 
supprimés  en  1484.  —  Les  chevaliers  du  Saint-Sépul- 
cre fuient  établis  par  Alexandre  en  1497,  et  réunis 
plus  tard  aux  chevaliers  de  Malte. 

SegiuHeda  (Juan  Uines  de),  historien  espagnol, 
né  près  de  Cordoue  vers  1490,  mort  en  1575,  d'une 
famille  noble,  mais  pauvre,  étudia  à  Alcala,  puis  fut 
élève  de  Pomponazzi  à  Bologne.  11  devint  en  1530  his- 
toriographe de  Charles- Quint,  puis  précepteur  de  son 
fils  Philippe.  11  essaya  de  justifier  l'absolutisme,  la 
guerre  de  conquêtes,  les  excès  des  Espagnols  en  Amé- 
rique, et  rencontra  de  nombreux  adversaires,  surtout 
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Las  Casas.  On  lui  doit  des  ouvrages  de  théologie  et 
surtout  d'histoire,  écrits  avec  noblesse,  qui  le  firent 
appeler  le  Tite  IJve  espagnol.  Les  principaux  sont  : 
Herum  gestarum  Albornotii  r.ardinilis  lib.  111,  1521, 
in-fol.,  trad.  en  espagnol  et  en  italien;  de  Fato  et  libero 
arbitrio  lib.  111,  1520,  in-4°;  de  Ritit  nuptiarum  et  dis- 
pensatione,  1551,  in-4°  ;  Apolog'a  pro  libro  de  Justis 
belli  causis,  1550,  in-8»;  Epistolarum  lib.  Ml,  1557, 
in-8°;  de  liegno  et  officia  régis,  1571,  in-8°;  de  Rébus 
geslis  Caroli  F,  de  Rébus  Hispanornm  grstis  ad  novum 
orbem  Uexicumque,  de  Rébus  geslis  Philippi  II.  Ces  ou- 
vrages ont  été  réunis  dans  l'édition  de  Madrid,  1780, 
4  vol.  in-4°.  Il  a  encore  traduit  en  latin  plusieurs  ou- 
vrages d'Aristote,  les  Météores,  la  Politique,  etc. 

Sepulveila,  Conflueutes,  v.  d'Espagne,  dans  la 
prov.  et  à  45  kil.  N.  E.  de  Ségovie,  et  dans  la  capitai- 
nerie générale  de  la  Vieille-Castille  ;  1,500  hab.  Fueros 
remarquables. 
Sequana,  nom  latin  de  la  Seine. 
Séquanais  ou  Séquanes,  tribu  gauloise  qui  ha- 
bitait la  Franche -Comté  et  l'E.  de  la  Bourgogne,  jus- 
qu'aux sources  de  la  Seine.  Ennemis  des  Eduens,  leurs 
voisins  au  S.,  qui  entravaient  leur  commerce  de  jam- 
bons en  établissant  des  péages  sur  la  Saône,  ils  appe- 
lèrent le  chef  germain  Arioviste,  qui  soumit  les  deux 
peuples  à  sa  domination.  César,  invoqué  à  son  tour,  se 
fit  leur  protecteur,  puis  leur  maître.  Sous  Constantin, 
leur  pays  formait  la  plus  grande  partie  de  la  province 
appelée  Grande-Séquanaise,  Maxima  Sequanoriwi.  V. 
principales,  Vesontio  Besançon),  Magetobriga  (Made- 
fcroie),  Luxovium  (Luxeuil). 

Séquanaise  (Grande-).  Maxima  Seqaauorum, 
prov.  de  la  Gaule  romaine,  qui  comprenait  la  Franche- 
Comté  et  la  plus  grande  partie  de  la  Suisse. 

Sequin,  monnaie  d'or,  qui  fut  d'abord  frappée  à 
Venise.  Sa  valeur  était  d'environ  12  francs  en  Italie.  En 
Turquie,  le  sequin  de  1774  vaut  8  fr.  72  cent.,  et  celui 
de  Sélim  III,  7  fr.  30  cent. 

Seradponr,  v.  de  l'IIindoustan  anglais,  près  du 
Gange,  dans  la  présidence  de  Calcutta;  50,000  hab. 

Sérail,  du  persan  serai,  palais,  nom  donné  aux 
palais  des  princes  musulmans  et  principalement  du 
sultan  des  turcs  ottomans. 

Sérain,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  la 
Côte-d'Or,  près  de  Montbard,  baigne  Chablis  et  se  jette 
dans  l'Yonne  prés  de  Joigny,  après  un  cours  de  112  kil. 
Seraing,  v.  de  Belgique,  dans  la  prov.  et  à  8  kil. 
S.  O.  de  Liège,  sur  la  Meuse;  10,000  hab.  Houillères, 
forges,  fonderies  très-renommées,  verrerie  et  cristal- 
lerie. 

Sérajévo  ou  Seraïevo.  V.  Bosna-  Serai. 
Sei-ampour,   v.   de    l'IIindoustan,    dans   la   prési- 
dence,  et  à   20  kil.  N.    de  Calcutta,  sur  le  Hougly; 
10,000  hah.  Anc.  possession  danoise  achetée  par  les  An- 
glais en  1845. 

Seran  de  la  Tour  (L'abbé),  littérateur  français  du 
xvui"  siècle,  a  publié  plusieurs  compilations  exactes 
d'histoire  ancienne  et  de  critique  :  Histoire  de  Scipion 
l'Africain;  — d'Epaminondas;  —  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine;  —  de  Calilina,  etc.;  l'Art  de  sentir  et  déju- 
ger en  matière  de  goût,  170-',  2  vol.  in-12  ;  Histoire  du 
tribunal  à  Rome,  1774,  2  volin-8°;  etc. 

Séraphins,  c'est-à-dire  enflammés,  anges  qu'Isaïe 
représente  avec  six  ailes,  autour  du  trône  rie  Dieu. 

Sérapion  (Saint),  dit  le  Scolaslique,  vécut  au  iv"  s., 
fui  l'ami  de  saint  Antoine,  el  dirigea  plus  de  10,000  so- 
litaires dans  la  Thébaïde.  Alhanase  le  sacra  évoque  rie 
Themnis,  vers  540. 11  fut  exilé  par  Constance,  parce  qu'il 
avait  combattu  les  ariens.  On  a  de  lui  un  Traité  contre 
les  manichéens.  Fête,  le  21  mars. 

Sérapis.  dieu  de  l'ancienne  Egypte,  dont  l'origine 
est  peu  connue.  Ses  attributions  étaient  mal  détermi- 
nées; son  culte  semble  s'être  prêté  à  toutes  les  adora- 
tions; aussi  voit-on  la  Grèce  et  l'Italie  lui  élever  des  tem- 
ples, comme  l'Egypte,  surtout  vers  l'époque  de  la  déca- 
dence du  paganisme  et  de  la  fusion  des  croyances  ancien- 
nes. Cependant  tout  porte  à  croire  que  Sérapis  n'était 
autre  que  le  grand  Apis  ;  on  le  représentait  souvent  avec 
une  mesure  de  blé  sur  la  tète, et  le  nilomèlre  lui  était  con- 
sacré. Son  culte  avait  été  remis  en  honneur  par  les  Pto- 
lémées,  qui  cherchèrent  à  réunir  dans  l'adoration  d'une 
même  divinité  les  Grecs  et  les  Egyptiens.  Ptolémée  1" 
l.àtil  le  fameux  Serapeum,  donl  la  bibliothèque  fut  ce 
lôhre. 

Seraskier  (du persan ser, tète,  etdel'arabeasto',  ar- 
mée), titre  donné,  chez  les  Turcs  ottomans,  surtout  au 
pacha  qui  commande  les  forces  militaires  rie  l'empire. 
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Serassi  (Pierhe-Antoine),  biographe  italien,  né  à 
Berganie,  1721-1791,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  pro- 
fessa les  belles-lettres  et  écrivit  plusieurs  ouvrages  d'une 
élégance  toute  classique  :  Vie  de  Maffei,  en  latin,  puis 
en  italien,  1746;  Vie  du  Tasse,  17'.'1,  2  vol.  in-4°;  Vin  de 
Mazzoni, de  Dante,  d'Ange  Politien,  de  Dernardo  Tasso, 
de  Itembo,  de  Pétrarque,  de  Balthazar  Casliglione,  etc. 
11  a  public  un  grand  nombre  d'éditions  avec  des  notices 
estimées. 

Scravczza.  bourg  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et 
à  80  kil.  0  de  Florence;  2,000  liab.  belles  carrières  de 
marbre. 

Si-vbellonî  (Gabriel),  né  à  Milan,  chevalier  de  Malte, 
1508-1580,  s'illustra  au  service  de  Cliarles-Quint,  puis 
à  celui  du  pape;  rebâtit  Civita-Vecchia  et  les  fortitiea- 
t ions  de  la  cité  Léonline  à  Rome;  prit  part  à  la  vic- 
toire de  l.épanle,  1571.  défendit  courageusement  Tunis 
contre  les  Turcs,  et  fut  pris;  combattit  encore  en  Flan- 
dre, et  mourut  au  moment  où  Philippe  11  l'avait  mis  à  la 
tête  de  l'armée  chargée  d'envahir  le  Portugal. 

Serbes,  peuple  slave  venu  des  Karpallies,  et  établi 
dans  la  Serbie  actuelle  par  l'empereur  Iléniclius,  vers 
650. 

Serbie  ou  Serbie,  principauté  vassale  de  la  Porte 
Ottomane,  bornée  par  la  Hongrie  au  N.,  la  Valacbie  et 
la  Bulgarie  à  l'E..  la  Roumélie  et  l'Albanie  au  S.,  la  Bos- 
nie à  l'O.;  entre  &1°  et  45°  lat.  N.,  et  10»  50'  et  2ll°  50' 
long.  E.  Superf.,  54,785  l<il  carrés;  popul.,  1  million. 
Capit.  Kragajévalz ;  v ■  princ.  :  Belgrade,  Gladova,  Neu- 
Orsova,  Passarowitz,Sémendria.Ucliitza.  Pays  mon tueux, 
surtout  au  S.;  fertile,  couvert  de  pâturages  et  de  forêts 
de  chênes,  dans  lesquelles  vivent  d'immenses  troupeaux 
de  porcs  ù  demi  sauvages.  —  Les  Serbes,  appelés  au  vue 
siècle  par  l'empereur  lléraclius,  restèrent  indépendants 
jusqu'au  x"  siècle.  Soumis  alors  par  les  Bulgares,  puis 
par  les  Grecs,  ils  recouvrèrent  leur  liberté  en  1151  et 
devinrent  conquérants,  bes  Zu/iaus  de  Serbie  prirent  le 
titre  de  rois,  puis  d'empereurs  ou  izars,  et  l'un  d'eux, 
Etienne  LioiicJiUlian ,  s'empara  de  toute  la  péninsule  hel- 
lénique au  xiv°  siècle.  Pour  résister  aux  Serbes,  les  Grecs 
appelèrent  les  Turcs,  qui  battirent  leurs  ennemis  à  Cas- 
sovo,  en  1380,  et  les  soumirent.  En  1718,  la  Turquie 
céda  ia  Serbie  septentrionale  à  l'Autriche,  par  le  traité 
de  Passarowitz,  et  la  repril  en  1750.  par  celui  de  Bel- 
grade. Eu  1 800,  Georges  Czerni  se  rendit  indépendant, 
mais  dut  renoncer  à  sa  principauté  en  1812.  En  1816, 
Milosch  Obrênovilch  rétablit  la  liberté  de  son  pays.  De- 
puis lors  la  Serbie  est  restée  à  l'égard  de  la  Porte  dans 
la  situation  d'une  vassale  tributaire,  qui  n'accepte  les 
traités  qu'à  contre-cœur,  et  qui  surveille  avec  soin  des 
maîtres  autrefois  détestés  par  leur  despolisme,  aujour- 
d'hui méprisés  pour  leur  affaiblissement  Un  danger  plus 
grave  menace  la  Serbie,  l'antagonisraedesdeux  familles 
qui  descendent  des  deux  libérateurs  Czerni  et  Milo.-ch. 
Leiils  du  vieux  Milosch,  Michel  Obrénovitch,  a  été  assas- 
siné en  1868  et  remplacé  par  son  neveu,  le  prince  Mi- 
lano.  La  Serbie,  tributaire  de  la  Turquie,  s'administre 
d'une  manière  indépendante.  Le  prince  ou  knias  héré- 
ditaire est  assisté  par  une  assemblée  nationale  ou  skoup- 
ichiua.  Presque  tous  les  Serbes  professent  la  religion 
grecque  et  sont  gouvernés  par  un  métropolitain  indé- 
pendant du  patriarche  de  Constantinople;  ilyaun  évê- 
ché  catholique,  celui  de  Belgrade-et-Sémendria.  L'armée 
est  de  50,000  hommes;  le  revenu  de  12  millions. 

Sercbio,  pelil  11.  du  roy  .d'Italie,  prendsa  source  dans 
l'Apennin  toscan,  et  sejette dans  la  Méditerranée,  àlOkil. 
N.  (t.  de  Pise,  après  un  cours  de  '.'2  kil.  du  N.  au  S. 

Sere«i,  ile  de  la  Manche.  V.  Saiik. 

Sercey  (Pierre-Césau-Chaiuks-Gdii.laume,  marquis  de), 
marin  français,  né  près  d'Aulun,  1755-1836,  entra  dans 
la  marine  à  15  ans,  se  distingua  à  la  lin  de  la  guerre 
d'Amérique,  et  était  contre-amiral  en  1795,  lorsqu'il 
sauva  6,000  colons  de  Saint-Domingue,  qui  s'étaient  ré- 
fugiés sur  son  escadre  au  moment  de  la  révolte  des 
noirs.  Incarcéré  comme  noble,  délivré  par  le  9  thermi- 
dor, il  combattit  dans  la  mer  des  Indes,  obtint  sa  retraite 
en  1804  contribua  à  la  défense  de  l'Ile  de  France  en 
18  Ut.  fut  nommé  vice-amiral  en  1814,  et  entra  à  la  Cham- 
bre des  pairs  en  1832. 

Si  r la,  anc.  v.  de  l'Inde,  d'où  furent  apportées  en 

Europe  les  premières  graines  de  vers  à  soie.  Auj.  Sir- 
hiud. 

Sercntlib,  île  de  l'océan  Indien  dont  parlent  souvent 
les  géographes  et  les  conteurs  arabes;  Ceylan  ou  Suma- 
tra. 

Séréniwsîme,  Sérénité.  Le  litre  de  sérénité  fut 
d'abord  donné  aux  empereurs  d'Orient,  puis,  chez  les 


modernes,  aux  rois  et  aux  évoques.  Au  xvu°  siècle,  on 
donna  l'épithète  desèréfiissime  aux  princes  du  sang-  royal, 
dans  les  branches  collatérales. 

Screnus  (Aiilus  Septimius),  poète  lyrique  latin  du  i" 
siècle  ap  J.  C  ,  avait  écrit  un  livre  Opuscula  ruralia, 
dont  il  resie  quelques  vers,  recueillis  par  Wernsdorff, 
Poelse  lotira  minores. 

Seremis  d'Antissa,  mathématicien  du  m"  siècle,  a 
laissé  deux  opuscules  :  sur  la  Question  du  cylindre,  et 
sur  la  Section  du  cône,  qu'on  trouve  dans  l'édition  d'A- 
pollonius del'erge  par  Halley,  1710. 

Serenus.  V.  Samsionicus. 

Seres.  nom  donné  par  l'antiquité  classique  aux  peu- 
ples de  l'exirême  Orient,  d'où  on  tirait  la  soie  [serica 
materieii) .  Ce  sont  les  Chinois  ou  plutôt,  d'après  une 
épigramme  de  Martial,  les  Indiens  occidentaux. 

Sérès.  Serrx,  v.  delà  Turquie  d'Europe,  dans  l'eya- 
let  et  à  70kil.  N.  E.  de  Salonlque  (Roumélie);  50,000  hab. 
Archevêché  grec  Tabac,  coton,  céréales.  Elle  est  au  cen- 
tre d'une  plaine  très-riche 

Séretb,  Ararus,  riv.  d'Autriche  et  de  Roumanie, 
naît  en'Gailicie,  coule  vers  le  S.  E.  et  se  jette  dans  le 
Danube,  au-dessus  de  Galatz,  après  un  cours  de  480  kil. 

Serfs.  V.  Féodalité. 

Sei-gel  (.Ii:a\--Tobie),  sculpteur  suédois  ,  né  à  Stock- 
holm, 1 7  40— 181  i.  étudia  à  Rome,  et  fut  de  l'Académie 
des  beaux-arls  de  Paris.  Le  Luxembourg  a  de  lui  un 
Soldai  grec  blessé;  plusieursdesesgroupessonl  estimés. 

Sergnit,  du  latin  serviens  (serviteur),  a  eu  plusieurs 
significations  :  1°  oflicier  de  justice,  sorte  d'huissier, 
chargé  de  faire  les  ajournements,  de  lever  les  amendes, 
d'emprisonner  les  malfaiteurs;  les  sergents  à  verge 
élaient  chargés,  à  Paris,  de  la  police,  sous  les  commis- 
saires du  Chàtelet,  et  présidaient  à  la  venle  des  meubles; 
les  sergents  à  cheval  faisaient  exécuter  les  mande- 
ments de  justice;  '2°  les  se> genls  d'armes  ou  de  bataille 
furent  institués  par  Philippe  Auguste,  pour  la  garde  du 
roi.  Ils  étaient  gentilshommes  et  avaient  pour  armes  la 
masse  d'argent,  lare  et  les  (lèches.  Ils  ne  pouvaient  être 
jugés  que  par  le  connétable.  Ils  furent  supprimés  par 
Charles  V;  5"  nom  des  sous-ollieiers  d'infanterie,  dont 
l'origine  remonte  à  Louis  XII;  4"  les  sergents  de  ville 
sont  des  agents  placés  au-dessous  des  commissaires  de 
police,  et  chargés  de  veillera  l'exécution  des  ordonnan- 
ces de  poli  e  et  des  arrêtés  municipaux. 

Sergent  (Antoi\e  -  François),  conventionnel,  né  à 
Chartres,  1751-1847,  d'une  lamille  pauvre,  fui  graveur 
à  Paris,  et  acquit  quelque  réputation  par  di  s  scènes  fa- 
milières et  dis  portraits.  Il  se  munira  chaud  partisan  de 
la  Révolution,  et  fut  secrétaire  du  club  des  Jacobins.  Il 
fut  oflicier  municipal  en  1792,  et  joua  un  certain  rôle 
dans  les  journées  du  20  juin  el  du  10  août  Chargé  de 
dresser  l'inventaire  des  appartements  des  Tuileries,  il 
fut  accusé  d'avoir  volé  un  camée  antique,  d'une  agate 
tricolore;  il  a  toujours  repoussé  cette  accusation  non 
prouvée.  Il  fut  l'un  des  organisateurs  des  massacres  de 
septembre.  Membre  delà  Convention,  il  vola  la  mort  de 
Louis  XVI,  lut  inspecteur  de  la  salle  et  membre  du  co- 
mité des  arts  et  de  l'instruction  publique;  il  fonda  le 
Musée  français,  1795,  et, de  concert  avecChénier,  l'Insti- 
tut national  de  musique.  Décrété  d'accusaiion  après  le 
1er  prairial,  il  se  réfugia  en  Suisse.  Il  épousa  la  sœur 
aînée  de  Marceau  en  1 7 '. ' 5 .  Inspecteur  général  des  hôpi- 
taux mil  taires,  so.is  le  ministère  de  Bernadotte,  il  dut 
encore  quitter  la  France  après  le  18  brumaire  II  vécut 
à  l'étranger  dans  une  honorable  pauvreté;  depuis  1^30, 
il  reçut  de  Louis-Philippe  une  pension  de  1,80  l  francs. 
Il  a  publié  quelques  ouvrages  :  Coxlumi  deipopoH  anli- 
chi  e  m oder ni;  iSotice  historique  sw  Marceau;  etc.  — 
sa  femme,  Marie  De-graviers- Mauceau,  née  à  Chartres, 
1754-1834,  gravait  et  dessinait  avec  goûl  ;  elle  ana  son 
mari  dans  ses  travaux,  a  gravé  un  grand  nombre  de 
planches,  cl  laissé  un  manuscrit  ;  (Jlanures  dans  le 
cliamfi  de  la  vérité,  6  vol.  in-4». 

Sergines,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  el  à.  20  kil.  N. 
de  Sens  (Yonne);  1.301  bah.  Serges,  vins. 

Serïij>|M-,  v.  du  Brésil,  ch.-l.  de  la  prov.  du  même 
nom,  à  1,450  kil.  N.  E.  de  Buenos-Ayres,  près  de  l'océan 
Ailaulique;  11)  0110  bab.  —  La  province  de  Sergippe,  cu- 
ire celles d'Alagoas,  FernambucoetBahia,a  195,000  hab. 
Coton,  sucio. 

Sergius,  nom  d'une  ancienne  famille  de  Borne,  qui 
préinuliil  descendre  de  Sergesie,  compagnon  d'Euée. 
Calilina  appartenait  à  cette  famille. 

Sergius  I"  (Sainl),  pape,  né  à  Païenne,  vers  635, 
succéda  a  Coii.m  en  687,  fut  persécuté  par  un  rival,  l'ar- 
chidiacre Pascal,  et  par  l'exarque  de  Ravenne,  lut  exilé 

112 


SER 


177fi  — 


SER 


de  Rome  pendant  sept  ans,  puis  fut  soutenu  par  le 
peuple  contre  l'empereur  d'Orient,  Juslinien  II.  On  lui 
attribue  l'institution  des  processions  de  l'Assomption  et 
de  la  Présentation.  Fête,  le  9septemhre. 

Sergius  II,  pape,  né  à  Rome,  succéda  à  Grégoire  IV, 
84J-847.  eut  des  démêlés  avec  l'empereur  Loiliaire,  et 
vit  Rome  menacée  par  les  Arabes. 

Sergius  III,  pape,  né  à  Rome,  fut  élu,  en  904,  par 
l'influence  d'Adalbert,  marquis  de  Toscane,  se  lia  inti- 
mement avec  Marozia,  fut,  dit-on,  livré  à  toutes  sortes 
de  vices,  et  lutta  cependant  avec  énergie  contre  les  par- 
tisans des  doctrines  del'liotius. 

Sergins  IV,pape,  né  à  [tome,  régna  de  1009  à  1012. 

Sergius  (Saint),  un  des  palrons  de  la  Itussie,  né  à 
Rostov,  13141592,  embrassa  la  vie  monastique,  eut  une 
grande  réputation  et  dirigea  le  monastère  qui  porte 
son  nom.  On  le  fête  le  25  septembre. 

Serieys  (Antoine),  littérateur,  né  à  Pont-de-Cyran 
(Rouergue).  1755-1829,  eut  une  jeunesse  assez  agitée, 
fut  professeur,  censeur  des  études  à  Cahors.  et  produisit 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  généralement  peu  estimés. 
On  peut  citer  :  les  Décades  républicaines,  1795,  7  vol. 
in-18;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  secrète  de  la 
révol'ition,  1798,  2  vol.  in-8°;  Anecdotes  inédites  de  la 
fin  du  xvm"  siècle,  1801,  in-8°;  la  Mort  de  Robespierre, 
tragédie  on  5  actes  et  en  vers,  1801;  Tabl.tles  chrono- 
logiques de  l'histoire  ancienne  et  moderne,  1805,  in— 
12;  etc  ,  etc. 

Serinagar.  V    Kasiuui;  et  Sirinagor. 

Seringapatam,  v.  de  l'ilindoustan  anglais,  dans 
la  présidence  et  à  425  kil.  S.  O.  de  Madras,  sur  le  Ca- 
véry  ;  40,000  liab.  Autrefois  très-forte,  capitale  du  roy. 
musulman  du  Mysore,  elle  devint,  sous  les  sultans 
llaïrier-Ali  et  Tippôo-Saëb,  le  centre  de  la  résistance  aux 
Anglais.  Elle  fut  prise  par  eux  en  I7'.i9. 

Seringliam.  île  de  l'ilindoustan  formée  par  le  Ca- 
véry,  dans  la  présidence  de  Madras.  Temples  très-fré- 
quentés  par  les  Hindous. 

Serino,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  53  kil. 
N.  E  deSalerne  (anc.  roy.  de  Naples)  ;  9,000  liab.  Restes 
de  l'anc.  Sebaslia. 

Serio,  riv  du  roy.  d'Italie,  a  sa  source  dans  les 
Alpes,  passe  à  Crème  et  se  jette  dans  l'Adda  après  un 
»ours  'le  110  kil.  Elle  a  donné  son  nom  à  un  dép.  du 
roy.  d'Italie  sous  le  premier  empire  français,  ch.-l.  Ber- 
game. 

Seriphos,  île  de  la  mer  Egée,  dans  les"  Cyclades. 
C'est  là,  dit  la  mylliologie,  que  lut  po  ssé  le  coffre  qui 
contenait  Uanaé  et  Persée.  Persée  pétrifia  le  roi  de  1  île, 
Polyeucle,  en  lui  présentant  la  tète  de  Méduse.  Sol  sté- 
rile; mines  d'aimant  et  de  fer  Elle  appartient  au 
rovanmede  Grèce  et  fait  parliedu  nome  des  Cyclades; 
1,100  liab  Auj.,  Serfanto. 

Seri/ay  (Jaccues  de),  poêle  français,  né  à  Paris, 
1590-10 '5.  fut  intendant  dans  la  maison  de  La  Roche- 
foucauld. Il  lit  partie  de  la  réunion  des  beaux-esprits 
citez  Courait,  s'opposa  à  la  fondation  de  l'Académie  fran- 
çaise, n'en  fut  pas  moins  l'un  des  premiers  membres  et 
directeur  de  la  compagnie,  1055-1059.  11  prit  part  à 
la  rédaction  du  Dictionnaire  et  s'efforça  de  proscrire  les 
locutions  vieillies  ou  des  mots  qui  lui  semblaient  lourds, 
cependant   toutefois,  néanmoins,  etc. 

Serlio  (Sébastien),  dit  Bastiano  da  Bologna  ou  Se- 
basliano  Bolognese,  peintre,  architicte  et  graveur,  né 
à  Bologne,  14/5-1552,  lut  employé  dans  plusieurs  villes 
d'Italie,  et  fut  appelé  en  Fiance  par  François  1»',  1541. 
Surintendant  desbàlimentsdu  roi  et  architecte  de  Fon- 
tainebleau, il  éleva  Ja  façade  orientale  de  la  cour  de  la 
fontaine  et  la  grotte  du  jardin.  Il  a  publié  un  bel  ou- 
vrage, Architeltura,  Venise,  1584,  in-4",  en  7  livres.  La 
traduction  française  de  J.  Martin  n'est  pas  complète. 

Seriuaize,  bourg  de  l'arr.  et  à  25  kil.  N.  E.  de  Vilry- 
le-François  (Marne),  sur  la  Saulx;  2,150  hab.  Eaux  mi- 
nérales lerrugineuses.  Usines  à  fer. 

Sermano,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil.  E. 
de  Cnrte  (Corse)  ;  425  hab. 

Sermione.  Sirmio,  village  du  roy.  d'Italie,  dans  la 
prov  et  à  12  kil  IN.  E.  de  Lonato,  sur  le  lac  de  Garde, 
l'allie  du  poète  latin  Catulle. 

Serntoiietta,  Sulmo,  bourg  des  Etats  de  l'Eglise, 
dans  la  délégation  et  à  50  kil  S.  E.  de  Frosinone; 
2,ï00  hab.  Insalubre  à  cause  du  voisinage  des  marais 
Pontins. 

Sernin  (Sain»-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  35  kil. 
b.  O.  de  Sai   t-Aifrupie  iAveyron)  ;  1,585  hab. 

NrrDuid'/kiji „rl  |.lEA\-R,M'TisiE-l.oi'is-GEonCEs'), 

antiquaire,   né  à  béarnais,  1750-1814,  fermier  général 


d'abord,  se  livra  a  l'élude  des  beaux-arts,  parcourut.  l'Ita- 
lie, s'établit  à  Hoirie  vers  1779,  et,  après  40  ans  d'étu- 
des, publia  i' Histoire  de  l'ai  t  par  les  monuments,  depuis 
sa  décadence  an  v  siècle,  jusqu'à  son  renouvellement 
au  xv°,  1809-23,  6  vol.  in~iol.  avec  525  planches.  On 
lui  doit  encore  :  Recueil  de  fragments  de  sculpture  an- 
tique en  terre  cuite,  1814,  in-4". 

Serpa,  v.  de  Portugal,  à  50  kil.  S.  E  de  Béja,  sur 
la  liuadiana  (Alemléjo)  ;  5.500  liab.  Ville  forte. 

Serpents,  tribu  indigène  des  Etats-Unis;  établie  au- 
jourd'hui au  N.  du  Territoire  Indien  et  du  bourg  de  Ta- 
léquah. 

Serpents  (Ile  des)  ou  Fidonisî,  Leuce,  îlot  de  la 
mer  Noire,  en  face,  du  lianube.  Stérile  et  presque  inha- 
bitée, mais  importante  par  sa  situation;  enlevée  aux 
Russes  par  le  traité  de  Paris,  en  1850. 

Serpotikliov,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  clans  le 
gouv.  et  à  90  kil.  S.  de  Moscou,  près  de  l'Oka;  7,000  hab. 
Suif,  toile. 

Serra  (Antoive),  économiste,  né  à  Cosenza,  vivait  à 
la  lin  du  xvi'  siècle,  et  fut  compromis  avec  Campanella. 
Il  a  écrit  un  ouvragereinarquable:  Trailédes moyens  qui 
peuvent  taire  abonder  l'argent  et  l'or  dans  un  Etal  qui 
n'a  pas  de  mines,  1613,  in-4°;  il  est  dans  la  Collection 
des  économistes  italiens.  1805. 

Sera  a-Capriola,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  25  kil.  N.  0. 
de  San-Severo  (anc.  roy.  de  Naples)  ;  5.200  hab. 

Serra-tli-Scopamene,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  50  kil.  N.  E.  de  Sartène  (Corse);  720  hab. 

Serraggio,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.et  à  11  kil.  S. 
de  Corte  (Corse)  ;  1 .250  hab. 

Serravalle,  bourg  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et 
à  48  kil.  N.  de  'Irévise;  0,000  hab.  Collège  militaire. 
Vins,  miel,  draps. 

Serre  (Piekre-Fràkçois-IIercule,  comte  de),  homme 
d'Etal,  né  à  Pagny  près  de  Pont-à-Mousson,  1776-I82Î, 
fils  d'un  officier  de  cavalerie,  émigra.  servit  dans  l'ar- 
mée de  Coudé,  rentra  en  France,  en  18tl2,  et,  avocat  au 
barreau  de  Metz,  acquit  bientôt  une  réputation  méritée. 
Avocat  général  à  Metz,  puis  président  de  la  Cour  impé- 
rialede  Hambourg,  1811,  il  fut  nommé  par  la  Restaura- 
tion premier  président  à  la  Cour  de  Colmar.  Il  se  déclara 
énergiquement  contre  Napoléon,  pendant  les  Cent-Jours, 
et  rejoignit  Louis  XVII 1  à  Gand.  Réintégré  dans  ses 
fonctions,  dépuié  du  llaul-liliin.  1815,  il  fut  delà  mi- 
norité dans  la  Chambre  introuvable,  se  prononça  contre 
les  cours  prévôtales,  contre  la  restitution  des  biens  non 
vendus  au  clergé,  et  contracta  une  étroite  liaison  avec 
Royer-Collard.  Il  fut  président  de  la  Chambre,  1817,  et 
lut  garde  des  sceaux  dans  le  ministère  Decazes,  50  dé- 
cembre 1818.  il  présenta  alors  trois  lois  remarquables 
sur  la  presse,  qui  réglèrent  complètement  la  matière 
dans  un  sens  vraiment  libéral.  11  se  sépara  avec  éclat  de 
la  gauche,  qui  d'abord  l'avait  soutenu,  en  1819,  resta  au 
ministère,  même  après  la  chute  de  M.  Decazes,  et,  dans 
le  ministère  Richelieu,  lutta  avec  une  ardeur  incom- 
parable pour  faire  triompher  la  nouvelle  loi  électorale; 
il  rompit  alors  complètement  avec  Itoyer-i.ollard  et  les 
doctrinaires,  et  se  laissa  de  plus  en  plus  entraînera 
l'esprit  de  parti.  Il  refusa  cependant  d'entrer  dans  le 
ministère  Villèle,  reçut  le  titre  de  comte  et  celui  de  mi- 
nistre d'Etat.  Nommé  à  l'ambassade  de  Naples,  1822,  il 
parut  un  instant  au  congrès  de  Vérone,  et  mourut  de  la 
poitrine  près  de  Naples.  Il  a  été  l'un  des  plus  remar- 
quables orateurs  de  l'époque  de  la  Restauration. 

Serre  (La),  V.  La  Serre. 

Serres,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  39  kil.  S.  0.  de 
Gap  (Hautes-Alpes!;  1,101  hab.  Mûriers. 

Serres  (Olivier  de),  seigneur  du  Pradel,  agronome, 
né  au  domaine  du  Pradel,  près  Villeneuve-de-Berg  (Vi- 
varais),  1559-1019,  fils  d'un  calviniste,  réfugié  à  Genève, 
et  pasteur,  se  maria  de  bonne  heure,  et,  quoique  zélé 
protestant,  ne  prit  pas  part  aux  luttes  sanglantes  de 
cette  époque.  Il  s'occupa  d'agriculture  dans  son  do- 
maine, et  n'en  sortit  qu'à  l'appel  de  Henri  IV  li  publia, 
en  1599,  la  Cueillette  de  la  soi/e  par  la  nourriture  des 
vers  qui  la  font,  puis  la  Seconde  richesse  du  meurier 
blanc.  Henri  IV  le  chargea  de  recueillir  des  plants  de  mû- 
rier pour  les  jardins  royaux.  11  fit  paraître,  en  1000, 
le  grand  ouvrage  qui  avaii  été  le  travail  de  sa  vie  :  le 
Théâtre  d'agriculture  et  mesnage  des  champs,  in-fol.  Dé- 
dié au  roi,  ce  livre  eut  le  plus  grand  succès  (8  éditions 
du  vivant  de  l'auteur,  Il  autres  au  xvii"  siècle).  Il  lut 
le  champion  de  I  agriculture  rationnelle  et  méthodique, 
et,  dans  ses  huit  livres,  traita  en  détail  toutes  ces  ma- 
tières avec  une  supériorité  incontestable,  montrant  l'uti- 
lité des  herbages,  mettant  eu  usage  les  prairies  ai'tili- 
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cielles,  introduisant  plusieurs  cultures  nouvelles,  ré- 
pandant partoul  les  notions  les  plus  justes,  les  idées  les 
plus  précises,  suivant  avec  une  sollicitude  charmante 
son  memager  dans  tous  les  détails  de  sa  vie.  Son  livre, 
remis  en  honneur  à  la  lin  du  xvnc"  siècle,  a  été  réim- 
primé par  la  Société  d'agriculture  de  Paris,  1804-1805, 
2  vol.  in-4°.  Le  style  a  la  méthode  et  le  naturel,  l'art 
et  même  l'inspiration.  On  a  élevé  à  Olivier  de  Serres 
une  statue  de  bronze  dans  sa  viile  natale,  en  185'i. 

Serres  (Jean  «le!,  en  latin  Serranus,  historien  et 
théologien,  frère  du  précédent,  né  à  Villeneuve  de  Berg, 
1540-1598,  fut  forcé  de  se  réfugiera  Lausanne  après  la 
Saint-Barthélémy,  fut  recteur  de  l'Académie  de  Mmes, 
1578,  prit  part  à  plusieurs  synodes  calvinistes,  s'efforça 
vainement  de  réunir  les  protestants  et  les  catholiques, 
s'attira  la  haine  des  exagérés  des  deux  parlis,  et,  malgré 
la  bienveillance  de  Henri  IV,  qui  l'avait  nommé  histo- 
riographe de  France,  fut  forcé  de  se  retirer  à  Genève, 
où  il  mourut.  On  a  de  lui  :  Mémoires  de  la  troisième 
guerre  civile,  1508-69,  en  4  livres  ;  Commentant  de 
slalu  religionis  et  reipublicx  in  regno  Gallix,  5  v.  in-8°, 
histoire  détaillée  et  très-curieuse  de  1557  à  1576;  Pla- 
tonis  opéra  o/miia,  1578,  3  vol.  in-fol.;  Doctrine  Jesui- 
tarum  prœcipux  capita  relexta  et  confulata,  1584-86, 
6  vol.  iu-8";  Hecueil  des  choses  mémorables  advenues  en 
France  sous  les  règnes  de  Henri  II,  François  II,  Char- 
les IX,  Henri  III,  1j95,  in-8°;  Inventaire  général  de 
l'histoire  de  France,  1597,  in- 1 6  de  1,202  pages,  sou- 
vent réimprimé,  avec  additions;  la  19"  édition,  1600,  a 
2  vol.  in-fol.;  Apparatus  ad  fidem  calholicam,  1597,  in- 
fol.:  l'Usage  de  l'immortalité  de  l'âme  pour  bien  vivre, 
1597,  in-i-i;  etc..  etc. 

Serriéres,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  52  kil.  N. 
de  Touruon  (Ardèche),  sur  le  Rhône;  1,056  hab.  Pont 
susppndu  sur  le  Rhône.  Vins. 

Sert,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  à  108  kil,  N.  E.  de 
fiisibin;  sur  l'emplacement  de  l'anc.  Tigranocerta; 
3,000  hab. 

Seriorias  (Qdintos),  né  à  Nursia  (Sabine),  121-72 
av.  J.  C,  échappa  presque  seul,  dans  la  guerre  des  Cim- 
bivs,  au  massacre  de  l'armée  de  Cépion,  et  traversa  le 
lihône  à  la  nage,  sans  abandonner  son  bouclier.  Fami- 
liarisé avec  la  langue  des  barbares,  il  rendit  des  services 
à  Marius,  en  pénétrant  dans  le  camp  des  Teutuns.  Il  ser- 
vit en  Espagne,  comme  tribun  légionnaire,  tut  questeur 
en  91,  combattit  courageusement  les  Marses  dans  la  guerre 
Sociale,  et  perdit  un  œil.  Ami  de  Marius,  il  contribua  à 
le  rappeler  de  son  exil,  ne  se  souilla  p3s  par  les  pros- 
criptions et  fit  même  massacrer  une  troupe  d'esclaves 
égorgeurs.  Au  retour  deSylla,  il  se  retira  en  Espagne, 
82,  mais  il  en  fut  chassé  par  le  syllanien  Annius;  erra, 
sur  sa  (lotte,  des  Baléares  vers  l'Afrique,  et  songea,  dit- 
on,  à  fuir  jusqu'aux  iles  Fortunées.  Il  guerroyait  en 
Mauritanie,  quand  il  fut  appelé  par  les  Lusitaniens;  il 
battit  trois  généraux  romains,  89,  et  lit  reconnaître  son 
autorité  sur  la  plus  grande  partie  de  la  péninsule.  Les 
Espagnols  furent  gagnés  par  ses  bons  procédés,  séduits 
par  la  supériorité  de  son  génie  militaire;  ils  le  croyaient 
en  rapport  avec  les  dieux  par  l'intermédiaire  d'une  biche 
blanche.  Avec  les  Romains  réfugiés  auprès  de  lui,  il 
forma  un  sénat  qui  siégeait  dans  Osca;  il  choisissait 
parmi  eux  ses  questeurs  et  ses  lieutenants;  les  enfants 
des  chefs  espagnols,  élevés  par  ses  soins  à  Osca,  lui  ser- 
vaient d'otages.  Avec  ses  soldats,  agiles  et  habitués  aux 
montagnes,  il  fatigua  ses  adversaires,  ruina  en  détail  de 
grandes  armées,  et  battit  Métellus,  qui  mit  sa  tête  à  prix. 
Perpenna  fut  contraint  par  ses  soldats  de  se  joindre  à 
Sertorius,  77.  Le  sénat  envoya  contre  lui  Pompée,  qui 
fut  vaincu  prés  du  fleuve  Sueroue,  et  qui  demanda,  à 
grands  cris,  des  renforts.  Sertoriusdésirait  pouvoirren- 
trer  dans  Rome,  et  offrit  plusieurs  fois  de  traiter;  il  lit 
alliance  avec  Milhridate,  niais  sans  vouloir  lui  céder  un 
seul  point  du  territoire  romain.  Cependant  Scrtoriusn'é- 
tait  pas  toujours  obéi  ;  les  Espagnols  étaient  mécontents 
d'être  trailésen  barbares;  son  caractère  s'aigrit;  il  de- 
vint plus  cruel;  il  lit  massacrer  plusieurs  enfants  des  no- 
bles familles.  Alors  Perpenna,  jaloux,  l'assassina  dans 
un  feslin.  l'iutarque  a  écrit  la  Vie  de  Serlorius. 

Serullas  (Gboroes-Simon),  pharmacien,  né  à  Poncin 
(Ain).  1774-1832,  lils  d'un  notaire,  devint  pharmacien 
militaire  à  20  ans,  prit  part  aux  guerres  de  l'Empire, 
fut  pharmacien  en  chef  et  premier  professeur  de  l'hôpi- 
tal militaire  de  Metz,  puis  de  I  hôpital  du  Val-ile-Gi  ace; 
il  entra  à  l'Académie  des  sciences  en  1820.  Il  a  publié 
un  grand  n'ombre  de  Mémoires  dans  les  recueils  se  en 
tiliques.  et  (ail  de  l  elles  découvertes,  surtout  sur  l'iode. 
le  brome  et  le  chlore. 


Serurier  (Jean-Matthieu-Piitlibeut,  comte),  maréchal 
de  France,  né  à  Laon,  17t2-1819,  filsd'un  officier  de  la 
maison  du  roi.  servit  dès  1759,  et  élail  colonel  en  1792. 
Il  se  distingua  dans  la  guerre  contre  les  Espagnols,  fut 
nommé  général  de  brigade  en  17:>5,  général  de  division 
en  1795.  Il  servit  sous  Schérer,  179  ,  puis  sous  Bona- 
parte, en  Italie,  fut  vainqueur  à  Mondovi,  signa  la  capi- 
tulation de  Ylantoue,  et  fut  gouverneur  de  Venise.  Il 
combattit  courageusement,  mais  sans  succès,  dans  la 
campagne  de  1708-1799.  sous  Schérer  et.Horeau.  Il  aida 
Bonaparte  au  18  brumaire,  fut  nommé  sénateur,  gou- 
verneur des  Invalides,  1S04,  maréchal  de  France.  En 
18I4,  il  fit  brûler  les  drapeaux  déposés  aux  Invalides, 
mais  adhéra  à  la  déchéance.  Il  se  rallia  à  l'empereur 
pendant  les  Cent-Jours,  et  vécut  depuis  dans  la  retraite. 
On  lui  a  élevé  une  statue  de  bronze  dans  sa  ville  natale 
en  1804. 

Servage,  serfs.  Le  servage  a  été  la  condition  in- 
termédiaire entre  l'esclavage  antique  et  la  liberté  mo- 
derne. Il  dérive  en  partie  du  colonat,  en  partie  des  con- 
ditions imposées  aux  esclaves  qu'on  affranchissait.  Ces 
conditions  ont  varié  à  l'infini,  et  il  y  a  eu.  au  moyen  âge, 
bien  des  espèces  de  serfs;  le  serf  ne  pouvait  être  venau 
qu'avec  la  terre  à  laquelle  n'était  attaché;  il  n'était  plus 
la  chose  de  son  seigneur;  il  pouvait  être  affranchi  ou 
se  racheter  Les  rois  de  France  ont  donné  l'exemple  de 
l'affranchissement  des  serfs;  en  1511,  Philippe  IV,  dans 
une  ordonnance  célèbre,  a  assuré  la  liberté  des  serfs  du 
Valois;  Louis  X  a  aboli  le  servage  dans  ses  domaines  en 
1315.  Il  y  eut  cependant  des  serfs  jusqu'à  la  fin  du  xviii" 
siècle;  Louis  XVI  lesaffranchit  dans  les  domaines  royaux 
parl'édit  du  8août  1779;  l'Assemblée  constituante  abolit 
les  dernières  traces  du  servage  dans  la  nuit  du  4  août 
1789. 

Servais  (Saint),  évêque  de  Tongres,  mourut  en  584. 
On  le  fêle  le  15  mai. 

Servan  (Joseph-Miciiel-Antoine),  magistrat  et  publi- 
ciste,  né  à  Romans,  1757-1807,  fut  a\ocat  général  au 
parlement  de  Grenoble,  et  excita  une  sorte  d'enthousiasme 
par  ses  discours  de  rentrée,  Sur  les  avantages  de  la  vraie 
philosophie,  17fii;  Sur  l'administration  delà  justice  cri- 
minelle, 1706;  Sur  les  mœurs,  1709.  et  par  snn  Discours 
pour  une  prolestante  abandonnée  de  son  mari  catholi- 
que, qui  invoquait  la  nullité  du  mariage,  1707.  Il  rom- 
proinit  sa  popularité  dans  une  cause  où  le  comte  de  Suze 
demandait  l'annulation  d'une  obligation  deôO.OUO  Irancs, 
souscrite  au  profit  d  une  chanleuse  de  l'Opéra,  1772.  Il 
donna  sa  démission  et  ne  voulut  dès  lors  accepter  au- 
cune fonction.  Ses  plaidoyers  ne  sont  pas  en  rapport  avec 
la  grande  réputation  d'éloquence  qu'il  avait  acquise. 
Parmi  ses  Œuvres  choisies,  1823-25,  3  vol  in-8°,  on  re- 
marque :  Réflexions  sur  les  Confessions  de  J  -J.  Rous- 
seau, 1785,  in-12;  Essai  sur  la  formation  des  assemblées 
nationales,  provinciales  et  municipales,  1789,  in-8";  etc 
On  a  publié,  en  1825,  un  Choix  dOEuvres  inédites,  2v 
in-8°. 

Servan  «te  WerSiey  (Joseph),  frère  du  précédent, 
né  à  Itomans,  1741  1808,  fut  officier  du  g  nie  et  sous- 
gouverneur  des  pages  de  Louis  XVI.  Il  écrivit  pourl'/ïw- 
ciiclopédie  des  articles  sur  l'art  militaire,  et  publia  le 
Soldat  cilo  en,  1781,  in-8°.  Marécnal  de  camp  en  1792, 
lié  aux  Girondins,  il  eut  le  portefeuille  de  la  guerre  dans 
le  ministère  Itoland,  proposa  de  former  sons  Paris  un 
camp  de  20,00(1  fédérés,  eut  de  vioenles  altercations 
avec  Dumouriez,  fut  révoqué  le  12  juin,  et  réintégré 
après  le  10  août  1702.  Quoi  qu'il  eût  secondé  les  ef  orts 
de  Dumouriez  dans  la  campagne  de  Vnlmy,  il  donna  sa 
démission,  3  octobre;  il  eut  le  commandement  de  I  ar- 
mée des  Pyrénées-Occidentales.  Il  lut.  incarcéré  à  l'Ab- 
baye en  1793,  fut.  chargé  d'inspecter  les  armées  du  Midi 
en  1795,  et  devint  inspecteur  en  chei  aux  revues  en 
1803.  On  lui  i  oit  :  Histoire  des  guerres  des  Gaulois  et 
des  Français  en  Italie,  lSi  5,  7  vol.  in-8";  Tableau  histo- 
rique de  la  guerre  de  la  révolution  de  France,  1807, 
5  vol.  in-4",  avpcGrimoard. 

Servan  «le  Sngny  (Pikjire-Fbanç  is  Joies), poète,  né 
à  Lyon,  1  90-1861,  de  la  famille  des  précédents,  avocat, 
s'occupa  avec  succès  de  poésie  latine,  rédigea  unegrande 
partie  de  Y  Hennés  romunus  et  de  Y  Almannch  des  Muses 
latines,  liai  raduit,  en  vers  élégants,  les  Idylles  de  Théo- 
crite,  1822,  le*  Koces  de  Pelée  el  ue  Thélis,  de  Caiulle, 
1829;  il  a  publié  des  poèmes,  den  romans,  des  Satires 
contemporaines.  <  te. 

Servait  |  ,;iiii<-).  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  el  à  21<il 
S.  de  Saint  Malo,  à  droite  de  l'embouchure  de  la  Rance 
(Ulo-rl-Vilaiue);  12,527  bah.  Ports  militaire  et  marchand 
défendus  par  le  foit  de  la  Pointe.  Chantiers  do  constl'L,c- 
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tion;  armements  pour  la  grande  pèche  et  le  cabotage. 
Servance,  bourg  de  l'arr.  et  à  25  kil.  N.  E.  de  Lure 
(Haute-Saône);  2,386  liab.  Granit,  tourbe;  commerce  de 
beurre  et  de  lrom:ige;  lilatures  de  colon. 

Servandoni  [Jean-Jérôme),  peintre  et  architecte,  né 
6  Florence,  1095-1766,  étudia  à  Home,  voyagea  en  Por- 
tugal, en  France,  peignit  des  décorations  pour  l'Opéra, 
et  fut  reçu  à  l'Académie  de  peinture,  en  1751,  pour  son 
tableau  représentant  un  Temple  el  des  ruines,  qui  est  au 
Louvre.  M>mmé  arcliileete  du  roi,  1732,  il  fut  chargé  de 
construire  le  portail  de  Saint-Sulpice;  on  lui  doit  aussi 
la  chapelle  de  la  Vierge  et  les  tribunes  de  l'orgue.  D'une 
imagination  féconde,  il  composa  un  nombre  considérable 
de  projets,  donnait  dans  la  salle  des  machines  aux  Tuile- 
ries des  représentations  de  scènes  dramatiques,  avec  dé- 
corations magnifiques,  dirigea  des  fêles  splendides, 
comme  un  bu  d'artifice,  à  Londres,  qui  coûta,  dit-on, 
2,40,i,00n  francs,  etc.,  etc. 

Serverette,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil. 
H.  E.  de  Marvejols  (Lozère),  sur  la  Trueyre;  859  hab. 

Servet  (MnHEL),né  à  Villanueva  (Aragon),  1509-1553, 
étudia  le  droit  à  Toulouse,  la  médecine  à  Paris,  mais  se 
livra  surtout  à  l'examen  des  questions  religieuses  sou- 
levées par  la  Bétonne.  Son  livre  DeTrinitalis  erroribus 
et  ses  Dialogues,  1551-1  '52,  révoltèrent  les  protestants 
eux-mêmes.  Il  connut  alors  Calvin  et  entra  en  discussion 
avec  lui.  11  habita  Lyon,  Charlieu,  Avignon,  écrivit  poul- 
ies libraires,  donna  une  édition  de  la  Géographie  dePlo- 
lémée,  1555,  in-lol.,  une  Bii/e  annotée,  15-12,  in-fol.,etc. 
C'est  à  Vienne,  en  Daupbiné,  qu'il  publia  son  grand  ou- 
vrage, Decliristianismi  resft7t/toBe,l555,in-80,oùil  atta- 
quait le  christianisme  dans  ses  principaux  dogmes  et  dans 
son  essence,  et  professait  une  sorte  de  panthéisme.  Il 
avait  plus  d'une  fois  blessé  l'amour-propre  de  Calvin;  il 
fut.  dénoncé  au  cardinal  de  Tournon,  fut  pris,  s'évada, 
el  eut  la  malheureuse  idée  de  s'arrêter  à  (Jenève.  Calvin 
le  lit  arrêter,  le  dénonça  comme  hérétique,  conduisit  le 
procès,  l'attaqua  dans  plusieurs  traités  spéciaux,  et  le  lit 
condamner  à  être  brûlé  vif  Servet  refusa  de  se  rétracter 
il  mourut  dans  les  flammes.  On  lui  a  t.ribue  générale- 
ment la  première  idée  de  la  circulation  du  sang. 

Seivian.  ch  -l  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil.  N.  E. 
de  lléziers  (Hérault);  2,587  hab.  Eaux-de-vif. 

Servie.  V.  Serbie. 

«vii  i<- n  (Auel),  marquis  «le  Sablé  et  de  ISois- 
daupliin,  comte  de  la  Roche-Servlcn,  diplomate, 
né  à  Grenoble,  1593-1059,  d'une  famille  de  magistrats, 
fut  procureur  général  du  parbmentde  Grenoble,  1016, 
consi  iller  d'Etat,  itlS,  maiire  des  requêtes,  1624;  et, 
remarqué  par  Richelieu,  fut  intendant  de  justice  en 
Guyenne,  1627.  Il  fut  employé  dans  plusieurs  négocia- 
tions importantes,  et  devint  secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre,  eu  1030.  Ambassadeur  extraordinaire  en  Italie, 
il  lit  conclure  le  traité  de  Cherasco,  1651.  11  se  démit 
de  ses  fonctions  en  1636.  par  suite  d'intrigues  de  cour 
ou  de  dilliiends  avec  Richelieu.  Rappelé  par  Mazarin, 
il  fut  charge,  avec  le  coint<  d'Avaux,  de  préparer  à 
Munster  la  paix  de  Weslphalie,  1644-1648.  11  eut  le 
titre  de  ministre  d'Etal,  1649,  re?ta  fidèle  à  Mazarin 
pendant  la  Fronde,  et  fut  surintendant  des  finances 
avec  Fouqnet,  1653.  Il  fut  peu  regretté,  à  cause  de  son 
caractère  haut,  difficile,  emporté,  et  laissa  beaucoup  de 
dettes  ;  mais  il  avait  l'esprit  vif  et  pénétrant,  et  il  écri- 
vait avec  force.  On  a  de  lui  :  Lettres  de  MU.  d'Avaux 
et  Servien,  1650;  etc. 

Serviêres.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  40  kil.  S. 
E.  de  Tulle  (Corrèze);  325  hab. 

Serviez  (Jacuues  Roergas  de),  historien,  né  à 
Saiut-Gcrvais.  près  de  Castres,  1079-1727,  a  écrit  :  tes 
feu  mes  îles  douze  premiers  Césars,  1718,  in— 1 2  ;  Les 
hommes  illustres  du  Languedoc,  1723,  in-12;  etc. 

Scrvilie.  fille  de  Servi lius  Caqiion,  sœur  utérine 
de  Caton  d'iltique,  épousa  Junius  Brutus,  et  en  eut 
un  bis,  Marcus  Brutus,  dont  plusieurs  croyaient  que 
César  était  le  père  ;  elle  se  maria  ensuite  à  Decimus 
Junius  Silanus. 

Seitiiius,  nom  de  deux  familhs  de  l'ancienne 
Borne,  l'une  patricenne,  à  laquelle  appartenaient  les 
Priscus  et  les  Csepion  ;  l'autre,  plébéienne,  d'où  vin- 
rent les  Casca,  les  Rullus,  les  Vatia. 

ServiliuK  Slruclus  Ahala  (Gaïus),  maître  de  la 
cavalerie  de  Cincinnalus,  tua  de  son  épée  Spurius  Mé- 
lius,  458  av.  J.  C.  11  fut  exilé  en  454,  puis  rappelé  et 
nommé  consul,  427. 

Servlllus  <a-pion.  V.  Cépion. 

Servin  (Louis),  magistrat,  né  dans  le  Vpndûmois, 
1555-1626,  eut  du  bonne  heure  une  grande  réputation 


d'érudit,  fut  avocat  général  au  parlement  transféré  à 
Tours,  1589,  puis  premier  président.  Il  défendit  avec 
talent  les  intérêts  de  la  couronne  et  les  libertés  de  l'E- 
glise gallicane.  La  Sorbonne  censura  ses  Plaidoyers, 
publiés  en  1604.  En  1626,  Louis  X.I11  tenait  un  lit  de 
justice  pour  faire  enregistrer  des  édits  bureaux  ;  Servin 
en  démontra  l'illégalité.  Louis  XI11  l'interrompit  en  le 
menaçant,  et  l'on  dit  que  Servin  fut  tellement  ému, 
qu'il  s'évanouit  et  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie. 
On  cite  de  lui  :  Vindicix  secundum  libertalem  Eccle- 
stx  gallicanm;  Actions  notables  et  plaidoyers;  etc. 

Servîtes  ou  Serviteurs  de  la  Vieige,  ordre  religieux, 
fondé  vers  1232,  à  Florence,  soumis  à  la  règle  de  Saint- 
Augustin.  Ils  portaient  des  manteaux  blancs,  et  avaient 
une  dévotion  particulière  pour  la  sainte  Vierge.  Ils  fu- 
rent supprimés  en  France  dès  1274. 

Servius  Tullius,  6'  roi  de  Rome,  578-554  av. 
J.  C  Son  histoire  est  légendaire,  et  repose  sur  des 
traditions  diverses.  Suivant  les  annalistes  romains,  Tite 
Live,  Denys  d'Halicarnasse,  il  était  fils  d'un  noble  de 
Coruiculiim,  dont  la  femme,  emmenée  captive  à  Rome, 
fut  donnée  à  la  reine  Tanaquil.  Le  jeune  Servius,  dont 
celle-ci  avait  prévu  la  grandeur  future,  fut  élevé  comme 
un  enfant  royal  ;  il  devint  le  gendre  et  le  successeur  de 
Tarquin  l'Ancien.  Suivant  les  légendes  étrusques,  il  fut 
le  compagnon  de  Caelius  Vibenna,  chef  de  bandes  étrus- 
ques, vint  occuper  la  colline  de  Borne,  qui  fut  appelée 
le  mont  Ci  lius,  quitta  son  nom  de  Maslarna,  et  devint 
roi  Les  uns  disent  qu  il  fil  pendant  20  ans  la  guerre 
aux  Etrusques  et  fut  constamment  victorieux;  les  autres 
prétendent  que  son  règne  pacifique  ne  lut  troublé  que 
par  une  guerre  contre  les  Véiens  II  étendit  le  pomoz- 
rium,  et  réunit  à  la  ville  le  Quirinal,  le  Viminal  et 
l'Esquilin;  il  l'entoura  d'une  forte  muraille;  il  forma 
une  confédération  de  50  villes  du  Latium,  et  institua  les 
F'éries  latines.  Il  est  surlout  célèbre  par  la  constitu- 
tion nouvelle  qu'il  donna  au  peuple  romain;  voici  ce 
que  les  écrivains  du  temps  d'Auguste  en  disaient. 
Avant  lui,  les  patriciens  seuls  étaient  véritablement 
citoyens  à  Rome;  Servius  donna  le  premier  aux  plé- 
béiens des  droits  civils  et  politiques;  1°  en  divisant  le 
territoire  en  50  tribus,  4  urbaines  et  26  rustiques; 
2°  en  établissant  le  système  des  classes  et  des  centuries, 
où  patriciens  et  plébéiens  étaient  réunis,  d'après  leur 
fortune.  L'organisation  politique,  militaire,  financière 
de  la  cité  était  ainsi  réglée,  à  l'avantage  des  plé 
béiens  ;  la  constitution  de  Servius  était  encore  très- 
aristocratique,  mais  elle  était  un  progrès  réel  sur  l'état 
antérieur.  Aussi  les  patriciens  lui  gardèrent  rancune; 
L  Tarquin,  l'aîné  des  petits-tils  de  Tarquin  l'Ancien, 
poussé  par  sa  femme  'lullia.  fille  de  Servius,  profita  de 
ce  mécontentement;  Servius  fut  tué,  au  sortir  du  sé- 
nat, et  sa  lille  lit  passer  son  char  sur  le  cadavre  de  son 
père.  Mais  la  mémoire  de  ce  roi  resta  chère  aux  plé- 
béiens; ils  célébrèrent  sa  fête  les  noues  de  chaque 
mois,  jour  présumé  de  sa  naissance. 

Servius  (Maurcs  ou  Marius  Hoxobatus),  grammai- 
rien latin,  du  ive  siècle,  a  laissé  un  célèbre  Commentaire 
sur  Virgile,  qui,  bien  qu'altéré,  est  un  précieux  trésor 
d'informations  sur  une  foule  de  questions.  Il  a  été  sou- 
vent imprimé;  l'une  des  meilleures  éditions  est  celle  de 
Lyon,  1825,  Gaitingue,  2  vol.  in-8°.  On  lui  doit  encore  : 
Arsde  cenlum  metris,  seu  centimetrum,  dans  Gaisford, 
Script,  lut.,  1*57. 

Sésac  ou  Shisltak,  roi  d'Fgypte,  régna  au  x°  siè- 
cle av.  J.  C,  et  fonda  la  22°  dynastie.  Il  soutint  Jéro- 
boam, révolté  conlre  Salomon,  puis  combattit  Roboam 
et  pilla  Jérusalem. 

Sesia.  Sessites,  riv.  du  roy.  d'Italie,  prend  sa 
source  au  pied  du  mont  Rose,  passe  à  Verceil,  et  se 
jette  dans  le  Pô  à  l'E.  de  Casai,  après  un  cours  de 
170  kil  Elle  donnait  son  nom  à  un  dép.  français,  sous 
le  premier  empire;  ch  -l.  Verceil. 

S<-sostris.  roi  célèbre  de  l'ancienne  Egypte,  dont 
voici  la  légende  d'après  les  historiens  grecs.  Fils  d'A- 
menophis,  il  aurait  peut-être  régné  au  xvne  siècle  av. 
J  C.  Il  fut  élevé  avec  tous  les  enfants  nés  le  même 
jour  que  lui;  ils  formèrent  plus  tard  sa  garde.  Grand 
conquérant,  il  soumit  les  Ethiopiens,  et,  tandis  que  sa 
flotte  parcourait  victorieuse  les  côtes  méridionales  de 
l'Asie,  il  traversa  le  pays  de  Chanran,  la  Syrie,  poussa 
jusqu'à  l'Indus,  revint  par  la  Bactriane,  la  Médie,  les 
régions  du  Caucase,  l'Asie  Mineure,  les  Cyclades,  et 
ramena  en  Egypte  un  grand  nombre  de  captifs,  qu'il 
employa  à  construire  des  monuments.  H  divisa  son 
royaume  en  30  nomes,  voulut  réunir  le  Nil  à  la  mer 
Rouge  par  un  grand  canal,  devint  aveugle  et  se  tua.  — 
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La  critique  moderne  a  cru  reconnaître  que  les  anciens 
a\aient  attribué  à  un  seul  roi  les  actions  de  cinq  ou  six 
rois  au  moins  :  Sesortesen,  3"  roi  de  la  5e  dynastie,  qui 
auraildiviséle  peuplée»  castes, et  simplifié  les  caractères 
hiéiatiques;  — Sesortesen  I",  2°  roi  de  la  12e  dynastie, 
prince  puissant  et  juste,  qui  soumit  les  Ethiopiens.  Sous 
son  règne,  les  Israélites  seraient  enrés  en  Egypte.  Il 
serait  le  fondateur  du  temple  d'Ammon  à  Karnak;  — 
Sesortesen  II,  également  delà  12"  dynastie;  —  Sesor- 
tesen III  envahit  plusieurs  l'ois  la  Nubie;  — Ramsès  II 
et  surtout  Ramsès  III,  delà  20°  dynastie,  dont  les  ex- 
ploits sont  ligures  sur  les  murailles  du  temple  d'Am- 
mon de  Medinet-Abou,  et  sur  celles  de  deux  sanc- 
tuaires :i  Karnak.  Prince  guerrier,  il  aurait  vaincu  les 
peuples  de  Libye,  de  la  terre  de  Chanaan,  de  Phénicie, 
d'Arabie,  et  noué  des  relations  avec  l'Asie  Mineure. 

Sessa,  Suessa  Aurunca,  \.  du  roy.  d'Italie,  dans  la 
prov.  et  à  39  kil.  N.  0  de  Capoue  (Terre  de  Labour, 
anc.  roy.  de  Naples)  ;  4,500  hab  Evècliê.  Titre  de  du- 
ché créé  par  Ferdinand  le  Catholique  pour  Gonzalve  de 
Cordoue. 

Sestertius,  sesterce,  petite  monnaie  d'argent  chez 
les  Romains,  n'eut  pas  toujours  la  même  valeur  ;  elle 
valut  d'abord  41  centimes,  puis  22,  20,  28,  25  centi- 
mes sous  les  empereurs.  —  Sestertium,  monnaie  de 
compte,  qui  valait  1,000  sesterces. 

Sestos.  v.  de  l'anc.  Thrace,  en  face  d'Abydos,  sur 
l'Hellespont. 

Sestri-di-Levante,  V.  du  roy.  d'Italie,  dans  la 
prov.  et  àbukil.  S.  E.  de  Gênes;  7,000  hab.  Port  de 
cabotage;  l'abr.  de  savon. 

Sestri-di-Ponente,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la 
prov.  et  à  0  kil.  0.  de  Gènes;  6,000  liab. 

Seth,  fils  d'Adam  et  d'Eve,  vécut  012  ans,  et  fut  le 
père  des  Enfants  de  Dieu.  Des  hérétiques,  au  n°  siècle, 
les  Sélhe'ens,  prétendaient  que  le  Christ  n'était  que 
Seth  revenu  sur  la  terre. 

Séllios  Ier,  roi  d'Egypte,  du  xv"  ou  du  xvi°  siècle,  fit 
de  nombreuses  expéditions  contre  les  Assyriens,  les 
Arméniens,  les  Méso  otamiens,  les  Arabes,  etc.-Le  tem- 
ple i'Ammon,  à  Karnak,  les  temples  de  Gouina,  de  Re- 
desieh,  rappellent  ses  exploits  L'Egypte  se  couvrit  alors 
de  monuments  Son  bis  fut  Ramsès  le  Grand  —  On  cite 
un  Sétlios  II,  vers  la  fin  du  xiv"  siècle  av.  J.  C. 

Sethos,  prêtre  de  l'htha  à  Memphis,  s'en  para  du 
trône  vers  713  av.  J  C.  Il  eut  à  lutter  contre  Senna- 
cherib,  roi  d'Assyrie,  et  Hérodote  raconte  qu'à  sa  prière 
une  multitude  de  rats,  envoyés  par  Phiha,  rongea  pen- 
dant la  nuit  toutes  les  cordes  des  arcs  de  l'ennemi,  ce 
qui  força  les  Assyriens  à  la  retraite. 

Sctia,  v.  de  l'Italie  ancienne,  dans  le  Nouveau  La- 
tium,  sur  une  colline  au  N.  O.  des  marais  Pontins.  Co- 
lonie romaine.  Ses  vins,  aujourd'hui  médiocres,  étaient 
renommés.  Auj.  Sezza. 

Sétif.  Sitifis,  v  d'Algérie,  dans  la  prov.  et  à  150  kil. 
S.  0.  de  Conslantine;  1,800  hab.  Conquise  eu  1839; 
ch.-l.  de  subdivision  militaire.  Ruines  romaines,  belles 
forêts  de  cèdres  Fruits,  chevaux,  sel. 

Setledjo  ou  Sutledje,  anc.  Hyphasis,  riv.  de  l'Hin- 
doustan  anglais,  sort  du  lac  Manasarowar,  dans  le  Tiii- 
bet,  traverse  le  Thibet  occidental  en  coulant  au  ri.  0. 
dans  une  profonde  vallée,  puis  se  dirige  vers  le  S.,  tra- 
verse l'Himalaya,  arrose  Rampour,  dans  le  Bissahir, 
entre  dans  le  Pendjab  et  passe  à  Loudianah,  Firozepour 
et  Bahavalpour,  et  enfin  se  joint  au  Tchenab  pour  for- 
mer le  Pemljiiiad,  affluent  de  ITndus.  après  un  coursde 
1,200  kil.  C'est  une  rivière  largo,  profonde,  froide  et  in— 
testée  de  crocodiles    Elle  reçoit  le  Beyah. 

Setubal  ou  SctuvaL,  Cetobriga,  v.  de  Portugal, 
département  et  à  35  kil.  S.  E.  de  Lisbonne  (Estrcma- 
dure) ,  port  sur  la  baie  du  même  nom,  à  l'embouchure 
du  Sadao;  10,000  hab.  Exportation  de  vins,  orangiset 
sel.  Elle  a  été  en  partie  détruite  par  le  tremblement  de 
terre  de  1735.  Ruines  romaines. 

Seudre,  petit  fictive  de  France,  naît  près  de  Plassac, 
dans  le  dep.  de  la  Charente-Inférieure,  coule  au  N.  0. 
et  se  jette  dans  le  golfe  de  Gascogne,  en  lace  de  l'île 
d'Ûléion,  après  un  cours  de  80  kil. 

Seu-d'Urçel  (La).  V.  Uugel. 

Scaimc  (Ji  an-Gottlieb),  poëte  et  voyageur  allemand, 
né  en  haxe,  1703-1 810,  étudia  à  Leipzig,  et,  en  se  ren- 
dant à  pied  à  Paris,  lui  pris  par  les  recruteurs  du  land- 
grave de  liesse.  11  a  raconté  ses  aventures  dans  une 
intéressante  autobiographie  ;  il  fut  forcé  d'aller  en  Amé- 
rique, au  service  de  l'Angleterre;  à  son  retour,  il  s'em- 
pressa de  déserter,  fut  de  nouveau  saisi  par  des  recru- 
teurs prussiens,  et  ne  parvint  à  luir  qu'à  la  troisième 


tentative.  Il  donna  des  leçons  à  Leipzig,  où  ii  devint 
docteur  en  philosophie,  fut  précepteur,  s'attacha  au  ser- 
vice de  Catherine  11,  rédigea  pour  elle  les  actes  diplo- 
matiques relatifs  au  partage  de  la  Pologne,  puis  écrivit 
une  intéressante  relation  de  ces  événements,  Wichtige 
Nachrichteu,  1706,  in-S°;  et  un  essai  Sir  la  vie  et  le 
caractère  de  Catherine  II,  1797,  ainsi  que  des  mélanges 
sous  le  titre  d'Oboles.  2  vol.  in-S°.  Après  deux  ans  de 
travaux  littéraires,  il  parcourut  une  partie  de  l'Europe, 
en  se  rendant  à  Syracuse,  et  écrivit  sa  Promenade  à 
Syracuse,  1802,  3  vol.  Il  parcourut  ensuite  le  nord  de 
l'turope,  en  1805.  Il  écrivit  une  tragédie  de  Miltiade, 
les  Apocryphes  et  des  Poésies.  Wieland  l'avait  surnommé 
le  noble  cynique.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  plusieurs 
fo  s  publiées. 

Seurre,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50 kil.  E.  de 
Beaune  (Côle-d'Or),  sur  là  Saône;  2.787  hab.  Église 
ogivale  du  style  flamboyant.  Vins  ordinaires,  blé,  char- 
bon, bois.  Seurre  porta,  de  1619  à  1646,  le  nom  de 
Bellegarde. 

Setanga,  lac  de  l'Arménie  russe,  au  S.  0.  d'Erivan  ; 
il  a  65  kil.  de  long  sur  29  de  large,  et  s'écoule  parla  riv] 
Ze.  glii  dans  l'Aras. 

Sévastopol.  V.  Sédastopol. 

Sevciinxes  (Charles-Louis  de),  littérateur,  né  à 
Amiens,  1767-1852,  éinigra,  servit  dans  l'armée  de 
Condé,  et.  de  retour  en  France,  traduisit  Werther, 
l'Histoire  tle la  guerre  d'Amérique,  par  Botta,  etc.  un  lui 
doit  :  Histoire  de  Schinderhuniies  et  attires  chefs  de 
brigands,  IS10,  2  vol.  in-12;  Mémoires  secrets  et  cor- 
respondance inédite  du  cardinal.  Dubois,  1814,  2  vol. 
in-8°  ;  beaucoup  d'articles  dans  la  biographie  univer- 
selle, etc. 

Seveneefcen,  comm.  rurale  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique),  à  15  kil.  de  Gand.  Toiles,  siamoises;  com- 
merce de  céréales  et  de  lin;  'J.ldO  hab 

Sever  (Saint-),  ch.-l.  d'arr.  du  dép.  des  Landes, 
à  15  kil.  ;>.  de  Mont-de-Marsan,  sur  l'Adour,  par 
45°45'3S"  lat.  N.,  et  3°24'5"  long.  0.;  4,980  habitants. 
En  982,  les  Normands  ayant  remonté  l'Adour  et  ravagé 
le  pays,  Sanche.  duc  de  Gascogne,  fît  vœu  de  bâtir  un 
monastère  à  Saint-Sever  s'il  r.  mpurtait  la  victoire.  La 
ville  naquit  autour  de  l'abbaye.  Prise  par  Charles  VII 
sur  les  Anglais,  1426.  Anc.  ch.-l.  du  pays  de  Chalosse. 
Marbres,  pierres  ;  vins,  grains,  jambons,  oies,  chevaux. 
Patrie  du  général  Lamarque. 

Sever  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  14  kil. 
0.  de  Vire  (Cavados);  1,517  hab  Belle  forêt.  Anc.  ab- 
baye de  Bénédictins  fondée  au  vie  siècle. 

§éwérac-le-l  iiàteaii,  ch  -1.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  30  kil.  IN.  de  Millau  (Aveyron) ,  près  des  sources  de 
l'Aveyron;  2,786  hab.  Mines  de  houille. 

Sé»ére  Ier  (Lucitis  Septimics  Sevemsl,  empereur 
romain,  né  en  146,  près  de  Leptis  (Afrique),  d'une  fa- 
mille originaire  des  Gaules,  commença  sa  fortune  sous 
Marc-Aurèle,  devint  sénateur  ei  pr  leur.  Sous  Commode, 
il  lut  gouverneur  de  la  Gaule  Lyonnaise,  légat  en  Pan- 
nonie.  proconsul  en  Sicile.  11  commandait  l'armée  d'IUy- 
rie,  lorsqu'à  l'avènement  de  Uidius  Julianus  il  fut  pro- 
clamé empereur  par  ses  soldats,  195.  11  marcha  droit 
sur  Rome,  fit  massacrer  Uidius  et  forma,  avec  I  élite  de 
ses  soldats,  une  nouvelle  garde  prétorienne.  Il  avait 
deux  rivaux  redoutables,  Pescennius  Niger,  en  Syrie,  et 
Clodius  Albinus,  en  Bretagne;  il  caressa  d  abord  Albi- 
nus,  alla  combattre  et  vaincre  Niger  en  Orient;  puis  se 
dirigea  vers  Albinus,  qui  fut  tué  à  Trévoux,  près  de  Lyon, 
197.  Il  se  montra  cruel  surtout  envers  les  grands,  hu- 
milia le  sénat,  mais  se  concilia  le  peuple  par  des  (êtes, 
et,  en  s'at tachant  surtout  les  soldats,  commença  la  pé- 
riode du  despotisme  militaire.  Il  alla  combattre  les  Par- 
thes.  prit  Babylone,  Séleucie,  Ctésiplion,  pénétra  jusque 
dans  le  royaume  u'Alra  en  Arabie,  cl  revint  à  Home  par 
l'Egypte  202.  On  lui  éleva  alors  un  arc  de  triomphe  au 
pied  du  Capitule.  Il  célébra  des  jeux  magnifiques  et  em- 
bellit Home  de  monuments.  Secondé  par  le  jurisconsulte 
Papinieii,  il  rendit  une  justice  rigoureuse  et  se  montra 
sévère  administrateur.  Mais  il  eut  à  sotifTrir  des  vices 
de  sa  femme,  la  Syrienne  Julia  Douma,  et  de  la  haine 
de  ses  fils,  Caracalla  et  Géta.  En  207.  il  battit  les  Calé- 
doniens, s'empara  du  pays  jusqu'à  laClyde,  et  lit  élever 
la  muraille  qui  porte  son  nom,  entre  le  golfe  de  Forth 
et  l'embouchure  de  la  CTyde.  Son  fils,  Gara  alla,  con- 
spira sa  mort;  le  chagrin  hâta  la  fin  île  ses  jours  à  York. 
211.  On  lui  a  reproché  sa  cruauté  et  sa  laiblesse  à  l'é- 
gard des  soldats.  11  persécuta  les  juifs  et  les  chrétiens; 
c'est  à  lui  que  Tertullien  a  dédié  son  Apologie. 

Sé»ère  (Alexandre).  V.  Alexandre. 
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Sévère  lî  (Fuyius  Valeiuts  Severns),  empereur 
romain,  né  en  lllyiie.  d'une  famille  obscure,  parvint 
aux  grades  les  plus  élevés  de  l'année,  s'attacha  à  Galère 
ei  fui  par  lui  nommé  césar,  305,  avec  le  gouvernement 
de  l'Italie  et  de  l'Afrique.  Il  devint  auguste  à  la  mort 
de  Constance,  combattit  Maxence  en  Italie,  fut  repoussé 
de  Home,  pris  dans  Kavenne  et  forcé  de  se  donner 
la  mort,  507. 

Sévère  III  (Libius  Severus).  empereur  romain, 
né  en  Lucarne,  l'ut  placé  sur  le  troue  par  Ricimer,  en 
461.  Il  vécut,  renfermé  dans  son  palais,  pendant  que  les 
Barbares  ravageaient  l'empire,  et  fut  peut-être  empoi- 
sonné par  Ricimer,  405. 

Sévère  (Safpice-).  V.  SuLncE. 

Sévère  (Sainte-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
15  kil.  S    de  l,a  Châtre  (Indre),  sur  l'Indre;  1,065  bal). 

Sévérie,  aile,  duché  vassal  de  la  l'ologne;  capilale 
Tchemigou  Auj  partie  des  gouvernements  de  Tchernl- 
go>  ei  de  Poltava. 

Séverin  [Saint),  abbé  d'Agaune,  en  Valais,  mort  en 
5m.  Fèie.  le  1 1  février.  —  Solitaire,  mort  àParis  en  555. 
Fête,  le  24  novembre. 

Séverin,  pape,  né  à  Rome,  succéda  à  Honorius  Ior 
en  610.  ei  mourut  peu  après. 

Severîno  (Sun),  v.  du  roy.  d'Italie,  à  25  kil.  S.  O. 
de  Macerala,  dans  la  marche  d'Ancône  et  sur  la  Potenza 
(autrefois  dans  les  Ltats  de  l'Eglise)  ;  2,200  bab. 

Severn  ou  Saverne,  11.  d'Angleterre,  anc.  Sa- 
brina,  descend  du  Plinlimmon,  dans  les  montagnes  du 
pays  de  Galles,  décrit  un  demi-cercle  en  traversant  une 
riche  prairie,  arrose  Shiewyburgs,  Worcester,  Glocester, 
et  se  perd  dans  le  canal  de  Bristol  après  un  cours  de 
250  kil.  Elle  reçoit  à  droite  la  Wye,  à  gauche  l'Avpn. 
La  Severn  est  le  plus  grand  cours  d'eau  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Severo  (San-),  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et 
à  28  kil.N.O.  deFoggia  (anc.  roy.  deNaples)  ;  25,000 hab. 
Evècbé. 

Sévéro-Voslochnii,  cap  de  Sibérie,  au  N.  E.  de 
l'emb  de  l'iénisséi,  le  point  le  plus  sept,  de  l'Asie,  par 
78°  lat.  N. 

Sé»î^né  (Maiuf.  «le  Itabulin-ChaïKal,  marquise 
de),  née  à  Paris,  le  6  février  1626,  moite  à  Grignan 
(Di  ôme),  le  18  avril  1696,  était  la  ti lie  unique  du  baron 
de  Chantai  et  de  Marie  de  Coulanges.  Son  père  fut  tué 
dans  l'ile  de  Ré,  en  1627,  et  elle  perdit  sa  mèieen  16">2. 
Placée  d'abord  sous  la  tutelle  de  son  grand-père  mater- 
nel, puis  sous  la  surveillance  de  l'abbé  de  Coulanges, 
son  oncle,  elle  reçut  une  excel  ente  éducal ion;  elle  eut 
pour  maîtres  Ménage  et  Chapelain;  elle  biilla  de  bonne 
heure  à  la  cour  polied'Anned  Autriche,  et  épousa  à  18  ans 
Henri  de  Sévigné,  maréchal  de  camp,  d'une  ancienne 
maison  de  Bretagne,  unie  à  celle  de  lietz.  I.e  marquis, 
dissipateur  et  débauché,  négligea  sa  jeune  femme,  qu'il 
estimait  cependant,  et  fut  tué  en  duel,  Iti51.  Elle  avait 
déjà  \écu  dans  la  société  la  plus  brillante  de  Paris  et 
avait  été  mêlée  aux  deux  Frondes.  Elle  se  dévoua  alors 
à  l'éducation  de  ses  enfants,  de  son  lils,  né  en  1647,  et 
de  sa  tille,  qui  fut  )1"'  de  Grignan,  née  en  1648,  après 
avoir  rétabli  sa  fortune  qui  élait  assez  considérable, 
mais  laissée  par  son  mari  dans  le  plus  grand  désordre. 
Elle  repoussa  les  hommages  des  plus  grands  personnages, 
Conti,  'furenne,  Servien,  Fouquet,  etc.,  et  sut  conserver 
l'amitié  de  tous  ceux  qu'elle  avait  éconduits  Elle  vivait 
dans  son  hôtel  Carnavalet,  mais  reparut  dans  le  monde 
et  lut  l'un  des  ornements  de  l'hôtel  de  Rambouillet;  on 
la  compta  au  nombre  des  précieuses,  à  une  époque  où 
ce  nom  était  synonyme  de  femme  d'esprit.  Elle  eut  seu- 
lement à  se  plaindre  de  son  cousin,  le  peu  scrupuleux 
Bus>y,  qui,  dans  son  Histoire  amoureuse  des  Coules,  lit 
un  portrait  satirique  et  faux  de  M"e  de  Sévigné;  il  est 
vrai  qu'il  se  repentit  et  obtint  Sun  pardon.  Elle  fqt  tou- 
jours l'amie  lidèle  et  hardie  des  malheureux;  elle  osa 
visiter  Mademoiselle,  exilée  à  Saint-Fargeau  ;  elle  resla 
toujours  dévouée  à  Fouquet,  et  suivit  avec  anxiété  les 
débats  de  son  procès;  elle  consola  d'Ormesson  disgracié, 
et  pendant  toute  sa  vie  eut  les  relations  les  plus  déli- 
cates avec  Russy  exilé  et  avec  le  cardinal  de  Relz.  En 
1663,  elle  présenta  sa  fille  dans  le  monde,  et  jouit  de 
ses  succès;  elle  la  maria  en  1660  au  comte  de  Grignan, 
déjà  deux  l'ois  veuf;  elle  espérait  \i\re  auprès  de  sa 
fille  qu'elle  adorait;  son  attente  fut  trompée.  M.  de 
Grignan  lut  nommé,  peu  après,  lieulenanl  général  au 
gouvernement  de  la  Provence  et  il  emmena  sa  lemme 
avec  lui.  SI™»  de  Séngnè  lui  alorsforcée  défaire  d'assez 
tréqui  nts  voyages  en  Provence  ;  elle  revoyait  encore  sa 
bile    quand  sa  fille  venait  à  Paris;  mais  pour  combler  le 


vide  douloureux  d'une  séparation  à  laquelle  elle  ne  put 
jamais  s'habituer,  i  lie  multiplia  ses  Irlires  et  c'est  cette 
correspondance  qui  a  fait  sa  gloire.  Elle  vivait  à  Paris 
dans  une  sociéié  d'élite;  à  Livry,  auprès  du  bon  abbé  de 
Coulanges;  aux  Rochers,  où  elle  élait  forcée  d'aller 
faire  des  économies;  portant  partout  son  esprit  si  vif  et 
si  gracieux,  causant  de  tout  avec  un  charme  inimitable, 
des  nouvelles  de  la  cour,  comme  des  événements  de  la 
Bretagne,  de  ses  amis  et  de  sa  vie  solitaire,  mais  bien 
remplie,  aux  Rochers;  lisant  et  relisant  ses  livres  ché- 
ris, Virgile,  Montaigne,  Molière,  Pascal,  Arnauld,  Ni- 
culle  et  Corneille,  mais  surtout  écrivant  sans  cesse  à  sa 
fille  adorée.  Elle  avait  marié  son  lils,  qui  lui  donna  plus 
d'une  inquiétude,  en  1684;  elle  rejoignit  définitivement 
M""  de  Grignan  en  1004,  bénit  successivement  le  ma- 
riage de  son  petit-fils,  le  chevalier  de  Grignan,  et  celui 
de  sa  petite-tille  Pauline,  qui  fut  la  marquise  de  bimiane. 
Elle  prodigua  ses  soins  à  sa  fill  ■,  dont  la  vie  fut  en  dan- 
ger ;  puis  fut  elle-même  atteinte  d'une  petite  vérole 
maligne  qui  l'emporta.  —  Ses  Lettres,  si  curieuses  pour 
l'histoire  des  nururs  au  xvu"  siècle  et  pour  l'histoire  lit- 
téraire, étaient  déjà  recherchées  et  célèbres  de  son  vi- 
vant; on  les  montrait,  elles  couraient  de  main  en 
main,  et  elle  n'ignorait  pas  ces  indiscrétions.  M™"  de  Sé- 
vigné ne  travaillait  pas  ces  lettres  assurément,  elle  ne  se 
préoccupait  pas  de  leur  succès;  mais,  malgré  la  rapi- 
dité avec  laquelle  courait  sa  plume,  elle  ne  laissait  pas 
de  mettre  une  certaine  coquellerie  de  bon  goût  dans  ses 
improvisations;  elle  cherchait  au  moins  à  plaire.  On  a 
épuisé  tous  les  éloges  sur  son  enjouement,  la  finesse  et 
la  verve  de  son  esprit,  le  nalurel,  l'abandon,  l'élan 
spontané,  toujours  piquant ,  parfois  sublime,  de  son 
style  pittoresque,  hardi,  varié.  Contentons-nous  de  dire 
que  la  postérité  a  ratifié  le  jugement  des  contemporains, 
et  l'a  placée  au  premier  rang  parmi  les  illustres  écri- 
vains du  grand  siècle.  Le  premier  recueil  imprimé  pa- 
rut en  1726,  la  Haje,  2  vol.  in-12;  en  1731,  le  cheva- 
lier Perrin,  ami  de  M™'  de  Suniane,  donna  une  édition 
plus  complète,  4  vol.  in-12,  puis  l'édition  del75i,  8  vol. 
in-12  ;  malheureusement  beaucoup  de  lettres  avaient  été 
abrégées  ou  retranchées,  pour  complaire  au  vœu  de  la 
famille  M.  de  Monmerqué  a  publié  le  premier  un  texte 
véritablement  restauré,  1818,  10  vol.  in-8»  ou  11  vol. 
in-12;  c'est  ce  texte  qui  a  servi  de  base  à  l'excellente 
édition  de  M.  Ad.  Régnier,  1862-64,  12  vol.gr.  in-8°. 
V.  Walckenaër,  Mémoires  touchant  la  vie  et  les  écrits  de 
Mm'  de  Séiii/né,  5  vol.  in-18. 

Séville,  v.  d'Espagne,  capilale  de  la  prov.  du  même 
nom,  anc.  capit.  de  l'Andalousie,  sur  le  Guadalquivir,  à 
388  kil.  S.  de  Madrid;  par  37°23'  lat.  N.  et  8-21'  long. 
0.  ;  154,000  hab.  Université,  école  de  navigation,  aca- 
démie des  beaux-arts,  musée  de  peinture,  fonderie  de 
canons  et  de  projectiles,  manufacture  célèbre  de  tabacs, 
fabriques  de  soieries,  mégisseries,  filatures  de  lin;  très- 
iniporlanle  fabrique  de  faïences  de  table  et  d'ornement 
dans  le  faubourg  de  Triana.  Cette  ville,  située  à  75  kil. 
de  la  mer,  est  le  principal  port  de  commerce  de  1  Es- 
pagne du  S.  Mais  son  port,  gêné  par  la  barre  du  fleuve 
à  San-Lucar,  ne  reçoit  que  des  navires  de  500  ton- 
neaux. Exportation  considérable  de  blé.  —  Séville,  anc. 
Hispalis,  lut  prise  par  César  après  la  bataille  de  Honda, 
et  reçut  le  nom  de  Julia  Homulca.  Auguste  lui  donna 
les  droits  municipaux.  Trajan,  qui  y  élait  né,  y  con- 
struisit de  beaux  monuments.  Lors  de  la  grande  inva- 
sion, elle  tomba  tour  à  tour  aux  mains  des  Vandales  et 
des  Gotns;  les  Arabes  la  prirent  en  712,  et  le  ru  saint 
Ferdinand  la  reprit  en  1248.  C'est  là  que  siégea  le  tri- 
bunal central  de  l'inquisition  qui  y  lut  établie  en  1481. 
Prise  par  les  Français  en  1810  et  1823,  bombardée  par 
Esparlero  en  1815.  Patrie  de  Tra. an,  Adrien,  Tbéodose, 
des  peintres  Mènera,  Murillo,  Esteban,  Vélasquez. 

Séville  .Province  de),  formée  dune  partie  de  l'An- 
dalousie, au  S.  de  celle  de  Cordoue.  Superf  ,  15,714  kil. 
carrés;  popul.,  473  020  bab.  Sol  fertile,  arrosé  par  le 
Guadalquivir  et  le  Xénil;  agriculture  arriérée,  canali- 
sation négligée. 

Sevin  (b'abbé  François),  philologue,  né  à  Villeneuve- 
le-lloi  (Yonne),  1682-1741,  fut  secrétaire  de  l'abbé  Oi- 
gnon ,  élève  de  l'Académie  des  inscriptions,  accom- 
pagna l'abbé  Fourmonl  à  Constanlinople,  et  en  rap- 
porta plus  de  600  manuscrits  précieux.  Il  devint,  en 
1757,  garde  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  du  roi,  en 
dressa  le  catalogue,  et  fut  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  11  a  inséré  dans  le  Recueil  de  cette  com- 
pagnie un  grand  nombre  de  Mémoires  sur  les  écrivains 
grecs  et  l'histoire  des  peuples  de  l'Orient.  On  a  encore 
de  lui  quatre  Lettres  sur  Constanlinople,  1802,  iu-S°. 
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Sevirs,  nom  des  prêtres  d'Auguste  ou  Augustals  ; 

—  des  commandants  des  escadrons  de  chevaliers  ro- 
mains; PtC 

Sèvre  Nantaise,  riv.  de  France,  prend  sa  source 
au  plateau  de  la  Gutine,  coule  vers  le  N.  0.,  arrose 
Tiff  auges  et  Clisson.  et  se  .jette  dans  la  Loire  à  Nanies, . 
après  un  cours  de  154  kit.   Vallée  pittoresque;  lit  en- 
caissé; crues  dangereuses  et  subites. 

Sèvre  Niortaise,  petit  Meuve  de  France,  descend 
des  monts  du  Poitou,  coule  vers  l'O.,  arrose  Saint- 
Maixenl,  Niort  et  Marans,  et  Unit  dans  la  baie  d'Aiguil- 
lon,après  un  cours  de  1  ">2  kil.  La  vallée  est  montueuse 
jusqu'à  Niort,  où  la  Sèvre  devient  navigable.  Cours  lent 
et  sinueux,  sauf  à  l'embouchure  où  il  devient  très-ra- 
pide. Elle  reçoit  à  droite  la  Vendée. 

Sèvres  (Deux-),  département  français  de  la  région 
de  l'O.,  entre  ceux  de  Maine-et-Loire,  de  la  Vienne,  de 
la  Charente  et  de  la  Charente-Inférieure,  firme  du 
haut  Poitou  Ch.-I.,  Niort.  Superf.,  599,900  hectares; 
popul.,  533,155  hab.,  soit  50  par  kil.  carré.  Au  N.  E. 
sont  des  plaines  traversées  par  l'Argmton,  le  Thoué  et 
la  Dive  ;  au  S.  0.  est  la  vallée  de  la  Sèvre- Niortaise,  ou 
Marais,  anj.  desséchée  et  fertile;  au  S  E.  et  au  centre 
est  un  pays  accidenté  et  pittoresque  appelé  le  Bocage, 
coupé  de  chemins  profonds,  bordés  de  haies  épaisses  et 
élevées  Département  très-agricole;  les  deux  tiers  du 
sol  sont  en  terres  de  labour;  il  y  a  aussi  10,000  hec- 
tares de  prairies.  Bœufs,  dits  de  Parthenay,  chevaux, 
mulets,  baudets  très  forts.  Il  y  a  4  arrondissements  : 
Niort,  Bressuire,  Jlelle  et  Parthenay;  31  cantons  et 
356  communes.  Il  dépend  de  l'évêché,  de  la  Cour  impé- 
riale et  de  l'Académie  de  Poitiers;  il  fait  partie  de  la 
15"  division  militaire. 

Sèvres,  ch  -1  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil.  N.  E. 
de  Versailles  (Seine-et-Oise),  à  10  kil.  S.  0.  de  Paris, 
sur  la  rive  g.  de  la  Seine  ;  6,754  hab.  Manufacture  im- 
périale de  porcelaine,  fondée  à  Vincennes  en  1758  et 
transférée  à  Sèvres  en  1750.  On  y  fabrique  de  la  por- 
celaine de  luxe,  de  la  porcelaine  tendre,  des  émaux  sur 
cuivre,  de  la  faïence  émaillée,  des  vitraux  peints  et  des 
copies  sur  porcelaine  des  tableaux  des  grands  maîtres. 
La  manufacture  a  un  beau  musée  céramique. 

Sevsk,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à  155  kil. 
S.  0.  d'Orel;  6,000  hab.  Evêché  grec. 

Sexlise-Aqiice,  nom  latin  d'Aix. 

Sextius  Laieranua  (Lucius),  tribun  du  peuple 
avec  Licinius  Stolon,  fut  le  premier  consul  plébéien, 
360  av.  J.  C. 

Sextius  Calvinus  (Caïds),  consul  en  124,  puis  pro- 
consul dans  la  Gaule  Transalpine,  battit  les  Salyes,  et 
fonda  Aqux  Sextix  (auj  Aix). 

Sextius  (Publics),  questeur  du  consul  Antonius, 
contribua  à  la  défaite  de  Catilina,  fut  défendu  par  Cie.é- 
ron  dans  une  accusation  de  concussion,  et  plus  tard 
lorsque  Clodius  l'accusa  de  violence  à  son  égard  [pro 
Sexlio).  Préteur  en  55,  il  fut  condamné  à  l'exil. 

Sextus  de  Chéronèe,  philosophe  grec  stoïcien, 
neveu  de  Plutarque,  vivait  au  n°  siècle,  et  fut  l'un  des 
précepteurs  de  Marc-Aurèle  Suidas  citede  lui  deux  ou- 
vrages :  FAInca  et  Ephceptica.  On  lui  attribue  cinq 
peiites  dissertations,  imprimées  dans  les  Fragmentu 
Pytliagorxorum  de  II  Estienne.  On  l'a  souvent  con- 
fondu avec  Sextus  Empiricus. 

Sextus  a  uig>irit-us,  médecin  et  philosophe  grec, 
né  peut-être  à  Milylène,  vivait  au  m*  siècle.  Il  appar- 
tenait à  la  secte  des  médecins  empiriques  (de  là  son 
surnom).  Il  a  résumé  dans  ses  écrits  tout  le  scepti- 
cisme de  l'antiquité.  On  a  perdu  ses  Mémoires  sur  la 
médecine,  son  Trait)1  de  l'âme,  ses  •Mémoires  scepti- 
ques ;  mais  on  a  conservé  un  traité  Contre  les  savants, 
en  deux  parties,  dirigé  contre  les  grammairiens,  les 
rhéteurs,  les  géomètres,  les  astrologues,  les  musiciens, 
et  surtout  contre  les  philosophes;  il  oppose  leurs  sys- 
tèmes, leurs  opinions,  et  conclut  à  la  nécessité  de  ne  rien 
affirmer.  Dans  un  second  traité,  les  llypotyposes  pyr- 
rliouiennes,  eu  5  livres,  il  expose  les  principes  du 
scepticisme.  Ces  ouvrages,  remarquables  par  la  préci- 
sion et  la  sagacité,  ont  beaucoup  servi  aux  sceptiques 
modernes.  Ils  ont  été  imprimés  à  Paris,  1621,  in- fol. 
Les  Uypot  poses  ont  été  traduites  en  latin  par  II.  hs- 
tienne,  1562,  in-K°,  en  français  par  Huait,  1725,  in-12; 
l'autre  traité  a  été  traduit  en  latin  par  Gentien  llervet, 
1569,  in  loi. 

S<-ybou*e.  V.  Seiboiise. 

Scychelles  ou  Séchelles.  îles  anglaises  de  l'o- 
céan Indien,  au  N.  N.  E.  de  Madagascar,  par  5°  30' 
lat.  S.,  et  51°  ioug.  E.;   8,000  hab.   Elles  forment    un 


groupe  de  30  petites  îles  ou  îlots  granitiques,  entourés 
ÔY  récifs  et  de  bancs  de  coraux.  La  plus  grande  est 
Mah  ■',  les  deux  principales  sont  Silhouette  et  Praslin. 
Elles  produisent  des  cocos  de  mer,  de  l'huile  de  coco, 
du  coton,  du  café,  du  manioc  et  du  maïs.  Occupées 
d'abord  par  les  Français,  elles  ont  été  cédées  à  l'Angle- 
terre en  1815. 

Seiches.  V.  Seiches. 

Seymiour  (Jeanne),  3"  femme  de  Henri  VIII,  née  à 
Wulf-Had  (Yorkshire),  demoiselle  d'honneur  d'Anne- 
Boleyn,  la  supplanta  en  153  >,  épousa  le  roi  le  jour 
même  de  l'exécution  d'Anne,  et  succomba  après  avoir 
donné  le  jour  à  un  fils,  qui  fut   Edouard  VI 

Seyanottr  (Eooiuro).  duc  «le  Si>merset,  frère  de 
la  précédente,  se  distingua  dans  la  campagne  d'Ecosse, 
en  1542.  et  fut  nommé  grand  chambellan.  A  l'avéne- 
ment  de  son  neveu,  Edouard  VI,  il  se  lit  nommer  pro- 
tecteur et  duc  de  Somerset,  15i7.  Il  s'efforça  d'intro- 
duire en  Angleterre  la  réforme  protestante,  avec  l'aide 
de  Cranmer.  et  fit  la  guerre  à  l'Ecosse,  dans  l'espoir  de 
marier  la  jeune  reine  Marie  Smart  à  Edouard  VI.  Il  fit 
périr  son  frère,  Ihomas  Seymour,  excita  de  nombreuses 
naines  contre  lui.  se  démit  de  ses  fonctions  en  15i9, 
fut  arrêté  en  1551,  comme  coupable  de  félonie,  et  fut 
décapité,  janv.  1552.  Il  a  laissé  :  Epistola  exhortatoria 
missa  ai  popnlum  Scotix.  1548,  in-i°. 

Seymour  (Thomas),  baron  de  Sstde'ey,  frère  du 
précédent,  grand  amiral,  épousa  la  veuve  de  Henri  V'UI, 
Catherine  l'arr,  et  chercha  à  gagner  l'affection  de  la 
jeune  Elisabeth.  Son  frère,  le  Protecteur,  menacé  par 
son  ambition,  le  fit  arrêter  et  condamner  à  mort  par  le 
parlement,  1549. 

SeYne,  ch.-l  de  canton  de  l'arr.  et  à  54  kil.  N.  de 
Digne'  (liasses- Alpes)  ;  2,51 1  hab.  Ville  forte. 

Seyrae  (La),  v.  de  l'arrund.  et  à  8  kil.  S.  O.  de 
Toulon,  sur  la  rade  intérieure  de  Toulon  (Var);  11,192 
hab   Chantiers  de  construction;  cabotage;  pêcheries. 

Seysse!,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil  N. 
E.  de  Belley  (Ain),  sur  le  Pdiône,  à  l'endroit  où  il  de- 
vient navigable;  1,234  hab.  Pierres, asphalte,  vins  blancs. 
—  De  l'autre  côté  du  ileuve,  il  y  a  une  partie  de  Seys- 
sel,  qui  est  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  de  Saint-Julien 
(Haute-Savoie)  ;  1  509  hab. 

Seysse!.  V.  Seissel. 

Sèzanme,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  44  kil, 
S.  O.  d'Epernay  (Marne);  4,389  hab.  Ville  murée.  Belle 
église  de  Saint-Uenis.  Fabr.  de  poterie;  commerce  de 
vins,  grains,  chaux. 

Séze  (P.avhond,  comte  de),  magistrat,  né  à  Bordeaux, 
1748-1828,  d'une  ancienne  famille  de  Guyenne,  eut  de 
bonne  heure  de  la  réputation  comme  avocat,  et,  sur 
l'invitation  du  ministre  de  Vergeimes,  vint  s'établir  à 
Paris.  Eli  plaidant  la  cause  des  filles  d'Helvélius.  il  se 
plaça  au  premier  rang;  défendit  Besenval,  en  1789,  et 
le  iit  acquitter.  Il  renonça  alors  au  barreau.  Sur  la 
demande  de  Jlalesherbes,  il  accepta,  sans  hésiter,  la 
tâche  de  défendre  Louis  XVI.  Il  prononça  son  discours, 
d'une  éloquence  remarquable,  le  26  décembre  1792. 
Arrêté,  le  20  octobre  1793,  il  fut  retenu  jusqu'après 
1"  9  thermidor.  Il  vécut  à  l'écart,  étranger  aux  hom- 
mes et  aux  alfaires  du  temps,  et  fut  dénoncé  injuste- 
ment par  Napoléon  I"  comme  un  agent  secret  de  l'An- 
gleterre, 1"  janv.  1814.  11  fut  nommé  premier  [prési- 
dent à  la  Cour  de  cassation,  1815,  suivit  Louis  XVI 1 1  à 
Gand,  entra  à  la  Chambre  des  pairs,  1815,  à  l'Académie 
française,  1816. 

Sezza,  v.  des  Etats  de  l'Eglise,  dans  la  délégation 
et  à  35  kil  S.  de  Frosinone;  7,000  hab.  Evêché.  Ane. 
Surssa  ou  Setia. 

Slaltia.  bourg  de  l'île  de  Candie,  sur  la  côte  S.; 
2,0011  hab. 

Sfax,  v.  de  la  Tunisie,  à  220  kil  S.  E.  de  Tunis, 
sur  le  golfe  de  Cabès;  7,009  hab.  Port;  commerce  de 
melons,  concombres,  huile. 

Slondrati  (François),  né  à  Crémone,  1493-1550, 
fils  d'un  jurisconsulte  distingué,  enseigna  le  droit  à 
Padoue.  Pavie,  Bologne  et  Rome.  Charles-Quint  le  com- 
bla d'honneurs;  il  fut.  bon  gouverneur  de  Sienne,  puis 
entra  dans  l'Eglise;  conseiller  de  Paul  III,  il  lut  nommé 
cardinal,  1544,  et  évèque  de  Crémone.  1549.  Il  a  laissé 
un  poème  latin,  DeraplU  llelenx  en  51iv..  1559,  in-4°. 

Sfuudrati  (Celestino),  descendant  du  précédent,  né 
à  Milan,  IOii-1696,  professeur  de  théologie,  défendit 
le  Saint-Siège  contre  la  déclaration  du  clergé  de  France 
de  1682,  fui  évèque  de  Novare,  1684.  prmce-ai  bé  de 
Saint-Gall,  1687,  puis  cardinal,  16U5.  Parmi  ses  ouvra- 
ges on  cite  :  Tractatus  regalix  contra  cteriim  gullicc- 
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nurn,  1682,  in-4°;  Régale  sacerdotium  romano  pontifia 
asscrlum,  1i84.  in-i°;  Gallia  vimikata,  li-87 .  in-4°; 
Cursus  philosophicus.  1699,  5  vol.  in-i";  lïodus  pr.tdes- 
tïnulionis  di^solutus,  l(i96,  in-4°,  ouvrage  vivement 
attaqué  par  Bo.-suet,  le  cardinal  deNoailles,  etc. 

Sforza  (G'ai  ohuzzo  Attendolo),  né  à  Colignola  (Roma- 
gne),  l")69-li2i,  d'abord  laboureur,  s'enrôla  dans  une 
troupe  de  condottieri,  reçut  de  ses  compagnons  le  sur- 
nom de  Sforza  (le  Fort),  et  eut  bientôt  sous  ses  ordres 
1,(100  cavaliers  d'élite,  dont  les  chefs  étaient  presque 
tous  ses  parents.  Il  servit  Florence  contre  Pise,  1405,  le 
marquis  d'Esté,  le  roi  de  Naples,  Ladislas.qui  le  nomma 
grand  connétanle,  et  fut  tout-puissant  sous  Jeanne  II;  fut 
jeté  en  prison  par  Jacques  de  Bourbon,  mari  de  la  reine, 
fut  sauvé  de  la  mort  p3r  l'énergie  de  sa  sœur,  reçut  de 
nombreux  liefs.  changea  plusieurs  fois  de  parti,  com- 
battit Alphonse  d'Aragon,  et  te  noya  dans  la  Pescara. 

Si'orza  (Francesco-Alessvndko1,  iils  naturel  du  pré- 
cédent, né  à  San-Miniato,  1401-1466,  remplaça  son  père 
et  se  montra  bon  général  à  la  tête  des  Sforzeschi.  lise 
mit  au  service  de  différents  Etats  italiens  et  lutta  plus 
d'une  ibis  contre  Philippe-Marie  Visconti,  qui,  pour  le 
gagner,  lui  donna  en  mariage  sa  fille  liianca,  avec  Cré- 
mone, Pontremoli  et  une  partie  du  district  de  Milan, 
1441.  Il  était  éga  emem  maître  d'Ancône  et  de  Pesaro, 
qu'il  avait  lorcé  le  pape  à  lui  céder.  A  la  mort  de  son 
beau-père,  1447.  il  montra  la  plus  grande  habileté,  se 
mit  au  service  de  Milan,  qui  s'était  érigée  en  républi- 
que, battit  ses  ennemis  et  surtout  Venise;  puis,  réunis- 
sant tous  les  condottieri,  et  s'alliant  aux  Vénitiens  et  à 
Cosme  de  Médicis.  s'empara  de  toutes  les  villes  de  la 
Lombarilie  et  força  Milan  à  l'accepter  comme  prince, 
1450.  Il  sut  se  défendre  contre  l'empereur  Frédéric  III, 
contre  les  Vénitiens,  fut  recherché  par  tous  les  Etats  ita- 
liens, lut  l'ami  de  Louis  XI,  qui  lui  abandonna  Savone 
et  les  prétentions  de  la  couronne  de  France  sur  la  sei- 
gneurie de  Gènes,  1405-1464-.  Pendant  la  ligue  du  bien 
public,  Sforza  envoya  son  Iils  Galéas  avec  4  ou  5  000 
hommes  au  secours  de  Louis  XI.  Il  accueillit  les  Grecs 
chassés  de  Constantinople,  et  protégea  Philelphe,  Simo- 
nelta,  etc. 

Sforza  (Galeazzo-Maria)  duc  de  Milan,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  l'ermo.  1444-1476,  était  en  France  à  la  mort 
de  son  père,  échappa,  sous  un  déguisement,  aux  embû- 
ches du  duc  de  Savoie  ;  soutint  Pierre  de  Médicis.  épousa 
Bonne  de  Savoie,  belle-sœur  de  Louis  XI,  et  se  montra 
fastueux,  débauché,  cruel.  On  l'accuse  d'avoir  fait  périr 
sa  mère.  Une  conspiration  se  forma  contre  lui;  son  an- 
cien précepteur.  Cola  de  Montano,  et  trois  jeunes  nobles, 
Lampugnani,  Visconti  et  Olgiati,  le  frappèrent  dans 
l'église  Saint-Etienne. 

Sforza  ,Giovanm-Gale«zzo-Maria),  duc  de  Milan,  Iils 
du  précédent,  1*68-1494,  fut  placé  sous  la  tutelle  de  sa 
mère  et  du  ministre  Simonetta.  Bonne  de  Savoie  gou- 
verna d'abord  avec  fermeté;  mais  elle  sacrifia  simonetta 
à  son  beau-lrère,  Ludovic  le  Maure,  qui  le  Ut  décapiter, 
14x0.  puis  se  lit  proclamer  lui-même  régent.  Dès  lors 
Ludovic  régna  vérila;  lemenl.  En  1489,  Jean  Galéas 
épousa  Isabelle,  fille  d'Alphonse,  duc  de  Calabre;  tous 
deux  furent  bientôt  relégués  dans  le  château  de  Pavie. 
Le  roi  de  Naples  et  son  Iils  se  préparèrent  à  les  défendre; 
mais  Ludovic  tut  soutenu  par  le  pape,  par  Venise,  par 
Maximilien  I",  à  qui  il  donna  sa  nièce.  Blanche  Sforza, 
avec  une  dot  de  400,000  ducats  II  excita  Charles  VIII 
à  faire  son  expédition  en  Italie.  Le  roi  de  France  visita 
à  Pavie  le  jeune  Jean  Galéas,  sans  pouvoir  le  secourir. 

Quelques  jours  après,  ce  prince  mourut  empoisonné. 

Son  Iils,  Francesco.  né  en  1490,  reçut  de  Louis  XU  l'ab- 
baye deMarmouliers.et  mourut, en  1511,  d'unechutede 
cheval. 

Sforza  (Ludovico-Mauia)  ,  dit  le  Maure,  à  cause  de  son 
teint  basané',  ou  parce  qu'il  avait  un  mûrier  dans  ses 
armes,  duede  Milan,  4e  fils  de  François  Sforza,  1451-15!  8, 
s'empara  du  pouvoir  comme  régent  de  son  neveu,  et  fut 
proclamé  duc  en  1494.  Il  abandonna  bientôt  son  allie, 
Charles  Vlll,  et  entra  dans  la  ligue  de  Venise:  il  assié- 
gea Louis  d'Orléans  dans  Novare,  et,  au  traité  de  Verceil, 
obtint  Novare  et  Gênes,  1495  Prince  perfide,  il  s  attira 
bien  des  Laines  par  ses  intrigues.  Louis  XII.  descendant 
des  Visconti,  le  traita  d'usurpateur,  et,  en  1499,  le  Mi- 
lanais tut  envahi  par  les  Français;  ses  mercenaires 
l'abandonnèrent,  les  villes  ouvrirent  leurs  portes, les  Mila- 
nais se  soulevèrent  contre  lui;  il  fut  lorcé  de  se  retirer  en 
Allemagne  parla  Valieline.  Mais  la  mauvaise  administra- 
tion de frivulee  excita  lahainedes  Milanais.  Ludovic,  aidé 
de  l'empereur  Maximilien,  réunit  une  armée  d'Alle- 
mands et  de  Suisses,  et  rentra  dans  le  duché,  1500.  Mais 


il  fut  trahi  à  Novare  par  ses  auxiliaires  et  livré  par  eux 
aux  Français.  Il  lut  retenu  captif  à  Loches  et  y  mourut. 
11  avait  protégé  les  poètes  et  les  artistes,  élevé  de  nom- 
breux monuments  et  agrandi  l'Université  de  Pavie. 

Sforza  (Massimiliano),  duc  de  Milan,  fils  aîné  du  pré- 
cédent, 1491-1550,  réfugié  en  Allemagne,  fut  réintégré 
dans  les  Etats  de  son  père  en  1512.  Après  la  victoire  de 
Novare,  gagnée  par  les  Suisses  sur  Trivulce  et  la  fré- 
moille,  1513,  il  resia  maître  du  Milanais.  Mais,  après  la 
victoire  de  François  1"  à  Marignan,  1515,  il  capitula 
dans  Milan,  vécut  obscur  en  France  et  reçut  une  pension 
de  30,000  ducats. 

Sforza  (Francesco-Mama),  duc  de  Milan,  frère  du  pré- 
cédent, 1492-1535,  vécut  d'abord  en  Allemagne;  puis, 
après  la  défaite  de  Lautrec  à  la  Bicoque,  1522,  prit  pos- 
session du  Milanais.  Charles-Quint  fut  son  redoutable 
protecteur,  surtout  après  la  bataille  de  Pavie,  et  songea 
dès  lors  à  réunir  le  Milanais  à  ses  possessions.  Le  faible 
François,  entraîné  par  son  minisire  Morone,  entra  dans 
une  ligue  pour  la  délivrance  de  l'Italie;  mais  il  fut  in- 
dignement traité  par  les  troupes  impériales  d'Antoine 
de  Leyva  et  par  les  bandes  de  Bourbon,  qui  dévastèrent 
impitoyablement  la  Lombardie.  François  Sforza  s'humi- 
lia; Charles-Quint  lui  laissa  le  duché,  sauf  Pavie,  Corne 
et  le  château  de  Milan;  plus  tard,  il  lui  donna  en  ma- 
riage sa  nièce,  Christine  de  Danemark,  1531.  L'année 
suivante,  il  mourut,  sans  laisser  Je  regrets,  et  le  duché 
de  Milan  tomba  au  pouvoir  delà  maison  d'Autriche. 

Sforza  (Alexandre),  fils  naturel  du  premier  Sforza, 
né  à  Colignola,  1 409  1475,  devint  seigneur  de  Pesaro  en 
1445.  se  soutint  contre  les  Mala testa  et  contre  le  pape 
Eugène  IV,  et  fut  grand  connétable  de  Ferdinand,  roi 
de  Sicile. 

Slorza  (Constant),  son  fils,  combattit  pour  les  Flo- 
rentins et  lès  Vénitiens.  Il  mourut  en  1485. 

Sforza  (Jean),  fils  naturel  du  précédent,  fut  le  pre- 
mier époux  de  Lucrèce  Burgia.  1493,  fit  prononcer  son 
divorce  en  1197,  fut  dépouillé  de  Pesaro  par  César  Bor- 
gia  et  mourut  à  Venise,  vers  1501. 

Slorza  (Catarina).  lille  naturelle  du  duc  Galéas- 
Marie,  née  en  1460,  épousa  Jérôme  liiario  en  1477;  après 
l'assassinat  de  son  mari,  1488,  elle  tomba  au  pouvoir 
de  ses  ennemis  avec  son  fils  Oclavien,  parvint  à  leur 
échapper,  grâce  à  son  audace,  vengea  la  mort  de  Biario, 
et  gouverna  à  Imola  et  à  Forli  avec  vigueur.  En  1496, 
elle  épousa  Jean  de  Médicis,  qui  mourut  en  1498.  César 
Borgia  s'empara  alors d'imola  et  de  Forli,  malgré  la  ré- 
sistance énergique  de  Catherine.  Elle  fut  enfermée  au 
château  Saint-Ange,  mise  en  liberté  par  l'intercession  de 
Louis  XII,  et  mourut  à  Florence. 

'S  Gravenhagc,  nom  hollandais  de/,a  Haye. 

'SGra»esan«ie  (Guillaume-Jacob),  physicien,  algé- 
brisle  et  philosophe  hollandais,  né  à  Bois-ie-Duc,  1688- 
1742,  docteur  en  droit  à  Leyde  ,  1707,  s'établit  à  La 
Haye,  y  fonda  un  Journal  littéraire,  et  y  inséra  un  grand 
nombre  d'articles  de  physique  et  de  philosophie.  Envoyé 
à  Londres  pour  y  féliciter  George  Ier,  il  fut  admis  dans  la 
Société  royale.  Professeur  à  l'Université  de  Leyde,  1717, 
il  y  fit  un  cours  complet  d'expériences  physiques,  et, 
en  1754,  professa  la  logique  et  la  métaphysique.  11  eut 
une  réputation  méritée  et  fut  en  correspondance  avec 
beaucoup  de  savants  distingués.  Parmi  ses  œuvres  on 
ri  marque  :  Plnjsices  élément  a  malliemalica,  La  Haye, 
1 72(1.  2  vol.  in-4°  ;  Philosophât  newtoriianx  iiistitutiones, 
in  usas  acudemicos,  1723,  2  vol  in-S°,  abrégé  del'ouvrage 
précédent;  Mal  heseos  univer  salis  elemenla,  1727,  in-8°, 
traité  d'arithmétique  et  d'algèbre;  Inlroductio  ad  phi- 
losophwiu,  melaphysicam  et  logicam  conttnens,  1756, 
in-8°,  ou  Mage  traduit  en  français  et  très-estime;  etc.,  etc. 
L'on  a  réuni  ses  Œuvres  philosophiques  et  mathémati- 
ques, 1774,  2  vol.  in-4». 

Sgricci  (Thomas),  improvisateur  italien,  né  à  Casti- 
glione  (Toscane),  1788-1856,  eut  un  goût  très-vif  pour 
la  poésie  et  un  talent  remarquable  pour  improviser  sur 
tous  les  sujets  dramatiques.  Il  parcourut  les  plus  grandes 
villes  de  l'Italie  et  se  lit  admirera  Paris,  eirl82't  On  n'a 
recueilli  de  ses  improvisations  que  Hector,  la  Mort  de 
Charles  I"  et  la  Chute  de  Missolonghi.  Il  a  publié  des 
Can.one. 

Sliadweil  (Thomas),  poète  anglais,  né  dans  le  Nor- 
folli ,  164'  -1692,  voyagea,  puis  écrivit  pour  le  théâtre. 
Sa  première  comédie,  'l'he  Sullen  Loners.  les  Amants 
chagrins,  réussit,  1668  II  devml  célèbre;  les  wliigs  en 
firent  le  rival  de  Dryden;  il  fut  nommé  poète  lauréat. 
Parmi  ses  Œuvres,  Londres,  17J0.  4  vol.  in-  > 2,  on  re- 
marque :  les  Eaux  d'Epsom,  Timon  le  Misanthrope,  la 
tragédie  de  Psyché,  les  Sorciers  de  Lancaslre;  etc. 


sua 


—  1783  — 


sua 


Shadwell  (Sainl-Pau!-).  bourg  d'Angleterre,  tout 
près  et  au  S    E.  de  Londres  , Mid<lle-ex);  15,000  hab. 
&baftesbtiry,  v.  rt'Angletei're,  s  40  kil.  N.  de  Dor- 

chester  (Dorsell  ;   10,000  hab.  Elle  possédait  autrefoisdes 
manuf.  de  boutons  decbcmises.  Tilre  d'un  comté. 

Sîialtesbury  (ANToiNE.4sliIey-C'oop«.'r,comtenE) , 
né  à  Winborne  (Uorsetj.  1621-1083,  entra  au  l'arlement 
dès  1040,  chercha  à  servir  la  royauté  puisse  déclara  pour 
la  révolution.  lJlus  tard  il  fit  de  l'opposition  à  Cromwell, 
et  prit  une  part  active  à  la  restauration  de  Charles  II, 
lliOO.  Il  fut  nommé  comte  de  Shaftesbury,  1672,  grand- 
chancelier  dans  le  ministère  de  la  Cubai,  et,  quoique 
dévoué  aux  intérêts  du  roi,  fit  rendre  lebill  de  VHabeas 
corpus.  A  sa  sortie  du  ministère,  il  lit  de  l'opposition  à 
la  cour,  l'ut  détenu  13  mois  à  la  Tour,  1677-78,  présida 
un  nouveau  ministère,  fit  rendre  le  bill  d'exclusion  con- 
tre le  duc  d'York,  et  fut  de  nouveau  disgracié  et  empri- 
sonné, 1681.  11  fut  acquitte;  impliqué  dans  le  complot 
de  Hye-House,  il  alla  mourir  en  Hollande.  Il  fut  orateur 
distingué,  politique  habile,  et  célèbre  par  sa  corruption. 

Shaftesbury  (Antoine  Asliley-t'ooper .  comte 
de),  petit-fils  du  précédent,  né  à  Londres,  1671-1715, 
fut  membre  de  la  Chambre  des  communes,  en  1604,  puis 
remplaça  son  père  â  la  Chambre  des  lords,  en  1690.  Il 
a  laissé  des  Recherches  sur  la  vertu,  une  Lettre  sur  l'en- 
thousiasme, et  des  écrits  de  philosophie  morale,  Charac- 
teristiks  of  men,  manners,  opinions,  limes,  1715,  3  vol. 
in-8",  trad.  en  français,  1760. 

Mi;«Ii.  V.  Si. il  m. 

Shahdjebanponr,  v.  de  l'Hindouslan,  dans  l'Etat 
de  Scyndyah,  à  5u  kil   N.  0.  ri'Ouiljein. 

tolmlisjK- ;<>'<'  (WiLLiAiilouShakespeareouShak- 
spere,  né  à  Stratford-sur-Ayon  (Warwick) ,  en  avril  1564, 
mort  le  23  avril  1616,  a  eu  une  existence  peu  connue  et 
sur  laquelle  on  a  débité  beaucoup  de  fables  ou  d'anec- 
dotes hasardées.  Son  père  était  un  bourgeois  de  Strat- 
ford,  qui  fut  membre  de  la  corporation  municipale,  et 
même  aldermann  et  bailiff  ou  premier  magistrat  ;  il  est 
probable  qu'il  exploitait  lui-même  ses  fermes  .  ven- 
dant les  veaux  de  son  herbage  et  la  laine  de  ses 
moutons.  Sa  mère,  Marie  Arden,  appartenait  à  une  fa- 
mille riche  et  considérable  du  comté  de  Warvvick.  Le 
jeune  William,  pour  des  raisons  que  l'on  connaît  peu, 
l'ut  forcé  de  se  créer  des  moyens  d'existence,  d'amant 
plus  qu'il  se  maria  à  18  ans  avec  Anne  Hathaway,  qui 
avait  8  ans  de  plus  que  lui,  et  qui  semble  avoir  tenu 
peu  de  place  dans  sa  vie.  Elle  lui  avait  donné  trois  en- 
fants, lorsqu'il  se  rendit  à  Londres  vers  1585,  et  s'as- 
socia à  une  troupe  d'acteurs.  Pour  expliquer  cette  dé- 
termination singulière  on  a  inventé  des  anecdotes  qui 
semblent  controuvées;  il  est  probable  qu'il  fut  entraîné 
par  son  esprit  aventureux  et  par  les  inspirations  de  son 
génie  qui  le  poussait  vers  le  théâtre.  Il  n'est  pas  vrai  de 
dire  que,  dépourvu  de  ressources,  il  fut  réduit  à  garder 
les  chevaux  des  curieux  à  la  porte  d'un  théâtre.  On  le 
trouve,  en  1589,  l'un  des  copropriétaires  de  Blacfriars; 
il  avait  déjà  écrit  Vénus  et  Adonis  et  Lucrèce,  poèmes 
dans  le  genre  élégiaque  pastoral  et  descriptif,  qu'il  dé- 
dia au  comte  de  Southanipton,  dont  la  protection  et  l'a- 
mitié ne  l'abandonnèrent  jamais;  ils  attestent  la  richesse 
de  son  imagination  et  l'originalité  de  son  style.  Puis, 
comme  acteur  et  comme  auteur,  il  acquérait  vers  cette 
époque  un  commencement  de  réputation  Dès  qu'il  eut 
abordé  le  théâtre,  il  donna  chaque  année  une  ou  deux 
pièces  et  mérita  la  protection  et  l'estime  de  la  reine 
Elisabeth:  il  contribuait  largement  à  la  prospérité  de 
la  troupe  dont  il  faisait  partie;  aussi  on  agrandit 
l'ancien  théâtre  et  l'on  en  bâtit  un  nouveau,  le  Globe, 
en  1595 ,  pour  servir  aux  représentations  dans  la 
belle  saison.  Il  faisait  vivre  sa  famille  dans  l'aisance  et 
acheta  alors  la  plus  belle  maison  de  Stratlord,  1597. 
Cependant  il  ressentait  quelque  soulfrance  de  sa  position 
de  comédien,  comme  on  peut  le  conjecturer  en  lisant 
le  recueil  de  154  Sonnets,  qu'il  publia  en  1609.  Il  avait 
alors  abandonné  la  prolession  d'acteur,  mais  il  continua 
d'écrire,  resta  copropriétaire  des  deux  théâtres  et  aug- 
menta sa  fortune;  en  1607,  il  maria  sa  fille  aînée  au  mé- 
decin John  Hall;  il  s'était  retiré  à  Si ratford,  lorsqu'il 
mourut,  deux  mois  après  le  mariage  de  sa  seconde  lille 
avec  Thomas  Quiney;  son  seul  lils  était  mort  jeune,  dès 
1596.  On  a  si  peu  de  détails  sur  la  vie  du  grand  poëte, 
qu'on  a  longtemps  discuté  pour  savoir  s'il  était  catho- 
lique ou  protestant.  Mais  son  génie  est  connu  par  ses  œu- 
vres; pour  l'apprécier,  il  faudrait  analyser  les  56  pièces 
qui  nous  restent  de  lui.  Ses  conceptions  sont  originales; 
elles  ne  rappellent  pas  les  systèmes  dramatiques  de  l'an- 
tiquité; elles  diffèrent  également  des  habitudes  du  théâ- 


tre moderne.  Ses  drames  sont  la  représentation  d'évé- 
nements terribles  ou  singuliers,  où  il  met  en  jeu  les 
passions  tragiques  ou    comiques,  tendres  ou  violentes, 
bonnes  ou  mauvaises,  avec  une  richesse  d'imagination 
et  une  puissance  admirables.  Il  mêle  l'horreur  à  l'atten- 
drissement, les  types  grossiers  ou  burlesques  aux  per- 
sonnages gracieux  ou  terribles.  Son  génie  est  essentiel- 
lement créateur.  Rien  de  plus  varié  et  de  plus  vivant  que 
son  théâtre;  rien  de  plus  étonnant,  que  la  liberté  de  son 
génie   Malgré  les  d'fauts  qu'on  a  pu  lui  reprocher,  les 
invraisemblances,  les  bizarreries,  les  grossièretés  qu'on 
rencontre  danssesœuvres,  il  n'en  est  pas  moins,  de  l'aveu 
de  tous,  le  plus  grand  poëte  qu'aitproduit  l'Angleterre.  11 
fut  justement  apprécié  par  ses  contemporains;  sa  re- 
nommée subit  une  courte  éclipse  à  l'époque  de  la  révo- 
lution, mais,  dès  le  temps  de  Charles  II,  ses  pièces  atti- 
rèrent de  nouveau  le  public,  malgré l'inlluence  de  la  litté- 
rature française;  Pope  parle  de  lui  avec  admiration.  En 
1741,  Garrick  ranima  la  popularité  de  Shakspeare,  et 
Johnson,  en  1765,  publia  en  tète  de  son  édition  la  cé- 
lèbre préface  qui  acheva  d'établir  d'une  manière  délini- 
tive  la  gloire  du  grand  poëte.  C'est  plus  tard  seulement, 
à  la  lin  du  iviii"  siècle  et  surtout  au  xix"  qu'il  a  été 
compris  et  admiré,  comme  il  devait  1  être,  par  l'Allema- 
gne et  par  la  France.  —  Pans  les  œuvres  de  Shakspeare, 
sans  parler  des  pièces  qu'on  lui  a  attribuées  sans  preu- 
ves, on  distingue  ses  drames  ou  tragédies,  ses  comédies, 
qui  ne  sont  pas  à  la  même  hauteur,   puis  les  œuvres 
d'une  conception   fantastique,  comme  la  Tempête  et  le 
Songe  d'une  nuit  d'été.  "Voici,    sans  commentaires,  la 
liste  chronologique   des  pièces  de  Shakspeare  :  Titus 
Andronicus,  et  Pénclès,  que  plusieurs  lui  contestent  et 
dont  il  est  peut-être   en  partie  l'auteur;  Henri  VI,  en 
trois  parties,  1589-91;  le  Soni/e  d'une  nuit  d'été.  1592; 
les  Méprises,  jouée  précédemment  et  imprimée  en  1594; 
la  Méchante  mise  à  la  raison,  1594;  Peine  d'amour  per- 
due, 159 1;  les  Deux  gentilshommes  de  Vérone,  1505; 
Tout  est  bien  qui  finit  bien;  Roméo  et  Juliette,  1595; 
Ilanl  t,   1596;  le  Roi  Jean,  1596;  Richard  II  et  Ri- 
chard III,  1597;  Henri  IV,  en  deux  parties,  1597-98;  le 
Marchand  de  Venise.  1598;  Henri  V,  1599;  Beaucoup  de 
bruit  pour  rien.  In00;  Ce  que  vous  voudrez  ou  la  Dou- 
zième nuit,   1600;  les   Commères  de   Windsor,    1601; 
Henri  VIII.  ltiOl;  Troilus  et  Cressida.  1602;  Ruse  con- 
tre ruse,  1605  ;  Conte  a'hiver,  1604;  le  Roi  Lear,  1604; 
Cymbeline,   1605;   Macbeth.  1606;  Jules  César,  1607; 
Antoine  et  Cléopûtre,  1608;  Timon  d'Athènes.  1609;  Co- 
riolan,  1610;  Othello,  1011;  la  Tempête,  lol2;   le  Jour 
des  Rois,  1614.  —  Ces  pièces  furent  probablement  pu- 
bliées de  son  vivant  par  quelques  libraires  qui  se  pas- 
saient de  l'autorisation  de  l'auteur;  ces  éditions  origi- 
nales, malgré  leurs  défectuosités,  ont  unegrande  valeur. 
Deux  des  camarades  de  Shakspeare,  Hemmge  et  Condell, 
publièrent  le  premier  recueil  de  ses  pièces,  1625,  in-lol.; 
il  y  eut  de  nouvelles  éditions  in-fol.  en  1652,  1664  et 
1685;  puis  les  éditeurs  voulurent  corriger  le  texte  pri- 
mitil,  d'après   le  goût  littéraire  de  leur  temps;  telles 
sont  les  éditions  de  Ilovve,  1709,  7  vol.  in-8",  de  Pope, 
1725,  6  vol.  in-4»;  de  Warburlon,  de  Blair,  et  surtout 
de  Samuel  Johnson,  1705,  8  vol.  in-S°.  On  s'efforça  en- 
suite d'éclaircir  et  de  corriger  le  texte  au  moyen  des 
œuvres  des  poètes  contemporains;  telles  sont  les  éditions 
de  Steevens  et  de  Malone.  Enlin  les  travaux  récents  de 
la  critique  ont  produit  de    nouvelles  éditions    parmi 
lesquelles  on  remarque   celles  de   Chambers,   1801-62, 
12  vol  in-S°,  de   Clark,  Gloier  et  Wright,   1865,  S  vol. 
in-8".  La  traduction  française  de  Letourneur,  1776-1782, 
20  vol.  in-S°,  eut  le  plus  grand  succès;  les  faibles  imi- 
tations de  Ducis  attestèrent  et  propagèrent  la  vogue  dont 
jouissait  Shakspeare.   Plus  tard  M.  Guizot.  par  la  pré- 
face de  sa  révision  de  Letourneur,  M.  Villemain,  par 
une  excellente  biographie.  MM.  francisque  Michel,  Ben- 
jamin Laroche,  François-Victor  Hugo,  Monlégut,  par  de 
bonnes  traductions,  ont  contribué  à  faire  connaître  en 
France  un  poëte  dont  tous,  sans  exception  d'école,  admi- 
rent le  génie  original  et  supérieur. 

Shangallas  ou  Chan^allas,  peuple  nègre,  ré- 
pandu au  S.  de  la  Nubie  et  â  l'O.  de  l'Abyssinie.  Ils  sont 
principalement  occupés  de  la  chasse  des  éléphants  et  des 
autruches. 

SliaiiK-Haï  ou  Ch.ing-Iluï,  v.  de  Chine,  sur  le 
lloang-pou  ou  Wousong.  près  de  son  embouchure  dans  le 
Yang-lsé-luang.  C'est  le  principal  centre  de  commerce 
de  la  Chine  avec  l'Europe  et  les  Etats-Unis  :  1.500  mil- 
lions d'affaires;  3,500  bâtiments  entrent  et  sortent  tous 
les  ans.  Principaux  articles  d'exportation  :  thés,  soies 
grèges  et  moulinées,  soieries,  porcelaine,  coton,  rhu- 
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barbe,  éventails,  etc.  Articles  d'importation  :  tissus  de 
coton  et  de  laine,  rubans.  1er,  quincaillerie,  nids  d'hi- 
rondelles, riz,  poivre,  et  surtout  opium  (pour  150  rail- 
lions). A  côté  de  la  ville  chinoise  sont  les  concessions 
ou  villes  américaine,  anglaise  et  française,  gouver- 
nées par  les  consuls  et  gardées  par  les  escadres  des  trois 
nations.  La  concession  française  compte  50l)  européens 
et  80,000  Chinois.  A  8  kil.  de  Shang-Hai  est  le  collège 
des  Jésuiles  de  Zi-ka-Weï,  où  des  Chinois  chrétiens  font 
leurs  études  chinoises  et  apprennent  le  français. 

Shannon,  Scenus,  fleuve  d'Irlande,  prend  sa  source 
au  mont  Cuilcagh,  l'orme  les  loughs  (lacs)  Allen,  Uee  et 
Derg.  arrose  Carrick,  Alhlone,  Limerick  et  se  jette  dans 
l'Atlantique  par  un  large  estuaire,  après  un  cours  de 
250  kil.  Vallée  plaie  et  marécageuse. 

Sharp  (Jacques),  archevêque  de  St-Andrew's  (Ecosse), 
né  dans  le  comté  de  Banff,  11)18-1079,  d  abord  presby- 
térien, devint  ensuite  archevêque  dans  l'Eglise  angli- 
cane. Son  apostasie  lui  suscita  de  nombreux  ennemis,  et 
il  linit  par  être  assassiné  sur  un  grand  chemin  par  neuf 
puritains  fanatiques. 

Sharp  oJohn),  prélat  anglais,  né  à  Bradford  (York- 
sbire),  1644-1714.  fut  archevêque  d'York,  s'opposa  aux 
catholiques  sous  Jacques  II  et  fut  grand-aumonier  de  la 
reine  Anne.  Il  a  laissé  des  Sermons  plusieurs  lois  réim- 
primés. 

SluarpiGtiANvnxE), philanthrope, petit-Iils du  précédent, 
né  à  Bradford,  1754-1S15,  donna  sa  démission  d'un  emploi 
dans  les  bureaux  de  la  guerre,  à  l'époque  de  la  guerre 
d'Amérique,  1775.  Il  allaqua  surtout  la  traite  des  nè- 
gres, dans  un  livre  intitulé  :  A  Représentation  of  t/ie 
injustice  of  tolerating  sluvery  in  England,  1760,  in-8°. 
C'est  lui  qui  fit  déclarer  que  tout  esclave  devient  libre 
en  touchant  le  sol  de  l'Angleterre.  Il  fut  le  premier  pré- 
sident de  la  Société'  pour  l'abolition  de  la  traite  des  nè- 
gres, 1787;  fonda  la  colonie  de- Sierra -Leone;  s'opposa  à 
la  presse  maritime,  et  l'ut  l'un  des  principaux  avocats  de 
la  réforme  parlementaire. 

Sharp  (Abraham),  mathématicien  anglais,  né  àLittle- 
Horion  (Yorkshire),  1651-1742,  de  la  l'amide  des  précé- 
dents ,  ouvrit  une  école  populaire  à  Liverpool ,  fut 
douanier,  puis,  ayant  fait  un  petit  héritage,  vint  à 
Londns,  où  il  s'occupa  des  sciences  mathémaliques.  11 
fut,  à  Greenwich,  l'aide  dévoué  et  intelligent  de  Flam- 
steed,  dans  ses  travaux  et  surtout  dans  son  Historia  cœ- 
lestis.  Un  a  de  lui  un  ouvrage  fort  rare  :  Geometry  im- 
prored,  1717,  in-4°. 

Sharp  (William);  graveur  anglais,  né  à  Londres,  1749- 
182  i-,  a  été  l'un  des  premiers  graveurs  de  son  temps.  On 
cite  :  la  Dispute  des  docteurs  et  l'Ecce  Homo,  d'après 
Guido-Reni  ;  Sainte  Cécile,  d'après  le  Dominiquin;  la 
Vierge  à  l'enfant,  d'après  Carlo  Dolci;  Diogêne,  la  Py- 
thonisse  d'Endor,  d'après  fealvalor  liosa,  etc. 

Sliaw  (Thomas),  voyageur  anglais,  né  à  Kendal(West- 
morekmd),  1002-1751,  chapelain  au  comptoir  anglais 
d'Alger,  visita  l'ancienne  Numidie,  l'Egyple  et  la  Syrie. 
Son  récit.  Travels  or  observations,  relatiig  to  several 
parts  of  Barbary  audlhe  Levant,  1738,  in-f'oL,  estinté- 
ressant,  instructif  et  agréable.  11  a  été  traduit  en  fran- 
çais, 1/43,  2  vol.  in-i°.  11  a  rapporté  en  Angleterre 
beaucoup  de  médailles,  d'objets  d'antiquité  et  d'histoire 
nain  relie. 

Shaw  (George),  naturaliste  anglais,  né  à  Bierlon 
(Buckingham),  1751-1813,  enseigna  la  botanique  à  Ox- 
ford ,  puis  la  médecine  à  Londres.  11  fit  des  cours 
qui  eurent  beaucoup  de  succès,  (ut  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  Sociélé  linnéenne  et  membre  de  la  Société 
royale.  1789.  11  finit  par  êlre  conservateur  du  British 
Muséum.  On  lui  doit:  Zoologie  générale,  continuée  par 
Stephens,  1800-1819,  11  vol.  in-8°;  The  mturalist's 
Misa llany,  revue  mensuelle,  1789-1813,  24  vol.  in-S»; 
Cimelia  physica,  1796,  in-4»,  magnifique  ouvrage,  etc. 

Shcernes»,  v.  d'Angleterre,  à  10  kil.  E.  de  Lon- 
dres, dans  l'île  de  Sheppey,  au  confluent  de  la  Tamise  et 
de  la  Medway;  9.000  hab.  Ville  fortifiée;  chantiers  de 
construction  delà  marine  militaire.  Prise  par  Kuyter, 
en  1667. 

Sheffie£d,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  66  kil. 
S.  d'Yo.k,  sur  le  Don,  à  l'endroit  où  il  devient  naviga- 
ble, dans  le  district  de  Hallamsliire;  185,000  hab.  Centre 
d'une  très-grande  production  de  1er,  acier,  acier 
londu,  clous,  outils,  limes,  quincaillerie,  coutelleries, 
tapis.  ' 

Seheïkh  ou  Cheikh,  ancien,  nom  donné  par  les 
Arabes  aux  chefs  de  tribus,  aux  savants,  aux  desser- 
vants  des  mosquées,  etc. 

Sheil  (Uiciiakd-Lai.oh),  homme  politique  anglais,  né 


à  Dublin,  1793-1851,  d'une  famille  catholique,  avocat- 
litiérateur,  se  ht  orateur  populaire.  Membre  de  l'asso- 
ciaiion  catholique,  il  la  défendit  avec  O'Connell,  1825> 
et  fut  envoyé  au  Parlement,  1829.  Il  l'ut  l'un  des  mem- 
bres les  plus  brillants  des  Communes,  et  se  rapprocha 
peu  à  peu  du  gouvernement.  En  1838,  il  fut  nommé  com- 
missaire de  l'hôpiial  de  Greenwich,  puis  vice-président 
du  conseil  du  commerce,  en  1859.  Surintendant  de  la 
Monnaie  en  1846,  il  fut  ministre  à  la  cour  de  Toscane, 
1850. 

Shelbiirne  (William  Petty,  comte  de),  marquis  de 
Lanodnwnr,  nomme  d'Eiat  anglais,  1737-18U5,  ser- 
vit dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  lut  aide  de  camp  de 
George  III,  ei  succéda  à  son  père  dans  la  Chambre  des 
lords,  en  1761.  Il  fut  de  l'opposition  et  se  rapprocha  de 
lord  Chalam,  avec  qui  il  entra  au  ministère,  en  1766. 
Il  aurait  voulu  empêcher  toute  collision  avec  les  colo- 
nies d'Amérique;  aussi  il  se  relira  dès  1~C8,  et  rentra 
dans  l'opposition  jusqu'en  1782.  Il  déploya  des  talents 
supérieurs  d'orateur  libéral,  surtout  lorsqu'il  eut  rem- 
placé lord  Cbalom  à  la  tête  des  whigs.  Il  fut  ministre, 
en  1782,  et  prépara  le  traité  de  Versailles.  Renversé  par 
la  scandaleuse  opposilion  de  Fox  et  de  North,  il  ne  ren- 
tra plus  aux  affaires,  mais  fui  toujours  estimé  par  Wil- 
liam Pitt.  Il  combattit,  en  1789,  touies  les  mesures  qui 
devaient  conduire  à  la  guerre  contre  la  France,  applau- 
dit à  l'union  de  l'Irlande  et  de  l'Angleterre,  mais  con- 
seilla toujours  un  esprit  libéral  à  l'égard  des  Irlandais. 

Shelley  (Percv-Bissiil:),  poëte  anglais,  né  à  Field- 
plain  (Sussex),  1792-1822,  d'une  famille  noble,  élait,  dès 
l'université,  d'une  mélancolie  mystique  et  disposé  à  la 
révolte.  Choqué  du  formalisme  des  habitudes  anglaises, 
d'une  intelligence  brillante,  mais  incomplète,  il  tomba 
dans  une  sorte  de  panthéisme  philosophique.  La  société, 
sa  famille  même,  le  traitèrent  en  ennemi.  Ln  divorce  le 
priva  de  ses  enfants  d'un  premier  mariage  ;  il  parcourut 
avec  sa  seconde  femme  les  différentes  parties  de  l'Italie, 
voué  à  la  cause  de  tomes  les  insurrections  contre  toutes 
les  tyrannies,  ayant  pour  amis  Byron,  Keats,  Leigh 
Hunt.  Il  se  noya  par  accident  dans  la  baie  de  la  Spezzia. 
Parmi  ses  œuvres  on  remarque  :  la  Reine  Mab,  1813, 
poëme  qui  lit  scandale;  Alastor,  la  Révolte  d'Islam; 
deux  essais  dramatiques,  Réutrix  Cenci  et  Prome'tliée 
déchaîné  ;  Hellus,  Hélène  et  Rosalimle,  etc.  M""  Shelley 
a  publié  les  Poésies  posthumes  de  son  mari,  1824,  in-8°  ; 
ses  Œuvres  poétiques,  1839.  4  vol.  in-12;  ses  OEuores 
en  prose  et  ses  Lettres,  1840,  2  vol.  in-8°.  On  a  ■.  ncore 
fait  paraître  Shelley  Memorials,  1859,  in-12,  et  Relies 
of  Shelley,  18  i2,  in-12.  Sa  célébrité  a  grandi  après  sa 
mort,  ei  toute  une  école  s'est  rattachée  à  son  inspiration 
panthéiste. 

Sheîley  (Mary),  femme  du  précédent,  1798-1851, 
tille  du  romancier  Godwin,  d'un  caractère  fantasque  et 
bizarre,  n'avait  que  16  ans  quand  elle  s'attacha  à  Shelley. 
Son  roman,  Frankenslein,  1816,  eut  un  succès  prodi- 
gieux. Elle  écrivit  plus  tard  d'autres  romans  qui  n'eu- 
rent pas  la  même  vogue  :  Valperga,  Falldand,  le  Der- 
nier homme,  Perkin  Warbeck.  On  lui  doit  aussi  le  récit 
de  ses  voyages  avec  Shelley. 

Sheneetady.  V.  Schenectady. 

Shenstonc  (William),  poëte  anglais,  né  à  Leasowes 
(Shropshire),  1714-1763,  s'est  l'ait  connaître  par  ses  poé- 
sies et  par  ses  jardins  pittoresques  de  Leasowes,  qui 
compromirent  sa  fortune.  Ses  Œuvres,  réunies  par 
Dodsley,  1704,  5  vol.  in-8°,  ont  été  plusieurs  fois  réim- 
primées; on  y  remarque  la  Maîtresse  d'école,  des  Elé- 
gies, des  Ballades;  ses  Essais,  en  prose,  montrent  une 
grande  connaissance  du  cœur  humain. 

Sheppey.  ile  d'Angleterre,  au  S.  de  l'embouchure  de 
la  Tamise,  dans  le  comté  de  Kent   V.  priuc.  Sheerness. 

Sheplon-.Uallef,  bourg  d'Angleterre,  à  10  kil.  S. 
O.de  Wells  (Somerset);  7,000  hab  Lainages. 

Sherhorrac,  bourg  d'Angleterre,  sur  l'ivel,  à  28  kil. 
N.  de  Dorchester  (uorset);  5,200  hab  Bonneterie,  toiles, 
soieries  Château  des  comtes  de  Digby. 

Sherhuru.  bourg  d  Angleterre,  "dans  le  comté  et  à 
20  kil.  S.  O.  d'York;  4,400  hab.  Prunes,  chanvre. 

Sheridani  (Thoua's),  né  à  Qnilca  (Irlande),  1721-1188, 
fut  acteur,  directeur  de  théâtre,  professeur  de  décla- 
mation. Pour  assurer  la  prospérité  de  son  pays,  il  vou- 
lut réformer  le  système  de  l'éducation,  et  écrivit  :  Bri- 
tisli  éducation,  the  so.  rce  of  Vie  disorders  in  Great- 
Brilaiu,  1755,  in-S».  On  lui  doit  un  Dictionnaire  an- 
glais estimé,  1780,  2  vol.  iu-4°;  une  Vie  île  Swift,  etc. 
—  Sa  femme,  Françoise,  née  en  Irlande,  1724-1/66,  fut 
une  femme  aimable  et  spirituelle.  Elle  a  écrit  des  ro- 
mans, Sidney  Biddulph,  1761,  5  vol.in-8°,  et  Histoire  de 
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Nourjnhah,  -1767,  in-12  traduits  «n  <•-„„    •      j 

au  parti  wh.g,  et  donna  bientôt  des  preuves'delouuence 
"h  n   StoW"  d  E,at  dans  le  ministère  En: 

succès  de  deux  drames  de  Kotzebue  qu'il  arran^fnn,  r 
a  scène  angla.se,  Pizarre  et  mantoropifTweMr 
1798.  Il  vendit  la  direction  de  son  Ihëàt/e  et  fut  nommi 
receveur  général  du  comté  de  CornouailïeT     Vu ÏÏ 
soner  de  la  marine  dans  le  ministère  P„,    i    J      tre" 

wmwm 

-1841  in-18  -1  v  Th  m  '  »?a  lienjaimn  Laroche, 
f*nZ,irad.  VîVSSSo;'^"^  'fn  *^ 
Son  frère  aine,  Glmrles-Franeù,  a   été  membre  de  II 

li^srv^iZd^dll 

cr„L"  Uslm'e"^'  *  JUg?  la  P»  Wta  déK 
crimes.  Les  juges  du  comte  présentent  six  candidate 
entre  lesquels  le  souverain  choisit  le  sheriff   cand,dats> 

Sherlock  (Thomas),    nrédu-alenr  »,i»i,i„'  „•   •   , 
dres  ,107(S-176V1ilsd,ùn1tht.ogeiërndfi ^'ué  Vil.^ 
Sherlock    enseigna  à  Cambridge,   comme  son   ,  ère    et 
fut    un  des  premiers  prédicateurs  de  son  teinps  Dove„ 
^Çhichesler,  .1  soutint  la  politique  des  tories  él corn 
battu  es  libres  penseurs.  Il  fut  évêque  de  Bai  gor  5' 
de  Sal.sbury,  1734,  de  Londres,  1748.  Un  a  de  lui     V,„ 
dicauon  orihe  corporation  and  test  ad  s,  1718    in  8 

wunu,  uzo,  in-,s»    u,e  inal   0r  lle  „■,..„"      f '    , 
résurrection  of  Jésus,  1729.  in-s';  Sermons   '      °Hke 
»  lerwood,   ancienne  forêt   d'Angleterre     dins  lo 
S*  Nomngham,  célèbre  aPrès° la  conquête  de 
(;u   laumele  Ealard,  parce  qu'elle  devint  le  refuge  des 

ir^n  ^xrq:euiT^âe  leur  ^ Rob,iitt 

Krdu  comté  des  Orcade.-et-Shetlan^pelqjcë 
225,000  hectares.  On  en  compte  86  dont  20  so  lit  1  abf' 
tées  La  principale  est  Maitland,  80  kil.  de  long  u  s  à 
20  de  large;  puis  viennent  Vell  qui  a  32  kil  sur  15 
House,  Burray,  Noss,  Whalsay,  Skerries  1  |lr  .,1' 
Bressay  Papa,  Stour,  Miekle  Rhœ,  LhlU  1  œ  Tm, 
dray  etc  Les  seules  villes  sont  Le ,'wick  et  Skm  v" 
sur  les  côtes  de  Maitland,  dont  la  première  a  2  50» îît 
La  popul.  est   de  32  000  hab     dW „»  nab' 

Ces  îles  renferment  ««  S  norvégienne, 

fer,  du  çrUal  de  roche.  duTonlre  d^  '1  ydraVna'tir  de 
nrgnésie;  végétation  pauvre,  sol  ,„  Z  „„'.',  de 
bières.  Elève  de  Mail,  p'êche;  chevaj"  tresSés '" 
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fclushak.  V.  Sésac. 

Shore  (Jeanne),  née  à  Londres,  1460-1594  ou  Wi 

vanT^inTS  ^eÎ.  'T,  ™*fi£&~ 

K^^rS^a^K^I 

montrée  très-charilable.  P'ospeme,  s  était 

Slion4am  (New-),  bourg  d'Angleterre,  à  20  kil 

O.de  Lewes,  sur  la  Manche  (Sussex)l  1  800  hab    H,,/' 

Slirewsliury.  ville  d'Angleterre     eh    1    ^,,   „„    .a 
desalop  ouShreLsbury  ou   Sh^hii^s  r  L  s'evërn 

w,       ,         eux  beaux  P°nts  sur     a   Severn-    nie? 
lord  ItÎM  tortlle"ses.,  ™Pides  et  mal  pavées!  statue  dl 

ord  Hill  sur  une  colonne.  Ville  industrieuse  ,      1 
turesde  toiles  et  de  flanelles;  fonderies  de  "5,  SKÂÎet 
de  ga  eaux,  préparation  de  porc  salé    Dépôt  dVm« 
Ba',a"!ie„±  i40?..^»^  Pa'-  'e  Prince  de  Sles    plus 


rch.peldeloçean  Atlantique  austral,  au  S.  E   d' lai,  n,' 
de  Feu,  par  60°  63'  kit.  S.  et  55=  05' Ion-    0    II  v  ,  m 
îles  principales,  telles  que  Lewingston  fiirnwa  ils     Î.T 
«r-e',eSC,    a  étévexP'oré  Par  Dumônt  d'ù  v  |  .'  '    ôV 


tard   Henri  V,   sur  les  barons  révoïïé    -  LêcomtePdl 
Shiewmry,Shrop  ou  Salop,  a  285,000  hab  ïo  1 
tueuxet  lertile  arrosé  par  la  Severn.Mmes  usines   n£ 

cl  anvre'ei,ndef  t0"eS  6t,de  laina^eS;  ^réales,  houbSn 
ctianvre,  lin,  fromages  dits  de  Chester 

l,  ^  1JeUU-  v|lle  maritime  de  l'île  de  Sumatra  sm- 
la  co  e  t.,  capitale  du  royaume  du  même  nom  îX 
étendu  et  puissant,  aujourd'hui  sans  importance     J      ' 

»iam,  v.  du  roy.  de  Siam,  sur  le  Ménam  A  7^,  ni 
N.  de  Bangkok;  40,000  hab.  Ville  nouvell  ,  âuP  es  dé 
l.mc.  S,am  ou  Youthia,  capitale  primitive  du  royaume 
Tout  près  est  lekral  ou  parc  des  éléphants  du  roi 

Siam  (Royaume  de),  en. siamois  Mowmq-Thai  Ile 
royaume  des  hommes  libres),  Etat  de  ITndo-Chfne  borné 
au  N.  par  le  Laos  birman;  à  l'E.  par  le  Cambod-eêt 
lAnnam;  au  S.  par  le  golle  de  Siam;  à  l'O  pa,  laEir- 
ma,,,e  et  l'Indo-Chine  anglaise.  Il  comprend  ?  .  val  êe 
du  Menam,  marécageuse  vers  les  embouchures  fertile 
«peuplée   partout  ailleurs;  des  contrées  montueuses 

-,eSJel»,'n,connues  a"  îf-;  la  maJ'eure  partie  de  la  orls' 

Chinois  Cajnt  Bangkok;  villes  princ,  Siam  ou  Youthia 
Chantibon  Meklong.  Ce  royaume  est  gouverné  n- r  leu\- 
ro.s,  dont  le  second  n'est  qu'une  sorte  de  v[  e-ivi  prTs- 
que  sans  pouvoir.  L'armée  est  de  25,000  hommes  d'hi 
ianterie  et  d'artillerie,   d'un  bataillon  de  40  Mfemmés 

Po"i  t  ë,^de±  r0i'  d'"n  C0,'PS  de  4««  éléphm.s  de 
combat  et  de  '.00  éléphants  de  transport.  Les  p, "duc 
tons  sont  le  riz,  la  canne  à  sucre,  le  tabac  fe^oivrî 
le  bétel  la  laque,  les  bois  précieux  ;  mines  de  fer  plomb' 
etain  et  cuivre  En  1C80,  le  roi  de  Siam  envoyf Me  am- 
ba^e  z  .onis  X.V,  mais  les  troupes  français  furëm 
nussaciees.  Tiibutaire  des  Birmans,  1759,  le  royaume 
de  Siam  s'est  affranchi  en  1768.  '"vauiiic 

Siam  (Golfe  de),  golfe  du  grand  Océan  formé  par  la 
mer  de  Chine,  entre  les  presqu'îles  de  Cambodge  et  de 
Malacca  ;  il  reçoit  le  Ménam.  ° 

'"'"■"«..  V.  Sebekico. 

Si!.érie,  vaste  région  de  l'Asie  septentrionale,  qui  a 
pus  son  nom  de  la  ville  de  Sibir,  capitale  d'un  khanat 
tartare  conquis  par  les  Russes  en  1580  Llle  appartient 
a  I  empire  russe  depuis  le  xvii-  siècle.  Bornée  au  N  par 
locean  Glacial  arctique  depuis  le  cap  de  Waïgatz  j us- 
quau  cap  Orienta  ;  à  l'E.  par  le  détroit  el  la  mer  de 
Behring ,1a  mer  d'Okhotsk  et  la  mer  du  Japon  jusqu'à 
embouchure  du  Tounien;  au  8.  par  la  Maodci  oude 
don  elle  est  séparée  parl'Argoun.  l'Amour  el  rOussouri 
par  la  Mongolie  la  Ozoungarie,  le  Turkestan  chinois  Tes 

Deh,S-  à    0U"''J  ,e'  de  Kh-iva  tlans  le  ^rkS'mde- 
«  inl.uit,  a  10.  par  la  mer  Caspienne,  le  fleuve  durai 

au  h   3.0H0  kil.  Sur  la  cote  N.  sont  les  golles  de  l'Obi 
de  l'Iemssé.,  de  la  Lena,  les  caps  Sévéfo-Vo.tocli.n,  el 
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Olêni,  les  îles  de  la  Nouvelle-Sibérie  ou  de  Liakhov  ;  sur 
ia  côte  E.  la  presqu'île  du  Kamtchatka  terminée  par  le 
cap  Lopatka,  l'archipel  des  Kouriles  et  la  grande  île  de 
Tarrakaï  ou  Saghalien.  —  La  Sibérie  ot'lre  divers  as- 
pects :  au  N.  du  65°  de  lat.  sont  les  toundras  plaines 
basses,  glacées  pendant  les  deux  tiers  de  l'année,  maré- 
cageuses pendant  la  saison  chaude.  Au  S.  0.,  entre 
l'Oural,  la  Lena  et  le  05»,  le  sol  forme  une  pente  douce 
du  S.  au  N.  Au  S.  E.,  entre  la  Lena,  le  Grand  Océan  et 
le  65",  il  est  accidenté,  boisé  et  couvert  de  hautes  mon- 
tagnes du  côté  de  la  Mongolie.  Le  Kamtchatka  et  les 
Kouriles  forment  une  région  montueuse  et  volcanique. 
En  général,  la  Sibérie  est  froide,  stérile  et  mal  peu- 
plée. —  A  l'O.  sont  les  monts  Ourals;  au  S.  les  monts 
Alguidim,  le  grand  et  le  petit  Altaï,  les  monts  Tang-nou, 
de  Daourie,  Stanovoï  et  Jablonm;  il  s'en  détache,  vers 
le  S.,  les  monts  du  Kamtchatka,  où  l'on  distingue  le  vol- 
can d'Aratcha.  Les  fleuves  qui  coulent  vers  l'océan  Gla- 
cial sont  :  l'Obi,  grossi  de  l'Irtych  qui  reçoit  le  Tobol  ; 
l'Iénisséi,  grossi  de  l'Angora  qui  sort  du  lac  Baïkal,  de 
la  Toungou^ka  moyenne  et  de  la  Toungouska  inférieure; 
la  Lena,  la  Kolyma.  Vers  le  Grand  Océan  coulent  :  l'A- 
nadyr,  l'Amour  ;  vers  la  mer  Caspienne  et  la  mer  d'Aral, 
l'Oural.  l'Irghiz,  le  Sir-Daria,  le  Sari-sou;  ce  dernier 
se  perd  dans  le  lac  Tata-Koul.  Les  lacs  sont  :  le  Baïkal, 
075  kil.  sur  200;  l'Aral  500  kil.  sur  2l)0;  le  Balkach, 
grand  marécage.  —  La  Sibérie  est  située  entre  62°  long. 
E.  et  113°  long.  O.,  et  45°  et  76°  lat.  N.  Ses  parties 
méridionales  sont  donc  dans  la  même  zone  que  l'Angle- 
terre, l'Ecosse,  la  Belgique,  la  Hollande  et  la  Prusse;  mais 
son  climat  est  beaucoup  plus  froid  parce  que  la  chaîne 
qui  la  lioi  de  au  S.  s'oppose  à  l'action  des  vents  chauds, 
tandis  que  rien  n'arrête  le  vent  du  N.  Sauf  dans  la 
Mandchourie  et  le  Kamtchatka,  le  climat  est  extrême; 
on  a  constaté  à  Yakoutsk  des  froids  de  54°  et  des  cha- 
leurs de  25°.  —  La  Sibérie  produit  :  l'or,  dans  l'Oural, 
l'Altaï  et  son  contre-tort  le  mont  Sagansk,  la  province  de 
Transbaïkal  et  la  vallée  de  la  Lena  ;  l'argent  dans  l'Altaï 
et  le  Transbaïkal;  le  cuivre  dans  l'Oural,  les  steppes  des 
Kirghiset  le  Transbaïkal;  le  fer  dans  l'Oural  et  l'Altaï;  la 
houilledans  lebassinclel'Amour.  l'île  Tarrakaï  ei  le  bassin 
0.  de  l'Obi  ;  le  graphite,  le  sel,  I»  jaspe,  le  mabchiie,  les 
pierns  précieuses.  Au  S.  du  60°,  on  cultive  le  seigle, 
l'orge,  l'avoine,  le  millet  et  le  dikoucha  ou  sarrasin  de 
Tartarie.  Les  animaux  sont  :  l'ours  blanc  et  l'ours  noir, 
le  loup,  le  lynx,  le  cerf,  l'élan,  le  renne,  l'hémione,  la 
zibeline,  le  renard  noir,  le  renard  bleu,  l'hermine,  la 
martre,  la  loutre,  l'écureuil  ou  petit  gris,  le  castor,  le 
blaireau  et  le  lièvre,  la  plupart  animaux  à  fourrures. — 
La  population  se  compose  de  4  millions  d'individus,  dont 
1  million  et  demi  de  Cosaques,  exilés  russes,  polonais  et 
circassiens,  criminels  déportés,  métis  russes,  et  2  mil- 
lions ei  demi  d'indigènes,  Ostiaks,  Samoyèdes,  Yakoutes, 
KamtchaJales.  Baschkirs,  Kirghis,  Bounates,  Khalkhas, 
Dzoungares,  Tongouses  et  Mandchoux;  tous  sont  noma- 
des, pasieurs,  et,  la  plupart,  barbares  et  misérables. — 
La  Sibérie  a  pour  capitale  Tdbolxk.au  confluent  de  l'Irtych 
et  du  Tobul  Elle  se  divise  en  12  provinces  :  Tobolsk, 
Toinsk,  Iénisséisk,  Irkoutsk,  Transbaïkal,  Yakoutsk, 
l'Amour,  le  Littoral,  Sémipolatinsk.  Turkestan  russe, 
territoire  des  Kirghis  d'Oreinbourg,  territoire  des  Kir- 
ghis de  Sibérie.  Les  Sibériens  font  un  grand  commerce 
avec  la  Chine  :  le  centre  des  opérations  est  Kiaclita, 
dans  le  Transbaïkal,  et  Maimatchin  de  l'autre  côté  de 
la  frontière  ;  on  y  échange  le  thé.  dit  thé  de  caravane, 
le  sucre,  le  coton,  la  soie,  les  draps,  les  cotonnades,  les 
cuirs  et  maroquins,  les  fourrures,  les  pièces  d'orfèvrerie 
et  l'opium;  le  chiffre  annuel  des  affaires  est  de  100  mil- 
lions.—  Avant  le  xvi"  siècle,  la  Sibérie  appartenait  à 
des  hordes  de  Tartares.  L'n  chef  cnsaque.  Yermak.  la  con- 
quit en  1580,  et  la  laissa  aux  Russes.  Depuis  ce  temps, 
ils  se  sont  agrandis  au  S.  0.  aux  dépens  du  Turkestan, 
et  au  S.  E.  aux  dépens  de  la  Chine;  la  frontière  de  Si- 
béiie  louche  au  S.  L.  delà  mer  Caspienne  et  au  N.  de  la 
presqu'île  de  Corée. 

Sibérie  (Nouvelle-)  ou  archipel  de  Liakhov,  îles 
de  l'océan  Glacial  arctique,  au  M.  de  la  Sibérie,  entre 
71»  et  74"  lat.  N  ,  et  130'  el  153°  long  E.  Trois  iles  prin- 
cipales :  Kotelnoi,  Fadevskoï,  Alrikonskoï  Climat  glacé, 
la  terre  est  gelée  à  plus  de  100  mètres  de  profondeur  ; 
grands  dépôts  d'ivoire  fossile  et  de  corps  d'éléphants 
conservés  intacts  par  la  glace  depuis  des  temps  antë- 
historiques. 

SiSiilet  (Thomas),  poëte,  né  à  Paris,  1512-15S9,  avo- 
cat au  Parlement,  ami  de  l'Estoile  et  royaliste  comme 
lui,  a  écrit  un  Art  poétique,  1548,  in-8°,  ouvrage  cu- 
rieux pour  le  temps.  On  lui  doit  encore  :  Iphigéuie  d'Eu- 


ripide, tournée  du  grec  en  français,  1510,  in-8°;  Traité 
du  mépris  de  ce  monde,  1579,  in— 1 6,  etc. 

Siliir,  ane.  v.  de  Sibérie,  capitale  d'un  khan  tartare 
avant  la  conquête  russe  ;  elle  était  à  '20  kil.  au  N.  de 
Tobolsk,  sur  l'Irtych. 

Siliour  (Marie-Dominique -Auguste),  prélat,  né  à 
Saini-Paul-Trois-Châteaux.  1792-1857,  prêtre  en  1818, 
fut  chanoine  de  l'église  de  Nîmes,  se  distingua  comme 
prédicateur,  prit  part  à  la  rédaction  de  l'Avenir,  et  de- 
vint évèque  de  Digne  en  1839.  Il  se  mêla  à  la  lutte 
pour  la  liberté  de  l'enseignement,  publia  des  Institutions 
diocésaines  remarquables.  2  vol.,  et  fut  nommé  arche- 
vêque de  Paris,  au  mois  de  juillet  1848.  Esprit  libéral, 
il  encouragea  les  études  religieuses,  présida  un  concile 
provincial  en  18J9,  infligea  un  blâme  sévère  à  l'Univers, 
fonda  la  Fêle  des  Ecoles  en  "1855,  et  mourut  assassiné 
dans  l'église  Saint-Etienne-du-Mont  par  un  prêtre  in- 
terdit, appelé  Verger. 

Sibtliorp  (John),  botaniste  anglais,  né  à  Oxford, 
1758-H9G,  succéda  à  son  père,  comme  professeur  de 
botanique,  à  Oxford,  178i;  lit  un  voyage  scientifique 
en  Grèce  et  sur  les  côtes  de  l'Archipel,  rapporta  plus  de 
3,000  espèces  de  plantes,  1786-1787,  et  acheva  son  œu- 
vre dans  un  second  voyage  de  dix-huit  mois  ;  il  mourut 
des  suites  de  ses  fatigues.  On  lui  doit:  Flora  Oxonien- 
sis,  1794,  in-8»,  et  Flora  grseca,  magnifique  recueil,  en 
10  vol  in-fol.  et  966  planches. 

Mb?  Ile.  fille  d'Amauri  I",  roi  de  Jérusalem,  eut  de 
son  mariage  avec  Guillaume,  marquis  de  Montferral, 
Baudouin  V,  qui  fut  roi,  en  11*5.  Après  la  mort  de  cet 
enfant,  elle  épousa  Guy  de  Lusignan,  qui  monta  sur  le 
trône  avec  elle,  1186. 

Si!»?  Ile»  (de  ctoD  pour  Bsoxj,  et.  (3ou)>j,  décret  de  Dieu?), 
prophétesses  chez  les  Grecs  et  les  Itomains.  On  en  comp- 
tait généralement  dix,  d'après  Varron.  La  plus  célèbre 
était  celle  de  Cumes;on  parlait  aussi  souvent  de  celle 
d'Erytures,  en  lonie.  —  Suivant  les  traditions  romaines, 
celle-ci,  ou  plutôt  la  sibylle  de  Cumes,  aurait  vendu  à 
Tarquin  le  Superbe  des  livres  qui  contenaient  les  desti- 
nées de  Borne.  Ces  trois  livres  sibyllins,  placés  dans  un 
caveau  du  temple  de  Jupiter  Capitolin,  étaient  sous  la 
garde  de  trois  patriciens,  et.  plus  tard,  d  un  collège  de 
quinze  prêtres,  les  quindécemvirs.  Le  sénat  ordonnait 
de  les  consulter  dans  les  circonstances  graves  ;  ils  pé- 
rirent dans  l'incendie  du  Capilole,  sousSylla  84av.J  C. 
Le  sénat  en  fit  composer  un  autre  recueil,  qui  fut  con- 
servé dans  le  temple  d'Apollon,  sur  le  Palatin,  jusque 
sous  Théodose,  qui  les  fit  brûler  en  389.  Les  chrétiens 
invoquèrent  plus  d'une  fois  le  témoignage  des  Sibylles, 
comme  on  le  voit  dans  la  prose  du  jour  des  Morts. 

On  a  fabriqué,  au  n*  siècle,  des  Oracles  sibyllins,  en 
huit  livres  et  en  vers  hexamètres  grecs,  annonçant  l'é- 
blissement  du  christianisme.  Ils  ont  été  publiés,  avec 
commentaires  et  une  traduction  en  vers  latins,  par 
M.  Alexandre,  1841-56,  2  vol.  in-8°. 

Sieamhres,  Sicambri,  tribu  germanique,  qui  lia- 
biiait  au  N.  de  la  Lippe.  Ils  furent  battus  par  Drusus, 
et  entrèrent,  à  la  fin  du  iu°  siècle,  dans  la  confédéra- 
tion des  Francs. 

Siennes,  peuplade  ibère  qui  passa  d'Espagne  en 
Etrurie,  puis  en  Sicile;  elledonnaàl'ile  [e  nom  deSiconia. 

Sieard  (l'.oi  ii-Ambroise  Cucurron,  abbé) ,  institu- 
teur des  sourds-muets,  né  au  Fousseret  (Haute-Garonne), 
1742-1822,  vicaire  général  à  Bordeaux,  lut  envoyé  ;ï  Pa- 
ris, par  son  archevêque.  5l.de  Cicé,  pour  apprendre  la 
méthode  de  l'abbé  de  l'Epée;  fut  misa  la  lètede  l'éta- 
blissement de  Bordeaux,  el  remplaça  l'abbé  de  l'Epée  en 
1789  11  fut  arrêté  en  1792,  et  retenu  prisonnier  malgré 
la  pétition  touchante  de  ses  élèves  qui  le  réclamaient. 
Transféré  à  l'Abbaye,  le  2  septembre,  il  fut  sauvé 
comme  par  miracle.  Il  professa  avec  succès  la  gram- 
maire générale  à  l'Ecole  normale,  1794;  ht  partie  de 
l'Institut  dès  sa  création,  1795;  mais  fut  condamné  à 
la  déportation,  au  18  fructidor,  pour  la  part  qu'il  avait 
prise  à  la  rédaction  des  Annales  religieuses.  Il  parvint 
à  se  cacher  et  ne  fut  rendu  à  ses  fonctions  qu'après  le 
18  brumaire.  Il  fut  protégé  par  Chaplal  ;  mais  Napoléon 
ne  put  jamais  le  souffrir,  on  ne  sait  pour  quelle  cause. 
Sa  réputation  était  cependani  européenne,  et  il  était  de 
l'Académie  française  depuis  1803.  Il  est  certain  qu'il  a 
ajouté  aux  découvertes  de  l'abbé  de  1  Epée,  quoique 
l'on  ait  parfois  exagéré  les  résultats  auxquels  sa  mé- 
thode devait  aboulir.  On  a  de  lui  :  Méthode  sur  l'art 
d'instruire  les  sourds-mueis  de  naissance,  1789  ;  Caté- 
chisme a  Image  des  sourds-muets,  1790  ;  Manuel  de 
l'enfance,  1796,  in-12;  Eléments  de  grammaire  générale 
appliquée  à  la  langue  française,    1799,  2  voi.  in-8°; 
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Cours  d'instruction  d'un  sourd-muet  de  naissance,  1SO0; 
Journée  chrétienne  d'un  sourd-muet,  18  5;  Relation  his- 
torique sur  les  journées  des  2  et  5  septembre;  Théorie 
des  signes  pour  l'instruction  des  sourds-muets,  etc.,  etc. 

Sicca  Venerea,  ;\nc.  v.  de  Numidie,  près  du  Bagra- 
das,  au  N.  deZaitia.  Marins  y  battit  Jugurlha,  109  av.  Ï.C. 
Auj.  El-Kef.  dans  la  Tunisie. 

Mccleg,  v.  de  Palestine,  chez  les  Pliilistins.  David, 
poursuivi  par  Saiil,  s'y  réfugia. 

Sichée  ou  Sicliat'has,  mari  de  Didon. 

Sii-Eiem,  v  de  Palestine,  dans  la  trilju  d'Ephraïm, 
entre  le* monts  Garizim  et  Ilébal,  Jéroboam  en  fit  sa  ca- 
pitale, après  le  schisme  des  dix  tribus  et  avant  la  Ion- 
dation  de  Samarie.  Vespasien  la  nomma  Flavia  Neapo- 
lis.  Auj.  Naplouse. 

Sichem,  bourg  du  Brabant  (Belgique),  à  50  kil.  de 
Loti  va  in.  Eglise  curieuse.  Brasseries,  meuneries;  2,400  h. 

Sicile,  grande  île  de  la  Méditerranée,  entre  le  bas- 
sin 0.  et  le  bassin  E.  de  cette  mer;  séparée  de  l'Italie 
par  le  détroit  ou  phare  de  Messine,  de  l'Afrique  par  le 
canal  de  Malte,  entre  56°  50'  et  58°  lat.  N.,  et  10°  et  15° 
20'  long  E.  Elle  a  la  forme  d'un  triangle,  et  se  ter- 
mine par  les  caps  Faro  au  N.  E.,  Passaio  au  S.  E.,  et 
Boco  à  10.  Superf.,  20,5O0kil.  carr.;  popul.,  2,520,000  h. 
Les  côtes  ont  un  développement  de  1,500  l;il.  Mais  les 
seuls  ports  fréquentés  sont  ceux  de  Païenne,  Messine  et 
Calane.  Les  monls  Madonia  longent  la  côte  N.,  et  cou- 
vrent l'intérieur  de  leurs  rameaux.  Le  littoral  est  peu- 
plé, l'intérieur  désert,  sans  routes  et  sans  bois.  Les 
principaux  cours  d'eau  sonl  :  à  l'E.,  l'Alcantaro,  au 
pied  de  l'Etna;  la  Gieretta,  dans  la  plaine  de  Calane; 
l'Anapo  ;  au  S.,  le  Salso,  le  Platani  ;  au  N.,  le  Termini. 
Le  volcan  de  l'Etna  s'élève  sur  la  côte  E.  Sauf  la  plaine 
de  Catane,  la  vallée  de  Taormina  et  les  abords  des  gran- 
des villes,  ia  Sicile  est  inculte.  On  y  exploite  beaucoup 
de  soufre;  on  ne  tire  aucun  parti  des  marbres,  de  l'al- 
bâtre, du  fer,  du  plomb  et  du  cuivre  qui  s'y  trouvent. 
Courges,  huile,  citrons,  un  peu  de  blé,  excellents  vins 
de  Zucco,  Syracuse  et  Marsala.  —  La  capitale  est  Pa- 
terne. Les  sept  provinces  sont  :  Païenne.  Caltaniselta 
Calane,  Girgenti,  Messine,  Noto  et  Trapani.  Les  iles  Ega- 
des  et  Lipari  dépendent  de  la  Sicile. 

La  géographie  d'Homère  plaçai!  la  Sicile  à  l'extrémité 
du  mondé,  et  en  faisait  le  séjour  des  Cyclopes.  Vers  la  fin 
jdu  vin"  s.  av.  J.  C  ,  l'Athénien  Théoclès  y  conduisit  des 
Chalcidiens,  et  fonda  Naxos  et  Léontmi.  755.  L'année 
suivante,  le  Corinthien  Archias  bâtit  Syracuse.  Cent  ans 
après,  des  Mégariens  s'établirent  à  Sélinonte,  des  Cre- 
tois à  Gela,  et  Gela  fonda  Agngente,  582.  Des  Chalci- 
diens se  fixèrent  à  Zancle  ou  Messine.  Les  Grecs  avaient 
trouvé  dans  l'île  des  Sicanes  ibères,  des  Sicules  pélas- 
ges,  des  Phéniciens,  des  tlymiens;  ils  les  chassèrent 
dans  l'intérieur.  Bientôt  les  villes  nouvelles  s'accrurent 
par  le  commerce,  se  donnèrent  des  constitutions  démo- 
cratiques, souffrirent  des  luttes  intes'ines,  et  se  soumi- 
rent à  des  tyrans  ou  monarques  temporaires  :  Panœlius 
à  Léontini,  Scytès  et  Anaxilas  à  Zancle,  Pythagoras  à 
Sélinonte;  Phalaris,  Alcandre  et  Tuéron  à  Agngente; 
Cléandre  et  Gélon  à  Gela.  Celui-ci  s'empara  de  Syra- 
cuse, Naxos,  Zanc'e  et  Léontini  ;  s'établit  à  Syracuse, 
et  mérita  son  pouvoir  par  un  grand  service  Les  cartha- 
ginois débarquèrent  en  Sicile,  comme  allies  de  Xerxès; 
Gélon  les  battit  à  Minière.  4SI).  Hiéron,  son  frère,  lui 
succéda,  appela  en  Sicile  Pindare,  Simonide  et  Eschyle, 
et  rattacha  plus  étroitement  les  Grecs  de  Sicile  a  ceux 
de  la  métropole  :  Pindare  chanta  ses  succès  aux  jeux 
Olympiques,  Thrasybule.  son  successeur,  fut  chasse,  et 
la  "démocratie  fut  rétablie  partout.  Cinquante  ans  après, 
une  querelle  entre  Egeste  et  Sélinonte  amena  1  interven- 
tion des  Athéniens.  Ils  débarquèrent  en  Sicile,  sous  le 
commandement  d'Alcibiade,  Nicias  et  Lamachus;  ne  pu- 
rent prendre  Syracuse,  que  défendait  le  Spartiate  Gy- 
lippe;  se  mirent  en  retraite  vers  l'intérieur  et  furent 
tués  ou  pris,  415.  Les  Carthaginois,  qui  s'etablrssau  nt 
âl'O.,  ne  tardèrent  pas  à  être  plus  redoutables  que  les 
Athéniens.  Denys  l'Ancien  les  combattu  heureusement, 
et  conquit  la  Grande  Grèce,  405-568.  Denys  le  Jeune, 
son  fils,  plusieurs  fois  chassé  et  rétabli,  lut  enfin  ex- 
pulsé par  Timoléon,  543,  qui  battit  les  Carthaginois. 
Agathocle  les  poursuivit  jusqu'en  Afrique,  1  yrrhus  les 
refoula  vers  l'O.  de  la  Sicile,  et  fui  chassé  par  les  Sici- 
liens qu'il  tyrannisait.  Carllugc  s'établit  de  nouveau  a 
Agrigente,  Enna  et  Païenne,  tandis  que  les  Marner- 
tins,  anciens  mercenaires  d'Agatliocle,  s'emparaient  de 
Zancle.  Ces  brigands,  menacés  par  Hiéron  de  Syracuse, 
2(5 i,  appelèrent  les  Romains.  La  Sicile  lut  le  théâtre  ae 
la  première  guerre  punique,  264-241,  et  Rome  réduisit 


la  Sicile  carthaginoise  en  province,  en  respectant  le 
royaume  d'Iliéron.  lliéronyme,  son  petit-fils  et  son  suc- 
cesseur, fut  assassiné,  214.  Syracuse  prit  parti  pour 
Annibal,  et  fut  prise  par  Marcellus,  ma'gré  le  génie 
oVArchimède,  212.  La  province  romaine  s'étendit  sur 
l'île  entière.  Elle  fut  gouvernée  par  un  préteur  romain, 
qui  ne  respecta  pas  toujours  les  privilèges  accordés  par 
le  sénat  à  certaines  villes;  elle  paya  un  tribut  en  argent 
et  en  blé,  et  devint  le  grenier  de  Rome.  Pour  cultiver 
leurs  terres,  les  grands  propriétaires  romains  et  sici- 
liens se  servaient  de  bandes  d'esclaves,  qui  se  soulevè- 
rent deux  fois,  en  155  sous  le  Syrien  Eunus,  en  105  sous 
Salvius  et  Alhénion,  et  saccagèrent  l'île.  Verres  s'y  ren- 
dit célèbre  par  ses  concussions,  Sextus  Pompée  en  fit  le 
centre  de  sa  puissance  maritime,  et  fut  battu  à  Naulo- 
que  par  Agrippa,  56.  Sous  l'empire,  la  Sicile  eut  le 
sort  de  l'Italie.  Envahie  par  les  Vandales  d'Afrique,  440 
apr.  J.  C;  par  les  Goths  d'Italie,  495;  reprise  par  Bé- 
lisaire,  général  de  l'empereur  Justinien,  555;  elle  resta 
aux  Grecs  jusqu'à  sa  conquête  par  les  Sarrasins  de  Kaï- 
roan,  82,7.  Ils  y  apponèrent  la  culture  de  la  canne  à 
sucre  et  du  coton  et  la  rendirent  florissante.  Le  Normand 
Roger,  frère  de  Robert  Guiscard,  l'occupa  après  de  fa- 
buleuses prouesses,  1058-1090,  et  prit  le  titre  de  grand- 
comte  de  Sicile,  son  pelit-lils,  Roger  II,  la  réunit  aux 
provinces  méridionales  de  1  Italie  conquises  par  ses  com- 
patriotes, et  fonda  le  royaume  des  Deux-Siciles,  1150. 
L'héritière  de  cette  famille,  Constance,  la  fit  passer  à 
l'empereur  Henri  VI,  par  son  mariage,  et  Charles  d'An- 
jou la  conquit  sur  Mânfred,  petit-fils  de  Henri  VI.  Elle 
ne  put  supporter  la  tyrannie  fiscale  des  Français;  les 
massacra  aux  Vêpres  siciliennes,  1282,  et  appela  le  roi 
Pierre  d'Aragon.  Séparée  de  Naples  jusqu'en  1155,  elle 
appartint  à  l'Espagne  depuis  1503.  En  1713.  le  traité 
d'Ctrecht  la  sépara  de  nouveau,  et  la  donna  à  la  maison 
de  Savoie,  qui  l'échangea,  1720,  contre  la  Sardaigne  et 
la  donna  à  l'Autriche.  Le  traité  de  Vienne,  1758,  la 
rendit  à  une  branche  des  Bourbons  d'Espagne,  qui  y 
trouvèrent  un  refuge,  1806,  lorsque  Napoléon  les  eut 
chassés  de  Naples.  Les  traités  de  1815  rétablirent  le 
royaume  des  Deux-Siciles,  en  proclamant  la  déchéance 
de  Mural.  Les  Sicilien*,  peu  instruits,  sont  hostiles  a  tout 
ce  qu'aiment  les  Napolitains,  et  se  regardent  ordinaire- 
ment cemme  sacrifiés  à  leurs  compatriotes  de  terre 
ferme.  Le  général  Garibaldi.  débarqué  à  Marsala,  ls60, 
occupa  rapidement  l'île  entière  qui  vint  à  lui,  et,  s'ap- 
pu\ant  sur  1  enthousiasme  violent  et  peu  durable  des 
Siciliens,  il  put  détrôner  le  roi  François  II  de  Bourbon. 
La  Sicile  fait  aujourd'hui  partie  du  royaume  d'Italie. 

Siciles  (Royaume  des  Deux-),  ancien  Etat  de  l'Italie 
méridionale,  détruit  en  1860  et  annexé  au  royaume 
d'Italie.  Il  était  borné  au  N.  et  à  l'E.  par  la  mer  Adria- 
tique, au  S.  par  la  mer  Ionienne,  âl'O.  par  la  mer  Tyr- 
rhénienne  et  les  Etats  de  l'Eglise.  Sa  superficie  était 
de  114,000  kil  carrés;  sa  population,  de  10  millions 
d'habitants.  Capit.,  ISuples.  La  prise  de  Gaëte parles Pié- 
montais,  le  13  février  1801.  a  décidé  la  déchéance  de 
la  maison  de  Bourbon.  Aujourd'hui  les  provinces  napo- 
litaines comprennent  :  Naples,  ch.-l.  iïaples;  Abruzze 
citérieure,  Chieti;  Abruzze  ultérieure  première,  Te- 
ramo;  Abruzze  ultérieure  deuxième.  Aquilu  ;  Basilicate, 
Potenza;  R  névent  ,  hénévent;  Calabre  citérieure, 
Co:enza;  Calabre  ultérieure  première,  Reggio;  Calabre 
ultérieure  deuxième,  Catamaro  ;  Capitauate,  Foggia; 
Molise  ou  Sannio,  Campobasso ;  Principauté  citérieure, 
Salerne;  Principauté  ultérieure,  Avellino;  Terre  de 
Bari,  Bari;  Terre  de  Labour,  Caserle ;  Terre  d'Olrante, 
hecce;  et  en  outre  les  sept  provinces  siciliennes  qui 
portent  le  nom  de  leurs  chefs-lieux    (V.  Hicile.) 

L'origine  du  royaume  des  Deux-Siciles  est  l'établisse- 
ment formé  par  des  aventuriers  normands  à  Amalli, 
10i3.  Guillaume  Bras-de-Fer,  Drogon  et  lluiufroi,  fils 
d'un  gentilhomme  de  Coulances,  Tancrède  de  Haute- 
ville,  combattirent  les  Sarrasins  et  les  Grecs  pour  les 
habitants  de  Salerne  et  de  Naples,  et  établirent  douze 
comtés  sur  le  territoire  d'Arnalli,  10i5.  Guillaume. 
l'aîné,  se  lit  comle  de  la  Pouille;  son  frère,  Robert 
Guiscard,  s'empara  des  Calabres,  de  Salerne,  de  Béné- 
vent,  de  Tareute  et  d'Otranle,  s'allia  avec  le  saint- 
siége  et  se  fil  donner  par  lui  l'investiture  de  ses 
conquêtes.  Réunies,  113o,  la  Sicile  el  l'Italie  méridio- 
nale passèrent  aux  empereurs  souabes ,  Henri  VI , 
Frédéric  11,  puisa  Maulrcd.  Le  pape  les  donna  à  Charles 
d'Anjou,  frère  de  saint  Louis  qui  battit  Manfred,  et 
s'empara  de  Conradiu,  petit-fils  de  Frédéric  II.  qu'il 
fit  décapiter.  Chassé  de  la  Sicile.  1282,  il  régna  à 
Naphs;  son   (ils  Charles  II  céda  l'Ile  à  Frédéric   d'A- 
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ragon,  1300.  Robert  le  Sage,  1209-1 "43,  laissa  Naples  à 
sa  petite  fi  lie  Jeanne  I",  qui  mourut  après  une  vie  de 
désordres  et  de  cruaulés,  1382.  Son  héritage  fut  dis- 
puté par  Charles  de  Duras,  son  héritier,  et  Louis 
d'Anjou,  frère  du  roi  de  France,  Charles  V,  son  fils 
adoptif.  Louis  mourut  à  liari,  Charles  fut  assassiné, 
et  leurs  fils  Louis  II  et  Ladislas  continuèrent  leur 
querelle.  Ladislas  l'emporta,  l'iOô,  et  laissa  le  trône  à 
sa  sœur  Jeanne  II,  1411.  Elle  adopta  tour  à  tour 
Alphonse  V  d'Aragon,  Louis  111  d'Anjou  et  René,  frère 
de  Louis  III.  Alphonse  victorieux,  1412,  reçut  l'in- 
vestiture du  pape  Eugène  IV,  et  réunit  les  Deux-Siciles. 
A  sa  mort,  1158,  la  Sicile  appartint  à  Jean,  son  fils 
légitime,  et  Naples  à  Alphonse,  son  fils  naturel.  Sous 
Alphonse  II,  fils  de  Ferdinand  I",  Charles  VIII,  roi  de 
France,  héiitiér  des  droits  de  la  maison  d'Anjou, 
occupa  Naples.  Louis  XII  partagea  le  pays  avec  Ferdi- 
nand le  Catholique,  roi  d'Aragon,  aux  dépens  du  roi 
Frédéric  II,  par  le  traité  de  Grenade  (15011)  ;  il  en 
fut  chassé  par  la  trahison  de  son  allié.  Le  royaume 
resta  une  dépendance  de  l'Espagne  jusqu'en  1617. 
Alors  le  pêcheur  Uasaniello  soulev..  Naples,  et  fut  assas- 
siné par  le  vice- roi,  duc  d'Arcos,  1652.  Le  traité  d'Utrecht, 
1713,  donna  Naples  à  la  maison  d'Autriche.  Le  traité  de 
Vienne,  1738,  rendit  les  Deux-Siciles  à  une  branche 
puinée  des  Bourbons  d'Espagne.  En  1799,  les  Français 
transformèrent  le  royaume  en  république  parthéno- 
péenne;  les  Bourbons  y  revinrent;  Joseph  Bonaparte  en 
fut  déclaré  roi,  1^6;  Murât  lui  succéda  1808,  tandis 
que  Ferdinand  IV  de  Bourbon  gardait  la  Sicile,  sous 
la  protection  des  Anglais.  En  1815,  le  royaume  des 
Deux-Siciles  fut  rétabli  et  eut  pour  rois  jusqu'en  1860 
Ferdinand  I"  (Ferdinand  IV  de  Sicile),  François  l", 
Ferdinand  II  et  François  II.  Ces  rois  maintinrent  le 
pouvoir  absolu,  réprimèrent  les  mouvements  révolu- 
•  lionnaires  et  les  complots  des  sociétés  secrètes,  re- 
fusèrent d'accorder  une  constitution  libérale  plusieurs 
fois  demandée  ou  exigée,  et  s'appuyèrent  sur  les 
Autrichiens  contre  les  Napolitains.  Ce  beau  pays  était 
sans  industrie,  sans  commerce,  sans  richesse,  sans 
instruction,  sans  voies  de  coinmunicaiion,  lorsqu'il  fut 
touché  par  un  contre-coup  de  la  bataille  de  Solférino. 
La  Sicile  et  ÎVaples  reçurent  les  volontaires  piémontais 
comme  des  libérateurs,  mais  les  Italiens  du  Sud  sont 
loin  d'èlre  satisfaits  de  leur  nouvel  état. 

SOUVERAINS  DES  DEUX-SICILES. 

Comtes,  puis  ducs  de  Pouille.         Grands-comtes  de  Sicile. 

Guillaume  1" 1043    Roger  I" 1070 

Drogon 1040    Roger  11 1 10 1 

Hunilroi 10.1 

Robert  Guiseard ....  1037 

—    Duc 1000 

Roger 1083 

Guillaume  II..   .    .     1111-1127 

Royaume  de  Sicile  (Naples  et  h  Sicile). 

Dynastie  normande. 

Roger  I"',  d'abord  srand-comte  de  Sicile,  puis  roi.  1150 

Guillaume  1" 1154 

Guillaume  II 1160 

Tancrede 1180 

Guillaume  III 1194 

Dynastie  des  Hohenstauffen. 

Ueuii  VI,  époux  de  Constance 1195 

Frédéric  1er  (Uv  comme  empereur) 1107 


Conrad 
Gouradin. 

Manfml. 


1250 
1251 

I2„8 


Première  maison  d'Anjou. 

Charles  1" 1206-1282 

Séparation  des  deux  royaumes. 
Naples  (maison  d'Anjou).  Sicile  (maison  d'Aragon). 

Charles  1" 1282    Pierre  1°' (1  il,  comme  roi 

Charles  II 128*        d'Aragon) 1282 

Robert  le  Sage 1309    Jacques 1285 

Jeanne  1" 1343    Frédéric  1"  dli  II.  .    .    .  1206 

Charles  lit 13,2     Pierre  11 1321 

Ladislas 1586    Louis 1342 

Jeanne  II 1411-1433    Frédéric  II  ou  111..   .   .  1374 

Marie 13n8 

Mai  lin   1" 1102 

Marnai  11,  roi  d'Aragon..  1409 
Ferdinand  I ",  roi  d'Ara- 
gon   1412 

Alphonse    1",    roi  d'A- 

"t!°n 1410 


Réunion  des  deux  royaumes. 

Alphonse  d'Aragon 1435-1458 

Deuxième  séparation. 
Naples.  Sicile,  a  l'Aeagok. 

Ferdinand  I" 145S    Jean  II 1458 

Alphonse  II 1494    Ferdinand    le    Calholi- 

rerdinand  II 1405        que 1479-1504 

Frédéric  111.  .   .  .     1406  1501 

Troisième  réunion. 
Ferdinand  le  Catholique 1504-1516 

Maison  d'Autriche. 

Charles  I"  (Charles-Quint) 1516 

Philippe  lor  (II,  comme  roi  d'Espagn  ) 1556 

Philippe  II  (lll) 1598 

Philippe  111  (IV) 1621 

Charles  II 1665-1700 

Maison  de  Bourbon, 
Philippe  IV  (V,  en  Espagne) 1700 

Troisième  séparation. 
A  Naples.  Ep;  Sicile. 

Charles   VI,   emp.  Victor- Amédée, duc 

d'Allemagne.  .   .     1707-1713        de  Savoie.  .  .   .     1713-1718 

Quatrième  réunion. 

Charles  VI,  empereur,  ou  Charles  111 1720-1756 

Charles  IV,  de  Bourbon 1736-1759 

Ferdinand  IV 1759-1806 

Quatrième  séparation. 
Naples.  Sicile. 

Joseph  Bonaparte  .     1806-1S08    Ferdinand  IV  ou  I"    1806-1815 
Joaclum  Murât..   .     1808-1815 

Cinquième  réunion. 

Ferdinand  I" 1815-1825 

François  1" 182  i-1830 

Ferd  nand  II •   .    .    .  18  0-1859 

François  11 1859-1861 

ssi«:8miiis  BellaUais  fut  l'un  de  ceux  qui  se  mi- 
rent à  la  tète  des  plébéiens,  lorsqu'ils  se  retirèrent 
sur  le  mont  Sucré,  493  av.  J.  C.  Il  lut  l'un  des  premiers 
tribuns  élus.  —  Son  fils,  C-  S/cinius,  dirigea  égale- 
ment la  retraite  du  peuple  sur  l'Aveutin,  à  l'époque  de 
la  chute  des  Décennies,  449  av.  J.  C. 

Sieinius  BDcntatus  (Lucius),  l'un  des  héros  de 
la  lutte  des  plébéiens  contre  les  patriciens,  avait,  dit-on, 
assisté  à  12  i  batailles  et  reçu  45  blessures.  Nommé 
tribun,  454  av.  J.  C,  il  reprit  la  loi  agraire  et.  lit 
condamner  les  consuls  à  l'amende.  En  450,  les  Décem- 
virs,  redoutant  son  influence,  le  firent  assassiner. 

Sicinuis,  danse  sacrée  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, aux  lètes  de  Baccbus  ou  dans  les  grandes  funé- 
railles; danse  des  satyres  dans  la  procession  des  jeux 
romains. 

Jsifkistgem  ou  Seekimgen .  v.  du  grand-duché 
de  Bade,  iians  une  île  du  Rhin,  près  et  au  S.  O.  de 
Fribourg-en-Brisgau.  Elle  appartenait  au  partisan  Frantz 
de  Sicliingen,  qui  fut  le  chef  de  la  noblesse  secondaire 
insurgée  contre  les  princes  en  1525. 

Siekingcn  (Fbantz  de),  capitaine  allemand,  né 
au  château  d'Ebernbourg,  1481-1525,  dune  ancienne 
famille  de  chevaliers  du  Palatinat,  élève  de  Reuchlin, 
se  déclara  le  défenseur  des  faibles,  et  se  distingua 
dans  plusieurs  guerres  contre  Worms,  conlre  le  duc 
de  Lorraine,  etc.  11  se  mit  au  service  de  François  1", 
1517,  puis  se  déclara,  en  1519,  pour  Charles-Quint,  dont 
il  avait  soutenu  l'élection  avec  une  année  de  15,600 
hommes.  Il  combaitit  Rubert  de  La  Marek  pour  1  Em- 
pereur et  prit  part  au  siège  de  Mézièees.  Gagné  aux 
idées  nouvelles  par  Ulrich  de  Hutten,  ennemi  du  clergé, 
il  se  déclara  le  prolecteur  de  la  rélorme  luthérienne 
et  se  mit  à  la  tète  d'une  vaste  ligue  de  chevaliers,  1522; 
il  réunit  une  armée  de  20,000  hommes  et  att  qua,  sans 
grand  succès,  l'électeur  de  Trêves,  il  mourut  pendant 
la  lu t te,  après  avoir  reçu  les  sacrements  des  mains 
d'un  prêtre  catholique. 

Sii-le,  poids  de  4  drachmes,  chez  les  Hébreux;  — 
monnaie  d  argent,  valant  de  1  ff.  25  c.  à  2  fr. 

Mcoris,  aujourd'hui   la  Sèche,  altluent  de  l'Ebre. 

Sieul*  s,  une  des  tribus  primitives  de  la  Sicile,  d'o- 
rigine pélasgique.  L'invasion  des  Celto-llhctiens  ou 
Rhasénas  dans  l'Ilhrie  et  la  haute  lialie  les  chassa  ; 
ils  allèrent  se  joindie  aux  Sicanes  ibères  dans  l'île  de 
Sicile. 

§ic'u!S:uia,  v.  de  Sicile,  dans  la  province  et  a  15 
lui.  O,  deGirgenli,  port;  6,000  hub.  Export.  de  soufre. 
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Siculnm  Fretum.  nom  latin  du  Phare  de  Messine. 

Sicyone.  v.  de  l'anc.  Grèce,  au  N.  E.  du  Pélo- 
ponnèse, près  de  l'embouchure  de  l'Asopus  dans  le 
golfe  de  Corinlhe.  Fondée  par  les  Pélasges  de  la  côte 
d'Aehaïe,  elle  fut  occupée  par  les  Ioniens,  puis  par  les 
Doriens  d'Argos.  Au  vue  siècle,  Andréas  y  fonda  la  dy- 
nastie des  Orlhagorides,  qui  fut  remplacée  par  l'aristo- 
cratie. Sicyone,  alliée  de  Sparte  pendant  la  guerre  du 
Péloponnèse,  fut  soumise  par  Epaminondas,  eut  plu- 
sieurs tyrans,  Euphron,  Aristrale,  Epicharès,  fut  dis- 
putée par  les  successeurs  d'Alexandre,  Cassandre,  Ptolé- 
mée,  Démétrius  Poliorcète,  et  retomba  pendant  50  ans 
sous  le  pouvoir  des  tyrans.  Aratus  la  délivra,  252,  la  lit 
entrer  dans  la  ligue  acliéenne,  et  elle  lut  conquise  comme 
elle  par  les  Romains.  1 46.  Patrie  d'Aratus,  de  Polyclète, 
de  Lysippe  ,  de  Timante,  de  Pausias,  etc.  Le  petit 
terriluire,  dont  elle  était  la  capitale,  était  borné  par  le 
golle  de  Corinlhe,  la  Corinthie,  1  Achaïe.  Les  cours  d'eau 
étaient  l'Asopus,  l'Hélisson  ;  ses  bourgades  étaient 
Phœbia.  Ephyra,  Epœcia  et  Titane.  La  plaine  de  l'Asopus 
était  fertile  en  vins. 

Sidtlons  (Sai'.ah  Kemble,  mistress),  tragédienne 
anglaise,  née  à  Brecon  (Galles),  t  '55-1831 ,  sœur  de 
l'acteur  Kemble,  épousa  l'acteur  Siddons,  joua  à  Lon- 
dres, dès  1775,  mais  n'obtint  de  véritables  succès  qu'en 
1782,  à  Covent-Garden.  Elle  fut  admirée  par  ses  con- 
temporains à  cause  de  son  talent  hors  ligne  et  de  la 
dignité  de  sa  vie  privée.  Elle  quitta  définitivement  le 
théâtre  dès  1799. 

Si<Je,  v.  de  l'anc.  Pamphylie,  colonie  de  Cyme,  sur 
la  cote.  Aujourd'hui  Eski-Adalia,  sur  le  golfe  d'Adalia 
ou  de  Sataheh.  Patrie  de  Tribonien. 

Siders  ou  Sierre.  bourg  de  Suisse,  sur  le  Rhône, 
à  20  kil.  E.  de  Sion  (Valais)  ;  1050  hab.  Vins,  nickel. 

Sidî.  en  arabe  seigneur. 

Sidi-I»cl-Â»be.s,  v.  d'Algérie,  dans  la  prov.  et  à 
80  kil.  S.  d'Oran  ;  5,000  hab.  fondée  en  1843,  elle  est 
le  eh  -l.  d'une  subdivision  militaire. 

§idi->ioti-$aïd,  village  de  Tunisie,  à  25  kil.  N.  E. 
de  Tunis.  Tombeau  de  saint  Louis. 

Sidi-Brahim,  marabout  auS.de  Djemma-Ghazouat, 
où  4511  Français  lurent  massacrés  par  les  Arabes,  18i5. 

Sidi-Ferruch,  pointe  et  baie  d'Algérie,  à  26  kil. 
O.  d'Alger.  Débarquement  et  victoire  des  Français, 
14  juin  1«30. 

Sidi-Mesehani,  petit  Etat  musulman  du  Maghreb, 
au  S.  O.  du  Maroc;  capit.,  Talent  II  a  été  fondé  en 
1810  par  Hescbam.  On  prétend  qu'il  n'existe  plus. 

Sidi-Nohamnied.  empereur  du  Maroc,  né  vers 
1702,  succéda  à  son  père,  Mulcy-Abdallah,  en  1757, 
chercha  à  faire  pénétrer  la  civilisation  dans  ses  Etats, 
conclut  des  traités  de  commerce  avec  la  plupart  des 
nations  européennes,  attira  les  étrangers,  commerçants 
et  ouvriers;  fonda  Mogador,  1700,  mais  eut  le  tort  de 
s'emparer  plus  lard  du  monopole  du  commerce.  Il  en- 
leva Mazagan  aux  Portugais,  1769,  mais  échoua  devant 
Méhlla,  que  défendaient  les  Espagnols,  1774.  Il  aida  les 
Français  et  les  Espagnols,  pend  nt  le  siège  de  Gi- 
braltar, 1780-82.  Il  mourut  en  1790. 

Sidicins,  Sidicini,  peuple  de  I  anc.  Campanie,  voi- 
sin des  Samnites;  ville  :  Teaniim.  Les  Samnites  les 
attaquèrent,  343  av.  J.  C,  et  ils  appelèrent  les  Ca- 
puans,  qui  appelèrent  les  Romains.  Ainsi  commença  la 
guerre  du,  Samnium. 

Sidmoiith,  v.  d'Angleterre ,  sur  la  Manche,  à 
20  kil.  E.  d'Exeter  (Devon);  4,000  hab.  Bains  de  mer. 

Sidney,  v.  d'Australie.  V.  Sydney, 

Sidney  (sir  Philip),  homme  d  Etat  et  littérateur, 
né  à  l'oiibburst  (Ivent),  1554-1586,  après  de  brillantes 
études,  parcourut  une  partie  de  l'Europe,  et,  à  son 
retour,  déjà  connu  par  son  instruction  et  son  esprit, 
fut  ambassadeur  à  Vienne,  1576-1577.  A  la  suite  d'une 
querelle  avec  le  comte  d  Oxford,  il  fut  obligé  de  s'éloi- 
gner de  la  cour,  1580.  Il  composa  alors  l'Arcailie,  pas- 
torale imitée  de  Sannazar,  qui  fut  ache\ée  par  sa  bcllc- 
soeur,  la  comtesse  de  Peinbmke;  ce  roman  eut  un 
succès  européen  Membre  de  la  Chambre  des  communes, 
il  écrivit  sa  Défense  de  la  poésie.  Elisabeth  l'empêcha 
d'accompagner  Drake  dans  les  Indes,  et  d'accepier  la 
couronne  de  Pologne  qui  lui  était  offerte  ;  elle  ne 
voulait  pas  perdre,  disait-elle,  le  plus  beau  joyau  de 
ses  domaines;  Sidney  était,  en  effet,  le  modèle  du  che- 
valier accompli.  Lieutenant  de  son  oncle,  le  comte  de 
Leicester,  dans  les  Pays-Bas,  gouverneur  de  Flessingue, 
il  lut  blessé  mortellement  à  Zulplien  et  mourut  à 
Ariiheun.  On  a  encore  de  lui  :  un  poëme,  Remedy  for 
love;  un. recueil  de  sonnets;  Asirophel  et  Stella,  etc. 


Sa  correspondance  a  été  publiée  par  Collins,  1746, 
ï  vol.  in-fol.  Ses  Œuvres  forment  5  vol.,  Londres. 1725. 

Sidney  (alger.yon)  ,  né  à  Londres,  1617-1085, 
deuxième  (ils  de  Robert,  comte  de  Leicester,  le  suivit  dans 
ses  ambassades  de  Danemark,  de  France,  et  en  Irlande, 
où  il  était  lord  lieutenant,  en  16H.  11  se  déclara 
pour  le  Parlement  en  1643,  devint  colonel,  puis 
gouverneur  de  Dublin,  1646.  siégea  parmi  les  juges  de 
Charles  1",  mais  ne  prit  point  part  à  la  condamnation; 
se  retira  des  affaires  sous  Cromwell,  rentra  au  Long- 
Parlement  en  1659  et  fut  nommé  conseiller  d'Etat.  A 
l'époque  de  la  Restauration,  il  ménageait  une  alliance 
entre  le  Danemark  et  la  Suède  ;  il  resta  dix-sept  ans 
dans  un  exil  volontaire.  Il  rentra  en  Angleterre  en  1677; 
républicain  exalté,  il  fut  élu  membre  de  la  Chambre  des 
communes,  1678,  et  fut  l'un  des  chefs  de  l'opposition, 
l'un  des  ennemis  politiques  du  duc  d'York.  Impliqué 
dans  le  complot  de  Rye-House,  il  fut  illégalement  con- 
damné à  mort  par  un  tribunal  que  présidait  Jeffries. 
Il  partagea  courageusement  le  sort  de  William  Kussell. 
On  a  de  lui  :  Discourses  concerning  galamment,  1698, 
in-fol.,  tràd.  en  français  par  Samson,  1702,  3  vol.  in-S». 

Sidney-Smith.  V.  Smith. 

Sidan,  v.  de  la  côte  de  Phénicie,  au  N.  de  Tyr,  aujour- 
d'hui Saida.  fut  de  bonne  heure  célèbre  par  son  industrie 
et  son  commerce.  Elle  avait  un  double  port,  aujourd'hui 
presqueentièrement  comblé  par  les  sables.  Elle  était  très- 
commerçante  et  avait  des  manufactures  de  verre  re- 
nommées. Elle  avait  des  rois  particuliers.  Elle  fut  éclip- 
sée par  Tyr;  fut  soumise  par  Cyrus,  vers  536,  et  fut 
presque  entièrement  ruinée,  à  la  suite  d'une  révolte 
contre  la  domination  des  Perses,  en  351  av  J.  C.  Elle 
se  déclara  pour  Alexandre  contre  Tyr.  Souvent  ravagée 
par  la  peste  et  les  tremblements  de  terre,  elle  est  com- 
plètement déchue,  et  donne  son  nom  à  l'eyalet  turc  de 
Saïda,  dont  le  ch.-l.  est  Beyrout. 

Sidonlus  Apollînaris  (Caïus  Sollius),  en  français 
Sidoine  Apollinaire,  poète  latin,  né  à  Lyon,  vers 
4  0,  mort  en  488.  D'une  famille  illustre  de  Gaule  gen- 
dre de  l'empereur  Avitus,  il  célébra  son  panégyrique 
en  vers  et  fut  nommé  préfet  de  Rome,  456.  Sous  Majo- 
rien  et  plus  tard  sous  Antbémius.  il  reçut  également 
de  grands  honneurs,  et  chanta  leurs  louanges.  Quoique 
marié,  il  fut  élu  par  le  peuple  évèque  de  Clermont, 
472,  et  se  consacra  dès  lors  à  ses  fonctions  épisco  aies. 
Il  fut  le  défenseur  de  son  peuple,  et  sa  sollicitude  s'é- 
tendit au  loin  en  faveur  des  malheureux.  Il  fut  plu- 
sieurs fois  persécuté  par  les  rois  wisigoths.  Ses  con- 
temporains ont  célébré  ses  vertus,  ses  talents  poéti- 
ques; les  églises  de  Clermont,  et  de  Lyon  l'ont  placé 
au  nombre  des  saints;  on  le  fêle  le  21  août.  Ses  UEu- 
ures  ont  été  publiées  à  Milan,  1498,  in-4°;  à  Lyon.  1552, 
1598,  in-S";  à  Paris,  par  le  P.  Sirmond,  1652,  in-4°; 
elles  ont  été  traduites  par  J.-F.  Grégoire  et  Collombet, 
1836,  3  vol.  in-8°.  Elles  comprennent  des  poë'mes  (pa- 
négyriques, pièces  de  circonstances,  épithalames,  etc.), 
qui  sont  d'un  style  souvent  obscur  et  barbare,  mais 
qui  dénotent  un  certain  talent;  neuf  livres  de  Lettres, 
très  curieuses  pour  connaître  la  société  gallo-romaine 
au  moment  de  l'invasion. 

*idre  (Golfe  de  la),  Syrla  major,  golfe  de  la  Médi- 
terranée sur  la  côte  de  Tripoli.  Embarrassé  de  bas- 
fonds,  entre  autres  ceux  d'Isa  à  l'O.  et  de  Koudia  à  l'E. 
Côtes  marécageuses  et  sans  ports. 

Siehenburgen,  c'est-à-dire  les  Sept  Forteresses, 
nom  allemand  de  la  Transylvanie. 

Siehengebirge,  c'est-à-dire  les  Sept  Montagnes, 
montagnes  de  Prusse,  entre  Cologne  et  Neuwied,  sur 
la  rive  droite  du  Rhin. 

Siedlee,  v.  de  la  Russie,  ch  -I.  du  gouv.  du  même 
nom  ou  Podlaqiiie,  à  108  kil. E.  de  Varsovie  (Pologne); 
3,500  hab.  Combats  en  1851. 

Sieg,  riv.  de  Pi  tisse,  prend  sa  source  en  Weslphalie, 
arrose  Siegen,  et  se  jette  dans  le  Rhin  en  face  de  Bonn, 
après  un  cours  de  150  kil.  de  l'E.  à  l'O. 

Sieghourg,  v.  de  Prusse,  à  35  kil.  S.  E.  de  Cologne, 
sur  la  Sieg  (Prov.  du  Rhin)  ;  3,500  hab.  Prise  et  reprise 
par  Cliarlemagne  et  les  Saxons,  773-774. 

Sirgcn,  v.  de  Prusse  sur  la  Sieg  (Westphalie);  8,000 
hab.  Mines  de  1er;  l'abr.  de  quincaillerie,  aciéries. 

Siegen  (louis  de  ,  inventeur  de  la  gravure  à  la 
manière  noire,  né  à  Ui redit,  1609-1680,  lit  sa  décou- 
verte à  la  cour  de  t  assel,  où  il  était  gentilhomme  de  la 
chambre,  vers  1011.  Il  la  publia  en  I6i,">;  plus  tard, 
protégé  par  le  prince  Rupért,  il  produisit  à  Bruxelles 
un  certain  nombre  d'estampes  d'après  la  nouvelle  mé- 
thode. 
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Sienne.  Sena  Julia,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  l'.aric. 
grand-duché  de  Toscane,  à  60  kil.  S.  de  Florence; 
26,000  hab.  Archevêché,  université,  bibliothèque.  On  y 
remarque  la  cathédrale  ou  Dôme,  le  palais  public  sur 
la  place  del  Campo,  la  fontaine  Branda.  Fabriques  de 
chapeau*  de  paille,  draps,  objets  de  cuivre  ;  marbres 
dits  brocatelles,  vins.  Sienne  fut,  au  moyen  âge,  une 
république  rivale  de  Pise.  Llle  fut  soumise  par  i  liarles- 
Quint,  1540.  Patrie  de  sainte  Catherine.  Les  habitants 
passent  pour  y  parler  le  plus  pur  italien,  et  les  femmes 
ont  une  grande  réputation  de  beauté.  Itéunie  à  la 
France  en  1808,  elle  fut  le  ch.-l.  du  déparlement  de 
l'Onibrone 

Sienne,  petit  fleuve  de  France,  prend  sa  source  à 
Saint-N'ver  (Calvados),  passe  à  Villedieu,  et  se  jette 
dans  la  Manche,  près  de  Coutances,  après  un  cours  de 
70  kil.  Elle  reçoit  la  Soûle. 

Sierck.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  N.  E. 
de  Thionville  (Moselle),  sur  la  Moselle;  2,300  hab.  Mu- 
railles, château,  bureau  dédouanes,  vins  blancs,  pavés. 
Elle  appartient  à  la  France  depuis  1643. 

Sierra,  c'est-à-dire  scie,  mot  espagnol,  qui  désigne 
une  chaîne  de  montagnes. 

Sierra-Leone,  c'est-à-dire  Montagne  des  lions, 
portion  de  la  côte  de  Guinée,  entre  la  Sénégambie  au 
N.  O.,  et  Libéria  au  S.  E.  ,  entre  17°  et  13°  long  O. 
Cetle  colonie  anglaise  a  été  fondée  en  1792.  Climat 
très-insalubre,  chaud,  humide  et  marécageux.  Ch.  ., 
Freetown,  4,000  hab.  La  population  compte  45,1:00 
nègres  capturés  sur  les  bâtiments  négriers,  déposés  à 
Sirrra-Lcone  par  les  croiseurs  anglais,  instruits  par  des 
missionnaires  protestants  nègres.  La  colonie  fournit 
des  soldats  aux  régiments  noirs  de  l'Inde.  La  rivière 
de  Sierra-Leone  est  plus  connue  sous  le  nom  de  Rokclle. 
Sierre.  bourg  de  Suisse.  V.  Siders. 
Sievsk.  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à  150  kil. 
d'Orel  ;  6,000  Lab. 

Sieyès  (Emmanuel-Joseph,  abbé,  puis  comte),  né  à 
Fréjus,  1748-1836,  fils  d'un  contrôleur  des  actes,  fut 
un  peu  malgré  lui  envoyé  au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
et  reçut  la  prêtrise.  L'étude  de  Locke,  Condillac,  lion- 
net  et  des  écunomisles  développa  son  esprit  tourné  vers 
la  métaphysique;  chanoine  de  Tréguier,  1775,  vicaire 
général  du  diocèsede  Chartres,  nr  mbre  de  la  Chambre 
supérieure  du  clergé  de  France,  1787,  il  s'habitua  aux 
affaires  et  an  gouvernement.  Convaincu  de  l'approche 
d'une  révolution  nécessaire,  il  se  iii  connaître  par  trois 
brochures  :  Vues  sur  les  moyens  d'exécution  dont  les 
représentants  de  la  Fiance  pourront  disposer;  Essai  sur 
hs  privilèges,  1788;  et  surtout  Qu'est-ce  que  le  tiers 
était  1780.  Il  rédigea,  pour  le  duc  d'Orléans,  un 
Projet  de  délibération  à  prendre  dans  les  assemblées 
de  bailliages,  et  fut  nommé  aux  Etats-généraux  par  les 
électeurs  de  Paris.  Dès  les  premiers  jours,  il  se  plaça 
au  premier  rang  des  députés,  lut  le  principal  promo- 
teur de  la  réunion  des  ordres;  et  obtint  que  l'assem- 
blée se  déclarât  Asi-enblée  nationale;  rédigea  le  ser- 
ment du  Jeu  de  Paume;  et,  dans  la  séance  du  23  juin, 
résuma  les  décisions  de  l'assemblée  par  ces  paroles  cé- 
lèbres :  «  Nous  sommes  aujourd'hui  ce  que  nous  étions 
hier  ..  Délibérons.  »  11  parut  rarement  à  la  tribune; 
mais  il  fui  comme  la  tète  de  l'assemblée,  dont  Mirabeau 
était  la  voix  éloquente  Membre  du  comité  de  constitu- 
tion, il  prit  une  pari  considérable  à  presque  toules  les 
grandes  mesuies  de  l'époque.  11  jeta  les  bases  de  la 
déclaration  des  droits,  dans  un  excellent  écrit  intilulé: 
Reconnaissance  et  exposition  aes  droits  de  l'homme, 
1789.  Il  s'opposa  à  l'abolition  des  dîmes  ecclésiastiques 
sans  rachat,  et  publia  ses  Observations  sur  les  biens 
ecclésiastiques.  Il  inspira  le  rapport  de  Thouret  sur  la 
division  de  la  France  en  départements,  et  écrivit  un 
Aperçu  d'une  nouvelle  organisation  de  la  justice  et  de 
la  police  en  France.  1790.  Adversaire  du  veto  absolu, 
il  exposa  son  s\slème  représentatif  dans  une  brochure, 
Dire  de  l'abbé  Sieyès  sur  la  question  du  veto  royal,  sans 
pouvoir  le  faire  triompher  Souvent  attaqué,  peu  popu- 
laire, malgré  la  grande  considérai  ion  dont  il  jouissait, 
il  sembla  s'éclipser  dans  la  dernière  période  de  l'As- 
semblée constituante.  Membre  du  Directoire  de  la  Seine, 
il  refusa  l'éxêché  de  Paris.  11  vécut  dans  la  retraite 
pendant  l'Assemblée  législative,  fut  nommé  par  trois 
départements  à  la  Convention,  parut  un  instant  au  co- 
mité de  constitution,  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  se 
contenta  de  voter  en  silence  toutes  les  mesures  révolu- 
tionnaires; et,  comme  on  lui  demandait  ce  qu'il  avait 
fait  sous  la  Terreur  :  «  J'ai  vécu,  »  répondit-il.  Il  ne 
rappela    son    nom  au  public  que  par  quelques  travaux 


législatifs:  Rapport  sur  l'organisation  provisoire  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  Nouvel  établissement  d'instruction 
publique,  plan  communiqué  à  la  Convention  par  Lalsa- 
nal  et  qui  fut  repoussé  par  le  parti  montagnard.  A 
l'époque  de  la  fête  de  la  Raison,  il  remit  ses  lettres  de 
prêtrise  et  abandonna  une  rente  viagère  delO.000  francs. 
Après  le  9  thermidor,  il  fit  réintégrer  les  Girondins, 
entra  dans  le  nouveau  Comité  de  salut  public,  mais  re- 
fusa de  participer  à  la  nouvelle  constitution  ;  il  contri- 
bua beaucoup  aux  traités  signés  en  1795  avec  la  Hol- 
lande, la  Prusse  et  l'Espagne.  Dans  le  conseil  des  Cinq- 
Cents,  il  continua  de  garder  un  silence  prudent,  refusa 
une  place  de  directeur,  mais  fut  chargé  de  fonctions 
importâmes  dans  les  comités.  Après  l'attentat  de  l'abbé 
Poulie  contre  sa  vie,  12  avril  1797,  il  se  rapprocha  de 
la  majorité  du  Directoire,  et  appuya  le  coup  d'Etat  du 
18  fructidor  11  fut  ambassadeur  à  Berlin,  juillet  1798, 
et  montra  de  véritables  talents  diplomatiques.  A  son 
retour,  il  remplaça  Itewbell  au  Directoire,  et  prépara 
dès  lors  un  changement  dans  le  gouvernement.  Après 
avoir  songé  d'abord  à  se  servir  de  Joubert  pour  accom- 
plir ses  projets,  il  se  rapprocha  de  lionaparte,  rappelé 
d'Egypte,  et  fit  avec  lui  le  18  brumaire.  Nommé  consul 
provisoire  avec  Bonaparte  et  Roger-Ducos,  il  présenta 
aux  comités  son  plan  de  constitution  depuis  longtemps 
élaboré  dans  le  silence;  mais  Bonaparte  le  modifia 
complètement  en  faveur  de  la  dictature  qu'il  s'était  ré- 
servée. Sieyès,  froissé  dans  son  orgueil  de  métaphysi- 
cien et  d'homme  politique,  mais  incapable  de  lutter, 
i  entra  dans  le  silence.  Il  refusa  la  place  de  second  con- 
sul, mais  fit  partie  du  sénat,  reçut,  comme  récompense 
nationale,  le  beau  domaine  de  Crosne  (Seine-et-Oise), 
et  vola  généralement  avec  la  minorité  opposante.  Ce- 
pendant il  fut  nommé  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  comte  de  l'Empire,  1X08.  Il  était  membre  de 
l'Institut  depuis  la  créolion,  et  fit  partie  de.  la  classe  de 
littérature  en  1804.  Membre  de  la  Chambre  des  pairs 
pendant  les  Cent-Jouis,  il  blâma  l'acte  additionnel. 
Proscrit  à  la  seconde  Reslauraiion,  il  vécut  dans  l'exil 
jusqu'en  1830.  Il  revint  mourir  à  Paris  Son  influence 
a  été  immense  au  début  de  la  Révolution;  son  esprit 
était  profond,  ses  idées  avaient  de  la  hardiesse;  il  con- 
naissait les  hommes,  mais  dédaignait  l'art  de  les  gou- 
verner. Son  ambition  n'était  pas  d'ailleurs  à  la  hau- 
teur de  son  esprit,  et  son  caractère  était  encore  moins 
élevé  —V.  M.  Miirnet,  Notices  historiques. 

Si  fan  o.  V.  Sipbnos. 

Siga,  v.  de  l'anc.  Mauritanie  Césarienne,  sur  la  Mé- 
diterranée, capit.  de  Syphax  ;  auj.  détruite. 

Sigalon  (Xavier),  peintre,  né  à  Uzès,  1788-1837, 
étudia  à  Nimes,  exécuta  dès  lors  quelques  tableaux  d'é- 
glise ;  puis,  avec  ses  économies,  vint  à  Paris,  passa 
quelque  temps  dans  l'atelier  de  Guérin,  et  se  livra  sur- 
tout à  des  études  solitaires.  D'un  talent  original,  il  se 
fit  connaître  en  exposant,  1822,  la  Jeune  Courtisane, 
puis  Locuste  essayant  des  poisons,  et  Attialie  faisant 
massacrer  ses  enfants ,  1827.  On  lui  doit  encore  la  Vi- 
sion de  saint  Jérôme  et  le  Christ  en  croix  Lorsque  les 
commandes  de  l'Etat  vinrent  à  lui  manquer,  il  fut  pres- 
que réduit  à  la  misère,  revint  à  Nîmes  pour  donner 
des  leçons  et  peindre  des  portraits.  En  18o5,  le  gou- 
vernemeni  l'envoya  à  Rou.e  pour  copier  la  fresque  im- 
mense du  Jugement  dernier  de  Michel-Ange;  il  accom- 
plit a\ec  succès  en  trois  ans  et  demi  ce  trava  1  difficile. 
et  mourut  lorsqu'il  venait  d'être  justement  récompensé. 
Son  œuvre  esl  à  l'Ecole  des  beaux-arts  de  Paris. 

Sigean  ou  Smkak,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25 
kil.  S.  de  Narboniie  (Aude),  sur  l'étang  du  même  nom. 
Salines  considérables.  Vins,  eaux-de-vie;  3,496  hab. 

Sigebert  I".  roi  d'Austrasie,  troisième  fils  de  Clo- 
taire  Ier,  né  en  535,  eut  en  partage,  561,  le  royaume 
des  Francs  de  l'est,  avec  l'Auvergne  et  plusieurs  villes 
du  midi.  Il  montra  sa  bravoure,  en  repoussant  les 
Avares,  565,  puis  en  chassant  de  ses  Etats  son  frère 
f.hilpéric.  Il  épousa  Brunehaut,  566;  et,  après  le  meur- 
tre de  Galswinthe,  recommença  la  lutte  contre  le  roi 
de  Neustrie.  Dans  celle  guerre  civile,  Chilpéric  vaincu 
plusieurs  fois  allait  succomber;  les  Neustriens  se  don- 
nai nt  à  Sigeberl;  Chilpéric  et  Frédégonde  étaient  ré- 
fugiés à  Tournai,  et  Sigeberl  était  élevé  sur  le  pavois  à 
Vitry  sur  la  Scarpe,  lorsque  des  émissaires  de  Frédé- 
gonde le  frappèrent  mortellement  de  leurs  couteaux 
empoisonnés    Son  fils,  Cliildebert  II,  lui  succéda,   575. 

Sigeberl  El.  roi  d'Austrasie,  fils  de  Dagobert,  lui 
succéda  en  638  et  mourut  en  654  ou  65b.  Pépin  de  I.an- 
tlen,  puis  son  (ils  Grimoald,  gouvernèrent  en  son  nom. 
Il  fut  le  père  de  Dagobert  II. 
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Sigebcrt  de  Gemblours  ou  Goiuloux,  chroni- 
queur, né  vers  10  >0  dans  la  Belgique  wallonne,  mort 
à  Gemblours  en  1112,  moine  bénédictin,  savant  et  poêle 
facile,  a  soutenu  la  cause  de  l'empereur  Henri  IV  dans 
sa  lutte  contre  Grégoire  VII.  Sa  Chronique  (de  581  à 
1111)  est  intéressante  et  faite  avec  une  véritable  science 
critique.  Elle  a  été  publiée,  Paris,  1513,  in-4°;  Anvers, 
1008,  in-4°,  et  dans  le  t.  VI  des  Monuments  de  Pertz. 
On  doit,  encore  à  Sigebert  :  Gesta  abbatum  Gemblacen- 
shim;  Vita  Sigeberti  Austrasiorum  régis  ;  deViris  illits- 
tribus,  sive  scriptoribus  ecclesiaslicis,  etc.,  etc. 

Sigée  (Cap),  cap  de  l'anc.  Asie  Mineure,  au  N.  0., 
dans  la  Troade,  en  face  de  l'entrée  de  l'Hellespont.  Sta- 
tion de  la  flotte  grecque  pendant  le  siège  de  Troie  ; 
tombeau  d'Achille.  Au  pied  du  cap  était  la  ville  de  Sigée, 
où  se  retira  llippias,  lils  de  Pisistrate. 

Sigée  (Louise),  savante  du  xvi°  s.,  née  à  Tolède, 
morte  en  1560,  fut  surnommée  la  Minerve  de  son  temps, 
à  cause  de  son  érudition.  Elle  fut  la  compagne  de  la 
princesse  Marie,  fille  d'Emmanuel  de  Portugal,  et  l'in- 
stitutrice d'une  fille  de  Jean  III.  Elle  a  laissé  des  épitres 
et  des  poésies  latines. 

Sigismond,  roi  de  Bourgogne,  fils  de  Gondebaud, 
lui  succéda  en  510.  L'empereur  Anastase  le  nomma 
patrice.  Élevé  par  saint  Avitus  dans  la  foi  catholique, 
il  fut  libéral  à  l'égard  des  églises,  et  fonda  le  monas- 
tère d'Agaune  dans  le  Valais.  Après  la  mort  de  la  reine 
Amalberge,  fille  de  Théodoric,  roi  des  Ûstrogoths,  il 
épousa  une  suivante  de  cette  princesse,  fit  périr,  à  l'in- 
stigation de  sa  nouvelle  épouse,  son  fils  Sigeric;  fut  atta- 
qué par  Clodomir,  roi  d'Orléans,  et  pris,  au  moment. 
où  il  se  réfugiait  dans  l'abbaye  d'Agaune.  Il  fut  mis  à 
mort,  près  d  Orléans,  avec  sa  femme  et  ses  deux  en- 
fants. On  l'a  honoré  comme  un  martyr;  sa  fête  est  au 
1"  mai.  Il  a  ajouté  plusieurs  titres  à  la  loi  Gambette 
publiée  par  son  père. 

Sigismond,  empereur  d'Allemagne,  né  en  1568, 
était  lils  de  Charles  IV.  Il  fut  de  bonne  heure  investi  du 
margraviat  de  Brandebourg,  recul  une  bonne  éduca- 
tion, et  épousa,  en  1385,  Marie  de  Hongrie,  tille  du  roi 
Louis,  qui  le  chargea  de  gouverne/  la  Pologne  ;  mais  les 
Polonais  lui  préférèrent  Hedwige,  sa  belle-soeur.  Après 
la  mort  de  Louis,  il  fut  régent,  puis  roi  de  Hongrie  ; 
soumit  la  Moldavie,  la  Valachie,  la  Bosnie,  mais  fut  battu 
par  le  sultan  Bajazet  à  Nicopolis,  1596;  il  fut  forcé  de 
s'enfuir,  par  la  mer  Noire,  sur  la  flotte  vénitienne.  Après 
une  absence  de  dix-huit  mois,  il  trouva  la  Hongrie  sou- 
levée contre  lui;  combattit  deux  rivaux,  Ladislas  de  INa- 
ples  et  Albert  d'Autriche,  parvint  à  triompher  de  ses 
ennemis  et  gouverna  sagement.  Son  frère,  l'empereur 
Venceslas,  avait  été  déposé  comme  incapable;  Sigis- 
moiid  fut  proclamé  empereur,  en  1411,  et  fut  bientôt 
délivré  de  la  concurrence  de  Josse,  margrave  de  Bran- 
debourg. Mais,  occupé  des  affaires  de  Pologne,  d'une 
guerre  contre  Venise,  d'une  expédition  en  Italie,  il  ne 
fut  sacré  qu'en  1414.  11  avait  fait  décider  la  réunion  du 
concile  de  Constance;  s'il  abandonna  Jean  Huss  à  la 
justice  religieuse,  malgré  le  sauf-conduit  qu'il  lui  avait 
donné,  il  s'efforça  de  rétablir  la  concorde  dans  l'Eglise  ; 
fit  déposer  Jean  XXIII,  mais  ne  put  mettre  fin  au 
schisme.  Il  alla  ensuite  à  Paris,  puis  en  Angleterre,  pour 
réconcilier  Charles  VI  et  Henri  V,  mais  ne  réussit  pas 
davantage.  Ile  retour  en  Hongrie,  il  repoussa  el  battit 
les  Turcs;  devint  roi  de  Bohême,  à  la  mort  de  Venceslas, 
1419,  et  eut  alors  à  lutter  contre  la  terrible  insurrec- 
tion des  llussiles.  Malgré  ses  belles  qualités,  Sigismond, 
jeté  au  milieu  d'une  anarchie  déplorable,  eut  peu  d'in- 
lluence  dans  l'Empire  et  perdit  ses  forces  dans  des 
luttes  continuelles  en  Hongrie,  en  Italie,  en  Bohême, 
contre  les  Turcs.  Malgré  les  concessions  qu'il  avait 
été  forcé  de  faire  aux  Bohémiens,  les  révoltes  écla- 
taient de  nouveau,  lorsque  Sigismond  mourut.  De  sa 
deuxième  femme,  Barbe  de  Cilley,  surnommée  la  Mes- 
saline  de  l'Allemagne,  il  avait  eu  une  fille,  Elisabeth, 
qui  épousa  Albert  d'Autriche;  ce  prince  hérita  de  ses 
Etats. 

Sigismond  I",  le  Grand,  roi  de  Pologne,  né  en 
1467,  lils  de  Casimir  IV,  succéda  à  son  frère  Alexandre 
en  1500.  Il  gouverna  avec  une  sage  fermeté  ;  il  battit 
les  Moscovites,  que  guidait  le  traître  Michel  Glinski, 
1508  et  1514  ;  il  leur  imposa  une  paix  onéreuse.  Il  sou- 
mit la  Moldo- Valachie  à  la  Pologne,  repoussa  de  la 
Prusse  polonaise  Albert,  grand  maître  de  l'Ordre  teuto- 
nique,  qu'excitait  l'empereur  Maximilien;  puis  lui  con- 
féra, en  1525,  le  titre  de  duc  héréditaire  de  Prusse, 
sous  condition  de  loi  et  hommage.  11  réunit  la  Hazovie 
à  ses  Etats;  protégea  les  sciences  et  les  arts,  et  acquit 


une  juste  renommée  de  loyauté  et  de  grandeur.  Il  mou- 
rut en  1548. 

Sigismond  II  (Augdste),  roi  de  Pologne,  fils  du 
précédent,  né  à  Cracovie,  en  1520,  roi  en  1548;  força 
les  nobles  soulevés  à  reconnaître  son  mariage  avec 
Barbe  Badziwill;  puis  combattit  avec  succès  la  Suède, 
le  Danemark  et  la  Moscovie,  qui  disputaient  à  la  Polo- 
gne la  Livonie  et  l'Esthonie.  La  Lithuanie  fut  définiti- 
vement réunie  à  la  Pologne,  en  1509,  à  la  diète  de  Lu- 
blin.  Il  favorisa  les  protestants.  Avec  lui  finit  la  des- 
cendance mâle  des  Jagellons  ;  il  eut  pour  successeur,  en 
1572,  le  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III. 

Sigismond  III,  roi  de  Pologne  et  de  Suède,  fils  de 
Jean  111,  roi  de  Suède,  et  de  Catherine,  sœur  de  Sigis- 
mond II,  né  en  1508,  fut  nommé  par  les  Polonais,  après 
la  mort  d'Etienne  Batory,  1587,  et  succéda  en  Suède  à 
son  père,  1592.  Catholique  zélé,  mais  peu  ci  pable.  il 
souleva  d'abord  contre  lui  les  Suédois,  qui  prirent 
pour  roi  le  duc  de  Sudermanie,  son  oncle  (Charles  IX), 
en  1604.  Il  combattit  les  Moscovites,  alors  livrés  à  l'a- 
narchie^  fut  victorieux,  mais  ne  sut  pas  soutenir  à  temps 
son  lils  Wladislas,  qu'ils  étaient  disposés  à  reconnaître 
comme  souverain.  Il  eut  ensuite  à  lutter  contre  les 
Turcs,  puis  contre  Gustave-Adolphe,  son  cousin,  qu'il 
ne  voulait  pas  reconnaître  comme  roi  de  Suède,  et  qui 
lui  disputait  la  Livonie  et  l'Esthonie.  Il  mourut  en  1632. 
Ses  fils,  Wladislas  ou  Ladislas,  et  Jean  Casimir,  régnè- 
rent après  lui. 

Sigmaringen,  v.  de  Prusse,  cap.  de  l'anc.  princi- 
pauté de  Holienzollern-Sigmaringen,  à  100  lui.  S.  de 
Stuttgard,  sur  le  Danube;  1,800  hab.  Château  royal. 
Forges. 

Signa,  village  de  Toscane  (Italie),  sur  l'Arno,  centre 
d'une  immense  fabrication  de  chapeaux  de  paille,  dits 
de  Florence.  Macaroni  estimé. 

Signia,  v.  de  l'anc.  Latium ,  dans  le  pays  des  Volsques, 
à  50  kil.  S.  E.  de  Rome,  fondée  par  Tarquin  le  Superbe. 
On  appelait  travail  de  Signia,  Signinum  opus,  un  mas- 
tic composé  de  cailloux,  de  chaux  et  de  sable,  qui  ser- 
vait à  recouvrir  le  sol  des  cours  et  des  chambres.  Auj. 
Segni. 

Signorelli  (Ldca),  dit  ï,uca  da  Cortona,  pein- 
tre de  l'école  florentine,  né  à  Cortone,  vers  1440,  mort 
en  1525,  l'un  des  grands  précurseurs  de  la  Renaissance 
du  xvi°  siècle  ;  eut  un  talent  supéiieur  dans  l'art  de 
grouper  les  figures;  on  ne  lui  reproche  qu'un  peu  de 
sécheresse.  On  cite  de  lui  de  belles  fresques,  et  surtout, 
à  Orvieto.  le  Jugement  dernier,  que  Michel-Ange  a  large- 
ment imité.  Il  y  a  encore  beaucoup  de  ses  tableaux  à 
l'Iiuile  dans  les  galeries  d'Italie;  on  voit  au  Louvre  une 
Nativité  de  la  Vierge  et  une  Adoration  des  Mnqes. 

Signy-l'Abbaye  ou  le  Grand,  cli.-l.  de  canton 
de  l'arrond.,  et  à  50  kil.  S.  O.  de  Mézières  (Ardennes); 
2,902  hab.  Ancienne  abbaye  cislercienne,  fondée  par 
saint  Bernard  en  1154.  Filatures  de  laine,  usines  à  1er. 

Signy-le-Petit,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.,  et  à 
20  kil.  0.  de  Rocroy  (Ardennes);  2,138  hab.  Forges,  tui- 
leries 

Sigolcne  (Sainte-),  village  de  l'arrond.  et  à  20  kil, 
N.  E.  d'Yssingeaux  (Haute-Loire);  2,991  hab.,  dont  870 
agglomérés.  Fromages. 

Sigonius  iCaplo  Sigonio,  en  latin),  érudit  italien, 
né  à  Modène  (7),  1524-1584,  fut  professeur  à  Modène,  a 
Venise,  à  Padoue,  à  Bologne,  et  acquit  une  grande  ré- 
putation par  son  érudition  et  ses  travaux  considérables. 
11  a  ouverte  l'histoire  des  routes  nouvelles;  il  a  éclairci 
les  antiquités  de  Rome  et  de  la  Grèce;  il  a  presque 
créé  la  diplomatique,  c'est-à-dire  l'art  de  déchiffrer  les 
vieilles  écritures.  Pai  mi  ses  nombreux  ouvrages,  on  cite: 
Regum,  consulum,  dictalorum  ac  censorum  romanormn 
/asti,  1550,  in-lol.;  De  nominibus  Romanormn,  1553, 
in-lol.;  De  antiquo  jure  civium  romanorum,  De  autiquo 
jure  llaliw;  De  antiquo  jure  provinciarum,  1560,  in-lol.; 
De  republica  Atlieniensium  ;  De  Athenie.nsium  et  lace- 
demoniornm  temporibus,  1564,  in-4°;  De  judiciis  Roma- 
norum ,  1574,  in-4»;  De  regno  Italie  lib.  XX,  1580, 
in-fol.;  De  cccidenlali  impero  lib.  XX  (281-575),  1577, 
in-lol.;  Derepublica  Hebrxorum,  1582,  in-4",  etc.,  elc. 
Ses  OEiwres  complètes  forment  6  vol.  gr.  in-fol.,  Milan, 
1732-1757. 

Sigonlés,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.,  et  à  16  kil. 
S.  0.  de  Bergerac  (Dordogne);  698  hab. 

Sigovcse,  chef  gaulois,  neveu  d'Ambigat,  roi  des 
Bituriges,  quitta  la  Gaule,  avec  son  frèie  Bellovèse  vers 
le  vi°  siècle  av.  J.  C.  Il  se  dirigea  vers  la  forêt  Hercy- 
nienne, au  sud  de  la  Germanie,  tandis  que  Bellovèse  en- 
trait en  Italie. 
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Slguenza,  Segontia,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov. 
et  à  75  kil.  K.  E.  de  Guadalajara  (Nouvelle-Castille),  sur 
le  Hénarès  ;  5,000  hab.  Evêché,  sources  salées.  Prise  aux 
Maures  par  Alphonse  VI,  1 106. 

Siguenza  (José  de),  historien  espagnol,  né  à  Si- 
guenza, 1545-1606,  de  l'ordre  des  ermites  de  Saint-Jé- 
rôme, en  devint  supérieur,  et  a  écrit  avec  talent  :  Vida 
de  san  Geronimo,  1595,  in-4»,  et  Historia  de  la  orden 
de  Sau-Geronimo,  2  vol.  in-4°,  16  0. 

Sigard  I"r,  roi  de  Norvège,  d'abord  roi  des  Hébri- 
des, des  orcad.es,  etc.,  en  1098,  succéda  à  son  père, 
Magnus  III,  en  Norvège,  1103;  alla  combattre  en  Pales- 
tine, 1110,  et  prit  Sidon.  11  fut  bien  accueilli  à  Con- 
stantinople,  et  revint  dans  ses  Etats  par  le  continent.  Se- 
condé par  son  frère  Eystein,  il  gouverna  avec  sagesse, 
consolida  le  christianisme  dans  ses  Etats,  et  envoya  un 
évêque  au  Groenland.  Il  mourut  en  1150. 

Sigurtl  II  régna  de  1136  à  1155. 

Sigurd  III  régna  de  1102  à  1168. 

Si  Ci  ou  ii.  V.  Sir-Daria. 

Sijean.  V.  Sigean. 

Si-Kiang,  fl.  de  Chine,  dont  le  nom  signifie  fleuve  de 
l'Ouest,  ai-rose  la  prov.  de  Kouang-Si,  et  se  jette  dans 
le  golle  de  Canton,  en  face  des  lies  Hong-Kong  et  Macao, 
après  un  cours  de  920  kil.  11  reçoit  le  Po-Kiang,  et  porte 
aussi  le  nom  de  Tigre. 

Sikka,  riv.  d'Algérie,  dans  la  prov.  d'Oran,  se  jette 
dans  la  lafna.  Vicloire  du  général  Bugeaud  en  1836. 

Sikkim.  Eiat  de  l'Hindoustan  septentrional,  entre 
leThibel,  le  Doutan  et  le  Népaul,  gouverné  par  un  prince 
à  peu  près  soumis  aux  Anglais,  qui  administrent  ses  fi- 
nances, commandent  ses  armées  et  occupent  ses  princi- 
paux forts.  Sup.,  6,485  kil.  carrés;  popul.,  90,0u0  hab. 
Capit  ,  Tumlong  ou  Tamlang. 

Sikok  ou  Sikokf,  une  des  îles  du  Japon,  au  S.  de 
Nipon  et  au  N.  E.  de  Kiou-Siou.  Villes  :  Ava,  Tosa,  Sa- 
noki.  200  kil.  sur  120. 

Sil,  riv.  d'Espagne,  prend  sa  source  aux  monts  Can- 
tabres,  traverse  les  prov.  de  Léon  et  de  Galice,  arrose 
Toreno  et  Ponferrada,  et  se  jette  dans  le  Minho,  après 
un  cours  de  150  kil. 

Sila  (La),  du  latin  Sylva,  grande  forêt  des  Apen- 
nins dans  ks  Calabres.  Exploitation  de  résine,  débit  de 
bois  de  construction. 

Silanion,  statuaire  athénien  du  rve  siècle  av.  J.  C, 
contemporain  de  Lysippe  ou  un  peu  plus  jeune,  fut  cé- 
lèbre dans  l'antiquité.  11  cherchait  surtout  à  se  rappro- 
cher de  la  réalité. 

Si  la  n  un  (Marcus  Jukids),  consul,  est  célèbre  par  la 
grande  défaite  que  lui  firent  éprouver  les  Cimbres  dans 
la  Gaule  ,\ai  bonnaise,  109  av  J.  C. 

Silanus  (Decimus  Junius),  fils  du  précédent ,  consul 
désigné  à  l'époque  de  la  conjuration  de  Catilina,  opina 
d'abord  pour  la  mort,  puis  changea  d'avis,  après  le  dis- 
cours de  César. 

Silanus  (Aprius  Junius),  consul  en  26  apr.  J.  C, 
épousa  la  mère  de  Messaline,  refusa  de  répondre  à  la 
passion  criminelle  de  l'impératrice,  qui  le  rendit  sus- 
pect à  Claude  et  le  fit  assassiner.  —  Jdnius  Silanus, 
son  fils,  fiancé  à  Octavie,  lille  de  Claude,  fut  contraint 
parAgrippinede  rompre  ce  mariage,  et  se  donna  la  mort, 
53  apr.  J.  C. 

Silarus,  petit  fl.  de  Liicanie,  descendait  de  l'Apen- 
nin dans  le  golfe  de  Psestunï.  Spartacus  y  fut  battu  par 
Crassus,  71  av.  J.  C.  Auj    St'lé. 

Silberberg,  v.  de  Prusse,  à  75  kil.  S.  de  Breslau 
(Silésie);  2,000  hab.  Forteresse  bâtie  sur  un  rocher  par 
Frédéric  II.  Mines  de  plomb  argentifère. 

Silherstadt.  V.  Mies. 

Silène,  lils  de  Mercure  ou  de  Pan  et  d'une  nymphe, 
fut  le  père  nourricier  et  le  compagnon  de  liacebus.  On 
le  représente,  ivre  sur  un  âne,  environné  de  satyres. 

Silentiaire,  magistrat  de  l'empire  byzantin,  chargé 
spécialement  de  maintenir  l'ordre  et.  le  silence  dans  le 
pala[s.  —  Secrétaire  du  cabinet  de  l'empereur. 

Silésie,  eii  allemand  Schlesien,  prov.  de  Prusse, 
entre  le  brandebourg  et  le  duché  de  Posen,  au  N.;  le 
duché  de  Posen,  la  Pologne  russe  et  la  Galicie  autri- 
chienne, à  l'E.;  la  Silésie,  la  Moravie  et  la  Bohême  au- 
trichienne au  S.  ;  la  Bohême,  la  Saxe  royale  et  le  Bran- 
debourg à  PO.;  40,716  kil.  carrés;  3,591,000  hab.  Ca- 
pit., Breslau.  Elle  se  divise  en  trois  régences  ou  arron- 
dissements: ceux  de  Breslau,  Liegnitz  etOppeln.  Au  S., 
sont  les  monts  Sudètes  et  des  Géants;  au  centre  et  au  N., 
est  une  plaine  traversée  par  l'Oder,  la  Neisse,  la  Bober 
et  la  Spree.  Belles  forêts;  blés,  vins,  légumes;  nom- 
breux troupeaux  de  moutons  ;  mines  de  fer,  houille,  ar- 


gent, plomb.  Grande  fabric.  de  toiles,  draps,  fonte  et 
objets  de  fer.  —  La  Silésie,  longtemps  disputée  par  les 
rois  de  Bohême  et  de  Pologne,  fut  indépendante  de 
1168  à  1557.  Réunie  alors  à  la  Bohême,  elle  fut  ravagée 
par  la  guerre  de  Trente  Ans.  Frédéric  II,  roi  de  Prusse, 
l'occupa,  en  1741,  sans  raison,  et  se  l'assura  par  la  vic- 
toire de  Molvvitz. 

Siiésie  autrichienne,  prov.  de  l'empire  d'Autri- 
che, bornée  au  N.  par  la  Silésie  prussienne,  à  l'E.  par 
la  Gallicie,  au  S.  par  la  Hongrie,  à  l'O.  par  la  Moravie. 
5,100  kil.  carrés;  444,000  hab.  Capit.,  Troppau.  Cette 
pelite  partie  de  la  Silésie  a  été  laissée  à  l'Autriche  par 
le  traité  de  Hubertsbourg,  1763. 

Silhouette  (Etienne  de),  né  à  Limoges,  1709-1767, 
conseiller  au  parlement  de  Metz,  maître  des  requêtes, 
commissaire  pour  fixer  les  limites  des  possessions  fran- 
çaises et  anglaises  en  Acadie,  1749;  commissaire  du  roi 
près  la  Compagnie  des  Indes;  devint  enfin  contrôleur 
général  des  finances,  1759,  par  le  crédit  de  M100  de  Pom- 
padour.  Ses  premières  opérations  financières  excitèrent 
un  grand  enthousiasme;  mais  bientôt  on  reconnut  qu'il 
n'avait  ni  plan  ni  idées  ;  le  cri  publics'éleva  contre  lui; 
son  nom  fut  une  injure.  On  lit  des  portraits  il  la  Sil- 
houette, simples  linéaments  tracés  autour  de  l'ombre  de 
la  figure,  des  culottes  a  la  Silhouette,  qui  manquaient 
de  gousset  ;  l'épigramme  est  facile  à  comprendre.  Il  fut 
forcé  de  quitter  le  ministère.  On  a  de  Silhouette  :  Idée 
générale  du  gouvernement  et  de  la  morale  des  Chinois, 
1729,  in-4";  Réflexions  sur  les  plus  grands  princes; 
Lettres  sur  les  transactions  publiques  du  règne  d'Elisa- 
beth, 1736,  in-12  ;  Mémoires  des  commissaires  du  roi  et 
de  ceux  de  S.  M.  Britannique  sur  les  droits  respectifs 
des  deux  couronnes  en  Amérique,  4  vol.,  in-4°;  Voyage 
de  France,  de  l'ortugal  et  d'Italie,  en  1729,  2  vol.  in-8°; 
des  traductions,  etc. 

SSIisirie.  v.  de  la  Turquie  d'Europe,  sur  le  bas  Da- 
nube, à  110  kil.  N.  E.  de  Boulschouk  (Bulgarie);  20,000h. 
Ch.-l.  d'un  eyalet,  qui  comprend  les  quatre  livas  de  Si- 
listrie,  Toultcha,  Varna  et  Baliadagh.  Place  forte,  ville 
de  commerce.  Assiégée  vainement  par  les  Russes,  en 
1828;  pris»  par  le  général  Diébitsch  en  1829,  elle  ré- 
sista à  Paskiéwitch,  en  1854. 

Silius  Italicus  (Caius),  poëte  latin,  né  à  Italica  ou 
à  Corlinium,  25-100  ap.  .1.  C,  d'une  famille  noble,  mo- 
déré et  timide  de  caractère,  arriva  sans  peine  aux  hon- 
neurs; était  consul  l'année  de  la  mort  de  Néron,  08;  fut 
l'ami  de  Vilellius  ;  eut,  sous  les  Flaviens,  le  gouverne- 
ment de  l'Asie;  passa  la  fin  de  sa  vie  dans  un  repos  opu- 
lent, et  surtout  dans  une  maison  de  Puteoli,  qui  avait 
appartenu  à  Cicéron,  et  dans  une  maison  près  de  Kaples, 
qu'avait  occupée  Virgile.  Atteint  d'un  mal  incurable,  il 
se  laissa  mourir  de  faim.  Le  Pogge  a  retrouvé  à  l'ab- 
baye de  Saint-Gall,  en  1414,  son  poëme  épique  de  la 
Guerre  punique  (Punica);  c'est  une  longue  rhapsodie  en 
dix-sept  chants,  dans  laquelle  il  raconte  tous  les  événe- 
ments,de  la  prise  de  Sagonte  à  la  bataille  deZama,  en  sui- 
vant Tite  Liveet  Polyhe.  Il  est  faible  pour  le  fond  comme 
pour  la  l'orme,  sans  chaleur,  sans  invention  ;  la  diction 
n'est  cependant  pas  mauvaise  ;  mais  il  est  bien  loin  de 
son  modèle,  Virgile,  sur  la  tombe  duquel  il  sacriliait 
chaque  année.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de 
Cellarius,  Leipzig,  1095;  d'Ernesti,  Leipzig,  1792.2vol. 
in-8°  ;  de  Li  maire,  1823.  Il  a  été  traduit  par  Villebrune, 
1781,  in-8°,  et  dans  les  collections  Panckoucke  et  N  isard. 

Silivrî,  anc.  Selymbria,  v.  de  la  Roumélie  (Tur- 
quie), à  70  kil.  0.  de  Constantinople,  sur  la  mer  de 
Marmara;  S  0011  hab. 

Si!lé-U'-Gui!Iaume,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  56  kil.  N.  O.  du  Mans  (Sarthe);  5,527  hab.  Château 
fort.  Toiles,  fils,  grains,  bestiaux. 

Sillt-ry  (Nicolas  E£i-uwlart  ou  ffirulai't.  marquis 
de),  né  à  Sillery  (Champagne),  1544-1024,  lut  conseille! 
au  parlement  de  Paris,  niaitre  des  requêtes,  ambassa- 
deur en  Suisse,  1589  et  1595;  président  à  mortier  au 
Parlement;  plénipotentiaire  pour  la  paix  de  Vervins, 
1598.  Puis  il  négocia  le  divorce  de  Henri  IV  el  son  ma- 
riage a»ec  Marie  de  Médicis,  1599.  Il  fut  garde  des 
sceaux  en  1004,  et  chancelier  en  1607.  Le  maréchal 
d'Ancre  le  fit  éloigner  du  conseil  en  1012  ;  il  garda  les 
sceaux  jusqu'en  1616,  les  reprit  en  1623.  Richelieu  le 
fit  défmivement  disgracier  en  1024.  Patient,  souple, 
adroit,  mais  avide  d'argent,  il  avait  surtout  une  grande 
expérience  des  hommes  et  des  choses. 

Sillery  (Pierre  Btruslart.  de),  marquis  de  Pui- 
sieux,  fils  du  précédent,  1583-1040,  conseiller  d'Etat, 
secrétaire  des  affaires  étrangères,  en  1000  ;  négocia  le 
mariage  de  Louis  Xlfl  avec  Anne  d'Autriche,  fut  toute 
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puissant  au  temps  de  Luynes,  et  partagea  la  disgrâce  de 
son  père. 

Sillery  (Charles-Alexis  Bruslart,  marquis  de), 
comte  deGenlis,  né  à  Paris,  1737-1793,  cousin  du  mar- 
quis de  Puisieux,  ministre  des  affaires  étrangères,  ser- 
vit de  bonne  heure  dans  la  marine,  devint  capitaine  de 
vaisseau,  fut  blessé  et  pris  au  siège  de  Pondichéry,  et, 
à  son  retour  en  France,  fut  nommé  colonel  des  grena- 
diers de  France.  Il  épousa  M"»  de  Saint-Aubin  (V.  M™"  de 
Genlis),  en  1762  ;  il  devint  alors  capitaine  des  gardes 
du  duc  de  Chartres,  son  ami,  son  coniident.  député  de 
la  noblesse  de  Champagne  aux  Etals-généraux,  il  se 
réunit  au  tiers-état,  siégea  près  du  duc  d'Orléans,  et 
prit  une  part  active  à  la  réorganisation  de  la  marine. 
Membre  de  la  Convention,  il  vota  pour  la  détention  et  le 
bannissement  à  la  paix,  puis  pour  l'appel  au  peuple  dans 
le  procès  du  roi.  Accusé  d'être  complice  de  Dumouriez, 
et  agent  du  duc  d'Orléans,  il  fut  compris  dans  la  pro-: 
scription  des  Girondins,  et  exécuté  le  31  octobre. 

Sillery,  village  de  l'arrond.  et  à  12  kil.  S.  E.  de 
Reims  (Marne)  ;  700  hab.  Récolte  de  vins  blancs  mous- 
seux les  plus  estimés  de  la  Champagne. 

Siîly.  anc.  abbaye  de  l'ordre  des  prémontrés,  fon- 
dée en  1151,  à  10  lui.  d'Argentan  (Normandie). 

Silly,  commune  du  Hainaut  (Belgique),  à  26  kil.  de 
Mous.  Industrie  linière,  raffinerie  de  sel,  briqueteries; 
2,700  hab. 

Silo,  v.  de  Palestine,  au  S.  deSichem,  dans  la  tribu 
d'Ephraïm.  Première  capitale  des  Hébreux.  Josué  y 
plaça  l'arche  d'alliance. 

Siîoë,  fontaine  de  Jérusalem,  au  pied  de  la  colline 
de  Sion.  Jésus  rendit  la  vue  à  l'aveugle-né  avec  l'eau  de 
Siloë. 

Silsilis,  montagne  de  granit  dans  la  Haute-Egypte, 
d'où  l'on  tira  les  pierres  de  Thèbes.  Auj.  Djeùel-Sel- 
séléh. 

Silures,  tribu  de  l'anc.  île  de  Bretagne,  qui,  sous 
Caractacus,  résista  courageusement  aux  Romains,  et  lut 
soumise  par  Frontinus,  75  apr.  J.  C.  Ch.-l.,  Isca  Silu- 
rum,  auj.  Caerléon. 

Silvancctes,  tribu  gauloise  du  pays  de  Sentis. 

Silvanés,  village  de  l'arrond.  et  à  '25  kil.  S.  E.  de 
Saint-Affrique  (Aveyron);  520  hab.  Etablissement  ther- 
mal dans  une  anc.  abbaye  de  bernardins. 

Silvére  (Saint),  pape,  né  à  Frosinone,  536-538,  fils 
du  pape  llormisdas,  avant  qu'il  fût  entré  dans  les  or- 
dres, placé  violemment  sur  le  trône  pontifical  par  Théo- 
dat,  refusa  d'obéir  aux  ordres  de  l'impératrice  Ihéodora; 
fut  enlevé  par  Bélisaire,  relégué  en  Lycie,  puis  dans 
l'île  de  Palmaria,  où  il  mourut,  dit-on,  de  faim.  Fêle,  le 
20  juin. 

Silvestre  Icrou  Sylvestre,  pape,néà  Rome,vers270, 
succéda  à  Melckiade,  514  ;  convoqua  le  concile  de  Nieée 
contre  les  ariens,  525,  et  le  fit  présider  en  son  nom  par 
Osius,  évêque  de  Cordoue.  11  mourut  en  335. 

Silvestre  ou  Sylvestre  II,  pape  en  909,  né  à  Aurillac, 
mort  en  1003,  se  nommait  Gerbert  ou  Gerlent.  Il  prit 
l'habit  religieux  dans  le  monaslèrede  Saint-Gérault,  à 
Aurillac;  suivit  en  Espagne  Borel,  comte  de  Barcelone; 
fréquenta  les  maîtres  arabes;  étonna  ses  contemporains 
de  sun  prodigieux  savoir,  et  donna  lieu  à  beaucoup  de 
légendes  populaires,  surtout  à  cause  du  grand  rôle  qu'il 
a  joué.  Il  vécut  en  Italie,  en  Allemagne;  puis,  de  re- 
tour en  France,  fut  secrétaire  de  l'archevêque  de  Reims, 
Adalbéron  ;  prit  une  part  active  aux  affaires  politiques 
du  temps,  continuant  avec  ardeur  ses  éludes,  construi- 
sant des  instruments  d'astronomie  etde  mathématiques, 
restaurant  l'école  de  Reims,  ayant  pour  élève  Robert, 
lils  de  Hugues  Capet.  Lorsque  le  successeur  d'Adalbé- 
ron,  Arnoul,  fils  naturel  de  Lothaire,  eut  été  déposé, 
comme  coupable  de  trahison,  sur  la  demande  du  roi 
Hugues,  le  concile  de  Saint-Basle,  près  de  Reims,  nomma 
Gerbert archevêque,  991.  Jean  XV  cassa  cette  élection. 
Vainement  Gerbert,  soutenu  par  le  roi,  résista  avec  force 
à  la  puissance  pontilicale;  il  lui  fallut  céder  lorsque  Ro- 
bert l'abandonna,  990.  Gerbert  se  soumit  avec  une  ha- 
bileté remarquable,  et  fut  bien  accueilli  par  l'empereur 
Otton  III,  qui  le  lit  nommer  archevêque  de  Ravenne, 
997.  Enfin,  en  999,  il  succéda  à  Grégoire  V.  Il  donna 
des  preuves  nombreuses  d'activité  et  d'intelligence, 
s'efforça  de  pacifier  les  chrétiens  pour  les  tourner  con- 
tre lus  musulmans;  mais  mourut  au  milieu  de  ses  tra- 
vaux. Ses  Lettres,  qui  sont  d'un  grand  intérêt  pour 
l'histoire  du  x»  siècle,  ont  été  publiées  par  l'apire  lias- 
son,  1621,  in-4°,  et  se  trouvent  dans  les  recueils  de 
Duchesne  et  de  dom  Bouquet.  Nous  n'avons  qu'un  seul 
de  ses  ouvrages  de  pure  philosophie,  De  ralionali  et  ra- 


tione  uti,  publié  par  Bern.  Pez,  dans  le  t.  I"  du  Thé- 
saurus novissimus.  On  cite  plusieurs  de  ses  ouvrages  sur 
les  mathématiques,  qui  sont  encore  manuscrits,  des 
Discours,  les  Actes  du  concile  de  Saint-Basle,  Francfort, 
1600,  in-12,  etc. 

Silvesftre  DU,  antipape,  né  à  Rome,  fut  opposé, 
par  le  consul  de  Rome,  Ptolémée,  à  Benoît  IX  et  à  Gré- 
goire VI,  en  1044.  Henri  III  fit  déposer  ces  trois  rivaux 
au  concile  de  Sutri,  1046. 

Silvestre  (Saint)  ou  Silvestro  de'  Gozzolini,  né 
à  Osimo,  1177-1267,  chanoine  d'Osimo,  se  relira  dans 
la  solitude,  et  y  fonda  la  congrégation  des  Silvestrins, 
1231,  sous  la  règle  de  saint  Benoit.  Elle  fut  approuvée 
par  Innocent  IV  en  1248. 

Sîlvesti-e  (Israël)  ,  dessinateur  et  graveur,  né  à 
Nancy,  1621-1691,  d'une  famille  originaire  d'Ecosse, 
vint  à  Paris  auprès  de  son  oncle,  Israël  Henriet.  qui 
avait  donné  des  leçons  de  dessin  à  Louis  XIII.  Il  fit  le 
commerce  d'estampes  et  fut  nommé,  en  1662,  dessina- 
teur et  graveur  du  roi.  Il  fut  membre  de  l'Académie 
en  1670,  Son  œuvre  considérable  comprend  surtout  des» 
vues  d'Italie  et  de  France,  très-intéressantes  au  point 
de  vue  historique.  —  Son  frère  aîné,  François,  a  gravé 
des  paysages.  —  Ses  quatre  lils  ont  aussi  cultivé  let 
beaux-arts  :  Charles-Fr»nçois,  né  à  Paris,  1667-1738, 
également  dessinateur  habile  et  graveur. —  Louis,  Vaine, 
1669-1740,  peintre  de  paysages,  membre  de  l'Académie, 
1706.  —  Alf.xanure,  né  en  1672,  entra  dans  les  ordres. 
—  Loris,  1675-1760,  peintre  distingué,  l'ut  de  l'Acadé- 
mie en  1702,  dirigea  vingt-quatre  ans  l'Académie  de 
Dresde,  et,  de  retour  en  France,  fut  directeur  de  l'Aca- 
démie de  peinture,  1752.  La  plupart  de  ses  tableaux 
sont  à  Dresde. 

Silvestre  (Nicolas-Charles  de),  fils  de  Charles- 
François,  peintre  et  graveur,  né  à  Paris,  1698-1767, 
fut,  comme  son  père,  maître  à  dessiner  des  enfants  de 
France,  lut  peintre  de  paysages,  entra  à  l'Académie  en 
1747,  et  lut  amateur  passionné  d'estampes  et  rie  dessins. 

Silvestre  (Ai<gustin-Fr>nçois,  baron  de),  agronome, 
petit-fils  du  précédent,  1762-1831,  étudia  le  dessin  à 
Rome,  fut  lecteur  et  bibliothécaire  du  comte  de  Pro- 
vence, et  se  livra  à  l'élude  des  sciences  naturelles.  11 
prit  la  plus  grande  part  à  la  fondation  et  aux  travaux 
de  la  Société  philomathique.  Il  fut  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  d'agriculture,  professa  l'économie  rurale 
au  Lycée  républicain,  de  1795  à  1798;  fut  chef  des  bu- 
reaux de  l'agriculture  et  des  haras  pendant  tout  l'em- 
pire. Il  entra  à  l'Institut  en  1806.  Par  son  zèle  et  par 
ses  nombreux  écrits,  il  a  concouru  aux  progrès  de  l'in- 
dustrie agricole. 

Silvestre  de  Sacy.  V.  Sacï. 

Silvestrins.  V.  Silvestre  (Saint)  de'  Gozzolini. 

Simancas.  v.  d'Espagne,  dans  la  prov  et  à  12  kil. 
O.  de  Valladolid  (roy.  de  Léon),  sur  la  Pisuerga;  1 ,200  h. 
Dans  le  château  sont  conservées  les  archives  d'Espagne. 
Bataille  indécise,  livrée  aux  Maures  par  Ramire  II,  roi 
de  Léon,  et  Fernand  Gonzalès,  comte  de  Castille,  939. 
Pont,  de  dix-sept  arches. 

Siuiart  (I'ieiuie-Ciiarles),  sculpteur,  né  à  Troyes, 
1806-1857,  dabord  apprenti  menuisier,  eut  pour  maî- 
tres à  Paris  Cortot  et  l'radier.  Il  avait  déjà  composé 
plusieurs  morceaux,  lorsqu'il  eut  le  grand  prix  en  1.S53. 
De  Rome,  il  envoya  des  œuvres  remarquables  :  une  belle 
copie  du  Gladiateur  mourant;  Pallas  enseignant  aux 
hommes  l'art  d'atteler  la  charrue;  un  Discobole  ;  Sara  et 
Tobie;  un  Oreste.  Puis  il  composa  de  nombreuses  sculp- 
tures, bas-reliefs  ou  statues,  pour  l'Hôtel  de  Ville,  le 
Louvre,  le  tombeau  de  Napoléon  I".  Il  fut  de  l'Acadé- 
mie des  beaux-arts  en  1852;  il  consacra  les  dernières 
années  de  sa  vie  à  la  magnifique  restitution  de  la  Mi- 
nerve de  Phidias,  commandée  par  le  duc  de  Luynes. 

Simhirsk,  v.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouv.  du  même 
nom,  au  confinent  de  la  Sviaga  et  du  Volga,  à  l,4i  0  kil. 
S.  E.  de  Pétersbourg ;  25,0d0  hab.  Grand  commerce  de 
grains.  —  Le  gouvernement  de  Simbirsk,  compris  dans 
la  Russie  orientale,  a  48,470  kil.  carrés  et  1,141,000  hab. 
Grandes  forêts  de  la  couronne,  1er,  soufre,  céréales. 

Simcon,  deuxième  lils  de  Jacob  et  de  Lia,  fut  re- 
tenu en  otage  par  Joseph,  au  premier  voyage  de  ses 
frères  en  Egypte.  Avec  son  frère  Lévi,  il  prit  part  au 
massacre  des  habitants  de  Sichem,  et,  à  cause  de  cela, 
ne  fut  pas  béni  par  Jacob.  Sa  tribu  n'eut  en  partage 
qu'un  canton  silué  entre  la  tribu  de  Judaà  l'E.,  les  Phi- 
listins. à'l'O.,  les  Amalécites,  au  S. 

Siniéou,  vieillard  juif,  averti  par  l'Esprit-Saint  qu'il 
ne  mourrait  pas  sans  avoir  vu  le  Messie,  se  trouva  dans 
le  temple  lorsque  la  Vierge  y  apporta  l'Enfant  divin.  Il 
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entonna  alors  le  cantique  :  Nunc  dimittis  servum  tuum, 
Domine. 

Siinéon  (Saint),  neveu  de  la  Vierge,  fut  le  second 
évêqiie  de  Jérusalem,  en  67,  et  fut  martyrisé  en  107. 
Fête,  le  IX  février. 

Siméon  Stylite  (Saint)  (de  ctù/os,  colonne),  ana- 
chorète, né  à  fcisan  (Cilicie),  590-460,  fut  célèbre  par 
ses  austérités,  ses  jeûnes  prolongés  dans  la  solitude  du 
monl  Télénisse;  puis  se  retira  sur  le  liaut  d'une  mon- 
tagne de  Syrie,  et  finit  par  établir  sa  demeure  sur  le 
haut  d'une  colonne,  ayant  trois  pieds  de  diamètre,  avec 
une  balustrade  ;  il  s'y  tenait  debout  le  jour  et  la  nuit, 
et  de  là  donnait  des  consultations  ou  instruisait  le  peu- 
ple.  Trois  empereurs  vinrent  le  voir.  On  le  fête  le  5 
janvier  On  a  de  lui  quatre  lettres  et  on  lui  attribue 
une  homélie. 

Siniéon  de  Ddrham,  chroniqueur  anglais,  mort  après 
1130.  a  écrit  une  Hisloria  de  gestis  regum  Anglorum, 
de  61ii  à  H29,  qui  est  insérée  dans  Anglicanx  historiés 
scriptores  A,  de  Twysden,  1652,  in-fol. 

Siméon  (Joseph-Jérôme,  comte),  né  à  Aix,  1749- 
1842,  lils  d'un  avocat  renommé,  Joseph-Sextiu.i,  fut  lui- 
même  avocat  distingué,  puis  professeur  de  droit  à  Aix. 
Il  fut  peu  sympathique  à  la  Révolution,  perdit  sa  chaire, 
s'associa  au  mouvement  fédéraliste,  fut  mis  hors  la  loi, 
et  forcé  de  fuir  en  Italie.  Il  ne  rentra  qu'après  le  9  ther- 
midor. Au  conseil  des  Cinq-Cents,  il  prit  place  parmi 
les  modérés;  il  présidait  l'assemblée  au  18  fructidor, 
fut  inscrit  sur  la  liste  de  déportation,  et,  après  avoir 
erré  18  mois,  se  rendit  prisonnier  à  l'île  d'Oléron  ;  le 
18  brumaire  lui  rendit  la  liberté.  Membre  du  tri- 
bunat,  il  défendit  le  gouvernement  consulaire  et  con- 
courut aux  actes  les  plus  importants  de  l'époque,  au 
Concordat,  aux  travaux  du  Code  civil.  Conseiller  d'Etat, 
18o4,  il  fut  chargé,  avec  Beugnot  et  Jollivet,  de  prési- 
der à  la  formation  du  royaume  de  Westphalie,  1807;  il 
y  constitua  surtout  la  justice.  Au  retour  des  iiourbons, 
11  fut  préfet  du  Nord;  en  1815,  il  fut  membre  de  la 
Chambre  des  représentants.  A  la  seconde  Restauration, 
il  fit  partie  des  modérés  de  la  Chambre  introuvable,  fut 
nommé  conseiller  d'Etat,  inspecteur  des  écoles  de  droit, 
1819,  ministre  de  l'intérieur,  1820,  pair  de  France, 
1821.  Il  reconnut  le  gouvernement  de  Juillet,  fut  de 
l'Académie  des  sciences  morales  en  1832,  et  président 
de  la  cour  des  comptes,  1857-39.  Il  avait  été  créé  ba- 
ron par  I\apoléon  et  comte  par  Louis  XVIII.  —  V.  Mi- 
gnet,  Notices  et  portraits. 

Siméon  (Joseui-Balthazab,  vicomte),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Aix,  1781-1846,  employé  dans  la  diplomatie 
sous  l'empire,  a  été  préfet  sous  la  restauration,  direc- 
teur-général des  Beaux-Arts,  1828,  conseiller  d'Etat, 
1829.  Il  entra  à  la  Chambre  des  pairs  en  1855.  Il  aimait 
les  beaux-arts,  peignait  et  gravait  à  l'eau  forte. 

Simèthe,  auj.  Giaretta,  fleuve  de  Sicile,  qui  se  je- 
taii  dans  la  mer  Ionienne,  près  de  Catane. 

Simféropol  ou  Ak-Metched  (Mosquée  blanche),  v. 
de  Russie,  dans  la  Crimée,  sur  le  Salghir, ch.-l.  du  gouv. 
de  Tauride,  à  2,070  kil.  S.  de  Pétershourg  ;  8,000  hab. 
Conquise  sur  les  Turcs  en  1791. 

Siniiane,  village  de  l'arr.  et  à  12  kil.  S.  d'Aix 
(Bouclies-du-Rhône);  750  hab.  Marquisat.  —Village  de 
l'arr  et  à  25  kil.  N.  O.  de  Forcalquier  (Basses-Alpes); 
900  hab. 

Simîane  (Pauline  d'Adhémar  de  Monter,  de  Grignan, 
marquise  de),  née  à  Paris,  1674-1737,  fille  du  comte  dé 
Grignan  et  de  M""  de  Sévigné,  eut  une  brillante  éduca- 
tion, et  monlra,  de  bonne  heure,  avec  beaucoup  de 
grâce  et  d'esprit,  une  certaine  inégalité  d'humeur,  qui 
venait  d'une  trop  grande  sensibilité.  Elle  épousa,  en 
1695.  Louis  de  Simiaue,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  duc  d'Orléans,  qui  devint  en  1715  lieute- 
nant général  en  Provence.  Après  la  mort  de  son  mari, 
1718,  elle  se  relira  dans  sa  terre  de  Belombre,  près 
d'Aix.  Elle  a  laissé  quelques  poésies,  publiées  sous  ce 
litre  .  Portefeuille  de  M""  "',  1715,  et  des  Lettres,  édi- 
tées par  La  Harpe  en  1773.  On  lui  doit  la  publication 
des  Lettres  de  M"  de  Sévigné;  mais,  cédant  à  des 
scrupules  de  délicatesse,  elle  anéantit  une  partie  de  la 
correspondance  de  sa  mère. 

Siinler  iJosias),  érudit  Suisse,  né  à  Cappel,  1550- 
1546,  lut  professeur  de  mathématiques  et  de  théologie 
à  Zurich.  Parmi  ses  ouvrages  on  cite:  Epitome  hiblio- 
thecx  C  Gesneri;De  vita  P.  Martyris;  Vite  Gesneri; 
scripta  veterum  latina  de  unn  persona  et  duabiis  noluris 
Jesu-Clirisiî,  1571,  in-fol.;  De  Helveliorum  republica 
lib.  II.  lo7',,  m-8°,  trad.  en  français.  1579;  Vocabulana 
remummarise,ponderumelmensuraru?n,  178i,in-8°,etc 


Sianmern,  v.  de  la  Province  du  Rhin  (Prusse),  à 
42  kil.  S.  de  Coblentz.  Ane.  principauté  du  Palalinat  ; 
2,000  hab. 

.  Simmias  de  Rhodes,  poëte  grec  de  l'école  d'Alexan- 
drie, vivait  vers  300  av.  J.  C.  Il  avait  composé  des  livres 
de  grammaire,  des  poèmes,  des  épigranimes.  On  a  de 
lui  trois  pièces  figuratives,  où  les  vers  de  différents 
mètres  sont  disposés  de  manière  à  représenter  un  ob- 
jet, les  Ailes,  l'Œuf,  la  Hache.  V.  Jacobs,  Anthologie 
grecque. 

Sininel  (Lambeht),  imposteur  anglais,  né  vers  1471, 
à  Oxford,  lils  d'un  boulanger,  fut  élevé  par  un  prêtre, 
Richard  Simon,  pour  jouer  le  rôle  de  Richard  d'York, 
deuxième  fils  d'Edouard  IV,  puis  celui  du  comte  de 
Warwick,  fils  du  duc  de  Clarence.  Il  fut  proclamé  par 
les  Irlandais,  mais  quand  il  débarqua  en  Angleterre, 
ses  troupes  furent  battues  à  Sloke,  1487.  Il  fut  pris, 
relégué  comme  marmiton  dans  les  cuisines;  plus  tard 
il  sollicita  et  obtint  une  place  de  fauconnier. 

Sinioda,  v.  du  Japon,  port  sur  la  côte  de  File  de 
Nipon  ;  10.000  hab. 

Simoïs,  petit  fleuve  de  la  Troade,  prend  sa  source  au 
pied  de  l'Ida  et  se  jette  dans  l'Hellespont.  Auj.  Mendéré- 
Sou. 

Simon  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15 
kil.  S.  0.  de  Saint-Quentin  (Aisne);  600  hab.  Ane. 
duché. 

Simon,  grand  prêtre  des  Juifs,  de  292  à  284  av. 
J.  C,  fortifia  Jérusalem.  On  pense  qu'il  mit  au  nombre 
des  livres  sacrés  ceux  d'Esdras,  de  Néhe'mie  et  des 
Chroniques. 

Siioon-Maecabêe.  V.  Maccabée. 

Simon  (Saint),  l'un  des  apôtres,  surnommé  le  Ca- 
nanéen et  le  Zélé,  nous  est  peu  connu.  Les  uns  le  mon- 
trent prêchant  l'Evangile  et  subissant  le  martyre  dans 
la  Grande-Bretagne;  d'autres  le  font  aller  en  Egypte, 
en  Mauritanie,  en  Perse,  où  il  aurait  été  mis  en  croix 
avec  Thaddée,  frère  de  Jacques.  On  le  fête  avec  saint 
Jude,  le  28  octobre. 

Simon  le  Magicien,  sectaire  juif,  dont  la  vie  peu 
connue  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  légendes  que  la  cri-, 
tique  moderne  n'a  pas  encore  bien  éclaircies.  Né  au 
village  de  Gittes  (Samarie),  il  s'attacha  à  Jean-Baptiste, ! 
puis  à  l'illuminé  Dosithée,  qui  se  proclamait  le  Messie, 
et  qu'il  supplanta.  Etonné  des  miracles  des  apôtres 
Pierre  et  Jean,  il  voulut  pénétrer  leurs  secrets  et  les 
acheter  à  prix  d'argent,  d'où  le  nom  de  simonie.  Dès 
lors  sa  vie  n'est  plus  qu'un  roman.  On  en  fait  un  pro- 
phète puissant,  parcourant  en  triomphateur  une  partie 
du  monde  romain,  et  sedéclarant  l'adversaire  du  chris- 
tianisme ;  plusieurs  auteurs  ecclésiastiques  le  montrent 
si  puissant  à  Rome,  sous  le  règne  de  Claude,  qu'on  lui 
élève  une  statue  dans  une  île  du  Tibre,  avec  ces  mots . 
Stmoni  deosanclo;  ce  qui  est  invraisemblable  II  en  est 
de  même  de  la  légende  qui  le  représente  luttant  par- 
tout contre  saint  Pierre,  régnant  à  Rome  au  nom  de 
Satan,  faisant  miracle  sur  miracle,  s'enlevant  dans  les 
r.irs  sur  un  char  de  feu,  puis  précipité  à  terre  par  la 
vertu  des  prières  de  l'apôtre,  et  tellement  meurtri  qu'il 
expire  à  Blindes  peu  après.  Sa  secte  lui  survécut  long- 
temps, surtout  en  Orient.  Mais  quelles  étaient  ces 
doctrines,  c'est  ce  qu'on  ne  sait  pas  ;  il  parait  que  Si- 
mon éiait  une  sorte  d'illuminé,  qui  déclarait  que  les 
religions  sont  l'œuvre  des  esprits  rebelles,  qu'il  n'y  a 
point  d'acte  bon  ou  mauvais  en  soi,  et  que  la  grâce  suf- 
fit pour  être  sauvé. 

Simon  Ken  Joehai.  rabbin  juildu  deuxième  siè- 
cle .  élève  d'Akiba,  fut  l'un  des  cinq  docteurs  qui  fon- 
dèrent l'école  célèbre  de  Jamnia.  Le  Michna  contient 
environ  300  décisions  légales  qui  sont  de  lui;  on  le 
considère  comme  l'un  des  créateurs  de  la  Cabale;  mais 
on  lui  a  attribué  à  tort  le  livre  de  Zohar  ou  Lumière. 

Simon  (Richard),  hébraïsant,  né  à  Dieppe,  1638- 
1712,  oratonen,  piofesseur  de  philosopl  ie  à  Juilly, s'oc- 
cupa avec  succès  des  langues  orientales,  et  fut  chargé 
de  dresser  le  catalogue  des  livres  orientaux  de  la  biblio- 
thèque de  l'Oratoire  à  Paris.  D'une  hardiesse  d'opinions 
singulière,  d'une  opiniâtreté  insurmontable,  il  fut  en 
lutte  avec  Port-Royal,  lut  poursuivi  par  Bossuet  comme 
un  hérétique,  et  forcé  de  quitter  l'Oratoire  en  1678.  L'œu- 
vre qui  le  lit  surtout  connaître  est  V Histoire  critique  du 
Vieux  Testament,  1078,  in-4°;  il  arrivait  à  cette  con- 
clusion que  le  Penlateuque  n'est  pas  de  Moïse,  mais  a 
été  composé  par  des  scribes  du  temps  d'Esdras;  sur  les 
instances  de  Bossuet,  le  conseil  du  roi  ordonna  la  sup- 
pression de  l'ouvrage  11  s'attira  encore  plus  d'hostilités 
par  son  Histoire  critique  des  principaux  commentateurs 
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du  Nouveau.  Testament,  109-',  in-4°;  Bossuel  lui  répon- 
dit par  la  Défense  de  la  tradition  et  des  saints  Pères. 
On  a  encore  de  lui  :  Histoire  de  l'origine  et  du  pro- 
grès des  revenus  ecclésiastiques,  1684,  2  vol.  in-12;  His- 
toire critique  de  la  créance  et  des  coutumes  des  nations 
du  Levant,  1684,  in-12;  Novorum  llibliorum  polyglotto- 
ritiu  synopsis;  llist.  critique  du  texte  du  Nouveau  Tes- 
tament, 1689,  in-4";  Nouveau  Testament  traduit  en 
français,  avec  des  remarques  littéraires  et  critiques, 
1702,  in-S°,  traduction  censurée  par  Bossuet  et  parle 
cardinal  de  Noailles,  etc.,  etc. 

Simon  (Honoré-Richard),  prêtre  érudit,  né  à  Castel- 
lane,  mort  à  Lyon,  1695,  a  publié  un  Grand  Diction- 
naire de  la  Bible,  1095,  iu-fol.,  qui  a  été  augmenté, 
et  n'a  pas  été  inutile  à  D.  Calmet. 

Simon  (Edouard-Thomas),  littérateur,  né  à  Troyes, 
1740-1818,  fut  docteur  médecin,  avocat  du  barreau  de 
Paris,  mais  s'occupa  seulement  de  littérature.  Il  rem- 
plit plusieurs  fonctions  pendant  la  Révolution,  fut  bi- 
bliothécaire du  tribunal  en  1799,  censeur  du  lycée  de 
Nancy,  1808,  enfin  professeur  d'éloquence  latine  à  Be- 
sançon, 1810.  On  lui  doit  plusieurs  pièces  de  vers, 
épitres,  héroïdes,  tragédie,  chansons; Saint-Louis,  poème 
en  huit  chants,  etc.;  mais  surtout  :  Choix  de  poésies 
traduites  du  grec,  du  latin,  de  l'italien,  1786,  2  vol.  in- 
12,  et  une  traduction  estimée  de  Martial,  1819,  5  vol. 
in-S". 

Simonde  de  Sisniondi.  V.  Sismondi. 

NimuiK'H.-i.  nom  d'une  famille  originaire  de  Cala- 
bre,  dont  les  principaux  membres  sont  :  Angelo,  né  à 
Caccuri  (Calabre),  liOO-1472,  s'attacha  à  la  fortune  de 
François  Sforza,  qui,  devenu  duc  de  Milan,  le  nomma 
conseiller. —  Francesco,  neveu  du  précédent,  né  à  Cac- 
curi, 1410-1480,  conseiller  du  roi  de  Naples,  passa  au 
service  des  Sforza,  et  devint  conseiller  intime  du  duc 
François.  Il  fut  tout-puissant,  pendant  la  minorité  de 
Jean-Galeas,  mais  fut  sacrilié  par  la  régente,  Bonne  de 
Savoie,  à  son  indigne  amant,  Tassino  de  Ferrare;  puis, 
victime  de  l'ambition  de  Louis  le  Maure,  fut  injuste- 
ment accusé  et  décapité.  —  Giovanni,  frère  du  précé- 
dent, partagea  sa  faveur  et  sa  disgrâce,  il  mourut  en 
1491.  Il  a  écrit  avec  élégance:  De  rébus  aestis  Fran- 
cisa Sforlix  libri  XXXI,  dans  Muratori,  t.  XXI.  —  Gia- 
como,  lils  du  précédent,  cardinal,  1475-1539,  adminis- 
tra plusieurs  diocèses,  sous  Clément  VII  et  Paul  III,  et 
fut  l'ami  de  Sadolet. 

Simonide  d'Amorgos,  poëte  grec,  du  vu»  siècle  av. 
J.  C,  né  à  Samos,  conduisit  une  colonie  dans  l'île  d'A- 
morgos. 11  était  célèbre  par  ses  vers  ïambiques.  On  lui 
attribue  un  petit  poëme  satirique  sur  les  femmes;  il  a 
de  l'imagination,  une  sorte  de  gravité  naïve  et  est  cu- 
rieux au  point  de  vue  de  la  langue.  Welcker  l'a  édité, 
Bonn,  1835. 

Simonide  de  Céos,  poëte  grec,  556-467  av.  J.  C, 
eut  de  bonne  heure  une  grande  réputation  par  ses  poé- 
sies lyriques,  visita  l'Asie  Mineure,  fut  bien  accueilli  à 
Athènes  par  Hipparque  et  llippias;  en  Thessalie,  par 
les  Aleuades  et  les  Scopades;  il  revint  à  Athènes,  et 
célébra  les  victoires  de  Marathon,  des  Theimopyles,  de 
Salamine.de  Platée;  il  fut  l'ami  de  Pausanias  et  de 
Thémistocle,  puis  il  se  rendit  à  Syracuse,  où  l'appelait 
le  roi  Hiéron.  Sa  gloire  était  immense;  on  le  mettait 
même  au-dessus  d'Eschyle  et  de  Pindare  ;  il  a  été  le 
type  le  plus  parfait  du  poëte  habile  et  sage,  et  dans  ses 
œuvres.commedanssa  vie,  il  a  toujours  su  garder  la  me- 
sure. Il  avait  composé  des  éloges,  des  chants  de  victoire, 
des  hymnes,  des  chansons  à  boire,  des  chants  pour  les 
chœurs  de  jeunes  filles,  pour  la  danse,  des  élégies,  des 
épigrammes  ;  il  s'était  montré  supérieur  dans  tous  ces 
genres,  mais  il  était  surtout  remarquable  dans  l'ex- 
pression des  sentiments  pathétiques,  comme  on  peut 
en  juger  par  son  élégie  de  Danaé.  Les  fragments  ont 
été  surtout  recueillis  par  Schneidewin,  1835,  et  par 
Bergk,  dans  les  Poetss  lyrici  grxci. 

Simonie.  On  nomme  ainsi,  de  Simon  le  Magicien, 
la  vente  ou  l'achat  des  choses  spirituelles.  L'église  a 
promulgué  les  peines  les  plus  sévères  contre  la  simonie. 

Simoniens  (Saints-).  V.  Saint-Simon. 

Simonnean  (Charles),  graveur,  né  à  Orléans,  1656- 
172s,  élève  de  ISoël  Coypel  et  de  Château,  fut  de  l'Aca- 
démie, 1710,  et  premier  graveur  du  cabinet  du  roi.  On 
a  de  lui  plus  de  130  pièces  remarquables.  —  Son  père, 
Louis,  11.57-1727,  fut,  comme  lui,  graveur  et  membre 
de  l'Académie,  1700. 

Simons  (Jean),  né  à  Bruxelles,  1737-1822,  fît  delà 
carrosserie  l'une  des  branches  les  plus  importantes  de 
l'industrie   bruxelloise,   fut  estimé,  honoré   et  surtout 


chéri  par  les  nombreux  ouvriers  dent  il  fut  le  bienfai- 
teur.—  Son  fils,  Pierre,  1707-1847,  étendit  l'œuvre  de 
son  père.  —  Le  fils  de  ce  dernier,  Pierre,  né  à  Bruxelles, 
1797-1843,  ingén  eur  des  ponts  et  chaussées,  directeur 
de  tous  les  chemins  de  1er  delà  Belgique,  a  contribué, 
plus  que  tout  autre,  à  doter  son  pays  d'un  vaste  système 
de  chemins  de  .fer.  On  lui  doit:  Description  d'une  route 
en  fera  établir  d'Anvers  à  Cologne;  mémoire  à  l'ap- 
pui, etc.,  1833.  Des  rivalités  de  profession  l'attristèrent; 
il  partit  pour  exécuter  un  vaste  projet  de  colonisation 
dans  le  Guatemala,  et  mourut  en  mer. 

Sinion's-'I'own,  v.  d'Afrique,  dans  la  colonie  au 
Cap,  à  20  kil.  S.  du  Cap,  sur  la  baie  du  même  nom, 
Simon's-Bay.  Port,  arsenal,  hôpital  maritime,  résidence 
de  l'amiral  anglais  commandant  la  station. 

Simoun,  vent  du  sud,  qui  souffle  dans  les  aeserts 
de  l'Afrique  et  de  l'Arabie,  et  qui  est  terrible  aux  cara- 
vanes. 

Simphéropol.  V.  Simfiîropol. 

Siiiaplicius,  philosophe  grec,  né  en  Cilicie,  vivait 
au  vi"  siècle,  et,  disciple  d'Ammonius  et  de  Damascius, 
fut  l'un  des  derniers  néoplatoniciens.  Il  professa  à 
Athènes,  et,  quand  Justinien  fit  fermer  les  écoles,  529, 
se  réfugia  auprès  de  Chosroès,  roi  de  Perse,  qui  plus 
tard,  en  553,  obtint,  son  retour.  C'est  le  plus  judicieux 
des  commentateurs  anciens  de  la  philosophie.  Nous 
avons  de  lui  :  Commentaires  sur  les  caléqories  d'Arts- 
tôle,  1499,  in-fol.;  Commentaire  sur  la  Physwa  aascul- 
lalio  d'Aristote,  1526,  in-fol.;  —Sur  le  traité de  Cœlo, 
1526,  in-fol  ;  —  Sur  le  traité  de  Anima,  1527,  in-fol.; 
Une  interprétation  du  Manuel  d'F.pictète,  1528, 
in-4". 

Siniplîeius  (Saint),  pape,  né  à  Tivoli,  succéda  à 
Hilaire,  408,  soutint  les  orthodoxes  contre  les  eutycliiens 
et  l'empereur  Léon.  Il  mourut  en  48o.  On  a  de  lui  18 
lettres,  dans  le  recueil  du  P.  Labbe.  On  le  fête  le  2 
mars. 

Simplon,  Mvns  Cxpionis,  Scipionis  on  Sempronius, 
montagne  des  Alpes  centrales,  entre  le  Valais  suisse  et 
le  Piémont  italien  ;  sa  hauteur  est  de  3,518  mètres.  Sur 
le  versant  méridional  est  la  fameuse  route  du  Simplon, 
entre  Brieg  et  Domo-d'Ossola,  qui  mène  de  Genève  à 
Milan.  Sa  plus  grande  hauteur  est  de  2,195  mètres  Elle 
fut  construite  par  les  Français,  de  1801  à  1807.  En  1810, 
le  Valais  formait  le  départ,  français  du  Simplon,  ch.-l., 
Sion. 

Simpson  (Edward),  néà  Tottenham,  1578-1651,  pro- 
fesseur à  Cambridge,  a  écrit  :  Chrouicon  catho/icum,  ab 
exordio  mundi  ad  nalivitalem  J.  C.  et  inde  ad  annum  70, 
Oxford,  1652,  in-fol.,  compilation  estimée. 

Simpson  (Thomas),  mathématicien,  né  à  Bosworth 
(l.eicester),  1710-1761,  d'abord  simple  tisserand,  s'in- 
struisit par  lui-même,  et,  pour  vivre,  joua  quelque 
temps  le  rôle  de  sorcier.  Il  enseigna  les  mathématiques 
à  Londres  avec  succès,  et  fut  admis  dans  la  Société 
royale  en  1745.  Il  s'est  montré  mathématicien  distin- 
gué; ses  ouvrages  renferment  des  idées  simples  et  nou- 
velles. 

Simpson  (Christophe),  compositeur  anglais,  1610- 
1688,  violiste  habile,  a  écrit  sur  son  art  quelques  ou- 
vrages estimés;  le  Violiste  improvisateur,  1059,  in-fol. j 
Compendium,  or  introduction  to  practical  music,  qui  a 
eu  de  nombreuses  éditions. 

Simpson  (Elisabeth).  V.  Inchhald  (Mistress). 

Sin,  désert  du  S.  E.  de  l'Egypte  où  les  Hébreux  fugi- 
tifs reçurent  pour  la  première  fois  la  manne. 

Sin.  bourg  de  l'arr.  et  à  5  kil.  E.  de  Douai  (Nord); 
4,606  hab.  Fabriques  de  sucre  et  de  cuir  verni. 

Sinaï  ou  Sina,  montagne  d'Arabie  entre  les  golfes 
de  Suez  à  l'O.  et  d'Akabah  à  l'E.  C'est  là  que  Dieu  donna 
à  Moïse  les  préceptes  de  la  loi.  Il  a  deux  sommels,  le 
Djebel  Mousa  (Mont  de  Mose),  et  l'autre,  plus  eleve 
(2,814  m.),  qui  porte  le  couvent  de  Sainte  Catherine, 
fondé  par  Justinien. 

Siuak,  v.  de  la  Russie  transcaucasique,  a  88  kil. 
S.  E.  deTiflis  (Géorgie);  4,000  hab. 

Sinan-Pacha  (Scipione  Cicale,  dit),  probable- 
ment renégat  italien  de  Florence  ou  do  Milan,  1515- 
15!)."),  fut  l'un  des  meilleurs  généraux  ottomans  sous 
Soliman  II  et  ses  successeurs.  11  fut  quatre  fois  grand 
vizir,  et  gouverna  l'Egypte  avec  intelligence.  Très- 
avide,  il  laissa  d  immenses  trésors. 

Sinay,  commune  de  la  Flandre  orientale  (Belgique), 
à  18  kil.  de  Termonde  Commerce  de  chevaux  et  bes- 
tiaux. Fabriques  de  siamoise;  brasseries  importantes; 
4,000  hab. 

Sind,  anc.  Indus,  fl.  de  l'Hindoustnn,  prend  sa 
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sur  le  plateau  du  Thibet,  à  4,600  m.  environ  de  hauteur, 
coule  du  S.  E.  au  N.  0.  dans  le  Thibet  et  le  Ladak, 
tourne  au  S.,  traverse  l'Himalaya  en  se  précipitant 
dans  des  gorges  profondes  et  entre  dans  la  plaine  du 
Pendjab.  Il  arrose  Attok,  Mittan,  Haïderabad,  Tattah  et 
forme  un  delta  compris  entre  le  Sata  ou  bras  oriental 
et  le  Baggâr  ou  bras  occidental.  11  se  jette  dans  la  mer 
d'Oman  après  un  cours  de  '2,800  kil.  11  esl  navigable  à 
partir  d'Attok.  11  reçoit  à  gauche  le  Pendjinad  formé 
par  la  réunion  de  Tchenab  (Acesines)  et  du  Setledje 
(Hyphasis);  à  droite,  le  Caboul. 

SindelKngcn,  v.  du  royaume  de  Wurtemberg,  près 
de  Boblingen,  dans  le  cercle  du  Necker;  4,000  hab. 
Toiles,  cotonnades,  soieries. 

Sindes,  anc.  peuple  du  Caucase  entre  le  Pont- 
Euxin  et  l'llypanis  (Kouban).  La  ville  de  Sinda  ou  Sind- 
glick  est  aujourd'hui  Anapa. 

Sindhy,  région  de  l'ilindoustan  baignée  par  le  Sind, 
entre  le  Lahore  au  N.  et  le  golfe  d'Oman  au  S.  ;  capit  , 
Kurrachee;  villes,  Mirpour,  Khirpour,  Haïderabad.  Le 
pays  a  été  soumis  par  les  Anglais  en  1843.  Le  sol  est 
sablonneux  et  le  climat  brûlant. 

*>ii!«i » -ili  ou  Scindia,  Etat  de  I'Hindoustan,  sous 
la  protecuon  des  Anglais,  dans  la  région  de  Hahvali, 
entre  la  Ujemnah  et  la  Nerbuddah  ;  85,975  kil.  carrés  ; 
5,200,000  hab.  Capit.,  Goiialior  ;  villes,  Maharadjapour, 
Bouhranpour,  Asurgar,  Oudjeïn. 

Sindjar,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  à  160  kil.  O.  de 
Mossoul,  dans  la  prov.  de  Bagdad,  près  du  canton 
montagneux  habité  par  les  féroces  Yésidis.  Anc. 
Singara. 

Sines,  Sinse,  anc.  peuple  de  l'Asie  orientale.  Ce 
sont  probablement  les  Siamois. 

Sines  ou  Sin.is,  bourg  de  Portugal,  à  110  kil.  O. 
de  Béja  (Alemtéjo),  sur  l'Atlantique;  1,800  hab.  Patrie 
de  Vasco  de  Gama. 

Milieu,  v.  de  l'île  de  Majorque,  à  34  kil.  N.  E.  de 
Palma  ;  4,200  hab. 

Si-ngan,  v.  de  Chine,  sur  le  Oueï-ho,  dans  la  prov. 
de  Cben-si.  Résidence  du  général  en  chef  de  l'année 
mandchoue.  Près  de  Si-ngan  on  a  découvert,  en  1025, 
l'inscription  célèbre  de  Si-ngan-fou,  qui  prouve  que  le 
christianisme  était  introduit  en  Chine  au  vu"  siècle. 

Singapour  ou  Sïngapore  (ville  du  Lion),  v.  de 
l'Indo-Chinè  anglaise,  sur  la  côte  S.  de  l'île  du  même 
nom,  pies  de  la  pointe  S.  de  la  presqu'île  de  Malacca, 
à  l'entrée  du  détroit  de  Malacca,  par  1°17'25"  lat.  N 
et  lOfôl'Iong.  E.  ;  85,000  hab.,  dont  50,000  Chinois; 
le  reste  se  compose  de  Malais,  Javanais,  Hindous  et 
Arabes.  Très-bien  située  sur  la  route  maritime  de 
l'Inde  à  la  Chine,  entrepôt  des  marchandises  de  l'Eu- 
rope, de  l'Asie  méridionale  et  orientale,  des  Indes 
néerlandaises  et  de  l'Australie.  Importations  principales  : 
cotonnades  anglaises  et  suisses,  poudre  et  fusils  an- 
glais, lainages  et  quincaillerie.  Exportations  :  poivre, 
muscade,  café,  rotins,  ailerons  de  requin.  L'île  de  Sin- 
gapour a  été  acquise  par  les  Anglais  en  1819.  Elle  a 
40  kil.  sur  20. 

Singara,  v.  de  l'anc.  Mésopotamie  sur  leMygdonius. 
Victoire  de  Sapor  II,  roi  de  Perse,  sur  les  Romains, 
en  348.  Auj.  Sindjar. 

Sïngidunum,  v.  de  l'anc.  Dacie;  patrie  de  l'em- 
pereur Jovien.  Auj.  Belgrade. 

Singitique  (Golfe),  golfe  de  la  mer  Egée  sur  la 
côte  S.  de  Macédoine,  entre  les  deux  presqu'îles  orien- 
tales de  la  Çhalcidique,  celles  de  Sithonie  et  du  mont 
Athos.  Auj.  golfe  de  Monte-Santo. 

Singlin  (Antoine),  théologien,  né  à  Paris,  mort 
en  1064,  s'attacha  à  Saint-Cyran.  et  fut  confesseur  des 
religieuses  de  Port-Royal.  Il  fut  plus  tard  supérieur 
des  deux  maisons  de  Paris  et  des  Champs.  Il  inspirait 
beaucoup  de  respect  et  l'on  vantait  la  solidité  de  son 
jugement.  On  a  de  lui  :  Instructions  chrétiennes,  1671. 
1672,  1673,  5  vol.  in-8°,  et  1756,  12  vol.  in-12. 

Sinigaglin,  v.  d'Italie,  sur  l'Adriatique,  à  35  kil. 
S.  E.  de  Pesaro,  dans  la  prov.  dAncône;  10,000  hab. 
Evéché.  Foire  célèbre.  Patrie  du  pape  Pie  IX.  Anc. 
Sena-Gallica. 

Sinraannary,  petit  fleuve  de  la  Guyane  française,  se 
jette  dans  l'Atlantique,  à  90  kil.  N.  O.  de  Cayenne,  après 
un  cours  de  250  kil.  Bords  marécageux  et  malsains. 
Les  vaincus  du  coup  d'Blal  du  18  fructidor  an  V 
(■*  septembre  1797)  y  furent  déportés. 

Siiiiiïs.  brigand  de  la  Grèce  ancienne,  qui,  posté  à 
1  isthme  de  Corinthe,  assommait  les  voyageurs,  les  écar- 
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Sinon,  personnage  sans  doute  inventé  par  Virgile, 
qui,  dans  le  2e  livre  de  l'Enéide,  le  représente  comme 
trompant  les  Troyens  par  ses  perfidies,  et  les  décidant 
à  introduire  dans  leur  ville  le  fameux  cheval  de  bois.  ' 

Sinope,  v.  d'Asie  Mineure,  dans  la  Paphlagonie, 
sur  le  Pont-Euxin,  fondée  d'après  la  mythologie  par 
Autolicus,  compagnon  de  Jason,  et  d'après  l'histoire  par 
des  colons  de  Milet.  Elle  fonda  Cotyora,  Cérasus,  Tra- 
pezus  ou  Trébizoade,  et  domina  la  mer  iNoire.  Milhridate 
en  fit  sa  capitale.  Lucullus  la  lui  enleva,  71,  et  César  y 
envoya  une  colonie.  Les  Turcs  Seldjoucides  la  prirent 
aux  Grecs,  et  la  cédèrent  aux  Ottomans.  Elle  est  le 
ch.-l.  d'un  des  livas  de  l'eyalet  de  Kaslamouni.  Elle 
a  5,000  hab.,  un  bon  port,  une  rade  très-sûre  et  des 
chantiers  de  construction  maritime.  Elle  fut  bombardée 
par  les  Russes  en  1853.  Patrie  du  philosophe  Diogène 
le  Cynique  et  du  poète  comique  Diphile. 

Sintoisme,  ou  religion  de  Sinto,  religion  primi- 
tive du  Japon.  Elle  reconnaît  l'existence  d'un  Lieu 
suprême,  de  dieux  inférieurs,  de  génies;  elle  enseigne 
que  les  âmes  des  hommes  vertueux  iront  habiter  les 
régions  lumineuses,  et  que  celles  des  méchants  erreront 
éternellement  dans  les  airs,  repoussées  de  la  terre  et 
du  ciel.  C'est  la  religion  des  princes  et  des  classes  su- 
périeures. Les  prêtres  s'abstiennent  de  toute  nourri- 
ture animale.  On  ne  peut  adresser  de  prières  qu'à  une 
divinité,  Ten-sio-daï-zin,  considérée  comme  la  déesse 
du  soleil,  et  encore  par  l'intermédiaire  des  liamis 
(esprits  ou  hommes  déifiés)  et  du  Mikado,  qui  est 
comme  son  incarnation.  Les  sectateurs  du  Sinto  n'ont 
pas  d'idoles;  ils  ont  généralement  confondu  leurs  doc- 
trines avec  celle  du  Bouddhisme  et  celles  de  Confucius. 

Sintzlieim,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  à  20  kil. 
S.  d'Heidelberg  ;  5,600  hab.  Victoire  de  Turenne  sur 
les  Impériaux  en  1674. 

Sinuessa,  anc.  v.  d'Italie,  sur  la  mer  Tyrrhénienne 
et  dans  le  Nouveau  Latium.  Elle  communiquait  avec 
Rome  et  Capoue  par  la  voie  Appienne,  et  y  envoyait 
les  vins  de  Falerne  et  de  Massique  récoltés  sur  les  col- 
lines voisines.  Ses  eaux  thermales  étaient  très-fré- 
quentées.  Ses  ruines  sont  près  du  village  de  Rocca  di 
Mondrayone.  Elle  fut  ravagée  par  les  Arabes  au  x*  siècle. 

Siolki  (Monts),  portion  de  la  grande  chaîne  qui 
commence  au  cap  Oriental  et  finit  au  cap  Romania,  en 
Asie,  en  séparant  le  versant  du  Pacifique  du  plateau 
central.  Ils  ont  1,500  kil.  de  longueur  et  joignent  au  N. 
les  monts  Stanovoï  vers  la  source  de  l'Amour,  au  S.  les 
monts  In-chan.  Ils  sont  en  Chine. 

Sion,  montagne  de  Jérusalem.  —  Une  congrégation 
de  religieuses,  fondée  par  le  P.  liatisbonne,  établie  dans 
le  sanctuaire  de  VEcce  Homo  de  Jérusalem,  approuvée 
par  Pie  IX  en  1863,  porte  le  nom  de  Noire-Dume  de 
Sion. 

Sion,  Sedunum,  en  ail.  Sitten,  v.  de  Suisse,  capit. 
du  canton  du  Valais,  sur  le  Rhône,  à  90  kil.  E.  de  Ge- 
nève; 4,000  hab.  Evêché,  cathédrale,  hôtel  de  ville. 
Deux  buttes  s'élèvent  dans  la  ville  et  portent  les  ruines 
de  trois  châteaux  forts.  Anc.  capitale  des  Seduniens. 
Prise  par  les  Français  en  1798,  elle  devint  le  ch.-l.  du 
département  du  Simplon,  en  1810. 

Sion,  commune  du  canton  de  Derval,  arr.  de  Châ- 
teaubriant  (Loire-Inférieure).  Forges, -verrerie,  bétail; 
2,819  hab.,  dont  590  agglomérés. 

Siouie,  anc.  principauté  d'Arménie,  au  S.  E.  du 
lac  d'Erivan.  Auj.  elle  donne  son  titre  à  un  archevêque 
catholique  in  partibui. 

Sioraite.  V.  Gabiuel. 

Siouaii  ou  Syouah,  anc.  Oasis  d'Amman,  vallée 
de  200  kil.  de  long  sur  500  de  large,  dans  le  désert  de 
Libye,  à  l'O.  du  Nil.  Lacs  salés,  couches  épaisses  de 
sel  gemme  ;  blé,  orangers,  palmiers,  pâturages.  Ch-1., 
Siouah,  2,000  hab.  Ruines  du  temple  de  Jupiter  Ammon 
et  de  beaucoup  d'autres  édifices.  L'oasis  est  administrée 
par  22  cheiks  indigènes  sous  la  surveillance  d'un  officier 
égyptien. 

Siouie,  riv.  de  France,  naît  au  pied  du  mont  Dore 
et  se  jette  d3ns  l'Allier  au-dessous  de  Moulins,  après 
un  cours  de  100  kil. 

Sioutli  ou  Syouth.  v.  de  la  Haute-Egypte,  sur  le 
Nil,  à  500  kil,  S.  du  Kaire;  20,000  hab.  Grottes  cu- 
rieuses. Point  d'arrivée  des  caravanes  de  l'Afrique  cen- 
trale. Anc.  Lycopolis. 

?»i<>n\.  tribu  indigène  de  l'Amérique  du  Nord  encore 
indépendante  Les  principaux  peuples  sont  les  Da- 
cotahs  au  S.  et  les  loivas  au  N.  Le  district  des  Sioux 
est  en  grande  partie  dans  l'Etat  d'Iowa,  à  l'O.  du 
Mississipi. 
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Sionx.  affluent  du  Missouri,  dans  les  Etats-Unis. 

Siplmos,  l'une  des  îles  Cyclades,  à  l'O.  de  Paros; 
15  kil.  sur  8.  Elle  avait  autrefois  des  mines  d'or.  On  y 
trouve  encore  du  plomb,  du  marbre  et  du  granit.  Elle 
appartint  aux  ducs  de  Naxos,  puis  à  la  famille  ita- 
lienne des  Coronia,  et  aux  Turcs  depuis  le  règne  de 
Soliman  II.  Elle  fait  partie  du  royaume  de  Grèce  et 
est  comprise  dans  le  nome  des  Cyclades.  Auj.  Siphno 
ou  Si/auto;  8,000  hab. 

Siponte,  Sipontum,  anc.  v.  d'Italie,  sur  l'Adriatique, 
au  pied  du  promontoire  de  Garganum,  fondée,  dit- 
on,  par  Diomède.  Auj.  Manfredonia. 

Sipyle,  montagne  de  Lydie,  dans  l'Asie  Mineure, 
domine  la  rive  gauche  de  l'Hermus.  Une  ville  antique, 
située  sur  la  pente  N.,  et  appelée  Sipyle  ou  Tantalis, 
fut  détruite  par  un  tremblement  de  terre.  Plus  tard, 
sous  Tibère,  un  second  tremblement  détruisit  les  villes 
de  Sardes  et  de  Magnésie  du  Sipyle.  On  y  trouve  des 
ruines  importantes,  connues  sous  le  nom  de  tombeau 
de  Tantale. 

Sir  est  un  titre  affecté,  en  Angleterre,  aux  che- 
valiers et  aux  baronnets.  Il  doit  toujours  être  suivi 
d'un  nom  de  baptême.  Employé  seul,  il  correspond  à 
notre  mot  monsieur. 

Sirampour.  V.  Seiuhpour. 

Sirault,  commune  du  llainaut  (Belgique),  à  15  kil. 
de  Mous.  Tuiles,  poleries  de  terre.  Brasseries,  raffinerie 
de  sel;  2.500  bah. 

SirStonis  lacus.  lagune  de  la  basse  Egyple,  près 
de  la  Méditerranée  et  du  mont  Casius,  à  l'E.;  elle  est  en 
partie  desséchée. 

Sir-Daria  ou  Sihoun,  anc.  laxarte,  fleuve  de  la 
Russie  d'Asie,  prend  sa  source  au  pied  des  monts  Bolor, 
coule  au  N.  O.,  passe  à  Khokhand,  Kodjend,  Tachkend, 
Otrar  et  Perowski,  et  se  jette  dans  le  lac  d'Aral,  après 
un  cours  de  1,500  kil. 

Sirani  (Giovanni -Andréa),  peintre  italien,  né  à  Bolo- 
gne, 1010-1670,  élève  du  Guide,  l'a  imité  et  a  terminé 
quelques-uns  de  ses  tableaux.  Il  eut  pour  élèves  ses 
trois  filles,  Barbara,  Anna-Maria  et  Elisabetta. 

Sirani  (Elisabetta),  femme  peintre,  née  à  Bologne, 
1658-1005,  a  imité  le  Guide  avec  talent,  et  a  excellé 
à  peindre  des  saintes  et  des  madones.  Dans  sa  courte 
carrière,  elle  a  produit  des  œuvres  remarquables,  le 
baptême  de  Jésus-Christ,  saint  Antoine,  une  Conception, 
Timoclée  au  sac  de  Tliébes,  le  Meurtre  d'Abel,  etc.  Elle 
a  fait  aussi  des  portraits  remarquables.  Elle  mourut 
empoisonnée. 

Sirdjan.  V.  Kerman. 

Sire  (peut-être  du  grec  zùpio?) ,  mot  jadis  synonyme 
de  seigneur,  et  dont  on  forma  messire.  Depuis  le  xvi»  siè- 
cle il  est  réservé  aux  rois  de  France. 

Sirènes,  lilles  du  fleuve  Achéloùs  et  de  la  muse 
Calliope,  compagnes  de  Proserpine,  furent  métamorpho- 
sées par  Cérès  en  monstres  marins,  parce  qu'elles  ne 
s'étaient  pas  opposées  à  l'enlèvement  de  Proserpine. 
Elles  avaient  un  buste  de  femme  sur  un  corps  d'oiseau  ; 
les  anciens  en  comptaient  deux,  trois,  qualre  et  même 
huit.  Elles  demeuraient  entre  Caprée  et  la  côte  d'Italie, 
ou  au  cap  Pélore;  elles  attiraient  les  navigateurs  par  le 
charme  de  leurs  chants,  et  les  faisaient  périr  dans  les 
flots.  Ulysse,  dit  la  Fable,  ayant  échappé  à  leurs  pièges, 
par  les  conseils  de  Circé,  elles  se  précipitèrent  dans  la 
mer  et  furent  changées  en  rochers,  qu'on  appelait  Si- 
remises,  sur  la  côte  de  Campanie. 

Siret  (Louis-Pierre),  grammairien,  né  à  Evreux, 
1745-1798,  a  composé  de  bonnes  grammaires  :  Elé- 
ments de  la  langue  anglaise,  qui  a  eu  plus  de  40  édi- 
tions ;  Eléments  de  la  langue  italienne;  Grammaire  por- 
tugaise. 

Siret  (PiERRE-IluBERT-CHRisTorHE),  né  à  Reims,  1754- 
1854,  chanoine  de  Sainte-Geneviève,  théologien,  prédi- 
cateur, a  laissé  :  Eloges  du  cardinal  de  Bellay  et  de 
Louis  XVI;  Mémorial  de  la  chaire,  1824,  in-12. 

Siret  (Charles-Joseph),  frère  du  précédent,  1760-18Ô0, 
fut  professeur  et  censeur  au  lycée  de  Iteims.  Il  est  l'au- 
teur de  YEpitome  historix  grxcx,  1798,  in-12. 

Sirey  (Jean-Baptiste),  jurisconsulte,  né  à  Sarlat, 
1762-1845,  d'abord  ecclésiastique,  épousa  une  nièce  de 
Mirabeau,  se  livra  à  l'élude  du  droit,  Pt  devint  avocat  à 
la  Cour  de  cassation.  On  lui  doit  :  Dm  'tribunal  révolu- 
tionnaire considéré  à  ses  différentes  époques,  1797, 
in-8»;  avec  Denevers  et  Duvergier,  Recueil  général  des 
lois  et  des  arrêts...,  depuis  1800,  32  vol.  in-4°,  1800- 
1830;  recueil  continué  par  MM.  de  Villeneuve,  son  gen- 
dre, et  Carette;  Lois  civiles  intermédiaires..., depuis  le 
4  août  1789  jusqu'au  30  ventôse  an  XII,  1806,  4  vol. 


in-8»  ;  Du  Conseil  d'Etal  selon  la  Charte  constitution- 
nelle, 1818,  in-4°;  Jurisprudence  du  conseil  d 'Etat,  de- 
puis 1806 "jusqu'en  1823,  5  vol.  in-4°,  etc.  11  a  aussi 
donné  les  clillerents  Codes,  avec  des  annotations. 

Sirey  (Marie-Jeanne-Catherine-Joséprine  «le  B.a«*- 
teyrîe  du  Saillant,  M""),  femme  du  précédent, 
née  au  Bignon  (Loiret),  1776-1843,  a  publié  des  ro- 
mans de  moeurs,  Marie  de  Court enay,  tjmise  et  Cécile, 
et  surtout  Conseils  d'une  qrand'mère  aux  jeunes  femmes, 
1838,  in-12. 

Sirhind,  anc.  v.  de  l'Hindoustan,  chez  les  Seikhs, 
à  220  kil.  N.  0.  de  Delhi;  aujourd'hui  presque  ruinée. 

Siri  (Vittorio),  historien,  né  à  l'arme,  1608-1685, 
bénédictin,  professeur  de  mathématiques  à  Venise,  se 
montra  partisan  de  la  France  dans  les  discussions  au 
sujet  de  la  succession  de  Mantoue,  et  fut  nommé  par 
Mazariri,  aumônier  et  historiographe  du  roi.  Il  passa  la 
dernière  partie  de  sa  vie  à  Paris,  où  il  eut  un  logement 
au  Louvre.  On  a  de  lui  :  Il  Mercurio,  ovvero  historia  de' 
correnli  tempi,  en  15  vol.  in-4",  qui  embrassent  l'his- 
toire de  1635  à  1655  ;  Mémorie  recondite  dell'anno  1001 
sino  al  1640,  8  vol.  in-4»,  qui  ont  été  traduits  en  fran- 
çais, et  d'où  l'on  a  tiré  les  Anecdotes  du  ministère  de 
Richelieu,  1717,  2  vol.  in-12,  et  du  ministère  d'Olivarès, 
1722,  in-12. 

Siricius  (Saint),  pape,  né  à  Rome,  succéda  à  Da- 
mase  en  384,  et  mourut  en  598.  Le  premier  il  prit  le 
titre  de  pape.  Il  condamna  les  manichéens,  les  priscillia- 
nites,  les  novatiens,  les  donalistes,  et  contribua  à  éteindre 
le  schisme  d'Antioche.  On  a  de  lui  trois  épîires  authen- 
tiques et  une  lettre  à  Himerius,  évêque  de  Tarragone. 

Sirinagor  ou  Serinagor,  v.  du  Pendjab  filin- 
doustan),  sur  la  rive  gauche  de  l'Alacananda.  Jadis  ca- 
piiale  florissante  du  Gherwal,  elle  a  été  presque  détruite 
par  les  Gorkhas  et  par  des  tremblements  de  terre. 

Siris,  petit  fleuve  de  l'Italie  anc,  arrosait  la  Lucanie 
et  se  jetait  dans  la  mer  Ionienne   Auj.  Sinno. 

Sirius,  constellation  du  Chien  ou  Canicule. 

Sirniium,  v.  de  l'anc.  Pannonie,  sur  la  Save,  de- 
vint très-importante  à  partir  du  m"  siècle  de  notre  ère, 
lorsque  l'invasion  des  Goths  en  Germanie  eut  poussé  les 
tribus  germaniques  sur  l'empire.  Elle  était  la  station 
principale  de  la  flottille  du  Danube.  Les  Avares  la  dé- 
truisirent au  vi"  siècle.  On  en  trouve  les  ruines  dans 
l'Esclavonie  militaire. 

Siamond  (Jacques),  érudit,  né  à  Riom,  1559-1051, 
de  l'ordre  des  jésuites,  professeur  à  Paris,  secrétaire, 
à  Home,  du  général  de  son  ordre,  Aquaviva;  acquit  la 
réputation  d'un  savant  de  premier  ordre,  et,  de  retour 
à  Paris,  se  livra  à  des  travaux  d'érudition.  11  fut  con- 
fesseur du  roi  en  1637.  Dans  ses  nombreux  écrits,  clairs 
et  méthodiques,  il  a  débrouillé  la  chronologie,  com- 
menté des  ouvrages  obscurs,  l'ait  revivre  des  auteurs 
ignorés.  On  cite  :  Dissertatio  in  qua  Dionysii  Parisien- 
sis  et  Dionysii  Areopagitx  discrimen  ostenditur,  1611, 
in-8°;  Historia  pœnilentix  public®,  1051,  in-8";  Conci- 
lia antiqua  Gallix,  1629,  3  vol.  in-lol.  Il  a  publié  Enno- 
dius,  Sidoine  Apollinaire,  Eugène  de  Tolède,  la  Chroni- 
que d'Idace,  celles  de  Marcellin.  d'Anastase  le  Biblio- 
thécaire, saint  Avitus,  Théodulfe  d'Orléans,  Kufin, 
Flodoard,  Paschase  Radbert,  Théodoret,  llincmar,  etc. 
Ses  ÙEuvres  ont  été  recueillies  par  le  P.  Jacques  de  La- 
baume,  1600,  5  vol.  in-fol.  —  Son  neveu,  Jian,  né  à 
Riom,  1589-1649,  fut  protégé  par  Richelieu,  nommé 
historiographe,  et  devint  l'un  des  premiers  membres  de 
l'Académie  française.  Ses  ouvrages  de  circonstance  sont 
depuis  longtemps  oubliés. 

Sirocco,  vent  qui  souffle  de  l'Afrique  dans  la  Médi- 
terranée et  en  Italie,  surtout  vers  le  corrwriencemem  de 
mars.  Les  bourrasques  ne  durent  que  de  50  à  40  heures; 
quand  il  est  dans  toute  sa  force,  il  brûle,  abat,  dessè- 
che l'herbe  et  les  plantes. 

Siroes,  roi  de  Perse,  fit  périr  son  père  Chosroès  H, 
628,  prit  sa  place,  et  ordonna  la  mort  de  tous  ses  frè- 
res. Il  ne  régna  que  neuf  mois. 

Sirven,  commissaire  terrier  à.  Castres  et  protestant, 
fut  accusé,  en  1764,  d'avoir  fait  périr  sa  fille  pour  l'em- 
pêcher de  se  convertir  au  catholicisme.  Après  un  procès 
inique,  il  fut  condamné  à  mort  par  le  parlement  de 
Toulouse;  il  parv  int  à  fuir,  se  réfugia  en  Suisse  et  réclama 
l'appui  de  Voltaire,  qui,  secondé  par  Elie  de  Beaumout, 
réussit,  en  1775,  à  taire  acquitter  le  malheureux  Sirven. 
Sirïcnte,  pièce  de  vers  ordinairement  satirique.  Les 
sirventes  des  troubadours  sont  célèbres. 

Sis,  v.  du  pachalick  et  à  65  kil.  Pi.  E.  d'Adana  (Tur- 
quie d'Asie).  Jadis  capitale  de  la  petite  Arménie,  et  ré- 
sidence d'un  patriarche   arménien,  qui   a  embrassé   le 
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catholicisme  au  xvnr  siècle,  et  réside  mainlenant  dans 
le  Liban. 

Sisaponte.  Sisapns,  v.  de  l'Espagne  anc,  dans  la 
prov.  de  Tarraeonaise.  Mines  de  sulfure  de  mercure. 
Au.j.  Almadea  de.  la  Plala. 

Sisara,  général  du  mi  d'Azor,  Jabin,  défait  par  Ba- 
rac  et  Oébora,  à  la  tête  des  Israélites,  fut  tué,  pendant 
son  sommeil,  par  Jaliel,  femme  juive  qui  l'avait  reçu 
dans  sa  tente. 

Siscia  on  Segesla,  v.  de  la  Pannonie,  sur  la  Save. 
Elle  fut  le  point  de  rassemblement  des  troupes  dirigées 
par  Auguste  contre  les  Illyriens.  Tibère  l'agrandit, 
Septhne  Sévère  y  envoya  des  colons  militaires  et  en  lit 
une  des  principales  places  de  la  frontière  de  Germaine. 
Auj.  Sissek,  en  Croatie. 

Sisrbiit.  roi  des  Wisigoths  d'Espagne,  succéda  à 
Gondemar,  012;  chassa  les  Grecs  de  leurs  possessions 
du  littoral,  protégea  le  commerce,  mais  persécuta  les 
juifs,  puis  irrita  le  clergé,  en  déposant  l'é\êque  de  Bar- 
celone. On  a  conservé  plusieurs  de  ses  Lettres. 

Sisenand,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne,  chassa  du 
trône  le  roi  Suinlila,  avec  le  secours  des  Francs  de  Da- 
gobert,  051 ,  et  mourut  en  636. 

Siseona  (L.  Corselius),  historien  romain,  120-07 
av.  J.  C.,  fut  préteur  et  lieutenant  de  Pompée.  Il  avait 
écrit  l'histoire  de  son  temps,  en  12  ou  14  livres.  Sal- 
luste  et  Cicéron  ont  fait  son  éloge;  il  nous  reste  quel- 
ques fragments  de  son  ouvrage. 

Sisinniiis,  pape,  né  en  Syrie,  successeur  de  Jean  VII, 
ne  régna  que  quelques  jours,  708. 

Sismondi  (Jean-Charles-  Léonard  Sâniomlc  de), 
historien  et  économiste,  né  à  Genève,  1773-1842,  d'une 
famille  originaire  de  Pise,  établie  dans  le  Dauphiné  au 
xve  siècle,  et  réfugiée  à  Genève  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  Forcé  par  la  révolution  de  quitter  Lyon, 
où  il  apprenait  le  commerce;  puis  Genève,  où  ses  pa- 
rents étaient  accusés  d'appartenir  au  parti  aristocrati- 
que, il  vécut  en  Angleterre,  puis  au  Vaî-Chiusa,  en  Ita- 
lie; y  fit  valoir  un  domaine,  et  y  écrivit  son  premier 
livre,  Tableau  de  /'agriculture  toscane,  1801.  De  re- 
tour à  Genève,  il  publia  le  Traité  de  la  richesse  com- 
merciale, 1803,  2  vol.  in-8».  Cet  ouvrage,  dans  lequel, 
disciple  d'Adam  Smith,  il  se  prononçait  pour  la  liberté 
absolue,  commença  sa  réputation,  le  mit  en  relations 
avec  Necker,  avec  M™*  de  Staël  et  la  société  de  Coppet. 
Il  fut  secrétaire  de  la  chambre  de  commerce  du  dépar- 
tement du  Léman,  et  commença  son  Histoire  des  répu- 
bliques italiennes,  1807-1818.  lti  vol.   in-8°,  ou  1840, 

10  vol.  in-8°;  cet  ouvrage  était  écrit  avec  un  vaste  sa- 
voir et  dans  un  esprit  vraiment  libéral.  11  accompagna 
jtme  (je  gtaei  (jgpg  (jeux  voyages  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie, 1804,  1808,  et  publia  un  Mémoire  sur  le  papier 
monnaie  dans  les  Etats  autrichiens,  et  des  moyens  de  le 
supprimer,  1810,  in-8°  Ses  compatriotes  le  forcèrent  à 
faire,  à  Genève,  en  1811,  un  cours  qui  a  donné  nais- 
sance à  l'ouvrage,  De  la  littérature  du  midi  de  l'Eu- 
rope, i  vol  in-8°,  qu'on  lit  encore  avec  intérêt.  Il  vint  à 
Paris  en  1813,  et  y  futtrès-goùté.  Il  y  retourna  en  1815, 
accueillit  {'Acte  additionnel  comme  un  retour  sincère 
de  l'empereur  à  la  liberté,  et,  peut-être  à  l'instigation 
de  son  ami  Benjamin  Constant,  le  défendit  dans  une  sé- 
rie d'articles  insérés  au  Moniteur,  qui,  réunis,  forment 
l'Examen  de  la  constitution  française, .1815.  Napoléon 
lui  en  témoigna  sa  satisfaction;  mais  Sismondi  refusa 
la  croix  d'honneur  qti  il  lui  offrait.  Il  commença,  en  1818, 
à  réunir  les  matériaux  de  son  Histoire  des  Français, 
qui  l'occupa  jusqu'à  sa  mort,  et  qui  forme  30  vol.  in-S° 
(le  dernier  a  été  écrit  par  Amédée  Renée),  C'est  un  livre 
B'une  érudition  étendue,  quoique  Sismondi  n'ait  pas 
tenu  assez  compte  des  histoires  provinciales  et  des  tra- 
vaux modernes  ;  il  a  voulu  faire  l'histoire  du  peuple  et 
non  celle  des  rois  ;  on  a  pu  lui  reprocher  ses  jugements 
souvent  sévères  à  l'égard  de  la  royauté  et  du  clergé.  Le 
style  est  négligé,  diffus,  froid.  Cependant  l'œuvre  est 
remarquable,  et  partout  animée  d'un  souffle  libéral.  En 
1819,  Sismondi  avait  épousé,  en  Angleterre,  la  belle- 
sœur  de  James  Mackintosh;  il  fut  alors  témoin  rie  la 
grande  crise  financière  et  industrielle  qui  frappa  ce 
pays  Par  amour  de  l'humanité,  il  ne  craignit  pas  d'é- 
crire un  livre  en  contradiction  avec  ses  anciennes  opi- 
nions, et  dans  ses  Nouveaux  principes  d'économie  poli- 
tique. 2  vol.  in-8°,  il  signala  les  dangers  d'une  protec- 
tion exagérée,  et  réclama  l'intervention  du  gouvernement. 

11  refusa  ries  chaires  an  Collège  de  France  et  à  la  Sor- 
bonne,  mais  lut  membre  associé  de  l'Académie  des 
sciences  murales  et  politiques,  1835.  11  resta  toute  sa 
vie  aitaché  à  In    cause   libérale.    Ses  autres  ouvrages 
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som  moins  importants;  on  peut  citer  :  De  l'intérêt  de 
la  France  à  l'éijard  de  la  traite  des  nègres,  1814,in-8°; 
Julia  Severa,  ou  l'an  492,  182-z,  3  vol.  in-12,  roman 
historique  où  il  peint  l'état  de  la  Gaule  sous  Clovis  ; 
Considérations  sur  la  guerre  actuelle  des  Grecs  et  sur 
ses  historiens,  1825,  in-S°;  Histoire  de  la  renaissance 
de  la  liberté  en  Italie,  de  ses  progrès  et  de  sa  chute,  18  >2, 
2  vol.  in-S";  Histoire  de  la  chute  de  l'Empire  romain 
et  du  déclin  de  la  civilisation,  250-1000.  1835,  2  vol. 
in-8°;  Etudes  des  sciences  sociales,  1836-1838,  3  vol. 
in-8°;  Précis  de  l'histoire  des  Français,  1859,  2  vol. 
in-8°.  Il  a  publié  beaucoup  d'articles  clans  plusieurs  re- 
cueils :  Biographie  universelle,  Encyclopédie  des  gens 
du  monde,  etc. 

Simonne,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil.  E. 
de  Laon  (Aisne);  1,650  hab.  Chanvre,  toile. 

Sisieron.  ch-l.  d'arrond.  du  départ,  des  Basses- 
Alpes,  par  44°11'57"  lat.  M.  et  50°36'25"  long.  E. ,  à 
40  kil.  N.  0.  de  Digne,  sur  la  Durance  ;  4,200  hab. 
Pont  d'une  seule  arche  sur  la  Durance,  citadelle.  Fa- 
briques de  soieries.  Evèché  fondé  en  50J,  supprimé 
en  18111.  Elle  eut  pendant  le  moyen  âge  des  institutions 
municipales.  Ane.  Segustero. 

Sistoia.  v.  de  la  Turquie  d'Europe,  sur  le  Danube, 
à  40  lui  S.  E.  de  Nicopolis,  dans  la  Bulgarie  ;  23,000 
hab.  Traité  de  1791  entre  1  Autriche  et  la  Turquie. 

Sisyganihis.  mère  de  Darius  Codoman,  fut  traitée 
avec  générosité  par  Alexaudre,  après  la  bataille  d'Issus, 
et  se  laissa  mourir  de  faim  à  la  mort  du  conquérant. 

Sisyphe,  fils  d'Eolus  et  petit-fils  d'Hellen,  d'après 
les  légendes  grecques,  était  célèbre  par  ses  fourberies. 
(In  lui  attribue  la  fondation  d'Ephyre  ou  Corinthe,  où 
il  rançonnait  les  voyageurs  qui  traversaient  l'isthme.  11 
fut  tué  par  Thésée,  et  condamné,  pour  ses  crimes,  à 
rouler  une  grosse  roche  jusqu'au  sommet  d'une  mon- 
tagne d'où  elle  retombait  aussitôt.  Quelques-uns  disent 
qu'il  eut  d'Anticlée  Ulysse. 

Sit,  riv.  de  la  Russie,  coule  vers  l'E.  en  arrosant 
les  gouvernements  de  Tver  et  d'Iaroslav,  puis  vers  le 
N.,  et  se  jette  dans  la  Mologa,  après  un  cours  de  150 
kil.  Les  Tartares  battirent  les  Russes  sur  ses  bords, 
en  1527. 

Siiaeème,  prov.  de  l'ancienne  Assyrie,  tirait  son 
nom  de  Sitace,  sur  le  Tigre,  au  N.  de  Ctésiphon. 

Sitliicu  ou  Sialjiu.  nom  primitif  de  Saint-Omer. 

Sitiionie,  Sithonia,  presqu'île  centrale  de  la  Chal- 
cidique  entre  celles  de  Pallène  à  l'O.  et  du  mont  Athos 
à  l'E. 

Silifis,  v.  de  l'anc.  Mauritanie,  donnait  son  nom  à 
la  Mauritanie  sitiflenne,  à  l'E.  de  la  contrée.  Auj.  Sétif. 

Siijès,  v.  de  la  prov.  et  à  34  kil.  S.  O.  de  Barce- 
lone (tspagne).  Bon  port  sur  la  Méditerranée;  5,500  hab. 

Siilt».  île  de  l'Amérique  du  N.  dans  le  Grand  Océan  ; 
ch.-l.,  Neui-Arkangel.  Cédée  aux  Etats-Unis  par  la 
Russie,  avec  le  reste  de  l'Amérique  russe,  elle  fait  au- 
jourd'hui partie  du  territoire  d'Alaska. 

Situais,  anc.  peuple  Scandinave,  dans  la  Norvège  ac- 
tuelle. 

SîsJaj-d»  v.  des  Pays-Bas  à  17  kil.  N.  E.  de  Maës- 
tricht,  dans  la  prov.  de  Limbourg  ;  6,000  hab.  Bras- 
series ;  l'abr.  de  chicorée,  tabac  et  noir  animal. 

SitSera.  nom  allemand  de  Sion. 

Si»a  (en  sanscrit,  heureux,  fortuné),  le  dernier  des 
trois  grands  dieux  de  la  Tiimourti  indienne.  C'est  le 
dieu  de  la  destruction  et  de  la  mort;  mais  il  détruit 
pour  créer.  On  le  représente  avec  trois  yeux  et  quatre 
bras,  tenant  à  la  main  un  trident;  on  le  représente  aussi 
avec  cinq  têtes,  monté  sur  un  taureau,  et  ayant  dans 
ses  quatre  mains  un  trident,  un  lotus,  un  cerf-nain, 
une  roue  symbolique,  etc. 

Sivas,  anc.  Diospolis  et  Sebaste,  v.  de  la  Turquie 
d'Asie,  à  700  kil.  E.  de  Constantinople,  par  39°  15'  lat.  N., 
et  54°  2'  long.  E.;  capit.  du  pacbalik  du  même  nom  ; 
18,000  hab.  Elle  se  nommait  d'abord  Cabira.  Les  Ro- 
mains y  battirent  Mithridate  sous  le  commandement  de 
Lucullus;  Pompée  lui  donna  le  nom  de  Diospolis,  puis 
Pjthadoris,  reine  du  Pont,  y  substitua  celui  de  Se- 
baste ou  Augiista,  en  1  honneur  du  premier  empereur. 
Tamerlan  la  saccagea.  —  Le  pachalik  de  Sivas  ou  pays 
de  Roum,  au  S  de  la  mer  Noire,  entre  le  pachalik  de 
Trébizonde  à  1  E.  et  l'Anatolie  à  l'O.,  est  peuplé  d'environ 
825,000  hab.  Le  pays  est  parcouru  de  l'E.  à  l'O.  par 
l'Anti-Taui'iis  et  an  osé  du  S.  au  N.  par  le  Kizil-Irmak; 
il  produit  du  blé,  du  miel,  rie  la  soie.  11  a  été  formé  par 
l'E.  rlu  l'ont,  le  N.  de  la  Galatie  et  l'O.  de  l'Arménie. 

Sivasch  (Golfe  ire).  V.  Putride  (Mer). 

Sivry,  bourg  de  Belgique,  à  57  kil.  S.  O.  de  Charle- 
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roi  (Hainaut)  ;  3,400  hab.   Beurre,  fromage;   fabrica- 
tion importante  de  bonnets  de  laine. 

Six-Fours,  bourg  de  l'arr.  et  à  8  kil.  0.  de  Toulon 
(Var)  ;  2,830  bab.  Fabr.  d'huile  d'olive. 

Six  (Jean),  poe'le  hollandais,  né  à  Amsterdam,  1618- 
1700,  est  surtout  connu  par  la  tragédie  de  Uédée,  que 
les  critiques  hollandais  regardent  comme  un  chef- 
d'œuvre. 

Sixte  I"  (Saint),  né  à  Rome  p3pe,  de  119  à  127, 
fui  martyrisé  sous  Adrien.  On  l'honore  le  (i  avril. 

Sixte  II  (Saint),  pape,  né  à  Athènes,  succéda  à 
Etienne  I",  257-258,  lut  martyrisé  sous  Valérien.  Fête 
le  ti  août. 

Sixte  III  (Saint),  pape,  né  à  Rome,  succéda  à  Cé- 
lestin  1",  £32-441),  travailla  à  la  réunion  des  Eglises 
d'Orient  et  bâtit  quelques  églises  à  Home.  On  a  de  lui 
huil  éptlres  et  quelques  poésies  latines.  Fête,  le  28  mars. 

Sixte  IV  (Fkancesco  Della  Rovere),  pape,  probable- 
ment lils  d'un  pêcheur,  né  près  de  Savone,  en  1414, 
élevé  par  le  cardinal  Bessarion,  l'ut  général  des  frères 
mineurs,  cardinal,  et  succéda  à  Paul  II,  en  1471.  11  es- 
saya encore  de  réunir  les  chrétiens  contre  les  Turcs  et 
envoya  en  Orienl  une  flotte  qui  eut  peu  de  succès.  Il 
détendit  avec  opiniâtreté  les  privilèges  de  la  papauté, 
voulut  rétablir  sa  puissance  temporelle  et  songea  trop 
à  l'agrandissement  de  sa  famille.  Ses  quatre  neveux  re- 
çurent des  principautés  ou  lurent  cardinaux;  pour  eux, 
il  poursuivit  les  Colonna,  leurs  ennemis;  pour  eux,  il 
soutint,  à  Florence,  les  Pazzi,  contre  les  Médicis,  et  fut 
soupçonné  d'avoir  pris  part  à  la  conjuration  des  Pazzi, 
1478;  il  excommunia  Florence  et  lui  lit  la  guerre.  Il 
se  ligua  avec  Venise  contre  le  duc  de  Ferrare,  que  défen- 
dirent le  roi  de  Naples  et  Florence.  Il  épuisa  le  trésor 
public  et  multiplia  les  impôts.  11  a  fait  construire  la  cha- 
pelle Sixtine  au  Vatican,  et  fondé,  en  1473,  la  fête  de  la 
Conception  de  la  Vierge. 

Sixte  V  (Félix  Peretti)  ou  Sixte-Quint,  pape, 
né  au  village  des  Grottes,  près  de  Montalto  (Marche 
d'Ancône),  en  1521,  instruit  par  charité  chez  les  corde- 
liers  à  Ascoli,  fut  prédicateur  distingué,  professeur  de 
droit  canon,  inquisiteur  à  Venise,  évêque,  enfin  car- 
dinal, en  1570,  et  archevêque  de  Fermo.  On  a  souvent 
répété  que,  cachant  son  ambition,  il  vécut  alors  dans  la 
retraite,  feignant  d'être  accablé  d'infirmités;  mais 
qu'une  fois  nommé  pape  en  1585,  il  rejeta  son  bâton,  ses 
béquilles,  et  se  montra  plein  de  vigueur;  c'est  peu  pro- 
bable. Il  poursuivit  le  brigandage  avec  une  fermeté 
inexorable;  fit  renaître  l'agriculture,  le  commerce  et 
l'industrie,  fit  dessécher  les  marais  Pontins,  établir  des 
manufactures  de  laine  et  de  soie;  protégea  les  lettres  et 
les  arts;  embellit  surtout  Rome  (Sainte-Marie-Majeure, 
Saint-Pierre,  le  Belvédère  au  Vatican,  la  bibliothèque  du 
Vatican,  un  aqueduc  de  vingt-deux  milles,  l'obélisque  de 
la  place  de  Saint-Pierre,  etc.).  Il  fonda  ou  réforma  plu- 
sieurs congrégations,  confia  l'administration  des  Etats 
romains  à  15  comités,  et  fixa  le  nombre  des  cardinaux 
à  70.  Il  soutint  le  parti  catholique  en  Europe;  il  ex- 
communia Henri  de  Navarre  et  Elisabeth  ;  aida  I !  Armada 
de  Philippe  II,  en  1588;  mais  ne  se  fit  pas  illusion  sur 
la  Ligue  et  sur  l'ambition  du  roi  d  Espagne.  Il  con- 
damna la  journée  des  Barricades,  excommunia  Henri  III, 
après  le  meurtre  du  cardinal  de  Guise,  fit,  il  est  vrai, 
l'apologie  de  Jacques  Clément;  mais  se  rapprocha  de 
Henri  IV,  dès  qu'il  le  vit  pencher  vers  le  catholicisme, 
si  bien  que  les  Espagnols  en  étaient  arrivés  à  le  dé- 
tester. Il  mourut  en  1590. 

Sixte  de  Sienne,  théologien  et  prédicateur,  né  à 
Sienne,  1520-1569,  Juif  de  naissance,  se  convertit  au 
catholicisme,  entra  dans  l'ordre  des  frères  mineurs,  et 
eut  bientôt  une  grande  réputation.  Il  tomba  à  deux  re- 
prises diflérentes  dans  des  erreurs  qui  le  firent  condam- 
ner au  bûcher.  Sauvé  par  Michel  Ghislieri  (Pie  V),  il 
se  fit  dominicain.  On  a  de  lui  un  savant  ouvrage: 
Bibliotheca  sancta,  Rome,  1580,  in-4>;  Naples,  1742, 
2  vol.  in-4". 

Sizeboli.  Apollonie,  V.  de  la  Turquie  d'Europe,  à 
20  kil.  S.  O.  de  Bourgas,  dans  la  Roumélie.  Rade  ex- 
cellente sur  la  mer  Noire. 

Sizun,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  35  kil.  S.  0.  de 
Morlaix  (Finistère),  sur  l'Elorn  ;  5,875  hab.,  dont  Cil 
agglomérés.  Toiles. 

Mimgrii.  (Àiiibriciim  promontorium,  cap  du  Dane- 
mark, au  N.  du  Jutland,  entre  le  Skager-Ilack  et  le 
Katlépal.  Les  récifs  qui  l'entourent  le  rendent  dan- 
gereux. 

Skaï«-r-tl6aek.  bras  de  mer  entre  la  Norvège  au 
N.  et  le  Jutland  danois  au  S.    Il  a  500  kil.  de  long  sur 


115  de  large,  et  fait  communiquer  la  mer  du  Nord  avec 
le  Kattégat  et  la  mer  lîaltique  au  S.  E.  On  l'appelle  quel- 
quefois Canal  de  Jutland  et  Golfe  de  Bolius.  C'est  une 
des  mers  les  plus  fréquentées  du  globe. 

Skalholt  ou  Keinkirik.  autrefois  capitale  de 
l'Islande,  à  05  kil.  E.  de  lieikiavik  ;  résidence  de  l'évê- 
que.  Près  de  là  sont  les  Geysers. 

Skalitz.  v.  du  comitat  et  à  80  kil.  N.  0.  de  Neutra 
(Hongrie).  Draps,  marbres;  7,000  bab. 

Skstra,  v.  de  Suède,  à  45  kil.  S.  de  Marienstadt,  dans 
le  lien  de  Skaraborg  ou  de  Mariestadt  ou  de  Wester- 
Gotbland;  1500  hâb.  Evêcbé  luthérien. 

Skaraliorg  ou  Yicster-toiliiand,  laen  de  Suède, 
dans  la  Gothie,  qui  a  8,527  kil.  carrés  et  231.564  hab. 
Le  ch.-l.  est  Marienstadt;  les  villes  principales  sont  : 
Carlsborg  et  Skara.  Il  y  a  beaucoup  de  bois  et  de  petits 
lacs;  il  touche  au  lac  W'etter,  à  l'E.,et  au  lac  Weneràl'O. 

Mkardiii.  V.  Scaudona. 

Skelton  (John),  poêle  anglais,  né  dans  le  Cumber- 
land,  1409-1529,  quoique  ecclésiastique,  attaqua  les  prê- 
tres, et  surtout  Wolsey,  dans  des  satires  trés-mordan- 
tes,  pleines  de  verve  et  de  facéties  grivoises.  La  meil- 
leure édition  de  ses  Œuvres  est  celle  de  Dyce,  1845, 
2  vol.  in-8». 

Skeneateles,  v.  des  Etats-Unis,  sur  le  lac  du  même 
nom,  à  11  kil.  E.  d'Auburn  (New-York);  7,000  hab. 

Skenniiige,  bourg  de  Suède,  sur  la  Skenna,  dans 
le  Isen  et  à  50  kil.  0.  de  Linkœping  ;  1,500  hab.  Foires. 

Skiatho,  anc.  Sciathos,  île  de  l'Archipel,  au  N.E. 
de  Négrepont  ;  8,000  hab.  Ch.-l.,  Skiatho.  Elle  fait  par- 
tie du  roy.  de  Grèce  et  du  nome  de  Négrepont. 

Skifoljereen,  v.  d'Irlande,  à  16  kil.  S.  E.  de  Rauhy, 
dans  le  comté  de  Cork;  4,200  hab.  Toiles. 

SkioUl9in-;iviis,  dynastie  du  Danemark,  tirant  son 
origine  de  Skiold,  fils  d'Odin.  Elle  fut  remplacée  par  les 
Esthrithides,  en  1047. 

Skipétars,  nom  indigène  des  Albanais. 

Sklpton,  bourg  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
60  kil.  0  d'York,  sur  l'Aire;  7,200  hab.  Grains,  bes- 
tiaux. Fabr.  de  colonnades  et  de  soieries. 

Skopin.  v.  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gouvern. 
et  à  90  kil.  S.  de  Riazan  ;  9,000  hab.  Cuir  préparé. 

Skrzyiiecki  (Jean  de  iflatliaj,  général  polonais, 
né  en  Gallicie,  1780-1860,  combattit  dans  les  légions 
polonaises  dès  1806;  était  chef  de  bataillon  en  1812,  et 
sauva  Napoléon  à  Arcis-sur-Aube,  1814.  Il  fut  ensuite 
colonel  dans  l'armée  polonaise.  En  1830,  il  fut  nommé, 
lors  de  l'insurrection,  général  de  brigade,  et  se  distin- 
gua, par  son  énergie  et  sa  présence  d'esprit,  à  Dobre,  à 
Grochow.  Elu  généralissime,  le  25  février  1851,  il 
releva  le  moral  de  l'armée  et  l'organisa  fortement  ;  mais 
il  se  contenta  d'arrêter  les  Russes,  parce  qu'il  espérait 
l'intervention  des  puissances  étrangères.  11  lut  vainqueur 
à  Waver,  à  Dembie,  à  Siedlce,  à  lganie;  puis  retomba 
dans  ses  hésitations,  et  fut  défait  à  Ostrolenka.  Lorsque 
les  Russes  marchèrent  sur  Varsovie,  il  fut  remplacé  par 
Dembinski;  il  se  réfugia  peu  de  temps  après  en  Autri- 
che ;  offrit  plus  tard  ses  services  à  la  Belgique,  et  fut 
nommé  général  de  division  en  disponibilité,  1859.  Il  a 
vécu  depuis  dans  la  retraite. 

Skje,  île  d'Ecosse,  dans  le  groupe  des  Hébrides,  au 
N  de  Mull,  dépend  du  comté  d'Inverness  ;  65  kil.  de 
long  sur  32  de  large  ;  24,000  hab.  Ch.-l.,  Porlree.  Sol 
montagneux,  grottes  curieuses,  beaux  pâturages,  ex- 
cellents bestiaux,  pêche  active,  richesses  minérales,  aga- 
tes, topazes,  corail,  pierre  à  chaux,  marnières. 

Slngelse,  v.  de  Danemark,  dans  File  de  Seeland, 
près  de  la  côte  0.,  à  75  kil.  S.  0.  de  Copenhague; 
2,200  hab. 

Slanc.  v.  de  l'East-Meath  (Irlande),  près  de  la  Boyne. 
à  11  kil.  0.  de  Drogheda  ;  1,500  hab.  Ruines  d'une  ab- 
baye; c'est  là  que  Gnmoald,  maire  d  Auslrasie,  et  lils  de 
Pépin  de  Lande  n,  relégua  Dagobert  II,  roi  d'Austrasie 

Slalnust,  v.  de  Russie,  à  210  kil.  N.  O.  de  Troitzk, 
dans  le  gouv.  d'Orembourg  ;  4,500  hab.  Mines  d'or  et  de 
platine. 

Slati£.  V.  Sr.itLAit. 

Slavensk,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à  205  kil. 
S.  E.  de  Kharkov;  4,000  hab.  Ane.  capil.  des  Cosaques 
Zapnrogues. 

*>la»es,  une  des  grandes  variétés  de  la  race  indo- 
européenne. Leurs  tribus,  parties  d'Asie  dès  une  haute 
antiquité,  pénétrèrent  en  Europe,  et  s'établirent  en  Ita- 
lie sous  le  nom  de  W'endes  on  Vénèles;  sur  les  bords  de 
la  mer  Noire  et  du  bas  Danube,  sous  les  noms  de  3a- 
vyges,  liastarnes  et  Hoxolans.  Ils  furent  soumis  partout 
par  leurs  voisin.',  Romains,  Macédoniens,   Scythes,  Goths 
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et  Huns.  Jornandès,  l'historien  des  Goths,  leur  donne, 
pour  la  première  fois,  le  nom  de  Slaves,  qui  signifie  les 
hommes  illustres,  et  qui  a  fini  par  prendre  la  significa- 
tion de  peuples  assujettis,  esclaves.  A  l'époque  de  la 
grande  invasion  des  barbares,  les  Slaves  étaient  épais 
entre  la  Vistule,  la  Theiss  et  le  Volga.  lisse  divisaient 
en  trois  brandies.  Les  Wendes,  ou  Slaves  occidentaux, 
s'avancèrent  jusqu'à  l'Elbe,  en  prenant  la  place  de  peu- 
plades émigrées.  Ils  comprenaient  les  Tchèques,  qui  oc- 
cupèrent la  Bohème,  les  Leckhes,  les  l'olèzes  et  les  Let- 
tons, qui  s'éiablirent  en  Pologne  et  en  Lithuanie  ;  les 
Moraves  en  Moravie;  les  Sorabes,  les'Wiltzes  et  les  Obo- 
trites,  dans  la  Poméranie,  le  Brandebourg,  le  Mecklom- 
bourget  la  Lusace.  Les  Slaves  septentrionaux,  ou  Ailles, 
s'unirent  aux  Finnois  de  la  mer  Baltique,  et  formèrent 
le  principal  fond  de  la  nation  russe.  Les  Slaves  méri- 
dionaux, ou  Esclavons,  échappèrent  à  la  domination 
des  Huns,  après  la  mort  d'Attila  ;  passèrent  le  Danube, 
et  se  répandirent  au  S.  du  fleuve,  depuis  l'Adriatique 
jusqu'à  l'Archipel,  sous  les  noms  de  Bosniaques,  Serbes, 
Esclavons  et  Croates.  Auxiv>  siècle,  les  Serbes,  sous  leur 
empereur  Etienne  Douza,  soumirent  la  plus  grande  par- 
tie de  la  péninsule  hellénique,  et  paraissaient  devoir 
fonder  un  nouvel  empire  d'Orient,  lorsque  Amurat  I" 
les  battit  à  Cassova,  1389;  ils  furent  soumis  parles 
Turcs.  Les  Slaves  de  10.  tombèrent  sous  la  suzeraineté 
de  Charlemagne,  puis  sous  la  domination  d'Otton  le 
Grand  et  de  ses  successeurs.  Les  Slaves  duN.  formèrent, 
sous  la  direction  de  quelques  aventuriers  Scandinaves, 
l'empire  russe;  ils  furent  soumis  par  les  Mongols,  puis 
par  les  Tartares,  et  ne  furent  délivrés  que  par  Ivan  IV. 
Aujourd'hui;  la  race  slave  compte  près  de  cent  millions 
d'individus,  dont  70  millions  en  Russie,  et  le  reste  en 
Autriche,  en  Prusse  et  en  Turquie.  Sur  ce  nombre,  il  y 
ail  millions  de  catholiques,  2  millions  de  protestants, 
et  à  peu  près  80  millions  qui  professent  la  religion  grec- 
que, et  reconnaissent  la  suprématie,  soit  du  tzar,  soit 
du  patriarche  de  Constantinople.  La  communauté  de  re- 
ligion et  de  race,  voilà  les  deux  idées  dont  se  sert  la  poli- 
tique russe  pour  attirer  sous  un  même  gouvernement 
tous  les  Slaves  :  cette  politique  s'appelle  le  panslavisme. 

Slavonîe,  anc.  royaume  situé  sur  les  côtes  de  la  Bal- 
tique, de  l'Elbe  à  la  Peene,  fondé  en  1047  par  Gottsclialk, 
vainqueur  des  Obotrites  ;  détruit  et  démembré  en  1151 
par  les  Obotrites  et  les  Saxons. 

Slavonie,  prov.  autrichienne.  V.  Esclavonie. 

SIeiriaii  (Jean  Philippson,  dit),  historien  alle- 
mand, né  à  Sleiden,  près  de  Bonn,  1506-1556,  acheva 
ses  études  à  Paris  et  à  Orléans  ;  s'attacha  à  Jean  Du  Bel- 
lay, et  fréquenta  alors  une  société  d'élite.  La  rigueur 
des  édits  de  François  Ier  le  força  à  se  retirer  à  Stras- 
bourg, où  il  fut  nommé  professeur  d'histoire,  1512.  11 
fut  chargé  de  plusieurs  missions  importantes  en  France 
et  au  concile  de  Trente.  11  a  écrit  l'histoire  dans  un  style 
clair,  poli,  élégant;  son  impartialité  et  son  exactitude 
sont  attestées  par  les  catholiques,  comme  de  Thou.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  un  abrégé  de  Froissart,  et 
une  version  libre  de  Confines;  De  statu religionis  etrei- 
publkx,  Carolo  quiuto  Cœsare,  Commentarii,  en  25  li- 
vres, 1555,  in-fol.,  ou  1785,  5  vol.  in-S°  ;  ce  bon  ou- 
vrage a  été  traduit  plusieurs  fois  en  français  (Le  Cour- 
rayer,  1767-60,  5  vol.  iu-4°)  ;  De  quatuor  summis  impe- 
riis  lib.  III,  1556,  in-8°  ;  livre  qui  a  eu  plus  de 
60  éditions,  et  a  été  plusieurs  fois  traduit;  etc.,  etc. 

Slesvig  ou  Schleswig  (Duché  de),  prov.  de  Prusse 
enlevée  au  Danemark  en  même  temps  que  le  Holstein. 
Il  est  séparé  du  Jutland,  au  N.,  par  le  cours  de  la  Kœnig- 
sau;  du  Holstein,  au  S.,  par  celui  de  l'Eyder.  11  com- 
prend les  iles  d'Alsen  et  de  Femern  dans  la  mer  Balti- 
que, et  l'ile  de  Sylt  dans  la  mer  du  Nord.  Il  a  6,000  kil. 
carrés  et  430,000  hab.  Capit.,  Slesvig;  v.  pr.,  Apenrade, 
Dùppel,  Eckernfœrde,  Flensburg,  Fiiedriehsladt,  Fried- 
riclisort,  llusum,  Tondern,  Tonningen,  Sonderbourg,  Au- 
gustenbourg,  Burg.  On  distingue,  dans  le  Slesvig, 
comme  dans  le  Holstein,  trois  régions  :  les  Marsch^ à 
l'O.,  sur  la  mer  du  Nord,  pays  d'alluvions,  large  de 
5  à  20  kil.;  la  Geest,  à  l'E.  sur  la  mer  Baltique,  ligne 
de  coteaux  large  de  12  à  15  kil.;  les  Landes,  au  centre.  — 
Le  Slesvig  appartint  au  Danemark  jusqu'en  1864.  Il  fut 
plusieurs  Ibis  donné  en  apanage  à  des  princes  de  la  fa- 
mille royale,  et  fit  toujours  retour  à  la  couronne.  Les 
expéditions  de  Henri  Iot,  l'Oiseleur,  roi  de  Germanie, 
d'Otton  I",  le  Grand,  empereur  d'Allemagne,  et  de 
Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe,  transportèrent  dans  le  pays 
de  nombreux  colons  allemands,  qui  restèrent  peu  af- 
fectionnés au  gouvernement  danois.  En  1848,  ils  essayè- 
rent d  obtenir  par  la  révolte  une  administration  parti- 


culière, et  n'y  réussirent  pas.  En  1864,  la  Prusse,  l'Au- 
triche et  la  Diète  de  la  Confédération  germanique 
sommèrent  le  roi  de  Danemark,  membre  de  la  Confé- 
déral ion,  de  donner  satisfaction  aux  habitants  du  Sles- 
vig-Holstein,  et,  sur  son  refus,  elles  l'attaquèrent.  Les 
Danois,  vaincus  à  Duppel,  furent  chassés  ;  l'Autriche  et 
la  Prusse  expulsèrent  des  duchés  les  troupes  des  petits 
Etats,  et,  par  la  convention  deSalzbourg  (1865),  se  par- 
tagèrent la  conquête  :  la  Prusse  obtenait  le  Lauenbourg 
et  le  Slesvig;  l'Autriche,  le  Holstein.  Enfin,  les  deui 
puissances  copartageantes  se  brouillèrent,  et  l'Autriche 
vaincue  perdit  sa  part. 

Slesvig,  v.  de  Prusse,  capit.  du  duché  du  même 
nom,  à  12  kil.  N .  de  Kiel;  12,000  hab.  Bon  port  sur  la 
Schlei  ou  Sley-Fiord.  Aux  environs  est  le  château  de 
Gottorp;  un  peu  au  S.  sont  les  restes  du  fameux  rem- 
part appelé  Danewïrk;  tout  près  est  le  village  de  Had- 
debye,  où  Ansehaire  baptisa  les  Danois  convertis.  Dans 
la  ville,  on  remarque  la  cathédrale  et  l'hôtel  de  ville. 
Itaflineriesde  sucre,  lainages,  batiste. 

Sleydinge,  commune  de  la  Flandre  orientale  (Bel- 
gique), à  12  kil.  de  Gand.  Commerce  de  chevaux,  de  lin, 
de  toiles,  de  garance.  Brasseries,  huileries;  5,000  hab. 

Sligo,  v.  d'Irlande,  ch.-l.  du  comté  du  même  nom, 
à  l'embouchure  du  Garrow,  dans  la  baie  de  Sligo,  à 
102  kil.  S.  de  Londonderry  (Connaugbt).  Toiles,  laines, 
grains;  11,000  hab. —  Le  comté  de  Sligo  touche  à  ceux 
de  Leitrim,  Roscommon  et  Mayo;  sol  montueux,  landes; 
mines  de  cuivre;  129,000  hab. 

Slingelandt  (Pierre  van),  peintre  hollandais,  né 
à  Leyde,  1640-1691,  élève  de  Gérard  Dow,  a  peint  avec 
un  soin  infini  des  scènes  familières  et  quelques  portraits. 
On  cite  de  lui  :  ta  Répétition,  le  Marchand  de  gibier, 
la  Dentellière,  la  Famille  hollandaise  (au  Louvre).  On  a 
dit  que  ses  tableaux  n'étaient  que  de  grandes  miniatures. 

Sloane  (Sir  Hans),  médecin  et  botaniste,  né  à  Kil- 
lileagh  (Irlande),  1660-1753,  compléta  ses  études  en 
France  et,  après  un  voyage  à  la  Jamaïque,  exerça  sa 
profession  à  Londres,  où  il  acquit  bientôt  une  grande 
réputation  par  son  talent,  ses  connaissances,  sa  géné- 
rosité philanthropique ,  ses  magnifiques  collections. 
George  Ier  le  nomma  médecin  en  chef  de  l'armée.  Mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres,  membre  associé  de 
l'Académie  des  sciences  de  France,  1708,  il  appartenait 
à  presque  toutes  les  Académies  de  l'Europe.  11  légua,  en 
mourant,  ses  collections  à  l'Etat  (c'est  le  fonds  du  Bri- 
lish  Muséum).  On  a  de  lui  :  Catalogua  plantarum  qux 
in  insula  Jamàica  spoule  proveniunl  vel  vulgo  coluntur, 
1690,  3  vol.  in-S"  ;  Voyage  aux  lies  Ma'lère,  la  Barbade, 
Saint-Christophe  et  la  Jamaïque,  1707-1725,  2  vol.  in- 
fol.,  avec  274  planches,  etc.,  etc. 

Siobode-E'ailovskaia,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv. 
et  près  de  Saint-Pétersbourg,  fondée  en  1851  par  l'em- 
pereur Nicolas,  pour  servir  d'asile  aux  sous- officiers  et 
soldats  de  la  garde  et  à  leurs  familles. 

S1oJ»o«1m1»oï,  v.  du  gouvern.  et  à  32  kil.  N.  E.  de 
Viatka  (Russie),  sur  la  Viatka.  Grand  commerce  ;  0,000  Ji. 

SIosJiz  (Sébastien),  sculpteur  flamand;  né  à  Anvers, 
1655-1726,  élève  de  Girardon,  à  Paris;  a  laissé  quelques 
bons  ouvrages  :  Annibal  mesurant  au  boisseau  les  an- 
neaux des  chevaliers  tués  à  Cannes,  aux  Tuileries  ;  Saint 
Ambroise,  et  Saint  Louis  envoyant  des  missionnaires  eu 
Orient,  aux  Invalides  ;  Prolée  et  Aristée,  à  Versailles; 
etc.  Ses  quatre  fils  furent  artistes.  — Sébastien-Antoine, 
l'aîné,  mort  en  1754,  travailla  avec  ses  frères.  —  Paul- 
Ambuoise,  1702-1758,  dessinateur  au  cabinet  du  roi, 
membre  de  l'Académie,  1743,  a  laissé  des  œuvres  dans 
plusieurs  églises  de  Paris. 

Slodlz  (René-Michel),  sculpteur,  troisième  fils  de  Sé- 
bastien, né  à  Paris,  1705-1764,  envoyé  à  Rome  comme 
pensionnaire  du  roi,  y  a  exécuté  plusieurs  œuvres,  re- 
marquables pour  cette  époque  de  décadence,  comme 
Saint  Bruno  refusant  la  mitre  qu'un  ange  lui  apporte. 
Son  ouvrage  capital,  à  Paris,  est  le  Tombeau  du  curé 
Langue!  à  Saint-Sulpice. 

Slonime,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à  130  kil. 
S.  E.  deGrodno;  6,000  hab.  Autrefois  ch.-l.  du  gouv., 
et  siège  de  la  diète  de  Lithuanie. 

Sloutch,  nom  de  deux  riv.  de  Russie  :  l'une,  alil.  de 
la  Goryne,  arrose  la  Wolhynie,  coule  à  l'E.,  au  N.,  au 
N.O.,  et  finit  après  450  kil.  de  cours;  l'autre,  affl.  du 
Pripet,  arrose  le  gouv.  de  Minsk,  et  a  un  cours  de 
150  kil. 

Slmiisl.,  v.  du  gouv.  et  à  105  kil.  S.  de  Minsk  (Rus- 
sie), sur  le  Sloutch;  autrefois  ch.-l.  d'une  principauté; 
5,000  hab. 

Slovaques,  peuples  de  race  slave,  répandus  dans 
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la  Moravie  et  la  Hongrie,  et  soumis,  depuis  le  commen- 
cement du  x"  siècle,  aux  Madgyars.  Ils  sont,  en  Hongrie, 
au  nombre  d'environ  1,800,000,  dans  les  montagnes  du 
N.  0.,  de  Presbotirg  à  Eperies. 
Sluys.  V.  Ecluse  (L'). 

Snialanci,  anc.  division  de  la  Suède,  qui  forme  au- 
jourd'hui les  préfectures  de  Calmar,  Jonkœping  et  Cro- 
noborg  ou  Kronoberg. 

Smalkalde,  v.  de  Prusse,  dans  l'anc;  Electoral,  de 
Hesse-Cassel,  à  GO  Ml.  N.  E.  de  Fulde  ;  6,200  hab.  Mi- 
nes de  fer,  fabriques  d'armes,  fonderie  de  canons.  En 
1530,  neuf  princes  protestants  et  onze  villes  impériales 
y  conclurent  une  ligue  contre  l'empereur  Charles-Quint, 
pour  ne  pas  obéir  aux  décisions  de  la  diète  d'Augsbourg. 
§ineatun  (John),  ingénieur  anglais,  né  à  Ansthorp, 
dans  le  comté  d'York,  1724-1792,  membre  de  la  Société 
royale,  a  construit  le  beau  phare  d'Eddystone,  dirigé 
les  travaux  de  la  Calder,  et  a  écrit  des  Recherches  ex- 
périmentales sur  la  puissance  mécanique  de  Veau  et  du 
vent  pour  faire  mouvoir  tes  machines  de  rotation,  1794, 
trad.  en  français  par  Girard,  1810. 

Siiicnlis,  fils  de  Cyrus,  fut  tué  par  l'ordre  de  son 
frère  Cambyse,  qui  mourut  peu  après.  Un  mage  prit 
alors  le  nom  de  Smerdis,  522  av.  J.  C,  et  régna.  Mais 
son  imposture  fut  découverte;  sept  des  principaux  sei- 
gneurs formèrent  un  complot,  et  le  massacrèrent  avec 
son  frère  et  beaucoup  de  mages.  Darius  fut  alors  nommé 
roi,  521. 

Smcyers  (Gilles-Joseph),  peintre  et  biographe,  né 
à  MalineS',  1094-1771,  tilsd'un  peintre,  étudia  à  Dussel- 
dorf,  fut  protégé  par  l'archevêque  de  Malines,  et  s'oc- 
cupa avec  zèle  de  l'histoire  de  son  pays.  Il  mourut  dans 
une  profonde  misère.  On  lui  doit  :  Analecta  Mechli- 
niensia  ub  anno  ISHadannum  1752;  Analecta  Rube- 
niaua,  manuscrit  sur  la  vie  de  Rubens,  2  vol.  in-fol.,  etc. 
Sminitlice,  surnom  donné  par  les  Phrygiens  à 
Apollon,  qui  les  avait  délivrés  d'une  multitude  de  rats 
(du  grec  t/iiiSés,  rat). 

Smith  (Thomas),  savant  anglais,  né  dans  le  comté 
d'Essex,  1514-1577,  fut  professeur  à  Cambridge,  et,  pro- 
tégé par  le  duc  de  Somerset,  puis  par  Elisabeth,  tra- 
vailla au  succès  de  la  réforme  religieuse.  On  a  de  lui  : 
De  recta  et  emendnta  linguss  grsecx  pronunciatione , 
1508,  in-4°;  De  republica  Anglorum,  15S5,  in-4°,  etc. 
Smith  (John),  navigateur  anglais,  1579-1631,  con- 
duisit une  colonie  en  Virginie,  fut  pris  par  les  indigènes, 
et  allait  être  mangé,  lorsqu'il  fut  sauvé  par  Poeahontas, 
fille  de  leur  chef.  On  a  de  lui  :  Description  de  la  Nou- 
velle-Angleterre, 1616,  in-8°. 

Smith  (Robert),  physicien  anglais,  1689-1768,  fut 
professeur  à  Cambridge,  y  enseigna  l'astronomie  et  la 
physique,  et,  de  concert  avec  son  cousin,  Roger  Cotes, 
répandit  la  philosophie  de  Newton.  On  a  de  lui  :  Sys- 
tème complet  d'optique,  1728,  2  vol.  in-4»,  trad.  en  fran- 
çais, surtout  par  Duval  Leroy,  1767,  in-4°. 

Smith  (Adam),  économiste  écossais,  né  à  Kirkaldy 
(Fife),  1723-1790,  étudia  à  Oxford  et  à  Glasgow.  Après 
avoir  donné  des  lectures  publiques  snr  les  belles-lettres, 
à  Edimbourg,  il  fut  professeur  de  logique  à  Glasgow, 
1751,  puis  de  philosophie  morale.  Il  eut  bientôt  une 
grande  réputation.  Il  publia,  en  1755,  une  Lettre  criti- 
que sur  le  Dictionnaire  de  Johuston,  puis  la  Théorie 
des  sentiments  moraux,  en  1759.  2  vol.  in-8»,  plusieurs 
fois  trad.  en  français,  par  Eidous  (Métaphysique  de  l'âme, 
1764,  2  vol.  in-12),  par  l'abbé  Blavet,  1774,  et  par 
M»8  de  Condorcct,  1798,  2  vol.  in-8»;  Traité  sur  l'ori- 
gine des  langues,  trad.  par  Boulard,  1796,  et  Manget, 
1809.  Dans  sa  Théorie  des  sentiments  moraux.  Smiih 
pose  la  sympathie  comme  le  principe  de  nos  actions  mo- 
rales. En  1 764,  il  suivit  le  jeune  duc  de  Buccleugh  sur 
le  continent,  séjourna  à  Toulouse,  à  Genève,  à  Paris;  y 
fut  en  relations  avec  les  principaux  physiocrates  ;  puis 
se  retira  à  Kirkaldy,  et  y  vécut,  pendant  dix  ans,  dans 
un  isolement  presque  absolu.  Il  publia,  en  1770.  son 
grand  ouvrage  :  Recherches  sur  la  nature  et  les  causes 
de  la  richesse  des  nations,  2  vol.  in-4»,  trad.  par  Blàvet, 
1788,  4  vol.  in-S°,  par  Germain  Garnier,  1802,  5  vol. 
in-8»,  et  par  Blanqui,  1845,  2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage 
remarquable,  divisé  en  5  livres,  démontre  que  le  travail 
est  le  principe  de  la  richesse  des  nations,  et  pose^  les 
véritables  bases  de  l'économie  politique  ;  il  fait  voir  la 
nécessité  de  l'union  du  capital  et  du  travail,  décrit  sur- 
tout les  avantages  qui  résultent  de  la  division  du  tra- 
vail, interdit  à  l'Etat  toute  espèce  de  contrôle  et  de  pro- 
hibition sur  le  commerce  intérieur  et  extérieur,  de- 
mande libre  carrière  pour  la  concurrence,  pose  les 
véritables  principes  du  crédit,  etc.,  etc.  Ce  livre,   qui 


manque  un  peu  de  méthode,  renferme  des  vues  aussi 
ingénieuses  que  vraies;  il  fut  partout  reçu  avec  en- 
thousiasme, et  il  a  fait  regarder  Adam  Smith  comme 
le  père  de  l'économie  politique.  Il  fut  nommé,  en  1778, 
commissaire  des  douanes,  en  Ecosse,  et  recteur  de  l'U- 
niversité de  Glasgow,  en  1787.  Ses  OEuvres  complètes 
ont  été  publiées  par  Dugald  Stewart,  Edimbourg,  1812, 
5  vol.  in-8». 

Smith  (Charlotte  Tnrner,  dame),  née  à  Londres, 
1749-1800,  eut  de  la  réputation,  en  publiant  Elegiac 
Sonnets  and  others  essays,  1784,  in-4";  puis  une  tra- 
duction de  Manon  Lescaut,  1785.  Elle  se  sépara  de  son 
mari,  après  une  union  malheureuse,  en  1788,  et  pour- 
vut à  son  existence  en  écrivant  un  assez  grand  nombre 
de  romans,  qui  ont  été  loués  par  W'alter  Scott,  et  dont 
la  plupart  ont  été  traduits  en  français. 

Sinilh  (James-Edward),  botaniste  anglais,  né  à  Nor- 
wich,  1759-1828.  s'occupa  surtout  des  sciences  natu- 
relles, quoiqu'il  fût  docteur  médecin,  acheta  les  livres 
et  les  collections  de  Linné,  et  a  été  le  premier  prési- 
dent de  la  Société  linnéenne,  1788.  On  lui  doit  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  botanique,  aux  progrès 
de  laquelle  il  a  puissamment  contribué. 

Smith  (William  Sitlney-) ,  amiral  anglais,  né  à  Lon- 
dres, 1764-18W,  servit  sous  Rodney.  dès  l'âge  de  douze 
ans,  et  était  capitaine  de  frégate,  dès  1783.  Il  passa  au 
service  de  la  Suède  en  guerre  contre  la  Russie,  1788- 
1790,  parcourut  une  partie  de  l'Europe,  et  de  Constan- 
tinople  vint  rejoindre  l'amiral  Hood  à  Toulon,  1793. 
C'est  lui  qui  se  chargea  d'incendier  l'arsenal  et  les  vais- 
seaux français  du  port.  Il  se  distingua  par  ses  courses, 
mais  se  fit  prendre  dans  la  Seine,  et  fut  retenu  pri- 
sonnier au  Temple,  1796;  il  s'échappa  comme  par  mi- 
racle ou  à  prix  d'argent,  1798.  Il  fut  envoyé  en  Orient, 
et,  de  concert  avec  son  ami  Philippeaux,  dirigea  la  dé- 
fense de  Saint-Jean-d'Acre,  1799.  Le  Parlement  lui  vota 
des  remerciements.  Il  protégea  l'armée  turque  qui  fut 
vaincue  à  Aboukir,  et  conclut  le  traité  d'El-Arisch  avec 
Kléber;  il  coopéra  vigoureusement  à  la  prise  d'Alexan- 
drie, et  signa  la  convention  du  30  août  1801  avec  Me- 
nou.  Reçu  en  Angleterre  avec  enthousiasme,  nommé 
député  par  Rochester,  il  commanda  l'escadre  de  la  Man- 
che, 18  i5,  fut  contre-amiral,  1805;  protégea  la  Sicile 
contre  les  Français,  maîtres  de  ÎSaples,  1806;  força  le 
passage  des  Dardanelles,  1807  ;  surveilla  l'embarque- 
ment de  la  famille  de  Bragance  pour  le  Brésil,  con- 
tribua à  l'occupation  de  la  Guyane  française,  devint 
vice-amiral  en  1810,  commandant  de  l'ordre  du  Bain, 
1815,  amiral,  1821.  Il  ne  s'occupa  plus  que  d'oeuvres 
philanthropiques.  Il  mourut  à  Paris. 

Smith  (Suinev),  publiciste  anglais,  né  à  Woodford 
(Essex),  1771-1845,  après  une  jeunesse  assez  triste,  curé 
de  village,  précepteur,  eut  l'idée  de  la  Revue  d'Edim- 
bourg, dont  il  fut  le  premier  directeur,  1802.  Il  s'y 
montra  publiciste  indépendant  et  liber;!.  Il  vint  s'éta- 
blir à  Londres,  1 805,  et  donna  une  série  de  lectures  sur 
la  philosophie  morale;  elles  eurent  beaucoup  de  succès. 
Il  continuait  de  fournir  des  articles  remarquables  à  la 
Revue.  Il  s'établit  avec  sa  famille  dans  le  bénéfice  de 
Foston-le-Clay  (York),  1807,  et  y  publia,  sous  le  nom  de 
Plymley,  les  Lettres  au  sujet  des  catholiques,  à  mon 
frère  Abraham,  1808;  on  en  vendit  plus  de  20,000 
exemplaires.  Sa  fortune  alla  toujours  en  s'améliorant; 
il  reçut  de  nouveaux  bénéfices,  et,  en  1851,  devint  cha- 
noine de  Saint-Paul  à  Londres.  Il  a  recueilli  ri  publié 
ses  articles  de  la  Revue,  1842,  5  vol.  in-8»;  sa  fille,  lady 
Rolland,  a  fait  imprimer  une  partie  de  sa  correspon- 
dance, 1855,  2  vol.  in-8". 

Smith  (Joseph),  fondateur  de  la  secte  des  Mormons, 
né  à  Sharon  (Vermont),  1805-1844,  de  parents  pauvres, 
membres  de  l'Eglise  presbytérienne,  prétendait  que  de 
bonne  heure  il  avait  eu  des  visions,  et  qu'un  ange  lui 
avait  révélé  l'existence  d'un  livre  écrit  sur  des  lames 
d'or,  contenant  l'histoire  des  anciens  habitants  de  l'A- 
mérique, descendants  du  peuple  juif,  et  l'Evangile  éter- 
nel annoncé  par  Jésus.  Il  trouva  ces  plaques  d'or  dans 
un  coffre  caché  sous  un  rocher,  près  de  Manchester, 
1827,  et  composa  alors  l'Evangile  de  la  religion  nou- 
velle qu'il  allait  prêcher,  1828.  Ses  biographes  le  re- 
présentent, au  contraire,  comme  une  sorte  de  vagabond, 
cherchant  à  spéculer  sur  la  crédulité  humaine.  Il  dut 
se  retirer  en  Pennsylvanie  avec  quelques  adeptes,  écrivit 
ou  traduisit  le  Livre  de  Mormon,  et  le  publia  en  1850; 
il  lit  rapidement  son  chemin,  et  la  nouvelle  Eglise  re- 
çut alors  sa  première  organisation;  en  1851,  un  pre- 
mier temple  fut  bâti  près  du  lac  Erié  (Missouri).  Le 
nombre  des  Mormons  s'accrut;  mais  ils  excitèrent  de 
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vives  antipathies,  et  furent  chassés  en  1835,  Smiih  se 
réfugia  à  Far-West;  il  y  fut  arrêté  et  condamné  à 
mort,  1838;  on  saccagea  la  ville;  mais  Smith  parvint  à 
s'échapper  et  se  retira  dans  l'I llinois,  où  s'éleva  hienlôt 
lacitéde  Nauvoo;  Smith  en  fit  un  véritable  Etat  indé- 
pendant, qui  en  1841  avait  16,000  habitants  et  une  mi- 
lice de  1,400  hommes  :  il  y  avait  alors,  dit-on,  150,000 
Mormons.  Leurs  doctrines  religieuses  et  sociales  soule- 
vèrent encore  les  habitants  du  voisinage;  un  journal  de 
Nauvoo  accusa  même  le  prophète  d'immoralité.  Le  gou- 
verneur ordonna  à  Smith  de  se  remettre  entre  les  mains 
de  la  justice;  il  se  rendit  à  la  prison  de  Cartilage  avec 
quelques-uns  des  siens  ;  ils  y  furent  massacrés  par 
leurs  ennemis. 

Sniitlifielri,  v.  du  Rhode-Island  (Etats-Unis),  à  15 
kil.  IN.  0.  de  Providence;  10,000  hab. 

Smitlison  (James),  fils  naturel  du  duc  de  Northum- 
berland,  1770-1829,  vécut  dans  les  principales  villes  de 
l'Europe,  fut  lié  avec  les  savants  les  plus  distingués. 
Ut  lui-même  de  savantes  recherches  sur  les  métaux  et 
les  poisons,  et  légua  aux  Etals-Unis,  en  1820,  100,000 
livres  sterling,  pour  fonder  à  Washington  l'Institution 
Smithsonienne,  qui  édite  de  nombreux  travaux  sur  les 
sciences  mathématiques,  physiques,  historiques  et  éco- 
nomiques. 

Smolensk,  v.  forte  de  la  Russie,  sur  le  Dnieper, 
ch.-l.  du  gouv.  du  même  nom,  à  720  kil.  S.  de  Saint- 
Pétersbourg;  10,000  hab.  Evêché  grec;  belle  église  de 
Saint-Michel;  école  militaire,  gymnase,  séminaire. 
Commerce  de  bois  et  de  blé.  Fabriques  de  papier, 
toiles  et  chapeaux.  Cette  ville,  très-importante  au 
moyen  âge  et  l'une  des  villes  saintes  de  la  Russie,  fût 
ravagée  par  la  peste  de  1548,  prise  et  reprise,  d'abord 
par  les  Tartares  et  les  Lithuaniens,  puis  par  les  Russes 
et  les  Polonais.  Le  père  de  Pierre  le  Grand  la  prit, 
1654,  et  la  réunit  définitivement  à  la  Russie.  Les  Fran- 
çais s'en  emparèrent  après  les  combnts  des  16  et  17  août 
1812.  —  Le  gouvernement  de  Smolensk,  situé  dans  la 
Moscovie  ou  Grande-Russie,  a  55,880  kil.  carrés  et 
1,102,000  hab.  Il  touche  à  ceux  de  Tver,  Moscou,  Ka- 
louga,  Orel,  Tchernigov,  Mohilev,  Vitebsk  et  Pskov.  Il 
esl  arrosé  par  la  Dvina  du  Sud,  le  Dnieper  et  ses  affluents. 
Il  renferme  de  vastes  forêts,  des  terres  arables  très- 
fertiles,  des  mines  de  sel,  de  fer  et  de  cuivre. 

Siuollctt  (Tobias-Geouge),  littérateur  anglais,  né  à 
Dalquhurn  (Dumbarton),  1721-1771,  fut  chirurgien  de 
marine,  médecin  à  Londres,  voyagea  en  Amérique,  et 
se  mit  à  écrire  par  goût  et  pour  vivre.  Après  avoir  com- 
posé des  odes  et  des  essais  dramatiques,  il  publia 
lioderick  Random,  son  meilleur  roman,  1748.  Vinrent 
ensuite  les  Aventures  de  Peregrine  Pickle,  1751,  les 
Aventures  du  comte  Fathom,  1754,  une  traduction  de 
Von  Quichotte,  1755,  Sir  Lancelol  Greaves,  1762.  Il 
dirigea  la  Hevue  critique,  mais  sans  succès,  et  dans  sa 
comédie  des  Représailles,  écrite  contre  la  France,  1759, 
flatta  grossièrement  les  préjugés  populaires.  Il  publia 
alors  une  Histoire  d'Angleterre,  1757,  6  vol.  in-4»,  et 
la  Continuation  de  cette  histoire  de  1688  à  1764,  16  vol. 
in-8°,  qui  a  été  souvent  ajoutée  à  l'Histoire  d'Angle- 
terre de  Hume.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français 
par  Targe,  24  vol.  in-12,  et  par  Campenon,  11  vol.  in-8°; 
la  facilité  et  la  clarté  du  style  sont  les  principaux  méri- 
tes de  l'historien.  Il  soutint  le  ministère  de  lord  Rute 
dans  un  journal  hebdomadaire ,  the  Briton,  qui  fut 
bientôt  réduit  au  silence  par  le  North  Briton  de  Wilkes. 
Abandonné  par  lord  Rute,  il  se  vengea,  en  publiant  les 
Aventures  d'un  atonie,  1769  On  lui  doit  encore  un 
Voyage  à  travers  la  France  et  l'Italie,  1006,  2  vol.  in-8°, 
dont  Sterne  s'est  moqué.  Malade,  il  se  rendit  à  Livourne, 
où  il  écrivit  un  dernier  roman,  Expédition  of  '  Hmnplirey 
Clinker,  1771,  5  vol.  in-12.  On  a  publié  un  choix  des 
œuvres  littéraires  de  cet  écrivain  facile,  élégant,  mais 
immoral,  1797,  8  vol.  in-8°.  On  y  remarque  les  Larmes 
de  l'Ecosse,  poème  en  laveur  des  vaincus  de  Culloden, 
et  une  Ode  à  l'Indépendance. 

Suijrne.  en  turc  Ismir,  grande  ville  de  commerce 
de  la  Turquie  d'Asie,  sur  le  golfe  du  même  nom,  à  455 
kil.  S  de  Constant  inopte,  par  3S°  25  lat.  N.,  et  24°  4S' 
long.  E.;  150,000  hab.  Smyrne  fait  annuellement  400 
millions  d'affaires  avec  l'Angleterre,  l'Autriche,  la 
France,  les  Etats-Unis,  la  Turquie,  etc.  Elle  exporte  sur- 
tout les  objets  suivants:  garance,  scammonée,  noix  de 
galle  venue  du  Kourdistan,  ligues,  raisins  secs,  tabac, 
coton,  dattes,  opium,  laines,  soies  grèges  ou  filées,  co- 
cons, poil  dechèvre.maïs,  orge,  blé,  huiled'olive,  essence 
de  roses,  cire,  sésame,  sangsues,  éponges  et  tapis  dits 
de  Smyrne,  qui  sont  fabriqués  dans  les  villes  de  l'inté- 


rieur, surtout  à  Ouschak.  Elle  importo  les  objets  sui- 
vants :  tissus  de  toutes  sortes,  verrerie,  quincaillerie, 
porcelaine,  métaux,  fers,  houille,  horlogerie, bijouterie, 
tabac  manufacturé,  sucre,  café,  vins,  eaux-de-vie, 
liqueurs  diverses,  salaisons  et  fromages.  De  Smyrne 
partent  deux  chemins  de  1er,  l'un  va  à  Aïdin,  l'autre 
dans  la  direction  de  Scutari  par  Brousse  et  Kutahieh; 
ce  dernier  est  en  construction.  La  ville  est  partagée  en 
haute  ville  ou  quartier  turc,  et  basse  ville  ou  quartier 
franc;  ce  dernier,  séjour  des  marchands  étrangers,  est 
sous  l'autorité  directe  des  consuls,  et  ne  dépend  en  au- 
cune façon  du  gouverneur  turc.  —  Smyrne  fut  l'ondée 
par  des  colons  éoliens  ,  qui  lurent  supplantés  par  des 
habitants  de  Colophon.  Dès  lors,  bien  que  éolienne  d'o- 
rigine, elle  fit  partie  de  la  confédération  ionienne. 
Sadyatte,  roi  de  Lydie,  la  détruisit.  Quatre  siècles 
après,  Antigone  la  rebâtit  et  Lysimaque  l'embellit.  Elle 
passa  sous  la  domination  des  rois  de  Pergame,  puis  sous 
celle  des  Romains.  Lors  de  la  grande  révolte  de  l'Asie, 
88  ans  av.  J.  C,  elle  fut  la  capitale  de  Milhridate.  Pres- 
que détruite  par  Dolabella  pendant  la  guerre  civile  qui 
suivit  la  mort  de  César,  puis  par  un  tremblement  de 
terre  sous  Tibère,  restaurée  par  Marc  Aurèle,  elle  fit 
partie  de  l'empire  d'Orient  jusqu'à  l'arrivée  des  Turcs 
Seldjoucides,  1094.  Les  Grecs  la  reprirent,  1097,  les 
Ottomans  la  saisirent,  1512,  les  chrétiens  coalisés  s'en 
emparèrent,  1544,  Tamerlan  la  détruisit,  1402.  Elle  se 
releva  pour  devenir  la  principale  des  Echelles  du  Le- 
vant. —  Le  golfe  de  Smyrne  forme  une  rade  magnifique, 
bien  abritée ,  par  le  mont  Mimas  au  S.,  le  Pagus  à  l'E., 
le  Sipyle  au  M.;  il  a  50  kil.  de  long  sur  20  de  large. 

Snailh,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  40  kil. 
S.  E.  d'York  ;  7,000  hab.  Commerce  de  lin. 

Snayers  IPiebbe)  ,  peintre  belge,  né  à  Anvers,  1593- 
1070,  élève  de  H.  van  Balen,  étudia  en  Italie,  et  fut 
bon  peintre  d'histoire,  de  portraits,  de  batailles  et  de 
paysages.  Il  y  a  beaucoup  de  ses  tableaux  à  Bruxelles. 

Snayers  (IIemu),  graveur  belge,  né  à  Anvers,  1612, 
fut  un  artiste  très-habile,  et  grava  d'après  Jordaens, 
van  Dyk,  Rubens,  etc. 

Sneek.  v.  des  Pays-Bas,  à  22  kil.  S.  de  Leeuwarden 
(Frise);  8,000  hab.  Fabriques  d'horloges  de  bois. 

Snell  de  Royen  (Rodolphe),  mathématicien  hol- 
landais, né  à  Oudewarden,  1547-1015,  enseigna  les  ma- 
thématiques et  l'hébreu  à  Leyde.  11  a  commenté  les 
méthodes  d'enseignement  de  son  maître  liamus. 

Snell  de  Royen  (Willebrod),  géomètre,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Leyde,  1591-1626,  de  bonne  heure  mathé- 
maticien distingué,  recueillit  les  leçons  de  Tycho-Brahé 
et  de  Kepler;  il  succéda  à  son  père.  Il  a  trouvé  la  loi 
de  la  réfraction  de  la  lumière,  et  déterminé  la  gran- 
deur de  la  terre  par  la  mesure  géométrique  et  astro- 
nomique d'un  arc  du  méridien.  On  a  de  lui  :  De  re  nume- 
raria,  1615;  Eralosthenrs  batanus,  1617,  in-4°;  Cyclo- 
metricus,  seu  De  circuit  dimensione,  1621,  in-4°;  etc. 

Sneyders  ou  Snyers.  V.  Snvders. 

Snorri  du  1.  son.  historien  islandais,  1178-1241, 
d'une  illustre  famille,  joua  un  rôle  important  dans  les 
discordes  civiles  de  son  pays,  fut  quatre  fois  juge  su- 
prême et  fut  créé  baron  et  comte  par  les  princes  de 
Norvège.  Ron  poêle  lui-même,  il  a  publié  :  Snorra 
Edda,  exposé  méthodique  et  en  prose  de  la  mythologie 
Scandinave,  Copenhague,  1665,  in-4°,  avec  trad.  latine 
de  Resenius;  Heimskringla  ou  le  Globe  du  Monde,  Stock- 
holm, 1697,  2  vol.  in-fob,  avec  trad.  latine  et  suédoise; 
Copenhague,  1777-1826,  6  vol.  in-fol.,  avec  traduction 
latine  et  danoise  ;  c'est  une  chronique  des  rois  véritables 
ou  fabuleux  de  la  Norvège,  base  de  l'histoire  de  la  Scan- 
dinavie septentrionale;  l'ouvrage,  écrit  d'un  style  éner- 
gique et  plein  d'élévation,  renferme  de  nombreux  frag- 
ments des  chants  des  scaldes  et  beaucoup  de  traditions 
orales  que  Snorri  avait  recueillies. 

Snowdon,  nœud  de  montagnes  du  pays  de  Galles, 
en  Angleterre,  entre  les  comtés  de  Caernarvon  et  de 
Mériontth  ;  1,185  ni.  d'altitude. 

Snonhill.  v.  des  Etats-Unis,  à  226  kil.  S.  E.  d'An- 
napolis,  dans  le  Maryland  ;  5,300  hab. 

Snyatyn.  v.  de  l'empire  d'Autriche,  sur  le  Prulh, 
dans  Je  cercle  et  à  45  kil.  E.  de  Koloma  (Galicie);  7,300 
hab. 

^nyders  (François),  peintre  flamand,  né  à  Anvers, 
1579-1657,  reçut  les  leçons  de  Pierre  Breughel,  de 
Henri  van  Balen,  et  les  conseils  de  Rubens.  Il  peignit 
avec  talent  des  animaux,  des  chasses,  des  fruits;  Rubens 
et  Jordaens  employèrent  souvent  le  talent  de  Snyders 
ou  l'aidèrent  dans  ses  compositions.  Il  eut  une  grande 
réputation  et  fut  surtout  employé  à  décorer  les  appar- 
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tements  des  palais.  Le  Louvre  possède  de  lui  sept  tableaux 
remarquables,  le  Paradis  terrestre.  Entrée  des  animaux 
dans  l'arche.  Cerf  poursuivi  par  une  meute.  Chasse  au 
sanglier,  les  Marchands  de  poissons,  des  Chiens  dans  un 
garde-manger.  Fruits  et  animaux. 

Soana  ou  Sovana,  Suaniun,  v.  de  Toscane,  dans  la 
province  et  à  94  kil.  S.  de  Sienne.  Evêclié.  Patrie  de 
Grégoire  VII.  Ruines  étrusques. 

Soane,  riv.  de  l'IIindoustan,  arrose  les  régions  de 
Gandwana,  Alleliabad,  Béliar,  reçoit  la  Kanlior  et  le 
Mahanody,  et  se  jette  dans  le  Gange  à  l'O.  de  Palna,  après 
un  cours  de  750  kil. 

Soanen  (Jean),  prélat,  né  à  Riom,  1047-1740,  fils 
d'un  procureur  et  d'une  nièce  du  P.  Sirmond,  de  la 
Congrégation  de  l'Oratoire,  professa,  prêcha  avec  talent 
et  devint  évoque  de  Senez  en  1095.  11  se  distingua  par 
sa  charité,  et  continua  à  prêcher;  mais,  en  1714,  il 
refusa  d'accepter  la  bulle  Unigenitus,  et  fut  exilé  dans 
son  diocèse.  11  en  appela  au  futur  concile  général,  en 
1717,  en  1720,  publia  en  1720  une  Instruction  pastorale, 
fut  condamné  par  le  concile  d'Embrun,  1727,  et  fut  exilé 
à  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  en  Auvergne.  Les  jansé- 
nistes en  firent  un  saint  et  un  martyr.  On  a  de  lui  : 
Sermons  sur  différents  sujets,  prêches  devant  le  roi, 
1701,  2  vol.  in-12;  des  Lettres  imprimées  avec  sa  fie, 
1750,  2  vol.  in-4»  ou  8  vol.  in-12. 

Sohcrnlieini,  v.  de  Prusse,  sur  la  Nahe,  à  10  kil. 
O.  de  Kreuznach,  dans  la  province  du  Rhin;  5,000  hab. 
Papeteries,  manufacture  de  tabac. 

Sobieski  (Marc),  capitaine  polonais,  1525-1600, 
d'une  famille  ancienne,  du  palatinat  de  Lublin,  fut  grand 
échanson  de  la  couronne,  palatin  de  Lublin,  se  distin- 
gua contre  les  Moldaves,  1550,  dans  la  guerre  contre 
Dantzig,  1577,  et  contre  les  Russes,  1572-1582. 

Sobieski  (Jacques),  fils  du  précédent,  1579  1047,  fut 
quatre  fois  maréchal  de  la  diète,  et  reçut  le  nom  de 
bouclier  de  la  liberté  polonaise.  Il  montra  son  courage 
dans  les  guerres  contre  les  Russes,  les  Turcs,  les  Sué- 
dois ;  fut  chargé  de  missions  à  Vienne,  à  Rome,  à  Paris  ; 
assista  au  congrès  de  Westphalie.  On  lui  doit  :  Coin- 
menlarium  Chotinensis  belli,  1046,  in-8°;  Voyages  en 
Europe,  entrepris  dans  les  années   1608  à  1612;  etc. 

Sobieski  (Jean),  roi  de  Pologne,  sous  le  nom  de 
Jean  III,  né  à  Olesko  (Galicie),  1024-1696,  fils  du  pré- 
cédent, servit  en  France  dans  les  mousquetaires  rouges, 
1645,  et  mérita  la  bienveillance  de  Condé.  Il  alla  visiter 
la  Turquie  avec  son  frère  ;  ils  s'empressèrent  de  revenir, 
1648,  pour  délivrer  leur  pays  envahi  par  les  Cosaques. 
Marc  Sobieski,  son  frère  aine,  fut  pris  et  mis  à  mort, 
1652.  Jean  avait  déjà  montré  de  grands  talents  mili- 
taires; le  roi  Jean-Casimir  le  nomma  porte-enseigne  de 
la  couronne.  Il  se  distingua  ensuite  dans  la  guerre  con- 
tre les  Russes  et  contre  Charles-Gustave,  1655-1660.  Les 
Cosaques  furent  à  leur  tour  battus  à  Stobodysza,  1005. 
La  reine  Marie-Louise  de  Gonzague  le  fit  nommer  grand 
maréchal  de  la  couronne,  et  lui  fit  épouser  M"8  de  la 
Grange  d'Arquien,  l'une  de  ses  lilles  d'honneur;  aussi 
lorsque  la  révolte  de  Lubomirski  éclata,  Sobieski,  in- 
vesti de  l'office  de  grand  général  de  la  couronne,  1067, 
battit  les  rebelles,  les  arrêta  seize  jours  au  siège  de 
Podhaycé,  les  tailla  en  pièces,  et  sauva  la  république, 
compromise  par  la  faiblesse  de  Jean-Casimir.  Suus 
Michel  Koribut,  1669,  Sobieski,  qu'un  parti  puissant  lui 
opposait,  oublia  ses  ressentiments,  pour  combattre  le 
Khan  des  Talais,  Selim-Gliéraï,  et  l'armée  lurque  de 
Mahomet  IV;  il  fut  vainqueur  à  Kaluza,  1672,  et  à 
Buczac;  mais  le  roi,  épouvanté,  n'en  signa  pas  moins 
une  paix  ignominieuse.  Sobieski  se  retira  dans  ses  do- 
maines; Louis  XIV  lui  olfrit  le  bâton  de  maréchal. 
Mais  la  guerre  contre  les  Turcs  recommença  en  1673, 
et  Sobieski,  vainqueur  à  Choczim,  s'empara  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie. 

A  la  mort  de  Michel  Koribut,  1674,  dix-sept  candidals 
au  trône  se  présentèrent.  Sobieski  l'emporla,  et  fut 
proclamé  sous  le  nom  de  Jean  III.  Il  continua  glorieu- 
sement la  guerre  contre  les  Turcs,  et  les  battit  surtout 
à  Lemberg,  1675.  Malheureusement  les  Polonais  étaient 
divisés  ;  l'anarchie  enlevait  au  roi  ses  meilleurs  soldats; 
il  contraignit  cependant  les  ennemis  à  signer  la  paix, 
1676.  Sobieski  aurait  voulu  remédiera  l'anarchie;  il 
fit  voter  l'établissement  d'une  capitation  pesant  sur 
tous,  l'organisation  d'une  infanterie  permanente  de 
50,000  hommes,  la  création  de  magasins  militaires;  il 
voulait  aussi  que  les  grandes  charges  de  la  couronne  fus- 
sent monnaies  et  non  inamovibles.  Mais  les  Polonais 
s'opposèrent  à  ces  sages  mesures  ;  les  diètes  étaient 
déchirées  par  l'abus  du  liber um  veto;  la  reine,  Marie- 


Casimire,  avare,  ambitieuse,  livrée  à  tous  ses  caprices, 
troublait  la  Pologne  de  ses  intrigues.  Sobieski  aurait 
désiré  former  une  ligue  de  l'Europe  chrétienne  contre 
les  Turcs  ;  mais  la  politique  de  Louis  XIV  était  contraire 
à  ce  projet,  et  dans  ce  moment-là  même  il  excitait  Té- 
kéli  et  les  Hongrois  à  faire  alliance  avec  le  sultan 
contre  l'Autriche.  Sobieski  fut  forcé  de  se  rapprocher 
de  l'empereur  Léopold,  et,  lorsque  le  grand  vizir  Kara- 
Mustapha  vint  assiéger  Vienne,  le  héros  de  la  Pologne 
accourut.se  précipita  sur  les  Turcs,  les  mit  en  déroule, 
et  fut  proclamé  le  sauveur  de  Vienne  et  de  h  chrétienté, 
12  septembre  1685.  Léopold  se  montra  peu  reconnais- 
sant et  sut  à  peine  remercier  Sobieski,  qui,  après  avoir 
chassé  les  Turcs  de  la  Hongrie,  rentra  à  Cracovie.  La 
Pologne  lui  fit  un  froid  accueil  ;  l'alliance  avec  l'Au- 
triche n'était  pas  populaire.  Sobieski  n'en  resta  pas 
moins  uni  à  l'Autriche  et  à  la  Russie  contre  les  mu- 
sulmans; on  lui  promettait  de  puissants  secours,  et  la 
Moldavie  et  la  Valachie  pour  ses  enfants  ;  mais  les  di- 
visions de  la  Pologne  firent  échouer  la  campagne  de 
1686;  et  dès  lors  Sobieski  fut  exposé  à  des  complots  qui 
menaçaient  son  pouvoir  et  sa  vie.  A  la  diète  de  Grodno, 
les  injustes  attaques  lui  arrachèrent  les  plaintes  les  plus 
éloquentes;  il  voulut  même  abdiquer,  1088.  Les  diètes 
de  1089  et  1690 furent  encore  plus  agitées:  la  reine  ex- 
citait un  mécontentement  général  ;  elle  se  montrait 
pleine  de  haine  à  l'égard  du  prince  Jacques  Sobieski, 
son  fils  aîné,  et  animait  contre  lui  son  frère  Alexandre. 
On  rejeta  toutes  les  propositions  du  roi;  on  l'appela 
tyran,  ennemi  de  la  patrie;  le  sang  coula  dans  les  as- 
semblées. Sobieski  chercha  des  consolations  dans  une 
nouvelle  lutte  contre  les  Turcs,  les  battit  à  Pézérita,  et 
resta  maître  de  la  Moldavie,  1691.  Ses  dernières  années 
furent  encore  plus  tristes;  les  diètes  furent  rompues 
violemment,  la  guerre  civile  éclata  ;  la  reine  continuait 
ses  complots;  les  monnaies  étaient  altérées;  le  trésor, 
livré  au  pillage;  l'armée  n'était  pas  payée. 

Sobieski,  qui  depuis  longtemps  souffrait  d'une hydro- 
pisie,  mourut  en  1696.  Grand  capitaine,  généreux,  dé- 
voué, Sobieski  n'eut  pas  assez  de  force  pour  dominer 
les  factions  et  guérir  les  vices  de  la  constitution  po- 
lonaise ;  époux  trop  faible,  il  ne  sut  pas  se  faire  obéir 
dans  sa  famille,  dont  les  dissensions  ajoutèrent  aux  dé- 
sordres de  l'Etat;  il  a  jeté  un  grand  éclat  sur  la  Polo- 
gne, il  en  a  été  le  héros;  mais  ses  victoires  n'ont  fait 
que  retarder  la  chute  de  son  pays.  —  V.  Salvandï, 
Histoire  de  la  Pologne  sons  Jean  Sobieski- 

Sobieski  (Jacques-Louis-Heniii),  fils  aîné  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  1667-1734,  eut  une  éducation  fran- 
çaise et  accompagna  son  père  dans  ses  campagnes. 
En  1696, il  fut  repoussé  par  la  noblesse  polonaise,  et  se 
retira  en  Silésie.  En  1704,  Charles  XII  ayant  manifesté 
l'intention  de  lui  donner  le  trône,  Auguste  II  le  fil  en- 
lever avec  son  frère  Constantin,  et  les  retint  prisonniers 
à  Pleissenburg  jusqu'en  1706.  Il  vécut  à  Ohlau  et  à 
Zolkiew,  maria  l'une  de  ses  filles  au  prétendant  Jac- 
ques III,  et  mourut  en  Pologne,  dernier  représentant 
d'une  illustre  famille. 

Sobral,  v.  du  Brésil,  dans  la  prov.  et  à  210  kil. 
N.  0.  deCéara.  Mines  d'or  et  d'améthystes. 

Sobraon,  v.  de  l'IIindoustan,  près  du  Sutledje,  dans 
le  Pendjab.  Victoire  des  Anglais  sur  les  Seikhs  en  1846. 

Sobrarbe  ou  Sobrar»e,  anc.  comté  indépendant 
d'Espagne,  capit.  Ainsa;  aujourd'hui  partie  de  la  pro- 
vince d'Huesca.  Il  détendit  victorieusement  son  indépen- 
dance contre  les  Arabes,  et  fut  le  noyau  du  royaume 
d'Aragon. 

Soeeia  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  65  kil. 
N.  E.  d'Ajaccio  (Corse)  ;  850  hab. 

Socho  ou  Sochoth.  v.  de  l'anc.  Palestine,  dans  la 
tribu  de  Gad,  sur  le  Jourdain,  près  de  laquelle  David 
tua  Goliath. 

Sociale  (Guerre).  On  nomme  ainsi  dans  l'antiquité  : 
1°  la  guerre  que  Chios,  Rhodes,  Byzance,  etc.,  soutinrent, 
contre  Athènes,  de  559  à  556  av.  J.  C.  Cliabrias  lut  tué 
devant  Chios  ;  Charès  accusa,  Ut  rappeler  Timothée  et 
lphicrate.  cl  perdit  tout  par  son  incapacité.  Les  alliés 
demeurèrent  indépendants;  2°  la  lutte  que  les  Italiens, 
auxquels  on  refusait  le  droit  de  cilé,  entreprirent 
contre  Rome,  90  av.  J.  C.  La  plupart  des  peuples  de 
l'anc.  Samnium  et  de  1*1  laite  méridionale  se  soulevèrent, 
pour  former  une  république  italique,  qui  eut  Corlinium 
pour  capitale,  avec  des  consuls,  des  préteurs,  un  sénat. 
C'était  une  véritable  guerre  civile.  Potnpédius  Silo,  Ju- 
dacilius,  Egnatius.PuntiusTelesinus  lurent  les  principaux 
chefs.  Rome  leur  opposa  ses  meilleurs  généraux,  Marins, 
Sylla,QuintusMétellus,Sertorius,  PonipeiusStrabo,  César, 


soc 


—  1804  — 


SOD 


Caton,  Carbon.  Après  une  lutte  acharnée  de  deux  ans, 
le  sénat  accorda  aux  vaincus  qui  se  soumettaient  le  droit 
de  cité,  mais  en  le  rendant  presque  illusoire.  Les  débris 
des  troupes  alliées  se  joignirent  plus  tard  aux  partisans 
de  Marius  et  furent  exterminés  par  Sylla,  à  son  retour 
en  Italie,  82. 

Société  (Ile  de  la).  V.  Taïti. 

Socin  [Lélio  SoaBiini,  en  français),  hérésiarque,  né  à 
Sienne,  1525-1562,  s'occupa  de  droit  et  surtout  de  théo- 
logie, fut,  à  cause  de  ses  opinions  religieuses,  forcé  de 
quitter  l'Italie,  vers  1544,  s'établit  à  Zurich,  puis  sé- 
journa en  Pologne  et  revint  mourir  à  Zurich.  Soumet- 
tant l'Ecriture  sainte  aux  règles  de  la  critique  humaine, 
il  niait  la  plupart  des  dogmes  du  christianisme.  On  a  de 
lui  :  Dialogus  inter  Calvinum  et  Lutherum;  De  sacra- 
mentis;  De  resurreclione  corporum. 

Socin  (Fausto  Sozzini,  en  français),  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Sienne,  1559-1604,  adopta  ses  opinions,  fut 
forcé  de  se  réfugier  en  France,  recueillit  à  Zurich  les  écrits 
de  son  oncle;  puis,  rentrant  en  Italie,  fut  bien  accueilli 
par  François  de  Médicis.  En  1574,  il  le  quitta  brusque- 
ment, se  rendit  à  Bàle,  de  là  en  Transylvanie,  puis  en 
Pologne,  1579.  Il  défendit  les  antitrinil aires  ou  sociniens, 
s'efforça  de  les  réunir  et  donna  à  leur  système  religieux 
sa  forme  définitive.  Il  souleva  contre  lui  les  catholiques 
et  les  protestants  ;  il  réduisit  au  silence  les  théologiens 
luthériens  dans  la  conférence  de  Posna;  mais  ses  adver- 
saires excitèrent  contre  lui  la  colère  du  roi  de  Pologne 
et  il  dut  se  cacher.  Il  supporta  avec  courage  la  perte 
de  ses  biens,  et  parvint  à  réunir  tous  les  antitrinitaires 
au  synode  de  Brzesc,  1588.  Encore  pqursuivi  par  ses 
adversaires,  il  manqua  d'être  tué  dans  une  émeute  de 
la  populace  de  Cracovie,  1598.  Ses  écrits  forment  les 
deux  premiers  tomes  de  la  Bibliotheca  fratrum  Polono- 
rum,  1656,  8  vol.  in-fol. 

Sociniens.  Cette  secte  de  chrétiens  antitrinitaires 
ou  rationalistes,  dont  les  chefs  sont  les  deux  Socin,  se 
répandit  en  Pologne,  où  son  principal  établissement  fut 
à  liakow.  Chassés  en  1658,  les  sociniens  se  dispersèrent 
en  Transylvanie,  en  Hollande,  en  Angleterre;  il  y  en  a 
beaucoup  aux  Etats-Unis.  Leur  docrine  est  surtout  con- 
signée dans  les  deux  Catéchismes  de  Rakoui,  rédigés, 
l'un  par  Schoman,  1574,  l'autre  par  Fauste  Socin,  et 
publié  en  1608.  Fock  a  écrit  leur  Histoire ,  Kiel,  1S17. 

Socorro,  v.  des  Etats-Unis  de  Colombie  ou  Nouvelle- 
Grenade,  ch.-l.  de  la  province  du  même  nom,  à  250  kil. 
K.  de  Santa-Fé  de  Bogota;  10,000  hab.  Le  sol  de  la 
province  est  fertile  et  bien  cultivé. 

Socotora,  île  de  la  mer  des  Indes  qui  appartient  à 
l'iman  de  Mascate.  Elle  est  située  à  200  kil.  N.  E.  du  cap 
Guardafui,  par  15°  lat.  N.  Elle  a  1,600  kil.  cariés  et 
6,000  hab.  Montueuse,  pierreuse  et  aride,  elle  produit 
surtout  de  l'aloés.  Les  habitants  sont  des  Arabes  qui 
ont  pour  capitale  le  chétif  village  de  Tamarida  sur  la 
côte  N.  —  Les  anciens  l'appelaient  Dioscoridis  insula. 
Les  Portugais  s'y  établirent  en  1509;  les  Anglais  l'ont 
quelque  temps  occupée,  après  1835,  pour  établir  une 
station  de  la  navigation  entre  Suez  et  Bombay. 

Socrate,  né  à  Athènes,  469-401  ou  4i)0  av.  J.  C, 
était  fils  du  sculpteur  Sophronisque  et  de  la  sage- 
femme  Phénarète.  On  connaît  peu  son  enfance  et  sa 
jeunesse.  Il  travailla  d'abord  avec  son  père,  et  on  lui 
a  attribué,  sans  preuves,  le  groupe  des  Grâces  voilées, 
dans  l'Acropole.  Il  perdit  son  modeste  héritage;  mais, 
grâce  à  l'appui  de  Criton,  il  put  quitter  l'atelier  et  se 
livrer  à  des  études  plus  élevées.  Il  paraît,  si  l'on  cher- 
che à  expliquer  son  rôle  dans  les  Nuées  d'Aristophane, 
qu'il  fut  d'abord  mêlé  aux  sophistes  et  aux  philosophes 
de  l'école  d'Ionie  ou  physiciens.  Mûri  par  l'âge  et  par 
la  réflexion,  il  étudia  les  maximes  des  anciens  sages,  et 
adopta  le  fameux  précepte  :  Connais-toi  loi-même, 
comme  le  commencement  et  la  fin  de  la  philosophie. 
Dès  lors,  on  le  représente  allant  çà  et  là  dans  Athènes, 
sur  la  place  publique,  dans  les  gymnases,  les  boutiques 
des  artisans,  s'entrelenant,  avec  ceux  qu'il  rencontrait, 
des  principes  de  leur  art  ou  de  leur  métier,  du  fonde- 
ment des  lois,  de  l'économie  domestique,  des  devoirs, 
du  Dieu  qui  a  disposé  le  monde  avec  tant  d'ordre  et 
de  sagesse  ;  faisant  la  guerre  aux  préjugés  et  aux  vices, 
réveillant  les  âmes  et  améliorant  les  mœurs.  Pour  con- 
fondre les  sophistes,  il  avait  recours  à  des  questions 
qui  les  embarrassaient,  à  une  sorte  d'interrogatoire 
serre,  qu'on  a  appelé  l'ironie  de  Socrate.  Pour  instruire, 
il  taisait  de  nouvelles  questions,  adroitement  conduites, 
éclairées  d'exemples  vulgaires,  et  tirait  une  à  une  de 
1  esprit  de  ses  auditeurs  les  idées  justes  et  saines  qu'il 
voulait  faire  prévaloir  ;  c'est  la  méthode  d'induction  ou, 


comme  il  le  disait,  l'art  d'accoucher  les  esprits.  Insti- 
tuteur des  âmes,  il  croyait  remplir  une  sorte  de  mission 
sacrée.  Il  parlait  souvent  du  démon,  du  génie  familier, 
qui  l'inspirait.  Etait-ce  seulement  la  voix  de  sa 
conscience?  Etait-il  halluciné,  visionnaire?  comme  on 
l'a  soutenu  de  nos  jours  [Du  démon  de  Sacrale,  par 
M.  Lélut);  ou  plutôt  ne  se  croyait-il  pas  possédé  h  la 
façon  des  prophètes  et  des  poêles  divins,  inspiré  par 
quelque  esprit  surnaturel?  Ce  qui  est  certain,  c  est  qu'il 
joignait  au  bon  sens  le  plus  ferme  un  véritable  enthou- 
siasme mystique.  —  Il  se  tint  éloigné  des  affaires  pu- 
bliques, mais  il  sut  remplir  tous  ses  devoirs  de  citoyen. 
Au  siège  de  Potidée,  452-450,  il  donna  l'exemple  des 
vertus  militaires,  et  sauva  Alcibiade  blessé.  Il  montra 
son  courage  à  Délium,  424,  à  Amphipolis,  425;  plus 
tard,  désigné  par  le  sort  pour  être  prylane,  il  s'opposa 
seul  à  la  condamnation  des  généraux  coupables  de  n'a- 
voir pas  recueilli  les  morts  au  combat  des  îles  Arginu- 
ses,  406.  Il  condamnait  les  excès  de  la  démocratie  ;  il 
garda  sa  libre  parole  sous  le  gouvernement  des  Trente, 
résista  à  Critias  et  à  Chariclès,  refusa  d'aller  prendre, 
à  Salamine,  Léon,  leur  ennemi,  qu'ils  voulaient  injus- 
tement faire  périr  ;  toujours  ennemi  de  la  tyrannie, 
soit  du  peuple,  soit  de  l'oligarchie.  Les  démagogues, 
les  partisans  de  la  démocratie,  les  prêtres,  les  dévots, 
les  défenseurs  des  anciennes  traditions  ne  lui  pardon- 
naient pas  ses  enseignements  subversifs  de  l'ordre  éta- 
bli. En  400,  Mélitus,  Lycon  et  Anylus  l'accusèrent  d'être 
l'ennemi  de  la  religion  et  de  corrompre  la  jeunesse,  et 
demandèrent  qu'il  fût  puni  de  mort.  Avant  lui,  bien  des 
grands  hommes  avaient  été  accusés  d'impiété,  parce 
que,  dans  l'antiquité,  la  religion  était,  essentiellement 
une  institution  politique.  Socrate  refusa  de  fuir.  L'af- 
laire  fut  portée  au  tribunal  des  héliastes,  pour  la  plu- 
part hommes  du  peuple.  Socrate  refusa  le  brillant  plai- 
doyer préparé  par  Lysias,  et  se  défendit  lui-même  avec 
une  noble  et  imprudente  fierté  qui  dut.  blesser  ses  ju- 
ges. Ils  étaient  au  nombre  de  559;  une  majorité  de  trois 
ou  de  six  voix  le  déclara  coupable.  On  lui  demanda  la 
peine  à  laquelle  il  se  condamnait  :  «  S'il  faut  déclarer, 
dit-il,  ce  que  je  mérite,  en  bonne  justice,  c'est  d'être 
nourri  au  Prylanée.  »  Les  juges,  évidemment  provo- 
qués, prononcèrent  la  mort.  Condamné  à  boire  la  ci- 
guë, il  passa  trente  jours  dans  la  prison,  en  attendant 
te  retour,  de  la  galère  de  Délos,  adressant  à  ses  amis  ses 
suprêmes  conseils;  il  refusa  de  s'évader  et  mourut  en 
sage.  Socrate  avait  donné  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus, et  la  postérité  s'est  inclinée  avec  respect  devant 
sa  mémoire.  —  Pour  lui,  la  philosophie  ne  doit  pas  se 
perdre  dans  la  recherche  des  causes  inconnues  des 
phénomènes  naturels  ;  elle  doit  avant  tout  chercher  à 
connaître  la  nature  morale  de  l'homme,  la  véritable 
science,  l'art  de  bien  vivre,  l'art  d'être  à  la  fois  honnête 
et  heureux.  Sa  morale,  telle  qu'on  la  trouve  dans  son 
enseignement  pratique  et  familier,  est  une  morale  vi- 
vante et  positive.  «  En  philosophie,  il  a  proclamé  que  la 
vraie  sagesse  consiste  à  se  connaître  soi-même  et  à  con- 
naître Dieu.  En  morale,  il  a  laissé  de  nobles  préceptes, 
réhabilité  le  travail,  relevé  la  dignité  de  la  femme  et 
celle  de  l'esclave;  en  politique,  il  à  posé  le  principe  des 
lois  non  écrites,  et  subordonné  la  politique  à  la  morale; 
en  religion,  il  a  révélé  à  la  Grèce  et  à  l'Occident  le 
Dieu  invisible,  le  Dieu  moral,  intelligent,  cause  et  prin- 
cipe de  la  vie  et  de  l'ordre  universels,  et  enseigné  l'im- 
mortalité de  l'âme.  Toutes  les  vérités  les  plus  utiles, 
les  plus  précieuses,  les  plus  chères  au  cœur  de  l'homme, 
il  les  a  ou  connues  ou  pressenties.  Socrate  est  moins  un 
fondateur  d'école  qu'un  sage...  Il  a  surtout  donné  le 
branle  aux  esprits.  C'est  à  lui  que  se  rattachent,  de 
près  ou  de  loin,  toutes  les  écoles  qui  s'élevèrent  après 
sa  mort.  »  (M.  Aube.) 

Socrate  n  a  rien  écrit;  les  sept  Lettres  qu'on  a  pu- 
bliées sous  son  nom,  Paris,  1637,  in-4°,  sont  apocry- 
phes. Mais  on  peut  le  connaître  dans  les  ouvrages  de 
Xénophon  (Mémorables,  Apologie,  Economique),  et  de 
Platon  (Apologie,  Criton,  Phédon,  le  Banquet,  etc.). 

Socrate,  dit  le  Scholastique,  c'est-à-dire  l'avocat, 
historien  grec,  né  à  Coostanliiiople,  vers  579,  mort 
après  440,  a  écrit,  avec  beaucoup  d'impartialité  et.  d'un 
style  clair  et  simple,  une  Histoire  ecclésiastique,  en 
7  livres,  de  506  à  459.  Elle  a  été  souvent  imprimée;  ci- 
tons les  éditions  de  Henri  de  Valois,  grec  et  latin,  I6S8, 
in-fol.,  et  d'Oxford,  1844,  in-S°;  elle  a  été  traduite  par 
le  président  Cousin. 

Sotlerini  (Pierre),  né  vers  1450,  ami  des  arls,  bon 
patriote,  mais  d'un  caractère  timide,  fut  proclamé  gon- 
falonier  perpétuel  de  Florence,  en   1502.  11  chercha  à 
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se  maintenir  neutre  entre  Louis  XII  et  Jules  II,  et  fut 
déposé  au  retour  des  Médicis,  1512.  Alors  exilé,  il  put 
s'établir  à  Rome,  à  l'avènement  de  LéonX,  et  y  mourut. 

Sodoma.  V.  FUzzi. 

Sodonie,  v.  de  l'anc.  Palestine,  dans  la  vallée  de 
Siddim,  à  l'O.  de  la  mer  Morte.  Elle  fut  détruite  par  le 
feu  du  ciel  en  même  temps  que  Gomorrhe,  Adama,  Sé- 
boïm  et  Ségor,  à  cause  des  débauches  de  ses  habitants. 
M.  de  Saulcy  en  a  retrouvé  les  ruines. 

SotBor,  ch.-l.  de  l'île  de  Man. 

Sœderhamn,  v.  de  Suède,  dans  le  laen  et  à  90  kil. 
N.de  Gèile;  port  sur  le  golfe  de  Bothnie;  2,200  hab. 

Sœderkœping,  v.  de  Suède,  dans  le  laen  et  à 
42  kil.  E.  de  Linkœping;  1,400  hab.  Eaux  minérales 
fréquentées. 

Sœniias  ou  Sœmiis  (Julia),  sœur  de  Julia  Mœsa, 
eut,  dil-on,  Héliogabale  d'un  commerce  adultère  avec 
Caracalla,  fit  proclamer  son  fils  empereur,  s'associa  à 
ses  extravagances,  voulut  prendre  place  au  sénat,  pré- 
sida un  sénat  de  femmes,  qui  réglait  les  modes,  et  fut 
massacrée  avec  son  fds. 

Sœniniering  (Samuel-Thomas  de),  anatomiste  al- 
lemand, né  à  Thorn,  1755-1850,  professa  la  médecine  à 
Mayence,  à  Francfort,  à  Heidelberg,  et  fut  médecin  du 
roi  de  Bavière.  On  peut  le  considérer  comme  un  des 
créateurs  de  l'anatomie  chirurgicale.  Ses  ouvrages  les 
plus  remarquables  sont  :  De  la  structure  du  corps  hu  - 
main,  6  vol.  in-8°,  qui  a  été  trad.  en  latin  et  en  fran- 
çais ;  Sur  le  supplice  de  la  guillotine,  1790  ;  Figures 
des  organes  des  sens,  4  vol.  in-fol.,  etc.  En  1809,  il  in- 
venta un  appareil  qui,  au  moyen  d'une  pile  de  Volta, 
transmettait  les  signes  à  plus  de  2,000  pieds  ;  il  commu- 
niqua cette  découverte  à  l'Institut  de  France,  qui  la  né- 
gligea; c'était  cependant  l'idée  première  de  la  télégra- 
phie électrique. 

Scemmerîng  (Monts),  chaîne  de  montagnes  de 
l'empire  d'Autriche,  qui  se  détache  des  Alpes  Styrien- 
nes,  entre  l'archiduché  d'Autriche  et  le  comté  de  Styrie. 

Soeimund  Sigfussov,  historien  islandais,  né 
en  1050,  était  prêtre.  Il  a  recueilli  les  chants  des  an- 
ciens Scaldes,  sous  le  nom  d'Edda  poétique.  Le  texte, 
avec  notes,  a  été  publié  à  Copenhague,  5  vol.,  1787, 
1818,  1831,  et  à  Stockholm,  lsl8. 

Sœndenfields,  nom  de  la  région  S.  E.  de  la  Nor- 
vège, au  S.  du  N'ordenfields  et  à  l'O.  de  la  Suède;  elle 
comprend  dix  préfectures. 

Soest,  v.  de  Prusse,  dans  l'arrond.  et  à  23  kil.  N. 
d'Arensberg  (Westphalie)  ;  10.000  hab.  Séminaire  et 
gymnase.  Saline,  fabriques  de  cuirs  et  d'eaux-de-vie 
de  grains.  Ville  commerçante.  Elle  fit  jadis  partie  de  la 
Hanse  teutonique,  et  fut  ville  impériale. 

Sœurs  grises,  religieuses  instituées  par  saint  Vin- 
cent de  Paul  et  Louise  de  Marillac,  en  1035,  pour  soi- 
gner les  malades  et  instruire  les  enfants.  Elles  suivent 
la  règle  de  Saint-François,  et  ne  sont  pas  cloîtrées. 

Sœurs  des  pauvres  (Petites),  association  for- 
mée, en  i 838.  par  un  vicaire  de  Saint-Servan  et  deux 
pauvres  ouvrières,  pour  secourir  les  vieillards.  A  force 
de  dévouement,  l'œuvre  s'est  développée  ;  plusieurs 
maisons  ont  été  fondées  dans  différentes  villes  de 
France;  Pie  IX  l'a  approuvée  en  1854. 

Sofala,  fl.  d'Afrique,  arrose  le  pays  du  même  nom, 
et  se  jette  dans  le  canal  de  Mozambique,  au-dessous  de 
Sofala,  après  un  cours  de  350  kil. 

Sofala  (Côte  de),  nom  de  la  côte  d'Afrique,  entre 
les  embouchures  du  Zambèze  et  du  Marlumo. —  Ville  de 
l'Afrique  portugaise,  sur  la  Sofala,  ch.-l.  du  gouvern.  du 
même  nom,  à  900  kil.  S.  O.  de  Mozambique.  C'est  un 
simple  village  de  nègres  défendu  par  un  fort.  —  Le  gou- 
vernement de  Sofala,  partie  centrale  de  la  capitainerie 
générale  de  Mozambique,  fait  le  commerce  d'ivoire  et  de 
poudre  d'or.  C'est  une  colonie  portugaise  peu  florissante. 

Sofiurides,  dynastie  persane,  qui,  dans  le  démem- 
brement du  califat  de  Bagdad,  régna  sur  le  Séistan, 
Bail;,  le  Khoraçan,  le  Kenr.an,  le  Tabaristan.  Elle  fut 
fondé  par  Yacoub,  fils  d'un  chaudronnier  [soffar),  en 
872,  et  fut  remplacée,  en  902,  par  les  Samanides. 

Sofis.  V.  Sophis. 

Sogd  ou  Zer-Afelian.  anc.  PolytimelUS,  riv.  du 
Turkestan,  dans  la  Boukharie,  arrose  Samarcand,  et  se 
perd  dans  le  lac  Karakoul,  près  du  Sir-Daria.  On  l'ap- 
pelle Kokik,  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  qui 
est  de  450  kil. 

Sogdiane,  pays  de  la  haute  Asie,  était  située  entre 
le  pays  des  Scythes  au  N.,  ceux  des  Saces  et  des  Indiens 
à  l'E.,  la  Bactriane  au  S.,  la  Margiane  à  l'O.  Elle  lou- 


chait à  l'Iaxarte  et  à  l'Oxus.  Cette  région  est  aujourd'hui 
le  khanat  de  Bokkara  et  le  Turkeslan  russe  (anciens 
khanals  de  Kholiand  et  de  Khodjend).  Plate  et  déserte  à 
l'O.,  la  Sogdiane  était  montueuse,  verdoyante  et  bien 
arrosée  à  l'E.  Cyrus  y  fonda  Cyropolis,  auj.  Khodjend. 
Alexandre  la  soumit  avec  peine,  et  y  fonda  Alexandrie 
de  l'Oxus  et  Alexandreschata  sur  l'Iaxarte.  Les  Séleuci- 
des  la  possédèrent  après  la  mort  du  conquérant;  les 
Parthes  la  leur  enlevèrent,  pour  la  céder  au  second 
empire  des  Perses,  aux  Arabes  et  aux  Turkomans,  qui 
l'occupent  encore,  et  y  ont  détruit  presque  toute  civili- 
sation. La  Russie,  qui  a  conquis  une  portion  du  pays, 
cherche  à  rétablir,  à  travers  cette  région,  l'ancienne 
route  commerciale  des  Indes  à  la  Caspienne.  Capit.,  31a- 
racanda,  auj.  Samarcande. 

Sogdiana.  V.  Petra-Oxiana. 

Sogdien,  roi  de  Perse,  424  av.  J.  C,  deuxième  fils 
d'Artaxerxès  Ier,  tua  son  frère  aîné  Xerxès  II,  et  fut  lui- 
même  mis  à  mort  par  un  autre  de  ses  frères,  Ochus  ou 
Darius  II  Nothus. 

Soliani,  bourg  d'Angleterre,  à  10  kil.  S.  d'Ely,  dans 
le  comté  de  Cambridge;  3,700  hab.  Fromages  renommés. 

Sohar,  v.  d'Arabie.  V.  Oman. 

Solil,  comitat  de  Hongrie,  dans  le  cercle  en  deçà  du 
Danube,  ch.-l.  Netisohl  ou  Besîtercze-Banija.  Ce  pays, 
peuplé  de  112,000  hab.,  possède  d'importantes  mines 
d'argent,  de  cuivre  et  de  fer. 

Soho,  bourg  d'Angleterre,  à  2  kil.  N.  0.  de  Birmin- 
gham, dans  le  comté  de  Stafford.  Grande  usine  fondée 
par  Watt  et  Boulton. 

Soignies,  v.  de  Belgique,  sur  la  Senne,  à  18  kil. 
N.  E.  de  Mons  (Hainaut)  ;  7,000  hab.  Ancienne  église, 
très-curieuse,  qui  date  de  905;  hôtel  de  ville,  dans  le 
style  espagnol,  de  1620.  Grande  exploitation  de  carriè- 
res de  pierre;  forges,  raffineries  de  sel,  fabriques  de 
dentelles,  Soignies remonte  au  milieu  du  vu»  siècle. 

Soignies,  forêt  du  Brabant  (Belgique);  elle  appar- 
tient à  l'Etat,  et  était  jadis  beaucoup  plus  considérable; 
elle  n'a  plus  que  4,000  hectares. 

Soissonnais,  un  des  dix  pays  de  l'Ile-de-France, 
ch.-l.  Soissons,  comprenait  le  marquisat  de  Cœuvres, 
érigé  en  duché  d'Estrées,  Braine,  Coucy  et  l'abbaye  de 
Préinontré.  Auj.  partie  du  départ,  de  l'Aisne. 

Soissons.  Novioduniim,  Suessionum  civitas,  ch.-l. 
d'arrond.  du  départ,  de  l'Aisne  ,  par  49°22'53"  lat.  N., 
et  0°59'18"  long.  E.,  à  41  kil.  S.  0.  de  Laon ,  sur 
l'Aisne;  11,099 hab. Place  forte,  évêché.  Ancien  château, 
église  cathédrale  du  xir  et  du  xme  siècle, église  abbatiale 
de  Saint-Léger,  du  xu°  siècle;  portail  de  l'église  dé- 
truite de  Saint-Jean  des  Vignes,  abbaye  de  Saint-Médard 
aux  environs,  auj.  occupée  par  une  école  de  sourds- 
muets.  Blé,  haricots;  poterie,  quincaillerie,  mercerie, 
tapisserie,  bonneterie.  Cette  ville  a  joué,  dans  l'histoire 
de  France,  un  rôle  important.  Elle  était  la  capitale  de 
Syagrius,  qui  y  fut  battu  par  Clovis,  480;  Louis  le  Dé- 
bonnaire y  fut  déposé  par  ses  fils,  en  833,  dans  l'abbaye 
de  Saint-Médard;  Charles  le  Simple  y  fut  battu  par  Ro- 
bert, 925.  Les  alliés  prirent  Soissons  en  1814,  et  cette 
perte  décida  de  l'issue  de  la  campagne  de  France. 

Soissons  (Royaume  de).  C'est  le  nom  que  porta  d'a- 
bord ,  après  la  mort  de  Clovis,  dans  le  démembrement 
de  l'empire  des  Francs,  le  royaume  plus  connu  sous  le 
nom  de  Neustrie. 

Soissons  (Comtes  de).  Il  y  eut,  dès  le  ix°  siècle,  des 
comtes  de  Soissons,  qui  furent  vassaux  des  ducs  de 
France.  Au  xiii",  ce  titre  appartint  à  la  maison  de  Chi- 
mav;  des  mariages  le  portèrent  aux  maisons  de  Hainaut 
et  de  C.batillon.  En  1391,  Guy  de  Chatillon  vendit  le 
comté  à  Louis,  duc  d'Orléans;  il  appartint  à  Dunois.  Le 
mariage  de  Françoise  d'Orléans-Longueville  avec 
Louis.  I",  prince  de  Condé,  1555,  le  fit  entrer  dans  la 
maison  de  Bourbon  Marie,  petite-iillede  ce  prince,  épousa, 
en  1025,  Thomas-François,  prince  de  Savoie-Carignan. 

Soissons  (Charles  de  H£o»irll»OBi.  comte  de),  fils 
de  Louis  I"',  prince  de  Condé.  et  de  Françoise  d'Orléans- 
Longueville,  né  à  Nogent-le-Rotrou,  156G-1012,  élevé 
dans  la  religion  catholique,  changea  plusieurs  fois  de 
religion  et  de  parti,  par  ambition  mauvaise;  se  brouilla 
avec  Henri  IV,  parce  qu'il  voulait,  malgré  le  roi,  épouser 
sa  sœur,  Catherine  de  Navarre;  eut  le  gouvernement  du 
Dauphiné;  puis,  sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  ce- 
lui de  Normandie,  contribua  au  renvoi  de  Sully,  son 
ennemi,  et  s'allia  au  prince  de  Condé  contre  la  régente. 

Soissons  (Louis  de  Bourbon,  comte  de),  fils  du 
précédent,  né  à  Paris,  1004-1641,  gouverneur  du  Dau- 
phiné, entra  dans  toutes  les  cabales  de  cette  époque  do 
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troubles,  et  fut  exilé  lors  du  complot  de  Chalais,  1020; 
il  se  distingua  cependant  devant  la  Rochelle  et  en  Italie, 
reçut  le  gouvernement  de  la  Champagne;  montra  peu 
de  talents  dans  la  campagne  de  1630,  en  Picardie  ;  com- 
plota avec  Gaston  d'Orléans  l'assassinat  de  Richelieu  à 
Amiens,  et  se  réfugia  à  Sedan.  De  concert  avec  les  ducs 
de  Bouillon  et  de  Guise,  il  prit  les  armes  contre  Riche- 
lieu, et  fut  soutenu  par  les  Espagnols  ;  vainqueur  du 
maréchal  de  Châtillon,  au  combat  de  la  Marfée,  il  fut 
trouvé  mort;  selon  les  uns,  il  s'était  tué  par  un  acci- 
dent ;  suivant  d'autres,  il  avait  été  frappé  par  un  gen- 
darme français  qui  resta  inconnu. 

Soissons  (Eugène -Mauiuce  de  Savoie,  comte  de), 
fils  puîné  de  Thomas  de  Savoie,  prince  de  Carignan,  et 
de  Marie  de  Bourbon,  héritière  du  comté  de  Soissons, 
né  à  Chambéry,  1635-1675,  épousa  Olympe  Mancini, 
nièce  de  Mazarin,  1657,  fut  nommé  colonel  général  des 
Suisses  et  gouverneur  de  Champagne;  se  dislingua  aux 
Dunes,  en  Flandre,  en  Hollande,  fut  nommé  lieutenant 
général,  1672,  et  mourut  subitement.  C'était  un  fort 
honnête  homme,  mais  d'un  esprit  borné.  L'un  de  ses 
fils  fut  le  prince  Eugène. 

Soissons  ni  i. ht,  IHancini,  comtesse  de),  née  à 
Rome,  1640-1708,  vint  à  Paris  dès  1647,  et  voulut  pro- 
fiter d'une  fantaisie  passagère  qu'elle  inspirait  à 
Louis  XIV,  dans  l'intérêt  de  son  ambition.  Epouse  du 
comte  de  Soissons,  surintendante  de  la  maison  de  la 
reine,  elle  entra  en  lutte  avec  la  duchesse  de  Navailles, 
et  se  fit  éloigner.  Plus  tard,  elle  essaya  de  substituer 
Mlle  de  la  Molhe  d'Argencourt  à  M""  delà  Vallière;  elle 
échoua  et  dut  se  démettre  de  sa  charge,  1605.  On  l'ac- 
cusa, sans  raison,  de  la  mort  de  son  mari  ;  elle  fui  com- 
promise, avec  sa  sœur,  la  duchesse  de  Bouillon,  par  les 
déclarations  de  la  Voisin,  1679  ;  s'enfuit,  se  laissa  juger 
par  contumace;  fut  assez  maltraitée  par  le  peuple,  en 
Belgique,  et  finit  par  s'établir  à  Bruxelles,  1680.  Elle 
alla  en  Espagne,  et  Saint-Simon  l'accuse  d'avoir  em- 
poisonné la  jeune  reine,  Marie-Louise  d'Orléans,  1089. 
Elle  erra  encore  en  Allemagne,  puis  revint  mourir  à 
Bruxelles,  probablement  poursuivie,  dans  son  exil,  par 
le  mépris  de  Louis  XIV  et  par  la  haine  de  ses  ministres, 
qui  la  craignaient. 

Soja,  riv.  de  Russie,  prend  sa  source  dans  le  gouv.  de 
Smolensk,  arrose  ceux  de  Mohilev,  Tchernigov,  et  se 
jette  dans  le  Dnieper,  après  un  cours  de  plus  de  480  kil. 
Sojaro  (Le).  V.  Gaiti. 

Sokbondo,    point  culminant  des  montagnes  de  la 
Baourie,  près  et  au  S.O.  de  Nertschro.sk;  2,040  mètres, 
Soko,  v.  de  la  Guinée  septentrionale,  capit.  du  roy. 
nègre  du  même  nom,  au  fi.  de  Coumassie. 

Solana.  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  55  kil. 
H.  O.  de  Valence;  7,000  hab. 

Solander  (Daniel-Charles),  naturaliste,  né  à  Upsal, 
1750-1781,  élève  de  Linné,  s'établit  en  Angleterre,  en- 
tra dans  la  Société  royale,  fut  attaché  au  Musée  britan- 
nique, accompagna  Cook  dans  son  premier  voyage,  1768- 
1771,  et  a  publié  Fossilia  Hantomensia,  etc. 

Solari  ou  Solario  (Antonio),  dit  il  Zingaro,  pein- 
tre italien,  né  dans  les  Abruzzes,  1582-1455,  d'abord 
chaudronnier  ambulant,  se  fit  peintre  pour  épouser  la 
fille  d'un  artiste  napolitain.  Ses  têtes  ont  beaucoup 
d'expression;  ses  paysages  sont  bien  composés.  Son 
école,  dite  des  Zingaresques,  a  été  florissante  à  INaples. 
Solari  (Cbistopofo),  dit  il  Gobbo  (le  Bossu),  sculp- 
teur et  architecte  milanais  du  w  siècle,  travailla  à  la 
chartreuse  de  Pavie  et  à  la  cathédrale  de  Milan. —  Son 
frère,  Anubea,  a  vécu  au  commencement  du  xvi°  siècle. 
Il  fut  coloriste  habile,  et  travailla  au  château  de  Gaillon 
en  France.  Le  Louvre  a  de  lui  un  portrait  de  Charles 
d'Arnbnise  et  la  Vierge  allaitant  l'Enfant  Jésus. 

Soldait,  v.  de  Prusse,  dans  l'arrond.  et  à  20  kil. 
S.  O.  de  Neidenburg  (Prusse);  2,200  hab.  Eaux  ferrugi- 
neuses. 

Soldin,  v.  de  Prusse,  dans  l'arrond.  et  à  80  kil.  N. 
de  Franclort-sur-1'Oder,  sur  le  lac  du  même  nom 
(Brandebourg);  6,000  hab.  Fabriques  de  draps,  rubans, 
toiles  et  cuirs. 

Sole  (Antonio-Mjbia  dal),  peintre  italien,  né  à  Bo- 
logne, 1597-1084,  élève  de  l'Albane,  eut  de  la  réputa- 
tion comme  paysagiste.  —  Son  fils,  Jean-Joseph,  né  à 
Bologne,  1654-1719,  élève  du  Pasinelli,  se  plaça  au 
premier  rang  des  peintres  de  son  temps,  par  l'élégance 
de  ses  compositions  et  son  coloris  remarquable.  On  le 
surnomma  le  Guide  moderne.  On  cite  de  lui  :  un  Soir, 
une  Huit,  une  Aurore,  Saint-Pierre  d' Alcantara  (à  Mi- 
lan) ;  Bucchus  et  Ariane  ;à  Vérone).  Il  a  gravé  à  l'eau- 
lorte  plusieurs  de  ses  compositions. 


Solcbay,  baie  de  la  côte  S.  E.  d'Angleterre,  où  Ruy- 
ter  résista  glorieusement  à  la  flotte  anglo-française,  en 
1672. 

Soledad,  une  des  îles  Falkland  ou  Malouines,  par 
51°  50'  lat.  S.  et  61°  long.  0.  Port  sûr. 

Soledad  (La),  village  du  Mexique,  au  pied  des  Cum- 
bres,  à  25  kil.  E.  de  Puebla.  Le  président  Juarez  y  si- 
gna, avec  le  général  espagnol  Prim,  l'amiral  français 
Jurien  de  la  Gravière  et  le  négociateur  britannique, 
une  convention  qui  autorisait  les  troupes  alliées  à  mon- 
ter sur  les  plateaux  pour  échapper  à  la  fièvre  jaune,  et 
annonçait  l'ouverture  de  négociations  pour  la  paix, 
19  février  1862. 

Soleiman.  V.  Soi.iman. 

Soleri  (Gkoiiges)  ,  peintre  italien,  né  à  Alexandrie, 
vivait  au  xvi°  siècle,  et  fut  un  artiste  distingué  de  l'é- 
cole milanaise. 

Soles,  Soli,  v.  de  l'anc.  Cilicie,  colonie  de  Rhodes. 
Le  langage  de  ces  colons  se  corrompit,  et  soléciser  si- 
gnifia parler  mal.  Le  philosophe  platonicien  Crantor  et 
le  poète  Aratus  y  naquirent.  Pompée  y  établit  les  pira- 
tes qu'il  avait  soumis,  et  donna  à  la  ville  le  nom  de 
Pompeiopolis.  Auj.  Meztlu. 

Soles,  Soli,  v.  de  Chypre  sur  la  cote  H.,  bâtie,  dit- 
on  par  Solon,  qui  lui  donna  son  nom. 

Solesnies,  village  de  l'arrond.  et  à  30  kil.  N.  0.  de 
la  Flèche  (Sarthe);  850  hab.  En  1855,  des  prêtres  se 
réunirent  dans  l'ancien  prieuré  de  bénédictins  pour  y 
rétablir  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Le  prieuré  de  Solesnies 
a  reçu  le  titre  d'abbaye  du  pape  Grégoire  XVI,  en  1835. 
Dans  l'église  sont  des  morceaux  remarquables  de  sculp- 
ture. La  nouvelle  congrégation  publie  un  recueil  pré- 
cieux pour  l'histoire  ecclésiastique,  sous  le  titre  de  Spi- 
cilegium  Solesmense. 

Solesmes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
E.  de  Cambrai,  sur  la  Selle  (Nord);  6,250  hab.  Fabri- 
ques de  tissus  de  lin  et  de  toiles. 

Solcwre,  en  allemand  Sololliuru,  v.  de  Suisse,  capit. 
du  canton  du  même  nom,  à  40  kil.  S.  de  Bàle,  sur  l'Aar; 
6,000  hab.  Résidence  de  l'ëvêque  catholique  de  Bàle.  On 
y  remarque  les  églises  de  Saint-Ours  et  des  Professeurs , 
l'Arsenal,  qui  contient  une  belle  collection  d'armures 
anciennes,  le  Muséum,  qui  possède  une  très-curieuse 
collection  de  fossiles  du  Jura  et  de  roches  des  Alpes, 
et  la  maison  où  est  mort  Kosciuszko.  Soleure  est,  dit- 
on,  une  des  douze  villes  que  détruisirent  les  Helvétiens 
lorsqu'ils  envahirent  la  Gaule,  en  58  av.  J.  C.  Rétablie 
par  une  colonie  romaine,  elle  devint  une  forteresse 
sous  le  nom  de  Castrum  Solodurense.  Détruite  par  les 
barbares,  elle  se  rétablit  peu  à  peu,  conquit  son  indé- 
pendance, et  entra  dans  la  Confédération  suisse,  en  1481. 
Une  aristocratie  étroite  la  gouverna  jusqu'à  la  révolu- 
tion, et  les  derniers  serfs  ne  furent  affranchis  qu'en  1785. 
—  Le  canton  de  Soleure  louche,  au  N.  aux  cantons  de 
Bàle  et  de  Berne;  à  l'E,  à  ceux  de  Bàle  et  d'Argovie;  au 
S.  et  à  l'O.,  à  celui  de  Berne.  Il  est  le  neuvième  par 
l'ordre  de  son  admission  dans  la  Confédération,  le  quin- 
zième par  son  étendue,  670  kil.  cariés,  le  treizième  par 
sa  population,  70,000  hab.  11  professe  la  religion  catho- 
lique et  parle  l'allemand.  «  De  tous  les  anciens  gouver- 
nements de  la  Suisse,  dit  Lutz,  c'est  celui  de  Soleure 
qui  a  fait  le  plus  en  grand  la  traite  des  blancs,  connue 
sous  le  nom  de  capitulations  militaires.  »  Il  fournissait 
la  plupart  des  pays  étrangers,  surtout  la  France  ;  aussi 
Louis  XIV  donna-t-il  cent  mille  livres  pour  la  construc- 
tion de  la  cathédrale  de  Saint-Ours.  La  dernière  capi- 
tulation, celle  de  Naples,  datait  de  1825;  elle  a  cessé  en 
1855.  I.e  gouvernement  est  démocratique. 

Soleure,  château  près  de  Montmédy,  où  fut  signée 
une  trêve  entre  Louis  XI  et  Charles  le  Téméraire,  en 
1475. 

Solfatare  (La)  ou  la  Soufrière,  anc.  Campi  Phle- 
grzi,  cratère  de  volcan  éteint  entre  Pouzzoles  et  Naples. 
On  en  tire  du  vitriol  et  de  la  fleur  de  soufre. 

Solférino,  bourg  d'Italie,  près  de  la  rive  droite  du 
Mincio,  à  4  kil.  S.  E.  de  Castiglione,  entre  Peschiera  et 
Mantoue.  L'armée  franco-sarde  y  remporta  une  victoire 
décisive  sur  les  Autrichiens,  le  24  juin  1859. 

Solié  (Jean-Piehue  Soulier,  dit),  compositeur,  né  à 
Nimes,  1755-1812,  jouait  d'abord  du  violoncelle,  puis 
fut  acteur  intelligent  et  chanteur  agréable  à  l'Opéra- 
Comique.  Il  composa  ensuite  plusieurs  opéras  d'un  style 
facile  et  enjoué  :  Jean  et  Geneviève,  1792,  le  Jockey, 
1795,  le  Secret,  le  Diable  à  quatre,  etc. 

Solignac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil.  S. 
du  Puy  (Haute-Loire),  sur  la  Loire;  1,087  hab.  Abbaye 
célèbre  au  vu»  siècle  par  son  école  d'orfèvrerie. 
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Solignac,  bourg  de  L'arr.  età  H  Uil.  S.  de  Limoges 
(Haute-Vienne);  2,952  hab.  Fabrique  de  porcelaine. 

Soligny,  bourg  de  l'arr.  el  à  11  Uil.  N.  de  Mortagne 
(Orne);  850  bab.  Grand  couvent  de  la  Trappe. 

Solikamsk,  V.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à  200 
kil.  N.  de  Perm,  sur  la  Karaa;  5,000  hab.  Salines  con- 
sidérables, fonderies  de  suif. 

Soliman,  calife  ommiade,  fils  d'Abd-el-Melek,  suc- 
céda à  son  frère  Walid  I"  en  715  et  mourut  en  717.  Il 
fut  débonnaire  el  célèbre  par  sa  gloutonnerie. 

Soliman  I",  fils  aine  de  Bajazet,  sultan  des  Turcs 
ottomans,  se  réfugia  à  Andrinople,  après  la  bataille 
d'Ancyie,  1405;  fut  soutenu  par  les  Grecs,  lutta  contre 
son  frère  Mouça,  fut  pris  et  étranglé,  1410. 

Soliman  BB .  dit  le  Grand,  le  Législateur,  le  Magni- 
fique, sultan  ottoman,   fils  de   Selim   I",  né  en  1405, 
succéda  à  son  père  en  1520  et  mourut  en  1560.  11  ré- 
para d'abord  les  injustices  de  Selim,  acheva  la  soumis- 
sion de  la  Syrie  et  des  Mamelouks  d'Egypte,  puis  tourna 
ses  armes  contre  l'Europe.  Il  prit  Belgrade,  1521,  et  une 
partie  de  la  Hongrie.  En  1522,  il  s'empara  de  l'île  de 
Rhodes,  malgré  la   résistance   énergique  de  Villiers  de 
l'Ile- Adam  et  des  chevaliers.  Pour  éviter  les  révoltes  des 
janissaires,  il  érigea  la  guerre  en  système.  En  1526,  il 
envahit  la  Hongrie,  fut  vainqueur  à  Mohacz,  s'empara 
de  Bude,  et  prit  sous  sa  protection  Jean  Zapoly,  rival 
de  Ferdinand  d'Autriche.   En  1529,  après  avoir  reçu  la 
soumission  de  la  Moldavie,  il  conduisit  120,000  hommes 
devant  Vienne,  mais  après  20  assauts,  fut  contraint  àla 
retraite.  Il  revint,  sans  plus  de  succès  en  1550  et  1552, 
tandis  que  Doria  attaquait  les  côtes  de  Morée.  Il  signa 
une  trêve  avec  Ferdinand,   et  marcha  contre  la  Perse, 
1555.  Il  prit  Tauris,  Bagdad,   153i,  réunit  l'Yémen  à 
son  empire,  153S.  Il  s'était  de  bonne  heure  uni  secrè- 
tement à  François  1"  contre  Charles-Quint,  et  en  1555 
signa  avec  lui  les  fameuses  capitulations  qui  ouvraient 
aux  Français,  avec  privilèges,  le  commerce  du  Levant. 
Chaque  année,  il  conduisait  de  nouvelles  expéditions  en 
Europe  et  en  Asie;  les  turcs  échouèrent  devant  Corfou  ; 
Khair-Eddyn  Barberousse,  son  capitan-pacha,  fut  vaincu 
par  les  Espagnols  dans  l'expédition  de  Tunis,  1535,  mais 
Charles-Quint  fut  moins  heureux  devant  Alger,  1541. 
Alors  Soliman   s'unit  ouvertement  à  François  I",  et  la 
flotte  turque  rejoignit  à  Toulon  la  flotte  française,  pour 
aller  bombarder  Nice,  1545.  Pendant  ce  temps,  Soliman 
avait  profité  de  la  mort  de  Jean  Zapoly,  pour  s'emparer 
de  presque  toute  la   Hongrie,  1540.  Il  recommença  la 
guerre  contre  les  Perses,   en   1547,  et,  vainqueur  près 
de  Van,  fit  la  conquête  du  Chirvan  et  de  la  Géorgie.  La 
Hongrie  fut  de  nouveau  envahie,  tandis  que  l'amiral 
Dragut  ravageait  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée. 
Mais  les  Turcs  échouèrent  devant  Malte,  défendue  par 
la  Valette,   1565,  et  Soliman  mourut  de  colère  et  d'a- 
poplexie, au  siège  de  Szigeth  en  Hongrie.  C'est  le  plus 
illustre  des  sultans  ;  ami  de  la  justice,   il  se   montra 
cependant  cruel,   et  fit  périr  son  fils  Mustapha,  qu  il 
sacrifia   aux   artifices   et  à  l'ambition  de   sa  favorite 
Roxelane;  on  peut  aussi  lui  reprocher  la  mort  de  son 
grand  vizir  Ibrahim.  Il  établit  l'ordre  et  la  sécurité  dans 
ses  Etats,  divi  a  l'empire   en  districts,  introduisit   un 
bon   système  d'administration    financière  et   s'occupa 
surlout  de    l'armée.   Il  aimait  les   mathématiques  et 
l'histoire;  il  fonda  des  collèges  et  des  bibliothèques. 
Après  lui  la  puissance  des  Turcs  diminua. 

Soliman  BB2.  frère  et  successeur  de  Mahomet  IV, 
régna  de  10*57  à  1691.  bon  grand  vizir,  Mustapha-Kiu- 
perli,  soutint  alors  la  guerre  en  Hongrie. 

Soliman,  roi  de  Perse,  fils  et  successeur  d  Abbas  II, 
né  en  1040,  régna  de  1660  a  1094.  Très-vigoureux,  mais 
très-faible  d'esprit,  débauché  et  cruel,  il  laissa  ravager 
ses  provinces  par  les  Cosaques,  les  Uzbeks,  les  Arabes 
et  les  Kourdes.  L'empire  ne  fut  sau^é  que  par  les  ta- 
lents supérieurs  de  son  ministre  Cheikh-Ali-Khan,  qui 
s'efforça  d'introduire  en  Perse  la  civilisation  européenne. 
Soliman  II.  V.  Roks-Eudïn. 

Solimena  (Fiiancesco),  peintre  italien,  né  à  Nocera 
de'  Pagani,  1657-1747,  fut  en  quelque  sorte  un  artiste 
universel  et  composa  un  grand  nombre  de  tableaux  en 
tout  genre.  Sa  réputation  fut  immense,  et  il  fut  com- 
blé d'honneurs,  et  île  richesses.  Il  avait  de  grandes  qua- 
lités, imagination,  coloris  vigoureux,  science  de  la  com- 
position ;  le  Louvre  a  de  lui  Adam  et  Eve  épiés  par 
Satan,  Héliodore  chassé  du  temple. 

Solimocs  ou  Soliuioems,  un  des  noms  du  Rio 
des  Amazones. 

Solinus  (Caius  Julius),  compilateur  latin,  vivait  pro- 
bablement au  m"  siècle.  On  a  de  lui  un  Abrégé  de  géo- 


graphie, intitulé  Collectaitea  rerum  memorabilium  ou 
Pulijhistor.  Il  a  pillé  Pline  l'Ancien,  sans  le  nommer.  La 
première  édition  datée  est  celle  de  Venise,  1473;  cet 
ouvrage  a  été  souvent  imprimé  depuis  ;  il  a  été  traduit 
par  M.  Agnant,  dans  la  Bibliothèque  Pauckoucke.  Solin 
avait  encore  composé  un  poème  sur  les  poissons,  dont 
il  ne  reste  que  le  début  en  22  vers. 

Solingen,  v.  de  Prusse,  dans  l'arrond.  et  à  36  kil. 
E.  de  Dusseldorf  (Prov.  du  Rhin);  6,000  bab.  Cette  ville 
est,  avec  Velberl,  le  centre  d'une  très-grande  fabrication 
de  lames  de  sabres,  d'épées  et  de  fleurets,  de  coutellerie, 
quincaillerie,  limes  et  outils  de  serrurie.  Ces  produits 
sont  très-estimés  et  donnent  lieu  à  un  grand  commerce 
d'exportation. 

Solis  (Juan  Diaz  de),  navigateur  espagnol,  né  à 
Lebrixa  au  milieu  du  xv  siècle,  découvrit  avec  Pinçon 
les  bouches  de  l'Amazone,  en  1507,  puis  fut  chargé  à 
Lisbonne  de  la  direction  des  cartes  nautiques.  En  1515, 
à  la  tête  d'une  expédition,  il  reconnut  les  côtes  du  Brésil, 
et  voulut  remonter  le  fleuve  de  la  Plata  ;  il  fut  tué  et 
mangé  par  les  Indiens  Charruas,  1515. 

Solis  (Antonio  «le),  historien  espagnol,  né  à  Alcala 
de  HénaVès,  1610-1686,  ami  de  Calderon,  écrivit  avec 
talent  plusieurs  comédies,  comme  l'Amour  à  la  mode; 
fut  secrétaire  du  comte  d'Oropesa,  et  composa  pour  lui 
Orphée  et  Eurydice;  puis  secrétaire  de  Philippe  IV,  cé- 
lébra la  naissance  d'un  infant  par  les  Triomphes  de  l'A- 
mour et  de  la  Fortune,  comédie  que  Quinault  imita. 
Nommé  historiographe  des  Indes  en  1666,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  ne  composa  plus  que  quelques  piè- 
ces de  dévotion,  Autos  sacramentales,  et  publia  l'His- 
toire de  la  conquête  du  Mexique,  dans  le  genre  de 
Quinte  Curce.  1084,  in-fol.,  souvent  réimprimée,  et  tra- 
duite en  français  par  la  Guette,  1691,  in-4».  Ses  Come- 
clias  ont  paru  à  Madrid,  1681,  in-4". 

Solis  (François  de),  peintre  espagnol,  ne  à  Madrid, 
1629-1684,  fut  encouragé  par  Pnilippe  IV  et  eut  beau- 
coup de  réputation.  Son  tableau  de  la  Conception  de  la 
Vierge  excita  surtout  l'admiration. 

Solitude,  village  de  Wurtemberg,  à  5  kil.  N.  O.  de 
Stuttgart.  Château  royal  achevé  en  1767. 

Soller.  v  d'Espagne,  sur  la  côte  N.  de  l'île  de  Ma- 
jorque, à  26  kil.  N.  de  Palma  ;  9.000  hab.  Oranges. 

Sollit's-Pont,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  età  15 kil. 
N.  E.  de  Toulon  (Var);  2,792  hab.  Soieries,  commerce 
d'huile. 

Solmona  ou  Sulmona,  anc.  Sulmo,  v.  du  roy. 
d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  70  kil.  S.  E.  d'Aquila  anc. 
roy.  de  Fiaples)  ;  9,000  hab.  Evêché.  Confitures  renom- 
mées, fabriques  de  papier    Pairie  d'Ovide. 

Solms,  nom  d'une  ancienne  famille  d'Allemagne; 
qu'on  fait  remonter  à  un  frère  de  Conrad  I".  Elle  s'est 
partagée  en  plusieurs  branches,  Solms-Braunfels,  Solms- 
Lich,  Hoben-Solms,  Solms-Laubach,  eic,  et  ses  domaines 
se  trouvent  dans  la  liesse,  le  Wurtemberg  et  la  Prusse; 
ils  ont  été  médiatisés  en  1S06.  Elle  tire  son  nom  d  un 
château  fort,  dont  on  voit  les  ruines  près  de  Braunlels 
(rég.  de  Coblentz).  . 

Solofra,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  a  11 
kil.  S.  E.  d'Avellino  (anc.  roy.  de  Naples),  à  la  source 
du  Sarno;  6,800  hab  Bijouterie,  parchemin,  cuirs. 

Sologne,  pays  de  l'anc.  France,  dans  l'Orléanais, 
ch.-l.,  Romoranlin.  Elle  est  auj.  répartie  dans  les  de- 
part,  du  Loiret,  du  Cher  et  de  Loir-et-Cher,  et  occupe 
400,000  hectares.  C'est  une  plaine,  traversée  par  la 
Sauldre,  le  Beuvron  et  le  Cosson,  couverte  de  marais 
insalubres,  d'élangs  et  de  landes  sablonneuses,  dont 
les  genêts  el  les  bruyères  nourrissent  de  maigres  mou- 
tons. Depuis  quelques  années,  on  a  planié  des  pins, 
desséché  des  marais,  marné  les  terres,  et  commence 
ainsi  la  transformation  de  la  Sologne.  L'empereur  Na- 
poléon III  y  a  créé,  à  grands  frais,  des  fermes  modèles, 
comme  la  Motle-Bruvron.  —  La  Sologne,  jadis  pros- 
père, a  été  ruinée,  au  xvi»  s  ,  par  les  guerres  de  reli- 
gion au  xi  n',  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

Solon,  législateur  d'Athènes,  né  à  Salamine,  vers 
038  av.  J.  C  ,  mort  en  558,  descendant  de  Courus,  se 
livra  d'abord  au  commerce,  surlout  pour  s'instruire,  et 
visita  la  Grèce,  l'Egypte,  l'Asie.  On  le  mit  au  nombre 
des  sept  sages,  et  ses  poésies  ajoutèrent  à  sa  célébrité. 
C'est  lui  qui  par  son  adresse  et  par  son  courage  entraîna 
les  Athéniens  contre  Salamine,  qui  fut  reprise  aux  Me- 
gaiiens  11  termina  aussi  la  Guerre  sacrée  par  la  prise 
deCinhaet  mit  lin  aux  (roubles  qui  divisaient  la  cite 
depuis  le  meurtre  de  Cylon,  en  décidant  les  meur- 
triers à  s'éloigner.  Enfin  on  le  chargea  de  réformer  les 
[ois  de  sa  patrie  et  il  fut  nommé  seul  archonte,  en  094. 

111 


SOL 


—  1808  — 


SOM 


Il  commença  par  remédier  à  la  misère  des  pauvres, 
accablés  de  dettes,  par  la  Seisachthie  ou  décharge,  et 
supprima  la  contrainte  par  corps.  Puis  il  divisa  les 
citoyens  en  quatre  classes,  d'après  leurs  revenus  :  les 
Pentacosiomédimnes,  ayant  au  moins  500  médimnes  de 
revenu  ;  les  Chevaliers  (300  médimnes)  ;  les  Zeugites 
(150  ou  "200),  qui  avaient  un  attelage  de  bœufs;  les 
Thètes  ou  mercenaires  Tous  les  citoyens  formaient 
l'assemblée  du  peuple,  qui  avait  les  plus  grands  pou- 
voirs, et  où  l'on  comptait  les  votes  par  tête;  mais  les 
magistrats  ne  pouvaient  être  élus  que  dans  les  trois 
premières  classes.  Les  juges  ou  Héliastes  étaient  cha- 
que année  tirés  au  soit  dans  toutes  les  classes.  Pour 
contre-balancer  le  pouvoir  du  peuple,  il  établit  ou  orga- 
nisa le  Sénat  et  l'Aréopage  (V.  ces  mois).  11  conserva 
les  Archontes.  Athènes  fut  une  démocratie  tempérée. 
Les  tables  de  Solon  contenaient  une  législation  com- 
plète ;  il  en  reste  des  fragments  importants.  Il  s'efforça 
de  donner  au  mariage  toute  sa  dignité»  en  réduisant  le 
luxe  des  femmes;  il  limita  le  droit  du  père  sur  sa  fa- 
mille, étendit  le  droit  de  tester  ;  mais  les  biens  du  père 
durent  être  partagés  également  entre  tous  les  enfants. 
Il  favoris-i  l'industrie  et  honora  le  travail.  Les  étrangers 
ou  métèques  furent  attirés  à  Athènes  ;  ils  furent  seule- 
ment assujettis  à  un  impôt  annuel  de  12  drachmes,  et 
il  leur  était  facile  de  devenir  citoyens.  Les  esclaves  du- 
rent être  bien  traités  et  furent  plus  heureux  à  Athènes 
qu'en  aucun  autre  pays.  Il  fit  jurer  aux  Athéniens  de 
ne  rien  changer  à  ses  lois  pendant  dix  ans  ;  puis  il  alla 
visiter  Amasis  en  Egypte,  l'île  de  Chypre,  l'Asie,  où 
peut-être  il  aurait  vu  Crésus;  mais  les  anecdotes  célè- 
îres  racontées  par  les  anciens  semblent  inventées,  car 
Crésus  parait  n'avoir  succédé  à  son  père  que  vers  560. 
A  son  retour,  Athènes  était  troublée  par  les  factions  ; 
Solon  fit  de  vains  et  généreux  efforts  pour  empêcher 
Pisistrate  de  s'emparer  du  pouvoir  ;  il  ne  lut  pas  sou- 
tenu par  le  peuple.  Il  vécut,  respecté  par  Pisistrate,  qui 
maintint  ses  lois,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  poésie. 
Nous  avons  conservé  plusieurs  fragments  de  ces  chants 
élégiaques  ;  ils  sont  dignes  des  plus  grands  poètes.  Quel- 
ques-uns disent  qu'il  alla  mourir  clans  l'île  de  Cypre. 
Sa  gloire  resta  toujours  vivante  chez  les  Athéniens,  qui 
lui  érigèrent  une  statue  sur  la  place  publique  de  Sala- 
mine.  Les  fragments  de  ses  poésies  sont  dans  les  re- 
cueils des  Gnomiques.  Plutarque  a  raconté  sa  Vie.  — 
V.  G.  Schmidt,  DeSolone  législature,  16S8,  in-4»;  Kleine, 
Quxsliones  de  Solonis  vita  et  fragmentis,  1832,  in-4°; 
H.  Schelling,  De  Solonis  legibus,  1842,  in-8»,  etc. 

Solon,  graveur  grec,  vivait  sous  Auguste  et  fut  le 
fondateur  d'une  école  célèbre  de  graveurs  sur  pierres 
précieuses. 

Solor,  île  de  la  Malaisie,  dans  les  Indes  Néerlan- 
daises, à  l'E.  de  Florès.  Commerce  d'ambre  gris  et 
d'huile  de  baleine. 

Solotliuni,  nom  allemand  de  Soleure. 

Solovctsk,  île  de  la  Russie,  dans  la  mer  Blanche  ; 
elle  dépend  du  gouv.  d'Aï  khangel  et  possède  un  grand 
couvent  qui  est  un  lieu  de  pèlerinage  fréquenté. 

Solre-le-4  liateau,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  15  kil.  N.-E.  d'Avesnes  (Nord)  ;  5,006  hab.  Tissus  de 
laine,  tanneries. 

Siilsona.  v  forte  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  90 
kil.  N.  E.  de  Lerida  (Catalogne);  2,400  hab.  Assiégée 
sans  succès  par  les  bandes  carlistes  en  1835  et  en  1837. 

Soltikof  ou  Saltikof,  famille  russe,  d'origine 
prussienne,  a  fourni  à  la  Russie  plusieurs  hommes  cé- 
lèbres. 

Soltikof  (Pierre,  comte),  1700-1772,  fut  protégé  par 
Anne  Iwanowna,  et  devint  lieutenant  général  en  1735. 
Feld-maréchal  sous  Elisabeth,  il  se  distingua  dans  la 
guerre  de  Sept  ans,  et  gagna  la  victoire  de  Kunners- 
doif,  1759.  Mais  il  ne  voulut  pas  se  brouiller  avec  l'hé- 
ritier du  trône ,  Pierre ,  grand  admirateur  de  Fré- 
déric II,  demanda  à  se  retirer  et  fut  gouverneur  de 
Moscou. 

Soltikof  (Ivan,  comte),  fils  du  précédent,  1730- 
1805,  fut  aussi  feld-maréchal  et  gouverneur  de  Moscou. 
Il  se  distingua  dans  les  guerres  contre  les  Turcs  et 
contre  les  Suédois. 

Soltwfdel,  v.  de  Prusse,  dans  l'arrond.  et  à  96  kil. 
NO.  de  Magdebourg  (Prov.  de  Saxe);  6,500  hab.  Fa- 
briques de  draps,  toiles  de  coton  et  souliers.  Résidence 
primitive  des  Margraves  de  Brandebourg  au  xr>  siècle. 

*olt.<ik  (Stanislas),  patriote  polonais,  né  dans  le  pala- 
tuiat  de  Plock,  1751-1850,  se  rattachait  à  la  famille  des 
boilikot  ;  il  était  neveu  de  Gaétan  Soltyk,  évêquede  Craco- 
vie,  que  les  Russes  avaient  exilé  en  1766,  fut  l'un  des  plus 


ardents  patriotes  en  1791,  se  dévoua  tout  entier  à  son 
pays;  et,  de  retour  en  Pologne,  1798,  fit  les  efforts  les 
plus  intelligents  pour  entretenir  chez  ses  compatriotes 
l'amour  de  leur  nationalité.  Il  fut  maréchal  de  la  diète 
en  1811;  il  se  rallia  sincèrement  à  Alexandre  I",  qui 
le  nomma  sénateur.  Mais,  en  1825,  il  fut  impliqué  dans 
les  conspirations,  et,  quoique  absous,  resta  trois  ans  en 
prison. 

Soltyk  (Roman,  comte),  fils  du  précédent,  né  à  Var- 
sovie, 1791-1848,  élève  de  l'Ecole  polytechnique  de 
Paris,  entra  dans  l'armée,  et,  en  1813,  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade.  Il  se  retira  à  Varsovie  et  y  ouvrit  une 
maison  de  commerce.  En  1830,  il  proposa  dans  l'assem- 
blée nationale  la  déchéance  des  Romanof,  déploya  beau- 
coup de  courage,  et  dut  se  retirer  en  France.  On  lui 
doit  :  la  Pologne,  Précis  historique  de  sa  révolution, 
1853,  2  vol.  in-8»;  Napoléon  en  1812,  1836,  in-8";  Rela- 
tion des  opérations  de  l'armée  de  Ponialowski  pendant 
la  campagne  de  18t)9,  1841,  in-8". 

SoIvjms  (Fbanvois-Baltuazar),  né  à  Anvers,  17G0- 
1824,  apprit  à  peindre  et  à  graver,  puis  voyagea  dans 
l'Inde,  et,  de  retour  à  Paris,  publia:  les  Hindous,  ou 
Description  de  leurs  mœurs,  coutumes,  cérémonies,  etc., 
dessinées  d'après  nature  dans  le  Bengale,  1808-1811, 
4  vol.  gr.  in-fol.,  avec  2^8  planches  coloriées;  il  y  a 
aussi  une  édition  in-4°.  Solvyns  y  perdit  sa  fortune. 

Solway  (Golfe  de),  Ituna  xstuarium,  golfe  de  la 
mer  d'Irlande  à  l'E.,  sur  les  côtes  d'Angleterre  et  d'E- 
cosse. Il  touche  aux  comtés  de  Wigton,  Kirkudbright, 
Dumfries  et  Cumberland.  Rivages  unis,  bas,  rarement 
rocheux  ;  beaucoup  de  petits  ports.  Il  est  bordé  au 
N  .E.  par  le  So!way-Moss  ou  marais  de  Solway;  les 
Ecossais  y  furent  battus  par  les  Anglais  en  1542. 

Solyme,  nom  poétique  de  Jérusalem. 

Solymes,  Myliades  ou  Termites,  peuple  de  la  Lycie 
qui  fut  vaincu  par  Belléroplion. 

Somaiii.  bourg  de  l'arr.  et  à  17  kil.  E.  de  Douai 
(Nord);  5,835  hab.  Fabriques  de  métiers  à  filer,  et  de 
sucre  de  betterave. 

Somaize  (Antoine  Baudeau  de),  littérateur,  né 
vers  1030,  fut  secrétaire  de  Marie  Maucini,  et  publia, 
pour  défendre  les  Précieuses,  plusieurs  ouvrages,  cu- 
rieux par  les  renseignements  qu'on  y  puise,  mais  d'ail- 
leurs très-faibles:  le  Grand  dictionnaire  des  Prétieuses, 
ou  la  Clef  de  la  langue  des  Ruelles,  1600,  in-12;  les 
Véritables  Prétieuses,  comédie  en  prose,  1660  ;  les 
Prétieuses  ridicules  mises  en  vers,  1660  ;  le  Grand  Dic- 
tionnaire des  Prétieuses,  historique,  poétique,  géogra- 
phique, cosmographique,  chronologique  et  armoirique, 
1661,  2  vol.  in-8";  etc.  M.  Livet  a  réédité  ces  ouvrages 
dans  la  Bibliothèque  elzévirienne,  1856,  2  vol.  in-16. 

Somastiue,  bourg  d'Italie,  à  13  kil.  N.  0  de  Ber- 
game,  a  donné  son  nom  à  la  congrégation  des  Somas- 
ques,  qui  y  fut  fondée,  en  1531,  par  Jerôme-Enulien  de 
Venise.  Approuvée  par  Paul  111,  1540,  soumise  à  la 
règle  de  Saint-Augustin,  1568,  elle  a  pour  but  princi- 
pal l'éducation  des  orphelins  et  l'instruction  religieuse. 
Les  Somasques  ou  Clercs  réguliers  de  S.  Maïeul  dirigent 
encore  à  Rome  le  collège  Clémentin. 

Somaulîs  (Pays  des)  ou  Somal,  contrée  de  l'Afri- 
que, au  S.  du  golfe  d'Aden,  à  l'O.  de  la  mer  des  Indes, 
à  l'E.  des  plateaux  habités  par  les  Gallas,  arrosée  par  le 
Denok  et  le  Nogal.  Les  Somaulis  sont  une  race  issue  du 
mélange  des  Arabes  et  des  nègres.  Ils  se  divisent  en 
une  grande  quantité  de  tribus.  Celles  de  l'intérieur  sont 
nomades  et  pastorales;  elles  élèvent  des  chameaux,  des 
chevaux,  des  bœufs  de  grande  taille,  des  ânes,  des  mu- 
lets, des  moutons  et  des  chèvres.  Celles  du  littoral  sont 
commerçantes  et  sédentaires.  Les  villes  de  la  côte  sont: 
Braoua,  Marka,  Magadchnu  et  Keram.  Ces  villes  expor- 
tent de  l'ivoire,  des  cornes  de  rhinocéros,  de  la  gomme, 
de  1  ambre  gris,  des  peaux  de  bœufs,  du  suif  et  du 
beurre  fondu.  Elles  importent  du  sucre  et  des  coton- 
nades. 

Somheriioii,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  56  kil. 
0.  de  Dijon  (Côte-d'Or)  ;  850  hab.  Plâtre. 

Somhi-effe,  commune  de  la  prov.  et  à  21  kil.  de 
Namur  (Belgique).  Carrières  de  pierres  calcaires.  Indus- 
trie linière  ;  2,500  hab. 

Sombrerete,  v.  du  Mexique,  dans  le  dép.  et  à  150 
kil.  N.  0.  de  Zacatecas  ;  11,000  hab.  Mines  d'argent. 

SoKibrcuil  (Cuari.es-Fiunçois  Vérot,  marquis  de), 
né  à  Ensisheini,  1727-1794,  lieutenant  général,  gouver- 
neur des  Invalides,  fut  accusé  d'avoir  pris  part  à  la  dé- 
fense des  Tuileries,  et  mis  à  l'Abbaye.  Le  dévouement 
de  sa  fille  le  sauva.  Mais  il  fut  arrêté  deux  ans  plus 
lard  et  mis  à  mort  avec  son  fils  aîné.  —  Sa  lille,  Marie- 
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Maurille,  née  près  de  Limoges,  en  1774,  déploya  le  plus 
grand  courage  pour  sauver  son  père,  lorsque,  le  5  sep- 
tembre, il  comparut  devant  le  tribunal  de  Maillard;  son 
dévouement  a  été  souvent  célébré,  mais  il  n'est  pas  vrai 
qu'elle  ait  racheté  la  vie  de  son  père  en  buvant  à  la 
sauté  de  la  nation  un  verre  de  sang,  ou  tout  au  moins 
un  breuvage  mêlé  de  sang  et  de  vin.  Elle  épousa  en 
Allemagne  M.  de  Villelume,  qui  fut  nommé  gouverneur 
des  Invalides  à  Avignon,  sous  la  Restauration.  Elle 
mourut  en  1825. 

Sombreuil  (Chables  Vérot.  vicomte  de),  fils  du 
précédent,  né  en  1709,  émigra,  fit  plusieurs  campagnes 
sur  le  Rhin,  et,  dans  l'expédition  de  Quiberon,  fut  mis 
à  la  tête  de  la  seconde  division.  Il  succéda  dans  le  com- 
mandement à  d'Ilervilly,  blessé  mortellement;  mais, 
pressés  par  Hoche,  abandonnés  par  les  Anglais,  les  émi- 
grés furent  forcés  de  se  rendre,  sans  capitulation.  Som- 
breml  fut  fusillé  à  Vannes,  28  juillet  1795. 

Somergem ,  commune  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique),  à  16  kil.  N.  0.  de  Gand,  sur  le  canal  de 
Gand  à  Bruges.  Industrie  linière;  étoffes  de  coton; 
7,500  hab. 

Soniers  (John),  baron  d'Evesham,  légiste  et  homme 
d'Elat  anglais,  né  à  Woreester,  1050-1716,  reçu  avocat 
en  1076,  écrivit  dès  lors  quelques  ouvrages  et  fut  mêlé 
à  la  plupart  des  affaires  qui  préparèrent  la  chute  de 
Jacques  II  et  l'avènement  de  Guillaume  d'Orange.  11 
passe  pour  avoir  été  l'un  des  principaux  rédacteurs  de 
la  Déclaration  des  Droits.  Solliciteur  général,  1089,  at- 
torney  général,  lt>92,  garde  du  grand  sceau,  puis  chan- 
celier et  pair  d'Angleterre,  1697,  il  montra  dans  tous 
ces  emplois  des  qualités  éminentes  et  une  grande  mo- 
destie. 11  fut  l'un  des  chefs  du  ministère  whig,  se  retira 
en  1700  devant  les  attaques  des  tories,  mais  repoussa 
les  accusations  dirigées  contre  lui.  Il  fut  quelque  temps 
président  du  conseil  en  1708.  Outre  les  Sorners'  Tracts, 
collection  de  pièces  rares  réunies  par  lui,  publiées  en 
16  vol.  in-4°,  1748,  puis  par  M.  Scolt,  13  vol.  in-4°,  il 
avait  laissé  plus  de  00  volumes  de  manuscrits,  qui  ont 
été  détruits  par  un  incendie,  en  1752.  11  protégea  Ad- 
dison,  Locke  et  Newton,  et  contribua  à  remettre  en  hon- 
neur le  Paradis  perdu  de  Milton. 

Somerset.  V.  Seymowr  (Eijouard). 

Somerset  (Robeht  Cserr,  vicomte  de  Rocfoes- 
ter,  puis  comte  de),  né  vers  1589,  en  Ecosse,  mort 
après  1036,  fils  d'un  petit  gentilhomme,  page  de 
Jacques  Ier,  devint  son  favori,  et  fut  nommé  grand 
trésorier  d'Ecosse,  pair  d'Angleterre,  etc.  Epris  d'une 
violente  passion  pour  la  comtesse  d'Essex,  il  la  poussa 
au  divorce  afin  de  l'épouser.  Son  ami  Overhury  s'é- 
tait vainement  efforcé  de  le  dissuader.  Carr,  irrité,  le 
fit  enfermer  à  la  tour  de  Londres  et  le  fit  empoisonner. 
Quelques  jours  après  il  put  épouser  la  comtesse,  1613, 
et  reçut  sept  grands  domaines  avec  le  titre  de  duc. 
Mais  ses  crimes  furent  découverts;  Jacques  abandonna 
son  favori,  qui  fut  condamné  à  mort  avec  sa  femme. 
Le  roi,  par  faiblesse,  leur  épargna  le  supplice,  leur 
permit  même  de  résider  à  la  campagne  en  1021,  et 
leur  accorda  des  lettres  de  pardon  en  1624. 

Somerset,  comté  du  S.  de  l'Angleterre,  touche  au 
N.  au  canal  de  Bristol,  à  l'E.  aux  comtés  de  Glocester 
et  de  Wilts,  au  S.  à  celui  de  Dorset,  à  l'O.  à  celui  de 
Devon  ;  445, 0U0  hab.;  cli.-l.  Balh;  villes  principales  : 
Bridgewater,  Wells,  Yovil;  il  renferme  une  partie  de 
la  grande  ville  de  Bristol.  Pays  de  pâturages,  exporta- 
tion de  laines  et  de  produits  agricoles.  Mines  de  plomb, 
cuivre,  bouille;  sources  minérales  renommées. 

Somma,  bourg  du  roy.  d'Italie,  sur  le  Tessin;  2,200 

hab.  Annibal  y  battit  P.  Corn.  Scipion  en  218  av.  J.  C. 

Somma,  v.  de  la   Terre  de  Labour   (Italie),  à  15 

kil.  E     de  Naples,  au  pied  du  Vésuve.  Vins  estimés  ; 

7,000  hab. 

Sommariva  (Jean-Baptiste  de),  né  à  Milan  vers 
1760,  mort  en  1820,  avocat  à  l'époque  de  la  révolution, 
fut  secrétaire  général,  puis  directeur  de  la  république 
Cisalpine,  1799.  11  vint,  peu  de  temps  après,  habiter 
Paris,  et  y  consacra  son  immense  fortune  à  réunir  de 
magnifiques  collections  de  tableaux  et  d'objets  d'arts, 
qu'il  transporta  dans  sa  belle  villa  de  Sommariva,  sur 
les  bords  du  lac  de  Côme. 

Sommariva,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  de 
Coni;  5,200  hab. 

Somme.  Samara,  fl.  de  France,  prend  sa  source  à 
Font-Somme,  dans  le  départ,  de  l'Aisne  arrose  llam, 
Péronne,  Coibie,  Amiens,  Abbeville,  saint  Valéry  et  le 
Crotoy,  et  se  jette  dans  la  baie  de  la  Somme  après  un 
cours  de  220  kil.,  navigable  pendant  50    kil.   depuis 


Amiens.  Vallée  marécageuse,  surtout  dans  sa  partie  su- 
périeure, remplie  de  tourbières,  mais  fertile;  lit  en- 
combré d'obstacles,  cours  lent,  eaux  peu  profondes.  Un 
canal  latéral  de  159  kil.  longe  la  Somme  de  Saint-Valéry 
à  Saint-Simon,  où  commence  le  canal  de  Crozat. 

Somme,  département  français  de  la  région  du  Nord, 
formé  d'une  partie  de  la  Picardie.  Superficie,  616.119 
hectares;  populat.,  572,646  hab.,  soit  95  par  kil.  carré; 
ch.-l.,  Amiens.  Sol  généralement  plat,  fertile,  bien  cul- 
tivé, couvert  de  pommiers,  coupé  de  petites  collines  et 
de  bouquets  de  bois.  Le  Marquenterre,  canton  situé  entre 
l'Authie  et  la  Somme,  est  surtout  fertile.  Le  Vimeu, 
entre  la  Somme  et  la  Bresle,  nourrit  des  chevaux  bou- 
lonnais. Les  toiirbièivs  donnent  de  grandes  quantités  de 
combustible.  L'industrie  du  pays  est  très-active,  et  con- 
siste surtout  en  tissus  de  laine,  de  soie,  de  coton,  ve- 
lours, stoffs,  tricots,  papiers,  craie,  argile,  etc  II  com- 
prend cinq  arrondissements  :  Amiens,  Abbeville,  Doul- 
lens,  Montdidier,  Péronne.  Il  appartient  à  la  5"  division 
militaire,  forme  le  diocèse  d'Amiens  et  est  du  ressort 
de  la  Cour  impériale  d'Amiens,  et  de  l'Académie  de 
Douai.   ■ 

Somme  (Villes  de  la).  On  appelait  ainsi  au  xv  siècle 
les  villes  fortes  de  Picardie  qui  séparaient  h  France  des 
possessions  flamandes  de  la  maison  de  Bourgogne  :  c'é- 
taient Roye,  Péronne,  Corbie,  Amiens,  Abbeville.  Char- 
les VII  les  céda  au  duc  Philippe  le  Bon  au  traité  d'Arras, 
1455  ;  Louis  XI  les  disputa  à  Charles  le  Téméraire  et  ne 
put  s'en  emparer  qu'en  1477. 

Sommets  (E.e),  divinité  allégorique  des  anciens, 
fils  de  la  Nuit,  pèie  des  Songes  et  frère  de  la  Mort. 

Somniepuis  ou  Sompuîs,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  16  kil.  S.  O.  de  Vitry-le-François  (Marne); 
750  hab.  Patrie  de  Royer-Collard. 

Sommerard  (Du).  V.   Du  Sommeràrd. 
Sommerda,  v.    de  Prusse.,  sur  l'Unstrutt,  dans 
l'arrond.  et  à  25  kil.  N.  d'Erfurt  (Saxe);  4,000.  Fabr. 
d'armes  blanches. 

Sommerghem,  v.  de  Belgique,  à  17  kil.  N.  0.  de 
Gand  (Flandre  orientale);  8,000 hab.  Toiles,  cotonnades, 
métiers  à  tisser. 

Somom-rshausen,  bourg  de  Bavière,  à  10  kil.  S. 
E.  de  Wurtzbourg,  sur  la  droite  du  Mein.  Turenne  et 
WiMiigel  y  battirent  les  Impériaux  en  1048. 

Saminewoire,  bourg  de  l'arr.  et  à  l.î  kil.  S.  0.  de 
Vassy  (Haute-Marne);  1,500  hab.  Eglise  de  Notre-Dame 
qui  date  des  premiers  temps  du  moyen  âge. 

Sommières.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil. 
S.  0.  de  Mines  (Gard);  3,875  hab.,  sur  le  Vidourle. 
l'ont  romain.  Eaux-de-vie  ;  draps.  Ane.  place  forte  des 
calvinistes;  il  reste  un  château  fort. 

Somorostro,  bourg  d'Espagne,  à  10  kil.  N.  0.  de 
Portugalète,  dans  la  prov.  de  Bilbao;  5,000  hab.  Près 
de  là  est  le  mont  Triano,  qui  contient  une  très-riche 
mine  de  fer. 

Som<-stierra.  chaîne  de  montagnes  d'Espagne, 
dans  la  Vieille-Castille.  La  route  de  Burgos  à  Madrid  la 
traverse  à  un  défilé  du  même  nom,  célèbre  par  une 
victoire  des  Français  sur  les  Espngnols.  en  1808. 

Somptuaires  (Lois).  Les  Romains  ont  souvent  es- 
sayé d'arrêter  les  progrès  du  luxe  dans  les  repas,  les 
vêtements,  les  funérailles;  de  là  les  lois  somptuaires 
(de  sumptus,  dépense),  Oppia.  Orcliia,  Fannia,  Didia, 
Licinia.  Cornelia,  /Emilia,  Antia,  Julia,  etc.  —  Il  y  a 
eu  également  des  lois  somptuaires  dans  les  Etats  mo- 
dernes, en  France,  par  exemple,  depuis  Charlemagne 
jusqu'à  Louis  XIV  ;  elles  n'ont  produit  aucun  bon  ré- 
sultat, et  l'on  a  reconnu,  mais  bien  tard,  qu'elles  étaient 
contraires  aux  notions  les  plus  simples  de  l'économie 
politique. 

Sompuis.  V.  Sommepuis 

Soucino,  v.  du  roy,  d'Italie,  sur  l'Oglio,  dans  la 
prov.  et  à  40  kil.  N.  0.  de  Crémone;  4,700  hab  Prise 
par  le  prince  Eugène  de  Savoie,  et  reprise  par  le  duc  de 
Vendôme. 

Sonde  (Archipel  de  La),  longue  chaîne  d'iles  de  la 
Malaisie,  disposées  en  arc  de  cercle  dont  la  convexité 
est  tournée  vers  le  S.  0.,  sur  une  longueur  de  4,500 
kil.  Elles  -e  trouvent  entre  6°4'  Iat.  N.  et  1 1"  5'  lat.  S., 
et  entre  92»48'  et  151°  long.  E.  Les  principales  sont 
Sumatra,  Java,  Suinbava,  Banca,  Billilon,  Bali,  Lom- 
bok,  Banca,  Flores,  Timor;  22  millions  d'habitants.  La 
majeure  partie  appartient  à  la  Hollande. 

Sonde  (Mer  de  la1  ou  de  Java.  On  nomme  ainsi 
la  mer  qui  environne  les  îles  de  la  Sonde. 

Sonde  (Détroit  de  lai,  détroit  qui  sépare  Sumatra 
de  Java;  130  kil.  de  longueur,  50  de  large  en  moyenne. 
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Sonderbourg,  v.  de  Prusse,  sur  la  côte  0.  de 
l'île  d'Alsen  et  sur  le  détroit  du  même  nom,  dans  le 
duché  de  Slesvig;  3,200  hab.  Château.  La  ville  a  été 
incendiée  dans  la  guerre  de  186  i-. 

Sonderbund,  c'est-à-dire  ligue  se'parative,  asso- 
ciation formée  en  1846  par  7  cantons  catholiques  de  la 
Suisse,  Frihourg,  Lucerne,  Schwytz,  Unterwald,  Uri, 
Zug,  Valais,  pour  résister  à  la  diète  fédérale,  qui  avait 
prescrit  l'expulsion  des  jésuites  et  d'autres  congréga- 
tions religieuses.  Le  général  Dufour,  avec  des  forces 
considérables,  amena  sa  dissolution.  V.  Crétineau-Joly, 
Histoire  du  Sonderbund,  1850,  2  vol.  in-8°. 

Sondershauscn,  v.  de  la  Confédération  de  l'Alle- 
magne du  Nord,  capit.  de  la  principauté  de  Schvvarz- 
bourg-Sondershausen,  à  60  kil.  N.  O.  de  Weimar,  sur 
la  W'ipper;  5,600  hab.  Château,  gymnase.  Eaux  sulfu- 
reuses de  Gunthersbad.  Succès  du  prince  de  Soubise 
sur  les  Anglais  et  les  Hanovriens,  1758. 

Sondrio,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  province 
du  même  nom,  sur  l'Adda,  dans  la  Valteline,  à  160  kil. 
N.  de  Milan;  5,0011  hab.  Eaux  minérales  de  Masino.  La 
province  de  Sondrio  forma,  sous  Napoléon  I",  le  dé- 
partement de  l'Adda,  dans  le  royaume  d'Italie,  ch.-l. 
Sondrio. 

Songeons,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  â  25  kil. 
N.  O.  de  Beauvais  (Oise),  sur  le  Thérain;  1,270  hab. 
Fabriques  d'instruments  d'optique. 

Songes  (Les),  enfants  du  Sommeil  et  de  la  Nuit  ; 
ils  se  divisaient  en  vrais  et  faux  :  les  premiers  sortaient 
des  enfers  par  une  porte  de  corne,  les  seconds  par  une 
porte  d'ivoire.  —  Les  anciens,  qui  croyaient  que  les 
songes  annonçaient  l'avenir,  venaient  dormir  dans  le 
temple  du  dieu  qu'ils  voulaient  consulter.  Les  plus  cé- 
lèbres des  oracles  rendus  par  les  songes  étaient  ceux  de 
Tiophonius,  d'Ampbiaraiis  et  de  Sérapis. 

Sonnaz  (Joseph  de  Gerbaix,  comte  de),  né  à  Tho- 
non,  1780-1801,  d'une  ancienne  famille  de  Savoie,  fit 
les  campagnes  de  1T.I6-1800  contre  les  Français,  resta 
fidèle  au  roi  de  Sardaigne,  reprit  les  armes  en  181  i, 
fut  aide  de  camp  de  Victor-Emmanuel  1er,  1816,  vice- 
gouverneur  des  deux  princes  de  Savoie-Carignan,  1850, 
enfin,  aide  de  camp  de  Charles-Albert,  1858.  Il  termina 
sa  vie  à  Thimon,  avec  le  grade  de  lieutenant  général. 
Sonnenberg,  v.  de  la  Confédération  de  l'Allema- 
gne du  Nord,  dans  le  duché  de  Saxe-Meiningen,  à  55 
kil.  E.  de  Meiningen;  4.000  hab.  Fabriques  de  crayons 
d'ardoise,  de  billes  de  marbre  et  de  jouets. 

Sonnenburg,  v  de  Prusse,  sur  la  Wartha,  dans 
l'arrond.  et  â  20  kil. S.  de  Francfort-sur-l'Oder  (Bran- 
debourg); 5,600  hab.  Maison  de  détention,  autrefois 
château  des  chevaliers  de  Malle. 

Sonnerai  [Pierre),  voyageur  et  naturaliste,  né  à 
Lyon,  1749-1814,  fut  emmené  par  Poivre  à  l'île  de 
France,  en  1767,  explora  Madagascar,  puis  les  Molu- 
ques  et  les  Philippines;  plus  tard  parcourut  l'Inde  et 
fut  correspondant  de  l'Académie  des  sciences.  On  lui 
doit  :  Voyage  dans  la  Nouvelle-Guinée,  1776,  in-4°; 
Voyages  aux  Indes  orientales  et  à  la  Chine,  1782,  2 
vol.  m-4".  Ses  récits  sont  intéressants. 

Sonnetbal,  ou  Vallée  du  soleil,  vallée  de  l'ancienne 
Saxe,  entre  les  sources  de  l'Aller  et  de  l'Ocker.  Les  lieu- 
tenants de  Charlemagne  y  furent  surpris  par  Witikind, 
en  782. 

Sonnini  de  Manoncourt  (Ciiaiiles-Nicolas-Sigis- 
bert),  voyageur  français,  né  à  Lunéville,  1751-1812, 
renonça  au  barreau  pour  pouvoir  voyager,  servit  dans 
les  troupes  de  la  marine  française,  et  se  distingua,  à 
Cayenne,  par  de  nombreuses  expéditions  dans  l'intérieur 
des  terris.  11  séjourna  six  mois  à  Mouibard,  en  1776, 
et  décrivit  pour  Buffon  26  espèces  d'ornithologie  étran- 
gère. Attaché  à  l'expédition  du  baron  de  Tott.  en  1777, 
il  parcourut  l'Egypte  et  l'Orient.  De  retour  en  France, 
il  eut  une  vie  assez  agitée,  publia  de  nouveaux  ou- 
vrages et  parcourut  les  Provinces  danubiennes,  en  1810. 
On  cite  :  Voyage  dans  la  haute  et  la  basse  Egypte, 
1799,  5  vol.  in-8",  avec  Atlas;  Voyage  en  Grèce  et  en 
Turquie.  1801,2  vol.  in-8°;  Histoire  naturelle  des  rep- 
tiles, 1802,  4  vol.  in-18;  Hiitoire  naturelle  des  pois- 
sons et  des  cétacés,  1804,  14  vol.  in-8°;  Manuel  dts 
propriétaires  ruraux,  1808,  in-12;  etc.,  etc.  Il  a  atta- 
ché son  nom  à  la  première  édition  complète  des  Œu- 
vres de  buflon,  1798-1807,  127  vol.  in-8°. 

Sonora,  v.  du  Mexique,  dans  le  départ,  du  même 
nom,  à  8u  kil.  S  d'Arispe;  6,000  hab.  Evêché.  —  Le 
département  de  Sonora,  baigné  par  le  t  rand  Océan, 
est  situé  au  N.  de  celui  de  Cinaloa:  ch.-l , ,  Arispe;  v  prin- 
cip.,  Lies,  Guaymas,  Hermosillo.  Il  renferme  beaucoup 


de  mines  d'or.  —  Avant  1830,  il  faisait  partie  de  l'Etat 
de  Sonora-et-Cinaloa. 

Sonseca,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  20  kil. 
de  Tolède  (Nouvelle-Castille);  6,500  hab.  Eaux-de-vie, 
draps. 

Sonsonate  (Santissima  Trinidad  de),  v.  de 
l'Amérique  centrale,  dans  la  république  et  à  100  kil. 
0.  de  San-Salvador  ;  5,500  hab.  Bon  port  sur  le  Grand 
Océan. 

Sontag  (Henriette),  comtesse  Rossi,  cantatrice 
allemande,  née  à  Coblentz,  1805-1854,  fille  de  chan- 
teurs nomades,  eut  de  bonne  heure  de  grands  succès, 
grâce  à  sa  voix  de  soprano  étendu,  d'un  timbre  char- 
mant et  d'une  rare  flexibilité.  Elle  se  fit  entendre  à 
Paris,  1826,  puis  à  Londres,  épousa  le  comte  Rossi, 
chargé  d'affaires  du  Piémont  à  Paris,  se  retira  du  théâ- 
tre en  1830;  et  se  fil  partout  respecter  par  sa  grâce  et 
ses  vertus.  Des  revers  de  fortune  la  déterminèrent  à 
reparaître  sur  la  scène  en  1848;  elle  chanta  à  Londres, 
à  Paris,  se  rendit  en  Amérique  et  mourut  du  choléra  à 
Mexico. 

Sonthouax  (Léger-Félicité),  né  à  Oyonnax  (Bugey), 
1763-1813,  avocat,  fut  rédacteur  des  Bévolutions  de 
Paris,  et  fut  l'un  des  commissaires  nommés  par 
Louis  XVI,  en  1792,  pour  rétablir  l'ordre  à  Saint- 
Domingue.  Les  nègres  s'étaient  révoltés;  Sonthonax 
proclama  l'affranchissement  des  esclaves,  29  août  1793, 
s'attira  la  haine  des  blancs  et  des  hommes  de  couleur, 
mais  défendit  courageusement  le  Port-au-Prince  contre 
les  Anglais.  Il  revint  en  France  pour  se  disculper,  fut 
renvoyé  â  Saint-Domingue  par  le  Directoire  en  1796. 
Il  fut  nommé  par  la  colonie  membre  du  Conseil  des 
Cinq-Cents,  et  laissa  tout  le  pouvoir  à  Toussaint-Lou- 
verture.  Après  le  18  brumaire,  il  fut  poursuivi  par  le 
gouvernement  consulaire,  et  plusieurs  fois  arrêté  et 
éloigné  de  Paris.  Dévoué  à  la  liberté  et  désintéressé,  il 
a  été  la  victime  de  la  calomnie. 

Soutins,  nom  anc.  de  VIsonzo. 

Sophène,  partie  S.  O.  de  l'anc.  Arménie  ;  capit., 
Arsausosate. 

Sophia,  v.  de  la  Turquie  d'Europe,  au  pied  des 
Balkans,  à  575  kil.  N.  0.  de  Constantinople.  Archevê-f 
ché  grec,  évêché  catholique.  Grands  bazars;  45,000 
hab.  Fabr.  de  draps  unis,  tabac;  eaux  thermales  aux 
environs.  Anc.  Vlpia  Sarriica,  patrie  de  l'empereur  Ga- 
lérius.  Le  concile  de  Sardique,  qui  condamna  les 
ariens,  y  fut  assemblé  en  547. 

Sophie  (Sainte),  veuve,  subit  le  martyre,  à  Rome, 
avec  ses  trois  filles,  sous  Adrien.  Fête,  le  1"  août.  — 
Une  magnifique  église  lui  fut  consacrée  par  Justinien  I"; 
il  en  fit  la  déJicace  en  557  ;  elle  a  été  transformée  en 
mosquée  par  Mahomet  II. 

Sophie,  femme  de  l'empereur  d'Orient  Justin  II, 
régna  en  son  nom,  et,  par  son  arrogance,  détermina  la 
révolte  de  Narsès  en  Italie.  Elle  contribua  à  l'élévation 
de  Tibère,  espéra  l'épouser,  après  la  mort  de  Justin, 
conspira  contre  lui,  mais  échoua  et  fut  emprisonnée. 

Sophie,  princesse  russe,  née  à  Moscou,  1657-1704, 
fille  d'Alexis  Slikhaïlovitch ,  excita,  à  la  mort  de  son 
frère  Fédor,  en  1682,  une  révolte  des  strélitz,  fit  cou- 
ronner ses  frères  Ivan  V,  incapable,  et  le  jeune  Pierre; 
s'empara  de  la  régence,  et,  secondée  par  le  prince  Ga- 
litzin,  gouverna  avec  fermeté  et  intelligence.  Elle 
introduisit  les  premières  représentations  théâtrales  en 
Russie  et  envoya  une  ambassade  en  France  Elle  imposa 
aux  Polonais  la*  paix  de  Moscou,  1086.  Elle  pensait  peut- 
être  à  se  débarrasser  de  son  jeune  frère  ;  mais  Pierre 
la  prévint  et  la  lit  enfermer  dans  le  couvent  de  Novo- 
Devitchéi,  près  de  Moscou,  1689.  On  l'accusa  d'avoir 
pris  part  à  la  révolte  des  strélitz  ;  le  tzar  resserra  sa 
captivité,  et  plusieurs  ontmême  dit  qu'elle  mourut  em- 
poisonnée. 

Sophie-Dorothée  de  Brnnswick,  1666-1726, 
fille  du  duc  de  Zelleet  d'Eléonore  d'Olbreuse,  dont  le 
père  élait  un  gentilhomme  français  protestant,  belle, 
douce  et  franche  jusqu'à  l'imprudence,  épousa,  malgré 
elle,  son  cousin  germain  George,  qui  fut  électeur  de 
Hanovre,  1682.  Maltraitée  par  co  prince,  emporté  et 
débauché,  elle  fut  la  victime  de  la  jalousie  et  de  la 
haine.  M"8  de  Platen,  maîtresse  du  père  de  George, 
accusa  la  princesse  d'êlr.1  la  maîtresse  du  comte  de 
Kœnigsmark.  Celui-ci  fut  attiré  dans  un  guei-apens 
et  mis  à  mort  ;  Sophie-Dorothée  fut  jugée;  le  divorce 
fut  prononcé,  en  1694,  et  elle  fut  enfermée  dans  le 
château  d'Ahlden.  La  publication  de  ses  Mémoires,  écrits 
en  français,  a  fait  connaître  la  vérité  sur  cette  téné- 
breuse histoire.  Elle  avait  eu  deux  entants,  un  prince  qui 
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fut  George  II,  roi  d'Angleterre,  et  une  fille,  Sophie- 
Dorothée,  née  en  1687,  qui  fut  la  mère  de  Frédéric  le 
Grand,  roi  de  Prusse,  et  mourut  en  1757. 

Sophïs  ou  Sofîs,  c'est-à-dire  mystiques,  nom  gé- 
néralement donné  en  Orient  à  ceux  qui  mènent  une 
vie  ascétique,  et,  en  particulier,  à  une  secte  musul- 
mane qui  professe  le  déisme,  et  ne  regarde  le  Coran 
que  comme  un  livre  de  morale.  Elle  fut  fondée  dans 
le  Kerman,  au  vin"  siècle,  par  Abou  Said-Aboul-Chéir, 
et  elle  est  encore  très-répandue  en  Perse  et  dans 
l'Inde.  Le  Sophi  Azzeddin  a  exposé  le  système  de  la 
secte,  au  xn"  siècle,  dans  un  livre  intitulé  :  Fruits  et 
Fleurs,  trad.  en  français  par  Garcin  de  Tassy,  1821. 

Sopliis,  dynastie  persane,  qui  remplaça  celle  des 
Turcomans  du  Mouton-Blanc,  en  1499.  Ismaïl,  son  fon- 
dateur, prétendait  descendre  d'un  sophi  célèbre  au 
temps  de  Tamerlan,  qui  serait  lui-même  issu  d'Ali  par 
Mouça,  le  dernier  des  imans  légitimes.  Cette  dynastie, 
qui  a  donné  treize  souverains  à  la  Perse,  finit  avec  Ah- 
bas  III,  renversé  du  trône  par  Nadir,  en  1736. 

Sophistes,  c'est-à-dire  amis  de  la  sagesse.  Ce  nom, 
d'abord  employé  en  bonne  part,  désigna  cliez  les  Grecs 
les  interprèles  et  les  panégyristes  des  poêles.  Mais  vers 
le  V  siècle  avant  J.  C.,  il  fut  appliquée  des  rhéteurs 
ou  dialecticiens  qui  enseignaient  à  prix  d'argent  l'art 
de  parler  sur  toute  matière,  de  soutenir  le  pour  et  le 
contre,  et  qui  érigeaient  le  doute  en  système.  Socrate 
fut  l'adversaire  de  ces  sophistes  corrupteurs;  les  plus 
célèbres  furent  Gorgias  de  Léontini,  Protagoras,  Pro- 
dicus  de  Céos,  Hippias  d'Elis,  Polus,  Enthydème,  etc. 
—  Sous  les  empereurs ,  on  appela  sophistes  des  litté- 
rateurs qui  improvisaient  ou  parlaient  sur  les  belles- 
letlres;  leurs  lectures  étaient  nommées  déclamations. 
Sophocle,  poète  tragique,  né  à  Colone,  près  d'A- 
thènes, 496-405  av.  J.  C.,  appartenait  à  une  bonne  fa- 
mille, et  conduisit  le  chœur  des  enfants  dans  le  péan 
chanté  après  la  victoire  de  Salamine.  Il  concourut,  à 
27  ans,  pour  le  prix  de  la  tragédie,  et  l'emporta  sur 
Eschyle;  après  la  retraite  et  la  mort  de  celui-ci,  il  eut 
la  première  place  parmi  les  tragiques  athéniens  et 
fut,  dit  on,  vingt  fois  victorieux.  Après  le  succès  de  sa 
tragédie  d'Antigone.  il  fut  élu  stratège,  440,  contribua 
à  la  soumission  de  Samos,  el  exerça  plus  tard  d'autres 
fonctions  publiques.  De  sa  femme  légitime,  Nicostrata, 
il  eut  un  fils,  Iophon,  qui  fut  aussi  poêle  tragique; 
d'une  femme  étrangère,  Théoris  de  Sicyone,  il  eut  un 
autre  fils,  Aristion,  qui  mourut  jeune,  laissant  lui- 
même  un  fils,  nommé  Sophocle,  objet  des  prédilections 
de  son  aïeul.  On  dit  qu'Iophon  mécontent  demanda 
l'interdiction  de  son  père,  pour  cause  de  faiblesse  d'es- 
prit, que  le  vieillard  lut  devant  ses  juges  quelques  vers 
de  son  OEdipe  à  Colone,  récemment  composé,  et  qu'Io- 
phon fut  déboulé  de  sa  demande;  mais  l'anecdote  n'est 
peut-être  pas  bien  certaine.  Aucun  poëte  ne  fut  plus 
aimé  des  Athéniens  que  Sophocle;  il  était  aimable, 
affectueux,  sans  orgueil,  et  dans  sa  vie,  comme  dans 
sa  nature,  on  trouve  toujours  le  bonheur  et  la  mesure. 
Les  anciens  lui  attribuaient  plus  de  100  pièces;  il  n'en 
reste  que  sept,  mais  ce  sont  probablement  les  plus  bel- 
les :  Antigone,  Electre,  les  Trachiniennes,  Œdipe  roi, 
Ajox,  Pluloclète  et  OEdipe  à  Colone.  11  a  développé  l'art 
dramatique,  augmenté  le  nombre  des  personnages,  res- 
treint le  rôle  du  chœur,  et  donné  plus  d'étendue  à  cha- 
cune de  ses  pièces.  Eschyle  avait  été  plus  lyrique  que 
dramatique,  et  avait  laissé  une  grande  place  à  la  fata- 
lité dans  ses  grands  sujets  historiques  ou  légendaires. 
Sophocle  s'est  surtout  attaché  à  peindre  les  caractères; 
si  la  fatalité  se  rencontre  encore  dans  ses  drames, 
l'homme,  en  vertu  de  sa  liberté  morale,  lutte  contre 
elle,  et  s'il  ne  sort  pas  triomphant  du  combat,  il  excite 
l'intérêt  jusqu'au  dénouement.  L'harmonie  est  la  prin- 
cipale qualité  de  son  langage;  le  style  est  élégant, 
riche,  poétique  dans  les  parties  lyriques,  précis,  vigou- 
reux dans  le  dialogue.  Toutes  les"  parties  de  ses  drames 
sont  coordonnées  dans  les  plus  justes  proposions  ;  So- 
phocle a  été  par  excellence  le  poète  athénien. 

La  première  édition  de  Sophocle  est  celle  d'Aide  l'an- 
cien, Venise,  1502,  in-8°;  parmi  les  éditions,  très-nom- 
breuses du  grand  poëte,  citons  celles  d'Henri  Estienne, 
Paris,  1508,  in-4°;  de  Brunck,  Strasbourg,  1786,  2  vol. 
in-4»;  de  Musgrave,  Oxford,  180tl,  2  vol.  in-8";  dellothe. 
Leipzig,  1800,  2  vol.  in-8°;  de  Emsley,  Oxford,  1826,  2 
vol.  in-8";  de  Dindorf,  d'Ahrens.  avec  une  trad.  latine 
de  Benlœv,  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Didot;  de 
Wunder,  avec  un  excellent  commentaire,  Gotha  et 
Leipzig;  de  Tournier,  etc.  Les  meilleures  traductions 
françaises  sont  celles  de  Dacier,  Brumoy ,   Rochefort, 


Artaud;  il  a  été  traduit  en  vers  par  M.  Faguet,  1849, 
2  vol.  in-12,  et  par  M.  Guiard,  1852,  in  8». 

Sophonie  ou  Sophonias,  le  neuvième  des  petits 
prophètes,  vivait  sous  Josias,  roi  de  Juda,  vers  624  av. 
J.  C.  Dans  ses  trois  chapitres,  qui  rappellent  Jérémie, 
il  exhorte  les  Juifs  à  la  pénitence  et  prédit  la  ruine  de 
Ninive 

Sophonisbe,  née  à  Carthage,  fille  d'Asdrubal, 
destinée  d'abord  à  Massinissa,  épousa  Syphax,  roi  des 
Numides,  le  détacha  des  Romains,  mais  tomba  au  pou- 
voir de  Lélius.  Massinissa  allait  l'épouser;  Scipion, 
redoutant  l'influence  de  Sophonisbe,  réclama  la  prin- 
cesse. Celle-ci,  craignant  l'humiliation  d'être  traînée  à 
Rome,  demanda  à  Massinissa,  pour  présent  nuptial,  une 
coupe  empoisonnée,  et  elle  la  vida  courageusement. 

Sophron,  poète  grec,  né  à  Syracuse,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  v  siècle  av.  J.  C.  Il  inventa  ou 
perfectionna  un  genre  nouveau  de  comédie,  le  mime, 
qui  reproduisait  les  scènes  de  la  vie  privée.  Il  y  avait 
des  mimes  sérieux  et  des  mimes  plaisants;  ceux  de 
Sophron  étaient  surtout  du  premier  genre,  et  il  parait 
que  Théocrite  l'a  imité  dans  deux  de  ses  idylles.  Les 
fragments  peu  nombreux  qui  nous  restent  de  lui  sont 
en  vieux  dorien,  mêlé  de  locutions  siciliennes  ou  popu- 
laires. 

Sora,  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  le  Garigliano,  dans  la 
prov.  et  à  146  kil.  N.  de  Naples  ;  8,200  hab.  Evêché, 
belle  cathédrale.  Dans  l'antiquité,  Sora  était  une  ville 
du  pays  des  Volsques  dans  le  Nouveau  Lalium.  Les  Ro- 
mains y  envoyèrent  une  colonie  que  les  habitants  mas- 
sacrèrent, 515  av.  J.  C;  une  autre  la  remplaça  onze  ans 
après. 

Soralies,  peuple  slave.  V.  Serbes. 

Soracte,  montagne  d'Etrurie  sur  la  rive  droite  du 
Tibre,  haute  de  740  mètres.  Couronnée  par  un  temple 
d'Apollon,  elle  dominait  le  temple  deFéronia.  En  hiver 
le  sommet  était  souvent  couvert  de  neige.  Auj.  Mont 
Sainl-Oreste. 

Sornta  (ÎVevado  de),  massif  de  montagnes  qui 
fait  partie  de  la  Cordillère  des  Andes,  dans  l'Amérique 
du  Sud,  sur  les  Irontières  du  Pérou  et  de  la  Bolivie; 
7,696  m.  C'est  le  pic  le  plus  élevé  de  toute  la  chaîne. 

Sorau,  v.  de  Prusse,  dans  l'arrond.  et  à  100  kil.  S. 
de  Francfort-sur-l'Oder  (Brandebourg); 9, C00  hab.  Gym- 
nase, maison  d'aliénés.  Fabriques  de  bougies  et  de 
tabac. 

Sorbiére  (Samuel),  né  à  Saint-Ambroix  (diocèse 
d'Uzès),  1615-1670,  neveu  de  Samuel  Petit,  d'abord 
protestant,  exerça  la  médecine  en  Hollande,  dirigea  le 
collège  d'Orange,  en  France,  se  convertit  au  catholi- 
cisme et  fut  historiographe  du  roi,  en  1660  11  fut 
l'ami  et  l'intermédiaire  de  plusieurs  savants,  Gui  Patin, 
Baluze,  Gassendi,  dont  il  publia  les  œuvres,  llobbes, 
dont  il  traduisit  plusieurs  livres,  etc.  On  lui  doit  aussi 
une  traduction  estimée  de  VVtopie  de  Morus. 

Sorbiers,  bourg  du  canton  de  Sainl-lléand,  dans 
l'arrond.  de  Saint-Etienne  (Loire).  Houille;  commerce 
de  grains,  vins,  laines;  3,771  hab.,  dont  419  agglo- 
mérés. 

Soi  I. in  <le  Sainte-Foi  (Ahmand),  prélat  français, 
né  à  Montech  (Quercy),  1552-1606,  s'éleva  à  force  de 
travail,  devint  docteur  en  théologie,  prédicateur  célè- 
bre, et  fut  l'un  des  polémistes  les  plus  fougueux  du  xvi« 
siècle.  On  cite  son  traité,  intitulé  :  Trace  du  ministère 
visible  de  l  Eglise  catholique  romaine,  1568,  in-8°;  le 
Vray  Resveille-malin  pour  la  défense  de  lu  majesté  de 
Charles  IX,  157  4,  in-8",  apologie  de  la  Saint-Barthé- 
lemi.  Evêque  de  Nevers,  en  1578,  il  se  montra  plus 
modéré  et  jouit  de  la  confiance  de  Henri  IV.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  on  remarque  :  une  Histoire  abrégée 
de  Charles  IX,  1574,  in-N0;  des  Sermons,  des  Homélies, 
des  Oraisons  funèbres,  etc. 

Sorhoa  (Robert  de),  né  à  Sorbon,  près  de  Rethel, 
1201-1274,  savant  docteur,  chanoine  à  Cambrai,  mérita, 
par  ses  sermons  et  ses  conférences  de  piété,  de  deve- 
nir le  chapelain  de  saint  Louis.  Il  établit  une  société 
d'ecclésiastiques  séculiers,  vivant  en  commun  et  ensei- 
gnant gratuitement.  Secondé  par  quelques  amis,  par  le 
roi,  par  la  reine  Blanche,  il  fonda,  en  1255,  le  collège 
qui  s'appela  la  Sorbonne;  il  en  fut  nommé  le  proviseur. 
la  Société  des  pauvres  maîtres  de  la  Sorbonne  fut  ap- 
prouvée par  Alexandre  IV.  en  1259.  Robert  de  Sorbon, 
chanoine  de  Paris,  en  1258,  conserva,  jusqu'à  sa  mort, 
la  plus  grande  réputation  de  piété  et  de  science;  ses 
ouvrages,  De  conscientia,  Super  con/essione,  lier  Para- 
disi,  sont  d'un  style  assez  plat;  ses  Sermons  sont  restés 
manuscrits. 
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Sorbonne.  Cette  maison  célèbre,  établie  par  Robert 
de  Sorbon,  qui  en  rédigea  les  statuts  en  58  articles,  eut 
des  cours  publics  de  théologie,  de  philosophie,  d'huma- 
nités. Elle  était  dirigée  par  un  proviseur,  un  prieur, 
quatre  docteurs  et  des  procureurs.  Elle  conterait  les 
grades  de  bachelier,  de  licencié  et  de  docteur  ;  elle  a 
produit  beaucoup  d'hommes  éminents,  a  établi  dans  ses 
bâtiments  la  première  imprimerie  parisienne,  et,  mal- 
gré ses  erreurs  politiques,  à  plusieurs  époques  de  notre 
histoire,  a  mérité  le  surnom  de  Concile  subsistant  des 
Gaules.  Elle  lut  supprimée  en  1790.—  En  1808,  ses  bâ- 
timents furent  donnés  à  l'Université,  qui  y  installa  des 
cours  pour  les  Facultés  de  théologie,  de  lettres  et  de 
sciences,  en  1821.  C'est  le  chef-lieu  de  l'Académie  uni- 
versitaire de  Paris.  —  En  1635,  Richelieu  lit  démolir 
l'ancien  collège  de  Sorbonne,  et,  sur  son  emplacement, 
fit  élever  les  bâtiments  de  la  nouvelle  Sorbonne,  autour 
d'une  vaste  cour  quadrangulaire  ;  l'un  des  côtés  est  oc- 
cupé par  l'église  de  la  Sorbonne,  bâtie  sur  les  plans  de 
J.  Lemercier,  et  terminée  en  1653.  Elle  renferme  le 
mausolée  en  marbre  blanc  du  cardinal,  chef-d'œuvre 
de  Girardon.  On  a  décidé,  en  1857,  la  reconstruction  et 
l'agrandissement  des  bâtiments  de  la  Sorbonne. 

Sorcy,  bourg  de  l'arrond.  et  à  12  kil.  S.  E.  de  Corn- 
mercy,  sur  la  Meuse  (Meuse];  1,900  hab.  Fabriques  de 
fromages.  Autrefois  abbaye  de  bénédictins. 

Sordello,  poëte  italien,  né  àGoito,  près  de  Mantoue, 
mort  après  1266,  fit  des  vers  en  italien,  en  français,  en 
provençal,  et  les  chantait  dans  les  différentes  villes  d'I- 
talie. Sa  répulation  le  suivit  en  Provence,  où  Charles 
d'Anjou  l'accueillit;  il  l'accompagna  dans  son  expédition 
contre  Mainfroi,  et  mourut  en  Italie.  Dante  a  fait  le  plus 
grand  éloge  du  poëte  ;  il  nous  reste  de  lui  une  trentaine 
de  pièces,  canzones  ou  sirventes,  imprimées  dans  le  re- 
cueil de  Raynouard;  la  plus  célèbre  est  sa  complainte 
sur  la  mort  de  Blacas. 

Sore,  cli.— 1.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  48  kil.  N. 
de  Mont-de-Marsan  (Landes);  1,974  hab.,  dont  570  agglo- 
mérés. Verrerie. 

Sorec,  torrent  qui  prenait  sa  source  près  de  Jérusa- 
lem, et  se  jetait  dans  la  Méditerranée. 

Sorel  ou  Sureau  (Agnès),  fille  d'un  gentilhomme 
attaché  à  la  maison  de  Clermont,  née  à  Fromenteau 
(Touraine),  1409-1450,  d'une  grande  beauté  et  d'un  es- 
prit remarquable;  d'abord  fille  d'honneur  auprès  de  la 
duchesse  d'Anjou,  vint  à  la  cour  de  Charles  Vil,  en  1431 . 
Le  roi  l'aima,  la  nomma  dame  d'honneur  de  la  reine, 
et  la  combla  de  ses  dons.  Si  l'on  en  croit  la  tradition, 
elle  se  servit  de  son  influence  pour  le  faire  sortir  de 
son  indolence.  Mais  le  peuple  ne  l'aimait  pas,  et  le  dau- 
phin Louis  s'emporta,  dit-on,  jusqu'à  la  frapper.  Elle 
s'était  depuis  quelque  temps  retirée  de  la  cour,  lors- 
qu'on 14.')0,  elle  vint  rejoindre  le  roi  dans  l'abbaye  de 
Jumiéges;  elle  y  tomba  bientôt  malade  et  mourut.  Plu- 
sieurs prétendirent  que  la  dame  de  beauté  avait  été 
empoisonnée.  Les  trois  filles  qu'elle  avait  eues  de  Char- 
les VII  furent  déclarées  filles  de  France  et  mariées  ri- 
chement 

Sorel  (Charles),  sieur  de  Souvigny,  littérateur, 
né  à  Paris,  1597-1674,  neveu  de  l'historiographe  Char- 
les Bernard,  lui  succéda  en  1635.  Il  a  beaucoup  écrit, 
et  plusieurs  de  ses  ouvrages  eurent  de  la  vogue;  il  a 
souvent  attaqué,  en  employant,  la  raillerie  bouffonne, 
l'emphase,  la  solennité  prétentieuse  des  littérateurs  de 
son  temps.  On  cite  de  lui  :  la  Vraye  histoire  comique 
de  Francion,  qui  a  été  reproduite  dans  la  Bibliothèque 
gauloise,  1858,  in-16,  après  avoir  été  imprimée  soixante 
fois  au  xvu"  siècle;  le  Berger  extravagant,  1627,  qui 
eut  aussi  un  très-grand  succès;  Bibliothèque  française, 
in-12,  que  l'on  peut  encore  consulter   avec  fruit,  etc. 

Sorel,  riv.  du  Canada,  sort  du  lac  Champlain,  coule 
vers  le  N.  et  se  jette  dans  le  Saint-Laurent  après  un 
cours  de  130  kil. 

Soresina,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à 
25  kil.  N  O.  de  Crémone  ;  5,000  hab.  Confitures  appe- 
lées moslarda. 

Soréze,  bourg  de  l'arrond.  et  à  29  kil.  S.  O.  de 
Castres  (Tarn),  sur  le  ruisseau  de  Sor;  2,868  hab.  Ane. 
abbaye  de  bénédictins,  fondée  au  ixe  siècle.  Une  grande 
école  y  fui  établie  en  1682;  ruinée  pendant  la  Révolu- 
lion,  elle  est  dirigée,  depuis  1854,  par  les  dominicains. 
Aux  environs,  est  le  bassin  de  Saint-Féréol,  qui  alimente 
le  canal  du  Midi.  Patrie d'Âzaïs. 

Sorgues,  bourg  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  N.  E. 
d  Avignon  IVaucluse),  près  du  confl.  de  la  Sorgues  et  de 
lUuveze;  4,709  hab.  Usine  à  garance,  papeterie  fila- 
tures de  soie. 


Sorgues,  riv.  de  France,   sort  de  la   fontaine  de 

Vaucluse,  et  se  jette  dans  l'Ouvèze,  prés  de  Sorgues, 
après  un  cours  de  55  kil. 

Soria,  v.  d'Espagne,  ch.-l.  de  la  prov.  du  même 
nom,  à  236  kil.  N.  O.  de  Madrid  (Vieille-Castille),  sur 
le  Douro;  6,000  hab.  Laines.  Fondée,  en  1122,  par  Al- 
phonse le  Batailleur,  roi  d'Aragon,  elle  est  non  loin  de 
l'ancienne  Numance. 

Sorîano,  v.  des  Etats  de  l'Eglise,  dans  la  délégation 
et  à  10  kil.  E.  de  Viterbe;  5,600  hab. 

Sorlin  (Saint-),  bourg  de  l'arrond.  et  à  22  kil. 
S.  O.  de  Lyon  (Ithône),  2,000  hab.  Ane.  marquisat  qui 
appartenait  à  la  maison  de  Savoie. 

Sor  lingues  (lies),  en  anglais  Scilly,  anc.  Cassite- 
rides  (de  /.ouyaiTepoç,  étain),  groupe  de  145  petites  îles, 
situées  dans  l'Atlantique,  en  face  du  cap  Lands-End. 
Cinq  sont  habitées.  La  plus  grande  est  Sainte-Marie, 
ch.-\., Newton.  Elles  ont  5,000  hab.  pêcheurs.  Elles  pos- 
sédaient de  riches  mines  d'étain,  exploitées  par  les  Phé- 
niciens et  les  Grecs. 

Sornac.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.,  et  à  25  kil. 
N.  O.  d'Ussel  (Corrèze);  1,678  hab.,  dont  190  agglomé- 
rés. 

Soroe,  v.  de  Danemark,  dans  l'île  de  Seeland,  à 
85  kil.  S.  O.  de  Copenhague;  1,200  hab.  Académie  jadis 
riche  et  célèbre. 

Sorr,  village  de  Bohême,  près  de  Kœniggratz.  Les 
Prussiens  y  battirent  les  Autrichiens  en  1745. 

Sorrente,  ital.  Sorreuto,  latin  Surrentum,  v.  du 
roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  26  kil.  S.  de  Naples,  sur 
la  côte  S.  du  golfe  de  Naples  ;  8,000  hab.  Archevêché, 
belle  cathédrale.  Grottes  curieuses,  sites  admirables  sou- 
vent célébrés.  A  moitié  détruite  par  l'éruption  du  Vé- 
suve, 79  apr.  .1.  C.  Patrie  du  Tasse. 

Sos,  v.  d'Espagne  dans  la  prov.  de  Saragosse  (Ara- 
gon); 5,200  hab.  Château  où  naquit  le  roi  Ferdinand  le 
Catholique,  en  1458. 

Sosigène,  philosophe  péripatéticien  et  astronome 
d'Alexandrie,  avait  écrit  plusieurs  ouvrages  qui  ne 
nous  sont  pas  parvenus.  Il  fut  chargé  par  César  de  ré- 
former le  calendrier  romain,  l'an  46  av.  J.  C.  11  em- 
prunta le  syslème  des  Egyptiens,  chez  lesquels  l'année 
solaire  comprenait  565  jours,  divisés  en  mois,  sans  te- 
nir compte  du  cours  de  la  lune;  comme  cetle  année 
était  trop  courte  de  5  heures  48  min.  46  sec,  il  interca- 
lait, tous  les  quatre  ans,  un  jour  supplémentaire.  Les 
ponti'es  romains  le  comprirent  mal,  et  intercalèrent  un 
jour  tous  les  trois  ans.  Auguste  remédia  à  l'erreur,  l'an  8 
de  J.  C.  Plus  tard,  on  reconnut  que,  dans  le  calendrier 
Julien,  il  y  avait  encore  une  erreur,  puisque  l'on  ajou- 
tait, chaque  année,  6  heures  au  lieu  de  5  h.  49  m.  La 
réforme  du  pape  Grégoire  XIII  la  fit  disparaître.  Le  ca- 
lendrier de  Sosigène  n'est  plus  en  usage  que  chez  les 
Lusses  ou  les  Grecs  schismatiques. 

Sosithée.  poëte  grec  du  m"  siècle  av.  J.  C,  appar- 
tient à  la  pléiade  tragique  de  l'école  d'Alexandrie.  Il 
nous  reste  vingt-quatre  vers  de  son  Daphnis. 

Sospello  ou  Sospel.  Ilospitellum,  ch.-l.  de  can- 
ton de  l'arrond.  et  à  26  kil.  N.  E.  de  Nice  (Alpes-Mari- 
times), sur  la  Bevera.  Les  Français  y  battirent  les  Pié- 
montais,  en  1795;  5,912  hab. 

Sosthëne,  général  macédonien,  se  distingua  par 
son  courage  au  moment  où  la  Macédoine  était  envahie 
par  les  Gaulois,  reçut  le  titre  de  roi,  vers  279  av.  J.  C, 
et  mourut  deux  ans  après,  peut-être  dans  un  engage- 
ment contre  les  barbares. 

Sostraie,  architecte  grec,  né  à  Cnide,  vivait  au 
in"  siècle  av.  J.  C.  11  dut  sa  célébrité  au  phare  d'Alexan- 
drie, qu'il  construisit  par  l'ordre  de  Ptolémëe,  fils  de 
Lagus,  et  à  la  colonnade  de  Cnide,  qui  supportait  une 
terrasse  servant  de  promenade. 

Sosva,  riv.  de  la  Silène,  prend  sa  source  dans  les 
monts  durais,  traverse  le  gouvern.  de  Tobolsk,  et  se 
jette  dans  l'Obi,  près  de  Bérézov,  après  640  kil.  de 
cours. 

Sotade,  poëte  grec,  né  à  Maronée  (Thrace),  ou  en 
Crète,  vivait  au  m"  siècle  av.  J.  C,  et  écrivit  à  Alexan- 
drie des  ouvrages  licencieux,  ses  Contes  ioniens  et  ses 
Vers  soladiques,  eurent  une  triste  célébrité.  Il  offensa 
Plolémée  Philadelphe  par  ses  attaques  injurieuses,  fut 
jeté  en  prison,  s'enfuit,  dit-on,  d'Alexandrie,  et,  arrêté 
par  l'atrocle,  général  du  roi,  fut  enfermé  dans  un  cof- 
fre de  plomb  et  précipité  dans  la  mer. 

Soten-  (Saint),  pape,  né  à  Fondi,  près  de  Naples,  suc- 
céda à  Anicet,  en  162  ou  168,  et  mourut  en  177.  On 
l'honore  le  22  avril. 

Sotltis,  nom  donné  par  les  Egyptiens  à  l'étoile  Si- 
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rius.  Ils  appelaient  période  sothiaque  un  espace  de 
1400  ans,  au  bout  duquel  l'année  de  365  jours,  en  re- 
tard tous  les  quatre  ans  d'un  jour  sur  Tannée  solaire, 
coïncidait  de  nouveau  avec  elle.  On  appelait  cette  pé- 
riode sotliiaqite,  parce  qu'elle  commençait  avec  le  lever 
héliaque  de  Sothis.  On  place  le  premier  cycle  sothia- 
que,  de  2782  à  1322  av.  J.  C;  le  second  cycle  se  termina 
139  apr.  J.  C. 

Sotiates,  peuple  de  la  Novempopulanie  (Gaule),  qui 
fut  soumis  par  Crassus,  lieutenant  de  César.  11  occupait 
une  partie  du  départ,  de  Lot-et-Garonne,  où  l'on  trouve 
encore  le  village  de  Sos. 

Soties,  farces  satiriques  et  grossières,  jouées  par 
une  troupe  dont  le  chef  s'appelait  le  Prince  des  sots,  au 
xiv,  au  xv  et  au  xvi"  siècle.  Sous  une  forme  allégori- 
que, on  attaquait,  dans  les  soties,  les  grands  personna- 
ges de  l'Etat  et  de  l'Eglise,  Louis  XII  comme  Jules  II. 
François  I"  les  défendit. 

SoCo  (Luis  Barahona  de),  poète  espagnol  du 
xvi'  siècle,  né  à  Lucena,  près  de  Grenade,  a  composé 
des  odes,  des  églogues,  et  un  poème  estimé,  las  Lagri- 
mas  de  Angelica. 

Solo  (HEi'.NASDEzde),  né  à  Villanueva  (Estrémadure), 
1496-1542,  passa  en  Amérique,  1520,  et  fut  l'un  des  bons 
lieutenants  de  Pizarre.  Plus  tard,  nommé  gouverneur 
de  Cuba,  il  se  mit  à  la  tête  d'une  expédition,  composée 
de  620  hommes  et  de  123  cavaliers,  pour  aller  conqué- 
rir la  Floride.  11  s'aventura  dans  l'intérieur  des  terres, 
à  la  recherche  des  métaux  précieux,  au  milieu  des  plus 
grandes  fatigues  ;  il  atteignit  le  Mississipi,  et  mourut 
sur  ses  bords. 

Soto  (Dominique),  théologien  espagnol,  né  à  Ségovie, 
1494-1560,  fils  d'un  jardinier,  s'instruisit  lui-même, 
entra  chez  les  dominicains,  professa  à  Salamanque,  fut 
confesseur  de  Charles-Quint  et  fut  envoyé  par  lui  au 
concile  de  Trente,  comme  premier  théologien,  1545. 
Pris  pour  juge,  il  se  prononça  en  faveur  de  las  Casas 
contre  Sépulvéda,  dans  leur  querelle  au  sujet  des  In- 
diens réduits  en  esclavage.  Il  a  laissé  des  traités  de 
théologie  estimés. 

Sotteghem,  bourg  de  Belgique,  à  15  kil.  N.  E, 
d'Oudenarde  (  Flandre  orientale)  ;  3,000  hab.  Ane. 
château  des  comtes  d'Egmonf,  dans  l'église  du  bourg 
est  le  tombeau  du  comte  exécuté  par  ordre  du  duc 
d'Albe. 

Sottevllle,  bourg  de  l'air,  et  à  5  kil.  S.  de  Rouen, 
sur  la  Seine  (Seine-Inférieure);  10,650  hab.  Filatures 
de  coton,  fabriques  de  machines;  lait  renommé.  Les 
abattoirs  de  Rouen  sont  à  Sotteville. 

Sottoniarina,  île  du  roy.  d'Italie,  dans  les  lagu- 
nes de  l'Adriatique.  Elle  renferme  le  ville  de  Chioggia. 

Sou  ou  Sol.  monnaie  de  France.  Le  sou  d'or,  sous 
les  Mérovingiens,  paraît  avoir  eu  une  valeur  de  100 
francs  environ.  —  Le  sou  d'argent  représentait,  au 
temps  de  Charlemagne,  environ  36  francs  —  Le  sou 
de  cuivre  ne  date  que  de  Louis  XV,  en  1719.  Quand  le 
système  décimal  fut  adopté,  le  sou  devint  la  pièce  de  5 
centimes,  20°  partie  du  franc. 

Souabe,  allemand  Schwaben,  latin  Suevia,  contrée 
de  l'anc.  Allemagne;  bornée  au  N.  par  la  Thuringe,  à 
l'E.  par  la  Bavière,  au  S.  elle  comprenait  la  Suisse  sep- 
tentrionale ;  à  l'O.  elle  touchait  à  la  Forêt-Noire.  Les 
villes  principales  étaient  :  Augsbourg,  Baile,  Constance, 
Hall,  Nordlingen,  Rhinfeld,  Tubingen,  Ulm.  Zurich,  etc. 
La  Souabe,  ou  pays  des  Suèves,  était  une  portion  du  pays 
des  Alamans  qui  couvrait  la  contrée  au  S.  du  Mein.  En 
912,  un  seigneur  appelé  Erchanger  la  constitua  en  du- 
ché qui  passa  en  1080  à  la  maison  de  Ilohenstaufen.  A 
l'extinction  de  cette  maison,  1268,  la  Souabe  fut  réunie 
à  l'empire. 

Souabe  (Cercle  de),  un  des  dix  cercles  créés  par 
l'empereur  Maximilien  I".  Il  était  borné  par  ceux  d'Au- 
triche, de  Franconie,  du  Bas-Rhin,  du  Haut-Rhin,  et 
par  la  Suisse.  Voici  le  tableau  des  Etats,  principautés, 
villes  libres,  etc  ,  qui  en  faisaient  partie,  avec  l'indica- 
tion des  puissances  qui  les  possèdent  aujourd'hui  :  Evê- 
ebé  d'Augsbourg  (anj.  à  la  Bavière);  Evèché  de  Cons- 
tance (Bade);  abbaye  de  Kempen  (Bavière);  abbaye  d'El- 
lwangen  (Wurtemberg)  ;  duché  de  Wurtemberg  (roy. 
de  Wurtemberg);  principauté  de  Montbéliard  (France); 
margraviats  de  Baden-Baden,  de  Baden-Dourlach,  de 
Baden-Hochberg  (gr.-duché  de  Bade);  principauté  de 
Hohenznllern  (Prusse);  principauté  de  Furstemberg 
(Bade  et  Wurtemberg);  principauté  d'Œtting  (Bavière); 
comtés  de  Lœwenstein  et  de  Waldbourg  (Wurtemberg); 
Souabe  autrichienne,  comprenant  Brisgau,  Ortenau  et 
Constance  (Bade);  les  quatre  villes  forestières,  Walds- 


hut,  Seckingen(Bade),Laufenbourg  et  Rhinfeld  (Suisse); 
le  margraviat  de  Burgau  (Bavière);  les  fiefs  de  Nellen- 
buig,  Kletgau  et  Geroldseck  (Bade);  ceux  de  Hohen- 
berg,  Montfort,  Kœnigseck  et  Scheer  (Wurtemberg);  les 
villes  impériales  de  Ulm,  Heilbronn,  Esslingen,  Reut- 
lingen,  Rottenburg,  Ravensburg,  Hall,  Rottweil,  Gmund 
et  Biberach  (Wurtemberg);  celles  de  Augsbourg,  Mem. 
min;:en,  Nordlingen,  Kempen,  Lindau,  Kaufbeuren 
(Bavière);  celles  de  Uberlingen,  Zell,  Olïenbourg,  Pful- 
lendorf,  Gengenbach  (Bade). 

Souabe  (liaison  de).  V.  Hohenstaufen. 

Souakim,  v.  et  port  de  Nubie  sur  la  mer  Rouge; 
8,000  hab.  Echange  d'esclaves  et  de  café  d'Arabie.  Pê- 
cheries de  perles. 

Souhab,  nom  des  vice-rois  dans  l'ancien  empire 
mogol  de  l'Inde.  Leur  gouvernement  s'appelait  Soubabie, 
et  ils  avaient  sous  leur  dépendance  des  nababs. 

Soubeyran  (Pierre),  graveur  suisse,  né  à  Genève, 
1709-1775,  fut  l'un  des  plus  habiles  graveurs  de  son 
temps.  Il  fut  directeur  de  l'école  de  dessin  fondée  à 
Genève  en  1748. 

Soubise,  village  de  l'arr.  et  à  18  kil.  N.  E.  de  Ma- 
rennes  (Charente-Inférieure);  960  hab.  Eaux  minérales. 
Ane.  seigneurie  qui  appartenait  à  la  maison  de 
Rohan. 

Soubise  (Benjamin  de  Rohara,  seigneur  de),  troi- 
sième fils  de  René  de  Rohan  et  de  Catherine  de  Parthe- 
nay,  frère  de  Henri  de  Rohan,  né  à  La  Rochelle,  1583- 
1642,  servit  en  Hollande  sous  Maurice  de  Nassau,  et  fut 
l'un  des  principaux  chefs  du  parti  calviniste  sous 
Louis  XIII.  En  1621,  il  souleva  les  provinces  de  l'Ouest, 
et  se  défendit  dans  Saint-Jean-d'Angely  contre  le  roi. 
Il  reprit  les  armes  en  1622,  enleva  les  Sables-il'Olonne, 
fut  battu  par  Louis  XIII,  à  l'embouchure  de  la  Vie  puis, 
à  la  tête  de  dix  bâtiments  légers,  dévasta  les  côtes  de  la 
Saintonge  et  du  Poitou.  En  1625,  il  surprit  une  esca- 
dre royale  à  l'embouchure  du  Blavet,  mais  fut  battu 
par  Montmorency.  En  1626,  sa  baronnie  de  Fontenay 
fut  érigée  en  duché-pairie.  En  1627,  il  s'unit  aux  An- 
glais, essaya  avec  eux  de  débloquer  La  Rochelle,  refusa 
de  retourner  en  France,  malgré  l'édit  de  pacification, 
et  mourut  en  Angleterre. 

Soubise  (François  de  Rohan,  prince  de),  chef  de 
la  blanche  de  Rohan-Soubise,  1631-1712,  était  fils 
d'Hercule  de  Rohan,  duc  de  Montbazon,  et  de  Marie  d'A- 
vaugour.  Il  fut  lieutenant  général  en  1679,  gouverneur 
du  Berri,  1681,  de  Champagne,  1692.  La  baronnie  de 
Soubise,  qu'il  tenait  de  sa  seconde  femme,  fut  érigée 
en  principauté,  1667.  —  Cette  femme,  Anne  de  Rohan, 
née  en  1648,  épousa  son  cousin  en  1665,  fut  dame  du 
palais,  fut  aimée  de  Louis  XIV,  et  se  montra  avide 
d'honneurs  et  de  richesses  pour  elle  et  pour  les  siens. 
Elle  mourut  en  1709.  —  Hercule-Mériadec,  l'un  de 
leurs  fils,  1669-1749,  fut  connu  sous  le  nom  de  duc  de 
Rohan-Hohan  et  de  prince  de  llohan.  Il  fut  lieutenant 
général  en  170i,  gouverneur  de  Champagne;  et,  sur  les 
instances  de  sa  mère,  Louis  XIV  érigea  sa  terre  de  Fon- 
tenay en  duché-pairie,  1714. 

Soubise  (Charles  de  Rohan,  prince  de),  petit- 
fils  du  précédent,  né  à  Paris,  1715-1787,  fut  élevé  par 
son  grand-père,  et,  de  bonne  heure  jouit  de  la  plus 
haute  faveur  auprès  de  Louis  XV.  D'un  caractère  facile, 
il  fut  soutenu  par  toutes  les  favorites  ;  on  l'appelait 
l'ami  de  cœur  du  roi,  et  il  était  des  soupers  des  cabi- 
nets. Après  le  mariage  de  sa  fille  aînée  avec  le  prince- 
de  Coudé,  1753,  il  se  fit  nommer  très-haut  et  très-ex- 
cellent prince,  et  voulut  prendre  rang  au-dessus  des 
autres  pairs.  Aide  de  camp  de  Louis  XV  en  Flandre,  il 
montra  du  courage  et  devint  lieutenant  général  en 
1748.  Ami  dévoué  de  Mm0  de  Pompadour,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  Flandre,  et  reçut  des  commandements 
importants  pendant  la  guerre  de  Sept  ans.  Vaincu  4 
Rosbach  par  Frédéric  II,  1757,  il  fut  l'objet  de  bien  des 
railleries,  mais  conserva  sa  faveur.  Vainqueur  à  Son- 
dershausen  et  à  Lutzelberg,  il  fut  nommé  maréchal, 
1758,  et  ministre  d'Etat,  1759.  Sa  rivalité  avec  le  ma- 
réchal de  Broglie  amena  de  nouveaux  revers.  Toujours 
courtisan,  il  flatta  M»°  du  Barry,  et  cependant,  malgré 
ses  faiblesses,  conserva  à  la  cour  une  certaine  réputa- 
tion d'honnête  homme.  Seul  parmi  les  courtisans,  il 
accompagna  les  funérailles  du  roi. 

Soubise  (Armand  de  Rohan,  dit  le  cardinal  de), 
frère  du  précédent,  né  à  Paris,  1717-1756,  fut  car- 
dinal en  1747,  évêque  de  Strasbourg  en  1749,  devint 
grand  aumônier  du  roi  et  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise. 

Soubrany  (Pierre-Auguste  de),  conventionnel,  ne  à 
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Riom,  1750-1794,  officier,  riche,  adopta  avec  enthou- 
siasme les  principe?  de  la  dévolution,  vota  la  mort  du 
roi  à  la  Convention,  remplit  avec  courage  plusieurs  mis- 
sions aux  armées,  fut  impliqué  dans  l'insurrection  de 
prairial  (juin  1795),  décrété  d'accusation  et  condamné 
avec  Homme,  Bourbotte,  Duroy;  il  se  frappa  d'une 
paire  de  ciseaux  et  fut  traîné  tout  sanglant  à  l'éclia- 
faud. 

Sonchon  (François),  peintre,  né  à  Alais  (Gard), 
1785-1857,  se  perfectionna  à  Paris  dans  l'atelier  de 
David,  puis  dans  celui  de  Gros.  Il  fut  l'ami  de  Sigalon, 
qu'il  aida  dans  ses  travaux.  Plusieurs  de  ses  tableaux 
d'église  sont,  estimés. 

Soudan,  appelé  aussi  Nigritie  ou  Takrour,  vaste 
conlrée  de  l'Afrique,  bornée  au  N.  par  le  Sahara,  à  l'E. 
par  la  iSubie,  au  S.  par  des  régions  inconnues  et  la 
Guinée,  à  l'O.  par  la  Sénégambie;  4,600  leil.  de  long 
sur  600  à  700  de  large.  Sol  plat  au  N.,  monlueux  à  l'O., 
au  S.  O.  et  au  S.  du  lac  Tchad.  Sol  presque  partout 
cultivé.  Les  rivières  sont  :  le  Chary,  le  Koinadongou, 
le  Kouarra  ou  Mger,  le  Srikoto.  Le  lac  Tchad  est  un 
vaste  marécage  situé  à  252  m.  d'altitude.  Le  climat  du 
Soudan  est  très-chaud,  45°  en  avril.  Les  productions 
sont  le  fer,  le  cuivre,  l'or  ;  le  dourah  dont  on  fait  une 
bouillie,  le  blé,  le  maïs,  le  riz,  la  patate,  l'igname,  les 
dattes,  les  bananes.  Les  cultures  donnent  encore  le  co- 
ton, l'indigo,  le  tabac,  le  poivre,  les  arachides,  le  ricin. 
Les  animaux  domestiques  sont:  les  zébus,  les  chevaux 
du  Bornou  et  du  Ouaday,  les  ânes,  les  moutons  à  poil 
ras,  les  chèvres,  les  chameaux,  les  porcs  et  les  abeilles. 
Les  animaux  sauvages  sont  nombreux,  éléphants,  I  lippopo- 
tames,  rhinocéros,  léopards,  panthères,  lions,  crocodiles, 
buffles,  sangliers,  autruches,  girafes,  antilopes  ;  les  plus 
nuisibles  sont  de  grands  vers  noirs  qui  exercent  d'al- 
freux  ravages.  —  Le  Soudan  est  habité  par  les  nègres 
indigènes,  les  Foulbé,  étrangers  établis  à  l'O.  du  lac 
Tchad,  les  Arabes  qui  dominent  à  l'E.  Les  premiers  sont 
idolâtres  et  esclaves,  les  autres  sont  musulmans  et  do- 
minent le  pays.  Ils  sont  féroces,  fanatiques,  et  chas- 
sent les  nègres  sauvages  pour  les  vendre  aux  carava- 
nes du  Maroc,  de  Tripoli  et  de  l'Egypte.  Le  pays  ren- 
ferme un  grand  nombre  d'Etats  qui  sont  de  l'E.  à  l'O.  : 
le  Darfour,  le  Ouaday,  le  Baghirmi,  le  Kanem,  l'Ada- 
maoua,  le  Bornou,  le  Ilaoussa,  le  Borgou,  le  pays  des 
Sourhaï,  la  ville  de  Tombouctou,  le  Massina,  le  Bam- 
barra,  le  pays  des  Mnndingues  (V.  ces  mots). 

Soudan  Egyptien.  V.  Nubie. 

Soudan,  altération  du  nom  de  sultan.  On  appela 
ainsi  principalement  les  Seldjoucides,  les  Atabeks, 
Nourreddin  et  Saladin.  les  souverains  musulmans  de 
l'Egypte. 

Soudjouk-Italé,  forteresse  de  la  Russie,  sur  la 
mer  .Noire,  à  30  kil.  S.  E.  d'Anapa.  Les  Russes  l'ont  en- 
levée aux  Turcs  en  1791. 

Soutiras,   nom  de    la  quatrième  caste  dans  l'Inde. 

Soueirah.  V.  Mogadob. 

Soufflot  ;Jacques-(.ermain),  architecte,  né  à  Irancy, 
près  Auxerre,  1715-1780,  étudia  à  Rome,  et,  de  retour 
en  France,  construisit  à  Lyon  la  Loge  du  Change,  au- 
jourd'hui temple  protestant,  la  belle  façade  de  1  llôlel- 
Dieu,  le  Grand-Théâtre,  etc.  Membre  de  l'Académie 
d'architecture,  1749,  ami  de  M.  de  Marigny,  il  fut  con- 
trôleur, puis  intendant  général  des  bâtiments  de  la  cou- 
ronne. Loui-  XV  avait  fait  vœu,  pendant  sa  maladie  à 
Metz,  d'élever  un  temple  magnifique  à  la  place  de  la 
vieille  église  de  Sainte-Geneviève;  après  concours,  le 
projet  de  Soufllot  fut  adopté,  et  la  première  pierre  de 
l'église  Sainte-Geneviève  ou  Panthéon  fut  posée  en  17(54. 
L'édilice,  terminé  par  Rondelet,  est  assurément,  malgré 
les  défauts  qu'on  peut  lui  reprocher,  l'un  des  monu- 
ments les  plus  remarquables  de  Paris  par  la  grandeur 
de  la  conception,  la  pureté  des  ordonnances,  le  vaste 
portail  et  le  dôme  hardi.  On  lui  doit  encore  l'Ecole  de 
droit,  la  fontaine  de  la  rue  de  1  Arbre-Sec.  etc.  Il  a  pu- 
blié sesOEuvres.  1767,  2  vol.  in-fol.,  avec  250  planches. 

Souiriere  (La),  montagne  de  la  Guadeloupe,  qui 
lance  continuellement  une  fumée  sulfureuse. 

Souhani  (Joseih,  comte),  général,  né  à  Lubersac 
(Corrèze),  1700-1K5 7,  simple  soldat  en  1782,  chef  de 
bataillon  des  volontaires  de  la  Corrèze,  en  1792,  eut 
un  avancement  rapide  à  l'armée  du  Nord,  et  devint  gé- 
néral de  division  en  1793.  Il  fut  l'un  des  meilleurs 
lieutenants  de  Pichegru,  en  1794.  Mais  compromis  avec 
Pichegru  il  fut  destitué  en  1797.  11  fit  partie  de  l'ar- 
mée du  Danube,  1798-18(11,  fut  de  nouveau  compromis 
dans  la  conspiration  de  Moreau,  Pichegru,  Cadoudal, 
entérine  au  Temple  et  destitué,  1805.  Remis  en  liberté. 


réintégré  dans  les  cadres,  il  se  distingua  en  Espagne, 
en  Portugal,  à  Lutzen,  à  Leipzig,  et  commandait  la 
1"  division  du  corps  de  Marmont,  lors  de  sa  défection 
en  1814.  Il  servit  sous  la  Restauration  et  ne  prit  sa  re- 
traite qu'en  1832. 

Souillai-,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil.N.  de 
Gourdon,  sur  la  Dordogne  (Lot)  ;  3,100  hab.  Vins,  truf- 
fes, sel,  cuirs,  tabac.  Eglise  byzantine  du  xr>  siècle. 

Souillv.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  18  kil 
S.  0.  de  Verdun,  (Meuse);  917  hab. 

Soukouni-lîalé,  fort  russe  au  S.  du  Caucase,  à 
l'embouchure  de  la  Balasta  dans  la  mer  Moire,  à  200 
kil.  N.  0.  de  Koulaïs.  Autrefois  capitale  de  l'Abasie  et 
port  de  commerce. 

Soudaines,  ch  -1.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  29  kil. 
N.  de  Rar-sur-Aube  (Aube)  ;  800  hab.  Tuileries. 

Soulavie  (Jean-Louis  Giraud),  littérateur,  né  à 
Largentière  (Ardèche) ,  1752-1813,  vicaire  général  à 
Cliàlons,  adopta  avec  ardeur  les  idées  de  la  Révolution, 
prêta  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  se 
maria  en  1792,  fut  nommé  résident  à  Genève,  1793, 
fut  révoqué  en  1794,  et  emprisonné  comme  partisan  de 
Robespierre;  puis,  libre  en  1795,  ne  s'occupa  plus  que 
de  tra\aux  littéraires.  Compilateur  prolixe,  il  a  écrit 
une  fou. e  d'ouvrages,  dans  lesquels  on  rencontre  cepen- 
dant des  documents  curieux  qu'il  avait  puisés  aux  ar- 
chives des  affaires  étrangères.  La  publication  des  Mé- 
moires du  maréchal  de  Richelieu,  1790-01,  9  vol.  in-S°, 
lit  beaucoup  de  bruit.  11  a  édité  :  Œuvres  complètes 
d'Hamillon;  Mémoires  de  Saint-Simon  ;  Correspondance 
du  comte  de  Saint-Germain  ;  Mémoires  de  Choiseid  ; 
Vie  privée  du  maréchal  de  Richelieu  ;  Mémoires  de  Mau- 
repas,  du  ministère  du  duc  d' Aiguillon,  etc.  On  lui  doit 
encore  :  Histoire  naturelle  de  la  France  méridionale, 
8  vol.  in-8";  Histoire  de  la  convocation  et  des  élections 
aux  états  généraux  en  1789;  Mémoires  historiques  et 
politiques  du  règne  de  louis  XVI,  6  vol.  in-8°  ;  His- 
toire de  la  décadence  de  la  monarchie  française,  5  vol. 
in-8"  ;  Pièces  inédiles  sur  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV,  2  vol.  in-8";  Histoire,  cérémonial  et  droits 
des  états  généraux  de  France,  1789,  2  vol.  in-S°  (avec 
le  duc  de  l.uynes),  etc.,  etc. 

Soûle  (La),  pays  et  vicomte  de  l'anc.  France,  entre 
le  Béarn  à  l'E.  et  la  Navarre  française  à  l'O.;  ch.-l., 
Mauléon.  Auj.  partie  du  départ,  des  Basses-Pyrénées. 
Elle  fut  réunie  à  la  couronne  par  Philippe  le  Bel, 
en  1306. 

Soulès  (François),  littérateur,  l.é  à  Boulogne-sur- 
Mer,  1748-1809,  s'est  fait  connaître  par  de  bonnes  tra- 
ductions de  l'anglais,  et  surtout  par  une  Histoire  des 
troubles  de  l'Amérique  anglaise,  1787,  4  vol.  in-8", 
ouvrage  estimable,  dédié  à  Louis  XVI. 

Souli,  v.  de  la  Turquie  d'Europe,  à  50  kil.  S.  0.  de 
Janina  (Albanie)  ;  ch.-l.  des  Son.ioles,  tribu  grecque 
célèbre  par  sa  résistance  à  Ali  Pacha,  1792-1803.  Le 
canton  de  Souli  est  un  fouillis  de  montagnes  abruptes 
et  coupées  de  défilés  très-difficiles.  Au  fond  des  gorges 
coulent  le  Mavro-Potamo  et  le  Systroumi.  Il  est  aujour- 
d'hui désert;  la  population  a  été  anéantie  par  les  Turcs. 

Soulic  (Melchior-Fiiéoéric),  né  à  Foix,  1800-1847, 
fils  d'un  employé  des  droits  réunis,  qui  avait  été  pro- 
fesseur de  philosophie,  abandonna  l'administration  en 
1824,  vint  à  Paris,  et  publia  ses  premiers  vers,  Amours 
françaises,  qui  eurent  du  succès.  Roméo  et  Juliette, 
tragédie  en  5  actes  et  en  vers,  réussit  à  l'Odéon,  18-8; 
il  fut  moins  heureux  avec  Christine  à  Fontainebleau, 
1829.  Après  1830,  il  refusa  plusieurs  fonctions  politiques 
et  administratives;  il  écrivit  encore  pour  le  théâtre, 
Clotilde,  au  Théâtre-Français,  1832.  et  plus  tard  laCloserie 
des  Genêts,  1840,  drame  qui  est  resté  populaire.  Mais, 
forcé  de  vivre  de  sa  plume ,  il  préféra  composer  des 
romans,  presque  toujours  avec  trop  de  rapidité,  sou- 
vent avec  une  énergie  passionnée.  Les  principaux  sont  : 
les  Deux  Cadavres,  1852;  le  Port  de  Créteil.  1835;  le 
Miignétisi  ur,  1854  ;  le  Vicomtede  B  tiers,  183i;  le  Comte 
de  Toulouse,  1855;  le  Conseiller  d'Etat,  1835;  Un  Eté  à 
Meudon,  1850;  les  Mémoires  du  Diable,  son  plus  grand 
succès,  8  vol.  in-8»  ;  Confession  générale,  6  vol.  in-8»  ; 
Eulalie  Pantois,  1842;  etc.,  etc.  Il  a  collaboré  à  plu- 
sieurs journaux  on  recueils. 

Soulier.  V.  Solié. 

Soulina,  une  des  branches  du  delta  du  Danube,  avec 
un  petit  port  du  même  nom. 

Sosaliotes.  V.  Souli. 

Soulou  (Iles),  îles  de  la  Malaisie,  au  N  de  Rornéo,  par 
5°43'  et  6-43'  lat.  S.,  et  par  117»  et  120°  long.  0.  Elles 
sont  au  nombre  d'environ  70  ;  la  plus  grande  est  Soulou, 


sou 


-  1815 


SOU 


ch.-l.  Sonlou;  les  principales  sont  :  Pangonlaran,  Pata, 
Siboutou,  Bassilan,  etc.  Elles  sont  ferliles  et  font  un  com- 
merce assez  important  avec  la  Chine  et  l'Inde,  mais  elles 
sont  environnées  de  récifs.  Les  habitants,  au  nombre  de 
plus  de  180,000,  sont  mahnmétans  et  infestent  les  côtes 
des  Philippines  par  leurs  piraieries.  Elles  sont  soumises  à 
un  sultan. 

Soult  (Nicolas-Jean  de  Dieu),  duc  de  Dalmntie, 
maréchal  de  France,  né  à  Saint-Amans-la-Hastide(Tarn), 
1709-1851,  fils  d'un  notaire,  soldat  à  16  ans,  fut  nommé 
sous-lieutenant  de  grenadiers  en  1791,  se  signala  sous 
Custine,  sous  Hoche,  sous  Jourdan,  surtout  à  la  bataille 
de  Fleurus,  et  gagna  alors  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, 1704.  Il  contribua  au  succès  de  la  journée  d'Al- 
tenkirchen  en  1796,  se  distingua  à  Wildendorf,  à  Fried- 
berg  ;  puis,  en  1 V-9,  à  la  malheureuse  bataille  de  Stokach. 
Masséna  le  lit  nommer  général  de  division  II  comprima 
l'insurrection  des  petits  cantons  suisses,  eut  une  grande 
part  dans  la  victoire  de  Zurich,  et  poursuivit  au  delà 
de  la  Linlh  les  débris  de  l'armée  russe  de  Souvarof.  Il 
partagea  avec  Masséna  les  travaux  et  la  gloire  de  la  dé- 
fense de  Gènes,  1800,  eut  la  jambe  fracassée  et  tomba 
au  pouvoir  des  Autrichiens.  Rendu  à  la  liberté  après 
Marengo.  il  eut  le  commandement  du  Piémont,  puis  en 
1801  fut  chargé  d'occuper  la  presqu'île  d'Otranie.  Sur 
la  recommandation  de  Masséna,  il  fut  nommé  colonel  gé- 
néral de  la  garde  consulaire,  1802,  commanda  le  camp 
de  Saint-Omer  et  fut  nommé  maréchal  de  France  en 
1804.  A  la  lète  du  4"  corps,  dans  la  guerre  contre  l'Au- 
triche, il  fut  vainqueur  à  Landsberg,  à  Memmingen, 
prit  une  part  considérable  à  la  capitulation  d'Ulm,  à  la 
victoire  d'Hollabrùun,  et  se  couvrit  de  gloire  à  Austerlitz, 
où,  suivant  l'expression  de  Napoléon,  il  mena  la  bataille, 
1805  Dans  la  campagne  de  Prusse,  il  commanda  l'aile 
droite  à  Iéna ,  poursuivit  les  Prussiens  avec  la  plus 
grande  activité  et  força  Blùcber  à  capituler  dansLubeck, 
1800.  Dans  la  campagne  de  Pologne,  il  se  distingua  à 
Pultusk,  à  Eylau,  à  Heilsberg,  prit  Koenigsberg,  et,  après 
la  paix  de  Tilsiu,  fut  nommé  duc  de  Dalmatie.  A  l'ar- 
mée d'Espagne,  en  1808,  il  ouvrit  à  Napoléon,  par  la 
victoire  de  Burgos,  la  route  de  Madrid  ;  poursuivit  John 
Moore  jusqu'à  La  Corogne,  et  s'empara  des  places  de  la 
Galice.  Chargé  d'envahir  le  Portugal  par  le  nord,  en 
1809,  il  battit  le  général  espagnol,  La  Romana,  et  après 
le  combat  de  Braga  s'empara  d'Oporto  On  lui  repro- 
cha d'avoir  fait  un  trop  long  séjour  dans  cette  ville,  et 
de  s'être  isolé,  par  ambition,  pour  augmenter  son  im- 
portance. Les  Anglais  purent  revenir,  commandés  par 
Wellington,  et  Suult  fut  forcé  de  rentrer  en  Galice,  où 
il  fit  lever  le  siège  de  Lugo.  Mais  il  ne  s'entendit  pas 
avec  Ney ,  que  l'empereur  plaça  sous  ses  ordres  ; 
il  empêcha  Wellington  de  profiter  de  sa  victoire  de  Ta- 
lavera ,  et  maltraita  son  arrière-garde  à  Arzobispo. 
Nommé  major-général  de  l'armée,  il  remporta  la  vic- 
toire éclatante  d'Ocana;  puis,  pénétrant  en  Andalousie, 
il  s'empara  de  presque  toutes  les  villes,  et  investit  Cadix. 
Général  en  chef  de  l'armée  du  Midi,  chargé  de  coopérer, 
par  une  diversion,  à  l'expédition  de  Masséna  en  Portu- 
gal, il  envahit  l'Estrémadure,  1811,  fut  vainqueur  à 
Gebora,  prit  Badajoz,  mais  malgré  ses  efforts  au  combat 
d'Albufera,  ne  put  empêcher  la  reprise  de  celte  ville 
par  Wellington.  Malheureusement  Soult  entra  en  lutte 
avec  le  roi  Joseph,  auquel  il  refusait  d'obéir.  Après  la 
bataille  des  Arapiles,  il  l'engagea  à  venir  audaciruse- 
ment  en  Andalousie;  mais  ce  fut  en  vain,  quoique 
Napoléon  eût  approuvé  ses  plans.  Il  fut  rappelé  à  Paris 
sur  sa  demande.  En  1813,  il  prit  part  aux  victoires  de 
Lutzen  et  de  Bautzen.  L'empereur,  apprenant  la  dé- 
faite de  Vittoria,  renvoya  Soult  en  Espagne;  il  disputa 
le  terrain  pied  à  pied  à  l'armée  anglo-espagnole,  qui 
envahissait  la  France,  et  se  montra  le  digne  émule  de 
Wellington,  surtout  aux  batailles  d'Orthez  et  de  Tou- 
louse, 27  février,  10  avril  1814.  Il  ne  donna  son  adhé- 
sion aux  actes  de  Paris  qu'à  la  réception  d'une  dépêche 
venue  de  Fontainebleau.  Louis  XVIII  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  Indivision  militaire  et  lui  donna  le 
grand  cordon  de  Saint-Louis.  Soult  provoqua  l'érection 
d'un  monument  expiatoire  en  I  honneur  des  victimes  de 
Quiberon  et  reçut  le  ministère  de  la  guerre.  A  la  nou- 
velle du  relour  de  l'Ile  d'Elbe,  quoiqu'il  eût  signé  une 
proclamai  ion  où  Buonaparte  était  qualifié  d'usurpateur  et 
d'aventurier,  on  lui  retira  son  portefeuille,  11  mars. 
Napoléon  le  nomma  major-général  de  l'armée  et  pair  de 
France.  Il  combattit  avec  valeur  à  Fleuruset  à  Waterloo, 
maison  lui  a  reproché  plus  d'une  faute  dans  cette  courte 
campagne  de  Belgique.  Exilé  par  la  seconde  liestauration, 
il  put  rentrer  en  France  en  1819;  Louis  XVIII  lui  rendit 


le  bâton  de  maréchal,  1820,  Charles  X  la  pairie  en  1827. 
11  se  rattacha  au  gouvernement  de  1830,  fut  ministre 
de  la  guerre  dans  le  ministère  l.aftitte,  puis  dans  celui 
de  Casimir  Périer,  enfin  présida  le  cabinet  du  1 1  octobre 
1832.  Il  travailla  surtout  à  l'organisation  de  l'armée. 
En  1838,  ambassadeur  extraordinaire  en  Angleterre 
pour  assister  au  couronnement  de  la  reine  Victoria,  il 
fut  accueilli  avec  enthousiasme  par  le  peuple  anglais. 
Il  présida  encore  le  ministère  du  17  mai  1859;  puis  di- 
rigea avec  M.  Guizot  l'administration  pacifique  du  29  oc- 
tobre. Sous  sa  direction,  on  éleva  les  fortificalions  de 
Paris.  Par  raison  de  santé  il  résigna  ses  fonctions  de 
ministre  de  la  guerre,  en  1845,  et  celles  de  président 
du  conseil  en  1847.  Le  roi  lui  décerna  le  titre  hono- 
rifique de  maréchal  général,  qui  avait  été  porté  par 
Tureune,  Villars  et  Maurice  de  Saxe.  Il  a  laissé  des 
Mémoires,  dont  la  première  partie  seule,  Histoire  des 
guerres  de  la  Révolution,  a  paru  en  1854,  5  vol.  in-8", 
avec  atlas.  Sa  magnifique  galerie  de  tableaux,  composée 
principalement  d'oeuvres  de  l'école  espagnole,  a  été  dis- 
persée après  sa  mort. 

Souitz,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  28  kil. 
S.  O.  de  Colmar  (Haut-Rhin);  4,635  hab.  Bonnets,  ru- 
bans de  soie. 

Sou!tz-Ies-Bains.  village  de  l'arrond.  et  à  23  kil. 
0.  de  Strasbourg  (Bas-Rhin),  sur  la  Brusche;  1,500  h. 
Eaux  minérales  fréquentées. 

SouItz-sous-Forèts,  ch  -1.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  15  kil.  S.  de  Wissembourg  (Bas-Rhin)  ;  1,667  hab. 
Source  salée. 

Soultzltach,  village  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  S.  0. 
de  Colmar  (Haut-Rhin);  1,400  hab.  Eaux  minérales. 

Soultzmatt,  bourg  de  l'arrond.  et  à  23  kil.  S.  O. 
de  Colmar  (Haut-Rhin);  2,698  hab.  Eaux  minérales. 

Soumagne,  commune  de  la  prov.  et  à  14  kil.  de 
Lié^e  (Belgique).  Houillères;  2,400  hab. 

Soumarokof  (Alexan'ure-Petbovitch),  poète  russe, 
1718-1777.  fut  directeur  des  théâtres  de  la  cour,  et  a 
composé  dix  tragédies,  dont  cinq  ont  été  traduites  en 
français,  1801,  2  vol.  in  8».  Dans  ses  Œuvres,  1787, 
10  vol.,  on  trouve  des  outS,  des  églogues,  des  satires, 
des  madrigaux. 

Soumet  (Alexandre),  poète,  né  à  Castelnaudary, 
1788-1845,  remporta,  jeune  encore,  des  prix  aux  Jeux 
floraux,  vint  à  Paris,  en  1808.  et,  quoique  auditeur  au 
Conseil  d'Elat,  se  livra  tout  entier  à  la  poésie  11  publia  : 
le  Fanatisme,  l'Incrédulité,  les  Embellissements  de  Pa- 
ris; chanta  Louis  XVIII,  après  avoir  chanté  Napoléon  ; 
fut  bibliothécaire  à  Saint-Cloud,  et,  en  1815,  remporta 
deux  prix  le  même  jour  à  l'Académie  française,  pour  les 
poèmes  de  la  Découverte  de  la  vaccine  et  les  Derniers 
moments  de  Bayard.  Il  avait  déjà  composé  quelques 
touchantes  élégies,  comme  la  Pauvre  fille.  Quoique  rat- 
taché à  la  nouvelle  école  romantique,  il  ne  prit  pas  part 
aux  controverses  théoriques.  Il  obtint  deux  succès  en 
deux  jours,  avec  ses  tragédies  de  Clytemnestre  et  de 
Saul.  1S22;  il  entra  à  l'Académie  française  en  1824. 
Cléopâtre,  1824,  les  Macchabées,  1827,  Elisabeth  de 
France,  1828,  réussirent  moins  ;  mais  Jeanne  d'Arc, 
1825,  BmiUa,  1827,  une  Fête  de  Néron,  1829,  furent 
vivement  applaudies. 

On  lui  doit  encore  plusieurs  opéras  :  Nornia,  1831, 
Pharnmond,  le  Siège  de  Corintlie,  David.  11  écrivit  avec 
sa  fille  :  le  Gladiateur,  le  Chêne  du  roi,  Jeanne  Grey. 
Dans  toutes  ces  œuvres,  il  y  a  peu  de  force  dramatique, 
mais  les  vers  sont  beaux,  sonores,  colorés.  11  travailla 
longtemps  à  deux  épopées  :  la  Divine  Epopée,  en  douze 
chants,  1840,  2  vol.  iu-8»,  a  pour  sujet  le  rachat  de  l'en- 
fer par  le  Christ;  Jeanne  d'Arc,  1845,  in-S°,  en  trois 
parties.  Là  encore  se  rencontrent  les  beaux  vers  plus 
que  les  vastes  et  fortes  conceptions.  Il  a  écrit,  en  prose, 
les  Scrupules  littéraires  de  M"'  de  Staél,  1814,  et  l'O- 
raison funèbre  de  Louis  XVI,  IS17. 

Souiny,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à  190  kil. 
N.  de  Kharkov;  14,000  hab  Foires  importantes. 

Nnuii».  lac  de  Sibérie,  dans  le  gouv.  d'Omsk;  près 
de  5,000  kil.  carrés. 

Sound,  nom  général  de  plusieurs  bras  de  mer  sur 
la  côte  des  Etats-Unis. 

Suungarî,  riv.  de  l'empire  chinois,  arrose  la  Mand- 
chourie  et  se  jette  dans  l'Amour. 

Souque  (Joseph-François) ,  littérateur,  1707-1820, 
secrétaire  d'ambassade  et  membre  du  Corps  législatif, 
sous  Napoléon  lor;  a  fait  jouer,  avec  succès,  deux  jolies 
comédies  :  le  Chei aller  de  Canolle,  ou  un  Episode  de  la 
Fronde,  en  5  actes,  1810  ;  Orgueil  et  vanité,  1819. 

Sour  ou  lM.ur,  anc.  Tyr,  v.  de  la  Turquie  d'Asie, 
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a  55  kil.  N.  d'Acre,  sur  la  Méditerranée.  Cette  ville,  au- 
trefois si  fameuse,  n'est  plus  qu'un  misérable  village 
de  1,000  hab. 

Soura,  riv.  de  Russie,  arrose  les  gouvernements  de 
Simbirsk,  Penza,  Nijni-Novgorod,  et  se  jette  dans  le 
Volga,  après  un  cours  de  760  kil. 

Sourabaya,  grande  ville  marit.  de  l'île  de  Java, 
sur  le  détroit  de  Madura.  Arsenal  maritime,  fonderies 
et  fabriques  d'armes,  usines  pour  la  construction  de 
machines  à  vapeur,  chantiers  de  construction  et  docks 
flottants  pour  radouber  les  vaisseaux.  Elle  est  entourée 
d'une  enceinte  bastionnée  et  défendue  par  une  citadelle; 
c'est  le  centre  de  la  puissance  militaire  des  Hollandais 
dans  la  Malaisie;  50,000  hab.  européens,  chinois  et 
javanais. 

Smirakarla,  v.  de  l'île  de  Java,  sur  le  haut  Solo  ; 
100,000  hab. 

Suurdeval-de-la-Barre,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  12  kil.  N.  de  Mortain  (Manche);  5,979  hab. 
Papeterie,  coutellerie. 

Sourdis  (François  d'Escoubleau,  cardinal  de), 
prélat  français,  1575-1628,  parent  de  Gabrielle  d'Kstrées, 
dut  à  sa  protection  la  faveur  de  Henri  IV,  fut  cardinal  en 
1598,  et  archevêque  de  Bordeaux  en  1599.  Sous  ses  aus- 
pices, beaucoup  de  maisons  religieuses  s'établirent  dans 
son  diocèse.  D'un  caractère  vif  et  emporté,  il  eut  de 
longs  démêlés  avec  le  Parlement. 

Sourdîs  (Henri  d'tb'scoultleau  de),  frère  du 
précédent,  né  ù  Paris,  1594-1645,  devint  évêque  de 
Maillezais,  en  1023,  puis  archevêque  de  Bordeaux,  en 
16'29.  Il  fut  l'un  des  meilleurs  lieutenants  de  Richelieu, 
devant  La  Rochelle  et  au  Pas  de  Suze.  En  1633,  il  eut, 
avecle  duc  d'Epernon,  de  violents  démêlés  ;  frappé  par 
lui,  il  l'excommunia,  et  le  vieux  seigneur  fut  forcé  de 
faire  amende  honorable.  Mis  à  la  tête  d'une  Hotte,  il  se 
distingua,  de  1636  à  1641 ,  par  plusieurs  actions  d'éclat  : 
prise  des  îles  Sainte-Marguerite,  combat  de  Galtari,  etc. 
Il  a  laissé  des  Mémoires,  publiés  par  Eugène  Sue,  1859, 
•3  vol.  in-4°,  dans  les  Documents  inédits  de  l'histoire  de 
France. 

Sournia,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil 
N.  de  Prades  (Pyrénées-Orientales);  921  hab. 

Sous,  ruines  qu'on  croit  être  celles  de  Suze  ou  d'E- 
lymms,  dans  le  Khousistan  (Perse).  Elles  s'étendent  sur 
un  espace  de  16  kil. 

Sousa  ou  Soussa,  v.  et  port  de  la  Tunisie,  à 
110  kil.  S.  E.  de  Tunis,  sur  la  Méditerranée  ;  8,000  hab. 
Ruines  de  l'anc.  Adrumète. 

Soustons,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
N.  O.  de  Dax  (Landes);  3,582  hab.  Bois,  résine. 

Soutchawa,  v.  d'Autriche,  à  48  kil.  S.  de  Tcher- 
novvitz  (Gallicie);  7,000  hab.  Cuirs,  toiles. 

Sou-Tcheou,  v.  de  Chine,  à  150  kil  S.  E.  de  Nan- 
kin, dans  la  prov.  de  Kiang-Sou,  sur  le  Canal  impérial; 
ville  d'industrie  et  de  commerce.  C'est  la  pins  grande 
ville  de  la  Chine.  On  estime  sa  population  à  3  millions 
d'bab.  Filalures  de  soie,  fabriques  de  soieries,  rubans, 
passementeries,  broderies,  nankin,  laques,  meubles,  pa- 
pier, émaux,  tabletterie,  bronzes  et  poterie.  Elle  exporte 
surtout  de  la  soie,  du  coton,  du  thé,  des  toiles  et  du  riz. 
Souterraine  (la),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond  , 
et  à  35  kil.  N.  O.  de  Guéret  (Creuse);  4,029  hab.  Fabri- 
ques de  toiles,  commerce  de  chanvre.  Un  cours  d'eau 
souterrain  passe  à  côté. 

Southamptou,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  du 
même  nom,  sur  la  Manche,  à  120  kil.  S.  0.  de  Londres; 
40,000  hab.  Située  au  fond  d'une  baie  qui  débouche  sur 
la  rade  de  Spitbead,  elle  est  le  point  de  départ  des  na- 
vires de  commerce  pour  l'Espagne,  le  Portugal  et  la 
Méditerranée  ;  les  paquebots  transatlantiques  de  l'Inde, 
la  Chine,  l'Australie  et  l'Amérique  centrale,  y  apportent 
l'or  de  la  Californie  et  de  l'Australie,  l'argent  du  Mexi- 
que et  du  Chili,  le  platine  du  Pérou,  les  perles  du  golfe 
Persique,  les  pierres  précieuses  et  les  tissus  de  la  Perse 
et  de  l'Inde,  l'ivoire  de  l'Afrique,  la  cochenille  de  l'Amé- 
rique centrale,  les  crêpes  de  la  Chine. 

Soiithaïupton  (Comté  de),  ou  Hampshire  ,  ou 
comté  de  Hasts  ,  comlé  de  l'Angleterre  méridionale, 
sur  la  Manche,  à  l'est  du  comté  de  Dorset.  Il  est  arrosé 
par  l'Avon.l'Anlon,  l'Itchin,  et  par  de  nombreux  canaux 
t  est  une  contrée  riche  en  céréales  et  en  forêts,  mari- 
time et  commerçante;  marais  salants.  Grande  fabrica- 
tion de  lainages.  La  superficie  est  d'environ  412,000  hec- 
™.r.es',  la  population  de  485,000  hab.  Le  ch-1.  est 
Winchester;  les  y.  princ.  sont:  Gosport,  Portsmoulh, 
Lyimngton,  Northani,  Southampton.  L'île  de  Wight  fait 
partie  de  ce  comté. 


Southampton,  v.  des  Etals-Unis,  sur  la  côte  S.  de 
Long-lsland,  dans  l'Etat  de  New-York  ;  8,500  hab. 

Southern  (Thomas),  poëte  dramatique  anglais,  né  à 
Dublin,  1659-1756,  a  écrit  des  comédies  et  des  tragé- 
dies, d'un  style  élégant,  qui  eurent  du  succès.  Ses  OEu- 
vres  ont  été  publiées,  1735,  2  vol.  in-12. 

Southey  (Roiiekt),  poëte  anglais,  né  à  Bristol,  1774- 
1843,  déhuta  par  un  drame  d'une  exaltation  démocra- 
tique, Wat  Tyler,  qui  le  força  à  s'éloigner  quelque 
temps  ;  il  séjourna  en  Portugal.  En  1801,  il  fut  nommé 
secrétaire  du  chancelier  de  l'Echiquier  d'Irlande,  devint 
ardent  tory,  puis  se  livra  tout  entier  à  la  littérature, 
s'établit  à  Greta-Hall,  dans  le  Cumberland,  et  devint 
l'un  des  chefs  de  l'école  des  Lakistes.  Il  fut  nommé  poëte 
lauréat  en  1813.  11  a  réussi  dans  presque  tous  les  gen- 
res ;  il  a  composé  six  poèmes  épiques  :  Jeanne  d  Arc, 
1796;  Thalaba,  la  Malédiction  de  Kehama,  imitations 
des  épopées  orientales;  Madoc,  1805;  Boderick,  le  der- 
nier desGoths,  1814;  Vie  Vision  ofJudgemcnt,  1821.  Il 
a  montré  plus  d'originalité  véritable  dans  ses  charman- 
tes ballades  :  la  Jeune  fille  de  l'auberge,  la  Sorcière  de 
Berkeley,  Saint-Gualbert,  la  Reine  Urraca,  Don  Ramure. 
Il  a  réuni  ses  OEuvres  poétiques  en  10  vol.  in-12.  Ses 
ouvrages  en  prose  sont  écrits  avec  facilité  et  d'une  éru- 
dition solide;  on  cite:  Histoire  du  Brésil,  1810-19, 
3  vol.  in-4°;  Histoire  de  la  guerre  de  la  Péninsule, 
1825-52,  5  vol.  in-4»;  Histoire  chronologique  des  Indes 
occidentales,  1827,  5  vol.  in-8°;  Histoire,  delà  marine 
anglaise,  des  biographies  de  Nelson,  1815,  2  vol.  in-8°, 
de  Wesley,  1824,  2  vol.  in-8°;  Lelters  from  Engknid, 
3  vol.  in-12;  Vindicte  Ecclesix  anglicanas,  etc.,  etc.  Il 
a  fait  plusieurs  traductions  de  l'espagnol  et  du  portu- 
gais, et  a  accompagné  plusieurs  édilions  d'excellentes 
notices;  il  a  fourni  un  grand  nombre  d'articles  à  plu- 
sieurs revues.  Ses  Mémoires  et  sa  Correspondance  ont 
été  publiés  par  son  tils. 

Soutliwark,  partie  de  Londres  qui  se  trouve  au  S. 
de  la  Tamise  et  dans  le  comté  de  Surrey.  V.  Londres. 

Southwell,  bourg  d'Angleterre,  dans  le  comté  et 
à  24  kil.  N.  E.  de  Noltingham;  4,400  hab.  Maison  de 
correction.  Ane.  palais  des  archevêques  d'York. 

Southwold,  bourg  d'Angleterre,  à  50  kil.  N.  E. 
dTpswieli  (Sulfolk);  port  à  l'embouchure  de  la  Blythe  ; 
2,700  hab.  Bains  de  mer,  salines.  Batailles  navales  entre 
les  Anglais  et  les  Hollandais,  en  1666  et  1672. 

Soutzo  (Alexandre),  d'une  illustre  famille  phanariote 
de  Constantinople,  qui  a  donné  des  hospodars  à  la  Mol- 
davie et  à  la  Valachie,  né  en  1S00,  a  écrit  des  satires, 
des  pièces  de  théâtre,  un  roman  en  grec  moderne,  et 
une  Histoire  de  la  révolution  grecque,  en  français,  1829. 

Souvarow  ou  mieux  Souvorof  (Alexandhe-Vassi- 
liévitcii,  comte),  général  russe,  né  à  Moscou,  1729-1800, 
fils  d'un  général,  entra  au  service  comme  simple  soldat, 
en  1742,  était  déjà  lieutenant-colonel  au  commence- 
ment de  la  guerre  avec  la  Prusse,  et  se  distingua  par 
son  courage.  Plus  tard,  il  fut  envoyé,  comme  général, 
contre  les  Polonais,  battit  les  Pulawski,  prit  Cracovie, 
1768,  et  fut  nommé  major  général.  Il  devint  général  de 
division  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  1773,  soumit, 
en  1783,  les  Tatars  du  Kouban  et  du  Boudjak,  et  devint 
général  en  chef.  Dans  une  seconde  guerre  contre  les 
Turcs,  il  se  signala  au  siège  d'Otchakof,  fut  vainqueur  à 
Fokcbani,  sur  les  bords  du  Rymnik,  1789,  s'empara  d  Is- 
mail,  où  50,000  Turcs  périrent,  eut  le  gouvernement 
d'Iékatérinoslav,  de  la  Tauride,  1792,  et  resta  deux  ans 
àKherson.Envoyécontreles  Polonais, il  batlit  Kosciuszko 
à  Macejovice,  prit  d'assaut  Praga,  et  entra  à  Varsovie  le 
19  novembre  1794.  11  fut  nommé  l'eld-inaréchal,  et  fut 
comblé  de  dons.  Un  instant  disgracié  et  même  destitué 
sous  Paul  I0',  il  fut  chargé,  en  1799,  de  commander  l'ar- 
mée russe  envojée  contre  les  Français  en  Italie  ;  de  con- 
cert avec  les  Autrichiens,  i)  fut  vainqueur  à  Cassano, 
à  la  Trebbia,  à  Novi,  et  fut  récompensé  par  le  titre  de 
prince  llaliiski,  c'est-à-dire  d'Italie.  Mais  en  voulant 
pénétrer  en  Suisse  par  le  Saint-  Gothard,  il  vint  se  heur- 
ter contre  les  troupes  de  Lecourbe  et  de  Molitor,  dans  la 
vallée  de  la  Reuss,  se  jeta  à  travers  les  montagnes  et 
les  précipices,  et  parvint  difficilement  a  rejoindre  Kor- 
sakof.  11  fut  rappelé  par  Paul  I",  dégoûté  de  la  guerre; 
il  devait  faire  une  entrée  triomphale  à  Pétersbourg  ; 
mais  l'empereur,  apprenant  qu'il  n'avait  pas  observé 
une  de  ses  ordonnances  sur  la  discipline,  le  disgracia 
avant  son  arrivée.  Souvorof  mourut  peu  de  jours  après 
à  Pétersbourg;  on  lui  fit  des  funérailles  magnifiques,  et 
Alexandre  Ier  lui  fit  élever  une  statue  sur  le  Champ  de 
Mars,  en  1801.  Homme  bizarre,  extraordinaire,  dur  pour 
lui-même  comme  pour  les  autres,  il  avait  une  sorte  de 
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mysticisme  militaire  ;  il  affectait  un  style  laconique  dans 
ses  discours  ;  il  était  l'idole  des  soldats,  mais  les  offi- 
ciers le  détestaient.  Il  a  fait  preuve  de  talent,  mais  on 
lui  ajustement  reproché  sa  cruauté.  La  Vie  de  Souitorof, 
tracée  par  lui-même  ou  Collection  de  ses  lettres  et  de 
ses  écrits,  a  été  publiée  par  Glinka,  1819,  2  vol.  in-8  , 
Moscou. 

Souverain,  monnaie  d'or,  valant,  en  Angleterre, 
20  schellings,  ou  25  fr.  20  c.  environ. 

Souvestre  (Iîmile),  liltérateur,  né  à  Morlaix,  1806- 
1854,  fils  d'un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  avait, 
de  bonne  heure,  composé  le  Siège  de  Missolonghi,  drame 
en  vers,  reçu  au  Théâtre-Français,  mais  qui  ne  fut  pas 
joué,  lorsque,  pour  soutenir  sa  famille,  il  entra  comme 
commis  à  Nantes,  dans  la  maison  Mellinet,  puis  se  fit 
maître  de  pension,  devint  rédacteur  du  Finistère,  à 
Brest,  professeur  de  rhétorique,  et  vint,  en  183U,  s'éta- 
blir à  Paris  pour  se  livrer  aux  lettres.  En  1848,  ses  lec- 
tures du  soir  eurent  un  grand  succès  ;  en  1855,  il  fut 
également  applaudi  en  Suisse  pour  des  lectures  sembla- 
bles. Dans  ses  romans,  il  a  toujours  eu  une  intention 
morale  et  philosophique;  le  style  est  simple,  naturel, 
gracieux  ;  on  peut  citer  :  un  Philosophe  sous  les  toits, 
couronné  par  l'Académie  française;  Confessions  d'un 
ouvrier;  Au  coin  du  feu;  Sous  la  tonnelle;  Récils  et 
souvenirs.  L'amour  de  la  Bretagne  l'a  également  bien 
inspiré  dans  les  Derniers  Bretons,  1855-37,  4  vol.  in-8°; 
le  Finistère  en  1836,  le  Foyer  breton,  1844,  la  Breta- 
gne pittoresque.  11  a  écrit  un  grand  nombre  de  romans, 
publié  des  Causeries  historiques  et  littéraires,  2  vol. 
in-12,  collaboré  au  Magasin  pittoresque,  et  composé 
plusieurs  drames  et  plusieurs  comédies-vaudevilles. 

&ouvigny,  cb.-l  de  canton  de  l'arrond.  et  à  17  kil. 
S.  0.  de  Moulins  (Allier);  3,017  hab.  Ane.  prieuré  de 
bénédictins,  dont  l'église,  qui  subsiste,  renferme  les 
tombeaux  des  seigneurs  de  Bourbon. 

SoiBvigoy.  V.  Sorel. 

Souioiof.  V.  Sodvarow. 

Souza,  v.  de  Portugal,  à  20  kil.  S.  E.  de  Porto 
(Minlio)  ;  4,200  hab.  Titre  d'un  comté. 

Souza-Botelho  (Jose-Maria,  marquis  de),  né  à 
Oporto,  1758-1825,  d'une  ancienne  famille,  fut  ministre 
plénipotentiaire  en  Suède,  en  Danemark,  en  France.  Il 
s'établit  à  Paris,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  littérature. 
Il  a  édité,  avec  un  grand  luxe  typographique,  les  Lu- 
siades  de  Camoens,  1817.  in-4»,  et  traduit  en  portugais 
les  Lettres  portugaises,  1824,  in-12. 

Souza-Butelho  (Adélaïde-Marie-Esiiue  Filleul, 
comtes-e  de  Flahaut,  puis  marquise  de),  née  à  Pa- 
ris, 1761-1836,  épousa  le  comte  de  Flahaut,  qui  ne  la  ren- 
dit pas  heureuse,  et  qui  mourut  sur  l'échafaud  en  1793. 
Elle  se  trouvait  alors  en  Angleterre,  Elle  chercha,  et 
trouva  dans  les  lettres  des  distractions  et  des  ressources, 
rencontra  H.  de  Souza-Botelho  à  Hambourg,  et,  de  re- 
tour à  Paris,  l'épousa  en  1802.  Elle  fut  appréciée  poul- 
ies qualités  supérieures  de  son  esprit  fin  et'  aimable; 
mais,  sous  la  Restauration,  son  fils,  ancien  aide  de  camp 
de  l'empereur,  fut  exilé,  et  elle  vécut  désormais  dans 
la  retraite.  Dans  ses  romans,  elle  a  peint  les  beaux  co- 
tés de  la  société  aristocratique  du  xvui»  siècle,  avec 
beaucoup  d'atticisme  et  de  naturel;  le  style  est  orné 
avec  mesure.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Adèle  de 
Senanges,  1794  ;  Emilie  et  Alphonse,  1799;  Charles  et 
Marie,  1802;  Euqène  de  Rothelin,  1808;  Eugénie  et  Ma- 
thilde,  1811;  M"°  de  Tournait,  1820;  la  Comtesse  de 
Fargy,  1822;  la  Duchesse  de  Guise,  1831.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  paru  en  1821 ,  6  vol.  in-8°  ou  12  vol.  in-12  ; 
ses  OEuvres  choisies  forment  un  vol.  de  la  Bibliothèque 
Charpentier. 

Souza-SSolslein.  V.  Palmella, 

Souzdal,  v.  du  gouvern.  et  à  38  kil.  N.  de  Vladi- 
mir (Russie),  sur  la  Kamanka.  Vieux  palais  des  arche- 
vêques de  Vladimir.  —  La  principauté  de  Souida!,  apa- 
nage des  princes  de  la  maison  de  Rurik,  au  xie  siècle, 
fut  indépendante  de  1167  à  1392.  Elle  comprenait  les 
gouvernements  actuels  de  Vladimir.de  Nijm-Novgorod, 
de  Moscou,  etc. 

Soiana.  V.  Soana. 

Sozom<-»e  (IIirsuas),  historien  ecclésiastique,  né 
près  de  Gaza,  en  Palestine,  à  la  fin  du  iv»  siècle,  mort 
après  443,  fut  avocat  à  Constanlinople.  Il  a  dédié  à  l'em- 
pereur Théodose  II  une  Histoire  ecclésiastique,  de  323 
à  439,  continuation  de  celle  d'Eusèbe  de  Césarée,  écrite 
en  grec  avec  pureté  et  élégance.  Un  peut  la  comparer 
avec  celle  de  Socrale,  qui  embrasse  la  même  période,  et 
dont  Sozomène  eut.  probablement  connaissance  On  a 
perdu  son  Abrégé  d'histoire  ecclésiastique,  depuis  l'As- 


cension de  J.  C.  jusqu'à  la  mort  de  Licinius.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  Henri  de  Valois,  1668,  in- 
fol.,  et  de  Cambridge,  1720,  in-fol.  Le  président  Cousin 
a  traduit  en  français  Sozomène  et  Socrate. 

Sozzini,  V.  Socin. 

Sj»a,  Aquas  Spadanœ,  v.  de  Belgique,  dans  la  prov. 
et  à  54  kil.  S.  E.  de  Liège;  4,200  hab.  Sources  ferrugi- 
neuses froides  très -fréquentées,  ville  de  plaisir.  Expor- 
tation de  cruchons  d'eaux  minérales.  Ouvrages  en  bois 
et  en  fer-blanc  peint,  appelés  boites  de  Spa. 

Spada  (LeoselloI,  peintre  italien,  né  à  Bologne, 
1576-1622,  élève  des  Carraches.  émule  du  Guide,  imita 
aussi  le  Caravage,  qui  fut  son  ami.  Il  montra  beaucoup 
de  hardiesse  et  d'esprit  et  une  grande  puissance  de  co- 
loris dans  ses  fresques  à  Bologne,  à  Reggio,  à  Parme. 
Il  a  laissé  de  nombreux  tableaux  très-estimés;  le  Lou- 
vre possède  de  lui  le  Retour  de  l'enfant  prodigue,  Enée 
et  Anchise,  et  le  Martyre  de  Saint-Christophe. 

Spaendunck  (Gérard  van),  peintre  hollandais, 
né  à  Tilbourg,  1746-1822,  élève  de  Herreyns,  vint  de 
bonne  heure  s'établir  à  Paris,  fut  peintre  en  miniature 
du  roi,  et  fut  admis  à  l'Académie  de  peinture  en  1781. 
Il  a  surtout  peint  les  fruits  et  les  fleurs  avec  une  déli- 
catesse exquise.  Attaché  au  Jardin  des  Plantes,  il  y  fut 
nommé  professeur  d'iconographie  naturelle,  et  a  formé 
de  nombreux  élèves.  11  fut  membre  de  l'Institut  à  son 
origine.  Le  Louvre  a  de  lui  un  tableau  de  Fleurs  et 
Fruits.  11  a  laissé  une  belle  collection  de  fleurs  gra- 
vées, et  des  Souvenirs  ou  recueils  de  fleurs  lithogra- 
phies, 1826,  in-4". 

N]>ilgll.:oIÎ,   V.  BatTISTA. 

Spahis  ou  Sipahis,  c'est-à-dire  cavaliers  en  per- 
san, corps  organisé  en  Turquie  par  Amurat  I".  —  On 
a  établi  dans  l'Algérie  française  des  spahis,  divisés  en 
réguliers  et  irréguliers;  les  premiers,  composés  en 
grande  partie  d'indigènes,  sont  équipés  selon  l'usage 
du  pays,  et  commandés  par  des  olficiers  français;  les 
autres  ne  sont  tenus  de  servir  qu'en  cas  d'appel  et  sont 
recrutés  parmi  les  indigènes  et  les  colons  européens. 

Spalatro,  v.  d'Autriche,  sur  un  golfe  de  l'Adriati- 
que, à  170  kil.  S.  E.  de  Zara  (Dalmatie);  18,000  hab. 
Archevêché,  séminaire.  La  cathédrale  est  un  ancien 
temple  de  Diane,  le  baptistère  un  temple  d'Esculape. 
Pêcheries  ;  commerce  de  vins,  huile,  blé,  cire,  figues, 
suif.  Non  loin  sont  les  ruines  deSalone,  patrie  de  l'em- 
pereur Dioctétien. 

Spalding,  bourg  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
54  kil.  S.  E.  de  Lincoln;  7,000  hab.  Eglise  remarqua- 
ble, maison  de  correction.  Grains,  chanvre,  laines 

Spalding  (Jeas-Joacmm),  prédicateur  et  théologien 
protestant,  né  à  Triebsess  (Poméranie  suédoise).  1714- 
1804,  fut  pasteur  à  Lassahn,  puis  à  Saint-Nicolas  de 
Berlin.  Il  a  laissé  :  Sermons,  ouvrage  devenu  classique, 
4  vol.  in-8°;  la  Destination  de  l'homme,  in-8°,  d'une 
morale  pure  et  d'un  style  très-clair  ;  Pensées  sur  l'im- 
portance des  sentiments  religieux,  in-8°;  Lettres  confi- 
dentielles sur  la  religion,  in-8°;etc.  —  Son  llls.  Georges- 
Louis,  né  à  Barlh,  près  de  Slralsund,  1762-1811,  pro- 
fesseur et  membre  de  l'Académie  de  Berlin,  savant  phi- 
lologue, a  laissé  :  Dissertation  sur  l'école  philosophique 
de  Mégare,  1792,  et  une  excellente  édition  de  Quinti- 
lien,  Leipzig,  1738-1816,  4  vol.  in-8». 

Spailanzani  (Lazaro),  anatomisle  italien,  né  à 
Scandiano  (Modène),  1729-1799.  s'engagea  dans  les  or- 
dres, mais  se  livra  tout  entier  à  l'étude.  Il  enseigna  la 
logique,  la  métaphysique,  le  grec,  à  Reggio,  puis  à 
Modène,  et  1  histoire  naturelle  à  Pavie,  1708.  L'éclat 
de  son  enseignement  attira  une  foule  d'élèves.  Chargé 
de  la  direction  du  cabinet  scientifique  à  l'Université,  il 
l'enrichit  par  ses  voyages  dans  une  partie  de  l'Europe, 
de  1779  à  1787.  Ses  travaux,  surtout  depuis  son  instal- 
lation à  Pavie,  lui  donnèrent  une  réputation  méritée;  il 
s'occupa  principalement  des  phénomènes  de  physique 
animale,  et  a  fait  des  observations  intéressantes  sur  la 
circulation  du  sang,  la  génération,  la  digestion,  les  ani- 
maux microscopiques,  la  reproduction  d'organes  am- 
putés, etc.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Observations 
microscopiques  sur  le  système  de  génération  de  Need- 
hnin  et  de  Buffon,  trad.  en  français  par  Itegley  ;  Essai 
sur  les  animalcules  infusoires  ;  Des  phénomènes  de  la 
circulation,  1777,  trad.  en  français  par  Tourdes,  1800; 
Opuscules  de  physique  animale  et  végétale,  2  vol.,  trad. 
en  français  par  Senebier;  Expériences  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  génération,  1783;  Mémoire  sur  la  res- 
piration, 1803,  2  vol,  in-8",  trad.  par  Senebier  ;  Rapport 
de  l'air  atmosphérique  avec  les  (1res  organisés,  1S07, 
3  vol,   in-S°;  etc.,  etc.  Ou  lui   doit  encore  ;  Voyages 
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dans  les  Deux-Siciles  et  dans  plusieurs  parties  de  l'A- 
pennin, 1792,  6  vol.  in-8°,  trad.  par  Senebier,  5  vol. 
in-8°,  par  Toscan  et  Amaury  Duvaî,  1800,  b'  vol.  in-8°. 

Spandau,  v.  forte  de  Prusse,  dans  l'air,  et  à  15 
kil.  0.  de  Berlin  (Brandebourg),  au  confluent  du  11a- 
vel  et  de  la  Sprée;  12,000  hab.  Grande  citadelle  ;  belle 
église.  Manufacture  d'armes  ;  brasseries  renommées. 
Prise  par  les  Suédois  en  1631,  par  les  Français  en 
18116. 

Spangenberg  (Augoste-Gottlieb),  sectaire  alle- 
mand, né  à  Klettenbourg  (comté  de  Hohenstein),  1704- 
1792,  lils  d'un  pasteur  protestant,  s'attacha  au  comte 
de  Zinzendorf,  et  lut  avec  lui  l'un  des  principaux  chefs 
des  Moraves.  Il  déploya  le  plus  grand  zèle,  dans  ses 
voyages  continuels,  pour  propager  ses  doctrines  reli- 
gieuses, et  se  concilia  l'estime  générale.  On  lui  doit  : 
Vie  du  comte  de  Zinzendorf,  1772-1775;  Notice  histo- 
rique sur  la  constitution  actuelle  de  la  communauté 
évangélique  des  frères;  etc.,  etc. 

Spanlieim  (Frédéric),  théologien  allemand,  né  à 
Amberg,  1600-1649,  fut  ministre  protestant,  prédica- 
teur à  Genève,  professeur  de  théologie  à  Leyde.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  :  Le  soldat  suédois, 
1653  ;  Le  Mercure  suisse,  1654;  Dubia  evangelica,  1654- 
39.  3  part.  in-4°;  Geneva  restituta;  etc. 

Spanlieim    I  / i  ,),  érudit  et  numismate,  61s  du 

précédent,  né  à  Genève,  1629-1710,  eut  le  titre  de  pro- 
fesseur d'éloquence  à  Genève  ;  et,  après  avoir  élevé  le 
fils  de  l'électeur  palatin,  Charles-Louis,  fut  chargé  par 
ce  prince,  puis  par  l'électeur  de  Brandebourg,  de  nom- 
breuses missions  diplomatiques,  dont  il  s'acquitta  avec 
honneur.  11  est  surtout  connu  par  ses  ouvrages  d'éru- 
dition :  Des  Césars,  de  l'empereur  Julien,  Irad.  du  grec, 
avec  des  remarques  estimées;  Dissertationes  de  prx- 
stanlia  et  usu  numismatum  antiquorum,  1604,  in-4"  ou 
1717,  2  vol.  in-fol  ;Orbis  roinainis.seu  ad  coustitutionem 
imp.Antonitii  exeri itotiones duse,  ltî9î,in-4°;  etc., etc. 

Spanlieim  (FnÉDÉRic),  théologien,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Genève:  1632-1701,  pasteur  protestant,  pro- 
fessa la  théologie  à  Heidelberg,  puis  à  Leyde.  Il  fut 
bibliothécaire  et  recteur  de  l'Université  de  cette  ville. 
Ses  Œuvres,  publiées  à  Leyde,  1701-1703,  5  vol.  in-fol., 
renferment  surtout  :  Siimma  historise  ecclesiaslicx  ad 
sxculum  XVI,  1689.  in-12  ;  De  papa  fœmina,  trad.  par 
Lenfant,  sous  le  titre  d'Histoire  de  la  papesse  Jeanne, 
1694,  in-12  et  1720,  2  vol.  in-12. 

Spanheîm  ou  Sponlieim,  bourg  de  Prusse,  dans 
l'an,  et  à  12  kil.  N.  0  de  Kreuznach  (prov.  du  Rhin). 
Autrefois  capitale  d'un  comté  souverain  qui  appartint 
aux  familles  de  ISeubourg,  de  Bade  et  de  Simmern.  Res- 
tes d'un  château  féodal. 

Spanish-  B  <>»»n  ou  Santiago  de  la  Vcga,  v.  capi- 
tale de  la  Jamaïque,  à  25  kil.  0.  de  Kingston  ;  6,000 
hab  Résidence  du  gouverneur  anglais,  d'un  évèque 
anglican  et  d'un  vicaire  apostolique  catholique.  Fondée 
par  Diego  Colomb,  en  1520. 

Spaiiîsh-Town.  V.  Port-d'Espagne. 

Sparta,  v.  des  Etats-Unis,  dans  l'Etat  et  à  130  kil. 
N.  O.  de  New-York  ;  8,000  hab. 

Spartacus,  né  en  Thrace,  vers  113  avant  J.  C, 
mort  en  71.  Soldat  auxiliaire  dans  les  armées  romai- 
nes, déserteur,  fait  prisonnier,  destiné  au  métier  de 
gladiateur,  il  s'échappa  de  Capoue  avec  quelques  com- 
pagnons, 73,  fut  rejoint  par  beaucoup  d'esclaves  et 
commença  la  guerre  des  gladiateurs,  qui  mit  Rome  en 
danger.  Au  Vésuve,  il  battit  le  préteur  Claudius,  et  il 
eut  10.000  hommes  sous  ses  ordres.  11  voulait  rega- 
gner la  Thrace  ;  mais  ses  compagnons,  qui  désiraient 
piller  et  se  venger,  le  ramenèrent  vers  la  Campa  nie  et 
la  Lucanie.  Il  battit  encore  le  préteur  Varinius  et  ses 
deux  lieutenants,  réunit  60,1)00  hommes,  délit  les  deux 
consuls  Gellius  Publicola  et  C.  Lentulus,  en  remontant 
vers  le  nord  de  l'Italie,  puis  le  préteur  Manlius  près 
de  Modène.  Les  Romains  effrayés  confièrent  six  légions 
à  Crassus,  qui  le  ramena  vers  le  Sud  de  la  Péninsule. 
Spartacus  ne  put  passer  en  Sicile,  faute  de  moyens  de 
transport  ;  il  franchit  le  fossé  et  le  retranchement  de 
15  lieues  de  long,  derrière  lesquels  Crassus  espé- 
rait l'enfermer,  et,  après  quelques  succès,  fut  forcé 
d'accepter  une  bataille  décisive,  sur  les  bords  du  Sila- 
rus.  Il  tomba,  percé  de  coups;  on  ne  put  retrouver  son 
corps. 

Sparte  ou  Lacedémone,  ville  de  Pane.  Grèce, 
capitale  de  la  Laconie  et  de  la  république  de  Sparte. 
Elle  était  située  sur  l'Eurotas,  entre  les  chaînes  du 
Parnon  à  l'E.  et  de  l'Eurotas  à  10.,  d'où  l'épi thète  de 
Creuse  que  lui  donnent  les  anciens.  Elle  n'avait  ni  for- 


tifications, ni  monuments  remarquables,  et  se  divisait 
en  quatre  parties  :  au  N.  Pilane,  où  étaient  l'Acropole 
ou  citadelle  et  l'Agora  ou  place  publique;  à  l'E.,  i.imnè, 
le  long  du  fleuvejà  l'O.,  Cynosura,  près  du  ruisseau  de  la 
Tiasa;  au  centre,  Messoa.  Sparte  futpenplée  d'abord  par 
la  tribu  pélasgique  des  Léléges,  à  laquelle  elle  fut  en- 
levée par  les  Achéens.  Cette  tribu  hellénique  joua  le  rôle 
le  plus  brillant  dans  les  temps  héroïques;  mais  le 
grand  effort  qu'elle  fit  contre  Troie  l'affaiblit,  et  les 
Doriens  l'attaquèrent  pour  la  dépouiller.  Conduits  par 
les  deux  fils  d'Aristodème,  Eurysthène  et  Proclès,  ils 
occupèrent  la  vallée  supérieure  de  l'Eurotas;  mais  les 
villes  achéennes  d'Amyclées,  de  Phares  et  de  Géran 
titrées  ne  cédèrent  que  plusieurs  générations  après  la 
conquête.  Les  Doriens  se  cantonnèrent  donc  à  Sparte, 
au  nombre  de  35,000,  et  surveillèrent  avec  un  soin  ja- 
loux leurs  sujets,  les  118,000  Laconiens,  et  leurs  es- 
claves, les  220,000  Hilotes.  Les  conquérants  se  parta- 
gèrent le  pays  par  lots  tirés  au  sort  ;  mais  celte  égalité 
dura  peu.  Les  riches  s'emparèrent  des  biens  des  pau- 
vres, confisquèrent  la  puissance  politique  et  formèrent 
une  oligarchie  étroite  et  dominante.  Lycurgue  se  pro- 
posa de  faire  revivre  les  anciennes  coutumes  doriennes, 
persuadé  qu'une  législation  sévère  pouvait  seule  faire 
de  Sparte  une  cité  puissante  et  de  ses  citoyens  de  cou- 
rageux soldats.  (V.  Lycurgue.)  Sa  constitution  visait 
uniquement  à  former  un  peuple  guerrier  :  aussi  Sparte 
fut-elle  comme  une  machine  de  guerre  toujours  tendue 
et  braquée  sur  les  peuples  voisins.  Les  deux  guerres  de 
Messénie  (745-725,  685-668)  lui  donnèrent  la  possession 
de  tout  le  S.  du  Péloponnèse.  Tégée  fut  soumise,  l'Ar- 
golide  conquise,  excepté  Argos;  Corinthe  et  l'Elide  re- 
connurent la  suprématie  de  Sparte,  et  Athènes  fut  atta- 
quée (510).  Avant  les  guerres  médiques.  la  cité  de  Ly- 
curgue était  donc  la  plus  puissante  de  la  Grèce.  C'est 
pourquoi  elle  joua  un  rôle  prépondérant  dans  la  grande 
lutte  contre  les  barbares.  Son  roi  Léonidas  se  dévoua 
aux  Thermopyles.  480;  Euryliiade  commanda  la  Hotte  qui 
vainquit  à  Sala  mine,  etPausanias  les  110,000  Grecs  qui 
détruisirent  à  Platées  l'armée  de  Mardonius,  479.  Quand 
Aristide  eut  fait  décider  que  l'on  poursuivrait  les  Per- 
ses chez  eux,  ce  fut  le  Spartiate  Pausanias  qui  reçut  la 
direction  de  la  guerre  nationale;  mais  les  alliés,  irrités 
de  son  insolence,  l'abandonnèrent,  et  Aristide  forma  une 
nouvelle  ligue  dans  laquelle  Athènes  prit  la  place 
de  Sparte,  477.  La  rivalité  des  deux  républiques 
éclata  dans  la  guerre  du  Péloponnèse,  451-404.  (V.  ce 
mot.)  Sparte,  victorieuse  à  l'aide  des  Perses,  lit  peser 
sur  les  Grecs  une  domination  impérieuse  et  arbitraire, 
et  ne  craignit  pas  d'attaquer  le  grand  roi.  Elle  souffrit 
que  le  Spartiate  Cléarque  conduisît  13,000  hommes  au 
jeune  Cyrus,  révolté  contre  son  frère  Artaxerxès,  401  ; 
puis  elle  entreprit  une  guerre  ouverte.  Thymbron  et 
Dercyllidas  secoururent  les  Grecs  d'Asie;  Agésilas,  597- 
595,  s'avança  même  vers  la  haute  Asie.  Mais  les  agents 
du  roi  semèrent  l'or  en  Grèce, où  les  mécontents  étaient 
nombreux,  et  firent  former  une  ligue  entre  Athènes, 
Argos,  Corinthe  et  Thèbes.  Les  alliés,  vainqueurs  de 
Lysandre  à  Ilaliarte,  594,  furent  vaincus  par  Agésilas  à 
Coronée  ;  mais  ils  détruisirent  la  flotte  Spartiate  à 
Cnide,  et  Sparte  signa  avec  le  grand  roi  le  traité  d'Anlal- 
cidas,  587.  Elle  abandonnait  les  Grecs  d'Asie,  don- 
nait a  toutes  les  petites  cités  grecques  l'indépendance, 
c'est-à-dire  l'isolement  et  la  faiblesse,  gardait  elle-même 
la  Laconie  et  la  Messénie  et  recevait  du  roi  une  flotte 
de  80  vaisseaux.  Une  vulgaire  prudence  suffisait  pour 
perpétuer  l'ouvrage  d'Antalcidas.  Mais  comment  les  do- 
minateurs de  la  Grèce  usèrent-ils  de  leur  puissance? 
Maminée  fut  détruite,  Phlionte  forcée  de  recevoir  ses 
bannis,  Platées  opposée  à  Thèbes,  Olynthe  ruinée,  des 
garnisons  placées  dans  la  moitié  des  villes,  des  har- 
mostes  envoyés  dans  le  reste,  partout  le  parti  populaire 
poursuivi,  dépouillé,  assassiné,  partout  la  faction  des 
grands  protégée,  encouragée,  applaudie.  Enfin  Sparte 
s'empara  par  surprise  de  la  Cadmée,  citadelle  de  Thè- 
bes, 382,  et  y  mit  un  harmoste.  Le  Ihébain  Pélopidas, 
à  la  tête  des  exilés,  rentra  dans  sa  patrie,  massacra 
les  tyrans,  chassa  la  garnison  et  rétablit  la  liberté.  Les 
Spartiates  furent  vaincus  sur  terre  à  Thespies.  377,  à 
Orchomène  et  à  Tégyre,  sur  mer  à  Naxos  et  à  Leucade, 
puis  le  héros  thébain,  Epaminondas,  les  battit  à  Leuc- 
tres,  envahit  quatre  fuis  le  Péloponnèse,  fonda  Mégalo- 
polis  en  Arcadie,  Messène  en  Messénie,  menaça  Sparte 
et  périt  victorieux  à  Mantinée,  563.  Mais  Sparte  ne  put 
se  relever  des  coups  qu'il  lui  avait  portés.  Quand  elle 
voulut  attaquer  Messène  et  Mégalopolis,  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  la  força  de   rentrer  dans  ses  limites,  550. 
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Elle  le  laissa  accabler  les  Grecs  à  Chéronée,  refusa  de 
reconnaître  son  titre  de  généralissime  contre  les  Perses, 
ne  prit  aucune  part  à  l'expédition  d'Alexandre,  et  atta- 
qua même  la  Macédoine  en  son  absence;  mais  le  roi 
Agis  fut  battu  et  tué  par  Antipater.  Dès  lors,  Sparte  ne 
joua  plus  qu'un  rôle  secondaire.  Sa  population  libre 
diminuait  prodigieusement  ;  les  lois  de  Lycurgue  tom- 
baient dans  le  mépris,  les  Spartiates  étaient  maintenant 
célèbres  par  leur  mollesse  et  leur  avidité.  Le  roi  Agis 
essaya,  en  rétablissant  les  anciennes  lois,  de  rendre  à 
son  pays  la  force  qu'il  avait  perdue.  Mais  la  colère  des 
riches,  menacés  d'un  nouveau  partage  des  terres,  et 
l'opposition  de  son  collègue  Léonidas,  lirent  échouer  ses 
desseins  et  le  conduisirent  à  la  mort.  Cléomène  III,  fils 
de  Léonidas,  entreprit  de  nouveau  la  réforme.  Maître  de 
l'armée  par  le  prestige  de  deux  victoires  sur  la  ligue 
Achéenne,  il  égorgea  les  éphores,  bannit  les  partisans 
de  l'oligarchie,  fit  le  partage  des  terres  et  remit  en 
vigueur  les  lois  de  Lycurgue.  Pour  affermir  la  constitu- 
tion, il  fallait  des  victoires  :  Cléomène  entreprit  aussitôt 
de  rétablir  en  Grèce  la  suprématie  de  Sparte,  comme 
il  avait  rétabli  à  Sparte  le  règne  des  lois.  Il  attaqua  les 
Achéens.  Mais  le  temps  n'était  plus  où  les  Spartiates  ne 
rencontraient  devanl  eux  que  des  Messéniens,  des 
Tégéates  ou  des  Mantinéens.  Aratus  appela  Antigone  de 
Macédoine,  qui  battit  Cléomène  à  Sellasie,  222;  le  roi, 
culbuté  par  la  phalange,  se  réfugia  en  Egypte  et  y  fut 
tué.  Sparte  se  replongea  dans  le  sommeil  dont  l'avaient 
tirée  une  réforme  tardive  et  un  réformateur  sangui- 
naire. Le  tyran  Machanidas  s'empara  du  pouvoir  absolu, 
'210.  Il  fut  tué  à  Mantinëe  par  Philopêmén,  stratège  des 
Achéens,  et  Nabis  lui  succéda.  Tour  à  tour  allié  et 
ennemi  de  Philippe  de  Macédoine  et  des  Romains,  il 
finit  par  être  vaincu  et  misa  mort  par  les  Etoliens,  192. 
Sparte,  d'abord  introduite  dans  la  ligue  Achéenne,  s'en 
sépara,  188,  par  ordre  du  sénat,  et  fut  réduite  en  pro- 
vince romaine  avec  le  reste  de  Grèce,  14ti.  Elle  fit  partie 
de  la  province  d'Achaïejusqn'au  vu"  siècle  de  notre  ère  ; 
du  thème  du  Péloponnèse  jusqu'au  xiii"  ;  de  la  princi- 
pauté latine  de  Morée,  en  1204  ;  elle  forma  sous  un  Pa- 
léologue  le  despotat  de  Sparte,  qui  fut  conquis  par  les 
Turcs  en  1  i60  Elle  fut  brûlée  et  détruite  par  Malatesta, 
prince  deliimini,  1463,  et  rebâtie  de  nos  jours  par  le 
roi  Othon.  Elle  est  maintenant  le  chef-lieu  du  nome 
de  Laconie  et  renferme  1,600  habitants. 

Rois  de  Sparte. 

1"  Avant  les  Héraclides  (dates  incertaines). 


Sparlon,  vers  1880. 

Lélex. 

Myles. 

Eurotas. 

Lacédémon. 

Amyclas. 

Argalus. 

Cynortas. 


Œbalus. 
Hippocoon. 
Tyndare,  vers  1528. 
Ménélas,  vers  1280. 
Oreste  (déjà  roi  I  m0. 

a  Argos) ,         | 
Tisamène,  1220  eu  1102. 


2°  Héraclides. 

Aristodème,  père  de  Proclès   et  d'Eurysthène,   1190. 
Proclides  ou  Eurypontides.    Agides  ou  Eurysthénides. 


1186 

Euryslhène 

1186 

Eurypon.    .   .    > 

1142-986 

Echestrate .... 

Prytanis. .   .    .   1 

Léobotas 

| 

986 

986 

Polydecte.  .   .   . 

907 

957 

Charilaûs  (  rég. 

Archélaûs 

909 

de  Lycurgue). 

898 

Télècle 

853 

Nicandre.   .   .   . 

80!» 

813 

Théopompe.   .  . 

770 

776 

Zeuxidame.    .   . 

723 

Eurycrate  1er.    .   . 

724 

Anaxidame.    .   . 

690 

Anaxandre 

687 

Archidame.     .    . 

651-605 

Eurycrate  II.  .  .  . 

652 

Agasiclès.   .    .  . 

645 

645 

597 

Anaxandride.  .   .   . 

597 

Démarate.  .   .   , 

520 

Cléomène  I"..  .   . 

519 

Léotychide,.  .   . 

492 

Léonidas  I<".   .  .    . 

491 

Archidame  1°'.  . 

469 

Plistarque 

489 

427 

466 

Agésilas 

400 

Pausanias.  .  . 

409 

Archidame  II .    . 

361 

Agésipolis  I". .  .   . 

397 

Agis  11.   .   . 

358 

Cléonibrote  I". .    . 

380 

Eudamidas  I".  . 

330 

Agésipolis  II. .    .   . 

371 

Archidame  III.  . 

290 

Cléomène  II   .    .    . 

570 

Eudamidas  II.    . 

261 

Aréus  ou  Arélas  Ie'. 

509 

Agis  III.    .    .   . 

244 

265 

Eurydamas      ou 

Aréus  ou  Arétas 

II.        264 

EudamidasIIl. 

239    Léonidas  II.  . 

.   .        257 

Euclidasou  Epic- 

Cléombrote  II. 

.    .        243 

lidas .    prince 

Cléomène  III. 

.    .        238 

fiirt/sthénide , 

.    .        234 

frère  de  Cleo 

Agésipolis  111. 

.    .        219 

'  mène  III .   .   . 

234 

Lycurgue,  tyran 

de  la  famille  des  Pro- 

219 

Machanidas, 

210 

Nabis,  tyran 205-192 

Spartel  (Cap),  anc.  Ampelusia,  cap  du  Maroc  à 
l'entrée  S.  O.  du  détroit  de  Gibraltar,  par  35°47'  lat. 
N.,  et  8°I5'6"  long.  0.  Beau  phare. 

Spart  i«ii  (TElius  Spartianus),  l'un  des  six  auteurs  de 
l'Histoire  Auguste,  vivait  à  la  fin  du  iv«  siècle.  On  lui 
attribue  généralement  les  Vies  d'Adrien,  .Klius  Verus, 
Didius  Julianus,  Septime  Sévère,  Pescennius  Niger,  Ca- 
racalla  et  Géta.  Ce  sont  de  sèches  notices,  qui  renfer- 
ment quelques  faits  intéressants.  Saumaise  a  conjecturé 
que  c'était  le  même  que  Lampride.  Il  a  été  traduit  par 
Moulines,  180ii,  par  Legay,  dans  la  Bibliothèque  Panc- 
koucke,  par  Baudement,  dans  la  Collection  Nisard. 

Spartivento,  c'est-à-dire  qui  coupe  le  vent,  cap 
qui  termine  la  chaîne  des  Apennins  au  S.  0.  de  l'Italie, 
par  57°50'  lat.  N.,  et  13°43'  long.  E.  Anc.  Herculis 
promontorium. 

Speed  (John)  ,  historien  anglais,  né  à  Farington 
(Cheshire),  1552-1629,  longtemps  tailleur  à  Londres, 
a  écrit  fort  tard  des  ouvrages  judicieux,  d'un  style  assez 
rude  :  Théâtre  of  Great  Britnin,  1606,  1650,  in-fol. 
Hislory  of  Great  Brilam  from  Julius  Cxsar  to  king 
James,  1614,  in-fol.,  etc. 

Spello,  v.  du  roy  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  6  kil. 
N.  0.  de  Foligno;  6,200  hab.  Tombeau  de  Properce. 

Spelman  (Henrv),  antiquaire  anglais,  né  à  Con- 
gham,  près  Lynn  (Norfolk),  1562-1641,  avait  une  assez 
grande  fortune,  protégea  les  savants  et  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrages  érudils  :  Glossarium  archxologicum , 
1626,  in-fol.,  achevé  par  W,  Dugdale,  1004,  in-fol.; 
Concilia,  décréta,  leges  Ecclesix  Anglix,  1039,  in-fol.; 
un  second  volume  a  été  ajouté  par  Dugdale,  1004; 
Codex  legum  veterum  regni  Anglix,  dans  les  Leges 
saxonicx  de  Wilkins,  etc. 

Spencer  (Henry),  comte  de  Sunderland,  né  à 
Althorp  (Nortliamplon),  1620-1643,  d'une  ancienne  fa- 
mille, membre  de  la  Chambre  des  lords,  défendit  la 
cause  royale  et  fut  tué  à  Newbury. 

Spencer  (Roiiert),  comte  île  Sunderland,  fils  du 
précédent,  né  à  Paris,  1641-1702,  fut  employé  comme 
diplomate  par  Charles  II,  et,  par  la  protection  de  la 
duchesse  de  Portsmouth,  entra  dans  le  ministère,  1679. 
Type  de  l'immoralité  de  son  époque,  intrigant  sans 
principes,  il  se  déclara  d'abord  contre  le  duc  d'York, 
puis  le  servit  avec  un  dévouement  servile,  quand  il  fut 
roi.  sous  le  nom  de  Jacques  11,  fut  président  du  conseil 
privé,  se  laissa  convertir  par  le  roi  au  catholicisme,  se 
vendit  secrètement  à  Louis  XIV,  proposa  vainement  des 
concessions  au  roi,  et  bien  qu'ayant  confessé  publique- 
ment le  catholicisme,  fut  disgracié,  en  1688.  Il  était 
déjà  en  relation  avec  le  prince  d'Orange;  Guillaume  III 
lui  donna  en  1095  le  poste  de  grand  chambellan. 

Spencer  (Charles),  comte  de  Sundeiland.  fils 
du  précédent,  1674-1722,  épousa  une  fille  de  Marl- 
borough ,  et  devint  secrétaire  d'Etat,  1707.  Il  par- 
tagea la  disgrâce  des  whigs,  en  1710.  ^ous  George  I", 
il  n'eut  cependant  que  des  charges  secondaires,  lutta 
contre  Walpole,  puis  regagna  la  faveur  du  roi  vers  1717. 
Il  rentra  au  ministère  et  fut  tout-puissant  jusqu'à  sa 
mort.  Il  avait  réuni  un  grand  nombre  de  livres  rares 
et  d'objets  précieux  dans  son  château  d'Althorp. 

Spencer  IChariesI,  duc  «e  Marlborongh,  second 
fils  du  précédent,  1707-1759,  hérita  de  la  fortune  im- 
mense et  du  titre  de  son  grand  père  maternel  ;  il  fut 
lieutenant  général. 

Spencer  (George- John),  vicomte  Althorp.  puis  comte 
Spencer,  neveu  du  précédent.  1758-1834,  se  sépara 
des  whigs  en  1794  et  fut  ministre  avec  Pilt.  Depuis 
1806,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  satisfaire  sa  passion 
pour  les  livres;  Dibdin,  qui  fut  son  bibliothécaire,  a 
publié  la  HWliotheca  Speuceriana ,  1815-21,  7  tom. 
in-8°,  description  des  richesses  littéraires  du  château 
d'Althorp  et  de  l'hôtel  Spencer. 

Spencer  (Johii- Charles)  ,  vicomte  Althorp,  puis 
comte  Spencer,  fils  du  précédent,  1782-1845,  entra 
à  la  Chambre  des  communes  en  1804,  soutint  le  parti 


SPE 


—  1820 


SPH 


whig,  et  acquit  une  grande  influence  par  la  fermeté  de 
ses  principes,  sa  conduite  prudente,  sa  parole  sobre  et 
digne  ;  on  l'appelait  l'honnête  lord  Althorp.  Il  fit  partie 
de  l'administration  de  lord  Grey,  en  1830,  entra  dans 
la  Chambre  des  lords,  en  1834,  et  se  dévoua  dès  lors  à 
l'agricuture. 

Spentlius,  jadis  esclave  à  Rome,  se  réfugia  dans 
l'armée  carthaginoise  et  fut  l'un  des  chefs  des  merce- 
naires révoltés,  240.  Amilcar  le  prit  et  le  fit  mettre  en 
croix. 

Spener  ( Philippe -Jacques),  théologien  protestant, 
fondateur  de  la  secte  des  piétisles ,  né  à  Ribeauvillé 
(Alsace),  1655-1705,  prédicateur  renommé  à  Strasbourg, 
premier  pasteur  à  Francfort,  établit  chez  lui,  vers  1070, 
des  assemblées  appelées  Collegia  pietatis,  pour  donner 
tous  les  éclaircissements  possibles  sur  la  morale  évan- 
gélique.  Eu  16S6,  il  fut  prédicateur  à  la  cour  de  Dresde, 
et  membre  du  consistoire  supérieur.  Disgracié  en  1691, 
il  se  rendit  à  Berlin,  où  l'électeur  encouragea  ses  efforts 
pour  une  régénération  religieuse.  Ses  disciples  se  sont 
appelés  les  piétistes.  Parmi  les  140  écrits  de  cet  homme 
simple,  modeste,  bon  et  très-instruit,  on  cite  :  Ta- 
bula chronologies,  1660,  in-8°  ;  Sylloge  genealogico- 
liistorica.  1665,  in-8°;  Theatrum  nobititatis  Europse , 
1668-1678,  2  vol.  in-fol.;  Le  sacerdoce  spirituel,  1667, 
in-12;  Historia  insignium  illustrium,  seu  opus  heraldi- 
cum,  1680-110,  2  vol.  in-fol.;  Plaintes  sur  la  corruption 
du  christianisme,  1684,  in-12  ;  lllustriores  Gallix  stirpes, 
1689,  in-fol.;  Récit  de  ce  qui  s'est  passe"  en  Allemagne 
au  sujet  du  soi-disant  piétisme,  1097,  in-12;  OEiwres 
spirituelles.  Questions  tlie'ologiques,  Sermons,  Oraisons 
funèbres,  etc.,  etc. 

Spenser  (Hugues),  nom  de  deux  favoris,  le  père  et 
le  fils,  d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre.  Ils  furent  pour- 
suivis par  les  barons,  exilés  en  1320.  tout-puissants  en 
1521.  La  reine  Isabelle,  qu'ils  avaient  chassée,  se  mit 
à  la  tête  des  barons,  les  prit  dans  Bristol  et  les  fit. 
pendre,  1527. 

Sponsor  (Edmond),  poëte  anglais,  né  à  Londres,  1552- 
1599,  débuta  par  quelques  traductions  de  Du  Bellay  et 
de  Pétrarque,  et  commença  son  Calendrier  du  berger, 
qui  parut  en  1579  ;  il  donne  pour  chaque  mois  de 
l'année  une  pastorale,  en  vers  anglais  de  mesures  diffé- 
rentes, imitant  les  subtilités  du  style  de  Pétrarque.  Il 
fut  présenté  par  son  ami  Harvey  à  Philippe  Sidney,  qui 
le  protégea  et  l'introduisit  auprès  du  comte  de  Leicester. 
Il  obtint  la  place  lucrative  de  secrétaire  du  lord  lieute- 
nant d'Irlande,  reçut  un  beau  domaine  dans  le  comté 
de  Cork  et  vécut  dans  le  manoir  de  Kilcolman.  Walter 
Raleigh  l'emmena  à  Londres,  le  présenta  à  Elisabeth, 
et  il  publia  en  1590  les  trois  premiers  livres  de  la 
Reine  des  Fe'es  (The  FaerieQueene),  formant  56  chants. 
Il  fit  également  paraître  de  petits  poèmes  :  le  Retour 
de  Colin  Clout;  le  Conte  de  la  mère  HuObard;  les  Lar- 
mes  des  Muses,  etc.  11  chanta  ses  amours  dans  de 
nombreux  sonnets  et  célébra  le  bonheur  de  son  ma- 
riage dans  son  Epithalame ,  puis  publia  trois  nouveaux 
livres  de  la  Reine  des  Fées.  11  présenta  à  Elisabeth  un 
excellent  mémoire  sur  la  situation  de  l'Irlande,  re- 
tourna à  Kilcolman,  1597,  fut  shérif f  du  comté  de  Cork, 
mais  dans  l'insurrection  de  Tyrone  vit  son  manoir  brûlé, 
échappa  avec  peine  avec  sa  femme  et  deux  de  ses  fils, 
revint  à  Londres,  et  y  mourut,  non  pas  de  faim,  comme 
on  l'a  dit,  mais  ruiné  La  Reine  des  Fées  est  son  poème 
le  plus  connu,  il  devait  avoir  douze  livres;  les  six  pre- 
miers seuls  ont  paru.  C'est  une  série  d'épopées  faible- 
ment rattachées  l'une  à  l'autre;  il  a  pris  son  sujet  dans 
le  cycled'Arthur  et  des  chevaliers  de  la  Table  ronde,  mais 
a  transformé  ces  légendes  poétiques  en  allégories,  qui 
rappellent  le  Romande  la  Rose;  c'est  la  peinture  des  com- 
bats de  l'âme  contre  les  passions;  c'est  aussi  la  repré- 
sentation d'événements  contemporains,  la  lutte  de  la  ré- 
forme contre  le  catholicisme.  La  reine  des  fées  Glonana, 
c'est  Elisabeth  ;  Una,  c'est  la  vraie  religion  ;Duessa,  c'est 
la  superstition  papale.  Sa  poésie  n'en  est  pas  moins  abon- 
dante et  originale;  il  emploie  la  stance  italienne  de 
huit  vers  avec  un  neuvième  vers  plus  long  qui  sert  de 
base  à  la  stance  C'est  peut-être  l'œuvre  la  plus  pure  et 
la  plus  originale  du  xvie  siècle  ;  son  imagination,  moins 
brillante  et  moins  agréable  que  celle  de  l'Arioste,  est 
plus  forte,  plus  créatrice.  Il  y  a  eu  34  éditions 
de  ses  OEuvres;  citons  celles  de  1609  et  de  1679,  in-fol., 
et  surtout  celle  de  Payne  Collier,  1661,  5  vol.  in-8°, 
digne  du  grand  poëte. 

Speranskï  (Michel,  comte),  homme  d'Etat  russe, 
ne  a  cheikouiino  (Vladimir),  1772-185  ',  fils  d'un  pope 
de  village,  lut  professeur  de  matin  matiques  et  de  physi- 


que à  Pétersbourg,  dès  l'âge  de  21  ans.  En  1797,  il  fut 
attaché  au  conseil  de  l'empire,  et  devint  secrétaire  d'Etat, 
en  1801.  Il  lut  chargé  d'organiser  le  ministère  de  l'in- 
térieur en  1802,  et  en  1808  présida  la  commission  des 
lois  instituée  par  Catherine  II  ;  collègue  du  ministre  de 
la  justice,  gouverneur  de  Finlande,  il  dirigea  avec  in- 
telligence l'Université  de  ce  pays  ;  puis  fut  chargé  de 
réorganiser  les  finances  et  le  conseil  de  l'empire;  il  en 
fut  le  secrétaire  avec  un  pouvoir  supérieur  à  celui  des 
ministres.  Son  activité  incroyable  s'exerça  sur  toutes  les 
parties  de  l'administration.  Sa  puissance  excita  l'envie; 
il  était  partisan  de  l'alliance  française;  l'invasion  de 
1812  hâta  sa  chute  ;  on  l'accusa  de  correspondre  avec 
les  Français;  on  l'exila  à  Perm  II  traduisit  alors  en 
russe  ['Imitation  de  J.  C.  11  fut  rappelé  aux  affaires 
en  1816,  nommé  gouverneur  de  Penza,  puis  gouver- 
neur général  de  la  Sibérie ,  1819.  Il  parcourut  tous 
le  pays  pendant  deux  ans,  et  rédigea  le  Règlement  gé- 
néral, qui  sert  encore  de  base  à  l'administrai  ion  de  la 
Sibérie.  En  1821,  il  rentra  au  conseil  de  l'empire,  et 
conserva  dès  lors  la  faveur  d'Alexandre  et  de  Nicolas. 
Il  fut  chargé  par  ce  dernier  d'achever  le  digeste  ou 
corps  des  lois  russes;  ce  travail  forme  45  vol.  in-i°, 
publiés  en  1830;  il  l'a  condensé  dans  un  Précis,  1853, 
15  vol.  in-8",  qui  sert  encore  de  guide  dans  la  légis- 
lation russe.  Speranski  a  été  assurément  l'un  des 
hommes  d'Etat  les  plus  remarquables  de  la  Russie. 

Sperchiws,  petit  fleuve  de  la  Grèce  ancienne,  pre- 
nait sa  source  dans  le  Pinde,  coulait  de  l'O.  à  l'E-,  en- 
tre l'Othrys  au  N.  et  l'Œta  au  S.,  et  se  jetait  dans  le 
golfe  Maliaqué,  près  d'Anticyre.  Auj.  Hellada. 

§perlinga,  petite  ville  de  Sicile,  dans  la  prov.  de 
Catune  ;  la  seule  qui  offrit  un  asile  aux  Français  lors  du 
massacre  des  Vêpres  siciliennes,  en  1282. 

Spcroni,  dit  dei/li  Ahiarotti,  littérateur  italien,  né 
à  Padoue,  1500-1588,  a  écrit  une  tragédie,  la  Canace, 
qui  a  longtemps  passé  pour  un  chef-d'œuvre.  On  lui 
doit  encore  des  Lettres,  desObservations  sur  Virgile,  etc. 
Ses  OEuvres  forment  5  vol.  in-4°,  Venise,  1740. 

Spessart,  montagne  d'Allemagne,  au  N.  O.  de  la 
Bavière,  se  rattachant  au  N.  à  la  chaîne  du  Rhone-Ge- 
birge,  et  dominée  par  le  Geyersherg. 

Spetzîa,  Tiparenos,  île  de  l'Archipel,  sur  la  côte 
E.  de  la  Morée,  à  l'entrée  du  golfe  de  Nauplie.  Elle  a 
9  kil.  sur  5,  et  15,000  hab.,  pour  la  plupart  marins  et 
pêcheurs,  qui  font  un  assez  grand  commerce.  Elle  joua 
un  rôle  important  dans  la  guerre  de  l'indépendance, 
hlle  a  une  capitale  de  4,000  hab.,  avec  un  bon  port,  et 
dépend  de  la  nomarchie  d'Argolide-et-Corinthie  (Grèce). 

Sjni-Msippe,  philosophe  grec,  né  à  Athènes,  lils 
d'une  sœur  do  Platon,  l'accompagna  en  Sicile,  lui  suc- 
céda dans  la  direction  de  l'Académie,  de  547  à  359,  et 
se  rapprocha  de  la  philosophie  morale  d'Aristote.  La 
théorie  pythagoricienne  des  nombres  tenait  une  grande 
place  dans  ses  conceptions  philosophiques.  Il  ne  reste 
rien  de  ses  traités,  cités  par  Diogène  Laerce. 

^î»cy?  petit  fl.  d'Ecosse,  prend  sasource  dans  lelacde 
Spey,  traverse  le  comté  d'Elgin,  et  se  jette  dans  le  golfe 
de  Murray,  après  un  cours  de  160  kil. 

Spejer,  nom  allemand  de  Spire. 

Speyk  (Jean-Chakles-Josepii  t'an),  officier  de  la 
marine  hollandaise,  né  à  Amsterdam,  vers  la  fin  du 
xviu"  siècle,  élevé  par  charité,  se  distingua  aux  Indes 
orientales,  et  commandait  un  navire  de  guerre  dans 
l'Escaut,  à  l'époque  de  la  Révolution  de  1850.  Séparé  de 
l'escadre  par  un  gros  temps,  entouré  par  les  Belges  de- 
vant Anvers,  il  refusa  de  se  rendre,  et  se  fit  sauter  le 
5  février  1831.  Cet  acte  d'héroïsme  a  été  souvent  célé- 
bré, et  on  lui  a  élevé  un  monument  magnifique  dans 
la  nouvelle  église  d'Amsterdam. 

Spezzia  (La),  v.  du  roy.  d'Italie,  port  militaire  au 
fond  du  golfe  du  même  nom,  à  85  kil.  S.  E.  de  Gênes  ; 
15,000  hab.  Ch.-l.  de  l'arr.  de  Levante.  Le  golfe  de  la 
Spezzia,  Portas  Lunse,  qui  forme  sept  ports,  et  qui  est 
bien  abrité  des  vents,  est  l'un  des  plus  beaux  bassins  du 
monde. 

Sphactérie,  petite  île  de  la  mer  Ionienne,  sur  la 
côte  de  Messénie,  s'allonge  du  N.  au  S.,  à  l'entrée  de  la 
baie  de  Navarin,  au  S.  de  Pylos.  Pendant  la  guerre  du 
Péloponnèse,  420  Spartiates  s'y  rendirent  aux  Athéniens, 
425  av.  J.  C.  Auj.  Sphagia. 

SpBiscria.  auj.  l'oros,  île  de  la  mer  Egée,  près  de 
la  côte  de  l'Argolide,  ainsi  nommée  de  Sphaîrus,  écuyer 
de  Pélops,  qui  y  fut  inhumé. 

NpBiias,  rocher  colossal,  à  l'E.  de  la  deuxième  pyra- 
mide de  Ghiseh,  auquel  les  Egyptiens  donnèrent  la  forme 
d'une  lionne  à   tète  de  femme.  La  tête  et  le  cou   ont 
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encore  27  mètres  de  hauteur  au-dessus  des  sables.  On 
a  découvert  dans  le  voisinage,  en  1S54,  les  ruines  d'un 
temple  très-ancien  en  granit  et  en  albâtre,  peut-être  con- 
sacré à  la  déesse  Neith. 

Sphinx,  monstre  fabuleux,  hé  de  Typhon  et  d'E- 
chidna,  qui  désolait  la  route  de  Delphes  a  Thèbes,  en 
proposant  des  énigmes  aux  passants,  et  en  jetant  à  la 
mer  ceux  qui  ne  pouvaient  les  deviner.  Les  Thébains  of- 
frirent le  trône  et  !a  main  de  Jocaste  à  celui  qui  les  dé- 
livrerait. Œdipe  devina  l'énigme,  et  le  sphinx  se  précipita 
dans  les  (lots. 

Spichel  (Cap).  V.  Espichel. 

Spiegel  (Henri),  poète  hollandais,  né  à  Amsterdam, 
1549-1612,  acquit  une  grande  fortune  dans  le  commerce, 
et  s'occupa  de  poésie.  On  l'a  surnommé  VEnnius  hol- 
landais. Son  poème,  Hart  Spieghel  (le  Miroir  du  cœur), 
1614,  in-12,  est  d'un  style  nerveux  et  imagé. 

Spielberg,  citadelle  de  l'Autriche,  qui  défend  la 
ville  de  Brùnn,  et  a  servi,  jusqu'en  1857,  de  prison 
d'Etat. 

Spielmann  (Jacques-Reinhold)  ,  médecin  et  chi- 
miste, né  à  Strasbourg,  1722-1785,  fut  pharmacien, 
docteur  en  médecine,  maître  es  arts,  et  se  distingua 
comme  professeur  et  comme  directeur  du  jardin  bota- 
nique. Ses  ouvrages  sont  remarquables  par  la  science, 
la  précision,  la  clarté  ;  les  principaux  sont  :  Institutio- 
nes  chemise,  trad.  en  français,  1770,  2  vol.  in-12;  Pro- 
dromus  ftorx  argentoralensis,  1766,  in-8°;  De  plantis 
venenalis  Alsatise,  1766,  in-8»;  Institutiones  malerise 
medicse,  1774,  in-4°,  etc. 

Spifame  (Jacques-Paul),  né  à  Paris,  1502-1566,  fut 
conseiller  au  parlement  et  conseiller  d'Etat.  Il  entra 
dans  l'Eglise,  et  devint  grand  vicaire  de  l'archevêque  de 
Reims,  puis  évêque  de  Nevers,  1546.  Il  avait  eu  deux 
enfants  de  son  commerce  illégitime  avec  la  femme  d'un 
procureur  au  Châtelet  de  Paris.  En  1559,  il  se  rendit  à 
Genève^  et  abjura  le  catholicisme  ;  il  lit  légitimer  son 
union,  en  présentant  au  consistoire  un  faux  contrat  de 
mariage  ;  il  fut  consacré  ministre  par  Calvin,  et  osa 
rentrer  en  France.  Le  parlement  le  condamna,  par  dé- 
faut, à  être  pendu,  1562.  Mais  il  se  fit  une  ennemie 
irréconciliable  de  Jeanne  d'Albret,  qui  l'accusa  au  mo- 
ment où  il  rentrait  à  Genève.  Malgré  sa  défense  tou- 
chante, il  fut  condamné  à   mort  comme  adultère. 

Spina,  anc.  v.  d'Italie,  dans  le  territoire  des  Lingons 
(Gaule  Cispadane),  sur  l'embouchure  la  plus  méridio- 
nale du  Pô.  appelée  de  son  nom  Ostium  Spineticum. 

Spinazzola,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à 
20  lui.  E.  de  Venosa  (anc.  roy.  de  Naples);  5,000  hab. 

Spincourt,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  54  kil. 
S.  E.  de  Montmédy  (Meuse);  515  hab. 

Spinelli  (Matteo),  chroniqueur  italien,  né  dans  la 
province  de  Bari,  1230-1285,  soutint  Charles  d'Anjou, 
combattit  pour  lui  à  Tagliacozzo,  1268,  et,  dans  ses 
Diurnali,  a  raconté  les  événements  contemporains.  C'est 
l'un  des  premiers  monuments  de  la  prose  italienne;  le 
style  est  énergique.  On  le  trouve  dans  le  t.  Vil  des  Re- 
rum  ilalicarum  scriptores  de  Muratori. 

Spinelli  (.-pinello),  dit  Spinelli  Aretino,  peintre  ita- 
lien, né  à  Arezzo,  1325-1415,  a  composé  beaucoup  de 
fresques  qui  sont  perdues:  mais  on  en  voit  encore  plu- 
sieurs à  Arezzo,  à  Florence,  au  Campo-Santo  de  Pise.  On 
a  aussi  conservé  plusieurs  de  ses  tableaux;  le  Louvre  pos- 
sède ;  la  Vierge  dans  une  gloire,  le  Couronnement  de  la 
Vierge,  la  Vie  de  saint  Laurent,  la  Madone  sur  un  trône 
avec  six  saints.  Le  coloris  est  vigoureux,  mais  le  dessin 
est  très-incorrect. —  Son  fils,  Gaspariu,  qui  vivait  encore 
en  1426,  a  été  l'un  des  meilleurs  coloristes  de  son  temps. 

Spinola  (Asibrogio,  marquis  de),  né  à  Gênes,  1509- 
1630,  d'une  des  premières  familles  de  Gênes,  attachée 
au  parti  gibelin,  et  enrichie  par  le  commerce  du  Levant, 
s'appliqua  d'abord  aux  lettres  et  aux  mathématiques,  et 
remplit  plusieurs  fonctions  publiques.  Son  Irère  cadet, 
Frédéric,  amiral  au  service  de  l'Espagne,  l'engagea  à  le 
seconder.  Spinola  s'improvisa  général,  prit  à  sa  solde 
9,000  vieux  soldats,  et  les  conduisit  à  ses  frais  dans  les 
Pays-Bas,  1602.  Il  se  montra  le  digue  rival  de  Mau- 
rice de  Nassau,  fut  nommé  commandant  général  de  l'ar- 
mée de  Philippe  111,  et  prit  Ostende  après  un  siège  cé- 
lèbre, 1604  ;  il  reçut  la  Toison  d'or.  Il  déploya  les  plus 
grands  talenl s  jusqu'à  la  trêve  de  1609,  et  fut  maintenu 
à  la  tête  de  l'armée.  Au  commencement  de  la  guerre  de 
Trente  ans,  il  soutint  la  cause  de  Ferdinand  II,  s'em- 
para du  bas  Palatinat,  et,  en  1621,  enleva  Juliers.  Il  lit, 
en  1622,  une  retraite  admirée,  et  prit  Bréda.  en 
1625.  Nommé  lieutenant  général  de  Philippe  IV,  dans 
le  Milanais,  il  eut  à  se  plaindre  des  Autrichiens  et  du  duc 


de  Savoie,  ne  put  réduire  Casai,  et  mourut  dans  un  châ- 
teau voisin.  Il  laissait  la  réputation  de  grand  capitaine. 

Spinoza  (Bariich  de),  philosophe,  né  à  Amsterdam, 
1632-1677,  appartenait  à  une  famille  de  juifs  espagnols. 
Il  s'affranchit  bientôt  de  l'orthodoxie  rabbmique,  et  fut 
le  disciple  de  van  Ende,  qui,  suspect  d'athéisme,  fut 
forcé  de  se  réfugier  en  France,  où  il  fut  impliqué  dans 
la  conspiration  de  Rohan  et  pendu.  Spinoza  lut,  avec 
une  avide  curiosité,  les  œuvres  de  Descartes,  et  s'atta- 
cha surtout  à  ce  précepte,  qu'il  ne  faut  recevoir  pour 
vrai  que  ce  qui  a  été  prouvé  par  de  bonnes  et  solides 
raisons.  Persécuté  par  les  juifs,  qui  tentèrent  même  de 
l'assassiner,  il  quitta  Amsterdam  en  1656,  et  unit  par 
s'établir  à  La  Haye;  taillant  le  verre  et  le  polissant  pour 
les  lunettes  d'approche,  gagnant  ainsi  sa  vie,  d'une  ex- 
trême sobriété,  déjà  malade  de  la  phthisie,  qui  le  fit 
mourir  jeune,  d'un  parfait  désintéressement,  qui  lui  fit 
refuser  tous  les  secours  qu'on  lui  offrit  généreusement. 
Uniquement  voué  à  l'étude,  il  mourut  dans  la  plus 
grande  pauvreté;  son  hôte  fut  obligé  de  faire  vendre 
ses  meubles  pour  subvenir  aux  frais  de  son  enterre- 
ment. 11  à  publié  de  son  vivant  :  Renati  Descartes  Prin- 
cipiorum  philosophise  pars  I  et  IL,  more  geometrico  de- 
monstratœ,  1663,  in-8",  résumé  très-bien  tait  de  la 
philosophie  de  Descartes;  Tractatus  theologico-politicits , 
1670,  in-4°,  ouvrage  qui  fut  proscrit  dès  son  apparition, 
et  qui  ne  put  circuler  que  sous  de  faux  titres.  Ses  écrits 
posthu  nés,  publiés,  dès  1677,  par  ses  amis,  L.  Meyer  et 
j.  Jellis,  sont  :  Etliica  more  geometrico  demonslrata,  son 
plus  important  ouvrage;  Tractatus  politicus,  où  il  ex- 
pose de  nouveau  les  idées  du  Tlieologico-politicus  ;  Trac- 
tatus de  emendatione  intellect  us,  qui  n'est  pas  achevé  ; 
74  Lettres  et  Compendium  grammatices  lingux  hebrese. 
Les  éditions  complètes  des  Œuvres  de'  Spinosa  sont  : 
celles  de  Paulus,  léna,  1803,  2  vol.  in-8°;  de  Gfraerer, 
Stuttgart,  1830,  in-8°;  de  Bruder.  Leipzig,  1843-46, 
3vol.  in-16.  Il  a  élétraduiten  français  par  Saisset,  1842, 
2  vol.  in-18,  et  1861,  3  vol.  in-8".  —  La  mémoire  de 
Spinoza,  trés-maltraitée  au  xvn"  siècle  et  au  xvm",  a  été 
réhabilitée  surtout  en  Allemagne.  Toute  sa  philosophie 
n'est  que  le  développement  d'une  seule  idée,  celle  de 
la  substance;  il  affirme  qu'il  n'y  a  qu'une  substance, 
qu'un  être,  c'est  Dieu  ;  du  sein  de  la  substance  s'é- 
coulent une  infinité  d'attributs  ,  et  ces  attributs 
ont  une  infinité  de  modes.  Dieu  est  tout,  tout  est  lui; 
c'est  la  doctrine  appelée  le  panthéisme.  Dieu  n'existe 
pas  plus  sans  la  nature,  que  la  nature  sans  Dieu,  ou, 
pour  parler  le  langage  de  Spinoza,  il  n'y  a  qu'une  na- 
ture, cause  et  effet,  substance  et  mode,  naturanle  et 
naturée.  La  substance  et  ses  attributs,  dans  l'abstraction 
de  leur  existence  solitaire,  c'est  la  nature  mlurante; 
l'univers,  matériel  et  spirituel,  abstractivement  séparé 
de  sa  cause  immanente,  c'est  la  nature  naturée,  et  tout 
cela,  c'est  Dieu.  L'âme  n'est  que  le  corps  se  pensant,  et 
le  corps  n'est  que  l'âme  s'étendant.  Spinoza  nie  le  libre 
arbitre  et  l'ordre  moral,  et  cependant  il  dit  que  la  plus 
grande  félicité  de  l'âme  consiste  dans  la  connaissance 
vivante  de  Dieu;  la  vie  en  Dieu  est  la  meilleure  vie,  la 
plus  raisonnable,  la  plus  parfaite.  Il  parle  de  l'immor- 
talité de  l'âme,  mais  c'est  une  immortalité  sans  con- 
science, sans  mémoire,  sans  peine  ni  rémunération 
personnelle.  En  politique,  il  affirme  l'omnipotence  de 
l'Etat,  qui  donne  à  l'individu  la  sécurité,  la  justice,  la 
propriété;  l'obéissance  des  citoyens  doit  être  passive  et 
absolue  ;  cependant  il  réclame  la  liberté  de  la  pensée  et 
le  droit  illimité  de  la  manifester.  Il  a  donné  au  pan- 
théisme sa  forme  la  plus  rigoureuse  et  la  plus  originale; 
son  influence  a  été  immense  sur  la  philosophie  alle- 
mande du  xix"  siècle.  Fichte,  Schelling,  Hegel  relèvent 
plus  ou  moins  de  lui. 

Spire,  anc.  Augusta  Nemelum  ou  Noviomagus,  en 
allemand  Speuer,  v.  de  Bavière,  ch.-l.  du  cercle  du 
Palalinat  du  Rhin  ou  Bavière  rhénane,  sur  le  Rhin,  à 
265  kil.  N.  O.  de  Munich;  13,000  hab.  Jadis  évêche 
princier.  Belle  cathédrale  du  xiv  siècle.  Spire  a  joué 
un  grand  rôle  dans  l'histoire  d'Allemagne.  En  1247, 
elle  fut  la  capitale  de  la  ligue  du  Rhin  formée  par  les 
villes  commerçantes  contre  les  seigneurs  de  châteaux. 
De  1530  à  1688,  elle  fut  le  siège  de  la  Chambre  impé- 
riale. En  1526,  une  diète  y  fut  convoquée  pour  régler 
les  affaires  de  la  Réforme.  En  1529,  Charles-Quint  y 
tint  une  nouvelle  diète  qui  mit  les  réformés  hors  la 
loi  ;  ceux-ci  protestèrent  contre  les  décisions  de  l'as- 
semblée et  reçurent  dès  lors  le  nom  de  protestants.  En 
1089,  les  Français  la  brûlèrent  ;  en  1792,  ils  la  prirent; 
elle  fut  de  1796  à  1814  sous-préfecture  du  départ,  du 
Mont-Tonnerre, 
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Spiririion  (Saint),  évêque  de  Trimithonte (Chypre), 
mon  en  348,  avait  été  persécuté  sous  Galénus.  Fête,  le 
14  décembre. 

Spithead,  rade  formée  par  la  Manche  sur  la  côte 
S  d'Angleterre,  entre  la  côte  S.  0.  du  Hampslure  et  la 
côte  N.  E.  de  l'île  de  Wight.  Elle  a  53  kil.  de  long  sur 
5  de  large.  Elle  est  à  l'abri  de  tous  les  vents,  excepté 
de  celui  du  S.  E. 

Spitzberg,  groupe  d'îles  situé  a  600  kil.  au  N .  de 
la  Laponie, entre  8»  et  -'2°  30'  longE.,  et  76-  et  81"  lat. 
N  11  se  compose  de  quatre  grandes  îles  montuenses  et 
d'une  multitude  d'îlots  et  de  récifs.  Le  point  culminant 
est  le  Lindslrom  (1,005  m.V  On  croit  qu'il  y  existe  de 
riches  mines  de  houille.  0:i  y  trouve  du  bois  des 
oiseaux,  des  rennes,  des  renards  et  des  ours.  Le  climat 
n'est  pas  aussi  rigoureux  que  la  latitude  pourrait  le 
faire  supposer  :  la  température  moyenne  de  l'hiver  est 
de  —  18°,  celle  de  l'été  de  +'  3".  Découvert  par  1  An- 
glais Willonghby,  1563,  il  a  été  reconnu  par  le  capi- 
taine Phipps,  1773. 

Splugen,  village  de  Suisse,  à  37  kil.  S.  0.  de  Coire 
(Grisons),  dans  la  vallée  de  Rneinvvald  et  au  pied  de  la 
gorge  du  même  nom.  Cette  gorge,  qui  est  un  des  prin- 
cipaux passages  des  Alpes,  a  1,925  m.  de  hauteur  et  se 
douve  entre  Splugen  et  Chiavenna.  On  y  a  construit 
une  belle  roule  de  1818  à  1820. 

Sg!olin  (Frédéric-Auguste-Guili.aume),  philologue,  ne 
à  Dortmund,  1792-1824,  fils  d'un  orientaliste  distingué, 
professeur  de  littérature  ancienne  à  Leipzig,  a  laissé  de 
savantes  dissertations  sur  Homère,  et  De  lingua  el  lit- 
tens  veterum  Mgypliorum. 

Spohr  (Louis),  compositeur  allemand,  né  à  Bruns- 
wick, 1784-1859,  fut  élève  d'Eck,  célèbre  violoniste,  et 
dirigea  l'opéra  de  Francfort.   11  y   fit  représenter  plu- 
sieurs opéras.  Faust,  Zémire  et  Azor,  1818,  le  Duel  des 
Amants,    1819.   Il   eut    plus   de  succès  à  Londres  qu'a 
Paris,  1819,  1820,  et  devint  maître  de  chapelle  à  Casscl, 
1822.  11  y  composa  Jessonila,  l'Esprit  de  la  Montagne, 
V Alchimiste,  l'ietrod "Albano,  les  Croisés,  et  dirigea  la 
plupart  des  grandes  fêtes  musicales  de  l'Allemagne.  Il 
a  fondé  une  école  de  violon  célèbre,   a   été  excellent 
chef  d'orchestre,   et  a  joui   d'une  grande  renommée, 
comme  compositeur,  par  ses  mélodies  et  son  harmonie; 
mais  il  a  peu  d'inspiration,   et  partout  on  aperçoit  le 
travail.  11  a  composé  beaucoup  de  morceaux  de  musi- 
que religieuse  et  de  musique  vocale  et  instrumentale. 
Spoléte.    ilal.    Spoleto.  latin  Sp»letum,  v.  du  roy. 
d'Iialie.  dans  la  province  d'Ûmbrie  ou  de  Pérouse,  sur 
la  Maroggia,  à  190  kil.  S.  E.  de  Florence  ;  10,000  hab. 
Archevêché;  belle  cathédrale  de  la  Renaissance;  ruines 
d'un  théâtre  et  d'un  palais   de  Théodoric  le  Grand,  le 
seul  monument  que  les   Goths  aient  laissé  en  Italie. 
Vins,  raisins,  chevaux.  Fabriques  de  draps,  —  Spolète, 
colonie  romaine,  repoussa  Annibal  après  sa  victoire  de 
Trasimène;  elle   appartint  aux  Goths,  aux  Lombards, 
à  la  papauté;  elle   a  été  occupée  par  les  Italiens   en 
1859.  —Elle  fut  le  ch.-l.  du  département   de  Trasi- 
mène, dans  le  roy.  d'Italie,  sous  Napoléon  I". 

Spolwerini  (Guhbattiïta,  marquis),  poëte  italien, 
né  à  Vérone,  1095  1/02,  a  écrit  un  poème  sur  la  Cul- 
ture du  riz,  en  5,000  vers,  1758,  in-4°.  On  le  regarde 
en  Italie  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  poésie  bu- 
colique. 

Spoii  (Jacob),  antiquaire,  né  à  Lyon,  1047-1085, 
était  lils  d'un  médecin  distingué,  Charles  Spon.  Lui- 
même  élait  médecin,  mais  il  eut  de  bonne  heure  l'a- 
mour des  antiquités.  Il  visita  l'Italie,  la  Oalmatie,  les 
îles  de  l'Archipel,  la  Troale,  l'Asie  Mineure,  la  Grèce, 
et  rapporta  un  grand  nombre  d'inscriptions  et  150  ma- 
nuscrits. Il  quitta  la  France  peu  de  temps  avant  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  iNantes,  après  avoir  adressé  au 
père  la  Chaise  une  Lettre  sur  l'antiquité  de  la  religion 
(réformée).  Parmi  ses  ouvrages  érudits  on  cite  :  Re- 
cherches des  antiquités  et  curios  tés  de  Lyon,  1675,  in- 
12,  ou  1858,  in-8»,  avec  notes  de  L.  Renier;  De  l'ori- 
gine des  eslrennes,  1694,  in-12;  Relation  de  l'état  pré- 
sent de  la  vile  d'Athènes,  1074,  in-12;  Ignotorum 
alque  obseuroriim  quorumdam  Deorumarx,  1070,  in-12; 
Voilage  d'Italie,  de  Dalmatie,  de  Grèce,  du  levant, 
1078,  3  vol.  in-12,  ouvrage  très-estimé;  Histoire  de  la 
république  de  Genève,  1680,  2  vol.  in-12;  Recherches 
curieuses  d'antiquités,  1083,  in-4°;  MisceUauea  eruditx 
antiquilatis,  1085,  in-fol.;  etc. 

Spnii<lc  (Henri  de),  prélat,  né  à  Maulëon,  156S- 
1643,  tilleul  de  Henri  IV,  accompagna  Du  Bartas  dans 
son  ambassade  d'Ecosse,  fut  maître  des  requêtes  de 
Navarre,  abjura   le  calvinisme  en  1595,  se  lit  prêtre  à 


Rome,  et  fut  nommé  en  1626  évêque  de  Pamiers.  On  a 
de  lui:  les  Cimetières  sacrés,  1596.  in-12;  Annales 
ecclesiaslici  Baronii  in  epitomcn  redacti,  1612,  in-iol.; 
Annalium  Baronii  conlinualiô (1197-1640),  2  vol.  in-. 

Sponheiiu.  V.  Spamieim. 

Spontini  (Gaspare-Luici-Pacifico),   compositeur  ita- 
lien, né  à  Hajolati  (Marche   d'Ancône),    1779-1851,   fut 
destiné  au  sacerdoce,  mais  de  bonne  heure  montra  les 
plus  belles  dispositions  musicales.    Il  étudia  à  Naples, 
fut  remarqué  par  Cimarosa,  et  dès  1790  écrivit  de  nom- 
breux opéras  pour  les  théâtres  de  Rome,  de  Venise,  de 
Parme,  de  Naples,  de  Florence  et  de  Palerme.  Il  vint  à 
Paris  en   1805  et  lit  jouer  avec  un  certain  succès  la 
Finta  Filosofa.    Quelques  opéras-comiques  tombèrent 
mais  Millon,  opéra  en  un  acte,  resta  au  répertoire.  11 
fut  protégé  par  Joséphine,  dont  il  dirigeait  la  musique 
particulière,  et,  grâce  à  elle,  il   put  faire   représenter 
la  Vestale,  en  5  actes,  1807,  qui  eut  le  plus  grand  suc- 
cès  qui  est  un  chef-d'œuvre  de   sentiment  et  d  expres- 
sion, et  qui   obtint  l'un  des  prix  décennaux.  En   1809, 
Fernand  Cortex-  réussit  également.  Directeur  de  l'Opéra 
italien,  malgré  le  concours  d'excellents  artistes,  il  ne 
nui  faire  prospérer  son  théâtre.    Sous   Louis  XVIII,  il 
écrivit  Pelage,  ou  le  Roi  et  la  Paix,  Ohjmpie,  opéra  en 
trois  actes,  qui  ne  réussit  pas,  etc.  En  1820,  il  accepta 
du  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  III,   les  fonctions 
de  surintendant  de  sa  musique,  de  maître  de  sa  cha- 
pelle et  de  directeur  de  son  opéra.  11  écrivit  alors  1  o- 
péra-ballet,    Lalla   Roukh  ;  Sunnahal,    grand   oppra; 
Alcidor    opéra    féerique,   et   Agnès  de  Hohenslaufen, 
l'un  de  ses  chefs-d'œuvre.  11  composa  une  marche  pour 
la   tête   du  roi   de  Prusse,  le  Chanl  du  peuple  prus- 
sien  etc   Son  talent  trouva  cependant  des  détracteurs  ; 
il  fut  contesté,  il  quitta  alors  l'Allemagne  et  revint  en 
Fiance.  En  1839,  il  fut   nommé  membre  de  l'Institut. 
11  alla  mourir  dans  son  pays  natal,  à  Jesi,  qu'il  avait 
doté  de  plusieurs  fondations  charitables. 

Sporadi-s,  c'est-à-dire  éparses,  nom  ancien  des  îles 
de  l'Archipel  situées  entre  les  Cyclades  à  l'O.  et  l'Asie 
Mineure  à  l'E.  Les  principales  étaient  :  Théra,  Ios,  Amor- 
gos  Astypalée,  Icaria,  Patmos,  Cos,  Chalcia,  Carpathos. 
Auj  ces  îles  sont  partagées  entre  la  Grèce  et  la  Tur- 
quie. _  On  nomme  quelquefois  Sporades  occidentales 
les  îles  grecques  d'Egine.  de  Poros,  de  Spetzia,  d'Ilydra; 
et  Sporades  septentrionales  les  îles  grecques  au  N.  de 
Néerepont,  Scopélo,  Skyato,  Skyro,  etc. 

Spranger  (Barthélemi),  peintre  flamand,  ne  a  An- 
vers 1541-1028,  vécut  en  Italie,  à  Parme,  à  Borne,  où 
il  fut  employé  par  le  cardinal  Farnèse  et  par  Pie  V;  en 
Allemagne,  où  il  fut  chargé  de  travaux  importants  par 
Maximilien  II  et  Rodolphe  II.  Il  a  exagère  la  manière 
de  Michel-Ange  ;  la  plupart  de  ses  œuvres  sont  au  mu- 
sée de  Vienne. 

Sprée  'La),  riv.  de  l'Allemagne  du  Nord,  prend  sa 
source  près  de  Neu-Salza  en  Saxe,  entre  en  Prusse, 
arrose  llaulzen,  Berlin,  Chaiiottemboiirg,  et  se  jette 
dans  le  llavel,  en  face  de  Spandau,  après  un  cours  de 
370  kil.  vers  le  N.  E.  ' 

$pr«inberg,  v.  de  Prusse,  dans  l'arr.  et  a  HOliil.  S. 
de  Francfort-sur-l'Oder  (Brandebourg);  5,200 hab. Foires. 
Sprengcl  (Mathieu-Chrétien),  historien  allemand, 
né  à  Roslock  1740-1803,  enseigna  l'histoire  à  Halle  On 
a  de  lui  .  Histoire  des  découvertes  géographiques  les 
plus  importantes,  1782;  Vie  de  Hyder-Aly  et  de  Jippo- 
Saheb,  1784,  2  vol.  in-8";  Histoire  (les  Marhaltes  dans  la 
dernière  qu'erre  avec  les  Anglais,  1186,  in-8»;  Histoire 
des  révolutions  de  l'Inde  de  1756  à  1783,  1/88,  2  vol. 
in-8»;  Choix  des  meilleurs  ouvrages  étrangers  sur  la 
qéoqraphie,  la  statistique  et  l'histoire,  pour  servira 
l'éclaircissement  de  la  géographie  et  de  l  ethnographie, 
1794-1800,  14  vol.  in-8»;  Bibliothèque  des  Voyages,  1800- 
1801,  7  vol.  in-8»;  etc.,  etc.  '     . 

Sprcngel  (Rurt-Polvcarpe-Joachim),  médecin  et  na- 
turaliste allemand,  né  en  Poméranie,  1700-1853,  neveu 
du  précédent,  professa  à  Halle  depuis  1789  avec  un  zèle 
et  une  érudition  qui  le  rendirent  célèbre  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  on  remarque  :  Essai  d'une  histoire 
pragmatique  de  la  médecine,  1821-1840,  0  vol  in-8»; 
Mémoires  .sur  l'histoire  de  la  médecine,  1794-1790,  à 
vol.  in-8»;  Manuel  de  patholoaie,  3  vol.  in-8»;  —  ae 
séméiolique;  Histoire  de  la  chirurgie,  lî>15-19.  2  vol. 
in-8»;  Hisloria  rei  herbarix,  1S07-1P08.  2  vol.  in-8», 
luslitiitioiies  medicx,  0  vol  in-8»;  Nouvelles  découvertes 
en    botanique,  1819-22,  3  vol.  in-8»;  etc.,  etc. 

Sprimont.  commune  de  la  prov.  et  a  1J  Kil.  de 
Liège  (Belgique),  sur  l'Ourlhe  et  l'Auibleve.  Carrières 
de  pierres  de  taille,  fours  à  chaux  ;  o,000  hab. 
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Sprînglield,  v.  des  Etats-Unis,  capit.  de  l'Etat  d'Il- 
linois,  par  59"  48'  lat.  N.,  et  89°  34'  long.  0.;  8,000  liab. — 
Ville  des  Etats-Unis,  sur  le  Connecticut,  à  142  kil.  0. 
de  Boston  (Massachusetts);  10,000  hab.;  coton,  papier, 
armes  blanches.  —  Ville  des  Etats-Unis,  sur  le  Con- 
necticut, en  face  de  Charlestown  (Vermonl);  4,000  hab. 
—  Village  du  Missouri,  à  150  kil.  de  Jefferson,  où  les 
fédéraux  furent  battus,  en  1861 . 

Sprottau,v.  de  Prusse,  dans  l'arr.  et  à  67  kil.  N.  0. 
de  Liegnitz  (Silésie);  5,000  hab.  Bonneterie. 

Spurinna  iVkstritios),  général  romain,  qui  défen- 
dit, pour  l'empereur  Othon,  Plaisance  contre  Cécina, 
et  vécut  jusque  sous  Domitien.  Il  reste  de  lui  quelques 
poésies,  traduites,  dans  la  collection  Panckoucke,  par 
Cabaret-Diipcty. 

Spurzlieira  (Jeas-Gaspard),  médecin  allemand,  né 
près  de  Trêves,  1770-1832,  fut  disciple  de  Gall.  qu'il 
accompagna  en  Allemagne,  à  Paris,  et  avec  lequel  il 
publia  i'Analomie  et  physiologie  du  système  nerveux.  Il 
alla  répandre  ses  doctrines  nouvelles  en  Angleterre, 
soutint  à  Paris,  en  1821,  une  thèse  pour  le  doctorat; 
retourna  en  Angleterre,  puis  alla  mourir  aux  Ktats- 
Unis,  à  Boston.  11  a  fait  subir  des  modifications  au  sys- 
tème de  Gall  ;  c'est  lui  qui  l'a  nommé  phrénologie. 
Parmi  ses  ouvrages  particuliers  on  cite  :  Observations 
sur  la  phrénologie,  18i0;  tlie  Physiognomical  Systems 
of  Galt  and  Spunheim,  1815,  in-8°;  Du  Cerveau  sous 
le  rapport  anatomique,  1821,  iii-4°;  Essai  philosophique 
sur  la  nature  morale  et  intellectuelle  de  l'homme,  18l20, 
in-8°;  Précis  de  plirénologie ;  etc.,  etc. 

Spy,  commune  de  la  prov.  et  à  15  kil.  de  Namur 
(Belgique).  Houillères.  Commerce  de  laine  et  de  beurre; 
2,500  hab. 

Squarcione  (Francesco),  peintre,  né  à  Padoue, 
1594-1474,  parcourut  l'Italie  et  la  Grèce,  y  recueillit 
un  grand  nombre  d'objels  d'art,  ouvrit  une  école  cé- 
lèbre à  Padoue  et  méria  le  surnom  de  il  primo  maestro 
de'  pittori.  11  reste  de  lui  quelques  tableaux;  le  Louvre 
aune  Madone  avec  deux  anges. 

Squillace,  Scylaceum,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  ia 
prov.  et  à  2b  kil  S.  de  Catanzaro,  près  du  golfe  de 
Squillace  ;  5,800  hab.  Evêché.  Elle  a  été  très-éprouvée 
par  le  tremblement  de  terre  de  1783. 

Sse-Ma-Kouang,  historien  chinois,  né  vers  1018, 
mort  en  1086,  lils  d  un  ministre,  obtint  de  bonne  heure, 
par  son  mérite,  des  emplois  importants,  lut  disgracié 
en  1065,  ne  conserva  que  le  titre  d'historiographe,  et 
écrivit  un  ouvrage,  longtemps  classique,  le  Touug- 
kian,  chroniquequi  comprend  14  siècles  depuis  1110 
av.  J.  C,  et  qui  contient  294  livres  de  texte.  On  l'a 
plusieurs  fois  résumé,  et  il  a  été  traduit  en  français  par 
le  P.  Mailla,  1777-1782,12  vol.  in-4". 

Sse-SIa-Tsian,  historien  chinois,  né  vers  145  av. 
1.  C,  mort  vers  80,  fut,  après  ^on  père,  principal  his- 
toriographe de  l'empire;  mêlé  aux  événements  poli- 
tiques, il  fut  mutilé,  banni,  quoique  innocent,  et  rentra 
plus  tard  en  grâce. Dans  son  exil,  il  composa  un  grand 
recueil  historique,  Sse-ki,  divisé  en  130  livres;  il  com- 
mence 3u  règne  de  Hoang-ti,  en  2U97,  et  Unit  en  122 
av.  J.  C.  C'est  une  sorte  de  vaste  encyclopédie  histori- 
que, remarquable  par  l'ordre,  la  netteté,  la  noblesse  du 
style  et  l'abondance  des  détails.  La  Bibliothèque  impé- 
riale en  possède  une  édition  en  32  volumes. 

Staal  (Margueiute-.Ieasne  Coidier  de  Launay, 
baronne  i>e),  née  à  Paris,  1684-1750,  fille  d'un  pauvre 
peintre,  forcé  de  s'expatrier  en  Angleterre,  lut  élevée 
dans  un  couvent  de  Rouen  et  reçut  une  brillante  édu- 
cation. Elle  fut  placée  par  la  duchesse  de  la  Ferté, 
comme  femme  de  chambre,  auprès  de  la  duchesse  du 
Maine,  resta  longtemps  dans  une  position  subalterne, 
jusqu'au  jour  où  une  lettre  charmante  qu'elle  écrivit  à 
Fontenelie  attira  l'attention  sur  elle  Son  existence  fut 
dès  lors  plus  supportable  ;  elle  prit  part  aux  fêtes  et 
aux  conversations  de  la  cour  de  Sceaux  ;  mais  elle  fut 
impliquée  par  la  duchesse  dans  la  conspiration  de  Cella- 
mare.  Son  courage  et  son  sang-froid,  quand  elle  fut 
arrêtée,  lui  lirent  beaucoup  d'honneur;  elle  fut  cepen- 
dant prisonnière  à  la  Bastille  pendant  deux  ans.  Mise  en 
liberté,  17  zO,  elle  fut  assez  froidement  reçue  par  la 
duchesse,  pour  laquelle  elle  s'était  dévouée.  Celle-ci 
l'empêcha  d'épouser  Dacier,  mais  la  maria  au  baron  de 
Staal,  que  le  duc  du  Maine  nomma  maréchal  de  can.p 
de  ses  gardes,  I7~>5.  Elle  a  laissé  des  Mémoires,  qui 
parurent  en  1753;  elle  a  raconté  sa  vie  ;  elle  a  peint 
avec  un  charme  particulier  la  petite  cour  dont  elle  con- 
nut tous  les  secrets.  C'est  l'un  des  meilleurs  livres  du 
x\iiie  siècle  par  l'esprit,  le  goùl  et  le  style.  Ces  Mémoi- 


res ont  été  plusieurs  fois  imprimés.  On  a  publié  en 
1801  le  Recueil  des  Lettres  de  il/""  de  haunay  à  MM.  de 
Mesnil,  de  Silly  et  d'Héricourt,  2  vol.  in-12.  Ses  Œu- 
vres complètes  ont  été  réunies,  1821,  2  vol.  in-8°. 

StaBties,  Stabix,  anc.  v.  de  Campanie,  près  de  Pom- 
péi,  engloutie  par  l'éruption  du  Vésuve,  l'an  79 ap.  J.  C. 
C'est  là  que  périt  Pline  l'Ancien.  Auj.  Castel-a-Mare  di 
Slabia. 

Staltroek.  V.   Georgetown. 

Stabroek,  commune  de  la  prov.  et  à  17  kil.  d'An- 
vers (Belgique).  Céréales,  beurre,  laines;  fabriques  de 
chicorée-café  ;  2,700  hab. 

Staee  (Pucuus  Paimmus  Statius),  poëte  latin,  né  à 
Naples,  61-96,  iils  d'un  poëte  souvent  couronné  dans  les 
jeux  delà  Grèce,  qui  fut  peut-être  le  maître  de  Domi- 
tien, eut  de  bonne  heure  une  grande  facilité  pour  la 
versification.  A  vingt  ans,  il  commença  la  T/iébaïde, 
poëme  épique  en  douze  chants,  et  excita  l'enthousiasme 
dans  les  lectures  publiques.  Puis  il  publia  cinq  livres  de 
poésies  diverses  ou  Sylnse;  il  entreprit  un  second  poëme 
épique,  l'Achilléide ;  il  ne  put  achever  que  les  deux  pre- 
miers chants.  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  mourut  frappé 
par  Domitien.  Il  a  de  l'imagination,  un  talent  véritable 
de  style;  mais  l'exagération,  le  désir  de  faire  de  l'effet, 
sont  ses  défauts  habituels;  sa  poésie  est  brillante,  mais 
souvent  creuse.  Parmi  les  éditions  de  Stace,  citons  cel- 
les de  Venise,  1483,  in-fol  ;  de  Gronovius.  Amsterdam, 
1653;  de  Dùbner,  1837.  11  a  été  traduit  dans  les  collec- 
tions Panckoucke  et  Nïsard.  Conrnaud  et  Luce  de  Lan- 
cival  ont  imité  en  vers  l'Achilléide. 

Stade,  mesure  itinéraire  des  anciens  Grecs  ;  elle  se 
divisait  en  600  pieds  ou  400  coudées;  mais  les  stades 
variaient  de  longueur.  Il  y  avait  six  sortes  de  stades, 
qui  valaient  100,  133,  159,  167,  185  et  222  mètres.  Le 
plus  usité  était  le  stade  olympique,  de  600  au  degré, 
valant  185  mètres,  ce  qui  faisait,  pour  10  stades, 
1,852  mètres  environ. —  On  nommait  stade  l'enceinte 
où  l'on  disputait  le  prix  de  la  course  dans  les  jeux  pu- 
blics, parce  que,  dans  l'origine,  la  lice  n'avait  qu'un 
stade  de  longueur. 

Stade,  v.  forte  de  Prusse,  dans  l'anc.  roy.  de  Hano- 
vre, à  35  kil.  O.  de  Hambourg,  sur  la  Schwinge  et  près 
de  l'Elbe;  6,500  hab.  Armements  pour  la  grande  pê- 
che; chantiers  de  construction,  arsenal,  fonderie  de  ca- 
nons. Elle  fut  ville  libre  et  impériale,  ch.-l.  du  comté 
de  Stade,  et,  à  l'époque  de  Napoléon  I",  sous-prélec- 
ture du  départ,  des  Bouches-de-1'Elbe. 

Kti.de».  commune  de  la  Flandre  orientale  (Belgique), 
à  23  kil.  d'Ypres.  Industrie  limère;  4.500  hab. 

Stadion  (jEAW-PniLipi'E-CiiAi-.LKS-.losEiii,  comte  he), 
homme  d'htat  autrichien,  né  à  Mayence,  1763-1824, 
d'une  ancienne  famille  de  Souabe,  fut  ambassadeur  à 
Stockholm,  à  Londres,  à  Berlin,  à  Saint-Pétersbourg; 
contribua  beaucoup  à  former  la  troisième  coalition  con- 
tre la  France;  fut  ministre  des  aflaires  étrangères  après 
la  paix  de  Presbourg;  poussai  la  guerre  contre  Napo- 
léon, en  1809,  et.  plus  lard,  prit  une  part  active  aux 
événements  de  1813  et  1814;  puis  introduisit  de  sages 
réformes  dans  l'administration  des  finances. 

Stadt-am-Hnf,  v.  du  haut  Palatinat  (Bavière),  sur 
la  rive  gauche  du  Uji.uhe,  en  face  de  Haiisbonne,  dont 
elle  est  comme  un  faubourg.  Elle  fut  brûlée  par  les 
Français  en  1809;  2,000  hab. 

Staefa,  bourg  de  Suisse,  dans  le  canton  et  sur  le 
lac  de  Zurich;  3,8110  hab.  Eaux  minérales;  filatures  de 
soie  et  de  coton. 

Stacl-Molstcin  (Eric-Magnms,  baron  de),  diplomate 
suédois,  né  en  Ostrogothie,  1749-1802,  fut  conseiller 
d'ambassade,  puis  ambassadeur  à  Paris,  en  1783.  11 
épousa  M""  Necker,  en  1786;  cette  union  ne  fut  pas 
heureuse.  Il  accueillit  la  Révolution  avec  une  sorte  d'en- 
thousiasme, fut  rappelé  en  Suède,  1792,  mais  revint 
comme  ambassadeur  en  1795,  et  fut  reçu  avec  éclat  par 
la  Convention.  Il  lut  encore  rappelé  par  son  gouverne- 
ment, en  1799,  et  mourut  au  moment  où  il  allait  s'éta- 
blir en  Suisse,  avec  sa  femme,  auprès  de  M.  Necker. 

Staël-UoUtein  (Ahhe-Lobise-Germaine  Necker, 
baronne  de),  temme  du  précédent,  née  à  Paris,  1766- 
1817,  fille  du  célèbre  Necker,  fut  élevée  par  une  mère 
froide  et  rigoriste,  dont  la  sévérité  fut  heureusement 
tempérée  par  les  affectueuses  caresses  du  père.  Sa  pré- 
coce intelligence  se  développa  au  milieu  des  discussions 
sérieuses  de  la  société  d'élite  qui  fréquentai!  le  salon  de 
Necker.  A  quinze  ans,  elle  présenta  a  son  père  de  nom- 
breux extraits  de  l'Esprit  des  lois,  accompagnés  de  ré- 
flexions personnelles,  et  écrivit  quelques  pages  remar- 
quables sur  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  En  1781, 
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elle  adressa  à  Necker,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  une 
lettre  pour  le  féliciter  de  son  fameux  Compte  rendu  ; 
son  style  et  ses  pensées  la  trahirent.  En  1780,  elle  se 
maria.  En  1788,  elle  publia  ses  Lettres  sur  les  écrits  et 
le  caractère  de  J.-J.  Rousseau,  qu'elle  admirait.  Elle 
s'associa  de  toule  son  âme  au  grand  mouvement  de  1789  ; 
mais  les  excès  de  la  Révolution  et  les  malheurs  de  la  fa- 
mille royale  émurent  son  cœur.  Elle  rédigea,  vers  le  mi- 
lieu de  1792,  un  plan  d'évasion  des  Tuileries  qui  ne  fut 
pas  suivi,  et,  après  le  2  septembre,  se  retira  en  Suisse 
près  de  son  père.  Elle  entreprit  \ainement  de  sauver  la 
reine,  et  écrivit  les  Réflexions  sur  le  procès  de  la  reine, 
par  une  femme,  août  1793  En  1795,  elle  publia  une 
brochure  qui  fut  remarquée,  Réflexions  sur  la  paix, 
adressées  à  M.  Pitt  et  aux  Français;  puis  un  volume 
contenant  ses  œuvres  de  jeunesse  :  Recueil  de  morceaux 
détachés.  Elle  revint  à  Paris  sous  le  Directoire,  et  se  ût 
l'âme  du  Cercle  constitutionnel,  dont  Benjamin  Constant 
se  constitua  l'orateur;  elle  contribuai  l'aire  nommer 
Talleyrand  ministre  des  affaires  étrangères.  Elle  donna 
alors  le  livre  :  De  l'Influence  des  passions  sur  le  bonheur 
des  individus  et  des  nations,  17'  6.  De  bonne  heure,  elle 
avait  deviné  Bonaparte,  et  avait  voulu  s'opposer  à  son 
ambition.  Quand  il  fut  tout-puissant,  il  ne  lui  pardonna 
pas.  La  publication  des  Dernières  nues  de  finances  et 
de  politique  de  M.  Necker  acheva  de  la  perdre  dans 
l'esprit  du  Premier  Consul,  1801.  Elle  fut  forcée  de  se 
cacher  à  Saint-Brice,  chez  M"0  Récamier;  puis  exilée  à 
quarante  lieues  de  Paris,  elle  se  relira  en  Allemagne, 
au  moment  où  elle  venait  d'accroître  sa  réputation  par 
son  ouvrage  sur  la  Littérature  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  l'étal  moral  et  politique  des  nations,  2  vol. 
in-S".  et  par  le  roman  de  Delphine,  1802,  4  vol.  in  12. 
A  Weimar,  elle  connut  les  grands  écrivains  de  l'Alle- 
magne; elle  fut  parfaitement  accueillieà  Berlin.  La  mort 
de  son  père  la  rappela  à  Coppet,  1804;  elle  l'avait  tou- 
jours adoré;  aussi  sa  douleur  fut  immense;  pour  la  dis- 
traire, elle  voyagea  en  Italie,  et  commença  à  composer 
Corinne,  qu'elle  acheva  en  Fiance,  et  qui  parut  en  1807. 
Napoléon,  après  avoir  écrit  lui-même,  dit-on,  la  critique 
qui  parut  au  Moniteur,  lui  intima  l'ordre  de  sortir  de 
France.  Etablie  à  Coppet,  elle  fit  plusieurs  voyages 
en  Allemagne,  et  composa  son  ouvrage  le  plus  célèbre, 
De  l'Allemagne,  dont  elle  vint  surveiller  l'impression  en 
France.  Mais  la  censure  impériale  ût  saisir  et  détruire 
toute  l'édition,  et  le  livre  ne  put  être  réimprimé  qu'en 
1814.  Le  duc  de  Rovigo  lui  intima  l'ordre  de  s'éloigner 
dans  trois  jours.  1810.  Elle  regagna  Coppet  ;  elle  fut 
surveillée  par  la  police,  frappée  dans  ses  amis;  s'échappa, 
se  réfugia  à  Vienne,  en  Russie,  à  Stockholm,  en  Angle- 
terre, excitant  partout,  les  haines  contre  Napoléon.  Elle 
revint  en  France  avec  Louis  XVIII,  qui  lui  fit  le  plus 
gracieux  accueil,  et  lui  restitua  les  deux  millions  dus  à 
son  père  par  le  trésor.  Après  un  dernier  voyage  en  Ita- 
lie, pour  rétablir  sa  santé  gravement  altérée,  elle  mou- 
rut à  Paris.  On  apprit  alors  son  second  mariage  avec 
M.  de  Rocca,  jeune  officier  qu'elle  avait  connu  à  Genève 
en  1812.  De  son  premier  mariage,  elle  eut  trois  enfants  : 
Auguste,  Albert,  tué  en  duel,  1813,  et  Aldertine-Ida- 
Gustavine,  qui  épousa  le  duc  de  Broglie.  M"»  de  Staël, 
sans  avoir  composé  un  véritable  chef-d'œuvre,  a  été  ce- 
pendant l'un  de  nos  grands  écrivains.  Elle  a  faitconnaîlre 
l'Allemagne  à  la  France,  et,  par  là.  a  exercé  une  immense 
influence  sur  noire  littérature  au  xixe  siècle.  Uans  tous 
ses  ouvrages,  on  sent  un  enthousiasme  libéral  qui  n'a  pas 
eu  une  moins  grande  influence  sur  l'esprit  de  la  géné- 
ration qu'elle  a  inspirée.  Ses  Considérations  sur  la  Ré- 
volution française,  qui  ne  parurent  qu'en  1818,  malgré 
certaines  exagérations,  resteront  comme  l'une  des  plus 
belles  œuvres  de  ce  génie  incomplet,  mais  puissant. 
«  Son  style  est  un  éclatant  compromis  entre  la  sobriété 
si  riche  de  l'auteur  A' Emile  et  l'intempérance  plus  fas- 
tueuse que  riche  du  chantre  d'Atala.  »  (Ph.  Chasles.) 
Les  OEuvres  complètes  de  M"»  de  Siaël  ont  été  publiées 
par  son  fils,  1821,  17  vol.  in-8°  et  in-12;  elles  ont  eu 
depuis  plusieurs  éditions.  Ses  OEuvres  inédiles  ont  paru 
en  1836,  in-8°. 

Staël-Uolstein  (Auguste-Louis,  baron  de),  fils  de  la 
précédente,  né  à  Paris,  1790-1827,  fut  un  agronome 
distingué,  et  d'une  bienfaisance  active  et  inépuisable. 
Ses  écrits  ont  été  recueillis  par  la  duchesse  de  Broglie, 
sa  sœur,  sous  ce  titre  :  OEuvres  diverses,  1829,  5  vol. 
m-80.  11  a  donné  des  éditions  des  ouvrages  de  Necker  et 
de  M"  de  staël. 

»<u  mlli,.  (Charles-Frédéric),  théologien  allemand, 
ine  a  Stuttgart  ,  1701-1826,  professeur  de  théologie  à 
l.œttmgue,  a  laissé  des  travaux  estimés  :  Histoire  et  es- 


prit du  scepticisme,  Leipzig,  1794;  Principes  fondamen- 
taux de  la  morale  et  du  dogme,  1798  ;  Histoire  univer- 
selle de  l'Eglise  chrétienne,  1806  ;  Histoire  générale  de 
l'Eglise  d'Angleterre,  1816;  Histoire  de  la  philosophie 
morale,  1825  ;  Bibliographie  et  histoire  de  l'histoire  de 
t' Eglise,  1827,  etc. 

Siafla,  une  desiles  Hébrides,  à  8  kil.  O.  de  l'île  de 
Mull,  dans  le  comté  d'Argyle  ;  elle  est  inhabitée.Au  S.  0. 
est  la  grotte  de  Fingal,  dans  laquelle  l'écho  répercute  le 
bruit  de  la  mer,  et  le  fauteuil  d'Ossian,  dont  le  dais  ogi- 
val est  formé  de  colonnes  basaltiques  brisées. 

Staiïai'de,  village  du  roy.  d'Italie,  près  du  Pô,  dans 
la  prov.  et  à  6  kil.  N.  de  Saluces.  Victoire  de  Catinat  sur 
le  duc  de  Savoie,  1690. 

Stafford,  v.  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  du  même 
nom,  à  230  kil.  N.O.  de  Londres,  sur  le  Sow;  12,000  bab. 
Tanneries,  fabriques  de  chaussures.  Ruines  d'un  château 
bâti  par  Guillaume  le  Conquérant. 

Stafford.  comté  au  cenire  de  l'Angleterre,  touche  à 
ceux  de  Chester,  Derby,  Warwick,  Worcester  el  Shrews- 
bury; 746,384  hab. Ch.-l., S/a/'/iird;  v.  piinc.Stoke-Upon- 
Trent,  Burion,  Wolveihampton,  Willenhall,  Soho. Houil- 
lères très-riebes  et  très-étendues  ;  agriculture  dévelop- 
pée, beaux  domaines. 

StaftTord  (William  Sïoward,  vicomte),  1011-1680, 
fils  cadet  du  duc  de  Norfolk,  hérita  des  titres  de  son 
beau-frère,  Henry  Stafford,  et  fut  toujours  attaché  aux 
Stuarts.  Il  excita  la  haine  des  whigs,  et  l'ut  accusé  par 
Dates  d'être  l'un  des  principaux  chefs  de  la  conspiration 
papiste,  1678.  Son  procès  traîna  en  longueur.  Stafford  se 
défendit  avec  énergie  et  noblesse;  il  fut  condamné  à 
mort,  malgré  son  innocence.  Sa  mémoire  a  été  réhabi- 
litée en  1824. 

Stagire.  anc.  v.  de  Macédoine,  dans  la  presqu'île 
de  Cbalcidique.  Patrie  d'Anstote.  Auj.  Slavro. 

Stahl  (Geouges-Ernest'i,  médecin  et  chimiste  alle- 
mand, né  à  Anspach,  1660-1734,  fut  professeur  â  Halle, 
et  médecin  du  roi  de  Prusse.  On  le  regarde  comme  l'un 
des  médecins  les  plus  profonds  qui  aient  existé,  malgré 
sa  tendance  au  mysticisme.  Savant  chimiste,  il  est  au- 
teur de  la  première  théorie  de  la  combustion  ;  il  regar- 
dait les  oxydes  comme  indécomposables,  et  formant  les 
métaux  par  leur  union  avec  ce  qu'il  appelait  le  phlogis- 
tique.  Celte  doctrine  a  été  dominante  jusqu'aux  décou- 
vertes de  Lavoisier.  Comme  médecin,  il  est  auteur  d'un 
système  connu  sous  le  nom  d'animisme;  c'est  l'âme  qui 
dirige  tous  les  phénomènes  de  la  vie  animale,  mais  sans 
en  avoir  conscience.  Tous  les  mouvements,  circulatoire, 
sécrétoire,  excrétoire  ;  se  nourrir,  dormir,  digérer,  se 
mouvoir,  sont  des  actes  de  râny...Ç*lt£  doctrine,  qu'on 
a  eu  tort  de  regarder  «bbbjb  wf-  is5t("l$aïjime  déguisé, 
a  compté  de  nombreux  diseipilliC  *flTrwut  dans  l'école 
de  Monipellier.  Les  principaux"'csntî!fX#»  de  Stahl  sont  : 
De  molu  toitico  vitali,  1692,  in-4°;  De  autocratia  na- 
turx,  1696,  in-4°;  De  morborum  xiatum  fundamentis, 
1698,  in-4";  Podagrs  nova  palhologia,  1698;  Morlis 
tlieoria  medica.  1702;  Disputationes  mediese,  1707-12, 

2  vol  in-4";  Theoria  medica  vera,  1707,  5  vol.  in-12; 
Fundamenla  chymias  dogmalicx  et  expérimentons,  1723, 

3  vol.  in-4°,  trad.  en  français  par  Demachy,  1757,  6  vol. 
in-12,  etc.,  etc. 

Stahremberg  (Ernest-Rudiger,  comte  de),  général 
autrichien,  né  au  château  de  Wesendorf,  1638-1701, 
d'une  illustre  famille,  se  rendit  surtout  célèbre  par  la 
défense  de  Vienne  contre  les  Turcs,  en  1683.  Mais  d'un 
caractère  violent  et  orgueilleux,  il  ne  sut  pas  s'entendre 
avec  Sobieski. 

Sialai-emherg  (Gui  Ubaldo,  comte  de),  général  au- 
trichien, 1657-1737,  fit  ses  premières  armes  sous  son 
cousin  Rudiger,  se  distingua  au  siège  de  Vienne,  en 
Hongrie  contre  les  Turcs,  et  surtout  à  la  bataille  de 
Zentha,  1697.  Il  suivit  le  prince  Eugène  en  Italie,  et 
devint  feld-maréchal  en  1704.  On  l'envoya  en  Espagne, 
où  il  remporta  d'abord  de  nombreux  succès  sur  les  ar- 
mées de  Philippe  V,  surtout  à  Almenara  et  à  Saragosse, 
1710;  mais  il  fut  battu  par  Vendôme  à  Villaviciosa.  11 
quitta  le  gouvernement  de  la  Catalogne  en  1713.  Il  fut 
président  du  conseil  aulique  de  la  guerre  jusqu'à  sa 
mort, 

Staims,  village  de  l'arrond.  et  à  4  kil.  N.  E.  de  Saint- 
Denis  (Seine);  1,500  hab.  Château  qui  a  appartenu  aux 
familles  de  Thou  et  de  llarlay. 

Staia-  (Jous  SEs«li->  ntuCi  !<-.  comte  deV  diplomate  et 
général  anglais  né  à  Edimbourg,  1673-1747,  était  pe- 
tit-lils  d'un  magistrat,  distingué.  Bien  jeune  encore,  il 
contribua  au  succès  de  Guillaume  III,  qui  le  prit  en  af- 
fection ;  il  était  colonel  dés  1692.  Plus  tard  il  s'attacha 
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à  Marlborough,  partagea  sa  disgrâce,  et  fut  rappelé  avec 
les  wliigs,  au  début  du  règne  de  George  Ior.  11  fut  en- 
voyé en  France  comme  ambassadeur,  1714,  fit  suspen- 
dre les  travaux  du  canal  de  Mardyck  ;  s'attacha  au  régent, 
prépara  le  traité  de  la  Quadruple  alliance,  et  poursuivit 
avec  acharnement  le  fils  de  Jacques  II.  Il  fut  grand 
amiral  d'Ecosse  en  1730.  Il  commandait  l'armée,  qui, 
avec  George  II,  combattit  à  Dettingen,  1743  ;  il  rem- 
porta une  victoire  inespérée,  mais  il  fut  forcé  de  rési- 
gner son  commandement  par  la  jalousie  du  roi.  Il  se 
montra  plein  d'énergie  en  Ecosse,  pour  combattre  l'in- 
surrection jacobite  de  1745. 
Staliméme,  nom  moderne  de  Lemnos.  (V  ce  mot.) 
Stamboul,  nom  de  Constantinople,  vient,  dit-on, 
des  mots  grecs  eî;  t?iv  7td/tv,  vers  la  ville.  Les  musul- 
mans ont  changé  ce  nom  en  celui  de  Islamboul,  la  ville 
de  l'Islam. 

Stamortiges,  commune  de  la  prov.  de  Hainaut 
(Belgique],  à  V.8  kil.  E.  de  Tournay.  Commerce  de  gros 
lainages.  Grès  ;  fours  à  chaux  ;  '2,01)0  hab. 

StxunuTord,  bourg  d'Angleterre,  sur  la  Welland,  dans 
le  comté  et  à  60  kil.  S.  de  Lincoln;  11,000  hab.  Com- 
merce de  houille,  drèche,  bois. 
StaiHÎorsI.  V.  Raffles. 

Stamford-Bridge  (Wesi>),  village  d'Angleterre, 
dans  le  comté  et  à  12  kil.  N.  É.  d'York.  Victoire  de 
Harold,  roi  des  Anglo-Saxons,  sur  Harald,  roi  des  Nor- 
végiens, en  1066. 

StampaBie,  anc.  Astypalée,  île  de  l'Archipel,  une 
des  Sporades,  près  de  Rhodes  ;  123  kil.  carrés;  1,600 
hab.  Au  roy.  de  Grèce. 

Stampart  (François),  peintre,  né  à  Anvers,  1675- 
1750,  élève  de  Tyssens,  réussit  surtout  dans  le  portrait 
et  fut  peintre  de  l'empereur  Léopold  I"  et  de  ses  deux 
fils. 

Stancho,  île  de  l'Archipel,  une  des  Sporades,  à  18 
kil.  de  la  côte  d'Anatolie;  ch.-l.  Stancho.  A  la  Turquie. 
C'est  l'anc.  Cos.  (V.  ce  mot.) 

Stanhope,  famille  illustre  d'Angleterre,  originaire 
du  comté  de  iNotiingliam.  Elle  se  divisa  en  deux  bran- 
ches sous  Jacques  1";  la  branche  aînée  descend  de  Phi- 
lippe, qui  reçut  le  titre  de  baron  Stanhope  de  Shelford 
et  celui  de  comte  de  Chesterlield  ;  la  branche  cadette 
eut  pour  chef  John,  oncle  de  Philippe,  qui  hérita  du 
titre  de  lord  Stanhope  de  Harvington. 

Stanhope  (James,  comte),  général  et  diplomate, 
1673-1724,  fut  en  France  l'ami  du  duc  d'Orléans,  puis 
combattit  en  Savoie,  en  Flandre,  sous  Guillaume  111  ; 
fut  membre  du  parlement  sous  la  reine  Anne  ;  mais  se 
distingua  dans  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  en 
Portugal  et  en  Catalogne.  Commandant  des  troupe  s  an- 
glaises en  1708.  il  prit  Miuorque  ;  il  s'unit  à  Stahrem- 
berg,  fut  vainqueur  avec  lui  à  Almenara  et  à  Sara- 
gosse,  puis  battu  et  pris  à  Villa viciosa,  1710.  L'un  des 
chel's  du  parti  whig,  il  fut  l'un  des  principaux  minis- 
tres sous  George  I",  et  contribua  aux  traités  de  la 
Triple  et  de  la  Quadruple  alliance.  Il  fut  nommé  pair, 
baron  d'Elvaston,  vicomte  de  Mahon,  1717,  puis  comte, 
1718.  On  a  de  lui  un  Mémoire  sur  la  constitution  du 
sénat  romain,  1721,  in-4°,  imprimé  dans  plusieurs  édi- 
tions des  Hétiolutions  romaines  de  Vertot. 

Stanuope  (Charles,  vicomte  «te  ivlahon,  comte), 
petit-fils  du  précédent,  né  à  Londres,  1753-1816,  fut 
élevé  à  Genève,  s'occupa  de  sciences,  publia  en  1779 
de  curieux  travaux  sur  ['Electricité  ;  puis,  membre  des 
communes,  s'associa  aux  efforts  des  whigs,  et  entra  à 
la  chambre  des  lords  en  1780.  Il  fut  l'un  des  partisans 
les  plus  décidés  de  la  révolution  française,  attaqua  la 
traite  des  nègres  et  défendit  la  liberté  de  la  presse  par 
ses  discours  et  par  sa  plume  [Essatj  on  juries,  1702). 
11  se  relira  de  la  politique  jusqu'en  1800  ;  recommença 
à  défendre  les  idées  libérales,  mais  revint  surtout  à 
ses  études  scientifiques.  Il  a  imaginé  deux  machines 
arithmétiques  très-curieuses,  une  presse  typographique 
perfectionnée  qui  porte  son  nom,  un  nouveau  procédé 
de  stéréotypie,  un  système  de  toiture  pour  les  mai- 
sons, etc.,  etc. 

Stanhope  (Philippe-Henry,  comlel,  fils  du  précédent 
et  de  Louise  Grenville,  1781-1855,  suivit  une  ligne  po- 
litique diamétralement  opposée  a  celle  de  son  père;  se 
distingua  par  sa  haine  furibonde  contre  la  France,  dont 
il  demanda  le  démembrement  en  1818,  et  plus  tard 
s'opposa  de  toutes  ses  forces  aux  réformes  de  R.  Peel. 
Stanhope  (Esthkr-I.dcy),  sœur  du  précédent,  et 
nièce,  par  sa  mère,  de  William  l'itt,  née  à  Londres, 
1776-1859,  eut  une  jeunesse  dilfiede,  bizarre,  loin  de 
ses  parents,  loin  du  inonde,  et  dès  lors  montra  un  ca- 


ractère impérieux  et  indomptable,  avec  de  grandes 
qualités  d'esprit.  Pleine  d'admiration  pour  son  oncle, 
Pitt,  elle  alla  vivre  avec  lui,  gouverna  sa  maison,  l'aida 
de  ses  conseils,  rédigea  ses  notes,  et  joua  un  véritable 
rôle  politique.  La  mort  du  ministre,  puis  celle  du  gé- 
néral iMonre,  qu'elle  aimait  en  secret,  la  déterminèrent 
à  fuir  le  monde.  En  1810,  elle  quitta  l'Angleterre,  et 
après  de  longues  pérégrinations  dans  la  Méditerranée, 
en  Egypte,  en  Palestine,  elle  s'établit  en  Syrie.  Grâce 
à  l'or  qu'elle  dépensait  largement,  grâce  à  son  carac- 
tère résolu,  à  sa  présence  d'esprit,  au  mystère  dont  elle 
aimait  à  s'envelopper,  elle  prit  un  ascendant  extraor- 
dinaire sur  les  peuples  du  pays,  qui  l'appelaient  la 
reine.  Elle  fit  en  18 1 3  une  fameuse  excursion  à  Pal- 
myre,  habita  plusieurs  demeures  dans  le  Liban,  exer- 
çant le  plus  grand  prestige,  visitée  par  les  voyageurs 
les  plus  illustres,  tenant  tête  à  l'émir  Bécbir,  toujours 
vêtue  en  homme,  avec  le  costume  musulman,  aimanta 
se  faire  passer  pour  prophétesse  et  sorcière.  Cependant 
elle  perdit  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune;  elle 
vendit  peu  à  peu  ce  qu'elle  possédait  de  précieux;  sa 
maison  tombait  en  ruines.  Son  dernier  acte  politique 
fut  l'insurrection  d«s  Druses,  qu'elle  souleva  contre 
Ibrahim  en  1838. 

Staralhope.  V.  Chesterfield. 

Stanislas  (Saint),  né  en  1030,  devint  évêque  de 
Cracovie  en  1072,  et  se  distingua  par  son  zèle  et  son 
austérité.  Il  adressa  de  sévères  remontrances  au  roi 
Boleslas  II,  qui  lui  fendit  la  tête  au  pied  de  l'autel.  In- 
nocent IV,  en  1253,  a  canonisé  Stanislas,  qui  est  de- 
venu le  patron  de  la  Pologne.  Fête,  le  7  mai. 

Stanislas  Kostka (Saint),  né  au  château  deRost- 
kow,  1550-1568,  (ils  d'un  sénateur  polonais,  fut  élève 
des  jésuites  à  Vienne,  et  reçut  l'habit  de  l'ordre  à  Rome, 
1567;  il  mourut  9  mois  après.  Il  a  été  canonisé  par 
Clément  XI.  Fête,  le  15  novembre. 

Stanislas  S"  Leszgzinski  (on  prononce  Lesch- 
tchiuski\,  roi  de  Pologne,  né  à  Léopol,  1077-1766,  était 
fils  du  grand  trésorier  du  royaume.  Il  se  distingua  de 
bonne  heure  par  ses  belles  qualités,  et  Auguste  II  le 
nomma  grand  éebanson  de  la  couronne  en  1697.  A  la 
murt  de  son  père,  il  devint  palatin  de  Posnanie,  1703. 
Député  vers  le  roi  de  Suède,  Charles  XII.  par  la  con- 
fédération de  Varsovie,  en  1704,  il  lui  plut.  Charles, 
après  la  déposition  d'Auguste,  le  Ut  nommer  roi  à  Wola. 
Stanislas  et  Charles  soutinrent  la  lutte  contre  Auguste  II, 
qui  fut  forcé,  par  le  traité  d'All-Ranstadt ,  de  reconnaî- 
tre et  de  féliciter  son  rival,  1707.  Mais  Stanislas  fut 
perdu  par  les  désastres  de  son  protecteur;  après  fol— 
tava,  il  fut  forcé  de  tuir.et  il  alla,  après  bien  des  aven- 
tures, rejoindre  Charles  en  Turquie.  Il  reçut  de  lui  la 
principauté  de  Deux- Ponts;  il  échappa  à  plusieurs  ten- 
tatives d'assassinat,  et,  après  la  mort  de  Charles  XII, 
fut  forcé  de  chercher  un  asile  en  France.  Il  s'établit  à 
Wissembourg  (Alsace),  vivant  d'une  modique  pension. 
En  1725,  sa  fille  Marie  épousa  Louis  XV;  il  habita  alors 
le  château  de  Chambord,  puis  celui  de  Meudon.  A  la 
mort  d'Auguste  II,  1733,  il  fut  nommé  roi  par  la 
grande  majorité  des  Polonais;  mais  l'Autriche  et  la 
Russie  se  déclarèrent  pour  Auguste  III  Stanislas,  aban- 
donné par  le  gouvernement  de  Fleury,  fut  mal  soutenu 
par  les  Polonais,  fut  assiégé  à  Danlzig  par  les  Russes 
du  général  Blunnich.  1734,  et  fut  forcé  de  fuir,  déguisé 
en  paysan.  Par  le  traité  de  Vienne,  1735-38,  il  ne  garda 
que  le  titre  du  roi,  mais  on  lui  donna  les  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar,  qui.  à  sa  mort,  devaient  être  réu- 
nis à  la  France.  Il  mérita,  par  sa  sagesse  et  la  douceur 
de  son  gouvernement,  le  surnom  de  Bienfaisant;  il  a 
surtout  embelli  N:  ncy  et  Lunéville;  il  a  fondé  l'Aca- 
démie royale  de  Nancy  ou  Académie  de  Stanislas.  On 
lui  a  élevé  une  statue  sur  la  place  Rojale  de  Nancy,  en 
1831.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages,  réunis_sous  ce 
titre:  OEuvres  du  philosophe  bienfaisant,  1763,  4  vol 
in-12;  ou  y  remarque  l'Incrédulité  combattue  parle 
simple  bon  sens. 

Stanislas  II  (Stanislas-Auguste  Poniatowskt), 
roi  de  Pologne,  né  à  Wolczyn  (Litliuanie),  1752-1798, 
était  le  huitième  enfant  de  Stanislas  Poniatowski  et  de 
la  princesse  Constance  Czartoriska.  Doué  de  brillantes 
qualités,  bien  fait,  spirituel,  courageux,  il  voyagea  en 
Europe,  puis  fut  présenté  à  la  cour  de  Russie  en  1755. 
Il  devint  l'amant  de  la  grande-duchesse  Catherine,  et 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  de  Pologne  à 
Saint-Pétersbourg.  Il  fut  rappelé  sur  les  représenta- 
tions du  cabinet  de  Versailles  Lorsque  Catherine  II  fut 
impéialrice,  elle  le  fit  nommer  roi  de  Pologne,  après 
la  mort  d'Auguste  III,  1764.  Keyserling  et  Repnine,  ses 
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ambassadeurs,  et  des  troupes  russes,  avaient  appuyé  les 
efforts  des  CzartorisUi.  Stanislas  était  intelligent,  mais 
faible,  sans  caractère  ;  aussi  son  règne  ne  fut  qu'une 
longue  anarchie,  qui  amena  la  ruine  de  la  Pologne.  11 
seconda  d'abord  les  Czartoriski  dans  leurs  tentatives  de 
réformes  ;  puis  laissa  les  Russes  iniervenir  sous  tous 
les  prétextes,  pour  soutenir  les  patriotes  et  défendre 
l'ancienne  constitution,  pour  protéger  les  dissidents, 
pour  combattre  les  confédérés  de  Bar.  Dans  la  nuit  du 
3  novembre  1771,  il  fut  même  enlevé  par  quelques 
conjurés  et  conduit  dans  une  forêt;  mais  il  sut  gagner 
ceux  qui  le  gardaient  et  fut  rendu  à  la  liberté.  11  as- 
sista, sans  protestation,  au  premier  démembrement  de 
la  Pologne,  1772-1775,  et  signa  l'abandon, des  territoi- 
res dont  s'emparèrent  les  trois  puissances  alliées.  Il  lit, 
il  est  vrai,  quelques  efforts  pour  rélablir  la  concorde 
dans  les  esprits,  pour  encourager  le  commerce,  l'indus- 
trie, les  lettres.  Mais  il  n'osa  pas  secouer  le  joug  de 
l'étranger,  alla  s'humilier  devant  Catherine,  lors  de  son 
fameux  voyage  de  Crimée.  1787,  et  laissa  faire  les  pa- 
triotes, qui  tentaient  de  dmin^r  à  la  Pologne  une  nou- 
velle constitution,  1791.  11  jura  de  la  maintenir  au 
péril  même  de  sa  vie  ;  mais  lorsque  Catherine  II  se 
déclara  en  faveur  des  mécontents,  qui  avaient  fait  la 
confédération  de  Targowice,  il  oublia  ses  serments, 
sollicita  la  clémence  de  l'impératrice  et  laissa  consom- 
mer le  second  démembrement  de  la  Pologne,  1793.  Il 
désavoua  formellement  la  proclamalion  d  indépendance 
en  1794,  déclara  Kosciuszko  criminel,  et  cependant  fut 
contraint  d'abdiquer,  1795.  Il  vécut  à  Grodno,  puis  à 
Saint-Pétersbourg,  où  les  puissances  co-partageantes  lui 
firent  une  pension  de  209,000  ducats  (2,350,000 
francs). 

Stanlstlawow,  v.  d'Autriche,  sur  la  Bistritza,  à  130 
lui.  S.  O.  de  Lemberg  (Galicte;  ;  12,000  hab.  Grains, 
tabac.  Cb.-l.  du  cercle  du  même  nom. 

Stanley  (Thomas),  né  dans  le  comté  de  Hereford 
(Angleterre),  1 025-1678,  a  surtout  laissé  une  Histoire 
de  la  philosophie,  5  vol.  in-fol.,  dont  les  réimpres- 
sions attestent  le  mérite.  Elle  a  été  traduite  en  latin 
par  Olearius,  Leipzig.  1712.  On  lui  doit  aussi  des  tra- 
ductions de  plusieurs  auteurs  grecs  (Anacréon,  Mos- 
chus,  Bion,  etc  ).  et  une  édition  remarquable  d'Eschyle, 
lt>63,  in-fol.,  avec  une  version  latine. 

Staiiovoï  ou  JaMonoï (Monts),  c'est-à-dire  Monts 
neigeux,  chaîne  de  montagnes  de  la  Sibérie,  s'étendent 
depuis  la  source  de  l'Amour  jusqu'au  cap  Oriental,  dans 
la  direction  du  N.  E.,  en  séparant  les  versants  de  l'o- 
céan Glacial  Arctique  et  du  Grand  Océan.  Mines  d  or,  de 
cuivre,  de  zinc,  de  fer  et  de  graphite. 

Stanz,  ch.-l.  du  Bas-Bnterwald,  dans  le  canton 
d'L'ntervvald  (Suisse;,  près  de  l'Aa,  dans  une  vallée 
étroite  et  très-encaissée  ;  2,000  hab.  Patrie  d'Arnold  de 
Winkelried,  qui  y  a  une  statue.  Victoire  de  Brune  sur 
les  petits  camons  insurgés,  9  sept.  1798. 

Staouélï,  établissement  de  trappistes  fondé  en  1845, 
à  25  kil.  0.  d'Alger.  Victoire  des  Français,  le  19  iuin 
1830. 

Sîapfer  (Jean-FréI'êric),  théologien  protestant,  né 
dans  le  canton  d'Argovie,  1708-1775,  tit  servir  les  prin- 
cipes de  philosophie  de  Leibniz  et  de  Wolf  à  la  dèlense 
du  christianisme.  Ses  principaux  ouvrages,  qui  ontcon- 
servé  de  l'autorité  dans  l'Eglise  réformée,  sont  :  In- 
stiluliones  tbeologise polemiae,^  vol.  in -8°;  Fondements 
de  la  vraie  religion  (en  allemand),  12  vol.;  la  Morale 
chrétienne,  6  vol.  in-8°.  Il  avait  vécu  pasteur  de  Dies- 
bach,  près  de  Thun,  dans  le  canton  de  Berne. 

Sia[»n  (Frédéric),  1792-1*09,  lils  d'un  ministre  lu- 
thérien à  Nauinbourg(Thuringe),  était  employée  Leip- 
zig, lorsqu'il  résolut  de  délivrer  l'Allemagne  de  î^apo- 
léon.  Il  se  rendit  à  Vienne,  s'approcha  de  l'empereur, 
qui  allait  passer  une  revue  à  Scliœnbrunn,  futarrêi4, 
avoua  son  dessein  sans  hésitation,  déclara  qu'il  recom- 
mencerait, si  on  le  laissait  libre,  et  mourut  en  criant  : 
a  Vive  la  liberté  I  vive  l'Allemagne I  Mort  au  tyran!  » 

Slapu  se,  nom  latin  cTEtaples. 

St:.r»ia-R»ussa,  v  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à 
126  kil.  S.  de  Novgorod;  6,000  hab.  Grandes  salines; 
grains,  bois. 

gtaa-asoi,  v.  d'Autriche,  près  de  Sambor,  en  Galli- 
cie;  5, uOll  hab.  Source  de  pétrole. 

StargaraB  (Seigneurie  de).  Elle  forme  la  partie 
orientale  du  grand-duché  de  Mecklembourg-Strélitz,  et 
a  pour  v    pr.  All-Stargard. 

StarKardt.  v.  forte  de  Prusse,  à  45  kil.  E.rie  Stetlin 
(Poniéianie);  13,000  hab.  Ancienne  ville  hanséatique, 
puis  cb.-l.  de  la  l'oméranie-Llténeure.  Foires  très-im- 


portantes ;  fabriques  de  cuirs,  chapeaux  et  draps.  — 
Ville  de  Prusse,  à  45  kil  S.  0.  de  Posen  (Posen)  ;  4,000 
hab.  _  Ville  de  Prusse,  à  50  kil.  S.  0.  de  Dantzig 
(Prusse  propre);  4,5i'0  hab. 

Staritza.  v.  de  Russie,  sur  le  Volga,  dans  le  gouv. 
et  à  70  kil.  S.  0.  de  Tver  ;  4,000  hab.  Grandes  carriè- 
res de  pierres  à  bâtir. 

Stark  (Jean-Auguste),  né  à  Scbwerin,  1741-1816, 
professeur  de  théologie  et  prédicateur  luthérien,  a 
laissé  de  savants  ouvrages  :  Histoire  du  premier  siècle 
de  l'Eglise  chrétienne,  Berlin,  1779,  3  vol.  in-4»;  Essai 
d'une  histoire  de  l'arianisme,  1783,  2  vol.;  Histoire  du 
baptême  et  des  Anabaptistes,  1789  ;  Triomphe  de  la  phi- 
losophie dans  le  xvm«  siècle,  2  vol.;  le  Banquet  de 
Tbéodule,  ou  Entretiens  sur  la  réunion  des  différentes 
communions  chrétiennes,  1818,  in-8°. 

Starodotib,  v.  du  gouvernement  et  à  170  kil.  N. 
E.  de  Tchernigov  (Russie);  5,000  hab. 

Starostie,  domaine  royal,  donné  en  fief  par  le  roi 
de  Pologne  à  un  gentilhomme.  Il  y  rendait  la  justice,  en 
percevait  les  revenus,  et  n'en  payait  que  le  quart  à  la 
couronne. 

SCasinus  de  Cypre,  poëte  grec  du  vin»  ou  du  vu» 
siècle  av.  J  C,  a  été  regardé  comme  l'auteur  des  Vers 
cypriaques,  qui  forment  l'introduction  de  Ylliade.  On 
ne  sait  rien  de  certain  sur  ce  poêle  cyclique.  Ses  Frag- 
ments sont  à  la  suite  d'Homère,  dans  la  Collection 
Didot. 

Slassart  (Coswin-joseph-Ai'gustin,  baron  de),  né  à 
Malines,  1780-1854,  étudia  à  Ramur,  à  Paris,  fut  audi- 
teur au  conseil  d'Etat,  1804,  puis  intendant  dans  plu- 
sieurs provinces  d'Allemagne  occupées  par  les  armées 
françaises,  sous-préfet  d'Orange,  préfet  de  Vaucluse  et 
des  Bouches-de-la-Meuse.  II  retourna  dans  les  Pays-Bas 
après  1815,  siégea  dans  la  seconde  chambre  des  Etats- 
Généraux;  fut,  après  la  révolution  de  1850,  gouverneur 
des  provinces  de  Namur  et  de  lirabant,  fut  président 
du  sénat  de  1831  à  1838,  et  envoyé  extraordinaire  à  la 
cour  de  Turin  en  1840.  Directeur  de  l'Académie  royale  de 
Bruxelles,  il  fut  correspondant  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  de  France.  11  a  publié  beaucoup 
d'ouvrages,  écrits  avec  goût,  et  réunis,  sous  le  titre  j 
à'OEuvres  complet  es,  1855,  gr.  in-8°.  On  y  remarque  des  ; 
Idylles,  des  Fables  en  vers  ;  des  Pensées,  maximes,  ' 
réflexions,  etc. 

Staszow,  v.  de  la  Pologne  russe,  dans  le  gouv.  et 
à  43  kil.  S.  0.  de  Sandomir  ;  4  501)  hab.  Usine  à  cuivre. 

Statère,  monnaie  d'argent  des  anciens  Grecs,  va- 
lant quatre  drachmes.  11  y  avait  aussi  des  statères  d'or 
d'Athènes,  valant  un  peu  plus  de  19  francs. 

Stathouder,  c'est-à-dire  lieutenant,  nom  donné 
d'abord  aux  gouverneurs  des  provinces  des  Pays-Bas, 
sous  les  princes  de  la  maison  de  Bourgogne  et  de  la 
maison  d'Autriche.  Quand  la  république  des  Provinces- 
Unies  fut  fondée,  le  nom  subsista  ;  mais  le  même 
homme  pouvait  être  à  la  fois  stalhouder  de  plusieurs 
provinces.  Ainsi  les  stathouders  de  la  province  de  Hol- 
lande, de  la  maison  de  Nassau,  réunirent  le  stathou- 
dératde  plusieurs  provinces  Le  stal bouderai,  aboli  à  la 
mort  de  Guillaume  II,  eu  1650,  fut  rétabli  en  faveur 
de  son  fils,  Guillaume  III,  1672.  Encore  aboli  à  la  mort 
de  ce  dernier,  17il2,  il  fut  reconstitué  en  faveur  de 
Guillaume  IV  de  Nassau,  1747.  Le  stathoudérat  général 
et  héréditaire  fut  dès  lors  une  véritable  royauté  qui 
dura  jusqu'en  1795. 

Sfalira.  sœur  et  femme  de  Darius  Codoman,  fut 
prise  par  Alexandre,  avec  sa  mère  Sisygambis,  après  la 
bataille  d'Issus  et  fut  bien  traitée  par  le  vainqueur.  Sa 
fille  Statira  épousa  Alexandre  et  plus  tard  fut  mise  à 
mort  par  Roxane,  523  av.  J.  C. 

Ssaloais  Crccilius.  V.  Cf.cilius. 

Statuts  d'Oxford.  V.  Oxford. 

Statyelles.  tribu  gauloise  des  Alpes,  dont  les  villes 
étaient  Aquse  Statyellse  (Aix-les-Bains),  Derlona,  Asta, 
Alba  Pompeia.  Attaqués  d'abord  sans  raison  par  le  con- 
sul Cassius,  ils  furent  soumis  par  les  Romains,  175 
av.  J.  C 

Stauffachcr.  V.  Melciithax. 

Staniiton  (George-Léonard),  diplomate  anglais,  né 
à  Cargin,  1757-1801,  fut  d'abord  médecin  à  la  Gre- 
nade, puis  fut  nommé  avocat  général,  et  devint  l'ami 
du  gouverneur,  lord  Macartney.  11  le  suivit  dans  l'Inde 
comme  secrétaire  de  légation,  et  fut  chargé  de  missions 
importantes,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  baronnet  et  une 
pension.  Il  accompagna  Macartney  dans  l'ambassade 
extraordinaire  en  Chine  qui  lui  fut  confiée  en  1792. 
Son  récit  authentique,   1797,  2  vol.  in-4°,  avec  cartes, 
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fut  lu  avec  avidité;  il  a  été  traduit  en  français  par  Cas- 
tera,  5  vol.  in-8°. 

Siaunton  (George-Thomas),  fils  du  précédent,  né  à 
Salisbury,  1781-1850,  accompagna  son  père  en  Chine, 
rendit,  comme  sinologue  expérimenté,  de  grands  ser- 
vices au  gouvernement  anglais  de  l'Inde,  et  fut  membre 
de  la  chambre  des  communes.  Il  a  laissé  des  travaux 
estimés  sur  la  Chine,  et,  en  particulier,  Code  p  nal  de 
l'empire  chinois,  1810,  2  vol.  in-8°,  traduit  en  français. 

Staupitz  (Jean  de),  né  dans  la  Saxe  électorale, 
mort  en  1524,  d'une  ancienne  famille,  fut  vicaire  gé- 
néral de  l'ordre  des  augustins  en  Allemagne,  et  doyen 
de  la  faculté  de  théol  gie  à  1  université  de  Wittemberg. 
Il  protégea  Luther,  l'excita  à  détendre  son  ordre  contre 
les  dominicains  et  approuva  ses  premières  thèses.  Re- 
doutant les  excès  des  querelles  religieuses,  il  se  retira 
à  Saltzbourg,  où  il  eut  l'abbaye  de  Saint-Pierre.  Il  n'a- 
vait pas  cessé  cependant  d'accepter  les  nouvelles  doc- 
trines du  réformateur. 

Statirace,  empereur  d'Orient,  succéda  à  son  père 
JNieéphoro  I",  811,  et  fut  détrôné  par  son  beau-frère 
Michel  Rhangabé. 

St;»»anger,  v.  de  Norvège,  à  580  kil.  0.  de  Chris- 
tiania, avec  un  bon  port  sur  le  Hukke-Fiord;  12,000 
hab.  Commerce  de  poisson  salé  et  d'articles  en  fer. 

Stavclot,  flamand  Stablo,  latin  Stabulum,  v.  de 
Belgique,  dans  la  prov.  et  à  48  kil.  S.  E.  de  Liège,  sur 
l'Amblève;  5,000  hab.  Grande  fabrique  de  cuirs  et  de 
crayons.  Ane.  abbaye  princière,  fondée  par  Sigebert  II, 
roi  d'Austrasie.  Charles  Martel  y  fut  vainqueur  des 
Neusrriens,  719. 

Stavelot  'Jean  de),  chroniqueur  belge,  né  à  Sta- 
velot ,  1388-1449,  fut  ecclésiastique  et  a  laissé  une 
Chronique,  qui  continue  celle  de  Jean  d'Outremeuse. 
Elle  a  été  publiée  en  1861,  Bruxelles,  in-4°,  par 
M.  Borgnet. 

Stavropol,  v.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouvernement  du 
Caucase  ou  de  Stavropol,  au  nord  de  la  chaîne.  Ville 
forte  de  8,000  hab.,  fondée  en  1780. 

Steele  (Richard),  littérateur  anglais,  né  à  Dublin, 
1671-1729,  étudia  à  Londres,  où  il  se  lia  avec  Addison, 
s'enrôla  malgré  sa  famille  et  devint  capitaine.  Au  milieu 
d'une  vie  déréglée,  il  écrhit  un  traité  religieux,  the 
Christian  hero,  liOl  ;  puis  des  comédies,  qui  furent, 
bien  accueillies,  the  Funeral,  or  Grief  à  la  mode,  1702, 
et  the  Tender  Husband,  1703.  Découragé  par  un 
échec,  il  quitta  le  théâtre  et  n'y  revint  qu'en  1722,  où  sa 
comédie,  the  Conscious  Lovers,  eut  un  succès  mérité.  Il 
avait  quitté  le  service  militaire  en  1703  ;  il  se  lit  journa- 
liste. Avec  le  concours  d'Aidison,  il  dirigea  plusieurs 
feuilles  périodiques,  qui  réussirent  :  the  Taller  (le  Babil- 
lard), 1709-1711  ;  the  Speclator  ;  the  Guardian,  1713;  the 
Enylishman,  etc.  Membre  des  Communes  en  1713,  il 
soutint  avec  ardeur  le  parti  whig;  mais  les  tories  le 
firent  exclure  comme  auteur  de  libelles  séditieux. 
Sous  George  I",  il  eut  plusieurs  places  lucratives  et 
rentra  aux  communes  en  1715.  Une  vie  irrégulière 
épuisa  ses  ressources  et  sa  santé;  frappé  de  paralysie,  il 
abandonna  ses  biens  à  ses  créanciers  et  alla  mourir  dans 
le  pays  de  Galles.  lia  été  un  des  meilleurs  essayistes  de 
l'Angleterre  ;  sa  morale  est  pure,  son  esprit  tin  et  vif,  son 
style  aisé.  Le  Babillard,  le  Spectateur  et  le  Mentor 
moderne  ont  été  traduits  en  français.  On  lui  doit  encore: 
the  Lady's  library,  1714,  5  vol.  iu-12;  the  Komish  ec- 
clesiasticat  history  of  laie  years,  1714,  in-8";  Political 
writings,  1715,  in-12;  des  pamphlets  et  sa  Correspon- 
dance, 1787,  2  vol.  in-8°. 

Steen  (Corneille  van  den),  théologien  belge,  né  à 
Boikholt.  près  Liège,  vers  1506,  mort  en  1057,  de 
l'ordre  des  jésuites,  professeur  d'Écriture  sainte  à  Lou- 
vain,  puis  à  Rome,  a  écrit  18  Commentaires  sur  l'Ecri- 
ture qui  ont  fait,  autorité  au  xvne  siècle  et  qui  ont  été 
souvent  imprimés,  1681,  10  vol.  in-fol.;  1708,  10  vol. 
in-lol.,  etc. 

Steen  (Jean  fan),  peintre  hollandais,  né  à  Leyde, 
1626-1679,  fils  d'un  brasseur,  fut  élève  du  paysagiste 
Goyen,  dont  il  épousa  la  fille.  On  a  singulièrement  exa- 
géré les  désordres  de  sa  vie,  en  le  représentant  comme 
un  buveur  entérite;  il  est  vrai  qu'il  a  été  à  la  fois  ca- 
baretier  et  peintre,  et  qu'il  passa  dans  la  gène  une  par- 
tie de  sa  vie.  11  a  exécuté  un  grand  nombre  de  tableaux, 
traitant  les  sujets  les  plus  variés,  mais  surtout  les 
scènes  familières  de  la  vie  hollandaise,  avec  beaucoup 
de  vérité  et  de  verve  comique.  Le  Louvre  a  de  lui  une 
Fête  flamande  dans  l'intérieur  d'une  auberge. 

Sleenhoek  (Magnus,  comte),  général  suédois,  né  à 
Stockholm,  1004-1717,  petit-fils  de  la  Gardie,  servit  en 


Hollande  contre  Louis  XIV,  puis  fit  toutes  les  campagnes 
de  Charles  XII,  de  1700  à  1707.  Il  commandait  dans  la 
Scanie,  lorsqu  à  la  tête  de  8,000  paysans  mal  armés,  il 
battit  les  Danois  près  d'Helsingburg,  1710.  Charles  XII 
le  nomma  général  en  chef  et  lui  ordonna  d'envahir  la 
Pomérame.  Il  vainquit  encore  les  Danois  à  Gadebusch, 
brûla  Altona  sans  nécessité,  1713,  n'éprouva  plus  que 
des  revers,  et  lut  forcé  de  cap  tuler  à  Tonningen,  1714. 
Il  voulut  fuir,  lut  jeté  dans  un  cachot  obscur  et  y  mou- 
rut de  douleur. 

Steenvoorde,  ch.-l.  de  canton  de  farrond.  et  à 
17  kil.  N.  E.  d'Hazebrouck  (Nord)  ;  3,988  hab.  Hoablon, 
beurre,  miel,  bestiaux. 

Steenweirck,  bourg  de  l'arrond.  et  à  25  kil.  S.  E. 
d'Hazebrouck  (Nord)  ;  4,659  hab.  Brasseries. 

Steenwyk  (Henri  van),  dit  le  Vieux,  peintre  hol- 
landais, né  à  Steenwyk  en  1550,  mort  après  1004,  pei- 
gnit des  intérieurs  d'église ,  comme  son  maître,  Ilans 
de  Vries;  ses  productions  sont  remarquables  par  une 
grande  finesse  de  pinceau  et  par  de  beaux  effets  de 
lumière.' 

Steenwyk  (Henri  van),  dit  le  Jeune,  peintre,  né 
à  Amsterdam,  en  1589,  mort  après  1642,  fils  et  élève 
du  précédent,  le  surpassa  par  la  délicatesse  du  pinceau. 
Van  Dyk  l'emmena  en  Angleterre,  lui  confia  l'exécu- 
tion des  perspectives  d'architecture  qui  servaient  de 
tond  à  ses  grands  portraits,  et  le  présenta  à  Charles  I", 
qui  lui  lit  construire  plusieurs  édifices.  Le  Louvre  pos- 
sède de  lui  quatre  intérieurs  d'église. 

Steenwik,  v.  de  l'Over-Yssel  (Pays-Bas),  à  60  kil. 
N.  de  Zwoll,  souvent  prise  et  reprise  au  xvi8  siècle; 
2,000  hab. 

Steffani  (Agostino),  compositeur  italien,  né  à  Castel- 
franco,  près  de  Trévise,  1655-1730,  d'abord  chantre  dans 
une  église,  alla  étudier  à  Munich,  fut  directeur  de  la 
musique  de  chambre  de  l'électeur  de  Bavière,  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Brunswick  et  le  servit  habile- 
ment dans  les  négociations  qui  lui  firent  donner  le  titre 
délecteur  de  Hanovre.  11  a  composé  des  psaumes,  des 
sonates,  des  opéras,  Marco  Aurelio ,  \ervio  Tuilio, 
Alexandre  l'Orgueilleux,  Roland,  Alcibiade,  etc. 

Steffelsdorf  (Grossa)  ,  v.  de  la  monarchie  austro- 
hongroise,  dans  le  comitat  et  à  27  kil.  O.  de  Gœmœr 
(Hongrie);  9,000  hab.  Draps,  couvertures  de  laine,  articles 
de  fer  battu. 

Steffeus  (Henri),  philosophe  et  littérateur  allemand, 
né  à  Stavanger  (Norvège),  1775-1815,  eut  de  bonne  heure 
la  passion  des  sciences  naturelles,  vint  achever  ses  études 
en  Allemagne,  et  fut  professeur  de  philosophie  et  de  mi- 
néralogie à  l'Université  de  Halle.  Il  se  distingua  parmi 
les  patriotes  allemands,  en  1815,  1814,  et  lut  profes- 
seur à  Breslau,  puis  à  Berlin.  Très-religieux,  il  cher- 
cha toute  sa  vie  à  éclairer  les  mystères  de  la  création 
avec  le  flambeau  de  la  foi.  Ses  ouvrages  sont  remarqua- 
bles par  l'abondance  des  idées  et  la  richesse  du  style. 
On  cite  :  Essais  sur  la  construction  centrale  de  la  terre, 
1801;  Principes  de  la  philosophie  de  la  nature,  1800; 
Mémoires  de  géognosie  et  de  géologie,  1810  ;  Ve  l'Epoque 
actuelle  et  de  ses  origines,  1817,  2  vol.  gr.  in-8°;  An- 
thropologie, 1822,  2  vol  gr.  in-8°;  la  Fausse  théologie 
et  la  Foi  véritable,  1825;  Des  Sociétés  secrètes  dans 
tes  Universités,  1855;  Philosophie  chrétienne,  1839, 
2  vol.  in  8°;  Ce  que  j'ai  vu,  1840-14,  10  vol.  in-8",  mé- 
moires souvent  intéressants;  des  romans,  des  nou- 
velles, etc. 

Steibelt  (Daniel),  pianiste  et  compositeur,  né  à  Ber- 
lin, 170J-1823,  fut,  depuis  1790,  le  rival  de  Pleyel  à 
Paris.  Il  donna,  en  1795,  au  théâtre  Feydeau,  Bornéo  et 
Juliette,  et  composa  des  ballets.  L'un  des  premiers  il 
écrivit  des  fantaisies  avec  variations. 

Stein  (IIenhi-I'hédkric-Chari.es  ,  baron.  Dn) ,  né  à 
Nassau,  1757-1851,  entra  au  service  de  la  Prusse  en 
1780,  fut  attaché  au  département  des  mines,  et,  après 
un  voyage  en  Angleterre,  devint  conseiller  supérieur  des 
mines,  puis  président  de  l'administration  de  la  Wesl- 
phalie.  Il  fut  ministre  des  finances,  après  la  mort  de 
Struensée,  1804,  mais  fut,  à  cause  de  ses  idées  libé- 
rales, disgracié  en  1807.  Rappelé  après  la  paix  de  Tilsitt, 
il  déploya  une  activité  infatigable  pour  rendre  à  la 
Prusse  sa  puissance,  et  proposa  les  réformes  intérieures 
qui  devaient  régénérer  le  royaume  et  unir  le  peuple 
au  roi.  Napoléon  exigea  son  renvoi,  novembre  1808,  le 
persécuia,  confisqua  ses  biens.  Réfugié  en  Autriche, 
Stein  contribua  à  la  fondation  et  au  développement  du 
Tugendbund,  se  rendit  en  Russie  pour  pousser  le  tzar 
à  la  guerre  contre  la  France,  et  fut  mis  en  181",  à  la 
tête   du  conseil  des  pays  allemands   délivrés  par  les 
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alliés.  Après  1814,  ses  avis  furent  peu  écoutés,  et  il 
se  retira  bientôt  des  affaires.  Il  fonda  en  1819  la  Société 
historique  et  aida  à  la  publication  des  Monumenta 
Germante  historien.  11  n'avait  cessé  d'être  partisan  de 
l'unité  allemande. 

Stein.  v.  d'Autriche,  sur  le  Danube,  près  de  Krems 
(basse  Autriche);  1,801)  hab.  Vins,  bois. —  Ville  de 
l'empire  d'Autriche,  ch.-l.  du  comtat  d'Eisenburg 
(Hongrie),  à  275  lui.  0  de  Bude;  4,5011  habitants.  Evê- 
ché.  belles  antiquités. 

Steinau,  v.  de  Prusse,  à  60  kil.  K.  E.  de  Breslau 
(Silésie),  3,000  hab.  Victoire  de  W'allensiein  sur  les  Sué- 
dois, 1635.  —  Ville  de  Prusse,  sur  la  Kinzig,  dans  l'anc. 
électorat  de  Hesse-Cassel;  2,800  hab  Distilleries. 

Steinbach,  v.  de  Prusse,  à  8  kil.  H.  E.  de  Smal- 
kalde,  dans  l'anc.  électorat  de  Hesse-Cassel;  5,100  hab. 
Forges,  hauls  fourneaux. 

Steimfnrt,  v.  de  Prusse,  à  58  kil.  N.O.  de  Munster, 
sur  l'Aa  (Westphalie);  5,000  hab.  Château  des  comtes 
de  Benthctm. 

Steinkerqne,  v.  de  Belgique,  sur  la  Senne,  à  27 
kil.  N.  de  Mons  (Hainaut);  1,200  hab.  Victoire  du  ma- 
réchal de  Luxembourg  sur  Guillaume  III,  le  4  août 
1002. 

Steinta  (Maurice),  graveur  allemand,  1791-1858,  a 
laissé  des  œuvres  remarquahles ,  d'après  les  grands 
maîtres. 

Stckene,  v.  dû  Belgique,  à  28  kil.  N.  de  Termonde 
(Flandre  orientale);  6,000  bah.  Fabriques  de  poterie 
el  de  tuiles.  —  Le  canal  de  Slekene,  construit  en  1315, 
coule  au  nord  de  la  Flan  ire  orientale. 

Stella,  nom  d'une  famille  des  peintres  flamands 
[les  van  den  Star),  qui  s'établirent  en  France  au  xvi» 
siècle.  Jean  Stella,  né  à  Anvers,  1525,  mourut  à  Paris 
en  1601.  —  Français  Stella,  son  tils,  né  à  Matines,  15'u5- 
1605,  exécuta  à  Lyon  un  grand  nombre  de  tableaux  re- 
ligieux. —  Jacques  Stella,  tils  aine  du  précédent,  né  à 
Lyon,  1596-1657,  séjourna  sept  ans  à  Florence  auprès 
de  Côme  II  de  Médicis;  connut  le  Poussin  à  Rome  et 
reçut  ses  conseils,  puis  revint  en  France, où  Richelieu 
lui  accorda  de  grands  avantages.  Il  exécuta  beaucoup 
de  tableaux  pour  le  cardinal,  le  roi,  les  églises  de 
Paris;  ils  sont  estimés,  et  il  fait  preuve  d'une  imagina- 
tion heureuse.  11  a  aussi  gravé  à  l'eau-forte 

Stella  (François),  frère  du  précédent,  né  àLyon,  1603- 
1047,  lut  son  élève,  le  suivit  en  Italie,  et,  comme  lui, 
fut  peintre  du  roi. 

Stella  (Antoine  Btouzonnet-),  neveu  des  précédents, 
né  à  Lyon,  1637-16S2.  fut  élevé  chez  son  oncle  Jacques, 
fut  admis  à  l'Académie  de  peinture,  en  1666,  et  a  com- 
posé beaucoup  de  tableaux  religieux  pour  les  églises 
de  Paris.  Ses  sœurs,  Claudine,  1656-1697,  Françoise, 
1638-1091,  Antoinette,  1641-1676,  ont  été  des  graveurs 
de  talent. 

Stelvio,  montagne  et  col  des  Alpes,  au  nord-ouest 
du  mont  Ortler,  sur  les  contins  du  Tyrol,  de  la  Suisse 
et  de  l'Italie.  Le  col  est  traversé  par  une  belle  route 
militaire  que  les  Autrichiens  ont  construite,  pour  aller 
de  Vienne  à  Milan. 

Stemay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil.  S.  O. 
de  Monunédy  (Meuse),  sur  la  Meuse;  2,888  hab.  Fabri- 
ques de  biscuits  et  de  macarons.  Forges.  Elle  appar- 
tenait à  la  maison  de  Coudé. 

Sierailal,  v.  de  Prusse,  à  63  kil.  N.  E.  de  Magde- 
bourg  (Saxe);  7,100  liab.  Etoffes  de  laine  et  de  coton, 
tapis,  gants,  cuirs.  Patrie  de  Winckelmann. 

Stendhal.  V.  Bevle 

Sien©  (Michèle),  doge  de  Venise,  né  en  1331,  l'un 
des  chel's  de  la  quarautie  criminelle,  insulta  le  doge 
Harino  Faliero  et  ne  fut  condamné  qu'à  deux  mois  de 
prison,  1555  ;  ce  qui  décida  la  conspiration  de  Faliero. 
Bien  plus  tard,  en  1400,  il  fut  élu  doge;  sous  son  gou- 
vernement, les  Vénitiens  battirent  les  flottes  de  Gênes  et 
détruisirent  la  puissance  des  Carrare,  1405;  ils  s'empa- 
rèrent aussi  de  Lépante  et  de  Patras. 

Sténo  (Nicolas),  anatomiste  danois,  né  à  Copenhague, 
1651-1087,  étudia  la  médecine  à  Copenhague  et  à  Leyde, 
découvrit  le  canal  excréteur  parotidien,  qu'on  appelle 
conduite  de  Sténo;  vint  à  Paris,  où  il  lut  un  mémoire 
remarquable  sur  le  cerveau,  s'établit  à  Florence,  et  y 
abjura  le  luthéranisme.  Plus  tard  il  entra  dans  les 
ordres,  et  fut  nommé  évêque  d'Héliopolis  et  vicaire 
apostolique  dans  le  nord  de  l'Europe.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  ou  cite:  De  glandulis  oris;  Elemeulo- 
rum  myologias  .spécimen,  1607,  in-4°;  Discours  sur  l'a- 
natomie  au  cerveau,  1009,  in-12  ;  etc. 
Stenou  Sture.  V.  Store 


Stentor,  un  des  héros  de  la  guerre  de  Troie,  dont  la 
voix  avait  autant  de  force  que  celles  de  cinquante  hom- 
mes réunis. 

Stenyclaros,  anc.  v.  de  Messénie,  sur  le  Pamisus, 
au  S.  de  Messène,  dans  une  plaine  fertile;  résidence  des 
rois  doriens.  détruite  pendant  les  guerres  de  Messénie 
par  les  Spartiates. 

Si  ephenson  (George)  ,  ingénieur  anglais,  né  à  Wylam 
(Nortliumberland),  1781-1848,  (ils  d'un  ouvrier  mineur, 
garda  les  vaches,  fut  aide  chauffeur,  s'instruisit  lui- 
même,  et  monira  de  bonne  heure  des  aptitudes  éton- 
nantes pour  la  mécanique.  11  devint  ingénieur  des 
mines  de  Willington,  1812.  Secondé  par  l'un  des  pro- 
priétaires, lord  Thomas  Ravenswoith,  il  appliqua  toutes 
les  ressources  de  son  esprit  à  l'emploi  pratique  de  la 
vapeur  comme  moyen  de  traction;  il  inventa  dès  1814, 
et  perfectionna  plus  tard  les  locomotivesencore  employées 
aujourd'hui;  il  imagina  les  rails  en  fer,  et  une  pre- 
mière ligne  de  chemin  de  fer,  de  Stockton  à  Darlington, 
fonctionna  en  1825.  Il  fonda  une  fabrique  de  locomo- 
tives à  Newcastle.  Malgré  des  obstacles  de  toute  nature, 
il  se  chargea  de  construire  un  chemin  de  fer  de  Man- 
chester à  Liverpool,  et  réussit,  1826-1827.  Dès  lors,  la 
grande  industrie  des  chemins  de  fer  était  fondée.  Dès 
lors  aussi,  il  fut  employé  dans  la  construction  de  pres- 
que toutes  les  lignes  établies  jusqu'en  1810.  Il  a 
inventé  une  lampe  de  sûreté,  en  même  temps  que 
Davy,  1815;  elle  lui  valut  une  récompense  de  25,000 
livres. 

Steplienson  (Robert),  ingénieur  anglais,  tils  du 
précédent,  né  à  Willington,  1805-1*59,  fut  de  bonne 
heure  associé  aux  éludes  et  aux  travaux  de  son  père; 
lut  employé  dans  la  construction  des  principaux  che- 
mins de  1er,  et  s'établit  à  Londres,  en  1857,  comme  in- 
génieur en  chef  de  la  ligne  de  Birmingham.  Il  est  sur- 
tout célèbre  par  les  ponts  tubulaires  qu'il  a  construits 
sur  la  Tyne  à  Kewcaslle,  sur  la  vallée  de  la  Tweed  à 
Berwick  et  sur  le  détroit  de  Menai,  entre  l'île  d'An- 
glesey  et  le  continent.  Le  pont  Victoria,  qui  traverse  le 
Saint-Laurent,  près  de  Montréal,  au  Canada,  est  le  chef- 
d'œuvre  de  Steplienson. 

Steppes,  plaines  désertes  et  généralement  herba- 
cées et  marécageuses,  situées  dans  la  Russie  d'Europe, 
la  Sibérie  et  le  Turkestan. 

Slermherg,  v.  d'Autriche,  à  18  kil.  N.  d'Olmùtz 
(Moravie)  ;  lu,0u0  hab.  Cotonnades,  draps,  toiles.  Châ- 
teau des  princes  de  Lichienstein. 

Sterne  (Laurence),  né  à  Clonmel  (Irlande),  1713-1768, 
d'une  famille  ancienne  d'Angleterre,  mais  tils  d'un  pau- 
vre officier  d'infanterie,  l'ut  recueilli  par  un  de  ses  cou- 
sins du  Vorkshire,  qui  lui  fit  donner  une  bonne  édu- 
cation à  Cambridge.  Il  entra  dans  l'état  ecclésiastique  et 
reçut  là  cure  île  Sulton  ;  il  se  maria  en  1741,  et  ne  fut 
pas  toujours  en  bonne  intelligence  avec  sa  femme,  qui 
ne  le  comprenait  pas.  Longtemps  il  offrit  le  type  du  curé 
de  campagne,  franc,  plein  de  verve  et  de  malice,  vivant 
assez  joyeusement,  ayant  une  existence  assez  décousue, 
mais  lisant  beaucoup,  surtout  les  vieux  auteurs,  d'un 
cœur  léger,  mais  d'un  esprit  toujours  vif  et  dispos.  Il 
avait  publié  deux  sermons  que  personne  n'avait  lus, 
lorsqu'il  eut  l'idée  de  faire  imprimer  à  Londres  son 
Tristram  Shandy;  il  ne  trouva  pas  d'éditeurs,  et  fut 
forcé  de  publier  son  œuvre,  à  ses  frais,  sans  nom  d'au- 
teur, à  York,  1759,  t.  I  et  II,  in-12.  Cette  piquante  sa- 
tire des  mœurs  anglaises  eut  beaucoup  de  succès,  mais 
rencontra  aussi  beaucoup  de  critiques.  On  admira  la 
verve  de  l'auteur,  ses  observations  fines  et  judicieuses, 
le  pathétique  de  plusieurs  scènes;  mais  on  lui  reprocha 
son  humeur  licencieuse,  l'affectation  du  style,  le  défaut 
d'ordonnance.  Néanmoins  il  lut  bien  accueilli  à  Londres, 
en  1700;  on  le  traita  de  Rabelais  anglais;  il  fut  à  la 
mode  à  tons  ses  voyages,  et  il  lui  fut  facile  de 
continuer  la  publication  de  Tristram  Shandy  et  de  trou- 
ver un  éditeur  pour  ses  Sermons.  Il  passa  dès  lors  l'été 
au  presbytère  de  Coxwold  (Yorkshirel,  et  l'hiver  à 
Londres.  Malade  d'une  inflammation  des  poumons,  il 
vint  en  1762  passer  l'hiver  à  Montpellier;  il  retourna  en 
France,  en  1764,  et  c'est  alors  qu'il  écrivit  le  Voyage 
sentimental,  le  meilleur  de  ses  ouvrages,  où  abondent 
les  pages  éloquentes  et  fines,  qui  font  naître  tour  à  tour 
le  sourire  et  les  larmes.  Une  passion  de  vieillard  pour 
la  belle  Mmo  Draper,  qu'il  a  rendue  fameuse  sous  le  nom 
d'Eliza,  marqua  les  dernières  années  de  sa  vie;  le  départ 
de  cette  dame  pour  les  Indes  le  plongea  dans  un  morne 
accablement,  et  il  mourut  seul,  abandonné,  dans  un  de  ses 
voyages  à  Londres.  Ses  Œuvres,  réunies  à  Londres,  10 
vol.  in-8°,  ont  été  traduites  en  français  par  Fresnais, 
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1787,  6  vol.  in-12,  par  Crassous,  1806,  6  vol.  in-8»,  et 
parM.Fr.  Michel,  1840.  Tristram  Slwndy  et  le  Voyage 
sentimental  ont  été  séparément  traduits  par  M.  L.  de 
Wailly.  Outre  ces  deux  ouvrages,  Sterne  a  publié  des 
Sermons,  trad.  par  de  la  Baume  ;  Lettres  à  ses  amis, 
1775,  3  vol.  in-12,  trad.  par  le  même  ;  et  Lettres  à 
Eliza,  1776,  in-12. 

Stésichore,  l'un  des  neuf  poètes  lyriques  grecs,  né 
à  Métaurus.  dans  l'Italie  méridionale,  ou  plutôt  à  Hi- 
mère  en  Sicile,  vivait  dans  la  première  moitié  du  vi» 
siècle  av.  J.  C.  Son  premier  nom  était  Tisias  ;  il  reçut 
plus  tard  celui  de  Stésichore,  c'est-à-dire  régulateur  du 
chœur,  parce  qu'on  lui  attribua  l'invention  ou  la  dispo- 
sition du  chœur,  comprenant  trois  parties  :  la  strophe, 
l'antistrophe  et  l'épode.  Il  y  a  sur  sa  vie  beaucoup  de 
légendes  fabuleuses;  il  aurait  été  frappé  de  cécité  par 
Castor  et  Pollux,  pour  avoir  mal  parlé  d'Hélène,  et  n'au- 
rait recouvré  la  vue  qu'en  la  célébrant  dans  un  poëme 
contraire  ou  palinodie.  Il  puisait  ses  sujets  dans  les 
œuvres  d'Homère  et  d'Hésiode  et  chantait  avec  une 
simplicité  noble  les  légendes  de  l'âge  héroïque.  Les 
Fragments  de  Stésichore  ont  surtout  été  publiés  par 
Kleine,  Berlin,  1828,  in-8°. 

Seettin,  v.  de  Prusse,  capitale  de  la  Poméranie,  et 
ch.-l.  de  l'arr.  du  même  nom,  à  60  kil.  S.  de  la  Bal- 
tique, et  140  kil.  N.  E.  de  Berlin,  sur  l'Oder;  58,000  hab. 
Evêché  évangélique.  Arsenal,  place  royale  ornée  des  sta- 
tues de  Frédéric  II  et  de  Frédéric-Guillaume  111.  Chan- 
tiers de  construction.  Les  gros  bâtiments  s'arrêtent  à 
Swinemunde.  Fabriques  de  draps,  lainages,  serges,  ru- 
bans, bonneterie,  cuirs;  brasseries  renommées.  —  Stet- 
tin  fut  cédée  aux  Suédois  par  la  paix  de  Westplnlie, 
1648;  prise  par  l'électeur  de  Brandebourg,  Frédéric- 
Guillaume,  1672;  donnée  à  la  Prusse,  1720;  prise  par 
les  Français  à  la  première  sommation  que  firent  deux 
régiments  de  hussards,  1*06;  occupée  par  eux  jusqu'en 
1815.  Paine  de  la  tzarine  Catherine  II. 

StCllJtesn  (ClIARLES-GlIILLACHe-AuGUSTE-HENRI-FRANÇOIS- 

Louis,  baron  de),  peintre,  né  à  Bauerbach,  près  Mann- 
heim,  17SS-1S56,  fils  d'un  lieutenant-colonel  au  ser- 
vice de  la  Russie,  étudia  à  Saint-Pétersbourg,  puis  à 
Paris,  sous  Gérard  II  fut  professeur  de  dessin  à  l'Ecole 
polytechnique  en  1834,  fut  chargé  de  nombreux  tra- 
vaux en  Russie  par  l'empereur  Nicolas,  1844-1854,  et 
revint  mourir  en  France.  Il  a  réussi  dans  le  genre  mé- 
lodramatique, et  ses  tableaux,  franchement  conçus,  mais 
exagérés  dans  l'exécuiion  et  d'un  dessin  lourd,  ont  eu 
de  la  réputation  On  cite  :  Pierre  le  Grand  sur  le  lac 
Ladoga,  1812;  Mercure  endormant  Argus,  1822  ;  le  Ser- 
ment des  trois  Suisses,  1824;  la  Révolte  des  Strélilz, 
1827;  la  Bâta  lie  de  Poitiers,  1858;  la  Esméralda  et 
Quasimodo ,  1856;  Napoléon  travaillant  avec  Daru; 
Napoléon  dans  les  Alpes,  etc.  Il  a  composé  beaucoup  de 
portraits. 

Slexershausetu  ou  Sîevcrshausen,  village  du 
Hanovre  (Prusse),  où  Mauriee  de  Saxe  fut  vainqueur  du 
margrave  de  Brandebourg ,  mais  mortellement  blessé, 
1555. 

Stevin  (Simon),  mathématicien  flamand,  né  à  Bruges, 
1548-1620,  teneur  de  livres  à  Anvers,  employé  de  fi- 
nances à  Bruges,  parcourut  les  pays  du  Nord,  s'occupa 
de  sciences  positives,  les  enseigna  à  Leyde,  eut  proba- 
blement pour  élève  Maurice  de  Nassau,  qui  re>ta  son 
ami  et  fut  ingénieur  des  digues  de  Hollande.  On  le  con- 
sidère comme  le  père  de  la  statique  moderne  ;  il  a  trouvé 
la  théorie  des  plans  inclinés,  le  parallélogramme  des 
forces,  la  loi  de  la  pression  des  fluides  sur  les  parois  d'un 
vase,  etc.  On  lui  attribue  la  découverte  de  la  pesanteur 
de  l'air,  l'idée  de  noter  les  puissances  par  des  expo- 
sants numériques,  des  chariots  à  voiles,  etc.  Sa  forti- 
ficaiion  par  écluses  est  encore  admirée.  On  lui  a  élevé 
une  statue  à  Bruges.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  : 
Principes  de  statique  et  d'hydrostatique,  1586,  in-4°; 
Système  nouveau  de  fortification,  1586,  in-4°  ;  Traité  de 
navigation  ,  1599.  in-4°;  etc.  Ces  ouvrages  ont  été 
réunis,  Leyde,  1605,  2  vol.  in-fol. 

Stewart  (Dugai.d),  philosophe  écossais,  né  à  Edim- 
bourg, 1753-1828,  (ils  d'un  mathématicien  distingué, 
fut  élève  de  Ferguson,  puis  de  Reid.  Suppléant  de  son 
père,  à  l'âge  de  19  ans,  il  le  remplaça  en  1775  ;  puis 
succéda  à  Ferguson,  comme  professeur  de  philosophie 
morale,  en  17x5.  Son  enseignemcntle  lit  connaître;  il  pro- 
fessa à  Edimbourg  des  cours  de  physique,  de  rhétorique, 
de  langue  grecque,  d'économie  politique;  se  fit  suppléer 
en  1810  par  Thomas  Brown  et  donna  sa  démission  en 
1820.  Ses  ouvrages  ont  ajouté  à  sa  réputation;  disciple 
de  Reid,  il  observe  les  faits  de  conscience,  et  cherche 


par  l'induction  les  lois  de  ces  faits;  il  ne  connaît  que  la 
méthode  expérimentale;  pour  lui  la  philosophie  n'est 
que  le  bon  sen=  élevé  à  la  hauteur  d'une  méihode.  Sa  lo- 
gique est  pleine  de  sens  et  de  justesse;  il  est  aussi  dis- 
tingué comme  moraliste.  Ses  ouvages  sont  :  Eléments 
de  la  philosophie  de  l'esprit  humain,  en  trois  parties, 
trad.  par  Peisse  et  Ricard,  1843,  3  vol.  in-18  ;  Esquisses 
de  philosophie  morale,  trad.  par  Jouffroy.  1X26,  in-8°; 
Essais  sur  ta  vie  et  les  écrits  d'Adam  Smith;  Essais  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Robertson  ;  Essais  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Th.  Reid,  trad.  par  Jouffroy  et  par  Thurot; 
Essais  philosophiques,  trad.  en  partie  par  Huret,  1828, 
in-80  ;  Discours  sur  l'histoire  des  sciences  métaphysiques 
et  morales,  trad.  par  Buchon,  1820-25,  3  vol.  in-8"  ; 
Philosophie  des  facultés  actives  et  morales,  trad  par 
L.  Simon.  1834,  2  vol.  in-8°;  etc.  On  lui  doit  aussi  une 
bonne  édition  des  Œuvres  d'Adam  Smith. 

Stewarton,  bourg  d'Ecosse,  à  7  kil.  N.  O.  de  Kil- 
marnoch  (Ayr);  4,000  hab.  Ane.  château  royal  des 
Stuarts. 

Stejér,  v.  d'Autriche  sur  l'Ens  et  la  Steyer,  à  6 
kil.  S.  E.  de  Linz  (haute  Autriche)  ;  12,000  hab-  Fabri- 
ques de  coutellerie,  armes,  tissus.  Le  général  Moreau, 
vainqueur  des  Autrichiens  à  Hohenlinden,  y  signa  un 
armistice,  1800. 

Stliénélus,  fils  de  Persée  et  d'Andromède,  fut  roi 
de  Mycènes,  vainquit  et  prit  son  neveu,  Amphitryon, 
meurtrier  involontaire  d'Electryon ,  et  fut  tué  par 
Hyllus,  fils  d'Hercule.  Il  eut  pour  fils  Eurysthée.  —  Fils 
de  Capanée,  l'un  des  sept  chefs  qui  assiégèrent  Thèbes, 
fut  un  des  Epigones,  qui  prirent  la  ville.  Il  suivit  Dio- 
mède  au  siège  de  Troie  et  à  la  guerre  contre  Agrius, 
roi  d'Elolie. 

Stiténohée,  fille  d'Iobate,  roi  de  Lycie,  et  femme 
de  Prcetus,  roi  d'Argos,  eut  pour  Bellérophon  un  amour 
qui  fut  repoussé,  et  excita  son  mari  à  la  mort  du  héros. 
Stiefel  (Michel),  mathématicien  allemand,  né  à  Ess- 
lingen  (Saxe),  1486-1567,  moine  augustin,  adopta  les 
doctrines  de  Luther,  fut  ministre  protestant,  et  dans 
son  Arithmetica  intégra,  1544,  in-4»,  semble  avoir  eu 
l'idée  des  logarithmes  On  lui  attribue  l'emploi  des 
lettres  de  l'alphabet  pour  désigner  les  valeurs  inconnues 
et  des  signes  +  et  —  pour  signifier  plus  et  moins.  Il 
voulut  appliquer  la  science  des  nombres  à  l'interpréta- 
tion des  Ecritures  et  prédit  la  fin  du  monde  pour  1532 
ou  1555. 

Stiéveraart  (Jean-François),  helléniste,  né  à  Com- 
mercy,  1794-1860,  élève  de  l'Ecole  normale,  professeur 
de  littérature  grecque  à  Strasbourg,  à  Dijon,  doyen  de 
la  faculté  des  lettres  de  cette  ville,  a  laissé  des  traduc- 
tions estimées  :  Odes  d'Horace,  Harangues  de  Démo- 
sthène  et  d'Eschine,  etc. 

Stilicon  (Flavius),  né  vers  le  milieu  du  iv  siècle, 
était  d'origine  vandale.  11  reçut  une  éducation  toute 
romaine,  s'attacha  à  Théodose,  se  distingua  dans  les 
armées,  devint  patrice  et  épousa  Séréna ,  nièce  de 
l'empereur.  Il  fut  chargé  de  la  tutelle  d'IIonorius  et 
de  la  régence  dans  l'empire  d'Occident,  395.  Il  défendit 
la  Gaule  contre  les  barbares,  surtout  contre  les  Saxons 
et  les  Francs.  Mais  il  eut  à  lutter  contre  liufin,  le  tu- 
teur d'Arcadius  et  contre  les  bandes  d'Alaric,  qui  dé- 
vastaient la  Grèce  et  l'Illyrie.  Il  prépara  la  mort  de 
Rulin,  de  concert  avec  son  ami  Gainas;  mais  il  eut  à 
se  plaindre  des  intrigues  d'Iiutrope,  son  successeur. 
Il  comprima  la  révolte  de  Gildon ,  qui  s'était  soulevé 
en  Afrique,  et  fit  épouser  à  Ilonorius  sa  fille  Marie.  Il 
célébra  avec  pompe  son  consulat  de  400.  Alaric,  excité 
par  la  cour  de  Constantinople,  se  jeta  alors  sur  l'Italie 
avec  les  Wisigoths.  Stilicon  déploya  la  plus  grande  ac- 
tivité, le  battit  à  Pollentia,  402,  à  Vérone,  et  le  re- 
poussa de  l'Italie.  Il  extermina  ensuite  près  de  Fésules 
le  Suève  Radagaise  et  son  armée  de  barbares,  405. 
Mais  il  fut  accusé  de  vouloir  donner  le  trône  à  son  fils 
Eucherius;  un  parti  romain  se  forma  contre  l'illustre 
général,  qui  s'appuyait  principalement  sur  des  auxi- 
liaires barbares.  Stilicon,  menacé  par  son  rival  Olympius, 
ne  voulut  pas  donner  le  signal  de  la  guerre  civile  ;  con- 
damné à  mort  par  Ilonorius,  il  se  livra  lui-même  au 
bourreau  et  périt  à  Ravenne,  408. 

Stilling  (Jean-Hinri  Jung,  dit),  mystique  alle- 
mand, né  à  Grund  (Nassau),  1740-1817,  fut  tailleur, 
maître  d'école,  professeur  d'économie  politique  a  Lau- 
tern,  à  Marbourg,  a  Heidelberg,  conseiller  aulique  du 
grand-duc  de  Bade.  D'un  mysticisme  exalté,  il  croyait 
au  commerce  des  esprits  avec  le  inonde  sublunaire,  et 
ne  fut  pas  sans  influence  sur  M-  de  Krudner.  On  a  de 
lui  :  Scènes  du  règne  des  esprits,  1803;   Théorie  de 
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la  connaissance  des  esprits,  1808  ;  Apologie  de  la  théorie 
des  esprits,  1809;  etc.,  etc.  On  lui  doit  aussi  une  Mé- 
thode d'opérer  la  cataracte,  1781,  et  il  a  laissé  d'inté- 
ressants Mémoires,  3  vol. 

Stillingfleet  (Edouard),  controvevsiste  anglais,  né 
à  Cranburii  (Dorsel),  1635-1699,  aumônier  rie  Charles  II, 
évêque  de  Worcester,  1689,  fut  chargé  par  Guillaume  III 
de  réviser  la  liturgie  anglicane.  A  force  d'attaquer  les 
différentes  sectes  chrétiennes,  il  tomba  dans  une  sorte 
de  scepticisme.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ori- 
gines sacrte,  1662,  in-4°;  il  y  prouve  la  vérité  de  la 
religion  naturelle  et  de  la  religion  révélée;  Origines 
britannicx,  1685.  livre  savant  sur  l'origine  des  Eglises 
de  l'Angleterre.  Ses  Œuvres  forment  6  vol.  in-fol. ,  1710. 

Stilo,  Consiilinitm,  v  du  roy.  d'Italie,  à  40  kil.  S. 
de  Squillace  (anc.  roy.  de  Naples);  2,000  hab.  Fonderie 
de  canons,  mines  de  fer.  Patrie  de  Campanella.  Elle 
a  été  dévaslée  par  les  Sarrasins  et  par  le  tremblement 
de  terre  de  1783. 

Stilpon,  philosophe  grec,  né  à  Mégare,  florissait 
vers  500  av.  ,1.  C,  eut  une  grande  réputation,  et  dé- 

fassa  les  doctrines  de  l'école  de  Mégare.  Il  admettait 
unité  absolue,  et,  en  morale,  reconnaissait  l'impassi- 
bilité de  lame  comme  souverain  bien. 

Stilton,  village  d'Angleterre,  clans  le  comté  et  à 
23  kil.  îY  O.  deHuntingilon;  850  hab.  Fromages  célèbres. 

Stirling,  v.  d'Ecosse,  sur  le  Forth,  ch.-l.  du  comté 
du  même  nom,  à  50  kil  0.  d'Edimbourg;  10,000  hab. 
L'anc.  château  royal  est  aujourd'hui  une  caserne.  Belle 
église  gothique.  Fabriques  de  tapis  ;  commerce  de 
laines.  Communication  par  paquebots  avec  Edimbourg. 
—  Le  comté  de  Stirling,  presque  tout  entier  dans  les 
bas>es  terres  (Lowlands),  a  87.01)0  hab.  Il  touche  à  ceux 
de  Perth,  Clackmannan.  Linlithgow,  Lanark  et  Dum- 
bnrlon  Villes  pr  ,  Bannockburn.  Falkirk,  Carron. 

Stirling  (William  -Alexanure  ,  comte  de),  né  en 
Ecosse,  1580-1640,  jouit  de  la  faveur  de  Jacques  I0'  et 
de  Charles  1".  Il  fonda  la  colunie  de  la  Nouvelle-Ecosse, 
1051,  fut  secrétaire  d'Etat  pour  l'Ecosse,  1626,  et  pair, 
1630.  Il  a  écrit  ries  drames  en  vers,  Tragédies  monar- 
chiques, qui  furent  assez  goûtées  de  son  temps,  mais 
qui  n'oni  pas  été  représentées. 

Stirling  (James),  mathématicien  anglais,  né  vers  la 
fin  du  xvii»  siècle ,  a  surtout  publié  :  Melhodus  dif- 
ferentialis,  sive  tractatus  de  summatione  et  interpola- 
tione  seiierum  infinitarum,  1730,  m-}°. 

Sitaa.  V.  Quinzano. 

Stobée  !Jean)  ou  Jean  de  Slobi,  compilateur  grec 
du  iv°  siècle  après  J.  C,  était  sans  doute  de  Slobi  en 
Macédoine.  L'imponanle  compilation,  qu'il  recueillit 
pour  l'instruction  de  son  liis,  forme  deux  ouvrages 
séparés;  l'un,  en  deux  livres,  rassemble  sous  le  titre 
à  Eclogues  une  foule  de  passages  de  poètes  et  de  prosa- 
teurs anciens  sur  la  phjsique,  la  dialectique,  la  mo- 
rale ;  le  troisième  livre,  intitulé  Florilegium,  est  con- 
sacré à  la  politique  et  à  la  morale.  11  a  lait  des  em- 
prunts à  500  écrivains  grecs,  dont  beaucoup  sont  perdus. 
La  meilleure  édition  des  Eclogx  est  celle  de  Heeren, 
1792-1801,  4  vol.  in-8°;  les  m  illeures  du  Florilegium 
sont  celles  de  Gaistbrd,  1822,  4  vol.  in-8°,  et  de  Meineke, 
1855-56,  3  vol.  in-12. 

Stobes,  Slobi,  anc.  chef-lieu  de  la  Péonie  (Macé- 
doine), lut,  sous  les  Romains,  la  capitale  de  la  Macé- 
doine Salutaire;  auj.  lstib. 

Saockacla,  bourg  du  grand-duché  de  Bade,  dans  le 
cercle  et  à  50  kil.  N.  0.  de  Constance;  1,700  hab.  Jour- 
dan  y  l'ut  défait  par  l'archiduc  Charles,  1799;  Moreau 
y  baltit  le  général  Kray,  1800. 

Stockholm,  capitale  du  roy.  de  Suède,  par  5  i°2(J' 
lat.N.,ei  15°45'long.  E.;  125.000  hab.  Résidence  du  gou- 
vernement. Elle  est  bâtie  sur  sept  îles  entre  le  lac  Mariaret 
la  Baltique.  Le  port,  appelé  ordinairement  le  lac  salé,  est 
vaste  et  parfaitement  sûr;  les  approches  en  sont  cou- 
vertes par  4,000  îlots  qui  le  protègent  à  la  fois  contre 
les  vents  et  contre  l'ennemi  ;  aucune  flotte  ne  pourrait 
s'aventurer  dans  ce  labyrinthe  inextricable;  les  passes 
les  plus  ouvenes  sont  détendues  par  les  forts  de 
Waxliolm  et  de  Frediiksborg  et  par  une  flottille  de 
chaloupes  canonnières.  Stockholm  possède  une  aca- 
démie desscien.es  militaires,  une  école  des  mines,  une 
école  forestière,  une  belle  bibliothèque,  un  musée  de 
peinture  et  un  musée  des  antiques,  une  fonderie  de 
canons  et  des  chantiers  de  construction.  Le  commerce 
y  est  actif;  le  clulfre  annuel  des  aflaires  atteint  45  mil- 
lions. Principaux  objets  d'exportation  :  bois,  planches, 
1er  ou  bois,  potasse;  objets  d'importation:  tissus  de 
laine  et  de  colon,  vins,  sucre,  café,  huile,  houille,  suif, 


tabac,  soie  destinée  aux  fabriques  de  soieries  de  la 
ville  Dans  les  environs  est  le  château  de  Skokloster, 
sur  le  lac  Mselar,  bâti  par  le  général  Wrangel,  qui 
renferme  des  collections  d'armes,  de  livres,  de  ma- 
nuscrits et  d'objets  d'art.  La  province  ou  lsen  de 
Stockholm,  dans  la  Suède  propre,  entre  celles  d'Upsal, 
de  Nikôping  à  l'O  ,  et  la  mer  Baltique,  a  128,000  ha- 
bitants, en  dehors  de  Stockholm.  On  y  trouve  Droltnin- 
gholm,  et  les  châteaux  royaux  de  Carlberg,  Haga,  Ro- 
sendal 

silockmans  (Pieriie),  jurisconsulte  belge,  né  à  An- 
vers, 1608-1671,  fut  professeur  de  droit  et  exerça  des 
fonctions  importantes  dans  l'administration  des  Pays- 
Bas  espagnols.  On  lui  doit  :  Jus  Belgarum  circa  bulla- 
rumponlipciarumreceptionem,  1642,  in-4°;  De  jure  de- 
volutionis.    666,  1668,  etc. 

Stockport,  v.  du  comté  et  à  55  kil.  N.  E.  de  Ches- 
ter  (Angleterre),  à  12  kil.  S.  E.  de  Manchester,  sur  la 
Merset  et  sur  un  canal  qui  la  joint  à  Manchester. 
Draps,  mousselines,  laines,  soieries;  grand  commerce; 
5 -,"00  hab. 

Stockton,  v.  du  comté  et  à  52  kil.  S.  E.  de  Durham 
(Angleterre),  sur  la  Tees,  à  17  kil.  de  son  embouchure. 
Bel  hôtel  de  ville.  Constructions  maritimes,  corderies, 
toiles,  draps,  linge  damassé,  fonderies  de  fer.  Grand 
commerce  de  bois,  blé,  chanvre,  vins,  fruits,  sucre, 
houille,  fer.  toiles,  faïence,  etc.;  55,000  hab. 

Stœchades  installa*,  nom  des  petites  îles  de  la 
Méditerranée,  du  Rhône  au  Var.  On  appela  plus  tard  : 
Petites  Stœchades  les  îles  en  face  de  Marseille,  Proté 
ou  Themista  (auj.  Ratoneau),  Mese  ou  Pompeiana  (Po- 
mègue),  llgpea  (11);  et  Grandes  Slcerhades,  le  groupe 
actuel  des  îles  d'Hyères,  Slurium  (Porquerollcs),  Plie- 
nice  (Porlcros),  et  Phila  (île  du  Levant).  Plus  tard,  à 
la  lin  de  l'empire  romain,  on  étendit  le  nom  de  Stœ- 
chades aux  îles  Lérins,  Lerina  ou  Planasia  (Sainl-IIo- 
noral),  Lero  ou  Lerone  (Sainte-Marguerite). 

Stol'llet  (Nicolas),  général  vendéen,  né  à  Lunéville, 
1752-1796,  lils  d'un  meunier,  fut  caporal,  puis  garde- 
chasse  de  son  colonel,  le  comte  de  Colbert-Maulevrier. 
Au  mois  de  mars  1793,  il  rejoignit  Cathelineau  à  la  tête 
d'une  bande  d'insurgés,  concourut  à  la  prise  de  Cholel 
et  de  Fontenay.se  distingua  dans  la  campagne  de  Sau- 
mur,  et  fut  nommé  major  général,  15  juillet.  Il  prit 
part  à  presque  tous  les  combats  avant  et  après  le  passage 
de  la  Loire,  surtout  à  Anlrain,  et,  après  la  mort  de  la 
Rochejaquelein,  prit  le  commandement.  11  contribua  à 
la  perte  de  Marigny,  et  entra  en  lutte  avec  Charette; 
peu  sympathique,  dur  pour  les  autres,  il  était  surtout 
poussé  par  l'ambition;  guidé  par  l'abbé  Bernier,  il  gou- 
verna despotiquemenl  l'Anjou.  11  fut  forcé  de  traiter  à 
Saint-Florent  avec  les  envoyés  de  la  Convention,  2  mai 
1795.  Il  oublia  les  promesses  solennelles  qu'il  avait  de 
nouveau  faites  à  Hoche,  au  mois  de  septembre,  et  reprit 
les  armes;  mais  il  fut  arrêté,  condamné  à  mort  et  fu- 
sillé à  Angers,  le  24  février  1796. 

Stoïciens,  de  aroi,  portique,  nom  de  l'école  philo- 
sophique liindée  par  Zenon,  vers  500  av.  J.  C.  Ses  dis- 
ciples avaient  coutume  de  se  réunir  au  Pécile,  portique 
d'Athènes.  Plus  tard  Clirysippeput  être  considéré  connue 
le  second  chef  des  stoïciens  ;  puis  le  stoïcisme  se  trans- 
forma et  fui  avant  tout  une  doctrine  morale,  au  temps 
de  Sénèque,  d'Epictète,  de  Marc  Aurèle.  Leur  principe 
était  :  «  Supporte  et  abstiens-toi.  » 

Stoke-aapon-'I'rcnt,  v.  d'Angleterre,  à  5  kil.  de 
Newcastle,  dans  le  comté  de  Stafford  ;  101,000  hab.  Elle 
se  compose  rie  plusieurs  villes  qui  se  touchent,  et  qui 
sont,  outre  Sloke,  Longton,  Shelton,  Burslem,  llanley, 
Lane-End.  C'est  la  principale  ville  du  district,  dit  des 
Poteries  ;  on  y  fabrique  une  très-grande  quantité  de 
poterie  de  grès,  de  faïence  et  de  porcelaine. 

Sioke,  bourg  du  comté  et  au  N.  de  Nottingham 
(Angleterre).  L'imposteur  Simnel  y  fut  défait  par 
Henri  VII,  en  1487. 

Stolherg,  v.  de  Prusse,  dans  l'arrond.  et  à  16  kil.  E. 
d'Aix-la-Chapelle  (prov.  du  Rhin);  5,000  hab.  Ville  peu- 
plée en  partie  par  les  descendants  des  protestants  fran- 
çais émigrés  en  1085.  Fabriques  d'aiguilles,  épingles, 
coutellerie,  etc   Mines  de  zinc  et  de  cuivre. 

Stailbcrg-aaai-Uarz,  v.  de  Prusse,  dans  l'arrond. 
et  à  85  kil.  u  de  Mei  sebourg  (Saxe);  4,500  hab.  Château. 
Fabriques  de  papier. 

Stolbea-g  (Christian,  comte  de),  poëte  allemand,  né 
à  Hambourg.  1748-1821,  d'une  tamille  illustre,  fut  bailli 
dans  le  llolstein,  et  s'est  fait  connaître  par  ses  poésies, 
qu'il  a  souvent  réunies  à  celles  de  son  frère  :  Poésies 
lyriques,  1779  ;  Poésies  traduites  du  grec,  1782  ;  Drames 
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avec  chœurs,  1787  ;  traduction  en  vers  de  Sophocle, 
1787;  Poésies  patriotiques,  1815;  etc. 

Stolherg  (Fhédéric-Léopold,  comte  de),  frère  du 
précédent,  né  à  Bramstedt  (Holsiein),  1750-1819,  passa 
sa  jeunesse  à  Copenhague,  dans  la  société  des  hommes 
les  plus  distingués;  voyagea  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
Italie  ;  fut  chargé  de  plusieurs  missions  par  l'évêque 
de  Lubeck,  se  convertit  au  catholicisme,  en  1800,  et  vint 
s'établir  à  Munster.  Il  s'est  exercé  dans  tous  les  genres 
de  poésie,  et  est  supérieur  à  son  frère  par  la  hardiesse 
des  idées  et  la  facililé  de  la  versilication.  On  a  de  lui  : 
Ïambes,  1784,  in-S°;  Die  Insel,  roman  lyrique,  1788; 
Voyage,  1794,  4  vol.  in-8";  Histoire  de  la  religion  chré- 
tienne, 1811-1818,  15  vol.  in-8°;  elle  s'arrête  à  l'an- 
née 430,  mais  a  été  continuée  par  Kerz  et  par  Brischar, 
en  tout  48  vol.;  Vie  d'Alfred  le  Grand,  1815;  etc.,  etc. 

Stolhova,  village  près  de  ^aint-Péterbourg  (Russie), 
ù  fut  conclu  le  traité  de  1617  entre  la  Russie  et  la 
uède 

Stolon.  V.  Licimus. 

Stolpe,  v.  de  Prusse,  dans  l'arrond.  et  à  60  kil.  N.  O. 
de  Cœsliu  (Poméranie),  sur  la  Slolpe,  qui  sejelte  dans 
la  Ballique  à  Stolpemiïnde ;  10,000  hab.  Fabriques  de 
draps,  papier,  toiles,  poudre,  ambre.  Patrie  de  Ruhn- 
kenius. 

Sione.  bourg  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  12  kil. 
N.  0.  de  Slafford,  sur  le  Trent;  11,000  hab.  Fabriques 
de  souliers. 

Stoneliaven,  v.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  Kin- 
cardine,  à  20  kil.  S.  O.  d'Aberdeen,  port  sur  la  mer  du 
Nord;  4,000  hab.  Pêche  du  hareng. 

Stonehenge,  ruines  d'un  ancien  monument  druidi- 
que, dans  le  comté  de  Wilts,  à  4  kil.  N.  0.  d'Ameshury, 
à  15  kil.  N.  O.  de  Salisbury  (Angleterre).  11  se  compose 
de  quatre  rangées  de  pierres  brutes,  placées  debout,  en 
cercle;  plusieurs  ont  10  mètres  de  long. 

Stouehouse,  v.  d'Angleterre,  qui  touche  à  Ply- 
moutli  (Devon);  8,000  hab.  Hôpital  de  marine,  casernes. 

Stonington,  v.  des  Etats-Unis,  sur  le  golle  de  Long- 
Island  (Connecticut);  5,300  hab.  Bains  de  mer. 

Stora,  v.  d'Algérie,  dans  la  prov.  et  à  88  kil.  N.  E. 
de  Constantine,  sur  le  golfe  du  même  nom;  900  hab. 
Elle  est  le  port  de  Philippeville. 

§tora-ea-i{o;tparll»er£.  l'un  des  gouvernements 
ou  lsen  de  la  Suède  propre,  dans  l'ancienne  Dalécarlie, 
est  borné  par  des  montagnes  à  l'O.,  renferme  beaucoup 
de  lacs,  est  assez  fertile,  et  a  du  cuivre  en  abondance 
(kopparbrrti  veut  dire  mont  de  cuivre).  Il  a  31,334  kil. 
carrés,  et  175,000  hab.  Le  ch.-l.  est  Falun;  les  v.  pr. 
sont  Mora  et  Elfdalen. 

Storch  (Nicolas),  anabaptiste  allemand,  né  à  Stol- 
berg  (Saxe),  mort  en  1530,  traduisit  son  nom  en  celui 
de  Pelar,  us  (cigogne).  11  était  drapier,  lorsqu'il  fonda, 
avec  Munzer  et  Gellarius,  la  secte  des  anabaptistes. 
Chassé  de  sa  patrie,  puis  de  Wi.teinberg,  il  parcourut 
la  Silésie,  la  Pologne,  et  revint  mourir  en  Bavière. 

Storch  (Henri-Frédéric  de),  né  à  Riga,  1760-1855, 
étudia  en  Allemagne,  fut  précepteur  des  lilles  de  Paul  I" 
et  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Pétersbourg. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  :  Tableau  historique 
et  statistique  de  l'empire  de  Russie  à  la  fin  du  mm' siè- 
cle, 8  parties,  1797-1803,  trad.  en  français;  Cours  d'é- 
conomie politique,  1815,  6  vol.  in-8",  et  1823,  4  vol. 
in-8»,  avec  noies  de  J.-B.  Say. 

Storoe,  île  de  la  mur  du  Nord,  sur  la  cote  O.  de 
Norvège,  à  45  kil.  S.  de  Bergen.  Elle  a  20  kil.  sur  15; 
2,500  hab. 

Storthing.  c'est-à-dire  grande  assemblée,  nom  de 
la  diète  de  Norvège.  Elle  se  divise  en  haute  chambre  ou 
Lag-thing,  et  chambre  basse  ou  Odels-thing.  Le  stor- 
thïng  est  élu  à  deux  degrés  par  les  citoyens  de  plus  de 
vingt-cinq  ans,  ayant  cinq  ans  de  résidence,  étant  ou 
ayant  été  fonctionnaires,  propriétaires,  fermiers,  bour- 
geois d'une  ville  de  commerce,  ou  inscrits  depuis  cinq 
ans  sur  le  registre  des  imposables  des  Marches  finnoises. 
Pour  être  éligible,  il  faut  être  âgé  de  trente  ans.  Les 
députés,  au  nombre  de  111,  se  réunissent  tous  les  trois 
ans,  et  ne  peuvent  siéger  plus  de  trois  mois,  sans  l'au- 
torisation du  roi;  ils  partagent  avec  lui  l'initiative  des 
lois.  C'est  le  storthing  qui  élit  le  quart  de  ses  membres 
pour  former  le  lag-thing.  En  cas  de  conflit  entre  les 
deux  chambres,  elles  se  réunissent  en  une  seule  assem- 
blée (storthing). 

Story  (Joskph),  magistrat  américain,  né  dans  le  Mas- 
sachusetts, 1779-1845.  avocat  célèbre  à  Salem,  membre 
de  la  législative  du  Massachusetts,  1805,  entra  au  con- 
grès, 1809,  et  devint  juge  de  la  cour  suprême  en  1811. 


Parmires  ouvrages,  on  cite:  laws  of  the  United  States, 
1827,  3  vol.  in-8";  Commentaries  on  the  constitution, 
1833,  3  vol.  in-8°,  trad.  par  Odent,  1843;  Comment aries 
on  the  conflict  of  laws,  1834.  5  vol.  in-8";  etc.,  etc. 

Stosch  (Philippe,  baron  de),  diplomate  et  antiquaire 
allemand,  né  à  Custrin,  1691-1757.  parcourut  la  Hol- 
lande, l'Angleterre,  la  France,  l'Italie,  recueillit  de  ma- 
gnifiques collections  d'objets  d'art,  manuscrits,  dessins, 
armes,  médailles,  pierres  gravées,  et  a  publié  un  ou- 
vrage d'un  grand  mérite,  Gemmse  avliquœ  sculplorum 
imaginants  insignilx,  Amsterdam,  1724,  in-fol. 

Stothard  (Thomas),  peintre  anglais,  né  à  Londres, 
1755-1834,  fds  d'un  aubergiste,  montra  de  bonne  heure 
d'heureuses  dispositions,  fut  attaché  comme  dessinateur 
à  plusieurs  feuilles  périodiques,  composa  un  grand  nom- 
bre de  tableaux,  la  Guerre,  V Intempérance,  la  Descente 
d'Orphée  aux  enfers,  Antoine  et  Cléopâtre,  et  prit  part 
à  plusieurs  ouvrages  de  sculpture,  comme  le  Monument 
de  Garrick,  à  Westminster. 

Stothard  (Chaules-Alfred),  antiquaire,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Londres,  17H6-1821,  fut  un  dessinateur  et 
un  peintre  distingué,  mais  est  surtout  connu  par  un 
grand  recueil  de  portraits,  Monumental  effigies  of  Great 
Britain,  1811-21,  in-fol.,  147  ligures  au  trait,  et  par 
the  Tapestry  of  Bayeux,  1816-23,  in-fol. 

Stouf  (Jeu-Baptiste),  sculpteur,  né  à  Paris.  1742- 
1826,  fils  d'un  menuisier,  fréquenta  les  ateliers  de  Cous- 
tou  et  de  Slodtz.  entrai  l'Académie  royale  en  1785,  et 
fut  appelé  à  l'Institut  en  1817.  Parmi  ses  œuvres  peu 
nombreuses,  on  cite  :  Abel  expirant,  Hercule  combat- 
tant les  centaures,  Androclês  pansant  les  blessures  d'un 
lion,  Saint  Vincent  de  Paul,  la  statue  de  Suger,  à  Ver- 
sailles, etc. 

Stour,  nom  de  quatre  cours  d'eau  d'Angleterre.  Le 
premier  a  sa  source  dans  le  comté  de  Dorset,  coule  au 
S.  et  finit  dans  la  Manche  à  Christ-Church  ;  68  kil.  — 
Le  deuxième  arrose  le  comté  de  Kent,  passe  à  Cantor- 
béry,  coule  à  l'E.  et  finit  dans  la  mer  du  Nord,  en  for- 
mant l'île  deThanet.  —  Le  troisième  prend  sa  source  dans 
le  comté  d'Essex,  coule  à  l'E.  et  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord,  à  la  baie  de  Harwiek;  70  kil.  —  Le  quatrième 
arrose  le  comté  de  Worcester,  passe  à  Stourbridge  et  se 
jette  dans  la  Severn  à  Stourport. 

Stourhridge,  bourg  d'Angleterre,  dans  le  comté 
et  à  30  kil.  N  de  Worcester,  sur  la  Stour;  7,000  hab. 
Fer,  houille  ;  briqueteries,  fonderies  de  fer,  fabriques  de 
draps. 

Stourdza,  famille  moldave  de  boïards,  qui  tire  son 
origine  des  Hongrois.  Jean  Stourdia  fut  hospodar  de 
1822  à  1828.  Michel  Slourdza,  né  en  1795,  nommé  éga- 
lement hospodar  en  1834,  fut  forcé  de  se  démettre  du 
pouvoir  en  1849. 

Stourdza  (Alexandre),  né  à  Jassy,  1788-1854,  fit  ses 
études  en  Allemagne,  puis  se  mit  au  service  de  la  Rus- 
sie et  écrivit  pour  elle.  Ses  Considérations  sur  la  doctrine 
et  l'esprit  de  l'Eglise  orthodoxe,  1816,  in-8",  lui  valu- 
rent le  titre  de  conseiller  d'Elal.  En  1818,  il  accompa- 
gna Alexandre  à  Aix-la-Chapelle,  et  publia  un  Mémoire 
sur  l'état  de  l'Allemagne,  qui  causa  une  vive  sensation. 
Il  écrivit,  en  1822,  la  Grèce  en  1821.  Sous  Nicolas  I", 
il  fut  conseiller  intime,  et,  depuis  1810,  ne  s'occupa  plus 
que  d'œuvres  philanthropiques.  Ses  oeuvres  littéraires 
ont  été  recueillies  récemment  en  France  par  les  soins 
de  sa  fille,  la  princesse  Gagarin. 

Stourport.  bourg  d'Angleterre,  au  confl.  de  la  Stour 
et  de  la  Severn,  dans  le  comté  et  à  20  kil.  N.  de  Wor- 
cester; 7,200  hab.  Argile  pour  poterie;  houblon,  grains. 

Siral géographe  grec,  né  à  Amasia  (Cappadoce), 

vers  60  av.  J.  C,  mort  dans  les  premières  années  de 
Tibère,  d'une  famille  qui  avait  joué  un  rôle  assez  consi- 
dérable à  la  cour  des  rois  de  Pont,  reçut  une  excellente 
éducation,  conçut  de  bonne  heure  l'idée  d'un  vaste  ou- 
vrage de  géographie,  parcourut  une  partie  du  monde 
romain,  séjourna  plusieurs  années  à  Rome,  à  Alexan- 
drie, et,  de  retour  à  Amasia,  composa  deux  ouvrages 
avec  les  matériaux  qu'il  avait  recueillis.  Le  premier, 
Mémoires  historiques,  composé  de  43  livres,  ne  nous  est 
pas  parvenu;  c  était  une  continuation  de  l' Histoire  gé- 
nérale de  Polybe.  Le  second,  qui  nous  est.  connu,  fui. 
écrit  dans  la  vieillesse  de  Strabon;  il  comprend  17  li- 
vres. Il  suit  Eratoslhènes  dans  ses  considérations  génç- 
les  de  géographie  mathématique  et  physique;  à  partir 
du  ô"  livre,  il  décrit  les  pays  alors  connus  de  la  terre 
habitée,  en  commençant,  par  la  péninsule  Ibérique,  et  il 
finit  sa  description  par  les  contrées  de  l'Asie  au  delà  du 
Taurus,  par  l'Egypte,  l'Ethiopie  et  la  Libye.  Il  ne  se 
contente  pas  d'indiquer  des  noms,  des  positions;  il  donne 
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des  détails  nombreux  et  judicieux  sur  l'histoire,  les 
mœurs,  les  institutions  des  peuples,  sur  leurs  origines 
et  leurs  traditions.  Son  style  est  simple  et  clair,  si  ce 
n'est  dans  les  controverses.  Maison  a  pu  lui  reprocher 
ses  hors-d'œuvre,  ses  approximations  vulgaires,  son 
admiration  exclusive  pour  Homère,  et  son  dédain  pour 
certaines  sources  importantes,  comme  celles  qui  venaient 
des  Romains.  Il  a  été  peu  cité  dans  les  premiers  siècles, 
puis  il  est  devenu  tout  d'un  coup  populaire  à  l'époque 
byzantine.  La  lin  du  7e  livre  manque;  le  texte  du  9°  est 
très-altéré  ;  le  17»  est  incomplet.  On  cite,  parmi  les  édi- 
tions de  Strabon,  celles  de  Xylander,  liâle,  1571  ;  d'Isaac 
Casaubon,  1587  et  1620,  in-fol.;  de  Falconer,  Oxford, 
18U7,  2  vol  in-fol.;  de  Siebenkses,  Tzschucke  et  Fried- 
mann,  Leipzig,  1796-1818,  7  vol.  in-8°;  de  Kramer, 
Berlin,  1844-52,  5  vol.  in-8";  de  Meineke,  Leipzig;  de 
Millier  et  Uùbner,  avec  traduction  latine,  dans  la  col- 
lection Didot.  1855-57,  2  vol.  gr.  in-8°.  Strabon  a  été 
traduit  par  La  Porte  du  Theil,  Letromie,  Coray  et  Gos- 
selin,  1805-1819,  5  vol.  in-4°,  et  par  M.  Tardieu,  1801. 

Strada  (.Iacopo  de),  antiquaire  italien,  né  à  Mari- 
toue,  vers  1515,  mort  en  1588,  passa  sa  vie  à  trafiquer 
d'antiques,  de  médailles,  de  tableaux,  et  vendit  ses  col- 
lections à  prix  d'or  en  Allemagne,  où  il  eut  le  titre  d'an- 
tiquaire impérial.  On  lui  doit  :  Epitome  lliesauri  anti- 
quitatum,  1555,  in-4°;  Imperalorum  Itomanorum  effigies, 
1559,  in-fol.;  Dessins  artificieux  de  toutes  sortes  de  ma- 
chines, moulins,  pompes  et  autres  inventions  pour  faire 
monter  l'eau  en  haut,  1017-18,  2  vol.  in-fol. 

Strada  (Famiano),  historien  italien,  né  à  Rome, 
1572-1049,  professeur  de  rhétorique  chez  les  jésuites, 
est  surtout  connu  par  un  récit  assez  impartial  de  l'in- 
surrection des  provinces  bataves  contre  1  Espagne,  De 
bello  belgico  décades  11,  Rome,  1052-47,  2  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  par  Du  Ryer,  1049,  2  vol.  in- 
fol.;  il  s'étend  de  1555  à  1590. 

Stradella,  v.  de  la  prov.  de  Pavie  (Italie),  à  30  kil. 
N.  E.  de  Voghera;  4.000  hab. 

Stradella  (Alexandre),  chanteur  et  compositeur  ita- 
lien, né  à  iNaples,  vers  1645,  possédait  une  voix  magni- 
fique. Il  enleva  une  jeune  Vénitienne,  de  famille  noble, 
et  l'emmena  à  Rome.  Des  assassins,  a  postés  par  les  pa- 
rents pour  le  tuer  au  sortir  de  Saint-Jean-de-l.atran,  se 
laissèrent  émouvoir  par  son  cliant  dans  l'oratorio  de  San- 
Giovanni-Bat lista,  qu'il  avait  composé.  C'est  le  sujet 
d'un  opéra  de  ISiedermeyer.  Deux  ans  après,  1078,  il 
succomba  à  Gènes  sous  les  coups  d'autres  meurtriers. 

Stradivarius  (Antoine),  célèbre  facteur  d'instru- 
ments à  cordes,  né  à  Crémone,  en  1004,  mort  après 
1740,  élève  des  Amati.  Le  prix  de  ses  violons  a  toujours 
été  très-élevé. 

Slrae«e«»  (Febdisanb  van  der),  économiste  belge, 
né  à  Gand,  1771-1825,  voyagea  pour  ses  relations  de 
commerce,  mais  en  étudiant  les  diverses  branches  de 
l'économie  politique.  Plus  tard,  il  établit  une  brasserie 
à  Bruxelles.  Un  livre  qu'il  publia  sur  l'Etat  actuel  du 
royaume  des  lJays-Bas  et  des  moyens  de  l'améliorer, 
2  vol.  in-8°,  le  lit  poursuivre  en  cour  d'assises;  le 
procès  eut  un  grand  retentissement;  il  fut  condamné  à 
une  forte  amende,  mais  il  fut  reconduit  à  sa  demeure  au 
milieu  des  applaudissements,  et  l'amende  fut  payée  au 
moyen  d'une  souscription.  Il  publia  ensuite  un  journal 
politique  :  l'Ami  du  roi  et  de  la  patrie,  qui  commença 
une  guerre  vigoureuse  contre  le  gouvernement  des 
Pays-Bas. 

Strafford  (Thomas  Weutworth. comte  df) ,  homme 
d'Eiat  anglais,  né  à  Londres,  1593-1641,  d'une  ancienne 
famille  du  Yorkshire,  possesseur  d'une  fortune  considé- 
rable, siégea  dans  le  parlement  en  1614.  fut  garde  des 
archiies  du  comté  d'iork  en  1615,  rentra  au  parlement 
en  1021,  et  parla  avec  force  contre  les  actes  absolutistes 
de  Jacques  Ier.  A  la  tête  de  l'opposition  sous  Charles  Ior, 
il  refusa  de  payer  une  taxe  il  légale  et  fut  conduit  en  pri- 
son, 1027.  Dans  le  parlement  de  1628,  il  fut  le  princi- 
pal rédacteur  de  la  Pétition  des  droits  Cependant  il  n'a- 
vait jamais  été  l'ennemi  déc  are  de  la  royauté;  aussi  il 
se  réconcilia  avec  Buckingham,  oblint  une  pairie  au  ti- 
tre de  baron  Wenlworth,  et,  après  l'assassinat  du  favori, 
se  rapprocha  complètement  du  roi,  qui  voulait  gouver- 
ner sans  parlement;  il  fut,  avec  Laud,  son  principal 
conseiller.  Président  de  la  cour  du  Nord,  puis  gouver- 
neur d'Irlande  en  1632,  il  fut  nommé  comte  de  Straf- 
ford, et  devint  vice-roi  d'Irlande,  en  1639.  Son  admi- 
nistration fut  ferme  et  habile;  il  fit  renaître  le  calme 
dans  ce  malheureux  pays,  et  s'efforça  d'y  développer 
1  industrie;  mais  son  gouvernement  fut  despotique. 
Lorsque  les   troubles  de  l'Ecosse  éclatèrent,   Slraflord 


conseilla  la  vigueur,  et  commanda  l'armée  royale  en 
1040.  11  avait  excité  beaucoup  de  haines;  aussi  supplia- 
t-il  Charles  I"  de  le  dispenser  d'assister  aux  séances  du 
long-parlement,  réuni  à  la  fin  de  1040.  Charles  lui 
promit  son  appui;  mais  les  chefs  de  l'opposition,  diri- 
gée par  Pym,  le  prévinrent;  il  fut  accusé  de  trahison 
par  la  chambre  des  communes;  c'était  le  grand  délin- 
quant qu'on  rendait  responsable  deious  les  actes  arbi- 
traires de  la  royauté.  Son  procès  commença  devant  la 
chambre  des  lords,  le  22  mars  1641  ;  seul,  il  se  défendit 
avec  éloquence  contre  treize  accusateurs.  La  foule  était 
pleine  de  colère;  les  lords  semblaient  hésiter.  Alors  la 
chambre  des  communes,  ayant  recours  à  une  arme  du 
despotisme,  le  déclara  coupable  par  un  bill  d'attainder. 
Le  roi  avait  en  vain  essayé  de  sauver  les  jours  de  son 
minislre.  La  chambre  haute,  intimidée,  sanctionna  la 
condamnation;  Charles  1",  par  faiblesse,  vaincu  par  les 
pleurs  de  la  reine,  par  les  cris  du  peuple,  signa  à  son 
tour  le  bill  fatal.  Strafford,  après  avoir  reçu  la  bénédic- 
tion de  Laud,  en  passant  devant  sa  prison,  porta  coura- 
geusement sa  tête  sur  l'échafaud.  Il  existe  de  Straflord 
un  recueil  intitulé  :  Strafford's  Letters  and  Despatches, 
1739,  2  vol.  in-iol.  —  V.  Essai  sur  Strafford,  par  Lally- 
Tollendal,  1795. 

Straâlord.  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
15  lui.  S.  0.  de  Vvarwick,  sur  l'Avon  ;  5,700  hab. 
Patrie  de  Shakspeare,  dont  le  tombeau  est  dans  l'église 
de  la  ville.  Commerce  de  drèche. 

Stralsund,  v.  de  Prusse,  ch.-l.  d'un  des  arrond.  de 
la  Poinéranie,  à  240  kil.  N.  de  Berlin,  sur  le  Gellen,  dé- 
troit qui  sépare  l'Ile  de  Rùgen  du  continent;  22,000  hab. 
Grande  place  forte,  anc.  capitale  de  la  Poinéranie  sué- 
doise. Manufacture  de  tabac,  cartes  à  jouer,  raffineries, 
distilleries,  etc.  Grand  commerce  de  bois  et  de  grains; 
arsenal.  Elle  renferme  beaucoup  d'édifices  du  moyen 
âge  (hôtel  de  ville,  églises  Sainie-Mane,  Saint-Nicolas, 
Saint-Jacques,  etc.).  Fondée  en  1209,  elle  entra  dans  la 
hanse  teutonique  en  1212.  Wallenstein  l'assiégea  vaine- 
ment en  1028.  La  paix  de  Westphalie  la  donna  à  la 
Suède,  1648;  elle  fut  prise  par  l'électeur  de  Brande- 
bourg en  1078;  les  Suédois  et  Charles  XII  y  soutinrent 
un  siège  mémorable,  1713-1715.  Les  Français  s'en  em- 
parèrent en  1807  ;  elle  appartient  à  la  Prusse  depuis 
1815. 

Strange  (Robert),  graveur  anglais,  né  à  Pomona 
(Orcades),  1721-1792,  renonça  à  l'étude  du  droit  pour 
se  livrer  à  son  goût  des  beaux-arts.  Il  prit  les  armes  en 
faveur  de  Charles-Edouard,  1745,  fut  forcé  de  se  cacher, 
puis  se  rendit  en  France,  à  Rouen,  à  Paris,  où  il  eut 
pour  maîtres  Le  Bas  et  Descamps.  En  1751,  il  s'établit 
à  Londres;  il  séjourna  cinq  ans  en  Italie,  1700-65,  et 
consacra  son  talent  à  la  reproduction  presque  exclusive 
des  chefs-d'œuvre  des  peintres  italiens.  Ses  estampes, 
très-nombreuses,  sont  remarquables  par  la  douceur  et 
la  netteté  du  burin. 

Straparola  (Gian-Francesco),  conteur  italien,  né  à 
Caravaggio,  mourut  après  1557.  11  est  connu  par  un  re- 
cueil de  Sonetti,  strambotli,  epistole  e  capitoli,  mais 
surtout  par  les  Piacevoli  nolte,  recueil  de  75  contes,  qui 
ont  été  souvent  imités,  1557,  2  vol.  in-8°.  La  traduc- 
tion de  J.  Louveau  et  de  Larivey  a  élé  reproduite  par 
M.  Janet,  dans  la  Bibliothèque  eliévirienne,  1857,  2  vol. 
in-12. 

Strasbourg,  allemand  Strassburg,  latin  Argento- 
ralum,  ch.-l  du  départ,  du  Bas-Rhin,  par  48°54'57" 
lat.  N.,  et  5"24'54*  long.  E.,  sur  l'Ill,  à  1  kil.  du 
Rhin,  à  460  kil  E.  de  Paris,  avec  lequel  elle  commu- 
nique par  la  ligne  principale  des  chemins  de  fer  de 
l'Est;  84,172  hab.  Evèché.  quartier  général  de  la  6"  di- 
vision militaire,  consistoire  général  de  la  confession 
d'Augsbourg,  cinq  facultés  :  droit,  médecine,  lettres, 
sciences,  théologie  protestante;  école  supérieure  de 
pharmacie,  école  des  médecins  militaires.  Musées  d'his- 
toire naturelle  et  de  peinture,  bibliothèque,  arsenal 
d'artillerie,  fonderie  de  canons,  hôtel  des  monnaies. 
Son  plus  beau  monument  est  sa  cathédrale  gothique, 
dont  la  flèche,  haute  de  142  mètres,  est  découpée  à  jour 
jusqu'au  sommet.  Les  fondements  en  furent  posés  en 
1015  par  l'évêque  Werner  de  Habsbourg,  la  (lèche  fut 
commencée  par  Erwin  en  1277,  continuée  par  son  fils 
Jean  et  sa  fille  Sabine,  et  achevée,  en  1365,  par  Hûltz. 
Dans  l'église  sont  les  orgues  de  Silbermann  et  une  cé- 
lèbre horloge  astronomique,  œuvre  de  Schwilgué,  et 
achevée  en  1842.  Dans  le  temple  protestant  est  le  tom- 
beau du  maréchal  de  Saxe,  par  Pigalle.  Strasbourg  a 
peu  d'industrie,  sauf  ses  brasseries  et  ses  fabriques  de 
pâtés  de  foie  gras;  jambons  renommés.  —  L'antique 
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Argentoratum,  détruite  par  Attila,  fut  relevée  sous  le 
nom  de  Strateburgum,  le  fort  de  la  route.  Au  moyen 
âge,  elle  resta  longtemps  une  ville  libre,  d'abord  gou- 
vernée par  son  évêque,  puis,  à  parlir  de  1449,  par  ses 
magistrats  municipaux.  Elle  embrassa  !e  prolesianlisme, 
fit  partie  de  la  ligue  de  Smalkalde,  et  obtint  de  Charles- 
Quint  la  liberté  de  conscience,  1555.  En  1081 ,  Louis  XIV 
se  la  lit  adjuger  par  édit  des  Chambres  de  réunion, 
l'occupa,  et  y  fit  construire  par  Vanban  sa  redoutable 
citadelle.  Elle  fut  la  capitale  de  l'Alsace  jusqu'en  1790, 
mais  en  gardant  ses  privilèges  religieux  et  municipaux. 
Patrie  de  Kléber,  Kellerman,  Andrieux,  Schweighceuser. 
Statue  de  Gutenberg. 

Straswboirg,  v.  de  Prusse,  dans  l'arrond.  et  à  Gikil. 
S.  de  Marienwerder  (Prusse  propre),  sur  la  Brewenz; 
4,0il0  hab.  Fabriques  de  draps. 

Strassburg.  v.  de  Prusse,  dans  l'arrond.  de  Fots- 
dam,  à  25  kil.  iY  de  Prenzlau  (Brandebourg)  ;  4,900  hab. 
Fabriques  de  tabac  et  de  draps. 

Stratège  ou  général  ;  ce  mot  désigna  spécialement 
les  chefs  des  ligues  achéenne  et  étolienne. 

Strathaven,  v.  du  comté  de  Lanark  (Ecosse),  à 
24  kil.  S.  E.  deGlasgow.  Cotonnades;  5,500  hab. 

Straion  de  Lampsaque.  philosophe  grec  du  m"  s. 
av.  J.  C,  fut,  après  Tliéophraste,  le  chef  du  Lycée, 
286.  Il  enseigna  la  philosophie  à  Ptolémée  Philadelphe. 
Il  paraît  qu'il  s'appliqua  surtout  à  la  physique  ;  il  n'ad- 
mellait  pas  la  nécessité  d'une  intelligence  souveraine 
pour  expliquer  le  monde;  il  soutenait  qu'il  est  l'œuvre 
d'une  force  innée  de  la  matière. 

Straton,  poète  grec,  né  à  Sardes,  vivait  dans  le 
ii°  siècle  apr.  J.  C.  Il  a  recueilli  258  épigrammes,  dont 
98  sont  de  lui.  On  les  trouve  dans  Jacobs,  Anthologie 
grecque,  t.  III  et  XIII. 

Stratonice,  lille  de  Démétrius  Poliorcète,  née  vers 
316  av.  J.  C,  épousa  Séleucus  1er,  en  299.  Sa  beauté 
inspira  au  jeune  Antiochus,  fils  du  roi  de  Syrie,  une 
vive  passion,  qui  le  fit  tomber  dans  une  langueur  mor- 
telle. Le  médecin  Erasistrate  en  découvrit  la  cause, 
et  avertit  Séleucus,  qui  consentit  à  unir  Stratonice  et 
Antiochus. 

Stratonicée,  v.  d'Asie  Mineure,  dans  la  Carie,  fon- 
dée par  Antiochus  Ier,  et  appelée  ainsi  en  l'honneur  de 
la  reine  Stratonice.  On  y  a  découvert  le  texte  latin  de 
la  loi  de  Maximum  édictée  par  Dioclétien  en  501.  Auj. 
Eski-Hissar. 

Stratos,  anc.  v.  d'Acarnanie,  sur  l'Achéloiis,  dans 
une  très-forte  position.  Les  Etoliens  s'y  retranchèrent 
dans  leurs  guerres  contre  Philippe  de  Macédoine  et  con- 
tre les  Romains. 

Straubingen.  Castra  Auguslana,  v.  de  Bavière,  à 
90  kil.  O.  de  Passau,  sur  le  Danube,  dans  le  cercle  du 
Danube  inférieur;  9,000  hab.  Eglise  de  Saint-Jacques 
avec  une  tour  haute  de  90  mètres.  Anc.  capitale  d'un 
duché. 

Strélitz  (Alt-),  c.-à-d.  Vieux-Stréliti ,  v.  de  la 
Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord,  dans  le  grand- 
luchë  de  MecklembourgStrélitz,  à  6  kil.  S.  de  la  capi- 
tale; 4,800  hab.  Manufactures  de  tabacs. 

Stréîitz  (Nen-|,  c.-à-d.  Nouveau-Strélitz,  capitale 
du  grand-duché  de  Mecklembourg-Strélitz,  sur  le  lac 
de  Zieritz,  à  140  kil.  S.  E.  de  Sehwérin;  1,200  hab. 
Château  qui  possède  une  belle  collection  d'antiquités. 
Strclitz  (chasseurs,  tireurs,  en  russe),  corps  d'in- 
fanterie russe,  organisé  par  Ivan  IV,  en  1545,  et  for- 
mant la  garde  du  tzar.  Ils  étaient  environ  40,000  ;  ils 
avaient  de  nombreux  privilèges,  dont  ils  abusèrent  sou- 
vent; ils  se  révoltaient  et  dictaient  leurs  volontés  aux 
souverains  ;  ils  donnèrent  le  pouvoir  à  la  tzarine  Sophie. 
Pierre  le  Grand  punit  cruellement  leur  révolte  en 
1098  ;  il  les  décima  et  exila  leurs  débris  vers  Astrakhan. 
Ils  se  soulevèrent  de  nouveau,  en  1705,  et  turent  en- 
tièrement détruits. 

Strengnœs.  v.  du  gouvern.  et  à  65  kil.  N.  de 
Nykœpmg  (Suède),  sur  une  presqu'île  du  lac  Mselar. 
Evèché  luthérien;  1,200  hab. 

Slrido,  Slridonia,  bourg  du  comitat  de  Szalad  (Hon- 
grie), à  25  kil.  N.  O.de  Warasdin.  Patrie  de  saint  Jé- 
rôme. Pèlerinage  fréquenté. 

Str5«'gaii,  ch.-l.  de  cercle  de  la  Silésie  (Prusse),  à 
58  kil.  S.  0.  de  Breslau.  Toiles,  lainages.  Frédéric  II  y 
battit  les  Austro-Saxons,  en  1745. 
S«rigoi«ïaim,  nom  latin  de  Gran. 
Stritali,  nom  moderne  des  Slroplwdes. 
StrogoHof,  anc.  famille  russe,    connue  depuis  le 
xvi"  siècle.   Parmi  ses  membres  les  plus  distingués,  on 
cite:  le  comte  Alexandre,  né  vers  1750,  mort  en  1811, 
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qui  résida  longtemps  à  Paris,  protégea  les  lettres,  les 
arts  et  les  artistes,  et  fut  président  de  l'Académie  des 
beaux-arts  de  Saint-Pétersbourg.  —  Le  comte  Paul,  ne- 
veu du  précédent,  servit  avec  distinction  contre  les 
Turcs,  1788-91,  fit  les  campagnes  d'Autriche.  1805,  de 
Prusse,  18li7,  de  Moldavie,  18U9,  de  France.  1814,  et  fut 
tué  sous  les  murs  de  Laon. —  Le  comte  Grégoire,  1770- 
1857,  ambassadeur  à  Madrid,  à  Stockholm,  à  Cnnstanti- 
nople,  1822,  où  il  défendit  la  cause  des  Grecs;  etc.    . 

Stroiultoli,  anc.  Slrongyle,  une  des  îles  Lipari,  au 
N.  de  la  Sicile,  par  58°  43'  lat.  N.,  et  12°  52'  long.  E. 
C'est  un  rocher  conique,  haut  de  700  mètres  qui  jette 
sans  cesse  de  la  fumée  et  de  la  (lamine.  Au  N.  È.  de 
l'île  est  une  petite  plaine  avec  le  village  d'Inostra.  Ba- 
taille navale  indécise  entre  Duqu  sne  et  Ruyter  en 
1076.  Stromboli  dépend  du  royaume  d'Italie. 

S6ro3!»o,  la  plus  grande  des  îles  Fœroër,  par  62" 
10'  lat.  N.,  et  9°  50'  long.  0.  ;  60  kil  de  long,  sur 
20  de  large;  2,500  hab.  Ch.-l.,  Tlwrsliaven. 

Sirongolï,   Pélilies,  v.  du   roy.    d'Italie,  dans  la 
prov.  et  à   60  kil.   N.  E.  de  Catanzaro  (anc.   roy.   de 
Naples);  2,500  hab.    Evèché.    Mines  d'or,  d'argent,  de 
mercure  et  de  soufre  qui  ne  sont  pas  exploitées. 
Strongyle.  V.  Stromboli. 

Stronsay,  une  des  îles  Orcades,  au  N.  E.  de  Po- 
mnna;l,7u0  hab.  Sources  ferrugineuses.  Exportation 
de  soude. 

Strontian,  village  du  comté  d'Argyle  (Ecosse).  Aux 
environs,  mines  de  plomb,  où  l'on  a  découvert  la 
strontiane,  en  1790. 

Strogthades,  groupe  de  quatre  petites  îles  de  la 
mer  Ionienne.  Leur  nom  (de  <7tpi<po>,  je  tourne)  vient 
de  ce  que  Calais  et  Zétès,  poursuivant  les  Harpies,  y 
turent  arrêtés  par  une  voix  inconnue.  Auj.  Striuali. 

Strotid,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  20  kil. 
S.  de  Glocester,  sur  la  Frome  et  la  Stroud-Water. 
Grande  fabrication  de  vêtements,  draps,  lainages,  tein- 
tureries ;  45,000  hab. 
Strouma,  nom  moderne  du  Stri/mon. 
Strozzi,  famille  ancienne  de  Florence,  attachée  au 
parti  guelfe,  qui  l'ut  très-puissante  auxiii"  et  auxiv"  siècle. 
Ils  résistèrent  vainement  aux  Médicis. 

Strozzi  (Pàiaa  di  Noferi),  né  à  Florence,  1572-1462, 
consacra  son  immense  fortune  à  la  protection  et  à  la 
culture  des  lettres.  Il  fit  recueillir  à  Constant inople 
beaucoup  de  manuscrits  (Œuvres  de  Plutarque  et  de 
Platon,  Politique  d'Aristole,  Cosmographie  de  Ptolémée). 
Il  fut  mis  a  la  tête  de  l'Université  en  1428;  il  fut  exilé 
par  Côme  de  Médicis  et  se  retira  à  Padoue,  1434. 

Strozzi  (Filippo),  dit  Vancien,  parent  du  précédent, 
1426-1491,  fut  banquier  et  négociant  a  Naples,  y  acquit 
une  grande  fortune  et  put  rentrera  Florence,  en  1406. 
Il  posa  les  fondations  du  palais  Slrozzi,  achevé  vingt- 
trois  ans  après  sa  mort. 

Slrozzi  (Giovan-Battista  ,  surnommé  Fiiippo),  dit  le 
jeune,  fils  du  précédent,  né  à  Florence,  1488-1538, 
épousa  en  1508  Clarisse  de  Médicis,  sœur  de  Laurent, 
alors  banni  de  Florence.  11  s'efforça  de  rester  à  l'écart 
de  toutes  les  intrigues  politiques;  il  était  ennemi  du  des- 
potisme, mais  peu  sympathique  au  gouvernement  po- 
pulaire. Cependant  il  s'associa  aux  efforts  des  patriotes 
qui  rétablirent  le  gouvernement  républicain  en  1527. 
Mais  il  se  rapprocha  de  Clément  Vil  en  1530,  aida  au 
triomphe  d'Alexandre  de  Médicis,  1332,  se  brouilla  avec 
lui,  et  fut  forcé  de  se  réfugier  à  Venise,  où  il  s'occupa 
de  lettres.  A  la  nouvelle  rie  l'assassinat  d'Alexandre, 
1537,  il  réunit  à  Bologne  les  exilés  llorentiiis,  mais  il 
se  laissa  surprendre  à  Montemerlo  par  les  soldats  de 
Côme  de  Médicis,  fut  mis  à  la  torture  et  se  tua  dans  sa 
prison  ou  fut  égorgé  par  l'ordre  de  Côme. 

Strozzi  (Pierre),  maréchal  de  France,  fils  du  pré- 
cédent, 1510-155S,  cousin-germain  de  Catherine  de  Mé- 
dicis, vint  en  France,  1556,  fut  nommé  colonel  des 
bandes  italiennes,  rejoignit  son  père  à  Bologne,  fut 
battu  avec  lui  à  Montemerlo  et  parvint  avec  peine  à 
échapper  II  jura  de  le  venger.  Il  ne  cessa  de  combattre 
dans  les  armées  de  François  I0'  et  de  Henri  II.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  la  défense  de  Metz  en  1552.  Il  fut 
envoyé  au  secours  de  Sienne  contre  Côme  de  Médicis  en 
1554,  mais  lut  battu  à  Marciano.  En  1550,  il  devint  ma- 
réchal de  France ,  il  osa  pénétrer  dans  Calais  pendant 
la  nuit,  reconnut  l'état  de  la  place  et  contribua  à  la 
prise  de  la  ville  par  le  duc  de  Guise.  11  fut  tué  au  siège 
de  Thionville.  On  le  considérait  comme  l'un  des  plus 
habiles  capitaines  de  son  temps.  Ses  Poésies  ont  été  pu- 
bliées, Bassano.  18116,  in-8° 
Strozzi  (Leone),  frère  du  précédent,  né  à  Florence, 
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1515-1554,  entra  dans  l'ordre  de  Malte  et  se  distingua 
dans  les  guerres  contre  les  Turcs.  11  prit  du  service  en 
■France  pour  venger  son  père ,  alla  soutenir  en  Ecosse 
Marie  de  Lorraine  contre  ses  sujets  révoltés.  1547,  com- 
manda l'escadre  delà  Méditerranée  conlre  André  Doria, 
quitti  le  service  de  la  France,  pour  faire  la  guerre  de 
sa  propre  autorité,  combattit  de  nouveau  pour  Henri  11 
et  fut  tué  au  siège  de  Scarlino,  dans  la  principauté  de 
Piombino. 

Strozzi  (Fn.ippo),lilsdu  maréchal,  né  à  Venise,  1541- 
1582,  fut  enfant  d'honneur  du  dauphin  François,  se  dis- 
tingua aux  sièges  de  Calais  et  de  Guines,  mais  surtout 
dans  les  guerres  rie  religion.  Il  combattit  à  Saint-Denis, 
àJarnac,  fut  nommé  colonel-général  de  l'infanterie  fran- 
çaise, 1569,  puis  lieutenant-général  de  l'année  navale 
en  1581.  Il  fut  envoyé  par  Catherine  de  Médicis  au  se- 
cours d'Antonio,  prétendant  au  trône  de  Portugal,  fut 
battu  près  des  Açores  par  le  marquis  de  Santa-Cruz,  fut 
pris,  couvert  de  blessures,  et  jeté  à  la  mer. 

Strozzi  (Tito-Vespasiano),  poëte  latin  moderne,  né  à 
Ferrare,  1422-15(15,  parent  des  précédents,  fut  chargé  de 
missions  importantes  par  les  princes  de  la  maison  d'Esté, 
et  se  rendit  odieux  par  les  impôts  dont  il  accabla  le 
peuple.  Ses  l'oésies  rappellent  celles  d'Ovide;  elles  ont 
été  publiées  avec  celles  de  son  fils. 

Strozzî  (Ebcole),  poëte,  fils  du  précédent,  né  à  Fer- 
rare,  1471-1508,  fut  élève  de  Bembo,  partagea  les  tra- 
vaux de  son  père,  mais,  comme  lui,  encourut  la  haine 
publique  11  était  marié  depuis  deux  ans  avec  Barbara 
Corelli,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  un  rival  jaloux;  plu- 
sieurs ont  accusé  de  ce  crime  le  duc  Alphonse  lui- 
même.  Ses  poésies  latines  sont  élégantes  ;  elles  ont  été 
éditées  par  Aide,  avec  celles  de  son  père,  Venise,  1515, 
in-S». 

Struzzi  (Bep.nap.do),  dit  le  Capuccino,  peintre,  né  à 
Gênes,  1581-1644,  de  l'ordre  des  capucins,  s'enfuit  du 
couvent  et  se  réfugia  à  Venise  où  il  prit  l'habit  sécu- 
lier. Son  coloris  rappelle  celui  de  Murillo.  sa  composition 
est  riche  et  variée  ;  ses  portraits  l'ont  placé  au  premier 
rang.  11  a  laissé  quelques  belles  fresques,  comme  le  Pa- 
radis à  Saint-Dominique  de  Gènes.  Ses  tableaux  sont 
fort  nombreux  dans  les  galeries  d'Italie.  Le  Louvre  a  de 
Slrozzi  une  Madone  sur  des  nuages  et  saint  Antoine  de 
Padoue  avec  l'enfant  Jésus.  On  l'appelle  le  Génnvèse. 

Struensée  de  Carlsbach  (Charles-Auguste),  éco- 
nomiste allemand,  né  à  i. aile,  1155-1804,  fils  d'un  théo- 
logien distingué ,  fut  professeur  de  philosophie  à  Lie- 
fnitz.  puis  intendant  des  finances  en  Danemark,  1770. 
nveloppé  dans  la  ruine  de  son  frère,  il  fut  relâché 
après  quelques  mois  de  prison,  mais  dut  revenir  en 
Prusse.  Directeur  de  la  banque  succursale  d'Elbing  en 
1777,  conseiller  supérieur  des  finances  à  Berlin,  1782, 
il  devint  ministre  des  finances  en  1791.  On  a  de  lui  : 
Eléments  d'artillerie,  Liegnitz,  1760;  Eléments  d'archi- 
tecture militaire,  Liegnitz,  1767-73,  5  vol.  in-8°;  Des- 
cription abrégée  du  commerce  des  grands  Etals  de  l'Eu- 
rope, 1778,  2  vol.  in-.S";  Mémoires  sur  des  objets  essen- 
tiels de  l'économie  politique,  Berlin,  1800,  5  vol.  in-8''. 

Struensée  [Jean-Frédéric,  comte  de),  né  à  Halle 
1737-1 1 72,  docteur  en  médecine  à  19  ans,  eut  une  jeu- 
nesse dissipée  et  libertine;  de  bonne  heure  il  s'était  per- 
suadé de  la  vérité  du  matérialisme.  Cependant  il  avait 
d'aimables  qualités  et  il  se  fit  de  nombreux  amis.  Le 
comte  de  Rantzau  le  fit  nommer  médecin  du  roi  de  Da- 
nemark, Christian  VU,  1768.  Il  accompagna  le  jeune 
prince  dans  ses  voyages,  et  finit  par  acquérir  sur  son 
esprit  un  ascendant  considérable.  Il  eut  encore  plus 
d'empire  sur  la  reine  Caroline-Mathilde  ;  il  fut  nommé 
conseiller  d'Etat,  et,  de  concert  avec  ses  amis  Brandt  et 
Rantzau,  il  s'empara  du  gouvernement.  Elève  des  philo- 
sophes français,  partisan  enthousiaste  des  réformes  de 
Frédéric  II,  il  se  déclara  l'ennemi  systématique  de  la 
haute  noblesse  ;  mais,  s'inquiétaiit  peu  de  l'opinion  pu- 
blique, il  fut  novateur  absolutiste,  et  crut,  pouvoir  par 
des  décrets  transformer  subitement  les  institutions  et 
les  moeurs  d'un  peuple  arriéré.  Il  renversa  du  pouvoir 
le  comte  de  Bernstorlf  et  les  autres  ministres,  1770, 
supprima  le  conseil  d'Etat,  gouverna  seul,  et  devint 
premier  ministre,  en  1771.  Il  travailla  à  la  réorganisa- 
tion de  l'armée,  à  l'affranchissement  des  paysans,  atta- 
qua l'abus  des  titres  et  des  privilèges,  se  déclara  pour 
la  tolérance  religieuse,  fonda  de  nombreux  établisse- 
ments de  charité,  réforma  l'organisation  des  capitaux, 
cria  des  écoles  spéciales,  protégea  le  commerce  et  l'in- 
dustrie, adoucit  la  législation  criminelle  et  appela  dans 
le  blesvig  une  colonie  de  frères  moraves,  elc.  Ces  ré- 
formes, dont  plusieurs  choquaient  les  habitudes  popu- 


laires, excitèrent  un  mécontentement  général.  Une  con- 
spiration se  forma,  dirigée  par  la  reine  douairière,  Ju- 
lie, et  par  le  comte  de  Rantzau,  jaloux  de  Struensée. 
Le  ministre  fut  arrêté,  avec  Brandt,  pendant  la  nuit  du 
16au  17  janvier  1772;  on  fit  croire  à  Christian  VII  qu'il 
y  avait  un  complot  contre  sa  vie,  et  il  signa  l'ordre  d'ar- 
rêter les  coupables,  parmi  lesquels  était  la  reine  elle- 
même.  Un  tribunal  extraordinaire  fut  chargé  du  procès  ; 
Struensée  fut  accusé  de  toutes  sortes  de  crimes  imagi- 
naires ;  il  n'était  coupable  que  d'avoir  exercé  le  pou- 
voir absolu  et  d'avoir  été  l'amant  de  la  reine.  11  fut 
condamné  à  mort  et  décapité  avec  son  ami  Brandt. 

SlrtaSî  (Jostph),  antiquaire  et  graveur  anglais,  né  à 
Springfield  (Essex),  1749-1802,  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages importants  :  Begnl  and  ecclesiastical  anliquilies 
of  Eugland,  17  73.  in-4°;  A  complète  view  of  the  man- 
ners,  customs,  arms,  habits,  etc.,  of  the  inhabitants  of 
England,  from  the  arrivai  of  the  Saxons,  1774-70,5  vol. 
in-4°;  liiographical  dictionarg,  contaimng  an  account  of 
ail  the  engi  avers,  1785-86,  2  vol.  in-4°,  etc.,  etc. 

Sjlruïe  (Georges-Adam),  jurisconsulte,  né  à  Magde- 
botirg,  1619-1692,  protesseur  de  droit  canonique  à  Iêna, 
prit  une  part  active  au  gouvernement  du  duché  de  Saxe- 
\Veimar,  et  a  publié  près  de  200  ouvrages  et  disserta- 
tions, qui  l'ont  placé  au  premier  rang  des  jurisconsultes 
allemands.  On  cite  surtout  :  Syntagma  juris  /eudalis, 
1653,  in-S°;  Jurispriulentia  romano-germanica,  1670, 
in-8°;  Syntagma  juris  civilis,  5  vol.  in-4°;  etc. 

Ssriuve  (Burcharu-Gotthei.f),  bibliographe,  fils  du 
précédent,  né  à  Weimar,  1671-1738,  fut  bibliothécaire 
et  proiesseur  d'histoire  à  léna.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  on  remarque  :  Bibliotheca  numismatiim  anti- 
quorum,  1692,  in-12;  liibliollieca  juris  selecta,  1703, 
in-8°  ;  Bibliotheca  philosophxa,  1704,  in-S°  ;  Selecta 
bibliotheca  historica,  1705,  in-8°;  etc.  etc. 

SJruve  (Frédéric-George-Gdillaume  de),  astronome 
russe,  né  à  Altona,  1795-1864,  directeur  de  l'Observa- 
toire de  Dorpat,  en  1827,  continua  les  recherches 
d'Ilerschell  sur  les  étoiles  fixes,  dirigea  d'importants 
travaux  de  triangulation  dans  le  nord  de  la  Russie;  fut 
directeur  de  l'Observatoire  de  Poulkova,  1859,  et  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France.  Parmi  ses  ouvrages,  on 
cite  :  Observaliones  astronomie^,  1820-40,  8  vol.  in-4°; 
Description  de  la  mesure  du  méridien  faite  dans  les  pro- 
vinces de  la  Baltique,  1851,  in-4°;  Description  de  l'Ob- 
servaloire  central  de  Poulkova,  1845,  2  vol.  in-fol.  ; 
Etudes  d'astronomie  stellaire,  1847  ;  etc. 

Siry,  riv.  d'Autriche  (Galicie),  prend  sa  source  aux 
monts  Karpathes  et  se  jette  dans  le  Dniester,  après  un 
cours  de  190  kil. 

Stry,  v.  d'Autriche,  sur  la  Stry,  ch.-l.  du  cercle  du 
même  nom,  à  80  kil.  S.  de  Lemberg  'Galicie)  ;  6,0:10 
hab. 

Strymom,  auj.  Strouma  ou  Kara-Sou,  fleuve  de 
Macédoine,  prenait  sa  source  dans  l'Hémus  (Balkans), 
coulait  du  N.  au  S.  puis  au  S.  E.,  formait  près  de  son 
embouchure  le  lac  Prasias  et  se  jetait  à  Amphipolis 
dans  le  golfe  du  Strymon,  auj.  de  Coatessa. 

Stnart,  nom  d'une  famille  royale  d'Ecosse  et  d'An- 
gleterre. On  la  fait  remonter  à  Banquo.  assassiné  par 
Macbeth.  Un  certain  \\ aller  devint  sénéchal  [stewart  ou 
sluart)  du  roi  Malcolui  III;  un  de  ses  descendants 
épousa  une  fille  de  Robert  I";  de  ce  mariage  naquit 
Robert  II  qui  commença  la  dynastie  des  Stuarts  en 
Ecosse,  en  1370.  Jacques  VI  devint  roi  d'Angleterre  en 
1605,  sous  le  nom  de  Jacques  I";  Anne  Stuart  fut  la 
dernière  de  cette  famille  qui  régna  sur  l'Angleterre, 
1702-1714.  Les  Stuarts  cherchèrent  vainement  à  re- 
monter sur  le  trône;  la  famille  s'est  éteinte  en  1807. 

Sdiart  (Robert).  V.  Amugnt. 

SJmart  (Jean).  V.  Buchon. 

Sluar».  V.  Murraï. 

SUtairt.  V    Robert. 

Stuart  (Marie).  V.  Marie-Stdart. 

Sitaiart  (Jacques-Edooauh),  dit  le  Chevalier  de  Saint- 
George,  fils  de  Jacques  II  d'Angleterre  et  de  Marie  de 
Modène,  néà  Londres  en  1688  suivit  son  pèie  en  France, 
et  fut,  à  sa  mort,  reconnu  roi  d'Angleterre  par  Louis  XIV, 
1701.  En  17u8,  une  expédition  réunie  pour  le  ramener  en 
Ecosse  dut  rentrer  à  Dunkerque.  Il  se  distingua  à  la 
balaille  de  Malplaquet.  Il  espéra  longtemps  que  la  reine 
Anne,  sa  sœur,  le  nommerait  son  successeur;  frustré 
dans  son  espoir,  il  fit,  en  1715,  une  tentative  pour  en- 
lever le  trône  à  George  lor;  le  duc  d'Argyle  battit  le 
comte  de  Mar  et  les  Jacobites  à  Sherifmoor;  Jacques- 
Edouard  passa  en  Ecosse,  mais  revint  presque  aussitôt 
sur  le  continent.  Il  avait  montré  peu  de  talent   et  de 


STU 


1855  — 


STU 


décision.  Les  plans  d'Albéroni  pour  le  l'établir  échouè- 
rent, 1719.  Son  fils,  Charles-Edouard,  le  fit  proclamer 
roi  dans  sa  teniative  de  1745,  mais  ne  réussit  pas  davan- 
tage. Il  vécut  en  Italie,  où  il  avait  épousé,  en  1720,  la 
princesse  Marie  Sobieska,  petite-fille  de  Sobieski;  il  en 
eut  deux  fils  et  mourut  à  Rome  en  17ti0. 

Stuart  (Charles-Edouard),  fils  aîné  du  précédent. 
V.    Charles-Edouard. 

Stuart  (Henri -Benoit-Marie-Clkment),  duc,  puis  car- 
dinal d  York,  second  fils  du  prétendant  Jacques  III,  né 
à  Rome,  1725-1807.  prit  les  ordres  sacrés,  après  la  mal- 
heureuse teniative  de  son  frère  Chartes-Edouard,  et  fut 
nommé  cardinal,  en  1747.  A  la  mort  de  ce  dernier, 
1788,  il  prit  le  nom  de  Henri  IX.  La  révolution  lui  fit 
perdre  les  revenus  qu'il  possédait  en  France  et  en 
Espagne;  George  III  lui  fil  accepter  en  1798  une  pen- 
sion de  1UU, 000  francs.  En  lui  s'éteignit  la  maison  des 
Stuai'ts. 

Smart  (âkabei.la),  fille  de  Charles  Stuart,  comte  de 
Lennox  et  frère  cadet  de  Henri  Darnley,  était  cousine 
germaine  de  Jacques  I"r.  Née  en  1575,  belle  et  intelli- 
gente, elle  ne  fut  pas  heureuse  à  cause  de  sa  naissance 
qui  pouvait  lui  donner  des  prétentions  sur  le  trône  d'An- 
gleterre. Elisabeth  la  retint  en  prison  quelque  temps; 
quoique  innocente,  elle  fut  impliquée  dans  la  conspira- 
tion de  Raleigb.  Jacques  I"'  parut  lui  permettre  le  ma- 
riage, puis,  en  apprenant  qu'elle  s'était  unie  secrète- 
ment à  lord  Seymour,  il  la  fit  arrêter,  et  elle  mourut, 
malade,  la  raison  égarée,  dans  la  Tour  de  Londres, 
en  1015. 

Stuart  (James),  antiquaire  anglais,  né  à  Londres, 
1713-1788,  se  forma  seul,  devint  habile  dessinateur, 
visita  l'Italie  et  la  Grèce,  avec  son  ami,  le  peintre  Ni- 
colas Revett,  et,  de  retour  en  Angleterre,  publia  avec 
lui  un  magnifique  ouvrage  :  Antiquities  of'  Alhens,  i 
vol.  gr.  in-f'of,  traduit  en  français  par  Feuillet,  3  vol. 
m-fol.  Il  fut  intendant  de  l'hôpital  de  Greenwich,  et 
y  a  construit  la  chapelle  neuve. 

Stuart  (Gilrert),  historien  anglais,  né  à  Edimbourg, 
1742-1786,  a  écrit  plusieurs  ouvrages  remarquables  : 
Dissertation  historique  sur  la  constitution  anglaise, 
1707,  in-4";  Tableau  de  la  société  en  Europe  et  de 
ses  progrès,  1768,  in-4",  trad-  en  français  par  Boulard; 
Histoire  (le  l'établissement  de  la  ré/orme  reliqieuse  en 
Ecosse,  1779,  in-8° ;  Histoire  d'Ecosse,  1782,  2  vol. 
in-8°;  etc.  Il  coopéra  à  la  publication  de  plusieurs  jour- 
naux et  revues,  et  s'attira  la  haine  par  ses  invectives 
contre  ses  compatriotes. 

Smart  (Charles),  général  anglais,  1753-1801,  fils 
du  marquis  de  Bute,  servit  d'abord  dans  la  guerre 
d'Amérique,  devint  major  général,  s'empara  de  la  Corse 
en  1794,  commanda  les  troupes  anglaises  en  Portugal, 
1797-1798,  enleva  Port  Mahon,  s'empara  de  Malte,  1800, 
et  revint  mourir  en  Angleterre. 

Stuhlweissenburg  ou  Allie-Koyale,en  hongrois 
Szék  s-Fejervar,  v.  de  la  monarchie  austro-hongroise, 
ch.-l.  du  comilat  du  même  nom,  à  60  kil.  S.  0.  de  Bude 
(Hongrie);  20,000  hab.  Evêché;  cathédrale  qui  servait 
de  sépulture  aux  rois  de  Hongrie.  Grands  marchés  de 
bestiaux.  Aux  environs  sont  les  sources  acidulées  de 
Molia.  Cette  ville,  fondée  par  saint  Etienne,  fut  prise 
par  Soliman  II,  en  1543,  et  occupée  par  les  Turcs  jus- 
qu'en 1088.  L'empereur  Léopold  la  leur  enleva. 

Stliuin,  v.  de  Prusse,  dans  l'arr.  et  à  22  kil.  N.  E. 
de  Harienwerder  (Prusse  propre);  1,500  hab.  Victoire 
du  roi  de  Suède  Gustave-Adolphe  sur  Sigismond  de 
Pologne,  1028. 

Mur:»  (La),  affluent  de  gauche  du  Pô,  est  formée 
de  deux  torrents  qui  descendent  des  Alpes  Gottiennes, 
arrose  les  vallées  de  Lanzo,  reçoit  la  Chiara  et  se  jette 
dans  le  Pô  à  4  kil.  N.  E.  de  Turin.  Cours  de  70  kil. 

Stura  (La),  riv.  d'Italie,  descend  des  Alpes  Mari- 
times, près  du  col  de  l'Argentière,  traverse  les  pro- 
vinces de  Coni,  de  Mondnvi  et  de  Saluées,  et  se  jette 
dans  le  Tanaro  à  Cherasco,  après  un  cours  de  120  kil. 
—  Elle  a  donné  son  nom,  de  1801  à  1814,  à  un  dé- 
partement français,  dont  Coni  était  le  chef-lieu. 

Sture  (Stem)  ,  dit  l'ancien ,  administrateur  de  la 
Suède,  était  neveu  de  la  femme  de  Charles  VIII.  A 
la  mort  de  ce  prince.  1471,  il  fut  proclamé  régent  du 
royaume  par  les  bourgeois  et  les  paysans,  repoussa  les 
attaques  des  Danois,  et  gouverna  avec  sagesse.  11  inau- 
gura l'Université  d'Upsal,  1477,  et  introduisit  l'impri- 
merie en  Suède.  Mais  il  eut  à  lutter  contre  les  grands, 
puis  contre  les  Russes  en  Finlande,  et  surtout  contre 
le  clergé  suédois.  Le  roi  de  Danemark  Jean_  profila 
de  ces   divisions,    vainquit  Sten  Sture   en   1197,   el   le 


força  à  le  reconnaître.  Mais  en  1501,  les  Suédois  ren- 
dirent le  pouvoir  à  Sture.  Il  mourut,  peut-être  em- 
poisonné, en  1503. 

Sture  (Svante),  administrateur  de  la  Suède,  n'était 
pas  de  la  famille  du  précédent.  Il  combattit  d'abord 
pour  Sten  Sture,  puis  en  faveur  de  Jean,  qui  le  nomma 
maréchal,  1*97.  Il  fut  nommé  régent  du  royaume 
en  150 i,  eut  a  lutter  contre  le  sénat  et  contre  les 
ëvêques,  conclut  la  paix  avec  les  Russes,  1510,  et 
mourut  en  combattant  les  Danois,  1512. 

Sture  (Sten),  dit  le  jeune ,  administrateur  de  la 
Suède,  succéda  à  son  père  Svante,  1512,  fut  soutenu 
par  les  paysans,  mais  eut  pour  ennemi  Gustave  Trolle, 
archevêque  d'Upsal,  qui  appela  Christian  II,  roi  de 
Danemark.  Sture  fut  battu  à  Bogesund,  1520,  et, 
mortellement  blessé,  ne  put  rentrer  à  Stockholm,  où  sa 
veuve,  Christine  Gyllenstjerna,  se  défendit  vainement 
avec  courage. 

Sturleson.  V.  Snorri. 

sùirin,  premier  abbé  de  Fulde,  né  en  Bavière,  vers 
715,  mort  en  780,  accompagna  d'abord  saint  Boniface, 
étudia  Su  couvent  de  Fritzlar;  puis,  ordonné  prêtre, 
prêcha  l'Evangile  parmi  les  Germains.  Il  s'arrêta  avec 
quelques  compagnons  dans  la  forêt  de  Buchonia,  744, 
commença  à  délrichcr  un  lieu  qu'ils  avaient  choisi  et 
éleva  le  monastère  de  Fulda.  Puis,  il  alla  passer  quel- 
ques années  au  mont  Cassin,  et  revint  diriger  son  mo- 
nastère, qui  prit  bientôt  un  grand  développement. 

Sturm  (Jean),  humaniste  allemand,  né  à  Schleiden, 
près  Cologne,  1507-1589,  ionda  une  imprimerie  à  Lou- 
vain,  puis  vint  étudier  et  enseigner  à  Paris.  Il  fut  l'un 
des  plus  zélés  réformateurs  ;  mais,  craignant  la  persé- 
cution, il  alla  diriger  le  gymnase  de  Strasbourg,  1538, 
et  y  attira  les  élèves  en  foule.  Il  reçut  les  marques 
d'estime  les  plus  flatteuses,  et  fut  en  correspondance 
avec  les  plus  illustres  de  ses  contemporains;  on  le  sur- 
nomma le  dcéron,  le  Platon,  l'Aristote,  de  l'Allemagne. 
Mais  son  esprit  de  tolérance  excita  contre  lui  les 
ministres  luthériens,  et  ses  derniers  jours  furent  at- 
tristés. On  lui  doit  :  De  litlerarum  ludis  recte  ape- 
riendis,  1538,  in-i°,  excellent  traité  des  études;  De 
awissa  dicendi  ratione  el  quomodo  ea  recuperanda  sit, 
1558,  in-4";  Parlitionum  diitleiticarum  lib.  II,  1559, 
in-8°;  lib.  III.  1543;  lib.  IV,  1500;  De  universa  ratione 
elocutiouis  rhetorica,  1576,  in-8°;  De  bello  adversus 
Turcas  perpétua  admiuistrando,  1598.  in-8»  ;  etc. 

Sturm  ^Jean-Christophe),  mathématicien  et  physi- 
cien allemand,  né  à  Rippolstein  (Bavière),  1635-1703, 
professa  la  physique  et  les  mathématiques  à  Altdorf, 
et  le  premier  fit  un  cours  de  physique  expérimentale. 
On  a  de  lui  :  Collegium  expérimentale  sine  curiosum, 
1675-85,  2  vol.  in-4°;  Cometarum  natura,  motus  et 
origo,  1677,  in-4";  Scientia  cosmica,  1684,  in-lol.; 
Philosophia  eclectica.  1686-98,  2  vol.  in-8»;  etc. 

Sturm  (Christophe-Chrétien),  théologien  allemand, 
petit-neveu  du  précédent,  né  à  Augsbourg,  1740-1780, 
fut  professeur,  puis  pasteur,  et  se  rendit  célèbre  par 
son  zèle  à  poursuivre  l'intolérance.  Parmi  ses  ouvrages 
de  piété  on  remarque  :  le  Chrétien  pendant  le  diman- 
che, 1764-65,  4  parties  in-8"  ;  Entretiens  avec  Dieu  aux 
heures  du  matin,  2  vol  in-8";  Méditations  sur  les  œu- 
vres de  Dieu,  2  vol.  in-8°;  Poésies  religieuses  sur  les 
œuvres  de  Dieu,  177 i,  in-S°;  des  Sermons,  eic. 

fif  urui  (Jacques-Charles-François),  mathématicien,  né 
à  Genève,  1803-1855,  donna  d'abord  des  leçons  parti- 
culières, vint  à  Paris  avec  le  fil'  de  M»°  de  Staël,  son 
ancien  élève,  remporta  en  1827,  avec  Colladon,  le 
grand  prix  de  mathématiques  proposé  par  l'Académie 
des  sciences,  Sur  la  compression  des  liquides,  et  décou- 
vrit, en  1829,  le  célèbre  théorème  qui  a  conservé  son 
nom  sur  la  résolution  des  équations  numériques.  Mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  en  1830,  professeur  à 
l'Ecole  polytechnique  et  à  la  Faculté  des  sciences,  il  a 
laissé  deux  ouvrages  posthumes  :  Cours  d'analyse  de 
l'Ecole  polytechnique,  2  vol.  in-8°,  et  Cours  de  mécani- 
que de  l'Ecole  polytechnique,  2  vol.  in-8°. 

Sturtzenbecher  (Oscar-Patrick),  né  à  Stockholm, 
181 1-1869,  fut  de  lionne  heure  initié  par  ses  études  aux 
langues  et  aux  littératures  modernes;  il  disait  lui-même 
qu  il  était  Français  pour  les  neuf  dixièmes.  Partisan  de 
la  réunion  des  trois  Etats  Scandinaves  sous  un  gouver- 
nement démocratique,  il  a  été  surtout  journaliste;  il  a 
écrit  dans  VAftonbladet  et  dans  la  Poste  du  Sund  II  a 
publié  un  grand  nombre  de  nouvelles  et  de  brochures 
littéraires,  sous  le  speudonyme  de  Orvar  Odd.  Il  a  écrit 
le  texte  de  h  Galerie  des  portraits  Scandinaves. 

Stuttgart!,    capit.   du    roy.   de  Wurtemberg,   sur 
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le  Nesenbach,  qui  se  jette  dans  le  Necker  à  6  kil.  de 
!a  ville,  à  208  kil.  N.  0.  de  Munich.  62  S.  0.  de 
Carlsruhe,  585  E.  de  Paris,  par  48°  46'  56"  lat.  N.,  et  6° 
50'  '28"  long-,  E.  ;  56,000  hab.  Rues  étroites  et  mal 
bâties,  les  faubourgs  sont  plus  modernes;  la  plus  belle 
rue  est  le  Graben.  Le  palais  du  roi  est  dans  le  faubourg 
d'Esslingen,  sur  une  esplanade  plantée  en  quinconce  ; 
il  s'y  trouve  une  belle  collection  de  statues  et  de  ta- 
bleaux. Les  autres  édilices  sont  :  l'ancien  palais  occupé 
par  les  bureaux  du  gouvernement,  l'église,  la  chan- 
cellerie et  l'Opéra.  La  bibliothèque  renferme  500,000 
volumes  et  une  collection  de  12,U00  bibles  en  soixante 
langues  Le  gymnase  de  stuttgard  est  remarquable  par 
son  observatoire  et  sa  riche  collection  d'instruments  de 
physique  et  de  mathématiques,  Ecoles  des  arts  et  mé- 
tiers, forestière,  vétérinaire;  écoles  Catherine  et  Pauline 
pour  les  enfants  pauvres.  Très-beau  haras.  Fabriques  de 
meubles,  pianos,  bijouterie,  droguerie  et  couleurs,  vingt- 
cinq  imprimeries,  grand  commerce  de  livres.  Aux  en- 
virons sont  :  les  châteaux  de  Rosenslein  et  de  la  Soli- 
tude. Dans  le  cimetière  de  la  ville  est  le  tombeau  de 
Schiller  dans  le  caveau  de  la  famille  royale.  Patrie  de 
Hegel. 

Sfylîtes  (de  ttûAo;,  colonne),  anachorètes  qui  pas- 
raient  leur  vie  au  sommet  d'une  colonne.  Le  plus  cé- 
lèbre est  saint  Siméon  Stylite. 

Styniphale,  anc.  ville  d'Arcadie,  auN.  E.,  près  du 
lac  de  Slyinphale.  C'est  sur  ses  bords  qu'Hercule  tua  les 
oiseaux,  qui  se  nourrissaient  de  chair  humaine.  Auj. 
Zaraka. 

Siyr,  riv.  qui  prend  sa  source  près  de  Brody,  dans  la 
Gallicie  autrichienne,  entre  en  Russie,  traverse  les  gou- 
vernements de  Volhynie  et  de  Minsk,  et  finit  dans  le 
Pripet  après  un  cours  de  268  kil. 

Stjra,  anc.  v.  d'Eubée,  détruite  par  les  troupes 
athéniennes  dans  la  guerre  lamiaque.  Auj.  Sioura. 

Styrie  (Duché  de),  Steiermark,  prov.  de  l'empire 
austro-hongrois,  bornée  au  N.  par  le  duché  de  Salzbourg 
et  l'archiduché  d'Autriche,  à  1  E.  par  la  Hongrie,  au  S. 
par  la  Croatie  et  l'illyrie,  à  10.  par  le  Tyrol.  Super- 
ficie, 2ii,396  kil.  carrés;  population,  1,056,773  hab. 
Capit.,  Grâtz.  Elle  se  divise  en  trois  cercles  :  Cratz, 
Bruck  et  Marburg.  Elle  est  traversée  par  les  Alpes  Do- 
riques, et  arrosée  par  la  Steyer,  la  Traun,  l'Ens,  la 
Murr,  le  liaab,  la  brave  et  là  Save.  Mines  d'argent, 
cuivre,  zinc,  fer.  Verreries,  draps,  bois  sculp'.és,  lacs 
poissonneux,  forets  très-giboyeuses;  agriculture  perfec- 
tionnée. —  La  Styrie,  partie  du  Nonque  et  de  la  Pan- 
nonie,  appartint  aux  Romains,  aux  Ostrogoths,  aux 
Avares,  passa  sous  la  domination  de  Cbarlemagne,  fit 
partie  du  royaume  de  Germanie  et  de  la  Carinthie.  Elle 
forma  la  marche  de  Steyer,  en  1032,  et  devint  duché 
en  1180.  Elle  appartint  à  la  maison  d'Autriche-Raben- 
berg,  depuis  llyi,  se  souleva  contre  le  roi  de  Bohême, 
Oftocar  11,  et  tut  acquise  par  la  maison  d'Autriche,  en 
1278.  Cependant  le  comté  de  Cilly  n'a  été  réuni  à  la 
Styrie  qu'au  xvi"  siècle  par  Ferdinand  1" ,  frère  de 
Charles- Quint.  V.  princ.  :  Gratz,  Bruck,  Cilly,  Eisenerz, 
Gudenburg,  Leoben,  Marburg,  Manazell,  iSeumark,  Pet- 
tau  et  Seckau. 

Styx ,  riv.  du  Péloponnèse ,  prenait  sa  source  au 
montïuinaeiis  en  Arcadie  tauj.  Khelmos)  el  sejetait  dans 
le  Crathis.  On  croyait  que  l'eau  du  Styx  ne  pouvait  être 
conservée  que  dans  le  sabot  d'un  cheval  et  qu'elle  était 
mortelle  pour  les  hommes.  Aussi  on  avait  fait  du  Styx 
un  fleuve  des  Enfers;  le  serment  fait  par  le  Styx  en- 
gageait les  dieux  ;  s'ils  l'enfreignaient,  ils  devaient  être 
privés  de  la  divinité  pendant  y  ans.  Auj.  Macro-Nero 
(l'eau  noire). 

Suaire  (Saint),  linge  qui  servit  à  ensevelir  le  corps 
de  Jésus-Christ,  et  qui  garda  l'empreinte  de  sa  ligure. 
Plusieurs  villes,  Turin,  Besançon,  Rome,  Lisbonne, 
Aix-la-Chapelle,  etc.,  ont  prétendu  posséder  celte  pré- 
cieuse relique. 

Suaient.  V.  Rebneqdis. 

Suard  (Jean-Baptiste-Axtoine),  littérateur,  né  â  Be- 
sançon, 17, .5-1817,  se  lit  de  bonne  heure  connaître  à 
Paris,  dans  la  société  des  gens  de  lettres  les  plus  distin- 
gués, et  se  fit  estimer  par  son  désintéressement,  son 
honnêteté  et  son  esprit.  11  travailla  avec  Arnaud  et  Ger- 
bier  au  Journal  étranger,  avec  Arnaud  à  la  Gazette  de 
traitée;  obtint  une  pension  de  2,500  livres;  publia  des 
traductions  élégantes  des  I  oyages  de  Cook,  des  Œuvres 
de  Hobcrlson,  et,  nommé  censeur  dramatique,  1774, 
sacquitta  de  ses  fonctions  avec  impartialité.  11  entra  à 
1  Académie  française  en  1774.  A  la  Révolution,  il  sou- 
tint dabord  la  cause  de  la  rojauté  constitutionnelle, fut 


proscrit  au  18  fructidor  1797,  reprit,  après  le  18  bru- 
maire, la  publication  des  Nouvelles  politiques,  sous  le 
titre  de  Publiciste,  et  fut  nommé  secrétaire  perpétuel 
de  la  classe  de  la  littérature  française,  1805.  Il  con- 
serva une  certaine  indépendance  dans  ses  rapports  avec 
Napoléon,  mais  fut  charmé  du  retour  des  Bourbons. 
On  peut  lui  reprocher  la  part  qu'il  prit  à  la  mesure  par 
laquelle  neuf  de  ses  confrères  furent  éliminés  de  l'Insti- 
tut. Ses  écrits  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  Mélanges 
de  littérature,  1805-1M)5,  5  vol.  in  8°.  Mais  il  a  été  sur- 
tout journaliste  et  homme  d'esprit;  il  a  écrit  dans 
beaucoup  de  journaux  et  recueils,  et  il  a  beaucoup  tra- 
duit de  l'anglais.  —  V.  Garât,  Mémoire  historique  sur 
Suard  et  ses  écrits,  1820,  2  vol.  in-8°. 

Stnarès  (François),  théologien  espagnol,  né  à  Gre- 
nade, 1548-1617,  de  la  Société  de  Jésus,  enseigna  la 
philosophie  el  la  théologie.  Philippe  11  le  nomma  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Coïmbre.  11  prit  une  part  ac- 
tive aux  querelles  suscitées  par  les  opinions  de  Molina 
sur  la  grâce,  et  fut  l'un  des  chefs  du  conqruisme.  Il 
composa  un  Traité  des  lois  en  10  livres;  mais  saDefen- 
sio  catliolicas  fldei  contra  anglicanse  sectx  errores,  1015, 
in— loi. ,  excila  la  colère  de  Jacques  I"';  des  extraits  de  ce 
livre  furent  condamnés  au  l'eu  par  le  Parlement  de  Pa- 
ris, 1614.  Benoit  XIV  et  Bossuet  ont  fait  le  plus  grand 
éloge  de  Suarès,  dont  les  ouvrages  sont  écrits  avec  logi- 
que et  méthode.  Ses  OEuvrss  complètes  ont  paru  à 
Mayence  et  à  Lyon,  23  vol.  in-fol.,  el  ont  été  reproduites 
en  26  vol.  in-8",  1856-62,  dans  la  collection  de  l'abbé 
Migne. 

Sul»er»ie  (Jacqiies-Gervais,  baron),  général,  né  à 
Lectoure,  1776-1856,  enrôlé  volontaire  en  1792,  devint 
chef  d'escadron  en  1805,  colonel  en  1805,  se  distingua 
dans  la  guerre  d'Espagne,  fut  nommé  général  de  bri- 
gade, prit,  une  part  glorieuse  aux  campagnes  de  Russie, 
de  Saxe,  de  France;  fut  nommé  général  de  division,  le 
5  avril  1814,  et  fit  la  campagne  de  Ligny  et  de  Water- 
loo. Licencié  en  1815,  il  reprit  du  service  en  1830.  Dé- 
puté de  Lectoure,  de  1S31  à  1850,  puis  de  1842  à  1848, 
il  lit  partie  de  la  gauche.  En  184.S,  le  gouvernement 
provisoire  le  nomma  ministre  de  la  guerre,  et,  quand 
il  donna  sa  démission,  le  19  mars,  grand  chancelier  de 
la  Légion  d'honneur;  il  y  fut  bientôt  remplacé  par  le 
maréchal  Molitor.  Il  fit  partie  de  l'Assemblée  consti- 
tuante et  de  l'Assemblée  législative. 

Srufoïaco,  v.  des  Etals  de  l'Eglise,  à  50  kil.  E.  de 
Rome,  sur  le  Teverone;  7,000  hab.  Couvent  fondé  par 
saint  Benoît  de  Nursia,  où  lurent  établies  les  premières 
presses  de  l'Italie;  belle  église  de  Saint-André,  bâtie  par 
Pie  VI  ;  monastère  de  Sainte-Scholastique.  Anc.  Subla- 
qtieum. 

SuBtleyi'as  (Pierre),  peintre  et  graveur,  né  à  Dzès, 
1099-174U,  remporta  le  premier  prix  de  l'Académie  en 
1726,  et  résida  depuis  lors  à  Rome.  Son  talent  fut  très- 
apprécié  en  Italie,  et  les  plus  grands  personnages  lui 
firent  de  nombreuses  commandes.  Le  Louvre  a  de  lui  : 
le  Serpent  d'airain,  Jésus  chez  Simon  le  Pharisien,  le 
Martyre  de  saint  Bippolyte,  le  Martyre  de  saint  Pierre, 
les  Oies  du  frère  Philippe,  le  Faucon,  etc. 

Sublicius  (Pont).  11  fut  construit  sur  le  Tibre,  à 
Rome,  par  Ancus  Marlius,  pour  unir  le  Janicule  à  la 
ville.  Il  était  en  buis;  renversé  par  une  crue  du  Tibre, 
22  av.  de  J.  C  ,  il  lui  reconstruit  en  pierre  et  prit  le 
nom  à'JEmitms. 

Siabtirbicaires  (Provinces),  nom  de  plusieurs  pro- 
vinces situées  autour  de  Rome,  dans  l'empire  d'Occi- 
dent, vers  le  milieu  du  iv°  siècle.  —  On  donne  le  nom 
d'énéchés  suburbicaires  aux  six  évèchés  d'Ostie  et  Velle- 
tri,  de  Porlo-Santa-Rulina  et  Civita-Vecchia,  d'Albano, 
de  Frascati,  de  Palestrina  et  de  Sabine,  conférés  à  des 
cardinaux-évêques. 

SiuSiorre,  Suburra.  quartier  de  l'anc.  Rome  sur  le 
penchant,  du  mont  Esquilin,  fort  mal  famé. 

Succession  (Acte  de).  Il  fut  rendu  par  le  Parlement 
d'Angleterre,  en  1701,  pour  appeler  au  trône  les  princes 
protestants  de  la  maison  de  Hanovre,  à  l'exclusion  des 
princes  catholiques. 

Succession  (Guerres  de  la).  On  a  donné  ce  nom  à 
plusieurs  grandes  guerres,  qui  avaient  pour  cause  prin- 
cipale une  question  de  succession  :  1°  Guerre  de  la  suc- 
cession d'Angleterre  ou  guerre  contre  la  ligue  d'Angs- 
bourg  :  Louis  XIV,  voulant  rétablir  Jacques  11,  chassé  du 
troue  par  son  gendre  Guillaume  111,  eut  à  soutenir  la 
guerre  contre  les  princes  de  la  ligue  d'Augsbourg  (Guil- 
laume III,  roi  d'Angleterre  et  staihouder  des  Provinces- 
Uni,  s,  l'empereur  Léopold  1er,  Christian  V,  roi  de  Dane- 
mark, Amédée,   duc  de  Savoie,  Charles  II,  roi  d'Esj-a- 
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pne,  etc.).  La  guerre,  qui  commença  en  1688,  se  termina 

gar  les  traités  de  Turin,  1690,  et  de  Kyswick,  1707.  

2°  Guerre  de  la  succession  d'Espagne  :  la  monarchie  es- 
pagnole, après  le  testament  et  la  mort  de  Charles  II,  fut 
disputée  par  Philippe  V,  petit-lils  de  Louis  XIV,  et  l'ar- 
chiduc Charles,  second  fils  de  l'empereur  Léopold  I". 
L'Angleterre,  la  Hollande,  la  Prusse,  la  plupart  des 
Etats  de  l'Empire,  le  Portugal  et  la  Savoie,  soutinrent 
la  cause  de  la  maison  d'Autriche.  La  guerre,  commencée 
en  1701,  féconde  en  désnstres  pour  la  France,  se  ter- 
mina par  les  traités  d'Utrecht,  1715,  de  Rastadt,  de 
Eade,  1714,  et  de  la  Barrière,  1715.  —  3°  Guerre  de  la 
succession  de  Pologne  :  à  la  mort  d'Auguste  II,  1733,  son 
lils  Frédéric-Auguste  disputa  le  trône  à  Stanislas  Leszg- 
zinski  ;  la  France,  l'Espagne  et  la  Sardaigne  s'unirent 
pour  combattre  l'empereur  Charles  VI,  qui  avait  sou- 
tenu Frédéric-Auguste.  La  guerre,  commencée  en 
1754,  se  termina  par  les  traités  de  Vienne,  1738-59.  — 
4°  Guerre  de  la  succession  d'Autriche  :  à  la  mort  de 
l'empereur  Charles  VI,  1740,  les  princes  de  Bavière,  de 
Saxe,  de  Prusse,  d'Espagne,  de  Sardaigne,  soutenus  par 
la  France,  s'unirent  pour  dépouiller  Marie-Thérèse  de 
l'héritage  paternel,  quoique  la  Pragmatique  sanction  de 
Charles  VI  eût  été  généralement  reconnue.  La  lutte, 
commencée  à  la  fin  de  1740,  dura  jusqu'en  1748;  le 
traité  d'Aix-la-Chapelle  y  mit  alors  fin. 

Il  y  a  encore  eu  d'autres  guerres  de  .succession  moins 
importantes,  comme  la  guerre  de  la  succession  de  Bre- 
tagne, disputée  par  les  maisons  de  Blois  et  de  Monttort, 
de  1341  jusqu'au  traité  de  Guérande,  1565;  —  la  guerre 
de  la  succession  de  Mantoue,  sous  Louis  XIII,  etc., 
etc. 

Succhi  (Barthélémy  de').  V.  Platina. 

Suchet  (Louis-Gabriel),  duc  d'Albuféra,  maréchal, 
né  à  Lyon,  1770-1.S26,  fils  d'un  fabricant  de  soieries, 
s'enrôla  comme  volontaire  en  1792,  fut  capitaine  dans 
une  compagnie  franche  de  l'Ardèche,  puis  chef  de  ba- 
taillon en  1795.  Il  prit  part  au  siège  de  Toulon,  se  dis- 
tingua à  l'année  d'Italie,  1796-97,  à  l'armée  d'Helvétie. 
sous  Brune;  fut  désigné  pour  faire  partie  de  l'expédition 
d'Egypte,  mais  fut  retenu  par  Brune,  qui  le  nomma  son 
cL'jf  d'état-major.  11  continua  ses  fonctions  sous  Jou- 
bert,  sous  Masséna,  et  fut  nommé  général  de  division, 
1799  II  s'illustra  avec  Masséna,  et  défendit  pied  à  pied, 
contre  les  Autrichiens,  la  rivière  de  Gênes  et  la  ligne  du 
Var  ;  il  contribua  à  la  victoire  de  Marengo,  et  prit  part 
à  toutes  les  brillantes  affaires  qui  préparèrent  l'armis- 
tice de  Trévise,  1801.  En  1805,  sous  les  ordres  de  Lan- 
nes,  il  montra  son  courage  à  Ulm,  à  Hollabrunn,  à 
Austerlitz;  en  1806,  à  Saalfeld,  à  léna,  à  l'ultusk,  à  Os- 
trolenka.  11  reçut  une  dotation  de  20,000  francs  et  le 
titre  de  comte.  En  Espagne,  généralissime  de  l'armée 
d'Aragon,  il  parvint  à  soumettre  cette  province  par  sa 
bonne  administration  autant  que  par  la  force.  En  1809, 
il  anéantit  l'armée  de  Blake;  en  1810,  il  battit  O'Donnell; 
il  fut  nommé  maréchal  en  1811,  et,  après  avoir  achevé 
la  conquête  du  royaume  de  Valence,  obtint  le  titre  de 
duc  a" Albuféra,  1812.  Lors  de  nos  revers,  il  sortit  d'Es- 
pagne avec  honneur.  Louis  XVIII  le  créa  pairde  France. 
Après  le  retour  de  l'île  d'Elbe,  il  défendit  la  frontière  de 
Savoie,  et  protégea  Lyon  contre  les  Autrichiens;  il  ob- 
tint une  convention  honorable,  12  juillet  1815.  Il  ne 
rentra  à  la  Chambre  des  pairs  qu'en  1819.  Pour  de  fu- 
tiles raisons,  on  ne  l'employa  pas  dans  la  guerre  d  Es- 
pagne de  1823.  On  a  de  lui  :  Mémoires  sur  ses  campa- 
gnes en  Espagne,  1829,  2  vol.  in-8°,  avec  atlas. 

Sucinio.  anc.  château  des  ducs  de  Bretagne,  à  l'en- 
trée de  la  presqu'île  de  Rhuys  (Morbihan),  à  50  kil.  S. 
de  Vannes. 

Sucre  (José),  né  à  Cumana,  1795-1830,  fut  l'un  des 
plus  illustres  lieutenants  de  Bolivar,  vainquit  les  Espa- 
gnols à  La  Plata,  1820,  à  Guayaquil,  à  Pichinclia,  1821, 
à  Ayacucho,  1824,  et  fut  nommé  président  du  Haut-Pé- 
rou ou  Bolivie,  1825.  Fatigué  des  discordes  intestines, 
il  abdiqua  en  1N28,  et  fut  lâchement  assassiné  en  1850. 

Sucre.  V.  Cuuquisaia  ou  La  Plata. 

Sucro,  petit  11.  de  l'anc.  Espagne,  dans  la  Tarraco- 
naise,  se  jetait  dans  la  Méditerranée,  près  de  Sucrone. 
Auj.  Xucnr. 

Sucrone,  Sucro,  v.  de  l'anc.  Espagne,  à  l'embou- 
chure du  Sucro.  Victoire  de  Sertorius  sur  Pompée,  76 
av.  J.  C.  Auj.  Cullera. 

Sud,  un  des  points  cardinaux,  opposé  au  nord. 

Sud  (Mer  du),  un  des  noms  du  Grand  océan,  ainsi 
appelé,  parce  qu'en  venant  de  la  mer  des  Antilles,  on  le 
trouve  au  sud  de  l'isthme  de  Panama. 

Sudbury,  bourg  d'Angleterre,  sur  la  Stour,  à  30  kil. 


O.  d'Ipswich  (Suffolk);  7,000  hab.  Fabriques  de  soieries 
et  de  serges. 

Sudeley.  V.  Seymobr. 

Suderiuanîe,  en  suédois  Sœdermanland,  anc. 
prov.  de  Suède,  titre  de  duché  que  porta  le  roi  Char- 
les XIII.  Capit.,  Nylcœping.  Elle  forme  auj.  le  gouvern. 
de  Nykœping  et  une  partie  de  celui  de  Stockholm. 

Sudètes  (Monts),  Sudeten  Gebirqe,  montagnes  d'Al- 
lemagne qui  commencent  à  l'angle  oriental  de  la  Bohême, 
au  mont  Schneeberg,  source  de  la  March,  et  finissent 
au  mont  Visoka.  Elles  se  dirigent  vers  le  S.  E.,  puis 
vers  le  N.  E.,  sur  une  longueur  de  145  kil.,  et  font 
partie  delà  ligne  de  partage  des  eaux  européennes.  Le 
principal  sommet  est  l'Altvater,  à  la  source  de  l'Oppa 
(1,458  mètres). 

Sue  (Jean-Joseph),  chirurgien,  1710-1792,  vint  re- 
joindre à  Paris  son  frère  aîné  Jean,  partagea  les  tra- 
vaux de  César  Verdier,  et  imagina  de  représenter  tou- 
tes les  parties  du  corps  sur  des  cartons  de  grandeur 
convenable.  11  fut  professeur  d'anatomie  au  collège  de 
chirurgie  et  à  l'Académie  royale  de  peinture.  On  a  de 
lui  :  Abrégé  d'anatomie,  1748,  2  vol.  in-12  ;  ï  Awhropo- 
tomie  ou  l'Art  d'injecter,  de  disséquer,  d'embaumer  tou- 
tes les  parties  du  corps  humain,  1.749,-  in-12  ;  etc. 

Sue  (Pierre),  chirurgien,  né  à  Paris,  1739-1816,  fils 
d'un  chirurgien  distingué,  neveu  du  précédent,  cultiva 
avec  succès  presque  toutes  les  branches  de  la  médecine. 
Il  fut  professeur  à  l'école  pratique,  s'occupa  surtout  de 
littérature  médicale,  et  devint,  en  1794,  bibliothécaire 
de  l'Ecole  de  santé  (auj.  Faculté  de  médecine);  il  peut 
être  considéré  comme  le  fondateur  de  cette  bibliothèque 
par  les  soins  constants  qu'il  lui  donna.  Il  fut  aussi  pro- 
fesseur de  médecine  légale  et  trésorier  de  la  Faculté.  Il 
a  laissé  de  nombreux  ouvrages  :  Eléments  de  chirurgie 
en  latin  et  en  français,  1774,  in-S°;  Essais  historiques, 
littéraires  et  critiques  sur  la  médecine,  la  chirurgie  et 

la  pharmacie,  1785,  2  vol.  in-12;  Essais  historiques 

sur  l'art  des  accouchements,  1779.  2  vol.  in-S°;  Histoire 
du.  galvanisme,  1801,  2  vol.  in-8°,  et  1805,  4  vol.  in-80; 
Mémoire  sur  l'état  de  la  chirurgie  à  la  Chine,  1802, 
in-8°;  etc.,  elc. 

Sue  (J^an-Joseph),  chirurgien,  né  à  Paris,  1760-1850, 
fils  et  élevé  de  Jeax  Joseph,  fut  chirurgien  militaire,  et 
devint,  en  1809,  médecin  en  chef  de  la  garde  impériale. 
Sous  la  Restauration,  il  fut  médecin  en  chef  de  la  mai- 
son militaire  du  roi,  professeur  d'anatomie  à  l'Ecole 
des  beaux-arts,  1819,  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine, 1821.  Il  avait  considérablement  augmenté  la  ma- 
gnifique collection  anatomique  commencée  par  son  père; 
il  l'a  donnée  à  l'Ecole  des  Beaux-arts,  en  1829.  Il  a 
laissé  :  Eléments  d'anatomie  à  l'usage  des  peintres,  des 
sculpteurs  et  des  amaieurs,  1788,  in-4°  ;  Opinion  sur  le 
supplice  de  la  guillotine  et  sur  la  douleur  qui  survit  à 
la  décollation,  179ti,  in-8°;  Essai  sur  la  physionomie  des 
corps  vivants,  1797 ,  in-8° ;  Recherches  physiologiques 
et  expérimentales  sur  la  vitalité,  1798,  in-8°;  etc. 

Sue  (Marie-Joseph-Eugène),  romancier,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  180H857,  étudia  la  médecine,  fut 
aide-major  dans  une  compagnie  des  gardes-du-corps,  fit 
la  campagne  d'Espagne;  puis,  chirurgien  de  marine,  fit 
plusieurs  voyages  et  assista  à  la  bataille  de  Navarin.  Ri- 
che à  la  mort  de  son  père,  il  quitta  le  service,  s'occupa 
de  peinture  et  de  littérature,  et  publia,  en  1830,  lier- 
nocli  le  Pirate,  son  premier  essai  de  roman  maritime  et 
son  premier  succès.  Plick  et  Plock,  Atar-Gull,  la  Sa- 
lamandre, la  Vigie  de  Knat-Ven,  réussirent  par  la  pein- 
ture exagérée  des  passions.  11  écrivit  ensuite  ['Histoire 
de  la  marine  française  au  xvu8  siècle,  1835-57,  5  vol. 
in-8°.  Puis  il  donna  des  romans  de  mœurs,  comme  Ar- 
thur, des  romans  historiques,  Latréanniont .  Jean  Cava- 
lier, le  Marquis  de  Létorières,  etc.  Dans  Malhilde,  il 
exagéra  les  vices  de  la  société  moderne,  tes  Mystères 
de  Paris,  1842-43,  10  vol.  in-8°,  eurent  un  immense 
succès,  par  un  singulier  mélange  de  vues  philanthro- 
piques, de  déclamations  socialistes,  de  scènes  hardies  ou 
passionnées,  par  une  étonnante  facilité  d'invention  et 
une  grande  habileté  de  mise  en  scène.  Le  Juif  errant, 
[844-45,  10  vol.  iu-8°,  réussit  surtout  par  ses  exagéra- 
tions contre  les  jésuites;  Martin,  l'enfant  trouvé.  1847, 
12  vol.  in-S°,  et  les  Sept  péchés  capitaux,  1847-19, 
16  vol.  in-8°,  eurent  moins  de  succès.  Candidat  de  la 
démocratie,  Eugène  Sue  échoua  aux  élections  de  1848, 
mais  fut  nommé  par  le  département  de  la  Seine  à  l'As- 
semblée législative,  en  1850;  il  siégea  à  l'extrême  gau- 
che. Exilé  après  le  2  décembre,  il  se  retira  en  Savoie, 
où  il  continua  à  publier  des  romans.  Il  a  collaboré  à  plu- 
sieurs vaudevilles,  à  des  drames,   a  inséré  des  articles 
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dans  plusieurs  revues,  et  a  publié  la  Correspondance  de 
Henri  de  Sourdis,  1859,  3  vol.  in-l°. 

Mueca,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  50  kil.  S. 
de  Valence,  sur  la  Xucar  ;  7,500  hab.  Commerce  de 
lruits. 

Suède,  suédois  Sverige,  allemand  Schweden,  latin 
Snecia,  l'un  des  Irois  lîtals  Scandinaves,  bornée  au  N. 
par  l'Océan  Glacial,  à  l'O.  par  la  Norvège,  dont  la  sépa- 
rent les  monts  Dofrines.  au  S.  par  le  Skager-Raek,  le 
Sund  et  la  Baltique,  par  la  Baltique  et  la  Russie 
à  l'E.  Elle  est  située  entre  55°  20'  lat.  N.  au  cap  Fals- 
terbo,  et  70°  11'  40"  au  cap  Nord,  et  entre  8°  et  '21° 
long.  E.  —  Les  côtes  sont  élevées,  très-découpées  et  ro- 
cheuses; on  voit  partout  des  falaises  hautes  de  150  à 
500  mètres,  tandis  que  la  mer  qui  les  baigne  n'a  que 
de  12  à  25  mètres  de  profondeur.  La  Baltique  forme  au 
N.,  entre  la  Suède  et  la  Finlande,  le  golfe  de  Bothnie, 
séparé  de  la  Baltique  par  l'archipel  d'Aland.  Ce  golfe, 
entre  lltnéa  et  Wasa,  n'a  que  75  kil.  de  large,  il  gèle 
souvent  en  entier,  de  sorte  que,  en  1809,  des  soldats 
russes  ont  pu  le  traverser  pour  venir  attaquer  la  Suède. 
Au  S.  des  îles  d'Aland,  la  Suède  possède  les  deux  gran- 
des îles  de  Gothland  et  d'Œland,  celle-ci  séparée  du  con- 
tinent parle  déiroit  de  Calmer.  Ports  principaux  :  Ha- 
parandaou  Torneo,  à  l'embouchure  de  la  Tornea,  Luléa, 
l'itéa,  Uméa,  Gèfle,  dans  le  golfe  de  Bothnie;  Stockholm, 
Nykœping,  Norrkœping,  Calmar  et  Carlscrona,  dans  la 
Ballique;  Malmoeet  Helsingborg,  sur  le  Sund;  Halmstad 
et  Gothembourg,  sur  le  Catlégat.  Le  littoral  de  la  Suède 
finit  au  Swinesund  sur  le  Skager-Rack. —  La  Suède  est 
bordée  à  l'O.  par  la  grande  chaîne  des  Dofrines  ou  Al- 
pes Scandinaves,  qui  commence  au  S.  du  Varanger- 
Fiord  et  se  prolonge  jusqu'au  cap  Lindesness  en  Norvège, 
sur  une  longueur  de  1.8U0  kil  Sur  le  versant  E.  ou 
suédois,  la  pente  de  ces  montagnes  est  insensible;  on 
ne  s'aperçoit  de  la  différence  de  hauteur  que  par  le 
changement  de  climat  et  de  végétation.  Le  versant  0. 
ou  norvégien  est  très-abrupt.  —  La  Suède  renferme 
beaucoup  de  lacs;  les  principaux  forment  une  chaîne 
dans  la  Suède  méridionale  entre  le  58»  et  le  59°  lat.  N. 
Ce  sont  :  le  Wener  (5,203  kil.  carrés),  le  Wetter  (1,849 
kil.  carrés),  le  Hielmar  (484),  le  Jlselar  (1,220).  Cette 
rangée  de  lacs  forme  une  dépression  continue  du  Cat- 
légat à  la  Ballique,  dont  un  a  profité  pour  établir  une 
ligne  de  navigation  par  les  rivières,  les  lacs  et  le  canal 
de  Golha.  Les  principaux  cours  d'eaux  sont:  la  Gotha, 
qui  sort  du  lac  Wener  et  se  jette  dans  le  Catlégat  ;  la 
Motala,  qui  sort  du  lac  Wetter  et  finit  dans  la  Baltique  ; 
le  Dal,  l'Angerman,  l'Umèa,  la  Pitéa,  la  Luléa,  le  Kalix, 
la  Tornéa,  qui  reçoit  le  Muonio  ;  tous  se  jettent  dans  le 
golfe  de  Bothnie.  —  Les  provinces  suédoises  ont  des  as- 
pects très-divers.  La  Bothnie  au  N.  est  plate  et  maréca- 
geuse ;  la  Dalécarlie  et  l'Angermaniesont  montueusesà 
l'O.,  plates  à  l'E..  pittoresques,  couvertes  de  forêts  de 
pins,  de  lacs  et  de  rivières;  l'hiver,  tout  disparait  sous 
une  immense  plaine  de  neige  dont  les  pins  seuls  émer- 
gent. L'Upland  est  une  plaine  bien  cultivée.  La  Suder- 
manie,  la  Westrogothie  et  l'Ostrogothie  sont  des  pays 
où  les  montagnes  et  les  lacs  offrent  les  plus  beaux  as- 
pects. Le  Halland  et  le  Smaland  sont  tristes,  dépeuplés. 
couverts  de  bruyères  et  de  sapins  rabougris.  La  Blékin- 
gie  et  la  Scaniesont  une  plaine  peu  boisée,  riche  en  blé 
et  ressemblant  beaucoup  à  l'Allemagne  du  Nord.—  Les 
productions  de  la  Suède  sont  très-variées.  Parmi  les  mi- 
néraux, il  faut  citer  en  première  ligne  le  fer,  dont  les 
principales  mines  sont  à  Danemora,  puis  le  cuivre  à 
Fahlun,  le  cobalt,  l'alun,  le  soufre,  le  nickel;  55,000 
mineurs  sont  rassemblés  dans  les  420  mines  des  pro- 
vinces centrales  de  Dalécarlie,  Wermeland,  Westmannie 
et  Néiicie  Les  sept  huitièmes  de  la  population  suédoise 
s'occupent  de  la  culture.  On  cultive  l'orge  et  la  pomme 
de  terre  jusqu'au  67°  degré  lat.  N.,  le  seigle  et  le  chanvre 
jusqu'au  60°,  le  blé  et  les  arbres  à  fruits  jusqu'au  62", 
le  h  oublnn  et  le  tabac  jusqu'au  01".  On  compte  en  Suède 
2  millions  de  bêtes  à  cornes,  400  000  chevaux  petits, 
mais  vigoureux  et  rapides,  1,600,000  moutons  de  race 
petite  et  à  laine  grossière,  800,000  porcs  et  400,000  chè- 
vres. Au  N.  du  65°,  il  n'y  a  plus  que  des  rennes  et  des 
chiens.  —  La  Suède  se  divise  en  trois  grandes  régions: 
le  Norrland  au  N.,  le  Svealand  au  centre,  le  Gothland 
au  S.  Elle  compte  vingt-quatre  lsen  ou  préfectures,  dont 
voici  le  tableau  emprunté  à  M.  Dussieux  : 

N'OBRLAND. 

Bothnie  sept.  .  .   106,525  kil.  carrés.     72,857  hab. 
Bothnie  occid.   .     58,070        —  80,556 


Wester-Norrland. 
Jemlland.   .   .   . 

Gefleborg.    .    .    . 

Fahlun 

Upsal 

Stockholm.  .   .   . 

Wesleias 

Carlstad 

Nykœping.  .   .   . 
Œrebro 


Linkœping. .  . 
Skaraborg.  .  , 
Elfshorg. .  .  . 
Gothembourg. 
Jonkœpiiig..  . 
Calmar.  .  .  . 
Wexice.  .  .  . 
Halmstad.  .  , 
Carlscrona.  . 
Malincelius.  . 
Gothland. .  . 
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25,528 
49,705 
Svealand. 
19,588 
51 ,554 

5,109 

7,5'JO 

6,485 
16,845 

6,641 

8,818 

GOTHLAM). 
10,710 

8,527 
12,718 

5,000 
11,109 
11,552 

9,585 

4,889 

2,!!66 

4,6*0 

5,152 


122,897 
64,994 

141,427 
172,992 
95,244 
249,611 
107,212 
255,611 
150,589 
158,672 


248,891 
251,564 
276,426 
224,523 
179.605 
229,941 
159,059 
123,850 
122,584 
298,189 
52,120 


La  Suède  compte  donc  : 

Dans  le  Norrland 347,084  hab. 

Dans  le  Svealand. 1,511,558 

Dans  le  Gothland 2,364,122 

Total  de  la  population 4,022,504 

soit  9  habitants  par  kil.  carré. 

La  Suède  est  une  monarchie  constitutionnelle.  L'an- 
cienne représentation  par  ordres  a  été  remplacée  en  1866 
par  un  parlement  composé  de  deux  chambres.  La  pre- 
mière compte  125  députés  élus  par  les  Landlhings  ou 
assemblées  provinciales.  l'our  y  être  éligible  il  faut  être 
âgé  de  55  ans  et  posséder  un  immeuble  évalué  par  le 
cadastre  à  80,000  rixdalers,  ou  justifier  d'un  revenu 
annuel  de  4,000  rixdalers.  Chaque  assemblée  provin- 
ciale choisit  dans  son  sein,  et  pour  9  ans,  autant  de 
membres  de  la  première  chambre  que  la  province  a 
de  fois  30,000  hab.  La  deuxième  chambre  se  compose 
de  191  députés,  élus  partie  par  les  villes  et  partie  par 
les  campagnes.  Tout  citoyen  âgé  de  25  ans  et  domicilié 
depuis  un  an  dans  la  commune  est  électeur  et  éligible. 
La  durée  du  mandai  est  de  3  ans.  Les  ministres  sont 
responsables.  Chaque  député  a  le  droit  de  faire  des 
propositions.  La  presse  est  libre  et  le  droit  de  réunion 
est  reconnu.  La  Norvège  a  sa  constitution  particulière. 
—  Presque  toute  la  population  suédoise  est  luthérienne; 
on  compte  1  archevêché  luthérien  (Upsal),  et  11  évê- 
chés.  L'armée  se  compose  de  :  l'armée  lndella  ou  dis- 
tribuée sur  le  sol,  35,500  hommes;  la  Vaerfrade  ou 
troupes  permanentes  soldées,  9,000  hommes;  la  Bevae- 
ring  ou  troupe  de  conscription,  100,0u0  hommes;  la 
milice  de  Gothland,  7,000  hommes;  la  borgerskap  ou 
milice  de  Stockholm.  En  temps  de  guerre,  cette  armée 
donnerait  125,000  hommes  environ.  La  marine  mili- 
taire compte  225  bâtiments  montés  par  9,500  hommes, 
avec  une  réserve  de  25,000  hommes.  La  marine  mar- 
chande possède  3,700  bâtiments  et  20,000  marins.  Le 
revenu  est  de  160  millions  de  francs,  la  dette  de  245 
millions.  La  seule  colonie  suédoise  est  l'île  Saint— 
Barthélémy,  dans  les  petites  Antilles,  cédée  par  la 
France,  1786,  en  échange  de  divers  avantages  com- 
merciaux. —  Cinq  lignes  de  chemins  de  fer,  aujour- 
d'hui en  construction ,  sillonneront  la  Suède  :  1°  che- 
min du  Sud,  de  Malmoë  à  Falkœping;  2°  chemin, 
de  l'Ouest,  de  Stockholm  à  Gothembourg;  3°  chemin 
de  l'Est,  de  Cathrineholm  à  la  ligne  du  Sud;  4°  che- 
min du  Nord-Ouest,  de  la  ligne  de  l'Ouest  â  la  frontière 
de  Norvège;  5*  chemin  du  Nord,  de  Gèfle  à  Fahlun.  Le 
1",  le  2°  et  le  5°  sont  achevés. 

Histoire,  On  n'a  sur  l'histoire  de  la  Suéde  pendant 
l'antiquité  que  des  traditions  poétiques  consignées  dans 
les  Sagas.  Elle  commence  à  s'éclaircir  après  les  expédi- 
tions des  pirates  du  Nord  au  ix°  siècle.  La  Suède  et  la 
Norvège  étaient  alors  partagées  en  une  foule  de  petits 
Etats  païens  alliés  aux  vassaux  des  rois  de  Danemark.  La 
dynastie  des  Folkungiens,  au  mii°  siècle,  les  réunit  pour 
la  première  fois.  Le  premier  roi  de  Suède  fut.  Magnns 
ladulos,  1276.  L'anarchie  qui  suivit  sa  mort  amena  la 
réunion  en  un  seul  Etat  des  trois  pays  Scandinaves.  Hakon 
ou  Haquin  VIII,  roi  de  Norvège,  avait  épousé  Margue- 
rite, tille  unique  du  roi  de  Danemark.  Son  fils,  Olnùs  VI, 
réunit   les  deux   couronnes,   et  à   sa   mort,  sa  mère 
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Marguerite  lui  succéda.  Albert,  roi  de  Suède,  qui  lui 
disputa  les  deux  trônes,  fut  vaincu  et  détrôné  par  ses 
sujets,  qui  offrirent  sa  succession  à  Marguerite.  L'u- 
nion fut  décrétée  par  les  Etats  de  Calmar,  1397  ;  elle 
ne  fut  qu'une  cause  de  guerres,  et  fut  brisée  dès 
1448.  En  1523,  Christian  II  fut  chassé  de  Suède  par 
Gustave  Wasa,  descendant  des  anciens  rois  de  Suède. 
Gustave  rendit  son  pays  luthérien,  et  le  mêla  aux 
affaires  de  l'Europe.  Gustave -Adolphe,  son  petit-lils, 
qui  prit  une  si  grande  part  à  la  guerre  de  Trente  ans, 
domina  l'Allemagne  du  Nord  et  songea  à  créer  un  grand 
empire  protestant;  il  fut  tué  à  Lulzen,  1631.  Sous  sa 
fille  Christine,  le  chancelier  Oxenstiern  gouverna  les  af- 
faires, et,  d'accord  avec  Richelieu  et  Ma/arin,  il  finit 
par  imposer  à  l'Autriche  la  paix  de  Westplialie.  La 
Suède  obtint  la  l'oméranie,  Wismar,  Brème,  Verden  ; 
ce  qui,  avec  la  Livonie,  l'Esthonie  et  l'Ingrie,  lui  donna 
la  domination  de  la  Baltique.  Christine  abdiqua,  en 
1654,  en  faveur  de  son  cousin  Charles-Gustave,  fils  du 
duc  dp  Deux-Ponts,  Celui-ci  enleva  la  Scanieau  Danemark 
et  conserva  à  la  Suède  sa  suprématie  dans  le  Nord.  Mais 
cette  puissance,  qui  possédait  toutes  les  embouchures  de 
fleuves  qui  se  rendent  dans  la  Baltique,  avait  nécessai- 
rement pour  ennemis  les  Elats  qui  en  possédaient  les 
sources.  L'hostilité  du  Danemark,  de  la  Pologne,  de  la 
Prusse  et  de  la  Russie  éclata  à  l'avènement  de  Char- 
les XII,  1097.  Après  la  mort  de  cet  héroïque  aventurier, 
1718,  la  Suède  céda  à  la  Prusse  une  partie  de  la  Po- 
méranie,  au  Hanovre  Brème  et  Verden,  à  la  Russie  la 
Livonie,  l'Esthonie  et  l'Ingrie.  Dés  lors,  les  querelles  in- 
testines occupèrent  les  forces  des  Suédois;  le  parti  aris- 
tocratique des  bonnels  encouragé  par  la  Russie  lutta 
contre  le  parti  royaliste  des  chapeaux.  Gustave  III,  vic- 
torieux des  nobles,  mourut  assa  sine,  1792.  Gustave  IV 
lit  follement  la  guerre  à  la  France  et  à  la  Russie;  il  y 
perdit  la  l'oméranie  et  la  Finlande,  1809.  Il  fut  déposé 
et  remplacé  par  son  oncle  Charles  XIII  qui  adopta  le 
maréchal  de  France  Bernadotte.  Bernadotte,  nommé 
prince  royal,  servit  la  coalition  contre  la  France,  et  ac- 
quit en  1814  la  Norvège  qu'il  fallut  cependant  con- 
quérir. Devenu  roi  en  1818  sous  le  nom  de  Charles  XIV, 
Bernadotte  mourut  en  184  i  et  eut  pour  successeur  son 
fils  Oscar  I",  1818-1859,  puis  son  petit-fils  Charles  XV. 

Sourerains  de  la  Suède. 

La  chronologie  de  ces  princes  n'offre  quelque 
certitude  qu'à  partir  du  xi"  siècle. 

Famille  des  Skioldungiens  ou  de  Lodbrok-Sigurdson. 
Olof  ou  Olaiis,  roi  d'Up>al,  994,  prend  le 
titre  de  roi  de  Suède,  en  1001  et  meurt 

en 1026 

Anund  (Jacques) 1052 

Emund  III,   le  Vieux 1056 

dynastie  de.  Slenkil. 

Stenkil  III 1066 

Eric  VII  ( 

Eric  VIII  ( 

Haquin,  le  Roux 1079 

Inge  I" 1090 

Halsian 1112 

Philippe 1118 

Inge  II 1129 

Familles  de  Sverker  et  d'Eric,  régnant  alternativement. 

Sverker  I" 1155 

Eric  IX 1161 

Charles  VII 1168 

Canut,  Ericson 1199 

Sverker  II 1210 

Eric  X 1216 

Jean  I",  le  Débonnaire 1222 

Eric  XI,  le  bègue 1250 

Dynastie  des  Folkungiens. 

Waldemar,  déposé  en 1278 

Magnus  I",  Ladulos,  meurt  en 1290 

Birger,  déposé  en 1319 

Magnus  II,  Smek,  déposé  en 1305 

Eric  XII,  roi   de 1344  à  1350 

Souverains  étrangers  et  administrateurs. 

Albert  de  Mecklembourg,  roi   en  1303, 
déposé  en 1389 


1067 


Marguerite  Waldemar,  reine  de  Suède, 
1589,  fonde  l'union  des  trois  royau- 
mes, 1397,  meurt  en 1412 

Eric  XIII,  le  Poméranien,  déposé  en.    .  1439 

Christophe,  le  Bavarois 1441 — 1448 

Charles  VIII,  Canutson.  administrateur, 

1439,  roi  en  1448,  meurt  en 1470 

Christian  I",  de  Danemark,  roi  en  1457, 

déposé  en 1465 

Sténon-Sture  Ier,  administrateur  en  1471, 

meurt  en 1503 

Jean   II,   de  Danemark,  roi  de   Suède 

en  1497.  détrôné  en 1501 

Swante-Nilsson-Sture,   administrateur 

en  1504,  meurt  en 1512 

SlénonSture  II,  administrateur.    1512 — 1520 

Christian,  le  Cruel,  do  Danemark,  roi 

en  1520,  détrôné  en 1523 

Dynastie  de  Wasa. 

Gustave  l"  ,  Wasa 1523—1500 

Eric  XIV,  déposé  en 1568 

Jean  III 15't2 

Sigismond,  roi  de  Pologne,  déposé  en..  1600 

Charles  IX.  . 1611 

Gustave  II  (Adolphe) 1632 

Christine,  abdique  en 1654 

Dynastie  de  Deux-Ponts. 

Charles  X  ou  Charles-Gustave  meurt  en.  1660 

Charles  XI 1097 

Charles  XII 1718 

Ulriquo-Eléonore 1720 

Frédéric  I",  de  llesse-Cassel 1751 


Dynastie  de  Uolstein-Gottorp. 

Adolphe-Frédéric 

Gustave  III 

Gustave  IV,  détrôné  en 

Charles  Xlll 


1771 
1792 
1809 
1818 


Dynastie  de  Bernadotte. 
Charles  XIV  ou  Charles-Jean.  .   .     181S— 1844 

Oscar  I" 1859 

Charles  XV 


Suénon  I",  dit  à  la  barbe  fourcbue,  roi  de  Dane- 
mark, fils  de  Harald  II,  se  révolta  contre  lui  plusieurs 
fois,  et  finit  par  le  tuer  d'un  coup  de  lié,  lie,  986.  Il  ré- 
tablit le  culte  de  la  vieille  religion  et  persécuta  les 
chrétiens.  Chassé  de  son  royaume  par  Eric,  roi  de  Suède, 
il  se  réfugia  en  Norvège,  alla  ravager  les  côtes  d'Ecosse, 
d'Irlande  et  d'Angleterre,  força  Ethelred  II  à  payer  tri- 
but, et,  après  de  nouvelles  courses  en  Danemark,  en 
Norvège,  revint  avec  3U0  vaisseaux,  dévasta  les  côtes 
d'Angleterre,  et  se  fit  proclamer  roi  à  Londres,  1015. 
Son  fils,  Canut  le  Grand,  lui  succéda  en  101  i. 

Siiènoii  II,  dit  Eslritlisott,  roi  de  Danemark,  petit- 
fils  du  précédent,  par  sa  mère  lislrith,  né  vers  1025,  fut 
vice-roi,  au  nom  de  Magnus  1°'  de  Norvège,  se  révolta 
contre  lui  et  lui  succéda  en  1047,  lutta  malheureuse- 
ment pendant  dix-sept  ans  contre  llarald  111,  roi  de 
Norvège,  mais  conserva  son  royaume.  En  1069.  il  envoya 
une  Hotte  de  240  navires,  commandée  par  deux  de  ses 
fils  et  son  frère  contre  Guillaume  le  Conquérant  ;  mais 
l'expédition  échoua.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  contre 
les  Saxons,  qu'il  attaqua  comme  allié  de  l'empereur 
Henri  IV,  1073.  Il  eut  des  démêlés  avec  l'Eglise;  mais 
l'archevêque  de  Brème,  Adalbert,  le  força  à  renvoyer 
sa  parente  Guda,  qu'il  avait  épousée,  cl  il  termina  sa 
vie  dans  les  protiques  de  la  dévotion.  11  était  instruit,  cl 
favorisa  l'agriculture  et  le  commerce. 

Sux-non  III  (Piemie),  roi  de  Danemark,  fils  naturel 
d'Eric  II,  succéda  a  Eric  III,  dans  la  Scanie  et  la  See- 
land,  1147;  il  lutta  longtemps  contre  son  rival  Canut  V; 
Frédéric  Barberousse,  pris  pour  arbitre,  lui  adjugea  la 
couronne  de  Danemark,  1152.  11  accabla  le  peuple  d'im- 
pôts, lutta  contre  ses  sujets  révoltés,  fit  assassiner  Canut 
dans  un  banquet,  1157;  mais  battu  par  Waldemar  à 
Grathe,  près  de  Viborg,  il  périt  dans  un  marais. 

Suessa-Aurunca  ,  anc.  V.  d'Italie,  dans  le  Nou- 
veau-Latium,  chez  les  Auronces,  près  du  mont  Massi- 
que. Patrie  de  Lucilins.  Auj.  Sezza. 

Suessa-l'omctia,  anc.  v.  d'Italie,  dans  le  Nou- 
veau-Lalium,  chez  les  Volsques,  conquise  par  Tarquin  le 
Superbe,  détruite  par  C.  Servilius  dans  la  guerre  du 
Samnium, 

1MI 


SUE 


—  1840 


SUG 


Suessiones,  peuple  de  la  Gaule,  dans  la  Belgique 
deuxième,  qui  habitait  le  pays  correspondant  au  Soisson- 
nais,  et  avait  pour  capitale  Noviodunum  ou  Suessîones, 
ou  Augusta  Suesxioiium  (Soissons). 

SuesKula.  anc  v.  d'Italie,  dans  la  Campanie,  à 
16  kil.  S.  E.  de  Capoue,  colonie  romaine.  Auj.  Madda- 
loni.  Cornélius  Cossus  Arvina  y  battit  les  Samnites,  545 
av. J.  C. 

Suétone  (Caïus  Scetonius  Tranquillus),  historien  la- 
tin, né  vers  65  ap.  J.  C,  on  ne  sait  en  quel  lieu,  iils  de 
soldat,  lut  l'ami  de  Pline  le  jeune  et  de  Tacite.  Avocat, 
rhéteur,  homme  de  lettres,  il  lut  secrétaire  d'Adrien, 
qui  le  congédia  parce  qu'il  avait  montre  peu  de  respect 
pour  l'impératrice  Sabine.  Il  fut  aussi  tribun  d'une  lé- 
gion. 11  avait  écrit  un  grand  nombre  de  traités  qui  ne 
nous  sont  pas  parvenus  :  De  ludis  Grxcorum,  De  specta- 
culis  et  certaminibus  Romanorum,  De  anno  Bomano,  De 
noniinibus  propriis  et  de  generibus  vestium,  etc.  Nous 
avons  quelques  parties  des  traités  :  De  illustribus  gram- 
maticis  et  Dedans  rhetoribus,  mais  surtout  les  Vies  des 
douze  Césars.  C'est  un  anecdotier  plus  qu'un  historien  ; 
mais  il  est  bien  informé,  et  il  a  donné  des  détails  sin- 
gulièrement précieux  sur  l'intérieur  des  Césars,  sur  leur 
caractère,  leurs  vices,  leurs  vertus.  Il  est  froidement 
exact  et  froidement  impartial;  il  ne  juge  pas.  il  ne  s'in- 
digne pas,  mais  il  instruit  dans  cette  chronique  scan- 
daleuse du  premier  siècle  de  l'empire.  Le  style  est  élé- 
gant et  concis,  mais  sans  force  et  sans  éclat.  Les  princi- 
pales éditions  de  Suétone  sont  celles  de  Rome,  1470, 
in-fol.;  de  Venise.  1496,  in-fol  ;  de  Paris,  1527,  in-8°; 
de  Graevius,  Utrecht,  1690,  2  vol.  in-8°;  de  Woll,  Leip- 
zig, 1802,  i  vol.  in-8°;  de  la  collection  Lemaire,  1828, 
2  vol.  in-8°;  de  Leipzig,  1860,  in-8°.  Il  a  été  traduit  en 
français  plus  de  dix  fois,  par  La  Harpe,  1770,  Delisle  de 
Sales.  1771,  de  Golbéry,  dans  la  Bibliothèque  Panckoucke, 
Baudement,  1846,  etc. 

Suetonius  Paulinus,  général  romain  du  r"  siè- 
cle ap.  J.  C,  réprima,  sous  Claude,  une  révolte  des 
Maures  ;  réduisit,  sous  Néron,  plusieurs  tribus  de  la 
Bretagne,  vainquit  la  reine  Boadicée  en  61,  et  fut  con- 
sul en  66.  Principal  lieutenant  d'Othon,  il  le  défendit 
mollement,  et,  après  la  défaite  de  Bedriac,  se  rallia  à 
Vitellius.  Il  mourut  sans  doute  dans  l'obscurité. 

Suèves,  confédération  au  S.  0.  de  l'anc.  Germanie; 
très-puissante  avant  César,  elle  menaçait  les  Helvéliens, 
les  Séquanes  et  les  Eduens  La  défaite  de  son  chef  Ario- 
viste  anéantit  pour  longtemps  la  puissance  de  ces  peu- 
ples, que  l'on  retrouve  très-probablement  sous  le  nom 
d'Allmen  ou  Alemanni  (hommes  de  toute  espèce).  En 
406,  une  grande  partie  pénétra  en  Gaule  avec  les  Alains, 
les  Vandales  et  les  Burgondes,  et  se  fixa  au  N.  U.  de 
l'Espagne,  409,  sous  Hermanric.  Les  Wisigoths  détrui- 
sirent leur  royaume,  585.  Le  reste  demeura  en  Germanie 
et  donna  son  nom  à  la  Souabe. 

Suevia,  nom  latin  de  la  Souabe. 

Suez,  en  arabe  Soueys,  anc.  Arsinoë,  v.  de  la  Basse- 
Egypte,  sur  la  mer  Rouge,  au  fond  du  golfe  du  même 
nom,  à  140  kil.  du  Kaire,  auquel  elle  est  unie  par  un 
chemin  de  1er,  par  29°58'37"  lat.N.,  et  30°1 1' 4"  long.  E.; 
12,000  hab.  Point  très-important  sur  la  route  des  Indes 
en  Europe,  centre  du  commerce  entre  l'Egypte  et  Djed- 
dah.  Commerce  de  produits  manufacturés  européens,  de 
tapis  de  Turquie,  de  tissus  brodés  de  Syrie  et  d'Egypte, 
de  blé,  fèves,  dattes  et  figues,  de  café,  encens,  ivoire, 
cire,  écaille  et  plumes  d'autruche-  Une  nouvelle  ville  se 
fonde  au  S.  de  l'ancienne,  avec  des  bassins  de  radoub 
et  des  ateliers  pour  la  réparation  des  paquebots.  —  Le 
golfe  de  Suez,  Heroopolites  sinus,  forme  l'extrémité 
N.  0.  de  la  mer  Rouge. 

Suez  (Isthme  et  canal  de).  L'isthme  de  Suez 
est  une  région  basse,  sablonneuse  et  stérile,  comprise 
entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Bouge,  et  large  de 
120  kil.  On  y  trouve  une  suite  de  lagunes,  de  marais  et 
de  lacs,  qui  sont  :  le  lac  Menzaleh,  au  N.,  près  de  la  Mé- 
diterranée ;  les  lacs  Abou-Ballah  et  Timsah,  au  centre; 
les  lacs  Amers,  au  S.  A  travers  cet  isthme  d'une  si 
grande  importance  commerciale,  politique  et  militaire, 
on  vient  de  creuser  un  canal  maritime  sans  écluses,  qui 
part  de  Port-Saïd,  sur  la  Méditerranée,  et  aboutit  à  Suez, 
sur  la  mer  Rouge,  en  passant  par  les  lacs  et  par  la  ville 
nouvelle  dlsmailia.  Un  canal  d'eau  douce  part  de  Zaga- 
zig,  sur  le  Mil,  passe  par  lsmailia  et  arrive  à  Suez;  il 
fournil  l'eau  douce  nécessaire  aux  habitantsde  l'isthme, 
fertilise  les  terres  (ancienne  terre  de  Gessen),  qu'il  tra- 
verse et  sert  au  transport  des  machines  et  des  outils.  Un 
français,  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  secondé  par  d'ha- 
biles et  laborieux   ingénieurs,  MM.   Bord  et   Lavalley, 


a  conçu  le  projet  du  canal  en  1854  ,  et  en  a  pour- 
suivi l'achèvement  ,  malgré  l'hostilité  sans  raison 
des  Anglais ,  et  avec  une  indomptable  et  admirable 
persévérance.  Le  canal  a  été  solennellement  ouvert 
le  13  novembre  1869.  —  Sésostris  eut  la  première 
idée  d'un  canal,  mais  il  se  servit  du  Nil.  Néchao,  Da- 
rius Ior,  Ptolémée  Philadelphe  reprirent  les  travaux,  et 
le  canal  fut  terminé  sous  les  Lagides.  Il  partait  de  la 
branche  Pélusiaque  du  Nil,  près  de  Bubasle,  et  finissait 
à  Arsinoé  (Suez);  il  avait  200  kil.  de  longueur,  et  deux 
trirèmes  pouvaient  y  passer  de  front.  Le  canal  fut  aban- 
donné et  obstrué  sous  les  empereurs  romains  ;  Trajan 
et  Adrien  le  réparèrent,  et  il  fut  entretenu  jusqu'au 
vi"  siècle.  A  l'époque  de  la  conquête  arabe,  Amrou  le  fit 
creuser  de  nouveau,  en  partant  du  vieux  Kaire.  Il  fut 
encore  abandonné,  et  le  calife  Al-Mansour  fit  même  fer- 
mer l'embouchure,  en  775,  pour  empêcher  les  incursions 
des  Egyptiens. 

Suflfctes,  magistrats  annuels  à  Carthage  et  en  Phé- 
nicie  ;  ils  avaient  quelque  rapport  avec  les  consuls  de 
Rome. 

SuOoik,  comté  d'Angleterre,  à  l'E.,  entre  la  mer 
du  Nord  et  les  comtés  de  Norfolk,  de  Cambridge  et  d'Es- 
sex;  ch.-l.,  Ipswich.  Popul  ,  536,271  hab.  Il  est  arrosé 
par  l'Ouse,  la  Stour  et  l'Orwell.  Bétail  renommé,  hou- 
blon. V.  pr.  :  Bury-Saint-Edmund's,  Lowestoft,  New- 
Markett. 

Suflolk  (Comtes  de).  Ce  titre  a  été  successivement 
porté  par  les  familles  de  la  l'oie  ou  de  Poil  (1388),  de 
Brandon  (1515),  de  Howard  [1603). 

Suttolk  (William  Poil,  comte,  puis  marquis  et  duc 
de),  seivit'sous  Henri  V  contre  la  France,  se  distingua 
au  siège  de  Rouen.  1419,  commanda  le  siège  d'Orléans, 
1428-1429,  fut  contraint  par  Jeanne  d'Arc  de  se  reti- 
rer, fut  battu  par  elle  et  pris  à  Jargeau.  ITus  tard,  il  de- 
vint l'un  des  premiers  ministres  de  Henri  VI,  à  l'époque 
de  Marguerite  d'Anjou;  fut  accusé  de  trahison  et  de 
concussion,  exilé  par  le  gouvernement  pour  le  sous- 
traire à  la  colère  du  peuple,  mais  arrêté  sur  mer  et  dé- 
capité par  ses  ennemis,  1451. 

SuH'olk  (Charles  Brandon,  duc  de),  ami  d'enfance 
de  Henri  VIII,  fut  créé  par  lui  duc  de  Sulfolk,  1515. 
Chargé  de  ramener  de  France  Marie  d'Angleterre,  veuve 
de  Louis  XII,  il  lui  plut  et  obtint  sa  main,  1515.  Il  se- 
conda Henri  VIII  dans  l'affaire  du  divorce  avec  Catherine 
d'Aragon. 

SuUren  de  Saint-Tropez  (Pierre- André,  bailli 
de),  né  à  Saint-Cannat  (Provence).  1726-1788,  tils  du 
marquis  de  Saint-Tropez,  entra  dans  les  gardes  de  la 
marine  en  1743,  fut  admis  dans  l'ordre  de  Malte,  1749, 
et,  malgré  ses  talents,  ne  devint  chef  d'escadre  qu'en 
1779.  On  lui  confia  cinq  vaisseaux  et  deux  frégates,  avec 
lesquels,  en  17  1,  il  se  dirigea  vers  les  Indes.  Il  ravi- 
tailla la  colonie  hollandaise  du  Cap,  fit  alliance  avec 
llaïder  Ali.  battit  plusieurs  fois  l'amiral  anglais  Hughes, 
s'empara  de  Negapatam,  de  Trinquemale;  fut  nommé 
bailli  par  le  grand-maître  de  Malte,  et,  à  son  retour  en 
France,  lut  parfaitement  accueilli  ;  on  créa  pour  lui  une 
quatrième  charge  de  grand  amiral,  qui  devait  être  sup- 
primée à  son  décès.  Il  fut  tué  en  duel  à  Versailles.  — 
Son  frère,  Louis-Jérohe,  né  à  Saint-Cannat,  1722-1796, 
lut  évêque  de  Sisteron,  1764,  puis  de  Nevers,  1789.  Il 
a  fait  commencer,  près  de  Sisteron,  en  1780,  un  canal 
d'irrigation  qui  porte  son  nom.  Il  mourut  dans  l'émi- 
gration. 

Siiger,  abbé  de  Saint-Denis,  né  vers  1082,  à  Saint- 
Denis,  ou  à  Saint-Omer,  ou  à  Touri  en  Beauce.  mort  en 
1152,  d'une  famille  de  laboureurs  libres,  fut  élevé  dans 
l'abbaye  de  ^aint-Denis  avec  le  tils  de  Philippe  1er,  Louis. 
Suger  rendit  de  grands  services  à  l'abbaye,  en  soute- 
nant ou  revendiquant  ses  droits;  on  le  récompensa  en 
le  nommant  prévôt  du  prieuré  de  Berneval  en  Norman- 
die, puis  prieur  de  Touri  en  Beauce.  Admis  dans  les 
conseils  de  Louis  VI,  il  l'aida  dans  la  lui  le  qu'il  soute- 
nait contre  les  seigneurs,  afin  d'établir  et  de  taire  res- 
pecter la  paix  publique.  Il  négocia  plusieurs  fois  la  paix 
av.'de  roi  d'Angleterre,  Henri  I".  Elu  par  les  moines 
abbé  de  Saint-Denis,  en  1122,  il  rélorma  le  monastère, 
par  les  conseils  de  saint  Bernard;  tripla  les  revenus  de 
l'abbaye,  et  put  faire  d'énormes  dépenses  pour  les  con- 
structions; il  éleva  la  basilique.  Il  se  montra  favorable 
à  l'établissement  des  communes,  affranchit  les  serfs  de 
Saint-Denis  du  droit  de  main-morte,  arma  les  hommes 
des  communes  et  se  mit  plusieurs  fois  à  la  tête  des 
vassaux  de  l'abbaye  pour  soutenir  la  cause  royale. 
Chargé  de  diriger  l'éducation  de  Louis  VII  et  de  le  con- 
duire en  Guyenne  pour   son  mariage  avec  Eléonore,  il 
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fut  le  principal  ministre  du  jeune  roi.  Pendant  la  se- 
conde croisade,  qu'il  avait  désapprouvée,  il  fut  régent 
du  royaume,  maintint  l'ordre,  contraignit  les  seigneurs 
à  respecter  son  autorité,  et  reçut  du  roi  le  nom  de  Père 
de  la  pairie.  Il  blâma  le  divorce  de  Louis  VII.  Vivement 
frappé  des  malheurs  des  chrétiens  d'Orient,  il  prépara 
une  nouvelle  croisade,  et  voulait  conduire  une  armée  le- 
vée à  ses  frais,  quand  il  mourut.  Il  avait  rendu  de  grands 
services  à  l'agriculture  et  à  l'amélioration  du  sort  des 
colons  dans  la  France  centrale.  Il  a  écrit,  en  latin,  une 
Vie  de  Louis  VI,  traduite  dans  la  collection  Guizot;  des 
Lellres,  dans  la  collection  de  Jlartène  et  Durand;  De 
rébus  in  sua  administratione  gestis,  1648,  in-8".  On  sup- 
pose qu'il  a  le  premier  commencé  à  recueillir  les  Gran- 
des Chroniques  de  Saint-Denis. 

Suhl,  v.  de  Prusse,  dans  l'arrond.  et  à  52  kil.  S.  0. 
d'Eifurt  (Saxe);  8,0u0  hab.  Direction  des  mines;  forges, 
grandes  fabriqués  d'armes. 

SuSini  (Piehre-Fkédéhic  de),  historien  danois,  né  à 
Copenhague,  1728-1798,  lils  d'un  amiral,  s'instruisit  en 
quelque  sorte  lui-même,  remplit  plusieurs  fonctions  pu- 
bliques, fut  chambellan,  historiographe,  prit  part  à  la 
ruine  de  Struensée,  mais  consacra  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  des  travaux  hisloriques,  qui  le  rendirent  cé- 
lèbre. Il  avait  réuni  une  bibliothèque  très-considérable 
qu'il  céda  à  la  Bibliothèque  du  roi,  en  1790,  et  il  pro- 
tégea toujours  les  écrivains  avec  générosité.  Outre  des 
romans  historiques,  des  Idylles,  des  mémoires,  des  mor- 
ceaux littéraires,  réunis  en  15  vol.  in-8°,  Copenhague, 
1788-99,  il  a  laissé  :  Essai  d'une  reforme  de  l'ancienne 
histoire  danoise  et  norvégienne,  1757,  in-4°;  Essai  sur 
l'origine  des  peuples  du  Nord,  1769-70,  2  vol.  in  4°; 
Od/uet  la  mythologie  du  Nord  païen,  1771,  in-4°;  De  l'é- 
tat du  commerce  en  Danemark  et  en  Norvège,  1772, 
in-8»;  Histoire  des  émigrations  du  Nord,  1772-75,  2  vol. 
in-4°;  Histoire  critique  du  Danemark  à  l'époque  païenne, 
1774-81,  4  vol.  in-4°;  Histoire  du  Danemark,  1782-1828, 
14  vol.  in— i°;  elle  s'arrête  à  l'année  1400;  etc.,  etc. 
Il  a  fait  imprimer,  en  arabe  et  en  latin,  les  Annales 
moslemici  Abul-Fedx,  traduites  par  Reiske,  et  les  quatre 
derniers  volumes  de  Scriptores  rerum  danicarum  de 
Langenbeck. 

SuitEas,  lexicographe  grec,  probablement  du  xr»  s. 
ap.  J.  C.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie.  11  est  auteur  d'un 
lexique  historique,  biographique  et  géographique,  com- 
pilai ion  mal  faite,  mais  précieuse,  à  cause  des  rensei- 
gnements qu'il  avail  puisés  à  beaucoup  d'ouvrages  au- 
jourd'hui perdus;  le  texte  est  fort  altéré  Les  meilleu- 
res éditions  sont  celle  de  Ktister,  Cambridge,  1705, 
3  vol.  in-fol.,  avec  la  version  latine  de  Portus  corrigée, 
et  celle  de  Gaisford,  Oxford,  I83i,  5vol.  in-fol. 

Suimliiuaiu  ou  Cenoiiiani,  capit  des  Cénomans, 
dans  la  Lyonnaise  troisième  (Gaule);  auj.  le  Mans. 

Ssiimila.  roi  des  Wisigoths  d'Espagne  ;  lieutenant 
de  Sisebut,  H  fut  élu  roi,  après  la  mort  de  son  fils  Ré- 
carède  II,  621.  Il  soumit  les  villes  grecques  du  Sud,  re- 
poussa les  Basques  de  la  Catalogne,  protégea  le  peuple 
contre  les  grands,  et  voulut,  rendre  le  trône  héréditaire. 
Sisenand,  gouverneur  de  Septimanie,  se  souleva  contre 
lui,  et  fut  soutenu  par  Dagobert.  Sumtila  lut  détrôné 
en  631  ;  on  ne  sait  ce  qu'il  devint. 

tèuippes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  24  kil. 
N.  de  Châlons  (Marne);  2,200  hab.  Filatures,  fabriques 
de  cliàles;  bestiaux,  laines. 

Suir,  riv.  d'Irlande,  arrose  Waterford,  et  se  joint 
au  Barrow  pour  former  la  baie  de  Waterford;  150  kil. 
de  cours. 

SnaKse  ou  Confé*8irn'«a5oiî  Bielvélodgue,  aile— 
mand  Schweiz  ou  Schweizerland,  italien  Suizzera,  la- 
tin Helvelia,  Etat  do  l'Europe  centrale,  bornée  au  N.  et  à 
l'E.  par  l'Allemagne  (Tyrol  autrichien.  Bavière,  Wurtem- 
berg, Bade1,  dont  elle  est  séparée  par  les  monts  Bhœlicon, 
le  Rhin  et  le  lac  de  Constance;  à  10.  par  la  France,  dont 
elle  est  séparée  par  le  Doubs  et  le  Jura  ;  au  S.,  par  la 
France  et  l'Italie,  dont  elle  est  séparée  par  le  lac  de  Ge- 
nève, les  monts  du  Valais,  les  Alpes  Pennines,  une  ligne 
conventionnelle  allant  du  Sainl-Gothard  au  lac  Majeur 
et  au  lac  de  Lugano,  et  du  lac  de  Lugano  au  Splùgen, 
entin  les  Alpes  centrales  et  Rhétiques.  Elle  est  siluée  en- 
tre 45-50'  et  47°50'lal.  N.,  et  entre  3»  W  et8°5'  long. 
E.  —  La  Suisse  est  traversée  de  l'E.  à  l'O.  par  la  ligne 
de  parta-e  des  eaux  européennes,  qui  comprend  :  les 
Alpes  Grises,  du  mont  Sel. relia  au  mont  Maloia,  les  Al- 
pes centrales  ou  Lépontiennes,  du  Maloia  au  Sainl-Go- 
thard. les  Alpes  Bernois  s  d  i  Sainl-Gothard  aux  Dia- 
bleiets,  les  Alpes  V  uidoisrs,  de*  Uiab  erels  au  mont 
Tendre,  le  Son  mont   du  mont  Tendre  au  col  de  saint- 


Cergues.  La  ligne  de  partage  longe  ensuite  la  frontière 
occidentale  de  la  Suisse,  sous  le  nom  de  Jura  central  et 
septentrional.  De  cette  longue  chaîne  se  détachent  vers 
le  N.  un  grand  nombre  de  rameaux,  la  plupart  élevés 
et  épais,  qui  font  delà  Suisse  un  pays  très-accidenté. 
Les  principaux  sont,  de  l'E.  à  l'O.  :  1"  les  Alpes  d  Uri, 
du  mont  Saint-Golhard  au  mont  Dodiberg,  enire  le 
Rhin  et  la  Reuss  Au  Dodiberg  elles  forment  deux  bran- 
ches :  l'une  s'appelle  Alpes  de  Zurich  et  sépare  la  Thur 
de  la  Linlh,  l'autre  s'appelle  mont  Bragel  et  chaîne  de 
l'Albis,  et  sépare  la  Linlh  de  la  Reuss;  2°  la  chaîne  de 
l'Oberwald,  qui  s'étend  du  Galleustock  au  confluent  de  la 
Reuss  et  de  l'Aar,  et  forme  un  arc  de  cercle  à  l'O.  du 
lac  des  Quatre-Cantons;  3°  les  nombreuses  chaînes  qui 
partent  de  la  Grimsel,  du  Finster-Aar-Horn,  de  la 
Gemmi,  du  Gelten-llorn,  dans  les  Alpes  Bernoises,  et 
font,  de  toute  la  partie  méridionale  du  canton  de  Berne, 
un  pays  très-montueux  appelé  l'Oberland  ;  4"  le  Jura 
helvétique,  qui  se  détache  du  Jura  septentrional  au  N.O. 
du  lac  de  Bienne,  et  court  vers  le  N.  E.  jusqu'au  confl. 
de  l'Aar  et.  du  Rhin  à  Waldshut.  Vers  le  S.,  se  détachent 
du  Saint-Gothard  les  Alpes  Pennines,  qui  servent  de 
frontière  à  la  Suisse  jusqu'au  col  de  Bahne,  et  les  monts 
du  Valais,  du  col  de  Balme  au  lac  de  Genève.  —  De  ces 
montagnes  descendent  de  nombreux  cours  d'eau.  Le 
Hhin  reçoit  la  Thur,  l'Aar  et  la  Birse;  l'Aar  reçoit  la 
Limmat  et  la  Reuss  à  droite,  la  Sarine  et  la  Thièle  à 
gauche.  L'Inn,  affl.  uu  Danube,  traverse  la  vallée  de 
l'Engadine.  Le  Tessin,  alll.  du  l'ô,  traverse  le  val  Levan- 
tina.  Le  Rhône  traverse  le  Valais.  Les  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  couvrent  la  Suisse  interceptent  souvent  la 
libre  circulation  des  eaux,  qui  s'amoncellent,  s'étendent 
et  forment  des  lacs.  Les  plus  importants  par  leur  super- 
ficie ou  la  beauté  de  leurs  rives,  sont  :  le  lac  de  Con- 
stance au  N.  E.,  formé  par  le  Rhin;  au  centre,  les  lacs 
de  Wallenstadt  formé  par  la  Séez,  de  Zurich  formé  par 
la  Linth,  de  Lucerne  ou  des  Quatre  Cantons  formé  par 
la  Beuss,  de  Rrienz  et  deThun  formés  par  l'Aar;  à  l'O. 
les  lacs  de  Neuchâtel  formé  par  l'Orbe,  et  de  Genève 
formé  par  le  Rhône.  Ainsi,  des  montagnes  de  la  Suisse, 
partent  des  cours  d'eau  dans  toutes  les  directions,  et, 
comme  les  chemins  naturels  les  plus  faciles  se  trouvent 
le  long  des  rivières,  le  pays  a  une  très-grande  impor- 
tance stratégique.  C'est  pourquoi  les  traités  de  1815  font 
déclaré  neutre  et  inviolable,  le  plaçant  ainsi  entre  les 
deux  grandes  puissances  militaires  de  la  France  et  de 
l'Autriche,  pour  amortir  leurs  chocs  et  contribuer  à  la 
conservation  de  la  pais.  —  Les  productions  minérales 
de  la  Suisse  sont  peu  abondantes  ;  ce  sont  :  le  fer  dans 
le  Jura  et  dans  le  canton  de  Saint-Gall  ;  le  plomb  et  le 
zinc,  à  Davos  (Grisons);  le  plâtre  (Neuchâtel)  ;  la  tourbe 
à  peu  près  partout,  l'anthracite  (Valais!,  la  houille  en 
très-petite  quantité,  le  sel  à  Bex  (40,000  quintaux  ,  à 
Kybourg,  Rhinfeld  et  Schweizerhall.  Les  eaux  minérales 
sont  nombreuses  ;  les  principales  sont  :  celles  de  Baden 
(Argovie),  Blumenstein  (Berne).  Gurnigel  (Berne),  Lavey 
(Vaud),  Louèche  ou  Leukerbad  (Valais),  Pfoeffers  (Saint- 
Gall),  Saint-Moritz  (Grisons),  Sexon  (Valais) ,  Schinznach 
(Argovie),  Tarasp  (Grisons),  Wildegg  (Argovie),  Yverdnn 
(Vaud). — Les  productions  végétales  varient  suivani  l'al- 
titude. On  trouve  la  vigne  jusqu'à  554  mètres,  les  chê- 
nes jusqu'à  810  mètres,  ainsi  que  le  blé;  les  hêtres,  le 
seigle  et  l'orge  jusqu'à  1,330  mètres,  les  pins  et  les  sa- 
pins jusqu'à  1,780  mètres,  les  prairies  alpestres  jusqu'à 
2,70  l  mètres;  au-dessus,  il  n'y  a  plus  que  des  mousses, 
des  lichens,  des  saxilrages  et  de  la  gentiane  La  Suisse 
a  581,1100  hectares  de  terres  cultivées,  1,128,0  i0  de  pâ- 
turages, 712,000  de  forêts,  27,000  de  vignes.  1,240.000 
de  terres  stériles.  —  On  compte,  en  Musse.  900,0110  bê- 
tes à  cornes,  dont.  550,000  vaches  laitières  excellentes, 
qui  donnent  25  millions  de  kilogr.  de  fromages  et 
13  millions  de  kilogr.de  beurre;  il  y  a  100,000  che- 
vaux, surtout  dans  le  Jura,  400,000  moutons  communs 
et  autant  de  chèvres.  —  La  Confédéral  ion  est  formée 
par  quatre  populations  parlant  charnue  une  langue  pro- 
pre :  1,680.000  Allemands,  520,000  Français,  135,000 
Italiens,  4.j, 000  Romans.  Elle  secompose.de  22  cantons 
confédérés  et  indépendants,  dont  voici  le  tableau  : 


CANTONS. 

CIIEI'S-I.IE:  X. 

SUPERFICIE* 

l'OI'l  LATIO 

Appen/ell.    .   . 
Argovie.    .   .   . 

.      AprENZEI.L.    .    . 

m 

Ml.  .31 

.     Aaiuii 

1,589 

1UV208 

Bàk 

IÎAI.E 

ilili 

92  i  5 

B,  .ne 

l'EUNC 

6,7  5 

•'.67. 141 

1,155 

105,5  3 

Genève 

1   EN!  VE  .... 

285 

Si  (-76 

GLiri»    .    . 

6»5 

53,5j5 
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CANTONS. 

CHEFS-LIEUX. 

SOPBnFIClE. 

POPULATION 

6,987 

90.713 

.       1,240 

130.504 

797 

87.369 

.       2,017 

180,411 

.      ScttAFFUOUSL.     . 

303 

35,500 

Seliwvtz.   .    .    . 

924 

45.039 

1   Bellinzona.  .   . 

754 
.   | 

69,263 

[  2,793 

116,343 

Thurgovie.  .   . 

.       FraUKNFELD. .     . 

989 

90.080 

Unterwalden. 

i  Stanz 

'   1      768 

28,102 

Uii 

.      Al.TORF 

.     i.oso 

14,741 

Valais 

.       5,205 

90,792 

Vaud 

.      3,165 

213,157 

Zu- 

.     Zoc 

234 

19,608 

.       1,702 

266,265 

La  Suisse  a  donc  une  superficie  de  40,593  kil.  carrés, 
et  une  population  de  2.510,494  hab.,  soit  62  par  kil. 
carré.  Dans  cette  population,  on  compte  1,475,500  pro- 
testants et  1,025,200  catholique*  —  Chaque  canton  est 
un  Etat  ;  cependant  Appenzell  en  forme  deux,  les  Rho- 
des-Intérieures et  les  Rhndes-Exterieures;  Baie  égale- 
ment deux,  Bâle-Ville  et  Bàle-Campagne;  Unterwalden 
deux,  Nidwald  et  Obwald;  les  Grisons  trois,  la  Ligue- 
Grise,  la  Ligue-Caddée  ou  delà  Maison-de-Dieu,  et  la 
Ligue  des  Dix-Droitures.  I  es  22  cantons  l'ont  donc  27  ré- 
publiques. Les  affaires  d'intérêt  général  et  les  relations 
exlérieures  snnt  réglées  par  le  gouvernement  fédéral, 
qui  se  compose  du  Conseil  national  formé  de  députés 
élus  à  raison  de  1  par  20,000  habitants,  du  Conseil  des 
Etats  composé  de  44  membres,  2  par  canton,  du  Vorort 
ou  conseil  fédéral  exécutif,  composé  de  7  membres  élus 
pour  5  ans  par  les  deux  assemblées.  Le  président  du 
Vorort  est  nommé  pour  un  an  par  les  conseils  réunis.  Ce 
gouvernement  réside  à  Berne.  —  Tout  citoyen  suisse  est 
soldat  de  M  à  34  ans  ;  à  34  ans  il  entre  dans  la  réserve  ; 
à  40  ans  dans  la  landwehr  jusqu'à  44  ans  L'effectif  est 
de  194.000  hommes,  dont  85,' 00  hommes  d'armée  ré- 
gulière, 46,000  hommes  de  réserve  et  63,000  de  land- 
wehr. Les  cadres  seuls  snnt  permanents.  Le  budget 
est  de  59  millions,  dont  19  pour  le  budget  fédéral  et 
20  pour  les  budgets  cantonaux.  L'instruction  est  très- 
répandue  en  Suisse;  l'instruction  primaire  est  obliga- 
toire, sous  peine  d'amende  et  même  d'emprisonnement 
pour  les  parents.  —  Lis  chemins  de  fer  sont  déjà  nom- 
breux. Un  chemin  longe  la  frontière  française  de  Ge- 
nève à  Bâle  par  Yverdun.  Neuchâtel,  Soleure  et  Olten; 
il  a  des  embranchements  de  Neucliàlel  au  fort  de  Joux, 
de  Neucliàlel  à  la  Chaux-de-Fond.  On  second  traverse 
le  S.  O.,  de  Genève  au  Simplon  par  Lausanne,  Sion, 
Louèche  et  Brieg.  Un  troisième  traverse  le  centre,  de 
Bàle  à  Thun  par  Berne.  Un  quatrième  conduit  de  Bâle 
à  liomanshorn  sur  le  lac  de  Constance  par  Olten,  Aarau, 
Baden,  Zurich,  Winterthur,  FrauenfeM,  avec  deux  em- 
branchements, de  Winterthur  à  Rorschach  par  Saint- 
Gall,  et  de  Zurich  à  Sargans  par  Rapperschwill.  Enfin, 
un  cinquième  parcourt  l'Est,  de  Rorschach  à  Coire.  Par 
ces  chemins,  les  Suisses  exportent  de  l'horlogerie,  des 
soieries,  des  toiles,  du  papier,  des  tissus  de  colon,  des 
bestiaux,  des  fromages  et  du  beurre;  ils  importent  des 
vins,  des  eaux-de-vie,  des  denrées  coloniales,  de  l'huile 
et  des  tissus  de  laine. 

Histoire.  La  Suisse  était  une  portion  de  l'ancienne 
Gaule.  Elle  passa  aux  Romains,  et  tour  à  tour  aux  Ma- 
mans, aux  Burgondes  et  aux  Francs,  qui  la  gardèrent 
jusqu'à  la  dissolution  de  l'empire  carlovingien.  Elle 
fil  partie  alors  d'un  des  royaumes  nouvellement  formés, 
celui  de  Bourgogne  transjurane.  et  enfui  fut  réunie  à 
l'empire  d'Allemagne,  1052.  I.a  féodalité  s'y  était  orga- 
nisée comme  partout,  et,  au  xin"  siècle,  elle  comptait  une 
infinité  de  liefs  dont  le  principal  était  le  comté  de  Habs- 
bourg. Les  cantons  de  Schwytz,  Uri  et  Unterwalden 
étaient  gouvernés  par  des  juges  nommés  par  le  peuple, 
sous  la  surveillance  des  baillis  impériaux.  En  1308,  ces 
trois  cantons  se  soulevèrent  contre  leurs  baillis  autri- 
chiens, et  se  contédérèrent  pour  résister.  De  1352  à 
1553,  Lucerne,  Zurich,  Claris,  Zug  et  Berne  se  joigni- 
rent aux  trois  cantons  primitifs,  et  tous  ensemble  assu- 
rèrent leur  liberté  par  les  victoires  de  Sempach  et  de 
Nœfels,  1586,  1388.  De  1481  à  1515,  l'admission  de 
Soleure,  Frihourg,  Bàle,  Schailhouse  et  Appenzell,  com- 
pléia  la  république  des  treize  cantons,  dont  le  tiaité  de 
Westphalie  reconnut  l'indépendance,  1648.  En  1798,  la 
France,  aidée  par  une  partie  des  cantons,  et  par  les  allies 
et  stijelsdes  Suisses,  remplaça  la  Confédération  par  une 


république  Helvétique,  une  et  indivisible.  En  1803,  le 
Premier  Consul,  prenant  le  titre  de  médiateur,  rétablit 
la  Confédération,  qui  se  composa  de  19  cantons.  Enfin, 
en  1815,  on  rendit  à  la  Suisse  Genève,  Neuchâtel  et  le 
Valais,  et  la  république  Helvétique  tut  constituée  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui.  Après  la  révolution  de  1850,  la 
Suisse  fut  troublée  par  une  grande  agitation  démocra- 
tique; l'on  demandait  aussi  que  l'union  fût  plus  intime 
entre  les  cantons  et  le  gouvernement  central  plus  tort; 
Bâle-Ville  se  sépara  de  Bàle-Campagne;  etc.  Enfin,  après 
la  courte  guerre  du  Sonderbund,  1847,  on  revisa  le 
pacte  fédéral  et  l'on  adopta,  le  12  septembre  1848,  une 
constitution  fédérale  démocratique.  Le  roi  de  Prusse  a 
renoncé  à  ses  droits  sur  le  canton  de  Neucliàlel  en 
1857. 

Suleau  iFiunçois-Loius),  pamphlétaire,  né  à  Gran- 
villiers  (Oise).  1757-1792,  avocal  aux  conseils  du  roi,  se 
jeta  avec  ardeur  dons  la  mêlée  révolutionnaire,  et,  sur- 
tout après  les  journées  d'octobre,  fut  l'ardent  défenseur 
de  l'autorité  royale.  On  l'accusa  d'avoir  pris  part  à  la 
conspiration  de  Favras  et  d'avoir  voulu  soulever  la  Pi- 
cardie; il  fut  même  arrêté  pendant  quatre  mois.  Sa 
verve  de  pamphlétaire,  surtout  dans  les  Actes  des 
Apôtres,  le  rendit  bientôt  célèbre,  non  moins  que  ses 
insolences  et  ses  provocations  à  l'égard  des  partisans 
de  la  Révolution.  Il  s'employa  à  rattacher  Mirabeau  à  la 
cour.  Le  Journal  de  Suleau,  qui  parut  le  26  avril  1791, 
donne  de  curieux  renseignements  sur  les  plans  et  les 
menées  de  l'émigration.  Le  10  août  1792,  il  se  rendait 
aux  Tuileries,  chargé  d'une  mission  du  Déparlement, 
lorsqu'il  fut  arrêté,  conduit  au  corps  de  garde  de  la 
section  et  massacré  par  la  foule. 

Sulina.  V.  Soulina. 

Sulla  et  non  S.illa  (Lucms  Corneiius),  d'une  bran- 
che obscure  de  la  gens  Cornelia,  famille  patricienne,  né 
à  Rome,  158-78  av.  J.-C,  eutune  bonne  éducation,  mais 
passa  sa  jeunesse  dans  la  débauche  Son  esprit  ne  lut 
cependant  pas  énervé,  et,  quand  sa  fortune  eut  été  aug- 
mentée par  les  libéralités  de  sa  belle-mère  et  d'un  par- 
venu nommé  Nicopolis,  il  brigua  les  honneurs,  fut 
questeur  de  Marius  en  Afrique,  et  se  distingua  par  son 
courage,  par  son  habileté,  surtout  en  obtenant  que  Uoc- 
chus  livrât  aux  Romains  son  gendre  lugurtha.  Il  fut 
encore  lieutenant  de  Marius  dans  la  guerre  des  Cimbres, 
puis  le  quitta  pour  s'attacher  à  Catulus;  il  eut  une  part 
décisive  à  la  victoire  de  Verceil,  101.  Néanmoins  il 
arriva  difficilement  aux  honneurs;  il  n'obtint  la  préture, 
en  95,  qu'après  un  premier  refus.  Propréteur  en  Cibcie, 
il  rétablit  Ariobar/ane  sur  le  trône  de  Cappadoce,  traita 
avec  Arsace,  roi  des  Parthes,  s'enrichit,  et  se  prépara 
dès  lors  à  jouer  un  grand  rôle.  Il  se  disait  favorisé  de 
la  fortune,  prit  le  surnom  de  Félix  (heureux),  et  dans 
la  guerre  sociale,  combattit  les  Italiens  avec  acharne- 
ment et  avec  succès.  Il  fut  nommé  consul  en  88.  Il 
avait  besoin  d'une  guerre  lucralive,  qui  lui  donnerait 
gloire,  argent  et  soldats;  il  obtint  du  sénat  d'êlre  chargé 
de  combattre  Mithridate.  Le  vieux  Marius  lui  disputa  ce 
commandement,  et,  soutenu  par  le  tribun  Sulpicius,  se 
le  fit  donner  par  un  plébisciste,  au  milieu  d'une  émeute 
dans  laquelle  Sulla  manqua  périr.  A  la  tête  de  son  ar- 
mée réunie  à  Nola,  Sulla  marcha  sur  Rome,  entra  dans 
la  ville,  proscrivit  quelques-uns  de  ses  plus  ardents 
ennemis,  répartit  les  Italiens,  nouveaux  doyens,  dans 
huit  tribus  nouvelles,  et,  laissant  ses  ennemis,  les  dé- 
mocrates, très-puissants  encore  à  Rome,  il  partit  pour 
combattre  Mithridate,  87.  Il  prit  Athènes,  soulevée  par  le 
rhéteur  Athémon,  et  fit  massacrer  les  habilants,  86; 
vainquit  les  généraux  de  Mithridate,  Archélafis  près  de 
Chéronée,  Dorilaûs  près  d'Orchomène ,  85;  passa  en 
Asie,  avec  son  lieutenant  Liicullus.et  y  trouva  une  armée 
romaine,  envoyée  par  les  Marianistes,  de  nouveau  maî- 
tres de  liome;  Fimbria  la  commandait,  après  avoir  as- 
sassiné son  général,  Valerius  Flaccus.  Sulla  laissa  échap- 
per Mithridate,  assiégé  dans  Pilane,  imposa  au  roi  de 
Pont  un  traité  onéreux,  84;  gagna  à  sa  cause,  en  L;die, 
l'armée  de  Fimbria  et  le  força  de  se  donner  la  mort.  11 
leva  sur  la  province  d'Asie  une  contribution  de  guerre 
de  6,000  talents,  gorgea  ses  soldats  de  bmin,  et,  après 
avoir  rétabli  Ariobarzane  en  Cappadoce  et  Nicomède  en 
Bilhynie,  mena  son  armée  en  Italie  pour  faire  la  guerre 
civile,  85.  Le  parti  populaire  avait  levé  deux  cent  mille 
hommes,  mais  il  manquait  de  chefs.  Sulla  battit  Pior- 
banus  près  de  Capoue;  les  armées  de  Scipion  et  de  Car- 
bon firent  défection;  le  jeune  Marius  fut  vaincu  à  Sa- 
criport,  en  Etrurie;  le  î^amnite  Telesinus,  qui  avait 
voulu  surprendre  Rome,  fut  accablé  près  de  la  porle 
Colline;   Sulla   fit  massacrer  dans  le  cirque  les  h'""* 
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prisonniers  qui  avaient  survécu.  Pendant  ce  temps,  les 
chefs  de  l'aristocratie  avaient  secondé  les  étions  de 
Sulla;  Métellus  lui  avait  amené  une  armée,  le  jeune 
Pompée  avait  levé  trois  légions.  Le  vainqueur  avait  dit 
"dans  le  sénat  :  «  Qu'aucun  de  mes  ennemis  n'espère  le 
pardon.  »  Alors  les  proscriptions  commencèrent;  tous 
ses  ennemis  furent  inscrits  sur  les  listes  fatales;  les 
biens  des  proscrits  furent  vendus  à  vil  prix  ou  don- 
nés aux  amis  et  aux  maîtresses  de  Sulla.  Les  proscrip- 
tions s'étendirent  à  toute  l'Italie  ;  Préneste,  où  le  jeune 
Marius  s'était  retiré  et  avait  été  forcé  de  se  tuer,  fut  rui- 
née; beaucoup  de  villes  eurent  le  même  sort,  et  la  plus 
grande  partie  des  terres  de  l'Etrurie  lut  livrée  aux 
soldats  du  vainqueur.  La  terreur  régnait  dans  toute 
l'Italie.  Alors  Sulla  se  fit  nommer  dictateur  pour  un 
temps  indéfini,  82,  et  commença  ses  réformes,  qu'on 
appelle  la  constitution  de  Sulla  (leges  Corneille)  ;  elles 
ont  le  caractère  aristocratique;  mais  Sulla  voulait-il 
relever  l'ancienne  constitution,  ou  plutôt  ne  voulait-il 
pas  assurer  son  pouvoir  personnel,  en  accablant  la  dé- 
mocratie, sans  grande  préoccupation  de  l'avenir?  Le 
sénat,  composé  de  iOO  membres,  dut  discuter  préalable- 
ment toutes  les  lois  avant  qu'elles  fussent  portées  de- 
vant l'Assemblée  centuriate;  il  désigna  les  gouverneurs 
des  provinces  qui  lui  furent  entièrement  soumis;  mais 
il  fit  entrer  dans  ce  sénat  un  grand  nombre  d'hommes 
obscurs.  Le  pouvoir  judiciaire  fut  enlevé  aux  chevaliers 
et  rendu  aux  sénateurs;  mais  il  supprima  la  censure, 
qui  avait  toujours  épouvanté  les  chevaliers.  Il  ôta  aux 
tribuns  le  droit  de  proposer  des  lois  ;  ils  furent  désor- 
mais incapables  d'exercer  les  charges  curules;  il  abolit 
les  comices  par  tribus,  ou  du  moins  leur  enleva  toute 
autorité.  11  régla  l'ordre  des  magistratures;  il  fallut 
passer  par  la  questure,  par  la  préture  pour  arriver 
au  consulat.  Il  lit  de  nouvelles  lois  De  falso.  De  sicariis, 
De  repetundis ,  et  établit  huit  tribunaux  permanents 
[qusestiones  perpetux),  pour  punir  ces  crimes.  Par  dé- 
goût du  pouvoir  absolu,  ou  par  fatigue,  il  se  démit  de 
la  dictature,  en  79;  mais  il  resta  tout-puissant;  trois 
cents  sénateurs  étaient  ses  créatures;  10.000  esclaves 
affranchis,  les  cornéliens,  lui  étaient  dévoués,  et  250,000 
soldats,  établis  par  lui  en  Italie,  seraient  accourus,  au 
premier  signe,  pour  se  défendre  en  le  défendant.  Retiré 
dans  une  villa  près  de  Puteoli  (Pouzzoles),  il  vécut  en- 
core quelques  mois,  au  milieu  des  courtisanes  et  des 
bouffons,  il  y  mourut,  de  la  maladie  pédiculaire,  fruit 
de  ses  débauches.  On  lui  fit  à  Home  des  funérailles  ma- 
gnifiques; on  l'enterra  dans  le  champ  de  Mais,  hon- 
neur qui  n'avait  été  décerné  à  personne  depuis  les  rois, 
et  l'on  grava  sursoit  tombeau  une  épitaphe,  qu'il  avait, 
dit-on,  rédigée  lui-même  :  «  Aucun  homme  n'a  fait 
plus  de  bien  à  ses  amis  et  plus  de  mal  à  ses  ennemis.  » 
11  avait  composé,  en  latin,  des  Mémoires,  qui  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous.  Plutarque,  qui  a  écrit  sa  Vie, 
s'en  est  beaucoup  servi. 

Sully  (Mauhice  de),  prélat  français,  né  à  Sully-sur- 
Loire,  mort  en  1190,  d'une  naissance  obscure,  étudia  à 
Paris,  y  enseigna  les  lettres  et  la  théologie,  fut  chanoine 
à  Bourges,  archidiacre  de  l'église  de  Paris,  puis  évêque 
de  cette  ville,  en  1100.  Prélat  distingué,  il  est  surtout 
célèbre  par  la  réédification  de  la  cathédrale  de  Notre- 
D.ime;  Alexandre  III  posa  la  première  pierre,  en  1165; 
le  grand  autel  fut  consacré  en  1182;  on  put  célébrer 
l'office  divin  en  1185.  Les  Sermons  de  Maurice  de 
Sully,  dont  on  a  un  assez  grand  nombre  de  manuscrits, 
n'ont  d'importance  que  par  la  traduction  française,  qui 
en  a  été  faite  presque  de  son  temps,  et  qui  a  été  im- 
primée à  Lyon,  1511,  in-8". 

Sully  (OnoN  ou  Eude  «le),  prélat  français,  d'une  il- 
lustre maison  du  Berri,  cousin  de  la  reine  Alix,  5°  femme 
de  Louis  VII,  né  à  la  Chapelle  d'Angillon  (Berri),  1 105- 
1208,  élevé  à  Paris,  fut  chantre  de  la  cathédrale  de 
Bourges,  dont  son  frère  était  archevêque.  En  1196,  il 
succéda  à  Maurice  de  Sully  sur  le  sié^e  épiscopal  de 
Paris,  se  déclara  pour  Innocent  III  contre  Philippe  Au- 
guste, lorsque  l'interdit  fut  jeté  sur  les  églises  de  France, 
acheva  la  construction  de  Notre-Dame,  fonda  le  Porrois, 
qui  devint  plus  lanl  Port-Royal,  et  mourut  au  moment 
où  il  venait  de  prêcher  la  croisade  contre  les  Albigeois. 

Suily  (Maximilien  «le  Béthune,  baron  de  Rosiiy, 
puis  duc  iie),  né  à  Uosny,  près  Mantes,  1500-1011,,  ap- 
partenait à  une  branche  cadette  de  la  famille  des  Bé- 
thune, issus  des  comtes  de  Flandre.  Son  père  l'attacha, 
dès  l'âge  de  11  ans,  à  la  personne  de  Henri  de  Navarre, 
qui  l'emmenj  à  Paris;  il  échappa,  par  sa  présence  d'es- 
prit, au  massacre  de  la  Saint-Barthélemi ,  et,  après 
avoir  terminé  ses  études,  accompagna  Henri  dans  toutes 


ses  guerres,  partagea  ses  périls,  se  distingua  par  sa 
valeur  brillante,  son  habileté  dans  tout  ce  qui  regarde 
l'art  des  sièges,  et  son  dévouement  à  toute  épreuve  II 
fut  nommé  conseiller  de  Navarre  et  chambellan  ordi- 
naire. Après  une  expédition  dans  les  Pays-Bas,  à  la 
suite  du  duc  d'Anjou,  1580-1583,  il  épousa  une  riche 
héritière,  Anne  de  Courtenay,  et  dès  lors  s'occupa  sans 
cesse  à  améliorer  sa  fortune,  sans  oublier  jamais  les  in- 
térêts de  son  maître.  Dans  la  huitième  guerre  civile,  il 
contribua  à  la  victoire  de  Contras,  1587,  travailla  à  la 
réconciliation  de  Henri  III  et  du  roi  de  Navarre,  élait 
au  siège  de  Paris,  et.  ne  quitta  plus  dès  lors  Henri  IV, 
dont  il  fut  le  principal  conseiller  et  l'ami.  Il  montra  sa 
valeur,  parfois  téméraire,  à  Arques  et  à  Ivry.  où  il  reçut 
plusieurs  blessures;  fut  encore  blessé  au  siège  de 
Chartres,  et,  après  avoir  suivi  le  roi  devant  Rouen  et  à 
Aumale,  épousa  en  secondes  noces  Rachel  de  Cochefilet, 
veuve  du  seigneur  de  Chàleaupers,  1592.  Malgré  son 
attachement  au  calvinisme,  il  engagea  vivement  Henri  IV 
à  abjurer,  pour  frapper  la  Ligue  d'un  coup  mortel.  Il 
fut  dès  lors  employé  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes, chargé  de  négocier  la  soumission  dos  seigneurs 
catholiques  et  de  retenir  les  chefs  calvinistes.  Eu  1594, 
il  fut  nommé  conseiller  d'Etat  et  des  finances.  D'un  ca- 
ractère rude,  obstiné,  orgueilleux,  mais  laborieux,  exact, 
résolu,  ennemi  du  désordre,  il  fui  l'instrument  le  plus 
vigoureux  de  la  régénération  de  la  France  sous  Henri  IV. 
Après  avoir  ramassé  500,000  écus  sur  des  recouvre  ments 
illégitimes,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  1596,  il  eut  toute 
la  charge  des  finances,  même  avant  d'être  nommé  surin- 
tendant, 1599.  Ce  n'était  pas  un  génie  créateur;  mais, 
doué  d'une  persévérance  indomptable,  il  remit  l'ordre 
là  où  était  le  chaos  II  améliora  les  recettes,  en  ayant 
recours  à  des  moyens  de  différente  nature,  établit  une 
chambre  de  justice,  pour  rechercher  les  malversations 
des  financiers,  en  1001,  et  établit  le  droit  annuel  ou 
Paillette.  En  même  temps,  il  diminua  les  charges  du 
tré.-or  public,  surtout  par  une  sévère  économie;  il 
parvint  à  acquitter  100  millions  de  dettes,  à  racheter 
50  à  55  millions  de  domaines  et  de  rentes,  à  augmenter 
considérablement  les  revenus,  et  à  tenir  en  réserve  20 
ou  22  millions  qu'il  avait  amassés  à  la  Bastille.  Associé  à 
toutes  les  parties  du  gouvernement,  il  fut  surintendant 
des  bâtiments  et  fortifications,  grand  vover,  grand  maître 
de  l'artillerie,  1599,  gouverneur  du  Poitou,  1605,  puis 
duc  de  Sully  et  pair  de  France,  1000.  Hem  i  IV  lui  offrit 
la  charge  de  connétable,  s'il  se  faisait  catholique  ;  Sully 
refusa.  Il  favorisa  surtout  l'agriculture,  protégea  les 
paysans  contre  les  gens  de  guerre  et  les  agents  du  lise, 
remit  les  tailles  arriérées  ;  autorisa  l'exportation  des 
grains,  des  vins,  des  eaux-de-vie,  voulait  diminuer  la 
gabelle  du  sel,  ordonna  le  dessèchement  des  marais, 
anêla  la  dévastation  des  forêts,  multip  ia  les  routes, 
forma  le  projet  d'un  vaste  système  de  canaux  et.  com- 
mença le  canal  de  Briare,  en  > 604.  Mais,  ennemi  du 
luxe,  il  fut  peu  favorable  à  l'industrie  et  au  commerce 
Il  s'occupa  très-activement  de  relever  l'arl  militaire  et 
d'entourer  la  France  d'un  vaste  système  de  fortifications 
Il  fut  également  mêlé  à  toutes  les  grandes allaires  de  la 
politique  extérieure,  à  la  guerre  contre  le  duc  de  Savoie, 
aux  préparatifs  d'une  grande  lutte  contre  la  maison 
d'Autriche,  Défenseur  dévoué  delà  royauté,  il  contribua 
à  réprimer  la  turbulence  des  grands  seigneurs,  catho- 
liques ou  protestants,  les  complots  de  Biron,  des  d'En- 
tragues,  du  comte  d'Auvergne,  du  duc  de  Bouillon  De 
mœurs  austères,  il  résista  plus  d'une  fois  à  son  maître 
pour  mieux  le  servir;  il  eut  le  rôle  d'un  véritable  Mentor, 
quoiqu'il  fût  plus  jeune  que  Henri  IV.  Il  fut  souvent 
chargé  des  missions  les  plus  périlleuses  et  les  plus  déli- 
cates, décidant  Catherine  de  Navarre  à  rompre  avec  le 
comte  de  Soissons;  Marguerite  de  Valois  à  divorcer;  en 
lutte  avec  les  maîtresses,  avec  Gabrielle  d'Estrées,  avec 
la  marquise  de  Verneuil  ;  intervenant  entre  Henri  IV  et 
la  reine  Marie  de  Médicis;  mais  gardant  toujours  la 
confiance  et  l'affection  du  roi.  Celait  à  l'Arsenal  que 
vivait  Sully  et  que  Henri  IV  allait  souvent  le  visiter.  Le 
roi  fut  assassiné,  lorsqu'il  allait  l'entretenir  de  la  guerre 
enfin  décidée  contre  1  Autriche,  1610.  A  cette  nouvelle, 
Sully  s'enferma  dans  la  Bastille,  puis  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  de  régence;  mais  son  rôle  politique  était 
fini;  il  n'était  pas  populaire;  il  n'était  pas  aimé  par  ses 
collègues  ;  les  courtisans  le  détestaient.  Il  se  démit  de  la 
surintendance  des  finances  et  du  gouvernement  de  la 
Bastille,  en  1611;  mais  il  garda  ses  grandes  charges, 
malgré  ses  ennemis,  et  vécut  loin  de  la  cour;  cherchant 
à  empêcher  les  prises  d'armes  des  protestants;  seivant 
encore  le  roi  aux  sièges  de  Saint-Jean-d'Angely  et  dt 
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Kontanban,  1621.  En  4616,  il  s'était  démis  du  gouver- 
nement du  Poitou,  en  faveur  de  son  gendre,  le  duc  de 
Rolian;  il  échangea,  en  1634,  sa  charge  de  grand 
maître  de  l'artillerie  pour  le  bâlon  de  maréchal.  Pos- 
sesseur d'une  grande  fortune,  il  vivait  habituellement 
à  Villebon,  à  Rosny  et  à  Sully,  menant  un  grand  train 
de  maison,  toujours  grave  et  laborieux,  toujours  fidèle 
à  la  mémoire  de  son  maître,  et  mettant  en  ordre  avec 
ses  secrétaires  ses  nombreux  papiers  et  ses  Mémoires. 
Quelques-uns  de  ses  écrits  «ont  perdus  ;  mais  son  œuvre 
capitale,  c'est  le  recueil  publié  sous  le  titre  bizarre  de 
Mémoires  des  sages  et  royales  (Economies  d'Etast  de. 
Henry  le  Grand;  ils  sont  écrits  sans  ordre;  ce  sont  les 
secrétaires  de  Sully  qui  sont  censés  lui  raconter  les  dé- 
tails de  sa  vie;  mais  c'est  un  monument  précieux  pour 
l'histoire  de  Henri  IV.  11  a  publié  lui-même  les  deux 
premiers  volumes,  in-fol.,  1654  ;  les  tomes  III  et  IV  ont 
paru  à  Paris  en  1662  Réimprimés  en  1723,  15  vol.  in- 
12,  ils  ont  eu  de  nombreuses  éditions,  et  font  partie 
des  collections  Petitot  et  Michaud.  L'abbé  de  l'Ecluse 
les  a  arrangés  en  style  modefne,  1743,  8  vol.  in-12.  — 
De  sa  première  femme,  Milly  eut  Maximilien,  marquis 
de  Rosny,  né  à  Paris,  1387,  qui,  livré  à  la  dissipation, 
mourut  en  1634,  Son  fils  Maximilien  -  François ,  qui 
causa  beaucoup  d'ennuis  à  son  grand-père,  continua  la 
branche  des  ducs  de  Sully.  De  sa  seconde  femme,  il  lui 
resta  deux  filles,  Marguerite,  mariée  au  duc  de  Rohan, 
ironise,  mariée  au  marquis  de  Mirepoix;  et  un  fils,  Fran- 
çois, 1598-1678,  qui  créa  la  branche  des  ducs  d'Orval  ; 
celle-ci  hérita  en  1729  du  duché-pairie  de  Sully;  elle 
est  aujourd'hui  éteinte. 

Sully  (Henri),  horloger  anglais,  contribua  beaucoup 
aux  progrès  de  son  art,  au  commencement  du  xvm"  s. 
Il  s'établit  à  Paris,  abjura  le  protestantisme,  et  fut  pen- 
sionné par  le  duc  d'Orléans.  Il  mourut  en  172s.  On  lui 
doit  :  Description  d'une  horloge,  in-4°;  Hègle  artificielle 
du  temps,  in -8°,  1717;  Méthode  pour  régler  les  montres 
et  les  pendules,  in-S°,  1728. 

Sully -sur- I>oire,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  22 
kil.  N.O.  deGien.sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  (Loiret); 
2.303  hab.  Erigé  en  duché  en  faveur  de  Maximilien  de 
Béthune,  ministre  de  Henri  IV,  16U6.  Patrie  de  Maurice 
de  Sully,  évêque  de  Paris. 

Sulmona.  V.  Solmona. 

SuIpice-les-Champs  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de 
l'arr.  et  à  15  kil.  N.  0.  d'Aubusson  (Creuse)  ;  1,154  h., 
dont  188  agglomérés. 

Sulpîce-les-IFenlll«-s (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de 
l'arr.  et  à  38  kil  N.  E  de  Bellac  (Haute-Vienne)  ;  l,8s8 
hab.,  dont  350  agglomérés. 

Sulpice  (Saint),  évêque  de  Bourges,  en  584,  mort 
en  591,  cultivait  la  poésie.  Fête  le  2)  janvier.  —  Autre 
évêque  de  Bourges  de  624  à  644,  fut  aumônier  de  Clo- 
taire  II.  Fête  le  17  janvier.  C'est  à  lui  qu'est  dédiée 
l'église  Saint-Sulpice  de  Paris,  l'une  des  plus  belles  de 
la  capitale.  On  admire  le  superbe  portail,  largedel24m,75 
et  haut  de  41  mètres,  œuvre  de  Servandoni,  terminée 
en  1745.  Deux  tours  inégales,  de  structure  différente, 
s'élèvent  au-dessus  du  portail;  celle  du  nord  a  61", 21 
de  hauteur;  Clialgrin  l'a  construite  en  1777;  celle  du 
sud,  un  peu  moins  élevée,  est  due  à  Maclaurin,  1749. 
L'église,  longue  de  140°, 33,  et  large  de  56,  commencée 
sur  les  des-ins  de  Levau,  1663,  continuée  par  Gillard  et 
par  Oppenord,  n'a  été  terminée  que  dans  le  siècle  sui- 
vant. Derrière  le  chœur  est  une  très  belle  chapelle  de 
la  Vierge.  Pendant  la  Révolution,  elle  lut  convertie  en 
temple  de  la  Victoire;  les  théophilanthropes  y  tinrent 
leurs  séances;  elle  a  été  rendue  au  culte  en  1802. 

Sulpîee  Sévère,  écrivain  ecclésiastique,  né  en 
Aquitaine,  vers  le  milieu  du  iv°  siècle,  mort  vers  410, 
était  d'une  bonne  famille  et  fut  d'abord  avocat.  La  mort 
prématurée  de  sa  femme  le  fit  renoncer  au  monde  vers 
392.  Il  s'attacha  à  Saint-Martin  de  Tours,  fut  ordonné 
prêtre  et  mourut  probablement  dans  un  monastère  de 
Marseille.  Son  Histoire  sacrée,  écrite  avec  pureté  et  élé- 
gance, est  surtout  importante  pour  le  iv"  siècle.  On  a 
encore  de  lui  :  rie  de  saint  Martin  de  Tours,  deux  Dia- 
logues, des  Lettres,  ^es  OEuwes  ont  été  souvent  pu- 
bliées; la  meilleure  édition  est  celle  de  Jérôme  de  Prato 
Vérone,  1741-1154,  2  vol.  gr.  in-4»;  elles  ont  été  tra- 
duites, dans  la  bibliothèque  Panckoucke,  par  M.  Herbert, 


2  vol.  in-8°. 


vivant  à  la  fin  du 
78  vers  bexainè- 


Sailpicïa,  femme  poète  de  Rome,  ■ 
I"  siècle,  (in  lui  attribue  une  satire  en 
très  sur  ledit  de  Domitien  qui  exilait  les  philosophes. 

m  aL    ,6  )r,'a'W  ,lai,sla  Bibliothèque  de  Panckoucke 
et  dans  la  Collection  Nisard 


Suïpieiens,  congrégation  de  prêtres  destinés  à 
l'instruction  des  jeunes  ecclésiastiques,  fondée  en  1641 
par  Olier,  curé  de  Saint-Sulpice. 

Sulpitîus  BEufus  (Publics),  tribun  du  peuple,  à 
Rome,  88  av.  J.  C,  se  déclara  pour  le  parti  populaire  et 
pour  ilarius;  entouré  de  600  jeunes  gens,  qu'il  appelait 
son  anti-sénat,  et  soutenu  par  les  Italiens,  il  lit  voter  la 
répartition  dans  les  35  anciennes  tribus  des  nouveaux 
citoyens,  fit  charger  Marius  de  la  guerre  contre  Mithri- 
date,  à  l'exclusion  de  Sulla,  à  la  suite  d'une  émeute 
dans  laquelle  celui-ci  fut  sur  le  point  d'être  tué  ;  fut 
proscrit  lorsque  Sulla  rentra  dans  Rome  et  lut  tué. 

SuSpitims  Stufus  (Serulius),  orateur  distingué,  au 
temps  de  Cicéron  et  d'Horlensius,  fut  surnommé  le 
Prince  des  jurisconsultes.  Ciceron  lui  lit  élever  une 
statue. 

Sultan  (de  l'arabe  salatlia,  dominer),  titre  porté 
du  x"  au  XIIIe  siècle  par  les  lieutenants  des  califes  abbas- 
sides,  qui  se  rendaient  indépendants,  comme  les  sultans 
seldjoucides.  C'est  la  princ  pale  dénomination  du  sou- 
verain des  Turcs  Ottomans;  mais  ce  titre  est  encore 
porté  par  plusieurs  princes  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de 
la  Malaisie  Les  femmes,  sœurs  et  filles  du  sultan  sont 
appelées  sultanes;  la  mère  du  sultan  est  la  sultane- 
Validé  (sultane-mère). 

Sultaniéh-fflis<«ar,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  sur  le 
détroit  des  Dardanelles,  à  55  kil.  S.  O.  de  Gallipoli 
(Anatolie);  15,000 hab.  Château  qui  garde  l'entrée  S.  0. 
du  détroit. 

Sulz.  v.  du  Wurtemberg,  à  56  kil.  S.  0.  de  Stutt- 
gart, sur  le  Necker.  dans  le  cercle  de  la  Forêt-Noire  ; 
5,u00  hab.  Saline  considérable. 

Sulzbach,  v.  de  Bavière,  à  46  kil.  E.  de  Nurem- 
berg, dans  le  cercle  de  la  Franconie  centrale;  5,400  hab. 
Victoire  du   général  Jourdan  sur  les  Autrichiens,  1796. 

Siilzer  (Jean-George),  né  à  Winterthur  (Suisse), 
1720-1779,  professeur  de  philosophie  à  Berlin,  a  laissé 
surtout  un  livre  remarquable,  Théorie  universelle  des 
beaux-arts,  1786,2  vol.  in-4°. 

Sumatra,  île  de  la  Malaisie,  la  plus  grande  et  la  plus 
occidentale  des  îles  de  la  Sonde,  séparée  de  l'Indo-Chine 
par  le  détroit  de  Malacca,  de  Java  par  le  détroit  de  la 
Sonde,entre5°40'  lat.N.et5°50'lai.  S., et  entre 95°  etl04° 
long.  E.  Elle  a  1,500  kil.  de  long  sur  200  à  400  de  large. 
Sa  superficie  est  à  peu  près  de  440,000  kil.  carrés  ;  sa  po- 
pulation de  4  millions  d'âmes.  Elle  est  traversée  du  N.  0. 
au  S  E.  par  une  chaîne  de  montagnes  volcaniques,  dont 
les  principaux  sommets  sont  :  le  Gounong-Benko 
(4.950  m.),  le  Gounong-Passma  (4,252  m.),  le  Gornong- 
Merapi  (5,675  m.).  Le  centre  et  le  sud  sont  ccjferts 
de  forêts  impénétrables,  peuplées  d'orangs-outangs,  de 
rhinocéros  et  d'éléphants.  Les  productions  sont  :  poivre, 
café,  cannelle,  muscade,  riz,  sagou,  benjoin,  camphre, 
gutta-percha,  caoutchouc,  boisoe  teck.  Il  y  a  des  mines 
de  fer,  d'étain  et  de  houille.  Les  Hollandais  possèdent 
plus  de  la  moitié  de  l'île  (0.  et  S.)  ;  leur  capitale  est 
Padang  ;  villes  princip.,  Bencoulen  et  Palembang.  Les 
Etats  indépendants  sont  :  le  royaume  d'Aehem,  le  pays 
des  Battahs,  le  royaume  de  Siak.  L'île  lut  découverte 
par  le  Portugais  Siqueira,  1508.  Les  Hollandais  l'occu- 
pèrent, 1028. 

Similis».  V.  Samba. 

SuiiiBiava,  île  de  la  Malaisie,  dans  l'archipel  de  la 
Sonde  et  dans  le  groupe  de  Sumbava-Timor,  entre  S°10' 
et  9*7'  lat.  S.,  et  entre  114°22'  et  117°  long.  E.  Elle  a 
280  kil.  sur  88,  et  70,00  '  hab.  Montueuse  et  boisée,  elle 
renferme  le  redoutable  volcan  de  Temboro,  des  mines 
d'or,  de  fer,  de  cuivre;  elle  produit  du  riz  et  élève  des 
chevaux.  Elle  est  vassale  de  la  Hollande.  Les  v.  pr.  sont  : 
Sunibava  au  N   et  Bima. 

Suaiittavsi-Tiiiiur  (Archipel  de),  groupe  d'îles  de 
la  Malaisie,  à  l'E.  de  Java  :  les  principales  sont  de  l'O. 
àl'E.,  Sumbava,  Samba,  Florès.  Solor,  Subrao  et  Timor. 

Sumeg.  V.  Schumeg. 

Suiiicne,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à  10  kil.  E.  du 
Vigan  jGard);  2,829  hab.  Filatures  de  soie. 

Siiiiinianus  (de  summus.  suprême),  ancienne  divi- 
nité osque  ou  étrusque,  considérée  comme  égale  à  Ju- 
piter. 11  y  avait,  à  Rome,  un  temple  de  Summanus,  près 
de  Circus  Maximus. 

Sumnionte  (Gian-Antonio),  historien,  né  à  Naples, 
mort  en  160^,  notaire,  a  écrit,  dans  un  style  incorrect, 
mais  naît,  VIstoria  delta  cita  e  regno  di  Napoli.  4  vol. 
in-4»;  l'édition  de  1748,  en  6  vol.  in-4»,  est  la  meilleure. 

Sunsiniit<e,  femme  née  à  Suuam,  ville  de  la  tribu 
d'Issacbar  (Palestine),  au  S.  O.  de  Nazareth.  On  désigne 
sous  ce  nom  dans  la  Bible  :  1°  Abisag,  qui  épousa  David 
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dans  sa  vieillesse  ;  2°  la  femme  qui  reçut  à  Sunam  le 
prophète  Elisée  et  dont  il  ressuscita  le  iils,  3°  l'épouse 
du  Cantique  des  Cantiques,  dont  le  vrai  nom  est  Sula- 
mile. 

Sund  (c'est-à-dire  détroit) ,  détroit  qui  sépare  l'île 
danoise  de  Seeland  de  la  côte  de  Suède  et  qui  l'ait  com- 
muniquer le  Kattégat  avec  la  Baltique.  C'est  la  princi- 
pale entrée  de  cette  mer;  30,000  navires  au  moins  le 
traversent  annuellement.  11  est  profond  de  14  à  52  met., 
large  de  4  kil.  500  mètres  L'entrée  est  commandée  par 
la  forteresse  danoise  de  Kronborg  et  la  forteresse  sué- 
doise de  Hëlsingborg.  Sur  le  détroit  sont  les  ports  d'ISI- 
seneur  et  de  Copenhague.  Autrefois  les  bâtiments  s'arrê- 
taient à  Elseneur  pour  payer  un  droit  de  navigation, 
ou  péage,  destiné  à  l'entretien  des  pilotes,  balises,  vi- 
gies et  fanaux  qui  protègent  ce  dangereux  passage.  Ces 
droits  ont  été  abolis  par  le  traité  du  11  mars  1857, 
moyennant  une  indemnité  payée  au  Danemark  par  les 
grandes  puissances  commerçantes. 

Sunderland,  v  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
22  kil.  S.  E.  de  Durhain,  port  très-important  de  la  mer 
du  Nord,  à  l'embouchure  du  Wear;  80,n00  hab.  Fa- 
briques de  verre  à  vitres  ;  grande  exportation  de  char- 
bon de  terre.  On  y  remarque  un  pont  de  fer  d'une  seule 
arche  de  79  mètres  d'ouverture  et  de  33  mètres  de 
hauteur. 

Sunderland.  V.  Spen-cer. 

Sundgau,  partie  méridionale  de  l'Alsace;  villes  : 
Béfort,  Ferrette,  AltUirch,  lluningue  et  Thann.  11  appar- 
tint longtemps  à  la  maison  d'Autriche,  qui  avait  un 
bailli  à  Ferrette. 

Suuiuni  (Cap),  auj.  Colonna,  pointe  S.  de  l'Attique, 
jadis  couronné  par  un  temple  de  Minerve,  dont  il  reste 
quelques  colonnes  de  marbre  blanc. 

Sunnites  (de  l'arabe  sunnah,  tradition),  nom  d'une 
grande  secte  musulmane,  qui  reconnaît  comme  légitimes 
successeurs  de  Mahomet  les  trois  premiers  califes,  Abou- 
bekr,  Omar  et  Othinan,  et  qui  sont  opposés  aux  Chiytes, 
qui  n'accordent  d'autorité  qu'au  i"  calife,  Ali.  Ils  sont 
subdivisés  entre  quatre  rites  également  orthodoxes,  les 
llanéfiles,  les  Hanbalites,  les  Chaliytes  et  les  Malékites, 
qui  portent  les  noms  de  leurs  fondateurs.  Les  Sunnites 
dominent  dans  l'empire  Ottoman ,  en  Arabie ,  en 
Egypte,  dans  les  Etats  Barbaresques. 

Suoveiaurilia,  triple  sacrifice  d'un  porc,  d'un  bé- 
lier, et  d'un  taureau,  chez  les  Romains,  offert  à  Mars, 
pour  la  purification  des  champs  et  des  terres  en  culture, 
pour  l'expiation  des  armées,  des  peuples  ou  des  villes. 

^uiivrga  (La),  montagne  et  abbaye  à  7  kil.  N.  E. 
de  Turin.  L'abbaye  fut  fondée  par  Victor-Amédée  III, 
en  souvenir  de  la  levée  du  siège  de  Turin  par  les  Fran- 
çais, en  1706;  l'église  est  le  lieu  de  sépuliure  des  princes 
delà  maison  de  Savoie. 

Supérieur  (Lac) ,  le  plus  occidental  et  le  plus 
vaste  des  grands  lacs  de  l'Amérique  du  Nord,  entre 
46"4'  et  48»45'  lat.  N.,  et  entre  87°  et  95»  long.  O.  il  a 
571  kil.  de  long  sur  257  de  large  ;  sa  superficie  est  de 
82,8(8  kil.  carrés,  sa  profondeur  moyenne  de  274  met., 
son  altitude  de  182  met.  Il  communiqué  à  l'E.  avec  le 
lacfluron  par  la  rivière  Sainte-Marie.  Sur  la  côte  mé- 
ridionale est  la  petite  presqu'île  de  Kewenaw  et  la  ri- 
vière Ontouagon,  où  l'on  exploite  des  mines  de  cuivre 
d'une  extrême  richesse. 

Supérieure  (Mer),  Superum  mare,  nom  donné  par 
les  anciens  à  la  mer  Adriatique,  par  opposition  à  la 
mer  Intérieure  ou  Tyrrhénienne. 

Suppliml>ourg,  ane.  comté  saxon  à  l'E.  de 
Brunswick.  L'empereur  Lothaire  II,  avant  son  avène- 
ment, était  comte  de  Supplimbourg. 

Supplication,  prières  publiques,  sacrifices  dans  les 
temples,  chez  les  Romains,  soit  pour  remercier  les  dieux 
d'une  victoire  ou  d'un  heureux  événement,  et  alors,  c'é- 
tait le  sénat  qui  ordonnait  la  Supplication;  soit  pour 
apaiser  ou  détourner  leur  colère,  et,  dans  ce  cas,  c'é- 
taient les  pontifes.  Il  y  avait  quelquefois  de  9  à  15  jours 
de  supplication. 

Suprématie  (Serment  de).  Il  fut  exigé,  en  Angle- 
terre, depuis  Henri  VIII,  de  tous  ceux  qui  entraient 
dans  les  charges  et  emplois  ;  ils  étaient  forcés  de  re- 
connaître le  souverain  comme  chef  de  l'Eglise  angli- 
cane. 

Mura,  anc.  v.  de  Babylonie,  sur  l'Euphrate,  entre 
Babyloue  et  Apamée.  Les  Juifs  y  eurent  une  école  cé- 
lèbre. Titre  d'évèché  in  parlibus. 

Surate,  v.  de  L'Hindoustan  anglais,  sur  le  Tapty, 
dans  la  présidence  et  6  275  kil.  N.  de  Bombay  ;  155,000 
hab.,  pour  la  plupart  Guèbres  ou  Parsis.  Bombay  lui  a 


enlevé  une  grande  partie  de  son  commerce;  elle  fait  en- 
core de  nombreuses  afiaires  avec  l'Arabie  et  la  l'erse. 
Résidence  de  la  cour  suprême  de  justice  pour  la  pré- 
sidence de  Bombay.  La  Compagnie  des  Indes  y  établit 
un  comptoir  en  1612  ;  l'Angleterre  la  possède  depuis 
1800. 

Surcouf  (Robert),  corsaire,  né  à  Saint-Malo,  1775- 
1827,  appartenait,  par  sa  mère,  à  la  famille  de  Dnguay- 
Tmuin.  Marin  à  13  ans,  il  était  lieutenant  en  1791,  fit 
secrètement  la  traite  des  noirs,  et,  craignant  d'être  dé- 
couvert, prit  le  commandement  d'un  navire  corsaire, 
1795,  et  commença  des  courses  fructueuses  contre  les 
Anglais.  Il  rendit  bientôt  son  nom  célèbre  par  la  har- 
diesse de  ses  entreprises.  Après  la  rupture  de  la  paix 
d'Amiens,  Bonaparte  lui  offrit  le  commandement  de 
deux  frégates  ;  il  refusa,  mais  accepta  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur.  Il  continua  à  armer  des  corsaires, 
et  la  mer  des  Indes  fut  surtout  le  théâtre  de  ses  exploits, 
qui  l'enrichirent.  Après  la  Restauration,  il  fut  l'un  des 
premiers  armateurs  de  Saint-Malo. 

Sure,  riv.  de  Belgique,  prend  sa  source  dans  les 
Ardeiiues,  reçoit  1  Alzette  et  se  jette  dans  la  Moselle, 
dans  le  Luxembourg  belge,  après  un  cours  de  180  kil. 

S  .  rena.  général  d'Orodès,  roi  des  Parlhes.  né  vers 
82  av.  J.  C,  puissant  par  sa  naissance,  ses  richesses  et 
son  courage,  avait  replacé  Orodès  sur  le  trône  et  avait 
repris  Séleucie  révoltée.  Mis  à  la  tête  de  l'année  char- 
gée de  combattre  Crassus,  il  le  vainquit  près  de  Carrhes, 
l'attira  traîtreusement  dans  une  entrevue  et  le  tua,  55. 
Orodès,  jaloux  de  la  gloire  de  son  général,  le  fit  tuer 
l'année  suivante.  Plusieurs  pensent  que  Surena  était  un 
titre  et  non  pas  un  nom  propre. 

Suresnes,  village  de  l'air,  et  à  14  kil.  S.  de  Saint- 
Denis  (Seine),  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  et  au  pied 
du  mont  Valérien  ;  4,515  hab.  Vignobles  médiocres.  En 
1595,  Henri  IV  y  tint  avec  l'archevêque  de  Bourges  des 
conférences  qui  préparèrent  son  abjuration. 

Surgéres,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  52  kil. 
N.  E.  de  Rochefort  (Charente-Inférieure);  5,543  hab. 
Vins,  eaux-de-vie.  Château  du  xve  siècle. 

Surinam,  fleuve  de  l'Amérique  du  Sud,  prend  sa 
source  dans  la  Parime,  arrose  les  Guyanes  française  et 
hollandaise,  passe  à  Paramaribo  et  se  jette  dans  l'Atlan- 
tique, après  un  cours  d'environ  550  kil. 

Surintemlant.  On  appela  d'abord  en  France  surin- 
tendant des  finances  le  ministre  chargé  des  finances  de 
l'Etat,  depuis  Enguerrand  de  Marigny  sous  Philippe  le 
Bel,  jusqu'à  Fouquet  sous  Louis  XIV,  1061  ;  il  n'y  eut 
plus  dès  lors  qu'un  contrôleur  général  des  finances.  — 
Richelieu  fut  surintenda  it  de  la  nanigalioit  et  du  com- 
merce, lorsque  la  charge  de  grand  amiral  lut  supprimée. 
—  Colberl  sous  Louis  XIV,  le  marquis  de  Marigny 
sous  Louis  XV,  furent  surintendants  des  bâtiments  du 
roi.  —  Il  y  eut  aussi  un  surintendant  des  postes  et 
relais.  —  La  reine  avait  une  surintendante  de  su  mai- 
son. 11  y  a  de  nos  jours  la  surintendante  de  la  maison 
impériale  de  St-Denis. 

Surius  (Laurent),  hagiographie  allemand,  né  à  Lu- 
beck,  1522-1578,  vécut  trente-six  ans  à  la  chartreuse 
de  Cologne  et  s'occupa  de  travaux  relatifs  à  l'histoire 
ecclésiastique.  On  lui  doit  :  Vax  sanctorum  al)  Aloysio 
l.iponiauno  olim  conscriptse,  1570  et  suiv.,  6  vol.  in-fol., 
nu  1618,  12  tomes  en  7  vol.  in-fol  ;  Commenlarius  brevls 
rcrum  in  orbe  gestarum,  ab  anno  1500;  15i>6,  in-8°; 
Concilia  omnia,  1507,  4  vol.  in-fol.;  Homilix  sive  Cort- 
ciones  pnestantissimorum  Ecclesix  doctorum  in  evan- 
yelta  totius  auni,  1569,  in-fol. 

Surjoux,  village  de  l'arr.  et  à  50  kil.  S.  E.  de  Nan- 
tua  (Ain);  i20  hab.  Grande  exploitation  d'asphalte. 

Surlet  de  Cbokier  (Era-me- Louis,  baron),  homme 
politique,  né  à  Liège,  1769-1859,  appartenait;  à  une 
noble  famille  de  Liège,  qui  remonte  au  xn"  siècle^  Il 
siégea  au  corps  législatif  de  l'empire  français,  de  1812 
à  181  i;  lit  partie  de  la  seconde  chambre  des  Etats-Gé- 
néraux des  Pays-Bas  ;  fut  membre  du  congrès  national 
en  1850,  vint  ofliir  à  Paris  la  couronne  de  Belgique  au 
duc  de  Nemours;  fut  nommé  régent,  février  1x51,  sou- 
tint la  candidature  de  Léopold  et  se  démit  _du  pouvoir 
qu'il  avait  noblement  exercé,  le  21  juillet.  1851. 

Surrentum,  v.  de  1  anc.  Campanie.   Auj.  Sorrente. 

Surrey,  comté  d'Angleterre,  au  S.  E  ,  louche  à 
ceux  de  iliddlesex,  Buckingliam,  Sussex,  Kent,  liants  et 
Berks.  11  a  830.683  hab.  Le  ch.-l  est  Gmlford;  v.  pr.  : 
Claremont,  Eew,  Richinond,  Epsom,  Audiscombr.  Le  N. 
E.  est  couvert  par  les  faubourgs  de  Londres  qui  sont  au 
S.  de  la  Tamise. 

Surrey  (Hemu-HoWakd,  comte  de).  V.  HoWaud. 
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Snrville  (Marcuerite-Ei  éosore-Clotiide  de  Yal- 
lon-Clialys,  dame  de),  femme  poète  du  xve  siècle. 
Son  existence  est  encore  entourée  de  mystère.  L'édi- 
teur de  ses  poésies,  Vauderbourg.  a  assuré  qu'il  tenait 
des  héritiers  d  un  M.  de  Surville  le  manuscrit  des  œu- 
vres et  les  notes  concernant  Ciotilde  de  Surville.  Elle 
serait  née  au  cliât<  au  de  Vallon  (Vivarais),  en  1405, 
aurait  reçu  une  brillante  éducation  à  la  cour  de  Gas- 
ton-Phébus.  comte  de  Foix,  et  aurait  épousé,  en  1421, 
Bérenger  de  Sm  ville,  partisan  de  Charles  VII,  qui  serait 
mort  au  siège  d'Orléans,  1429.  Elle  se  serait  consacrée 
à  l'éducation  de  ses  entants,  et  aurait  vécu  jusqu'à  la 
fin  du  xv«  siècle,  puisqu'elle  célébra  la  victoire  de 
Charles  VIII  à  Fornoue.  Parmi  les  critiques,  les  uns 
ont  attnbué  les  poésies  de  Ciotilde  à  Vauderbourg  lui- 
même;  d'autres  ont  pensé,  avec  plus  de  raison,  que 
l'auteur  était  le  marquis  de  Surville,  né  en  1755,  qui 
servit  en  Amérique  sous  Rochamheau.  Royaliste  dévoué, 
il  fut  chargé  par  Louis  XVlIlde  soulever  le  midi  de  la 
France,  fut  arrêté  au  Puy  et  mis  à  mort,  1798.  Peut- 
être  se  serait-il  servi  de  quelquis  matériaux  retrouvés, 
pour  composer  ces  poésies,  qui  semblent  souvent  taire 
allusion  aux  événements  contemporains.  Elles  furent 
publiées  en  1803  ;  un  second  recueil  de  vers  de  Ciotilde 
parut  en  1820,  in-8°,  par  les  soins  de  Nodier  et  de 
Roujoux  ;  les  pièces  qu'il  renferme  ne  sont  pas  an- 
ciennes assurément.  On  peut  adopter  pour  les  premières 
poésies  le  jugement  de  M.  Villemain  :  «  Quand  on  a  lu 
Charles  d'Orléans,  on  reconnaît  dans  les  poésies  de 
Ciotilde  une  tabrication  moderne,  qui  se  trahit  par  la 
perfection  même  de  l'artifice...  La  fraude  une  fois 
prouvée,  reste  le  mérite  de  la  fraude  en  elle-même. 
Ces  poésies  sont  charmantes .  » 

Sunillc  (Jean- François-Marie  de),  né  à  Port-Louis 
(Morbihan),  1117-1770,  se  signala,  comme  marin,  dans 
les  guerres  de  l'Inde,  reconnut  plusieurs  îles  du  Grand 
Océan  (îles  Salomon,  Nouvelle-Zélande,  etc.),  et  mourut 
en  mer  près  de  Lima. 

Sunilliers,  village  de  l'arr.  et  à  40  kil.  E.  de 
Pontoise  (Seine-el-Oise)  ;  000  bab.  Joseph  Bonaparte  prit 
le  nom  de  comte  de  Survilliers  après  la  chute  de  Na- 
poléon 1". 

Sus  ou  Sous  (Roy.  de),  partie  S.  de  l'empire  du 
Maroc.  Capit.,  Tarodant;  villes  pr.,  Agadir,  Talent.  Il  est 
situé  sur  les  deux  versants  de  l'Atlas,  et  touche  à 
l'océan  Atlantique  à  10.  Le  sol  est  fertile  en  blé,  dalles, 
olives,  coton,  indigo.  Il  tire  son  nom  de  YOuad-Sous, 
qui  se  jette  dans  l'Océan  à  Agadir. 

Susanne.  V.  Suzanne. 

Susarion.  poêle  comique  grec  du  vi*  s.  av.  J.  C, 
né  à  Tiipodiscns,  village  de  la  Mégaride.  Il  s'établit 
dans  le  bourg  d  learia  en  Attique,  et  introduisit  la  co- 
médie de  Mégare  à  Athènes. 

*use,  anc.  v.  d'Asie,  capit.  de  la  Susiane  et  rési- 
dence d'hiver  des  rois  de  Perse.  Alexandre  trouva 
50,000  talents  dans  sa  citadelle  de  Memnonion.  Ses 
ruines  sont  près  de  Chousler. 

Suse,  Segusio,  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  la  Dor  a- 
Riparia,  dans  la  prov.  et  à  58  kil.  O.  de  Turin;  4,000 
hab-  Esêclié.  Située  au  débouché  des  routes  du  mont 
Cenis  et  du  mont  Genèvre,  elle  a  joué  un  rôle  important; 
elle  a  été  prise  par  les  Français,  1620  et  1090.  Entre  Suse 
etChaunionl,  vidage  situé  à  5  kil.àl'O.,  le  duc  de  Savoie 
avait  construit  pour  défendre  ie  pas  de  Suse  des  bar- 
ricades qui  furent  enlevées  par  Louis  XIII,  1029.  Le 
marquisat  de  Suse,  important  au  moyen  âge,  fut  réuni 
au  duché  de  Savoie,  en  1060. 

Susiane,  |  rov.  de  l'empire  des  Perses,  bornée  au 
N.  par  la  Médie,  à  l'E.  par  la  Perse,  au  S.  par  le  golfe 
Persiqne,  à  l'O.  par  la  Babylonie.  Le  sol,  plat  au  S. 
était  montagneux  au  N.;  les  laboureurs  de  la  plaine 
étaient  seuls  soumis;  et  le  grand  roi  payait  un  tribut 
aux  montagnards  pour  avoir  le  passage  libre  de  Suse 
à  Persépolis.  Capit.,  Suse;  villes  pr.,  8éleucie,  Azara, 
Badace.  Aujourd'hui  elle  tait  partie  du  royaume  de  Perse, 
sous  le  nom  de  Kkouzistan. 

Susiruehannah,  fleuve  des  Etats-Unis,  prend  sa 
source  dans  les  monts  Alléghanys,  traverse  les  Etats  de 
Pennsylvanie,  New- York  et  Maryland,  et  se  jette  dans  la 
baie  de  Chesapeake,  après  un  cours  de  760  kil.  d'une 
navigation  diificile. 

Sussex,  comté  de  l'Angleterre,  au  S.,  entre  les 
comtés  de  Kent,  de  Snrrey,  de  Hauts  et  la  Manche; 
ô65,(I4K  hab.  l.h.-l.,  f>'cAes/er;v.pr.,  Breton,  llastings, 
Lewes,  I^ew-llaven.W'oitliiiig.Bye.Shoreham  et  Sea  ord. 
Il  faisait  partie  du  roy.  saxon  de  Sussex  (Saxe  du  Sud), 
fondé  par    Ailla,    491,   qui   comprenait    en    outre   les 


comtés  de  Surrey  et  de  liants;  il  avait  pour  capitale 
Chichester  et  lut  bientôt  réuni  au  royaume  de  Wessex. 

Sutherland,  comté  de  l'Ecosse,  au  N.,  entre  les 
comtés  de  Cailhness,  de  Boss  et  l'Atlantique  ;  20,000  hab. 
Ch. -1. ,  Dornoch.  Elevage  de  moutons.  Leduc  de  Suther- 
land (de  la  famille  Gower)  possède  la  presque  totalité 
du  territoire. 

Sutledje.  V.  Setledje. 

Sutri,  v.  des  Etats  de  l'Eglise,  dans  la  délégation  et  à 
26  kil.  S.  deViterbe;  1,800  hab.  Evêché.  Concile  de  1046  ; 
traité  de  1111  entre  le  pape  Pascal  II  et  Henri  V.  Anc. 
Sulrium. 

Sutiies  ou  Suttées,  coutume  en  vertu  de  la- 
quelle les  femmes  de  l'Inde  se  brûlaient  sur  le  corps 
de  leur  époux.  11  y  a  encore  eu  des  exemples  récents  de 
cet  usage  barbare,  malgré  les  efforts  des  Anglais. 

Niiit.ni  (Thomas),  né  à  Smithlicld  (Sulfolk),  1532- 
1611,  acquit  de  grandes  richesses  dans  le  commerce  sous 
Elisabeth,  et  fonda,  en  mourant,  à  Knaith  (Cork),  un  ma- 
gnifique hospice  avec  école;  il  est  connu  sous  le  nom 
de  Cliarter-house,  parce  qu'il  a  été  bâti  sur  l'emplace- 
ment d'un  couvent  de  chartreux. 

Suvaiki,  ch.-I.  du  gouvernement  d'Augustowo  (Po- 
logne russe),  à  320  kil.  N.  E    de  Varsovie;  5,000  hab. 

Suvée.  (Joseph-BenoIt),  peintre  français,  né  à  Bruges, 
1745-1807.  Il  vint  à  Paris,  eut  le  grand  prix  de  peinture, 
1771,  et  se  perfectionna  à  Borne,  sous  la  direction  de 
Vien.  Il  fut  membre  de  l'Académie  de  peinture,  1780, 
puis  professeur ,  1782.  Il  fut  nommé  directeur  de 
l'Ecole  française  à  Rome,  dès  1792,  mais  ne  put  prendre 
possession  de  cette  fonction  qu'en  1801.  Il  établit  l'Ecole 
dans  la  villa  Médicis  et  l'enrichit  de  belles  collections. 
Il  se  rattache  à  l'école  flamande;  mais  ses  tableaux 
manquent  de  force  et  d'imagination.  Le  Louvre  a  la 
Mort  de  Coligny;  on  cite  la  Vestale,  le  Hetour  de  Tobie; 
Saint  François  de  Sales  et  Mm°  de  Chantai,  à  Versailles, 
sont  remarquables  par  leur  beau  coloris. 

Suzanne,  en  hébreu,  lis  ou  rose  ou  joie,  femme 
juive  de  la  tribu  de  Juda,  suivit  son  mari  à  Babylone, 
résista  aux  poursuites  de  deux  vieillards,  qui  l'accusè- 
rent d'adultère  et  la  firent  condamner  a  mort.  Le  pro- 
phète Daniel,  encore  très-jeune,  fit  suspendre  l'exécu- 
tion, et  convainquit  d'imposture  les  vieillards,  qui  furent 
lapidés. 

Suzanne  (Sainte),  vierge,  qui  peut-être  subit  le 
martyre  à  Rome,  en  295.  Fête,  le  11  août. 

Suzanne  (Sainte-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  57  kil.  E.  de  Laval  (Mayenne)  ;  1,741  hab.  Papeteries. 
Monuments  druidiques  aux  environs. 

Suzanne  (Sainte-),  ch.-l.  de  canton  de  l'île  de 
la  Réunion,  dans  l'arr.  et  à  16  kil.  E.  de  Saint-Denis; 
9,000  hab   dans  le  canton. 

Suzanne  (comte  de  Sainte-).  V.  Sainte-Sdzanne. 

Suzannet  (Piehbe-Jean-Baptiste-Constant,  comte  de), 
chef  vendéen,  1772-1815,  cousin  de  la  Rochi  jaquelein, 
émigra  en  179i,  prit  part  à  l'expédition  de  Quiberon, 
combattit  sous  Charette  ;  reprit  les  armes  en  1799,  puis 
en  1815,  et  fut  tué  au  combat  de  la  Boche-Servière. 

Suze  (Henriette  de  Coligny.  comtesse  de  La). 
V.  La  Suze. 

Suze  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  22  kil.  S. 
0.  du  Mans  (aarthe),  sur  la  Sarthe  ;  2,3i9  hab.  Ruines 
d'un  château  qui  appartenait  à  Gilles  de  Laval,  maréchal 
de  Retz,  sous  Charles  VU. 

Suze,  v.  d'Italie.  V.  Sdse. 

Suzerain,  nom  du  seigneur  dominant,  à  l'époque 
féodale,  dans  ses  rapporls  avec  les  seigneurs  qui  rele- 
vaient de  lui,  ou  vassaux. 

Svantevit  ou  Stantovit,  anc.  dieu  des  Vénèdes, 
avait  son  temple  à  Arkona,  dans  l'île  de  Rugen.  On  le 
représentait  sous  la  forme  d'un  colosse  à  quatre  tètes. 
les  cheveux  frisés,  sans  barbe,  avec  un  arc  dans  la 
main  gauche,  et  une  corne  de  métal  dans  la  main 
droite.  On  entretenait  en  son  honneur  un  beau  cheval 
blanc,  que  le  grand  prêtre  seul  montait  une  fois  l'an. 
On  venait  de  loin  le  consulter  sur  la  guerre  et  sur  la 
récolte,  et  on  lui  immolait  souvent  des  victimes  hu- 
maines. Son  cube  fut  aboli,  en  1168,  par  Waldemar  I", 
roi  de  Danemark. 

Svealiorg,  v.  de  Russie,  à  5  kil.  S.  E.  d'Helsingfors 
(Finlande),  place  forte  et  port  de  guerre  sur  le  golfe 
de  Finlande,  construite  sur  un  groupe  d'îlots.  La 
forteresse  fut  construite  en  1749  par  le  roi  de  Suède, 
Frédéric.  Livrée  aux  Russes  en  1808  par  le  général 
suédois  qui  y  commandait;  bombardée  en  1855  par  la 
flotte  anglo-française.  On  l'a  surnommée  le  Gibraltar 
de  la  mer  Baltique. 
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Svedenborg  (Emmanuel  Svedherg,  anobli  sous  le 
nom  de),  savant  et  théosdphe  suédois,  né  à  Stockholm, 
10S8-1772,  lils  d'un  évêque  deSkara,  eut  une  excellente 
éducation,  fut  docteur  en  philosophie,  publia  deux 
volumes  de  poésies,  1714,  1715,  et  fut  nommé  assesseur 
des  mines,  1710;  il  rendit  des  services  à  Charles  XII 
dans  son  expédition  de  Norvège,  et  reçut  des  lettres  de 
noblesse,  1719.  Tout  en  remplissant  ses  devoirs  politi- 
ques, il  se  dévoua  de  plus  en  plus  à  l'étude  des  scien- 
ces, fit  plusieurs  voyages,  surtout  en  Allemagne,  fut  ad- 
mis dans  1  Académie  des  sciences  d'Upsal,  1729,  et  pu- 
blia un  grand  ouvrage.  Opéra  philosophica  et  mineralia, 
1734,  3  vol.  in-fol.  Sa  réputation  se  répandit  en  Eu- 
rope ;  il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  de  Péters- 
bourg,  en  I734,et,  après  de  nouveaux  voyages  en  France, 
en  Italie,  etc.,  s'occupa  surtout  de  physiologie  et  d'a- 
natomie.  Parmi  ses  ouvrages  scientiliques  très-nom- 
breux, on  remarque  :  Prodromus  principiorum  rerum 
natiiralium,  1721,  in-8°;  Miscellaiwaubservala  circa  res 
naturelles,  prxserlim  mineralia,  iipiem  el  montiumstrata, 
1722,  3  part.  in-8°;  Prodromus  philosophie  ratiocinantis 
de  infiniio  et  causa  finali  creationis,  deque  mechanismo 
operationis  animas  et  corporis,  1754,  in-4°;  OEconomia 
regni  animalis,  1740  45,  3  vol.  in-4°.  Ses  écrits  sur  la 
métallurgie  sont  encore  estimés;  il  a  émis  des  idées 
remarquables  sur  les  atomes,  le  magnétisme,  la  lumière, 
et  a  l'ait  des  découvertes  en  astronomie.  Il  venait  de 
terminer  à  Londres  son  traité  De  ciiltu  et  amore  Dei, 
1745  lorsqu'il  devint  une  sorte  d'illuminé,  un  théoso- 
phe  mystique.  Il  se  crut  investi  par  Dieu  lui-même  d'une 
mission  sacrée  et  doué  du  pouvoir  d'entrer  en  rapport 
avec  le  monde  des  esprits  et  des  anges.  Il  résigna  ses 
fonctions,  et,  dans  ses  voyages  ou  dans  sa  maison  près 
de  Stockholm,  travailla  à  méditer  et  à  promulguer,  sous 
le  nom  de  Nouvelle  Jérusalem,  les  lois  de  l'Eglise  mo- 
derne; il  fut  poursuivi  comme  hérétique  par  le  clergé 
luthérien  Ses  principaux  ouvrages  furent  alors  :  Arcana 
cœlestia,  1749-50,  S  vol.  in-40;  De  cœlo  et  inferno  ex 
aitditu  el  visis,  1758,  in-4°,  trad.  en  français  par  Per- 
nety;  De  nova  Hierosolyma,  1758,  in-4",  trad.  par  Chas- 
tanier;  Doclrina  Novx  Hierosolijmx  de  Domino,  1702, 
in-4°;  Sapienlia  angelica  de  divino  amore,  1705,  in-4°, 
trad.  par  Pernety;  Delicix  sapienlix  de  amore  conju- 
gale  ,  1708,  in-4°,  trad.  par  Guyton;  Summaria  ex- 

positio  doclrinse  novx  Ecclesix,  1709,  in-4°,  trad.  par 
Cha>tanier;  l'era  christiaua  religio,  1771,  in-4°;  Dia- 
rium  spiriluale,  10  vol.  in-8°;  etc.,  etc.  M.  Le  Roys  des 
Guays  a  traduit  presque  toutes  les  œuvres  religieuses  de 
Svedtnborg,  1842-05,  28  vol.  in-8°et21  vol.  in-12.  Dans 
ces  livres,  il  expose  la  science  de  la  correspondance  du 
naturel  et  du  surnaturel;  il  n'y  a  qu'un  seul  ordre  de 
choses  sous  deux  faces  différentes,  un  seul  monde  sous 
deux  tonnes  ;  la  terre  reproduit  le  ciel,  le  ciel  la  terre; 
la  vie  présente  doit  donner  la  clef  du  problème  de  la  vie 
future,  etc.  Cette  espèce  de  religion  a  fait  de  rapides 
progrès  ;  la  Nouvelle  Eglise  de  Jérusalem  a  encore  de 
nombreux  sectateurs  en  Angleterre,  en  Suède,  en  Polo- 
gne, en  Russie,  aux  Etats-Unis,  etc. 

Svendborg,  bon  port  du  Danemark,  au  S.  de  l'île 
de  Fionie.  Construction  de  navires;  5,000  hab. 

Svenksnnd,  partie  du  golle  de  Finlande,  entre  Vi- 
borg  et  Frédérikshamm.  Gustave  III  y  fut  tour  à  tour 
vaincu  et  vainqueur  dans  la  guerre  contre  les  Russes, 
1789  et  1790. 

Sverrer,  roi  de  Norvège,  1185-1202,  fils  de  Sigurd  II, 
échappa  au  massacre  de  sa  lamille,  et  détrôna  MagnusV 
en  1185.  Il  eut  à  lutter  contre  le  clergé  et  contre  de 
nombreux  prétendants.  11  mourut  jeune,  maissa  dynastie 
a  régné  jusqu'à  la  réunion  de  la  Norvège  au  Danemark. 

Svetcliine  (Sophie  So.ymonof.  dame),  née  à  Mos- 
cou, 1782-1857,  fille  d'un  administrateur  distingué, 
épousa,  en  1799,  le  général  Svetcliine.  Elle  se  convertit 
au  catholicisme,  1815,  et  vint  s'établir  à  Paris,  1818. 
Pendant  quarante  ans,  son  salon,  fréquenté  par  beau- 
coup d'hommes  distingués,  a  eu  une  influence  remar- 
quable sur  le  mouvement  religieux  de  notre  époque.  Ses 
ouvrages,  qui  ont  eu  plusieurs  éditions,  ont  mérité  les 
éloges  unanimes  pour  le  style  comme  pour  les  pensées; 
on  l'a  appelée  la  fille  aînée  de  M.  de  Haistre,  on  l'a 
comparée  à  l'ingénieux  Joubert,  etc.  Elle  a  laissé  en 
manuscrit  la  matière  de  trente  ou  quarante  volumes  ; 
on  a  publié  :  Pensées,  morceaux  choisis,  traités  divers, 
formant  le  t.  11  de  sa  Vie,  par  M.  de  Falloux,  1858, 
2  vol  in-8°;  Lettres  de  SI""  Svetcliine,  1802,  2  vol. 
i  in-8°;  Mm°  Svetcliine,  Journal  de  sa  conversion,  médila- 
lions  el  prières,  1805,  in-8°;  Correspondance  du  P.  La- 
cordaire  et  de  M"'  Svetcliine,  1804,  in-8*. 


Sviatonolk  I«r,  grand-duc  de  Kiev,  fils  adoptif  de 
son  oncle  Vladimir,  lui  succéda  en  1015,  fut  soutenu 
par  son  beau-père,  Boleslas,  roi  de  Pologne;  puis  aban- 
donné par  lui,  à  cause  de  ses  perfidies,  il  fut  vaincu  par 
Jaroslav,  duc  de  Novgorod,  et  alla  mourir  en  Bohême, 
1019. 

Sviatopolk  II,  1093-1113,  fils  d'Isiaslav  I",  eut  à 
combattre  les  Polowstoï. 

Sviatoslav  I",  grand-duc  de  Russie,  succéda  à 
son  père  Igor,  en  945.  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Olga. 
Brave  et  cruel,  il  combattit  les  Khazares  et  les  Pelche- 
nègues  ;  attaqua  les  Bulgares,  à  l'instigation  de  l'empe- 
reur Nicéphore  Pbocas,  mais  se  laissa  surprendre  par 
les  Petchenègues,  et  eut  la  tête  tranchée,  972. 

Sviatoslav  il,  grand-duc  de  Russie,  régna  de 
1075  a  1077. 

Swairiiaïu.  bourg  d'Angleterre,  à  40  kil.  O.  de 
Norwich,  dans  le  comté  de  Norfolk;  5,000 hab.  Remar- 
quable église.  Commerce  de  beurre. 

Swammrrdam  (Jean),  naturaliste  hollandais,  né 
à  Amsterdam,  1057-1080,  fils  d'un  pharmacien  instruit, 
docteur  en  médecine,  en  1067,  s'occupa  surtout  d'analo- 
mie,  inventa  un  thermomètre  pour  mesurer  la  chaleur 
du  sang  chez  les  animaux  ;  décrivit  la  mission  des  vais- 
seaux lymphatiques,  etc.  Dans  ses  dernières  années,  il 
adopta  les  idées  mystiques  de  M""  Bourignon.  On  lui 
doit:  De  respiratione  unique  puhnonam,  1007,  in-4°; 
Histoire  générale  des  animalcules  privés  de  sang,  1G69, 
in-4°;  Description  anatomique  des  insectes  éphémères, 
1075,  in-S°;  Biblia  naturx,  sive  Hisloria  insectorum  in 
cerlas  classes  redacla,  1737-58,  2  tomes  en  5  vol.  in- 
fol.;  etc.,  etc. 

Swanevelt  (Hermann  van),  peintre  hollandais,  né 
à  Woerden  (Hollande),  en  1620,  s'établit  à  Rome,  imita 
Claude  Lorrain,  vint  à  Paris,  où  il  fut  reçu  membre  de 
l'Académie  de  peinture,  en  1655,  et  mourut  on  ne  sait 
en  quelle  année,  vers  1055,  à  Paris,  suivant  les  uns, 
vers  1090,  à  Borne,  suivant  d'autres. 

Swan-Kiv<-r,  c.-à-d.  Hivièredes  Cygnes,  dans  l'Aus- 
tralie, prend  sa  source  aux  monts  Darling,el  se  jette  dans 
l'océan  Indien,  après  un  cours  d'environ  100  kil.  Une 
colonie  anglaise  établie  sur  ses  bords  porte  le  môme 
nom. 

Snansea,  v.  d'Angleterre,  sur  le  canal  de  Bristol, 
à  S0  kil.  0.  de  Cardilf,  dans  le  comté  de  Clamorgan  et 
la  principauté  de  Galles;  40,000  hab.  Fonderies  de  cui- 
vre, laiton,  argent,  zinc,  cobalt,  nickel  etétain;  fabri- 
ques de  poterie,  brasseries;  exportation  de  houille,  an- 
thracite et  coke.  Swansea  produit  10  millions  de  kilogr. 
de  cuivre  en  feuilles,  en  fils  et  clous. 

Swebachdc  Fontaine  (Jacques-François-Joseph), 
peintre,  né  à  Metz,  1709-1825,  a  montré  un  véritable  ta- 
lent dans  la  peinture  de  genre.  Il  a  laissé  une  collection 
de  dessins  gravés  par  lui,  et  réunis  en  4  vol. 

Sweert  (François),  né  à  Anvers,  1567-1029,  savant 
érudii,  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  :  Deoruni  dea- 
rumque  capila  ex  antiquis  numismatibus,  1002,  in-4°, 
et  dans  le  t.  VII  de  Gronovius;  lielgii  tolius  ilescriptio, 
1003;  Seleclx  orbis  christiani  delicix,  in-12,  recueil 
d'épitaphes;  Herum  belgicarum  annales,  in-fol.;  Alhenx 
beli/icx,  in-fol.,  etc. 

Sweveghem.  commune  de  la  Flandre  occidentale 
(Belgique),  à  0  kil.  de  Courtrai.  Industrie  linière,  cha- 
peaux ;  4,;.00  hab. 

Swcvezecle.  commune  de  la  Flandre  occidentale 
(Belgique),  à  21  kil.  de  Bruges.  Industrie  linière;  4,700 
hab.  Ce  nom  et  celui  de  la  commune  qui  précède  rap- 
pellent l'établissement  des  Suèves  entre  Bruges  et 
Courtrai. 

Swieten  (Gérard  van),  médecin  hollandais,  ne  a 
Leyde,  1700-1772,  fut  l'élève  et  l'ami  de  Boerhaave.  Doc- 
teur en  1725,  il  commença  vers  1730,  après  de  longues 
études,  des  leçons  publiques  sur  les  Institutions  de 
Boerhaave.  En  1745,  il  devint  médecin  de  Marie-Thérèse 
et  président  des  études  médicales  en  Autriche.  Il  régé- 
néra toutes  les  branches  de  l'enseignement,  fonda  de 
nombreux  établissements  et  surtout  une  école  clinique, 
qui  a  servi  de  modèle.  On  a  de  lui  ;  Commentant!  in 
Uoerliaavii  aphorismis  de  cognoscendis  el  curundis  mor- 
bis,  1741-72,  5  vol.  in-4";  Description  abrégée  des  mala- 
dies qui  régnent  le  pins  communément  dans  les  armées, 
1759,  in-8°;  etc.,  etc. 

Swirt  (Jonathan*,  littérateur  anglais,  né  à  Dublin, 
1607-1745,  étudia  à  l'Université  de  Dublin,  fut  accueilli 
en  Angleterre  par  sir  William  Temple,  dont  la  femme 
était  parente  éloignée  de  la  mère  de  Swilt;  fut  reçu 
inaitre  es  arts  6  Oxford,  1092,  entra  dans  les  ordres,  et 
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reçut  de  lord  Capel,  gouverneur  d'Irlande,  la  prébende 
de  Kilroot.  Il  revint  en  Angleterre,  et  dès  lors  com- 
mença sa  liaison  bizarre  avec  Hester  Johnson,  qu'il  cé- 
lébra sous  le  nom  de  Stella,  et  qu'il  rendit  malheureuse. 
Chapelain  de  lord  Berkeley,  il  obtint  plusieurs  bénéfi- 
ces en  Irlande,  et  publia  plusieurs  écrits  humoristiques 
qui  commencèrent  sa  réputation.  Il  se  lança  alors  dans 
la  politique,  et  écrivit  des  pamphlets  très-remarques  ; 
le  plus  célèbre  est  le  Conte  du  Tonneau,  dans  lequel  il 
attaque  le  pape,  Luther  et  Calvin ,  ce  livre  lui  enleva 
l'espoir  d'obtenir  un  évêché.  Dédaigné  par  le  ministre 
Godolphin,  il  attaqua  dès  lors  les  whigs  dans  des  pam- 
phlets mordants  et  dans  l'Examiner;  Marlborough  fut 
surtout  l'objet  de  ses  railleries.  En  1713,  il  obtint  le 
doyenné  de  Saint-Patrick,  rapportant  plus  de  1.000  liv. 
sterling.  C'est  alors  qu'il  se  lia  avec  miss  Vanhomrigh  ; 
il  fit  le  malheur  des  deux  femmes  qui  l'avaient  aimé  ; 
miss  Vanhomrigh  mourut  de  douleur  en  se  voyant  pré- 
férer Stella,  et  Stella,  que  Swift  consentit  à  épouser  en 
1716,  ne  fut  pas  plus  heureuse  et  fut  délaissée  par  lui. 
En  1723,  il  publia  les  Lettres  d'un  drapier,  pour  enga- 
ger les  Irlandais  à  ne  pas  accepter  une  monnaie  de  cui- 
vre qu'on  venait  de  frapper  ;  ce  pamphlet  valut  à  l'au- 
teur une  immense  popularité.  Il  écrivit  alors  les  Voya- 
ges rie  Gulliver,  1720,  œuvre  d'un  misanthrope  satirique, 
pleine  d'allusions  aux  événements  contemporains  et  aux 
hommes  de  son  temps,  d'un  esprit  sérieux  et  morose, 
mais  l'un  des  livres  les  plus  remarquables  de  l'époque. 
Plus  tard,  continuant  sa  carrière  de  pamphlétaire,  il  at- 
taqua avec  vigueur  Walpole  et  même  le  roi.  Mais  sa 
santé  devint  de  plus  en  plus  mauvaise;  le  monde  le  dé- 
laissait; il  eut  plusieurs  attaques  d'apoplexie  et  mourut 
presque  en  enfance.  Ses  poésies  forment  environ  2  vol. 
in-8°;  elles  sont  écrites  avec  une  facilité  et  une  perfec- 
tion de  forme  remarquables.  Ses  OEuvres  complètes  ont 
été  publiées  plusieurs  fois,  notamment  par  Mchols,  1808, 
19  vol.  in-8",  et  par  Walter  Scott,  1824,  19  vol.  in-8°, 
avec  des  notes  et  une  notice  détaillée.  Quelques-uns  de 
ses  écrits  ont  été  traduits  par  Léon  de  Wailly,  sous  le 
titre  d'Opuscules  humour istiques,  1859,  in-12. 

Suinlturne  (Henry),  voyageur  anglais,  1752-1803, 
fils  d'un  baronnet  du  Northumberland,  parcourut  une 
partie  de  l'Europe,  et  lut  bien  accueilli  par  Ferdinand  IV 
de  Naples,  par  Marie-Thérèse  et  par  Joseph  II.  Il  mourut 
dans  l'Ile  delà  Trinité,  où  il  avait  obtenu  un  emploi.  On 
a  de  lui  :  Traoels  through  Spam,  2  vol.  in-S°,  trad.  en 
français  par  J.-B.  de  la  Borde,  1787;  Travels  in  the 
two  Sicilies,  1783-85,  2  vol.  gr.  in-4°,  trad.  aussi  en 
français;  the  Courts  of  Europe  at  the  close  of  the  lasl 
century,  1841,  2  vol.  in-8". 

Sninemuiide,  v.  de  Prusse,  à  57  k'il.  N.  0.  de 
Stettin  (Poméranie),  sur  la  côte  E.  de  l'île  d'Usedom  et 
à  l'embouchure  de  la  Surine,  un  des  bras  de  l'Oder,  dans 
la  Baltique;  5,000 hab.  Chantiers  de  construction.  C'est 
là  que  se  déchargent  les  gros  navires  dont  la  cargaison 
est  à  destination  de  Stettin. 

Syagrins  (Afranids),  arrière-petit-lîls  d'un  préfet 
des  Gaules  et  d'Italie,  sous  Gratien.  fils  du  comte  Mgi- 
dius,  né  vers  450,  gouverna  le  territoire  romain  au  sud 
de  la  Somme,  et  n'eut  plus  de  supérieur  quand  l'em- 
pire d'Occident  fut  détruit,  476.  Aussi  le  nomme-t-on 
roi  des  Romains.  Attaqué  par  Clovis,  il  fut  battu  près 
de  Soissons  en  486,  se  réfugia  auprès  d'Alaric,  roi  des 
Wisigotlis,  fut  livré  au  vainqueur  et  mis  à  mort. 

Syagrius  (Saint),  prélat  français,  né  à  Autun,  vers 
520,  morl  en  600,  devint  évoque  d'Autun  en  560.  cultiva 
les  lettres,  défendit  les  Gallo-Homains  contre  Contran, 
roi  de  Bourgogne,  et  prit  une  grande  part  aux  affaires 
de  son  temps.  Il  eut  la  confiance  de  Brunehaut  et  éleva 
son  petit-fils  Thierri  ;  il  fonda  plusieurs  monastères  et 
reçut  le  pallium  de  Grégoire  le  Grand ,  pour  avoir  pro- 
tégé les  missionnaires  envoyés  en  Bretagne.  On  le  fête 
le  27  août. 

Syttaris,  v.  de  l'Italie  anc,  dans  la  Lucanie,  fondée 
au  vme  siècle  avant  J.  C.  par  des  Achéens.  Grâce  à  son 
commerce  et  à  sa  facilité  à  accorder  le  droit  de  cité  aux 
étrangers,  elle  devint  très-populeuse.  Mais  la  mollesse 
de  ses  habitants  s'accrut  avec  leurs  richesses,  et  le  nom 
de  Sybarite  devint  une  injure.  Milon  de  Crotone  s'en 
empara,  et  Sybaris  fut  détruite,  510  av.  J.  C.  Des  Athé- 
niens la  rétablirent,  446,  sous  le  nom  de  Thurii  ou 
Thurium. 

Syuenhain  (Thomas);  médecin  anglais,  né  à  Win- 
lord  Eagle  (Dorset),  1624-1689,  d'une  famille  noble, 
vint  a  foudres  après  ses  études  à  Oxford,  poursuivre 
la  carrière  médicale;  n'enseigna  pas,  n'eut  aucun  titre, 
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des  travaux  qui  le  rendirent  célèbre.  Observateur  très 
sagace,  ennemi  des  hypothèses  dogmatiques,  il  étudia 
surtout  les  épidémies  ;  il  faisait  un  usage  très-fréquent 
de  l'opium,  et  son  nom  est  encore  donné  à  une  compo- 
sition de  laudanum  qu'il  avait  inventée;  il  avait  aussi 
recours  au  quinquina  pour  combattre  les  lièvres  inter- 
mittentes. Boerhaave  a  fait  de  lui  le  plus  grand  éloge. 
Ses  OEuvres  complètes  ont  eu  en  latin  14  éditions;  elles 
ont  été  traduites  en  français  par  Jault,  1774,  in-8°,  et 
1816,  2  vol.  in-8». 

Sydenlian»,  village  d'Angleterre,  à  8  kil.  de  Lon- 
dres. C'est  là  que  fut  construit,  par  Jos.  Paxton  et  Owen 
Jones,  le  Palais  de  Cristal  pour  l'Exposition  universelle 
de  1851.  Il  a  été  agrandi  en  1854  et  sert  à  une  exposi- 
tion permanente. 

Sydney,  v.  d'Australie,  capit.  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud,  par  33°51'41"  lat.  S.,  et  148°53'18"  long.  E.; 
100,01)0  hab.  Fondée  en  1788  par  Arthur  l'hilipp  sur  la 
vaste  baie  appelée  Port-Jackson,  elle  est  dans  une  des 
plus  belles  positions  maritimes  du  monde.  Exportations: 
or,  laines,  suif,  peaux,  huile  de  coco  et  de  baleine.  Im- 
portations :  cotonnades,  lainages,  fers,  bière,  eau-de-vie 
de  France,  vins  d'Espagne  et  de  Portugal,  thé  de  Chine, 
riz  de  Java,  articles  de  Paris.  Evêché  catholique,  univer- 
sité, bibliothèque,  bourse, jardin  botanique,  observatoire. 

Syene,  v.  de  l'anc.  Egypte,  sur  la  frontière  d'Ethio- 
pie. Les  anciens  la  croyaient  sous  le  tropique;  ils  déter- 
minèrent d'après  le  méridien  de  Syène  la  mesure  d'un 
degré  et  par  conséquent  de  la  circonférence  de  la  terre 
à  ce  méridien.  Aux  environs  sont  des  rochers  de  granit 
rose  que  les  Egyptiens  utilisaient  pour  leurs  monuments; 
on  y  trouve  beaucoup  d'inscriptions  hiéroglyphiques. 
Auj.  Assouan. 

Sykes.  V.  Seikiis. 

Sylhurg  (Frédéric),  philologue  allemand,  né  à  Wet- 
terau  (Hesse),  1556-1596,  fils  d'un  paysan,  étudia  les 
langues  anciennes  et  l'hébreu,  dirigea  des  écoles,  puis  lut 
chargé  par  l'imprimeur  Wechel,  à  Francfort,  par  Comme- 
lin,  à  Heidclberg,  de  surveiller  leurs  collections  d'auteurs 
latins.  Il  a  publié  la  Grammaire  grecque  de  Glénard;  et 
on  lui  doit  un  grand  nombre  d'éditions  estimées,  de 
Pausanias,  d'Aristoie,  d'Isocrate,  de  Denys  d'IIalicar- 
nasse.  desScriplores  romanse historiie minores,  etc.,eic. 

Sylla.  V.  Sulla. 

Sylgulnes  et  Sylphides,  génies  de  l'air,  dans  la 
poésie  du  moyen  âge. 

Syl4,  ile  de  la  mer  du  Nord,  sur  la  côte  O.  du  Sles- 
vig,  renferme  3,000  habitants,  presque  tous  marins  ou 
pécheurs. 

Sylvain,  dieu  des  forêts,  chez  les  anciens  Latins, 
père  de  génies,  appelés  aussi  Sylvains.  On  les  repré- 
sentait avec  des  oreilles  et  des  jambes  de  bouc. 

Sylvain  (Alexandre  van  den  ISussclie,  dit  le), 
littérateur  belge,  né  en  Flandre,  vers  1535,  mort  vers 
1585-.  Il  voyagea  en  Europe,  fut  au  service  du  duc  de 
Ferrare,  puis  des  rois  de  France,  Charles  IX  et  Henri  III, 
et  se  distingua  par  la  dignité  de  sa  conduite  comme  par 
l'éb  gance  de  ses  écrits.  On  cite  :  les  Epitomes  de  cent 
histoires  tragiques,  1581-1588,  in-S° ;  Description  du 
dernier  jour,  1575,  in-8";  Dialogue  de  l'amour  hon- 
nête, 1575,  in-16  ;  Poèmes  et  Anagrammes,  1576;  P,e- 
cueil  des  dames  illustres  en  vertu,i51Sr,  in-16;  OEuigmes 
frunçoises,  1582. 

Sylvestre.  V.  Silvestre. 

Sylvius,  fils  posthume  d'Enée  et  de  Lavinie,  suivant 
les  traditions  latines,  régna  à  Albe,  et  transmit  son 
nom  à  ses  descendants, 

Sylvius.  V.  Boé  ^François  de  le). 

Sylvius  (.ïneas).  V.  Pie  II. 

Symbole,  c'est-à-dire  signe,  formule  de  profession 
de  loi  chez  les  chrétiens.  11  y  a  :  1°  le  Symbole  des 
Apôtres,  en  12  articles,  qu'ils  rédigèrent  avant  de  se 
séparer,  vers  26  ;  2°  le  Symbole  de  ISice'e,  rédigé  par  le 
premier  concile  œcuménique,  réuni  à  Nicée,  en  525  ; 
on  le  chante  à  la  messe;  5°  le  Symbole  d'Atlianase,  qui 
est  peut-être  de  Vigile,  évêque  de  Thapsus,  au  v»  s.,  et 
et  qu'on  rétite  dans  l'office  du  dimanche. 

Syme,  petite  île  de  l'Archipel,  entre  Bhodes  et  la 
presqu'île  de  Cnide.  Les  chevaliers  hospitaliers  s'en 
emparèrent  en  1309,  les  Turcs  en  1525.  Pêche  d'é- 
ponges  sur  la  côte.  Elle  appartient  à  la  Turquie  et  s'ap- 
pelle Simmi. 

Nyaniisnaque  (Quintus  Aurelids)  ,  né  à  Rome,  vers 
340,  mort  en  4ll9  ou  410,  d'une  famille  considérable, 
attachée  aux  vieilles  traditions.  Son  père  Lucius  Aure- 
lius  Avianus  Syininachus  avait  été  consul  et  préfet  de 
Borne,    Lui-même,   élevé  par  des  maîtres  païens,  fut 
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questeur,  préteur  et  agrégé  au  collège  supérieur  des 
pontifes  ;  il  fut  gouverneur  du  Bruttium  et  de  la  Lu- 
canie;  alla  combattre  sur  les  bords  du  Rhin;  fut  pro- 
consul d'Afrique  en  373,  puis  préfet  de  Rome  en  384. 
Quarante-trois  rapports,  adressés  par  lui  aux  empereurs, 
nous  font  connaître  ses  occupations.  En  387 ,  il  se  déclara 
pour  l'usurpateur  Maxime  et  prononça  son  panégyrique, 
puis  se  rallia  à  Théodose,  qui  l'éloigna  à  cause  de  ses 
instances  en  faveur  de  l'autel  de  la  Victoire,  qu'on  avait 
enlevé  de  la  curie.  11  fut  néanmoins  consul  en  591. 
Depuis  cette  époque,  il  se  contenta  de  remplir  ses 
devoirs  de  sénateur.  Il  est  surtout  célèbre  parce  qu'il 
fut  le  dernier  avocat  du  paganisme  en  Occident.  Sym- 
maque  est  convaincu;  la  décadence  du  paganisme  est 
pour  lui  une  cause  de  douleur  profonde.  En  382,  Gratien 
conlisqua  les  domaines  des  temples  et  fit  enlever  de  la 
curie  l'autel  et  la  statue  de  la  Victoire  ;  une  députation 
du  sénat  fut  envoyée  à  Milan  ;  Symrnaque  devait  récla- 
mer; la  députatinii  ne  fut  pas  reçue.  Mais,  après  la  mort 
de  Gratien,  il  put  se  faire  entendre  de  Valenlinien  II; 
nous  avons  sa  harangue  fort  remarquable;  saint  Am- 
broise  lui  répondit  et  triompha.  En  389,  Symrnaque 
revint  encore  à  la  charge  et  ne  fut  pas  plus  heureux. 
Les  Epistolx  familiares  de  Symrnaque  ont  été  publiées 
à  Venise,  in-i°,  de  1503  à  1513;  l'édition  de  Scioppius, 
1608,  in  -4°,  contient  964  épîtres,  La  Bibliothèque  impé- 
riale possède  sept  manuscrits  de  ces  lettres.  Le  cardinal 
Mai  a  publié  Symmachi  VIII  orationum  ineditarum 
parles,  Milan,  I815.  in-S",  et  Rome,  I823,  in-8\ 

Symmaque  (Qluntus  Adbelius  Menmids),  probable- 
ment petit-fils  du  précédent  et  beau-père  de  Boèce, 
consul  en  485,  jouissait  d'une  réputation  irréprochable. 
Après  l'exécution  de  son  gendre,  il  ne  put  contenir  ses 
plaintes,  et  Théodoric  le  fit  traîner  à  Ravenne,  puis  à 
Rome,  où  on  le  mit  à  mort,  vers  525. 

Symrnaque,  Juif,  né  à  Samarie,  vivait  à  la  fin  du 
ne  siècle.  Il  se  lit  chrétien,  et  traduisit  en  grec  l'Ancien 
Testament.  On  n'a  que  des  fragments  de  cette  version 
dans  les  Hexaples  d'drigène. 

Synimaque  (Ccelios),  pape,  né  en  Sardaigne,  fut 
élu  en  498,  et  fut  soutenu  par  le  roi  des  Ostrogoths, 
Théodoric,  contre  un  rival,  Laurentius,  qui  lui  suscita 
de  nombreux  ennemis;  mais  les  conciles  se  prononcè- 
rent toujours  en  faveur  de  Symmaque.  On  a  douze 
lettres  suusson  nom.  Il  mourut  en  514. 

Sympiiéropol,  V.  Simféropol. 

Syniphorien  (Saint),  martyr  à  Autun,  vers  179, 
pour  avoir  refusé  de  sacrifier  à  Cybèle.  Sa  mère  l'ex- 
horta elle-même  à  souffrir  avec  courage.  Fête,  le  22 
août. 

Syniphorien  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et 
à  50  kil.  0.  de  Bazas  (Gironde)  ;  2,167  hab.,  dont  563 
agglomérés. 

Sympliorien-de-ILay  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr,  et  à  18  kil.  S.  E.  de  Roanne  (Loire);  4,726 hab. 
Fabr.  de  mousselines  et  de  cotonnades. 

Symplanrien-iTOzon  (Suint-)*  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  à  14  kil.  IN.  de  Vienne  (Isère);  1,791  hab. 
Patrie  de  Berchoux. 

Synsphorien-sur-Coise  (Saint-)  ou  Syanplao- 
rii'eB-I«--«riiat«-:»ai  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr. 
et  à  35  kil.  S.  0.  de  Lyon  (Rhône;  ;  2,001  hab.  Fabr.  de 
souliers. 

Syanplégades  ou  Cyanécs,  roches  du  Pont- 
Euxin,  près  de  l'entrée  du  Bosphore.  Elles  étaient,  dit 
la  mythologie,  mobiles,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  furent 
fixées  lors  du  passage  du  navire  Argo. 

Synagogue,  nom  qui  signifie  la  communauté  juive 
d'un  pays,  ou  une  circonscription  spéciale,  une  sorte  de 
diocèse,  ou  habituellement  le  lieu  où  s'assemblent  les 
juifs  pour  célébrer  leur  culte. 

Syncelle  (Le).  V.  George  le  Syncelle. 

Sysjceile,  Hroto-syncellc,  officier  de  l'église  de 
Constantinople,  chargé  de  rendre  témoignage  des  actions 
du  patriarche.  Gette  dignité  fut  très-importante  et  très 
recherchée 

Synergistes,  nom  donné  à  des  théologiens  protes- 
tants, qui  contrairement  à  la  doctrine  de  Luther  et  de 
Calvin,  croient  que  l'homme,  par  ses  efforts,  doii  coopé- 
rer à  la  grâce  Cette  opinion,  qu'on  aperçoit  déjà  dans 
Mélatichthon,  troubla  le  protestaniisme  au  xvr  siècle. 

Synésius,  évêque  de  Ptolémaïs  et  écrivain  grec,  né 
à  Cjrène,  entre  360  et  370,  mort  vers  415,  descendait, 
dit-on,  des  Héraclides  et  était  païen.  Il  fut  à  Alexandrie 
le  disciple  d'il  ypa1  ia  et  resta  son  ami;  il  fréquenta  aussi 
les  écoles  d'Athènes,  puis  vécut  à  Cyrène,  où  il  dirigeait 
ses  grands  domaines.  En  397,    il  fut  chargé  de  porter 


à  Constantinople  les  doléances  de  ses  compatriotes;  on 
a  conservé  la  harangue  qu'il  prononça  devant  Arcadius, 
dans  le  sénat,  en  599;  il  est  probable  qu'il  l'a  remaniée 
après  coup,  tant  le  langage  est  hardi.  De  retour  à  Cy- 
rène, il  repoussa  les  barbares  qui  ravageaient  la  pro- 
vince, écrivit  des  lettres  nombreuses  à  ses  amis,  com- 
posa des  hymnes,  un  poëme,  les  Cynégétiques,  un  badi- 
nage  sur  la  Calvitie,  acheva  le  roman  philosophique, 
l'Egyptien  ou  de  la  Providence,  qu'il  avait  commencé  à 
Conslantinople,  puis  vint  à  Alexandrie,  où  l'archevêque 
Théophile  le  maria.  Il  était  encore  païen  quand  il  y 
composa  deux  ouvrages,  Dion  et  le  Traité  des  songes. 
A  son  retour  à  Cyrène,  vers  405,  il  eut  encore  à  repous- 
ser les  incursions  des  barbares;  puis  il  fut  proclamé 
évêque  de  Plolémaïs  par  le  clergé  et  par  le  peuple,  409. 
Il  n'est  pas  prouvé  qu'il  eût  alors  reçu  le  baptême;  peut- 
être  même  n'était-il  pas  converti;  et,  comme  l'a  dit 
M.  Villemain,  on  lui  permit  de  garder  sa  femme  et  ses 
opinions  philosophiques.  11  remplit  ses  devoirs,  en  dé- 
fendant ses  concitoyens  contre  le  gouverneui'  de  la 
Cyrénaïque  et  contre  les  barbares;  il  paraît  qu'il  sur- 
vécut peu  à  la  perte  de  ses  trois  jeunes  enfants.  Syné- 
sius  est  à  certains  égards  un  sophiste  littérateur;  c'est 
aussi  un  poète,  qui  mêle  les  idées  chrétiennes  aux  va- 
gues aspirations  de  la  philosophie  néoplatonicienne.  On 
a  conservé  de  ses  ouvrages  :  des  Lettres  curieuses,  au 
nombre  de  156;  dix  Hymnes;  un  Discours  sur  la 
Royauté;  l'Egyptien;  Eloge  de  la  Calvitie;  Dion,  ou 
Traité  de  sa  vie;  Traité  des  Songes;  etc.  Ses  OEuvres 
complètes,   texte  et  version  latine,  ont  été  publiées  par 

D.  Petau,  1612,  in-fol.  Les  Hymnes  ont  été  traduites  par 
MM.  Grégoire  et  Collombet,  Lyon,  1840,  in-8°,  avec  le 
grec;  les  Lettres  ont  été  publiées  à  Paris,  1605,  in-8°, 
grec  et  latin;  etc. 

Syngem,  commune  de  la  Flandre  orientale  (Bel- 
gique), à  21  kil.  de  Gand.  Tisseranderie,  meunerie; 
2,500  hab. 

Synnada,  anc.  v.  de  Phrygie  (Asie  Mineure),  célè- 
bre par  ses  marbres  blancs  tachetés  de  pourpre,  fut.au 
iv*  siècle,  la  capitale  de  la  Phrygie  Salutaire.  Ruines 
à  Eski-Kara-tlissar,  près  d'Afioum-Kara-Hissar. 

Synode,  d'un  mot  grec  qui  signifie  réunion,  a  servi 
à  désigner  les  conciles  nationaux  et  provinciaux,  les 
assemblées  de  curés  d'un  même  canton.  Chez  les  calvi- 
nistes, on  appelle  synode  une  réunion  de  ministres. 

Syntipas.  nom  grécisé  de  Sendebad,  sage  indien, 
qui  se  trouve  en  tête  d'une  collection  de  contes  tra- 
duits en  grec  par  Michel  Andreopoulos.  C'est  un  recueil 
de  contes  rattachés  les  uns  aux  autres  par  une  fable 
romanesque;  ils  paraissent  d'origine  indienne.  Ils  ont 
été  traduits  en  latin  vers  la  fin  du  \u"  siècle,  sous  ce 
titre  •  Hisloria  seplem  sapientimn  Romie,  version  qui  a 
été  imitée  en  français  dans  le  Roman  des  sept  sages  et 
dans  le  Dolopalhos.  Boissonade  a  publié  le  texte  grec  : 
De  Syntipa  et  Cyri  filio  Andreopuli  narratio,  Paris, 
1828,  in-12. 

Synuah  et  Synutli.  V.  Siouah  et  Siouth. 

Sypiiax,  roi  de  la  Numidie  occidentale,  fit  alliance 
avec  les  Romains,  vers  215  av.  J.  C,  et  eut  à  lutter 
contre  Masinissa,  fils  de  l'autre  roi.  Scipion  le  maintint 
dans  le  parti  des  Romains,  jusqu'à  ce  que  Syphax  épousa 
Sophonisbe.  Il  se  déclara  alors  pour  Cartilage,  201;  mais 
il  lut  défait  par  Scipion  et  Masinissa,  poursuivi  dans  ses 
Etats  et  fait  prisonnier.  Conduit  en  Italie,  il  mourut 
avant  le  triomphe  de  Scipion;  son  royaume  fut  donné 
à  Masinissa,  202. 

Syra.  île  de  l'Archipel,  dans  les  Cyclades,  par  37' 
28Ti6"  lat.  N.,  et  -22»55'  long.  0.;  iO.oOU  hab.  Elle  est 
fertile  en  blé  et  en  vins.  Elle  fut  conquise  par  les  Turcs  en 
1560.  Pendant  la  guerre  de  l'indépendance  hellénique, 
beaucoup  de  Grecs  de  Chios  et  des  autres  îles  turques 
vinrent  s'y  réfugier  sous  la  protection  de  la  France,  et 
ils  peuplèrent  la  ville  nouvelle d'Hermopolis,  auj.  capit. 
de  l'île.  Ane.  Sgros. 

Syracuse,  v.  de  Sicile,  dans  la  prov.  de  N'olo  ou  de 
Syracuse,  à  250  kil.   S.  E.  de  Païenne,  port  sur  la  côte 

E.  de  l'île;  18,000  hab.  Evêché,  lycée.  Commerce  devins, 
soufre,  thons  marines.  Nombreuses  antiquités,  entre 
autres  un  vaste  théâtre  taillé  dans  le  roc,  qui  a  66 
rangs  de  sièges,  et  les  Latomies.  Dans  l'antiquité,  Syra- 
cuse était  beaucoup  plus  grande,  et  contenait,  dit-on, 
600,000  hab.  Elle  se  divisait  en  cinq  quartiers  :  Orlygie, 
Acliradine,  Tyché,  Néapolis,  Epipole.  La  fontaine  d'Ar'é- 
thusc  est  auj.  un  lavoir.  Cette  ville,  fondée  en  755  av. 
J.  C.  par  Archias  de  Corinthe,  fut  d'abord  une  répu- 
blique; ensuite  Gélon,  Hiéron,  Thrasybule  y  régnèrent, 
481-466.  Alors  fut  rétablie  la  démocratie,  qui  repoussa 
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les  Athéniens,  414.  Carthage  l'attaqua  souvent  et  ne  put 
la  soumettre.  Denys  l'Ancien,  Denys  le  Jeune,  405-543 
la  tyrannisèrent,  Timoléon  restaura  une  république 
éphémère,  qui  fut  détruite  par  Sosistrate  et  Ag-atbocle. 
Hiéron  II  y  régna  paisiblement  pendant  56  ans,  grâce 
à  l'alliance  de  Home  ;  mais,  après  la  mort  de  son  petit- 
fils,  lliéronyme,  Syracuse  s'unit  avec  Annibal  el  l'ut 
prise  par  Harcellus.  malgré  les  efforts  d'Archimède,  212. 
Elle  subit  dès  lors  le  sort  de  la  Sicile.  Patrie  d'Archi- 
mède, de  Théocrite  et  de  Moschus. 

Syracuse,  v.  de  l'Etat  de  New-York  (Etats-Unis),  à 
180  kil.  N.  0.  d'Albany,  bâlie  depuis  quelques  années  à 
l'intersection  des  canaux  d'Erié  et  d'Oswego,  a  environ 
50,000  hab.  Grande  exploitation  de  sel. 

Syrianus,  philosophe  et  grammairien  grec,  né  à 
Alexandrie,  mort  vers  450,  étudia  à  Athènes,  remplaça 
son  maître  Plutarque  dans  la  direction  de  l'école  néo- 
platonicienne, et  eut  pour  disciple  Proclus.  On  a  de  lui 
un  Commentaire  sur  la  métaphysique  d'Aristote,  dont 
Bagolini  a  traduit  trois  livres  en  latin,  1558  ;  un  Traité 
sur  les  idées,  etc. 

Syrie  (Aram,  dans  la  Bible,  Bar-el-Cham,  pays  de  la 
gauche,  en  arabe),  région  de  la  Turquie  d'Asie,  bornée 
au  N.  O.  par  le  mont  Amanus  (Alma-Dagh)  ;  au  N.  E. 
par  l'Euphrate;  à  l'E  et  au  S.  E.  par  l'Arabie;  au  S.  par 
l£  Tih  ou  désert  de  Sinai;  au  S.  0.  par  l'Egypte;  à  PÔ. 
par  la  Méditerranée.  Elle  est  longue  de  700  kil.,  large 
de  200;  elle  a  120,000  kil.  carrés.  La  Syrie  est  mon- 
tueuse,  traversée  du  N.  au  S.  par  la  double  chaîne  du 
Liban  et  de  l'Anti-Liban.  Elle  est  arrosée  par  l'Euphrate, 
le  llaradah,  le  Kouaik,  l'Oronte  ou  Nabr-el-Assy,  le 
Nahr-el-Kébir  (Eleutherus),  le  Nahr-el-Kelb  (Lycus).  et  le 
Jourdain  (Scheriat-el-Kébir).  On  y  trouve  la  mer  Morte 
et  le  lac  de  Génésareth  ou  de  Tibériado.  Le  climat  est 
sec  et  brûlant  dans  la  plaine  de  l'E-,  chaud  et  malsain 
fur  la  côte,  sain  et  tempéré  dans  la  montagne.  —  La 
Syrie  produit  l'asphalte,  le  1er,  la  houille,  près  de  Bey- 
rout,  et  le  sel  gemme.  Les  produits  végétaux  sont  :  le 
blé,  l'orge,  le  dourah,  la  canne  à  sucre,  les  olives,  le 
coton,  le  tabac  (Latakiéh),  le  raisin,  le  vin  du  Liban, 
la  soie  et  les  fruits.  Elle  se  divise  en  4  pachaliks  :  Alep, 
Damas,  Beyrout  et  Jérusalem.  —  Dans  l'antiquité,  la 
Syrie  renfermait  d'abord  le  roy.  de  Damas,  les  roy.  d'Is- 
raël et  de  Juda,  et  lis  cités  républicaines  de  la  Phénicie. 
Les  deux  Etats  des  Juifs  furent  conquis  par  les  Assyriens, 
718,  587  av.  J.  C,  puùpar  les  Perses  et  lesMacédoniens. 
Alexandre  prit  Tyr  et  visita  Jérusalem.  Après  sa  mort, 
la  Syrie  forma  le  centre  de  la  puissance  et  du  royaume 
des  Séleucides.  Séleucus  Nicatorou  le  Victorieux,  maître 
de  l'Asie  à  la  suite  de  la  bataille  d'Ipsus.  301,  fonda  en 
Syrie  Anlioche,  sur  l'Oronte.  Sous  son  règne,  le  roy. 
de  Syrie  atteignit  ses  limites  extrêmes  :  il  comprenait, 
outre  la  Syrie  propre  et  l'Asie  Mineure,  toute  la  haute 
Asie,  depuis  l'Euphrate  jusqu'à  l'indus,  et  depuis 
l'Iaxarte  jusqu'à  la  mer  Erythrée.  L'impatience  des  peu- 
ples et  le  mauvais  gouvernement  des  rois  amenèrent  des 
démembrements,  qui  commencèrent  dès  la  mort  de  Sé- 
leucus :  la  décadence  succéda  sans  intervalle  à  la  fonda- 
tion. Sous  Antiochus  1"  Soter,  Pluléthère  établit  un  pe- 
tit Etat  indépendant  à  Pergame,  278.  Puis  les  Bactriens, 
254,  les  Partîtes,  238,  secouèrent  le  joug.  En  même 
temps,  les  rois  d'Egypte  attaquaient  sans  relâche  la  Sy- 
rie, dont  ils  convoitaient  les  côtes  et  les  foiêts;  et  les 
dissensions  de  la  famille  royale  provoquaient  des  révo- 
lutions de  palais,  des  luttes  dans  la  capitale  et  de<  guer- 
res civiles  dans  les  provinces.  Antiochus  III,  '225-186, 
contint  les  satrapes,  conquit  sur  les  Egyptiens  la  Phé- 
nicie et  la  Palestine,  et  soumit  les  cités  grecques  de 
l'Asie  Mineure,  Smyrriè,  Lampsaque,  Ephèse  C'était  al- 
ler au-devant  des  Romains.  Antiochus,  qui  se  croyait 
invincible,  accueillit  les  ennemis  de  Rome,  le  Cartha- 
ginois Annibal  et  l'Etolien  Thoas.  Il  résolut  d'attaquer 
la  république  romaine,  et  porta  la  guerre  en  Grèce. 
Vaincu  aux  Thermopyles,  191,  puis  à  Magnésia  en  Asie 
Mineure,  190,  il  dut  céder  toute  la  région  à  l'ouest  du 
Taurus,  et  payer  des  frais  de  guerre  qui  ruinèrent  son 
trésor  et  ses  sujets.  La  même  année,  l'Arménie  s'affran- 
chissait. La  politique  de  Rome  entra  en  Asie  à  la  suite  de 
ses  armes,  el  travailla  à  séparer  ce  vaste  assemblage  de 
provinces  juxtaposées  sans  ciment.  Les  Juifs  se  déclarè- 
rent indépendants.  169,  et.  sous  les  Maccabées,  soutin- 
rent une  guerre  encouragée  par  les  Romains.  Les  Arsa- 
cides,  qui  régnaient  en  Partlne,  depuis  267,  s'emparè- 
rent peu  à  peu  des  contrées  situées  entre  le  Tigre  et 
a  d-Uu  Dans  IAsie  Minei,re  s'élevèrent  les  royaumes 
de  liithynie  et  de  Pont,  et  il  ne  resta  aux  Séleucides  que 
Ja  Syrie.  Quand  tout  fut  affaibli,  Pompée  parut  en  maî- 


tre ;  il  distribua  les  royaumes  à  sa  fantaisie,  et,  sans 
faire  au  dernier  descendant  de  Séleucus  l'honneur  de 
le  battre,  il  déclara  par  décret  la  Syrie  province  romaine, 
63.  Dans  le  partage  de  l'empire  romain  entre  les  fils  de 
Théodose,  elle  échut  à  l'empire  d'Orient,  auquel  l'enlevè- 
rent les  Arabes,  656  Elle  appartint  tour  à  tour  aux  ca- 
lifes, 656-883,  aux  soudans  d'Egypte,  883-1078,  aux  Turcs 
Seldjoucides,  1078-1099,  aux  croisés,  qui  fondèrent  le 
royaume  de  Jérusalem  et  possédèrent  une  partie  de  la 
Syrie  jusqu'en  1187,  aux  Atabeks,  aux  Ayoubites  et  aux 
Mamelouks  d'Egypte,  1187-1517,  aux  Turcs  Ottomans, 
1517-1833,  enfin  au  paehn  d'Egypte,  Méhémet-Ali,  1835- 
1840,  époque  à  laquelle  l'intervention  diplomatique  et 
armée  de  l'Angleterre  la  fit  rendre  aux  Turcs.  (V.  Liban, 
Diuises,  Mahonites,  et,  pour  les  rois  de  Syrie,  Séleucides.) 

Syrienne  (Dresse).  Elle  était  surtout  honorée  à  flié- 
rapolis.  en  Syrie.  On  l'a  identifiée  avec  Cybèle. 

Syrinx,  nymphe  d'Arcadie,  fille  du  fleuve  Ladon, 
compagne  de  Diane,  fut  poursuivie  par  Pan  et  disparut 
dans  le  Ladon,  ne  laissant  que  des  roseaux  à  sa  place. 
Le  dieu  lit  alors  avec  ces  roseaux  la  flûte  que  l'on  ap- 
pela Syrinx. 

Syrmie  ou  Sierem  (Comitat  de),  anc.  division  de 
la  Hongrie,  dans  l'Esclavonie,  avait  pour  ch.-l  Vukovar. 
Il  est  maintenant  réparti  entre  les  comitats  d'Essek  et 
de  Neusatz. 

Syros.  V.  Syba. 

Syrtes,  nom  anc.  de  deux  golfes  de  la  Méditerranée 
sur  la  côte  N.  de  l'Afrique.  La  Grande  Syrie,  à  l'E.,  est 
auj.  le  golfe  de  la  Sidre  ou  de  Sert,  sur  la  côte  de  Tri- 
poli. La  Petite  Syrie,  à  l'O.,  est  le  golfe  de  Cabès,  sur 
la  côte  de  Tunis.  Toute  cette  partie  du  littoral  était  ap- 
pelée, région  des  Syrtes.  V.  mmie,  Cabès. 

Syrns  (Publids),  V.  Poblius  Sviuis. 

Sxabolcs,  comitat  de  Hongrie,  dans  le  cercle  de 
Gross-Wardein,  est  couvert  de  marécages,  mais  produit 
beaucoup  de  grains,  tabac,  soude,  et  élève  beaucoup  de 
bétail.  Cli  -1.,  Nagy-Kollo.  11  doit  son  nom  à  un  château 
situé  à  10  kil   de  Tokay. 

Szalacl.  comitat  de  Hongrie,  dans  le  cercle  d'CEden- 
burg,  montagneux  au  IV,  touche  au  lac  Balaton  vers  le 
N.  E  ,  produit  grains,  vins,  fruits,  élève  beaucoup  de 
bétail,  et  a  pour  ch.-l.  Szala-Egerszeg,  sur  la  Szala, 
qui  se  jette  dans  le  lac  Balaton,  à  190  kil.  S.  O.  de 
Pesth. 

Szanios,  Samusius,  riv.  d'Autriche,  prend  sa  source 
en  Transylvanie,  arrose  la  Hongrie,  et  se  jette  dans  la 
Theiss,  après  un  cours  de  450  kil.  de  l'E.  à  l'O. 

Szarvas.  v.  d'Autriche,  sur  le  Koros,  dans  le  comi- 
tat et  à  60  kil.  O.  de  Bikès  (Hongrie);  15,000  hab.  Bé- 
tail; école  industrielle. 

Szaszka-Nemeth,  bourg  de  Hongrie,  à  85  kil. 
S.  de  Lugos  ;  3,000  hab.  Mines  de  plomb  argentifère. 

Szasz-Varos.  v.  d'Autriche,  à  90  kil.  S.  de  Klau- 
senbourg  (Transylvanie);  10,600  hab. 

Szatlimar-Nemeth,  v.  de  l'empire  d'Autriche, 
sur  le  Szamos,  ch.-l.  du  comitat  du  même  nom  ;  15,000 
hab.  Lvêché,  séminaires,  gymnase.  Fabriques  de  pote- 
rie et  de  pelleteries.  Elle  est  formée,  depuis  1715,  de  la 
réunion  des  deux  bourgs  de  Szathrnar  et  de  Nemeth,  qui 
sont  séparés  par  le  Szamos. 

Széchényi  (Le  comte  Etienne),  homme  politique  de 
Hongrie,  né  à  Vienne,  1792-1860,  d'une  vieille  famille 
magyare.  Son  père,  mort  en  1820,  s'était  rendu  popu- 
laire par  la  fondation  du  musée  national  de  Pesth.  Lui- 
même  était  capitaine  de  hussards  dans  l'armée  autri- 
chienne, en  1815;  dévoué  aux  intérêts  de  sa  patrie,  il 
voyagea,  étudia  l'économie  politique,  admira  surtout 
l'Angleterre.  En  1825,  membre  de  la  haute  chambre 
de  la  diète  hongroise,  il  donna  le  signal  de  la  Renais- 
sance nationale,  en  s  exprimant  le  premier  dans  la  lan- 
gue magyare.  En  1827,  il  consacra  60,000  florins  à  la 
fondation  d'une  académie,  et  publia  un  livre,  le  Crédit, 
qui  fut  comme  le  point  de  départ  de  tous  les  progrès 
matériels  de  la  Hongrie.  Il  s'occupa  avec  ardeur  de 
créer  un  théâtre  national  et  un  conservatoire  de  musi- 
que ;  de  construire  un  pont  permanent  sur  le  Danube, 
de  Bude  à  Pesth;  de  creuser  un  canal  aux  Portes  de  Fer, 
et  d'établir  un  service  de  bateaux  à  vapeur  entre  Bel- 
grade et  Vienne,  etc.  Mais,  depuis  1834,  tout  en  restant 
patriote  libéral,  il  commença  à  s'effrayer  des  principes 
démocratiques  et  révolutionnaires,  dont  Louis  Kossuth 
était  le  principal  organe;  il  soutint  la  cause  du  parti 
constitutionnel.  La  diète  de  1840  vota  la  loi  de  la  langue 
et  sanctionna  la  reconnaissance  de  la  nationalité  hon- 
groise; mais,  à  la  même  époque,  Széchényi  rompit  défi- 
nitivement avec  Kossuth;  malgré  ses  efforts  incessants  et 
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généreux,  il  succomba  dans  cettelutte  contre  un  rival  de 
plus  en  plus  populaire,  et  il  vit  avec  douleur  la  procla- 
mation de  l'indépendance,  mars  1848.  Ministre  des  tra- 
vaux publics  dans  le  cabinet  Bathyany,  il  perdit  la  rai- 
son au  moment  de  la  rupture  définitive  avec  l'Autriche. 
Il  fallut  l'enfermer  dans  une  maison  de  santé.  Vers 
1859,  le  plus  grand  Hongrois  avait  recouvré  sa  belle  in- 
telligence, et  écrivait  une  Etude  sur  la  Hongrie;  il  tou- 
chait à  une  complète  guérison,  lorsqu'une  visite  de  la 
police  autrichienne  dans  celte  maison  de  santé  jeta  de 
nouveau  le  trouble  dans  ce  fier  esprit,  et,  dans  un  accès 
de  démène,  il  se  brûla  la  cervelle. 

Szegedin.  v.  de  l'empire  d'Autriche,  sur  la  Theiss, 
près  du  confluent  du  Maros,  dans  un  canton  maréca- 
geux, à  150  kil.  S.  E.  de  Bude  (Hongrie);  65,000  hab. 
C'est  un  des  points  de  passage  de  la  Theiss;  navigation 
active,  grand  commerce  de  vins,  sel,  bois,  tabac,  bétail, 
grains,  salpêtre. 

Szeklers,  population  hongroise  qui  a  été  cantonnée 
au  S.  E.  de  la  Transylvanie  pour  garder  cette  frontière 
contre  les  Turcs  :  plus  de  200,000  personnes,  qui  se 
considèrent  toutes  comme  nobles  ;  5  districts  :  Aranyos, 


Csik,  Haromszek,  Maros  et  Udvarhely,  avec  des  chefs- 
lieux  de  mêmes  noms. 

Szekszard,  v.  de  l'empire  d'Autriche,  à  135  kil  S. 
de  Bude  (Hongrie);  8,000  hab.  Bons  vins. 

Szerem.  V.  Svrmie. 

Szigeth  ou  Sîgeth,  v.  de  l'empire  d'Aul  riche,  à 
234  kil.  E.  de  Bude  (Hongrie);  7.000  hab   Salines. 

Szoboszlo.  v.  de  l'empire  d'Autriche,  à  25  kil.  S.E. 
de  Debreczin  (Hongrie);  14,000  hab.  Une  des  villes  des 
Heiduckes. 

Szolnok,  v.  de  l'empire  d'Autriche,  à  48  kil.  S.  O. 
de  Hevesch  (Hongrie),  dans  les  marais  de  la  Theiss; 
10.000  hab. 

Szolnok-intérieur,  Belsœ-Szolnok,  anc.  co- 
mitat  de  Transylvanie,  dans  le  pays  des  Hongrois,  est 
aujourd'hui  dans  le  cercle  de  Dees.  Commerce  de  bois 
et  de  sel.  Le  ch.-l.  est  Szamos-Ujvar,  4,000  hab.,  la 
plupart  d'origine  arménienne. 

Szolnok-moyen.  Kœsep-Szolnok,  anc.  comi- 
tat  de  Transylvanie,  dans  le  pays  des  Hongrois,  forme 
aujourd'hui  le  cercle  de  Somlyo  ;  ch.-l.,  ZUlah. 


Tansinge  ou  Thorseng,  île  du  Danemark,  près 
et  au  S.  E.  de  Fionie;  13  kil.  de  long  sur  7  de  large; 
4,000  hab.  Ch.-l.,  Trœnses.  Pâturages  et  bestiaux. 

l'ait,  anc.  Oruates,  fleuve  de  Perse,  prend  sa  source 
dans  les  monts  Démavend,  passe  à  Zeloun  et  se  jette 
dans  le  golfe  Persique  après  un  cours  de  2y0  kil. 

I  abago,  une  des  petites  Antilles,  à  24  kil.  N.  E. 
delà  Irinité,  entre  11»  et  15°  lat.  N.,  et  entre  62°  et  63» 
long.  0.;  484  kil.  carrés;  15,  iOO  hab.  Capit.,  Scar- 
borough.  Côtes  rocheuses ,  sol  fertile.  Culture  du 
tabac  auquel  l'île  a  donné  son  nom.  La  principale 
production  est  le  sucre.  Taliago  fut  découverte  par  Chris- 
tophe Colomb  à  son  troisième  voyage,  1498  ;  elle  fut 
longtemps  disputée  entre  la  France  et  l'Angleterre  et 
est  restée  aux  Anglais,  1795. 

Tabak-Bolgrad,  village  de  la  Ilussie  d'Europe,  à 
26  kil.  N.  de  Kilia  et  du  Danube,  dans  le  gouv.  de  Bes- 
sarabie ;  6(10  hab.  Mine  considérable  de  sel  gemme. 

Taltaraud  (M atthieu-Mathdiun) , con troversiste,  néà 
Limoges,  1744-1852,  élève  des  jésuites,  se  fit  oratorien, 
professa  à  Nantes,  à  Arles,  à  Lyon,  lut  supérieur  des 
collèges  de  Pézenas  et  de  La  Rochelle,  puis  supérieur 
de  la  maison  de  l'Oratoire  à.Limoges.  Il  se  prononça 
contre  les  réformes  religieuses  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, passa  en  Angleterre  et  rentra  en  France  en  1802. 
Il  écrivit  alors  de  nombreux  ouvrages,  empreints  de 
gallicanisme  et  de  jansénisme;  il  fut,  en  1811,  censeur 
pour  l'examen  des  livres  de  théologie.  Les  principaux  de 
ses  écrits  sont:  Tra'lc  historique  et  critique  de  l'é- 
lection des  évêques,  1792,  2  vol.  in-8°,  et  181 1  ;  l'rirtr- 
cipes  sur  la  distinction  du  contrat  et  du  sacrement  de 
mariage,  1805,  1810;  Histoire  critique  du  philosophisme 
anglais,  1806,  L  vol.  in-8°;  Du  Pape  et  des  jt'suiles, 
1814,  in-8°;  Histoire  de  l'ierre  de  hérulle,  181 1 ,  2  vol. 
in-8";  Des  Sacres  Cœurs  de  Jésus  et  de  Varie,  1825,  in-8°; 
Histoire  critique  de  l'assemblée  de  1682;  Essai  histo- 
rique et  critique  sur  l'étal  des  jésuites  en  Fiance,  1S28, 
in-8°;  etc  II  a  fourni  beaucoup  d'articles  à  la  biogra- 
phie universelle. 

Tabarca,  îlot  de  la  Méditerranée,  sur  la  côte  N.  de 
Tunis,  prés  de  la  frontière  de  l'Algérie.  De  179.-1  à  1814 
elle  appartint  à  la  compagnie  française  de  la  pêche  du 
corail  établie  à  la  Calle. 

l'altari  ou  Tltaberï  (Abod-Djafab-Mohamheii-Ben- 
Djeiuk-eth-)  ,  histoiien  arabe,  néà  Amol  (Tabaristan), 
859-922,  a  écrit  de  nombreux  ouvrages  de  droit,  d'his- 
toire, d'exégèse,  mais  surtout  une  Chronique  arabe,  qui 
s'étend  jusqu'en  914.  Elle  a  été  traduite  en  latin  par 
Kosegarien,  Greilswald,  1851-55,  et  en  français  par 
M.  Dubeux,  1856,  in-4°. 

Taliarich,  anc.  Tibériade,  v.  de  la  Turquie  d'Asie, 
dans  l'eyalet  et  à  68  kil.  S.  E.  d'Acre  (Syrie),  sur  le  lac 
du  même  nom;  5,01)0  hab.  Archevêché  grec.  Prise  par 


les  Français  en  1798  ;  ruinée  par  un  tremblement  de 
terre  en  1857.  V.  Tiuéiuade. 

Tabarin  (Jean  Salomon,  dit) ,  célèbre  farceur, 
né  en  Lorraine  (?),  mort  vers  1655.  Il  est  surtout  connu 
comme  associé  du  charlatan  Mondor,  qui  avait  son  théâ- 
tre en  plein  air  sur  la  place  Daupbine.  Les  trois  quarts 
de  ses  parades  sont  d'une  grossièreté  révoltante,  mais 
ne  sont  pas  sans  verve;  il  paraît  qu'elles  ont  été  re- 
cueillies, plus  ou  moins  fidèlement,  par  des  amateurs. 
Le  Recueil  général  des  rencontres,  questions,  demandes 
et  autres  oeuvres  tabariniques,  parut  à  Paris,  1622- 1623, 
2  vol.  in-12;  il  a  eu  de  nombreuses  éditions,  ainsi  que 
{'Inventaire  universel  des  œuvres  de  Tabarin,  in-12,  pu- 
blié par  d'autres  libraires  également  en  1022.  Deux 
éditions  récentes  de  Tabarin  ont  paru  en  1858  à  Paris  ; 
l'une,  Œuvres  complètes  de  Tabarin,  2  vol.  in-18,  avec 
notice  de  M.  Gust.  Avenlin  ;  l'autre,  Œuvres  de  Tabarin, 
1  vol.  in-18,  avec  notice  de  M.   George  d'Ilaimonville. 

l 'abarîstan,  prov.  de  la  Perse,  au  N.,  bornéeau  N. 
par  le  Mazendéran.  à  l'E.  par  le  Khoracan,  au  S.  et  à  l'O. 
par  le  Kouhistan  et  l'Irak-Adjémi  ;  150,0u0  hab.  Capit., 
Damghan;  v.  pr.,  Démavend.  Sol  montueux,  traversé 
par  les  monts  du  Khoracan,  arrosé  par  le  Démavend. 
Dans  l'antiquité,  ce  pays  faisait  partie  de  l'empire  des 
Partîtes,  dont  Hécatompylos  (Damghan)  était  la  capitale 
(anc.  Hgrcanie). 

Tabasco  (San-Juan-Bautis<a  de)  ou  Villa- 
Hcrmosa,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  la  prov.  du  même 
nom,  port  à  l'embouchure  du  Tabasco  dans  le  golfe  du 
Mexique,  par  18-34'  lat  N.,  et  9.V  long.  0.;  4,000  hab. 
Commerce  médiocre  Victoire  de  Fernand  Cortez  sur  les 
Mexicains,  1519.  —  L'Etat  de  Tabasco,  au  S.  E.  du 
Mexique,  a  58,000  kil.  carrés  et  environ  70,000  habitants. 
Le  climat  n'est  pas  sain  et  le  sol  peu  fertile;  cependant 
il  y  a  du  beau  colon  et  du  cacao. 

Tabernacle,  c'est-à-dire  lente,  nom  que  les  Hé- 
breux donnèrent  dans  le  désert  à  un  temple  portatif.  Il 
était  divisé  en  deux  parties  :  le  Saint,  où  l'on  faisait  les 
sacrifices,  et  le  Saint  des  Saints,  qui  renfermait  l'Arche 
d'alliance;  le  grand  prêtre  seul  pouvait  entrer  dans  ce 
sanctuaire,  le  jour  de  Pâques.  —  La  fête  des  Taber- 
nacles, destinée  à  rappeler  le  séjour  des  Hébreux  sous 
les  tentes  du  désert,  durait  sept  jours  à  la  fin  du  mois 
de  septembre. 

Taberm»  Triboccorum  ou  Très  Tabernie, 
v.  des  Triboques,  dans  la  Germanie  \"  (Gaule).  Auj. 
Saverne. 

Table  (Baie  de  la),  baie  de  la  côte  0.  de  la  colonie 
du  Cap,  en  Afrique;  elle  s'ouvre  au  S.  entre  deux  pro- 
montoires très-dangereux.  Abritée  du  vent  S.  E.,  elle 
sert  de  mouillage  d'été.  Elle  est  dominée  par  la  monta- 
gne delà  Table,  au  S.  delà  ville  du  Cap,  sur  les  pentes 
lie  laquelle  se  trouvent  les  vignes  de  Constance. 
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Table  Isïîinjrae.  V.  Isiaque  (Table). 

Table  ronde  (Chevaliers  de  la),  ordre  de  chevalerie 
fabuleux,  qui,  suivant  les  légendes  celtiques  du  moyen 
âge,  aurait  été  institué  à  York,  au  ve  siècle,  par  le  roi 
Uther,  ou  plutôt  par  son  fils  Artus,  Arthur,  d'après  les 
conseils  de  l'enchanteur  Merlin.  Il  comprit  d'abord  24 
chevaliers,  puis  50,  qui  prenaient  place  autour  d'une 
Table  ronde,  en  signe  d'égalité,  pouf  éviter  toute  que- 
relle de  préséance.  Leurs  noms  sont  gravés  sur  une  table 
ronde,  en  marbre,  à  Winchester;  les  plus  connus  sont: 
Aniadis,  Gauvain,  Galaor,  Tristan,  Lancelot,  Palamède. 
C'est  Robert  Wace ,  poêle  anglo-normand ,  qui ,  vers 
1155,  semble  avoir  le  premier,  dans  le  Brut,  donné  un 
corps  aux  vieilles  traditions  celtiques,  recueillies  par 
Geoffroy  de  Monmouth,  d'après  sir  Walter  Calenius.  Un 
grand  nombre  de  poèmes,  formant  un  véritable  cycle, 
ont  été  écrits  au  moyen  âge,  surtout  en  France,  pour 
célébrer  les  exploits  des  chevaliers  de  la  Table  ronde, 
en  Grande-Bretagne,  en  Gaule,  ou  à  la  recherche  du 
Saint-Graal;  tels  sont  Tristan  de  Léonnais,  le  Chevalier 
au  lion,  Lnncelotdu  Lac.  l'ercefurest,  Merlin,  Flore  et 
Blanche-Fleur,  le  Saint-Graal,  etc.  V.  de  La  Villeharqué, 
les  Romans  de  la  Table  ronde. 

Table  Théodosiennc,  nom  quelquefois  donné  à 
la  table  publiée  par  Peutinger. 

Tables  (Loi  des  Docze-).  V.  Douze-Tables. 

Tables  alimentaires,  Tabulse  alimentarix,  actes 
publics,  gravés  sur  des  tables  d'airain,  à  l'époque  des 
empereurs  romains,  et  contenant  des  constitutions  de 
renies  sur  des  terres  cultivées,  au  prolit  de  telle  ou 
telle  ville  d'Italie,  pour  l'entretien  des  enfants  de  pau- 
vres familles  [Enfants  alimentaires),  dont  le  nombre 
était  déterminé  sur  la  table,  avec  la  quotité  du  secours 
à  leur  donner. 

'Sables  .tlnhoitsines,  Rtidolpiiines,  BCh«h- 
bines.  V.  Alphonse  X,  Rodolphe  II,  ëuguiuubi. 

Tables  «les  Cserites,  Cxrites  Tabulai,  tables  sur 
lesquelles  les  censeurs,  à  Rome,  inscrivaient  les  plé- 
béiens et  même  les  chevaliers  qu'ils  voulaient  dégrader 
et  priver  du  droit  de  suffrage.  Le  nom  venait  de  ce  que 
les  habitants  de  Cseré,  les  Cérites,  avaient  obtenu  le 
droit  de  cité,  mais  sans  celui  de  suffrage,  parce  qu'ils 
avaient  donné  asile  aux  prêtres  et  aux  choses  sacrées  de 
Rome,  après  la  prise  delà  ville  par  les  Gaulois,  en  390 
av.  J.  C. 

Tables  de  marbre,  juridictions,  en  France,  ainsi 
nommées  parce  que  les  juges  siégeaient  primitivement 
autour  d'une  grande  table  de  marbre,  au  palais  de  jus- 
tice de  Paris.  Ces  juridictions  étaient  l'amirauté,  la 
connélablie  et  celle  des  eaux  et  forêts. 

Tahor  ou  Hory-Tabor  ou  Hradistie.  V.  de 
l'empire  austro-hongrois,  à  100  kil.  S.  de  Prague  (Bo- 
hême); 5,000  hab.  Jean  Ziska,  général  des  hussites  ré- 
voltés, y  construisit  une  forteresse,  1419,  d'où  vint  aux 
siens  le  nom  de  Taborites.  Cli.-l.  du  cercle  du  même 
nom. 

Tahcr,  montagne  de   Syrie.  V.  Thabor. 

Tahor,  sommet  des  Alpes  Cottiennes,  au  N.  du  mont 
Genèvre,  à  5,180  m.  de  hauteur.  La  Durance  prend  sa 
source  à  quelque  distance. 

Taborites.  V.  Tabor  et  Hussites. 

Tabou,  interdiction  sacrée  prononcée  sur  une  per- 
sonne ou  sur  un  objet  par  les  prêtres  des  îles  de  la  Po- 
lynésie. Ainsi  les  chefs  sont  tabous,  c'est-à-dire  qu'on 
ne  peut  les  toucher ,  parfois  même  les  regarder,  sans 
encourir  la  mort  ou  un  châtiment  sévère. 

'l'aîiourot  (Etienne),  dit.  le  sei/jneur  des  Accords, 
écrivain  facétieux,  né  à  Dijon,  1549-1D90,  fils  d'un  cé- 
lèbre avocat  au  parlement  de  Bourgogne,  étudia  à  l'a- 
ris,  à  Toulouse,  et  se  lit  de  bonne  heure  connaître  par 
la  verve  de  son  esprit  rabelaisien  et  par  ses  composi- 
tions bizarres.  Docteur  en  droit  à  Toulouse,  avocat  à 
Dijon,  il  devint  bailli,  puis  juge  châtelain  de  la  baron- 
nie  de  Verdun  en  Bourgogne.  Catholique  ardent,  il  a  été 
l'un  des  promoteurs  de  la  Sainte-Union.  Parmi  ses  écrits 
on  cite:  les  Bigarrures  du  seigneur  des  Accords,  1572, 
in-12,  recueil  de  50  sonnets,  et  les  Touches  ou  Epi- 
grammes,  en  5  livres,  1580-88.  On  a  souvent  réuni  ces 
deux  omrages,  mais  en  les  défigurant  et  d'une  manière 
incomplète,  sous  ce  titre  :  les  liigarrures  et  Touches  du 
seigneur  des  Accords,  avec  les  Apophthegmes  du  sieur 
Gaulard  et  les  Escraigues  dijonnoises,  1014,  etc.  Il  a 
réussi  dans  les  épigrainines,  les  contes  populaires;  mais 
ses  joyeusetés,  pleines  de  verve,  sont  par  trop  cyniques. 

Tabs  ou  •B'ehbes,  v.  de  Perse,  dans  la  prov.  de 
Kouhistan;  (i.OUO  hab.  Le  Vieux  delà  Montagne,  ou  sei- 
gneur des  Assassins,  y  avait  une  forteresse. 


Tabulariuni,  grande  galerie  située,  à  Rome,  dans 
la  partie  orientale  de  l'Intermont  du  Capitolin,  qui  ser- 
vait de  dépôt  pour  les  lois  gravées  sur  des  tables  d'ai- 
rain. Il  en  reste  plusieurs  parties. 

Tacape,  anc.  v.  de  la  îripolitaine  (Afrique),  dans 
un  territoire  très-fertile   Auj.  Cabès. 

Taeazzé,  auc.  Astaboras,  grand  affluent  du  Nil, 
par  la  rive  droite.  Il  descend  des  montagnes  du  Lasta 
(Abyssinie),  coule  dans  une  gorge  profonde  de  000  mè- 
tres,arrose  le  Semen,  le  Tigré,  la  Nubie.  Il  reçoit 
beaucoup  d'affluents  et  a  des  crues  de  0  mètres.  On  le 
nomme  encore  Atbarah. 

Taeca  (Piétro-Jacopo),  sculpteur  italien,  né  à  Car- 
rare, mort  en  1040,  a  laissé  des  œuvres  estimées,  la 
statue  de  Ferdinand  III  à  Florence,  les  4  esclaves  de 
bronze  au  port  de  cette  ville,  la  statue  de  Philippe  IV  à 
Madrid,  etc. 

Taofarinas,  Numide,  soldat  dans  les  troupes  auxi- 
liaires de  l'empire,  déserteur,  se  mit  à  la  tête  des  Mu- 
sulamii,  des  Lrithiens  et  d'autres  tribus  maures,  pen- 
dant le  règne  de  Tibère.  11  lutta  huit  ans  contre  les 
Romains,  17-24,  fut  entin  repoussé  dans  le  désert  par  le 
proconsul  Blœsus,  puis  fut  vaincu  et  tué  par  Dolabella 
près  de  Umbascum 

Tachard  (Gui),  missionnaire  français,  1050-1712, 
jésuite,  accompagna  l'amiral  d'Estrées  aux  Antilles, 
puis  le  chevalier  de  Chaumont  à  Siam,  1085.  Il  servit 
d'interprète  aux  mandarins  siamois  envoyés  à  Louis  XIV 
et  à  Rome.  A  son  retour,  comme  une  révolution  avait 
détruit  les  germes  de  la  civilisation  déposés  à  Siam,  il 
se  rendit  à  Pondichéry.  On  a  de  lui  Voyage  de  Siam  des 
P.  Jésuites,  1080,  in-4°. 

Tachau,  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  à  00  kil. 
N.  0.  de  Pilsen  (Bohême);  4,000  hab.  Forges,  sources 
minérales,  manufacture  de  glaces  à  Strœhl.  Victoire 
des  Hussites  sur  les  Impériaux,  1431, 

Taehkend,  V.  du  Turkestan  russe,  près  du  Sir- 
Daria,  à  210  kil.  N.  0.  de  Khokand,  dans  l'anc.  Khanat 
de  ce  nom.  Grande  ville  de  commerce,  station  des  cara- 
vanes de  Khokand  à  Orenbourg. 

Tacfaos,  roi  d'Egypte,  en  303  av.  J.  C,  fils  de  Nec- 
tanébus,  fut  secondé  contre  le  roi  de  Perse,  Ochus, 
par  Agésilas;  mais  fut  abandonné  par  lui  et  forcé  de 
fuir  devant  Nectanébus  II. 

Tacite  (Marcùs  Clacdics),  empereur  romain,  né  à 
Interamna,  en  200,  prétendait  descendre  de  l'historien. 
A  la  mort  d'Aurélien.  275,  le  s  nat,  sur  l'invitation 
réitérée  des  légions  de  Thrace,  le  nomma  empereur, 
malgré  ses  refus.  Il  ne  put  que  montrer  une  bonne 
volonté  inutile  II  punit  les  meurtriers  d'Aurélien, 
combattit  les  Goths,  mais  les  soldats  se  soulevèrent  de 
nouveau;  il  en  mourut  de  chagrin  ou  fut  tué  par  les 
rebelles  à  Tarse  ou  près  de  Tyane,  270. 

Taeite  (Caius  Cornélius),  historien  latin,  né  proba- 
blement à  Interamna  (Ombrie),  on  ne  sait  en  quelle 
année  ;  les  uns  disent  en  55  ou  50,  mais  il  est  plus 
vraisemblable  qu'il  faut  faire  remonter  sa  naissance  au 
moins  à  l'an  50;  l'époque  de  sa  mort  est  également 
incertaine  ;  on  doit  la  placer  au  commencement  du 
règne  d'Adrien.  On  croit  qu'il  était  lils  d'un  chevalier 
romain,  C.  Cornélius  Tacitus,  procurateur  de  la  Bel- 
gique, sous  Vespasien.  Il  se  distingua  comme  avocat,  et 
parcourut  régulièrement  la  carrière  des  honneurs; 
questeur  sous  Vespasien,  édile  sous  Titus,  préteur 
sous  Domilien,  il  fui  consul  subrogé  sous  Nerva,  en  97. 
Une  étroite  amitié  l'unissait  à  Pline  le  Jeune,  et,  jeune 
encore,  il  avait  épousé  la  fille  de  l'illustre  Agricola, 
vers  78  II  quitta  home  en  89,  peut-être  pour  gou- 
verner une  province,  et,  après  la  m  rt  de  son  beau- 
père,  93,  revint  siéger  dans  le  sénat,  attendant  dans 
le  silence  la  fin  de  la  tyrannie  de  Domitien.  C'est  alors 
seulement  qu'il  commença  à  écrire.  Il  avait,  dit-on, 
composé  quelques  poésies  et  un  livre  de  Dits  ingénieux 
(et  non  de  Facéties),  qui  sont  perdus.  Il  nous  reste  de 
lui  :  1°  La  Germanie  ou  sur  les  Mœurs  des  Germains, 
tableau  si  remarquable,  quoique  parfois  embelli,  de 
l'état  de  ces  peuples,  qui  devaient  jouer  un  si  grand 
rôle  dans  l'histoire  du  monde;  2°  la  Vie  d' Agricola, 
la  plus  belle  biographie  que  nous  ait  léguée  l'antiquité  ; 
5»  les  Histoires,  en  14  livres,  récit  détaillé  des  évé- 
nements contemporains,  depuis  la  mort  de  Néron  jus- 
qu'à celle  de  Domitien,  08-90;  nous  n'avons  que  les 
quatre  premiers  livres  et  le  cornue  ncement  du  cin- 
quième; 4°  les  Annales,  comprenant  l'histoire  de  l'em- 
pire, depuis  la  mort  d'Auguste  jusqu'à  la  mort  de  Néron, 
en  10  livres;  nous  n'avons  que  les  quatre  premiers,  la 
lin  du  cinquième,  le  sixième,  les  livres  de  11  à  15,  et 
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une  partie  du  seizième.  II  se  proposait  de  raconter  les 
règnes  plus  Heureux  de  Nerva  et  de  Tra.jan.  Il  est  très- 
probablement  l'auteur  du  Dialogue  sur  les  causes  de  la 
corruption  de  l  éloquence,  qu'on  a  attribué  aussi  à  Pline 
le  Jeune  et  à  Quintilien.  —  Tacite  s'est  placé  au  premier 
rang  parmi  les  historiens  de  l'antiquité;  il  a  surtout  la 
gravité,  la  noblesse,  l'exquise  sensibilité;  il  est  mo- 
raliste; il  flétrit  avec  une  généreuse  indignation,  mais 
sans  hyperbole,  les  vices  et  les  crimes;  il  est  triste, 
sévère;  mais  la  période  dont  il  racontait  l'histoire 
devait  nécessairement  inspirer  la  tristesse  d'une  âme 
élevée  et  digne,  ennemie  du  despotisme  odieux,  dé- 
goûtée de  la  bassesse  des  courtisans  et  de  la  lâcheté  de  la 
foule.  Ses  tableaux,  ses  narrations,  ses  discours  excitent 
le  plus  vif  intérêt.  Si  on  a  pu  lui  reprocher  des  irré- 
gularités grammaticales,  des  idiotismes  étranges,  des 
phrases  rompues,  on  doit  admirer  la  couleur,  le  mou- 
vement, l'harmonie  de  l'expression,  l'âme,  la  poésie  de 
ce  style  énergique,  bien  en  rapport  avec  la  pensée 
toujours  vigoureuse  et  profonde.  — 11  y  a  eu  bien  des 
éditions  de  Tacite,  depuis  celle  de  Vindelin  de  Spire, 
Venise,  1469  ou  1470,  in-fol.;  les  meilleures  sont  celles 
d'Ernesti,  Leipzig,  1752,  2  vol.  in-8°;  de  Brotier,  1776, 
7  vol.  in-12  ;  de  Naudet,  dans  la  collection  Lemaire,  1820, 
6  vol.  in-8";  de  Bekker,  Leipzig,  1851,  2  vol.  in-8°; 
d'Orelli,  Zurich,  1848,  2  vol.  in-8°;  etc.  Parmi  les  tra- 
ductions françaises,  citons  celles  de  Perrot  d'Ablan- 
court,  1650.  2  vol.  in-8";  de  La  Bielterie,  1768,  5  vol. 
in-12;  de  Dureau  de  la  Malle,  1808,  5  vol.  in-S°,  ou  1817, 
6  vol  in-8";  de  Burnouf,  1829-53,  6  vol.  in-S°;  de 
Panekoueke,  dans  la  Bibliothèque  latine- française,  1850- 
58,  7  vol.  in-80  ;  la  traduction  de  Dureau  de  la  Malle, 
revue  par  M.  Charpentier,  2  vol.  in-18,  est  dans  la  col- 
lection des  auteurs  classiques  de  MM.  Garnier.  M.  Louan- 
dre  a  également  traduit  Tacite,  2  vol   in-18. 

TTacna,  v.  du  Pérou,  dans  la  prov.  et  à  300  kil.  S. 
E.  d'Aréquipa.  Mines  d'argent.  Ville  commerçante , 
reliée  au  port  d'Arica  par  un  chemin  de  fer. 

Tacoari.  riv.  du  Brésil,  traverse  les  territoires  in- 
connus du  Matto-Grosso,  et  se  jette  dans  le  Paraguay 
après  un  cours  d'environ  400  kil.,  de  l'E.  à  l'O. 

Taconet  (Toussaint-Gaspard),  acteur  et  auteur  co- 
mique, né  à  Paris,  1700-1774,  lils  d'un  menuisier, 
aide-machiniste  à  la  Comédie-Française,  débuta  avec 
succès  au  théâtre  de  la  Foire,  mais  joua  surtout  dans 
la  troupe  de  Nicolet  sur  le  boulevard  du  Temple  ;  il 
représentait  à  merveille  les  savetiers  et  les  ivrognes; 
il  mourut  des  suites  d'une  chute.  Il  avait,  dit-on,  com- 
posé 85  pièces  ou  farces  ;  quelques-unes  seulement  ont 
été  imprimées.  Il  est  aussi  l'auteur  dune  chanson,  qui 
eut  alors  beaucoup  de  vogue,  la  Bourbonnaise. 

Tacquet  (Andké),  mathématicien  et  astronome,  né 
à  Anvers,  1612-1660,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites, 
en  1646,  enseigna  les  mathématiques  à  Louvain  et  à 
Anvers,  écrivit  une  Géométrie  qui  devint  classique,  etc. 
On  a  publié  ses  œuvres,  Opéra  matkematica,  Anvers, 
2  tomes  en  1  vol.  in-fol. ,1669  et  1707. 

TacuEta  ou  Tlacopan,  v.  du  Mexique,  dans  la 
prov.  et  à  12  kil.  N,  O.  de  Mexico;  5,000  hab.  Autre- 
fois capit.  d'un  royaume  vassal  de  l'empereur  du 
Mexique. 

'E'aeubaja.  v.  du  Mexique,  dans  la  prov.  et  à  8 
kil.  S.  0.  de  Mexico;  2,500  hab.  Palais  de  l'archevêque 
de  Mexico. 

Tacmnga  (La),  v.  de  la  république  de  l'Equateur, 
dans  la  prov.  et  à  82  kil.  S.  de  Quito,  au  pied  des  Andes; 
6,000  hab.  Plusieurs  fois  ravagée  par  les  éruptions  du 
volcan  voisin  de  Cotopaxi. 

Tailjiks,  descendants  des  anciens  Perses  et  des 
Mèdes;  ils  forment  le  fond  de  la  population  de  la  Perse; 
ils  sont  nombreux  dans  le  Kaboul  et  la  Boukharie;  on 
en  compte  environ  7  millions,  d'une  grande  beauté, 
malgré  leur  mélange  avec  les  races  arabe  et  turque. 

'i'adnior.  V.  Palmyiie. 

'S'atloussac,  hameau  du  bas  Canada,  à  125  kil. 
N.  E.  de  Québec,  sur  le  Saint-Laurent.  Ci  st  là  que  les 
Français  s'établirent  pour  la  première  fois. 

Taeping*  ou  l'aïpî'igs.  insurgés  chinois,  qui  ti- 
rent leur  nom  de  leur  chef  principal,  et  qui  depuis 
1850,  ont  désolé  les  provinces  méridionales  de  l'empire, 
ravagé  impitoyablement  plusieurs  grandes  villes,  sans 
qu'on  ait  encore  pu  les  détruire,  malgré  les  secours  que 
les  Européens  ont  donnés  plusieurs  fois  aux  troupes 
impériales. 

Tafalla,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et.  à  30  kil,  S. 
de  Pampelune  'Navarre;;  5,200  hab.  Plusieurs  rois  de 
Navarre  y  résidèrent. 


'ffaffim,  V.  Rouarie. 

Taffiiet,  v.  du  Maroc,  sur  le  Zig,  dans  l'oasis  du 
même  nom.  à  540  kil.  S.  du  Maroc;  ch.-l.  de  la  pro- 
vince du  même  nom.  Fabriques  de  maroquin  et  de  cou- 
vertures de  laine. 

'D'aîiia.  Siga.  petit  fl.  de  l'Algérie,  à  l'O.,  prend  sa 
source  près  de  Sebdou;  reçoit  à  droite  Tisser,  qui  reçoit 
laSikka,  à  gauche  l'isly,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée, 
après  un  cours  de  60  kil.  C'est  vers  l'emliouchure  de  la 
Tafna  que  le  général  d'Arlanges,  bloqué  dans  son  camp 
par  Abd-el-Kader,  fut  délivré  par  le  général  Bugeaud, 
qui  signa  le  traité  de  la  Tafna,  50  mai  1857. 

Taft,  v.  de  Perse,  à  50  kil.  S.  0.  de  Yezd,  dans  la 
prov.  de  Farsistan  ;  7,000  hab.  Fabriques  de  tapis. 

Taganrog,  v.  de  Russie,  dans  le  gouvern.  et  à  400 
kil.  S.  E.  d'iékatérinoslav;  port  de  commerce  sur  la 
mer  d'Azov  et  à  l'embouchure  du  Don;  18,0110  hab.  Grand 
commerce  d'exportation  de  blé.  Le  tzar  Alexandre  I"  y 
mourut,  1825.  Elle  fut  bombardée  par  la  Hotte  anglo- 
française,  1855. 

Tagaste,  anc.  v.  de  Numidie,  à  l'E.  Patrie  de  saint 
Augustin:  Auj.  Tagilt  ou  Souk-Arras. 
Tagdenipt,  v.  d'Algérie.  V.  Tékédempt. 
Tage,  portugais  Tejo,  espagnol  Tajo,  latin  Tagus, 
fleuve  de  la  péninsule  hispanique,  prend  sa  source  dans 
leCerro  San-i'elipe,  près  d'Albarracin,  parcourt  la  Nou- 
velle-Castille  et  l'Ëstrémadure,  en  coulant  dans  un  lit 
encaissé  au  milieu  de  campagnes  arides,  brûlées  et  pres- 
que désertes.  Il  arrose  Almonacid,  Aranjuez,  Tolède, 
Talavera  de  la  Reyna,  dans  la  Nouvelle-Castille;  Alcan- 
tara,  dans  l'Ëstrémadure.  Il  se  précipite  alors  dans  une 
gorge  profonde,  entre  en  Portugal,  passe  à  Abrantès  et  à 
Punhète,  arrive  aux  belles  plainesde  l'Ëstrémadure  por- 
tugaise, arrose  Sant3rem,  s'élargit  pour  formera  Lis- 
bonne un  vaste  bassin  de  16  kil.  de  long  sur  8  de  large, 
qu'on  appelle  mer  de  la  Paille,  se  rétrécit  et  se  jette 
dans  l'Atlantique,  au  S  du  cap  Espichel,  par  un  goulet 
étroit  et  fortifié.  Son  cours  est  environ  de  900  kil.  de 
l'E.  N.  E.  à  l'O.  S.  0.  Il  reçoit  à  droite  le  Xarama,  grossi 
du  Hénarès,  la  Guadarrama,  l'Alagon;  à  gauche  la  Tor- 
raya.  Son  entrée  a  été  forcée,  1851,  par  l'amiral  fian- 
çais Roussin. 

Tage,  Tagos,  nom  des  chefs  de  cité  dans  la  Thessa- 
lie  ancienne. 

Tagès,  nain  difforme  qui,  suivant  les  vieilles  tradi- 
tions de  l'Etrurie,  sortit  d'une  motte  de  terre  sous  la 
charrue  d'un  laboureur,  aux  environs  de  Tarquinies, 
et  enseigna  la  science  de  la  divination  et  des  aruspices. 
B'agina,  auj.  Lentagio,  v.  du  Picenum  (Italie  an- 
cienne), sur  le  Métaure.  Totila  y  fut  vaincu  et  tué,  552. 
Tagllacozzo,  v.  du  roy.  d'Italie,  près  de  la  source 
du  Salto,  dans  l'Abruzze-Ultérieure  deuxième  (anc.  roy. 
de  Naples),  à  50  kil.  S.  0.  d'Aquila  ;  4,000  hab.  Victoire 
de  Charles  d'Anjou  sur  Conradin,  1268. 

Tagliamenio,  Tilavemptus,  fl.  d'Italie,  descend  des 
Alpes  Cadoriques,  arrose  Tolmezzo,  Osopo,  Volvasone;  il 
coule  dans  un  lit  large,  se  divise  en  plusieurs  bras,  et 
se  perd  dans  les  lagunes  de  l'Adriatique,  après  un  cours 
de  170  kil.  du  N.  au  S.  Le  Tagliamento  est  une  rivière 
torrentielle  qui  a  deux  époques  de  crue  ;  de  mars  à 
avril,  elle  croît  de  1  à  2  mètres;  de  septembre  à  dé- 
cembre, sa  hauteur  s'élève  à  10  mètres  et  sa  largeur  à 
200  mètres.  Il  forme  une  ligne  militaire  importante,  dé- 
fendue par  la  place  de  Palma  Nova.  Bonaparte,  en  1797, 
et  Masséna,  en  1805,  y  battirent  les  Autrichiens.  —  Il  a 
donné  son  nom  à  un  départ,  du  roy.  d'Italie,  sous  Napo- 
léon I";  ch.-l.,  Trémse. 

Taguin,   riv.   d'Algérie,    prend  sa  source  dans  le 
Djebel-Amour,  coule  au  N.,  et  se  jette  dans  le  Chélif. 
Sur  ses  bords  est  Aïn-Taguin,  où  le  duc  d'Aumale  battit 
Abd-el-Kader,  16  mai  1843,  et  dispersa  sa  smalah. 
l'agi!*,  nom  latin  du  Tage. 

Taher,  fondateur  de  la  dynastie  persane  des  Talié- 
rides,  défendit  Al-Mamoun,  lils  d'Ilaroun-al-Kaschid, 
contre  son  frère  Amyn,  reçut  le  gouvernement  du  Kho- 
raçan,  s'y  rendit  indépendant,  et  mourut  empoisonné, 
eu  822.  Ses  descendants  gouvernèrent  avec  justice  et 
douceur,  et  furent  remplacés,  en  875, par  les  Suffarides. 
Tahiti.  V.  Taïti. 

Tahureau  (Jacques),  poëte  français,  né  au  Mans, 
1527-1555,  d'une  noble  et  ancienne  famille,  servit  dans 
les  guerres  d'Italie,  puis  se  distingua  dans  l'école  de 
Ronsard.  On  a  de  lui  :  Poésies,  1554.  in-8°;  Oraison  au 
Roi,  de  la  grandeur  de  son  règne  et  de  l'excellence  de 
la  langue  fiançons^",  1555,  in-4»;  les  Dialogues  non 
moins  profitables  que  facétieux,  1562,  in-8»,  souvent 
réimprimés;  etc. 
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Taïcoun,  Taïfcoun    ou   Siogotan  ou    Koubo, 

nom  d'un  prince  qui,  jusque  dans  ces  derniers  temps, 
a  exercé  au  Japon  le  pouvoir  temporel.  V.  Japon. 

Tailhié  (Jacques),  né  vers  1700,  mort  en  1778,  fut 
élève  de  Rollin,  et  a  écrit  un  Abrégé  de  l'histoire  an- 
cienne, 1744,  5  vol.,  et  un  Abrégé  de  l'histoire  romaine, 
1755.  qui  eurent  assez  de  succès. 

Taillandier  (Charlks-Louis),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  à  Arras,  1705-1781),  obtint  un  riche  bénéfice, 
et  se  consacra  à  l'étude  des  antiquités  nationales.  11  avait 
projeté  une  Histoire  générale  de  Champagne  et  de  Brie, 
On  lui  doit  :  Lettre  sur  les  différentes  translalions  du 
corps  de  saint  Maur,  abbé  de  Glanfeuil,  1749,  in-12; 
Eloge  de  D.  Rivet,  en  tète  du  t.  IX  de  V Histoire  litté- 
raire de  la  France;  la  Préface  du  dictionnaire  de  la 
langue  bretonne,  par  D.  Le  Pelletier,  1752;  il  a  édité  le 
t.  Il  de  l' Histoire  de  Bretagne,  par  D.  Morice;  une  par- 
tie du  volume  est  de  lui. 

Taillawson  (Jean-Josepb),  peintre  et  littérateur,  né 
à  Blaye,  1746-1809,  fut  élève  de  Vien,  à  Paris,  étudia 
quatre  ans  en  Italie,  et  devint  membre  de  l'Académie 
de  peinture,  pour  son  tableau  de  Ulysse  enlevant 
à  Phi/octête  les  flèches  d'Hercule  (au  Louvre).  Ses  œu- 
vres ont  de  la  grandeur  et  de  l'harmonie  dans  la  compo- 
sition, mais  il  cherche  trop  le  fini  des  détails.  On  cite 
de  lui  :  la  Mort  de  Sénèque.  Virgile  lisant  à  Auguste 
ses  vers  sur  la  mort  de  Marcellus,  Héro  et  Léandre,  etc. 
Il  a  composé  un  poème  sur  le  Danger  des  règles  dans 
les  arts,  1785,  iii-4",  et  des  Observations  sur  quelques 
grands  peintres,  1807.  in-8°. 

Taille  (Jean  de  la).  V.  La  Taille. 

Taille.  On  a  donné  ce  nom,  en  France,  à  des  im- 
pôts de  diverse  nature,  sans  qu'il  soit  facile  de  dire  d'une 
manière  précise  l'origine  du  mot.  Se  servait-on  d'abord 
d'une  taille  de  bois  pour  marquer  les  sommes  perçues? 
Le  mot  taille  vient-il  (lu  latin  lalia,  pour  signifier  va- 
guement des  impôts  mal  déterminés?  On  ne  sait.  On 
peut  seulement  dire,  d'une  manière  générale,  que  la 
taille  était  payée  par  les  roturiers,  en  proportion  de 
leurs  biens  et  de  leurs  revenus  ;  c'était  à  la  fois  un  im- 
pôt personnel  et  un  impôt  territorial,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre,  comme  on  l'a  fait  souvent,  avec  les  aides.  — 
Primitivement,  la  taille  paraît  avoir  été  un  droit  que 
les  seigneurs  levaient  sur  leurs  serfs,  à  leur  gré,  ad  mi- 
sericordiam  domini;  il  y  eut  la  taille  abonnée,  quand  le 
droit  fut  fixé  pour  une  année;  la  plupart  des  commu- 
nes obtinrent  l'affranchissement  de  la  taille.  Philippe  le 
Bel  parvint,  malgré  plusieurs  révoltes,  à  lever  des 
tailles  sur  ses  sujets  roturiers  ;  mais  Charles  V  fut  le 
premier  qui  établit  une  sorte  de  taille  permanente, 
sous  le  nom  de  fouages  ;  ils  furent  abolis  à  sa  mort. 
Charles  VU,  avec  le  concours  des  états  généraux  d'Or- 
léans, 1439,  rendit  la  taille  perpétuelle  pour  solder 
l'année  permanente;  les  pays  d'états,  Languedoc,  Bour- 
gogne, Bretagne,  etc.,  conservèrent  seuls  le  droit  de 
faire  voter  la  taille  par  les  assemblées  provinciales.  Les 
élus  dressaient  les  rôles  dans  chaque  paroisse  et  fai- 
saient la  répartition  de  la  taille  dans  V élection;  l'impôt 
était  perçu  par  des  collecteurs  ou  sergents  des  tailles. 
Le  clergé,  la  noblesse,  puis  les  officiers  des  cours  sou- 
veraines, etc.,  furent  exemptés  de  la  taille  ;  en  même 
temps  cet  impôt  s'accroissait;  d'abord  de  1,200.000  li- 
vres, il  fut  de  4  millions  sons  Louis  XI.de  12  millions 
sous  François  I",  de  52  millions  sous  Henri  III.  Ce  tut 
une  cause  de  grandes  souffrances  pendant  tout  le 
xvi°  siècle.  Sully  s'efforça  de  diminuer  les  tailles  et  de 
supprimer  un  grand  nombre  d'exemptions.  Cet  exemple 
fut  suivi  par  Richelieu,  et  surtout  par  Colbert.  Sous 
Louis  XIV,  la  taille  ne  fut  plus  que  de  23  millions  ; 
mais  après  Colbert,  la  taille  augmenta  de  nouveau  et 
continua  d'accabler  le  peuple  jusqu'à  la  Révolution.  On 
dislingua  parfois  la  taille  réelle  de  la  taille  personnelle; 
Colbert  aurait  voulu  rendre  parlout  la  taille  réelle, 
c'est-à-dire  faire  payer  la  taille  par  tous  les  possesseurs 
de  biens  roturiers  soumis  à  cet  impôt;  mais  il  n'y  put 
parvenir.  Au  xvm"  siècle,  dans  chaque  paroisse,  les 
paysans  étaient,  à  tour  de  rôle,  forcés  de  répartir  la 
taille  entre  les  gens  de  la  paroisse  ;  c'était  une  source 
d'abus  et  de  misères,  d'autant  plus  qu'ils  étaient  res- 
ponsables de  la  rentrée  de  l'impôt.  Au  commencement 
du  règne  de  Louis  XVI,  on  osa  encore  soutenir  publique- 
ment que  le  peuple  était  taillable  et  corvéable  à  merci- 

Tailiehourg,  village  de  l'arr.  età  17  kil.  S.  O.  de 
Saint-Jean-d'Angely  (Chareiite-Inlérieure),  sur  la  Cha- 
rente ;  l.SOOhab.  Victoire  de  saint  Louis  sur  Henri  III, 
roi  d'Angleterre,  et  Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la 
Marche,  1242. 


Tain,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  19  kil.  N.  0.  de 
Valence  (Brome);  2,822  hab.  Il  est  dominé  par  le  célèbre 
coteau  qui  produit  le  vin  de  l'Ermitage,  et  communique 
avec  Tournon.  situé  de  l'autre  côté  du  Rhône,  par  un 
pont  de  fil  de  fer.  Filatures  de  soie;  carrière  de  granit. 

Tain,  v.  d'Ecosse,  capit.  du  comté  de  Ross,  sur  le 
golfe  de  Dornoch,  à  515  kil.  N. d'Edimbourg;  3,000  hab. 

Taintignies,  commune  du  Hainaut  (Belgique),  à 
8  kil.  de  Tournay.  Brasseries,  briqueteries;  2,200  hab. 

Tai-Ouan ,  port  commerçant  sur  la  côte  0.  de 
Taï-Ouan  ou  Formose  (Chine);  il  est  ouvert  aux  Euro- 
péens. 

Taïpings.  V.  Taepings. 

Taïti  ou  Otahiti,  île  de  la  Polynésie,  dans  l'archi- 
pel de  la  Société;  par  17029'  lat.  S.',  et  152°  long  O.; 
10,000  hab.;  ch.-l.,  Papéiti  au  N.  Ile  volcanique,  cou- 
verte de  hautes  montagnes  boisées,  coupées  par  des  val- 
lées verdoyantes.  On  y  cultive  le  cocotier,  l'arbre  à 
pain,  l'igname,  la  patate,  la  vanille,  la  canne  à  sucre,  le 
café,  le  coton,  l'oranger.  Le  climat,  chaud  et  humide, 
est  cependant  sain.  La  saison  humide  dure  de  décembre 
à  avril.  La  population  est  forte,  intelligente  et  belle  ; 
mais  la  dépravation  des  mœurs  et  l'infanticide  l'ont 
presque  détruite.  La  dépopulation  paraît  s'arrêter  de- 
puis la  conversion  des  indigènes.  L'île  fut  visitée  par  Qui- 
ros  en  1000,  par  Bougainville  en  1708.  En  1843,  l'amiral 
Dupetit-Thouars  en  prit  possession;  il  fut  désavoué,  et 
la  France  ne  conserva  qu'un  protectorat.  Un  gouverneur 
français  réside  à  Papéiti. 

Taïti  (Archipel  de)  ou  de  la  Société,  dans  la  Poly- 
nésie, à  10.  de  l'archipel  Pomotou.  Les  principales  Iles 
sont  ;  à  l'E.,  Taïti,  I  iméo,  Maïtea.Tetouroa  et  Tabouaï- 
Manou  (sous  le  protectorat  delà  France);  A  l'O.,  Mau- 
piti,  Matou-iti,  Borabora,  Tahoa,  Raiatéa  et  Houakine. 
Ces  îles  sont  volcaniques,  entourées  de  ceintures  coral- 
loïdes ,  très-accidentées ,  bien  arrosées  ,  fertiles.  Le 
climat  est  sain ,  quoique  chaud  et  très-humide.  La  po- 
pulation, de  couleur  cuivrée  ou  brun  rougeàtre,  est 
belle  et  intelligente  ;  mais  elle  a  considérablement  dimi- 
nué depuis  un  siècle  et  ne  compte  plus  que  20  à  22,000 
habitants,  la  plupart  protestants.  Cook  les  appela  îles 
de  la  Société ,  en  l'honneur  de  la  Société  royale  de 
Londres. 

Taï-Voncn,  v.  de  Chine,  capit.  de  la  prov.  de 
Chan-si,  à  460  kil.  S.  O.  de  Pékin.  Ville  fortifiée,  qui  a 
été  autrefois  la  capitale  de  la  Chine  ;  fabriques  de  sabres, 
poignards,  couteaux  et  ciseaux.  Marco  Polo  l'appelle 
Taïan-Pou. 

Takalé,  pays  du  Soudan  égyptien,  peuplé  de  nègres, 
mélangés  avec  des  hommes  de  la  famille  éthiopienne  du 
rameau  noir  ou  même  avec  des  Arabes.  Il  est  à  demi 
soumis  aux  Egyptiens  ;  la  capitale,  Tassin,  est  la  rési- 
dence du  mek  ou  roi. 

Takdempt  ou  Tagitempt.  V.  Tékédehpt. 

Ta-Kiang.  V.  Yang-tse-Kiang. 

Ta-Kou.  bourg  de  la  Chine,  sur  le  Peï-Ho,  près  de 
son  embouchure,  dans  la  prov.  de  Pét-chi-li.  Les  forts 
de  Ta-Kou  ont  été  le  théâtre  de  trois  combats  entre  les 
Chinois  et  les  Anglo-Français.  Le  20  mai  1858,  ils  furent 
pris  par  les  alliés;  le  25  juin  1859,  les  Anglais  y  furent 
repousses  ;  le  21  août  Ls60  les  alliés  s'emparèrent  de 
nouveau  des  forts,  la  France  a  une  factorerie  à  Ta-Kou. 

Takrour.  V.  Soudan. 

Talahint.  V.  Talent. 

Taiandi.  V.  Atalanti. 

Talapoins,  nom  des  prêtres  de  Bouddha  dans  le 
roy.  de  Siam,  le  Pêgou  et  le  Laos. 

Talavera-de-la-Reyna ,  v.  d'Espagne,  dans  la 
prov.  et  à  60  kil.  0.  de  Tolède  (Nouvelle-Castillel,  sur  le 
l'âge  ;  5,000  hab.  Fabriques  de  soieries.  Bataille  san- 
glante et  indécise  entre  les  Anglo-Espagnols  et  les 
Français.  1809.  Elle  fut  longtemps  l'apanage  des  reines 
de  Caslille,  d'où  son  nom.  Patrie  de  Mariana. 

Talavera-la-Real.  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et 
à  14  kil.  E.  de  Badajoz  (Estrémadure),  sur  la  Guadiana  ; 
3,600  hab. 

Talbert  (François-Xavier),  littérateur  et  prédicateur, 
né  à  Besançon,  1728-1805,  exerça  diverses  fonctions 
ecclésiastiques,  remporta  le  prix  sur  la  question  pro- 
posée par  1  Académie  de  Bijon,  en  1754,  De  l'origine  de 
l'inégalité  parmi  les  hommes;  fut  emprisonné  pour 
quelques  attaques  dirigées  contre  le  parlement,  et  se 
distingua,  comme  prédicateur,  surtout  devant  le  roi 
Stanislas.  Il  a  laissé  des  Sermons  et  des  Eloges,  couron- 
nés par  diverses  académies. 

Talbot  (John;,  comte  de  Shrewsbnry,  né  vers 
1373  à  Blechmore  (Shropshire),  descendant  de  Richard 


TAL 


—  1855  — 


TAL 


Talbot,  l'un  des  compagnons  de  Guillaume  le  Conquérant, 
né  dans  le  pays  de  Caux,  siégea,  comme  pair,  au  parle- 
ment en  1410,  vainquit  en  Irlande  le  rebelle  Donald 
Mac-Murghe,  et  tut  gouverneur  du  pays  ;  suivit  Henri  V 
en  France,  ptit  part  aux  sièges  de  Caen  et  de  Rouen; 
puis,  sous  le  duc  deBedford,  mérita  le  surnom  à' Achille 
de  l'Angleterre.  En  1427,  il  prend  Pontorson;  en  1428, 
il  chasse  les  Français  du  Mans;  il  est  au  siège  d'Orléans  ; 
en  1429,  il  est  vaincu  et  pris  à  Patay,  et  n'est  rendu  à  la 
liberté  qu'en  1433.  Depuis  lors  il  ne  cessa  de  déployer  sa 
bravoure  et  ses  talents  militaires.  Henri  VI  le  nomma 
maréchal  de  France,  1441,  capitaine  de  Creil  et  de 
Rouen,  comte  de  Shrewsbury,  1442,  comte  de  Wexford 
et  de  Waterford,  1446,  etc.,  etc.  En  1449,  il  défendit 
Rouen  avec  habileté  et  fut  donné  comme  otage  A  Char- 
les Vil,  qui  le  remit  en  liberté  sans  rançon.  11  reparut 
en  Guyenne,  1452,  mais  fut  vaincu  et  tué  à  la  bataille 
décisive  de  Castillon,  où  il  avait  combattu  en  paladin  des 
anciens  temps,  17  juillet  1455. 

Talliot  (John),  comte  de  Shrewsbury,  fils  du 
précédent ,  combattit  à  ses  côlés ,  fut  grand  tréso- 
rier d'Angleterre  en  1457,  embrassa  le  parti  de  Lan- 
castre,  et  fut  tué  avec  son  frère  à  Northampton.  1460. — 
Son  arrière-petit- fils,  George,  mort  en  15!)0,  comte  ma- 
réchal d'Angleterre,  gardien  de  Marie  Smart,  la  traita 
avec  beaucoup  d'égards. 

Talbot  (Charles),  duc  de  Shrewsbury,  1660-171 8, 
filleul  de  Charles  11,  perdit,  en  1667,  son  père  tué  en 
duel  par  le  duc  de  Buckingham.  Il  vécut  à  l'écart,  fut 
cependant  chambellan  sous  Jacques  II,  mais  se  déclara 
l'un  des  premiers  pour  le  prince  d'Orange.  Il  fut 
nommé  par  Guillaume  III  conseiller  privé  et  l'un  des 
deux  principaux  secrétaires  d'Etat.  Il  donna  bientôt  sa 
démission,  revint  au  pouvoir  en  1694,  fut  nommé  duc  et 
quitta  le  ministère  en  1699.  Sous  la  reine  Anne,  il  fut 
grand  chambellan,  1710,  ambassadeur  en  France,  vice- 
roi  d'Irlande,  1713  ;  il  fut  grand  trésorier  de  la  couronne 
sous  George  I".  Plein  de  franchise  et  de  probité,  il 
passa  pour  un  gentilhomme  accompli  et  fut  générale- 
ment aimé. 

Talbot  (Richard)  ,  duc  de  Tyrconnel,  frère  du 
précédent ,  d'abord  spadassin  célèbre ,  servit  Char- 
les II  et  le  duc  d'York,  mais  d'une  manière  peu  ho- 
norable ;  s'enrichit,  obtint  le  commandement  militaire 
de  l'Irlande,  en  1685,  et  le  titre  de  comte,  puis  celui  de 
duc  deTjrconnel.  Brutal,  arrogant,  peu  scrupuleux,  il  se 
lit  de  nombreux  ennemis  ;  en  1658,  il  resta  fidèle  à  Jac- 
ques II,  soutint  sa  cause  jusqu'au  dernier  moment,  et 
mourut  peu  detemps  après  s'être  soumis  à  Guillaume  111. 

Talbot  (Pierre),  théologien  catholique,  né  dans  le 
comté  de  Dublin,  1620-1680,  entra  dans  l'ordre  des  jé- 
suites en  1635,  reçut  la  prêtrise  à  Rome,  eut  une  chaire 
de  théologie  morale  à  Anvers,  et  remplit  avec  succès 
plusieurs  missions  importantes  en  Angleterre.  Il  fut 
chapelain  de  la  reine  en  1060,  enveloppé  dans  la  dis- 
grâce de  son  ami,  le  duc  de  Buckingham;  puis,  nommé 
archevêque  de  Dublin,  1669,  déploya  un  zèle  fougueux, 
<|ui  le  lit  arrêter  en  1678  II  a  écrit  :  Traité  de  la  nature, 
de  la  foi  et  de  l'hérésie,  1657,  in-8°;  Traité  de  la  religion 
et  du  gouvernement,  1670,  in-4°  ;  Histoire  des  icono- 
clastes, 1674,  in-8°;  Bist.  du  manichéisme  et  du  péla- 
giauisme,  1684,  in-8°  ;  etc. 

Talca  ou  Saint-Augustin,  v.  du  Chili,  dans  la 
prov.  de  Talca,  à  209  kil.  S.  de  Santiago;  2,000  hab. 
Mines  d'or.  Victoire  des  Espagnols  sur  les  Chiliens,  1818. 

Talcahuano,  v.  du  Chili,  à  12  kil.  N.  O.  de  la 
Conception,  port  sur  l'océan  Pacifique  ;  2,400  bab. 

Talence,  bourg  du  canton  de  Bordeaux  (Gironde). 
Vins,  allumettes  chimiques;  2,577  hab. 

Talent,  Tellcnt  ou  Talahint,  v.  du  Maroc,  dans 
la  région  S.,  capit.  d'un  petit  Etat  indépendant,  soumis 
nominalement  à  l'empereur  du  Maroc ,  et  appelé  le 
royaume  de  Sidi-llescham. 

Talent,  monnaie  d'Athènes,  valant  60  mines,  ou 
environ,  5,56(1  francs.  Le  talent  euboïque  valait  56  mi- 
nes; le  talent  de  Corinthe  ou  d'Egine  valait  100  mines. 
—  Le  talent  babylonien,  qui  pesait  30  kil.  857  grammes, 
valait  6,416  francs  ;  le  talent  des  Hébreux  ,  environ 
6,000  francs.  Le  talent  d'or  valait  dix  talents  d'argent. 

Talisch,  canton  de  la  Russie  du  Caucase  ,  au  S.  E. 
de  la  chaîne,  sur  la  mer  Caspienne,  dans  le  gouv.  de 
Schamakhi  ;  cb.-l.,  Lenkoran.  Récolte  de  soie,  coton, 
tabac. 

Tallabassée,  v.  des  Etats-Unis,  capit.  de  la  Flo- 
ride, sur  l'Appalachicola,  par  30°2S'  lat.  H.,  et  86°56' 
long.  0.;  5.000  hab. 

Tallard,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  14  kil.  S.  de 


Gap  (Hautes-Alpes),  sur  la  Durance;   1,094   habitants. 

Tallart  (Camille  d'Hostun,  duc  d'Hostun,  mar- 
quis de  la  Baume,  comte  de),  d'une  ancienne  fa- 
mille du  Dauphiné,  1652-1728,  cousin  de  Villeroi,  fit  ses 
premières  armes  dès  1668,  sous  Condé,  sous  Turenne, 
sous  Créqui,  et  devint  lieutenant  général  en  1695.  D'un 
esprit  fin  et  délié,  il  se  montra  bon  diplomate,  et,  am- 
bassadeur extraordinaire  à  Londres,  eut  le  mérite  de 
conclure  les  deux  traités  de  partage  de  la  monarchie 
espagnole,  1698-1700  Dans  lï  guerre  qui  suivit,  il 
eut  d'abord  des  succès  et  gagna  le  bâton  de  ma- 
réchal, 1703.  11  seconda  Villars  dans  ses  efforts  pour 
se  réunir  à  l'électeur  de  Bavière,  puis  s'empara  de 
Vieux-Brissac  ;  il  fut  victorieux  à  Spire  du  prince 
de  Hesse-Cassel,  15  novembre  1705,  et,  par  la  prise 
de  Landau,  délivra  l'Alsace.  Chef  de  l'armée  d Al- 
lemagne, 1704,  il  se  joignit  à  Marsin  et  à  l'électeur 
de  Bavière  ;  mais  ils  furent  complètement  battus  à 
Hochstedt  par  Eugène  et  Marlbomugh,  13  août  1704. 
Il  fut  pris  et  son  fils  mortellement  blessé  à  ses  côtés. 
Prisonnier  sept  ans  en  Angleterre,  il  ne  fut  pas,  dit-on, 
étranger  aux  événements  qui  amenèrent  la  disgrâce  des 
whigs  et  la  paix  d'itrecht.  Il  fut  créé  duc  d'Hostun, 
1712;  il  se  déclara  pour  le  P.  Teliier  contre  le  cardinal 
de  Noailles,  et  lut  nommé  membre  du  conseil  de  ré- 
gence; mais  quand  le  testament  de  Louis  XIV  eut  été 
cassé,  il  fut  exclu  du  conseil  constitué  par  le  régent 
et  n'y  fut  rappelé  qu'en  1717.  Il  fut  membre  honoraire 
de  l'Académie  des  sciences  depuis  1725.  Saint-Simon, 
qui  ne  l'aime  pas,  reconnaît  cependant  les  qualités  de 
son  esprit,  ses  talents  diplomatiques  et  plusieurs  des 
mérites  d'un  bon  général.  On  a  publié,  en  1762,  les 
Campagnes  du  maréchal  de  Tallart  en  Allemagne  et 
celles  de  Marsin,  2  vol.  in-12. 

E  alternant  des  Réaux  (Gédéon),  né  à  La  Rochelle, 
1619-1692,  épousa  sa  cousine,  Elisabeth  de  Rambouillet, 
1646,  et  put  se  livrer  en  liberté  à  la  culture  des  lettres. 
Il  fut  l'un  des  hôtes  de  l'hôM  de  Rambouillet,  et  fut 
lié  avec  la  plupart  des  écrivains  de  son  temps.  Il  avait 
écrit,  dit-on,  des  Mémoires  sur  la  régence  d' Anne  d'Au- 
triche; mais  on  n'a  conservé  que  ses  Historiettes,  com- 
posées de  li>57  à  1659  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  se  con- 
vertit au  catholicisme.  Ces  Historiettes,  demeurées  long- 
temps inédites  dans  les  archives  des  Trudaine,  ont  été 
retrouvées  par  M.  de  Chàteaugiron,  qui  les  a  publiées 
avec  MM.  de  Monmerqué  et  Taschereau,  1853-55,  6  vol. 
in-8";  M.  de  Monmerqué  en  a  donné  une  deuxième  édi- 
tion, 1840,  10  vol.  in-12,  reproduite  par  les  frères 
Garnier;  enfin,  MM.  de  Monmerqué  et  Paulin  Paris  ont 
publié  une  dernière  édition,  1854-60,  a  vol.  in-8°.  On  y 
trouve  un  grand  nombre  d'anecdotes  curieuses,  des 
renseignements  intimes  ;  Tallemant  a  surtout  tenu  re- 
gistre des  drôleries  et  des  gaietés,  médisant  avec  dé- 
lices, se  trompant  quelquelois,  mais  ne  cherchant  pas  à 
mentir;  il  est  naturel  et  judicieux  ;  sa  langue  est  bonne, 
familière,  assez  salée,  et  parfois  d'un  cynisme  trop 
gaulois. 

Tallemant  (François),  littérateur,  frère  du  précè- 
dent, né  au  château  des  lléaux,  près  Jonzac,  1620- 
1693,  fut  aumônier  du  roi,  abbé  du  Val-Chrétien,  pneur 
de  Saint-lrénée  de  Lyon,  et  membre  do  l'Académie 
française  en  1651.  On  a  de  lui  :  les  Vies  des  hommes 
illustres  de  Plutarque,  1663-05,  8  vol.  in-12  ;  Histoire 
de  la  république  de  Venise,  trad.  de  Kani,  1679-80,  4 
vol.  in-12;  etc. 

Tallemant  (Paul),  littérateur,  cousin  des  précé- 
dents, né  à  Paris,  1642-1712.  s'engagea  dans  les  ordres, 
et  de  bonne  beure  se  lit  connaître  par  ses  vers  légers 
et  les  grâces  mignardes  de  son  esprit.  A  24  ans,  il 
entra  à  l'Académie  française,  et,  par  la  protection  de 
C.dbert,  fut  l'un  des  premiers  membres  de  l'Académie 
des  inscriptions,  dont  il  devint  plus  lard  le  secrétaire.  11 
obtint  des  pensions  et  des  bénéfices,  fut  chargé  de  com- 
poser les  devises  et  inscriptions  des  édifices  royaux,  etc. 
Ecrivain  médiocre,  mais  homme  aimable  et  spirituel, 
il  fut  estimé.  Citons  parmi  ses  ouvrages  :  le  Voyage  de 
liste  d'Amour,  1665,  in-12;  des  Eloges,  des  Discours; 
Remarques  et  décisions  de  l'Académie  française,  1698, 
in-12  ;  il  a  été  l'éditeur  de  l'Histoire  de  Louis  XIV par 
médailles,  1702,  in-fol. 

Tallcyrand,  nom  particulier  d'une  famille  célèbre, 
descendant  des  comtes  de  Périgord. 

Tallcyrand  (Elie),  cardinal  de  Périgord,  né  6 
Périgueux,  1501-1564,  lilsd'Elie  VII,  comte  de  Périgord, 
entra  dans  l'Eglise,  fut  nommé  évèque  de  Limoges, 
1524,  d'Auxerre,  1328,  et  cardinal,  1551.  Il  joua  dès  lors 
un  rôle  considérable,  fit  nommer  Benoit  XII,  Clément VI, 
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Innocent  VI,  Urbain  V.  On  l'accusa,  sans  preuves,  de 
n'avoir  pas  été  étranger  à  l'assassinat  d'André  II  de 
Hongrie,  1345.  Il  fit  élire  en  Allemagne  Charles  IV 
à  la  place  de  l'empereur  Louis  de  Davière,  Nommé  lé- 
g-at  en  France,  1356,  il  s'interposa  vainement  pour  em- 
pêcher la  bataille  de  Poitiers  ;  il  alla  solliciter  à  Londres 
la  liberté  du  roi  Jean.  Il  laissa  une  fortune  considé- 
rable. Instruit  lui-même,  il  aima  et  protégea  les  let- 
tres ;  il  fut  l'ami  de  Pétrarque. 

Talleyrand  (Henri  de),  comte  de  Chalais,  fils  de 
Daniel,  prince  de  Clialais,  1599-1626,  était  à  20  ans 
maître  de  la  garde-robe,  et  fut  l'un  des  premiers  favoris 
de  Louis  XIII  et  de  son  frère.  11  montra  de  la  bravoure 
aux  sièges  de  Montauban  et  de  Montpellier,  mais  se  fit 
surtout  connaître  par  ses  duels,  ses  aventures  galantes 
et  son  ambition  mal  réglée.  Il  se  déclara  parmi  les  en- 
nemis de  Richelieu,  et  fut  de  la  faction  qui  voulait  em- 
pêcher le  mariage  de  Gaston  avec  M"0  de  Montpensier; 
excité  par  le  prince  et  par  M"1*  de  Chevreuse,  il  forma 
le  projet,  avec  d'autres  gentilshommes,  de  tuer  le  car- 
dinal dans  sa  maison  de  Fleury;  puis  il  avertit  le  roi 
et  le  cardinal.  Plein  de  faiblesse  et  de  légèreté  cou- 
pable, il  prépara  avec  Gaston  une  rébellion  armée  ;  un 
de  ses  ennemis,  le  comte  de  Louvigny,  le  dénonça  à 
Louis  XIII.  La  cour  était  alors  à  Nantes;  Richelieu  lit 
arrêter  Clialais,  le  8  juillet  1626  ;  une  commission,  tirée 
du  parlement  de  Rennes,  commença  son  procès.  Chalais, 
abandonné  par  le  roi,  par  Gaston,  confessa  tout  et  im- 
plora vainement  la  pitié  de  Louis  Xlll  e*.  du  cardinal; 
il  fut  condamné  à  mort.  Les  amis  du  comte  avaient  fait 
évader  le  bourreau  ;  un  criminel,  qui  racheta  sa  vie  en 
remplissant  cet  office,  dut  frapper  trente-quatre  coups 
d'une  mauvaise  épée,  avant  de  séparer  la  tête  du  tronc. 
V.  B.  de  la  Borde,  Pièces  du  procès  de  Clialais,  1781, 
in-12;  L.  Grégoire,  Chalais  ou  une  conspiration  sous 
Richelieu. 

Talleyrand-Périgord  (Alexandre-Angélique  de), 
né  à  Paris,  1756-1821,  entra  dans  l'Eglise,  fut  l'un  des 
aumôniers  du  roi,  vicaire  général  de  Verdun,  coadju- 
teur  de  l'archevêque  de  Reims,  1766,  auquel  il  succéda, 
en  1777.  Il  confia  la  direction  de  son  séminaire  à  des 
sulpiciens,  fonda  à  Reims  une  sorte  de  mont-de-piété, 
obtint  des  mérinos  de  Charles  III  d'Espagne,  etc.  Mem- 
bre de  l'assemblée  des  noiables,  puis  des  Etats-généraux, 
il  protesta  contre  les  innovations,  et  se  hâta  d'émigrer. 
Il  s'opposa  aux  arrangements  préliminaires  du  Concor- 
dat, fut  du  conseil  de  Louis  XVIII,  et  devint  son  grand 
aumônier,  1808.  Membre  de  la  Chambre  des  pairs,  1814, 
il  suivit  le  roi  à  Gand,  1815;  il  fut  nommé  cardinal  en 
1817,  puis  archevêque  de  Paris. 

Talleyrand-  Pi-rigord  (Charles  -  Mvubice  de), 
prince  de  Ifénévcni.  neveu  du  précédent,  né  à  Paris, 
1754-1838,  rendu  boiteux  à  l'âge  d'un  an,  par  suile 
d'un  accident,  fut  destiné  à  l'Eglise,  quoiqu'il  lût  le  fils 
aîné  du  comte  deTalleyrand,  lieutenant  général.  Malgré 
sa  jeunesse  assez  dissipée,  il  fut  pourvu  de  plusieurs 
bénéfices  ecclésiastiques,  dès  1775,  et  nommé  agent  gé- 
néral du  clergé  de  France,  1780.  Il  se  forma  aux  affai- 
res dans  ce  poste  important,  fut  en  relations  avec  Mira- 
beau, et  s'occupa  de  finances.  Evêque  d'Autun,  en  1788, 
membre  de  la  seconde  assemblée  des  notables,  puis  des 
Etats-généraux;  il  se  fit  remarquer  par  son  adhésion  aux 
idées  nouvelles  et  aux  principes  de  la  Révolution.  Il  se 
prononça,  l'un  des  premiers,  pour  la  réunion  des  ordres, 
fut  membre  du  comité  de  constitution,  prit  part  à  la 
Déclaration  des  droits,  et  fit  la  première  motion  rela- 
tive à  l'aliénation  des  biens  du  clergé.  C'est  lui  qui, 
dans  la  fête  de  la  Fédération,  14  juillet  1790,  célébra  la 
messe  solennelle  sur  l'autel  élevé  au  champ  de  Mars.  Il 
accepta  la  conslitution  civile  du  clergé,  sacra  de  ses 
mains  les  évêques  élus  de  l'Aisne  et  du  Finistère,  brava 
ouvertement  les  brefs  pontificaux,  malgré  ses  protesta- 
tions d'attachement  au  saint-siége;  fut  l'un  des  exécu- 
teurs testamentaires  de  Mirabeau,  et  lut  son  dernier  dis- 
cours, que  la  mort  l'avait  empêché  de  prononcer.  Il  fut 


ration  des  nombreuses  mesures  financières,  et  surtout 
à  la  loi  qui  sert  encore  de  base  à  la  perception  des 
droits  d'enregistrement;  il  avait  travaillé  à  établir  l'uni- 
formité des  poids  et  mesures;  enfin  H  avait  présenté  à 
1  Assemblée,  septembre  1791,  un  vaste  plan  d'instruction 
publique,  conçu  dans  un  esprit  large  et  libéral.  Pendant 
1  Assemblée  législative,  il  lut  envoyé  à  Londres,  sans 
caractère  officiel,  avec  son  ami  le  duc  de  Biron,  pour 
proposer  une  alliance  nationale;   mais  il  n'inspira  au- 


cune confiance,  et  ne  put  rien  conclure;  cependant,  sous 
le  ministère  girondin,  il  fut  renvoyé  avec  l'ambassadeur 
de  Chauvelin,  et  il  parvint  à  obtenir  une  déclaration 
formelle  de  neutralité.  On  l'a  accusé,  sans  preuves,  de 
n'avoir  pas  été  étranger  aux  tristes  événements  qui 
suivirent  le  10  août;  mais  il  retourna  à  Londres,  dès  le 
10  septembre  1792.  Trois  mois  après,  5  décembre,  il  fut 
décrété  d'accusation,  fut  porté  sur  la  liste  des  émigrés, 
et,  après  la  mort  de  Louis  XVI,  parvint  à  échapper, 
pendant  un  an,  à  la  loi  d'expulsion  dirigée  contre  cer- 
tains réfugiés  français.  Mais,  en  1794,  il  dut  s'embarquer 
pour  les  Etats-Unis,  avec  le  duc  de  la  Rochefoucauld- 
Liancourt  et  M.  de  Beaumetz.  Après  une  année  d'exil 
pénible,  il  s'adressa  à  la  Convention  pour  faire  révoquer 
la  sentence  de  bannissement,  et  apprit  à  Amsterdam 
qu'il  pouvait  rentrer  en  France.  Au  mois  de  mars  1796, 
il  revint  à  Paris  avec  une  jeune  Anglaise  divorcée,. 
M00  Grand,  s'attacha  à  Mma  de  Staël,  fut  introduit  dans 
le  Cercle  constitutionnel,  fit  quelques  communications 
opportunes  à  l'Institut,  qui  l'avait  élu  récemment,  et, 
par  la  protection  de  Barras,  fut  nommé  ministre  des 
relations  extérieures,  15  juillet  1797.  Il  s'appliqua,  dès 
le  premier  jour,  à  gagner  la  confiance  du  jeune  général 
de  l'armée  d'Italie,  lit  publiquement  l'apologie  du  coup 
d'Etat  de  fructidor,  et,  après  la  paix  de  Campo-Formio, 
présenta  Bonaparte  à  l'audience  solennelle  des  direc- 
teurs. Il  fut  sans  doute  l'un  des  premiers  confidents  de 
l'expédition  d'Egypte,  mais  aussi  il  fut  mêlé  à  toutes 
les  intrigues  et  à  beaucoup  d'actes  de  corruption  et  de 
vénalité  de  cette  époque  troublée.  Attaqué  par  le  parti 
jacobin,  il  donna  sa  démission,  20  juidet  1799.  Aussi 
Talleyrand  s'associa  de  grand  cœur  au  coup  d'Etat  du 
18  brumaire,  et  fut  nommé  ministre  des  relations  exté- 
rieures. Grand  seigneur  aux  formes  élégantes,  souple, 
habile,  il  exerça  une  influence  notable  sur  les  manières 
de  la  nouvelle  cour,  comme  sur  les  transactions  politi- 
ques du  Consulat.  Il  prit  part  aux  négociations  avec  la 
Russie,  aux  traités  de  Lunéville,  de  Florence,  de  Bada- 
joz,  et  à  la  conclusion  du  Concordat.  Le  pape  le  releva 
alors  de  ses  vœux,  et  lui  permit  d'épouser  M™"  Grand, 
1802.  Il  négocia  la  paix  d'Amiens,  et  s'efforça  vainement 
d'empêcher  une  rupture.  Mais  on  lui  a  reproché  la  part 
considérable  qu'il  prit  à  l'arrestation  et  à  la  mort  du  duc 
d'Enghien.  Sous  l'Empire,  il  continua  d'exercer  ses  la- 
lents  diplomatiques,  surtout  pour  former  la  Confédéra- 
tion du  Rhin;  il  fut  récompensé  par  le  don  de  la  prin- 
cipauté de  Bénévent,  1806.  Il  sortit  du  ministère  un 
mois  après  le  traité  de  Tilsitt,  et  fut  nommé  prince 
vice-grand  électeur  de  l'empire,  avec  500,000  francs  de 
revenus.  Il  fut  chargé  de  garder  les  princes  espagnols 
dans  son  château  de  Valençay,  et  assista  à  l'entrevue  d'Er- 
furt.  Aux  premiers  revers  des  Français  en  Espagne,  il 
se  prononça  ouvertement  contre  cette  guerre,  qu'il  avait 
cependant  conseillée,  se  réconcilia  avec  Fouché,  fit  une 
certaine  opposition  à  l'Empereur,  qui  lui  ôla  sa  clef  de 
grand  chambellan,  1809.  Talleyrand  vécut  comme  dans 
une  demi-disgrâce,  toujours  courtisan  plein  de  sou- 
plesse, prévoyant  et  hâtant  de  ses  vœux  la  chute  de 
l'empire.  En  1814,  entouré  d'un  petit  groupe  d'amis  dé- 
voués, il  entra  en  relations  avec  le  tzar  Alexan  Ire  et  le 
comte  d'Artois,  dicta  au  sénat  l'acte  de  déchéance  de 
Napoléon,  reçut  le  lieutenant  général  du  royaume,  et 
contribua  plus  que  tout  autre  au  rétablissement  des 
Bourbons  II  l'ut  le  négociateur  de  l'armistice  du  23  avril, 
du  traité  de  paix  du  30  mai,  et  fut  nommé  ministre  des 
affaires  étrangères.  Il  se  rendit  au  congrès  de  Vienne, 
où  il  défendit  la  cause  de  la  le'gitimité,  et  engagea  la 
France  dans  une  alliance  dangereuse  et  stérile  avec 
l'Angleterre  et  l'Autriche,  par  le  traité  du  3  janvier 
1815.  Il  résista  aux  avances  de  Napoléon  pendant  les 
Cent  jours,  quoiqu'il  y  eût  de  la  froideur  entre  lui 
et  Louis  XVIII,  et  il  reprit  son  poste  au  ministère, 
juillet  1815.  Il  n'avait  plus  l'amitié  chaleureuse  d'A- 
lexandre; la  réaction  royaliste  devenait  menaçante; 
Talleyrand  se  retira,  le  28  septembre,  et  fut  nommé, 
par  Louis  XVIII,  grand  chambellan.  Son  dépit  d'être 
éloigné  des  affaires  s'exhala  plus  d'une  fois  en  sarcas- 
mes ou  en  appréciations  injustes.  11  eut  une  lutte  à 
soutenir  avec  le  duc  de  Rovigo,  pour  sa  participation  à 
l'enlèvement  du  duc  d'Enghien,  et  fut,  en  1817,  bruta- 
lement insulté  par  Maubreuil,  qui  l'inculpait  d'une 
mission  d'assassinat,  en  181  i,  sur  la  personne  de  l'em- 
pereur. A  la  chambre  des  pairs,  il  se  distingua  par  son 
opposition,  surtout  â  propos  de  la  guerre  d'Espagne,  et 
vit  avec  plaisir  la  chute  de  la  restauration.  En  septem- 
bre 1830,  il  accepta  l'ambassade  de  Londres,  et  fonda 
les  bases  île  l'alliance  anglo  française,  bientôt  resserrée 
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par  la  communauté  d'action  clans  les  affaires  de  Belgi- 
que, et  surtout  par  le  traité  de  la  Quadruple  Alliance 
avec  l'Espagne  et  le  Portugal,  1834.  Il  demanda  son 
rappel,  et  conserva  dans  la  retraite  toutes  les  qualités 
brillantes  de  son  esprit  gracieux  et  fin.  En  1858,  il 
prononça,  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques, dont  il  faisait  partie  depuis  1832,  l'éloge  de  Rei- 
niiard.  Préoccupé  de  sa  fin  prochaine,  conseillé  par 
l'abbé  Dupanloup,  il  lit  une  abjuration  réservée,  mais 
catégorique,  de  ses  erreurs,  écrivit  une  lettre  de  sou- 
mission à  Grégoire  XVI,  et  mourut  quelques  heures 
après  avoir  reçu  la  visite  du  roi.  Il  a  laissé  des  Mémoi- 
res, qui  sont  encore  inédits,  et  qui  permettront  peut- 
êlre  de  l'apprécier.  Les  jugements  qu'on  a  portés  de  lui 
sont  très-divers;  la  plupart  ont  vanté  son  habileté  di- 
plomatique, sa  supériorité  dans  l'art  de  plaire  ;  d'autres 
lui  ont  refusé  tout  génie  politique;  mais  on  s'est  géné- 
ralement accordé  à  blâmer  ses  transformations,  ses 
apostasies,  son  immoralité,  et  on  l'a  considéré  comme 
l'un  des  chefs  de  cette  école  qui  légitime,  par  d'insi- 
dieux sophismes,  le  succès,  sans  tenir  compte  des  droits, 
des  principes  et  des  moyens. 

Tallien  (Jean-Lambert),  né  à  Paris,  1769-1820,  fils 
d'un  maître  d'hôtel  du  marquis  de  Bercy,  put,  grâce  à 
celui-ci,  faire  de  bonnes  études,  fut  clerc  de  procureur, 
prote  dans  l'imprimerie  du  Moniteur,  se  fit  connaître 
aux  Jacobins,  et,  parla  publication  d'un  journal,  l'Ami 
des  citoyens,  fut  secrétaire-greffier  de  la  Commune  in- 
surrectionnelle du  10  août,  prit  part  aux  massacres  de 
septembre,  et  fut  élu  député  à  la  Convention  par  le  dé- 
partement de  Seine-et-Oise.  Il  y  défendit  la  Commune  et 
Marat,  poursuivit  Louis  XVI  jusqu'à  mériter  un  décret 
de  censure  de  la  part  de  l'Assemblée,  vota  la  mort,  et 
fut  membre  du  Comité  de  sûreté  générale.  Il  défendit 
encore  Marat,  et  fut  l'un  des  ennemis  acharnés  des  Gi- 
rondins au  51  mai.  Chargé  d'une  mission  à  Bordeaux, 
il  y  fut  le  digne  émule  de  Carrier,  mêlant  le  luxe  et  la 
débauche  aux  cruautés  d'un  proconsul.  Tout  à  coup,  il 
revint  à  la  modération,  entraîné  par  son  amour  pour 
M"»  de  Fontenay,  alors  détenue  comme  aristocrate.  Il 
réussit  d'abord  à  la  sauver,  mais  fut  rappelé  à  Paris 
comme  suspect  de  modérantisme,  et  celle  qu'il  aimait 
fut  de  nouveau  jetée  en  prison.  Alors  il  affecta  une  sorte 
de  délire  révolutionnaire,  et  fut  nommé  secrétaire,  puis 
présidentde  la  Convention.  Robespierre,  qui  le  devinait, 
parvint  à  le  faire  rayer  delà  liste  des  Jacobins,  14  juin. 
Tallien  résolut  de  prévenir  son  ennemi,  et  déploya  beau- 
coup d'activité  pour  réunir  un  grand  parti  contre  les 
triumvirs;  il  fut  l'un  de  ceux  qui  accusèrent  avec  le  plus 
d'emportement  Robespierre,  au  9  thermidor;  il  menaça 
de  le  poignarder,  si  la  Convention  ne  le  décrétait  pas 
d'arrestation  ;  il  fut  dès  lors  l'un  des  chefs  des  Thermi- 
doriens. Il  fut  membre  du  Comité  de  salut  public, 
épousa  celle  qu'il  aimait,  et  qui  le  poussait  dans  la  voie 
nouvelle  où  il  était  entré,  contribua  à  faire  supprimer 
le  tribunal  révolutionnaire,  à  fermer  le  club  des  Jaco- 
bins, à  faire  condamner  Fouquier-Tainville,  Carrier, 
Lebon,  combattit  la  loi  du  maximum;  mais,  commis- 
saire de  la  Convention  à  l'armée  de  Hoche,  lit  fusiller  les 
prisonniers  royalistes  de  Quibcron.  Il  lit  partie  du  con- 
seil des  Cinq-Cents,  où  il  fut  plusieurs  fois  attaqué,  in- 
sulté et  méprisé.  En  1798,  il  suivit  Bonaparte  en  Egypte, 
comme  savant,  fut  nommé  administrateur  du  droit  d'en- 
registrement et  des  domaines,  membre  de  l'Institut 
d'Egypte;  plus  tard,  renvoyé  par  Menou,  il  fut  pris  par 
des  croiseurs  anglais  et  mené  à  Londres,  1801.  A  son 
retour,  il  fut  mal  accueilli,  et  divorça  avec  sa  femme, 
1802.  Nommé  consul  à  Alicante,  il  vécut  obscurément  à 
Paris;  le  gouvernement  de  la  restauration  lui  permit 
d'y  rester,  ce  qui  a  fait  penser  qu'il  rendait  des  services 
secrets. 

Tallien  (Thérèse  C'abarrus,  Mm*),  fille  d'un  fi- 
nancier espagnol  (V.  Caeaiuujs),  née  a  Saragosse,  vers 
1775,  morte  en  1835,  épousa  fort  jeune  un  ancien  con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux,  Davin  de  Fontenay. 
Elle  divorça  bientôt,  fut  arrêtée  à  Bordeaux  comme  aris- 
tocrate, et  fut  sauvée  par  Tallien,  qui  en  devint  éper- 
dûment  amoureux.  Elle  fut  de  nouveau  arrêtée  a  Paris, 
et  lui  inspira  le  courage  nécessaire  pour  jouer  un  grand 
rôle  au  9  thermidor.  Elle  l'épousa,  et  fut  appelée  sou- 
vent Notre-Dame  (le  Thermidor;  elle  était  belle,  spiri- 
tuelle et  bonne  ;  elle  sauva  beaucoup  de  proscrits,  et  fut 
célèbre  par  les  fêles  qu'elle  donna,  et  par  son  influence 
sur  la  société  et  les  mœurs  à  l'époque  du  Directoire. 
Après  son  divorce  avec  Tallien,  1802,  elle  épousa,  en 
1805,  le  comte  de  Caraman,  depuis  prince  de  Gltimay, 


vécut  à  Paris,  à  Nice,  au  château  de  Chimay,  et  mou- 
rut au  château  de  Ménars,  près  de  Blois. 

Talma  (François-Joseph)  ,  tragédien,  né  à  Paris, 
1765-1826,  fils  d'un  dentiste  ,  passa  plusieurs  années 
avec  lui  à  Londres,  où  il  annonça  déjà  d'heureuses  dis- 
positions pour  le  théâtre.  Il  revint  à  Paris,  et  fut  aide 
d'un  de  ses  oncles,  qui  était  dentiste,  rue  Mauconseil  ; 
mais  il  suivait  les  cours  du  Conservatoire,  et  il  débuta 
avec  succès  à  la  Comédie- Française,  le  21  novembre 
1787,  dans  le  rôle  de  Séide  de  Mahomet;  deux- ans  plus 
tard  il  était  sociétaire.  Cependant  il  ne  paraissait  que 
rarement,  et  dans  des  rôles  secondaires;  il  utilisait  ses 
loisirs  en  étudiant  l'histoire  et,  surtout  en  s'occupant  de 
la  réforme  du  costume,  tentée  déjà  par  Lekain  et 
M11". Clairon  ;  il  était  encouragé  par  son  ami,  le  peintre 
David.  Dans  la  tragédie  de  Urutus,  il  osa  jouer  le  rôle 
du  tribun  Proculus,  revêtu  d'une  vraie  toge  romaine; 
ce  fut  le  commencement  d'une  heureuse  innovation. 
Son  talent  se  développa  sous  l'influence  des  idées  de  la 
Révolution  qu'il  avait  adoptées.  Le  rôle  de  Charles  IX 
dans  la  tragédie  de  Chénier  le  mit  surtout  en  évidence, 
mais  lui'inspira  une  sorte  d'orgueil,  qui  amena  des  que- 
relles et  une  scission  parmi  les  comédiens.  Les  dissi- 
dents, avec  Talma,  allèrent  fonder  an  Palais-Royal  le 
Théâtre-Français  de  la  rue  de  Richelieu,  1791,  qui  de- 
vint, en  1792,  le  Théâtre  de  la  République.  Les  succès 
de  Talma  lui  suscitèrent  de  nouveaux  ennemis  ;  il  lut 
accusé  après  le  9  therm  dor,  se  défendit  énergiquement 
et  triompha  de  l'opposition  qu'il  avait  rencontrée.  En 
1796,  il  renonça  à  jouer  la  comédie,  dans  laquelle  il 
avait  peu  réussi.  Sa  réputation,  comme  son  talent ,  gran- 
dit pendant  toute  la  période  de  l'Empire;  Napoléon  avait 
eu  de  très-bonne  heure  une  vive  sympathie  pour  Talma, 
et,  quand  il  fut  empereur,  il  le  reçut  fréquemment  en 
particulier,  et  lui  donna  des  preuves  publiques  de  son 
estime.  Talma  refit  entièrement  sa  manière  et  l'imposa 
aux  spectateurs;  il  entreprit  de  remettre  au  courant  du 
répertoire  les  œuvres  classiques  qui  en  avaient  été  éloi- 
gnées, et  de  cette  époque  datent  ses  plus  belles  créa- 
tions. 11  fut  bien  accueilli  dans  ses  fréquentes  excursions 
en  province  et  même  en  Angleterre.  Il  se  maria  deux 
fois,  en  1791,  à  Julie  Carreau,  avec  laquelle  il  divorça 
en  1801;  et  un  an  après,  avec  Charlotte  Vanhove.  Sa 
dernière  création  fut  le  rôle  de  Danville  dans  l'Ecole 
des  Vieillards,  de  Casimir  Delavigne,  1825.  Il  avait  suc- 
cédé à  Dazincourt,  comme  professeur  au  Conservatoire. 
Talma  a  écrit  un  petit  ouvrage  intéressant  :  Réflexions 
sur  Lekain  et  sur  l'art  théâtral,  1825,  in-8°.  —  Sa  se- 
conde femme,  Charlotte  Vanhove,  née  à  La  Haye,  1771- 
1SC0,  fille  d'un  comédien,  débuta  à  la  Comédie-Fran- 
çaise, en  1785,  dans  le  rôle  d'Iphigénie,  avec  le  plus 
grand  succès.  Cependant  elle  ne  put  paraître  dans  les 
premiers  rôles  qu'après  la  retraite  de  M""  Dcsgareins. 
Après  un  premier  mariage,  suivi  de  divorce,  elle  épousa 
Talma,  en  1802.  Malgré  son  talent,  elle  fut  forcée  à 
prendre  une  retraite  prématurée  en  1811.  Elle  épousa, 
après  la  mort  de  Talma.  le  vicomte  de  Chalot,  et  écrivit 
des  Etudes  sur  V art  théâtral.  1855,  in-8". 

Talmont,  ch.-l.  de  canton  de  1  arr.  et  à  14  kil.  E. 
des  Sables-d'Olonne  (Vendée);  1,045  hab.  La  famille  de 
la  Trémouille  possède  encore  le  titre  de  prince  de  Tal- 
mont. 

Talmutl.  c'est-à-dire  discipline,  recueil  de  tradi- 
tions rabbiniques,  qui  sont  comme  le  complément  delà 
Bible.  11  comprend:  1°  le  Talmud  de  Jérusalem,  qui 
remonte  au  n«  siècle  ;  2°  le  Talmud  de  Babyloke,  divisé 
lui-même  en  deux  parties  :  la  Mischua  nu  seconde  loi, 
rédigée  vers  la  Un  du  n°  siècle,  et  la  Gemaraou  défini- 
tion, sorte  de  commentaire,  achevé  au  vi«  siècle.  Le 
Talmud  a  été  publié  par  Bombery,  Venise,  1520. 10  vol. 
in-I'ol.,  et  Amsterdam,  1744. 

Talon  (Omer),  magistrat,  né  à  Saint-Quentin  ,  vers 
1595,  mort  en  1052,  était  fils  d'un  avocat  au  parlement, 
qui  fut  chancelier  de  la  reine  Marguerite.  Avocat  en 
1615,  il  se  distingua  dans  sa  profession,  et  succéda  à 
son  frère  aîné  Jacques  dans  la  charge  d'avocat  général, 
1631  11  remplit  les  fonctions  de  procureur  général  aux 
grands  jours  de  Poitiers,  1631,  et  fut  premier  avocat 
général,  après  la  retraite  de  Bignon,  10 il.  Déjà  sous 
Richelieu.,  il  avait  à  plusieurs  reprises  fait  entendre  des 
paroles  courageuses.  Pendant  la  régence  d'Anne  d'Au- 
triche, il  éleva  souvent  la  voix  en  laveur  du  peuple  et 
des  droits  du  parlement,  pour  modérer  l'arbitraire  du 
gouvernement  royal.  Pendant  la  Fronde,  il  se  montra 
ferme,  impartial",  éloquent.,  défenseur  dévoué  de  la 
royauté,   niais  sachant  lui  donner  les  plus  nobl      001  - 
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seils.  Comme  jurisconsulte,  il  a  traité  avec  une  clarté 
remarquable  les  questions  les  plus  importantes  de  notre 
droit  public  ;  comme  orateur,  il  a  eu  une  éloquence 
simple  et  grave,  sans  pédantisme  et  sans  affectation. 
Ses  Mémoires  ,  «  qui  sont  d'un  bon  magistrat  et  d'un 
bon  citoyen,  »  a  dit  Voltaire,  s'étendent  deli'50  à  1653; 
publiés  en  1732,  8  vol.  in-12,  ils  sont  dans  la  collection 
Petitot  et  dans  celle  de  Michaud  et  Poujoulat.  Ses  œuvres 
oratoires  ont  été  réunies  à  celles  de  son  fils. 

Talon  (Denis),  magistrat,  fils  du  précédent,  né  à  Pa- 
ris, 1628-1698,  fut  avocat  du  roi  au  Cliàtelet ,  1648, 
remplaça  son  père  comme  avocat  général,  1652,  et  fut 
nommé  conseiller  d'Etat.  Il  eut  une  grande  réputation 
de  science  et  d'équilé.  11  fut  envoyé  comme  procureur 
général  aux  grands  jours  d'Auvergne,  1665,  et  prit  part 
à  la  rédaction  des  grandes  ordonnances  de  1667  et  1670. 
Il  fut  présidente  mortier  en  1691.  M.  Rives  a  publié  les 
Plaidoyers  d'Orner  et  de  Denis  Talon,  1821,  6  vol.  in-8°. 

Talthybius,  héraut  d'Agamemnon  au  siège  de 
Troie.  Ses  descendants  remplirent  longtemps  les  mêmes 
fonctions  à  Sparte. 

Taniaga,  riv.  de  la  péninsule  hispanique,  prend  sa 
source  en  Galice  (Espagne),  arrose  les  prov.  deTras-os- 
Montes  et  de  Minho  (Portugal),  et  se  jette  dans  le  Douro 
après  un  parcours  de  160  kil.  du  N.  au  S. 

l'aman.  île  de  la  Russie,  entre  la  mer  d'Azow  et  la 
mer  Noire,  entre  les  branches  du  Kouban.  Sources  de 
pétrole,  ruinesdel'anc.  ville  commerçante  dePhanagorie. 
Dans  l'ile  est  une  ville  du  même  nom,  sur  le  détroit 
d'Iénikalé.  Ce  détroit  est  quelquefois  appelé  détroit  de 
Taman. 

Tamarida,  v.  capit.  de  l'ile  de  Socotora,  sur  l'océan 
Indien.  C'est  une  petite  bourgade  composée  de  maisons 
disséminées. 

Tamatave,  v.  de  l'ile  de  Madagascar,  sur  la  côte  E.; 
20,000  bab.  Principal  port  d'exportation  des  produits  de 
Pile  ;  commerce  considérable  avec  Maurice  et  la  Réunion. 
Tamatave  exporte  les  articles  suivants:  riz,  graines  oléa- 
gineuses, cire,  caoutchouc,  bois  d'ébénisterie,  volailles, 
bœufs,  porcs,  poisson  salé,  peaux,  écaille. 

Tamaulipas,  province  du  Mexique,  an  .\  E.,  au  S. 
du  Rio-Grande  qui  la  sépare  du  Texas,  et  à  l'O.  du  golfe 
du  Mexique.  Capit.,  Victoria  ou  Nuevo-Sautander;  v.  pr., 
Tampico,  Matamoros.  Mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  sel. 
Sol  fécond,  chevaux  sauvages. 

Tamayacuibo.  V.  Iubna. 

Tauibov,  v.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouv.  du  même 
nom,  dans  la  Grande-Russie,  à  510  kil.  S.  E.  de  Mos- 
cou ;  12,000  hab.,  sur  la  Tzna.  Manuf.  d'alun  et  de  vi- 
triol; draps,  verreries.  Commerce  de  suif,  cuirs,  viande 
et  laines.  Fondée  en  1656  par  Michel  Romanov. — Le  gou- 
vernement de  Tambov  louche  à  ceux  de  Vladimir,  Nijni- 
Novgorod ,  Riazan  ,  Voronej ,  Saratov  et  Penza.  Il  a 
65,981  kil.  carrés,  et  1,910,454  hab.  Grains,  chevaux; 
pays  plat. 

Tamerlan.V.  Timour. 

Tamise,  il.  d'Angleterre,  en  latin  Tamesis,  en  an- 
glais Tiiames,  le  cours  d'eau  le  plus  important  des  Iles- 
lintanniques.  Elle  est  formée  par  la  réunion  de  quatre 
ruisseaux,  l'Isis,  la  Lech,  la  Colne  et  la  Cherwell,  qui 
descendent  des  collines  de  Cotswold.  Elle  coule  de  l'O. 
à  l'E.  par  Oxford,  Windsor,  Hamptoncourt,  Richmond, 
Londres,  Grcenwich,  Woolwich,  Tilbury,  Gravesend  et 
Slieerness,  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord  après  un  cours 
de  200  kil.  Elle  a  500  met.  de  large  à  Londres,  7  kil.  à 
l'embouchure.  Les  navires  de  800  tonneaux  remontent 
jusqu'à  Londres  à  l'aide  de  la  marée.  Elle  reçoit  à  droite 
la  Wey  et  la  Medway  ;  à  gauche  la  Lea.  Elle  est  jointe  à  la 
Severn  par  le  canal  très-important  de  Tamise  à  Se\ern. 

Tamise,  en  flamand  Temsche,  v.  de  Belgique,  à 
17  kil.  N.  E.  deTermonde  (Flandre  orientale),  sur  l'Es- 
caut; 9,000  hab.  Pêche j  filatures  de  coton;  fabr.  de 
mouchoirs  et  de  toile  à  voile  ;  brasseries.  Commerce 
actif. 

Tamouls,  peuple  indien,  de  la  famille  malabare, 
dans  le  Karnatic.  Il  a  sa  langue  particulière,  dont  on 
emploie  souvent  les  caractères  pour  écrire  le  sanscrit. 

Tampico,  v.  du  Mexique,  à  400  kil.  N.  de  Vera- 
Cruz,  dans  la  prov.  de  Tamaulipas,  sur  un  lac  qui  com- 
munique avec  le  golfe  du  Mexique  par  le  Panuco;  8,000 
hab.  C'est  le  principal  port  du  Mexique  sur  la  cote  E. 
Exportation  de  cuirs,  boisde  teinture  jaune,  jalap,  salse- 
pareille, istle  plante  textile).  Importation  de  vins,  eaux- 
de-vie  ,  tissus  et  articles  de  Paris.  Fondée  en  1824; 
victoire  des  Mexicains  sur  les  Espagnols  en  1829.  Elle  a 
été  occupée  par  les  Français  en  1862. 

'iaiiimiriii,  v.   d'Angleterre ,  dans   les  comtés  de 


Warwick  et  de  Stafford,  au  confluent  de  la  Tame  et  de 
l'Anker  ;  8,000  hab.  Cotonnades  imprimées,  lainages, 
brasseries.  Ane.  résidence  des  rois  de  Mercie. 

Taua,  fl.  du  Finmark  (Norvège),  coule  au  N.  par 
Tana  et  se  jette  dans  le  golfe  du  même  nom  sur  la  côte 
de  l'océan  Glacial  Arctique.  Elle  sert  de  frontière  à  la 
Russie. 

Tanagre,  v.  del'anc.  Réotie,  à  l'E.  de  Thèbes,  sur 
l'Asopus.  Victoire  des  Spartiates  et  des  Réotiens  sur  les 
Athéniens,  457  av.  J.  C.  Prise  et  détruite  par  les  Athé- 
niens, en  455.  Auj.  Scamino. 

Tanaïs,  nom  anc.  du  Don.  —  11  y  eut  une  ville  de 
Tanaïs,  à  son  embouchure,  près  de  l'emplacement  ac- 
tuel d'Azov  ;  elle  fut  longtemps  florissante  par  le  com- 
merce. 

Tananarivou,  v.  de  l'ile  de  Madagascar,  au  centre, 
capit.  des  Hovas,  dans  la  prov.  d'Ankova  ou  d'Emirne; 
6,000  à  7,000  hab. 

Tanaquil,  femme  de  Tarquin  l'Ancien,  né  à  Tar- 
quinies  (Etrurie),  était  habile  dans  l'art  des  augures. 
Elle  décida  son  mari  à  aller  s'établir  à  Rome  et  parta- 
gea sa  fortune.  Plus  tard  elle  éleva  et  protégea,  dit-on, 
Servius  Tullius  qui  devint  son  gendre  ;  et,  à  la  mort  de 
Tarquin,  elle  le  fit  proclamer  roi. 

Tanaro,  Tanarus,  riv.  d'Italie,  descend  du  mont 
Gioje,  dans  les  Alpes-Maritimes,  passe  à  Ceva  Clierasco, 
Asti,  Alexandrie,  et  se  jette  dans  le  Pô  à  Bassignano, 
après  un  cours  de  200  kil.  dans  la  direction  du  N.  N. 
E.  11  reçoit  à  droite  la  Bormida,  à  gauche  l'Elero  et  la 
Stura.  —  Il  y  eut,  sous  Napoléon,  un  département  fran- 
çais du  Tanaro,  ch.-l.  Asti. 

Tancarville,  village  de  l'arr.  et  à  32  kil.  E.  du 
Havre  (Seine-Inférieure),  sur  la  rive  droite  de  la  Seine; 
550  hab.  Ruines  de  deux  châteaux  qui  appartenaient, 
l'un  aux  comtes  de  Tancarville,  l'autre  au  financier 
Law. 

Tancarville  (Jean  III,  vicomte  de  Melun,  comte 
de),  chevalier  français,  né  vers  1318,  mort  en  1382,  de 
l'illustre  maison  de  Melun,  combattit  avec  les  chevaliers 
teuloniques,  en  Espagne  contre  les  Maures,  en  Guyenne 
contre  les  Anglais,  fut  pris  au  siège  de  Caen,  1547, 
devint  grand  chambellan  et  grand  maître  de  France; 
lut  encore  pris  à  la  bataille  de  Poitiers,  1356,  et  fut 
l'un  des  négociateurs  de  la  paix  de  Brétigny,  1300.  Jean 
le  nomma  grand  maître  des  eaux  et  forêts  et  l'em- 
mena avec  lui  en  Angleterre.  Il  conserva  son  crédit 
sous  Charles  V.  —  Son  fils  Guillaume  IV,  mort  en  1415, 
grand  chambellan  de  Charles  VI,  en  1585,  eut  part  aux 
principaux  événements  du  règne,  et  surtout  aux  négo- 
ciations. Premier  président  de  la  Chambre  des  comptes, 
capitaine  de  Cherbourg,  il  s'attacha  au  parti  bourgui- 
gnon et  fut  tué  à  Azincourt. 

Tanchelin  ou  Tanquelin,  sectaire  flamand,  né  à 
Anvers,  mort  vers  1115,  doué  d'éloquence  et  fort  ha- 
bile, attaqua  le  dogme  de  l'Eglise,  et  prêcha  la  licence 
des  mœurs.  Il  eut  de  nombreux  partisans,  parcourut  en 
maître,  avec  une  troupe  nombreuse,  les  provinces  des 
Pays-Bas,  et  fut  tué  par  un  prêtre  avec  lequel  il  se  prit 
de  dispute  dans  un  bateau.  Son  hérésie  ne  fut  détruite 
que  plus  tard,  surtout  dans  le  diocèse  de  Trêves. 

Tancréde,  l'un  des  chefs  de  la  première  croisade, 
neveu,  par  sa  mère  Emma,  de  Robert  Guiscard,  accom- 
pagna son  cousin  Bohémond,  débarqua  avec  lui  sur  les 
côtes  d'Epire,  battit  les  Grecs  au  passage  du  Vardar,  et 
se  distingua  surtout  en  Asie  contre  les  musulmans.  Il 
s'empara  de  Tarse  et  disputa  a  Baudouin,  frère  de  Go- 
defroi  de  Bouillon,  la  possession  de  cette  ville;  il  fit 
briller  sa  valeur  au  siège  d'Antioche,  commanda  l'avant- 
garde  de  l'armée  marchant  sur  Jérusalem,  et  planta, 
le  premier,  dit-on,  son  étendard  sur  les  murs  de  la 
ville.  Après  la  victoire  d'Ascalon,  il  reçut  de  Godefroi  la 
principauté  de  Galilée  ou  de  Tibériade.  Il  défendit  An- 
tioche  pendant  la  captivité  et  l'absence  de  Bohémond, 
puis  le  comté  d'Edesse  pendant  la  captivité  de  Bau- 
douin du  Bourg.  Il  mourut  à  Antiocbe,  en  1112.  C'est 
l'un  des  héros  de  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse.  Sa  Vie, 
écrite  en  latin  par  Raoul  de  Caen,  est  traduite  dans  la 
collection  de  Mémoires  sur  l'histoire  de  France,  publiée 
par  M.  Guizot. 

l'ancrcile,  fils  naturel  de  Roger,  duc  de  Pouille  et 
de  la  comtesse  de  Lecce,  petit-fils  du  roi  Roger  II,  fut 
reconnu  roi  en  Sicile  et  à  Naples,  à  la  mort  de  son  cou- 
sin, Guillaume  II,  1189.  Il  montra  du  courage  et 
de  l'habileté;  mais  il  eut  à  lutter  contre  sa  tante 
Constance,  qui  avait  épousé  l'empereur  Henri  VI.  Il  fut 
en  même  temps  menacé  par  Richard  Cœur  de  lion,  dé- 
barqué à  Messine,  qui  lui  réclamait  une  grosse  somma 
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d'argent;  il  se  débarrassa  de  Richard,  en  épuisant  son 
trésor;  mais  fut  moins  heureux  dans  sa  lutte  contre 
Henri  VI ,  quoiqu'il  lui  eût  renvoyé  généreusement 
Constance,  faite  prisonnière,  1192.  Il  mourut  en  1194, 
laissant  un  fils  Guillaume  III,  qui  fut  cruellement  traité, 
avec  toute  sa  famille,  par  Henri  VI. 

Tandjore  ou  Tanjaour,  v.  de  l'Hindoustan  an- 
glais, dans  la  présidence  et  à  580  kil.  S.  0.  de  Madras, 
sur  le  Cavéry  ;  80,000  hab.  Autrefois  capit.  d'un  roy. 
indépendant,  elle  fut  assiégée  par  Ie9  Anglais,  1749, 
par  les  Français,  1758,  prise  par  les  Anglais,  1775.  C'est 
la  ville  savante  et  sacrée,  la  plus  importante  de  l'Inde 
méridionale. 

Tansanyika  ou  réunion  des  eaux  (Lac)  ou  tljiji, 
lac  de  l'Afrique,  entre  5»  et  8"  lat.  S.,  et  entre  26°40'  et 
27»  40'  long.  K.  Il  a  500  kil.  de  long,  sur  50  à  80  kil. 
de  large.  C'est  une  dépression  du  sol,  profonde  et  étroite, 
entre  de  hautes  falaises  et  recevant  de  nombreuses  ri- 
vières. Les  rives  du  lac  sont  couvertes  de  bananiers,  de 
palmiers,  de  champs  de  manioc,  de  maïs,  de  sorgo.  Le 
pays  au  S.  O  se  nomme  Cazembé  ;  l'Ujiji  est  à  l'E.,  puis, 
en  allant  vers  la  côte  de  Zanguebar,  l'Ounyamouézi.  11 
a  été  découvert,  en  1858,  par  les  Anglais  Burlon  et 
Speke. 

Tanger,  anc.  Tingis,  v.  de  l'empire  du  Maroc,  port 
sur  l'Océan  Atlantique,  à  l'entrée  du  détroit  de  Gibral- 
tar, par  55»  46'  lat.  N.,  et  8°  9'  long.  0.;  10,000  hab. 
Tanneries  considérables.  Relations  suivies  avec  l'Angle- 
terre par  Gibraltar;  exportation  de  bœufs,  peaux  de 
bœufs,  de  moutons  et  de  chèvres,  laines,  cire,  amandes, 
oranges  et  dattes;  importation  de  tissus  de  laine  et  de 
coton,  soies  grèges,  cuivre,  fer,  épices,  cale,  thé  et  sucre. 
C'est  là  que  sont  les  consulats  européens.  —  Tingis 
parait  avoir  été  fondée  par  les  Carthaginois  ;  elle  fut, 
sous  le  nom  de  Traducta  Julia,  la  capitale  de  la  Mau- 
ritanie Tingitane.  Elle  appartint  aux  Wisigoths  d'Espa- 
gne, aux  Arabes,  aux  Maures,  aux  Portugais,  de  1472  à 
1602;  aux  Anglais,  comme  dot  de  Catherine  de  Portugal, 
femme  de  Charles  II,  1662-1684;  aux  Marocains.  Elle  a 
été  bombardée  par  les  Français,  le  6  août  1844;  la 
France  y  signa  la  paix  avec  le  Maroc,  le  10  septembre 
1844. 

Tangermnnde,  v.  de  Prusse,  dans  l'arrond.  et 
à  48  kil.  N.  de  Magdebourg  (Saxe),  au  confluent  du 
Tanger  et  de  l'Elbe;  4,700  hab.  Fer. 

'l'aiiiiiïi'n.  ch.-l.  de  canton  de  l'an-,  et  à  18  kil. 
N.  E.  de  Bonneville  (Haute-Savoie);  2,640  hab.  Fabri- 
ques d'aiguilles. 

Tanis,  v.  de  l'anc.  Egypte,  au  N.  E.  du  Delta,  sur 
la  branche  du  Nil  dite  Tanitique,  résidence  de  la  21" 
dynastie   Auj.  San  ou  Samnah. 

Tanjaour  ou  Tanjore.  V.  Tandjore. 

Tanlay,  bourg  à  8  kil.  E.  de  Tonnerre  (Yonne). 
Anc.  titre  de  marquisat  ;  château  du  xvi"  siècle. 

Tanna;,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil.  de 
Clamecy  (Nièvre),  sur  l'Yonne;  1,422  hab.  Eglise  re- 
marquable, forges. 

Tanneguy  Un  C'hàtel.  d'une  ancienne  famille  de 
Bretagne,  né  vers  1569,  mort  en  1449,  chambellan  du 
duc  d'Orléans,  fut  l'un  des  principaux  chefs  du  parti 
armagnac.  Le  dauphin  Charles  l'avait  nommé  prévôt  de 
Paris;  Tanneguy  le  sauva  des  mains  des  Bourguignons, 
lorsqu'ils  surprirent  la  ville,  en  1416.  11  fut  l'un 
des  meurtriers  de  Jean  sans  Peur,  au  pont  de  Monte- 
reau,  1419.  Plus  tard,  malgré  l'affection  que  lui  portait 
Charles  VII,  il  s'éloigna  delà  cour  avec  les  chefs  arma- 
gnacs, qui  avaient  soulevé  contre  eux  bien  des  haines, 
et  même,  dit-on,  les  y  contraignit.  Il  mourut  en  Pro- 
vence. 

Tannenberg,  village  du  Brandebourg  (Prusse) , 
dans  le  cercle  de  Potsdam,  célèbre  par  la  victoire  des 
Polonais  sur  les  chevaliers  Teutoniques,  15  juillet  1410. 

Tanner  (Thomas),  antiquaire  anglais,  né  à  Market- 
Livinglon  (Yorkslnre),  1674-1735,  eut  une  réputation 
précoce,  et  a  publié  :  Notitia  monastica,  1695,  in-8°; 
une  seconde  édition  des  Attienesc  Oxonienses,  1 721 , 2  vol. 
in-fol.;  Bibliotheca  britannico-hibernica,  1748,  in-fol., 
grand  travail  biographique  et  bibliographique.  Il  était 
devenu  évoque  de  Saint-Asaph,  en  1/55. 

S 'anquelin.  V.  Tanchf.lin. 

Tansillo  (fouis),  poëte  italien,  né  à  Venosa,  vers 
1510,  mort  en  1568,  d'une  noble  famille,  se  distingua 
dans  la  carrière  des  armes,  et  fut  un  poëte  facile, 
estimé.  On  a  de  lui:  II  Vendemmialore,  1534,  in-4°, 
trad.  en  français  par  Grainville,  1792,  in  18,  et  par 
Mercier,  1798,  in-12;  le  Lagrime  di  sait  Pielro,  1602, 
in-i",  poëme,  imité  en  vers  français  par  Malherbe;  la 


Balitt  (la  Nourrice),  en  trois  chants;  il  Podere  (la 
Ferme),  poëme  didactique  en  trois  chants;  Rime 
varie  ;  etc.,  etc. 

Tantale,  roi  de  Sipyle  en  Phrygie,  fut  le  père  de 
Broutée,  de  Pélops  et  de  iNiobé.  Il  irrita  Jupiter,  en  en- 
levant Ganymède  ;  ayant  reçu  des  dieux  à  sa  table,  il 
voulut  les  tenter,  et  leur  fit  servir  les  membres  de  son 
filsPélops,  qu'il  avait  égorgé.  11  fut  condamnéà  souffrir, 
dans  le  Tartare,  la  faim  et  la  soif  ;  les  branches  des 
arbres  se  retiraient  quand  il  voulait  en  saisir  les  fruits, 
et  l'eau  fuvait  loin  de  ses  lèvres. 

Tantale,  v.  de  la  Basse-Egypte,  à  92  kil.  N.  0.  du 
Kaire,  sur  le  chemin  de  fer  d'Alexandrie  au  Kaire;  ville 
commerçante  de  5,000  hab.  Grandes  foires. 

Tanucci  (  Bernardo  ,  marquis),  jurisconsulte  et 
homme  d'Etat,  né  à  Stia  (Toscane),  1698-1783,  eut  une 
chaire  de  droit  à  l'Université  de  Pise,  1725,  se  fit  con- 
naître en  soutenant  l'authenticité  du  manuscrit  des  Pan- 
dectes  conservé  à  Pise,  plut  à  don  Carlos,  qui  l'emmena 
à  Naples,  et  le  fit  bientôt  son  premier  ministre.  Tanucci 
fut  tout-puissant,  et  tenta  de  nombreuses  innovations. 
Il  attaqua  surtout  la  cour  de  Rome  et  les  privilèges  de 
la  noblesse;  il  limita  la  juridiction  des  évoques  et  des 
moines.  Il  lit  composer  un  nouveau  code  par  une  com- 
mission d'hommes  distingués,  mais  ce  code  ne  fut  pas 
appliqué.  Il  protégea  les  savants,  et  fit  commencer  les 
fouilles  de  Pompéiel  d'Herculanum.  Il  se  déclara  contre 
l'inquisition.  Sous  Ferdinand  IV,  1759,  il  fut  président 
du  conseil  de  régence;  il  bannit  les  jésuites  du  royaume 
en  1767,  et  fit  occuper  Bénévent  et  Porto-Corvo,  de 
1769  à  1775;  il  diminua  le  nombre  des  évêchés  et  sup- 
prima huit  monastères.  Tanucci  s'efforça  de  combattre 
l'influence  de  la  reine  Caroline,  et  finit  par  être  disgra- 
cié, 1776. 

Tanzimat,  c'est-à-dire  Charte  d'organisation,  par 
laquelle  le  sultan  Abdul-Medjid  a  rendu  obligatoire  le 
hatti-shérif  de  Gulhané,  1839,  pour  l'organisation  poli- 
tique, administrative,  financière,  etc.,  de  l'empire. 

'D'à»,  un  des  noms  de  l'Etre  suprême  chez  les  Chi- 
nois. C'est  la  loi  qui  règle  la  nature.  —  Lao-Tsée  a  fondé, 
au  vi"  siècle  av.  J.  C,  une  secte,  dite  Tao-Tsée,  dont  la 
doctrine  est  exposée  dans  le  Tao-te-King,  publié  (texte 
et  traduction)  par  M.  Stanislas  Julien,  1841,  in-8°. 

Tao-Kouang  [Splendeur  de  la  Raison),  empereur 
de  la  Chine,  né  en  1781,  a  régné  de  1820  à  1850.  Il  a 
soutenu  la  guerre  contre  les  Anglais,  qui  voulaient  in- 
troduire, malgré  ses  édits.  leurs  caisses  d'opium  en 
Chine,  1859-1842,  et,  après  avoir  vu  plusieurs  de  ses 
grandes  villes  occupées  par  les  ennemis,  il  a  dû  aban- 
donner Hong-Kong,  payer  21  millions  de  dollars,  et  ou- 
vrir au  commerce  européen  les  ports  de  Canton,  Ainoy, 
Fou-Tchéou,  Ning-Po  et  Shang-flaï.  C'est  avec  lui  que 
M.  de  Lagrenée  signa,  au  nom  de  la  France,  un  traité 
favorable  aux  missionnaires. 

Taormine,  v.  de  Sicile,  dans  la  prov.  et  à  50  kil. 
S.  0.  de  Messine,  sur  la  Méditerranée;  3.400  hab.  Rui- 
nes d'une  naumachie,  d'un  théâtre,  d'aqueducs,  etc. 
Carrières  de  marbre  rouge.  Anc.  Tauromenium. 

Tapajos  ou  BUo-Preto  [Rivière  du  bois),  riv.  du 
Brésil,  affl.  de  l'Amazone,  est  formé  de  la  réunion  de 
deux  rivières  qui  descendent  du  plateau  de  Parexis,  le 
Juruena  (600  kil.)  et  l'Ariaos  [500  kil).  Son  lit  est  sou- 
vent embarrassé  de  rapides;  il  est  cependant  la  grande 
voie  du  commerce  entre  Cuyaba,  dans  le  Mato-Grosso, 
et  le  port  de  Para.  Cours  de  1,000  kil.  depuis  le  confl. 
de  l'Arinos.  Sur  ses  bords,  habitent  les  Uundnrucus, 
Indiens  industrieux  et  pacifiques,  au  nombre  de  20,000 
individus. 

Tapajos  ou  Santarem,  v.  du  Brésil.  V.  Santarem. 

Tapbies  (Iles),  Taphix  insulie,  ou  lies  des  Tele- 
boens,  groupe  d'ilôts  de  la  mer  Ionienne,  près  de  Leu- 
cade,  habités  par  des  pirates  qui  se  disaient  descendants 
de  Taphius,  fils  de  Neptune.  Auj.  Megalo-Msi. 

Taphros,  c.-à-d.  fossé,  nom  anc.  de  Pérécop. 

Tapbros,  nom  anc.  des  Bouches-de-Bouifocw,  en- 
tre la  Corse  et  la  Sardaigne. 

Tapiau,  v.  de  Prusse,  sur  la  Prégel,  dans  l'arrond. 
et  à  45  kil.  E.  de  Kœnigsberg  (Prusse  propre)  ;  4,000 
hab.  Anc.  château  des  chevaliers  Teutoniques. 

Taprohane,  nom  anc.  de  l'île  de  Ceylan. 

Tapty,  Ikiaris,  11.  de  l'Hindoustan,  dans  la  partie 
N.  0.  du  Dekkan,  coule  de  l'E.  à  l'O.,  parallèlement  à  la 
Nerbuddah,  et  finit  près  de  Surate  dans  le  golfe  de 
Cambaye,  après  un  cours  de  700  kil. 

Tapyres,  anc.  peuple  nomade  de  l'Asie,  habitaient 
\d.Tapyrie,  au  S.  de  la  mer  Caspienne,  entre  l'Ilyrcanie 
à  l'E.,  et  la  Médie  au  S.  et  à  l'O. 
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T.ir,  fl.  des  Etats-Unis,  prend  sa  source  dans  les 
monts  Alléghanys,  change  son  nom  en  celui  de  Pam- 
lico,  arrose  la  Caroline  du  Nord,  et  se  jette  dans  l'Océan 
Atlantique,  au  Pamliço-Soûnd,  après  un  cours  de  250 
kil.  environ. 

Tara,  v.  de  Sibérie,  près  de  l'Irtich,  dans  le  gouv. 
et  à  250  Uil.  N.  d'Omsk;  7,000  hab.  Caravanes  pour  le 
pays  des  Kirghiz. 

Tarancon,  v.  d'Espagne,  sur  le  Rianzarès,  à  46  kil. 
E.  d'Ocana.  dans  la  prov.  de  Tolède  (Nouv.-Castille  ); 
5,000  hab.  Vins. 

Tarantaise,  anc.  prov.  de  la  Savoie.  V.  Tarentaise. 

Tarare,  ch.-l.  de  l'arr.  et  à  50  kil.  S.  0.  de  Ville- 
franche  (Rhône),  au  pied  de  la  montagne  de  Tarare; 
15,092  hab.  Grand  centre  d'industrie  :  60,000  ouvriers, 
disséminés  dans  les  campagnes  fabriquent  des  peluches 
et  des  mousselines  renommées. 

Tarascon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil.  N. 
d'Arles  (Bouches-du-Bhône),  sur  le  chemin  de  1er  de 
Lyon  à  Marseille,  et  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  en 
face  de  Beaucaire;  12,454  hab.  Belle  église  de  Sainte- 
Marthe.  Commerce  d'huile,  vins,  saucissons.  Industrie 
de  la  garance,  du  drap  et  des  tissus  mêlés  de  laine  et 
soie.  —  Une  tradition  rapporLe  que  sainte  Marthe  en- 
chaîna avec  sa  ceinture  la  Tarasque,  monstre  qui  dé- 
solait les  rives  du  Rhône.  On  promène  encore  la  Taras- 
que le  jour  de  la  Pentecôte. 

Tarascon.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  18  kil.  S. 
de  Foix.  sur  l'Ariége  (Ariége);  1,515  hab.  Mines  de  fer, 
forges  catalanes;  bestiaux. 

Tarasius  ou  Taraîse  (Saint),  patriarche  de  Con- 
stantinople,  né  dans  cette  ville,  vers  745,  mort  en  800, 
fut  consul,  puis  premier  secrétaire  d'Etat  sous  Irène.  Il 
remplaça  le  patriarche  Paul,  en  784,  lit  réunir  le 
deuxième  concile  de  Nicée,  787,  pour  condamner  les 
iconoclastes,  s'opposa  à  Constantin  V,  qui  voulait  répu- 
dier l'impératrice  Marie,  et  s'attira  la  haine  de  l'empe- 
reur. On  l'honore  le  25  février. 

Tara  «ma.  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  05  kil. 
N.  O.  de  Saragosse  (Aragon);  11,000  hab.  Evèché.  Prise 
par  les  chrétiens,  en  1118. 

Tarazoua-dc-la-Mancua,  v.  d'Espagne,  sur  le 
Xucar,  dans  la  prov.  de  Cuença  (Nouvelle-Castille)  ; 
7,000  hab. 

Tarlielli,  peuple  de  la  Novempopulanie  (Gaule), 
près  de  l'Atlantique.  V.  pr.,  Aquœ  Tarbellicx (auj.  Dax) . 

TarB»es,  ch.-l.  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  à  820 
kil.  S.  O  de  Paris,  sur  l'Adour  ;  par  45,>15'58"  lat.  N., 
et  2°15'19"  long.  O.  ;  15,658  hab.  Evêché  suffragant 
d'Auch.  De  nombreux  canaux  dérivés  de  l'Adour  parcou- 
rent les  rues  et  entretiennent  la  fraîcheur.  Dépôt  d'éta- 
lons, garnison  de  cavalerie.  Commerce  de  chevaux,  vins, 
fers.  La  plaine  de  Tarbes,  au  pied  du  pic  du  Midi  de 
Bigorre,  est  renommée  pour  sa  fertilité.  Anc.  capit.  du 
comté  de  Bigorre  ;  elle  eut  ses  lois  ou  fors,  dès  1097. 

Tardenois  (ï>e),  Tardenensis  âge?',  pays  du  Sois- 
sonnais;  ch.-l.,  la  Fëre-en-Tardenois.  Auj.  partie  du 
dép.  de  l'Aisne. 

Tordets-Sorliolus,  ch.-I.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  16  kil.  S.  de  Maulêon  (Basses-Pyrénées);  1,085  hab. 

Tardieu  (Nicolas-Henri),  graveur,  né  à  Paris,  1074- 
1749,  élève  de  Gérard  Audran,  fut  un  artiste  de  talent, 
qui  devint  membre  de  l'Académie,  en  1720.  On  cite  de 
lui  :  les  Batailles  d'Alexandre,  l'Embarquement  pour 
Cythère,  l'Apparition  de  Jésus  à  Madeleine,  le  Sacre  de 
Louis  XV,  le  Recueil  des  tombeaux  historiés  des  hommes 
illustres  d'Angleterre  ;  etc.  —  Sa  femme,  Marie-Anne 
Hortemels,  née  à  Paris,  1682-1727,  a  laissé  de  bonnes 
gravures. 

Tardieu  (Jacoues-Nicolas),  graveur,  fils  des  précé- 
dents, né  à  Paris,  1716-1792,  élève  de  son  père,  fut 
membre  de  l'Académie  en  1749.  Il  a  surtout  gravé  un 
grand  nombre  de  portraits.  —  Sa  première  femme, 
Jeanne-Louise-Françoise  Duviher,  morte  en  1762,  et  sa 
seconde  femme,  Elisabeth- Claire  Tournât,  née  à  Paris, 
1731-1773,  ont  également  manié  le  burin  avec  talent. 

Tardieu  (Jean- Charles),  fils  des  précédents,  né  à 
Paris,  1705-1830,  élève  de  Regnault,  fut  un  peintre  es- 
timé d'histoire  et  de  genre. 

Tardieu  (Pierre-François),  graveur,  neveu  de  Ni- 
colas-Henri, 1715-1774  (?),  élève  de  son  oncle,  a  gravé 
plusieurs  planches  remarquables  d'après  Rubens. 

Tardieu  (I'iehre-Alexanure),  graveur,  autre  neveu 
de  Nicolas-Henri,  né  à  Paris,  1750-1844,  prit  pour  mo- 
dèles Nanteuil  et  Edelinck.  Il  fut  de  l'Institut  en  1822. 
Il  a  laissé  de  belles  gravures,  qui  reproduisent  a  mer- 
veille les  œuvres  de  maîtres  divers. 


Tardieu  (Antoise-Feançois),  dit  de  VEsIrapade, 
graveur  géographe,  frère  du  précédent,  né  à  Paris, 
1757-1822.  On  lui  doit  des  cartes  estimées. 

Tardieu  (Ambeoise),  graveur,  fils  du  précédent,  né  à 
Paris,  1788-1841,  a  laissé  :  Iconographie  universelle, 
1820-28,  comprenant  800  portraits  environ;  la  Colonne 
delà  grande  armée  d'Austerlitz,  avec  36  planches;  l'A- 
tlas de  géographie  ancienne,  par  Rollin,  d'après  d' An- 
ville,  etc.,  etc. 

Tard-Venus  ,  bandes  d'aventuriers,  qui,  après  le 
traité  de  Bréligny,  désolèrent  la  France,  défirent  Jac- 
ques de  la  Marche,  à  Brignais,  1361,  menacèrent  Ur- 
bain V  dans  Avignon,  et  se  mirent  à  la  solde  du  mar- 
quis de  Monlferrat. 

Tardif  (Guillaume),  littérateur,  né  au  Puy,  vers 
1440,  mort  à  la  fin  du  xv"  siècle,  professeur  d'éloquence 
au  collège  de  Navarre,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages, 
le  Livre  de  l'art  de  faulconnerie  et  des  chiens  de 
chasse,  1492,  pet.  in-fol.  gothique,  réimprimé  à  la 
suite  des  traités  de  du  Fouilloux  et  de  Francières. 

Tarentaise,  anc.  comté  de  la  Savoie,  au  S.  du 
Faucigny,  vallée  pauvre  et  nue,  arrosée  par  l'Isère  et 
bordée  de  hautes  montagnes.  Ch.-l.,  Moutiers.  Auj.  ar- 
rondissement de  Moutiers  (dép.  de  la  Savoie). 

Tarente,  Tarentum,  v.  du  roy.  d'Italie,  au  fond  du 
golfe  du  même  nom,  à  110  kil.  N.  0.  de  Lecce  (Terre 
d'Otrante);  19,000  hab.  Ville  forte,  archevêché;  salines, 
fabr.  dé  toiles,  mousselines  et  velours  ;  comm.  d'huile. 
On  y  trouve  une  sorte  d'araignée  venimeuse  appelée 
tarentule.  —  Tarente,  fondée  par  des  Cretois  ,  fut 
agrandie  par  Phalante,  qui  y  conduisit  les  jeunes  gens 
nés  des  femmes  Spartiates  pendant  la  guerre  de  jlessé- 
nie,  les  Parthéniens ,  707  av.  J.  C.  Elle  devint  une 
grande  ville  de  commerce,  profita  de  la  ruine  des  autres 
cités  de  la  Grande-Grèce,  et  resta  le  seul  port  floris- 
sant de  la  côte  S.  de  l'Italie.  Mais  la  mollesse  de  ses  ha- 
bitants s'accrut  avec  leur  prospérité.  Ils  provoquèrent 
les  Romains,  284,  et  appelèrent  Pyrrhus,  qu'ils  soutin- 
rent mal.  La  défaite  et  la  retraite  de  Pyrrhus  la  livra 
sans  défense  aux  Romains  ;  Papirius  Cursor  la  prit,  272. 
Elle  se  livra  à  Annibal,  214,  et  fut  reprise  par  Fabius, 
209.  Sous  les  princes  normands  elle  fut  la  capit.  d'une 
principauté  indépendante.  Elle  est  auj.  fort  déchue. 

Tarenle  (Golfe  de),  golfe  de  la  mer  Ionienne  au  S. 
de  l'Italie,  sur  les  côtes  de  la  Basilicate  et  de  la  Terre 
d'Otrante.  Rivages  bas,  plats,  bordés  de  petites  lagunes. 
Eaux  très-poissonneuses,  importantes  pêcheries;- on  y 
prend  beaucoup  de  thons,  d'espadons,  d'anchois  et  de 
mulets;  huîtres  renommées.  Il  n'y  a  que  deux  ports, 
Tarenle  et  Gallipoli. 

Tarenle  (Duc  de).  V.  Macdonald. 

Target  (Gdi-Jean-Baptiste),  avocat,  né  à  Paris,  1733- 
1806,  se  plaça  de  bonne  heure  au  premier  rang  dans  le 
barreau  de  Paris,  se  déclara  contre  le  parlement  Mau- 
peou,  et  publia  alors  Lettre  d'un  homme  à  un  autre 
homme  sur  l'extinction  de  l'ancien  parlement  et  la  créa- 
lion  du  nouveau,  1771,  in-12.  Il  fut  membre  de  l'Aca- 
démie française  en  1785.  Député  du  tiers  état  de  Paris 
aux  Etats-généraux,  il  prit  une  part  active  aux  travaux 
de  l'assemblée-  Il  entra  dans  la  magistrature,  et  fut 
juge,  puis  président  de  l'un  des  tribunaux  civils  de 
Paris.  Il  refusa  de  défendre  Louis  XVI,  à  cause  de  l'état 
de  sa  santé,  mais  publia  des  Observations,  1792,  in-8°, 
dans  lesquelles  il  donnait  tous  les  motifs  qu'on  pouvait 
invoquer  en  sa  faveur.  11  fut  nommé  juge  au  tribunal 
de  cassation  en  1797,  puis  en  1800.  On  a  de  lui  :  Obser- 
vations sur  le  commerce  des  grains,  1776,  in-12  ;  Mé- 
moire sur  l'état  des  protestants  en  France,  1787,  in-8°; 
Cahier  du  tiers  état  de  la  ville  de  Paris,  1789, 
in-8°;  Les  états  généraux  convoqués  par  Ijniis  XVI, 
1789,  in-S°;  etc. 

Targon.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil.  N.  O. 
de  la  Réole  (Gironde);  1,140  hab.,  dont  258  agglomérés. 
Montluc  y  battit  les  protestants,  1563. 

Targowitz  ou  Targoiice,  bourg  de  Russie,  dans 
le  gouv.  de  Kiev.  Les  nobles  polonais,  partisans  de  la 
Russie,  y  formèrent  la  confédération  de  Targowilz,  le 
14  mai  1792.  Elle  prépara  le  deuxième  démembrement 
de  la  Pologne. 

Targmmi,  c'est-à-dire  exposition  ;  recueil  de  para- 
phrases clialdaïques  de  l'Ancien  Testament.  Il  a  été  pu- 
blié par  Buxtorfpère,  1620,  et  par  Beck,  1680-1685. 

Tarifa,  Julia  Traducta,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov. 
et  à  70  kil.  S.  E.  de  Cadix  (Andalousie),  port  sur  le  dé- 
troit de  Gibraltar,  auprès  de  la  pointe  de  Tarifa  ;  10,000 
hab.  Tarik  y  aborda,  711.  Commerce  d'oranges  excel- 
lentes. 
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Tarija,  capit.  de  la  prov.  de  ce  nom  dans  la  Bolivie, 
dans  le  bassin  du  Vermejo  ;  0,000  hab. 

Tarik  ou  Tarif  ben  Zeyad,  général  musulman, 
élait  un  Berbère  récemment  converti  à  l'islamisme,  et 
fut  nommé  gouverneur  de  Tanger  par  Mouça.  En  71 1,  à 
la  tête  d'une  armée,  composée  de  Berbères  et  d'Arabes, 
il  débarqua  à  Algésiras,  se  fortifia  sur  le  mont  Calpé, 
qui  s'appela  dès  lors  montagne  de  Tarife,  Gebal  Tarik, 
d'où  Gibraltar,  défit  le  roi  des  Wisigoths,  Roderic,  à 
Xérès,  s'empara  de  Cordoue,  de  Tolède  et  d'une  partie 
de  l'Espagne.  Mouça,  jaloux  de  ses  exploits,  le  destitua, 
le  fit  même,  dit-on,  battre  de  verges,  puis  le  chargea  de 
conquérir  l'Espagne  orientale.  Le  calife  Walid  les  rap- 
pela tous  deux  à  Damas;  son  successeur  Soliman,  qui 
les  jugea,  condamna  Mouça,  mais  ne  rendit  aucun 
pouvoir  à  Tarik. 

Tarjok,  v.  de  Russie,  sur  la  Tvertza  ,  dans  le  gouv. 
deTver;  6,000  hab.  Fabr.  de  maroquins  brodés. 

Tarku  ou  Tarkhon,  v.  de  Russie,  au  S.  du  Cau- 
cause,  sur  la  Caspienne,  dans  le  gouv.  et  à  150  kil.  N.  O. 
deDerbent;  4,000h.  Relations  commerciales  avecla  Perse. 

Tarn,  Tamis,  riv.  de  France,  descend  du  mont  Lo- 
zère, coule  versl'O.,  arrose  Florac,  Millau,  Albi,  Gaillac, 
Monlauban,  Moissac,  traverse  les  départ,  de  Lozère,  Avey- 
ron,  Tarn,  Tarn-et-Garonne ,  et  se  jette  dans  la  Ga- 
ronne après  un  cours  sinueux  de  345  kil.  Il  coule  dans 
une  plaine  ;  néanmoins  son  lit  est  profond,  ses  rives 
élevées.  A  6  kil.  au-dessus  d'Albi,  il  fait  une  chute  de 
19  met.,  appelée  le  saut  du  Sabot.  Il  reçoit  à  droite 
l'Aveyron,  à  gauche  l'Agout. 

Tarn  (B^e),  département  français,  dans  la  région  du 
sud,  formé  d'une  partiedu  Languedoc  qui  comprenait  l'Al- 
bigeois et  une  portion  du  Lauraguais.  Il  a  574,216  hecta- 
res de  superficie  et  555,513  hab. ,  soit  65  par  kil.  carré. 
Ch.-l.,  Albi.  Le  sol  est  couvert  au  S.  U.  par  les  mon- 
tagnes de  la  Causse  et  par  la  montagne  Noire;  dans  tout 
le  reste  sont  des  plateaux  et  des  vallées  larges  et  fertiles. 
Il  y  a  86,000  hectares  de  bois,  11,000  hectares  de  châtai- 
gneraies, 52,000  hectares  de  vignes,  43,000  hectares  de 
prés  et  60,000  hectares  de  landes.  Il  comprend  4  arron- 
dissements :  Albi,  Castres,  Gaillac,  Lavaur,  55  cantons 
et  516  communes.  11  est  arrosé  par  le  Tarn,  l'Agout  et 
l'Aveyron.  Elève  de  chevaux  et  de  boeufs  ;  mines  de 
houille  ;  fabriques  d'acier.  Il  forme  le  diocèse  d'Albi, 
dépend  de  la  Cour  impériale  et  de  l'Académie  de  Tou- 
louse, de  la  12e  division  militaire- 

Tai-n-ct-Garonne,  département  français  de  la  ré- 
gion du  sud-ouest,  formé  en  1808  de  cantons  distraits 
des  départ,  de  l'Aveyron,  de  la  Haute-Garonne,  du  Gers, 
du  Lot  et  du  Lot-et-Garonne.  Il  comprend  une  partie  de 
l'Agénois,  de  la  Lomagne,  du  Rouergue  et  du  Quercy. 
Il  a  572,016  hectares  de  superficie,  et  228,969  hab.,  soit 
62  par  kil.  carré.  Ch.-l.,  Montauban.  Le  sol  présente 
une  plaine  élevée,  sillonnée  par  les  larges  vallées  de  la 
Garonne,  du  Tarn  et  de  l'Aveyron.  Les  vallées  sont  fer- 
tiles, les  plateaux  qui  les  séparent  sont  plus  arides.  Il 
comprend  5  arrondissements  :  Monlauban,  Castelsarra- 
sin,  Moissac  ;  il  a  24  cantons  et  195  communes. Vignobles, 
minoteries,  grand  commerce  de  farines  et  de  grains. 
Il  forme  le  diocèse  de  Montauban ,  dépend  de  la  Coin- 
impériale  et  de  l'académie  de  Toulouse,  de  la  ^"divi- 
sion militaire. 

Tarnogrori,  v.  de  la  Pologne  russe,  dans  le  gouv. 
de  Lublin  ;  5,500  bab.  Ruinée  par  un  incendie,  1856. 

Tarnopol,  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  sur  le 
Sereth,  à  140  kil.  E.  de  Lemberg  (Galicie);  16,000  hab., 
dont  8,000  israélites.  Fabriques  de  draps  et  de  toiles  ; 
comm.  d'eau-de-vie,  céréales  et  cuirs.  Ch.-l.  du  cercle 
du  même  nom. 

Tarnow,  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  à  250  kil. 
de  Lemberg  (Galicie);  5,000  hab.  Evêché,  gymnase.  Fa- 
briques de  toiles.  Ch.-l.  du  cercle  du  même  nom. 

Tarnoniiz,  v.  de  Prusse,  dans  l'arr.  d'Oppeln  (Si- 
lésie);  5,000  bab.  Exploitation  de  mines  de  zinc. 

Tarnowski  (Jean  Wninr  ,  surnommé  le  Grand, 
général  polonais,  né  à  Tarnow,  1478-1561,  voyagea, 
alla  combattre  les  Maures,  sous  Emmanuel  de  Portugal, 
fut  créé  comte  de  l'empire  par  Charles-Quint,  et,  de 
retour  en  Pologne,  se  distingua  dans  la  guerre  contre 
les  Russes,  puis  contre  Soliman.  Grand  général  de  la 
couronne,  il  battit  les  Moldaves,  chassa  les  Tatars  de  la 
Podolie,  repoussa  le  tzar  Ivan  IV,  et  protégea  les  jeunes 
années  du  roi  Sigismond-Auguste.  Il  donna  une  géné- 
reuse hospitalité  à  Jean  Zapolya,  chassé  de  Hongrie  par 
les  Autrichiens.  On  a  de  lui  :  Conseils  sur  l'art  mili- 
taire ,  1558,  in-4°  ;  Statuts  du  droit  commercial  ;  De 
bello  cum  Tilrcis,  etc. 


Tare,  anc.  Tarus,  riv.  d'Italie,  prend  sa  source  dans 
l'Apennin  toscan,  coule  au  S.  E.  puis  au  N.  E.,  arrose 
Borgotaro  et  Fornoue,  et  se  jette  dans  le  Pô  parla  rive 
droite,  après  un  cours  de  125  kil.  —  Il  y  eut  ,  sous 
Napoléon  I"',  un  département  français  du  Tara,  ch.-l. 
Parme. 

Tarodant  ou  Taroudent,  v.  de  l'empire  du  Ma- 
roc, à  255  kil.  S.  de  Maroc,  dans  le  pays  de  Sus  ou 
Sous  ;  20,000  bab.  Fabr.  de  selles  et  de  manteaux  de 
laine  appelés  hàiks. 

Taruéia,  tille  de  Tarpéius,  gouverneur  de  la  cita- 
delle de  Rome,  en  ouvrit  les  portes  aux  Sabins.  Ils  lui 
avaient  promis  de  lui  donner  ce  qu'ils  portaient  au  bras 
gauche  :  les  Sabins  l'accablèrent  de  leurs  bracelets  et  de 
leurs  boucliers,  et  elle  périt  sous  le  poids.  De  son  nom 
une  partie  du  mont  Capitolin  fut  appelée  Hoche  Tar- 
pëienne. 

Tarpéienne  (Roche),  Rupes  Tarpeia,  rocher  célèbre 
dans  l'anc.  Rome.  Elle  formait  la  pointe  S.  du  mont 
Capitolin,  était  haute  de  32  mètres  et  tirait  son  nom  de 
Tarpe'ia:  qui  fut  enterrée  au-dessous.  On  précipitait  de 
cette  roche  les  citoyens,  criminels  de  haute  trahison. 
Elle  n'a  plus  anj.  que 2  mèlres  au-dessus  du  sol. 

Tarifluira  l'Ancien  (Lucius  Tarquinios  I'riscus),  cin- 
quième roi  de  Rome,  était,  dit-on,  fils  du  Corinthien 
Demarate,  qui,  chassé  de  sa  patrie,  vint  s'établir  à  Tar- 
quinies,  en  Etrurie,  s'y  maria,  et  eut  deux  fils,  Lucu- 
mon  et  Aruns.  Lucumon,  qui  prit  le  nom  de  Tarquin, 
accompagné  de  sa  femme  Tanaquil,  habile  dans  l'art 
des  augures,  et  de  nombreux  clients,  vint  à  Rome,  ob- 
tint le  droit  de  ciié  et  le  rang  desénaieur,  et,  grâce  à 
sa  fortune  et  à  ses  talents,  eut  bientôt  une  grande  po- 
pularité. A  la  mort  d'Ancus,  qui  l'avait  nommé  tuteur 
de  ses  fils,  il  se  fit  proclamer  roi  par  le  peuple,  615 
av.  J.  C.  Tarquin  n'était  pas  un  usurpateur,  puisque 
le  trône  était  électif,  et  il  se  montra  digne  du  rang 
suprême.  Il  combattit  heureusement  les  Sabins,  les  La- 
tins, les  Etrusques;  il  prit  Apiolée,  Crustumerium,  No- 
mentum,  Collatia,  Corniculum,  etc.  Les  Etrusques,  dit- 
on,  auraient  été  forcés  de  reconnaître  sa  supériorité,  et 
lui  auraient  envoyé  une  couronne  d'or,  une  chaise  d'i- 
voire, un  sceptre,  une  toge  peinte  ou  brodée,  douze 
faisceaux,  qui  devinrent  dès  lors  les  insignes  du  com- 
mandement à  Rome.  Il  institua  la  cérémonie  du  triom- 
phe en  char  ou  grand  triomphe.  Roi  réformateur  et  ci- 
vilisateur, il  créa  100  nouveaux  sénateurs,  augmenta 
le  nombre  des  chevaliers;  introduisit  à  Rome  les  cou- 
lumes,  les  croyances,  les  arts  de  l'Etrurie,  la  robe  pré- 
texte, la  bulle,  comme  insigne  de  la  jeunesse,  etc.  On 
lui  attribue  de  grands  ouvrages;  il  embellit  le  Forum, 
rebâtit  en  pierres  taillées  les  murs  de  la  ville,  fit 
creuser  les  magnifiques  égouts,  commença  la  construc- 
tion du  cirque  et  jeta  les  fondements  du  Capitule.  Il 
fut  tué  par  des  assassins,  apostés  ,  dit-on,  par  les 
fils  d'Ancus,  577  av.  J.  C.  Servius  Tullius  lui  suc- 
céda. 

Tarquin  le  Superbe  (Lucius  Tabquiwus  Sdperbus) ,  sep- 
tième roi  de  Rome,  petit-fils  du  précédent,  a  été  mal- 
trailé  par  les  pontifes  patriciens  qui  ont  écrit  son  his- 
toire. Marié  à  une  fille  de  Servius,  il  l'empoisonna, 
pour  épouser  sa  belle-sœur  Tullie,  perverse  comme  lui, 
qui  fit  également  périr  son  mari  Aruns.  Puis  il  forma 
un  complot  contre  son  beau-père,  se  fit  proclamer  roi,  et, 
quand  Servius  accourut,  le  précipita  du  haut  des  degrés 
de  la  curie;  Servius  fut  achevé  dans  la  rue  Scélérate, 
55i  av.  J.  C.  Tarquin  régna  en  tyran,  sans  con- 
sulter le  sénat,  sans  convoquer  les  curies;  il  abolit  les 
lois  populaires  de  Servius,  augmenta  les  impôts,  per- 
sécuta les  sénateurs.  H  fit  la  guerre  aux  peuples  voi- 
sins :  il  força  la  confédération  latine,  les  Héroïques,  les 
Volsques  à  reconnaître  la  suprématie  de  Rome  ;  il  fonda 
les  colonies  de  Signia  et  de  Circeii  ;  les  Sabins  payèrent 
tribut;  Gabies  fut  prise  par  un  stratagème  de  son  fils 
Sextus;  Ardée  lui  résistait  encore,  lorsqu'une  révolution 
éclata  à  Rome.  11  avait  achevé  la  Cloaque  et  le  Capitole, 
en  soumeitant  le  peuple  à  de  dures  corvées.  Le  mé- 
contentement élait  général.  L'attentat  de  Sextus  sur 
Lucrèce  souleva  les  Romains,  qui,  dirigés  par  Rrutus, 
chassèrent  les  Tarquins,  510  av.  J.  C.  Le  vieux  roi  se 
rendit  à  Gabies,  et,  soutenu  par  son  gendre  Oclavius 
Mamilius,  dictateur  de  Tusculum,  essaya  de  reprendre 
Rome,  d'abord  en  y  suscitant  des  conspirations,  en- 
suite en  soulevant  contre  elle  Tarquinies  et  Véies,  puis 
Porsenna,  enfin  la  confédération  latine.  Il  fut  blessé  à  la 
grande  bataille  du  lac  Régille,  496,  et  mourut  à  Cumes, 
auprès  du  tyran  Aristodème.  —  L'un  de  ses  fils,  Sexlus, 
avait  livré  à  son  père  la  ville  de  Gabies,  au  moyen 
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d'une  ruse  célèbre  ;  c'est  lui  qu'on  accuse  d'avoir  ou- 
tragé Lucrèce.  Selon  TiteLive.il  fut  égorgé  dans  Gabies; 
suivant  d'autres,  il  fut  tué  à  la  bataille  du  lac  Régille. 

Tarqufnies,  Tarqumii,  v.  de  l'anc.  Etrurie,  près 
de  l'embouchure  de  la  Marta,  soumise  par  les  Romains, 
en  283  av.  J.  C.  Patrie  de  Tarquin  l'Ancien.  Auj.  Tar- 
china. 

Tarraco,  v.  de  l'Espagne  ancienne,  auj.  Tarragone, 
fondée  par  les  Phéniciens,  détruite  par  les  Carthaginois, 
rebâtie  par  Scipion  Emilien,  renversée  par  les  Wisigolhs. 

Tarraconaise  ou  Espagnecilérieure,Tarraconensis 
sive  cilerior  Hispania,  la  plus  au  N.  des  trois  provinces 
de  l'Espagne  constituées  par  Auguste.  Elle  touchait  au 
N.  à  la  mer  Cantabrique  et  à  la  Gaule,  à  l'E.  à  la  Méditer- 
ranée, au  S.  à  la  Bétique  et  à  la  Lusitanie,  à  l'O.  à  l'At- 
lantique; capit.,  Tarraco.  Elle  comprenait  les  régions 
suivantes  :  Aragon,  Catalogne,  roy.  de  Valence,  partie  N. 
de  la  Nouvelle-Castille,  Vieille-Castille,  Léon,  Galice, 
Asturies,  Gtiipuzcoa,  Biscaye  et  Navarre,  en  Espagne; 
Minho  et  Tras-os-Montes  en  Portugal. 

Tarrasiinc.  anc.  Tarraco,  v.  d'Espagne,  ch.-l.  de 
Ja  province  du  même  nom  (Catalogne),  à  100  kil.  S.  0. 
de  Barcelone,  à  420  kil.  E.  N.  E.  de  Madrid,  sur  la  Médi- 
terranée; 14.000  hab-  Archevêché;  belle  cathédrale  go- 
thique, aqueduc  romain.  Commerce  de  vins,  huile,  fruits. 
Tarragone,  détruite  par  les  Wisigoths  et  par  les  Arabes, 
fut  rétablie  au  xir=  siècle;  elle  fut  prise  par  les  Fran- 
çais en  1811.  après  une  défense  opiniâtre.  Patrie  de 
l'historien  Paul  Orose.  La  prov.  de  Tarragone  est  un 
pays  de  vignobles;  elle  exporte  environ  265,000  hecto- 
litres de  vin.  et  près  de  100,000  hectolitres  d'esprit. 

Tarrakaï,  appelée  aussi  Saghalien  ou  Krafto,  ile 
de  l'océan  Pacifique,  dans  la  mer  d'Okhotsk,  le  long  de 
la  côte  d'Asie,  dont  elle  est  séparée  par  la  Manche  de 
Tarrakaï,  au  N.  de  l'île  japonaise  de  Jéso,  dont  elle  est 
séparée  par  le  détroit  de  la  Pérouse.  Jusqu'en  1859,  l'île 
était  partagée  entre  la  Chine  et  le  Japon  ;  depuis  cette 
époque  elle  appartient  tout  entière  à  la  Russie.  L'inté- 
rieur est  encore  peu  connu,  il  est  habité,  comme  le 
Kamtchatka,  par  les  Aïnos,  tribu  du  groupe  ougrien- 
polaire. 

Tarracina.  V.  Anxdr  et  Terracine. 

Tarse,  Tarsus.  auj.  Tursous  v.  de  l'anc.  Asie 
Mineure,  dans  la  Cilicie,  sur  le  Cydnus.  Alexandre  y 
faillit  périr  en  se  baignant  dans  les  eaux  du  fleuve.  C'est 
laque  Clcopâtre  vint  trouver  Antoine, qui  devait  la  ju- 
ger. Sous  les  Romains,  elle  eut  de  célèbres  écoles  de 
rhétorique  et  de  philosophie.  Le  philosophe  Athéno- 
dore  et  l'apôtre  saint  Paul  y  naquirent;  l'empereur 
d'Allemagne  Frédéric  Ier  Barberousse  y  mourut. 

Tarsisou  Tharsis.  pays  où  les  vaisseaux  israélites  al- 
laient chercher  delor  et  del'argentdu  temps  de  Salomon. 
Il  est  probable  que  ce  mot  désigne  le  Tarlessus  des 
Phéniciens,  cest-à-dire  la  côte  S.  E.  de  l'Espagne. 

Tarsous,  anc.  Tarse,  au  S.  O.  d'Adana  et  dans  la 
prov  d'Itch-lli  Jurquie  d'Asie),  sur  le  Kara-sou  ;  10,000 
hab.  Exportation  de  blé,  orge,  laines,  coton,  cire,  ga- 
rance et  sésame. 

Tartaglia  (Niccolo).  géomètre  italien,  né  à  Brescia, 
vers  1500,  mon  en  1559,  pauvre  orphelin  à  6  ans,  si 
maltraité  au  sac  de  Brescia, qu'il  en  resta  bègue  (de  là  son 
nom  Ae  Tartaglia),  étudia  seul,  devint  l'un  des  premiers 
mathématiciens  de  son  temps,  enseigna  à  Vérone,  à  Vi- 
cence,  à  Brescia,  et  est  surtout  célèbre  pour  avoir'résolu 
les  équations  du  troisième  degré.  Ce  fut  la  cause  de  nom- 
breux démêlés  avec  Cardin,  à  qui  il  aurait  communiqué 
sa  découverte,  et  qui  aurait  voulu  se  l'approprier.  Les 
principaux  ouvrages  de  Tartaglia  sont  :  iïuova  scienza, 
cioè  Invenzione  nuovamenle  trovata,  etc.,  Venise,  1537,' 
in-i°,  trad.  en  français,  par  Reiltel,  1845-46,  2  parties 
in-8»;  traduction  italienne  A'Euclide;  Archimedis  opéra 
emendata,  1543,  in-4°;  Quesiti  ed  invenzioni  diverse, 
1550,  in-4°;  la  Travagliata  i?wenzione,ibbl,  in-4°;  Gé- 
nérale irattato  de'numeri  e  mesure,  1556,  2  vol.  in-fol.; 
Traltato  di  aritmetica,  1556,  in-4°,  trad.  en  français 
par  Gosselin,  1578,  in-8°;  etc.,  etc. 

Tartare  (Le),  partie  des  Enfers,  dans  les  croyances 
des  Grecs  et  des  Romains,  où  les  coupables  étaient  punis. 
Le  Phlégéthon  l'entourait  de  ses  replis  tortueux;  un 
triple  mur  en  défendait  l'accès,  et  Tisiphone  en  gardait 
l'entrée. 

Tartares  ou  plutôt  Tatars.  nom  d'une  race  de 
peuples  que  les  anciens  appelaient  vaguement  Scy- 
thesou  nomades,  et  qu'on  représente  vivant  au  nord  de 
1  Asie  et  a  l'E.  de  l'Europe,  poussant  leurs  troupeaux 
dans  1  immensité  des  c'eppes,  à  la  ligure  plate  et  large 
avec  des  pommettes  saillantes,  un  nez  écrasé,  des  yeux 


petits  et  très-écarlês,  presque  toujours  à  cheval,  et  sur- 
tout animés  du  génie  de  la  destruction.  Il  paraît  que  le 
nom  de  Tatars  était  celui  d'une  tribu  particulière,  voi- 
sine du  lac  Raïkal,  et  que  les  chrétiens,  en  présence 
des  cruautés  inouïes  commises  par  les  bandes  des  Mon- 
gols de  Gengis-khan,  étendirent  ce  nom  à  tous  les  peu- 
ples de  même  race,  qu'ils  croyaient  sortis  de  l'enfer  ou 
Tartare.  Les  Huns,  les  Avares,  les  Bulgares,  les  Mad- 
gyares  ou  Hongrois,  les  Cumans,  les  Khazares,  les  Fin- 
nois, les  Turcs,  les  Mongols  appartiennent  à  cette  race 
Tartaro-Finnoise.  L'empire  du  Mongol  Gengis-khan  fut 
appelé  l'empire  desTartares;  après  lui,  il  se  divisa  en 
quatre  royaumes  distincts  :  1°  l'empire  des  Tartares  de 
la  Chine,  fondé  par  Kublaï  à  l'extrémité  de  l'Asie; 
2e  l'empire  du  Djaggataï,  fondé  entre  les  monts  Bolor 
et  la  mer  Caspienne,  dans  le  pays  appelé  Tartane  indé- 
pendante (aujourd'hui  Turkestanl  ;  les  princes  seuls 
étaient  des  Tartares,  qui  commandaient  a  des  peuplades 
turques;  3°  l'empire  des  Tartares  de  Perse,  fondé  par 
Houlagou,  soumis  plus  tard  à  Timour,  et  renversé 
au  xvi"  siècle  par  la  dynastie  nationale  des  Solis  ;  4°  l'em- 
pire du  Kaptschak,  de  la  mer  Caspienne  à  la  Pologne, 
fondé  par  Batou,  terreur  de  l'Europe  orientale,  au  xiv» 
et  au  xve  siècle;  alors  divisé  en  plusieurs  khanats,  d'As- 
trakhan, de  Kazan,  de  Crimée,  de  Sibérie,  dont  les 
chefs  seuls  étaient  tartares.  —  De  nos  jours,  les  Ras- 
kirs,  les  Kalmoucks,  en  Russie;  les  Mongols,  les  Khal- 
kas,  les  Bouriates,  les  Eleutes,  les  Torgouts,  les  Toun- 
gouses,  les  Tzoungares,  etc.,  en  Chine  ou  en  Sibérie, 
sont  de  véritables  Tartares  ou  Tatars,  nom  qui  désigne 
plus  spécialement  le  rameau  mongol. 

Tartarie  (Petite)  ou  khanat  de  Crimée,  démembre- 
ment du  khanat  du  Kaptschak,  formé  au  xve  siècle,  en- 
tre le  Dniester  et  le  Don;  elle  forme  les  trois  gouverne- 
ments russes  de  Kherson,  Tauride  et  lékatérinoslav. 

Tartarie  (Manche  de)  ou  Manche  de  Tarrakaï,  dé- 
troit qui  sépare  l'île  de  Tarrakaï  du  continent  asiatique. 

Tartarie  indépendante.  V.  Tdrkestas. 

Tartaro,  anc.  Atrianus,  cours  d'eau  du  roy.  d'Ita- 
lie, prend  sa  source  près  du  lac  de  Garde,  coule  entre 
l'Adige  et  le  Pô,  avec  lesquels  il  communique  par  plu- 
sieurs canaux,  et  se  jette  dans  l'Adriatique  sous  le  nom 
de  Canale  Bianco,  après  un  cours  de  100  kil.  du  N.  O  au 
S.  E. 

Tartas,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil.  O.  de 
Saint-Sever  (Landes),  sur  la  Midouze;  3,144  hab.,  dont 
1,812  agglomérés.  Autrefois  ville  forte,  elle  résista  aux 
Anglais,  1441,  et  fut  une  place  calviniste.  Environs  gi- 
boyeux; commerce  de  jambons,  gibier  (perdrix  rouges), 
fruits,  vins,  eaux-de-vie. 

Tarlessus.  ile  de  l'anc.  Espagne,  à  l'emboucliuredu 
Bétis.  Les  Phéniciens  y  bâtirent  une  ville,  et  donnèrent 
le  nom  de  côte  de  Tartessus  à  toute  la  partie  S.  E.  de 
l'Espagne. 

Tartini  (Giitseppe),  violoniste  et  compositeur  italien, 
né  à  Pirano  (Istrie),  1692-1770,  étudiait  le  droit  à  Pa- 
doue,  lorsqu'il  épousa  secrètement  une  jeune  parente 
du  cardinal  Cornaro,  évoque  de  cette  ville.  Forcé  de  fuir, 
il  se  cacha  dans  un  couvent  d'Assise,  et  s'y  livra  avec 
passion  à  l'étude  du  violon.  11  put  obtenir  son  pardon, 
se  perfectionna  à  Venise  et  à  Ancône,  puis  revint  diriger 
la  musique  de  l'église  Saint-Antoine,  à  Padoue,  1721.  11 
fonda  une  école  de  violon  qui  devint  célèbre  dans  toute 
l'Europe,  établit  les  principes  fondamentaux  du  manie- 
ment cle  l'archet,  qui  ont  servi  de  base  a  toutes  les  éco- 
les d'Italie  et  de  France,  et  contribua  encore  aux  pro- 
grès de  l'art  par  ses  compositions  d'un  style  élevé,  har- 
monieuses et  pures.  On  a  de  lui  près  de  150  concertos, 
50  sonates,  parmi  lesquelles  on  cite  la  Sonate  du  diable, 
un  Miserere,  etc.  Il  a  écrit  xmTraite'de  musique,  1754, 
in-4°,  et  une  Lettre,  à  Maddalena  Lombardini,  l'une  de 
ses  meilleures  élèves,  sur  les  principes  de  l'art  de  jouer 
du  violon;  etc. 

Taras,  nom  anc.  du  Taro. 

Tarnsates,  peuple  de  la  Kovempopulanie  (Gaule),  à 
l'E.  des  Tarbelles;  capit. .Attires  (auj.  Aire). 

Tan-vis.  bourg  de  l'emp.  d'Autriche,  dans  le  cercle 
et  à  28  kil.  S.  O.  de  Villach  (lllyrie);  1,400  hab.  Fon- 
deries de  fer  et  de  cuivre.  Le  Col  de  Tarvis,  dans  les 
Alpes  Juliennes,  fait  communiquer  l'Italie  avec  l'Autri- 
che; il  fut  forcé  par  Masséna,  1797. 
'l'art  isiiiioi.  nom  anc.  de  Trévise. 
Taselier.  nom  de  l'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  l'Orléanais,  connue  dès  le  règne  de  Louis  VII,  et  dont 
on  a  la  généalogie  depuis  1408.  Elle  se  divisa  en  deux 
branches  :  le  chef  de  la  branche  aînée  ajouta  à  son  nom 
celui  de  la  Vagerie,  d'une  terre  située  près  de  Blois.  Il 
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passa  aux  Antilles,  en  1726;  c'est  de  lui  que  descend 
l'impératrice  Joséphine.  La  branche  cadette  resta  en 
France  ;  à  cette  branche  appartiennent  :  le  comte  Pierre- 
Jean-Alexakdre  Tascher,  1 745—1 822,  qui  fut  sénateur 
en  1804,  et  qui  vota  la  déchéance  en  1814;  —  puis  le 
comte  Ferdinand-Jean-Saiiuei.  Tascher,  fils  du  précé- 
dent, 1779-1858,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique, 
auditeur  au  Conseil  d'Etat,  1805,  pair  de  France,  en 
1822. 11  se  rallia  au  gouvernement  de  Juillet. 

Taschkend.  V.  Taclikend. 

Tasman  (Abel-Janssen),  navigateur  hollandais,  né 
à  llorn,  vers  1000,  mort  après  1645,  l'ut  chargé  par  van 
Diemen,  gouverneur  des  Indes  hollandaises,  de  faire  des 
découvertes,  1659 ,  dans  l'océan  Pacilique.  Dans  un 
deuxième  voyage,  1642,  il  reconnut  l'île,  qu'il  appela 
Terre  de  Van-Diemen ,  et  qu'on  appelle  maintenant  la 
Tasmanie;  puis  il  longea  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, et  découvrit  d'autres  îles  où  il  ne  put  aborder. 
On  ne  sait  rien  de  son  troisième  voyage,  en  1644. 

Tasmanie  ou  Terre  de  Van-Diemen,  grande  île  an- 
glaise de  la  Mélané-ie,  au  S.  de  l'Australie,  dont  elle 
est  séparée  par  le  détroit  de  Bass.  Sa  superficie  est  d'en- 
viron 70,000  kil  carrés,  et  sa  population  de  100,000  bah. 
d'origine  anglaise.  Pays  montueux,  pittoresque,  boisé 
et  bien  arrosé.  Les  princip.  rivières  sont  le  Tamar  au  N ., 
et  le  Derwent  au  S.  Productions  minérales  :  fer,  or, 
houille.  Végétaux  :  l'eucalyptus  gigantea,  qui  atteint 
100  mètres,  le  gommier,  l'écorce  de  fer,  le  chêne,  le 
blackwood,  qui  fournit  un  bois  noir  très-beau,  le  blé,  le 
houblon.  Animaux  :  2  millions  de  moutons.  100,000  bê- 
tes à  cornes.  Capit.,  Hobarl-Town;\.  pr.,  New-Norfolk, 
Port-Arthur,  Launceston.  Les  Anglais  s'établirent  dans 
cette  île  en  1804,  et  trouvèrent,  dans  les  nègres  indi- 
gènes, des  ennemis  redoutables.  Ils  leur  tirent  une  chasse 
impitoyable,  les  tuèrent  presque  tous,  et  transportèrent 
le  reste  dans  l'île  Flinders.  Aujourd'hui  (1869),  il  n'y  a 
plus  un  seul  indigène  dans  la  Tasmanie. 

Tassel  (Richard),  peintre,  né  à  Langres,  vers  1580, 
mort  en  1660,  se  rendit  en  Italie,  à  pied,  en  mendiant, 
pour  achever  ses  études,  lut  élève  du  Guide,  et  montra 
dès  lors  beaucoup  de  talent  II  ne  voulut  jamais  quitter 
Langres,  où  il  était  revenu.  On  loue  son  coloris,  la  grâce 
de  ses  draperies,  la  richesse  de  sa  composition.  Ses  œu- 
vres sont  surtout  aux  musées  de  Langres,  de  Troyes  et 
de  Dijon. 

Tatillon,  duc  de  Bavière,  748-788,  le  dernier  des 
Agilollinges,  épousa  Luitperge,  fille  de  Didier,  roi  des 
Lombards.il  forma,  contre  Charlemagne,  une  ligue  re- 
doutable, dans  laquelle  entrèrent  les  Avares,  les  ducs 
lombards  et  Adalgise,  fils  de  Didier.  Il  fut  arrêté,  jugé 
par  la  diète  d'Ingelheim,  et  condamné  à  mort,  788. 
Charlemagne  commua  la  peine  en  une  prison  perpétuelle, 
et  il  mourut  à  l'abbaye  de  Jumiéges. 

Tassin  (Bemé-Prosper),  érudit.né  à  Lonlay-l'Abbaye, 
près  Domfront,  1097  1777,  fit  profession  chez  les  béné- 
dictins de  Jumiéges,  et  fut  l'ami  intime  de  François 
Toustain.  On  lui  doit  :  Nouveau  traité  de  diplomatique, 
par  deux  bénédictins,  1150-65,  6  vol.  in-i°,  véritable 
trésor  d'érudition  ;  Toustain  mourut  pendant  l'impres- 
sion du  second  volume;  Histoire  littéraire  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  1770,  in-4°,  livre  très-es- 
timé,  etc..  etc. 

Tas«isn«i»n.  v.  du  Boutan,  dans  une  vallée  de 
l'Himalaya  oriental,  sur  le  Tcliin-Sian,  à  peu  de  distance 
de  Pounakha,  capitale  du  pays,  et  à  600  kil.  N.  E.  de 
Calcutta.  Beaucoup  d'éléphants  aux  environs. 

Tasso,  île  de  l'Archipel.  V.  Tliasos. 
lasso  (Hersardo;.  poêle  italien,  né  à  Bergame, 
1493-1569,  de  l'ancienne  famille  des  Tassi,  qui  dirigea 
les  postes  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Espagne,  dès  le 
xm"  siècle,  s'attacha  d'abord  à  son  oncle,  évêque  de 
Recan3li,  puis,  cherchant  fortune  dans  les  différentes 
villes  de  l'Italie,  à  plusieurs  seigneurs  et  primes,  né- 
gociant, flattant,  composant  des  vers;  il  finit  par  être 
nommé  gouverneur  d'Ostiglia  par  le  duc  de  Mantoue 
Ses  contemporains  l'ont  placé  au  premier  rang;  il  eut 
beaucoup  de  facilité  et  d'imagination;  ses  descriptions 
sont  pleines  d'élégance.  Il  a  laissé  des  lettres,  des  églo- 
gues,  des  odes,  des  élégies,  qui  forment  2  vol.  in-12, 
Bergame,  1749;  le  poëmc  de  Floridant,  qui  ne  parut 
qu'en  1587,  et  surtout  Amadis  de  Gaule,  poëme  en 
100  chants,  publié  en  1560,  in-4". 

Tasso  (Touquato),  en  français  le  Tasse,  poëte  italien, 
fils  du  précédent,  né  à  Sorrente,  1544-1595,  étudia  d'a- 
bord chez  les  jésuites  de  Maples,  sous  la  direction  de  sa 
mère  Porcia.  puis  à  Rome,  à  Bergame,  à  VJrbin,  à  Pe- 
saro,  à  Venise,  où  il  rejoignit  son  père.  Bernardo  voulut 


qu'il  étudiât  le  droit  à  Padone;  mais  Torquato  était  né 
poëte,  et,  dès  1562,  il  avait  achevé  un  poëme  chevaleres- 
que en  12  chants,  Rinaldo,  inspiré  par  Arioste;  il  a  été 
traduit  plusieurs  fois  en  français,  surtout  par  Cavellier, 
1815,  in-12.  Sa  réputation  naissante  le  lit  appeler  par 
l'Université  de  Bologne;  mais  il  revint  bientôt  à  Padoue, 
où  il  composa  trois  Discorsi  del  poema  eroico,  et  déjà  il 
travaillait  au  poëme  qui  devait  faire  sa  gloire  ;  une  piété 
fervente,  un  tempérament  chevaleresque,  une  imagina- 
tion féconde  l'inspiraient.  Le  cardinal  Louis  d'Esté,  à 
qui  était  dédié  son  Rinaldo,  le  nomma  l'un  de  ses  gen- 
tilshommes, et  l'appela  à  la  cour  brillante  rie  son  frère, 
Alphonse  II,  duc  de  Ferrare,  1565.  Le  Tasse  y  passa 
plusieurs  années,  au  milieu  des  fêtes  et  des  plaisirs,  et 
suivit  le  cardinal  en  France,  où  il  fut  accueilli  avec  dis- 
tinction par  Charles  IX  et  par  les  poètes  célèbres  de  la 
Pléiade,  1571.  Il  revint  à  Ferrare,  où  le  duc  l'attacha 
définitivement  à  son  service  personnel,  et  il  écrivit  VA- 
uiiuta,  véritable  modèle  du  drame  pastoral,  qui  fut  re- 
présenté à  la  cour,  en  1573.  avec  un  éclat  inouï;  le 
style  est,  surtout  d'une  pureté  et  d'une  élégance  parfai- 
tes. h'Aminla,  publiée  pour  la  première  fois  à  Venise, 
1581,  a  été  souvent  traduite  en  français,  en  prose  et  en 
vers.  Enfin,  après  douze  années  rie  travail,  le  Tasse 
acheva,  en  1575,  la  Jérusalem  délivrée,  en  20  chants, 
l'épopée  la  plus  belle  et  la  plus  régulière  des  temps  mo- 
dernes, qui  se  place  immédiatement  au-dessous  de  \'E- 
néide  p3r  la  grandeur  du  sujet,  la  beauté  de  l'ensem- 
ble, la  variété  des  épisodes,  l'intérêt  de  l'action,  les  ca- 
ractères, et  surtout  les  grâces  de  la  diction.  C'est  au 
moment  même  où  la  gloire  du  poëte  allait  être  à  son 
comble,  que  commencèrent  ces  malheurs  qui  ont  donné 
lieu  à  tant  d'hypothèses,  sans  qu'on  ait  encore  pu  com- 
plètement en  expliquer  les  causes  et  le  caractère.  Il  pa- 
raît que  l'esprit  exalté  du  poëte.  fut  dès  lors  troublé  par 
les  critiques,  que  la  lecture  du  poëme,  non  encore  pu- 
blié, mais  déjà  connu,  lui  suscita;  les  pédants  et  les 
puritains  l'accusaient  de  n'être  pas  resté  orthodoxe 
et  d'être  tombé  dans  une  sorte  de  paganisme  irréligieux; 
ces  tortures  morales  commencèrent  à  égarer  son  esprit; 
puis  les  vanités  et  les  ambitions,  mécontentes  de  la  fa- 
veur dont  abusait  peut-être  le  poëte  étranger,  profitè- 
rent des  imprudences  et  des  violences  d'un  caractère 
facilement  irritable,  et  travaillèrent  à  lui  aliéner  l'es- 
prit du  duc  de  Ferrare.  On  a  supposé,  sans  preuve,  que 
la  cause  des  malheurs  du  Tasse  fut  la  passion  insensée 
qu'il  conçut  pour  l'une  des  sœurs  du  duc;  on  a  pré- 
tendu qu'Alphonse  fut  blessé  de  l'ingratitude  du  poëte, 
qui  aurait  paru  sur  le  point  d'accepter  les  offres  libéra- 
les du  grand-duc  de  Toscane  ;  c'est  encore  une  hypothèse 
gratuite  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que  le  Tasse 
échappa  avec  peine  à  une  lâche  tentative  d'assassinat 
d'un  ami  qui  l'avait  trahi  ;  c'est  qu'il  apprit  avec  dou- 
leur que  son  poëme  paraissait,  sans  son  aven,  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie;  c'est  aussi  que  la  crainte  des  cen- 
sures de  l'Eglise  devint  chez  lui  une  idée  fixe  ;  il  croyait 
qu'on  l'avait  dénoncé  à  l'inquisition  ;  dans  sa  mélancolie 
de  plus  en  plus  maladive,  il  craignait  d'être  empoi- 
sonné ou  assassiné.  Ses  accès  de  folie  véritable  le  firent 
enfermer,  1577  ;  il  s'échappa  bientôt  du  couvent  de 
Saint-François,  et  se  réfugia  à  Sorrente,  auprès  de  sa 
sœur  Cornelia.  La  santé  lui  revint;  il  voulut  revoir  Fer- 
rare; il  retourna  à  la  cour  du  duc;  mais  il  se  plaignit 
bientôt  à  tort  ou  à  raison,  et  mena  une  vie  errante  à 
travers  l'Italie  ;  il  revint  encore  à  Ferrare,  en  1579,  au 
moment  des  fêtes  du  second  mariage  d'Alphonse.  Il  fut 
reçu  avec  défiance  ou  avec  indilférence;  son  imagina- 
tion s'exalta,  il  se  répandit  en  injures  conlre  ses  anciens 
protecteurs  ;  c'est  alors  que  le  duc  le  fit  enfermer  dans 
l'hôpital  Sainte-Anne  de  Ferrare,  comme  fou  ou  comme 
criminel.  11  y  resta  jusqu'en  1586,  y  recevant  d'assez 
nombreuses  visites,  entre  autres  celles  de  Montaigne, 
recouvrant  parfois  assez  de  raison  pour  répondre  avec 
dignité  aux  critiques  injustes  dont  son  poëme  était 
l'objet,  mais  toujours  malheureux.  L'Italie  s'émut;  le 
pape,  les  princes,  réclamèrent  sa  liberté  ;  Vincent  de 
Gonzague  l'emmena  à  Mantoue.  Le  Tasse  y  composa  sa 
tragédie  de  Torrismondo;  mais  le  climat  lui  était  mau- 
vais; il  alla  à  Borne,  à  Naples,  où  il  écrivit,  dans  le 
couvent  de  Monte-Oliveto.  la  Jérusalem  conquise,  pôle 
écho  de  la  Jérusalem  délivrée.  Le  pape  Clément  VIII  le 
manda  alors  à  Home,  pour  recevoir,  au  Capitole,  la  cou- 
ronne triomphale;  il  fut  parfaitement  accueilli,  logé  au 
Vatican  ;  mais,  avant  la  cérémonie,  saisi  de  la  fièvre,  il 
se  fit  transporter  au  couvent  de  Santo-Onolrio,  et  y 
mourut,  le  25  avriH595.  Pie  IX  lui  a  fait  élever  un  mo- 
nument dans  l'église  de  ce   monastère.  La  Jérusalem 
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délivrée  a  été  traduite  dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope ;  les  principales  traductions  françaises  sont  :  en 
prose,  celles  de  Vigenère,  1595,  de  Mirabaud,  1724,  de 
Lebrun,  duc  de  Plaisance,  1774,  de  Pnnckoucke  et  Fra- 
mery,  1785,  de  Mazuy,  1844,  de  Philipon  de  la  Made- 
leine, de  Aug.  Desplaces;  en  vers,  celles  de  Duvignau, 
1595,  de  Sablon,  de  Le  Clerc,  de  Montenclos,  de  Bàôur- 
Lormian,  1795  et  1819,  d'Artaud,  1818,  de  Taunay,  1845, 
de  Lecbat,  1865,  etc.  Le  Tasse,  outre  les  œuvres  que 
nous  avons  citées,  a  écrit  des  madrigaux,  des  sonnets, 
les  Sept  journées  de  la  création,  poëme  qui  renferme 
quelques  belles  descriptions;  une  comédie  plaisante,  les 
Intrigues  d'amour,  des  Discours  philosophiques,  des 
Lettres,  etc.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  plusieurs 
(ois  publiées;  la  meilleure  édition  est  celle  de  Rosini, 
1821-1832,  Pise,  33  vol.  in-S°;  il  y  a  une  bonne  édition 
des  Opère  scelle,  Milan,  1823-25,"  5  vol.  in-8\ 

Tassoni  (Alexandre)',  littérateur  italien ,  né  à  Mo- 
dène,  1565-1635,  fut  secrétaire  du  cardinal  Ascanio  Co- 
lonna ,  1599,  puis  fut  employé  par  le  duc  de  Savoie, 
Charles-Emmanuel,  1615,  et,  par  le  cardinal  de  Savoie  ; 
enfin,  François  I",  duc  de  Modène,  lui  donna  le  titre  de 
conseiller,  avec  une  pension,  1652.  D'un  caractère  irri- 
table et  d'un  esprit  caustique,  il  s'était  fait  de  nombreux 
ennemis  On  lui  doit:  Quesiti,  1601,  1608,  où  Varielà 
di  pensieri,  1612,  in-4»  ;  Considerazioni  sopra  le  rime  (tel 
Petrarca,  1609,  in-8°;  la  Secchia  rapila,  1622.  in-12, 
poëme  héroï-comique,  en  12  chants,  où  il  célèbre  la 
guerre  faite  au  xiv  siècle  par  Modène  à  Bologne,  au  su- 
jet d'un  seau  enlevé  par  les  Modenais;  dans  celte  œuvre 
légère,  d'une  gracieuse  facilité,  il  y  a  beaucoup  de 
bonne  humeur  et  de  traits  satiriques.  La  plus  belle  édi- 
tion est  celle  de  Muratori,  1744  ;  il  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  P.  Perrault,  1678,  2  vol.  in-12,  et  imité  en 
vers  par  Creuzé  de  Lesser,  1796,  in-18. 

Tatar-BazariBjyk,  v.  de  la  Turquie  d'Europe, 
dans  l'eyalet  d'Edreneh  et  le  livah  de  Philippopoli,  à 
38kil  0.  de  cette  ville,  sur  la  Maritza(Thrace);  8,000  hab. 
Eaux  thermales. 

Tataa-s.  V.  Tartares. 

Ta»iVlt»'elieff  (Basile-Nikitich)  ,  historien  russe, 
1680-1750,  fut  envoyé  par  Pierre  le  Grand  pour  étudier 
6  l'étranger.  11  fut  chargé  d'inspecter  les  mines  de  l'Ou- 
ral et  celles  de  Suède  ;  fut  nommé,  par  l'impératrice 
Anne,  grand  maître  de  la  cour  et  directeur  général 
des  mines  de  la  Sibérie.  Hélait  gouverneur  d'Astrakhan, 
lorsqu'il  fut  disgracié  par  Elisabeth.  11  a  écrit  une  His- 
toire russe  depuis  les  temps  anciens,  publiée  à  plusieurs 
reprises,  1764-1848,  en  5  vol.  in-4°;  elle  s'arrête  à  Ivan 
le  Terrible. 

Tatien,  philosophe  et  apologiste  chrétien,  né  en 
Syrie,  vers  120,  mort  probablement  à  la  fin  du  règne 
de  Marc  Aurèle,  était  né  dans  le  paganisme,  mais  tour- 
menté du  désir  de  savoir,  fit  de  nombreux  voyages  pour 
étudier  les  philosophes  et  les  religions  II  finit  par  se 
faire  chrétien,  remplaça  Justin,  son  maître,  dans  la  di- 
rection de  son  école,  et,  pour  défendre  le  christianisme, 
attaqua  avec  violence  la  philosophie  et  la  religion 
païennes,  dans  son  Discours  aux  Grecs.  Il  se  laissa  en- 
traîner à  des  nouveautés  dangereuses,  inclina  au  gnos- 
ticisme  et  à  l'ascétisme,  proseri\anl  le  mariage  et  l'usage 
de  la  viande  et  du  vin.  11  donna  naissance  à  la  secte 
des  encrantes  ou  continents.  Son  Discours  a  été  publié, 
avec  traduction  latine,  par  Worth,  Oxford,  1700,  in-8°, 
et  par  dom  Maran,  avec  notes,  commentaires,  1742  et 
1747.  Il  a  été  traduit  en  français  dans  le  recueil  des 
Pères  de  l'Eglise,  de  Genonde,  1837-43. 

TaUïenses.  V.  Titienses. 

Tatihou,  ilôt  français  de  la  Manche,  dans  le  golfe  du 
Calvados.  Il  est  défendu  par  un  fort  et  couvre  l'entrée 
de  la  rade  de  la  Hougue-Saint-Waast. 

Tasïus,  roi  des  Sabins  de  Cures,  fut  introduit  dans 
la  citadelle  de  Home,  par  la  trahison  de  Tarpéia;  et, 
après  un  combat,  qu'arrêta  l'intervention  des  Sabines, 
s'unit  à  Romulus.  Ils  gouvernèrent  ensemble  les  Romains 
et  les  Sabins,  744  av.  .1.  C.  Il  fut  tué  à  Lavinium  par  les 
Laurentins,  auxquels  il  avait,  refusé  justice. 

TatSeis  (Achille).  V.  Achille. 

Tatra  (Monts),  section  de  la  chaîne  des  Karpathes 
occidentales,  aux  sources  du  Waag  et  du  Dunajec.  C'est 
dans  ces  montagnes  que  sont  les  plus  hauts  sommets  de 
toulela  chaîne;  le  pic  de  Gerlsdorf  (2,618  met.),  et  le 
pic  de  Lomnitz  (2,600  m.).  Ils  sont  compris  dans  la 
ligne  de  pariage  des  eaux  de  l'Europe. 

ra-tsien,  v.  de  la  prov.  de  Sse-Tchouan  (Chine), 
grande  place  de  commerce  entre  la  Chine  et  le  Thibcl  ; 
the  en  briques,  musc,  rhubarbe. 


Tatta,  v.  de  l'empire  du  Maroc,  dans  la  région  méri- 
dionale; 10,000  hab.  Grand  marché  du  pays  appelé 
Drâa. 

Tartan,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  dans  le  Sind  et 
dans  la  présidence  de  Bombay,  à  l'origine  du  delta  de 
l'Indus  ;  18,000  hab.  Fabriques  de  soieries  et  de  coton- 
nades. 

Tasilner,  riv.  d'Allemagne,  coule  versl'E.,  puis  vers 
le  N.,  depuis  les  Alpes  de  Souabe  jusqu'au  Mein,  dans 
lequel  elle  se  jette  à  Wertheim;  150  lui.  de  cours  à 
travers  le  Wurtemberg,  la  Bavière  et  Bade. 

Taule,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  10  kil.  N.  O. 
de  Moiiaix  (Finistère);  2,817  hab.,  dont  497  agglomérés. 

Taulentiens,  peuple  de  l'anc.  Epire,  sur  la  côte 
de  l'Adriatique,  auprès  d'Epidamne  ou  Dyrrachium. 

Tailler  (Jean),  mystique  allemand,  né  à  Strasbourg, 
1290-1301,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  étudia  à 
Paris,  puis,  de  retour  à  Strasbourg,  fit  partie  de  la  con- 
frérie des  Amis  de  Dieu ,  et  prêcha  la  réforme  des 
mœurs  en  Allemagne  et  en  Italie.  On  essaya  vainement 
de  le  faire  passer  pour  hérétique,  mais  il  fut  banni  par 
l'évêque  Berthold.  11  continua  de  prêcher  la  pauvreté 
parfaite,  l'union  intime  de  l'homme  avec  le  Créateur, 
seul  être  existant  réellement,  sans  s'inquiéter,  sans  se 
douter  même  des  conséquences  de  ses  principes.  On  le 
regarde  comme  le  premier  orateur  sacré  de  son  temps 
en  Allemagne.  Ses  Sermons  ont  été  imprimés  à  Leipzig, 
1498,  in-40;  on  lui  doit  encore  :  de  l'Imitation  de  la  vie 
de  pauvreté  du  Christ,  livre  traduit  en  français  par 
Loménie  de  Brienne,  1665,  in-i°;  Prophéties  sur  les 
nombreux  fléaux  et  hérésies,  etc.  La  meilleure  édition 
critique  des  OEuvres  de  Tauler  est  celle  de  Kasseder, 
Francfort,  1822-24,  2  vol.  in-8°. 

Taulignara,  bourg  du  canton  de  Grignan ,  dans 
l'arrond.  de  Montélimart  (Drôme).  Soie,  faïence,  huile; 
2,167  hab. 

Taunay  (Nicolas-Antoine),  peintre,  né  à  Paris, 
1755-1850,  (ils  d'un  peintre  émailleur  de  la  manufac- 
ture de  Sèvres,  élève  de  Rrenet  et  de  Casanova,  se  per- 
fectionna à  Rome.  En  1815,  il  fut  appelé  au  Brésil  par 
Jean  VI,  pour  prendre  part  à  la  créai  ion  d'une  académie 
des  beaux-arts.  Il  a  laissé  beaucoup  de  tableaux,  remar- 
quables par  une  habile  composition  et  une  touche  vigou- 
reuse. On  les  trouve  dans  les  résidences  royales  du 
Portugal  et  du  Brésil,  à  Fontainebleau,  à  Versailles,  au 
Louvre. 

Taunay  (Auguste),  statuaire,  frère  du  précédent,  ne 
à  Paris,  1769-1824,  élève  de  Moitié,  eut  le  prix  de  Rome 
en  1792,  accompagna  son  frère  au  Brésil  et  y  mourut. 
On. a  de  lui  :  la  statue  de  Lasulle,  à  Versailles  ;  le  buste 
de  Ducis,  au  foyer  du  Théâtre-Français  ;  une  statuette 
de  Napoléon,  debout  et  les  bras  croisés;  deux  Renom- 
mées et  le  Cuirassier,  à  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel  ; 
la  slatue  de  Camoens,  au  Brésil,  etc. 

Tauntoo,  v.  d'Angleterre ,  sur  la  Tone,  à  62  kil. 
S.  0.  de  Bristol  (Somerset)  ;  14,000  hab.  Eglise  de 
St-James.  Soieries,  lainages. 

TaumtoB«,  v.  des  Etats-Unis,  à  70  kil.  S.  de  Boston 
(Massachusetts);  1 1,000  hab.  Forges,  cotonnades. 

Taunns  ou  Uoh<'-9(liœn,  chaîne  de  montagnes 
de  l'Allemagne  du  Nord,  forme  la  partie  méridionale 
des  Rhône-Gebirge,  entre  la  Werra  à  l'E.  et  la  Fulde 
à  l'O.  Les  principaux  sommets  sont:  le  Kreutzberg 
(920  m.),  la  Wasserkuppe  (936  m.),  le  Dammersfeld- 
knppe  (919  m.)  et  le  Milseburg  (1,008  m.).  La  chaîne 
part  de  la  Saxe  ducale  et  couvre  l'ancien  électorat  de 
liesse. 

Taitpîns  (Francs-).  V.  Francs-Talpius. 

Taupont,  bourg  du  canton  de  Ploermel  (Morbihan). 
Toiles;  céréales,  cidre;  2,357  hab.,  dont  19S  agglo- 
mérés. 

Taureau,  2°  signe  du  zodiaque.  C'était,  dit-on,  le 
taureau  qui  enleva  Europe. 

Tauri,  anc.  peuple  de  la  Chersonèse  Taurique,  pro- 
bablement d'origine  scythique.  Ils  immolaient  les 
étrangers  à  leurs  divinités.  On  les  appelait  encore  Tau- 
roscyth.es. 

Tauride,  gouvern.  de  Russie,  au  S.,  touche  à  ceux 
d'Iékatérinoslav  et  de  Kherson  au  N.  et  au  N.  0.;  à  la 
mer  Noire  et  à  la  mer  d'Azov  au  S.  et  à  l'E.  Il  se  com- 
pose de  la  Crimée  et  d'un  territoire  étendu  au  N.  de 
l'isthme  de  Pérékop.  lia  62,358  kil.  carrés  et  687,545  hab. 
Ch.-l.,  Simféropol.  Les  villes  princ.  sont  :  Baktchi-Saraï, 
Eupatoria,  Cali'a,  Kerlch,  lénikalé,  Pérécop,  Sébastopol, 
dans  la  presqu'île,  Berdiansk  dans  la  Steppe  du  N. 
(V.  Crimée.) 

Taurins,  Taurini ,   peuple  de    l'anc.    Gaule  cisal- 
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pine,  entre  les  Alpes  Cotliennes  et  le  T.inaro;  cli.-l.,  Au- 
gusta  Taurinorum,  auj.  Turin. 

Taarîque  (CSsensoraése-),  auj.   Crimée.  V.  Cher- 

SONÈSE. 

Tauris,  v.  de  Perse,  capit.  de  la  prov.  d'Aderbaïdjan, 
prés  du  lac  d'Ourmiah.  à  550  kil.  N.  0.  de  Téhéran; 
100,000  hab.  Elle  fait  par  caravanes  un  assez  grand  com- 
merce avec  l'Angleterre  et  la  France  ;  Trébizonde  est  le 
port  d'embarquement  de  ses  marchandises  ;  elle  en  envoie 
aussi  dans  l'Inde  par  Téhéran,  et  en  Russie  par  Titlis.  Elle 
exporte  du  café,  de  l'indigo,  du  salran,  des  tuyaux  de 
cerisier,  des  fruits  secs,  de  la  soie,  du  coton,  des  laines, 
des  tapis  et  des  châles'.  Un  l'appelle  aussi  Tébritz.  Elle  a 
été  fondée  à  la  fin  du  vin»  siècle  par  le  khalife  Haroun-al- 
Raschid  ;  elle  fut  ruinée  par  un  tremblement  de  terre 
en  1721. 

Taurfsci,  peuple  celtique,  qui  émigra  vers  le  Da- 
nube, puis  vint  s'établir  près  d'Aquilée  en  Italie.  Il  y 
avait  d'autres  Tanrisques  dans  les  Alpes,  en  Thrace,  en 
Dacie. 

Tauroliole  (de  raûpoç,  taureau,  et  |3oa>î,  effusion), 
sacrifice  d'expiation,  chez  les  Romains  au  temps  de 
l'empire,  sorte  de  régénération  mystique  par  un  bap- 
tême de  sang  de  taureau.  Celui  qui  offrait  le  sacrifice, 
soit  pour  lui-même,  soit  pour  obtenir  à  l'empereur 
une  longue  vie,  se  mettait  dans  une  fosse  recouverte 
d'un  plancher  percé;  le  victimaire  égorgeait  sur  ce 
plancher  un  taureau,  dont  le  sang  coulait  sur  le  corps 
de  celui  qui  était  au-dessous. 

Tauronisenïunii ,  v.  anc.  de  Sicile,  sur  la  côte 
orientale,  au  pied  du  mont  Taurus,  colonie  de  Zancle, 
remplaça  Naxos,  détruite  par  Denys  l'Ancien.  Rupilius 
la  prit  dans  la  première  guerre  servile,  152  av.  J.  C. 
V.  Tauiimina. 

Taurus,  chaîne  de  montagnes  de  l'Asie  Mineure.  Le 
Taurus  forme  le  talus  méridional  de  cette  presqu'île;  il 
est  abrupt  sur  la  Méditerranée,  et  se  compose  d'une  suite  de 
gradins  escarpés,  couverts  de  forêts  profondes  et  coupés 
dans  tous  les  sens  de  gorges  et  de  défilés  ;  la  hauteur 
moyenne  est  de  '2,900  mètres  ;  un  des  principaux  défilés 
est  le  Kulek-Boghaz  ou  Portes  de  Cilicie,  par  lequel 
passe  la  route  qui  mène  de  Cappadoce  à  Tarse  et  de 
Scutari  à  Damas.  C'est  un  étroit  passage  bordé  de  chaque 
côté  par  des  murailles  de  rocher  de  100  pieds  de  haut. 

Taurus  (Amti-),  chaîne  de  montagnes  de  l'Asie 
Mineure.  Il  forme  le  talus  de  cette  presqu'île  et  se 
dirige  du  S.  O.  au  N.  E.  depuis  l'extrémité  orientale  du 
Taurus  jusqu'au  nœud  d'Erzeroum,  en  Arménie;  il  s'a- 
baisse brusquement  sur  le  Seïhoun,  du  côtédel'O., 
et  se  développe  en  pentes  douces  à  l'E„  du  côté  de  l'Eu- 
phrale. 

Taurus  Bmdien,  nom  donné  par  les  anciens  géo- 
graphes aux  chaînes  de  montagnes  qu'ils  supposaient 
s'étendre  depuis  le  Taurus  de  Cilicie  jusqu'à  l'extrémité 
orientale  de  l'Asie,  en  suivant  le  36*  de  latitude  N.  Ils 
nommaient  ainsi  les  monts  Niphates,  les  Paropamises  ou 
Caucase  indien,  les  monts  Emodes  el  Imaùs. 

Tausen  (Jean),  né  dans  l'île  de  Fionie  (Danemark), 
1491-1561,  fut  l'un  de  ceux  qui  introduisirent  le  chris- 
tianisme en  Danemark,  et  devint  évoque  deRipen. 

Tauss,  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  dans  le 
cercle  et  à  52  kil.  0.  de  Klattau  (Bohême);  0,500  hab. 
Verrerie;  fabr  de  rubans  de  fil. 

ï'aaves.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  66  kil.  S.  0. 
d'Issoire  (Puy-de-Dôme)  ;  2,490  hab.,  dont  685  agglo- 
mérés. 

Tavaï-Pounamou  ou  plutôt  Te-Wahi-Pou- 
iiainou.  c'est-à-dire  ïlle  du  Sud,  l'une  des  deux 
grandes  îles  de  la  Nouvelle-Zélande'.  V.  Zélande  (Nou- 
velle-) . 

Ta  vannes,  bourg  du  canton  et  à  54  kil.  N.  0.  de 
Berne  (Suisse),  dans  le  Jura  ;  1,600  hab. 

Tavannes  (Gaspard  de  Saulx,  seigneur  de),  né  à 
Dijon,  1509-1575,  d'une  famille  de  Bourgogne,  connue 
dès  le  xi"  siècle  et  tirant  son  nom  d'un  château  situé  à 
5  lieues  de  Dijon,  adopta  le  nom  de  son  oncle,  Jean  de 
Tavannes,  qui  le  fit  entrer  dans  les  pages  de  Fran- 
çois I".  Prisonnier  à  Pavie,  il  fut  renvoyé  sans  payer 
rançon  ;  puis  se  distingua  dans  toutes  les  guerres  de 
l'époque:  il  fut  le  compagnon  du  jeune  duc  d'Orléans. 
Il  s'illustra  à  Cérisoles,  1544,  fut  chambellan  du  roi, 
puis  maréchal  de  camp,  en  1552.  Il  s'empara  rie  Metz 
par  une  ruse  habile,  contribua  au  succès  de  llenti,  1554, 
mais  s'éloigna  de  la  cour,  où  il  s'élait  déclare  l'ennemi 
de  Diane  de  Poitiers  ;  cependant  il  était  l'un  des  juges 
du  tournoi  où  périt  Henri  II.  Tavannes,  dans  ses  com- 
mandements en  Dauphiné ,  Provence  et  Lyonnais,  en 


Bourgogne,  combattit  avec  ardeur  et  conviction  toutes 
les  tentatives  d'insurrection  des  protestants.  Cependant, 
en  1568,  chargé  par  Catherine  de  Médicis  d'arrêter  Condé 
et  Coligny  au  château  de  Noyers,  il  refusa  de  se  prêter 
à  un  guet-apens,  et  les  avertit.  Il  fut  chargé  de  diriger 
le  duc  d'Anjou  dans  la  troisième  guerre  civile,  et  fut  le 
véritable  général  aux  journées  de  Jarnac  et  de  Mon- 
contour,  1509.  Créé  maréchal  de  France,  1560,  il  fut 
l'un  des  principaux  conseillers  de  la  couronne  et  prit 
part  au  massacre  de  la  Saint-Banhélemi  ;  cependant  on 
a  singulièrement  exagéré  son  rôle  dans  ces  tristes 
journées  ;  il  réprima  autant  qu'il  put  le  pillage  et  fit 
cesser  le  carnage.  Il  fut  nommé  gouverneur  de  Pro- 
vence et  amiral  des  mers  du  Levant.  Il  mourut  au  châ- 
teau de  Sully,  prés  d'Autun.  Il  a  laissé  quatre  Advis  au 
roi,  qui  sont  insérés  à  la  suite  des  Mémoires  de  sa  Vie, 
publiés  par  son  second  fils. 

Tavannes  (Guillaume  «le  Saulx,  comte  ce),  fils 
aîné  du  précédent,  1555-1655,  enfant  d'honneur  de 
Charles  IX,  puis  gentilhomme  de  sa  chambre,  combattit 
à  Jarnac,  fut  lieutenant  général  en  Bourgogne,  après 
son  père,  se  prononça  contre  la  Ligue,  servit  fidèle- 
ment Henri  III  et  Henri  IV,  sedistingua  au  combat  de 
Fontaine-Française,  puis  se  retira  dans  ses  terres,  où  il 
écrivit  :  Mémoires  de  plusieurs  choses  advenues  en 
France,  es  guerres  civiles  depuis  1560  jusqu'en  1596, 
Lyon,  in-4°,  reproduits  dans  les  collections  de  Mémoires 
sur  l'Histoire  de  France. 

Tavannes  (Jean  de  Saulx,  vicomte  de),  frère 
du  précédent,  né  à  Paris,  1555-1629,  se  déclara  dès 
son  enfance  contre  les  protestants,  suivit  le  duc  d'An- 
jou devant  La  Rochelle  et  en  Pologne,  passa  en  Moldavie, 
où  il  fut  t'ait  prisonnier  par  les  Turcs.  De  retour  en 
France,  1575,  il  se  distingua  au  combat  ri ■■  Dormans  ; 
malgré  la  faveur  que  lui  témoignait  Henri  111,  il  se  jeta 
dans  le  parti  des  catholiques  ardents,  combattit  avec 
acharnement  Henri  III,  puis  Henri  IV,  et  reçut  de 
Mayenne  le  bâton  de  maréchal  et  le  gouvernement  de 
la  Bourgogne,  1592;  il  y  combattit  trois  ans  son  frère 
Guillaume,  et  se  soumit  tard  et  de  mauvaise  grâce  ; 
ainsi  il  refusa  d'accompagner  le  roi  au  siège  d'Amiens, 
lut  mis  à  la  Bastille  et  parvint  à  s'échapper.  Il  est  le  vé- 
rilable  auteur  des  Mémoires  sur  le  maréchal  de  Ta- 
vannes ;  ils  furent  imprimés  au  château  de  Sully,  à  peu 
d'exemplaires,  et  seulement  en  1657,  à  Lyon,  pour  le 
public.  On  les  a  reproduits  dans  les  collections  de  Petitot 
et  de  Michaud. 

Tavastehus.  v.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouv.  du  même 
nom,  à  140  kil.  N.  O.d'llelsingfors,  dans  la  grande  prin- 
cipauté de  Finlande;  1,500  hab.  Arsenal  Le  gouverne- 
ment de  Tavastehus,  au  R.  de  celui  de  Nyland,  a  S, 200  lui. 
carrés  et  150,000  hab.  Lacs  nombreux,  bétail,  chanvre 
et  lin.  V.  princ,  Guslavsfœrn. 

Tavay.  V.  Tavov. 

Tnveï.  village  de  l'arr.  et  à  50  kil.  E.  d'Uzès  (Gard)  ; 
1,250  hab.  Vins. 

Taverna,  Tabernss,  v.  de  la  Calabre  Ultérieure  2° 
(Italie),  à  16  kil.  N.  de  Catanzaro.  Aux  environs,  pierre 
spéeniaire  et  pierre  plombée.  Patrie  du  peintre  Preti; 
2,000  hab. 

Tavernes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil.  N. 
de  lirignoles  (Var);  1,187  hab.  Huile  d'olive. 

Tavernier  (Melchiob),  graveur  flamand,  né  à  An- 
vers, 1544-1641,  fils  d'un  artiste,  qui  établit  à  Paris  un 
commerce  de  cartes  géographiques,  fut  graveur  et  im- 
primeur du  roi  pour  les  tailles-douces,  1618.  Il  a  exécuté 
des  cartes,  qui  sont  recherchées. 

Tavernier  (Mei.chiou),  graveur,  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  1594-1605  fut  aussi  graveur  du  roi. 
On  connaît  de  lui  deux  cartes  :  le  royaume  d'Austrasie, 
et  la  France  en  12  feuilles. 

Tavernier  (Jean-Baptiste),  voyageur,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Paris,  en  1005,  mort  à  Copenhague  en 
1689,  puisa  le  goût  des  voyages  dans  la  maison  de  son 
père,  graveur-géographe.  Il  parcourut  la  plupart  des 
contrées  de  l'Europe,  dont  il  apprit  les  langues  avec 
facilité.  En  1656,  il  alla  à  Constantinople,  puis  en  Perse, 
et  en  rapporta  des  tissus  et  des  pierres  fines,  qu'il  ven- 
dit avec  grand  bénéfice.  Après  avoir  appris  du  joaillier 
Goisse,  dont  il  épousa  la  lille,  l'art  d'apprécier  les 
pierres  précieuses,  il  fil  cinq  autres  voyages  en  Asie, 
qui  lui  furent  très-fructueux,  puisqu'on  1008  Louis  XIV 
lui  acheta  pour  trois  millions  de  diamants  II  fut  anobli, 
1669.  Il  acheta  la  baronnie  d'Aubonne  en  Suisse,  eut 
un  hôtel  à  Paris,  mena  la  vie  d'un  grand  seigneur,  et 
sa  ruine  fut  achevée  par  la  perfidie  de  son  neveu  d'Uzès, 
qu'il  avait  envoyé  en  Perse  avec  une  riche  cargaison. 


TAY 


-  18G6  - 


TCII 


Il  quitta  la  France  en  1687,  probablement  parce  qu'il 
était  protestant,  fut  nommé  par  l'électeur  de  Brande- 
bourg directeur  d'une  compagnie  des  Indes,  et  se  pré- 
parait à  faire  un  nouveau  voyage  en  Asie,  lorsqu'il 
mourut  à  Copenhague.  Les  voyages  de  Tavernier  en 
Turquie,  en  Perse  et  aux  /n<tes,1676-1679,  5  vol.  in-4", 
ont  été  rédigés  par  Chappuzeau  et  par  la  Chapelle; 
ils  sont  curieux,  véridiques,  et  renferment  des  détails 
précieux  sur  les  routes  de  commerce  de  l'Asie. 

Tuvira.  Balsa,  v.  du  Portugal,  port  sur  l'Atlanti- 
que, dans  l'Algarve,  à  280  lui.  S.  E.  de  Lisbonne  ;  6,000 
hab.  Marais  salants,  vins,  pêcheries. 

Tavistock,  v.  d'Angleterre,  à  58  kil.  E.  d'Exeter, 
dans  le  comté  de  Devon  ;  7,000  hab.  Mines  de  1er  et  de 
cuivre,  eaux  minérales;  fonderie  de  fer.  Patrie  du  ma- 
rin Drake. 

Tavoy  ou  Tavay,  prov.  de  l'Indo-Chine  anglaise, 
dépendant  de  la  présidence  de  Calcutta,  entre  le  golfe 
de  Bengale  à  l'O.  et  le  roy.  de  Siam  à  l'E.  Ch.-l.,  Tavoy 
ou  Tavay,  sur  une  rivière  de  ce  nom. 

Taxe  des  pauvres,  Poor-rale,  taxe  établie  par 
Elisabeth  d'Angleterre,  1601.  Les  paroisses  durent  venir 
en  aide  à  leurs  pauvres  par  des  taxes  personnelles,  des- 
tinées à  fournir  du  travail  aux  indigents  valides,  ou  des 
secours  aux  pauvres  invalides,  soit  à  domicile,  soit  dans 
des  maisons  spéciales.  Cette  taxe,  qui,  souvent,  a  été 
un  encouragement  à  la  paresse,  a  été  successivement 
augmentée.  Elle  a  été  délinilivement  régularisée  par 
une  loi  de  1854  ;  on  a  alors  établi  des  maisons  de  tra- 
vail forcé,  work-houses ;  il  y  a  eu  depuis  plusieurs  tenta- 
tives d'amélioration  ;  mais  le  paupérisme  n'a  pas  di- 
minué, quoique  la  taxe  des  pauvres  ait  toujours  été  en 
augmentant. 

Taxile,  roi  de  l'Inde,  entre  l'Indus  et  l'Hydaspe, 
fut  vaincu  par  Alexandre  et  traité  par  lui  avec  douceur. 
Il  avait  pour  capit.  Taxila,  sur  l'Indus,  auj.  Attoclt.  — 
Général  de  Mithridate,  fut  vaincu  en  Grèce  par  Muréna, 
lieutenant  de  Sylla. 

Tay,  Tavus,  petit  fleuve  d'Ecosse,  a  sa  source  aux 
monts  Grampians,  passe  à  Dunkeld  et  à  Pertb,  forme 
le  Loch  (lac)  Tay  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord  au 
golfe  de  Tay,  après  un  cours  de  150  kil.  de  l'O.  à  l'E. 

Tayef,  v.  d'Arabie,  à  100  kil,  S.  E.  de  la  Mecque, 
dans  l'IIedjaz.  But  de  pèlerinage. 

Taygète,  Taygela  ou  TaygeHts,  chaîne  de  monta- 
gne de  1  anc  Péloponnèse,  se  détachait  du  plateau  d'Ar- 
cadie,  au  S.  E.,  et  se  terminait  au  S.,  au  cap  Malée.Près 
de  Sparte  se  trouvait  dans  le  Taygète  un  gouffre  appelé 
les  Apothètes,  où  l'on  jetait  les  enfants  infirmes.  Auj. 
Pentoilaclylon  ou  Monte  di  Maina. 

Taylor  (Jkkemy)  ,  théologien  anglais,  né  à  Cam- 
bridge, 1615-1667,  devint  chapelain  ordinaire  de  Char- 
les I".  Pendant  la  guerre  civde,  il  fut  persécuté  pour 
ses  opinions  politiques  et  religieuses.  A  la  Restauration, 
il  fut  évoque  de  Down  et  Connor,  puis  devint  vice-chan- 
celier de  l'Université  de  Dublin;  il  épousa  une  lille  na- 
turelle de  Charles  1er.  Ses  Sermons  se  distinguent  par 
une  riche  imagination,  parfois  trop  orientale.  Ses  nom- 
breux écrits  théologiques  ont  été  réunis  en  7  vol.  in-l'ol. 
et  en  15  vol.  in-8°,  1820-22. 

Taylor  (Brook),  géomètre  anglais,  né  à  Edmonlon 
(Middlesex),  1685-1751,  composa,  dès  1708,  un  mé- 
moire Sur  les  centres  d'oscillation;  en  1712,  il  devint 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  après  avoir 
publié  plusieurs  savants  mémoires  et  un  traité,  Sou- 
veaux  principes  de  perspective  linéaire,  traduit  en  fran- 
çais, 1757,  in-8°.  En  1715,  parut  son  ouvrage  le  plus 
important,  Methodus  incrément oruni  directa  et  inversa, 
in-4°,  où  l'on  trouve  le  célèbre  théorème  de  Taylor, 
l'une  des  conquêtes  les  plus  précieuses  du  calcul  infi- 
nitésimal. 

Taylor  (Thomas),  helléniste  anglais,  né  à  Londres, 
1758-1835,  tout  en  occupant  un  emploi  modeste  dans 
une  maison  de  banque,  consacrait  ses  loisirs  à  la  lec- 
ture de  Platon  et  d'Aristole,  ou  à  des  expériences  de 
chimie.  Il  se  fit  connaître,  put  donner  des  leçons  de 
langues  et  de  mathématiques,  et  se  livrer  tout  entier 
à  sa  passion  pour  les  philosophes  anciens.  On  a  de  lui  ; 
Eléments  of  a  new  metliod  of  reasonning  in  geomelry, 
1780,  in-4°;  On  Ihe  Eleusinian  and  bacchic  mysteries, 
1788,  in-8°;  llie  Rights  of  brutes,  1792,  in-12;  Theo- 
relic  arithmelics,  1816,  in-8°;  etc.  On  estime  ses  tra- 
ductions des  Hymnes  d'Orphée,  des  Commentaires  de 
Proclus  sur  Euclide,  de  Pausanias,  à' Apulée,  de  Maxime 
de'lyr,  de  Platon,  5  vol.  in-4°,  d'Aristole,  9  vol.  in-4", 
de  Six  Livres  de  Proclus  sur  la  théologie  de  Platon,  des 
Œuvres  choisies  de  Plotin,  de  Porphyre,  etc. 


Taylor  (Zacharie)  ,  homme  d'Etat  américain,  né  dans 
la  Virginie,  1784-1850,  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  guerroyer  avec  les  Indiens  de  l'Ouest,  et  lut, 
en  1838,  général  en  chef  contre  les  Séminoles  de  la 
Floride.  Dans  la  guerre  contre  le  Mexique,  1846,  il  fut 
vainqueur  à  Palo  Alto  et  à  Resaco  de  la  Calma,  prit 
Monterey,  et  défit  complètement  Santa-Anna  à  Buena- 
Visla,  25  février  1847.  Porté  par  les  whigs  à  la  prési- 
dence, il  fut  nommé  à  une  forte  majorité,  4  mars  1849. 
Il  montra  beaucoup  de  loyauté,  désavoua  la  tentative  de 
Lopez  contre  Cuba  et  mourut  le  9  juillet  1850.  Il  eut 
pour  successeur  M.  Fillmore. 

Teliad  ou  Ouangara,  lac  de  l'Afrique  centrale, 
dans  le  Soudan,  entre  12°50'  et  14°25'  lat.N.,  et  entre 
13°20'  et  18°  long.  E  II  estbordé  de  marécages  immenses, 
couverts  de  roseaux  et  peuplés  d'animaux  sauvages,  élé- 
phants, hippopotames,  buffles,  sangliers,  léopards  et 
antilopes.  Ces  marécages  sont  inondés  pendant  la  saison 
des  pluies.  Méconnu  pour  la  première  fois  par  Denham 
et  Clapperton  en  1825. 

Tchailda,  nom  que  l'on  donne  parfois  au  Binoué, 
mais  à  tort;  grande  rivière,  qui  vient  du  plateau  de  la 
haute  Afrique,  coule  de  l'E.  à  l'O.  et  se  jette  dans  le 
Niger;  son  principal  affluent  est  le  Faro. 

Tchadir-Dagh,  montagne  de  Crimée  entre  Simfé- 
ropol  et  Sébastopol;  1,600  mètres. 

Tchagaïn  ou  Sagaïn.  v.  de  la  Birmanie,  sur  l'I- 
raouaddy ,  en  face  d'Ava  et  très-près  d'Amarapoura. 
Grand  commerce. 

Tchakkar,  pays  de  la  Mongolie  chinoise,  dans  la 
Charra-Mongolie  ;  nombreux  troupeaux  de  bœufs ,  de 
moutons,  de  chameaux,  de  chevaux,  appartenant  à  l'em- 
pereur de  la  Chine  ;  dans  les  immenses  pâturages  vi- 
vent habituellement  les  troupes  des  Huit-Bannières , 
soldats-pasteurs. 

Tchala-Kaleh,  v.  de  l'eyalet  d'Anatolie  (Turquie 
d'Asie),  sur  les  Dardanelles,  grand  centre  de  fabrication 
de  belles  poteries. 

Tclialdiran  ou  Telialdir,  plaine  au  N.  0.  de 
Tauris  (Aderbaïdjan),  dans  laquelle  Sélim  I"  battit  les 
Persans,  en  1514. 

Tclianak-Kalessi,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  sur  le 
détroit  des  Dardanelles,  à  50  kil.  S.  O.  de  Gallipoli  ; 
4,500  hab. 

Tchanargar,  v.  de  l'Hindoustan,  sur  le  Gange,  à 
54  kil.  S.  E.  de  Bénarès,  dans  la  présidence  de  Cal- 
cutta; 18,0110  hab. 

Tehanderli,  anc.  Pitane,  bourg  de  l'ejalet  d'Aï- 
din  (Turquie  d'Asie),  sur  le  golfe  de  son  nom,  à  05  kil. 
N.  0.  de  Smyrne. 

Tchandra,  dieu  des  Hindous,  la  lune  personnifiée, 
qui  préside  aux  eaux,  aux  pluies,  aux  herbes  médici- 
nales, etc. 

Tchandragoupta.  Y.  Sandracottus. 

Tchang-Koué,  c'est-à-dire  Empire  du  Milieu,  nom 
donné  par  les  Chinois  à  leur  pays  Pour  tous  les  noms 
géographiques  commençant  par  Tchang,  voir  Chang 

Tcliar-llagh.  V.  Scardcs. 

Tchamikovr  ou  Czarnikan,  v.  de  Prusse,  sur 
la  Netze,  dans  l'arrond.  et  à  55  kil.  O.  de  Bromberg 
(Posen)  ;  3,800  hab. 

Tehc-kiang  ou  Tsîen-tang,  fleuve  de  Chine, 
qui  arrose  la  prov.  de  ce  nom  et  la  ville  de  llang-tcheou. 
11  est  célèbre  par  un  formidable  mascaret  qui  se  fait 
sentir  à  son  embouchure  après  la  pleine  lune. 

Tché-Kiang,  une  des  provinces  maritimes  de  l'em- 
pire chinois  ;  capit.  Hang-tchéou.  Elle  a  101,594  kil. 
carrés  et  38  millions  d'habitants.  Elle  est  traversée  par 
le  Canal  Impérial.  Villes:  llou-tcheou,  Kia-hing.  Ning-po. 
Elle  touche  au  N.  aux  provinces  de  Kiang-nan  et  de 
Kiang-sou;  à  l'E.  à  la  mer;  au  S.  à  la  province  de  Fou- 
Kian;  à  l'O.  à  celle  d'An-Koéi. 

Tché-lî  ou  Tchî-lî  ou  Pé-tché-H.  province  de 
l'empire  chinois,  au  N.  de  la  Chine  proprement  dite. Elle 
a  155,202  kil.  carrés  de  superficie,  et  40,000,000  d'ha- 
bitants. La  capit.  est  Péking;  les  v.  pr.  sont  :  Toung- 
tchéou,  Tien-tsin,  Ta-kou.  —  Le  golle  de  Tchê-li  est 
formé  par  la  mer  Jaunesur  la  côte  orientale  de  la  Chine. 

Tehenab  ou  Tcliinab  .  anc.  Acesiues,  riv.  de 
l'Hindoustan,  naît  dans  l'Himalaya,  traverse  le  Pendjab, 
passe  à  Moultan  et  se  jette  dans  l'Indus,  après  un  cours 
d'environ  1,160  kil.  du  N.  E.  au  S.  O.  Il  reçoit  à  droite 
le  Djelam,  anc.  Hydaspes,  à  gauche  le  Ravi,  anc.  Hy- 
drantes. 

Tchèques,  peuple  slave  établi  dans  la  Bohème  de- 
puis lev°  siècle,  et  qui  a  donné  son  nom  à  tous  les  ha- 
bitants de  même  race  qui  habitent  ce  pays.  Ils  sont  au 
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nombre  de  4,700,000  individus.   La  Russie  s'efforce  de 
les  détacher  de  l'Autriche  au  nom  du  panslavisme. 

Tchérémisses,  une  des  tribus  finnoises  orientales 
qui  habiient  la  Russie  d'Europe.  Ils  suivent  l'Eglise 
grecque  et  habitent  les  gouvernements  de  Kazan  et  de 
Simhirsk,  au  nombre  de  200,000. 

Tcherkask  (\oto-),  v.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouv. 
des  Cosaques  de  Don  ;  15,000  hab.  Fondée  en  1800  par 
l'hetman  Platov.  Evêché,  gymnase,  arsenal. 

Toherkesses,  tribu  causienne  soumise  à  la  Russie 
depuis  1864.  Ils  sont  probablement  d'origine  scythique. 
Leurs  armes,  sauf  le  fusil,  et  leurs  vêtements  sont  ceux 
des  anciens  Scythes.  La  majeure  partie  de  la  nation  a 
été  transportée  ou  a  émigré  en  Turquie. 

Tchernaïa,  petit  fl.  de  Crimée  qui  se  jette  dans  la 
baie  de  Sébastopol.  Défaite  des  Russes  au  pont  de  Trak- 
tir  par  les  Franco-Sardes,  le  16  août  1855. 

Tcliernigov,  v.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouv.  du  même 
nom,  sur  la  Desna.à  1,100  kil.S.  de  Saint-Pétersbourg; 
10,000  liab.  Archevêché  grec.  —  Le  gouvernement  de 
Tchernigov  touche  à  ceux  de  Smolensk,  Orel,  Koursk, 
l'ultava,  Kiev,  Minsk  et  Molilev.  Il  a  54,892  kil.  carrés 
et  1,471,866  hab.  V.  princ,  Niejin.  Sol  plat;  céréales, 
bétail. 

Tchcrnowitz.  V.  Czerxovicz. 

Tchesnié,  anc.  Cyssus,  v.  de  la  Turquie  d'Asie 
(Anatolie),  port  sur  l'Archipel,  au  fond  du  golfe  du 
même  nom,  en  face  de  l'île  de  Chio.  La  flotte  russe, 
commandée  par  Alexis  Orloff  et  l'amiral  anglais  Elphins- 
ton,  y  brûla  la  flotte  turque  en  1770. 

Tchetvliens.  tribu  caucasienne  de  l'empire  russe, 
qui  habite  le  versant  N.  de  la  chaîne,  vers  l'E.  Ils  sont 
soumis  aux  Russes  depuis  1859.  Beaucoup  de  Tchet- 
chens  se  sont  réfugiés  en  Turquie,  1865,  où  ils  ont 
péri  du  typhus,  du  choléra  et  de  la  petite  vérole.  Ils 
sont  au  Caucase  environ  75,000  individus. 

Tchi-li.  V.  Tché-li. 

Tchîlloumhrnum ,  lieu  célèbre  de  pèlerinage, 
près  de  l'embouchure  du  Coleroun  ,  dans  le  Carnatic, 
présidence  de  Madras  (Hindoustan). 

Tcliil-IHinar  ou  les  40  colonnes,  nom  persan  des 
ruines  de  Persépolis. 

'B  chinai».  V.  Tchénab. 

Tching-Kiang,  ville  forte  de  la  Chine,  sur  le 
Yang-tse-kiang,  dans  la  prov.  de  Kiang-sou.  Ouverte 
aux  Européens. 

Tching-tou,  capit.  de  la  prov.  de  Sse-tchouan 
(Chine),  l'une  des  plus  belles  villes  de  l'empire. 

Tchiprovatz,  v.  de  Turquie, dans l'eyalet  et  à  92  kil. 
S.  de  Widdin  (Rulgarie).  Evêché  grec  priinatial  de  Bul- 
garie. 

Tchitcliagof  (Padl-Vasilievitcb)  ,  amiral  russe, 
1767-1849,  lils  d'un  amiral  distingué,  fut  élevé  en  An- 
gleterre, conquit  ses  grades  par  son  mérite,  et  lut  nommé 
par  Alexandre  I"  amiral  et  ministre  de  la  marine.  En 
1812,  il  eut  le  commandement  de  l'armée  de  Moldavie, 
revint  pour  barrer  la  retraite  de  Moscou,  mais  ne  put 
empêcher  Napoléon  de  passer  la  Bérésina.  Il  obtint  un 
congé  illimité.  Il  était  en  Italie,  lorsque  le  tzar  Nicolas 
ordonna  à  tous  ses  sujets  de  rentrer  dans  leur  pays, 
sous  peine  de  confiscation  ;  il  crut  pouvoir  se  dispenser 
d'obéir  ;  ses  biens  furent  immédiatement  confisqués.  Il 
se  fit  alors  naturaliser  anglais,  et  vécut  en  France.  Ses 
Mémoires  ont  été  publiés  à  Berlin,  puisa  Paris. 

Tchiltagong.  V.  Islam-Abad. 

Tchoudes,  c'est-à-dire  sorciers,  nom  donné  par 
les  Russes  aux  Finnois. 

Tchoudskoé.  V.  Peipus  (lac). 

Tchougouie »•  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à 
35  kil.  de  Kharkov  ;  9,000  hab.  Grand  commerce  de 
peaux  Irav.'iillées. 

Tchou-Kiank  ou  Tigre,  c'est-à-dire  le  fleuve  aux 
perles,  fl.  de  Chine  qui  passe  à  Canton  et  dont  l'embou- 
chure s'appelle  Hou-men  ou  la  bouche  du  Tigre. 

Tchouktchis,  tribu  ougrienne  de  la  Sibérie  du 
N.  E.;  ils  sont  au  nombre  de  8,000  individus. 

Tchouvaches.  peuple  appartenant  au  groupe  des 
Finnois  orientaux  ou  ouraliens.  il  habile  dans  la  Russie 
d'Europe  le  gouv.  de  Kazan;  on  y  compte  570,000  in- 
dividus. 

Tcano,  bourg  du  roy.  d'Italie,  à  23  kil.  N.  de  Capoue, 
dans  la  Terre  de  Labour  (anc.  roy.  de  Naples);4,000hab. 
Evêché.  Eaux  minérales.  Amphithéâtre  antique.  An- 
cienne Teanum  Sidicinum. 

Teanum  Appulum,  atij.  Ponte  Itotto,  v.  de  l'anc. 
Apulie,  sur  le  Frenlo. 

Teanum   Sidicinum,    auj.  Teano,   v.   de  l'anc. 


Campanie,  ch.-l.  des  Sidicins.  LesSamnites,  étant  venus 
l'assiéger,  543  av.  J.  C,  se  tournèrent  contre  les  Ca- 
puans,  qui  étaient  venus  porter  secours  ;  ce  fut  l'occa- 
sion de  la  guerre  du  Samnium. 

Tcate,  v.  de  l'anc.  Samnium,  ch.-l.  des  Marrucins, 
sur  l'Aternus.  Auj.  Chieti.  C'est  là  que  fut  institué 
l'ordre  des  Théatins  ou  Téalins. 

Teba,  v.  d'Espagne,  à  60  kil.  N.  0.  de  Malaga,  dans 
la  prov.  de  Sévilte  ;  4,200  hab.  Titre  de  comté  porté 
par  l'impératrice  des  Français. 

Tebbes.  V.  Tabs. 

Tébeten,  v.  de  Turquie,  dans  l'eyalet  et  à  150  kil. 
N.  O  de  Janina  (Albanie).  Patrie  d'Ali,  pacha  de  Janina. 

Tébessa,  bourg  d'Algérie,  dans  la  prov.  età  190  kil. 
S.  E.  de  Constantine;  2,000  hab.  Commerce  de  laines. 
C'était  dans  l'antiquité  une  grande  ville  de  commerce 
sur  la  frontière  de  Numidie,  près  du  territoire  d'Em- 
porie;  rendez-vous  des  caravanes  de  l'Afrique  centrale  et 
des  marchands  de  Carthage  et  de  Cirta.  Elle  s'appelait 
Thevesta. 

Tébritz.  V.  Taoius. 

Tech,  Tichis,  petit  fleuve  de  France,  naît  dans  les 
Pyrénées',  passe  à  Prats-de-Mollo,  et  se  jette  dans  la 
Méditerranée  après  un  cours  de  70  kil. 

Tecmessa.  fdle  du  roi  phrygien  Teleutas,  fut  prise 
par  les  Grecs  et  donnée  à  Ajax,  fils  de  Télamon. 

Tectosagrs,  peuple  de  la  Gaule  Transalpine,  ch.-l. 
Toulouse.  —  Peuple  gaulois  émigré,  qui  forniii  avec  les 
Trocmes  et  les  Tolistoboïens  le  peuple  des  Galates  en 
Phrygie. 

Tecucigalpa,  v.du  Honduras  ;  12,000  hab. 

Tedjend,  riv.  de  la  Perse,  arrose  le  Kliorassan,  et 
reçoit  le  lleri-Rood,  qui  passe  à  Hérat. 

Téfé,  riv.  de  l'Amérique  du  S.,  prend  sa  source  dans 
la  Bolivie,  à  la  Sierra  de  Cochabamlia,  arrose  le  Brésil, 
passe  à  Téfé,  et  se  jette  dans  l'Amazone  après  un  cours 
de  800  kil.  environ. 

Tégée,  Tegea,  v.  de  l'anc.  Arcadie  au  S.  E.  C'est 
dans  son  temple  de  Minerve-Chalciœcos  que  Pausanias 
mourut  de  faim.  Patrie  d'Arislarque,  poëte  tragique.  Il 
ne  resle  aucun  vestige  de  Tégée. 

Tégire,  anc.  v.  de  Béotie.  Oracle  d'Apollon.  Pélopi- 
das  y  gagna  la  première  victoire  des  Thébains  sur  les 
Spartiates. 

Téglath-Phalasar,  roi  du  2e  empire  d'Assyrie, 
régna  à  Ninive,  de  742i  à  724  av.  J.  C,  combattit 
heureusement  les  rois  de  Syrie  et  d'Israël,  et  fit  alliance 
avec  Achaz,  roi  de  Juda.  11  s'empara  de  la  Syrie  et  de 
la  Palestine  à  l'E.  du  Jourdain. 

Tegner  (Isaïe),  poëte  suédois,  né  à  Kyrkerud  (War- 
meland),  1782-1846,  orphelin  à  dix  ans,  s'instruisit  en 
quelque  sorte  par  lui-même,  étudia  à  Lund  et  y  devint 
professeur.  Il  s'engagea  dans  les  ordres  en  1812.  lut 
evêque  de  Wexiœ,  1824,  et  se  rendit,  célèbre  comme 
professeur,  comme  ecclésiastique  et  comme  poète.  On  le 
regarde  comme  le  chef  de  la  renaissance  littéraire  en 
Suède.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  en  6  vol.  in-8" , 
Stockholm,  1847-48  ;  les  principales  sont  :  le  Chant  de 
guerre  des  milices  Scandinaves,  Pill  et  Nehou,  Svea, 
la  Première  communion,  le  poëme  d'Axel  et  surtout  la 
Saya  de  Frithiof.  Plusieurs  morceaux  de  Tegner  ont  été 
traduits  par  M.  Desprez,  1845,  et  par  M.  Léouzon-Le- 
duc,  1850. 

Tegoborskî  (Loris),  économiste  polonais,  né  à  Var- 
sovie, 1792-1857,  remplit  avec  distinction  divers  emplois 
dans  le  gouvernement  russe  de  la  Pologne,  fut  consul 
général  de  Russie  à  Dantzig,  entra  plus  tard  dans  le 
conseil  de  l'empire  et  même  dans  le  conseil  privé.  11  a 
écrit  :  Etudes  sur  les  forces  productives  de  la  Russie, 
Paris,  1852-54,  4  vol.  in-8°;  de  l'Instruction  publique 
en  Autriche;  des  Finances  et  du  crédit  public  de 
l'Autriche;  Essai  sur  les  conséquences  éventuelles  de  la 
découverte  des  gites  aurifères  en  Californie  et  en  Aus- 
tralie, 1855,  etc. 

Tehama.  pays  de  l'Arabie,  le  long  de  la  mer  Rouge, 
au  S.  O.;  v.  princ,  Aden  et  Moka. 

Téhéran,  capit.  de  la  Perse  et  ch.-l.  de  la  prov. 
d'Irak-Adjémi,  par  35°40'44"  lat.  N.,  et49«TI5"  long.  E.; 
120,000  hab.  Résidence  du  shah  de  Perse.  Fabriques 
de  porcelaine  artificielle  recherchée  à  cause  du  goût  des 
décorations.  Elle  est  devenue  capitale  depuis  le  règne 
de  Kérim-Khan  au  siècle  dernier.  Aux  environs  sont 
les  ruines  de  l'anc.  Illiagès. 

Tekuacan,  v.  de  l'Etat  et  à  90  kil.   S.  E.   de  Pue- 
bla  (Mexique).  Belle  ville  commerçante,  célèbre  déjà  du 
temps  des  Aztèques. 
Tchuantcpcc,  v.  du  Mexique,  dans  la  prov.  et   à 
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250  kil.  S.  0.  d'Oaxaca,  près  du  Grand  Océan,  sur  le- 
quel elle  a  le  port  de  Ventosa.  Une  route,  établie  en 
1858  par  une  compagnie  américaine,  traverse  l'isthme 
de  Tehuantepec,  et  réunit  Tehuantepec  à  Suchil,  petite 
ville  sur  le  golfe  du  Mexique.  Un  chemin  de  fer  est 
projeté  entre  ces  deux  points. 

Teia  ou  Teias,  dernier  roi  des  Ostrogoths  d'Italie, 
fut  élu  après  la  mort  de  Totila,  552;  il  fut  battu  par 
Nai'sès  et  tué  au  pied  du  Vésuve,  553. 

Teignmouth.v.  d'Angleterre,  à  20  kil.  S.  d'Exeter, 
dans  le  Devonshire,  port  à  l'emb.  de  la  Teign  dans  la 
Manche;  6,000  hab.  Chantiers  de  construction;  terre  à 
pipes,  poteries. 

Teil  (Le),  bourg  du  canton  de  Viviers,  dans  l'arrond. 
de  Privas  (Ardèché).  Soie,  vins,  grains  ;  2,538  hab. 

Tcillciil  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  17  kil. 
S.  E.  de  Mortain  (Manche);  2,422  hah.,  dont  752  agglo- 
mérés. 

Teinturier  (Jean),  musicien  du  xv  siècle,  né  à  Ni- 
velles, embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  étudia  surtout 
les  œuvres  de  Guido.  Le  roi  de  Naples,  Ferdinand,  le 
nomma  son  chapelain  et  chantre  de  l'église  royale.  Avec 
Gafforioet  Garneiro,  il  établit  en  Italie  une  école  célèbre 
de  musique. 

Teis*holz.  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  dans  le 
comitat  et  à  48  kil.N.  O.  de  Gœmœr  (Hongrie);  4,000  hab. 
Eaux  minérales  ferrugineuses  ;  fromages. 

Tékédempt  ou  Tagdenipt,  v.  d'Algérie,  dans  la 
prov.  et  à  145  kil.  S.  d'Oran,  sur  le  haut  Chélif.  Capi- 
tale d'Abd-el-liader  de  1836  à  1841. 

Tékéli.  V.  Tœkeli. 

B  Haiiion.  héros  grec,  fils  d'Eaque,  roi  d'Egine, 
fut  forcé  de  s'exiler  après  avoir  tué  son  frère  Phocus 
d'un  coup  de  disque.  Il  épousa  la  fille  du  roi  de  Sala- 
mine,  et  régna  sur  l'île.  Il  accompagna  Hercule  au  siège 
de  Troie,  épousa  Hésione,  prit  part  à  la  chasse  du  san- 
glier de  Calydon  et  à  l'expédition  des  Argonautes.  Ses 
deux  fils,  Ajax  et  Teucer,  combattirent  devant  Troie; 
à  son  retour,  Teucer,  maudit  par  son  père,  alla  fonder 
Salamine  dans  l'île  de  Cypre.  Télamon  se  vengea  d'U- 
lysse, le  rival  d'Ajax,  en  attirant  ses  navires  sur  des 
écneils  où  ils  se  brisèrent. 

Télaninne,  port  de  l'Etrurie  ancienne,  au  S.  de 
l'embouchure  de  l'Umbro. 

Telcliines,  peuple  primitif  de  la  Grèce,  apparte- 
nant probablement  à  la  famille  des  Pélasges.  On  les  re- 
présente comme  habiles  dans  les  travaux  des  mines,  el 
ministres  du  dieu  Vulcain.  On  les  place  dans  le  Pélopon- 
nèse, à  Sicyone  surtout,  en  Crète,  à  Rhodes,  qui  fut 
appelée  Telchinis.  On  en  fit  des  génies  malfaisants,  dis- 
posant des'éléments,  détruisant  les  moissons,  tuant  les 
troupeaux,  etc.  Ils  ont  certains  rapports  avec  les  Cure- 
tés, les  Cabires, les  Dactyles. 

Télégomis,  fils  d'Ulysse  et  de  Circé,  suivant  la  Fa- 
ble, fut  chassé  par  sa  mère,  et  jeté  par  la  tempête  sur 
les  côtes  d'Ithaque,  où  il  tua  son  père,  sans  le  connaître. 
Il  épousa  ensuite  Pénélope  et  en  eut  un  fils,  Italus.  Il 
aurait,  dit-on,  fondé  Tusculum  et  Préneste. 

Télémaque,  fils  d'Ulysse  et  de  Pénélope,  vingt  ans 
après  le  départ  de  son  père  pour  le  siège  de  Troie,  se 
mit  à  sa  recherche,  guidé  par  Minerve,  sous  la  ligure 
de  Mentor.  De  retour  à  Ithaque,  après  avoir  visité  la 
Grèce,  il  aida  Ulysse  à  punir  les  prétendants  à  la  main 
de  Pénélope.  Il  s'exila  pour  éviter  l'oracle  qui  avait 
prédit  qu'Ulysse  serait  tué  par  son  fils.  Ulysse  fut  frappé 
par  Télégonus  (V.  ce  mot).  On  attribue  à  Télémaque  la 
fondation  de  Clusium.  Fénelon  l'a  pris  pour  héros  de 
son  poëme. 

Téléoutes  ou  Télengoutcs.  peuple  de  la  Sibérie 
méridionale,  près  de  l'Altaï;  les  uns  sont  laboureurs,  les 
autres  chasseurs;  ils  payent  aux  Russes  un  tribut  en 
pelleteries. 

Télèphe,  fils  d'Hercule  et  d'Auge,  fut  adopté  par 
le  roi  de  Mysie  et  conduisit  les  Mysiens  au  secours  de 
Troie.  Il  fut  blessé  par  Achille,  mais  fut  guéri  par  un 
emplâtre  qu'Ulysse  composa  avec  la  rouille  de  la  lance 
du  héros.  Télèphe  passa  du  côté  des  Grecs.  On  l'hono- 
rait sur  le  mont  Parthénion,  en  Arcadie. 

Télésilla  vivait  a  Argos,  de  520  à  510  av.  J.  G. 
Elle  se  rendit  célèbre  par  ses  poésies  et  son  courage.  A 
la  tête  d'une  troupe  de  femmes,  elle  contribua  à  re- 
pousser Cléombrote,  roi  de  Sparte.  Il  ne  reste  de  ses 
odes  que  quelques  fragments,  recueillis  par  \i'ergk,Poetx 
{yncigrxci,  et  par  Neue,  De  Telesillse  rèliquiis,  1845, 

Telcsio  (Beiinariiiso),  philosophe  et  érudit,  né  à  Co- 
senza,  lotit)  1588,  fit  de  bonnes  études  sous  la  direction 


de  son  oncle,  Antonio,  humaniste  renommé,  et,  à  Pa- 
doue,  à  Rome,  à  Cosema,  se  déclara  contre  Aristote, 
avec  une  sorte  de  passion,  pour  suivre,  comme  guides, 
les  sens  et  la  nature.  Ses  doctrines  se  propagèrent  ra- 
pidement en  Europe,  mais  lui  suscitèrent  beaucoup 
d'ennemis;  Gassendi  et  Carapanella  relèvent  de  lui  ;  il 
a  été  l'un  des  précurseurs  de  Bacon.  On  a  de  lui  ;  De 
iiatura  rerum  juxta  propria principia  iib.  II,  1505,  in-4", 
et  en  9  liv.,  Naples,  1586,  in-fol  ;  De  his  qux  in  aère 
fiunt,  et  de  terrx  motibus,  1570,  in-4°;  De  mari,  1570, 
in-4°;  Varii  de  naturalisas  rébus  libelli,  Venise,  1590, 
in-4°;  etc. 

Telesphorus,  pape,  Grec  de  naissance,  d'abord 
anachorète,  succéda  à  Sixte  I",  127,  et  mourut  martyr 
sous  Adrien,  en  139. 

Telgruc,  bourg  du  canton  de  Crozon,  dans  l'arr. 
de  Châleaulin  (Finistère).  Grains,  bétail  ;  toiles  ;  2,440 
hab.,  dont  135  agglomérés. 

Teligny  (Louis-Chaiu.es  de),  d'une  bonne  famille  du 
Rouergue,  fut  élevé  dans  la  maison  de  Coligny,  qui  en 
fit  un  gentilhomme  accompli,  et  lui  donna  sa  fille  Louise 
en  mariage,  1571.  Il  fut  l'une  des  premières  victimes 
de  la  Saint-Rarthélemi. 

Tell  (Guillaume),  le  héros  populaire  de  la  Suisse,  na- 
quit, suivant  la  légende,  à  Burghen  (Uri),  et  épousa  la 
fille  de  Walter  Furst,  qui  jura  au  Gruttli,  avec  Arnold 
de  Melchlhal  et  Werner  de  Stautfacher,  d'affranchir  sa 
patrie  du  joug  autrichien.  Guillaume  Tell  refusa  de  sa- 
luer un  chapeau  que  le  bailli  Gessler  avait  fait  élever 
sur  la  place  d'Altorf  ;  il  fut  saisi  et  condamné  à  abattre, 
à  la  dislance  de  120  pas,  une  pomme  placée  sur  la  tête 
de  son  jeune  fils,  1307.  Il  réussit,  mais  fut  retenu  pri- 
sonnier par  Gessler,  qui  le  conduisit  lui-même  au  châ- 
teau de  Kussnacht,  par  le  lac  des  Quatre-Cantons.  Une 
tempête  s'éleva  ;  Gessler  lui  fit  ôter  ses  chaînes  et  lui 
confia  l'aviron.  Tell  se  dirigea  vers  le  rivage,  s'élança 
sur  une  plate-forme,  encore  appelée  le  saut  de  Tell,  at- 
tendit son  ennemi  sur  la  route  de  Kussnacht,  et  le  tua 
d'une  llèche.  En  1515,  il  combattit  à  Morgarten,  et  mou- 
rut à  Bingen,  receveur  de  l'église,  en  1354.  Trente-huit 
ans  plus  tard,  on  bâtit  une  chapelle  à  l'endroit  qu'avait 
occupé  sa  maison,  et,  depuis  lors,  sa  mémoire  est  restée 
vénérée  en  Suisse.  Cependant  on  a  contesté  l'authenti- 
cité de  l'histoire  de  Guillaume  Tell,  et  l'on  a  prétendu 
qu'elle  était  tirée  de  légendes  Scandinaves;  Haller  fils  a 
écrit  une  Dissertation  pour  prouver  la  fausseté  de  l'his- 
toire de  Tell,  et  l'auteur  d'un  écrit  intitulé  :  Guillaume 
Tell,  fable  danoise,  Berne,  1760,  a  été  condamné  à 
mort  par  contumace  Mais  J.  de  Muller  et  Schiller  ont 
consacré  la  légende,  en  l'adoptant,  et  Rossini  l'a  popu- 
larisée dans  son  opéra  de  Guillaume  Tell. 

Tell  d'un  mot  arabe  qui  signifie  colline),  région 
montueuse  de  l'Algérie,  entre  la  mer  Méditerranée  au 
N.  et  la  crête  de  la  chaîne  la  plus  septentrionale  de 
l'Atlas  au  S.  Il  a  une  largeur  de  110  kil.  à  l'O.,  75  au 
Centre,  150  à  l'E.  Pays  sain,  fertile  et  chaud;  les  pro- 
ductions sont  les  mêmes  que  sur  les  côtes  septentriona- 
les de  la  Méditerranée  :  olivier,  oranger,  figuier,  aman- 
dier, jujubier,  chêne  à  glands  doux,  noyer  de  Kabylie, 
grenadier,  abricotier,  châtaignier,  myrte,  laurier,  thuya, 
pin  d'Alep  et  cèdre.  Toutes  les  cultures  de  l'Europe  du 
sud  y  réussissent  parfaitement.  La  France  en  a  achevé 
la  conquête  en  1857,  par  l'occupation  de  la  Kabylie. 

Tellent.  V.  Talent. 

Telles  (Balthazak),  historien  portugais,  né  à  Lis- 
bonne, 1595-1675,  d'une  noble  famille,  jésuite,  professa 
les  belles-lettres,  puis  la  théologie,  et  fut  principal  de 
la  maison  de  Saint-Roch.  Il  a  écrit  :  Summa  universel 
philosophie,  1042,  in-fol.;  Clironica  da  Companhia  de 
Jésus  na  provincia  de  Portugal,  1045-47,  2  part,  in-fol.; 
Historia  gérai  da  Elhiopia  a  Alla,  ou  Preste  Jodo,  1000, 
in-fol. 

Tellez.  V.  Tmso  de  Molina. 

Tellier  (Le).   V.  Le  Tellier. 

Telmessiis  ou  Telniis.su*.  anc.  v.  delà  Lycie,  en 
Asie  Mineure,  port  à  l'embouchure  du  Glaucus.  Auj.jl/eVs. 

Telo  IHarlius  ou  Telonis  Portus,  v.  delà  Nar- 
bonnaise  deuxième  (Gaule),  prés  du  Cil/iarestes  portas 
(auj.  Toulon). 

Télos  ou  Agathussa,  l'une  des  Sporades,  dans  la 
mer  Egée,  près  de  la  côte  de  Carie;  auj.  Piskapi,  aux 
Turcs, 

Temaein,  v.  de  l'oasis  des  Ouled  R'ir,  dans  le  Sahara 
algérien  oriental;  3,000  hab. 

Téniénus,  l'un  des  chefs  Héraclides  qui,  à  la'  tète 
des  Doriens.envabirent  le  l'éloponnèse,vers  1190  av.  J.  C. 
Il  reçut  en  partage  l'Argolide. 
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sucre  de  betterave;  commerce  d 
d  ameublement. 


de 
de 


nouveautés  et  d'étoffes 


Témès  (La),  riv.  de  l'empire  austro-hongrois  prend 
sa  source  dans  lesKarpathes,  arrose  Temesvar  I n'™=  If 
se  Jette  dans  le  Dan/be,  après  un^Z'dfiso"^'  * 

Temesvar,  v.  forte  de  l'empire  d'Autriche  sur  h 
Ternes  dans  un  pays  marécageux  à  550  kil  S  E  de 
BndelHongne  ,capit.  du  Banat  deTemesvar;  13  000  hab 
Eveches  catholique  et  grec;  séminaire,  collège  arsen  ,1 
Fabriques  de  draps,  toiles,  peaux  ;  centre  d'un  comme  ™ 
J?!,"  avec  la  Tur<luie  Occupée  "ar  lé"  W  de 
1551  a  1716;  prise  en  1716  par  le  prince  Eugène  cédée 
a  lAuIriche  par  le  traité  de  Passarowilz   1718 

Teinesvar   (Banat   d«-(.  V.  Banat' 

Mi,fet™nOS'  a"C-  V-  d'l0n'e'  pi'és  de  Smyrne'  ^  Asie 
Tempe,  vallée  de  la  Thessalie,  entre  les  monts 
Olympe  au  N  et  Ossa  au  S.,  sur  les  bords  du  Pénéé 
Longue  de  7  kil.,  large  de  600  mètres.  Ce™  le  "lui 
point  par  ou  puissent  s'écouleB  les  eaux  de  la  Thessalie 
Le  roj  Xerxes  disait  qu'en  y  bâtissant  une  digue   on l 

nnLn  TF  r  \aStf  laC   Elle  était  célèbre  dans  l'anti- 
quité par  la  beauté  de  ses  sites 

au*6™  !'!£'■  \od(?nnTdKigr"e'  dans  la  Prov'  de  Sa^<ri, 
au  s.  ut  l  île ,10,000  liab.  Commerce  de  porcs 

Temple  (Le),  bourg  de  l'arr.  et  à  55  kil  KO  de  Bor 

Tetpl°end';  1  °  ^^^  à  1  Wredu Tempî e. 

«empie    (Le).   Ce    nom   désigne   spécialement   le 
monument  rebgieux  élevé  à  Jérusalem  par  Salo no, Se* 
dimensions  étaient  peu  considérables,  puisqïTrfayai 
que  00  coudées  de  longueur,  20  de  largeur  e!  30  Àl 

^ornemeïts  II  fnm   naTia^  P-'riénesse 
ses  ornements.  Il  comprenait  quatre  parties  •  1°  le  Par 
msdes  Gentils,  où  les  étrangers  même  étaient  admfs 
2 'le  Parvis  des  Juifs;  5»  le  Parvis  des  prêtres    ^  le 
Saint  des  saints,  où  le  grand  prêtre  seul  pouvait 'entrer 
une  fois  par  an,  et  où  était  l'arche  d'alliance -DéS 
parHabuchodonosor,  il  l'ut  rebâti,  au  ré  ôurde  la  can 
tivite    par  Zorobabel,   et  refait  à  'neuf  par  Héroae '£ 
Grand,  46  av.  J.  C.  Titus  le  détruisit,  70  ap.  J    C 

ffemple  (Le),  à  Paris,  était  le  chef  d'ordre  'ou  ré- 
sidence principale  des  Templiers  en  France'  Après  la 
ruine  de  1  ordre,  il  appartint  aux  Hospitaliers  et  de- 
vintpropriété  nationale  en  1790.  L'enclos  du  Temple 

""l't     de    ,f,lancl"se    ou    les  ouvriers  pouvaient  tra- 
ionl  V3"56  ''eaSSUjettIS  aux  règlements  des  corpora- 
tions. On  y  voyait:  la  grosse  Tour  du  Temple,  flammée 
de  quatre  tourelles,  construite,  en  1212,  pour  Yd",.r 
les  archives  des  Templiers  ;  les  rois  de  France  vn    'en 
plus  tard  leur  trésor.  On  y  enferma  bonis  XVI  et  sa  fa- 
mille; elle  fut  démolie  en  181  l  ;  -  [Hôtel  du  ara  d 
prieur  de  France,  bâti  par  Jacques  de  Souvré  au  J™ 
™,J n    6iSar  ^  soupers  des  Vendôme;  il  fut  restauré 
sou  i  Napoléon i  I-«,  pour  servir  au  ministère  des  cultes" 

en  Ï\W'  i810',6"00",^"'  de  bénédictines,  abandonné 
en  18*8,  démoli  en  18o4,  et  remplacé  par  un  beau 
square  et  par  un  marché;  -  il  y  avait  encore  l'église 
conventuelle,  balie  sur  le  modèle  de  celle  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  et  un  marché  longtemps  célèbre. 

temple  i  Sir  William),  homme  d'Etat  anglais    né  à 
Londres,  1628-1699,  fils  d'un  maître  des  rôles  en  Ir- 
rfJir/,11"  écmit  VHist°'re  de  la  rébellion  irlandaise 
ae  IM    voyagea  sur  le  continent,  puis  fut  membre  de 
la  Chambre  des  communes  en  1660.    Il  se  lit  bientôt 
connaître,  et  pendant  vingt  ans  lut  mêlé  â  toutes  les 
négociations  du  règne  de  Charles  II.  En  1665,  il  con- 
l    i         *a*î  avec  léyè1ae  de  Munster  contre  la  Hol- 
lande; en  1668,  le  traité  de  la  Triple  alliance  de  La  Haye 
pour  arrêter  les  conquêtes  de  Louis  XIV    II  fut  nommé 
ambassadeur  extraordinaire  auprès  des  Etals  généraux 
mais  il  fut  rappelé  en  1671,  lorsque  Charles  II  s'unit  à 
la  France.  Trois  ans  plus  tard,  1674,  il  négocia  heureuse- 
ment la  paix  avec  la  Hollande,  contribua  au  mariage 
de  Guillaume  d  Orange  avec  la  princesse  Marie,  el  aux 
négociations  qui  amenèrent  la  paix  de  Nimègue.  Il  re- 
fusa d  entrer  dans  le  Ministère,  et  renonça  presque  en- 
tièrement aux  affaires  publiques.  Ses  Œuvres  oui  été 
publiées  en  2  vol.  m-fol,  ou  4  vol.  in-8".  On  a  traduit 
en  français     Remarques  sur  l'Haï  des  Provinces-Unies 
•     iV  ,    '  Introdu»t'on  à  l'histoire  d'Angleterre,  1695 
\"n>-    V''elt,res  t4rte  Pendant  ses  ambassades,  1700- 
1^5    b  vol.  m-12;   Mémoire*  de  1072  a   1679    1708 
in-12,  reproduits  dans  la  collection  Petitot. 

Temple.  V.  Pauierston  (vicomte). 
.-,,  em|,,,e"*c'  bom'S  de  l'arr.  et  à  18  kil.  S. 
Lille  (Nord);  5,068  hab.   Fabr.  d'huile  de  colza 
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g  de  Belgique,  a 
4,600  h.  Toiles. 


10  kil.  N.  O. 
Commerce  de 


Templeuve,  bou 

de  Tournai  (Hainaut) 
beurre. 

TrJ„e,".l|,!;?'?  ou  chevaliers  de  la  milice  du 

Temple  (Ordre  religieux  et  militaire  des).  Il  fut  fou  le 

vahers   iranca  a  P^'nière  Cr°iSade'  ^  Prieur    "fë 
vaiieis  fiança  s,   qui  se  nommèrent  d'abord  Paurrn 
chevaliers  de   a  sainte  cité.  Hugues  des  Payens  éThut? 
autres  gentilshommes  en  formèrent  un  ordre  en  1  18 
en  .nn0nmrrent  ïemPIie>'s,  soit  parce  que  Baudouin  II 
du  temZt  P°nurdemeui'e  une  maison  voisine  desruine 
comm? i„ %  JfIomon'  fxi  Paree  qu'ils  se  considéraient 
fit Z  nfi™»   i    nseU1'-  dl1  llnuveau  Temple.  Honorius  II 
et        Z     h'*1?'  pal' ie  c0»dle  ^  Troyes,  1128 
île  l  nJr  traça'a  rè§'le  des  Chevaliers  dû  Terni 

e  d'nhv'  S  ŒU1f  or""a"'«  de  chasteté,  de  pauvreté 
infidèle  e,T6'  llLa,OU,tèrent  ce'ui  de  combattre  les 
nlideles  et  de  protéger  les  pèlerins.  Il  devaient  tou- 

ST  'ter,le  C°mba''  fut"ce  d'un  contre  trois  ne 
jamais  demander  quartier  ou  donner  de  rançon.  Ils 
portaient  un  vêtement  blanc  avec  une  croix  rouge  Leur 

de  hZ^Z^  Br"XC'allt'  était  mi-Pa>'U  debnoii  et 
de  blanc;  leur  cri  de  guerre  était  :  A  -moi!  beau  sire 

êSa%A  'ï  resco"fse!-hes  Pri«oipaIes  dignités 
étaient  celles  de  grand  maître,  qui  avait  rang  de 
prince  de  grands  prieurs  ou  précepteurs,  de  visiteurs, 

%Z  "        !'\  SSOm  des  cllevaliels  étaient  des 

fi  ères  servants.  Tant  que  durèrent   les  croisades,  les 

a,eî"m,™lles  P'u*  grands  services  à  la  chréf 
tiente.  Aussi  I  ordre  reçut-il   des  dons   immenses     en 
argen    et  en  terres,  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe 
!y!',fqiUlS  eUreni  j.ui'Ju'a  9.000  domaines,  dont  ils 

,  e  i    p"i"  !'eVe;lU  d?p"2  mil,ions  de  livres-  Ma's  lors- 
que la  Palestine  tut  définil  ivement  perdue,  après  la  prise 
de  Saint-Jean  d'Acre,  1291;  ,1s  se' retirèrent  dans' Pile 
de  Chypre  puis  ils  se  dispersèrent  dans  leurs  comman- 
'„  ,'es,'  el le, grand  maître,  avec  ce  qui  restaii  des  fré- 
801  s  de  1  ordre,  revmt  s'établir  à  Paris.  L'habitude  de 
a  vie  militaire,  un  long  séjour  en  Orient,  l'opulence 
des  Templiers,   avaient  déjà   depuis  longtemps  altéré 
eurs  mœurs  et  même   la  pureté  de  leurs   doclrines- 
leur  orgueil,  leur  avidité,  leur  turbulence,  avaient  ex- 
cite contre  eux  beaucoup  d'ennemis.  On  leur  reprochait 
cl  avoir  adopte  quelques-unes  des  croyances  mystiques 
et  licencieuses  de  1  Orient;  ils  étaient  suspects  à  l'Eglise 
aux  nobles   aux  rois;  le  peuple  ne  les  aimait  pas    Phi- 
lppeT-B,e'  s,e  C1'ut  assez  fort  pour  faire  arrêter,  15  oc- 
tobre ;lo07,  le  grand  maître  Jacques  Molay  et  fous  les 
lempliers,  qui  se  trouvaient  en  France.  On  souleva  l'o- 
pinion contre  eux;  on  les  accusa  de  renier  Jésus-Christ 
et  de  cracher  sur  la  croix  ;  de  se  livrer  à  d'infâmes  im- 
puretés; d  adorer  une  idole,  appelée  Baphomet  On  leur 
arracha  des  aveux   au  milieu  des  tortures.  Le*  Etats- 
generauxde  Tours,  en  15H8,  soutinrent  le  roi,  qui  força 
Clément  Va  lui  abandonner  le  jugement  et  la  punition 
ries  coupables.  Des  commissions  royales,  surtout  â  Pari* 
des  conciles  provinciaux,   les  poursuivirent,  en  avant 
recours  aux  procédures  les  plus  odieuses.  Beaucoup  de 
chevaliers  malgré  leurs  protestations,  furent  envoyés  au 
supplice.  Enfin,  Clément  V,  au  concile  de  Vienne,  en 
iJli,  supprima  l'ordre,  sans  le  déclarer  coupable  et 
sans  le  condamner;  ses  biens  devaient  être  donné*  aux 
Hospitaliers;  mais  Philippe  IV  s'adjugea  la  plus  grande 
partie  de  leurs  richesses.  Le  grand  maître  et  les  prin- 
cipaux dignitaires,  qui  protestaient  contre  cette  injurte 
spoliation,  furent  condamnés  par  une  commission  à  une 
prison  perpétuelle;  ils  rétractèrent  quelques  aveux  qu'on 
leur  avait  arraches,  et  le  roi  ordonna  aussitôt  de  les  con- 
duire au  bûcher,  dressé  dans  une  pelile  île  de  la  Seine 
1j14   —  On   a  prétendu  qu'un  simulacre  de  l'ordre  du 
lemple  se  conserva  dans  l'ombre;  mais  il  parait  que  ce 
lut  une  simple  ramification  delà  franc-maçonnerie  — 
V.  P.  Dupuy,  -Histoire  véritable  de  la  condamnation  des 
Templiers  1654  in-i«;  le  P.  Lejeunc,  Histoire  apologé- 
tique des  Templiers,  1789.  2  vol.  in-4»;  Anton.  Essai 
d  une  histoire  de  l'ordre  du  Temple  (en  allemand),  1781 
'iôo-°  '  r"'ouvelle,  Méoioires  historiques  sur  les  Templiers, 
1800,  in-S»;  Raynouard,  Monuments  relatifs  à  la  con- 
damnation des  chevaliers  du  Temple,   1813   in-S"-  Mail- 
lard de  Chambure,  Règles  el  statuts  secrets  des  Tem- 
pliers de.  1811,  in-8»;  Wilcke,  Histoire  des  Templiers, 
(en  allemand:,  1826,-o5,  5  vol.  in-8»;  M.  Michelet,  Pro- 
cesdes  lempliers,  2  vol.  in-i»,  dans  les  Documents  in- 
édits sur  I histoire  de  France,  etc.,  etc 

Tcmplin,  v.  de  Prusse,  dans  l'arr.  et  à  77  kil. 
N.  de  Potsdam  (Brandebourg);  4,000  hab.  Commerce 
de  bois, 
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Temps  (Le).  V.  Saturne. 

Temps  (Quatre-).  V.  Quatre-TejIps. 

Tenancier,  à  l'époque  féodale,  homme  qui  possé- 
dait une  terre  de  roture,  dépendant  d'un  lief.  Le  franc 
tenancier  avait  racheté  le  cens  et  les  autres  droits. 
V.  Tenures. 

Ténare  (Cap),  au  S.  0.  de  la  Laconie,  surmonté  d'un 
temple  de  Neptune.  Lesanciens  y  plaçaient  l'entrée  des 
enfers.  Au  pied  du  cap  était  une  ville  du  même  nom. 
Au.j.  capMatapan. 

Ténassérim,  fl.  de  l'Indo-Chine,  qui  arrose  la 
prov.  de  Ténassérim,  passe  à  Mergui  et  se  jette  dans  le 
golfe  du  Bengale. 

Ténassérim,  v.  de  l'Indo-Chine  anglaise,  aujourd'hui 
ruinée.  Elle  a  donné  son  nom  à  une  des  trois  provinces 
enlevées  aux  Birmans,  en  1826.  et  qui  dépendent  de  la 
présidence  de  Calcutta.  La  province  de  Ténassérim  est 
bornée  par  le  roy.  de  Siam  à  l'E.  et  le  golfe  du  Ben- 
galeà  l'O.Ch.-l.,  Moulmein ;  villes,  Martaban,  Amlierst, 
Mergui.  Sol  montagneux,  arrosé  par  le  Tavoy.  Mines 
d'étain,  houille,  sel;  culture  de  tabac,  cacao,  poivre, 
riz,  indigo,  canne  à  sucre  ;  grandes  forêts  de  bois  de 
sandal  et  de  teck  ;  nombreux  éléphants  et  rhinocéros. 

Tenay,  bourg  de  l'arr.  et  à  25  kil.  N.  0.  de  Belley 
(Ain)  ;  1  ,750  bab.  Commerce  de  toiles  de  chanvre. 

Tence,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil.  E. 
d'ïssingeaux  (Haute-Loire),  sur  le  Lignon;  5,722  hab., 
dont  1,328  agglomérés.  Fabr.  de  dentelles  et  de  blondes. 

Teiii'iu  (Pierre  Guérin  de),  né  à  Grenoble,  1080- 
1758,  destiné  à  l'Eglise,  fut  docteur  de  Sorbonne,  ar- 
chidiacre de  Sens,  abbé  de  Vézelay.  Sa  sœur  fit  sa  for- 
tune près  de  Dubois.  Il  reçut  l'abjuration  de  Law,  1719, 
fut  employé  aux  affaires  secrètes  du  système,  et  fut 
récompensé  de  ses  services  en  actions  de  la  compagnie. 
Homme  de  conliance  de  Dubois,  il  fut  envoyé  à  Borne  avec 
le  cardinal  de  Kohan,  qui  le  choisit  pour  conclaviste;  il  ob- 
tint pour  Dubois  le  chapeau  de  cardinal,  et  fut  lui-même 
nommé  archevêque  d'Embrun,  en  1724.  Il  ranima  la 
lutte  contre  les  jansénistes,  en  faisant  condamner  l'évê- 
que  de  Senez,  Soanen,  par  le  concile  d'Embrun  qu'il  pré- 
sida, 1727;  il  se  trouva  dès  lors  en  butte  aux  attaques 
des  jansénistes,  des  philosophes  et  du  parlement.  Flat- 
teur de  Fleury,  il  obtint  le  chapeau  de  cardinal  en  1759; 
il  contribua  à  faire  nommer  Benoit  XIV  en  1740,  et 
fut  récompensé  par  l'archevêché  de  Lyon;  en  1742,  il 
eut  le  titre  de  ministre  d'Etat.  En  1750,  il  se  brouilla 
avec  d'Argenson  et  de  Machault;  il  se  retira  peu  après 
dans  son  diocèse,  où  il  mourut.  On  a  de  lui  différents 
opuscules  au  sujet  de  ses  démêlés  avec  les  jansé- 
nistes, et  sa  Correspondance  avec  le  duc  de  Richelieu, 
1790,  in-S°. 

Tencin  (Claudine-Alexandrine  Gnérin ,  marquise 
de),  sœur  du  précédent,  né  à  Grenoble,  1081-1749,  des- 
tinée à  la  vie  religieuse,  vécut  pendant  cinq  ans  d'une 
vie  mondaine  au  couvent  des  augustins  de  Montfleury, 
près  de  Grenoble;  obtint  de  passer,  comme  chanoï- 
nesse,  au  chapitre  de  Neuville,  près  de  Lyon;  puis  vint 
rejoindre  à  Paris  son  frère  qu'elle  aima  toujours  pas- 
sionnément, 1714.  Belle,  spirituelle,  ambitieuse,  elle  ob- 
tint d'être  relevée  de  ses  vœux,  eut  de  nombreux 
amants,  parmi  lesquels  le  chevalier  Destouche-Canon, 
qui  la  rendit  mère  de  Dalembert,  abandonné  par  elle 
sur  les  marches  d'une  église  ;  l'amitié  de  Fonlenelle  la 
mit  en  relations  avec  les  écrivains;  ses  liaisons  intimes 
avec  le  régent,  puis  avec  Dubois,  rirent  sa  fortune  et 
celle  rie  son  frère;  elle  eut  part  aux  prodigieuses  lar- 
gesses de  Law.  Plus  tard,  renonçant  à  la  galanterie, 
elle  fit  de  sa  maison  le  centre  des  gens  de  lettres  et 
le  premier  salon  du  xviu"  siècle.  Elle  recevait  à  dîner 
deux  fois  par  semaine  les  beaux  esprits,  qu'elle  appelait 
familièrement  ses  bêles;  elle  fut  renommée  pour  ses 
bons  mots  et  ses  conseils;  elle  contribua  beaucoup 
au  succès  de  l'Esprit  des  lois  de  Montesquieu.  Elle  a 
composé  des  romans,  remarquables  par  l'élégance  du 
style  et  l'imagination  sensible  et  souvent  passionnée; 
on  cite  surtout  :  les  Mémoires  du  comte  de  Comminges, 
1755,  in-12  ;  le  Siège  de  Calais,  1759,  1740,  2  vol.  in-12; 
les  Malheurs  de  l'amour,  1747,  2  vol.  in-12;  Antcdoles 
de  la  cour  et  du  règne  d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre, 
ouvrage  terminé  par  M»"  Elie  de  Beaumonl,  1776.  in-12. 
Ces  écrits  ont  été  publiés  en  1812,  4  vol.  in-18,  et  sou- 
vent réunis  avec  ceux  de  M™°  de  La  Fayette.  On  a  en- 
core d'elle  sa  Correspondance  avec  le  cardinal  de  Ten- 
cin, 1790,  2  vol.  in-8",  et  neuf  Lettres  au  duc  de  Richelieu, 
1800,  in-12. 

renctèrcs»  Tencteri,  peuple  germanique  du  N.  0. 
Il  voulut,  de  concert  avec  les  bsipiens,  envahir  la  Gaule, 


en  56  av.  J.  C.  César  anéantit  celte  horde,  qui  comptait 
450.000  personnes.  C'est  ainsi  que  l'invasion,  arrêtée  sur 
le  haut  Ithin  par  la'dél'aite  des  Suèves,  en  58,  se  trouva 
aussi  empêchée  sur  le  bas  Rhin. 

Tende,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  57  kil. 
S.  0.  deConi,sur  la  route  de  Nice  à  Coni.  au  pied  du  col 
du  même  nom;  2,000  hab.  —  Le  col  de  Tende,  haut 
de  1 ,795  mètres,  est  un  des  principaux  passages  des  Al- 
pes Maritimes;  la  grande  route  de  Turin,  Coni,  Nice,  le 
traverse. 

Tende  (René  de  Savoie,  comte  de),  dit  le  Grand 
bâtard  de  Savoie,  fils  naturel  de  Philippe  II,  duc  de  Sa- 
voie, fut  légitimé  par  son  frère.  Philibert,  et  fut  nommé 
lieutenant  général  de  Savoie.  Mais  la  haine  de  Margue- 
rite d'Autriche,  femme  de  Philibert,  le  força  à  se  reti- 
rer en  France,  1502.  11  servit  Louis  XII  et  François  1", 
dont  il  était  le  neveu.  Il  fut  grand  maître  de  France,  en 
1519,  combattit  à  Marignan,  à  la  Bicoque,  fut  blessé  et 
pris  à  Pavie,  et  mourut  quelques  jours  après,  1525. 

Tende  (Claude  de  Savoie,  comte  de),  fils  du  pré- 
cédent et  d'Anne  de  Lascaris,  1507-1566,  chambellan  de 
François  1",  gouverneur  de  Provence,  grand  sénéchal, 
amiral  des  mers  du  Levant,  devint  colonel  général  des 
Suisses  après  la  bataille  de  Pavie.  11  rendit  de  grands 
services  en  Provence,  lorsque  les  Impériaux  envahirent 
le  pays,  se  montra  impartial  entre  les  catholiques  et  les 
protestants,  eut  à  lutter  contre  son  fils,  catholique  fou- 
gueux, et  mourut  au  moment  où. on  l'appelait  à  Paris 
pour  rendre  compte  de  l'état  de  la  Provence. 

Tende  IHonoré  de  Savoie,  comte  de),  fils  aîné  du 
précédent,  1558-1572,  fit  une  guerre  acharnée  aux  pro- 
testants, et  ne  craignit  pas  de  combattre  son  père,  au- 
quel il  succéda  comme  gouverneur  de  Provence.  Ce- 
pendant, on  dit  qu'à  la  Saint-Barthélémy  il  refusa  de 
massacrer  les  huguenots  ;  mais  on  lui  reproche  de  n'a- 
voir pas  été  étranger  au  meurtre  de  son  frère,  René 
de  Cipières. 

Tende   (Honorât  de  Savoie,  comte  de).  V.  Villars. 

Ténédos,  île  de  l'Archipel,  près  de  la  côte  N.  0. 
d'Asie  Mineure,  au  S.  de  l'entrée  dis  Dardanelles;  elle  a 
8  kil.  sur  5;  8,000  hab.  Ch.-l. ,  Ténédos.  Les  Grecs  s'y 
retirèrent,  lorsqu'ils  voulurent  persuader  aux  Troyens 
qu'ils  abandonnaient  le  siège.  Les  Génois  et  les  Vénitiens 
se  la  disputèrent  au  xiv"  siècle,  et  se  firent,  à  ce  sujet,  la 
guerre  dite  de  Chiozza.  Auj.  Bolchlcha-Ailassi. 

Ténéritîe,  ile  africaine  de  l'Océan  Atlantique,  la 
plus  grande  des  Canaries,  entre  28°  et  28"  35'  lat.  N.,  et 
entrel8'25'etl9»18'  long. 0.;  90,000  h.Ch.-l,Santa-Cruz, 
siège  d'un  évêché  et  capitale  de  l'archipel.  L'île  est  cé- 
lèbre par  son  pic,  volcan  éteint  haut  de  3,710  mètres. 
Pêcheries  importantes.  Commerce  de  soude,  vins  et 
grains.  Elle  appartient  à  l'Espagne  depuis  le  xvi»  siècle. 

Tenez,  cap  d'Algérie,  à  54  kil.  N.  E.  d'Oran.  Autre- 
fois Apollinis  promontorium. 

Teoez,  anc.  Carteuna,  v.  d'Algérie,  dans  la  prov. 
et  à  162  kil.  0.  d'Alger,  près  du  cap  du  même  nom; 
4,000  hab  Port  de  cabotage.  Prise  par  les  Français  en 
1845.  Nombreuses  antiquités. 

Teng-Tchcoa,  v.  de  Chine,  dans  la  prov.  de  Chan- 
Toung,  bon  port  à  l'entrée  du  golle  de  Pé-Tchili,  ou- 
vert aux  Européens. 

Téieia»  (Col  de)  de  Mouïaïa.  col  du  petit  Allas, 
en  Algérie,  au  S.  de  la  plaine  de  la  Mitidja,  dans  la  prov. 
d'Alger,  forcé  par  les  Français  à  la  suite  d'un  brillant 
combat,  le  12  mai  1840. 

Téniers  (David),  dit  leVieux,  peintre  flamand,  né  à 
Anvers,  1582-1649,  élève  de  Rubens,  se  rendit  en  Italie, 
et  se  lia,  à  Rome,  avec  le  peintre  Adam  Elzheimer.  Ses 
tableaux  représentent  de  petites  scènes  pleines  de  gaieté, 
des  buveurs,  des  groupes  villageois;  on  a  souvent  con- 
fondu ses  œuvres  avec  celles  de  son  fils. 

Téniers  (David),  dit  le  Jeune,  peintre  flamand,  fils 
du  précédent,  né  à  Anvers,  1610-1685.  eut  pour  maî- 
tres son  père,  Rubens  et  surtout  Adrien  Brauwer.  Après 
quelques  difficultés,  il  obtint  une  véritable  renommée  ; 
l'archiduc  Léopold  lui  commanda  un  grand  nombre  de 
tableaux,  et  le  nomma  surintendant  de  sa  collection  ;  le 
roi  d'Espagne,  Philippe  IV,  fit  construire  une  galerie 
destinée  à  contenir  ses  œuvres;  Christine  de  Suède  lui 
envoya  une  chaîne  d'or  avec  son  portrait.  En  1044,  il 
devint  directeur  de  l'Académie  d'Anvers.  Sa  vogue  fut 
excessive  ;  il  peignait  avec  la  plus  grande  facilité  ;  aussi 
put-il  gagner  une  fortune  considérable.  Dans  ses  ker- 
messes, ses  intérieurs  de  cabaret,  ses  scènes  de  village, 
il  a  montré  beaucoup  de  talent,  l'art  de  la  composition 
et  la  finesse  de  l'exécution.  On  a  décrit  près  de  700  ta- 
bleaux de  cet  artiste  remarquable,  et  la  plupart  ont  été 
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gravés;  lui-même  en  a  reproduit  quelques-uns  à  l'eau- 
forte  ;  une  partie  de  son  œuvre  a  été  publiée  sous  le  ti- 
tre de  Tlwatrum  pictorium  (245  planches) .  Bruxelles, 
1000,  in-fol.,  et  Amsterdam,  '1755.  Le  Louvre  a  de  lui  : 
les  Œuvres  de  miséricorde,  V Enfant  prodigue  à  table 
avec  ses  courtisanes,  la  Tentation  de  saint  Antoine,  la 
Chasse  au  héron,  le  Joueur  de  cornemuse,  la  Noce  du 
village,  le  Fumeur,  un  Intérieur  de  cabaret,  etc. 

Tcnneniaran  (Wilheui-Gottlibu),  philosophe  alle- 
mand, né  à  Brembaeh,  près  d'Erfurt,  1761-1819.  com- 
mença des  cours  libres  sur  la  philosophie  à  Erfurth, 
1788.  fut  professeur  extraordinaire  à  l'Université  d'Iéna, 
en  1798,  et  professeur  à  Marbourg,  en  1804.  Il  était 
partisan  des  doctrines  de  liant.  On  a  de  lui  :  Doctrines 
et  opinions  des  disciples  de  Socrate  sur  l'immortalité  de 
l'âme,  1791,  in-8° ;  Système  de  la  philosophie  de  Platon, 
1792-1794,  4  vol.  in-S°,  et  surtout  Histoire  de  la  philo- 
sophie, 1798-1811,  11  vol.  in-8°,  ouvrage  remarquable, 
malgré  des  défauts  réels.  Il  l'a  abrégé  sous  le  litre  de 
Manuel  de  l'histoire  de  la  philosophie,  1812,  trad.  par 
Cousin,  1829,  2  vol.  in-80.  On  lui  doit  aussi  des  traduc- 
tions de  Hume,  de  Locke,  de  l'Histoire  comparée  des 
systèmes  de  philosophie,  par  de  Gérando. 

Tennessee,  riv.  des  Etats-Unis,  prend  sa  source  en 
Virginie,  arrose  les  Etats  de  Tennessee,  d'Alabama  et 
de  Kentucky,  passe  à  Knoxville,  coule  à  l'O.  et  se  jette 
dans  l'Ohio,  après  un  cours  de  1,000  kil.  environ. 

Tennessee,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  dans  le  bassin  du  Mississipi,  borné  au  N.  par  la 
Virginie,  le  Kentucky  et  1  Minois,  la  Caroline  du  Nord 
à  l'E.;  le  Mississipi,  l'Alabama  et  la  Géorgie  au  S.;  l'Ar- 
kansas  et  le  Missouri  à  l'O.  11  a  117,741  kil.  carrés,  et 
1,109,801  hab.  Capit.,  Nashville.  Sol  ondulé,  traversé  par 
les  monts  de  Cuinberland,  arrosé  par  le  Tennessee,  et 
borné  par  le  cours  du  Mississipi.  Riches  mines  de  cui- 
vre; culture  de  pommes  de  terre,  blé,  maïs,  tabac,  co- 
ton et  canne  à  sucre.  —  Charles  II,  roi  d'Angleterre, 
le  donna,  en  1004,  au  comte  de  Clarendon  et  à  quelques 
autres  personnages;  un  siècle  après,  des  pionniers  de  la 
Virginie  et  de  la  Caroline  l'occupèrent.  En  1790,  il  fut 
érifié  en  territoire,  en  1790  en  Etat. 

Ténocttitlan,  nom  aztèque  de  Mexico. 

Tenon  (Jacques-Reké),  chirurgien,  né  a  Scépeaux, 
près  Joigny,  17-24-1810,  fils  d'un  médecin,  mais  pau- 
vre, vint  étudier  à  Paris,  fut  chirurgien  militaire  en 
1745,  chirurgien  principal  à  la  Salpêtrière,  en  1749, 
puis  agrégé  à  l'Académie  de  chirurgie,  professeur  dis- 
tingué de  pathologie.  1757,  enlin  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  1759.  Dans  un  mémoire  célèbre  sur 
les  Hôpitaux  de  Paris,  1788,  il  démontra  leurs  vices  et 
leur  insuffisance  ;  il  fut  chargé,  par  l'Académie,  d'aller 
visiter  les  hôpitaux  de  l'Angleterre.  Il  fit  partie  de  l'As- 
semblée législative.  11  a  écrit  de  nombreux  Mémoires, 
justement  estimés. 

Témos,  ile  de  la  mer  Egée,  une  des  Cyclades,  près 
d'Andros.  Vins.  Auj.  Tino. 

Tensjft  ou  ©ued-Marakoh,  riv.  du  Maroc,  sort 
de  l'Atlas,  passe  non  loin  de  Maroc,  et  se  jette  dans  l'A- 
tlantique, après  un  cours  de  400  kil. 

TcnUcgal,  bourg  de  Portugal,  dans  la  prov.  de  Beira, 
à  17  kil.  O.  de  Coimbre;  5,000  hab.  Titre  de  comté. 

ï'entyra,  nom  anc.  de  Denderah. 

Tenures,  parties  de  terre  qu'un  seigneur,  au  moyen 
âge,  détachait  de  son  domaine,  et  qu'il  donnait  à  culti- 
ver, moyennant  certaines  redevances.  Les  hommes  li- 
bres ou  serfs  qui  les  occupaient  sont  appelés  tenan- 
ciers. 

Tcocallis,  pyramides  analogues  à  celles  de  l'Egypte, 
et  qu'on  a  trouvées  en  Amérique,  surtout  au  Mexique. 
Les  principales  sont  ci  lies  de  Palenque,  d'Otumba,  de 
Cholula,  de  Mitla,  de  Téotihualcan.  La  base  est  en  pier- 
res ou  en  briques;  on  peut  arriver,  par  plusieurs  esca- 
liers fort  larges,  à  une  plate-forme  étendue,  sur  laquelle 
estime  sorte  de  chapelle  ou  maison  de  Dieu,  devant  la 
porte  de  laquelle  on   immolait  des  victimes  humaines. 

Téos,  anc.  v.  d'Ionie,  en  Asie  Mineure,  sur  la  côte 
de  la  presqu'île  deClazomène;  une  des  douze  cités  io- 
niennes. Patrie  d'Anacréon. 

Tcotihualcan,  v.  du  Mexique,  dans  la  prov.  et  à 
40  kil.  H.  E.  de  Mexico;  3,7u0  hab.  Près  de  là  s'élève 
une  vaste  pyramide  à  étages  surmontée  d'une  plate- 
forme. C'était,  chez  les  Aztèques,  un  temple  consacré  à 
Huilzilopochtli,  le  dieu  de  la  guerre;  au  sommet  était 
placé  le  tambour  sacré  et  la  pierre  sur  laquelle  étaient 
égorgées  les  victimes  humaines.  Des  escaliers  extérieurs 
servaient  aux  hideuses  processions  des  prêtres  pour 
«imiter  au  sanctuaire. 


Tepîc,  v.  du  Mexique,  à  30  kil.  E.  de  San-Blas,  dans 
la  prov.  de  Xalisco;  8,000  hab.  C'est  dans  cette  ville, 
saine  et  agréable,  que  se  retirent  les  habitants  de  San- 
Blas  pendant  la  mauvaise  saison. 

Ter,  anc.  Alba,  petit  11.  d'Espagne,  naît  dans  les  Py- 
rénées, passe  à  Girone,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée, 
après  un  cours  de  145  kil.  Victoire  des  Français  sur  les 
Espagnols,  1694. 

Teramo,  anc.  Iuleramua,  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  le 
Tordimo,  ch.-l.  de  la  prov.  d'Abruzze"  Ultérieure  pre- 
mière, à  545  kil.  N.  de  Naples  (anc.  roy.  de  Naples); 
9,000  hab.  Evèché.  Ruines  anliques. 

Teramo  (Jacques  Palladino,  dit  de),  ou  d'Anca- 
ramo,  écrivain  italien,  né  à  Teramo  (Abruzzes),  1549- 
1417,  fut  évêque  de  Monopoli,  1591,  archevêque  de 
Tarente,  1400,  de  Florence,  1401,  évêque  et  administra- 
teur de  Spolète,  1410.  Il  fut  légat  du  saint-siége  en 
Pologne,  et  y  mourut, 1417.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages 
restés  manuscrits,  mais  il  est  surtout  connu  par  un 
livre  bizarre,  Processus  Luciferi  contra  Jesum  ou  Con- 
solatio  peccatorum,  souvent  réimprimé,  dans  lequel  Lu- 
cifer s,'oppose  à  ce  que  Jésus  emmène  les  âmes  des  en- 
fers ;  delà  procès, plaidoirie,  jugement,  etc. 

Terbiirg  (Gérard),  peintre  hollandais,  né  à  Zwoll 
(Over-Vssel),  1608-1081,  fils  d'un  peintre  d'histoire,  vi- 
sita la  plupart  des  pays  de  l'Europe,  et  se  fit  partout 
connaître  par  ses  beaux  portraits.  A  Munster,  lors  du 
traité  de  16i8,  il  peignit  tous  les  ambassadeurs  réunis 
pour  le  congrès,  tableau  capital ,  qui  appartient  au 
comte  Demidoft,  et  qui  a  été  gravé  par  Jonas  Suiderhoef. 
Il  passa  en  Espagne,  où  il  fut  créé  chevalier,  puis  alla 
à  Londres  et  à  Paris,  où  il  vendit  cher  les  portraits 
qu'on  lui  commandait.  Enfin  il  revint  dans  sa  patrie  et 
fut  bourgmestre  de  Devcnter.  11  excellait  à  peindre  les 
étof  es  de  soie  et  develours;  son  dessin  est  correct,  son 
coloris  harmonieux.  Le  Louvre  pussède  de  lui  :  la  Leçon 
de  musique,  le  Concert,  un  Militaire  offrant  de  l'argent 
à  une  jeune  dame,  et  une  Assemblée  ecclésiastique. 

Terceira  ou  Tercère,  île  africaine  de  l'Océan 
Atlantique,  dans  l'archipel  des  Açores  ;  ch.-l.,  Augra, 
capitale  de  tout  le  groupe;  v.  pr.,  la  Baya,  excellent 
mouillage.  Sol  montueux  et  volcanique,  terre  fertile  en 
blé.  Elle  est  aux  Portugais. 

Terceira  (Le  comlede  Villaflor,  duc  de),  homme 
d'Eiat  portugais,  1792-1800,  fit  ses  premières  armes 
contre  les  Français ,  se  prononça  pour  le  parti  libéral, 
pour  dom  Pedro  et  doua  Maria  ;  fut  nommé  lieutenant 
général  en  combattant  dom  Miguel,  mais  dut  se  réfugier 
en  Angleterre,  1828.  Il  établit,  dans  l'île  de  Terceira, 
une  régence  au  nom  de  la  jeune  reine,  1829,  et  seconda 
dom  Pedro  dans  son  entreprise.  Nommé  duc  de  Ter- 
ceira et  maréchal ,  1855,  il  battit  les  Miguélisles  et 
s'empara  de  Lisbonne  ;  de  nouveaux  sucoès  assurèrent 
le  triomphe  de  dona  Maria.  Il  lut  président  du  conseil 
et  ministre  de  la  guerre  en  1850,  mais  fut  renversé  par 
une  insurrection.  Il  fut  encore  président  du  conseil, 
après  le  rétablissement  de  la  charte  constitutionnelle 
en  1842.  11  mourut  étant  encore  président  du  conseil 
et  ministre  des  affaires  étrangères. 

Térée.  V.  Progniï. 

Térek,  fleuve  de  Russie,  prend  sa  source  au  mont 
Kasbek  dans  le  Caucase,  coule  d'abord  au  N.  en  arro- 
sant Vladikavkas  et  le  canton  de  Kabardie,  change  de 
direction  à  Iékalérinograd,  coule  à  l'E.,  passe  à  Mozdok 
et  Kisliav,  et  se  jette  dans  la  mer  Caspienne  par  plu- 
sieurs bras,  après  un  cours  de  50U  kil.  Derrière  le  Térek 
et  le  Kouban,  dont  les  sources  sont  proches,  est  établie 
l'armée  russe  du  Caucase. 

Térence  (Publics  Tercnlîns)  ,  surnommé  Afer, 
poêle  comique  latin,  né  5  Cartilage,  vers  194  av.  J.  C, 
mort  vers  158,  l'ut,  bien  jeune  encore,  amené  à  Rome 
comme  esclave,  mais  trouva  un  père  dans  son  maître  le 
sénateur  Terentius  Lucanns,  qui  le  fit  élever  avec  soin 
et  l'affranchit.  En  160,  il  présenta  sa  première  comédie, 
l'Andrienne,  aux  édiles,  qui  le  renvoyèrent,  pour  être 
examiné,  à  Csecilius;  suivant  une  anecdote  célèbre, 
mais  cependant  douteuse,  le  vieux  poêle,  dès  les  pre- 
miers vers,  reconnut  le  génie  du  jeune  auteur.  Dans 
les  années  suivantes,  Térence  fit  représenter,  avec  des 
succès  divers,  l'Hécyre  (belle-mère),  qui  fut  désertée 
pour  des  funambules  et  pour  des  gladiateurs;  l'IJeau- 
tonlimorumenos  (l'Homme  qui  se  punit  lui-même); 
l'Eunuque;  Phormion;  les  Adelphes.  Il  se  plaint  dans 
ses  prologues  des  cabales  que  la  jalousie  suscita  contre 
lui;  mais  il  eut  l'amitié  des  Galba,  des  Sulpicius,  des 
hrlius.  des  Scipion,  et  l'on  prétendit  même  qu'ils  tra- 
vaillaient à  ses  ouvrages.  Il  voulut  chercher  en  Grèce  de 

118 


TER 


—  1872  — 


TER 


nouvelles  inspirations  ;  on  dit  qu'il  périt  dans  un  nau- 
frage avec  les  traductions  de  108  comédies  de  Ménandre; 
d'autres  prétendent  qu'il  mourut  de  chagrin,  parce 
qu'il  avait  perdu,  avec  son  bagage,  plusieurs  comédies 
qu'il  avait  lui-même  composées.  —  Térence  occupe  avec 
Piaule  le  premier  rang  parmi  les  poëtes  comiques  la- 
tins ;  il  se  distingue  par  la  vérité  des  caractères  et  des 
mœurs,  par  la  vraisemblance  des  discours  et  de  l'ac- 
tion ;  c'est  un  moraliste  lin  et  judicieux;  mais  il  brille 
surtout  par  la  pureté,  la  précision,  la  grâce  et  l'élé- 
gance du  style.  On  lui  a  justement  reproché  de  manquer 
de  verve  et  de  force  comique,  d'avoir  trop  imité  Mé- 
nandre, en  fondant  plusieurs  de  ses  pièces  en  une  seule, 
et  en  compliquant  ainsi  les  incidents  et  les  intrigues; 
aussi  César  l'appelait  il  un  Demi- Ménandre.  —  On 
compte  plus  de  400  éditions  de  Térence  ;  la  première 
est  peut-être  de  Hliy,in-fol  ;  rappelons  seulement  parmi 
les  plus  récentes  celles  de  Bentley,  Cambridge,  1726  ; 
de  Brunck,  Baie.  1797,  in-4»;  de  Bolhe,  Berlin,  1800, 
in-8°;  celle  de  Londres,  18211,2  vol.  in-8°;  de  la  collec- 
tion Lemaire,  1827-28,  3  vol.  in-8";  de  Stalbaum,  Leip- 
zig, 1830-31,  6  vol.  in-8°;  de  Klotz,  Leipzig,  1838-40, 
2  vol.  in-8°;  etc.  Il  a  été  traduit  en  français  par  Lance- 
lot,  Nicole  et  Le  Maistre  de  Saci.  1047,  in-12;  par  de 
Marolhs,  1060,2  vol.  in-12;  R.  Sibour,  1084,  in-12; 
!1"  Dacier,  1688,  3  vol.  in-12;  Le  Monnier,  1771.  3  vol. 
in-8";  Amar,  1850-31.  3  vol.  in-8°,  dans  la  collection 
Panckoocœ;  Alf.  Magin,  dans  la  collection  Nisard  ; 
Eug.  Talbot,  1800,  2  vol.  in-18.  Il  a  été  traduit  en  vers 
par  Ducliesne,  1806,  Bergeron,  1821,  Taunay,  1858,  de 
Belloy.  1862,  etc. 

Tcrentia  épousa  Cicéron  vers  80  av.  J.  C,  et  en 
eut  Tullia  et  un  fils.  Elle  engagea  son  mari  à  déposer 
contre  Clodius,  puis  à  punir  de  mort  les  complices  de 
Catilina.  Elle  était  ambitieuse  et  prodigue.  Cicéron,  se 
voyant  fort  endVtté.  divorça  d'avec  elle,  46,  pour  épou- 
ser la  jeune  l'ublilia.  Il  n'est  pas  probable  que  Terentia 
se  soit  remariée  à  l'historien  Salluste  et  plus  tard  à 
Messala  Corvinus,  comme  on  l'a  souvent  répété.  Elle 
mourut  centenaire. 

Terentîanus  lUaui-us.  V.  Maurds. 

Terentillus  Arsa  (Caïds),  tribun  du  peuple,  461 
av.  J  C,  demanda  que  dix  législateurs  fussent  nommés 
pour  rédiger  un  Code  de  lois,  à  l'usage  des  patriciens 
et  des  plébéiens.  Le  Sénat  s'opposa  longtemps  à  cette 
proposition,  qui  l'ut  enlin  adoptée. 

Tergeste.  nom  anc.  àeTrieste. 

Tergloii  (Mont),  montagne  d'Autriche,  en  Illyrie, 
est  le  point  de  jonction  des  Alpes  Carniques  et  Juliennes  ; 
il  a  2,987  met.  d'altitude.  Il  sépare  le  Frioul  de  la  Car- 
niole. 

Tergowist  ou  Tirgovist,  v.  de  Valachie,  à  90  lui. 
N.O.  de  liukliarest  Anc.  résidence  des  voïvodes;  5,000 h. 

Terlizzi,  Turricinm  (?),  v.  de  la  Terre  de  Bari  (Ita- 
lie), à  20  lui.  S.  E.  de  Trani  ;  10,000  hab. 

Tcrlon  (Hugues,  chevalier  de),  diplomate,  né  à 
Toulouse,  vers  lt>20,  mort  en  1090,  gentilhomme  de 
Mazarin,  fut  chargé,  1655,  d'aller  complimenter  sur 
son  mariage  le  roi  de  Suède,  plut  à  Charles-Gustave, 
fut  nommé  ambassadeur  à  Stockholm,  et  fut  activement 
mêlé  aux  négociations  diplomatiques  du  Nord.  Il  fut 
ambassadeur  à  Copenhague  de  1067  à  1075.  On  a  de  lui 
des  Me/noires,  mal  écrits,  mais  curieux,  1681,  1682, 
2  vol.  in-12. 

Terme,  dieu  de  Rome,  protecteur  des  limites.  On 
le  représentait  sous  la  f»rme  d'un  bloc  de  pierre,  d'un 
pilier  à  tète  humaine,  d'un  tronc  d'arbre.  Quand  Tarquin 
le  Superbe  éleva  à  Jupiter  un  temple  sur  le  Capitole, 
les  statues  du  dieu  Terme  et  de  la  Jeunesse  résistèrent 
à  tous  les  efforts  qu'on  fit  pour  les  déplacer,  présage 
que  la  jeunesse  de  Rome  serait  éternelle  et  que  ses 
frontières  ne  reculeraient  jamais.  Ses  tètes  s'appelaient 
terminales. 

Terminales,  Terminalia,  fêtes  du  dieu  Terme.  On 
les  célébrait,  depuis  le  temps  de  Numa,  le  7"  jour  des 
calendes  de  mars  (23  février).  Les  bornes  agraires  ou 
fermes  servaient  d  autels. 

Termina,  v.  et  port  de  Sicile  sur  la  côte  N.,  dans 
la  prov.  et  à  40  lui  S.  E.  de  Palerme  ;  25,000  hab. 
Eaux  thermales.  Pèche  de  sardines  et  de  thons.  Au  S. 
sont  les  restes  de  l'anc.  Himére.  Dans  l'antiquité  Mme- 
renses  Thermse. 

Termonde.  V.  Dendermoxde. 
i./Tornatp'  "ne  des  iles  Moluques",  dans  la  Malaisie,  à 
10.  de  Gilolo;  elle  a  18  lui.  de   long  sur  10  de  large, 
avec  une  pi-tite  ville  fortifiée,  du  même  nom  ;  ch.-l., 
Maleya.  Ui.-l.  d'une  résidence  des  possessions  hollan- 


daises. Volcan  dont  la  dernière  éruption  date  de  1840. 
Ternans  (Gdu.udme-Louis,  baron),  manufacturier, 
né  à  Sedan,  1703-1853,  dirigea,  dès  l'âge  de  seize  ans, 
la  fabrique  de  draps  de  son  père,  s'éleva  contre  l'émis- 
sion des  assignats  [Vœu  d'un  patriote,  1790),  fut  mem- 
bre du  conseil  municipal  de  Sedan,  fut  compromis  avec 
La  Fayette,  après  le  10  août,  émigra  en  Allemagne,  et, 
sous  le  Directoire,  vint  s'établir  à  Paris.  Il  fonda  plu- 
sieurs fabriques  de  draps  dans  les  Ardennes,  sur  la 
Marne,  à  Louviers,  resta  toujours  opposé  à  Napoléon, 
qui  cependant  lui  donna  la  croix  d'honneur  en  1810,  et 
se  rallia  franchement  aux  Bourbons,  en  1814.  Membre 
du  conseil  général  de  la  Seine,  député  en  1818,  en 
1827,  en  1830,  il  prit  une  part  active  aux  événements 
de  Juillet.  Il  avait  introduit  de  nombreux  perlée!  ionne- 
ments  dans  la  fabrication  des  tissus  de  laine;  il  lit  venir, 
à  grands  frais,  du  Thibet,  un  troupeau  de  chèvres, 
dont  il  voulut  opérer  le  croisement  dans  le  midi  de  la 
France,  duta  l'industrie  française  des  cachemires  qu'on 
appela  Cachemires-l'ernaux ,  établit  des  silis  pour  con- 
server les  blés  avec  économie,  inventa  une  substance 
alimentaire,  le  terouen,  etc.  Sa  fortune,  déjà  compro- 
mise en  1823,  lut  encore  atteinte  par  la  Révolution  de 
1830,  et  il  mourut  presque  ruiné.  On  lui  doit  plusieurs 
Mémoires  :  sur  les  moyens  d'assurer  les  subsistances  de 
Paris,  1819;  sur  la  conservation  des  grains  dans  les  si- 
los, 1824  ;  sur  la  fabrication  de  la  polenta  et  du  terouen, 
1825;  sur  l'amélioration  des  troupeaux  de  moutons  en 
France,  1827,  etc. 

Ternense,  en  hollandais  Ter  Neuz-en,  v.  forte  de 
Hollande,  sur  l'Escaut  occidental,  à  l'extrémité  du  canal 
de  Gand,  dans  la  prov.  de  Zélande;  5,000  hab. 

Terni,  anc.  Interamna,  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  la 
Néra,  à  50  kil.  E.  de  Pérouse,  dans  la  prov.  d'Ombrie 
(anc.  Etats  de  l'Eglise);  10,000  hab.  Evêché  ;  ruines 
romaines.  Comm.  de  vins.  Aux  environs  sont  les  belles 
cascades  du  Veiino,  appelées  chutes  de  Terni.  Patrie  de 
l'historien  Tacite. 

'S'ernova.  V.   Tirnava. 

Terpandre,  poète  lyrique  grec,  né  à  Antissa  (Les- 
hos),  vivait  dans  le  vu»  siècle  av.  J.  C.  (700-050).  Il  rem- 
porta, à  Sparte,  le  prix  de  musique  à  la  fête  des  Car- 
néades,  en  676,  et  fut  plusieurs  fois  couronné  aux  fêles 
de  Delphes.  11  ajouta  trois  cordes  à  la  lyre  qui  n'en  avait 
que  quatre,  et  constitua  réellement  la  musique  grec- 
que. Son  école  fut  longtemps  florissante  à  Sparte,  à 
Leshos,  etc. 

Ternsichore.  c'est-à-dire  qui  charme  par  la  danse, 
Muse  delà  danse,  représentée  avec  une  lyre  et  couron- 
née de  guirlandes  ou  d'un  diadème. 

Ter<iuem  (Olry),  mathématicien,  né  à  Metz,  1782— 
1862,  d'une  famille  juive,  entra  à  l'Ecole  polytechnique, 
en  1801 ,  fut  professeur  de  mathématiques  au  lycée, 
puis  à  l'Ecole  d'artillerie  de  Mayence,  enlin,  devint  à 
Paris  bibliothécaire  du  Dépôt  central  d'artillerie;  il  fit 
de  cet  établissement  l'un  des  plus  complets  en  son 
genre.  11  a  publié  d'intéressants  Mémoires  dans  la  plu- 
part des  journaux  scientifiques,  fondé  les  Nouvelles  an- 
nales de  mathématiques,  en  1841,  etc.  On  lui  doit  les 
Lettres  tsarphatiques,  1821-1837,  pour  la  réforme  du 
culte  judaïque;  des  Manuels  d'algèbre,  de  géométrie,  de 
mécanique,  dans  la  collection  Roret  ;  des  Exercices  de 
mathématiques  élémentaires,  1842,  in-8°. 

Terraeine,  v.  des  Etats  de  l'Eglise,  sur  le  golfe  du 
même  nom,  au  S.  des  Marais  Pontins,  à  100  kil.  S.  E. 
de  Rome,  dans  la  légation  de  Velletri;  5,000  hab.  Evê- 
ché ;  pays  malsain.  Anc.  Anxur.  —  Aimir,  ville  des 
Volsques,  fut  prise  par  les  Romains,  406  av.  J.  C.  Un 
canal,  dit  de  Terraeine,  qui  fait  suite  au  canal  I'ie,  con- 
duit les  eaux  stagnantes  des  Marais  Pontins  jusqu'à  la 
Méditerranée. 

Tei-rage,  droit  seigneurial,  qui  consistait  en  blé  et 
légumes,  ei  qui  se  confondait  souvent  avec  le  chunipart. 

ferranoja.  v.  de  Sicile,  dans  la  prov.  et  à  60  kil. 
S.  de  Caltaniselta,  port  sur  la  Méditerranée;  8,00'J  hab. 
Commerce  d'huile,  fruits  et  grains. 

'IVrr.is>nii.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  55  kil.N. 
de  Sarl.it,  sur  la  Vézère  (Dordogne);  5,082  hab.  Mines 
de  houille;  commerce  de  trulfes. 

Terrassa»  (André),  prédicateur,  né  à  Lyon,  1669- 
1725,  de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  eut  du  succès, 
par  ses  serinons,  à  la  cour  et  dans  les  églises  de  Paris. 
Ses  Sermons  forment  4  vol.  in-12. —  Son  frère,  Gaspard, 
1680-1752,  également  de  l'Oratoire,  fut  professeur,  pré- 
dicateur, et  dépassa  son  frère.  Ses  opinions  jansénistes 
l'obligèrent  à  quitter  l'Oratoire  et  la  chaire.  Ses  Ser- 
mons o;ti  oaru  en  1749,  4  vol.  in-12. 


TER 


1873  — 


TER 


Terrasson  (L'abbé  Jean\  littérateur.,  frère  des  précé- 
dents, né  à  Lyon,  1670-1750,  quitta  de  bonne  heure  l'Ora- 
toire, fut  protégé  par  l'abbé  Bignon,  associé  à  l'Académie 
des  sciences,  1707,  professeur  de  philosophie  grecque  au 
Collège  de  France,  1721.  Il  devint  membre  de  l'Acadé- 
mie française  en  1732.  Il  se  déclara  pour  les  modernes 
contre  les  anciens,  soutint  naïvement  le  système  de  Law, 
qui  l'enrichit  d'abord,  puis  le  ruina,  et  eut  une  certaine 
réputation  de  simplicité  et  d'esprit.  Un  a  de  lui  :  Se- 
tlws,  histoire  ou  vie  tirée  des  monuments  anciens,  anec- 
dotes de  l'ancienne  Egypte,  1751.  3  vol.  in-12;  Disser- 
tation critique  sur  l  Iliade  d'Homère,  1715,  2  vol.  in-12; 
Histoire  de  Diodore  de  Sicile,  1737-44.  7  vol.  in-12,  tra- 
duction inexacte  ;  la  Philosophie  applicable  ù  tous  les 
objets  de  l'esprit  et  de  la  raison,  1754,  in-8°,  etc. 

Terrasson  (Mathieu),  jurisconsulte,  cousin  des 
précédents,  né  à  Lyon,  1669-1734,  fut  avocat  estimé  au 
parlement  de  Paris.  On  a  de  lui  :  Œuvres  contenant 
plusieurs  discours,  plaidoyers,  mémoires  et  consultations, 
1757,  in-4°. 

Terrasson  (Antoine),  érudit,  (ils  du  précédent,  né 
à  Paris,  17115-1782,  renonça  à  la  plaidoirie  pour  la 
science,  et  devint  professeur  de  droit  canon  au  Collège 
de  Fiance,  1754.  Un  lui  doit:  Dissertation  historique 
sur  la  vielle,  1741,  in-12  ;  Histoire  de  la  jurisprudence 
romaine,  1750,  in  fol.;  etc.,  etc. 

Terray  (Joseph-Marie),  né  à  Eoen  (Forez),  1715- 
1778,  fut  élevé  par  les  soins  de  son  oncle,  premier  mé- 
decin de  la  mère  du  régent,  et  devint  conseiller-clerc 
au  parlement.  Intelligent,  appliqué,  il  mena  une  vie 
auslère  jusqu'à  ce  qu'il  eut  hérité  d'une  fortune  consi- 
dérable, 1755.  11  se  lit,  alors  le  courtisan  de  Mme  de  Pom- 
padour,  et,  depuis  1757,  fut  le  rapporteur  de  la  cour 
pour  toutes  les  grandes  aflaires.  Il  prit  une  part  active 
à  l'expulsion  des  jésuites,  et  il  eut  alors  un  instant  de 
grande  popularité;  il  fut  récompensé  par  l'abbaye  de 
Molesmes  de  18,000  livres  de  rentes.  Il  prolita  de  ledit 
de  1764  sur  la  libre  circulation  des  grains,  pour  orga- 
niser.la  grande  compagnie  d'accaparement,  connue  sous 
le  nom  de  Malissel.  Il  manœuvra  avec  habileté  contre  le 
contrôleur  général  des  finances,  Maynan  d'Ynvau,  dont 
il  convoitait  la  place,  et,  soutenu  à  la  fois  par  le  parle- 
ment et  par  Maupeou,  il  lui  succéda  en  176'J.  La  situa- 
tion financière  était  déplorable  ;  Terray,  sans  principes, 
sans  idées  théoriques,  sans  probité,  mais  intelligent  et 
hardi,  entama  une  série  d'opérations,  pour  la  plupart 
arbitraires  et  odieuses,  suspension  de  l'amortissement, 
conversion  des  tontines  en  simples  rentes  viagères,  ré- 
duction des  rentes,  des  actions  des  fermes  générales, 
suspension  du  payement  des  assignations  et  rescriptions, 
sorte  de  bons  du  trésor,  violation  des  dépôts  judiciaires, 
taxe  sur  les  anoblis  depuis  cinquante  ans,  emprunts 
forcés  sur  les  fermiers  généraux,  sur  les  officiers  royaux, 
suppression  de  la  compagnie  des  Indes,  etc.,  etc.  Il  prit 
une  grande  part  à  la  ruine  des  parlements,  et  s'unit  à 
Maupeou  et  à  d'Aiguillon  pour  amener  la  disgrâce  de 
Choiseul.  Tous  trois  formèrent  alors  le  triumvirat  tout- 
puissant  dans  les  dernières  années  de  Louis  XV.  Terray 
songea,  dit-on,  à  renverser  Maupeou,  à  prendre  sa  place 
et  à  se  faire  nommer  cardinal.  En  attendant,  il  aug- 
menta les  impôts,  créa  une  multitude  de  petits  offices, 
éleva  le  bail  des  fermes,  suspendit  la  libre  exportation 
des  grains,  et,  de  concert  avec  le  roi  lui-même,  étendit 
les  opérations  de  la  compagnie  Malisset.  La  conduite  de 
Terray  était  alors  aussi  scandaleuse  que  son  administra- 
tion était  effrontée.  Il  était  détesté,  mais  la  faveur  de 
Louis  XV  le  soutint  jusqu'en  1774.  Il  était  parvenu  à 
rétablir  à  peu  près  l'équilibre  entre  les  recettes  et  les 
dépenses.  Il  s'efforça  vainement  de  conjurer  sa  disgrâce, 
en  présentant  à  Louis  XVI  de  nombreux  mémoires.  Son 
impopularité  le  fit  congédier,  le  24  août  1774.  On  le 
pendit  en  effigie,  on  voulut  le  jeter  lui-même  dans  la 
Seine.  Il  ne  fut  pas  étranger  aux  pamphlets  dirigés  con- 
tre, Turgot,  et  à  la  guerre  des  farines.  Il  mourut,  lais- 
sant à  son  neveu  une  fortune  considérable.  D'un  exté- 
rieur dur  et  même  effrayant,  d'un  esprit  cynique  et 
grossier,  il  était  intelligent,  positif,  d'un  jugement 
droit,  habile  à  surmonter  ou  à  tourner  les  obstacles. 
L'avocat  Coquereau  a  publié,  sous  son  nom,  des  Mémoi- 
res, où  le  faux  se  mêle  à  beaucoup  de  vrai,  1776,  2  vol. 
in-12. 

Terre  (La),  Tellus  des  Latins ,  divinité  des  Grecs 
et  des  Romains,  était  la  femme  d  llranus,"  la  mère  de 
l'Océan,  des  Titan-,  des  Géants,  des  Cyclopes,  deJapet, 
de  Uhée,  de  Thémis,  de  Téthys,  de  Saturne  ou  Cro- 
nos.  etc. 

Terre  (La  Basse»).  V.  uVse-Tehi\e  (La). 


Terre  de  Bari.  V.  Bari (Terre  de). 

Terre-ferme,  nom  des  provinces  de  la  république 
de  Venise  en  Italie,  par  opposition  aux  lagunes  sur  les- 
quelles était  construite  la  capitale;  elles  étaient  bor- 
nées au  N.  et  à  l'E.  par  les  Alpes  Carniques  et  Juliennes 
et  par  l'Adriatique;  au  S.  par  le  bas  Pô;  à  l'Û.  par  le 
Mincio.  —  Nom  de  la  côte  du  nouveau  monde  découverte 
par  Colomb  et  les  premiers  conquis iwlorex ,  depuis 
l'isthme  de  Panama  jusqu'à  la  pointe  de  Gallinas,  par 
opposition  aux  îles  déjà  reconnues. 

Terre-dc-Feu.  V.  Fi  u(  Terrebe). 

Terre-de-Labour.  V.  Labour  (Terre  de). 

Terre-Neuve,  Newfounriland,  île  anglaise  de  l'o- 
céan Atlantique,  dépendant  du  continent  américain  et 
de  la  Nouvelle-Bretagne  ,  au  N.  E  du  golfe  du  Saint- 
Laurent,  au  S.  E.  du  Labrador,  dont  elle  est  séparée 
par  le  détroit  de  Belle-Isle;  entre  47°  et  5:°  lat.  ÎV,  et 
entre  55°  et  62°  long.  0.  Elle  présente  au  N.  le  cap 
Bault,  au  S.  E.  le  cap  Race,  au  S.  O.  le  cap  Ray.  Elle 
a  104.113  kil  carrés  et  123,000  hab.  Côtes  escarpées  et 
creusées  de  baies  profondes.  Sol  accidenté,  coupé  de 
nombreuses  rivières,  couvert  de  rochers,  de  marais  et 
de  lacs.  Climat  humide  et  brumeux  ;  hiver  long  et 
froid,  été  chaud  et  sec.  Productions  principales: 
houille,  fer  et  cuivre  ;  daims,  renards,  ours,  martres, 
caslors  ;  un  peu  d'orge  et  d'avoine.  Toute  la  population 
s'occupe  de  pèche.  La  mer  est  très-poissonneuse.  Le 
banc  de  Terre-Neuve  est  un  plateau  sous-marin  de 
900  kil.  de  long  sur  550  de  large,  situe  au  S.  E.  de  l'île, 
et  qui  est  à  40  mètres  au  moins  80  mètres  au  plus  de 
profondeur.  Ce  banc  est  exploité  surtout  par  les  pê- 
cheurs français(600  bâtiments.  16,000  matelots)  et  amé- 
ricains ;  les  Anglais  pèchent  la  morue,  le  saumon  et  le 
hareng  sur  la  côte  même  de  l'ile.  Capitale,  Saint-John. 
—  Terre-Neuve  est  une  anc.  possession  française,  cédée 
à  l'Angleterre  par  le  traité  d'Htreclit,  1713.  Les  traités 
ont  cependant  conservé  à  la  France  le  droit  de  pêcher 
et  de  sécher  la  morue  sur  les  cotes  E.  et  0.  Mais  les 
Anglais  ont  seuls  le  droit  de  pêcher  sur  les  côtes  S.  et 
S.  E.  L'île  avec  ses  dépendances,  Anlicosti,  les  îles  de  la 
Madeleine  et  la  côte  orientale  du  Labrador,  forme  une 
colonie  particulière,  administrée  par  un  gouverneur 
nommé  |  ar  la  mère  patrie,  et  par  une  législature  lo- 
cale. Le  revenu  est  de  5, 00'), 000  francs. 

Terre  «les  Papous.  V.  Patouasie. 

Terre-Sainte.  V.  Palestine. 

Terres  arctiques.  V    AiictiquesJ Terres). 

Terreur  (La),  nom  donné  au  régime  qui  désola 
la  France,  pendant  la  Révolution,  surtout  depuis  la 
chute  des  Girondins,  au  31  mai  et  au  2  juin  1703,  jus- 
qu'à la  chute  de  Robespierre  au  9  thermidor  (27  juil- 
let 1791). 

Terrible  (Mont),  d'abord  mont  Terri,  montagne  de 
la  chaîne  du  Jura  septentrional,  au  N.  E.  du  coude  que 
forme  le  Doubsà  Sainte-Ursanne  (793  mètres  d'altitude). 
11  s'en  détache  3  chaînes  :  au  N.  l'extrémité  du  Jura  sep- 
tentrional, à  l'E.  les  montagnes  Bleues,  à  l'O.  le  l.omont. 
11  est  en  Suisse,  dans  le  canton  de  Berne.  U  a  donné 
son  nom  à  un  département  français  sous  la  1'°  répu- 
blique; ch.-L,  Porenlrug. 

Terrier,  registre  tenu  par  les  seigneurs  féodaux, 
qui  contenait  les  cens  et  rentes  que  devaient  tous  ceux 
qui  relevaient  He  leur  fief  ou  terre. 

Terrier  de  Moneiel  (Antoine-Marie-René),  homme 
politique,  né  à  Monciel  (Franche-Comté),  1757-1831, 
adopta  les  principes  de  la  monarchie  constitutionnelle, 
fut  chargé  par  Louis  XVI,  en  1701,  d'une  mission  auprès 
de  l'électeur  de  Mayence,  et  fut  nommé  ministre  de 
l'intérieur,  18  juin  1792  ;  il  donna  peu  de  temps  après 
sa  démission,  émigra,  rentra  en  France  en  1806,  joua 
un  certain  rôle  en  1814  auprès  du  comte  d'Artois,  puis 
vécut  dans  la  retraite. 

Territoires,  portions  du  sol  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique qui  n'appartiennent  pas  à  un  Etat,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  atteint  le  chiffre  fixé  pour  devenir  Etat,  c'est-à- 
dire  95,000  hab.  Alors  seulement  ils  font  eux-mêmes 
leur  constitution,  qui  doit  être  dans  la  forme  républi- 
caine et  obtenir  l'approbation  du  congrès.  Les  terri- 
toires sont  auj.  au  nombre  de  9.  savoir:  Dacolah,  Ke- 
braska ,  Montana,  Maho,  Utah  ,  Nouveau- Mexique, 
Arizona,  Washington,  Territoire  indien. 

Territoire  indien,  contrée  des  Etats-Unis,  située 
entre  le  Kansas  et  le  fixas,  arrosée  par  l'Aliiansas,  la 
Fourche-Canadienne  el  la  Rivière-ltouge  ;  désignée  par 
le  gouvernement  pour  servir  de  résidence  aux  tribus 
indiennes.  Les  principales  tribus  sont  :  les  Creeks 
(25,000),  les  Cherohces  (17,000),  les  Choclcimvs  (16,000) 
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et  les  Chicksaws  (4,800),  qui  ont  adopté  la  vie  agricole 
et  le  protestantisme.  Capit.,  Talequah. 
Ter-Sehelling.  V.  Sciielling. 

Tertre  (Jacques  Du),  en  religion  Jean-Baptiste, 
missionnaire,  né  à  Calais,  1010-1687,  fils  d'un  médecin, 
lit  plusieurs  voyages  sur  un  navire  hollandais,  servit 
dans  les  troupes  du  prince  d'Orange,  entra  dans  l'ordre 
de  St-Dominic|iie,  1635,  et  resta  dix-tiuit  ans  dans  les 
Antilles  françaises,  1040-1058.  On  a  de  lui  Histoire  gé- 
nérale des  Antilles  habitées  par  les  Français,  1607- 
1071,  4  vol.  iu-4». 

Tertullien  (Quinths  Septimius  Florens  Tertullîa- 
misl,  docteur  de  l'Eglise,  né  à  Cartilage,  vers  160, 
mort  vers  240,  fils  d'un  centurion  du  proconsul  d'A- 
frique, était  païen,  avait  probablement  visité  Rome  et 
s'éiait  marié,  lorsqu'il  se  convertit  tout  à  coup,  vers 
195,  probablement  touché  par  le  spectacle  d'une  mino- 
rilé  courageuse,  qui  luttait  contre  l'oppression.  Il  écri- 
vit vers  cette  épnque  un  petit  traité  sur  VOraison  domi- 
nicale, et  sa  Lettre  aux  Martyrs;  puis  le  traité  De 
speclaculis,  où  il  s'élève  avec  une  sauvage  énergie 
contre  les  représentations  de  loute  espèce,  et  le  De  ido- 
latria,  où  il  attaque  le  paganisme  et  tout  ce  qui  vient 
du  paganisme  avec  une  éloquence  pleine  d'invectives  et 
d'exagérations.  Ses  deux  livres  Ad  nationes  et  surtout 
son  Apologelicus  sont  des  plaidoyers  vigoureux,  d'un 
style  enflammé,  en  faveur  du  christianisme  ;  ils  ont  été 
écrits  au  commencement  du  m»  siècle,  à  l'époque  de 
l'édit  de  persécution  de  Seplime  Sévère,  vers  '202.  Ter- 
tullien continua  ses  altaques  contre  les  ennemis  delà 
religion  dans  ses  traités  :  De  teslimonio  anima;,  De  pa- 
tienlia.  De  baptismo ,  De  prsescriptionibus  adversus 
lis-relicos ,  et  écrivit  probablement  ses  deux  livres 
Ad  uxorem.  Il  était  sans  doute  prêtre  de  l'tglise  de 
Carthage,  quand  il  vint  à  Rome,  au  moment  où  les 
chrétiens  étaient  Iroublés  par  des  divisions  intestines. 
Tertullien  se  déclara  avec  emportement  contre  les  ten- 
dances relâchées  en  laveur  de  ceux  qui  outraient  les 
principes  d  une  rigidité  austère,  et  il  tomba  dans  les 
exagérations  du  moittanisme  ;  il  donna  môme  son  nom 
à  une  secte,  qui  lui  survécut  près  de  deux  siècles  en 
Afrique.  Il  écrivit  alors  quatre  ouvrages,  au  sujet  des 
persécutions  :  De  Curona  militis,  De  Fuga  in  persecu- 
lione ,  Scorpiace  adversus  gnoslicos,  et  une  lettre  a 
Scapula,  proconsul  d'Afrique.  Mais  il  montra  son  zèle 
emporté  surtout  eonlre  les  hérétiques,  Praxeas,  Hermo- 
gène,  Marcion.  les  gnostiques,  et  développa  ses  ten- 
dances moutanisles  de  discipline  rigoureuse  dans  plu- 
sieurs livres  de  morale  :  De  habilu  muliebri,  De  cultii 
feminarum  ,  De  virginibus  velandis,  De  monogamia, 
Dejejuniis,  elc.  On  ignore  les  événements  des  dernières 
années  de  sa  vie. 

Tenu, lien,  avec  l'esprit  roide  et  inflexible  d'un  stoï- 
cien des  vieux  temps,  a  surtout  saisi  le  caractère  sévère 
du  christianisme,  sans  en  comprendre  l'esprit  de  dou- 
ceur et  de  charité.  Passionné  jusqu'à  l'emportement, 
âpre  el  subtil  à  la  fois,  d'un  langage  rude  et  incorrect, 
mais  toujours  animé,  avec  des  éclairs  d'éloquence,  il  a 
été  l'un  des  champions  les  plus  vigoureux  de  la  cause 
chrétienne.  On  a  pu  dire  de  lui  qu'il  est  l'un  des  ancê- 
tres du  jansénisme.  Les  meilleures  édilionsde  Tertullien 
sont  celles  de  lligaull,  Furis,  1634,  1641,  1004,  1675, 
in-fol.;  de  Havrrcamp,  Venise,  1746,  in-lol.;  de  la  Palro- 
logie  de  l'abbé  Migne,  1844  2  vol.  gr.  in-8";  ri  Œhler, 
Leipzig,  lîs51-55,  3  vol.  in-8°.  Le  Panthéon  littéraire 
et  la  Colltction  Nisard  contiennent  la  traduction  d'une 
partie  de  ses  œuvres.  Elles  ont  été  presque  entièrement 
mises  en  français  par  M.  de  Genoude,  1841,  3  vol.  in-b". 
Téruel»  v.  d'Espagne,  ch.-l.  de  la  prov.  du  même 
nom,  en  Aragon,  à  176  kil.  S.  de  Saragosse  ;  7,'  00  h  ib. 
Evêclié.  Fabr.  de  chaussures  et  de  lainages  Frise  aux 
Maures  par  Alphonse  II  en  1171.  —  La  province  de  Téruel 
a  14,22H  kil.  carrés  et  237  270  Lab.  Elle  est  traversée  par 
la  Sierra  de  Albaracin,  et  arrosée  par  le  Guadalaviar. 
Terimciiis,  V.  Quadrans. 

TcrtiKiiii,  commune  du  Brabant  (Belgique),  à 
16  kit.  de  Louvain.  Exploila'ion  des  bois.  Belle  église 
gothique  ;  résidence  royale  et  haras  ;  2,000  hab. 

Tesehen.  v.  de  l'empire  anstro- hongrois,  à  220 
kil.  N.  t.  de  Biunn  (Moravie);  7,000  hab.  Comm.  de 
draps,  laines,  cuirs,  vins.  Aulref.  capit.  d'une  princi- 
pauté. Traité  de  1770  entre  Marie-Thérèse  et  Frédéric  II, 
qui  reconnut  les  dioits  de  la  branche  palatine  sur  la 
succession  de  Bavière,  en  écartant  les  prétentions  de 
l'Autriche. 

Tesclten  (Saxe-).  V.  Saxe-Teschen. 
Tésiu.  V.  Tessin. 


'Fessé  (Mans-Jeàn-Baptiste-René  de  Froulay, 
comte  de),  maréchal,  né  dans  le  Maine,  1651-1725,  lit 
ses  premières  armes  en  1609,  se  signala  au  passage  du 
Rhin,  en  Sicile,  dans  les  campagnes  du  Rhin ,  sous  le 
maréchal  de  Créqui  ;  fut  gouverneur  du  Maine,  1680,  du 
Dauphiné,  1681;  devint  l'ami  intime  de  l.ouvois,  et  fut 
nommé,  en  1084,  mestrede  camp  général  des  dragons. 
Maréchal  de  camp  et  chevalier  du  Saint-Esprit  en  lo88, 
il  fut  l'implacable  exécuteur  des  ordres  de  Louvoispour 
l'incendie  du  l'alalinat  ;  servit  sous  Catinat,  et,  gou- 
verneur de  Pignerol,  négocia  la  paix  entre  Louis  XIV 
et  le  duc  de  Savoie,  1696.  Il  déploya  beaucoup  d'habi- 
leté diplomatique  pour  gagner  des  alliés  à  la  France 
en  Italie,  mais  il  contribua  de  tous  ses  efforts  à  la  dis- 
grâce de  Catinat.  Il  défendit  vigoureusement  Mantoue, 
contribua  à  la  victoire  de  Luzzaro,  et  fut  nommé  maré- 
chal, 1703.  Envoyé  en  Espagne,  au  secours  de  Phi- 
lippe V,  il  assiégea  vainement  Gibraltar,  1704,  repoussa 
les  alliés  de  l'Estrémadure,  échoua  au  siège  de  Barce- 
lone, 1705,  défendit  la  Provence  contre  le  duc  de  Sa- 
voie et  le  prince  Eugène, 1707,  lut  ambassadeur  à  Rome, 
devint  général  des  galères  à  la  mort  de  Vendôme,  1712, 
et  à  la  mort  de  Louis  XIV  se  relira  chez  les  Camaldules 
de  Grosbois.  En  1724,  il  fut  encore  ambassadeur  extra- 
ordinaire pour  décider  Philippe  V  à  reprendre  la  cou- 
ronne, et  mourut  peu  après.  Grimoard  a  publié  les 
Mémoires  et  lettres  du  maréchal  de  Tessé ,  1800, 
2  vol.  in  8°. 

Tessenderloo,  commune  du  Limbourg  (Belgique), 
à  50  kil.  de  liasse  1t.  Tanneries.  C'était  probablement  le 
lieu  principal  des  Toxandres;  3,500  hab. 

Tessier  (Alexanmie-Henri),  agronome,  né  à  Anger- 
ville,  près  d'Etampes,  1741-1837,  fut  docteur  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris,  puis  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  médecine  et  de  l'Académie  des  sciences, 
1783.  Nommé  directeur  de  l'établissement  rural  de 
Rambouillet,  il  y  lit  de  nombreuses  expériences  et  s'oc- 
cupa surtout  de  multiplier  le  troupeau  de  mérinos  en- 
voyé par  le  roi  d'Espagne  en  1786.  Plus  tard  il  fut 
inspecteur  général  ries  bergeries  nationales.  On  lui 
doit  :  Dictionnaire  d'agriculture  et  d'économie  rurale, 
1787-1816,  6  vol.  in-4°;  Instruction  sur  la  culture  du 
colon  en  France,  1808,  in-8°;  —  sur  les  bêtes  il  lame, 
1810,  in-8°;  —  sur  la  manière  de  cultiver  ta  betterave, 
1811,in-8°;  Histoire  de  l'introduction  el  delà  propaga- 
tion des  mérinos  en  France,  1838.  Il  a  donné  un  grand 
nombre  d'articles  à  beaucoup  de  journaux  scientifi- 
ques, etc. 

Tessin.  italien  Ticino,  latin  Ticinus,  rivière  du  ver- 
sant S.  des  Alpes, prendsa  sourceau  mont  Saint- Gothard, 
au  S.  des  sources  de  la  Reuss,  tombe  dans  le  lac  Majeur, 
après  avoir  arrosé  le  val  Levantins  et  la  ville  de  Uellin- 
zona  en  Suisse,  sort  du  lac  à  Sesto-Calende,  coule  au 
S.  E.  par  Buffalora,  Vigevano,  Pavie,  et  se  jette  dans  le 
Pô,  après  un  cours  de  100  kil.  depuis  Sesto-Calende. 
Lit  profond,  divisé  en  bras  nombreux,  vallée  coupée  de 
canaux  et  de  rizières. 

Tessin  (Canton  du),  un  des  22  cantons  de  la  Suisse, 
au  S.;  borné  au  N.  par  le  Valais  et  Uri,  à  l'E.  par  les 
Grisons  et  l'Italie,  au  S.  et.  à  l'O.  par  l'Italie.  Il  a 
2,793  kil.  carrés,  et  110,343  hab. tous  catholiques.  lia 
5  capitales,  Bellinzona,  Locarno  et  Ijigauo  ;  chacune 
est  la  capitale  du  canton  à  tour  de  rôle  pendant  6  ans. 
—  Cette  vallée,  conquise  par  les  Suisses  en  1512,  forma 
en  1798  les  deux  cantons  de  Bellinzona  et  de  Lugano, 
qui  furent  réunis  en  1803.  Le  canton  du  Tessin  est  le 
18"  par  son  ordre  d'admission,  le  5"  par  son  étendue,  le 
7°  par  sa  population. 

Tessj -sur- Vire,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
19  kil  S  de  Saint  l.ô  (Manche),  sur  la  Vire;  1,550  hab., 
dont  784  agglomérés. 

'l'est,  c'est-à-dire  épreuve,  pierre  de  touche,  nom 
donné  au  serment  que  le  parlement  anglais  imposa,  en 
1675,  à  tous  ceux  qui  devaient  exercer  un  office  public. 
11  était  surtout  dirigé  eonlre  les  catholiques,  et  l'on 
devait  déclarer  par  écrit  qu'on  ne  croyait  pas  à  la  trans- 
substantiation. Ce  serment  a  été  aboli  en  1828. 

Testa  (I'ietro),  dit  le  l.ucchesino  ,  peintre,  né  à 
Lucques,  1617-1650,  fut  à  Rome  élève  de  Pierre  de 
Corlone,  On  lui  doit  des  tableaux,  remarquables  par 
leur  énergie,  des  fresques  et  un  grand  nombre  d'eaux- 
forles   11  se  noya  dans  le  Tibre. 

Testament  (Vieux  et  Nouveau).  V.  Bible. 

Teste  (Jean-Baptiste),  né  à  Bagnols  (Gard),  1780- 
1852,  combattit  encore  adolescent  le  fédéralisme  à  Mar- 
seille. Compris  dans  la  proscription  de  Thermidor,  il  fut 
employé  dans  l'administration  militaire  de  l'armée  des 
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Alpes  ;  reçu  avorat,  et  nommé  membre  de  l'Académie  de 
législation,  1Î-05,  il  s'établit  à  Nîmes,  1S07.  Exilé  par 
la  Restauration,  après  avoir  été  nommé  commissaire 
spécial  de  police  à  Lyon  pendant  les  Cent-Jours,  on  le 
vil,  réfugié  à  Liège,  prendre  place  au  barreau  de  cette 
ville.  De  retour  eu  France,  après  la  révolution  de  Juillet, 
il  fut  nommé  député,  1831.  Il  signala  son  expérience 
et  son  talent  dans  les  questions  de  commerce  et  de 
travaux  publics  qui  furent  agitées  à  la  Chambre.  Mi- 
nistre des  trois  jours,  en  1834,  vice-président  de  la 
Chambre,  183(3-1839,  puis  garde  des  sceaux,  il  fut 
nommé  ministre  des  travaux  publics,  en  1840  Au  com- 
ble des  honneurs,  pair  de  France  et  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  il  fut  compromis  dans  le  procès  in- 
tenté par  Parmentier  contre  le  général  Despans-Cubières 
et  mis  en  accusation.  Après  une  vaine  tentative  de  sui- 
cide, il  fut  condamné  à  la  dégradation  chile,  à  94,000 
francs  d'amende  et  à  trois  années  d'emprisonnement. 

Teste  (Ija)  ou  Teste  de  Btuch,  Testa  Boïorum, 
ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  60  kil.  S.  0.  de  Bor- 
deaux (Gironde),  port  sur  le  bassin  d'Arcachon;  4,250 
bab.  Bains  de  mer  très-fréquentés,  cabotage,  piscicul- 
ture; comm.  d'huîtres,  de  résine  et  de  térébenthine. 
Cette  ville  appartenait  à  une  branche  de  la  maison  de 
Foix,  dont  le  chef  portait  le  titre  de  Captau  ou  Captai 
de  Buch 

Testelin  (Louis),  dit  l'Aîné,  né  à  Paris,  1615-1653, 
peintre  français,  célèbre  par  ses  grisailles  et  ses  pein- 
tures en  camaïeu,  fut  élève  de  Vouet,  après  avoir  reçu 
de  son  père  Gille,  peintre  des  bâtiments  du  roi,  les 
premières  leçons  de  son  art.  Habile,  surtout,  à  peindre 
les  jeux  et  les  attitudes  naïves  de  l'enfance,  il  acquit 
bientôt  une  juste  réputation  qui  lui  valut  de  travailler 
avec  Philippe  de  Champagne  à  la  décoration  des  appar- 
tements d'Anne  d'Autriche,  au  Palais-Royal.  Choisi  plus 
tard,  avec  Lebrun,  pour  décorer  la  vieille  église  des 
religieuses  du  Val-de-Grâce,  il  devint  l'ami  intime  de 
ce  grand  peintre.  Lebrun  ayant  formé  le  projet  de 
fonder  l'Académie  de  peinture,  Testelin  en  reçut  le  pre- 
mier la  confidence.  Cet  artiste  était  de  famille  protes- 
tante. 

Testelin  (Henri),  le  Jeune,  né  à  Paris,  1010-1693, 
peintre,  frère  du  précédent,  eut  les  mêmes  maîtres  que 
lui.  Il  lut  aussi  un  des  fondateurs  de  l'Académie  de  pein- 
ture, 1648,  niais  exclu,  1681,  à  cause  de  sa  religion,  il 
se  retira  à  La  Haye,  où  il  mourut.  Il  y  avait  été  élu 
professeur,  1050,  après  y  avoir  remplacé  son  frère 
comme  secrétaire  historiographe.  On  lui  doit  un  ou- 
vrage intitulé  :  Sentiments  des  plus  habiles  peintres  sur 
la  pratique  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  mis  en 
tables  et  préceptes,  et  plusieurs  conférences  et  discours 
académiques.  M.  de  Monlaiglon  a  aussi  attribué  à 
Testelin  un  maiîuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale 
d'après  lequel  il  a  publié  des  mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  l'Académie  de  peinture,  depuis  1648  jus- 
qu'en 1664.  Ses  meilleurs  portraits  sont  ceux  du  chan- 
celier Séguier,  1068,  de  Pierre  Carcavi,  1675,  et  deux 
portraits  de  Louis  XIV,  l'un  fait  en  1648,  l'autre  en 
1653.  On  peut  voir  ce  dernier,  à  Versailles,  ainsi  que 
la  prise  de  Dôle  et  le  passage  du  lihin.  Testelin,  chargé 
des  modèles  des  tapisseries  des  Gobelins,  y  habita  long- 
temps. 

Testi  (Fui.vio,  comte),  poète  italien,  né  à  Ferrare, 
1593-1646,  fut  un  des  plus  heureux  imitateurs  de  lla- 
rini,  poêle  alors  célèbre  en  Italie.  Il  publia,  en  1013, 
à  Venise  ses  poésies,  empreintes  de  l'enflure  et  de  l'af- 
fectation qui  gâtaient  les  ouvrages  de  ce  temps;  mais 
en  1617,  il  lit  paraître  une  seconde  et  meilleure  édition. 
Marié  à  Modène,  il  obtint  du  duc  César  d'Esté  un  mo- 
dique emploi;  plus  tard,  il  fut  conseiller  et  secrétaire 
d'Etat  sous  le  règne  de  François  I",  duc  de  Modène. 
Après  avoir  rempli  plusieurs  missions  importantes,  il 
fut  ambassadeur  à  Madrid,  1638.  On  a  l'ait  une  bonne 
édition  de  ses  Opère  scelle,  Modène,  1817,  2  vol.  in-8°. 
Il  laissa  aussi  des  lettres,  Miscellanea  di  letlere,  sou- 
vent intéressantes,  et  plusieurs  autres  estais. 

Ti'sion.  anc.  monnaie  d'argent ,  en  France,  de 
Louis  XII  à  Henri  III.  Elle  avait  la  tète  (teste)  du  roi 
pour  marque  et  valait  de  10  à  12  sol<. 

Testry,  village  de  l'air,  et  à  13  kil.  S.  de  Péronne 
(Somme)  ;  620  hab.  Bataille  de  687  dans  laquelle  le  mé- 
rovingien Thierry  III  et  son  maire  Berlaire  lurent  vain- 
cus par  le  carlovingien  Pépin  d'Héristal.  Ce  fut  la  vic- 
toire de  l'Austrasie  sur  la  Neustrie,  de  l'aristocratie  sur 
la  royauté,  de  la  famille  d'Héristal  sur  celle  de  Clovis. 
Tvsih  (Jacqies),  abbé  et  littérateur  français,  né  à 
Paris,  1626-1706,  obtint  jeune  encore  l'abbaye  de  Bel- 


val.  Nommé  aumônier  et  prédicateur  du  roi,  sujet  déjà 
s.ms  doute  à  ces  accès  de  mélancolie  que  M""-'  de  Sêvi- 
gné  appela,  plus  tard,  les  vapeurs  de  l'abbé  Testu,  il 
rejoignit  Raneé  dans  sa  solitude.  Mais  il  revint,  bien- 
tôt dans  le  monde,  où  son  esprit  aimable  était  regretté, 
et  fut  en  laveur  auprès  des  femmes  les  plus  distinguées 
de  ce  temps;  !lm"  de  Sévigné,  de  Maintenon  et  de  Mon- 
tespan  l'axaient  en  grande  estime.  11  fut  admis  à  l'A- 
cadémie française,  en  1665.  On  lui  doit  :  Stances  chré- 
tiennes sur  divers  passages  de  l'Ecriture  sainte  et  des 
Pères,  1669,  in-8%  5e  édition.  Louis  XIV  lui  refusa  tou- 
jours le  titre  d'évêque,  qu'il  ambitionnait. 

Tet,  Telis,  petit  fl.  de  France,  sort  du  Puy-Prigue, 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  passe  à  Montlouis,  Ville- 
franche,  Prades  et  Perpignan,  dans  le  départ,  des  Pyré- 
nées-Orientales, et  se  jette  dans  la  Méditerranée,  après 
un  cours  de  100  kil.  du  S.  0.  au  N.  E. 

Télé  ou  Teité,  v.  portugaise  de  l'Afrique  orien- 
tale, dans  la  capitainerie  générale  de  Mozambique,  sur  le 
Zambèze;  4,500  bab.  presque  tous  Cafres;  ville  dé- 
chue au  centre  d'un  pays  dépeuplé  parla  traite  des  nègres. 
Tètes-Rondes.  En  Angleterre,  pendant  la  guerre 
civile  du  xvu»  siècle,  les  cavaliers  ou  royalistes  nom- 
maient ainsi  les  troupes  du  parlement  et  surtout  les 
soldats  de  Cromwell,  parce  qu'ils  avaient  les  cheveux 
coupés  très-courts. 

Téthys,  déesse  de  la  mer,  fille  d'Uranus  et  de  la 
Terre,  épousa  l'Océan,  son  frère,  et  fut  la  mère  des 
Ocêanides,  des  fleuves,  des  fontaines. 

Tétouan.  v.  de  l'empire  du  Maroc,  port  sur  la  Mé- 
diterranée, à  48  kil.  S.  E.  de  Tanger;  15,000  hab.  Com- 
merce de  bétail  et  de  vivres  avec  Gibraltar.  Fabr.  de 
fusils,  ceintures  de  laines,  naties  fines  et  tabac  à  priser. 
Prise  par  les  Espagnols  en  1860. 

Tétrapole,  c'est-à-dire  quatre  vil/es,  nom  donné 
par  les  anciens  à  quelques  contrées  qui  avaient  4  villes 
remarquables  :  la  tétrapole  de  Syrie  renfermait  Anlioche, 
Laodicée,  Apamée,  Séleucie;  —  la  tétrapole  de  locride 
axait  Pinde,  Erinée,  Boïum,  Cytinium.  11  y  avait  des  té- 
trapolesen  Lvcie,  Cvrénaïque,  Doride,  etc. 

Tétrarch'ie,  c'est-à-dire  Etal  partagé  entre  quatre 
chefs,  nom  donné  par  les  anciens  :  1°  aux  trois  petits 
Etats  de  Galalie,  qui  formaient,  chacun,  une  tétrarchie; 
—  2\à  la  Judée,  divisée,  à  la  mort  d'Hérode,  en  qua- 
tre parties,  Galilée,  Samarie.  Judée,  Pérée;  —  3°  à  l'em- 
pire romain,  divisé  sous  Dioctétien  en  quatre  grandes 
parties,  que  gouvernaient  deux  Augustes  et  deux  Césars. 
Cette  division,  même  lorsqu'il  n'y  eut  plus  quatre  em- 
pereurs, subsista,  et  il  y  eut  les  quatre  prélectures  des 
Gaules,  d  Italie,  d'Illyrie  et  d'Orient. 

'l'es riens  (Pesuvios),  l'un  des  trente  tyrans,  était 
sénateur  et  gouverneur  de  l'Aquitaine,  quand  il  suc- 
céda à  Victorinus.  Il  fut  investi  de  la  pourpre  impériale 
à  Bordeaux,  207.  Claude,  engagé  dans  de  lointaines  ex- 
péditions, le  reconnut  comme  collègue.  Il  repoussa  avec 
courage  les  barbares  sur  la  frontière  du  Rhin,  mais, 
plus  tard,  attaqué  par  Aurélien,  il  ne  lui  opposa  qu'une 
feinte  résistance  à  la  bataille  de  Chàlons-sur-Marne,  274. 
Tétricus  et  son  fils  figurèrent  au  triomphe  du  vain- 
queur. Il  devint  gouverneur  de  Lucanie  et  correcteur 
de  toute  l'Italie. 
Tetté.  V.  Tété. 

Tetzcl  (Jean),  né  à  Pirna  (Misniel ,  1470-1519,  entra 
dans  l'ordre  des  dominicains  en  1489,  après  avoir  reçu 
du  légat  Cajetan  le  grade  de  maître  en  théologie,  Con- 
damné à  la  prison  perpétuelle  pour  adultère,  l'archevê- 
que Albert  obtint  sa  grâce.  Il  alla  alors  à  Home,  pour 
obtenir  l'absolution  ;  non-seulement  Léon  X  la  lui  ac- 
corda, mais  il  fut  nommé  par  lui  commissaire  apostoli- 
que en  Allemagne.  On  le  vit  dans  cette  contrée  faire 
un  commerce  honteux  des  indulgences  qu'il  prodiguait, 
non-seulement  pour  les  fautes  passées,  mais  pour  celles 
avenir.  Il  prétendait  que  le  produit  était  destiné  à  une 
croisade  contre  les  Turcs  et  à  l'achèvement  de  la  ba- 
silique de  Saint-Pierre.  Il  soutint  au  sujet  des  indul- 
gences les  thèses  le  plus  singulières  qui  furent  pu- 
bliées par  lui  sous  ce  titre  :  Summaria  iuslructio  sa- 
cerdolum  ad  prx/Jicandas  indiilgculias,  1517.  Luther 
les  réfuta  dans  ses  95  thèses  affichées  à  la  porte  de 
l'église  principale  de  Wittemberg.  Miltilz,  envoyé  par 
Léon  X  pour  réconcilier  les  adversaires,  fit  à  Tetzel  de 
vifs  reproches.  Profondément  blessé,  celui-ci  mourut 
de  chagrin  à  Leipzig. 

Tencer,  roi  de  la  Troade,  qui  de  son  nom  s'appela 
Teucrie,  était  fils  du  Scainandre  et  de  la  nymphe  Idée, 
ou,  suivant  d'autres,  d'origine  Cretoise.  Il  purifia  Darda- 
nus,  qui,   souillé  du  sang  de  son   frère ,   avait  fui  de 
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Samothrace,  lui  donna  sa  fille  et  lui  légua    le  trône. 

Teucer,  fils  de  Télamon  et  d'Hésione,  frère  consan- 
guin d'Ajax,  le  suivit  au  siège  de  Troie.  A  son  retour, 
Télamon  le  chassa  parce  qu'il  n'avait  pas  vengé  la  mort 
de  son  frère,  et  Teucer  alla  fonder  Salamine  eu  Cypre. 
D'autres  lui  attribuent  même  la  fondation  de  Çai'tha- 
gène  en  Espagne. 

Teuton,  bourg  du  canton  et  à  8  kil.  N.  E.  d'Appen- 
zell  (Suisse).  Eaux  minérales;  fabriques  de  mousselines  ; 
4,500  hab. 

Tenta,  reine  d'Illyrie,  après  la  mort  de  son  mari, 
Agron,  mit  a  mort  des  députés  romains,  239  av.  J.  C, 
attira  sur  elle  les  armes  de  Rome,  fut  vaincue  par 
Post.  Albinus  et  Fulv.  Centumalus.  On  se  contenta  de 
lui  imposer  un  tribut,  228. 

Tentâtes,  dieu  des  Gaulois,  présidait  au  commerce, 
à  l'argent,  à  1  intelligence,  et  conduisait  aux  Enfers  les 
âmes  des  morts.  On  l'a  assimilé  à  Mercure.  On  l'ado- 
rait sous  la  forme  d'un  chêne  ,  surtout  à  l'époque  où 
l'on  cueillait  le  gui  sacré.  On  l'invoquait  encore  sous  la 
forme  d'un  javelot  ;  on  le  considérait  alors  comme  le 
dieu  des  batailles. 

Teutlierg  (Forêt  de)  ou  Teutobùrgerwatd,  Tento- 
burgiensis  sains,  chaîne  de  montagnes  de  l'Allemagne 
du  Nord  qui  sépare  les  bassins  de  l'Ems  et  du  Rhin. 
Elle  traverse  du  S.  E.  au  N.  0.  le  Hanovre  et  la  West- 
phalie.  Sa  plus  grande  hauteur  est  le  Dœrenberg 
(201  met.).  Au  N.  de  la  chaîne  se  détache  vers  l'E.  le 
Wiehen-Gebirge. 

Teutonîque  (Ordre).  Cet  ordre  militaire  et  reli- 
gieux a  pris  naissance  en  1128,  mais  n'a  été  réellement 
constitué  qu'en  1190.  En  1128,  des  bourgeois  de  Lu- 
beck  et  de  Brème  fondèrent  à  Jérusalem  un  hôpital, 
pour  le  soulagement  des  croisés  malades  ou  blessés  ; 
ceux  qui  le  desservaient  s'appelaient  frères  de  Sainte- 
Harie;  ils  étaient  Allemands;  bientôt  ils  combattirent, 
comme  faisaient  les  hospitaliers  et  les  templiers.  En 
1190,  au  siège  de  Saint-Jean  d'Acre,  Frédéric  de  Souabe, 
fils  de  l'empereur  Frédéric  Barberousse,  fonda  vérita- 
blement l'ordre  des  chevaliers  teuloniques.  Pour  les 
devoirs  de  charité,  ils  suivaient  la  règle  des  hospita- 
liers, pour  la  discipline  militaire,  celle  des  templiers  ; 
ils  portaient  un  manteau  blanc  avec  une  croix  noire; 
bientôt  le  grand  maître  y  ajouta  pour  lui  la  croix  d'or 
de  Jérusalem  Le  premier  grand  maître  fut  Henri  Wal- 
pot  de  Basscnheim  ;  le  quatrième  grand  maître,  Uer- 
mann  de  Salza,  fut  nommé  par  Frédéric  II  prince  de 
l'Empire.  L'ordre  acquit  de  vastes  possessions,  surtout 
en  Allemagne.  En  1230.  Conrad,  duc  de  Mâzovie.  appela 
les  chevaliers  pour  combattre  les  Prussiens  idolâtres,  et 
leur  abandonna  les  territoires  de  Culm  et  de  Lœbau. 
La  conquête  et  la  conversion  étaient  achevées  dès  1283; 
déjà  l'on  avait  fondé  Ihorn,  Marieuwerder ,  Elbing  ; 
les  porte-glaives  de  Livonie  se  réunirent  aux  chevaliers 
teuloniques,  dès  1237  ;  et  quatre  diocèses  furent  formés 
dans  le  puys  entre  la  Vislule  et  le  Slemel.  Après  la  prise 
de  Saint-Jean  d'Acre  par  les  infidèles,  le  grand  maître 
vint  s'établira  Venise,  1291,  puis  à  11  arien  bourg,  qui, 
fondée  en  1280,  devint  la  capitale  de  l'ordre  en  1509. 
L'ordre  établit  sa  domination,  au  xiv"  siècle,  sur  l'Es- 
thonie,  la  Livonie,  la  Courlande;  ce  fut  l'époque  de  sa 
plus  grande  prospérité.  Mais  la  puissance  et  le  luxe 
amenèrent  la  corruption  des  mœurs;  le  despotisme  des 
chevaliers  irrita  leurs  sujets  ;  des  divisions  internes 
affaiblirent  l'ordre;  le  désordre  se  mit  dans  les  finances, 
et  de  longues  guerres  commencèrent  contre  la  Pologne 
et  la  Lilliuanie.  En  1410,  les  chevaliers,  vaincus  par  les 
Polonais  à  Tannenberg ,  perdirent  4O.000  hommes; 
Tordre  lut  forcé  d'abandonner  la  Samogilie;  une  nou- 
velle guerre  lui  enleva  la  Sudavie  et  une  partie  de  la  Po- 
mérélie,  puis  Casim  r  IV  lui  prilMarienbourg,  et  Kœnigs- 
berg  devint  la  résidence  du  grand  maître.  En  li06. 
à  la  paix  de  'Ihorn,  l'ordre  ne  garda  que  la  Prusse 
orientale,  sons  la  suzerainelé  de  la  Pologne.  En  1525, 
Albert  de  Brandebourg  renonça  à  sa  dignité  de  grand 
maître,  se  fit  luthérien,  sécularisa  les  biens  de  l'ordre, 
se  maria  et  se  déclara  duc  héréditaire  de  Prusse.  Quel- 
ques chevaliers,  choisissant  pour  grand  maître  Walter 
de  Cromberg,  établirent  le  siège  de  l'ordre  à  Mcrgen- 
theim,  en  Franconie;  l'ordre  des  porte-glaives  se  re- 
constitua sous  Walier  de  Pleltenberg.  L'ordre  teuto- 
nique  n'a  ou  depuis  lors  qu'une  misérable  existence  ; 
Napoléon  I"  l'a  supprimé  en  1809.  Le  roi  de  Prusse  a 
essaye  de  le  rétablir  en  1852  sous  le  titre  d'ordre  évan- 
gêlique  de  Samt-Jean; l'Autriche  a  institué,  en  1840,  un 
ordre  Iciilouique,  qui  est  purement  honorifique. 

Teutons,  peuple  germanique  des  bords  de  la  mer 


Baltique.  A  la  fin  du  n«  siècle  av.  J.  C,  il  fut  obligé  d'é- 
migrer  avec  les  Cimbres,  pour  fuir,  dil-on,  devant  un 
débordement  de  la  mer  Baltique.  Les  deux  hordes  tra- 
versèrent la  Germanie  jusqu'au  Norique.où  elles  ren- 
contrèrent les  Romains;  en  Helvétie,  elles  s'adjoigni- 
rent les  Ambrons,  les  Tigurins,  les  Tughènes,  et 
envahirent  la  Gaule.  Victorieuses  de  4  armées  romaines, 
elles  passèrent  en  Espagne  ,  et  deux  ans  après  elles 
furent  exterminées  par  Marius,  les  Teutons  à  Aix,  102, 
les  Cimbres  à  Verceil,  101.  Le  nom  de  Teutons  a  été 
depuis  donné  à  tous  les  Germains,  Deulschen. 

Tevcre,  nom  italien  du  Tibre. 

Teverone,  anc.  Anio,  riv.  des  Etats  de  l'Eglise, 
prend  sa  source  dans  l'Apennin  romain,  au  S.  de  Frosi- 
none,  forme  les  cascades  de  Tivoli,  et  se  jette  dans  le  Ti- 
bre, en  amont  de  Rome,  après  un  cours  de  80  kil.  V.  Anio. 

Teviot,  riv.  d'Ecosse,  arrose  le  comté  de  Roxburgh, 
et  se  jet  te  dans  la  Tweed  à  Kelso,  après  un  cours  de 
65  kil.  du  S.  O.  au  N.  E. 

Tevhitdals.  V.  Roxburgh  (Comté  de). 

Te-walii-I'ounanioa.  V.  Tavai-I'oonamou. 

Tcnki'slmrj.  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
15  kil.  N.  E.  de  Glocester,  au  confluent  de  l'A  von  et  de 
la  Severn  ;  0,000  hab.  Bonneterie,  moutarde.  Grande 
défaite  des  Lancastriens  en  1471. 

Texas,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
borné  au  N.  par  l'Arkansas,  à  l'E.  par  la  Louisiane,  au  S. 
par  le  golfe  du  Mexique,  à  l'O.  par  la  république  du 
Mexique  et  le  territoire  du  Nouveau-Mexique  Capitale, 
Austin.  Le  Texas  a  013,202  kil.  carrés,  et  604,215  hab. 
Au  S.  pays  plat  et  bas,  au  N.  sol  accidenté  ;  au  N.  0. 
hauts  plateaux  en  partie  déserts,  niches  prairies,  forêts 
le  long  des  cours  d'eau  ;  les  principales  rivières  sont  : 
le  Red-River,  la  Sabine,  le  Trinidad,  le  Brazos,  le  Co- 
lorado, le  Nueces  et  le  Rio-Grande-del-Norte  qui  forme 
la  frontière  0.  Les  portions  défrichées  da  la  prairie  pro- 
duisent abondamment  coton,  sucre,  maïs,  riz,  labac  et 
fruits  dans  les  parties  basses,  blé  sur  les  plateaux.  Beau- 
coup de  bœufs,  bisons  et  chevaux  sauvages.  Du  côté  du 
Nouveau-Mexique  est  une  région  tout  à  fait  stérile,  le 
l.lauo  e.stacado.  Les  villes  sont  :  Austin,  Galveston, 
Houston,  Matagorda. — Les  Espagnols  venus  du  Mexique 
occupèrent  le  Texas  à  la  fin  du  xvn"  siècle.  En  1821,  un 
Américain  du  Missouri,  Moses  Austin  y  établit  une  co- 
lonie. De  182  i  à  1835  le  Texas  lit  partie  de  la  république 
mexicaine.  En  1835,  il  se  révolta  sous  la  conduite  du  gé- 
néral Samuel  Houston,  et  forma  jusqu'en  1845  un  Etat  in- 
dépendant. C'est  alors  qu'il  est  devenu  un  Etat  de  l'Union. 

Texel,  île  hollandaise  de  la  mer  du  Nord,  au  N.  du 
Zuiderzée,  à  3  kil.  N.  E.  du  Helder  ;  7,000  hab. 
Ch  -1.,  Texel.  Pêcheries.  Bataille  navale  entre  les  Anglais 
et  les  Hollandais  dans  laquelle  fut  lue  l'amiral  Tromp, 
lo55.  En  1794,  la  flotte  hollandaise,  retenue  près  du 
Texel  par  les  glaces,  y  fut  prise  par  la  cavalerie  française. 

Tezeuco,  v.  du  Mexique,  sur  le  lac  du  même  nom, 
dans  la  prov.  et  à  25  kil.  de  Mexico;  4,500  hab.  Capit. 
d'un  Etat  vassal  avant  la  conquête  du  Mexique  par 
Cortez.  Le  lac  de  Tezcuco  a  20  kil.  sur  15.  Il  diminue 
sans  cesse,  et  ne  baigne  plus  ni  Mexico  ni  Tezcuco. 

Thalterî.  V.  Tababi. 

Tliaiiur.  anc.  Itabgrius  mous,  montagne  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  dans  l'eyalet  d'Acre,  à  10  kil.  S.  E.  de  Na- 
zareth (509  met.).  C'est  sur  le  sommet  du  Thabor  que 
Jésus  se  transfigura  aux  yeux  de  ses  disciples.  Victoire 
des  Français  sur  les  Turcs  en  1799. 

ThacL-keray  (William  MakepeÀce),  romancier  anglais, 
né  à  Calcutta,  1811-1804,  fut  dès  1832  un  des  chroni- 
queurs du  Fraser's  Magazine  II  avait  signalé  son  pas- 
sage à  l'université  de  Cambridge  par  l 'lie  Snob,  journal 
satirique.  Habile  à  manier  la  plume  et  le  crayon,  il  publia 
à  Paris,  où  il  habita  longtemps,  un  album  de  caricatures. 
De  retour  à  Londres,  privé  d'une  fortune  qui  jusqu'a- 
lors avait  assuré  son  indépendance,  il  écrivit  dans  plu- 
sieurs journaux,  le  Times,  le  Punch  et  le  Fraser's  Maga- 
zine. Malgré  sa  verve  et  son  talent,  il  rencontra  souvent 
des  obstacles  et  la  Foire  aux  vanités,  un  des  romans 
qui  contribua  à  la  popularité  de  l'auteur,  lut  refusée 
par  le  directeur  d'une  revue,  1836  Voici  ses  principaux 
ouvrages:  Coniic  talcs  and  sketches.  Londres,  1840, 
2  vol.  in-8°;  Vtodty  fai<\  Londres  1846-48,  3.  vol.  in-8°; 
Our  street,  Londres,  1847,  pet.  in-4";  the  Llook  of  Snobs, 
Londres,  18i8,  in-12;  History  of  Pcndcnnis,  2_  vol. 
iii-8";  History  of  Henry  Esmmul,  Londres,  18ô2,  in-8'; 
Lectures  on  tue  engttsh  humorisls,  1855,  Londres,  in-S°; 
the  Four  Georges,  Londres,  1860,  in-8";  the  Âdventures 
of  Philip,  Londres,  1801,  5  vol.  in-8°.  Thackeray  visita 
les  Etats-Unis,  où  ses  lectures  furent  fort  coûtées. 
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Thaddée.  V.  Jude  (Saint). 

Thaïs,  courtisane  célèbre  en  Grèce  par  son  esprit, 
vécut  environ  quatre  siècles  avant  J.  C,  et  suivit 
Alexandre  en  Asie.  Klle  excita,  si  l'on  en  croit  Clitarque, 
ce  conquérant  à  incendier  Persépolis.  L'incendie  de 
cette  ville  est  d'ailleurs  fort  douteux;  outre  qu'il  est 
en  contradiction  avec  la  conduite  ordinaire  d'Alexandre, 
aucun  autre  historien  ne  l'a  raconté.  Après  la  mort  d'A- 
lexandre elle  vécut  avec  Lagus,  son  ancien  lieutenant, 
devenu  roi  d'Egypte, et  en  eut  trois  enfants. 

Tliaï-loui-ii.  V.  Taï-Youen. 

Tloala,  v.  de  l'anc.  Nuraidie,  où  Métellus  saisit  les 
trésors  de  Jugurtha,  108  av.  J.  C. 

Tiialassîus,  dieu  de  l'iiyménée  chez  les  Romains. 

Tlialer,  monnaie  d'argent  en  Allemagne,  valant  3  fr. 
68  c.  en  Prusse,  3  fr.  75  c.  en  Saxe.  Depuis  le  traité  du 
24  janvier  1857,  le  double  thaler  d'association,  qui  a 
cours  dans  toute  l'Allemagne,  vaut7lr.  28  c.  et  le  simple 
thaler  5  fr,  64  c. 

Thaïes  ou  Thaletas,  musicien  et  poète  lyrique 
grec,  né  à  Gortyne  (île  de  Crète),  vécut  dans  le  vu»  s. 
av.  J.  C.  Il  modifia  l'œuvre  de  Terpandre  et  peut  être 
regardé  comme  le  second  fondateur  de  la  musique 
grecque.  Choisi  par  les  Spartiates  pour  apaiser  leurs 
discordes,  il  y  réussit  grâce  à  la  calme  harmonie  de 
sa  musique.  Ses  chants  a\aient  un  caractère  politique  et 
religieux.  Certains  historiens  l'ont  fait  naître  avant 
Homère,  d'autres  prétendent  qu'il  fut  le  maître  de  Ly- 
curgue. 

Tlialès,  philosophe  grec,  fondateur  de  l'école  io- 
nienne, né  en  Phéniuie.  640-548  av.  J.  C,  s'établit,  vers 
587,  à  Milet,  où  son  droit  de  cité,  et  les  puissantes  rela- 
tions de  sa  famille  auraient  pu  le  faire  parvenir  prump- 
tement  aux  fonctions  publiques;  mais  il  leur  prêtera 
l'étude  Alors  que  la  Perse  victorieuse  élevait  sa  gran- 
deur sur  les  ruines  de  la  Lydie,  Tlialès  fondait  l'astro- 
nomie, et  recevait  le  premier,  sous  l'archontat  de  Da- 
masius  a  Atliènes,  le  surnom  de  so'jjo;,  sage,  savant.  Il 
fut  le  premier,  dit  Eudème  {Histoire  de  l'astronomie), 
qui  prédit  les  éclipses,  étudia  le  cours  du  soleil,  et  dé- 
termina les  époques  où  cet  astre  entre  dans  les  Iropiques. 
Hérodote  raconte  que  la  fameuse  éclipse  qui  sépara  les 
armées  des  Mèdes  jet  des  Lydiens  avait  éié  prédite  par 
Thaïes  aux  Ioniens.  Il  détermina  aussi  le  premier  la 
succession  des  saisons,  la  durée  de  l'année,  fixa  à  563  le 
nombre  des  jours  de  l'année,  et  à  30  le  nombre  des 
jours  de  chaque  mois.  Il  essaya  aussi  d'estimer  la  gran- 
deur du  soleil  comparativement  à  celle  de  la  lune,  et 
il  trouva  qu'elle  en  était  la  cent  vingtième  partie. 
Il  regardait,  selon  les  opinions  de  son  temps,  l'eau 
comme  principe  générateur  de  tous  les  êtres.  Thaïes 
résolut  certains  problèmes  géométriques,  et  trouva,  dit- 
on,  le  moyen  de  mesurer  les  Pyramides  d'après  leur 
ombre.  Entre  autres apophthegmes  moraux,  on  lui  attri- 
bue le  fameux  Tvii'Jt  cjkûtov  :  Connais-  toi  loi-même,  qui 
fut  inscrit  sur  le  fronton  du  temple  de  Delphes.  D'au- 
tres maximes,  attribuées  à  Tlialès,  ont  pour  objet  Dieu, 
le  temps  et  l'espace.  Une  grande  incertitude  s'attache  à 
savoir  s'il  écrivit  quelques  traités  de  ses  connaissances, 
ou  s'il  ne  laissa  aucun  ouvrage.  Diogène  de  Laërte  rap- 
porte à  ce  sujet  trois  opinions  différentes;  les  voici  : 
1°  qu'on  pourrait  évaluer  à  deux  cents  vers  ce  que  Tbalès 
avait  écrit  sur  l'ensemble  de  ses  connaissances;  2°  qu'il 
avait  composé  deux  petits  traités,  l'un  sur  le  cours  des 
astres,  l'autre  sur  1  équinoxe;  3°  que  Thaïes  n'a  jamais 
rien  écrit;  qu'on  lui  a  faussement  attribué  l'Astrologie 
nautique,  et  que  l'auteur  de  cet  ouvrage  est  Phocus  de 
Samos.  Les  successeurs  de  Tlialès,  dans  l'école  ionienne, 
furent  Anaximandre,  Phérécyde,  Anaximène,  Heraclite, 
Diogène  d'Apollonie,  Anaxagore  et  Archélaiis.  Sa  doc- 
trine sur  la  divinité  parait  être  le  panthéisme. 

Tlialie  (du  grec  BaXelu,  réjouissance),  l'une  des 
neuf  iltises ,  présidait  à  la  comédie  et  aux  festins.  On 
la  représente  sous  les  Iraits  d'une  jeune  lille  folâtre, 
couronnée  de  lierre,  chaussée  de  brodequins,  et  tenant 
à  la  main  unbàlon  pastoral  (peditm).  ou  un  masque  co- 
mique. —  Nom  de  l'une  des  trois  Grâces. 

TDialweg ,  mot  allemand,  signifiant  chemin  de  la 
vallée,  souvent  employé  en  français  pour  désigner  la  li- 
gne du  plus  fort  courant  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière. 

Tiianias  ou  Tliamasp,  deuxième  roi  do  Perse,  de 
la  dynastie  des  Sofis,  succéda,  âgé  de  dix  ans,  a  son 
père,  Chali-lsmaël,  1524.  Il  eut  a  lutter  contre  des  re- 
belles, repoussa  les  Uzbecks  du  Khoraçan,  1528  ;  entra 
en  guerre  conlre  le  sultan  Soliman  II,  perdit  Bagdad, 
Van,  Tauris,  la  Géorgie,  mais  prit  le  Cliirvau,  1533-1338. 
Dans  une  deuxième  guerre,  il  reconquit  ce  qu'il  avait 


perdu,  1554.  Il  eut  à  comprimer  les  révoltes  de  ses 
trois  frères,  et  mourut  empoisonné  par  l'une  de  ses 
femmes,  en  1577. 

Thamas  ou  Tliamasp,  douzième  roi  de  Perse,  de 
la  dynastie  des  Sotis,  1722-1754,  fut  forcé,  par  les  atta- 
ques des  Afghans,  des  Russes  et  des  Turcs,  de  se  mettre 
sous  la  protection  de  Nadir-Chah,  1729.  Il  voulut  s'af- 
franchir de  celte  tutelle,  fut  déposé  par  Nadir,  et  retenu 
prisonnier  dans  le  Khoraçan,  où  il  fut  tué  plus  tard, 
par  ordre  de  Nadir. 

Tliamasp  Kouli>Klian.  V.  Nadir-Chah. 

Tliame,  riv.  d'Angleterre,  prend  sa  source  dans  le 
comlé  de  Buckingham,  arrose  celui  d'Oxford,  et  se  joint 
à  l'Isis  pour  former  la  Tamise. 

Tliames,  nom  anglais  de  la  Tamise. 

Tliaimiious,  dieu  assyrien,  qu'on  identifie  avec 
Adonis. 

Tlia»initi<iue,  prov.  de  Palestine,  au  S.  de  la  Ga- 
lilée, qui  tirait  son  nom  de  Thamnath-Saré,  anc.  ville 
delà  tribu  d'Ephraïm. 

TIVamyris,  l'un  des  chanlres  divins  de  l'ancienne 
Grèce,  fut  frappé  de  cécité  par  les  Muses,  qu'il  avait 
osé  délier. 

Titanes,  nom  donné  par  les  Angln-Saxons  aux  chefs 
d'une  bande  guerrière.  Après  leur  élablissement  dans  la 
Bretagne,  on  appela  thanes  les  vassaux  immédiats  de  la 
couronne. 

Tlianet,  île  d'Angleterre,  formée  par  les  deux  bras 
de  la  Stour,  au  S.  de  l'estuaire  de  la  Tamise;  16  kil.  sur 
12;  24,000  hab.  En  449,  Guorteyrn  ou  Wortigern,  chef 
suprême  des  Bretons,  la  céda  aux  pirates  saxons,  llen- 
gist  et  llorsa,  pour  obtenir  leur  appui  contre  les  Scots. 

Tliann.  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  53  kil.  N.  E. 
de  Béfort  (Haut-Rhin);  8,154  hab.  Vin  blanc;  filatures 
de  coton,  toiles  peintes,  brasseries.  Belle  église  du 
xv»  siècle  dédiée  à  saint  Théobald.  Prise  par  Bernard  de 
Saxe-Weimar,  1634  et  1639. 

Thapsaque,  anc.  v.  de  Syrie,  sur  l'Euphrate.  C'est 
là  qu'Alexandre  passa  le  fleuve  après  la  conquête  de 
l'Egypte.  Auj.  Déir. 

Tinapsiis,  anc.  v.  d'Afrique,  à  l'E.  de  la  Byzacène. 
Victoire  de  J.  César  sur  Varus,  Pétréius  et  Juba,  46  av. 
J.  C.  Auj.  Demsas. 

Thargèlies,  fêtes  à  Athènes,  en  l'honneur  d'Apollon 
et  de  Diane;  étaient  célébrées  les  6  et  7  du  mois  thargé- 
lion  (mai). 

Tliarsis.  V.  Tabsis. 

Tiiasos,  île  de  la  mer  Egée,  au  N.,  près  de  la  côte 
de  Thrace,  renfermait  de  l'or  et  produisait  des  vins 
très-estimés.  Patrie  du  peintre  Polygnote.  C'est  auj. 
Tasso;  elle  dépend  de  la  Turquie,  et  a  pour  ch.-l.  le 
bourg  île  Volgaro. 

Tliau,  élang  de  la  France,  dans  le  départ,  de  l'Hérault. 
Il  communique  avec  la  mer  Méditerranée  par  l'entrée  ou 
canal  de  Celte.  Partout  ailleurs,  il  est  séparé  de  la  mer 
par  une  étroite  langue  de  terre,  sorte  de  contre-fort  les 
Cévcnnes  qui  suit  la  côte;  il  se  joint  aux  étangs  de  Ma- 
guelonne  et  de  Mauguio.  Nombreuses  salines  sur  ses 
bords. 

'O'Iianmas  «le.  la  Thaumassiére  (Gaspard),  né 
à  Bourges,  au  xvu»  siècle,  mort  en  17  12.  fut  à  Paris 
un  avocal,  très-habile  jurisconsulte.  Il  a  donné  des  édi- 
tions des  Assises  de  Jérusalem,  des  Coutumes  de  Beau- 
voisis,  par  Heaumanoir,  des  Coutumes  de  Berry  et  de 
Lorris.  Un  lui  doit:  Histoire  du  Berry  H  du  diocèse  de 
Bourges,  1689,  in-lbl.;  Traite"  du  franc-alleu  de  Berry, 
1701,  in-fol.j  etc. 

TIiau>tiaiiir;;es,  nom 
qui  ont  fait  des  miracles  ;  il 
en  mauvaise  part. 

Tlia.ya,  riv.  de  l'empire  austro-hongrois,  prend  sa 
source  dans  les  monts  de  Moravie,  passe  à  Znahn  et 
Lundrnburg,  et  se  jette  dans  la  Morava,  après  un  cours 
il"  190  kil. 

Tliéaki.  anc.  Ithaque,  l'une  des  îles  Ioniennes,  au 
N.  E.  de  Céphalonie;  10,0o0  hab.  Ch.-l.,  Vatlii.\.  Itha- 
que. 

Tlit-aiao.  lille  de  Pythagore,  habile  dans  la  philoso- 
phie, hérita  de  ses  manuscrits,  et,  malgré  sa  pauvreté, 
refusa  toujours  de  les  vendre. 

Tliéatins,  congrégation  de  clercs  réguliers,  établie, 
en  1524,  à  Chieti  (autrefois  Téate  ou'Tlidate),  ou  plutôt 
parce  que  J.-P.  Caraffa,  son  fondateur,  é  ait  archevêque 
de  Chieti.  Ils  s'établirent  en  France  en  1594,  mais  pour 
peu  de  temps;  puis,  Mazarin  les  rappela,  en  1644,  et, 
par  testament,  leur  légua  100. 0H0  écus  pour  bâtir  leur 
église  sur  le  quai  Malaquais,  1661, 


donné  en  général  à  ceux 
est  pris  en  bonne  comme 
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Théâtre-Français  ou   Comédie-Française  , 

théâtre  de  Paris,  où  une  sociélé  de  comédiens,  dils  co- 
médiens ordinaires  de  l'Empereur,  joue  la  tragédie,  la 
comédie  et  le  drame.  Au  commencement  du  xvue  siècle, 
le  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne  avait  une  grande  ré- 
putation ;  en  1059,  la  troupe  de  comédiens,  formée  par 
Molière,  admise  à  jouer  au  Louvre,  devant  Louis  XIV, 
reçut  du  roi  un  hôtel  près  du  Louvre,  pour  y  construire 
une  salle;  ce  fut  le  Théâtre  du  Petit-Bourbon;  cette 
troupe  passa  ensuite  au  Théâtre  du  Palais-Royal,  et 
prit  le  titre  de  troupe  royale.  Les  deux  troupes  de  Mo- 
lière et  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  se  réunirent,  en  1680, 
et  jouèrent  au  jeu  de  paume  de  la  rue  des  Fossés-de- 
Nesle,  en  face  de  la  rue  Guénegaud  ;  ce  fut  dès  lors  la 
Comédie-Française.  En  1687,  lorsque  MM.  de  Sorbonne 
prirent  possession  du  palais  des  Quatre-Nations,  ils  for- 
cèrent les  comédiens  à  s'éloigner;  ceux-ci  s'établirent 
alors  dans  la  rue  des  Fossés-Saint-Germain-des-Prés 
(auj.  de  l'Ancienne-Comédie),  en  face  du  café  Procope. 
Ils  y  restèrent  jusqu'en  1770,  allèrent  ensuite  jouer  sur  le 
théâtre  des  Tuileries,  que  le  roi  leur  prêta,  jusqu'en 
1782,  se  transportèrent  alors  dans  l'endroit  où  est  au- 
jourd'hui l'Odéon;  puis,  après  l'incendie  de  la  salle, 
1709,  s'installèrent  rue  Richelieu,  au  Théâtre  des  Va- 
riétés amusantes. 

Théaulou  (Etienne),  peintre,  né  à  Aiguës-Mortes. 
1759-1780.  élève  de  Vien,  se  plut  à  représenter,  avec 
facilité  et  finesse,  des  scènes  populaires,  ou  de  gracieuses 
compositions  à  la  Fragonard.  Il  fut  reçu  agrégé  à  l'Aca- 
démie de  peinture,  le  25  juin  1774,  et  décora  les  bou- 
doirs de  Bagatelle.  On  a  de  lui,  au  Louvre,  le  Portrait 
d'une  femme  âgée,  1777. 

Tlté.-tiilon  de  Lambert  (Marie  Emmanuel-Guil- 
laujie-Maugui  bite),  auteur  dramatique,  né  à  Aigues-Mor- 
tes,  1787-1841,  vint  à  Paris  en  1808,  s'y  lia  avec  les  Irè- 
res  Dartuis,  et  lit  avec  eux  plusieurs  pièces;  il  Ut  jouer 
son  premier  vaudeville,  les  Fiancés,  en  1809  Ces  pièces 
ne  suffisant  pas  à  ses  besoins,  il  alla  en  Allemagne,  puis 
en  Italie,  pour  y  remplir  la  place  d'inspecteur  des  hô- 
pitaux militaires  que  lui  avait  obtenue  Cambacérès,  son 
parent.  En  1811,  il  publia  à  Milan  une  Ode  en  l'honneur 
de  la  naissance  du  roi  de  Rome.  L'Empereur  et  le  prince 
Eugène  lui  témoignèrent  leur  satisfaction  par  des  gra- 
tifications, mais  il  n'en  fut  pas  moins  un  des  premiers  à 
arborer  la  cocarde  blanche  en  1814.  Tout  dévoué  dès 
lors  aux  Bourbons,  il  f.t  la  première  pièce  qui  ait  été 
jouée  en  leur  honneur,  les  Clefs  de  Paris,  ou  le  Des- 
sert de  Henri  IV,  et  suivit  Louis  XVIII  à  Gand,  où 
il  fonda  un  journal,  le  Nain  rose.  11  précéda  le  roi 
à  Paris,  à  la  seconde  Restauration,  et  y  composa 
plusieurs  proclamations  qu'il  lit  afficher.  Il  fit  jouer 
dès  lors,  jusqu'en  1830,  un  nombre  considérable  de  piè- 
ces en  l'honneur  de  la  légitimité.  On  en  donna  trois  de 
lui  dans  la  même  soirée,  dans  différents  théâtres  :  à 
l'Opéra,  Blanche  de  Provence;  aux  Français,  Jeanne 
d'Albret,  et  à  l'Opéra-Comique,  C'est  fête  partout,  à 
l'occasion  du  baptême  du  duc  de  Bordeaux.  Aussi  fut- 
il  décoré,  1821.  Après  la  Révolution  de  Juillet,  il  se  re- 
tira presque  entièrement  du  théâtre,  il  collabora  cepen- 
dant avec  Dumas  à  Kean,  avec  Bayart  au  Père  de  la 
débutante  et  à  plusieurs  autres  vaudevilles.  Il  mourut 
épuisé  et  sans  fortune.  11  avait  fait  représenter  à  Paris 
environ  deux  cent  cinquante  pièces.  Parmi  les  ouvrages 
qu'il  signa  seul,  nous  citerons  :  l'Artiste  ambitieux,  en 
5  actes  et  en  vers  ;  l'Indiscret,  en  5  actes  et  en  vers  ; 
la  Mère  au  bal  et  la  fille  à  la  maison,  Paris  à  Pékin] 
le  Chiffonnier,  le  Bénéficiaire,  M.  Jovial  ou  l'huissier 
chansonnier,  etc.;  à  l'Opéra  -Comique  :  les  Bosières,  la 
Clochette,  le  Petit  Chaperon  rouge;  l'opéra  d'Alciudor, 
joué  à  Berlin;  l'Anniversaire,  le  Grenadier  de  Fonction. 

Tliébaïde  ou  llautt-Egypte,  partie  méridionale  de 
l'Egypte  ancienne.  De  vastes  déserts  s'étendaient,  comme 
auj.  à  l'Ë.  delà  chaîne  Arabique  et  à  l'O.  de  la  chaîne 
Libyque,  qui  longeaient  le  Nil.  C'est  là  que  se  retirèrent 
les  premiers  solitaires  chrétiens.  Auj.  Saïd,et  partie  S. 
de  VOueslaniéh.  —  Il  y  eut,  au  m8  siècle  ap.  J.  C.  une 
prov.  romaine  de  la  Tliébaïde,  laisant  partie  du  diocèse 
d'Egypte,  et  comprenant  toute  la  Haute-Egypte.  La  mé- 
tropole fut  Antinoé. 

Théhaine  ou  Thébéenne  (Légion).  On  nomma 
S!11.'.'  "ne  lt;gi°n  romaine,  prol  ablement  levée  dans  la 
tnebaïde.  Elle  était  composée  de  chrétiens,  et  fut  com- 
mandée par  saint  Maurice;  sous  Dioctétien,  elle  se  laissa 
massacrer  plutôt  que  de  sacritier  aux  idoles. 

Thèbes,  v.  de  l'anc.  Egypte,  capit.  de  la  Tliébaïde, 
Diospolis  magna,  s'étendait  des  deux  côtés  du  Nil  par 
2o»  lat.  N.  et  5<M7'  long.  E.  Elle  était  une  cité  sainte 


à  cause  du  culte  d'Ammon,  une  importante  station  com- 
merciale, à  cause  de  la  proximité  de  l'Afrique  cen- 
trale, une  grande  ville  de  guerre,  à  cause  du  voisi- 
nage des  Ethiopiens.  Elle  était  entourée  d'une  gigantes- 
que enceinte  carrée,  percée  de  100  portes,  ce  qui  lui 
valut,  son  nom  de  Thèbes  Hécatompyle,  Thèbes  aux  cent 
portes.  Cambyse,  roi  de  Perse,  la  pilla;  Corn.  Callus, 
gouverneur  de  l'Egypte  sous  Auguste,  la  ravagea  ;  la 
domination  des  Arabes  consomma  sa  ruine.  Dans  son 
enceinte  sont  les  villages  de  Medinet-Abou  sur  la  rive 
gauche,  de  l.ouqsor  et  de  Karnali  sur  la  rive  droite.  Les 
ruines  de  cette  grande  cité,  conservées  par  la  solidité 
des  matériaux  et  la  sécheresse  du  climat,  sont  peut- 
être  les  plus  imposantes  que  nous  ait  laissées  la  main 
des  hommes.  On  y  remarque  le  temple  et  l'hippodrome 
de  VEl-Ahallch,  le  Memnouium  et  le  Bhamesseium  de 
Médiiiel-Abou,  le  grand  temple  de  l.ouqsor  soutenu  par 
plus  de  200  colonnes  énormes  et  précédé  de  pylônes,  de 
colonnes  et  d'obélisques  de  granit,  l'avenue  de  Karnak 
bordée  de  sphinx,  la  grande  salle  du  palais  auquel  con- 
duisait l'avenue,  longue  de  103  m.,  large  de  51,  haute 
de  23  et  entourée  de  154  colonnes.  De  vastes  galeries 
creusées  dans  les  montagnes  voisines  servaient  de  sépul- 
ture aux  rois  et  aux  habitants;  les  tombeaux  sont  cou- 
verts de  sculptures  et  d'hiéroglyphes. 

Thèbes,  v.  de  la  Grèce  ancienne,  au  S.  de  la  Béotie, 
dans  une  plaine  fertile,  défendue  par  la  citadelle  ou 
Cadmée,  bâtie  sur  une  colline.  Les  Grecs  attribuaient  la 
fondation  de  Thèbes  au  Phénicien  Cadinus,  dont  les  des- 
cendants sont  si  célèbres  dans  la  mythologie  par  leurs 
tragiques  aventures,  la  mort  de  Laïus,  le  mariage  in- 
cestueux d'Œdipe  et  de  Jocaste,  la  rivalité  fraternelle 
d'Etéocle  et  de  l'olynice,  le  dévouement  d'Antigone,  la 
guerre  des  Sept  chefs  et  celle  de  leurs  lils,  lesEpigoncs. 
La  royauté  futdétruileàThèbesverslliOav.  J.C.,  et  rem- 
placée par  un  gouvernement  oligarchique,  que  modé- 
rèrent au  vne  siècle  les  lois  de  Phdolaùs.  La  ville  tenait, 
le  premier  rang  parmi  les  cités  de  la  Béotie,  mais  elle 
joua  un  rôle  très-secondaire  et  souvent  peu  noble  dans 
les  affaires  générales  de  la  Grèce  jusqu'après  le  traité 
d'Antalcidas.  En  582,  le  Spartiate  Phébidas  s'empara  de 
la  Cadmée  par  trahison  ;  Sparte  le  blâma  et  garda  sa 
conquête.  Mais  Pélopidas,  exilé  thébain,  trama  une  con- 
spiration et  délivra  sa  patrie,  378.  Elle  eut  le  bonheur 
de  trouver  alors  pour  la  diriger  un  des  plus  grands 
hommes  de  la  Grèce,  Epaminondas.  Les  Thébains  bat- 
tirent les  Spartiates  à  Thespies.  à  Platée,  à  Tégire,  à 
Leuctres,  571.  ils  devinrent  maîtres  de  la  Béotie,  pré- 
pondérants dans  la  Grèce,  et  Epaminondas,  leur  gé- 
néral, alla  chercher  l'ennemi  dans  le  Péloponnèse,  où 
il  Ut  quatre  invasions,  tandis  que  Pélopidas  battait  les 
Thessaliens  et  intimidait  la  Macédoine.  Mais  Epami- 
nondas mourut  à  Mantinée,  et  avec  lui  disparut  la  puis- 
sance de  sa  patrie:  avant  lui,  elle  n'était  rien  encore, 
après  lui,  elle  ne  fut  plus  rien.  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, longtemps  otage  de  Pélopidas,  s'était  instruit  â  ses 
leçons.  Il  s'empara  de  la  Pliocide  à  la  faveur  de  la  guerre 
sacrée,  338,  et  menaça  Thèbes.  Thébains  et  Athéniens 
s'unirent  à  la  voix  de  Démosthène,  et  furent  vaincus 
ensemble  à  Chéronée.  358.  Deux  ans  après,  â  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Philippe,  les  Thébains  massacrèrent 
leur  garnison  macédonienne,  mais  Alexandre  les  punit 
par  la  destruction  de  leur  ville,  où  il  n'épargna  que  la 
maison  du  poète  Pindare,  355.  Cassandre  la  rebâtit, 
mais  elle  perdit  toute  importance  et  ses  citoyens  ne  fu- 
rent plus  célèbres  que  par  leur  indifférence  politique, 
leurs  longs  festins  et  l'épaisseur  de  leur  esprit.  Ils  se 
laissèrent  duper  et  prendre  par  le  général  romain 
T.  Quinctius  Flamininus,  et  s'allièrent  avec  lui  contre 
Philippe  111.  Auj.  Thiva;  elle  est  le  ch.-l.  d'une  éparchie 
dans  le  nome  d'Altique-et-Béotie. 

Tlièele  (Sainte),  vierge  d'Isaurie  au  i"  siècle, 
peut-être  convertie  par  saint  Paul,  échappa  miraculeu- 
sement au  martyre.  La  cathédrale  de  Milan  lui  est  dé- 
diée. Fête,  le  23  septembre. 

Thégan,  évèque  de  Trêves  au  ix"  siècle,  a  écrit  la 
Vie  de  Louis  le  Pieux,  qui  se  trouve  dans  le  Recueil 

des  Historiens  de  la  France. 
Thégonnec.  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 

à  12  lui.  S.  O.  de  Morlaix  (Finistère)  ;  4,050  hab.,  dont 

080  agglomérés.  Fabr.  de  toiles. 

'S'Iieil   (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  50  liil. 

S.  E.  de  Morlagne.  sur  l'Huisne  (Orne);  835  hab. 
Tliéis  (Maiue-Alexandbe),   littérateur,  né  à  Sinceny 

(Aisne),  1758-1790,  étudia  à  La  Flèche,  à  Paris,  et  fut 

nommé  maître  des  eaux  et  forêts  à  Nantes.  11  a  laissé 

Contes  et  nouvelles  en  vers  ou  le  Singe  delà  Fontaine,  où 
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le  grand  fabuliste  est  souvent  imité  avec  bonheur,  et  | 
deux  comédies  fort  amusantes. 

Théis  (Alexandre-Etienne-Guiliaume,  baron  de) ,  fils 
du  précédent,  né  à  Nantes,  1765-1842.  fut  maire  de 
Laon,  en  lf08,  et  préfet  sous  le  gouvernement  de  1850. 
On  a  de  lui  :  Glossaire  de  botanique,  4810,  in-S°;  Mé- 
moires d'un  Espagnol,  roman,  1818,  2  vol.  in-12,  ou 
4825,  5  vol.  in-1'2  ;  Voyage  de  Poli/clète  ou  Lettres  ro- 
maines, 4821,  5  vol.  in-12;  Politique  des  nations,  1828, 
2  vol.  in-8°;  etc.,  etc.  Il  était  le  frère  de  la  princesse 
de  Salm. 

Theiss.  anc.  Tibiscus  ou  Pathyssus,  en  hongrois  Tisza, 
grande  rivière  de  l'empire  austro-hongrois  ,  descend  des 
monts  Karpathes  en  Hongrie,  décrit  un  demi-cercle  de  l'E.à 
l'O.,  change  de  direction  à  Tokay,  coule  du  N.  au  S.  par 
Szolnok,  Szegedin,  Zentha  et  Tiltel,  et  se  jette  dans  le 
Danube  au-dessous  de  Salankemen, après  un  cours  d'en- 
viron 930  k il.  Elle  reçoit  adroite  le  Bodrog,  leHernad, 
l'Eger;  à  gauche  le  Szamos,  le  Koros,  le  Maros.  Elle  tra- 
verse dans  tout  son  cours  inférieur  une  plaine  basse, 
marécageuse  et  souvent  inondée. 

Théléne  (Ambroise-Josepb)  ,  sculpteur  belge,  né  à 
Liège,  4768-1819,  a  eu  de  la  réputation  comme  sculpteur 
en  ornements.  Il  a  travaillé  aux  sculptures  du  château 
de  Compiègnc  et  de  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  à 
Paris. 

Thèmes,  c'est-à-dire  divisions  militaires.  On  sub- 
stitua ce  nom,  dans  l'empire  d'Orient,  vers  le  milieu 
du  vuie  siècle,  à  celui  de  provinces.  Chaque  thème  était 
gardé  par  une  légion. 

Tlii-minc  (Pons  de  lLauy.iére  ,  marquis  de),  né 
vers  1552,  mort  en  4627,  sénéchal  du  Quercy,  empêcha 
les  Ligueurs  de  s'établir  dans  le  Rouergue  et  le  haut 
Languedoc.  Sous  Louis  XIII,  il  reçut  le  bâton  de  ma- 
réchal, pour  avoir  arrêté  le  prince  de  Condé,  4616.  11 
combattit  les  calvinistes  dans  le  Languedoc,  et  fut  gou- 
verneur de  Bretagne;  il  eut  de  violents  démêlés  avec 
le  parlement  de  Rennes. 

Thêmis,  déesse  de  la  justice,  chez  les  anciens  Grecs. 
Fille  d'Uranus  et  de  la  Terre,  elle  rendit  des  oracles  à 
Delphes,  avant  Apollon,  dont  elle  fut  la  nourrice.  Elle 
régna  en  Thessalie  avec  sagesse  et  prudence.  On  la  re- 
présentait assise,  une  épée  nue  d'une  main  et  une  ba- 
lance de  l'autre. 

Thémiscyre,  anc.  v.  du  Pont  (Asie  Mineure),  près 
de  l'embouchure  du  Thermodon,  anc.  capitale  des  Ama- 
zones  Auj.  Thermèh. 

Thémistius.  rhéteur  et  philosophe  grec,  né  en  Pa- 
phlagonie,  315-590,  se  rendit  à  Nicomédie,  après  avoir 
étudié  la  philosophie  chez  un  maître  célèbre,  et  y  pro- 
nonça son  discours,  Exhortation  à  la  philosophie,  344 
ou  545.  Il  alla  féliciter  Constance  après  la  victoire  de 
Singara,  et  prononça  à  Ancyre,  devant  ce  prince,  son 
discours  Sur  l'amour  de  l'humanité'.  Il  se  fixa,  vers  359, 
à  Constantinople,  et  fit  partie,  grâce  à  la  faveur  impé- 
riale ,  du  sénat  de  cette  ville.  Au  triomphe  de 
Constance,  après  sa  victoire  sur  Vetranionet  Magnence, 
le  sénat  envova  une  ambassade  à  Rome,  et  Thémistius 
fut  choisi  pour  haranguer  l'empereur  ;  mats  sa  santé 
étant  mauvaise,  il  dut  décliner  cet  honneur,  et  son  dis- 
cours seul  lit  le  voyage.  Constance  n'y  perdit  rien,  car 
il  prononça,  à  Constantinople,  un  autre  discours  en  son 
honneur.  L'empereur,  pour  récompenser  son  zèle,  lui  dé- 
cerna une  statue  de  bronze,  et  l'associa  à  quelques-unes 
des  plus  hautes  prérogatives  du  sénat.  Thémistius  se  tint 
à  l'écart  sous  le  règne  de  Julien,  mais,  sous  l'empereur 
chrétien  Jovien,  il  récita  à  Dostina  (Phrygie)  le  plus 
remarquable  de  ses  discours.  Il  y  loue  la  modération  de 
l'empereur,  et  y  déclare  que  Dieu  lui-même  se  plaît 
dans  la  variété  des  hommages  qu'il  reçoit  des  hommes. 
On  peut  supposer  qu'il  récita  de  nouveau  ce  discours, 
avec  quelques  légers  changements,  lorsque  Valens  et 
Valenlinien  confirmèrent  la  liberté  des  cultes.  A  partir 
de  367,  les  discours  de  Thémistius  se  renouvellent  pres- 
que annuellement.  Thémistius  vint  à  Rome  et  s'y  lit  en- 
tendre plusieurs  fois,  mais  rien  ne  put  l'empêcher  de 
retourner  à  Constantinople,  378.  La  même  année,  il 
prononça  son  propre  éloge,  pour  se  défendre  contre  les 
attaques  de  ses  détracteurs.  En  384,  sous  le  règne  de 
Théodose,  il  obtint  la  préfecture  de  Constantinople,  et 
fut  le  précepteur  du  (ils  de  l'empereur.  Ses  derniers 
discours  sont  Sur  sa  préfecture,  et  sur  la  Clémence  de 
Théodose,  385.  Nous  possédons  de  lui  :  vingt  panégyri- 
ques et  treize  amplifications,  et  le  Discours  à  Valens 
sur  les  religions.  Les  éditions  les  plus  complètes  de  ses 
Œuvres  sont  celles  de  Hardouin,  Paris.  468i,  in-fol.,. 
et  surtout  de  Dindorf,  Leipzig,  4852.  Thémistius  parais- 


sait avoir,  pour  le  christianisme  et  pour  le  paganisme, 
une  égale  indifférence. 

Tlu-mistocle,  célèbre  homme  d'Etat  et  général 
athénien,  né  à  Préas  en  Atlique,  vers  533  ou  528 
av.  J.  C,  mort  vers  470  ou  404.  Il  était  d'une  ob- 
scure naissance,  et  sa  mère  était  originaire  de  Thrace  ou 
de  Carie.  La  guerre  des  Perses  contre  les  Grecs  donna 
carrière  à  sa  jeune  ambition.  Prévoyant  le  retour  des 
Perses  après  leur  échec  à  Marathon,  où  il  s'était  distin- 
gué, et  mettant  toute  son  espérance  dans  la  marine  athé- 
nienne, il  eut  assez  d'influence  sur  ses  concitoyens  pour 
les  décider  à  employer  le  produit  des  mines  de  Lau- 
rium  à  la  construction  des  vaisseaux.  Elu  archonte  épo- 
nyme,  481,  il  fut  choisi  pour  commander  la  flotte  athé- 
nienne, quand  les  Perses  envahirent  la  péninsule.  Les 
Grecs  voulurent  fermer  aux  Perses  l'entrée  de  la  Thes- 
salie ;  Thémistocle  et  le  Spartiate  Evenetus  se  portèrent 
à  la  vallée  de  Tempe;  mais  ils  reconnurent  bientôt  qu'il 
fallait  abandonner  cette  position.  Malgré  le  dévouement 
de  Léonidas  aux  Thermopyles  et  le  combat  acharné 
d'Artemisium,  la  flotte  fédérale,  que  commandaient 
Thémistocle  et  le  Spartiate  Eurybiade,  se  retira  dans  la 
baie  de  Salamine,  laissant  les  Perses  maîtres  delà  Grèce 
jusqu'au  Péloponnèse.  Les  Athéniens  ne  voulurent  point 
se  soumettre  aux  vainqueurs,  et  se  réfugièrent  sur  leurs 
vaisseaux,  envoyant  à  Salamine,  à  Egine  et  à  Trézène 
les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfants.  Thémistocle, 
qui  leur  avait  conseillé  ce  parti,  voyant,  qu'il  ne  pour- 
rait triompher  de  l'obstination  de  ses  collègues,  qui 
voulaient  abandonner  l'Attique,  fil  connaître  aux  Perses 
leur  dessein.  Ceux-ci  bouchèrent  aux  Grecs  toute  issue, 
et  les  Grecs,  avertis  par  Aristide,  n'espérèrent,  plus  de 
salut  que  dans  le  combat.  Le  lendemain,  on  vit  (fait 
peut-être  unique  dans  l'histoire)  quatre  cents  vaisseaux 
grecs  remporter  une  victoire  complète  sur  les  douze 
cents  vaisseaux  des  Perses,  480.  On  sait  le  calme  admi- 
rable qu'il  montra  dans  ses  discussions  avec  Eurybiade  ; 
celui-ci  le  menaçait  de  son  bâton  :  «  Frappe,  mais 
écoute!  »  se  contenta  de  dire  Thémistocle.  11  lut  le  vé- 
ritable sauveur  de  la  Grèce  ;  aussi  tous  les  chefs,  dit-on, 
s'attribuaient  le  premier  rang,  mais  s'accordaient  à  don- 
ner le  second  à  Thémistocle.  11  voulait  qu'ils  fermassent 
la  retraite  aux  Perses,  en  coupant  le  pont  que  Xerxès 
avait  jeté  sur  l'Hellespont;  mais  Eurybiade  s'y  opposa, 
et  ils  ne  furent  poursuivis  que  jusqu'à  Andros. Thémis- 
tocle ne  se  lit  pas  moins,  auprès  de  Xerxès,  l'honneur  de 
celte  résolution  qu'il  avait  combattue.  On  ne  peut  expli- 
quer l'ingratitude  des  Athéniens,  qui,  depuis  cette  vic- 
toire due  à  son  heureux  stratagème,  ne  lui  donnèrent 
plus  qu'un  rang  secondaire  dans  les  aflaires  de  l'Etat, 
que  par  l'influence  jalouse  des  Lacédémoniens,  qui  crai- 
gnaient les  talents  de  Thémistocle,  et  dont  la  haine 
s'accrut  encore  par  le  fait  suivant  :  les  Athéniens,  ren- 
trés dans  leur  ville,  voulurent  la  protéger  par  des  mu- 
railles et  fortifier  le  Pirée,  mais  les  Lacédémoniens  s'y 
opposèrent.  Thémistocle,  partisan  de  ce  projet,  se  flatta 
de  les  y  faire  consentir,  et  alla  à  Sparte,  en  recomman- 
dant aux  Athéniens  de  hâter  la  construction  des  rem- 
parts et  de  retenir  les  ambassadeurs  que  Sparte  ne 
manquerait  pas  de  leur  envoyer.  Une  fois  parvenu  à 
Lacédémone,  il  amusa  les  archontes  sous  différents  pré- 
textes, puis  quand  il  sut  qu'Athènes  était  à  l'abri  d'une 
attaque,  il  déclara  que  les  fortifications  étaient  élevées 
et  qu'elles  s'achèveraient;  qu'il  avait  pour  garant  de  sa 
liberté  les  ambassadeurs  retenus  à  Athènes  par  ses  con- 
seils. Il  fut,  malgré  tout,  exilé  par  l'ostracisme,  en  471 , 
et  compromis  avec  Pausanias,  qui  paya  de  sa  vie  sa 
trahison  ;  il  fut  contraint  de  s'enfuir  pour  échapper  à 
la  mort,  à  Corcyre,  puis  chez  les  Molosses,  à  Pydna, 
enfin  en  Ionie.  Thémistocle  se  confia  à  la  clémence  d'Ar- 
taxerxès.  auquel  il  promit  de  rendre  de  grands  services, 
s'il  lui  accordait  un  an  pour  apprendre  la  langue  et  se 
mettre  au  courant  de  leurs  usages.  Dans  une  seconde 
entrevue,  il  obtint  de  ce  prince  un  traitement  splen- 
dide  dans  l'Asie  Mineure.  Ne  pouvant  reconnaître  de  si 
grands  bienfaits  qu'en  trahissant  sa  patrie,  il  prêtera, 
dit-on,  s'empoisonner.  Les  Athéniens  honorèrent  sa 
mémoire,  ses  fils  furent  reçus  dans  leur  ville  ;  ils  élevè- 
rent à  Thémistocle  un  cénotaphe.  On  le  représenta  dans 
une  peinture  du  Parthénon.  Thucydide  dit  qu'il  mourut 
de  sa  mort  naturelle.  Plutarque  et  Cornélius  Nepos  ont 
écrit  sa  Vie.  On  peut  lui  reprocher  son  injuste  jalousie 
à  l'égard  d'Aristide,  qu'il  fit  bannir  par  l'ostracisme,  et 
le  peu  de  scrupule  qu'il  montra  plus  d'une  fois  pour 
réussir. 

B  li.  ii:ii.1  (Louis-Jacques,  baron),  chimiste  célèbre, 
né  à  la  Loupttère  (Aube),  1777-1857,  fils   de  pauvres 
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cultivateurs,  fut  instruit  par  un  curé,  vint  à  Paris  eu 
179-*,  et  suivit  les  cours  de  chimie  pour  se  préparer  à 
être  pharmacien;  il  étudia  dons  le  laboratoire  de  Vau- 
quelin,  prépara  les  leçons  de  Vauquelin  et  de  Fourcrov 
mérita  leur  protection,  et  fut  répétiteur  à  l'Ecole  poly- 
technique, en  1798.  Il  se  lia  dès  lors  intimement  avec 
day-Lussac,  et  leurs  travaux  ont  été  souvent   faits  en 
commun  II  publia,  en  1800,  son  premier  mémoire  sui- 
tes combinaisons   de  l'arsenic  et  de   l'antimoine  avec 
i  oxygène  et  le  soufre;  il  obtint  l'approbation  de  l'Acadé- 
mie. 1  uis  il  aborda  la  chimie  organique,  et  trouva  la 
préparation  du  bleu  magnifique  qui  porte  son  nom 
celle  de  la  céruse  et  l'épuration   des  huiles  végétales 
par    acide  sulfurique.  il  remplaça  Vauquelin  à  la  chaire 
de  chimie  du  Collège  de  France,  1804,  lit  de  belles  re- 
cherches sur  les  élhers,  et,  de  concert  avec  Gav-Lussac 
au  moyen  de  la  pile  vollaïque,  obtint  en  abondance  le 
sodium,  le  potassium,  découvrit  le  bore,  analysa  une 
joule  de  composés  gazeux  mal  connus,  etc.   Professeur 
al  Ecole  polytechnique,    1810,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  il  épousa  la  petite-lille  de  Conté.  Ses  cours 
de  la  Sorbonne  et  du  Collège  de  France  ai  tiraient  beau- 
coup d  élevés;  il  les  lit  rédiger  et  publier.  En  1818   il 
découvrit  1  eau  oxygénée.  Chéri  de  ses  élèves,  il  reçut 
deCharlesX,enl825,des  lettres  de   noblesse,  avec  le 
titre  de  baron;  il  lut  député  de  18-27  à  1830,  et  pair  de 
ena™-,1S,2;  commandeur  de  la  Légion  d'honneur 
en  18a7,  il  devint  grand  oflicier  en  1842.   Vice-prési- 
h™    ?u,Co"sei.1.rP^1  de  l'instruction   publique,  prési- 
dent de  la  Société  d  encouragement  pour  l'industrie  na- 
is"*? I't  !'  fi"  ad'r!'»'strateur  clu  ColleSe  (le  France,  en 
18ob,  et  londa.en  1857,  la  Société  des  amis  de  la  science 
Il  a  écrit  un  grand  nombre  de  mémoires,  qui  se  trou- 
vent dans  le  Journal  de  !  Ecole  polytechnique,  dans  les 
Annales  de  Chimie,  etc.  Parmi  ses  ouvrages  séparés,  on 
do  t   citer  :  Recherches  physiques  et  chimiques,  1809 
iih -mf  l.^r^ Physico-chimiques  faites  sur  la 

lin    fi    k  Z      "S? V*!ff*.  dech""ie  élémentaire, 
lsio-16,  4  vol.  in-8°;  6»  édition,  1833-36,  5  vol    in- 

o\  etc. 

Thénezay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil  de 
Paithenay  (Deux-Sèvres);  2,504  hab.,  dont   871  agglo- 

Thcnon,  ch.-l    de   canton  de   l'arr.    et  à  34  kil. 
b-J- de.perigueux   Dordogne);  1,874  hab. 
Tlnobald.  V.  Thibaut. 
Théocrite  de  Chios,  sophiste  qui  blessa  Alexandre 

™,.tses„  i's  ?ord?,';ts'. et  1ai  fut  Plus  tard  mis  à 
moi  t,   par     ordre    d'Antigone.    V.  Frag.  Hisloricorum 

Didot"'"'"'      "S       BmoUlê1"e  grecquilatmeà'k.-V. 

Théocrite,   poëte  grec  célèbre,    né  à  Syracuse 

florissaitau   m»  siècle  av.    J.-C  ;    il  vint  à   Cos,  attiré 

sans  doute  par  la  réputation  de  Plnlétas,  célèbre  gram- 
mairien et  poëtç,  et  y  composa  sa  septième  idylle  i'to- 
emee  Philadelphie  l'attira  à  sa  cour  brillante  l'Âlexa  - 

&HV1  reWlU  à  Sïracuse'  vers  275'  a  la  cour  de 
Hieron.  Ses  premiers  ouvrages  furent  des  essais  épiques 
qui  montrent  son  érudition;  mais  ils  ne  lui  aurS 
certes  jamais  valu  le  rang  qu'il  occupe  parmi  les  pote 

S^i  les  mimiques,  comme  Escluue,  les  Sgra- 
cusames  et  la  Magicienne,  et  les  pastorales,  où  le  nlus 
souvent  les  bergers  échangent  entre  eux  des  propos 
amis  ou  satiriques,  qui  se  terminent  pai  ■  un£  lu  te 
poétique  dans  laquelle  ils  chantent  les  o:és  les  pi,  s 
Séduisants  de  la  vie  champêtre  avec  une  vérité  agreste 
quon  ne  trouve  qu'en  lui.  Il  y  mélange  le  dialecte 
dor.en  populaire  au  dialecte  doiien  lyrique  et  v  en 
ploie  un  hexamètre  qui  „e  diffère  du  'vers  hlot  me 
que  par  la  fréquence  des  dactyles  et   la  rareté  Tel 

tiTst3;  J  /T/r16  *u«*  dans  ses  dèscHp- 
tions   a  langue  d  Homère  et  pour  ses  essais  lyriques  le 

irtltf iZ^Cée  ?  ,tlC  4ho-  «  "ous  relteTlu 
vrVi  ,v„si,  '  '■v"'gt"cleux  Episrammes,  qui  ont  un 
via    mente,  mais  qui  ne  sont  probablement  pas  toutes 

Théocrite  on?  J,0'".  P°ëme  1  ***»■  Lps  éditions  de 
S  %K 9 ^«'rc-nombreuses;  citons  celles  de 
m '„  >'  inh  2  v,01'  1"-4°:  de  Warton,  17,0,  in-4°-  de 
r  'C;  VJ?*  mA°<  de  Wald<enaèr,  1779-81,  in-8»  '■  de 
a^'BO&Œ*''  de  Jle'"*e-  1825,  in-12  d  Aind 
Ahrers    ?'bUotl,e fie  grec ,ue  de  A.-F.  Didot.  1840;  de 

bridge 'mft  W'  ?1TOl-  "^  de  PW  câm- 
Ga  1  179 li'J,:*J  'i  a  élê    traduit  en   français,  par 

1801  (en'pro  el  nPienSu8,!iy'J822'  "'  Leco"te  de  ^ 
(envers* P      ''  6t  par  "■  Flrmin  Did°t,  1853,  in-8» 
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Thvodat,  rm  des  Ostrogoths  d'Italie,  joignait  à  l'a- 
vance la  cruauté  et  la  lâcheté.  Il  fut  préfet  de  Toscane 
et  plusieurs  fois  réprimandé  à  cause  de  ses  usurpations 
par  Theodonc  son  oncle  par  alliance,  et  lut  condamné 
a  rendre,  pendant  la  régence  d'Amalasonte,  ce  dont  il 
s  était  injustement  emparé.  Elevé  au  trône  par  imala- 
sonte  .après  la  mon  du  jeune  Athalaric,  534.il  l'enferma 
et  la  ht  périr  pour  régner  seul.  Les  troupes  de  Justi- 
men  qui  se  déclarait  le  vengeur  d'Amalasonte,  enva- 
hirent 1  Italie,  sous  Bélisaire,  etThéodat  ne  leur  opposa 
qu  une  (aible  résistance;  les  soldats,  indignés  de  sa  lâ- 
cheté élurent  roi  leur  général,  Vitigès  Théodat  s'en- 
fuit a  Ravenne,  ou  il  fut  égorgé,  530.  Il  était  fort  savant 
pour  un  prince  de  son  temps. 

Tliêodeltald,  roi  d'Austrasie,  né  en  535,  fils  et  suc- 
cesseur de  Théodebert  1",  547,  mourut  en  553  sans 
avoir  rien  lait.  Sous  son  règne,  les  bandes  auslra- 
siennes,  conduites  par  les  ducs  Leutharis  et  Buccelin 
allèrent  guerroyer  en  Italie. 

Thoodelnert  i",  roi  d'Austrasie,  né  en  504  était 
pelit-hls  de  Clovis  et  fils  de  Thierri  I".  Encore  adoles- 
cent, il  combattitune  armée  danoise  ou  saxonne  qui  rava- 
geait les  bouches  de  la  Meuse  et  lit  plus  tard  avec  succès 
contre  les  Wisigothsuneexpédition.  Il  succéda  àsonpère 
oo*  repoussa  les  attaques  de  ses  oncles,  Childebert  et 
Uotaire;  puis  appelé  en  Italie  par  l'empereur  Justinien, 
et  parle  roi  des  Ostrogoths,  Vitigès,  qui  lui  cédèrent  la 
1  rovence,  il  battit  successivement  les  Grecs  et  les  bar- 
bares 539  et  revint  en  Austrasie ,  chargé  de  butin 
c  est  1  un  des  princes  les  plus  remarquables  de  la  dy- 
nastie mérovingienne  ;  le  premier  il  lit  frapper  des 
monnaies  a  son  effigie  et  voulut  soumettre  ses  guer- 
riers a  1  impôt.  Il  se  disposait,  dit-on,  à  marcher  contre 
Constantinople  par  la  vallée  du  Danube,  lorsqu'il  fut 
tué  a  la  chasse,  547.  Son  fils  Théodcbald  lui  succéda 
,  ï'1'c,o'!c,*el'"*  H,  roi  d'Austrasie,  fils  et  successeur 
de  Childebert  II,  en  590,  combattit  contre  son  frère 
thierri  II,  qui  possédait  l'Alsace  et  la  Bourgogne,  et  fut 
deux  lois  vaincu  par  lui  à  Toul  et  à  Tolbiac.  Livré  à 
urunehaut,  sa  grand'mère,  qui  avait  amené  cette  guerre 
par  ses  intrigues  ambitieuses,  il  fut  ordonné  prêtre  par 
ses  ordres  et  assassiné  peu  de  temps  après  ;  ses  enfants 
a  '''xception  d'un  seul,  Sigebert,  lurent  massacrés. 

Ibéodelinde,  reine  des  Lombards,  fille  du  duc  de 
Bavière ,  daribaldi,  se  maria,  5s9,avec  Autharis,  roi  des 
Lombards.  Elle  épousa  après  sa  mort.  Agilulphe,  duc 
ue  lurin,  quelle  désigna  pour  monter  sur  le  trône  591 
et  qui  se  ht  catholique,  d'après  les  conseils  de  Théode- 
linde.  Elle  se  brouilla  cependant  avec  Grégoire  I"  pour 
avoir  refusé  de  recevoir  le  concile  général.  Cette  prin- 
rf,SerJe  dlargea  cle  la  tutelle  de  son  fils  Adaloald, 
"','?'  ,et  maintin'-  la  paix  dans  le  royaume.  C'est 
elle  qui  plaça  un  clou  de  la  vraie  croix  dans  la  couronne 
des  rois  lombards. 

'B'l»éod<-i»ir,  prince  wisigotb  d'Espagne,  lutta  cou- 
rageusement contre  les  Arabes,  au  moment  de  l'inva- 
sion; et,  après  la  bataille  de  Xérès,  711,  prit  le  titre 
de  roi  dans  la  Sierra-Morena.  Il  obtint  par  un  traité 
honorable  conclu  avec  Mouça,  715,  la  possession  de 
Murcie,  Valence  et  le  pays  appelé  plus  lard  Nouvelle- 
Caslille,  en  payant  un  léger  tribut. 

'Eliéodop-a.  impératrice  d'Orient  et  femme  de  Jus- 
tinien 1«,  fille  du  gardien    des  bêtes  féroces  pour  les 
jeux  du  cirque,  débuta  au  théâtre  avec  sa  sœur  et  s'y 
rendit  célèbre  plus  par  sa  vie  dissolue  que  par  son  ta- 
lent. Apres  avoir  été  la  maîtresse  d'Eubolus  et  aban- 
donnée par  lui,  elle  changea  tout  à  coup  de  conduite  et 
mena    a   Constantmople   une  vie  modeste   et  retirée 
Justinien,  qui  gouvernait  alors  l'empire  sous  le  nom  de 
■lustin,    son    oncle,    s'éprit  d'elle  et  l'épousa.  Elle  fut 
associée  par  lui  à  l'empire,  527,  et   prit  sur  lui   une 
grande  mlluence.  Elle  montra  du  courage  dans  la  fa- 
meuse sédition  de  552,  et,  par  sa  décision,  sauva  peut- 
être  alors  le  trône  de  Justinien.  Elle  prit  part,  dit-on 
a  la  reforme  de  la  législation.  Hais  on  peut  lui  repro- 
cher ses  intrigues,  ses  caprices,  ses  prodigalités.  Corn 
pliçe  des  desordres  d'Antonine,  femme  de  Bélis aire   elle 
se  brouilla   avec  elle,  et  plus  d'une  l'ois  humilia  et  fit 
disgracier  le  grand  général.  Elle  partagea  la  manie  de 
Justinien  pour   les  discussions  théologiques,  se  fit  con- 
damner par  les  papes  Agapet  et  Vigile,  et  fut  pleurée 
par  Justinien,  quand  elle  mourut  d'un  cancer,  en  548. 
l  rocope,  qui   la  loue  dans  son  Histoire,  l'a  fort  mal- 
traitée dans  ses  Anecdotes  secrètes. 

'B'In-odora.  impératrice  d'Orient,  née  à  Elissa,  en 
Lapnlagonie,  femme  de  l'empereur  Théophile,  fut  choi- 
sie par  lui  parmi  les  plus  belles  femmes  du  pays  830  • 
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elle  modéra  son  goût  pour  les  Iconoclastes  et  sut  par 
ses  vertus  lui  inspirer  assez  d'amour  pour  l'écarter  des 
plaisirs  frivoles.  Elle  fut  régente,  842,  et  gouverna  avec 
sagesse  pendant  la  minorité  de  son  (ils  Michel  III  ;  en 
créant  Ignace  patriarche  de  Constantinople,  elle  mit  fin 
à  la  lutte  des  iconoclastes.  Elle  lit  des  guerres  en  Asie, 
et  contre  les  Syracusains  ;  la  conversion  de  Bogoris  et 
la  soumission  des  Esclavons  sont  les  faits  les  plus  mar- 
quants de  son  gouvernement.  Les  intrigues  de  Bardas, 
son  frère,  l'engagèrent  à  se  démetire  de  la  régence, 
857.  Elle  fut  enfermée  par  son  ordre  dans  une  tour 
et  eut  la  douleur  de  voir  son  lils  massacré  sous  ses 
yeux.  Elle  mourut  en  867.  Elle  est  au  nombre  des 
saintes  du  calendrier  grec. 

Théodora,  impératrice  d'Orient.  Fille  de  Constan- 
tin VIII,  elle  régna  quelques  semaines  avec  sa  sœur 
Zoé,  1042  ;  fut  ensuite  éloignée  du  pouvoir,  le  reprit  à 
la  mort  de  Constantin  X,  1054,  gouverna  avec  sagesse, 
et  désigna  pour  son  successeur,  Michel  Stratiotique, 
1056.  Avec  elle  finit  la  dynastie  macédonienne. 

Tliéoilora,  dame  romaine,  890-920,  était  parente 
d'Adalbert  II ,  marquis  de  Toscane  et  possédait  une 
grande  fortune.  Toutes  les  charges  romaines  étaient  ù  sa 
disposition,  même  le  pontificat,  tant  elle  avait  d'empire 
sur  ses  nombreux  amants.  Elle  eut  deux  filles  que  leur 
beauté  et  leur  galanterie  rendirent  célèbres,  Marozia  et 
Théodora.  Cette  dernière  eut  assez  de  crédit  pour  faire 
élire  son  amant,  ancien  jeune  clerc  de  Ravenne,  au 
souverain  pontificat  sous  le  nom  de  Jean  X,  914. 

Théodore,  né  à  Cyrène  vers  la  fin  du  iv  siècle  av. 
J.  C,  philosophe  grec  surnommé  l'Athée,  professa  les 
doctrines  les  plus  irréligieuses  et  les  plus  immorales;  il 
niait  l'existence  des  dieux  et  assurait  que  le  vol.  l'a- 
dultère et  le  sacrilège  n'avaient  rien  en  eux  de  blâma- 
ble. Malgré  les  troubles  et  le  relâchement  des  mœurs 
de  ce  temps,  il  n'en  fut  pas  moins  exilé  de  Cyrène,  et 
menacé,  à  la  cour  de  Lysimaque,  du  supplice  de  la 
croix;  à  Athènes,  sans  la  protection  de  Démétrius,  il 
eût  été  condamné  à  boire  la  ciguë.  Il  périt  d'une  mort 
violente  à  Cyrène. 

Théodore  (Saint),  soldat,  né  en  Syrie ,  fut  mar- 
tyrisé à  Amasée,  pendant  la  persécution  de  Dioclélien, 
pour  avoir  mis  le  feu  à  un  temple  de  Cybèle.  Saint 
Grégoire  de  Nysse  a  écrit  son  panégyrique.  Fête,  le  9 
no\embre. 

Théodore  (Sainte),  d'une  naissance  illustre,  con- 
damnée, sous  Dioclétien,  au  supplice  de  la  prostitution, 
fut  arrachée  à  ses  bourreaux  par  Didyme,  et  subit 
avec  lui  le  martyre.  C'est  le  sujet  d'une  tragédie  de 
P.  Corneille. 

Théodore  T'r,  pape  de  042  à  649,  né  à  Jérusalem, 
mais  Grec  de  naissance,  combattit  le  monothélisme. 

Théodore  II,  pape,  né  à  Borne,  où  il  mourut,  fut 
élu  en  898.  Il  ne  régna  que  vingt  jours,  mais  dans  ce 
court  espace  il  rappela  les  évoques  chassés  de  leur  siège, 
l'établit  les  clercs  et  fit  déposer  à  Saint-Pierre  de  Home 
le  corps  de  saint  Pierre  retrouvé  dans  le  Tibre. 

Théodore  d'Iléraclée,  né  à  Héraclée,  au  iv  siècle, 
fut  un  des  chefs  du  parti  arien  et  dut  à  Constantin  sa 
fortune.  Il  obtint  l'évèché  d'Héraclée  et  assista  proba- 
blement au  concile  de  Tyr,  556.  Il  présenta,  en  342, 
avec  les  autres  évèques.  chargés  de  cette  mission,  la 
confession  d'Antioche  à  Constance,  et  assista,  en  551,  au 
concile  de  Sirmium.  Théodore  était  un  des  hommes  les 
plus  érudits  de  cette  époque.  Il  est,  d'après  saint  Jé- 
rôme, l'auteur  des  Commentaires  sur  les  actes  et  les 
épi  très  des  Apôtres. 

Théodore  de  Mopsues/e,  auteur  ecclésiastique,  né 
à  Antioche,  550-429,  reçut  les  ordres,  en  582,  et  obtint, 
394,  l'évèché  de  Mopsueste  en  Cilicie.  Il  assista  au  con- 
cile tenu  à  Constantinople  et  eut  l'amitié  de  l'empereur 
Théodose;  malgré  ses  sermons  et  ses  ouvrages  contre  les 
ariens,  les  pélagiens  et  les  apollinaristes,  il  fut.  obligé 
de  rétracter  ses  opinions;  sans  doute,  parce  que  ces  opi- 
nions étaient  différentes  de  celles  de  saint  Augustin  sur  le 
péché  originel, et  parce  qu'il  avait  lait  accueil  aux  évoques 
pélagiens,  exilés  de  leurs  diocèses.  Ses  écriis,qui  sont  par 
quelques  historiens  évalués  à  plus  de  mille,  lurent  tra- 
duits en  arabe,  en  syriaque  et  en  persan,  et  anathéma- 
tisés  par  le  concile  tenu  à  Constantinople,  en  555. 
Quelques-uns  seulement  nous  restent  :  un  traité 
contre  les  ariens,  les  eunomiens,  les  apollinaristes; 
un  'Commentaire  sur  les  Psaumes  ;  un  traité  de  la  Ma- 
gie en  l'erse;  des  Commentaires  sur  la  plupart  des  li- 
vres de  la  Bible,  etc. 

Théodore  de  Césarée,  surnommé  Ascidas,  d'abord 
chef  d'un  monastère  de  Palestine,  vint  à  Constantinople 


pour  propager  l'hérésie  des  origénistes,  535.  Il  fut  sou- 
tenu par  l'impératrice  Théodora,  qui  le  fit  nommer  évê- 
que  de  Césarée,  et  fut  en  lutte  avec  le  pape  Vigile.  Mais 
le  concile  de  Constantinople,  en  563,  le  condamna, 
l'excommunia  et  mit  fin  aux  troubles  qu'il  avait  sus- 
cités. 

Théodore,  lecteur  de  l'Église  de  Conslantinople 
au  vi«  s.,  a  écrit  une  Histoire,  en  2  livres  (de  la  ving- 
tième année  de  Constantin  jusqu'à  Julien!.  Publiée 
par_R.  Estienne,  1544,  puis  en  grec  et  en  latin,  1612, 
1673,  elle  a  été  traduite  en  français  par  le  président 
Cousin. 

Théodore  Prodrome  ,  surnommé  Hilarion ,  écri- 
vain byzantin  de  la  première  moitié  du  xn«  siècle.  Il 
prit  les  ordres,  et  fit  plusieurs  ouvrages  sur  la  philo- 
sophie, la  grammaire,  la  théologie,  l'astronomie,  l'his- 
toire ,  et  reçut  le  surnom  de  maître.  Les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui  sont  assez  médiocres;  les  prin- 
cipaux sont  :  les  Amours  de  Rhodanle  el  de  Doiiclès, 
roman  en  vers  ïambiques,  Paris,  1625,  in-8",  trad.  en 
français.  1746,  in-12;  Amarante,  ou  les  Amours  d'un 
vieillard;  Combat  des  rais  et  du  chat;  Recueil  d'Epi- 
yrammes;  l'Amitié  en  exil,  petit  drame  dans  le  genre 
des  moralités  du  moyen  âge;  Desapientia;  un  poëme 
de  mille  vers,  publié  par  Coraï,  1828,  dans  lequel  il  se 
plaint  de  sa  pauvreté  à  Emmanuel  Comnène. 

Théodore  Studite  (Saint),  né  à  Constantinople, 
755-826,  abbé  du  monastère  de  Saccudion,  refusa  de 
reconnaître  le  divorce  de  Constantin  VI,  fut  exilé,  per- 
sécuté; et,  plus  tard,  dirigea  le  monastère  de  Stude, 
qui  compta  bientôt  1,000  religieux.  Il  s'opposa  aux  ico- 
noclastes et  fut  persécuté  par  les  empereurs  Nicéphore 
et  Léon  V.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages;  les 
plus  imporiants  ont  été  publiés  dans  tome  V  des  Œuvres 
du  P.  Sirmond.  Fête,  le  12  novembre. 

Théodore  Lascaris,  empereur  de  Nicée.  V.  Las- 
caris. 

Théodore  l'Ange ,  empereur  grec  de  Thessaloni- 
que,  1222-1250,  servit  avant  de  régner  sous  Théo- 
dore lsr  Lascaris,  qui  régnait  à  Nicée.  et  rejoignit  en 
Europe  son  frère  bâtard  Michel.  Il  lui  succéda,  1216, 
conquit  la  Thessalie,  la  Macédoine  et  les  pays  envi- 
ronnants, fit  massacrer  les  soldats  de  Pierre  de  Cour- 
tenay  en  Albanie  et  le  retint  prisonnier  avec  le  légat 
qui  l'accompagnait.  L'Europe,  indignée,  allait  aux  in- 
stances du  pape  envahir  l'Epire,  quand  il  s'avisa  de 
rendre  la  liberté  au  légat.  11  fut  couronné  empereur 
romain,  1222,  à  Thessalonique  et  prit  Andrinople,  mais 
fut  vaincu  par  Asan  II,  roi  des  Bulgares  ;  ce  prince 
lui  fit  crever  les  yeux.  Asan,  plus  tard,  lui  fournit  les 
moyens  de  retourner  dans  ses  Etats,  1237,  et  d'en 
chasser  son  frère  Manuel,  qui  s'en  était  emparé.  Il  laissa 
le  gouvernement  à  son  fils  jusqu'en  1242,  lorsqu'il  fut 
contraint  de  résigner  le  titre  d'empereur  à  Vatace. 

Théodore,  roi  de  Corse.  V.  Neuhof. 

Théodoret,  écrivain  ecclésiastique  grec,  né  à  An- 
tioche, 586-457,  fut  élevé  dans  un  monastère  qu'il  ne 
quitta  que  pour  prendre  possession  de  l'évèché  de  la 
ville  de  Cyrrhus,  en  Syrie.  Il  sut  par  ses  vertus  rame- 
ner à  l'orthodoxie  les  ariens,  les  macédoniens,  les  mar- 
cionites  qui  habitaient  son  diocèse.  11  fut  du  petit  nom- 
bre d'évèques  qui.  au  concile  d'Ephèse,  prononcèrent 
la  déposition  de  Cyrille,  en  représailles  de  la  condam- 
nation de  Neslorius.  Frappé  d'anathème  par  le  patriar- 
che d'Alexandrie,  Dioscore,  successeur  de  Cyrille,  il  fut 
exilé  dans  le  couvent  d'Apamée.  Absous  par  le  pape 
Léon  le  Grand,  il  revint  dans  son  diocèse,  non  sans 
avoir  toutefois  prononcé  l'analhème  contre  Nestorius. 

Il  laissa  plus  tard   à    llypatius   siège  épi-copal,  et 

s'occupa  de  travaux  littéraires.  En  voici  quelques-uns  : 
Histoire  ecclésiastique,  en  cinq  livres,  traduite  en  fran- 
çais par  Maillée.  Poitiers,  1544,  in-8»,  publiée  récem- 
ment par  Gaisford,  Oxford,  1854,  in-8";  le  Mendiant, 
en  trois  dialogues,  et  une  Histoire  abrégée  des  héré- 
sies, Borne,  1545,  in-8°  ;  Traité  de  la  Providence,  trad. 
en  français,  1555,  in-4°;  de  la  Cure  des  préjugés  des 
Grecs,  Oxford,  1*39,  in-8°;  des  discours,  des  homélies, 
180  lettres  intéressantes.  On  a  de  ses  ouvrages  deux 
éditions  complètes  :  celle  du  P.  Sirmond  et  de  J.  Gar- 
nier,  Paris,  1642-84,  5  vol.  in-fol.;  et  celle  de  Schulze 
et  de  Nœsselt,  Halle,  1768-74,  5  vol.  en  dix  parties  in-8". 
L'abbé  Migne  les  a  refondues,  Paris,  1859-00,  5  vol. 
gr.  in-8°. 

Théodoric,  roi  des  Oslrogoths  d'Italie,  surnommé 
le  Grand,  455-526,  était  fils  de  Théodemir,  de  l'illustre 
famille  des  Amales.  Il  fut  donné  en  otage  à  l'empereur 
d'Orient  Léon,  qui  le  fil  élever  dans  son  palais.  Il  re- 
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joignit  son  père  en  472  ,  montra  son  jeune  courage 
contre  lesSarmates,  puis  lorsque  les  Golhs  vinrent  s'é- 
tablir par  la  force  dans  la  Mésie  et  la  Macédoine.  Il 
succéda  à  son  père  en  414,  soutint  l'empereur  Zenon 
contre  l'usurpateur  Basiliscus,  qui  avait  pour  appui  un 
autre  chef  goth,  Tliéodoric  le  Loucle,  et  fut  nommé 
patrice  par  Zenon  reconnaissant.  Cependant  ce  chef 
barbare,  entraîné  par  ses  turbulents  compatriotes,  en- 
tra bientôt  en  lutte  contre  l'empereur ,  et  après  une 
alternative  de  succès  et  de  revers,  il  fut  nommé  maître 
des  milices,  et  put  installer  son  peuple  dans  les  con- 
trées du  bas  Danube.  On  lui  éleva  une  statue  équestre  à 
Constantinople  ;  il  combattit  glorieusement  les  Bulgares 
en  485;  puis,  s'entendant  avec  Zenon,  il  résolut  de 
faire  la  conquête  de  l'Italie  sur  Odoacre.  Tous  les  Golhs 
se  rallièrent  à  sa  voix;  200,001)  guerriers  partirent, 
suivis  de  leurs  vieillards,  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfants,  488.  Il  tailla  en  pièces,  sur  les  bords  de  l'Irma, 
les  Gépides  ,  auxiliaires  d'Odoacre,  traversa  la  Panno- 
nie,  les  Alpes  Juliennes,  délit  Odoacre  près  de  l'Isonzo, 
près  de  Vérone,  489,  sur  les  bords  de  l'Adda,  490,  le 
bloqua  dans  Ravenne,  conclut  un  traité  avec  lui  pour  le 
partage  de  l'Italie,  et,  dans  un  festin  de  réconciliation, 
le  massacra  avec  ses  principaux  officiers,  495.  Théodoric 
se  fit  alors  proclamer  roi  des  Golhs  et  des  Romains  ; 
plus  tard  il  prit  le  titre  de  roi  d'Italie.  Il  publia  une 
amnistie  générale  et  fut  reconnu  dans  toute  la  pénin- 
sule et  même  en  Sicile.  Sans  rompre  tout  lien  avec  la 
cour  de  Byzance,  il  se  considéra  comme  souverain  in- 
dépendant, et,  à  l'égard  des  autres  chefs  barbares,  ses 
contemporains,  il  a  fecta  une  sorte  de  suprématie, 
comme  héritier  des  Césars;  d'ailleurs,  des  mariages  ci- 
mentèrent entre  eux  et  lui  l'alliance  des  intérêts.  Il 
gouverna,  en  conservant  tous  les  rouages  de  l'admi- 
nistration romaine;  seulement  les  guerriers  golhs, 
auxquels  il  distribua  le  tiers  des  terres  et  des  esclaves, 
formèrent  l'armée;  les  deux  peuples  restèrent  séparés, 
si  bien  que  Théodoric  défendit  aux  Goths  de  fréquenter 
les  écoles,  où  ils  pouvaient  s'amollir.  Il  obtint  du  roi  des 
Bourguignons,  Gondebaud,  les  Liguriens  que  celui-ci  avait, 
précédemment  emmenés  en  esclavage  ;  il  épousa  Aude- 
îlède,  sœur  de  Clovis,  plaça  sous  sa  protection  les  débris 
des  Alamans,  vaincus  à  Tolbiac,  les  cantonna  dans  la 
Rhétie  1",  soumit  les  Suèves  de  la  Rhétie  2e,  les  Ituges 
du  Norique,  et  reçut  de  l'empereur  Anaslase  les  insi- 
gnes royaux.  Quoique  arien  ,  il  se  montra  sagement 
tolérant  à  l'égard  des  catholiques,  et,  secondé  par  de 
bons  ministres,  comme  Cassiodore,  il  rendit  quelque 
prospérité  à  l'Italie  désolée.  Il  protégea  son  gendre, 
Alaric  II,  roi  des  Wisigoths,  contre  l'ambition  de  Clovis, 
et  après  la  mort  d'Alaric  à  Vouillé,  507,  il  se  déclara  le 
défenseur  de  son  peiit-fîls,  Amalaric.  Une  armée,  com- 
mandée par  le  duc  Ibbas,  arrêta  les  Francs  près  d'Arles, 
poursuivit  en  Espagne  l'usurpateur  Gésalric,  le  battit 

Çrès  de  Barcelone  et  le  tua,  511.  Il  chargea  le  duc 
heudis  de  gouverner  le  royaume  des  Wisigoths,  au 
nom  d'Amalaric,  et  garda  pour  lui  le  pays  situé  entre 
la  Durance  et  la  mer.  En  515,  il  lit  épouser  à  son  parent 
Eutharic  sa  fille,  la  belle  et  savante  Amalasonle;  puis 
profita  de  la  paix  pour  ranimer  l'agricullure  dans  les 
campagnes,  pour  relever  les  édifices  dans  les  villes,  â 
Rome  et  surtout  à  Vérone  Une  flotte  de  mille  ûromones, 
ou  bâtiments  légers,  protégeait  le  commerce.  11  était  fa- 
vorable aux  lettres  et  aux  arts.  Mais  une  vive  ferveur 
religieuse  venait  d'animer  tout  le  monde  catholique  ; 
les  Italiens,  surtout  après  la  mort  d'Eutharic,  525,  se 
tournèrent  vers  l'empereur  Justin  et  son  neveu  Justi- 
nien  ;  des  édits  rigoureux  furent  rendus  contre  les 
ariens  dans  l'empire  d'Orient.  Théodoric  réclama  en 
faveur  de  ses  coreligionnaires;  l'effervescence  s'accrut  ; 
on  accusa  le  sénateur  Albinos  de  conspirer;  l'illustre 
Boëce,  Symmaque,  furent  impliqués  dans  cette  conspi- 
ration et  condamnés;  l'esprit  de  Théodoric  s'aigrit,  en 
■voyant  l'ingratitude  des  Italiens  ;  il  crut  que  le  pape 
Jean,  envoyé  à  Constantinople  pour  rétablir  la  concorde, 
s'entendait  avec  ses  ennemis  ;  il  ordonna  le  supplice  de 
Boëce  et  de  Symmaque  ;  il  fit  jeter  le  pape  en  preon, 
où  il  mourut.  Thi'odoric,  éclairé  par  les  conseils  de 
Cassiodore,  se  repentit  et  en  revint  à  son  ancienne  ligne 
de  modération;  mais  il  mourut  lui-même  peu  après, 
520,  laissant  le  trône  à  son  petit-fils  Athalaric,  avec 
Amalasonie  pour  régente.  Il  fut  enterré  à  Ravenne 
dans  un  mausolée,  qui  est  devenu  l'église  Maria  délia 
Botonda.  Quoiqu'il  n'ait  rien  fondé  de  durable,  en  vou- 
lant conserver  la  vieille  administration  romaine,  et  en 
Supposant  à  la  fusion  des  races,  il  a  été  un  grand  roi, 
et  sa  mémoire  a  vécu  dans  l'imagination  des  peuples; 


il  figure  dans  les  Nïbelimgen ,  dans  le  Rosetigarlen, 
dans  la  Bataille  de  Ravenne, poëmes  nationaux  du  Nord, 
c'est  le  terrible  Dietrich  de  Berne  (Vérone). 

'B'hétxloric  1er,  roi  des  Wisigoihs,  successeur  de 
Wallia,  fut  élu  en  419  et  mourut  en  451.  Il  aida  les 
Romains  dans  une  expédition  en  Espagne  ;  le  plus  sou- 
vent il  les  combattit  ;  il  mit  deux  fois  le  siège  devant 
Arles,  426  et  450;  mais  cette  ville  fut  deux  fois  sauvée  par 
Aéiius.  En  457,  il  assiégea  Narbonne,  où  Litorius,  lieu- 
tenant d'Aélius  ,  le  mit  en  fuite.  Plus  tard  Litorius 
voulut  s'emparer  de  Toulouse,  458,  avec  la  cavalerie  des 
Huns,  mais  Théodoric  le  vainquit  et  le  fit  mettre  à 
mort.  Il  fut  longtemps  l'allié  du  Vandale  Genséric, 
qui  devint  son  gendre  ;  puis  il  se  brouilla  avec  lui. 
C'est  alors  que  Genséric  appela  en  Gaule  Attila  contre 
les  Wisigoths.  Théodoric  réunit  son  armée  à  celle 
d'Aétius  ;  il  périt  à  la  bataille  de  Chalons-sur-Marne, 
451. 

l'hëodorie  II.  roi  des  Wisigoths,  fils  du  précé- 
dent, tua  son  frère  Thorismond,  455,  et  lui  succéda.  Il 
poussa  ses  conquêtes  jusque  vers  la  Loire,  s'empara  en 
Espagne  de  la  liétique  et  de  la  Lusitanie,  battit  le  roi 
des  Suèves,  Réchiaire,  éleva  à  l'empire  son  ami  Avitus, 
combattit  Majorien,  et  reçut,  de  Ricimcr,  la  Narbon- 
naise  1".  Il  fut  assassiné  par  son  frère  Euric,  en  4fiG. 

Théodose  Ier  (Flavius),  empereur  romain,  né  à 
Cauca  (Galice),  en  540,  fils  du  comte  Théodose,  général 
célèbre  de  Valentinien  Ier,  mis  à  mort  par  Valens,  se 
retira  alors  dans  ses  domaines  en  Espagne.  Après  la 
défaite  de  Valens  par  les  Wisigoths,  Gralien  l'associa  à 
l'empire,  pour  le  défendre  contre  les  barbares,  579.  Il 
eui  tout  l'Orient,  la  Grèce  et  la  moitié  de  l'Illyrie.  Il 
battit  les  bandes  des  barbares  dans  mille  pelits  com- 
bats, les  repoussa  de  la  Macédoine,  traita  avec  les  prin- 
cipaux chefs,  surtout  avec  Alhauaric,  et  les  cantonna  en 
Thrace  et  en  Mésie.  Il  repoussa  une  invasion  de  Huns, 
et,  grâce  à  sa  vigilance  intelligente,  l'agricullure  et.  le 
commerce  purent  refleurir.  Après  la  mort  de  Gratien, 
585,  il  traita  avec  l'usurpateur  Maxime,  qui  céda  au 
jeune  Valentinien  II  l'Italie  et  l'Afrique,  puis  avec  le 
roi  de  Perse,  Sapor.  Bientôt,  Valentinien  11,  dépouillé 
par  Maxime,  implora  le  secours  de  Théodose,  qui  avait 
épousé  sa  sœur  Galla.  Maxime  fut  vaincu  à  Siscia,  588, 
et  égorgé  à  Aquilée  parles  soldats  'Ihéodose  garda  l'I- 
talie, comme  tuteur;  et,  quand  Valentinien  eut  été 
assassiné  par  Arbogaste ,  son  général,  592,  Théodose 
marcha  contre  le  meurtrier  et  contre  l'usurpateur  Eu- 
gène qu'il  avait  proclamé  ;  ils  furent  détails  sur  la 
Rivière-Froide  (comté  de  Goritz)  et  mis  â  mort,  594. 
Théodose,  resté  maître  de  tout  l'empire,  mourut  peu 
après  â  Milan,  595,  laissant  deux  jeunes  fils,  Arcadius, 
et  llonorius.  Il  a  mérité  le  nom  de  grand,  en  arrêtant 
l'invasion  des  barbares,  en  gouvernant  avec  fermeté  et 
surtout  en  protégeant  le  catholicisme.  Un  édit  de  581 
défendit  le  culte  public  à  toutes  les  sectes  qui  n'admet- 
taient pas  le  symbole  de  Nicée;  le  2e  concile  œcumé- 
nique de  Constantinople,  en  381,  condamna  de  nouveau 
les  ariens  ;  les  païens  et  les  manichéens  durent  être  pu- 
nis de  mort  ;  Théodose  fit  fermer  les  temples  et  s'ef- 
força d'établir  l'unité  religieuse.  On  lui  a  justement 
reproché  les  emportements  de  sa  colère  et  son  amitié 
pour  un  ministre  avide,  Rufin.  En  387,  il  ordonna  de 
punir  cruellement  une  révolle  d'Antioclie,  mais  il  eut  le 
temps  de  révoquer  ses  ordres;  en  390,  â  la  nouvelle 
d'une  émeute  populaire  à  Thessalonique,  il  lit  massacrer 
plus  de  7,000  personnes  dans  le  cirque;  mais  il  se  sou- 
mit à  la  pénitence  publique  que  lui  inlligea  saint  Am- 
broise  ,  qui  lui  interdit  l'entrée  de  la  cathédrale  de 
Milan  et  l'éloigna  pendant  huit  mois  de  la  communion 
des  fidèles.  Il  fut  le  dernier  empereur  qui  méritât  le 
nom  de  César.  Fléchier  a  écrit  la  Vie  de  Théodose. 

Théodose  II,  dit  le  jeune,  empereur  d'Orient,  né 
en  401,  était  fils  d'Arcadius,  auquel  il  succéda  en  408, 
sous  la  régence  d'Anthéniius  d'abord,  puis  de  sa  sœur 
l'ulchérie.  11  épousa,  en  421,  la  balle  Alliénais,  tille  du 
philosophe  l.éonlius,  qui  reçut  au  baptême  lenomd'Eu- 
doxie.  Sous  son  règne,  on  lit  la  guerre  aux  Perses,  421  ; 
on  envoya  en  Italie  une  armée  pour  placer  sur  le  trône 
Valentinien  III,  4'25;  on  dirigea,  sans  succès,  une  armée 
contre  les  Vandales  d'Afrique;  on  eut  surtout  à  lutter 
contre  les  Huns,  qui,  conduits  par  Altila,  ravagèrent 
toutes  les  provinces  jusqu'à  Constantinople.  Théodose 
fut  forcé  d'acheter  la  paix  ;  en  449,  l'empereur  envoya 
vers  Attila  l'ambassade  de  Maximin  et  de  Priscus,  qui 
cachait  un  projet  d'assassinat,  conseillé  par  le  ministre 
favori,,  l'eunuque  Chrysapliius.  La  trahison  fut  décou- 
verte;' Attila  humilia  Théodose  et  lui  fit  payer  de  non- 
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velles  sommes  d'arpent.  L'empire  fut  alors  troublé  par 
les  querelles  des  nestoriens  et  des  sectateurs  d'Eutycliès. 
Théodose  pieux,  mais  faible  et  incapable,  passait  son 
temps  à  transcrire  et  à  enluminer  des  copies  d'ouvrages 
religieux.  Il  fit  rédiger  le  Code  Théodosieu,  qui  fut  mis 
en  vigueur  à  Constantinople  et  à  Rome,  le  1er  janvier 
439.  Il  est  divisé  en  10  livres;  mais  nous  ne  le  possé- 
dons pas  complet  ;  la  dernière  édition  est  celle  d'Hsenel, 
dans  le  Corpus  juris  antejusl  inianeuni ,  Bonn,  1857. 

Tli<  «dose  III,  empereur  d'Orient,  716-717,  était 
receveur  des  impôts  à  Adramylte  en  Mysie,  lorsque  la 
flotte  révoltée  le  proclama,  malgré  lui.  empereur,  à  la 
place  d'Anaslase  II.  Il  abdiqua  bientôt  en  faveur  de 
Léon  l'Isaurien  ,  et  se  retira  dans  un  monastère  à 
Epbèse. 

Théodose  de  Tripoli,  géomètre  grec,  du  i"  siècle 
av.  J.  C,  né  enBithynie,  a  laissé  des  traités  de  mathé- 
matiques :  Sur  les  propriétés  de  la  sphère,  en  5  livres, 
Berlin,  1852,  in- 8";  Sur  les  nuits  et  tes  jours,  trad.  en 
latin  par  Jos.  Auria,  Borne,  1591,  in-4°  ;  Sur  les  cons- 
tructions, Rome,  1587,  in-4°. 

Théodosie,  v.  de  la  Chersonèse  Taurique,  sur  le 
Bosphore  Cimmérien ,  ville  de  commerce  dans  l'anti- 
quité. Auj   Caffa. 

Théodosien  (Code).  V.  Théodose  II. 

Théodosh-ime  (Table  ou  Carte).  V.  Peutinger. 

Théodotion,  de  Sinope  ou  d'Ephèse,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  n"  siècle.  Il  est  l'auteur  d'une  traduc- 
tion grecque  de  l'Ancien  Testament  ;  c'est  la  traduction 
des  Septante,  accommodée  aux  opinions  des  ébioniles, 
dont  Théodotion  était  le  partisan.  On  la  trouve  dans 
les  H exaples  d'Origène. 

Théodulfe,  évêque  d'Orléans,  né  en  Espagne,  de 
parents  wisigoths,  fut  élevé  en  Gaule,  à  Narbonne  et 
à  Maguelonne.  Il  fut  appelé  d'Italie  auprès  de  Charle- 
magne,  vers  781 ,  fut  probablement  professeur  dans  l'ab- 
baye de  Fleury-sur-Loire,  et  y  composa  un  Traité  sur 
les  sept  arts,  avant  de  devenir  abbé;  il  était  évêque 
d'Orléans  en  788.  11  vécut  habituellement  auprès  de 
Charlemagne,  mais  s'occupa  avec  zèle  des  intérêts  de 
son  église,  et  écrivit  pour  elle  son  Capitulaire,  dans 
lequel  il  ordonnait  d'ouvrir,  dans  chaque  village,  une 
école  publique  et  gratuite.  En  798,  nommé  missus  do- 
miuicus  avec  Leidrade,  il  visita  les  deux  Narbonnaises, 
et  a  laissé  de  curieux  détails  sur  cette  mission  dans  un 
poëme,  Parxnesis  ad  judices.  Lié  avec  les  principaux 
personnages  de  la  cour,  il  chantait  les  exploits  des 
princes  et  des  guerriers,  les  brillantes  toilettes  des 
princesses,  et  surtout  la  gloire  de  Charlemagne.  Il  fut 
l'un  de  ceux  qui  signèrent  le  testament  de  l'empereur. 
En  818,  accusé  de  complicité  dans  la  révolte  de  Ber- 
nard, il  fut  emprisonné  à  Angers;  il  composa  alors  plu- 
sieurs pièces,  entre  autres  l'hymne  Gloria,  laits  et  ho- 
nor,  qu'on  chante  encore  dans  les  églises.  Amnistié  en 
821,  il  fut,  dit-on,  empoisonné  lorsqu'il  revenait  vers 
Orléans.  11  fut  enseveli  à  Angers.  Ses  écrits  ont  été  pu- 
bliés par  le  P.  Sirmond,  1646,  in-8°,  ou  dans  ses  Opéra 
varia,  t.  II,  p.  915-1128. 

Thëogamies,  fête  des  anciens  Grecs,  en  mémoire 
du  mariage  de  Proserpine  avec  Pluton. 

Théognis,  poêle  grec,  né  à  Il  égare,  vers  570  av.  J.C., 
mort  vers  485,  appartenait  à  l'oligarchie  par  sa  nais- 
sance et  par  ses  opinions.  Il  composa  dès  lors  beaucoup 
d'élégies  pour  célébrer  les  joies  de  la  vie  et  les  dons 
de  la  fortune.  Mais  le  parti  démocratique  l'emporta; 
Théogms  perdit  ses  biens,  il  dut  même  quitter  sa  pa- 
trie, où  il  ne  revint  que  dans  sa  vieillesse.  Bès  lors,  il 
exhala  son  ressentiment  contre  ses  ennemis  dans  des 
élégies,  principalement  adressées  à  Cyrnus,  (ils  de  Po- 
lypas.  Les  anciens  ont  formé  de  ses  œuvres  un  recueil 
de  sentences,  qui  l'ont  de  Théognis  le  poète  gnomique 
par  excellence.  11  était  très-apprècié par  les  philosophes. 
Dans  les  1 ,589  vers  qui  nous  restent  de  lui,  on  trouve 
des  conseils  d'une  moralité  peu  élevée,  mais  judicieux; 
c'est  un  esprit  distingué,  mais  chagrin,  qui  voit  surtout 
le  mauvais  coté  de  la  nature  humaine;  le  langage  est 
énergique.  Les  Sentences  de  Théognis,  imprimées  par 
Aide  l'Ancien.  Venise,  1495,  in-fol.,  ont  eu  de  nombreuses 
éditions;  citons  celles  de  BeUker,  Leipzig,  1815,  in-8°, 
et  Berlin,  1828,  in-S°;  de  Welcker,  Francfort,  1820, 
in-8";  de  Boissonade,  1823,  in-32;  de  Schneidewin, 
Gœltingue,  1838,  m-8";  de  Rergl;,  Leipzig,  1843.1852, 
in-8°.  Théognis  a  été  traduit  par  Lévesque,  1783,  et 
par  Coupé,  1796. 

Théologal,  prêtre  qui,  dans  les  cathédrales  et  dans 
quelques  collégiales,  lait  des  leçons  de  théologie  aux 
jeunes  clercs  et  prêche  à  certains  jours. 


Théon  de  Smyrne,  mathématicien  grec  du  ir>  siè- 
cle, avait  écrit  un  manuel  des  Connaissances  mathéma- 
tiques utiles  pour  la  lecture  de  Platon;  il  nous  en 
reste  deux  parties,  la  1"  et  la  4«.  l'Arithmétique,  en 
93  chapitres,  dont  plusieurs  traitent  de  la  musique  et 
des  nombres  musicaux,  a  été  publiée  par  Boulliau,  Pa- 
ris, 1647,  avec  traduction  latine;  les  52  premiers  cha- 
pitres, sur  l'arithmétique  proprement  dite,  ont  été  édi- 
tés par  Gelder,  Leyde,  1827,  in-8°.  L'Astronomie  a  été 
publiée,  avec  traduction  et  commentaires,  par  M.  H. Mar- 
tin, Paris,  1849,  in-8°;  elle  renferme  une  foule  de  do- 
cuments précieux. 

Théon  d'Alexandrie,  mathématicien  et  astronome 
grec,  père  de  l'illustre  Hypatie,  vivait  dans  le  iv°  siècle 
ap.  J.  C.  On  lui  attribue  des  Scholies  sur  Aralus,  qui 
ne  sont  qu'une  compilation  de  peu  de  valeur  (Bekker, 
Berlin,  1828,  in-8°).  Il  a  commenté  \'Almageste  de  l'to- 
lémée  ;  mais  les  onze  livres  qui  nous  restent  de  ces  com- 
mentaires ajoutent  peu  à  l'intelligence  de  l'auteur;  ils 
ont  été  publii  s,  avec  les  commentaires  de  Cabasilas  et 
de  Pappus,  par  Camerarius,  Bâle,  1558,  in-fol.,  et  les 
deux  premiers  livres  ont  été  traduits  par  l'abbé  Hatma, 
1821-1 825.' 2  vol.  in-4«.  Théon  a  édité  les  Tables  manuel- 
les de  Ptolémée,  avec  un  commentaire,  publiées  par 
llalma,  1822-24,  2  vol.  in-4». 

Théon  (jElius)  d'Alexandrie,  sophiste  et  rhéteur 
grec,  postérieur  à  l'ère  chrétienne,  avait  écrit  de  nom- 
breux ouvrages.  Il  ne  nous  reste  que  ses  Exercices  ora- 
toires, pour  préparer  à  la  profession  d'orateur  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  Dan.  lleinsius,  Leyde,  1626, 
in-8°;  de  Schaeffer,  llpsal,  1080,  in- 8°;  de  Finck,  Stutt- 
gard,  1834,  in-S°. 

Théophane,  historien  byzantin,  758-818,  d'une  no- 
ble famille,  fut  abbé  d'un  monastère  de  Mysie,  défendit 
le  cube  des  images  au  concile  de  Nicée,  787,  fut  em- 
prisonné, puis  relégué  dans  l'île  de  Samothrace,  où  il 
mourut,  par  l'empereur  iconoclaste  Léon  V.  11  a  conti- 
nué la  Chronologie  de  Georges  Synceile,  son  ami,  de 
284  à  811  Son  ouvrage  a  été  publié,  en  grec  et  en  la- 
tin, par  Comhelis,  Paris,  1655,  in-fol.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  la  Byzantine  de  Bonn,  1839,  2  vol. 
in-S». 

Théophano,  impératrice  d'Orient.  Fille  d'un  ca- 
baretier,  elle  devint  l'épouse  du  jeune  Romain  II,  en 
949.  On  l'accuse  d'avoir  poussé  l'empereur  à  l'empoi- 
sonnement de  son  père,  Constantin  VII,  958,  puis  d'a- 
voir empoisonné  Romain  lui-même  pour  épouser  son 
amant,  Nicéphore  Phocas,  963.  Un  nouveau  complot  mit 
fin  aux  jours  de  Nicéphore,  et  donna  le  trône  à  Jean  Zi- 
miscès,  909,  qui  s'empressa  de  réléguer  Théophano  dans 
l'île  de  Proconnèse.  Elle  fut  rappelée  à  Constaruinople, 
après  la  mort  de  Zimiscès,  976,  par  ses  deux  fils,  Ba- 
sile II  et  Constantin  VIII. 

Théophano,  fille  delà  précédente  et  de  Romain  II, 
épousa  l'empereur  d'Allemagne,  Otlon  II,  en  972,  et  fut 
mèred'Otton  111. 

Théophilanthropes  ou  amis  de  Dieu  et  des  hom- 
mes, nom  d'une  secte  qui,  après  les  excès  de  l'athéisme 
révolutionnaire,  essaya  de  faire  une  religion  du  déisme. 
Quelques  hommes,  pour  la  plupart  obscurs,  fondèrent  l'as- 
sociation des  Théoandropliili's  ou  Théophilanlhropes  ;  ils 
obtinrent,  à  la  fin  de  1796,  la  protection  deLaréveillère- 
Lepeaux,  et  occupèrent  les  principales  églises  de  Paris. 
Leurs  cérémonies  consistaient  en  un  sermon  et  des  canti- 
ques en  français;  les  adeptes  faisaient  tour  à  tour  les  fonc- 
tions de  prêtres,  revêtus  d'une  robe  blanche.  On  les  accusa 
de  jacobinisme,  on  les  tourna  en  ridicule;  la  secte  ne 
conserva  quelques  partisans  qu'à  Paris,  jusqu'à  ce  qu'un 
arrêté  des  consuls,  21  octobre  1801,  lui  interdit  l'usage 
des  édifices  nationaux. 

Thé«philc  (Saint),  écrivain  ecclésiastique  grec, 
d'ahnid  païen,  se  convertit,  fut  l'un  des  apologistes  de 
la  religion  chrétienne,  et  devint  évêque  d'Antioche, 
vers  170.  11  mourut  de  181  à  186.  De  ses  ouvrages,  il  ne 
reste  qu'un  traité,  les  Trois  livres  à  AutoUjcus;  c'est 
une  apologie,  pour  répondre  aux  doutes  ou  aux  préju- 
gés d'un  païen.  Les  princ  pales  éditions  sont  celles  de 
Conrad  Gessner,  Zurich,  I  40,  in-fol  ;  de  Wolf,  Ham- 
bourg, 1724;  de  Blaran.  1742;  d'Otto,  etc.  Il  a  été  tra- 
duit en  latin  par  Clauser,  1546.  en  français,  par  de  Gc- 
noude,  dans  son  Recueil  des  Pères  de  l'Eglise.  Fête,  le 
6  décembre. 

Théophile,  empereur  d'Orient,  né  à  Amorium 
(Phrygie),  succéda  à  son  père,  Michel  le  Bègue,  en  829. 
11  lutta  courageusement  contre  les  califes  Al-Mamoun  et 
Molassem.  Fougueux  iconoclasle.il  persécuta  les  catho- 
liques et  chassa  les  peintres  de  l'empire.  11  favorisa  les 
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lettres  et  embellit  Constantinople.  Il  mourut  en  842. 
Théophile,  jurisconsulte  grec,  professeur  à  l'école 
de  Constantinople,  conseiller  d'Etat,  fut  l'un  de  ceux  qui 
aidèrent  Tribonien  dans  son  œuvre  législative.  On  a  de 
lui  des  fragments  d'un  commentaire  gVec  sur  le  digeste, 
et  une  Paraphrase  curieuse  des  Institules.  Elle  a  éié  pu- 
bliée plusieurs  fois,  surtout  par  Reitz,  La  Hâve,  1751, 
2  vol.  in-4«.  ' 

Théophile,  médecin  byzantin,  probablement  du 
vu"  siècle,  chrétien  fervent,  mais  disciple  d'Aristote,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  :  De  corporis  humant  fabrica, 
Oxford,  1842,  in-8°,  grec  et  latin;  Commentant  in  Hip- 
pocratis  Aphorismos,  dans  les  Scholia  de  Dietz,  1834, 
in-8°;  De  urinis,  Leyde,  1703  ou  1731,  in-12;  De  ex- 
cremeulis  alvinis,  De  pulsibus,  etc. 

Théoph.Ie,  prêtre  ou  moine  allemand,  vivait  pro- 
bablement à  la  fin  du  xi°  siècle.  Il  a  écrit  avec  une 
sorte  d'enlhousiasme  un  livre  très-curieux  pour  l'his- 
toire de  l'art,  Diversarum  arlium  schediila,  en  3  livres 
et  166  chapitres,  qui  traite  de  la  peinture  sur  toile,  sur 
bois,  sur  vélin,  des  émaux,  de  la  mosa  que,  de  l'art  de 
nieller,  de  l'orfèvrerie,  etc.  On  y  voit  qu'on  pratiquait 
alors  la  peinture  à  l'huile,  mais  qu'on  ne  savait  pas 
encore  la  faire  sécher  rapidement.  Il  a  été  publié  par 
H.  de  l'Escalopier,  Paris,  1843,  in-4°,  et  par  Kob.  Hen- 
drie,  Londres,  18i7,  in-8°. 

Théophile  de  lian.  V.  Viau. 
Théophraste,  philosophe  grec, né  àEresos(Lesbos), 
vers  574,  mort  vers  287  av.  J.  C,  fut  le  disciple  aimé 
dAnstote.  qui  le  laissa  à  la  lête  du  Lycée,  lorsqu'il  se 
retira  à  Chalcis.  A  la  mort  du  maître,  522,  il  lui  suc- 
céda définitivement  dans  la  direction  de  Técole  péripa- 
téticienne. Théophrasle  n'a  rien  d'original  ;  c'est  un 
interprète  d'Aristote,  qui  cherche  à  le  rendre  plus  in- 
telligible, qui  observe  et  décrit  les  phénomènes  de  la 
nature,  les  mœurs  des  hommes,  qui  est  plutôt  mora- 
liste et  naturaliste  que  philosophe.  Beaucoup  de  ses 
ouvrages  sont  perdus.  On  a  conservé  :  V Histoire  des 
plantes,  en  10  livres  ;  les  Causes  des  plantes,  en  6  livres  ; 
sur  les  odeurs,  sur  la  fatigue,  sur  les  vertiges,  sur  l'é- 
vanouissement, sur  la  paralysie,  sur  le  feu,  sur  les 
signes  des  pluies,  des  vents,  etc.,  fragments  qui  nous 
sont  arrivés  en  mauvais  état.  Théophraste  est  surtout 
connu  par  son  livre  des  Caractères  moraux,  en  50  cha- 
pitres, très-probablement  extraits,  avec  beaucoup  d'in- 
terpolations, d'un  ouvrage  plus  considérable.  La  Bruyère 
la  traduit  avec  assez  peu  d'exactitude,  et  s'en  est 
inspiré;  c'est  là  ce  qui  a  surtout  donné  à  Théophraste 
une  grande  popularité.  La  meilleure  édition  des  œuvres 
complètes  est  celle  de  Schneider,  Leipzig,  1818-21,  5 
yol.  m-8°;  les  Caractères  ont  été  publiés  par  Dùbner, 
1841,  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Didot.  Les  prin- 
cipales traductions  françaises  sont  celles  de  Levesque, 
1782;  de  Belin  de  Ballu,  1790;  de  Coray,  1799;  de 
btievenart,  1842. 

Théophylacte, surnommé  Simocatla,  historien  by- 
zantin, mort  vers  630,  était  né  à  Locres,  d'une  famille 
originaire  d'Egypte.  Il  a  laissé  :  Histoire  de  l'empereur 
Maurice,  en  8  livres,  publiée  dans  les  Collections  byzan- 
tines, et  traduite  par  le  président  Cousin  ;  Problèmes 
de  physique,  dialogues  en  20  chapitres;  Lettres  mo- 
rales, champêtres  et  amoureuses;  ces  deux  ouvrages 
ont  ete  édités  par  Boissonade,  1835,  in-8°. 

Théoponipe,  roi  de  Sparte,  vivait  au  vm"  siècle 
av.  J  C.  On  place  sous  son  règne  la  création  des  épho- 
res,  11  enleva  Thyrëe  aux  Argiens  ;  mais,  dans  la  pre- 
mière guerre  de  Messénie,  il  fut  pris  par  Aristodème 
et  égorge,  suivant  l'usage  du  temps. 

Théopompc,  orateur  et  historien  grec,  né  àdiio 
vers  o78,  mort  après  305  av.  J.  C,  fut  élève  d'Isocrate 
Appartenant  à  la  faction  aristocratique,  il  fut  exilé  et 
parcourut  les  villes  grecques,  en  faisant  admirer  son 
éloquence  calme,  paisible  et  pompeuse.  Il  rentra  à  Chio 
en  3o3.  lorsque  Alexandre  ordonna  de  rappeler  les  exilés! 
se  soutint  à  la  tête  du  parti  aristocratique,  grâce  à  son 
appui;  mais  à  sa  mort,  fut  encore  forcé  de  fuir  et  se 
retira  en  Egypte,  où  il  vécut  dans  une  obscurité  com- 
plète. Il  avait  écrit  une  Histoire  de  la  Grèce,  en  12 
livres,  continuation  de  Thucydide  jusqu'à  la  bataille 
tte  Leuctres;  et  une  Histoire  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
aoine,  en  58  livres,  qui  a  été  louée  par  les  anciens, 
quoique  Ion  reproche  à  Théopompe  son  amour  de  la 
Sw*"06,  l1  co"lposa  aussi  des  Panégyriques  et  une 
re ,  m  eeutrL.p  a/on  Les  fragments  de  Théopompe, 
dan  Ip"  PaP  W',Cl,ei;s'  Leïde'  l8i0>  i»-''0.  se  trouvent 
Bd  1  othèn  Te  l"  d'f  '''ra9menta  hist.  grxc.  de  la 
tiitiliothèque  grecque  de  Didot. 


Théot  (Catherine),  visionnaire,  née  en  1716,  à  Ba- 

renton,  près  Avranches,  morte  en  1794,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  fut  domestique,  fit  des  ménages  au  cou- 
vent des  miramiones,  et  se  persuada  qu'elle  avait  des 
visions,  se  disant  tantôt  une  nouvelle  Eve,  tantôt  la  mère 
de  Dieu.  Le  lieutenant  général  de  police,  Lenoir,  la 
fit  conduire  à  la  Bastille,  en  1779  ;  puis  elle  fut  trans- 
férée à  la  Salpêtrière  jusqu'en  1782.  Elle  reparut, 
comme  prophétesse,  pendant  la  Révolution'.  Le  char- 
treux dom  Gerle  fut  l'un  de  ses  principaux  adeptes;  on 
ne  sait  trop  comment  Itobespierre  fut  en  rapport  avec 
elle;  mais  elle  annonçait  qu'il  était  le  précurseur  du 
Verbe  divin.  Les  ennemis  du  dictateur  découvrirent  ces 
relations;  le  comité  de  sûreté  générale  fit  arrêter  tous 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  maison  de  la  prophé- 
tesse, rue  Contrescarpe-baint-Marcel.  et  Vadier  lit  à  la 
Convention,  le  17  juin  1794,  un  rapport  emphatique, 
probablement  rédigé  par  Barère,  sur  la  conspiration 
de  Catherine  Théot.  Un  décret  renvoya  les  principaux  ac- 
cusés devant  le  tribunal  révolutionnaire.  Catherine 
Théot  mourut  à  la  Conciergerie,  le  1"  septembre  1794. 
Theotocopuli  (Domenico)  ou  le  Greco,  peintre, 
né  en  Grèce,  étudia  à  Venise,  puis  vint  s'établir  à  Tolède 
vers  1577.  Il  lit  un  beau  tableau,  dans  le  genre  des  Vé- 
nitiens, le  Partage  des  vêtements  de  Jésus;  puis,  chan- 
gea de  manière,  et  adopta  un  dessin  fantastique,  un  co- 
loris grisâtre  et  blafard.  Il  a  laissé  dis  élèves  meilleurs 
que  ses  œuvres,  comme  Luis  Tristan,  queVelasquez  étu- 
dia avec  zèle,  et  Juan  Battista  Mayno,  qui  fut  le  maître 
de  Philippe  IV. 
Thi-ra.  île  de  l'Archipel.  V.  Santobin. 
Thérain(Le),  riv.  de  France,  prend  sa  source  près 
de  Gruménil,  dans  la  Seine-Inférieure,  entre  dans  le 
départ,  de  l'Oise,  passe  à  Beauvais,  et  se  jette  dans  l'Oise 
près  et  au-dessous  de  Creil,  après  un  cours  de  88  kil. 
Vallée  marécageuse,  remplie  de  tourbières,  encaissée 
et  étroite. 

Théraniéne,  homme  d'Etat  athénien,  du  dême  de 
Steirra,  étudia  1  éloquence  sous  Prodicus,  et  fut  l'un 
ries  principaux  chefs  du  parti  oligarchique.  Il  fut  l'un 
des  membres  du  conseil  des  Quatre-Cents,  411  av.  .1.  C., 
se  sépara  de  ses  collègues,  fit  condamner  à  mort  ses 
plus  intimes  amis,  et  contribua  au  rétablissement  de  la 
démocratie  et  au  rappel  d'Alcibiade.  Il  commanda  la 
flotte  les  années  suivantes.  Au  combat  des  îles  Argi- 
nuses  il  n'était  que  simple  triérarque,  406;  accusé  par 
les  généraux,  il  se  retourna  contre  eux,  soutint  que 
leur  imprévoyance  avait  empêché  de  recueillir  les  morts 
et  les  blessés,  et  décida  surtout  leur  condamnation  à 
mort.  Lorsque  Athènes  fut  assiégée  par  Lysandre,  Thé- 
raniéne négocia  le  traité  qui  livra  la  ville  aux  Spar- 
tiates. Il  fut  l'un  des  Trente,  404.  Il  voulut  empêcher 
leurs  cruautés;  Critias,  l'un  de  ses  collègues,  le  ût con- 
damner, comme  traître,  à  boire  la  ciguë,  403. 

Thérapeutes  ou  serviteurs  de  Dieu,  secte  reli- 
gieuse, répandue  en  Egypte,  dont  les  membres  vivaient 
dans  le  célibat  et  la  solitude.  Les  uns  les  rattachent 
aux  esséniens  ;  ils  avaient,  en  effet,  conservé  plusieurs 
pratiques  des  Juifs;  d'autres  les  considèrent  comme  des 
chrétiens.  On  peut  néanmoins  les  regarder  comme  les 
ancêtres  des  moines  en  Orient. 

Thérapia,  village  de  plaisance  de  la  Turquie,  à  6 
kil.  N.  E.  de  Constantinople,  sur  le  golfe  de  Bouïouk- 
Déré.  Résidence  d'été  de  l'ambassadeur  de  France. 

Thérapisé,  v.  de  l'anc.  Laconie,  près  de  Sparte. 
C'est  là  que  naquirent  Castor,  Pollux  et  Hélène.  Auj. 
lia  la  mata. 

Thérèse,  fille  d'Alphonse  VI  ,  roi  de  Léon  et  de 
Castille,  née  vers  1070,  morte  en  1130,  épousa  en  1093, 
Henri  de  Bourgogne,  à  qui  elle  apporta  en  dot  les 
provinces  de  Minlio,  de  Beira  et  de  Tras-os-Jlontes,  qui 
formèrent  le  comté  de  Portugal.  Après  la  mort  de  Henri, 
1112,  elle  gouverna  au  nom  de  son  jeune  fils,  Alphonse, 
avec  énergie  et  prudence.  Il  paraît  qu'elle  épousa  son 
principal  conseiller,  Fernando  Perez,  comte  de  Trans- 
tamare.  En  1128,  elle  refusa  de  remettre  le  pouvoir  à 
son  fils,  mais  fut  vaincue  près  de  Guimaraens.  Elle  fut 
renfermée  dans  le  château  de  Lanhoso  et  mourut  peu 
après. 

Thérèse  (Teresa  de  Ahumeda,  sainte),  née  à 
Avila  (Vieille-Castille),  1515-1582,  d'une  famille  noble, 
perdit  sa  mère  à  12  ans.  D'une  imagination  romanesque, 
elle  eut  d'abord  une  vie  assez  mondaine;  puis,  mise 
par  son  père  chez  les  augustines,  en  1531,  elle  prit  le 
goût  de  la  vie  religieuse,  et,  comme  son  père  s'opposait 
à  ses  vœux,  elle  s'enfuit  chez  les  carmélites  d'.Kila,  et 
se  consacra  à  Dieu,  1534.  Mais  les  souffrances   d'une 
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santé  délicate,  des  retours  fréquents  vers  les  dissipa- 
tions du  monde,  la  tourmentèrent  pendant  20  ans  ■  la 
lecture  des  Confessions  de  saint  Augustin  la  ramena 
définitivement  dans  les  voies  de  la  perfection.  Elle  eut 
des  extases,  des  visions  intellectuelles  ;  elle  s'entretenait 
avec  les   personnes  divines,  Dieu,  la  Vierge,  les  anges 
et  les  saints;  elle  pressentait  même  l'avenir.  Elle  établit 
à  Avila,  en  1562,  un  monastère  pour  la  stricte  obser- 
vance  de  la  règle  de  son  ordre,   sous  l'invocation  de 
saint  Joseph;  elle  lit  adopter  cette  réforme  dans  18  cou- 
vents de  tilles;  et,   inspiré  par  elle,  saint  Jean  de  la 
Croix  réforma  aussi   les  carmes  (carmes    déchaussés) 
Sainte  Thérèse  est  également  célèbre  par  ses   écrits 
que  Bossuet  qualifiait  de  doctrine  céleste.  Le  style  est 
diffus,  mais  la  pensée  est  pleine  d'élan,  de  tendresse  et 
d  élévation.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées    à 
Anvers,   1650  et   1649-61,  4  vol.  in-4»  ;   à  Bruxelles 
1675,  2  vol.  in-fol.;  à  Madrid,  1793,  6  vol.  in-4»,  et  186l| 
2  vol.  gr.  in-8».  Elle  ont   été  traduites  en   français' 
moins  les  Lettres,  par  Arnauld  d'Andilly,  1070,  in-fol 
et  dans  la  collection  de  l'abbé  Migne,  1840-45    4  vol' 
in-4»;  puis  par   le  P.  Bouix,   1859,  5  vol.  in-8»    Ses 
principaux  ouvrages  sont  :   Vie  de  Teresa  de  Jésus  ■  le 
Chemin  de  la  perfection;  Statuts  des  couvents  de  car- 
mélites; le  Château  de  l'âme;  sur  la  Manière  de  visiter 
les  couvents  de  religieuses  ;   Avis  à  ses  religieuses  ■ 
Pensées  sur  l'amour  de  Dieu  ;  Méditations  sur  'le  Notre 
Père;   Lettres,  etc.  —  Béatifiée  en   1014  par  Paul  V 
canonisée  par  Grégoire  XV,  en  1622,  elle  a  élé  déclarée! 
en  1627,  patronne  de  l'Espagne  par  Urbain  VIII,  qui  lui 
a  donné  le  titre  de  docteur  de  l'Eglise. 

Theresirmsiadl.  v.  forte  de  l'empire  austro-bon - 
grois,  au  confl.  de  l'Eger  et  de  l'Elbe,  dans  le  cercle  et  à 
4  lui.  S.  E.  de  Leitmerilz  (Bohême);  5,000  hab. 

Theresiopel,  en  hongrois  Szent-Maria-Szabatha, 
y.  de  1  empire  austro-hongrois,  près  du  lac  marécageux 
de  Paltisch,  à  44  lui.  S.  0.  de  Debreczin,  dans  le  comi- 
tat  de  Bars  (Hongrie);  55,000  hab.  Fabriques  de  draps. 
Grand  commerce  de  bestiaux. 

Thcrmaïciue  (Golfe),  Thermaïcus  sinus,  ainsi 
nomme  de  la  ville  de  Therma  (Thessalonique  ,  golfe  de 
la  mer  Egée,  entre  la  Macédoine  à  l'O.  et  au  N  et  la 
presqu'île  de  Chalcidique  à  l'E.  Auj.  golle  de  Saloniki. 
flier-noe  Cetiae,  nom  ancien  de  Bade  en  Autriche. 
Thcrmse  Hbmerenses,  nom  ancien  de  Termini 
en  Sicile. 

Therinae  Verbigenœ,  nom  ancien  de  Bade  en  Ar- 
govie. 

Thermèh,  anc.  Thermodon,  fl.de  la  Turquie  d'Asie, 
passe  à  Thermèh  et  se  jelle  dans  la  mer  Noire. 

Thermes  (Paui.e  de  la  ISarthe.  seigneur  de), 
maréchal  de  France,  né  à  Couserans  (Haute-Gascogne), 
1482-1562,  d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  servit 
sous  Lautrec,  en  1528,  au  siège  de  Naples,  fut  deux  ans 
prisonnier  des  corsaires  turcs,  se  distingua  à  la  bataille 
de  Cérisoles,  1544,  commanda  les  Français  en  Ecosse, 
1549-1550,  défendit  Parme,  1551.  souleva  Sienne,  1552, 
et  s'empara  d'une  grande  partie  de  la  Corse,  1555-1555. 
Il  remplaça  Brissac  dans  le  Piémont,  et  fut  nommé  ma- 
réchal en  1557.  Il  prit  Dunkerque,  mais  fut  battu  à 
Gravelines  par  le  comte  d'Egmont,  et  fait  prisonnier. 
Nommé  gouverneur  de  Paris,  après  le  traité  de  Cateau- 
Cambrésis,  il  parut  incliner  vers  la  faction  des  Guises. 
Thermes,  bains  publics  chez  les  anciens  Romains; 
c'étaient  de  véritables  monuments,  avec  galeries  pour 
la  paume,  la  lutte,  etc.,  portiques,  jardins,  et  même 
palais,  souvent  en  granit,  marbre,  porphyre,  et  ornés 
de  belles  statues.  Les  plus  célèbres  de  Home,  furent  : 
les  Thermes  d' Agrippa,  au  milieu  du  champ  de  Mars  ; 
les  Thermes  de  Néron,  plus  tard  Thermes  Alexandrins 
(rebâtis  par  Alexandre  Sévère),  au  N.  O.  des  précédents; 
les  Thermes  de  Novatius,  sur  la  partie  E.  du  mont  Es- 
quilin;  les  Thermes  de  Titus,  au  S.  du  mont  Esquilin; 
les  Thermes  de  Carucalla,  au  pied  de  l'Aveniin;  les 
Thermes  de  Dioctétien,  sur  le  mont  Quirinal  ;  les  Ther- 
mes de  Constantin,  dans  la  partie  S.  du  Quirinal. 

Thermes  (Palais  et  Musée  des).  Il  s'étendait  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine,  du  mont  Caticius  (auj.  monta- 
gne Sainte-Geneviève)  jusqu'à  la  Seine,  et  de  l'endroit 
où  est  la  rue  Saint-Jacques  jusqu'au  temple  d'isis  (vers 
la  rue  de  Seine).  On  pense  que  le  palais  fut  construit 
par  Constance  Chlore,  vers  le  commencement  du  iv°  s.; 
Julien,  qui  y  séjourna  (de  là  le  nom  de  Thermes  de  Ju- 
lien), y  fut  proclamé  empereur,  en  300.  Il  servit  de  ré- 
sidence à  plusieurs  rois  de  la  première  et  de  la  deuxième 
dynastie.  Il  fut  donné  par  Philippe  Auguste  a  son  cham- 
bellan, Henri,  en  1218;  puis,  passa  par  ventes  aux  abbés 
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1  hôte  de  Çluny.  Depuis  la  fin  du  xv»  siècle,  il  ne  resté 
plus  du  palais  que  deux  salles  quadrangulaires  qui  ser- 
vaient probablement  de  thermes.  Ces  ruines  sont  de- 
venues la  propriété  de  la  ville  de  Paris,  en  1836  et  on 

rt/hrice'^lr1?ne-f.  d'""  £eau  s(Juare-  °"  Von  <>  réuni  des 
debiisd  antiquités.  -  Quant  à  l'hôtel  de  Clunu,  c'est 
lun  des  monuments  les  plus  complets  de  l'art  du 
xiv   siècle  et  du  xv.  Propriété  nationale  en  179  »,  il  fut 

£;  1?  I8!3'  ' Etat  ''ac(luit  »™  ™   riche  'musée 
dobjets  d  art  du  moyen  âge  que  Du  Sommerard  y  avait 

f,p'r!a,ea'l"îa;"nend,U!:o^"mede  Grècc>  cl;l»sles  Cycla- 

t^Z^^cXos^-1-'  ""•  **"*■  Ll 

rJn<w""?,0,r'-de  S***'  chaleur'  onziè™  mois  de 
1S  nf  oP  -!Came',depu,s  le  19ou  20  juillet  jusqu'au 
97  ?,  n»  -i™"  _  LaJ°urnée  du  9  thermidor  an  II, 
27  juillet  1794  est  célèbre  dans  l'histoire  de  la  Révo- 
lution par  la  chute  de  Robespierre,  qui  fut  guillotiné  le 
10  avec  une  partie  de  ses  complices.  Ce  fut  la  lin  du  ré- 
gime de  la  Terreur.  —  On  appela  Thermidoriens  les 
conventionnels  qui,  après  avoir  joué  le  premier  rôle 
dans  les  événements  de  thermidor,  furent  entraînés 
maigre  eux,  pour  la  plupart,  par  la  réaction,  qui  dura  du 
J  thermidor  au  lo  brumaire  an  IV  (4  novembre  1795). 
a  imniMln»,  petit  fl.  de  l'anc.  Asie  Mineure,  alfl 
du  lont-Euxin,  où  il  se  jetait  à  Thémiscyre.  Sur  ses 
bords,  dit  la  mythologie,  habitaient  les  Amazones. 

Iliermopyles,  c-à-d.  les  Portes  chaudes,  défilé 
de  la  Grèce  entre  l'Œta  et  la  côte  du  golfe  Maliaque, 
clans  le  pays  des  Locriens  épienémidiens,  faisait  com- 
muniquer la  Thessalie  avec  la  Grèce  centrale.  Il  a  7  kil. 
de  long  et  une  largeur  qui  est  quelquefois  de  6  mètres. 
G  est  la  que  se  posta  Léonidas  avec  300  Spartiates  et  en- 
viron 7,000  Grecs  des  autres  Etats,  pour  barrer  à  Xervès 
1  entrée  de  son  pays;  il  y  périt  en  480  av.  J.  C.  Antio- 
clius  le  Grand,  roi  de  Syrie,  y  éleva  un  mur  et  y  plaça 
ses  éléphants  pour  le  défendre  contre  les  légions  ro- 
maines, commandées  par  Acilius  Glabrion  et  Ca'on  l'an- 
cien, en  191.  Dans  les  deux  cas,  le  défilé  fut  tourné  par 
le  sentier  d  Eplualte.  Près  de  là,  sont  des  sources  ther- 
males. Auj.  Bocca-di-Lupo. 

Thermus,  anc.  v.  de  Grèce,  capit.  des  Eloliens,  prés 
du  mont  PanaMohos. 

Therniutique  ou  Tliermiitiaque  (Branche) 
1  un  des  bras  du  Nil,  qui  se  détachait  de  la  branché 
Athribitique  pour  rejoindre  la  branche  Agathodemon. 
Elle  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Tlurmutis, 

Théroigne  de  IWéricourt  ou  plutôt  de  Mar- 
comrt  (Anhe-Josepb  Terwagne.  dite),  née  à  Marcourt 
(Luxembourg),  1762-1817,  fille  d'un  cultivateur  et  com- 
merçant, fut  élevée  dans  le  couvent  de  llobermont,  se 
brouilla  avec  sa  belle-mère,  et  vint  à  Paris.  On  s'est  plu 
à  multiplier  les  détails  romanesques  sur  sa  jeunesse,  que 
l'on  connaît  peu.  Sans  être  régulièrement 'belle,  elle  se 
taisait  remarquer  surtout  par  son  exaltation  révolution- 
naire; elle  réunissait  chez  elle,  rue  de  Tournnn,  des 
personnages  assez  importants,  parlait  aux  Jacobins,  aux 
Cordeliers;  vêtue  et  armée  comme  une  amazone,  elle 
exerçait  un  grand  ascendant  sur  le  peuple  de  Paris.  On 
vit  la  belle  Liégeoise  à  la  prise  de  la  Bastille,  aux  jour- 
nées des  5  et  6  octobre  ;  le  Châtelet  ordonna  de  l'arrê- 
ter, en  1790;  elle  s'enfuit  à  Liège,  fut  prise  par  les 
agents  de  l'Autriche,  et  retenue  quelque  temps  à  Kulfs- 
tein.  Elle  reparut  en  France,  au  20  juin  et  au  10  août, 
et  ne  fut  pas  étrangère  au  meurtre  de  Suleau,  qui  lui 
avait  prodigué  les  outrages  les  plus  sanglants.  Elle  se 
déclara  pour  les  Girondins,  voulut  défendre  Brissot  dans 
les  Tuileries,  et  fut  publiquement  fouettée  par  les  fem- 
mes. Sa  raison  en  resta  dès  lors  égarée.  Elle  vécut  pres- 
que toujours  renfermée  à  la  Salpôlrière,  et  ne  devint 
plus  calme  qu'en  1810. 

Théron,  né  en  Béotie,  épousa  la  fille  de  Gélon.  de- 
vint roi  d'Agrigente,  et  remporta  plusieurs  prix  aux 
jeux  Olympiques.  Pindare  l'a  célébré.  Il  mourut  vers 
470  av.  ,1.  C. 

Tliéi-ouanne  ou  Thcroucnne.  Taruenna,  village 
de  l'arr.  et  à  16  kil.  S.  de  Saint-Omer  (Pas-de-Calais), 
sur  la  Lys;  1,500  Lab.  Fondée  par  les  Romains,  elle  fut 
la  résidence  d'un  roi  Franc,  que  Clovis  mit  à  mort.  En 
1513,  ejle  lut  prise  par  les  Anglais  après  un  long  siège. 
En  1555,  Charles-Quint  se  vengea,  en  la  détruisant,  de 
son  échec  devant  Metz.  Elle  ne  s'est  pas  relevée  depuis. 

Théroulile,  poète  du  xi»  siècle,  est  l'auteur  pré- 
sumé de  la  Chanson  de  Holand,  poème  remarquable  par 
son  énergie,  en  vieux  français,  qui  célèbre  la  défaite 
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des  Française  Roncevaux,  la  mort  de  Roland  et  la  ven- 
geance qu'en  tira  Charlemagne.  Ce  poème  a  été  publié 
par  Ciénin,  1850,  par  Fr.  Michel,  1803. 

Thersandre.  filsdePolynice.fut  l'un  des  Epigones, 
régna  à  Thèbes,  alla  au  siège  de  Troie,  et  fut  tué  par 
Télèphe. 

Thersite,  Grec  qu'Homère  représente  comme  laid, 
lâche,  outrageant  avec  audace  les  héros  devant  Troie, 
frappé  par  Ulysse  de  son  sceptre,  et  tué  d'un  coup  de 
poing  par  Achille.  Son  nom  est  devenu  celui  des  lâches 
insolents. 

Tliesa.  v.  du  Maroc  septentrional.  Fabriques  de 
burnous;  10,000  hab. 

Thésée,  héros  Grec,  dont  la  vie  est  moitié  fabu- 
leuse, moitié  historique,  Né  à  Trézène,  fils  d'Egée,  roi 
d'Athènes,  et  d'iEthra,  fille  du  roi  de  Trézène,  il  se  fit 
reconnaître  en  soulevant  une  pierre  énorme  qui  cachait 
l'épée  et  la  chaussure  de  son  père.  De  Trézène  à 
Athènes,  il  purgea  la  route  des  brigands  qui  l'infes- 
taient, tua  Sinnis,  Scyron,  Cercyon,  Procruste;  puis, 
arrivé  à  Athènes,  vainquit  les  Pallantides,  ennemis 
d'Egée,  et  prit  le  taureau  qui  désolait  la  plaine  de  Ma- 
rathon. 11  se  chargea  de  conduire  en  Crète  le  tribut  de 
jeunes  tilles  et  de  jeunes  garçons  qui  devaient  être 
dévorés  par  le  Minotaure,  tua  le  monstre  en  pénétrant 
dans  le  labyrinthe  avec  l'aide  du  fil  d'Ariane;  enleva  la 
jeune  princesse  et  Phèdre,  sa  sœur;  abandonna  Ariane 
dans  l'île  de  Naxos  ;  mais  oublia  de  changer  les  voiles 
noires  de  son  vaisseau,  et  causa  la  mort  d'Egée,  qui,  de 
désespoir,  se  précipita  dans  la  mer.  Roi  d'Athènes,  Thésée 
fut  le  législateur  de  ses  sujets,  divisa  le  peuple  en  trois 
classes,  en  tribus,  phratries,  familles;  institua  des  fêtes 
religieuses,  et  prit  part  aux  grandes  aventures  de  l'âge 
héroïque,  l'expédition  des  Argonaules,  la  chasse  du  san- 
glier deCalydon,  la  lutte  contre  les  Amazones,  etc.  Il  en- 
leva Hélène,  voulut  enlever  Proserpine,  avec  l'aide  de 
son  ami  Piriihoùs,  fut  retenu  par  Pluton,  puis  délivré 
par  Hercule.  Trompé  par  Phèdre  ,  il  invoqua  contre  son 
fils  Hippolyte  la  vengeance  de  Neptune.  Le  peuple  se 
souleva  contre  lui  ;  il  fut  forcé  de  fuir  à  Scyros,  où  le 
roi  Lycomède  le  fit  périr.  Plus  tard  Cimon  rapporta  ses 
cendres  à  Athènes,  qui  l'adora  comme  un  demi-dieu. 
Plutarque  a  écrit  sa   Vie  légendaire. 

Thcsmopliories.  fêtes  qui  se  célébraient,  pendant 
3  jours,  à  Athènes  et  à  Eleusis  eu  l'honneur  de  Gérés 
Tliesmophore  ou  législatrice.  Elles  avaient  été  instituées 
par  Orphée,  Triptolème  ou  les  Danaïdes.  Les  femmes 
seules  y  assistaient,  et  s'y  préparaient  par  neuf  jours 
de  retraite  et  d'abstinence.  Le  premier  jour  des  fêles, 
elles  allaient  en  procession  d  Athènes  à  Eleusis;  le 
deuxième  jour,  armées  de  torches,  elles  cherchaient 
Proserpine;  le  troisième  était  consacré  aux  initiations. 

Thesmothètes.  V.  Archoktis. 

Thespies,  v.  de  l'anc.  Héotie,  au  pied  de  l'Hélicon; 
C0  de  ses  citoyens  refusèrent  d'abandonner  Léonidas  aux 
Tliermopyles  et  périrent  avec  les  Spartiates.  Auj.  Neo- 
chorio. 

Thespis,  poêle  grec,  né  à  Athènes,  vivait  au  vi*  s. 
av.  J.  G.,  du  temps  de  Solon.  On  lui  attribue  l'invention 
de  la  tragédie;  il  joignit  au  chœur  un  personnage  qui 
l'interrogeait  et  qui  répondait  à  ses  questions;  c'est 
l'origine  du  dialogue.  Les  tragédies  de  Thespis  s'étaient 
perdues  de  bonne  heure.  La  tradition,  adoptée  par 
Horace,  qui  représente  Thespis  promenant  sur  un  cha- 
riot ses  acteurs  barbouillés  de  lie,  semble  venir  d'une 
confusion  entre  les  origines  de  la  comédie  et  celles  de 
la  tragédie. 

ThesprotSe,  partie  occidentale  de  l'anc.  Epire,  tra- 
versée par  le  Cocyte  et  l'Achéron,  avait  pour  villes  Do- 
done  et  Bulhrotum.  Les  Tliesprotes  étaient  Pélasges  d'o- 
rigine ;  de  leur  pays  sortirent  les  Thessaliens. 

Thessalie,  contrée  de  l'anc.  Grèce,  au  N.,  bornée 
au  iN.  parles  monts  Cambuniens,  qui  la  séparaient  de  la 
Macédoine  ;  à  l'E  par  la  mer  Egée;  au  S  par  les  golfes 
Pagasélique  et  Maliaque  et  par  le  mont  Œla,  qui  la  sé- 
paraient de  l'île  d'Euhée,  des  Locrides  Oponlienne  et 
Epicnémidienne  et  de  la  Doride,  à  l'O.  par  la  chaîne  du 
Pinde,  qui  la  séparait  de  l'Etolie  etdel'tpire.  Du  Pinde 
se  détachait  vers  l'E.,  parallèlement  aux  monts  Cambu- 
niens et  à  l'Œta  et  entre  ces  deux  chaînes,  le  mont 
Othrys,  qui  divisait  la  Thessalie  en  deux  vallées,  celle 
du  Pénée  au  N.,  celle  du  Sperchius  au  S.  Cette  dernière, 
moins  large,  ne  fil  plus  partie  de  la  Thessalie  dès  les 
temps  héroïques.  A  l'extrémité  E.  des  monts  Cambuniens 
s'élevait  du  N.  au  S.  le  long  de  la  mer  Egée  le  mont 
Olympe.  A  l'extrémité  E.  del'Olhrys  commençaient  du  S. 
au  N.,  aussi  le  long  de  la  côte,  les  monts  PéUon  et  Ossa; 


entre  l'Ossa  et  l'Olympe  s'ouvrait  l'étroite  vallée  de 
Tempe  par  laquelle  "s'écoulaient  toutes  les  eaux  de  la 
Thessalie.  Le  Pénée  qui  traversait  la  contrée  de  l'O.  à 
l'E.  recevait  l'Enipée,  l'Ion,  le  Léthé,  le  Titarèse.  Tout 
le  pays  formait  primitivement  un  lac  jusqu'à  ce  que 
l'Olympe  et  l'Ossa  se  furent  séparés  par  un  tremble- 
ment de  terre:  l'imagination  des  Grecs  faisait  honneur 
de  ce  travail  au  bras  d'Hercule  ou  au  trident  de  Nep- 
tune. Depuis  l'antiquité,  la  Thessalie  est  renommée  par 
sa  fertilité  :  elle  produit  encore  aujourd'hui  en  abon- 
dance le  blé,  les  fruits,  l'huile,  le  sésame,  la  cire,  le 
bétail,  le  coton,  la  soie,  le  tabac  et  la  pomme  de  terre. 
La  plaine  de  Larisse  nourrit  d'excellents  chevaux  dans 
ses  pâturages.  —  Les  premiers  habitants  de  la  Thessa- 
lie, comme  du  reste  de  la  Grèce,  furent  des  Pélasges 
qui  fondèrent  Larisse.  Vers  1500  av.  J.C.,  les  Hellènes, 
conduits,  dit  la  mythologie,  par  Deucalion  et  son  fils 
Hellen.  l'envahirent  et  s'établirent  dans  le  bassin  du 
Sperchius ,  qu'ils  appelèrent  Hellade  et  P/iHiie  des 
Achëens.  Les  fils  d'Hellen,  Eolus,  Dorus  et  Xutlius,  et  les 
fils  de  Xutlius,  Ion  et  Acheus,  achevèrent  la  conquête 
de  tout  le  pays  en  chassant  les  Pélasges  du  bassin  du 
Pénée.  Mais  un  demi-siècle  après  la  guerre  de  Troie, 
des  Thesprotes-Thessaliens  venus  d'Epire ,  et  qui  se 
donnaient  comme  les  descendants  des  Pélasges  expul- 
sés, chassèrent  vers  la  Grèce  centrale  et  méridionale  les 
conquérants  hellènes,  et  prirent  définitivement  posses- 
sion de  la  Thessalie.  Us  organisèrent  un  gouvernement 
oligarchique  ;  dans  chaque  canton  le  pouvoir  apparte- 
nait à  une  famdle  noble  issue,  disait-elle,  d'Hercule,  les 
Scopades  à  Granon ,  les  Créontides  à  Pliarsale ,  les 
Aleuades  a  Larisse.  Les  vaincus  furent  réduits  à  une 
demi-servitude.  La  Thessalie  comprenait  4  cantons  : 
Histiœotide  au  N.;  villes:  Azoros,  Dolichè,  Pelinna  ; 
Pélasgio'ide  à  l'E.;  villes:  Cranon,  Cynoscéphales,  La- 
risse, Phères  et  Scotussa  ;  Phlhiotide  au  .s.;  villes  : 
Autron,  Itone,  Lamia,  Larisse-la-Brûlée,  Phylace,  Pté- 
léon,  Anticyre,  Héraclée  et  Trachine;  Viessaliotide 
à  l'O.;  villes:  Ciérion,  Mélropolis  et  Pliarsale.  LesThes- 
salii  ns  ne  jouèrent  jamais  dans  les  affaires  de  la  Grèce 
un  rôle  prépondérant.  A  l'époque  des  guerres  médi- 
ques,  les  Aleuades  se  soumirent  à  Xerxès  et  dirigèrent 
son  armée.  Après  la  paix  d'Antalcidas,  .lason,  tyran  de 
Phères,  voulut  soumettre  Sparte  et  se  faire  proclamer 
chef  des  Grecs  contre  les  Perses  ;  il  fut  assassiné.  Son 
frère  Alexandre  fut  chassé  par  Pélopidas,  568  ;  et, 
comme  il  continuait  à  menacer  les  Aleuades,  ceux-ci 
appelèrent  Philippe  de  Macédoine,  qui  divisa  la  Thes- 
salie et  la  soumit,  557.  Dès  lors,  la  Thessalie  appar- 
tint aux  Macédoniens,  puis  aux  Romains.  Aujourd'hui 
elle  est  divisée  entre  la  Turquie  et  la  Grèce  par  une  ligne 
tirée  du  golfe  de  Volo  dans  la  direction  du  golfe  d'Arta. 

Thessaloiiûgue,  d'abord  Tlierma,  v.  de  l'anc.  Ma- 
cédoine, sur  le  golfe  Thermaïque,  fut  ainsi  nommée  de 
Thessalonice,  sœur  d'Alexandre  et  femme  de  Cassandre. 
Elle  fut,  sous  les  Romains,  la  capitale  de  la  Macédoine. 
Théodose  I"  punit  cruellement  une  révolte  de  ses  ha- 
bitants, 390.  V.  Salonique. 

Théles.  V.  Solon. 

Tht'tford.  anc.  Sitomagus,  v.  d'Angleterre,  à  45  kil. 
S.  O.  de  Norwich,  dans  le  comlé  de  Norfolk,  sur  la 
Pelite-Ouse;  5,000  hab.  Ane  capit.  du  roy.  anglo-saxon 
d'Est-Anglic.  Houille,  quincaillerie,  papier. 

Thétis,  lîlle  de  Nérée  et  de  Doris,  petite-fille  de 
Téthys,  nymphe  de  la  mer,  épousa  Pelée,  roi  de  la 
Phtliiotide,  et  fut  mère  d'Achille.  C'est  à  ses  noces  que 
la  Discorde  jeta  la  pomme  d'or,  adjugée  par  Paris  â 
Vénus,  comnii'  à  la  plus  belle.  Thétis  joue  un  rôle  im- 
portant dans  l'Iliade. 

Thcudis,  roi  des  Wisigolhs  d'Espagne,  531-548, 
lieutenant  de  Théodoric ,  roi  d'Italie,  tuteur  de  son 
petit-fils  Amalaric.  succéda  à  son  pupille.  Il  fut  tolérant 
à  l'égard  des  catholiques;  eut  â  lutter  contre  les  Francs 
en  Septimanie  et  en  Espagne,  et  se  fit  battre  par  les 
Grecs,  qui  reprirent  Ceuia  en  Afrique.  Il  fut  assassiné 
à  Barcelone. 

Thcudiséle,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne,  548-540, 
succéda  à  Theudis ,  gouverna  mal  et  fut  assassiné  à 
Séville. 

Theux,  v.  de  Belgique,  dans  la  prov.  et  à  25  kil. 
S.  E    de  Liège  ;  6,000  hab.  Fers,  marbres,  draps. 

Thévenard  (Antoine-Jean-Marie,  comle),  né  à 
Saint-Malo,  1753-1815,  entra  dans  la  marine  à  14  ans, 
étudia  l'art  des  constructions  navales  ;  fut  capitaine  de 
frégate  en  1770.  capitaine  de  vaisseau  en  1775,  chef 
d'escadre  en  1784,  et  vice-amiral  en  1792.  Membre  de 
l'Académie  royale  de  marine  en  1773,  il  devint  membre 
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de  l'Académie  des  sciences  en  1785.  Il  fut  ministre  de  la 
marine  du  16  mai  au  17  septembre  1791.  Préfet  mari- 
lime  en  1801,  sénateur  en  1810,  il  fut  membre  de  la 
Chambre  des  pairs  en  1814.  11  a  publié  des  Mémoires  re- 
latifs à  la  marine,  1800,  4  vol.  in-8°. 

Thevcnin  (Jeanne-Françoise),  dite  Sophie  Devienne, 
comédienne,  née  à  Lyon,  1763-1841,  fille  d'un  maître 
charpentier,  débuta  à  la  Comédie-Française,  en  1785,  y 
fut  reçue  sociétaire  en  1780,  et  y  joua  avec  talent  les 
rôles  de  soubrettes.  Elle  prit  sa  retraite  en  1813. 

Thévenot  (Melciibédech),  voyageur,  né  à  Paris,  vers 
1020,  mort  en  1692,  visita  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe ,  fui  chargé  de  missions  à  Gênes,  1645,  à 
Home,  1652-1655 ,  et  acquit  de  grandes  connaissances 
sur  les  pays  de  l'Orient.  11  fut  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi,  en  1684.  On  a  de  lui  :  Belations  de  divers  voya- 
ges curieux  qui  n'ont  point  e'ié  publiés...,  Paris, 
1603-72,  2  vol.  in-fol.,  collection  intéressante  de  voya- 
ges faits  surtout  en  Asie. 

Thévenot  (Jean  de) ,  voyageur,  né  à  Paris,  1633- 
1C67,  neveu  du  précédent,  visita  l'Europe,  l'Orient,  puis 
l'Inde  et  la  Perse,  où  il  mourut.  On  dit  qu'il  apporta  le 
premier  le  calé  en  France.  On  a  de  lui  :  Relation  d'un 
voyage  fait  au  Levant,  1664.  in-4°;  Suite  du  même 
voyage,  où  il  est  traité  de  la  Perse,  1674,  in-4°;  Rela- 
tion de  l'ludostan,des  nouveaux  Mogols,  etc.,  1684,  in-4°; 
ces  ouvrages  ont  été  réunis  en  5  vol.  in-12.  Ils  eurent 
un  grand  succès  mérité. 

Thévet  (André),  voyageur,  né  à  Angoulême,  1502- 
1590,  prit  l'habit  de  cordelier,  et,  poussé  par  la  curio- 
sité, visita  l'Italie,  Constantiuople,  la  Grèce,  l'Asie  Mi- 
neure, la  Terre  sainte,  1549-1554.  Historiographe  et 
cosmographe  du  roi,  aumônier  de  Catherine  de  Médicis, 
il  jouit  d'une  grande  faveur  sous  Charles  IX.  On  a  de 
lui:  Cosmographie  du  Levant,  1554, in-4°;  les  Singula- 
rilez  de  la  France  antarctique,  autrement  nommée  Amé- 
rique, 1558,  in- 4°;  la  Cosmographie  universelle,  1571, 
2  vol.  in-fol.;  Vrais  portraits  et  vies  des  hommes  illus- 
tres, 1584,  2  vol.  in-fol.;  etc. 

Thèze,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  22  kil.  N.  de 
Tau  (Basses-Pyrénées);  509  hab. 

Tliian-i'han  (Monts),  c.-à-d.  monts  Célestes,  chaîne 
de  montagnes  de  l'Asie,  dans  la  partie  O.  de  l'empire 
chinois  (Dzoungarie),  fait  suite  au  S.  0.  aux  monts 
Sayansk;  au  N.  E.,  aux  monts  Bolor.  Cette  chaîne  forme 
une  portion  du  talus  occidental  du  plateau  central  ou 
chinois;  elle  est  peu  connue. 

Thian-chan-nan-lou,  c.-à-d.  légion  au  S.  des 
monts  Tnian-ehan,  nom  chinois  de  la  Petite  Boukharie, 
ou  plutôt  du  Turkestan  chinois.  V.  Turkestan. 

Tiiiaia-ellian-pê-lou,  c.-à-d.  région  au.  N.  des 
monts  Tliian-chan,  nom  chinois  de  la  Dzoungarie. 

TIaiangcs,  village  de  l'arr.  et  à  42  kil.  S.  E.  de 
Nevers  (Nièvre).  Ane.  marquisat,  dont  le  titre  fut  porté 
par  une  sieur  de  Mm°  de  Montespan. 

Thian-Tsïn,  v.  de  Chine.  V.  Tien-Tsin. 
Thiard  ou  mieux  Tyard  (PosTusde),  seigneur  de 
Bissy,  poêle  de  la  Pléiade  du  xvi»  siècle,  né  à  Bissy-sur- 
Flcy  (Saône-et-Loire),  1521-1605,  d'une  maison  noble 
de  Bourgogne,  fut  l'ami  de  Ronsard,  de  Charles  IX  et 
de  Henri  111.  Il  devint  évêque  de  Chalon-sur-Saône,  en 
1578,  et  fut  député  de  la  Bourgogne  aux  états  de  1588; 
il  y  défendit  le  roi.  Il  fut,  pendant  la  Ligue,  adversaire 
du  fanatisme,  se  démit  de  son  évêehé,  en  1594,  et  ter- 
mina ses  jours  dans  l'élude  des  lettres.  On  a  de  lui  des 
Œuvres  poétiques,  1575,  in-4°  ;  elles  sont  peu  remar- 
quables; Discours  philosophiques,  1587,  iu-i°;  des  Ho- 
mélies ;  extrait  de  la  généalogie  de  Hugues  Copet,  1594, 
in-8°;  etc.,  etc. 

Thiard  (Henri  «le),  cardinal  de  Bissy,  né  au  châ- 
teau de  l'ierres,  1657-1737,  fils  du  comte  de  Bissy,  qui 
a  laissé  une  Relation  de  la  campagne  de  1664  en  Hon- 
grie, fut  docteur  en  théologie,  reçut  de  Louis  XIV  l'ab- 
baye de  Noaillé,  puis  l'évéché  de  Toul.  Il  oui  d'inter- 
minables démêlés  avec  le  duc  de  Lorraine,  refusa  l'ar- 
chevêché de  Bordeaux,  eut  l'abbaye  de  Trois-Fontaines, 
et  fut  nommé  évêque  de  Meaux,  après  la  mort  de  Bos- 
suet,  1704,  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés,  et  enfin 
cardinal,  1715.  11  défendit  avec  ardeur  les  prérogatives 
de  l'Eglise  de  Borne  contre  les  jansénistes;  de  là  les  ju- 
gements si  divers  portés  sur  ce  prélat  par  les  contempo- 
rains des  deux  partis.  Citons  parmi  ses  écrits  :  Traité 
théologique  adressé  au  clergé  du  diocèsede  Meaux,  1722, 
2  vol.  in-i";  Instruction  pastorale  au  sujet  de  la  consti- 
tution Unigenitus,  1722,  in-i°.  Il  dépensa  500,000  l'r. 
pour  la  construction  du  marché  Saint-Germain. 
'ïhiard  (Anne-Claude  de),  marquis  de  Bissy,  ne- 


veu du  précédent,  né  au  château  de  Savigny  (Lorraine), 
1682-1765,  prit  une  part  active  aux  dernières  guerres 
de  Louis  XIV,  fut  maréchal  de  camp,  en  1719,  accompa- 
gna don  Carlos  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples, 
contribua  à  la  victoire  de  Bitonto,  1734,  et  fut  nommé 
lieutenant  général.  Hais  il  partagea  la  disgrâce  de  son 
beau-frère  Chauvelin. 

Thiard  (Anne-Louis  de),  marquis  de  Bissy,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris,  1715-1748,  maréchal  de  camp 
dès  1743,  se  distingua  à  la  défense  de  Gênes,  1747;  il 
mourut  des  suites  d'une  blessure  reçue  au  siège  de 
Maëstricht. 

Thiard  (Claude  de),  comte  de  Bissy,  cousin  du 
précédent,  né  à  Paris,  1721-1810,  recueillit  son  riche 
héritage.  11  fut  lieutenant  général  en  1762,  et  resta 
l'ami  de  Louis  XV.  Malgré  son  ignorance,  il  avait  été 
élu  membre  de  l'Académie  française,  en  1750.  Après  la 
mort  de  Louis  XV,  il  se  retira  dans  sa  terre  de  l'ierres. 
En  1803,  il  fut  mis  dans  la  classe  de  littérature  de  l'In- 
stitut. lia  laissé  quelques  ouvrages  médiocres. 

Thiard  (Henri-Charles,  comte  de),  frère  du  précé- 
dent, nô  à  Paris,  1722-1794,  devint  lieutenant  général 
en  1762,  fut  premier  écuyer  du  duc  d'Orléans,  et  jouit 
d'une  grande  faveur  sous  Louis  XVI.  Il  commanda  en 
Provence,  1782,  en  Bretagne,  1787.  Il  eut  à  lutter  au 
milieu  des  troubles  qui  agitaient  la  province,  et,  à  Ren- 
nes, arrêta  l'effusion  du  sang  au  péril  de  ses  jours.  Il 
fut  blessé  aux  Tuileries  dans  la  journée  du  10  août,  em- 
prisonné en  1795,  et  condamné  à  mort.  Maton  de  la  Va- 
renne  a  publié  ses  Œuvres  posthumes,  1799,  2  vol.  in-12. 
Thiard  de  Bissy  (Auxonne-Théodose-Marie,  comte 
de),  fils  de  Claude  de  Bissy,  né  à  Paris,  1772-1852,  était 
sous-lieutenant  à  l'époque  de  la  Révolution.  Il  émigra 
et  combattit  dans  l'armée  de  Condé;  mais  ses  opinions 
se  modifièrent  ;  il  rentra  en  France  sous  le  Consulat, 
fut  membre  du  conseil  général  de  Saône-et-Loire  en 
1801,  et  chambellan  de  Napoléon  en  1804.  Aide  de 
camp  de  l'Empereur,  il  lit  les  campagnes  de  1805,  1806 
et  1807,  et  devint  gouverneur  de  Dresde.  Cependant  il 
donna  sa  démission,  par  suite  de  tracasseries  dont  il  fut 
l'objet,  et  vécut  à  l'écart.  Louis  XVIil  le  nomma  maré- 
chal de  camp,  1814,  et  commandeur  delà  Légion  d  hon- 
neur; mais,  en  1815,  il  refusa  de  marcher  contre  les 
frères  Lallemand.  Les  ultra-royalistes  l'impliquèrent 
plus  tard  dans  la  conspiration  de  Didier,  et  il  îtota  six 
mois  à  l'Abbaye.  Membre  de  la  Chambre  des  représen- 
tants, en  1815',  député  de  1820  à  1848,  il  a  toujours  siégé 
à  l'extrême  gauche.  Il  refusa  tout  litre,  tout  honneur; 
en  1848,  il  protesta  en  faveur  du  droit  de  réunion.  Il  l'ut 
ministre  de  la  République  en  Suisse,  de  1848  à  la  fin 
d'avril  1849. 

Thiaiicourt,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  36  kil. 
N.  de  Toul  (Meurthe);  1,488  hab.  Vins  estimés. 

Thihautieau  (Antoine-René-Hïacinthe),  né  à  Poi- 
tiers, 1759-1815,  d'une  ancienne  famille  protestante, 
avocat  en  1762,  fut  député  aux  états  généraux  en  1789, 
puis  président  du  tribunal  criminel  de  Poitiers,  1791, 
procureur  général  syndic  et  administrateur  de  la  Vienne, 
1792.  Quoiqu'il  se  lut  opposé  au  mouvement  fédéraliste, 
il  fut  incarcéré  en  1793,  et  rendu  à  la  liberté  au  9  ther- 
midor. Il  fut  dépulé  de  la  Vienne  en  1802.  On  a  de 
lui  un  Abrégé  de  l'histoire  du  Poitou,  1782,  6  vol.  in- 
12,  continué,  jusqu'en  1789,  par  M.  de  fainle-llermine. 
Thiltaudeau  (Antoine-Claire,  comte),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Poitiers,  1765-1854,  avocat  à  vingt-deux 
ans,  suivit  son  père  à  Versailles,  tut  procureur  syndic 
de  Poitiers,  puis  député  à  la  Convention.  Il  siégea  à  la 
Montagne,  sans  paraître  aux  Jacobins,  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  eut  une  mission  à  l'armée  des  côles  de  la 
Rochelle,  mais  ne  commença  à  jouer  un  rôle  vraiment 
actif  qu'après  le  9  thermidor.  11  provoqua  le  retour  des 
proscrits  du  51  mai,  attaqua  la  lui  des  suspects  et.  la  loi 
du  maximum,  et  fut  l'un  des  principaux  chefs  du  parti 
conventionnel,  ennemi  des  terroristes  et  des  royalistes. 
H  montra  beaucoup  d'énergie  dans  les  journées  du 
12  germinal  et  du  1"  prairial  an  111;  il  fut  l'un  des 
principaux  rédacteurs  de  la  constitution  de  l'an  III,  et 
fut  élu  au  conseil  des  Cinq-Cents  par  trente-deux  de- 
partements.  Il  continua  de  montrer  la  même  énergie  et 
la  même  impartialité,  et  sortit  du  Corps  législatif,  en 
1790.  Bonaparte  le  nomma  préfet  de  la  Gironde,  1800, 
puis  conseiller  d'Etat;  il  prit  une  part  active  à  la  con- 
fection des  codes  ;  mais  se  trouva  plusieurs  fois  en  op- 
position avec  le  Premier  consul  qui  l'éloigna,  en  le 
nommant  préfet  des  Bouches-du-Rhône,  1803.  En  1815 
quoiqu'il  eût  désapprouvé  le  retour  de  l'Empereur,  il 
fut  nommé  à  la  Chambre  des  pairs,  et,  après  Waterloo, 
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fit  une  sortie  violente  contre  les  Bourbons.  Exilé  comme 
régicide,  il  vécut  en  Suisse,  en  Allemagne,  à  Bruxelles, 
et  ne  revint  à  Paris  qu'en  1830.  11  ne  s'occupa  que  de 
travaux  littéraires.  11  fut  nommé  sénateur  en  1852. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  remarque  :  Opinion 
sur  le  jugement  de  Louis  XVI,  déc.  1792;  Recueil  des 
actes  héroïques  et  civiques  des  républicains  français, 
179i,  in-8°;  Histoire  du  terrorisme  dans  le  département 
de  la  Vendée,  1795;  Mémoires  sur  la  Convention  elle 
Directoire,  1824.  2  vol.  in-8°;  Mémoires  sur  le  Consu- 
lat ,  1826,  in-8°;  Histoire  générale  de  Napoléon  Bona- 
parte, 1827-28,  5  vol.  in-S°;  le  Consulat  et  l'Empire, 
1835-58,  10  vol.  in-S°;  Histoire  des  états  généraux, 
1843,  2  vol.  in-8°;  la  Bohême,  roman  historique,  1854, 
2  vol.  in-8°.  Il  a  laissé  en  manuscrit  :  des  Considéra- 
tions sur  la  Révolution  française,  des  Mémoires  sur  la 
Convention  et  le  Directoire,  des  Mémoires,  depuis  le 
18  brumaire  jusqu'en  185 i;  etc.,  etc  —  Son  lils,  Adol- 
phe-Narcisse, né  à  Poitiers,  1795-1856,  fut  lié  aux 
hommes  éminents  du  parti  libéral;  fut  pris  aux  jour- 
nées de  juin  1832,  dirigea  le  National  avec  Armand 
Garrel;  puis  fut  l'un  des  fondateurs  des  lig-ues  de  che- 
mins de  1er  de  Paris  au  Havre,  de  Normandie  et  de 
Breiagne. 

Thibault  (Jean-Thomas),  peintre  et  architecte,  né  à 
Montier-en-Der,  1757-1820,  lut  membre  de  l'Institut  et 
professeur  à  l'Ecole  des  beaux-arts.  Il  a  travaillé  aux 
châteaux  de  Neuilly,  de  la  Malmaison,  de  l'Elysée,  ares- 
tauré  l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam,  le  palais  de  La  Haje. 
Il  a  laissé  :  Application  de  la  perspective  linéaire  aux 
arts  du  dessin,  1827,  iu-4°. 

Thibaut  1er  on  Tîiéohahi,  comte  rie  Champagne 
et  de  Blois,  lutta  contre  Geoffroi,  comte  d'Anjou,  et. 
mourut  en  1089. 

Thibaut  II,  dit  le  Grand,  né  vers  1000,  petit-fils  du 
précédent,  succéda  à  son  père,  Etienne,  1102,  soutint 
Louis  VI  contre  les  Allemands,  1124,  et  son  frère  Etienne 
dans  ses  prétentions  au  trône  d'Angleterre.  Plus  tard, 
il  lutta  contre  Louis  VII,  pour  avoir  accueilli  Pierre  de 
la  Châtre,  archevêque  de  Bourges,  et  la  ville  de  Vitry 
fut  brûlée,  1142.  Thibaut  mourut  en  1152. 

Thibaut  EBB,  petit-fils  du  précédent,  né  en  1177, 
succéda  à  son  frère,  Henri  II,  11117,  prit  la  croix  à  la  voix 
de  Foulques  de  Neuilly,  mais  mourut  àTroyes,  en  1201. 

Thibaut  lï,  comte  de  Champagne,  roi  de  Navarre, 
fils  de  Thibaut  111,  1201-1253,  naquit  après  la  mort  de 
son  père,  fut  élevé  à  la  cour  de  Philippe  Auguste,  sous 
la  tutelle  de  sa  mère,  Blanche  de  Navarre.  11  étudia  à 
l'Université  de  Paris,  et  eut  surtout  pour  maître  Gace 
Bruslé.  Il  accompagna  Louis  VII I  dans  ses  expéditions 
contre  les  Anglais  et  contre  les  albigeois,  mais  l'aban- 
donna au  siège  d'Avignon,  1225,  probablement  pour  ne 
pas  se  brouiller  avec  les  seigneurs  du  Midi,  à  cause  de 
l'héritage  de  Navarre.  On  1  accusa  faussement  d'avoir 
empoisonné  le  roi  et  d'avoir  aimé  la  reine  Blanche.  Il 
est  seulement  certain  qu'elle  exerça  sur  lui  un  grand  as- 
cendant, et  qu'il  la  célébra  souvent  dans  ses  chansons. 
Il  prit  part  à  la  ligue  des  seigneurs  contre  la  régente, 
mais  joua  toujours  un  rôle  équivoque,  s'entremit  pour 
faire  conclure  la  paix  de  Vendôme,  1227,  et  excita  la 
haine  des  confédérés,  qui  lui  opposèrent  les  prétentions 
de  sa  cousine,  Alix  de  Champagne,  reine  de  Chypre,  et 
envahirent  ses  domaines.  La  régente  et  le  roi  vinrent  à 
son  secours;  Louis  IX  racheta  les  droits  d'Alix,  et  reçut 
en  payement  les  comtés  de  Blois,  de  Chartres,  de  San- 
cerre  et  la  vicomte  de  Chàteaudun.  A  la  mort  de  son 
oncle,  Sancho  III,  Thibaut  devint  roi  de  Navarre,  1234, 
et  attira  de  nombreux  colons  dans  son  royaume,  qu'il 
gouverna  sagement.  Il  dirigea  une  croisade,  en  1258, 
mais,  plus  vaillant  chevalier  que  bon  général,  il  fut 
battu  par  les  musulmans,  et  revint  en  1210.  Il  est  surtout 
célèbre  comme  poêle;  il  a  été  le  premier  chansonnier 
parmi  les  rois,  a  dit  M.  Villemain.  Ses  jeux  partis  rap- 
pellent les  discussions  galantes  des  cours  d'amour;  ses 
chansons  ont  delà  douceur,  de  la  grâce,  de  la  noblesse, 
avec  d'heureux  traits  de  naïveté;  il  a  trouvé,  par  ins- 
tinct, plusieurs  des  règles  de  versification  qui  ne  furent 
établies  que  plus  tard.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  par 
Lévesquede  la  Itavallière,  1742,  2  vol.  in-8°;  par  Roque- 
fort et_Fr  Michel,  1829,  in-K°;  par  M.Tarbê,  1851  in-8°. 

Thibaut  V,  comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre, 
lils  du  précédent,  1240-1270,  épousa  la  fille  aînée  de 
saint  Louis,  et  accompagna  ce  prince  à  la  huitième  croi- 
sade. 

Thibaut  (Antoine-Frëdéric-Juste),  jurisconsulte  al- 
lemand, né  à  Hameln  (Hanovre),  1774-1840,  d'une  fa- 
mille de  réfugiés  français,  professa  à  liiel,  à  Iéna,  à 


Ileidelberg,  et  fut  considéré  comme  le  chef  de  l'école 
philosophique  du  droit.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages 
on  remarque  :  Essai  sur  quelques  parties  de  la  théorie 
du  droit,  17118,  2  vol.  in-8°;  Théorie  de  l'interprétation 
logique  du  droit,  romain,  1799,  trad.  en  français  par  de 
Sandl;  de  la  Possession  et  de  la  prescription ,  1S02; 
Système  du  droit  desPandectes,l&07>,  2  vol.  in-8°  ;  etc. 
Admirateur  des  grands  maîtres,  il  avait  formé  une 
précieuse  collection  de  musique,  et  a  écrit  un  curieux 
ouvrage  sur  la  Pureté  de  la  musique,  1825,  in-8°. 

TBiïberïiHle,  ch.-l.  de  canton  de  I'arr.  et  à  13  kil. 
N.  0.  de  Bernay  (Eure);  1,420  hab.  Rubans  de  coton. 

Thibet,  en  chinois  Si-dzang,  en  thihéiain  Gang- 
djian-ijoul,  le  pays  de  la  neige,  contrée  de  l'Asie  cen- 
trale, tributaire  de  l'empire  chinois  II  est  borné  au 
N.  par  la  Pelite-Boukharie  ou  Turkestan  chinois  et  le 
plateau  des  Mongols  du  Khoukhou-noor,  dont  le  séparent 
les  monts  Kouen-loun  et  Baian-Karat;  à  l'E.  par  la  Chine, 
dont  le  séparent  les  monts  Youn-ling;  au  S.  par  l'em- 
pire Birman,  dont  le  séparent  les  monts  Lang-tan,  et 
par  lTlindoustan,  dont  le  sépare  l'Himalaya;  à  l'O.  par 
le  Ladak.  Il  est  situé  entre  27°  et  55°50'  lai.  N.,  et  entre 
70"  et  100»  long  E.  11  a  environ  1,560,000  kil.  carrés  et 
7  millions  d'habitants.  Le  sol  est  montueux,  très-élevé 
(le  village  de  Gartok  est  à  4,5'.  0  mètres  d'altitude),  très- 
froid.  Les  principaux  cours  d'eau  sont  le  Dzangbo,  dont  le 
cours  inférieur  s'appelle  Brahmapoutra,  le  Yang-tse- 
kiang,  et  les  trois  grandes  rivières  de  Souk-tchou, 
iNieu-tehou  et  Yar-lung,  dont  la  réunion  forme  proba- 
blement le  Mé-kong.  —  Le  Thibet  produit  :  l'or,  l'ar- 
gent, le  borax,  le  mercure,  les  turquoises  et  le  sel.  On 
y  culti\e  surtout  l'orge  noire,  dont  les  Tliibétains  tirent 
leur  nourriture  et  leur  boisson.  Les  principaux  ani- 
maux domestiques  sont  les  chevaux,  les  yacks  ou  bœufs 
à  longs  poils,  les  moutons,  les  porcs,  les  chèvres  à  poil 
soyeux  qui  fournissent  le  pashm  ou  duvet  de  Cachemire. 
Capitale,  Lassa  ou  Lhassa.  Villes  :  Hjachi-loumbo,  Ba- 
thang,  Itjigagoungar.  —  Le  Thibet  est  gouverné  par 
le  Ualaï-lama,  bouddha  vivant  qui  délègue  son  pouvoir 
à  un  souverain  temporel  ou  Nomekan  Les  Chinois  y 
entretiennent  quelques  troupes  sur  la  frontière  de 
lTlindoustan  et  sur  la  route  de  Lassa  à  Pékin. 

Thibet  (Petit-),  nom  quelquefois  donné  au  Ladak. 
V.  Ladak. 

Thîhouville  (Hevri  ILambert  «î'EBerbîgny , 
marquis  de),  littérateur,  né  à  Paris,  1710-1784,  fut 
mestre  de  camp  des  dragons  de  la  reine,  mais  montra 
peu  de  courage,  et  fut  accusé  de  mœurs  très-relâchées. 
11  fut  pendant  quarante  ans  lié  avec  Voltaire,  et  lui 
servait  d'intermédiaire  avec  les  acteurs  et  avec  les  li- 
braires. Il  écrivit  des  tragédies,  Télamir,  Ramir,  des 
héroïdês,  des  romans,  mais  avec  peu  de  succès. 

Thîébault  (Dieudoxmî),  littérateur,  né  à  la  Roche, 
près  Remiremont,  1755-1807,  enseigna  dans  plusieurs 
collèges  des  jésuites,  rentra  dans  le  monde,  1762  ,  fut 
nommé  par  Frédéric  H  professeur  de  grammaire  gé- 
nérale à  l'école  militaire  de  Berlin,  1765,  et  vécut  pen- 
dant 20  ans  dans  l'intimité  du  roi  de  Prusse.  Il  revint 
en  France,  en  1784,  et  fut  sous-chef  de  bureau  de  la 
librairie,  garde  des  archives  et  inventaire  du  garde- 
meuble.  Après  avoir  exercé  plusieurs  emplois  pendant 
la  Révolution,  il  finit  par  être  proviseur  du  lycée  de 
Versailles,  1803.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  :  Nouveau 
plan  de  l'enseignement  public,  17ti9,  in-12;  les  Adieux 
du  duc  de  Bourgogne  et  de  l'abbé  de  Fénelon,  ou  Dia- 
loguessur  les  différentes  sortes  de  gouvernement,  1772, 
in-12;  Essai  synthétique  sur  l'origine  et  la  formation 
des  langues,  1774,  in-8"  ;  Traité  du  style,  1774,  in-8», 
et  1801,  2  vol.  in-8°;  Grammaire  philosophique  ,  1802, 
2  vol.  in-8";  Mes  souvenirs  de  vingt  ans  de  séjour  à 
Berlin,  1804,  5  vol.  in-8°;  etc..  etc. 

ThiOhault  (Pabl-Ciurles-François-Adrien-Henri-Dieu- 
uonné,  baron),  général,  né  à  Berlin,  1769-1846,  lils  du 
précédent,  reçut  une  excellente  éducation,  se  mêla  de 
bonne  heure  aux  événements  de  la  Révolution,  pour 
soutenir  le  parti  constitutionnel;  s'enrôla  après  le 
10  août,  et  servit  avec  distinction  dans  la  Belgique,  en 
Hollande,  en  Italie.  A  Gênes,  en  1800,  sous  Masséna,  il 
devint  général  de  brigade.  Il  fut  grièvement  blessé  à 
Austerlitz,  gouverna  dans  la  liesse  avec  fermeté,  se  si- 
gnala eu  Portugal,  1809,  devint  général  de  division, 
combattit  en  Espagne  de  1808  à  1815;  fut  destitué  sous 
la  seconde  Restauration,  et  passa  dans  le  corps  d'état- 
major  en  1818.  11  avait  toujours  cultivé  les  lettres  avec 
succès.  Il  a  publié  :  les  Soupers  du  jeudi,  1789,  in-8°; 
Manuel  des  adjudants  généraux,  etc.,  18u0,  in-8°  ;  Jour- 
nal des  opérations  militaires  du  siège  et  du  blocus  de 
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Gènes,  1801,  gr.  in-8»,  1847,  2  vol.  in-8";  Manuel  gé- 
néral du  service  des  étals-majors,  1813,  in-S°;  Rela- 
tion de  l'expédition  de  Portugal  faite  en  1807  et  1808, 
1817,  in-8»;  Défense  de  Paris,  1841,  in-8»;  etc. 

Thiéblemont,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  12 
kil.  S.  E.  de  Vitry-le-François  (Marne);  429  liab. 

Thiel.  v.  des  Pays-Bas,  à  57  kil.  S.  0.  d'Arnheim, 

sur  le  Wahal  (Gueldre);  6,000  liab.  Commerce  actif  de 

grains  par  les  canaux.  Prise  par  les  Français,  en  1672. 

Thielen  (Jean-Philippe  van  ,  peintre  flamand,  né  à 

Malines,  1618-1667,  fut  surtout  élève  de  Daniel  Seghers, 

et  s'est  fait  une  réputation,  comme  peinire  de  fleurs. 

Thielt,  v.  de  Belgique,   à  25  kil.   S.  E.  de  Bruges 

(Flandre  occidentale);  11,000  liab.  Fabr.  de  toiles  de  lin. 

Thiêrache,   Theorascia,  pays  de  l'anc.  Picardie; 

ch.-l.,  Guise;  villes,  La  Fère  et  Vervins.   Auj.  dans  le 

départ,  de  l'Aisne. 

Thiério».  V.  Tiiériot. 

Thierri  (Saint),  disciple  de  saint  Rémi,  et  abbé  du 
mont  d'Hor,  près  de  Reims,  mort  vers  553,  est  l'été  le 
1"  ou  le  5  juillet. 

Thierri  Ier  ou  Théo«l<tric,  roi  de  Metz  ou  d'Aus- 
Irasie,  l'aîné  des  (ils  de  Clovis  et  d'une  concubine,  com- 
mandait, en  508,  les  Francs,  qui  furent  battus,  sous  les 
murs  d'Arles,  par  Ibbas,  général  des  Ostrogoths.  En  511, 
il  fut  reconnu  roi  par  les  llipuaires  des  deux  rivps  du 
Rhin,  ne  voulut  pas  seconder  ses  Irères  contre  les  Bour- 
guignons, mais  s'empara  de  la  Tlmringe,  et  précipita 
du  haut  des  murs  de  Tolbiac  le  roi  llermanfried,  550. 
Il  dévasta  cruellement  l'Auvergne,  qui  s'était  révoltée 
contre  lui;  sous  son  règne,  la  loi  des  Francs  Ripuaires 
fut  rédigée.  Son  fils    I  héodebert  lui   succéda. 

Thierri  II,  roi  de  Bourgogne  et  d'Austrasie,  né  en 
587,  2«  fils  de  Childebert  II,  lui  succéda  en  Bourgo- 
gne, 596,  fut  dominé  par  son  aïeule  Brunehaut,  chas- 
sée d'Austrasie,  et  fit  la  guerre  à  son  frère  Théodebert, 
qui  fut  vaincu  à  Toul  et  à  Tolbiac,  puis  mis  à  mort, 
612.  Maître  de  l'Austrasie,  Thierri  allait  combattre  le 
roi  de  Neustrie,  Clotairo  II,  lorsqu'il  mourut.  On  ac- 
cusa, sans  preuves,  Brunehaut  de  l'avoir  empoisonné. 
TliiiTJ-i  IIB,  3»  fils  de  Clovis  II,  exclu,  dès  le  ber- 
ceau, de  la  succession  paternelle,  fut  nommé  roi  de 
Neustrie  et  de  Bourgogne,  en  670,  par  l'ambitieux 
Eb'roin  ;  mais  il  fut  renversé  par  son  frère  Childéric  II, 
roi  d'Austrasie,  et  enfermé  à  Saint-Denis.  Il  recouvra 
la  couronne  en  673,  et  vécut  à  Nogent-sur-Seine.  Après  la 
mort  d'Ebroin,  il  fut  forcé  de  subir  la  loi  de  Pépin  d'Hé- 
ristal,  vainqueur  à  Testry,  687.  Thierri  mourut  en  691. 
Thierri  BÏ,  fils  de  Dagobert  111,  né  en  713,  fut 
élevé  au  couvent  de  Chelles,  fut  nommé  roi  en  720, 
et  mourut  en  757,  soumis  à  la  toute-puissance  de 
Charles  Martel. 

Thierri  d  Alsace,  comte  de  Flandre,  parent  de 
Charles  le  Bon,  disputa  le  comté  à  Guillaume  Cliton, 
queLouisVl  voulait  imposer  aux  Flamands.  Il  l'emporta 
sur  son  rival,  1128,  et  gouverna  avec  habileté;  il  fit 
quatre  vojages  en  Palestine.  On  lui  attribue  la  fonda- 
tion de  Gravelines  et  de  plusieurs  monastères. 

Thierry  (Jean),  sculpteur,  né  à  Lyon,  1669-1759, 
élève  de  Coysevox  et  de  Coustou,  travailla  pour  Marly, 
Versailles,  fut  de  l'Académie  en  1717  ;  puis,  en  Espa- 
gne, composa  des  œuvres  nombreuses  pour  Saint-llde- 
phonse.  Sa  statuette  de  Léda  est  au  Louvre. 

Thierry  (  Jacques-Nicolas- Augustik),  historien,  né  à 
Rlois,  1795-1836,  fils  d'un  père  qui  est  mort  bibliothé- 
caire de  la  ville,  lit  de  brillantes  études  au  collège  de 
Rlois,  sentit  s'éveiller  son  goût  pour  l'histoire  par  la 
lecture  des  Martyrs  de  Chateaubriand,  entra  à  l'Ecole 
normale  en  1811,  fut  régent  de  cinquième  au  collège  de 
Compiègne,  puis  quitta  l'Université  pour  la  carrière 
littéraire.  Secrétaire  et  fils  adoptif  de  Saint-Simon,  il 
l'aida  dans  ses  travaux  de  1814  à  1817.  Us  se  séparè- 
rent à  cause  de  la  divergence  de  leurs  opinions  ; 
A.  Thierry  écrivit  alors  dans  le  Censeur  européen, 
1817-20,  et,  dans  une  intention  de  polémique  libérale, 
composa  un  récit  des  Révolutions  de  l'Angleterre, 
s'occupa  de  la  formation  des  communes;  puis,  éuulia 
la  constitution  de  l'ancienne  monarchie,  et  écrivit  dans 
le  Courrier  français,  1.S20,  les  dix  premières  Lettres 
sur  l'histoire  de  France.  11  se  renferma  dès  lors  dans  la 
science  pure,  et  pendant  cinq  ans  travailla  à  son  His- 
toire de  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands, 
qui  parut  en  1825  et  eut  le  plus  grand  succès.  Un  an 
plus  tard  il  était  aveugle,  martyr  de  son  dévouement 
pour  la  science.  Dès  lors  il  était  proclamé  l'un  des 
maîtres  de  l'école  moderne  historique.  Il  ajouta  quinze 
lettres  nouvelles  à  sus  Lettres  sur  t  histoire  de  Frai.cc, 


et  s'occupa  surtout  de  la  formation  de  la  nation  et  de 
la  révolution  communale,  étudiant  toujours  avec  son 
ami  Fauriel  les  monuments  de  notre  vieille  histoire,  et 
aidé  par  des  secrétaires  intelligents ,  comme  Armand 
Carrel.  Il  entra  à  l'Académie  des  inscriptions  en  1850, 
salua  avec  joie  le  triomphe  de  la  bourgeoisie  sous 
Louis-Philippe ,  passa  quatre  années  auprès  de  son 
frère,  Amédée,  préfet  de  la  Haute-Saone,  se  maria  avec 
M""  de  Querangal,  puis  écrivit  à  Luxeuil  les  Récils  des 
temps  mérovingiens,  précédés  de  Considérations  sur 
l'histoire  de  France.  Le  duc  d'Orléans  le  nomma  bi- 
bliothécaire du  Palais-Royal,  1835.  et  l'Académie  fran- 
çaise lui  décerna  le  prix  Gobert,  qu'il  conserva  pendant 
quinze  ans,  1841-1856.  M.  Guizot.  ministre  de  l'in- 
struction publique,  l'avait  chargé  de  publier,  dans  la 
collection  des  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France, 
les  Monuments  de  l'histoire  du  tiers  état.  Malgré  des 
souffrances  toujours  croissantes,  avec  l'aide  de  collabo- 
rateurs dévoués,  il  se  livra  à  ce  travail  avec  ardeur,  et 
fit.  paraître  deux  volumes  de  pièces,  avec  une  introduc- 
tion reproduite  en  1853  sous  le  titre  d'Essai  sur  l'his- 
toire de  là  formation  du  tiers  état.  Dans  ses  ouvrages, 
remarquables  et  populaires,  il  a  po-é  et  développé  avec 
talent,  mais  parfois  avec  quelque  exagération,  la  grande 
question  des  races  ;  il  a  revendiqué  les  droits  des  na- 
tionalités opprimées  ;  il  a  démêlé  avec  sagacité  l'origine 
et  la  marche  de  la  révolution  communale  et  des  pro- 
grès de  la  bourgeoisie.  Par  son  style  animé  il  a  surtout 
donné  la  vie  aux  récils  des  vieux  âges.  Il  a  renouvelé  la 
science  historique.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  re- 
cueillies deux  fois  par  lui-même,  I84b-i7,  8  vol.  in-18; 
et  1856,  10  vol.  in-18.  —  Sa  femme,  Julie  de  Que- 
rangal, d'une  ancienne  famille  de  Bretagne,  fille  d'un 
contre-amiral,  l'épousa  à  Luxeuil  en  1851,  s'associa  avec 
un  dévouement  intelligent  aux  travaux  de  son  mari,  et 
écrivit  elle-même  avec  talent:  Scènes  de  mœurs  et  de 
caractères  au  xix»  siècle  et  au  xvme,  1855 ,  in-8»  ; 
Adélaïde,  mémoires  d'une  jeune  fille.  1839,  in-8». 

Tliiers  (Jean-Baptiste),  théologien,  né  à  Chartres, 
1656-1703,  fils  d'un  cabaretier,  fut  curé  deChamprond 
en  Gâtine,  1U66;  puis,  après  s'être  attiré  de  nombreux 
ennemis  par  ses  ouvrages  de  polémique  agressive,  il  se 
réfugia  dans  le  diocèse  du  Mans,  et  eut  la  cure  de  Vi- 
braye,  1692.  Critique  éclairé,  mais  d'un  esprit  singu- 
lier et  mordant  il  a  écrit  ;  De  feslorum  dierurn  immi- 
nutione  ,  1668  ,  in-12  ;  Faclum  pour  les  curés  de 
l'archidiaconé  de  Piuserais,  1674,  in-12  ;  De  stola  in 
nrchidiaconorum  visitât ionibus  geslaitda  a  parœcis, 
167  4,  in-12»;  Traité  de  l'exposition  du  Saint-Sacrement 
de  l'autel,  1075,  in-12,  et  1679,  2  vol.  in-12  ;  L'Avocat 
dis  pauvres,  1676,  in-12;  Sur  les  porches  des  enlises, 
1679,  in-12;  Traité  des  superstitions.  1679,  in-12.  ou- 
vrage qui  a  pour  complément  le  Traité  dis  superstitions 
quiregurdent  tous  lessacrements,\10ô-iH\i.?i\o\.  in-12; 
Traité  de  la  dépouille  des  curés.  1083,  in-12;  Traité  des 
jeux  et  divertissements  qui  peuvent  être  permis  ou  doi- 
vent être  défendus  aux  chrétiens,  1681,  in-12;  Histoire 
des  perruques,  1090,  in-12;  la  Plus  solide,  la  plus 
nécessaire  et  la  plus  négligée  de  toutes  les  dévolions, 
qui  est  la  pratique  des  commandements  de  Dieu  et  de 
I  Eglise.  1702,  2  vol.  in-12;  Observations  sur  le  nou- 
veau bréviaire  de  Clnny,  1702,  2  vol.  in-12;  etc.,  etc. 

Thiers,  ch.-l.  d'arrondissement  du  départ,  du  Puy- 
de-Dôme,  à  44  kil.  N.  E.  de  Clermont-Ferrand.  par 
45°51'15"  lat.  N.,  et  1»12'42"  long.  E.  ;  10,157  hab. 
Centre  d'une  grande  fabrication  de  coutellerie  et 
de  papier.  Ville  mal  bâtie  et  bien  située.  Autrefois 
place  forte.  L'arrondissement  a  6  cantons,  59  communes 
et  76,721  hab. 

Thiersch  (Fbédéric-Gdh.iadhe  «le),  philologue  alle- 
mand, né  près  de  Freyburg-sur-Unstrutt  (Prusse),  178  1- 
1860,  fut  professeur  au  gymnase  de  Munich,  180»,  fonda 
l'Institut  philologique  et  publia  le  recueil,  intitulé  Acta 
philologorum  monacensium.  Il  établit  à  Vienne,  avec 
Capo  d'Istna,  l'association  des  Philomuses,  s'occupa  ac- 
tivement des  affaires  de  la  Grèce,  et  publia  en  français 
un  ouvrage  important,  de  l'Étal  actuel  de  la_Grèce  et 
des  moyens  d'arriver  à  .ta  restaurai  ion,  1835,  2  vol. 
in-8».  Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  :  Grammaire 
grecque,  Leipzig,  1812,  in-8»,  dont  il  a  donné  un  abrégé 
pour  les  écoles;  édition  et  traduction  de  Pindarc,  18-0, 
2  vol.  in-8»;  des  Epoques  de  l'art  plastique  chez  les 
Grecs  ;  Cours  d'esthétique  générale,  184b,  etc.  Ilsoc- 
cupa  surtout  de  l'organisation  des  études  classiques,  et 
publia  deux  ouvrages,  sur  tes  Ecoles  supérieures,  no- 
tamment sur  celles  de  Bavière,  18J6-37,  5  vol.  in-80; 
puis    Etat   actuel  de  l'instruction  publique  dans  les 
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Etals  de  V Allemagne  occidentale,  en  Hollande,  en 
France  el  en  Belgique,  1858,  5  vol.  in-8°,  qui  provo- 
quèrent de  vives  polémiques.  Il  fut  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Munich,  1815,  du  conseil  supérieur  de 
l'instruction  publique,  1832,  conseiller  intime,  etc.  On 
lui  doit  encore  :  Système  perfectionné  de  conjugaisons 
grecques,  1821  ,  petit  in-folio;  Manuel  de  la  langue 
grecque,  1828,  in-8°;  I.yrisciie  Anthologie,  1826,  4  vol. 
in-S°  ;  de  la  Nouvelle  poésie  grecque,  1828,  in-8°;  sur 
l'Erechlheum  et  l'Acropole  d'Athènes,  1850,  2  vol. 
in-i°  ;  etc.,  etc. 

Tliillot  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  L'arrond.  de  Remi- 
remont  (Vosges);  2,066  hab. 

l 'Minerais,  Tlieodomirensis  pagus,  anc.  pays  du 
Perche,  en  France;  capit-,  Châteauneuf-en-Tliimerais. 
Auj.  dans  le  départ.  d'Eure-et-Loir. 

'B iiiinistcr,  commune  de  la  prov.  de  Liège  (Bel- 
gique), à  13  kil.  de  Verviers.  Fabriques  de  draps;  fro- 
mages ;  houillères;  2,500  hab. 

Thionville,  Theodonis  villa,  en  allemand,  Dieden- 
hofen,  ch.-l.  d'arrondissement  du  départ,  de  la  Moselle, 
à  20  liil.  N.  de  Metz,  sur  la  Moselle;  par  49°21'30"  lat. 
N.,  et  5°49'53"  long.  E.;  7,376  hab.,  dont  2,000  hommes 
de  garnison.  Place  forte,  inspection  des  forêts.  Eau- 
de-vie  ;  brasseries,  verreries.  Fondée  au  xe  siècle, 
Thionville  lit  partie  du  duché  de  Luxembourg,  puis  du 
duché  de  Bourgogne.  Par  le  mariage  de  Marie  de  Bour- 
gogne avec  Maximilien  d'Autriche,  elle  revint  à  l'Em- 
pire, puis  appartint  à  l'Espagne.  Prise  par  Condé,  1643, 
elle  resta  à  la  France,  fut  vainement  assiégée  par  les 
Prussiens,  1792,  par  les  alliés,  1814,  et  prise  par  eux, 
1815. 

Thirion  (Didieb),  né  à  Thionville,  1763-1816,  pro- 
fesseur de  rhétorique,  fut  député  de  la  Moselle  à  la 
Convention,  vota  la  mort  du  roi,  défendit  Marat,  de- 
manda l'établissement  du  maximum,  et  fut  l'un  des 
premiers  à  attaquer  les  Girondins.  Plus  tard  il  se  sé- 
para de  Robespierre,  et  le  desservit  aux  Jacobins  et  à 
la  Convention.  Après  le  y  thermidor,  il  s'opposa  à  la 
réaction,  fut  arrêté  lors  des  événements  de  prairial, 
remplit  quelques  fonctions  sous  le  Directoire  ;  et,  après 
le  18  brumaire,  redevint  professeur  au  lycée  de 
Mayenne  et  à  la  faculté  de  Douai.  Proscrit  «n  1816,  il 
s'empoisonna. 

Thiriot  ou  Thieriot,  né  en  1696,  mort  en  1772, 
•se  lia  avec  Voltaire  dans  l'étude  de  procureur  où  ils 
étaient  tous  deux,  resta  son  ami,  fut  son  agent  d'af- 
faires à  Paris  et  en  fut  récompensé  largement,  même 
lorsque  plus  tard  il  montra  de  la  tiédeur  pour  défendre 
ses  intérêts.  Correspondant  littéraire  de  Frédéric  II, 
Thiriot  se  conlenta  d'aimer  les  lettres  sans  rien  écrire. 

Tlsiron-Uardais,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
16  lui.  E.  de  Kogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir);  650  hab. 

Thiroux  d'Arconville  (Marie-Glneviéve-Cuarlotte 
Darius,  dame),  née  à  Paris,  1720-1805,  CUe  d'un  fer- 
mier général,  femme  d'un  président  aux  enquêtes, 
réunissait  chez  elle  l'élite  des  savants  et  des  littérateurs. 
Elle  a  beaucoup  écrit,  en  gardant  l'anonyme.  On  peut 
citer:  de  l'Amitié,  1761,  in-8°,  des  Passions,  1764,  in-8°; 
Vie  du  cardinal  d'Ossat,  1771,  2  vol  in-8°;  Vie  de 
Marie  de  Médicis,  1774,  3  vol.  in-8°;  Mélanges  de  lit- 
térature, de  morale  et  de  physique,  1775,  7  vol.  in-12  ; 
Histoire  de  François  II,  1783,  2  vol.  in-8°;  etc. 

Thîroux  de  Crosne  (Loris),  né  à  Paris,  1730- 
1794,  maître  des  requêtes,  fut  rapporteur,  dans  la  ré- 
vision de  l'arrêt  qui  avait  condamné  Calas,  1763  ;  fut 
intendant  a  Rouen,  puis  lieutenant  général  de  police, 
1785.  Il  supprima  les  anciens  cimetières  de  Paris,  et 
lit  transférer  les  ossements  dans  les  catacombes,  1788. 
11  fit  démolir  les  maisons  qui  encombraient  les  ponts, 
construire  le  pont  Louis  XVI,  une  nouvelle  salle  d'O- 
péra, et  acheva  le  quai  d'Orsay.  Il  abandonna  ses  pou- 
voirs, le  16  juillet  1789,  passa  en  Angleterre,  revint  en 
France,  etfut  l'une  des  victimes  de  la  Terreur. 

Thirsa,  v.  de  la  demi-tribu  occidentale  de  Manassé 
(Palestine),  entre  Samarie  et  le  Jourdain,  fut  quelque 
temps  la  capitale  du  roy.  d'Israël,  avant  Samarie. 

This,  v.  de  l'anc.  Egypte,  dans  la  Thébaïde,  rési- 
dence des  rois  des  deux  premières  dynasties.  On  n'en  con- 
naît pas  l'emplacement. 

Thislié.  V.  Pïrame. 

Thisllewood  (Arthur),  conspirateur  anglais,  1772- 
1820,  après  une  vie  très-désordonnée,  forma  le  complot 
d'assassiner  les  ministres  de  George  IV,  pour  opérer  une 
révolution  radicale.  Il  lut  dénoncé,  arrêté  et  mis  à  mort. 

Thiva.  nom  moderne  de  Tlièbes. 

Tbivlers,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  31  kil.  S.  E. 


de  Nontron  (Dordogne);  3,017   Lab.,  dont  1,903  agglo- 
mérés. Vins,  fromages,  truffes  et  bestiaux. 

Thizy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  58  kil.  0.  de 
Villefranche  (Rhône);  2,928  hab.  Carrière  de  marbre 
noir.  Toiles  et  calicots. 

Blinns.  roi  de  la  Chersonèse  Taurique,  ordonna  la 
mort  sur  l'autel  de  Diane  de  tous  les  étrangers  qui 
aborderaient  dans  ses  Etats.  Oreste  et  Pylade  furent 
sauvés  par  Iphigénie,  qui  était  prêtresse  de  la  déesse. 

Thogrul  Ier,  fondateur  de  la  dynastie  des  Seldjou- 
cides,  petit-fils  de  Seldjouk,  célèbre  par  son  courage  et 
sa  piété,  se  mit  à  la  tête  des  Turcs  de  sa  tribu,  dans  le 
Khoraçan,  battit  le  sultan  Massoud,  et  fut  reconnu  lieu- 
tenant du  calife  de  Bagdad.  Il  détruisit  la  puissance  des 
Gaznévides,  puis  celle  des  Bon  ides  de  Perse,  fit  d'Ispa- 
han  sa  résidence,  1051,  s'appela  sultan,  et  reçut  le  titre 
d'émir-al-omra.  Il  s'efforça  de  rétablir,  à  son  profit,  le 
trône  chancelant  des  Abbassides,  et  mourut  en  1063.  Alp- 
Arslan,  son  neveu,  lui  succéda. 

Thogrul  111,  dernier  sultan  seldjoucide,  né  en 
1109,  succéda  à  son  père,  Malek-Arslan,  1176,  lutta 
contre  le  calife  de  Bagdad,  puis  contre  l'usurpateur  Ki- 
zil-Arslan,  qui  le  retint  prisonnier.  11  s'évada,  reprit  le 
pouvoir,  mais  il  fut  tué  dans  une  lutte  contre  les  Kha- 
rismiens,  1194. 

Thoissey,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  30  kil. 
N.  de  Trévoux  (Ain);  1,748  hab.  Anc.  place  forte. 

l'holen.  V.  Toolen. 

Thollenbeek,  commune  du  Brabant  (Belgique),  à 
32  kil.  de  Bruxelles.  Industrie  Iinière  ;  2,500  hab. 

Thomnr,  v.  de  Portugal,  à  150  kil.  N.  E.  de  Lis- 
bonne (Estrémadure);4, 000  h  Anc. couvent  deTempliers. 

Thomas  (Saint),  apôtre,  appelé  aussi  Didyme  (ju- 
meau), né  à  Galilée,  était  un  simple  pêcheur,  qui  s'at- 
tacha à  Jésus-Christ  et  lui  montra  beaucoup  de  dévoue- 
ment. On  connaît  son  incrédulité  au  sujet  de  la  résur- 
rection de  son  maître,  lorsqu'il  crut,  seulement  après 
avoir  touché  les  plaies  du  Sauveur.  D'après  une  an- 
cienne tradition,  il  prêcha  l'Evangile  aux  Partlies,  et, 
si  l'on  en  croit  les  Portugais,  jusque  dans  l'Inde,  à 
Ceylan,  à  Sumatra;  il  aurait  souffert  le  martyre  à  Me- 
liapour,  sur  la  côte  de  Coromandel.  Son  corps  fut  rap- 
porté à  Edesse.  Les  Latins  l'honorent  le  21  décembre, 
les  Grecs  le  21  août.  Les  Actes  et  l'Evangile  de  saint 
Thomas,  déclarés  apocryphes,  ont  été  publiés  à  Leipzig, 
1823,  in-8». 

Thomas  d'Aquin  (Saint),  surnommé  l'Ange  de 
l'école  ou  le  Docteur  angélique,  né  à  Rocca-Secca,  près 
d'Aquino,  1225-1274,  de  la  noble  famille  des  comtes 
d'Aquino,  était  petit-fils  de  la  sœur  de  Frédéric  Barbe- 
rousse.  Il  commença  ses  études  chez  les  bénédictins  du 
Mont-Cassin,  puis  à  l'Université  de  Kaples.  Malgré  les 
efforts  de  sa  famille,  il  entra  dans  l'ordre  des  domini- 
cains, 1243,  étudia  à  Paris,  puis  à  Cologne,  où  il  eut 
pour  maître  Albert  le  Grand.  11  était  d'un  caractère 
triste  ;  aussi  ses  camarades  l'appelaient  le  grand  bœuf 
muet  de  Sicile.  En  1245,  il  accompagna  Albert  6  Paris  ; 
ils  revinrent  à  Cologne  en  1248,  et  Thomas  commença 
à  enseigner  sous  sa  direction,  bachelier,  il  occupa  une 
chaire  de  théologie  à  Paris,  1253.  Dans  la  querelle  de 
l'Université  contre  les  ordres  mendiants,  Thomas  com- 
battit Guillaume  de  Saint-Amour,  avec  Albert  et  Bona- 
venture;  il  l'emporta  à  Rome,  et  fit  condamner  le  livre 
des  Périls  des  derniers  temps  et  l'Evangile  éternel.  A 
son  retour,  il  fut  reçu  docteur,  1257  ;  il  ouvrit  une 
école  au  collège  de  la  rue  Saint-Jacques;  sa  renommée 
s'étendit  dans  toute  1  Europe;  il  écrivit,  contre  les  Mau- 
res d'Espagne,  la  Somme  contre  les  Gentils,  et  fut  con- 
seiller de  saint  Louis.  Appelé  par  Urbain  IV  en  Italie, 
il  enseigna  la  théologie  à  Rome,  à  Orvieto,  Viterbe,  Pé- 
rouse  ;  rédigea  son  traité  Contre  les  erreurs  des  Grecs; 
refusa  l'archevêché  de  Naples,  et  commença  la  Somme 
de  théologie.  11  retourna  à  Paris,  en  1269,  puis  à  Naples, 
et  mourut,  en  se  rendant  au  concile  de  Lyon.  Jean  XXII 
l'a  canonisé  en  1325  ;  Pie  V  l'a  déclaré  docteur  de  l'E- 
glise, en  1567.  On  le  fête  le  18  juillet.  —  Saint  Thomas 
a  été  assurément  l'un  des  plus  grands  théologiens  et  l'un 
des  plus  grands  philosophes  du  moyen  âge  ;  son  système 
est  l'un  des  monuments  les  plus  remarquables  de  l'esprit 
humain,  soit  en  lui-même,  soit  par  l'influence  qu'il  eut 
surtout  jusqu'à  la  renaissance  du  xvi°  siècle.  Il  serait 
difficile  d'analyser  en  quelques  mots  celte  conception 
grandiose  qui  "renferme  toutes  les  questions  dont  s'oc- 
cupent la  philosophie  et  la  théologie.  Il  a  développé  les 
doctrines  d'Albert  le  Grand,  en  leur  donnant  plus  de 
netieté  et  de  précision.  La  Somme  de  In  foi  catholi- 
que contre  les  Gentils  est   la  défense  et   l'exposition  de 
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la  doctrine  catholique;  il  établit  la  nécessité  d'une 
croyance,  montre  dans  la  raison  des  motifs  évidents  de 
croire  à  une  révélation;  s'efforce  de  prouver  que  la  rai- 
son et  la  foi  ne  sont  pas  en  opposition.  Puis  il  considère 
Dieu  en  lui-même,  Dieu  par  rapport  aux  créatures,  les 
créatures  par  rapport  à  Dieu,  enfin  la  doctrine  catholi- 
que. La  Somme  théologique,  que  les  Pères  du  concile 
de  Trente  placèrent  à  côté  des  livres  saints,  se  divise  en 
trois  parties  :  la  première  est  un  traité  de  tous  les  êtres 
et  principalement  de  Dieu;  la  seconde  présente  une 
théorie  théo-logique  des  facultés  de  l'homme  ;  dans  la 
troisième  partie,  il  s'occupe  de  Jésus-Christ,  de  la  ré- 
demption, des  sacrements.  Ses  autres  écrits  théologi- 
ques sont  :  In  omhes  epistolas  divi  Paiili  expositio; 
Catena  aurea,  commentaire  des  Evangiles  par  un  en- 
chaînement de  passages  tirés  des  Pères;  Conlra  errores 
Grxcorum;  Commentaires  sur  le  livre  de  Job,  sur  haie 
et  Je'rémie,  sur  les  Psaumes;  Quxstiones  disputatx;  etc. 
Ses  ouvrages,  plus  particulièrement  philosophiques, 
sont  :  In  IV  Sententiarum  P.  l.ombardi  libros;  Com- 
mentaires (eni&tw)  sur  les  Seconds  analytiques,  la  Mé- 
taphysique, la  Physique,  l'Interprétation,  le  Traité  de 
l'âme,  les  Parva  naturalia,  la  Politique,  l'Ethique,  les 
Météores,  etc.,  d'Aristote;  une  dissertation,  De  Ente  et 
Essentia;  des  traités  sur  la  Sature  de  la  matière,  le 
Principe  d'invid  nation,  l'Intellect  et  l'Intelligible,  etc. 
—  Les  écrits  de  saint  Thomas  ont  été  publiés  souvent, 
réunis  ou  séparés.  Les  meilleures  éditions  des  Œuvres 
complètes  sont  celles  de  Rome,  1570-71,  18  vol.  in-fol.  ; 
de  Venise,  1593-94,  18  vol.  in-fol.;  d'Anvers,  1614, 
19  vol.  in-fol.;  de  Paris,  1636-41,  25  vol.  in-fol.;  de 
Venise,  1745-60,  20  vol.  in-fol.,  et  1765-88,  28  vol.  in-4«; 
de  lîome,  1858,  24  vol.  gr.  in-4°,  etc.  La  Somme  a  été 
traduite  en  Irançais  par  l'abbé  Ecale,  1854,  5  vol.  in-8°; 
par  l'abbé  Drioux,  1852-57,  7  vol.  in-8";  par  Lâchât, 
1850;  plusieurs  Opuscules  ont  été  traduits  par  les  abbés 
Védrine,  Bandel  et  Fournet,  1856.  V.  la  Philosophie  de 
saint  Thomas  par  M.  Jourdain.  1856. 

Thomas  de  Cantimpré,  légendaire  belge,  né  à  Leuw- 
Saint-Pierre,  près  lîruxelles,  1201-1265,  d'une  famille 
noble  du  Brabant,  étudia  à  Liège,  et  devint,  en  1217, 
chanoine  régulier  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  dans 
l'abbaye  de  Cantimpré,  près  de  Cambrai.  En  1232,  il  en- 
tra au  couvent  des  frères  prêcheurs  de  l.ouvain  :  étudia 
à  Cologne  sous  Albert  le  Grand,  puis  à  Paris,  enfin  pro- 
fessa à  Louvain.  Il  a  écrit  plusieurs  Vies  de  saints,  qui 
sont  dans  le  recueil  des  bollandistes;  Bonum  univer- 
salede  apibus,  Douai,  1597,  in-S°,  livre  de  morale,  tra- 
duit en  français,  sous  ce  titre,  le  Bien  universel,  ou  les 
Abeilles  mystiques,  Bruxelles,  1050,  in-4". 
Thomas  A-Kempis.  V.  K.EMPIS. 
Thomas  de  Cantorhéry  (Saint).  V.  Becket. 
Thomas  illagisler  ou  Théodule,  moine  grec 
du  xiv  siècle,  est  l'auteur  d'un  recueil  des  Elégances  at- 
tiques,  publié  à  Rome,  1517,  à  Halle,  parRitschl,  1832, 
à  Leipzig,  par  Jacobitz,  1835. 

Thomas  de  Villeneuve  (Saint),  né  à  Fuenlana 
(Léon),  en  Espagne,  vers  1487,  mort  en  1555,  professeur 
aux  universités  d'Aleala  et  de  Salamanque,  de  l'ordre 
des  augustins,  archevêque  de  Valence,  fut  célèbre 
comme  prédicateur,  directeur  des  consciences,  et  par  sa 
charité.  On  l'honore  le  18  septembre. 

Thomas  (Pierre),  seigneur  du  Fossé.  V.  Fossé. 
Thomas  (Antoine-Léonard),  littérateur,  né  à  Cler- 
mont-Ferrand,  1752-1785,  lit  de  brillantes  études  au 
collège  du  Plessis,  à  Paris,  fut  professeur  au  collège  de 
Beauvais,  et,  en  1756,  publia  des  Réformes  philosophi- 
ques et  littéraires  sur  le  poème  de  la  Religion  naturelle 
de  Voltaire,  qu'il  désavoua  plus  tard.  Un  Mémoire  sur 
la  cause  des  tremblements  de  terre  eut  un  accessit  à  l'A- 
cadémie de  Rouen,  1757.  Ses  succès  oratoires  à  l'Aca- 
démie française  commencèrent  en  1759  par  VEIoge  du 
maréchal  de  Saxe  11  publia  la  même  année,  Jumonville, 
poème  historique  en  quatre  chants,  qui  eut  de  la  vogue, 
à  cause  de  l'à-propos.  11  fut  couronné  quatre  fois  par 
l'Académie  pour  les  Eloges  du  chancelier  Daguesseau, 
1700;  de  Dnguay-Trouin  ,  1762;  de  Sully,  1765;  de 
Descartes,  1705.  Son  Epitre  au  Peuple  eut  l'accessit 
au  concours  de  poésie,  1760;  son  Ode  au  Temps  eut  le 
prix  en  1762.  Secrétaire  du  duc  de  Praslin,  qui  le  lit 
nommer  secrétaire-interprète  des  Suisses,  il  conserva 
son  indépendance,  refusa  de  servir  les  rancunes  de  son 
protecieurcontreMarmonteletdesemetlre  sur  les  rangs, 
comme  son  rival,  pour  l'Académie  française.  11  perdit  sa 
biemeillanee  et  sa  place  auprès  de  lui,  mais  fut  nommé 
I  historiographe  des  bâlimentsdu  roi  etentraà  l'Académie 
française  en  1766.  Il  lut  à   la  séance  publique  de  la 


Saint-Louis,  1770,  son  Eloge  de  Marc  Aurèle,  qu'il  n'a 
put  publier  qu'en  1775.  Un  Essai  sur  le  caractère,  les 
mœurs  et  l'esprit  des  femmes,  1772,  eut  peu  de  succès. 
Mais  son  Essai  sur  les  Eloges,  1775,  ouvrage  de  critique 
honnête  et  mesurée,  est  encore  lu  aujourd'hui.  Il  écri- 
vit quelques  pages  émues  dans  son  Hommage  à  la  mé- 
moire de  M»'  Geoffrin,  sa  bienfaitrice,  1777  ;  et  s'occupa 
dès  lors  presque  uniquement,  lorsque  sa  faible  santé  le 
lui  permettait,  de  la  Pétréide,  poème  médiocre  en  l'hon- 
neur de  Pierre  le  Grand,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'a- 
chever. Ses  Lettres  à  M™"  Neeker,  à  Mme  Monnet,  à  ses 
amis  Dacis  et  Deleyre,  sont  d'un  esprit  fin  et  délicat. 
Homme  honnête,  d'une  conscience  sévère,  il  a  une  place 
a  part  parmi  les  écrivains  du  xvin"  siècle.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  été  plusieurs  fois  publiées,  surtout  en 
1802,  7  vol.  in-8°,  et  par  Saint-Surin,  1822-25,  ou  1825, 
6  vol.  in-8-- 

Thomas  (Saint-),  une  des  Antilles  danoises,  dans  le 
groupe  des  iles  Vierges;  elle  a  701;il.  carrés  et  li.OflO  hab. 
Sol  montueux  et  lertile;  culture  de  canne  à  sucre. 
Ch.-L,  Saint-Thomas,  v.  de  4,000  hab.  Son  port  franc 
est  excellent  ;  entrepôt  de  commerce  entre  l'Europe,  les 
Antilles  et  l'Amérique  équinoxiale,  point  de  relâche  des 
paquebots  transatlantiques.  Le  gouvernement  des 
Etats-Unis  a  négocié  avec  le  Danemark  l'achat  de  Saint- 
Thomas. 

Thomas  (Saint-),  v.  de  la  républ.  de  Guatemala, 
port  au  fond  du  golfe  de  Honduras,  vaste,  sûr,  l'un  des 
plus  beaux  de  l'Amérique;  une  colonie  belge  y  est  éta- 
blie. Un  chemin  de  fer  est  projeté  de  Saint-Thomas  à  la 
côte  du  Pacifique 

Thomas  (Saint-)  ou  San-Tomé,  île  portugaise 
du  golfe  de  Guinée,  à  180  lui.  N.  O.  du  cap  Lopcz  ; 
12,000  hab.  Ch.-L,  Saint-Thomas,  évèché.  Sol  monta- 
gneux ;  culture  de  cacao  et  de  café.  Découverte  par 
Vasconcellosen  1471,  le  jour  de  la  Saint-Thomas. 

Thomasen  (Jacques)  ou  Thomasius,  philologue 
allemand,  néà  Leipzig,  1622-1684,  fut  professeur  à  l'u- 
niversité de  cette  ville,  où  il  eut  pour  élève  Leibniz.  On 
lui  doit,  outre  de  nombreuses  dissertations  philosophi- 
ques et  théologiques.  Origines  historix  philosophicx  et 
ecclesiasticx,  1605,  in-4°;  De  plagia  litterario ,  1678, 
in-4°;  etc. 

Thomasen  (Christian)  ou  Thomasius,  érudit, 
fils  du  précédent,  né  à  Leipzig,  1655-1728,  professa  le 
droit  à  Fram fort-sur-l'Oder,  à  Leipzig,  enfin  à  Halle. 
Il  osa  secouer  le  joug  de  la  routine  pour  soutenir  la 
doctrine  du  droit  naturel;  il  fut  le  premier  à  enseigner 
en  allemand.  11  excita  contre  lui  de  nombreux  ennemis, 
mais  rendit  des  services  incontestables  à  son  pays. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  cite:  De  injuste  Pontii 
Pilati  judicio,  1670,  in-4°;  De  crimine  bigamix,  1085, 
in-4»;  Introductio  in  philosophiam  aulicam,  1t>88,  in-S°; 
Pensées  libres,  plaisantes,  sérieuses,  4  vol.  in-4°;  In- 
troduction à  la  logique,  1691,  2  part,  in-8";  Introduc- 
tion à  la  philosophie  morale,  1692,  in-8°;  Histoire  de 
la  sagesse  et  de  la  folie,  1695,  5  part,  in-8»;  De  cri- 
mine  «;»(?/>,  1801,  in-4°;  etc.,  etc. 

Thomassin  (Philippe),  graveur,  né  à  Troyes,  vers 
le  milieu  du  xvi°  siècle,  s'établit  à  Rome,  où  il  fut  le 
maître  de  Callot  et  de  Me.  Cochin.  Son  burin  est  vi- 
goureux. On  a  sous  son  nom  un  Recueil  des  portraits 
des  souverains  et  des  capitaines  les  plus  illustres, 
1600, in-4\ 

Thomassin  (Simon),  graveur,  neveu  du  précédent, 
né  à  Troyes,  vers  1655,  mort  en  1752,  élève  d'E.  Pi- 
cart,  se  perfectionna  en  Italie,  fut  de  l'Académie  et 
graveur  du  roi.  On  cite  de  lui  :  la  Transfiguration, 
d'après  Raphaël  ;  le  Ravissement  de  Saint-Paul,  d'a- 
près Poussin;  l' Enfant  Jésus  parmi  les  docteurs,  d'après 
Le  Sueur,  etc.;  et  un  Recueil  de  statues,  groupes,  fon- 
taines, vases,  etc.,  du  château  et  parc  de  Versailles, 
Paris,  1694,  in-8°  et  in-4°. 

Thomassin  (Henri- Simon),  graveur,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  1687-1741,  élève  de  son  père  et  de 
11.  Picart,  fut  de  l'Académie  en  1728.  Il  dessinait  et 
gravait  avec  pureté  et  élégance.  On  a  de  lui  de  belles 
œuvres  et  des  portraits  remarquables. 

Thomassin  (Louis  de),  controversiste,  né  à  Aix  en 
Provence,  1619-1695,  de  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
enseipna  dans  plusieurs  collèges,  puis  au  séminaire  de 
Saint-Magloire,  a  Paris.  Pour  concilier  les  doctrines  de 
Port-Royal  avec  celles  des  molinistes,  il  compo-a  dix- 
sept  dissertations  latines  et  des  Mémoires  sur  la  grâce, 
qui  excitèrent  contre  lui  beaucoup  do  colères.  Ses  supé- 
rieurs le  forcèrent  à  se  retirer  dans  la  maison  de  l'ordre. 
Il  y  composa  ses  principaux  ouvrages  :   Ancienne  et 
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nouvelle  discipline  de  l'Eglise  touchant  les  bénéfices  et 
les  béiiéficiers,  1678,  5  vol.  in-fol.,  et  en  latin,  K>88, 
3  vol.  in-fol.;  Dogmatallieologica,  1680-89,3  vol. in-fol.; 
Traités  historiques  et  dogmatiques  sur  divers  points  de 
la  discipline  de  l'Eglise  et  de  la  morale  chrétienne, 
1081-83,  2  vol.  in-8»;  traité  de  l'unité  de  l'Eglise, 
1680-8S,  2  vol.  in-8";  Traité  des  édits,  et  des  autres 
moyens  spirituels  et  temporels  dont  on  s'est  servi  dans 
tous  les  temps  pour  établir  et  pour  maintenir  l'unité  de 
l'Eglise  catholique,  1703,  3  vol.  in-4°,  etc. 

Thoiué  (San-)  ou  Méliagiour,  v.  de  la  prési- 
dence et  à  10  kil.  S.  de  Madras  (Hindonstanl  E\êché 
catholique.  Elle  appartint  aux  Portugais  de  1545  à 
1072,  lut  alors  prise  par  les  Français,  puis  par  les  Hol- 
landais, 1674,  enfin  par  les  Anglais,  qui  l'ont  gardée, 

Thomery,  village  de  l'arr.  et  à  8  kil.  E.  de  Fontai- 
nebleau (Seine-et-Slarne) ,  sur  la  Seine;  1,7(10  hab. 
Raisin  de  table,  dit  chasselas  de  Fontainebleau. 

Thoniire    (Pierre-Philippe),   ciseleur,  né  à    Paris, 
1751-1813,  étudia  la  sculpture  sous  Pajou  et  Houdnn, 
puis  se  livra  presque  exclusivement  à  la  fabrication  des 
bronzes,  et  se  montra  artiste  véritable  dans  ses  œuvres 
nombreuses  justement  appréciées.  On  cite  principale- 
ment :  un  candélabre,  olfert  à  Louis  XVI  (au  palais  de 
Saint-Cloiid);  des  candélabres  pour  George  IV;  des  stir- 
touts  de  table  pour  les   Tuileries  et  la  ville  de  Paris; 
avec  Odiot,   le  Berceau  du  roi  de  Home,  la  Psyché  et 
la  loi/elle,  offertes  par  la  ville  de  Paris  à  Marie-Louise. 
Thomson  (.Iames),  poëte  anglais,  né  à  Ednam  (llox- 
burgh»,  en  Ecosse,  1700-1748,  perdit  de  bonne  heure 
son  père,  ministre  presbytérien,  étudia  à  l'université 
d  Edimbourg  ;    et,   poussé  par  ses  instincts  poétiques, 
vint  à  Londres,  où  il  se  fit  connaître  par  son  poème  de 
l  Hiver,  1721.  Les  quatre  chants  des  quatre  saisons  pa- 
rurent séparément  et  forment  le  poème  des  Saisons 
qui,  malgré  des  formes  artificielles,  respire  un  vrai  sen- 
timent de  la  nature.  Thomson  écrivit  alors  un  poëme 
A  la  mémoire  de  Newton,  1727;  Britannia,  Mil,  in- 
vective patriotique;   Sophonisba,  tragédie  assez  froide 
Protège  par  le  chancelier  Talbot,  il  composa  un  poëme 
allégorique   sur  la  Liberté,  mais  l'on   connaît   mieux 
I  hymne  populaire.   Fuie  Britannia,  dont  Ame  a  fait  la 
musique.  La  mort  du  chancelier,  1757,  le  rejeta  dans 
les  embarras  pécuniaires;    ses  amis  et   le  prince  de 
balles  1  aidèrent;  il  publia  Agamemnon.  1738,  Edouard 
et  Eléonore,  1759,  Alfred,  1740,  Tanerède  et  Sigismond, 
l/«,  sa  meilleure  tragédie.  Enfin,   en  1740,  lord  Litt- 
leton   lui   procura  la    place  d'inspecteur  général   des 
lles-sous-le-Vent,  et   il  put  vivre  à  l'abri  du  besoin 
bon  dernier  ouvrage,   le  Château  de  l  indolence,  1740, 
est  un  poème  allégorique,   où  l'on  retrouve  les  beautés 
descriptives  des  Saisons.    Les   OEuvres    complètes    de 
rnomson  ont  été  publiées,  1702,  2  vol.  gr.  in-4»;  178S 
et  18(15,  5  vol.  in-8";  ses  œuvres  poétiques  ont  eu  plu- 
sieurs éditions  séparées.  Le  poëme  des  Saisons  est  reslé 
populaire  ;   imité  par   Saint-Lambert  et   Roucher,  il  a 
inspire  LVIille  et  son  école  ;  il  a  été  souvent  traduit. 
riiomson  ou  Thompson  (Benjamin).   V.  Riuiford 
Ihomson   (Thomas),  chimiste  écossais,   1775-185^ 
professa  a  lidimbourg  et  à  Glasgow  et  fut  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres.  Il  fut  grand  partisan  de   la 
théorie  alomislique.   On  lui  doit:  Système  de  chimie  et 
fnnnpes  de  la  chimie  établis  par  les  expériences  (trad 
en  français),  Chimie  des  corps  organiques.  Histoire  de 
la  chaîne,  etc. 

Thomyris,  reine  des  Massagèles,  eut  à  lutter  con- 
tre Lyrus,  qui,  suivant  Hérodote,  fut  pris  et  mis  à  mort 
par  les  ordies  de  la  reine,  désireuse  de  venger  la  mort 
de  son  (ils.  V.  Cvr.cs. 
Tlmiics,  ch.-!.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  14  kil 

•      A,   ",ery  (Haute-Savoie).    Tanneries,  moulins  à 
soie;  2,71(1  hab. 

Thonon.  ch.-l.  d'arrondissement  du  départ,  de  la 
Haute-Savoie,  sur  la  rive  S.  du  lac  de  Genève,  à  52  kil 
H.  h  de  Genève;  par  46°22'22"  lat.  N.,  et  4°8'41"  long. 
K  ;  a  09  kil.  N.  E.  d'Annecy;  5,550  hab.  Fromages  re- 
nommes, bons  vins. 

Thop,  dieu  des  Scandinaves,  fils  aîné  d'Odin  et  de 
l'rigga,  était  le  dieu  de  la  force,  de  l'air,  du  tonnerre  II 
jubilait  un  vaste  palais  de  500  salles.  A  la  fin  du  monde, 
u  tei  passera  le  grand  serpent  .lormoungardoiir,  emblème 
ou  niai,  mais  périra  lui-même  du  venin  de  ce  monstre 
Wl  p  ','f,p,'ese,ltait  avec   une  couronne  et  une  longue 

cha    ira  ,  è  iïîT*  °,u  U"  SCePtre  à    la  mai»>   sur  ™ 

chai  tiain,   par  deux  boucs.  Lejeud.  lui  était  consacré. 

Ihor,  bourg  de  l'arr.  et  à  17   kil.  E.    d'Avignon 


(Vaucluse);  3,833  hab.  Garance.  Eglise  de  style  roman 
très-remarquable. 

Thortla  ou  Thorehourg.  anc.  Salinx,  v.  de 
l'empire  austro-hongrois,  à  50  kil.  S.  E.  de  Klausen- 
bouig,  dans  la  grande  principauté  de  Transylvanie- 
7,000  hab.  Grandes  salines. 

Thorens,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  12  kil 
N.  E.  d'Annecy  (Haute-Savoie).  Près  de  là  sont  les  rui- 
nes du  château  de  Sales,  où  naquit  saint  François; 
2,597  hab.,  dont  578  agglomérés. 

Thorigny.  V.  Torigny. 

Thoi-ins,  vignoble  renommé.  V.  Romanècbe. 

Thoriliiëre  (La).  V.  La  Tiiorillière. 

ThorisniODd,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne,  fils  de 
Théodonc  I",  élève  du  rhéteur  Avitus,  succéda  à  son 
père,  tué  à  la  bataille  des  Champs  Catalauniques,  451. 
Il  fut  assassiné  par  ses  frères,  455,  et  l'un  d'eux,  Théo- 
doric  11,  le  remplaça. 

Thorkelin  (Grui-Jonson),  antiquaire  danois,  né  en 
Islande,  1752-1829,  acheva  ses  études  à  Copenhague,  fut 
docteur  en  droit,  et  devint  gardien  des  archives  royales, 
1780,  et  conseiller  d'Etat,  1810.  Ses  ouvrages  ont  ré- 
pandu la  lumière  sur  les  contrées  du  Nord.  Citons  : 
Jus  ecclesiasticum  vêtus,  1775,  in-4»;  Jus  ecclesiasti- 
cum  novum,  1775,  in-4°;  Analecta  ad  hisloriam,  an- 
tiqmtales  et  jura  regni  Norvegix,  1778,  in-8";  Diplo- 
matarium  Ama-Magiipeanum.  1780,  2  vol.  in-4»;  Frag- 
ments ofEnglish  and  Irish  history  in  the  ix,h  and  x,h  cen- 
lury,  1788,  in-4°;  De  Danorum  gestis  seculis  m  et  iv, 
poema  daiiicum  dialecto  anglo-saxonico ,  1815,  in-4»  ;  etc! 

Tliorn,  v.  de  Prusse,  dans  l'arrond.  et  à  85  kil.  S. 
de  Marienwerder  (Prusse  propre),  sur  la  Vistule; 
11,000  hab.  Culture  de  céréales  et  de  navels;  commerce 
de  bois.  D'abord  ville  hanséatique,  elle  appartint  ensuite 
à  l'ordre  Teutonique.  Pairie  de  l'astronome  Copernic, 
dont  l'église  de  Saint-Jean  possède  le  tombeau,  œuvre 
de  Thorwaldsen.  Elle  appartient  à  la  Prusse  depuis  1793. 
Thornhill  (Jaiies),  peintre  anglais,  né  à  Woodland' 
(Dorsetshire),  1676-1734,  fut  élevé  par  les  soins  de  son 
oncle,  Sydenham,  visita  la  France  et  s'inspira  des  œu- 
vres et  de  l'école  de  Le  Brun.  De  retour  à  Londres,  il 
peignit  avec  (aient  les  plafonds  et  les  murailles  de  plu- 
sieurs palais  ou  églises.  On  cite  à  Greenwicb,  :  Guil- 
laume III  donnant  la  paix  à  l'Europe,  et,  au  dôme  de 
Saint-Paul,  huit  épisodes  de  la  vie  de  l'apôtre.  La  reine 
Aune  lui  donna  le  titre  de  peintre  de  la  couronne  et 
George  I"  le  fit  chevalier  en  1715.  Il  fut  le  beau-père 
de  William  llogarth. 
Thorshavn,  ch.-l.  de  l'archipel  des  Fœroë,  dans 

I  île  de  Siromoe.  Bon  port. 

Thorseng.  V.  Taasinge. 

ThornaUlsen  (Bertel  ou  Barthélem),  sculpteur 
danois,  né  à  Copenhague,  1770-1841,  (ils  d'un  ai-liste 
qui  sculpiait  des  figures  pour  les  proues  des  navires, 
élève  de  l'école  graluite  de  l'Académie  des  arls,  obtint 
une  médaille  d'argent,  en  1787,  recul  les  conseils  d'A- 
bilgaard,  gagna  la  médaille  d'or,  en  1791,  et  en  1793, 
le  grand  prix  de  Rome.  Il  quitta  Copenhague,  en  1790, 
pour  aller  étudier  et  vivre  à  Rome.  D'après  les  conseils 
du  savant  antiquaire  Zoega,  il  lit  d'abord  des  copies  de 
plusieurs  bustes  antiques,  et  commença  à  attirer  l'at- 
tention par  un  Jasonàe  proportions  colossales.  Sa  gloire 
ne  fit  dès  lors  que  grandir.  Il  fut  membre  de  l'Académie 
de  Copenhague,  en  1x05,  de  l'Académie  de  Saint-Luc, 
1808,  chevalier  du  Danebrog,  1810,  de  l'Académie  de 
Vienne,  1812.  Il  retourna  dans  sa  patrie,  en  1819,  reçut 
un  accueil  sympathique  et  fut  nommé  conseiller  d'Etat. 

II  revint  habiter  Rome,  de  1820  à  1857  ;  fut  nommé 
asssocié  étranger  de  l'Académie  des  Beaux -arts  de 
France,  1825,  et  officier  de  la  Légion  d'honneur,  1851. 
Lorsqu'il  rentra  à  Copenhague,  en  1838,  il  reçut  un  vé- 
ritable triomphe,  et  continua  à  travailler  avec  ardeur 
lusqu'à  son  dernier  jour.  En  18U-42,  il  avait  fait  un 
dernier  voyage  à  Rome.  Il  laissa  une  fortune  d'environ 
4  millions  au  musée  fondé  par  lui  à  Copenhague,  qui 
renferme  une  grande  partie  de  ses  œuvres.  Il  a  surtout 
excellé  dans  les  bas-reliefs  ;  on  loue  la  sagesse  de  ses 
conceptions  et  la  sévérité,  quoique  un  peu  lourde,  de 
1  exécution.  Parmi  ses  bas-reliefs  on  cite  :  Achille  et 
Briséis;  l'Eté  et  l'Automne;  la  Danse  des  muses;  l'En- 
trée triomphale  d'Alexandre  à  Babylone;  dessus  et 
Déjauire;  Priam  et  Achille;  le  Christ  avec  les  apôtres; 
v  Amour  et  Psyché;  l'Amour  et  l'Hymen;  Léda;  Andro- 
mède; Rébecca  à  la  fontaine;  le  Christ  et  les  enfants; 

1  Entrée  du  Christ  à  Jérusalem;  la  Marche  du  Sauveur 
au  Golgolha.  Parmi  ses  nombreuses  statues  on  remar- 
que .-  Bacchus,  Gauymède,    Vénus  à  la  pomme.  Mars, 
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Adonis,  ïUbi,  Mercure  tuant  Argus;  le  Jour  et  la  Nuit; 
les  Trois  Grâces;  le  Christ  et  les  dou:e  apôtres;  la 
Prédication  de  saint  Jean- Baptiste;  puis  le  Tombeau  de 
Pie  VU  à  Rome;  la  statue  équestre  de  Ponialowski  à 
Varsovie;  celle  de  Max  de  Bavière  à  Munich;  le  mo- 
nument de  Gutenberg,  à  Mayence;  la  statue  de  Schiller 
à  Stuttgard;  etc.,  etc.  On  a  publié  :  l'Entrée  d'A- 
lexandre à  Babglone,  d'après  les  dessins  d'Ovcrbeck, 
Munich,  1835;  et  le  Recueil  de  tous  les  ouvrages  de 
Thorwaldsen,  Copenhague,  1851  ,gr.  in-fol.  V.  Thonvald- 
seu  et  ses  ouvrages,  par  M.  Pion. 

'ÏTSaotls.  dieu  de  l'Egypte  ancienne,  présidait  à  la 
parole,  à  l'écriture,  aux  sciences.  On  lui  attribuait 
toutes  les  inventions.  Les  Grecs  l'ont  identifié 
avec  leur  Hermès  ou  Mercure  et  lui  ont  donné  le  sur- 
nom de  Trismégiste  (trois  l'ois  grand).  On  le  représen- 
tait avec  la  tête  d'un  ibis  ou  avec  celle  du  cynoscéphale. 
On  lui  attribuait  42  livres  sacrés,  confiés  à  la  garde  des 
prêtres,  et  qui  contenaient  toute  l'encyclopédie  reli- 
gieuse et  scientifique  de  l'ancienne  Egypte. 

Vlinu  (tU>«-),  famille  célèbre,  originaire  de  l'Or- 
léanais, dont  les  membres  les  plus  célèbres  sont  : 

Tiiou  (Chbisiophe  «Se),  magistrat,  né  à  Paris,  1508- 
'1582,  fut  prévôt  des  marchands  de  Paris,  puis  prési- 
dent au  parlement,  1554.  Il  présida  plusieurs  commis- 
sions judiciaires,  et  se  montra  opposé  aux  édits  de  to- 
lérance. Il  eut  la  faiblesse  de  louer  Charles  IX,  qui  se 
vantait  du  massacre  de  la  Saint-Barthélemi  ;  mais 
se  rangea  plus  lard  parmi  les  politiques.  Son  (ils  lui  fit 
élever  par  Prieur  un  magnifique  mausolée  à  Saint- 
André-des-Arts.  Il  avait  amassé  des  matériaux  consi- 
dérables pour  écrire  une  Histoire  nationale. 

TTliou  (Nicolas  «Se),  prélat,  frère  du  précédent,  né 
à  Paris,  1528-1598,  fut  évêque  de  Chartres,  en  1513. 
Quoique  dévoué  à  Henri  IV,  il  reconnut  Charles  X  ; 
mais  il  présida  l'assemblée  des  évêques  qui  déclarèrent 
nulle  l'excommunication  fulminée  par  Grégoire  XIV; 
il  fut  un  des  prélats  chargés  de  recevoir  l'abjuration  du 
roi  à  Saint-Denis,  1593,  et  le  sacra  dans  la  cathédrale 
de  Chartres. 

l'Inouï  (Jacques-Auguste  nie),  magistrat  et  historien, 
(ils  de  Christophe,  né  à  Paris,  1553-1617,  après  d'ex- 
cellentes études  de  littérature  et  de  droit,  entra  dans 
l'état  ecclésiastique,  et  fut  chanoine  de  Notre-Dame.  A. 
dix-neuf  ans,  il  accompagna  Paul  de  Foix  dans  son  am- 
bassade en  Italie,  et  se  lia  dès  lors  avec  les  hommes  les 
plus  illustres  et  les  plus  savants.  11  fut  chargé,  par 
Henri  111,  de  plusieurs  missions  diplomatiques,  et  devint 
conseiller-clerc  au  parlement,  1578.  Il  fut  membre  de 
la  commission  chargée  de  rendre  la  justice  en  Guyenne, 
1581,  et  profita  de  cetle  occasion  pour  se  lier  avec  le 
roi  et  la  reine  de  Navarre,  et  surtout  avec  Montaigne, 
puis  pour  visiter  une  partie  de  la  France.  Après  la  mort 
de  son  frère  Jean,  et  après  celle  de  son  père,  il  renonça 
à  l'Eglise,  devint  président  à  mortier  et  se  maria,  1587. 
Il  servit  les  intérêts  de  Henri  III  pendant  la  Ligue,  pa- 
rut avec  distinction  aux  états  de  Blois,  1588,  travailla 
au  rapprochement  du  roi  avec  Henri  de  Navarre,  alla 
chercher  des  secours  en  Allemagne  et  en  Italie,  puis 
suivit  Henri  IV  dans  les  camps,  et  le  servit  dans  ses 
négociations.  En  1593,  il  fut  nommé  grand  maître  de  la 
librairie  du  roi,  prit  part  aux  conférences  de  Sures- 
nes,  à  la  soumission  des  ducs  de  Guise  et  de  Mercœur, 
à  l'édit  de  Saint-Germain  en  faveur  des  protestants, 
1595,  mais  surtout  à  l'édit  de  Nantes,  1598.  Il  soutint 
les  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  s'opposa  à  la  réception 
des  décrets  du  concile  de  Trente,  travailla  à  la  révision 
des  statuts  de.  l'Université;  et,  tout  en  remplissant  avec 
zèle  ses  fonctions  de  magistrat,  consacra  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à  la  composition  et  à  la  publication 
de  son  Histoire,  qu'il  avait  commencé  à  écrire  dès  1591. 
En  KilO,  Marie  de  Médicis  le  nomma  membre  du  con- 
seil des  finances,  mais  lui  refusa  la  charge  de  premier 
président.  La  négociation  des  traités  de  Sainte-Mene- 
liould,  1614,  et  de  Loudun,  1616,  fut  le  dernier  service 
qu'il  rendit  au  gouvernement.  Il  laissait  une  biblio- 
thèque qui  est  restée  célèbre  par  la  beauté  des  exem- 
plaires, et  qui,  après  la  mort  du  prince  de  Soubise,  son 
dernier  possesseur,  fut  vendue  et  dispersée,  1789.  11  est 
surtout  connu  comme  historien;  la  première  partie  de 
l' Histoire  de  son  temps  parut  à  Paris,  lOOi,  in-fol.  et 
2  vol.  in-8°  ;  elle  s'étend  de  1546  à  1560  ;  l'exaltation 
religieuse  attaqua  dès  lors  avec  violence  un  livre  qui 
lui  était  hostile.  La  seconde  partie,  1606,  in-fol.,  qui 
s'étend  de  1500  a  1572,  lui  valut  une  condamnation  de 
la  cour  de  Rome.  La  troisième  et  la  quatrième  partie 
parurent  en  1007  et  1608  ;  elles  vont  de  1572  à  1584.  Il 


voulait  poursuivre  son  Histoire  jusqu'à  la  mort  de 
Henri  IV,  et  elle  devait  avoir  143  livres  ;  il  fut  forcé  de 
s'arrêter  à  l'année  1607  et  au  158°  livre.  Celte  dernière 
partie  a  paru  par  les  soins  de  Du  Puy  et  de  Piigault, 
1620,  5  vol.  in-fol.  La  meilleure  édition  est  celle  qu'a 
donnée  à  Londres  Samuel  Buckley,  1733,  7  vol.  in-fol. 
Elle  a  été  traduite,  en  partie  par  Du  Ryer,  1659,  5  vol. 
in-fol.,  entièrement  par  Desfontaines,  Lebeau,  etc., 
1754,  16  vol.  in-40.  l'Histoire  de  de  Thou  est  remar- 
quable par  l'abondance  des  renseignements,  l'impartia- 
lité, la  dignité,  l'éloquence  ;  elle  est  bien  écrite,  mais 
en  latin,  ce  qui  a  nui  singulièrement  à  sa  popularité. 
On  lui  doit  encore  des  Mémoires,  également  écrits  en 
latin,  qui  s'étendent  de  1553  à  1601.  Mis  en  français 
par  Le  Petit  et  d'Ifs,  1711,  in-4",  ils  font  partie  des 
collections  Petitot  cl  Poujoulat.  De  Thou  faisait  aussi 
de  fort  bons  vers  latins  :  De  re  accipitraria,  poëme  sur 
la  fauconnerie,  en  3  chants,  1582-1584,  in-4",  Poemata 
sacra,  1588,  1599,  in-8°;  Posleritati,  poematium  opus, 
1678.  in-12;  etc. 

TTBbom  (François-Auguste  «le),  fils  aîné  du  précédent, 
né  à  Paris,  1607-1642,  conseiller  au  parlement  à  dix- 
neuf  ans,  puis  maître  des  requêtes,  voyagea  dans  une 
partie  de  l'Europe,  et,  à  son  retour  de  Conslanlinople, 
fut  nommé  conseiller  d'Etat.  Il  eut  quelques  missions 
peu  importantes  ;  mais,  d'un  caractère  inquiet  et  am- 
bitieux, il  suivit  la  cour,  servit  d'intermédiaire  entre  la 
duchesse  de  Chevreuse  et  la  reine,  1637  ;  puis  se  lia  in- 
timement avec  le  jeune  Cinq-Mars,  et  servit  à  le  rap- 
procher du  duc  de  Bouillon  et  du  duc  d'Orléans  On  a 
dit  qu'il  fut  conspirateur  sans  le  savoir,  et  qu'il  fut 
seulement  coupable  de  n'avoir  pas  révélé  le  traité  con- 
clu par  Cinq-Mars  avec  l'Espagne.  C'est  peu  probable. 
Il  assistait  en  curieux  au  siège  de  Perpignan,  lorsqu'il 
fut  arrêté.  Il  fut  conduit  à  Tarascon,  puis  à  Lyon,  où  il 
persista  dans  ses  dénégations  devant  la  commission  pré- 
sidée par  le  chancelier  Seguier.  Condamné  à  mort,  il 
subit  courageusement  le  supplice  avec  Cinq-Mars  sur  la 
place  des  Terreaux,  à  Lyon,  le  12  septembre  1612. 
Pierre  Du  Puy,  dans  ses  mémoires  et  instructions,  a  dé- 
fendu l'innocence  de  son  ami  de  Thou. 

Thoaiai'cé,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil.  S. 
d'Angers  (5laine-et-Loire);  1,735  hab.,  dont  555  agglo- 
mérés. Grains,  vins. 

TTfaomairs.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  29  kil. 
N.  E.  de  Bressuire  (Deux-Sèvres),  sur  le  Thoué  ; 
2,569  hab.  Eglise  de  Saint-Médard  avec  un  beau  por- 
tail. Autrefois  capitale  d'un  puissant  Etat  féodal  qui  por- 
tait le  titre  de  vicomte,  et  comprenait  toute  la  partie  N. 
du  Poitou  jusqu'à  la  Loire.  Henri  IV  l'érigea  en  duché 
pour  la  famille  de  la  Trémouille,  1594.  Prise  et  reprise 
par  les  Vendéens  et  les  républicains,  en  1795.  Le  châ- 
teau de  Thouars.  bâti  au  xvi«  siècle,  sert  de  caserne. 

'ïhouê  ou  Thouet  (SLe),  riv.  de  France,  descend 
du  plateau  de  Gàtine,  passe  à  Parthenay  et  à  Thouars, 
et  se  jette  dans  la  Loire,  près  de  Saumur,  après  un  cours 
de  118  kil.  du  S.auN.  Ilestguéable  pendant  six  mois 
de  l'année,  et  déborde  fréquemment  l'hiver. 

TTIhiouin  (Anuré),  botaniste,  né  à  Paris,  1747-1824, 
succéda  à  son  père  comme  jardinier  en  chef  du  Jardin 
des  plantes,  en  1764,  grâce  à  Buffon,  agrandit  ce  jardin, 
les  serres,  l'école  de  botanique,  et  exerça  une  grande 
influence  sur  les  progrès  de  la  science.  Membre  de  la 
Société  royale  d'agriculture,  1784,  de  l'Académie  des 
sciences,  17S6,  il  fut  professeur  administrateur  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  1793,  et  chargé  du  cours  de 
culture  et  de  naturalisation  des  végétaux  étrangers.  On 
lui  doit,  outre  un  grand  nombre  de  Mémoires  :  Essai  sur 
l'exposition  et  la  division  méthodique  de  l'économie  ru- 
rale, 1805,  in-4";  Monographie  des  greffes,  1821,  in-4»; 
Cours  de  culture  et  de  naturalisation  des  végétaux,  1827, 
5  vol.  in-8»,  avec  atlas;  etc. 

'riioulier.  abbé  d'Olivet.  V.  Olivet. 

Tinouloiiicles,  dynastie  turque,  qui  régna  en 
Egypte,  de  869  à  905.  Elle  tirait  son  nom  de  Thouloun, 
qui  s'y  rendit  indépendant  sous  le  calife  Al-Mamoun. 

Tliouiic,  v.  du  canton  de  Berne,  en  Suisse.  V.  Tiiun. 

Triioui'ct  (Jacques-Guillaume),  né  à  Pont-1'Kvêque, 
17  46-1794,  fils  d'un  notaire,  fut  avocat  au  bailliage  de' sa 
ville  natale,  puis  à  Rouen,  où  il  acquit  de  la  réputation 
par  l'étendue  et  la  solidité  de  ses  connaissances.  Il  rédi- 
gea le  cahier  du  tiers  état  de  Rouen,  et  fut  nommé 
aux  Etals-généraux.  Partisan  des  réformes  libérales , 
mais  sans  préjugés,  il  joua  un  rôle  considérable  dans 
l'Assemblée  constituante,  et  fut  nommé  quatre  fois  son 
président.  Membre  du  comité  de  constitution,  dont  il 
l'ut  le  rapporteur  ordinaire,  il  exposa  et  défendit  les 
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nouveaux  projets  avec  une  éloquence  ferme  et  précise 
Adversaire  du  clergé,  il  fit  adopter  sa  motion  relative  à 
la  vente  des  biens  ecclésiastiques.  Il  lit  décréter  la  divi- 
sion de  la  France  en  départements,  et  eut  la  plus  grande 
influence  sur  la  nouvelle  organisation  judiciaire.  Parti- 
san de  la  monarchie  constitutionnelle,  il  travailla  ce- 
pendant de  tous  ses  efforts  à  l'amoindrissement  de  l'au- 
torité royale;  c'est  lui  qui  reçut  le  serment  du  roi  à 
l'acte  constitutionnel.  Il  fut  juge  au  tribunal  de  cassa- 
tion. Sous  la  Terreur,  il  fut  mis  au  nombre  des  suspects 
enfermé  au  Luxembourg,  dénoncé  par  Couthon  comme 
complice  d'un  complot  dantoniste,  et  exécuté  le  22  avril 
1794.  Outre  beaucoup  de  brochures  de  circonstance,  de 
rapports  et  de  discours,  il  a  écrit  :  Abrégé  des  révolu- 
lions  de  l'ancien  gouvernement  français,  extrait  de  Du- 
bos  et  deMably,  1801,  in-18,  bon  modèle  d'analyse;  7a- 
blenux  chronologiques  de  l'histoire  ancienne  et  moderne 
182),  in- fol.  oblong.  ' 

Thouret  (Michel-Augustin),  médecin,   frère  du  pré- 
cèdent, né  à  Pont-1'Evêque,  1749-1810,  fut  admis  dans 

liiro0Clétt'  r0yale  de  médecine  en  17^u.  remplit,  jusqu'en 
1792,  plusieurs  places  du  service  médical  de  Paris  fut 
directeur  de  l'Ecole  de  santé,  1794,  qu'il  fit  prospérer 
administrateur  des  hospices  et  du  mont-de-piété  180l' 
membre  du  tribunal,  1802,  puis  du  corps  législatif  en- 
fin conseiller  de  l'Université,  1809.  et  doyen  de  la' Fa- 
culté de  médecine.  Il  a  contribué  à  propager  la  décou- 
verte de  la  vaccine.  On  lui  doit  plusieurs  mémoires  es- 
times :  Observation*  sur  l'usage  de  l'aimant  en  médecine, 
178o,  m-12;  Recherches  et  doutes  sur  le  magnétisme 
animal,  1784,  in-12;  Rapports  sur  les  exhumations  du 
Cimetière  des  Saints-Innocents,  1789,  in-12.  etc 

Thouroiit,  v.  de  la  Belgique,  à  18  kil.  S.  O  de 
Bruges  (Flandre  occidentale);  9,000  hab.  Ruines' du 
château  de  YYynendael.  Fabr.  de  chapeaux  ;  amidon 
liqueurs,  sucre  ralliné. 

Thons,  anc.  capitale  du  Khoraçan,  sur  le  Thous 
tributaire  de  la  Caspienne,  détruite  par  les  Tartares! 
latrie  d  \1-Gazel;  Haroun-al-Raschid  y  mourut.  Ruines 
près  de  Mesched. 

Thoutmosis,  roi  de  la  18'  dynaslie  égyptienne 
acheva  l'expulsion  desHycsos. 

»  a™,"««»«»el  (Pierre),  médecin,  né  à  Sauville,  près 
Neulchateau  (Lorraine),  1745-1815,  docteur  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier,  s'établit  à  Paris,  fonda  l'établisse- 
ment de  bains  de  Contrexéville,  fut  inspecteur  des 
eaux  minérales  de  France,  des  hôpitaux  militaires  etc 
Mais  sa  vie  fut  troublée  par  ses  luttes  pour  la  défense 
du  magnétisme  animal  et  de  l'hvdroscopie  ou  baguette 
divinatoire.  En  1790,  il  émigra  en  Italie;  il  revint  en 
rrance  sous  le  consulat,  et  Louis  XVIII  le  nomma  son 
premier  médecin  consultant.  Parmi  ses  Mémoires  on 
dislingue:  Mémoire  physique  el  médicinal,  montrant  des 
rapports  évidents  entre  les  phénomènes  de  la  baguette  di- 
vinatoire, du  magnétisme,  etc.,  1781,  1784,  in-8"-  Traité 
sur  le  climat  de  l'Italie,  1797-98,  4  vol.  in-8°;  Mélanges 
d  histoire  naturelle,  de  physique  et  de  chimie,  1807, 
3  vol.  in-8°;  etc. 

Ihoiiveiiel  (Edouard-Antoine),  né  à  Verdun  1818- 
1866,  après  un  voyage  en  Orient,  entra  au  minist'èredes 
atlaires  étrangères,  fut  attaché  d'ambassade  à  Bruxelles 
1*44,   secrétaire   de   légation  à   Athènes ,   1845,    puis 

r«/ogei>drafta'res  et  enfin  m'nislre  plénipotentiaire, 
1849.  11  fut  ensuite  envoyé  à  Munich,  et,  après  le  2  dé- 
cembre 1851.  chargé  delà  direction  politique  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères.  Ambassadeur  à  Constan- 
tinople  en  1855,  il  remplaça  M.  Walewski  au  minislére 
des  alfaires  étrangères,  1800.  Sénateur  en  1859  il  est 
mort  peu  de  temps  après  avoir  quitté  les  affaires,  au 
sujet  de  la  question  romaine. 

i  ■7TilY>ï7enîn  (JosEPH>.  relieur  célèbre,  né  à  Paris, 
i;jo-18û4,  elevede  Boserian  jeune,  a  imité  et  souvent 
égale  les  anciens  maîtres. 

Thrace,  région  de  l'anc  Europe  au  N.  de  la  Grèce 
et  de  la  mer  Egée.  Vers  le  temps  de  Périclès,  les  bornes 
de  la  Thrace  étaient  :  au  N.  le  Danube,  à  l'E.  le  Pont- 
fcuxin  et  le  Bosphore  de  Thrace,  au  S.  la  Proponiide 
1  Hellesponl  et  la  mer  Egée,  5  l'O.  le  Strvmon.  Wés  la 
conquête  romaine,  la  région  N.  de  la  Ihrace,  entre  le 
Danube  et  I  Ilemus,  reçut  le  nom  particulier  de  Mésie 
—  la  Ihrace  paraît  avoir  envoyé  à  la  Grèce  ses 
Zl^r^i  1,13bi,lanH  -  Puisqu'elle  est  le  théâtre  d'une 
fhni„„  P  Ie  es  ]e?e,ldes  Ies  Plus  anciennes  de  la  my- 
Èn  ré"  rénnn,',"",8'-  0,'phée'    "usée   é,aient   des  Tll™eV 

la  ïhrLff^t  =hér°î?Ue.  et  ce,,e  des  euerres  Médiques, 
la  Jlirace  fut  sans  doute  envahie  par  des  barbares  ve- 
nus du  nord,  puisque  les  Grecs  méprisaient  la  gros^rèté 
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des  habitants  d'un  pays  qui  leur  avait  donné  leurs  noëtes 
Les  principales  tribus  étaient  :  au  N.  les  Gètes  les  Tri- 
balles  et   es  Mysions;  au  S.  les  Odryses ,  les  Bistoniens, 
les  Edomtes,  les  Odomantes  et  les  Mésiens.  Des  colonies 
grecques  s  établirent   sur  les  côtes  dés   le   vu»  siècle 
av.  J.C.  Les  principales  étaient  :  Tomes,  Mesembria 
Salmydesse,    sur   le  Pont-Euxin  ;   Byzance,  Périnthe' 
Héraclee     sur  la  Proponiide;   Eléonte,   Cardie,  Enos 
Abdère  et  Amphipohs,  sur  la  mer  Egée.  Le  roi  de  Perse 
Darius  fils  d'Hystaspe,  soumit  les  Thraces  et  les  colons 
grecs.   Mais,  a  la  faveur  des  guerres  Médiques  et  des 
querelles  intestines  des  Grecs,  la  tribu  des  Odryses  con- 
quit tout  le  pays.   Elle   fut  dépouillée  par  Philippe  de 
Macédoine,  543.  Après  la  mort  d'Alexandre,  la  Thrace 
échut  a  Lysimnque,  elle  fut  conquise  par  Séleucus   282 
annexée  a  la  Macédoine,  281 ,  affranchie,  grâce  à  la  con- 
fusion politique  qui  suivit  les  Gaulois.  La  Thrace  septen- 
trionale, entre  llémus  et  Danube,  fut  réduite  en  pro- 
vince romaine  sous  Auguste.    La  Thrace  méridionale 
entre  Ilemus  et  mer  Egée,  fut  incorporée  sous  Tibère 
Sous  Constantin,  elle  forma  un  diocèse   qui  compre- 
nait 6   provinces  :  ScytMe ,   ch.-l.  Tomes;    Mésie  II» 
ch.-l.  Marcianopohs;    Europe,    ch.-l.  Héraclee-   Rha- 
dope,   ch.-l.   Abdère;  Hémimont ,    ch.-l.    Andrinople  • 
Thrace  propre,  ch.-l.  Philippopolis.  Auj.  la  Thrace  du  N 
s  appelle  Bulgarie;  celle  du  S.,  Roumélie  :  ce  sont  deux 
provinces  de  l'empire  turc. 

Thrace  (Bosphore  de).  V.  Bosphore. 
Thrace  (Chersonèse  de).  V.  Chersonèse. 
-,  ■  JP°2e?  (p^:TUS).  sénateur  romain,  mort  en  GO, 
était  de  Padoue.  Il  fut  élevé  dans  les  principes  des  stoï- 
ciens, devint  le  gendre  de  Psetus  et  d'Arria.  et  parcou- 
rut honorablement  la  carrière  des  honneurs^  11  protesta 
par  son  silence  contre  la  tyrannie  de  Néron,  sortit  du 
sénat  lorsqu'on  lisait  la  lettre  de  l'empereur  après  la 
mort  dAgrippine,  ne  craignit  pas  de  soutenir  plusieurs 
lois  la  cause  de  la  justice,  et  encourut  la  haine  de  Né- 
ron, qui  voulut  tuer  la  vertu  même,  dit  Tacite  en  fai- 
sant périr  Thrasea  et  Soranus.  Accusés  par  Ca'pilo  et 
fcprius  Marcellus,  ils  furent  condamnés  à  mort  •  Thrasea 
se  ht  ouvrir  les  veines,  66. 

Thrasyhule,  général  athénien,  né  au  dème  de 
Mina,  commandait  les  hoplites  dans  l'armée  athé- 
nienne de  Samos,  en  410  av.  J.  C  Il  la  souleva  contre 
le  gouvernement  oligarchique  des  Quatre-Cents,  et  tit 
rappeler  A Icibiade.  Il  commanda  une  partie  de  la  flotte 
prit  part  à  la  victoire  de  Cyzique.  410;  soumit  la  côté 
de  Thrace,  Thasos,  Abdère,  en  408  ;  assista  au  combat 
des  îles  Argmuses,  400,  et  fut  forcé  de  fuir  devant  la 
tyrannie  des  Trente,  404.  Il  se  retira  à  ihèbes,  et  avec 
une  cinquantaine  d'exilés  surprit  la  forteresse  dePhvlé- 
puis,  marchant  sur  Athènes,  il  s'empara  du  Pi  ré  e  re- 
poussa I  armée  des  Trente  qui  l'attaquait  sur  les  pentes 
escarpées  de  Munychie,  et,  profitant  des  dissentiments 
survenus  entre  Lysandre  et  le  roi  Pausanias,  il  rentra 
dans  Athènes,  ht  rendre  une  loi  d'amnistie  et  rétablit 
ancienne  constitution.  Thrasybule  entraîna  plus  tard 
1%  Athéniens  dans  l'alliance  de  Thèbes  contre  Sparte 
395.  Mis  a  la  tète  d'une  flotte  en  389,  il  parcourut  les 
cotes  de  Home  et  de  la  Thrace,  imposa  une  forte  con- 
tribution a  Aspende  en  Cilicie  ;  mais  les  habitants  se 
soulevèrent  et  le  tuèrent  dans  sa  tente. 

Thrasylle  .  philosophe  platonicien  du  i"  siècle 
écrivit  en  grec  des  traités  sur  la  musique,  dont  on  à 
conserve  quelques  fragments.  Il  fut  en  faveur  auprès  de 
Tibère  comme  astrologue.  On  l'a  confondu  à  tort 
avec  Ihrasyue  de  Mendes,  qui  écrivit  des  ouvrages 
d  histoire  et  de  géographie,  dont  il  y  a  quelques  frag- 
ments dans  les  Hisloricorum  grxcorum  fragmenta,  t  III 
de  la  bibliothèque  A. -F.  Didot. 

Thronium.  anc.  capitale  de  la  Locride  épienémi- 
dienne  (Grèce),  au  centre  du  pays. 

Thseng-Tseu.  philosophe  chinois  du  vt«  siècle 
N»r  J"'/ dlsclPle,de  Confucius,  a  laissé:  le  Taï-hio  ou 
livre  de  '«grande  science,  et  le  Hiao-King  ou  de  l'O- 
béissance filiale;  ils  ont  été  traduils  par  Noël  dans  ses 
l.ibri  elassici  sex. 

Thucydide,  historien  athénien,  né  au  dème  d'IIa- 
limous  vers  471  av.  J  C.,  mort  en  402,  était  lils  d'Olo- 
ros,  allié  a  la  fois  a  la  famille  de  Milliade  et  à  celle  des 
(«loi  os,  rois  de  Thrace.  11  épousa  une  femme  fort  riche 
de  8kapte-Hyle,  qui  possédait  des  mines  d'or  à  Thasos. 
H  avait  un  commandement  militaire  en  Thrace;  mais 
malgré  ses  ellorts,  il  ne  put  sauver  Amphipolis,  qu'as- 
siegeait  Brasidas  ;  quoiqu'il  l'eût  repoussé  d'Eion,  il  fut 
condamne  à  l'exil,  424.  Pendant  vingt  ans,  il  put  ras- 
sembler les  matériaux  de  son  Histoire  de  la  guerre  du 
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Péloponnèse.  On  dit  que,  bien  jeune  encore,  Thucydide, 
en  entendant  une  lecture  laite  par  Hérodote  aux  jeux 
Olympiques,  versa  des  larmes  d'admiration,  et  résolut 
de  suivre  son  exemple.  Depuis  son  exil,  il  parcourut 
probablement  les  diverses  parlies  de  la  Grèce,  retourna 
à  Skaplé-Hylé  ,  pour  composer  son  œuvre,  et  périt 
assassiné,  sans  l'avoir  achevée,  probablement  au  mo- 
ment où  il  allait  rentrer  dans  Athènes.  Elle  s'arrête, 
dans  tous  les  manuscrits,  à  la  victoire  de  Thrasybule 
près  de  Seslos,  au  milieu  de  l'été  de  411.  On  peut 
croire  qu'il  avait  réuni  des  matériaux  pour  achever  le 
récit  de  la  guerre,  et  que  Xénophon  les  a  connus,  lui 
qui  commence  son  histoire  à  l'endroit  même  où  s'ar- 
rête Thucydide.  Les  anciens  avaient  la  plus  haute  idée 
de  son  mérite  ;  ils  l'appelaient  l'historien  par  excellence  ; 
les  modernes  ont  confirmé  ce  jugement.  Son  œuvre  est 
comme  une  grande  tragédie  historique,  où  les  acteurs, 
dans  leurs  discours,  exposent  la  situation,  et  marquent 
les  caractères,  les  mœurs,  les  passions.  Guidé  par  une 
raison  supérieure,  exact,  sévère  avant  tout,  il  est.  ad- 
mirable par  sa  méthode  critique,  d'une  haute  impartia- 
tialitè,  cherchant  à  instruire  plus  qu'à  amuser,  toujours 
digne  de  l'étude  des  hommes  d  Etat.  Son  style  est  re- 
marquable par  la  vigueur  et.  l'extrême  concision  de 
l'expression  ;  Uëmosthène  l'admirait  et  l'étudiait  sans 
cesse.  Il  s'élève  parfois  jusqu'à  la  poésie  et  s'inspire  du 
génie  d'Homère  ;  il  a  été  regardé  en  tout  temps  comme 
le  modèle  de  l'atticisme  C'est  dans  ses  discours,  écrits 
surtout  à  l'adresse  des  hommes  politiques,  que  les  ré- 
flexions et  maximes  abondent,  et  qu'elles  semblent  en- 
veloppées comme  d'une  sorte  d'obscurité  préméditée  ; 
ce  n'est  pas  pour  le  vulgaire  qu'il  écrit.  Il  pense  plus 
qu'il  ne  parle,  et  pour  le  lire  il  faut  beaucoup  penser. 
Comme  la  plupart  des  grands  hommes  de  la  Grèce, 
Thucydide  est  peu  favorable  à  la  forme  démocratique, 
et  cependant  on  ne  le  voit  pas  partisan  passionné  de 
l'oligarchie;  mais  il  admire  Përiclès,  dont  le  gouverne- 
ment était  une  démocratie  de  nom,  et  de  fait  une  monar- 
chie entre  les  mains  du  premier  citoyen.  —  Les  éditions 
de  Thucydide  sont  nombreuses;  citons  celles  des  Aides, 
1502,  in— fol.;  de  Junte,  1506,  in— fol.,  avec  traduction 
latine;  de  Henri  Estienne,  1504,  in-fol.,  et  158S,  in-fol.; 
de  Hudson,  Oxford  et  Londres,  1696,  in-fol.;  de  Ducker, 
Amsterdam,  1731,  in-fol.;  de  Gail,  1807,  6  vol.  in-8», 
ou  10  vol.  in-4»,  avec  une  traduction  française;  de 
BeMter,  1821,  4  vol.  in-8»;  de  L  Dindorf,  1824;  de 
Poppo,  avec  trad.  latine,  Leipzig.  1820-40,  11vol.  in-8»; 
de  Gœller,  Leipzig,  1826,  2  vol.  in-K°;  d'Arnold, Oxford, 
1830;  de  Morstadt  et  Gervinus,  Francfort,  1832-55, 
2  vol.  in-8";  de  A.  Bothe,  Leipzig,  1838,  2  vol.;  de  Hase, 
dans  la  Bibliothèque  grecque-lutine  de  Didot,  etc.  Les 
principales  traductions  françaises  sont  celles  deSeyssel, 
1527,  in-fol.;  de  Perrot  d'Ablanconrt,  1062,  in-fol.;  de 
Lévesque,  1795,  4  vol.  in-8»;  de  M.  A. -F.  Didot,  avec  le 
texte  grec,  1835,  4  vol.  in-8»;  de  M.  Zevort,  1853,  2  vol. 
in-12;  de  M.  Betant,  18(33,  in-12  ;  etc.  —  V.  Jules 
GinARn,  Essai  sur  Thucydide,  1860. 

Thueyts.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  N.  0. 
de  Largentière  (Ardèche),  sur  l'Ardèche  ;  2,568  hab., 
dont  757  agglomérés.  Eaux  minérales. 

Thugs  on  étrangleurs,  association  d'assassins  fana- 
tiques de  l'Hindoustan.  Ils  adorent  Kâli,  déesse  de  la 
mort,  et  lui  immolent,  en  les  étranglant,  tous  les  étran- 
gers qu'ils  rencontrent.  Les  Anglais  les  pourchassent 
avec  persévérance. 

Tlingut  (François-Marie,  baron  de),  diplomate  au- 
trichien, né  à  Lintz,  1734-1818,  fils  d'un  pauvre  batelier, 
fut  élève  de  l'école  des  langues  orientales  de  Vienne, 
puis  attaché  à  l'ambassade  de  Constantinople,  1754. 
Chargé  d'affaires  auprès  de  la  Porte,  1769,  ministre 
plénipotentiaire,  1771,  il  déploya  beaucoup  d'habileté, 
et  fut  nommé  baron  par  Marie-Thérèse,  qui  l'estimait 
particulièrement,  1774.  Il  obtint,  en  1775,  la  cession 
de  la  Bukowine  à  l'Autriche,  fut  chargé  de  missions 
diplomatiques  importantes  ;  fut.  ambassadeur  à  Varso- 
vie, 1780,  à  Naples,  1787,  administra  la  Moldavie  et  la 
Valachie,  1789-90  ;  seconda  en  France  l'ambassadeur 
autrichien,  de  Mercy,  1791  ;  fut  l'un  des  principaux  con- 
seillers de  François  II,  et  remplaça  le  prince  de  Kaunitz, 
1794.  Il  fut  toujours  l'un  des  ennemis  les  plus  acharnés 
de  la  Révolution  française,  même  quand  il  fut  sorti  du 
ministère,  après  les  préliminaires  de  Léoben,  1797.  11 
reprit  son  portefeuille  pendant  la  seconde  coalition.  On 
a  généralement  reconnu  son  habileté,  mais  on  lui  a  re- 
proché sa  haine  à  l'égard  de  la  France,  son  absence  de 
moralité,  son  égoisme  effronté.  Il  a  été  plus  nuisible 
qu'utile  à  l'Autriche. 
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Tliiiillier  (Dom  Vincent1,  bénédictin  de  la  congré- 
gation ^de  Saint-Maur,  né  à  Coucy,  près  de  Laon, 
1685-1730,  enseigna,  puis  fut  sous-prieur  à  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés.  On  a  de  lui  une  Histoire  de 
la  constitution  Unigenitus,  manuscrite  ;  une  traduction 
de  Polybe,  6  vol.  in-4";  une  traduction  latine  des  Livres 
d'Origène  contre  Celse,  etc.  Il  a  édité  les  Œuvres  pos- 
thumes de  Mabillon  et  de  Ruinart. 

Tluiio,  v.  de  Belgique,  à  18  kil.  S.  0.  de  Charleroi 
(llainaut),  sur  la  Sambre;  9,000  hab.  Draps  grossiers. 

Thioir.  ch.-l,  de  canton  de  l'arr.  et  à  14  kil.  S.  0. 
de  Perpignan  (Pyrénées-Orientales);  2,410  hab.  Miel, 
huile,  eau-de-vie. 

Thuiston,  dieu  des  anciens  Germains  et  des  Celtes, 
fils  de  la  Terre.    Les  Romains  l'ont  assimilé  à  Pluton. 

T!»Ml(!eni  (Théodore  tan],  peintre  flamand,  né  à 
Bois-le-Duc,  1607-1676,  s'attacha  à  Anvers  à  la  brillante 
école  de  Hubens,  vint  à  Paris,  en  1632,  et  peignit  dans 
l'église  des  Mathurins  24  petits  tableaux,  qui  repré- 
sentaient des  épisodes  de  la  vie  de  Jean  de  Matha  ;  il 
les  a  gravés  lui-même  à  l'eau-forte,  ainsi  qu'une  série 
d'estampes,  d'après  les  peintures  de  Niccolo  dell'Abbate 
à  Fontainebleau.  De  retour  à  Anvers,  1635,  il  travailla 
avec  Jordaens,  Jean  Lievens,  et  Honshorst.  11  a  composé 
aussi  beaucoup  descènes  villageoises.  C'était  un  artiste 
abondant,  mais  inégal,  et  dessinant  avec  négligence.  On 
cite  de  lui  :  le  Christ  à  la  colonne  (Bruxelles)  ;  le  Mar- 
tyre de  saint  André  (Gand)  ;  Saint  Sébastien  (Malines)  ; 
Jésus  apparaissant  à  sa  mère  (Paris). 

Tlîmlc-,  île  au  S.  de  l'Europe  à  laquelle  Horace 
donne  l'épithète  de  ultima,  la  plus  éloignée.  Le  navi- 
gateur marseillais  Pythéas  la  plaçait  à  0  journées  de 
navigation  du  Cantium  promontorium  (cap  ixorth-Fore- 
land)  ;  l'opinion  la  plus  probable  est  qu'il  désignait  ainsi 
une  des  Orcades. 

'ffhjslîin,  commune  de  Hainaut  (Belgique) ,  près  de 
la  Haisne,  à  16  kil.  de  Mons.  Houillères;  2,500  hab. 

VIt««»«,  en  français  Thoune,  v.  de  Suisse,  sur  l'Aar, 
et  sur  le  lac  du  même  nom,  dans  le  canton  et  à  27  kil. 
S.  de  Berne;  0,500  hab.  Ecole  militaire  fédérale;  châ- 
teau; situation  très-pittoresque.  —  Le  lac  de  Thun  a 
18  kil.  sur  5;  il  est  formé  par  l'Aar  qui  y  conduit  les  eaux 
du  lac  de  Brienz.  Navigation  à  vapeur.  Du  lac  on  a  une 
belle  vue  sur  la  Yung-Frau  et  la  chaîne  de  l'Oberlaud. 

l'httnbcrg  (Charles-Pierre),  botaniste  suédois,  né 
à  Jonkœping,  1743-1828,  élève  de  Linné,  s'embarqua 
comme  chirurgien,  en  1771,  séjourna  au  Cap,  à  Java, 
dans  l'îlot  de  Décima  au  Japon,  et,  à  son  retour,  occupa 
la  chaire  de  Linné  à  Upsal.  On  lui  doit  :  Flora  japo- 
nica,  17Si,  in-8°;  Voyage  en  Europe,  Afrique  et  Asie, 
1788-93,  4  vol.  in-8»,  traduit  en  français;  Icônes  plan- 
tarum  japonicarum,  1794-1805.  5  part,  in-fol.;  Flora 
capensis,  1807-1820,  2  vol.  in-8»;  etc.,  etc. 

T!i«ar,  riv.  de  Suisse,  arrose  les  cantons  de  Saint-Gall 
et  de  Tliurgovie,  et  se  jette  dans  le  Rhin  près  de  Schaf- 
Ihouse,  après  avoir  reçu  la  Sitler  à  droite,  la  Murg  à 
gauche.  Elle  a  100  kil.  de  cours. 

l'inircsiin  (Gabriel).  V.  Oxenstierna  (comte  d'). 

Thuret,  bourg  de  l'arrond.  de  Iliom  (Puy-de-Dôme). 
Besliaux;  2,076  bah. 

'inuirgovie,  en  allemand  Thurgau  (canton  de  la 
Tlmr),  un  des  22  cantons  de  la  Confédération  suisse, 
borné  au  N.  par  le  grand-duché  de  Bade  ;  le  lac  de 
Constance  à  l'E.;  le  canton  de  Saint-Gall  au  S.;  et  celui 
de  Zurich  à  l'O.  Capit..,  Frauenfeld.  Il  a  989  lui.  carrés, 
et  90,000  hab.,  dont  08,000  protestants  et  22,009  ca- 
tholiques. Villes  :  Arbon  ,  Romanshorn  ,  Ermatingen, 
près  de  laquelle  est  le  château  d'Arenenberg.  Sol  mon- 
tagneux au  S.,  ondulé  et  fertile  presque  partout.  — 
Ce  canton,  habité  d'abord  par  la  tribu  des  Tigurins,  de- 
vint au  moyen  âge  une  principauté  vassale  de  l'empire 
d'Allemagne.  Les  Suisses  s'en  emparèrent,  1460,11  est  le 
17»  par  l'ordre  d'admission  dans  la  Confédération,  le  12° 
par  l'étendue, le  10»  par  la  population. On  y  parle  allemand. 

Tliurii,  v.  de  l'anc.  Italie.  V.  Thurium. 

Thuringe,  région  centrale  de  la  Germanie,  bornée 
au  N.  par  la  Lippe  et  l'Unstrutt,  à  l'E.  par  l'Elbe,  la 
Saale  et  la  forêt  de  Bohême,  au  S.  par  le  Danube,  et 
à  l'O.  par  une  ligne  tirée  parallèlement  au  Rhin,  depuis  le 
Danube  jusqu'à  la  source  de  la  Lippe.  Dans  ces  limites, 
le  peuple  des  Tliuringiens  fonda  un  royaume  au  v»  s.  de 
notre  ère.  Le  roi  de  Thuringe,  Basin,  donna  asile  à  Chil- 
déric,  roi  des  Francs.  Il  partagea  le  pays  entre  ses  trois 
fils,  Ilermanfried,  Bertaire  et  Badéric ;  Hermanfried  tua 
ses  frères  avec  l'aide  de  Thierry,  roi  d'Austrasie,  et  fut 
tué  par  son  allié,  528.  La  Thuringe  du  S.  fut  alors  oc- 
cupée par  les  Francs,  celle  du  N.  par  les  Saxons.  Sous 
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les  Carlovingiens,  elle  fit  partie  de  l'empire  franc  avec 
le  titre  de  duché  on  de  comté.  Sous  les  empereurs  al- 
lemands, de  888  à  1024,  elle  fut  divisée  entre  plusieurs 
comtes.  Lolliairede  Saxe  nomma  l'un  d'eux,  Louis,  land- 
grave de  liesse  et  Thuringe.  l.e  dernier  descendant  de 
Louis  fut  Henri  Raspon,  qui  disputa  l'empire  à  Fré- 
déric II  et  mourut  en  1247.  Dès  lors,  la  Hesse  et  la  Thu- 
ringe furent  séparées,  et  celle-ci  passa  à  la  maison  du- 
cale de  Saxe.  En  1517,  lorsque  Maurice,  de  la  ligne  Al- 
bertine  de  Saxe,  eut  reçu  l'électoral,  la  ligne  ainée  ou 
Ernestine,  qu'il  frustrait  de  son  héritage,  reçut  la  plus 
grande  partie  de  l'éleciorat,  et  y  fonda  les  duchés  de 
Saxe  Altenbourg,  Saxe-Cobom-g-Golba,  Saxe-Meiningen, 
Saxe-VVeimar.  La  partie  septentrionale  de  la  Thuringe 
laissée  à  l'électorat  de  Saxe,  fut  enlevée  aux  descen- 
dants de  Maurice,  devenus  rois  de  Saxe,  par  les  traités 
de  Vienne,  1815,  qui  la  livrèrent  à  la  Prusse.  Elle  forme 
au],  la  province  prussienne  de  Saxe. 

'fia  n  range  (Forêt  de)  ou  ThsirimgerwaSd,  chaîne 
de  montagnes  de  l'Allemagne  du  Nord,  dans  les  duchés 
de  Saxe.  Elle  se  détache  de  la  forêt  de  Franconie  (Fran- 
kenwald),  si  la  source  de  la  Werra,  court  au  N.  0.  et 
finit  sur  la  Werra,  au  S.  d'Eisenach,  en  séparant  la 
Saale  et  la  Werra.  Elle  est  longue  de  85  kil.,  large 
de  45;  les  sommets  sont  boisés.  Les  points  les  plus 
élevés  sont  :  le  Beerberg  (1,025  m.),  le  Schneekopf 
(1,010  m),  le  Dreiherrenstein  (987  in.).  La  chaîne  es! 
traversée  par  les  routes  de  Cobourg  à  Erl'urt,  de  Mei- 
ningen  à  Gotha. 

Thorium  ou  finirai,  v.  de  l'Italie  anc.  dans  la 
Lucarne,  colonie  d'Athènes  établie  en  444  près  des  ruines 
de  Sybaris.  Elle  eut  une  garnison  romaine  dès  282.  Auj. 
Torre-Brotlagnato. 

TlBiirles,  v.  d'Irlande,  sur  la  Suir,  dans  le  comté 
et  à  125  kil.  S.  O.  de  Tipperary;  0,700  hab.  Evêché 
catholique. 

Tliurlnc  (John),  homme  d'Etat  anglais,  né  à  Abhots 
Roding  (Essex),  1006-1008,  fut  protégé  par  Saint-John, 
et  se  distingua  surtout  dans  l'ambassade  de  Hollande, 
1651.  A  son  retour,  il  fut  nommé  secrétaire  du  conseil 
d'Etat,  puis  secrétaire  d'Etat  de  Cromwell,  1055.  Il  prit 
la  plus  grande  part  au  gouvernement  du  protecteur, 
fut  membre  du  Parlement,  découvrit  le  complot  d'Har- 
rison,  et  jusqu'à  la  lin  jouit  de  toute  la  conliance  de 
Cromwell.  Ses  vastes  connaissances  diplomatiques  lui 
conservèrent  de  lïnlluence  après  la  mort  du  protecteur, 
mais  ses  avances  à  Charles  II  furent  repoussées;  il  fut 
même  quelque  temps  emprisonné.  Dans  la  retraite  de 
Great-Milton,  où  il  vécut  désormais,  il  fut  plus  d'une  l'ois 
consulté  par  Clarendon.  Il  a  laissé  une  collection  de  pré- 
cieux documents,  Staie  papers,  publiés  en  1742,  7  vol. 
in-fol. 

Thurneisser  (Léoxabd),  alchimiste  allemand,  né  à 
Bàle,  1531-1596,  eut  une  vie  des  plus  agitées  à  travers 
toute  l'Europe,  et  fut  un  savant  à  moitié  charlatan, 
comme  son  maître  Paracelse  et  son  ami  Cardan.  Parmi 
ses  écrits  nombreux  et  bizarres  on  cite  :  Archidoxa, 
1569,  in-4°,  en  vers,  sur  les  mouvements  et  les  effets 
des  planètes,  sur  la  composition  des  métaux  ;  Quinla 
essentiel,  1570,  in-4° ;  des  Eaux  minérales,  comparus 
avec  les  piaules,  1572,  in-fol.;  Hisloria  plantarum  om- 
nium, 1578,  in-fol.;  Magna  alchymia,  1585,  in-fol.;  elc. 

THauritBBtayer  ou  Tliurnaayer  (Jean),  surnommé' 
Avenlinus,  né  à  Ahensberg  (Aventinum),  vers  1470, 
mort  en  1534,  a  écrit  une  Histoire  de  Bavière  [Anna- 
lium  ï.oiorum,  lib.  VII),  Munich,  1554,  Leipzig,  1710, 
in-fol. ,  ouvrage  estimé. 

Thuroez  (Jean  de),  historien  hongrois,  né  a  Thu- 
roez,  vers  1420,  prédicateur  éloquent,  a  écrit  une 
Chronicon  regutn  Ilungariss,  imprimée  en  1488,  qu'on 
trouve  dans  le  recueil  de  Bongars  et  dans  les  Scriplores 
regum  hunguricarum. 

Thuroez  (Comitat  de),  anc.  division  de  la  Hongrie, 
dans  le  cercle  en  deçà  du  Danube;  ch.-l.,  Szent-Martoinj. 
Il  tire  son  nom  du  Thuroez,  qui  le  traverse  du  S.  au 
N.,  et  a  élé  réuni  au  comilat  d'Arva,  en  1853. 

Thurot  (Fi!anç.ois),  corsaire,  né  à  Nuits,  1727-1700, 
chirurgien  sur  un  corsaire  de  Dunkerque,  fut  pris  par 
les  Anglais,  s'échappa  audacieusement  de  Douvres,  s'en- 
gagea comme  matelot,  et,  grâce  à  son  courage,  devint 
bientôt  capitaine.  Au  commencement  de  la  guerre  de 
Sept  Ans,  de  brillants  faits  d'armes  lui  valurent  un  bre- 
vet de  capitaine  dans  la  marine  royale;  il  lit  éprouver 
des  pertes  nombreuses  au  commerce  anglais,  et  reçut 
le  commandement  d'une  escadre.  En  1759,  il  opéra  un 
débarquement  en  Irlande,  s'empara  de  Carrick-Fergus; 
mais,  au  retour,  attaqué  par  des  forces  supérieures,  il 


fut  tué  près  de  l'île  de  Man,  après  une  défense  dés- 
espérée. 

Thurot  (Jean-François),  helléniste  et  philosophe,  né 
à  Issoudun,  1768-1832,  fut  sous-lieutenant  dans  la  com- 
pagnie des  pompiers  de  Paris,  1780-92,  puis  se  lia  aux 
philosophes  de  la  Société  d'Auteuil,  dirigea  une  Ecole 
dessciences  et  des  belles-lettres,  enfin  suppléa  la  lîomi- 
guière  à  la  Faculté  des  lettres,  de  1811  à  1823,  et  fut, 
en  1814,  professeur  de  langue  et  philosophie  grecques 
au  Collège  de  France.  En  18 "0,  il  devint  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions.  Parmi  ses  ouvrages,  on  re- 
marque :  Qu'est-ce  que  la  philosophie?  1819,  in-4°  ;  de 
l'Entendement  et  de  la  raison,  1850,  2  vol.  in-8°;  Œu- 
vres posthumes  ;  Leçons  de  grammaire  et  de  logique, 
1837,in-8°;  etc  II  a  traduit  :  Hermès,  par  W.  llarris, 
1796,  in-8";  Vie  de  Laurent  de  Me'dicis,  par  lioscoe, 
1799,  2  vol.  in-8°;  la  Morale  et  la  politique  d'Arislote, 
1823-24,  2  vol.  in-8°  ;  le  Manuel  d'Epictèle,  Gorgias;  etc. 
lia  édité  les  Œuvres  philosophiques  de  Locke,  8  vol.  in-8°. 

Thurso,  bourg  du  comté  de  Caithness  (Ecosse),  à 
l'embouchure  de  la  Thurso.  Commerce  de  grains  et  de 
poissons;  toiles  communes.  Château  des  comtes  de  Cai- 
thness; 5,000  hab. 

Thyades.  surnom  des  bacchantes,  parce  que.  dans 
les  transports  que  leur  inspiraient  les  mystères  de  Bac- 
cbus,  elles  immolaient  ceux  qu'elles  rencontraient. 

Thyatire,  anc.  v.  d'Asie  Mineure,  sur  le  Lycus,  au 
N.  de  la  Lydie.  Les  chrétiens  y  fondèrent  une  de  leurs 
premières  églises.  Auj.  Ak-Hissar. 

Thyeste.  fils  de  Pélops  et  d'Hippodamie,  frère  puîné 
d'Atrée,  roi  d'Argos,  séduisit  sa  belle-sœur  Europe,  fut 
découvert  par  Atrée,  s'enfuit  en  Epire,  puis  revint  à 
Argos,  où  son  frère  feignit  de  se  réconcilier  avec  lui. 
Dans  un  festin  solennel,  Atrée  fit  manger  à  Thyeste  les 
chairs  des  enfants  qu'il  avait  eus  d'Europe,  puis  lui  ré- 
véla son  horrible  vengeance.  Thyeste  éleva  son  fils  Egis- 
the  pour  punir  Atrée,  et  quand  Egisthe  eut  assassiné 
son  oncle,  il  régna  à  sa  place  sur  Argos;  mais  il  en  fut 
chassé  par  Agamemnon  et  Ménélas,  et  mourut  dans 
l'île  de  Cythère. 

Tiaymbrée,  plaine  de  Phrygie, où  Cyrus  battit  Cre- 
sus,  548  av.  J.  C.  —  Ville  de  Troade  où  Apollon  avail 
un  temple.  Les  poètes  appellent  souvent  Apollon  le 
dieu  de  Thymbrée,  Thymbrseus. 

Thynes,  peuple  thrace,  qui  s'établit  au  N.  O.  de 
l'Asie  Mineure,  et  donna  son  nom  à  la  Bithynie. 

Tbyre  ou  Thyrium,  anc.  v.  de  Messénie,  au  S.  E. 
de  Messène.  Bataille  entre  les  Spartiates  et  les  Argiens, 
554  av.  J.  C. 

Thyirée,  anc.  v.  de  la  Cynurie  (Argolide).  Ruines 
considérables. 

Tfoyrse,  javelot  entouré  de  feuilles  de  vigne  ou  de 
lierre,  qui  servait  de  sceptre  à  Baccbus,  et  que  portaient 
les  bacchantes  dans  les  fêtes  du  Dieu. 

Tiare,  espèce  de  mitre  chez  les  anciens. 

Tiare,  coiffure  du  souverain  pontife;  c'est  un  liant 
bonnet  rond,  ceint  de  trois  couronnes  d'or  superposées 
et  enrichies  de  pierreries;  il  se  termine  en  pointe,  et 
est  surmonté  d'un  petit  globe  portant  une  croix;  par 
derrière,  deux  larges  rubans  tombent  sur  les  épaules. 

Tïaret,  bourg  de  l'Algérie,  dans  la  prov.  et  à  225  kil. 
S.  d'Oran  ;  ch.-l.  de  cercle  et  poste  militaire  à  la  limite 
du  Tell.  Il  s'y  tient  chaque  année  des  marchés  impor- 
tants. 

Tïarimi  (Alessandro),  peintre  italien,  né  à  Bologne, 
1577-1668,  fut  à  Florence  l'élève  et  le  compagnon  du 
Passignano.  Il  occupe  un  rang  élevé  dans  l'école  bolo- 
naise, par  son  coloris  harmonieux,  la  gravité  de  ses  fi- 
gures, l'entente  parfaite  des  raccourcis.  Ses  oeuvre,-, 
sont  nombreuses  à  Florence,  Bologne,  Reggio,  Modène. 
Saint  Dominique  ressuscitant  un  enfant,  passe  pour 
son  chef-d'œuvre;  Louis  Carrache  admirait,  dit-on. 
Saint  Joseph  reconnaissant  V innocence  de  la  Vierge,  qui 
est  au  Louvre. 

Tibaldî.  V.  Pellegrisi. 

Tihareiii,  anc.  peuple  du  Pont  (Asie  Mineure);  v. 
pr.,  Polcmoitium. 

'E'i!»!>imga«EB.  V.  Tipton. 

Tihhous,  Té.bous  ou  Teda,  tribus  berbères  répan- 
dues dans  le  Sahara  oriental.  Ils  sont  très-mêlés  aux 
nègres  et  presque  noirs.  Leur  principale  oasis  est  sur 
la  route  de  Mourzouk  à  Koukaoua,  entre  18°  et  19°  lat. 
N  rcli.-l.,  Aschenouma,  résidence  du  chef  des  Tibbous, 
Les  autres  oasis  sont  celles  de  Koufarah  avec  la  ville 
de  Gebabo,  et  de  Borgou  avec  la  ville  de  Jen  ou  Beled-d- 
Omian. 

'«Tibère  (Ticeuils  Claudics  Keiio),  empereur  romain, 
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né  à  Rome,  42  av.  J.  C,  mort  à  Misène,  57  ap.  J.  C, 
était  (ils  de  Tiberius  Claudius  Nero  et  de  LiviaDrusilla, 
qui  descendait  également  de  la  gens  Claudia.  Après  la 
ruine  du  parti  républicain,  ses  parents  s'enfuirent  avec 
lui  en  Sicile,  puis  en  Grèce.  L'amnistie  de  l'an  40  les  ra- 
mena à  Rome,  et  quand  Octave  épousa  Livie,  après  avoir 
forcé  Tiberius  Nero  au  divorce,  Tibère  et  son  frère  Drusus 
furent  élevés  dans  la  famille  impériale.  Auguste  maria 
Tibère  à  Vipsania  Agrippina,  fille  d'Agrippa,  le  fit  nom- 
mer questeur,  23,  et  le  chargea  d'exiger  des  Parlhes 
des  réparations  pour  la  défaite  de  Crassus,  20.  Tibère 
et  Drusus  allèrent  ensuite  achever  la  conquête  de  la 
Rhétie  et  de  la  Vindélicie,  15,  et  Tibère  eut  le  consulat, 
15.  La  mort  d'Agrippa  sembla  le  rapprocher  de  l'em- 
pire; Auguste  le  força  de  répudier  sa  femme  pour  épou- 
ser Julie,  la  veuve  d'Agrippa.  12.  Tibère  lit  trois  belles 
campagnes  en  Pannonie  ;  après  la  mort  de  Drusus,  il 
commanda  l'armée  du  Rhin,  et  obtint  le  titre  d'impera- 
tor  avec  le  consulat,  7,  puis  la  puissance  tribunitienne 
pour  cinq  ans,  6.  Mais  Tibère,  jaloux  de  l'alfection 
qu'Auguste  témoignait  à  ses  petits-fils,  Caïus  et  Lucius, 
demanda  la  permission  de  se  retirer  à  Rhodes,  et  y 
passa  plusieurs  années  dans  une  triste  oisiveté;  il  y  ap- 
prit la  condamnation  de  sa  femme  Julie,  pour  laquelle 
il  intercéda  vainement.  Il  obtint  son  retour  à  Rome, 
2  ap.  J.  C;  la  mort  de  Lucius  et  de  Caïus  César  rendit 
Tibère  indispensable  à  Augusle  ;  il  reçut  la  puissance 
tribunitienne  pour  une  seconde  période  de  cinq  ans,  et 
fut  adopté  par  l'empereur,  4  ap.  J.  C.  en  adoptant  lui- 
même  son  neveu  Germanicus.  Il  commanda  l'armée 
du  Rhin,  et  s'efforça  vainement  de  soumettre  la  Ger- 
manie jusqu'à  l'Elbe;  mais  il  fut  arrêté  par  la  confé- 
dération formidable  qui,  formée  dans  le  sud  par  Maro- 
boduus,  menaçait  les  frontières  de  l'Italie,  6.  Il  prévint 
la  révolte,  pacilia  le  pays  entre  le  Danube  et  l'Adriati- 
que; mais,  depuis  cette  époque,  les  Romains  cessèrent 
d'avancer  dans  la  Germanie.  Après  la  défaite  de  Varus, 
9,  Tibère  se  chargea  de  défendre  les  frontières  du  Rhin 
menacées,  mais  ne  fit  rien  d'important.  La  disgrâce  et 
l'exil  d'Agrippa  Pr.sthumus  semblaient  lui  assurer  la 
succession  d'Auguste,  qui  cependant  ne  l'aimait  pas.  Ti- 
bère était  déjà  parti  pour  surveiller  les  légions  d'Illy- 
rie,  lorsque  des  lettres  de  Livie  le  rappelèrent  en  toute 
hâte  à  Noie,  où  Auguste  venait  d'expirer,  14  ap.  .).  C. 
Tibère  avaii  alors  cinquante-six  ans.  Il  s'empara  du 
pouvoir  avec  décision  ;  le  jeune  Agrippa  fut  égorgé  dans 
l'île  de  Pandataria.  Tibère  donna  ses  ordres  aux  soldats 
comme  imperator,  et  convoqua  le  sénat  en  vertu  de  sa 
puissance  tribunitienne.  S'il  parut  refuser  le  pouvoir, 
ce  fut  sans  doute  parce  qu'il  voulait  que  le  pouvoir  lui 
fût  oflert,  conféré,  imposé  par  le  sénat.  11  supprima  les 
comices,  pour  donner  au  sénat  la  nomination  des  ma- 
gistrats ;  deux  révoltes  des  soldats  éclatèrent  en  Panno- 
nie et  sur  le  Rhin  ;  elles  furent  apaisées  par  Drusus, 
fils  de  Tibère,  et  par  Germanicus.  D'ailleurs  Tibère  in- 
nova peu,  et  se  contenta  de  consolider  l'œuvre  d'Au- 
guste; il  gouverna  les  provinces  avec  sagesse  et  fer- 
meté, se  mit  en  garde  contre  les  rancunes  de  l'aristo- 
cratie et  la  malveillance  du  peuple  qui  ne  l'aimait  pas; 
et,  au  dehors,  chercha  surtout  à  assurer  la  tranquillité 
des  frontières.  L'alfection  publique  se  plaisait  à  lui  op- 
poser Germanicus  ;  Tibère  le  rappela  de  l'armée  du 
Rhin,  l'envoya  en  Orient,  fut  accusé  de  l'avoir  fait  pé- 
rir [\.  Gerjianicus,  Pison);  mais  l'accusation  n'a  jamais 
été  prouvée,  et  l'empereur,  déjà  d'un  caractère  morose, 
en  conçut  une  irritation  profonde.  L'extension  de  la  loi 
de  majesté  eut  les  plus  tristes  résultats  ;  Tibère  confia 
au  sénat  le  soin  de  veiller  à  l'exécution  de  la  loi;  et  le 
sénat  aggrava  la  pénalité  en  substituant  souvent  à  l'exil 
la  peine  de  mort  ;  puis  il  donna  à  la  loi  une  portée  bien 
plus  meurtrière  en  identifiant  le  prince  avec  l'Etat.  Les 
accusations  se  multiplièrent  par  basse  flatterie  ott  par 
cupidité,  et  l'on  peut  dire  que  les  sénateurs  furent  plus 
coupables  que  Tibère,  qui  plus  d'une  fois  intervint  pour 
mitiger  l'application  de  la  loi  de  majesté  et  pour  modé- 
rer leur  ardeur  de  cruauté  servile  ;  mais  son  caractère, 
de  plus  en  plus  sombre  et  défiant,  plein  de  mépris  pour 
les  hommes,  encourageait  les  délateurs.  Cependant, 
Rome  seule  et  l'aristocratie  eurent  à  souffrir  de  sa  do- 
mination, et  les  provinces  furent  généralement  heureu- 
ses. Tibère  fit  alors  de  Séjan,  préfet  du  prétoire,  son 
premier  ministre  ;  puis,  ennuyé  de  Rome,  il  se  retira 
en  Campanie,  21.  Ce  choix  fut  un  malheur  pour  l'em- 
pire et  pour  Tibère.  L'ambitieux  Séjan  aspirait  au  pou- 
voir suprême;  Drusus  mourut  en  l23  ;  on  découvrit  plus 
tard  qu'il  avait  été  empoisonné  par  sa  femme  Livilla,  à 
l'instigation  de  Séjan.  Les  deux  fils  aînés  de  Germani- 


cus avaient  été  présentés  au  sénat  par  Tibère  ;  Séjan 
profita  de  la  haine  qu'Agrippine  manifestait  imprudem- 
ment à  l'égard  de  l'empereur,  pour  perdre  la  famille  de 
Germanicus.  11  attaqua  leurs  amis;  Silius,  accusé  de 
lèse-majesté,  se  donna  la  mort.  Tibère  se  retira  alors 
dans  l'île  de  Caprëe,  où  les  Romains  l'accusèrent,  peut- 
être  sans  fondement,  de  se  livrer  à  d'infâmes  débau- 
ches; mais  c'est  là  qu'il  s'abandonna  librement  à  son 
humeur  soupçonneuse,  27.  Après  la  mort  de  Livie,  29, 
Agrippine  et  son  fils  Néron  furent  relégués,  l'une  dans 
l'ile  de  Pandataria,  l'autre  dans  l'île  de  Pontia  ;  Drusus 
fut  enfermé  dans  les  souterrains  du  palais.  Séjan,  qui 
avait  osé  demander  à  Tibère  la  main  de  Livilla,  fut  re- 
poussé, mais  il  excita  dès  lors  la  défiance  de  Tibère  ;  il 
venait  de  se  fiancer  à  Drusilla,  lorsque  l'empereur  le  fit 
arrêter  en  plein  sénat  et  massacrer  par  Macron,  51  (V. 
Séjui,  Macros).  Puis,  Tibère  frappa  avec  atrocité  les  amis 
et  les  partisans  du  ministre,  surtout  quand  il  eut  ap- 
pris que  son  fils  avait  été  empoisonné  ;  mais  il  n  épargna 
pas  davantage  la  famille  de  Germanicus  ;  Néron  était 
déjà  mort  ;  Agrippine  et  Drusus  furent  condamnés  à 
mourir  de  faim,  55.  Tibère,  l'esprit  de  plus  en  plus 
troublé,  était  en  proie  à  une  sombre  fureur,  et  redou- 
blait de  cruauté  à  mesure  qu'il  s'apercevait  de  l'horreur 
qu'il  inspirait.  Mais  les  provinces  continuèrent  à  être 
gouvernées  avec  la  plus  grande  modération  ;  les  révol- 
tes de  Florus  et  de  Sacrovir  en  Gaule,  du  Numide  Tac- 
farinas  eu  Afrique,  ne  l'inquiétèrent  que  médiocrement; 
sur  les  plaintes  des  Juifs,  il  rappela  le  procurateur  Pon- 
tius  Pilatus,  et  l'envoya  en  exil.  La  discipline  était  main- 
tenue dans  l'armée,  l'ordre  dans  la  ville.  Mais  Tibère 
n'osait  rentrer  dans  Rome,  et  n'osait  régler  l'ordre  de 
sa  succession  ;  le  frère  de  Germanicus,  Claude,  était 
imbécile  ;  il  désigna  pour  ses  légataires,  Caïus  Caligula, 
fils  de  ce  prince,  et  Tiberius  Gemellus,  fils  de  Drusus; 
puis  il  se  contentait  de  répéter  :  «  Après  moi  la  fin  du 
monde.  »  En  57,  il  tomba  malade  en  Campanie,  et  fut 
forcé  de  s'arrêter  à  Misène,  dans  la  villa  de  Lucullus. 
Macron  le  crut  mort,  et  déjà  proclamait  Caligula,  lorsque 
Tibère  revint  à  la  vie.  Aussitôt,  le  préfet  du  préloire  le 
fit  étouffer  sous  des  couvertures.  Tibère  avait  écrit  des 
Mémoires,  que  Suétone  a  pu  consulter,  et  que  Domitien 
lisait  assidûment. 

TEJjère  H  (Anicids  Thrax  Flavids  Constantinus),  em- 
pereur d'Orient,  de  578  à  582,  Thrace  de  naissance,  et 
d'abord  simple  soldat,  devint  capitaine  des  sardes  de 
Justin  II,  fut  nommé  par  lui  auguste,  574,  et  lui  succéda. 
L'impératrice  Sophie,  qui  avait  aidé  à  l'élévation  deTibère, 
dans  l'espoir  de  l'épouser,  conspira  contre  lui  quand  elle 
sut  qu'il  était  marié  ;  elle  échoua,  mais  fut  traitée  avec 
douceur.  Les  Avares  enlevèrent  Sirmium  à  l'empire; 
mais  le  général  Maurice  battit  les  Perses.  Tibère  lui 
donna  sa  fille  en  mariage,  et  le  proclama  César.  Il  mou- 
rut universellement  regretté,  à  cause  de  ses  vertus. 

Tihèi-e  III.  V.  Absimarus. 

Tihériade,  Tiberias,  v.  de  Palestine,  sur  le  lac  du 
même  nom  et  dans  la  tribu  de  Zabulon  ;  fondée  par  llé- 
rode  Antipas,  en  17  ap.  J.  C,  elle  reçut  le  nom  de  l'em- 
pereur Tibère.  Bataille  de  1187  dans  laquelle  Guy  de 
Libignan,  roi  de  Jérusalem,  fut  baltu  par  le  sultan  Sa- 
ladin.  Anj.  Tabarie'h.     . 

Tibêriade  (Lac  de),  appelé  aussi  lac  de  Génésareth, 
lac  de  la  Palestine  septentrionale,  a  24  kil.  sur  5.  Le  niveau 
de  ses  eaux  est  à  199  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la 
Méditerranée,  ou,  suivant  d'autres,  à  189  mètres  seule- 
ment. Il  reçoit  au  N.  le  Jourdain  qui  en  sort  au  S.  Il 
baignait  les  villes  de  Tibériade,  Dethsaïs  et  Capharnaùm. 
Il  est  célèbre  par  le  séjour  et  les  miracles  de  Jésus-Christ. 

ïilicris.  nom  anc.  du  Tibre.  V.  ce  mot. 

Tibet.  V.  Thiuet. 

Tibiscus,  nom  latin  de  la  Theiss. 

Tibre,  latin  Tiberis,  Tibris,  Tiberinus,  italien  Te- 
vere,  fleuve  d'Italie,  descend  de  l'Apennin  toscan,  au 
montComero,  coule  duN.  au  S.,  arrose  Borgo-San-Se- 
polcro  en  Toscane,  Pérouse  en  Ombrie,  Rome  dans  les 
Etats  de  l'Eglise,  et  se  jette  dans  la  mer  Tyrrhénienne 
après  un  cours  de  300  kil.  Il  traverse  d'abord  une  vallée 
profonde,  puis  une  plaine  qu'il  inonde  souvent  de  ses 
eaux  jaunes  et  limoneuses.  Il  reçoit:  adroite,  la  Paglia, 
à  gauche,  le  Topino,  la  Nera  et  le  Teverone.  La  Paglia 
est  unie  à  l'Arno  par  le  canal  naturel  de  la  Chiana,  qui 
va  d'Orvieto  à  Arezzo.  Le  Tibre  donna,  de  1809  à  1814, 
son  nom  à  un  département  français,  ch.-I.  Rome. 

Tibulle  (Ai.uius  Tibullus),  poète  romain,  né  à  Rome, 
54-19  av.  J.  C,  de  famille  équestre,  avait  perdu  une 
partie  de  sa  fortune,  mais  fut  prolégé  par  Messala.  On 
connaît  peu   sa  vie  ;   il  mourut  peu  de  temps  après 
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Virgile.  Les  deux  premiers  livres  des  élégies  de  Tibulle 
sont  bien  de  lui;  le  troisième  ne  peut  lui  être  attribué 
avec  certitude;  le  panégyrique  de  Messala  est  trop  mé- 
diocre pour  pouvoir  être  son  œuvre.  11  se  distingue  des 
autres  élégiaques  latins  par  une  tendresse  vi\e  et  tou- 
chante ;  il  a  de  la  véritable  sensibilité.  11  semble  peu 
Romain,  tant  il  a  l'horreur  de  la  guerre  ;  il  annonce 
déjà,  malgré  les  grâces  de  son  style,  l'âge  de  la  déca- 
dence. Les  premières  éditions  de  Tibulle  paraissent  être 
de  1472;  on  peut  citer  celles  des  Aides,  1502  et  1515, 
de  Muret,  1554,  de  Scaliger,  1577,  de  lleyne,  1798,  de 
Voss,  1811,  de  Bach,  1819,  de  Golbéry,  1826.  Parmi  les 
traductions  françaises,  on  remarque  celles  de  Pastoret, 
1784,  de  Mirabeau,  179(3,  de  Mollevaut,  en  vers,  1800, 
in-12. 

Tibnr,  v.  d'Italie  ancienne,  dans  le  vieux  Latium, 
sur  l'Anio,  à  50  kil.  N.  E.  de  Rome,  avec  laquelle  elle 
communiquait  par  la  voie  Tiburtine.  Elle  était  célèbre 
pour  le  charme  de  ses  sites,  et  les  riches  Romains  y 
avaient  des  villas  de  plaisance.  Sur  le  rocher  qui  do- 
mine les  cascades  de  l'Anio  s'élèvent  encore  les  restes 
du  temple  de  Vesta,  dit  temple  de  la  Sibylle.  La  maison 
d'Horace,  sur  le  mont  Lucrélile,  était  à  peu  de  distance 
du  temple,  derrière  un  petit  édifice  consacré  à  Vacuna. 
La  pierre  appelée  travertin  se  trouve  aux  environs.  Auj. 
Tivoli. 

Tilmrce  (Saint),  nom  de  deux  martyrs,  l'un  dont 
la  fête  est  le  14  avril,  l'autre  qui  périt  à  Rome  en  200, 
dont  la  fête  est  le  11  août. 

Ticinum,  v.  des  Insubres.  Auj.  Pavie. 

Tirâmes,  nom  anc.  du  Tessin. 

Ticozzi  (Stepaho),  littérateur  italien,  né  à  Pasluro, 
près  dlntrobbio,  1762-1830;  docteur  en  théologie  et 
curé,  il  se  montra  partisan  zélé  des  principes  de  la 
Révolution  française;  fut  forcé  de  fuir  à  Pans,  et,  de 
retour  en  Italie,  se  maria,  entra  dans  l'administration 
et  était  préfet  du  département  de  la  Piave,  à  la  chute 
de  l'empire.  Il  vécut  pauvre  et  s'occupa  surtout  de  lit- 
térature. On  lui  doit  des  ouvrages  estimés  :  le  Vite  dei 
pillori  Vecellii  di  Cadore,  1817,  in-8° ;  Dizionario  dei 
pittori,  dal  rinnovamento  délie  belle  arti  fino  al  1800, 
1818,  2  vol.  in-8";  Dizionario  degli  arclritetti,  seullori, 
pittori,  intaglialori,  1830,  4  vol.  in-8»;  i  Secoli  délia 
lelteratura  italiana  di  G.-B.  Corniani .  1832,  in-4°; 
Storia  di  Milano,  di  P.  Verri,  continuât  a,  1830,  6  vol. 
in-12;  etc.  Il  a  traduit  plusieurs  ouvrages  français, 
comme  les  Républiques  italiennes  de  Sismondi,  l'His- 
toire de  l'inquisition  d'Espagne  de  Llorente,  l'Histoire 
de  l'art  de  Seronx  d'Agincourt,  etc. 

Tidor,  île  hollandaise  de  la  Malaisie,  au  S.  de  l'île 
de  Ternate,  dans  l'archipel  des  Moluques;  12,01)0  hab. 
Ch.-l.,  Tidor.  Sol  montueux  et  fertile.  Découverte  par 
les  Espagnols,  occupée  par  les  Hollandais  depuis  1007. 

Tieclt  (Louis),  littérateur  allemand,  né  à  Berlin, 
1773-1853,  fils  d'un  cordier,  lit  de  bonnes  études  et 
manifesta  un  goût  décidé  pour  la  poésie.  Après  quel- 
ques essais  peu  importants,  il  se  lit  connaître  dès  1795 
par  des  compositions  originales.  On  peut  distinguer 
trois  périodes  dans  sa  vie  littéraire.  Dans  la  première, 
il  arbore  le  drapeau  du  romantisme  allemand,  puise  aux 
sources  des  traditions  nationales,  poésies  légendaires, 
contes  chevaleresques,  et  se  déclare  l'admirateur  de 
Shakspeare.  11  écrit  alors  les  romans  A' Abdallah,  1795, 
de  William  Loweil,  de  Peter  Lebrecht;  il  publie  les 
Contes  populaires,  1797.  Dans  les  Voyages  de  Sternhald, 
1798,  il  déclare  la  guerre  à  la  poésie  matérialiste  et 
fait  le  panégyrique  de  l'art  au  moyen  âge;  c'est  là 
comme  la  seconde  phase  de  l'écrivain.  Lié,  dans  son 
séjour  à  léna,  avec  Fr.  Schlegel.  Novalis,  Schelling,  il 
traduit  Don  Quichotte  de  la  manière  la  plus  remarqua- 
ble, 1799-1801,  4  vol.  in-8";  s'essaye  dans  des  genres 
divers,  met  en  drames  les  contes  de  Barbe-Bleue  et  des 
Quatre  fils  Aymon;  attaque  les  pédants  dans  le  Chat 
botlé,  le  monde  renversé,  le  Prince  Zerbino,  comédies 
satiriques,  pleines  desprit;  et  publie  son  chef  d'oeuvre, 
Geneviève  de  Brabant,  1800  ;  l'Empereur  Oclavien,  est 
écrit  dans  le  même  système,  1804.  Avec  A -G.  Schlegel, 
il  publie  à  Dresde,  en  1802,  t'Almanach  des  Muses; 
puis  les  Minnelieder  ou  Chants  d'amour  du  temps  des 
empereurs  de  la  maison  de  Souabe,  1803.  La  faiblesse 
de  sa  santé  le  condamne  à  quelque  temps  de  repos;  il 
fait  ensuite  paraître  le  Vieux  théâtre  anglais,  1811 ,  2  vol. 
in-S»;  le  Vieux  théâtre  allemand ,  2  vol.  in-8";  Plian- 
tasus,  1812-1815,  3  vol.  in-8°.  A  partir  de  son  séjour 
à  Dresde,  1819,  il  entre  dans  une  troisième  période  ;  il 
revient  au  roman  et  à  la  nouvelle,  mais  en  abandon- 
nant le  genre  fantastique,  pour  s'en  tenir  à  la  réalité 


historique  et  S  l'observation  du  monde  réel.  Il  écrit 
alors  la  Révolte  des  Céveunes,  182ti;  la  Vie  du  poëte 
(Shakspeare),  1828;  la  Mort  du  poëte  (le  Camoëns), 
1829;  le  Sabbat  des  sorcières,  1855;  le  Jeune  menui- 
sier, 1836;  et  surtout  I  ittoria  Accorambona,  1840,  où 
il  s'est  inspiré  de  il1™  de  Staël  et  de  Georges  Sand. 
Pendant  plusieurs  années,  il  avait  rédigé  la  critique 
théâtrale  de  l'Abendzeitung,  à  Dresde;  ses  articles  ont 
été  réunis  sous  le  titre  de  Feuilles  dramatiques,  1820, 
2  vol.  in-8°.  Frédéric-Guillaume  IV  nomma  Tieck  con- 
seiller intime,  en  1842.  Dès  lors  l'écrivain,  établi  à 
Berlin,  surveilla  la  représentation  des  tragédies  grec- 
ques. Ses  œuvres  ont  été  plusieurs  fois  publiées  : 
Poésies  complètes,  1841,  5  vol.  in-8°;  Recueil  de  nou- 
velles, 1835-40,  20  vol.  in-12,  et  1852-54.  12  vol.  in-12; 
OEuvres  critiques,  1848-52,  4  vol.  in-12.  Les  Œuvres 
complètes  forment  20  vol.,  1S28-42.  On  a  traduit  en 
français  Steinbald,  les  Contes  d'artistes,  le  Sabbat  des 
sorcières,  les  Contes  lunatiques,  etc. 

TTieek  (Christian-Frédéric),  sculpteur,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Berlin,  1770-1851,  fut  élève  de  Schadow, 
puis  étudia  à  Paris,  dans  l'atelier  de  David,  1798-1801. 
11  fut,  en  1820,  professeur  de  l'Académie  des  arts  à 
Berlin,  et  a  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
d'un  style  simple  et  grandiose,  et  surtout  beaucoup  de 
bustes. 

Tiedemnnn  (Tiueiiri),  philosophe  allemand,  né  à 
Bremervœrde,  1748-1805,  fut  professeur  de  philosophie 
à  l'Université  de  Marbourg.  Il  se  déclara  contre  Kant  et 
pencha  vers  l'éclectisme.  On  a  de  lui  :  Système  de  la  phi- 
losophie stoïcienne,  1770;  les  Premiers  philosophes  de 
la  Grèce,  1780;  le  Système  d'Empédocle,  1781;  Esprit 
de  la  philosophie  spéculative  depuis  Thaïes  jusqu'à  Ber- 
keley, 1790-97,  6  vol.  in-8»,  ouvrage  remarquable  par 
l'érudition  et  la  sagacité;  etc. 

Tiedeiiiramn  (Frédéric),  anatomisle  et  physiologiste, 
fils  du  précédent,  né  à  Cassel,  1781-1861,  fut  "élevé  avec 
le  plus  grand  soin  par  son  père,  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine, 1804,  et  nommé  professeur  suppléant  de  phy- 
siologie à  Marbourg.  Il  vint  à  Paris  pour  suivre  les 
cours  des  savants  les  plus  illustres,  tut  professeur  à 
Landshut,  puis  à  l'Université  d'Heidelberg,  qu'il  ne 
voulut  jamais  quitter,  1820.  Il  eut  le  prix  de  l'Institut 
sur  l'Anatomie  des  animaux  rayonnes,  1812,  et  jouit  dès 
lors  d'une  réputation  européenne.  Dans  sa  longue  car- 
rière, il  a  surtout  eu  le  génie  de  l'observation,  et  a 
toujours  défendu  la  méthode  empirique.  Ses  princi- 
paux ouvragessont  :  Zoologie,  1808-14,  3  vol.  gr.  in-8°; 
Anatomie  du  cerveau,  contenant  l  histoire  de  son  déve- 
loppement dans  le  fœtus,  1816,  gr.  in-4°,  trad.  en  fran- 
çais par  Jourdan,  1825,  in-8°;  Physiologie  de  l'homme, 
1850-56,  5  vol.  in-8°;  le  Cerveau  du  nègre,  1857,  in-4°  ; 
et  un  grand  nombre  de  travaux  spéciaux  d'anatomie  et 
de  physiologie,  comme  Tabulas  urteriarum  corporis  hu- 
mant, 1822-25,  gr.  in-fol.;  Recherches  expérimentales 
sur  la  digestion,  1820-27,  2  vol.  gr.  in-8°,  trad.  par 
Jourdan  ;  des  Vers  et  des  insectes  vivant  dans  les  organes 
de  l'ouïe  chez-  l'homme,  1844,  in-8";  Histoire  du  tabac. 
1854,  in-8". 

TTïedge  (Christophe-Auguste),  poëte  allemand,  né  à 
Gardelegen  (Prusse),  1752-1841,  appartient  à  l'école 
poétique  du  xvm»  siècle,  et  se  dislingue  par  la  délica- 
tesse des  sentiments  et  l'élégance  du  style.  Dans  ses 
OEuvres  complètes,  Halle,  1825-29,  8  vol.  in-12,  on  re- 
marque surtout:  Urauia ,  1801,  poëme  didactique, 
qui  eut  un  grand  succès;  Elegien  und  vermischlen  Ge- 
dichte,  1805,  2  vol.;  Frauenspiegel,  1806;  l'Echo  ou 
Alexis  et  Ida,  1812,  Anne  et  Robert,  1815,  deux  ro- 
mans en  vers;  Monuments  du  temps,  1814,  recueil  de 
poésies  détachées,  etc. 

Tieghem,  commune  de  la  Flandre  occidentale  (Bel- 
gique), à  22  kil.  de  Courtrai.  Industrie  linière;  2,200 
hab." 

Tien-tsin  ou  Thian-Tsin,  v.  de  Chine,  à  125  kil. 
S.  E. de  Pékin,  dans  la  prov.  de  Pé-lchili,  sur  le  Pei-ho. 
Grande  place  de  commerce.  Traité  du  27  juin  1838  entre 
la  Chine,  la  France,  l'Angleterre, les  Etats-Unis,  la  Russie, 
par  lequel  la  Chine  a  été  ouverte  aux  chrétiens. 

Ticpolo  (Jacopo),  doge  de  Venise,  1229-1249,  d'une 
famille  ancienne,  avait  été  gouverneur  de  Candie  et  po- 
destat de  Trévise.  Il  lit  la  guerre  aux  Gibelins  de  Fer- 
rare,  mais  ne  put  s'opposer  aux  succès  de  Frédéric  II, 
qui  lit  mettre  à  mort  son  tils,  Pietro,  podestat  de  Mi- 
lan, 1257.  Il  recueillit  les  lois  vénériennes,  et  embellit 
la  ville.  Sous  son  administration,  on  organisa  le  conseil 
des  Pregadi,  et  on  créa  les  cinq  correcteurs  du  serment 
du  doge;  il  mourut  peu  de  temps  après  avoir  abdiqué. 
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Tiepolo  (Lorenzo),  doge  de  Venise,  de  1268  à  1275, 
était  fils  du  précédent.  Il  eut  à  lutter  contre  Ancône  et 
Bologne. 

Tiepolo  (Bajamonte  ou  Boémo.nd),  petit-fils  du  pré- 
cédent, conspira  contre  l'aristocratie,  en  1510;  on  de- 
vait massacrer  le  doge  Gradenigo  et  les  membres  du 
grand  conseille  doge,  averti,  se  mit  en  défense;  il  y 
eut  des  combats  dans  la  ville,  dans  lîialto.  Tiepolo, 
vaincu,  se  retira  à  Trévise,  puis  en  Croatie,  où  il  mou- 
rut, en  1528.  C'est  à  l'occasion  de  celte  conspiration 
qu'on  établit  le  Conseil  des  Dix. 

Tiepolo  (Giovanni-Battista).  dit  Tiepolelto,  peintre 
et  graveur,  né  à  Venise,  1693-1770,  étudia  surtout 
Paul  Yéronèse  et  Albert  Durer.  lia  peint  de  belles  fres- 
ques à  Milan  et  à  Venise;  ses  tableaux  à  l'huile  sont 
nombreux.  On  cite  de  lui  :  le  Martyre  de  sainte  Agathe, 
à  Padoue  ;  la  Conception,  Venus  et  ï Amour ,  à  Madrid;  le 
Repas  d'Emmaùs,  à  Paris,  etc.  Il  a  été  l'un  des  derniers 
peintres  de  la  grande  école  vénitienne,  et  a  gravé  à 
î'eau-forte  beaucoup  de  planches,  l'Adoration  des  fila- 
ges, deux  séries  de  Caprices,  etc.  —  Son  fils,  Giovanni- 
Domemco,  né  à  Venise,  1 726,  mort  à  la  fin  du  xvm6  siècle, 
élève  de  son  père,  a  laissé  des  œuvres  estimables  à  Ve- 
nise, et  a  gravé  de  nombreuses  eaux-  fortes. 

Tiercé,  bourg  du  canton  de  Briollay,  dans  l'arrond. 
d'Angers  (Maine-et-Loire).  Grains,  vins, bétail; 2,250 hab. 

Tierce,  la  deuxième  des  heures  canoniales,  parce 
qu'on  la  disait  à  la  troisième  heure  du  jour,  c'est-à- 
dire  à  neuf  heures  du  matin. 

Tiereelins.  V.  Tiers-ordre. 

Tierney  (George),  homme  d'Etat  anglais,  né  à  Gi- 
braltar, 1761-1830,  Uls  d'un  riche  négociant,  se  produi- 
sit avec  éclat  en  attaquant  Pitt  dans  une  brochure  sur 
la  Situation  de  la  Compagnie  des  Indes,  1787.  Il  s'atta- 
cha au  parti  whig,  entra  aux  Communes  en  1796,  fut 
l'un  des  plus  redoutables  adversaires  de  Pitt,  qu'il  ap- 
pela en  duel,  1798,  se  déclara  en  faveur  de  la  Révolu- 
tion  française,  fit  partie  du  ministère  Addington,  1801- 
1804,  et  du  ministère  Fox,  1806-1807.  Il  devint  le  chef 
de  l'opposition  après  la  mort  de  Ponsonby,  1817,  et  resla 
jusqu  à  sa  mort  l'ennemi  des  tories. 

Tiers  consolidé,  nom  donné  en  France,  1797,  à 
la  dette  publique,  dont  le  tiers  seul  était  garanii  On 
remboursa  les  deux  autres  tiers  aux  créanciers,  en  leur 
donnant  des  bons  ou  mandats  territoriaux,  qui  pouvaient 
servir  à  l'acquisition  des  biens  nationaux;  ce  fut  la  dette 
publique  mobilisée  ;  l'autre  tiers  fut  porté  au  grand-li- 
vre de  la  dette  publique,  donnant  b  pour  106.  C'était 
une  banqueroute  déguisée,  car  les  mandais  perdirent 
70  à  80  pour  100,  dès  leur  émission. 

Tiers  élat  (Le)  ou  le  Tiers,  c'est-à-dire  le  troi- 
sième ordre,  nom  donné  en  France  à  la  classe  de  la 
bourgeoisie;  réuni  aux  ordres  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse, il  formait  les  états  généraux.  Le  tiers  élat  ne 
comprenait  pas  les  habitants  des  campagnes,  paysans 
ou  serfs.  11  commence  à  obtenir  une  place  dans  la  mo- 
narchie, vers  la  fin  du  xi°  siècle  et  sous  Louis  VI,  lors- 
que les  communes  s'organisent,  lorsque,  dans  toutes 
les  villes,  les  bourgeois  obtiennent  des  franchises,  des 
droits.  La  bourgeoisie  soutient  dès  lors  la  royauté  pour 
constituer  l'unité  nationale;  des  bourgeois  sont  plus 
d'une  fois  admis  déjà  à  des  assemblées  politiques;  mais 
c'est  seulement  sous  Philippe  le  Bel  que  les  Etats-géné- 
raux sont  réunis,  1502.  En  France,  le  tiers  état  joue  un 
rôle  de  plus  en  plus  considérable  jusqu'à  la  fin  du 
xvm8  siècle.  Lorsque  les  Etats-généraux  sont  convoqués, 
sous  Louis  XVI,  le  roi  décide  que  le  tiers  aura  un  nom- 
bre de  députés  égal  au  nombre  des  députés  du  clergé 
et  de  la  noblesse;  mais  il  ne  se  prononce  pas  sur  lé  vote 
par  tête  ou  par  ordre.  C'est  la  cause  du  conflit  qui  amène 
la  transformation  des  Elafs-généiaux  en  Assemblée  na- 
tionale, 1789.  Le  nom  de  tiers  état  disparaît  alors.  — 
V.  Sieyès,  Qu'est-ce  que  le  tiers  état?  et  Aug.  Thierry, 
Essai  sur  l'histoire  de  la  formation  et  des  progrès  du 
tiers  élat. 

Tiers  ordre  ou  Tiereelins,  nom  donné  aux  sé- 
culiers, même  mariés,  qui  s'attachaient  à  certains  or- 
dres religieux,  franciscains,  augustins,  dominicains, 
pour  en  suivre  la  règle,  sans  renoncer  à  la  vie  civile. 

Tiete,  riv.  du  Brésil,  a  sa  source  dans  la  Serra-do- 
Mar,  coule  vers  l'O.  dans  la  prov.  de  San-Paulo,  et  se 
jette  dans  le  Parana. 

Tîfernas  (fiREConio),  helléniste,  né  vers  1415,  à 
Città-di-Castello  (jadis  Tifernum),  dans  les  Etals  de  l'E- 
glise, mort  vers  1463,  eut  pour  maître  Emmanuel  Chry- 
soloras,  passa  plusieurs  années  en  Grèce,  enseigna  à  Na- 
ples,  à  Milan,  à  Rome,  vint  à  Paris,  en  1453,  et  obtint  la 


permission  de  professer  le  grec  ;  mais  ses  appointements 
étaient  insuffisants  ;  il  retourna  à  Venise,  1459.  On  a  de 
lui  :  Hymnes  et  autres  poésies,  1  i72,  in-fol.;  il  a  achevé 
la  traduction  de  Strabon,  commencée  par  Gnarino,  et 
traduit  le  traité  de  Uegno,  de  Dion  Chrysostome. 

Tifernum,  nom  de  deux  villes  de  l'Italie  anc;  l'une 
en  Ombrie,  chez  les  Senons;  —  l'autre,  dans  le  Samnium, 
où  les  Homains  battirent  les  Samuites,  305,  295  av.  J.C. 

Tifernus,  petit  fl.  de  l'Italie  anc,  dans  le  Sam- 
nium, affl.  de  l'Adriatique. 

Tilflauges,  village  de  l'arr.  et  à  54  ltil.  N.  E.  de  Na- 
poléon-Vendée, sur  la  Sèvre-Niortaise  (Vendée);  1 ,200  hab. 
Ruiné  en  1793.  Ruines  d'un  grand  château  féodal. 

Biffeek.  V.  Tipsa. 

TiHis,  en  géorgien  Thilis-Kalakhi,  la  ville  aux  eaux 
chaudes,  v.  de  la  Transcaucasie  russe,  sur  le  Kour,  ch.-l. 
du  gouv.  du  même  nom,  à  5,200  kil.  S.  E.  de  Saint-Pé- 
tersbourg; 50,000  hab.  Eaux  sulfureuses.  Commerce  de 
soie  et  de  coton.  Détruite  par  Gengis-Khan,  disputée 
par  les  Turcs  et  les  Persans,  cédée  à  la  Russie  en  1801. 
Traité  de  1814  entre  la  Russie  et  la  Perse.  Le  gouv.  de 
Tiflis  comprend  la  Géorgie. 

Tigeliinus  (Sophomus),  peut-être  d'origine  grecque, 
dut  son  élévation  à  son  caractère  hardi,  insinuant,  sans 
scrupule.  Il  fut  surtout  puissant  après  la  mort  de  Rur- 
rhus,  et  fut  nommé  préfet  du  prétoire  avec  Rufus.  Il 
acheva  de  corrompre  Néron,  encouragea  ses  débauches 
et  ses  crimes,  déploya  beaucoup  d'activité  pour  punir  les 
complices  de  la  conspiration  de  Pison  ;  puis  abandonna 
l'empereur,  et,  de  concert  avec  son  collègue  Nymplii- 
dius,  dirigea  la  défection  des  prétoriens.  Vinius  le  pro- 
tégea pendant  le  règne  de  Galba;  mais,  à  l'avènement 
d'Othon,  il  fut  forcé  de  se  couper  la  gorge  avec  un  rasoir. 

Tigrane  I"  ou  IHkra».  roi  d'Arménie,  fils  d'E- 
rovaut  Ier,  régna  de  565  à  5*20  av.  J.  C.  Il  s'allia,  dit- 
on,  à  Cyrus  contre  Astyage,  qu'il  aurait  tué  de  sa  pro- 
pre main.  Il  l'accompagna  contre  Crésus  et  contre  Ra- 
bylone;  il  ajouta  à  ses  Etats  la  Géorgie,  l'Albanie,  la 
Cappadoce,  etc.  On  lui  attribue  la  fondation  de  Tigrano- 
certe. 

Tigrane  II,  le  Grand,  roi  d'Arménie,  succéda  à 
son  père,  Ardaschès  Ier,  en  89,  s'empara  de  la  Syrie,  de 
la  Célésyrie,  d'une  partie  de  l'Asie  Mineure  sur  Anlio- 
chus  XIII,  de  la  Mésopotamie,  de  l'Adiabène  et  de  l'A- 
Iropatène  sur  les  Partîtes.  Il  s'intitulait  le  roi  des  rois, 
el,  lorsqu'il  sortait,  quatre  princes  couraient  devant 
lui.  Epoux  de  Cléopàtre,  fille  de  Milhridale,  il  soutint 
son  beau-père  contre  les  Romains,  il  fut  battu  par  Lu- 
cullus,  à  Artaxata,  69,  à  Tigranocerte,  68;  il  fut  forcé 
de  s'humilier  devant  Pompée,  qui  lui  enleva  la  Syrie,  la 
Phénicie,  la  Cilicie,  la  Cappadoce,  et  le  força  à  payer 
6,0U0  talents,  66.  Il  vécut  sans  gloire  jusque  vers  56  av. 
.1.  C.  Il  avait  considérablement  agrandi  Tigranocerte. 

'B'igrane  Bflfi.  petit-fils  du  précédent,  fut  mené  en 
Egyple  par  Antoine,  à  Rome  par  Octave.  11  fut  replacé 
sur  le  trône  d'Arménie,  s'unit  aux  Partîtes,  et  une  ar- 
mée romaine  marchait  contre  lui,  lorsqu'il  mourut, 
6  av.  J   C. 

Tigrane  BV,  fils  du  précédent,  lui  succéda,  fut 
détrôné  par  Auguste,  reprit  la  couronne,  et  fut  tué  en 
combattant  les  barbares  voisins  de  l'Arménie,  2  av.  .1.  C. 

Tigrane  V,  d'une  autre  famille,  fut  mis  à  mort  par 
l'ordre  de  Tibère. 

Tigrane  4T,  nommé  par  Néron,  fut  chassé  par  ses 
sujets,  62  ap.  J.  C. 

Tigrane  VI B  régna  vingt  ans,  et  fut  renverse  par 
Lucius  Verus,  161. 

Tigranocerte,  v.  de  l'anc.  Arménie,  fondée  en  78 
av.  J.  C.  par  Tigrane  II,  qui  enleva,  pour  la  peupler, 
560,606  hab.  de  la  Cappadoce.  Prise  par  Lucullus,  68, 
qui  y  fut  introduit  par  ses  habitants.  On  pense  qu'elle 
occupait  remplacement  de  la  moderne  Diarbéliir. 

Tigre,  Tigris,  II.  de  la  Turquie  d'Asie,  prend  sa  source 
dans  le  nœud  de  montagnes  d'Erzeroum,  passe  à  Diar- 
békir,  Mossoul,  Ragdad  et  Kornah,  où  il  se  joint  à  l'Eu- 
phrate,  après  un  cours  de  1,300  kil.  Il  ne  reçoit  d'affl. 
que  sur  sa  riv.  gauche.  Les  principaux  sont  :  le  grand 
Zab,  le  petit  Zab,  le  Schirwan,  le  Kerkhah  et  le  Kouren. 
Le  Tigre  a  un  courant  très-rapide;  les  Arabes  l'appellent 
Djidjalet,  la  flèche.  —  Il  arrosait,  dans  l'antiquité, 
Ami'ila,  Ninive,  Ctésiphon,  Séleucie  et  Apamée. 

Tigre,  11.  de  Chine.  V.  Tciiou-Kiahg. 

Tigré,  région  N.  de  l'Abyssinie,  dans  le  bassin  supé- 
rieur de  l'Atbarab.  11  est  divisé  en  plusieurs  provinces: 
llamazènc,  au  N.  ;  Agamé,  à  l'E.;  Chiré,  au  S.  O.;  En- 
derla.au  S.  E.Capit.,  A  doua  h,  ville  moderne  (5,000  hab.); 
villes  :  Axoum,  anc.  cité  qui  n'est  plus  qu'un  monastère. 
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Ghélikout  et  Antalo.  Sol  très-accidenté,  coupé  de  vallées 
fertiles.  Beaucoup  d'animaux  féroces. 

Tigurins,  tribu  helvétienne  qui  habitait  les  can- 
tons.actuels  de  Thurgovie  et  de  Zurich. 

Tijuco  (San-Antonio-de-)  ou  Siantansina, 
v.  du  Brésil,  à  600  kil.  N.  de  Rio-de-Janeiro,  dans  la 
prov.  de  Minas-Geraës  et  dans  le  fameux  district  des 
Diamants.  Evêclié;  résidence  de  l'intendant  général  des 
mines;  7,000  hab. 

Tikhvin,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à  195  kil.  N. 
de  Novogorod  ;  0,000  hab.  Exportation  de  blé  pour  Saint- 
Pétersbourg. 

Tilavemptus,  nom  ancien  du  Tagliamento. 

Tilhorgh  (Gilles  ^an),  peintre  flamand,  né  à 
Bruxelles,  1625-1678,  peut-être  élève  de  David  Teniers, 
a  peint  avec  talent  des  intérieurs  de  taverne,  des  danses 
rustiques,  etc. 

Tilhurg.  v.  des  Pays-Bas,  à  25  kil.  S.  O.  de  Bois-le- 
Duc  (Brabant  septentrional);  17,000  hab.  Fabriques  de 
draps. 

TillF,  commune  de  la  prov.  de  Liège  (Belgique),  à 
12  kil.  de  Liège.  Laminage  du  zinc.  A  2  kil.,  on  a  dé- 
couvert, en  1857,  une  grotte  magnifique,  l'une  des  cu- 
riosités les  plus  remarquables  de  la  Belgique. 

Tillemont  (Louis-Sêdastien  te  Rain  de),  histo- 
rien, né  à  Paris,  1657-1698,  fils  d'un  maître  des  requê- 
tes, fut  élevé  à  Port-Royal,  et  eut  dès  lors  le  goût  le 
plus  décidé  pour  l'histoire.  Destiné  à  l'Eglise,  il  s'occupa 
de  théologie,  sans  renoncer  à  ses  études  favorites.  Il  ne 
fut  ordonné  prêtre  qu'en  1676.  La  persécution  le  chassa 
de  Port-Koyal  des  Champs,  où  il  s'était  établi,  1679  ;  il 
se  réfugia  dans  le  petit  domaine  de  Tillemont,  entre 
Vincennes  et  Montreuil,  puis  alla  visiter  Arnauld  en 
Hollande,  1681.  Erudit  d'une  exactitude  scrupuleuse  et 
généralement  admirée,  il  a  laissé  :  Histoire  des  empe- 
reurs et  des  autres  princes  qui  ont  régne'  durant  les 
six  premiers  siècles  de  l'Eglise,  1690-1758,  6  vol.  in-4°, 
ou  Bruxelles,  1707-39,  16  vol.  in-12  ;  c'est  un  guide 
sûr,  d'une  précision  sévère,  mais  souvent  trop  sec;  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  des  six  pre- 
miers siècles,  avec  une  chronologie  et  des  notes,  1093- 
1712,  16  vol.  in-4°.  o  C'est  le  plus  savant  travail  qui 
existe  sur  les  cinq  premiers  siècles  de  l'Eglise,  »  a  dit 
Daunou;  Vie  de  saint  Lotus,  recueil  de  matériaux  réunis 
pour  Lemaistre  de  Saci,  exploités  par  Filleau  de  La 
Chaise,  et  publiés  par  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
1847-51,  6  vol.  gr.  in-8°.  Il  a  aidé  plusieurs  de  ses  amis 
de  Port-Royal  dans  leurs  travaux,  et  laissé  inédits  des 
ouvrages  assez  considérables  :  Histoire  des  rois  de  Si- 
cile de  la  maison  d'Anjou;  Mémoires  louchant  Guillaume 
de  Saint- Amour,  etc. 

Tillet  (Jean  du),  sieur  de  la  Bussière,  érudit,  né  à 
Paris,  mort  en  1570,  fut  greffier  civil  au  Parlement  de 
Paris.  Il  présenta  à  Charles  IX  6  vol.  in-fol.  de  recher- 
ches précieuses  sur  les  Annales  de  l'ancienne  France; 
on  ne  sait  quel  a  été  le  sort  du  manuscrit.  On  a  de  lui  : 
Discours  sur  la  majorité  du  roi  très-chrétien,  1560, 
in-S°  ;  Institution  du  prince  chrétien,  1563,  in-8°;  Mé- 
moires et  recherches  touchant  plusieurs  choses  mémo- 
rables, 1577,  in-fol.,  ou  Recueil  des  rois  de  France,  leur 
couronne  et  maison,  1580,  in-fol.;  Recueil  de  guerres 
et  de  traités  de  paix  d'entre  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre, 1588,  in-fol.;  Sommaire  de  l'histoire  de  la 
guerre  faite  contre  les  Albigeois,  1590,  in-12,  etc.,  etc. 
Tilleur,  commune  de  la  prov.  et  à  5  kil.  de  Liège 
(Belgique).  Travail  du  fer;  2,200  hab. 
Tilllot  (Gdiluume-Léon  du).  V.  Félino. 
TÉllotson  (John),  prédicateur  anglais,  né  à  Sowerby 
(Yorkshire) ,  1650-1694  ,  fils  d'un  marchand  drapier, 
élève  de  Cambridge,  s'affranchit  de  bonne  heure  des 
exagérations  du  puritanisme,  et  soutint  les  principes 
d'un  anglicanisme  tolérant.  Il  dirigea  plusieurs  pa- 
roisses, et,  en  1664,  fut  appelé  pour  prêchera  Londres. 

11  fut  bientôt  célèbre,  grâce  à  son  goût,  à  sa  modéra- 
tion, à  son  langage  clair,  précis,  élégant.  Il  eut  en  1675 
un  canonicat  à  Saint-Paul  de  Londres,  et  assista  Wil- 
liam Russell  jusqu'à  la  mort.  11  fut  doyen  de  Saint-Paul, 
en  1688,  puis  archevêque  de  Canterbury,  1691.  11  avait 
épousé  une  nièce  de  Cromwell.  Guillaume  III  disait 
qu'il  n'avait  jamais  connu  de  plus  honnête  homme  et  eu 
(le  meilleur  ami.  Ses  OEuvres  ont  clé  publiées  plusieurs 
fois;  la  meilleure  édition  est  celle  de  Warburton,  1757, 

12  vol.  in-8°,  et  1826,  10  vol.  On  l'a  comparé  à  Massil- 
lon.  La  version  donnée  par  Barbeyrac,  6  vol.  in-12,  n'est 
souvent,  qu'une  paraphrase. 

Tilly  (Jeah    Tscrelses,  comte   i>e),    général    alle- 
mand, né  au  château  de  Tserclies  (Brabant),  1559-1632, 


fut  élève  des  jésuites.  11  se  forma  à  l'école  d'Alexandre 
Farnèse,  et  se  montra  de  bonne  heure  fanatique  et 
impitoyable.  Il  se  distingua  contre  les  Turcs,  1602,  re- 
çut le  commandement  de  l'armée  bavaroise,  et  devint 
le  chef  de  l'armée  de  la  Ligue  catholique,  pendant  la 
guerre  de  Trente  ans.  La  bataille  de  Prague  fut  livrée 
d'après  ses  avis,  1620  ;  il  poui^uivit  Mansfeld,  Bruns- 
wick, le  margrave  de  Bade,  s'empara  du  Palatinat,  et 
fut  créé  comte  de  l'Empire  par  Ferdinand  II.  Il  battit 
les  Danois  à  Lutter,  1626,  et,  de  concert  avec  Wallen- 
stein,  força  Christian  IV  à  signer  la  paix  de  Lubeck, 
1629.  Après  la  disgrâce  de  Wallenstein,  il  commanda  les 
troupes  impériales.  Il  prit  et  saccagea  impitoyablement 
Magdebourg,  1631  ;  mais  il  fut  vaincu  par  Gustave- 
Adolphe  à  Breitenfeld.  11  fut  une  seconde  fois  battu  à 
Rain,  au  passage  du  Lech,  et  mourut  de  ses  blessures  à 
Ingolstadt.  Gustave-Adolphe  l'appelait  le  vieux  caporal  ; 
les  historiens  l'ont  surnommé  le  Démonde  la  guerre. 

Tilly  (Jacques-Pierke-Alexandre,  comte  de),  né  pro- 
bablement au  Mans,  1764-1816,  quitta  de  bonne  heure 
le  service  militaire,  se  déclara  l'ennemi  de  la  Révolu- 
tion, dans  les  Actes  des  apôtres  et  la  Feuille  du  jour, 
émigra,  et,  après  une  vie  orageuse,  revint,  en  France  et 
se  tua.  On  l'a  représenté  comme  un  type  des  roués 
froids  et  méchants.  Entre  autres  ouvrages  on  lui  doit  : 
OEuvres  mêlées  ;  Mémoires  pour  servir  à  l  histoire  des 
moeurs  à  la  fin  du  xvm' siècle,  5  vol.  in-8°. 

Tilly-sur-SeulIes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
21  kil.  0.  de  Caen  (Calvados);  1,176  hab.  Dentelles. 

Tilsitt,  v.  de  Prusse,  dans  l'arr.  et  à  65  kil.  N.  0. 
de  Gumbinnen  (Prusse  propre),  sur  la  Tiise  et  le  Nié- 
men; 16,000  hab.  Douanes  ;  fabr.  de  draps,  brasseries; 
connu,  de  bois  et  de  grains.  Traité  du  7  juillet  1807 
entre  la  France,  la  Prusse  et  la  Russie.  La  Prusse  per- 
dait ses  provinces  polonaises  et  ses  possessions  à  l'U.  de 
l'Elbe;  la  Russie  reconnaissait  le  système  fédéralif  in- 
stitué par  Napoléon  et  le  blocus  continental. 

Tîntagèite,  historien  et  rhéteur  grec,  né  à  Alexan- 
drie, fils  d'un  banquier  de  Ptolémée  Aulète,  fut  pris  par 
Gabinius,  emmené  à  Rome  comme  esclave  ;  fut  affran- 
chi par  Faustus,  fils  de  Sylla,  devint  professeur  de  rhé- 
torique, et  perdit  par  ses  sarcasmes  la  faveur  d'Auguste. 
Timagène  se  vengea,  en  jetant  au  feu  l'histoire  louan- 
geuse du  prince.  11  fut  protégé  par  Asinius  Pollion.  Il 
avait  encore  écrit  une  Histoire  de  Gaule  et  une  Histoire 
des  rois,  c'est-à-dire  d'Alexandre  et  de  ses  successeurs. 
Ces  ouvrages  sont  perdus. 

Tintante,  peintre  grec,  né  à  Cythuos,  élève  de  l'é- 
cole de  Sicyone,  était  le  contemporain  et  le  rival  de 
Parrhasius  et  de  Zeuxis.  11  excellait,  dit-on,  dans  l'ex- 
pression, et  allait  même  jusqu'à  l'exagération.  On  a 
souvent  cité  son  tableau  du  Sacrifice  d  Iphigénie,  dans 
lequel  il  avait  voilé  le  visage  d'Agamemnon,  ne  pou- 
vant rendre  à  la  fois  le  désespoir  du  père  et  le  senti- 
ment de  la  nécessité  politique  imposée  au  roi  des  rois. 
Dans  un  Cyclope  endormi,  des  satyres  mesuraient  avec 
un  thyrse  le  pouce  du  géant. 

Tintai-  ou  bénéfice  militaire,  concession  de  terres 
faite  par  le  sultan,  en  faveur  d'un  soldat  turc,  à  la  con- 
dition de  fournir  autant  de  cavaliers  qu'il  possédait  de 
lois  3,000  aspresde  rente,  et  de  servir  lui-même.  Blah- 
moud  les  abolit  et  indemnisa  les  Timariots  par  une  pen- 
sion viagère. 

Timavo.  anc.  Timavus,  petit  fl.  de  l'empire  austro- 
hongrois,  prend  sa  source  au  S.  de  Goritz,  en  Illyrie,  et 
se  jette  dans  le  golfe  de  Trieste  après  un  cours  de  5  kil. 
navigable. 

Tint)»»,  nœud  de  montagnes  de  la  Sénégambie,  où 
le  Sénégal  et  la  Falémé  prennent  leur  source.  Près  de 
la  montagne  est  une  ville  du  même  nom. 

Tintée,  de  Locres ,  philosophe  grec,  de  l'école  de 
Pylhagore,  vivait  dans  le  v°  siècle  3V.  J.  C.  Il  donna, 
dit-on,  des  leçons  à  Platon,  qui  a  puisé  dans  ses  écrits 
la  matière  de  son  célèbre  dialogue,  le  limée.  Il  reste 
sous  son  nom  un  petit  traité,  de  l'Ame  du  monde  et  de 
la  nature,  en  6  chapitres,  écrit  en  dorien.  Il  a  été  tra- 
duit en  français  par  d'Argens,  1763,  in-8°,  et  par  Bat- 
teux,  1768,  in-12. 

Tintée,  historien  grec,  né  à  Tauromenium  ,  vers 
552,  mort  en  256  av.  j.  C,  fut  chassé  de  sa  patrie  par 
Agathocle,  et  vécut  plus  de  50  ans  à  Athènes  ;  il  retourna 
mourir  dans  sa  patrie.  Il  écrivit  une  Histoire  de  Sicile, 
en  40  livres,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusque 
vers  264  ;  Polybe  l'a  jugé  avec  une  extrême  sévérité. 
On  lui  attribue  encore  une  Vie  de  Pyrrhus,  des  Fastes 
olympiques,  une  Histoire  de  Syrie.  On  le  considère 
comme  le  principal  fabricateur  de   l'histoire   romaine 
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avant  Rome,  et  Cicëron  a  fait  son  éloge.  Les  Fragments 
de  Timée  ont  été  recueillis  par  Gœller,  Leipzig-,  1818,  et 
dans  le  t.  Ier  des  Fragmenta  histor.  grxcorum  de 
Didot,  1841. 

Tintée,  grammairien  grec,  probablement  du  me  siè- 
cle apr.  J.  C..  nous  a  laissé  un  Lexique  des  mots  de 
Platon,  qui  a  été  publié  par  Rulinkeni  us,  Leyde,  1755, 
in-S",  et  1789,  in-8°,  avec  un  excellent  commentaire. 

Timok,  anc.  Timacus,  riv..  de  la  Turquie,  arrose  la 
Serbie  et  la  Bulgarie,  coule  vers  l'E.,  et  se  jette  dans 
le  Danube  au-dessus  de  Widdin,  après  un  cours  de 
200  kil. 

Timtoléon,  général  corinthien,  né  entre  415  et  410 
av.  J.  C,  mort  en  537.  d'une  noble  famille,  tua  son 
frère,  Timophane,  à  qui  il  avait  précédemment  sauvé 
la  vie,  parce  qu'il  avait  usurpé  le  pouvoir  suprême  à 
Corinthe,  304.  Après  ce  meurtre,  maudit  par  sa  mère, 
il  vécut  pendant  vingt  ans  dans  la  solitude.  Les  Syra- 
cusains ,  tyrannisés  par  Denys  le  jeune  ,  implorèrent 
l'appui  de  Corinthe,  leur  métropole.  Timoléon  fut  mis  à 
la  tète  d'une  petite  flotte,  544,  força  Denys  à  se  rendre 
et  l'envoya  à  Corinthe;  battit  Hicétas,  qui  voulait  s'em- 
parer de  la  tyrannie,  et  les  Carlhaginois ,  qu'il  avait 
appelés  ;  rappela  les  exilés  et  donna  à  Syracuse  une 
bonne  constituiion.  Il  battit  de  nouveau  les  Carthagi- 
nois sur  les  rives  du  Crimesus,  339,  les  rejeta  au-delà 
de  l'Halycus.  338,  et  rétablit  la  démocratie  et  la  liberté 
dans  les  villes  grecques  de  Sicile.  Plutarque  et  Corné- 
lius Kepos  ont  raconté  sa  Vie,  qui  ressemble  un  peu  à 
une  légende. 

Timon .  le  Misanthrope ,  du  dème  de  Colyltus, 
(Atlique),  vivait  au  vs  siècle  av.  J.  C.  Il  se  rendit  célèbre 
par  la  haine  qu'il  avait  conçue  contre  tous  ses  conci- 
toyens, à  l'exception  d'Alcibiade,  parce  qu'il  prévoyait 
qu'il  serait  la  ruine  d'Athènes.  Les  poètes  s'emparèrent 
de  ce  personnage  bizarre,  et  en  firent  le  type  de  la  mi- 
santhropie, variant  beaucoup  sur  les  causes  et  le  carac- 
tère de  cette  maladie  ;  Antiphane  avait  composé  sur  lui 
une  comédie;  Lucien  l'a  pris  pour  sujet  d'un  beau  dia- 
logue, et  Shakspeare  a  composé  Timon  d'Athènes. 

Timon,  poëte  grec,  né  à  Phlionte,  vivait  dans  le 
m"  siècle  av.  J.  C,  étudia  la  philosophie  à  Mégare.  sous 
Stilpon,  à  Elis,  sous  Pyrrhon;  enseigna  à  Chalcédoine, 
s'enrichit,  et  finit  ses  jours  à  Athènes.  D'un  esprit  bril- 
lant et  sarcastique,  il  aborda  tous  les  genres,  mais  se 
distingua  surtout  par  ses  Silles,  espèce  de  satires,  en 
vers  hexamètres.  Il  ne  reste  presque  rien  de  ses  trois 
livres.  Ses  fragments  ont  été  recueillis  par  Brunck, 
dans  ses  Analecta,  t.  II;  par  Wœlke  et  par  Paul, 
dans  leurs  traités  De  sillis  ;  par  M.  Mullach,  dans  les 
Philosoph.  grxcor,  fragmenta  de  la  Biblioth.  gréco-la- 
tine de  Didot. 

'[Timor.  île  de  la  ilalaisie,  dans  la  partie  E.  de  l'ar- 
chipel de  la  Sonde  et  dans  le  groupe  de  Sumbava- 
Tiraor,  au  S.  des  Moluques.  entre  8°  1/2  et  10°  1/2 
lat.  S.,  et  entre  121°  et  125»  long.  E.  Elle  a  24.000 
kil.  carrés  et  500,000  hab.  L'ouest  appartient  aux  Hol- 
landais, ch.-l.  Koupong.  L'est  appartient  aux  Portugais, 
ch.-l.  DHIy;  ce  comptoir,  qui  n'est  qu'une  réunion  de 
misérables  cases,  est  le  dernier  reste  de  la  puissance 
des  Portugais  dans  ces  mers.  Timor  est  célèbre  par  la 
beauté  de  ses  paysages. 

Tiimor-Laout,  île  à  l'extrémité  orientale  de  l'ar- 
chipel de  la  Sonde,  est  à  demi  soumise  aux  Hollandais. 

Timothée,  poêle  et  musicien  grec,  né  à  Milet, 
440-557  av.  J.  C,  disciple  et  rival  de  Phrynis,  ajouta 
une  onzième  corde  à  la  lyre,  et  chercha  surtout  à  plaire, 
à  amuser.  11  excellait  dans  le  dithyrambe.  Il  reste  quel- 
ques fragments  de  ses  œuvres,  recueillis  par  Bergk, 
l'oelx  lyrici  grxci. 

Timothée,  général  athénien,  iils  de  Conon,  mort 
en  354  av.  .1.  C.,  se  signala  d'abord  par  sa  dissipation. 
Mis  à  la  tête  de  la  flotte,  en  378,  dans  la  guerre  de  Thè- 
lies  contre  .Sparte,  il  se  plaça  au  premier  rang  parmi 
les  capitaines  de  l'époque,  véritables  aventuriers,  qui, 
tout  en  combattant  les  ennemis  d'Athènes,  cherchaient 
à  s'enrichir,  en  louant  leurs  services  aux  satrapes 
perses  et  aux  princes  grecs.  11  rattacha  l'Eubée  et  Cor- 
cyre  à  la  confédération  athénienne,  s'unit  à  Jason  de 
Thessalie,  à  Amyntas  de  Macédoine,  guerroya  pour  Ar- 
taxercès  II  contre  Nectanébis,  roi  d'Egypte,  372,  prit, 
pour  Athènes,  Samos,  Sestos,  etc.,  mais  échoua  devant 
Amphipolis.  Il  enleva  aux  Olynthiens  Potidée,  Torone, 
et  ht  une  brillante  expédition  sur  les  côtes  delà  Chalei- 
dique  et  de  la  Cliersonèse,  564-363  Dans  la  guerre  so- 
ciale, 358-356,  il  s'opposa,  ainsi  qu'Iphicrale,  aux  plans 
de  Cliarès,  fut  mis  en  jugement  et  condamné  à   une 


amende  de  100  talents.  Ne  pouvant  la  payer,  il  se  retira 
à  Chalcis  en  Eubée,  où  il  mourut.  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  Cornélius  Nepos. 

Timothée  (Saint),  évêque  d'Ephèse,  né  à  Lystra 
(Lycaonie),  vers  55,  était  déjà  chrétien,  quand  saint 
Paul  l'attacha  à  sa  personne,  vers  51.  Il  l'emmena  en 
Pbrygie,  en  Galatie,  en  Mysie,  en  Troade,  en  Macé- 
doine; Timothée  signala  son  zèle  surtout  à  Thessaloni- 
que  et  Corinthe;  il  suivit  saint  Paul  à  Rome  et  parta- 
gea sa  captivité.  Il  fut  le  premier  évêque  d'Ephèse,  vers 
65,  et  subit  probablement  le  martyre,  en  97.  en  voulant 
s'opposer  à  la  célébration  d'une  tète  en  l'honneur  de 
Diane.  On  a  deux  épîtres  de  saint  Paul  à  Timothée. 
Fête,  le  24  janvier. 

Timour.  en  français  Tramerlan  (Timour-lf.ng, 
Timour  le  boiteux),  conquérant  tartare,  né  à  Sebz,  fau- 
bourg de  Kesch,  1356-1405,  descendait  de  Gengis-Khan 
parles  femmes.  Robuste,  adroit  dans  les  exercices  guer- 
riers, il  profita  de  l'anarchie  de  la  Transoxiane  pour 
commencer  sa  fortune;  servit  d'abord  le  roi  de  Kasch- 
gar,  Toglouk-Timour,  et  parvint  à  se  rendre  maître 
de  la  Trailsoxiane,  après  de  nombreux  combats,  où  il 
montra  son  courage  et  son  intelligence,  mais  dans  l'un 
desquels  il  reçut  une  blessure  qui  le  rendit  boiteux.  En 
1369,  il  se  lit  proclamer  chef  du  Djagataï  par  l'assem- 
blée générale  des  Tartares,  et  posa  lui-même  la  cou- 
ronne d'or  sur  sa  tête.  Il  choisit  Samarcande  pour  sa 
capitale,  se  prépara  lentement  à  la  guerre  et  à  la  con- 
quête de  tous  les  pays  qui  jadis  avaient  obéi  à  Gengis- 
Khan.  Il  envahit  et  soumit  le  Khorassan,  1380,  sacca- 
geant les  villes  impitoyablement,  entassant  vivants  les 
prisonniers  avec  des  briques  et  du  mortier,  pour  en 
faire  des  tours  et  des  murailles.  Il  altaqua  ensuite  la 
Perse,  1586,  soumit  Tebris,  Kars,  Tillis,  Van,  Ispahan, 
Sehiraz,  renouvelant  partout  les  mêmes  atrocités.  Il 
s'empara  du  Kaptschak,  1591,  puis  s'avança  vers  le  nord 
jusqu'aux  monts  Altaï,  franchit  l'Oural,  et  pénétra  dans 
le  bassin  du  Volga;  il  battit  complètement,  sur  les  bords 
du  Bielaya, l'armée  de  Toktamisch,  souverain  du  Kapt- 
schak, qui  s'y  était  réfugié.  Après  avoir  célébré  sa  vic- 
toire par  de  grandes  fêtes,  il  regagna  Samarcande, 
1592.  Il  réprima  la  révolte  de  plusieurs  provinces  de  la 
Perse,  occupa  Bagdad,  combattit  les  chefs  turbulents 
du  Caucase;  puis,  en  1595,  à  la  tête  de  400,000  hom- 
mes, recommença  la  guerre  contre  Toktamisch,  qui  fut 
de  nouveau  vaincu  près  du  Térek  ;  il  poursuivit  l'en- 
nemi jusqu'aux  environs  de  Moscou,  envoya  son  petit- 
fils  Mohamed  ravager  la  Pologne,  soumit  tonte  la  Russie 
méridionale,  détruisit  Astrakhan,  et  revint  à  Samar- 
cande, 1397.  Sous  prétexte  de  propager  l'Islamisme,  il 
envahit  l'Inde,  en  1398,  arriva  sous  les  murs  de  Delhi, 
battit  le  sultan  Mahmoud,  et  fît  égorger  100,000  prison- 
niers; il  revint,  après  avoir  soumis  une  grande  partie 
de  l'Inde.  Sollicité  par  l'empereur  grec  de  Constanli- 
nople,  il  entra  en  lutte  contre  le  sultan  des  Turcs  Ot- 
tomans, Bajazet  Ier,  se  détourna  contre  les  Mamelouks, 
les  battit  près  d'Alep  et  de  Damas.  1400,  1401,  punit 
cruellement  une  révolte  de  Bagdad  ;  puis,  à  la  tête  de 
800.000  Tartares,  rencontra  et  battit  Bajazet,  près 
d'Angora  ou  Ancyre,  le  18  juin  1402.  Bajazet,  prison- 
nier, fut  conduit  dans  la  tente  de  Timour,  qui  le  traita 
honorablement,  bien  loin  de  le  charger  de  lourdes  chaî- 
nes et  de  le  traîner  après  lui  dans  une  cage  de  1er.  Ta- 
merlan  prit  presque  toute  l'Asie  Mineure,  imposa  un  tri- 
but à  l'empereur  grec,  reçut  la  soumission  des  Mamelouks 
d'Egypte,  et  rentra  à  Samarcande,  1401.  Il  se  préparait 
à  l'aire  la  complète  de  la  Chine,  lorsqu'une  fièvre  vio- 
lente le  saisit  à  Otrar.  Il  y  mourut,  laissant  le  souvenir 
du  plus  grand  destructeur  de  villes  et  du  plus  impi- 
toyable exterminateur  de  peuples.  Après  lui,  son  em- 
pire resta  à  Chah-Rokli,  son  4e  fils,  et  fut  peu  à  peu 
morcelé  On  possède,  sous  son  nom,  un  trailé  de  poli- 
tique et  de  tactique,  écrit  d'abord  en  mongol,  mais 
dont  on  n'a  que  la  traduction  en  persan,  imprimée  avec 
une  version  anglaise  par  White  et  Davy,  Oxford,  1783, 
gr.  in-4°;  Langlès  en  a  donné  une  traduction  française: 
Instituts  politiques  et  militaires  de  Tamerlan,  1787, 
in-8°, 

Timsah,  lac  au  centre  de  l'isthme  de  Suez ,  qui 
sert  au  canal  de  Suez.  Ismaïlah  est  située  sur  ses  bords. 

Tincheoray,  ch.-l.  de  canton  de  1  arr.  et  à  2i  kil. 
N.  0.  deDomfront  (Orne);  4,537  hab.  Bataille  de  1106 
dans  laquelle  Henri  I°r,  roi  d'Angleterre,  fit  prisonnier 
son  frère  aîné,  Robert  Courte-lieuse.  Lingerie,  serges, 
fonte. 

Tinctor  ou  Tinctoris  (Jean),  musicien  belge,  né 
à  Kivolle,  vers  1434,  mort  en  1520,  ecclésiastique,  fut 
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maître  de  clinpelle  de  Ferdinand  1",  roi  de  Naptes.  11 
fut  l'un  des  fondateurs  de  l'école  de  musique  de  Naples, 
revint  à  Nivelle,  vers  1490,  et  fut  chanoine  de  la  collé- 
giale. Il  a  écrit  sur  toutes  les  parues  de  la  musique 
des  traités  remarquables,  qui  pour  la  plupart  sont 
restés  manuscrits;  le  plus  important  est  le  De  arle 
contrapuncti  ;  le  traité  intitulé  Terminorum  musicse  de- 
finitorium  a  été  imprimé  à  Trévise. 

Timlal  (Matthew).  déiste  anglais,  né  à  Beer-Ferres 
(Devonshire) .  vers  1657,  mort  en  1735,  étant  encore  à 
Oxford,  tit  profession  de  catholicisme,  puis  retourna  à 
l'anglicanisme,  en  1688,  et  s'attacha  à  Guillaume  III, 
qu'il  défendit  dans  plusieurs  écrits  contre  les  Jacobites. 
11  publia,  en  1706,  les  Droits  de  l'Eglise  chrétienne  dé- 
fendus contre  les  prêtres  romains,  livre  qui  excita 
beaucoup  de  colères  et  fut  condamné  au  feu  par  le 
Parlement,  1710.  Après  être  revenu  à  la  politique,  il 
publia  en  1730  l'ouvrage  qui  l'a  surtout  rendu  célèbre, 
le  Christianisme  aussi  vieux  que  la  création,  4  vol.;  il  y 
soutenait  hardiment  les  doctrines  du  déisme  pur;  aussi 
souleva-t-il  toute  l'Angleterre  protestante  ;  mais  il 
trouva  des  défenseurs  et  des  disciples  parmi  les  philo- 
sophes français,  et  Voltaire  l'appela  le  plus  intrépide 
champion  de  la  religion  naturelle, 

Tinèli,  \. delà  liasse-Egypte, port  sur  le  lac  Menza- 
léh;  v.  malsaine, bâtiesuiTemplacemeiit  de l'anc.  Péluse. 

Tingis.  ou  Julia  Traducia,  v.  de  l'Afrique  anc, 
capit   de  la  Mauritanie  Tingitane.  Auj.  Tanger. 

Tingitane  (Mauritanie).  V.  Mauritanie. 

Tinnevelly,  v.  de  l'Hindoustsn  anglais,  dans  la 
présidence  et  au  S.  E.  de  Madras,  dans  le  Karnatic; 
'20,011(1  hab.  Rizières  autour  de  la  ville;  climat  malsain. 

Tin»,  anc.  Tenos,  île  grecque  de  l'Archipel,  dans 
IesCyclades,  au  S  E.  d'Andros;  50,000  hab.  Ch.-l.  Tino 
ou  San-Nicolo.  Vins,  fruits,  huile  d'olive,  miel,  soie. 

'l'iiBit'iiiai-,  cn.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  42  kil.  S. 
£.  de  Saint-Malo  (Ule-et-Vilaine),  sur  le  canal  d'ille-et- 
Rance ;  2,176  hab.,  dont  754  agglomérés.  Beurre, 
bestiaux. 

Tintingue,  v.  et  port  de  l'île  de  Madagascar,  sur  la 
côte  E.,  enlace  de  **  &  française  de  Sainte-Marie. 

Tiiito.  petit  '..  d'Espagne,  prend  sa  source  dans  la 
Sierra- Morena,  et  se  jette  dans  l'Atlantique,  après  un 
cours  de  90  kil.  Vignobles  très-estimés  sur  ses  bords. 

Tintore-t  (Giacomo  K«>ls»is»i,  dit  le),  peintre  ita- 
lien, né  à  Venise,  1512-1594,  fils  d'un  teinturier  (d'où 
son  nom),  fut  élève  du  Titien,  qui,  dit-on,  jaloux  de  lui, 
le  congédia,  étudia  les  œuvres  de  Michel-Ange,  quelques 
statues  antiques,  et  s'éleva  au  premier  rang  dans  l'école 
vénitienne.  11  eut  une  grande  hardiesse  d'invention,  un 
bon  coloris,  une  rare  intelligence  du  clair-oliscur.  Il  ai- 
mait, dans  ses  tableaux,  le  mouvement  jusqu'au  désor- 
dre, et  il  a  outré  une  grande  qualité  réelle.  Dans  la  se- 
conde partie  de  sa  vie,  poussé  par  une  femme  avide,  il 
travailla  trop  vite  et  composa  beaucoup  d'oeuvres  indi- 
gnes de  lui.  Ses  tableaux  sont  partout  en  grand  nom- 
bre ;  parmi  les  plus  célèbres,  on  cite  :  le  Miracle  de 
l'esclave,  la  Cène,  les  Noces  de  Cana,  la  Résurrection 
de  Jésus-Christ,  la  Piscine  probalique,  une  Assomption, 
les  Signes  précurseurs  du  jugement  dernier,  la  Présen- 
tation au  temple,  l'Adoration  du  veau  d'or,  la  Gloire  du 
Paradis,  etc.,  à  Venise;  le  Louvre  a  de  lui  :  sou  Por- 
trait, une  Suzanne  au  bain,  le  Christ  mort,  etc.  —  Sa 
fille.  Mabietta,  1560-1590,  se  distingua  par  ses  portraits. 
—  Son  fils,  Domkmco  Tiktoretto,  1562-1057,  suivit  de 
loin  les  traces  de  son  père,  et  a  laissé  des  portraits  et 
des  tableaux  d'histoire  estimés. 

Tioge,  riv.  de  l'Afrique  australe,  qui  coule  du  N.  O. 
au  S.  E.,  et  se  jette  dans  le  lac  IS'gami. 

Tiooinx-n,  v.  de  Sibérie,  dans  le  gouv.  et  a  220  kil. 
S.  O.  de  ïobolsk,  sur  la  Toura  ;  10,000  hab.  Fonderie 
de  cloches. 

Tipareiios,  île  de  la  mer  Egée;  auj.  Spetzia. 

'A'ipBit-B-nas.  V.  Tifernas. 

Tipperary,  v.  d'Irlande,  à  17  kil.  O.  de  Cashel, 
dans  le  comté  de  Tipperary  ;  6,000  hab. 

TTijiperary,  comté  d'Irlande,  d3iis  la  prov.  de  Muns- 
ter, sur  la  limite  S.  de  la  prov.  de  Connaught;  ch.-l. 
l'.ashel.  Il  est  peuplé  de  529,000 hab.  Sol  fertile,  popu- 
lation misérable  et  qui  diminue  sensiblement.  Commerce 
de  lard,  beurre,  céréales,  houille.  Villes  :  Clonmel  et 
Tipperary. 

'J'ippou-Saïb  ou  Tippwo-Saëlt.  sultan  de  Mais- 
sour,  (ils  d'Haider-Ali,  1719-1799,  ne  montra  de  zèle 
que  pour  les  exercices  du  corps,  et.  fut.  instruit  dans 
l'art  militaire  par  des  officiers  français.  Son  courage  le 
rendit  cher  à  son  père  et   à  son  peuple,  cl  il  remporta 


plusieurs  victoires  dans  les  guerres  contre  les  Mahratles, 
1775-1779,  et  contre  les  Anglais,  1780-82.  Il  succéda  à 
son  père,  décembre  1782,  s'empara  deBednore,  1783,  et, 
malgré  la  retraite  des  Français,  ses  alliés,  continua  la 
lutte  jusqu'à  ce  qu'il  obtint  le  traité  de  Mangalore,  1781. 
11  organisa  l'administration  de  ses  Etats,  eut  une  armée 
de  150,000  hommes,  avec  2,000  canons,  700  éléphants, 
d'énormes  approvisionnements  d'armes  et  de  munitions; 
son  trésor  était  estimé  à  2  milliards  de  francs.  Il  dé- 
ploya un  fanatisme  cruel  pour  convertir  à  l'islamisme 
les  chrétiens  et  les  hindous.  Mais  ce  qu'il  voulait  sur- 
tout, c'était  l'expulsion  des  Anglais  de  l'Inde;  en  1787, 
il  envoya  vainement  des  ambassadeurs  en  France,  pour 
demander  des  secours,  et  fit  couper  la  tête  à  ces  ambas- 
sadeurs qui  n'avaient  pas  réussi.  Lord  Cornwallis,  gou- 
verneur de  l'Inde,  se  contentait  d'aider  indirectement 
contre  lui  le  Nizarn  et  les  Mahratles;  Tippou,  impatient 
d'agir,  le  força  à  la  guerre,  en  envahissant  le  territoire 
du  rajah  de  Travancore,  1790  Attaqué  de  quatre  côtés, 
dans  le  Maïssour,  il  se  défendit  avec  intelligence  et  cou- 
rage, battit  le  colonel  Floyd,  franchit  le  Kavery,  et  en- 
vahit à  son  tour  les  possessions  anglaises  jusqu'auprès 
de  Madras.  Mais  Cornwallis  prit  lui-même  le  comman- 
dement des  Anglais,  s'empara  de  Bangalore  et  de  plu- 
sieurs autres  places,  assiégea  Seringapatam,  et  allait 
l'emporter  d'assaut,  lorsque  Tippou  demanda  la  paix, 
1792  ;  il  dut  abandonner  une  partie  de  ses  Etats,  et 
payer  76  millions  de  francs.  Exaspéré  par  ce  revers,  il 
ne  cessa  de  chercher  des  ennemis  contre  les  Anglais;  il 
attira  à  sa  cour  les  aventuriers  français  par  des  faveurs 
signalées,  il  noua  des  relations  avec  le  gouverneur  de 
l'île  de  France;  il  envoya  des  agenls  auprès  de  Bona- 
parte, alors  en  Egypte.  Le  nouveau  gouverneur,  Wel- 
lesley,  lui  déclara  la  guerre,  1799,  et  fit  attaquer  Serin- 
gapatam par  les  généraux  Haras  et  Stuart.  Tippou  pé- 
rit, en  combattant  avec  la  fureur  du  désespoir.  Son  em- 
pire fut  démembré;  ses  fils  eurent  pour  résidence  la 
ville  de  Vellore,  avec  une  pension  considérable.  C'était 
un  prince  remarquable,  mais  violent  et  cruel.  On  a  pu- 
blié un  choix  de  sa  Correspondance,  Londres,  1811,  in-4°. 

Tijjsa  ou  TilfecU,  anc.  Tipasa,  v.  de  la  prov.  el  ;'i 
280  kil.  S.  E.  de  Constantine  (Algérie).  Antiquités  ro- 
maines. 

Tipton  ou  'l'ibhin^foia,  v.  du  comte  de  Slaffonl 
(Angleterre),  près  delà  source  du  Trenl.  Mines  de  houille 
et  de  fer  aux  environs.  Forges,  clouterie,  etc.;  25,000 
hab.  dans  la  ville  et  la  paroisse. 

Tipiiaiii,  affi.  du  Béni,  vient  des  Andes,  arrose  la 
Bolivie  et  roule  de  l'or. 

Tii-aliosclii  (GiEouiio),  littérateur  italien,  né  à  Ber- 
game,  1731-1794,  de  l'ordre  des  jésuites,  fut  instituteur 
primaire,  professeur  d'éloquence,  préfet  de  la  bibliothè- 
que de  Modène,  puis  conseiller  du  duc.  Ses  ouvrages 
lui  firent  une  réputation  méritée;  les  principaux  sont  : 
Vêlera  Humiliatorum  monumenta,  1760,  5  vol.  in-4'; 
Histoire  de  la  littérature  italienne,  1772-1782.  13  vol. 
in-i",  travail  immense,  d'une  saine  érudition,  dont  Gin- 
guené  s'est  beaucoup  servi,  sans  le  dire;  cette  Histoire 
s'arrête  à  la  fin  du  xvn8  siècle;  elle  a  été  abrégée,  en 
français,  par  Landi,  1784,  5  vol.  in-4»,  et  en  italien,  par 
Zanoni,  1801,  8  vol.  in-8»;  Bibliothèque  modernise,  1781, 
5  vol.  in-4",  vaste  recueil  biographique,  riche  en  ren- 
seignements précieux;  Notizie  de'  piltori,  scultori,  inci- 
sori  ed  architetti  modeuesi,  1786,  in~4°  ;  Memorie  ston- 
clie  nwdenesi,  1793-94,  5  vol.  in-4°;  etc. 

'l'iraigut-au  (André),  jurisconsulte,  né  à  Fontenay- 
le-Comte,  vers  1480,  mort  en  1558,  fut,  lieutenant  géné- 
ral au  bailliage  de  sa  ville  natale,  refusa  une  place  de 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  el  fut  nommé,  par 
François  I",  conseiller  au  parlement  de  Paris,  1541.  Son 
vaste  savoir  le  fit  surnommer  le  Varrvu  de  son  siècle. 
Ses  Œuvres  ont  été  réunies  par  son  fils,  Michel,  Lyon, 
1574,  5  vol.  in-fol.;  elles  contiennent  surtout  des 
traités,  en  latin,  sur  le  droit  civil. 

'aTiraspol,  v.  de  Russie,  sur  le  Dniester,  dans  le  gouv. 
et  à  205  kil.  N.  O.  de  Kherson;  7,000  hab. 

Tireh,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  à  00  kil.  S.  E.  de 
Smyrne  (Anatolie);  20,000  hab.  Fabriques  de  lapis  et  de 
toiles  de  coton. 

Tirésias,  devin  de  Thèbes,  fils  de  Phorbas  et  de 
la  nymphe  Chariclo,  fut  frappé  de  cécité  par  Minerve, 
'qu'il  avait  vue  se  baignanl  dans  l'Hippocrène,  ou  par 
Junon,  irritée  de  ce  qu'il  s'était  prononcé  contre  elle 
dans  un  différend  qu'elle  avait  avec  Jupiter.  Habile 
dans  l'art,  des  augures,  il  joue  un  grand  rôle  dans  l'his- 
toire de  Jocasle  et  d'd.dipe.  Il  fut  le  père  de  la  prophé- 
tesse  Mauto. 
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Tiicy,  l'une  des  Hébrides  (Ecosse),  à  l'O.  de  Mull 
Sol  fertile;  marbres  exploités;  5,000  hab. 

'B'iritlate  ou  Derta«l  (Dieuuonxé),  roi  d'Arménie, 
frère  de  VolOffèsé,  roi  des  Partlies,  s'empara,  avec  son 
aide,  de  l'Arménie  sur  Rhadamistc,  55.  Mais  il  fut  deux 
fois  chassé  par  Corbulon  ;  il  vint  à  Rome  pour  recevoir 
la  couronne  des  mains  de  Néron,  liO,  et  mourut  en  73. 

Tirùlatc  ID.  fils  de  Cliosroès  1",  fut  emmené  à  Home, 
après  le  meurtre  de  son  père,  252,  y  reçut  une  éducation 
brillante,  et  beaucoup  plus  tard,  en  2S6,  fut  rétabli  sur 
le  trône  d'Arménie  par  Dioclétien.  qui  le  maintint  contre 
les  atlaques  de  Sapor  I",  roi  de  l'erse.  Après  avoir  per- 
sécuté le  christianisme,  il  l'adopta,  el  mourut,  en  514. 

Tiridate,  roi  partira.  V.  Arsace  II. 

Tirlcnioiit,  en  flamand  Theeueu,  v.  de  Belgique, 
à  20  kil.  fc.de  Louvain  (Brabant),  sur  la  Grande-Geetc; 
15,00:1  hab.  Bel  hôtel  de  ville.  Fabriques  de  tissus  de 
laine  et  de  coton,  brasseries  de  bière  blanche.  Grande 
foire  aux  chevaux.  Prise  par  Dumouriez,  1792,  et  par 
Jourdan,  1794.  Patrie  de  J.  Bolland. 

'fl'irnawa  ou  Tefiiova,  v.  de  Turquie,  ù  100  kil. 
S.  E  de  Kicopolis  (Bulgarie);   13,000  hab.  Evêché  grec. 

Tiron  (Trairas  Tmo),  affranchi,  fut  le  secrétaire  et 
l'inlendanldeCicéron.dont  il  nous  a  conservé  les  Lettres. 

11  perfectionna  la  tachygraphie,  dont  les  signes  furent 
appelés  Noies  tironiennes.  V.  Traite  de  diplomatique 
de  Maliillon  et  Corpus  inscriptionum  de  Gruter. 

Tiro»,  anc.  abbaye  de  la  congrégation  de  St-Maur, 
à  4  kil.  E.  de  Nogent-le-Rotrou,  fondée  au  commence- 
ment du  xne  siècle. 

Tirs»  «le  MoHna  (Gabriel  Tellez,  dit),  auteur  dra- 
matique espagnol,  né  à  Madrid, 1585-1648,  entra  dans  l'E- 
glise en  1015,  puis  dans  l'ordre  de  la  Merci,  1020  ;  il  fut 
prieur  du  couvent  de  Soria  en  1045.  Il  a  composé  un 
très-grand  nombre  de  pièces,  souvent  grossières  et  in- 
décentes, mais  d'une  grande  richesse  poétique  et  d'une 
brillante  imagination.  Ses  drames  religieux,  ses  autos, 
ont  des  inspirations  sublimes  au  milieu  de  bouffonne- 
ries triviales  ;  ses  comédies  d'intrigues  ont  encore  de  la 
popularité.  Dans  son  el  liurlai/or  de  Sevilla  il  a  déve- 
loppé le  type  de  don  Juan  avec  une  énergie  remar- 
quable. Une  partie  de  son  théâtre  a  paru  de  son  vi- 
vant :  Comeilias  del  maestro  Tirso  de  Molina,  1626-1 636, 

3  vol.  in-8°;une  édition  choisie  a  paru  à  Madrid, 1839-42, 

12  vol.  pet.  in-8°.  Il  a  aussi  publié  des  nouvelles,  los 
Cigarrales  de  Toiedo,  1624,  in-4»,  et  Deleytar  aprove- 
cliaudo.  1035,  in-4".  Le  Théâtre  de  Tirso  de  Molina  a  été 
traduit  en  partie  par  M.  A.  Royer,  1  vol.  in-12. 

TTiryiiilie,  Tirijus,anc.  v.  du  Péloponnèse,  au  N.  E. 
de  Naûplie,  dans  l'Argolide.  Elle  eut  pour  roi  Amphi- 
tryon. Monuments  cyclopéens 

Tisainciae,  iils  d'Oreste  et  d'Ilermione,  roi  d'Argos 
et  de  Sparte,  fut  chassé  par  l'invasion  des  Doriens,  se 
retira  dans  l'Egialée,  qui  prit  le  nom  d'Achaïe,  et  périt 
en  combattant  les  Ioniens. 

Tischt>ein  (Jean-Henri),  peintre  allemand,  né  à  Haina 
(liesse),  17.22-1.7S8,  lils  d'un  boulanger,  fut  envoyé  en 
France  par  le  comte  de  Sladion,  étudia  sous  Vanloo, 
visila  l'Italie,  et  fut  directeur  de  l'Académie  de  pein- 
lure  deCassel.  Bon  coloriste,  il  a  traité  des  sujets  my- 
thologiqueset  fondé  une  école  importante. 

TisL'liltein  [Jeak-Hemu-Guillaume),  peintre,  neveu  et 
élève  du  précédent,  né  aussi  à  Haina,  1751-1829,  fut 
directeur  de  l'Académie  de  peinture  de  Naples.  On  lui 
doit  surtout  le  Recueil  de  gravures  d'après  des  vases 
antiques,  la  plupart  de  travail  grec,  publié  en  anglais, 
1791,   4  vol.    in-lol.,    traduit  en  français,  1805-1800, 

4  vol.  in-lol.;  et  Homère,  dessiné  d'après  l'antique, 
2  vol.  in-lol. 

'Wlsi  on  Tislo  '(îenviïnuto),  dit  le  Garofalo,  peintre 
italien,  né  à  Garofalo,  près  de  Ferrare,  1181-1559,  étu- 
dia sous  différents  maîtres,  mena  une  vie  assez  errante, 
enfin  s'enthousiasma  à  la  vue  des  chefs-d'œuvre  de 
Michel-Ange  et  de  Raphaël,  s'inspira  des  conseils  de  ce 
dernier,  et  retourna  à  Ferrare.  C'était  un  artiste  origi- 
nal, plein  de  grâce  et  de  douceur,  d'un  coloris  vif, 
brillant,  harmonieux.  Ses  ouvrages,  pour  la  plupart 
sujets  religieux,  sont  en  grand  nombre  ;  les  plus  esti- 
mes sont  :  à  Ferrare,  la  Rédemption  du  monde,  Jésus 
au  jardin  des  Oliviers,  le  Massacre  des  Innocents,  l'A- 
rt ration  des  Mages,  la  Vierge  adorant  son  fils,  V Arres- 
tation de  Jésus,  fresque  qui  est  peut-être  sa  plus  belle 
œuvre  ;  la  Résurrection  de  Lazare,  le  Martyre  de  saint 
Pierre  dominicain,  une  Sainte  Famille,  la  Vierge  sur  un 
trône  ;  à  Rome ,  li  s  Noces  de  Cana ,  une  Descente  de 
croitc,  la  Transfiguration,  V Enlèvement  des  Sabines  ;  etc. 


Ses  tableaux  se  trouvent  dans  les  grands  musées;  le 
Louvre  a  de  lui  :  une  Madone,  le  Mystère  de  la  Passion, 
une  Sainte  Famille,  la  Circoncision. 

Tisigthone.  c'est-à-dire  qui  punit  le  meurtre,  l'une 
des  Furies,  était  assise  à  la  porte  du  Tartare  On  la 
représente  sous  la  ferme  d'une  femme  ailée,  avec  des 
serpents  entrelacés  dans  la  chevelure  et  des  larmes  de 
sang  dans  les  yeux. 

TSssaphente,  satrape  de  Perse  ,  dénonça  Cvrus 
le  jeune  à  son  frère  Artaxercès,  contribua  à  la  victoire 
de  Cunaxa,  401  av  J.  C.,  fut  chargé  de  conduire  les 
Dix  mille  vers  le  Pont-Euxin,  lit  égorger,  par  trahison, 
Cléarque  et  les  autres  chefs  sur  les  bords  du  Zabatès, 
mais  ne  put  triompher  des  Grecs.  Artaxercès  lui  donna 
sa  filleen  mariage  et  le  gouvernement  do  l'Asie  Mineure. 
Il  fut  vaincu  par  Agésilas  près  du  Pactole;  Parysatis, 
mère  de  Gyrus,  qui  voulait  venger  la  mort  de  son  fils, 
l'accusa  de  trahison,  et  Artaxercès  le  fit  tuera  Colosses, 
en  Phrygie,  pendant  son  sommeil. 

Tissier  IllEnTRANu),  théologien,  né  à  Rumigny  (Cham- 
pagne), vers  1610,  mort  vers  1670,  réforma  l'abbaye  de 
Bonnefontaine,  de  l'ordre  de  Citeaux,  dont  il  était  grand 
prieur,  10G4  ,  et,  entre  autres  ouvrages,  a  laissé  Riblio- 
theca  patrum  cisterciensium  ,  1600-69,  8  tomes  rn 
4  vol.  in-fol.,  recueil  d'ouvrages  de  théologie  ou  d'his- 
toire. 

Tissot  (Suiov-Andué),  médecin,  né  à  Grancy  (pays  de 
Vaud),  1728-1797,  étudia  à  Montpellier,  et,  établi  à 
Lausanne,  acquit  bientôt  une  grande  réputation  par  la 
pratique  de  son  art  et  par  ses  écrits.  Il  fut  trois  ans 
professeur  à  l'Université  de  I'avie,  où  Joseph  II  l'avait 
appplé,  1780-1783.  11  retourna  à  Lausanne,  et  on  le 
consultait  de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Il  a  réuni 
ses  Œuvres  françaises  el  latines,  1709,  10  vol.  in-12, 
et  Lausanne,  1781-85.  14  vol.  in-12;  on  y  remarque  : 
V Histoire  de  la  fièvre  bilieuse  de  Lausanne;  l'Avis  au 
peuple,  qui  eut  un  succès  prodigieux  ;  De  la  saule  des 
gms  de  lettres;  De  l'Onanisme;  Essai  sur  les  maladies 
des  gens  du  monde;  Traité  des  nerfs  et  de  leurs 
maladies  ;  V Inoculation  justifiée  ;  Vie  de  Zimmer- 
munn.  etc.,  etc. 

Tîssot  (Pierre-François),  littérateur,  né  à  Versailles, 
176?>-1854,  après  de  brillantes  études,  vit  les  dernières 
fêtes  de  l'ancien  régime,  et  adopta  avec  enthousiasme 
les  principes  de  la  Révolution;  mais  il  prit  peu  de  part 
aux  événements  et  surtout  ne  fut  pas  coupable  des 
excès  que  l'esprit  de  parti  lui  a  injustement  reprochés. 
11  épousa  la  sœur  de  Goujon,  entra  dans  les  bureaux  de 
l'administration  départementale  de  la  ^eine,  puis  lit 
une  campagne  dans  la  Vendée,  reprit  sa  place  dans  la 
commission  d'agriculture,  la  peidit,  1795;  et,  après  la 
mort  de  son  beau-frère,  se  jeta  dans  l'industrie  pour 
subvenir  aux  besoins  de  sa  famille.  Il  fut  secrélairc- 
rédacleur  dans  les  bureaux  de  la  police  générale 
après  le  18  fructidor,  fut  élu  député  de  la  Seine,  1798, 
mais  vit  son  élection  annulée,  et  dès  lois  se  livra  à  la 
culture  des  lettres.  Il  traduisit  en  vers  les  Rucoliques 
de  Virgile,  et.  en  1800,  Français  de  Nantes  lui  procura 
une  sinécure  dans  ses  bureaux.  Delille  le  choisit  pour 
son  suppléant  au  Collège  de  France,  1810  ;  Tissot  réus- 
sit et  le  remplaça  comme  titulaire,  en  1813.  Napoléon 
lui  confia  la  direction  de  la  Gazette  de  France,  en  1812. 
Pendant  les  Cent-Jours  il  écrivit  un  nouv<  au  journal, 
qui  devint  le  Constitutionnel ,  après  la  seconde  Restau- 
ration. Il  fut  destitué  en  1821,  continua  son  opposition 
dans  plusieurs  journaux ,  el  ne  fut  réintégré  dans  sa 
chaire  qu'en  1850;  il  entra  à  l'Académie  française 
en  1835.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  remarque  : 
Souvenirs  du  1"  prairial  an  III,  1709,  in-12;  Les 
Bucoliques,  1800.  in-8°;  Trophées  des  armées  fran- 
çaises depuis  1792  jusqu'en  1815,  1819  et  ami.  suiv., 
0  vol.  in-8°;  Précis  des  guerres  de  la  Révolution  jus- 
qu'à 1815,  1820-21,  2  vol.  in-8";  Eludes  sur  Virgile, 
1825-30,  4  vol.  in-8";  Poésies  erotiques,  qui  renferment 
les  Baisers  de  Jean  Second,  1820,  2  vol.  in-18;  Souve- 
nirs historiques  sur  la  vie  el  la  mort  de  Talma,  1826, 
in-8";  Histoire  complète  de  la  Révolution  française,  de 
17K9  à  1S04,  1853-30,  0  vol.  in-S»;  Histoire  de  Napo- 
léon, 1833,  2  vol.  in-8";  Leçons  et  modèles  de  litté- 
rature française,  en  prose  et  en  vers,  1835,2  vol.gr. 
in-S";  etc.  11  a  rédigé  les  Mémoires  de  Camot,  d'après 
ses  manuscrits,  et  l'Histoire  de  la  guerre  de  la 
Péninsule  sous  Napoléon,  par  le  général  Foy,  1827, 
4  vol.  in-8°. 

Tista  (Le),  riv.  de  l'IHndoustan,  qui  arrose  le  Sil;- 
liim  et  se  partage  en  deux  bras:  l'un,  l'Astri,   se  jette 
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dans  le  Gange;  l'autre  se  réunit  à  une  branche  du  Brah- 
mapoutre. 

Titan  (Ile  du),  anc.  Hypxa,  l'une  des  îles  d'Hyères. 

Titans,  fils  de  la  Terre  et  de  Titan,  frère  aîné  de 
Saturne  et  fils  du  Ciel  ou  Uranus.  Ils  devaient  régner 
après  Saturne,  qui  leur  avait  promis  de  faire  périr  ses 
enfants  mâles.  Mais  R  liée,  femme  de  Saturne,  sauva  de 
la  mort  Jupiter,  Neptune  et  Pluton.  Alors  les  Tilans 
déclarèrent  la  guerre  à  Saturne  ;  mais  ils  furent  fou- 
droyés par  Jupiter  et  précipités  dans  le  Tartare. 

Titarése,  riv.  de  l'anc.  Tliessalie,  affl.  du  Pénée. 
Ses  eaux  étaient  bleu  foncé. 

Tite  Live  (Titos  Ltvius),  historien  latin,  né  à  Padoue, 
59  av.  J.  C,  mort  en  17  apr.  J.  C.,  était  citoyen  romain. 
Il  vint  à  Rome  vers  l'époque  de  la  bataille  d'Actium,  et 
fut  bien  accueilli  par  Auguste,  qui  l'admit  dans  son  in- 
timité; il  n'est  pas  probable  que  l'empereur  lui  confia 
l'éducation  du  jeune  Claude  ;  mais  celui-ci  s'adonna  à 
l'étude  de  l'histoire  par  les  conseils  de  Tite  Live.  Sous 
Tibère,  il  retourna  mourir  à  Padoue.  Même  à  la  cour 
d'Auguste,  il  avait  conservé  ses  sentiments  républicains; 
aussi  l'empereur  l'appelait-il,  en  plaisantant,  le  Pom- 
péien. Tite  Live  avait  composé  des  Dialogues  sur  la  phi- 
losophie et  un  ouvrage  sur  l'éducation  de  la  jeunesse, 
qui  sont  complètement  perdus.  L'œuvre  qui  a  fait  sa 
gloire,  de  son  vivant  même,  c'est  son  Histoire  romaine, 
qu'il  publia,  à  mesure  qu'il  l'écrivait,  de  50  à  9  av. 
J.  C.  I/admiration  fut  générale  Tite  Live  avait  sans 
doute  consulté  la  plupart  des  ouvrages  historiques  qui 
avaient  été  publiés  avant  lui;  il  aimait  la  vérité,  et 
souvent  se  donna  beaucoup  de  peine  pour  la  découvrir. 
Mais  on  doit  regretter  qu'il  n'ait  pas  pris  connaissance 
de  livres  comme  ceux  de  Caton  et  de  Varron,  qu'il  n'ait 
pas  lu  les  documents  officiels  et  authentiques,  si  nom- 
breux alors  à  Rome,  ni  fouillé  dans  les  archives;  qu'il  ait 
ignoré  les  annales  des  villes  d'Italie,  les  vieilles  langues 
de  ce  pays,  et  qu'il  ait  tout  à  fait  négligé  la  géographie. 
Il  aimait  Rome  avant  tout  et  la  grandeur  romaine; 
c'est  là  l'un  des  grands  intérêts  de  son  œuvre;  mais  il 
est  amené  trop  souvent  à  justifier  les  Romains  ou  à  pal- 
lier leurs  fautes.  C'est  avant  tout  un  grand  artiste  et  un 
écrivain  éloquent;  ses  personnages  ont  de  la  vie;  il 
montre  leurs  sentiments,  leurs  passions,  il  aime  à  vivre 
au  milieu  de  ces  hommes  des  temps  anciens  qu'il  ad- 
mire; il  a  le  sentiment  de  l'esprit  romain.  Ses  discours 
ne  sont  pas  des  déclamations  de  rhéteur;  il  fait  parler 
ses  personnages  comme  ils  ont  dû  parler,  et  leurs  paro- 
les expliquent  leurs  actions,  11  a  respecté  les  légendes 
pieuses  qu'il  rencontrait,  dans  les  vieux  livres;  il  s'est 
plu  en  quelque  sorte  à  ne  pas  toucher  à  la  sainteté  de 
l'histoire  romaine.  Ses  Annales  commençaient  à  l'arri- 
vée d'Enée  en  Italie  et  s'arrêtaient  à  la  mort  de  Drusus  ; 
elles  étaient  divisées  en  140  livres,  dont  on  a  à  peine 
conservé  le  quart  :  les  livres  1  à  10,  jusqu'à  294  av.  J.C.; 
les  livres  21-50,  de  219  à  201  ;  les  livres  51-45,  de  201  à 
107;  enfin  des  fragments  peu  considérables,  surtout  du 
livre  91e.  Nous  avons  les  sommaires  des  140  livres;  il 
n'est  pas  probable  qu'ils  soient  de  lui,  mais  ils  sont  pré- 
cieux; Freinshemius  a  essayé  de  combler  les  lacunes, 
avec  l'aide  de  ces  sommaires.  On  a  généralement  ad- 
miré le  style  de  Tite  Live  et  l'éloquence  de  ses  discours; 
plusieurs,  parmi  les  anciens,  lui  ont  reproché  sa  pata- 
vinilé,  c'est-à-dire  certaines  formes  particulières  de  lan- 
gage, certains  gallicismes  qui  trahissaient  l'homme  de 
Padoue,  dans  la  Gaule  cisalpine.  —  Les  principales  édi- 
tions de  Tite  Live  sont  :  l'édition  princeps  de  Rome, 
\ers  1469,  in-fol.;  celles  de  Venise,  1491,  in-fol.,  sou- 
vent reproduite;  de  Paris  1510,  in-fol.:  de  Bâle,  1551, 
in-fol.;  de  Lyon,  1542,  4  vol.  in-8°;  des  Elzeviers,  1654, 
5  vol.  in-12,  de  1665  et  1679,  5  vol.  in-8°;  de  J.  Le 
Clerc,  1710,  10  vol.  in-8°;  avec  les  suppléments  de 
Freinshemius,  et  de  Crevier,  1755-41,  6  vol.  in-4° ;  de 
Drakenborch,  Leyde,  1758-46,  7  vol.  in-4"  ;  de  Kreys- 
sig,  Leipzig,  1825-27  ;  de  Lemaire,  dans  sa  Biblio- 
thèque latine,  12  vol.  in-8°;  etc.  11  a  été  traduit  en 
français,  par  Berchoire,  1486-87,  5  vol.  in-fol.,  par 
Yigenère,  1582,  par  Du  Ryer,  1655,  2  vol.  in-fol., 
par  Dureau  de  La  Malle  et  Noël,  1810-12,  15  vol. 
in-8°;  par  Liez,  Dubois.  Verger,  dans  la  bibliothèque 
Panckoucke,  17  vol.  in-S°;  dans  la  Collection  Piisard, 
2  vol.  gr.  in-i";  par  MM.  Charpentier,  Blanchet  et 
Pessonneaux.  dans  la  Collection  Garnier  frères;  par 
M  ■  Gaucher,  etc.,  etc. 

Billion,  fils  de  Laomédon  et  frère  de  Priam,  célèbre 
par  sa  beauté,  fut  enlevé  par  l'Aurore,  et  reçut  de  Jupi- 
ter le  don  de  l'immortalité.  Mais  l'Aurore  avait  oublié 
de   demander  pour  lui  l'éternelle  jeunesse;    il   vécut 


dans  la  décrépitude  et  fut  métamorphosé  en  cigale.  Il 
fut  le  père  de  Memnon  et  d'Emalhion. 

TitI  S»NTi  ni),  architecte  et  surtout  peintre  italien, 
né  à  Borgo-San-Sepolcro  (Toscane),  15)8-1605,  eut  un 
style  pur  et  gracieux.  Ses  tableaux  sont  nombreux  à 
Pise,  à  Florence.  Il  a  formé  de  nombreux  élèves. 

Tilieuea  (Lac)  ou  Chucuito,  grand  lac  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  sur  le  plateau  delà  Bolivie,  dans  les  An- 
des, à  5,915  mètres  d'altitude.  11  est  situé  entre  15°  1/2 
et  17°  1/2  lat.  S.,  et  entre  71°I5'  et  75"12'  long.  O.;  il  a 
500  kil.  sur  100  environ.  Les  anciens  Péruviens  l'appe- 
laient l'Eau  sacrée;  les  habitants  du  pays  le  nomment 
laguna  de  Puno.  Il  est  dominé  par  les  pics  gigantesques 
de  Sorata  (7,696  mètres)  et  d'IUimani  (7,515  mètres). 
La  partie  S.,  ou  lac  Aullagas,  est  unie  à  la  partie  N.  par 
le  Rio  Desaguadero. 

Titien  (Tiziano  'WeecHio,  dit  Le),  le  plus  illustre 
peintre  de  l'école  vénitienne,  né  à  Cadore,  1477-1576, 
d'une  ancienne  famille  noble,  montra  de  bonne  heure 
les  plus  grandes  dispositions,  étudia  à  Venise  sous  Zuccati, 
Giovanni  Bellini,  et  se  perfectionna  surtout  par  l'exem- 
ple du  Giorgione,  son  condisciple.  Nommé  premier  pein- 
tre de  la  République  par  le  sénat  de  Venise,  il  fut  ap- 
pelé à  Ferrare  par  Alphonse  Ier,  en  1514,  revint  à  Ve- 
nise, 1518,  fut  appelé  à  Bologne  par  Cliarles-Quint,  à 
la  fin  de  1528,  sur  la  recommandation  de  P.  Arétin,  son 
ami,  travailla  pour  le  duc  de  Manloue,  et  enfin,  cédant 
aux  instances  de  Paul  III,  vint  à  Rome,  en  1545.  Sa 
longue  vie  ne  fut  qu'un  long  triomphe  ;  Charles-Quint 
l'admira,  le  protégea  et  le  nomma  comte  palatin;  en 
public,  il  lui  cédait  toujours  la  droite.  «  Je  puis  bien 
créer  un  duc,  disait -il,  mais  où  trouverais-je  un  autre 
Titien?»  Et  l'on  sait  qu'il  ramassa  le  pinceau  du  pein- 
tre. Tous  les  souverains,  ses  contemporains,  l'honorè- 
rent à  l'envi.  Il  menait  à  Venise  une  vie  presque  royale  ; 
sa  maison  était  splendide,  et  il  y  recevait  les  princes  et 
les  plus  grands  seigneurs.  Arrivé  à  l'extrême  vieillesse, 
après  avoir  toujours  travaillé,  il  avait  conservé  toutes 
ses  facultés;  la  peste  l'enleva  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans.  —  C'est  le  premier  des  coloristes  ;  il  a  re- 
produit la  nature  avec  vérité;  son  dessin,  quoique  man- 
quant parfois  de  correction,  est  savant  et  lin.  Ses  por- 
traits ont  le  caractère  le  plus  élevé  ;  son  talent  embrassa 
les  genres  les  plus  divers  ;  il  fut  le  plus  habile  des  pein- 
tres d'histoire  dans  l'art  du  paysage,  et  ses  architectu- 
res sont  dignes  du  Véronèse.  !-a  fécondité  semblait  iné- 
puisable; quoique  beaucoup  de  ses  œuvres  aient  péri, 
on  a  près  de  900  gravures  faites  d'après  lui.  11  est  dif- 
ficile d'énumérer  ici  ses  chefs-d'œuvre  ;  citons  cepen- 
dant: le  Triomphe  de  Judith,  la  Mort  de  saint  Pierre 
martyr,  une  Assomption  (Venise);  le  Triomphe  de  l'A- 
mour, les  Bacchanales  (Ferrare);  Danaé  (Rome);  la  Be- 
ligion  et  la  Sainte-Trinité  recevant  la  famille  impériale 
au  ciel;  Diane  et  Action,  Diane  et  Callisto,  Andromède 
et  Persée,  Médée  et  Jasou,  Pan  et  Syrinx,  Vénus  et 
Adonis,  le  Martyre  de  saint  Laurent,  la  Flagellation  de 
Jésus,  la  Cène,  le  portrait  de  Florence,  connu  sous  le 
nom  de  la  Flore,  la  Bataille  de  Lipante,  Hérodiade,  etc. 
Le  Louvre  a  de  lui:  les  portraits  de  François  I",  d'Al- 
phonse d'Avalos,  les  Pèlerins  d'Emmaûs,  le  Christ  au 
roseau,  le  Christ  porté  au  tombeau,  la  Vierge  à  l'Enfant, 
le  Concile  de  Trente,  la  Vierge  au  lapin,  Saint  Jérôme 
dans  le  désert,  Jupiter  et  Antiope,  le  tableau  intitulé 
le  Titien  et  sa  maîtresse,  qui  représente  Alphonse,  duc 
de  Ferrare,  et  Laura  de'  Dianti,  etc.  —  On  connaît  de 
lui  trois  pièces  authentiques  à  l'eau-forte:  la  Mort,  un 
Voyageur  dormant  au  clair  de  lune,  un  Berger  jouant 
de  la  flûte.  Ses  dessins  sont  très-rares  et  ne  sont  en 
général  que  des  croquis  à  la  plume. —  Pour  ses  parents, 
qui  furent  peintres,  voyez  Yeceixio. 

Titienscs  ou  Tatienses,  nom  de  la  2=  tribu  des 
Romains  primitifs,  formée  des  Sabins  de  Cures,  qui  se 
réunirent,  avec  leur  roi  Talius,  aux  Romains  de  Ro- 
mulus. 

a'ii lis.  pic  des  Alpes  Bernoises,  en  Suisse,  entre  les 
cantons  de  Berne  et  d'Uri  ;  5.610  mètres. 

Titon  <lia  Tillet  (Evrard),  littérateur,  né  à  Paris, 
1677-1762,  d'une  famille  originaire  d'Ecosse,  capitaine 
de  dragons,  maître  d'hôtel  de  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne, aima  les  lettres  et  les  arts  avec  passion.  Il  est 
surtout,  connu  par  le  Parnasse  fiançais,  qu'il  avait 
imaginé,  qu'il  fit  exécuter  en  petit  par  Louis  Garnier 
et  qu'il  s'efforça  vainement,  de  faire  exécuter  en  grand 
sur  une  place  ou  dans  un  jardin  public.  C'était,  en 
bronze,  la  montagne  du  Parnasse,  avec  Louis  XIV  au 
sommet,  sous  la  figure  d'Apollon,  les  trois  Grâces  (M""-'"  de 
La  Siize,   Des  lloulières,  de  Scudéry),  les  neuf  Muses 
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(Corneille,  Molière,  Racan,  Segrais,  La  Fontaine,  Cha- 
pelle, Racine,  Boileau  et  I.nlly),  les  médaillons  des  hom- 
mes moins  célèbres,  etc.  Il  a  été  placé  à  la  Bibliollièque 
impériale.  Titon  du  Tillet  en  a  donné  la  Description, 
1727-,  in-12, 1732,  in-fol.,  avec  deux  Suppléments,  1743, 
1755,  etc. 

Tiltel,  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  sur  la  Theiss, 
dans  les  Confins  militaires;  ch.-l.  du  district  des  Tschai- 
kistes  ou  du  bataillon  de  Tittel  ;  3,11(10  bab.  Chantiers 
?t  magasins  pour  la  flottille  du  Danube,  arsenal.  Le 
bataillon  de  Tittel  se  compose  de  Slaves-Illyriens  qui 
lbnt  l'équipage  des  galères  ou  tschaïques  de  la  flottille. 

Tittery,  anc.  région  de  l'Algérie,  était  soumise  à  un 
bey  avant  l'occupation  française,  entre  les  beylicks  de 
Constantine  à  l'E.  et  de  Mascara  à  l'O.  Occupée  en  1842, 
elle  fait  partie  de  la  prov.  d'Alger. 

Titus  (Flavius  Sabots  Vespasianus),  empereur  ro- 
main, né  à  Rome.  41-81,  fils  aîné  de  Vespasien,  fut 
élevé  à  la  cour  de  Claude  et  de  Néron  avec  Britannicus, 
dont  il  conserva  toujours  la  mémoire.  Doué  de  brillan- 
tes qualités,  bon  poêle  en  grec  et  en  latin,  il  montra 
son  courage  en  Bretagne,  et  y  .sauva  la  vie  de  son  père. 
11  se  distingua  surtout  en  .ludée,  dans  la  guerre  conlre 
les  Juifs,  prit  Tarichée,  Gainala,  Jotapate,  où  il  épargna 
le  gouverneur,  l'historien  Josèphe,  et,  après  le  départ 
de  son  père,  s'empara  de  Jérusalem,  qui  fut  ruinée,  70. 
Il  fut  nommé  par  le  sénat  césar,  prince  de  la  jeunesse 
et  consul  désigné  ;  puis,  il  revint  triompher  à  Rome. 
Il  ramenait  parmi  ses  captives  Bérénice,  Juive,  reine 
d'Orient,  que  les  Romains,  dit-on,  craignirent  pendant 
quelque  temps  voir  monter  sur  le  trône,  mais  qu'il 
sacrifia  à  la  politique,  pour  épouser  Marcia  Furnilla. 
Investi  de  la  puissance  tribunitienne,  71,  il  fut  vérita- 
blement associé  à  l'empire,  reçut  plusieurs  fois  le  con- 
sulat, fut  censeur,  préfet  du  prétoire.  On  peut  lui  re- 
procher sa  sévérité  à  l'égard  des  stoïciens  et  des  nova- 
teurs, ;  le  consul  Caîcina,  qui  conspirait,  fut  mis  à 
mort  au  sortir  de  sa  table.  Empereur,  à  la  mort  de 
Vespasien,  79,  il  se  rendit  célèbre  et  cher  au  peuple 
par  sa  bienveillance  et  sa  douceur,  et  les  historiens  se 
sont  plu  à  rappeler  ces  mots  heureux  et  ces  actes  de 
clémence  qui  le  firent  surnommer  les  délices  du  genre 
humain.  Pendant  qu'Agricola  combattait  les  Pietés  de 
la  Calédonie,  Titus  répandait  partout  ses  bienfaits,  se- 
courait généreusement  les  victimes  de  l'éruption  du 
Vésuve,  d'une  peste  qui  ravagea  l'Italie,  d'un  terrible 
incendie  qui  brûla  une  partie  de  Rome.  Il  fit  célébrer 
des  jeux  magnifiques,  qui  durèrent  cent  jours,  consacra 
la  dédicace  du  fameux  Colisée,  orna  Rome  de  plusieurs 
beaux  monuments  et  surtout  de  l'arc  de  Titus,  à  la  base 
du  Palatin,  qui  rappelait  ses  exploits  en  Judée.  Il  mou- 
rut, probablement  empoisonné  par  son  frère  Domilien. 

Titus  ou  Tite  (Saint),  converti  par  saint  Paul,  le 
suivit  aux  conciles  de  Jérusalem  et  d'Ephèse,  puis  en 
Macédoine,  et  gouverna  sagement  les  églises  de  Crète. 
Saint  Paul  lui  a  adressé  une  épilre.  Les  Latins  célèbrent 
sa  fête  le  4  janvier,  et  les  Grecs  le  25  août. 

Titye,  l'un  des  géants,  fut  percé'  de  flèches  par 
Apollon  et  Diane,  parce  qu'il  avait  voulu  faire  violence 
à  leur  mère,  Latone.  Dans  le  Tartare,  ses  entrailles,  sans 
cesse  renaissantes,  étaient  dévorées  par  un  vautour. 

Tiverton,  v.  d'Angleterre,  à  26  kil.  N.  d'Exeter,  sur 
l'Exe  (Devonshire)  ;  13,000  hab.  Grande  fabrique  de  den- 
telles. 

Tivoli,  v.  des  Etats  de  l'Eglise,  sur  le  Teverone, 
dans  la  légation  et  à  50  kil.  N.  E.  de  Rome;  7,000  bab. 
Evêché.  Belles  ruines,  surtout  celles  de  la  villa  d'A- 
drien, de  celle  de  Mécène,  le  temple  de  la  Sibylle,  la 
grotte  de  Neptune.  Le  couvent  de  Saint-Antoine  occupe 
la  place  de  la  maison  d'Horace.  Anc.  Tibur. 

Tixier  «le  Kavisi.  V.  lUvisius  Textor. 

Tivtla,  capit.  de  la  prov.  de  Guerrero  (Mexique)  ; 
5,000  hab. 

TIacopan.  V.  Tacuba. 

TIalpan  ou  Saii-Agostino  «le  las  Cuevas,  v. 
de  l'Etat  de  Mexico  (Mexique),  dont  elle  a  été  quelque 
temps  la  capitale;  li.OUO  hab. 

Tlaseala,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  la  prov.  du  même 
nom,  par  19»  20'  lat.  N.  et  100»  20'  long.  O.;  3,500  bab. 
Autre!',  ville  très-peuplée  et  très-florissante,  capit.  d'une 
république  belliqueuse  qui  s'allia  avec  Fernaud  Cortez 
contre  les  Aztèques. 

Tleiiieen.  v.  d'Algérie,  dans  la  prov.  et  à  120  kil. 
S.  0.  d'Oran  ;  13,000  hab.  Ch.-l.  d'une  subdivision  mi- 
litaire. C'est  un  des  grands  marchés  agricoles  de  l'Al- 
gérie; fabr.  de  burnous,  haïks,  babouches  en  maroquin, 
sellerie,  passementerie,  tabac.  Aulref.  capit.  d'un  Etui 


musulman.  Prise   par  les  Français  en  1835.  Anc.  Po- 
maria. 

TI«-»oIèmc,  fils  d'Hercule  et  d'Astyoché,  alla  fonder 
les  villes  de  Lindos,  Jalysos  et  Camiros  dans  l'île  de 
Rhodes.  Il  fut  tué  au  siège  de  Troie  par  Sarpédon. 

Tmolus,  montagne  de  l'anc.  Lydie,  en  Asie  Mi- 
neure, dominait  une  ville  du  même  nom.  La  ville  s'ap- 
pelle anj.  Berki  et  la  montagne  Bouz-dagh. 

Toaldo  (Gioseppe),  physicien  italien,  né  à  Pianezze, 
près  de  Vicence,  1719-1798,  docteur  en  théologie,  prêtre, 
fut  professeur  d'astronomie,  de  géographie  et  de  mé- 
téorologie à  l'Université  de  Padoue.  Il  fonda  en  1767  un 
observatoire,  qui  est  devenu  célèbre;  il  répandit  l'usage 
du  paratonnerre,  et  remarqua  qu'au  bout  de  18  ans  les 
phénomènes  météorologiques  se  reproduisaient  dans  le 
même  ordre  ;  il  a  dressé  les  tables  de  trois  de  ces  pé- 
riodes qu'il  appela  Saros  et  que  les  astronomes  ont 
nommées  Cycles  toaldins. 

Tobi  ou  Scombi,  petit  fl.  de  Turquie,  prend  sa 
source  dans  les  Alpes  Helléniques  près  de  Monastir,  coule 
à  l'O.,  et  se  jette  dans  l'Adriatique  après  un  cours  de 
165  kiL 

Tobie.  nom  de  deux  Juifs,  célèbres  par  leur  piété, 
dont  l'histoire  est  racontée  dans  le  livre  de  Tobie  de 
l'Ancien  Testament.  Le  père,  emmené  caplifà  Ninivc, 
après  la  prise  de  Sarnane,  l'ut  attaché  à  la  maison  de 
Salmanasar,  mais  disgracié  par  Sennachérib.  Dieu  le 
soumit  à  plusieurs  épreuves;  pauvre,  il  recouvra  ses 
biens,  mais  perdit  la  vue.  Sur  le  point  de  mourir,  il 
chargea  son  jeune  fils  d'aller  réclamer  une  somme  de 
dix  talents  à  Gabélus,  qui  demeurait  à  Rages  en  Médie. 
Protégé  par  l'ange  Raphaël,  qui  avait  pris  la  figure 
d'un  jeune  homme,  Tobie  accomplit  heureusement  son 
voyage,  épousa  à  Rages  Sara,  fille  de  Raguel,  qui  fut 
délivrée  du  démon  par  Raphaël  ;  et,  à  son  retour,  ren- 
dit, la  vue  à  son  père,  grâce  au  fiel  d'un  poisson  mons- 
trueux, qu'il  avait  pris  avec  le  secours  de  l'ange. 

Tobol.  riv.  de  la  Sibérie,  prend  sa  source  dans  les 
monts  Alguidims,  coule  vers  le  N.  E.  et  se  jette  dans 
l'Irlich  à  Tobolsk,  après  un  cours  de  900  kil.  Il  arrose 
les  gouvernements  d'Orenbourg  et  de  Tobolsk,  et  reçoit 
la  Tarda,  la  Toura,  l'Abouga. 

Tobolsk,  v.  de  la  Sibérie,  ch.-l.  du  gouvernement 
du  même  nom,  au  confl.  du  Tobol  et  de  l'Irtich,  par 
58°12'39"  lat.  N.  et  66°  long.  E.;  20,000  hab.  Archevê- 
ché grec.  Principale  place  de  commerce  delà  Sibérie; 
pelleteries,  entrepôt  des  marchandises  venues  de  la 
Chine  parKiacbta.  Au  N.  de  Tobolsk  sont  les  ruines  de 
Sibir,  autref.  capitale  de  la  Sibérie.  —  Le  gouverne- 
ment de  Tobolsk,  le  plus  occidental  de  la  Sibérie,  a 
1,482,092  kil.  carrés  et  1,020,000  hab.  Sol  plat,  arrosé 
par  le  Tobol,  l'Irtich  et  l'Obi;  froid  très-vif.  Mines  d'or, 
argent,  cuivre  et  fer  Beaucoup  d'animaux  à  fourrures 
dans  les  forêts. 

Toboso  (I>e),  v.  d'Espagne ,  dans  la  prov.  et  à 
100  kil.  S.  E.  de  Tolède  (Manche);  5,000  hab.  Cervantes 
en  a  fait  la  patrie  de  la  Dulcinée  de  don  Quichotte. 

Toeantins.  grande  riv.  du  Brésil,  prend  sa  source 
dans  la  Serra  Pyrenœos,  sous  le  nom  de  Rio  Urubu, 
coule  au  N.  et  se  jette  dans  la  rivière  de  Para,  bras 
méridional  de  l'Amazone,  après  un  cours  de  1,800  kil. 
Navigation  difficile,  rives  malsaines,  peuplées  d'Indiens 
féroces.  Il  reçoit  à  gauche  l'Araguaya.  11  est  la  princi- 
pale voie  de  communication  entre  la  prov.  de  Goyas  et 
le  port  de  Para. 

a 'ockembourgi  V.  Toggenbourg. 

l 'ocqueville  (IIervé-Louis-François-Joseph-Bonaveh- 
tuhe  Clërel,  comte  de),  né  à  Claroix,  près  Compiègne, 
1772-1836,  d'une  ancienne  famille  de  Normandie,  fut 
préfet  depuis  la  première  Restauration  jusqu'en  1827, 
et  fut  alors  nommé  par  Charles  X  gentilhomme  de  la 
chambre  et  pair  de  France.  Il  a  écrit:  de  la  Charte 
provinciale,  1829;  Pétition  aux  deux  Chambres,  relative 
à  il""  la  duchesse  de  Berri,  1832  ;  Histoire  philosophique 
du  règne  de  Louis  XV,  1846.  2  vol.  in-8»;  Coup  d'œil 
sur  le  règne  de  Louis  XVI,  in-8». 

Tocaïucville  (Alixis-Ciiaules-Heniii  Clérel  «le), 
publiciste  et  homme  politique,  fils  du  précédent,  né  à 
Paris,  1805-1859,  visita  l'Italie  et  la  Sicile  en  1826,  et 
fut  nommé  juge  auditeur  au  tribunal  de  Versailles, 
1827.  11  accepta  la  révolution  de  Juillet,  puis  fut  chargé 
par  M.  de  Montalivet  d'aller,  avec  son  ami,  G.  de  Beau- 
mont,  étudier  aux  Etats-Unis  le  régime  des  prisons.  Ils 
revinrent  avec  6  vol.  in-fol.  de  documents  et  publièrent, 
en  1832,  du  Système  pénitentiaire  aux  Etats-Unis  et  de 
son  application  ru  France,  livre  très-remarque  et  qui 
reçut  de  l'Académie  française  le  prix  Montyon.  Il  se  dé- 
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mit  de  ses  fonctions  déjuge,  pour  conserver  son  indé- 
pendance, et  travailla  à  la  composition  d'un  ouvrage 
qui  devait  assurer  sa  réputation,  de  la  Démocratie  en 
Amérique;  la  première  partie  parut  en  1835,  et  oblint 
le  plus  grand  succès.  L'Académie  française  lui  décerna 
un  prix  extraordinaire  de  8,000  francs,  1856;  il  devint 
membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques, 1838,  et  de  l'Académie  française  en  1841.  Elu  dé- 
puté par  l'arrondissement  de  Valognes,  1839,  il  publia 
la  seconde  partie  de  son  grand  ouvrage  de  la  Démocra- 
tie en  Amérique,  qui  forme  4  vol.  in-8°;  et  dont  le 
succès  a  toujours  été  croissant.  Dès  lors  la  vie  politique 
sembla  l'absorber  tout  entier,  et  jusqu'en  1848  il  sut  se 
distinguer  et  se  faire  apprécier  à  la  Chambre  des  dé- 
putés. A  l'Assemblée  constituante ,  il  fut  membre  du 
comité  de  constitution,  se  prononça  pour  deux  cham- 
bres, soutint  le  général  Cavaignac  ;  il  fut  vice-président 
de  l'Assemblée  législative,  fut  ministre  des  affaires 
étrangères  du  2  juin  au  31  octobre  1849,  et  plus  tard 
fit  partie  de  l'opposition  au  président  de  la  République. 
Il  fut  arrêté,  au  2  décembre  1851,  puis  rentra  dans  la 
vie  privée.  Il  composa  alors  son  dernier  livre,  l'Ancien 
régime  et  la  Révolution,  1856,  in-8",  où  il  montre  que 
In  révolution  a  été  à  la  fois  préparée  et  provoquée  par 
l'état  social  qui  l'a  précédée,  et  que  la  nation  était  sur- 
tout préparée  par  l'ancien  régime  au  triomphe  de  l'é- 
galité. 11  s'était  proposé  une  œuvre  plus  considérable, 
I  État  nouveau  depuis  1789,  la  Révolution,  ses  Suites, 
l'Empire,  lorsque  la  mort  interrompit  une  vie  si  bien 
remplie.  On  a  publié,  en  1860,  Œuvres  et  correspon- 
dance inédites. 

fuciiiii.  v.  de  la  Colombie,  sur  le  Tocuyo,  à  55  kil. 
N.  E.  de  Truxillo;  8,000  hab. 

a  <><!i.  v.  du  roy.  d'Italie,  à  25  kil.  O.  de  Spolète, 
dans  la  prov.  d'Ombrie;  5,000  hab.  Evêché.  Concile  de 
1 101.  Murs  étrusques. 

Tteliœlj  (Ejieiuc,  comte  de),  noble  hongrois,  né  à 
Kœsmark  (comitat  de  Zips),  1656-1705,  d'une  illustre  fa- 
mille, fut,  dès  1671,  forcé  de  fuir  en  Pologne,  et,  après 
la  mort  de  son  père,  Etienne,  devint  premier  ministre 
d'Apafy,  ban  de  Transylvanie.  Il  se  mit  à  la  têle  des 
insurgés  hongrois, en  1687,  et  futsecouru  par  la  France, 
la  Pologne  et  la  Turquie;  il  fit  baltre  monnaie  au  nom 
de  Louis  XIV.  L'amour  de  Tœkcely  pour  Hélène  Rakoczy, 
née  Zringi,  le  décida  surtout  à  traiter  avec  l'empereur  ; 
il  épousa  la  princesse  en  1682,  mais  recommença  bien- 
tôt la  lutte,  et  s'unit  aux  Turcs,  qui  le  reconnurent 
prince  de  Hongrie  ;  il  fut  alors  abandonné  par  beau- 
coup de  ses  partisans,  mais  sa  femme,  Hélène,  résista 
héroïquement,  pendant  trois  ans,  dans  le  château  de 
Munkacs,  1685-88.  Tœkcely  continua  de  lutter  en  Tran- 
sylvanie et  en  Hongrie;  mais  se  retira  définitivement  en 
Turquie,  où  le  sultan  lui  donna  le  titre  de  prince  de 
VYiddin,  1695. 

To-plitz,  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  dans  le 
cercle  et  à  22  kil.  N1.  O.  de  Leitmeritz  (Bohême); 
4,000  hab.  Eaux  thermales  et  sulfureuses.  Un  traité  y 
fut  signé  contre  la  France  entre  l'Autriche,  la  Prusse  et 
lu  Russie,  en  1813. 

Toge,  vêtement  du  citoyen  romain.  Celait  un  man- 
teau de  laine  blanche,  qui  se  mettait  par-dessus  la 
tunique,  on  la  posait  sur  l'épaule  gauche;  un  pan  des- 
cendait par  derrière,  le  reste  enveloppait  le  corps,  en 
laissant  libre  le  bras  droit.  Les  magistrats  avaient  à  leur 
togeune large  bordure  depourpre  ;  c'était  \atogeprétezte. 

ToggenlMirg,  vallée  de  la  Suisse,  dans  le  canton 
de  Saint-Gall,  traversée  par  la  Ihur;  ch.-l., hichtensleig , 
En  1430,  les  cantons  de  Schwytz  et  de  Zurich  se  dispu- 
tèrent le  Toggenbiirg  par  une  guerre  dite  de  Toggen- 
burg.  De  1706  à  1718,  les  habitants  de  la  vallée  soutin- 
rent contre  l'abbaye  de  Saint-Gall  une  seconde  guerre 
de  Toggënburg  qui  aboutit  à  leur  affranchissement. 

Togrul.  V.  Thogri'l. 

Tuhan-Hoa.  V.  Ke-Hoa. 

fuiras  (Jean  de  Saint-Bonnet ,  seigneur  de), 
maréchal  de  France,  né  à  Saint-.lean-de-Gai  donnenques 
(Languedoc),  1585-1636,  de  l'ancienne  famille  de  Caylar, 
dut  sa  fortune  à  son  habileté  dans  l'art  de  prendre  les 
oiseaux.  Il  fut  page  du  prince  de  Coudé,  puis  de  Henri  IV, 
lieutenant  de  la  vénerie  de  Louis  XIII,  capitaine  de  la 
volière  des  Tuileries,  1619.  Capitaine  d'une  compagnie 
des  gardes,  1020,  il  se  distingua  dans  les  guerres 
contre  les  protestants,  fut  gouverneur  du  fort  Louis, 
près  de  La  Rochelle,  1624.  de  l'Ile  de  Ré,  du  pays  d'Au- 
nis  et  de  l'île  d'Oléron.  1026.  Il  se  délendit  vigoureuse- 
ment contre  Buckingham  dans  les  forts  de  Saint-Martin 
et  de  la  Préc,  puis  contribua  à  la  priro  de  La  Rochelle, 


Nommé  gouverneur  de  Casai,  en  1629,  il  fit  une  dé- 
fense mémorable  contre  les  Autrichiens  et  les  Espagnols 
de  Spinola  ;  il  fut  récompensé  par  le  bâton  de  maré- 
chal, 1630.  Mais  sa  roideur  a\ait  mécontenté  Richelieu, 
qui  n'aimait  pas  d'ailleurs  les  favoris  du  roi.  loiras  l'ut 
éloigné  pour  négocier  le  traité  de  Chérasco  ;  il  fut  com- 
plètement disgracié  en  1053.  et  privé  de  ses  emplois.  Il 
prit  du  service  en  Savoie  et  fut  tué  d'un  coup  de  mous- 
quet devant  Fontanette. 

Toise,  anc.  mesure  de  longueur,  en  France,  subdi- 
visée en  6  pieds,  et  valant  1  m.  949. 

Toison  «l'or,  toison  du  bélier,  qui  porta  dans  leur 
fuite  Phrjxus  et  llellé.  Elle  était  suspendue  à  un  arbre 
de  la  Colchide,  dans  un  bois  sacré,  et  gardée  par  un 
dragon  qui  ne  dormait  jamais.  Les  Argonautes,  réunis 
pour  s'emparer  de  ce  trésor,  y  parvinrent  grâce  aux 
enchantements  de  Médée.  On  a  supposé  que  cette  fable 
poétique  faisait  allusion  aux  richesses  de  la  Colchide, 
dont  les  rivières  roulaient  des  paillettes  d'or. 

Toison  «l'or,  ordre  de  chevalerie  institué  à  Bruges, 
1420,  par  le  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon,  sous 
le  patronage  de  saint  André,  pour  la  défense  de  la  foi 
catholique,  mais  réellement  en  l'honneur  de  Marie  de 
Crumbrugge ,  maîtresse  du  duc,  dont  la  chevelure 
rouge  avait  excité  quelques  railleries.  Le  nombre  des 
chevaliers,  d'abord  de  24,  fut  porté  à  50,  en  1516.  Le 
duc  de  Bourgogne  était  grand  maître  de  cet  ordre,  qui 
fut  bientôt  très-célèbre;  par  Charles-Quint,  les  rois 
d'Espagne  héritèrent  de  la  grande  maîtrise,  puis  Phi- 
lippe V,  par  le  traité  d'Utrecht,  resta  en  possession  de 
cette  prérogative;  mais  les  empereurs  d'Allemagne  la 
réclamèrent  également,  et  depuis  lors  ont  aussi  conféré 
l'ordre  de  la  Toison  d'or.  L'insigne  est  une  toison  d'or, 
suspendue  à  un  collier  d'or,  avec  briquets  en  forme  de 
B,  et  cailloux  étincelants.  V.  Reufenbeiig,  histoire  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'or,  1830,  in-4". 

Tokal,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  la  prov.  de 
Rouin-lli,  à  90  kil.  M.  0.  de  Sivas;  50.000  hab.  Cette 
ville,  située  sur  un  des  bras  du  lèchil-Èrmak,  est  le 
centre  d'une  grande  fabrication  de  tapis  dits  de  Smyrne. 
Archevêché  arménien.  Anc.  Betisa. 

Tokay,  bourg  de  l'empire  austro-hongrois,  dans  le 
comitat  de  Zemplin,  et  à  58  kil.  IN.  d'UjIiély;  5,000  hab. 
Vins  de  liqueur  très-renommés. 

Toland  (tous),  philosophe  anglais,  né  à  Redcastle, 
près  Londonderry,  1670-1722,  de  parents  catholiques, 
se  fit  de  très-bonne  heure  protestant,  se  rendit  à  Oxford, 
et  y  publia,  en  1696,  le  Christianisme  sans  mystère, 
livre  hardi,  qui  excita  des  clameurs  furieuses  et  lut 
condamné  au  feu  par  le  parlement  de  Dublin.  Il  se  ré- 
fugia en  Angleterre ,  écrivit  une  Apologie  de  ses  opi- 
nions, soutint  ardemment  le  parti  des  vvhigs,  mais  fut 
forcé  par  la  pauvreté  de  se  mettre  au  service  des  li- 
braires. L'Anglia  libéra  lui  valut  quelques  dons  de 
l'électrice  de  Hanovre,  1701.  Dans  les  lettres  à  Serena, 
1704,  et  dans  le  Socinianisme  tel  qu'il  est,  1705,  il  jeta 
complètement  le  masque  et  adopta  le  panthéisme  (le  mot 
paraît  même  de  son  invention).  11  se  rendit  sur  le  con- 
tinent et  joua  en  quelque  sorte  le  rôle  d'espion  politi- 
que, au  service  d'Harley.  Il  revint  mourir  en  Angle- 
terre, toujours  pauvre  et  malheureux,  toujours  singu- 
lier et  d'une  vanité  excessive.  Les  théologiens  se  sont 
acharnés  sur  sa  mémoire.  On  a  encore  de  lui  ;  Vie  de 
Hilton,  1698,  in-S";  tlie  Art  of  restoring,  1714,  in-8° ; 
Reason  for  valuralising  the  Jews  in  Créât  Britain  and 
lrelaod,  1714,  in-8c  ;  Nazarenus,  ou  le  Christianisme 
judaïque,  païen  et  mahométan,  1718,  in-S°;  l'antheis- 
ticon ,  sive  formula  celebrandx  soddlilatis  socralicx, 
1720,  in-S°,  etc.;  et  OEuvres  posthumes,  1726,  2  vol. 
in-8°. 

Tolbiac,  v.  de  l'ane.  Gaule,  près  de  Cologne.  Vic- 
toire de  Clovis  sur  les  Alamans,  496  ;  de  Thierrv  II  sur 
Thëodebert  II,  612.  Auj.  Zulpich. 

T«létle,  anc.  Toletum,  v.  d'Espagne,  sur  le  Tage, 
ch.-l.  de  la  prov.  du  même  nom,  dans  la  Kouvelle- 
Castille,  à  62  kil.  S.  0.  de  Madrid;  18,000  hab.  Ar- 
chevêché, université,  collège  militaire;  très-belle  ca- 
thédrale. Fabrique  d'armes  blanches.  —  Cette  ville,  au- 
trefois très-importante,  fut.  la  capitale  des  Wisigotlis,  et 
le  siège  de  17  conciles.  Conquise  sur  les  Maures,  elle 
devint  la  capitale  de  la  Castille,  et  ensuite  de  l'Espagne, 
jusqu'à  la  fondation  de  Madrid  par  Philippe  II,  en  1560. 
Patrie  de  saint  Ildefonse  et  de  Garcilaso  de  la  Vega.  — 
la  province  de  Tolède  a  524,000  hab  Les  villes  sont  : 
Aliiionacid,  Aranjuez,  Ocaiîa,  Alcazar  de  San-Juan,  Ta- 
lavera  de  In  Revna. 

Toleito,   v.'dc  l'Elal  d'Oliio  (Etats-Unis),  avec  un 
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bon  port  sur  le  Maumee,  près  de  son  embouchur-o  iLns 
le  lac  Erié,  Grand  commerce  de  grains,  farines,  bétail, 
viandes  salées,  peaux,  bois;  20,0U0  hab. 

Toledo  (Frédékic  de),  duc  d'Alhe,  d'une  famille 
illustre,  se  distingua  contre  les  Maures  de  Grenade, 
conquit  la  Navarre,  en  1512,  et  reçut  de  Charles-Quint 
la  Toison  d'or. 

Toledo  (Pedro  de),  marquis  de  Yillàfrança,  fils  du 
précédent,  né  à  Alba-de-Toimès,  1484-1553,  accompa- 
gna son  père  à  la  conquête  de  la  Navarre,  contribua  à 
la  répression  des  Comuneros,  fut  vice-roi  de  Naples, 
en  1552,  rétablit  Tordre  et  la  sécurité  dans  le  pays, 
ouvrit  de  nouvelles  rues  à  Naples,  éleva  le  Palazzo 
Vecchio,  fortifia  plusieurs  villes;  zélé  catholique,  il 
expulsa  les  juifs,  poursuivit  les  réformés,  institua  l'in- 
quisition, 1547.  mais  fut  forcé  de  la  supprimer,  après 
une  insurrection  des  Napolitains.  Un  de  ses  lils  fut  le 
fameux  duc  d'Albe  (V.  ce  nom). 

Toledo  (I'ediio  de),  de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédents, fut  connétable  de  Castille.  Il  combattit  glorieu- 
S' ment  les  Turcs,  en  1595 ,  et  fut  ambassadeur  en 
France,  1608.  11  élait  le  confident  de  Philippe  III. 

Toledo  IJ  eau  -  Baptiste)  fut  architecte  de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  et  bâtit  l'Esourial. 

Toledo  (Francisco  de),  en  français  Tolet,  né  à 
Cor  doue,  1532-1590,  de  parents  pauvres,  devint  docteur 
en  théologie  et  professa  la  philosophie  dès  1555.  11  entra 
chez  les  jésuites,  fut  envoyé  à  Rome,  et,  prédicateur 
de  quatre  papes,  acquit  une  grande  réputation  d'élo- 
quence. Il  accompagna  le  cardinal  Commendon  dans 
ton  ambassade  en  Allemagne,  et,  à  son  retour,  fut 
nommé  cardinal.  1593.  Parmi  ses  ouvrages  on  cito  : 
Summa  cesuvm  conscientise,  1002.  in-4°. 

Tolenlino,  bourg  du  roy.  d'Italie,  sur  le  Chienti, 
dans  laprov.  et  à  20  kil.  S.  0.  de  Macerata  (Marches); 
3.00!)  hab.  Le  pape  Pie  VI  y  signa  un  traité  avec  le 
général  Bonaparte,  1797  ;  les  Autrichiens  y  battirent  les 
Napolitains,  les  2  et  5  mai  1815. 

Tolet  (François).  V.  Toledo. 

Toleluni.  nom  anc.  de  Tolède. 

Tolhuys,  village  des  Pays-Bas,  sur  le  Rhin,  près  et 
au-dessus  du  fort  deSchenk  (Gueldre).  Passage  du  Rhin 
par  Louis  XIV,  1072. 

Tolima.  l'un  des  Etats  de  la  Confédération  Colom- 
bienne (Amérique  méridionale),  a  pour  capitale  Purifi- 
cation. Elle  lire  son  nom  du  volcan  de  Tolima,  et  est  ar- 
rosée par  la  M.igdalena 

Tolistoboiens,  une  des  trois  tribus  des  Galates. 
Cb.-I.,  Amorium. 

Toi  H.  V.  Barclay  de  Toily. 

Tolna.  comitat  de  Hongrie,  dans  le  cercle  d'Œden- 
hurg,  limité  à  l'E.  par  le  Danube,  est  très-fertile  en 
blé,  vins,  tabac,  élève  beaucoup  de  bétail,  et  a  pour 
ch.-l.,  Szexard.  11  tire  son  nom  de  Tolna  (Altinum), 
bourg  près  de  la  rive  droite  du  Danube. 

Tolometa.  anc  Ptolémais,  v.  du  Rarcah,  dans  le 
pays  de  Tripoli,  à  110  kil.  N.  E.  de  Benghazy,  avec  un 
port.  Beaucoup  de  ruines  grecques  et  romaines. 

'B'oOosîi.  nom  anc.  de  Toulouse. 

Tolosa,  v.  d'Espagne,  capit.  du  Guipuzcoâ,  à  20  kil 
S.  de  Saint-Sébastien;  4,400  hab  Fabriques  d'armes 
blanches. 

Tolosa  (Xavas-de-).  V.  Navas-de-Tolosa. 

Tolosates,  peuple  de  la  Narbonnaise  première 
(Gaule),  dans  la  confédération  des  Volces  Tectosages  , 
capit.,  Tolosa. 

Tolstoï  (Piebre-Ahdhevitgh,  comte),  diplomate  russe, 
1645-1729,  d'une  famille  originaire  d'Allemagne,  servit 
dans  les  nouveaux  régiments  formés  par  Pierre  le 
Grand,  fut  ambassadeur  à  Cnnstantinople,  1702.  et  fut 
enfermé  au  château  des  Sept-Tours,  de  1710  à  1714.  Le 
tzar  l'emmena  avec  lui  en  Hollande  et  en  France,  1710; 
puis  le  chargea  de  ramener  en  Russie  son  lils  Alexis. 
Pierre  le  récompensa  de  son  dévouement  servile  par  les 
plus  grands  honneurs,  el  se  lit  suivre  par  lui  dans  sa 
campagne  contre  la  Perse,  1722.  Il  conserva  sa  puissance 
sous  Catherine  1'°;  mais  Pierre  II  le  relégua  dans  le 
monastère  de  Solovelzk,  où  il  mourut. 

Toltc<|iies,  anc  peuple  de  l'Amérique,  qui,  d'après 
certaines  Iraditions  assez  vagues,  serait  venu  de  l'Asie 
orienlale.  Ils  s'établirent  dans  le  Mexique,  vers  le  milieu 
du  vu"  siècle;  leur  domination  fut  renversée  par  celle 
desAzlequrs.au  xvi°  siècle;  leur  capitale  était  Ma. 

Toi»,  v.  de  la  Colombie,  dans  la  prov.  et  à  150  kil. 
S.  de  Cartliagène,  avec  un  port  sur  la  mer  des  Antilles; 
4,000  hab.  Une  espèce  d'arbres  résineux,  qui  croit  dans 
les  environs,  produit  le  baume  de  Tolu. 


Tohsca,  capit.  de  la  piov.  de  Mexico  (Mexique),  a 
40  kil.  S.  O.  de  Mexico;  12,000  hab.  —  Le  Nevado  de 
Toluca.  qui  est  près  de  là,  a  4,750  mètres  de  hauteur. 

Toliimniiig.  roi  des  Véiens,  soutint  la  révolte  de  Fi- 
dènes  contre  Rome,  vers  438  av.  J.  C,  et  fut  tué  par 
Cornélius  Cossus. 

Toni,  riv.  de  la  Sibérie,  se  jette  dans  l'Obi  au  N.  de 
Tomsk,  après  un  cours  de  480  kil.  du  S.  E.  au  N.  0. 

Tomaai,  monnaie  d'or  en  Perse,  vaut  11  fr.  14  c. 

Tomaszow.v.  de  Russie,  dans  l'anc.  royaume  de  Po- 
logne,au  S.O.  de  Varsovie,  sur  la  l'ilica;  7,000  hab.  Draps. 
Elle  a  élé  fondée,  en  1822,  sur  les  domaines  du  comte  Ant. 
Oslrowski.  Prise  et  reprise  dans  la  guerre  de  1805. 

Tomharn.  V.  Irlande  (Nouvelle-). 

Toiubeekbee,  riv.  des  Etats-Unis,  arrose  les  Etats 
de  Mississipi  et  d'Alabama,  et  se  jette  dans  l'Alabama, 
après  un  cours  de  000  kil.  du  N.  au  S. 

Tomlioro,  volcan  de  l'île  de  Sumbava,  dont  une 
éruption  détruisit  la  ville  de  Tomboro,  en  1810. 

Tombouetou,  v.  du  Soudan  occidental,  près  du 
Niger,  par  18°3'45"  lat.  N.,  et4°5'10"  long.O.;  12,000  à 
15,000  hab.,  composés  de  Foulbé,  llaoussaoua  esclaves, 
Arabes  et  Touaregs.  Entrepôt  du  commerce  du  Soudan 
occidental  avec  Ghât  et  le  Maroc.  Du  Maroc  elle  reçoit 
des  marchandises  anglaises.  Les  caravanes  de  Tombouc- 
tou  transportent  de  l'or,  du  sel,  de  la  gomme,  des  che- 
mises brodées  en  soie  et  des  vêtements  de  coton  fabri- 
qués à  Kano.  Fabriques  de  sacs  et  valises  de  cuir,  de 
bagues  et  de  bijoux  d'or.  Cette  ville  était  beaucoup  plus 
importante,  il  y  a  trois  cents  ans.  Kabra  lui  sert  de 
port  sur  le  Niger. 

Toiiibridge,  v.  d'Angleterre,  à  23  kil.  S.  O.  de 
Maidslone  (Kent),  sur  la  Medvvay;  15,000  hab.  Fabrique 
de  poudre ,  commerce  de  bestiaux  ;  eaux  ferrugineuses. 

Tomes.  Tomi,  v.  de  la  Mésie,  au  S.  du  Danube  et 
sur  le  Pont-Euxin.  Ovide  y  fut  exilé  par  Augusle;  c'é- 
tait peut-être  le  petit-port  de  Tomisvar.  Tomes  fut  plus 
tard  la  capitale  de  la  Petite-^cythie. 

Toiiiistar,  en  turc  Eski  Pargana,  v.  dans  l'eyalet 
et  à  125  kil,  S  E.  de  Silistrie  (Turquie).  Petit  port  sur 
la  mer  Noire.  V.  Tomes. 

Toimiiasi  (Jean  de)  ,  dernier  grand  maitre  de 
Malte,  né  à  Crotone,  1731-1805,  occupa  divers  emplois 
importants  dans  l'ordre.  Lorsque  l'empereur  Alexandre 
renonça  au  magistère,  le  pape  nomma  Tommasi,  1803  ; 
celui-ci  se  lit  reconnaître  par  les  chevaliers  à  Messine, 
et  s'établit  à  Caiane,  où  il  mourut 

Tomriit.  V.  ToL'MEKT. 

Tomsk,  v.  de  Sibérie,  sur  le  Tom,  ch.-l.  du  gouv 
du  même  nom,  par  50"  1/2  lat.  N.  et  85°  long.  E.; 
11,000  hab.  Tanneries  considérables.  —  Le  gouverne- 
ment de  Tomsk.  à  l'E.  de  celui  deTobolsk,  a  805,075  kil. 
carrés  et  095,000  hab.  Mines  d'argent,  d'or,  de  plomb 
argentifère,  de  cuivre  et  de  zinc;  immenses  forêts. 

loiniris.  V.  Thomykis. 

Tonal  (Alpes  du),  rameau  des  Alpes  Rhétiques,  qui 
sépare  les  Grisons  du  Tyrol,  puis  le  Tyrol  de  la  Lom- 
bardie,  culmine  au  mont  Tnesero  (3,017  m.),  se  divise 
en  Alpes  de  la  Vulleline  àl'O.  et  Alpes  du  Tonal  au  S.E. 
Celtas-ci  sépaieni  les  bassins  du  Pô  el  de  l'Adige,  et 
forment  le  massif  du  Tonal  (5,545  m.),  élevant  une 
barrière  de  glaciers  au  S.  O.  du  Tyrol,  et  se  prolon- 
geant par  les  nuonts  de  la  Chiese  au  S.  O.  et  par  le 
Monte-Ualdo  au  S.  E.  Macdonald,  en  18110,  ne  pul  que 
tourner  ce  rempart  de  glaces. 

Tondern,  v.  du  Slesvig  (Prusse),  à  45  kil.  S.  de 
Ribe.  Grains  et  bestiaux  ;  3,700  hab. 

Tondu.  V.  Lebrun. 

loue  (Tméobai.r-Woi.f),  patriote  irlandais,  né  à  Du- 
blin, 1703-1798,  bien  que  fils  de  parentsproleslanls.su 
voua  à  la  cause  de  ses  compatriotes,  fut  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  ligue  des  Irlandais-unis,  lut  compromis 
dans  un  complot  qui  avait  pour  but  le  soulèvement  de 
l'Irlande,  et  dut  passer  aux  Etats-Unis  avec  sa  famille, 
1795.  Il  arriva  bientôt  en  France,  décida  le  Directoire 
à  diriger  une  expédition  vers  l'Irlande,  fut  adjudant- 
général  sous  les  ordres  de  Hoche  ;  puis,  en  1798,  accom- 
pagna le  général  Hardy,  fut  pris  par  les  Anglais,  con- 
damné à  la  potence,  et  se  coupa  la  gorge  avec  un  pelit 
couteau  de  poche. 

Tonga  Archipel)  ou  des  Amis,  archipel  de  la  Po- 
lynésie, à  l'E.  des  îles  Viti,  entre  17"  et  22°  lat.  S.,  et 
entre  170°  et  178»  long.  O.;  50,900  hab.  Il  se  compose 
de  3  grandes  îles  volcaniques,  Tonga,  Eocca  et  Wawaoïi, 
dont  la  dernière  possède  l'excellent  port  de  Curtis- 
Sound,  et  d'une  centaine  de  récils.  Bea.  dans  l'île  Tonga, 
est  la  résidence  du  principal  chef.    La  population  est 
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convertie  au  christianisme.  Cook  appela  les  îles  Tonga  iles 
des  Amis  à  cause  du  bon  accueilqu'il  reçut  des  naturels. 

Tongerloo,  commune  de  la  prov.  d'Anvers  (Bel- 
gique), à  28  kil.  de  Turnliout.  Exploitation  des  bois. 
Célèbre  abbaye  de  Prémontrés,  fondée  en  1150,  suppri- 
mée à  la  lin  du  xvm"  s.,  rétablie  en  1830;  2,000  hab. 

Tongouses  ou  Toungoiises,  indigènes  de  la  Sibé- 
rie. Au  nombre  de  100,000,  ils  habitent  entre  l'Iénisséi, 
le  Baïkal,la  Lena  et  la  Mandchourie.  Ils  sont  nomades, 
chasseurs  et  pêcheurs.  Les.  Russes  ont  commencé  à 
répandre  parmi  eux  leur  langue  et  leur  religion. 

Tongres,  en  flamand  Tongeren,  en  allemand  Ton- 
dern,  v.  de  Belgique,  à  20  kil.  N.  0.  de  Liège  (Lim- 
bourg);  7,000  hab.  Belle  église  Notre-Dame.  Eaux  miné- 
rales ferrugineuses.  —  Cette  ville ,  capitale  des 
Tongriens,  fut,  sous  le  nom  A'Aduatica,  une  cité  romaine 
importante  dans  la  prov.  de  Germanie  II".  Les  Huns  la 
ruinèrent  en  450,  les  Normands  en  881,  les  Bourgui- 
gnons en  1468,  les  Français  en  1675  et  en  1677. 

Tongriens,  Tungri,  peuple  de  la  Gaule  belgique, 
dans  la  Germanie  2e.  Ils  vinrent  de  la  Germanie  et  s'é- 
tablirent sur  le  territoire  des  Eburons  exterminés  par 
César;  ils  s'étendirent  ensuite  dans  la  forêt  des  Ardenncs, 
du  Rhin  à  l'Escaut;  capit.  Aduatica  ou  Tungri  (auj. 
Tongres). 

Tonkinon  Drang-ngaï  (roy.du  dehors), région  N. 
de  l'empire  d'Annam,  dans  lequel  il  forme  un  royaume 
tributaire,  borné  au  N.  par  la  Chine,  à  l'E.  par  le  golfe 
de  Tonkin,  au  S.  par  la  Cochinchine,  à  l'O.  parle  Laos  ; 
entre  18°  et  24°  lat.  N.,  et  101°  et  106°  long.  E.;  environ 
5  millions  d'habitants.  Jusqu'au  xvma  siècle,  il  était  une 
province  chinoise.  Capit.  Ke-tcho,  sur  le  Sang-l(a  ; 
50,000  hab.;  résidence  du  roi.  Riches  mines  d'argent, 
de  fer  et  d'étain;  riz,  maïs,  canne  à  sucre,  cocotiers; 
bois  de  teck,  ébénier,  bois  de  rose;  beaucoup  d'ani- 
maux féroces.  Hiver  brumeux,  été  brûlant,  ouragans 
fréquents  et  terribles. 

Tonkin  (Golfe  de),  golfe  formé  par  la  mer  de  la 
Chine  au  S.  0.  de  l'île  de  Hai-nan,  entre  les  empires  de 
la  Chine  et  d'Annam. 

Tonlien,  du  latin  teloneum,  droit  payé  au  seigneur 
pour  les  places  où  l'on  étalait  dans  un  marché,  ou  bien 
encore  impôt  prélevé  sur  les  marchandises,  transportées 
par  terre  ou  par  mer. 

Tonnage  et  Pondage,  droits  perçus  en  Angle- 
terre, le  premier  sur  les  vins  importés,  le  deuxième  sur 
toutes  les  marchandises  importées  et  exportées.  Ces 
impôts  furent  l'une  des  occasions  de  la  lutte  entre 
Charles  I"et  la  nation. 

Toiinaj-Itoutonoe,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à  19  kil.  N.  0.  de  Saint-Jean-d'Angely  (Charente- Infé- 
rieure), sur  la  Boutonne;  1,258  hab. 

l'iuiiiai-lliiirniii'.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
8  kil.  E.  de  Rochefort  (Charente-Inférieure),  sur  la 
Charente;  5,765  hab.  Autref.  principauté  qui  apparte- 
nait aux  ducs  de  Mortemart.  Exportation  de  vins  et 
eaux-de-vie  pour  l'Angleterre;  importation  de  houille, 
acier  et  laines. 

Tonneins,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  19  kil. 
S.  E.  de  Marinande  (Lot-et-Garonne),  sur  la  Garonne; 
8,007  hab.  Manufacture  impériale  de  tabacs.  Commerce 
de  vins,  eaux-de-vie  et  pruneaux,  Duché-pairie  érigé  en 
1758.  Patrie  de  M"  Cottin. 

Tonnerre,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de  l'Yonne, 
snrl'Armançon  et  près  du  canal  de  Bourgogne,  à  40  kil. 
N.  E.  d'Auxerre.par  47°51'25"  lat.  N.  et  1°5S'0"  long.  E.; 
5,429  hab.  Vins  très-estimés.  Commerce  de  pierres  de 
taille.  Autref.  capit.  d-'un  comté  qui  relevait  du  duché  de 
Bourgogne,  elle  fut  prise  par  les  Anglais  en  1559,  et 
par  Jean  sans  Peur  en  1414.  Ane.  Toruoditrum. 

Tonnerre  (fflom-).  anc.  Mons  Jovis,  montagne  de 
la  Bavière  rhénane,  qui  donna  son  nom  à  un  départe- 
ment français  du  lor  Empire,  ch.-l.  Mayence. 

Tonningen,  v.  de  Prusse,  dans  le  duché  et  à  52  kil. 
O.  de  Slesvig,  port  à  l'embouchure  de  l'Eider  ;  5,000  hab. 
Elle  est  unie  par  un  canal  avec  Rendsbourg.  Chantiers 
de  construction. 

Tonti  (Lorenzo),  banquier  italien,  vint  en  France, 
vers  1650,  et,  sous  les  auspices  de  Mazarin,  imagina  les 
emprunts  en  rentes  viagères,  dont  les  extinctions  profi- 
tent aux  survivants.  On  les  a  appelées  tontines. 

Tooke  (William),  littérateur  anglais,  né  à  Islington, 
1744-1820,  fut  ministre  protestant  à  Cronstadt,  puis  cha- 
pelain de  la  compagnie  russe  de  Pètersbourg.  Il  rentra  en 
Angleterre  en  1 792.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  esti- 
més sur  la  Russie  :  Hussia,  ou  Tableau  historique  de  tou- 
tes les  nations  qui  composent  cet  empire,  1780,  4  vol. 


in-8°;F;c  de  Catherine  II,  1798.  5  vol.  in-S"  ;  Tableau 
de  l'empire  russe  pendant  le  règne  de  Catherine  II, 
1799,  5  vol.  in-8°;  Histoire  de  Russie,  depuis  la  fonda- 
tion de  la  monarchie,  1800,  2  vol.  in-8°.  On  lui  doit  en- 
core :  Othoniel  et  Achsah ,  conte  chaldéen,  1767,  2  vol. 
in-12;  Variétés  littéraires,  1795-98,  4  vol.  in-8°.  Il  a 
été  l'un  des  éditeurs  du  General  biographical  Dictionary, 
15  vol.  in-8°,  et  a  traduit  les  Œuvres  de  Lucien. 

Tooke.  V.  Hobne-Tooke. 

Toolcn  ou  Tliolen,  v.  forte  du  Brabant  septen- 
trional (Pays-Bas),  dans  une  île  de  la  Meuse,  à  10  kil. 
N.  0.  dellei'g-op-Zoom;  2,000  hab. 

Topai-Osman ,  c.-à-d.  Osman  le  Boiteux,  fut 
chargé,  jeune  encore,  en  1699,  d'une  mission  importante 
en  Egypte.  Attaqué  par  un  corsaire  chrétien,  il  fut  blessé 
(d'où  son  surnom),  pris,  conduit  à  Malte,  racheté  par 
un  négociant  de  Marseille,  Arnaud,  et  reconduit  en 
Egypte.  Le  sultan  Mahmoud  lui  fournit  plusieurs  occa- 
sions de  se  distinguer,  surtout  dans  la  guerre  de  Morée 
contre  les  Vénitiens,  1715. 11  devint  grand  vizir  en  1751, 
montra  les  qualités  de  général  et  d'administrateur,  ob- 
tint delà  Perse,  parle  traité  de  Kazbin,  la  Géorgie,  et 
commença  à  discipliner  les  Turcs  à  l'européenne,  avec 
l'aide  du  Français  Donnerai.  Disgracié  parles  intrigues 
de  la  sultane  validé,  il  commanda  néanmoins  l'armée 
contre  Thamasp  Kouli-Khan,  le  battit  plusieurs  fois  prés 
de  Bagdad,  refusa  de  signer  la  paix;  mais,  réduit  à  des 
forces  insuffisantes;  fut  battu  et  tué  à  Akderbend,  1755. 

Topajos.  V.  Tapajos. 

Tdpfîcr  (Rodolphe),  littérateur  suisse,  né  à  Genève 
1799-1846,  fils  d'un  peintre  distingué,  devait  suivre  la 
carrière  paternelle,  lorsqu'une  maladie  des  yeux  le  força 
d'y  renoncer.  Il  vint  à  Paris,  1819,  et  se  voua  à  l'ensei- 
gnement. Il  fonda  à  Genève  une  maison  d'éducation,  et 
professa  la  rhétorique  à  l'Académie  des  belles-lettres; 
il  se  délassait  de  ses  travaux  en  écrivant  et  en  crayon- 
nant lestement  de  grotesques  charges  (M.  Vieux- 
Bois,  M.  Jabot,  Albert  Festus ,  M.  Pencil,  M.  Crépin, 
M.  Cryptogame).  Pendant  les  vacances,  il  parcourait 
joyeusement  avec  ses  élèves  les  Alpes  ,  la  Savoie,  le 
Dauphiné,  ce  qui  nous  a  valu  les  deux  séries  des  Voyages 
en  zig-zag,  1845-53,  2  vol.  gr.  in-8°.  Comme  écrivain, 
ïôpfler  se  distingue  par  un  talent  naïf  et  affectueux,  par 
une  gaieté  douce  et  honnête  ;  il  cache  son  art  sous  une 
fine  bonhomie;  son  style,  plein  de  saveur  gauloise,  a 
quelque  parenté  avec  celui  de  Bernardin  de  Saint-Pierre 
et  de  Xavier  de  Maistre.  Parmi  ses  ouvrages  on  re- 
marque :  Réflexions  et  menus  propos  d'un  peintre 
genevois,  1839,  2  vol.  in-8°;  la  Bibliothèque  de  mon 
oncle,  1832  ;  le  Presbytère,  1835;  Nouvelles  genevoises, 
1841,  in-18;  Iiosa  et  Gertrude,  1846,  in-18;  Essai  de 
physiognomonie,  1845,  in-t°;  etc. 

Tophel,  endroit  de  la  Palestine,  dans  la  vallée  d'Hen- 
non,  où  les  Hébreux  élevèrent  un  autel  à  Moloch. 

Topinamltaras,  bras  de  rivière  détaché  de  la 
Madeira  (prov.  de  Slato-Grosso,  dans  l'empire  du  Bré- 
sil), qui  rejoint  le  Rio  des  Amazones,  en  embrassant 
ainsi,  entre  trois  cours  d'eau,  une  île  de  200  kil.  de 
long  sur  50  de  large.  C'est  dans  cette  île  qu'habitent  les 
restes  de  la  tribu  des  Topinambous  ou  Tupinambas. 

Topino-Ix'wrmn  (Kkançois-Jean-Baptiste),  peintre, 
né  à  Marseille,  1769-1801,  fut  élève  et  ami  de  David, 
dont  il  partagea  l'exaltation  révolutionnaire.  Juré  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  il  vota  la  mort  des  Girondins  et 
de  Danton,  mais  plusieurs  lois  fit  absoudre  quelques  ac- 
cusés. Robespierre  le  fit  arrêter,  et  il  ne  fut  sauvé  que 
par  le  9  thermidor.  Il  défendit  la  Convention  au  15  ven- 
démiaire, fut  impliqué  dans  la  conspiration  de  Babeuf; 
exposa,  au  Salon  de  1797,  la  Mort  de  Gains  Gracchus, 
tableau  qui  fut  couronné,  et  se  déclara  contre  le  coup 
d'Etat  du  18  brumaire.  Il  fut  compromis  dans  le  complot 
de  Ceracchi  et  d'Arena,  condamné  à  mort,  malgré  son 
innocence  et  malgré  la  défense  de  Chauveau-Lagarde,  et 
exécuté. 

Topolias  (Lac).  V.  Copaïs. 

Tor  (lil-),  bourgade  d'Arabie,  sur  le  golfe  de  Suez, 
au  pied  du  Djebel  Tor  ou  Sinaï  ;  presque  abandonnée. 

Torhay,  baie  d'Angleterre,  dans  la  Manche,  sur  la 
côte  du  Devonshire.  Guillaume  de  Nassau  y  débarqua,  en 
1688. 

Torcello.  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  6  12  kil.  N.  E. 
de  Venise,  sur  une  île  des  lagunes.  Elle  lut  jadis  très- 
florissante;  9,000  hab.,  en  hiver. 

Torcy  (Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de),  fils  de 
Colbert  de  Croissy,  neveu  de  l'illustre  Colbert,  1665-1 7  {6, 
fit  de  nombreux  voyages  dans  les  différents  pays  de  i*Eu- 
rope,  épousa  la  fille d'Arnauld  de  Pomponne,  et  fut  se- 
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créfaire  d'Elat  pour  les  affaires  étrangères,  do  1090  à 
1715.  Il  montra  de  l'habileté,  de  la  probité  et  du  dé- 
vouement à  la  chose  publique,  surtout  dans  les  graves 
affaires  qui  préparèrent  l'acceptation,  par  Louis  XIV, 
du  testament  de  Charles  II  ;  puis,  dans  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne,  lorsque  Louis  XIV  l'envoya  vai- 
nement négocier  la  paix  à  La  Haye;  enfin,  lors  des  trai- 
tés d'Utrecht  et  de  Rastadt,  qui  terminèrent  cette  guerre. 
Il  a  laissé  des  Mémoires,  très-importants  pour  la  der- 
nière partie  du  règne  de  Louis  XIV;  ils  ont  été  publiés 
en  1756,  et  se  trouvent  dans  les  Collections  de  Mémoires 
sur  L'Histoire  de  France. 

Torrienskiold  (Pierre),  amiral  danois,  né  à  Dron- 
theim  (Norvège),  1691-1720,  d'une  famille  d'origine  hol- 
landaise, appelée  Wesset,  montra,  dès  sa  jeunesse,  la 
plus  grande  turbulence;  s'enfuit  sur  un  bâtiment  de 
la  marine  royale,  1704;  passa  quelques  mois  dans  l'é- 
cole de  navigation  de  Copenhague,  puis  se  distingua  dans 
la  guerre  de  1709  contre  la  Suède,  par  son  courage  et 
son  sang-froid.  Il  eut  le  commandement  d'une  frégate, 
en  1712,  fut  nommé  capitaine  en  1714,  et  se  couvrit  de 
gloire  dans  la  campagne  de  1715.  C'est  alors  que  Fré- 
déric IV  lui  accorda  la  noblesse,  et  changea  son  nom 
en  celui  de  Tordenskiold  (foudre-bouclier).  Il  devint 
vice-amiral  en  1718,  prit  d'assaut  la  ville  de  Marstrand, 
1719,  et  périt,  à  Hanovre,  dans  un  duel  avec  le  colonel 
suédois  Stahl. 

Tordesillas,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  58 
lui.  O.  de  Valladolid  (Vieille-Castillc),  sur  le  Douro; 
4,700  hab.  Convention  de  1495  conclue  entre  l'Espagne 
et  le  Portugal,  sous  la  médiation  du  pape  :  elle  fixa  une 
ligne  de  marcation  passant  à  370  lieues  à  l'O.  des  Açores; 
à  l'O.  de  cette  ligne  toute  terre  découverte  appartien- 
drait aux  Espagnols  ;  toute  terre  découverte  à  l'E.  serait 
aux  Portugais.  Plus  tard,  les  navigateurs  des  deux  na- 
tions poussant  toujours  les  uns  à  l'O.,  les  autres  à  l'E., 
se  rencontrèrent  en  Océanie;  une  ligne  de  démarcation, 
passant  à  l'E.  des  Moluques,  sépara  leurs  domaines. 

Tordesillas.  V.  Herrera. 

Torelli  (Lelio),  jurisconsulte  italien,  né  à  Fano, 
1489-1570,  lut  podestat  de  Fossombrone,  contribua  à 
chasser  de  Fano  Scanderbeg  Comnène,  à  qui  le  pape 
avait  donné  cette  ville,  gouverna  sagement  Bénévent,  et 
occupa  d'importantes  fonctions  à  Florence.  On  lui  doit 
la  magnifique  édition  des  Pandecles ,  d'après  le  manu- 
scrit d'Amalfi,  1553,  5  vol.  in-fol. 

Torelli  (Jacques),  architecte,  delà  famille  du  précé- 
dent, né  à  Fano,  1008-1678,  fut  célèbre  à  Venise  par 
les  machines  qu'il  inventa  pour  faire  mouvoir  les  déco- 
rations du  théâtre,  vint  à  Paris,  et  monta  l'opéra  d'An- 
dromède, de  Corneille,  en  1650.  A  son  retour  en  Italie, 
il  bâtit  le  théâtre  de  Fano. 

Torelli  (Luigi),  historien  italien,  né  à  Bologne, 
1009-1683,  fut  moine  augustin,  professeur,  prédicateur, 
et  a  surtout  écrit  une  volumineuse  histoire  ;  Secoli 
Agostiniani,  overo  Historia  générale  dell'urdine  ere- 
miluno  Ui  Saut'  Agostino,  8  vol.  in-fol. 

Turcno  [José-Mabia  Quei|>«  de  JJano.  comte  de), 
homme  d'Etat  espagnol,  né  à  Oviedo,  1786-1845,  d'une 
famille  nnble,  prit  part  a  l'insurrection  de  Madrid  du 
2  mai  1808,  souleva  Oviedo,  fut  chargé  d'aller  deman- 
der des  secours  à  l'Angleterre,  réussit,  et,  à  son  retour, 
déploya  la  plus  grande  activité  en  faveur  de  la  cause 
nationale.  Elu  député  du  sa  province,  il  siégea  aux 
Cortès  de  Cadix,  bien  qu  il  n'eût  pas  encore  l'âge  légal, 
1810.  11  piovoqua  l'abolition  dos  droits  féodaux,  de  l'in- 
quisition et  des  ordres  religieux.  Proscrit  au  retour  de 
Ferdinand  VII,  il  fut  rappelé  parla  révolution  de  1820, 
se  distingua  dans  les  Cortès  par  une  rare  aptitude  pour 
la  discussion  des  affaires,  dut  encore  fuir  en  1823,  et 
vint  s'établir  à  Paris.  Après  l'amnistie  de  1832,  il 
rentra  en  Espagne,  fut  ministre  des  finances,  1834,  pré- 
sident du  conseil  avec  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères, 1835.  Il  supprima  les  jésuites,  limita  le  pouvoir 
des  municipalités  et  reconnut  la  dette  étrangère.  Mais 
débordé  par  les  exaltés,  en  présence  de  l'insurrection 
qui  désolait  les  provinces,  il  se  retira,  1835,  et  re- 
tourna vivre  à  Paris.  Son  principal  ouvrage  est  V Histoire 
du  soulèvement,  de  la  guerre  et  de  la  révolution  d'Es- 
pagne, 1855-38,  5  vol.  in-8°,  ou  1818,  4  vol.  in-8°, 
traduite  par  M.  Viardot,  1835-38,  5  vol.  in-8°. 

Torlescn  (Tiiormod),  en  latin  Torfxus,  érudit  is- 
landais, né  dans  l'île  d'Engoë,  1656-1719.  11  étudia  à 
Skalholt,  à  Copenhague,  fut  chargé  par  Frédéric  III  de 
traduire  les  ouvrages  islandais  de  sa  bibliothèque,  1660, 
puis  de  recueillir  les  écrits  historiques  et  poétiques  de 
son  pays.  Secondé  par  l'évêque  de  Skalholt,  Svcndsen, 


il  accomplit  cette  mission  avec  zèle,  fut  conservateur 
du  cabinet  royal  des  antiques,  1667,  fut  disgracié,  après 
avoir  été  condamné  à  mort,  pour  avoir  tué  un  de  ses 
compatriotes  qui  l'avait  attaqué;  mais,  à  l'avènement 
de  Christian  V,  fut  nommé  historiographe  de  Norvège. 
L'un  des  premiers,  il  a  débrouillé  les  annales  du  Nord, 
par  l'étude  intelligente  des  sagas.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  De  rébus  gestis  Fxcerensium,  1695;  His- 
loria  Orcadum,  1697,  in-fol.;  Séries  dgnaslarum  et  re- 
gum  Danise,  1702,  in-40;  Historia  HrolfiKraliii,  Danix 
régis,  1705,  in-8°  ;  Historia  Vin.lO.ndix  antiqux,  1705, 
in-8°;  Groenlandia  untiqua.  1708,  in-8°  ;  Trifolium  liis- 
toricum,  1707,  in-4»;  Historia  rerum  Norvcgicarum, 
1711,  4  vol.  in-fol.;  etc. 

Torfou,  bourg  de  l'arrond. de  Cholet  (Maine-et-Loire). 
Fabr.  de  toiles  ;  bestiaux.  Célèbre  dans  les  guerres  de  la 
Vendée;  2,069  hab. 

Torgau,  v.  de  Prusse,  dans  l'arrond.  et  à  78  kil.  N. 
E.  de  Mersebourg,  sur  l'Elbe;  11,000  hab.  Place  forte, 
gymnase.  Lainages,  draps  et  brasseries.  Tombeau  de  Ca- 
therine Boren,  femme  de  Luther.  En  1526,  les  luthé- 
riens conclurent  la  ligue  de  Torgau  pour  s'opposer  à  la 
ligue  catholique  de  Dessau.  Victoire  de  Frédéric  II  sur 
les  Autrichiens,  1760. 

Torgouts.  tribu  mongole  de  la  Dzoungarie  chinoise. 

Turiliio  (Toribio-Alfonso  Moiigrovejo,  saint), 
prélat  espagnol,  né  à  Mayorga ,  près  de  Valladolid, 
1538-1606,  fut  nommé  par  Philippe  II  archevêque  de 
Lima,  1580,  et  se  rendit  célèbre  par  la  généreuse  pro- 
tection qu'il  accorda  aux  Indiens,  par  sa  charité  iné- 
puisable et  par  sa  fervente  piété.  11  fut  canonisé  par 
Benoît  XIII,  en  1720.  Fête,  le  23  mars. 

Tories  (au  singulier,  torg),  nom  donné  en  Angle- 
terre au  parti  conservateur,  attaché  à  la  royauté,  à 

I  épiscopat  anglican,  à  la  grande  propriété,  et  générale- 
ment opposé  aux  innovations,  soutenues  par  les  whigs. 

II  parait  dérivé  de  l'irlandais  toree  (donne-moi),  mol 
par  lequel  les  voleurs  abordent  les  passants,  et  qui  fut 
d'abord  donné,  comme  une  injure,  vers  1648,  aux  roya- 
listes irlandais,  révoltés  contre  le  Parlement. 

Torignj-sur-ï  ire,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  15  kil.  S.  E.  deSt-Lô  (Manche);  2,116  hab.  Volailles1 
expédiées  en  Angleterre  Patrie  de  Brébeuf. 
Toriiio,  nom  italien  de  Turin. 
Torjok.  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à  72  kil: 
N.  0.  de  Tver,  sur  la  Tvertza;  12,000  hab.  Fabr.  de 
cuir  de  Russie. 

Tonnes,  riv.  d'Espagne,  prend  sa  source  dans  la 
Sierra  de  Gredos,  arrose  Alba,  et  se  jette  dans  le  Douro, 
au-dessous  de  Miranda,  après  un  cours  de  105  Kil. 

Toriiéa,  il.  de  Suède,  reçoit  le  Muonio,  coule  du 
N.  O.  au  S.  E.,  sépare  la  Russie  de  la  Suède  et  se  jette 
dans  le  golfe  de  Bothnie,  après  un  cours  de  420  kil. 

Tornéa,  v.  de  Russie,  sur  la  Tornéa  et  le  golfe  de 
Bothnie,  dans  le  gouv.  d'Uléaborg  (Finlande);  900  hab. 
C'est  là  que  se  rendit  Maupertuis  pour  déterminer  la 
figure  de  la  terre,  on  1756. 

Tornielli   (Augustin),  né  à  Barengo  près  de  Novare, 
1543-1622,    général  des  barnabites,  refusa    plusieurs 
évèchés,  et  a  laissé  un  savant  ouvrage:  Annales  sacri  et 
profani,  ab  orbe  condito  ad  eumdem  Christi  passione  re- 
deniptum,  2  vol.  in-fol. 
Toriioiluriiiii.  nom  anc.  de  'Tonnerre. 
Tornoniagns,  nom  anc.  <'e  Tournon. 
Toro,  v.  d'Espagne,  à  50  kil.    N.  E.  de  Salamanque, 
sur  le  Douro  et  dans  la   prov.  de  Zamora  (Vicille-Cas- 
tille);  5,000  hab.  Evèché.  Palais  des  ducs  de  Berwick. 
Victoire  d'Isabelle  la  Catholique  sur  Alphonse  V,  roi  de 
Portugal,  1476.  Anc.  Oclodurum. 

Torone,  v.  de  l'anc.  Macédoine ,  sur  le  golfe  du 
même  nom  au  S.  de  la  Chalcidique.  Auj.  Toron. 

Toronto,  v.  du  haut  Canada,  à  780  kil.  S.  0.  de 
Québec,  sur  le  lac  Ontario.  Elle  s'appela  d'abord  York 
Grande  place  de  commerce  de  50,000  hab.;  bon  port 
université,  évêchê  catholique. 

Toropct*,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et.  à  250  kil. 
S.  E.  de  Pskov,  sur  la  Toropa;  14,000  hab.  Lin,  graine 
de  lin,  chanvre,  bois,  céréales. 
Tor«|ioa«ns    V.  Maxlids. 

Torqueinatla  (Jkan  de),  théologien  espagnol,  né  à 
Valladolid,  1588-1468,  dominicain,  fut  prieur  de  son 
ordre  à  Valladolid  et  à  Tolède,  et  devint  mailre  du  sacré 
palais  sous  Eugène  IV.  11  fut  délégué  aux  conciles  de 
Bâle  et  de  Florence, fut  nommé  cardinal,  1459, fut  envoyé 
en  France  pour  y  faire  rejeter  les  décisions  du  concile 
de  Bâle,  1440,  et  fut  évèque  de  Palestrina.puisde  Sabine. 
1  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  piété  et  de  théologie 
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Torquemaila  Tujjusde),  de  la  famille  du  procè- 
dent, né  à  Valladolid,  1420-1498,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  Sixte  IV  avait  autorisé  en  Espagne 
l-i7S,  la  moderne  inquisition  contre  l'apostasie  des  fuifs 
et  des  Maures  récemment  convertis;    deux  grands  in- 
quisiteurs lurent  nommés,  1481;  on  leur  donna  bientôt 
des  adjoints,  parmi  lesquels  se  distingua  Torquemada 
prieur  des  dominicains  de  Ségovie.    En   1483    il  fu[ 
nommé  inquisiteur  général  dans  ia  Caslille  et  l'Aragon 
et,  sous  les  auspices  de  cet  homme  d'une  foi  inexorable' 
le  terrible  tribunal  déplova  ses  rigueurs  excessives   II' 
créa  quatre  tribunaux  subalternes,  à  Séville,  Cordoue 
Jaen  et  Tolède;  promulgua  les  Instructions  ou  code  des 
inquisiteurs,  1484;  et,  malgré  de  sanglantes  protesta- 
tions,   multiplia   les   condamnations  et  les   supplices 
Pendant  les  dix-huit  premières  années,  105,294  victimes 
furent  frappées  par  l'inquisition  ;  les  livres,  les  bibles 
hébraïques  étaient  jetés  dans  les  flammes  ;  un  décret 
royal,  qu'il  inspira  en  partie,  bannit  les  juifs  de  l'Es- 
pagne,  1402.  Alexandre  VI  crut  devoir  modérer  son 
ardeur,  et  en  1494  lui  adjoignit  quatre  collègues,  sous 
prétexte  de  soulager  sa  vieilhsse.  I,e  nom  de  Torque- 
mada  est  resté  tristement  célèbre. 

Torquon.ada.v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  23 
lui.  t.  de  Palencia  (Vieille-Castille);  2,800  liab.  Ane 
lurris  Cremata. 

ï'orre-d«>llV4nmi.i»Ja<a ,  v.  du  roy.  d'Italie 
dans  la  prov.  et  à  20  kil.  S.  E.  de  Naples,  sur  le  golfe 
de  Naples;  12,000  liab.  Eaux  minérales    Pêcheries 

rt-Zr,'lïcl'uzce,0\?- du  r°y-  d'Italie- dans  |aP'-°v. 

î^nnni  V  V   . E'  de  Naples-  sur  le  ?olfe  de  Naples; 
°"lî}:  Fortement  atteinte  par  l'éruption  du  Vésuve 
de  1794.  Vins  renommés. 

Torr<-.<Ii.l'amarina,  v,  sur  la  côte  S.  de  Sicile- 
anc.  (.amanite. 

l'oare-di-Mare,  anc.  Ulcloponle,  dans  la  Casilicate 

[  l  [  tl  1 1 6 1 1 

Torre-dl-PoUnce,  anc.  Sélinonte,  au  S.  O.  de  la 

o I C 1 16. 

«(*<TJT"i,,?,,,"?î?,e'MO'  v'  d'EsPagne,  dans  la  prov. 
et  a  18  kil.  O.  de  Jaen  (Andalousie);  8,000  bab  Toiles 
buile.  vin.  »u«i.o, 

Torre  (Les  Mella)  ou  Torriani,  famille  célèbre 
originaire  de  Valsamna  dans  le  Milanais,  qui  joua  un  rôle 
important  a  Milan,  dans  le  parti  guelfe,  de  1242  à  1 5 1 2 
î«irre  (Fagano  «Sella),  fut  chef  de  la  république  de 
Milan,  de  1242  a  1256.  -  Marlino,  son  neveu,  lui  suc! 
céda  et  devint  podestat  de  Lodi  et  de  Novare.  Il  mourut 
dons  la  lutte  contre  les  Visconti,  1263  -  Filivoo 
frère  du  précédent,  gouverna  Milan,  Côme,  Verceil' 
Pergame,  1205  1205.  -  Napoleone,  neveu  du  précé- 
dent, seigneur  de  Milan  de  1205  à  1278.  seconda  Charles 
[I  Anjou  dans  son  expédition  contre  Naples,  lutta  contre 
les  Visconti,  fut  reconnu  comme  vicaire  impérial  par 
Krdolphe  de  Habsbourg,  fut  pris  par  Ollion  Visconti  et 
mourut  dans  une  cage  de  fer.  -  Guida,  neveu  du  pré- 
cèdent, parvint  à  ressaisir  l'autorité  à  Milan  fut  sei- 
gneur de  Plaisance,  1306,  fut  reconnu  par  Henri  VII 
niais  lut  chassé  par  les  Gibelins,  1311,  et  mourut 
I  année  suivante.  '  ul 

Torre  (GiovanKi-Maru  délia),  naturaliste  italien 
ne  a  Home,  1713-1782,  d'une  famille  patricienne  dé 
Gènes,  entra  dans  l'ordre  des  somasques,  professa  dans 
plusieurs  collèges,  fut  directeur  de  a  hibliothè, e 
royale  a  Naples  et  su,  intendant  de  l'imprimerie  pala- 
tine Il  perfectionna  les  télescopes  et  les  microscopes 
fit  de  nombreuses  observations  sur  les  parties  consti- 
tuantes des  corps  organisés,  et  surtout  étudia  pendant 
vingt  ans  les  phénomènes  du  Vésuve.  On  a  le  I 
Saenza  delà <  nalura.   1745-50,  2  vol.  in-4°;  Ttorïa e 

ÇeZTni\™  VCST0'  1755'  in-4°'  trad-  e»  fonçais  par 
Peton,  1700,  iu-8»,  et  par  lui-même,  1770  in-8-  Ele- 
menta  physices  gênera  lis  et  particulatis,  1707  9  vol 
ni-*  ;  nuoveOsservaztonimicrosco/jiclie,  1770  in-4-  eto" 
8 or.,  s  (Louis  lia  MoMa  Feo  «las),  ami  rai 'por- 
tugais, ne  a  Lisbonne,  1709-1822,  se  distingua  de  borne 
heure  par  ses  services  dans  la  marine  et  dans  le  eouver- 

'il'en^H11"6  ^  d?  ?1^  f"t  vice-amiral  fuBé- 
silen  1811  capitaine  général  de  la  capitainerie  d'Angola 
1816,  du  conseil  de  l'amirauté,  etc.  ' 

l'An^r  S  '^j*  de);  "  séPa,'e  la  Papouasie,  au  N.  de 

Australie,  au  S.  Il  est  d'une  navigation  tix-s-damereûsp 

par  Luis  d'e  tÎ^!  ^  '•'  6St  SeW'  D-ouve?"ee    ICO,] 

^^tiïx\^'™  *»** d* 
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Torres-Vedras,  v.  de  Portugal,  à  52  kil.  N.  de 
Lisbonne(Lstremadure);l,500hab.  Wellington  s'y  retrm- 
cha  derrière  les  fameuses  lignes  de  Torres-Vedras   1810 
Torricelli    (Evangelisia),   physicien   italien,'  né   à' 
Faenza,   1608-1647,  étudia  les  mathématiques  à  Borne 
sous  Benedetto  Caslelli,  composa  dès  lors  un  traité  sur 
le  Mouvement,  et  recommandé  par  lui  vint  en  1011  re- 
joindre Galilée  à  Florence.  Il  ferma  les  yeux  à  l'illustre 
vieillard,    fut   nommé  professeur  de    mathématique» 
construisit  des  télescopes  supérieurs  à  ceux  qu'on  em- 
ployait, des  microscopes  sphériques,  et  découvrit  le  ba- 
romètre  en  1643.  Il  fut  en  relation  avec  Niceron,  Ito- 
berval,  Fermât,  Mcisenne;  résolut  plusieurs  problèmes 
sur  la  cycloide,  perfectionna  la  méthode  des  indivisibles 
trouva   un   théorème    curieux   sur  le  mouvement  des 
Punies,  etc.  Ses  ouvrages  ont   été  réunis  sons  le  titre 
AOpera  geomeirica,  1644,  in-4°;  on  a  encore  de  lui  un 
travail  sur  le  cours  de  la  Chiana  etune  Lettre à  Roberval 
Torngianl  (Fietikj),   sculpteur  italien,  né  à  Flo- 
rence, 14/2-1522,   fut  condisciple  de  Michel-Ange   au- 
quel dans  une  dispute   il  écrasa  le   nez;   il  se  réfugia 
alors  a  Rome,  et,  après  avoir  servi  quelque  temps  dans 
u  ™-ev„,   Cesar  Boi'eia>  il  se  rendit  en   Angleterre 
Henri  vil  lui  conha  d'importants  travaux;  on  remarque 
a    Westminster  le  tombeau  de  la  mère  du   roi     et  le 
mausolée  de  ce  prince.  U  passa  ensuite  en  Espagne  lit 
pour  le  couvent  des  Hiëronymites  près  Séville  les  statui  s 
de    Saint  .eon  et  de  Saint  Jérôme,  peur  la   chapelle 
royale  de  Grenade  deux  chels-d'œuvre,  la  Charité  et  un 
hece  Homo.  Le  duc  d'Arcos  lui  ayant  donné  30  ducats 
pour  une  statue  de  la  Vierge,  Torrigiani,  indigné,  brisa 
son  œuvre;  leduc  le  dénonça  à  l'Inquisition,  et  l'artiste 
menace  du  bûcher,  se  laissa  mourir  de  faim. 

Torstenson   (Lenhart),  comte  «l'Orluia.  généra) 
suédois,  ne  au  château  de  Torstena,  1603-1651    lut  d'a- 
bord   page  de   Gustave-Adolphe,   et    gagna   sa   faveur 
dans  la  guerre  de  Livonie,  eu  prenant  sur  lui  de  mod-- 
her  sur  le  champ  de  bataille  l'ordre  qu'il  était  charjrd 
de  transmettre.  Il  se  distingua  surtout  dans  h,  guerre 
de  lrente-Ans;  contribua  aux  victoires  de  Leipzig  et  du 
Lech    fut  pris  près  de  Nuremberg,  1052,  échangé  après 
une  dure  captivité;  combattit  sous  Horn  et  sous  Baiier 
auquel  il   succéda  en  1041.   Paralytique,  presque  tou- 
jours porte  sur  un  brancard,   il  étonna  par  la  rapidité 
de  ses  manœuvres.  Il  battit  le  duc  de  Laueiibourg  près 
deSchweidmtz,  puis  Piccolomini  et  l'archiduc  Léopold 
a   Bre.tenleld,  1042.   Il  envahit  alors  la  Bohême  et  la 
Moravie,  s  entendit  avec  le  prince  de  Transylvanie    et 
menaçait  Vienne,  lorsqu'il  fut  rappelé  pour  'combattre 
les  Danois.  Trompant  les  ennemis,  il  marcha  rapide- 
ment sur  le    Holstein,   et  occupa   tout  le  Jutland-  il 
échappa  a  Galbas,  qui  croyait  l'avoir  enfermé,  et  détrui- 
sit I  armée  impériale  à  Bernbouig  et  à  Jutei  bock.  1644 
il  marcha  de  nouveau  vers  la  Bohême,  battit  les  Impé- 
riaux a  Jaucowilz,  1045,  menaça  Vienne,  mais  fut  trahi 
par  I.akoczy    Obligé  par  la  goutte  de  déposer  le  com- 
mandement, il  revint  en  Suède.  Christine  lui  donna  de 
grandes  recompenses  et  le  gouvernement  de  la  Pomc 
rame  et  de  la  Westrogolhie 

fi'orlola.  une  des  petites  Antilles  Anglaises,  dans  le 
groupe  des  iles  Vierges;  50  kil.  sur  9;  7,500  bab.Ch.-I 
Itoaa-Town.  Commerce  de  rhum  et  de  sucre. 
ooT?r,Sn?'ilT-  dl1   r°y-  d'Italie,    dans   la   prov.  et  à 
-.->  kil.   fc.  d  Alexandrie,    sur   la   Scrivia;    13,000  hab 
Autrefois  place  très-forte.  Evêchê.  ,-oieries,  vins.  Ville 
gauloise,  puis  colonie  romaine,  détruite  par  l'empereur 
r  rederic  Barberousse,  soumise  aux  ducs  de  Savoie-  elle 
lut  prise  et  perdue  plusieurs  fois  dans  les  guerres  du 
xviii"  siècle.  Anc.  Dertona. 

Torlose,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  75  kil  S  E 
de  larragone  (Catalogne),  sur  l'Ebie;  20,000  bab  Evê- 
chê; belle  cathédrale  gothique.  Mines  de  1er,  houille 
alun,  mercure;  carrières  de  marbre  et  de  jaspe-  eaux 
minérales.  Grand  commerce  de  poisson.  Ville  forte  Une 
De  ri  osa. 

H»T?r.'  ne  <La>\e»  espagnol  Toiluga,  îlot  de  l'archipel 

n.nn",11  k1'  ïur  hlc6le  N-  °-  de  llaïUi  3°  ''«•  sur  9; 
0,000  hab.  Celte  petite  île  montueuse  fut  le  premier  éta- 
blissement français  de  Saint-Domingue.  Elle  appartient 
a  la  république  d'Haïti. 

Tory  IGeopfboi),  imprimeur  et  graveur,  né  à  Bour- 
ges, vers  1480,  mort  vers  le  milieu  du  xvi«  siècle,  étu- 
dia a  Borne  et  à  Bologne,  professa  les  lettres  et  la  plii- 
osophie  a  Paris,  corrigea  et  annota  quelques  ouvrages 
latins;  puis,  retourna  en  Italie  pour  étudier  l'art  de  la 
gravure  s  établit,  à  Paris,  libraire,  à  l'enseigne  du  Pot 
casse,  1518;  enlin  imprimeur,  donna  des  traductions  du 
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grec  et  du  latin,  avec  de  charmantes  vigfnctl es,  et,  pour 
réformer  la  langue  et  l'art  typograpliiquc,  publia,  en 

1529;  uni  livre  curieux  :  Champ  Fleuri/ 11  reçut  de  \ 

François  Iot  le  titre  d'imprimeur  du  roi.  Dans  la  der- 
nière partie  de  sa  vie,  il  grava  ou  dessina  une  grande 
collection  de  vignettes,  frontispices,  lettres  ornées;  on 
lui  doit  surtout  les  poinçons  des  caractères  typographi- 
ques dont  usèrent  Simon  de  Colincset  Robert  Estienne; 
Claude  Garamond  fut  son  élève. 

Toscane,  anc.  Etruria,  région  centrale  du  royaume 
d'Italie,  bornée  du  N.  par  l'Emilie  (anc.  duché  de  Mo- 
dène),  à  l'E.  par  les  Marches  et  l'Ombrie  (anc  '  Etats  de 
l'Eglise),  au  S.  par  les  Etats  de  l'Eglise,  à  l'O.  par  la  mer 
Tyrrhënienne.  Elle  est  comprise  entre  42° 20'  et  44°14' 
lat.  N.,  et  entre  8°  et  10"  long.  E  Capit..  Florence.  Elle 
a  22,071  lui.  carrés  et  1,820,850  hab.  L'Apennin  toscan 
la  traverse  au  N.  E.  et  à  l'E.;  la  Magra,  l'Arno,  l'Oiii- 
brone  et  le  Tibre  l'arrosent.  Sur  la  côte  s'étendent  des 
marécages  malsains,  appelés  Maremmes  de  Sienne.  Par- 
tout ailleurs  le  sol  est  très-fertile,  bien  irrigué  et  cul- 
tivé avec  soin  ;  les  routes  et  les  cbemns  sont  nombreux  ; 
la  population  est  active  et  laborieuse;  outre  leurs  travaux 
agricoles,  les  femmes  font  des  chapeaux  de  paille  ou  des 
cotonnades.  Les  principales  récoltes  sont  le  blé,  le  maïs, 
les  fèves,  qui  remplacent  l'avoine  pour  les  chevaux,  et 
le  lupin.  Les  prairies  naturelles  sont  peu  nombreuses, 
et  le  bétail  assez  rare.  Beaucoup  de  châtaigniers  dans 
la  montagne,  de  vignes  et  d'oliviers  sur  les  collines,  de 
mûriers  et  d'arbres  à  fruitspartout.  Les  richesses  miné- 
rales de  la  Toscane  sont  considérables  :  on  trouve  du 
1er  à  l'île  d'Elbe,  du  cuivre  à  Monte-Catini,  du  plomb 
argentifère  au  Beltino.  du  mercure  à  Castel-Azara,  Giano 
et  Seravezza,  du  soufre  à  Perella,  de  l'antimoine  à  Or- 
bitello.  Les  carrières  de  Carrare  et  de  Massa  donnent 
des  marbres  célèbres;  il  y  a  580  carrières  à  Carrare  et 
80  à  Massa;  on  en  extrait  60,000  tonnes  de  marbres,  va- 
lant 1,800,000  francs;  30,00»  tonnes  sont  exportées  à 
l'état  brut  ou  à  l'état  d'objets  fabriqués;  près  de  4,000 
ouvriers  sont  employés  à  ce  travail.  Les  Toscans  sont 
les  plus  industrieux  et  les  plus  policés  des  Italiens;  ils 
parlent  le  dialecte  le  plus  pur.  Il  y  a  quatre  archevêchés  ; 
Florence,  Pise,  Sienne  et  Lucques,  et  dix-sept  évêchés. 
La  Toscane  a  donné  naissance  à  un  grand  nombre  de 
génies  qui  se  sont  illustrés  dans  les  lettres  et  les  arts, 
tels  que  liante,  Pétrarque.  Galilée,  Machiavel,  Giotto, 
Cimabuë,  les  Médicis,  Léonard  de  Vinci  et  Michel-Ange. 
—  (V.  l'histoire  ancienne  de  la  Toscane  au  mot  Etrurie.) 
Après  la  dissolution  de  l'empire  d'Occident,  la  Toscane 
appartint,  comme  le  reste  de  l'Italie,  aux  barbares  fédé- 
rés d'Odnacre,  puis  aux  Ostrogoths  de  Théodoric.  Re- 
conquise par  Juslinien,  elle  fut  perdue  sous  Justin  II,  et 
occupée  par  les  Lombards,  qui  en  liront  un  duché.  Ce 
duché,  conquis  par  Charlemagne,  fut  gouverné,  à  partir 
du  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  par  des  comtes,  mar- 
quis ou  ducs,  qui  se  rendirent  héréditaires.  Leur  der- 
nière héritière  fut  la  comtesse  Malhilde d'Esté,  qui  légua 
ses  Etats  au  pape  Grégoire  Vil.  Les  empereurs  souabes 
disputèrent  la  Toscane  aux  papes,  et  les  villes,  profitant 
des  querelles  de  leurs  maîtres,  s'affranchirent  au  xm" 
siècle,  et  se  constituèrent  en  républiques.  Telles  furent . 
Pise,  Lucques,  Sienne,  Pistoie.  Arezzo,  Volterra,  Flo- 
rence. Les  luttes  de  ces  petits  Etats  lurent  acharnées  et 
continuelles;  dans  chaque  ville,  les  riches  et  les  pau- 
vres, les  Guelfes  et  les  Gibelins,  se  disputèrent  l'auto- 
rité et  exercèrent  tour  à  tour  de  sanglantes  vengeances. 
Cependant  Florence  s'élevait  parmi  les  aulres,  les  sou- 
mettait, et  se  donnait  elle-même  à  une  famille  de  ban- 
quiers hommes  de  lettres,  les  Médicis.  Cosme  et  Laurent 
de  Médicis  régnèrent  sans  faire  sentir  leur  pouvoir,  et 
ensevelirent,  la  liberté  mourante  sons  l'incomparable 
éclat  des  lettres  et  des  arts.  Les  Médicis  furent  confirmés 
dans  la  souveraineté  héréditaire  du  pays  par  Charles- 
Quint,  qui  érigea,  en  1531,  le  duclié  de  Florence  ou  de 
Toscane  en  faveur  d'Alexandre  de  Médicis.  Voici  la  liste 
de  ses  successeurs  : 

Alexandre  I",  duc 1531-1537 

Cosme  1" 1537-1574 

François  Marie  1",  grand-duc.  .    .     1574-1587 

Fernand  1" 1587-1008 

Cosme  II 1608-1(121 

Fernand  II 1021-1670 

Cosme  111 1670-1723 

Jean-Gaston 1723-1757 

la  maison  de  Médicis  s'éteignit  avec  Jean-Gaston,  en 
1737,  et  le  grand-duché  de  Toscane  lit  retour  à  la  cou- 
ronne d'Allemagne,  comme  iief  d'empire.  Il  fut  donné 


à  la  maison  de  Lorraine-Autriche,  dont  des  membres 

l'ont  possédé  jusqu'en  1859. 

François  II  (empereur  en  1745).  .  1737-1765 
Léopold  (empereur  en  1790).  .  .  1765-1790 
Fernand  111 1790-1801 

A  la  paix  deLunéville,  1801,  Fernand  ou  Ferdinand  III 
reçut,  en  échange  de  la  Toscane,  Salzbourg  et  Wurz- 
bourg,  et  le  grand  duché,  devenu  royaume  d'Etruïie, 
passa  au  prince  héréditaire  de  Parme,  Louis  Ier.  1801, 
et  à  son  (ils  Louis  II,  1801-1807.  De  1807  à  1814,  ce 
royaume  fut  annexé  à  l'empire  français,  et  alors  Fer- 
nand 111  fut  réintégré  dans  sa  principauté.  Il  régna  de 
1814  a  1824,  et  eut  pour  successeur  Léopold  II.  Le  gou- 
vernement du  grand-duc  était  habile  et  éclairé,  mais 
absolu  et  appuyé  sur  l'armée  autrichienne.  En  1859, 
lorsque  l'armée  franco-sarde  remporta  ses  premiers 
succès  sur  les  Autrichiens,  les  Toscans  se  soulevèrent, 
réunirent  une  assemblée  nommée  par  le  suffrage  uni- 
versel, et  elle  vola  la  déchéance  de  l'ancien  gouverne- 
ment, et, l'annexion  au  royaume  de  Sardaigne.  Cetledé- 
libéralion,  soumise  au  suffrage  universel  du  peuple,  au 
mois  de  mars  1860.  fut  ratifiée.  L'annexion  fut  décrétée 
parle  roi  de  Sardaigne,  le  22  mars  1860.  Aujourd'hui 
Florence  est  la  capitale  du  royaume  d'Italie.  La  Toscane 
est  divisée  en  sept  provinces,  qui  sont  :  Florence,  Arezzo, 
Grossetto,  Livourne,  Lucques,  Pise  et  Sienne. 

Toscanelli  (Paul  «lel  Pozzo! ,  astronome  italien, 
né  à  Florence,  1597-1482,  étudia  les  mathématiques 
sous  Brunelleschi,  et  devint  l'un  des  hommes  les  plus 
savants  de  son  temps  II  partagea  les  idées  de  Marco 
Polo,  qui  prolongeait  beaucoup  l'Asie  vers  l'orient,  et  il 
imagina  la  possibilité  de  rejoindre  le  Calhay  en  navi- 
guant vers  l'ouest  ;  il  pensait  que  la  distance  n'était  que 
de  120  degrés;  ses  projets  furent  communiqués  à  Al- 
j'onse  V  de  Portugal  et  à  Christophe  Colomb.  Ln  1468, 
il  établit  sur  la  cathédrale  de  Florence  un  beau  gnomon, 
pour  déterminer  les  points  solsliciaux,  les  variations 
de  l'écliptique,  et  pour  corriger  les  Tables  Alphonsines. 

Toschi  (Paolo),  graveur  italien,  né  à  Parme,  1788- 
185i,  étudia  à  Paris,  puis  fonda  à  Parme  une  école  de 
gravure,  et  y  fut  directeur  de  l'Académie  des  bpaux-arîs. 
Ses  gravures  sont  estimées,  surtout  l'Entrée  de  Henri  IV 
a  Paris,  d'après  Gérard,  Venus  et  Adonis,  d'après 
l'Albane,    lo  Spasimo  rii  Sicilia,  d'après  Raphaël,  etc. 

Toscolano,  bourg  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et 
à  56  leil.  N.  E.  de  Brescia,  sur  le  lac  de  Garde;  4,000 
hab.  Grande  fabrication  de  papier. 

Toslana,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  18  lui 
N.E.  de  Lorca  (Murciej;  9,000  hab.  Poterie,  toiles  peintes. 

TAtes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arroud.  et  à  50  liil.  S. 
de  Dieppe  (Seine-Inférieure);  828  hab. 

'l'ofila.  roi  des  Ostrogoths,  de  5  il  à  552,  fut  pro- 
clamé après  la  mort  de  son  oncle  Hildibald  et  du  roi 
Eraric,  541.  Brave,  prudent,  généreux,  il  retarda  la 
ruine  du  royaume  des  Oslrogoihs.  Il  battit  les  généraux 
de  Justinien,  reprit  Vérone,  la  Toscane,  la  Campanie, 
les  provinces  méridionales;  eut  à  lutter  contre  Béli- 
saire,  qui  n'avait  pas  des  forces  assez  considérables 
pour  le  repousser,  et,  après  le  rappel  du  grand  géné- 
ral, s'empara  de  Rome,  549,  ravagea  la  Sicile,  les  cotes 
de  la  Grèce,  prit  la  Corse  et  la  Sardaigne.  Mais  Karsès, 
avec  une  grande  armée,  pénétra  en  Italie,  et  Totila  l'ut 
vaincu  dans  les  plaines  de  Tagina,  entre  Urbin  et  Fos- 
sombione  ;  il  mourut  de  ses  blessures  dans  le  village 
de  Câpres. 

Totiii»,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à  200  kil. 
N.  E.  de  Vologda,  sur  la  Tolma;  4,500  hab.  Salines 
très-importantes. 

TuIik-sn.  bourg  d'Angleterre,  à  46  liil.  S.  d'Exeter 
(De\onshire';;5,0()0hab.  Lainages.  Petit  port  sur  la  llart. 

Totonicapan,  v.  de  la  république  de  Guatemala, 
à  160  kil.  de  la  capitale;  8,000  hab.  Eaux  minérales. 

Toit  (François,  baron  de),  diplomate,  né  à  Chamigny, 
près  la  Fcrté-sous-Jonarre,  1733-1793,  fils  d'un  gentil- 
homme hongrois,  servit,  dans  les  hussards  de  Berchiny, 
suivit  son  père  à  Constantinople,  1755,  s'y  familiarisa 
avec  la  langue  et  les  mœurs  de  la  Turquie,  et  lut  nommé, 
par  Choiseul,  consul  de  France  en  Crimée,  1767.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  la  rupture,  désirée  par  le  ministre 
français,  entre  Catherine  II  et.  le  sultan.  Appelé  à  Con- 
stantinople auprès  de  Mustapha  III,  il  déploya  beaucoup 
d'activité  pour  défendre  les  Dardanelles  contre  la  Hotte 
russe  d'Orlof,  1770;  travailla  à  la  réorganisation  de 
l'armée  et  de  la  marine;  fortifia  les  abords  de  la  mer 
Noire,  fut  nommé  commandant  d'armes  par  le  sultan, 
et  brigadier  par  Louis  XV,  1773.  Dégoûté  de  l'apathie 
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des  Turcs,  il  revint  en  Fi  ancc,  1770,  et  fut  nommé  in- 
specteur général  des  consulats  dans  les  échelles  du  le- 
vant. Maréchal  de  camp,  en  1781,  gouverneur  de  Douai, 
1786,  il  fut  forcé  de  fuir  devant  l'émeute  des  soldats,  en 
1790.  Il  mourut  en  Hongrie.  On  a  de  lui  ■  Mémoires  sur 
les  Turcs  et  les  Tartares,  1784,  4  vol.  in-8»,  ouvrage 
curieux,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  parce  qu'il  com- 
mença à  nous  faire  connaître;  les  mœurs  et  les  institu- 
tions des  Turcs. 

'l'uuarcïs  ou  Toiiaricks,  peuple  nomade  du  Sa- 
hara central,  entre  les  Maures  à  l'O  et  les  Tibbous  à 
l'E.  Ils  sont  de  race  berbère  et  se  partagent  en  4  grou- 
pes de  tribus:  Touaregs-Hoggardans  le  Djebel-Hoggar; 
Touaregs-Azghersdans  l'oasis  de  Ghât  ;  Touaregs-liéloui 
dans  le  Djebel-Aïr;  Touaregs-Ouéliméniden  vers  le  Ni- 
ger. Les  Berbères  purs  forment  les  tribus  nobles,  les 
Berbères  mêlés  aux  nègres  et  presques  noirs  sont  serfs 
et  chargés  du  soin  des  troupeaux.  Ils  sont  musulmans 
très-lièdes,  monogames,  presque  tous  nomades.  Ils  escor- 
tent les  caravanes,  moyennant  un  droit  d'un  centième. 
Ils  possèdent  des  troupeaux  de  moutons,  de  chèvres  et  de 
chameaux. 

Touàt,  groupe  d'oasis,  situé  dans  le  Sahara  cen- 
tral, à  700  kit.  S.  0.  de  Laghouat,  sur  l'Oued-Touàt, 
entre  27°  et  50»  lat.  N.;  v.  principales  :  Insalah,  Aga- 
bly  et  Timimoun.  Pays  bien  arrosé,  assez  fertile  ;  on  y 
trouve  du  blé,  de  l'orge,  du  maïs,  des  pastèques,  des 
melons,  etc.  Cependant  les  produits  sont  insuffisants  ; 
et  les  habitants  éinigrent  vers  la  côte  de  la  Méditer- 
ranée, où  ils  se  font  négociants  ou  instituteurs.  Le 
Touât  commerce  par  caravanes  avec  le  Maroc,  Ouaigla, 
le  Souf,  Ghàt,  le  Haoussa  et  Tombouctou. 

Touehet  (Marie),  née  à  Orléans,  1540-1638,  fille 
d'un  apothicaire,  ou  plutôt  d'un  lieutenant  au  bailliage 
d'Orléans,  remarquable  par  sa  beauté  et  par  son  esprit, 
lut  aimée  par  Charles  IX  et  l'aima  véritablement;  elle 
en  eut  un  {ils,  Charles,  duc  d'Angoulème.  Après  la  mort 
du  roi,  elle  épousa  en  1578,  François  de  Balzac  d'En- 
tragues,  dont  elle  eut  deux  filles,  Henriette,  qui  fut  la 
marquise  de  Verneuil,  et  Marie-Charlotte,  marquise 
d'Enlragues,  qui  fut  la  maîtresse  de  Bassoinpierre.  Elle 
quitta  la  cour  après  la  mort  de  Henri  IV. 

Touchi  ou Tchouchi-Khan,  un  des  fils  de  Gen- 
gis-Khan,  fut  envoyé  par  lui  pour  envahir  l'Europe, 
battit  les  Polovteses,  entre  le  Don  et  le  Danube,  puis  les 
Russes,  à  la  grande  bataille  de  Khalkha,  1224;  alla  en- 
suite combaitre  les  Abases,  les  Tcherkesses  dans  le  Cau- 
case, et  mourut  avant  son  père.  Batou  fut  l'un  de  ses  fils. 

Toitcques.  V.  Touques. 

Toucy,  cli-l.de  canton  de  l'arrond.  et  à  20kil.  S.O. 
d'Auxerre  (Yonne);  2,880  hab.  Source  minérale  ferrugi- 
neuse. Lainages. 

Tougourt  ou  Tiifjguirt,  v.  d'Algérie,  capit.  de 
l'oasis  des  Ouled  R'ir,  dans  le  Sahara  algérien  oriental, 
et  dans  la  prov.  de  Constantine,  à  220  kil.  S.  de  Bis- 
kra;  3.000  hab.  Centre  d'un  commerce  considérable, 
dans  une  contrée  fertile  et  bien  arrosée,  mais  malsaine, 
à  cause  des  marécages. 

Touba  ou  Flèche  d'.îrafiat.  langue  de  terre 
basse  et  étroite  qui  se  détache  de  la  Crimée  auS.E.  et  se 
dirige  vers  le  N.,en  séparant  la  mer  d'Azov  delà  Sivache. 

'l'uni.  Tulltitm  Leuccrum,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ, 
de  la  Meurtlie,  à  25  kil.  O.  de  Nancy,  sur  la  Moselle 
et  sur  le  chemin  de  fer  de  l'Est  ;  par  48°  40*32"  lat.  N.,  et 
3»55'14''  long.  E.;  7.410  hab.  Place  forte.  Belle  cathé- 
drale gothique.  Victoire  de  Thierry  II  sur  Théodebert  II 
en  611.  Au  moyen  âge,  Toul  devint  ville  impériale,  et 
reçut  unecharte  de  communede  ses  évêques  souverains. 
Elleformait  un  destrois  évêchés  lorrains  qui  nerelevaient 
pas  du  duché  de  Lorraine,  lorsque  Henri  II  s'en  em- 
para, 1552.  Le  traité  de  Weslplialie  en  assura  la  posses- 
sion à  la  France,  1U48  Patrie  de  saint  Waast,  du  maré- 
chal Gouvion  Saint-Cyr,  du  baron  Louis  et  de  l'amiral 
de  Rigny.  Sous  l'anc.  monarchie,  Toul  formait  un  gou- 
vernement militaire  particulier. 

Toula,  v.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouvem.  du  même 
nom,  à  200  kil.  S.  de  Moscou;  55,000  hab.  Evêché  grec. 
Manufacture  impériale  d'armes,  fonderie  de  canons, 
fabriques  de  serrurerie,  de  quincaillerie  et  de  cuirs, 
école  militaire,  arsenal  considérable.  Aux  environs,  mi- 
nes de  1er  et  forges,  dont  la  principale  est  celle  de 
Dugna. —  Le  gouvernement  de  Toula  fait  partie  de  la 
Grande-Russie  et  a  pour  limites  au  N.  celui  de  Moscou. 
al'E.ceuxdeUiazan  et  de'lambov,  au  S.  ceux  de  Vo- 
ronej  et  d'Orel,  à  l'O.  celui  de  Kalouga.  11  a  50,410  kil. 
carres  et  1,172,249  hab.  Forêts,  fers,  abeilles,  peu  de 
fertilité. 


Xoiillîcr  (Charles -Ijonaventuiie-Marie),  jurisconsulte, 
né  à  Dol,  1752-1835,  fut  agrégé  à  la  faculté  de  droit  de 
Rennes,  dès  1778.  Après  des  études  sérieuses  et  un 
voyage  en  Angleterre,  pour  étudier  les  méthodes  d'en- 
seignement, il  revint  à  Rennes.  Partisan  de  la  Révolu- 
tion, administrateur  du  district  de  Rennes,  il  s'opposa 
aux  excès  de  Carrier.  Quelque  temps  juge  au  tribunal 
d'Ille-i  t-Vilaine,  il  redevint  avocat.  Professeur  de  Code 
civil,  lors  de  la  réorganisation  des  écoles,  1806,  il  fut 
bientôt  nommé  doyen  de  la  faculté,  et  se  distingua  par 
sa  science  et  son  indépendance.  La  Restauration  le  priva 
du  décanat,  qui  ne  lui  fut  rendu  qu'en  1850.  Il  fut 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  mora- 
les et  politiques  en  1855.  Touiller  s'est  rendu  célèbre 
par  un  grand  ouvrage  :  le  Droit  civil  français,  suivant 
l'ordre  du  Code  Napoléon,  1811-1831,  14  vol.  in-8°;  la 
6»  édition  a  été  complétée  par  M.  Duvergier,  1840-48, 
7  tomes  en  14  vol.  in-8».  Toullier  est  le  Pothier  moder- 
ne, a  dit  Dupin;  il  a  la  même  clarté  et  la  même  pro- 
fondeur, avec  plus  de  précision  et  d'élégance  dans  le 
style.  Son  livre  est  un  des  beaux  monuments  de  la  ju- 
risprudence moderne. 

Toulon.  Telonisportus,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  du 
Var,  à  80  kil.  S.  0.  de  Draguignan,  à  930  kil.  S.  E.  de 
Paris  par  le  chemin  de  1er  de  Lyon,  au  fond  d'une  double 
rade  et  au  pied  du  mont  Faron,  par  45°  7'20"  lat. N.,  et 
3°55'22"  long.  E.;  77,120  habitants.  Principal  arsenal 
et  le  premier  port  de  France  sur  la  Méditerranée,  siège 
d'une  prélecture  maritime. Bagne  où  l'on  envoie  les  for- 
çats avant  de  les  diriger  sur  la  Guyane.  Toulon  est  une 
grande  place  forte  défendue  du  côté  de  la  mer  par 
5  forts  à  l'O.:  Croix  desSignaux,  Saint-Elme,  Balaguier, 
Napoléon,  l'Eguillette,  5  torts  à  l'E.  la  Grosse  Tour, 
Saint- Louis,  la  Malgue,  le  cap  Brun,  Sainte-Marguerite. 
Du  côté  de  la  terre  elle  est  défendue  par  7  forls  :  Sainte- 
Catherine,  Lartigue.  Faron,  le  Petit  et  le  Grand  Saint- 
Antoine,  Saint-André,  les  Pomels.  Ces  forteresses 
commandent  tout  le  pays,  et  en  outre  la  ville  est  entou- 
rée d'une  enceinte  bastionnée.  La  grande  rade,  ou  rade 
extérieure  de  Toulon,  s'ouvre  au  S.  E.  entre  les  pres- 
qu'îles Cepet  et  de  Giens;  la  petite  rade,  ou  rade  inté- 
rieure, s'ouvre  au  fond  de  la  grande  par  un  goulet  que 
défendent  le  fort  de  l'Eguillette  et  les  batteries  du  M  ou  - 
rillon.  L'importance  de  Toulon  date  de  Louis  XIV,  qui  lit 
construire  les  magnifiques  bâtiments  de  l'arsenal.  Le 
prince  Eugène  l'assiégea  vainement  en  1707.  En  1793, 
les  royalistes  livrèrent  Toulon  aux  Anglais,  qui  en  furent 
chassés  la  même  année,  après  avoir  incendié  les  vais- 
seaux de  la  flotte.  En  1798,  Bonaparte  en  partit  pour 
l'Egypte.  L'empereur  Napoléon  III  a  fait  creuser  les  bas- 
sins de  Castigneau  pour  la  marine  à  vapeur,  et  doubler 
l'enceinte  de  la  ville.  Patrie  de  l'amiral  Truguet. 

TotBlosn-saii'-.îiToux,  ch.-l-  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  57  kil.  N.  de  Charolles  (Saône-et- Loire);  1,856  hab. 

Toulongeou  (Jean  III  de),  d'une  ancienne  famille 
de  Bourgogne,  s'attacha  de  bonne  heure  à  Jean  sans 
Peur,  et  acquit  une  grande  renommée  militaire.  Phi- 
lippe le  Bon  le  nomma  grand  maréchal,  1422.  De  con- 
cert avec  les  comtes  de  Suffolk  et  de  Salisbury.  il  défit 
l'armée  de  Charles  VII  à  Cravant-sur-ïonne,  1423.  Mais 
l'année  suivante,  il  fut  défait  et  pris  par  les  Lombards 
qu'envoyait  Marie-Philippe  Visconti,  duc  de  Milan.  11 
mourut  probablement  peu  après. 

Tuulongcora  (Antoine  de),  frère  puîné  du  précé- 
dent, fut  son  compagnon  d'armes  et  lui  succéda  comme 
maréchal  de  Bourgogne.  Il  avait  cherché  vainement  à 
détourner  Jean  sans  Peur  de  l'entrevue  de  Montereau. 
Il  se  distingua  dans  la  guerre  de  Cent.  Ans,  et  rem- 
porta la  victoire  de  Bulgnéville  sur  René  d'Anjou  et 
Barbazan,  1431.  René  resta  en  son  pouvoir,  et  pour 
obtenir  sa  liberté  dut  lui  payer  200,000  écus  d'or. 

Tuulongeon  ( François- Emmanuel,  vicomte  re),  lit- 
térateur, de  la  famille  des  précédents,  né  à  Cliauiplilte, 
(Franche-Comté),  1748-1812,  destiné  à  l'Eglise,  suivit 
la  carrière  des  armes  et  devint  colonel.  Il  fut  l'ami  in- 
time du  comte  de  Guibert.  Député  de  la  noblesse  aux 
États-généraux,  il  fut  l'un  des  premiers  à  se  réunir  au 
tiers  état,  prit  une  part  active  aux  travaux  de  l'assem- 
blée, se  montra  partisan  éclairé  de  la  révolution,  mais, 
ennemi  des  excès,  défendit  toujours  la  prérogative 
royale.  Il  se  retira  dans  la  vie  privée;  fut  membre  de 
la  classe  des  sciences  morales  de  l'Institut,  en  1797,  et, 
en  1802,  devint  député  de  la  Nièvre  au  Corps  législatif. 
On  a  de  lui  :  Principes  naturels  et  constitutifs  îles  as- 
semblées nationales,  1788,  in-8»;  Eloge  vëridique  de 
Guibert,  1790;  Manuel  révolutionnaire  ou  Pensées  mo- 
rales sur  l'état  politique  des  peuples    en  révolution, 
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1796,  in-18;  Histoire  de  France,  depuis  la  révolution  de 
1789,  1801-1810,  4  vol.  in-4°  ou  8  vol.  in-8° ;  Manuel 
du  Muséum  français,  1802-1808,  9  livr.  in-8°;  Com- 
mentaires (le  César,  1813,  2  vol.  in-12;  etc. 

Touloubre,  anc.  Cœnus,  petit  fl.  de  France  qui  se 
jette  dans  l'étang  de  Berre  après  un  cours  de  50  kil. 
il  communique  avec  la  Durance  par  le  canal  de  Cra- 
ponne. 

Toulouse,  anc.  Tolosa,  ch.-l.  du  département  de  la 
Haute-Garonne,  sur  la  Garonne  et  entre  le  canal  du 
Midi  et  le  canal  latéral  à  la  Garonne,  sur  le  chemin  de 
fer  du  Midi,  à  700  kil.  S.  de  Paris;  par  45»  56'  33"  lat. 
N.,  et  0°  53'  long.  O.;  126,930  hab.  Archevêché,  Cour 
impériale,  quartier  général  de  la  12e  division  militaire, 
ch.-l.  d'un  grand  commandement,  facultés  de  droit,  de 
théologie,  des  lettres  et  des  sciences,  école  vétérinaire, 
écoles  de  musique  et  des  beaux-arts.  Arsenal  d'artil- 
lerie, fonderie  de  canons,  poudrerie  et  raffinerie  de 
salpêtre,  observatoire,  manufacture  de  tabacs,  nom- 
breuses sociétés  savantes  et  littéraires,  parmi  lesquelles 
la  plus  célèbre  est  l'Académie  des  Jeux  floraux,  biblio- 
thèque, musées  de  peinture  et  d'antiquités.  Ses  princi- 
paux monuments  sont:  l'hôtel  de  ville  ou  Capitole,  la 
cathédrale  et  l'église  Saint-Sernin.  Les  industries  de 
Toulouse  sont  la  minoterie,  les  pâtes  alimentaires,  les 
tanneries,  les  couvertures  de  laine  et  de  coton,  la  car- 
rosserie, les  machines,  le  cuivre  laminé,  les  marbres. 
C'est  un  grand  entrepôt  de  commerce  qui  fournit  à 
toute  la  région  du  S.  O.  les  produits  des  grandes  villes 
industrielles  du  N.  et  de  l'E.,  Paris,  Bouen,  Sedan,  El- 
beuf,  Saint-Elienne,  Mulhouse  et  Lyon.  Située  en  face 
de  la  chaîne  centrale  desPyrénées,  elle  est  aussi  le  centre 
principal  du  commerce  franco-espagnol.  Les  objets  de 
ce  commerce  sont  le  blé,  le  maïs,  les  farines,  les  vins 
et  les  fers.  —  Toulouse  est  une  cité  ancienne;  capitale 
des  Volces  Tectosages,  elle  fut  pillée  par  le  consul  Cé- 
pion.  Elle  fut  la  capitale  du  royaume  des  Wisigoths  au 
v  siècle,  du  duché  d'Aquitaine  aux  vn°  et  vm"  siècles, 
du  comté  de  Toulouse  du  ixe  au  xni"  siècle.  Elle  souffrit 
beaucoup  de  la  guerre  des  Albigeois  et  fut  prise  par 
Simon  de  Monlfort,  en  1215.  Le  10  avril  1814,  il  se 
livra  près  de  cette  ville  une  bataille  dans  laquelle  le 
maréchal  Soult  soutint  avec  30,001)  hommes  l'attaque 
des  80.000  hommes  de  Wellington.  Patrie  de  Cujas  et  de 
Paul  Biquet. 

Toulouse  (Comté  de);  créé  par  Charlemagne,  il  de- 
vint aux0  siècle  un  des  six  grands  fiefs  de  la  couronne. 
Il  comprenait  le  Toulousain  ,  l'Agénois,  leQuercy,  le 
Iiouergue,  l'Albigeois,  le  marquisat  de  Provence  ou 
comtat  Venaissin,  le  Vivarais,  le  Gévaudan,  le  marquisat 
d'Anduze,  les  comtés  de  Nîmes,  de  Saint-Gilles,  de  Lo- 
dève,  le  vicomte  de  Béziers,  les  comtés  de  Carcassonne, 
de  Lauraguais,  de  Razès  et  la  vicomte  de  Sault.  Le 
traité  de  Meaux  céda  la  partie  E.  à  saint  Louis,  1229. 
La  mort  d'Alphonse  de  Poitiers,  époux  de  Jeanne,  tille 
de  Raymond  VII,  1271,  lit  passer  le  reste  dans  le  do- 
maine royal.  Les  derniers  et  les  plus  célèbres  comtes 
sont  : 

Raymond  IV 1088—1105 

Bertrand 1105-1112 

Alphonse  Jourdain 1112—1148 

Raymond  V 1148—1194 

Raymond  VI 1194—1222 

Raymond  VII 1222—1249 

Jeanne  et  Alphonse 1249—1271 

Toulouse  (  Louis-Alexandre  de  Bourbon»  comte 
de),  lils  légitimé  de  Louis  XIV  et  de  51™"  de  Montcspan, 
né  a  Versailles,  1078-1737,  fut  grand  amiral  de  France, 
1083,  colonel,  108i,  gouverneur  général  de  Guyenne, 
10S9,  puis  de  Bretagne,  1695.  A  treize  ans,  1691,  il 
montra  de  la  bravoure  aux  sièges  de  Mons  et  de  iNa- 
mur;  il  fut  nommé  maréchal  de  camp,  1696,  lieute- 
nant général,  1697.  A  la  tète  d'une  escadre,  il  lit  recon- 
naître Philippe  V  à  Messine  et  à  Païenne,  1702;  il  fut 
vainqueur  de  l'amiral  Rooke,  à  la  bataille  de  Malaga, 
1704,  et  reçut  la  Toison  d'or;  il  bloqua  vainement  Bar- 
celone, en  1706.  La  maladie  de  la  pierre  le  força  de 
quitter  le  service.  Elevé  au  rang  de  prince  du  sang  par 
Louis  XIV,  avec  son  frère,  le  duc  du  Maine,  il  resta  éloi- 
gné des  factions,  sans  ambition,  aimé,  estimé  de  tout 
le  monde,  même  du  duc  de  Saint-Simon.  Il  épousa,  en 
1725,  Marie-Suphie-Vietoire  de  Noailles,  veuve  du  mar- 
quis de  Gondrin.  Ils  vécurent  surtout  à  Rambouillet, 
léguant  l'exemple  de  leurs  vertus  à  leur  lils,  le  duc  de 
Pcnthièvre. 

Toultseha,  v.  de  Turquie,  à  20  kil.  S.  d'Ismail,  au 


sommet  du  delta  du  Danube,  à  la  bifurcation  de  la 
Sulina  et  de  la  branche  de  Saint-Georges  (Bulgarie); 
8,000  hab.  Place  forte.  Anc.  OEgissus. 

Tournai!  ES.  sultan  de  la  2"  dynastie  des  Mame- 
louks d'Egypte,  fut  le  ministre,  puis  le  successeur  de 
son  oncle.  Kansou-Al-Gouri,  1516.  Il  résista  courageu- 
sement à  Sélim  I",  fut  battu  près  du  Kaire,  se  défen  lit 
dans  la  ville,  se  retira  vers  le  sud,  mais  fut  livré  par 
des  traîtres  au  sultan,  qui  le  fit  pendre. 

Touniert,  Toumroutou  Tomrut  (Mohammeu-ai,- 
Mahm-ben-Abdallah),  fondateur  de  la  dynastie  des  Al- 
mohades,  né  dans  la  Mauritanie,  1087-1130,  étudia  à 
Bagdad,  et,  vers  1116,  se  présenta  à  Tlemcen,  comme 
le  véritable  mahdi  ou  12°  iman,  qui  devait  soumettre 
la  terre  à  sa  puissance.  Il  prêcha  la  réforme  des  abus, 
donna  lui-même  l'exemple  de  l'austérité,  et  souleva  con- 
tre les  Alinoravides  les  Arabes  et  les  Berbères.  Ses  parti- 
sans prirent  le  nom  d'Almohades  ou  Unitaires.  Il  vain- 
quit le  souverain  de  Maroc,  Ali,  1122,  et  étendit  sa  do- 
mination sur  une  partie  de  l'Afrique  septentrionale.  11 
se  retira' à  Tinamal  dans  l'Atlas,  transmit  le  comman- 
dement et  le  titre  d'iman  à  son  ami,  Abd-el-Moumen, 
puis  mourut  peu  après. 

Tourne*,  pays  de  la  Charra-Mongolie  (Chine),  habité 
par  des  Mongols,  qui  cultivent  la  terre,  et  qui  ont  adopté 
la  langue  et  les  mœurs  des  Chinois.  V.  princ.  :  Tehagan- 
Kouren  et  Khoukhou-Kliote. 

To»ing-tcl«éou.  v.  de  la  Chine,  sur  le  Peï-llo,  près 
et  à    l'E.  de  Pékin.  Grande  ville  de  commerce  dans   la 
prov.  de  l'é-tcheli. 
Tounsouses.  V.  Tongouses. 

Toungouska,  nom  de3riv.  de  la  Sibérie,  affl.de 
droite  de  l'iénisséi:  la  Toungouska  supérieure  ou  Angara, 
la  Toungouska  moyenne  et  la  Toungouska  inférieure. 

Toup  (Jean),  érudit  anglais,  né  à  Saint-Yves  (Cor- 
nouailles),  1715-1785,  fut  un  savant  ecclésiastique,  qui 
vécut  dans  la  solitude,  et  a  donné  des  ouvrages  esti- 
més :  Emendationes  in  Suidam,  4  vol.  in-8°,  ou  Opus- 
cula  ad  Suidam  ;  édition  de  Longin,  notes  sur  Théo- 
crite,  etc. 

Tontines,  rivière  de  France,  descend  du  plateau 
du  Perche,  coule  vers  le  N.,  passe  à  Lisieux,  Pont-l'E- 
vêque,  Touques,  Trouville,  et  se  jette  dans  le  golfe  du 
Calvados  après  un  cours  de  90  kil. 

Touffues,  bourg  de  l'arrond.  et  a  10  kil.  N.  0.  de 
Ponl-1  Evèque.  sur  la  Touques;  1,500  hab. 

Tour  (La).  l'ourles  noms  géographiques  composés 
qui  commencent  ainsi ,  voy.  la  dernière  partie  du 
mot. 

Tour-cle-Roussillon.iourà  2  kil.  S.  de  Perpignan, 
près  du  Tel,  sur  l'emplacement  de  l'ane.  Ruscino. 

Tour-et-Taxis,  ancienne  maison  princière  origi- 
naire d'Italie,  et  se  rattachant  aux  délia  Torre.  Un 
membre  de  celte  famille  aurait  pris  le  nom  de  seigneur 
del'asso,  du  mont  Tasse,  dans  le  pays  de  Bergame,  et 
les  Tassi  se  seraient  de  bonne  heure  chargés  du  service 
des  postes  en  Italie,  puis  en  Allemagne;  Boger  I"  au- 
rait établi  la  première  poste  aux  chevaux  dans  le  Tyrol, 
sous  Frédéric  III,  qui  le  nomma  chevalier.  Ses  descen- 
dants conservèrent  et  étendirent  cette  administration, 
qui  fut  comme  héréditaire  dans  la  famille;  Léopold  1"' 
créa  princes  de  l'Empire  les  princes  de  Tour-et-Taxis. 
Au  xix»  siècle,  la  plupart  des  Etats  allemands  ont  racheté 
le  monopole  postal  de  ces  princes,  qui  avaient  surtout 
servi  les  intérêts  politiques  de  la  maison  d'Autriche, 
au  xvm°  siècle,  contre  un  dédommagement  en  argent 
ou  en  biens-fonds;  les  deux  lignes  principales  de  la  fa- 
mille résident  à  Ratisbonne  et  en  Bohème. 

Touraine,  Turouia,  province  de  l'anc.  France,  ca- 
pitale Tours.  Elle  avait  pour  bornes  :  au  N.  le  Maine,  à 
l'E.  l'Orléanais  et  le  Berry,  au  S.  le  Berry  et  le  Poitou, 
à  l'O.  le  Poitou  et  l'Anjou.  Les  cours  d'eau  sont  la  Loire, 
le  Cher,  l'Indre,  la  Vienne  et  la  Creuse.  Elle  compre- 
nait les  villes  de  Loches,  le  Plessis-lez-Tonrs,  Marmou- 
tiers,  Amboise.Chenonceaux,  Chinon,  Montboznn,  Maille. 
Outre  la  Touraine  propre,  on  y  trouvait  la  Prenne  ù  l'E., 
avec  la  villede  Chàtillon-sur-Indre  cl  l'abbaye  de  Saint- 
Cyian,  les  Gàtines  au  N.,  la  Champagne  entre  Cher  et 
Indre.  _  La  Touraine  ou  pays  des  Turones  fut  soumise 
par  César  après  la  défaite  de  Vercingéiorix  et  fit  partie  de 
la  Lyonnaise  III".  Les  Wisigoths  en  furent  chassés  en  428, 
et  s'en  emparèrent  définitivement  en  480.  Clovis,  vain- 
queur à  Vouillé,  l'occupa  et  la  laissa  à  son  fils  Clodomir. 
Sous  les  successeurs  de  Clovis,  elle  eut  le  sort  des  autres 
provincesde  la  Gaule.disputée  comme  elleset  ravagée  pâl- 
ies divers  rois  mérovingiens.  Cependant  le  respect  inspi- 
ré par  saint  Martin, évoque  deTours,et  par  saint  Grégoire, 
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un  desrs  successeurs,  la  garantit.  En  805,  Cliarlemagne 
en  lit  une  province  du  royaume  d'Aquitaine. En  941,  le 
comte  Thibaut  le  Triclieur,  profitant  de  la  faiblesse  des 
Carlovingiens  et  des  malheurs  de  l'invasion  normande, 
s'y  rendit  indépendant,  et  la  kissa  à  ses  fils.  Mais  Thi- 
baut III,  battu  et  fait  prisonnier  par  Geoffroy,  comte 
(I  Anjou,  fui  contraint,  de  lui  céder  son  comté,  qui  devint 
un  domaine  des  Plantagenets.  Le  roi  Philippe  Auguste 
l'enleva  à  Jean  sans  Terre  ,  1205  ;  les  Valois  la  donnèrent 
fréquemment  en  apanage  jusqu'au  xvi"  siècle.  François 
il  Alençon,  frère  de  Henri  III,  en  fut  le  dernier  seigneur, 
1570-1582.  Sous  les  Valois,  elle  fut  très-souvent  la  rési- 
dence des  rois,  qui  aimaient  ce  sol  fertile,  cette  belle 
rivière,  ces  siles  pleins  de  douceur  et  de  grâce.  Ils  em- 
bellirent les  villes,  bâtirent  des  châteaux  et  attirèrent 
des  habitants  ;  au  commencement  du  xvn°  siècle,  Tours 
occupait  00,000  ouvriers  en  soie.  La  Touraine  a  gardé 
sa  fécondité  el  sa  molle  beauté,  ses  habitants  ont  encore 
cette  vie  calme  et  un  peu  languissante  propre  aux  gens 
jour  qui  la  nalure  a  beaucoup  fait;  mais  la  popula- 
tion a  considérablement  décru.  V.  l'abbé  Eourassé,  la 
Touraine,  histoire  et  monuments,  Tours,  1855,  in-fol. 

Touran,  nom  donné  par  les  Mèdes  et  les  Perses  au 
pays  des  nomades  situé  au  N.  du  leur.  La  lutte  de  l'Iran 
et  du  Touran  est,  dans  le  Zend-Avesta,  la  guerre  des 
agriculteurs  contre  les  pasteurs,  C'est  atij.  le  Turkestan. 

Touranc,  v.  et  port  de  l'empire  d'Annam,  à  10  kil. 
S.  E.  de  Hué.  Elle  a  été  bombardée  par  la  flotte  fran- 
çaise en  1847,  et  ses  foiis  ont  été  détruits  par  les  Franco- 
Espagnols  en  1858. 

Tourcoing  ou  Turcoing,  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond.  et  à  14  kil.  N.  E.  de  Lille  (Nord),  près  de  la  fron- 
tière de  Belgique  ;  38,202  hab.  Importante  ville  ma- 
nufacturière ;  nombreuses  filatures  de  laine.  Grand 
marché  de  laines  pour  tout  le  nord  de  la  France.  Fabr. 
de  lainages  de  fantaisie,  de  tissus  mélangés  de  laine  et 
de  soie,  de  soie  et  de  coton,  de  laine  et  de  coton,  cou- 
tils, camelot,  alpaga  et  Orléans,  tapisseries  pour  meu- 
bles, tapis  et  moquettes. 

a 'ourkmantehai,  village  de  Perse,  près  de  Tauris, 
dans  la  prov.  d'Arménie.  Traité  de  1828  entre  la  Russie 
et  la  Perse.  La  Perse  cédait  les  provinces  d'Erivan  et  de 
Naktchivan. 

B  ourlaville.  village  de  l'arrond.  et  à  6  kil.  E.  de 
Cherbourg  (Manche);  5.851  hab.,  dont  4,004  agglomérés. 
Colbert  y  établit  une  manufacture  de  glaces,  1005.  Elle 
n'existe  plus. 

Tourlet  (René),  né  à  Amboise,  1750-1850,  médecin 
à  Montpellier,  puis  à  Paris,  depuis  1799,  fut  employé  aux 
Archives.  Il  écrivit  dans  plusieurs  journaux,  et  a  tra- 
duit Quintus  de  Snnjrne,  Pindare  et  Julien. 

Touruialet,  un  des  150  ports  ou  passages  des  Py- 
rénées, au  S  E.  deBaréges, 

Toui'inentcs  (Cap  des),  nom  donné  par  Barthélémy 
Diaz  au  cap  qui  fut  bientôt  après  nommé  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Tournioui,  v.  du  Khanat  et  à  550  kil.  S.  E.  de 
Boukhara,  dans leTurkesian. Prise  parGengis-Klian,1221 . 

Tournai),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  28  kil.  N. 
de  Melun  (Seine-et-Marne);  1,781  hab.  Châteaux  A'Ar- 
maiiivitlieis  et  de  Combreux. 

'B'ournavos*  V.  Tournovo. 

Tourna}  ou  Tournai,  en  flamand  Doornick,\.  de 
Belgique,  anc.  Turrts  Neruiorum,  à  49  kil.  S.  O.  de 
Mons,  sur  l'Escaut  (Hainaut);  52,000  hab  Evêché,  sémi- 
naire. Ville  bien  bâtie,  belle  cathédrale  en  pierres 
bleues.  Industrie  très- active  en  tapis,  dentelles,  cuirs, 
rubans,  couvertures,  bonneterie,  poterie,  chaux  hydrau- 
lique. —  Tournay  était  la  capitale  de  la  tribu  gauloise 
des  Nervicns  ;  elle  fut  comprise  dans  la  prov.  romaine 
de  Belgique  IIe,  et  devint  la  conquête  de  Clilodion,  chef 
des  Francs  Saliens,  en  458.  Ville  du  comté  de  Flandre 
jusqu'à  Philippe  le  Bel,  elle  dépendit  encore  des  Pays- 
Bas  de  1521  à  1067.  Perdue  par  la  France  en  1709,  re- 
prise en  1745,  cédée  en  1748,  reprise  en  1792,  elle  fut 
rendue  aux  Pays-Bas  en  1814,  et  fait  partie  du  roy.  de 
Belgique  depuis  1830. 

Tournay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
de  Tartes  (Hautes-Pyrénées);  1,357  hab. 

Tourncl'ort  (Joseph  Pitlon  de),  botaniste,  né  à 
Aix,  en  Provence,  1050-1708,  fut  forcé  par  ses  parents, 
malgré  son  goût  pour  la  botanique,  d'entrer  au  sémi- 
naire d'Aix;  mais,  ù  la  mort  de  son  père,  1077,  il  put  se 
livrer  à  sa  passion  dominante,  d'abord  eu  Provence,  puis 
dans  les  montagnes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie.  11  étu- 
dia la  médecine  à  Montpellier,  1779,  et  alla  herbori- 
ser dans  les  Pyrénées  et  en  Espagne.  Fagon  l'attira  à 


Parts  cl  le  fit  nommer  professeur  de  botanique  eu 
Jardin  royal,  1085.  Il  augmenta  les  richesses  de  cet 
établissement,  attira  un  grand  nombre  d'étudiants,  lit 
plusieurs  voyages  scientifiques  en  Espagne,  en  Portu- 
gal, en  Angleterre,  en  Hollande.  Il  fut  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  en  1092,  mais  ne  psblia  son  pre- 
mier ouvrage  qu'en  1094:  Eléments  de  botanique,  ou 
Méthode  pour  connaître  les  plantes,  5  vol.  in-8".  Sa 
réputation  fut  dès  lors  européenne.  Docteur  en  méde- 
cine, 1698,  il  reçut  de  Louis  XIV  une  mission  pour  le 
Levant  et  l'Afrique,  1700,  -visita  Candie,  l'Archipel, 
Constantinople,  les  côtes  méridionales  de  la  mer  Noire, 
l'Arménie,  la  Géorgie.  l'Asie  Mineure  ;  mais  la  peste 
l'empêcha  d'aller  en  Egypte.  Il  rapportait  1530  plantes, 
la  plupart,  nouvelles,  et  d'excellentes  observations  sur 
toutes  sortes  de  sujets.  Il  fut  nommé  professeur  de  mé- 
decine au  Collège  de  France.  H  a  traduit  en  latin  ses 
Eléments  de  botanique,  sous  le  titre  d'Institutiones  tel 
lurburix,  1700,  5  vol.  in-4°;  on  a  encore  de  lui:  De 
optima  methodo  inslituenda  in  re  herbaria,  1097,  in-8°, 
Histoire  des  plantes  qui  naissent  aux  environs  de  Paris, 
avec  leurs  usages  dans  la  médecine,  1725,  2  vol.  in-12; 
Relation  d'un  voyage  du  Levant,  1717,  2  vol.  in-i°  ou 
3  vol.  in-8°,  ouvrage  remarquable  par  l'intérêt  du  récit 
et  l'exactitude  des  observations;  Mémoires,  dans  le  re- 
cueil de  l'Académie  des  sciences  ;  Tvaité  de  la  matière 
médicale,  1712,  2  vol.  in-12.  Tournelort  a  formé  Linné; 
il  a  donné  une  classification  des  plantes  fondée  sur  la 
forme  de  la  corolle;  la  plupart  des  genres  qu'il  a  éta- 
blis ont  été  conservés  ;  comme  botaniste  descripteur,  il 
est  au  premier  rang. 

Tournelle  (La),  nom  de  deux  chambres  de  justice 
au  Parlement  de  Paris:  la  Tournelle  criminelle,  insti- 
tuée en  1430,  modifiée  en  1452  et  1519.  pour  juger  en 
dernier  ressort  les  affaires  criminelles;  —  l'autre,  la 
Tournelle  civile,  établie  en  1007  pour  juger  les  affaires 
civiles  au-dessus  de  5,000  livres.  On  les  nommait  ainsi, 
parce  qu'elles  étaient  composées  de  membres  du  Parle- 
ment qui  y  siégeaient  à  tour  de  rôle. 

Tiniriirniinr  (René-Joseph),  jésuite  érudit,  né  à 
Rennes,  1661-1759,  d'une  [famille  noble  de  Bretagne, 
professa  dans  plusieurs  maisons  de  son  ordre,  puis,  en 
1701,  vint  à  Paris  diriger  le  Journal  de  Trévoux.  Il 
montra  une  saine  critique,  de  l'impartialité  et  une 
grande  variété  de  connaissances.  En  1718,  il  devint  bi- 
bliothécaire dans  la  maison  professe  de  son  ordre.  Ses 
savantes  dissertations  se  trouvent  dans  la  collection  du 
Journal  de  Trévoux,  de  1702  à  1750.  On  lui  doit  de 
plus  un  Panégyrique  de  saint  Louis,  1755,  in-4",  une 
excellente  édilion  des  Commentani  totiits  Scripturse  de 
Menochius,17l9,  2  vol.  in-fol. ,  et  uneautre  de  ['Histoire 
des  Juifs  de  Prideaux,  1720,  0  vol.  in-12. 

Tiiurnriipi'.  en  flamand  Dworp.  commune  du  Bra- 
bant  (Belgique),  à  16  kil.  de  Bruxelles.  Papeteries; 
5,000  hab. 

Tourneur  (fi-,**).  V,  Letolrneuh. 

Tournois,  jeux  et  exercices  chevaleresques,  dont  lo 
nom  vient  sans  doute  de  tornare,  tourner,  parce  qu'on 
s'y  exerçait  au  maniement  des  armes  en  tournant  en 
rond.  Ces  jeux  militaires,  d'origine  germanique,  exis- 
taient longtemps  avant  la  chevalerie;  Nitliard,  au  ix"s., 
parle  de  véritables  tournois,  célébrés  après  les  serments 
de  Strasbourg, 842,  parles  guerriers  de  Charles  le  Chauve 
etde  Louisle  Germanique,  liais  c'està  l'époque  de  la  che- 
valerie, que ces  pas  d'armes,  image  delà  guerre,  furent 
régularisés;  on  attribue  à  Geoffroy  de  Prenilly.au  xic  siè- 
cle, les  lois  qui  réglèrent  les  tournois.  On  les  appelait 
parfois  joules  françaises;  mais  de  France,  les  tournois 
passèrent  dans  les  différents  pays  de  l'Europe.  C'est  là 
que  les  seigneurs  déployaient  leur  courage,  leur  magni- 
ficence et  leur  galanterie,  en  présence  des  nobles  dames 
qui  encourageaient  et  récompensaient  leurs  exploits 
On  se  servait  habituellement  d'armes  courtoises,  et  des 
juges  étaient  chargés  de  veiller  à  ce  que  les  conditions 
prescrites  fussent  religieusement  observées.  Cependant 
ces  tournois  dégénérèrent  trop  souvent  en  combats 
mortels.  Les  papes  les  interdirent  vainement,  au  xui"  s., 
sous  peine  d'excommunication  ;  saint  Louis  et  ses  suc- 
cesseurs les  prohibèrent  ;  mais  ces  jeux  chevaleresques 
n'en  continuèrent  pas  moins  jusqu'en  1539,  lorsque  la 
mort  de  Henri  II,  qui  périt  dans  un  tournoi,  y  mit  lin. 

Tournois  (Monnaie).  On  appe'a  d'abord  ainsi  une 
monnaie  qui  était  fabriquée  à  Tours;  puis  les  tournois 
ne  furent  qu'une  monnaie  de  compte  dont  on  se  servit 
concurremment  avec  les  parisis,  jusque  sous  Louis  XIV. 

Tournon  (François  de),  prélat,  né  à  Tournon  (Viva- 
roisl,  1489-1502,  d'une  famille  illustre  (les  seigneurs  de 
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Touvnon),  d'abord  chanoine  régulier  de  Saint-Augustin, 
fut  nommé  par  François  1er  abbé  de  la  Chaise- 
Dieu,  puis  archevêque  d'Embrun,  1517,  et  arche- 
vêque de  Tours,  1525.  Il  négocia  les  traités  de  Ma- 
drid, 1526,  et  de  Cambrai,  1529;  il  célébra  le  mariage 
du  roi  avec  Eléonore  d'Autriche,  1550,  reçut  l'abbaye 
de  Sainl-Germain-des-Prés,  fut  nommé  cardinal,  mais 
échoua  dans  ses  missions  à  Rome  et  à  Londres,  pour 
empêcher  la  rupture  de  Henri  VIII  avec  le  Saint-Siège. 
Comme  lieutenant  général,  il  contribua,  de  concert  avec 
Montmorency,  à  repousser  Charles-Quint  delà  Provence, 
1530;  il  signa  la  trêve  de  Nice  en  1538.  lion  diplomate, 
habile  administrateur,  il  se  montra  l'ennemi  déclaré  des 
innovations  et  poursuivit  avec  ardeur  les  calvinistes;  on 
lui  attribue  les  persécutions  dirigées  contre  les  Vaudois 
et  l'établissement  de  la  Chambre  ardente.  Mais  sa  faveur 
tomba  à  la  mort  de  François  I"  ;  les  Cuises  le  tirent  alors 
envoyer  à  Rome,  où  il  chercha  à  créer  des  ennemis  à 
l'Empereur.  Pendant  son  absence  il  fut  promu  à  l'arche- 
vêché de  Lyon;  Jules II 1  le  lit  évêque  de  Sabine;  PielV, 
évêque  d'Ostie  et  de  Vélilres.  A  la  mort  de  Henri  11. 
rappelé  au  conseil  par  Catherine  de  Médicis,  il  contri- 
bua à  faire  admettre  en  France  les  jésuites,  poursui- 
vit de  nouveau  les  réformés,  assista  aux  Etats  d'Orléans, 
1560,  et  présida  le  colloque  de  Poissy,  1501.  Il  avait 
reçu  de  nombreuses  abbayes  et  accaparé  les  bénéfices  et 
les  hautes  charges.  Sans  être  homme  de  lettres,  il  pro- 
tégea les  lettrés  et  les  savanls;  plusieurs  l'accompa- 
gnaient toujours  dans  ses  voyages;  il  fonda  le  magnifi- 
que collège  de  Tournon. 

Tournons  [Chaules-Thomas  Maillard  de),  cardi- 
nal italien,  né  à  Turin,  1668-1710,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Savoie,  fut  nommé,  en  1701,  patriarche 
d'Antioche,  et  chargé  par  Clément  XI  de  régler  les 
affaires  de  la  chrétienté  en  Chine  et  aux  Indes.  Arrivé  en 
Chine,  il  enjoignit  aux  missionnaires  de  faire  disparaître 
des  églises  les  images  et  les  emblèmes  relatifs  au  culte 
du  ciel  et  des  ancêtres,  1705.  Ses  mandements  excitèrent 
le  mécontentement  des  jésuites  et  la  colère  de  l'empereur 
Khang-hi,  qui  fit  arrêter  le  visiteur  apostolique,  1707. 
Le  pape  approuva  son  légat  et  le  nomma  cardinal;  mais 
il  mourut  à  Macao  en  1710.  Ses  MémoiresoM  été  publiés, 
1702,  S  vol.  in-8°. 

Tournon-Simîane  (Phiuppe-Marie-Marcelin-Casi- 
liin,  comte  de),  de  la  famille  du  précédent,  né  à  Apt, 
1778-1833,  fut  auditeur  au  conseil  d'Etat  en  1806,  rem- 
plit plusieurs  missions  en  Allemagne,  et  fut  préfet  de 
Home,  de  1810  à  1814.  Sous  la  Restauration,  il  fut  pré- 
fet de  la  Gironde,  1815  puis  du  Rhône,  1822.  Conseiller 
d'Etat,  il  devint  pair  de  France  en  1824.  On  lui  doit: 
Eludes  statistiques  sur  Rome  et  la  partie  occidentale  des 
Etals  romains,  1851,  2  vol.  in-8°,  ouvrage  intéressant 
au  point  de  vue  de  l'administration  et  de  la  description 
du  pays. 

'l'iiiiriinn.  Tornoiiirigiis,  cii.-l.  d'arrond  du  départ. 
de  l'Ardèche,  à  6  kil.  N.  E.  de  Privas,  sur  le  Rhône  ;  par 
45°  4'2"  lat.  N.,  el  2°  29'5G"  long.  E.;  5,509  hab.  Grand 
commerce  de  soie;  vins,  surtout  de  l'Ermitage.  Pont 
suspendu  sur  le  Rhône  entre  Tournon  et  Tain.  Belle 
église  gothique  ;  château  sur  un  rocher.  Tournon  appar- 
tint jusqu'en  1044  à  des  comtes  particuliers. l'arrondisse- 
ment a  11  cantons,  125  communes  et  154,305  habitants. 

Tournoi»  en  Agénois,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  20  kil.  E.  de  Villeneuve-d'Agen  (Lot-et-Garonne); 
4,38 i  hab.,  dont  558  agglomérés  Serges. 

Tournon  en  Brenne,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  15  kil.  N.  0  du  Illanc  (Indre),  près  de  la  rive  droite 
de  la  Creuse;  1,513  hab.  Pierres  de  taille,  foires  fréquen- 
tées. 

Tournoi'o  ou  Touniavos,  v.  de  Turquie,  dans 
l'eyalet  ctà  20  kil.  N.  O.  de  Larisse  (Albanie);  7, OUI) hab. 
Fabr.  d'étoffes  de  soie  et  coton. 

Tournus,  Tinurtium  castrum,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  33  kil.  N.  deMàcon,  sur  la  ï-aône(Saône-et- 
Loire)  ;  5,640  hab.  Ville  ancienne,  vieille  église  de  Saint- 
Philibert.  Fabr.  de  chapeaux,  soieries,  broderies.  Com- 
merce de  vins.  Patrie  de  Greuze. 

TiinniuiiT.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  14kil. 
N.  E.  de  Mortagne  (Orne);  1,933  hab.,  dont  580  agglo- 
mérés. Verrerie. 

Tourrt-il  (Jacques  de),  littérateur,  né  à  Toulouse, 
1656-1714,  fils  d'un  procureur  général  au  parlement  de 
cette  ville,  remporta  le  prix  d'éloquence  de  l'Académie 
française,  1081,  168",  et  fut  de  l'Académie  française, 
1692.  Il  travailla  à  V Histoire  du  règne  de  Louis  XIV  par 
tes  médailles  et  au  Dictionnaire,  li  a  traduit  d'une  ma- 
nière défectueuse,  mais  avec  de  bonnes  préfaces,  les  Ha- 


rangues de  Démosthène,  1721,  2  vol.  in-4°  et  4  vol. 
in-12. 

Tours,  desarodunum  et  Turones,  ch.-l.  du  départ. 
d'Indre-et-Loire,  ancienne  capitale  de  la  Touraine,  sur 
la  Loire,  à  256  kil.  S.  O.  de  Paris  par  le  chemin  de  fer 
d'Orléans;  par  47»  25'  47"  lat.  N.,  et  1"  38'55"  long.  O.; 
42.450  hab.  Archevêché,  quartier  général  de  la  18e  di- 
vision militaire ,  ch.-l.  d'un  grand  commandement. 
Musée  de  peinture,  bibliothèque;  fabriques  de  soieries 
riches  et  brodées,  de  lapis  et  de  galons  de  soie;  faïences 
émaillées,  poteries  sculptées,  modelées  et  vernissées; 
manufacture  de  vitrauxpeints  ;  grande  imprimerie  Marne, 
célèbre  â  la  fois  par  ses  livres  à  bon  marché  et  par  ses 
édilionsdeluxe.  Commerce  de  chanvre.  Ony  remarque  la 
cathédrale  gothique  de  Saint-Gatien,  le  pont  delà  Loire, 
la  statue  de  Descartes.  De  l'antique  église  de  Saint-Mar- 
tin, il  ne  reste  que  deux  tours.— Ane.  capit.  des  Turo- 
nes, cette  ville  fut  prise  aux  Wisigoths  par  Clovis  en 
507.  Au  S.  de  Tours,  Charles  Martel  i  altit  lesArabcs,752. 
Elle  appartint  aux  Plantagenets,  fut  conquise  par  Phi- 
lippe Auguste,  120"'.  Elle  eut  un  hôtel  des  monnaies  dont 
les  pièces  dites  livres  tournois  pesaient  1  /5«  de  moins  que 
les  livres.parisis.  Les  états  généraux  y  furent  assemblés 
par  Louis  XI,  1470,  Anne  de  Ileaujeu,  1 484,  Louis  XII, 
1506.  Patrie  de  Gabrielle  d'Estrées,  Houcicaut,  Jlestou- 
ches,  Honoré  de  Bazac. 

Tourieron,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  à  24  l;i!. 
N ,  O.  de  Vouziers  (Ardennes)  ;  584  hab. 

Tourville  (An.ne-Hilarion  de  l'otentin,  comte 
de),  né  à  Paris,  1642-1701,  d'une  ancienne  mai- 
son du  Cotentin,  entra  dans  l'ordre  de  Malte  ù  15  ans, 
et,  quoique  d'une  apparence  presque  féminine,  dé- 
ploya un  courage  téméraire  contre  les  Barbares- 
ques.  Sa  renommée  parvint  jusqu'à  Louis  XIV,  qui 
le  nomma  capitaine  de  vaisseau,  1007.  11  prit  part  à 
l'expédition  de  Candie,  1009,  à  la  bataille  de  Solcbay, 
1072,  mais  surtout,  dans  la  campagne  de  Sicile,  aux 
victoires  de  Stromboli,  d'Agosta  et  de  Païenne,  1075- 
107G.llcombattitlesl:arbaresques,  sousDuquesne,1081- 
1084,  assista,  comme  lieutenant  général,  au  bombar- 
dement de  Gênes,  1084;  et,  après  la  mort  de  Duquesne, 
fut  au  premier  rang  de  nos  marins.  Il  fut  nommé  vice- 
amiral  du  Levant,  1089.  remporta  une  victoire 
brillante  sur  la  flotte  anglo-hollandaise  à  Beachy-llead, 
1690,  brûla  douze  bâtiments  dans  la  baie  deTynemouth, 
et  fit,  en  1691,  dans  la  Manche,  une  campagne,  dile  du 
large,  qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre.  En  1692,  pour 
protéger  une  descente  de  Jacques  II  en  Irlande, 
il  reçut  de  Louis  XIV  l'ordre  de  combattre  l'ennemi 
fort  ou  faible;  d'Estrées,  qui  devait  le  rejoindre, 
en  fut  empêché  par  les  vents  contraires  ;  on  apprit  qu'il 
ne  fallait  plus  compter  sur  les  défections  promises  dans 
la  flotte  ennemie;  mais  l'ordre  d'éviter  la  bataille  ne  put 
parvenir  à  Tourville,  qui  engagea  le  combat  a  quelques 
lieues  au  large  entre  le  cap  de  la  Hougue  el  la  pointe 
de  Barfleur,  29  mai  1692.  Tourville,  avec  44  vaisseaux 
et  15  brûlots  soutint  héroïquement  la  lutte  contrôles 
alliés  qui  avaient  99  vaisseaux  et  37  brûlots.  Après 
12  heures  d'un  combat  admirable,  Tourville,  qui  n'a- 
vait fait  aucune  perte  sensible,  se  relira;  mais  ses 
vaisseaux  furent  forcés  de  se  séparer  pour  chercher  des 
abris;  Tourville,  resté  à  la  Hougue  avec  10  bâtiments, 
les  défendit  vainement  contre  des  forces  supérieures,  et 
eut  la  douleur  de  les  voir  brûler,  2  juin  ;  c'est  ce  qu'on 
appela  le  désastre  de  la  Hougue.  Nommé  maréchal  de 
France,  1693,  il  détruisit  en  grande  partie  la  flotte  mar- 
chande de  Smyrne,  dans  la  baie  de  Lagos,ct  ravagea  les 
côtes  de  l'Espagne.  Il  a  fait  faire  de  grands  progrès  à  la 
science  navale,  o  perfectionné  l'art  des  signaux,  el  a 
composé  un  Traité  de  tactique  navale,  rédigé  par  le 
P.  Lhoste,  aumônier  de  la  flotte.  Les  Mémoires  de  Tour- 
ville.  1742,  5  vol.  in-12,  sont  apocryphes. 

ToUrZel(L01)ISE-ELlSAl)EIIl-FËL'.ClTÉ-FllANÇ01SE  DE    CllOY 

d'Havre,  marquise,  puis  duchesse  de),  née  à  Paris, 
1748-1852,  succéda, en  1789,  à  la  duchesse  de  Polignac 
comme  gouvernante  des  enfants  de  France.  Elle  accom- 
pagna la  reine  dans  la  fuite  de  Varenncs,  et  a  suivit 
au  Temple,  après  le  10  août.  Conduite  à  la  Force,  avec 
sa  fille,  depuis  M™1'  delléarn,  elle  fut  sauvée  par  Hardy, 
membre  du  conseil  général  delà  Commune.  Ellefuten- 
corearrôtée  en  1794  et  enl795.  Sous  l'Empire,  elle  fui 
exilée  de  Paris,  ainsi  que  son  (ils  cl  trois  de  ses  filles. 
Louis  XVIII  la  créa  duchesse,  1810.—  L'une  de  ses  filles, 
Pauline,  née  en  1771,  mariée  au  comte  de  Béarn,  1797, 
morte  en  1859,  a  écrit  :  Souvenirs  de  quarante  a  ,'«,1789- 
1850;  Récits  d'une  Dame  de  madame  la  Dauphine,  1801, 
in-12, 
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Tous-les-Saints  (Baie  de),  bais  de  l'océan  Atlan- 
tique, sur  la  côte  de  laprov.  de  Bahia,  dans  le  Brésil.  Sur 
la  rive  E.  est  la  ville  de  Bahia  (la  baie). 

Toussaint  (François- Vincent],  littérateur,  né  à  Pa- 
ris vers  1715,  mort  en  1772,  abandonna  le  barreau  poul- 
ies lettres,  fui  janséniste  déclaré,  se  lia  avec  les  Ency- 
clopédistes, et  publia  un  livre  sur  les  Mœurs,  1748,  in- 
12,  où  il  exposait  un  plan  de  morale  naturelle,  indépen- 
dant de  toute  croyance  religieuse  et  de  tout  culte.  Ce 
livre  fut  condamné  au  l'eu  par  arrêt  du  Parlement; 
Toussaint  le  défendit  dans  ses  Eclaircissements,  1762, 
in-12.  11  s'était  réfugié  à  Bruxelles,  et  y  rédigea  une 
gazette  française  en  faveur  de  l'Autriche;  puis,  Frédé- 
ric II,  qu'il  avait  attaqué,  le  nomma  professeur  de  logi- 
que et  de  rhétorique  à  Berlin,  1704. 

Toussaint-Iiouverlure  (François-Dominique),  né 
à  Saint-Domingue,  près  du  Cap-Français,  1743-1803, 
(ils  d'esclaves  noirs,  esclave  lui-même  sur  l'habitation 
du  comte  de  Noë,  se  sauva,  fut  repris,  devint  le  cocher 
d'un  capitaine  delà  marine  marchande  française,  apprit 
à  lire,  et  devint  commandeur  dans  le  domaine  de  son 
maître.  Son  intelligence  l'avait  déjà  fait  remarquer, 
lorsque  l'insurrection  de  Saint-Domingue  éclata,  1791  ; 
il  ne  rejoignit  les  insurgés  qu'après  le  massacre  des 
blancs,  fut  nommé  médecin  des  armées  du  roi  dans  les 
bandes  de  Jean-François  et  de  Biassou,  puis  obtint  un 
commandement,  et.  fit  une  guerre  de  partisans,  désas- 
treuse aux  Français.  Plus  tard,  lorsque  la  République 
eut  décrété  la  liberté  de  tous  les  esclaves,  il  se  fit  recon- 
naître par  le  gouverneur  I.aveaux,  comme  général  de 
division,  et  combattit  heureusement  les  Espagnols,  Les 
succès  qu'il  avait  obtenus  firent  dire  au  commissaire  de 
la  République,  Polverel  :  «  Mais  cet  homme  fait  ouver- 
ture partoutl  »  La  voix  publique  lui  donna  aussitôt  le 
nom  de  Louverlure.  En  1795,  Laveaux.  qu'il  avait  sauvé 
lors  de  la  révolte  du  Cap,  le  nomma  lieutenant  au  gou- 
verneur de  la  colonie;  grâce  à  lui  les  nègres  déposèrent 
les  armes,  et  les  Anglais  lurent  chassés  de  l'île.  Le  Di- 
rectoire, par  l'organe  de  son  commissaire  Sonlhonax.  le 
nomma  commandant  en  chef  des  armées  de  Saint-Do- 
mingue, avril  1790.  Dès  lors,  il  résolut  de  s'emparer  de 
la  colonie;  il  réunit  une  armée,  la  disciplina,  embarqua 
de  force  Sonthonax  pour  la  France,  et  resta  le  maître. 
Il  fut  proclamé  le  libérateur  de  Saint-Domingue.  Le  Di- 
rectoire ferma  d'abord  les  yeux,  puis  envoya  le  général 
llédouville.  Toussaint  l'accueillit  fort  mal,  suscita  la  ré- 
volte des  noirs,  et  força  le  général  à  fuir  avec  1,500 
personnes  de  diverses  conditions.  Mais  les  mulâtres 
prirent  les  armes,  sous  la  conduite  de  Rigaud  ;  la 
guerre  désola  l'île;  Rigaud  lut  repoussé  jusqu'aux 
Cayes,  lorsque  le  Premier  consul  Bonaparte  envoya  à 
Saint-Domingue  une  députation  pour  confirmer  Tous- 
saint dans  son  grade  de  général  en  chef.  Rigaud  avait 
été  forcé  de  fuir.  Toussaint  s'entoura  d'un»  maison  mi- 
litaire brillante,  se  conduisit  en  véritable  souverain,  et 
s'écriait  :  «  Je  suis  le  Bonaparte  de  Saint-Domingue.  » 
Il  occupa  la  partie  espagnole,  cédée  à  la  France  par  le 
traité  de  Bâle,  publia  un  simulacre  de  constitution,  qui 
le  créait  président  à  vie,  et  demanda  au  gouvernement 
français  l'approbation  de  ses  actes.  Il  réprima  vigoureu- 
sement une  révolte  des  noirs  dans  lesdistricts  du  Nord, 
et  fit  fusiller  l'un  de  leurs  chefs,  son  propre  neveu,  le 
général  Moyse,  1801.  Il  rappela  les  émigrés,  s'efforça  de 
rallier  les  blancs  à  sa  cause,  et  montra  une  grande  ha- 
bileté dans  l'exercice  du  pouvoir  absolu.  11  faisait  ré- 
gner à  sa  cour  une  étiquette  rigoureuse,  affectant  la 
simplicité  la  plus  grande,  d'une  sobriété  extraordinaire, 
d'une  activité  étonnante.  Mais  Bonaparte  avait  résolu  de 
replacer  l'île  sous  la  domination  française  ;  une  grande 
expédition  lut  confiée  au  général  Leclerc.  Toussaint  n'é- 
tait nullement  disposé  à  renoncer  au  pouvoir.  Il  résista. 
Il  incendia  le  Cap  avant  de  l'évacuer;  mais,  malgré  la 
défection  du  général  nègre  Clairvaux,  et  la  défaite  de 
son  lieutenant  Dessalines,  il  enfouit  ses  trésors,  fut  mis 
hors  la  loi,  et  soutint  la  lutte  avec  acharnement.  Cepen- 
dant, il  fut  forcé  de  capituler;  on  lui  assigna  son  habi- 
tation de  Sancey  comme  résidence.  La  fièvre  jaune  dé- 
cimait alors  l'armée .;  on  craignit  un  nouveau  soulève- 
ment; on  l'arrêta  par  trahison  et  on  l'envoya  en  France. 
Détenu  au  fort  de  Joux,  il  y  languit  dix  mois,  et  mourut 
frappé  d'apoplexie  foudroyante. 

Toussaint  (Fête  de  la).  Elle  fut  instituée  en  l'hon- 
neur de  tous  les  saints,  731,  par  Grégoire  III,  et  fut  in- 
troduite en  France,  855.  Elle  se  célèbre  le  1"  novem- 
bre C'est  l'une  des  quatre  grandes  lêtes  reconnues  par 
le  Concordat. 

Toustain   (Charles-François),  bénédictin  de  la  con- 


grégation de  Saint-Maur,  né  au  Repas  (diocèse  de  Sécz), 
170H-1754,  prêtre,  a  travaillé,  avec  dom  Tassin;  à  une 
édition  des  œuvres  de  Théodore  Studite.  Il  publia  à  Pa- 
ris :  Eclaircissements  sur  la  diplomatique,  1748,  2  vol. 
in-4° ;  il  a  laissé  plusieurs  autres  ouvrages,  et  un  Nou- 
veau traité  de  diplomatique,  avec  dom  Tassin,  1750-05, 
6  vol.  in-4°. 

Touvet  (Le).ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  28  kil 
N.  E.  de  Grenoble  (Isère);  1,625  hab.  Filatures  de  soie. 

Touz-Houl,  lac  de  la  Dzoungarie,  dans  l'empire 
chinois. 

Townshend  (Charles,  vicomte),  homme  d'Etat  an- 
glais, 1676-1758,  se  fit  de  bonne  heure  remarquer  dans 
la  Cliambre  des  lords,  et  se  déclara  pour  le  parti  whig. 
Garde  du  sceau  privé,  en  17li2,  il  négocia  la  paix  aux 
conférences  de  Gertruydembcrg,  1709,  conclut  le  traité 
secret  de  la  Barrière,  en  1712,  et  fut  éloigné  par  les 
tories.  II  composa  le  premier  cabinet  de  George  Ier,  1714, 
déplut  à  la  faction  hanovrienne,  et  se  retira,  en  1717, 
avec  son  beau-frère,  Robert  Walpole.  Il  reparut  aux  af- 
faires, de  1721  à  1730,  et  se  montra  ministre  capable 
et  honnête. 

Towton,  village  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
18  kil.  S.  0.  d'York.  Victoire  de  1401  gagnée  par 
Edouard  IV  sur  Henri  VI. 

Toxandrie,  petit  canton  situé  autour  de  Tournay 
(Hainant  belge),  où  s'établit  Clodion. 

Tral»ca  (Contins),  poète  comique  romain,  vivait  vers 
130  av.  J.  C.  Les  anciens  ont  vanté  son  talent  dans  la 
peinture  des  caractères  et  dans  le  pathétique  ;  mais  il 
ne  reste  de  lui  que  quelques  vers,  recueillis  par  Bolhe  : 
Poetarum  Lotit  scenicorum  fragmenta,  t.  II. 

Tra!>ée,  toge  romaine,  courte  et  s'attachant  sur  l'é- 
paule droite.  —  On  appela  Trabealx  les  pièces  latines 
dont  les  personnages  étaient  Romains  et  portaient  la 
trabée. 

Trachée  (Cilicie).  V.  Cilicie. 

Trachinc,  Trachis,  anc.  v.  de  la  Thessalie méridio- 
nale, près  de  l'OEta.  On  appelait  Roches  Trachiniennes 
les  rochers  qui  l'entouraient.  Il  y  avait  un  petit  pays  de 
Trachiuie,  où  demeurait  Déjanire.  La  tragédie  de  Sopho- 
cle, qui  représente  la  mort  d'Hercule,  est  intitulée  les 
Trachiniennes. 

Trachonitûle,  Trachonitis.  canton  de  l'anc.  Syrie, 
à  l'E.  de  l' Anti-Liban,  entre  la  Cœlé-Syrie  à  l'O.  et  l'A- 
rabie à  l'E.  Anj.  Hauran. 

Tracy  (Stutt  ou  Ëstut  île),  nom  d'une  famille 
originaire  d'Ecosse,  qui  s'établit  en  France  sous  Char- 
les VII,  et  dont  plusieurs  membres  s'illustrèrent  dons 
les  armes,  et  devinrent  comtes  et  marquis  de  Tracy, 
nom  d'une  terre  située  en  Nivernais.  Bernard  Destutt 
de  Tracv,  né  à  Paray-le-Fraisil,  près  Moulins,  1720- 
1786,  théatin,  a  publié  plusieurs  ouvrages  de  piété  :  la 
Vie  de  saint  Gaétan  de  Thieme,  fondateur  des  théatius, 
1774,  in-12  ;  la  Vie  de  saint  Bruno,  fondateur  des  clmr- 
treux,  1785,  in-12,  etc. 

Tracy  (Antoine-Louis-Clauue  Destutt  de),  philoso- 
phe, neveu  du  précédent,  né  dans  le  Bourbonnais,  1754- 
1836,  fils  d'un  maréchal  de  camp,  acheva  ses  études  à 
Strasbourg,  et,  à  vingt-deux  ans,  devint  colonel  de  ca- 
valerie. Député  de  la  noblesse  aux  Etats-généraux,  il 
siégea  à  côté  de  La  Fayette,  son  ami;  il  devint  maré- 
chal de  camp  en  1792,  fut  arrêté  comme  suspect  en 
1795,  et  ne  fut  rendu  à  la  liberté  qu'un  an  après.  Il  ne 
s'occupa  plus  que  de  philosophie,  fut  membre  associé 
de  la  classe  des  sciences  morales  de  l'Institut,  secré- 
taire d'un  comité  d'instruction  publique,  l'un  des  pre- 
miers sénateurs,  après  le  18  brumaire;  mais  il  était 
du  nombre  des  idéologues,  qui  formaient  la  société  in- 
dépendante d'Auteuil.  En  1808,  il  entra  â  l'Académie 
française;  en  1814,  il  vota  la  déchéance  de  l'empereur, 
et  passa  dans  la  Chambre  des  pairs.  En  1852,  il  fit  partie 
de  la  nouvelle  Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques. Sa  philosophie  est  le  sensualisme  de  Condillac,  et 
il  fut  plus  rigoureux  et  plus  logique  que  lui  ;  il  pensait 
que  les  opérations  mécaniques  de  l'organisme  produi- 
sent tout  le  travail  de  l'intelligence;  que  V idéologie  fai- 
sait partie  de  la  zoologie;  que  la  vertu  consistait,  pour 
l'homme,  à  conformer  ses  désirs  aux  ressources  qu'il  pos- 
sédait en  lui-même,  et  que  la  justice  n'avait  pour  base 
que  des  conventions  sociales  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Projets  d'éléments  d'idéologie  à  l'usage  des  éco- 
les centrales,  1801,  in-8°;  Grammaire  générale,  1803, 
in-8»;  logique,  1805,  in-8°;  Traité  de  la  volonté  et  de 
ses  effets,  1814,  in-8°;  il  a  réuni  ces  parties  séparées 
dans  ses  Eléments  d'idéologie,  1817-18,  4  vol.  in-8°.  11 
a  commenté  ['Esprit  des  lois  dans  le  sens  de  la  liberté, 
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1819.  On  lui  doit  encore  quelques  Mémoires  dans  le  re- 
cueil de  l'Institut. 

Tracy  (Ai.EVANDRE-CESAr.-YiCTOR-CiiAm.ES  ©estmtft, 
marquis  de),  lils  du  précédent,  né  a  Paris;  1781-1864, 
élève  de  l'Ecole  polytechnique,  était  chef  de  bataillon 
en  1809;  il  fut  pris  dans  la  campagne  de  Russie.  Colo- 
nel en  1814,  il  épousa  la  veuve  du  général  I.etort,  1816, 
et  fut  mis  à  la  retraite  en  1820.  Député  de  l'Allier,  1822- 
1824,  il  prit  place  à  l'extrême  gaucho;  réélu  en  1827, 
il  fut  l'un  des  221,  demanda,  en  1850,  la  suppression 
de  la  peine  de  mort,  vota  contre  l'hérédité  de  la  pairie, 
signa  le  compte-rendu  de  1832,  demanda  l'abandon  de 
l'Algérie,  mais  défendit  le  droit  de  visite,  comme  néces- 
saire à  la  répression  de  la  traite.  En  1818,  il  se  distin- 
gua aux  journées  de  juin,  comme  colonel  de  la  1"  lé- 
gion de  la  garde  nationale.  Il  fit  partie  de  l'Assemblée 
constituante,  lut  ministre  de  la  marine,  le  20  décembre 
1848,  et,  après  sa  sortie  du  ministère,  combattit  la  po- 
litique de  l'Elysée,  et  protesta  contre  le  coup  d'Etat  du 
2  décembre.  On  a  de  lui  :  Lettres  sur  l'agriculture, 
1857,  in-8".  —  Sarah  Newton,  marquise  de  Tracy, 
femme  du  précédent,  née  à  Stockport  (Angleterre), 
1789-1850,  était  arrière-pelite-nièce  de  Newton.  Veuve 
du  général  Lelort,  1815,  elle  épousa  Victor  de  Tracy, 
1816,  et,  par  les  qualités  du  cœur  comme  par  celles  de 
l'esprit,  fit  de  son  salon  l'un  des  premiers  de  Paris. 
Elle  avait  fait  de  sérieuses  études  sur  les  écrivains  sa- 
crés, et  elle  a  laissé  plusieurs  volumes  in-folio,  dont 
M.  Teulet  a  extrait:  Essais  divers,  lettres  et  pensées 
de  .1/"'  de  Tracy,  1852-55,  5  vol.  in-12. 

B 'raducta  Julia.  V.  Tihgis. 

'9'raerkach.  v.  fortifiée  de  la  Prusse  rhénane,  sur 
la  Moselle,  à  52  kil.  S.  de  Trêves. 

Traetta  (Tojimaso),  compositeur  italien,  né  à  Bitonlo, 
1727-1779,  élève  de  Durante  et  surtout  de  Léo,  eut  une 
grande  renommée,  grâce  à  son  génie  dramatique,  et  à 
soi l  pathétique,  qui  atteint  quelquefois  le  sublime.  On 
admira  principalement  ses  opéras  de  Farnace,  1750, 
Ezio,  1754,  Ippolito  ed  Aricia,  1759,  Ifigenia  inAulide. 
1759,  Armida,  1700,  etc. 

Traetto,  bourg  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à 
70  kil.  N.  O.  de  INaples  ;  4,000  hab.  Ane.  Minturnes. 

Trafnlgar,  anc.  Junonis promontorium,  capd'Espa- 
pagnejau  N.  0.  du  détroit  de  Gibraltar*  par36°9'10"  lat. 
M.,  et  8»21'42"  long.  0.  Bataille  du  21  octobre  1805,  entre 
l'amiral  anglais  Nelson  et  l'amiral  français  Villeneuve. 
Nelson, vainqueur,  fut  tué;  Villeneuve  fut.  fait  prisonnier. 

Tragus  (Jérôme  UoeEi,  dit),  botaniste  allemand,  né 
à  Heidesbach  (Bavière  rhénane),  1498-1554,  ouvrit  à 
Deux-Ponts  une  école  florissante,  adopta  la  réforme  et 
devint  même  pasteur  luthérien,  mais  s'appliqua  sur- 
tout à  la  botanique.  Le  premier,  il  introduisit  dans 
cette  science  une  certaine  méthode,  et  il  écrivit  un 
ouvrage,  Neues  Krseuler-Buch,  1539,  in-fol.;  réim- 
primé dix  fois  dans  le  même  siècle,  et  traduit  en  latin 
par  David  Kyber,  1552,  in-4",  avec  508  figures,  et  une 
savante  introduction  par  Conrad  Gesner. 

Traisen.  V.  Trasen. 

Trailes(du  latin  Iransitura,  droit  de  passage),  droits 
que,  dans  l'ancienne  France,  on  prélevait  sur  les  mar- 
chandises à  l'entrée  et  à  la  sortie  du  royaume  ou  d'une 
province.  Souvent  on  ajoutait  au  mot.  traites  celui  de 
foraines  (du  dehors).  Au  xvm»  siècle,  elles  avaient  deux 
administrations  différentes  :  l'une  comprenait  les  droits 
sur  toutes  les  marchandises  importées  ou  exportées; 
l'autre,  les  droits  d'enlréeetde  sortie  sur  les  marchan- 
dises transportées  des  provinces  de  la  ferme  générale 
dans  les  provinces  du  royaume  réputées  étrangères,  ou 
réciproquement.  La  Révolution  a  aboli  ces  traites. 

'Brajan  (Marcus  Ulpius  Trajanus).  empereur  romain, 
né  à  Italica  (Espagne),  en  55,  fut  dix  ans  tribun  mili- 
taire, combattit  les  Parthes,  devint  préteur  avant  l'an- 
née 80,  consul  ordinaire,  91,  et  fut  nommé  légat  de  la 
Germanie  supérieure.  C'est  alors  que  Nerva  l'adopta,  97, 
et  l'investit  de  la  puissance  tribunitienne.  Trajan  lui 
succéda  quelques  mois  après,  fin  de  janvier  98.  Il  fut  sa- 
lué empereur  à  Cologne,  resta  encore  quelques  mois  en 
Germanie,  pour  assurer  les  frontières,  et  rentra  dans 
Rome,  à  pied,  au  milieu  des  applaudissements.  Il  fêta 
son  avènement  par  un  congiaire  aux  soldats  et  au  peu- 
ple, et  surtout  par  la  belle  institution  d'assistance  pu- 
blique en  faveur  des  entants  de  condition  libre  dont  les 
parents  étaient  pauvres.  Brave,  bon,  affable,  plein  de 
franchise,  il  se  préoccupa  tout  d'abord  de  la  question 
alimentaire,  par  un  système  de  libre  échange,  par  l'a- 
baissement des  taxes,  par  l'amélioration  des  routes  et 
des  ports,  par  la  réorganisation  de  la  corporation  des 


boulangers.  Il  diminua  les  impôts,  chassa  les  délateurs 
et  mit  fin  aux  confiscations;  il  surveilla  avec  intelligence 
Ire  proconsuls  et  les  légats,  et  punit  plusieurs  coupa- 
bles  Il  commença  la  guerre  contre  les  Daces,  en  101, 
pénétra  dans  leur  pays  par  la  Pannonie  et  par  la  Mœsie, 
battit  leur  roi  ou  Décébale  dans  plusieurs  rencontres, 
prit  leur  capitale  Sarmizegethusa,   et  força   le  roi   à 
subir  les  dures  conditions  du  vainqueur,  103.  La  guerre 
recommença  bientôt  ;  un  pont  de  pierre,  chef-d'œuvre 
d'architecture,  fut  jeté  sur  le  Danube  par  l'architecte 
Apollodore,  probablement  entre  Gladova  en  Serbie  et 
Turn-Severin  en  Valachie;  les  Romains  furent  partout 
victorieux,  Décébale  se  donna  la  mort,  et  la  Dacie  fut 
réduite  en  province  romaine,  100.  Pendant  ce  temps, 
Cornélius  Palma  avait  vaincu  les  Nabathéens  et  soumis 
l'Arabie  Pétrée.  Avec  les  trésors  de  Décébale  et  les  re- 
venus du  vaste  empire,   Trajan  embellit  Rome  et  les 
provinces,  lit  construire  beaucoup  de  routes,  vix  Tra- 
janœ,  amena  à  Rome  l'eau  du  lac  Sabatinus  (auj.  fon- 
taine Pauline),  lit  construire  un    Forum  magnifique, 
avec  la  fameuse  colonne  Trajane,  haute  de  cent  pieds, 
et  qui  rappelait,  taillés  dans  le  marbre,   les  principaux 
événements  des  guerres  daciques,  avec  la  basilique  ul- 
pienne,  avec  une  bibliothèque  où  se  trouvaient  les  sta- 
tues des  écrivains  les  plus  célèbres;  un  vaste  atrium, 
entouré  de  colonnades,  renfermait  la  statue  équestre  du 
prince.  Il  fit  également  construire  une  vaste  route  du 
Pont-Ëuxin  en  Gaule,  une  autre  à  travers  les  Marais 
Pontins,   les  ports  d'Ancône   et  de  Centumcellœ   (auj. 
Civilà-Vecchia),  un  canal   artificiel  formant  la  branche 
occidentale  du  Tibre,  un  nouveau  bassin  au  port  d'Ostie, 
un  pont  sur  le  Tigre,  un  autre  pont  sur  le  Tage,  à  Al- 
canlara,  des  arcs  de  triomphe,  etc.;  il  fit  aussi  travail- 
ler au  canal  de  l'isthme  de  Suez,  que  Ptolémée  appelle 
le  fleuve,  de  Trajan.  Entouré  d'hommes  illustres  et  dé- 
voués, Trajan  consultait  le  sénat  et  lui  avait  rendu  une 
grande  autorité;  c'était  un  bon  prince,  et  on  lui  donna 
justement  les  surnoms  à'Oplimus  et  de   Père  de  la 
Pairie.  On  doit  lui  reprocher  la  persécution  contre  les 
chrétiens,  en  rappelant  toutefois  qu'il  montra  à  leur 
égard   une  modération   relative,   et  qu'on  poursuivait 
alors   avec  le  soin  le  plus  scrupuleux   toutes   les  as- 
sociations, quelles  qu'elles  fussent,  qui  semblaient  toutes 
menacer  la  sûreté  de  l'empire.  Trajan,  pour  diverses 
raisons,  fut  amené  à  combattre  les  Parthes,  qui  avaient 
entretenu  des  relations  avec  Décébale,  et  voulaient  réta- 
blir leur  domination  sur  l'Arménie,  relevant  alors  de 
l'empire.  Trajan  partit  de  Rome,  en  115,  repoussa  les 
propositions  de  Chosroès,  ne  voulut  pas  recevoir  l'hom- 
mage de  Parthamasiris,  qui  vint  le  trouver  sur  les  fron- 
tières de  la  grande  Arménie,  et  qui  périt  peu  après  sa 
sortie  du  camp  romain,  dans  une  sorte  de  tumulte  qu'il 
cherchait  à  exciter.  La  grande  et  la  petite  Arménie  for- 
mèrent une  province  romaine,  114;  tous  les  rois  des 
pays  entre  le  Pont-Euxin  et  la  Caspienne  firent  leur  sou- 
mission. En  115,  Trajan  était  à  Anlioche,  lorsque  la 
ville  fut  presque  détruite  par  un  tremblement  de  terre. 
II  marcha  ensuite  contre  les  Parthes,  prit  N'isibe,  tra- 
versa le  Tigre,  entra  dans  Arbelles,  dans  Babylone,  dans 
Ctésiphon,  et  reçut  alors  le  surnom  de  l'arthicus;  il 
descendit  le  Tigre  jusqu'au  golfe  Persique,  regrettant 
de  n'avoir  plus  l'âge  d'Alexandre  pour  poursuivre  les 
mêmes  conquêtes.   Hais  la  révolte  de  la  Parthie,  de  la 
Mésopotamie,  des  Juifs  de  plusieurs  provinces  le  rappe- 
lèrent. Près  de  Ctésiphon,  il  mit  la  couronne  des  Arsa- 
cides  sur  la  tête  d'un  prince,  appelé  Parthamaspate,  re- 
vint vers  la  Mésopotamie,  échoua  au  siège  d'Hatra,  et  y 
contracta  les  germes  de  l'hydropisie,  qui  le  força  de 
s'arrêter  à  Sélinunte,  en  Cilicie,  où  il  mourut,  août  117. 
L'époque  de  Trajan  a  été  l'une  des  plus  heureuses  de 
l'empire;  il  a  été  grand  homme  de  guerre  et  bon  admi- 
nistrateur ;  aussi,  quoiqu'on  lui  ait  reproché  son  incon- 
tinence et  son  amour  du  vin,  une  légende,  accréditée 
au  moyen  âge,  voulait  que  le  pape  saint  Grégoire  eût 
demandé  à  Dieu  et  obtenu  par  ses  prières  le  salut  de 
ce  prince;   Dante  a  placé  Trajan  dans  son  paradis.  Il 
avait  écrit  l'histoire  de  ses  guerres  contre  les  Daces; 
elle  *st  perdue  ;  on  a  de  lui  quelques  Lettres  dans  le 
recueil  de  Pline  le  Jeune. 

Trajanopoli,  anc.  Trajmwpolis,  v.  de  Turquie,  sur 
la  Maritza,  au  pied  du  Despoto-dagh,  à  80  kil.  S.  0. 
d'Andrinople,  dans  la  Roumélie;  14,000  hab.  Ville  de 
commerce.  On  l'appelle  aussi  Orikliova. 

Trajectunn  Mosse,  v.  des  Tongriens,  dans  la  Ger- 
manie II».  Auj.  Maastricht. 

'i'i'ajvctum  IChcni,  v.  des  Bataves,  dans  la  Gcr-- 
manie  11°.  Auj.  Utrccht. 
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Trabtir, pont  sur  la  Tchunaïa.  Voy.  Tciiernaia. 

Tralée,  v.  d'Irlande,  sur  la  Lee,  ch.-l.  du  comté 
de  lierry,  à  05  kil.  N.  0.  de  Cork  ;  8,200  hab.  Port  assez 
actif. 

Tralles.  v.  de  l'âne.  Asie  Mineure,  sur  le  Méandre, 
au  S.  de  la  Lydie.  Patrie  du  médecin  Alexandre  de 
Tralles.  Auj.  Sullan-llissar. 

'SValles,  peuple  illyrien  au  N.  de  la  Macédoine. 

Trainajts,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil. 
0.  de  Màoon  (Saone-et-Loire)  ;  2,502  hab.,  dont  094  ag- 
glomérés. 

Trani,  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  l'Adriatique,  à  50  kil. 
ri.  O.  de  îiari,  dans  la  Terre  de  Bari  (anc.  roy.  de  Na- 
]i|es);  12,000  hab.  Archevêché.  Commerce  de  vins  et 
d'huile. 

Tranquetiar,  v.  de  l'Ilindoustan  anglais,  sur  la 
cote  de  Coromandel,  à  l'une  des  bouches  du  Kavéry, 
dans  la  présidence  et  à  254  kil.  S.  0.  de  Madras  ; 
25,000  hab.  Cédée  par  les  Danois  aux  Anglais,  en  1845. 

Transalpine  (Uaulc),  nom  donné  par  les  Ro- 
mains à  la  Gaule  située  au  delà  des  Alpes,  par  rapport 
à  Rome.  V  Gaule. 

Transhaïkalie,  prov.  de  la  Sibérie  russe,  au  S., 
peuplée  de  400,000  hab.  Les  v.  princ.  sont:  Tchita,  NertS- 
chinsk,  Kiakhta.  Elle  comprend  le  pays  à  l'E.  du  lac 
Daïkal,  et  le  cours  supérieur  de  l'Amour  et  de  la  Selenga. 
Les  plaines  sont  fertiles;  il  y  a  des  mines  de  plomb, 
d'argent,  de  1er,  d'or,  dans  les  monts  Jablonoï,  de  baou- 
rie  et  Kentei;  beaucoup  de  bois  et  des  salines. 

Transcaueasie,  partie  de  l'empire  russe  située  au 
S.  du  Caucase.  V.  Caucase  et  Russie. 

Transfiguration  (La),  fête,  célébrée  le  G  août,  en 
souvenir  de  l'apparition  de  Jésus-Christ,  avec  Moïse  et 
Elie,  en  présence  des  apôtres  saint  Pierre,  saint  Jacques 
et  saint  Jean,  sur  le  mont  Tliabor.  Raphaël  a  représenté 
l.i  Transfiguration  dans  un  chef-d'œuvre  qui  est  au  Va- 
tican. 

Transoxiane  ou  Ma warannaliar,  c.-à-d.  ré- 
gion au  delà  de  l'Oxus,  nom  donné  par  les  anciens  à  la 
parlie  de  l'Asie  qui  était  bornée  par  l'Oxus  et  l'Iaxarte. 

TraiisnailaiM*  (6i;»«i!e).  parlie  de  la  Gaule  Cisal- 
pine- située  au  N.  du  P6.  V.  Gaule. 

Transpadane  (République),  ou  au  delà  du  l'o, 
nom  donné,  en  1796,  au  Milanais  délivré  par  les  Fran- 
çais. Celte  république  fut  réunie  à  la  Cispadane,  juin 
1707.  et  forma  la  République,  cisalpine. 

Translikérine  (Région),  région  de  l'anc.  Rome, 
située  sur  la  rive  droite  du  Tibre.  Auj.  Traslevere. 

Transti^rilanes  (Provinces),  c.-à-d.  au  delà  du 
Tigre,  provinces  de  l'Arménie,  acquises  des  Perses  par 
l'empereur  Dioclélien,  en  207. 

Ti-ansvaal  (République  de),  Etat  de  l'Afrique  méri- 
dionale, bornée  au  S.  par  le  Yaal,  qui  la  sépare  de  la 
république  du  fleuve  Orange;  à  l'O.  et  au  N.,  par  le 
Limpopo,  tributaire  de  l'océan  Indien;  à  l'E.,  par  les 
monts  Draken-lierg.  La  superficie  est  d'environ  180,000 
kil.  carrés.  C'est  un  pays  de  hauts  plateaux,  boisés, 
bien  arrosés,  d'un  climat  sain,  couvert  de  prairies  im- 
menses, où  l'on  chasse  l'éléphant.  La  population  est 
d'environ  40,000  Roers  et  de  100,000  Calres  soumis.  Ces 
Roeis,  anciens  colons  hollandais,  émigrés  de  la  colonie 
du  Cap,  sont  des  pasteurs  à  demi  sauNages.  Leurs  sta- 
tions les  plus  importantes  sont  :  Potehelstrom  ou  Vrij- 
burg,  Pretoria,  Rostenburg,  Orichslad,  Zout-Pans-Berg. 

Transylvanie,  grande  division  de  l'empire  austro- 
hongrois,  Ardealoul  en  valaque,  Siebenburtien  en  alle- 
mand. Erdely-Orszag  en  hongrois,  Transyleania  en  la- 
tin, située  à  l'E.;  bornée  au  N.  et  à  l'O.  par  la  Hongrie,  au 
S.  et  à  l'E.  par  la  Roumanie,  entre  45"  12'  et  47°i5'  lat. 
N.,  et  entre  20' et  30' long.  E.  Elle  a  54,783  kil  carrés,  et 
1,92(1,727  hab.  Capit.,  Klausenburg.  Elle  est  habitée  par 
quatre  populations  :  Roumains,  anc.  babil,  du  pays,  et 
formant  la  majorité;  Saxons,  Magyars,  Szeklers.  d'ori- 
gine magyare.  Depuis  1803,  les  trois  races  ont  l'égalité 
des  droits,  et  les  deux  religions  grecque-unie  et  grec- 
que-orientale sont  placées  dans  les  mêmes  conditions. 
La  Transylvanie  se  divise  en  trois  grandes  parties  :  le 
pays  des  Hongrois,  le  pays  des  Szeklers  et  le  pays  des 
Saxons,  subdivisées  en  comitats.  Les  Karpathes entourent 
le  pays  à  l'O.  et  au  S.,  et  y  projettent  de  nombreux  con- 
treforts; le  Szamos,  le  Maros  et  l'Aluta  l'arrosent.  On  y 
trouve  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  zinc,  le  fer,  le  plomb,  le 
mercure,  la  houille,  les  pierres  précieuses.  Le  commerce 
comprend  :  vins,  graines,  miel,  laine  et  surtout  bestiaux. 
Peu  d'agriculture  et  d'industrie.  Les  villes  principales 
sont:  dans  le  pavs  des  Hongrois,  Klauser.burs.  Kul- 
burg,  Varhclv  ;  dn'is  le  pays  des  Szeklers,  S/aUcly-Va- 


sarbély  ou  Marlcstadt,  Szeklerburg,  Kezdy-Vasarliély, 
Sepsi-Szent-Gyœrgy;  dans  le  pays  des  Saxons,  Her- 
manstadt,  Ristritz,  Cronstadt,  Segesvar,  Orlath,  Naszod. 
—  La  Transylvanie,  conquise  par  l'empereur  Trajan,  lit 
partie  de  la  Dacie  Trajane.  Les  Goths  l'occupèrent, 
puis  les  Huns  et  les  Avares.  En  1004,  Etienne  I",  roi  de 
Hongrie,  s'en  empara;  en  152fi,  Jean  Zapolya  enlit  une 
principauté  indépendante,  où  régnèrent,  aprèslui,  .lean- 
Sigismond  Zapolya,  Etienne  I"  Rathory,  Christophe  Ca- 
thory,  Sigismond  Rathory,  Etienne  I!  Bolskav  Gabriel 
Bathory,  Bethlem  Gabor,  Georges  I"  Ragoczy,  Georges  II 
Ragoczy,  Michel  I"  Abal'li,  Michel  11  Abalfi  En  1600, 
par  le  traité  de  Carlovitz,  la  Transylvanie  fut  placée 
sous  la  suzeraineté  de  l'Autriche,  et,  en  1765,  à  l'ex- 
tinction de  la  maison  princière,  elle  fut  réunie  à  la  Hon- 
grie. 

Trapani,  anc.  Drepanum,  v.  de  Sicile,  ch.-l.  de  la 
prov.  du  même  nom,  port  sur  la  côte  O.  de  l'Ile,  à 
85  kil.  O.  de  Païenne;  27,000  hab.  Evêché.  Fabriques 
de  parures  de  corail  et  de  petits  objets  d'ivoire.  Com- 
merce de  soufre,  soude,  corail,  vin,  thon,  sel.  Les  Car- 
thaginois y  gagnèrent  une  grande  victoire  navale  sur 
les  Romains,  en  249  av.  J.  C. —  La  prov.  de  Trapani  a 
8,146  kil.  carrés  et  214,981  hab. 

Traps'-zontc,  Trapèzes,  v.  d'Asie  Mineure,  sur  le 
Pont-Euxin.  était  une  colonie  grecque  fondée  à  l'E.  du 
Pont.  Les  Dix-Mille  s'y  embarquèrent  pour  Byzance. 
Auj.  Trébizoude. 

Trappe  (Solism>y-la-)  ou  Notre-Dame-de-la-Trappe, 
village  de  l'arr.  et  à  12  kil.  N.  de  Morlagne  (Orne),  près 
de  la  source  de  l'Iton.  C'est  la  que  fut  fondée,  en  1140, 
par  Rolrou,  comte  du  Perche,  une  célèbre  abbaye  de 
Cisterciens,  qui  lut  réformée,  en  1662,  par  l'abbé  de 
Rancé.  Chassés  de  leur  couvent,  en  1702,  les  Trappistes 
continuèrent  à  l'étranger  la  vie  monacale,  revinrent  en 
1815,  et  fondèrent  plusieurs  autres  établissements  à  La 
Meilleraye,  près  de  Montélimar,  à  Sepl-Fonls,  à  Staouéli 
en  Algérie,  à  Fontgombault.  Leur  règle  est  d'une  ex- 
trême sévérité  ;  elle  impose  le  silence,  le  travail  manuel, 
la  prière,  un  seul  repas  composé  de  légumes  cuits  à 
l'eau. 

Trarzas,  tribu  de  Maures,  dans  la  Sénégambie,  sur 
la  rive  droite  du  Sénégal. 

Trasen  ou  Traisen.  riv.  d'Autriche,  descend  des 
Alpes,  arrose  la  basse  Autriche,  coule  dans  une  vallée 
montueuse  par  Saint-Polten,  et  se  jette  dans  le  Danube, 
par  la  rive  droite,  après  un  cours  de  210  kil.  Elle  est 
importante  comme  ligne  de  défense  en  avant  de  Vienne. 

Trasimène  (Lac),  Trasimenus  laças,  auj.  lac  de 
Pe'roase,  lac  de  l'anc.  Etrurie,  au  fi.  E.  pies  de  Perusin. 
Annibal  y  battit  le  consul  Flaminius,  en  217  av.  J.  C.  11 
y  eut  le  département  du  Trasimène.  dans  le  premier 
Empire  français;  ch.-l.,  Spolète. 

Tras-os-Montes.  prov.  du  Portugal,  bornée  au  N. 
et  à  l'E.  par  l'Espagne,  au  S.  par  la  prov.  de  tîeira,  à 
l'O.  parcelle  d'Eiitre-Doiiro-et-Minho.  Elle  a  10,498  kil. 
carrés  et  340,186  bah.  Ci)A.,Bragance.  Elle  est  divisée 
en  deux  districts  :  Bragance  et  Villa-I'.cal. 

Trau.  anc.  Tragurium,  v.  de  l'empire  austro-hon- 
grois, sur  l'Adriatique,  à  54  kil.  N.  O.  de  Spalatro  (Dal- 
matie)  ;  4,001)  hab.  Evêché,  belle  cathédrale  ;  commerce 
de  vins.  Cette  ville,  d'abord  république  indépendante, 
appartint  à  Venise,  de  901  à  1797. 

Iraiin  |ï,n).  Traunus,  riv.  de  l'empire  austro-hon- 
grois, af 11 .  de  droite  du  deuxième  bassin  du  Danube, 
descend  des  montagnes  delà  haute  Autriche;  forme  plu- 
sieurs lacs,  arrose  Ischl,  Gmund,  Wels,  Ébersberg,  it 
finit  près  de  Linz,  après  un  cours  de  170  kil.  Rivière 
rapide,  coulant  dans  un  pays  difficile.  Le  passage  de  la 
Traun  a  été  forcé  par  les  Français  à  Lambacb,  18C0  cl 
1805,  à  Ebersberg,  1809. 

TramnsJein,  v.  de  Bavière,  à  100  kil.  S.  E.  de  Mu- 
nich, dans  le  cercle  de  Haute-Bavière  ;  4,000  hab.  Salines 
très-considérables. 

Travancore.  Etat  de  l'Ilindoustan,  placé  sous  la 
protection  des  Anglais.  11  est  situe  à  l'extrémité  S.  du 
Dékan.  Il  a  12.201  kil.  carrés  et  1,000,000  d'habitants. 
Capit.,  Trivanderam  ;  v.  pi\,  Quilon.  L'anc.  ville  de  Tra- 
vancore, qui  a  donné  son  nom  au  roy.,  n'a  plus  d'im- 
portance. 

Trate  (La),  petit  fl.  de  l'Allemagne  du  Nord,  ar- 
rose Sarau,  Lubeck,  et  se  jette  dans  la  Baltique,  à  Tra- 
vemunde,  après  un  cours  de  100  kil.  Elle  reçoit  la 
Stecknenitz,  qui  est  jointe  par  un  canal  au  Delvenau, 
qui  se  jette  dans  l'Elbe  à  Lauenbourg. 

Tr.ivrlKunde,  v.  île  l'Allemagne  du  Nord,  dans  la 
république  et  a  10  kil.  N.  E.  de  Lubeck,  Dort  à   lcin- 
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bouchure  delà  Trave,  dans  la  Baltique  ;  1,500  hab.  Bains 
denier. 
Traventhal  ou  Travendal,  château  du  Holstein, 

sur  la  Trave,  où  tut  conclu,  entre  la  Suède  et  le  Dane- 
mark, le  traité  de  paix  du  8  août  1100. 

Travers  (Val-),  vallée  de  la  Suisse,  dans  le  canton 
de  Neuchàtel,  entre  le  Jura  proprement  dit  et  le  Jura 
helvétique;  5,000  hab.  Les  femmes  des  villages  du  Val- 
Travers  fabriquent  beaucoup  de  dentelles.  Le  village 
de  Couver  est  le  centre  d'une  grande  fabrication  d'ab- 
sinthe. 

ïraïefs  (Nicolas),  théologien  et  historien,  né  à 
Nantes,  1074-1750,  prêtre  en  1702,  fut  persécuté  à 
cause  de  ses  doctrines  jansénistes  II  publia,  en  1725,  une 
Explication  historique  et  littérale  d'une  inscription  an- 
cienne conservée  à  Nantes,  puis  la  Vie  de  Jean  Litoust, 
1729.  Plusieurs  écrits  jansénistes  furent  refondus  par 
lui  dans  un  grand  ouvrage,  les  Pouvoirs  légitimes  du 
premier  et  du  second  ordre  dans  l'administration  des  sa- 
crements et  le  gouvernement  de  l'Eglise,  1744,  in-4°. 
M.  de  Sanzay,  évéque  de  Nantes,  fit  enfermer  l'auteur, 
qui  put  se  retirer,  seulement  en  1748,  dans  sa  maison 
de  campagne,  près  de  Nantes.  On  doit  encore  à  Tra- 
vers :  Dissertation  sur  les  monnaies  de  Bretagne,  1749, 
in-8";  Catalogue  des  princes  et  comtes  seigneur*  de  Nan- 
tes, jusqu'en  1750,  1750,  in-18;  Histoire  civile,  politique 
et  religieuse  de  la  ville  et  du  comté  de  Nantes,  1856-41, 
3  vol.  in-i°,  et,  en  manuscrit,  Concilia  provincix  Tu- 
ronensis.  5  vol.  in-fol. 

Ta-avirs  de  VilScrs  (Chaules-José™),  peintre,  né 
à  Wulflingen  (canton  de  Zurich),  d'une  famille  d'origine 
française,  1804-1859,  élève  de  Heim,  a  été  l'un  des 
dessinateurs  les  plus  féconds  du  Charivari  et  de  la 
Caricature.  Il  a  surtout  représenté  des  types  grotes- 
ques, et  quelques-unes  de  ses  œuvres  ont  été  réunies 
(te  Pie  littéraire,  Comme  on  chue  à  Paris).  lia  travaillé 
aux  Français  peints  par  eux-mêmes,  etc.  Il  a  aussi  fait 
des  portraits  et  un  tableau,  Jésus  et  la  Samaritaine. 

'B'ravnik.  Trauuik  ou  Varoch,  v.  de  Turquie,  cb.-l. 
de  prov.  dans  l'eyalet  de  Seraïévo  (Bosnie),  à  80  kil. 
N.  O.  de  Seraïévo;  8,000  hab  Ville  fortifiée;  labriques 
de  maroquins  et  de  coutellerie.  Aux  environs,  mines 
d'or  de  Stan/tza. 

Travot  (.Ieas-Pierre,  baron),  général,  né  à  Poligny, 
1767-1850.  s'engagea  en  1780,  et,  dans  les  guerres  de 
la  Révolution,  conquit  rapidement  sespremiers  grades.  Il 
fut  adjudant  général  sous  Hoche,  en  Vendée,  179i,  ûlCha- 
rette  prisonnier,  1796,  au  moment  où  lui-même  était 
nommé  général  de  brigade,  procéda  au  désarmement  des 
Vendéens,  et  devint  général  de  division,  en  1805.  11  servit 
en  Portugal,  sous  Junot.  qui  l'ut  jaloux  de  lui  et^le  fit 
en  quelque  sorte  disgracier.  Commandant  de  la  15°  di- 
vision militaire  pendant  les  Cent  jours,  il  pacifia  le  pays 
presque  sans  faire  couler  le  sang,  et  fut  appelé  à  la 
Chambre  des  pairs.  Le  14  janvier  1816,  le  duc  de  Feltre 
le  fit  arrêter  à  Lorient,  par  dépêche  télégraphique,  con- 
trairement a.  tome  justice.  Le  général  Curiuel,  son  en- 
nemi personnel,  fut  nommé  pour  présider  le  conseil 
de  guerre;  malgré  les  efforts  de  son  défenseur,  malgré 
son  innocence,  il  fut  condamné  à  mort,  le  20  mars;  la 
peine  fut  commuée,  par  le  roi,  en  vingt  années  de  dé- 
tention ;  on  le  transféra  au  fort  de  Ham  ;  sa  raison  s'é- 
gara; il  sortit  de  prison  au  bout  de  quatre  ans,  mais  il 
ne  recouvra  jamais  la  santé.  On  lui  a  élevé  une  statue 
à  Napoléon-Vendée. 

'MYaï.eKBiïes,  commune  du  llainaut  (Belgique),  à 
16  kil.  de  Chaiieroi.  Etoffes  de  laine;  2, OUI)  hab.  Eglise 
et  château  remarquables.  Les  seigneurs  de  Trazegnies 
ont  produit  plusieurs  personnages  distingués. 

'Frehbîa  ou  Tréitic,  anc.  Ireb.a,  riv  d'Italie,  affi. 
de  droite  du  Pô,  descend  des  Apennins,  coule  au  N.E.,  ar- 
rose Bobbio  et  llivalta,  et  finit  un  peu  à  l'O.  de  Plai- 
sance, après  un  cours  de  80  kil.  C'est  une  rivière  tor- 
rentielle, presque  à  sec  en  été,  sujetle  à  des  crues  rapi- 
des, coulant  dans  un  lit  irrégulier,  plat  et  encombré  de 
graviers.  Victoire  d'Annibal  sur  Sempronius,  en  218  av. 
J.  C.  Victoire  de  Souvarov  sur  Macdonald,  les  17,  18  et 
19  juin  1799. 

'ffrelx-liianu»  (ANNfcs),  ancien  chef  de  pirates,  en 
Isaurie,  se  fit  proclamer  empereur,  en  266,  mais  fut  tué 
dans  un  combat  contre  l'un  des  généraux  de  Gallien. 

Trebelli«isPoHion,  historien  latin,  vivait  au  com- 
mencement du  n"  siècle.  Il  avait  écrit  l'histoire  des  em- 
pereurs depuis  Philippe  jusqu'à  Claude  11;  il  reste  de 
son  livre  un  fragment,  qui  comprend  les  règnes  de  \'a- 
lérien,  de  Gallien,  des  Trente  Tyrans,  de  Claude  II.  Il 
fait  partie  des  écrivains  de  {'Histoire  Auguste,  et  a  été 


traduit  par  M.  Legay,  dans  la  Collection  Panckoucke,  et 
par  M.  Baudement,  dans  la  Collection  Nisard. 

Tréhie.  V   Trebbia. 

TrébSg"ae  ou  Trébinié,  v.  de  Turquie,  dans  la 
prov.  de  Mostar  etl'eyalet  de  Seraïévo,  capit.  de  la  con- 
trée appelée  Herzégovine  ;  10,000  hab.  Ville  forte;  évê- 
ché  catholique. 

'HYéBjlisch,  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  à  50  kil. 
O.  de  Brùnn  (Moravie);  5,400  hab.  Château  des  comtes 
de  YVallenstein. 

Trébîzonde,  anc.  Trapezus,  Tarabozan  des  Turcs, 
v.  de  la  Turquie  d'Asie,  capit.  de  la  prov.  de  Djanik, 
port  sur  la  mer  Noire,  à  900  kil.  E.  de  Constantinople, 
par  41°lat.  N.  et  57°25'  long.  E.;  50,000  hab.  Port  peu 
sûr.  Cette  ville  est  l'entrepôt  du  commerce  entre  l'Eu- 
rope, la  Perse  et  l'Asie  centrale.  Importations  :  coton- 
nades anglaises,  draps,  soieries,  armes  de  Liège,  arti- 
cles de  Paris,  quincaillerie,  sucre  Exportations  :  soies 
grèges,  cocons,  buis.  —  Trébizonde,  colonie  de  Sinope, 
fut  saccagée  par  les  Goths,  à  la  fin  du  iv"  siècle.  En 
1204,  le  grec  Alexis  Comnène  y  fonda  un  duché  indé- 
pendant de  l'empire  latin  de  Conslantinople,  qui  prit  le 
nom  d'empire  sous  Jean  I",  1255-1238,  et  garda  une 
existence  éphémère  jusqu'en  1461.  Mahomet  II  le  dé- 
truisit. 

souverains  de  tbébizonde  : 


1204 

1222 

.....     -1238 

1263 

Alexis  II .  .  . 

1266 

.....     1298 

.....     1341 

Michel .. 

.   .   .     1341-1350 

1390 

1412 

1447 

.   .   .    1458-1461 

TrebnîJz,  v.  de  Prusse,  dans  l'arr.  et  à  26  kil.  N.  E. 
de  Breslau  (Silésie);  4,500  hab.  Brasseries.  Belle  église 
de  Sainte-  Hedwige. 

Trehonâanus  Câlins.  V.  Gallus. 

Trebonius  (Caïds),  tribun  du  peuple,  56  av.  ,1.  C, 
fit  proroger  César  pour  cinq  ans  dans  le  proconsulat  des 
Gaules,  l'accompagna  comme  lieutenant,  lut  chargé  du 
siège  de  Marseille,  48,  commanda  en  Espagne  comme 
proconsul,  46,  fut  consul  subrogé.  Cependant  il  fut  l'un 
des  meurtriers  de  César.  Le  sénat  lui  décerna  le  gou- 
vernement de  l'Asie;  il  y  fut  tué  par  Dolabella,  45. 

TreObrt,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil.  N.  E. 
de  bourg  (Ain);  1,911  hab.  Fabr  d'eau-de-vie. 

Tréguier,  cb.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  21  kil.  E. 
de  Lannion  (Côtes-du-Nord);  5,645  hab.  Port  sur  le  Tré- 
guier, à  10  kil.  de  la  Manche.  Belle  cathédrale  gothi- 
que; Tréguier  a  été  le  siège  d'un  évêché.  Armements 
pour  la  pêche  de  la  morue.  Commerce  de  blé,  beurre, 
chanvre  et  chevaux.  Pillée  par  les  Espagnols,  en  1592. 

Trcigniac.  ch  -1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  40  kil.  N. 
de  Tulle  (Corrèze),  sur  la  Vézère;  3,155  hab.  Manufac- 
ture de  platines  d'armes  à  (eu.  beau  pont  d'une  seule 
arche.  Très-belle  cascade  à  4  kil.  du  bourg. 

'B'reiliiard  (.Iean-Bai'Tiste,  comte),  homme  politique, 
né  à  Brives,  1742-1810,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
dès  1701,  plaida  avec  talent  plusieurs  causes  impor- 
tantes, résista  courageusement  au  parlement  Maupeou, 
et,  en  1789,  fut  nommé,  à  Paris,  député  aux  Etats-gé- 
néraux. Il  joua  un  rôle  assez  important,  surtout  dans  le 
comité  ecclésiastique,  fut  président  de  l'assemblée  et 
demanda  pour  Voltaire  les  honneurs  du  Panthéon.  Il  fut 
ensuite  président  du  tribunal  criminel  de  la  Seine. 
Membre  de  la  Convention,  il  présida  avec  impartialité 
pendant  une  partie  du  procès  de  Louis  XVI,  vota  pour 
la  mort  avec  sursis  et  contre  l'appel  au  peuple.  Il  s  ef- 
faça dès  lors  le  plus  possible,  et  cependant  siégea  plu- 
sieurs fois  au  Comité  de  salut  public.  Membre  du  con- 
seil des  Cinq-Cents,  il  déploia  une  grande  ferveur 
républicaine,  refusa  le  ministère  de  la  justice  ,  179b, 

121 


TRE 


1920  - 


lut  membre  du  tribunal  de  cassation,  et  fut  envoyé  à 
Rastailt,  comme  minisire  plénipotentiaire.  Il  fut  rappelé 
pour  entrer  dans  le  Directoire,  15  mai  1798,  treize 
mois  plus  tard,  son  élection  tut  annulée,  et  il  fut  accusé, 
sans  raison,  de  dilapidations.  Après  le  18  brumaire,  il 
fut  -vice-président,  puis  président  du  tribunal  d'appel  de 
la  Seine,  membre  du  Conseil  d'Etat,  1802,  président  de 
la  section  de  législation,  1808,  ministre  d'Etat,  comte. 
Il  a  pris  une  part  active  à  la  rédaction  du  Code  civil. 
C  était  un  homme  honnête,  éclairé,  rude  de  manières, 
mais  faible  de  caractère. 

Trclsam,  alfl.  de  l'Elz,  sort  de  la  forêt  Noire,  ar- 
rose le  grand-duché  de  Bade,  et  a  45  kil.  de  cours. 

Trclazé,  village  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  d'Angers 
(Maine-et-Loire);  4,707  hab., dont  628 agglomérés.Ardoi- 
sières  considérables. 

Trélon,  cli.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil.  S.  E 
d  Avesnes  (Nord);  2,670  hab.  Forges,  fabr.  de  bouteilles. 
'ffreSoïffliuaii,  nom  moderne  de  YHymette. 
Treniblarfe  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
1*  kil.  S.  de  Jlarennes  (Charente-Inférieure),  sur  la 
Seudre,  près  de  son  embouchure  ;  5,017  hab.  Huîtres 
vertes  très-estimées,  vins  blancs,  salines. 
Tremblay  (Le  P.  Joseph  dis).  V.  Joseph. 
Ti-embleurs.  V.  Quakers. 
^Tn'?™/Mey  (Abraha,1)>  naturaliste  suisse,né  à  Genève, 
1700-1784.  d'une  famille  protestante  d'origine  française, 
ht  éducation  des  enfants  du  comte  Benlinck,  résident 
anglais  a  la  Haye,  puis  fut  gouverneur  du  jeune  duc  de 
iiichmond,  et  voyagea  avec  lui  en  Allemagne  et  en  Italie. 
11  s  était  occupé  avec  zèle  des  sciences  naturelles  ;  de 
retour  a  Genève,  1757,  il  fut  directeur  de  la  biblio- 
thèque et  siégea  dans  le  conseil  des  Deux-Cents.  Il  était 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  et  correspon- 
dant de  I  Académie  des  sciences  de  Paris.  On  a  de  lui  • 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  d'un  genre  de  polypes 
deau  douce,  à  bras  en  (ormes  de  cornes,  Paris,  2  vol. 
in-12  ;  Instructions  d'un  père  à  ses  enfants  sur  la  na- 
ture et  la  religion,  1775,  2  vol.  in-S°;  Instructions  sur 
la  religion  naturelle  et  révélée,  1779,  5  vol  in-8»  • 
Instructions  sur  le  principe  de  la  religion  et  du  bonheur 
1782,  in-s»;  eic. 

Trémentines,  bourg  de  l'arrond.  de  Cholet  (Maine- 
et-Loire).  Toiles;  commerce  de  grains;  2,411  hab 

Tremîti,  anc.  biomedex  Insulx,  iles  de  la' mer 
Adriatique,  qui  dépendent  du  roy.  d'Italie,  à  20  kil  E. 
de  la  côte  de  la  Capitanate  Elles  sont  au  nombre  de  5 
dont  la  plusgrande  est  San-Domenico. 

TréuioilSc  (S.a).  V.  La  Thémuille. 

,7T1ITÎB/ok,(,F"J,.NÇO,s'baro"  DEl'  né  à  ReS§'°  (Calabre), 
1/11-1749,  hls  d  un  lieutenant-colonel  autrichien  élu- 
dia  a  Vienne,  fut  officier  à  16  ans,  et  se  fit  dès  lors  re- 
marquer par  sa  force,  sa  bravoure  et  sa  férocité.  A  la 
ete  d  une  compagnie  de  500  hommes,  il  alla  servir 
contre  les  Turcs,  dans  l'armée  russe,  sous  les  ordres  de 
Munniçn,  lut  condamné  à  mort  pour  avoir  frappé  son 
colonel,  et  fit  six  mois  de  détention  dans  la  forteresse 
de  Iuev  En  1740,  il  organisa  en  Hongrie  un  régiment 
de  Pandoms,  ollrit  ses  services  à  Marie-Thérèse,  combat- 
tu les  français  et  les  Bavarois,  mettant  tout  à  feu  et  à 
sang  en  Allemagne  et  en  Alsace.  En  1745,  à  la  bataille 
de  Sorr  contre  Frédéric  11.  il  s'amusa  à  piller  le  camp 
prussien  et  causa  la  défaite  du  prince  Charles  ;  con- 
damne a  payer  120,000  florins,  il  fut  jeté  en  prison 
parvint  a  fuir  en  Hollande,  fut  repris  et  s'empoisonna 
dans  la  forteresse  du  Spielberg. 

Tre«ck  (Frédêbic,  baron  de),  cousin  du  précédent 
ne  a   Kcemgsberg,   1726-1704,  était,  lui  aussi    d'une 

£PLr„TrïïUable-,  H,8?*"  (lans  VBTmée  Prenne 
et  gagna  la  laveur  de  Frédéric  II;  mais  il  devint  l'amant 
de  la  princesse  Amélie,  sœur  du  roi,  qui,  après  l'avoir 
averti  indirectement  du  danger  auquel  il  s'exposait  le 
ht  mettre  aux  arrêts,  lui  rendit  la  liberté,  mais  le  fit  de 

vZoenIenk'™erà  Glatz'  l0rsfI"'il  ellt  w™  ^  cor- 
respondance avec  son  cousin  François.  Trenck  parvint  à 

„lf'!.;'/,f0cmit,au,service  de  la  Russie>  eut  de  nouvelles 
ii  fugues  galantes,  et  alla  à  Vienne  pour  réclamer 
1  hei  itage  de  son  cousin  ;  il  abjura  le  luthéranisme  eut 
do  nombreux  procès  à  soutenir,  et,  en  définitire  ne  ré- 
élit q-3  65,000   florins.    S'élant    rendu  ï I  Dantz g, 

.7',1'  '«' enlevé  parles  ordres  de  Frédéric  II,  et  ren- 
dCrriW™  ï"'  e'r0"e  Pris0n  a  "^debourg.  Il  y  souffrit 
Vienne  sp,  iT™"1*,  pe-"dant  dix  ans-  "35-1765.  A 
fou  k-m!JXVT  /e  '"'ent  encore  enfermer  comme 
Chanel  e     °  -le  delm'a-  Trenck  se  retira  à  Aix-la- 
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et  en  Angleterre;  et,  après  la  mort  de  Marie-Thérèse 
revint  en  Autriche,  et  s'occupa  d'agriculture.  En  17  87) 
il  put  revoir  sa  patrie  et  la  princesse  Amélie.  Partisan 
de  la  Révolution  française,  il  vint  à  Paris,  mais  fut  arrêté 
par  l'ordre  du  Comité  du  salut  public,  comme  émissaire 
secret  du  roi  de  Prusse  ;  on  l'impliqua  dans  une  pré- 
tendue conspiration,  et  il  mourut  avec  André  Chénier 
et  Roueher.  On  a  de  lui  :  Sxmmlliclie  Gëàiclite  uncl 
Schriflen,  1786,  8  vol.  in-8»,  et  Mémoires,  traduits  en 
français  par  lui-même,  1788,  5  vol.  in-8°;  le  5«  volume 
continu  les  Mémoires  de  François  de  Trenck. 

Trrncsin,  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  ch.-l.  du 
conduit  du  même  nom,  à  240  kil.  N.  O.  de  Bude  (Hon- 
grie); 4,000  hab.  Brasseries. 

Trent,  riv.  d'Angleterre,  prend  sa  sourcedans  le  Straf- 
fordshire,  coule  du  S.  au  N.  dans  une  vallée  fertile,  re- 
çoit le  Don,  et  se  joint  à  l'Ouse  pour  former  l'Huniber, 
après  un  cours  de  150  kil. 

Tremtc,  latin  Tridentum,  allemand  Trient,  italien 
Treuto.  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  à  190  kil.  S. 
d'inspriick  (Tyrol);  ch.-l.  du  Tyrol  italien  ou  Trentin) 
sur  l'Adige;  15,0110  hab.  Evêché,  belle  cathédrale. 
Ville  ancienne  et  commerçante.  11  s'y  tint  un  concile  fa- 
meux de  1545  à  1565.  V.  l'article  suivant. 

Tn-caste  (Concile  de),  le  dernier  des  conciles  œcu- 
méniques, fut  enfin  réuni  par  le  pape  Paul  III,  en  1545, 
pour  combattre  la  réforme  protestante  et  affermir,  avec 
l'autorité  du  pape,  les  dogmes  du  catholicisme.  Il  fut 
transféré  à  Bologne  en  1546,  et  les  séances  furent  sus- 
pendues; Jules  III  le  rétablit  à  Trente,  en  1551;  l'ap- 
proche de  Maurice  de  Saxe  et  des  Luthériens  força  les 
Pères  à  se  disperser,  1552.  Repris  en  1562,  il  acheva 
son  œuvre  en  1563.  Il  a  aflirmé  l'autorité  supérieure 
du  samt-siége  contre  toutes  les  sectes  du  protestan- 
tisme; il  a  tixé  les  dogmes  de  l'Eglise  catholique,  en  dé- 
terminant les  livres  canoniques,  en  défendant  la  tradition, 
en  admettant  le  Symbole  des  Apôires,  les  sept  sacrements, 
le  péché  originel,  la  présence  réelle,  la  messe,  le  purga- 
toire, etc.  Enlin  il  a  introduit  des  réformes  dans  la 
discipline  ecclésiastique;  il  a  fait  rédiger  le  catéchisme 
et  a  institué  des  séminaires.  La  partie  dogmatique  de 
son  œuvre  a  été  adoptée  par  tous  les  Etats  catholiques  ; 
mais  beaucoup  de  ses  décisions  relativement  à  la  disci- 
pline n'ont  pas  été  partout  acceptées,  notamment  en 
(Tance,  où  le  Parlement  les  repoussa  comme  contraires 
aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane.  L'histoire  du  concile 
a  élé  écrite  par  Sarpi  et  par  le  cardinal  Pallavicini. 

Trente  (Combat  des),  célèbre  combat  de  30  Bre- 
tons contre  50  Anglais.  Jean  ,  sire  de  Beaumauoir, 
délia  le  chef  de  la  garnison  anglaise  de  Ploërmel.  La 
lutte  s'engagea  entre  Josselin  et  Ploërmel,  dans  la 
lande  de  Mi-Voie;  la  victoire  resta  aux  Français  et  fut 
célébrée  par  beaucoup  de  poëmes.  V.  Beaummouî.  On  a 
élevé  un  monument  commémoratif  à  l'endroit  du 
combat,  qui  fut  probablement  livré  vers  1352,  au  com- 
mencement du  règne  de  Jean. 

Trente  Ans  (Guerre  de).  Ce  fut  une  guerre  à  la 
fois  politique  et  religieuse,  allemande,  puis  européenne. 
Il  s'agissait  de  savoir  si  les  protestants  obtiendraient 
la  liberté  du  culte  en  Allemagne,  et  si  la  maison  d'Au- 
triche, soumettant  à  sa  domination  les  divers  Etats  alle- 
mands, établirait  sa  suprématie  en  Europe.  La  révoca- 
tion des  lettres  de  Majesté,  l'avènement  du  redoutable 
Ferdinand  II,  la  Défenestration  de  Prague,  en  donnè- 
rent le  signal.  Elle  se  divise  en  4  périodes  :  1°  Période 
palatine,  1618-1625  :  les  Bohémiens,   soulevés   contre 
Ferdinand  II,  donnèrent  la  couronne  de  Bohême  à  Fré- 
déric V,  électeur  palatin  ;  mais   ils  lurent  battus  à  la 
Montagne-Blanche,  près  de  Prague,  1620;  la   Bohême 
fut  accablée;  l'électeur  lut  dépouillé  de  ses  domaines  et 
de  son  électoral,  qui  lut  donné  à  la  Bavière  2°  Période 
danoise,  1625-1629;  Christian  IV  prit  alors  la  défense 
des  protestants  et  des  princes  allemands;  mais  il  fut 
battu  a    Lutter  parîilly,  1626,  tandis  que  le  général  de 
1  empereur,  Waldsfein,  vainqueur  de  Mansfeld  à  Dessau 
soumettait  la  Poméranie.  le  Mecklembourg,  et  assiégeait 
Stralsund  ;  le  roi  de  Danemark  dut  subir  le  traité  de  l.u- 
beck,  1629. 3«  Période  suédoise,  1050-55;  Gustave-Adolphe, 
excité  d'ailleurs  par  Richelieu,  descendit  à  son  tour  sur 
le  grand  champ  de  bataille   de  l'Allemagne.  Vainqueur 
de  Tilly  à  Leipzig,  1631 ,  il  parcourut  en  libérateur  l'Alle- 
magne du   Nord  et  de  l'Ouest,  battit   encore    Tilly  au 
passage  du  Lech,  mais  périt  à  Liitzen,  1632.  Les  Suédois 
continuèrent  la  lutte,  mais,  après  la  défaite  de  Nordlin- 
gen,  163 1-,  Ferdinand  II  put  encore  imposer  à  l'Allema- 
gne protestante  les  conditions  onéreuses  du  traité    de 
Prague,  1655.  4°  Période  française,  1055-48;  Richelieu 
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intervint  alors  directement  dans  la  lutte,  et,  soutenu  de 
nombreux  alliés,  fit  une  guerre  glorieuse  aux  deux 
branches  de  la  maison  d'Autriche,  llazarin  continua  son 
œuvre.  Partout  nos  armées  triomphèrent,  avec  Bernard 
de  Saxe-Weimar,  d'Ilarcourt,  Guébriant,  Coudé,  Tu- 
renne,  etc.  Enfin  les  traités  de  Weslphalie,  conclus  en 
1648,  réglèrent  l'état  politique  et  religieux  de  l'Europe. 
Schiller  a  écrit  V Histoire  de  la  guerre  de  Trente-Ans,  et 
la  fameuse  Trilogie  de  Wallenstein.  Le  P.  Bougeant  a 
l'ait  l'histoire  de  la  guerre  et  des  traités  de  Westphalie. 

Trente  tyrans  (ILes).  On  a  ainsi  nommé:  1°  les 
50  magistrats  que  Lysandre  imposa  aux  Athéniens,  après 
la  guerre  du  Péloponnèse,  404  av.  J.  C;  ils  furent  chas- 
sés huit  mois  après  par  Thrasybule;  —  2°  les  nombreux 
usurpateurs,  qui  parurent  dans  l'empire  romain,  sous 
Valérien,  Gallièn,  Claude  II  et  Anrélien,  de  255  à  270. 
Les  principaux  sont:  Auréolus,  Quiéius,  Macrien,  Ba- 
lisle,  les  deux  Poslhumius,  Marius,  Tétricus,  Héren- 
nien,  Trébellianus,  Odénath,  Zénobie,  etc.  On  leur 
donna  ce  nom,  en  souvenir  de  l'état  malheureux  d'A- 
thènes sous  les  Trente  tyrans;  car  on  ne  peut  compLer 
qu'une  vingtaine  de  ces  usurpateurs. 

'â'rcBjtoBB,  v.  des  Etats-Unis,  capit.  de  l'Etat  de  New- 
Jersey,  sur  la  Delaware,  à  SI  0  Ml.  N  E.  de  Philadelphie  ; 
20,00il  h.  Victoire  de  Washington  sur  les  Anglais  en  1776. 

Trépiea!,  siège  sacré  à  trois  pieds,  sur  lequel  s'as- 
seyaient les  sibylles,  les  pythies,  les  prêtres,  pour  ren- 
dre des  oracles.  On  connaît  surtout  celui  de  Delphes, 
recouvert  de  la  peau  du  serpent  Python. 

Ta-épunri  (ÏLe),  Ullerior  porlns(?),  bourgdel'arr.  et  à 
28  kil.  N.  E.ne  Dieppe  (Seine-Inférieure),  port  à  l'em- 
bouchure delà  Bresle  dans  la  Manche;  3,711  hab.  Bains 
de  mer  très-fréquentés.  Port  envahi  par  le  sable,  mais 
pêche  active. 

Trept«»w,villede  Prusse,  dans  l'arr.et  à  78  kil.  K.E. 
de  Steitin  (Poméranie);  6,000  Lab.  Fabriques  de  draps 
communs. 

'îrésor  «les  Chartes,  dépôt  des  titres  de  la 
couronne  de  France.  11  comprend  les  registres  de  la 
chancellerie  depuis  Philippe  le  Bel  jusqu'à  Charles  IX, 
1302-1568;  les  layettes,  formant  aujourd'hui  près  de 
600caitons,  qui  contiennent  17,000  pièces  environ.  L'in- 
ventaire du  Trésor  des  Charles  a  été  l'ait  par  Théodore 
Godefroy  et  Pierre  Dupuy.  11  fait  partie  des  Archives 
impériales. 

Trésorier  «lel'ECpargme,  administrateurdu  trésor 
public,  institué  par  François  1";  il  y  en  eut  un  second 
sous  Henri  11  ;  un  troisième  sous  Louis  XIII.  Ils  furent 
remplacés  sous  Louis  XIV  par  les  gardes  du  trésor  royal. 

Trésoriers  «SeE'Vance,  officiels  de  finances,  char- 
gés, dans  les  généralités,  de  la  répartition  des  impôts 
et  de  la  surveillance  des  agents  financiers.  11  y  avait 
deux  trésoriers  par  généralité  ;  on  attribue  leur  création 
à  Henri  III. 

Tressait  (Louis-Ei.isjbeth  «le  ta  Vergoie,  comte 
de),  littérateur,  né  au  Mans,  1705-1783,  neveu  de  la  du- 
chesse de  Venladour,  devint  à  13  ans  le  compagnon  du 
jeune  Louis  XV,  et  fut  Lien  accueilli  dans  la  société  de 
Fontenelle  au  Palais-Boyal.  Il  fut  meslre  de  camp,  dès 
1725,  voyagea  en  Italie,  à  la  suite  de  l'ambassadeur, 
M.  de  Bissy,  ety  prit  le  goût  de  la  littérature  chevale- 
resque. 11  lit  la  campagne  d'Allemagne  de  1755-54,  et 
fut  en  faveur  auprès  de  la  reine,  qui  le  regardait  comme 
le  plus  aimable  des  vauriens.  Maréchal  de  camp,  en  1744, 
il  se  distingua  dans  la  guerre  de  Flandre,  et  devint  lieu- 
tenant général,  1747.  Ilfut  eiisuitegraiulmaréVlial  delà 
petite  cour  de  Stanislas  à  Lunéville,  organisa  l'Académie 
de  Nancy,  conserva  sa  réputation  d'homme  d'esprit, 
mais  s'attira  de  nombreux  ennemis  par  ses  épigrannnes 
et  ses  chansons  malignes.  Il  se  retira  à  Franconville, 
dans  la  vallée  de  Montmorency,  et  s'y  occupa  surtout  de 
science  et  de  littérature.  Son  Traite  sur  l'électricité, 
connu  dès  1749,  l'avait  fait  admettre  à  l'Académie  des 
sciences,  en  1750;  son  Essai  sur  le  fluide  électrique, 
1786,  2  vol  in  8",  fut  remarqué.  Il  remplaça  Condillac  à 
l'Académie  française  en  1781.  11  est  surtout  connu  par 
ses  traductions  de  romans  de  chevalerie,  écrits  en  langue 
romane,  quoique  la  copie  ressemble  peu  aux  originaux 
[Amatlis  des  Gaules,  Histoire  du  chevalier  du  Soleil, 
etc.).  La  traduction  du  Roland  furieux  renferme  beau- 
coup d  infidélités  et  d'incorrect  ions.  Ses  œuvres  choisies 
ont  paru,  1787-91,  12  vol.  in-8°;  ses  (Maires  complè- 
tes, avec  une  notice  de  Campenon,  1822-25,  10  vol. 
in-8» 

Tressai!  (L'abbé de),  fils  du  précédent,  né  dans  le 
Boulonnais,  1749- 1809,  grand  vicaire  de  l'archevêché  de 
Rouen,  émigra.  Il  a  traduit  les  Sermons  de  Blair,5  vol. 


in-8",  et  écrit  la  Mythologie  comparée  avec  l'histoire, 
1776,  in-8». 

Très  Tabernse.  V.  T»DEr.N,E  tmboccorum. 

Treis,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  24  kil.  S.  E. 
d'Aix  (Bouches-du-Bliône)  ;  2,859  hab.Vins,  eaux-de-vie, 
marbre.  C'est  près  de  la  que  Marius  battit  les  Teutons 
en  102  av.  J.  C. 

Trêve  ou  paix  «le  IMeaa,  suspension  d'armes  que 
l'Eglise  imposait  aux  seigneurs,  pour  diminuer  les  souf- 
frances des  guerres  privées.  On  prêcha  d'abord  la  paix 
de  Dieu,  dès  la  tin  du  xe  siècle,  mais  sans  pouvoir  réus- 
sir; plus  tard,  au  xi"  siècle,  les  évêques  et  les  prêtres 
se  contentèrent  d'imposer  une  trêve.  Les  hostilités 
étaient  défendues  depuis  le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi 
matin,  depuis  l'Avent  jusqu'à  l'Epiphanie,  depuis  la 
Quinquagésime  jusqu'à  la  Pentecôte,  pendant  les  Quatre- 
Temps,  les  grandes  fêtes.  De  plus,  on  me:tait  sous  la 
protection  de  la  paix  de  Dieu  les  églises,  les  cloîtres, 
l'intérieur  des  villages,  les  moulins,  etc.  Ceux  qui  vio- 
laient la  trêve  étaient  poursuivis  par  les  anathèmes  de 
l'Eglise  ;  le,  service  divin  était  suspendu  ;  le  seigneur 
coupable  pouvait  être  privé  de  sesalleux  et  de  ses  fiefs  ; 
etc.  Il  est  certain  que  la  trêve  de  Dieu  ne  fut  pas  souvent 
respectée;  mais  ces  prescriptions,  sans  cesse  renouve- 
lées, exercèrent  une  heureuse  influence  sur  l'état  de  la 
société,  préparèrent  l'affranchissement  des  classes  infé- 
rieures, les  progrès  de  la  royauté,  et  même,  à  certains 
égards,  le  grand  mouvement  des  croisades.  V.  Sémi- 
chon,  la  Paix  et  la  Trêve  de  Dieu,  1857,  in-8°. 

Trêves,  Treviri  ou  Auguste  Trevirorum,  en  allemand 
Trier,  v.  de  Prusse,  ch.-l.  de  l'arr.  ou  régence  du 
même  nom,  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  à  680  kil. 
S.  O.  de  Berlin,  à  105  kil.  S.  O.  de  Coblenlz;  20,000 
liab.  Evêchéeatholiqiie;  belle  cathédrale,  église  de  Saint- 
Siméon  en  style  roman;  antiquités  romaines,  telles  que 
amphithéâtre,  thermes,  aqueduc,  palais  de  Constantin. 
Fonderies,  raffineries  de  sucre  ;  fabr.  de  toiles  et  de  lai- 
nages ;  commerce  de  vins  dits  (te  la  Moselle. —  Trêves, 
ville  principale  des  Trévires,  fut  choisie  par  Auguste 
comme  capitale  de  la  Belgique  1'",  et  par  Constantin 
comme  capilaledetout  le  diocèse  des  Gaules.  Après  l'in- 
vasion des  barbares,  dont  el  e  souffrit  plus  qu'aucune 
autre  cité,  elle  appartint  au  royaume  franc d'Austrasie, 
puis  au  royaume  de  Germanie,  en  888.  Eu  I35G,  elle  de- 
vint la  capitale  d'un  électoral  ecclésiastique;  prise  par 
les  Français,  en  1794,  elle  fut  le  oh.  1.  du  départ,  de  la 
Sarre.  Les  traités  de  1815  la  donnèrent  à  la  Prusse. 

Trêves  (Archevèehé-Elccloiat  de),  un  des  trois  électo- 
rals ecclésiastiques  de  l'ancien  empire  d'Allemagne.  En 
vertu  de  la  Bulle  d'or  de  Charles  IV,  13511.  l'arche- 
vêque de  Trêves  fut  un  des  7  électeurs  de  l'empereur, 
avec  le  titre  d'archichancelier  du  royaume  d'Arles.  Cet 
Etat  étaitbornéau  N.parleduchéde  Julierset  l'électorat 
de  Cologne,  àl'E.  par  le  duché  de  Nassau  et  l'électorat 
de  Mayence,  au  S.  par  le  comté  palatin  du  Rhin  et  la 
France,  à  l'O.  par  le  Luxembourg  I  tait  compris  dans 
le  cercle  du  Bas-Rliin.  Il  s'étendait  sur  les  deux  rives 
du  fleuve.  La  partie  E.  fut  donnéeparlerecès  de  1805  au 
duc  de  Nassau  ;  la  pai  tieO.  fut  cédée  à  la  France  par  le 
traité  de  Lunéville,  1801.  Celle-cia  été  livréeàla  Prusse, 
en  1815;  elle  a  confisqué  l'autre  en  1868. 

Trêves,  ch.-l.  de  canton  de  larrond.  et  à  40  kil. 
N.  O.  du  Vigan  (Gard);  545  hab.  Mines  de  houille. 

Trcvières,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil. 
N.  0.  de  Bayeux  (Calvados);  1,149  hab.  Bestiaux,  beurre. 

Trêwiglio,  ville  du  roy.  d'Italie,  dans  la  province 
et  à  24  kil.  S.  O.  de  Bergame;  C,7U0  hab.  Soie. 

Trevigano.  V.  Rovigno. 

Tréïirs,  Treviri,  nom  de  3  magistrats,  chargés  à 
Home  de  surveiller  la  fabrication  de  la  monnaie. 

Trévires,  peuple  gaulois  de  la  Belgique;  ch.-l. 
Trêves.  Il  fut  compris  dans  la  Belgique  première. 

Trévisane  (Marche),  prov.  de  l'une,  république  de 
Venise,  au  S.  du  Tyrol  :  elle  comprenait  les  territoires 
de  Trévise,  Bellune,  Cadore  et  Feltre. 

Trévisnmi  (Francesco).  peintre,  né  à  Capo  d'Isti'ia, 
1656-1746,  a  fait  un  grand  nombre  de  tableaux  d'his- 
toire à  Rome,  a  copié  et  imité  habilement  tes  plus 
beaux  ouvrages  du  Corrégp,  dit  Parmesan,  de  Paul  Véro- 
îièse.  Le  Louvre  a  de  lui  :  le  Sommeil  de  l' Enfant  Jésus, 
el  Jésus  assis  sur  une  table  el  montrant  à  sa  mère  une 
grenadille. 

Trévise,  latin  Tarvisium. italien  Treviso,  v.  du  roy. 
d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  50  kil.  N.  0.  de  Venise; 
18/  00  hab.  Evèchc.  Fabr.  de  soieries,  papier,  faïences. 
Cette  ville  fut  acquise  par  les  Vénitiens  à  la  fin  du  xiv* 
siècle,  Le  traité  de  Campo-Formio  la  donna  à  l'Autriche, 
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1797  ;  clic  appartint  au   royaume  d'Italie,    en    1805. 
Rendue  à  l'Autriche  en  1815,  elle  a  été  cédée  au  roy. 

'Italie  en  1806. 

Trévise  (Duc  de).  V.  Mobtier. 

Trévoux,cli.-l-  d'arrond.  du  départ. de  l'Ain, à54kil. 
S.  0.  de  Bourg,  sur  la  Saône,  par  45°  56'37"  lat.  N.,  et 
•i'  26'19"  long.  E.;  2,863  hab.  Orfèvrerie.  Cette  ville 
très-ancienne  tirait  son  nom  de  Trivium  des  trois  roules 
qui  s'y  croisaient.  Au  moyen  âge,  elle  devint  la  capitale 
de  la  principauté  de  Bombes.  En  1671,  J.  Molin  y  éta- 
blit une  imprimerie  qui  devint  bientôt  active  et  célèbre  : 
en  1704,  elle  édita  le  Dictionnaire  universel,  dit  de  Tré- 
voux, 1704,  3  vol.  in-lol.  Les  jésuites  y  fondèrent,  en 
1701,  le  Journal  de  Trévoux  pour  soutenir  les  intérêts 
catholiques.  Ce  journal,  transporté  à  Ljon,  puis  à  Paris, 
dura  jusqu'en  1783. 

Trézel  (Camille-Alphonse),  général,  né  à  Paris, 
1780-1800,  d'abord  dessinateur  au  dépôt  de  la  guerre, 
sous-lieutenant  dans  les  ingénieurs-géographes,  plus 
lard  aide  de  camp  du  général  Gardonne,  l'accompagna 
en  Perse,  1807  II  servit  en  Espagne,  lit  la  campagne 
de  Russie,  défendit  Mayence.  comme  chef  d'état-major, 
1814,  et  fut  nommé  général  de  brigade,  après  la  bataille 
de  Ligny,  1815  ;  mais  le  gouvernement  de  Louis  XVIII 
ne  confirma  pas  cette  nomination.  Attaché  au  dépôt  de 
la  guerre,  il  prit  part  à  l'expédition  d'Espagne  et  à  celle 
de  Morée,  et  fut  enlin  nommé  maréchal  de  camp,  1820. 
En  Afrique,  il  fut  blessé  dans  l'expédition  de  Bougie  et 
au  siège  de  Constantine;  il  devint  lieutenant  géné- 
ral en  1837.  Directeur  du  personnel  au  ministère  de  la 
guerre,  1839,  commandant  de  la  division  de  Nantes, 
pair  de  France,  1840,  minisire  de  la  guerre,  1847,  il  lut, 
après  la  révolution  de  lévrier,  chargé  de  diriger  les 
éludes  militaires  du  comte  de  Paris  et  du  comte  de 
d'Eu. 

Trézéne,  ville  de  l'anc.  Argolide,  près  du  golfe  Saro- 
nique,  sur  lequel  elle  avait  pour  port  Pogon.  C'est  là 
qu'on  place  la  mort  dllippolyie,  fils  de  Thésée. 

Triaires.  Triarii,  fantassins  qui,  dans  la  légion  ro- 
maine, occupaient  d'abord  le  3e  rang  et  ne  donnaient 
que  pour  soutenir  les  deux  premiers  rangs.  Ils  avaient 
une  javeline  (pilum),  une  épée,  un  casque,  une  cui- 
rasse et  un  bouclier  long,  appelé  scutum.  Marius  mit 
les  Triaires  au  premier  rang. 

Trial  (Antoine),  comédien,  né  à  Avignon,  1737-1795, 
débutaà  la  Comédie-Italienne,  en  1704,  et  malgré  sa  voix 
grêle  et  nasillarde,  réussit  à  cause  de  son  jeu  plaisant. 
Son  nom  désigne  encore  au  théâtre  l'emploi  de  ténor 
comique.  Il  embrassa  la  cause  de  la  Révolution  avec  fu- 
reur, fut  l'un  des  familiers  de  Robespierre,  et,  après  sa 
chute,  fut  tellement  maltraité  par  l'opinion  publique 
qu'il  s'pmpoisonna.  —  Sa  femme,  Marie-Jeanne  Sillon, 
née  à  Paris,  1740-1814,  débuta  à  la  Comédie-Italienne, 
en  lî6ii,  sous  le  nom  de  M11'  Mandeville,  épousa  Trial, 
après  la  mort  d'un  premier  mari,  et  obtint  la  laveur 
du  public  par  la  légèreté  de  sa  voix.  Elle  quitta  la  scène 
en  1786. —  Leur  fils,  Armand-Emmanuel,  né  à  Paris, 
1772-1803,  donna  au  théâtre  Favart  plusieurs  opéras- 
comiques,  qui  eurent  du  succès,  et  mourut,  par  suite  des 
dérèglements  de  sa  vie. 

Trianon.  V.  Versailles. 

Triaucourt,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  27  kil. 
N.  O.  de  Bar-le-Duc  (Meuse);  970  hab. 

Trihalles,  peuple  thrace  qui  habitait  au  S.  du  bas 
Danube.  Il  fut  vaincu  par  Philippe,  roi  de  Macédoine,  et 
par  Alexandre. 

'S'riliun.  ville  de  l'empire  austro-hongrois,  à  50  kil. 
N.O.  d'Olmûlz  (Moravie),  4,000  hab.  La  famille  prin- 
cière  de  Liciitenstein  est  originaire  de  Tribau. 

Tribolo  (fuccoLÔ  ï'cricoli,  dit  le),  sculpteur  ita- 
lien, né  à  Florence,  1500-1505,  fut  élève  de  Jacopo 
Sansovino,  et  fit  preuve  d'un  talent  vif  et  flexible  On 
cite  les  Sibylles  et  le  bas-relief  de  la  Visitation  pour  la 
façade  de  l'église  Sainte-Pétrone  à  Bologne,  une  statue 
de  la  Nature  pour  Fontainebleau,  de  délicieuses  scul- 
ptures à  Lorelte,  le  tombeau  d'Adrien  VI  à  Rome,  de 
nombreux  travaux  à  Caslello,  villa  des  Médicis,  la  statue 
équestre  de  Jean  de  Médicis  à  Florence,  etc.,  etc. 

Trihonianus,  Tnbonien,  jurisconsulte,  né  à  Side 
(Pamphyhe),  vers  475,  mort  en  543,  eut  les  plus  bril- 
lantes qualités  de  l'esprit,  la  plus  vaste  instruction,  et 
devint  le  confident  favori  de  Juslinien.  Questeur,  maî- 
tre du  palais,  consul,  préfet  du  prétoire,  il  eut  la 
haute  direction  des  travaux  législatifs  du  règne;  les 
mérites  comme  les  défauts  de  l'œuvre  lui  appartiennent. 
Mais  sa  rapacité  et  sa  vénalité  excitèrent  la  colère  du 
peuple,  qui  exigea  sa  disgrâce  en  531.  Après  quelques 


mois  d'éloignement,  il  revint  plus  puissant  que  jamais. 

Trlkoqucs,  Tribocci,  peuple  gaulois  qui  habitait 
l'Alsace  actuelle  ;  ch.-l.,  Aryentoratum. 

Trïboulet,  fou,  en  titre  d'office,  de  Louis  XII  et 
de  François  I",  né  à  Blois  vers  la  lin  du  xv"  siècle,  mort 
avant  1556;  c'était  une  sorte  d'idiot  que  Louis  XII  prit 
en  pitié,  et  auquel  on  a  attribué  gratuitement  beau- 
coup de  reparties  spirituelles. 

Tribuns  des  soldats,  Tribuni  militnm.  Les  tribus 
primitives  de  Rome  eurent  des  chefs  militaires,  appelés 
tribuns.  Puis,  quand  la  légion  fut  organisée,  elle  eut 
pour  chefs  des  tribuns,  d'abord  au  nombre  de  trois, 
puis  de  six,  depuis  309  av.  J.  C.  Ils  recevaient  les  or- 
dres du  général,  veillaient  à  la  discipline  et  rendaient 
la  justice  aux  soldais.  Les  consuls  les  nommaient  d'a- 
bord; puis  les  comices  par  tribus  en  désignèrent  une 
partie.  Il  fallait  avoir  fait  dix  campagnes,  et  le  grade 
n'était  conféré  que  pour  la  durée  d'une  campagne.  Les 
tribuns  avaient  pour  insignes  l'angusticlave,  un  casque 
doré,  un  anneau  d'or,  un  bouclier  [parma]  et  une  épée. 

Tribuns  du  neugile,  Tribuni  plebis,  magistrats 
de  la  république  romaine,  institués,  en  493  av.  J.  C, 
après  la  retraite  des  plébéiens  sur  le  mont  Sacré,  pour 
protéger  le  peuple  contre  les  patriciens.  11  y  en  eut 
d'abord  deux,  puis  cinq,  enfin  dix,  296  av.  J.  C;  ils 
étaient  élus,  parmi  les  plébéiens,  âgés  au  moins  de 
trente  ans,  d'aburd  dans  1  assemblée  des  centuries,  et, 
depuis  283,  dans  l'assemblée  par  tribus.  Leurs  fonctions 
étaient  annuelles.  Armés  du  droit  de  veto,  ils  pouvaient 
s'opposer  aux  décisions  du  sénat,  des  comices,  qui  ne 
devenaient  obligatoires  qu'après  avoir  été  souscrites  par 
eux  de  la  lettre  T  (Tribuni).  D'abord  modestement  assis 
à  la  porte  du  sénat,  ils  entrèrent  dans  l'assemblée  et 
prirent  part  aux  délibérations.  Bientôt  ils  cou  voquèrent  et 
présidèrent  les  comices  par  tribus  et  leur  proposèrent 
des  lois  sous  le  nom  de  plébiscites.  L'opposition  d'un 
seul  tribun  suffisait  pour  arrêter  la  marche  des  affaires. 
Chefs  des  plébéiens,  ils  les  menèrent  à  l'attaque  de 
tous  les  privilèges  possédés  par  les  patriciens  ;  ils  con- 
servaient leurs  charges,  même  pendant  la  dictature; 
ils  étaient  inviolables,  mais  on  pouvait  les  mettre  en 
accusation,  à  leur  sortie  de  charge.  Ils  ne  pouvaient 
sortir  de  la  ville,  si  ce  n'est  pour  aller  aux  Fériés  latines; 
leur  maison  devait  rester  toujours  ouverte.  Un  simple 
viateur  les  précédait.  Ils  jouèrent  le  plus  grand  rôle 
dans  l'histoire  de  la  république,  arrachant  aux  patri- 
ciens l'égalité  civile,  l'égalité  politique,  les  menaçant 
sans  cesse  par  les  lois  agraires  (voy.  Tebentillcs  Arsa, 
Icilius,  Canuleius,  Licimus  Stolon,  les  Gracques,  Satur- 
ninus,  Sulpitius,  etc.).  Sylla,  dictateur,  ruina  leur  pou- 
voir en  leur  interdisant  de  haranguer  le  peuple  et  de 
proposer  des  lois,  en  supprimant  leur  veto,  en  fermant 
l'accès  des  autres  magistratures  à  ceux  qui  auraient 
été  tribuns;  Pompée,  70  av.  J.  C,  leur  rendit  leur  an- 
cienne autorité;  César  la  diminua;  Octave  s'empara  de 
la  puissance  tribuniltenne.  Il  y  eut  encore  des  tribuns, 
qu'il  choisissait  parmi  les  patriciens  et  les  chevaliers, 
qui  entraient  au  sénat,  mais  qui  n'avaient  que  peu 
d'influence.  Le  Tribunal  dura  jusqu'à  Constantin. 

Tribuns  militaires  ou  consulaires,  Tribuni 
mililum  consulari  poteslote,  magistrats  de  l'ancienne 
Rome,  ayant  les  mêmes  attributions  que  les  consuls.  Le 
tribun  Canuleius  demandait  le  partage  du  consulat 
entre  les  deux  ordres  ;  le  sénat  ne  céda  qu'en  partie, 
444  av.  J.  C.  On  substitua  aux  consuls  des  Tribuns  mili- 
taires revêtus  du  pouvoir  consulaire,  qui  pouvaient  être 
patriciens  ou  plébéiens;  leurs  fonctions  paraissent  avoir 
été  les  mêmes,  mais  ils  étaient  au  nombre  de  trois,  de 
quatre,  de  six;  on  en  nomma  même  huit,  et  ils  avaient 
moins  de  considération.  Les  comices  par  centuries  ne 
choisirent  pendant  longtemps  que  des  patriciens,  et  l'on 
revenait  souvent  au  consulat;  ainsi,  en  78ans,  il  n'y 
eut  que  49  années  d'élection  de  tribuns.  Quand  le  con- 
sulat lut  partagé  entre  les  deux  ordres,  566  av.  J.  C, 
le  tribunat  militaire  cessa  d'exister. 

Tribuns  du  trésor,  Tribuni  xrarii,  magistrats 
charges  à  Home  de  veiller  sur  le  trésor  public,  de  re- 
mettre la  paye  des  soldats  aux  questeurs,  etc.  Ils  étaient 
plébéiens,  et  vers  la  lin  de  la  république  firent  partie  du 
corps  judiciaire. 

Tribunal  révolutionnaire  II  fut  créé  à  Paris, 
sur  la  proposition  de  Danton,  le  10  mars  1793,  pour 
poursuivre  exlraordinairemcnt  les  ennemis  de  la  ré- 
volution. La  Convention  nomma  les  juges,  l'accusateur 
public  et  ses  deux  substituts,  les  membres  du  jury. 
Herman  présida  le  tribunal,  et  Fouguier-Tinville  fui 
accusateur  public. 
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Tribunal,  en  France,  assemblée  législative,  établie 
par  la  constitution  de  l'an  VIII  1 1799).  Elle  se  composait 
de  cent  membres,  appelés  tribuns,  âgés  de  vingt-cinq 
ans  au  moins,  élus  par  le  Sénat  et  se  renouvelant  par 
cinquième.  Ils  discutaient  les  projets  de  loi  présentés 
par  le  gouvernement  et  nommaient  des  orateurs  pour 
les  soutenir  ou  les  combattre,  contradictoirement  avec 
les  orateurs  du  conseil  d'Etat,  devant  le  Corps  législatif, 
qui  seul  votait.  Le  Tribunat  siégeait  au  l'alais- Royal. 
Les  tribuns  firent  quelque  opposition  au  gouvernement 
consulaire;  ils  furent  punis;  on  réduisit  leur  nombre 
à  cinquante,  en  1802;  leur  traitement,  qui  était  d'a- 
bord de  15,0011  fr.  par  an,  fut  réduit  depuis  à  18  fr. 
par  jour.  Le  Tribunat  fut  supprimé  par  un  sénatus- 
consulte  du  19  août  1807. 

Tribunitiemie  (Puissance),  Tribmiilia  poteslas. 
Auguste,  en  25  av.  i.  C,  se  lit  décerner  la  puissance 
tribunitienne,  qui  lui  donnait  le  pouvoir  et  les  préro- 
gatives des  tribuns  du  peuple  ;  chaque  année  il  se  lit 
renouveler  cette  puissance,  qui  le  rendait  inviolable. 
Ses  successeurs  suivirent  son  exemple,  et  marquèrent 
ainsi  les  années  de  leur  règne. 

Trihur,  bourg  du  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt, 
près  du  Rhin,  à  25kilom.  0.  deDarmstadt;  1,600  hab.  Elle 
lut  importante  sous  les Carlovingiens.  En  887,1a  diète,  as- 
semblée à  Tribur,  déposa  Charles  le  Gros  comme  inutile 
et  incapable. 

Tribus,  divisions  territoriales  ou  politiques  chez 
plusieurs  peuples  anciens.  1°  Les  Hébreux  formèrent 
12 tribus,  qui  descendaient  des  fils  de  Jacob  (10)  et  des  fils 
de  Joseph  (2).  Le  territoire  de  la  Palestine  fut  partagé 
entre  les  douze  tribus.  Les  descendants  de  Lévi,  12e  fils 
de  Jacob,  n'eurent  pas  de  territoire  particulier,  et  fu- 
rent voués  au  sacerdoce;  2°  Les  Athéniens  eurent  d'a- 
bord 4  tribus  [Cécropis,  Aulochthon,  Acte'e,  Paralie), 
qui  changèrent  plusieurs  fois  de  nom,  et  furent  enfin 
appelées  Hoplites  (guerriers),  Georgoi  (laboureurs), 
Mgicores  (ehevriers),  Ergates  (artisans).  Au  temps  do 
Clistliène,  il  y  eut  10  tribus:  Acamantide,  Autiochide, 
Cécropide.  Eanlide,  Egéide,  Erectithéide,  Hippotoonlide, 
Léontide,  OEnéide,  l'andionide  ;  plus  tard,  sous  les  em- 
pereurs, on  ajouta  les  3  tribus  Ptolémaïde,  Attalide  et 
Adrianide.  Le  chef  d'une  tribu  se  nommait  phijl arque. 
Au  temps  de  Solon,  chacune  des  4  tribus  fournissait 
100  sénateurs;  plus  tard,  chacune  des  10  tribus  en 
nommait  50  ;  5°  A  Rome,  il  y  eut,  sous  Romulus,  3  tri- 
bus, grandes  divisions  du  peuple:  les  Ramneuses,  les 
Tttieuses  et  les  Luceres;  elles  étaient  divisées  en  curies 
et  génies;  ceux  qui  les  composaient  formaient  les  co- 
mices par  curies.  Plus  tard,  sous  Servius  Tullius,  lors- 
que les  plébéiens  furent  compris  dans  la  cité  avec  les 
patriciens,  le  territoire  romain  [ager  romanus)  fut  di- 
visé en  circonscriptions  appelées  tribus;  il  y  en  eut 
19  ou  20  dans  l'origine,  et  enlin  35.  Chaque  tribu  avait 
son  organisation  particulière,  ses  fêtes,  ses  chefs  et  son 
nom,  pris  des  lieux  qu  elle  habitait  ou  de  quelque  fa- 
mille illustre  qui  en  faisait  partie.  11  y  eut  4  tribus  ur- 
baines, les  moins  considérées,  car  elles  n'étaient  pour 
ainsi  dire  composées  que  de  pauvres  plébéiens:  Pala- 
tine, Colline,  Esquiline  et  Suburrane.  Les  tribus  rusti- 
ques étaient:  5,  Romilia  ;  G,  Crustuminia;  7,Lemonia; 
8,  Pupinia;  9,  Veientana;  10,  Galeria  ;  11,  Pollia  ; 
12,  Voltinia;  13,  Claudia;  14,  /Emilia;  15,  Cornelia; 
10,  Fabia;  17,  lloralia;  18,  Meniana  ;  19,  Papiria; 
20,  Sergia;  21,  Veturia;  22,  Stellatina;  23,  Tromen- 
tina;  24,  Sabatina;25,  Aniensis;  20,  Pomptina;  27,  Po- 
pilia;  28,  Mœcia;  29,  Scaptia  ;  50,  Ufentina;  51,  Fale- 
rina;  32,  Arniensis;  53,Terenlina;  34,Velina;  35,Quirina. 
Elles  formèrent  les  comices  par  tribus.  A  la  fin  de  la 
guerre  Sociale,  on  créa  8  tribus  nouvelles  pour  les  Ita- 
liens à  qui  l'on  avait  donné  le  droit  de  cité;  mais  bien- 
tôt on  les  confondit  dans  les  anciennes  tribus. 

Tricala,  anc.  Tricca.  v.  de  Turquie,  ch.-l.  de  la  pro- 
■vince  du  même  nom,  dans  l'eyalet  et  à  90  kil.  E.  de  Ja- 
nina  (Albanie);  10,000  hab. 

Tricamara  ou  Tricaméron,  anc.  v.  d'Afrique,  à 
55  kil.  S.  O.  de  Cartilage.  Victoire  de  Rélisaire  sur 
Gélimer,  roi  des  Vandales,  en  535. 

Tricarico,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  50  kil.  0.  de  Ma- 
tera, dans  la  Rasilicate  (anc.  roy.  de  Naples);  5,700  hab. 
Evèché. 

TricasseS)  peuple   de  l'ancienne    Gaule;    ch.-l., 
Augustobonu   ou  Tricassts  (Troyes)  ;  auj.   Champagne. 
'flYicawJimis,  peuple  gaulois  de  l'anc.Narbonnaise; 
ch   1  ,  Aiiyusta  Mcastinorum  (Aoust). 

Tricca, v.  de  l'une.  Thessalie,  capit.  de  l'iiistiœotide. 
Auj .  Incala. 


Trident,  sceptre  à  trois  pointes  que  portait  Nep- 
tune, et  avec  lequel  il  soulevait  ou  calmait  les  flots,  bri- 
sait les  rochers,  en  faisait  jaillir  des  sources. 

TrideniuiM,  v.  de  l'anc.  Rhétie;  nom  latin  de 
Trente. 

Trie,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  32  kil.  N.  E.  de 
Tarbes  (Hautes-Pyrénées);  1,743  hab.  Restiaux,  four- 
rages. 

Trïel.  bourg  de  l'arr.  et  à  25  kil.  N.  de  Versailles 
(Seine-et-Oise),  sur  la  Seine  et  le  chemin  de  fer  de 
l'Ouest;  2,290  hab.  Abricots  renommés.  Exportation  de 
grès  à  paver  et  de  pierres  à  plâtre. 

'BVîens,  petite  monnaie  d'airain,  chez  les  anciens 
Romains;  elle  valait  le  tiers  d'un  as  (2  cent.  1/8),  et 
était  souvent  marquée  d'une  proue  de  navire. 

Tries*  (Pierre-Joseph),  philanthrope  belge,  né  à 
Bruxelles,  17G0-1S56,  prêtre  en  1780,  curé  à  Assche, 
puis  à  Lovendeghem  près  de  Gand,  eut  une  charité  sin- 
cère et  ardente.  Il  a  institué  les  Sœurs  de  la  charité  de 
Jc'sus  et  de  Marie,  l'ordre  des  Frères  de  la  Charité,  la 
Congrégation  des  daines  de  la  Charité  maternelle,  celle 
des  frères  de  Saint-Jean  de  Dieu,  enfin  l'Institut  des 
sœurs  de  l'Enfance. 

Trieste,  anc.  Tergeste,  v.  de  l'empire  austro-hon- 
grois, port  sur  le  golle  du  même  nom,  capitale  de  la 
province  formée  du  comté  de  Goritz  et  Gradisca,  du 
margraviat.  d'Islrie  et  de  la  ville  de  Trieste,  à  580  kil. 
S.  O.  de  Vienne,  à  laquelle  elle  est  unie  par  un  chemin 
de  fer;  par  45-^9'  lat.  N.  et  11°26'  long.  E.;  105,000  hab. 
Evèché  catholique,  évèché  grec  ;  école  d'hydrographie, 
académie  de  commerce  et  de  marine  avec  une  biblio- 
thèque, musée.  Son  port  est  l'entrepôt  de  l'Adriatique, 
le  plus  important  de  l'empire,  et  un  des  plus  grands 
centres  de  commerce  de  la  Méditerranée  II  se  fait  à 
Trieste  pour  000  millions  d'affaires  et  on  y  compte 
24,000  entrées  et  sorties  de  navires.  Cette  ville  est  le 
siège  de  la  grande  compagnie  maritime  du  Lloyd  autri- 
chien, fondée  en  1835,  et  qui  possède  60  paquebots. 
Trieste  se  trouve  par  là  en  communication  régulière 
avec  les  ports  autrichiens  de  l'Adriatique;  les  ports  grecs 
de  Corfou,  Fatras,  Athènes,  INauplie,  Syro  ;  les  ports 
turcs  de  Salonique,  Constantinople,  la  Canée,  Rhodes, 
Smyrne  ,  Larnaca,  Beyrout  ;  Alexandrie  et  Poit- 
Said  en  Egypte;  Galatz,  Sinope,  Samsoum  et  Trébizonde 
dans  la  mer  Noire.  Les  navires  du  Lloyd  transportent 
300,000  voyageurs,  1  million  de  lettres,  1,200,000  colis 
et  paquets.  Grande  fabrication  de  farines  pour  l'exporta- 
tion. Trieste,  tombée  sous  la  domination  de  Venise,  se 
donna  à  l'Autriche  au  xiv"  siècle.  Marie-Thérèse  en  lit 
un  port  franc,  1750,  et  fut  la  cause  de  sa  prospérité. 

Triesîe  (Golfe  de),  golfe  formé  par  l'Adriatique,  au 
N.  O.  de  l'Istrie. 

Triétérîdes,  fêles  de  Bacchus,  qui  se  célébraient 
tous  les  5  ans  en  Béotie  et  en  Thrace. 

Tiricux  (Le). rivièrede  France,  sortde  l'étang  de  Coët- 
maloucn,  arrose  Guingamp  et  se  jette  dans  la  Manche 
en  face  de  l'Ut  de  Rréhat,  après  un  cours  de  65  kil. 

Trlfels,  bourg  de  Bavière';  ruines  d'un  château  où 
fut  enfermé  Richard  Cœur  de  Lion. 

Triganlt  (Nicolas),  missionnaire  jésuite, né  à  Douai, 
1577-102S,  prêcha  l'Evangile  à  Goa,  Macao,  en  Chine, 
revint  de  l'Inde  vers  l'Egypte,  à  pied,  à  travers  mille 
dangers;  et,  de  retour  en  Chine, 1020,  s'établità  Nankin. 
Parmi  ses  ouvrages  on  cite  :  De  ckristiana  expéditions 
apud  Siuas  suscepla  ab  Societale  Jesu,  ex  P.  Matlhxi 
Hicii  comment  ni  iis,  lib.  V,  1615,  iu-4»,  tr.ul.  en  fran- 
çais sous  le  titre  de  Voyages  des  PP.  Jésuites  en  Chine, 
1017,  in-8°;  P,ei  christiànx  apud  Japonios  commentai nus, 
1615,  in-8°;  De  christiania  apud  Japonios  triumpliis, 
1625,  in-4°,  trad.  en  français  par  le  P.  Morin,  sous  ce 
titre  :  Histoire,  des  martyrs  du  Japon  depuis  1612  jus- 
qu'en 1620  ;  Vocabulaire  chinois,  5  vol.,  etc. 

Trigno,  riv.  d'Italie,  qui  se  jette  dans  l'Adriatique, 
après  un  cours  de  110  kil.,  dans  le  Sannio. 

Trim,  v.  d'Irlande,  ch.-l.  du  comté  de  Meath,  sur 
la  lloyne,  à  42  kil.  N.  O.  de  Dublin;  6,000  hab.  Grandes 
ruines  d'un  château  construit  par  Henri  II. 

TrimoBiillc  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
16  kil.  N.E.  de  Montmorillon  (Vienne);  1,842  hab.,  dont 
940  agglomérés. 

Triiiiourti,  la  trinité  des  Indiens,  Brahma,  Vich- 
nou  et  Siva. 

Trinacrie,  Trinacria,  c'est-à-dire  l'île  aux  trois  pro- 
montoires, nom  donné  à  la  Sicile  à  cause  des  3  caps 
Peliirum  au  N.  E.,  Pachynum  au  S.  E.,  lilybœum  à  l'O. 
Ti'incavclli  (Victor),  médecin  italien,  né  à  Venise, 
1495-1508,  fut  un  praticien  habile,  un  savant  belle- 
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niste,  eut  une  chaire  de  philosophie  à  Venise,  puis  une 
chaire  de  médecine  à  Padoue.  On  a  de  lui  des  éditions 
de  Thémislius,  des  Commentaires  de  Jean  le  grammai- 
rien sur  Arislote,  à' Amen,  de  Stobée,  S  Hésiode.  Ses 
Œuvres  médicales  forment  2  vol.  in-fol.,  Lyon,  1586-92. 

Treraeomialec,  nom  anglais  de  Trinquemale.  Voy. 
ce  mot. 

Trinïdad  (La),  v.  de  l'île  de  Cuba,  port  sur  la  côte 
S.,  à  350  kil.  S.  E,  de  la  Havane  ;  8,000  hab. 

Tu  -inidad  (La),  fl.  des  Etats-Unis,  arrose  le  Texas 
et  se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique  à  la  baie  de  Gai- 
veston,  après  un  cours  de  480  kil. 

Trinidad  (La),  capit.  du  départ,  de  Béni,  dans  la 
Bolivie,  sur  le  Mamoré  ;  4,000  hab. 

Trinïtaires  ou  ÎMaaliurins.  ou  (T&rdre  de  la 
Rédemption,  ordre  religieux,  fondé,  en  1198,  par 
saint  Jean  de  Slalha  et  Félix  de  Valois  pour  la  délivrance 
des  chrétiens  captifs  chez  les  inlidèles.  L'ordre  fut  approuve 
parlnnoceut  III  ;  la  règle  était  alors  très-dure;  aussi,  en 
12(57,  Clément  IV  y  apporta  quelques  adoucissements  ;  ils 
eurent  pour  vêlements  l'habit  blanc  avec  une  croix  muge 
et  bleue  sur  la  poitrine.  Le  cl:. -l.de  l'ordre  était  Cerfroi, 
sur  les  limites  de  la  Brie  et  du  Valois.  Ils  prirent  le  nom 
de  Mathurins,  lorsqu'ils  s'établirent,  dès  1228,  à  Paris, 
dans  une  ancienne  aumônerie  de  Saint-Benoît  dédiée  à 
saint  Mathurin.  sur  une  partie  de  l'emplacement  des 
Thermes  de  Julien.  L'ordre  fut  supprimé  en  1790. 

Trinité  (Confrérie  de  la).  V.  Ohatiuue. 

Trinité  (La),  fête  de  l'Eglise  catholique,  instituée 
au  xiv=  siècle  en  l'honneur  de  la  Sainte  Irinité;  elle  se 
célèbre  le  dimanche  qui  suit  la  Pentecôte. 

Trinité  (La),  v.  de  la  Martinique,  sur  la  côte  E., 
à  42  kil.  N.  de  Port-de-France;  7,000  hab.  Nombreuses 
sucreries. 

Trinité  (La)  ou  Trinidad,  la  plus  méridionale  et 
la  plus  grande  des  petites  Antilles,  en  face  des  bouches 
de  l'Orénoqiie,  dans  le  groupe  des  lies  sous  le  Vent, 
entre  10°  et  11°  lat.  M., et  entre  63»  et  64°  long.  O.  Ellea 
5,232  kil.  carrés  et  84,500  hab.  Capit.,  Port  d'Espagne, 
Puerto  de  Espana  ou  Part  of  Spaiti.  Terre  volcanique 
qui  renferme  de  nombreux  \olcansde  boue.  Les  rivages 
sont  bordés  de  hautes  collines,  l'intérieur  est  plat. 
L'île  produit  du  cacao,  du  sucre,  du  calé,  de  la  vanille, 
du  tabac  et  de  l'arrow-root  ;  elle  nourrit  beaucoup  de 
bétail.  Découverte  par  Colomb,  en  1498,  elle  devint  une 
colonie  espagnole;  les  Anglais  ta  conquirent,  en  1797, 
et  l'obtinrent  de  l'Espagne  à  la  paix  d'Amiens,  en  1802. 

TE'Smité-PorBtoët  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  25  kil.  N.  0.  de  Ploërmel  (Morbihan);  1,210  hab., 
dont  076  agglomérés. 

Trino,  v.  du  roy  d'Italie,  sur  le  Pô,  à  20  kil.  S.  0. 
de  Verçeil,  dans  la  prov.  de  Novare;  6,000  hab.  Autre- 
fois fortifiée.  Jambons. 

Trino'^airafes.,  peuple  de  l'ar.L  île  de  Bretagne, 
cb.-l.  Londinium  (Londres). 

Trirotgueiitale  ou  Triracommly,  v.  de  l'île  de 
Ceylan,  port  sur  la  côte  K.  E.,  un  des  plus  beaux  de  la 
mer  des  Indes,  par  8°  et  demi  lat  IN  et  79°  long.  E.; 
18,000  bah.  Prise  par  les  Français,  en  1782,  par  les 
Anglais,  en  1795. 

Triocale.  v.  de  Sicile,  occupée  par  les  esclaves  ré- 
voltés_en  105  av.  J.  C.  Auj  Calatabellota. 

Triomphale  (Voie),  rue  de  l'anc.  Borne, qui  par- 
tait du  pont  Vatican,  traversait  le  champ  de  Mars,  et 
rejoignait  la  Voie  Sacrée  à  l'E.  du  Palatin. 

Triomphe,  honneur  militaire  accordé,  chez  les 
anciens  Romains,  à  un  général  en  chef  qui  avait  rem- 
porté une  grande  victoire  II  fallait  avoir  tué  au  moins 
5,0i  0  ennemis  en  bataille  rangée,  agrandi  le  territoire 
de  la  république  ou  terminé  une  guerre.  Pour  les  ex- 
ploits moins  importants,  on  n'accordait  que  {'ovation. 
Celui  qui  deman  ail  le  triomphe  ne  pouvait  pas  entrer 
dans  Borne  avant  de  l'avoir  obtenu;  c'élait  le  sénat, 
qui,  réuni  hors  des  murs,  écoutait  le  candidat;  s'il  ac- 
cueillait sa  demande,  les  comices  par  tribus  donnaient 
au  général  le  droit  d'entrer  dans  Rome  avec  le  pouvoir 
militaire,  pour  le  jour  du  triomphe.  Le  triomphateur, 
revêtu  d'une  tunique  bordée  de  palmes,  d'une  toge  de 
pourpre  à  rosaces  d'or,  avec  une  couronne  de  laurier, 
et  tenant  à  la  main  un  sceptre  d'ivoire  surmonté  d'une 
aigle  faisait  son  entrée  dans  la  ville,  monté  sur  un  char 
conduit  pm-  quatre  chevaux  blancs  attelés  de  front,  et 
quelquefois  pai  quatre  éléphants.  11  était  accompagné  de 
son  armée  ou  d'un  détachement;  ses  parents,  ses  amis, 
ses  clients  l'entouraient;  le  sénat,  les  consuls,  les  ma- 
gistrats suivaient  son  char  ;  les  soldats  chaulaient  leurs 
louanges,  et  parfois  lançaient  des  traits  satiriques  contre 


leur  général.  Un  esclave,  placé  derrière  le  triomphateur, 
dans  son  char,  lui  disait  de  temps  en  temps  :  Sou- 
viens-toi que  tu  es  homme.  On  portait  en  même  temps 
le  butin  qui  avait  été  fait  sur  l'ennemi;  tout  était  dis- 
posé avec  symétrie  sur  des  chariots  ou  des  brancards; 
des  écriteaux  rappelaient  l'origine  de  chaque  chose,  les 
noms  des  villes  conquises,  les  principaux  faits  d'armes 
de  la  campagne;  les  prisonniers  de  guerre  suivaient.  La 
pompe  triomphale  traversait  le  champ  de  Mars,  passait 
dans  le  Vélabre,  le  grand  Cirque,  longeait  le  mont  Pala- 
tin, et  par  la  Voie  Sacrée,  par  le  Forum,  montait  au  Ca- 
pitule. Le  triomphateur  offrait  à  Jupiter  une  branche  de 
laurier,  les  prémices  du  butin,  lui  adressait  des  actions 
de  grâces  et  lui  sacrifiait  deux  bœufs  blancs.  Le  triom- 
phateur conservait,  à  perpétuité,  le  droit  de  porter  en 
public  une  couronne  de  laurier.  On  attribuait  la  céré- 
monie du  triomphe  à  liomulns  ou  à  Tarquin  l'Ancien. 
Depuis  Auguste,  le  triomphe  fut  réservé  aux  empereurs, 
seuls  généraux  en  chef;  on  n'accorda  plus  aux  généraux 
vainqueurs  que  les  msii/nes  triompliaux  (la  robe  et  la 
couronne  triomphale).  Le  dernier  triomphe  célébré  à 
Rome  fut  celui  de  uioclétien  et  de  Maximien,  en  305; 
Bélisaire  triompha  le  dernier  à  Conslantinople,  en  554. 

Triomphe  au  mont  &Ibaën.  Plusieurs  lois  les 
généraux  vainqueurs  allèrent  triompher  au  temple  de 
Jupiter  sur  le  mont  Alhain,  parce  qu'ils  pouvaient  ainsi 
se  dispenser  de  l'autorisation  du  sénat  et  du  peuple. 

Triphylie  {les  trois  tribus),   canton  S.  de  l'anc 
Elide;  ch.-l.,  Scilonte. 

Tripier  (îsicoi.as-Jean-Baptiste),  avocat  et  magistrat, 
né  à  Autun,  1765-1840,  étudia  à  Paris,  fut  avoué,  dé- 
fenseur officieux  des  indigents,  fut  dénoncé  pendant  la 
Terreur,  se  relira  en  Flandre,  et,  après  le  9  thermidor, 
fut  substitut  de  l'accusateur  public  près  le  tribunal  cri- 
minel de  la  Seine,  puis  rentra  au  barreau,  1793.  Il  se 
plaça  au  premier  rang  des  avocats,  et  plaida  plusieurs 
causes  célèbres,  entre  autres  celle  de  La  Valette.  Mem- 
bre de  la  Chambre  des  députés,  en  1815  et  1^22,  il  cessa 
de  plaider,  en  1825.  Bâtonnier  de  l'ordre,  en  1828,  il 
fut  nommé  conseiller  à  la  cour  de  Paris,  président  de 
chambre,  en  1830,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation, 
1831,  enlin  pair  de  France,  1832. 

Tripoli,  anc.  Tripolis.  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  appe- 
lée par  les  Turcs  Tarabolous,  dans  le  pachalik  de 
Beyrout,  près  de  la  mer;  par  34°26'  lat.  N.,  et  55°29' 
long.  E.;  15,000  hab.  l'abr.  de  bons  savons;  exportation 
de  savons,  éponges  fines,  tabac  et  oranges;  prise  par 
les' croisés  en  1109,  et  érigée  en  comté  par  Raymond 
de  Toulouse. 

Tripoji.  anc.  OEta,  v.  d'Afrique,  capitale  de  la  ré- 
gence de  Tripoli,  port  sur  la  Méditerranée,  par  52° 
53'50"  lat.  N.,  et  10°  51'18"  long  E.;  15,000  hab.  Centre 
principale  du  commerce  entre  l'Europe  et  l'Afrique 
centrale  ;  fabr.  d'essences  et  d'eau  de  fleur  d'oranger. 
Bombardée  par  les  Français  en  1685. 

Tripoli  (BJégenee  de),  Etal  de  l'Afrique,  au  N., 
sur  la  côte  de  la  Méditerranée,  borné  au  N.  par 
la  mer,  au  N.  E.  par  l'Egypte,  au  S.  E.,  au  S.  et  à 
l'O.  par  le  Sahara,  au  N.  0.  par  la  régence  de  Tunis. 
Le  pays  a  900,000  kil.  carrés  et  700.000  hab.,  dont 
la  majorité  est  de  race  arabe;  les  autres  sont  des  Ber- 
bères, desTurcs,  des  Koulonglis,  des  Juifs  et  des  nègres 
esclaves.  Il  est  situé  entre  27°et  53°  lat.  N.,  et  entre  10° 
et  22°  long.  E.  Capit.,  Tripoli. U  dépend  i  el'empire  turc 
et  forme  un  eyalet  gouverné  par  un  pacha.  Le  sol  est 
composé  de  plateaux,  de  déserts  de  sable  et  de  quelques 
oasis,  c'estâ  proprement  parler  le  Sahara  maritime.  C'est 
une  terre  misérable,  couverte  de  ruines,  mal  peuplée, 
dont  le  rivage  n'a  pas  de  ports.  La  régence  se  divise  en 
5  parties:  la  Tripolitaine,  l'oasis  de  Ghadamès,  le  Fez- 
zan,  le  Barka,  l'oasis  d'Audjila.  La  Tripolitaine  est  de 
beaucoup  la  plus  importante  ;  elle  produit  des  olives,  de 
l'orge,  des  grenades,  des  oranges,  de  l'huile,  du  beurre 
et  du  bétail,  dont  une  partie  est  exportée  à  Malte.  Le 
plus  beau  canton  est  la  Méditait,  dans  laquelle  est 
située  Tripoli.  Les  autres  villes  remarquables  sont  :  Leb- 
dah  el  Mesurala  sur  la  côte,  Misdah  à  l'intérieur.  Dans 
l'oasis  de  Ghadamès  sont  Ssinaoun  et  Ghadamès;  dans 
le  Fezzan,  Sokna  et  Mourzouk  ;  dans  le  Barka,  Benghazy 
(anc.  Bérénice)  et  Krennah  (anc.  Cyrène)  ;  dans  l'oasis 
d'Audjila  es!  la  bourgade  d'Audjila  (anc.  Augéla). —  La 
partie  iN.  de  la  régence  formait  sous  l'empire  romain  la 
province  de  Tripolitaine.  Les  Arabes  l'occupèrent  au 
vu°  siècle;  au  ix°,  les  Aglabites  de  Kaïroan  s'en  emparè- 
rent, elles  r'alhniles  d'Egypte  la  leur  disputèrent.  Fer- 
dinand le  Catholique,  roi  d'Aragon,  conquit  Tripoli  â  la 
fin  du  xv°  siècle;  en  1551,  le  sultan  Soliman  II  l'enleva 
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aux  chevaliers  de  Malte,  à  qui  Charles-Quint  l'avait 
cédée.  En  1114,  Hamet-Bey  y  fonda  une  dynastie  tribu- 
taire de  la  Porte,  et  une  puissance  fort  incommode  pour 
les  chrétiens,  a  cause  de  ses  pirateries  incessantes  En  1825, 
la  (lotte  piémonlaise  détruisit  celle  du  bey  de  Tripoli,  et 
dix  ans  après  la  régence  rentra  sous  la  suzeraineté  du 
sultan. 

Tripolis,  v.  de  l'ane.  Phénicie,  fondée  par  des  ci- 
toyens de  trois  villes,  Aradus,  Sidon  et  Tyr.  Elle  élait 
le  centre  delà  confédération  phénicienne.  Auj.  Tripoli 
de  Syrie. 

Tripolis,  v.  de  l'anc.  Afrique,  capit.  de  la  Tripoli- 
taine.  Auj.  iripoli  d'Afrique. 

Trïpolitaine,  Tripolitana  provincia,  province  ro- 
maine de  l'Afrique  ancienne,  dans  le  diocèse  d'Afrique, 
ainsi  appelée  de  ses  trois  principales  villes  :  Œta.  Leptis 
magna  ou  Iripolis,  et  Sabrata. 

'IVis»<u>lli*iza,  v.  du  roy.  de  Grèce,  ch.-l.  du  noms 
d'Arcadie,  à  02  kil.  S.  O.de  Corinthe;  archevêché  grec. 
Jadis  importante,  détruite  en  1825  par  les  Turcs,  elle 
n'a  plus  que  quelques  maisons  au  milieu  des  ruines. 

Triutolème,  lils  de  Celée,  roi  d'Eleusis,  qui  avait 
donné  l'hospitalité  a  Cérès,  apprit  de  cette  déesse  l'art 
de  cultiver  la  terre,  et  l'accompagna  à  la  recherche  de 
Proserpine  II  enseigna  l'agriculture  aux  habitants  de 
l'Atuque,  et  institua  les  Thesuiophories,  et,  dit-on,  les 
mystères  d'Eleusis. 

Trismégiste.  V.  Hermès  et   Thoth. 
Tî-lspara<sisaas,  ville  de  l'anc.  Cœlé-Syrie.  En   520 
av.  J.C.  les  généraux  d'Alexandreyconclureulunetrêve, 
après  la  mort  du  régent  l'trdiccas. 

Trissin  (Jean-Georgk  Trissino,  dit  le),  poète  ita- 
lien, né  à  Vicence,  1478-1550,  d'une  famille  illustre, 
perdit  son  père  de  bonne  heure,  et  étudia  fort  tard  sous 
Démétrius  Chalcondyle.  Il  vint  s'établir  à  Rome,  et 
obtint  une  grande  réputation  par  sa  tragédie  de  Sopho- 
nisbe,  1515.  Léon  X  le  chargea  de  plusieurs  missions  à 
Venise,  en  Danemark,  en  Allemagne;  Clément  VII  lui 
accorda  également  sa  faveur.  Ses  dernières  années  fu- 
rent troublées  par  des  chagrins  domestiques.  Son  œu- 
vre la  plus  remarquable  est  la  tragédie  de  Sophonisbe. 
dans  laquelle  il  a  employé  les  versi  sciolti  ou  vers  non 
rimes;  elle  fut  imprimée  à  Home,  en  1524,  a  été  plu- 
sieurs fois  traduite  en  français  et  souvent  imitée.  La 
comédie  des  Simillimi  est  une  médiocre  imitation  des 
Ménechmes  de  Plante.  Il  mit  vingt  ans  à  composer  une 
épopée  héroïque,  Vltalia  liberala  da'Goti ,  ouvrage  lan- 
guissant et  iastidieux,  en  27  chants.  Parmi  ses  œuvres 
en  prose  on  cite:  Dubii.  grammaticali,  1529,  in-fol., 
où  il  propose  de  sages  réformes  grammaticales;  Grum- 
matichetta,  1529,  in-4°;  il  Castellano,  1529,  in-4°,  où  il 
démontre  que  la  langue  d'Italie  doit  s'appeler  italienne, 
et  non  pas  toscane;  la  Poetira,  1529,  petit  in-fol.;  Let- 
tre* ;  etc.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  à 
Venise.  1729,  2  vol.  in-fol. 

'{Tristan  (Nuiïo),  navigateur  portugais,  mort  vers 
1443,  de  famille  noble,  pénétra  jusqu'au  cap  Blanc,  puis 
en  1443  parvint  jusqu'à  1  île  de  Gete  (auj.  Arguin)  et 
au  delà  du  Rio  do  Ouro.  Il  revint  alors  en  Portugal  et 
on  n'a  plus  entendu  parler  de  lui. 

Tristan  d'AeuMha(Mes),  groupe  d'iles  dépendant 
de  l'Afrique,  dans  l'Océan  Atlantique,  au  S.  0.  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  à  2,500  kil.  S.  0  de  Sainte-Hélène, 
par  57°  lai.  S.  et  14°  long.  0.  Le  groupe  se  compose 
de  5iles,  dont  une  seule,  Tristan  d'Acunho,  est  habitée. 
Les  Anglais  y  ont  fondé  un  établissement  en  1817  pour 
le  ravitaillement  des  vaisseaux. 

Tristan  (Louis),  né  en  Flandre,  au  commencement 
du  xv«  siècle,  combattit  les  Anglais  sous  Charles  VII, 
donna  des  preuves  décourage,  devint,  sous  Louis  XI, 
grand  prévôt  de  son  hôtel  et  l'instrument  de  ses  ven- 
geances. Le  roi  l'appelait  familièrement  son  compère. 
Tristan  l'Hcnnile.  V.  l'Heiimite 
Tristan  (Jean),  sieur  de  Saint-Amant,  numis- 
mate, né  à  Paris,  vers  1595,  mort  en  lbôti,  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  a  écrit  :  Commentaires  histori- 
ques, contenant  l'histoire  générale  des  empereurs,  impé- 
ratrices, césars  et  tyrans  de  l'empire  romain,  1035, 
in-lol.,  et  1644,  3  vol.  in-fol. 

Triste  lGolle),  formé  par  la  mer  des  Antilles,  sur  la 
côte  du  Venezuela,  auN.  0.  de  Puerto-Cahello. 

Tritcbinapoly,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  sur  le 
Kavéry,  à  155  kil.  0.  de  Tanjaore,  dans  la  présidence 
de  Madras;  39,0  '0  hab.  Orfèvrerie  renommée. 

Triih-Suint-Léger,  bourg  de  l'arr.  et  à  5  kil. 
S.  0.  de  Valenciennes  (Nord);  3,923  hab.  Fonderie  de 
fer,  trélilerie,  fabr.  de  clous  de  fer  et  de  cuivre.   . 


Trîtheim  ou  Trâthème  (Jeax),  chroniqueur  et 
théologien,  né  à  Trittenheim,  près  de  Trêves,  1462- 
15lti,  fils  d'un  chevalier  qui  le  laissa  de  bonne  heure 
orphelin,  abandonna  sa  famille,  étudia  à  Trêves  et  à 
Heidelberg,  entra  chez  les  bénédictins  de  Spanheim, 
1482,  et  fut  élu  abbé,  dès  14S3.  Il  travailla  avec  ardeur 
à  la  réforme  de  la  discipline,  forma  une  grande  biblio- 
thèque pour  l'époque,  et  eut  bientôt  une  si  grande  ré- 
putation, que  le  peuple  le  considérait  comme  sorcier  et 
magicien.  Les  moines  se  soulevèrent  contre  lui,  1505; 
il  devint  alors  abbé  de  Wurzbourg,  150ii.  Le  nombre  de 
ses  ouvrages  est  très-considérable;  Freher  a  recueilli  ses 
Opéra  historica,  1601,  in-fol.,  qui  renferment  :  De 
Scriptoribus  ecclesiasticis  colleclanea,  série  de  963  no- 
tices, continuée  par  Auberl  le  Mire;  De  lummaribus 
Germanise,  Compendium  sive  Ireviarium  chronicorum 
de  origine  gentis  ei  région  Francorum  ad  Pippinnm;  De 
origine  gentis  Francorum  ;  Epistolarum  familiarium 
lib.  Il;  Chronicon  snecessionis  dticttm  Bararixel  comi- 
turn  Palatinorum;  Chronicon  monasterii  Hirsaugiensis, 
830-1379,  ouvrage  important  pour  l'histoire  du  moyen 
âge  ;  Chronicon  monasterii  Spanlieimensis,  etc.  J.  Butée 
a  réuni  les  Opéra  spiritualia,  1604,  in-fol.,  qui  renfer- 
ment 20  ouvrages  sur  divers  sujets  :  De  vanitate  et  mi- 
seria  ac  brevilate  humanx  vit*;  Curinsitas  regia;  Ser- 
monnai vel  exhortalionum  ad  monochos  lib.  Il,  etc.  On 
a  encore  de  lui  :  Polggraphia  cum  clave,  espèce  de  ma- 
nuel d'écriture  cabalistique;  Steganographia,  1551,  2vol. 
in-8",  etc.,  etc. 

Triton,  fils  de  Neptune  et  d'Amphilrite,  dieu  de  la 
mer,  était  représenté  moitié  homme  et  moitié  poisson, 
avec  une  connue  manne  à  la  bouche.  —  On  appelait 
triions,  d'un  nom  général,  les  dieux  marins  qui  envi- 
ronnaient Neptune. 

Triton  (Lac  du),  Tritonis palus,  lac  marécageux  si- 
tué près  de  la  Petite-Syrie.  Les  anciens  appelaient  Mi- 
nerve Tritonts,  parce  qu'ils  croyaient  qu'elle  était  née 
sur  ses  bords.  Il  s'écoulait  dans  la  Petite-Syrte  par  un 
petit  tleuve  du  même  nom,  C'est  auj.  le  Hâwa-bou- 
Khôch. 

Triumvirat.  On  a  ainsi  appelé,  à  Rome  :  1°  L'as- 
sociation formée  par  Pompée,  César  et  Crassus.  60  av. 
J.  C,  pour  comnattre  le  parti  conservateur  du  sénat  et 
s'emparer  du  pouvoir.  César  fut  nommé  consul,  Pom- 
pée obtint  la  ratification  des  actes  de  son  proconsulat 
d'Asie  ;  puis  les  trois  associés  se  firent  décerner  le  gou- 
vernement de  provinces  importantes.  Après  la  mort  de 
Crassus,  le  triumvirat  fut  rompu,  et  la  guerre  civile  fut 
imminente  entre  César  et  Pompée.  2°  Après  le  meurtre 
de  César,  Antoine,  Octave  et  Lépide  se  réunirent  pour 
le  venger  et  pour  s'emparer  du  pouvoir,  43  av.  J.  C; 
ils  se  firent  donner  le  titre  de  triumviri  reipnblicx 
eonstituendse,  organisèrent  les  proscriptions,  et  allèrent 
combattre  en  Orient  Brutus  et  Cassius.  Ils  se  partagè- 
rent ensuite  l'empire;  Lëpidus  fut  le  premier  dépouillé 
par  Octave  ;  puis  la  guerre  civile  éclaia  entre  Oclave  et 
Antoine;  la  victoire  d'Actium,  31  av.  J.  C,  et  la  mort 
d'Antoine,  laissèrent  Octave  seul  maître  de  l'empire. 
5°  En  France,  sous  Charles  IX,  on  appela  triumvirat  la 
ligue  formée,  après  l'édit  de  janvier  1562,  entre  le  duc 
de  Guise,  le  connétable  de  Montmorency  et  le  maréchal 
de  Saint-André,  pour  défendre  la  religion  catholique 
contre  les  huguenots,  mais  aussi  pour  défendre  leurs 
biens  menacés  et  accroître  leur  pouvoir. 

Triumwirs,  Triumviri,  nom  donné,  chez  les  Ro- 
mains, à  divers  magistrats,  réunis  au  nombre  de 
trois  : 

1.  Triumvirs  capitaux,  chargés  de  la  garde  des  pri- 
sonniers et  de  l'exéeulion  des  coupables;  ils  étaient  élus 
dans  les  comices  par  tribus. 

2.  Triumvirs  épulons,  chargés  de  présider  aux  repas 
publics. 

3.  Triumvirs  monétaires,  préposés  à  la  fabrication  des 
monnaies  ;  ils  étaient  élus  dans  les  comices  par  tribus. 

4.  Triumvirs  nocturnes,  veillant  à  la  police  de  la  ville 
pendant  la  nuit,  et  combattant  les  incendies. 

5.  Triumvirs  nummulaires,  essayeurs  de  la  monnaie. 

6.  Triumvirs  pour  les  colonies  ou  pour  le  portage  des 
terres,  chargés  de  la  conduite  et  de  l'organisation  d'une 
colonie  nouvelle;  ils  étaient  nommés  dans  les  comices 
par  tribus,  et  leurs  pouvoirs  duraient  parfois  plusieurs 
années. 

Tritumvira.  V.  Triumvirat. 

Trivanderam,  v.  de  l'Hindoustan,  au  S.,  sur  la 
côte  de  Malabar;  capitale  du  petit  royaume  vassal  de 
Travancore. 

Triveuto,  v.   du  roy.  d'Italie,  à  40  kil.  N.  0.  de 
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Campobasso,  dans  la  prov.  de  Molise  (anc.  roy.  de  Na- 
ples);  i.000  liab.  Evêché. 

Triwier-de-Courtes  (Saint-),  cil. -1.  de  canton  de 
l'aiToml.  et  à  32  lui.  M.  0.  de  Bourg  (Ain);  1,433  hab. 
Ti'ïvïcr-sur-DIoigraans  (Sainl-),  ch.-l.  de  can- 
ton de  l'arr.  et  à  20  kil.  N.  E.  de  Trévoux  (Ain),  dans  un 
pays  marécageux;  1,818  hab. 
Trîvium,  nom  anc.  de  Trévoux. 
Trivïuni,  v.  de  l'Italie  ancienne,   dans  le  pays  des 
Hirpins;  auj   Triïico. 

Trîvium  et  Quadrîvium,  noms  de  l'ensemble 
des  études  au  moyen  âge.  Le  Trivium  (les  trois  roules) 
comprenait  la  grammaire,  la  rhétorique  et  la  dialecti- 
que. V.  Qi'ADiuviru. 

Trivulzi  (Famille  de'),  en  français  Trivulce.  Elle 
était  originaire  de  Milan  et  connue  dès  le  xie  siècle. 
Elle  fut  surtout  célèbre  à  l'époque  des  guerres  d'italie, 
et  prétendit  avoir  pour  origine  la  ville  de  Trévoux,  qui 
lui  aurait  donné  son  nom. 

Trivulzi  (Teodouo  de'),  marécbal  de  France,  1450- 
1532,  appartenait  à  la  branche  aînée.  Il  servit  avec  le 
grand  Trivulce,  son  cousin  germain,  s'attacha  au  service 
de  la  France,  sous  Charles  VIII,  se  distingua  à  Agnadel, 
à  Havenne,  conduisit  les  armées  de  Venise,  1515,  ren- 
tra au  service  de  François  I",  fut  nommé  maréchal  de 
France,  1526,  défendit  Gênes  contre  André  Doria,  1528, 
et  eut  le  gouvernement  du  Lyonnais. 

TriUulzi  (Giax-Jacopo  de'!  ,  dit  le  grand  Trivulce, 
maréchal  de  France,  né  à  Milan,  1448-1518,  de  la  se- 
conde branche  de  la  maison,  était  cousin  du  précédent. 
Il  suivit  Galéas  Sforza,  qui  vint  en  France  soutenir 
Louis  XI  contre  la  ligue  du  Bien  public;  mais  fut  banni 
de  Milan  par  Ludovic  le  Maure,  1483.  11  passa  au  ser- 
vice de  Ferdinand,  roi  de  Naples,  rendit  Capoue  aux 
Français  après  une  taible  résistance,  1495  ;  fut  soup- 
çonné de  trahison,  et  se  déclara  pour  Charles  VIII.  Il 
se  distingua  à  Fornoue,  fut  comblé  de  laveurs  par 
Charles  VIII  et  Louis  XII,  qui  le  nomma  maréchal,  1499. 
11  lit  la  conquête  du  Milanais,  devint  gouverneur  du 
pays,  mais,  par  sa  dureté  excessive,  excita  une  révolte 
générale;  il  la  comprima  par  son  activité,  et  s'empara 
cL  Ludovic  Sforza  près  de  N'ovare.  Il  conduisit  l'avant- 
garde  à  Agnadel,  1509,  commanda  l'armée  après  Chau- 
mont  d'Amboise  et  après  la  mort  de  Gaston  de  Foix, 
mais  il  ne  sut  pas  déleudre  le  Milanais,  1512.  Il  mon- 
tra une  grande  bravoure  à  la  bataille  de  Marignan, 
qu'il  appelait  un  combat  de  géants.  1515;  mais  il  ne  put 
prendre  Brescia,  fut  disgracié  par  François  I",  et  mou- 
rut de  douleur.  Sa  fortune,  fruit  de  ses  exactions,  était 
immense  ;  mais  son  avarice,  non  moins  grande,  était 
pour  les  courtisans  un  sujet  de  moqueries. 

Troade,  Troas,  contrée  au  N.  E.  de  l'Asie  Mineure, 
sur  le  rivage  méridional  de  l'Ilellespont,  arrosée  parle 
Scaniandre  ou  Xanlhe  et  le  Simois.  Capit.,  Troie. 

Troarn,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil.  E.  de 
Caen,  sur  la  Dive  (Calvados);  889  hab.  Commercede  volail- 
les et  de  beurre. 

Troeadéro.  V.  Cadix. 

Ta-uciiies,  une  des  trois  tribus  des  Galates,  à  l'E.  ce 
la  Phrygie.  Ville,  Tavium. 

Trogem.  bourg  de  Suisse,  dans  le  canton  d'Appen- 
z.ell,  à  125  kil.  M.  E.  de  Berne,  est,  avec  Hénsau,  un 
des  deux  chefs-lieux  de  la  république  des  Rhodes-ex- 
têrieures. 

Troglodytes,  c.-à-d.  habitants  des  cavernes,  peu- 
ple de  l'anc.  Afrique,  au  S.  de  l'Egypte,  le  long  de  la 
mer  Bouge. 

Trogoff  (Jean-Honoué,  comte  de),  marin  français, 
né  à  Lanmeur,  1751-1794,  d'une  ancienne  famille  de 
Bretagne,  se  distingua  dans  la  guerre  d'Amérique,  et, 
en  1784,  devint  capitaine  de  \aisseau.  Après  une  expé- 
dition contre  Caglian,  r/93,  il  fut  nommé  contre-ami- 
ral. 11  s'entendit  avec  les  royalistes  et  les  Anglais  pour 
leur  livrer  Toulon  ;  quand  les  troupes  de  la  Convention 
rentrèrent  dans  la  ville,  il  s'échappa,  s'enfuit  en  Espa- 
gne, et  mourut  peu  après  d'une  épidémie  sur  la  cote 
de  l'île  d'Elbe. 

Trogiie-Pompée,  Trogus  Pompeius,  historien  la- 
tin, né  dans  la  Gaule  îsarbonnaise,  vivait  sous  Auguste. 
Son  grand-père  avait  reçu  de  Pompée  le  droit  de  cité, 
et  il  avait  pris  le  mm  de  son  patron  ;  son  père  fut  un 
des  secrétaires  de  César.  Très-versé  dans  la  littérature 
grecque,  il  composa  une  Histoire  des  animaux,  mais 
surtout  une  Histoire  Philippique,  en  44  livres,  dont  il 
nous  reste  une  suite  d'extraits  faits  par  Justin,  et  des 
sommaires  de  chaque  livre.  C'était  une  histoire  univer- 
selle, dans  laquelle  il  donnait  pour  centre  à  sa  composi- 


tion l'empire  macédonien,  et  s'occupait  beaucoup  plus 
de  la  Grèce  cl  de  l'Orient  que  de  Rome.  Les  anciens 
ont  donné  de  grands  éloges  au  mérite  tle  l'historien  ; 
mais  il  parait  qu'il  3vait  peu  de  crilique,  et  qu'il  conte- 
nait moins  de  fails  que  la  Bibliothèque  historique  de 
Diodore  de  Sicile. 

Troie,  Troja,  Ilion  ou  Percama,  v.  de  l'anc.  Asie 
Mineure,  capitale  de  la  Troade,  près  de  la  côte  de  l'Ilel- 
lespont, au  pied  du  mont  Ida.  Ses  premiers  rois  lurent, 
disent  les  traditions,  Scaniandre,  Teucer,  Dardnnus, 
Ericlithonius,  Tros,  llus.  Ce  dernier  fonda  la  ville  de 
Troie  ou  Ilion,  au  pied  de  la  montagne,  tandis  que  ses 
prédécesseurs  habitaient  la  citadelle  de  Pergame.  Her- 
cule s'en  empara  sous  le  règne  de  Laomédon.  père  de 
Priam.  Celui-ci  soumit  presque  toule  la  côte  0.  de  l'A- 
sie Mineure,  et  était  un  puissant  roi,  lorsqu'il  fut  atta- 
qué par  les  Grecs,  au  xni«  siècle  av.  J.  C.  D'après  la 
fable,  Paris,  fils  de  Priam,  enleva  Hélène,  femme  de 
Ménélas,  roi  de  Sparte,  et  tous  les  rois  de  la  Grèce  se 
rangèrent  sous  la  conduite  d'Agamemnon  pour  venger 
cet  outrage.  On  a  considéré  la  guerre  de  Troie  comme 
la  lutte  des  Hellènes,  guerriers  et  pasteurs,  contre  les 
Pélasges,  industrieux  et  agriculteurs.  Elle  dura  dis  ans, 
et  se  termina  par  la  prise  de  la  ville,  lï70  ou  1183  av. 
J.  C.  On  pense  que  l'emplacement  de  Troie  est  occupé 
par  le  village  turc  de  Bounar-Bachi. 

Troie-îa-RJouvelle,  Alexandria  Troas,  v.  fondée 
par  Antigène,  entre  le  Simois  et  la  mer  Egée,  près  des 
ruines  de  l'anc.  Troie  Elle  eut  un  évêché.  Auj.  Eski- 
Stamboul. 

Troiljis.  fils  de  Priam  et  d'Hécube,  fut  tué  par 
Achille,  qu'il  avait  provoqué.  Les  Destins  avaient  arrêté 
que  Troie  ne  pourrait  être  prise  qu'après  sa  mort.  Les 
amours  de  ce  prince  avec  Cressida,  fille  de  Calchas, 
ont  fourni  à  Shakspeare  le  sujet  d'un  drame. 

Trois  Chajijires.  On  appela  ainsi  3  ouvrages  théo- 
logiques  de  Théodore  de  Mopsueste.  de  Tliéodorel,  évo- 
que de  Cyrrhe,  et  d'Ibas,  évêque  d'Ephèse,  accusés  de 
partager  les  erreurs  de  Nestorius  sur  l'incarnation  et 
sur  l'union  des  deux  natures  en  J.  C.  Ils  ne  furent  pas 
expressément  condamnés  par  le  concile  de  Chalcédoine, 
521;  les  fidèles  se  partagèrent  en  deux  grands  partis, 
qui  troublèrent  le  règne  de  Justinien.  Enfin  le  concile 
de  Constantinople,  en  553,  condamna  les  Trois  Cha- 
pitres. 

Trois-Evéchés  (Les).  Metz,  Toul  et  Verdun.V.  ces 
mots. 

Trois-Fontaines,  abbaye  fondée  par  les  moines  de 
Cileaux,  au  xni!  siècle,  à  9  kil.  S.  de  Saint-Dizier. 

Troàsx.vloutiers,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
8  kil.  N.  0.  de  Loudun  (Vienne);  1,253  hab.,  dont  257 
agglomérés. 

Trois-Pointes  (Cap  des),  cap  de  l'Afrique  occi- 
dentale, dans  la  Guinée  septentrionale,  par  4°40  lat.  N. 
et  5°i'  long  0. 

Trois-BUvières,  v.  de  l'Amérique  anglaise,  dans  le 
bas  Canada,  à  115  kil.  S.  0.  de  Québec,  au  confluent  du 
Saint-Maurice  et  du  Saint-Laurent;  8  1)00  hab.  Evêché. 
Commerce  de  bois,  grains  et  pelleteries. 

Trots-Villes,  bourg  de  l'arrond.  de  Cambrai 
(Nord).  Tulles;  céréales;  2,026  hab. 

TroïSzkoï,  c'est-à-dire  la  Trinité,  couvent  russe, 
dans  le  gouv.  et  à  56  kil.  N.  E.  de  Moscou,  fondé  en 
1330  par  saint  Serge.  Riche  trésor  dans  l'église,  cou- 
vent, séminaire,  archevêché,  palais  impérial,  9  églises. 
Troitzkoï  est  entouré  de  hautes  et  solides  murailles  de 
4  kil.  de  tour.  C'est  un  lieu  de  pèlerinage  très-célèbre. 

Troja,  nom  anc.  de  Troie. 

Troja.  v.  du  roy.  d'Italie,  à  83  kil.  S.  0.  de  Foggia, 
dans  la  Capitanate  (anc.  roy.  de  Piaples);  5,000  hab. 
Evêché. 

Troki,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à  25  kil. 
S.  0.  de  Yvïlna;  3,500 hab.  Capit.  de  la  Lithuanie  avant 
Wilna. 

Trolle  (Gustave),  prélat  suédois,  né  vers  la  fin  du 
xv"  siècle,  mort  en  1535,  d'une  ancienne  famille,  d'ori- 
gine danoise,  fut  nommé  archevêque  d'Upsal  par  Stenon 
Sture  le  jeune,  1514;  mais  se  déclara  bientôt  contre 
lui,  et  s'entendit  avec  Christian  II.  roi  de  Danemark. 
Déclaré  rebelle  parla  diète,  il  fut  assiégé  dans  son  châ- 
teau de  Stceke,  forcé  de  se  rendre  et  de  se  retirer  dans 
un  couvent  de  Vsesteraes.  Après  la  mort  de  Sture.  1520, 
il  remonta  sur  son  siège,  sacra  Christian  II,  présida  le 
tribunal  qui  frappa  les  plus  illustres  patriotes,  et  gou- 
verna la  Suède,  en  l'absence  de  Christian.  Mais  il  ne 
put  triompher  de  l'insurrection  dirigée  par  Gustave 
Wasa,  fut  maltraité  par  Christian,  dont  il  partagea  la 
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destinée,  chercha  vainement  à  soulever  !a  Norvège  en 
sa  faveur,  1531,  se  réfugia  à  Lubeck,  fut  nommé  évêque 
de  Rœskild  par  Christophe,  comte  d'Oldenbourg,  et  fut 
tué  dans  l'île  de  Fionie,  en  combattant  les  troupes  de 
Christian  III. 

Trollhattn  (Canal  de),  canal  latéral  à  la  Gotha,  en 
Suéde,  du  lac  Wenerau  Kattégat. 

Trollope  (Frances  lUilton,  mistress),  femme  de 
lettres  anglaise  ,  née  à  Heckfield  (Hampshire),  1791- 
1805,  veuve  d'un  avocat  en  1835,  était  déjà  connue  par 
ses  ouvrages-  Un  séjour  de  5  ans  aux  Etats-Unis  lui 
permit  de  publier  en  1831  :  Mœurs  domestiques  des 
Américains,  5  vol.  in-8°,  tableau  satirique  de  la  société 
américaine,  qui  eut  beaucoup  de  vogue  en  Angleterre, 
et  fut  traduit  en  français  par  Defauconpret.  Elle  publia 
dans  le  même  esprit  :  la  Belgique  et  l'Allemagne  occi- 
dentale, 1854,  2  vol.;  Paris  et  les  Parisiens.  1855,  5  vol  ; 
Vienne  et  les  Autrichiens,  1838,  2  vol.;  un  Tour  en 
Italie,  1842,  2  vol  ;  Voyages  et  voyageurs,  1846,  2  vol. 
Dans  le  roman,  elle  a  fait  preuve  de  fécondité,  mais  n'a 
pas  eu  autant  d'originalité  piquante;  on  cite:  le  Réfu- 
gie', les  Aventures  de  Jonathan  Jefferson  Whillaw,  le 
Vicaire  de  Wrexlvill,  Michel  Armslrong,  la  Veuve  Bar- 
nabe, la  Veuve  mariée,  les  Bas-Bleus  d'Angleterre,  etc. 

Trombetas,  riv.  du  Brésil,  arrose  la  prov  dePara, 
coule  vers  le  S.  et  se  jette  dans  l'Amazone  après  un 
cours  de  525  kil. 

Tromp  (Martis-Hakpertzoon),  marin  hollandais,  né 
à  la  Brille,  1597-1653,  servit  sur  mer  dès  l'âge  de 
8  ans,  fut  pris  par  un  corsaire  anglais,  qui  l'employa 
pendant  deux  ans,  puis  par  des  pirates  de  la  Méditer- 
ranée. De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  mit  au  service 
des  Etals-généraux,  gagna  l'amitié  de  l'amiral  Pierre 
Hein,  et  devint  lieutenant  amiral,  en  1657.  Il  détruisit 
presque  complètement  une  flotte  espagnole,  près  de 
Gravvlines,  1059;  puis  remporta  une  seconde  victoire, 
avec  le  concours  de  Corneille  de  Witt.  Il  fut  dès  lors 
très-populaire  II  fit  de  belles  campagnes  contre  l'ami- 
ral anglais  Blake,  1652  ;  vainqueur,  il  pénétra  même 
dans  la  Tamise,  se  réunit  à  Iîuyter,  remporta  encore 
plusieurs  avantages  à  Nieuport,  à  Scheveningue  ou  Cat- 
vviek ,  et  fut  mortellement  frappé  dans  ce  dernier 
combat. 

ïmmp  (Corneille),  fils  du  précédent,  né  à  Rotter- 
dam, 1629-1691,  se  forma  sous  son  père,  combattit  les 
Anglais  dans  la  Méditerranée,  1652-50,  châtia  les  pirates 
algériens,  1602,  fut  lieutenant  général,  1665,  mais  mal- 
heureusement s'entendit  fort  mal  avec  Huyter,  dont  il 
était  jaloux.  Après  la  mort  des  frères  de  Witt,  Guil- 
laume d'Orange  parvint  à  les  réconcilier.  Il  défendit 
avec  succès  le  Danemark  contre  les  Suédois,  1674,  de- 
vint grand  amiral  de  Hollande,  1677,  et  allait  recom- 
mencer la  guerre  contre  la  France,  lorsqu'il  mourut. 

Trompette  (Château-),  forteresse  construite  à 
Bordeaux  par  Charles  VU  pour  contenir  la  ville  et  com- 
mander le  port.  Il  fut  détruit  sous  Louis  XIV. 

Trompettes  (Fête  des);  elle  était  célébrée,  chez  les 
Hébreux,  le  1er  jour  de  l'année  civile,  en  septembre.  Elle 
avait  été  instituée  en  mémoire  du  tonnerre  qu'on  enten- 
dit sur  le  Sinaï,  quand  Dieu  donna  la  loi  à  Moïse;  ou, 
suivant  d'autres,  pour  rappeler  la  délivrance  d'Isaac. 

Tromsœ,  v.  de  Norvège,  ch.-l.  du  bailliage  de  Fin- 
marken  dans  le  Nordlandens,  sur  la  côte  K.  de  l'île  de 
Tromsœ,  par  70"  lat.  N.  et  16»  1/2,  long.  E.;  800  hab. 
Comm.  de  vivres,  blé  et  poisson  avec  la  Russie  septen- 
trionale. 

Troncîiet  (François-Denis),  jurisconsulte  et  magis- 
trat, né  à  Paris,  1726-1806,  (ils  d'un  procureur  au 
Parlement,  s'adonna  surtout  à  la  consultation,  et  dé- 
ploya beaucoup  de  tact  et  de  sagacité.  Il  fut  l'un  de 
ceux  qui  protestèrent  contre  le  parlement  Maupeou.  En 
1789,  il  fut  nommé  bâtonnier  de  son  ordre  et  député  de 
Paris  aux  Etats-généraux.  Il  fut  l'un  des  membres  les 
plus  modérés  du  parti  constitutionnel.  Il  prit  une  part 
considérable  aux  travaux  que  nécessitèrent  l'abolition 
du  régime  féodal  et  la  nouvelle  organisation  judiciaire  ; 
il  combattit  avec  énergie  le  jury  en  matière  civile  et 
contribua  à  la  création  du  tribunal  de  Cassation. 
Louis  XVI  le  choisit  pour  l'un  de  ses  défenseurs;  après 
le  vote  de  la  Convention,  Tronchet  chercha  vainement 
à  démontrer  que  les  principes  avaient  été  méconnus,  et 
qu'il  aurait  fallu  une  majorité  des  deux  tiers  pour  une 
condamnation.  11  fut  membre  du  Conseil  des  Anciens, 
1795-99,  puis,  sous  le  Consulat,  président  du  tribunal  de 
Cassation,  et  chargé  de  rédiger  un  projet  de  code  civil 
avecPortalis,  Maleville  et  Bigot  de  Préameneu.  Il  con- 
tribua surtout  à  y  faire  prédominer  l'esprit  du  droit 


coutumier  sur  celui  du  droit  écrit;  son  autorité  fut 
grande  dans  les  discussions  célèbres  du  conseil  d'Elat. 
En  1801,  il  fut  nommé  sénateur;  en  1802,  il  présida 
l'Assemblée.  Ses  Consultations,  au  nombre  d'environ 
3,000,  sont  placées  â  la  bibliothèque  de  la  cour  de  cas- 
sation. Sa  statue  a  été  placée  au  conseil  d'Etat. 

Tronehiemtes,  en  flamand  Drongen,  v.  de  Belgi- 
que, à  4  kil.  O.  de  Gand,  près  de  la  Lys  (Flandre  orien- 
tale) ;  5,000  hab.  Fabriques  de  garance,  filatures  de 
coton.  Ane.  abbaye  de  Prémontrés,  fondée  par  saint 
Amand  vers  633,  supprimée  en  1796. 

Troneliin  (Théodore),  théologien  protestant,  né  à 
Genève,  1582-1657,  était  d'une  famille  champenoise, 
forcée  de  se  réfugier  en  Suisse.  Théodore  de  Bèze  fut 
son  parrain.  11  professa  l'hébreu,  la  théologie  et  fut 
recteur  de  l'Académie,  1620. 

Tromchin  (Louis) ,  fils  du  précédent,  né  â  Genève, 
1029-1705,  étudia  à  Genève,  à  Saumur,  fut  pasteur  de 
l'église  de  Lyon,  et  professeur  de  théologie  à  Genève; 
ses  idées  de  tolérance  excitèrent  de  violentes  polémiques 
et  finiront  par  avoir  quelques  succès. 

Tronchin  i Théodore),  médecin,  né  à  Genève,  1709- 
1781,  arrière-petit-fils  du  précédent,  étudia  la  médecine 
à  Cambridge,  puis  à  Lr-yde  sous  Boerhaave,  devint  l'un 
des  premiers  médecins  d'Amsterdam,  y  épousa  une  petite- 
fille  de  Jean  de  Witt,  et  rentra  dans  sa  patrie  en  1750, 
après  le  rétablissement  du  stathoudérat  II  popularisa 
l'inoculation  en  Suisse  et  en  France,  vint  s'établir  à 
Paris,  1760,  et  fut  premier  médecin  duduc  d'Orléans.  Il 
fut  dès  lors  le  médecin  à  la  mode  dans  le  grand  monde, 
il  fut  comblé  d'honneurs,  eut  pour  amis  les  hommes  les 
plus  illustres,  et.  mérita  sa  popularité  par  ses  belles 
qualités  et  sa  charité.  Il  a  écrit  quelques  articles  dans 
l'Encyclopédie. 

Tronchin  (Jean-Robert),  jurisconsulte,  parent  du 
précédent,  né  à  Genève,  1719-1793,  exerça  plusieurs 
charges  importantes  dans  sa  patrie,  et  chercha  à  justi- 
fier la  conduite  du  grand  conseil,  qui  avait  condamné 
l'Emile  et  le  Contrat  social  deJ.-J.  Rousseau;  il  pu- 
blia alors  ses  Lettres  écrites  de  la  campagne,  1763,  aui- 
quelle  Rousseau  répondit  avec  éloquence  dans  ses  let- 
tres de  la  Montagne.  Tronchin  consacra  ses  dernières 
années  à  des  œuvres  de  bienfaisance. 

Trond  (Saint-),  ville  de  Belgique,  à  16  kil.  S.  O.de 
Hasselt  (Limbourg);  9,000  hab.  Petit  séminaire.  Brasse- 
ries ;  fabr.  de  dentelles,  manufact.  de  tabac. 

Tronaljem  ou   Trondhjem,  ville  de  Norvège.  V. 

DnOMTHEIM. 

Tronquière  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et 
à  28  kil.  N.  de  Figeac  (Lot);  525  hab. 

TroiiNun  (Louis),  écrivain  ecclésiastique,  né  à 
Paris,  1622-1700,  fils  d'un  conseiller  d'Etat,  aumônier 
du  roi  en  1648,  entra  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Sulpice,  et  en  devint  le  supérieur,  1670.  Il  combattit  le 
jansénisme,  s'abstint  de  signer  les  quatre  articles  de 
1682,  et  assista  aux  conférences  d'Issy,  où  furent  exa- 
minés les  livres  de  M""0  Guyon.  Ses  Œuvres  complètes 
forment  2  vol.  grand  in-8°,  1857  ;  on  y  remar- 
que :  Forma  cleri,  sur  la  vie  et  les  mœurs  des  ecclésias- 
tiques, et  Examens  particuliers  sur  divers  sujets  propres 
aux  ecclésiastiques,  livre  quia  eu  denombreuseséditions. 

ïronsen  du  Coudrajr  (Guillaume-Alexandre),  né 
à  Reims,  1750- 1798,  de  la  famille  du  précédent,  s'oc- 
cupa d'abord  de  commerce,  puis  étudia  la  jurispru- 
dence, et,  sous  les  auspices  d'Elie  de  Beaumont  et  de 
Malesherbes,  acquit  bientôt,  comme  avocat,  une  assez 
grande  réputation.  A  l'époque  de  la  Révolution,  il  dé- 
fendit courageusement  la  royauté  menacée,  sollicita 
l'honneur  périlleux  d'êlrel'un  des  avocats  de  Louis  XVI; 
prêta  lesecoursde  sa  parole  brillante  à  Marie-Antoi- 
nette et  à  d'autres  illustres  victimes;  entra  au  Conseil 
des  Anciens  et  se  déclara  contre  le  Directoire.  Frappé  au 
18  fructidor  1797,  il  fut  déporté  à  Sinnainary  et  y 
mourut. 

Tronto,  anc.  Truentus,  petit  fleuve  d'Italie,  prend  sa 
source  dans  la  province  d'Abruzze  Ultérieure  1'°. 
arrose  celle  de  Fenno,  coule  vers  le  N.  et  se  jette 
dans  l'Adriatique,  après  un  cours  de  90  kil. 

Troost  (Corneille),  peintre  hollandais,  né  à  Amster- 
dam, 1697-1750.  eut  du  succès  grâce  à  ses  portraits,  à 
sesscènes  comiques,  à  ses  peintures  caricaturales. 

Tropea,  vdle  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  de  Cala- 
bre  Ultérieure  11",  sur  la  haie  de  Santa-Eufemia,  à 
55  kil.  S.  0.  de  Catanzaro  ^anc.  roy.  de  Naples);  5,000 
hab.  Evêché.  Fondée  par  Scipion  l'Africain  en  mémoire 
des  trophées  rapportés  de  Cartilage. 

Tropez  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de   l'arr.   et   a 
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30  kil.  S.  E.  de  Draguignan  (Var),  port  sur  le  golfe  du 
même  nom  ;  3,759  hab.  Tribunal  de  commerce,  école 
d'hydrographie,  chantiers  de  construction.  Commerce  de 
vins,  olives,  oranges,  thons,  sardines,  anchois.  Patrie  du 
général  Allard. 

Trophée,  monument  de  victoire,  élevé  par  les  Ro- 
mains, quand  l'ennemi  avait  pris  la  fuite.  On  érigeait 
sur  le  champ  de  bataille  une  tour  ou  une  pyramide  en 
pierres,  sur  laquelle  le  vainqueur  inscrivait  son  nom  et 
le  sommaire  de  ses  exploits.  Plus  tard,  121  av.  J.  C, 
on  commença  à  couronner  le  trophée  de  monceaux  d'ar- 
mes des  vaincus. 


Tropltiuic  (Saint),  disciple  de  saint  Paul,  était 
d'Ephèse.  Arles  Va  pris  pour  patron.  Fête,  le  29  dé- 
cembre. 

Trophonius  et  Agamètïe,  habiles  architectes, 
étaient  deux  frères  auxquels  on  attribue  le  temple  de 
Delphes  La  roi  d'Orchomène,  Hyriée,  leur  lit  construire 
un  édifice  pour  y  placer  ses  trésors;  ils  y  ménagèrent 
une  issue  secrète,  au  moyen  de  laquelle  ils  venaient 
la  nuit  ravir  les  richesses  du  roi.  Agamède  fut  pris  dans 
un  piège  qu'Hyriée  avait  tendu  ;  Trophonius  lui  coupa 
la  tête  ei  s'enfuit,  pour  ne  pas  être  reconnu,  mais  il 
périt  bientôt  dans  une  grotte  près  de  Lébadée.  Apollon 
lui  accorda  le  don  de  prédire  l'avenir,  et  la  grotte  où  il 
était  mort  clevintle  siège  d'un  oracle  fameux. —  On  n'é- 
tait admis  dans  l'autre  de  Trophonius  qu'après  de  sévères 
épreuves,  propres  à  inspirer  l'effroi  ;  on  n'y  entrait  que 
la  nuit,  par  une  ouverture  très  étroite,  au  moyen  de  pe- 
tites échelles,  puis  on  était  entraîné  au  fond  du  sou- 
terrain. La  plupart  de  ceux  qui  revenaient  élaient  som- 
bres et  soucieux;  de  là  l'expression  proverbiale  ;«  Il 
revient  de  l'antre  de  Trophonius.  m 

Tropiques  \du  grec  rponij,  action  de  tourner),  nom 
de  deux  cercles  de  la  sphère,  parallèles  à  l'équateur, 
dont  ils  sont  éloignés  de  23(>28'50",  aux  points  solsti- 
ciaux.  Ils  servent  délimites  à  l'écliptique,  et  c'est  entre 
ces  deux  cercles,  fermant  la  zone  torride,  que  le  soleil 
semble  effectuer  son  mouvement  annuel  autour  de  la 
terre.  Le  Tropique  du  Cancer  est  dans  l'hémisphère  sep- 
tentrional ;  le  soleil  semble  l'atteindre  le  20  ou  le  21 
juin  ;  le  Tropique  du  Capricorne  est  dans  l'hémisphère 
méridional,  et  le  soleil  y  arrive,  le  20  ou  21  dé- 
cembre. 

ÏYoplong  ( Raymond -Théodore),  jurisconsulte  et 
homme  polique,  né  à  Saint-Gaudens,  1795-1869,  avocat, 
puis  substitut,  du  procureur  du  roi,  1819,  procureur 
du  roi,  substitut  du  procureur  général  ;  avocat  gé- 
nérale Buslia,  à  Nancy,  président  de  chambre,  1855, 
conseiller  à  la  cour  de  cassation,  1855,  pair  de  France, 
1840,  premier  président  à  la  cour  de  Paris,  22  décembre 
1848.  Nommé  sénateur,  1852,  vice-président,  puis  pré- 
sident du  Sénat,  1854,  premier  président  de  la  Cour  de 
cassation,  membre  du  conseil  privé,  1858,  il  a  occupé 
le  premier  rang  jusqu'à  sa  mort  dans  les  conseils  de 
l'Empire.  Sou  principal  ouvrage,  qui  a  fondé  sa  réputa- 
tion, est  le  Droit  civil  expliqué,  1853-1858,  28  vol.  in-S°, 
qui  contient  dilférents  traités,  publiés  séparément: 
des  Privilèges  et  hypothèques,  4  vol.  in-8"  ;  de  la  Vente, 
2  vol.;  de  la  Prescription,  2  vol.;  du  Contrat  de  ma- 
riage, 4  vol.;  des  Donations,  4  vol.  On  a  encore  de  lui: 
de  l'Influence  du  christianisme  sur  le  droit  civil  des 
Romanis,  1845,  in-8»;  du  pouvoir  de  l'Etat  sur  l'en- 
seignement, 1844;  de  la  Propriété,  1848;  etc.,  etc.  De- 
puis 1840,  il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques. 

Troppiti»,  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  capit.  de 
la  Silésie  autrichienne,  sur  l'Oppa,  près  de  la  frontière 
de  Prusse,  à  170  kil.  N.  E.  de  Briinn  ;  12,000  hab. 
Fabr.  de  draps.  Les  sou\erains  alliés  s'y  réunirent  en 
congrès  en  1820,  pour  aviser  aux  moyens  de  réduire  les 
Napolitains  révoltés. 

Tros,  (ils  d  Lrichthonius  et  d'AsIyoché,  donna  son 
nom  à  Troie,  où  il  régna.  11  fit  la  guerre  à  Tantale,  roi 
de  Sipyle,  et  eut,  de  Callirhoé,  Ilus,  Assaracus  et  Gany- 
mède. 

Trottai  (Giovanni-Battisti)  ,  dit  le  Malosso,  peintre 
italien,  né  à  Crémone,  1555,  mort  après  1007,  fut  le 
meilleur  élève  de  B.  Campi.  Ses  tètes  sont  pleines  de 
charme;  son  coloris  est  bridant,  un  peu  trop  clair;  ses 
fonds  de  paysage  sont  traités  avec  un  soin  extrême.  Ses 
tableaux  sont  nombreux  à  Crémone;  on  cite  ses  pein- 
tures de  l'église  Saint-Luc,  la  Insurrection  du  Christ,  la 
Décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  une  Descente  de 
Crou,\u\e  Tenta  ion  de  suint  Antoine,  etc. 

Trouba<lours;du  provençal  iroubar,  trouver,  inven- 
ter), poètes  du  midi  de  la  France,  du  xi*  au  xm°  siècle, 


qui  écrivaient  en  langue  d'Oc.  Leur  langue  était  harmo- 
nieuse et  sonore,  leur  génie  vif  et  brillant.  Ils  ont  sur- 
tout cultivé  la  poésie  lyrique,  canzones,  plaints,  tenions, 
ballades,  novas  ou  nouvelles;  et  la  poésie  satirique, 
sirventes.  Ils  ont  aussi  laissé  des  poëmes  plus  étendus, 
comme  le  Cansos  de  la  Crozada,  et  des  romans,  Gérard 
de  Houssillon,  le  Bréviaire  d'Amour,  etc.  Les  plus  célè- 
bres sont  Guillaume  IX  d'Aquitaine,  Richard  Coeur  de 
lion,  Bertrand  de  Born,  Pierre  Vidal,  Arnauld  Daniel, 
Bernard  de  Ventadour,  Faydit,  le  comte  de  Provence, 
Raymond  Bérenger,  Pierre  Cardinal.  Sordello  de  Man- 
toue,  Geoffroi  Rudel.  etc.  Le  troubadour  allait  de  châ- 
teau en  château,  récitant  ou  chantant  ses  vers,  en  s'ac- 
compagnant  de  quelque  instrument;  il  était  souvent 
suivi  d'un  jongleur,  qui  l'aidait  et  chantait  ses  vers.  Ils 
soutenaient,  dans  des  jeux-partis,  des  luttes  poétiques 
devant  les  cours  d'amour,  Toulouse  ,  Narbonne,  Aix 
étaient  les  principaux  centres  où  ils  brillaient.  La 
guerre  des  Albigeois  porta  un  coup  mortel  à  l'indépen- 
dance et  à  la  civilisation  du  Midi;  la  langue  et  la  poésie 
des  troubadours  furent  en  même  temps  frappées;  les 
Jeux  Floraux,  créés  au  xiv"  siècle,  ne  purent  les  rani- 
mer. V.  Millot,  Histoire  littéraire  des  Troubadours, 
1774,  5  vol.  in  12  ;  Raynouard,  Choix  de  poésies  des 
Troubadours,  1816-24. 

ïi'oiîilt,  riv.  de  Belgique,  vient  du  Hainaut,  passe 
en  France,  rentre  dans  le  Hainaut.  arrose  lions,  et  se 
réunit  à  la  Haisue,  dans  le  territoire  de  Jemmapes. 

Trouvères,  poètes  de  la  France  septentrionale,  qui 
du  xi°  au  xv"  s.  écrivirent  en  langue  dOil  ou  roman- 
wallon.  Leur  nom  a  le  même  sens  que  celui  de  Trouba- 
dours. Ils  ont  surtout  brillé  dans  la  poésie  épique  et  ont 
écrit  un  grand  nombre  de  romans  chevaleresques,  dont 
la  réputation  s'étendit  dans  toute  l'Europe  (Cycles  Car- 
lovingien,  de  la  Table  Ronde,  d'Alexandre,  etc.).  Ils 
ont  aussi  composé  des  romans  allégoriques,  satiriques 
et  moraux  (le  Roman  de  la  Rose,  le  Roman  du  Renart, 
le  Dolopathos,  la  RibleGuyot,  etc.);  des  fabliaux,  contes, 
ballades,  chansons,  lais  et  virelais;  enfin,  on  leur  doit 
des  romans  de  chevalerie  en  prose.  Les  plus  connus  des 
trouvères  sont  :  Auboin  de  Sézanne,  H  non  de  Villeneuve, 
Jean  Bodel,  Chrestien  de  Troyes,  Thibaut  de  Champagne, 
Marie  de  France,  Rutebœuf,  Guillaume  de  Lorris,  Jean 
de  Meung,  Wace,  l'auteur  du  Brut  d'Angleterre  et  du 
Rou,  Lambert  li  Cors  et  Alexandre  de  Bernay,  qui  ont 
composé  le  roman  d'Alexandre,  Renaut  et  Gauder,  au- 
teurs du  Chevalier  au  Cygne;  Gilbert  de  Montreuil,  de 
Gérard  de  Nevers ;  Jelian  de  Flagy,  de  Garin  le  Lohé- 
raiit,  etc.,  etc.  V.  l'abbé  de  la  Rue,  Essais  historiques 
sur  les  bardes,  les  jongleurs  et  les  trouvères  normands 
et  anglo-normands,  Caen,  1834,  3  vol.  in-4°. 

Trou  ville,  bourg  de  l'arrond.  et  à  12  kil.  N.E.  dePont- 
l'Evèque  (Calvados);  sur  la  rive  droite  de  l'emb.  de  la 
Touques, qui  la  séparedeDeauville.Bainsdemertrès-fré- 
queutés  ;  5.694  hab. 

'BYuw8»rj«Ige,  v.  d'Angleterre,  à  35  kil.  N.  0.  de 
Salisbury,  dans  le  comté  de  Wilts  ;  15,000  bab.  Draps, 
tissus  de  laine. 

Troy,  v.  des  Etats-Unis,  à  12  kil.  N.  d'Albany,  sur 
l'Hudson,  dans  l'Etat  de  New-York  Fonderies  de  fer, 
forges,  laminoirs,  grandes  usines  à  fer,  fabr.  de  quin- 
caillerie, coutellerie,  machines  agricoles,  ateliers  de 
construction  de  voitures  et  de  wagons  pour  les  chemins 
de  1er  ;  fabriques  de  munitions  et  d'armes  de  guerre  ; 
40,000  hab. 

Troy  (François  de).  V.  Detrot. 

Troyes,  Augiistoboua,  Tricasses,  ch.-l.  du  départe- 
ment de  l'Aube,  à  166  kil.  E.  S.  E.  de  Paris, sur  la  Seine; 
par  48°tS'lat.  N.,  et  1°45' long. E.;  35.678  hab.  Evèché, 
bibliothèque,  musée  de  peinture.  Belle  cathédrale 
de  Saint-Pierre,  hôtel  de  ville  remarquable  dont  la  fa- 
çade a  été  construite  par  Mansart,  halle  au  blé  regardée 
comme  un  chef-d'œuvre  de  charpente.  Grand  centre  de 
fabrication  de  bonneterie,  tricots,  gants  de  laine,  de 
soie,  de  tiloselle  et  de  coton,  fabriques  de  doublures 
de  coton,  finettes,  basins,  coutils  et  piqués  ;  chaiculerie 
très-renommée  —  Troyes,  ch.-l.  des  Tricasses,  fut  sous 
les  Romains  une  des  cilés  de  la  Gaule  Celtique.  Lors  de 
l'invasion  d'Attila,  elle  fut  sauvée  par  son  évoque  saint 
Loup.  Au  moyen  âge  elle  devint,  la  capitale  du  comté  de 
Champagne,  et  un  des  principaux  centres  du  commerce 
de  l'Europe.  Charles  VI,  Isabeau  de  Bavière.  Philippe  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne  et  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  y 
signèrent,  le  21  mai  1420,  un  traité  par  lequel  le  roi 
d'Angleterre,  gendre  de  Charles  VI,  était  reconnu  héri- 
tier de  la  couronne  de  France,  à  l'exclusion  du  dauphin. 
Jeanne  d'Arc  s'en  empara  par  escalade  en  1429.  Le  par- 


TRU 


Î929  — 


TSG 


lement  de  Parisy  fut  exilé  en  1787.  Eu  1814,  Napoléon 
l'enleva  aux  Russes  après  un  combat  acharné.  Patrie  de 
Chrestien  de  Troyes,  des  deux  Pithou,  de  Passerai.,  Ma- 
thieu Mole,  Girardon  et  Mignard. 

Trayon  (Constant),  peintre,  né  à  Sèvres,  1813-1805, 
travailla  d'abord  dans  la  manufacture  de  Sèvres,  puis, 
après  plusieurs  voyages  dans  les  provinces  de  France,  se 
fit  connaître  comme  excellent  paysagiste  et  peintre  d'a- 
nimaux. Dés  1853,  il  envoya  au  Salon  ses  tableaux,  et 
sa  réputation  ne  fit  que  grandir;  il  a  surtout  repré- 
senté les  sites  des  environs  de  Paris,  et  la  gravure  a 
souvent  reproduit  ses  études  variées  de  personnages  et 
d'animaux.  Ce  qui  distingue  son  talent,  c'est  la  touche 
virile,  lu  richesse  des  tons,  la  variété  des  effets,  la  cou- 
leur brillante,  l'imagination  originale  et  fantaisiste. 

ïrubia,  village  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  12  kil. 
S.  d'Oviédo  (Asluries).  Grande  fonderie  de  canons. 

Trublet  (Nicolas-i Parles-Joseph),  littérateur,  né  à 
Saint-Malo,  1097-1770,  entra  dans  les  ordres,  accompa- 
gna Tencin  à  Rome,  1721,  écrivit  dans  le  Mercure  à 
Paris,  fut  protégé  par  La  Motte  et  Fontenelle,  attaqua 
les  vers,  n  épargna  pas  Voltaire,  qui  le  maltraita  si  du- 
rement dans  lu  Pauvre  diable,  mais  plus  tard  se  récon- 
cilia avec  lui.  Chanoine  de  Saint-Malo,  trésorier  de  l'é- 
glise de  Nantes,  il  écrivit  dans  le  Journal  des  Savants  et 
dans  le  Journal  chrétien  II  vaut  mieux  que -a  réputa- 
tion ;  ses  Essais  de  inorale  et  de  littérature,  1735, -2  vol. 
in-12,  et  17GS,  4  vol.  in-12,  méritèrent  les  éloges  de 
d'Alembert;  on  a  encore  de  lui  :  Pens  es  choisies  sur 
l'incrédulité.  1737,  in-8°;  Panégyriques  des  Saints,  1764, 
2  vol.  in-12;  Mémoires  sur  les  ouvrages  et  la  vie  de 
Fontenelle  et  de  Lamolte,  1759,  in-12.  11  fut  de  l'Acadé- 
mie française  en  1701. 

Truelle*  (Jeah),  mécanicien,  né  à  Lyon,  1057-1729, 
de  l'ordre  des  carmes,  sous  le  nom  de  P.  Sébastien,  s'ap- 
pliqua à  la  mécanique  ,  fut  connu  de  Colbert  et  de 
Louis  XIV,  étudia  l'hydraulique  et  prit  une  part  très- 
active  à  la  conduite  des  eaux  dans  les  jardins  de  Ver- 
sailles ;  il  dirigea  les  travaux  du  canal  d'Orléans,  et 
inventa  plusieurs  machines,  comme  le  diable,  pour  trans- 
porier  facilement  les  plus  grands  arbres. 

Triichscss  (Gerhard),  baron  de  Waldbourg,  d'une 
famille  illustre  de  Souabe,  archevêque  de  Cologne,  en 
1577,  s'éprit  d'Agnès,  comtesse  de  Mansfeld,  clianoinesse 
de  Gerisheim,  et  l'épousa  secrètement  en  1582.  Il  intro- 
duisit alors  la  réforme  dans  ses  Etats,  rendit  public  son 
mariage,  1583,  et  voulut  séculariser  son  évèché.  Le 
pape  l'excommunia;  Truchsess  fut  battu  par  Ernest  de 
Bavière  et  par  les  Espagnols  ;  il  se  réfugia  en  Hollande, 
lit  la  campagne  de  1586,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Leicesler,  et  enlin  mourut  à  Strasbourg,  ! 001,  dans  un 
état  voisin  de  la  misère. 

Truchtersheim,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
20  kil  N.  O.  de  Strasbourg  (Ras-Rhin);  697  hab. 

Trualuïne  (Chaules),  prévôt  des  marchands  de  Pa- 
ris, 105;!- 1721,  conseiller  d'Etat  et  prévôt  en  1718,  fut 
digracié  par  le  régent,  parce  qu'il  avait  témoigné  hau- 
tement son  indignation  en  voyant  les  preuves  de  l'im- 
probité  de  Law  et  de  ses  agents.  —  Daniel  Charles,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris,  1703-1709,  conseiller  au  Par- 
lement, intendant,  conseiller  d'Etat,  directeur  des 
ponts  et  chaussées,  fit  construire  des  routes  magnifi- 
ques qui  aboutissaient  à  Paris,  et  les  ponts  d'Orléans, 
deMoulins.de  Tours,  de  Saumur  etde  Neuilly.  11  l'ut  de 
l'Académie  des  sciences,  —  Thudaise  de  Mohtipny  (Jean- 
Charles-Philibert),  lis  du  précédent,  né  à  Clermont- 
Ferrand,  1755  1777,  fut  intendant  des  finances,  aima 
les  lettres,  et  fut,  lui  aussi,  de  l'Académie  des  sciences. 
—  Ses  deux  lils  lurent  très-liés  avec  le  peintre  David, 
qui  lit  pour  l'aîné  la  Mort  de  Sacrale.  Amis  d'André 
Chénier,  ils  partagèrent  son  sort  et  périrent  sur  l'écha- 
faud,  le  8  thermidor. 

'HVuentus,  nom  anc.  du  Tronto. 

Trucyre  ou  Truycre,  riv.  de  France,  descend 
des  monts  de  la  Margeride,  coule  vers  l'O.  en  décrivant 
un  demi-cercle  dans  une  vallée  profonde,  et  se  jette 
dans  le  Lot  après  un  cours  de  120  kil. 

Triaguct  (Laurest-Jean-François,  comte),  amiral,  né 
à  Toulon,  1752-1859,  lils  d'un  chef  d'escadre ,  entra 
dans  la  marine  en  1706,  se  distingua  dans  la  guerre 
d'Amérique  sous  d'Estaing  et  de  Grasse,  et,  par  les 
soins  du  Choisenl-Gouflier ,  reçut  le  commandement 
d'une  corvetle,  sur  laquelle  il  leva  les  premières  cartes 
marines  de  l'Archipel,  de  la  merde  Marmara  et  de  la 
mer  Noire.  11  rédigea  à  Constantihople  un  Traité  pra- 
tique de  manœuvres  et  de  lactique,  qui  fut  traduit  en 
turc  et  est  encore  en  usage.  11  négocia  avec  les  beys 


d  Egypte  des  traités  de  commerce  et  de  transit  par 
l'isthme  de  Suez  et  la  mer  Rouge.  Contre-amiral,  en 
1792.  il  contribua  à  la  prise  de  Nice,  de  Villefranehe  et 
d'Oneille,  mais  échoua  contre  Cagliari.  En  171)3,  il  fut 
incarcéré  comme  suspect.  Libre  après  le  9  thermidor, 
il  fut  nommé  vice-amiral;  puis,  ministre  de  la  marine 
sous  le  Directoire,  1795,  il  réorganisa  le  personnel, 
arma  une  Hotte  destinée  à  porter  Hoche  et  une  armée 
en  Irlande,  fut  ambassadeur  en  Espagne,  1797,  tomba 
en  disgrâce  et  fut  exilé  en  Hollande.  Après  le  18  bru- 
maire, il  entra  au  Conseil  d'Etat,  commanda  en  1802 
les  Hottes  combinées  de  France  et  d'Esp:igne,  réunies  à 
Cadix  ;  mais  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Bonaparte  pour  le 
dissuader  d'accepter  l'empire  le  fit  disgracier.  En  1809, 
il  commanda  les  restes  de  l'escadre  de  Rochefort;  en 
1811,  il  fut  préfet  des  provinces  maritimes  de  la  Hol- 
lande, fut  nommé  comte  par  Louis  XVIII.  1814,  resta 
étranger  aux  événements  des  Cent-Jours,  devint  pair  de 
France  eu  1819,  et  amiral  honoraire  en  1831. 

TrajiUo.  V.  Truxillo. 

TTa-uaa,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  14  kil.  N. 
d'Argentan  (Orne);  1,672  hab. 

'ffraaa-o,  bourg  d'Angleterre,  à  12  kil.  N.  E.  de  Fal- 
mouth  (Cornouailles);  9,000  hab.  Fabriques  de  papier  et 
de  tapis  ;  e.vport.  d'étain  et.  de  cuivre. 

Truro,  v.  de  la  Nouvelle-Ecosse,  au  fond  de  la  baie 
de  Fundy. 

Traa.iâll©  ou  TrujâUo,  anc.  Titrris  Julia.  v.  d'Es- 
pagne, dans  la  prov.  et  à  47  kil.  E.  de  Cacérès  (Estré- 
madure);  6,000  hab.  Fabr.  de  cuirs.  Patrie  de  Pizarre  et 
d  Orellana. 

Truxillo,  v.  delà  république  de  Honduras,  sur  la  baie 
de  Truxillo  et  le  golfe  de  Honduras,  à  300  kil.  N.  0.  de 
Coinayagua;  4,000  hab.  Fondée  par  l'évêque  Las  Casas, 
en  1524. 

Truxillo.  v.  de  la  république  de  Venezuela,  ch.-l.  de 
la  prov.  du  même  nom  ;  7,000  hab.  Elève  de  b  stiaux. 

Trusillo,  v.  du  Pérou,  port  sur  le  Grand  Océan, 
ch.-l.  du  département  de  Libertad,  à  590  kil.  N.  0.  de 
Lima;  15,000  hab.  Evèché;  souvent  maltraitée  parles 
tremblements  de  terre.  Fondée  par  Pizarre,  en  1555. 

Truycre.  V.  Trdeïre. 

Trye-CBaàaeau,  village  de  l'arr.  et  à  50  kil.  S.  0. 
de  Beauvais  (Oise)  ;  1,250  hab.  Eglise  très-remarquable. 
Filature  de  laine. 

Trypliiodore,  grammairien  et  poëte  grec,  du 
iv  ou  du  v«  siècle,  était  né  en  Egypte.  Ses  ouvrages  de 
grammaire  sont  perdus,  ainsi  que  plusieurs  de  ses 
poèmes,  les  Maral /ioniques,  l'Odyssée  moins  une  lettre, 
en  24  livres,  œuvre  bizarre  et  puérile,  où,  sufvant  He- 
sychius,  il  avait  omis  dans  chaque  livre  une  lettre  de 
l'alphabet.  On  a  conservé  la  Destruction  de  Troie,  en 
091  vers;  c'est  le  même  sujet  que  celui  du  deuxième 
livre  de  l'Enéide;  il  a  été  plusieurs  fois  publié,  surtout 
par  Schajfer,  Leipzig,  1808,  et  par  Wernicke,  1819.  Le 
texte  et  la  traduction  latine  sont,  à  la  suite  d'Hésiode, 
dans  te  Bibliothèque  grecque  de  Didot. 

Tryphon  (tliosl'oie,  dit),  né  près  d'Apamée  (Syrie), 
combattit  pour  Alexandre  Bala  et  pour  son  fils  Antio- 
chus  VI,  lit  mourir  ce  dernier,  140  av.  J.  C,  fut  pro- 
clamé roi  par  ses  soldats,  mais  fut  vaincu  par  Antio- 
chus  Vil  Sidétès.  et  périt  à  Apamée,  135. 

Tryphon  (Salvius,  dit),  esclave  joueur  de  fiûte, 
fut  proclamé  roi  par  les  esclaves  révoltés  de  Sicile, 
en  104  av.  J.  C,  combattit  courageusement  les  Ro- 
mains et  fut  tué  en  ')9. 

'fl'waaa  (Lac) ,  nom  véritable  du  lac  Dembéa.  V. 
Demuéa. 

Tsclaîa-nlanusen  (Ehbenfried-Waltiieb  «le),  physi- 
cien et  mathématicien  allemand ,  né  près  de  Gœrlitz, 
1031-1708,  d'une  famille  noble  de  Moravie,  lit  en  Hol- 
lande la  campagne  de  1072  contre  les  Français,  visita 
l'Angleterre,  la  France,  l'Italie,  et,  de  retour  dans  ses 
terres,  se  livra  exclusivement  à  l'élude  des  sciences. 
En  1082,  il  vint  à  Paris  pour  soumettre  à  l'Académie 
des  sciences  des  verres  brûlants  d'une  force  extraordi- 
naire, qu'on  a  appelés  caustiques  de  Tschirnhausen;  il 
lut  alors  nommé  membre  associé  de  l'Académie.  Il  éta- 
blit en  Saxe  plusieurs  verreries,  lit  faire  des  miroirs 
convexes  qui  excitèreiitl'admiration  générale,  et  trouva, 
dit-on,  le  secret  d'imiter  la  porcelaine  de  Chine.  Il  re- 
fusa tous  les  litres  qu'on  lui  offrit.  Outre  quelques 
Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences, 
il  a  écrit  :  Medicina  corporis,  seu cogitaliones  de  conser- 
vanda  sanitale,  1680,  in-4";  et  Medicina  mentis,  seu 
Tentamen  gemime  logicss,  1087,  in-4",  ouvrages  bien 
écrits,  et  remplis  d'idées  saines  et  ingénieuses. 
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Tsehiidi  (Gilles),  historien  suisse,  né  à  Glaris, 
1505-1572,  eut  pour  précepteur  Zwingle,  puis  Glarea- 
nus,  et  étudia  à  Paris  sous  Lefèvre  d'Eiaples.  11  resta 
catholique,  mais  se  montra  impartial  et  tolérant.  Il 
exerça  des  fonctions  importantes  dans  sa  patrie,  et 
s'occupa  toute  sa  vie  de  l'histoire  nationale.  On  a  de 
lui  :  Descnptio  (le  prisca  ac  vera  Alpina  Rhxtica,  cmn 
Alpinarum  gentium  tractu.  Bàle,  1538,  in-4°  ;  Chroni- 
que de  la  Suisse,  depuis  1000  jusqu'à  1470,  en  alle- 
mand, Bàle,  1734,  2  vol.  in-fol.;  cet  ouvrage  valut  à 
l'auteur  le  nom  de  père  de  l'histoire  suisse;  Description. 
de  l'origine,  des  contes  populaires,  des  noms  anciens  et 
des  langues  de  la  Gallia  comata.  Constance,  1758, 
in-fol.;  etc.  Beaucoup  de  travaux  historiques  de  Tschudi, 
qui  n'ont  pas  été  publiés,  se  trouvent  dans  les  biblio- 
thèques de  Zurich,  Saint-Gall,  Glaris,  etc. 

Tseu-sse,  philosophe  chinois,  né  vers  515  av.  J.  C, 
mort  vers  453,  était  petit— tiLs  de  Conl'ucius  et  l'un  de 
ses  principaux  disciples.  11  a  composé  le  Tcheunh- 
young  ou  l'Invariable  milieu,  en  25  chapitres,  livre  de 
morale,  plusieurs  fois  traduit,  surtout  par  Abel  Rémusat, 
dans  le  tome  X  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits. 

Tsiampa,  région  méridionale  de  l'empire  d'An- 
nam,  au  S.  de  la  Cochinehine;  ville  princ,  Bin-thocan. 

Tsien-taiig.  V.  Tche-mang. 

Tsi-uan,  v  deCliine,  capit.delaprov.  deChan-toung. 

Tsioueii-tcbcou.  v.  de  Chine,  dans  la  prov.  de 
Fo-kien  ;  très-bon  port  en  face  de  l'île  de  Formose; 
pêche  active. 

Tsoiï-Simia,  groupe  d'îles  de  l'Archipel  japonais, 
dans  le  détroit  de  Corée,  dont  la  Russie  a  pris  posses- 
sion en  1861. 

'fl'si&nr.  V.  Soir. 

Tuain,  v.  d'Irlande,  dans  le  comté  et  à  52  kil.  N. 
E.  de  Gahvay  ;  6,000  hab.  Archevêché  catholique,  belle 
cathédrale  catholique;  évêché  anglican.  Brasseries. 

Tubal-l'aïn,  lils  de  Lantech,  inventa,  suivant  la 
Bible,  l'art  de  battre  le  fer  et  de  travailler  l'airain. 

Ttilta»a«es.  peuple  du  K.  O.  delà  Germanie,  dans  le 
bassin  du  Rhin  inférieur. 

Tubcron  (Quixtus  ./Elius  Tdbeiio),  ami  de  Cicéron, 
fut  son  lieutenant  en  Cilicie,  combattit  à  Pliarsale 
contre  César  et  obtint  son  pardon.  —  Son  (ils  fut  un 
habile  jurisconsulte,  qui  voulut  vainement  s'opposerait 
rappel  de  Ligarius. 

Tubervillc.  V.  Needham. 

Tnhî  (Giovaxni-Battista),  dit  Tuby  le  Romain,  scul- 
pteur, né  à  Rome,  1035-1700,  fut  appelé  en  France 
pour  travailler  aux  décorations  de  Versailles  et  de  Tria- 
non.  11  lit  partie  de  l'Académie  de  peinture  et  de  scul- 
pture. On  lui  doit  une  belle  copie  du  Laocoon  (à  Ver- 
sailles), les  groupes  de  Flore,  de  la  Paix.  d'Apollon  sur 
son  char,  les  statues  de  l'Amour,  de  Galalée,  de  la 
Poésie  lyrique  (à  Versailles) ;  le  tombeau  de  Turenne, 
d'après  les  dessins  de  Le  Brun  (aux  Invalides)  ;  etc.  — 
11  eut  un  fils,  1005-1735,  et  un  petit-fils,  né  en  1702, 
portant  les  mêmes  noms  que  lui,  et  qui  furent  égale- 
ment sculpteurs. 

Tiibingue  ou  Tiibimgen,  v.  du  roy.  de  Wurtem- 
berg, sur  le  Necker,  au  confl.  du  Steiiibach,  dans  le 
cercle  de  la  Forêt  Noire,  à  56  kil.  S.  0.  de  Stuttgard; 
10,000  hab.  Université  importante  qui  possède  une 
belle  bibliothèque.  On  y  remarque  l'église  Saint-Geor- 
ges, l'hôlel  de  ville,  le  pont  du  Necker  et  le  Pfalz  ou 
château,  dans  lequel  sont  réunies  les  collections  scien- 
tifiques. Prise  par  les  Français,  en  1688. 

Tncca,  bourgade  de  la  régence  de  Tunis,  à  115 
kil.  S.  0.  de  Tunis.  Ruines  romaines. 

Tuchan,  ch.-l.  de  canton  de  l'are,  et  à  66  kil.  S. 
E.  de  Carcassonne(Aude)  ;  1,194  hab. 

Tueker  (Abraham),  métaphysicien  anglais,  né  à  Lon- 
dres, 1705-1774,  vécut  dans  la  retraite  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie,  travaillant  sans  cesse,  comme  il  l'a 
écrit,  à  exercer  sa  raison.  Il  a  composé  un  livre  bizarre, 
mais  curieux,  the  Liijhl  of  nature  pursued,  Londres, 
1765-76,  7  vol.  in-S«,  abrégé  par  Hazlitt;  the  Pic  litre 
ofurtless  love,  1734,  in-8°;  etc. 

Tueker  (Josiaii).  publiciste  anglais,  né  dans  le  pays 
de  Galles,  1711-1799,  étudia  à  Oxford,  reçut  les  ordres 
et  devint  doyen  de  Gloucesler.  Il  a  beaucoup  écrit,  et, 
dans  plusieurs  questions  d'économie  politique,  a  devancé 
Adam  Smith  et  Turgot.  Dans  plusieurs  essais,  il  atta- 
qua les  tailles,  la  gabelle,  les  monopoles,  les  maîtrises, 
préconisa  l'affranchissement  du  commerce,  et  réfuta  ce 
préjuge  que  la  guerre  favorise  le  progrès  du  commerce; 
rurgot  traduisit  ce  dernier  essai,  en  1765.  Le  plus  remar- 
quable de  ses  écrits  est  le  livre  dans  lequel  il  suggère 
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l'idée  d'affranchir  le  commerce  de  l'Irlande  et  même  le 
commerce  en  général,  par  le  rappel  des  lois  qui  restrei- 
gnaient la  navigation.  Il  proposa,  dès  le  premier  jour, 
d'abandonner  les  colonies  d'Amérique. 

TTuj-ïiey  (James-Hingston),  voyageur  anglais,  né  à 
Greenhill  (Irlande),  1776-1816,  entra  dans  la  marine 
royale,  1791,  explora  avec  soin  le  détroit  de  Bass  et 
Port-Philip  (Australie),  1803,  fut  pris  à  son  retour  par 
les  Français,  et  resta  prisonnier,  de  1805  à  1814.  En 
1816,  il  fut  chargé  de  remonter  le  Zaïre,  et  pénétra  fort 
avant  dans  l'intérieur  des  terres;  il  fut  arrêté  par  le 
mauvais  vouloir  des  indigènes,  et  succomba  à  ses  fati- 
gues. On  a  de  lui  :  Relation  d'un  voyage  à  Port-Philip, 
1805  ;  Relation  de  l'exploration  du  Zaïre.  1818,  in-4°, 
trad.  en  fiançais,  2  vol.  in-8°  ;  Géographie  maritime, 
1815,  4  vol.  in-8°. 

'tiicson,  capit.  du  territoire  d'Arizona  (Etats-Unis), 
dans  la  partie  méridionale. 

Tucnmsn.  v.  de  la  république  Argentine,  capit.  de 
la  prov.  du  même  nom,  sur  le  Tucuman,  à  1,209  kil. 
N.  0.  de  Buenos-Ayres  ;  11,000  liab.  C'est  dans  cette 
ville  que  le  congrès  argentin  proclama  l'indépendance 
du  pays,  en  1810. 

Tudebode  (Pierre).  V.  Pierre  Todecode. 

Tmlk'Sa.TwMa,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  6ï  kil. 
S.  de  Pampelune  (Navarre), sur  l'Ebre;  6, UOOhab. Evêché. 
Huileries. Victoire  du  maréclial  Lannes  sur  le  général  es- 
pagnol Castanos,  en  1S08.  Patrie  de  Benjamin  de  Tudèle. 

Tudors  (Les),  maison  royale  d'Angleterre,  qui  a  oc- 
cupé le  trône,  de  1483  à  1603,  et  a  donné  cinq  souve- 
rains :  Henri  VII,  Henri  VIII,  Edouard  VI,  Marie  et  Eli- 
sabeth. —  Elle  vient  d'OwEx-MiT.EDiTii  T«s«lor,  d'une  fa- 
mille obscure  du  pays  de  Galles,  qui  épousa  secrète- 
ment Catherine  de  France,  veuve  du  roi  Henri  V  et 
mère  de  Henri  VI  ;  il  prit  parti  pour  les  Lancastre  dans 
la  guerre  des  Deux-Roses,  et  fut  décapité,  en  1461,  par 
ordre  d'Edouard  IV.  De  ce  mariage  naquit  Edmond,  comte 
de  Richmond,qui  épousa  Marguerite  de  Lancastre,  petite- 
fille  d'Edouard  III,  par  Jean  de  Gand.  Il  fut  le  père  de 
Henri  Tudor,  qui  devint  roi,  sous  le  nom  de  Henri  Vil. 

Tuffé,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  57  kil.  S.  E. 
de  Mainers  (Sarthe);  1,644  hab.,  dont  486  agglomérés. 
Poteries,  toiles. 

Tugeud-bund.  c.-à-d.  lien  de  vertu,  société  pa- 
triotique, formée  en  1813,  d'abord  parmi  les  étudiants 
allemands,  pour  travailler  à  l'expulsion  des  Français. 
Après  1815,  il  y  eut  une  réaction  des  souverains  et  des 
gouvernements  pour  contenir  et  réprimer  les  tendan- 
ces libérales  de  cette  association,  qui  fut  proscrite. 

Tuggurl.  V.  ToucouiiT. 

Tughènes,  peuple  de  l'anc.  Helvétie,  à  l'E,  du  lac 
de  Zurich. 

Tuileries  (Palais  et  Jardin  des);  résidence  du  sou- 
verain à  Paris,  sur  la  rive  droite  rie  la  Seine  ;  le  palais 
se  compose  de  trois  grands  pavillons  :  le  pavillon  de 
Marsan,  au  N.,  celui  de  Flore,  au  S.,  celui  de  ÏHorloge, 
au  centre,  reliés  par  des  corps  de  logis  dissemblables. 
Il  est  maintenant  joint  au  Louvre  par  de  magnifiques 
galeries,  récemment  achevées.  Le  terrain,  occupé  par  des 
fabriques  de  tuiles,  fut  acheté  par  François  Ier,  en  1518. 
Catherine  de  Médicis  fit  élever  le  palais  sur  les  plans  de 
Philibert  Delorme;  il  fut  continué  par  Jean  Huilant  et 
Le  Vau.  Napoléon  Ie',  Louis-Philippe,  Napoléon  III,  y 
ont  fail  exécuter  d'importantes  restaurations.  —  Le  jar- 
din, commencé  en  1600,  fut  refait  par  Le  Nôtre,  en  1665; 
il  a  710  mètres  de  longueur  sur  516  de  largeur;  sa  forme 
est  celle  d'un  rectangle.  —  Les  Tuileries  ont  été  rare- 
ment habitées  par  les  rois  jusqu'à  la  Révolution; 
Louis  XVI  y  fut  ramené,  après  les  journées  des  5  et  6  oc- 
tobre 1789;  il  y  fut  insulté  par  le  peuple,  au  20  juin 
1792;  le  château  fut  assiégé  et  pris  le  10  août.  La  Con- 
vention s'y  installa,  puis  le  Conseil  des  Anciens.  Bona- 
parte, Premier  Consul,  en  lit  sa  résidence  officielle, 
1er  février  1800;  depuis,  le  palais  a  toujours  été  occupé 
par  les  souverains. 

Tula  ou  Tampico,  petit  fleuve  du  Mexique,  ar- 
rose les  prov.  de  Mexico,  Queretaro,  Potosi  et  Vera- 
Cruz,  et  se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique. 

Tuliuges,  tribu  germanique  qui  habitait  enlre  le 
Rhin  et  la  Forêt  î\oire. 

Tullamore,  v.  d'Irlande,  à  110  kil.  S  O  de  Dublin, 
sur  le  Grand-Canal,  ch.-l.  du  comlédu  Roi;  5,200  hab. 

'fTBnïle,  Ttttela,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Corrèze,  sur 
la  Corrèze,  à  475  kil.  S.  de  Paris,  par  45»16'lat.  N.,  et 
0°34'  long.  O.;  12,600  hab.  Evêché,  tribunal  de  com- 
merce. Manufacture  impériale  d'armes  à  leu.  Fabriques 
de  papier  et  de  bougie.  Commerce  de  fer,  huile,  laine 
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et  de  chevaux.  L'arrond.  de  Tulle  a  12  cantons,  US  com- 
munes, et  155,081  habitants. 

Tullia,  tille  de  Servius  Tullius  et  femme  de  Tarquin 
le  Superbe,  empoisonna,  suivant  la  légende  romaine, 
son  premier  mari,  Aruns  Tarquin,  pour  épouser  son 
beau-lrère,  Lucius,  qui,  lui-même,  avait  fait  périr  sa 
femme,  la  douce  Tullia.  Elle  s'associa  à  la  criminelle 
ambition  de  Tarquin,  lit  passer  son  char  sur  le  corps 
palpitant  de  son  père,  et,  plus  tard,  partagea  la  fortune 
et  l'exil  de  son  mari. 

Tullia,  lille  de  Cicéron  et  deTerentia,  née  à  Rome, 
78-45  av.  J.  C,  fut  tendrement  aimée  par  son  père, 
épousa  successivement  C.  Calpurnius  Piso  Frugi,  05, 
Furius  Crassipes,  56.  et,  après  un  divorce,  Dolabella, 
perd  i  de  i.ettes  et  débauché,  50.  Dès  47,  un  divorce 
était  imminent  entre  les  deux  époux  ;  il  y  eut  cependant 
un  rapprochement,  46,  et  Tullia  alla  mourir  auprès  de 
son  père,  à  Tusculum.  Cicéron  composa  alors  un  traité 
Sut  la  Consolation,  qui  ne  nous  est  pas  parvenu. 

Tullianuin.  La  prison  de  l'anc.  Rome,  carcer,  bâ- 
tie sur  la  pente  N.  E.  du  Capitolin,  se  composait  d'une 
chambre  quadrangulaire,  appelée  Mamertine,  du  nom 
d'Aucun  Martiusou  Marnerais, qui  l'avail  fait  construire, 
au-dessous  était  un  cachot  obscur,  le  Tullianum,  qui  ti- 
rait son  nom  de  Servius  Tullius;  c'est  dans  ce  cachot 
que  les  criminels  étaient  mis  à  mort,  et  les  cadavres 
étaient  ensuite  tirés  avec  des  crocs  jusque  sur  les  degrés 
d'un  escalier,  Scalx  Canonise.  Cette  prison  existe  en- 
core ;  en  1539.  la  Mamertine  a  été  consacrée  en  cha- 
pelle de  Saint-Joseph,  et  le  Tullianum  en  chapelle  de 
Saint-Pierre  dans  la  prison. 

'failliras,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil. 
N.E.  de  Saint-Marcellin  (Isère);  4,9'Jl  hab.  Forges  et 
aciéries;  fabriques  de  jus  de  cerise. 

Ttjlljais,  nom  d'une  gens  de  l'anc.  Rome,  à  laquelle 
appartenait  Cicéron,  souvent  désigné  par  le  nom  de  Tullius. 

Xullum,  anc.  capit.  des  Leuci,  dans  la  Belgique  I" 
(Gaule).  Auj.  Toul. 

Tullus  Mostilius,  troisième  roi  de  Rome,  régna 
de  673  à  641  av.  J.  C.  D'après  la  légende  romaine,  il 
était  pelit-lils  d'un  Latin,  fut  élu  après  la  mort  de  Numa, 
et  fut  plus  belliqueux  que  Romulus.  Il  attaqua  les  Al- 
bains;  dans  une  première  guerre,  le  combat  des  Hora- 
ces  contre  les  Curiaces  assura  la  souveraineté  de  Rome. 
La  trahison  deMeitus  Fulfetius,  dictateur  d'Albe,  amena 
une  seconde  guerre,  dans  laquelle  Albe  fut  complète- 
ment ruinée  Les  Albains  furent  transportés  à  Rome  ; 
le  nombre  des  citoyens  fut  doublé,  et  le  mont  Cœlius 
ajouté  à  la  ville.  Iles  prodiges  menaçants,  une  peste  ter- 
rible poussèrent  Tu!lus  vers  la  superstition;  il  offrit  des 
sacrifices  à  Jupiter  Elicius,  mais,  ne  connaissant  pas  as- 
sez les  riies  sacrés,  il  fut.  frappé  de  la  foudre. 

Tumulte.  Les  Romains  nommaient  ainsi  un  grand 
danger  public,  causé  par  une  guerre  contre  les  Gaulois. 
On  déclarait  alors  la  patrie  en  danger.  Un  sénatus-con- 
sulle  déclarait  qu'il  y  avait  tumulte.  Tout  le  inonde, 
même  les  magistrats  et  les  sénateurs,  prenait  l'habit  de 
guerre;  les  consuls  faisaient  des  levées  en  masse. 

Tunes  ou  Tunesium,  v.  de  l'Afrique  anc,  près 
de  Carthage  Défaite  de  Régulus  par  Xanthippe,  en  255 
av.  J.  C.  Auj.  Tunis. 

Tunguragua,  volcan  de  la  Cordillère  des  Andes, 
dans  la  république  de  l'Equateur  ;  5,200  mètres  d'alti- 
tude. Au  pied  de  la  monlagne,  est  le  petit  lac  de  Lauri- 
coclia,  d'où  sort  le  Tunguragua,  un  des  cours  d'eau  qui 
forment  le  fleuve  des  Amazones.  Le  Tunguragua  arrose 
le  Pérou,  puis  le  sépare  de  la  république  de  l'Equateur; 
il  a  de  nombreux  affluents  :  adroite,  le  Guallaga;  à 
gauche,  le  Macas  et  le  Pastaca,  etc  II  a  1.300  kil.  de 
cours,  et,  réuni  à  l'Ucayale,  à  Nauta,  il  forme  le  lleuve 
des  Amazones. 

'E' «rais,  anc  Tunes,  v.  de  l'Afrique  septentrionale,  ca- 
pitale de  la  régence  du  même  nom,  à  40  kil.  de  la  Mé- 
diterranée, avec  laquelleelle  communique  par  le  canal  de 
la  Goulette,  par  50°46'  lat.  N.,et7°50'52"long  E.;  lin, 000 
hab.,  dont  40,000  juifs  et  beaucoup  d'Européens.  Fahr. 
de  couteaux,  de  poignards,  de  yatagans  et  de  serrurerie; 
vestes  brodées  d'or  et  d'argent,  fez,  peaux  tannées  et 
teintes,  babouches  brodées,  meubles,  selles  et  harnais 
richement  ornés,  tabatières,  pipes,  burnous,  tapis,  nat- 
tes, essences  de  rose  et  de  jasmin,  savons.  Exportation 
de  dattes  et  d'huile  pour  l'Europe,  de  marchandises  in- 
digènes et  européennes  pour  l'Afrique  centrale.  A  2  kil. 
de  Tunis  est  le  Bardo,  forteresse  et  résidence  du  boy. 
—  Tunis  a  été  prise  par  les  Normands,  assiégée  par 
saint  Louis.  1270.  et  prise  par  Charles-Quint,    en   1555. 

Tunis  (Régence  de)  ou  Tunisie,  Etat  de  l'Afri- 


que septentrionale,  bornée  au  N.  et  au  N.  E.  par  la  Mé- 
diterranée, au  S.  E.  par  la  régence  de  Tripoli,  au  S. 
parle  Sahara,  àl'O.  par  l'Algérie.  Il  a  150,000  kil.  car- 
rés, et  environ  2  millions  d'habitants,  appartenant  sur- 
tout aux  races  berbère,  arabe  et  maure;  il  y  a  aussi  des 
Turcs,  des  Koulouglis,  des  juifs  et  des  nègres.  L'escla- 
vage est  aujourd'hui  aboli  La religionestl'islamisme.  La 
régenceest  comprise  entre  35°  et 57°  lat  N. ,  et  entre  5°i/2 
et  9°  long.  E.  —  En  suivant  la  côte  de  la  Méditerranée, 
on  rencontre  :  l'île  Tabarque,  le  cap  Blanc,  le  point  le 
plus  septentrional  de  l'Afrique,  le  golfe  de  Iîizerte,  le 
cap  Carthage,  .le  can  Bon,  le  golfe  de  Hammamet,  le 
golfe  de  Cabès  (petite  Syrte),  les  îles  Kerkénah  et  la 
grande  île  de  Djerba,  habitée  par  40,000  Berbères  in- 
dustrieux. —  Le  sol  se  divise  en  deux  régions  :  une  ré- 
gion montueuse  au  N.,  couverte  par  les  deux  chaînes 
de  l'Atlas,  c'est  le  Tell  ou  Ferikia;  une  région  plate  au 
S.,  composée  de  plaines  de  sable,  d'oasis  et  de  marais 
salés  ou  sebkhas,  c'est  le  Sahara  tunisien  ou  Beled-el- 
Djérid.  Le  principal  cours  d'eau  est  la  Medjerdah  (Ba- 
gradas);  les  lacs  salés  sont  :  la  sebkha  Gharnis,  le  chott 
El-KébirovL  El-Faroun,  et  le  chott  El-Fejrj,  qui  sont 
disposés  sur  une  même  ligne,  depuis  le  lac  Mclghigh 
jusqu'au  golfe  de  Cabès.  Il  est  probable  que  la  nier  a 
couvert  autrefois  tout  ce  pays.  —  Les  principales  pro- 
ductions de  la  Tunisie  sont  :  le  fer,  le  blé,  le  maïs, 
l'orge,  la  garance,  les  amandes,  les  figues,  les  raisins, 
mais  surtout  les  dattes  dans  le  Sahara,  et  les  olives 
dans  le  Tell  On  y  élève  des  chevaux  barbes,  des  mou- 
tons à  grosse  queue,  de  beaux  chameaux  et  des  bœufs  de 
petite  taille.  —  Outre  Tunis,  les  villes  les  plus  impor- 
tantes sont,  sur  la  mer  :  Bizerte  (Hippune-Zarite),  Porto- 
Faiina  {ruines  d'Utique),  Hammamet,  Sousa,  Monastir, 
Mahadio  JThapsus),  Sfaks,  Cabès  (Tacapa);  dans  l'inté- 
rieur: Zaghouan,  El-Kelf,  Kairoan  Gafsa  (Capsa),  Nel'ta 
(Kegeta),  Kebilli.  —  Lebey  de  Tunis  est  nominalement 
vassal  de  la  Porte,  mais,  en  fait,  il  est  à  peu  près  indé- 
pendant; il  reçoit  l'investiture  du  sultan,  et  envoie  un 
contingent  de  troupes  en  cas  de  guerre. —  Ce  pays,  sou- 
mis successivement  aux  Carthaginois,  aux  Romains,  aux 
Vandales,  à  l'empire  grec,  aux  Arabes,  fut  occupé  par  le 
corsaire  Khaïreddin  Barberousse,  1554,  et  rendu  vassal 
de  Constantinople  parSinan-Pacba,1574.  Le  beyde  Tunis 
a  pris  part  à  l'expédition  de  Crimée  et  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1867.  Ses  finances  sont  en  assez  mauvais  état. 

Turaja,  v.  des  Etats-Unis  de  Colombie  ou  Kouvelle- 
Grenade,  capit.  de  l'Etat  de  Boyaca,  à  100  kil.  N.  E.  de 
Bogota  ;  6,000  hab.  Anc.  capitale  des  rois  des  Muyscas, 
nation  puissante  qui  occupait  le  pays  au  x\*  siècle. 

Tunnel  «le  la  Tamise,  passage  souterrain  creusé 
sous  la  Tamise  à  Londres.  11  a  596  met.  de  long,  4  m.  27 
de  large,  et  6  met.  de  haut.  L'ingénieur  français  Brunel 
l'a  commencé  en  1825  et  terminé  en  1845.  Le  passage 
est  médiocrement  fréquenté,  et  le  tunnel  est  plus  re- 
marquable par  la  hardiesse  de  la  conception  que  par 
l'utilité  pratique. 

Turainambas.  V.  Topinambaras. 

Tunis,  tribus  indiennes  répandues  dans  les  provin- 
ces orientales  du  Brésil. 

Tur-Kevi,  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  dans  le 
canton  appelé  Grande-Cumanie  (Hongrie),  à  52  kil.  S.  O. 
de  Kartzag;  7,000  hab. 

Tara  (Alt-),  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  à 
36  kil.  E.  de  Skalilz,  dans  le  comitat  de  Neitra  (Hon- 
grie) ;  9,200  hab.  Draps;  beurre,  fromage. 

Titra  (Cosimo),  dit  Cosmc,  peintre  italien,  né  à  Fer- 
rare,  en  14116,  mourut  après  I48>.  La  plupart  de  ses 
œuvres  sont  à  Ferrare  ;  elles  sont  remarquables  par 
l'exécution  excellente  des  architectures.  Le  Louvre  a  de 
lui    une  P iélé  et  Saint  Antoine  lisant. 

Tiir<*oing.  V.  Tourcoing. 

Turliic  (La),  village  des  Alpes-Maritimes,  à  14  kil. 
N.  E.  de  Nice,  d'où  l'or,  aperçoit  la  Corse  et  l'Apennin. 
C'était. jadis  la  limite  de  la  Provence  et  de  la  Ligurie. 

Tui-itigo,  bourg  du  Milanais,  sur  la  rive  gauche  du 
Tessin,  an  N.  E.  de  Magenta.  Passage  du  Tessin  par 
Napoléon  111,  3  juin  1859. 

Turchi  (Alessamiuo),  dit  Alessundro  Veronese  ou 
l'Orbetlo,  peintre  ilalien,  né  à  Vérone,  1582-1648,  sut 
unir  la  force  à  la  grâce;  une  certaine  teinte  rosée 
donne  à  ses  toiles  un  cachet  toul  particulier.  On  cite  de 
lui  :  la  Passion  des  quarante  martyrs,  Saint  François, 
une  Piété,  Saint  Augustin  en  méditation.,  etc.,  à  Vé- 
rone ;  Saint  Fi'lix  capucin,  une  Sainte  Famille,  etc., 
à  Rome;  le  Déluge,  Samson  et  Dalila,  le  Mariage  mys- 
tique de  sainte  Catherine,  la  Femme  adultère  et  la 
Mort  de  Cléopâlre,  an  Louvre. 
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Tnrckfaeini,  bourg  de  l'arr.  et  à  6  kil.  O.de  Colmar, 
sur  la  Feclit  (Haut-Rhin);  2,929  hab.  Vins  estimés  Vic- 
toire de  Turenne  sur  les  Impériaux,  le  5  janvier  1675. 
Turcomans.  peuple  du  groupe  lurc  répandu  dans 
toute  l'Asie  antérieure,  Turkeslan,  Afghanistan,  Hérat, 
Turquie  d'Asie,  Transcaucasie  russe  et  l'erse. 

Turcs,  groupe  de  peuples  de  la  race  scy'thique  ou 
tartare.  Ils  habitent  le  Turkestan,  le  S.  0.  de  la  Sibérie 
la  Russie  entre  l'Oural  et  le  Volga,  la  Crimée,  l'Asie 
Mineure,  quelques  parties  de  la  Turquie  d'Europe  et  la 
partie  E.  de  la  Transcaucasie  russe.  Les  principaux  peu- 
ples sont  :  les  Turcomans,  dans  tout  le  bassin  de  la  Cas- 
pienne et  au  delà  vers  le  S.,  les  Nogais  en  Crimée  les 
Basclikirs  sur  le  haut  Oural,  les  Kirgliize.t  les  Ouzbelcs 
dans  le  Turkestan,  les  Cwmons  établis  au  centre  de  lallon- 
gne,  les  Petschénégues  et  les  Turcs  du  Kaptchak  en 
Russie,  les  Turcs  Ottomans  disséminés  dans  tout  l'empire 
lurc  et  en  majorité  dans  l'Asie  Mineure. 

■EWdétm.is.  Turdelani,  peuple  de  l'anc.  Espagne 
au  S.,  dans  la  Bétique  ;  cli.-L,  Gadès. 

Tmrdluîes,  Turduli,  peuple  de  Fane.  Espagne,  au 
h,,  dans  la  Bétique;  ch.-l.,  Corduba;  v.  princ,llliturgis 
et  Aslapa.  ° 

Turenne  (Hranuïe  la  Tour  «l'ainvergnie,  vi- 
comte he),  né  à  Sedan,  le  11  septembre    1611     mort  le 
27  juillet  16i5.  Deuxième  fils  de  Henri,  duc  de  Bouil- 
lon, et  d'Elisabeth,  iille  de  Guillaume  I",  prince   d'O- 
range  il  fut  élevé  dans  la  religion  protestante.  Il  servit 
d  abord  en  Hollande,  sous  ses  oncles,  Maurice   et   Henri 
de  Nassau,  tut  nommé  colonel  par  Richelieu,  en  1630 
et  devint  maréchal  de  camp,  en  1035.  Il  se    dislin-uà 
sous  La  Valette,  en   Lorraine,    en  Franche-Comté,  en 
Handre,   puis  sous  Bernard  de  Saxe-Weimar,   sur  les 
bords  du  Rhin,   1658,  et  sous  le  comle  d'Harcourt  en 
Italie,  1639-1641     Kommé  lieutenant  général,   1642   il 
suivit  Louis  XIII  dans  le  Roussillon  et  en  Languedoc 
Au  commencement  de  la  régence,  il  reparut  en  Italie' 
reçut  le  bâton  de  maréchal,  16i3,  et  fut  chargé  de  re- 
cueillir en  Allemagne  les  bandes  weimariennes.  il  passa 
le  Rhin  a  Brisach,   battit  l'ennemi,  et,  réuni  à  Condé 
remporta  sur  Jlercy  la  victoire  de   Fribourg    1644   II 
prit  Phihpsbourg,  Mayence,   sauva    Spire,  et  repoussa 
Mercy  en  Sonabe  et  en  Franconie;  mais  il  se  laissa  sur- 
prendre a  Manenthal,  1645,  et  se  relira  fièrement  vers 
la  Hesse.  Coudé  vint  le  rejoindre,  et  tous  deux  rempor- 
tèrent sur  Mercy  la  vicloire  de  Nordlingen.  1645;  puis 
lurenne  chassa  les  Espagnols  de  l'éleclorat  de  Trêves' 
lin  II146,  il  traversa  la  Westphalie  et  la  liesse   pour  se 
réunir  aux  Suédois,  ils  envahirent  la  Bavière   et  forcè- 
rent le  duc  Maxunilien  à  demander  la  paix.  Après  avoir 
vigoureusement  réprimé  une  révolte  de  ses  bandes  wei- 
mariennes, il  rejoignit  les  déduis,  et  remporta  à  Som- 
mershausen,  16H,  une  victoire  décisive,  qui  contribua 
a  décider  la  paix  de  Westphalie.  A  l'époque  de  la  Fronde 
lurenne,  pour  plaire  à  la  duchesse  de  Lnnguevilie    et 
d  ailleurs  excité  par  son  frère,  le  duc  de  Bouillon  vou- 
lut entraîner  ses  soldats  contre  Mazarin;  il  fut  forcé  de 
se  retirer  en  Hollande  jusqu'à  la  paix  de  lîuel.  Lors  de 
i  arrestation  des  princes,  il  repoussa  les  offres  de  Maza- 
rin qu  il  n  esiimait  pas,  se  rendil  à  Slenay,   s'unit  aux 
Espagnols  et  fut  complètement    battu   près  de   Bj  tbel' 
décembre  lOoO.  Dégoûté  de  la  guerre  civile,  n'étant  plus 
d  ailleurs  retenu  par   des  intérêts  de  famille,  il   revint 
à  Paris,  rentra  dans  le  devoir  et  épousa,  en  1651     la 
fille  du   maréchal  de  La  Force,  Charlotte  de  Caumônt 
fendant  la  deuxième  guerre  de  la  Fronde,  il  défendit 
la  Cour  contre  Condé,  la  sauva  à  Jargeau,  battit  l'ar- 
mée des  princes  près  d'Etampes,  et  f^  vainqueur   de 
Comle  au  combat  du   faubourg  Saint-Antoine    105-'    Il 
repoussa  les  Espagnols  vers  la  Flandre,  brava,  dans  son 
camp  deVilleneuve-Saint-Georges.les  attaques  du  duc 
in  ,;  ym"8'!?1'  ap»ès  ''^Dignement  de  Mazarin,  ramena 
Louis  XIV  a  Paris.  Nommé  gouverneur  du  Limousin  et 
ministre  d'Etat,  ,1  dirigea  avec  habileté,    sur  la  fron- 
tière du  Nord   h  guerre  contre  les  Espagnols  el  Condé  • 
en  1653,  .1  prit  Rethel,  et  força  Coudé :  à  évacuer  là  Â- 

\nûeetenri  ?>'';,"  f°''Ça  ^'P08  esP«s  devant 
Arias  et  prit  le  Quesnoy;  en  1655,  il  enleva  Landrecies 

ïdH'Sî'tG"!*il,;  en  10'6>  Pai'la  faute  du  maré- 
J?~JtP  "  ,  lltrcr;oussé1de  Valencienncs  Lis 
semp.na  de  la  Capelle  ;  enfin,  en  1658,  la  victoire  des 
de"  àrde  /vf  de  D"nk?r1«e,  de  Gravelines,  d  Oude- 
165-1  T,'  prrS'  P''éP;'rérent  le  traité  des  Pwénées 
Ictrï  d^;!!^omV™é  P«  'e  «tra  de  »3 
ni  cl?  f     ps  ct  ari»ees  du  ro i,    660    II   avait   fait 

Sënl'li^t  n;!'Clabllr  lGS  StUarts  s«^  trône 
nn0ieiene,  il  put  part  aux  négociations  qui  nonsdon- 
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lièrent  Duni;erque  elMardick,  et  s'efforça  de  resserrer 
alliance  de  la  France  avec  les  Provinces-Unies    Dans 
la  guerre,  dite  de  Dévolution,  contre  l'Espagne  il  fut  le 
chel  suprême  de  l'armée  qui  envahit  les  Pays-Bas  espa- 
gnols, I6U7.  C'est  alors,  après  la  mort  de  sa   femme 
quilse  convertit  au   catholicisme,    simplement,    sans 
bruit,  1608.  Dans  la  guerre  de  Hollande,  1072   il  com- 
manda l'armée  sous  les  ordres  du  roi  et  seul    après  son 
départ;  mais  les  conseils  de  Louvois  l'emportèrent  sur 
ses  sages  avis.  Traversant  alors  le  Rhin  à  VV'esel,  il  pour- 
suivit 1  électeur  de  Brandebourg,  malgré  les  ordres    du 
roi,  malgré  l'hiver,  jusqu'à  l'Elbe,  et  le  força  à  traiter 
1673.    Mais  il  était  trop  faible  pour  empêcher  la  jonc- 
tion des  Impériaux  et  du  prince  d'Orange     La  campa- 
gne de  1074  devait  être  admirable  ;  pour  sauver  l'Alsace 
menacée   par  plusieurs   années,  il  franchit  le  Rhin   et 
fut  vainqueur  a  Smzheim  et  à  Ladenbourg  ;  malgré  les 
ravages  du  Palatinai,  par  les  ordres    de   Turenne     les' 
alliés  parvinrent  à  franchir  le  Rhin  au  pont  de  Stras- 
bourg, et  l'Alsace  fut  envahie.  Turenne,  quoique  vain- 
queur à  Ensheim,  fut  forcé   de  reculer  \ers  Saverne 
Puis,  avec  quelques  renforts,  il  fit  filer  ses  troupes  der- 
rière les  Vosges,  rentra  en  Alsace  par  Béfort,  surprit 
les  ennemis  à  Mulhouse,  à  Turckheim,  et,  après  avoir 
délivre  l'Alsace,  revint  à  Versailles,  au  milieu  des  accla- 
mations  enthousiastes  de  la  foule.  En  1675,  il  avait  fran- 
chi leRliiiietavaittoutprépai'épourbaUre' Monterai  ulli, 
lorsqu  il  fut  tué  d'un  boulet   de  canon  à   Salzbach    La 
douleur  publique  fut  générale;    Mascaron  et  Fléchier 
prononcèrent  l'oraison  funèbre   du   héros;    Louis    XIV 
le  fit  enterrer  à  Saint-Denis;  son  tombeau  a  été  trans- 
porté aux  Invalides  en   1800.    Il   l'ut  regardé  comme 
e    plus   habile  capitaine   de  l'Europe  ;   Condé,  Napo- 
léon, les    plus  grands  juges  dans   l'art  de  la    girrre 
ont    admiré   sans    restriction;  son   caractère  était  à 
la  bailleur  de  son  génie;  plein  de  sang-froid,  de  bien- 
veillance,  de   respect   pour  les    autres    comme    pour 
lui-même,  il  n'abandonnait  rienau  hasard,  épargnait  le 
sang  de  ses  soldats,  évitait  ce  qui  est  éclatant,  mais  inu- 
tile, et  cherchait  avant  tout  à  remplir  son  devoir.  On  a 
de  lui  un  récit  très-simple  de  ses  campagnes  depuis  16-43 
jusqu'à  1659;    il  a    été  publié,  sous  le  titre  de  Mé- 
moires a  la  suite  de  Vllisloire  de  Turenne  par  Ramsav 
7j>5  2  vol   ui-4»,  et  réimprimé  dans  les  Mémoires  sur 
l  Histoire  del'rance,  doMichaud  etPoujoulat   Les  Lettres 
et  Mémoires  du  maréchal  de.  Turenne  ont  été  publiés  nar 
Grnnoard,  1782,  2  vol.  in-fol.  11  attend  encore  son  lus- 
ton  en. 

Tirarcinisie,  bourg  de  l'arr.  et  à  16  kil.  S  E  de 
Bnves  (Corrèze);  1,600  hab.  Autrefois  capit.  d'une  vi- 
comte qui  appartint  au  maréchal  de  Turenne. 

Turgot  (Michel-Etienne),  né  à  Paris,  1690-1751 
d  une  ancienne  famille  de  Bretagne,  plus  tard  établie  en 
Normandie,  président  d'une  chambre  des  requêtes  au 
Parlement,  fut  prévôt  des  marchands  de  Paris,  1729 
s'occupa  de  l'assainissement  de  la  ville,  élargit  et  pro- 
longea le  quai  de  l'Horloge,  fit  construire  l'immense 
egout  de  la  rive  droite  el  la  fonlaiue  de  la  rue  de  Gre- 
nelle, etc.  Conseiller  d'Etat,  en  1737,  il  fut  président 
du  grand  conseil,  en  1741. 

Tus-got  (Etienne-Fkançois ,  marquis),  fils  aîné  du 
précèdent,  né  à  Paris,  1721-1789,  servit  dans  l'ordre 
de  Malte,  fut  brigadier  des  armées  du  roi,  1764  et  gou- 
verneur général  de  la  Guyane  française.  Mais  'l'établis- 
sement d  une  nouvelle  colonie  échoua  ;  Turgot  revint  à 
1  ans  et  lut  même  détenu  ;  il  vécut  depuis  lors  dans  la 
retraite.  L'un  des  fondateurs  de  la  Société  royale  d'a- 
griculture, associé  libre  de  l'Académie  des  sciences  il 
a  laisse  plusieurs  mémoires  d'histoire  naturelle. 

Tupgot  (Anne-Roeert-Jacques),  baron  «le l'Aminé, 
frère  du  précédent,  né  à  Paris,  1727-1781.  d'abord  des- 
tine a  l'Eglise,  entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et 
tut  licencie  en  théologie.  Il  se  montra  dès  lors  sérieux 
laborieux,  d  un  esprit  porté  aux  études  philosophiques 
et  économiques.    11  écrivit  une  Lettre  sur  le   papier- 
monnaie,  où  il  se  montre  le  précurseur  de  Smith  et  de 
J.-B.  Say.  Prieur  de  Sorbonne,  à  la  fin  de  1749,  il  pro- 
nonça deux  discours  latins,,  l'un,  Sur  les  avantages  nue 
la  religion,  chrétienne  a  procurés  au  genre  humain  ;, 
{autre.  Sur  les  progrès  successifs  de  l'esprit  humain., 
En  1751,  il  renonça  à  l'Eglise,  par  scrupule  de  con-\ 
science;  et,  après  la  mon  de  son  père,  fut  substitut" 
du  procureur  général,  puis  conseiller   au  Parlement, 
1  loi,  et  maure  des  requêtes,  1753.  Quoique  toujours  un 
peu  gauche  de  manières,  il  fréquenta  les  salons  les 
plus  célèbres,  mais  consacra  la  plus  grande  partie  de 
son  temps  à  des  études  sérieuses  et  variées.  Dans  ses 
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lettres  a  M"  de  Graffigny,  il  critique  la  pédanterie 
des  systèmes  d'éducation;  dans  ses  lettres  sur  la  tolé- 
rance et  dans  le  Conciliateur,  1753,  il  repousse  toute 
protection  de  la  religion  par  l'Etat;  il  multiplie  ses  es- 
sais de  traduction,  compose  quelques  vers  sur  lès  évé- 
nements, fournit  plusieurs  articles  importants  à  l'En- 
cyclopédie, et  se  lie  d'une  amitié  étroite  avec  Quesnav 
etGournay;  il  réfléchit  sur  les  problèmes  de  f  écono- 
mie  politique,    écrit   un    traité    sur    les    Valeurs  et 
monnaies  et  surtout  ses  Réflexions  sur  la  formation  et  la 
distribution  des  richesses;  disciple  éclectique  des  phy- 
siocrates,  il  prépare  Adam  Smith.  En  1761,  il  fut  nommé 
intendant  de  Limoges ,  et  pendant  treize  ans  il  réalisa 
dans  ce  pays  pauvre  la  plupart  des  réformes  que  son 
esprit  axait  conçues,  suppression  des  corvées  adoucis- 
sement des  octrois  et  du  recrutement  militaire    allége- 
ment des  tadles,  établissement  des  bureaux  de  charité 
emploi  des  populations  pauvres  à  des  travaux  d'utilité 
publique,  liberté  du  commerce  des  grains,  suspension 
du  privilège  de  la  boulangerie,  propagation  de  la  cul- 
ture de  la  pomme  de  terre,  etc.,   etc.  Il   fut  bientôt 
célèbre  et  populaire;  il  refusa  les  intendances  de  Lvon 
de  Rouen  et  de  Bordeaux  ;  il  établit  une  école  vétéri- 
naire a  Limoges,  favorisa  les  bureaux  d'agriculture  et 
1  introduction  des  prairies  artificiels  s.  Ces:  alors  qu'il 
publia,  outre  les  ouvrages  cités  plus  haut,  un  traité 
Sur  les  prêts  d'argent,  des  lettres  sur  la  liberté  du 
commerce  des  grains,  un  Mémoire  sur  les  mines  et  car- 
rières.    Louis    XVI,    à     son    avènement,  l'appela    au 
ministère   de    la     marine,    1774;  déjà    il  avait  conçu 
de  remarquables  projets,  lorsqu'il  fut  chargé  des  finan- 
ces, 24  août  1774.  Dans  une  lettre  au  roi  il  avait  tracé 
son  programme  :  «  Point  de  banqueroute,  point  d'aug- 
mentation d'impôts,  point  d'emprunts.  »  C'était  par  l'é- 
conomie et  le  développement  de  la    richesse  publique 
qu  il  voulait  rétablir  les  finances  et  assurer  la  prospérité 
du  royaume.  Il  s'opposa  avec  prévoyance  au  rappel  des 
parlements;  Louis  XVI  lui  promit  de  le  soutenir  contre 
ses  ennemis.  Turgotse  mit  à  l'œuvre  avec  ardeur  mais 
cependant  avec  prudence;  ce  qu'il  fit  est  vraiment  pro- 
digieux, dans  son  ministère  de  vingt  mois;  ce  qu'il  vou- 
lait faire  l'est   encore  plus    II  supprima  les  croupes, 
chercha  à   substituer  partout  la   régie  au  système  des 
fermes,  résilia  les  baux  où  l'intérêt  de  l'Etat  était  sa- 
crifié ;  dégagea  la  législation  fiscale  des  procédures  vexa- 
toires,  abolit  les  contraintes  solidaires,  etc.  Il  voulait 
surtout  émanciper  le  travail  en  lui  donnant  la  liberté 
Il  rétablit  la  libre  circulation  des  grains  à  l'intérieur 
accorda  la  liberté  à  plusieurs  industries,   racheta  les 
privilèges  relatifs  aux  voitures  publiques,  et  établit  sur 
toutes  les  grandes  routes  des  voitures  nouvelles,  qu'on 
appela  turgotines.  Il  étendit  à   plusieurs  ports  le  pri- 
vilège du  commerce  avec  l'Amérique;  rendit  beaucoup 
de  terrains  à  l'agriculture,  abolit  les  réquisitions' poul- 
ies convois  militaires,  favorisa  les  canaux,  et  songea  à 
créer  la  publicité  des  hypothèques.  Il  diminua  beaucoup 
la  dette  de  l'Etat,  tout  en  remplissant  scrupuleusement 
ses  obligations,  surtout  a  l'égard  des  petits  créanciers; 
le  crédit  public  fut  considérablement  relevé.  En  même 
temps  Turgot  créait  au  Collège  de  France  deux  chaires 
pour  le  droit  de  la  nature  et  des  gens  et  pour  la  litté- 
rature française;  une  école  de  clinique,  un  cours  d'a- 
natomie  comparée,  la  Société  royale  de  médecine,  des 
cours  d'hydrodynamique,  etc.,  etc.  11  avait,  encore  bien 
d'autres  projets;  c'est  ainsi  que  dans  un  Mémoire  au  roi, 
il  proposait  d'établir  un  vaste  système  de  municipalités 
depuis  la  commune  jusqu'au  royaume,  pour  intéresser 
et  faire  participer  tous  les  citoyens  aux  affaires  ;  il  son- 
geait aussi   à  organiser  l'instruction  publique  sur  des 
hases  tout  à  fait  libérales;  etc.  Toutes  ces  réformes, 
toutes  ces  créations  se  succédaient  au  milieu  des  atta- 
ques et  d'obstacles  de  toute  nature.  La  liberté  intérieure 
du  commerce  des  grains  fut  combattue  par  Necker,  par 
Linguet,  par  les  lettres  de  Grimm  et  de  Mallet  du  Pan. 
Puis  vint  la  guerre  des  farines,  suscitée  par  une  mau- 
vaise récolte  et  par  les  ennemis  du  contrôleur  général. 
Des  bandes  de  paysans  soulevés  ou  de  brigands  soudoyés 
commirent  des  excès  dans  les  campagnes.  Turgot  dé- 
ploya la  plus  grande  énergie  et  resta  maître  de  la  si- 
tuation; mais  son  autorité  était  affaiblie.  La  Cour,  les 
parlements,  le  clergé  se  déclaraient  contre  le  ministre, 
que  Malesherbes  soutenait  avec  peine,  et  que  le  comte 
de  Saint-Germain,  ministre  de  la  guerre,  compromettait 
par  ses  réformes  maladroites.  Maurepas,  par  jalousie, 
commençait  à  être  hostile  à  Turgot.  En  janvier  1770,  ce- 
lui-ci présenta  au  roi  un  mémoire  sur  six  projets  d'édit  ; 
maigre  une  vive  opposition,  Louis  XVI  les  adopta.  Hais 
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le  Parlement,  arsenal  des  privilégiés,  n'enregistra  que 
l'edit  supprimant  la  caisse  de  Poissy,  et  lit  des  remon- 
trances sur  les;  cinq   autres  édits ,  qui  abolissaient  la 
corvée,  les  jurandes  et  maîtrises,  etc.  Le  roi,  dans  un 
lit  de  justice,  les  fit  enregistrer.  12  mars  1770.  Paris  ac- 
cueillit le  triomphe  rie  Turgot  par  des  démonstrations 
de  joie.  La  création  d'une  caisse  d'escompte,  fondée  sur 
d  excellents  principes,  et  un  édit  sur  la  libre  circulation 
et  I  exportation  des  vins  ajoutèrent  encore  à  cette  allé- 
gresse   Mais  les  ennemis  de  Turgot  redoublèrent  d'ef- 
forts; Maurepas  multiplia  ses  épigrammes  et  ses  insi- 
nuations  malignes;  Malesherbes  donna  sa   démission 
lnrgot  attendit  son  renvoi;   Louis  XVI  le  lui  donna, 
12  mai  1776.   Malesherbes  a  dit  de  son  ami  qu'il  avait 
«  le  cœur  de  l'Ifospital  avec  la  tête  de  Bacon,  »  et  Vol- 
taire, atterré  par  la  disgrâce  de  Turgot,  le  vengea  no- 
blement de  ses  ennemis  dans  l'Epilre  à  un  homme.  Le 
ministre  tombé  partagea  ses  loisirs  entre  l'étude  des 
sciences  et  le  commerce  des  savants;  il  était  membre 
honoraire  de  l'Académie  des  inscriptions;  il  écrivit  pour 
Price   des  Réflexions  sur  la  situation  des  Américains 
des  Etats-Unis,  et  pour  Franklin  un  Traité  des  vrais 
principes  de  l'imposition.  Il   mourut  de  la   goutte,    à 
54  ans.  Il  aimait  le  peuple,  il  respectait  l'autorité  royale; 
il  essaya   courageusement  de  prévenir  une  révolution 
sanglante  par  des  réformes  nécessaires.  Il  échoua,  mais 
non  pas  par  sa  faute;  aussi  sa  renommée  n'a-t-elle  fait 
que  grandir.  Ses  OEuvres  complêtes'onl  été  publiées  par 
son  ami  Dupont  de  Nemours,  1808-1811,  9  vol.  in-8° ; 
elles  ont  été  rééditées  par  MM.  Dussard  et  Daire,  1844' 
2  vol.  gr.  in-S°.  —  Voyez  sa  Vie  par  Condorcet,  178(3' 
in-8°,  par  M.-J.  Tissot,   1862,  in-8°,  par  Batbie;   son 
Eloge  par  Baudrillart;  et  Essai  sur  l'administration  de 
Turgot  à  limoges,  par  d'Hugues,  1859,  in-S°;  etc.,  etc. 
Turin,  anc.  Augusla  Taurinorum,  en  italien  Torino, 
V.  du  royaume  d'Italie,  ch.-l.  de  la  province  du  même' 
nom,  anc.  capil.  du  royaume  de  Sardaigne,  au  confluent 
du    Pô    et   de    la    Doria    Riparia,   à    150    kil   0.  de 
Milan,  835  S.  E.  de  Paris;  par  4 5°  4'  lat.  N.   et  5"  21' 
long.  E.;  180,000  hab.  Archevêché;  Université,  Académies 
des  beaux-arts,  militaire,  des  sciences,  musées  de  pein- 
ture, belle  collection  d'antiquités,  surtout   d'antiquités 
égyptiennes;  bibliothèque,  observatoire,  arsenal,  manu- 
factures d'armes,  fonderie  de  canons.  Fabriquesde  gants, 
cuirs,  draps,  velours,  soieries,  chapeaux  de  soie  et   de 
feutre,  meubles,  papiers,  voilures  de  luxe,  verre,   pro- 
duits chimiques;  vermouth  renommé.  Grand  commerce 
des  soies  grèges  du  Piémont.  Des  fortifications  qui  en- 
touraient autrefois  Turin,   il  ne  reste  que  la  citadelle. 
Ville  de  construction  très-régulière  ;  tou'es  les  rues  se 
coupent  à  angle  droit.  Oh  y  remarque  le  palais  du    roi, 
la  cathédrale  de  Saint-Jean,  les  églises  de  Saint  Charles- 
Borromée,  de  Saint -Philippe  de  Néri,  l'hôpital  Saint- 
Louis  elle  théâtre.—  Turin,  capit.des  Taurins,  fut  pillée 
par  Annibal, embellie  par  Auguste,  prise  par  les  Français 
en  1356  et  11340.  Ils  l'assiégèrent  vainement  en  1706,  et  y 
furent  battus  par  le  prince  Eugène.  Patrie  de  Lagrange. 
Tmrkrstan  on  Tourara.  région  rie  l'Asie,  bornée 
au  N,  par  la  Sibérie,  à  l'E.  par  le  Turkestan  chinois,  au 
S.  par  l'Afghanistan  et  la  Perse,   à  l'O.  par  la  mer  Cas- 
pienne; entre  55°  et50°la!  N.,  et  entre  48°  et  80° long.  JE. 
Le  >ol  est  montagneux  à  l'E.  et  au  S.  E.  Il  est  couvert 
par  les  monts  Bolor  ou  Belour-Dagh,  le  plateau  de  Pamir 
et  l'Asferah-Dagl).  à  l'E.;  par  l'Hindou-Kousch  au  S.  E. 
Au  centre  de  cette  haute  chaîne,  passe  la  route  de  Bou- 
khara  à  Kaboul,  au  col  rie  Kalou.  Au  centre,  à  l'O.  et  au 
N.  O  ,  le  sol  est  plat,  et  partout  aride,    excepté   sur  le 
bords  des  cours  d'eau  :  au  N.  est  le  désert  de  Kisilkoum, 
entre  Boukhara  et  Khokand;  au  S.,  le  désert  de Kharism, 
entre  les  monts  du  Khoraçan  et  l'Amou-Daria  ;  au  S.O., 
les  steppes    des  Turcomans.   Les  cours  d'eau  sont  :  le 
Sir-Daria  ou  Sihounfanc.  Iaxartel,  le  Mourgab,  l'Amou- 
Daria   ou   Djihoun    (anc.  Oxus),  et  le  Zeraf  ou  Kohik. 
Le   climat    est   extrême,    très-chaud    en      été    (UJ°    à 
Khiva),  très-froid    en  hiver:  en  1840,  les  troupes  du 
;  iin  rai  russe  Perovski,  dans  leur  marche  vers  Khiva, 
subirent  une  bourane,  ou  ouragan  de  neige,  qui  fit  des- 
cendre le  thermomètre  jusqu'à  50°  de  froid.  —  Sur  les 
rives  des  fleuves,  on  cultive  le  blé,  le  mais,  le  riz,  les 
pois,  l'orge,  le  djougaia  qui  donne  un  bon  fourrage,  le 
[relie,  le  chanvre,  le  colon,  le  tabac,    le  pavot,  la  soie 
il  beaucoup  de  fruits.  Le  bétail  fait  la  principale  richesse 
du  pays,  surtout  les  moutons  et  les  chèvres;  les  chevaux 
et  les  ânes  sont  grands,  forts  et  rapides.  Le  Turkestan 
est  habité  par  ries  peuples  de  race  turque  :  Turcomans, 
Ouzbeks  Kirghiz  et  liouroutes;  il  y  a  aussi  des  Afghans, 
des  Tadjiks,  des  Arabes  et  des  Juifs.  La  religion  domi- 
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liante  est  l'islamisme.  —  La  superficie  du  Turkestan 
est  de  1,800,001)  kil.  carrés,  et  la  population  d'environ 
8  millions  d'habitants.  La  liussiea  occupé  depuis  50  ans 
le  territoire  situé  entre  la  mer  Caspienne  et  le  lac  d'A- 
ral, les  steppes  des  Kirghiz  et  tout  le  bassin  du  Sir- 
Daria  jusqu'au  plateau  de  Pamir,  qu'elle  a  annexé  à  la 
Sibérie.  Les  trois  principaux  Etats  indépendants  sont  les 
Khanats  de  Boukhara,  de  Khiva  et  de  Koundouz;  les 
contrées  soumises  aux  Russes  sont  les  steppes  des 
Tuicomans,  le  Khanat  de  Khokand,  etc. 

Turkestan  ehioiois,  ouTartarîe  c!»ïnoîse,ou 
Petite  Itoulihsific,  en  chinois  Thiaii-cltan-nan-lou 
(paysan  S.  des  monts  Célestes),  partie  de  l'empire  chi- 
nois à  l'O.,  bornée  au  N.  par  la  Dzoungarie  et  les  monls 
Célestes,  à  l'E  par  la  Mongolie,  au  S.  par  le  Thibet  et 
le  Ladak,  à  l'O.  par  le  Turkestan.  C'est  un  plateau  élevé, 
montueus  à  l'O.  et  au  S.,  plat  et  désert  à  l'E.;  entre  55° 
et4i°  lat.N.,el  entre  70°  et  95°  long.  K.  Le  Turkestan  chi- 
nois a  1,520.000  kil.  carrés  et  1,500,000  habitants  mu- 
sulmans, qui  sont  Tadjiks  à  l'O.  et  Turcs  à  l'E.  11  y  a 
des  Chinois  à  Yarkand  et  des  Kalmouks  à  Kachgar.  Les 
principales  chaînes  sont  :  les  monts  Thian-chan  ou  Cé- 
lestes au  N.  O.;  les  monts  Bolor  à  l'O.;  les  monts 
Mouz-Tagh,  Tsoung-ling  ou  Karakoroum  au  S.  0.,  dans 
lesquels  s'élève  le  gigantesque  Dapsang  (8,019mèt.),  et 
les  monts  Kouen-loun  au  S.  Le  principal  cours  d'eau  est 
le  Tarim,  formé  de  la  réunion  du  Kachgar  et  de  l'Yar- 
kand,  qui  se  jette  dans  le  lac  Lob.  Toute  la  partie  E.  du 
pays  s'appelle  le  désert  de  Cobi.  Les  seules  parties  fer- 
tiles sont  les  vallées  du  Tarim  et  de  ses  affluents;  elles 
produisent  :  blé,  orge,  riz,  millet,  coton,  raisins,  abri- 
cots, pêches,  pommes,  poires,  melons  et  oranges;  on 
élève  dans  les  pâturages  des  chameaux,  des  chevaux  et 
des  moutons.  L'été  est  chaud  et  court;  l'hiver  long  et 
rigoureux  V.princ:  Yarkand,  Kachgar,  Aksou,  Khotan, 
Koutche,  Karacbar,  Komil,  Tourfan. 

Turkestan  russe,  prov.  formée  récemment  de  la 
partie  septentrionale  du  Khanatde  Khokand,  arrosée  par 
le  Str-Daria,  et  comprenant  une  partie  de  la  steppe  de 
Kirghiz.  C'est  un  pays  fertile,  qui  a  beaucoup  de  1er  et  de 
bouille.  V.  princ;  Turkestan,  Tacbkend,  Tchetnkend et 
Fort-Perovslti. 

Turkestan  ou  Taraz,v.  du  Turkestan, dansle  kha- 
nat  de  Khokand,  sur  le  Sir-Daria,  occupée  par  les  Russes. 

Turlupin,  nom  de  théâtre  adopté  par  11.  Lcgrand, 
acteur  comique  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  1585-1051-.  Il 
joua  avec  Gros- Guillaume  et  Gautier-Garguille  des 
farces,  qui  furent  appelées  turlupinades. 

Turîunîus,  hérétiques  du  xive  siècle,  qui  se  ratta- 
chaient aux  Bégards.  Us  enseignaient  que  l'homme  peut 
arriver  ici-bas  à  un  état  de  perfection  qui  le  rend  im- 
peccable, et  qu'il  peut  alors  accorder  à  son  corps  tout 
ce  qu'il  demande.  Ils  allaient  nus  et  se  livraient  à  tou- 
tes sortes  d'excès.  Ils  étaient  nombreux  dans  les  Pays- 
Bas  et  le  nord  de  la  France.  Grégoire  XI  les  excommu- 
nia en  1375,  et  Charles  V  les  poursuivit. 

Tui-nacuni,  nom  anc.  de  Tournai/. 

Tuniau,  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  à  32  kil.  N. 
d'Iung-Kunzlau  (Bohème);  4,(100  hab.  Pierres  précieuses. 

Tunièbe  (Admen),  érudit,  né  aux  Andelys,  1512- 
1505,  étudia  à  Paris,  fut  maître  es  arlsen  1552,  ensei- 
gna les  belles-lettres  à  Toulouse,  puis  la  langue  grecque, 
1547,  et  la  philosophie  grecque,  1501,  au  Collège 
de  France.  En  1552,  il  surveilla  l'impression  des 
ouvrages  grecs  à  l'Imprimerie  royale.  Son  érudition 
immense,  la  douceur  de  son  caractère,  ses  mœurs 
irréprochables  lui  valurent  l'estime  générale.  Il  a 
écrit  :  In  Ciceronis  De  legibus  lib.  III  commentant  ; 
t'.omm.  in  Ciceronis  Academicarum  qusestionum  lib.  1  ; 
Dispulalio  ad  libruni  Ciceronis  De  /ato  ;  Commentant 
et  emendaliones  in  lib.  Varonis  De  lingua  lalina; 
Adversaria  (lableltes),  recueil  précieux  d  observations 
sur  un  grand  nombre  do  passages  d'auteuis  anciens. 
Il  a  traduit  en  latin  plusieurs  traités  de  Théophraste, 
de  Plutarque.de  Philon,  d'Oppien,  etc  ;  il  a  donné  de 
bonnes  éditions.  Ses  œuvres,  Opéra  Turnebi,  ont  été 
recueillies  à  Strasl  ourg,  1000,  m-lol. 

Turner  (Samuel),  voyageur  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Gloucesler,  1750-1802,  capitaine  au  service  delà 
Compagnie  des  Indes,  fut  envoyé  par  Ilastings  au  Thi- 
bet, et  a  laissé  une  relation  intéressante  de  cette 
mission  :  an  Account  0/  an  embassy  to  Tibet,  1800, in-4». 

Turner  (Shahos),  historien  anglais,  né  à  Londres, 
1708-1847,  fut  atioruey  ou  procureur,  et  consacra  tous 
ses  loisirs  à  des  recherches  historiques.  Ses  ouvrages, 
d'une  érudition  consciencieuse,  sont  :  liiston/  oflhe  An- 
glo-Saxons, 1799-1805,  5  vol.  in-S°  ;  llislonj  of  Englaud 


to  tlie  death  of  Elisabeth,  1838,  0  vol.  in-8°  ;  Sacred  Ilis- 
toruoflhe  world,  5  vol.  in-8°;  etc. 

Turner  (Joseph-Malioud-Wiliiam),  peintre  anglais, 
né  à  Londres,  1775-1851,  fils  d'un  perruquier,  eut  de 
bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour  le  dessin  ; 
elles  lurent  encouragées  par  le  docteur  Munro,  et  Tur- 
ner put  entrer,  comme  élève,  à  l'Académie  royale,  en 
1789.  11  exposa,  dès  1790,  une  Vue  du  palais  archiépis- 
copal de  iambeth,  et  jusqu'à  sa  mort  ne  cessa  de  pro- 
duire tableaux,  aquarelles,  dessins,  en  nombre  très- 
considérable.  Il  fut  membre  de  l'Académie  en  1802,  et 
dès  lors  sa  réputation  alla  toujours  en  grandissant.  Il 
visita  la  France,  la  Suisse,  l'Italie,  admira  et  étudia 
surtout  Claude  Lorrain.  Il  a  fait  un  grand  nombre  d'illus- 
trations pour  les  plus  luxueuses  publications;  il  a 
composé  de  charmantes  aquarelles,  confiées  à  d'habiles 
graveurs  pour  les  keepsakes.  Il  s'est  surtout  préoccupé 
dans  ses  œuvres  plus  considérables  des  effets  de  la 
lumière  ;  il  a  peint  le  soleil,  les  crépuscules,  les  auro- 
res, la  nuit,  avec  un  sentiment  admirable  de  vérité  et  de 
poésie.  On  cite  ;  Bateaux  près  d  échouer;  Mercure  et 
Argus  ;  la  Chute  de  Cartilage;  le  Naufrage;  la  Grêle; 
la  Pluie  et  la  Vitesse,  etc.  llans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  il  cacha  sa  fortune  et  sa  personne  dans  un  obscur 
logement  de  Chelsea,  et  légua  ses  tableaux  à  la  nation. 

Turnhout,  v.de  Belgique,  dans  la  prov.  et  à  48  kil. 
N.  E.  d'Anvers,  dans  la  Campine;  12,000  hab.  Fabr.  de 
toiles,  coutils,  tapis  et  épingles.  Victoire  de  Maurice  de 
Nassau  sur  les  Espagnols  en  1597. 

Tnrnnséiait,  d'après  l'Enéide,  roi  desRutules.etfiancé 
à  Lavinie,  fille  du  roi  Lalinus.LorsqueEnéelui  ravit  la  main 
de  cette  princesse, il  le  combattit  et  fut  tué  par  son  rival. 

Turons,  Turones,  peuple  gaulois  au  S.  de  la  Lyon- 
naise IIIe;  cii.-L,  Csesarodunum  ou  Turones  (Tours). 

Turgtîn  ou  Tilpîu  fut  moine  de  Saint-Denis,  ar- 
chevêque de  Reims,  753,  assista  au  concile  de  liome, 
en  769,  et  fut  peut-être  le  secrétaire  et  l'ami  de  Char- 
lemagne.  Il  mourut  vers  800.  Il  est  surtout  célèbre  par 
la  Chronique  qu'on  lui  a  attribuée,  et  qui,  intitulée:  De 
vita  Caroli  Mugni  et  Rolandi,  a  pour  sujet  les  exploits 
de  l'empereur  et  deson  neveu  en  Espagne.  Cet  ouvrage 
paraît  avoir  été  fabriqué  vers  la  Un  du  xi°  siècle;  plu- 
sieurs pensent  que  l'auteur  est  un  moine  de  Saint-André 
de  Vienne  (Dauphiné);  il  fut  traduit  en  français,  dès 
1206,  puis  par  Robert  Gaguin.  Le  texte  latin  de  ce  ro- 
man a  été  publié  en  1560,  en  1584;  puis  par  Ciampi, 
Florence,  1822,  in-8°,  et  par  Reifïenberg,  Paris,  1850. 

Tttrpin  (1'u\kçois-Henri)  ,  littérateur,  né  à  Caen, 
1709-1799,  fut  professeur  à  l'Université  de  Caen,  vint  à 
Paris  et  fut  l'un  des  protégés  d'Ilelvétius.  Il  eut  peu  de 
célébrité,  quoique  ses  ouvrages  ne  soient  pas  dépourvus 
de  mérite,  mais  il  tut  forcé  de  mettre  sa  plume  aux 
gages  des  libraires.  On  peut  citer:  Vie  de  louis  II  de 
Bourbon,  prince  de  Coudé,  Vies  de  Charles  et  de  César 
de  Choiseul ,  dansles  Hommes  illustres  delà  France  de 
d'Auvigny;  Histoire  universelle,  4  vol.  in-12;  llist.  na- 
turelleet  civile  du  royaume  de Siam  jusqu'en  1770,  2  vol. 
in-12;  Histoire  de  Mahomet,  5  vol.  in-12;  Histoire  de 
l'Alcoran,  2vol.  in-12;  la  France  illustre,  ou  le  Phuarque 
français,  5  vol.  in-4°  ou  7  vol.  in-12  ;  llist.  des  révolu- 
tions d'Angleterre,  de  1088  à  1747,2  vol.  in-12  ;  etc. 

Tnrjiin  «le  tarisse  (Lascciot,  comte),  né  dans  la 
Beaucc,  vers  1710,  mort  en  1795.  Il  entra  dans  l'armée 
en  1752,  prit  part  à  toutes  les  guerres  du  règne  de 
Louis  XV,  fut  maréchal  de  camp  en  1761  et  lieutenant 
général  en  1780.  11  émigra  en  Allemagne,  1792.  Ses 
nombreux  travaux  sur  la  stratégie  sont  estimés:  Essai 
sur  l'art  de  la  guerre,  1754,  2  vol.  in-4°;  Commentaires 
sur  les  Mémoires  de  Moutecuculli,  1769,  5  vol.  in-4°; 
Commentaires  sur  les  Institutions  de  Végèce,  1779, 3  vol. 
in-4°:  Commentaires  de  César,  avec  des  notes  histori- 
ques, critiques  et  militaires,  1785,  5  vol.  in-8°;  etc. 

Tairijiiies  (Biles),  groupe  de  5  îlots,  situé  près  de 
la  côte  N.  de  Haïti  et  appartenant  à  l'Angleterre  ; 
1,400  hab.  La  plus  grande,  appelée  la  Petite-Saline, 
renferme  une  importante  mine  de  sel  gemme. 

Turquie  ou  Én«j>îre  ottoman,  vaste  Etat  de  l'an- 
cien continent,  qui  s'étend  sur  les  côtes  de  la  mer 
Noire,  de  l'Archipel,  de  la  Méditerranée  orientale  et  de 
la  mer  Rouge,  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique  11  est 
compris  entre  31°et  48°  lat.  N.,etentrel3°et46°  long.  E. 
lise  compose  de  5parties:  1°  la  Turquie  d'Europe,  c'est-à- 
dire  la  péninsule  turco-hellénique,  sauf  le  petit  royaume 
de  Grèce;  2°  la  Turquie  d'Asie,  c'est-à-dire  FAsie  Mi- 
neure, l'Arménie,  la  8yrie  et  la  Mésopotamie;  5°  l'Iled- 
jaz  en  Arabie  ;  4°  la  province  de  Tripoli,  en  Afri- 
que ;  5°  il  y  a   6  pays  vassaux  qui  sont  :  la  principauté 


TUR 


—  1955  — 


TUR 


de  Roumanie  ou  Moldo-Valachie,  la  principauté  de  Ser- 
bie, la  principauté  de  Monténégro,  la  principauté  de 
Samos,  la  vice-royauté  d'Egypte  et  la  régence  de  Tunis. 
L'empire  ottoman  est  borné  au  N.  par  la  Russie,  la  mer 
Poire  et  l'Autriche;  à  l'E  par  la  l'erse;  au  S.  par  l'A- 
rabie, la  Nubie,  la  Méditerranée  cl  la  Grèce;  à  l'O.  par 
l'Adriatique  et  la  Dalmalie  autrichienne.  Capitale,  Con- 
itanti.ople.  Superficie:  en  Europe,  525,0(10  kil.  carrés; 
en  Asie.  1,700,000;  en  Afrique,  2,680,000;  total, 
4  905.000 kil.  cariés.  Population:  en  Europe,  10,000,0  0; 
eii  Asie,  10,000,000;  m  Afrique,  10,000,000;  total, 
42,000.000  d'babitanls.  Sur  ces  42  millions,  on  trouve: 
en  Europe,  15,500,000  chrétiens,  2,500,000  musulmans, 
200,000  juifs  ;  en  Asie,  5,530,000  chrétiens,  12,600,000 
musulmans,  70,u00  juifs;  en  Afrique,  200,000  chrétiens, 
9,770,000  musulmans,  50,000  juifs.  La  population  de 
l'empire  se  compose  donc  ainsi  au  point  de  vue  des 
religions  :  10,550,000  chrétiens,  25,570,000  musulmans, 
500,000  juifs. 

Géographie  physique.  —  La  cote  de  la  mer  Noire  ap- 
partient  à   la  Turquie  depuis  un   point  situé  un  peu 
au  Ni  de  l'embouchure  septentrionale  du  Danube;  elle 
présente  l'île  rocheuse  de  Fidoiiisi  ou  des  Serpents, 
avec  un  phare  qui  éclaire  la  Sulina,  principale  bouche 
du  lleuve,  la  baie  de  Baltschik,  le  golfe  de  Bourgas,  les 
ports  de  Sulina,  Koslendjeh,  Varna  et  Bourgas.  De  la  mer 
Nuire  on  entre  dans  la  mer  de  Marmara  par  le  Bosphore, 
quia  27  kil.  de  long  sur   550  à  2000  mètres  de  large; 
au  S.  du  Bosphore  est  Constanlinnple,  et  en  face,  sur  la 
rive  asiatique,  Scutari   A  peu  de  distance,  au  S.  E., sont 
les  lies  des  Princes.  On  entre  dans  l'Archipel  par  le  ca- 
nal des  Dardanelles,  long  de  50  kil.  et  large  de  4  à  0. 
Bans  l'Archipel  sont  la  presqu'île  de  Gallipoli,   le  golfe 
de  Saros,  le  golfe  d'Orfano,  la  presqu'île  de  Chalcidique, 
le  golfe    de  Salonique,  le  canal  de  Trikhéri  et  le  golfe 
de  Volo,  où  commence  le  royaume  de  Grèce.  La  côte  de 
l'Adriatique  et  de  la  mer  Ionienne  appartient  à  la  Tur- 
quie depuis  Antivari  au   N.  jusqu'à Prévéza  au  S.  On  y 
distingue  le  eapGlossa  sur  le  canal  d'Otrante. —  Sur  les 
côtes  de  la   Turquie  d'Asie  les  principaux  accidents  des 
côtes  sont  :  le  cap  Sinope  dans  la  mer  Noire,  les  golfes 
d'Isrikmid  et  d'Isnik  dans  la   mer  de  Marmara,  le  cap 
Baba  et  le  golfe  de  Smyrne  dans   l'Archipel,   les  golfes 
de  Salalieh  et  d'Alexandrette  dans  la  Méditerranée.— 
Le  système  montagneux  de  la  Turquie  d'Europe  se  com- 
pose'd'un  plateau  central  et  de  quatre  chaînes.  Le  pla- 
teau qui  entoure  le  mont  Tchar-dagh,    comprend   la 
Bosnie  méridionale  ou  Boscie,  la  Serbie  méridionale,  la 
Serbie  turque,  le  S.  O.  de  la  Thrace,  le  N.  de  la  Macé- 
doine et  l'E.  delà  haute  Albanie,  du  Monténégro  et  de 
l'Herzégovine.  Les  sommets  les  plus  élevés  de  cette  ré- 
gion coupée  de  ravins  et  de  gorges  et  couverts  de  fo- 
rêts, sont  le Tchsr-dagh(2  050 mèt.),leDormitor  1,2.600), 
le  Rilo-dagh  (2,500).  Du  plateau  partent  quatre  grandes 
chaînes  :  vers  le  N.  les  Véliki-Balkans,  vers  l'E.  la  double 
chaîne  des  Balkans  et  du  Dcspoto-dagh,  vers  le  S.  les 
Alpes  Helléniques,  vers  l'O.  les  Alpes  Illyriennes.  Toutes 
sont  épaisses,  difficiles,  flanquées  de  contre-torts  qui  se 
dirigent  dans  fous  les  sens.  Cette  configuration  explique 
la  formation   de   plusieurs  Etals  dans  cette  région,   la 
longue  résistance  des  populations  slaves  et  albanaises 
aux  Turcs,  et  l'esprit  parliculariste  des  habitants.  De  ces 
montagnes  descendent  :  vers  le  Danube,  à  droite,  la  Save, 
qui  reçoit  l'Unira,  le  Verbas,   la   Bosna,  la  Drina  et  la 
Grande-Morava,  leTimoketl'lsker;  à  gauche.dansla  Rou- 
manie,  le  Schill,  l'Alula  ,  l'Ardjisch  ,  la  Jalomitza,    le 
Serelh,  qui  reçoit  la  Moldava  et  la  Milkoia,  le  Prulh. 
Vers  l'Archipel  coulent  la  Maritza  iHebrus),  le  Karasou 
(Nestus),  le  Slrouma  (Strymon),  le   Vardar  (Axius),  le 
Visliitza    (llaliacmon),   la   Salemvria    (Pénée).  Vers   la 
mer  Ionienne  coule    l'Aria   (Arachtus).    Vers  la    mer 
Adriatique,   la  Voioutza,  l'Ergenl,  le  Scoumbi,  le  Drin 
albanais  (Drilo),  la  Moratcha, qui  forme  le  lac  de  Scutari, 
la  Narenta  (Naro).  —  La  Turquie  d'Asie  comprend  7  ré- 
gions  naturelles  très-distinctes,  pheées  sous  le  même 
joug  par  le  hasard  de  la  conquête:  l'Asie  Mineure  ou 
Anatolie,  l'Arménie,  l'Al-Djêsireh,  l'Irak-Arabi,  le  Kour- 
dislan  turc,  la  Syrie  et  les  lies;  les  plus  importantes 
sont  l' Anatolie  et  la  Syrie.  L'Anatolie  est  une  presqu'île 
qui  forme  un  vaste  plateau  plus  élevé  à  l'E.  qu'à  l'O., 
et  dont  les  talus  sont:  au  N.   l'Anti-Taurus  et  les  mon- 
tagnes du  Pont,  de  la  Paplilagonie  et  de  la  Bithynie  ; 
à  l'O.  l'Olympe;  au  S.  le  Taurus  (2,000  net.),  traversé 
par  beaucoup  de  défilés  dont  le  principal  esl  le  Kulek- 
Boghaz  (Portes  Ciliciennes);  à  l'E.  l'Anti-Taurus,  qui  se 
rattache  à  l'Amanus  vers  les  sources  du  Djihoun.  Vers 
la  mer  Noire  coulent  le  Kizil-Ermak  (llalys),  le  Sakaria 


(Sangarius);  vers  la  mer  de  Marmara,  le  Sousoughourlou 
(Bhyndacus),  le  Khodja-Tchaï  (Granique);  vers  l'Archi- 
pel, le  Mendereh-Sou  iSimoïs),  qui  reçoit  le  llounarba- 
chi-Sou  (Scamandre),  le  Kédis-Tchaï  (Hrrmus),  dont 
l'embouchure  est  dans  le  golfe  de  Smyrne,  le  Kout- 
scbouk-Mendereh  (Cayslre) ,  le  Bougouz-Mendereh 
(Méandre);  vers  la  Méditerranée,  l'Etclieu  Tcliaï(Xauthe); 
le  Kocpri-Sou  (Eurymédon),  le  Karasou  ICydnus),  le  Seï- 
bonn  (Sarus),  le  Djihoun  (Pyramus).  L'Arménie,  l'Aï— 
Djézireh,  l'Irak  el  le  Kourdistan  sont  arrosés  par  le 
Tigre,  grossi  des  deux  Zabs  et  par  l'Euphrate.  La  Syrie 
est  une  région  înontueuse  qui  s'allonge  du  N.  au  S.  le 
long  de  la  côte  de  la  Méditerranée.  Du  nœud  de  l'Amanus 
au  S.  se  détachent  le  Karadja,  le  Djebel- el-Nosaïrieh  et 
le  Djebel-el-Kossaîr;  puis  se  développent  les  deux 
chaînes  parallèles  du  Liban  à  l'O.  et  de  l' An ti- Liban  à 
l'E.  La  Syrie  est  arrosée  par  l'Euphrate  ,  le  Baradah, 
l'Oronteou  Nabr-el-Assy,  le  Nabr-el-Kebir  (Eleutherus), 
le  Nalir-el-Kelb  (Lycus),  le  Jourdain.  Les  lacs  sont  la 
mer  Morte,  dont  le  niveau  est  à  592  mèf.  au-dessous 
du  niveau  de  la  Méditerranée,  le  lac  de  Génésareth  ou 
de  Tibériade,  le  Bahret-el  Atebeh  à  l'E.  de  Damas. 

Voir  pour  les  autres  parties  de  l'empire  Ottoman  :  Bos- 
nie, Seiidik,  Roumanie,  Monténégro,  Egypte,  Tiutoli.  Tunis. 
Productions.  —  Dans  la  Turquie  d'Europe,  les  pro- 
ductions sont  très-variées,  comme  les  climats.  Au  N. 
l'hiver  est  long  et  froid,  et  le  thermomètre  descend  jus- 
qu'à26°;  la  neige  restesur  terre  pendant  7  mois.  Au  centre 
le  climat  est  doux  et  l'été  chaud;  le  thermomètre  monte 
jusqu'à  58".  Au  S.,  dans  la  Thessalie  et  l'Epire,  la  cha- 
leur est  grande  dans  les  plaines,  et  le  froid  vif  dans  les 
montagnes.  Les  parties  basses  des  côtes  sont  malsaines, 
surtout  le  long  de  la  mer  Noire.  Les  productions  miné- 
rales paraissent  être  nombreuses,  mais  elles  sont  encore 
peu  connues;  il  y  a  de  la  bouille  à  Dobra  en  Serbie  et  * 
Salonique;  du  1er  en  Serbie,  en  Bosnie  et  en  Bulgarie  . 
du  sel  en  Valacbie  ;  des  eaux  minérales  à  Sophia.  Kos- 
tendil  et  Novi-Bazar  Les  productions  végétales  sont 
très-riches:  ce  sont,  le  maïs,  le  blé,  le  seigle,  l'orge, 
l'avoine,  le  sorgho,  le  riz,  le  lin,  le  chanvre,  le  colza,  le 
sésame,  presque  partout;  le  coton  autour  de  l'Archipel; 
le  tabac  en  Thessalie,  en  Thrace,  en  Albanie;  la  \igue  à 
Candie,  en  Roumanie,  en  tpire;  l'olivier  sur  tout  le 
littoral,  les  arbres  à  fruits  des  pays  chauds,  les  cerisiers, 
les  pommiers,  les  fraises,  la  soie  Les  forêts  les  plus 
importantes  sont  sur  les  montagnes  de  Roumanie,  de 
Serbie,  de  Bosnie,  d'Albanie,  de  Boumélie  ;  ces  forêts 
ont  pour  essences  le  pin,  le  sapin,  le  chêne,  le  hêtre,  le 
platane  et  le  buis  Le  bétail  est  nombreux  en  Roumanie, 
rare  en  Turquie  ;  les  chevaux  moldaves,  turcs  et  lar- 
tares  sont  estimés;  les  moutons  et  surtout  les  chèvres 
et  les  porcs  se  trouvent  partout  —  La  Turquie  d'Asie,  si 
riche  et  si  florissante  dans  l'antiquité,  est  maintenant 
mal  cultivée.  11  y  a  dans  l'Asie  Mineure  d'abondantes 
mines  de  fer,  de"  cuivre,  de  plomb,  d'argent,  de  sel, 
dont  on  ne  tire  qu'un  médiocre  parti.  Les  productions 
végétales  et  animales  sont  plus  variées  encore  que 
dans  la  Turquie  d'Europe  ;  citons  le  coton,  la  soie  et  la 
laine  d'Angora. 

Géographie  politique.  —  L'empire  ottoman  se  divise 
en  eyalets  ou  gouvernements  généraux  dirigés  par  des 
valis  ou  gouverneurs  et  subdivisés  en  livas  ou  provinces, 
administrées  par  des  haimakaus  ou  lieutenants-gouver- 
neurs. 
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Régions. 


Ximati 

Eyalels.  Liras. 


[  Edroncli. 

1  Slivao. 

1  Philippopo 
\  Gallipoli. 
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(  Oustonp. 
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TUR 


BULGARIE. 


SlLISTIUE. 


WlDPIN. 


NlSCH. 


CANDIE Candie. 

ILES      DE       L'AR- 
CHIPEL      Iles. 


Sérâîcvo. 
Novi-Bazar. 

Donia-Touslc. 
Tiavnik. 
Mostar. 
Banialouka. 

Silistriè. 
Toultscha. 

Varna. 
Babadagh. 

Widdin. 
KicO|joli. 
Tirnova. 

Nisch. 
Les  Kovatz. 
Sophia. 

Kostendil. 
SamalîOvo. 


TKHQUIE    D  ASIE. 


Régions. 

Eijalets. 

Capitales. 

B1THVN1E 

KjIODDAVENDIGUIAIt. 

Brousse. 

LUHE 

YZMIR 

Smyrne. 

PHI^GIE  et    PAM- 

Karaman 

Konia. 

PHRYGIE. 

Angora 

Angora. 

PAPHLAGOME.  .    . 

KasLamouni. 

Sivas. 

ARMENIE 

EliZEJiODM 

Erzeioum. 

ASSVR1E 

Diaibékir. 

ARMENIE 

KlIARl'OUT 

Klurpout. 

C1L1CIE,   OSROEiNE. 

Aie  p. 

Djebel-Libnan.    . 

Deïr-el-Kama 

SYRIE 

Damas. 

PREiMCIE   et     PA- 

Saioa 

Saïda. 

BABYLOME..   ■    .   . 

Bagdad. 

ARABIE  PETRÉE-  . 

La  Mecque.  .   .   . 

La  Mecque. 

ARABIE           MARI- 

TIME  

Arabie 

Djeddah. 

ARABIE  PETREE    . 

Kahémi  Nébéri.    . 

Médine. 

ARABIE  HEUREUSE 

Yémem 

Mokka. 

Administration .  Le  gouvernement  de  la  Turquie  est  ab- 
solu et  appartient  au  sultan  ou  padischah.  La  succession 
au  trône  a  lieu  par  ordre  de  primogéniture  masculine, 
parmi  tous  les  princes  du  sang  ;  de  sorte  que  le  fils  ne 
succède  à  son  père  que  si,  parmi  les  frères  et  les  ne- 
veux de  celui-ci,  il  n'en  existe  pas  de  plus  âgés  que  lui. 
Les  deux  principaux  fonctionnaires  de  l'empire  sont  le 
grand-vizir  et  le  mupllti.  Le  grand  vizir  a.  la  direction 
de  la  politique,  de  l'administration,  de  la  guerre  et  des 
finances.  Il  est  l'intermédiaire  entre  les  autres  minis- 
tres et  le  sultan,  et  surveille  l'exécution  de  toutes  les  dé- 
cisions souveraines  appelées  ftrmans,  iradès,  liaw,  hatti- 
chériff,  hatti-hiimaijoum.  Le  muphti  est  l'interprète  de 
la  loi.  Il  est  le  chef  des  ulémas,  jurisconsultes,  juges  et 
prêtres;  il  dirige  l'instruction  publique.  Tous  deux  ont 
place  au  divan,  avec  les  ministres.  Les  rapports  de  la 
Porte  avec  les  principautés  vassales  de  Monténégro, 
Serbie,  Roumanie  ou  Moldo-Valachie,  Egypte,  Samos, 
Tunisie  (voy.  ces  mots),  sont  réglés  par  des  conventions 
politiques  spéciales  —  L'armée  permanente  et  régu- 
lière, ou  nizam,  est  divisée  en  6  corps  d'armée  ou 
ordous.  Chaque  ordou  comprend  environ  20,000  hom- 
de  ligne,  répartis  en  6  régiments  d'infanterie,  4  régi- 
ments de  cavalerie  et  un  régiment  d'artillerie.  Chaque 
ordou  comprend  encore  des  troupes  de  réserve,  ou  redif, 
qui  y  sont  réunies  en  temps  de  guerre  et  sont  censées 
en  doubler  l'eflectif.  Le  nizam  compte  en  outre  les 
3  régiments  d'artillerie  des  détroits,  2  régiments  du 
génie  et  les  brigades  de  Candie  et  de  Tripoli.  Les  troupes 
irrégulières  des  bachi-bouzoïiks,  les  gendarmes  ou  eu  vas 
et  les  contingents  auxiliaires  de  Bosnie,  Albanie,  Ser- 
bie, Tunis  et  Egypte,  complètent  l'armée  turque  : 

Six  ordous 100,000b. 


l'.édil 

Génie 

Artillerie  des  Détroits.  . 
brigades  détachées.  .  . 
Cavas  et  bachi-houzouks 
Auxiliaires.   .    .    . 


60,000 

1,500 

2,000 

7,0011 

50,00» 

50,000 


Total 270,500 

La  llolte  se  compose  de  :  5  frégates  cuirassées,  3  vais- 
seaux, 8  frégates,  10  corvettes,  15  avisos,  10  chaloupes 


canonnières  et  30  transports  à  hélice,  et  00  bâliinents  à 
voiles,  montés  par  11,000  marins.  —  Le  revenu  est  d'en- 
viron 250  millions  de  francs,  et  la  dette  atteint  le 
chiffre  de  1,200  millions. 

Histoire.  Les  Turcs  ottomans  ou  osmanlis  tirent  leur 
nom  d'Osman  ou  Othman,  chef  d'une  bande  de  800  ca- 
valiers nomades,  qui  s'établit  auxnr5  siècle  dans  la  Bi- 
thynie,  et  se  mit  au  service  du  sultan  seldjoucide  de 
Rouin.  L'Etat  de  Roumfut  détruit  en  1507  par  les  Mon- 
gols, et  les  Osmanlis  devinrent  maîtres  du  pays  qu'ils 
occupaient.  Ils  firent  des  conquêtes  en  Asie  Mineure  et 
se  mêlèrent  aux  luttes  des  Grecs  contre  les  Slaves  et 
les  Bulgares.  En  1357,  ils  s'emparèrent  de  Gallipoli,  sur 
la  rive  européenne  des  Dardanelles  et  tournèrent  tous 
leurs  efforts  vers  l'Occident.  Amurat  1er  conquit  la  Ma- 
cédoine, la  Tlirace,  les  côtes  de  la  mer  Noire  jusqu'aux 
Balkans  et  fit  d'Andrinople  sa  capitale.  Bajazet  I"  y 
ajouta  la  Valachie,  repoussa  à  Nkopolis  les  croisés  d'Oc- 
cideni,  soumit  la  Grèce,  et  assiégeait  Constantinople  lors- 
que l'invasion  de  Tamerlan  le  rappela  en  Asie;  il  fut 
vaincu  et  faitjirisonnicr  à  Angora  (1402).  Mahomet  Ioret 
Amurat  II  reprirent  l'œuvre  interrompue,  et  soumi- 
rent l'Albanie  et  la  Serbie;  Jean  Hunyade  et  Scander- 
beg  ne  purent  arrêter  que  pour  un  temps  les  progrès 
des  Turcs.  Mahomet  If  occupa  Constantinople,  le  29  mai 
1453,  conquit  la  Mnrée,  la  Moldavie,  la  Crimée  el  at- 
taqua l'Italie,  Eu  1517,  Sélim  1"  subjugua  la  Syrie. 
l'Egypte,  et  se  fit  reconnaître  khalife  et  commandeur  des 
croyants.  Soliman  le  Magnifique  donna  à  l'empire  son 
plus  haut  degré  de  splendeur  :  il  enleva  Rhodes  aux 
chevaliers  hospitaliers  ,  se  fit  prêter  hommage  par  les 
souverains  d'Alger,  de  Tunis,  de  Tripoli  et  de  Transyl- 
vanie, soumit  la  Hongrie  méridionale  et  menaça  Vienne. 
Après  lui,  la  décadence  commence;  la  défaite  de  Lé- 
pante  (1571)  fit  perdre  aux  Turcs  l'empire  de  la  mer; 
les  batailles  de  Saint-Gothard  (1004),  de  Vienne  (1685), 
de  Mohacz,  de  Zenlha  (1607),  leur  fixèrent  la  Save  et 
le  Danube  pour  limites,  et  la  paix  de  Carlovvitz  V109U) 
leur  ôta  la  Hongrie  et  la  Transylvanie.  C'est  alors  que 
la  Russie  commença  ses  attaques,  plus  suivies  et  plus 
ardentes  que  celles  de  l'Autriche.  En  1774,  elle  s'ouvrit 
la  Crimée,  la  mer  Noire,  la  mer  d'Azov  et  le  Caucase, 
par  le  traité  de  Kaïnardji  ;  en  1784,  elle  acquit  la  Crimée 
et  le  Kouban;  en  1702,  le  pays  entre  le  Bug  el  le 
Dniester,  par  le  traité  d'Iassy".  En  1808,  à  l'avéne- 
inent  de  Mahmoud,  l'empire  turc  paraissait  près  de 
sa  fin,  lorsque  le  sultan  entreprit  de  lui  rendre  la  vie 
par  d'énergiques  réformes  :  les  Russes  enlevèrent  la 
llessarabie,  les  Serbes  se  rendirent  indépendants,  Ali, 
pacha  d'Albanie,  se  révolta,  les  Grecs  s'affranchirent, 
Îléhémet-Ali,  pacha  d'Egypte,  se  souleva  et  battit  les 
armées  du  sultan,  les  Paisses  prirent  Andrinople.  En 
1855,  le  tzar  Nicolas  résolut  d'en  finir  avec  cet  empire 
qu'il  appelait  le  malade;  il  réclama  le  protectorat  de 
tous  les  chrétiens  d'Orient.  La  France  et  l'Angleterre 
intervinrent,  battirent  les  Russes  et  les  obligèrent  d'a- 
bandonner les  bouches  du  Danube,  la  domination  de  la 
mer  Noire  et  le  protectorat  des  Provinces  danubiennes 
Depuis  ce  temps,  les  réformes  nécessaires  ont  rencontré, 
dans  l'apathie  et  le  fanatisme  des  populations  musul- 
manes, la  rancune  et  l'hostilité  des  populations  chré- 
tiennes, la  corruption  de  l'administration,  des  obstacles 
invincibles.  Les  finances  sont  en  mauvais  état,  et  l'em- 
pire ne  subsiste  que  par  la  protection  des  puissances 
garantes.  Voici  la  suite  des  padischahs  depuis  Othman  : 

Othman  1",  sultan  en 1299 

Orklian 1520 

Amurat  Ier , 1500 

Bajazet  1" - 1589 

Soliman  I« 1402 

Musa 1410 

Mahomet  \" 1415 

Amurat  II 1121 

Mahomet  II 1451 

Bajazet  II 1481 

Sélim  !«' 1512 

Soliman  II 1520 

Sélim  II 1560 

Amurat  III 1574 

Mahomet  III 1595 

Achniet  I»' 1603 

Mustapha  Ier 1617 

Othman  II ."....  1618 

Mustaplia  Ier,   2°  fois .  1622 

Amurat  IV 1623 

Ibrahim 1640 


TVA 


—  1937 


TYD 


Mahomet  IV 1649 

Soliman  III 1087 

Achmet  II 1691 

Mustapha  II 1695 

Achmet  111 1705 

Mahmoud  I" 1730 

Othman  III 1754 

Mustapha  III 1757 

Abdul-Hamid 1774 

Sélim  III 1789 

Mustapha  IV 1807 

Mahmoud  II 1808 

Abdul-Medjid 1S59 

Abdul-Aziz 1861 

Turquie  d'Asie.  V.  Turquie. 

Turquie  d'Europe.  V.  Turquie. 

Tunreau  aïe  {Lanières  (Louis-Marie,  baron),  gé- 
néral, né  à  Evreux,  1756-1816,  servit  dans  les  gardes 
du  comte  d'Artois,  1786,  fut  élu  chef  de  bataillon  de 
l'Eure,  en  1792,  passa  de  l'armée  de  la  Moselle  à  celle 
rie  la  Vendée,  et  était  général  de  division,  en  septembre 
1795.  Commandant  en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  il  livra  le  combat  du  Doulou,  fut  mis  à  la 
têle  de  l'armée  de  l'Ouest,  prit  Noirmoutier,  et  divisa 
son  armée  en  douze  colonnes  infernales  chargées  de  dé- 
vaster en  tous  sens  le  territoire  vendéen.  Après  le  9  ther- 
midor, il  fut  dénoncé,  suspendu,  arrêté,  mais  acquitté 
par  un  conseil  de  guerre,  1795.  Il  servit  dans  l'armée 
rie  Mavence,  1797.  puis  en  Italie;  fut  ambassadeur  aux 
Etats-Unis,  en  1804,  et,  à  son  retour,  créé  baron,  1811. 
Pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  chargé  de  défendre  la 
rive  gauche  de  la  Seine.  On  a  de  lui  :  Mémoires  pour 
servir  à  1'hisloire  de  la  guerre  de  la  Vendée,  an  III, 
in-8°,  et  1815,  in-8°;  Aperçu  sur  la  situation  politique 
des  Etats-Unis,  1815,  in-S°. 

Taaareau  (Louis),  conventionnel,  cousin  du  précé- 
dent, né  à  Orbec  (Normandie),  1760-1796,  épousa 
M™"  veuve  Davout,  en  1789,  fut  député  suppléant  à 
l'Assemblée  législative,  et  membre  de  la  Convention.  Il 
fut  l'un  des  plus  ardents  Montagnards,  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  montra  beaucoup  d'exagération  dans  ses 
missions  dans  l'Yonne  et  en  Vendée;  se  prononça  contre 
les  terroristes  après  le  9  thermidor,  et  mourut  garde- 
magasin  à  l'armée  d'Italie.  11  ne  fut  pas  étranger  à  la 
première  fortune  de  Bonaparte. 

Turrïers,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  40  kil. 
N.  E.  de  Sisteron  (Basses-Alpes);  589  hab. 

Tursam  (Le),  petit  pays  de  l'anc.  Guyenne,  capit. 
Aire,  compris  aujourd'hui  "dans  les  départ,  des  Landes 
et  du  Gers. 

Tursi,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  70  kil.  N.  de  Potenza, 
dans  la  Basilicate  (anc.  roy.  de  Naples);  5,000  hab.  Evê- 
ché. 

Turyassai,  11.  du  Brésil,  coule  entre  les  prov.  de 
Jlaranhao  et  de  Para,  et  se  jette  dans  l'Atlantique,  après 
un  cours  de  550  kil. 

ïusea.  riv.  de  l'Afrique  anc,  entre  les  prov.  de  Ku- 
midie  et  d'Afrique.  Auj    Ouad-el-Berber. 

Tusealaosa,  v.  des  Etats-Unis  (Alabama),  sur  le 
Blak-Warrior-River  ;  6,000  hab.  Université. 

'B'aawie.  une  des  dix-sept  provinces  du  diocèse  d'I- 
talie, au  iv  siècle,  comprenait  l'Etrurie  et  l'Ombrie  ; 
ch.-l.,  Florence. 

Tusoulsim,  v.  de  l'anc.  Latium,  au  S.  E.,  colonie 
d'Albe.  Elle  eut  pour  dictateur  Oclavius  Mumilius,  gen- 
dre de  Tarquin  le  Superbe,  et  qui  essaya  de  le  rétablir 
à  la  tête  des  Latins  Cicéron  y  composa  ses  Tusculanes. 
Il  en  reste  des  ruines  à  Frascati. 

Tutela,  nom  latin  de  Tudela  et  de  Tulle. 

'H'aatuaâragen.  v.  de  Wurtemberg,  sur  le  Danube,  à 
120  kil.  S.  O.  de  Stutlgard,  dans  le  cercle  de  la  Forêt- 
Noire;  6,0(10  hab.  Forges,  coutelleries,  filatures  rie 
laine.  Victoire  des  Impériaux  sur  les  Français,  comman- 
dés par  Rantzau,  en  1045. 

Tuy,  v.  d'Espagne,  à  92  kil.  S.  0.  d'Omise  (Galice); 
4,200  bah.  Evèché.  Elle  est  fortifiée.  Fabriq.  de  linge. 
Anc.  Tudse  ud  fines. 

Twartko  S"  (Etienne),  neveu  et  successeur  du  Lan 
Etienne  Coiromanovitch,  1557,  conquit,  en  1306,  la 
principauté  de  Zentlia  (Herzégovine),  se  lit  couronner  roi 
de  Bosnie  et  de  Rascie,  1576,  fut  reconnu  par  Louis  1", 
roi  de  Hongrie,  son  beau-frère,  fut  lorcé  de  l'aire  hom- 
mage à  Sigismond  I",  puis  s'allia  aux  Turcs,  après  la 
bataille  de  Cassovie,  1389,  s'empara  de  presque  toute 
la  Palmalie,  et  mourut  en  1391. 

Tvartko  II.  son  lils,  roi  de  Bosnie  et  de  Hascie, 


1391-1443,  parvint  à  s'affranchir  de  la  suzeraineté  de 
Sigismond,  mais  devint  tributaire  des  Turcs,  en  1415. 
Il  mourut  sans  postérité. 

Tver,  v.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouvern.  du  même 
nom,  au  confl.  de  laTvertza  et  du  Volga,  sur  le  chemin  de 
fer  de  Saint-Pétersbourg  à  Moscou,  dans  la  Grande- 
Russie,  à  540  kil.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg';  12,000 
hab.  Reconstruite  par  Catherine  II,  après  un  incendie, 
en  1768.  Archevêché,  cathédrale,  bazar,  palais  de  jus- 
tice. Navigation  active,  pêche,  commerce  de  transit.  — 
Le  gouvern.  de  Tver  touche  à  ceux  de  Novgorod,  Ja- 
roslav, Wladimir,  Moscou,  Smolensk  et  Pskov.  Il  a 
67,215  kil.  carrés  et  1,491,427  hab.  Lin,  chanvre,  blé, 
forêts;  sol  plat,  climat  froid. 

Tsertza,  riv.  de  Russie,  affi.  de  gauche  du  Volga, 
se  jette  à  Tver,  après  un  cours  de  215  kil. 

Tweed,  petit  fl.  de  la  Grande-Bretagne,  prend  sa 
source  en  Ecosse,  arrose  Peebles,  Kelso,  entre  en  An- 
gleterre, passe  à  Berwick,  et.  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord,  après  un  cours  de  160  kil.,  de  l'O.  àl'E. 

Twiskemliarai.  village  d'Angleterre,  sur  la  Tamise, 
à  13  kil.  O.  de  Londres  (Middlesex);  8,000  hab. 

Tyamc,  v.  de  l'anc.  Cappadoce,  patrie  du  thauma- 
turge Apollonius.  Auj.  Kara-Ilissar. 

Tyard.  V.  Thiaud. 

TyPjurm,  village  d'Angleterre,  près  de  Londres 
(lliddlesex),  où  étaient  autrefois  les  fourches  patibu- 
laires. 

Tycsio-Brahé ,  célèbre  astronome  danois,  né  à 
Kuudstrnp  (Scanie),  1546-1601,  d'une  famille  d'origine 
suédoise,  reçut,  par  les  soins  de  son  oncle  maternel, 
Sténo,  une  éducation  qui  contrariait  les  préjugés  de 
ses  nobles  parents.  Dès  son  séjour  à  l'Université  de  Co- 
penhague, il  eut  la  passion  de  l'astronomie;  à  Leipzig, 
où  il  devait  étudier  le  droit,  il  passait  les  nuits  a  ob- 
server le  ciel  et  à  corriger  les  erreurs  des  tables  AI- 
phonsines  et  Pruténiques.  A  son  retour  auprès  de  son 
oncle,  1571,  il  installa  dans  sa  maison  un  observatoire 
et  un  laboratoire,  et  attira  l'attention  publique,  en  pu- 
bliant, 1573,  un  mémoire  curieux,  De  nova  Stella,  au 
sujet  d'une  étoile  nouvelle  qu'il  avait  observée  dans  la 
constellation  de  Cassiopée.  En  1574,  il  lit  un  cours  pu- 
blic d'astronomie  à  Copenhague;  enfin,  le  roi  Frédé- 
ric II  lui  concéda  la  propriété  de  l'île  de  Hven,  à  trois 
lieues  de  Copenhague,  et  Tycho-Brahé  s'installa  magni- 
fiquement dans  le  château  à'tlranibero,  où  il  commença 
ses  observations,  qu'il  poursuivit  pendant  vingt  ans, 
1577-1597.  Mais,  à  l'avènement  de  Christian  IV,  on  dé- 
clara que  les  découvertes  de  Tycho  étaient  complètement 
stériles  pour  l'Etat,  et  l'illustre  astronome  quitta  l'Ile, 
se  rendit  dans  le  Holstein,  puis  accepta  la  généreuse 
hospitalité  que  l'empereur  Rodolphe  II  lui  offrit  au 
château  de  Renaleck,  à  cinq  milles  de  Prague.  Tycho- 
Brahé  a  été  surtout  un  grand  observateur;  malheureu- 
sement pour  sa  mémoire,  il  a  soutenu,  après  Kopernik, 
que  la  terre  était  immobile  au  centre  du  monde,  et 
que  les  planètes,  tournant  autour  du  soleil,  circulaient 
avec  lui  autour  de  la  terre.  Mais  il  a  poussé  à  une  per- 
fection jusqu'alors  inconnue  la  conslruct  on  et  l'emploi 
des  instruments;  il  a  fait  la  première  table  de  réfrac- 
tions; il  a  donné  un  catalogue  des  étoiles  bien  supérieur 
à  ceux  que  l'on  avait  ;  il  a  ajouté  de  nouveaux  perfec- 
tionnements à  la  théorie  lunaire  de  Kopernik;  il  a  pro- 
tégé Kepler,  et  lui  a  légué  le  soin  de  terminer  ses  Ta- 
bles Rudolpkines.  On  doit  lui  reprocher  d'avoir  cru  à 
l'astrologie  et  d'avoir  partagé  bien  des  préjugés  de  son 
temps.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  nova  Stella, 
1575,  in-4°,  opuscule  reproduit  dans  ses  Progijmnas- 
mata  Astronomie  instaurâtes,  1602,  in-4°;  Epistolarum 
astronomicarum  libri  duo,  1590  et  1610;  Astronomie 
instaurais:  mechauica,  1598,  in-fol.;  De  mundi  xlherei 
recentioribus phxnomenis,  1605,  in-4°;  Historia  cœles- 
tis.  ex  observai ionibus  Tychonis  Brahe,  1582-1601,  per 
Barrellwu,  1056-06,  2  part,  in-fol.;  Tabulas  Rudolphinx, 
mises  au  jour  par  Kepler,  1027,  in-4°. 

TycUsem  (Olaus-Geiuiabii),  orientaliste  allemand,  né 
à  Touderu  (Slesvig),  1734-1815,  apprit  la  plupart  des 
langues  de  l'Orient,  les  enseigna  à  Biitzow,  à  Rostock, 
et  acquit  une  réputation  méritée  d'érudit.  Il  a  été 
le  véritable  créateur  de  la  paléographie  arabe.  Ses 
Passe-temps  de.  Biitzow,  6  volumes  in-8°,  sont  un  tré- 
sor d'observations.  Il  a  écrit  beaucoup  d'ouvrages 
et  surtout  Introductio  in  rem  nummariam  Muhammone- 
danorum;  De  cuneatis  inscriplionibus  Persepolilti- 
nis,  etc. 

Tydée,  fils  d'Œnée,  roi  de  Calydon,  se  réfugia  à 
Argos   après   avoir  tué,    sans   le  vouloir,    son   frère 
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Méiialippe;  épousa  la  fille  du  roi  Adraste  et  fut  père  de 
Dioinède.  Il  fut  tué  au  siège  de  Thèbes. 

Tyudale  ou  Tiiaclale  (William),  réformateur  an- 
glais, né  vers  1477,  à  llunt's  Court  (Gloucesler),  étudia 
à  Oxford  et  à  Cambridge,  prêcha  de  bonne  heure  la 
réforme  religieuse,  fut  forcé  de  qui  ter  l'Angleterre,  se 
rendit  en  Saxe,  où  il  eut  des  conférences  avec  Luther, 
s'établit  à  Anvers,  fut  arrêté  à  l'instigation  de  Henri  VIII, 
reconnu  coupable  d'hérésie  et  brûlé  à  Anvers,  1530.  Il 
avait  commencé  à  traduire  la  Bible  en  anglais. 

Tyndare,  (ils  aine  d'Œbalus,  roi  de  Sparte,  chassé 
du  trône  par  son  frère,  fut  rétabli  par  Hercule.  11 
eut  de  Léda  Castor  et  PolluX  Clylemnestre  et  Hélène. 

Tyndaris.  v.  de  l'anc.  Sicile,  au  N.,  près  de  Myles, 
fut  engloutie  par  la  mer. 

'E';me,  petit  fl.  d'Angle'erre,  arrose  le  comté  de  Nor- 
thumberland,  passe  à  Newcastle,  où  il  devient  navigable, 
à  North-Shields,  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord  à  Tyne- 
inouth,  après  un  cours  de  60  lui.  de  l'O   à  l'E. 

Tyne,  petit  fl.  d'Ecosse,  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord  près  de  Dunbar,  après  un  cours  de  44  kil.  du  S  0. 
au  N.  E. 

T.riM'inoutli.  v.  d'Angleterre,  sur  la  Tyne,  à  40  kit. 
N.  E.  de  Newcastle  (Northumberland); 50,000  hab.  Port 
de  reluge. 

Type,  édit  publié  en  G48  par  l'empereur  Constant  II, 
au  sujet  de  l'hérésie  des  monolliélites. 

Tj  pliée,  géant  à  cent  têtes,  lils  du  Tartare  et  de  la 
Terre,  força  les  Dieux  du  ciel  à  se  cacher  en  Egypte, 
sous  la  figure  d'animaux.  Jupiter  le  foudroya  et  l'en- 
sevelit sous  l'Etna.  Il  est  le  père  de  Géryon  cl  de 
Cerbère. 

Typhon,  dieu  de  l'ancienne  Egypte,  était  le  dieu  du 
mal,  des  ténèbres,  de  la  stérilité.  Chargé  par  son  frère 
Osinsde  gouverner  les  déserts  à  l'E.  de  l'Egypte,  il  se 
révolta,  le  tua,  et  fut  à  son  tour  tué  par  Horus.  On  lui 
consacrait  le  crocodile,  1  hippopotame,  l'âne,  le  scor- 
pion On  l'honorait  surtout  à  lléracléopolis  Parva  ou 
Typlwnopplu. 

Tyr,  anc.  v.  dePhénicie,  célèbre  par  sa  marine,  son 
commerce,  ses  colonies  et  son  industrie  de  la  pourpre. 
Elle  fut  fondée  par  des  Si  oniens,  sur  la  cote  du  conti- 
nent, et  devint  promptemeiit  la  plus  importante  cité 
des  Phéniciens  par  l'étendue  de  son  commerce  et  la 
célébrité  de  ses  temples  de  MalUarth,  Adonis  et  Astarlé. 
Elle  eut  des  rois,  parmi  lesquels  nous  connaissons 
lliram,  allié  de  Salomon.Hhobal,  père  de  Jézabel  Pyg- 
inalion,  frère  de  Union,  Ithobal  II,  sous  le  règne  duquel 
la  ville  fut  assiégée  et  prise  par  Nabuehodonosor,  572 
av.  J.  C  Cinq  des  habitants  qui  échappèrent. à  l'escla- 
vage s'établirent  dans  une  petite  île  située  en  face  de 
leur  ville  et  y  fondèrent  la  Nouvelle-Tyr.  Elle  acceptaja 
suzeraineté  des  Perses,  fut  prise  par  Alexandre,  332, 
se  soumit  aux  ftomains  et  fut  privée  de  ses  franchises 
par  Auguste.  Elle  ne  perdit  sa  population  et  son  com- 
merce qu'au  moyen  âge.  Elle  appartint  successivement 
aux  Grecs,  aux  Arabes,  aux  Croisés,  aux  Mamelucks  ;  elle 
est  aux  Turcs  depuis  1517.  C'est  un  misérable  village 
appelé  Sour  ou  Tsour. 

Tyran,  Tvpwo-;,  nom  donné  chez  les  anciens 
Grecs  à  celui  qui,  dans  une  république,  s'emparait 
d'un  pouvoir  perpétuel,  ou  h  celui  qui,  dans  une  mo- 
narchie, renversait  le  souverain  légitime.  On  donna 
plus  tard  ce  nom  au  roi  qui  abusait  de  son  pouvoir  et 
violait  les  lois. 

Tycannion,  grammairien  et  géographe,  né  dans  le 
Toiu,  fut  prisonnier  de  Lncullus  et  esclave.  Son  second 
maître,  Muréna,  l'affranchit  ;  il  devint  l'ami  de  Cicéron, 
ouvrit  dans  la  maison  de  l'orateur  une  école  qui  fit  sa 
fortune,  et  forma  une  belle  bibliothèque.  Le  premier,  à 
ïtome,  il  publia  les  ouvrages  d'Aristote. 
'J'y  ras.  nom  anc.  du  Dmesteu. 
T.t  reonmcl  (Duc  de).  V   'Ialiot. 
Tyrnau,  v.    de   l'empire  austro-hongrois,  dans  le 
comilat,  et  à  2G  kil.  Pi.  E.    de  Presbourg  (Hongrie); 
9,000  hab.  Cour  d'appel,  séminaire,  gymnase,    observa- 
toire.   Nombreux    monastères.     Grand    commerce    de 
vins. 

Tyroï  (I.e),  province  de  l'empire  austro-hongrois, 
réunie  auVorarlberg;  il  est  borné  au  N. par  la  Bavière,  à  l'E. 
parles  prov.  deSalzbourget delaiinthie.auS  parla  Ca- 
l'influe,  le  roy.  d'Italie  et  la  Suisse,  à  l'O.  par  la  Suisse. 
Capitale,  Insprûck.  Superficie,  29  205  kil.  carrés;  po- 
pulation, 852,000  hab.  Le  Tyrol  se  divise  en  5  parties: 
Ylnntlwl,  ou  vallée  de  l'Uni,  au  N.,  habitée  par  un  peu- 
ple pauvre,  généreux,  ami  des  arts  et  d'une  singulière 
valeur  morale;  le  Pusterlhttl  ou  vallées  de  l'Eisack  et 


de  la  Brave,  à  l'E.;  le  Vorarlberg,  dans  le  bassin  du 
Rhin  au  N.  0.;  le  Vintschgau,  ou  vallée  de  l'Elsch, 
à  l'O.,  et  la  vallée  du  haut  Adige  ,  au  S.  Le  sol 
est  montagneux  et  couvert  par  les  Alpes  Rhétiques  ; 
il  est  arrosé  par  le  Bbin,  l'Inn,  le  Lech,  llsar, 
l' Adige,  la  Brenta  ;  il  est  baigné  par  les  lacs  de 
Constance,  de  Garde  et  Achensee.  La  lerre  est  rocheuse 
et  peu  fertile  ;  le  bétail  est  beau  dans  les  pâturages  al- 
pestres; le  climat  est  rude  au  N.,  chaud  au  S.  dans  le 
versant  italien.  Chanvre,  tabac,  vin,  vers  à  soie,  mines, 
sources  thermales;  industrie  active  en  tissus  ef  ob;cts 
de  métal  ef  de  bo  s.  Les  Tyroliens  sont  renommés  pour 
leur  adresse  au  tir  et  leur  goût  pour  la  musique.  — 
C'est  en  H80  que  fut  constitué  le  comté  de  Tyrol  en 
faveur  de  llertbold.  En  1305.  il  devint  possession  de  la 
maison  d'Autriche,  et  fut  donné  souvent  en  apanage  jus- 
qu'en 1005.  Dès  lors  il  resta  dans  les  Etats  héréditaires, 
fut  cédé  à  la  Bavière,  1805,  se  souleva,  1809,  fut  vaincu, 
mais  revint  à  l'Autriche,  1814. 

Tyrone,  comté  de  l'Irlande,  dans  l'UIster;  252,000 
hab.  Ch.-\.,  Omaç/li.  Arrosé  par  le  Blackwater.  Houille, 
bière,  whisky  La  population  a  diminué  de  plus  d'un 
quart  depuis  '20  ans. 

Tyrrel  (James),  historien  anglais,  né  à  Londres,  1042- 
1718,  pelit-lils  d'Usher,  soutint  dans  ses  écrits  la  cause 
libérale  Il  défendit  la  l'évolution  de  1088  dans  14  Dia- 
logues politiques  [Bibliolheca  polilica\  et  écrivit  une 
Histoire  générale  d'Angleterre,  Londres,  1T00-1704, 
5  vol  in-'l'ol.;  elle  s'arrête  à  la  mort  de  Richard  II  et  est 
presque  entièrement  fondée  sur  des  chroniques  origi- 
nales. 

Xyri'hénienne  (Mer),  partie  de  la  Méditerranée 
occidentale  située  entre  la  Corse,  la  Sardaigne,  la  Sicile 
et  l'Italie.  Les  anciens  l'appelaient  Inferum  sive  Tyrrlie- 
nicuiti  mare. 

Tyrrltcnîens»,  tribu  pôlasgique  qui  s'établit  en  Ita- 
lie entre  la  Macra  et  le  'fibre,  les  Bliasénas  lui  succé- 
dèrent, et  donnèrent  à  la  Tijrrhénie  le  nom  d'Etrurie. 

Tyrtée,  poète  grec,  Hérissait  au  vu»  siècle  av.  J.  C. 
Il  était  de  Alilel,  ou  plutôt  d'un  bourg  de  l'Allique.  Sui- 
vant une  légende  très-contestable,  les  Spartiates, vaincus 
par  les  Messéniens.  s'adressèrent  à  l'oracle  de  Delphes, 
qui  leur  ordonna  de  demander  un  gëncralaix  Athéniens. 
Ceux-ci,  par  dérision,  leur  envoyèrent  Tyrtée,  qui  était 
maître  d'école  et  boiteux.  Tyrtée  sauva  Sparte  par  ses 
conseils  et  par  ses  chants  belliqueux.  Il  composa  de 
véritables  chansons  de  guerre,  que  l'armée  entonnait 
en  chœur,  lorsqu'on  marchait  au  combat,  et  qu'on  nom- 
mait eiubatcria  ou  marches.  Dans  une  élégie  toute  poli- 
tique, qu'on  appelle  Eiinomia,  dont  il  reste  quelques 
fragments,  il  ramena  les  esprits  au  respect  des  lois. 
Nous  avons  encore  de  lui  trois  élégies  guerrières  et 
quelques  laml  eaux  d'anapestes,  où  l'on  trouve  beaucoup 
de  vigueur  et  de  fermeté.  Ce  qui  reste  de  Tyrlé;'  forme 
à  peine  quelques  pages  dans  les  recueils  de  Brunck  et 
de  Gaisford.  dans  les  monographies  de  Klotz,  17C4,  et  de 
Bach,  1851.  Il  a  été  traduit  en  vers  par  Firmin  Didot, 
lS2ii,  in-12.  en  prose,  par  M.  baron,  1855,  in-8° 

Tyrwlniet  (Thomas),  critique  anglais,  né  à  Londres, 
1750  1780.  fut  sous-secrétaire  au  département  de  la 
guerre,  1781,  secrétaire  de  la  chambre  des  communes, 
1702-1708,  et  conservateur  du  Brilisli  Muséum,  1784. 
Parmi  ses  ouvrages  d'érudition  on  cile  :  Observations  et 
conjectures  sur  quelques  ouvrages  de  Shakspeare,  1700, 
in-S°;  Poèmes  supposés  écrits  au  xv«  siècle  par  llowleij 
et  autres,  1777,  in-8°;  il  montra  que  ces  poésies  étaient 
un  pastiche  de  Chatterton  ;  Conjectures  sur  Slrabun, 
1785,  in-S°,  etc.  II  a  donné  une  I  orme  édition  des  Contes 
de  Canlerbury  par  Chaucer,  5  vol.  in-S°. 

Tysdrus.'  v.  de  l'anc.  Afrique  colonie  de  Cartilage, 
sur  la  Méditerranée.  Auj.  El-Djem. 

Tyssens  (Pieuke),  né  à  Anvers,  1025-1092,  peintre 
estimé,  a  été  directeur  de  l'Académie  de  peinture  d'An- 
vers en  1001.  On  lui  doit  un  grand  nombre  de  tableaux 
d'église. 

'S'zai>ai--ESazar<tjik.  Dessapara .  v.  de  la  Turquie 
d'Europe,  à  50  kil.  0.  de  l'inlippopoli,  près  de  la  Marit/a. 
Eaux  thermales;  10,000  hab. 

Tzar  ou  t'zar,  litre  que  porte  l'empereur  de  Rus- 
sie, depuis  Ivan  III. 

Txaritzin,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à  360  kil. 
S.  de  Saratov.  au  conil  de  la  Tzarilza  et  du  Volga; 
5,000  hab.  Eaux  minérales  très- fréquentées. 

Tzar.sknë-Scl».  v.  fie  Russie,  dans  le  gouvern.  et  à 
25  kil    S.   de  Saiul-Pélersbourg;  8,000  hab.  Palais  im- 
périal célèbre  par  ses  jardins. 
Tzetzès  (Jean),  poète  et  grammairien  grec,  vivait  a 
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Constantinople,  au  xn"  siècle.  Il  a  beaucoup  écrit,  avec 
une  rapidité  malheureuse,  dont  il  tire  vanité;  c'est  le 
type  du  pédant  byzantin,  qui  l'ait  sans  cesse  son  éloge, 
et  sans  cesse  se  plaint  du  d-  dain  du  public  et  de  l'ingra- 
titude des  princes  et  des  grands.  Il  a  laissé:  les  Clii- 
liades,  en  15  livres  de  mille  vers  chacun,  recueil  d'a- 
necdotes sur  les  personnages  célèbres  de  la  table  et  de 
l'histoire,  sans  art  et  sans  style,  publié  par  Gerbelius, 
Baie,  1540,  in-fol.,et  par  Kiessling,  Leipzig.  182(3,  in-S°; 
Interprétation  allégorique  d'Homère,  publiée  dans  les 
Anecdola  grxca  deMalranga,  Rome,  1850;  les  Iliaques, 


abrégé  et  complément  de  l'Iliade  en  vers  hexamètres, 
publié  par  .lacobs,  Leipzig,  1793,  in-8»,  et  par  Bekker, 
Berlin,  1810;  Théogonie,  ou  Commentaires  sur  Hésiode, 
qu'on  trouve  <  ans  les  Anecdola  de  illatranga;  desSeo- 
lies  sur  l.ycopbron,  données  par  Millier,  Leipzig,  1811, 
3  vol.  in-8°;  des  Lettres  publiées  par  Pressel,  Tubingue' 
1851,  in-8°;  etc. 

Tzin-Tzon-Tzan,  v.  du  Mexique, dans  la  prov.  de 
Mechoacan,  autre!',  capit.  du  roy.  indien  de  Mechoacan, 
qui  était  très-puissant  et  peuplé  par  les  Tarascas; 
5,500  bab. 


u 


l'Ititlfiiciï  (Huggiem  ou  Roger  d'),  archevêque  de 
Pise.  en  1270.  V.  Gheiiaiidejca  (Ugolino  délia). 

lliaye,  riv.  de  France,  passe  à  Bareeionnette,  ar- 
rose le  départ,  des  Basses-Alpes  et  se  jette  dans  la  Ou- 
ram-e.  rive  gauche,  après  un  cours  de  85  kil. 

S  >»*<!;«.  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  50  kil.  N.  E. 
de  Jaen  [Andalousie).  Belle  église  de  Saint-Sauveur. 
Elève  de  chevaux,  commerce  de  vins;  li,00u  bab. 

Ubelesehî  Ai.examihi:),  dit  Alexandre,  peintre,  pro- 
bablement d'origine  génoise,  né  à  Paris,  vers  1051,  fut 
l'un  des  meilleurs  élèves  do  Le  Brun,  membre  de  l'A- 
cadémie de  peinture  comme  peintre  d'histoire,  1082,  et 
mourut  en  1718. 

Uliei-lïtigcn.  v.  du  grand-duché  de  Bade,  sur  le 
lac  d'Uberlingen.  partie  IN.  O.  du  lac  de  Constance, 
dans  le  cercle  du  lac,  à  15  kil.  N.  de  Constance;  port 
commerçant;  5.001)  bab. 

Uhcrti  (Famxata  degli),  chef  des  Gibelins  de  Flo- 
rence, au  mi'  siècle,  lut  chassé  par  les  Guelfes  en  1250, 
mais,  soutenu  par  Manfred,  roi  de  Naples,  fut  vainqueur 
a  la  bataille  de  l'Arbia,  1260;  rentra  dans  Florence,  où 
il  se  montra  vainqueur  généreux,  et  mourut  en  1200, 
au  moment  où  son  parti  était  de  nouveau  expulsé.  Dante 
a  célébré  son  patriotisme. 

Q.  hions.  tribu  germanique;  ils  furent  établis  par  Au- 
guste dans  la  prov  gauloise,  appelée  dès  lors  Germa- 
nie IIe;  ch.-l.,  Colonin  Agrippina  (Cologne). 

Q  liiiî.-i  y  ifledina  (Don  Antonio  de),  historiogra- 
phe de  Philippe  V,  roi  d  Espagne  né  en  Castille.  vers 
1000,  mérita  cet  emploi,  en  écrivant:  Succession  des 
Belges,  ou  Droit  du  roi  Philippe  V  à  la  couronne  d'Es- 
pagne; Journal  des  voyages  de  ce  prince,  1704,  in-fol. 

a  ïm-tijuc.  v.  d'Espagne,  dans  la  pn.v.  de  Cadix  et 
la  capitaim  rie  générale  de  Grenade;  5,200  bab 

Ucayale  ou  ïueali,  un  des  noms  du  ltio  des  Ama- 
zones. H  lait  suite  à  l'Apurimac,  depuis  l'endroit  où  ce 
grand  cours  d'eau  sort  de  plateau  des  Andes,  se  dirige 
vers  le  N.  E.  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  \icux  Maragnon, 
et  prend  alors  le  nom  de  Solimoens,  Maragnon  ou  Rio 
des  Amazones. 

Uceello  (Paolo  in  Dono.  dit),  peintre  italien,  né  à 
Florence,  1389-1472,  d'abord  orfèvre,  eut,  comme  pein- 
tre, un  talent  ingénieux  et  facile.  Ses  fresques,  à  Flo- 
rence, sont  remarquables;  il  a  aussi  peint  quelques  ta- 
bleaux, tels  que  Saint  Jérôme,  à  Munich,  et  les  cinq 
portraits  réunis  du  Giolto,  de  Donatello,  de  Brunelles- 
chi,  de  Manetti  et  de  lui-même  (au  Louvre). 

IL'ccle,  bourg  de  Belgique,  dans  la  prov.  de  Brabant 
méridional,  à  5  kil.  S.  de  Bruxelles;  7,000  bab.  Fabri- 
ques d'indiennes  et  blanchiment  des  toiles  de  coton. 
Culture  du  mûrier  et  élève  des  vers  à  soie. 

fL'eetia.  v.  de  l'anc.  Gaule,  dans  la  Karbonnaise  II'. 
Auj.  Vzis. 

G  n-Iiit/a  ou  Ijîtza,  v.  de  la  principauté  de  Serbie, 
près  de  la  Morava  serbe,  elle  est  commerçante;  0,00   h. 

Ucliorciis,  roi  d'Egypte,  huitième  successeur  d'Ilsy- 
mandias,  suivant  Iliodore,  qui  lui  attribue  la  fondation 
de  Memphis. 

Ucker,  petit  fleuve  de  Prusse,  prend  sa  source  au 
lac  d'Ucker,  arrose  Prenzlovv;  tra\ersele  Brandebourg, 
et  se  jette  dans  la  Baltique,  après  un  cours  de  37  kil. 

Uckernnmde.  v.  de  Prusse,  à  l'embouchure  de 
l'Ucker,  à  60  kil.  N.  O. de  Stettin  (l'oméranie);  i,00l»  bab. 
Chantiers  de  construction  maritime  ;  armements  pour 
la  pêche. 

Ijclès,  Urcesa  (?),  v   d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à 


45  kil. '0.  de  Cuença  (Nouvelle-Casiille);  1,200  bab. 
Evêché.  Les  Almoravides  y  battirent  les  chrétiens  en 
1108;  les  Français  y  furent  vainqueurs  en  1811. 

l'ddevalla.  v.  de  Suède,  dans  le  départ,  et  à  70  kil. 
N.  de  Gothembnurg,  sur  le  Skagcr-Rack;  5,000  bab. 
Manufacture  de  tabac;  exportation  de  goudron  et  de 
boi>  de  construction. 

Uden  (Lucas  van),  paysagiste  flamand,  né  à  Anvers, 
1505-1075  (?),  fut  surtout  formé  par  Bubens,  qui  lui 
apprit  à  peindre  largement;  il  a  souvent  fait  les  paysa- 
ges dans  les  tableaux  de  son  ami.  11  était  lui-même  un 
habile  ligurisle,  comme  on  le  voit  dans  les  tableaux  de 
V Enlèvement  de  Proserpine,  de  Cérês  et  de  la  Nymphe 
Ctjaué,  qui  sont  au  Louvre.  Il  a  gravé  à  l'eau-forte  avec 
talent. 

E'dine,  anc.  Vtinum,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  la 
prov.  du  même  nom,  dans  la  Vénétie,  sur  la  Roja,  à 
100  kil.  N'.  E.  de  Venise;  24  00. 1  bab.  Evêché,  collège. 
Cathédrale,  anc.  château  fort.  Soieries,  chaudronnerie. 
Anc.  capitale  du  Frioul.  Elle  a  été  le  ch.-l  du  départ, 
de  Passiriano,  dans  le  roy.  d'Italie  sous  Napoléon  Ier.  — 
La  province  à'Udine  a  0.520  kil.  cariés  et  420,004  bab. 

L'dine  (Giovanni  Rieaniatore.  dit  Namiî  da), 
peintre  italien,  né  à  Udine,  1489-1501,  étudia  à  Venise 
sous  leGiorgione,  puis  vint  à  Morne,  où  il  travailla,  sous 
la  direction  de  Raphaël,  aux  décorations  du  Vatican,  et 
surtout  aux  arabesques  peintes  ou  en  smc.  Après  le 
sac  de  Rome,  1527,  il  alla  dans  plusieurs  villes  d'Italie, 
à  Udine,  à  Florence,  ornant  le  palais,  composant  des  ta- 
bleaux gracieux  et  même  de  grandes  scènes,  comme  la 
Présentation  de  Jésus  au  temple,  et  la  Dispute  avec  les 
docteurs,  qui  sont  à  Venise.  Il  mourut  à  Rome,  et  fut 
enterré  auprès  de  Raphaël. 

Udine  (Jean-Maiitin  d').  V.  Pellegrino. 

Udvarhély,  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  ch.-l. 
du  cercle  du  même  nom.  à  110  kil.  N.  E.  dllerman- 
sladt  (Transylvanie);  0,000  bab.  Gymnases  catholique  et 
protestant. 

llecliiland,  anc.  nom  de  la  partie  0.  de  la  Suisse, 
entre  les  lacs  de  rieuchâtel,  de  jlorat  et  Bienne,  et  le 
cours  de  l'Aar. 

llerdingen,  v.  de  Prusse,  à  G  kil.  N.  E.  deCrevelt, 
sur  le  Rhin  (VYcstphalie)  ;  2,400  bab.  Vins,  raffineries  de 
sucre. 

Urens,  cours  d'eau  de  l'anc.  Italie,  dans  le  Nouveau- 
Latiuin,  traversait  les  Marais  Poniins,  au  milieu  des- 
quels il  se  perdait.  Aujourd'hui  Ofanto. 

llgento.  anc.  U.rentum,\.  du  roy.  d'Itr.li?,  dans  la 
prov.  et  à  00  kil.  S.  de  Lecce  (anc.  rov.  de  Iia|  les),  près 
du  golfe  de  Tarcnte.  Lvêché  ;  3,000  hàb. 

BJgernum,  v.  de  l'anc.  Gaule,  dans  la  Narhonnaisel™. 
Auj.  Ilea/tcaire. 

«  glielli  [Ferdinand),  né  à  Florence,  1595-1070,  fut 
procureur  général  de  l'ordre  de  Cileaux.  U  a  écrit  un 
ouvrage  considérable,  l' Ilalia  sacra,  9  vol.  in-fol.,  1043- 
1052,  qui  a  été  abrégé  en  1704,  2  vol.  in-fol. 

SJgijar,  v.  d'Espagne,  dans  la  province  et  à  00  kil. 
S.  E.  de  Grenade  ;  .>,300  bab.  Mines  de  plomb. 

1  ï'mcs  ch  -I.  de  canton  de  l'arr.  et  à  12  kil.  N. 
d'Albertville  (Savoie);  2,700  bal).,  dont  551  agglomérés. 
Vins,  Commerce  de  mulets  et  de  bestiaux. 

l'golino  délia  <;lierarde*ca,  V.Giieiuudefca. 

(.'gotsch  ou  llgoczn  (Comté  d'),  l'une  des  divisions 
de  la  Hongrie,  dans  le  cercle  au  delà  de  la  Theiss.  Le 
ch.-l.  est  Nagy-Szœlloes. 

Uhland  (Jean-Louis),  poêle  allemand,  né  à    Tubin- 
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gue,  1787-1862,  étudia  à  l'Université  de  celte  ville,  fit 
son 'droit  et  devint  avocat.  Mais  déjà  il  s'occupait  de 
poésie  avec  passion;  de  concert  avec  son  ami,  Justinus 
Kœrner,  il  publia  un  journal  hebdomadaire  manuscrit, 
leJournal  des  illettrés,  dirigé  contre  les  ennemis  du  ro- 
mantisme. Reçu  docteur  en  1810,  il  vint  à  Paris,  et  lut 
avec  zèle  les  manuscrits  de  nos  vieux  poëmes  chevale- 
resques ;  il  écrivit  alors  une  longue  et  curieuse  disser- 
tation sur  ce  sujet  encore  très-obscur,  revint  en  Alle- 
magne, fit  paraître  VAlmanach  poétique,  la  Forêt  des 
poètes,  et  fut  l'un  des  premiers  à  proclamer,  dans  des 
chants,  qui  devinrent  populaires,  les  espérances  et  les 
succès  de  la  patrie  allemande,  1813-1815.  Il  fut  élu 
député  du  Wurtemberg,  1819,  défendit  les  idées  libéra- 
les, surtout  après  1830,  et  renonça  à  sa  chaire  de  litté- 
rature allemande  à  Tubingue,  pour  remplir  son  mandat 
politique.  Il  lutta  contre  les  tendances  réactionnaires  et 
donna  sa  démission  en  1850.  En  1S48,  il  fut  envoyé  au 
parlement  de  Francfort,  et  se  plaça  au  côté  gauche;  il  fut 
l'un  des  derniers  à  siéger  dans  la  diète,  transférée  à 
Stultgard,  et  ne  se  retira  que  devant  la  force.  Ses  poé- 
sies politiques  ontcommencé  sa  réputation  ;  il  est  encore 
l'un  des  poêles  les  plus  populaires  de  l'Allemagne,  dont 
il  exprime  les  tendances,  les  qualités  et  même  les  dé- 
fauts. Il  a  imité,  avec  un  artifice  profond,  les  vieux 
lieds,  qu'il  avait  étudiés  en  érudit  et  en  poêle  ;  le  peu- 
ple et  les  étudiants  les  chantent,  les  enfants  récitent 
ses  ballades,  les  compositeurs  se  sont  emparés  de  ses 
romances.  Parmi  ses  œuvres  on  cite  :  Vieux  chants  po- 
pulaires de  la  limite  et  basse  Allemagne,  1844-1843, 
2  part,  in-S»;  Poésies,  47°  édition,  18G5,  iu-12;  le 
Mythe  Scandinave  de  Thor,  1836;  deux  tragédies,  Louis 
de  liavicre  et  Ernest  de  Souabe,  etc.,  etc. 

llist.  nom  de  deux  des  îles  Hébrides,  qui  dépendent 
du  comté  d'Inverness  (Ecosse):  North-Uisl  a  22  kil.  car- 
rés et  5,000  hab.;  ch.  1.,  Naddy;  South-Uist  a  24  kil. 
carrés  et  4,500  hab.  Bétail;  exploitation  de  soude. 

Uitenhagen.  v.  de  la  colonie  anglaise  du  Cap,  à 
l'E  ,  ch.-l.  de  district  ;  2,500  hab. 

BJjhély,  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  à  15  kil. 
S.  O.  de  Zemplin  (Hongrie);  7,000  habit.  Vins  estimés. 

Ijîji.  V.  Tankanyika. 

ÏJjitZi».  V.UciUTZA. 

Ukase,  nom  qui  désigne  en  Russie  toute  ordonnance 
du  tzar. 

likéréwé.  lac  de  l'Afrique,  appelé  aussi  Victoria- 
Nijanz-a,  découvert  par  le  capitaine  Speke  en  1858.  Il 
est  traversé  par  l'Equateur.  Il  a  120  kil.  sur  150,  et 
1,150  mètres  d'altitude.  Il  reçoit  au  S.  la  rivière  Jor- 
dan's  Roullah,  et  s'écoule  au  N.  par  le  Bahr-el-Abiad  vers 
le  lac  Mbert-Nyanza.  Le  Bahr-el-Abiad  est  le  Nil  Blanc 

l'krairae,  c.-à-d.  frontière  en  polonais,  pays  de  la 
Russie,  est  aujourd'hui  divisée  enquatre  gouvernements: 
Kharkov,  Kiev,  Poltava  et  Tchermgov.  Arrosée  par  le 
Dnieper,  très-fertile,  elle  comprend  une  partie  des  ter- 
res-noires ;  é\ève  de  bestiaux  et  de  chevaux  petits,  ro- 
bustes et  rapides.  Elle  a  été  conquise  par  les  Russes  sur 
la  Pologne,  l'Ukraine  russe,  à  l'E.  du  Dnieper,  en  1667 
et  1086;  {'Ukraine  polonaise,  à  l'O.,  en  1795. 

CUéa,  petit  fleuve  de  Russie,  coule  en  Finlande  et  se 
jette  dans  le  golfe  de  Bothnie  à  Uléaborg,  après  un  cours 
de  130  kil. 

Uléaborg.  v.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouvernement 
d'Uléaborg.  port  sur  le  golfe  de  Bothnie  à  l'embou- 
chure de  l'Uléa,  à  610  kil.  N.  0.  de  Pétersbonrg  (Fin- 
lande) ;  8,000  hab.  Chantiers  de  construction  ;  grande 
exportation  de  résine,  goudron  et  salaisons.  Conquise 
sur  la  S-.Me  en  1809. 

SJÎéstias,  c.-à-d.  sages,  docteurs  de  la  religion  et 
de  la  loi,  chez  les  Turcs  Ottomans.  Ils  expliquent  le  Co- 
ran, s'occupent  du  culte,  rendent  la  justice.  I.e  mufti 
est  leur  chef;  au-dessous  de  lui  sont  les  imans,  les  mol- 
lahs, les  cadis,  les  muet-tins,  etc. 

Mit  (Jacob  van  dcr),  peintre  hollandais,  né  à  Gor- 
cum,  en  1627,  mort  après  1688  11  commença  par  pein- 
dre sur  verre  ;  puis  reproduisit  avec  un  talent  spirituel 
et  un  pinceau  léger  quelques-uns  des  monuments  anti- 
ques de  Rome,  des  édifices  en  ruines,  de  hautes  colonnes. 

S'Iiarus*  nom  ancien  de  l'île  A'Oléron. 

Ulliac-Trémadeure  (M""  Sophie),  née  à  Lonent, 
1794-1862,  fille  d'un  colonel  du  génie,  a  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  destinés  à  l'éducation,  remar- 
quables par  la  pureté  de  la  morale  et  l'intérêt  du  récit: 
Contes  aux  jeunes  Agronomes,  Histoire  de  Jean-Marie, 
le  Peut  bossu,  Claude  Bernard,  la  Pierre  de  touche, 
Emilie,  ou  la  jeune  fille  auteur,  les  Contes  de  la  mère 
l'Oie,  Souvenirs  d'une  vieille  fille.   Elle  a  rédigé   avec 


succès,  de  1855  à  1855,1e  Journal  des  jeunes  per- 
sonnes. 

Ulioa.  petit  fleuve  de  l'Amérique  centrale,  arrose  le 
territoire  du  Honduras,  et  sejette  dans  le  golfe  de  Hon- 
duras. Cours  de  2u0  kil. 

SUlloa  JS:iïm«-.8eaia-ile-),  forteresse  bâtie  sur  un 
îlot,  qui  commande  l'entrée  du  portde  Vêra-Cruz  (Mexi- 
que). V-  Vera-Cruz. 

SJlIoa  (Antonio  de),  savant  marin  espagnol,  né  à 
Séville,  1716-1795,  entra  dans  les  gardes-marines  en 
1755,  fut  l'un  des  deux  officiers  chargés  de  protéger  au 
Pérou  les  savants  français,  qui  allaient  mesurer  un  arc 
du  méridien,  1735,  fit  lui-même  de  savantes  études; 
tomba.  1744,  entre  les  mains  d'un  corsaire  anglais,  fut 
bien  accueilli  à  Londres,  où  on  le  nomma  membre  de  la 
Société  royale,  et  put  regagner  l'Espagne  en  1746. 
Charles  III  le  nomma  chef  d'escadre,  et  commandant  de 
la  flotte  des  Indes  ;il  alla  gouverner  la  Louisiane,  don- 
née à  l'Espagne  en  17G5,  fut  nommé  lieutenant  général 
des  armées  navales,  1779  L'Espagne  lui  doit  l'observa- 
foire  de  Cadix,  le  premier  cabinet  d'histoire  naturelle, 
le  premier  laboratoire  de  métallurgie,  la  première  idée 
du  canal  de  navigation  de  la  Vieille-Castille,  la  connais- 
sance du  platine,  de  l'électricité,  du  magnétisme  artifi- 
ciel, le  perfectionnement  de  la  gravure  et  de  l'impri- 
merie, etc.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Relation  dit 
voilage  fait  dans  l'Amérique  méridionale,  1748,  2  vol, 
in-4».  traduit  en  français  par  Mauvillon  ;  Nolicias  ame- 
ricanas,  recueil  de  dissertations,  1772,  in-4»;  Observa- 
tion laite  en  mer  d'une  éclipse  de  soleil.  1778,  in-4°. 

Oloa  [Lois  de),  poète  espagnol,  né  à  Toro,  1590- 
1660,  fut  protégé  par  Olivarès,  mais  s'occupa  surtout 
de  littérature.  La  meilleure  partie  du  recueil  publié  par 
son  fils,  Madrid,  1659,  1674,  in-4",  comprend  des  su- 
jets religieux,  des  poésies  lyriques,  des  sonnets,  et  le 
poème  de  Racliel. 

St'laii,  v.  forte  du  roy.  de  Wurtemberg,  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  autrefois  place  forte  fédérale  delà 
Confédération  germanique,  ch.-l  du  cercle  du  Danube, 
à  80  kil.  S.  E.  de  Stutlgard;  21,000  hab.  Cour  d'appel, 
gymnase.  Belle  et  vaste  cathédrale  de  Notre-Dame  bâtie 
au  xiv°  siècle.  Fabr.  de  toiles,  lainages,  cotonnades, 
quincaillerie;  brasseries  et  tanneries  renommées;  fabr. 
de  têtes  de  pipes  en  bois  madré  (bois  qui  a  de  petites 
taches  brunes)  ;  grand  commerce  d'escargots  et  de 
chevaux.  Célèbre  par  la  capitulation  de  l'armée  autri- 
chienne le  20  octobre  1805.  Ulm  est  dominée  par  les 
hauteurs  fortifiées  du  Michelsberg.  Patrie  du  savant  lati- 
niste Freinshemius. 

Uljsîiiilasou  Woilfilas  (Wceifen,  petit  loup),  évo- 
que des  Goths,  né  vers  511,  mort  en  581,  était,  dit-on, 
d'une  famille,  originaire  de  Cappadoce,  mais  emmenée 
captive  par  une  bande  de  Goths  au  nord  du  Danube.  Il 
est  plus  probable  qu'Ulphilas  était  Goth  et  d'une  famille 
noble.  Envoyé,  comme  otage,  à  Constantinople,  il  se 
convertit  à  l'arianisme,  fut  employé  au  service  religieux 
des  Goths  qui  étaient  dans  l'Empire,  inventa  un  alpha- 
bet adapté  à  la  langue  gothique,  et  traduisit  les  Ecri- 
tures à  l'usage  de  ses  compalriotes.  En  541,  il  fut  sacré 
évêque,  retourna  au  nord  du  Danube  et  commença  la 
conversion  des  Goths  à  l'arianisme.  Dès  548,  il  obtint 
des  terres  en  Mésie  pour  ceux  qu'il  avait  convertis,  et 
continua  ses  prédications,  malgré  les  dangers  qu'il  cou- 
rait. 11  contribua  sans  doute  à  obtenir  de  l'empereur 
Valens  la  permission  pour  les  Wisigoths,  vaincus  par  les 
Huns,  de  se  mettre  à  l'abri  au  sud  du  Danube,  576.  On  a 
conservé  des  fragments  de  sa  curieuse  traduction,  une 
partie  des  Evangiles,  lesEpitres  de  saint  Paul,  etc.;  c'est 
le  plus  ancien  monument  des  idiomes  germaniques.  Ces 
fragments  sont  conservés  dans  deux  manuscrits  :  le 
Codex  argenteus  (Code  d'argent),  ainsi  nommé  parce 
que  les  lettres  et  la  reliure  sont  d'argent;  il  est  à  la 
bibliothèque  de  l'Université  d'L'psal  Le  texte  a  été  plu- 
sieurs lois  reproduit,  surtout  par  Gabelentz  et  Lœhe, 
Leipzig,  1856-45,  2  vol.  in-4",  édition  revue  par  Ups- 
troem,  1860;  le  Codex  carolinus,  qui  appartient  à  la 
bibliothèque  du  duc  de  Bruiiswick-Wolf'enbuttel;  il  a 
été  en  dernier  lieu  publié  par  Gangengigl,  1847.  Le 
cardinal  Mai  et  le  comte  de  Castiglione  ont  découvert 
d'autres  fragments  dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de 
Bobbio,  en  "1808  ;  ils  sont  dans  l'édition  de  Lœbe  et  Ga- 
belentz. Il  y  a  aussi  une  bonne  édition  de  Masmami, 
avec  traduction  grecque  et  latine,  Stuttgard,  1855, 
gr.  in-8». 

Ulpia  Sar«!iea.  V.  Saimiique. 

Ulpia  'ffrajaraa.  V.  Saiuiizëgethusa. 

gllpiamim  ou  JasIiiiiaiBa  secjunda.   v.   de  la 
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Mêsie  première,  aujourd'hui  Ghiustendil  ou  Kostendil. 

Ulpiem  (Domithjs  Ulmanus),  jurisconsulte  romain, 
d'une  famille  originaire  de  Tyr,  professa  le  droit  à 
Rome,  fut  préfet  du  prétoire  sous  Héliogabale,  puis 
sous  Alexandre  Sévère;  mais  les  prétoriens,  mécontents 
de  ses  réformes,  regorgèrent  en  228.  Il  avait  composé 
une  trentaine  d'ouvrages  de  droit,  écrits  d'un  style  clair 
et  élégant,  et  traitant  à  fond  toutes  les  questions  ;  ils 
jouirent  d'une  Irès-grande  autorité.  Près  de  2,500  ex- 
traits ont  été  recueillis  dans  le  Digeste.  On  a  conservé 
le  Liber  singularis  regitlariim,  publié  par  Du  Tillet, 
1519,  in-8°,  et  souvent  réimprimé.  Bœcking  a  donné 
une  édition  complète  des  fragments  d'Ulpien,  Leipzig, 
1855.  in-12. 

Ulric  (Saint),  évêque  d'Augsbourg,  au  x°  siècle. 
Fête,  le  4  juillet. 

Ulric  «3e  Tiïriieîni,  minnesinger  du  xme  siècle, 
probablement  originaire  de  Tliurgovie.  Il  a  continué  le 
poème  de  Tristan  et  Isolt,  par  Godefroi  de  Strasbourg'; 
puis,  sous  le  titre  de  Vaillant  Rennewart,  le  poème 
Willehelm  d'Oranse,  de  Wolfram  d'Esclienbach. 

Ulric  de  UutJeiï.  V.  Huttes. 

Ulric,  comte  de  Cilley,  magnat  de  Hongrie,  gouver- 
neur de  Bohème  sous  Albert  d'Autriche,  fit,  après  la 
mort  de  ce  prince.  1159,  couronner  son  fils  posthume 
Wladislas,  gouverna  en  son  nom,  fut  l'ennemi  de  Jean  II u- 
nyade,  et  périt  sous  les  coups  du  fils  de  ce  prince,  1450. 

Ulricehamn.  anc.  EaOsesîiiBiï,  v.  de  Suède,  dans 
le  départ,  et  à  4L'  kil.  Ë.  de  Jônkoepinff;  1,800  bah.  Son 
nom,  qui  signifie  port  d'Ulrique,  lui  a  été  donné  en 
l'honneur  d'Ulrique-Eiéonore,  sœur  de  Charles  XII. 

ELTIriqtse-EléoBiore  de  Sianeniark,  fille  de 
Frédéric  III,  roi  de  Danemark,  née  en  1050,  épousa  le 
roi  de  Suède,  Charles  XI,  en  10S0.  Mais  toute  l'influence 
appartint  à  la  mère  de  Charles,  Hedwigc-Eléonore.  La 
reine  se  consola  dans  la  culture  des  lettres  et  dans  le 
soulagement  des  malheureux.  Elle  fut  la  mère  de  Char- 
les XII  et  mourut  en  1005. 

Ulrique-KIéonore  «le  Sns-«le.  fille  de  la  précé- 
dente, née  à  Stockholm,  1088-1741,  épousa,  en  1715,  le 
prince  Frédéric  de  llesse-Cassel.  A  la  mort  de  son  frère 
Charles  XII,  les  Etats  l'élurent  reine  de  Suède,  1719, 
en  limitant  beaucoup  l'autorité  royale.  Mais  bientôt  elle 
céda  le  trône  à  son  mari,  du  consentement  des  Etals, 
1720.  Elle  vécut  dans  une  sorte  de  retraite,  passant  ses 
jours  dans  la  lecture  et  les  bonnes  œuvres,  mais  roide, 
hautaine  et  peu  aimée. 

Uister,  U/fonia,  la  plus  septentrionale  des  quatre 
provinces  de  l'Irlande.  Il  compreudles  comtés  de  Antrim, 
Armagh,  Cavan,  Donegal,  Down,  Fermanagh,  iondon- 
derry,  Monaghan,  Tyrone  :  1,800,000  hab.  L'Ulstcr  eut 
longtemps  des  rois  particuliers,  les  O'Neill,  qui  jouèrent 
un  rôle  assez  considérable  jusque  sous  Elisabeth  ; 
Jacques  lor  dépouilla  de  leurs  biens,  en  1007,  toutes  les 
familles  nobles  irlandaises  de  l'Ulster. 

Ultrasaiontains.  Un  désigne  ainsi  en  France,  par 
opposition  aux  Gallicans]  ceux  qui  reconnaissent  dans 
toute  son  extension  l'autorité  du  Saint-Siège,  parce  que 
le  pape,  résidant  à  lionne,  est  au  delà  des  monts 
[ultra  moules),  par  rapport  à  la  France. 

Uliabrse,  v.  de  fane.  Lalium,  près  de  Velitres. 

Ulvcrstone,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
34  kil.  K.  O.  de  Lancastre;  9.0U0  hab.  Port  sur  la  baie 
de  Morecambe.  Minerai  de  fer  ou  de  cuivre,  ardoisières, 
exploitation  de  chaux  hydraulique. 

Ulysse,  l'un  des  héros  de  l'Iliade  et  le  héros  prin- 
cipal de  l'Odyssée  (  OôuicsO;  est  le  nom  grec  d'Ulysse), 
lilsdo  Laërte,  ou  plutôt  de  Sisyphe  et  d'Anticlée,  succéda 
àLaêrtesur  le  trône  d'Ithaque,  épousa  Pénélope  et  fut 
le  père  de  Télèmaque.  A  l'époque  de  la  guerre  de  Troie, 
il  feignit  la  folie  pour  ne  pas  se  réunir  aux  autres 
chefs  grecs;  mais  sa  ruse  fut  déjouée  par  Palamède.  Il 
découvrit  Achille  caché  sous  des  vêtements  de  femme, 
dans  le  palais  de  Lycomède,  àScyros;  et,  pendant  le 
siège,  se  distingua  par  sa  prudence  autant  que  par  son 
courage.  Il  se  glissa  dans  Troie  avec  Diomède,  pour  y 
enlever  les  chevaux  de  Rhésus  et  le  Palladium,  obtint 
les  armes  d'Achille  que  lui  disputait  Ajax,  lilsdeTélamon, 
ramena  Philoctèle  de  Lemnos,  imagina  le  stratagème 
du  cheval  de  bois,  et,  quand  la  ville  lut  prise,  donna  le 
conseil  de  laire  périr  Astyanax  et  Polyxène.  —  Homère 
a  raconté  les  aventures  de  son  retour  vers  Ithaque  ; 
poursuivi  par  la  colère  des  Dieux,  battu  par  la  tempête, 
il  erra  pendant  dix  ans,  abordant  tour  à  tour  chez  les 
Cicones,  au  cap  Malée,  près  de  Salamine,  dans  File  des 
Lotophages,  en  Sicile,  où  il  échappa  au  cyclope  Polyplième 
et  aux  Lestrigons  ;  il  évita  avec  peine  les  enchantements 


de  Circé,  lesécueils  deCharybde  et  de  Scylla,  les  chants 
des  Sirènes,  fut  retenu  sept  ans  dans  file  d'Ogygiepsr 
la  nymphe  Calypso;  enfin,  fut  bien  accueilli  par  Al- 
cinoûs,  roi  des  Phéaciens,  et  put  rentrer  dans  Ithaque 
après  une  absence  de  vingt  ans.  Reconnu  par  son  fidèle 
serviteur  Eumée,  secondé  par  son  fils  Télèmaque,  il 
tua  les  prétendants  qui  obsédaient  Pénélope  et  mettaient 
ses  biens  au  pillage  ;  il  comprima  une  révolte  du  peuple 
qui  voulait,  les  venger.  Un  oracle  avait  prédit  qu'il 
mourrait  de  la  main  de  son  fils;  Télèmaque  fut  exilé; 
mais  un  autre  fils,  Télégonus,  qu'il  avait  eu  de  Circé, 
aborda  a.  Ithaque  et  le  tua  sans  le  connaître.  On  lui 
attribua  la  fondation  de  plusieurs  villes,  Scylacium, 
Olisippo  (Lisbonne),  et  même  Flessingue  [Ulyssingen)  ; 
on  lui  prêta  d'autres  aventures  moins  célèbres  que 
celles  qu'Homère  a  racontées. 

Umaiaiarca,  lac  de  la  Bolivie,  qui  communique 
avec  la  lagune  de  Puno  ou  lac  de  Titicaca,  au  N.  0.  sur 
la  frontière  du  Pérou. 

Umbrîatàco,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  de 
Catanzarp  (anc.  roy.  de  Naples);  1,300  hab.  Evêché. 

Umbro,  nom  latin  de  l'Ombrone. 

Uméa.  fl.  de  Suède,  descend  des  monts  Kiœlen,  et  se 
jette  dans  le  golfe  de  Bothnie  à  Uméa,  après  un  cours  de 
plus  de  430  kil. 

Unaéa,  v.  de  Suède,  ch.-l.  de  la  Bothnie  occidentale, 
près  de  l'embouchure  de  l'Uméa,  à  080  kii.  N.  de 
Stockolm;  2,000  hab.  Exportation  de  goudron,  résine, 
bois  scié  en  planches. 

Unaeraponra  ou  Âsnarapoaara,  anc.  v.  de  la 
Birmanie,  sur  l'Irraouady.  Elle  fut  la  capitale  de  l'em- 
pire, de  1783  à  1824.  Ruinée  par  un  tremblement  de 
terre,  puis  pillée,  elle  est  auj.  en  ruines. 

UmSerwald.  V.  Unterwalden. 

Unelles.  peuple  de  l'anc.  Gaule,  dans  la  Lyonnaisell"; 
ch.-l.,  Coustantia  (CoutancesV 

Usagarn,  nom  allemand  delà  Hongrie. 

Unghvar,  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  ch.-l.  du 
conhtat  du  même  nom,  sur  l'Unoh,  affl.  de  la  Laliorcza, 
à  450  kil.  N.  E.  de  Bude-Pesth  ;  6,500  hab.  Evêché  grec- 
uni.  Eaux  ferrugineuses. 

Uingrisch  lïanisa.  V.   Kanisa. 

Uniformité  (Acte  d').  V.  Acte. 

Unigcniiaas  i  Bulle).  Sur  la  demande  de  Louis  XIV, 
excité  parle  père  Le  Tellier,  Clément  XI  publia  la  bulle 
Unigenitus,  le  8  septembre  1713.  Elle  condamnait  101 
propositions  tirées  des  Réflexions  morales  du  P.  Quesnel. 
C'était  le  jansénisme  qu'on  avait  voulu  frapper,  et  ce  l'ut 
l'occasion  de  querelles  interminables  qui  troublèrent  la 
plus  grande  partie  du  xvm"  siècle,  entre  les  Jansénistes 
et  les  Jésuites,  le  Parlement  et  la  Cour. 

Union  (L').  Nom  par  lequel  on  désigne  souvent  les 
Etats-Unis. 

Union  (Acte  d').  V.  Acte  d'union. 

Union  (Arrêt  d').  arrêt  du  13  mai  164S,  par  lequel 
le  Parlement  de  Paris  s'unit  aux  cours  souveraines, 
chambre  des  aides,  cour  des  comptes,  grand  conseil, 
pour  résister  à  Mazarin  et  entreprendre  la  réforme  de 
l'Etat.  Le  Parlement  se  déclarait  solidaire  des  autres 
cours,  sur  lesquelles  le  ministre  voulait  prélever  quatre 
années  de  gages,  en  forme  de  prêt. 

Union  (Edit  d'),  acte  par  lequel  Henri  III  s'unit  de 
nouveau  à  la  Ligue  ;  il  fut  rendu  à  Rouen,  en  1588. 

Union  ( B.a  §ainte-),  V.  Ligue. 

Union  évangélique,  ligue  formée,  en  1008,  à 
Auhausen  (Bavière),  et  resserrée  à  Halle,  en  1010,  par 
plusieurs  des  Etats  protesiants  de  l'Allemagne,  pour  ré- 
sister à  la  ligue  catholique  ou  Sainte-Ligue,  formée  à 
Wurzbourg,  sous  la  direction  de  Maximilien,  duc  de 
Bavière. 

Union  héréditaire,  acte  qui  déclara  la  couronne 
de  Suède  héréditaire  dans  la  maison  de  Vasa.  Adopté  par 
la  diète  d'LErebro,  en  1540,  il  fut  confirmé  par  la  diète 
deVcsleras,enl544,et  par  celle  de  Nordl<ceping,en  1004. 

Union  (Le  comte  deUa).  V.  Carvajal. 

Unitaires,  nom  donné  à  tous  ceux  qui  nient  la 
Trinité,  et  n'admettent  en  Dieu  qu'une  personne.  Tels 
furent  jadis  les  Ariens;  on  a  plus  particulièrement  dé- 
signé ainsi  les  Sociniens,  au  xvr>  siècle,  et  les  disciples 
de  Chauning,  au  xix°. 

Université.  On  désigna  par  ce  nom,  depuis  le 
xin"  siècle,  les  grands  centres  d'enseignement,  à  l'imi- 
tion  de  l'Université  de  Paris,  qui  leur  servit  générale- 
ment de  modèle.  Le  mot  Universitas  s'appliquait  d'a- 
bord à  toute  corporation  dont  les  membres  avaient  des 
privilèges  communs;  il  y  eut  des  universités  ou  corps 
de  marchands,  des  universités  ou  corps  de  villes  ;  mais 
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il  fut  plus  tard  réservé  à  la  grande  corporation  des  maî- 
tres et  des  élèves,  universitas  magislrorum  et  audito- 
rum. 

Université  de  Paris.  Une  ancienne  tradition,  qui  ne 
s'appuie  sur  aucun  fondement,  a  fait  remonter  l'ori- 
gine de  l'Université  jusqu'à  Charlemagne,  el  Ion  a  con- 
servé cette  tradition  en  faisant  de  la  Saint-Charlemagne 
la  fête  des  écoles.  Mais  elle  ne  date  véritablement  que 
de  Philippe  Auguste  et  de  l'année  1200.  Il  y  avait  déjà 
à  Paris,  depuis  un  siècle,  des  écoles  célèbres,  à  Notre- 
Dame,  au  cloître  Saint-Victor,  sur  la  montagne  Sainte- 
Geneviève.  Philippe  Auguste  les  réunit  en  corporation, 
ayant  ses  privilèges,  ses  assemhlées,  ses  dignitaires. 
L!Eglise  protégea  également  l'Université  naissante,  dont 
les  premiers  statuts  lurent  rédigés,  en  1215,  par  Robert 
de  Courçnn.  Ces  privilèges  s'étendirent  non-seulement 
aux  maîtres  et  aux  écoliers,  mais  aux  parcheminiers, 
aux  copistes,  aux  libraires,  en  un  mot,  à  tous  les  sup- 
pôts de  l'Université.  Le  quartier  de  l'Université,  plus 
tard  quartier  lalin,  eut  sa  juridiction  particulière,  el 
forma  comme  une  sorte  de  république,  intelligente  et 
turbulente,  dont  la  renommée  fut  très-grande  dès  le 
xiu*  siècle,  lorsqu'on  voyait  affluer  à  Paris  des  étrangers 
de  tous  les  pays,  Albeit  le  Grand,  l'Ecossais  Duns  Scott, 
l'Espagnol  Raymond  Lulle,  l'Anglais  Roger  Bacon,  les 
Italiens  Rrunetio  Latini  et  Dante. 

l'Université  comprenait  d'abord  les  deux  facultés  de 
théologie  et  des  arts;  on  y  ajouta  les  facultés  spéciales 
de  médecine  et  de  droit  ou  décret;  mais  cette  dernière 
facullé  lui  fut  enlevée  par  Honnrius  111,  en  121S,  el  le 
droit  civil  ne  lut  plus  enseigné  dans  l'Université  de 
Paris  qu'au  temps  de  Louis  XIV.  C'est  la  faculté  des 
arts  qui  établit  la  distinction  fameuse  des  quatre  na- 
tions :  la  nation  de  France,  surnommée  Honoranda,  la 
nation  de  Picardie,  Fidelissima,  la  nation  normande, 
Yeneranda,  et  la  nation  d'Angleterre,  remplacée  sous 
Charles  VI  par  la  nation  allemande,  Couslantissima.  On 
distribuait  les  étudiants  entre  ces  quatre  natinns,  qui 
étaient  elles-mêmes  divisées  en  provinces;  ainsi  la 
province  de  Bourges  comprenait  les  étudiants  d'Italie, 
d'Espagne,  de  Syrie,  d'Egypte,  d'Arménie,  de  Perse,  etc. 
Chaque  nation  était  régie  par  un  procureur  qui  dé- 
fendait ses  intérêts. 

A  la  tête  de  l'Université  était  un  recteur  (voy.  ce 
mot),  qui  jouissait  des  plus  grands  honmurs.  Dans  l'o- 
rigine, le  chancelier  de  l'Université  lut  le  chancelier  de 
Sainte-Geneviève;  puis,  en  125S,  Grégoire  IX  concéda 
au  chancelier  de  Notre-Dame  le  droit  d'accorder  les  li- 
cences et  les  grades  pour  la  faculté  de  théologie  ;  il 
partagea  même  le  privilège  de  donner  la  licence  d'en- 
seigner les  arts;  ces  deux  chanceliers  conféraient  les 
grades,  après  avoir  fait  sub  r  un  examen  qui  constatait 
la  capacité,  ef  ils  surveillaient  les  écoles  de  l'Université. 
Les  évêques  de  Meaux,  de  Beauvais  et  de  Senlis  étaient 
conservateurs  des  privilèges  aposloliques  de  l'Univer- 
sité; le  prévôt  de  Paris  était  conservateur  de  ses  privi- 
lèges temporels. 

Grégoire  IX  avait  permis  à  l'Université  de  suspendre 
ses  leçons,  exercices  et  sermons,  en  cas  de  violation  de 
ses  privilèges;  elle  usa  et  abusa  souvent  de  cette  per- 
mission. Ce  lut  pendant  une  suspension  de  ce  genre, 
1229-1231,  que  les  moines  mendiants,  Dominicains  et 
Franciscains,  établirent  leurs  premières  écoles.  Une  lutte 
très-vive  s'engagea  entre  eux  et  l'Université  ;  elle  eut 
contre  elle  les  papes  et  saint  Louis;  elle  fut  forcée  de 
céder,  en  1257  ;  saint  Bonavenlure  et  saint  Thomas  fu- 
rent admis  au  nombre  des  docteurs;  mais  un  décret  de 
1200  plaça  les  Dominicains  et  les  Franciscains  au  der- 
nier rang  dans  les  assemblées  générales.  Dans  1  intérêt 
des  écoliers  et  de  l'ordre,  on  fonda  des  établissements 
où  ils  vivaient  en  commun;  ces  collèges,  dotés  par  les 
papes,  les  rois,  les  grands  personnages,  eurent  bientôt 
des  maîtres  particuliers  et  un  enseignement  plus  ou 
moins  complet.  Les  plus  célèbres  sont  ceux  de  Sor- 
fconne,  1250,  des  Bons-Enlants,  des  Bernardins,  des 
Trésoriers,  de  Cluny.  des  Cholels,  d'Harcourt,  1280,  du 
cardinal  Le  Moine,  de  Bayeux.  de  Navarre,  1504,  de 
Presles,  de  Montaigu,  1317,  de  Narbonne,  de  Tréguier, 
du  Plessis,  1322,  de  Cornouailles,  des  Ecos-ais,  d'Arras, 
des  Lombards,  1334,  de  Lisieux,  1536,  de  l'Ave-Maria, 
de  Honeour.  de  la  Marche,  de  Justice,  de  Beauvais,  etc. 
L'Université  joua  un  rôle  considérable  dans  l'Eglise 
et  dans  l'Etat,  surtout  au  xiv»  siècle  et  au  iv*;  elle 
soutint  Philippe  le  Bel  contre  Boniface  VIII  ;  donna 
son  avis,  aux  Etats -généraux  de  1508,  contre  les  Tem- 
pliers; se  déclara  en  laveur  de  la  loi  salique,  1517  ;  fut 
soutenue  par  Jean  XXII  contre  l'évêque  de  Paris,  reçut 


de  lui  le  privilège  de  posséder  des  bénéfices  sans  obli- 
gation de  résidence,  et  cependant  se  déclara  vivement 
contre  lui  dans  la  fameuse  question  de  la  vision  béuti- 
fique.  Le  prévôt  de  Paris,  Hugues  Aubriot,  fut  forcé  de 
faire  des  excuses  à  l'Université,  pour  avoir  enfreint  ses 
privilèges,  Charles  V  lui  donna  le  litre  de  Fille  aînée 
des  rois  de  France,  et  elle  prit  désormais  place  après  les 
princes  du  sang.  Pendant  le  grand  schisme  d'Occident, 
son  influence  lut  prépondérante  dans  l'Eglise;  ses  doc- 
teurs, Jean  Gerson,  Pierre  d'Ailly  Nicolas  de  Clémen- 
ges.  furent  l'âme  des  conciles  de  Pise,  de  Constance  et 
de  Bâle.  Mais  elle  voulut  aussi  régenter  les  rois  ;  elle  ne 
se  contenta  pas  de  punir  Charles  de  Savoisy  et  le  prévôt 
de  Paris,  Guillaume  de  Tignonville,  dont  elle  avait  à  se 
plaindre;  elle  se  mêla  avec  plus  d'ardeur  que  de  raison 
aux  factions  politiques  du  temps  de  Charles  VI  ;  ses  doc- 
teurs s'unirent  auxCabucbiens  pour  réformer  le  royaume 
et  ne  furent  pas  étrangers  à  la  rédaction  de  la  grande 
Ordonnance  de  1415;  ils  proclamèrent  Henri  VI,  roi  de 
France,  au  détriment  du  dauphin  Charles.  Plus  tard,  il 
est  vrai,  l'Université  soutint  Charles  VU  et  la  Pragmati- 
que-Sanction de  Bourges  contre  les  papes.  Mais  lorsque 
l'ordre  se  rétablit  dans  le  royaume,  le  cardinal  d'Es- 
touleville.  assisté  de  commissaires  choisis  dans  le  Par- 
lement, procéda  à  la  réforme  de  l'Université,  14'>2,  res- 
treignit ses  privilèges,  donl  elle  avait  abusé  et  la  soumit 
au  contrôle  gênant  du  Parlement.  Vainement  l'Université 
voulut  résister  sous  Louis  XI  et  sous  Louis  XII;  elle 
perdit  dès  lors  la  plus  grande  partie  de  son  influence 
politique. 

Au  xvi"  siècle,  elle  défendit  hautement  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane  contre  les  rois  et  les  papes,  le  catholi- 
cisme contre  les  réformés;  mais  son  influence  intellec- 
tuelle diminuait  également  ;  elle  restait  lidèle  aux  études 
du  moyen  âge,  lorsque  la  renaissance  des  lettres  exigeait 
de  nouvelles  méthodes;  elle  s'opposa  vainement  à  la 
création  du  Collège  de  France,  sous  François  I"' ;  à  l'é- 
tablissement des  collèges  des  Jésuites,  qui  s'emparèrent 
peu  à  peu  de  l'enseignement  secondaire;  la  faculté  de 
théologie  se  déconsidéra  par  la  pari  malheureuse  qu'elle 
prit  aux  excès  des  Ligueurs.  Aussi,  après  les  troubles, 
Henri  IV  chargea  une  commission,  composée  surtout 
d'illustres  magistrats,  d'une  nouvelle  réforme  de  l'Uni- 
versité; le  règlement  fut  publié  le  18  septembre  1000. 
L'Université  fut  renfermée  dans  ses  fonctions,  et  au 
xvii'  siècle,  excitée  par  la  rivalité  des  Jésuites,  par 
l'exemple  des  écoles  de  Port-Royal,  par  les  progrès  de 
la  congrégation  enseignante  de  l'Oratoire,  elle  eut  une 
influence  utile,  en  redoublant  d'efforts;  plusieurs  de  ses 
maîtres  acquirent  une  juste  célébrité;  on  cite  encore 
a\ec  reconnaissance  les  noms  de  rlollin,  Hersant,  Vitte- 
ment,  Coflin,  Crévier,Lebeau,  etc.  Au  xvm*  siècle,  les  que- 
relles du  jansénisme  troublèrent  de  nouveau  l'Univer- 
sité; elle  se  déclara  d'abord  contre  la  bulle  Unigenitus, 
en  appela  au  futur  concile  ;  puis  se  désista  et  fut  exposée 
aux  sarcasmes  des  jansénistes.  Cependant  son  impor- 
tance s'accrut,  après  l'expulsion  des  jésuites.  1702;  le 
collège  Louis-le-Grand  devint  le  chef-lieu  de  l'Université. 
Elle  conserva  jusqu'à  la  Révolution  ses  privilèges  royaux 
et  ses  privilèges  apostoliques  :  lorsqu'elle  disparut  avec 
l'ancienne  monarchie,  la  théologie  avait  deux  écoles,  la 
Soi  bonne  et  le  collège  de  Navarre  ;  les  écoles  de  droit 
étaient  sur  la  place  Sainte-Geneviève,  les  écoles  de  mé- 
decine dans  la  rue  Saint- Jean-de-Beauvais.  La  Faculté 
des  arts  avait  dix  collèges  ;  Harcourt,  le  Cardinal- 
Lemoine,  Navarre,  Montaigu,  Le  Plessis,  Lisieux,  La 
Marche,  les  Grassins,  Mazarin  ou  des  Qualre-Nations, 
Louis-le-Grand.  A  la  fin  de  chaque  année  scolaire,  l'Uni- 
versité distribuait  des  prix  aux  écoliers  qui  l'avaient 
emporté  dans  le  concours.  V.  L' Histoire  de  l'Université 
de  Paris,  par  Un  Boulay,  1003-75,  G  vol.  in-fol.;  cet 
ouvrage  a  été  continué,  pour  les  xvii"  et  xvm'  siècles, 
par  M  Charles  Jourdain,  1802-04;  Crévier  l'a  abrégé 
1701,  7  vol.  in-12;  M.  Dubarle  a  aussi  écrit  \' Histoire  de 
l'Université,  1820,  2  vol.  in-S°. 

Universités  provinciales.  Sur  le  modèle  de 
l'Université  de  Paris,  des  universités  avaient  été  fondées 
dans  les  différentes  provinces  de  France  : 

Toulouse,  fondée  en 1233 

Montpellier 1289 

Orléans 1312 

Gainas   (réunie   à   celle  de   Toulouse, 

1751).   . ...     1522 

Grenoble  (transférée  à  Valence,  1454).  .     1359 

Angers 1504 

Orange 1565 

Aix 1409 
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Dole  (transférée  à  Besançon,  1670)..   .   .  1422 

Poitiers 1451 

Caen 1436 

iNanlcs liUO 

Bourses 1465 

Bordeaux 1473 

Reims 1548 

1572 

1572 

1722 

1722 

1709 


1945  - 


UNK 


Pont-à-Mousson. 

Douai 

Pau 

Dijon 

Nancy 


Ces  universités  furent  supprimées,  en  1702. 


UN1VEH51TES  ETRANGERES. 


Prague. .   .   . 

1°  Allemagne. 

.   .     1318 

.    .     1380 

.    .     1409 

1419 

.     1456 
.   .     1477 

.   .     1527 

.   .     1544 

Wurzbourg 1589 

Kiel 1065 

Halle 1094 

Dreslau 1702 

Gcettingue 1735 

Erlangen..       17*3 

Giessen 1807 

Berlin 1810 

Bonn 1818 

Munich 1820 

D'autrfis  universités  allemandes,  plus  ou  moins  cé- 
lèbres, n'existent  plus;  celle  de  Kraiicfort-sur-l'Oder, 
1500,  a  été  réunie  à  celle  de  Berlin  ;  celle  de  Munster 
a  formé  celle  de  Bonn  ;  celle  de  bandshut  a  été  réunie 
à  celle  de  Munich;  celle  de  Wittemberg,  fondée  en 
1502.  a  été  transférée  à  Halle  en  1816.  D'autres  ont 
complètement  disparu  Cologne,  Erfurt,  Trêves,  lu- 
golstadt,  Mayence,  Helmstœdt,  Stuttgard,  etc.  —  Ces 
universités,  qui  donnent  l'enseignement  supérieur,  se 
composent  de  quatre  facultés  :  théologie,  droit,  méde- 
cine et  philosophie,  c'est-à-dire  Ici  1res  et  sciences; 
quelques-unes  ont  une  cinquième  faculté  des  sciences 
momies  ou  administratives  et  politiques.  Chaque  uni- 
versité est  administrée  par  un  recteur  et  un  sénat, 
élus  par  les  professeurs. 

2°  Angleterre. 

Oxford xru"  siècle 

Cambridge sin"  siècle 

Saint-Andrew's 'il' 


Glasgow.  . 
Abcrdeen.. 
Edimbourg 
Dublin..  . 
Londres.  . 


1 450 
1500 
1582 
1591 
1825 


3°  Espagne. 

Valence 1209 

Salamanque 1255 

Valladolid 1346 

Barcelone 1430 

Saragosse 1474 

Santiago 1509 

Séville l^Oi 

Grenade 1531 

Madrid 1830 

Il  y  a  eu  en  Espagne  beaucoup  d'autres  universités, 
qui  ont  cessé  d'exister;  les  plus  célèbres  sont  :  Palencia, 
1212;  Mincie,  1510;  llucsca,  1564;  Avila,  1482;  Alcala 
de  llenarès,  1513;  Tolède,  1520;  Osma,  1551;  etc. 

4"  Portugal. 

Coimhre l1^0 

Lisbonne 1290 

5°  Italie. 

Bologne HH 


Naplcs 1224 

Padoue 1228 

Rome 1245 

Pise 1343 

Florence 13i9 

Pavie. 1300 

Sienne 1380 

Païenne 1594 

Turin 1405 

Parme 1482 

6"  Grèce. 

Athènes 1836 

7°  Suisse. 

Bàle 1459 

Zurich 1832 

Berne 1854 

L'Université  de  Genève,  fondée  en  1308,  n'a  plus  que 
le  titre  d'Académie. 

8°  Pays-Bas. 

Louvain 1490 

Levde 1575 

Franeker 1585 

Groningue 1614 

Ulrecht 1636 

Liège 1810 

Gand 1816 

Bruxelles 1834 

9"  États  du  Nord. 

Cracovie 1304 

Copenhague 1476 

Upsal 1470 

Dorpat lfi32 

Moscou 1803 

Vilna. 1803 

Saint-Pétersbourg 1819 

Université  de  France.  —  Après  diverses  tenta- 
tives, laites  sous  la  république,  pour  reconstituer  l'in- 
struction publique,  Napoléon  créa,  par  la  loi  du  10  mai 
1806,  l'Université  tle  France,  qui  fut  organisée  par  les 
décrets  du  17  mars  1808  et  du  15  novembre  1811.  Elle 
comprenait  tous  les  fonctionnaires  appartenant  à  l'in- 
struction publique;  il  y  eut  de- lors  trois  ordres  d'ensei- 
gnement :  l'enseignement  supérieur,  donné  dans  les 
Facultés  (théologie,  droit,  médecine,  sciences  et  lettres), 
l'enseignement  secondaire,  donné  dans  les  lycées  et 
dans  les  collèges;  l'enseignement  primaire,  donné  dans 
les  écoles.  L'Université  avait  pour  chef  un  Grand  Maître. 
assisté  d'un  Conseil  de  l'Université';  l'Empire  fut  divisé 
en  Académies  (en  nombre  égal  à  celui  des  Cours  impé- 
riales^, régies  chacune  par  un  Recteur  et  un  Conseil 
académique.  Celte  organisation  a  été,  depuis  lors  sou- 
vent modifiée.  Depuis  1850,  la  liberté  de  l'enseignement 
a  été  proclamée;  le  Grand  Maître  de  l'Université  n'a 
plus  été  que  le  ministre  de  l'instruction  publique;  mais 
l'enseignement  de  l'Etat  a  été  maintenu.  L'administra- 
tion de  l'Université  est  régie  par  la  loi  du  15  mars 
1S50,  amendée  ou  développée  par  les  lois  du  14  juin 
1854  du  21  juin  1865  et  du  1 1  mars  1867 .  11  y  a  17  Aca- 
démies dans  l'Empire;  l'Algérie  forme  une  Académie 
particulière.  L'enseignement  supérieur  est  donné  par 
10  facultés  des  lettres,  16  facultés  des  sciences,  11  de 
droit,  8  de  théologie  et  5  de  médecine.  L'enseignement 
secondaire  classique  est  donné  par  l'Etat  dans  75  lycées, 
par  l'Etat  et  les  communes  dans  250  collèges  commu- 
naux, par  le  clergé  dans  les  petits  séminaires  et  par  les 
laïques  dans  les 'établissements  libres.  L'enseignement 
secondaire  spécial,  consacré  par  la  loi  de  1865,  esldonne 
par  l'Etat  dans  beaucoup  de  lycées,  par  l'Etat  et  les 
communes  dans  des  collèges  et  des  établissements  spé- 
ciaux Pour  former  les  professeurs  de  cet  enseignement, 
l'Etat  a  créé  l'Ecole  normale  de  Cluny.  L'enseignement 
primaire  est  donné  dans  les  écoles  communales,  diri- 
gées par  des  instituteurs  et  des  laïques  ou  congrega- 
nisles.  Le  recensement  de  1866  accusait  plus  de  4  mil- 
lions d'écoliers,  répartis  dans  plus  de  68,000  écoles. 

l'nkiar-Skclessi,  village  de  la  Turquie  d'Asie, 
sur  le  canal  de  Constantinople.  Le  8  juillet  1853,  la  Tur- 
quie y  signa  avec  la  Russie  un  traité  d'alliance  oflensive 
et  défensive  de  8  années,  en  vertu  duquel  l'armée  et  la 
flotte  russes  devaient  aider  le  sultan  contre  le  pacha 
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d'Egypte,  Méhémet-Ali.  Un  article  secret  ouvrait  aux 
Russes  le  passage  des  Délroits  et  le  fermait  aux  autres 
puissances. 

Usina,  v.  de  Prusse,  à  25  kil.  S.  de  Hamm  (Westpha- 
lie);  4,000  hab.  Saline  considérable.  Autrefois  sié°-e 
central  des  tribunaux  secrets  de  la  Sainte-Wehme. 

Unna,  riv.  de  la  Turquie  d'Europe,  a  sa  source  dans 
les  Alpes  Illyriennes,  forme  la  frontière  N.  de  la  Bosnie, 
et  se  jette  dans  la  Save  après  un  cours  de  2i0  liil 

Uns*,  une  des  îles  Shetland,  au  N.  (Ecosse);  5,000 
hab.  Bétail,  pêcheries,  cristal  de  roche. 

Unstrattt,  riv.  de  ['russe,  arrose  la  prov.  de  Saxe 
reçoit  la  Salza  et  la  Géra,  et  se  jette  dans  la  Saale  a 
Naumbourg,  après  un  cours  de  100  kil.  Elle  formait, 
avant.  Charlemagne,  une  partie  de  la  frontière  S.  du  pays 
des  Saxons. 

Unterwalden,  c'est-à-dire  sous  les  forets,  l'un 
des  22  cantons  de  la  Suisse,  borné  au  N.  par  Sclnvylz 
et  Lucerne,  à  TE.  par  Sehwytz  et  Uri,  au  S.  par  îlri  et 
Berne,  à  l'O.  par  Lucerne;  750  kil.  carrés;  25,000  ha- 
bitants; religion  catholique,  langue  allemande.  Divisé 
en  deux  républiques  :  Obwald,  ch.-l.  Sarneu;  NidwaM, 
ch.-l.  Statu,  qui  n'ont  qu'une  voix  commune  à  la  diète 
fédérale.  Il  touche  au  lac  des  Quatre-Cantons  et  ren- 
ferme celui  de  Sarneu.  Pâturages,  bétail,  fromages,  peu 
de  terres  à  blé.  11  est  le  15"  de  la  Confédération  helvé- 
tique par  sa  superlicie,  le  20°  par  sa  population,  et  l'un 
des  trois  cantons  primitifs  qui  s'unirent  contre  l'Autriche 
en  1507.  Le  gouvernement  est  une  démocratie  pure 
qui  choisit  les  magistrats  du  pouvoir  exécutif. 

Unyamuesi,  c'est-à-dire  contrée  de  la  Lune,  région 
deJ'Atrique  qui  s'étend  entre  5"  et  7»  lat.  S.,  et  entre  27° 
et  54»  long.  E.,  au  S.  du  lac  Ukéréwé,  et  entre  le  lac  Tan- 
ganyika  à  l'O.  et  les  monts  Kénia  et  Kilimandjaro  à  l'E 
Beaux  pâturages,  forêts  profondes,  nombreuse  popula- 
tion de  nègres.  Villes  ou  villages  principaux-  Umma 
Ururi,  Kazeh,  liséné,  liabogo.  fies  marchands  arabes  vont 
y  chercher  des  esclaves  et  de  l'ivoire. 

Unzer  (Jean-Auguste),  médecin  et  littérateur  né  à 
Halle,  1727-1799,  s'établit  â  Altona,  en  1750.  Son  re- 
cueil périodique,  le  Médecin,  et  son  Dictionnaire  médi-  I 
cal,  ont  eu  du  succès  et  de  l'utilité.  On  a  de  lui  ■  Pen- 
sées sur  l:  influence  de  l'âme  surlecorps,  1740-  Pensées 
sur  te  sort  des  savants,  1740;  Pensées  sur  le  sommeil 
et  les  songes  ;  Dissertation  sur  tes  soupirs,  sur  la  sensi- 
bilité des  corps  animés;  De  la  contagion  et  surtout  de  la 
petite  vérole,  etc. 

Upernawic,  établissement  danois  du  Groenland  sur 
la  cote  O.,  par  Ï2°46'  lat.  N.  et  54«2'  long.  O  ;  700  hab 
Esquimaux.  Fréquenté  par  les  navires  baleiniers 

Upland,  anc.  prov.  de  Suède,  ch.-l.  Upsal   divisée 
auj.eii  deux  départements:  Upsal  et  Stockholm 

Upsal  ou  Upsala,  V.  de  Suède,  dans  le  Svealand 
ooùa  ^e  département,  à  70  kil.  N.  O.  de   Stockholm; 
.t.OOO   hab.  Archevêché  luthérien,   siège  primatial  du 
royaume,  université,  belle  bibliothèque,   observatoire 
beau  cabinet  d'histoire  naturelle,  académie  des  sciences' 
Cathédrale  gothique,  bâtie  sur  le  modèle  de  Notre-Dame 
de  Paris  ;  statue  du  roi  Charles  XiV.  Ane.  résidence  des 
rois.  Mines  de  fer  aux  environs.  La   préfecture  ou  lten 
u  Upsal  a  une  population  de  97,000  hab 
Ur,  patrie  d  Abraham,  dans  la  Cbaldé'e 
Krach,  v    de  Wurtemberg,  dans  le  cercle  de  la  Fo- 
ret-Noire, a 45  kil.  S.  rie  Sluttgard;   4,000  hab    Fabri- 
ques de  toiles  ;  ioires  aux  moutons  très-lréuueiitées 
Uragnay.  V.  Uruguay. 

Uranienhaum,  village  de  Russie,  sur  le  golfe  de 
Finlande  près  et  à  l'O.  de  Pétersbourg.  Magnifique  châ- 
teau impérial.  1 

Uranie,  l'une  des  neuf  Muses,  présidait  à  l'astrono- 
mie. On  la  représente  avec  une  robe  d'azur,  et  couronnée 
d  étoiles,  tenant  à  la  main  un  globe  céleste,  avec  des 
instruments  de  mathématiques.  V.  Vous  UranIe 
B  rasiK-nlion-^.  V.  Hven. 
Uranus  ou  ic  Ciel,  fils  et  époux  de  la  Terre,  fut 

détrônèrent      Ume'  GyC'°PeS  "'  ^  TUa"S  q"'  le 

llehéUe3'  3UJ'  0r*e'chezles  Urbigènes,  dans  l'ancienne 

Urbain  I",  pape,  succéda  à  Calliste  I",  en  222  et 
mourut  en  2S0.  Fête,  le  25  mai.  ' 

Berv'^rèf  rip'rh-0^  °U  °D°m)'  pnpe'  oriSinaire  de  La- 
feery,  pies  de  Chatillon-sur-Marne,  eut  â  Reims  saint 

SS^r'  f  ",rieu!'  ?eClûny,  Puiffut^omm 
Sr*     h!      ar',n;    e,L  évÉque   d'0stie-  1078-  A  la 
cZtreî'anHnanir  ' \lM  elu  pape'  1088-  lle»t  à  lutter 
contre  1  antipape  Guibert,  que  soutenait  Henri  IV,  suivit 
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la  politique  de  urégoire  VII,  excommunia  le  roi  de 
fiance,  Philippe  I",  aux  conciles  d'Autun  et  de  lier- 
mont,  et  surtout  prit  une  grande  part  à  la  prédication 
delà  première  croisade.  Il  encouragea  Pierre  l'Ermite 
prépara  l'expédition  au  concile  de  Plaisance,  1094  là 
décida  au  concile  de  Clermonl,  1095,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Pascal  11,  1099.  On  a  de  lui  59  lettres" dans  1  s 
Conciles  du  P.  Labbe. 

Urbain  MIS  (Hubert  ou  Alberto  Crivclli)  pane 
ne  a  Milan,  fut  archevêque  de  cette  ville  en  1 182  cardi- 
nal en  1185,  pape  après  Lucius  III.  1185.  Il  mourut  de 
douleur,  en  apprenant  la  prise  de  Jérusalem  par  Sala- 
dm,  1187.  Grégoire  VIII  lui  succéda.  ' 

Urbain  iV  (Jacques  Pantaléon';,  pape.néàTroves 
ils  d  un  pauvre  cordonnier,  fut  archidiacre  à  Laon  à' 
Liège,  légat  en  Poméranie,  en  Prusse,  en  Livonie  évo- 
que de  Verdun,  en  1252,  puis  patriarche  de  Jérusalem. 
1  succéda  a  Alexandre  IV,  en  1201.  En  guerre  avec  Man- 
tred,  roi  de  Naples,  il  offrit  sa  couronne  à  Charles 
a  Anjou,  frère  de  saint  Louis;  Hanfred  le  battit  et  le 
menaça  dans  Rome.  Il  eut  pour  successeur  Clément  IV 
en  12<U  II  a  institué  la  fêle  du  Saint-Sacrement' 
en  1204.  ' 

Urbain  W  (Guillaume  de  Grimoard  ou  Sri- 
.~,?a!.-!'APape  d'Av'Snon,  né  à  Grisac,  près  de  Mende 
WU9-1370,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît,  professa 
le  droit  avec  succès  à  Toulouse,  Paris  et  Avignon  fut 
employé  par  Innocent  VI  auprès  de  Jeanne,  reine'  de 
Wap  es, .pour  l'aidera  gouverner,  et  fut  élu  pape  en 
lab'2.  Il  montra  beaucoup  de  fermeté.  Cédant  aux 
prières  des  Italiens  et  aux  lettres  de  Pétrarque  il  se 
rendit  a  Rome,  1507,  mais,  à  la  sollicitation  du  roi  de 
•rance,  Charles  V,  revint  mourir  à  Avignon,  en  1570 
Il  eut  pour  successeur  Grégoire  XI 

Urbain   ¥3    (Bartolomheo  Prignnno),  pape,  né  à 
Naples,   en  1518,  d'une  famille  originaire  de  Pise   fut 
eveque  dAcerenza,  puis  archevêque  de  Bari    1570   les 
Romains  forcèrent  les  cardinaux  â  nommer   un   pape 
italien  qui  résiderait  à  Rome;  Urbain  VI  fut  élu    157S 
Mais  quinze  cardinaux,  du  parti  français,  effrayés   des 
reformes  qu'il  annonçait,  se  retirèrent  à  Anagui  et  choi- 
sirent Robert   de  Genève,   qui   s'appela   Clément  VIII 
Alors  commença   le   schisme  d'Occident.  Urbain  lutta 
contre  son  rival,   que  soutenait  Jeanne  de  Naples   et 
contre  Charles  Durazzo,  qui  le  retint  même  prisonnier 
Il  se  retira  a  Gènes,  à  Lueques,  à  Pérouse,  et  eut  nom' 
successeur  Boniface  IX,  en  15S9.  Il  avait  institué  la  lùtc 
de  la  Visitation  de  la  Vierge  et  réduit  à  55  ans  l'espace 
du  Jubile.  ' 

Urbain  VBBjGioviNi-BATrisTACaséaama),  pape  né 
a  home,  en  1521,  d'une  noble  famille  génoise,  fut  arche- 
vêque de  Rossano,  assista  au  concile  de  Trente  fut 
nonce  a  Madrid  ;  et,  nommé  pape  après  Sixte-Quint,  mou- 
rut au  bout  de  15  jours.  Grégoire  XIV  lui  succéda. 

Lrbam  WSBB  (Maffeo  Btarberini)  pape   né  à  Flo- 
rence, en  1568,  d'une  famille  considérable,  exerça  plu- 
sieurs emplois  importants,  fut  nommé  archevêque  in 
partibus  de  Nazareth,  1604,  fut  nonce  en  France  et  con- 
tribua au  rappel  des  Jésuites,  devint  cardinal  en  1606 
archevêque  de  Spolète,  1608,  et  succéda  a  Grégoire  XV' 
1023.  11  obligea  les   évêques  à  la   résidence,  supprima 
1  ordre  des   jésuitesses,  condamna  en  1642  le  livre  de 
Jansémus,  et  approuva  l'ordre  de  la  Visitation.  D'abord 
en  lutte  avec  Richelieu,  au  sujet  de  l'affaire  de  la  Val- 
teline,  1624-1626,  il  le  soutint  dans   la  guerre  de  la 
succession  de  Mantoue  contre  la  maison  d'Autriche    II 
réunit  à  ses  Etais  le  duché  d'Urbin    et  ses  annexes 
1626-31  ;  mais  il  fut  moins  heureux  dans  ses  différends 
avec  Venise  et  le  Portugal,  et  surtout,  dans  la  guerre  de 
Castro,  lorsqu'il  voulut,  à  l'instigation  de  ses   neveux 
les  Barberini   enlever  ce  petit  duché  à  la  maison   dé 
Farnese,  1641-44.  Protecteur  des  lettres  et  des  arts     j| 
cultiva  lui-même  la  poésie  avec  succès    On  a  de  lui  ■ 
Rime,  recueil  de  sonnets  et  d'hymnes,  1640   in-12-  Uaf- 
fei  Barberini poemata,  1642,  in-fol.  Il  mourut  en  1644 
et  eut  pour  successeur  Innocent  X 

Urbain  (Saint-),  village  de  l'àrrond.  et  à  25  kil. 
S.  O.  de  Vassy  (Haute-Marne);  1,150  hab.  Vins  estimés. 
Autrefois  abbaye  et  heu  de  pèlerinage  où  se  rendit  Join- 
ville  avant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte. 
Urbania,  v.  du  royaume  d'Italie,  dans  la  prov  de 
esaro.surle  Métauro,  à  lOkil.  S.  O.  d'Urbin; 4,500 hab. 
Lveelie. 

Urbigènes.  Vrbigenx,  peuple  de  l'anc.  Helvétie,  au 
S.  O.;  çh.-l.,  Vrba  (Orbe). 

Urbin,  anc.  Vrlunum,  v.  duroy.  d'Italie,  dans  la  prov 
de  Pesaro;  15,000  hab.    Archevêché.  Blé,  soie     Pairie 
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de  Raphaël,  de  Bramante,  de  Pulydore  Virgile, et  du  pape 
Clément  XI.  Ane.  capit.  du  duché  d'Urbin;  anc.  ch-1.  du 
départ,  du  Métauro,  sous  Napoléon  Ier. 

Crbin  (Duché  d"),  anc.  principauté  de  l'Italie.  Fondé 
au  xiu°  siècle,  il  fut  possédé  tour  à  tour  par  les  Jlon- 
tefeltri,  César  Borgia,  les  délia  Rovere,  et  le  Saint-Siège. 
Il  fut  incorporé  au  roy.  d'Italie  en  1860. 

Crdos,  village  de  Parrond.  et  à  40  kil.  d'Oloron 
(Basses-Pyrénées)  ;  600  hab.  Fort  qui  commande  le  port 
d'Urdos. 

Crès  (Los),  v.  du  Mexique,  ch.-l.  du  district  de  So- 
nora.  sur  le  Rio  de  Los  Urès,  à  2,550  kil.  N.  0.  de  Me- 
xico; 6,01)0  hab.  Or,  argent,  coton,  sucre. 

Crfé  jAnke  d*),  poëte,  né  dans  le  Forez,  1555-1021, 
d'une  famille  ancienne  et  alliée  aux  maisons  de  Lasca- 
ris  et  de  Savoie,  fut  bailli  du  Forez,  en  1574,  épousa, 
vers  1575,  Diane  de  Chàteaumorand,  la  plus  riche  héri- 
tière rie  la  province,  mais  fit  annuler  ce  mariage  en  1598, 
et  entra  dans  les  ordres,  1603.  Il  avait  été  l'un  des 
principaux  chefs  de  la  Ligue  danssa  province,  et  ne  se 
soumit  qu'après  l'abjuration  de  Henri  IV.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  poésies  restées  manuscrites,  comme 
la  Diane,  recueil  de  150  sonnets  en  l'honneur  de  sa 
fiancée;  les  Misères  de  h  France,  en  20  sonnets,  etc. 
On  a  publié  de  lui  :  l'Honneur  et  la  Vaillance,  dialo- 
gues, 1592,  in-4°;  le  premier  livre  des  Hymnes,  1608, 
petit  in-4°. 

Crfé  ( Honoré  d'),  romancier,  frère  du  précédent,  né 
à  Marseille,  1568-1625,  fut  entraîne  dans  le  parti  de  la 
Ligue,  servit  courageusement  son  ami  et  parent,  le  duc 
de  Nemours,  qui  le  nomma  son  lieutenant  général.  Il 
se  retira  à  la  cour  du  duc  de  Savoie,  et  épousa  sa 
belle-sœur,  Diane  de  Chàteaumorand,  pour  ne  pas  lais- 
ser sortir  de  la  famille  les  grands  biens  qu'elle  y  avait 
apportés.  Mais  il  fut  bientôt  dégoûté  de  cette  femme, 
hautaine,  orgueilleuse  de  sa  beauté  passée,  et  vivant 
dans  sa  chambre  entourée  de  chiens.  Ils  se  séparèrent 
sans  formalités  légales.  Retiré  dans  le  Piémont,  il  y 
commença  le  roman  qui  a  fait  sa  réputation,  VAstrée; 
la  I'8  partie  parut  en  1610,  la  2°  en  1612,  la  5e  en  1619; 
le  reste  était  attendu  avec  une  extrême  impatience  en 
France  et  à  l'étranger  ;  il  ne  put  y  mettre  la  dernière 
main.  En  comhattant  pour  le  duc  de  Savoie  contre  la 
république  de  Gènes,  il  fit  une  chute  de  cheval,  et  mou- 
rut des  suites  de  sa  blessure.  Son  secrétaire,  Baro,  pu- 
blia la  4»  partie  et  acheva  probablement  la  5".  —  VAs- 
trée est  un  roman  pastoral,  mêlé  de  prose  et  de  vers; 
sous  le  voile  de  l'allégorie,  ses  bergers  des  bords  du  Li- 
gnon,  avec  leur  cortège  de  chevaliers  et  d'enchanteurs, 
avec  leurs  descriptions,  leurs  dissertations  philosophi- 
ques, leurs  interminables  dialogues,  offraient  un  certain 
tableau  de  la  société  comtemporaine  ;  il  ne  fut  pas  sans 
action  sur  les  destinées  de  notre  langue.  Le  succès  fut 
grand,  puisque  8  éditions  lurent  publiées  en  quelques 
années.  François  de  Sales  l'approuva  ;  des  esprits  déli- 
cats, Segrais,  Pellisson,  La  Rochefoucauld,  La  Fontaine, 
y  trouvaient  un  charme  véritable.  Les  meilleures  édi- 
tions sont  celles  de  Paris,  1657,  5  vol.  in-8°,etde  Rouen, 
1647,  5  vol.  in-S°;  il  a  été  traduit  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  D'Urfé  a  composé  des  vers  d'un 
tour  facile  et  gracieux  :  le  Sireine,  petit  poëme  pas- 
toral, 1611,  1618,  in-8°;  la  Sijlvanire  ou  la  Marie 
vive,  pastorale  on  5  actes  et  en  vers  blancs,  1625, 
in-S°;  des  Eptlr es  morales,  etc.  V.  Aug.  Bernard,  les 
d'Urfé,  1S59,  in-S°;  N.  Bonafous,  Etmles  sur  l'Astrée  et 
sur  Honoré  d'Urfé,  1847,  in-S»;  de  Chantelauze,  Elude 
sur  les  d'Urfé. 

Crgel'ou  Ha  Scu  d'Crgel,  v.  d'Espagne,  au  pied 
des  Pyrénées,  dans  la  prov.  de  Lérida  (Catalogne); 
5,000  hab.  Ville  forte,  évèché.  L'évêque  d'Urgel  partage 
avec  le  gouvernement  français  le  protectorat  de  la  ré- 
publique d'Andorre.  Prise  par  les  Français  en  1791 
et  en  1809,  elle  a  été  en  1825  le  siège  d'une  junte 
royaliste. 

Cri.  l'un  des  22  cantons  de  la  Suisse,  borné  au  N. 
par  Schwytz  ;par  Claris  et  les  Grisons  à  l'E  ;  par  le  Tes- 
sin  au  S.;  par  le  Valais,  Berne  et  Unterwalden  à  l'O.; 
il  a  1,076  kil.  carrés  et  15,000  hab.,  tous  catholiques. 
Capit.,  Allorf.  La  Reuss  la  traverse  du  S.  au  N.  et  s'y 
jette  à  Fluelen  dans  le  lac  des  Quatre-Cantons.  La  partie 
S.  de  ce  lac  est  comprise  dans  le  canton  jusqu'à  Bruneu. 
et  porte  le  nom  de  lac  d'Uri.  Pâturages;  fromages.  Uri 
est  le  11"  de  la  confédération  par  sa  superficie,  le  22°  par 
sa  population.  Il  est  l'un  des  3  cantons  primitifs.  La 
constitution  est  démocratique. 

Cringe.  V.  Mabtis  d'Uiuage  (Saint-). 

Crias  Sinus,  nom  anc.  du  golfe  de  Manfredonia,  sur 


les  côtes  italiennes  de  l'Adriatique,  auN.E.  del'Apulie; 
son  nom  vient  de  la  ville  d'Uria  ou  Urium. 

Crie,  officier  de  David,  mari  de  Belbsabée,  futexposé, 
par  l'ordre  du  roi,  à  tous  les  traits  de  l'ennemi,  pendant 
le  siège  de  Rabbath,  et  périt.  Plus  tard  David  pleura  son 
crime  et  en  fit  pénitence. 

Criel  (en  hébreu  Lumière)  était,  suivantles  Juifs,  l'ange 
de  la  lumière  et  l'un  des  minisires  de  la  colère  divine. 
Crquijo  (Mariano-Luis  de),  homme  d'Etat  espagnol, 
né  à  Bilbao,  1768-1817,  fils  d'un  avocat,  se  fit  de  bonne 
heure  connaître  par  ses  tendances  philosophiques,  et 
par  un  Discours  sur  le  théâtre  espagnol  qu'il  publia  à  la 
tête  d'une  traduction  de  la  Mort  de  César,  tragédie  de 
Voltaire.  Florida-Blanca  le  défendit  contre  l'inquisition; 
d'Aranda  le  protégea.  Il  fut  secrétaire  d'ambassade  à 
Londres,  en  1795;  il  eut  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères, en  1798;  il  attaqua  vigoureusement  les  abus,  pro- 
tégea les  lettres,  les  arts,  l'industrie,  l'agriculture;  lutta 
surtout  contre  l'inquisition,  introduisit  la  vaccine  en 
Espagne,  donna  son  appui  à  Clavijo,  à  Humboldt,  et 
signa,  avec  la  France,  le  traité  d'Àranjuez,  1800,  qui 
lui  cédait  Parme,  Pile  d'Elbe,  la  Louisiane,  en  échange 
du  royaume  d'Etrurie  pour  l'infant  Louis  de  Parme.  Les 
intriguesdeCodoïamenèrent  sadisgràce;  les  inquisiteurs 
le  firent  enfermer  à  Pampelune.  En  1808,  Ferdinand  VII 
le  fit  mettre  en  liberté;  Ùrquijo  le  détourna  vainement 
du  voyage  de  Bayonne.  Il  se  rallia  au  gouvernement  du 
roi  Joseph,  et  fut  ministre  secrétaire  d'Etat.  Il  se  fixa 
à  Paris,  en  181  i,  et  y  mourut. 

Crraca,  reine  de  Castille.  née  en  1081,  était  fille 
d'Alphonse  VI.  tlle  épousa  d'abord  Raymond  de  Bour- 
gogne, comte  de  Galice,  1090,  puis,  à  la  mort  de  ce 
prince,  Alphonse  Ier,  roi  d'Aragon.  1109.  La  même  année 
elle  succéda  à  son  père;  hautaine,  avide  de  domination, 
d'une  conduite  licencieuse,  elle  entra  en  lutte  contre 
son  mari,  qu'elle  voulait  empêcher  de  régner  en  Cas- 
tille. Elle  fut  prise  et  enfermée  au  château  de  Castellas 
(Aragon).  Elle  parvint  à  fuir,  souleva  les  grands  et  le 
clergé,  mais  fut  battue  près  de  Sepulveda.  1110;  elle  se 
retira  en  Galice,  et  la  guerre  civile  désola  l'Espagne. 
Elle  fit  proclamer  roi  son  fils  Alphonse  VIII,  né  d'un 
premier  mariage,  1112,  et  voulut  gouverner  en  son 
nom;  mais  les  désordres  de  sa  vie,  la  faveur  du  comte 
de  Lara,  son  amant,  lui  aliénèrent  les  grands,  qui  lui 
enlevèrent  le  pouvoir  en  1122.  Ellemourut  en  1126, 
après  avoir  fait  la  guerre  à  son  fils  lui-même. 

Crsel,  commune  de  la  Flandre  orientale  (Belgique), 
à  22  kil.  de  Gand.  Industrie  linière  ;  2,400  hab. 
Crseido.  V.  Ubbeolo. 
Crseren.  V.  Andebmatt. 

Crsicira  ou  Crsisi,  antipape ,  fut  opposé  à  Da- 
mase  1",  en  566.  11  y  eut  bataille  dans  Rome,  et  Ursin 
fut  exilé;  Valentinicn  I"  luipermit  de  revenir;' il  excita 
de  nouveaux  troubles  et  fut  encore  exilé.  En  584,  il 
disputa  encore  la  tiare  à  Sirice;  Valentinien  le  condamna 
à  un  bannissement  perpétuel. 

Crsins  (Les),  forme  française  du  nom  des  Orsini, 
célèbre  famille  italienne. 

Crsiiss  (Ju  vénal  des).  V.  Juvénal. 
Crsins  (Anne-Maiiii;  de  la  Treniouille,  princesse 
des),  fille  aînée  de  Louis  de  la  Trémouilîe,  duc  de 
iSoirmoutiers  ;  née  de  1656  à  1611  (?),  morte  en  1722, 
fut  mariée,  en  1659,  au  prince  de  Talleyraiid-Clialais, 
et.  brilla  dès  lors  à  l'hôtel  d'Albret,  à  côté  de  Mn,°  Scarron. 
Elle  suivit  son  mari  en  exil  et  le  perdit  en  1G70.  Elle 
épousa,  en  1675,  Flavio  Orsini,  duc  de  Bracciano,  et 
dés  lors  le  palais  Orsini,  à  Borne,  fut  le  foyer  de  l'in- 
fluence française  en  Italie.  Veuve  une  seconde  fois,  en 
1698,  elle  se  livra  tout  entière  à  la  politique,  prit  le 
titre  de  princesse  des  Ursins,  et  se  mêla  fort  activement 
à  toutes  les  intrigues  qui  préparèrent  l'avènement  de 
Philippe  V  au  trône  d'Espagne.  Par  le  crédit  de  Jlœ°  de 
Haintenon,  elle  fut  nommée  camerera  maijor  de  la  nou- 
velle reine,  Maric-Louise-Gabrielle  de  Savoie,  et  l'ac- 
compagna en  Espagne,  1701.  Elle  prit  bientôt  un 
ascendant  sans  bornes  sur  cette  princesse  et  sur  le 
jeune  roi;  elle  régna  véritablement  sur  l'Espagne, 
parvint  à  faire  disgracier  son  ancien  ami,  le  cardinal 
Porto-Carrero,  à  faire  rappeler  l'ambassadeur  de  France, 
le  cardinal  d'Estrées,  et  essaya  de  soustraire  le  gou- 
vernement espagnol  à  la  tutelle  delà  France.  Mais  elle 
avait  de  nombreux  ennemis  qui  n'épargnèrent  ni  la 
princesse,  ni  son  intendant,  d'Aubigny.  Louis  XIV, 
mécontent,  la  força  à  quitter  l'Espagne,  1704.  Elle  vint 
eu  France,  et,  après  un  court  séjour  à  Toulouse,  se 
justifia  à  Versailles.  Elle  rentra  en  grâce,  retourna  toute- 
puissante  à  Madrid,  1705,  fut  acclamée  par  le  peuple  et 
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parfaitement  accueillie  par  le  roi  et  par  la  reine   File 
ranima  leur  courage  au  milieu  des  révère,  déploya  beau 
coup  d  énergie,   surtout  lorsnue   Imii.ïrë'    'f 
l'Espagne  à 'ses  seules  rWsourTs,  eTdécwI  Hnl'iteV 
a  se  mettre  à  la  têle  du  mouveinen natona     F  le  en 

I7tn   o*  nnn*«'L         l     p,  fe       ,l  oataiiie de  Vil  aviciosn 
1/iu,  et  contribua  pour  Jjeatuniin  iG.„,.a.  ""«««lad, 

dé  a, nil  n  V  ^"t1'0  :''  Sainl-Je"n-de-Luz,  au  mois 

un  Essai  inr  Y»  ,,£V       ''  .     c""djes  a  donné 

in  Ko .  o  •  .    u  e'  «ou  caractère  polit  mue    1X58 

Sorbonne  1  atronne  de  I  ancienne 

vie  claustrale   1V7'     !•  Augustin   et     à    la 

1'  sle  (VaûdLs'e     l n  tm^';  T°î$  e"   France'  a 

dont  3,10  navigables.  Il  reçoit 7e  R^N^ro        "*  C°U''S' 

la  Plata.'aro  parl'U ,',n !"•      ''T'  a"  S"  |Wr  leRiod 
oaivnt  rt'„  i.  k?";:Ul"Plaï;  es  deux  cours  d'eau  le  sé- 
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crin,     laines     Iilltf™     '   Sulfe'  Suisses,  cornes, 

tissus,  vu"  Se  FrâSce  Se  d,? "r"-3'  'erie    a"s'aise: 
Le  territoire  de  Vltr„f;  du  Bresi1'  sucre  et  calé. 

lavictroTutédekS  ^'tUne,des  '"tendances  de 

avec    Buenos  Avres   Itt     Se- Souleva  contrc  l'Espagne 

gent,„eU!ou^^r^œo^K,'£^- 

^blis;lecodefranS«?iqT  «  façons,   s'y  sont 
Urvi'l  c  ( le  (  |    t  de      y-*"6  d?  "l, galion. 

la  Kouvelle-Guinée  ~         e  la  Mela"ésie,  prés  de 

Useoques.  V.  UsK„„.  V'UE- 

Vsetvm,  «e  prussienne  de  la  Baltique,  à  1>E.  de 


SflMBK,aà±-ràâ§ 

O-Aimagh,  lb24    Maigre  son    érudition,    il    se  montra 
toujours  ennemi  de  la  tolérance  ;   aussi,  dais 
rection  des  catholiques,  en    1134      il   ner  M    in,  c  ci" 

errân.fef  tm*  de  ^  "  "ena'dèst  un  ^ 
errante  et  assez  agitée.  Cromwell,  qui  appréciait  sa 
cience,  le  lit  enterrer  à  Westminster  sL„E™« 
très-nombreux,  mais  manquent  de  critique:  ifeehri? 

MsTaÏ Ctt%m-  '»f>«  »"&*> partie, 
loio.  in-4  el  1187,  in-lol.;  A  discourse  of  tlit >  reliaiaù 
aucun,, ly ,  professed  bu  the  Irish  and  Brimîlm 
n-4  \eterum  ep,stolarum  hibemicarum  syllogeAQVÏ 
ffig  A'ïïïïiïÇ  «"«"'"y»  antiqmtatU  ii'storia, 

"vol    ta  fol'  Ve"*  el  iV"v  r«"w««.  165  -54 

„  ™  ;  ln-.l0l'    c^t    dans  cet    ouvrage   qu'il   a    fixé  h 
création  du  monde  à  iOOi  n-o   t  r  ■  ?■),.„    I    ■  a 

lfiuO    in  lo.   iï"  n  .        C-  '  '-«roiiologica  sacra 

Us;cza,  v.  de  Serbie,  à  10.;  6,500 'bal/ 

sau  * ,  fs'îi'i  V-Mder|,r"SS(,';.d:uls  ''a"ciel1  duché  de  Nas- 
cbâteau  Wiesbaden  ;   2,000  hab.  lieau 

la  ^ml^r.T  ^f'P'*"»»  Peuple  germain  qui  envahit 
55  av  j    c  renctères  et  lut  battu  par  César,  en 

n„nSHn/!V-  d'A,l1?let,er!'e-  arrose  Usk  et  Newport  et 
tant  dans  le  canal  de  llnstol,  après  un  cours  de  90  kil 
Wskoks  ou  Useoques.  tribu  slave  établie  sur  la 
côte  de  lia Imatie,  autour  du  golfe  de  Fiume.  Ils  I irent 
longtemps  la  piraierie  dans  l'archipel  Dalma  e  les 
lu  es  ne  parvinrent  définitivement  aies  détruire  'au'a- 
pres  une  longue  guerre,  1592-1606  "Ulu"e  <I"  a" 

RicheSd^gen?!1  Cllili'  &  8°  ^  K'  de  Sanlia»» 

(Xiïteiï'^f  vdB  l'an'ond'  et  a  2"  kiI-  s-  deFo-ix 
l'uitpO),  jj..t  bah.  taux  minérales:  nombreuses  cavernes 
curieuses  aux  enviions.  cavernes 

mriw/'Mv'T1;  dM'arron,d.,d,u  déPart-  de  laCorrèze, 
le  Tulle   1  0-  u  1    v1'  #  ',01  41"  lon-  °-  a  Gi  kil-  'V  * 
chédeVemtd0ou9rhab-  M",Cn"  de  feP-  A"C-  Ch-'-  dudu" 
t-'sserîns.  V.  IjVher 

-jF/fc  [Hm  d'''  «"érateur,  né  à  Angoulême 
««-1805,  lui  l'un  des  fondateurs  du  Journal 'de  Pans, 
à u  tên  l' n -*  "  Plup=rl  ''«entreprises  littéraires 

(e  |,s  publia  des  Iraduclions  de  l'allemand  et  de 
nos       'n     "ïU|la  di^fiCUiture  avec  peu  de  succès,  fut 

dens  1795  AC  '!'J;  ?'  pa,'lie  du  co,,seil  des  An" 
v  nS.  r'/  ,Vet  a  laisse  IJ"  i?''"ld  "ombre  d'ou- 

m' v,t;,,J  If  :  l'S!'nre  "M<";e  de  la  Couverte  et  de 
lato  quête  des  Indes  par  les  Portugais,  1770,  in-12- 
U  Dewmeron  français,  1774,  2  vol.  in-8":  Nouvelles 

&rfT;1775'/3  V°!-  in-S°;  Ulle  faible  tràdu,  ion  u 
Roland  furieux,  4  vol.   ih-8«;  etc.    Il  a  pris  pari  à   » 

rtduciioa  de  V Histoire  unwe'rselÙ,  et  a  pùblif  comme 
S.''  urC°l[ef™  «niverselle'des  Km~ 
f,  t  1  ^f  -/S,a  ll>ist!>irede  France,  1785-90,  67  vol 
ni    l'"'i""lo!hloi'e  universelle  des  Dames,  1785,  154 
\oi.  in-18,  etc.,  etc. 

tssoii   village   de  larrond.  et  à  10  kil.  E  d'Issoire 

fôS9?  "ab,-  lilli»csd'u''  château  quS 
zu  ans  Marguerite  de  Valois,  femme  divorcée  de  Henri  IV 
(Loi  ^T,*^01"'.*!  d(1  ram>"d-età56  UU.de  Mombnson 
ma  ne-  1  «q  '  °  'mP0r„l??te  sur  u»e  grande  voie  ro- 
maine, 5  459  hab.,  d,mt844  agglomérés 

listarifz,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  15  kil  S   de 

AuS&cïVn  'V7  (Ba/se^ïrénées);  2,327  hab 
Auiretois  cli.-I.  du  Labourd. 

lTVu-ï*ZU?'  ijÉR^ME)'  un  des  premiers  économistes  de 

t^ pagne,  ne  en  Aavaire  à  la  fin  du  xvn«  siècle    a  sur- 

tou .écrit  une  Théorie  el  Pratique  du  commerce  et  de 

17.V™'.  '   "'ad'  C"   'Va,,çais   ?ar  Forhonnais? 

riehV*rfniinVw  d,e puisse,  à  4  kil.  de  Greifensee  (Zu- 
rich) 6,000 hab.  Indusine  active;  forges,  cotonnades. 

«j>iie:«.  île  italienne  à  l'O.  desiles  Lipari; 3.000  hab. 

iJsuard,  moine  de  Sainl-Germain-des-I'rés,dès  840 
ordonne  prêtre,  fut  chargé  par  l'abbé  llilduin  d'aller  en 
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Espagne  rechercher  les  reliques  de  saint  Vincent;  il  en 
rapporta  les  corps  de  plusieurs  sain'.s.  Charles  le  Chauve 
lui  donna  mission  de  composer  un  nouveau  martyrologe, 
qui  lui  fut  dédié,  et  qui  a  servi  de  base  au  Martyrologe 
romain.  Imprimé  à  Lubeek,  1475,  in-fol..  il  a  eu  de 
nombreuses  éditions  ;  la  meilleure  est  celle  duP.  Sollier, 
Anvers,  171  i. 

SJtsili,  territoire  des  Etats-Unis,  borné  au  N.  par 
l'Idalio,  à  l'E.  par  le  Colorado,  au  S.  par  l'Arizona,  à 
l'O.  par  le  Nevada;  21)0,0110  kil.  carrés;  120,000  hab. 
On  y  trouve  les  lacs  Salé,  Utah,  etc  ,  et  les  monts  Wah- 
satch.  Il  est  iraversé  par  la  grande  ligne  du  chemin  de 
fer  du  Pacifique. Capit. ,  FUI  more;  v.pr.,Grcat.-Salt-l.ake- 
Cily,  capitale  des  Mormons,  Acheté  au  Mexique  en  1815,  ter- 
ritoire depuis  1X50  il  n'a  pu  obtenir  encore  le  rang  d'Etat 

INelle.  cli.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  25  kil.  N.E.  de 
Kice  (Alpes-Maritimes);  1,961  hab  , dont  905  agglomérés. 

l'(îi*a.  v  des  Etats-Unis,  sur  le  canal  Erié  et  la  Mo- 
hawk,  à  150  kil.  M.  O.  de  New-York  (Elat  de  New-York;. 
20,000  hab.  Forges  et  fonderies,  wagons,  filatures  de 
laine  et  de  coton. 

Utiel,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  125  kil.  N.  0. 
de  Valence  ;  0,200  hab.  Fabr.  de  savon. 

Utîi|iic,  Vtica,  anc.  villed  Afrique,  sur  la  Méditerra- 
née, au  N.  0.  deCarthage.  Célèbre  par  la  mort  du  second 
Caton,  dit  Caton  d'IUique.  Auj,  en  ruines. 

6jira<jtan.s1a's.  V.  CalixtIMS. 

Uirccht  (Adrien  Van),  peintre  flamand,  né  à  An- 
vers, 1500-1055,  fut  très-employé  par  le  roi  d'Espagne, 
l'empereur  cl  d'autres  princes.  11  s'est  distingué  dans  la 
peinture  des  animaux,  des  fruits,  des  intérieurs  de  cui- 
sine; on  vante  surtout  la  Boutique  d'un  marchand  de 
poissons  (à  Gand). 

SJtrech«,  Trajcclum  ad  Wienum,  v.  du  royaume  des 
Pays- lias,  ch.-l.  de  la  province  du  même  nom,  sur  le 
Vieux-Rhin,  à  55  kil.  )  de  la  Haye,  à  50  kil.  S. 
d'Amsterdam  ;  00,000  hab.  Fabriques  de  soieries  et  de 
draps.  Universilé,  école  de  médecine  militaire,  hôtel 
des  monnaies  du  royaume.  Les  E  ats-généraux  y  pro- 
clamèrent l'indépendance  des  Provinces-Unies,  1579. 
On  y  signa  eu  1715  les  traités  qui  mirent  fin  à  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Patrie  du  pape 
Adrien  VI  et  du  savant  latiniste  Urakenbnrch.  —  La 
prov.  d'Ulrccht  a  1.585  kil.  carrés  et  172,000  hab. 

titrera,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  25  kil.  S. 
de  Séville  (Andalousie);  12, i  00  hab.  Elève  de  taureaux 
et  de  chevaux;  mines  de  sel.  Sol  fertile  aux  environs. 

Sjltoxetcr,  ville  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
24 kil  N.  E   deStafford;  5,500  hab.  Forges 


(Jxbridge,  v.  d'Angleterre,  sur  la  Colne  et  le  canal 
de  Grande-Jonction, à  24 kil.  O.  de  Londres  (Middlesex); 
4,000  hab.  Fabr.  d'instruments  aratoires;  grand  mar- 
ché de  grains.  Traité  de  1045  entre  Charles  I"  et  le 
Parlement. 

IV.1I.S    I»').   V.   HlJXELLES. 

i  tcllodiiniini,  anc  v  de  la  Gaule,  chez  les  Ca- 
duques. César  la  prit  en  50  av.  J.  C.  et  fit  couper  le 
poing  à  tous  les  habitants.  C'est  aujourd'hui  Cap-de- 
Nac  ou  le  Puy-d'lssolu. 

Uxiens,  tribu  de  montagnards  qui  habitaient  au  N. 
E.  de  la  Susiane;  ils  vivaient  indépendants  et  exigeaient 
même  des  rois  de  Perse  une  redevance.  Alexandre  les 
soumit. 

Kz (Jean-Pierre),  poète  allemand,  né  à  Anspach,  1720- 
1790,  a  traduit  avec  talent  les  plus  beaux  morceaux  d'Ho- 
mère, de  Pindare  et  d'Anacréon.  Puis  il  publia  ses  Poé- 
sies lyriques,  1740,  in-8°,  la  Victoire  du  dieu  de  l'a- 
mour, coule  en  4  chanls;  la  Théodice'c,  1755;  Y  Art.  d  être 
toujours  joyeux,  poème  didactique  en  vers  alexandrins, 
1700;  ieS'Odes  et  Chansons,  fi  vol.  Il  excelle  surtout 
dans  le  genre  badin  Ses  Œuvreê  poétiques  ont  été  pu- 
bliées à  Vienne,  lSOi,  4  vol    in-4». 

lÏ2l>ek.  khan  du  Khaptchak  de  1305-1342,  domina 
presque  toule  la  Russie,  renversa  à  son  gré  les  grands- 
ducs  de  Moscou,  saccagea  Tvcr,  Kachin,  l'orjok,  etc., 
pour  venger  un  massacre  des  Mongols,  1527.  De  luises 
sujets  prirent  le  nom  d'i  zbeks. 

{.Vheks,  Iribu  turkomane  qui  habile  le  Turkestan 
et  la  Sibérie  méridionale. 

lise!,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  N. 
O  de  Loudéac  (Côtes-du-Nord)  ;  1,655  hab.  Toiles. 

Uzerelie,  ch.-l.  de  canton  de  l'ai  rond,  et  ù  50  kil. 
N.  O.  de  lulle  (Corrèze),  sur  la  Vézère;  3,221  hab. 
Forges  importantes. 

l'aès,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  du  Gard,  par  44° 
0'40"lat.  N.,  et  2»  4'  59"  long.  E.,  à  25  kil.  N.  de  Nî- 
mes ;  5,895  hab.  Anc.  châleau,  anc.  palais  épiscopal. 
Connu,  important  de  vins,  eaux-de-vie  et  grains;  fila- 
tures de  soie,  magnaneries  Les  habitants  embrassèrent 
le  calvinisme;  Louis  XIII  s'empara  de  leur  ville  et  en 
détruisît  les  murailles,  1029.  Patrie  de  l'amiral  Brueys 
cl  du  peintre  Sigalon.  Lzès  a  donné  le  litre  de  duc  à 
une  famille  française  élevée  à  la  pairie  par  Charles  IX. 
Le  duc  d'Uzès  a  aujourd'hui  le  duché  le  plus  ancien  de 
France. 

Uznaeti.  v,  de  Suisse,  dans  le  canton  et  à  52  kil, 
S.  O.  de  Saïnt-Gall,  à  l'E.  du  lac  de  Zurich;  1,800  hab. 

l'zuiii-t  iissan.  V    OczouN  IL\çan  IIevg. 


V.  Voir  par  un  W  les  mots  qui  ne  seraient  pas  à  la 
lettre  V 

Vaagen,  nom  de  deux  iles  du  groupe  de  Lolodcn 
[Norvège]  ;  Ost-Vaaaen  a  54  kil.  de  longueur,  et  ren- 
ferme le  port  de  Vaayen  ;  Yesl-Vaayen  a  50  kil.  de 
longueur. 

Vaast  (S:iim-).  V.  Wast  (Saint-). 

Tahrr.  eh  -I.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil. 
N.  E  de  Castres  (Tarn);  2,490  hab.,  dont  1,254  agglo- 
mérés  Eglise  calviniste.  Draps. 

Vabres,  Vabriucum  (?).  bourg  de  l'arrond.  et  a 
5  kil.  S.  O.  de  Saint-Affrique  (Aveyron),  sur  le  Dour- 
don;  1,500  hab    Anc.  évêché,  depuis  1519. 

Vaca  (Ai.vauo-NiiSez  Cabeza  de),  gouverneur  es- 
pagnol du  Paraguay,  eu  1540,  traversa  le  sud  du  Hrésil 
et  le  pays  des  Guaranis,  encore  inconnus,  pour  se 
rendre  à  l'Assomption.  Son  administration  excila  une 
révolle;  il  fut  ramené  en  Europe  et  condamné  à  la 
déportai  ion  en  Afrique,  avec  son  confident  Pedro  Fcr- 
nandez.  Dans  leur  mémoire  justificatif,  publié  à  Valla- 
dolid,  155),  se  trouve  la  première  relation  sur  le  Pa- 
raguay. 

Vaira  de  t'as«r«.  V.  Castho  (Vaca  be). 

Vacca,  v.  de  l'anc.  Afrique,  dans  la  Zeugilane,  et 
près  de  la  frontière  de  Mimidic,  prise  par  (j  Métellus 
dans  la  guerre  contre  Jugurtha,  et  par  Juba  dans  la 
guerre  civile  contre  César. 

Vacca    (Fla)unio),   sculpteur  et  antiquaire  italien, 


né  à  Rome,  vers  1558,  mort  en  1600,  a  exécuté  pour 
Sixte-Quint  de  nombreuses  restaurations  d'antiques. 
On  a  de  lui  une  belle  slatue  de  saint  François,  à  la 
chapelle  Sixfinc,  et  le  JAon  de  Florence,  qui  est  sur  la 
place  du  Palais  Vieux.  11  a  écrit  un  journal  des  fouilles 
faites  à  Rome  à  la  fin  du  xvi°  siècle,  Memorie  di  varie 
antichilù  di  Itoma.  publié  par  Falconieri,  1  "04,  ni-S», 
et  réimprimé  dans  la  lloma  aittica  de  Nardini,  édition 
Hc  Nibby,  1820. 

larcam  (Andréa),  peintre  italien,  né  à  Naples, 
1598-16711,  eut  un  rang  distingué  parmi  ses  contem- 
porains par  sa  manière  franche  et  gracieuse.  Ses  la- 
lileaux  sont  nombreux  dans  les  différents  musées;  le 
Louvre  a  de  lui  ■  Vénus  pleurant  la  mort  d'Adonis. 

Vaccêcns,  anc.  peuple  d'Espagne  lï'arraconaise),  au 
S.  des  Canlahres:  ch.-l.,  Palentia  Conquis  parPosilui- 
iiiius,  en  178  av.  J.  C.,  ils  se  révoltèrent  et  lurent  sou- 
mis définitivement  vers  l'an  100. 

Vae.ni!>.  dieux  ou  génies,  qui,  dans  la  mythologie 
indienne,  viennent  au-dessous  de  Rraluna.  Ils  sont  au 
nombre  de  huit,  et  régissent  chacun  l'une  des  huit  ré- 
gions du  monde  :  Indra,  gardien  de  l'Est,  préside  à 
lélher  et  au  jour;  Jama,  gardien  du  Sud,  préside  à  la 
mort  et  aux  enfers;  Mrouti,  gardien  du  S.  O.,  préside 
aux  mauvais  génies  ;  Ayni,  gardien  du  S.  E.,  est  le  dieu 
du  feu;  Vurounu  on  Pralceta,  gardien  de  l'O.,  pré- 
side aux  eaux  et  à  l'Océan;  Paoulaslia,  gardien  du  N., 
veille  sur  les  richesses  enfouies  dans  l'intérieur  de  la 
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terre;  Pavana  ou  Uarouta,  gardien  du  fi.  0.,  est  le 
roi  de  l'air,  des  vents,  des  odeurs;  enfin,  Içmiia,  gar- 
dien du  N.  E.,  est  une  incarnation  de  Siva. 

Jacquerie  (Jean  de  La),  magistrat,  né  à  Arras, 
au  xve  siècle,  mort  en  1497.  défendit  Arras  contre  les 
Français,  et  fut  nommé,  par  Louis  XI,  premier  président 
au  Parlement,  1481.  II  s'honora  en  résistant  courageu- 
sement à  plusieurs  édits  du  roi  qui  établissaient  de 
nouvelles  taxes;  il  fit  également  de  fermes  représenta- 
tions à  Anne  de  Beaujeu,  au  commencement  du  règne  de 
Charles  VIII. 

Vada  (Caput),  auj.  Capudia,  anc.  ville  de  l'Etat  de 
Cartilage,  près  du  cap  Bracliodes ,  à  l'entrée  de  la  Petite- 
Syrte. 

Vaddere  (Jean-Baptiste  de),  né  à  Bruxelles,  mort 
en  1681,  fut  chanoine  d'Anderlecht.  On  a  de  lui  :  Traité 
de  l'origine  des  ducs  et  du  duché  de  Brabanl,  Bruxel- 
les,  1672,  in-4°;  il  y  a  une  édition  de  1784,  en  2  vol. 
in-12. 

Vadé  (Jean-Josepu),  poète  burlesque,  né  à  Ham , 
1720-1757,  fils  d'un  petit  marchand  qui  vint  s'établir  à 
Paris,  eut  une  jeunesse  dissipée,  fut  secrétaire  du  duc 
d'Agénois,  et  inventa  le  genre  poissard,  qui  a  donné  à 
son  nom  une  certaine  célébrité.  Il  fut  recherché  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  mais  les  excès  abrégèrent 
sa  vie.  Ses  Œuvres  poissardes  ont  été  souvent  réimpri- 
mées depuis  l'édition  de  1796,  gr.  in-S°;  il  imitait  le 
langage  des  halles,  dans  la  pipe  cassée,  poème  épi- 
tragi-poissardi-héroï-comique,  dans  les  lettres  de  la 
Grenouillère,  dans  les  Bouquets  poissards.  Il  a  aussi  com- 
posé quelques  pièces  de  vers  d'un  goût  plus  relevé,  des 
fables  ingénieuses,  des  opéras  comiques  (Niçoise,  les 
Truqueurs,  etc.l;  des  comédies-vaudevilles  \le  Suffisant, 
le  Trompeur  trompé,  les  Racoleurs,  Fanchonnette,  etc.); 
la  comédie  des  Visites  du  jour  de  l'an,  en  vers,  jouée 
au  Théâtre -Français,  en  1749,  etc.  Ses  Œuvres  com- 
plètes ont  été  publiées  en  4  vol.  in-8°,  1775,  et  plusieurs 
.  fois  depuis.  Voltaire  a  publié,  sous  le  pseudonyme  de 
Guillaume  Vadé,  des  contes  et  des  pamphlets  facétieux. 

Vadâcasses  ou  Vîdncasses,  peuple  de  l'anc  Gaule 
dans  la  Belgiquell",  au  S.O.  des  Suessions,  dans  le  Valois. 

Radies*  (Mauc-Guillaume-Alexis)  ,  conventionnel, 
1756-1828,  conseiller  au  présidial  de  Pamiers,  fut  dé- 
pulé  aux  Etats-généraux,  1789,  puis  à  la  Convention, 
1792.  Il  se  rangea  parmi  les  Montagnards,  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  poursuivit  avec  violence  les  Girondins, 
les  Dantonisles,  fut  membre  du  Comité  de  sûreté  géné- 
rale, septembre  1793,  imagina  les  prétendues  conspira- 
tions des  prisons  qui  firent  tant  de  victimes,  se  tourna 
contre  Robespierre,  l'attaqua  indirectement,  en  accu- 
sant Catherine  Théot,  prit  une  part  active  à  la  journée 
du  9  thermidor,  mais  lut  dénoncé  comme  terroriste, 
par  Lecointre,  puis  par  Legendre.  Il  fut  condamné  à  la 
déportation  avec  Billaud-varennes  et  Collot  d'Herbois, 
avril  1795,  se  cacha,  fut  compromis  dans  la  conspiration 
de  Babo'uf,  acquitté  par  la  haute  cour  de  Vendôme,  mai 
1797,  vécut  depuis  dans  l'obscurité,  et,  proscrit  eu  1816, 
comme  régicide,  se  retira  dans  les  Pays-Bas,  où  il  mou- 
rut à  Bruxelles. 

Vadimon  (Lac),  Vadimonius  lacus,  lac  de  l'anc. 
Etrurie,  au  N.  Victoire  des  Romains  sur  les  Etrusques, 
en  510  av  J.  C,  sur  les  Gaulois  Senons,  en  283.  Auj. 
lac  de  Bassano. 

Vado,  v.  et  port  militaire  du  roy.  d'Italie,  à  6  kil. 
S.  0.  de  Savone,  sur  le  golfe  de  Gênes;  1,500  hab. 

Vadnz,  capit.  de  la  principauié  de  Liechtenstein,  â 
2  kil.  E.du  Rhin,  à  48  kil.  S.  de  Bregenz;  1,000  hab. 
Château  princier. 

Wœeel&nSeiBi  (Hans-Ulmch),  graveur  allemand,  iloris- 
sait  au  commencement  du  xvr=  siècle,  et  vécut  probable- 
ment à  Strasbourg.  Il  passe  pour  l'inventeur,  en  Alle- 
magne, de  la  gravure  en  camaïeu;  ses  planches  sont 
très-rares  et  très-recherchées. 

Vaenius  (Otto),  peintre.  V.  Van  Veen. 

Vseroe,  île  de  Norvège,  au  S.  du  groupe  des  Lofo- 
den,  près  du  tourbillon  de  Malstroem. 

Vaestera-s,  v.  de  Suède,  ch.-l.  du  Isen  du  même 
nom,  à  145  kil.  N.  O.de  Stockholm,  sur  le  lac  Maelar; 
5,500  hab.  Evêché  luthérien.  Château  royal.  Fer,  cuivre, 
laiton.  Bans  cette  ville,  se  tint  la  diète  de  154i,  qui 
constitua  la  Suède  en  monarchie  héréditaire.  —  Le  lœn 
de  Wsestenes  ou  Westmanland,  dans  la  Suède  propre- 
ment dite,  a  un  sol  plat.  Industrie  métallurgique;  sour- 
ces minérales,  la  superficie  est  de  6,895  kil.  carrés;  la 
popul..  de  1(19,000  hab. 

Vaga  (Pcrino  de!).  V.  Perino. 

lagU'uucii,  peuple  ligure,  au  N.  0.  de  la  Gaule  Ci- 


salpine;  v.    princ,   Augusta   Vagiennorum  (Saluées). 

Vagney,  bourg  de  l'arrond.  et  à  15  kil.  E.  de  Re- 
miremont  (Vosges);  5.153  hab.,  dont  622  agglomérés 
Commerce  de  fromages. 

Vaguemestres,  de  deux  mots  allemands  signifiant 
maîtres  des  chariots,  espèce  de  bas  officiers  ayant  rang 
de  sergents,  et  établis  sous  Louis  XIV  pour  avoir  soin 
des  charrois  et  équipages  de  guerre. 

Vaïganz  ou  Vaïgatscli,  île  russe  de  l'Océan  Gla- 
cial arctique,  séparée  du  continent  par  le  détroit  du 
même  nom,  par  08°50'  lat.  N.,  et  56»  long.  E. 

Vaïgatz(Cap),  extrémité  N.  des  monts  Ourals,  dans 
l'Océan  Glacial  arctique;  il  marque  le  commencement  de 
la  ligne  de  partage  des  eaux  européennes. 

Vaï-gïou,  ile  de  la  Mélanésie,  au  N.  0.  de  la  Nou- 
velle-Guinée, longue  de  130  kil.,  couverte  de  montagnes 
boisées.  Bépendance  de  l'Etat  de  Tidor.  On  y  trouve  le 
port  Bony. 

Vailiingem,  v.  du  Wurtemberg,  à  26  kil.  N.  0.  de 
Stuttgard,  dans  le  cercle  du  Necker,  sur  l'Ens  ;  5,500 
hab.  Fabriques  d'huile  et  de  farine. 

Vaï-lsou  ou  île  de  Pâques,  île  de  la  Polynésie,  par 
27°  lat.  S.  et  112°  long.  E.;  1,600  hab.  Découverte  par 
Davis,  en  1686,  reconnue  par  Roggeween,  le  jour  de 
Pâques  1722,  visitée  par  Cook  et  La  Pérouse. 

Vaillant  (Walleran),  peintre,  né  à  Lille,  1623-1077, 
élève  de  Quellyu,  fut  habile  dessinateur  et  bon  colo- 
riste. Il  eut  du  succès,  comme  portraitiste,  à  la  cour  de 
l'empereur  Léopold,  puis  à  la  cour  de  France.  L'un  des 
premiers  il  grava  à  la  manière  noire;  il  tenait  cette 
découverte  du  prince  Rupert,  à  qui  Louis  de  Siegen 
l'avait  communiquée.  Il  perfectionna  cette  invention,  et 
grava  plus  de  120  estampes,  d'après  les  maîtres  italiens 
et  flamands.  —  lient  4  frères,  artistes  comme  lui. 
Jean,  né  en  1624,  peintre;  Bernard,  1025-1674,  dont 
les  portraits  étirent  de  la  réputation;  Jacques,  1028- 
1691,  peintre  distingué, qui  vécut  en  Allemagne  ;  André, 
1629-1695.  bon  graveur. 

Vaillant  (Jean  BToy-),  numismate,  né  à  Beauvais, 
1652-1706,  abandonna  l'étude  des  lois  et  la  pratique 
de  la  médecine  pour  l'élude  des  médailles.  Il  fut  présenté 
à  Colberi,  qui  le  chargea  d'une  mission  en  Italie  et  en 
Grèce,  pour  compléter  le  cabinet  du  roi.  En  retournant 
à  lioine,  1674,  il  fut  pris  par  un  corsaire  et  retenu 
quatre  mois  et  demi  prisonnier  â  Alger.  A  son  retour, 
poursuivi  par  un  autre  corsaire,  il  avala,  pour  les  sau- 
ver, une  vingtaine  de  médailles  rares  en  or.  Il  explora, 
â  plusieurs  reprises,  une  partie  de  l'Europe,  l'Egypte, 
la  Perse,  et  recueillit  un  très  grand  nombre  de  mé- 
dailles et  d'objets  d'antiquité.  Il  était  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions.  Ses  nombreux  ouvrages  se  re- 
commandent par  la  sagacité  et  l'érudition  ;  on  cite 
particulièrement  :  Numismala  imperatorum  romaiiorum 
prsestantiora,  a  Julio  Cscsare  ad  Postttmum  et  tyrannus, 
1674,  in-4°,  et  1692,  2  vol.  in-4°;  Seleucidarum  impe- 
num,  sive  llisloria  regum  Syrise  ad  ftdem  uumismatum 
aceommodala,  1681,  in  4°,  et  1725,  2  vol.  in-4°;  Numis- 
mala serea  imperatorum,  auguslorum  et  aesarum,   in 

colorais,  municipiis percussa,   1688,  in-fol.;  Numis- 

mula  imperatorum a  populis  romans  diclioius  graux 

loquentibus  percussa,  1698,  iû-4°;  Hisloriu   Ptolemteo- 

rum adfidemnumismatumaccommodala,ilOi,  in-fol.; 

Nummi  anliqui  romunarum  familiarum,  1703,   2  vol. 

in-fol.;     Arsacidarum    imperiitm ,    Achxmenidarum 

imperium,   1723,  2  vol.   in-4°;  des   Mémoires  dans   le 
liecueil  de  l'Académie,  etc. 

Vaillant  aGe  la  BÊassairdrie  (Guillaume  ï.e),  écri- 
vain belge,  né  â  lournay,  1067-1740,  de  l'ordre  des 
jésuites,  dirigea  plusieurs  de  leurs  collèges,  et  a  laissé  : 
Nouvelle  science  des  nombres;  Ode  sur  la  bataille  et  la 
prise  de  Belgrade,  1717  ;  l'Accord  de  la  grâce  et  de  la 
liberté,  poème,  1740,  in-40. 

Vaillant  (Sébastien),  botaniste,  né  à  Vigny,  près  de 
Magny  (Seine-et-Oise),  1069-172-2,  fut  d'abord  chirur- 
gien à  Evreux,  assista  à  la  bataille  de  Fleuras,  1690, 
puis  vint  à  Paris,  où  il  suivit  les  leçons  de  Tournefort. 
i'agon  le  protégea,  lui  donna  la  direction  du  Jardin  des 
Plantes,  le  lit  nommer  professeur  de  botanique,  1708  ; 
en  1716,  il  entra  à  l'Académie  des  sciences.  Il  entrevit 
le  système  sexuel  des  plantes  qui  a  fait  la  gloire  de 
Linné.  Ses  travaux  sur  la  flore  parisienne  n'étaient  pas 
encore  en  état  d'être  imprimés,  quand  il  mourut  ;  il 
chargea  de  ce  soin  son  ami  Boerhaave,  qui  publia,  1727, 
in-fol.,  le  Bolanicon  parisieuse.  Plusieurs  de  ses  Mé- 
moires sont  insérés  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des 


sciences. 

Vaillant  (Le). 
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Tailly,  cb.-l.  de  canton  de  L'arrond.  et  à  21  kil.  E. 

de  Soissons  (Aisne),  sur  l'Aisne  ;  1,748  hab.  Vins. 

Vailly,  ch.-l.  de  canlon  de  l'arrond.  et  ù  25  kil. 
N.  0.  de  Sancerre  (Cher);  1,050  hab. 
Vaise.  quartier  de  Lyon.  V.  Lyox. 
Vaison.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil. 
N.  E.  d'Orange  (Vaucluse),  près  de  l'Ouvèze  ;  5,340  hab. 
Ane.  évèché.  Pont  romain  d'une  seule  arche  de  20  met. 
d'ouverture,  ruines  d'un  aqueduc  et  d'un  théâtre.  Fila- 
tures de  soie.  Ane.  capitale  des  Voconces.  Patrie  de 
l'historien  Trogue-Pompée.  Plusieurs  conciles  s'y  réu- 
nirent aux  v"  et  vi"  siècles. 

Vaîssi-lc  (Dominique-Joseph),  savant  bénédictin,  né 
à  Gaillac  (Albigeois),  1685-1750,  fut  d'abord  avocat, 
procureur  du  roi,  puis  entra  dans  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  1711,  pour  se  livrer  à  l'étude.  Appelé  à 
l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés,  1715,  il  fut  chargé 
par  ses  supérieurs  de  travailler,  avec  dom  de  Vie,  à  la 
composition  d'une  Histoire  générale  du  Languedoc,  pour 
répondre  aux  vœux  de  l'archevêque  de  Narbonne,  de  La 
Berchère.  Il  y  consacra  30  années;  cet.  ouvrage  savant, 
judicieux,  bien  écrit,  parut  de  1730  à  1745,  5vol.in-fol.; 
il  s'arrête  en  1045.  11  a  été  réimprimé  et  continué  jus- 
qu'en 1830.  par  M.  Du  Mége,  Toulouse,  1838-47,  10  vol. 
gr.  in-S".  On  doit  encore  à  D.  Vaissète:  Dissertation  sur 
l'origine  des  Français,  1722,  in-1'2  ;  Abrège  de  l'His- 
toire du  Languedoc,  1749,  6  vol.  in- 12;  Géographie 
historique,  ecclésiastique  et  civile,  ou,  Description  de 
toutes  les  parties  du  globe  terrestre,  1755,  4  vol  in-4° 
ou  12  vol.  in-12;  etc. 

Yaï-tahou,  une  des  îles  Marquises,  dans  la  Polyné- 
sie. Elle  appartient  à  la  France;  colonie  pénitentiaire 
depuis  1850. 

Vniihtans,  nom  de  plusieurs  rois  de  Géorgie.  Le 
plus  connu,  Vaklitang  V,  le  dernier  de  la  famille  des 
Pagratides  ou  Bagratides,  régna  de  1703  à  1724,  fut 
torcé  d'abdiquer  par  Nadir-Chah,  et  alla  mourir  à 
Astrakhan.  H  a  laissé  une  Chronique  universelle  de 
Géorgie  et  une  Description  des  pays  Caucasiens  ,  en 
partie  publiée  par  Klaproth  [Vogage  au  Caucase). 

Val  ou  \am,  synonyme   de    vallée,  entre  dans  la 
composition  de  beaucoup  de  noms  géographiques  fran- 
çais. 
Vala.  V.  VY.ua. 

ïalaeStie  ou  Valaqwie,-  en  roumain  Zara  Roma- 
nesca,  en  grec  Vlaclua,  en  turc  Iflak,  une  des  Princi- 
pautés Danubiennes,   forme  avec  la  Moldavie  un  Etat 
vassal  de  la  Porte  Ottomane,  sous  le  nom  de  Moldo-Va- 
lachie  ou  Roumanie.    Elle  est  située  entre  44°  et  46° 
lat.  N.,  et  entre  20°25'  et  5S°  long.  E.;  elle  est  bornée 
au  N.  par  la  Transylvanie  et  la  Moldavie  ;  à  l'E.  et  au  S. 
par  la  Bulgarie  ;  à  l'O.  parla  Serbie;   2.700,000  hab. 
Capit.,  Biikhaiest.   Sol  montagneux  au  N.,  plat  au  S., 
arrosé  par  le  Danube  et  ses  affluents,  l'Aluta  et  le  Sé- 
reth.  Pays  fertile  en  blé,  mais,  lin,  houblon,  tabac,  vin. 
Vallées  verdoyantes,  où  l'on  élève  de  bons  chevaux.  Forets 
profondes  sur  les  pentes  des  Karpathes.  Mines  de  mer- 
cure,d  or, de  cuivre,  inexploitées  faute  de  moyens  de  trans- 
port et  d'extraction  ;  exploitation  de  bouille,  salpêtre, 
asphalte   et  soufre.  Presque  pas  de  manufactures.  Ex- 
portation de  blé,  laines,  suifs,  vin  par  le  Danube. —  Les 
Valaques,   qui  s'appellent  eux-mêmes  Roumouni,  des- 
cendent des  Daces,  mêlés  aux  colons  italiens  et  gaulois 
établis  dans  le  pays  par  Trajan.  Ce  mot  est  une  altéra- 
tion du  mot  slave"  Vlalcli,  qui  est  le  même  que  Yelche. 
La  langue  parlée  en  Valachie  est  le  roumain  [Rouma- 
nesclui)   ou  langue  d'or  :  elle  vient  du  latin  pour  les 
neuf  dixièmes  de   ses  mots;  l'autre  dixième  se  compose 
de  mots  turcs,  grecs,  slaves  et  hongrois.  La  religion  est 
le  rite  grec.  Villes:    Ardjisch,    Fokschani,   Giurgevo, 
Ibraïla,  Oltenilza,  Pitechti.  TergffwiLz,  Tournoul,  dans  la 
Grande-Valachie  à  l'E.;  Craiova,  Kalafat  et  Citate,  dans  la 
l'etite-Valachie,  à  l'E.  —  La  Valachie,  portion  de  la  Dacie 
Trajane,  fut  occupée  par  les  Goths  à  la  lin  du  n°  siècle 
de  notre   ère.    Les  Huns  les  en  chassèrent  à  la    fin  du 
ive  siècle;  puis  les  Avares,  les  Bulgares,  les  Petchénègues 
s'y  établirent  successivement;  nul  pays  ne  fut  plus  sou- 
vent ruiné  et  traversé  par  les  barbares,  qui  le  trouvaient 
tous  sur  le  chemin  de  Rome  ou  de  Consiantinople.  En 
1421,  les  Turcs  batlireni   l'hospodar  de  Valachie  et  le 
rendirent  tributaire  en  réservant  au  sultan  le  droit  de 
le   nommer    et    le  déposer.    Le  pays  resta  misérable, 
sans  industrie  ni  commerce  jusqu'au   xvm"  siècle.  En 
1710,  un  prince  du  Fanar,  Nicolas   Maurocordato,  fut 
choisi  pour  bospodar,  et  releva  un  peu  la  Valachie  de  sa 
profonde  misère.  En  1820,  la  Itussie  la  prit  tous  sa  pro- 
tection en   vertu  du   traité   d'Andiinople,  et  régla  le 


chiffre  du  tribut  annuel  à  2  millions  de  piastres  :  de 
1829  à  1850,  elle  s'appliqua  à  fomenter  le  mécontente- 
ment, en  se  servant  de  la  passion  religieuse  et  de  l'idée 
du  panslavisme.  Le  traité  de  l'aris,  1856,  lui  enleva 
son  protectorat.  Depuis  lurs,  la  Valachie  s'est  unie  à  la 
Moldavie  sous  le  gouvernement  du  prince  Couza,  qu'elle 
a  remplacé  en  1807  par  un  prince  de  la  maison  de 
Hohenzollern.  Le  prince  gouverne  avec  des  ministres 
responsables,  et  une  diète  élue  pour  cinq  ans.  Engel  a 
écrit  au  xvmc  siècle  Y  Histoire  de  la  Valachie;  Elias 
Regnault  a  publié,  en  1S55,  l'Histoire  des  Principautés 
Danubiennes. 

Valais  (ILe).  en  allemand  Wallis,  en  latin  Pennina 
Vallis,  l'un  des  22  cantons  de  la  Suisse,  borné  au  N. 
par  Berne  et  Vaud  ;  à  l'E.  par  Uri,  le  Tessin  et  le  roy.  d'I- 
talie ;  au  S.  par  le  royaume  d'Italie;  à  l'O.  par  la 
France.  Il  a  5,247  kilomètres  carrés ,  90,792  habi- 
tants, dont  90,000  catholiques.  Capitale,  Sion;  villes, 
Saint-Maurice,  Martigny,  Louèche  ou  Luck,  et  Brieg. 
C'est  la  vallée  supérieure  du  Rhône  entre  les  Alpes  Ber- 
noises au  ri.  et  les  Alpes  Pennines  au  S.  On  y  remarque 
au  N.  la  Yu'ngfrau  et  le  Grimsel.  au  S.  le  Rosa.  le  Cervin, 
le  Grand  Saint-Bernard  et.  le  Simplon.  Forêts  de  pins; 
mines  d'or,  houille,  cuivre,  fer  et  cobalt;  marbres  et 
pierres;  fruits,  vins.  Le  fond  de  la  vallée  a  un  climat 
chaud  et  humide;  les  habitants  y  sont  sujets  au  goitre. 
Le  Valais  est  le  20°  canton  admis  dans  la  Confédération, 
il  est  le  3e  par  sa  superficie  et  le  IIe  par  sa  population. — 
Il  formait  une  portion  delà  province  romaine  des  Alpes 
Pennines;  il  appartint  ensuite  aux  Buigondes  et  aux 
Francs,  fit  partie  du  roy.  d'Arles,  fut  divisé  entre  les 
comtes  de  Savoie  et  la  république  helvétique,  s'érigea 
en  république  libre  en  1801,  et  fut  de  1810  à  1814  le 
département  français  du  Simplon.  Le  gouvernement 
comprend  le  Grand  Conseil,  présidé  par  l'évêque  de  Sion, 
et  le  Conseil  d'Etat,  qui  a  le  pouvoir  exécutif. 

Valazé  (Charles-Ei éon'oke  du  IVit-foe  de),  né  à 
Alençon,  1751-1793,  fut  lieutenant  au  régiment  provin- 
cial d'Angoumois,  1774,  puis  se  fit  avocat,  adopta  les 
principes  de  la  Révolution,  et  fut  envoyé  à  la  Convention 
par  le  département  de  l'Orne.  Il  se  lia  avec  les  Giron- 
dins, fut  chargé,  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  de  faire 
un  rapport  sur  les  faits  qu'on  lui  reprochait,  vota  pour 
l'appel  au  peuple,  pour  la  mort,  pour  le  sursis,  protesta 
contre  les  violences  du  51  mai,  voulut  courageusement 
rester  à  l'aris  fut  décrété  d'accusation  le  28  juillet,  fut 
condamné  le  30  octobre  par  le  tribunal  révolutionnaire, 
avec  ses  amis  les  Girondins,  et  se  frappa  d'un  coup  de 
poignard.  Son  corps  fut  conduit  à  la  guillotine  avec  les 
autres  condamnés.  On  a  de  lui  :  le  Rêve,  conte  philoso- 
phique, 1785  ;  les  Lois  pénales  dans  leur  ordre  naturel, 
1784,  in-S»;  A  mon  fils,  sur  l'éducation,  1785;  sa  Dé- 
fense, trouvée  dans  la  fente  du  mur  de  son  cachot, 
1795,  in-S°. 

Valhomiiais.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50 
kil.  S.  E.  do  Grenoble  (Isère);  1,254  hab.,  dont  464 
agglomérés 

'  Valcarès,  étang  communiquant  avec  la  mer, 
situé  entre  les  bras  du  Rhône,  dans  l'île  de  la  Ca- 
margue. 

Valclkenaer  (Louis-Gaspard),  philologue  hollandais, 
né  à   l.eeuwarden,   1715-1785,  professa   à  Campen,  à 
Franeker,  à  Leyde.  On  a  de  lui  des  éditions  estimées,  et 
des  travaux  de   saine  érudition  :  De  ritibus  in  jurando 
a  veteribus  Hebrxis,  maxime  ac  Grecis  observai/s,  1735, 
in-4°  ;  De  causis  ueglectx  litterarum  ijrxcarum  culturx. 
1741,  in-fol.;  Obseivatioues  academicx,  piécieux  recueil 
|   pour  la  connaissance  du  grec,  1790,  in-8°. 
VaR'keimac'r.  V.  Walcbenaer. 
l'aldaï.  v.  de  Russie,  sur  le  lac  du  même  nom,  dans 
legouv.  et  à  140  kil.  S.  E.  de  Novogorod ;  4,000  hab. 

■ft'aldaï  (Plateau  de),  relevé  de  terrain  peu  considé- 
rable, dans  la  Russie,  dont  le  point  culminant,  le 
Popova-Gora ,  n'a  pas  500  mètres  II  se  trouve  dans  la 
ligne  de  hauteur  qui  divise  l'Europe  en  deux  versants. 
11  s'en  détache,  vers  le  N.,  les  monts  Olonetz,  qui  sé- 
parent les  bassins  de  la  mer  Glaciale  et  de  la  Baltique, 
et  vers  le  S.,  la  chaîne  de  collines  entre  Don  et  Volga, 
qui  sépare  les  bassins  de  la  mer  Noire  et  de  la 
Caspienne. 

Val-il'Ajol  (Le),  bourg  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  S.O. 
de  Reiuircmont  (Vosges);  1,550  hab.  Fabriques  de 
kirsch,  filatures  de  coton,  scieries  mécaniques  pour  les 
planches. 

Valdcgaitias.  V.   Dososo  Contes. 
¥al-il«'.«a-hce.  égli.^e  et  hôpital  militaire,  à  l'ex- 
I    trémilé   S.  de   la    rue    Saint-Jacques,   à  Paris.   Anne 
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d'Autriche,  par  suite  d'un  vœu  qu'elle  avait  fait  pour 
obtenir  la  naissance  de  son  fils,  Louis  XIV,  tonda  un 
couvent  de  Bénédictines,  sous  le  nom  de  Val-de-Grâce 
de  Notre-Dame  de  la  Crèche.  François  Mansart  donna 
les  plans;  les  travaux  commencèrent  en  1015  ;  Le  Muet 
et  Gabriel  Le  Duc  terminèrent  l'église  en  1605.  Le 
dôme  rappelle,  avec  de  moindres  proportions,  celui  de 
Saint-Pierre  de  Rome;  la  coupole  intérieure  a  été  peinte 
par  Mignard;  l'édilice  a  plus  de  40  mètres  de  hauteur. 
Sous  le  premier  Empire,  le  couvent  est  devenu  un  hô- 
pital militaire.  La  statue  de  larrey  se  trouve  dans  la 
cour  de  l'hôpital. 

Valdemar.  V.  YValdemar. 

Valdcpenas,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  42 
kil.  S.  E.  de  de  Ciudad-Real  (Nouvelle-Castille).  Beau 
palais  des  marquis  de  Sanla-Cruz.  Vins  renommés,  sa- 
vonneries; 10,000  hab. 

Valderiès,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
12  kil.  N.  E.  d'Albi(Tarn);  1,100  hab.,  dont  211  agglo- 
mérés. 

Yal-des-Ecoliers,  abbaye  fondée  par  les  Auguslins, 
en  1212,  à  4  Kil.  S.  de  Chaumont-en-Bassigny  (Cham- 
pagne), près  de  la  Marne. 

Yal<lcs-I>cal  (Jean  de),  peintre  et  graveur  espagnol, 
né  à  Cordoue.  1050-1691,  présida  l'Académie  de  Séville, 
de  1003  à  1600,  et  eut  surtout  beaucoup  de  vogue, 
après  la  mort  de  Murillo.  Il  produisit  beaucoup,  visant 
plus  à  l'effet  qu'à  la  correction. 

Yaldicu  (Col  de),  dans  la  trouée  de  Béfort,  entre  les 
Vosges  et  le  Jura.  Passage  important  pour  pénétrer  en 
France,  de  Baie  vers  Bélorl. 

Valdivia,  port  du  Chili,  a  70  kil  S.  0.  de  Santiago, 
ch.-l.  de  la  prov.  du  même  nom;  3,000  hab.  Son  port 
est  à  l'anse  du  Corral  ;  le  mouillage  y  est  très-sûr, 
mais  peu  spacieux.  Fondée  par  I'edro  de  Valdivia,  nu  des 
compagnons  de  Bizarre;  presque  ruinée  par  un  trem- 
blement de  terre,  en  1N57. 

l:i'«li»ia  (Pedro  de),  capitaine  espagnol,  né  vers 
151(1,  mort  en  1550,  lit  ses  premières  armes  en  Italie, 
puis  passa  en  Amérique,  el  se  distingua  dans  la  conquête 
du  \enezuela,  15">5.  Il  alla  combattre  au  Pérou  avec 
Pizarre,  lut  chargé  d'achever  la  conquête  du  Chili, 
commencée  par  Almagro,  fonda  Santiago.  1541,  Valdivia, 
et  s'occupa  avec  énergie  el  intelligence  de  la  colonisation 
agricole  du  pays.  En  1348.  il  offrit  ses  secours  au  pré- 
sident La  Casca  pour  combattre  la  rébellion  de  Gonzalo 
Pizarre;  il  battit  l'ennemi  à  cinq  lieues  de  Cuzco,  puis 
revint  à  Santiago.  En  1339,  un  soulèvement  des  Indiens 
ayant  éclaté  à  la  Conceplion,  Valdivia  partit  avec  40 
hommes;  mais  il  fut  surpris  près  du  fort  de  Tucapel 
par  une  multitude  d'ennemis,  tomba  en  leur  pouvoir  et 
fut  mis  à  mort  après  trois  jours  d'horribles  tortures. 
Ercilla  a  chanté  ses  exploits  et  ses  vertus. 

Valdo  (Piebbe)  ou  Pierre  de  Vaux,  hérésiarque,  né 
à  Vaux,  près  de  Lyon,  riche  marchand  de  cette  ville,  fut 
tellement  frappé  de  la  mort  d'un  de  ses  amis,  dans  une 
réunion  de  plaisir,  qu'il  renonça  au  monde,  donna 
ses  biens  aux  pauvres,  se  mit  à  prêcher  sur  les  places 
publiques  et  eut  des  disciples  qu'il  appela  les  pauvres 
de  Lyon.  Il  reconnaissait  à  tous  les  fidèles  le  même 
pouvoir  qu'aux  piètres  et  expliquait  la  Bible  en  langue 
vulgaire.  Frappé  d'anathème,  il  s'enfuit  en  Picardie,  en 
Allemagne,  et  mourut  en  Bohême.  11  n'est  pas  probable 
que  le  nom  de  Vaudois  vienne  de  Valdo. 
Valdradc.  V.  Waldrade. 

Valée  (Mi  vais-Charles,  comte),  maréchal  de  France, 
né  a  Lrienne-le-i  bateau  (Aisne),  1173-1846,  élève  du 
roi  à  l'école  militaire  de  Brienne,  fut  lieutenant  d 'ar- 
tillerie eu  1193,  se  distingua  sur  plusieurs  cliamps  de 
bataille,  et  cependant  ne  devint  chef  d'escadron  qu'en 
1c02.  Lieutenant-colonel  en  1S0 1,  il  fit  la  campagne 
d'Allemagne  en  1S05,  celle  de  Prusse,  1800,  fut  colonel 
en  1807  el  se  signala  à  Eylau  et  à  Friedland.  Il  fut 
envoyé  en  Espagne,  où  il  dirigea  plusieurs  sièges  comme 
général  de  brigade,  1800,  commandal'artilleriede  Suchet 
et  fut  nommé  général  de  division,  1811.  Il  rendit  les 
plus  grands  services  jusqu'à  la  fin,  et  en  1*14,  ramena 
en  deçà  des  Pyrénées  son  immense  matériel;  Napoléon  le 
créa  comte  de  l'Empire.  Il  fut  inspecteur  général  du  3«  ar- 
rondissement à  Strasbourg,  sous  Louis  XVII I , fut  spécia- 
lement chargé  de  l'armement  de  Paris  pendant  les 
Ceiit-Jnurs,  et  fit  partie  Ou  comité  d'artillerie,  de  1815 
à  1828.  Il  attacha  son  nom  à  des  réformes  de  tontes 
sortes  dansceiiearme;  c'est  ce  qu'on  nomme  le  système 
VaUe ;  Charles  X,  pour  le  récompenser,  le  nomma  pre- 
mier inspecteur  général  de  l'artillerie,  et  l'éleva  à  la 
pairie,  1830.  Mis  en  disponibilité  après  la  révolution  de 


Juillet,  il  se  retira  dans  sa  terre  du  Loiret.  Quatre  ans 
plus  tard,  il  entra  au  Conseil  d'Etat,  puis  on  lui  rendit 
la  pairie  en  1833,  et  on  le  chargea,  en  1837,  de  diriger 
l'artillerie  et  le  génie  dans  la  deuxième  expédition  de 
Constantine.  Le  général  en  chef  Danrémonl  ayant,  été 
tué,  il  prit  le  commandement,  du  siège  et  enleva  la  ville. 
Elevé  à  la  dignité  de  maréchal,  il  fut  nommé  gouverneur 
de  l'Algérie,  parvint  à  pacifier  la  provincede  Constantine, 
occupa  Stora,  Milan,  Sétif,  Koléah,  Blidah,  mais  ne  put 
empêcher  Abd-el-Kader  détenir  la  campagne.  En  1839, 
il  lit.  avec  le  duc  d'Orléans,  l'expédition  des  Portes  de 
Fer,  puis  battit  l'émir  dans  la  plaine  de  Boulfarik,  et 
le  força  à  repasser  l'Atlas.  La  campagne  de  1840,  brillante 
et  décisive,  couronna  les  travaux  militaires  de  Valée.  Il 
fut.  remplacé  en  1841  par  le  général  Bugeaud  et  rentra 
en  France.  Il  a  été  enterré  aux  Invalides.  —  On  lui  a 
élevé  une  statue  à  Constantine. 

Valençay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrondissement  et 
à  40  kil.  N.  O.  de  Chàteauroux  (Indre),  sur  leNàhon; 
3  055  hab  ,  dont  1,955  agglomérés.  Beau  château  bâti  par 
Philibert  Delorme  ;de  1808  à  1814,  Ferdinand  VU  y  fut 
détenu;  de  1840  à  1S45,  don  Carlos  y  résida  aussi.  11 
appartient  à  la  famille  de  Talleyrand. 

ValcHçay  (Achille  d'Etampes-),  dit  le  cardinal 
de  Valençay,  né  à  Tours,  1589-1040,  chevalier  de  Malte, 
se  signala  à  la  prise  de  Sainte-Maure,  combattit  en  Italie 
dans  les  Pays-Bas,  commanda  l'armée  d'Urbain  VIII  cou 
tre  le  duc  de  Parme,  et  reçut,  comme  récompense  de 
ses  services  militaires,  le  chapeau  de  cardinal. —  Son 
frère,  Lénnor  d' Etainpes-Valençaij,  évêque  de  Chartres, 
archevêque  de  Reims,  assista  aux  Etats- généraux  de 
1614,  passa  pour  un  bon  prédicateur,  et  mourut  en 
1651. 

Valeosce.  en  espagnol  Valencia,  v.  d'Espagne,  ch.-l. 
de  la  prov.  du  même  nom,  anc.  caiit.  du  royaume  de 
Valence,  près  de  l'embouchure  du  Guadalaviar  dans  la 
Méditerranée,  à  230  kil.  S.  E.  de  Madrid,  par  39°  29' 
lat.,  N.  et  2°  45'long.  0.;  108,000  hab.  Archevêché,  uni- 
versité composée  de  7  collèges.  Cette  ville,  surnommée 
la  Belle,  est  admirablement  située  au  centre  d'une 
huerta  ou  plaine  très-fertile .  Centre  de  l'industrie  de  la 
soie  en  Espagne;  fabr.  desoieiies  ordinaires  et  riches,  i 
velours,  salins,  rubans,  damas,  brocarts,  tulles  de  soie 
unis  et  brochés;  grande  fabrication  d'éventails,  faïences 
et  azulejos  ou  carreaux  émaillés  pour  le  pacage  et  la  dé-  . 
coration  des  appartements. —  Valence  était  la  capit.  des  • 
Edétans;  elle  eut  le  rang  de  colonie  romaine,  fit  partie 
après  712  ilu  khalilat  de  Cordoue,  et  devint  au  ii"  siè- 
cle, la  capitale  d'un  royaume  maure  indépendant.  Le 
Cid  la  prit  en  1094;  elle  fut  reconquise  par  les  Maures  et 
enlevée  en  12  >8  par  le  roi,  Jacques  I"  d'Aragon,  En 
1808,  elle  massacra  les  négociants  français  qui  y  rési- 
daient, l'ut  assiégée  vainement  par  Moncey  et  prise  par 
Suchet  en  1812  Patrie  des  papes  Alexandre  VI  et 
Célestin  III,  et  du  poêle  dramatique  Cuilhem  de  Castro. 

Valence  (Royaume  de),  anc.  division  de  l'Espagne; 
il  élait  borné  au  N.  par  la  Catalogne,  à  l'E.  par  la  Mé- 
diterranée, au  S.  par  le  roy  de  Murcie,  à  l'O  par  la 
Nouvelle-Castille  et  l'Aragon.  Cctle  région,  conquise  sur 
les  Maures  au  xiu"  siècle  par  les  Aragonais,  fui  réunie  à 
l'Espagne,  à  la  lin  du  xv  siècle  et  garda  sa  législation 
particulière  jusqu'en  1707.  Philippe  V  la  lui  enleva, 
parce  qu'elle  avait  embrassé  le  parti  de  l'archiduc  Char- 
les. Elle  comprend  aujourd'hui  les  trois  provinces  de 
Valence,  Alicante  et  Lastellon-de-la-Plana. —  La  prov. 
ou  intendance  de  Valence  a  H,ï72  kil  carrés  et  018,000 
habitants.  Lech.-l.  est  Valence;  les  villes  sont  :  Murviedro, 
Segorbe,  Villa  Nuevadel  Grao. 

Valence,  Julia  Valeulia,  ch.-l.  du  départ,  de  la 
Drôme.  sur  le  Rhône  el  le  chemin  de  fer  de  Lyon,  à  016 
kil.  S.  E  de  Paris, par 44°36'5"  lat.  N.,  etS'rô'lh'long.  E.; 
25,143  hab.  Evèché  ;  église  calviniste;  école  d'artillerie. 
Belle  cathédrale  en  style  roman-byzantin  ;  pont  suspendu 
sur  le  Rhône,  statue  du  général  Championne!  Fabr.  de 
bonneterie,  mouchoirs  imprimés,  ganlset  toiles;  comm. 
de  vins,  soie,  huile.  Anc. capit. des  Segalattnes,  Valence 
fut  colonieroinaine  sous  Auguste,  puis  fut  soumise  par  les 
Burgundes  et  les  Francs.  Comprise  ensuile  dans  le 
royaume  d'Arles,  annexée  aucomlé  de  Provence  el  à  celui 
de  Toulouse,  elle  lut  enfin  gouvernée  par  ses  évoques. 
Cujas  enseigna  dans  son  Université.  Patrie  de  Cham- 
pionnet. 

W;îlence,  ch.-l.  de  canlon  de  l'arrond.  à  10  kil.  S. 
de  Coiidoui  (Gers);  sur  la  Baise;  1,030  hab. 

Valence  d  Agen,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
25  kil.  E.  de  Moissac  (Tarn-et-Garonne);  5.697  hab. 
Toiles,  volailles. 
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Talence-en-Albigeois,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr, 
et  à  '25  Kl.  N.  E.  d'Albi  (Tarn);  1,533  hab.,  dont  652 
agglomérés. 

Valence   (Cyrus-Marie-Alexandre  de  Timbrune, 

comte  de),  général,  né  à  Agen.  1757-1822,  d'une  famille 
ancienne,  fils  d'un  lieutenant  général,  entra  dans  l'artil- 
lerie en  1774,  et  était  colonel  en  second  du  régiment  de 
Bretagne,  dès  1784.  Après  son  mariage  avec  la  fille  ca- 
dette de  M™"  de  Genlis,  il  devint  premier  écuyer  du  duc 
d'Orléans  et  colonel  des  dragons  de  Chartres.  Il  adopta 
la  cause  de  la  Révolution,  fut  député  suppléant  aux 
Etats-généraux,  commanda  le  département  de  la  Sar- 
the;  puis,  maréchal  de  camp,  1791,  servit  sous  Luckner 
et  sous  Dumouriez,  qui  lui  fit  donner  le  grade  de 
lieutenant  général,  1702.  Il  commandait  la  réserve  à 
Valmy.  Général  en  chef  de  l'armée  des  Ardennes,  il  bat- 
tit les  Autrichiens,  prit  Dinant,  Charleroi,  Namur,  re- 
joignit Dumouriez,  fut  blessé  à  Nerwinde,  et  lit  défec- 
tion en  même  temps  que  lui .  11  rentra  en  France  à  la  tin 
de  17P9;  il  fut  nommé  sénateur  en  1805,  et  hérita 
de  toute  la  fortune  de  M"*  de  Montesson,  1806. 
Il  commanda  une  division  de  cavalerie  en  Espa- 
gne, 1808,  en  Russie,  1812,  organisa  la  défense  de  la 
Franche-Comte,  à  la  fin  de  1813,  puis  signa,  comme  se- 
crétaire du  sénat,  la  déchéance  de  Napoléon.  Louis  XVIII 
le  nomma  pair  de  France  ;  dans  les  Cent-Jours,  Napoléon 
l'appela  à  la  Chambre  des  Pairs  ;  il  lit  partie  de  la  com- 
mission chargée  de  demander  un  armistice  à  Blucher. 
Il  ne  rentra  à  la  Chambre  des  Pairs  qu'en  1819  et  défen- 
dit la  cause  libérale.  On  a  de  lui  un  Essai  sur  les  fi- 
nances de  la  république  française  et  sur  les  moyens 
d'anéantir  les  assignats,  1796. 

Valencia-rie-.tlcantara,  v.  d'Espagne,  dans  la 
prov.  deCacérès,  à  43  kil.  S.  0  d'Alcantara  (Estrémadu- 
re);  4,300  hab.  Villeforte;fabr.  de  toiles  el  de  chapeaux. 

Valencia-dei-Ventos».v.  d'Espagne,  dans  la  prov 
de  Badajoz,  à  28  kil.  O.  de  Llerena  (Estrémadure)  , 
4,100  hab. 

Valeneia-Nueva.  v.  du  Venezuela,  sur  le  lac  du 
même  nom, à  55  kil.  S.  E.  de  Porto-Cabello  ;  14,000  hab. 
Coton,  grand  commerce  d'indigo.  Fondée  en  1555,  in- 
cendiée en  18li. 

Valeuciana,  v.  du  Mexique,  dans  la  prov.  et  près 
de   Guanaxuato  ;  5,800  hab.  Mines  d'argent  très-riches. 

Valenciennes.  ch.-l.  d'arrond.  du  départ  du 
Nord,  au  confluent  de  l'Escaut  et  de  la  Rouelle,  à  54  kil. 
S.  E.de  Lille,  par  50-21 '29"  lat.  N  ,  et  1°11'12"  long.E  ; 
24,544  hab.  Ville  industrielle,  commerçante  el  place 
forte  de  premier  ordre  Musée,  école  des  beaux-arts. 
Centre  d'une  grande  fabrication  de  sucre  de  betterave, 
filature  à  la  main  de  fils  de  lin  très-lins  pour  batistes  ; 
dentelles  renommées.  Hauts  fourneaux,  forges  et  lami- 
noirs ;  verreries.  Commerce  de  houille  d'Anzin.  On  y 
célèbre,  depuis  1825,  une  pompeuse  mascarade,  dite 
des  Incas.—  Valenciennes,  capit.  du  Ilainaut,  possédait 
au  moyen  âge  de  grands  privilèges  communaux,  entre 
autres  celui  d'être  un  lieu  de  franchise  pour  tout 
accusé  qui  pouvait  s'y  réfugier.  Assiégée  par  Louis  XI 
en  1477,  par  Turenne  en  16Ô6,  prise  par  Louis  XIV  en 
1677  et  cédée  à  la  France  au  traité  de  Nunègueen  1678; 
elle  fut  prise  par  les  alliés  en  1795,  et  reprise  par 
Schérer  en  1794.  De  1815  à  1818  elle  fut  occupée  par 
les  troupes  étrangères.  Patrie  de  Froissart,  qui  y  a 
une  statue,  de  51"'  Duchesnois,  des  peintres  YVatleau  et 
Pater. 

Valenciennes  (Pierre-Henri),  paysagiste, né  à  Tou- 
louse, 1750-1819,  élève  de  Dojen,  acheva  son  éduca- 
tion en  Italie  et  s'inspira  surtout  des  ouvrages  du  Pous- 
sin. 11  s'efforça  d'élever  le  paysage  à  la  dignité  du  genre 
historique,  et  fut  le  chef  d'une  école  d'où  sont  sortis 
Berlin  et  d'excellents  artistes.  Ses  principales  œuvres 
sont  :  Cicéron  découvrant  le  tombeau  d'Archimède,  au 
Louvre;  l'Iiilocléte  dans  Vile  de  hemnos,  Œdipe  trouve' 
sur  le  Cithéron,  OEdipe  devant  le  temple  des  Eumé- 
nides.  Il  a  laissé  des  Eléments  de  perspective  pratique 
à  l'usage  des  artistes,  1800,  1820,  in-4". 

Valenciennes  (Achille),  naturaliste,  né  à  Paris, 
1794-1N65,  lut  professeur  à  l'Ecole  normale,  en  1850, 
puis  au  Muséum  et  au  Collège  de  France.  11  devint 
membre  de  l'Académie  des  sciences  en  184i.  On  lui  doit  : 
une  traduction  des  Observations  de  Zoologie  d'Alexandre 
de  Humboldt;  une  Histoire  naturelle  des  Poissons,  qu'il 
avait  commencée  avec  Cuvier,  11  vol.  in-8,  et  une 
Histoire  naturelle  des  Mollusques,  des  Annélides  et  des 
Zooplujles,  etc. 

ValonK"'-  v-  de  Suisse,  dans  le  canton  et  â  5  kil. 
N   0.  de  Ncuchàtcl;  700  hab.  Ane.  ch.-l.  de  comté  qui 


appartenait  au  roi  de  Prusse  depuis  le  traité  d'Utrecht, 
en  1715. 

Valens  (Valerius),  l'un  des  trente  tyrans,  était  un 
brave  soldat,  nommé  proconsul  d'Achaïe  par  Gallien.  Il 
prit  la  pourpre,  201,  mais  au  bout  de  six  semaines  fut 
massacré  par  ses  soldats. 

Valens  (Aureuus  Valerius)  fut  associé  à  l'empire 
par  Licinius,  qui  le  fit  périr  quelques  mois  après,  314, 
quand  il  se  réconcilia  avec  Constantin. 

Valens  (Flavius),  empereur  romain,  né  à  Cibali  s 
(Pannonie),  en  328,  frère  cadet  de  Valentinien  I",  fut 
associé  par  lui  à  l'empire,  en  364,  et  chargé  de  gou- 
verner l'Orient.  Arien  et  intolérant,  il  dépouilla  les  or- 
thodoxes de  l'Église  de  Constantinople,  fit  périr  des 
prêtres  catholiques,  et  persécuta  même  les  anachorètes 
au  fond  de  leurs  déserts.  Son  règne  fut  troublé  par  les 
révoltes  et  par  les  guerres  extérieures;  il  eut  de  la 
peine  à  vaincre  le  prétendant  Procope,  560  ;  il  fit  périr 
le  secrétaire  impérial  Théodore,  parce  que  des  magi- 
ciens avaient  annoncé  que  Valens  aurait  pour  succes- 
seur un  homme  dont  le  nom  commençait  par  les  let- 
tres Th'éod.  Il  combattit  les  Perses;  mais  le  traité  qui 
termina  la  guerre,  en  577,  ne  fut  pas  avantageux.  Il 
lutta  plus  heureusement  contre  les  Goths,  établis  entre 
le  Danube  et  le  Dniester,  et  força  le  roi  Alhanaric  à 
traiter,  en  569.11  permit  aux  Wisigoths,  refoulés  parles 
Huns,  de  traverser  le  Danube,  et  de  s'établir  en  Mésie  et 
en  Thrace,  à  la  condition  qu'ils  se  feraient  ariens  ;  mais 
les  exactions  des  magistrats  les  soulevèrent;  ils  batti- 
rent les  légions  à  Marcianopolis  et  Valens  lui-même 
près  d'Andrinople.  Mortellement  blessé,  il  se  réfugia 
dans  une  chaumière,  où  il  fut  brûlé  par  les  ennemis, 
en  378. 

Valensolles,  ch  -1.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  53 
kil.  S.  0.  de  Digne  (Basses-Alpes);  2,150  hab.  Fabr.  de 
chapeaux;  commerce  d'amandes. 

Valentîa,  petite  île  et  bourg  d'Irlande,  près  de  la 
côte  S.  0.  du  comté  de  Kerry,  le  point  de  l'Europe  le 
plus  rapproché  de  l'Amérique.  Point  d'attache  du  câble 
transatlantique  anglais  qui  va  atterrir  au  cap  Race,  dans 
l'île  de  Terre-Neuve. 

Valenlia.  nom  latin  de  Valence. 

Valentîa,  la  plus  septentrionale  des  cinq  prov.  de 
la  Bretagne  romaine,  entre  les  murailles  de  Septime 
Sévère  au  N.  et  d'Adrien  au  S.  Elle  correspondait  aux 
comtés  actuels  de  Northumberland,  Dnrham,  Cumber- 
land,  Westmoreland,  et  au  N.  de  celui  d'York.  Elle  ti- 
rait son  nom  de  Valentinien  l"7,  sous  lequel  le  général 
Théodose  en  acheva  la  conquête. 

Valentin  (!.e),  château  royal  de  l'Italie,  près  et  au 
S.  E.  de  Turin,  bâti  par  René  de  Birague,  en  1550, 
tandis  que  le  Piémont  appartenait  à  la  France. 

Valentin  (Saint),  prêtre  italien,  martyrisé  à  Rome 
en  270,  ou  â  Terni,  en  306.  Fête,  le  14  février. 

Valenlin,  pape,  successeur  d'Eugène  II,  ne  régna 
que  six  semaines,  827. 

Valenlin,  hérésiarque  du  il"  siècle,  né  à  Pharbé 
(Rasse-Egypte),  n'ayant  pu,  dit-on,  parvenir  à  l'épisco- 
pat,  se  jeta,  par  dépit  ou  par  ambition,  dans  l'hérésie 
et  devint  vers  140  le  chef  d'une  secte  des  Gnostiques, 
les  Valeutiniens.  Adoptant,  à  ce  que  l'on  croit,  les  er- 
reurs de  ISasilide,  il  mêlait,  dans  une  sorte  de  syncré- 
tisme peu  compréhensible,  quelques  idées  du  plato- 
nisme et  de  Pythagore  à  quelques  croyances  orientales, 
à  la  théogonie  d'Hésiode  et  â  l'Evangile  de  saint  Jean. 
Il  imaginait  deux  mondes,  l'un  visible,  l'autre  invisible  ; 
dans  celui-ci  il  mettait  ['Etre  incompréhensible  et  sa 
compagne,  Sigé,  le  silence  ou  la  pensée,  d'où  émanaient 
quinze  couples  d'Eons  ou  essences  immortelles,  dont  la 
réunion  constituait  le  Plérome  ou  la  Plénitude  invisible 
et  spirituelle.  Le  monde  visible  avait  été  créé  par  un 
ouvrier  de  nature  secondaire,  par  un  Démiurge,  seul 
coupable  des  imperfections  qu'on  y  trouve.  Il  classait  les 
hommes  en  spirituels,  animaux  ou  psychiques  et  char- 
nels; ceux-ci  ne  pouvaient  être  sauvés,  les  premiers 
l'étaient  nécessairement,  les  psychiques  seuls  avaient  be- 
soin de  la  sanctification  des  bonnes  œuvres  Au  reste, 
les  doctrines  de  Valentin  sont  fort  mal  connues.  Il  vint 
â  Rome  sous  le  pape  Hygin,  y  fut  excommunié,  142,  et 
retourna  plus  lard  en  Orient,  où  il  propagea  sa  doc- 
trine. On  a  attribué  à  Valentin  un  livre  sur  la  Foi, 
trad.  en  latin,  Rerlin,  1855. 

Valenlin  (Basile),  alchimiste,  dont  la  chronique  a 
fait  un  moine  bénédictin,  vivant,  â  Erfurt  au  commen- 
cement du  xv  siècle;  en  cherchant  la  pierre  philoso- 
phai, il  aurait  découvert  les  propriétés  médicales  de 
l'antimoine.  On  croit  que  sous  ce  pseudonyme  s'est  ca- 
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ché  quelque  auteur  plus  récent,  qui  connaissait  l'impri- 
merie. Les  ouvrages  publiés  sous  son  nom,  écrits  en 
allemand,  ont  été  traduits  en  latin  ;  les  principaux  sont  : 
De  microcosmo,  Azolh,  sive  Aurélia  occulta,  Praclica, 
uua  cum  duodecim  clavibus,  trad.  en  français  sous  ce 
titre  :  Douze  clefs  de  lu  philosophie,  traitant  de  la  vraie 
médecine  métallique;  Currus  Iriumphalis  antimonii.  L'é- 
dition la  plus  ancienne  de  ses  œuvres  est  de  161)2. 

Valentin  (  Valentin  «le  Boullongne,  dit  le),  pein- 
tre, né  à  Coulommiers,  1591-1654,  élève  de  Simon  Vouet, 
se  perfectionna  à  Home,  où  il  fut  l'ami  du  Poussin  et 
où  il  eut  pour  protecteur  le  cardinal  F.  Barberini.  Il 
fit  pour  celui-ci  :  le  Martyre  des  saints  Processe  et 
Martinien.  Le  Louvre  possède  de  Valentin  :  l'Innocence 
de  Suzanne  reconnue,  le  Jugement  de  Salomon,  le  Tribut 
de  Crsar,  les  Quatre  Evangélistes,  deux  Concerts,  Deux 
militaires  accompagnés  de  deux  femmes,  la  Diseuse  de 
bonne  aventure.  11  a  reproduit  la  nature  avec  plus  de 
vigueur  que  d'élégance;  son  dessin  est  correct,  sa  tou- 
che est  ferme,  niais  il  pèche  par  le  coloris.  Il  a  surtout 
imité  le  Caravage. 

ïalentinc  de  Milan,  duchesse  d'Orléans,  fille 
de  Jean-Galéas  Visconti.  seigneur  de  Milan,  et  d'Isabelle 
de  France,  née  vers  1570.  morte  en  1408,  épousa  son 
cousin  Louis  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  en  13S9, 
et  lui  apporla  en  dot  le  comté  d'Asti,  celui  de  Vertus 
en  Champagne,  un  million  de  francs,  et  des  droits  sur 
la  seigneurie  de  Milan,  si  les  fils  rie  Jean-Galéas  mou- 
raient sans  enfants  mâles.  Epouse  fidèle  et  gracieuse 
d'un  mari  Irès-inconsiant  qu'elle  aimait,  elle  exerça 
une  douce  influence  sur  l'esprit  de  son  beau-frère, 
Charles  VI.  lorsqu'il  tomba  en  démence;  mais  la  crédu- 
lité superstitieuse  du  peuple  en  lil  l'objet  d'odieuses  ac- 
cusations qui  la  forcèrent  de  s'éloigner  de  la  cour.  Elle 
vécut  ordinairement  au  château  de  Blois,  occupée  sur- 
tout de  l'éducation  de  ses  fils.  Après  l'assassinat  du  duc 
d'Orléans,  1407,  elle  vint  à  Paris,  vêtue  en  grand  deuil, 
pour  demander  justice  et  vengeance  au  roi;  mais  Char- 
les VI  élail  impuissant;  lsabean  de  Bavière  n'aimait  pas 
Valentine,  et  le  meurtrier,  Jean  sans  Peur,  triomphait. 
Elle  se  retira  à  Blois,  désespérée;  elle  avait  pris  pour 
devise  : 

Rien  ne  m'est  plus, 
Plus  ne  m'est  rien. 

Elle  mourut  à  la  fin  de  1408,  laissant  plusieurs  en- 
fanls,  entre  autres  Charles  d'Orléans  et  Jean,  comte 
d'Augoulèuie,  et  leur  léguant  ses  droits  sur  le  duché  de 
Milan,  ijue  devaient  laire  valoir  Louis  XII  et  François  I". 

Valentinien  B"  (Flavius  Valentin  avus),  empereur 
romain,  né  à  Cibalis  (Pannouie),  321,  fils  aîné  du  comte 
d'Afrique  Gralien  et  frère  de  Valens,  servit  avec  distinc- 
tion sous  Constance.  Julien  et  Jovien.  refusa  d'obéir  à 
Julien,  qui  voulait  le  forcer  à  sacrifier  aux  idoles,  et 
l'ut  exilé.  A  la  mort  de  Jovien,  les  soldats  le  proclamè- 
rent empereur  près  de  fiicée,  56 i.  11  donna  aussitôt 
l'Orient  à  Valens,  puis  se  dirigea  par  l'Italie  vers  la 
Gaule,  attaquée  par  les  barbares.  Il  séjourna  à  Lulèce, 
repoussa  les  \lemani,  les  Saxons,  et  épousa  Justine.  En 
574,  il  marcha  contre  les  Quades,  qui  avaient  envahi 
l'Illyrie  ;  il  ravagea  leur  pays,  et  les  réduisit  à  deman- 
der la  paix;  pendant  qu'il  disputait  les  conditions  avec 
leurs  députés,  il  fut  frappé  d'apoplexie,  575.  Empereur 
remarquable  par  ses  grandes  qualités,  il  s'occupa  avec 
zèle  de  l'administration,  et  institua  les  défenseurs  des 
cités;  orthodoxe  sincère,  il  ne  montra  pas  cependant 
d'intolérance  ;  s'il  interdit  les  cérémonies  païennes  et 
les  sacrifices  nocturnes,  ce  fut  par  mesure  de  police  ; 
mais  il  refusa  de  se  mêler  aux  querelles  religieuses.  On 
lui  a  reproché  sa  trop  grande  sévérité,  qui,  parfois, 
devenait  cruauté;  il  tenait  dans  des  cages,  près  de  sa 
chambre  à  coucher,  deux  ourses  par  lesquelles  il  faisait 
dévorer  les  condamnés. 

Valentinien  BB  (Flavius),  fils  du  précédent  et  de 
Justine,  né  vers  571,  fut  d'abord  le  collègue  de  son  frère 
aîné  Gratien,  et  eut  pour  sa  part  l'Italie,  l'Illyrie,  l'Afri- 
que, 375  ;  ce  fut  Justine  qui  gouverna  eu  son  nom. 
Gratien  fut  assassiné  par  Maxime,  585;  Théodose  proté- 
gea le  jeune  Valentinien,  et  lorsque  Maxime  envahit  l'I- 
talie, il  battit  et  tua  l'usurpateur,  588.  Mais  le  jeune 
empereur  fut  étranglé,  à  Vienne,  par  les  ordres  d'Ar- 
bogasl,  502  haint  Ambroise  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre; Théodose  le  vengea  et  lui  succéda. 

Valentinien  III  (Flavius  Placidius),  empereur  ro- 
main, né  à  Kavenne,  419,  fils  du  général  Constance  et 
de  Galla  Placidia,  sœur  d'Honorius.  Il  lut  élevé  à  Con- 
stantinople,  sous  les  yeux  de  son  cousin  Théoriose  II,  qui, 


en  424,  le  fit  nommer  empereur  d'Occident,  sous  la  tu- 
telle de  sa  mère  Placidie.  Sous  son  administration,  la 
rivalité  d'Aétius  et  de  Boniface  fut  fatale  à  l'empire  ; 
Boniface  appela  le  Vandale  Genséric  en  Afrique  ;  Aétius 
défendit  avec  peine  la  Gaule  contre  les  barbares,  Wisi- 
goths,  Bourguignons,  Francs.  Attila,  vaincu  par  Aétius 
dans  les  Champs  Catalauniques,  451,  se  jeta  sur  l'Italie 
pour  la  ravager,  452.  Valentinien  III,  qui  commençait 
à  régner  par  lui-même,  tua  de  sa  propre  main  Aétius. 
dont  il  était  jaloux.  Lui-même  lut  assassiné,  455,  par 
Maxime,  dont  il  avait  enlevé  la  femme. 

Valentinois  (Le),  anc.  pays  de  France,  à  l'E.  du 
Rhône,  formait  la  partie  0.  du  Dauphiné;  ch.-l.,  Valence; 
villes,  Montélimart,  Crest  et  Saint-Marcellin.  Bâbord 
comté,  cédé  à  la  France  en  1446,  il  fut  érigé,  par 
Louis  XII,  en  duché,  et  donné  à  César  Borgia.  Biane  de 
Poitiers  porta,  depuis  1548,  le  titre  de  duchesse  de  Va- 
lentmois.  Louis  XIII  donna  ce  litre  à  Honoré  de  Gri- 
maldi,  prince  de  Monaco,  dont  le  descendant  s'appelle 
encore  duc  de  Valentinois. 

Valentinois  (Bue  iie).  V.  Giumaldi. 

Valentinois  (Duchesse  de).  V,  Biane  de  Poitieus. 

Valenza,  v.  d'Italie,  à  12  lui.  N.  d'Alexandrie,  sur 
la  rive  droite  du  Pô.  Position  militaire  importante;  beau 
château;  7,001)  hab. 

VaSère  (Saint),  martyr  à  Soissons,  en  2S7.  Fête,  le 
14  juin.  —  Vnlère  (Sainte),  vierge  et  martyre  dans  le 
Limousin,  au  m1  siècle.  Fête,  le  10  décembre. 

Valère-.StiuIrë.  V.  André. 

Valcre  Maxime,  historien  latin,  peut-être  de  l'il- 
lustre famille  des  Valerius,  écrivit  sous  Tibère,  et  pu- 
blia, après  la  mort  de  Séjan,  un  ouvrage  intitulé,  De 
diclis  et  f'uclis  memorabilibus,  recueil  d'anecdotes  ran- 
gers dans  un  ordre  méthodique,  sous  des  titres  géné- 
raux, de  la  religion,  des  mœurs,  etc.  C'est  une  compila- 
lion  pleine  de  superstitions  puériles  ,  de  flatteries  indi- 
gnes à  l'égard  de  Tibère,  et  de  pédaniisme  sans  goût; 
mais  il  nous  a  conservé  beaucoup  de  faits,  de  dates,  de 
détails  d'antiquités;  le  style  est  médiocre.  Les  meilleu- 
res éditions  sont  celles  de  Torrenius.  Le\de.  1720,  111-4°; 
de  Kapp,  Leipzig,  1782,  in-8°;  de  Hase,  dans  la  Collection 
Leniaire  ;  de  Kempf,  Berlin.  1854.  Il  a  été  traduit  en 
français  par  Binet,  1796,  Peuchot  et  Allais,  1822,  Fré- 
mion,  dans  la  Collection  l'anckoucke,  Baudcment,  dans 
la  Collection  Nisard. 

ïaleria  ge«ts,  l'une  des  plus  anciennes  maisons 
patriciennes  de  Home,  d'origine  Sabine,  remontait  à 
Volusus,  compagnon  de  Tatius.  Les  membres  de  cette 
famille  se  montrèrent  de  lionne  heure  populaires. 

Valeria  (Gvlebia),  impératrice  romaine,  fille  de  Bio- 
clétien  et  de  Prisca,  lut  mariée,  en  292,  à  Maximien 
Galère,  nommé  César.  A  la  mort  de  son  mari,  511,  elle 
fut  dépouillée  de  ses  biens  par  Maximien  II.  Plus  tard, 
Licinius  poursuivit  Valeria  et  sa  mère,  qui  lui  eut  prises 
à  Thessa'.onique,  et  eurent  la  tête  tranchée,  515. 

Valeria,  prov.  de  l'Italie  anc,  formée  par  Diocté- 
tien, entre  l'Ombrie,  le  Picenum  et  la  Campanie.  — 
Province  du  diocèse  d'Illyrie,  formée  de  la  Pannouie 
intérieure,  entre  le  Raab  et  la  Brave. 

Valeriano  (Giampet.ro),  en  latin  Yalerianus Pierius, 
érudil  italien,  ne  à  Bellune,  1477-1558,  d'une  famille 
patricienne,  celle  desBol/ani,  réduite  à  la  pauvreté,  put 
faire  de  bonnes  études  à  Venise,  fut  protégé  par  Léon  X 
et  par  Clément  Vil.  et  resta  toute  sa  vie  attaché  aux 
Médicis.  Sa  réputation  d'érudit  fut  si  grande,  qu'on  lui 
éleva  une  statue  à  Venise.  Parmi  ses  nombreux  ouvra- 
ges, on  cite  :  De  fulminum  signi/icalionibus,  1517,  in-8°; 
Pro  sacerdotum  bar  bis  defeusio,  1551,  in-8";  Poemata. 
Aniorum  lib.  V  et  alla  poemata;  llieroglgpluca,  sive  de 
sacris  Mggptiorum  aliarumque  genttum  lilteris  commen- 
tarionim  lib.  IJ'III.  1550.  in-fol.;  Conlarenm,  seu  de 
Lilleiatorum  infelicitale,  1620,  in-4°,  ouvrage  curieux 
sur  les  écii\ains  malheureux,  etc. 

Valérien  (Publius  Licinius  ïalerianus  ,  empereur 
romain,  de  noble  famille,  s'éleva,  par  son  mérite,  aux 
premiers  grades  de  l'armée.  11  fut  prince  du  sénat,  258, 
censeur,  251.  A  la  mort  de  Gallus,  il  fut  proclamé  em- 
pereur par  les  légions  de  Gaule  et  de  Germanie,  255.  Il 
s'occupa  avec  zèle  de  l'administration,  prit  pour  collè- 
gue son  fils  Gallien.  le  chargea  de  combattre  les  Francs 
en  Gaule,  et  marcha  lui-même  contre  les  Perses.  Il  re- 
prit Autioche,  mais,  dans  une  entrevue  près  d'Edesse, 
Sapor  s'empara  de  lui  par  trahison,  259.  11  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie  dans  une  horrible  captivité  ; 
suivant,  enchaîné,  sou  vainqueur,  lui  servant  de  mar- 
chepied pour  monter  à  cheval.  On  dit  que  sa  peau,  tan- 
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née  et  teinte  en  rouge,  fut  suspendue  dans  un  temple 
de  la  Perse. 

Valéi-icn  (Saint),  martyr  en  179,  eut  la  tête  tran- 
chée à  Caslrum  Tinurtium  (Tournus).  Au  xi°  s.,  on  lui 
consacra  dans  ce  lieu  une  abbaye  qui  porte  son  nom. 
Fête,  le  15  septembre. —  Valérien  (Saint),  évêque  d'A- 
quilée,  mort  vers  589.  Fêle,  le  27  novembre. 

Valérien  (Le  mont),  la  plus  haute  colline  des  envi- 
rons de  Paris,  près  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  au- 
dessus  de  Suresnes.  Il  a  été  longtemps  un  lieu  de  pèleri- 
nage ;  des  anachorètes  y  vécurent  ;  en  1054,  un  prêtre 
de  Paris  y  fonda  un  Calvaire,  qui,  dévasté  pendant 
la  Révolution,  fut  rétabli  sous  la  Restauration.  Le  mont 
Valérien  est  aujourd'hui  une  importante  forteresse,  qui 
fait  partie  du  syslème  de  défense  de  Péris, 

Valerlii*  t'orvus  (Mabcds),  tribun  des  soldats  sous 
Camille,  combattit  un  Gaulois  d'une  laille  redoutable, 
qu'il  renversa,  dit-on,  à  l'aide  d'un  corbeau  (corvus), 
descendu  sur  son  casque.  Il  fut  six  fois  consul,  six  fois 
dictateur,  six  fois  édile,  six  fois  préteur,  battit  les  Sam- 
nites  près  du  mont  Gaurus,  341  av.  J.  C,  puis  les  Etrus- 
ques. Il  vécut  près  de  100  ans  et  a  joué  un  grand  rôle 
dans  les  événements  de  cette  époque;  on  le  représente 
comme  toujours  populaire  et  aimé  des  soldats. 

Valerin-»  Flacois,  poète  latin  de  la  lin  du  [«siè- 
cle, né  a  Padoue  ou  à  Setia.  d'une  branche  pauvre  de 
l'illustre  gens  Valeria,  fut  l'ami  de  Pline,  de  Quintilien, 
de  Juvénal.  On  lui  doit  un  poëme  épique,  t'Argonau- 
tique,  ou  la  Conquête  de  la  Toison  d'or,  en  8  chants  ; 
il  est  inachevé;  c'est  une  imitation  d'Apollonius  de 
Rhodes;  il  manque  d'invention,  il  est  froid;  le  style  est 
médiocre,  quoique  la  versilication  soit  facile.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Maries,  avec  notes  de  Bur- 
mann,  Altcnboiirg,  1781;  ellea  été  reproduite  dans  la 
Bibliothèque  latine  de  Lemaire.  Il  a  été  traduit  en  vers 
par  Dureau  de  la  Malle,  1811  ;  en  prose,  par  Gaussin  de 
Perceval.  dans  la  Collection  Panchoucke ,  et  par  M.  Gh. 
Misant,  dans  la  Collection  ÎSis  rd. 

Valerius  Puhlicola ,  patricien  populaire ,  qui 
contribua  beaucoup  à  la  fondation  de  la  république  ro- 
maine, fut  consul  avec  Brutus,  509  av.  J.  G.,  et,  après 
la  mort  de  Brutus,  exerça  seul  le  consulat.  Il  abandonna 
sa  maison  du  Vélia,  sur  le  Palatin,  pour  ne  pas  porter 
ombrage  au  peuple,  lit  baisser  les  faisceaux  des  licteurs 
devant  l'assemblée,  et  enlever  les  haches,  signe  du  droit 
de  vie  et  de  mort  ;  distribua  aux  pauvres  les  biens  des 
Tarquins,  donna  à  loul  citoyen  le  droit  d'eu  appeler  au 
peuple  des  sentences  des  consuls,  et  créa  deux  ques- 
teurs pour  la  garde  du  trésor.  Plutarque  a  raconté  sa 
Vie. 

Valerius  SBessala.  V.  Messala. 

Valery-en-Cau.v  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  52  lui.  N.  d'Yvetot  (Seine-Intérieure); 
4,094  hab.  Port  de  pêche  sur  la  Manche  ;  bains  de  mer. 

Vale  -y. sur-Somme  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  20  kil.  N.  d'Abbeulle  (Somme),  port  sur  la 
baie  de  la  Somme  et  à  gauche  de  l'embouchure  de  ce 
fleuve  dans  la  Manche,  en  face  du  Crotoy;  un  port  de 
relâche  a  été  creusé  au  Hourdel,  et  on  a  élevé  le  phare 
de  G.iyeux  à  l'embouchure  de  la  Somme;  5,674  hab. 
Pêche,  chantiers  de  construction.  Ane.  capitale  du 
Vimeu.  Guillaume  de  Normandie  s'y  embarqua  pour 
conquérir  l'Angleterre,  en  1060. 

Valei-y  (Saint),  mort  en  022,  fut  le  premier  abbé 
d'un  monastère  de  Picardie  qui  porte  son  nom.  Fêle, 
le  12  décembre. 

Valéry  (Antoine-Charles  Pasquînj,  né  à  Paris, 
1789-1847,  conservateur  des  bibliothèques  de  la  cou- 
ronne, sous  Charles  X,  bibliothécaire  des  palais  de  Ver- 
sailles et  de  Trianon,  sous  Louis-Philii  pe,  a  publié: 
Etudes  morales,  politiques  et  littéraires,  1824,  in-8°; 
Sainte  Périne,  souvenirs,  contemporains,  1x26,  in-12; 
Voyages  en  Corse,  à  l'île  d'Elbe ,  en  Sardaigne,  1857, 
2  vol.  in-8";  Voyages...  en  Italie,  guide  raisonné  et 
complet  du  voyageur  et  de  l'artiste,  1858,  3  vol.  ln-8°, 
ouvrage  estimé  et  utile  ;  Curiosités  et  anecdotes  ita- 
liennes, 1842,  in-8°;  l'Italie  confortable,l$Al, in-12, etc. 
Il  a  édité  la  Correspondance  inédite  de  Mabillon  et  de 
Mont  faucon,  1847,  3  vol.  in-8°. 

Vaîespir,  petit  pays  du  Roussillon,  eut  le  litre  de 
comié,  et  relevaitde  la  Cerdagne;  ch.-l.,  Prats-de-Mollo. 

Valet  ou  Varlct,  nom  donné  pendant  le  moyen 
âge  aux  jeunes  nobles  placés  auprès  d'un  puissant  sei- 
gneur, et  se  préparant,  en  le  servant,  à  recevoir  l'ordre 
de  chevalerie.  Ce  mot  paraît  avoir  la  même  origine  que 
vassal.  Plus  tard,  il  fut  pris  dans  le  sens  qu'il  a  conservé 
dans  notre  langue. 


Valette  (La)  ou  Cité- Valette,  en  italien  Ciltà- 
Valetta,  capit.  de  l'île  de  Malle,  port  sur  la  côte  E., 
00,000  hab.  Ule  est  bâtie  sur  une  langue  de  terreentre 
deux  ports,  à  l'E  le  grand  port  pour  les  vaisseaux  de 
guerre,  à  i'O.  le  port  Marza-MuscettO  pour  le  com- 
merce. Place  très-forte.  La  cathédrale,  l'ancien  palais 
des  grands  maîtres  de  l'ordre  de  Malte,  l'arsenal,  l'hôpi- 
tal Saint-Jean,  le  lazaret,  en  sont  les  monuments  les 
plus  remarquables.  Fondée  par  le  grand  maître  Parisot 
de  la  Valette,  elle  soutint  un  siège  m'morable  contre 
les  Turcs,  qu'elle  repoussa.  Le  général  Bonaparte  la 
prit  en  1798  après  une  attaque  de  5  jours  Le  général 
Vaubois,  qu'il  y  laissa  comme  commandant,  fut  assiégé 
par  les  Anglais  pendant  2  ans,  1798  1801.  Depuis  ce 
temps,  l'Angleterre  la  possède  et  en  fait  la  principale 
station  de  sa  Moite  dans  la  Méditerranée. 

Valette  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
25  kil.  S.  E  d'Angoulême  (Charente);  929  hab.,  dont 
486  agglomérés.  On  l'appelle  aussi  Villebois-Ui-Yaletle. 
Erigée  en  duché-pairie  pour  le  duc  d'Epernon  par 
Louis  XIII- 

Vah-tte(La),  commune  de  l'arrond.  et  à  5  kil.  de 
Toulon  (Var);  2,125  hab.,  dont  1.666  agglomérés. 

Valette  (La).  V.  La  Valette  et  Epeiinov. 

Valgorge.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
N.  O.  de  Largentière  (Ardèche);  1,252  hab.,  dont  262 
seulement  agglomérés. 

Valhalla.  V   Wai.iulla. 

Valliuh  rt  (,1ean-Marie-Mellon  Roch-' ,  général,  né 
à  Avranches,  1764,  conquit  tous  ses  grades  sur  le  champ 
de  bataille,  se  distingua  comme  chef  de  la  28°  demi- 
brigade  ;i  Marengo,  fut  général  de  brigade  en  1804,  et 
fut  tué  à  Auslerlitz,  lt<05  Napoléon  I"  a  donné  son 
nom  à  une  place  de  Paris.au  bout  du  pont  d'Austerlitz  ; 
on  lui  a  érigé  une  statue  à  Avranches. 

Validé  (Sultane)    V.  Sultan. 

Valieri  (Behtuccio),  doge  de  Venise,  de  1056  à  1658, 
ne  put  faire  conclure  la  paix  avec  les  Turcs.  —  Valieri 
(Salveslro),  fils  du  précédent,  doge  de  Venise,  de  II!  4 
à  1700, conclut  avec  les  Turcs  la  paix  de  Carlowilz,  1699. 

Valin  (René-.Iosué),  jurisconsulte,  né  à  la  Rochelle, 
1695-1765.  d'une  famille  catholique  de  Hollande,  procu- 
reur de  1  amirauté  et  de  l'hôtel  de  ville  ;  a  composé  des 
ouvrages  justement  appréciés:  Nouveau  commentaire  sur 
la  coutume  de  la  Rochelle  et  du  pays  d'Auuis,  1756, 
5  vol.  in-4°;  Commentaires  sur  l'ordonnance  de  la  ma- 
rine  île .1881,  2  vol.  in-4°;  Traité  des  prises ,  1762-63, 
2  vol.  in-8°. 

VaBineourt  (Jean-Baptiste-IIenri  Ou  Trousset, 
sieur  de),  écrivain,  né  à  Paris,  1633-1730,  d'une  an- 
cienne famille,  se  lit  connaître  de  bonne  heure,  en  pu- 
bliant: Les  Lettres  à  la  Marquise  de  *'*,  sur  la  prin- 
cesse de  Clèves  .  1678,  in-12,  et  Vie  de  François  de 
Lorraine,  duc  de  Cuise,  1681,  in-12.  Recommandé  par 
Bossuet,  il  entra  dans  la  maison  du  comte  de  Toulouse, 
fut  secrétaire  général  de  la  marine,  1688,  puis  de>  com- 
mandements du  prince,  fut  blessé  à  la  bataille  de  Ma- 
laga,  1704;  mais  il  esl  surtout  connu  par  son  amitié 
avec  Racine,  à  qui  il  succéda  dans  l'Académie  française, 
1699,  et  dans  les  fonctions  d'historiographe,  avec  Boi- 
leau,  qui  lui  dédia  sa  XI"  satire.  Il  prit  part  à  la  que- 
relle des  anciens  et  des  modernes,  mais  parvint  à  récon- 
cilier La  Motte  avec  M™"  Daciir.  Il  fut  nommé,  en  1721, 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences.  On  lui 
doit  la  Préface  de  l'édition  du  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie, donnée  en  1718.  Il  a  traduit  quelques  Odes  d'Ho- 
race. 

Valis,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  18  kil.  N.  de 
Tarragone  (Catalogne);  10,000  hab.  Fab.  d'eaux-de-vie. 

Valki,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à  50  kil.  S.  O. 
de  Kharkov;  12,000  hab. 

î  ali.ii  (rs.  déesses  de  la  mythologie  Scandinave,  qui 
choisissent  sur  les  champs  de  bataille  les  guerriers  des- 
tinés à  la  mort.  Elles  les  conduisent  dans  le  Walhalla, 
où  elles  leur  versent  la  bière  et  l'hydromel.  Il  y  avait  des 
valkiries  terrestres,  comme  Brinbild,  dans  le  poëine  des 
Nibelungen. 

Valla  (Lorenzo),  érudit  italien,  né  à  Rome,  1 106- 
1457,  d'une  famille  originaire  de  Plai-ance,  étudia  le 
latin  et  le  grec  avec  le  zèle  le  plus  persévérant,  fut  or- 
donné prêtre,  1431,  quitta  Rome,  mécontent  du  pape 
Martin  V,  professa  à  Pavie,  où  il  attaqua  violemment 
Bariole,  à  Milan,  à  Gènes,  à  Floience,  enfin  s'atlaclia  à 
AlphonseV  d'Aragon. qui  ne  cessa  de  le  proléger.  De  re- 
tour à  Rome  en  1445.  il  s'attira  la  haine  de  la  cour 
pontificale,  en  attaquant  la  prétendue  donation  faite  par 
Constantin;  il  lut  forcé  de  s'enfuir  à  Piaplrs,  où  il  ouvrit 


VAL 


1954 


VAL 


une  école  d'éloquence  grecque  et  latine.  D'un  esprit 
arrogant  et  agressif,  il  se  fît  beaucoup  d'ennemis  et 
revintà  Rome.où  lepape  Nicolas  V  l'accueillit  avec  bonté, 
1447.  Mais  il  entra  bientôt,  en  lutte  avec  de  nouveaux 
adversaires,  surtout  avec  I'oggio  ;  ils  s'accablèrent  d'in- 
vectives. Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  retourna  à  Naples.  — 
Il  a  rendu  de  grands  services  par  ses  leçons  et  par  ses 
travaux  à  la  renaissance  des  lettres;  ses  livresont  été  sou- 
vent réimprimés.  L'édition  de  ses  Œuvres,  à  Bàle,1545, 
in-fol.,  comprend  :  Deeleganlia  latinx  lingux  lib.  VI, 
qui  traite  surtout  de  la  synonymie  ;  De  iibero  arbilrio; 
An/idoti  in  Poggium  lib.  IV  ;  De  dialectica  lib.  III; 
De  amore  eum  commenlo  ;  De  roluptate  et  vero  bono 
lib.  III;  De  donatione  Constantini  imperatoris;  etc.,  etc. 
Il  a  de  plus  écrit  :  Historiarum  Ferdinand!  régis  Ara- 
gonix  lib.  III,  et  donné  des  traductions  latines  de  55  fa- 
bles d'Esope,  de  l'Iliade,  d'Hérodote,  de  Thucydide. 

Valla  (Geohge),  médecin  savant  du  xv°  siècle,  né  à 
Plaisance,  professa  les  belles-lettres  à  Milan,  à  Pavie,  à 
Venise  ;  traduisit  plusieurs  ouvrages  d'Aristote  ;  écrivit 
des  livres  de  médecine,  des  traités  de  grammaire;  et 
a  laissé  une  sorte  d'encyclopédie,  diviséeen  49  livres,  De 
eitpe tendis  et  fugieudis  rebu-i,  2  vol.  in-fol.,  Venise,  1591. 

Valla  (Joseph),  né  à  l'Hôpital  (Forez),  vers  1720, 
mort  en  1790,  oratorien,  professa  la  philosophie  et  la 
théologie  à  Soissons  et  à  Lyon.  Il  rédigea,  par  ordre 
de  l'archevêque  de  Lyon,  Montazet,  les  Institutiones 
theologicx,  1782-8},  6  vol.  in-12,  et  les  Institu- 
tiones philosophiez,  1785,  5  vol.  in-12,  ouvrage  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  Philosophie  de  Lyon. 

Valladolid,  anc.  Pinlia,  v.  d'Espagne,  ch.-l.  de  la 
prov.  du  même  nom,  à  100  kil.  N.  de  Madrid,  sur  la 
Pisuerga  (Léon),  près  du  canal  de  Castille;  20,000  hab. 
Archevêché,  université,  cour  d'appel.  Belle  cathédrale 
inachevée.  Nombreuses  minoteries,  tanneries,  fonderies 
et  filatures;  grand  marché  de  grains  et  farines.  Le  ma- 
riage de  Ferdinand  d'Aragon  et  d'Isabelle  de  Castille  y  lut 
célébré  en  1469.  Prise  par  les  français  le  12  juin  1808; 
Christophe  Colomb  y  mourut  en  1ô0ti.  Patrie  de  Phi- 
lippe II.  —  La  province  de  Valladolid,  formée  d'une  par- 
tie de  la  Vieille- Castille,  a  7,880  kil.  carrés  et  247,000 
hab.  Le  ch.-l.  est  Valladolid;  lesv.  princ.  sont  :  Bena- 
vente.  Médina  del  rio  Seco,  Simancas,  Tordesillas. 

Valladolid,  ou  Morella,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de 
la  prov.  de  Mechoacan,  à  190  kil.  N.  0.  de  Mexico; 
21,000  hab.  Archevêché.  Beaux  aqueducs.  Patrie  d'Au- 
gustin liurbide. 

Vallage,  pays  de  l'anc.  France,  en  Champagne  ;  les 
villes  princ.  étaient  :  Joinville,  Bar-sur-Aube,  Vassy. 

Vallangin.  V.  Valengin. 

Valla^oire  (François-Auguste  de),  d'origine  pro- 
vençale, né  probablement  vers  1014,  fut  maréchal  de 
camp,  en  1050,  lieutenant  général  en  1675,  commanda 
en  Sicile  sous  Vivonne,  et,  pendant  son  absence,  gou- 
verna Messine  jusqu'en  1678.  Il  mourut  en  1094. 

Valle  d'Vlesani,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
50  kil.  E.  de  Corte  (Corse);  820  hab. 

Vallée  (Geoffroi)  ,  sieur  de  la  Planchette,  né  à 
Orléans,  se  livra  aux  spéculations  philosophiques,  et, 
secouant  la  tradition,  rejeta  toute  doctrine  religieuse. 
Dans  son  opuscule  :  la  Béatitude  des  Chrétiens,  ou  le 
Fleo  de  la  Foy,  réimprimé  vers  1770,  il  professa  le 
déisme  et  le  doute  philosophique.  L'ouvrage  fut  dénoncé 
et  détruit;  l'auteur  fut  condamné  à  être  pendu,  en 
1572;  la  sentence  fut  exécutée  le  8  février  1574 

Vallée  (Guillaume-François  I'ouques  Des  Ilayes 
ïïes  Fontaines  de  La),  auteur  dramatique,  né  à 
Caen,  1755-1825,  secrétaire  des  commandements  du  duc 
de  Deux-Ponts,  bibliothécaire  ordinaire  de  Monsieur 
(depuis  Louis  XVIII),  accepta  franchement  la  Révolution, 
qui  lui  enlevait  ses  places,  fut  l'un  des  fondateurs  des 
Diners  du  Vaudeville,  et  l'un  des  plus  féconds  chanson- 
niers français.  11  écrivit,  avec  Barré  et  Radet,  une  foule 
de  pièces  gaies  et  spirituelles,  qui  firent  la  fortune  des 
théâtres  de  second  ordre  :  la  Dot,  en  5  actes,  1785; 
l'Incendie  du  Havre,  1786;  Fanchette  ou  l'heureuse 
épreuve,  en  2  actes,  1788;  le  Distrait  de  village,  1790; 
le  Dîner  imprévu,  1792;  Arlequin- Afficheur,  comédie- 
parade,  qui  eut  le  plus  grand  succès,  1792;  l'Union  vil- 
lageoise, 1795;  les  Vieux  époux,  1794;  la  Fille  soldat, 
1795,  etc.  On  lui  doit  encore  :  lettres  de  Sophie  et  du 
chevalier  de  *",  1765,  2  vol.;  il  a  travaillé  à  la  Nouvelle 
Bibliothèque  des  Romans. 

Vallée  (Joseph  ta),  marquis  de  Bois-Robert, 
littérateur,  né  à  Dieppe,  1747-1816,  d'une  famille  noble, 
capitaine  en  1789,  adopta  les  idées  de  la  Révolution,  et 
devint  plus  tard  diel  de  division  de  la  chancellerie  de 


la  Légion  d'honneur.  Parmi  ses  nombreux  écrits,  on 
peut  citer  :  les  Bas-reliefs  du  xvuie  siècle,  1780,  in-12; 
Cécile,  fille  d'Achmet  III,  1788,  2  vol.  in-12;  Tableau 
philosophique  du  règne  de  Louis  XIV,  1791,  in-8°  ;  le 
Dépari  des  volontaires  villageois  pour  les  frontières, 
comédie  en  un  acte,  1795;  Uanlius  Torquatus,  tragédie 
en  5  actes,  1794;  Semaines  critiques,  ou  les  gestes  de 
l'an  V,  1797,  4  vol.  in-8°;  les  Dangers  de  l'intrigué, 
1798,  4  vol.  in-12;  Eloge  historique  de  Marceau,  1797, 
in-8°;  de  Desaix,  1800;  Voyage  dans  les  départements 
de  la  France  par  une  société  d'artistes  et  de  gens  de  let- 
tres, 1792-18011,  15  vol.  in-8°;  Voyage  pittoresque  de 
l'Istrie  et  de  la  Dalmalie,  1802.  gr.  in-fol.;  Lettre  d'un 
Mameluck.  1805,  in-8°;  Voyage  au  cap  Nord,  1804,  5  vol. 
in-8°;  Annales  nécrologiques  de  la  Légion  d'honneur, 
t.  I",  1807.  in-8°;  Histoire  des  inquisitions  religieuses 
d'Italie,  d  Espagne  et  de  Portugal,  1809,  2  vol.  in-8°; 
la  Nature  et  les  sociétés,  ou  Arianne  et  Gualter,  1815, 
4  vol.  in-12  ;  Histoire  de  l'origine,  des  progrès  et  de  la 
décadence  des  factions  qui  ont  agité  la  France,  depuis 
1789  jusqu'à  l'abdication  de  Napoléon,  1817,  5  vol. 
in-8°  ;  etc.  On  lui  doit  encore  un  grand  nombre  de  poé- 
sies diverses. 

Valleix  (François-Loi;is-Isidore),  médecin,  né  a  Tou- 
louse, 1807-1856,  fut  professeur  à  la  Pitié,  en  1852.  On 
a  de  lui  :  Clinique  des  maladies  des  enfants  nouveau- 
nés,  1858,  in-8°;  Traités  des  névralgies,  1841,  in-8°; 
Guide  du  médecin  praticien,  1842-48,  10  vol.  in-8°,  et 
1850-51,  5  vol.  in-8°;  etc.,  etc. 

Vallemont  (Pierre  £.e  Lorrain,  abbé  deï,  litté- 
rateur, né  à  Pont-Audemer,  1649-1721,  docteur  en  théo- 
logie, enseigna  l'histoire  au  fils  du  marquis  de  Dan- 
geau,  puis  eut  une  chaire  au  collège  du  Cardinal-Le- 
moine.  Quoique  très-instruit,  il  n'a  laissé  que  des  com- 
pilations médiocres  :  la  Physique  occulte,  ou  Traité  de 
la  baguette  divinatoire,  livre  souvent  réimprimé  ;  les 
Eléments  de  l'histoire,  1696,  2  vol.  in-12,  livre  utile, 
rédigé  avec  méthode,  qui  a  eu  de  nombreuses  éditions; 
Curiosités  de  la  nature  et  de  l'art  sur  la  végétation,  2  vol. 
in-12  ;  du  Secret  des  mystères,  ou  Apoloqiedela  rubri- 
que des  missels,  1710,  2  vol.  in-12,  etc. 

Vallcndar,  v.  de  Prusse,  sur  le  Rhin,  à  4  kil.  N.  E. 
de  Coblentz,  dans  la  prov.  du  Rhin;  5,700  hab.  Fabr.  de 
pipes  de  terre  et  de  draps. 

Vallerangue,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
21  kil.  du  N.  du  Vigan,  sur  l'Hérault  (Gard); 5,742  hab., 
dont  1.874  agglomérés.  Elève  de  vers  à  soie,  filatures 
de  soie  importantes.  Patrie  de  La  Beaumelle. 

Vallet,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  24kil.E. 
de  Nanles  (Loire-Inférieure);  5,546  hab.,  dont  1,141 
agglomérés.  Vins. 

Vallet   de  Viriiille.  V.  au  Supplément. 

Vallia.  V.  Wallu. 

Vallier  (Saint-},  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
55  kil.  N.  de  Valence  (Drôme),  sur  le  Rhône,  à  l'entrée 
de  la  vallée  de  la  Galaure;  5,572  hab.  Beau  château  go- 
thique, dont  les  jardins  ont  été  plantés  par  Le  Nôtre. 
Filatures  de  soie;  fabr.  de  poterie. 

Vallier-de-Thiey  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à  12  kil.  N.O.  de  Grasse  (Alpes-Maritimes);  559 h. 

Valliérc  (Jean-Florent  de),  officier  d'artillerie,  né  à 
Paris,  1667-1759,  assista,  dit-on,  à  60  sièges  et  à  10 
batailles  rangées,  se  distingua  surtout  au  siège  du 
Quesnoy.  1715;  fut  chargé  de  réorganiser  l'artillerie, 
dont  il  fut  directeur  général  en  1720,  fit,  comme  lieu- 
tenant général,  la  campagne  de  1755,  dirigea  l'artillerie 
à  la  bataille  de  Dettingen.  Il  était  de  l'Académie  des 
sciences. 

Valliére  (Joseph-Florent,  marquis  de),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  1717-1770,  fut,  comme  son  père,  lieu- 
tenant général  et  directeur  de  l'artillerie  et  du  génie.  Sur 
la  demande  de  Charles  111,  il  alla  organiser  l'artillerie  en 
Espagne,  et  se  rendit  ensuite  à  Naples  dans  le  même 
but.  Il  fut,  lui  aussi,  de  l'Académie  des  sciences. 

Valliére  (M11"  de  La).  V.  La  Valliére. 

Vailin  (louis,  vicomte),  général,  né  à  Dormans 
(Marne),  1770-1854,  enrôlé  volontaire  de  1792,  était 
capitaine  en  1795,  fut  chef  d'escadron  à  l'armée  du 
Rhin  sous  Moreau,  devint  colonel  de  hussards  en  1807, 
après  la  campagne  de  Pologne,  et  général  de  brigade, 
à  la  bataille  de  Smorgoni,  dans  la  campagne  de  Russie. 
Il  assista  à  la  bataille  de  Waterloo  et  ramena  l'arrière- 
garde  française  jusqu'à  Paris.  Inspecteur  général  de 
cavalerie,  sous  la  Restauration,  il  figura  à  l'avant-garde 
de  l'armée  d'Espagne,  en  1825,  et  lut  nommé  lieutenant 
général.  Il  fut  sous  Louis-Philippe  inspecteur  général 
de  la  gendarmerie. 
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Vallisnieri  (Antoine),  naturaliste  italien,  né  dans 
le  Modenais,  1061-1730,  élève  de  Malpighi  à  Bologne, 
docteur  en  médecine  à  Reggio,  pratiqua  son  art  à  Mo- 
dène,  tout  en  s'occupant  d'histoire  naturelle,  et  eut  la 
chaire  de  médecine  pratique  de  Padoue,  en  1700,  puis 
celle  de  médecine  théorique,  1709.  Il  eut  une  grande 
réputation  et  reçut  de  nombreux  honneurs.  Il  combattit 
avec  énergie  la  routine  et  soutint  des  thèses  savantes 
et  hardies;  il  attaqua  l'opinion  de  la  génération 
spontanée  et  adopta  le  système  des  œufs;  l'histoire  na- 
turelle lui  est  redevable  d'une  foule  d'observations  in- 
téressantes, relatives  surtout  aux  insectes.  Ses  écrits 
ont  été  recueillis  par  son  Ois,  Venise,  1753,  5  vol.  in-fol. 

Vallomhrense.  Vqllis  umbrosa,  vallée  de  la  Tos- 
cane, près  de  San-Giovanni  sur  l'Arno.  Célèbre  abbaye 
bénédictine  fondée  par  saint  Gualhert,  en  1000. 

Vallon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  22  kil.  S. 
E.  de  Largentièr'e  (Ardèche);  2,580  hab.,  dont  1,078 
agglomères.  Culture  des  vers  à  soie.  Aux  environs 
belle  cascade  du  Ray-Pic. 

l'allon-Clialys  (de).  V.  Surville  (Clotildf.  i>e). 

Vallot  (Antoine),  médecin,  né  à  Reims  ou  à  Mont- 
pellier, 1594-1671,  fut  médecin  d'Anne  d'Autriche,  puis 
de  Louis  XIV,  1032.  Il  était  partisan  de  l'émétique,  du 
quinquina,  du  laudanum;  il  guérit  le  roi,  en  1038, 
avec  du  vin  émétique,  et  fut  récompensé  par  la  place 
de  surintendant  du  Jardin  des  Plantes.  Il  y  fit  venir  de 
nombreux  végétaux  des  pays  étrangers.  La  mort  d'Hen- 
riette de  France,  1009,  fut  l'occasion  d'une  nouvelle 
campagne  contre  l'émétique  et  contre  ses  partisans. 

Vallouise,  bourg  de  l'arrond.  et  à  19  kil.  S.  O  de 
Briançon  (Hautes-Alpes);  1,120  hab.  Il  est  dominé  par 
le  Pelvoux  de  Vallouise,  la  plus  haute  montagne  des 
Alpes  du  Dauphiné. 

Vulmiki.  poëte  indien,  qui,  suivant  les  uns,  aurait 
vécu  au  xve  siècle  av.  J.  C.,  suivant  une  opinion  plus 
probable,  seulement  au  v«  siècle  av.  J.  C;  mais  les  ha- 
giologues  indiens  ont  fait  de  Valmiki  un  personnage 
mystique.  Il  est  l'auteur  du  Ramayana,  poème  en  six 
chants,  qui  contient  24,000  sloka  ou  distiques,  de  deux 
vers  de  seize  syllabes,  ayant  chacun  une  césure  au  mi- 
lieu et  se  divisant  en  quatre  pieds  de  quatre  syllabes; 
chaque  vers  se  termine  par  un  diiambe.  V.  Ramayana. 

Vnlmont,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond  et  à  23  kil. 
N.  0.  d'Yvetot  (Seine-Inférieure);  1,011  hab.,  dont  454 
agglomérés. 

Yalmont  «le  Boniare  (Jacques-Christophe),  natu- 
raliste, né  à  Rouen,  1731-1807,  étudia  les  sciences  à 
Paris,  y  fut  deux  ans  pharmacien,  et,  protégé  par  d'Ar- 
genson,  ministre  de  la  guerre,  put  parcourir  les  diffé- 
rentes contrées  de  l'Europe.  A  son  retour,  1750,  il  ou- 
vrit un  cours  public  sur  l'histoire  naturelle;  il  le 
continua  jusqu'en  1788,  et  eut  beaucoup  de  succès;  il 
réussit  moins,  de  1795  à  1800,  et  fut  alors  nommé 
censeur  au  lycée  Charlemagne.  Par  ses  ouvrages, 
comme  par  ses  leçons,  il  a  contribué  à  répandre  le 
goût  de  l'histoire  naturelle.  On  a  de  lui  :  Minéralogie 
ou  Nouvel  expose  du  règne  minéral,  1701-62,  2  vol. 
in-8°;  Dictionnaire  raisonné  d'histoire  naturelle,  1704, 
5  vol.  in-8°  ;  il  a  été  souvent  remanié  et  augmenté  dans 
plusieurs  éditions  successives. 

Valmore  [Mabcklike -Félicité -Josèphe  Desbor- 
des, dame),  femme  poëte,  née  à  Douai,  1787-1859, 
fille  d'un  peintre  et  doreur  en  blason  sans  fortune,  ac- 
compagna, à  13  ans,  sa  mère  qui  allait  à  la  recherche 
d'une  riche  parente  à  la  Guadeloupe;  à  leur  arrivée, 
cette  parente  avait  tout  perdu,  la  mère  de  Marceline 
succomba  à  la  fièvre  jaune.  A  son  retour  en  France,  la 
jeune  Mlle  se  lit  actrice  au  théâtre  Feydeau  ;  puis,  elle 
fut  forcée  de  retourner  en  province,  toujours  pauvre  et 
triste;  mais  déjà  poëte,  en  1817,  elle  épousa  l'acteur 
tragique  Yalmore.  Elle  avait  déjà  publié  quelques  ro- 
mances; en  1818,  elle  lit  paraître  un  volume.  Elégies, 
Marie  et  Romances,  qui  lui  donna  de  la  réputation. 
En  1825,  le  duc  de  Montmorency  lui  obtint  du  roi  une 
pension  de  1,500  francs.  Elle  resta  pauvre  néanmoins, 
vivant  dans  une  profonde  mélancolie,  adoucie  par  le 
sourire  de  ses  enfants  ou  par  l'affection  de  quelques 
amis,  continuant  d'écrire  des  vers  d'une  simplicité  un 
peu  étrange,  naïve  avec  élégance,  passionnée  avec  in- 
génuité :  Elégies  et  poésies  nouvelles,  1824,  in-18; 
Recueil  des  poésies,  1829,  5  vol.  in-18  ;  Poésies  inédites, 
1829,  in-18;  les  Pleurs,  1833,  in-8"  ;  Pauvres  fleurs, 
1839,  in-8";  Contes  en  vers  pour  les  enfants,  1840, 
in-8";  Bouquets  et  prières,  1843,  in-8°;  Idylles,  élégies, 
romances,  1800,  in-18.  Elle  a  aussi  composé  des  romans 
agréables  :  Contes  et  Scènes  de  la  vie  de  famille,  les 


Poésies  de  l'enfance,  etc.,  etc.  Elle  a  collaboré  à  plu- 
sieurs recueils.  Sainte-Beuve  lui  a  consacré  une  longue 
et  touchante  notice,  1809. 

Valmy,  village  de  l'arrond.  et  à  10  kil  0.  de 
Sainte -Menehould  (Marne);  520  hab.  Dumouriez  et 
Kellermann  y  battirent  le  général  prussien,  duc  de 
Brunswick,  le  20  septembre  1792.  Kellermann  reçut  de 
Napoléon  le  litre  de  duc  de  Valmy. 

Valmy  (Kellermann,  duc  he).  V.  Kellermann. 

Valognes,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de  la  Manche, 
à  59  kil.  N.  0.  de  Saint-Lô,  à  10  kil.  S.  de  Cherbourg; 
par  49°50'32"  lat.  N.,  et  3»48'24"  long.  0.;  5,406  hab. 
Commerce  de  beurre,  volailles,  œufs,  miel,  andouillettes, 
fil,  cire,  toiles.  Patrie  de  Letourneur,  Dacier  et  Vicq- 
d'Azyr.  Prise  par  les  Anglais,  en  1418. 

Valois,  Valesiensis  pagus,  pays  de  l'anc.  France, 
au  N.  de  la  prov.  d  Ile-de-France;  ch.-l.,  Crespy  ;  villes, 
la  Ferté-Milon  ,  Villers-Collerets,  Senlis,  Compiègne. 
Il  était  habité,  avant  César,  par  les  Vadicasses.  En  1284, 
Philippe  III  le  donna  en  apanage  à  son  fils  Charles,  qui  fut 
père  du  roi  Philippe  VI  de  Valois.  Louis  XIV  l'érigea  en 
duché-pairie  pour  son  frère  Philippe  d'Orléans.  Auj.  il 
forme  l'E.  du  départ,  de  l'Oise  et  le  S.  de  l'Aisne. 

Valois  !  Branche  des  ),  maison  royale,  qui  a  régné 
sur  la  France,  de  1528  à  1589.  Elle  se  rattache  à  la 
dynastie  capétienne  par  Charles  de  Valois,  deuxième 
fils  de  Philippe  III  le  Hardi,  qui  mourut  en  1525.  Le 
fils  de  ce  prince.  Philippe  de  Valois,  à  la  mort  de  son 
cousin,  Charles  IV,  le  dernier  des  Capétiens  directs,  fut 
nommé  roi,  en  vertu  de  la  loi  salique,  1528.  Philippe  VI, 
1328-1550,  eut  pour  successeurs:  Jean,  lSSO-lSOi; 
Charles  V.  1564-138»;  Charles  VI,  1580-1422;  Charles  VII, 
1422-1461;  Louis  XI,  1461-1183  et  Charles  VIII  1483- 
1498.  Après  Charles  VIII,  commence  la  branche  des 
Valois-Orléans,  qui  a  donné  un  roi  à  la  France,  Louis  XII, 
petit-fils  de  Louis  duc  d'Orléans,  frète  de  Charles  VI, 
1498-1515  —  Puis  vient  la  branche  de  Valois-Angou- 
lème,  qui  descend  également  de  Louis,  duc  d'Orléans, 
par  son  second  fils,  Jean,  comte  d'Angoulême.  Le  petit- 
fils  de  ce  dernier  prince,  François  I«,  1515-1517,  doit 
avoir  pour  successeurs  :  Henri  II,  15i7-1559,  el  ses  trois 
fils,  François  II,  1559-1560,  Charles  IX,  1560-1574; 
Henri  III,  1374-1589.  A  la  mort  de  Henri  III,  la  branche 
des  Valois  étant  éteinte,  la  branche  des  Bourbons  com- 
mence avec  Henri  IV. 

Valois  (Henri  de),  en  latin  Valesius,  seigneur 
d'Orcé,  érudit,  né  à  l'aris,  1603-1676,  d'une  famille  no- 
ble de  Normandie,  abandonna  le  barreau  pour  se  livrer 
à  l'étude,  et  acquit  une  grande  réputation  d'érudit  en 
France  et  en  Europe;  il  reçut  une  pension  du  président 
de  Mesmes,  une  pension  du  clergé  de  France,  de  Maza- 
rin,  de  louis  XIV,  qui  le  nomma  historiographe.  On  lui 
doit  :  Polybii,  Dioaori  Sicu/i,  Nicolni  Damasceni,  etc., 
excerpla,  1634,  in-4°;  Ammiani  Mareellini  rernm  ges- 
tarum  lia.  XVIII,  1030,  in -4°,  1081,  in-fol.;  Eusebii  ec- 
clesiastica.  hisloria,  gr.  et  lat.  1059,  in-fol.  ;  Socratis  So- 
zomeni,  Thcodoreli  et  Evagrii  Ilist.  ecclesiastica..., 
gr.  et  lat.,  1008-73,  2  vol.  in-fol.;  divers  opuscules, 
sous  le  titre  de  Emendationum  lib.  V,  et  De  critica  lib.  II, 
1740,  in-4J;  etc. 

Valois  (Ahrien  de),  en  latin  Valesius,  seigneur  de 
la  Mare,  né  à  l'aris,  1607-1092,  érudit.  frère  du  pré- 
cédent, fut  aussi  historiographe  du  roi,  1001),  avec  une 
pension  de  1,200  livres.  11  refusa  le  poste  de  sous-pré- 
cepteur du  dauphin,  parce  qu'il  refusa  de  s'engager 
dans  l'état  ecclésiastique.  Il  s'occupa  surtout  de  notre 
histoire  nationale.  On  lui  doit  :  Gesta  Francoruin,  seu 
Rernm  francicarum  tom.  III,  1646-58.  5  vol.  in-fol.; 
c'est  une  histoire  savante  des  Gaulois  et  des  Francs,  de 
254  à  752  ;  Notitia  Galliarum  ordine  litlerarum  digesla. 
1675,  in-fol.  Il  a  encore  écrit  quelques  opuscules  de 
moindre  intérêt. 

Valois  (Charles  de),  né  à  Paris,  1671-1747,  fils  du 
précédent,  s'occupa  de  littérature  érudite,  el.  surtout  de 
numismatique.  Il  avait  formé  un  cabinet  de  0,000  mé- 
dailles, et  devint  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions en  1705.  11  a  revu  {'Histoire  des  Arsacides  de 
Vaillant,  a  édité  le  Valesiana,  recueil  de  remarques  his- 
toriques el  critiques,  laissées  par  son  père,  et  a  com- 
posé plusieurs  savants  Mémoires,  qui  sont  dans  le  Re- 
cueil de  l'Académie  [Sur  les  Amphictyons,  sur  les  pre- 
mière el  deuxième  guerres  sacrées  de  la  Grèce,  etc.). 

Valorbe,  bourg  de  Suisse,    à  12  kil.  S.  0.  d'Orbe 
(Vaud);  1,800  hab.  Vins.  Près  delà  est  la  Grotte  des  Fées 
Valoutina,  village  de  Russie,  sur  la  route  de  Smo- 
lensk  à  Moscou,  près  du  Dnieper;  combat  du  19  août 
1812,  où  périt  le  général  Gudin. 
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Valparaîso,  c.-a-A. Vallée  du  paradis,  v.  du  Chili, 
port  de  commerce  sur  le  grand  Océan,  dans  la  prov.  et 
à  140  kil.  N.  0.  de  Sanliago,  par  33°1'55"  lat.  S.,  et 
75°57'22"  long.  0.  Défendue  par  trois  forts  et  une  bat- 
terie ;  54,000  hab.  Chantiers  de  construction;  commerce 
de  peaux,  suif,  laines,  métaux,  indigo;  r>,000  navires 
entrent  annuellement  dans  le  port.  Tremblements  de 
terre  en  1822  et  en  1829;  incendie  en  1845. 

Valperga  di  Caluso  (Tommaso),  savant  italien, 
né  ù  Turin,  1751-1815,  fut  marin,  voyageur,  oratorien, 
professeur  de  littérature  grecque  et  orientale  à  l'Univer- 
sité de  Turin,  directeur  de  l'Observatoire,  correspondant 
de  l'Institut  de  France.  On  lui  doit:  Utteralurx  cop- 
ticx  rudimenta,  1783,  in-8°  ;  Prime  lezioni  di  gramma- 
tica  ebraica,  1805,  in-4°;  des  vers  latins,  grecs  et  ita- 
liens; etc. 

Valperga,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à 
40  kil    K.  O.  de  Turin;  5,700  hab. 

Valréas.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  54  kil, 
N.  E.  d'Orange  (Vaucluse);  4,722  hab.  Commerce  de  soie 
et  de  garance.  Patrie  du  cardinal  Maury. 

Val.Richer,  anc.  abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
fondée  eu  1140.  près  de  Cambremer,  dans  le  diocèse  de 
Bayeux  Auj.  propriété  de  M.  Guizot,  qui  y  a  réuni  une 
belle  bil  hothèque  (Calvados). 

Valromey,  Vallis  romana,  canton  du  Bugey;  ch.-l., 
Cliâleamieii f,' puis  Champugne.  Cédé  à  Henri  IV  par  le 
duc  de  Savoie,  en  1001.  Auj.  partie  E.  du  départ,  de 
l'Ain. 

Vais,  bourg  de  l'arrond.  et  à  53  kil.  N.  0.  de  Privas 
(Ardèche),  sur  l'Ardéche;  1,850  hab.  Eaux  minérales 
froides  dont  on  fait  un  grand  commerce. 

Valsalva  (Antonio-Maria),  anatomiste,  né  à  Imola, 
•1000- 1723.  éiudia  la  médecine  sons  Malpiglii,  fut  pro- 
fesseur d'anatomie  à  l'Université  de  Bologne.  Il  simplifia 
les  instruments  de  chirurgie,  se  montra  d'une  habileté 
remarquable,  cl  lit  de  beaux  travaux  sur  l'organe  de 
l'ouïe  ;  son  livre,  De  aitre  humana,  Bologne,  1704,  in -4°, 
est  devenu  classique  en  lialie. 

Valserine,  riv.  de  France,  qui  sépare  lesdépart.  du 
Jura  et  de  l'Ain,  et  se  jette  dans  le  Rhône,  par  la  rive 
droite,  à  Bellegarde.  Son  cours  est  de  45  kil 

Valteline,  en  italien  Val  Tellina,  vallée  de  l'Italie, 
entre  le  lac  de  Cômc  et  l'Adda  ;  100,000  hab  Le  ch.-l. 
est  Sondr/o.  Terre  fertile,  aspects  pittoresques.  —  Les 
évèques  de  Coire  la  tenaient  en  fiel  de  l'Empire;  ils  la 
cédèrent  aux  Grisons,  en  1530.  La  maison  d'Autriche, 
dont  elle  sêparail  les  possessions  du  Milanais  et  du  Ty- 
rol,  la  convoitait;  en  1022,  elle  la  fit  occuper  par  le 
pape,  sous  prétexte  de  soustraire  les  Valtelins  catholi- 
ques an  joug  pesant  des  Grisons  protestants;  puis  elle 
remplaça  les  troupes  pontificales  par  des  soldats  espa- 
gnols, et  bâtit  des  forteresses  Le  premier  acte  de  Ri- 
chelieu lut  d'envoyer  le  marquis  de  Cceuvres  avec  une 
armée  pour  s'emparer  de  la  Valteline  et  la  rendre  aux 
Grisons.  Elle  loi  ma  le  départ,  de  VAdda  dans  le  royaume 
d'Italie.  Le  irailé  de  Vienne.  1815,  la  donna  à  l'Autri- 
che; le  traité  de  Zurich,  1*59,  à  l'Italie. 

Val-Travers.  V.  Travées. 

Vaiva  (La),  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  Principauté 
citér'uure;  1.000  bah.  Evêclié. 

Valvasone  (Erasmo  de),  poêle  italien,  né  au  châ- 
teau de  Valvasone  (Frioul),  1523-1593,  partagea  son 
temps,  dans  son  opulente  retraite,  entre  la  chasse  et  la 
littérature.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  sonnets,  de 
canzoni,  des  traductions  de  la  T/iébaide  de  Stace,  de 
l' Electre  de  ,-ophocle  ;  des  poëmes,  /  quattro  primi  canli 
del  Lancilolto,  le  Laarime  di  S.  Maria  Maddaleua.  V  An- 
geleida  qui  a  quelque  rapport  avec  le  Paradis  perdu; 
Délia  Caccia  (la  Chasse),  l'un  des  meilleurs  poëmes  di- 
dactiques de  l'Italie. 

Valvasone.  bourg  d'Italie  sur  le  Tagliamento,  près 
duquel  Bonaparte  battit  l'archiduc  Charles,  en  1797. 

Valverde,  ch  -1.  de  l'île  de  Fer,  l'une  des  Canaries, 
port  sur  la  côte  Y  E.;  1,000  hab. 

Valverde-del-Camino,  v.  d'Espagne,  dans  la 
prov.  et  à  75  kil.  fi.  O   de  Séville;  6.000  hab. 

Valverde  (Vincent  de),  missionnaire  espagnol,  né  à 
Oropeza,  accompagna  Pizarre  au  Pérou,  se  montra  d'une 
cruauté  fanatique  à  l'égard  de  Flnca  Atahualpa  et  des 
malheureux  Indiens,  voulut  plus  tard  modérer  les  evcès 
des  Espagnols,  devint  évêque  de  Cuzco,  en  1558,  et  fut 
pris  par  tes  Indiens,  qui  le  dévorèrent,  1545. 

Vainha.  V.  YVamra. 

Vampires,  en  slavon,  sangsues,  êtres  fantastiques, 
sortant  à  minuit  de  leurs  tombeaux  pour  venir  sucer 
le  sang  de  leurs  victimes,  leurs  parents  surtout  et  leurs 


amis,  sans  les  éveiller,  jusqu'à  les  faire  mourir.  Cette 
croyance  est  encore  répandue  en  Hongrie,  en  Pologne, 
en  Esclavonie,  dans  les  îles  de  la  Grèce. 

Van,  Arlemila,  Semiramocerta,  v.  de  la  Turquie 
d'Asie,  sur  la  rive  E.  du  lac  de  Van,  en  Arménie,  ch.-l. 
de  l'eyaletdu  même  nom,  à  270  kil.  S.  E.  d'Erzeroum; 
25,000  hab.  Pêcheries;  commerce  de  transit  avec  Erze- 
roum,  la  mer  Noire  et  le  Caucase. 

Van  (Lac  de),  Arsissa  palus,  lac  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  l'eyalet  de  Van  ;  140  kil.  de  long  sur  00  de 
large.  Eau  saumâlre  et  poissonneuse.  Il  renferme  4  îles 
dans  l'une  desquelles  est  le  couvent  d'Akthamar. 

Van.  V.  au  mot  qui  suit  Van. 

Van  Aarsens.  V.  Aarsens. 

Van  Aelst  (Everard),  peintre  hollandais,  né  à  Delft, 
1602-1058,  peignit  avec  talent  des  fleurs,  des  fruits,  etc. 
—  Son  neveu  Guillaume,  1620-1079,  eut  aussi  de  la 
réputation  dans  le  même  genre. 

Van  Alnioiide.  V.  Almonde. 

Van  Kaerle.  V.  Baerle. 

Van  ISalen.  V.  Balen. 

Van  iSloemen.  V.   Bloemen,  etc. 

Vanurugh  (John),  auteur  comique  et  architecte  an- 
glais, né  à  Londres  ou  à  Chester,  1606-1720,  d'une 
famille  originaire  de  Gand,  vint  à  Paris,  fut  quelque 
temps  soldat,  et  avait  déjà  acquis,  en  1095,  quelque 
réputation  comme  architecte,  puisqu'on  le  chargea  de 
transformer  le  palais  de  Greenwich  en  hôpilai.  A  la 
même  époque,  il  se  fit  auteur  dramatique  et  dirigea 
quelque  temps,  avec  Congrève,  le  théâtre  d'Haymarket. 
Ses  meilleures  comédies,  la  Rechute,  1097.  Esope, 
1698,  la  Femme  poussée  à  bout,  1098,  la  Ligue  des 
femmes  mariées,  1099,  ont  delà  verve,  mais  sont  très- 
licencieuses.  Il  a  construit  llaymarket.  le  château 
d'Howard,  pour  le  comte  de  Carliste,  celui  deBlenlieim, 
offert  par  la  nation  à  Marlborough,  et  beaucoup  d'autres 
châteaux  aristocratiques;  on  reconnaît  chez  lui  l'in- 
fluence française.  Ses  œuvres  dramatiques  ont  été 
plusieurs  fois  réunies,  1719,  1727,  1750,  1770,  2  vol. 
in-1'2. 

Vancouver  (Gforge),  navigateur  anglais,  né  vers 
1750,  mort  en  1798,  entra  dans  la  marine  à  15  ans, 
accompagna  Cook  dans  son  second  et  dans  son  troisième 
voyage,  servit  sous  Rodney  dans  les  Antilles,  jusqu'en 
178U,  puis  fut  chargé  par  l'amirauté  de  rechercher  s'il 
existe  une  communication  maritime  entre  le  Grand 
Océan  et  l'Océan  Atlantique,  au  N.  de  l'Amérique.  II 
partit  en  1791,  reconnut  la  côle  S  de  l'Australie,  la 
terre  de  Chatham,  traversa  l'Ucéanie,  puis  explora  les 
côles  occidentales  de  l'Amérique  depuis  le  cap  Mendo- 
cino  jusqu'au  port  de  Conclusion.  Il  n'avait  pas  trouvé 
la  communication  cherchée,  mais  il  avait  reconnu  avec 
le  plus  grand  soin  toutes  les  îles  et  toutes  les  côtes 
de  celte  partie  de  l'Amérique,  l'Archipel  du  roi  George 
et  du  prince  de  Galles,  l'île  de  l'Amirauté,  l'île  qu'il 
avait  explorée  avec  l'Espagnol  Quadra,  et  qui  porte  leurs 
deux  noms,  etc.  11  doubla  le  cap  Horn,  en  1794,  et 
revint  en  Europe  par  Sainte-Hélène,  On  a  son  Voyage  de 
découvertes  à  i Océan  Pacifique  du  N.  et  autour  du 
monde,  Londres,  1798,  5  vol.  in-4»,  avec  atlas,  trad.  en 
français  par  Demeunier  et  Morellet,  1799,  et  par  Henry, 
1802,  6  vol.in-8°. 

Vancouver  (Ile),  île  anglaise  du  Grand  Océan. 
V.  Quadra-ei-Va\coiiver. 

vandales,  peuple  germain  de  la  famille  desWertdes 
ou  Vindiles,  qui  liahiia  sur  les  bords  de  la  Baltique, 
entre  la  Vistule  et  l'Oder,  puisa  l'O.  de  ce  fleuve,  et 
qui,  se  dirigeant  vers  le  Sud,  lut  chassé  de  la  Pannonie 
par  Marc  Aurèle,  et  vint  s'établir  dans  la  Dacie  au 
m"  siècle.  Convertis  à  l'arianisme  sous  Constantin,  ils  se 
fixèrent  entre  le  Mein-et  la  Lippe,  au  iv°  siècle.  Ils 
prirent  part  à  la  grande  invasion  de  la  Gaule,  406,  tra- 
versèrent le  Rhin  avec  les  Bourguignons,  les  Suèves  et 
les  Alains,  soutinrent  l'usurpateur  Gérontius,  passèrent 
en  Espagne,  la  ravagèrent,  finirent  par  s'établir  dans 
la  Bétique  (d'où  son  nom  de  Vandalousie,  Andalousie?) 
411,  absorbèrent  les  Alains,  puis,  pressés  par  les  Suèves 
et  les  Wisigoths,  répondirent  à  l'appel  du  comte  Boni- 
face,  qui  les  appelait  en  Afrique,  et  leur  fournit  des 
moyens  de  transport,  4'9.  Conduits  par  Genséric, 
soutenus  par  les  Maures  et  les  hérétiques  persécutés, 
ils  commirent  d'horribles  ravages,  et,  après  la  prise  de 
Carthage,  459,  se  trouvèrent  maîtres  de  tout  le  nord  de 
l'Afrique.  Se  faisant  alors  pirates,  ils  désolèrent  toutes 
les  cotes  de  la  Méditerranée,  s'emparèrent  de  la  Sicile, 
de  la  Sardaigne,  de  la  Corse,  des  Baléares,  déjouèrent 
toutes   les  tentatives  dirigées  contre  leur  domination  , 
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appelèrent  Attila  au  ravage  de  l'empire  d'Occident,  et, 
en  455,  pillèrent  l'orne  pendant  14jours  et  14  nuits.  Les 
Vandales  ariens  persécutèrent  les  catholiques  d'Afrique; 
ils  eurent  à  soutenir  des  guerres  difficiles  contre  les 
Maures  et  les  Numides,  rendirent  la  Sicile  à  Théodoric, 
roi  des  Ostrogoths  d  Italie,  s'affaiblirent  par  leurs  divi- 
sions et  s'amollirent  dans  les  jouissances,  sous  le  climat 
énervant  de  l'Afrique  Après  Genséric,  qui  mourut  en 
477,  lluneric,  477-484.  Gondamond,  481-496,  Tïirasi- 
mond,  496-523,  Hildéric,  5-23-550,  régnèrent  sans 
gloire.  Gélimer  détrôna  Hildéric  et  persécuta  de  nouveau 
les  catholiques,  ce  qui  fournit  à  l'empereur  Justiuien 
une  double  occasion  d'attaquer  les  Vandales.  Bélisaire, 
vainqueur  de  Gélimer,  mit  fin  à  leur  royaume,  en  534. 
—  Le  nom  de  Vandales  a  été  donné,  peut-être  avec 
quelque  exagération,  à  tous  les  ennemis  ignorants  ou 
cruels  de  la  civilisation  et  des  arts.  —  Plusieurs  rois  de 
Danemark,  maîtres  du  pays  entre  l'Elbe  et  l'Oder,  ont 
pris  le  nom  de  rois  des  Vandales;  les  ducs  de  Jleililem- 
bourg  s'intitulent  encore  princes  des  Vandales.  V.  L. 
Marcus,  Histoire  des  Vandales,  1836. 

Yandalia.  v.  des  Etats-Unis,  à  520  kil.  0.  de 
Washington,  sur  la  Kasklaskia;  anc.  capit.  de  l'Etat  d'Illi- 
nois;  3,(100  hab. 

Yandalie.  anc.  duché  dans  le  Mecklembourg;  ville, 
Gustrow.  —  Anc.  duché  dans  la  Poméranie  ;  villes,  Pol- 
nov,  lîumelsberg,  Stolpe. 

Yaiidamme  (Dominique-René},  comte  d'Unebourq, 
général,  né  à  Cassel  (Flandre),  1. 70-1830,  fils  d'un  chi- 
rurgien, soldat  en  1788,  reçut  son  rongé  en  1792. 
Chargé  par  La  Bourdonnaye  d'organiser  à  Cassel  une 
compagnie  franche  de  chasseurs,  il  en  eut  le  comman- 
dement, et  se  distingua  tellement  par  sou  courage  et 
son  exaltation  patriotique,  qu  après  Hondschoole,  il  fut 
nommé  général  de  brigade,  1793.  Il  fut  dès  lors  l'un 
des  plus  brillants  soldats  et  l'un  des  chefs  les  plus  in- 
telligents des  armées  du  Nord,  du  Rhm,  du  Danube, 
1793-1799.  Il  fut  nommé  général  de  division,  17H9. 
commanda  l'aile  gauche  à  l'armée  du  Danube,  puis 
servit  sous  Brune  en  Hollande.  Bonaparte  l'apprécia,  et, 
en  1894,  lui  donna  le  commandement  d'une  des  divisions 
actives  du  camp  de  Boulogne.  11  se  distingua  dans  la 
campagne  de  1805,  surtout  à  Austerlitz,  lit  les  campagnes 
de  Prusse  et  de  Pologne  sous  Jérôme,  s'empara  des 
villes  de  la  Silésie,  et  reçut  le  commandement  de  la 
16"  division  militaire  (Lille'i,  1807.  Il  combattit,  en 
1809,  ù  Abensherg  et  à  Eckmûhl.  En  1S12,  de  vives  dis- 
cussions avec  le  roi  Jérôme  empêchèrent  Vandamme  de 
faire  la  campagne  de  Russie;  mais,  en  1813,  il  fut,  pen- 
dant la  campagne  de  Saxe,  chargé  par  Napoléon  d'une 
opération  importante  qui  devait,  si  elle  réussissait,  lui 
donner  le  bâton  de  maréchal.  A  la  tête  de  son  corps 
d'armée,  et  d'après  les  ordres  qu'il  avait  reçus,  il  s'en- 
gagea en  Bohème  et  parvint  jusqu'aux  défilés  de  Culm; 
enveloppé  par  les  ennemis  bien  supérieurs  en  nombre, 
il  fut  fait  prisonnier,  août  1815.  Il  ne  rentra  en  France 
que  le  1er  septembre  1814.  Napoléon  le  nomma  pair  de 
France  en  1815,  et  lui  donna  le  commandement  du 
3e  corps  d'armée;  Vandamme  contribua  au  succès  de  la 
bataille  de  Ligny,  puis  il  se  battit  à  Wavres  pendant  que 
se  livrait  la  bataille  de  Waterloo.  Il  ramena  une  partie 
de  l'armée  sous  les  murs  de  Paris;  plusieurs  généraux 
lui  offrirent  le  commandement  des  troupes,  il  refusa. 
Proscrit  dès  le  24  juillet  1815,  il  se  réfugia  aux  Etats- 
Unis  ;  il  put  revenir  en  France  et  mourir  à  Cassel.  Il  a 
laissé  une  curieuse  correspondance. 

Van  den  Itaiixaerien.  V.  Desjardins. 

Van  den  Keckhout.  V.  Eeckhout. 

Van  den  lloeek.  V.  Hogck. 

Van  den  Velde.  V.  Veloe. 

Van  der.  Voir  le  nom  qui  vient  après  der. 

Vanaerlierglie  (Auguste),  peintre,  né  à  Beanvais, 
1798-1856,  élè*e  de  Girodet  et  de  Gros,  séjourna  à 
Rome,  de  18'27  à  1830.  et  se  fil  remarquer  par  la  cor- 
rection de  son  dessin  et  l'éclat  de  son  coloris.  Ou  cite 
de  lui  :  une  Descente  de  croix  (Aurillac);  ['Enterrement 
de  la  Vierge  (Nantes);  la  Résurrection  de  Lazare  (Péri- 
gueux)  ;  Alice  et  Cora,  tableau  popularisé  par  la 
gravure  ;  le  Déjeuner  de  Quentin  Durward  et  de 
Louis  XI,  etc. 

Vanderhourg  (Martin-Marie-Charles  de  Ron- 
dens.  vicomte  de),  littérateur,  né  à  Saintes,  1705- 
1827,  sousr lieutenant  en  1781,  s'enrôla  dans  la  marine 
et  devint  lieutenant  de  vaisseau,  17X8.  Il  émigra  en 
1795,  se  réfugia  en  Allemagne,  s'acquitta  avec  intelli- 
gence d'une  mission  qui  lui  fut  confiée  dans  les  Antilles 
danoises,  et,   de  retour   en  France,   1802,  s'occupa  de 


travaux  littéraires  et  philologiques.  C'est  lui  qui  publia 
les  poésies  de  Clotilde  de  Surville  (V.  Surville),  en  1805. 
Il  écrivit  dans  un  grand  nombre  de  recueils  des  articles 
de  philologie,  et  a  traduit  ;  Waldemar,  par  Jacobi;  du 
Laocoon,  par  Lessing;  Voyage  en  Italie,  par  Meyer  ; 
Craies  et  Hipparque,  par  Wieland  ;  les  Odes  d'Horace, 
en  vers.  Il  entra  à  l'Académie  française  en  1814. 

Vanderb-rreh  (Emile-Louis),  littérateur,  né  à  Pa- 
ris, 1704-1862,  après  avoir  enseigné  l'histoire,  se  fit  au- 
teur dramatique.  Son  premier  ouvrage,  Brelan  de  Gas- 
cons, est  de  1816.  Dès  lors  il  a  fait  jouer  un  grand 
nombre  de  pièces,  d'une  gaieté  de  bon  aloi,  soit  seul, 
soit  avec  beaucoup  de  collaborateurs  ;  le.  Procès  ou 
Racine  conciliateur,  Jean  de  Calais,  Cotillon  lit  ou 
Louis  XV  chez  M"'  Dubarry,  l'Avoué  et  le  Normand, 
le  Sergent  Frédéric,  le  Tailleur  et  la  fée.  le  Camarade 
délit,  un  Premier  amour,  le  Gamin  de  Paris,  un  Oiseau 
de  passage,  la  dame  de  la  Halle,  etc.,  etc.;  une  Nuit 
au  Louvre  et  le  Sanglier  des  Antennes,  drames;  mais  il 
a  échoué  dans  son  drame  de  Jacques  II,  aux  Français. 
Il  a  encore  publié.  Louis  XI  et  Louis  XVIII,  en  vers, 
1824;  te  Petit  neveu  de  Berquin.  théâtre  d'éducation, 
1825,  2  vol  in-12;  l'Epingle  noire,  épisode  de  1816, 
1829,  4  vol.  in-12;  le  roi  Margot,  épisode  de  la  fin  du 
xv  siècle,  1855,  2  vol.  in-8°;  le  Curé  de  Salbris, 
1858,  in-12;  Mémorial  français,  1855-56,  2  vol. 
iii-8°,  etc.,  etc. 

Vanderlmrcli  (Jacqdes-Hippoltte\  peintre  de  pay- 
sages. 1796-1854,  a  fait  faire  de  grands  progrès  au 
genre  de  l'aquarelle. 

Van  der  EE «<•«,.  V.  Dousa. 

Van  der  Faes.  V.  Lélï. 

Van  «1er  tiot-s.  V.  Goes. 

Van  drr  Uelst.V.  Helst. 

Van  «1er  Ileytlen.   V.  IIeyden. 

Van  der  Lindcn  (Jean-Antoniade),  médecin,  né  à 
Enckuysen,  1009- Il  6 1.  fut  professeur  à  Franeker  et  à 
Leyde.  Il  a  écrit:  De  Scriptis  médias  lib.  Il,  Amster- 
dam, 1657,  bibliograrhie  médicale,  considérablement 
augmentée  par  Mercklein  (Lintlenius  renovatus,  Nurem- 
berg, 1686)  ;  Medicina  physiologica,  1653,  in-4°;  etc. 
On  lui  doit  encore  des  éditions  de  Celse  et  d'Hippocrate. 

Van  der  Jlerseh.  V.  Merscr. 

Van  der  .fleulen.  V.Meiilen. 

Van-C<ntioii<le  (Charles-Augustin),  médecin  fran- 
çais, né  à  Jlacao,  1727-1762,  fils  d'un  médecin,  professa 
la  chirurgie  à  Paris  et  fut  censeur  royal,  en  1757.  On  a 
de  lui:  Essai  sur  la  manière  de  perfectionner  l'espèce 
humaine.  1750,  2  vol.  in-12;  Dictionnaire  portatif  de 
ganté.  1759,  2  vol.  in-8°. 

Vandernionde  (Alexandre-Théophile),  mathémati- 
cien, cousin  du  précédent,  né  à  Paris,  1755-1796,  entra 
à  l'Académie  des  sciences  en  1771,  après  son  beau  tra- 
vail Sur  la  résolution  des  équations  II  a  publié  dans  le 
Recueil  de  l'Académie  d'importants  Mémoires,  sur  le  pro- 
blème du  cavalier,  sur  les  puissances  du  second  ordre  (ou 
factorielles).  etc.  Ii  a  concouru  avec  Monge  et  Berlhoilet 
à  la  publication  de  ['Avis  aux  ouvriers  sur  la  fabrication 
de  l'i.cier,  1795.  11  a  dirigé  le  Conservatoire  des  arts  et 
métiers  et  a  professé  l'économie  politique  à  l'Ecole  nor- 
male en  1795. 

Van  der  IVeer.  V.  Neer. 

Van  der  IVoot.  V.  Noot. 

Van  der  Velde  ^Charles-François),  romancier  alle- 
mand, né  à  Breslau,  1770-182i,  ne  réussit  pas  au  théâ- 
tre, mais  composa  des  romans  historiques  qui  eurent 
beaucoup  de  succès.  On  cite:  les  Patriciens,  les  Ana- 
baptistes, les  Hussites,  Paul  de  Lascaris,  Christine  et  sa 
cour,  le  Roi  Théodore,  les  Amazones  de  Bohême,  etc.  Ses 
Œuvres,  publiées  à  Dresde,  1825,  14  vol.  in-S»,  ont  été 
traduites  par  Loève-Weirnars,  1826-28,  16  vol.  in-12. 

Van  der  Vynckl  (Lucas-Jean-JosephI,  historien 
belge,  né  à  Gaud,  1690-1779,  avocat  à  Malines,  puis 
membre  du  conseil  de  Flandre  à  Gaud.  s'occupa  surtout 
de  1  histoire  de  son  pays.  On  lui  doit:  Recherches  chro- 
nologiques et  historiques  sur  le  gouvernement  et  les 
gouverneurs  des  Pays-Ras  depuis  1  i-7(i  jusqu'en  1755, 
i ii— loi .  ;  Recherches  sur  le  conseil  provincial  de  Flandre, 
2  vol.  in-fol.;  — sur  le  Grand-Cous  il  de  Malines,  2  vol. 
in-fol.;  — sur  les  magistrats  des  deux  bancs  de  la  ville 
de  Gand,  2  vol.  in-4»;  Mémoires  d'un  voyage  par  la 
France,  l'Italie  et  l'Allemagne,  3  vol.  in-fol.;  Disserta- 
tion sur  les  abbayes  et  bénéfices  en  commande  dans  les 
Pays-lias;  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas  sous 
Philippe  II;  cet  ouvrage  a  eu  trois  éditions,  in-4";  1822, 
4  vol.  iii-8°;  1822,  5  vol.  in-8°;  il  a  été  traduit  en  alle- 
mand et  en  hollandais. 
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Van  lier  Werf.  V.  Wrbf. 

Van  «1er  Weyden.  V.  Weyden. 

Tandenirr  ou  ïandœmre,  cli.-l.  de  canton  de 
l'arrônd.  et  à  28  kil.  0.  de  Bar- sur-Aube  (Aube); 
2,112  hab.  Moutons  mérinos;  fabr.  de  bonneterie  de 
coton.  Château. 

Van  Dieuien.  V.  Tasmaxie. 

Van  Dieve,  historien  belge,  né  à  Louvain,  1536- 
1581,  greffier  de  Louvain,  joua  un  rôle  assez  important 
dans  la  lutte  contre  Philippe  II,  et  fut  l'ami  de  Juste- 
Lipse.  On  lui  doit  :  Berum  Brabanlicarum  libri  XIX, 
1610,  Anvers,  in-4°;  De  Gallix  Belgicx  Antiquitatibus; 
Reriim  Lovaniensium  libri  IV,  Louvain,  1757,  etc. 

Vandrille  (Saint),  Wandregisilus ,  né  à  Verdun, 
comte  du  palais  sous  Dagobert  1er,  se  fit  moine  en  629, 
fonda  l'abbaye  de  son  nom,  dans  le  pavs  de  Caux,  en 
648.  et  mourut  en  667.  Fête,  le  21  juillet*. 

Vandrille  (Saint-),  célèbre  abbaye  de  Bénédictins 
de  la  Congrégation  deSaint-Maur,  était  située  à  4  kil.  S. 
de  Caudebec  (Seine-Inférieure).  Elle  fut  fondée  en  648 
par  saint  Vandrille  ,  sous  le  nom  de  Fonlenelle.  Les 
Normands  la  saccagèrent  au  ix«  siècle,  elle  fut  recon- 
struite en  1035.  Elle  est  en  ruines. 

Van  Dyck  (Antoine),  peintre  flamand,  né  à  Anvers, 
1599-1641,  fils  d'un  peintre  verrier,  fut  élève  de  Van 
Iïalen,  puis  de  Rubens.  Il  passa  trois  ans  en  Italie,  et  y 
fit  des  études  remarquables.  Peu  apprécié  par  ses  com- 
patriotes, malgré  ses  grandes  qualités,  il  se  rendit  en 
Angleterre,  1652,  sur  l'invitation  de  Charles  I",  qui  le 
combla  d'honneurs  et  de  richesses.  Il  abandonna  le 
genre  de  l'histoire,  où  il  avait  cependant  réussi,  pour 
le  portrait,  et  il  égala  presque  le  Titien.  lia  plus  de 
grâce  et  de  finesse  que  Rubens,  et  l'on  retrouve  chez 
lui  l'influence  des  maîtres  italiens.  On  connaît  de  lui 
plus  de  70  tableaux  d'histoire  :  Saint  Augustin  en  extase, 
à  Anvers;  le  Couronnement  d'épines,  à  Côurtrai  ;  Jésus 
élevé  en  Croix  ;  Saint  Sébastien  ;  la  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus,  Vénus  demandant  à  Vulcain  des  armes  pour 
Enée,  etc.,  au  Louvre.  Ses  portraits,  si  remarquables, 
sont  très-nombreux;  on  cite  surtout  ceux  de  Charles  Ier 
et  de  Van  Dyck  lui-même;  il  en  a  gravé  beaucoup  à 
l'eau-forte,  avec  le  plus  grand  talent. 

Van  Dyck  (Philippe),  dit  le  petit  Van  Dyck,  peintre 
hollandais,  né  à  Amsterdam.  11)80-1753,  se  distingua 
dans  le  portrait  et  dans  les  tableaux  de  genre.  On  lui 
reproche  la  minutie  de  l'exécution  et  son  coloris,  qui 
n'est  pas  naturel,  mais  terne.  Il  fut  peintre  officiel  du 
landgrave  de  Hesse-Cassel;  puis  se  fit  marchand  de  ta- 
bleaux et  s'enrichit  honorablement  par  cette  industrie. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  portraits  de  grandeur 
nalurelle  ou  en  miniature.  On  lui  attribue  Sara  présen- 
tant Agar  à  Abraham,  et  Abraham  renvoyant  Agar  et 
Ismaél,  qui  sont  au  Louvre. 

Vane  (Hexbt,  baron),  homme  d'Etat  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Kent,  1589-1654,  se  fit  remarquer  à 
la  Chambre  des  communes  par  ses  opinions  royalistes, 
devint  membre  du  conseil  privé,  1625,  et  fut  chargé  de 
plusieurs  ambassades.  Jaloux  et  ennemi  de  Strafford,  il 
se  jeta  dans  l'opposition,  1639,  prit  part  à  la  mort  de 
son  rival,  puis  se  retira  avec  sa  famille  à  Ruby-Castle. 
Vane  (Sir  Henry),  lils  aîné  du  précédent,  1612-1662, 
se  montra  de  bonne  heure  plein  d'enthousiasme  pour 
le  puritanisme  et  pour  les  idées  républicaines.  Président 
de  la  colonie  de  Massachusetts,  1635,  il  souleva  les  es- 
prits par  ses  audaces  religieuses,  et  dut  revenir  en  An- 
gleterre, 1636.  Il  était  trésorier  de  la  marine,  lorsqu'il 
se  jeta,  avec  son  père,  dans  les  rangs  de  l'opposition.  Il 
se  joignit  à  Pym  pour  dénoncer  Strafford  et  Laud,  fut 
l'un  des  plus  ardents  promoteurs  du  Covenanl  ou  al- 
liance avec  l'Ecosse  ;  entra  au  Conseil  d'Etat,  après  la 
proclamation  de  la  république,  1648,  s'opposa  souvent 
à  l'ambition  de  Cromwell,  et  fut  emprisonné  après  la 
dissolution  du  Long-Parlement,  1653.  Il  écrivit,  en 
1656,  un  pamphlet  vigoureux  :  Question  de  guérison 
proposée  et  résolue,  contre  le  Protecteur,  qui  paraissait 
vouloir  rétablir  la  monarchie;  il  fut  encore  emprisonné. 
Egalement  hostile  à  Richard  Cromwell.  il  fit  partie  du 
comité  de  sûreté  et  du  conseil  d'Etat,  1659  ;  mais  il  fut 
écarté  par  son  propre  parti.  Après  la  restauration,  il  fut 
arrêté  par  l'ordre  de  Charles  II.  malgré  une  adresse  fa- 
vorable des  deux  Chambres.  1660,  conduit  dans  l'île  de 
Scilly  puis  accusé  de  haute  trahison;  il  se  défendit 
avec  une  courageuse  éloquence,  et  fut  décapité  dans  la 
Tour,  14  juillet  1602.  Il  avait  été  chef  de  dissidents 
plutôt  qu'homme  politique;  ses  partisans  sont  appelés 
Vanists  ou  Seekers  (chercheurs);  il  prêchait  une  reli- 
gion toute  négative,  comme  on  le  voit  par  ses  ouvrages  : 


/lie  Retireil  man's  méditations.  1656,  in-i°;  Of  the  Love 
of  God,  I657,  in-4»;  the  Face  ofthe  limes,  1662,  in-4»; 
the  People's  cause  stated,  méditations,  1662,  in-4°,  ou- 
vrage écrit  dans  sa  prison. 

Van  Effen  (Juste),  littérateur  hollandais,  né  à 
Utrecht,  1084-1735,  fut  inspecteur  des  magasins  de 
Bois-le-Duc.  11  a  rédigé  le  Misanthrope,  feuille  périodi- 
que dans  le  genre  du  Spectateur  d'Addison  ;  le.  Specta- 
teur hollandais.  On  lui  doit  encore  un  Parallèle  d  Ho- 
mère et  de  Chapelain,  et  des  traductions  de  Bobinson 
Crusoé,  du  Mentor  moderne  d'Addison,  du  Conte  du 
tonneau,  de  Swift,  etc. 

Van  EvsjiH-n  (Bernard),  savant  canoniste  belge,  né  à 
Louvain,  1646-1728,  enseigna  le  droit  avec  grand  suc- 
cès, mais  fut  forcé  de  quitter  Louvain,  à  cause  de  ses 
opinions  jansénistes.  Son  Jus  ecclesiasticum  universum, 
et  ses  autres  ouvrages  ont  été  plusieurs  fois  réimprimés, 
4  vol.  in-fol. 

Van  Everdingen.  V.  Everdinges. 

Van  Eyck.  V.  Evck. 

Vangions,  Vangiones,  peuple  gaulois  de  la  Germa- 
nie I",  au  N.  des  fiemètes.  Capit. ,  Borbetomagus  ou  Van- 
giones (Worms). 

Van  liiojen.  V.  Cotes. 

Van  Ileem.  V.  Heem. 

Van  lleemskerk.  V.  Heemskerk. 

Van  Helinont.  V.  Helmont. 

Van  lleurn.  V.  Heurne  (Jean  de). 

Van  Hoeek.  V.  Hofck. 

Van  Uoofft  (Cornélius),  historien  et  poëte  hollan- 
dais, né  à  Amsterdam,  1581-1647,  se  contenta  d'être  ma- 
gistrat civil  (drossait)  à  Muiden,  et  a  contribué  aux  pro- 
grès de  la  littérature  hollandaise.  On  lui  doit  :  Granida, 
drame  ;  Gérard  de  Velsen,  Bato,  tragédies  ;  des  Poésies 
diverses.  Il  a  écrit  la  Vie  de  Henri  le  Grand,  roi  de 
France  et.  de  Navarre.  1627,  in-fol.;  Histoire  de  la  mai- 
son de  Medir.is,  1649  ;  Histoire  de  Hollande,  en  27  li- 
vres, exacte  et  d'un  style  rapide,  1677,  in-fol.;  une  tra- 
duction de  Tacite,  1684,  in-fol.;  etc. 

Van  iHnysiiiin.  V.  Huvsum. 

Vanière  (Jacques),  poëte  latin  moderne,  né  à  Caus- 
ses, près  de  Béziers,  1664-1739,  entra  dans  l'ordre  des 
jésuites,  professa  à  Toulouse,  à  Montpellier,  et  cultiva  en 
même  temps  la  poésie  latine  avec  beaucoup  de  succès.  Il 
écrivit  un  petit  poëme  sur  les  Etangs  (Stagna),  puisCo- 
lumbaria,  Vitis.  Oins,  qui  le  firent  connaître  avanta- 
geusement. Encouragé  par  Lamoignon  de  Basville  et  par 
Fléchier,  il  fondit  et  développa  ces  différents  morceaux 
dans  un  ouvrage  plus  vaste,  le  Prxdium  rusticum.  qui 
parut  en  1707,  mais  qui  ne  fut  terminé  qu'en  1750.  11 
reçut  alors  à  Paris  une  véritable  ovation  littéraire.  11 
consacra  le  reste  de  sa  vie  à  un  Diction  ariiim  poelicum, 
et  à  un  grand  dictionnaire  français-latin,  qu'il  ne  put 
achever.  Son  Prxdium  rusticum,  divisé  en  16  chants, 
est  une  œuvre  pleine  de  fraîcheur  et  d'élégance,  d'un 
style  agréable  et  poétique  ;  il  a  été  souvent  réimprimé, 
et  plusieurs  fois  traduit  en  français;  les  meilleures  édi- 
tions sont  celles  de  Barbou,  1774,  in-8°,  et  de  Cappe- 
ronnier,  1780,  in-12.  On  a  encore  publié  ses  Opuscula, 
1750,  1746,  in-12. 

Vanlkoro.  appelée  aussi  île  de  La  Pérouse,  île  de 
la  Polynésie,  dans  l'archipel  de  Santa-Cruz,  par  12°  lat. 
S.  et  163»30'  long.  E.  Sol  montagneux,  couvert  de  bois; 
côtes  rocheuses  sur  lesquelles  La  Pérouse  fit  naufrage, 
en  1788.  Dumont  d'Urville  la  visita  en  1828,  et  éleva 
un  monument  à  la  mémoire  de  son  malheureux  compa- 
triote. 

Vnnina  d'Ornano.  femme  du  capitaine  corse 
Sampiétro,  fut  étranglée  par  son  mari,  parce  qu'elle 
avait  imploré  sa  grâce  auprès  du  sénat  de  Gênes. 

Vanini  (Lrcu.io),  philosophe  italien,  né  à  Taurisano 
(Terre  d'Otrante),  1584-1019,  étudia  à  Rome,  à  iNaples, 
fut  ordonné  prêtre  à  Padoue,  prêcha  sans  négliger  l'é- 
tude d'Aristote,  d'Averroès,  de  Cardan,  de  Pomponazzi; 
puis  se  mit  à  voyager  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas, 
à  Genève,  en  Fiance.  Il  ouvrit  à  Lyon  un  cours  de  phi- 
losophie; mais  ses  opinions  le  forcèrent  à  fuir;  en  An- 
gleterre, il  lut  emprisonné  deux  mois  à  Londres,  1614; 
il  revit  l'Italie,  partout  dogmatisant,  partout  forcé  de 
fuir.  On  le  retrouve  â  Lyon,  où  il  publie  son  Amphi- 
thealrmn;  dans  un  monastère  de  Guyenne,  d'où  ses 
vices  le  font  chasser;  à  Paris,  où  il  gagne  la  confiance 
du  nonce  llbaldini  ,  devient  aumônier  de  Bassom- 
pierre,  et  lui  dédie  ses  Dialogues  de  la  nature.,  qui  fu- 
rent condamnés  au  feu  par  la  Sorbonne,  1017;  â  Tou- 
louse, où  le  premier  président  du  Parlement  lui  confie 
l'éducation  de  ses  enfants.  C'est  là  qu'il  fut  arrêté,  con- 
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damné  comme  athée,  malgré  ses  protestations  et  ses 
rétractations,  à  avoir  la  langue  coupée,  et.  à  être  pendu 
et  brûlé.  Ses  deux  ouvrages  sont  :  Aniphilheatium  xter- 
nx  providentix    divino-magicum  ,    chrisliano-physi- 

çum,  ele 1GI5,  in-8°;  dans  ce  livre  en  50  chapitres, 

il  sème  des  protestations  outrées  d'orthodoxie,  professe 
une  tliéodicée  incomplète,  un  déisme  d'une  qualité  mé- 
diocre, et  développe  assez  mal  le  péripatttisme  d'Aris- 
tole  ;  son  second  ouvrage  est  :  De  adnwandis  naturx 
régime  dexque  mortalium  arcanis  lib.  IV,  Paris,  1616, 
in-8°;  ce  livre  est  écrit  en  forme  de  dialogues;  il  se 
montre  ennemi  mal  déguisé  du  christianisme,  ne  re- 
connaît d'autre  Dieu  que  la  nature,  et  n'a  d'autre  mo- 
rale que  celle  d'Epicure;  il  est  impie  et  panthéiste.  Ses 
Œuvres  ont  été  traduites  en  français  par  M.  Rousselot, 
1841,  in-18. 

"Van  Kessel.  V.  Kessel. 

Van  I.nnti.  V.  Laan. 

Van  H.aar.  V.  Laak  (Pierre  de). 

Vanloo  (Jacques),  peintre  hollandais,  né  à  l'Ecluse, 
1614-1670,  élève  de  son  père,  peignit  des  portraits  à 
Amsterdam,  vint  à  Paris,  et  fut  de  l'Académie  de  pein- 
ture, en  1663.  Ses  œuvres  sont  rares  ;  on  cite  le  portrait 
de  Michel  Corneille  le  père,  au  Louvre,  des  portraits,  à 
Rotterdam,  et  une  grande  Etude  de  nu,  que  Porporati 
a  gravée  sous  le  titre  du  Coucher. 

Vanloo  (Abraham-Louis),  peintre,  né  à  Amsterdam, 
1641-1713,  fils  du  précédent,  fut  forcé,  à  la  suite  d'un 
duel,  de  se  réfugier  à  Nice.  Il  s'établit  à  Toulon,  en 
1684,  et  travailla  aux  peintures  décoratives  des  vaisseaux 
du  roi. 

Vanloo  (Jean),  peintre,  frère  du  précédent,  né  vers 
1650,  mort  au  commencement  du  xvm"  siècle,  travailla 
avec  son  frère  à  la  décoration  des  vaisseaux,  à  Toulon. 

Vanlon  (Jean-Baptiste),  peintre,  né  à  Aix,  1684- 
1745,  fi  (s  et  élève  d'AnuAiiAM-Loms,  acheva  son  éducation 
d'artiste  en  Italie,  put,  grâce  à  la  faveur  du  prince  de 
Carignan,  étudie]' à  Home,  sous  Benedetto  Lati,  et  vint 
à  Paris  en  1719.  Il  y  eut  bientôt  une  grande  réputation, 
fut  reçu  membre  de  l'Académie  en  1731,  devint  profes- 
seur-adjoint en  1753,  et  professeur  titulaire  en  1 7 .""> 7 .  Il 
fit  un  séjour  de  quatre  ans  en  Angleterre,  où  il  fut 
bien  accueilli  par  Rob.  Walpole  et  par  l'aristocratie, 
1737-1741.  Ses  portraits  sont  remarquables  par  le  colo- 
ris et  par  une  touche  légère  et  spirituelle;  on  cite  ceux 
de  Louis  XV,  de  Marie  Lesczynska.  de  M"™  de  Prie  et 
de  Snbran,  du  graveur  Nicolas  Tardieu.  Ses  tableaux 
d'histoire  ont  du  mérite  :  Diane  et  Endymion,  Saint 
Pierre  délivre'  de  prison,  Henri  III  instituant  l'ordre  du 
Saint-Esprit  (au  Louvre).  Il  exécuta  aussi  d'importants 
travaux  pour  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  pour  les  églises,  et 
fut  chargé  de  restaurer,  à  Fontainebleau,  les  peintures 
de  la  galerie  de  François  Ier. 

t'aiilii»  [Louis-Michel),  peintre,  fils  aîné  du  précé- 
dent, né  à  Toulon,  1707-1771,  élève  de  son  père,  eut  le 
premier  prix  de  peinture,  en  1725,  alla  à  Rome,  avec  son 
oncle  Carie,  fut  de  l'Académie  en  1733,  et  professeur- 
adjoint  en  1735.  Il  réussit  surtout  dans  les  portraits.  En 
1756,  il  alla  en  Espagne,  fut  nommé,  par  Philippe  V,  son 
premier  peintre,  et  contribua  à  la  création  de  l'Acadé- 
mie de  San-Fernando,  dont  il  fut  le  directeur.  Il  revint 
à  Paris  en  1752,  et  continua  défaire  un  grand  nombre 
de  portraits.  On  cite  de  lui  :  Apollon  poursuivant  Daphné 
(au  Louvre),  et  le  Concert  espagnol. 

Vanloo  (Français),  peintre,  frère  du  précédent,  né  à 
Aix,  1711-1735.  fut  élève  brillant  de  l'Académie  de 
Saint-Luc,  à  Rome,  et  mourut  par  accident,  après  avoir 
donné  les  plus  grandes  espérances. 

Vanloo  (Charles-Amédée-Piiiliite),  peintre,  frère  des 
précédents,  né  à  Turin,  en  1718,  mort  après  1790,  fut 
reçu  à  l'Académie  de  peinture  de  Paris,  en  1747,  fut 
professeur-adjoint,  1760.  professeur,  1770.  Il  a  produit 
beaucoup,  mais  sans  grand  talent  ;  il  aimait  les  sujets 
mythologiques  (Deux  familles  de  satyres),  ou  bizarres 
(un  Oiseau,  dans  la  machine  pneumatique,  une  Jeune 
fille  électrisée).  Il  a  travaillé  pour  Frédéric  II,  à  lierlin, 
de  1751  à  1760;  un  Saint  Sébastien,  son  morceau  de 
réception  à  l'Académie,  est  à  Notre-Dame  de  Versailles. 
Vanloo  (Chaules-André,  dit  Carie),  peintre,  frère  de 
Jean-Baptiste,  né  à  Nice,  1705-1765,  le  plus  célèbre  des 
Vanloo,  fut  l'élève  de  son  frère,  qu'il  suivit  à  Rome,  à 
Paris,  et  qu'il  aida  dans  ses  travaux  de  restauration  à 
Fontainebleau.  Il  eut  le  premier  prix  en  1724,  mais  ne 
partit  pour  l'Italie  qu'en  1727,  avec  deux  de  ses  neveux. 
Son  dessin  à  la  sanguine  du  lie  fut  de  Ballhasar,  lui  va- 
lut le  prix  à  l'Académie  de  Saint-Luc;  il  peignit  des 
fresques  à  Rome,  de  charmantes  peintures  décoratives 


dans  le  palais  du  roi,  à  Turin,  revint  à  Taris,  1734,  fut 
de  l'Académie,  1735,  devint  premier  peintre  du  roi,  etc. 
Comme  artiste  et  comme  professeur,  il  eut  une  grande 
réputation;  il  peignait  tous  les  genres  avec  la  plus  grande 
facilité,  et  les  plus  habiles  graveurs  ont  popularisé  ses 
œuvres.  Son  invention  est  inépuisable,  son  coloris  est 
brillant,  son  pinceau  est  plein  d'habileté;  mais  on  lui 
reproche  de  la  mollesse  et  de  la  froideur,  peu  de  préci- 
sion dans  le  dessin  et  trop  de  simplicité.  Un  cite  plu- 
sieurs de  ses  portraits,  qui  sont  à  Versailles:  Apollon 
faisant  écorcher  Marsyas,  le  Mariage  de  la  Vierge,  Enée 
ponant  son  père  Anchise  (au  Louvre);  la  Halle  de 
chasse,  trois  tableaux  de  la  Vie  de  la  Vierge  (à  Saint- 
Sulpice);  Y  Histoire  de  saint  Augustin  (aux  Petits-Pères); 
Saint  Charles  Borromée  (à  Saint-Merry);  etc.,  etc.  Il  a 
formé  un  grand  nombre  d'élèves,  Doyen,  Lagrenée 
aîné,  etc. 

Vanloo  (Jcles-César-Denis),  peintre,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  1745-1821,  fut  paysagiste,  et  a  surtout 
représenté  des  vues  d'Italie.  Il  fut  membre  de  l'Acadé- 
mie en  1784;  ses  œuvres  sont  médiocrement  estimées. 

Van  Loon  (Gérard),  historien  et  numismate  hol- 
landais, né  à  Leyde,  1683-1760  (?),  a  écrit  :  Histoire 
métallique  des  Pays-Bas  depuis  l'abdication  de  Charles- 
Quint  jusqu'à  la  paix  de  Bade,  en  1716,  la  Haye,  1723, 
î  vol.  in-fol.,  trad.  en  français  par  Van  Efïen;  Histoire 
ancienne  de  Hollande,  1752,  2  vol.  in-fol.;  etc. 

Van  Mander.  V.  Mander. 

Van  Mons  (Jean-Baptiste),  chimiste  belge,  né  à 
Bruxelles,  1765-1842,  fut  membre  associé  de  l'Institut 
de  France,  dès  1 706,  et  professeur  de  chimie  et  de  phy- 
sique à  l'école  centrale  du  départ,  de  la  Dyle,  1797.  Il 
fut  l'un  des  principaux  rédacteurs  des  Annales  de  chi- 
mie de  Paris,  et  fonda  à  Bruxelles  un  Journal  de  chimie 
et  de  physique,  qui  eut  beaucoup  de  succès.  En  1816, 
il  fut  professeur  de  chimie  et  d'agronomie  à  l'Univer- 
sité de  Louvain.  Il  dota  la  Belgique  de  magnifiques  pé- 
pinières et  rendit  de  grands  services  à  la  pomologie.  Il 
a  publié  beaucoup  d'ouvrages  estimés  :  Pharmacopée 
nouvelle,  1800;  Principes  d'électricité,  1802  ;  Théorie 
de  la  combustion,  1802  ;  Principes  élémentaires  de  chi- 
mie philosophique,  1818;  Chimie  desélhers,  1857;  Ar- 
bres fruitiers  et  leur  culture,  2  vol.  in-12;  etc. 

Vnnne  (Saint),  évêque  de  Verdun,  de  498  à  525,  a 
donné  son  nom  à  une  abbaye  de  Verdun,  célèbre 
par  une  congrégation  de  Bénédictins,  formée  en  1600, 
et  émule  celle  de  Saint-Maur. 

Vannes,  Dariorigum  Veneti, ch.-\.  du  département 
du  Morbihan,  près  du  golfe  de  Vannes,  à  460  kil.  O.  de 
Paris,  sur  le  chemin  de  1er  de  l'Ouest,  par  47°  59'50" 
latit.  N.,  et  5°  5'42"  long.  0.;  14,560  hab.  Evêché;  école 
d'hydrographie.  Port  peu  profond  sur  un  petit  bras  de 
mer.  Chantiers  de  construction  ;  pêche  de  sardines; 
commerce  de  sel,  beurre,  miel,  cire,  chanvre,  grains 
et  cidre. 

VanNève  (François),  peintreet  graveur,  né  àAnvers 
en  1627,  se  forma  à  l'école  de  Rubens  et  de  Van  Dyck, 
se  perfectionna  en  Italie  par  l'étude  des  œuvres  de  Ra- 
phaël, et  a  laissé  plusieurs  tableaux  remarquables.  Ses 
eaux-fortes  sont  estimées. 

Vanni  (Andréa),  peintre  italien,  né  à  Sienne,  floris- 
sait  de  1370  à  1413.  Il  a  laissé  quelques  peintures  à 
Sienne  et  à  Naples. 

Vanni  (Francesco),  peintre,  architecte  et  graveur, 
né  à  Sienne,  1563-1609,  de  la  famille  du  précédent, 
étudia  à  Rome,  d'après  Raphaël  et  les  meilleurs  maîtres, 
puis  à  Parme,  d'après  le  Corrége,  et  à  Bologne.  Il  s'ap- 
propria surtout  la  manière  du  Baroccio.  Il  a  composé 
de  belles  fresques  à  Sienne  :  les  Siennois  à  la  croisade, 
le  Concile  de  Sienne,  etc.,  et.de  nombreux  tableaux,  le 
Martyre  de  Sainte-Lucie,  le  Baptême  de.  Constantin,  la 
Bencontre  de  Jésus  et  de  la.  Vierge,  la  Fuite  en  Egypte, 
etc.  Il  lit  à  Rome,  pour  Clément  VIII,  la  Chute  de  Si- 
mon le  magicien,  son  chef-d'œuvre,  et  d'autres  tableaux 
moins  remarquables.  Ses  tableaux  sont  répandus  dans 
toute  l'Europe;  le  Louvre  possède  deux  Bepos  delà 
Sainte  Famille  et  le  Martyre  de  sainte  Irène.  Son  coloris 
est  ferme  et  vigoureux,  sa  touche  gracieuse.  Il  a  laissé 
des  eaux-fortes  recherchées,  a  construit  quelques  monu- 
ments, et  a  eu  une  heureuse  influence  sur  l'école  de  Sien- 
ne.— Ses  deux  fils,  Michel-Ange.  1585-1671,  et  Raphaël, 
1506-1673,  ont  été  d'habiles  artistes;  le  premier  a  trouvé 
un  procédé  pour  colorer  le  marbre;  le  second,  élèved'An- 
nibal  Carrache,  abaissé  beaucoup  de  peintures  à  Rome  et 
à  Sienne  (Victoire de Clovis  sur  Alaric,  Assomption, saint 
François  de  Sales,  etc.).  Son  dessin  est  large,  son  colo- 
ris gracieux. 
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Vannucchi  (Andréa).  V.  André  del  Sarto. 
Vannnoci  IPietro),  dit  le   Pértisin,  de  Perugia 
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(Perouse),  sa  résidence  habituelle,  peintre  italien   né  à 
Citta  délia  Pieve,  près  de  Perouse,  1446-1524   fils  d'un 
pauvre  paysan,  étudia  probablement;'!  Florence,   on   ne 
sait  sous  quels  maîtres.  Après   avoir  lutté  courageuse- 
ment contre  la  misère,  il  acquit  de  la  réputation,  et  on 
lui  commanda  un  grand  nombre  d'ouvrages.  On  cite  de 
lui  :  une  Vierge  entourée  d'anges  (à  Pavie))',  la  Vierge 
avec  saint  Michel,  sainte  Catherine,  suinte  Apollon  e  et 
saint  Jean  (a  Bologne).  En  1180,  il  peignit  à  la  chapelle 
Sixline  de  Rome  cinq  fresques  qui  ont  à  peu  près  dis- 
paru ;  le  Martyre  de  saint  Marc  pape  et  celui  de  saint 
Marc  enangrtiste;  des  fresques  au  Capilole  et  à  Saint- 
Pierre  in  Montorio.  11  vint  s'établira  Pérouse   en  1490 
et   y    multiplia    ses   chefs-d'œuvre,    les    Sibylles    les 
Prophètes,  le  Père  éternel  dans  une  gloire,  une  Trans- 
figuration, la  Nativité,  etc.,  etc.,  pour  la  Bourse  (S/an  v 
ael  Camlno)  ;  des  tableaux,  des  fresques,  pour  les  égli- 
ses,Saint  Jean-Baptiste,  le  Sauveur  mort,  une  Adora- 
ration  des  Mages,  la  Vierge  couronnée,  l'un  de  ses  chefs- 
d  œuvre,  une  Ascension;  eic.  11  alla  ensuite  à  Florence 
ou  on  a  de  lui  :  une  Assomption,  une  Descente  de  croix 
une  Mise  au  tombeau,  des  Madones,  etc.,  etc.  Ses  œu- 
vres sont  nombreuses  dans  toutes  les  grandes  villes  d'I- 
lahe  et  dans  les  musées  de  l'Europe;  ainsi  on  admire 
a  Rome  \z  Nativité,  dite  délia  Spineta,  une  Sainte  Fa- 
mille; a  Naples,  une  Ascension;  à  Vienne,  une  Madone 
et  deux  saunes  femmes  ;  à  Munich,  la  Vierge  a  pua  ra/s- 
sant  à    saint   Bernard;   au  Louvre,   une  Nativité    la 
Uerge  tenant  dans  ses  bras  i Enfant  Jésus  adoré' par 
sainte  Uniterme,  sainte  liose  et  deux  anges,  le  Combat 
de  I  Amour  et  de  la  Chasteté,   la  Madeleine  enlevée  au 
ciel,  Saint  Pierre  marchant  sur  les  eaux,  etc.—  Le  Pé- 
rugin,  encore  unpeu  sec  dans  son  style,  est  surtout  re- 
marquable par  le   charme   de  ses  têtes  de  jeunes  gens 
et  de  femmes,  parla   grâce   des   po*es    et  des  mouve- 
ments par  1  éclat  du  coloris,  l'élégance  de  ses  architec- 
tures. On  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  assez  varié 
ses  compositions.  Il  était  avare  et  défiant,  et  menait  une 
vie  misérable,  malgré  ses  richesses.  Son  école  fut  bien- 
tôt célèbre,  il  a  éié  le  maître  de  Raphaël,  du  Pinturic- 
cnio,  de  1  Ingegno,  d'Ubertino,  Ghiberti,  etc. 
\an  «ort.  V.  Oort. 
Van  Oost.  V.  Ogst. 
Van  Ostade.  V.  Ostade. 
Van  Prael.  V.  I'raet. 
Van  P.iiiiivkor.  V.  Ptnacker. 
Va"-7?obals  (Jchsf:).  manufacturier,  né  à  Courlrai 

InnS  f'  m10,',,1  ,1"  1,,,S§'  d'une  famille  hollandaise,  fut 
appelé  de  M.ddelbourg  par  Colbert,  pour  établir  une 
fabrique  de  draps  à  Abbeville,  1605.  Le  roi  lui  avança 
des  sommes  considérables,  et  lui  accorda  de  grands  pri- 
vilèges; les  gentilshommes  purent  s'associer  à  ses  tra- 
vaux sans  déroger.  Aux  approches  de  la  révocation  de 
edit  de  Nantes,  il  lut  harcelé  par  les  convertisseurs 
lu.  et  ses  ouvriers;  il  résista,  et  par  une  exception  pres- 
que unique  ,1  obtint,  en  1685,  le  privilège,  pour  lui  et 
ses  descendent,  de  faire  baptiser  ses  enfants  par  le 
chapelain  de  l'ambassade  de  Hollande. 

Vans  (Les),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  26  kil 
S>.  0.  de  Largenliere  (Ardèche)  ;  2,946  hab.  Fabr  de  soie  •' 
connu   de  vins  et  châtaignes.  '-«esoie, 

Jan  Spaendonclj.  V.  Spaendoncr. 
«an  S: <■<■!■.  V.  Steen. 
Van  Stecnwjfk.  V.  Steenwick. 
Van  Swîelen.  V.  Swikten 
Van  g  d<-n.  V.  LW 
Van  Veen  .V.  Veen. 

ïanies  ou  Vanvres,  village  de  l'arr.  et   â  0   kil 
LïflQwiïi  (S,e,ne';.à7I,kil-  S-  0  de  Pans;  8,51 1  1,,'b 
dont  6.928  agglomérés.  Fort  protégeant  Paris.    Maison 
d  aliènes.  Ane.  château  avec  parc  occupé  par   le  lycée 
du  Prince  Impérial.  v  ' 

Vanvitelli  (Gaspard  Van  W5«el),  peintre  hollan- 
des' 16% a  PA,",eK'°0t'  lti53-,1736'  alla  s'éUbîlr  à  Rome 
des  16.9   et  peignit  avec  talent  des  paysages    d'un  bon 

V4S„  '  :,;.!,•  m  uvrf  a  deJm  deux  v"es  "e  v™**- 

vanvitt-lli  (Luigi).  archilecte  et  peintre  italien    fils 

du  précèdent,  né  à  Naples,    1700-17  3,  abandon  a     le 

fesTonum1,6,  'e  Pin<ca"  /°"r  l'«rclntecture  R  étudia 

à  UrwST.nJ3,-ant'3U?3  de  Rome.et  bientôt  contrais? 


d  œuvre  de  Vanvitelli;  il  construisit  aussi  le  superbe 
aqueduc  qui  amené  l'eau  dans  le  palais,  sur  une  lon- 
gueur de  42  kil.  Il  fut  l'un  des  plus  grands  artistes  de 
son  temps,  d  un  goût  excellent,  unissant  l'élégance  à  la 
magnificence,  el,  dans  la  majesté  de  l'ensemble,  n'ou- 
bliant pas  la  beauté  des  détails. 

Vaour,  ch.-l.  de  canton  de   l'arrond.   et  à   23  kil 
NO.  de  Gaillac  (Tarn)  ;  616  hab.,  dont  259  agglomérés 
laitmcum,  v.   de  l'anc.   Gaule   dans  la   Narbon- 
naise  I1».  Auj  Gap. 

Var.italim  Varo.  latin  Vans,  fleuve  de  France. prend 
sa  source  au  mont  Cameleone  dans  les  Alliés-Maritimes 
arrose  Entrevaux  et  Puget-Théniers,  reçoit  l'Esteron  et 
a  Vesubia,  et  se  jelte  dans  la  Méditerranée  à  Saint- 
Laurenl-du-Var,  après  un  cours  de  114  kil  C'est  un 
torrent  qui  n'est  pas  navigable  et  qui  déborde  au  prin- 
temps el  en  automne.  On  a  dernièrement  endigué  la 
rive  gauche  pour  régulariser  le  cours  du  lleuve 

Var,  déparlement  français  de  la  région  du  S.  E 
~o'JT-«,  ,la  basse  Provence.  Il  a  589,477  hectares  et 
oOS,5oO habitants,  soit  54  par  kil.  carré.  Cli.-I.,  Uraaui- 
gnan  II  renferme  350,000  hectares  de  landes  terres 
incultes  et  montagnes  déboisées.  Le  littoral  est  riche  et 
produit  les  fruits,  la  soie,  les  olives  et  le  raisin  ;  la  pe- 
tite vallée  de  l'Argens  est  également  fertile.  Les  parties 
montagneuses,  dont  le  bois  n'a  pas  été  ravagé  contien- 
nent beaucoup  de  chênes-béges.  Le  département  a  irois 
arrondissements:  Dràguignan,  Brignoles  et  Toulon, 
^  cantons  et  144  communes  Côtes  très-découpées  qui 
présentent  les  golfes  de  Saint-Tropez  et  de  Freins  Pêche 
de  liions  el  d'anchois;  commerce  d'eau  de-vie  liqueurs 
parfumerie,  savons,  vin,  huile  d'olive,  soie,  bouchons 
de  hege,  fruits  On  en  a  distrait,  en  1860,  l'arrond.  de 
Grasse,  pour  le  réunir  aux  Alpes-Maritimes  II  y  a  un 
eveçhe  a  Irejus;  le  départ,  dépend  de  la  Cour  impériale 
et  de  1  Académie  d'Aix. 

Varades,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.   et  à  15  kil 
li.  d  Ancenis,  sur  la  Loire  et  le  chemin  de  fer  de  l'Ouest 
Loire-Inférieure);  5.703  hab.,  dont  765  agglomérés. 
Vins  blancs.  Les  Vendéens  y  passèrent  la  Loire  enl793 
«acadin  (Grand-).  V.  Wardein  (Gross-). 
Varadin  (Peter-).  V.  Peterwardein. 
Varsugine.  V.  Voragine. 
.  Y*naM°'J-  'iu  r°y-  d'Italie,  sur  la  Sesia,  dans  la  prov. 
et  a  60  kil.  N    0.  de  Novare  ;    4,000  hab.  Aux  environs 
est  la  belle  église  appelée  Sanctuaire  de  Varallo   lieu  de 
pèlerinage. 

Varanes  ou  Rahram,  nom  de  plusieurs  mis 
o?f  oo-es,,de  Perse  •'  brunes  I",  275-276;  Varanes  II, 
276.,29j;  Varanes  III,  295-294;  Varanes  IV,  389-399 ■ 
Varanes  V,  420-4  i0. 

Varangar,  garde  particulière  des  empereurs  d'O- 
rient au  xi°  siècle  et  auxn";  la  plupart  des  soldais 
étaient  Norvégiens  ;  beaucoup  de  Saxons,  après  la  con- 
quête de  l'Angleterre  par  Guillaume  de  Normandie 
allèrent  s  enrôler  dans  cette  garde,  qui  eut  une  forte  payé 
et  ue  nombreux  privilèges. 

Varanger,  golfe  de  Norvège,    dans  la  partie  orien- 
tale du  l'inmark,  sur  l'Océan  Glacial;  il  a  environ  90 kil 
de  longueur. 
Varaagiens.  V.   Varègues. 

Varehi  (Uenedetto),  poète  et  historien  italien,  né  à 
Florence,  1502-1505,  étudia  le  droit  à  Padoue  et  à  Pise 
lut  notaire  à  Florence,  lutta  contre  les    Médicis,  fut 
exile  puis  se  laissa  gagner  par  les  avances  bienveillantes 
de   t.osme  I".    Il  fut  chargé   par   ce    prince  d'écrire 
I  Histoire  de  Florence.  Pourvu  du   prieuré  de  Monle- 
Varchi,  il  entra  dans  les  ordres  et  ouvrit  sa  maison  aux 
hommes  1rs  plus  illustres  de  l'Italie.  Dans  les  différents 
genres  (iti  il  a  réussi,  il  s'est  montré  surtout  bon  écri- 
vain ;  lia  composé  des  Oraisons  funèbres,  des  Sonnets 
la  Belle-mère,  comédie  imitée  de  Térence,  l'Ercolano 
dialogue  estimé  sur  l'origine  et  la  différence  des  langues 
une  Histoire  de  Florence,  de   1527  à  1538,   composée 
avec  indépendance,  1721,  in-fol;  des  traductions,  etc 
lardaneoti  Kardanr.    roi  des  Parthes,  succéda 
a  son  père  Arlabau    III,   44-47,  combattit  son  neveu 
Gotarses,  et  fut  assassiné  par  ses  officiers. 
/.Tar,,,,?"e'  prince  d'Arménie,   gouverna  ce  pays  de 
41o  a  442,  lut  forcé  de  subir  la  domination  et  la  religion 
des  Perses,   se   souleva  contre  Yezdedgerd  II   le  battit 
sur   les    bords   du  Cyrus,   mais  fut   tué  dans   l'Ader- 
liaidjaii,  4ol. 

Vardar.  anc.  A.rius.  il.  de  la  Turquie  d'Europe 
prend  sa  source  au  pied  du  Tchar-Dagh,  traverse  la 
Roumelie,  arrose  Uskup  et  Gradisca,  et  se  jette  dans 
le  golfe  de  Saloniki,  après  un  cours  de  500  kil. 
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Vardes  (François-René  du  Bec-Crespin,  mar- 
quis de),  né  vers  1621,  mort  en  1688,  courtisan  cé- 
lèbre au  xvii6  siècle,  était  fils  de  la  comtesse  de  Moret, 
devint  maréchal  de  camp  en  1649,  et  resta  fidèle  à  la 
cause  royale  pendant  la  Fronde.  Lieutenant  général  en 
1654,  gouverneur  d'Aigues-Mortes,  1060,  il  fut  capitaine- 
colonel  des  Cent-Suisses  en  1065.  C'était  l'un  des  sei- 
gneurs les  plus  à  la  mode,  et  Louis  XIV  le  prit  pour 
confident  de  ses  amours  avec  M"8  de  La  Vallièie.  Mais 
il  se  fit  l'instrument  de  la  jalousie  de  la  comtesse  de 
Soissons,  et  l'on  adressa  à  la  reine  une  lettre  supposée 
du  roi  d'Espagne  qui  lui  révélait  les  galanteries  de 
Louis  XIV.  Il  fut  d'abord  emprisonné,  puis  exilé  dans 
son  gouvernement.  On  ne  lui  permit  de  revenir  à  la 
cour  qu'en  1683. 
Vardo,  nom  latin  du  Gardon. 

Varrgues  ou  Varans"'11*,  bannis  Scandinaves 
qui  prêtèrent  leur  secours  à  la  république  deNovogorod 
contre  les  Finnois.  Leur  chef,  liurik,  prit  le  litre  de 
grand-duc  ou  plutôt  grand-prince,  862;  d'autres  s'éta- 
blirent à  Kiev,  en  864. 

Varel,  v.  de  l'Allemagne  du  Nord  dans  le  grand- 
duché  d  Oldenbourg,  à  33  kil.  N.  d'Oldenbourg,  sur  la 
Hase  et  le  golfe  de  la  Jahde;  3,500  hab.  Jadis  ch.-l.  de 
la  seigneurie  de  Kuiphausen,  qui  appartenait  aux  lords 
Bentinck. 

Varela  ou  Va-rela,  bourg,  au  S.  de  la  Finlande, 
à  50  kil.  N.  de  Fredericksamn,  où  Gustave  III, -roi  de 
Suède,  signa  la  paix  avec  la  Itussie,  1790. 

ïaren  (Berxhard),  en  latin  Varenins,  géographe 
hollandais,  né  à  Amsterdam  vers  1620,  mort  vers  16S0. 
Bon  médecin,  il  s'occupa  de  mathématiques,  de 
physique  et  de  géographie.  On  a  de  lui  .  Descriptio  reyni 
Japoniœ  el  Siatn,  1673,  in-8»;  Geographia  generalis, 
1650,  in-12,  ouvrage  fort  savant,  dont  Newton  a  donné 
une  édition  annotée,  1681,  in-8°,  et  qui  a  été  trad.  en 
français  par  Puisieux,  4  vol.  in-12,  1755. 

Varengcïille,  village  de  l'ai  rond,  et  à  8  kil.  O.  de 
Dieppe  (Seiue-Inlérieuie)  ;  1,400  hab.  Le  fameux  ar- 
mateur Ango  y  avait  son  château. 

Varennes,  ch.-l.  de  canton  del'arrond.  et  à  50  kil. 
E.  de  Langres  (Haute-Marne)  ;  1,275  hab. 

Varennes-en-4rj;onne,  ch.-l.  de  canton  de 
l'aimnd.  et  à  50  kil.  N.  0.  de  Verdun  (Meuse);  1,503 
hab  Grandes  fabriques  de  biscuits  de  table  et  de  ma- 
carons. Louis  XVI  et  sa  famille  y  furent  arrêtés,  le  22 
juin  1791. 

Varennes-siir-Allier.  ch.-l.  decanton  de  l'arrond. 
et  à  30  kil.  N.-O.  de  la  Palisse  (Allier),  sur  l'Allier; 
2,496  hab. 

Varent  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
51  kil.  N.  E.  de  Bressuire  (Deux-Sèvres),  sur  le  Thoué; 
1,763  hab.,  dont383  agglomérés.  Itécolte  de  vins. 

Vart-se.  v.  du  roy.  d'Italie,  près  du  lac  du  même 
nom,  sur  l'Olona.  dans  la  prov.  et  à  26  kil  0.  de  Côme; 
7.000  hab.  Lieu  de  pèlerinage,  dit  Sacro-Monle-cli-Varese. 
Prise  par  le  général  Garibaldi,  le  2  juin  1859,  après 
trois  jours  de  combats  acharnés. 

Va'rgas  (Louis  de),  peintre  espagnol,  né  à  Séville, 
1502-1568,  étudia  à  Rome  sous  Perino  del  Vaga,  resta 
longtemps  en  Italie,  et,  à  son  retour,  régénéra  l'école  de 
Séville,  dont  il  fut  l'un  des  premiers  maîtres.  Ses 
œuvres  sont  remarquables  par  la  perfection  des  con- 
tours, l'expression  des  figures,  les  draperies.  D'une 
piété  poussée  jusqu'à  l'ascétisme,  il  portait  un  cilice,  et 
couchait  tous  les  soirs  dans  un  cercueil  pour  y  méditer 
sur  la  mort.  On  cite  de  lui  :  une  Nativité,  la  Vierge 
dit  rosaire,  la  Voie  douloureuse,  la  Génération  temporelle 
de  Jésus-Christ,  une  fresque  représentant  un  Jugement 
dernier,  un  Calvaire,  qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 
Le  Louvre  a  de  lui  :  Saint  Michel  domptant  le  démon  et 
une  Madone. 

Vargas  (André  de),  peintre  espagnol,  né  à  Cuença, 
1015-1(371.  bon  coloriste,  a  laissé  des  fresques  et  des 
tableaux  estimés. 

Varias  (Jean  de),  jurisconsulte  espagnol,  présida 
le  Conseil  des  troubles  ou  Conseil  de  sang,  créé  par  le 
dncd'Albe  dans  les  Pays-Bas,  en  1500.  11  a  laissé  une 
tl'iste  réputation  de  cruauté. 

Varhély,  aiic.  capit.  des  Daces  sous  le  nom  de 
Sarmizegethusa,  colonie  romaine  dite  Ulpia  Trajana, 
bourg  de  l'empire  austro-hongrois,  dans  la  Transylvanie. 
Ruims  et  inscriptions  romaines. 

Vari^non  (Pierre),  géomètre,  né  à  Caen,  1 051— 
1722,  se  lia  d  étroite  amitié  avec  le  jeune  abbé  de 
Saint-Pierre,  vint  vivre  avec  lui  dans  le  faubourg  Saint- 
Jacques  à  Paris,  et  se  livra   sans  partage  à  sa  passion 


pour  les  mathématiques.  Il  publia,  en  1687,  un  Projet 
d'une  nouvelle  mécanique,  in-4°,  dans  lequel  toute  la 
statique  était  déduite  d'un  principe  unique,  celui  delà 
composition  du  mouvement  uni  à  l'équilibre.  Il  entra  à 
l'Académie  des  sciences,  1688.  fut  nommé  professeur  de 
mathématiques  au  collège  Mazarin,  publia  d'excellents 
mémoires,  sur  la  cause  de  tapesanteur,  1690.  sur  l'ana- 
lyse des  infiniment  petits,  pour  défendre  le  calcul  infini- 
tésimal, nouvellement  créé  par  Leibniz  et  Newton; 
obtint  une  chaire  au  Collège  de  France  en  1704,  et 
entretint  une  vaste  correspondance  avec  tous  les  savants 
de  l'Europe.  On  a  publié  après  sa  mort  :  Traité  du 
mouvement  et  de  la  mesure  des  eaux  courantes  el 
jaillissantes,  1725,in-i°;  Nouvelle  mécanique  ou  statique, 
1725,  2  vol.  in-4";  Eléments  de  mathématiques,  1732, 
in-4";  et  un  curieux  ouvrage  de  théologie,  Démonstra- 
tion de  l'impossibilité  de  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  Genève,  1730.  1747,  in-8". 

Varillies,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  8  kil. 
S.  de  Pamiers  (Ariége),  sur  l'Ariége;  1,755  hab. 

Varillas  (Antoine),  historien,  né  à  Guéret,  1624- 
1696.  d'abord  précepteur,  devint  historiographe  du  duc 
d'Orléans,  1648,  puis  futemployé  à  la  bibliothèque  du  roi, 
1655-1662.  Retiré  dans  la  communauté  de  Saint-Côme, 
il  s'y  livra  à  des  travaux  historiques.  Il  a  beaucoup  écrit 
et  eut  d'abord  une  assez  grande  réputation;  mais  l'on 
s'aperçut  bientôt  de  sa  faiblesse  réelle  ;  il  cherchait  à 
amuser  plutôt  qu'a  instruire.  On  peut  citer  parmi  ses 
nombreux  ouvrages  :  Politique  de  la  maison  d'Autriche, 
1658,  in-4°;  Histoire  du  règne  de  saint  Louis,  1682, 
in-8°;  Histoire  de  Charles  IX,  1683,  2  vol.  in-4°;  His- 
toirede  François  1",  1685,  2  vol.  in-4°  ou  5  vol.  in-12; 
les  Anecdotes  de  Florence,  1685,  in-12;  Histoire  des  Hé- 
voluiions  arrivées  dans  l'Europe  en  matière  de  religion, 
depuis  1574  jusqu'en  1569,  Paris.  1686-89,  6  vol.  in-4°; 
la  Politique  de  Ferdinand  le  Catholique,  roi  d'Espagne, 
1688,  in-12;  Histoire  de  Louis  XI,  1686,  2  vol.  in-4"; 
Histoire  de  Louis  XII,  1688,  5  vol.  in-4°  ;  Histoire  de 
Charles  VIII,  1691,  in-4»;  Histoire  de  Henri  II,  1692, 
2  vol.  in-i°;  Histoire  de  François  II,  1693,  in-12;  Hist. 
de  Henri  III,  1694,  2  vol   in-4°;  etc.,  etc. 

Varinas,  v.  de  la  république  de  Venezuela,  ch.-l.  de 
la  prov.  du  même  nom  sur  leSanto-Domingo,  à  455  kil. 
S.  O.  de  Caracas;  8,000  hab.  Récolte  de  tabac  et  d'in- 
digo. 

tarins  (Lucios),  poète  latin  du  siècle  d'Auguste,  fut 
l'ami  de  Virgile  et  d'Horace.  11  écrivit  un  poëme  sur  ia 
mort,  un  poëme  épique  en  l'honneur  d'Auguste  et  d'A- 
grippa,  une  tragédie  de  Thyeste  que  Quintilien  égalait 
aux  belles  tragédies  grecques,  un  Panéqyrique  d' Au- 
guste 11  fut  chargé  par  Virgile  de  revoir  et  de  publier 
i  Enéide,  el  mourut  probablement  vers  10  av.  J.  C.  Il 
reste  de  lui  quelques  vers,  recueillis  surtout  par  M.  Otto 
Ribbeck,  dans  les  Sceuicx  Romanorum  poesis  fragmenta, 
Leipzig,  1852. 

Varna,  anc.  Constantia,  v.  de  la  Turquie  d'Europe, 
port  sur  la  mer  Noire,  dans  la  Bulgarie,  à  470  kil.  N.  de 
Constantinople,  580  kil.  S.  E.  de  Bukharest;  22.000  hab. 
Archevêché  grec.  Exportation  de  blé,  fruits,  vins,  cire, 
miel,  bois.  Victoire  du  sultan  Amurat  II  sur  les  Hongrois 
commandés  par  le  roi  Ladislas  V,  le  voïvode  de  Tran- 
sylvanie, Jean  Ilunyade,  et  le  légat  Julien  Cesarini,  le 
19  nov.  1444.  Ladislas  et  Cesarini  y  furent  tués.  Prise 
par  les  Russes,  1828,  rendue  au  traité  d'Andrinople. 
Elle  est  fortifiée.  En  1854,  les  troupes  anglo-françaises 
s'y  embarquèrent  pour  la  Crimée. 

Varner  (François!,  vaudevilliste,  né  à  Paris,  1789- 
1854,  élève  de  Sainte-Barbe,  servit  dans  les  dragons, 
entra  dans  les  bureaux  du  ministère  de  la  guerre,  fit  la 
campagne  de  Moscou  ;  et.  sans  emploi  sous  la  Restaura- 
tion, travailla  pour  le  théâtre.  Soit  seul,  soit  avec  Ym- 
bert,  Scribe,  Bavard,  Mélesville,  etc.,  il  composa  de 
spirituels  vaudevilles  :  le  Solliciteur,  les  Deux  maris, 
la  Mansarde  des  artistes,  le  Précepteur  dans  l'embarras, 
/Académicien  de  Pantoise,  la  Perle  des  servantes,  etc. 
Chef  de  bureau  à  l'Hôtel  de  ville,  en  1830,  il  perdit  sa 
place  en  1848. 

Variihagen  d'Ense  (CiunLEs-AnGOSTE-Loms-Piii- 
lippe),  littérateur  et  homme  d'Etat  prussien,  né  à  Dûs- 
seldorf,  1785-1858,  d'une  famille  ancienne,  abandonna 
la  médecine  qu'il  étudiait  à  Berlin  pour  la  carrière 
littéraire,  commença  avec  Chamisso,  dès  1804,  la  publi- 
cation du  Musenalmanach,  puis  lit,  à  Halle,  avec  Neu- 
mann,  un  roman,  1806.  Il  revint  à  Berlin,  s'éprit  de 
Rachel  I.evin,  et,  pour  obtenir  sa  main,  se  rendit  à  Tu- 
bingue,  afin  d'achever  ses  études  médicales.  Mais  il  y 
rencontra  Uhlancl  et  Kœrner,  qui  le  détournèrent  encore 
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vers  la  littérature,  1808.  Il  entra  an  service  de  l'Au- 
triche, (ut  blessé  à  Wagram,  connut  31.  de  Stein  à  Prague 
puis,  en  1813,  devint  capitaine  dans  un  régiment  russe' 
et  fit  la  campagne  de  France.  C'est  alors  qu'il  écrivit  ■' 
Chants  du  soldat,  1813,  in-8°;  Récit  des  événements  de 
Hambourg,  1813,  in-8"  ;  Histoire  de  la  campanile  de  Tet- 
tenborn,  1814,  dont  il  fut  l'aide  de  camp.  Après  son  ma- 
riage avec  Rachel,  il  suivit  le  prince  de  Hardenbere  au 
congres  de  Vienne,  et  à  Paris  ;  tut  chargé  d'affaires  à 
Carlsruhe, puis  rentra  dans  la  vie  privée,  1819  II  a  écrit 
dune  manière  remarquable,  surtout  des  biographies  et 
s  est  place  au  premier  rang  parmi  les  prosateurs  de  l'Al- 
lemagne. On  a  de  lui  :  Nouvelles  allemandes  MM;  Poésies 
mélees,m6;  Sentences  spirituelles  d'Ange  Silesius  1822 
in-S";  Gœlhe  dans  te  souvenir  des  contemporains,  1823 
in-8»;  Monuments  biograpliiquesAH2i-m,b\o\  in-8°-  Sou- 
venirs et  Mélanges,  1837-40,  7  vol.  in-8°;  les  biographies 
de  Seydhtz,  du  général  Winterfeld,  de  la  reine  de 
1  russe,  Sophie-Charlotte,  du  maréchal  de  Schwerin,  de 
Keith,  de  Karl  Jluller,  de  Biilow,  etc.;  Rachel  livre- 
souvenir  pour  ses  amis,  1833-54,  3  vol.  in-8°,  et  la  So- 
ciété de  Rachel,  1850,  '2  vol.  in-8» 

ïarnliagen  riEnse  (R»CBÈL-ANTONiA-FBÉDÉniQDE 
,£Zm;  ll"l  femme  du  précédent,  née  à  Berlin, 1771- 
Wào  de  parents  Israélites,  s'associa  de  bonne  heure  au 
grand  mouvement  littéraire  de  l'Allemagne,  et  réunit 
dans  son  salon  les  esprits  les  plus  éminents.  Elle  exerça 

TeS,d,H  nfluence  Par  les  belles  1mms  de  son  esprit; 
en  1!>08  elle  rencontra  le  jeune  Varnhagen,  qui  con- 
tracta dès  lors  avec  elle  une  promesse  de  mariage-  il 
ne  put  elre  célébré  qu'en  1814;  jamais  union  ne  fut 
plus  heureuse.  Désormais  sa  vie  se  confondit  avec  celle 
de  son  mari,  et  elle  resta  digne  de  l'estime  et  de  l'ad- 
miration qu  elle  avait  inspirée  à  ses  nombreux  amis. 

Vol.arî  (D*RI0)i  peintre  et  architecte,  né  à  Vé- 
IZl'  15f-'59t6' fève  et  ami  de  P.  Véronèse,  devint  à 
1  adoue  le  chef  d  une  nouvelle  école.  On  cite  de  lui  ■ 
"",J"'"|  Barnabe,  à  Venise;  les  Saintes  femmes  au  Sé- 
pulcre, le  Pape  approuvant  les  statuts  de  l'Ordre  des 
Larmes,  a  Padoue. 

_  Varotari i  (Alessandro),  dit  le  Padovanino,  peintre 
lilsdu  précèdent,  né  à  Padoue,  vers  1580,  mort  vers 
lOHl,  prit  le  Titien  pour  modèle  et  eut  un  rang  hono- 
rable parmi  les  artistes  de  Venise.  On  cite  les  Noces  de 
Lana,  a  Venise,  comme  étant  son  chef-d'œuvre,  puis 
I  Incrédulité  de  saint  Thomas,  la  Femme  adultère  un 
Lhrist  mort,  Lucrèce,  le  poignard  à  la  main,  à  Padoue 
Le  Louvre  a  de  lui  Vénus  et  l'Amour. 
_  ïarouna,  l'un  des  huit  Vaçous  de  la  mythologie 
indienne,  est  le  gardien  de  l'Ouest,  et  préside  a  la  mer 
et  aux  eaux.  On  le  représente  couronné  de  lotus  et  vo- 
guant sur  un  crocodile. 

-,  V,a(T°,"  (CtIUS  TEREJiT»'s   ïarro) ,  consul   romain, 
était   i  s  d  un  boucher,  suivant  Tite  Live,  ce  qui  est  peu 
Probable.  Il  fui  porté  au  consulat  par  le  parti  plébéien, 
,"     1?'';,?:., C';  ''  "ait- déjà  rempli  les  fonctions  de 
questeur,  d  édile  curule,  de  préteur,  et  il  s'était  déclaré 
1  adversaire   du  système  rie   temporisation  adopté  par 
Fabius.  Maigre  son  collègue  Paul  Emile,  il  livra  et  perdit 
la  bataille  de  Cannes  contre  Annibal, '2  août.  11  s'enfuit 
a  Venouse,   puis,  avec  beaucoup  de  présence  d'esprit 
organisa  |a  défense  à  Canouse.  Lorsqu'il  revint  à  Rome 
oute  la  population  se  porta  à  sa  rencontre,  et  le  sénat 
e  remercia  de  n'avoir  pas  désespéré  de  la  république 
M  eut  divers  commandements  militaires  jusqu'à  la  fin 
attaché     gUerre  pUllique;   le  l1euPle  lui  resta  toujours 
Varron  (Marccs  Terevtids  Varro),  polvgraphe  ro- 
main ne  a  Béate,  vers  114,  mort  vers  20  av  J.  C  ,  d'une 
famille  plébéienne,  riche  et  distinguée.  11  acheva  son 
éducation  a  Athènes,  et  suivit,  avec  Cicéron,  les  cours 
d  Aniiochus  d  Ascalon.  Il  se  lia  avec  Pompée,  fut  l'un  de 
ses  lieutenants  dans  la  guerre  contre  les  pirates,  rem- 
porta une  victoire  navale  et  obtintune  couronne  roslrale 
n,™?! f  a  C,°"lîe  le  P1-emier  triumvirat,  en  écrivant  un 
Pamphlet,  te  Monstre  à  trois  têtes,   mais  se  réconcilia 
bientôt  avec  les  triumvirs,  fut  édile,  tribun,  et  à  l'époque 
de  la  guerrecivile,  s'associa  à  la  cause  de  Pompée,  mais 
mnfn    il"COlT  de   'ergiversalions.  Il  élait  alors  lieute- 
son  n,t,i     'f  re(e,VEsp,a8ne;  ilband0"né  d'une  partie  de 
son  armée,  il  fit  a  Cordoue  sa  soumission  a  César  II  pa- 

en  lZ,'P"S  ''""  3U   Camp  de  P0,llP''e'  en   EP"'e,  revint 

dans  t  'vUlf/e0  TaC''a,entlè'T,nelU  aUX  lt'U,'es'  Reti'é 
Son-  ri.,    ,    T/lse"lum,  il  se  lia  intimement  avec 

s  eu -s  hi'w,  ,m  ■  'ari?,0a  de  réunir  des  livrcs  P°1"'  PlU" 
torr  Antôfne Ton  P"bll£I!ies;  APrès  la  mort  du  dicta- 
teur,  Antoine,  son  ennemi,  s'empara  de  la  maison  de 
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Varron  et  le  proscrivit.  Il  parvint  à  échapper,  grâce  au 
dévouement  de  ses  amis.  Il  vécut  dès  lors  tranquille 
dans  ses  belles  villas  de  Casinum.  de  dîmes  rie  Tus- 
culum,  respecté  par  Auguste,  qui  voulut  que  le'buste  du 
plus  savant  des  Romains  fût  placé  dans  la  bibliothèque 
londee  par  Asinius  Pollion.  —  Il  avait  beaucoup  lu 
beaucoup  écrit;  on  parle  de  80  ouvrages  formant  près 
de  500  livres;  on  n'en  connaît  que  les  titres;  mais  nous 
possédons  deux  de  ses  œuvres  :  De  linaua  latina,  qui 
avait  50  livres;  il  n'en  reste  plus  que  0  (du  V8  au  X')< 
et  le  De  re  rustica, suitede  trois  dialogues;  c'est  un  ou- 
vrage mieux  composé  que  celui  de  Caton  ;  l'auteur 
cherche  à  régénérer  la  Rome  d  Auguste  par  des  leçons 
renouvelées  du  rigide  Censeur.  11  nous  reste  des  frag- 
ments de  ses  Satires  Ménippées,  compositions  mêlées  de 
prose  et  de  vers,  ayant  pour  but  d'initier  les  Romains  à 
la  philosophie  grecque.  Ses  l.ogislorici  étaient  des  dia- 
logues du  genre  de  ceux  de  Cicéron;  on  a  l'analvse  faite 
par  saint  Augustin,  d'un  traité  Sur  la  philosophie  et  des 
fragments  du  recueil  des  Sentences.  Ses  Antiquités 
humaines  se  divisaient  en  quatre  sections,  consacrées  à 
l'ethnologie,  à  la  géographie,  à  la  chronologie  et  aux 
institutions  ;  mais  ses  Antiquités  divines  tirent  surtout  la 
réputation  de  Varron  ;  il  traitait  des  hommes  ou  des 
prêtres,  des  lieux  ou  des  temples,  des  temps  ou  des 
tètes,  des  choses  ou  des  cérémonies,  puis  des  dieux  cer- 
tains, incertains,  principaux  ou  d'élite;  cet  ouvrage 
précieux  a  été  malheureusement  perdu,  probablement  au 
xiv»  siècle;  on  n'a  plus  également  ses  lleliûomades  ou 
Livre  des  images,  sorte  de  biographie  des  hommes  célè- 
bres. Antiquaire  passionné,  Vairon  admire  beaucoup  les 
vieux  auteurs,  et  reproduit  leur  style;  il  abonde  en 
formes  archaïques.  Le  De  re  rustica  a  été  surtout  publié 
par  Schneider,  Leipzig,  1794-97,  dans  ses  Rei  ruslicx 
scriptores,  et  traduit  en  français  par  Saboureux  de  la 
Bonneterie,  1771,  in-8°,  par  Bousselol,  dans  la  Collec- 
tionPanckoucke,  par  M.  Wolff,  dans  la  Collection  Nisard. 
Le  De  lingua  latina  a  été  publié  par  0.  Millier  I  eipzi"- 
1833,  par  M.  Egger.  1837,  in-16;  les  fragments  des i  Sa- 
tires Ménippées,  par  Fr.  Œhler,  Queulimbourg  1844- 
les  Sentences,  avec  traduction,  par  H.  Chappuis  1856* 
in-18.  V.  Boissier,  Elude  sur  ta  vie  et  les  ouvrages  de 
Varron,  1850. 

Varron  (Promus  Tekektius  Varro),  poète  latin  né 
a  riarbonne,  chez  les  Atacini,  d'où  son  surnom  A'Alaci- 
nns,  81-37  av  J.  C„  s'exerça  dans  l'épopée,  la  poésie 
didactique,  1  elegie,  la  satire.  Les  anciens  lui  attri- 
buaient une  Chorographie  ou  description  des  régions 
terrestres,  des  •  l.ibri  navales,  un  poëme  intitulé - 
EWW,  une  imitation  des  Argonautiques  d'Apollonius 
de  Ithodes,  sous  le  titre  de  Jason,  et  un  poëme  de 
Rello  sequamco,  sur  la  guerre  de  César  contre  les  Se- 
quani.  Il  avait  peu  réussi  dans  la  satire,  mais  on  \antait 
ses  élégies.  Les  rares  fragments  de  Varron  ont  été  re- 
cueillis dans  les  PoeLv  latini  minores  de  Lemaire  d'a- 
près Wernsdorf. 

Varsovie,    en   polonais    Warszava,    en    allemand 
Harschau,  v.  rie  la  Russie,  capit.  de  l'anc   roy.  de  Po- 
logne et  du  gouvernement  du  même  nom,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Vistule,  à  1,180  kil.  S.  O.  de  Saint-Péters- 
bourg, 010  de  Vienne,  2,100  de  Paris  par  les  voies  fer- 
rées; par  52»  13'  lat.  N.,  et  18°  41'  42"  long.  E.;  150  000 
hab.,  avec  le  faubourg  fortilié  de   Pr,<ga  sur  la  'rive 
droite  du  fleuve.  Grande  place  forte,  clef  de  la  Vistule 
Archevêché;  université,  école  d'agriculture,  institut 
forestier,  école  des  beaux-arls.  Commerce  important  et 
grand  marche  de  laines;  foires  considérables    On  y  re- 
marque la  cathédrale  de  Saint-Jean,  le  temple  luthérien 
te  Zamek,  anc.  palais  royal,  le  palais  Krasinski,  rési- 
dence du  gouverneur;  les  palais  Zamoïski,  Radzyvill 
Poiuatowski,  Casimir,  de  Saxe;  le  bazarde  Marie-Ville,  là 
belle  place  de  Sigismond,  une  très-spacieuse  place  d'ar- 
mes, le  pont  de  pierres  avec  la  statue  de  Jean  Sobieski 
le  pont  du  chemin   de  fer.  —  Varsovie  ne  fut  qu'un 
gros  bourg  jusqu'au  xvi»  siècle.  En  15G6,  Sigismond  II 
en  lit  la  capitale  de  la  Pologne.  Victoire  de  Charles- 
bustave,  roi  rie  Suéde,  sur  les  Polonais,  1050.  Prise  par 
Charles  XII  en   1705,  saisie  par  la  Prusse  au  partage 
de  1793    occupée   par  les  Français,  en  1800  ;   capitale 
du  grand-duché  de  Varsovie  de  1807  à  1814;  donnée  à 
la  Russie  par  les  traités  de  Vienne,  révoltée  en  1850 
prise  par  le  général  Paskl  vvitch  en   1851;  bombardée 
en  1848. 

Varsovie  (Gouvernement  de),  gouv.  de  la  Pologne 
russe  entre  ceux  de  Plock.  Lublin,  Hadom  et  la  Prusse. 
Sol  plat,  arrosé  par  la  Vistule,  la  Pilica,  le  Bug,  la 
Prosna  et  la  Wartha.  Forêts  de  pins  et  de  bouleaux- 
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beaucoup  de  céréales.  Superficie,  30,684  kil.  carrés  ; 
popul.,  1,699,461  hab. 

Varsovie  (Grand-duché  de),  Etat  formé  par  Napo- 
léon I",  en  1807,  d'une  partie  de  l'anc.  royaume  de  Po- 
logne, borné  par  la  Prusse  au  N.,  la  Russie  à  l'E.,  la 
Galicie  autrichienne  au  S.,  la  Silésie  prussienne  à  l'O. 
Capit.,  Varsovie;  villes  principales,  Oacovie,  Lublin, 
Posen,  Zamosch.  Le  grand-duc  fut  le  roi  de  Saxe, 
Frédéric- Auguste.  Il  était  rattaché  à  la  Confédération 
du  lihin.  11  fut  démembré  en  1815. 

tnrus  (P.  Quintilius),  général  romain,  fils  de  l'un 
des  lieutenants  de  lirutus  et  de  Cassius,  fut  consul, 
15  av.  J.  C.,  et  eut  le  gouvernement  de  la  Syrie;  il  s'y 
enrichit.  Auguste  lui  confia  le  gouvernement  de  la  Ger- 
manie, 6  après  J.  C.  Indolent  et  impérieux,  Varus  vou- 
lut imposer  aux  tribus  germaniques  au  delà  du  Rhin 
les  formes  régulièrement  oppressives  de  l'administra- 
tion  romaine.  Les  Germains,  conduits  par  un  jeune  chef 
des  Chérusques,  Arminius,  surprirent  Varus  et  ses  trois 
légions  dans  les  défilés  deTeutberg;  le  général  montra 
peu  de  sang-froid  et  de  courage  ;  il  ne  sut  que  se  percer 
de  son  épée;  sa  tète  fut  envoyée  à  Maroboduus,  roi  des 
Marcomans,  9  après  J.  C.  La  Germanie  échappait  5  la 
domination  de  Rome.  On  dit  que  pendant  longtemps  Au- 
guste s'écriait  :  «  Varusl  Varus!  rends-moi  mes  légions.  » 

Variss,  nom  latin  du  Var. 

Varzy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  15  kil.  S. 
0.  de  Clamecy  (Nièvre);  5,074  hab.  Belle  église  ogivale 
du  xiv°  siècle.  Patrie  des  Dupin,  de  Delangïe. 

las»  ou  Wasa,  famille  qui  a  donné  sept  rois  à  la 
Suède  et  trois  à  la  Pologne.  Elle  tirait  son  nom  d'un 
château,  situé  à  4  kil.  de  Stockholm. 

Vasa  ou  Wasa.  V.  Nicol..ïstadt. 

Vasa  (Ordre  de),  ordre  suédois,  institué,  en  1772, 
par  Gustave  III,  en  l'honneur  de  Gustave  Vasa.  Il  récom- 
pense les  services  rendus  à  l'agriculture,  et  a  pour  in- 
signes un  médaillon  portant  au  milieu  une  gerbe  d'or, 
et  suspendu  par  un  ruban  vert. 

Vasartiély.  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  à  24 
kil.  H.  E.  de  Szegcdin  (Hongrie)  ;  7,000  hab.  Vin,  fruits, 
tabac,  bestiaux. 

Yasarhély  (Maros-),  en  allemand  Markstarlt,  v. 
de  l'empire  austro-hongrois,  sur  le  Maros.  à  75  kil.  S.  E. 
de  Klausenbourg  (Transylvanie);  15,000  hab.  Cour  d'ap- 
pel, lycée.  Beau  château.  Vin,  grains,  fruits. 

■Vasarhély  (Somlyo-),  v.  de  l'empire  austro- 
hongrois,  dans  le  comitat  et  à  55  kil.  0.  de  Veszprim 
(Hongrie)  ;  5,0(10  hab.  Comm.  de  vins. 

Vasari  (Giorgio!,  peintre,  architecte  et  biographe, 
né  à  Arczzo,  1512-1574,  d'une  famille  d'artistes  connus, 
étudia  à  Florence  sous  Michel-Ange  et  Andréa  del 
Sarto.  11  peignit  d'abord  des  fresques  et  des  tableaux  à 
Arezzo,  à  Pise,  à  Florence,  où  il  fut  protégé  par  le  duc 
Alexandre  de  Médicis;  puis  commença  à  s'occuper  d'ar- 
chitecture. Il  était  depuis  longtemps  connu  et  apprécié, 
à  Rome,  à  Naples,  a  Florence,  lorsqu'en  1555  le  prand- 
duc  Cosme  1"  l'attacha  a  sa  personne  et  le  chargea  de 
nombreux  travaux  d'architecture  et  de  peinture.  Il 
abusa  de  sa  facilité,  et,  malgré  ses  heureuses  disposi- 
tions, ne  fut  pas  un  grand  artiste;  quoiqu'il  fût  bon 
dessinateur,  ses  ligures  ne  sont  pas  toutes  correctes,  et 
son  coloris  est  pâle  et  sans  vigueur.  Parmi  ses  œuvres 
nombreuses  on  peut  citer  :  une  Adoration  des  Mages, 
pour  les  Camaldules  de  Toscane;  Abraham  et  les  Anges 
(à  Florence);  Saint  Grégoire  à  table  avec  douze  pauvres 
(à  Bologne)  ;  une  Descente  de  croix  (à  Pise)  ;  la  Conver- 
sion de  saint  Paul  (à  Rome);  les  décorations  de  la 
chancellerie  de  Rome,  du  palais  Farnèse,  du  palais  Mé- 
dicis; les  Noces  de  Cana;  le  Prophète  Elisée;  Saint 
Benoit  (à  Pérouse);  une  Assomption  (à  Florence);  la 
Bataille  de  I. épaule  et  trois  scènes  delà  Saint-Barthélémy 
(au  Vatican);  le  Festin  d'Assuérus  (à  Arezzo);  la  Décol- 
lation de  saint  Jean-Baptiste  (à  Rome)  ;  etc.,  elc.  Le 
Louvre  a  de  lui  :  une.  Annonciation,  saint  Pierre  mar- 
chant sur  les  eaux;  une  Cène  et  une  Passion  en  dix 
compartiments.  Comme  architecte  ,  il  a  restauré  le 
Palazzo-Vecchio  de  Florence,  et  le  Palais  des  Offices; 
etc.  lia  fondé,  en  1561,  l'Académie  des  beaux  arts  de 
Florence.  Il  est  surtout  célèbre  par  son  recueil  biogra- 
phique, le  Vite  de'  piii  eccellenti  pitlori,  scnllori,  e  ar- 
chitetti,  1550,  3  parties  pet.  in-4°,  et  1508,  2  vol.  en 
3  parties  in-4°.  Quoique  cet  ouvrage  renferme  de  nom- 
breuses erreurs,  et  que  l'auteur  ne  soit  pas  toujours 
impartial,  il  est  précieux  pour  l'histoire  de  l'art  et  est 
écrit,  avec  une  élégante  simplicité.  11  a  été  traduit  en 
français  par  Jeanron  et  Léclanché,  Paris,  1840,  10  vol. 
in-  8», 


Vasaie*.  anc.  peuple  de  la  Novempopulanie  (Gaule)  ; 
ils  avaient  pour  capitale  Vasates  ouCossio,  auj.  Bazas. 
Vase»  de  Btalboa.  V.  Balboa. 

Vasco-Fernandes,  surnommé  Gran-Vasco,  pein- 
tre portugais,  né  à  Viseu,  en  1552,  a  composé  des  œu- 
vres d'un  caractère  grave  et  élevé. 

Vasco  de  Ganta.  V.  Gajia. 

Vasconcelîos  (Miguel  de),  homme  d'Etat  portu- 
gais, fils  d'un  jurisconsulte  renommé,  accepta  la  domi- 
nation espagnole,  et  fut,  à  Lisbonne,  secrétaire  d'Etat, 
auprès  de  Marguerite  de  Savoie,  vice-reine  au  nom  de 
Philippe  IV,  1655.  Habile,  laborieux,  mais  dur,  inflexi- 
ble, dévoué  à  son  ambition  et  à  Olivarès,  il  excita  la 
haine  des  Portugais  et  les  disposa  à  la  révolte.  11  fut  la 
première  victime  de  la  conjuration  qui  rendit  au  Portu- 
gal son  indépendance,  1640.  Découvert  dans  une  ar- 
moire, il  fut  percé  de  coups  d'épée  et  jeté  par  la  fe- 
nêtre. 

Vascongades  (Provinces);  synonyme  de  Provinces 
basques,  ce  mot  désigne  les  trois  prov.  de  Biscaye,  Gui- 
puzcoa  et  Alava. 

Vasco'nia,  nom  latin  de  la  Gascogne. 

Vascons,  Vascones,  peuple  de  l'anc.  Espagne,  dans 
la  Tarraconaise,  entre  l'Ebre  et  les  Pyrénées  (Navarre 
et  Biscaye).  Soumis  aux  Romains,  puis  aux  Wisigoths, 
ils  s'établirent  au  N.  des  montagnes,  au  vu"  siècle  de 
notre  ère,  et  donnèrent  à  l'anc.  Novempopulanie  le  nom 
de  Vasconie  ou  Gascogne. 

Vascosan  (Michel),  imprimeur,  né  à  Amiens,  vers 
1500,  mort  en  1576,  fut  imprimeur  à  Paris,  en  1550, 
épousa  Catherine  Bade,  dont  la  sœur  était  mariée  à  Ro- 
bert Etienne,  et  fut  le  beau-père  de  Frédéric  Morel. 
Imprimeur  du  roi  et  de  l'Université,  il  rejeta  les  carac- 
tères gothiques,  et  donna  beaucoup  d'éditions,  qui  se 
distinguent  par  la  beauté  du  papier,  l'élégance  des  ca- 
ractères et  la  correction  du  texte.  On  cite  surtout  celle 
de  Quintilien.  in-fol.,  des  Vies  de  Plutarque,  trad.  d'A- 
myot,  6  vol.  in-8°,  des  Œuvres  morales  de  Plutarque, 
trad.  d'Amiot,  7  vol.  in-8°,  des  Œuvres  de  Cicéron ,  etc. 

Vasi  (Gioseppe),  graveur  et  dessinateur,  né  en  Sicile, 
1710-1782,  vécut  a  Rome.  Il  a  publié  .  Délie  magnifi- 
cenz-e  di  Roma,  1761,  10  vol.  in-fol.;  Tesoro  Sacro,  1778, 
2  vol.  in-fol.;  Uinerario  instruttivo  di  Borna,  1777  ;  Pros- 
peto  d'alma  cilta  di  Roma,  1765,  belle  vue  de  Rome, 
prise  du  Janicule,  en  12  feuilles. 

Vasili.  V.  Vasïili. 

Vasiliko.  petit  village  du  roy.  de  Grèce,  dans  la  no- 
marchie  d'Achaïe,  à  15  kil.  N.  O  de  Corinthe.  Aux  envi- 
rons sont  les  ruines  de  l'anc.  Corinthe. 

Vaslli-Potaano,  petit  fleuve  de  Grèce,  qui  se  jette 
dans  le  golfe  de  Kolokythia  ;  plusieurs  pensent  qu'ilest 
l'anc.  Enrôlas. 

Vasio,  v.  de  l'anc.  Gaule,  chez  les  Voconces,  patrie 
de  Trogue-Poinpée.  V.  Vaison. 

Vastjuez  (Gabriel),  jésuite,  né  à  Belmonle  (Nou- 
velle-Castillc),  1551-1604,  professa  la  théologie),*  Oca- 
iïa,  à  Alcala,  à  Rome,  et  eut  une  grande  réputation 
comme  casuiste;  ses  doctrines  se  rapprochent  de  celles 
d'Escobar.  Ses  Œuvres  forment  10  vol.  in-fol.,  Lyon, 
1604. 

Vasqucz  (Alphonse),  peintre  italien,  né  à  Rome, 
1575-1645,  a  composé  desfresques,  qui  ont  été  célèbres, 
mais  qui  ont  disparu,  et  laissé  des  tableaux  estimés. 

Vassal.  Vassaux,  du  germain  gast,  convive,  ou 
gessel,  compagnon.  On  nommait  ainsi,  à  l'époque  féo- 
dal, le  seigneur,  possesseur  d'un  lief,  dans  ses  rapports 
avec  le  seigneur  suzerain,  dont  il  relevait.  Le  duc  de 
Normandie,  par  exemple,  vassal  du  roi  de  France,  était 
le  suzerain  des  comtes  d'Evreux,  d'Aumale,  etc.,  ses 
vassaux.  On  appela  grands  vassaux  ceux  qui  relevaient 
directement  du  souverain;  arrière-vassaux  ou  vavas- 
senrs,  ceux  qui  tenaient  leur  lief  d'un  seigneur  déjà 
vassal  lui-même.  Plus  tard,  le  nom  de  vassal  a  été  pris, 
par  erreur,  dans  le  langage  vulgaire,  pour  désigner  des 
gens  de  condition  inférieure.  V.  Féodalité. 

Vasse  ICOHNÉLIE-PÉTIIONILLE-BÙNÉDICTE  Wouters. 
baronne  de),  femme  auteur,  née  à  Bruxelles,  1737- 
1802,  parcourut  une  partie  de  l'Europe  avec  son  mari, 
se  retira  en  France  après  sa  mort,  et  trouva  des  conso- 
lations et  des  ressources  dans  ses  travaux  littéraires  : 
Aveux  d'une  femme  galante,  1782,  iu-12;  l'Art  de  cor- 
riger et  de  rendre  les  hommes  constants,  1785,  in-12  ; 
Traduction  du  théâtre  anglais  depuis  l'origine  des  spec- 
tacles jusqu'à  nos  jours,  1784-87,  12  vol  m-8°;  le.  Plu- 
tarque anglais,  1785,  12  vol  in-8°;  la  Belle  Indienne, 
ou  les  Aventures  de  la  petite-fille  du  Grund-Mogol,  1708, 
2  vol.  in-12;  etc.,  etc. 
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Vassebourg  (Richard)  ,  historien,  né  à  Saint- 
Micliel  en  14^2,  mort  après  1549,  ecclésiastique,  a 
laissé  ;  Antiquités  de  la  Gaule  Bt  Igique  jusqu'à  Fran- 
çois I",  1549,  2  vol.in-fol. 

Vassili,  Vasili  ou  Basile  I",  grand-prince  de 
Russie,  filsd'Iaroslav  II,  succéda  à  son  frère,  IaroslavIII, 
en  1272,  avec  l'appui  des  Tartares,  qu'il  suivit  dans 
leur  guerre  en  Lilhuanieet  qui  lui  laissèrent  fort  peu 
d'indépendance.  Il  mourut  en  1276. 

Vassili  11,  t ils  et  successeur  de  DmitrilV,  en  1389, 
combattit  son  beau-pèiv  Vitold,  grand-duc  de  Lithuanie, 
puis  les  Tartares,  qui  l'assiégèrent  dans  Moscou,  et  aux- 
quels il  paya  rançon,  1408.  La  Russie  lut  alors  désolée 
par  la  peste  et  la  famine.  Il  mourut  en  1425. 

l'assit!  III,  fils  et  successeur  du  précédent,  à  l'âge 
de  dix  ans,  fut  dépossédé  par  son  oncle,  louri  Dmitrié- 
vitch  ;  puis  reprit  le  pouvoir,  mais  fut  vaincu  et  pris 
par  le  khan  tartare  de  Kazan,  1446.  Rendu  à  la  liberté, 
il  tomba,  à  Moscou,  au  pouvoir  de  son  cousin,  le  fils 
d'Iouri,  qui  lui  lit  crever  les  yeux.  Les  habitants  indi- 
gnés rétablirent  Vassili,  qui  s'associa  aussitôt  son  fils 
aîné,  Ivan  1  II.  Il  mourut  en  1462. 

Vassili  II,  fils  et  successeur  d'Ivan  III,  en  1505, 
porta  le  premier  le  titre  d'autocrate,  soumif  complète- 
ment Novgorod  et  Pskov,  enleva  Smolensk  aux  Lithua- 
niens, mais  perdit  Moscou,  qui  tomba  au  pouvoir  des 
Tartares,  1521.  Il  reprit  peu  après  l'avantage,  battit  les 
Tartares  de  Kazan,  leur  imposa  un  khan,  réunit  à  la 
couronne  plusieurs  principautés  ;  se  fit  religieux,  après 
une  grave  maladie,  et  mourut  bientôt,  1535. 

Vassili  V,  «  houiski,  tzar  de  Russie,  descendant 
de  Vladimir  le  Grand,  fut  régent  pendant  la  minorité 
deFériorlI,  1605.  Celui-ci  fut  renversé  par  un  faux 
Dmitri  (Grégoire  Otrepiev);  Vassili  chassa  l'usurpateur; 
fut  proclamé  tzar,  et,  soutenu  par  5,000  Suédois,  com- 
mandés par  Jacques  de  La  Gardie,  que  lui  envoya  leroi 
de  Suède,  Charles  IX,  battit  plusieurs  faux  Hmïtri.  Mais 
il  fut  vaincu,  en  1609,  par  Sigismond,  roi  de  Pologne; 
il  lui  fut  livré  par  les  Moscovites,  et  mourut  captif  à 
Varsovie. 

Vassy,  Vassiacum,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de  la 
la  Haute-Marne,  à  60  kil  N.  O.  de  Chaumont,  sur  la 
Biaise  ;  par  4«°  50'3"  lat.  N.,  et  2»  56'48"  long.  E  ,  5,105 
habitants.  Forges,  bois,  vins,  cimentromain  très-estimé. 
Le1"mars  1562,  les  protestants  qui  chantaient  dans  une 
grange  ayant  relusé  d'obéir  aux  gens  du  duc  de  Guise, 
qui  leur  enjoignaient  de  se  taire,  il  s'ensuivit  une  colli- 
sion et  un  massacre  des  réformés,  qui  étaient  sans 
armes.  I.e  massacre  de  Vassy  fut  le  signal  des  guerres 
civiles  religieuses. 

Vassy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  18  kil.  E. 
de  Vire  (Calvados);  2.947  hab.,  dont  835  agglomérés. 

Vasthi,  femme  d'Assuérus,  roi  de  Perse,  fut  ré- 
pudiée par  ce  prince,  qui  choisit  Esther  pour  la  rem- 
placer. 
Vasto  (Le  marquis  de).  V.  Avalos. 
Yasto  (II),  Isloniiim,  v.du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov. 
et  à  72  kil  S.  E  de  Chieli  (anc.  roy.  de  Naples),  près 
de  l'Adriatique;  10,000  hab.  Eaux  minérales.  Ce  lieu  a 
donné  son  nom  aux  marquis  del  Vasto  ou  du  Guast. 

Valable  (François  Waiebled  ou),  hébraïsant  fran- 
çais, né  à  Gamaches  (Picardie),  mort  en  1547,  fut  curé 
de  Rramet  dans  le  Valois,  puis  professeur  au  Collège  de 
France,  1539,  enfin  abbé  de  Bellozane.  Ses  leçons  avaient 
beaucoup  d'auditeurs.  Robert  Estienne  a  joint  à  sa  Bible 
latine  de  Léon  de  Juda  des  notes,  puisées  dans  les  réfor- 
mateurs du  xvi»  siècle,  qu'il  publia  sous  le  nom  de  Vata- 
ble;  elles  furent  condamnées  par  la  Sorbonne,  La  Bible 
qui  porte  le  nom  de  Bible  Valable  contient,  avec  le 
texte  hébreu,  la  version  delà  Vulgate  et  celle  de  Léon 
de  Juda.  Les  Psaumes  ont  été  imprimés  à  part,  Genève, 
1550,  avec  des  notes,  vraisemblablement  recueillies  aux 
leçons  de  Valable.  11  a  traduit  en  latin  les  Parva  nutu- 
ralia  d'Aristote;  on  trouve  la  traduction  dans  l'édition 
de  Nie,  Duval. 

Vatace  (Jean  III  Ducas.  dit),  empereur  de  Nicée, 
ne  à  Didymotique  (Thrace),  en  1195,  appartenait  à  la 
famille  de  Ducas.  Il  montra  beaucoup  d'intelligence  et 
de  courage  contre  les  Latins,  maîtres  de  Conslanliiiople, 
devint  le  gendre  de  Théodore  Lascaris,  empereur  de 
Nicée,  et  lui  succéda,  en  1222.  Il  eut  à  lutter  contre 
Kobert  de  Courtenay,  empereur  de  Constantinople,  le 
battit,  s'empara  des  îles  de  l'Archipel,  et  lui  imposa  un 
traité  honteux.  Il  fut,  plus  tard,  en  1233,  attaqué  par 
Jean  de  Brienne,  battu  dans  plusieurs  rencontres  ;  puis 
il  reprit  1  offensive,  força  Baudouin  II  à  chercher  des 
secours  par  toute  l'Europe;  il  s'empara  de  Jean  Com- 


lène,  qui  s'était  fait  empereur  de  Thessalonique,  1241, 
irit  Thessalonique,  1240,  et  resserra  de  plus  en  plus 


nene, 

prit  Tnessaiomque,  iz*o,  et  resserra  Ue  plus  en  plus 
Constantinople.  Quand  il  mourut,  en  1255,  il  avait  bien 
préparé  le  rétablissement  de  l'empire  grec.  Il  eut  pour 
successeur  Théodore  II  Lascaris. 

Vatan,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  21  kil. 
N.  0.  d'Issoudun  (Indre);  3,078  hab.,  dont  2,171  agglo- 
mérés. Ancienne  ville;  commerce  de  laines. 

Vatcl  ou  plutôl  Watlcl  (Françuis),  maître  d'hôtel, 
attaché  d'abord  à  Fouqueï,  puis  au  prince  de  Condé.  La 
marée  ayant  manqué  lors  d'une  fête  que  M.  le  Prince 
donna  à  Louis  XIV,  à  Chantilly,  1671,  Vatel  se  perça  de 
son  épée.  On  a  aussi  prétendu  que  la  cause  de  sa  mort 
était  une  passion  malheureuse  pour  une  dame  de  la 
cour;  mais  c'est  une  supposition  peu  admissible. 

Vater  (Jean-Séverin),  théologien  et  philologue  alle- 
mand, né  à  Altenbourg  (Saxe),  1771-1826,  professeur  à 
Iéna,  à  Halle,  à  Kœnigsberg,  a  laissé  Grammaire  hé- 
braïque, 1797,  in-80  ;  Manuel  des  grammaires  hébraïque, 
syriaque,  chaldéenne  et  arabe,  1802,  in-8°;  Livre  de  lec- 
ture arabe,  syriaque  et  chaldéenne,  1802,  in-8°;  Com- 
mentaire sur  le  Pantatenque,  1802,  5  vol,  in-8°,  bon 
ouvrage  de  critique  biblique;  Archives  générales  d'eth- 
nographie, 1808,  in-8°;  Grammaire  russe,  1808,  in-8°; 
Sur  le  mysticisme  et  le  protestantisme,  1812,  in-8°; 
Liuguarum  totius  orbis  index  alpliahetieus,  1815,  in-8"; 
Histoire  universelle  de  l'Eglise  chrétienne,  depuis  la 
réforme,  1818-23,  3  vol.  in-8;  etc.,  etc.  11  a  continué 
le  Milhridate  d'Adelurig,  et  a  donné  les  5  derniers  vo- 
lumes. 1809-1817. 

Vatbi,  v.  du  roy.  de  Grèce,  ch.-l.  de  l'Ile  de  Théaki 
[Ithaque),  porl  sur  la  côteE.;  2,000  hab. 

Vathi,  capit.  de  la  principauté  de  Samos,  vassale  du 
sultan,  port  sur  la  côte  N.  de  l'île;  2,400  hab. 

Vathi,  nom  moderne  d'Aulis. 

Vatican,  palais  et  résidence  ordinaire  des  papes  à 
Rome,  entre  le  mont  Valican  et  le  Tibre,  à  l'extrémité 
N".  0.  de  la  ville.  Fondé,  dit  on,  par  Constantin  ou  par 
le  pape  saint  Symmaque,  à  la  lin  du  iv°  siècle  ap.  J.  C, 
il  lut  rebâti  par  Eugène  IV,  au  ii"  siècle,  augmenté  par 
Nicolas  V,  Sixte  IV,  Alexandre  VI,  Jules  11.  Léon  X, 
Sixte-Quint,  et  plus  récemment  par  Pie  VI  et  Pie  VII. 
On  y  admire  la  chapelle  Sixtine,  décorée  du  Jugement 
dernier  de  Michel-Ange,  les  Loges  de  Raphaël,  les  Mu- 
sées de  sculpture  et  de  peinture,  qui  renferment  des 
richesses  artistiques  inestimables,  le  Laocoon,  le  Jupi- 
ter romain,  V Apollon  du  Belvédère,  et  des  tableaux  de  Ra- 
phaël, du  Guide,  de  Paul  V'éronèse,  du  Doiriiniquih,  enfin 
la  Bibliothèque  Vaticane,  qui  possède  24,000  manuscrits. 
Les  jardins  du  Vatican  ont  été  dessinés  par  Bramante, 
sous  le  pontificat  de  Jules  II.  Le  8  décembre  1869,  le 
pape  Pii>  IX  y  a  inauguré  le  premier  concile  œcuméni- 
que du  Vatican. 

Vatican  (Mont),  une  des  collines  de  Rome,  sur  la 
rive  droite  du  Tibre,  n'était  pas  comprise  dans  l'anc. 
ville. 

unliiiirsnil  (  Antoine  -François-  Henri  Lefebvre 
de),  homme  politique,  né  à  Rouen,  1789-1860,  fils  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Normandie,  fut  conseiller 
auditeur  à  la  Cour  impériale  de  Paris,  en  1812,  et,  rallié 
aux  Bourbons,  devint  substitut  près  le  tribunal  de  la 
Seine_,  eu  1815,puis  substitut  à  la  Cour  de  Paris,  1818, et 
substitut  du  procureur  général,  1821. 11  eut  à  parler  dans 
de  nombreux  procès  politiques,  qui  le  mirent  en  évi- 
dence, et  il  devint  secrétaire  général  du  ministère  de  la 
justice,  en  1822.  Avocat  général  à  la  Cour  de  cassation, 
et  conseiller  d'Etat,  1824,  il  fit  partie  du  ministère 
Martignac;  ministre  de  l'instruction  publique,  il  repré- 
sentait, dans  la  pensée  de  Charles  X,  l'élément  reli- 
gieux et  politique,  1în28.  Cependant  il  se  rallia  franche- 
ment à  cette  tentative  de  conciliation,  qui  pouvait  en- 
core sauver  la  Restauration.  Il  améliora  la  situation  de 
l'Université;  M.  Guizot  put  remonter  dans  sa  chaire 
d'histoire;  M.  de  Vatimesnil  soutint  énergiquement  les 
ordonnances  du  16  juin  1828,  qui  soumettaient  au  ré- 
gime universitaire  les  établissements  des  jésuites,  et 
limitaient  le  nombre  des  écoles  secondaires  ecclésiasti- 
ques. Il  s'occupait  aussi  de  réorganiser  l'instruction  pri- 
maire, lorsque  le  ministère  Martignac  tomba,  8  août 
1829.  Sa  conduite  avait  élé  taxée  d'apostasie  par  le  parti 
royaliste,  et  Charles  X  ne  voulut  pas  lui  donner  le  threde 
ministre  d'Elat.  Député,  de  1830  à  1834,  il  ne  refusa  pas 
son  concours  au  nouveau  gouvernement,  tout  en  gardant 
son  respect  pour  la  fanii  le  déchue.  Il  exerçait  avec  ta- 
lent la  profession  d'avocat  à  Paris,  lorsqu'il  fut  frappé, 
à  l'audience  même,  par  le  mari  d'une  cliente  qu'il  dé- 
fendait, 1858.  11  se  contenta  désormais  du  travail  du 
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cabinet,  devint  le  conseil  de  nombreuses  congrégations 
religieuses,  et  revendiqua  énergiquement  la  liberté 
d'enseignement.  11  fit  parlie  de  l'Assemblée  législative, 
en  1849,  et  fut  membre  influent  du  parti  de  l'ordre.  Il 
protesta  contre  le  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851,  et 
rentra  pour  toujours  dans  la  vie  privée.  On  lui  doit  la 
traduction  du  traité  de  la  Clémence  de  Sénèque,  dans  la 
Collection  Panckoucke,  et  des  articles  publiés  dans  le 
Correspondant. 

latinius  (Publius),  démagogue  de  Rome,  questeur 
en  62  av.  i.  C  ,  par  le  crédit  de  César,  puis  tribun  du 
peuple,  en  58.  le  seconda  contre  Bibulus,  l'accompagna 
in  Gaule,  fut  préteur  en  55,  se  déclara  pour  César,  dès 
le  début  de  la  guerre  civile,  leva  pour  lui  des  troupes 
en  Italie,  battit  le  pompéien  Oetavius  en  Illyrie,  fut 
consul,  en  46,  et  reçut  le  triomphe,  en  45.  11  eut,  à 
Rome,  une  triste  réputation. 

l'a l  (Jean),  né  à  Villefranche  (Rhône),  1792-1848, 

lit  avec  éclat  ses  études  à  Sainte-Barbe,  fut  sous-préfet 
de  Blaye  et  de  Libourne,  dans  les  Cent-Jours,  secrétaire 
de  M  Decazes,  sous-préfet  de  Semur,  et  fut  révoqué, 
en  1820,  à  cause  de  ses  tendances  libérales.  Il  entra 
dans  la  maison  du  duc  d'Orléans,  qui  le  nomma  son  bi- 
bliothécaire. Après  la  révolution  de  183",  il  fut  député, 
et  plus  d'une  fois  défendit  avec  talent  la  cause  des  let- 
tres et  des  arts.  Premier  bibliothécaire  de  Louis-Phi- 
lippe, 1852,  conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire, 
directeur  des  monuments  publics  et  historiques,  il  vécut 
dans  l'intimité  du  roi,  et  fut  élu  membre  de  l'Académie 
française,  le  6  janvier  1848.  Il  suivit  la  famille  royale 
dans  l'exil,  et  mourut  à  Claremont.  D'un  esprit  vif  et 
gaulois,  il  écrivit  avec  succès  On  a  de  lui  :  les  Aventu- 
res de  la  fille  d'un  roi  racontées  pir  elle-même,  his- 
toire piquante  de  la  Charte  de  Louis  XVIII  1820-21, 
Spart.  in-8°;  les  Gouvernements  représentatifs  au  cen- 
drés de  Troppau,  1821,  in-8»;  de  l'Assemblée  consti- 
tuante. 1821,  in-8»;  Catalogue  historique  des  tableaux 
appartenant  au  duc  d'Orléans,  1825-26,  4  vol.  in-8»;  la 
Xièce  d'un  roi,  182i,  in-8°;  Galerie  lithographiêe  des 
tableaux  du  d"C  d'Orléans.  1824-29,  2  vol.  in-fol;  His- 
toire du  Palais-Royal,  1850.  in-S°;  l'Idée,  fixe,  roman, 
1850,  2  vol.  in-8°;  la  Conspiration  de  Ce'lamare,  1852, 
2  vol.  in-8°;  Souvenirs  historiques  des  résidences  royales 
de  France,  1 857-40,  7  vol.  in-8°;  etc.,  etc. 

Yaitet  (Emmeeich  «le),  publiciste  suisse,  né  à  Couvet 
(Neuchâtel),  1714-1767,  fils  d'un  ministre  calviniste,  sol- 
licita vainement  un  emploi  de  Frédéric  II,  dont  il  était 
le  sujet,  fut  mieux  accueilli  à  la  cour  de  Dresde,  devint 
conseiller  d'ambassade,  ministre  à  Berne,  conseiller 
privé  d'Auguste  III,  et  fut  activement  mêlé  aux  graves 
événements  de  la  guerre  de  Sept  Uis.  On  lui  doit  :  Dé- 
fense du  système  de  Leibniz.  1742,  in-12;  Loisir  philo- 
sophique, 1747,  in-12;  Polùrgieou  mélanges  de  littéra- 
ture et  de  poésie,  1757,  in-12.  Mais  il  est  surtout  connu 
par  son  livre  sur  le  Droit  des  gens,  1757,  2  vol.  in-4°  ; 
cet  ouvrage,  malgré  ses  lacunes,  et  malgré  les  change- 
ments considérables  dans  l'état  des  nations,  restera 
comme  l'un  des  livres  fondamentaux  de  la  science;  il 
s'efforce  de  donner  pour  base  à  la  politique  la  justice  et 
la  probité,  il  estclair  et  ingénieux  ;  i:  a  résumé  les  doctri- 
nes de  Grotius.de  Puffendorf  et  de  Wolf.  On  cite  les  édi- 
tions deP.  Royer-Collard,  1850,2 vol.  in-8»,  et  de  MM.  de 
Chambrierd'Oleires  et  de  Hodmans,  1850,2  vol.  in-8". 

Yatle  ville.  V.  Wattevilie. 

Yaulian  (Sébastien  Le  Prostré,  seigneur  le),  ma- 
réchal de  France,  né  à  Saint-Léger  de  Foucheray  (Niè- 
vre), 1655-1 707.  Fils  d'un  gentilhomme  pauvre,  il  perdit 
son  père  à  dix  ans;  recueilli  par  le  curé  de  son  village,  il 
s'enrôla,  à  dix-sept  ans,  dans  l'armée  du  prince  de 
Condé,  révolté  contre  l'autorité  royale.  Il  fut  pris  en 
1655,  fut  gagné  par  Mazarin,  qui  le  nomma  lieutenant, 
et  bientôt  se  distingua  comme  ingénieur,  en  conduisant 
le  siège  de  Clermont-en-Argonne.  Après  avoir  servi 
sous  le  chevalier  de  Clerville,  il  reçut  le  brevet  d'ingé- 
nieur du  roi,  1655,  dirigea  les  sièges  de  Landrecies,  de 
Condé,  de  Saint-Ghislain,  échoua  au  siège  de  Valcncien- 
nes,  1656,  prit  Mardyck,  1657,  Gravelines,  Oudenaide, 
Ypres,1658.  Malgré  la  paix  et  malgréson  mariage,  1660, 
il  travailla  aux  places  de  Lorraine  et  aux  fortifications  de 
Brisach.  En  1667,  il  accompagna  Louis  XIV  dans  la 
guerre  de  Flandre,  prit  Tournai,  Douai,  Lille;  et,  en 
1668,  contribua  à  la  prise  de  Dole.  C'est  alors  que  Lou- 
vois  se  déclara  son  protecteur  ;  Vauban  fut  chargé  de 
tous  les  travaux  de  fortification  sur  la  frontière  du  Nord, 
et  se  montra  aussi  probe  qu'intelligent  Dans  la  guerre 
de  Hollande  ,  il  conduisit  la  plupart  des  sièges,  prit  Maë- 
sfricht  qu'il   fortifia,    Trêves,  puis   traça   un  système 


de  défense  pour  les  côtes  françaises  En  1674,  il  enleva, 
sous  les  yeux  du  roi,  Besançon  et  Dôle,  força  Guillaume 
d'Orange  à  lever  le  siège  d'Oudenarde,  et  fut  nommé 
brigadier  des  armées  du  roi.  En  1675,  il  obtint  la 
création  du  corps  des  ingénieurs,  prit  Condé,  Bouchain, 
et  devint  maréchal  de  camp,  1676.  L'année  suivante,  il 
s'illustra  aux  sièges  de  Valenciennes,  de  Cambrai,  de 
Saint-Omer,  etc.  Dans  les  dix  années  qui  suivirent  la 
paix  de  Nimègue,  il  entoura  la  France,  de  Dunkerque 
aux  Pyrénées  orientales,  d'une  admirable  ceinture  de 
forteresses,  en  sa  qualité  de  commissaire  général  des 
fortifications;  citons,  parmi  les  trois  cents  places  aux- 
quelles il  a  travaillé,  parmi  les  trente-trois  places  nou- 
velles qu'il  a  con  truites,  Dunkerque,  Toulon,  Perpi- 
gnan, Mont- Louis,  Maubeuge,  Charlemont,  Pliilippeville, 
Verdun,  Lougwy,  Thionville,  Sarrelouis,  Bitche,  Phals- 
bourg,  Lichtenberg,  Haguenau,  Landau,  Fribourg, 
Schlestadt,  Belfort,  Huningue.  Pignerol,  Rayonne,  etc. 
Il  portait  également  son  activité  et  son  génie  sur  les 
côtes  de  l'Océan;  à  Saint-Martin  de  Ré  et  à  La  Rochelle, 
à  Pile  d'Aix,  au  goulet  de  Brest,  aux  pointes  de  Caina- 
ret  etde  Bertheaume,  etc  Strasbourg  devintalm-s  le  bou- 
levard de  la  frontière  de  l'est.  En  1685,  après  avoir  pris 
et  fortifié  Luxembourg,  il  retourna  achever  les  fortifi- 
cations de  l'Alsace.  Eu  1688,  il  fut  nommé  lieutenant 
général;  prit  Philipsbourg,  Jlannheim.  Frankenthal.puis 
dirigea  les  grands  sièges  de  Mons.  1691,  de  Nainur,  1092. 
Il  lortilia  Ùi'iançon,  Fenestrelies,  Mont-Dauphin,  donna 
l'idée  de  la  création  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  dont  il 
fut  grand-croix,  1695,  fit  le  siège  de  Charleroi,  puis 
s'occupa  de  défendre  les  côtes  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre.  En  1699,  il  fut  élu  membre  honoraire  d  i  l'Aca- 
démie des  sciences;  en  1705.  il  fut  nommé  maréchal; 
en  1705,  il  reçut  le  cordon  bleu.  —  Comme  ingénieur, 
Vauban  s'est  placé  au  premier  rang  dans  l'art  d'atta- 
quer et  de  fortifier  les  places.  Pour  l'attaque,  il  imagina 
l'usage  des  feux  croisés,  les  boulets  creux,  le  tir  à  rico- 
chet, les  cavaliers  de  tranchée,  les  parallèles  avec  leurs 
places  d'armes,  etc.;  pour  la  défense,  les  fortifications 
rasantes,  le  système  des  inondations  autour  des  places, 
les  terrains  ménagés  pour  cultiver  les  légumes  et  nour- 
rir les  bestiaux,  les  contre-mines,  etc.  C'est  lui  qui  a 
inventé  la  baïonnette  à  douille  et  le  fusil-mousquet. 
Grand  patriote,  comme  l'appelle  Saint-vimon,  il  n'avait 
pas  craint  d'adresser  à  Louvois,  et  peut-être  à  Louis  XIV, 
des  Mémoires  pour  demander  le  rétablissement  de  Le- 
dit de  Nantes.  Depuis  la  paix  de  Ryswick,  il  tourna  son 
activité  vers  des  recherches  qui  pouvaient  l'éclairer  sur 
l'état  de  la  France,  et  il  fut  le  précurseur  des  écono- 
mistes modernes;  il  n'épargna  ni  dépenses,  ni  travail, 
et  réunit  ainsi  une  multitude  d'écriis,  qu'il  intitulait: 
Mes  Oisivetés,  et  qui  formaient  12  vol.  in-fol.;  4  vol. 
in-8°  ont  été  publiés.  1845-1846,  mais  ce  n'est  qu'une 
faible  partie  de  tout  ce  qu'il  avait  amassé.  Il  écrivit  la 
Dime  royale,  ouvrage  remarquable  par  le  but  et  par  les 
idées;  il  proposait  de  remplacer  la  multitude  des  taxes 
arbitraires  par  une  contribution  unique  du  dixième  au 
maximum  du  revenu  en  nature  de  toutes  les  terres  et 
du  revenu  en  argent  de  tous  les  autres  biens;  mais  il 
conservait  les  parties  casuelles,  les  douanes  extérieures, 
et  ne  répugnait  pas  à  un  impôt  sur  les  marchandises, 
le  luxe,  l'eau-de-vie,  etc.  Il  soutenait  que  tout  sujet 
doit  contribuer  en  proportion  de  ses  facultés,  etc.;  puis 
il  faisait  un  tableau  saisissant  des  misères  des  classes 
inférieures.  Ce  livre  parut  en  1707,  et  fut  très-mal  ac- 
cueilli par  Louis  XIV;  un  arrêt  du  conseil  en  ordonna 
la  confiscation.  Vauban  en  mourut  peut-être  de  chagrin 
quelques  jours  après.  —  Le  général  de  la  Tour-Foissac 
a  réuni  les  OEuores  militaires  de  Vauban,  1796,  5  vol. 
in-S°.  Parmi  ses  autres  ouvrages  imprimés,  on  trouve  : 
Traité  de  l'attaque  et  de  la  défense  des  places,  suivi 
d'un  Traité  des  mines,  1757,2  vol.  in-4»;  Essais  sur  la 
fortification,  1759,  in-12;  Traité  des  sièges,  1747.  in-8»; 
de  l'Importance  dont  Paris  est  à  la  France,  et  le  soin 
que  l'on  doit  prendre  de  sa  conservai  ion,  1821.  in-S»; 
Communauté  de  principes  entre  la  tactique  ■!  la  forti- 
fication, 1825,  in-8°;  Mémoires  inédits  sur  Landau  et 
Luxembourg,  1841,  in-8»;  etc.  Le  Projet  d'une  dixme 
royale  a  été  réimprimé  dans  les  Economistes  français 
du  xvui»  siècle,  1815,  gr.  in-8". 

Vauban  (Antoine  Le  Preslre,  comte  de),  cousin 
du  précédent,  1659-1751,  entra  au  service  dès  1672, 
fit  office  d'ingénieur  au  siège  de  Besançon,  1674,  et  ac- 
compagna son  illustre  parent  dans  presque  tous  ses  tra- 
vaux. Seul,  il  conduisit  les  sièges  de  Courtrai,  1685, 
de  Iluy,  1695,  d'Ath,  1697;  fut  maréchal  de  camp, 
en  1702;  et  lieutenant  général,  en  1704  II  contribua  a 
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la  défense  de  Lille,  1708,  et  résista  courageusement  dans 
Bétlmne,  1710.  Il  dirigea  le  siège  de  Barcelone,  1714. 
Sa  terre  de  Saint-Servien  (Maçonnais)  fut  érigée  en  comté 
de  Vauban,  1725. 

Vatiltan  (Jacqdes-Anne-Joseph  le  Pircstre.  comte 
de),  petit-fils  du  précédent,  né  à  Dijon,  1754-1816,  sous- 
lieutenant  de  dragons  dès  1770,  fut  aide  de  camp  de  Ro- 
cliambeau  en  Amérique,  devint  colonel  en  1784,  émigra 
en  1791 ,  fut  aide  de  camp  du  comte  d'Artois,  prit  part 
à  l'expédition  de  Quiberon,  1795,  et  n'échappa  qu'avec 
peine  au  désastre.  Il  rentra  en  France  sous  le  Consulat. 
Il  fut  arrêté  en  1806,  et  enfermé  au  Temple,  sous  pré- 
texte d'intrigues  royalistes.  Il  rédigea  des  mémoires  his- 
toriques pour  servir  à  l'histoire  de  la  guerre  de  la  Ven- 
dée, 1800,  1815,  in-8°  ;  ils  ménageaient  peu  les  émigrés 
et  même  les  princes;  d'ailleurs,  du  consentement  de  l'au- 
teur, et  d'après  le  désir  de  Napoléon,  ils  avaient,  été  mo- 
difiés par  Alph.  de  Ileauchamp  dans  un  sens  qui  com- 
promit le  nom  de  Vauban  auprès  des  royalistes.  Vauban, 
remis  en  liberté,  avait  recouvré  une  partie  de  ses  biens. 
Les  Bourbons  ne  voulurent  pas  le  voir  en  1815. 

Taubecourt,  cb.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  28 
kil.  N.  de  Bar-le-Duc  (Meuse)  ,  près  des  sources  de 
l'Aisne;  1,050  hab. 

Vamblanc  (Vincent-Marie  ïiénot,  comte  de), 
homme  politique,  né  à  Saint-Domingue,  1750-1845, 
d'une  famille  originaire  de  Bourgogne,  sortit  sous-lieu- 
tenant de  l'École  militaire,  en  1774,  mais  quitta  l'armée 
dés  1782.  Député  de  Seine-et-Marne  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, 1791,  il  fut  l'un  des  chefs  du  parti  constitu- 
tionnel, et  montra  beaucoup  de  franchise  et  d'énergie 
à  défendre  ses  opinions.  Au  10  août,  il  ne  dut  la  vie 
qu'au  dévouement  d'un  jeune  officier  du  génie,  qui  fut 
plus  tard  le  général  liertrand.  Après  le  9  thermidor,  il 
fut  l'un  des  chefs  du  parti  clichien  ;  fut,  après  le  13 
vendémiaire ,  condamné  à  mort  par  contumace,  mais 
parvint  cependant  à  entrer  au  Conseil  des  Cinq-Cents, 
1790.  Après  le  18  fructidor,  condamné  à  la  déportation, 
il  se  réfugia  en  Italie,  Rentré  en  France  sous  le  Con- 
sulat, il  fut  membre  du  Corps  législatif,  1800,  et  se 
montra  l'un  des  partisans  les  plus  enthousiastes  de  Na- 
poléon. Préfet  de  la  Moselle,  1805,  baron,  puis  comte 
de  l'Empire,  1S 10  et  1815,  il  se  distingua  par  l'exagé- 
ration de  ses  adulations.  Il  accueillit  la  Restauration 
avec  enthousiasme,  lut  nommé  conseiller  d'Etat  et  pré- 
fet des  Boucbes-du-Rhône,  1815,  puis  ministre  de  l'in- 
térieur. Il  eut  toutes  les  sympathies  de  la  Chambre 
introuvable,  lut  le  favori  particulier  du  comte  d'Artois, 
épura  l'administration,  l'Institut,  et  prononça  la  disso- 
lution de  l'Ecole  polytechnique.  11  fut  chargé  de  poser 
les  bases  de  la  nouvelle  loi  électorale,  qui  était  entiè- 
rement favorable  au  pouvoir  royal;  la  Chambre  lui  sub- 
stitua un  autre  projet  élaboré  par  M.  de  Villèle.  M.  de 
Vaublanc  fut  remplacé  par  M.  Laine,  8  mai  1816.  11  ne 
reparut  à  la  Chambre  qu'en  1820,  et  fut  membre  in- 
fluent du  côté  droit;  en  1821,  membre  du  conseil  supé- 
rieur du  commerce,  il  fut  boslile  au  ministère  Villèle.  Il 
se  retira  complètement  des  affaires  en  1830.  On  a  de 
lui  :  Rivalité  de  la  France  et  de  V Angleterre ,  1808, 
in-8"  ;  Tables  synchroniques  de  l'histoire  de  France. 
1818,  in-80;  du  Gouvernement  représentatif  en  France, 
1820,  in-8°;  du  Commerce  de  la  France,  182i,  in-8"; 
des  Administrations  provinciales  et  municipales,  1828, 
in-8°;  Mémoires  sur  la  révolution  de  France,  1852, 
4  vol.  in-8";  Essai  sur  l'éducation  d'un  prince  au 
xix'  siècle,  1833,  in-8°  ;  le  Dernier  des  Césars,  ou  la 
chute  de  l'empire  romain,  poëme  en  12  chants,  1836, 
in-8";  Fastes  mémorables  de  la  France,  1838,  in-8"; 
cinq  Tragédies,  1859 ,  in-8°  ;  Mémoires  et  souvenirs, 
1859.  2  vol.  in-8»;  etc.,  etc. 

Yauliois  (Claude-Heum  Belgrand»  comte  de),  gé- 
néral, né  à  Château-Vilain,  1748-1859,  était  capitaine 
d'artillerie  à  l'époque  de  la  Révolution,  servit  au  siège 
de  Lyon,  en  Italie  sous  Bonaparte,  devint  général  de 
division,  et  fit  partie  de  l'armée  envoyée  en  Egypte,  1798. 
Chargé  de  commander  à  Malte,  avec  4,000  hommes  il  dé- 
fendit, la  ville  contre  les  habitants  de  l'île  soulevée,  contre 
les  Anglais,  les  Russes,  les  Portugais,  les  Napolitains  qui 
l'assiégeaient  ;  il  capitula  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre,  1800.  Il  fut  nommé  sénateur  et  comte  de  l'Em- 
pire. Il  vota  la  déchéance  de  Napoléon,  en  1814,  et  fut 
pair  sous  la  Restauration. 

taucanson  (Jacques  de),  célèbre  mécanicien,  né 
à  Grenoble,  1709-1782,  montra  de  bonne  heure  les  dis- 
positions les  plus  grandes  pour  la  mécanique,  vint  étu- 
dier les  sciences  à  Paris,  et  s'y  fit  connaître  surtout  par 
ses  automates,  le  joueur  de  -flûte,  le  joueur  de  tambou- 


rin et  de  galoubet,  les  Canards,  qui  barbotaient,  man- 
geaient avec  gloutonnerie,  agitaient  leurs  ailes,  digé- 
raient, etc.  La  collection  de  ses  machines  a  été  mal- 
heureusement dispersée  après  lui.  Il  avait  appliqué  son 
génie  à  l'industrie  ;  et,  chargé  par  Fleury  d'inspecter  les 
manufactures  de  soie,  il  avait  perfectionné  le  métier  à 
organsiner,  inventé  des  machines  pour  dévider  la  soie, 
pour  former  une  chaîne  sans  fin.  Il  fut  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  en  1740. 

Vaiieelles,  village  du  Cambrésis,  à  7  kil,  S.  de 
Cambrai  ;  autref.  abbaye  de  Cisterciens,  fondée  en  1132. 
Trêve  signée  le  5  février  1556  entre  Charles-Quint  et 
Henri  II. 

Taueliamps,  village  de  l'arrond.  et  à  34  kil.  S. 
O.  d  Epernay  (Marne);  620  bab.  Victoire  des  Français 
sur  le  général  prussien  Blucher,  le  14  lévrier  1814. 

Yaticlusc.  Vallis  clausa,  village  de  l'arrond.  et  à 
50  kil.  E.  d'Avignon  (Vancluse)  ;  010  hab.  Papeteries.  Il 
est  situé  près  je  la  fontaine  de  Vancluse  chantée  par 
Pétrarque.  Cette  belle  source  sort  d'une  caverne  et 
s'écoule  dans  le  Thône  par  la  Sorgue. 

Vancluse,  département  français  de  la  région  du 
S.  E.,  lormé  du  Comtat-Venaissin,  de  la  principauté 
d'Orange  et  d'une  partie  de  la  haute  Provence.  Ce  dé- 
partement fut  constitué,  le  25  juin  1795,  avec  les  dis- 
tricts de  Vaucluse  et  d'Ouvèze  d'abord  attribués  aux  dé- 
partements des  Bouches-du- Rhône  et  de  la  Drôme.  Ch.-I., 
Avignon.  11  a  554,770 hectares  et  206,091  hab.;  soit  70  par 
kil.  carré.  L'ouest  se  compose  de  plaines  peu  fertiles, 
mais  fécondées  artificiellement  par  une  culture  savante 
et  de  nombreux  bénis  ou  canaux  d'irrigation.  On  y  ré- 
colte les  olives,  le  raisin,  la  garance,  les  fruits,  les  me- 
lons; il  y  a  peu  de  blé,  de  prairies  et  de  bétail.  A  l'E. 
d'Orange,  Carpentras  et  Cavaillon,  le  sol  est  monta- 
gneux, peu  boisé  et  stérile.  Il  est  arrosé  par  le  Rhône, 
la  Durance,  et  de  nombreux  torrents  qui  descendent 
des  montagnes,  Lez,  Aiguës,  Ouvèze,  Nesque,  Sorgue. 
Grande  culture  de  mûrier  ;  élève  de  vers  à  soie  et  d'a- 
beilles. Fabr.  dé  soieries,  lainages;  commerce  d'eaux- 
de-vie,  d'essences,  de  confitures,  etc.  Il  y  a  quatre  ar- 
rondissements :  Avignon,  Apt,  Carpentras  et  Orange, 
22  cantons  et  149  communes.  Il  forme  le  diocèse  d'Avi- 
gnon ;  dépend  de  la  Cour  impériale  et  de  l'Académie  de 
Nîmes  ;  de  la  9"  division  militaire. 

l.iui leur»,    ch.-l.    de   canton  de    l'arr.   et    à 

30  kilomètres  S.  de  Commercy  (Meuse),  sur  la  Meuse; 
2,542  bah.  Jeanne  d'Are  vint  y  trouver  le  gouverneur 
Baudricourt  pour  lui  demander  une  escorte.  La  comtesse 
Dubarry  y  naquit.  Aux  environs,  fonderie  de  Thusey. 
Fabriques  de  bonneterie,  de  toiles  de  coton,  etc. 

Yaud,  anc.  Pagus  Vrbigenus,  en  allemand  Waadt, 
l'un  des  22  cantons  suisses,  borné  par  Neuchàtel  au  N., 
Fribourg  à  l'E.,  le  Valais  et  Genève  au  S.,  la  France  à  l'O. 
Capit.,  Lausanne.  Il  a  5,105  kil.  carrés,  215.157  hab., 
dont  200,000  prolestants.  Il  est  arrosé  par  la  Saane,  et 
touche  au  Rhône,  aux  lacs  de  Genève  et  de  Neuchàtel. 
Sol  très-riche  et  très-pittoresque;  sur  les  bords  du  lac 
de  Genève,  coteaux  couverts  de  vignes.  Vins  estimés, 
fruits,  chanvre,  lin.  Mines  de  houille,  fer,  sel,  soufre. 
Eaux  minérales.  Grande  fabrication  de  pièces  d'horlo- 
gerie. Population  très-intelligente  et  très-avancée,  une 
îles  plus  remarquables  de  l'Europe;  on  y  trouverait  dif- 
ficilement une  personne  illettrée.  Ce  canton  est  le  19' 
de  la  Confédération  par  ordre  d'admission,  le  4*  par 
l'étendue,  le  3*  par  la  population.  Constitution  démo- 
cratique. —  Possédé  par  les  empereurs  d'Allemagne, 
les  comtes  de  Zîehringen,  les  ducs  de  Savoie,  il  fut 
conquis  par  les  Rémois  et  resta  sous  leur  domination 
jusqu'en  1798. 

ïaaitlemoiit,  village  de  l'arrond.  et  à  55  kil.  S.  0. 
de  Nancy  (Meurth'e);  720  hab.  On  y  remarque  la  Tour 
de  Uruuehaul  ou  des  Sarrarius.  Autrefois  ch.-l.  de 
comté  érigé  en  1070,  qui  appartint  à  la  maison  de  Lor- 
raine depuis  la  fin  du  xiv°  siècle. 

Vaudemont  (Antoine  aie  ILorraine,  comte  de), 
était  petit-fils  de  Jean  l"',duc  de  Lorraine.  A  la  mort  de 
son  oncle,  le  duc  Charles,  1451,  il  disputa  la  succession 
à  René  d'Anjou,  époux  d'Isabelle,  lille  et  héritière  de 
Charles.  Le  comte  de  Vaudemont  fut  soutenu  par  le  duc 
de  Bourgogne,  Philippe  le  Ron,  et,  avec  l'aide  du  ma- 
réchal Jean  de  Toulongeon,  il  battit  et  prit  son  rival  à 
Bulgnéville.  Mais  les  hostilités  et  ce  grand  procès  ne 
cessèrent  que  par  le  mariage  de  Ferri,  fils  du  comte  de 
Vaudemont,  avec  Yolande,  fille  de  René,  liii.  De  ce  ma- 
riage naquit  René  II  de  Vaudemont,  qui  fut  duc  de  Lor- 
raine après  la  mort  de  Nicolas  d'Anjou,  en  1473.  Le 
comte  de  Vaudemont  était  mort  en  14Î7 
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Vaudois,  sectaires,  ainsi  nommés,  dit-on,  mais 
c'est  peu  probable,  de  leur  chef,  Pierre  Valdo  ou  de 
Vaux.  On  les  trouve  à  Lyon,  vers  le  milieu  du  xn0  siècle, 
et  on  leur  donne  différents  noms,  Pauvres  de  Lyon, 
Humiliés,  Sabotés.  Ils  affichaient  de  grandes  prélentions 
à  la  pureté  des  mœurs;  aussi  les  appela-t-ou  Cathares, 
d'un  mot  grec,  qui  signifie  purs.  Ils  voulaient  que 
l'Eglise  revînt  à  sa  pauvreté  primitive,  attaquaient  la 
hiérarchie  ecclésiastique,  demandaient  la  traduction 
des  Ecritures  en  langue  vulgaire,  et  avaient  des  prêtres 
appelés  barbes.  On  les  a  confondus  à  tort  avec  les  Albi- 
geois ;  mais  ils  partagèrent  leur  malheureux  sort,  et 
furent  poursuivis  par  le  fer  comme  par  le  feu.  lisse 
réfugièrent,  an  xiu0  siècle,  dans  les  montagnes  de  la 
Provence  et  du  Piémont  ;  ils  y  vécurent  dans  une  ob- 
scurité paisible  jusqu'au  xvi«  siècle.  Ils  essayèrent  alors 
de  se  rapprocher  des  protestants,  ce  qui  attira  sur  leur 
tète  de  nouvelles  persécutions.  Le  parlement  d'Aix,  en- 
traîné par  leurs  ennemis,  lee  condamna  à  l'extermina- 
tion; l'arrêt,  sanctionné  par  François  Ie'  en  1545,  fut 
impitoyablement  exécuté.  D'Oppède,  La  Garde,  Guérin 
détruisirent,  à  la  lête  de  soldats,  les  bourgs  de  Mérindol 
et  de  Cabrières,  les  villages  qu'ils  occupaient;  beaucoup 
de  Vaudois  furent  massacrés  ou  jetés  sur  les  galères; 
d'autres  parvinrent  à  se  réfugier  dans  les  Alpes,  en 
Suisse  et  dans  le  Piémont.  Ces  derniers  furent  persécu- 
tés dans  leurs  montagnes,  en  Iti86-S7  ;  on  leur  fît  une 
guerre  cruelle,  à  l'instigation  du  gouvernement  fran- 
çais. Mais  Victor-Amédée  permit  aux  Barbets  de  revenir 
dans  leurs  villages,  1689.  Ils  sont  encore  au  nombre 
d'environ  '20,000.  V.  Ch.  Coquerel,  Notice  sur  les  églises 
vaudoises.  1822;  Muston,  l'Israël  des  Alpes,  1851, 
i  vol.  in-18,  etc. 

fiiudoncoart  (  Frédéric-François  Guillaume, 
baron  de),  né  à  Vienne  (Autriche),  1772-18i5,  passa  ses 
premières  années  à  Berlin,  où  son  père  f'a«/ Guillaume 
était  examinateur  d'artillerie  à  l'école  ries  cadets;  s'en- 
rôla dans  l'armée  française,  en  1791,  se  distingua 
si  bien,  à  la  tête  d'un  corps  franc,  que  les  habitants 
de  Metz  lui  décernèrent  une  couronne  civique.  Il 
servit,  sous  son  père,  nommé  général,  sur  le  Rhin 
et  en  Italie,  fut  chargé,  en  1797,  d'organiser  l'artil- 
lerie de  la  république  cisalpine,  et  réussit.  Il  fut 
colonel  après  Marengo,  puis  rendit  les  plus  grands 
services  en  Italie,  sans  obtenir  l'avancement  qu'il  méri- 
tait. 11  demanda  alors  â  servir  dans  l'infanterie,  et, 
après  les  victoires  de  Sacile  et  de  Raab,  fut  nommé 
général  de  brigade,  1809,  et  baron,  1810.  Il  l'ut  fait  pri- 
sonnier dans  la  campagne  de  Russie,  1812-14;  au  re- 
tour de  l'île  d'Elbe,  Napoléon  le  lit  général  de  division. 
Il  fut  condamné  à  mort  par  contumace,  à  la  seconde 
Restauration,  se  réfugia  en  Belgique,  puis  en  Allemagne, 
et,  après  une  vie  assez  agitée,  put  rentrer  en  France, 
1825.  Il  londa  alors  le  Journal  des  sciences  militaires, 
pritpartà  la  révolution  de  Juillet,  commanda  dans  les 
départements  du  Finistère  et  de  la  Charente,  fut  mis  à 
la  retraite,  en  1852.  —  Comme  écrivain  militaire,  il  a 
composé  des  ouvrages  sérieux,  mais  qui  furent  loin  de 
l'enrichir:  Histoire  des  campagnes  d'Annibal  en  Italie, 
suivie  d'un  Abrégé  de  la  tactique  des  Romains  et  des 
Grecs,  1812,5  vol.  in-i°  avec  atlas;  Relation  impartiale 
du  passage  de  la  Bérésina,  1815,  in-8°;  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  guerre  entre  la  France  et  la 
Russie  en  1812,  Londres,  1816,  in-4°;  Mémoires  sur  les 
iles  Ioniennes  cl.  Ali-Pacha,  1816,  in-8°;  Mémoires  sur 
la  campagne  duvice-roi  en  Italie,  en  1815  et  181  i,  1817, 
in-i»;  Hist.  de  la  guerre  soutenue  par  tes  Français  en 
Allemagne  en  1815,  2  vol.  in-4",  1818;  Hist.  des  cam- 
pagnes de  1814  et  de  1S15  en  France,  182ii,  5  vol.  in-8"; 
Hist.  politique  et  militaire  du  prince  Eugène,  1828, 
2  vol.  in-8°;  Quinze  années  d'un  proscrit,  1855,  4  vol. 
in-S°;  etc.  Il  a  écrit  dans  plusieurs  Recueils. 

Vaudreuil  (Louis-Piiilii'pe  de  ËËngaud,  comle  de), 
marin  français,  né  à  Québec,  1091-1705,  lils  d'un  capi- 
taine de  vaisseau,  Philippe,  marquis  de  Vaudiveuil,  gou- 
verneur du  Canada,  fut  capitaine  d<'  vaisseau  lui-même, 
enl758,  ?e  distingua  surtout,  sur  l'Intrépide,  an  combat 
du  cap  Finistère.  1717,  fui  nommé  chef  d'escadre,  puis 
lieutenant  général.  1753;  il  montra  son  courage  dans  la 
défi  use  du  Canada,  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans 

Vaudreuil  (Louis-Philippe  «le  ESigaiid.  mar- 
quis de  ,  fils  du  précédent,  né  à  liochetort.  1724-1X02, 
enlra  dans  la  marine,  devint  chef  d'escadre  en  1777, 
prit  une  pari  brillante  à  la  guerre  d'Amérique,  et  sur- 
tout à  la  bataille  des  Saintes.  Nommé  lieutenant  général, 
1782,  puis  inspecteur  général  des  classes,  il  fut  député 
de  la  noblesse  aux  Etats-généraux,  siégea  au  côté  droit, 


et  défendit  la  famille  royale  dans  la  nuit  du  5  au  fi  oc- 
tobre Il  émigra  en  1791,  et  rentra  en  France  sous  le 
Consulat. 

Vaugelas  (Cladde  Faire  de),  grammairien,  né  à 
Meximietix,  à  40  kil.  E.  de  Trévoux,  1585-1000,  était  le 
second  fils  du  jurisconsulte  A.  Favre.  Il  fut  chambellan 
de  Gaston  d'Orléans,  et  eut  de  bonne  heure  la  réputa- 
tion d'un  homme  qui  connaissait  à  fond  la  langue  fran- 
çaise. Il  fut  l'un  des  premiers  membres  de  l'Académie, 
1635,  et  chargé  de  diriger  les  travaux  du  Dictionnaire, 
1658.  Ses  scrupules  et  son  purisme  exagéré  sont  restés 
célèbres;  il  ne  publia  qu'en  1047  ses  Remarques  sur  la 
langue  française,  in-4°,  réimprimées  en  173S,  5  vol. 
in-12.  avec  les  notes  de  Patru  et  de  Th.  Corneille,  et  ne 
put  achever  le  second  volume  ;  il  travailla  trente  ans  à 
une  traduction  de  Quinte  Curce,  qui  parut  en  1053, 
in-4",  et  qui  eut  plusieurs  éditions  remaniées  par  lui. 
surtout  celle  rie  1659.  Hôte  assidu  de  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet, il  exerça  une  influence  véritable  sur  notre 
langue. 

Vaugirard, Vallis  Boslronix,Vauboilron,  au  moyen 
âge,  autrefois  village  du  départ,  de  la  Seine,  entre  le 
mur  d'octroi  rie  Paris  et  l'enceinte  fortifiée,  ou  S.  O. 
Annexé  à  la  ville,  en  1860,  il  en  forme  le  XV"  arrondis- 
sement; 70, 48 i  hab.  On  y  trouve  une  grande  maison 
d'éducation  dirigée  par  les  jésuites.  Il  tire  son  nom 
moderne  d'une  maison  bâtie,  au  xme  s.,  par  l'abbé  de 
Saint-Germain  des  Prés,  Gérard  de  Moret  (Vallis  Ge- 
rardi),  pour  ses  religieux  malades. 

Vaugneray,  cil. -1.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
15  kil.  O.de  Lyon  (Rhône);  2,040  hab.,  dont  610  agglo- 
mérés. 

Vaugoudy  (RoDERTde).  V.  Robert. 

Vauguyon,  (0,;i).  V.  La  Vatouyon. 

Vaujours,  village  de  l'arrond.  et  à  48  kil.  S.  E.  de 
Ponloise  ,  entre  la  Marne  et  le  canal  de  l'Ourcq  ; 
1,800  hab.  Erigé  en  duché,  1752,  pour  M™0  de  Pompa- 
dour.  Asile  Fénelon  pour  les  orphelins. 

Vaulion  (Dent  de),  montagne  du  canton  de  Vaud 
(Suisse),  dans  la  chaîne  du  Jura,  à  1,140  met.  au-dessus 
du  lac  de  Genève 

^'ajilry  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  12  kil.  N.  O.  de  Guéret  (Creuse);  850  hab. 

Tsiiil.v-l'rrnay,  anc.  abbaye  cistercienne,  entre 
Chevreuse  et  Rambouillet,  dans  l'Ile-de-France,  fondée 
en  1128. 

Vaulx.  V.  Vaux. 

Vauigiieliu  (Jean),  sieur  de  la  Fresiiaye,  né  au 
château  de  La  Fresiiaye,  près  de  Falaise.  1555-1607,  étu- 
dia le  droit,  prit  part  aux  guerres  civiles,  et  fut  nommé 
par  Henri  111  lieutenant  général  au  bailliage  de  Caen, 
par  Henri  IV  président  au  présidial  de  cette  ville.  Il 
avait  toujours  cultivé  la  poésie  et  ses  œuvres  sont 
agréables  ;  on  y  remarque  les  Foresteries,  des  idylles, 
des  sonnets,  des  épigrammes ,  un  Art  poétique  en  3 
chants,  etc. 

Vauquelin  (Nicolas), sieur  des"ï»'e4eaux,  poète,  lils 
aîné  du  précédent,  né  au  château  de  la  Fresiiaye,  1567- 
1619,  lieutenant  général  au  bailliage  de  Caen,  fut  ensuite 
précepteur  de  César  de  Vendôme  ,  fils  naturel  de 
Henri  IV;  il  composa  pour  lui  son  poème  sur  l'Institu- 
tion du  prince.  11  fut  précepleur  du  dauphin,  en  1609, 
mais  quitta  la  cour  après  la  mort  de  Henri  IV;  peut-être 
avait-il  été  disgracié,  à  cause  de  ses  désordres  et  de  sa 
hardiesse  de  langage.  Il  était  riche;  sa  vie  fut  dès  lors 
celle  d'un  épicurien.  11  a  composé  des  sonnets,  des  odes, 
des  stances,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  ;  ses  OEuvres 
poétiques  ont  été  recueillies  par  M.  P.  Blauchemain, 
1854,  in-8". 

Vauquelin,  marin  intrépide,  né  à  Caen,  1720-1765, 
s'embarqua  dès  l'âge  de  dix  ans,  se  signala,  comme 
corsaire,  dans  les  guerres  contre  les  Anglais,  porta  à 
plusieurs  reprises  des  secours  à  Louisbourg  et  à  Québec, 
et  fut  nommé  lieutenant  de  vaisseau,  en  récompense  de 
ses  services  signalés,  1763.  11  périt  assassiné  par  une 
main  inconnue. 

Vauquelin  (Loiiis-Nicolm),  chimiste,  né  à  Saint- 
André-d'llébcrtot,  près  de  Pont-l'E\êque,  1705-1829, 
fils  de  pauvres  cultivateurs,  fut  garçon  chez  un  apothi- 
caire de  Rouen,  vint  à  Paris  avec  un  seul  écu  dans  sa 
bourse,  fut  recueilli  par  un  pharmacien,  se  livra  avec 
ardeur  à  l'étude,  et  fut  recommandé  par  lui  à  Four- 
croy,  qui  le  prit  chez  lui,  le  guida  el  l'associa  à  ses 
travaux.  11  dirigea  une  pharmacie  en  1792,  fut  nommé 
pharmacien  de  l'hôpital  militaire  de  Mclun,  1793,  devint 
inspecteur  et  professeur  de  docimasie  â  l'Ecole  des  mi- 
nes, 1795,  professeur  adjoint  de  chimie  à  l'Ecole  poly- 
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technique,  membre  de  l'Institut.  Sous  le  Consulat,  il  fut 
professeur  au  Collège  de  France,  essayeur  des  matières 
d'or  et  d'argent  à  la  Monnaie,  directeur  de  l'Ecole  de 
pharmacie,  puis  professeur  de  chimie  au  Jardin  des 
plantes,  1801,  enfin  professeur  de  chimie  à  la  Faculté 
de  médecine.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  député  de  Li- 
sieux,  1827.  Travailleur  infatigable,  doué  du  talent  de 
l'analyse,  il  a  rendu  de  grands  services  à  la  science  et  à 
l'induslrie;  il  a  formé  beaucoup  d'hommes  distingués; 
il  a  découvert  le  chrome  et  la  glucine,  en  1798;  il  a  fait 
de  nombreuses  observations,  utiles  à  l'hygiène,  à  la  mé- 
decine, etc.  On  a  de  lui  plus  de  60  Mémoires  avec  Four- 
crôy,  et  180,  publiés  par  lui  seul ,  dans  les  différents 
recueils  scientifiques  de  l'époque;  il  a  de  plus  laissé: 
Instruction  sur  la  combustion  des  végétaux,  in-4°;  Ex- 
périences sur  les  sèves  des  végétaux ,  in-8°;  Manuel  de 
l'essayeur,  1812,  in-S".  etc. 

Vanncnargiacs  (Luc  de  Clapiers,  marquis  de), 
moraliste,  né  à  Aix,  1715-1747,  sous-lieuténaht  à  dix- 
huit  ans,  fit  avec  distinction  les  campagnes  de  1734  et  de 
1741-42;  il  eut  les  pieds  gelés  dans  la  retraite  de  Bo- 
hême, et  fut  forcé  de  se  retirer  du  service,  avec  le 
grade  de  capitaine.  Il  passa  ses  dernières  années  dans  la 
souffrance  ;  c'est  alors  qu'il  composa  ses  ouvrages.  H 
s'était  lié  avec  Marmontel,  et  avec  Voltaire,  qui  avait 
pour  lui  une  généreuse  sympathie  et  qui  taisait  le  plus 
grand  cas  de  son  talent.  Il  publia,  en  1745,  une  Intro- 
duction à  la  connaissance  de  l'esprit  humain,  suivie  de 
Réflexions  et  de  Maximes,  in-12.  C'est  un  moraliste  moins 
profond  que  Pascal,  moins  abondant  que  La  Bruyère, 
moins  égoïste  que  La  Rochefoucauld,  il  se  fait  aimer;  il 
est  religieux,  mais  en  conservant  sa  liberté  d'esprit;  il 
écrit  avec  élégance.  Loué  par  Voltaire  avec  une  sorte 
d'enthousiasme,  il  a  été  justement  apprécié  par  nos  bons 
critiques.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Fortia 
d'Urhan.  1707,  2  vol.  in-8°;  deSuard,  1800,  2  vol.  in-8°; 
de  Briére,  1821.  3  vol.  in-S";  et  surtout  de  M.  Gilbert, 
avec  l'Eloge  de  Vauvenargues,  couronné  par  l'Académie 
française,  2  vol,  in-S". 

ïaaivpDi:»rs«««-'S,  village  de  l'arrond.  et  à  13  lui, 
N.  E.  d'Aix  (Bouches-du-Rhône)  ;  700  hab.  Autreiois 
marquisat. 

ï'îïsiïcH,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
S.  de  Nîmes  (Gard);  5,129  habit,  calvinistes.  Vins, 
huile. 

Vauvert,  anc.  château,  qui  se  trouvait  entre  l'Obser- 
vatoire actuel  et  le  palais  du  Luxembourg;  on  disait,  au 
xni"  siècle,  qu'il  était  hanté  par  les  revenants;  de  là 
l'expression  :  aller  au  diable  Vauvert  pour  dire,  entre- 
prendre une  chose  périlleuse.  Saint  Louis  le  donna,  en 
1258,  aux  Chartreux,  pour  y  bâtir  leur  couvent. 

Vativîîlcrs,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  45kil. 
N.  O.  de  l.ure  (Haute-Saône);  1,417  hab.  Chaux,  suif; 
fabr.  de  chandelles 

Vitn--ûLï»<T«  (Jean-François),  helléniste,  lils  d'un 
professeur  distingué,  néà  Noyers  (Yonne),  1737-1801,  fut 
professeur  de  grec  au  Collège  de  France.  Il  écrivit  un 
Examen  historique  et  politique  du  gouvernement  de 
Sparte,  1709,  in-12,  et  des  Essais  sur  Pindare,  1772, 
in-12.  Membre  de  l'Acadi'mie  des  inscriptions,  1782,  il 
travailla  aux  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  acheva 
le  Sophocle  de  Capperonnier,  2  vol.  in-4°,  etc.,  etc.  Dé- 
puté suppléant  à  l'Assemblée  constituante,  il  ne  voulut 
pas  cependant  y  siéger,  fut  membre  de  la  municipalité, 
et.  comme  lieutenant  du  maire  de  Paris  au  bureau  des 
subsistances,  combattit  énergiquement  la  disette  et  les 
excès  des  révolutionnaires.  Deux  brochures  lui  furent 
alors  attribuées  :  Témoignage  de  la  raison  et  delà  foi  con- 
tre la  constitution  civile  du  clergé,  1791,  in-8",  et  les 
Vrais  principes  de  l'Eglise,  1791  in-S°.  Il  donna  sa  dé- 
mission du  Collège  de  France,  fut  forcé  de  se  cacher 
après  le  10  août,  eut  la  direction  générale  ries  approvi- 
sionnements en  1795,  mais  ne  voulut  pas  prêter  le  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté,  donna  sa  démission  et  pu- 
blia une  sorte  de  pamphlet  :  Question  sur  les  serments 
ou  promesses  politiques,  1790,  in-8°.  Membre  du  conseil 
des  Cinq-Cents,  illut  proscrit  au  18  fructidor,  se  réfugia 
en  Russie,  où  il  fut  bien  accueilli  par  Paul  Ier,  et  mourut 
peu  après. 

ï'aux  (Noël  «le  Jotirtla,  comte  de),  maréchal  de 
France,  né  au  château  deVaux,  près  du  Puy,  1705-1788, 
était  lieutenant  dès  1724,  se  distingua  i  ans  les  guerres 
du  règne  de  Louis  XV,  fut  brigadier  en  1740.  lieutenant 
général  en  1759,  et,  général  en  chef,  soumit  la  Corse  en 
deux  mois,  1769.  Maréchal  en  1783,  il  mourut  au 
montent  où  il  arrivait  à  Grenoble  pour  apaiser  les 
troubles. 


l'aux,  village  de  l'arrond.  et  à  50  kil.  N.  O.  de  Ver- 
sailles (Seine-et-Oise),  sur  la  Seine;  1,700  hab.  Pierres 
plâtre  Château. 

VaiB«-Prasl»n.  V.  Maincy. 

ïawx-de-îîre  (U-.es),  vallée  de  la  Normandie,  près 
rie  Vire  (Calvados),  célébrée  par  le  poëte  Ulivier  Basse- 
lin,  dont  les  chansons  furent  désignées  sous  le  nom  de 
Vaux-de-Vire,  d'ouest  venu,  par  corruption,  le  nom  de 
Vaudevilles. 

ïaasx-soHS-CHeevrcmonS,  commune  de  la  prov. 
de  Liège  (Belgique),  à  8  kil.  de  Liège,  sur  la  Vesdre. 
Fonderies  et  laminoirs  pour  le  fer;  2,500  hab. 

^'aïaTseeïIes  (Simon-Jérôme  SSoBurfiefl,  abbé  de), 
littérateur,  né  à  "Versailles,  1755-1802,  fut  prédicateur 
du  roi.  1756,  obtint  l'abbaye  de  Vauvcelles,  fut  l'ami 
de  Delille  et  de  Thomas,  collabora  à  la  Quotidienne  et  au 
Mémorial,  ce  qui  le  fit  comprendre  parmi  les  journa- 
listes proscrits  au  18  fructidor,  mais  put  se  cacher  à 
Paris.  On  a  de  lui  :  Eloge  de  liaguesseau,  1700;  Pané- 
gyrique de  saint  Louis,  1761  ;  Oraison  funèbre  de  Louis  XV, 
1774  ;  Neckeriana  ou  Lettres  sur  les  mélanges  de  Mma 
Neclcer,  1792,  in-S°  ;  une  édition  des  lettres  de  M™0 
de  Sérigiié,  1801,10  vol.  in-12,  de  l'Education  des  tilles 
de  Féuelon,  des  Oraisons  funèbres  de  Bossuet,  et  beau- 
coup d'articles  dans  les  journaux. 

ïaiixeeîles.  V.  Vaucei.les. 

ïanx-1'ermay.    V.    Pierre-de-Vaiix-Cernay. 

Vavasseurs  ou  l'a^assaux.  A  l'époque  féodale,  nu 
désignait  par  ce  nom  les  arrière-vassaux,  c'est-à-dire 
les  vassaux  d'un  seigneur  qui  était  lui-même  vassal. — 
On  appelait  au^si  vacassoreries  des  terres  roturières, 
occupées  librement  par  ces  arrière-vassaux  ;  elles  pou- 
vaient se  diviser  entre  plusieurs  héritiers;  mais  l'aîné 
seul  était  en  rapport  avec  le  seigneur  suzerain. 

ïavincunrt.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
8  kil.  S.  de  Bar-le-Duc  (Meuse)  ;  059  hab. 

¥ayrae,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  54  kil. 
N.  E.deGourdon  (Lot);  2,010  hab. 

ï'ayires,  bourg  de  l'arrond.  et  à  6  kil.  S.  O.  de  Li- 
bourne  (Gironde),  sur  la  Dordogne  ;  2,000  hab.  Château 
où  demeura  Henri  IV,  avant  la  bataille  de  Contras, 
1587. 

ï'ayvoile.  V.  Voivode. 

leaso  «Vor,  idole  que  les  Hébreux  élevèrent,  au  pied 
du  Sinai,  faite  en  forme  de  veau  et  avec  l'or  des  bijoux 
donnés  par  leurs  femmes.  C'était  un  souvenir  du  bœuf 
Apis.  Moïse,  descendant  du  Sinaï,  arma  les  lévites, 
brisa  l'idole,  et  fit  périr  23,000  impies.—  A  l'époque  du 
schisme,  Jéroboam  lit  élever  des  Veaux  d'or  à  Dan  et  à 
Béthel. 

ï  eeellio  (Tiziano),  dit  Se  'STicieo.  V.  Titien. 

ïceeSli»  (Francesco),  peintre,  frère  aîné  du  Titien, 
néà  Cariore,  1475-1560,  d'abord  élève  deGintileBellini, 
se  fit  soldat,  et  ne  revint  à  Venise  qu'en  1513.  Il  reprit 
les  pinceaux  et  montra  un  talent  véritable  ;  on  cite  de 
lui  quelques  tableaux  :  la  Madeleine  au  pied  du  Christ 
ressuscité,  une  Nativité,  San  Vilo  (à  Cadore),  la  Vierge 
sur  un  trône  (à  Berlin). 

ïccellio  (Ohazio),  peintre,  fils  aîné  du  Titien,  né  à 
Venise,  1515  1576,  élève  de  son  père,  travailla  avec  lui 
et  se  distingua  surtout  par  ses  portraits. 

ïeccllio  (César),  peintre,  cousin  du  Titien,  né  à 
Cadore,  vers  1530,  mort  en  1600,  reçut  les  leçons  du 
Titien,  dont  il  saisit  habilement  la  manière,  et  a  laissé 
des  tableaux  estimés  :  Plusieurs  saints  avec  un  dévot 
agenouillé  devant  eux  (à  Bellune) ,  Vue  du  palais  ducal 
de  Venise,  etc.  Il  a  laissé  deux  recueils  assez  rares  : 
Degli  Abili  anticlii  e  moderni  in  diverse  parle  del 
mondo,  Venise,  1590,  in-8°,  avec  420  pi.;  il  a  été  réédité 
par  MM.  Didot,  1801-62,  2  vol  pet.  in-4°,  avec  un  beau 
travail  de  M.  Amb.-Firmin  Didot;  et  la  Corona  délie 
nobile  e  vertuose donne,  Venise,  1591,  5  tomes  en  1  vol. 
petit  in-fol. 

Vecellio  (Marco),  peintre,  cousin  du  Titien,  né  à 
Venise,  1515-1611,  fut  élevé  avec  soin  par  le  grand 
peintre,  qu'il  aida  dans  ses  travaux.  Le  palais  des  doges 
et  les  églises  de  Venise  renferment  plusieurs  de  ses 
tableaux. 

%'eeellio  (Tiziatco),  dit  Tizianello,  peintre,  fils  du 
précédent,  né  à  Venise,  1570-1650,  élève  de  son  père, 
imita  le  Titien  avec  talent,  mais  tomba  plus  tard  dans 
le  maniérisme  et  dans  l'afféterie.  On  cite  de  lui,  .'Saint 
Charles  Uorromée  distribuant  des  aumônes. 

ïeehel,  bourg  des  Pays-Bas,  sur  l'Aa,  dans  le  Bra- 
bant  septentrional  ;  4,009  hab.  Exportation  de  beurre  en 
Angleterre. 

Vécut,  petit  tleuve  de  la  basse  Allemagne,  arrose  les 
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prov. prussiennes  de  Westpbalie  et  de  Hanovre,  lesprov 
hollandaises  de  Drenthe  et  d'Over-Yssel,  et  se  jette  dans 
le    ^uvoerzee  après  un  cours  de  175  kil 
yecht,  un  des  bras  du  Rhin,  se  sépare  du   Vieux- 

Knlf       a-,V-  de  '?  fédération  de  l'Allemagne  du 
3  on  hïï'*?  .ffrand-dUciléetà46  kil.  S.  d'Oldenbourg; 

•J.000  liab   Maison  de  détention. 
ïeeUons.  V.  Veiion-s. 

nr,mfn'a"^'  lundf  dei,x  s5'stèmes  orthodoxes  de  la 
il^-i'  7llle  ;  '  sa,?P.uie  sur  les  v<*«s-  Ce  sys- 
tème philosophique  et  religieux  enseigne  le  culte  d'un 
seul  Dieu  abstrait;  il  a  pour  fondateur  Vyasa 
il  „*,,  '  hv)^ssacfés  des  Hindous,  écrits  en  sanscrit; 
ils  sont  au  nombre  de  quatre  :   1»    le  Ma,  recueil  dé 

pTo^Ye&SCn-  VeT  ?°  '•^/^  Prières  e„ 
pi  ose  ,  3»  leSoros,  prières  destinées  à  être  chantées  ;  4° 
IJtharvan  ,  formules  de  consécration,  d'expiat  on 
et  d'imprécation.  Les   trois  premiers   livrés,  inspirés 

fn  -esPdp«  v1?h  '  II  ya  «n.srand  nombre  de  commen- 
tai! es  des  Vedas,  surtout  les  Pw/rareM  et  les  Soiitras  • 
on  en  a  aussi  tiré  le  système  orthodoxe  de  la  Védânta 
ou  conclusion  des  Vidas.  Au  xv..-  siècle,  un  frère  d'Au- 
reng-Zebeen  lit  faire  une  traduction  abrégée  en  langue 
persane  ;  elle  lut  elle-même  traduite  en  [alin;  Anqulu 
du  Perron  l'a  publiée  sous  le  titre  A'Oupnekhat l'ne 
élé  d0onnCOmplène  des  V^a5-avec  traduction'  allemande  a 
^,don,.1fePai;R°senet :  Max. Millier,  Berlin,  1841.  Le  Hg- 
Véda  a  été  traduit  en  français  par  Langlois,  1848-51  et 
des  màsfuu.       '    SM-  V-  BarthélémySaint-llilairc, 

VeiSrin,  bourg  de  Belgique,  dansla  prov.  et  à  4  kil 
argent5  1'5°°  ^  îlineS  de  sou"'e  et  de  P>°^ 

Weera   (Octavio  ou  Othon    Van),   ou   Otto  Venin* 

Kr<v  'd  '," '^f  '  Dé  à  ''C5'de'  '556-1034  étudia"  ,' 
Italie  vis  a  1  Allemagne,  et  devint  en  1594  directeur 
de  Académie  d'Anvers.  Le  duc  de  Parme  le  nomma 
Fui"  ô'nfh1  Cr  dC 'ac0UI/Espagne;  l'archiduc  Z™ 
lui  confia  li  tendance  des  monnaies  de  Bruxelles 
Rubens,  son  élève,  lui  doit  beaucoup;  Van  Veen  man- 
quai d  expression  mais  était  très-habile  dans  l'emploi 
au  clair-obscur    Ses  principaux  ouvrages  sont  à  Anvers 

ru!ti,°Te,\dte  lm  :  °,"-°  ''enius  et  sa  famille.  Il  a  aussi 
cultive  les  lettres,  et  laissé:  Guerre  des  Batavcs  contre 
les  Romains,  tirée  de  Tacite,  Anvers,  1612,  in-4»  ave" 
.tLeS,'Tpes  ;  E"'bJà"'es  d'Horace;  Vie  de  saint  Tho- 
mas d  Aqum,  avec  oï  planches;  llist.  des  sept  infants 

Veenulam,  v.  de  la  prov.  et  à  30  kil.  S.  E.  de  Gro- 
mngue  (Pays-Bas)  ;  6,400  hab. 

Wcçre,  v.  des  Pays-Bas,  port  sur  la  côte  E.  de  File 
de  Valclieren,  aO  kil.  K.  de  Middelbourg  (Zélande)  ; 
1,700  hab.  Armements  pour  la  pêche. 

^ega(Gai-cilassodc  Sa).  Y.  Gabcilasso 

^     ia^f"?'!^ÀU'"  Bj°",e  de).    P°ë'e  espagnol, 
ne  a  Madrid,  1502-1635,  perdit  de  bonne  heure  ses  pa- 
rents et  montra  dès  son  enfance  une  facilité  extraor- 
dinaire. 11  étudia  d'abord  au  collège  impérial  de  Madrid 
se  sauva  avec  un  de  ses  camarades  pour  voir  le  monde' 
lut  ramené  a  son   oncle    l'inquisiteur   don  Miguel  dé 
Larpio,  se  lit  soldat  en  1577,  puisalla  achever  ses  études 
a   1  université  _  d'Alcala.   Il   allait  recevoir  les   ordres 
quand    il    devint   amoureux,   se   rendit  à   Madrid     et 
s  attacha  au  jeune  duc  d'Albe,   pour  lequel  il  composa 
en  158o   un  roman  pastoral,  l'Arcadie,  froid,  d'un  lan- 
gage affecte,    mais   parsemé  de  descriptions  pittores- 
ques   II  se  maria  ;  mais,  à  la  suite  d'un  duel  où  il  avait 
blesse  son    adversaire   et  d'autres  folies  de  jeunesse 
H  lut  mis  en   prison,  puis  exilé  il  Valence;  quand  il 
put  revenir  a  Madrid,  il    perdit   sa  femme,  reprit  le 
mousquet  et  s  embarqua  à    Lisbonne  sur    l'Invincible 
Armada,  lo.st,   [[échappa  aux  désastres  de  l'expédition, 
pendant  laquelle  il  composa  un  poëme.  la  Béante  d'An- 
gélique 11  lut  secrétaire  de  plusieurs  grands  seigneurs 
se  remaria,  pins  se  livra   tout  entier  à  la  littérature;  ii 
eut  alors  quelques  années  heureuses,  mais  perdit  encore 
sa  femme,    s  attacha   à    dona    Maria   de  l.uxan,  qui  lui 
donna  deux  cillants;   enfin,  après  une  vie  trop   agitée 

nrd ™?  Pt'rno0nt'  r'  ïaY?m  v,ers  la  rcli*ion'  ™tra  dans  les 
ordies,  1009,  et  fut  chapelain  de  la  confrérie  de  Saint- 
rrançois;  il  abrégea  même  ses  jours  par  les  rigueurs 
de  sa  dévotion.  G  est  surtout  dans  cette  dernière  partie 
ûe  sa  vie  qu  il  a  multiplié  ses  œuvres  littéraires  II  eut 
(le  son  vivant  une  immense  renommée,  reçut  d'Urbain  VIII 
la  croix  de  Malte,  fut  admis  par  l'Inquisition  au  nombre 
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mr  tes  "?t  S'  B*!™  I?ea«C0liP  d'argent,  fut  admiré 
HLlf  ' }a-,  grands  semeurs  et  fut  très-populaire 
Avant  tout,  il  eut  une  fécondité  prodigieuse  ;  il  composa 
de  longs  poèmes  sur   Isidore  le  laboureur,  patron  de 

fataùtfd^T  d'Esp:'gne  den'andait  la  b^  ûSSoS 
ta  Beauté  d  Angélique,  continuation  s  ngulièredu  Roland 
furieux  en  20  chants;  la  Dragoutea,  épopée  satirioûe 

ZrfedrT  CMtre  Frands  Drake=  «2 
wVÛJT™   7   pi;ose;   la  fusaient  conquise,  en 
coi  .e es,'pnTemedans  lequel  il  lutte  malheureusement 

Cœ  rdi'lion  e)^etn°élèb''e,,anCroisade  de  *Uh»Td 
m^n,  m  '   /es  Ber9ers  de  Bethléem,  en  5  livres 

pastorale  en  prose  et  en  vers  ;  les  Ballades  religieuses' 
de  petits  poèmes  sacrés;  la  Gatomachie,  ou  Baal/ëdeî 
chats,  badmage  brillant  en  2,500  vers;  la  Filomene    la 
Tapado,  Andromède,  les  Aventures  de  Diane Z"  J 
t,Jn°mp,eS,  dwlns'  P°ëme  en  5  ^^nls;  la  Couronne 
;Tl"'    e  furier/ Apollon,  la  Doroteà,  long  ronîan 
dialogue  ou  il  a  probablement  raconté  sa  jeunesse  aven- 
tureuse, etc.  Dans  ces  œuvres,  il  a  montré  une  grande 
Z  niiT  dln.Ye"tl0n  «  ™e  étonnante  facilité  de  vèr- 
s.ficatioi  ;  mais  il  est  surtout  célèbre  par  son  théâtre; 
nlL    ete  vraiment  créateur.  On  lui  a  attribué  1,800 
pièces  et  400  autos;  il  écrivit  cinq  drames  en  Quinze 
jours  ;  plus  de  500  pièces  ont  été  imprimées,  eHei   ont 
généralement  en  vers.  On   les  a  classées  en  plu  leurs 
catégories  :  1»  les  Comédies  de  cape  et  d'épée,  donUes 
personnages  appartiennent  à  la  noblesse,  et  qui  roulent 
mJlée's  ST1  d'r°,?r'  **  intrigues  romanesque 
mo  af  on    n  ",  llS,b°Uil0nS'    Eans   but   véritablement 
moral  ou  philosophique;  on   cite  :   la  Beauté  la>de 

riî  irenJ  ■"?"  l  "°"l"le'  les  Pruderies  de  Bélise,  l'Acier 
Lut'"'  eCJ2°  les(l>-""^  '^toriques,  où  les  Iv- 
sonnages  sont  des  rois  et  des  princes,  mais  où  l'on 
tiouve  les  mêmes  intrigues,  la  même  sentimentalité 
romanesque;  on  cite  :  Borne  incendiée,  le  Prince  parfait 
«S«ffe'  toPmMon.  non  la  Venjnce, 
/  Ltoilc  de  Séville,  peui-efre  son  chef-d'œuvre,  les  Sent 
infants  de  Lara,  la  Conquête  de  VArauco,   la  Saine 

familières,  ouïes  personnages  sont  de   la  classe  com- 

Z?rnn,  r   ,^f  <les0"  "'"?'"'  'Homme  sage  à  la  maison, 
Us  Captifs  d  Alger,  etc.;  4°  les  Autos;  en  1598   l'Enlisé 
fit  interdire  à  Madrid  toutes  les  pièces  séculières-  £0ne 
se  rejeta  sur    les  sujets  pieux;  il  composa  des 'pièces 
sacrées,  comedias  de  sanlos,  qui  rappellent  les  mystères 
(tu  moyen  âge    et  de  petites  pièces  appelées  Représen- 
tations   du    Saint  Sacrement    (Autos    sacramenlales) 
Dune  imagination    inépuisable,  mais  peu    réglée     il 
manque  de  profondeur,  ne  cherche  pas  à  peindre 'les 
caractères,   mais   n'a  pour  but  que  d'amuser  ou   d'é- 
mouvoir les  spectateurs.  Il  a  beaucoup  de  finesse  dans 
es  détails,  beaucoup  de   vivacité    et  de  naturel  dans 
le  dialogue,  de  charme  et  de  facilité  dans  la  versifica- 
tion   un  a  dit  de  lui,   avec  raison,  qu'il  est  le  poète 
ayant  fait  le  plus  de  bonnes  scènes  et  le  plus  de  mau- 
vaises pièces;  mais  s'il  a  laissé  une  grande  renommée, 
il  n  a  pas  produit  de  chef-d'œuvre  véritable,  et  n'a  créé 
aucun  type  durable.  -  Le  théâtre  de  Lope  de  Vega  forme 
20  vol    ,n-4=,  Madrid,    1009-1047;  il   faut  y  ajouter  le 
Vega  del  Pamasso,  1037,  qui  renferme  huit  comédies  ■ 
tes  Autos  sarrameutales,  lOii,  in-4°.  Les  autres  ouvrages 
du  poète  ont  été  publiés  sous  le  titre  de  Obras  sucllas, 
Madrid  177M779    21  vol.   in-4-.  Plusieurs  pièces  ont 
te  traduites  par  La  Beaumelle  et  Esménard.  dans  les 
aJSSs  *llel  X'  de  ^Collection  des  théâtres  élrunqers, 
822,  in-8»;  et  par  M.  Oamas-llinard.  Théâtre  choisi  de 
Lope  de  Ve^a,  1842,  2  vol.  in-12. 

Végt-ce   (Vegetius  Flavius  Rexatus},   écrivain   latin 
vivait  dans  la  2»  moitié  du  iv»  siècle.  II  a  dédié  à  Valen- 
timeii  11  sonouvrage,  Bei  militai is  institula  ou  Epitome 
rci  militons,  en  5  livres  qui  traitent  :  1°  des  levées  des 
exercices  des  jeunes  soldats,  des  armes,  de  la  fortifica- 
tion   des^ camps;    2"   de   l'organisation    de  l'ancienne 
/e„g',on,',  f  des  opérations  d'une  armée  en  campagne; 
'i    de  I  attaque  et  de  la  défense  des  places  fortes;  5°  dé 
la  tactique  navale.  C'est  un  compilateur   qui    n'a  pas 
toujours  fait  bon  usage  des  documents  qu'il  consubait 
mais  if  est  dune  grande  utilité.    Le  livre  de  Végèce  a 
ete  souvent  réimprimé;  ciions  les  éditions  de  Scriverius, 
Leyde.  16.»     m-1'2;  de  Schwebel,   Nuremberg,   1767 
111-4°;  dOudendorpetde  Bessel,  Strasbourg,  1800  in-S«- 
il  ait,'  traduit  en  français  par  Bourdon  de  Sigrais,  1743 
in-12,  par  Bongars,  eto. 

Végôcc  (Prunus)  est  l'auteur  d'un  Traité  de  l'art 
vétérinaire,  en  4  livres,  qui  se  trouve  dans  les  Rei 
rusliae  Scriptores,  et  qui  a  été  traduit  par  Sabourcux 
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delà  Bonneterie  parmi  les  Anciens  ouvrages  relatifs  à 
l'agriculture,  tome  VI. 

^egli»,  Curic'a,  ile  de  l'Adriatique,  à  l'entrée  du 
golfe  de  Fiume,  la  plus  grande  et  la  pins  septentrionale 
de  l'archipel  dalmate;  50  kil.  de  long  sur  25  de  large; 
22,000  liab.  Ch.-I.,  Veglia,port,  évêché.  Elle  dépend  de 
l'Autriche. 

Vehme  (Sainte-),  ou  Cours  vehmiques  (du  vieil 
allemand  fehmen.  condamner),  tribunaux  secrets,  éta- 
blis probablement  dès  l'époque  de  Charlemagne  en 
Westphalie,  surtout  à  Dortmund,  pour  maintenir  la  paix 
publique  et  la  religion.  Les  membres  du  tribunal,  ou 
Francs-Juges,  s'enveb  ppaient  d'un  profond  mystère  et 
avaient  partout  des  iniliés,  qui  leur  déféraient  les  cou- 
pables. Il  semble  que  cetle  justice  secrète,  indépendante 
de  la  justice  seigneuriale,  était  comme  la  tradition  du 
vieux  droit  germanique  Lorsque  le  coupable  avait  été 
condamné,  il  était  frappé  par  une  main  inconnue,  gé- 
néralen  eut  celle  d'un  juge  ;  le  cadavre  était  suspendu  à 
un  arbre  près  de  la  voie  publique,  souvent  à  quelques 
pas  de  la  potence  seigneuriale;  on  fichait  dans  l'arbre 
un  couteau  d'une  forme  particulière,  on  laissa  t  le  poi- 
gnard dans  la  plaie,  comme  signe  de  la  vengeance  de  la 
Sainte-Yehme.  Si  l'accusé  était  lui-même  franc-juge,  il 
pouvait  se  disculper  par  sonsermentou  par  le  témoignage 
d'un  certain  nombre  de  francs  juges;  mais  dans  le  cas 
contraire,  on  ne  le  citait  même  pas  devant  le  tri- 
bunal. Ces  tribunaux  furent  surtout  redoutables  au 
xn"  siècle,  et  se  développèrent  dans  une  grande  partie 
de  l'Allemagne  aux  xiv°  et  xv"  siècles;  les  princes  de 
l'Empire  étaient  eux-mêmes  exposés  à  cette  terrible 
juridiction;  elle  donna  lieu  à  de  graves  abus.  Aussi 
plusieurs  empereurs.  Albert  II,  Frédéric  111  et  surtout 
Maximilien  1er,  travaillèrent  énergiquement  à  les  répri- 
mer, et  à  substituer  une  justice  régulière  à  ces  tribu- 
naux extraordinaires  Charles-Qnint  acheva  cet  le  réforme 
en  publiant  l'Ordonnance  Caroline,  1552;  peu  à  peu  les 
Cours  vehmiques  disparurent.  V.  Gaupp,  des  Cours  veh- 
miques, Bresîau,  1857. 

¥éies,  Veii,  v.  de  l'Etrurie  du  S.,  à  20  kil.  N.  O.  de 
Rome.  ses  habitants  furent  vaincus  parle  consul  Rrulus, 
509  av.  J.  C;  ils  turent  attaqués  par  les  3015  Fabius  et 
leurs  clients,  qu'ils  anéantirent  sur  les  bords  du  Cré- 
mère,  570,  et  campèrent  deux  ans  sur  le  Janicule. 
59  ans  après,  Corn.  Cossus  les  vainquit  et  tua  leur  roi, 
Tolumnius.  Véies  elle-même  soutint  un  siège  de  10  ans, 
405-595,  et  fut  prise  par  Camille.  Elle  est  auj.  détruite. 

l'eÈllîSBte.  V.  Avigliana. 

Yeimars  (B.oé»e-).  V.  Loève-Veimars. 

Vejoiis,  dieu  des  Romains,  appartenant  au  vieux 
culte  italique.  On  a  expliqué  de  plusieurs  manières, 
toutes  peu  satisfaisantes,  ce  nom  souvent  uni  à  celui  de 
Diiovis.  C'était  probablement  Jupiter  dans  la  jeunesse, 
ou  le  dieu  du  soleil,  des  expiations,  de  la  guérison.  A 
Rome,  il  avait  un  sanctuaire  fameux  entre  les  deux 
sommets  du  mont  Capilolin  ;  il  y  était  représenté  tenant 
à  la  main  une  poignée  de  traits;  il  avait  aussi  un  temple 
dans  File  du  Tibre.  On  l'adorait  particulièrement  aux 
noues  de  mars;  on  lui  immolait  une  chèvre. 

¥eia  (Blasco-Ndnez),  vice-roi  du  Pérou,  tué  près  de 
Quito,  en  1540,  fut  gouverneur  de  Malaga,  directeur 
des  douanes,  puis  chargé  par  Charles-Quint  d'aller  pa- 
cifier le  Pérou,  1545.  H  manqua  de  prudence,  s'aliéna 
les  esprits,  et  souleva  les  colons,  qui  prirent  pour 
chef  Gonzalo  l'izarre.  Les  membres  du  conseil  de  Lima 
le  forcèrent  à  retourner  en  Europe;  mais  il  parvint 
à  se  réfugier  dans  les  montagnes,  réunit  450  hommes, 
et  fut  complètement  défait  à  lui-Quito;  il  lut  pris  et 
décapité  par  l'ordre  de  Carvajal.  Pizarre  lui  fit  faire  des 
obsèques  honorables. 

lelaljres.  quartiers  de  Rome  ancienne,  Velabrum 
majus  et  Velabrum  minus,  allant  de  la  rive  gauche 
du  libre  au  Forum.  C'était  jadis  un  ancien  marais,  où 
l'on  allait  en  barques  à  voiles  [vêla?),  pendant  les  crues 
du  Tibre. 

ïelaiiraes,  commune  du  Hainaut  (Belgique),  à  11 
kil.  de  Tournay.  Distilleries;  commerce  de  bestiaux; 
2,600  liab. 

ïclarimms,  grande  voile,  qui,  dans  les  théâtres  et 
les  amphithéâtres  romains,  abritait  les  spectateurs  des 
rayons  du  soleil. 

Velasiguez  (Diego),  né  vers  1460  à  Cuellar  (Vieille- 
Çastille),  mort  en  I525,  accompagna  Christophe  Co- 
lomb à  son  second  voyage ,  s'attacha  à  Barthélémy 
Colomb,  gagna  la  faveur  d'Ovando,  gouverneur  d'Uis- 
pamola,  et  fut  chargé  par  l'amiral  Diego  Colomb  de 
taire  la  conquête  de  Cuba,  1511.  Il  réussit  et  fut  gou- 


verneur de  l'Ile.  Il  envoya  Grijalva  faire  la  conquête  du 
Yucatan,  1517-18,  et  aida  Fernand  Cortez  dans  son  ex- 
pédition dirigée  contre  le  Mexique.  Il  essaya  plus  tard 
de  lui  disputer  sa  conquête  ou  d'en  partager  les  béné- 
fices; mais  Piarvaez,  son  lieutenant,  fut  défait,  et  Ye- 
lasquez  perdit  dès  lors  toute  influence  politique. 

Ve!as«i«iez  de  Silva  (Diego  Rodrigcez),  peintre 
espagnol,  né  à  Séville,  1509-1600,  eut  successivement 
pour  maîtres  Herrera  le  Vieux,  Fr.  Pacheco,  qui  lui 
donna  sa  fille  en  mariage,  et  surtout  L.  Tristan  de  To- 
lède; mais  il  étudia  principalement  la  nature.  Il  peignit 
le  portrait  d'Olivarès  avec  tant  de  succès  que  Philippe  IV 
le  nomma  son  premier  peintre,  1625,  et  le  combla  de 
faveurs.  Il  eut  bientôt  une  grande  renommée.  Il  passa 
trois  ans  en  Italie,  1628-1651,  étudiant  les  chefs- 
d'œuvre  et  composant  lui-même  des  tableaux  remar- 
quables, les  Forges  de  Vulcain  et  la  Tunique  de  Joseph. 
Il  lit  un  second  voyage  pour  réunir  des  objets  d'art  qui 
devaient  servir  à  l'instruction  dans  la  nouvelle  école  des 
Beaux-arts  de  Madrid,  1648-1051.  II  a  surtout  réussi 
dans  les  portraits  ;  on  cite  le  Tableau  de  famille  (la  fa- 
mille royale)  et  le  portrait  du  poète  Quevedo;  mais  il 
a  peint  avec  le  même  talent  des  fruits,  des  fleurs,  des 
animaux,  des  paysages.  Ses  toiles  sont  remarquables  par 
l'harmonie;  elles  sont  peintes  avec  une  franchise  sur- 
prenante; le  coloris  est  riehe,  les  poses  sont  naturelles, 
les  draperies  ont  de  l'élégance.  C'est  assurément  l'un 
des  plus  grands  peintres  de  l'Espagne.  On  cite  :  la 
l'ue  d'Aranjuez;  la  Vue  du  Pardo  ;  la  Visite  de  saint 
Antoine  à  saint  Paul  l'Ermite;  la  keddition  de  Breda; 
les  Buveurs  ;  les  Mehinas.  qui  sont  à  Madrid.  Le  Louvre 
a  de  lui  i  tableaux,  dont  5  sont  des  portraits,  entre 
autres,  celui  de  l'infante  Marguerite. 

Ve!ffl«jEsez  (Alexandri  -Go\zalês),  peintre  et  archi- 
tecte, né  à  Madrid,  1717-1772,  a  fait  les  plans  du  palais 
d'Aranjuez. 

WclaMfucz  (Antonio),  frère  du  précédent,  né  à 
Madrid,  1729-1795,  étudia  à  Rome,  fut  peintre  de  Char- 
les III  et  directeur  de  l'Académie  de  peinture  de 
Madrid. 

ïelasquez  (Louis-Conzai.ès),  frère  des  précédents, 
né  à  Madrid,  lT.o-1704,  a  orné  de  belles  fresques  la 
coupole  de  l'église  Saint-Marc. 

Vclasquez  «le  Velaseo  (Lodis-Joseph),  littérateur 
espagnol,  né  à  Malaga,  1722-1772,  correspondant  de 
l'Académie  des  inscriptions  de  France,  passa  les  derniè- 
res années  de  sa  vie  en  prison,  comme  auteur  de  pam- 
phlets injurieux  au  gouvernement,  1706-1772.  Ferdi- 
nand VI  l'avait  chargé  de  recueillir  les  anciens  monu- 
ments de  l'histoire  d'Espagne.  On  a  de  lui  :  Essai  sur 
1rs  alphabets  inconnus  qu'on  trouve  en  Espagne,  1752; 
Origines  de  la  poésie  castillane,  1754;  Conjectures  sur 
les  médailles  des  rois  goths  et  Mièves  d'Espagne,  1750; 
Annales  de  la  nation  espagnole  depuis  les  temps  les  plus 
recul  s  jusqu'à  l'entrée  des  Romains,  1759,  in-4°. 

¥e!ay,  jadis  pays  des  Vellavi,  pays  de  l'anc.  France 
au  S.  du  Forez  et  au  N.  du  Gévandan,  dans  le  Langue- 
doc. Ch.-l.,  Ze  Puy\  villes  principales,  Yssingeaux  et 
le  Monestier.  C'est  une  partie  du  départ,  de  la  llautc- 
Loire. 

Velay  (Monts  du)  et  «Ira  Forez,  rameau  des  Cé- 
venues,  qui  part  des  sources  de  la  Loire,  sépare  ce 
fleuve  de  l'Allier,  en  se  dirigeant  vers  le  N.,  sur  une 
longueur  de  200  kil  ,  avec  une  hauteur  moyenne  de 
1,000  met.  Son  point  culminant,  le  mont  Saint-l'ierre- 
sur  Haute,  a  1,054  met.  de  hauteur. 

\Yel«!e  (Isaïk  tanden),  peintre  hollandais,  né  à 
Leyde,  vers  1507.  mort  après  1652.  Après  avoir  gravé  à 
l'eau-forte,  il  peignit,  l'un  des  premiers,  des  paysages, 
des  scènes  rustiques,  de  petite  dimension.  Il  habita  long- 
temps Harlem,  et  mourut  à  Leyde.  Il  a  très-habilement 
gravé  une  douzaine  de  ses  paysages,  et  a  reproduit  des 
scènes  de  la  vie  militaire  et  des  combats  de  cavalerie. 

Welde  (Guillaume  Van  «Ion  ,  dit  le  Vieux,  peintre, 
probablement  frère  du  précédent,  né  à  Leyde,  1010- 
1095,  d'abord  marin,  apprit  à  reproduire  ce  qu'il  voyait 
dans  des  dessins  à  la  plume  fort  remarquables.  Char- 
les II  et  Jacques  II  le  nommèrent  peintre  royal.  Vers 
la  Fin  de  sa  vie,  il  peignit,  des  grisailles,  avec  le  plus 
grand  soin  dans  les  détails. 

»rl«le  jGuiLLAuiiE  l'an  den),  dit  le  Jeune,  peintre, 
fils  aine  du  précédent,  né  à  Amsterdam,  1055-1707,  eut 
pour  maîtres  son  père  et  Simon  de  Vlieger.  Il  eut  de 
bonne  heuiede  la  réputation;  en  1065  et  1060,  il  as- 
sistait aux  combats  de  Ruyter  et  d'Opdam  contre  les 
Anglais,  pour  mieux  prendre  des  esquisses.  Il  rejoignit 
son  père  à   Londres,  et  s'associa  à  sa  fortune,  repro- 
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duisant  en  couleur  les  dessins  paternels.  Il  a  peint  la 
mer  sous  tous  les  aspects,  mais  a  principalement  roussi 
à  représenter  les  temps  calmes,  la  transparence  de  l'at- 
mosplière,  les  nuages  vaporeux,  les  brouillards,  les  doux 
effets  de  soleil. 

Veille  (Admew  Van  den],  peintre  et  graveur,  frère 
du  précédent,  né  à  Amsterdam,  1630-1672,  élève  de 
Jean  Wynants,  gravait  à  l'eau-forte  à  14  ans,  et,  à  10, 
peignait  le  tableau  des  Deux  vaches,  qui  annonçait  un 
grand  paysagiste.  Il  a  semé  de  charmantes  figurines 
dans  les  œuvres  de  ses  amis,  Ilobbema,  lîuysdael,  11a- 
ckaert.  Ses  tableaux  représentent  des  animaux  ou  des 
paysages;  il  a  cependant  composé  une  Descente  de 
croix;  il  a  surtout  représenté  ta  plage  de  ïcheveningen, 
et  l'on  admire  encore  au  Louvre  ses  deux  paysages  et  le 
Canal  glacé.  Il  a  gravé  à  l'eau-forte  avec  talent. 

Telilccke  (Henri  «le),  minnesinger  allemand  de  la 
fin  du  xii"  siècle,  d'une  famille  noble  de  Westphalie,  a 
vécu  auprès  des  princes  de  Thuringe,  et  a  été  l'un  des 
poêles  qui  illustrèrent  le  plus  la  période  de  la  maison 
de  Souabe.  On  a  de  lui  :  l'Enéide,  imitée  du  Homan  de 
l'Eris  de  Clirestien  de  Troyes ,  publiée  par  Millier, 
178i;  Ernest  de  Bavière,  poëme  épique  (à  la  biblio- 
thèque de  Gotha),  et  la  Légende  de  saint  Ùervais,  ini- 
que de  Maastricht,  en  4  chants  (à  la  bibliothèque  du 
Vatican). 

ïeltlemz,  château  à  5  kil.  S.  0.  de  Berncastcl 
(Prusse  rhénane),  près  de  la  Moselle,  qui  a  donné  son 
nom  à  un  rameau  de  la  maison  palatine  de  Deux-Ponts, 
éteint  en  lo9i. 

Yeleia,  anc.  ville  de.  la  Gaule  cisalpine,  près  de 
Plaisance,  détruite  par  un  éboulement  de  rochers,  peu 
de  temps  après  Constantin.  On  y  a  retrouvé  la  Table 
Trojane  dans  les  fouilles  qui  y  furent  exécutées  de  17li0 
à  1764. 

Welex,  v.  de  la  Nouvelle-Grenade  ou  Colombie,  à  70 
kil.  S.  0.  de  Socorro;  3,000  hab.  Mines  d'or. 

Velez-ffilanco,  v.  d'Espagne,  dans  laprov.  de  Gre- 
nade; 5,800  hab. 

ïelez-dc-Ëomera,  v.  du  Maroc,  dans  un  Ilot 
forlilié,  à  100  kil.  E.  de  Ceuta  ;  c'est  l'un  des  présides 
de  l'Espagne. 

Velex-IHalaga,  Menoba,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov. 
et  à  25  kil.  E.  de  Malaga,  près  de  la  Méditerranée; 
12,500  bah.  Commerce  de  vins,  raisins,  liqueurs. 

Velez-ISiihio,  v.  d  Espagne,  dans  la  prov.  et  à  100 
kil.  E.  d'Alméria  ;  S, 001)  hab.  Fabriques  de  tissus  de  laine. 

Y«-îez  (Peîioia  de).  V.  Pesos. 

Yelîlka-ILaulii.  v.  de  Russie  dans  legouv.  et  à  185 
kil.  S.  E.  de  Pskov;  4,000  bah.  Brûlée  en  1611,  repeu- 
plée 9  ans  après. 

î'elâki-Ealkans,  chaîne  qui  se  détache  du  massif 
du  Tchar-Dagh,  dans  la  Turquie  d'Europe,  court  au  N. 
E.  et  finit  sur  le  Danube,  en  face  des  Karpalhes  du  S. 
Le  défilé,  qui  se  trouve  entre  les  deux  chaînes,  et  où 
passe  le  fleuve,  s'appelle  Portes  de  fer. 

l'éiîïics,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  58  kil. 
0.  de  Bergerac  ,Dordogne)  ;  801  hab. 

Veiino,  Yelinns,  riv  d'Italie,  arrose  la  prov.  ita- 
lienne de  l'Abruzze-Ultérieure  IIe  et  les  Etats  de  l'E- 
glise, passe  à  Rieli  et  se  jette  dans  la  Néra,  après  un 
cours  torrentueux  de  100  kil. 

VeiSno,  moniagne  d'Italie,  un  des  points  culminants 
de  la  chaîne  des  Apennins,  au  N.  E.  du  lac  Fucin  ; 
2,505  mètres  d'altitude. 

Vt-liocasses,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  dans  la  Lyon- 
naise II»,  au  S.  E.  des  Calètes;  ils  avaient  pour  capitale, 
llotomagus,  Rouen. 

Vélites,  Velites,  infanterie  légère  de  la  légion  ro- 
maine; ils  servaient  à  l'avant  garde  et  dans  les  escar- 
mouches, gardaient  les  retranchements  du  camp,  for- 
maient les  sentinelles  avancées.  Ils  avaient  une  épée, 
7  javelots,  un  petit  bouclier  (parma),  un  casque  recou- 
vert d'une  peau  de  bête.  Ils  turent  établi^  pendant  la 
2e  guerre  Punique,  et  formèrent  le  quart  de  la  légion, 
puis  le  111*,  quand  elle  fut  de  0,000  hommes;  ils  lurent 
supprimés  pendant  la  guerre  Sociale. —  11  y  eut  aussi 
des  vél/les  dans  la  garde  impériale,  sous  Napoléon  I"; 
il  y  avait  un  bataillon  de  vélites  dans  chaque  régiment 
d'infanterie,  et  8  compagnies  dans  chaque  régiment  de 
cavalerie. 

Y  «Mitres,  Yelilrx,  anc.  v.  du  Latium,  chez  les  Vols- 
ques,  colonie  romaine  depuis  491  av.  J.  C.  Patrie  d'Au- 
gusle   Anj.  Vrllctri. 

^«■Ilîwdiiiiinii.  v.  de  l'anc.  Gaule,  dans  la  Lyon- 
naise IV8,  chez  les  Sénons.  Probablement  Chàleau- 
Landon. 


Ye!lavi  ou  Yelauni,  peuple  del'anc.  Gaule, dans  la 
Lyonnaise  IVe  ;  ils  habitaient  le  pays,  appelé  plus  tard  le 
Vêla  y. 

Welléda  ou  Yéléda,  prophétesse  de  la  nation  des 
Bruci ères  (Germanie),  vivait  à  la  fin  du  I*'  siècle.  Elle 
habitait  une  tour  élevée  sur  les  bords  de  la  Lippe.  Elle 
prit  une  part  active  au  soulèvement  de  la  Gaule  contre 
liome,  en  70;  puis,  elle  aida  Céréalis  à  pacifier  les  na- 
tions révoltées.  Sous  Domitien,  vers  85,  elle  essaya 
d'exciter  une  nouvelle  insurrection,  fut  prise  par  Ruti- 
lius  Gallicus  et  menée  à  Rome  en  triomphe. 

Yellcius  Patereuius.  V.  Paterculus. 

Yelletri,  anc.  Velitrx,  v.  des  Elats  de  l'Eglise, 
ch.-l  de  la  légation  du  même  nom,  à  56  kil.  S.  E.  de 
Rome  ;  12,000  hab.  Evêché.  Bel  hôtel-de-ville,  œuvre 
du  Bramante. 

Vcllore,  v.  de  l'ilindoustan  anglais,  dans  la  prési- 
dence et  à  130  kil.  S.  O.  de  Madras,  dans  le  Karnatic  ; 
'2S.0O0  hab.  Indigo  et  coton. 

Yelly  (Paul-François),  historien,  né  à  Crugny,  prés 
de  Reims,  1709-1759,  quitta  la  société  des  jésuites  en 
1740,  mais  continua  de  professer  dans  leur  collège  de 
Louis-le-Grand.  Il  travailla  longtemps  à  une  Histoire 
générale  de  France.  Son  plan  était  bien  disposé  et  com- 
prenait plus  de  parties  que  les  histoires  de  Mézerai  et 
de  Daniel  ;  mais  il  ne  tira  pas  tout  le  parti  désirable  des 
sources  de  notre  histoire;  le  style  esl  assez  net.  11  pu- 
blia, en  1755.  les  deux  premiers  volumes,  et  il  avait 
commencé  le  8e,  qui  atteint  le  règne  de  Philippe  IV,  lors- 
qu'il mourut.  Villaret  et  Garnier  ont  continué  son  œu- 
vre avec  supériorité.  L'édition  de  1770-85  comprend 
15  vol.  in-4°. 

Yclpeau  (Alfred-Armand-Loois-Marie),  chirurgien, 
né  à  la  Brèche  (Indre-et-Loire),  1795-1867,  fils  d'un 
maréchal  ferrant,  aida  son  père  dans  son  métier,  s'in- 
struisit presque  sedl,  lit  ses  études  à  Tours  et  vint  les 
achever  à  Paris.  Aide  d'anatomie,  il  fit  plusieurs  cours 
qui  eurent  du  succès;  docteur  en  1825,  il  fut  nommé 
au  concours  chirurgien  de  la  Pitié,  18  0,  prolesseur  de 
clinique  chirurgicale,  1855.  Membre  de  l'Académie  de 
médecine,  1842,  il  entra  la  même  année  à  l'académie 
des  sciences  Sa  clinique,  à  la  Charité,  l'a  rendu  aussi 
célèbre  que  ses  livres;  MM.  Jeanselme  et  Pavillon,  ses 
élèves,  ont  publié  3  vol.  de  ses  Leçons.  Parmi  ses  ou- 
vrages on  cite:  Traité  d'anatomie  chirurgicale,  1825, 
2  vol.  avec  atlas  ;  Anatomîe  chirurgicale  générale  et  to- 
pographique,  2  vol.  in-8';  Traité  de  tari  des  accouche- 
ments, 1x55,  2  vol.  in-8°;  Nouveaux  éléments  de  méde- 
cine opératoire,  1859,  4  vol.  in-8°;  Embryologie  ou  ovo- 
logie  humaine,  1855;  Traité  de  l'opération  du  trépan, 
1854;  Manuel  pra  ique  des  maladies  des  yeux,  1840, 
in- 18;  Traité  des  maladies  du  sein,  1853;  et  un  grand 
nombre  de  Mémoires. 

Vcl»i<|ue-l&iidd.er*ihove ,  bourg  de  la  Flandre 
orientale  (Belgique),  à  17  kil.  E.  d'Oudenarde.  Tissage 
de  lin  et  de  coton;  meunerie;  2.800  hab. 

Y«-14«',  anc.  mesure  de  capacité  pour  les  liquides,  con- 
tenant 7  litres  1/2. 

%'elthuysen  i  Lambert), en  latin  Velthitsius,  théologien 
protestant,  né  à  Uirecht,  1622-1085,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  savants  et  curieux  :  Traités  médico-physiques, 
1057,  in-12;  Usage  de.  la  raison  dans  les  controverses 
théologiques,  1008  ;  Traité  moral  sur  la  pudeur  natu- 
relle et  la  dignité  humaine,  1670,  in-4°.  Ses  OEuvres 
ont  été  réunies,  1080,  in-4°. 

Wcnafi'o,  Venafrum,  v.duroy.  d'Italie,  près  d'Iser- 
nia,  dans  la  province  de  Naples;  5,800  hab.  Evèché.  Les 
olives  de  Véual're  étaient  très-estimées  des  anciens. 

Ycnaissiii  (Comtat-),  Comilatus  Vindasciuus  ou 
Avennicinus.  peiitpays  du  midi  de  la  France,  qui  appar- 
tint longtemps  aux  papes  avec  la  ville  d'Avignon 
(d'où  le  nom  de  Comtat  $  Avignon,  quoique  celte  ville  fût 
en  dehors  du  Comtat).  Il  était situéentre  le  llauphiné,  au 
N.  et  au  N.  E.;  la  Provence,  à  l'E.j  la  Durance,  au  S.;  le 
Rhône  et  la  principauté  d'Orange,  à  l'O.  Il  lirait  son  nom 
de  la  ville  de  Vénasque,  qui  en  l'ut  longtemps  la  capitale, 
et  qui  fut  remplacée  par  Carpentras ;  les  autres  villes 
étaienl  :  Cavaillon,  Vaison,  Valréas.  Jadis  occupé  parles 
Cavares  et  les  Voronces,  il  fit  partie  de  la  Karbonnuise. 
puis  de  la  Viennaise;  après  l'invasion  des  barbares,  il 
resta  aux  Bourguignons;  puis  tomba  au  pouvoir  des 
Francs.  Au  ix"  siècle,  il  fut  compris  dans  le  royaume  de 
Boson,  passa  aux  comtes  d'Arles  et.  aux  comtes  de  Tou- 
louse. Raymond  VII,  à  la  lin  de  la  guerre  des  Albigeois, 
12-9,  avait  été  forcé  de  le  céder  aux  papes,  mais  il  par- 
vint à  le  conserver;  et  c'est  seulement  en  1271  que  Phi- 
lippe III  s'en  empara  pour  le  donner  au  pape  Grégoire  X. 
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1274.  Depuis  ce  temps,  le  Comtat-Venaissin  a  toujours 
appartenu  aux  papes  jusqu'en  1791  ;  mais  les  rois  de 
France  l'ont  plusieurs  fois  occupé,  en  1663,  1688,  1768. 
Les  papes  vinrent  résider  à  Avignon  en  1309;  puis  ha- 
bitèrent encore  cette  ville,  à  l'époque  du  schisme  d'Oc- 
cident. Depuis  Charles  IX,  les  habitants  du  Comtat  et 
d'Avignon  ont  toujours  joui,  en  France,  des  droits  des  re- 
gnicoles. Depuis  longtemps  Carpentras  etAvignoriétaient 
en  rivalité;  à  l'époque  de  la  Révolution,  Avignon  se  dé- 
clara pour  la  réunion  à  la  France,  Carpentras  resta 
attachée  aux  papes.  En  1791,  la  réunion  lut  décrétée  et 
accomplie,  au  milieu  d'excès  malheureux.  Les  traités 
deTolentino  et  de  Lunéville confirmèrent  cette  réunion. 
Le  Comiat  a  formé  le  département  de  Vaucluse. 

ïena!Bsa>»lS.  village  de  l'arrond.  et  à  8  kil.  N,  0. 
de  Napoléon-Vendée  (Vendée);  1,900  bab.  Aux  environs, 
source  ferrugineuse  froide. 

tenant  (Suint-),  village  de  l'arrond.  et  à  16  kil. 
N.  de  lléthune.  sur  la  Lys  (Pas-de-Calais)  ;  900  hab. 
Place  forte,  prise  par  les  Français,  1645,  p3r  les  Espa- 
gnols, 1649,  par  Turenne,  1057,  par  les  coalisés,  1710. 

%'enasque,  v.  d'Espagne,  au  N.  de  l'Aragon,  près 
de  la  frontière  de  France;  5,500  hab.  Eaux  minérales 
chaudes;  mines  de  plomb  argentifère  et  de  cuivre;  le 
col  ou  port  de  Venasque  s'ouvre  près  do  la  ville. 

lénasqne,  bourg  de  l'air,  et  à  4  kil.  S.  E.  de  Car- 
pentras (Vaucluse);  1,600  hab.  Autrefois  capit.  du  Comtat- 
Venaissin. 

ï'eoce,  Vincium,  ch.-l.de  canton  de  l'arrond.  et  à  22 
kil.  N.E.  de  Grasse  (Alpes-Maritimes);  2,755  hab.  Evè- 
ché  jusqu'au  xme  siècle. 

ïemee  (Henri-François  de),  hébraïsant,  né  à  Pareid 
en  Voivre  (Barrois),vers  1675,  mort  en  1749,  docteur  en 
Sorbonne,  fut  précepteur  dos  enfants  de  Léopold,  duc 
de  Lorraine,  lut  nommé  prévôtde  l'église  primatiale de 
Nancy,  et  fut  chargé  de  surveiller  l'impression  de  la 
bible  du  P.  de  Carrières,  1738-45,  22  vol.  in-12;  il  y 
ajouta  6  vol.  de  Dissertations  sur  l'Ancien  Testament, 
et  2  vol.  d'Explications  des  Psaumes.  Aussi  cette  édition, 
plusieurs  fois  réimprimée,  s'appelle-t-elle  Bible  de 
Tence. 

ïf:«'('s!.T>.  V.  Wenceslas. 

"Wemlée,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le 
plateau  de  Gâtine,  coule  au  S  0.,  passe  à  Fontenay-le- 
Comte,  et  se  jettedans  la  Sèvre-INiortaise,  rive  droite, 
près  de  Marans.  après  un  cours  de  75  kil. 

^"enslée,  département  français  de  la  région  0., 
formé  du  bas  Poitou,  borné  au  N.  par  la  Loire-Infé- 
rieure, à  l'E  par  les  Deux-Sèvres, au  S. par  la  Charente- 
Inférieure,  à  l'O.  par  la  mer.  11  a  070,349  hectares,  et 
404,475  hab.,  soit  60  hab.  par  kil.  carré.  Il  comprend 
5  régions  :  le  bocage,  la  Plaine  et  le  Marais.  Le  Bocage, 
au  N.,  est  accidenté  ;  bien  qu'il  n'y  ait  que  27,000  hec- 
tares de  forêts  dans  toute  la  Vendée,  le  ilocage  ressem- 
ble à  une  forêt  continue,  parce  que  les  champs  et  les 
chemins  sont  bordés  de  haies  vives  de  3  mètres  de 
hauteur,  au  milieu  desquelles  sont  plantés  de  nombreux 
chênes.  Ce  pays,  grâce  avi  chaulage,  à  la  culture 
des  plantes  fourragères  et  au  développement  du  bétail, 
a  fait  de  merveilleux  progrès;  les  champs  ont  remplacé 
les  landes,  et  le  blé  est  cultivé  au  lieu  du  seigle;  il 
reste  à  améliorer  les  chemins,  qui  sont  plus  pittores- 
ques que  praticables.  La  Plaine  est  une  longue  bande 
de  terrain  jurassique.  Le  Marais  est  un  terrain  d'alluvion 
qui  s'étend  sur  le  rivage  marécageux,  malsain  et  pro- 
tégé par  des  digues;  il  a  des  salines  au  N.  O.  Les  îles 
Bouin,  Noirmoutier  et  d'Yeu,  dépendent  de  ce  départe- 
ment. C'est  un  pays  agricole;  bœufs  parthenais  dans  le 
Bocage,  grands  boeufs,  dits  maraîchins,  dans  le  Marais, 
chevaux  de  trait  et  mules  dans  la  Plaine.  Il  y  a  48,000 
hectares  de  landes  et  120,000  hectares  de  prairies.  Cb.-l., 
Napoléon-Vendée;  3  arrondissements,  Napoléon-Ven- 
dée, Fontenay-le-Comte  et  les  Sables-d'Olonne;  30  can- 
tons et  298  communes.  11  forme  le  diocèse  de  Luçon,  est 
du  ressort  de  la  Cour  impériale  et  de  l'Académie  de 
Poitiers;  il  appartient  à  la  15»  division  militaire. 

Wem«!ée  (Guerres  de  la)  ;  ou  donne  ce  nom  aux  guer- 
res civiles  qui  désolèrent  l'ouest  de  la  Fiance,  après  la 
chute  de  l'ancienne  monarchie.  Les  paysans  du  bas 
Poitou,  de  l'Anjou,  du  bas  Maine  et  de  la  Bretagne, 
connus  sousle  nom  de  Vendéens,  prirent  les  armes  con- 
tre les  innovations  révolutionnaires,  au  mois  de  mars 
1793.  Il  y  avait  eu  déjà  des  troubles  dans  le  Poitou  à 
propos  de  la  Constitution  civiledu  clergé;  l'insurrection 
éclata,  lorsqu'on  voulut  procédera  la  levée  des  500,000 
hommes  décrétée  par  la  Convention.  Les  paysans  se 
soulevèrent,  mirent  à   leur  tète  les  nobles,  qu'ils  ai- 


maient et  respectaient,  et  combattirent  dès  lors  pour  la 
royauté  et  la  religion.  Conduits  par  Cathelineau,  Slofflet, 
Lescure,  Boncbainps,  d'Elbée,  La  Uochejaquelein,  Cba- 
rette,  etc.,  les  Vendéens,  au  S.  de  la  Loire,  surprirent 
d'abord  leurs  ennemis  désorganisés  par  leurs  attaques 
imprévues,  remportèrent  de  nombreux  succès,  pénélrè- 
jusqu'à  Saumur,  puis  vinrent  échouer  au  siège  de  Nan- 
tes, fin  de  juin  1793;  plus  tard,  la  grande  armée  ven- 
déenne, trompée  par  les  promesses  des  émigrés  et  des 
Anglais,  passa  la  Loire  à  Saint-Florent,  se  dirigea  vers 
Granville,  fut  repoussée,  puis  battue  au  Mans,  dispersée, 
exterminée  dans  la  retraite  de  Savenay.  A  la  grande 
guerre  succéda  la  guerre  de  partisans,  dans  laquelle  se 
distinguèrent  Charette  et  Sioltlet  ;  les  insurgés  se  con- 
fondirent alors  souvent  avec  les  Chouans.  Après  la  mort 
de  Charette  et  de  Stolllel,  Hoche  mérita  le  titre  de  pa- 
cificateur de  la  Vendée,  1790.  La  guerre  se  ralluma  à  la 
fin  du  Directoire,  1799;  mais  les  mesures  du  Premier 
Consul,  secondées  par  l'énergie  de  Brune,  y  mirent 
bientôt  fin,  1800.  Pendant  les  Cent-Jours,  en  1815,  des 
mouvements  insurrectionnels  éclatèrent  dans  l'Ouest, 
mais  furent  comprimés  par  le  général  Lamarque.  En 
1832,  la  duchesse  de  Berri  essaya  vainement  de  soule- 
ver la  Vendée  ;  quelques  bandes  se  montrèrent  ;  il  y  eut 
le  combat  de  la  Pénissière;  mais  l'arrestation  delà  du- 
chesse mit  fin  à  ce  commencement  d'insurrection.  V. 
Beauchamp,  Crétineau-Joly,  Théodore  Muret,  Histoire 
des  guerres  de  la  Vendée. 

ï'ennIénBiiaire.  premier  mois  de  l'année  républi- 
caine, commençait  le  22  septembre.  C'est  le  temps  des 
vendanges  [vindemise),  aux  environs  de  Paris.  —  On  ap- 
pelle journées  du  12  et  du  15  vendémiaire,  les  journées 
des  5  et  4  octobre  1795,  lorsque  les  sections  de  Paris, 
excitées  surtout  par  les  royalistes,  s'insurgèrent  contre 
les  décrets  de  la  Convention,  qui  avait  décidé  que  les 
deux  tiers  de  ses  membres  feraient  nécessairement  par- 
tie de  la  prochaine  législature.  Après  quelques  succès 
sur  Menou,  dans  la  journée  du  12,  les  sectionnaires  fu- 
rent écrasés,  devant  Saint-Roch,  par  les  troupes  de 
Barras  et  du  général  Bonaparte,  13  vendémiaire. 

%'eindidad,  livre  sacré  des  Parsis,  qui  fait  partie  du 
Zend-Avesta.  V.  ce  mot. 

î'enialwnse,  Vendocinum,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ, 
de  Loir-et-Cher,  à  30  kil.  N.  0.  de  Blois,  sur  le  Loir  et 
le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Tours;  par  41°47'50"  lat. 
N  ,  et  1°16'7"  long.  0.;  9,938  hab.  Bestiaux,  grains; 
cotonnades,  gants  de  peau.  —  Ane.  capitale  d'un  comté 
qui  fut  érigé  en  duché  par  François  I"  pour  Charles  de 
Bourbon,  père  d'Antoine  de  Vendôme  et  grand-père  de 
Henri  IV.  Prise  par  Henri  IV,  en  1589.  Le  duché  de 
Vendôme  fut  donné  par  lui  à  son  lils  César,  qu'il  avait 
eu  de  Gabi  ielle  d'Estrées. 

%'eBKlônie  (César,  duc  de),  fils  naturel  de  Henri  IV 
et  de  Gabrielle  d'Estrées,  né  au  château  de  Coucy  (Pi- 
cardie), 1594-1665,  fut  légitimé,  en  1595,  reçut  le  du- 
ché de  Vendôme,  1598,  et  eut  rang  immédiatement 
après  les  princes  du  sang.  Il  fut  fiancé  â  la  fille  uni- 
que du  duc  de  Mercceur,  qui  se  démit,  en  sa  faveur,  de 
son  gouvernement  de  Bretagne.  Il  prit  les  armes  contre 
la  régente,  Marie  de  Médicis,  1614,  mais  fut  forcé  d'ac- 
cepter 1rs  conditions  de  la  paix  de  Loudim,  1616.  Il 
combattit  les  protestants  avec  Louis  XIII,  en  1621.  Avec 
son  frère,  le  grand-prieur,  il  prit  part  aux  intrigues  de 
Chalais;  tous  deux  furent  arrêtés  à  Blois,  et  conduits  à 
Amboise,  puis  à  Vincennes,  1626.  Vendôme,  pour  re- 
couvrer sa  liberté,  dut  abandonner  son  gouvernement. 
D'une  ambition  brouillonne  et  turbulente,  il  ne  cessa 
d'intriguer  contre  Richelieu,  s'enfuit  en  Hollande,  puis 
en  Angleterre,  et,  à  l'avènement  de  Louis  XIV,  fut  de  la 
cabale  des  Importants,  1643,  avec  son  fils,  le  duc  de 
Beaufort.  Il  fut  forcé  de  s'éloigner  de  la  Cour.  Dès  lors, 
dévoué  à  Mazarin,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Bourgo- 
gne, 1050,  puis  surintendant  de  la  navigation.  Il  com- 
battit ensuite  les  Espagnols,  et,  en  1655.  détruisit  une 
flotte  ennemie,  à  la  hauteur  de  Barcelone.  Sa  femme, 
Françoise  de  Lorraine,  duchesse  de  Mercœur,  morte  en 
1669,  lui  donna  deux  fils,  Louis,  duc  de  Vendôme,  et 
François,  duc  de  Beaufort. 

ï'e»s«3ùuie  (Louis,  duc  de),  fils  aine  du  précédent, 
1612-1069,  porta  le  titre  de  duc  de  Mercceur  jusqu'à  la 
mort  de  son  père,  lit  ses  premières  armes  en  Piémont, 
1630,  servit  en  Flandre,  devant  Arras,  1640,  et  passa  en 
Hollande.  En  1649,  vice-roi  de  Catalogne,  il  eut  à  lutter 
contre  le  comte  de  Marsin,  partisan  de  Coudé  ;  en  1031, 
il  épousa  Laure  Mancini,  nièce  de  Mazarin,  eut  le  gou- 
vernement de  la  Provence,  alla  combattre  les  Espagnols 
dans  le  Milanais,  1650,  et,  après  la  mort  de  sa  femme, 
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1657,  entra  dans  les  ordres,  devint  cardinal,  en  1667,  et 
fut  légat  a  latere  en  France. 

Tcnddme  (Lodis-Joseph,  duc  de),  fils  aîné  du  pré- 
cédent, né  à  Paris,  1654-1712,  porta  d'abord  le  titre  de 
duc  de  Penthièvre,  eut  une  éducation  assez  négligée, 
mais  montra  un  esprit  vif,  auprès  de  la  duchesse  de 
Bouillon,  sa  tante.  Il  servit  en  Hollande,  167:2,  sous  Tu- 
renne,  en  Alsace,  1075,  fut  nommé  brigadier,  1677,  puis 
maréchal  de  camp,  1678.  Gouverneur  de  Provence,  il  vi- 
vait le  plus  souvent  dans  son  château  d'Anet,  ou  à  Paris, 
dans  la  fameuse  société  du  Temple,  spirituelle,  incrédule 
et  licencieuse.  Lieutenant  général  en  1688,  il  se  distin- 
gua aux  sièges  de  Jlons  et  de  Namur,  surtout  à  Steiti- 
kerque,  16  2;  il  commandait  l'aile  gauche  a  La  Mar- 
saille,  (693;  il  fut  nommé  général  des  galères,  1694. 
Enfin  Louis  XIV  se  décida  à  le  mettre  à  la  tète  d'une  ar- 
mée, et  l'envoya  en  Catalogne,  1695;  Vendôme  était, 
comme  Luxembourg,  de  l'école  de  Coudé  ;  en  1697,  il 
emporta  Barcelone,  ce  qui  décida  la  paix  de  Ryswiek.  En 
1702,  Vendôme  fut  envoyé  en  Italie  pour  réparer  les 
fautes  de  Villeroi;  il  eut  plusieurs  avantages  sur  le 
prince  Eugène,  surtout  à  Luzzara,  et  le  rejeta  au  delà 
du  Mincio.  Mais  s'il  était  brave  et  plein  de  décision  sur 
le  champ  de  bataille,  il  était  mauvais  administrateur, 
laissait  piller,  avait  beaucoup  de  négligence  et  de  pa- 
resse, et  souvent  éiait  malade  par  suite  de  ses  débauches. 
11  eut  cependant  des  succès  contre  Stahrenberg,  dans  le 
Tyrol,  contre  le  duc  de  Savoie,  dans  le  Piémont,  balança 
la  fortune  d'Eugène  à  Cassano,  1700,  fut  vainqueur  à 
Calcinato  ;  mais,  rappelé  par  Louis  XIV,  laissa  l'en- 
nemi s'avancer  pour  dégager  Turin,  que  les  Français 
menaçaient.  Il  alla  en  Flandre  remplacer  Villeroi, 
battu  à  Piamillies;  malheureusement  on  lui  adjoi- 
gnit le  duc  de  Bourgogne  ;  la  m  sintelligence  entre 
les  chefs  et  leur  entourage  amena  la  déroute  d'Ou- 
denarde,  11  juillet  1708.  Vendôme  voulut  se  justifier 
en  accusant  ;  l'opinion  publique  lui  était  assez  fa- 
vorable; mais  Louis  XIV  le  tint  dans  une  sorte  de 
disgrâce  jusqu'en  1710.  Vendôme  fut  alors  chargé 
de  sauver  la  couronne  de  Philippe  V;  il  le  ramena 
dans  Madrid,  poursuivit  vivement  les  ennemis,  battit 
Stanhope  à  Biihuega,  et  remporta  la  victoire,  déci- 
sive de  Villaviciosa  sur  Stahremberg,  10  décembre.  Il 
mourut  à  Vinaroz  (Valence).  Philippe  V  ordonna  un 
deuil  public  et  le  fit  ensevelir  à  1  bscurial.  Vendôme 
eut  plusieurs  des  qualités  d'un  grand  général;  il  était 
spirituel,  mais  on  lui  a  reproché  avec  raison  le  scan- 
dale de  sa  vie  privée. 

Vendôme  (Piiiiippe,  chevalier  de),  grand  prieur  de 
France,  frère  du  précédent,  né  à  Paris,  1055-1727,  che- 
valier de  Malte,  1600,  suivit  son  oncle,  le  duc  de  Beau- 
fort,  dans  l'expédition  de  Candie,  combattit  en  Hollande, 
en  Flandre,  fut  maréchal  de  camp,  en  1691,  grand 
prieur  de  France,  lieutenant  général,  1093.  Il  suivit  son 
frère  en  Catalogne,  puis  en  Italie;  mais  fut  disgracié 
pour  n'avoir  pas  donné  à  la  bataille  de  Cassano,  1700.  Il 
alla  vivre  à  Rome,  revint  en  1711  en  France,  mais  ne 
rentra  à  Paris  qu'en  1715.  Il  vécut  dans  son  palais  du 
Temple,  à  Paris,  aimant  les  lettres,  mais  surtout  les 
épicuriens  délicats,  comme  Chaulieu  et  La  Fare.  Il  avait 
de  grands  revenus,  se  faisait  remarquer  par  le  brillant 
de  son  esprit,  mais  il  était  débauché  comme  son  frère, 
et  avait  bien  plus  de  vices,  si  l'on  en  croit  Saint-Simon, 
qui  ne  l'a  pas  flatté. 

Vendôme  (Place),  l'une  des  plus  belles  places  de 
Paris,  de  forme  octogone,  et  bâtie  dans  le  style  corin- 
thien, sur  le  dessin  de  J.-lIardouin  Mansard,  a  146  m. 
de  longueur  sur  150  m.  de  largeur.  Louis  XlV  la  fit  ou- 
vrir, en  1086,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de 
Vendôme;  on  1  appela  aussi  place  des  Conquêtes  et  place 
Louis -le-Grand.  Une  statue  équestre  colossale  de 
Louis  XIV,  œuvre  de  Girardon,  fut  brisée  en  1795.  En 
1805,  on  éleva  au  centre  la  Colonne  de  la  Grande  année, 
faite  en  bronze  avec  les  canons  enlevés  aux  Prussiens; 
elle  était  surmontée  de  la  statue  de  Napoléon  Ier,  qui 
fut  indignement  renversée  en  1814.  Louis-Philippe  lit 
replacer  une  statue  de  l'Empereur,  en  1853;  on  a  sub- 
stitué à  cette  dernière  une  statue  nouvelle  de  Napo- 
léon tsr,  en  costume  impénal. 

Vendômois,  pays  de  l'anc.  France,  dans  la  Beauce; 
ch.-l.,  Vendôme.  Auj.  parlie  des  départ,  de  la  Sarthe  et 
du  Loir-et-Cher. 

Vendolena,  île  du  roy.  d'Italie,  à  10  kil.  N.  0. 
d'Isclna.  Ane.  Pandataria. 

Vendredi,  du  latin  Veueris  Vies,  jour  de  Vénus, 
ainsi  nommé  par  les  anciens,  qui  l'avaient  dédié  à  cette 
déesse.  Il  a  été  consacré  à  la  pénitence  et  au  jeûne,  dans 


l'Eglise  catholique.  Le  Vendredi  saint  est  celui  qui  pré- 
cède le  jour  de  Pâques. 

Vendrc-ll,  v.  d'Kspagne,  dans  la  prov.  et  25  lui.  E 
de  Tarragone  (Catalogne);  5,800  hab. 

Véraèdes.  V.  Wexdes. 

Venedig,  nom  allemand  de  Venise. 

Vener.  lac  de  Suède,  au  nord  du  Gothland;  il  a  150 
kil.  de  long  et  72  de  large.  Il  s'écoule  dans  le  Kattégat 
par  la  Gotha,  et  communique  avec  le  lac  Vetler  par  le 
canal  de  Gotha.  11  renferme  beaucoup  de  petites  îles,  bien 
cultivées. 

Veneroni.  V.  Vigneron. 

Vénétes,  Veneti,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  dans  la 
Lyonnaise  IIIe;  capit.,  Dariorigum  (Vannes).  César  les 
battit  dans  un  combat  naval. 

Vénètes.  peuple  de  l'anc.  Italie,  entre  l'Ollius  et  le 
Soutins.  V.  IIenètes. 

Vénëtie,  Venelia,  partie  N.  E.  de  l'anc.  Italie.  Vil- 
les :  Adria.  Aquilée,  Padoue,  Vérone  et  Vicence.  Aux 
xiv»  et  xv°  siècles,  elle  fut  conquise  par  la  république  de 
Venise,  cédée  à  l'Autriche  par  le  traité  de  Campo-For- 
mio,  réunie  à  l'Italie  par  celui  de  Lunéville,  rendue  à 
l'Autriche  en  1 8 1 f> .  cédée  au  royaume  d'Italie  en  1860. 

Venettc  (Jean  de),  chroniqueur  et  romancier,  né 
vers  1507.  au  village  de  Venette,  près  de  Compiègne, 
mort  en  15"9,  était  prieur  du  couvent  du  Carmel,  à  Pa- 
ris. On  lui  doit  la  Deuxième  continuation  de  la  Chroni- 
que de  Guillaume  de  danois,  de  1348  à  1398.  publiée 
dans  le  Spicilegium  de  d'Achery  ;  une  Chronique  des 
Carmélites,  et  un  roman  en  'ers,  les  Trois  Maries,  tra- 
duction d'un  poëine  latin  sur  le  même  sujet;  J.  Droyn 
en  a  publié,  au  xvis  siècle,  une  version  libre  en  prose, 
qui  eut  du  succès. 

Veneur  (£rand-),  l'un  des  grands  officiers  de  la 
couronne  dans  l'ancienne  monarchie.  Au  xur>  siècle,  il  y 
eut  un  maître  veneur;  un  maître  de  la  vénerie,  en  154-4; 
un  grand  veneur,  depuis  1414.  Cette  charge,  rétablie  sous 
Napoléon  I",  puis  supprimée  de  1830  à  1848,  a  été  ré- 
tablie par  Napoléon  III,  1852. 

lenezîa,  nom  italien  de  Venise. 

VeiiC'iano  (Antonio),  peintre  italien,  né  à  Venise, 
vers  1310,  mort  en  1383,  a  laissé  do  belles  fresques, 
d'un  coloris  vif  et  harmonieux,  au  Campo-Santo  do 
Pise. 

Venezuela,  république  de  l'Amérique  du  Sud.  bor- 
née au  N.  par  la  mer  des  Antdles,  à  l'È.  par  la  Guyane 
anglaise,  au  S.  par  le  Brésil,  à  l'O.  par  la  Colombie  ou 
Nouvelle-Grenade.  Son  territoire  a  1.400 kil.  de  long,  de 
l'E.  à  l'O.,  080  duN.au  S.;  sa  superficie  est  de  1,104,000 
kil.  carrés,  bile  est  arrosée  par  la  Zulia,  le  Tocuyo,  l'Oré- 
noque  et  ses  affluents,  Meta,  Apure  â  gauche,  Ventuari, 
Caroni,  à  droite,  par  le  Cassiquiari  et  le  Cuyuni,  affl. 
de  lEsséquibo.  Sur  ses  cotes  sont  le  golfe  et  la  lagune 
deMaracaïbo.  Elle  possède  les  îles  de  Aves,  les  Roques, 
Orchilla,  Tortuga,  Blanquilla  et  la  Marguerite.  On  y 
trouve,  au  S.  E.,  la  chaîne  de  la  Parime,  au  N.  O.  les 
Andes.  La  région  N.  est  agricole  ;  on  y  cultive  le  café,  le 
cacao,  la  canne  à  sucre,  le  coton,  le  tabac,  l'indigo,  le 
maïs,  le  bananier.  La  région  centrale  se  compose  de 
Llanos,  ou  plaines  herbacées,  qui  nourrissent  des  bœufs, 
des  chevaux  et  des  mulets.  La  région  du  S.,  ou  Guyane 
espagnole,  est  montagneuse  et  peuplée  de  quelques  In- 
diens. On  trouve  de  l'or  dans  la  vallée  du  Rio-Yuruari, 
du  cuivre  à  Aroa  et  dans  la  sierra  de  San-Felipe,  du  sel 
dans  la  grande  saline  d'Araya.  La  république  est  divisée 
en  13  prov.,  dont  voici  la  liste  alphabétique:  Apure, 
ch.-l.  Achaguas;  Barcelone,  Barcelone;  Harquisimeto, 
Barquisimeto;  Carabobo.  Valencia ;  Caracas,  Caracas; 
Coro,  Coro;  Cumana,  Cnmana;  Gui/ona,  Ciudad-Bolivar 
ou  Angostura  ;  Maracaibo,  Maracaïbo;  Margarila,  As- 
somption; Meridu,  Merida;  Triuillo,  Truxillo;  Varinas, 
Varinas.  Capit.,  Caracas.  La  population  est  de  1,580,000 
hab.  Un  quart  sont  des  créoles  ou  descendants  d'Espa- 
gnols; la  moitié  des  sang-mèlé,  mulâtres,  Zambos  et 
Cholos;  le  reste  se  compose  de  nègres  libres.  d'Indiens 
sauvages  et  d'Indiens  civilisés  et  chrétiens.  Les  princi- 
pales tribus  indigènes  sont  :  les  Caraïbes,  les  Maypures 
et  les  Ottomaques.  Le  revenu  est  de  15  millions  de 
francs,  la  dette  de  115  millions;  la  marine  compte  2  fré- 
gates à  vapeur  et  4 goélettes;  l'armée,  10.000  hommes. 
La  langue  est  l'espagnol.  Le  Venezuela  était  compris 
dans  la  vice-royauté  de  Santa-Fé-de-Bogota,  où  elle 
tonnait  l'audience  de  Caracas.  11  se  souleva  en  1818,  et 
de  1819  à  1829,  il  fit  partie  intégrante  de  la  république 
de  Colombie.  Il  s'est  alors  séparé  pour  s'ériger  en  ré- 
publique indépendante.  L'esclavage  est  aboli. 

Venezuela  (Golfe  de).  V.  Makacaïlo, 
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Venise,  en  latin  Venelia,  en  italien  Veneiia,  en 
allemand  Veneilig,  v.  du  royaume  d'Italie,  sur  la  mer 
Adriatique,  au  fond  du  gollc  du  même  nom,  ch.-l.  de 
la  prov.  de  Venise,  à  512  kil.  E.  de  Milan  par  4e  chemin 
de  fer;  par  45«26'2"  lat.  N.,  et  10«0'7"  long.  E.;  118,000 
habitants.  Patriarcat  catholique,  archevêché  arménien, 
éïêché  grec.  Bàiie  dans  les  lagunes,  sur  un  grand 
nombre  d'îlots  séparés  par  des  canaux  et  réunis  par  des 
ponts;  un  chemin  de  fer,  qui  passe  sur  un  viaduc,  la 
réunit  au  continent.  Entre  les  lagunes  et  la  haule  mer 
est  une  bande  déterre  et  de  sable  qui  protège  la  ville; 
cette  digue  naturelle  est  consolidée  par  les  murazzi  ou 
murailles  de  marbre.  Elle  s'appelle  le  IJdo,  et  est  cou- 
pée de  6  ouvertures  qui  sont  les  entrées  du  port  de 
Venise;  on  les  appelle,  du  N.  au  S.:  Tre-Porti,  Lido, 
Saint-André,  Malamocco,  Chioggia  et  lirondolo:  la  passe 
principale  est  défendue  par  les  forteresses  Alberoni  et 
Saint-Pierre.  Du  côté  de  la  terre  le  plus  important  des 
forls  est  celui  de  Malghera.  Le  port  de  Venise,  qui 
manque  de  profondeur,  est  bien  déclin  de  son  ancienne 
splendeur;  cependant  le  chiffre  des  affaires  se  monte  à 
70  millions  et  tend  à  augmenter.  On  exporte  le  lin  du 
Crémonais,  le  chanvre  de  la  Romagne,  les  bois  de  con- 
struction des  Alpes  Cadoriques  Bel  arsenal  maritime, 
chantiers  de  construction.  Venise  a  été  le  siège  d'une 
illustre  école  de  peinture,  à  laquelle  elle  a  donné  son 
nom;  les  maîtres  principaux  sont  le  Corrége,  le  Titien 
et  Paul  Véronèse.  Beau  musée  de  l'académie  des  beaux- 
arts,  nombreux  monuments,  tels  que  le  palais  des  doges, 
la  basilique  de  Saint-Marc,  la  place  du  même  nom,  la 
piazzetta  ou  petite  place,  le  théâtre  de  la  Fenice.  — 
Venise  a  été  fondée  en  452  par  des  Vénales  qui  cher- 
chèrent dans  les  lagunes  un  asile  contre  l'invasion  d'At- 
tila. Ils  bâtirent  des  cabanes  dans  l'île  de  Rivo-Alto 
(Rialto),  et  ces  cabanes  devinrent  la  dominante  Venise. 
En  097,  les  habitants  de  toutes  les  îles,  dont  chacune 
s'était  jusqu'alors  gouvernée  à  part,  élurent  un  duc  ou 
doge  à  vie:  le  premier  fut  Paul-Luc  Anafeste.  Ils  se 
donnèrent  une  marine  militaire  pour  repousser  et  dé- 
truire les  pirates  dalmates,  conquirent  l'Illyrie  sous  le 
doge  Orseolo  II  ;  et,  à  partir  du  xie  siècle,  ils  créèrent 
des  relations  commerciales  hors  de  l'Adriatique,  avec 
les  rivages  de  la  Méditerranée  orientale.  Les  croisades 
leur  furent  très-favorables;  ils  fournissaient  aux  pèle- 
rins des  vaisseaux,  des  vivres,  formaient  par  leur  ma- 
rine le  lien  nécessaire  entre  la  Terre-Sainte  et  l'Occi- 
dent, et  pénétraient  sans  péril  en  Asie  à  la  suite  des 
armées,  lis  prirent  une  part  active  à  la  4°  croisade, 
sous  le  doge  llenri  Dandolu,  contribuèrent  à  la  conquête 
de  Constantinople,  et  furent  reconnus  seigneurs  d'un 
quart  et  demi  de  l'Empire,  1294.  Ils  s'étaient  attribué 
deux  quartiers  de  Constantinople  et  presque  tous  les 
ports  de  l'Archipel.  En  1173,  l'autorité  du  doge  fut  li- 
mitée par  l'institution  d'un  Grand -Conseil  annuel  de 
480  membres,  composé  de  citoyens  riches  qui  formèrent 
bientôt  une  aristocratie  plus  puissante  que  le  doge.  Le 
pouvoir  administratif  fut  conlié  au  sénat,  le  pouvoir  exé- 
cutif au  conseil  des  9 pregadi,  dont  le  doge  n'avait  que  la 
présidence,  le  pouvoir  judiciaire  à  la  quarantie.  Il  ne 
resta  rien  au  chef  de  l'Etal,  qui  ne  fut  plus  que  le  courti- 
san entouré  d'honneurs  d'une  aristocratie  ombrageuse  et 
souveraine.  En  1510,  lednge  Tiepolo  essaya  d'échapper  à 
cette  servitude;  il  échoua,  et  le  Conseil  des  Dix  fut  créé; 
en  même  temps  l'élection  au  Grand-Conseil  lut  abolie,  le 
livre  d'Or  fut  fermé,  et  le  gouvernement  oligarchique 
le  plus  étroit  se  trou\a  constitué.  En  vain  Maiino  Fa- 
liero  essaya  t-il  de  rendre  leurs  droits  au  doge  et  au 
peuple  ;  il  fut  décapité,  1355  et  les  Dix  choisirent  parmi 
eux  les  Trois  inquisiteurs  d'Etat.  De  1293  à  1381,  Ve- 
nise soutint  contre  Gênes  4  guerres,  dont  la  dernière  et 
la  plus  grave  fut  la  guerre  de  Chioggia  :  elle  se  termina 
par  la  paix  de  Turin  à  l'avantage  des  Vénitiens.  Alors 
ils  eurent  40,000  matelots,  3,000  vaisseaux  et  des  comp- 
toirs partout.  Mais  l'invasion  des  Turcs  leur  fit  perdre 
leur  commerce  dans  le  Levant,  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Espérance  détourna  vers  les  rivages  de  l'Atlan- 
tique les  précieuses  denrées  de  l'Inde,  les  expéditions 
des  Français,  des  Suisses,  des  Allemands  compromirent 
leur  puissance  en  Italie,  et  leur  tirent  perdre  drs som- 
mes considérables.  Dès  lors  la  décadence  de  Venise  ne 
s'arrêta  pas.  En  1797,  elle  possédait  encore  en  Italie 
toute  la  Vénétie  actuelle  et  les  provinces  de  Brescia, 
Bergame,  Côme;  hors  de  l'Italie,  l'Islrie,  la  Dalmalie, 
les  îles  Ulyriennes  et  les  îles  Ioniennes.  La  république 
lut  détruite  par  Bonaparte,  1797,  et  cédée  à  l'Autriche 
en  vertu  du  traité  de  Campo-Formio.  Elle  se  souleva, 


1818,  contre  les  Autrichiens,  et  ne  fut  reprise  par  eux 
qu'après  un  siège  d'un  an,  le  2i  août  1840.  Ils  la  cé- 
dèrent en  ISA'i  à  l'empereur  des  Français,  qui  la  rétro- 
céda au  roi  d'Italie.  V.  Dabo,  Hist.  de  la  Republique  de 
Venise.  Paris.  1828,  8  vol.  in-8». 

Ionise  (Golle  de),  golfe  de  la  mer  Adriatique,  au 
N.  0  ,  entre  les  bouches  de  l'Isonzo  et  du  Pô.  Il  reçoit 
l'Isonzo,  le  Tagliamento,  la  Livenza,  la  Piave,  la  Brenta 
et  l'Adige.  Côtes  basses,  sablonneuses,  bordées  de  maré- 
cages ou  de  lagunes. 

Venise  (Gouvernement  de),  partie  E.  de  l'anc.  roy. 
Lombard- Vénitien;  ch.-l.,  Venise.  De  1859  à  1866,  après 
la  cession  faite  par  l'Autriche  à  l'Italie  de  la  plus  grande 
partie  de  1a  Lombardie,  il  forma  le  roy.  Lombard-Véni- 
tien avec  la  partie  de  la  délégation  de  Mantoue  située 
à  l'E.  du  Mincio. 

Venlo  ou  Vesjloo,  v.  des  Pays-Bas,  sur  la  Meuse, 
à  20  Kil.  N.  E.  de  Buremonde  (Limbourg);  7,000  hab. 
Ville  forte.  Commerce  d'épingles,  huile,  tabac.  Prise  par 
Marlborough  en  1708. 

Venosa,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  58 
kil  N.  de  Potenza  (anc.  roy.  de  Naples);  6,000  hab. 
Evêché  ;  cathédrale  qui  renferme  le  tombeau  de  Robert 
Guiscard.  Anc.  Venusia. 

ïcnraj,  v.  des  Pays-Bas,  à  30  kil.  N.  de  Rure- 
monde  (Limbourg);  4,700  hab.  Fabr.  de  cordonnerie. 

Vent  (Iles  du).  V.  Antilles. 

Vent  (llrs  sous  le).  V.  Antilles. 

Venta  ESelgarun»,  nom  ancien  de  Winchester  ; — 
Venta  Iccrobom,  nom  ancien  de  Norwich. 

ïemtadour,  village  de  l'arrond.  et  à  24  Lit  de  Tulle 
(Corrèze).  Titre  d'un  duché-pairie  érigé  en  1578. 

Vrutenat  (Etienne-Pierre),  botaniste,  né  à  Limoges, 
1757-1808,  entra  dans  la  congrégation  des  chanoines 
réguliers  de  Sainte-Geneviève,  se  maria  à  l'époque  de  la 
Révolution,  fut  membre  de  l'Institut,  1796,  et  conserva- 
teur delà  bibliothèque  du  Panthéon  On  lui  doit:  Prin- 
cipes de  botanique,  1797,  in  8°;  Tableau  du  régne  vé- 
gétal, 1799,  4  vol.  in-8Q;  le  Jardin  de  la  Malmaison, 
1803,  2  vol.  gr.  in-fol.,  avec  120  pi.  dessinées  par  Re- 
douté ;  Cuoix  rff  plantes  dont  la  plupart  sont  cultivées 
dans  le  jardin  de  Cels,  1863,  5  vol.  in-fol.;  Decus  gene- 
runi  novorum.  1808,  in-fol.;  etc. 

VeniiiSiu»  ESassius,  général  romain  du  r"  siècle 
av.  J  C,  né  dans  le  Picenum,  fut  réduit  en  esclavage, 
dans  la  Guerre  sociale,  par  Pompeius  Strabon,89  av.  J.  C. 
11  fut  d'abord  muletier,  s'éleva  à  force  d'intelligence  et 
d'énergie,  accompagna  César  en  Gaule,  et  lui  rendit 
d'importants  services.  Préteur  désigné  en  44,  il  s'unit  à 
Antoine  pour  combattre  les  meurtriers,  fut  nommé  con- 
sul substitué,  se  tint  sur  la  défensive  pendant  la  guerre 
de  Pérouse,  41-40,  alla  combattre  les  Parlhes  et  Labie- 
nus,  soumit  Antiochus,  roi  de  Comagène,  excita  la  ja- 
lousie d'Antoine,  et  reçut  à  Rome  les  honneurs  du 
triomphe.  58. 

Ventisniglia.  V.  Vintimille. 

Ventôse,  6"  mois  de  l'année  républicaine,  commen- 
çait le  19  ou  le  20  février.  Son  nom  lui  vient  des  vents 
qui  souillent  à  celte  époque  de  l'année. 

Ventoux  (M«n«),  mous  Veiitosus,  montagne  de 
France,  dans  un  rameau  des  Alpes  du  Dauphiné,  près 
de  Carpentras  (Vaucluse);  1.905  m. 

Vents  (Lesl,  divinités  des  anciens,  mises  so'S  le 
commandement  d'Eole.  On  les  plaçait  vers  la  Thrace  ou 
dans  les  Iles  Eoliennes,  au  N.  de  la  Sicile.  Les  princi- 
paux étaient.  Aquilon,  Alricus,  Auster,  Borée,  Caurus, 
Eurus,  Favonius,  Japyx,  Notus,  Zéphyre.  On  les  repré- 
sentait avec  des  ailes  à  la  tête  et  aux  épaules. 

Vents  alizés  ou  alises,  vents  qui  souillent  régu- 
lièrement dans  la  même  direction.  Il  y  a  les  vents  alises 
du  N.,  qui  souillent  du  N.  E.  au  S.  0'.,  entre  25»  et 
9°  lat.  H.i  les  vents  alises  du  S.,  soufflant  du  S.  E.  au 
N.  0.,  entre  4°  lat.  N.  et  25°  lat.  S.;  les  contre-alises 
du  N.,  entre  00»  et  55°  lat.  N.;  les  conire-alisés  du  S., 
entre  35°  et  611°  lat.  S.  —  Dans  la  mer  des  Indes,  on 
donne  à  certains  vents  alises  le  nom  de  moussons. 
V.  Moussons. 

Ventura  (Gioacchino),  né  à  Palerme,  1792-1861, 
entra  chez  les  jésuites,  puis  dans  l'ordre  des  théa lins, 
se  lit  connaître  comme  prédicateur  et  se  livra  à  dés  tra- 
vaux de  philosophie  religieuse.  Il  collabora  à  VEnciclo- 
pedia  ecclesiastica  de  Naples  et  fut  membre  du  conseil 
royal  de  l'instruction  publique.  Il  soutint  les  premières 
opinions  de  La  Mennais,  traduisit  le  livre  du  Pape,  de 
J.  de  Maislre,  et  celui  sur  la  Législation  primitive,  de 
Bonald.  En  1826,  il  publia  le  De  jure  ecclesiastico,  fut 
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comblé  d'honneurs  par  les  papes,  mais  rencontra  quel- 
ques difficultés,  après  la  publication  de  son  ouvrage.  De 
methodo  philosoplinndi,  -1828.  in-8°,  el  par  suite  de  sa 
collaboration  au  Mémorial  catholique.  Il  fut  élu  général 
de  sou  ordre  en  1850.  Renommé  comme  prédicateur,  il 
écrivit  les  Beautés  de  la  Foi,  1839,  3  vol.  in-8°,  et  la 
Bibliotheca  pana  Sans  aller  aussi  loin  que  Li  Mennais, 
il  désirait  des  réformes  politiques,  et  était  entouré  d'une 
grande  popularité,  lorsqu'il  prononça  l'oraison  funèbre 
d'O'Connell  et  celle  des  victimes  du  siège  de  Vienne, 
1848.  Il  seconda  de  tous  ses  efforis  le  mouvement  sépa- 
ratiste de  la  Sicile,  publia  des  brochures  polit  iques,  qui 
produisirent  une  grande  impression  en  Italie,  et  tra- 
vailla avec  l'abbé  Rosinini  à  l'établissement  d'une  con- 
fédération italienne  dont  le  pape  aurait  été  le  chef. 
Resté  à  Home,  après  la  fuite  de  rie  IX  à  Gaé'te,  il  se  pro- 
nonça énergiquement  pour  la  séparation  complète  du 
temporel  et  du  spirituel  ;  il  chercha  vainement  à  s'in- 
terposer entre  le  triumvirat  romain  et  les  Français,  se 
retira  à  Montpellier,  prêchant  et  écrivant  ses  Lettres  à 
un  ministre  protestant.  1849,  in-12.  A  Paris,  il  lit  des 
conférences  à  Saint-Louis  d'Anlin,  à  l'Assomplion,  à  la 
Madeleine;  il  prêcha  le  carême  aux  Tuileries  en  1857  ; 
restant  toujours  catholique,  quoique  démocrate.  Il  écri- 
vitalors:  la  Femme  chrétienne.,  1851,  in-12;  Traité  sur 
le  culte  de  la  Vierge,  1852,  in-12;  la  Rai  on  philoso- 
phique et  la  Raison  catholique,  1852-59,  3  vol.  in-8"; 
Essai  sur  l'origine  des  idées,  1853,  in-8°;  l'Ecole  des  mi- 
racles, 1854-58,  3  vol.  in-18;  ta  Tradition  et  les  semi- 
pélagiens  de  la  philosophie,  in-8°;  le  Pouvoir  politique 
et  chrétien,  sermons  prononcés  aux  Tuileries,  1857, 
in-8»;  Essai  sur  le  pouvoir  public,  Exposition  des  lois 
naturelles  dans  l'ordre  social,  in-8°. 

Venus  ou  Aphrodite  en  grec,  déesse  de  la  beauté  et 
de  l'amour  chez  les  anciens.  Les  Grecs  la  disaient  fille 
de  Jupiter  et  de  Dioné;  d'autres  légendes  la  faisaient 
sortir  de  l'écume  de  la  mer  [i.fpo:),  d'où  son  nom  d'Aphro- 
dite et  son  surnom  d' Anadyomëue  (sortant  des  Ilots). 
Jupiter  la  donna  pour  femme  à  Vulcain,  mais  elle  lui 
fit  de  nombreuses  infidélités,  et,  enfermée  par  lui  avec 
Mars  dans  un  filet  qu'il  avait  forgé,  fut  exposée  à  la 
risée  des  dieux.  Elle  eut  de  Jupiter,  les  Grâces;  de  Mer- 
cure, Hermaphrodite;  de  Bacchus,  Priape  et  1  Hymen  ; 
de  Mars,  I  Harmonie  et  l'Amour;  de  Itutès,  Eryx;"  d'An- 
chi^e,  Enée.  Elle  aima  surtout  le  bel  Adonis.  Le  berger 
Paris  lui  décerna  sur  le  mont  Ida  le  prix  de  la  beauté, 
de  préférence  à  Junon  et  à  Minerve  ;  aussi  elle  soutint 
les  Troyens  contre  les  Grecs  et  fut  blessée  par  Diomède; 
pour  se  venger,  elle  inspira  à  la  femme  de  ce  prince  des 
amours  adultères.  Elle  punit  également  avec  cruauté 
ceux  qui  la  méprisaient,  les  Prœtides,  les  Lemniennes, 
les  filles  deCinyre,  Pasiphaé,  Phèdre,  etc.  Les  poètes  lui 
donnaient  une  magique  ceinture  ;  celles  qui  la  por- 
taient avaient  un  charme  irrésistible.  On  l'adorait  dans 
toute  la  Grèce,  mais  surtout  dans  l'île  de  Cythére,  et  à 
Paphos,  Amathonte,  Idalie,  dans  l'île  de  Chypre.  Ses 
fêtes  s'appelaient  Aphrodisies  ou  Adonies.  Le  myrte,  la 
rose,  la  colombe,  lui  étaient  spécialement  consacrés.  On 
la  représentait  nue,  belle,  riante,  tantôt  le  pied  sur  les 
flots,  sur  une  tortue  de  mer  ou  sur  une  conque  marine, 
tantôt  traînée  sur  un  char  attelé  de  colombes  ;  elle  est 
souvent  accompagnée  de  son  (ils  Eros,  l'Amour  ou  Cu- 
pidon.  On  lui  donnait  les  surnoms  de  Ci/pris,  Paphia, 
Cijtlierea,  Dioné,  Auadgoniêne,  Génélyllide  (présidant  à 
la  génération),  Pandemos  (vulgaire),  etc.  —  La  Vénus- 
Uranie  était  la  déesse  de  l'amour  platonique  et  des 
sciences  —  Il  est  probable  que  le  culte  de  Vénus  vient  de 
l'Orient,  où  les  Phéniciens  la  nommaient  Aslarlé.  Chez 
les  Romains,  Vénus  fut  d  abord  une  divinité  peu  impor- 
tante; plus  tard,  lorsqu'ils  l'identifièrent  avec  l'Aphro- 
dite des  Grecs,  son  culte  prit  une  grande  extension.  On 
la  surnommait,  à  Rome.  Murta  ou  Murcia  (de  myrtus), 
Calva ,  Verlicordia  (qui  tourne  l'esprit),  Obsequens, 
Genitrix.  Le  culte  de  Vénus  fut  surtout  encouragé  par 
César,  qui  faisait  remonter  son  origine  à  Enée,  fils  de 
la  déesse;  c'était  elle,  d'après  les  traditions  rendues  cé- 
lèbres par  Virgile,  qui  avait  protégé  l'établissement 
dans  le  Latium  des  Troyens  fugitifs.  Le  mois  d'avril  lui 
était  spécialement  consacré.  Il  reste  de  Vénus  un  grand 
nombre  de  statues;  les  plus  célèbres  son'  la  Vénus  de 
Médicis.  qu'on  croit  être  une  copie  de  la  Vénus  de  Cnide 
par  Praxitèle,  et  la  Vénus  de  Milo,  découvirtc  à  Milo, 
en  1820. 

Veimsia,  v.  de  l'anc.  Apulie,  au  S.  0.  de  Cannes. 
Pairie  d  Horace.  Auj.  Venosa.  V.  ce  mot. 

Venus!!   (Marcello),  dit  le  Mantouan.  peintre  de 
l'école  florentine,  né  à  Manloue,  1515-1580,  fut  élève 


de  Michel-Ange,  qui  l'aida  plus  d'une  fois  dans  ses  tra- 
vaux. On  cite  de  lui:  Histoire  delà  vierge  {h  Rome),  le 
Christ  en  croix  (à  Gênes),  le  Christ  au  jardin  des  Oli- 
viers (à  Berlin).  On  regarde  comme  son  chef-d'œuvre 
une  copie  réduite  du  Jugement  dernier  de  Michel-Ange 
(à  Naples). 

Venait!  I Niccolô-Mabcelio) ,  antiquaire  ilalien,  né  à 
Corlone,  1700-1755,  est  connu  pour  avoir  présidé  aux 
recherches  de  l'antique  cité  d'IIerculanum  que  l'on  dé- 
couvrit en  1736  II  écrivit  sa  Descrizioue  délie  prime 
scoperte  dell'  anlica  ciltà  di  Ercoluno,  1749,  in-4°,  ou- 
vrage qui  fut  traduit  dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe. 

Venamli  (Ridolfito),  antiquaire,  frère  du  précédent, 
né  à  Cortone,  1705-1765,  fut  le  fondateur  et  l'un  des 
secrétaires  de  l'Académie  étrusque.  11  a  laissé  une  foule 
de  mémoires,  de  dissertations,  d'ouvrages  estimés  sur  les 
antiquités  romaines.  On  cite  surtout  :  Colleclanea  anli- 
quilalum  romanarum,  1756.  gr.  in-fol.;  Anliqua  numis- 
mala  maximi  moduli  ex  museo  Albano  in  Valicanam 
bibliolhicaiu  translata,  1759-44,  2  vol.  in-fol.;  Descri- 
z-ione  topogrufica  délie  antidata  di  lioma,  1765.  2  vol 
in-4°;  Descrizione  topografîca  ed  islorica  di  Homa  mo- 
derna,  1766,  2  vol.  in-4°;  Vêlera  monumeula  qux  in 
hortis  cœlimontanis  et  in  sedibus  Mathxorum  adservan- 
tur.  1763-79,  5  vol  in-fol. 

Vèjjires  (du  latin  vesper,  soir),  partie  de  l'office 
divin  dans  l'Eglise  catholique,  ainsi  nommée  parce 
qu'on  la  célébrait  jadis  vers  le  coucher  du  soleil.  On  a 
institué  les  vêpres  pour  honorer  spécialement  la  mé- 
moire de  la  sépulture  de  Jésus-Christ  ou  de  la  descente 
de  croix. 

Vèjfres  sieilienines,  nom  donné  au  massacre  des 
Français  par  les  Siciliens,  en  1282.  Mécontents  de  la 
domination  française,  les  habitants  de  l'île,  excités  par 
plusieurs  patriotes,  entre  autres  par  Jean  de  l'rocida, 
n'attendaient  qu'une  occasion  pour  se  soulever;  mais  le 
massacre  n'était  pas  prémédité,  comme  on  l'a  souvent 
répété.  Le  lundi  de  Pâques,  lorsque  les  habitants  de  Pa- 
ïenne se  rendaient  vers  l'église  de  Montréal,  à  l'heure 
des  vêpres,  le  Provençal  Drouet  insulta  une  femme;  ce 
fut  le  signal  d'un  massacre  qui  fit  8,000  victimes  dans 
la  Sicile.  Les  Siciliens  se  donnèrent  à  Pierre  III  d'Ara- 
gon, et  Charles  d'Anjou  s'efforça  vainement  de  les  sou- 
mettre. La  dénomination  de  Vêpres  siciliennes, qui  ne  date 
que  du  xvie  siècle,  est  due.  dit-on,  à  un  roman  histo- 
rique publié  en  Italie  par  Muùoz.  Cas.  Delavigne  a  écrit 
une  tragédie  des  Vêpres  siciliennes. 
Ver  sacrum.  V.  PuintehpS  sache. 
l'era  (Pedko  de),  capitaine  espagnol,  né  à  Xérès  de 
la  Frontera,  1440-1500,  alcade  de  sa  ville  natale,  fut 
envoyé  comme  gouverneur  des  Canaries,  en  1 480,  pour- 
suivit et  détruisit  les  indigènes  ou  guauc/ies.  Il  se  mon- 
tra plein  de  cruauté,  el,  sur  les  plaintes  de  l'é'.êque, 
Juan  de  Frias,  fut  rappelé  vers  1490. 

Vera,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  CO  kil.  N. 
d'Almeria  (Andalousie);  7,000  hab. 

Vérac,  village  de  l'arrond.  et  à  18  kil.  N.  de  Li- 
bourne  (Gironde);  1,100  hab.  Aux  environs,  ruines 
d'une  église  qui  dépendait  de  l'ordre  de  Fontevrault. 

Vera-t'ruz,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  du  départ,  du 
même  nom,  port  sur  le  golfe  du  Mexique,  à  375  kil.  E. 
de  Mexico,  par  19°11'52"  lai.  N.,  et  98-29'  long.  O.; 
14,000  hab.  Ville  malsaine,  entourée  de  sables  brûlants 
et  de  marécages  pestilentiels  ;  chaleur  excessive  en  été  ; 
la  fièvre  jaune  y  fait  souvent  des  ravages.  La  rade  est 
mauvaise,  exposée  aux  vents  du  nord.  Port  commandé 
par  le  fort  de  Saint-Jean-d'Ulloa,  pris  par  les  Fiançais 
en  1858.  Exportai  ion  de  vanille,  tabac,  mélaux  précieux. 
Fernand  Cortez  aborda  a  ce  port  en  1519.  La  ville  a  été 
pri<e  par  les  Mexicains  insurgés  contre  l'Espagne,  eu 
1823,  par  les  Américains  de  l'Union,  en  1847,  par  les 
Français,  en  1862. 

Vcragri,    peuple   de   l'anc.  Goule,  dans  l'Helvétie; 
capit  ,  Octodurus,  auj.  Martigng.  Leur  territoire  corres- 
pondait au  centre  du  Valais. 

Veragua,  prov.  de  l'Etat  de  Panama,  dans  la  Nou- 
velle-Grenade; ch.-l.,  Santiago  de  Veragua;  ville  cie 
8,000  hab. 

ïcia-l'a»,  (San-ItomiiiKu  de  (a).  V.  Cobas. 
Verard  (Amoise),  impriu  eur-libraire,  mort  vers 
1513,  imprimait  à  Paris,  dès  1485,  année  où  il  publia 
la  traduction  du  Décumérou  de  Boce  ce,  par  Laurent  du 
Premier  Fait.  On  a  de  lui  plus  de  200  éditions  d'ouvra- 
ges français,  notamment  des  chroniques,  des  romans  de 
chevalerie,  des  mystères,  souvent  remarquables  par 
leurs  belles  miniatures.   On  lui  doit  les  planches  eu- 
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rieuses,  dans  l'histoire  de  l'art,  de  la  Dante  des  Morts 
1485,  de  la  Mer  des  Histoires,  1491 ,  etc. 

Vcrazzini  (Jean),  navigateur  florentin,  fut  chargé 
par  François  I",  en  15-24,  d'explorer  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Il  visita  les  côtes  orientales,  depuis  le  30» 
lat.  N.  .jusqu'à  Terre-Neuve,  dont  il  prit  possession  au 
nom  de  la  France.  La  relation  de  son  voyage  est  dans  la 
Collection  de  Ramusio. 

Verbanus  laeus,  nom  anc.  du  lac  Majeur. 
Verbasz  ou  Verbitzn,  riv.  de  la  Turquie  sort  du 
mont  Vranja,  coule  vers  le  N.  dans  la  Bosnie,  et  se  jette 
dans  la  Save,  a  Gradisca,    après  un  cours  d'environ  200 
kil  Ane.  Urpaniis. 

Verberie.  Verberiacum,  bourg  de  l'arrond  et  à 
16  lui.  N.  0.  de  Senlis,  sur  l'Oise  (Oise);  1,71)0  hab  Do- 
maine des  Carlovmgiens,  où  mourut  Cliarles  Martel.  Mo- 
numents druidiques 

Verbiest  iFerdinaxd),  missionnaire  jésuite,  né  à 
Bruges,  vers  1630,  mort  en  1688,  fut  envoyé  en  Chine 
165.),  gagna  la  confiance  de  l'empereur  Kang-Hi  lui 
donna  des  leçons  de  mathématiques,  devint  président 
du  tribunal  des  sciences,  et  dirigea  la  fabrication  de 
1  artillerie.  On  a  de  lui  différents  ouvrages  en  langue 
chinoise,  qui  sont  manuscrits  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale et  liber  organicus  astronomix  Europx  apuil  Sinas 
restilutx,  1668.  pet.  in-fol. 
Verceil,  en  latin  Vereellse,  en  italien  Vercelli,\  du 

9°y,',nn  ,'a"V,Vr,la  Sesia'  rians  Ia  l,rov-  de  NÔvare; 
2o,000  hab  Ville  forte.  Archevêché,  collège  royal.  Coml 
merce  de  blé,  soie,  vins,  chanvre,  riz.  Victoire  de  Ma- 
rins et  Catulus  sur  les  Gimbres,  101  av.  J.  C.  Prise  par 
les i  français,  en  1704,  reprise  par  les  Autrichiens,  en 
lVUb.  Ch.-l.  du  départ,  français  de  la  Sésia,  de  1706  à 

Vercel,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  22  kil  S 
de  liaume-les-Dames  (Doubs);  1  228  hab 

Vercelîa>,  v.  de  l'anc.  Gaule  Transpadane  ■  aui 
Yerceil.  r  '       J' 

Vereingetorix,  chef  gaulois,  du  pays  des  Arver- 
nes,  était  d'une  illustre  famille.  On  né  sait  si  c'était 
son  nom  ou  son  titre  (Verdun- cedo-riqh    grand  cani 
taine).  Son  père  Celtill  voulut  usurper  le  pouvoir   et  fut 
mis  a  mort;   son  fils  résista  aux  avances   de  César  et 
prépara  le  soulèvement  des  Gaulois,  dont  les  Carnu'tes 
donnèrent  le  signal.  Vercingétorix  fut  nommé  chef  su- 
prême, 52  av.  J    C.   Il  allait  attaquer  la  province  ro- 
maine, lorsque  César  arriva  en  toute  hâte.  Vercingéto- 
rix, après  avoir  vainement  assiégé  Gergovie  des  Boiens 
ordonna  de  détruire  les  villages  el  même  les  villes,  pour 
affamer  1  ennemi  ;  mais  les  Gaulois  ne  purent  se  résou- 
dre a  brûler  Avancum  (Bourges);  César  profita  de  cette 
taule  et  s  en  empara,  malgré   les  efforts  héroïques  du 
chef  gaulois  pour  sauver  la  ville;  mais  César  échoua  au 
siège  de  Gergovie  des  Arvernes  (près  de  Clermont).  La 
gloire  de  Vercingétorix  fut  alors  à  son  comble;  toute 
la  Gaule  applaudissait  et  se  soulevait;  César  était  forcé 
de  se  retirer  vers  le  pays  .les  l.ingons,  et  d'appeler  à  son 
secours  des  cavaliers  germains    Une  bataille  sanglante 
fut  indécise.  Vercingétorix  se  dirigea  alors  vers  Mesia 
capitale  des  Mandubiens;  i,  y  fut  poursuivi  par  César.' 
La  lutte  fut  admirable  des  deux  côtés  ,  Vercingétorix  et 
les  défenseurs  de  la  place  étaient  tourmentés  par  la  fa- 
mine ;  la  grande  armée  de  secours,  réunie  par  le.  Gau- 
lois, fut  repoussée  par  César.  Alésa  était  perdue    ans 
ressource.  Vercingétorix,  toujours  noble  et  généreux 
ança  son  cheval  au  galop  jusqu'au  camp  romain,  jëtâ 
ses  armes  aux  pieds  du  proconsul,  et  se  livra.  César  dit- 
on,  insulta  a  son  malheur;  le  prisonnier,  garrot  té  'sur- 
e- champ,  fut  envoyé  à  Rome,  et  ne  sortit  de  prison  a„ 
bout  de  six  ans,  que  pour  orner  le  triomphe  de  son 
ennemi,  et  marcher  au  supplice 

Dnn,UuTV^e)'  VerUfl»l«oruspagus,  pays  de  l'anc. 
uauphiné   compris  ai.j.  dans  l'arrond.  de  Die  (Dronie) 
Verde  (BSïo-).  V.  Rio-Veude  ' 

ouTdî'/V'.w  îc"rl-f->'  massif  de  montagnes  de  l'Améri- 
a  e  S'  S':1  leS,  COnUns  des  Etats-Unis  et  du  Mexi- 
que peut  être  considérée  comme  le  point  d'où  partent 
les  trois  grandes  chaînes  qui  forment  les  trois  arêtes 
du  continent  de  l'Amérique  du  Nord;  ,1  s'en  détache 
les  monts  Rocheux  vers  le  N.;  les  collines  entre  S,  ta 
MisllI|niet/a.nt-Laurent  d'une  ^t,  et  "Sri  e 
vers  le  S    de  lautre-  ™«  ™-l  ^  Cordillère  des  Andes 

Drèinè^hn'  "•  de  Pl'"SS0,'  Sur  |,Allci''  à  30  Wl.  S.  E.  de 
weme,  dans  /anc.  roy.  de  Hanovre  ;   5  000  hab    Fers 
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d«/?«ê  l'î'r  l6S  lrailés  de  Westplialie,  et  donné  à  la  Suède, 
1048.  Il  fut  occupe  par  l'électeur  de  Hanovre,  en  1700 
Verdets,  volontaires  royalistes,  qui  s'organisèrent 
dans  le  midi  de  la  France,  après  le  9  thermidor  1794 
et  se  livrèrent  a  toutes  sortes  d'excès.  Ils  portaient  un 
ruban  vert  au  bras.  Les  Verdels  reparurent  en  1815 
Verdier  (François),  peintre,  né  à  Paris,  vers  1650 
mort  en  17o0,  étudia  à  Rome,  fut  élève  de  Le  Brun  et 
épousa  sa  nièce.  Il  a  travaillé  beaucoup  aux  peintures  du 
Louvre,  de  Versailles  et  de  Trianon.  qu'exécutait  son 
maître.  Il  tut  de  I  Académie  de  peinture,  en  1678  Le 
Louvre  a  de  lui  une  Assomption  de  ta  Vierge. 

Verdier,  officier  chargé  de  surveiller  et 'de  com- 
mander les  gardes  d'une  foret  éloignée  des  maîtrises. 
Wei-don,  nv.  de  France,  a  sa  source  dans  les  Alpes 
près  de  Uarcelonnette,  arrose  Colmars  et  Castellane    et 
se  jette  dans  la  Dnrance,  après  un  cours  de  160  kil. 

Verdre,  riv.  de  Belgique,  affl.  de  l'Ourthe,  arrose 
Limliuurg  et  Verviers. 

Venlun,  Verodunum,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de 
n S',a'  l,lL  ?•  ,,e  Bar-le-Duc,  sur  la  Meuse,  par 
49»9'20»  lat  N.,  et  2»59'29»  long.  E.;  12,041  hab.  Place 
lorte  avec  une  citadelle.  Evêcbé.  Inspection  forestière 
fabriques  de  dragées,  confitures,  anis  et  liqueurs.  Traité 
fameux  de  843,  entre  les  trois  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire, pour  le  partage  de  l'empire  carlovingien.  Sou- 
mise au  moyen  âge,  à  ses  évoques,  elle  fut  un  des  trois 
eveenes  lorrains  qui  ne  relevaient  que  de  l'Empereur 
Conquise  par  Henri  II,  roi  de  France,  en  1552,  elle  fut 
cedee  définitivement  par  l'Allemagne  au  traité  de  West- 
phalie,  1648.  Prise  par  les  Prussiens,  en  1792.  Patrie  de 
Lneyert,  qui  y  a  sa  statue.  —  Le  gouvernement  de 
Verdun  lut  lun  des  huit  petits  gouvernements  de  l'an- 
cienne France;  il  se  composait  de  la  ville  et  comté  de 
Verdun,  de  lévêchéde  Verdun.  Il  fut  plus  tard  compris 
dans  le  gouvernement  de  Metz-et-Verdun. 

yerdun.stiB>Douhs,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 

et  a  22  lui.  N.  E.  de  Chalon-sur-Saône  (Saône-et-l  oirel, 

près  du  confluent  du  Doubs  et  de  la  Saône;  1  902  hab 

tuileries. 

ï'en-dun-stur-dias'nniiiie,  ch  -1,  de  canton  de  l'arr 

-lnnn? ',l1,  ?  E-  de  Cas,elsarrasin(Tarn-et-Garonnej; 
o.OOO  hab.,  dont  1,700  agglomérés.  ' 

Werdunois,  petit  pays  et  gouv.  militaire  de  l'anc. 
France;  ch.-l.,  Verdun. 

Verdnnois  ou  Rivière-Verdun,  petit  pays  de 
i  anc.  Gascogne,  dans  le  Bas-Armagnac;  ch.-l.,  Verdun- 
sw-Garonne;  auj.  compris  dans  les  départ,  de  Haute- 
Garonne  et  de  Tarn-et-Garonne. 

Vereia,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à  120  kil. 
S.O.  de  Moscou;  7,000  hab.  Autref. capit.  d'une  princi- 
pauté indépendante. 

Véretz,  bourg  à  10  kil.  S.  E.  de  Tours  (Indre-et- 
Loire),  sur  la  rive  gauche  du  Cher.  Ancien  château  de 
la  Bourdaisiere,  qui  fut  célèbre,  et  où  naquit  Gabrielle 
d  Lstrees. 

Verfeil,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil.  N  E 
de  Toulouse  (Haute-Garonne);  2,350  hab.,  dont  679  ag- 
glomères. D 

nJeî'^ra„'JosK7''  Poutre  espagnol,  né  à  Valence, 
1/J6-1/99,  dune  famille  d'arlistes,  déjà  connus  au 
xvi«  siècle,  se  forma  surtout  d'après  les  œuvres  de  l'Es- 
pagnolet.  lia  laissé  beaucoup  de  portraits  et  de  tableaux 
il  histoire.  Il  dessinait  bien  et  avait  un  assez  bon  co- 
loris. 

Vei-gara.  V.  Beiigara. 

v«j»„'S«-""»cs  (Chaules  Gravier,  comte  iie),  né  à  Di- 
jon, u  17-1787,  fils  d'un  président  à  mortier  du  parle- 
ment de  Bourgogne,  entra  de  bonne  heure  dans  la  car- 
rière diplomatique,  fut,  en  1750,  ministre  près  l'électeur 
de  trêves,  déploya  beaucoup  d'habileté  aux  congrès  de 
Hanovre   1752,  et  de  Manheim,  1753  ;  puis,  fut  nommé 
ambassadeur  à  Constantinople,  1755-17l>8.  a  eut  à  lut- 
ter contre  les  intrigues  politiques  de  l'Angleterre  et  de 
la  1  russe;  il  ne  partageait   pas   l'ardeur  du    duc  de 
Uioiseul,  qui  voulait  entraîner  lesultandans  une  guerre 
contre  la  Russie;  il  fut  rappelé  au  moment  cependant 
ou  la  lorte  venait  de  déclarer  la  guerre.  En  1771    Ver- 
gennes  fut  ambassadeur  en  Suède;   il  travailla  active- 
ment, dans  l'intérêt  de  la  France,  à  la  révolution  qui 
donna  le  pouvoir  à  Gustave  III,  1772.  Ministre  des  af- 
faires étrangères,  sous  Louis  XVI,  1774,  il  se  prononça 
contre  le  rappel  du  Parlement,  niais  sembla  disposé  à 
détendre  les  prérogatives  du  pouvoir  absolu  ;  il  ne  fut 
pas  étranger  à  la  chute  de  Turgot.  Il  eut  pour  but,  dans 
sa  politique  extérieure,  de  former  une  union  des  Etats 
secondaires  sous  la  protection  de  la  France;  renouvela 


VER 


—  1977 


VER 


en  1777,  un  traité  d'alliance  avec  les  cantons  suisses, 
favorisa  secrètement  les  insurgenls  d'Amérique,  et  leurs 
amis,  La  Fayette,  Ueaumarchais;  conclut  avec  eux  un 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive,  G  février  1778, 
évita  habilement  un  conflit  européen  en  faisant  accepter 
une  médiation  qui  amena  la  paix  de  Teschen,  1779  ; 
enfin  prépara  et  signa  le  traité  de  Versailles,  5  septem- 
bre 1783.  Ennemi  du  système  prohibitif,  il  signa  avec 
l'Angleterre,  le  26  septembre  1780,  un  traité  de  com- 
merce sur  les  bases  du  libre  échange.  Il  avait  contri- 
bué à  la  chute  de  Necker,  en  1781,  et  avait  été  nommé 
chef  du  conseil  royal  des  finances,  1 78  *>  ;  il  fit  créer  un 
comité  des  finances,  qu'il  dirigeait,  et  à  qui  tous  les 
ministres  devaient  rendre  compte  ;  il  prit  une  part  dé- 
cisive à  la  nomination  de  SI.  de  Calonne  ;  il  mourut  au 
moment  où  il  avait  reconnu  la  nécessité  d'une  assemblée 
de  notables.  On  a  de  lui  plusieurs  Mémoires  dans  la  Po- 
litique de  tous  les  cabinets,  et  des  Mémoires  sur  la 
Louisiane,  l'Indostan,  Saint-Domingue,  la  Corse,  la 
Guyane 

i'ergea-i©  (Pierue-Paul),  dit  {'.Ancien,  littérateur  ita- 
lien, né  à  Capo-d'Islria,  vers  1349,  mort  vers  1420,  fut 
prulesseur  de  dialectique  à  Padoue,  1393-1  MO,  fut  pré- 
cepteur des  enfants  de  François  II  de  Carrare,  seigneur 
de  Padoue,  et  finit  par  s'attacher  à  l'empereur  Sigismond. 
On  a  de  lui  :  De  iugenuis  morihus,  essai  de  pédagogie 
qui  eut  beaucoup  de  vogue  ;  Petrarchx  vita;  Vitxprin- 
cipum  l'.arrariensium,  etc.,  etc. 

ïes-gerio  (Pierre-Paul),  dit  le  Jeune,  de  la  famille 
du  précédent,  né  à  Capo  d'Istria,  vers  1493,  mort  en 
1505,  docteur  en  droit,  avocat  distingué,  fut  en  faveur 
auprès  de  Clément  VII,  qui  l'envoya  comme  nonce  en 
Allemagne  pour  s'opposer  à  la  tenue  d'un  concile  natio- 
nal, 1530.  Après  une  nouvelle  mission  à  iNaples,  auprès 
de  Charles-Quint,  il  fut  élevé  à  l'épiscopat.  Evèque  de 
Capo-d'Istria,  1550,  il  fut  mêlé  à  d'autres  négociations; 
puis,  en  étudiant  les  écrits  des  luthériens  pour  les  réfu- 
ter, il  adopta  leurs  opinions  et  se  mit  à  les  propager.  Il 
fut  persécuté;  on  refusa  de  l'admettre  au  concile  de 
Trente,  154-6,  il  fut  exclu  de  son  diocèse,  se  réfugia 
dans  la  Valteline,  puis  à  Tubingue.  où  il  mourut,  en  fai- 
sant les  fonctions  de  ministre  évanjélique.  Ses  princi- 
paux écrits,  devenus  très-rares,  sont  :  De  republica  Ve- 
neta  liber,  1526,  in-4°;  De  unitnte  et  puce  Ecclesix, 
1542,  in-4";  Concilium  non  modo  Trideuliuitm  sed omne 
papisticum,  perpetuo  fugiendum  esse  omnibus  plis,  1553, 
in- 4";  Postremus  catalogus  hsereticorum  con/la/us  Romx, 
1500,  in-S°,  etc.  Le  premier  volume  de  ses  œuvres,  Opéra 
adversité  papatum,  a  seul  paru  en  1503. 

ïergjer  (Jac^ue»),  poète,  né  à  Lyon,  1055-1720,  fils 
d'un  cordonnier,  fut  protégé  par  Seignelay,  devint  com- 
missaire ordonnateur  de  la  marine,  président  du  conseil 
de  commerce  a  Dunkerque,  et  s'occupa  toute  sa  vie  de 
littérature.  11  fut  assassiné  dans  une  rue  de  Paris.  Ses 
chansons  de  table  eurent  une  grande  réputation  ;  ses 
contes  sont  ses  meilleurs  ouvrages  La  meilleure  édition 
de  ses  OEuvres  est  celle  de  Lausanne,  1750,  1752,  2  vol. 
in-12. 

Vergniaud  (Pierre-Victurnien),  né  à  Limoges,  le 
51  mai  1753,  fils  d'un  fournisseur  des  vivres,  fui  en- 
couragé dans  ses  éludes  par  Turgot,  qui  lui  procura 
une  bourse  au  collège  du  Plessis,  à  Paris.  Par  les  con- 
seils de  son  beau-frère,  Alluaud,  il  se  rendit  à  Cordeaux, 
fut  bien  accueilli  par  Dupaty,  et  se  fil  recevoir  avocat, 
1782.  11  avait  acquis  de  la  réputation,  lorsque  la  Révo- 
lution en  fit  un  homme  politique,  Administrateur  du  dé- 
partement delà  Gironde,  1790,  il  fut  élu  à  l'Assemblée 
législative,  1791.  Il  se  montra,  dès  les  premières  séances, 
ennemi  de  la  monarchie,  sans  cependant  se  déclarer 
ouvertement  républicain.  Il  attaqua  les  émigrés,  les  frè- 
res du  roi,  les  ministres,  dans  des  discours  d'une  élo- 
quence tantôt  grave,  tantôt  impétueuse,  mais  toujours 
élégante,  pleine  d'images  et  de  pompe  ;  il  fut  dès  lors 
l'un  des  chefs  et  l'une  des  gloires  du  parti  girondin.  11 
se  montra  grand  partisan  de  la  guerre;  après  la  desti- 
tution de  Roland  et  de  ses  collègues,  il  frappa  des  coups 
redoublés  sur  la  royauté,  et  ne  lut  pas  étranger  à  la  dé- 
monstration populaire  du  20  juin  1792;  le  5  juillet,  il 
attaqua  Louis  XVI  dans  un  discours  plein  d'ironie  et 
d'audace,  mais  sans  conclure;  car,  dans  ce  moment 
même,  le  premier  valet  de  chambre  du  roi,  Thierry,  re- 
mettait à  Louis  XVI  un  mémoire  apostille  par  Gensonné, 
Guadet  et  Vergniaud,  pour  l'engager  à  reprendre  ses 
ministres  girondins.  Vergniaud  et  ses  amis,  qui  commen- 
çaient à  s'effrayer  des  progrès  du  parti  montagnard, 
espéraient  encore  ramener  vers  eux  la  royauté  en  l'in- 
timidant. Au  10  août,  la  royauté  lut  violemment  renver- 


sée; Vergniaud  présidait  l'assemblée.  Les  Girondins  fu- 
rent bientôt  débordés.  Au  2  septembre,  Vergniaud 
trouva  des  paroles  courageuses,  mais  on  lui  reprocha  de 
n'avoir  pas  montré  assez  d'énergie  pour  arrêter  les 
massacres.  A  la  Convention,  Vergniaud  fut,  dès  le  pre- 
mier jour,  dans  une  situation  embarrassante,  sinon  équi- 
voque; ses  ennemis  l'accusaient  de  tendances  royalistes, 
ou  bien  encore  de  vouloir  une  république  oligarchique, 
à  cause  de  ses  relations  avec  Guadet  et  Gensonné,  ou 
une  république  fédéraliste,  à  cause  de  ses  rapports 
avec  Ducos,  Fonfrède  et  Buzot  ;  les  Girondins  n'étaient 
réunis  que  par  leur  haine  contre  la  commune 
de  Paris.  Vergniaud  fit  partie  du  premier  comité  de 
constitution  ;  il  attaqua  plus  d'une  fois  avec  véhémence 
Robespierre,  Marat,  les  septembriseurs.  Dans  le  procès 
du  roi,  qu'il  aurait  voulu  sauver,  il  vota  d'abord  pour 
l'appel  au  peuple,  puis  pour  la  mort  et  contre  le  sur- 
sis; c'est  lui  qui,  en  sa  qualité  de  président,  prononça 
la  sentence.  Cependant  il  ne  put  regagner  la  confiance 
populaire;  on  dénonça  le  mémoire  que  les  députés  gi- 
rondins avaient  jadis  fait  remettre  au  roi,  on  les  com- 
promit dans  les  intrigues  de  Dumouriez.  Vergniaud 
combattit  vainement  l'établissement  du  tribunal  révo- 
lutionnaire; il  fut  dénoncé  par  Robespierre  comme  fé- 
déraliste et  ennemi  de  la  république  ;  dès  le  15  avril, 
des  pétitionnaires  vinrent,  au  nom  des  sections,  dev 
mander  l'expulsion  de  vingt-deux  députés,  parmi  les- 
quels était  Vergniaud.  Après  un  premier  échec,  les  Mon- 
tagnards et  la  Commune  l'emportèrent,  au  51  mai  et 
au  2  juin.  Prisonnier  sur  parole,  il  ne  voulut  pas  fuir. 
Transféré,  depuis  le  25  juin,  à  la  Force,  il  fut  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  25  octobre.  Malgré 
sa  défense  habile  et  courageuse,  il  fut  condamné  à  mort, 
le  50,  et  monta  le  lendemain  sur  l'échafaud.  On  l'a  gé- 
néralement accusé  de  paresse  et  d'indécision,  mais  tous 
s'accordent  à  louer  son  patriotisme  et  son  éloquence. 
Ses  principaux  discours  sont  dans  le  Choix  de  rapports, 
opinions  et  discours,  publié  par  Lallement,  1818-25, 
24  vol.  in-8°. 

Vergobret.  magistrat  suprême  des  Eduens  et  d'au- 
tres peuples  gaulois,  élu  chaque  année  par  les  druides. 
Il  ne  pouvait  sortir  de  la  cité,  et  seul  pouvait  prononcer 
la  peine  capitale.  Ce  nom  se  retrouve  altéré  dans  celui 
de  Vierg,  que  porta  le  premier  magistrat  d'Autun  jus- 
qu'à la  Révolution.  Il  était  le  premier  des  maires  aux 
États  de  Bourgogne. 

Wergt.  V.  Jean-de-Vergt  (Saint-). 

Vergy,  illustre  maison  de  Bourgogne,  qui  remontait 
à  l'établissement  de  la  féodalité.  On  cite  parmi  ses  mem- 
bres :  Antoine  de  Vergv,  comte  de  Dammartin,  mort 
en  1439,  qui  fut  chambellan  du  duc  de  Bourgogne,  Jean 
sans  Peur,  fut  pris  à  l'entrevue  de  Moniereau,  1419, 
reçut  de  Henri  V  le  titre  de  maréchal  de  France,  1422, 
contribua  à  la  défaite  des  Français  à  Crevant,  1425,  eut 
plus  tard  le  collier  de  la  Toison  d'or,  et  prit  part  à  la 
victoire  de  Bulgnéville.  —  Guillaume  de  Vergv,  maré- 
chal de  Bourgogne,  servit  Charles  le  Téméraire  et  sa 
tille  Marie;  fut  gagné  par  Louis  XI,  et,  après  la  mort  de 
Charles  VIII,  devint  maréchal  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne. —  Son  fils,  Antoine,  liSS-lôil,  fut  archevêque 
de  Besançon,  1517. 

Vergy  (Gabp.ielle  de),  plus  connue -au  moyen  âge 
sous  le  nom  de  la  dame  (le  Fayel,  personnage  probable- 
ment imaginaire.  La  tradition  poétique  raconte  que 
Raoul  de  Coucy,  étant  mort  à  la  5°  croisade,  chargea 
son  écuyer  de  porter  son  cœur  à  sa  maîtresse,  la  dune 
de  Fayel;  maisl'écuyer  fut  surpris  par  le  mari  outragé, 
qui  lit  servir  »  sa  femme  le  cœur  de  son  amant;  elle 
se  serait  laissée  mourir  de  faim  Des  romans,  des  tragé- 
dies, des  romances  ont  donné  le  nom  de  Gabrielle  de 
Vergyà  l'héroïne  de  cette  histoire,  qui  se  trouve  d'ail- 
leurs, avec  dis  variantes,  attribuée  à  des  personnages 
divers  de  différents  pays 

Vcrhaeges»  (Théodore),  sculpteur  belge  du  xvui0  s., 
né  à  Jlalines.  a  laissé  plusieurs  œuvres  remarquables, 
et  surtout  la  chaire  de  Lokeren  (Flandre  orientale).  — 
Son  frère,  Piehrb-Joseph,  né  à  Aerschot.  1728-1811, 
peintre  d'histoire,  a  composé  des  ouvrages  d'un  bon 
coloris,  à  Bruxelles,  à  Anvers,  etc. 

Vcrhcyden  (François-Pierre),  peintre  et  sculpteur 
hollandais,  né  à  La  Haye,  1057-1711,  fut  d'abord  habile 
à  modeler  les  figures  décoratives,  puis  fut  peintre  de 
chasses,  d'animaux,  de  gibier.  Il  a  imité  Snyders  ellion- 
decoeter. 

Vcrheycn  (Philippe),  né  à  VerbroeU  (Flandre  orien- 
tale), 1648-1710,  fut  un  célèbre  anatomiste  belge.  11 
suivit  à  Leydc  les  cours  de  Ruysch  et  de  Swammerdam, 
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eut  une  chaire  d'anatomie.  puis  une  chaire  de  chirur- 
gie a  Louvam.  Son  Analomie  [Anatomia  corporis  humàni) 
sieurs 'LoupV1"  un0uwaê'eclasSique,  traduit  eh  plu- 
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sieurs  langues. 

Verhoeven  (Giulladme-Gomar-Frahcois),  écrivain 
belge,  ne  a  Lierre,  1738-1809,  a  publié  'un  savai n!". 
moire  sur  Jetât  du  commerce  et  lies  manufactura  aux 
an-  et  xiï  siècles,  un  Mémoire  sur  les  constations  7a 
religion  et  tes  droit*  de  la  nation  beige,  1790  ;  etc 

Verhuell  (Chari.es-H,,™,),  comte  «lé  Sevénaar 
amiral  hollandais,  né  à  Doetiehem  (Gueldre),  1764-1845 
Cadet  dans  un  régiment  d'infanterie,  en  1775,  garde  de 
la  manne  en  1770,  ,1  se  distingua  par  son  courage  et 
était  capitaine  de  vaisseau  en  1795.  Il  quitta  alors  le 

™f  "  .ne,  rentra  dans  la  marine  qu'en  1803.  comme 

fln?   tTra1'   etlut,aPPe'é  ^  commandement  de- la 

Boublni  Pln5Par  b  HOlh"lde  p0ur  ''^édition  de 
S?, ne.   Plusieurs  engagements  heureux  contre  les 

fi^inil"1  ValU1'em  le  p,'ade  de  vice-amiral,  1804-  il 
lSOfi'  Pf>  nn U,""u,slei:e  dela  marine  en  Hollande.  En 
1806,  i  présida  la  députation  chargée  de  demander 
Louis  Bonaparte  pour  roi  ;  il  fut  nomme  maréchal,  puis 
ambassadeur  en  France,  18  17.  Il  prolégea  les  cô  es  de 
Hollande  contre  les  Anglais,  en  1809,ret  fut  nommé 

Iande'à  î^V-"aa/'  181U'  Api'ès  la  ^mion  de  1  ! 

es  de  la  Sïïfî?  'n  "Ca,S'  ','  comma"da  les  forces  nava- 
les de  la  mer  du  IVord  et  de  la  Baltique,  lut  député  au 
Corps  législatif  pour  le  département  de  lYssel  supérieu 'p 
commanda  la  flotte  du  Helder  et  du  Texel  et  défend  I 
LaouisUXVIHa"?f 6  W*  '^d.cation' de  Ifi 
satmn  1  si  1,a?corda  des  '«'«ss  de  grande  naturali- 
tes  am  ni  f  l (nomme.Pair  de  ^ance  en  1819  ;  pro- 
gionnai'réi  aVCC  2èle  Us  illtérê,S  de  ses  ™'eli" 

Veiria,  v.  de  Turquie,  à  60  kil    N.  de  Salonil-i     «,„. 

djTcŒ^  "'m  hab-  ***&$"&£ 

VérSnc,  impératrice  d'Orient,   femme  de  Léon   I- 

conspira,  après  la  mort  de  son  mari,  contre  Zenon  II' 

^  si^i-,  ni  f,";,  V  Elle,,se  réconcilia  avec  Zenon  et 
la  h  e  ,  r,.  v  ?  6  rouv,e  les  révoltes  contre  lui.  Zenon 
u  ni  enleimer  dans  un  château  de  Cilicie 

PariseT»9  lnnu  ?•?''  ,-°mte  de  M"J'  diplomate,  né  à 
lais  1029-1/09,  dis  d'un  conseiller  au  Parlement  s'ac- 
quitta habilementd'une  mission  en  Portugal,  mus    I,  , L 

eut  J  e'v']?Sd  '  P°r  S'0pP,°Slr  à  ,a  «""»"  d'Autriche 
eut  de  vifs  demelesavec  le  baron  de  Lisolà.  Il  fut  plé- 
n.potei.t.nireala  diète  deHatisbonne,  1679,  et  aucnn  es 
de  Ry.wick,  1697.  Membre  de  l'Académie  lra"ç  e°  e, 
10/9  ,1  a  écrit  /a  Réfutation  d'un  libelle  adresse  à 
M.  le  prince  d'Osnabruck,  1074,  in-12  -  Sou  frère 
Jean  mort  en  1063,  docteur  en  Sorbnnnè  aumônier  du 
ro,  bonpr  dcateur,  a  laissé  des  Paniques  fm, 
4706  "7„ vlTe'lrèr-%  de:s  Pré^dents,  né  à  Paris,  1632- 
en  îîlenJ  1  'e  des  Jesuites-  suivit  le  comte  deWy 
en  Allemagne,  puis  lut  nommé   directeur  des  missions 

iSrtfr.0?-*  ^  IU1:  Vie  de  Mlchd  >-e  ™°»'tt 
in-4°; ",c     efc      '  *"""  FrmV>™  Ûe   D°r^    lti72' 

Roùv^t  à  Mît  l  de  Russie,  sur  la  Toura,  dans  le 
fiouv.  et  a  12j  kil.  IN.  E.  de  Perm  ;  4,590  hab.  Mines  d'or 
et  de  cuivre;  forges  et  fonderies.  "'"ntsaoi 

damlBVl'^ioW'  Pein,re,  l'ol'andais,  né  à  Arnster- 

ont  ; ete  bons  graveurs  à  la  manière  noire 

Vermand  eh  -1  de  canton  de  l'arr.'  et  à  15  kil 
N.  O  de  Saint-Quentin  Aisne);  1,502  hab  C'est  neut 
être  1  anc.  Augusla   Veromanduôrum.  P 

Tcrn.andofa,   pays  de  l'anc.  France,  dans  la  Picar- 
cZmm  ^   '  ,k°J''t'Q"e'l'in'   villes'  Vermand,  llam      e 
Pefin   dm!  £T?-  .^lemagnele  donna 'à  son'li 
e,  in,  dont   la  postérité   le  garda  jusqu'au  \i«  siècle 
Philippe  Auguste  le  réunit  au  domaine   par    on  mt 
^fAtt*  Hai"aUt-  »«**iVt*îi 

dem'nhir-,"n0lf  (",EKDERT  "■  comle  DE)>  fi's  du  précé- 


■ïmour^r'èn  9«PlUS  t?°d*  ^  de  SeS  domai^' 
Verinandois  (Raoul  comte  de),  dit  le  Vaillant 
pe  U- ils  du  roi  Henri  I-,  ,ils  de  Hugues  de  F™% 
d  Adèle  de  Vermaudois,  1094-1152,  aida  Louis  VI  contre 
ses  vassaux,  fut  nommé  grand  sénéchal,  1151,  épousa 
Adélaïde,  sœur  d'Eléonore  de  Guvenne,  commanda  les 
troupes  royales,  pendant  l'absence  de  Louis  VU  à  la 
2=  croisade,  et  dépouilla  sa  sœur  du  comté  d'Amiens,  qu'il 
unit  au  Vermandois.  ' 

Verimnndois  (Huci.es  de),  fils  du  précédent,  1127- 
1212  lut  élevé  par  saint  Bernard,  se  fit  moine,  et  fonda 
a\ec  Jeande  Matlia  l'ordre  des  Mallmrius.  Fête  le  20 
novembre. 

Vermandois  (Loris  de  Bourbon,  comte  de)  fils 
naturel  de  Louis   XIV   et  de  M-  de  La  "Vallière,    né  à 

ans,  101,7,  légitime  en  1009,  grand  amiral  de  France 

a  même  année,  mourut  en  1683    On  a  supposé,  mais  à 

tort,   qu  U  aurait   alors  donné  un  soufflet  au  Dauphin 

quon  1  aurait  enfermé,  el  qu'il  ne  serait  autre  que  le 

laineux  Masque  de  fer,  mort  en  1703,  à  la  Bastille 

Vermeille  (Mer).  V.  Californie  (Golfe  de) 

?crm,éjo  (ISio).  riv.  de  l'Amérique  du  Sud,  sépare 
a  Bolivie  de  la  Confédération  Argentine,  et  se  jette  dans 
.  le  I  araguay.  après  un  cours  de  1,100  kil 

Vermcnton.  ch.-l.  de  canton  de  i'arrond.  et  à 
--  kil.  S.  b  d  Auxcrre  (Yonne),  sur  la  Cure;  2,508  hab 
liglise  ogivale.  Vins  estimés;  commerce  de  bois 

lermeulen  (Corneille),  graveur  belge,  né  à  Anvers, 

10*4-170,  a  surtout  gravé  les  portraits  avec  une  rare 
perleclion. 

Veroiigli  (Pietbo-Mautibe).  V.  Mabtvr  (Pierre) 
Vermond  (Mathieu-Jacques  de),  né  à  Vienne  (Autri- 
che), vers  I7.>5,  fils  d'un  chirurgien  de  village,  fut  doc- 
teur en  Sorbonne  et  bibliothécaire  du  collège  Mazarin 
Lomenie  de  linenne  le  lit  envoyer  à  Vienne  pour  ache- 
ver I  éducation  de  Marie-Antoinette,  1709  Après  son 
mariage  avec  le  Dauphin,  cette  princesse  la  garda  au- 
lnes d  elle,  avec  le  titre  de  lecteur.  On  a  dit,  probable- 
ment a  tort  qu'il  eut  un  grand  ascendant  sur  son 
esprit,  qu  il  encouragea  ses  travers,  et  l'en"a"ea  à 
prendre  part  aux  affaires  publiques.  Il  parait  auncon- 
traire,  qu  il  voulait  développer  son  intelligence  par  des 
ectures  sérieuses,  et,  que,  mécontent  de  ses  efforts  inu- 
tiles, il  résolu!  plusieurs  fois  de  quitter  la  cour.  Il  est  cer- 
tain que  Marie-Antoinette  eut  de  l'attachement  pour  lui 
et  quelle  lit  porter  ses  revenus  a  80,000  livres  en  biens 
ecclésiastiques.  U  parvint  à  faire  nommer  ministre  son 
ancien  protecteur,  Loménie  de  Brienne.  1787-  c'est 
alors  seulement  qu'il  manifesta  ouvertement  son  crédit 
i  ,  A-on01-1)"0"'  ''  d»t  quitter  Versaides,  dés  le  17  juil- 
let l  ,89  ;  n  Se  réfugia  en  Autriche,  où  il  mourut  obscu- 
rement  a  la  fin  du  siècle. 

Vermont,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord 

borne  au  N.  par  le  Canada,  à  l'E.  par  le  New-Hampshire,' 

ô-  -P?'',  '?  Massa<*uselts,  à  l'O.  par  le  New-York,  ii 

Admît  h  kll-„ra,rés'  v[  mbm  llab-  CaP't-  Montpellier. 
Admis  dans  l'Union  en  1791.  Mines  de  fer,  enivre  et 
plomb;  céréales  et  bétail.  II  emprunte  son  nom  à  la 
Maine  des  montagnes  Vertes  qui  le  sillonne  à  LE  Consti- 
tution calquée  sur  celle  de  l'Union  :  un  gouverneur  et 
Y  conseillers,  un  sénat  de  30  membres,  une  chambre 
de  230  représentants 

Vernsmtes,  bourg  de  I'arrond.  et  à  25  kil  S  E 
de  Range  (Slaine-et  Loire);  2,083  hab.,  dont  571  agglo- 
mères   Ruines  de  l'abbaye  cistercienne  du  l.ouronx 

Verne  (La),  petite  riv  de  Belgique,  formée  de  plu- 
sieurs branches  qui  arrosent  le  Hainaut  (Verne  de  Burv 
de  Peruwelz,  de  Wiers),  et  se   jette   en  France  dans 

Vernies  (Jacob),  né  à  Genève,  1728-1791.  pasteur 
protestant,  eut  des  relations  amicales  avec  J.-J  Rous- 
seau niais  se  déclara  contre  lui  après  la  publication  de 
"™  llll,lt  f)«é  par  le  parti  populaire,  de  1782  à 
1789.  On  a  de  lui  :  le  Choix  littéraire,  recueil  de  piè- 
ces envers  et  en  prose,  1755-60,  24  vol.  in-4°-desM- 
tres  des ;  Dialogues  contre  Rousseau,  1763;  Confidence 
philosophique  1772,  2  vol.  in-8°;  Catéchisme,  1774; 
bernions,  179a,  in-8° 

Vernei.  village  de  I'arrond.  et  à  14  kil.  S.  de 
1  rades  (Pyrénées-Orientales:;  1,130  hab.  Eaux  miné- 
rales chaudes. 

Verii.eit.la-V.-,  renne  | te),  commune  de  I'arrond. 
et  a  20kil.  dlssoire  (Puy-de-Dôme),  2,204  hab. 
irn.T-lf.*  ,(Jacod>'    théologien  suisse,    né    à   Genève, 
16J8-1/89,  dune  famille  de  réfugiés    français,  paslcur 
a  Genève,  professeur  à  l'Académie,  a  eu  surtout  des 
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démêlés  littéraires  avec  Voltaire.  On  a  de  lui  :  Traité 
de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne,  1750-82,  10  vol. 
in-8°;  Dialogues  socratiques  ou  Entretiens  sur  divers 
sujets  de  morale,  1740,  in-12;  Instruction  chrétienne, 
175'2.  4  vol.  in-12;  Lettres  à  M.  de  Voltaire,  1757,  111-8°; 
Lettres  critiques  d'un  voyageur  anglais  sur  l'article  Ge- 
nève du  Dictionnaire  Encyclopédique,  1700,  0  vol. 
in-8°;  elc  ,  ele. 

ïcrnet  (Claude-Joseph),  peintre  ,  né  à  Avignon, 
1712-1780,  fils  d'Antoine  Vernet,  peintre  assez  habile, 
éludia  à  Aix ,  où  il  peignit  à  17  ans  la  décoration  de 
l'hôtel  bâti  par  la  marquise  de  Simiane,  put  aller  étu- 
dier à  Rome,  1754,  et,  dès  l'âge  de  25  ans,  eut  une 
réputation  établie.  Il  fut  de  l'Académie  de  Saint-Luc, 
en  1743.  Il  ne  vint  à  Paris  qu'en  1753,  mais  non  pas 
sur  l'ordre  du  roi,  comme  on  l'a  dit;  il  fut  reçu  membre 
de  l'Académie,  la  même  année,  puis  chargé  par  Louis  XV 
de  peindre  les  Ports  de  mer  de  France  ;  il  consacra 
9  années  à  cette  œuvre;  il  ne  lit  que  quinze  vues  sur 
vingt  qui  lui  étaient  commandées  ;  las  >le  celte  vie  no- 
made et  mal  payé,  il  revint  à  Paris,  1702  II  continua 
de  travailler  jusqu'à  son  dernier  jour,  attristé  par  la 
folie  d'une  femme  bien-aimée,  mais  jouissant  de  sa  ré- 
putation incontestée,  ries  charmes  d'une  sociélé  choisie, 
des  succès  de  son  fils  Carie.  Il  a  été  surtout  peintre  de 
marines;  on  sait  que  pour  mieux  observer  les  effets 
d'une  tempête,  il  se  fit  attacher  au  mât  du  navire  qui 
le  ramenait  d'italie  en  France.  Dans  sa  première  ma- 
nière, il  eut  surtout  de  la  vigueur,  mais  pas  assez  de 
simplicité;  plus  tard,  il  se  distingua  par  une  science 
plus  profonde  et  par  un  coloris  plus  varié.  Le  Louvre, 
outre  les  15  vues  des  Ports  de  France,  possède  encore 
26  tableaux  de  cetartisle;  Saint-Cloud,  Versailles,  la 
plupart  desmusées  des  départements  ont  de  ses  œuvres. 
On  admire  surtout  ses  fi ffets  de  malin  ou  du  Soleil  cou- 
chant; son  chef-d'œuvre  est  le  Soir,  ou  la  Tempête, 
gravé  par  Balechou. 

Vernet  (Antoine-Cuarles-Horace,  dit  Carie;,  fils  du 
précédent,  né  à  Bordeaux,  1758-1850,  fut  longtemps  le 
compagnon  de  son  père,  et  l'un  des  élégants  les  plus  à 
la  mode  par  ses  manières  et  par  son  esprit  pétillant.  En 
1782,  il  eut  le  premier  prix  de  Rome;  mais  il  revint 
bientôt  d'Italie,  1785,  reprit  sa  vie  mondaine,  et  com- 
posa une  vaste  toile,  le  Triomphe  de  Paul  Emile;  il  fut 
agréé  à  l'Académie  en  1789.  ïsous  le  Directoire,  il  com- 
posa, avec  une  verve  intarissable,  ses  Merveilleuses,  ses 
Incroyables,  de  nombreuses  études  de  chevaux;  puis,  à 
l'époque  de  l'Empire,  se  révéla  comme  peintre  de  ba- 
taille; on  cite  la  Bataille  de  Marengo,  le  Matin  d'Aus- 
teriitz,  le  Passage  /lu  mont  Saint-Bernard,  le  Bombar- 
dement de  Madrid,  la  Bataille  de  Rivoli,  la  Bévue  dans 
la  place  du  Carrousel,  etc.  Peinlredu  dépôt  de  la  guerre. 
1800,  il  fit,  sous  les  Bourbons,  le  poitrail  du  duc  de 
Berry,  la  Prise  de  Pampelune.  une  Chasse  dans  le  bois  de 
Meuilon;m3\s  surtout  il  multipliait  ses  spirituelles  litho- 
graphies, ses  scènes  populaires,  qui  eurent  alors  un  si 
grand  succès;  leur  nombre  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
000.  Dans  un  voyage  en  Italie,  avec  son  fils  Horace,  il 
peignit  avec  lui  une  course  de  chevaux  libres,  les  Bar- 
beri,  1819.  En  1828,  à  la  villa  Médicis,  où  ils  vivaient 
tous  deux,  Carie  Vernet  avait  conservé  tonte  la  verve  de 
son  esprit,  et  toute  la  souplesse  de  son  corps. 

Vernet  (Jean-Emile-IIoiiace),  peintre,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  1789-1803,  reçut  les  leçons  de  son 
père,  mais  fit  des  études  peu  sérieuses.  Carie,  aveuglé 
par  sa  tendresse,  le  détournait  du  travail,  et  lui  com- 
muniquait sa  passion  pour  les  chevaux,  pour  les  armes, 
pour  la  chasse.  Ses  premiers  essais  furent  des  scènes 
militaires;  en  1812.  il  composa  pour  le  roi  Jérôme  la 
Prise  d'un  camp  retranche  prés  de  Glatz.  En  181  i,  il  se. 
distingua  au  combat  de  la  barrière  de  Clichy,  et  devint 
ardent  bonapartiste.  La  Prise  d'une  redoute,  la  Mort  de 
Pouiatowslci,  le  Bivouac  du  colonel  Moncey,  le  Massacre 
des  Mameluks,  le  Chien  du  régiment,  le  Chenal  du 
trompette,  rendirent  son  nom  populaire.  La  gravure 
répandit  partout  ces  œuvres,  qui  ont  contribué  à  for- 
mer la  légende  napoléonienne  :  les  Adieux  de  Fontaine- 
bleau, Napoléon  le  soir  de  Waterloo,  le  Hocher  de  Sainte- 
Hélène,  le  Soldat  laboureur,  la  Dernière  cartouche,  une 
Scène  d'Auvergne  en  1815.  Toutes  ces  toiles  furent  écar- 
tées du  Salon  rie  1822,  par  mesure  politique;  il  les  ex- 
posa lui-même  dans  son  atelier,  et  sa  popularité  en  fut 
encore  accrue.  De  1822  à  1827,  il  peignit  les  batailles 
de  Jemmapes,  de  Montmirail,  de  tlunau,  de  Va/my,  la 
Défense  de  la  barrière  de  Clichy,  le  Puni  d'Arcole. 
Horace  Vernet  entra  à  l'Académie  des  Beaux-arts  en 
1826  ;  Charles  X  lui   permit  d'exposer  ses  œuvres,  lui 


donna  un  plafond  du  Louvre  à  décorer,  lui  commanda 
les  Batailles  de  Bouvines  et  de  Fontenoy,  la  Revue  au 
Champ  de-Mars,  et  le  nomma  directeur  de  l'Ecole  de 
Home.  1828.  C'est  vers  cetie  époque,  heureuse  dans  la 
vie  d'Horace  Vernet,  qu'il  peignit,  peut-être  avec  moins 
de  bonheur,  la  Dernière  chasse  de  Louis  XVI,  les  deux 
tableaux  de  Mazeppa,  Edith  cherchant  le  corps  d'IIa- 
rold,  les  Brigands  et  les  Carabin'irs,  la  Confession  du 
Brigand,  le  Pape  porté  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
la  Rencontre  de  liaphaél  et  de  Michel-Ange,  etc.  A  son  re- 
tour à  Paris,  18"5,  il  trouva  sur  le  troue  son  ancien  pro- 
tecteur, et  reprit  avec  ardeur  la  manière  et  le  genre  qui 
lui  plaisaient  surtout;  on  lui  dut  alors  les  batailles  d'Iéna, 
de  Fricdland,  de  Wagram.  le  Siège  d'Anvers,  le  Siège 
de  Constanline ;  sa  vie  fui  alors  active,  vaillante,  pleine 
d'émotions,  surtout  en  Algérie  et  en  Orient.  En  1842,  il 
se  rendit  en  Bussie;  l'empereur  Nicolas  chercha  vaine- 
ment à  se  l'attacher.  De  retour  à  Paris,  1845,  Vernet 
peignit  pour  Versailles  l'immense  toile  de  la  Smalah 
d'Abd-el-Kader  surprise,  puis  la  Bataille  d'Isly.  La  ré- 
volution de  1848  fut  un  coup  pour  l'homme  et  pour 
l'artiste;  déjà  sa  popularité  n'était  plus  incontestée;  sa 
verve  ne  l'inspirait  plus  aussi  heureusement.  Cependant 
il  continua  de  travailler,  et  parmi  ses  œuvres  on  cite  :  le 
Portrait  équestre  de  Napoléon  111  et  une  Messe  au  camp 
de  Kaliylie.  En  1855,  un  jury  de  peintres,  choisis  dans 
tous  les  pays  de  l'Europe ,  lui  décerna  la  grande  mé- 
daille d'honneur.  Il  avait  également  réussi  dans  le  por- 
trait et  le  tableau  de  genre:  on  cite  parmi  ses  portraits 
ceux  de  JV  ipoléon  I",  de  Louis-Philippe  et  de  ses  fils,  de 
Napoléon  III,  de  Gouvion  Sainl-Cgr,  du  maréchal  Vail- 
lant, du  Frère  Philippe;  parmi  ses  tableaux  de  genre: 
Abraham  renvoyant  Agar,  Rébecca  donnant  à  boire  à 
Eli  :zer,  un  Intérieur  d'atelier,  etc.  Les  œuvres  rie  cet 
artiste  sont  innombrables  et  dénotent  une  facilité  mer- 
veilleuse, une  intelligence  rare,  une  imagination  pleine 
de  souplesse.  Il  a  eu  la  popularité  de  son  vivant;  quelle 
que  soit  l'opinion  rie  la  postérité,  on  le  placera  parmi 
les  premiers  artistes  de  son  temps,  et  l'on  reconnaîtra 
qu'il  était  bon  dessinateur,  et  coloriste,  non  par  la 
puissance  des  tons,  mais  à  force  de  clarté.  Sa  fille  avait 
épousé  le  peintre  Delaroche.  —  V.  A.  Duraude,  Joseph, 
Carie  et  Horace  Vernet,  1865,  in-18. 

Vernenil,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50  kil. 
S.  O.  d'Evreux  (Lure),  sur  l'Iton  et  l'Avie.  Ane.  couvent 
de  Bénédictines.  Lainages,  bonneterie,  toiles,  forges. 
Jadis  fortifiée,  elle  fut  prise  plusieurs  fois  parles  Fran- 
çais et  les  Anglais;  en  1  124,  ceux-ci  y  battirent  complè- 
tement l'armée  de  Charles  VII;  elle  fut  reprise  en  1449. 
Il  ne  reste  de  ses  fortifications  que  la  Tour  grise; 
4,250  hab. 

Verncuil.  anc.  château,  à  8  kil.  N.  0.  de  Scnlis 
(Oise  ,  sur  l'Oise.  Cette  terre  fut  érigée  en  marqui-at 
par  Henri  IV  pour  Henriette  d'Entragues  ;  et  en  duché- 
pairie  par  Louis  XIV,  1052.  en  faveur  d'un  fils  naturel 
de  Henri  IV  et  de  la  marquise,  qui  mourut  en  1082.  Il 
passa  alors  à  la  maison  de  Condé. 

Verneuil  (La  marquise  de).  V.  Entragues. 

Vernier  (Pierre),  mathématicien,  né  à  Ornans 
(Franche-Comté),  1580-1037,  fut  directeur  général  des 
monnaies  dans  le  comte  rie  Bourgogne.  On  a  de  lui  :  la 
Construction,  l'usage  et  les  propriétés  du  quadrant 
nouveau  de  mathématiques,  16  1,  in-8°;  c'est  là  qu'il 
décrit  l'instrument  de  son  invention,  qu'on  appelle  en- 
core vernier. 

Verninac  §aiiat-ivlaaar  (Ravuonp.),  homme  poli- 
tique, né  à  Gourrion,  1702-1822,  avocat,  vint  à  Paris, 
s'occupa  d'abord  de  poésie  ;  puis,  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution, joua  un  rôle  dans  les  événements  qui  préparèrent 
la  réunion  du  Comtal-Venaissin  à  la  France,  1791  ;  lut 
chargé  d'affaires  en  Suède,  envoyé  extraordinaire  à 
Constanlinople,  1705;  fut  préfet  du  Rhône  en  1800,  puis 
ministre  plénipotentiaire  en  Suisse,  1801-1*02.  On  lui 
doit  une  Description  physique  et  politique  du  départe- 
ment du  Rhône,  1802,  in-8". 

Veraiin.nct  (Edme),  architecte,  né  à  Châlillon-sur- 
Seine,  1727-1804,  après  avoir  beaucoup  construit,  sur- 
tout en  Bourgogne,  vint  occuper  à  Paris  la  pince  de 
commissaire-voyer,  en  1774.  Il  travailla  pendant  28  ans 
à  dresser  le  plan  général  de  la  ville,  qui  parut  en  72 
feuilles  gr.  in-fol. 

Vernon  .Edward),  amiral  anglais,  né  à  Westminster, 
1684-1757,  se  distingua  de  bonne  heure  dans  la  marine, 
et  était  contre-amiral  à  24  ans.  Membre  du  Parlement 
de  1727  à  I  7  il,  il  ne  cessa  d'attaquer  le  ministère  Wal- 
pole.  Eu  1759,  pour  complaire  à  l'opinion  publique  et 
peut-être  pour  se  débarrasser  de  lui ,   on   le  nomma 
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vice-amiral,  avec  la  mission  de  détruire  les  établisse- 
ments espagnols  du  Nouveau-Monde.  11  s'empara  de 
Porto-Beilo,  1750,  mais  échoua  devant  Carthagène,  1741 . 
Il  garda  néanmoins  sa  popularité  Plus  tard  il  futrayé  des 
cadres  pour  n'avoir  pas  obéi  aux  ordres  de  l'Amirauté 

Vernon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  35  kil. 
N.  E.  d'Evreux  (Eure),  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine. 
Pont  de  22  arches,  église  gothique  de  Notre-Dame,  tour 
qui  laisail  partie  des  anciennes  fortifications.  Parc  d'ar- 
tillerie, magasins  du  train  des  équipages  militaires.  Com- 
merce de  grains  vins,  bines,  pierres  de  taille.  Toiles  de 
coton.  Aux  environs,  forêt  de  Vernon  et  château  de 
Bizy,  qui  appartint  à  la  famille  d'Orléans.  Cédée  à  la 
France  en  1108,  ellefut  occupée  par  les  Anglais  de  1419 
à  1449;  1,787  hab. 

Vernonx,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  36  kil. 
S.  O.de  Tmirnon  (Ardèche).  Eglise  calviniste,  école  de 
sourds-muets.  Draps,  filatures  de  soie;  3,202 hab.,  dont 
1,574  agglomérés, 

Verny-et-Ponrnov-îa-Grasse,  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  14  kil.  S.  de  Metz  (Moselle);  538  hab. 

Veroeehîo  (Andréa  dcl),  peintre  et  sculpteur,  né  à 
Florence,  1432-1488,  élève  de  Donatello,  excella  surtout 
dans  l'art  de  travailler  le  bronze.  On  cite  de  cet  artiste 
remarquable  :  David,  une  Madone  entre  deux  anges  en 
adoration,  Alexandre  le  Grand  cl  Darius,  le  mausolée 
de  Jean  et  de  Pierre  de  Médicis,  V Incrédulité  de  saint 
Thomas  (à  Florence);  la  statue  équestre  de  Barl.  Col- 
levni  (à  Venise),  1  une  des  premières  statues  équestres 
que  produisit  la  Renaissance.  Comme  peintre,  il  a  moins 
de  réputation,  quoique  son  dessin  soit  correct.  Il  a 
eu  pour  élèves  le  l'érugin  et  Léonard  de  Vinci. 

Vcrodunenses  ou  ïcrodumi,  anc.  peuple  de  la 
Belgique  I"  (Gaule),  qui  a\ait  pour  capit.,  Yerodunum 
(Verdun). 

Verolî.anc.  Verulx  ou  Verulum,  v.  de  la  délégation 
et  à  10  kil.  S.  E.  deFrosinonc  (Etats  de  l'Eglise),  à  la 
source  du  Garhjliano.  Evêciié  ;  5,000  hab. 

Veromandni,  peuple  de  la  Belgique  2»  (Gaule),  au 
S.  des  Atrehates  et  des  Nerviens  ;  capit.  Augusla  Vero- 
manduorum  (Saint-Quentin).  V.  Vefmandois. 

Vérois,  sieur  <!c  E"orïi©ianais.  V.  I'orbokkais. 

Vérone,  Yerona,  en  allemand  Bern,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  ce  nom  (Italie),  sur  l'Adige,  à  150  kil.  E.  de 
Milan,  par  45"20'8"  lat.  N.,  et  8°3S'50"  long.  E.  Place 
fortifiée  dans  une  position  superbe;  arsenal,  camp  re- 
tranché. Evèchê,  cathédrale  du  xic  siècle,  arc  de  triom- 
phe, plusieurs  palais  (Canossa,  délia  lïagione),  jardins 
Giusti,  restes  d'un  magnifique  amphithéâtre  romain,  dit 
Arena.  Académies  de  peinture,  d'agriculture,  société  des 
sciences  et  des  arts.  Soieries,  toiles,  lainages,  draps, 
cuirs,  gants,  etc. —  Probablement  fondée  par  les  Etrus- 
ques, colonisée  par  César,  cette  ville  fut  prise  par 
Constantin,  en  512,  Stilicony  battit  Alaric,  403;  elle  fut 
la  capit.  de  Tin  odoric,  roi  des  Ostrogoths,  fut  le  ch.-l. 
d'un  duché  Lombard,  d'une  Marche  du  royaume  d'Italie, 
sous  les  Carlovingiens.  Otton  le  Grand  la  réunit  à  l'em- 
pire d'Allemagne,  U52.  Elle  fit  partie  des  Ligues  Lom- 
bardes, s'érigea  en  république,  1201  ;  appartint  à  Ecce- 
lino  da  Romano,  aux  Délia  Scala,  aux  Visconti,  aux 
Carrare,  à  Venise,  depuis  1405  jusqu'en  1797,  à  l'Autri- 
che, de  1797  à  1805,  devint  le  ch.-l.  du  départ,  de  l'A- 
dige (roy.  d'Italie),  et  tut  rendue  à  l'Autriche,  qui  l'a 
conservée  de  1815  à  1866.  Dans  un  congrès  célèbre,  du 
20  octobre  au  14  décembre  1822,  les  souverains  de  la 
Sainte-Alliance  décidèrent  1  intervention  des  Français 
en  Espagne.  Radetzky  y  résista,  en  1848,  à  tous  les 
efforts  des  Italiens.  Patrie  de  Catulle,  Cornélius  tvepos, 
Pline  l'Ancien,  Fracaslor,  Scipion  Malfei,  Paul  Véronèse, 
Pindemonte,  etc.;  60,000 hab.— La  prov.  de  Vérone  a 
2,800  kil.  carrés  et  315,000  hab. 

"Véronèse  (Paoï.o  l'nliari.  dit  Paul),  peintre  de 
l'école  vénitienne,  né  a  Vérone, 1528-1588,  était  fils  d'un 
sculpteur  médiocre,  Gabriele.  et  neveu  d'Otonio  Hadile, 
qui  fut  son  principal  maître.  Il  copia  les  dessins  du  Par- 
mesan et  les  gravures  d'Alb.  Durer  ;  doué  d'une  grande 
facilité  et  d'une  rare  intelligence,  il  se  fit  connaître 
par  la  Tentation  de  saint  Antoine,  peinte  à  Mantoue.  A 
Venise,  il  étudia  les  œuvres  du  Tiiien  et  du  Tintoret, 
qu'il  s'efforça  de  surpasser  par  l'élégance.  l'Histoire 
(t'Eslher  commença  sa  réputation.  Liés  lors  il  multi- 
plia ses  chefs-d'œuvre  avec  une  facilité  increvable  et 
une  activité  prodigieuse.  11  n'a  pas  le  coloris  dû  Titien, 
la  puissance  du  Tintoret;  son  dessin  est  parlois  incor- 
rect; mais  il  s'est,  placé  au  premier  rang  par  la  fécon- 
dité de  son  imagination,  parla  vérité  et  le  naturel  de 
ses  têtes,  par  la  richesse  de  ses  compositions,   par   la 


fraîcheur  de  ses  teintes  et  le  doux  éclat  de  leur  cou- 
leur argentine,  par  la  noblesse  de  ses  architectures.  Il 
est  impossible  ici  d'énumérer  ses  œuvres  si  nombreuses; 
citons  les  plus  belles  ou  les  plus  connues:  les  décora- 
tions de  la  salle  du  grand  conseil,  au  palais  ducal  de 
Venise,  et  surtout  le  plafond  où  il  a  représenté  Y  Apo- 
théose de  Venise;  les  tableaux  de  la  salle  du  conseil  des 
dix.  comme  l'Enlèvement  d'Europe  un  Vieillard  assis 
et  une  jeune  femme,  puis,  dans  le  Co/legio,  le  Sauveur 
dans  une  gloire,  Venise  personnifiée,  Neptune  et  Mars, 
Venise  assise  sur  un  globe,  etc.,  etc  ;  dans  la  salle  de 
l'ancienne  bibliothèque  de  Saint-Marc,  la  Musique,  la 
Géométrie  et  l'Arithmétique,  l'Apothéose  de  l'Honneur, 
etc.  Les  églises  de  Venise  renferment  une  grande  quan- 
tité de  ses  œuvres  :  le  Premier  martyre  de  saint  Sébas- 
tien, Saint  Jérôme  dans  le  désert,  une  Nativité;  etc.;  la 
Famille  de  Darius  présentée  à  Alexandre,  qui  ornait  le 
palais  Pisani,  a  été  vendue  550.000  francsà  l'Angleterre. 
Il  a  reproduit  un  certain  nombre  de  sujets,  qui  ornent 
les  musées  de  l'Europe  :  Adoration  des  Mages,  Adoration, 
des  Bergers,  Résurrection  de  Jésus,  Annonciation, 
Repos  en  Eg  pte.  Descente  de  croix,  Mise  au  tombeau, 
Mariage  mystique  de  sainte  Catherine,  Jésus  sur  la 
croix,  la  Femme  adultère,  Eliézer  et  Rébecca,  Moïse 
sauvé  des  eaux,  Suzanne  au  bain,  Evanouissement  d' Es- 
ther,  Judith,  mort  de  Lucrèce,  Vénus  et  Adonis,  quatre 
Cènes,  etc.,  etc.  Le  Louvre  possède  loth  et  ses  filles. 
Suzanne  au  bain,  l'Evanouissement  d'Esthcr,  la  Vier- 
ge et  l'Enfant  Jésus,  le  Repos  chez  Simon  le  Pharisien, 
les  Pèlerins  d'Emmaùs,  Jupiter  foudroyant  les  crimes, 
deux  Cènes  A  surtout  l'admirable  tableau  des  Noces  de 
Cana,  peint  en  1565,  comprenant  150  figures,  pour  la 
plupart  portraits  de  personnages  célèbres,  composition 
prodigieuse  d'art  et  de  richesse,  d'une  magie  de  couleurs 
incomparable.  Le  Guide  disait  que,  s'il  avait  à  choisir 
entre  tous  les  peintres,  il  voudrait  être  Véronèse. 

Véronique,  nom  donné  à  la  représentation  de  la 
figure  de  Jésus-Christ,  imprimée  sur  un  linge  que  l'on 
garde  à  Saint-Pierre  de  liome.  Quelques-uns  pensent 
que  ce  linge  est  le  suaire  mis  sur  le  visage  de  J.  C. 
après  sa  mort;  d'autres  que  c'est  le  linge  avec  lequel 
une.  sainte  femme  (Bérénice,  d'où  l'on  aurait  fait  Véro- 
nique) aurait  essuyé  le  visage  de  Jésus,  montant  péni- 
blement au  Calvaire;  la  plupart  font  venir  le  nom  de 
Véronique  du  latin  vera,  vraie,  et  du  grec  eikon,  image. 
Une  fête  est  célébrée  le  i  février  en  l'honneur  de  cette 
sainte  image 

Vén-oiiîqaae  (Sainte),  religieuse  du  couvent  de  Sainte- 
Marthe,  à  Milan,  morte  en  1497,  patronne  des  lingères, 
Fête,  le  13  janvier. 

Véroa.  V.  Sombbebil. 

VerpSlliére  (La).  V.  La  Verpillière . 

Verres  ^Caios).  On  l'a  rattaché  sans  preuves  à  la  gens 
Crcilia.  ISé  \ers  119  av.  J.  C,  il  entra  d'abord  dans  le 
parti  populaire,  et  fut  questeur  du  consul  Carbon;  puis, 
emportant  les  fonds  qu'on  fui  avait  confiés,  il  se  dé- 
clara pour  Sylla  et  s'enrichit  dans  les  proscriptions. 
Proquesteur  du  préteur  Dolabella  en  Cilicie,  Si),  il  com- 
mit une  foule  de  brigandages,  acheta  la  préture,  74, 
administra  la  justice  à  Home,  puis  reçut  la  plus  riche 
province  de  la  république,  la  Sicile.  Pendant  trois  ans 
il  accabla  les  Siciliens  d'impôts,  spéculant  sur  les  grains, 
dépouillant  les  particuliers  et  les  temples,  maltraitant 
les  propriétaires  et  même  des  citoyens  romains.  Mais 
Pompée  et  Crassus,  nommés  consuls,  voulaient  abaisser 
le  parti  oligarchique  et  sénatorial;  ils  choisirent  Verres 
pour  frapper  tout  le  parti.  Les  villes  de  Sicile  l'accu- 
sèrent au  sortir  de  sa  charge;  Cicéron  prit  en  main  leur 
cause.  Le  sénat  aurait  voulu  écarter  ce  procès,  dont  il 
devait  être  la  victime,  quelle  qu'en  fût  l'issue;  il  fallait 
gagner  du  temps.  Cicéron  poussa  l'affaire  avec  vi- 
gueur; il  fit  rejeter  la  demande  d'un  certain  Ciecilius, 
qui  s'entendait  avec  Verrèset  réclamait  le  droit  de  l'ac- 
cuser le  premier.  Verres  disaif  impudemment  qu'il  avait 
fait  trois  parts  de  sa  fortune  :  l'une  pour  son  défenseur 
Hortensius,  la  2e  pour  ses  juges,  la  3e  pour  lui-même, 
liais  Cicéron  termina  l'enquête  préalable  en  50  jours;  il 
revint  avec  un  ensemble  de  témoignages  accablants,  qu'il 
se  contenta  de  produire  pendant  neuf  jours,  avecqurlques 
explications  rapides.  Verres  prévint  sa  condamnation  par 
un  exil  volontaire  et  se  retira  à  Marseille  ;  il  dut  resti- 
tuer aux  Siciliens  environ  9  millions  de  notre  monnaie; 
ce  n'était  que  le  tiers  de  ce  qu'il  avait  volé.  Cicéron, 
dans  un  intérêt  politique,  rédigea  à  loisir  les  cinq  mé- 
moires, qu'on  nomme  les  terrines  :  Delà  préture  urbaine, 
De  l'administration  de  la  justice  en  Sicile,  Des  affaires 
de  blé,  Des  Statues,  Des  Supplices.  Quant  à  Verres,  il  ne 
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revint  à  Rome  qu'après  24  ans  d'exil;  mais  Antoine, 
désireux  de  s'approprier  sa  belle  collec'ion  de  vases 
précieux,  le  lit  comprendre  dansles  proscriptions  de  45. 

Vcrrî  (I'ietro.  comte),  économiste,  né  à  Milan,  1728- 
1797,  (ils  d'un  jurisconsulte  distingué,  Gabriele  Verri, 
fut  capitaine  au  service  de  l'Autriche,  et  s'occupa  avec 
zèle  de  questions  administratives  et  tînancières.  Il  de- 
vint président  de  la  chambre  des  comptes  et  conseiller 
d'Etat,  1783,  puis,  il  fut  disgracié,  17x6.  Il  fut  membre 
de  la  municipalité  de  Milan,  en  1796.  Il  a  poursuivi  la 
réforme  des  abus,  et  forma,  avec  son  frère,  Alessandro, 
avecBeccaria,  Frisi,  Carli  la  Société  duCafé,  qui  publia, 
depuis  1764,  le  journal  intitulé  il  Caffè.  Il  n'a  pas  réussi 
dans  ses  essais  dramatiques;  mais  on  lui  avidement  ses 
opuscules,  d'une  ironie  spirituelle.  Son  Discorso  sull' 
indole  clell  piacere  e  ciel  dolore,  essai  philosophique,  a 
été  traduit  par  Couret  de  Villeneuve  et  par  Mingard  ; 
il  s'est  placé  au  premier  rang  des  économistes  de  son 
temps  par  ses  illeditazioni  snlV  economia  politica, 
4771,  in-8°,  trad.  en  français  par  Mingard.  On  lui  doit 
encore  une  Storia  di  Milano,  1 785-98,  '2  vol.  in-4°;  et 
on  lui  attribue  une  grande  part  dans  la  publication  du 
fameux  traité  de  son  ami  Beccaria. 

Verri  ;  Alessandro1,  frère  du  précédent,  né  à  Milan, 
1741-1816,  s'occupa  de  jurisprudence,  fut  avocat  distin- 
gué, mais  partagea  surtout  les  travaux  de  son  frère,  et 
écrivit  des  articles  remarquables  dans  le  journal  il  Caf/è. 
Après  un  voyage  à  Paris  et  en  Angleterre,  il  s'établit  à 
Rome  et  s'occupa  de  littérature.  Il  eut  l'idée  malencon- 
treuse d'abréger  ['Iliade,  1789,  in-4°,  composa  de 
froides  tragédies,  publia  deux  romans  intéressants, 
les  Aventures  de  Sappho,  1780,  in-8°,  et  la  Vie  dEros- 
trate,  trad.  en  français  par  Lestrade  ;  mais  son  ouvrage 
le  plus  connu,  ce  sont  les  Nuits  romaines  au  tombeau 
des  Scipions,  dialogues  trop  déclamatoires,  entre  d'il- 
lustres Romains  de  la  république  et  de  l'empire.  Un 
recueil  de  ses  meilleurs  ouvrages  a  paru  à  Milan,  1822, 
2  vol.  in-8°,  sous  le  titre  A'Opere  scelle. 

Verri  (Carlo),  agronome,  frère  des  précédents,  né  à 
Milan,  1743-1823,  fut  préfet  du  départ,  de  la  Mella, 
1802,  membre  du  Conseil  d'Etat,  puis  sénateur  du 
royaume  d'Italie.  On  lui  doit  :  l'Art  de  cultiver  les  mû- 
riers. Sur  la  culture  de  la  vigne,  etc. 

Verria.  anc.  Bercea,  v.  de  Macédoine  (Turquie  d'Eu- 
rope), sur  le  Karasou  ;  8,000  hab. 

Verrières,  village  de  l'arrond.  et  à  14  Ml.  S.  E.  de 
Versailles  (Seine-et-Oise),  sur  la  Bièvre.  Bois;  source, 
minérale  ferrugineuse  Exelmans  y  battit  les  Prussiens, 
le  2  juillet  1815;  1,200  hab. 

Verrières,  commune  de  l'arrond.  et  à  24  kil.  de 
Montmorillon  (Vienne).  Forges,  hauts  fournaux  ;  fabr. 
d'instruments  aratoires. 

Veri'ius  Flacons,  grammairien  latin  ,  du  temps 
d'Auguste,  esclave,  puis  affranchi,  ouvrit  une  école  à 
Rome,  et  fut  précepteur  des  deux  petits-fils  d'Auguste, 
Gains  et  Lucius  Agrippa.  Il  avait  composé  des  traités 
de  grammaire  et  d'histoire,  Saturnalia,  lies  memoria 
(lignx,  de  Orthographia,  etc.;  son  traité  De  verborum 
sigmficatione  était  une  espèce  de  lexique  latin,  qui  a 
été  abrégé  par  :-ext.  l'ompeius  Festus,  puis  encore  ré- 
sumé par  Paul  Warnelriede  ;  on  a  aussi  les  restes  d'un 
calendrier  romain  qu'il  avait  rédigé,  les  Fastes  Prénes- 
tins,  publiés  par  Foggini,  Rome,  1770,  in-lol.  Les 
fragments  de  Vemus  ont  été  recueillis  par  Denis  Godc- 
froy,  Auctores  linguse  latinx,  et  réimprimés  par  Linde- 
mann,  1852,  et  par  M.  Eggèr,  18j8,  in-10. 

Verrochio.  V.   Veroi.chio. 

Verrue  (Jeanne-Baptiste  i>MH»ert  tic  Luynes, 
comtesse  de),  1670-1751),  fille  de  Louis-Charles,  duc  de 
Luynes,  épousa,  en  16X3,  le  comte  de  Verrue,  maréchal 
de  camp  au  service  de  la  France.  Belle  et  d'un  esprit 
charmant,  elle  devint  la  maîtresse  de  Victor-Amédée  II, 
duc  de  Savoie,  et  bientôt  gouverna  toute  la  cour  Elle  se 
fit  haïr  par  sa  hauteur.  Elle  finit  par  s'ennuyer  de  la 
gèn  où  le  duc  la  retenait,  del'éiiquetle  et  des  désagré- 
nienlsqueluicausaienisesennemis.  Elles'enfuit  de  Turin 
avec  son  frère,  le  chevalier  Charles  de  Luynes.  Elle  vécut 
à  Paris,  attirant  autour  d'elle  les  gens  d'esprit  et  les 
philosophes  épicuriens.  On  l'avait  surnommée  la  Dame 
de  volupté  Son  mari  avait  été  tué  à  llochstœdt.  — 
L'une  de  ses  filles,  Victoire-Françoise,  née  en  1600, 
épousa  en  1714  le  prince  de  Carignan,  d'où  descend  la 
famille  qui  règne  actuellement  en  Italie. 

Verrue,  bourg  fortifié  à  40  kil.  N.  E.  de  Turin 
(Italie;,  sur  un  rocher  escarpé,  â  la  droite  du  Pô. 

Versailles,  ch.— 1.  du  départ,  de  Seine-et-Oise,  à, 
18  kil.  S.  O.  de  Paris,  par  48°47'56"  lat.  N.,  et  Û'12'44" 


long.  0.  Evêché  suffragant  de  Paris.  La  ville  se  compose 
de  trois  quartiers:  Saint-Louis,  Notre-Dame  et  Montreuil. 
C'est  une  ville  régulièrement  bâtie,  mais  trisle,  avec  de 
magnifiques  avenues;  églises  Saint-Louis  et  Notre-Dame  ; 
statues  de  Hoche  et  de  l'abbé  de  l'Epée.  Versailles  semble 
une  dépendance  de  son  château  célèbre,  dont  l'histoire 
est  en  grande  partie  celle  de  la  ville.  —  La  seigneurie 
de  Versailles,  possédée  par  Martial  de  Loménie,  secré- 
taire de  Charles  IX,  puis  par  les  Gondi,  fut  achetée  par 
Louis  XIII,  qui  y  fit  construire  un  petit  château  pour 
ses  équipages  de  chasse,  vers  1627.  Louis  XIV  résolut 
d'y  faire  sa  résidence  habituelle,  el,  pendant  plus  de 
20  ans,  on  travailla  à  la  construction  et  aux  embellisse- 
ments du  château  et  du  parc.  Le  Vau,  mais  surtout. 
Jules  llardouin  Mansard, dirigèrent  les  travaux;  Lebrun 
fut  chargé  do  la  décoration  intérieure,  Le  Nôtre  dessina 
le  parc  et  l'embellit.  Louis  XIV  put  habiter  le  château 
dès  1672;  la  cour  s'y  établit  définitivement  en  10X2.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  donner  une  description  des  ma- 
gnilicences  de  Versailles,  de  la  Place  d'Armes,  avec  les 
bâtiments  des  grandes  et  des  petites  écuries  (mainte- 
nant casernes),  qui  précède  la  Cour  des  ministres  avec 
ses  16  statues  colossales  et  celle  de  Louis  XIV  au  milieu, 
de  la  Cour  de  marbre,  entourée  des  anciens  bâtiments 
du  château  de  Louis  XIII,  de  la  chapelle,  chef-d'œuvre 
de  Mansard.  de  la  salle  de  speclacle,  si  élégante,  de  la 
façade  donnant  sur  le  parc,  formant  une  ligne  de  450 
mètres  de  longueur,  des  appartements,  etc.  Louis  XIV 
avait  dépensé  des  sommes  immenses  pour  créer  un  pa- 
lais digne  de  lui.  Le  parc,  long  de  4,680  mètres  et  large 
de  5,120  mètres ,  régulier,  grandiose,  est  orné  d'un 
monde  de  slatues.  de  pièces  d'eau  magnifiques,  alimen- 
tées par  l'aqueduc  de  Marly,  avec  un  grand  canal  ;  un 
deuxième  parc,  renfermant  des  bois,  des  fermes,  con- 
tient le  Grand Trianon  et  le  Petit  Trianon,  qui  sont  îles 
dépendances  de  Versailles.  —  Le  Grand  Trianon,  con- 
struit en  1676,  se  compose  d'un  vaste  rez-de-cliaussée  ; 
le  Petit  Trianon,  créé  par  les  soins  de  i  ouis  XV,  est  un 
joli  petit  château,  accompagné  d'un  charmant  jardin 
anglais,  avec  de  beaux  arbres  et  les  constructions  cham- 
pêtres, qui  rappellent  les  goûts  de  Marie-Antoinette.  — 
L'histoire  du  palais  de  Versailles  est  celle  de  l'ancienne 
monarchie  ;  Louis  XIV,  Louis  XV,  Louis  XVI  y  résidèrent 
jusqu'aux  fameuses  journées  des  5  et  6  octobre  1789. 
On  y  signa  le  traité  de  1685  avec  Gènes,  celui  de  1756 
avec  Marie-Thérèse,  celui  de  1785,  qui  assura  l'indé- 
pendance des  Etats-Unis.  C'est  à  Versailles  que  s'ou- 
vrirent les  Etats-généraux,  le  5  mai  1789;  c'est  dans  la 
salle  du  Jeu  de  Paume  (elle  existe  encore)  que  les  dé- 
putés jurèrent  de  ne  se  séparer  qu'après  avoir  donné 
une  Constitution  à  la  France,  20  juin.  On  voulut,  sous 
la  Convention,  faire  du  palais  une  succursale  des  invali- 
des; sousNapoléon  I"elLouisXVIll  on  répara  lesdégàts 
de  l'époque  révolutionnaire;  mais  c'est  Louis-Philippe, 
qui  a  véritablement  sauvé  Versailles,  etqui  a  réalisé  une 
idée  grande  et  généreuse,  en  dépensant  des  sommes  énor- 
mes pour  en  faire  un  Musée  national,  consacré  aux  gloi- 
res de  la  France,  et  renfermant,  à  côté  des  souvenirs  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  des  tableaux  et  des  statues, 
qui  rappellent  les  principaux  faits  et  les  plus  illustres 
personnages  de  noire  histoire.  Ce  musée  a  élé  inauguré 
eu  1837. —  Versailles  est  la  patrie  de  Philippe  V,  roi  d'Es- 
pagne, deLouisXV,  Louis  XVI,  Louis  XVIII,  Charles  X,  de 
Miot.de  l'abbé  de  l'Epée,  Hoche,  Ducis,  Arnault,  Tissot, 
lloudon,  Alex.  Bertlner,  Gourgaud,  etc  Versailles  a  peu 
d'industrie  et  de  commerce,  de  belles  pépinières,  une 
fabrique  d'horlogerie  assez  célèbre.  Garnison  nom- 
breuse; parc  d'artillerie  de  la  garde  impériale.  Deux 
chemins  de  1er  (rive  droite  et  rive  gauche)  l'unissent  à 
Paris;  44,021  bah. 

Ven'.soliaffcta  (Pierre  i«),  surnommé  Pietro  Fla- 
miiigo  ou  Pierre  le  Flamand,  par  les  Italiens,  statuaire 
belge,  neà  Gand,  1710-1705,  vécut  longtemps  en  Italie, 
y  lii  de  belles  statues  à  Rome,  à  Naples,  à  Bologne,  à 
Aucune,  et  mourut  directeur  des  beaux-arts  de  Mann- 
heim. 

Verseau  (Le),  11°  signe  du  Zodiaque,  tire  son  nom 
des  pluies  qui  tombent  en  janvier,  lorsque  le  soleil  l'at- 
teint. On  le  représente  sous  la  ligure  d'un  jeune  homme 
qui  laisse  tomber  de  l'eau  d'une  urne. 

Versée*,  ou  Verset*,,  v.  du  Banat  de  Témesvar 
(emp.  austro-hongrois! ,  â  80  kil.  S.  de  Témesvar,  sur  le 
canal  de  Versc.cz.  Evêché  grec.  Vins,  riz;  élève  de 
vers  à  soie  ;  16,000  hab. 

Vcrsoix,  petite  ville  du  canton  et  à  10  kil.  N.  _de 
Genève  (Suisse),  sur  le  lac  Léman.  Fondée  en  1770, 
elle  appartint  â  la  France  jusqu'en  1789;  1,600  hab. 
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Verste,  mesure  itinéraire  des  Russes,  vaut  1,0  0 
mètres. 

Vert  (Cap-).  V.  Cap-Vert. 

Vert  (Claude  de),  né  à  Paris,  164t>-1708,  entra  dans 
l'ordre  de  Cluny,  et  est  connu  par  son  Explication  sim- 
ple, littérale  et  historique  des  cérémonies  de  l'Eglise, 

4  vol.  in-S°. 

Verlaizon.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  20  kil.  E. 
de  Cleimont    Puy-de-Dôme);  '2,267  hab. 

Verte  (Rivière).  V.  Iîio-Verde  el  Green-River. 

Verteîllac,  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à  14  kil.  K. 
de  Ribérac  (Dordoghe);  1,171  hab. 

Veries  (Montagnes).  V.  Greek-Mooktains. 

Vertot  (René  Aubert,  sieur  de),  historien,  né  au 
cliàleau  de  Betietot  (pays  de  Caux),  1055-1735,  se  lit 
d'abord  capucin,  puis,  par  raison  de  santé,  passa  dans 
l'ordre  des  Prémonlrés.  Successivement  prieur  de  Joyeu- 
val,  1685,  curé  de  Croissy-Ia-Garenne,  1686,  de  Fié- 
ville.  1093,  puis  de  Saint-Paer,  près  de  Rouen,  1695.  il 
se  livra  avec  délices  à  ses  goûts  pour  l'étude.  Ses  Révo- 
lutions de  Portugal,  1689,  curent  le  plus  grand  succès; 
les  Révolutions  de  Suède,  1695,  2  vol.  in-12,  eurent 
cinq  éditions  successives.  Membre  titulaire  de  l'Académie 
des  inscriptions,  1703,  il  vint  habiter  Paris,  qu'il  avait 
fui  jusqu'alors,  et  eut  même  une  passion  très-vive  pour 
M"5  de  Launay  (Mme  de  Staal).  Il  écrivit  huit  dissertations 
sur  noire  histoire,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie;  pu- 
blia le  Traité  historique  de  la  mouvance  de  Bretagne, 
1710,  in-12  et,  contre  D.  I.obineau,  qui  avait  soutenu 
une  thèse  contraire,  composa,  en  1720,  l'Histoire  critique 
de  l'établissement  des  Bretons  dans  les  Gaules,  2  vol. 
in-12.  Ses  Révolutions  romaines,  1719,  2  vol.,  et  1720, 

5  vol.  in-12,  ajoutèrent  encore  à  sa  réputation;  l'ordre 
de  Milite  lui  conlia  la  rédaction  de  ses  héroïques  anna- 
les ;  i' Histoire  des  chevaliers  hospitaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusaiem:  1726.  4  vol.  in-4°,  1727,  7  vol.  in-12,  est 
peut-être  le  meilleur  de  ses  ouvrages.  Vertot  fut,  à  la 
fin  de  sa  vie,  secrétaire  des  langues  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans, et  secrétaire  des  commandemenls  de  la  duchesse. 
Il  mourut  au  Palais-Royal,  où  il  était  1  gé.  Il  avait  écrit 
le  récit  des  aiubassade's  de  François  et  d'Antoine  de 
Noailles  en  Angleterre;  cet  ouvrage  a  été  publié  par 
Villaret,  17u3,  5  vol.  in-12;  on  a  encore  de  lui  :  Origine 
de  la  grandeur  de  la  cour  de  Borne,  et  de  la  nomination 
aux  évécliés  et  aux  abbayes  de  France,  1757,  in-8°.  Ses 
Œuvres  choisies  ont  été  publiées,  1819-21,  12  vol. 
in-8*.  Vertot  n'a  pas  écril  l'histoire  d'une  manière  sé- 
rieuse; il  n'y  a  chez  lui  ni  instruction  profonde,  ni  cou- 
leur locale;  mais  son  récit  est  rapide,  le  style  est  d'une 
facililé  élégante,  et  il  sait  intéresser  en  dramatisant  les 
événements. 

Vertou,  ch.-l.  de  canlon  de  l'arr.  et  à  8  kil.  S.  E. 
de  Nantes  (Loire-Inférieure),  sur  la  Sèvre-Nantaise; 
5,706  hab.,  dont  807  agglomérés. 

Verts  (Les),  faction  du  cirque.  Y.  Bleds  (Les). 

Venue  (Oeobge),  graveur  anglais  du  xviu»  siècle,  a 
surtout  reproduit  les  tableaux  de  Keler;  il  forma  une 
belle  collection  d'estampes  pour  le  prince  de  Galles,  et 
aida  Horace  Walpole  dans  la  composition  de  son  livre, 
Anecdotes  of  paiuling. 

Vcrtunine  ou  Vortumnns  (de  vertere,  changer), 
dieu  étrusque  el  latin,  présidait  aux  transformations  an- 
nuelles de  la  nature  ;  c'est  surtout  le  dieu  rie  l'automne. 
On  lui  donna  pour  épouse,  à  Rome,  Pomone,  la  déesse 
des  fruits.  On  le  représentait  sous  les  traits  d'un  jeune 
homme,  couronné  d'herbes,  tenant  des  fruits  à  la  main 
gauche  et  une  corne  d'abondance  à  la  droite.  Vertumne 
avait,  à  Rome,  une  chapelle  au  Vicus  Etruscus,  et  une 
autre  sur  le  versant  de  l'Aveutin,  où  on  lui  faisait  un 
sacrifice  le  23  août.  11  avait  un  llamine  spécial,  flameu 
vertumnalis. 

Vertus,  ch  -1  de  canton  de  l'arr.  et  à  28  kil.  S.  O. 
de  Chàlons-sur-Marne  (Marne).  Autrefois  ch.-l.  d'un 
comté,  érigé  en  faveur  de  Philippe,  oncle  de  Louis  XII. 
Vins  rouges  estimés  ;  2.458  hab. 

Verulam,  Verulamiiim.  anc.  ville  d'Angleterre,  au 
N.  de  Saint-Albans  (llertford),  auj.  en  ruines.  Jadis  ba- 
ronnie  que  posséda  le  chancelier  Bacon. 

Vents  (Lucirs  Adrelids  Ceiohids  Comjiodus  Verus),  fils 
d'/Elius  Verus,  qu'Adrien  avait  adoplé.  né  à  Rome,  en 
130  fut  lui-même  adoplé  par  Antonin  a>ec  Marc  Aurèle, 
qui,  en  montant  sur  le  trône,  l'associa  à  l'empire  et  lui 
donna  sa  fille,  161.  Envoyé  contre  les  Parlhes,  il  laissa 
son  lieutenant  Avidius  Cassius  combattre  les  ennemis, 
pendant  qu'il  se  livrait  à  toutes  les  débauches,  105.  Il 
mourut  au  retour  d'une  expédition  contre  les  Marco- 
mans,  à  Altinum,  en  Vénétie,  169. 


Verriers,  v.  de  la  prov.  et  à  25  kil.  S.  E.  de  Liège 
(Belgique),  sur  la  Vesdre.  Fabriques  de  draps  renom- 
més, étoiles  de  laine;  construction  de  machines  à  va- 
peur; 31,0(10  hab. 

Vervins.  Verbinum,  ch.-l.  d'arrond.  de  l'Aisne,  à 
40  kil.  iY  E.  de  Laon.  par  49°50'8"  lat.  N.,  et  1°34'16" 
long.  E.  Toiles,  bonneterie,  chaussons,  vannerie,  huile. 
Autrefois  fortifiée,  cette  ville  appartint  à  la  maison  de 
Coucy  jusqu'au  xv6  siècle;  elle  avait  obtenu  une  charte 
de  commune  en  1123.  Le  traité  du  '2  mai  1598,  entre 
Henri  IV  et  Philippe  II,  termimi  la  période  des  guerres 
de  religion  ;  on  rétablit  les  frontières  fixées  par  la  paix 
de  Cateau-Cambrésis,  en  1559.  Prise  par  les  Espagnols, 
en  1653.  elle  fut  reprise  en  1054;  2,732  hab. 

Ve.r#.y,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  16  kil.  S.  E. 
de  Reims  (Marne).  Vins  estimés,  dits  de  Sillery  ;  1,024  h. 

Vesale  (André),  anatomiste  belge,  né  à  Bruxelles, 
1514-1584,  d'une  famille  originaire  de  Wesel,  d'où  son 
nom  de  Wessale  ou  Vesale,  lit  d'excellentes  études  à 
Lonvain,  apprit  la  médecine  à  Montpellier,  la  chirurgie 
à  Paris  ;  puis  il  donna  des  leçons  d'anatomie  à  Louvain, 
et  devint  chirurgien  des  armées  de  Charles-Quint.  11  alla 
en  Italie,  faisant  partout  des  démonstrations  publiques, 
et  sollicitant  des  magistrats,  pour  les  disseclions,  les 
corps  des  suppliciés.  Le  sénat  de  Venise  lui  donna  la 
chaire  d'anatomie  de  Padoue,  en  1537.  Il  reconnut  alors 
que  les  descriptions  de  Galien  se  rapportaient  non  à 
l'homme,  mais  au  singe,  et  il  commença  son  traité  De 
corporis  liiimaui  fabrica.  Il  revint  dans  sa  patrie  en  1543, 
publia  son  grand  ouvrage,  répondit  victorieusement  6 
toutes  les  attaques  dont  il  fut  l'objet,  et  vint  donner  des 
leçons  publiques  à  Bàle,  1516.  Après  l'abdication  de 
Charles-Quint,  qu'il  avait  plus  d'une  fois  soigné,  il  sui- 
vit Philippe  II  en  Espagne;  on  a  raconté  bien  des  fa- 
bles au  sujet  de  ses  démêlés  avec  l'Inquisition;  il  est 
plus  probable  que  Vesale,  malade  et  ennuyé,  obtint  du 
roi  la  permission  de  faire  un  voyage  à  la  ferre-Sainte. 
En  revenant  vers  l'Europe,  il  fit  naufrage  sur  les  côtes 
de  l'île  de  Zante,  et  mourut  de  misère  dans  la  ville  de 
ce  nom.  On  a  plusieurs  ouvrages  du  grand  anatomiste; 
les  principaux  sont  :  De  corporis  humant  fabrica  libro- 
rum  epitome,  Bàle,  1542,  in-fol.;  De  humant  corporis 
fabrica  lili.  VIII,  1545,  in-fol.,  avec  des  gravures  sur 
bois  et  des  augmentations;  Aiiatomicarum  Gub.  Fal- 
lopii  observationum  examen,  Venise,  1564,  in-4°  ;  Chi- 
rurgia  magna  in  VII  libres  digesta,  Venise,  1569, 
in-8°;  etc.  Les  Œuvres  complètes.  AndrexVesaliiOpera 
omiiia  anatomica  et  cliirurgica,  forment  2  vol  in-fol., 
Leyde,  1725. 

Vese«vato,  ch.-l.  de  canlon  de  l'arr.  et  à  20  kil.  S. 
de  Baslia  (Corse).  Bons  vins;  environs  pittoresques; 
1,221  hab. 

Vesdre  ou  Vêsc,  riv.  de  Belgique,  affl.  de  l'Ourlbe, 
vient  de  la  Prusse  hhénane,  passe  à  Limbourg,  à  Ver- 
viers,  et  finit  après  un  cours  de  50  kil.  Elle  alimente 
beaucoup  d'usines,  et  se  perd  pendant  3  kil.,  entre  des 
roches  calcaires. 

Veseris,  endroit  de  la  Campanie  ancienne,  au  pied 
du  Vésuve,  où  Uanlius  Torqualus  et  Decius  Mus,  qui  se 
dévoua,  battirent  les  Latins,  en  540  av.  J.  C. 

Véséromee,  village  à  8  kil.  Ë.  de  Vienne  (Isère),  où 
Clodomir,  roi  d'Orléans,  fut  surpris  et  lue  par  les 
Bourguignons,  en  524. 

Vesinet  (Le),  village  près  de  Saint-Germain,  tra- 
versé par  le  chemin  de  1er;  maisons  de  campagne;  asile 
pour  ries  ouvrières  convalescentes. 

Veslc  (8,a(,  riv.  de  France,  passe  à  Chàlons-sur- 
Marne  et  à  Reims  (Marne),  et  se  jette  dans  l'Aisne,  après 
un  cours  de  140  kil. 

Vesnne.  Vesunna.  V.  Périguedx. 

Vesoutio.  eapit.  de  la  Grande-Séquanaise  (Gaule); 
auj.  Besançon. 

Vesoul.  ch.-l.  du  départ,  delà  Haute-Saône,  sur  le 
Drugeon,  à  300  kil.  S.  E.  de  Paris,  par  47°37'20"  lat.  N., 
et  5°49'6"  long.  E.  Toiles,  vanneries,  fonderies,  com- 
merce de  grains,  bestiaux,  cuirs,  fer.  Jadis  fortifiée, 
celte  ville,  qui  date  du  ixe  siècle,  a  soutenu  plusieurs 
sièges.  Aux  environs,  eaux  minérales  de  Rcpes,  grottes 
curieuses,  etc.;  7,614  hab. 

Vespasïen  (Titus  Flavius  Sabikus  Vespasianus),  em- 
pereur romain,  né  à  l'halacrine,  près  de  Réate,  9-79, 
d'une  petite  famille  provinciale,  parcourut  la  série  des 
grades  militaires  et  des  charges.  Légat  en  Germanie  et 
en  Bretagne,  il  fut  consul,  en  51.  Il  tut  disgracié  avec 
son  protecteur  Narcisse,  revint  aux  affaires  en  59,  fut 
proconsul  en  Afrique,  et  montra  de  la  capacité,  mais 
aussi  de  l'avarice.  Néron  le  chargea  de  réprimer  la  ré- 
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volte  des  Juifs,  66.  Les  armées  d'Orient  voulurent  faire 
un  empereur,  dans  les  troubles  qui  suivirent  la  mort 
de  Néron.  Vespasien  se  laissa  entraîner  par  Mucien, 
proconsul  de  Syrie,  et  par  son  fils  Titus,  69;  tout 
l'Orient  se  déclara  pour  lui.  Pendant  que  Vitellius 
était  renversé  à  Rome  par  les  lieutenants  de  Ves- 
pasien. l'empereur,  après  un  long  séjour  à  Alexandrie, 
se  dirigea  vers  l'Italie.  Il  fallait  rétablir  l'ordre 
dans  l'empire.  Vespasien  fut  à  la  hauteur  des  circon- 
stances. Pendant  que  son  fils  Titus,  par  la  prise  de 
Jérusalem,  mettait  fin  à  la  guerre  de  Judée,  70, 
Cerialis  combattait  la  révolte  des  Gaules,  et  forçait 
les  Bataves  de  Civilis  à  traiter.  Puis  Cerialis,  Frontinus, 
Agricola  poursuivirent  la  conquête  de  la  Bretagne.  Ves- 
pasien s'occupa  surtout  du  gouvernement  intérieur  ; 
censeur  avec  Titus,  72,  il  créa  de  nouveaux  patriciens, 
reporta  à  mille  le  nombre  des  familles  sénatoriales,  et 
montra  beaucoup  de  fermeté.  Mais  on  lui  reprocba  son 
avidité  à  se  procurer  de  l'argent  ;  il  augmenta  le  nom- 
bre des  provinces  soumises  à  l'impôt,  enleva  leur  auto- 
nomie à  l'Achaïe,  à  la  Lycie,  à  Rhodes,  à  Byzance  et  à 
Samos  ;  supprima  les  souverainetés  de  Thrace.  de  Cili- 
cie,  de  Comagène  ;  créa  de  nouvelles  taxes,  augmenta 
les  tributs  des  provinces,  et  eut  recours  à  toutes  sortes 
d'expédients  pour  accroître  ses  revenus.  Mais  il  pour- 
suivit les  travaux  publics  avec  une  louable  activité,  re- 
bâtit le  Capitole,  et  y  forma  de  nouvelles  archives  qui 
contenaient  3,000  pièces;  il  fit  construire  un  temple  de 
la  Paix,  un  nouveau  Forum,  commença  le  Colisée  et  les 
Thermes  de  Titus,  paya  les  prolesseurs,  récompensa  les 
artistes,  mais  poursuivit  les  philosophes,  stoïciens  et 
cyniques,  qui  faisaient  de  l'opposition  au  pouvoir  im- 
périal, fit  tuer  Helvidius  Priscus,  qui  le  bravait,  etc.  Il 
travailla  jusqu'au  dernier  jour,  et,  un  moment  avant 
d'expirer,  demanda  qu'on  le  soulevât  sur  son  lit,  di- 
sant ;  «  Un  empereur  doit  mourir  debout,  »  79.  11  laissa 
deux  fils,  Titus  et  Domitien;  c'est  ce  qu'on  nomme  la 
famille  des  Flaviens. 

Vesper.  V.  Hesper. 

Vespucei  iAmerigo),  en  français  Vespuce,  navigateur 
italien,  né  à  Florence,  1451-1512,  d'une  famille  émi- 
nente,  vint  chercher  fortune  en  Espagne,  vers  1490,  et 
s'occupa  d'abord  de  commerce.  Tout  nous  prouve  qu'il 
eut  dès  lors  de  bons  et  nombreux  rapports  avec  Christo- 
phe Colomb.  Il  quitta  sa  maison  de  Séville  pour  se 
vouer  aux  grandes  explorations  ;  il  avait  des  connais- 
sances assez  rares  en  astronomie  nautique  et  en  carto- 
graphie ;  il  fil  quatre  voyages,  deux  au  seivice  de  l'Es- 
pagne, deux  au  profit  du  Portugal  ;  en  1497  ou  1499,  il 
visita  les  côtes  du  Honduras,  du  Vucatan,  navigua  sur 
le  Mississipi,  et  reconnut  la  pointe  de  la  Floride,  puis 
il  alla  vers  le  golfe  de  Saint-Laurent  ;  en  1499-1500,  il 
fit  un  second  voyage  avec  Diego  de  Lepe  ;  les  troisième 
et  quatrième  \oyages  semblent  coïncider  avec  ceux  de 
Cabrai,  1501,  et  de  Coelho,  1503-150*.  Il  était  resté 
pauvre;  peut-être  lit-il  un  cinquième  voyage  dans  les 
eaux  du  Darien?  Il  fut  nommé  pilota  maiior,  en  1508, 
et,  dans  ses  dernières  années,  eut  plusieurs  charges 
lucratives.  Ce  n'est  pas  lui-même  qui  a  ravi  à  Christo- 
phe Colomb  l'honneur  de  donner  son  nom  au  nouveau 
monde.  On  n'avait  encore  que  des  notions  imparfaites 
et  vagues  sur  les  grandes  découvertes  des  Espagnols, 
lorsque  Martin  Walriseemùller  publia  à  Saint-Dié,  en 
1507,  un  livre  intitulé  :  Cosmographie  inlroductio,  où  il 
proposait  de  donner  le  nom  d'Amerigo  à  la  quatrième 
partie  du  monde  ;  les  éditions  de  cette  géographie  po- 
pulaire répandirent  bientôt  cette  injustice;  Amerigo 
Vespucei  n'eut  peut-être  pas  connaissance  de  cette  er- 
reur, contre  laquelle  protesta  vainement  Las  Casas.  — 
V.  Varnhagen,  Vespucei,  son  caractère,  ses  écrits,  sa  vie 
et  ses  navigations,  Lima,  1865,  petit  in-fol.;  A.  de  Hum- 
boldt,  Géographie  du  nouveau  continent. 

Vesta,  lille  de  Jupiter  et  de  Ilhée,  était  la  déesse  du 
feu;  elle  était  identique  à  la  Hestia  des  Grecs.  Son 
culte  est  probablement  venu  de  la  Perse;  peut-être  les 
Pélasges  l'ont-ils  apporté  de  l'Asie  Mineure  en  Grèce, 
puis  en  Italie.  Vesta  était  particulièrement  honorée  à 
Tnde,  à  Athènes,  à  Rome.  Dans  cette  ville,  elle  fut  l'une 
des  grandes  divinités  Pénates,  la  déesse  du  foyer  do- 
mestique et  de  la  patrie,  du  feu  intérieur,  de  la  terre 
elle-même;  aussi  fut-elle  parfois  confondue  avec  Rhée, 
Cybèle  ou  Tellus.  Numa  lui  éleva  un  temple,  entre  les 
monts  Capitolin  et  Palatin,  où  les  Vestales  entretenaient 
un  feu  perpétuel  ;  à  la  porte  de  chaque  maison,  il  y 
avait  un  feu  sacré  en  son  honneur  (d'où  le  mot  vesli- 
bulum).  Dans  l'origine,  elle  n'avait  pas  de  statues  ;  plus 
tard,  on  la  représenta  sous  les  traits  d'une  femme  no- 


ble et  belle,  ayant  un  sceptre  à  la  main,  près  d'un  bra- 
sier. —  Les  Vestalia  étaient  une  fête  populaire,  célé- 
brée à  Rome  le  8  ou  le  9  juin  ;  on  promenait  dans  les 
rues  des  ânes  couronnés  de  fleurs. 

Vestales,  prêtresses  de  Vesta,  chargées  d  entretenir 
le  feu  sacré  sur  l'autel  de  la  déesse.  Il  paraît  qu'il  f 
avait  des  vestales  en  Etrurie,  chez  les  Sabins  et  les  La- 
tins, puisque  Rhea  Sylvia,  mère  de  Romulus,  était  ves- 
tale. Numa  créa  quatre  vestales;  Tarquin  Ier  ou  Servius 
Tullius  en  ajouta  deux;  la  plus  âgée  se  nommait  la 
grande  Vestale.  Elles  étaient  choisies  parmi  les  enfants 
de  six  à  dix  ans,  sans  défaut  corporel,  de  père  et  mère 
encore  vivants,  de  naissance  libre  et  n'exerçant  aucun 
métier  vil.  Leur  ministère  durait  trente  ans  ;  si  elles 
laissaient  éteindre  le  feu  sacré,  elles  étaient  battues  de 
verges;  si  elles  violaient  leur  vœu  de  chasteté,  elles 
étaient  punies  de  mort  ;  on  les  enfermait,  vives  dans  un 
caveau,  voisin  de  la  porte  Colline,  avec  du  pain,  de 
l'eau,  du  lait  et  un  peu  d'huile;  dans  l'espace  de  onze 
siècles,  treize  furent  ainsi  enterrées  vives,  sept  choisi- 
rent un  autre  genre  de  mort.  Elles  avaient  de  grands 
privilèges,  n'étaient  pas  assujetties  à  l'autorité  pater- 
nelle, ni  à  la  tutelle,  se  faisaient  précéder  de  licteurs, 
et  avaient  une  place  d'honneur  dans  les  spectacles;  elles 
sauvaient  la  vie  du  criminel  qu'elles  rencontraient  par 
hasard.  Au  bout  de  trente  ans,  elles  étaient  libres  de 
quitter  le  temple  et  pouvaient  se  marier  Elles  portaient 
de  longues  stoles  blanches,  dont  la  partie  supérieure 
couvrait  presque  toute  la  tête.  L'ordre  des  vestales  fut 
aboli  par  Théodose,  en  389. 

Vesteras.  V.  V,kster,£ s. 

Vestier  (Antoine),  peintre,  né  à  Avallon,  en  1740, 
étudia  à  Paris,  fut  bon  peintre  émailleur,  puis  portrai- 
tiste habile.  Il  fut  de  l'Académie  de  peinture,  en  1786. 
lia  laissé  des  œuvres  distinguées  ;  le  portrait  de  Lalude 
qu'il  grava  en  1789  eut  beaucoup  de  succès. 

Vestins,  Vestini,  peuple  de  la  race  Sabellienne,  dans 
l'Italie  centrale,  au  N.  des  Marrucins  ;  capit.,  Amiter- 
nuin.  Ils  ne  furent  soumis  parles  Romains  que  vers  295 
av.  J.  C. 

Vestris  (Gaetano-Apoluno-Baldassahe  Vestri,  en 
français),  danseur  italien,  néà  Florence,  1729-1808,  vint 
à  Paris  en  1740,  eut  pour  maître  Dupré,  et  débuta  à  l'O- 
péra, en  1748,  avec  le  plus  grand  succès.  Il  devint 
membre  de  l'Académie  de  danse,  1755,  maître  des  bal- 
lets, 1761,  compositeur  des  ballets,  1770;  il  quitta  la 
scène  en  1781 .  On  le  nomma  le  dieu  de  la  danse;  sa  va- 
nité était  aussi  grande  que  son  talent;  «  Il  n'y  a  que 
«  trois  grands  hommes  en  Europe,  disait-il,  le  roi  de 
«  Prusse,  Voltaire  et  moi.  » —  Sa  femme,  Anne-Frédé- 
rie  Ileynel.  née  à  Baireuth,  1752-1808,  était  la  pre- 
mière danseuse  de  son  temps  dans  le  genre  noble.  Vestris 
reparut  sur  la  scène,  le  1"  mars  1800,  avec  son  fils  et 
son  petit-fils.  Il  a  laissé  quelques  médiocres  composi- 
tions, Endymion,  le  Nid  d'Oiseaux,  etc. 

Vestris  \  Marie-Auguste),  fils  naturel  du  précédent 
et  de  Marie  Allard,  danseuse  célèbre  dans  le  genre  comi- 
que, 1760-1842,  débuta  comme  danseur,  en  1772,  fut 
premier  sujet  en  1780  et  ne  prit  sa  retraite  qu'en  1816 . 
Il  fut  nommé  professeur  de  grâces  au  Conservatoire,  1819- 
1829.— 8on  fils,  Auguste -Armand,  débuta,  en  1800, 
sous  les  auspices  de  son  père  et  de  son  aïeul,  mais  porta 
ses  talents  à  l'étranger. 

Vestris  (Françoise-Rose  Gotirgaud,  M""},  actrice, 
femme  d'Angwlo  Vestris,  frère  cadet  du  premier  Ves- 
I ris,  née  à  Marseille,  1743-1804,  fut  forcée  de  se  faire 
actrice,  par  suite  de  revers  de  fortune.  A  Stutlgard,  où 
elle  jouait,  en  1766,  elle  épousa  Vestris,  se  sépara  bien- 
tôt de  son  mari,  débuta  au  Théâtre-Français,  en  1708, 
et  fut  reçue  sociétaire,  en  1769.  Sa  rivalité  avec  M,»' 
Saint-Val  divisa  longtemps  la  ville  et  la  cour.  Elle  prit  sa 
retraite  en  1805.  Elèvelavorite  de  Le  Kain,  elle  eut  plus 
de  succès  que  de  mérite.  Elle  était  la  sœur  de  l'acteur 
Dugazou. 

Vcsunna.  V.  Périgueox. 

Vésuve,  Vesevus  ou  Yesuvius,  volcan  à  10  kil.  S.  E. 
de  Naples  (Italie).  lia  40  kil.  de  tour  et  1,200  mètres 
de  hauteur.  Il  a  deux  sommets,  la  Somma  et  YOltojano  ; 
celui-ci  renferme  le  cratère  profond  de  115  mètres;  on 
y  jouit  d'une  vue  magnifique.  Les  pentes  sont  cultivées 
jusqu'à  la  maison  dite  {'Ermitage,  sont  très-fertiles  et 
couvertes  de  vignobles  qui  produisent  le  vin  de  Lacryma- 
Christi.  La  première  éruption,  en  79,  coûta  la  vie  à 
Pline  l'Ancien  et  détruisit  llerculanum,  Pompéi,  Sta- 
bles. Depuis  lors,  on  a  compté  plus  de  50  éruptions  ; 
celles  de  472,  1631,  1757,1779,  1794,1819,1822,  1835, 
1839.  1850.  1855,  etc.,  sont  les  plus  célèbres. 
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Veszprim,  cli.-l.  du  comitat  de  ce  nom  (Hongrie) 
sur  la  Sarviz,  à  98  kil.  S.  0.  de  Bude,  près  du  lac  Ba- 
laton.  Evèché  catholique.  Vins;  grand  marché  de  grains. 
Ses  fortifications  ont  été  rasées  en  1702;  il  resie  un 
vieux  château  ;  9,00u  hab. —  Le  comitat  de  Veszprim  a 
un  sol  assez  accidenté  ;  l'agriculture  est  prospère,  les 
bestiaux  sont  nombreux. 

Vetera-Castra,  anc  villede  la  Germanie  2* (Gaule), 
près  du  Rhin,  chez  les  Ménapiens;  auj.  Xanlen. 

Vétérans.  Chez  les  anciens  Romains,  on  nommait 
ainsi  les  soldats,  qui  avaient  servi  10  ans  dans  la  cava- 
lerie et  20  ans  dans  l'infanterie;  Auguste  fixa  la  vété- 
rance  à  10  ans  pour  les  légionnaires,  à  12  pour  les 
prétoriens.  On  leur  donnait  des  terres  du  domaine  pu- 
blic; ils  formèrent,  sous  les  empereurs,  des  colonies  qui 
défendaient  les  frontières.  On  appela  plus  tard  vétérans 
ou  vexillaires  les  soldats  libérés,  qui  rentraient  sous  les 
drapeaux  pour  quelques  années  ;  ils  étaient  dispensés 
de  tout  service  et  devaient  seulement  combattre. —  En 
France,  un  donna  ce  nom,  sons  Louis  XV,  à  de  vieux 
soldais,  qu'on  décorait  d'une  médaille.  La  loi  du  10  mai 
1792  établit  des  compagnies  de  Vétérans,  anciens  soldats 
chargés  du  service  des  places  à  l'intérieur;  de  la  garde 
des  batteries  des  côtes;  l'effectif  a  beaucoup  varié,  et, 
de  nos  jours,  est  extrêmement  réduit. —  Sous  Napoléon  I"', 
les  vétérans  des  camps  étaient  des  soldais  grièvement 
blessés,  casernes  dans  des  camps  fortifiés,  pour  concou- 
rir à  la  défense  des  places  lortes  ;  on  leur  donnait  à 
cultiver  un  certain  nombre  d'hectares  de  terres  qu'ils 
ne  pouvaient  aliéner  durant  25ans. 

Vétérinaires  (Ecoles).  On  y  apprend  l'art  de  gué- 
rir les  chevaux  et  les  bestiaux.  11  y  en  a  3  en  France  : 
Alfort,  Lyon  et  Toulouse. 

Veto,  c'est-à-dire  en  latin  j'empêche,  je  m'oppose, 
formule  dont  se  servaient  à  Home  les  tribuns  du  peuple 
pour  s'opposer  aux  sénatus-cqnsultes,  aux  plébiscites,  ou 
pour  arrêter  l'action  des  autres  magistrats  et  même  les 
propositions  d'un  tribun. —  En  Pologne,  depuis  1052, 
tout  mmibre  de  la  chambre  des  nonces  pouvait  par  son 
veto  arrêter  les  opérations  de  la  diète  et  même  la  dis- 
soudre; il  se  servait  aussi  des  mots  sisto  activitalem, 
j'arrête  l'action.  Ce  droit,  source  d'abus  et  d'anarchie, 
ne  fut  supprimé  que  par  la  constitution  de  1791. —  Dans 
plusieurs  Etats,  dans  lEmpire  germanique,  en  Angle- 
terre, on  appelait  ainsi  le  refus  fait  par  le  souverain  de 
sanctionner  une  loi  adoptée  En  France,  la  constitution 
de  1791,  après  d'orageuses  discussions,  n'accorda  au 
roi  que  le  veto  suspensif,  pendant  deux  législatures  (4  ans). 
Louis  XVI  opposa  ce  veto  aux  décrets  contre  les  prêtres 
et  les  émigrés.  D'après  la  charte  constitutionnelle  de 
1811,  le  veto  royal  était  absolu. 

Vétranio,  général  romain,  en  Mésie,  mort  en  350. 
avait  vieilli  dans  les  armées,  et  commandait  les  légions 
d'illyrie  et  de  Pannonie,  lorsque  Magnence  se  révolta 
contre  Constance,  en  550.  Il  se  laissa  proclamer  lui- 
même  par  les  soldats  qui  le  chérissaient,  mais  consentit 
peu  après,  dans  l'entrevue  de  Sardique,  à  reconnaître 
Constance.  On  lui  donna  de  grands  biens  et  il  véculpai- 
siblement  à  l'ruse. 

ïeiler,  lac  de  Suède,  à  55  kil.  S.  E.  du  lac  Vener, 
auquel  il  est  uni  par  le  canal  de  Gotha.  lia  110  kil.  sur 
30,  et  s'écoule  dans  la  Baltique  par  la  Molala  La  plus 
grande  profondeur  est  de  150  mètres.  Jonkbping,  Motala, 
Yadstena,  Carlsborg,  etc.,  sont  sur  ses  bords. 

Vettons  ou  ïectons.  Yettones  ou  Vectones,  anc. 
peuple  de  l'Espagne,  entre  le  Durius  au  N.,  le  Tagus  au 
S.,  lesVaccéenset  lesCarpétansàl'E.;  capit  ,Salmantica. 
C'est  aujourd'hui  la  prov.  de  Salanianque.  Défaits  par 
les  Romains  à  Toletum,  192  av.  J.  C  ,  ils  prirent  part 
aux  soulèvements  de»  Lusitaniens,  155,  mais  furent  dé- 
faits et  soumis,  vers  150. 

Vettori  (PiETRo).  en  latin  Victorius,  littérateur  ita- 
lien, né  à  Florence,  1499-1585,  se  déclara  contre  les 
ilédicis,  reçut  néanmoins  de  Cosnie  une  chaire  d'élo- 
quence grecque  et  latine,  1538,  et  l'occupa  avec  hon- 
neur. Il  a  formé  de  nombreux  élèves,  revu  beaucoup 
d'éditions,  donné  d'excellents  commentaires,  et  laissé 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  :  Trattato  (telle  lodi 
e  délia  collivazione  degli  ulivi,  15*09  ou  1574,  in-4°,  pe- 
tit traité  devenu  classique  en  Italie. 

Vetulonies,  Velulonii.  auj.  Velulia,  anc.  ville  de 
l'Eirurie,  sur  la  cote  entre  l'Arnus  et  l'Ombrone,  l'une 
des  12  lucumonies  étrusques.  Elle  avait  pour  port  Te- 
lamone. 

Téturie,  mère  de  Coriolan. 

Vevaj-  ou  ïevey.  Vibiscttm  ou  Viviacum,  jolie  ville 
du  canton  de  Vaud  (Suisse),  au  pied  du  Jorat,  et  à  l'em- 


bouchure delà  Veva'/se  dans  le  lac  de  Genève,  à  20  kil. 
S.  E.  de  Lausaune  Environs  charmants,  beaux  châ- 
teaux. Commerce  important  de  vins,  de  fromages,  de 
bois  de  construction;  bijouterie,  horlogerie.  Elle  appar- 
tint aux  ducs  de  Savoie  pendant  le  moyen  âge,  passa 
aux  Bernois  en  1536,  et  fut  donnée  au  canton  de  Vaud, 
en  1798;  5.500  hab. 

Vexillaire,  porte-étendard  dans  la  légion  romaine  ; 
les  tribuns  le  choisissaient  parmi  les  plus  braves. —  Sol- 
dat vétéran  demeuré  au  service. 

Vexillc.  Vexillum,  enseigne  ou  drapeau  dans  les  lé- 
gions romaines  ;  il  y  en  avait  un  dans  chaque  cohorte 
et  dans  chaque  escadron  de  cavalerie.  C'était  une  sorte 
de  voile  carrée,  en  laine ,  pendue  par  ses  deux  coins 
supérieurs  à  un  bâton  fixé  en  croix  au-des-us  du  fer 
d'une  lance.  Sous  les  empereurs,  il  était  surmonté  d'une 
aigle. 

Vexin,  Vulcassims  paijus,  pays  de  l'anc.  France, 
qui  fut  divisé  en  Vexin  français  (Ile-de-France  ,  villes 
princ. :  Pontoise,  Chaumont.  La  Roçhe-Guyon,  Magny 
(Oise  et  Seine-et-Oise)  ;  et  Vexin  normand  (Normandie), 
v  princ:  Gisors,  .Jumiéges.  Noyon,  les  Andelys,  Lions, 
Vernon  (Seine-Inférieure  et  Eure). —  Habité  d'abord  par 
les  Veliocasses,  il  fut  donné  par  Dagobert  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  et  devint  plus  tard  un  comté,  placé  sous 
la  suzeraineté  du  duc  de  France;  au  traité  de  Sâint- 
Clair-sur-Epte,  en  912,  le  Vexin  normand  futcédéà  Rol- 
lon  par  Charles  le  Simple;  le  Vexin  français,  réuni  à  la 
couronne  en  1082,  fut  donné  à  Guillaume  Clilon  par 
Louis  VI  en  1120,  et  revinl  au  domaine.  1128. 

Vexiœ,  ch.-l.  du  laen  de  Vexiœou  Kronoborg  (Suède); 
2,000  hab. 

Veyle  (La),  riv.  de  France,  passe  près  de  Bourg  (Ain), 
à  Pout-de-Veyle,  et  se  jetledansla  Saôneprès  de  Màcon; 
cours  de  100  kil. 

ïeynes,  cb.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  22  kil. 
de  Gap  (Hautes-Alpes),  sur  le  Buech.  Aux  environs,  rui- 
nes de  l'ancienne  ville  romaine  de  Mous  Seleucus  ;  1,002 
habitants. 

Veyre-Monton,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
15  kil.  S.  E.  de  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme)  ;  2,656 
habitants. 

Vézelay,  Vizeliacum,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  15  kil  0.  d'Avallon  (Yonne),  près  de  la  Cure.  Ma- 
gnifique église  de  Sainte-Madeleine,  qui  dépendait  d'une 
riche  abbaye,  fondée  en  804;  elle  a  été  récemment  res- 
taurée. Saint  Bernard  y  prêcha  une  2«  croisade,  en 
1145;  Philippe  Auguste  et  Richard  Cœur  de  Lion  y 
prirent  la  croix,  en  11.0.  L'histoire  de  la  commune  de 
Vézelay  a  été  racontée  par  Aug.  Thierry.  Eaux  miné- 
rales salées;  bons  vignobles;  pairie  de  Théodore  de 
Bèze;  1,148  hab. 

Vézelisc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  28  kil. 
S.  O.  de  Nancy  (Meurthe),  au  confluent  du  Brenon  et 
de  l'Uvry.  Anc.  capit.  du  comté  de  Vaudemont.  Coton- 
nades. Pairie  de  Saint-Lambert;  1.450  hab. 

Vézénobres,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
12  kil.  S.  E.  d  Alais  (Gard);  1,035  hab. 

Vézére,  riv.  de  France,  vient  du  plateau  de  Mille- 
Vaches,  arrose  le  départ,  de  la  Corrèze,  puis  celui  de  la 
Dor<  lOgne,  et  se  jette  dans  la  Dordogne,  par  la  rive  droite, 
à  Limeuil;  cours  de  170  kil.  Elle  reçoit  la  Corrèze. 

Vézére  (Haute-),  riv.  de  France,  affluent  de  l'Isle, 
arrose  la  Corrèze,  la  Dordogne,  et  a  80  kil.  de  cours. 

Vezins,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  511  kil.  N. 
O.  rie  Millau  (Aveyron)  ;  1,897  hab. 

Vezouzc,  riv.  de  France,  arrose  Cirey  et  Blainont 
(Meurthe),  et  finit  dans  la  Meurthe  à  Lunéville;  75  kil. 
de  cours. 

Vezzani,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond  et  à  23  kil. 
S.  E.  deCorte  (Corse);  1,017  hab. 

Viadrus,  nom  ancien  de  l'Oder. 

Vialas,  bourg  de  l'arrond  de  Florac  (Lozère).  Mine 
de  plomb  argentifère;  2,448  hab. 

Viana,  v.  de  l'anc.  Navarre  (Espagne),  à  50  kil. 
N.  0.  de  Pampelune,  près  de  l'Elire,  jadis  capitale 
d'une  principauté,  possédée  par  l'héritier  de  la  cou- 
ronne de  Navarre,  depuis  la  fin  du  xiv*  siècle.  Le  prince 
de  Viane  le  plus  célèbre  est  don  Carlos,  lils  de  Jean  II  ; 
5,300  hab. 

Viana,  ch.-l.  du  district  de  Viana,  dans  la  prov.  de 
Minho  (Portugal),  à  7(1  kil.  N.  de  Porto,  port  sur  la 
Lima  près  de  son  embouchure  dans  l'Océan.  Commerce 
de  vins;  pèche  active;  8,000  hab. 

Viane,  commune  de  l'arrond.  et  à  42  kil.  de  Castres 


(Tarn)    Tissus  de  coton  ;  huileries;   2,158  hab. 
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(Belgique),  à  50  kit  S.  E.  d'Oudenarde. 

château  du  comte  d'Egmont  ;  -1,700  hab. 

Vianen,  bourg  de  la  Hollande  méridionale  (Pays- 
Bas),  sur  le  Leck,  à  12  kil.  S.  d'Utrecht.  Prise  par  les 
Français  en  1672;  2,700  bab. 

Viareggio,  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  25  kil.  O. 
de  Lucques,  port  assez  commerçant  sur  la  mer  Tyrrhé- 
nienne;  8,000  hab. 

Vias  (Balthazar  de),  poëte  latin  moderne,  né  à  Mar- 
seille, 1587-1667,  docteur  en  droit,  assista  aux  Etats  de 
1614,  fut  gentilhomme  de  la  chambre  de  Louis  XIII  et 
conseiller  d'Etat.  On  a  de  lui:  Uenricxa,  recueil  de 
poésies  dédiées  à  Henri  IV,  1606,  in-4°;  Silvx  regise, 
1623,  in-4°;  Charitum  libri  III,  1660,  in-4».  C'est  un 
poëte  élégant  et  facile. 

Viateur,  Viator,  appariteur  chargé  de  précéder 
chacun  des  tribuns  et  des  édiles  plébéiens,  à  Rome. 

Viatka  ou  Vjatka,  riv.  de  Russie,  affl.  de  droite 
delà  haina,  arrose  legouvern.  de  Viaika,  et  a  960 kil. 
de  cours. 

Viaika  ou  Vjatka,  ch.-I.  du  gouvern.  de  ce  nom 
(Russie),  au  confluent  de  la  Viatka  et  de  la  Klinovka,  à 
1,450  kil.  S.  E  rie  Saint-Pétersbourg.  Archevêché  grec, 
cour  d'appel.  Elle  est  encore  fortifiée,  a  une  belle  ca- 
thédrale et  fait  un  commerce  de  grains  assez  actif;  on 
y  fabrique  beaucoup  d'objets  en  bois;  12,000  hab.  — 
Ville  ancienne,  occupée  par  des  habitants  de  Novogorod, 
à  la  fin  xne  siècle;  elle  fut  ravagée  par  les  Tartares  en 
1591,  et  fut  soumise  par  Ivan  III.  au  xvie  siècle.  —  Le 
gouvern.  de  Viatka,  entre  ceux  de  Vologda,  Kostroma, 
Kazan,  Perm,  a  142,994  kil.  carrés  et  2,220,600  habit. 
Le  sol  est  plat,  marécageux,  couvert  de  forêts,  peu  fer- 
tile ;  ou  y  trouve  du  fer,  du  cuivre,  de  la  houille.  Elève 
de  bestiaux. 

Vian  (Théophile  de),  plus  souvent  nommé  Théo- 
phile, poëte  français,  né  à  Clairac  (Agénois),  1590-1626, 
vint  à  Paris  en  1010,  eut  bientôt  un  certain  renom  parmi 
les  beaux  esprits,  se  lia  avec  Balzac,  se  brouilla  avec 
lui,  après  un  voyage  en  Hollande,  1612;  entra  dans  la 
maison  du  duc  de  Montmorency,  composa  des  vers  pour 
les  ballets  de  la  cour,  une  détestable  tragédie,  Pasiphaé, 
fit  jouer  avec  grand  succès,  en  1617,  Pyrame  et  Tliisbé, 
malgré  le  mauvais  goût  qui  s'y  trouve,  etc.  Théophile, 
d'une  grande  licence  d'esprit  et  de  mœurs,  d'une  humeur 
satirique,  s'attira  de  nombreux  ennemis,  qui  le  firent 
exiler,  1619.  Il  fut  forcé  de  fuir  et  se  réfugia  en  Angle- 
terre, d'où  il  adressa  à  Louis  XIII  l'une  de  ses  meil- 
leures odes.  Il  obtint  la  permission  de  rentrer  en 
France,  abjura  le  calvinisme,  mais  conserva  toujours 
ses  allures  d'esprit  fort.  En  1622.  parut  un  livre  obscène, 
le  Parnasse  saiyrique;  son  nom  fut  mis  à  la  tête  de  l'é- 
dition de  1625,  probablement  sans  son  aveu;  il  se  hâta 
vainement  de  faire  son  apologie;  le  livre  fut  saisi,  et 
Théophile  fut  condamné  à  être  brûlé  vif,  1623.  Il  trouva 
un  asile  auprès  du  duc  de  Montmorency  à  Chantilly; 
mais  on  le  saisit  peu  après,  et  on  le  ramena  enchaîné  à 
Paris.  Il  adressa  au  roi  requête  sur  requête;  il  sembla 
prendre  dans  sa  prison  des  pensées  plus  sérieuses; 
enfin,  au  bout  de  deux  ans,  il  fut  interrogé,  se  défendit 
courageusement,  et  ne  fut  condamné  par  le  Parlement 
qu'à  un  bannissement  perpétuel,  1623.  Il  alla  rejoindre 
le  duc  de  Montmorency  et  mourut  peu  après.  Ses  con- 
temporains le  regardèrent  comme  un  grand  poëte  ; 
plus  tard  il  tomba  dans  un  discrédit  exagéré.  Il  ne 
manque  pas  de  mérite  ;  il  a  de  l'aisance,  de  la  clarté, 
de  la  souplesse;  mais  tombe  parfoisdans  l'emphase.  Les 
réimpressions  des  œuvres  de  Théophile  ont  été  très- 
nombreuses  jusqu'en  1677  ;  M.  Alleaume  en  a  donné 
une  dernière  édition  complète  dans  la  Bibliothèque  elzé- 
virieuue,  1856,  2  vol.  m-16. 

Viaur,  riv.  de  France ,  arrose  le  département 
de  l'Aveyron,  le  sépare  du  départ,  du  Tarn  et  se 
jette  dans  l'Aveyron,  à  Saint-Amans.  Cours  de  90  kil. 
Truites 

Viaziua,  v.  du  gouvern.  et  à  160  kil.  N.  E.  de 
Smolensk  (Russie),  sur  la  Viazma,  affl.  du  Dnieper. 
Fabr.  de  cuirs  et.  de  pain  d'épice  ;  commerce  de  chan- 
vre, lin,  graines;  12,01)0  hab. —  Traité  de  1634,  entre 
Ladislas  Vil,  roi  de  Pologne  et  le  tzar  Michel  Itomanov, 
qui  renonça  à  ses  prétentions  sur  la  Pologne,  la  Cour- 
lande,  la  Livonie  et  l'Esthonie.  Combat  du  5  novem- 
bre 1812. 

Viliius  Gallus.  V.  Galujs. 

Vilnius  S<-«|uestcr,  géographe  latia,  qui  vivait 
peut-être  du  v°  au  vu0  siècle.  On  a  de  lui  un  opuscule 
intitulé  :  De  fluminibus,  [outillas,  lacubus,  nemonbits.... 
quorum  apwJ  poêlas  fit  mentio,  espèce  de  dictionnaire 


géographique;  la  meilleure  édition  est  celle  d'Oberlin, 
1778,  in-8°. 

Viho.  nom  donné  par  les  Romains  à  la  ville  grecque 
d'Hipponium,  sur  la  cote  S.  0.  du  Bruttium  (Italie), 
sur  le  sinus  Vibonensis  ou  Hipponiaies.  Colonisée  en 
194  av.  J.  C,  sous  le  nom  de  Vibo  Valenlia,  elle  devint 
un  municipe  florissant  au  temps  d'Auguste. 

Viborg  ou  Wiltorg,  ch.-L  du  gouvern.  de  Viborg, 
dans  la  prov  de  Finlande  (Ru«sie),  sur  une  baie  du 
golfe  de  Finlande,  à  140 kil.  ÏN.  0.  de  Saint-Pétersbourg. 
Place  forte,  citadelle,  muraille  de  rochers,  arsenal,  ma- 
gasins militaires.  Cette  ville  fait  un  grand  commerce  et 
la  pêche  est  active;  le  port  est  à  Trang-Sund,  à  12  kil.; 
6,000  hab.  —  Fondée  par  les  Suédois,  fortifiée  par  le 
régent  Torkel  Kanutson,  1293,  elle  fut  la  capitale  de  la 
Carélie;  les  Russes  l'attaquèrent  souvent;  un  traité  y 
fut  conclu  entre  eux  et  les  Suédois,  1609;  prise  par 
Pierre  le  Grand,  en  1710,  elle  lui  resta  par  la  paix  de 
Nysladt,  1721.  —  Le  gouvern.  de  Viborg,  au  S.  E.  de 
la  Finlande,  a  237  000  habitants;  il  est  entrecoupé  de 
lacs,  Sauna,  Ladoga,  etc.,  et  arrosé  parla  Kymmène. 

Viborg.  ch  -1.  de  diocèse  dans  le  .lulland  (Dane- 
mark), sur  le  lac  de  Viborg,  à  400  kil.  N.  0.  de  Copen- 
hague, sur  le  lac  Asmild.  Ville  ancienne,  évêché  luthé- 
rien, cathédrale  du  xie  siècle,  siège  des  Etats  du  Jutland; 
foires  considérables;  0,000  hab. 

Vibraye,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  18  kil, 
N.  de  Samt-Calais  (Sarthe).  sur  la  Braye  et  près  de  la 
forêt  de. Vibraye  Forges   poteries;  2,987  hab. 

Vic-Dessos,  ch.-l  de  canton  de  l'arrond  et  à  31  lui. 
S.  0.  de  Foix  (Ariége),  sur  le  Vie-Dessus,  affl.  de  l'A- 
riége.  Mines  de  fer,  forges  à  la  catalane;  889  bab. 

Vic-en-Bigorre,  rh  -1.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
16  kil.  N.  de  Tarbes  (llau'es-Pyrénées) ,  sur  l'Echez. 
Chaux,  briques,  tuiles,  tanneries;  commerce  de  vins  et 
de  bestiaux.  Restes  d'un  château  fort;  2,650  hab. 

Vic-Fezeiisac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
28  kil.  N.  O.  d'Auch  (Gers),  sur  la  Losse  Commerce  de 
grains,  vins,  eaux-de-vie,  châtaignes.  Ane.  capitale  du 
Fézensaguet  ou  comté  de  Fézensac;  4,111  bab. 

Vic-Ie-Comle  ou  Vïc-sur-Allier,  ch.-l.  de  can- 
ton de  l'arrond.  et  à  20  kil.  S.  E  de  Clermont  (Puy- 
de-Dôme),  sur  l'Allier.  Eaux  minérales;  vins  rouges. 
Ane.  résidence  des  comtes  d'Auvergne;  2,892  hab. 

Vic-sur-Aisne,  ch.-l.  de  camon  de  l'arrond.  et  à 
20  kil.  O  de  Soissons  (Aisne).  Jadis  place  lorie;  grains 
et  bois;  908  hab. 

Vic-sar-Cère  ou  Vic-en-Carladcs  ,  ch.-l.  de 
canton  de  l'arrond.  et  à  18  kil.  N  E.  d'Aurillac  (Cantal), 
sur  la  Cère.  Eaux  minérales  acidulés.  Rélail ,  toiles. 
Ane.  capitale  du  Carladès.  Aux  environs,  ruines  du  châ- 
teau de  Muret;  1,863  hab 

Vic-sur-Seillc,  Viens,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  6  kil.  S.  E.  de  Château-Salins  (Meurtlie),  sur  la 
Seille.  Tribunal  de  lre  instance  Grande  mine  de  sel 
gemme,  moulins  à  plâtre;  grains,  vins,  lainages. 
Ane  séjour  des  rois  d'Austrasie,  capit.  du  pays  Saunois  ; 
traité  de  1632,  entre  Louis  XllI  et  Charles  IV  de  Lor- 
raine ;  2,480  hab. 

Vic-d  Osona.  V.  Vieil. 

Vie  ^Claude  de),  érudit,  bénédictin  delà  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  né  à  Sorèze,  167.0-1734,  enseigna  la 
rhétorique,  lut,  à  Rome,  secrétaire  du  procureur  géné- 
ral de  la  congrégation,  1701  ;  puis  fut,  depuis  1715,  le 
collaborateur  de  D.  Vaissète  pour  l'Histoire  générale  du 
binyiietloc.  Il  mourut  au  moment  où  il  venait  d'être  élu 
procureur  général. 

Vie  (Henri  ou  Denys  de),  mécanicien  allemand,  fut 
appelé  en  France,  vers  1370,  par  Charles  V,  pour  con- 
struire sur  la  tour  du  Palais  de  Justice  la  première  hor- 
loge qu'on  ait  vue  à  Paris. 

Vicaire,  Viiarius  i qui  tient  la  place  de),  nom  donné 
depuis  Dioclétien  au  gouverneur  d'un  diocèse  ;  ils 
étaient  subordonnés  aux  préfets.  —  Dans  l'empire  d'Al- 
lemagne, il  y  avait  deux  vicaires  impériaux,  pour  gou- 
verner depuis  la  mort  d'un  empereur  jusqu'à  l'élection 
de  son  successeur.  On  donnait  aussi  ce  titre  à  ceux  que 
l'empereur  déléguait,  pour  le  représenter,  dans  les 
pays  où  il  ne  résidait  pas,  l'Italie,  le  Milanais,  le 
royaume  d'Arles,  etc. 

Vicaire,  prêtre  qui,  dans  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique, est  délégué  par  l'évèque  pour  aider  un  curé  dans 
ses  fonctions.  Les  grands  vicaires  ou  vicaires  généraux 
sont  attachés  aux  évêques,  pour  les  aider  dans  leurs 
fonctions,  qui  n'appartiennent  pas  spécialement  à  l'ordre 
ëpiscopal.  Les  vicaires  apostoliques  sont  des  prêtres, 
revêtus  par  le  pape  du  caractère  épiscopal,  qu'il  cm  oie 
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dans  des  églises  éloignées  où  la  hiérarchie  ecclésiasti- 
que n'existe  pas.  Benoit  111  prit,  en  856,  le  titre  de 
Vicaire  de  Suinl-tierre,  que  ses  successeurs  ont  rem- 
placé depuisle  xiii"  siècle  par  celui  de  Vicaire  de  Jésus- 
Christ. 

licence,  Vicenza  ,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom 
(Italie),  sur  le  Haccliiglione  ,  à  80  kil.  0.  de  Venise. 
Evéché,  plusieurs  belles  églises;  hôtel  de  ville,  théâtre 
Olympique,  chef-d'œuvre  de  Palladio;  beaux  palais,  arc 
de  triomphe  du  Cliamp-de-Mars.  Soieries,  draps,  faïence, 
porcelaine.  —  Fondée  par  les  Etrusques,  agrandie  par 
les  Sénons,  possédée  par  les  Romains,  elle  fut  dévastée 
par  les  Wisigotlis  d'Alaric  et  par  Aitila.  Elle  fut  la  capi- 
tale d'un  duché  lombard  ,  s'érigea  en  république  ,  fit 
partie  de  la  Ligue  lombarde,  mais  fut  saccagée  par  Fré- 
déric II,  en  1236.  Tyrannisée  par  les  Romano,  elle  se 
donna  à  Venise,  en  1404,  et  depuis  lors  a  suivi  les  des- 
tinées de  la  Vénétie.  Elle  lut,  de  1805  à  1814,  le  ch.-l.  du 
départ,  du  Bacchigiione  ,  dans  le  roy.  d'Italie.  Patrie 
du  Trissin,  de  Scamuzzi,  de  Palladio  ;  33,060  hab.  —  La 
province  de  Vicence  a  2,765  kil.  carrés  et  318,157  hab. 

licence  (duc  de).  V.   Caui.aincoort. 

Vienne  (GU-),  poêle  portugais,  1480-1557,  fut  sur- 
tout célèbre  par  ses  œuvres  dramatiques,  où  on  trouve 
de  l'imagination,  de  1  originalité,  du  naturel,  et  beaucoup 
de  force  comique.  On  a  de  lui  des  tragédies,  des  comé- 
dies, des  autos  et  il  excelle  principalement  dans  les 
farces.  Les  Œuvres  du  poëte.  qu'on  a  surnommé  le 
liante  portugais,  ont  été  publiées  à  Lisbonne,  1562, 
in-fol.,  puis  en  1585,  in-4°,  enfin  à  Hambourg,  1854, 
3  vol  in-8°. 

Viceufe  (San-),  v.  de  la  Nouvelle-Castille  (Espa- 
gne), à  40  kil.  de  Ciudad-Real.  Lainages,  cuirs;  8,000 
habitants. 

Vich  ou  Vie  d'Osona,  Ansonn  ou  Viens  Auso- 
nensis,  v.  de  Catalogne  (Espagne1,  à  60  kil.  N.  de  Barce- 
lone. Evèi  hé,  belle  cathédrale.  Toiles,  commerce  actif; 
aux  environs,  mines  de  cui\re  et  de  houille,  améthystes, 
topazes,  cristaux  magniliques,  dans  le  mont  béni; 
13,000  hab.  —  Ane  capitale  des  Ausetani,  celte  ville 
fut  plusieurs  fois  prise  et  saccagée;  les  Fiançais  y  bat- 
tirent les  Espagnols,  en  1810  et  en  1823. 

Vielniianii  (Burkiiaru),  historien  russe,  né  à  Riga, 
1786-1822,  éluuia  en  Allemagne,  tut,  à  Saint-Pétersbourg, 
professeur  d'histoire  au  corps  des  cadets,  et  précepteur 
des  enfants  de  la  princesse  Romantzoff.  On  a  ue  lui  : 
Tableau  de  la  monarchie  russe,  1813,  in-8°;  Collection 
d'ouvrages  inédits  relatifs  à  l'histoire  ancienne  de  la 
Russie,  1820  ;  Aperçu  chronologique  de  l'histoire  moderne 
russe,  1821.  2  vol.  in-8°;  etc.  Il  a  écrit  en  allemand. 

Vichneï-Volotchok,  canal  de  Russie,  qui  réunit 
le  Volga  à  la  Msta,  afll.  du  lac  llmen. 

Vichnou,  dieu  hindou,  la  deuxième  personne  de 
la  Trimourli  ou  Trinité  indienne,  est  le  dieu  de  la 
force  conservatrice  de  l'univers.  Dansl'intérèt  des  hom- 
mes, il  s'est  déjà  incarné  neuf  l'ois  ;  ces  incarnations 
s'appellent  avatar  ou  avalâras,  c'esi-à-dire  descentes. 
Dans  le  premier  âge  du  monde,  Page  d'or  [Satia-Yuuga), 
il  a  pris  successivement  les  formes,  de  plus  en  plus  par- 
faites, d'un  poisson,  d'une  tortue,  d'un  sanglier  et  d'un 
lion.  Dans  le  deuxième  âge  [Treta-Youga],  Vichnou  a 
pris  une  forme  plus  noble,  celle  de  l'homme;  il  a  été 
successivement  le  brahme  nain,  Vamana  ;  le  brahme 
guerrier,  Paraçou-Kama;  le  beau  prince,  Rama,  dont 
les  aventures  sont  le  sujet  du  Hamauana.  Dans  le  troi- 
sième âge  (Douaptira-Yoï.ga).  il  s'incarne  en  Kiïchna, 
le  bon  pasteur,  puis  en  bouddha,  le  sage  par  excellence. 
Il  s'incarnera  une  dixième  et  dernière  fois,  pour  mettre 
fin  au  quatrième  âge  (Kali-Youga),  sous  la  forme  du 
cheval  exterminateur,  Kalki,  qui,  d'un  coup  de  pied, 
réduira  le  monde  en  poussière.  —  Le  culte  de  Vichnou 
est  très-répandu  dans  l'Inde;  il  est  surtout  adoré  à 
Djaggernat.  On  le  représente  à  côté  de  sa  femme,  la 
belle  Sri  ou  Lakchmi;  ses  statues  ont  la  Ugure  bleue  et 
quatre  bras,  quatre  mains,  qui  tiennent  une  massue, 
une  roue  magique,  une  conque  et  un  lotus  ;  sur  sa  tête 
est  une  triple  tiare. 

Vichnou-Sarma,  brahmane  hindou  auquel  plu- 
sieurs attribuent  les  Fables  diles  de  Pilpay. 

Vichy,  Aqux  calidx,  v,  de  l'air,  et  à  24  kil  S.  O. 
de  La  Palisse  (Allier),  sur  la  rive  droite  de  l'Allier. 
Eaux  thermales  renommées;  établissement  de  bains  très- 
fréquemé;  belles  promenades  aux  environs.  Jadis  place 
forte,  prise  par  Charles  VII,  en  1440;  5,*'66  hab. 

Vicksbourg,  v.  de  l'Etat  de  Mississipi  (Etats-Unis), 
à  500  kil.  N.  de  la  Nouvelle-Orléans,  sur  le  Missis-ipi. 
J'Iace  Ires-commerçante,  surtout  pour  les  cotons,  à  l'in- 


tersection de  plusieurs  chemins  de  fer.  Prise  par  les 
Fédéraux  sur  les  Confédérés,  le  3  juillet  1863;  5,000  hab. 

Vieo,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50  kil.  N. 
d'Ajaccio  (Corse).  Bons  vins,  huile  d'olive,  châtaignes, 
cire  ;  2,091  hab. 

Vieo-tli-  iorrente  ou  Equcnse,  v.  d'Italie,  à  6 kil. 
S.  O.  de  Castellamare,  près  du  golfe  de  Naples.  Evêcbé, 
cathédrale  où  est  le  tombeau  de  Filangieri;  2,500  hab. 

Vico,  v.  d'Italie,  à  60  kil.  de  Foggia  (Capitanate),  sur 
le  mont  Gargano;  5,000  hab. 

Vieo  (Emea),  graveur  et  antiquaire  italien,  né  à 
Parme,  vers  15^0,  mort  vers  1570,  se  lit  connaître  à 
Florence  par  la  gravure  de  la  Conversion  de  saint  Paul, 
de  Franc  Floris;  puis  il  reproduisit  les  plus  belles  œu- 
vres de  Raphaël  et  de  Michel-Ange.  Ses  portraits  sont 
surtout  estimés.  On  cite  :  le  Imagini  e  le  vite  degli  im- 
peratori,  traite  dalle  medaglie.  1548,  in-4°;  le  Imagini 
(telle  donne  Auguste,  1557,  in-4°;  etc. 

Vico  (Giovasni-Battista),  philosophe  italien,  né  à  Na- 
ples, 1668-1745,  fils  d'un  pauvre  libraire,  lut  précepteur 
pendant  neuf  ans,  puis  eut  une  chaire  de  rhétorique  à 
l'Université  de  Naples,  1697.  Il  ne  fut  connu  de  son  vi- 
vant que  par  de  plats  panégyriques  et  de  mauvais  vers 
latins;  il  fut  nommé  historiographe  du  royaume,  en 
1734,  et  mourut  obscur  dans  le  plus  grand  dénùment. 
L'ouvrage  qui  a  rendu  son  nom  célèbre,  est  la  Science 
nouvelle,  qui  a  vraiment  créé  la  philosophie  de  l'his- 
toire. C'est  un  ouvrage  bizarre  et  souvent  paradoxal, 
dans  lequel  Vico  s'efforce  d  expliquer  par  l'histoire 
mieux  interprétée  et  mieux  comprise,  la  marche  des 
sociétés  humaines  II  distingue  trois  âges  qui  se  succè- 
dent uniformément  chez  tous  les  peuples:  \âge  divin, 
dans  lequel  tout  est  divinisé,  et  les  prêtres  sont  posses- 
seurs de  l'autorité;  c'est  l'époque  des  Hercule,  des  Mercure, 
des  Jupiter.  Hermès,  Pythagore,  Dracon,  Solon,  Homère, 
Roimilus,  n'ont  pas  existé;  ce  sont  les  symboles  des  an- 
ciennes aristocraties,  qui  forment  l'âge  héroïque,  règne 
de  la  lorce  matérielle  et  des  héros;  puis  vient  l'âge  hu- 
main, période  de  civilisation,  pendant  laquelle  l'auto- 
rité et  la  raison,  le  sentiment  et  l'idée  semblent  s'ac- 
corder. Les  hommes  reviennent  ensuite  à  l'état  primi- 
tif ;  les  sociétés  rouleront  éternellement  dans  le  même 
cercle.  Vico  n'a  pas  laissé  de  disciples;  il  est  absolu- 
|  ment  isolé;  mais  plusieurs  de  ses  idées  ingénieuses  ont 
été  acceptées  et  reproduites,  surtout  au  xix"  siècle  Les 
Prinapj  di  una  nova  Scienza  intorno  alla  nalura  délie 
nazione,  1725,  2  vol.  in-12,  ont  été  traduits  en  fran- 
çais par  M.  Michelet,  1827,  in-8°,  qui  a  publié  ses  Œu- 
J  vres  choisies,  1855,  2  vol.  in-8°  ;  M  Ferrari  a  publié 
ses  Œuvres  complètes,  Milan.  1834-35,  6  vol.  in-8°,  et 
écrit  Vico  et  l'Italie,  Paris,  1840. 

Vicomte  (de  vice-comitis,  qui  tient  la  place  du 
comte),  nom  donné,  à  la  lin  de  l'Empire  romain,  au  vi- 
caire ou  lieutenant  d'un  comte.  Il  lut  conservé  chez  les 
Francs,  après  l'invasion  des  barbares.  A  l'époque  féo- 
dale, les  vicomtes  érigèrent  leurs  gouvernements  en 
fiefs,  et  relevèrent  habituellement  des  comtes  ou  des 
ducs.  En  Normandie,  il  y  avait  des  vicomtes,  gens  de 
robe  ou  magistrats,  qui  rendaient  la  justice  au  nom  du 
roi  et  des  seigneurs;  leur  juridiction  s'appelait  vicomte. 
Le  titre  de  vicomte  n'est  plus  qu'honorilique,  et  se  place 
entre  celui  de  comte  et  celui  de  baron. 

VicoiiUcric  (■..'>)•  V.    La  Vicositerie. 

Vicq  d'Azyr  (Félix),  médecin  et  anatomiste,  né  à 
Valognes,  1748-1794,  lils  d'un  médecin  estimé,  embrassa 
la  carrière  médicale,  vint  à  Paris,  en  1765,  étudia  avec 
ardeur  les  sciences  physiques  et  naturelles,  enseigna 
avec  éclat  l'anatomie,  en  1775,  fit  des  cours  particuliers 
d'analomie  comparée,  et  acquit  de  bonne  heure  une  ré- 
putation méritée.  Son  mariage  avec  une  nièce  de  Dau- 
benton  le  mil  en  rapport  avec  les  savants,  et  l'Académie 
des  sciences  l'accueillit  en  1774.  Une  société  fut  créée, 
sous  son  impulsion,  pour  l'étude  des  maladies  épidémi- 
ques;  de  là,  sortit,  en  1776,1a  Société  royale  de  méde- 
cine, dont  il  fut  le  secrétaire  perpétuel;  chargé  de  l'é- 
loge des  médecins,  il  s'acquitta  de  cette  tâche  avec  tant 
de  goût,  qu'il  entra  à  l'Académie  française,  comme  suc- 
cesseur de  Ruffon,  en  1788.  Il  lut  nommé  premier  mé- 
decin de  la  reine,  en  1789  Ses  Œuvres,  annotées  par 
Moreau  de  la  Sarthe.  1805,  6  vol.  in-8°,  avec  un  vol.  de 
planches,  contiennent  tousses  Mémoires  ou  articles  sé- 
pales :  le  Traité  de  l'anatomie  du  cerneau,  le  Traité 
d'analomie  et  de  physiologie,  le  Système  analoniiqnc  des 
quadrupèdes,  les  Eloges  lus  dans  la  Société  royale  de 
médecine;  etc.  On  a  publié  à  part  :  la  Médecine  des  bê- 
tes ii  cornes,  1781,  2  vol.  in-8». 

Vîeruuiaililja,  prince  indien,  souverain  d'Oudjoill, 
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au  f siècle  op.  J.  C.  Il  s'empara  de  toute  l'Inde  sep- 
tentrionale, protégea  les  lettres,  et  surtout  le  poète  Ka- 
lidaça.  Il  périt  dans  une  bataille.  Il  a  donné  son  nom  à 
une  ère,  qui  commence  l'an  50  av.  J.  C. 

Victoire  (La),  déesse  des  anciens,  fille,  suivant  les 
Grecs,  de  l'allaset  du  Styx,  était  adorée  dans  l'Acropole 
d'Athènes.  On  lui  éleva  des  temples  à  Rome,  sur  le  Pala- 
tin, auCapitole;  Sylla  lui  bâtit  un  temple;  Auguste,  après 
Actium,  lui  offrit  une  statue,  qui  devint  comme  la  pro- 
tectrice ordinaire  des  séances  du  sénat.  Après  de  longs 
débats,  et,  malgré  le  plaidoyer  de  Symmaque  en  sa  la- 
veur, Gratien  la  fit  enlever,  en  582.  On  l'a  souvent  re- 
présentée avec  Jupiter  ou  Minerve;  on  lui  a  donné  pour 
attributs  une  palme,  une  couronne,  des  ailes;  on  la  voit 
élevant  des  trophées  ou  gravant  sur  un  bouclier  les  ex- 
ploits des  vainqueurs. 

Victoire  Jeux  de  la).  Ils  furent  institués  à  Rome, 
en  souvenir  de  différentes  batailles,  par  exemple,  le 
27  octobre,  en  souvenir  de  celle  de  la  Porte  Colline,  ga- 
gnée par  Sylla,  et  le  20  juillet,  en  souvenir  de  la  ba- 
taille d'Actium. 

Victoire  (Sainte),  vierge  et  martyre  à  Pome,  en 
249;  fête,  le  23  décembre;  —  martyre  à  Cartilage,  en 
304,  avec,  saint  Saturnin;  fête,  le  11  février. 

Victoire  (Louise- Marie -Thérèsi  ■:,  il"),  fille  de 
Louis  XV,  née  à  Versailles,  1753-17911,  bonne,  pieuse, 
d'une  grande  pureté  de  moeurs,  dans  une  cour  corrom- 
pue, montra  la  plus  vive  affection  pour  son  père,  qu'elle 
soigna  dans  sa  dernière  maladie,  1774.  Sous  Louis  XVI, 
elle  vécut  à  Bellevue  avec  sa  soeur  Adélaïde.  Toutes 
deux  émigrèrent  en  1791,  habitèrent  le  Piémont,  Rome, 
Naples,  et,  fuyant  devant  les  armées  françaises,  se  reti- 
rèrent enfin  à  Tiieste,  1798.  Elles  y  moururent  à  quel- 
ques mois  de  distance.  Louis  XV] Il  a  fait  déposer  leurs 
restes  dans  les  caveaux  de  Saint-Denis. 

Victoire  (  La  ) ,  ancienne  abbaye  de  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin  ,  fondée  par  Philippe 
Auguste,  près  de  Senlis,  en  souvenir  de  la  victoire  de 
Bouvines,  1214. 

Victoires  (Place  des),  l'une  des  places  principales 
de  Paris,  fut  ouverte  par  les  soins  du  maréchal  de  La 
Feuillade,  en  1084,  et  bâtie  sur  les  plans  de  J.-H.  Man- 
sard.  le  duc  fit  mettre  au  milieu  une  statue  de 
Louis  XIV,  en  manteau  royal,  couronné  de  lauriers  par 
une  Victoire;  aux  angles  du  piédestal  étaient  quatre 
statues  de  nations,  sous  ligures  d'esclaves  enchaînés.  En 
1792,  ce  groupe  lut  détruit,  et  les  statues  des  nations  lurent 
portées  aux  Invalides,  pour  orner  la  façade  principale. 
On  éleva  à  la  place  un  monument  à  Llesaix  et  à  Kléber, 
1803;  puis,  en  1816,  une  statue  de  Louis  XIV,  oeuvre 
de  Bosio. 

Victor   tureliiis.  V.   \i  hei.ii  s  Victor. 

Victor  (Saint),  de  Marseille,  soldat  de  l'armée  de 
Maximien,  fut  n  artyr,  en  303   Fête,  le  21  juillet. 

Victor  8"  (Saint),  pape,  de  185  à  197,  Africain  de 
naissance ,  poursuivit  avec  vigueur  les  hérétiques, 
comme  Théodote  de  Byzance,  fixa  la  fête  de  Pâques  au 
dimanche  qui  suit  le  quatorzième  jour  de  la  lune  de 
mars,  et  fut  peut-être  martyr  sous  Septime-Sévère. 
Fête,  le  28  juillet. 

Victor  II  (Oebhard),  pape,  de  1055  à  1057,  était 
évoque  d'H.irhstaedt,  et  ami  ou  parent  de  l'empereur 
Henri  III.  De  concert  avec  Hildebrand,  il  poursuivit  la 
réforme  des  abus  de  l'Eglise. 

V.ctor  IEI  (Didier),  pape,  de  1086  à  1087,  était  né 
à  Bénévent,  et  était  petit-tils  de  Landulfe  V,  duc  de  Bé- 
névent.  Abbé  du  Mont-Cassin,en  1057.  il  eut  une  grande 
influence,  recueillit  beaucoup  de  manuscrits,  fut  pris 
plusieurs  fois  pour  arbitre  entre  les  princes,  et  donna 
asile  à  Grégoire  VII.  Les  cardinaux,  réunis  à  Salerne,  le 
nommèrent  pape,  en  1085;  mais  il  résista  pendant  un 
an;  ce  fut,  malgré  lui,  et  par  une  sorte  de  violence, 
qu'il  fut  proclamé  à  Rome,  1086.  Il  résista  encore,  mais 
enfin  céda,  et  rentra  dans  la  ville,  d'où  lut  ehassé  l'anti- 
pape Guibert.  On  a  de  lui  :  Dialogorum  lib.  IV,  1651, 
in-4°.  etc. 

Victor  IV,  antipape,  de  la  famille  des  comtes  de 
Tusculum,  fut  soutenu  par  le  parti  impérial,  en  1159, 
contre  Alexandre  III,  chassa  celui-ci  de  Home,  et  mou- 
rut en  1161. 

Victor,  évêque  de  Vile  (Byzacène),  persécuté  par 
Hunnéric,  roi  des  Vandales,  se  réfugia  à  Constantinople, 
en  483.  On  a  de  lui:  Historia persecutionis  Vandalicx 
sive  Africanxsub  Genserico  et  Hunnerico,  1094,  in-8", 
ce  livre  intéressant  a  été  traduit  par  Arnaud  d'Audilly, 
en  1-  04. 

Victor    (Claude-Victor  Perrin,   dit),  duc  de   Bel- 


lune,  maréchal  de  France,  né  à  La  Marche  (Vosges}, 
176M841,  fils  d'un  huissier,  s'engagea,  en  1781,  dans 
le  4°  régiment  d'artillerie,  et  reçut  son  congé  en  1791. 
Il  reprit  du  service  dans  les  volontaires  de  la  Drôirie, 
se  distingua  à  l'armée  d'Italie,  au  siège  de  Toulon,  et 
fut  nommé  chef  de  brigade,  puis  général  de  brigade, 
1793.  Il  servit  aux  Pyrénées-Orientales,  en  Italie,  con- 
tribua à  la  victoire  de  Loano,  mais  s'illustra  surtout 
sous  Bonaparte,  en  1796-1797;  après  le  combat  de  la 
Favorite,  il  fut  nommé  général  de  division.  11  signala  de 
nouveau  son  courage  dans  la  campagne  de  1798-99,  à 
Vérone,  à  la  Trebbia.  à  Fossano  ;  puis,  en  1800,  il  dé- 
cida en  partie  le  gain  de  la  journée  de  Montebello,  et 
reçut  un  sabre  d'honneur  pour  sa  conduite  à  Marengo. 
Il  commanda  en  Baiavie,  fut  minisire  plénipotentiaire 
à  Copenhague,  fit  la  campagne  de  Prusse  de  1806,  et, 
après  la  bataille  d'Iéna,  eut  le  commandement  du 
10»  corps  de  la  grande  armée  ;  après  Friedland,  où  il 
s'était  particulièrement  distingué,  il  fut  nommé  maré- 
chal de  France,  1807.  Il  fut  chargé  du  gouvernement 
de  la  Prusse,  et  créé  duc  de  Bellune,  1808.  Ilans  la 
guerre  d'Espagne,  il  battit  le  général  Blake  à  Espinosa, 
et  enleva  le  défilé  de  Somo-Sierra  ;  en  1S0S.  il  remporta 
les  victoires  d'Uclès,  de  Medelin.  contribua  au  succès 
de  Talaveyra,  et  assiégea  Cadix,  1810.  Il  lit  la  campagne 
de  Russie,  couvrit  la  retraite  sur  la  Bérésina,  combat- 
lit  dans  la  campagne  de  Saxe,  depuis  Lutzcn  jusqu'à 
Leipzig,  1813;  puis,  dans  la  campagne  de  France,  se 
distingua  surtout  à  Brienne,  à  La  Kolhière,  à  Marmans, 
à  Valjouan  ;  mais,  à  la  suite  d'une  vive  discussion  avec 
l'empereur,  perdit  son  commandement.  Les  Bourbons 
le  nommèrent  gouverneur  de  la  2»  division  militaire  ;  il 
se  déclara,  avec  une  violence  exlrême,  contre  Napoléon, 
au  retour  de  l'île  d'Elbe,  et  alla  rejoindre  Louis  XVIII 
à  Gand.  Il  fut  nommé  pair  de  France  et  major  général 
de  la  garde  royale,  à  la  deuxième  Restauration,  lut  mi- 
nistre de  la  guerre,  en  1821,  prépara  la  campagne  de 
1823,  en  Espagne;  mais  le  duc  d'Angoulème  ne  voulut 
pas  qu'il  l'accompagnât.  Il  se  démit,  à  la  fin  de  1823, 
et  entra,  en  1828,  au  conseil  supérieur  de  la  guerre 
On  a  de  lui  un  Mémoire  sur  les  marchés  Ouvrard,  1826. 
in-8°;  des  Extraits  de  ses  mémoires  inédits  ont  été  pu- 
bliés par  son  fils,  1846,  in-8". 

Victor  (Chanoines  de  Saint-),  ou  Victorins, 
congrégation  religieuse,  fondée  à  Paris,  en  1113,  dans 
un  prieuré  de  Bénédictins,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Saint-Victor  de  Marseille.  Etablie  au  pied  de  la  monta- 
gne Sainte-Geneviève,  elle  eut,  sous  Louis  VIII,  40 
établissements  en  France;  elle  produisit  des  person- 
nages célèbres,  Guillaume  de  Champeaux,  Hugues  de 
Saint-Victor,  Pierre  Lombard,  Santeul,  etc. 

Vietor-Ameilée  Ier,  duc  de  Savoie,  fils  de  Charles- 
Emmanuel  I"',  né  à  Turin,  1587,  fut  associé  aux  Ira- 
vaux  de  son  père,  épousa  Christine,  sœur  de  Louis  XIII. 
en  1619,  et  succéda  à  Ch. -Emmanuel  en  1630.  Il  sou- 
tint la  guerre  avec  la  France,  au  sujet  de  la  succession 
de  Manloiie;  il  fut  battu,  après  le  passage  du  Pas  de 
Suze  et  dut  signer  le  traité  de  Oherasco,  qui  lui  enleva 
Pignerol,  1651.  Il  s'unit  à  Richelieu  contre  l'Autriche 
par  le  traité  de  Rivoli ,  16  5,  commanda  les  troupes 
françaises  en  Italie,  fît  la  guerre  avec  vigueur,  et  mou- 
rut presque  subitement,  après  la  victoire  île  Monbal- 
done  sur  les  Espagnols,  1057.  Ses  deux  fils,  François- 
Hyacinthe  et  Charles-Emmanuel  11  régnèrent  après 
lui. 

Victor-Amcdée  II  (François),  duc  de  Savoie,  puis 
roi  de  Sicile  et  de  Sardaigne,  né  en  1006  lils  de  Char- 
les-Emmanuel II,  succéda  à  son  père  en  1675,  sous  la 
régence  de  sa  mère,  Jeanne  de  Savoie-Nemours.  Malgré 
la  mauvaise  éducation  qu'elle  lui  donna,  il  montra  de 
bonne  heure  de  l'ambition  et  de  l'énergie;  il  épousa 
Anne  d'Orléans,  nièce  de  Louis  XIV,  1684.  Celui-ci  vou- 
lut le  trailer  comme  un  vassal  et  lui  demanda  les  lor- 
leresses  de  Verrue  et  de  Turin  ;  Vietor-Amédée  accéda  à 
la  ligue  d'Aug^hourg,  1690.  Malgré  son  courage,  il  fut 
battu  par  Catinat  à  Mallarde,  1090  ;  il  perdit  une  partie 
de  ses  Etals,  1691  ;  voulut  se  venger  en  envahissant  le 
Dauphin é,  mais  fut  repoussé,  en  1692,  et  fut  encore 
ballu  à  La  Marsaille,  1095.  La  guerre  ne  fil.  plus  que 
languir,  et  il  fut  le  premier  à  se  détacher  de  la  coali- 
tion, en  signant,  dès  1096,  le  traité  de  Turin,  qui  lui 
rendit  ses  .Etats,  avec  4  millions  de  dédommagement  ; 
sa  fille,  Marie-Adélaïde,  devait  épouser  le  duc  de  Bour- 
gogne, et.  on  devait  le  traiter  à  l'égal  des  têle*  couron- 
nées. Dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  il  lut 
d'abord  l'allié  delà  France  et  de  l'Espagne;  sa  seconde 
fille,   Marie-Louise,  épousa  même  Philippe  V.  Mais  il  se 
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brouilla  avec  Villeroi  ;  puis  on  lui  refusa  le  Milanais  ; 
craignant  pour  l'indépendance  de  ses  Etats,  il  se  rappro- 
cha de  l'Empereur,  dès  1702  ;  celui-ci  lui  promit  le  Mont- 
ferrat,  Alexandrie,  Valence,  la  Lomelline,  etc.  Vendôme 
lui  enleva  une  partie  de  ses  provinces  ;  mais  il  ne  perdit 
pas  courage,  et,  profitant  de  nos  fautes,  il  gagna  avec 
le  prince  Eugène  la  victoire  de  Turin,  qui  le  délivra 
complètement,  7  sept.  170b'.  De  concert  avec  Eugène,  il 
envahit  la  France  en  1707  ;  mais  ils  échouèrent  devant 
Toulon;  l'année  suivante,  il  fut  repoussé  du  Daupliiné 
par  Villars.  Le  traité  d'Utrecht,  1715,  lui  laissa  ce  que 
les  alliés  lui  avaient  promis;  il  eut  de  plus  la  Sicile  et  le 
titre  deroi.  Mais  la  Sicile  était  une  possession  mal  assu- 
rée; puis  Vii'lor-Amédée  entra,  sans  grande  franchise, 
dans  les  menées  d'Albéroni;  il  en  fut  puni;  la  Sicile  lui 
fui  enlevée,  et  on  lui  donna  en  échange  la  stérile  Sar- 
daigne, 17-0.  11  eut  de  violentes  luttes  avec  le  saint- 
siége,  conserva  le  droit  de  nommer  aux  bénéfices  va- 
cants, soumit  à  l'impôt  foncier  les  terres  ecclésiastiques 
et  disgracia  les  jésuites.  11  éleva  les  impôts,  créa  les  ar- 
chives publiques,  favorisa  l'industrie  et  l'agriculture, 
promulgua  le  code  Victorien,  1725-1729,  et  montra  les 
qualités  d'un  bon  souverain;  on  peut  lui  reprocher 
ses  emportements  et  sa  foi  dans  les  astrologues.  En 
1750,  il  abdiqua  en  laveur  de  son  fils,  et  se  retira  au 
château  de  Saint-Alban,  près  de  Cliambéry,  avec  la 
marquise  de  Spino  qu'il  venait  d'épouser  secrètement. 
Excité  par  cette  lemme  ambitieuse,  il  essaya,  à  deux  re- 
prises, de  s'emparer  de  la  couronne  ;  mais  il  échoua,  et 
Charles-Emmanuel  crut  devoir  le  faire  arrêter.  Sa  rai- 
son s'égara;  il  tomba  dans  un  morne  abattement,  fut 
transporté  au  château  de  Moncalieri ,  et  y  mourut 
enl752. 

Victor-Aniédée  III  (Marie),  roi  de  Sardaigne,  fils 
de  Charles-Emmanuel  III,  né  à  Turin,  1726  1796,  monta 
sur  le  trône  en  1773.  Ut  achever  les  fortifications  d'A- 
lexandrie, agrandit  le  port  de  Nice,  fonda  à  Turin  une 
académie  ries  sciences  et  une  académie  des  beaux-arts. 
Ses  deux  tilles  épousèrent  les  frères  de  Louis  XVI.  Ad- 
versaire de  la  révolution  française ,  il  accueillit  ses 
gendres,  les  émigrés,  puis  soutint  une  guerre  malheu- 
reuse depuis  1792  ;  la  Savoie  et  Nice  furent  réunies  à 
la  république  française.  En  1794,  les  Piémontais  turent 
battus  à  Saorgio  ;  en  1795,  à  Loano  ;  en  1796,  Piémontais 
et  Autrichiens  furent  culbutés  par  Bonaparte,  etVietor- 
Amédée  dut  abandonner,  par  l'armistice  de  Cherasco, 
Coui  et  Torione;  par  le  traité  de  Paris,  Nice  et  la  Sa- 
voie. Il  laissait  en  mourant  trois  fils,  qui  ont  régné  suc- 
cessivement :  Charles-Emmanuel  IV,  Victor- Emma- 
nuel I"  et  Charles-Félix. 

Victor-Emmanuel  I"r  (Gastox-Jean-Néposiccène)  , 
roi  de  sardaigne,  né  à  Turin,  1759,  d'abord  dur.  d'Asli, 
succéda  à  son  frère,  Charles-Emmanuel  IV,  1802.  Dé- 
pouillé de  ses  provinces  continentales  par  les  Français, 
il  vécut  en  Sardaigne  depuis  1806,  avec  les  subsides 
que  lui  fournirent  les  Anglais.  En  1814,  il  recouvra  ses 
Etats, auxquels  on  ajouta  Gènes;  en  1815,  pour  prix  de 
ses  services,  il  reprit  Annecy  et  Monaco.  Il  s'était  em- 
pressé de  détruire  tout  ce  que  les  Français  avaient  fait 
et  de  rétablir  l'ancien  régime.  Menacé  par  une  insur- 
rection formidable  en  1821,  il  abdiqua  plutôt  que  d'ac- 
corder une  constitution  libérale,  en  faveur  de  son  frère, 
Charles-Félix.  Il  vécut  à  Modène,  à  Turin,  à  Monca- 
lieri,  où  il  mourut  en  1824. 

Victoria,  prov.  anglaise  de  l'Australie  méridionale, 
séparée  de  la  Nouvelle-Galles  du  S.  par  le  tleuve  Mur- 
ray  au  N.;  bornée  à  l'O.  par  l'Australie  occidentale  ; 
au  S.  par  le  déiroit  de  Bass,  à  l'E.  par  le  Grand  Océan. 
Elle  a  été  fondée  en  1837,  et  a  fait  partie  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud  jusqu'en  1851.  Elle  est  très-impor- 
tante par  les  riches  mines  d'or  qu'on  a  trouvées  dans  les 
Alpes  australiennes,  et  par  ses  beaux  pâturages  du  nord, 
où  l'on  élève  de  nombreux  troupeaux.  La  capitale  est 
Melbourne;  les  villes  princ.  sont:  Geelong  etBallarat. 
La  population  augmente  chaque  jour  par  suite  de  l'é- 
migration. 

Victoria,  capitale  de  l'île  de  Hong-Kong,  qui  appar- 
tient aux  Anglais,  sur  la  côte  de  la  C  ,ine.  Elle  a  été 
fondée  en  1842,  s'est  considérablement  agrandie  parle 
commerce,  et  compte  près  de  100,000  habitants,  la  plu- 
part Chinois. 

Victoria,  ch.-l.  de  la  province  de  Tamaulipas  (Mexi- 
que); 6,000  liai.. 

Victoria  (Uossa-Senhora  da).  ch.-l.  delà  prov 
d  Espiriiu-Sanio   (Brésil),  port  dans  une  île  à  l'embou- 
chure  de  1  Espiritu-Sahto  j  5,000  hab. 
Victoria  (La),  v.  du  Venezuela,   à  60  kil.  S.  O   de 


Caracas.  Colonie  agricole  fondée  par  le  gouvernement  ; 
6,000  hab. 

Victoria  (Terre  de),  terre  du  Grand  Océan  Austral, 
découverte  en  1841  par  le  capilaine  James  Boss  qui  lui 
donna  le  nom  de  la  reine  d  Angleterre.  Située  entre  70° 
et  7a°  lat.  S.,  et  entre  165°  et  170°  long.  E.,  elle  offre 
des  côtes  glacées,  peu  abordables,  un  sol  montagneux  et 
volcanique;  on  y  remarque  ï'Erebus,  volcan  élevé  de 
3,781  mètres. 

Victoria  (Ordre  de),  ordre  militaire ,  institué  en 
Angleterre,  en  1857,  à  la  suite  de  la  guerre  de  Crimée. 
La  décoration  est  une  croix  de  Malte,  faite  avec  les  ca- 
nons pris  sur  les  Busses  à  Sébastnpol,  et  suspendue  par 
une  agrafe  en  forme  de  V  (Victoria),  à  un  ruban,  rouge 
pour  l'armée  de  terre,  bleu  pour  la  marine.  Au  centre 
est  la  couronne  royale,  surmontée  d'un  lion,  avec  ces 
mots  :A  la  bravoure! 

Victorien  (Saint),  proconsul  d'Afrique,  martyrisé 
par  les  Vandales  en  484  (?).  Fêle,  le  23  mars. 

Vicloi'ina  ou  Viooria  (Aukelij),  sœur  de  Postu- 
mus,  dit-on,  lui  fit  adopter  son  fils  Victorinus,  se  mit  à 
la  tète  des  légions,  qui  lui  donnèrent  le  surnom  de 
mère  des  camps;  et,  après  la  mort  de  son  fils  et  de  son 
petit-fils,  fit  donner  la  pourpre  à  l'armurier  Marius, 
puis  à  son  gendre,  le  sénateur  Tétricus,  Elle  mourut 
en  268. 

Victorinus  (Marcos  Piauvonius),  l'un  des  50  tyrans 
de  l'empire  romain,  fils  de  Victorina,  fut  associé  vers 
265  au  gouvernement  des  Gaules  par  son  oncle  Postu- 
mus,  fui  proclamé  auguste  en  267,  et  périt,  peu  après, 
assassiné  près  de  Cologne. 

Victorinus ,  écrivain  ecclésiastique  latin,  évêque 
de  Petabium  en  Syrie,  souffrit  le  martyre  sous  Diocté- 
tien. Saint  Jérôme  a  faii  l'éloge  de  ses  écrits,  qui  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous;  on  l'a  souvent  confondu 
avec  le  suivant. 

Victorinus  (Caiiis  ou  Fabius  Marius),  dit  l' Africain, 
mort  en  570,  enseigna  avec  talent  la  rhétorique  à 
Borne;  il  se  convertit  au  christianisme  et,  sous  Julien, 
aima  mieux  fermer  son  école  que  de  renier  sa  reli- 
gion. Ses  traités  de  théologie  sont  au-dessous  de  sa 
renommée;  ils  sont  obscurs  et  sans  érudition.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Expositioin  Ciceronis  Hhetoncam, 
Milan,  1474,  in-fol.;  De  generatione  Vnbi  divini;  De 
Triuilate  contra  Arium  lib.  IV;  Ars  yrammalica  de 
orthographia  et  ratione  metrorum,  en  4  liv.,  Tubmgue, 
1557,  in-4";  Ad  Justinum  Manichstntm  contra  duoprin- 
cipia  Manichseurum,  etc.,  etc. 

Vicforius  (Petrus).  V.  Vettori. 

Viens,  nom  latin  de  Vie. 

Vicus  Aqueiisis,  auj.  Bagnères-de-Bigorre. 

Vicus  Augusti.  v.  anc.  deBvzacène;  auj.  Kaïrouan. 

Viens  Ausouensis,  auj.  Vieil  d'Osona. 

Viens  <lulii,  v.  de  la  Lyonnaise  3"  (Gaule);  auj. 
Aire-sur-l'  Adour. 

Vicus  Juiius,  auj.  Germersheim. 

Viens  Spacoruin,  v.  de  l'anc.  Tarraconaise  (Es- 
pagne); auj.  Vigo  (?). 

Viens  Verngroruni,  auj    Marligny. 

Vida  (Marco-Girolamo),  poète  latin  moderne,  né  à 
Crémone,  vers  1480,  mort  en  1566;  après  de  brillantes 
études,  il  entra  dans  la  congrégation  des  chanoines  régu- 
liers de  Saint-51arc  de  MantOue,  vint  à  Borne,  où  il  com- 
mença à  publier  des  poésies  latines  qui  l'ont  mis  au 
premier  rang  des  poètes  modernes.  Léon  X  lui  donna  le 
prieuré  de  Saint-Sylvestre,  à  Frascati,  où  il  passa  pres- 
que toute  sa  vie.  Evêque  d'Alba,  dans  le  Nontferrat, 
en  1552,  il  montra  les  plus  belles  vertus  épiscopales; 
savant  théologien,  il  accompagna  au  concile  de  Trente 
les  légats  du  pape,  1545.  Dans  ses  poèmes,  il  a  montré 
un  véritable  talent;  c'est  la  langue  élégante  et  classi- 
que, mais  c'est  une  élégance  vieille  et  morte  ;  il  a  dé- 
ployé une  habileté  extraordinaire  à  exprimer  les  règles 
les  plus  techniques  et  qui  paraissaient  le  plus  opposées 
aux  formes  de  la  poésie;  mais  il  a  abusé  de  la  para- 
phrase et  de  la  périphrase  ;  il  a  singulièrement  confondu 
les  souvenirs  païens  et  les  traditions  chrétiennes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Scacchia  Indus  (Jeu  des 
échecs),  plusieurs  fois  trad.  en  français,  surtout  par 
Levée  et  par  Alliey;  De  arte  poelica,  en  3  chants;  ce 
poëme  didactique  a  été  traduit  en  prose  par  l'abbé  liat- 
teux  dans  ses  Quatre  poétiques,  1771,  et  en  vers,  par 
Barrau,  1808,  par  Valant,  1814,  par  Gaussein,  1S19, 
par  Bernay,  1845;  De  bombyee  (le  ver  à  soie),  poème 
d'une  pureté  et  d'une  élégance  remarquable,  trad.  par 
Oignon,  1786,  par  Levée,  1809,  par  Bonafous,  1840; 
Bymni  de  rébus  dtvinis;  Carminum  liber,  recueil  d'élé- 
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gies,  d'odes,  d'épîtres;  l'œuvre  la  plus  importante  est  la 
Chrisliade ,  en  6  liv.,  1555,  in-4°;  l'on  y  trouve  de 
très-beaux  vers,  et  parfois  même  une  véritable  inspi- 
ration. Les  poésies  de  Vida,  recueillies  dans  l'édition  de 
Crémone,  1550,  2  tomes  in-S°,  ont  été  souvent  réimpri- 
mées ;  l'édition  la  plus  recherchée  est  celle  des  Volpi, 
Padoue,  1731,2  vol.  in-4°. 

Vidal  (Pierre),  troubadour  provençal,  né  en  1160, 
mort  vers  12U0.  vécut  en  Italie,  fit  la  3"  croisade,  et 
mourut  à  la  cour  d'Alphonse  111  d'Aragon.  Il  eut  de 
nombreuses  aventures  galantes,  dont  il  fut  parfois  la 
victime,  et  il  parut  même  que  sa  raison  s'égara  en 
Orient.  On  a  de  lui  environ  00  pièces  de  poésie  faciles 
et  gracieuses;  9  ont  été  publiées  par  Raynouard. 

Vidal  de  Besaudun  (Raymond),  troubadour  et 
grammairien  du  xm"  siècle.  M.  Guessard  a  publié,  en 
1858,  sa  Grammaire  provençale,  avec  celle  de  H.  Faydit. 

Vidal  (Auguste),  chirurgien,  né  à  Cassis  (Bouches- 
du-Bhône),  1805-1856,  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  et  chef  de  service  à  l'hôpital  du 
Midi,  a  laissé  de  savantes  monographies  (De  la  cure  ra- 
dicale du  varicocèle;  Des  hernies  ombilicales  el  épigas- 
triques,  etc.),  mais  surtout  un  Traité  de  pathologie  ex- 
terne et  de  médecine  opératoire,  1839  et  1846,  5  vol. 
in-8<\  qui  est  estimé. 

Vidante  (de  vice  domini,  à  la  place  du  seigneur), 
officier  chargé,  au  moyen  âge,  de  l'administration 
temporelle  des  biens  ecclésiastiques,  du  soin  de  rendre 
la  justice,  du  commandement  des  troupes.  Les  vidâmes 
étaient  nommés  par  les  évèques  et  les  abbés,  ou  parles 
rois  dans  les  églises  qu'ils  avaient  fondées.  Cn  les  ap- 
pelait encore  avoués,  avoyers,  défenseurs. 

Vidanban,  commune  de  l'arrond.  et  à  8  lui.  de 
Draguignan  (Var),  sur  l'Argens.  Fabrique  de  bouchons; 
2,706  hah. 

Vidimées  (Chartes)  ou  Vidimus,  copies  d'an- 
ciennes chartes  collationnées  avec  soin  et  revêtues  d'un 
caractère  authentique.  On  les  nommait  ainsi,  parce 
qu'elles  commençaient  généralement  par  le  mot  vidimus 
(nous  avons  vu).  Les  vidimus  ont  été  surtout  en  usage 
du  xn"  au  xiv  siècle. 

Vidourle  (La),  riv.  de  France,  prend  sa  source 
près  de  la  Oadière,  sépare  les  départ,  du  Gard  et  de 
l'Hérault,  et  se  jette  dans  l'étang  de  Mauguio;  85  kil. 
de  cours 

Viducasses.  V.  Vadicasses. 

Vie,  riv.  de  France,  arrose  le  départ,  de  la  Vendée, 
et  se  jette  dans  l'Atlantique,  après  50  kil.  de  cours,  au 
pttit  port  de  Saint-Gilles. 

Vieîlle-Aurc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
45  kil.  S.  de  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées); 
383  hab. 

Vieille-Montagne.  V.  Moresnet. 

Vieille»ille  (François  de  Scépeaux,  sire  de), 
comte  de  Duretal,  maréchal  de  France,  1510-1571, 
d'une  ancienne  maison  d'Anjou,  acquit  une  éclatante 
réputation  de  bravoure  dans  les  guerres  d'Italie,  sous 
François  1°',  fut  armé  chevalier  par  ce  prince,  se  signala 
à  la  bataille  de  Cérisoles  ;  et,  nommé  ambassadeur  en  An- 
gleterre par  Henri  II,  s'acquitta  habilement  de  sa  mission, 
1547;  au  conseil  d'Etat,  il  décida  l'alliance  avec  les  protes- 
tants d'Allemagne,  assista  à  la  prise  de  Metz,  de  Toul  et 
d'Yvoi,  fut  maréchal  de  camp,  gouverneur  de  Metz,  en 
1553,  s'opposa  aux  conditions  onéreuses  de  la  paix  de 
Cateau-Cambrésis  et  recommanda  la  tolérance  à  l'égard 
des  protestants.  Il  fut  maréchal  de  France,  en  1562,  et 
refusa  la  charge  de  connétable  en  1567.  On  a  dit,  sans 
preuves,  qu'il  mourut  empoisonné.  Les  mémoires  qui 
portent  son  nom.  rédigés  par  Vincent  Carloix,  sou  se- 
crétaire, édités  par  Griliet,  1737,  5  vol.  in-8»,  font  partie 
des  Collections  l'etitot  et  Michaud. 

Vieira  (Antonio),  missionnaire  portugais,  né  à  Lis- 
bonne, 16118-1697,  de  l'ordre  des  jésuites,  fut  nommé 
prédicateur  de  Jean  IV,  fut  chargé  de  missions  diploma- 
tiques à  Paris,  à  La  Haye,  à  Londres,  à  Rome,  à  Naples  ; 
puis,  en  1052,  accomplissant  son  vœu  le  plus  cher,  se 
consacra  à  la  conversion  des  Indiens;  il  déploya  beau- 
coup de  zèle,  mais  rencontra  des  obstacles  de  toute  na- 
ture. Ses  rêves  mystiques  le  liront  jeter  dans  les  cachots 
de  l'inquisition,  1665-07  ;  Alexandre  VII  le  lit  mettre  en 
liberté.  11  se  distingua  surtout  comme  prédicateur,  et 
on  le  regarde  comme  un  des  meilleurs  prosateurs  du 
Portugal.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  Sermoes,  1683- 
1754,  16  vol.in-4";  Cartes  ou  correspondance,  1735-46, 
3  vol.  in-4";  Vozsagrada,  polilica,  rhetoricae  metrica, 
1748,^-4°;  etc.  Ouluia  attribué l'Arte  de  Furtar,  1052, 
in-4°. 


Vieilmnr,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  14  kil. 
O.  de  Castres  (Tarn).  Laines  et  draps  ;  1  170  hab. 

Vielsam,  commune  de  la  prov.  de  Luxembourg 
(Belgique),  sur  la  Salm,  à  80  kil.  d'Arlon.  Ardoises,  pier- 
res à  aiguiser,  pierres  meulières.  Patrie  de  J.  Bertho- 
let,  historien  du  Luxembourg  ;  2,600  hab 

Vien  (Joseph-Marie,  com'e),  peintre,  né  à  Montpellier, 
1716-1809;  entra  comme  décorateur  dans  une  fabrique 
de  faïence,  puis  dans  l'atelier  du  peintre  Giral,  el  à 
Paris  dans  celui  de  Natoire.  Il  obtint  le  grand  prix, 
17  i5,  et,  à  Rome,  s'adonna  à  l'étude  de  la  nature  et  des 
grands  maîtres  de  la  Renaissance.  Il  composa  alorsl'Er- 
mite  endormi,  une  suite  de  32  eaux-tortes  (la  Cara- 
vane du  sultan  à  la  Mecque),  et  six  grands  tableaux  de 
la  Vie  de  sainte  Marthe.  A  son  retour,  il  entra  à  l'Aca- 
démie, 1754.  Dans  son  enseignement,  il  fut  le  précur- 
seur de  l'école  de  David,  rendit  l'étude  du  mo- 
dèle vivant  obligatoire,  et  forma  d'excellents  élèves. 
Il  fut  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  1775- 
1781,  recteur  de  l'Académie  de  peinture,  1781,  premier 
peintre  du  roi,  1789.  Il  fit  partie  du  Sénat,  et  reçut  le 
titre  de  comte  en  1808.  Le  Louvrea  de  lui  :  saint  Ger- 
main et  saint  Vincent,  Dédale  et  Icare,  l'Ermite  en- 
dormi, Amour  jouant  avec  des  fleurs,  des  cygnes  et  des 
colombes;  beaucoup  de  ses  tableaux  sont  dans  les  mu- 
sées de  Montpellier,  de  Nîmes,  de  Toulouse,  etc.;  la  Pré- 
dication de  saint  Denis  est  à  Saint-Roch. —  Sa  femme 
Harie-Thérèse  Reltonl,  née  à  Paris,  1735-1806,  pei- 
gnit avec  talent  la  nature  morle  et  fut  reçue  à  l'Acadé- 
mie de  peinture,  en  1757. 

Viennaise  ou  Viennoise  (La),  Viennensis  provin- 
cia,  l'une  des  17  prov.  de  la  Gaule,  à  la  (in  de  l'Empire  ro- 
main. Formée  aux  dépens  de  la  Narbonnaise.  elle  compre- 
nait les  Allobroges,  les  Scgalannes.  les  Voconces,  les  Cava- 
res,  les  Helvit  ns  et  les  Tricastins.  La  capitale  était  Vienne. 
Au  v°  siècle,  on  la  divisa  en  Viennoise  I",  capit.  Vienne, 
et  Viennoise  2e,  capit.  Arles.  Elle  correspondait  à  l'O. 
du  Dauphiné  et  de  la  Provence,  et  au  Comlal-Venaissin. 

Vienne,  en  allemand  Wieu,en  latin  Vindobona,  Fla- 
viana castra,  capitale  de  l'empire  d'Autriche,  ch.-l.  du 
gouvernement  de  la  Basse-Autriche,  sur  la  rive  droite 
du  Danube,  qui  y  forme  trois  bras  (Gross-Donau, 
Kaiser-Arm,  Wiener-Donau-Canar),  sur  la  Wien,  l'Alser- 
bach  et  le  Dœblingerbach;  par  48°12'33"  lat  N.,  et 
14°2'22"  long.  E.,  à  1400  kil.  E.  de  Paris.  Population, 
580,000  hab.  Résidence  de  l'empereur,  siège  du  gou- 
vernement. Archevêché  catholique;  consistoires  protes- 
tants, synagogue.  Université,  fondée  en  1365,  avec  riche 
bibliothèque,  observatoire,  jardin  botanique,  etc.;  insti- 
tut polytechnique,  fondé  en  1816  pour  le  commerce  et 
l'industrie;  collège  Theresianum,  école  de  cadets,  fondé 
par  Marie-Thérèse,  en  1745,  avec  de  nombreuses  col- 
lections; Académies  Joséphine  (de  médecine  et  de 
chirurgie),  des  sciences,  des  beaux-arts,  du  géniemili- 
taire,  des  langues  orientales; conservatoire  de  musique, 
nombreux  établissements  d'instruction,  observatoire,  bi- 
bliothèque impériale,  très-riche  en  Incunables  et  en  es  lam- 
pes, etc.  Parmi  les  églises  on  cite  la  cathédrale  de  Saint- 
Etienne,  en  style  gothique  du  xiv"  siècle,  l'église  des 
Capucins  du  xvne,  qui  contient  les  tombeaux  de  la  famille 
impériale,  l'église  des  Auguslins  ou  de  la  Cour,  celle  des 
Bénédictins  écossais  de  Saint-Pierre,  Saint-Michel  des 
Barnabites,  Saint-ltupert,  etc.  La  ville  proprement 
dite  ou  stradt  est  entourée  de  bastions  convertis  en  pro- 
menade et  enveloppée  de  3  t  faubourgs,  qui  communi- 
quent avec  elle  par  12  portes,  donl  la  plus  belle  est  le 
Burgthor.  Dans  la  cité  on  voit  le  Burg  ou  Hofburg, 
palais  impérial,  composé  de  bâtiments  de  toutes  les  épo- 
ques, les  palais  des  chancelleries  d'Autriche  et  de 
Bohême,  de  Hongrie,  de  Transylvanie,  de  l'Hôtel  de  ville, 
l'hôtel  du  Conseil  de  guerre,  les  palais  des  princes  de 
Liechtenstein,  Lobkovitz,  Siahremberg.  Schwaizemberg, 
Esterhazy,  avec  une  belle  galerie  de  tableaux  ;  etc.,  etc. 
Dans  les  faubourgs  et  sur  les  glacis,  il  y  a  le  palais 
Metternich.  la  promenade  du  Volksgarlen,  celle  du  Pra- 
terdans  l'île  de  l.éopoldstadl,  les  jardins  Augarlen,  Bri- 
gitlen-Au,  etc.;  le  Belvédère,  avec  une  galerie  de  tableaux, 
des  collections  d'armes,  d'antiquités  égyptiennes;  on 
peut  encore  citer  les  arsenaux,  le  musée  d'artillerie,  les 
Invalides,  la  banque,  la  douane,  la  monnaie,  le  théâtre  ; 
les  places  de  Graben,  avec  les  statues  de  saint  Joseph  et 
de  saint  Léopold.  de  la  Freiung,  Am  tlof,  Josephsplatz 
avec  la  statue  équestre  de  Joseph  II,  etc. —  Vienne  est 
une  ville  d'industrie  :  armes,  porcelaine,  glaces,  fonde- 
ries de  1er;  tissus  de  coton,  soieries,  velours,  tapis, 
rubans,  dentelles  et  galons  d'or  et  d'argent,  fleurs  arti- 
ficielles, voitures,  bronzes,  bijouterie,  orfèvrerie,  instru- 
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ments  de  musique,  de  mathématiques  et  de  physique, 
importantes  imprimeries,  etc.,  etc  Unie  par  des  chemins 
de  fer  aux  principales  villes  d'Allemagne,  elle  est  l'in- 
termédiaire du  commerce  entre  l'Europe  occidentale 
et  l'Europe  orientale. —  Vienne,  fondée  par  les  Wendes, 
devint  une  station  de  la  flottille  romaine  sur  le  Danube. 
Plus  tard,  résidence  des  margraves  d'Autriche,  elle  fut 
une  ville  sous  Henri  I"  Jasomirgott,  1150,  fut  entourée 
de  murailles  et  reçut  de  Frédéric  II  le  titre  de  ville  im- 
périale, 1257.  Elle  fut  prise  par  Rodolphe  de  Habsbourg, 
en  1  '27 7 ,  et  grandit  avec  la  puissance  de  la  maison  d'Au- 
triche. Mathias  Corvin  s'en  empara,  en  1485  ;  Soliman  II 
l'assiégea  vainement  en  1529 et  perdit  40,000  hommes  ; 
en  1083,  elle  allait  succomber  sous  les  coupsd'une  grande 
armée  turque,  lorsqu'elle  fut  sauvée  par  Jean  Sobieski; 
en  1619,  les  Bohémiens  soulevés  y  assiégèrent  vaine- 
ment Ferdinand  II.  Napoléon  I"  y  entra  en  1805  et  en 
1809.  Elle  fut  le  théâtre  de  sanglantes  collisions  pen- 
danl  les  révolutionsde  1848;  l'empereur  dut  s'éloigner; 
la  ville  fut  bombardée  par  son  armée. —  Plusieurs  trai- 
tés ont  été  signés  à  Vienne;  les  plus  célèbres  sont  :  1" 
celui  de  1738,  qui  mit  fin  à  la  guerre  de  la  succession 
de  Pologne,  donna  la  Lorraine  an  roi  Stanislas,  la  Tos- 
cane à  François,  époux  de  Marie-Thérèse,  les  Deux- 
Sicilesà  l'infant  don  Carlos;  2"  celui  de  1809,  après 
Wagram;  l'empereur  d'Autriche  céda  à  Napoléon  I"  les 
provinces  Ulyriennes  et  une  partie  du  Tyrol  ;  3°  un  con- 
grès célèbre  s'y  réunit,  du  5  octobre  1811  au  9  juin 
1815,  pour  régler  l'Etat  de  l'Europe,  après  la  chute  de 
l'empire  de  Napoléon;  la  Déclaration  de  Vienne  était 
l'acte  par  lequel  les  souverains  alliés  mirent  l'empereur 
hors  la  loi  au  retour  de  l'île  d'Elbe. 

Vienne,  Vienna  Allobrogum,  ch.-l.  d'arrond.  de  l'I- 
sère, sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  à  son  confluent  avec 
la  Gère,  à  90  kil.  N.  O.  de  Grenoble,  par45°31'28"lat.  N., 
et2°52'H"  long.  E.  Population,  24,807  bab.  Celle  ca- 
thédrale de  Saint-Maurice,  églises  de  l'abbaye  de  saint 
André,  de  saint  Pierre  ;  temple  d'Auguste  et  de  Livie  qui 
a  été  restauré  et  où  l'on  a  placé  un  musée  d'antiquités; 
ruinesd'un  théâtre,  d'un  amphithéâtre, d'une  naumachie, 
d'un  aqueduc,  d'un  arc  de  triomphe. —  Draps,  soieries 
papeteries,  fonderies  de  plomb  et  de  fer,  verreries,  cor- 
deries.  etc.— Capitale  des  Allobroges,  colonie  romaine 
sous  Tibère,  elle  reçut  de  Claude  un  Sénat  et  fut  la  capi- 
tale de  la  Narbonnaise,  puis  de  la  Viennaise.  Elle  fut  l'une 
des  premières  villes  de  Gaule  qui  embrassèrent  le  chris- 
tianisme ;  ses  èvêques,  jusqu'à  la  Révolution,  portèrent 
le  titre  de  primat  des  Gaules.  Elle  fut  l'une  des  capitales 
du  royaume  des  Bourguignons  au  v»  siècle;  en  879,  elle 
devint  la  capitale  du  royaume  de  Bourgogne  Cisjurane; 
au  xi"  siècle,  elle  fut  gouvernée  par  ses  évêqùes,  et  ne  fut 
réunie  à  la  France  qu'en  1448.  Clément  V  y  présida,  en 
1511,  le  concile  général  où  fut  aboli  l'ordre  des  Tem- 
pliers. Patrie  de  saint  Mamert,  de  Claudien  Mamert,  de 
Nie.  Chorier,  de  Ponsard,  àqui  on  aélevéune  statue,  1870. 

Vienne  (B.:«).  Viyetma,  riv.  de  France,  affl  de  droite 
de  la  Loire,  prend  sa  source  au  plateau  de  Mille-Vaches 
(Corrèze),  arrose,  dans  la  Haute-Vienne,  la  Vienne  et 
Indre-et-Loire,  Saint-I^onard,  Limoges.  Chabannais, 
Confolens,  l'Ile-Jourdain,  Lussac,  Cbàtellerault,  Chinon, 
et  se  jette  dans  la  Loire  à  Candes.  Elle  reçoit  la  Creuse,  le 
Clain.  le  Ihorion.  Cours  de  400  kil.,  navigable  depuis 
Cbàtellerault. 

Vienne  (La),  département  à  l'O.  de  la  France,  entre 
les  départ,  de  Maine-et-Loire  et  d'Indre-et-Loire  au  N., 
de  l'Indre  à  l'E  ,  de  la  Haute-Vienne  au  S.  E.,  de  la 
Charente  au  S.,  des  Deux-Sèvres  à  l'O.  Il  a  697,037  hec- 
tares et  524,527  hab.,  soit  46  hab.  par  kil.  carré.  C'est 
un  pays  de  plaines  avec  quelques  collines  à  l'O.;  il  est 
arrosé  par  la  Vienne,  le  Clain,  l'Auzance  la  Gartempe,  la 
Dive,  la  Creuse,  la  Charente.  Il  produit  des  céréales,  des 
vins  ordinaires,  du  chanvre,  du  lin,  des  châtaignes;  il 
y  a  beaucoup  de  bruyères,  de  landes,  de  bons  pâtura- 
ges, des  forêts  ;  on  élève  des  moutons  excellents,  des 
chevaux,  des  mulets;  onrécolte  des  truffes.  On  exploite 
le  fer,  la  houille,  le  marbre,  le  granit,  les  pierres  meu- 
lières et  lithographiques;  il  y  a  des  eaux  minérales. 
Usines  à  fer,  coutellerie,  papeterie,  dentelles  communes; 
commerce  de  foin,  d'eau-de-vie,  de  miel,  de  cire,  etc. 
Lech  -1,  est  Poitiers;  il  y  a  5  arrond.:  Poitiers,  Chà- 
tellerault,  Civray,  Loudun,  Munlniorillon.  Il  a  été  formé 
d'une  partie  du  Poitou,  de  la  Touraine  et  du  Berri.  Il  y 
a  un  évêché  à  Poitiers.  11  appartient  à  la  18»  division 
militaire,  et  dépend  de  la  Cour  impériale  et  de  l'Académie 
de  Poitiers. 

Vienne  (Dante-),  départ,  du  centre  de  la  France, 
entre  les  départ,  de  la  Vienne  et  de  l'Indre  au  N.,  de  la 


Creuse  à  l'E.,  delà  Corrèze  et  de  la  Dordogne  au  S.,  de 
la  Charente  à  l'O.  Il  a  551,658  hectareset  526,037  hab., 
soit  58  hab.  par  kil.  carré.  11  est  traversé  par  les  rami- 
fications des  montagnes  d'Auvergne;  arrosé  par  la 
Vienne,  la  Gartempe,  le  Thorion,  la  Briance;  couvert  de 
plus  de  500  étangs,  et  par  conséquent  d'un  climat  très- 
humide.  Le  sol  est  peu  fertile;  il  produit  peu  de  cé- 
réales, mais  des  pommes  de  terre,  du  chanvre,  des  vins 
communs  et  surtout  des  châtaignes  On  y  élève  des  che- 
vaux renommés,  des  moutons,  oes  porcs,  des  abeilles.  On 
y  trouve  du  fer,  du  plomb,  de  l'étain,  de  l'antimoine, 
du  marbre  gris,  du  granit,  de  la  terre  à  porcelaine 
(kaolin).  Falr.  de  porcelaine,  draps,  gros  lainages,  fers, 
papiers.  Beaucoup  d'habitants  émigrent  pendant  plu- 
sieurs mois,  comme  maçons, charpemiers, moissonneurs. 
Le  ch.-l  est  Limoges;  il  y  a  4  arrond.,  Limoges,  Bellac, 
Rochechouarl,  Saint-Yrieix.  11  a  été  formé  du  Limousin 
et  de  parties  de  la  Marche,  du  Poitou  et  du  Berri.  Il  y 
a  un  évêché  à  Limoges.  Le  départ,  dépend  de  la  21e  di- 
vision militaire  et  de  la  Cour  impériale  de  Limoges. 

Vienne  (Jean  de),  d'une  ancienne  maison  de  Bour- 
gogne, délendit  Calais  contre  Edouard  111,  en  1547,  fut 
gouverneur  de  Honfleur,  en  1570,  puis,  amiral  de 
France,  fil  une  descente  en  Angleterre,  brûla  Rye  (Sussex) , 
saccagea  l'île  de  Wight;  se  signala  à  Rosebecque,  1582, 
accompagna  le  duc  de  Bourbon  dans  son  expédition  d'A- 
frique et  ausiége  de  Carthagène,  enfin  périt  à  la  bataille 
de  Nicopolis  contre  les  Turcs,  où  il  commandait  l'avant- 
garde,  1506. 

Viennet  (Jean-Pons-Guillaume),  poëte,  né  à  Béziers, 
1777-1868,  fils  d'un  membre  de  la  Convention,  fut  lieu- 
tenant dans  l'artillerie  de  marine,  en  1796,  fut  pris  par 
les  Anglais,  mais  avança  très-lentement;  il  n'était  que 
capitaine  en  1815.  Admis  dans  le  corps  royal  d'état- 
major  en  1818,  nommé  chef  d'escadron,  1825,  il  fut 
rayé  des  cadres,  en  1827,  pour  son  Epître  aux  chiffon- 
niers. Il  prit  alors  dans  la  presse  une  part  active  aux 
luttes  du  libéralisme,  joua  un  rôle  à  la  Révolution  de 
Juillet,  fut  nommé  lieutenant-colonel,  1834,  et  prit  bien- 
tôt après  sa  retraite.  Membre  de  l'Académie  française, 
1850,  de  la  Chambre  des  députés  jusqu'en  1857,  il  s'at- 
tira beaucoup  d'impopularité  par  ses  attaques  vives  et 
franches  contre  les  révolutionnaires.  Il  fut  nommé  pair 
de  France  en  1859,  et  se  retira  de  la  scène  politique  en 
1848.  Il  a  été  l'ennemi  constant  et  souvent  mordant  du 
mouvement  romantique.  Ses  œuvres  sont  nombreuses, 
mais  la  plupart  sont  déjà  oubliées; citons  :  L'Austerlide, 
1808,  in-8»;  Epitres,  1815,  in-12;  Parya,  poème,  1820, 
in-8";  Diulogues  des  morts,  1824,  in-8°;  Promenade 
philosophique  au  cimetière  du  Père  Lachaise,  1824, 
in-8»;  le  siège  de  Damas,  18i!5;  la  Philippide, 
poème  en  2i  chants,  1828,  2  vol.  in-18;  un  grand 
nombre  d' Epitres  en  vers;  la  Tour  de  Hontlhéry, 
roman,  185ù,  2  vol.  in-8°;  le  château  Saint-Ange, 
roman,  1854,  2  vol.  in-8";  Fables;  la  Franciade,  18i>5, 
in-12;  les  tragédies  de  Clovis,  1820,  d'Arbogast, 
1842;  des  comédies,  les  Serments,  1859,  la  Course  à 
l'héritage,  1847  ;  un  drame,  Michel  Brémond,  1846  ; 
etc.,  etc.  On  a  conservé  le  souvenir  de  ses  fables,  pour 
la  plupart  satiriques,  et  de  quelques-unes  de  sesépîtres. 

Viennois  (Le),  paysdel'anc.  France,  ch.-l. ,  Vienne, 
dans  le  Bas-Dauphiné.  Auj.  partie  de  la  Drôme  et  de 
l'Isère. 

Viennoise.  V.  Viennaise. 

Viénol.  V.  Vaublanc 

Vierg.  V.  Vergobret. 

Vierge  (La  sainte).  V.Marie. 

Vierge  (La),  6°  signe  du  zodiaque;  le  soleil  parait  en- 
trer dans  celte  constellation  le  23  août  et  en  sortir  le 
22  septembre.  Selon  la  Fable,  la  Vierge  était  Astrée, 
Thémis,  Cérès  ou  Erigone. 

Vierges  (Les  onze  mille).  V.  Ursule  (Sainte). 

Vierges  J,es)  ou  Virgin  Islands,  groupe  d'îles  au 
N.  des  Petites-Antilles;  il  y  en  a  environ  40  ;  les  prin- 
cipales sont  :  Tortola,  Virgin-Gorda  et  Anegada,  aux  An- 
glais; Sainte-Croix,  Saint-Jean,  Saint-Thomas,  aux  Da- 
nois ;  Borequim,  Vique,  aux  Espagnols;  20.000  hab. — 
Découvertes  en  1495  par  Cb.  Colomb,  qui  leur  donna  ce 
nom  en  souvenir  des  11,000  Vierges,  elles  furent  colo- 
nisées par  les  Hollandais,  qui  s'établirent  à  Tortola,  dont 
les  Anglais  s'emparèrent  en  1666. 

Vierzon  ou  Vierzon-Ville,  ch.-I.  de  canlon  de 
l'arrond.  et  à  55  kil.  N.  0.  de  Bourges  (Cher),  au  con- 
fluent de  l'Yèvre  et  du  Cher,  sur  le  canal  de  Berry;  im- 
portante station  du  chemin  de  fer  du  Centre.  Manulac. 
de  porcelaine,  poterie;  forges;  8,224  bab. —  Vierzon* 
Village,  à  2  kil.  au  S.,  est  le  laubourg  de  la  ville  ;  for- 
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gcs  importantes,  fonderies  ,  fabrique  de  faïence;  4,964 
habitants. 

Viesii  ou  Vietri,  Apenesis  ou  Merinium?  v.  de  la 
Capitaliste  (Italie),  à  45  kil.  N.  E.  de  Manfre  !o;iia,  sur 
l'Adriatique  Evêché.  Pêche  active.  Ane.  temple  de  Yes- 
ta;  5.000  hab. 

Viète  (François),  géomètre,  né  à  Fontenay  (Poitou), 
1540-1003,  était  protestant.  11  fut  avocat,  conseiller  au 
parlement  de  Rennes,  maître  des  requê'es,  1585,  et  ami 
de  DeThou.  On  peut  le  considérer  comme  le  second  inven- 
teur de  l'algèbre;  c'est  lui  qui  a  créé  la  science  des  sym- 
boles, qui  a  appris  à  soumettre  à  des  signes  toutes  les 
opérations  que  l'on  exécutait  sur  des  nombres;  il  a 
appliqué  sa  féconde  méthode  à  la  géométrie  ,  il  a  donné 
de  nouveaux  procédés  pour  résoudre  les  équations  du 
3"  et  du  4"  degré,  etc.  Il  ne  faisail  imprimer  ses  écrits 
qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires;  la  plupart  ont  été 
réunis  par  Tan  Schooten,  Opéra  mathematica,  1646, 
in-fol.;  il  y  a  de  plus  un  recueil  de  tables  trigonométri- 
ques  qu'il  avait  publié  en  1579,  gr.  in-fol.,  sous  le  titre 
de  Canon  malhematicus. 

Vielri.  V.  Viesti. 

Vieussens  (Raimond  de),  anatomiste,  né  dans  le 
Rouetgue,  1641-1715,  médecin  de  l'hôpital  de  Saint- 
Eloi,  à  Montpellier,  fut  de  l'Académie  des  silences  de 
Paris  et  de  la  Société  royale  de  Londres.  On  lui  doit  : 
Nevrologia  universalis,\G&ô,  in-fol.,  son  meilleur  ou- 
vrage ;  Nouvelles  découvertes  sur  le  cœur,  1706,  in-12; 
Traité  sur  la  structure  de  l'oreille,  1714,  in-4°  ;  Traité 
sur  les  liqueurs  du  cœur  humain,  1715,  in-4"  ;  Histoire 
des  maladies  internes,  1774-76.  4  vol.  in-4°;  etc. 

Vieux,  Viducasses,  wllage  à  10  kil.  S.  0.  de  Caen 
(Calvados),  anc.  capit.  des  Viducasses;  600  hab. 

Yit-iix-ltcrquini.  bourg  de  l'arrond.  et  à  10  kil. 
N.  E.  d'Hazebrouck  (Nordl;  5,'278  hab. 

Vieux-Brisaeh.  Vieux-Condé.  V.  Bbisach,  Condé. 

Vieux  de  la  montagne  (Le).  V.  Assassins. 

Vif.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  18  kil.  N.  de 
Grenoble  (Isère),  sur  la  Grèze;  2,324  hab. 

l'igan  (Le).  Vindomagus,  ch.-l.  d'arrond.  du  Gard. 
à  75  kil  N.  0.  de  Nîmes,  sur  l'Arre,  au  pied  des  Céven- 
nes,  par  43°59'28"  lat.  N.,  et  1°16'0"  long.  E.  Bonneterie, 
étoftës  de  soie  et  de  coton,  tanneries;  commerce  de  vins, 
soie,  huile.  Patrie  du  chevalier  d'Assas,  à  qui  l'on  a  élevé 
une  statue;  5.114  hab. 

Vigée  (Louis),  peintre  français,  1727-1767,  fit  des 
portraits,  mais  a  surtout  développé  les  dispositions  de 
sa  lille. 

Vigée  (Mame-Louise-Elisauetb).  V.  M™"  Lebrun. 

Vigée  (Louis-Jean-Bautiste-Etiense),  littérateur,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris,  1758-1820,  prit  Dorât  pour 
modèle,  et  eut  quelque  réputation  pour  ses  poésies  lé- 
gères et  ses  comédies.  Il  fut  secrétaire  de  la  comtesse 
de  Provence,  et  contrôleur  à  la  caisse  d'amortissement. 
Il  fut  enfermé  sous  la  Terreur  ;  nommé,  en  1795,  chef  de 
bureau  à  la  liquidation  de  la  dette  des  émigrés  ;  rem- 
plaça La  Harpe  à  l'Athénée,  en  1803,  et  eut  surtout  le 
talent  de  lire  les  vers.  Il  chanta  tous  les  pouvoirs  sous 
lesquels  il  vécut.  Il  dirigea  l'Almanach  des  Muses,  de 
1789  à  1820.  Ses  comédies  sont  froides,  sans  intérêt, 
mais  renferment  de  jolis  vers  :  les  Aveux  difficiles, 
1785;  la  Fausse  coquette,  1784;  les  Amants  timides, 
1785;  la  Belle-mère  et  l'Entrevue,  1788;  la  Matinée 
d'une  jolie  femme,  1792;  Ninon  de  Lenclos,  1797,  etc.. 
On  lui  doit  encore  :  Manuel  de  littérature,  1809,  in-12; 
la  Tendresse  filiale,  1812,  in-10;  Poésies;  etc. 

Vigenérc  (Blaise  de),  littérateur,  né  à  Saint-Pour- 
cain  (Bourbonnais),  1523-1590,  fut  secrétaire  du  duc  de 
Nevers,  reçut  des  leçons  de  Turnèbe  et  de  Dorai,  fut 
secrétaire  d'ambassade  à  Rome,  1566-69,  et  eut  une 
grande  réputation  pour  ses  traductions,  beaucoup  trop 
vantées,  de  César,  de  Tite  Live(l'*  décade),  duTasse,  etc. 
On  lui  doit  encore  :  Traité  des  comètes,  avec  leurs  cau- 
ses et  leurs  effets,  1578.  in-8"  ;  Traité  des  chiffres,  ou 
secrète  manière  d'écrire,  1586,  in-4*;  Discours  sur  l'his- 
toire de  Charles  VU,  1589,  in-8»;  Traité  du  feu  et  du 
sel,  1608,  in-4»;  etc.,  etc. 

Vigenna,  nom  ancien  de  la  Vienne. 

Vigeois.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  35  kil.  N.  de 
Brive  (Corrèze),  sur  la  Vézère;  2,517  hab. 

Viger  (Fhançois),  jésuite,  né  à  Rouen,  1590-1647,  a 
donné  une  traduction  latine  estimée  de  la  Préparation 
évangélique  d'Eusèbe,  1628,3  vol.  in-fol.,  et  un  bon 
traité  De  prœcipuis  lingux  grxcx  Idiotismis,  1632, 
in-12. 

Vigevano,  Victumvise,  v.  d'Italie,  à  35  kil.  0.  de 
Pavie,  sur  la  Mora,  près  du  Tessin.  Ch.-l.  du  Vigevanas- 


que.  Evêché.  Vieux  château  fort.  Manufactures  de  soie- 
ries, filoselle,  bonneterie,  savon,  chapeaux.  Patrie  de 
François  II  Sforza;  18,000  hab.  Aux  environs,  villa 
Sforziaua,  anc.  couvent  de  Dominicains. 

Viggiano,  v.  de  la  Basilicate  (Italie),  à  36  kil.  S. 
de  Potenza.  Sur  le  mont  Viggiano,  chapelle  visitée  par 
de  nombreux  pèlerins;  6.000  hab. 

Vigilantius,  hérétique  du  IV*  siècle,  né  chez  les 
Convènes.  à  Calagorris  (auj.  Cazères),  fut  prêtre  de  l'é- 
glise de  Barcelone,  gagna  l'amitié  de  saint  Paulin,  ac- 
compagna saint  Jérôme  en  Palestine;  puis  soutint  des 
opinions  contraires  à  l'orthodoxie,  attaquant  les  hon- 
neurs rendus  aux  reliques,  le  jeûne,  le  célibat  des  prê- 
tres, la  vie  monastique.  Il  fut  combattu  par  saint  Jé- 
rôme. 

Vigile,  pape,  né  à  Rome,  fut  élu,  en  537.  par  l'in- 
fluence de  l'impératrice  Théodora  et  de  Bélisaire,  du 
vivant  même  du  pape  Silvère,  qui  fut  exilé.  Il  alla  à 
Constantinople,  résista  d'abord  aux  menaces  de  Justinien 
et  de  Théodora,  excommunia  les  évêques  hérétiques 
dans  l'affaire  des  Trois-Chapitres,  puis  céda,  et  finit  par 
être  exilé  par  l'empereur.  Il  mourut  à  Syracuse,  555. 
On  a  de  lui  18  Epitres,  Paris,  1642,  in-8°. 

Vigile,  évêque  de  Thapsus  en  Afrique,  vivait  vers  la 
fin  du  \e  siècle,  fut  persécuté  par  Huneric,  roi  des  Van- 
dales, et  se  retira  à  Constantinople.  Il  a  écrit  contre  les 
Ariens,  les  Nestonens,  les  Eutychiens,  mais  en  mettant 
ses  ouvrages  sous  le  nom  de  Pères  de  l'Eglise;  ce  qui  a 
amené  bien  des  confusions  Ses  écrits  ont  été  réunis  par 
Chifflet,  Dijon,  1664,  in-4». 

Vigile,  veille  d'une  fête  dans  l'Fglise  catholique. 
Les  fidèles  commencèrent  par  s'assembler  la  veille  de  Pâ- 
ques, pour  célébrer  les  saints  mystères  pendant  la  nuit; 
on  étendit  peu  à  peu  cet  usage  aux  autres  fêtes.  On  ob- 
serve le  jeûne  aux  vigiles  des  grandes  fêtes,  Noël,  la 
Toussaint,  etc. 

Vigiles,  gardes  de  nuit,  établis  à  Rome  par  Auguste, 
pour  veiller  aux  incendies.  Ils  formaient  7  cohortes,  de 
600  hommes  chacune,  choisis  parmi  les  affranchis, 
commandées  par  des  tribuns  et  un  préfet.  Ils  étaient 
répartis  dans  les  quatorze  régions  de  la  ville. 

Yiginf  ivirat.  collège  de  vingt  magistrats  dans  l'an- 
cienne Rome,  établi  par  Auguste.  Il  comprenait  les  trium- 
virs monétaires,  les  triumvirs  capitaux,  les  qualuorvirs 
ou  inspecteurs  des  rues,  les  décemvirs  judiciaires.  C'é- 
tait le  premier  degré  des  honneurs;  les  comices  par  tri- 
bus y  élisaient;  les  chevaliers  pouvaient  seuls  être  élus, 
dès  l'âge  de  dix-huit  ans. 

Viglius,  jurisconsulte,  né  au  château  de  Barrahuys, 
dans  la  Frise  (Pays-Bas),  1507-1577,  entra  dans  les  or- 
dres, fonda  le  collège  de  la  Gerbe,  à  Louvain,  et  est 
surtout  connu  comme  conseiller  de  Marguerite  de  Parme, 
gouvernante  des  Pays-Bas.  Il  fut  un  instrument  trop 
docile  de  la  politique  cruelle  de  Charles-Quint  et  de 
Philippe  II  à  l'égard  des  réformés.  Il  a  laissé  quelques 
écrits  :  Commentarius  in  titulum  Digestorum,  1582, 
in-8";  I  ita  Viglii;  Epistolx  politiese  et  historien  ad 
Joachimum  Ilopperum,  dans  le  t.  Ie'  des  Annales  de 
Hognck  van  Papendrecht,  1745  ;  etc. 

Vignacourt.  bourg  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  N.  0. 
d'Amiens  (Somme).  Laines,  toiles;  3,612  hab. 

Vignaconrl  (Aloe  de),  d'une  ancienne  famille  de 
Picardie,  fut  grand  maître  de  l'ordre  de  Malte,  de  1601 
à  1622.  Il  embellit  la  Cité-La-Valette,  et,  sous  son  ma- 
gistère, les  chevaliers  combattirent  vaillamment  les 
Turcs  et  les  Barbaresques. —  Son  neveu,  Adrien,  grand 
maître  de  1690  à  1697,  fit  construire  un  vaste  arsenal  à 
Malle. 

Vigne  (Jean-Baptiste),  médecin,  1771-1842,  exerça  à 
Rouen  avec  succès,  devint  médecin  en  chef  de  l'hôpital, 
s'occupa  avec  zèle  du  traitement  des  fous,  d'après  la 
méthode  de  Pinel,  et  a  publié  des  ouvrages  estimés  : 
Traité  de  médecine  légale,  1805;  De  la  mort  apparente, 
1841,  etc. 

Vignemale  (Le),  montagne  des  Pyrénées,  à  28  kil. 
S.  E.  de  Luz  (Hautes-Pyrénées);  3,298  mètres  de  hauteur. 
Il  est  recouvert  de  glaciers. 

Vigneron  (Jean),  dit  Veneroni,  grammairien,  né 
à  Verdun,  1642-1708,  donna  des  leçons  d'italien  à  Paris, 
et  se  lit  passer  pour  Florentin.  Il  contribua  beaucoup  à 
propager  en  France  le  goût  de  la  littérature  italienne. 
On  a  de  lui  :  le  Maître  italien  ou  Grammaire  française 
et  italienne,  1086,  in-12,  très-souvent  réimprimée;  Dic- 
tionnaire italien- ft  ançais  et  français-italien  ;  etc.  Il 
fut  interprète  du  roi. 

Vignes  (Pierre  des),  Petrus  a  Vineis,  né  à  Capoue, 
de  parents  pauvres,  à  la  fin  du  ni*  siècle,  s'éleva  par 
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son  mérite,  et  devint  chancelier  de  Frédéric  H.  Il  aida 
l'Empereur  dans  l'administration  de  ses  Etats,  surtout  à 
Kaples,  améliora  la  législation  et  le  seconda  avec  zèle 
dans  ses  luttes  contre  les  papes.  Frédéric  se  crut  cepen- 
dant trahi  par  son  chancelier,  par  son  ami;  il  l'accusa 
d'avoir  voulu  l'empoisonner,  et  lui  lit  crever  les  yeux. 
Pierre  des  Vignes  se  brisa  la  tête  contre  les  murs  de  sa 
prison,  en  1246. 

Vigneulles,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  30  kil. 
N.  E.  de  Commercy  (Meuse);  1.007  liab. 

Vigneux.  commune  de  l'arrond.  et  à  18  kil.  de 
Savenay  (Loire-Intérieure).  Carrière  de  granit;  3,307 
hab.,  dont  288  agglomérés. 

Vignier  (Nicolas),  historien,  né  à  Bar-sur-Seine, 
1530-1596,  étudia  le  droit,  la  médecine,  fut  forcé,  à 
cause  de  ses  opinions  calvinistes,  de  se  réfugier  en  Al- 
lemagne, y  composa  de  nombreux  ouvrages,  et,  en  étu- 
diant, reconnut  ses  erreurs,  revint  en  France  pour  se 
faire  catholique,  et  fut  médecin  de  Henri  III,  historio- 
graphe et  conseiller  d'Etat.  On  a  de  lui  :  Rerum  ISur- 
gundionum  chronkon,  1575,  in-4°;  Sommaire  de  l'his- 
toire des  François,  en  IV  livres,  1579,  ln-fol.,  ouvrage 
exact  et  plein  de  recherches;  Traité  de  l'origine,  état 
et  demeure  des  anciens  François,  1582,  in-4°;  De  la 
noblesse,  ancienneté,  remarques  et  mérites  d'honneur 
de  la  troisième  maison  de  France,  1587,  in-8°;  les  Fas- 
tes des  anciens  Hébreux.  Grecs  et  Romains,  1588,  in-4°; 
la  Bibliothèque  historiale,  4  vol.  in-fol.;  Histoire  de  la 
maison  de  Luxembourg,  1017,  in-8°;  Traité  de  l'ancien 
Etal  de  la  petite  Bretagne  et  du  droit  de  la  couronne  de 
France  sur  icelle,  1619,  in-4°;  etc. 

Vignot»,  bourg  à  20  kil.  S.  de  Modène  (Italie).  Patrie 
de  Muratori  et  de  l'architecte  Vignole  ;  4,000  hab  —  V.  de 
la  Basilicate  (Italie),  à  10  kil.  S  O.  del'otenza;  4,500  hab. 
fignola  (Giacomo  EEarozzio,  dit  <la).  en  français 
Vignole,  architecte  italien,  ne  à  Vignola  (Modenais), 
1507-1575,  s'occupa  d'abord  de  dessm  et  de  peinture, 
puis  éludia  l'architecture  à  Rome  et  en  France.  11  con- 
struisit, à  Bologne,  le  portique  del  Cambio,  fournit  les 
plans  de  la  Ciladella,  pal.iis  ducal  de  Plaisance,  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame  des  Anges,  près  Assise;  devint  ar- 
chitecte de  Jules  III,  éleva  le  château  de  Caprarola,  près 
de  Runciglione,  l'un  de  ses  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles, l'église  de  Saint-André,  à  Home,  dont  la  rotonde 
est  du  style  le  plus  pur,  acheva  la  porte  du  Peuple,  le 
tombeau  du  cardinal  Farnèse,  à  Saint-Jean  deLatran,  et 
succéda  à  Michel-Ange,  comme  architecte  de  Saint-Pierre. 
Mais  il  doit  surtout  sa  réputation  à  son  lhre,  Règles  des 
cinq  ordres  a '■  architecture,  1505,  in-fol.,  savant  traité 
qui  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues,  et,  en  fran- 
çais, par  Le  Muet,  1638,  in-8°,  et  par  Jombert,  1764, 
gr.  in-8°.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  de  la  perspec- 
tive. 1583,  pet.  in-fol.  MM  Le  Bas  et  Debret  avaient  en- 
trepris la  publication  de  ses  OEuvres,  1815,  in-fol.;  l'ou- 
vrage est  resté  inachevé. 

Vignolles  (Alphonse  «le),  véritable  nom  du  chro- 
nologisle,  souvent  appe'é  Desvignoles,  né  au  château 
d'Aubais  (Languedoc),  1649-1744,  ministre  calviniste, 
quitta  la  France  à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et 
finit  par  se  retirer  à  Berlin,  où  il  fut  membre,  puis  di- 
recteur de  l'Académie.  On  a  de  lui  :  Chronologie  de 
l'histoire  sainte  et  des  histoires  étrangères,  depuis  la 
sortie  d'Egypte  jusqu'à  la  captivité  de  Babyloue,  1758, 
2  vol.  in-4»,  ouvrage  savant  et  estimé.  11  a  beaucoup 
travaillé  à  la  Bibliothèque  germanique. 

*  ignon  (Claude),  peintre,  né  à  Tours,  vers  la  lin  du 
xvi«  siècle,  fut  l'ami  de  Vouet  en  Italie,  vint  s'établir  à 
Paris,  et  produisit  beaucoup  avec  une  merveilleuse  fa- 
cilité. Il  mourut  en  1670. 

Vignory,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  N. 
de  Cliaumont  (Haute-Marne).  Jadis  baronnie.  Ruines 
d'un_eliàteau  fort.  Fabriq.  de  bas  de  laine;  620  hab. 

Vigny  (Alfhed-Victor,  comte  de),  liltéraleur,  né  à 
Loches.  1797-1865,  d'une  famille  originaire  de  la  Beauce, 
et  qui  s'était  distinguée  dans  l'armée,  servit  sous  la 
Restauration,  et  donna  sa  démission  en  1827;  il  était 
alors  capitaine.  Lié  avec  les  frères  Deschamps,  il  avait 
été,  sans  exagération,  l'un  des  premiers  écrivains  de 
l'école  romantique.  Il  publia,  en  1822  et  en  1824,  deux 
recueils  de  Poésies,  parmi  lesquelles  on  distingua  sur- 
tout Eloa,  ou  la  sœur  des  Anges,  mystère;  le  Déluge, 
Moïse,  Dolorida;  furent  insérés  dans  les  Poêles  anti- 
ques et  modernes;  l'auteur  subissait  alors  de  plus  en 
plus  I  influence  de  Viclor  Hugo.  Son  premier  roman, 
Cinq-Mars,  eut  un  succès  de  salon  prodigieux,  1826, 
l  vol.  m-8».  Rédacteur  de  la  Muse  française,  lié  avec 
Lamartine,  et  prôné  par  le  parti  romantique,  de  Vigny 


fut  alors  à  l'apogée  de  sa  renommée.  Cependant  Othello, 
exactement  traduit  de  Shakspeare,  n'obtint  que  peu  de 
succès.  1829;  il  en  fut  de  même  de  la  Maréchale  d'An- 
cre, 1831.  Stello,  1852,  et  Servitude  et  grandeur  mili- 
taire, 1835,  ajoutèrent  à  la  gloire  de  1  écrivain,  surtout 
le  dernier,  l'un  de  ses  livres  qui  resteront;  Chatterton, 
en  1835,  obtint  un  grand  succès,  grâce  au  talent 
de  M0"  Dorval.  De  Vigny  garda  dès  lors  le  silence, 
si  ce  n'est  qu'en  1841  il  adressa  à  la  Chambre  des  dé- 
putés un  Mémoire  sur  la  propriété  littéraire.  Il  entra  à 
l'Acad  mie  française,  en  1845.  Il  légua  en  mourant,  à 
son  ami,  M.  Itatisbonne,  le. soin  de  publier  un  recueil 
posthume,  les  Destinées.  186 i,  in-8°,  poésies  philoso- 
phiques, pleines  de  scepticisme  et  de  découragement. 

Vigo,  Vécus  Spacorum,  v.  forte  de  la  prov  de  Pon- 
tevedra  (Espagne),  à  80  kil.  S.  0.  de  Santiago.  Bon  port 
sur  la  baie  de  Vigo  ;  commerce  actif,  pêche  abondante 
de  sai'dines.  Une  flotte  espagnole,  chargée  d'or,  y  fut 
coulée  bas  par  les  Anglais  et  les  Hollandais,  en  1702; 
6,000  hab. 

Vigona,  bourg  à  14  kil.  S.  E.  de  Pignerol  (Italie): 
5,0110  hab. 

Vigor  (Simon),  né  à  Evreux,  vers  1515,  mort  en  1575, 
docteur  en  théologie,  curé  de  Saint-Paul  à  Paris,  pré- 
dicateur de  Charles  IX  et  archevêque  de  Narbonne,  fut 
un  fougueux  adversaire  des  Calvinistes.  Il  a  surtout 
laissé  des  Sermons  et  prédications,  1577,  3  vol.  in-8», 
et  des  Sermons  catholiques  sur  le  Saint-Sacrement, 
1585,  in-8". 

Vigoureux  (La) ,  fameuse  empoisonneuse  du 
xvne  siècle;  elle  prédisait  l'avenir,  fut  condamnée  par  la 
Chambre  ardente  de  loSO,  avec  l'abbé  Vigoureux,  son 
frère,  et  fut  brûlée,  en  place  de  Grève  avec  La  Voisin 
et  ses  complices,  après  l'aflaire  de  la  marquise  de  Brin- 
villiers. 

Viguier,  du  latin  vicarius,  nom  donné  dans  plu- 
sieurs des  provinces  de  l'ancienne  France  à  des  juges 
de  première  instance  dans  les  tribunaux  appelés  Vigue- 
ries.  Le  nom  de  vicomte  a  été  plus  souvent,  employé. 

Vigy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  15  kil.  N.  E. 
de  Metz  (Moselle);  821  hab. 

Vihiers,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  38  kil. 
S.  O.  de  Saumur  (Maine-et-Loire).  Victoire  des  Ven- 
déens, le  18  juillet  1793.  Il  a  beaucoup  souflert  des 
guerres  de  la  Vendée.  Toiles;  1,731  hab. 

Vitagos,  bourg  de  Hongrie,  au  N.  E.  d'Arad,  célè- 
bre par  la  honteuse  capitulation  de  Gœrgey,  qui  livra, 
sans  condition,  l'armée  hongroise  aux  Russes,  le  13 
août  1849. 

Vilain  XIIII,  nom  d'une  famille  belge,  qui  tire 
son  origine  de  Wichman,  frère  d'Herman,  duc  de  Saxe, 
au  ix"  siècle.  C'est  en  1240  que  le  nom  de  Vilain  a  été 
donné  à  une  branche  de  celte  famille;  on  ne  connaît 
pas  trop  bien  l'origine  du  chiffre  XIII1  qu'elle  ajoute  à 
son  nom. 

Vilaine.  Herius  et  Vicinovia,  riv.  de  France,  prend 
sa  source  près  de  Juvigné  (Mayenne),  dans  les  collines 
du  Maine,  arrose  l'IUe-et-Vilaine,  sépare  la  Loire-Infé- 
rieure du  Morbihan,  passe  à  Vitré,  Rennes,  Redon,  La 
Roclie-Bernard.  Son  cours  est  de  230  kil.,  dont  140  na- 
vigables, depuis  Rennes,  au  moyen  de  15  écluses,  éta- 
blies, sous  François  Ie',  d'après  les  plans  de  Léonard  de 
Vinci,  dit-on.  Elle  reçoit  à  droite  Mlle  et  l'Oust,  à  gau- 
che la  Seiche  et  le  Cher. 

Vilains,  Villani  ;  on  désignait  ainsi,  au  moyen  âge 
les  gens  de  condition  inférieure  qui  habitaient  une  villa 
(bourg  ou  village).  On  étendit  ce  nom  à  tous  les  rotu- 
riers. 

Vi taris  (Mauc-Hilvire),  pharmacien,  né  à  Bordeaux, 
17J0-1792,  a  découvert  le  kaolin;  ce  qui  détermina  la 
création  de  la  manufacture  de  porcelaines  de  Limoges. 

Vitale  (JoaciIim),  né  à  Ahun  (Limousin),  1708-1795, 
fils  d'un  médecin,  fut  l'un  des  membres  les  plus  fou- 
gueux de  la  société  des  Jacobins  et  contribua  à  la  jour- 
née du  10  août.  Après  la  chute  des  Girondins,  il  s'atta- 
cha à  Robespierre  et  s'appela  Sempronius  Gracchus.  Il 
lut  juré  au  tribunal  révolutionnaire.  Plus  tard,  empri- 
sonné à  la  Force,  il  écrivit  pour  accuser  bassement  Ro- 
bespierre, dans  l'espoir  de  se  sauver  lui-même;  il  n'en 
fut  pas  moins  exécuté.  On  a  de  lui  :  De  nos  maux  et 
des  remèdes  qu'il  faut  y  apporter,  déc.  1793;  Causes  se- 
crètes de  la  révolution  du  9  thermidor,  1795,  2  part. 
in-S°;  Mystères  de  la  mère  de  Dieu  (Catherine  Théot) 
dévoilés,  1795,  in-8°. 

Vilia.  affluent  du  Niémen,  vient  des  marais  de  Scui- 
linlzi,  coule  de  l'E.  à  l'O.,  en  faisant  de  grandes  sinuo- 
sités, arrose  Wilna  et  finit  à  Kovno. 
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Villa;  les  Romains  désignaient  d'abord  par  ce  mot 
une  exploitation  rurale;  puis  une  maison  plus  ou  moins 
somptueuse,  entourée  de  vastes  jardins;  enfin,  vers  la 
fin  de  l'Empire,  une  bourgade. 

Villa-BSt  lia.  V    Mato-Grosso. 

Villa-Koa.  V.  Goiaz. 

Tillach,  v.  de  la  Carinthie  (Emp.  d'Autricbe),  à 
50  kil.  0.  de  Klagenfurt,  sur  la  Drave.  Mines  de  fer  et 
de  cuivre,  aux  environs  ;  eaux  minérales  et  salines  ; 
carrières  de  marbre.  Commerce  de  transit  assez  actif  ; 
5,000  hab.  —  Le  cercle  deVillach,  formé  de  l'O.  de  la 
Carinthie,  est  très-montagneux,  peu  fertile,  mais  il  est 
riclie  en  minerais  et  en  forêts. 

Villacidro,  v.  de  l'île  de  Sardaigne.  Citrons  et 
cédrats.  Mines  de  plomb  aux  environs;  0,000  hab. 

Villa-Clara  ou  Santa-Clara,  v.  de  Cuba,  dans 
le  départ,  du  Centre;  9,000  hab. 

Villa-da-Praja,  port  de  Terceira  (Açores).  La 
flotte  de  dom  Miguel  lut  détruite  dans  la  baie,  en  1829.; 
3,li00  hab. 

Viila-del-Fuerte,  v.  de  la  pvov.  de  Cinaloa 
(Mexique),  à  150  kil.  N.  de  Cinaloa;  8,000  hab. 

VBlla-do-Conde,  v.  de  la  prov.  de  Minho  (Portu- 
gal), à  l'embouchure  de  l'Ave;  5,IJ00  hab. 

Villa-do-Prineipe,  v.  de  la  prov.  de  Minas-Geraés 
(Brésil),  à  200  kil.  N.  E    de  Villa-Rica;  3,000  hab. 

Villaflor,  duc  de  Terceira.  V.  Terceira. 

Villafranca,  v.  d'Italie,  à  12  kil.  S.  0.  de  Vérone, 
sur  la  rive  gauche  du  Mincio.  Armistice  du  S  juillet  1859 
entre  les  Français  et  les  Autrichiens;  Napoléon  III  et 
François-Joseph  y  signèrent  les  préliminaires  de  la 
paix,  le  12  juillet;  5,000  hab. 

Villafranca.  v.  d'Italie,  à  25  kil.  S.  E.  de  Pigne- 
rol  sur  le  Pô;  0,000  hab. 

Villafranca,  v.  de  l'Estrémadure  (Portugal),  ù 
55  kil.  N.  E.  de  Lisbonne,  sur  le  Tage.  Salines;  5,000 
habitants. 

Villafranca,  port  de  la  côte  E.  de  San-Miguel 
(Açores);  3  000  hab. 

Yi]!afraiiea-de-las-Atnijas  ,  v.  de  l'Andalousie 
(Espagne),  à  25  kil.  N.  E.  de  Cordoue,  sur  le  Guadal- 
quivir;  5.000  hab. 

ïillafranca-de-los-Banos,  v.  de  l'Estrémadure 
[(Espagne),  à  35  kil.  S.  de  Merida  ;  6,000  hab. 
i     ïillafranca-de-Paradès,    v.  de   Catalogne   (Es- 
pagne), à  50  kil.  O.   de  Barcelone,  sur  le  Tet;  5,000 
habitants. 

Villafranca-del-VïerM»,  v.  de  la  prov.  et  à  70 
kil.  de  Léon,  sur  la  Hubia.  Château  fort  ;  3.000  hab. 

l'iUa-SSerniosa-de-'S'ahasco.  V.  Tabasco. 

Villaîiics-la-Juhel,  ch  -1.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  50  kil.  E.  de  Mayenne  (Mayenne).  Ane.  château  fort; 
2,703  hab. 

Villajoyosa,  bourg  de  la  prov.  et  à  30  kil.  N.  E. 
d'Àlicantè  "(Espagne),  près  de  la  Méditerranée.  Pêche  et 
cabotage;  8,000  hab. 

Villalar,  bourg  de  la  prov.  et  à  35  kil.  S.  O.de  Val- 
ladolid  (Espagne).  Défaite  des  Comuneros ,  en  1521; 
D.  Juan  de  Padilla  y  fut  pris  par  les  troupes  de  Charles- 
Quint. 

Villaloltos  (Francisco  de),  né  à  Tolède,  1480-1500, 
fut  médecin  de  Charles-Quint  en  Espagne,  et  écrivit  : 
Sumario  de  la  medicina,  in-fol.;  c'est  un  abrégé  de 
la  doctrine  d'Avicenne,  en  500  strophes  de  5  vers;  Tra- 
tailo  sobre  las  pestiferas  bubas,  également  en  vers; 
Problemas ,  con  dos  dialogos  de  medicina;  etc.  Il  a 
aussi  publié  une  élégante  traduction  de  l' Amphitryon 
de  Piaule. 

Villalohos  (Kuï  Lnpez  de),  navigateur  espagnol 
du  xvi"  siècle,  lut-  chargé  par  Mendoza ,  vice-roi  du 
Mexique,  de  reconnaître  les  îles  situées  à  l'O.  de  l'Amé- 
rique, 1542.  Il  découvrit  les  Carolines,  les  îles  Pelew, 
peut-être  Luçort,  et  mourut,  à  Amboine,  de  ses  fatigues. 
Viliainltlard.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
24  kil.  Pi.  E.  de  Bergerac  (Dordogne);  1,348  hab. 

Villaiidramlo  (Rodrigue  de) ,  gentilhomme  de 
Biscaye,  né  vers  1585  ,  se  mit  à  la  tète  d'une  bande 
d'aventuriers,  qui.  sous  Charles  VI  et  Charles  VII,  s'at- 
tacha aux  Armagnacs  et  ravagea  la  France  centrale.  Il 
combattit  pour  Charles  VII  contre  les  Anglais,  puis  fut 
proscrit  après  le  traité  d'Arras,  1435,  et  rentra  en  Es- 
pagne. 

Villandrando  (Augustin  Boias  de),  écrivain  es- 
pagnol, ne  vers  1577,  est  surtout  connu  par  le  Voyage 
amusant,  dans  lequel  il  a  retracé  avec  verve  la  vie  des 
comédiens. 
Villandraut ,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 


14  kil.  N.  0.  de  Bazas  (Gironde).  Patrie  de  Clément  V; 
1,014  hab. 

Villani  (Giovanni),  historien  italien,  né  à  Florence, 
vers  1280,  mort  en  1348,  visita  l'Italie,  la  France,  fut 
prieur  en  1316,  directeur  de  la  monnaie,  et  joua  un 
rôle  assez  considérable  dans  les  événements  de  sa  pa- 
trie 11  mourut  de  la  peste.  Il  a  écrit  une  Histoire  flo- 
rentine, qu'il  a  commencée  à  la  fondation  de  Florence,  et 
il  y  a  rattaché  les  principaux  faits  de  l'histoire  des  au- 
tres pays;  elle  est  d'un  style  pur  et  élégant,  mais  il 
manque  souvent  de  critique.  Elle  a  été  continuée  jus- 
qu'en 1303  par  son  frère  Malteo;  Philippe,  fils  de  ce 
dernier,  y  a  ajouté  l'histoire  des  années  1503  et  1364. 
Les  Storie  florentine,  impriméesà Venise,  1537,  in-fol., 
et  à  Florence,  1554,  in-8°,  font  partie  du  Recueil  de  Mura- 
tori,  t.  XIII  et  XIV.  Philippe  Villani  avait  aussi  écrit  en 
lalinles  Vies  des  hommes  illustres  de  Florence,  dont 
une  traduction  italienne  a  été  imprimée  en  1747. 

Vilfanueva-de-l'abellas,  v.  de  la  Catalogne  (Es- 
pagne), à  50  kil.  N.  E.  de  Tarragone,  sur  la  Méditerra- 
née mondes,  dentelles;  9,000  hab. 

Villanueva-de-Ia-Serena,  v.  de  l'Estrémadure 
(Espagne),  à  100  kil.  E.  de  Badajoz,  près  de  la  Gua- 
diana  ;  7,000  hab. 

VilIanueta-de-los-Infantes,  v.  de  la  prov.  et  à 
60  kil.  S.  E.  de  Ciudad-Real  (Espagne);  7,000  hab. 

Villanueva-de-San-iUarcos,  v.  de  la  prov.  de 
Grenade  (  Espagne  ) ,  à  25  kil.  N.  E.  d'Antequera  ; 
5,500  hab. 

VilIard-de-Lans,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
22  kil.  S.  0.  de  Grenoble  (Isère);  2,002  hab. 

ViUareal,  v.  de  la  prov.  de  Tras-os-Montes  (Portu- 
gal), à  22  kil.  N.deLamego   Bons  vins;  4,000  hab. 

Villareal,  v.  de  la  prov.  et  à  10  kil.  S.  0.  de  Cas- 

tellou-de-la-Plana (Espagne),  sur  le  Mijarès;  8,000  hab. 

ïillarcal-dt— San  o-Antonio,  port  des  Algarves 

(Portugal),  à  l'embouchure  de  la  Guadiana,   fondé  par 

le  marquis  de  Ponibal,  enl77i;  2,000  hab. 

Villaret  (Guillaume  de),  grand  maître  des  Hospita- 
liers, d'une  ancienne  lamille  de  Provence,  élu  en  1300, 
s'établit  d'abord  dans  l'île  de  Chypre,  puis  songea  à 
s'emparer  de  Rhodes,  alors  occupée  par  des  Grecs  ré- 
voltés et  des  corsaires  musulmans.  Il  mourut  en  1507. 

Villaret  (Foulques  de)  succéda,  comme  grand 
maître  des  Hospitaliers,  à  son  frère,  1507;  prêcha  une 
croisade ,  s'empara  de  presque  toute  l'île  de  Rhodes, 
battit  une  armée  de  l'empereur  Andronic,  et,  après  la 
prise  de  la  capitale,  1510,  resta  maître  de  l'île.  Il  enri- 
chit son  ordre  d'une  partie  des  biens  enlevés  aux  Tem- 
pliers, repoussa  une  attaque  du  sultan  Othman  I"; 
mais  se  laissa  entraîner  au  luxe  et  au  despotisme,  lut 
déposé,  1519,  et  alla  finir  ses  jours  en  France,  1327. 

Villaret  (Claude),  historien,  né  à  Paris,  vers  1715, 
mort  en  1706, étudia  le  droit,  s'essaya  sans  succès  dans 
la  comédie  et  le  roman  ,  se  fit  acteur,  directeur  de 
théâtre;  puis,  changeant  complètement  d'habitudes,  fut 
premier  commis  à  la  Chambre  des  comptes,  se  plongea 
dans  l'étude  des  archives,  et  fut  chargé  de  continuer 
Vllisloire  de  France  de  Velly  ;  il  l'a  conduite  de  1329  à 
1409,  et  a  surpassé  son  modèle;  il  a  eu  Garnier  pour 
successeur.  On  cite  encore  de  lui  :  Considérations  sur 
l'art  du  théâtre,  1758,  in-8°,  en  réponse  à  la  Lettre  sur 
les  spectacles,  de  Rousseau  ;  Esprit  de  M.  de  Voltaire, 
1759,  in-8°;  etc.,  etc. 

Villaret  de  Joyeuse  (Louis-Thomas,  comte),  ami- 
ral, né  â  Auch,  1750-1812,  d'une  ancienne  famille  de 
Gascogne,  servit  dans  la  marine  depuis  1766,  fit  plu- 
sieurs campagnes  dans  la  mer  des  Indes,  sous  Suifren, 
fut  décoré  de  la  croix  de  Saint-Louis,  1785;  puis,  pen- 
dant la  Révolution,  fut  nommé  contre-amiral  et  mis  à 
la  tête  de  la  flotte  de  Brest,  en  1795.  Accompagné  de 
Jean  Bon  Saint-André,  il  engagea  contre  l'amiral  anglais 
Howe,  sup  rieur  en  forces,  un  combat  terrible,  qui  l'ut 
soutenu  avec  la  plus  grande  vigueur,  et  dans  lequel  il 
déploya  beaucoup  d'habileté  et  décourage;  c'est  là  que 
périt  le  Vengeur  ;  il  fut  forcé  de  rentrer  à  Brest,  mais  il 
avait  assuré  le.  salut  du  grand  convoi  de  grains  venant 
d'Amérique,  1"  juin  1794.  Il  se  prononça  vainement 
contre  la  funeste  croisière,  dite  du  grand  hiver,  en 
1795,  et  contre  l'expédition  d'Irlande,  1790  Député  au 
conseil  des  Cinq-Cents,  1797,  il  s'attacha  au  parti  cli- 
chien,  fut  condamné  à  la  déportation,  18  fructidor,  et 
vécut  en  exil  à  Oléron  jusqu'au  18  brumaire.  En  1801, 
il  dirigea  les  forces  navales  qui  portaient  à  Saint-Do- 
mingue l'année  du  général  Leclerc.  Capitaine  général 
de  La  Martinique  et  de  Sainte-Lucie,  il  ne  se  rendit  aux 
Anglais   qu'après  une  héroïque  défense,  1809.  Napoléon 
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le  nomma    gouverneur  général   de  Venise,   en   1811  ; 
c'est  là  qu'il  mourut. 

Villa-Rica.  V.  Ouro-Preto. 

Villaropedo,  v.  de  la  Nouvelle-Castille  (Espagne). 
Fabr   de  jarres  et  de  poterie;  7,0(J0  liab. 

Villars  ou  Villar  de!  Varo,  ch.-l.  de  can- 
ton de  l'arrond.  de  Pugel -Théniers  (Alpes-Maritimes;, 
à  25  Uil.  N.  0.  de  Nimes.  Ane.  château  des  Grimaldi; 
841  hab. 

Villar*.  nom  d'une  famille  originaire  de  Lyon,  que 
fit  anoblir  un  fréquent  exercice  des  charges  municipa- 
les; elle  tirait  son  nom  d'un  village  du  départ,  de  l'Ain, 
à  14  Uil.  N.  E.  de  Trévoux;  c'est  la  branche  cadette  qui 
a  fourni  le  plus  d'hommes  illustres,  parmi  lesquels  on 
remarque: 

Villars  (Pierre  Ier  de),  né  à  Lyon,  1517-1502,  s'atta- 
cha au  cardinal  de  Tournon,  fut  évêque  de  Mirepoix, 
1561,  archevêque  de  Vienne,  1575,  soutint  les  droits 
de  Henri  III  aux  Etats  de  Blois,  1576,  et  finit  ses  jours 
dans  un  couvent  de  capucins,  à  Moncalieri. 

Villar»  (Pierre  de),  lieutenant  général,  1620-1698, 
fut  l'un  des  plus  brillants  seigneurs  de  la  cour  au 
xvii»  siècle.  Son  air  de  héros  lui  fit  donner  le  surnom 
A'Orondate,  l'un  des  personnages  du  Cyrus.  Cependant 
il  fut  mal  avec  les  ministres  et  surtout  avec  Louvois. 
Il  quitta  la  carrière  des  armes  pour  la  diplomatie,  et 
fut  ambassadeur  en  Espagne,  1672,  en  Savoie,  1676, 
en  Danemark,  1683.  Il  fut  peu  récompensé  de  ses  ser- 
vices réels.  On  a  de  lui  Mémoires  de  la  cour  d'Espagne 
depuis  1679  jusqu'en  1681,  Paris,  1735,  in-8°,  et  Lon- 
dres, 1861,  in-8°. 

Villars  (Claude-Louis-Hector,  duc  de),  maréchal  de 
France,  fils  du  précédent,  né  à  Moulins,  1655  1734,  fit 
de  brillantes  études  au  collège  de  .luilly,  et  de  bonne 
heure  se  distingua  par  sa  bonne  mine,  son  courage  et 
son  savoir-faire.  Louis  XIV  le  remarqua  au  passage  du 
Rhin,  au  siège  de  Maëstriclit.  Villars  lit,  sous  Turenne, 
les  campagnes  de  Franconie  et  d'Alsace,  mérita,  par  sa 
conduite,  à  Sénef,  d'être  nommé  colonel  de  cavalerie, 
1674,  contribua  aux  victoires  de  Cassel,  de  KoUersberg, 
à  la  prise  de  Fribourg  et  de  Kehl,  etc.  En  1686,  dans 
une  mission  à  Vienne,  il  trouva  le  moyen  de  gagner  le 
jeune  duc  de  Bavière  à  l'alliance  française;  il  fut 
nommé  brigadier,  1688,  et  mérita  la  faveur  de  M""  de 
Maintenon  et  de  Louvois  Dans  la  guerre  contre  la  ligue 
d'Augsbourg,  il  devint  maréchal  de  camp,  1600,  lieute- 
nant général,  1603,  gouverneur  de  Fribourg,  et  ne 
cessa  d'adresser  à  Louis  XIV  des  mémoires  et  des  plans 
hardis  pour  vaincre  l'ennemi.  Ambassadeur  à  Vienne, 
en  1698,  il  déploya  la  plus  grande  habileté,  et,  quand 
la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  eut  commencé,  il 
trouva  l'occasion,  bien  longtemps  attendue,  de  déployer 
ses  brillantes  qualités.  Placé  sous  le  commandement 
supérieur  de  Catinat,  il  eut  la  mission  aventureuse  de 
percer  la  ligne  des  ennemis  pour  venir  joindre  les  Ba- 
varois, nos  alliés.  Il  fut  vainqueur  du  prince  de  Bade  à 
Friedlingen,  14  octobre  1702;  ses  -oldals  le  proclamè- 
rent maréchal  sur  le  champ  de  bataille ,  et  Louis  XIV 
confirma  cette  élection  soldatesque.  Il  remplaça  Catinat 
dans  le  commandement  de  l'armée  du  Rhin.  En  1703,  il 
passa  le  Rhin,  prit  Kehl,  traversa  la  Forêt-Noire,  re- 
joignit l'électeur,  voulut,  dans  un  plan  de  campagne 
hardi,  l'entraîner  vers  Vienne;  mais  les  incertitudes  du 
duc  de  Bavière  firent  échouer  ses  belles  combinaisons  ; 
Villars  se  vengea  sur  le  comte  de  Stirum  qu'il  battit 
complètement  à  Hochstedt,  21  septembre.  Brouillé  avec 
l'électeur,  il  donna  sa  démission,  lut  envoyé  dans  les 
Cévennes  contre  les  Camisards,  1704,  et  parvint  à  les 
soumettre  autant  par  la  douceur  que  par  la  force  ; 
Louis  XIV  lui  donna  le  titre  de  duc,  1705.  Aussitôt  Vil- 
lars fut  chargé,  avec  l'armée  de  la  Muselle,  de  défendre 
la  frontière  menacée:  établi  à  Sierk,  il  arrêta  Mailbo- 
rough,  puis  alla  ravager  le  pays  de  Bade.  En  1706,  il 
reprit  Lauterbourg  et  Haguenau  ;  en  1707,  prenant  l'of- 
fensive, il  traversa  le  Rhin,  et  enleva  les  fameuses  lignes 
de  Stolhofen,  arriva  jusqu'au  Necker  et  même  jusqu'au 
Danube,  et  proposa  vainement  au  roi  de  Suède,  Char- 
les XII,  de  renouveler  avec  la  France  la  glorieuse  et 
téconde  alliance  de  Gustave-Adolphe.  En  1708,  il  défen- 
dit le  Daupliiné  contre  le  duc  de  Savoie.  Après  la  défaite 
d'Oudenarde,  Villars  fut  chargé  de  protéger  la  frontière 
du  Nord  menacée  par  Eugène  et  Marlborough;  avec  une 
armée  qui  manquait  souvent  de  pain,  mais  qu'il  savait 
ï|f™r.  il  livra  bataille  à  Malplaquet,  11  septembre 
î/uj;  i|  f„t  grièvement  blessé;  les  Français  furent  re- 
pousses du  cliamp  de  bataille,  mais  cette  glorieuse  dé- 
laile  avait  coulé  20,000 hommes  aux  ennemis.  Louis XIV 


logea  Villars  au  palais  de  Versailles  jusqu'à  sa  guérison, 
et  le  nomma  pair  du  royaume.  Il  retourna  à  son  armée, 
sans  être  encore  parfaitement  guéri,  protégea  l'Artois 
et  la  Picardie,  prit  une  part  active  aux  négociations  de 
Gerl ruydemberg,  resta  sur  la  défensive  en  1711,  puis, 
en  17 12,  remporta  sur  le  prince  Lugène  la  belle  victoire 
de  Denain,  qui  sauva  la  France,  et  hâta  la  signature  de 
la  paix  dUtrecht,  1715.  L'Empereur  persistant  seul 
dans  la  lutte,  Villars  continua  la  guerre  sur  le  Rhin 
contre  Eugène,  enleva  Spire,  Worms,  Landau,  Fribourg, 
efforça  l'Autriche  à  signer  le  traité  de  Itastadt,  1714. 
Sa  faveur  fut  immense  comme  sa  gloire  ;  il  eut  à  Ver- 
sailles l'appartement  du  duc  de  Bourgogne,  le  gouver- 
nement de  la  Provence,  la  Toison  d'Or;  l'Académie 
française  le  reçut  dans  son  sein.  11  fut  membre  du  con- 
seil de  régence  sous  Louis  XV,  s'opposa  vainement  à  la 
politique  du  régent,  à  Law,  à  Dubois,  puis  entra  au 
conseil  comme  ministre  d  Etat.  Il  poussa  vivement 
Louis  XV  à  soutenir  Stanislas,  et  à  punir  l'Autriche,  qui 
s'était  alliée  à  la  Russie  contre  lui.  Nommé  maréchal 
général,  ayant  encore  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse,  il 
commanda  l'armée  d'Italie,  s'empara  du  Milanais  et  du 
Mantouan,  mais,  mécontent  du  roi  de  Sardaigne,  il  obtint 
son  rappel,  et  mourut  à  Turin,  en  1734.  Villars  a  été 
certainement  l'un  de  nos  meilleurs  généraux  ;  son  bon- 
heur constant  n'est  pas  dû  au  hasard  ;  excellent  tacti- 
cien, d'un  coup  d'œil  remarquable,  il  déroula  souvent 
ses  adversaires  par  la  promptitude  de  ses  conceptions 
et  la  hardiesse  de  ses  manœuvres.  Il  était  populaire 
parmi  ses  soldats,  et  il  sut  toujours  les  entraîner  On  lui 
a  reproché  sa  vanité,  et  surtout  son  ardeur  extrême  à 
s'enrichir.  11  existe  des  Mémoires  de  Villars,  La  Haye, 
1734,  5  vol.  in-12;  le  premier  volume  seul  est.  de  lui; 
les  autres  ont  été  rédigés  par  l'abbé  de  Margon;  Anque- 
til,  dans  sa  vie  de  Villars,  a  reproduit  une  partie  de  sa 
correspondance  militaire  et  un  journal  du  maréchal 
rédigé  par  lui-même.  Les  Mémoires  de  Villars,  des  col- 
lections Petilot  et  Michaud,  sont  une  combinaison  de  ces 
deux  ouvrages. 

Villars  (Honoré-Armand, duc  de),  prince  deMartigues, 
lils  duprécédent,  1702-1770,  reçut  le  grade  de  brigadier 
eu  1734,  et  hérita,  après  la  mort  de  son  père,  de  tous 
ses  titres,  même  de  son  siège  à  l'Académie  française.  II 
passa  presque  toute  sa  vie  dans  son  gouvernement,  et  fut 
l'ami  de  Voltaire. 

Villars  (ivlunffaueon,  abbé  de),  littérateur,  né 
près  de  Toulouse,  1655-1675.  neveu  du  célèbre  Monlfau- 
con,  eut  quelque  succès,  comme  prédicateur,  et  fut  sur- 
tout connu  par  des  ouvrages  spirituels  :  le  Comte  de 
Gabalis,  1670,  in-12,  dialogues  sur  les  sciences  occul- 
tes, les  génies  et  les  gnomes;  la  Suite  du  Comte  de 
Cabalis,  Amsterdam,  17 15,  in-12;  l'Amour  sans  fai- 
blesse, ou  Anne  de  Bretagne  et  Almanzaris,  1671,  5  vol. 
in-12;  de  la  Délicatesse,  1671  ;  etc. 

Villars  (Dominique),  botaniste,  né  au  hameau  de  Vil- 
lars, près  Cap,  1745-1814,  fut  admis  comme  interne  à 
l'hôpital  de  Grenoble,  1771,  étudia  la  médecine  avec 
succès,  et  devint  médecin  en  chel  de  l'hôpital  militaire 
de  Grenoble,  1782,  professeur  au  jardin  botanique,  1785, 
professeur  d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale  de  l'I- 
sère, 1704,  membre  associé  de  l'Institut,  1796,  profes- 
:eur  à  la  Faculté  de  Strasbourg,  1805.  On  a  de  lui: 
Histoire  naturelle  des  plantes  du  Daiiphiné,  1786-80, 
5vol.  in-8";  Principes  de  médecine  et  de  chirurgie,  1797, 
in-8»;  Mémoires  sur  la  topographie  et  l'histoire  naturelle, 
180i,  in-8°;  Essai  de  littérature  médicale,  1811,  in-8°; 
Précis  d'un  voyage  botanique  fait  en  Suisse,  1812, 
in-8°;  etc. 

ViiEars-Rraneas.  V.  Brancas. 

Villars  (Honorât  de  Savoie,  comte,  de)  et  de  Tende, 
frère  de  Claude  de  Savoie,  comte  de  Tende,  1509-1580,  se 
signala  à  la  journée  de  Saint-Quentin,  1557,  sauva  Cor- 
bie,  fut  lieutenant  général  dans  le  Languedoc,  et  se 
montra  cruel  à  1  égard  des  protestants.  Il  combattit  bra- 
vement à  Saint -Denis  et  à  Moncontour,  fut  lieutenant 
général  en  Guyenne,  1570,  maréchal,  1371,  et  amiral  en 
1572. 

Villalte  (Jean-Louis),  homme  de  couleur,  né  au  Cap- 
Français(  Saint-Domingue),  1751-1802,  élevé  en  France, 
fit  partie  de  l'expédition  du  comte  d'Estaing,  se  distin- 
gua par  son  courage  contre  lesE-pagnols  et  contre  les 
Anglais,  devint  général,  se  brouilla  avec  le  gouverneur 
Laveaux,  fut  déporté  en  France,  revint  avec  le  général 
Leclerc  et  mourut  peu  de  temps  après. 

Villavieiosa.  v.  de  l'Aleintejo  (Portugal),  à  25  kil. 
S.  O.  d'Iilvas.  Beau  palais  des  ducs  de  Bragance;  ch.-l. 
de  l'ordre  de  Notre-Dame  de  la  Conception.  Bataille  dite 
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de  Montes-Claros,  où  Schomberg  et  les  Portugais  défi- 
rent les  Espagnols,  en  4665. 

Villaviciosa,  bourg  de  la  Nouveile-Castille  (Espa- 
gne), à  22  lui.  E.  de  Guadalaxara.  Victoire  du  duo  de 
Vendôme  sur  les  ennemis  de  Philippe  V,  en  1710.— Petit 
port  de  commerce  des  Asturies  (Espagne),  sur  le  golfe 
de  Gascogne. 

Villaviciosa  (Joseph  de),  poëte  espagnol,  né  à 
Siguenza,  15S9-1658,  jurisconsulte,  inquisiteur  du  roy. 
de  Murcie,  a  écrit,  en  bon  style,  un  poëme  héroï-comi- 
que, en  12  chants,  la  Mosquea,  le  Combat  des  mouches 
et  des  fourmis,  1615,  in-8°. 

Ville  (Antoine,  chevalier  de),  ingénieur,  né  à  Toulouse, 
1596-1656,  apprit  l'art  des  fortifications,  d'après  les  ou- 
vrages d'Erard,  servit  dans  l'armée  du  duc  de  Savoie,  se 
distingua  dans  la  période  française  de  la  guerre  de 
Trente  ans,  et  fut  chargé  de  fortifier  les  villes  cédées  à 
la  France  par  le  traité  de  Westphalie,  1648.  Il  intro- 
duisit plusieurs  réformes  heureuses,  qui  préparèrent 
Vauban,  et  fut  nommé  maréchal  de  camp.  On  a  de  lui  : 
les  Fortifications  du  chevalier  Anl.  de  Ville,  1629,  in-fol., 
avec  55  planches;  Piictomachio  venela,  seu  de  pugna  Ve- 
nelorum  in  ponte,  1033,  in-4°  ;  Descriptio  urbis  Poix 
aittiquitatiim,  1033,  in-4°;  de  la  Charge  de  gouverneur 
des  places,  1039,  in-fol.;  etc. 

Ville,  jadis  Orletiberg,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  15  kil.  de  Schlestadt  (Bas-Rhin).  Bonneterie,  usi- 
nes, kirsclvwasser.  Ane.  seigneurie  des  Habsbourg,  qui 
passa  aux  Choiseul;  1,275  hab. 

Villeiiois,  bourg  de  l'arrond.  et  à  35  kil.  N.  0.  de 
Belley  (Ain),  près  du  Hhône.  Pierres  de  taille,  pierres 
lithographiques;  minerai  de  fer  ;  2,518  hab, 

Villehrumier,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
16  kil.  S.  E.  de  Montauban  (Tarn-et-Garonne),  sur  le 
Tarn  ;  759  hab. 

Villchriine  (Jean-Baptiste  Lefebvre  de), -littéra- 
teur, né  à  Senlis,  1752-1809,  médecin,  professeur  de 
langues  orientales  au  Collège  de  France,  conservateur 
delà  bibliothèque  nationale,  professeur  à  l'Ecole  cen- 
trale d'Angoulême,  a  traduit  :  les  Nouvelles  de  Cervan- 
tes, 1775,  2  vol.  in-8°  ;  les  Apliorismes  d'Hippoerate, 
1786;  Silius  Italiens,  le  Manuel  d'Epictéte,  le  Tableau 
de  Ce'bès,  Athénée;  5  vol.  in-4°;  etc.  Ces  traductions  ne 
sont  pas  très-fidèles. 

Ville-d  "Avray.  bourg  à  2  kil.N.0.  de  Sèvres (Seine- 
et-Oise)  ;  touchant  au  parc  de  Saint-Cloud,  dans  une 
jolie  position  près  des  bois  et  des  étangs  bien  connus. 
Beau  château  bâti  sous  Louis  XVI;  fontaine  célèbre, 
dont  l'eau  était  seule  servie  sur  les  tables  du  roi  â  Ver- 
sailles. Nombreuses  maisons  de  campagne. 

Villcdieu, bourg  de  l'arrond.  de  Châleauroux  (In- 
dre), sur  la  Tergouze.  Fabriques  de  porcelaines;2,445  h. 

Ville-B>ieu  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  15  kil    S.  de  Poitiers  (Vienne);  450  hab. 

Villeilieu-Les-Poèlcs,  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond. et  à  22  kil  N.  E.  d'Avranches  (Manche),  sur  la 
Sienne.  Chaudronnerie,  dentelles;  3,771  hab. 

Villedieu  (Maiue-Catheiunl-Houtense  Desjjardins, 
plus  connue  sous  le  nom  de  M»" «le),  née  à  saint-Hemi- 
du-l'lain,  près  Fougères,  1031-1083,  fut  protégée  par  la 
duchesse  de  Rohan,  et  se  fit  connaître  par  ses  grâces  et 
son  esprit,  mais  aussi  par  les  emportements  d'une  ima- 
ginatio'  ,  "sionnée.  Elle  s'attacha  à  un  officier  marié, 
Boissel  >  Villedieu,  plus  tard  6  un  marquis  de  Chatte, 
également  marié.  Malgré  l'éclat  de  ses  dérèglements, 
elle  fut  liée  avec  les  femmes  du  plus  haut,  monde.  Elle 
eut  de  la  réputation  comme  auteur  ;  sa  prose  a  de  l'élé- 
gance; ses  poésies  fugitives  sont  gaies  et  naturelles.  Dans 
ses  OE livres  plusieurs  fois  réunies  après  sa  mort,  on 
remarque  :  Mtnliu.s  Torquatus  et  Nitelis,  tragédies  re- 
présentées à  1  hôtel  de  Bourgogne,  en  1602  et  1003;  le 
Favori,  comédie  en  vers,  1003;  les  Annales  galantes, 
1670,  in-12  ;  Amours  des  grands  hommes,  1679,  in-12; 
Annales  galantes  de  la  Grèce;  etc. 

Villedieu.  V.  Alexandre  DE  Villedieu. 

Ville-en-Bardenois,  en  -1.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  20  kil.  S    O.  de  Reims  (Marne)  ;  491  hab. 

Villef  rnan,  ch.-l.  de  canton  de  1  arrond.  et  à  10 
kil    S.  O        Hulfec  (Charente);  1,525  hab. 

Villef  Ose  (Josei'ii-Fi'ançois  Bourgoin  <l<-  littéra- 
teur, né  à  Paris.  1052-1737,  fut  de  l'Académie  des  in- 
scriptions, en  1700.  On  a  de  lui  :  Vie  de  saint  Bernard, 
1704,  in-4°;  Vies  des  Pères  des  déserts,  1706-1708,  5  vol. 
in-12  ;  Vie  de  sainte  Thérèse,  1712.  in- 4°  :  Anecdotes  ou 
Mémoires  secrets  sur  laconstitution  Unigenitus.  1750-33, 
3  vol.  in-12  ;  Vie  de  la  duchesse  de  LouguevMle,  1758, 
ln-12;  etc. 


Villefort,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  50  kil. 
S.  E.  de  Mende  (Lozère),  sur  la  Devèze,  au  pied  du  mont 
Lozère.  Commerce  de  transit  assez  actif;  mines  de  cui- 
vre, de  plomb  et  d'argent.  Fabriques  de  cadis;  1,943 
habitants. 

Villefranche.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
2  kil.  E.  de  Nice  (Alpes-Maritimes),  port  sur  le  golfe  de 
Gênes,  dominé  par  le  fort  de  Monlalbano.  Chantiers  de 
constructions  de  la  marine  ;  école  de  navigation.  Pê/he 
active  du  thon.  Huile,  oranges,  vins,  soie,  etc.;  5,544 
habitants. 

Villefranche,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
18  kil.  E.  d'AIbi  (Tarn);  1,505  hab. 

Yillefranche-de-ltelvèz,  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond. et  à  55  kil,  S   0.  de  Sarlat  (Dordogne)  ;  1,815  hab. 

VilIefranche-de-Conflent,  v.  forte  des  Pyré^ 
nées-Orientales,  à  6  kil.  S.  0.  de  Prades,  dans  la  vallée 
de  Confient  sur  la  rive  droite  du  Tet  Citadelle  construite 
sous  Louis  XIV,  pour  commander  le  défilé.  Marbres  rou- 
ges; eaux  thermales  sulfureuses.  Grotte  célèbre  de  Cava 
bastera. 

Villefr'anche-de-I.auraguais.  ch.-l.  d'arrond. 
delà  Haute-Garonne,  à  36  kil.  S.  E.  de  Toulouse,  sur  la 
Lers  et  le  canal  du  Midi  ;  par  43°25'56"  lat.  N.,  et  0°57'15" 
long.  0.  Toiles  à  voiles,  cuirs,  poterie  ;  2,829  hab. 

Villefranche-de-Longchapt,  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  40  kil.  N.  0.  de  Bergerac  (Dordogne); 
805  hab. 

Villefranche-de-Roiiergue,  ch.-l.  d'arrond.  du 
départ,  de  l'Aveyron,  à  56  kil.  0.  de  Rodez,  au  confluent 
de  l'Alezon  et  de  l'Aveyron;  par  44°21'10"  lat.  N.,  et 
0°17'58"  long.  0.  Eglise  Notre-Dame  etanc.  Chartreuse. 
Culture  de  mûriers;  chaudronnerie,  lampes,  toiles  d'em- 
ballage, chapeaux;  commerce  devins,  grains,  truffes. 
Patrie  du  maréchal  de  Belle-Isle  et  du  médecin  Alibert. 
—  Fondée,  en  1252,  par  Alphonse,  comte  de  Toulouse, 
désolée  par  la  peste  en  1628,  elle  fut  le  centre  de  l'in- 
surrection des  Croquants,  en  1648.  Elle  fut  la  capit.  de 
la  Basse-Marche;  9,719  hab. 

Villefranche-sur-Saoïie,  ch.-l.  d'arrond.  du  dé- 
part, du  Rhône,  à 30  kil.  N.  0.  de  Lyon,  sur  le  Morgon, 
près  de  la  Saône,  par  45°59'21"  lat.  N.,et  2°22'50"  long.  E. 
Industrie  très-active  :  colon  filé,  couvertures,  toiles 
peintes,  toiles  de  fil;  commerce  de  bons  vins  du  Beau- 
jolais. —  Fondée  au  xn*  siècle  par  Humberl  IV,  sire 
de  Beaujeu,  elle  fut,  au  xvi"  siècle,  la  capit.  du  Beaujo- 
lais ;  elle  eut  une  Académie  célèbre,  érigée  en  1095 . 
Eglise  paroissiale  de  Notre-Dame;  environs  pittoresques. 
Patrie  du  girondin  Roland;  12,409  bah. 

Villegagnon  (Nicolas  Durand,  chevalier  de),  né 
à  Provins,  1510-1571,  fut  admis  dans  l'ordre  des  Hospi- 
taliers, dont  son  oncle,  Villiers  de  PIsle-Adarn,  était 
grand  maître.  Il  suivit  Charles-Quint  contre  Alger,  1541 , 
conduisit  en  Ecosse  les  troupes  de  Monlalembert  d'Essé, 
1548,  et  ramena  heureusement  en  France  la  jeune  Marie 
Sinart  ;  délendit  Maire  contre  les  Turcs,  mais  ne  put  sau- 
ver Tripoli.  Nommé  vice-amiral  de  Bretagne,  il  proposa 
à  l'amiral  de  Coligny  de  conduire  au  Brésil  une  colonie 
de  protestants  français.  Il  forma,  en  1555,  dans  une  île 
de  la  baie  de  Rio-de-Janeiro,  une  colonie  qui  ne  pros- 
péra pas.  Il  revint  en  France,  poursuivi  par  les  plain- 
tes des  réformés,  et  entama  avec  Cahin  une  vive  con- 
troverse, qui  augmenta  le  nombre  de  ses  ennemis.  Il  a 
écrit  :  Caroli  V  imp.  espedilio  in  Africain  ad  Algieram 
(Alger),  1542,  in-S°;  lie  bello  meliteusi,  1555,  in-4", 
trad  par  Edoart,  et  des  ouvrages  de  controverse  reli- 
gieuse. 

Villegas  lUarmolcjo  (Peimio  de),  peintre  espa- 
gnol, né  à  Séville,  en  1520,  fut  un  bon  peintre  d'his- 
toire. On  cite  de  loi  :  une  Visitation  de  Notre-Dame  et 
un  Saint  Lazare,  dans  la  cathédrale  de  Séville. 

Villegas  (Esteban-Minuel  de),  poëte  lyrique  espa- 
gnol, né  à  Najera  (Vieille-Castille),  1590-1009,  publia 
dès  1617  des  poésies,  te  Erotieas,  dans  lesquelles  il  a 
traduit  ou  imité  Anacréon  et  Horace.  Il  renonça  de 
bonne  heure  à  la  culture  des  lettres;  seulement  vers  la 
fin  de  sa  vie,  il  traduisit,  d'une  manière  très-remarqua- 
ble, la  Consolation  de  Uoèce.  On  a  réimprimé  ses  Œu- 
vres, 1774  et  1797,  2  vol,  in-8°. 

Villegas  (Febnaru-Rdiz),  né  à  Burgos,  vers  1510, 
cultiva  surtout  la  poésie  latine,  et  écrivit  avec  élégance 
des  Epllres,  des  Eglogues,  des  Epigrammes.  Ses  Œuvres 
ont  été  publiées  à  Venise,  1745,  in-4». 

Villegas  (Que»cdo  y).  V.  Quedevo. 

Villeliardonln  [Geoffroi,  sire  de),  né  vers  1155, 
au  château  de  Villehardouin,  près  de  Troyes,  était  ma- 
réchal du  comte  de  Champagne,   Thibaut   III,    et    déjà 
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père  de  cinq  enfants,  lorsqu'il  prit  la  croix  en  1199    u 
fut  1  un  des   six  députés  choisis  pour  demander  à  Ve- 
nise les  navires  et  les  vivres  nécessaires  à  l'armée  des 
croisés.  11  prit  part  à  tous  les  événements  de  la  ¥  croi- 
sade, au  siège  de  Zara,  1201,  à  la  soumission  de  Trieste 
et  de  1  Islrie,  pour  le  compte  des  Vénitiens,  à  l'expédi- 
tion qui  eut  pour  résultat  la  prise  de  Constanlinople  et 
la  fondation  d'un  empire  latin,  1404.  Il  fut  nommé  maré- 
chal   de   Romanie   par   l'empereur  Baudouin,   montra 
toujours  beaucoup  de  courage  et   d'intelligence,  sauva 
I  armée,  après  la  défaite  et  la  mort  de  l'empereur,  tué  par 
les  Bulgares,  1206,  soutint  de  son  pouvoir  Henri  I"  et 
se  retira  dans  ses  liefs  de  Thessalie.  C'est  là  qu'il  rédi- 
gea son  intéressante  chronique;  Histoire  de  la  Conques  le 
de  Conslanlinople,  ou  Chronique  des  empereurs  Bau- 
douin et  Henri.  C'est  l'un  des  plus  anciens  monuments 
de  la  prose  française;  la  langue  est  rude,  mais  expres- 
sive; 1  ouvrage  ollre  un  curieux  mélange  de  naïveté  et 
de  grandeur;  on  y  sent  l'émotion  d'une  âme  bien  trem- 
pée au  spectacle  de  grands  événements.  La   première 
édition  est  celle  de  Vigenère,  1585,  in-4",  avec  une  tra- 
duction en  regard  ;  le  texte  a  été  remanié,  corrigé  par 
Du  tango,  avec  de  précieuses  observations,  et  une  tra- 
duction nouvelle,  1657,  in-fol.;  ila  été  reproduit  dans  le 
Heciteil  des  Historiens  des  Gaules,  parBuchon,  Pelitot 
Michaud  et  Poujoulat;  une  dernière  édition,  celle  de 
M.  laulni  (ans,  a  été  publiée  par  la  Société  de  l'his- 
toire de  France,  1858,  in-8°—  Son  neveu,  Geoffroi  de 
riltehardouin,  s'empara  de  la  principauté  d'Achaie,  que 
ses  descendants  ont  possédée  jusqu'à  la  lin  du  xiv  siècle. 
Wiiicjuir,  cb  -1.  de  canton  de  l'anond.  et  à  Ij  Kit.  H 
fc.  de  Sceaux   (Seine).  Carrières  de  pierres  à  bâtir  et  de 
Plâtres;  pépinières.  Ce  bourg  tire  son  nom  des  Juifs  de 
w-itqiV  leP°ssédaient  au  xu« siècle;  2,308  liab. 
Willrle    (.lEAN-B.<iTisTK-SÉiiAriii\'-.losEi>ii,    comte  de)  , 
homme  d  Etat,  né  à   Toulouse,   1773-1854,  d'une  fa- 
mine noble  du  Languedoc,  servit  dans  la    marine  jus- 
qu  en  1792,  donna  sa  démission  après  le  10  août,  se  ré- 
lugia  dans  l'île  Bourbon,  s'y  maria,  et  devint  membre 
aet  assemblée  coloniale.  11  revint  à  Toulouse,  en  1807 
et  tut  du  conseil  général  de  la  Haute-Garonne.   Ardent 
partisan  de  la  Restauration,  il  combattit,  en   1814    la 
théorie  d'une  charte  et  d'une  chambre  élective  ;  il 'fut 
nomme  maire  de  Toulouse.  1815,  fit  partie  de  la  Cham- 
bre introuvable,   et  s'y  distingua  par  ses  convictions 
royalistes  et  de  véritables  talents,  surtout  dans  les  dé- 
bats de  la  loi  électorale.  Il  se  mit  ensuite  à  la   tête  de 
1  opposition  ultra-royaliste,  sut  la  discipliner,  attaqua 
le  ministère,  en  prenant  souvent  la  délense  des  libertés 
publiques,  et  soutenant  en    même  temps  ses  opinions 
dans  le  Conservateur.  Après  l'assassinai  du  duc  de  Bèrry 
Mllele  se  rapprocha  du  gouvernement  ;   il  entra,  avec 
m.  de  Corbière,  comme  ministre  sans  portefeuille  dans 
le  ministère  llichelieu,  1820,  se  retira  en  1821.  contri- 
bua a  renverser  le  cabinet,  devint  ministre  des  finan- 
ces, décembre  1821,  puis  président  du  conseil,  1822   et 
comte.  Dans  sa  longue  administration,  il  mit  une  ca- 
pacité incontestable  au  service  d'une  cause  impopulaire- 
supérieur  à  ses  collègues,  il  n'eut  pas  cependant  d'idées 
larges;  il  lut  avant  tout  administrateur  habile  et  homme 
d  affaires   de    son    parti,    plutôt  qu'homme    d'Etat.   Il 
n-!?tSa  ,^i'',e     a.Suerre   d'Espagne,     qu'il    condam- 
nait    prou  tant  du  triomphe  de  l'opinion  royaliste    il 
consolida  le  ministère  par  la  grande  mesure  de  la  s'ep- 
tennalité  et  du  renouvellement  intégral  de  la  Chambre. 
il  tut  lorce  d  associer  un  projet  remarquable  de  con- 
version des  rentes,  dans  l'intérêt  du  trésor  public    au 
projet  impopulaire  d'un  milliard  d'indemnité  en  faveur 
des  émigrés;  ce  projet  fut  rejeté  par  la  Chambre  des 
pan»,  juin  1824.  Le  ministère  conserva  la  confiance  du 
nouveau  roi,  Charles  X  ;  l'indemnité  lut  votée,   mais  '- 
projet  de  loi  pour  la  conversion  des  rentes  avait  été  mo- 
uille, de  manière  à  perdre  presque  toute  son  efficacité 
Le  parti  réactionnaire  s'imposa  de  plus  en  plus  à  M.  de 
vitiele;  cest  1  epeque  de  la  création  du  ministère  des 
»if!!S^ dés'fstiq.ues,  de  l'entrée  des  évêques  au  Con- 
seil d  Etat,  de  la  loi  du  sacrilège,  des  congrégations  au- 
torisées par  simple  ordonnance,  du  projet  de  loi  sur  le 
dioi    d  aînesse    etc.  M.  de  Villèle  subit,  mais  en  sout- 
irant le  joug  de  plus  en  plus  pesant  de  la  congrégation. 
11  ut  reconnaître  l'indépendance  de  Saint-Domingue 
moyennant  une  indemnité  de  150  millions  pour  lés  an^ 

ndement  d1*!26-  E,,'fin  l?  '°is  COnlre la  p"e"i- 
S  *  a  Sarde  nat.onale  ajoutèrent  à  lïmpopu- 

brë  1827  ,'v,î  6!'e;  "  '  de  Villèle  »'  diss°udre  l"  &L- 
nouvelle  m  -L  ,s  ^t'pns  amenèrent  une  Chambre 
nouvelle,  qui  appela  le  ministère  déplorable,  et  le  força 
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a  se  retirer  Charles  X  le  nomma  pair  de  France  jan- 
vier 1828.  Après  1830,  M.  de  Villèle,  retiré  à  Toulouse 
renonça  tout  à  lait  à  la  vie  politique  '«uiouse, 

lullcmain  (sieur  de).  V.  Nicot 

ïilldi.ur  ch.-l,  de  canton  de  l'arr.  et  à  58  kil.  N. 
de  Toulouse  (Haute-Garonne),   sur  le  Tarn  ;  5,279  hab 

V.IIeaa,  Turbula{1),  v.  à  40  kil.  N.  O.  d'Alieante 
(Espagne)  érigée  en  marquisat  en  faveur  de  D.  Juan 
racneco.  Draps,  savons,  eaux-de-vie,  sel;  8,1100  hab 

Villena  (Henri  d'Aragon,  marquis  ce),  fils  du 
ro  d  Aragon,  Ferdinand  1«,  et  petit-fils  du  roi  de  Cas- 
tille,  Jean  1",  lo84-1434,  grand  maître  de  Calatrava 
entra  en  lutte  avec  son  cousin  Jean  11,  le  tint  quelque 
temps  captif,  fut  à  son  tour  battu  et  enfermé  au  châ- 
teau de  Mora.  Poète  lui-même,  il  protégea  les  poètes; 
il  traduisit  1  Enéide,  la  Divine  Comédie;  écrivit  un  poème 
tes  Travaux  d  Hercule;  fonda  des  Académies  littéraires 
et  lut  accuse  de  sorcellerie,  à  cause  de  ses  connaissances 
en  physique  et  en  histoire  naturelle.  Ses  ouvrages  furent 
brûles  après  sa  mort  ;  il  ne  reste  qu'une  espèce  de  poé- 
tique, la  Gaya  ciencia  (la  Gaie  science). 

Villena   (Juan-Fernandez  Pacheco,   marquis  de) 

lavon  du  roi  de  Castille,  Henri  IV,  se  rendit  odieux  aux 

grands,  qui  le  firent  disgracier,  en  l'accusant  de  s'être 

vendu  a  Louis  XI.  Il  se  mit  alors  à  la  tête  des  mécon- 

ten  s,  forma  la  ligue  de  Burgos,  et  fit  proclamer  roi 

Alphonse,  irere  de  Henri,  1464-66.  Puis  il  rentra  en 

grâce  devint  grand  maître  de  l'ordre  de  Saint -Jacques, 

et  sellorça  de  soutenir  la  cause  de  Jeanne,  qu'il  avait 

d  abord  déclarée  illégitime,  contre  Isabelle,  sœur  de 

Henri  IV.  Il  mourut  au  moment  où  celle-ci  épousait. 

maigre  lui,  Ferdinand  d'Aragon,  1 174. 

ïilleraauxc,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  16  kil 

a,  b.   de  ftogent-sur-Seine  (Aube).  Bonneterie,   vinai- 

ïïi  >    .  1-s-î?l;llfié'  ce  bou,'fcr  llU  pillé  par  les  alliés,  en 
loU;   2,oo0  hab. 

Villcuave  (Matthieu-Guiuaume-Thérèse),  littéra- 
le ?é.a.,  Samt-Félix-de-Caraman  (Languedoc),  1/62- 
184b  fut  de  bonne  heure  envoyé  à  Paris,  fut  précepteur, 
et  débuta  par  une  Ode  sur  le  dévouement  du  duc  de 
Brunswick,  1786.  Il  s'établit  à  Nantes,  comme  avocat, 
en î/ji,  tut  arrête,  pour  cause  de  inodérantisme,  par 
ordre  de  Carrier,  1793,  et  envoyé  à  Paiis  avec  131  ac- 
cuses; il  publia  en  prison,  sa  Relation  du  voi/aae  de 
loi  mntais,  qui  eut  huit  éditions  en  quinze  jours. 
Apres  le  9  thermidor,  il  fut  acquitté  avec  ses  compa- 
gnons. De  retour  à  Paris.il  collabora  à  plusieurs  jour- 
naux s  occupa  de  travaux  littéraires,  fut  rédacteur  en 
Uiel  de  la  Quotidienne,  en  1814  et  1815,  fonda  le  Mé- 
morial religieux,  politique  et  littéraire,  1815  les  An- 
nales politiques  et  littéraires,  qui  prirent  bientôt  le 
nom  de  Courrier' français.  Il  lut  l'un  des  principaux  col- 
laborateurs de  la  Biographie  Michaud,  de  V Encyclopédie 
des  gens  du  monde,  des  Hommes  utiles,  etc.  De  1824  à 
Si  !' 'd  avec  succès,  à  l'Athénée,  un  cours  d  histoire 
littéraire  de  la  France;  il  fut  secrétaire  général  de  l'A- 
cademie  celtique,  de  la  Société  des  annuaires  de  France, 
et  lit  partie  d  un  grand  nombre  de  so  .tés  littéraires  et 
pliilanUiropiqiies.  Son  salon  était  l'un  des   mieux  fro- 

3Ueô-6,?noe  P,aris;  a  avait  une  magnifique  bibliothèque 
de  23,000  volumes,  une  collection  curieuse  d'estampes 
et  une  collection  très-complète  d'autographes  II  a  beau- 
coup cent;  ses  principaux  ouvrages,  sont  :  ï  iwictions 
des  Métamorphoses  d  Ovide,  1807-22,  4  vol  ,n.8°-  de 
\  Enéide  pour  la  Bibliothèque  Pauckoucke,\%vl  3 Vol 
m-8«  ;  Abilard  et  Héloise,  1834,  in-8°;  Nouvel  abréqé 
des  Vies  des  saints,  1812-13,  4  vol  in-8»  et  5  vol  m-l'2- 
la  Vie  future,  fragments  d'un  poème,  1857;  de  nom- 
breux pamphlets  politiques,  une  foule  d'éloges  et  de  no- 
tices biographiques,  des  éditions  de  Barthélémy,  de  Du- 
ii„\,  •,'  Marm°ntel,  de  Thomas,  etc.  Il  est  le  père  de 
M"8  Jlelame  Waldor. 

Villeneuve,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. et  à  10  kil.  N 
de  yillefranche  (Aveyron);  3,520  hab.  Commerce  devins 
et  de  bestiaux. 

Viiléneuve-d'Àgen,  ch.-l.  d'arrond.  du  Lot-et-Ga- 
ronne, a  %  kil.  IN.  E.  d  Agen,  sur  le  Lot,  par  44°24-31» 
lat.  H.,  et  l«37'o0"  long.  O.  Maison  centrale  de  déten- 
tion fabriques  de  toiles,  cuirs,  faïence,  exploitation  de 
marbre;  grand  commerce  de  prunes,  farines,  etc.  Fon- 
",t;e  l'ai'  Alphonse,  comte  de  Toulouse,  au  xin»  siècle, 
elle  souffrit  beaucoup  des  guerres  de  religion  ;  15,114  h. 
,  . '"^"le',ve-'!e-Bter«»  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  a  iS  lui.  S.  0.  de  Privas  (Ardèche).  Patrie  d'Ollivier 
ne  serres,  a  qui  on  a  élevé  un  obélisque.  Elève  de  vers 
a  soie,  vins;  2,500  hab. 

Villeneuvc-de-Marsan,  ch.-l,  de  canton  de  l'arr. 
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et  à  20  kil.  E.  de  Mont-de-Marsan  (Landes),  sur  le  Mi- 
don  ;  2,128  hab.  Droguets,  grosses  étoffes  de  laine. 

Villeneuve-l'Archevêque,  ch.-l.  de  canton  de 
l'iirrond.  et  à  24  kil.  E.  de  Sens  (Yonne),  sur  la  Vanne. 
Draps,  lainages;  1.843  hab. 

Villeneuve-le-Roî  ou  Villeneuve-sur- Yonne, 
ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  N.  0.  de  Joigny 
(Yonne).  Commerce  rie  vins,  bois,  draps,  tuiles.  Louis  VU 
lui  donna  une  charte  de  commune  ;  les  rois  de  France 
y  eurent  un  château,  dont  il  reste  une  grosse  tour. 
Eglise  Notre-Dame,  du  xiv>  au  xvi"  siècle  ;  4,952  hab. 

Villeneuve-Ie-Roi  nu  Villcneuve-sur-Srîne, 
bourg,  près  de  la  Seine,  de  l'arrond.  et  à  25  kil.  N.  0. 
de  Corbeil  (Seine-et-Oise).  Claude  Le  Pelletier,  sous 
Louis  XIV,  y  fil  bâtir  un  beau  château. 

Villeneuve-Iè.s-Vvîgnon,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  50  kil.  E.  d'Uzès  (Gard),  snr  la  rive  droite 
du  Rhône,  en  face  d'Avignon.  Le  fameux  pont  sur  le 
lleuve  est  maintenant  en  ruines;  mais  l'on  voit  encore 
la  tour  élevée  par  saint  Louis  pour  le  défendre.  Mauso- 
lée d'Innocent  VI  dans  la  chapelle  de  l'hôpital;  ancienne 
Chartreuse.  Soieries,  toiles,  corderie;  3,0(37  hab. 

Villeneuve-Saint-Georges,  bourg  de  l'arr.  et  à 
18  kil.  N.  de  Corbeil  \Seine-et-Uise),  au  confluent  de 
l'Yères  et  de  la  Seine.  Nombreuses  maisons  de  campa- 
gne dans  une  charmante  position  ;  château  de  Beaure- 
gard. 

Villeneuvc-sur-Yonne.  V.  Villeneuve-le-Hoi. 

Villeneuve  (Huon  de),  poëte  français,  contemporain 
de  Philippe  Auguste,  a  laissé  plus  de  dix  ou  douze  ro- 
mans de  chevalerie  ou  Chansons  de  geste,  dont  plusieurs 
ont  été  imprimés  :  les  Quatre  ftts  Aymon  (retouché  au 
xvi°  siècle),  Renaud  de  Monlauban,  Doutai  de  Mayence, 
que  plusieurs  attribuent  au  poè'te  Adenez. 

Villeneuve,  grande  famille  du  Languedoc,  issue 
des  vicomtes  de  Narbonne,  et  tirant  son  nom  de  -Ville— 
neuve-lès-Béziers.  Elle  a  produit  plusieurs  personnages 
importants,  entre  autres  : 

Villeneuve  (Rouied  ou  Romée  «le),  grand  sénéchal 
de  Provence,  né  vers  1170,  mort  vers  1250,  fut  le  prin- 
cipal ministre  de  Béranger,  comte  de  Provence,  admi- 
nistra le  pays,  comme  tuteur  de  sa  fille  Béatrix,  1245, 
la  maria  à  Charles  d'Anjou,  frère  de  Louis  IX,  et  pré- 
para ainsi  la  réunion  de  la  Provence  à  la  France. 

Villeneuve  (Elion  ou  Hêiion  «lel,  né  vers  1270,  en 
Provence,  mort  en  1346,  devint  grand  maître  des  Hos- 
pitaliers, en  1310,  prit  une  pari  glorieuse  5  la  bataille 
de  Cassel,  sous  Philippe  VI,  en  1328,  gouverna  sage- 
ment à  Rhodes,  prit  Smyrne  aux  Turcs,  1344,  et  battit 
sur  mer  le  roi  de  Maroc. 

Villeneuve  (Pons-François,  marquis  de), né  à  Saint- 
Pons,  1774-1842,  servit  les  Bourbons  avec  dévouement, 
mériia  la  confiance  de  Charles  X  et  du  duc  d'Angou- 
lême,  fut  préfet  et  conseiller  d'Etat. 

Villeneuve,  anc.  famille  de  Provence,  qui  se  rat- 
tache à  la  précédente,  et  tire  son  nom  distinct  if  do  Bar- 
gemout,  près  de  Draguignan.  Elle  a  fourni  plusieurs 
personnages  célèbres. 

Villeneuve  (Louis  de),  marquis  de  Traus,  1451- 
1516,  servit  sous  René  d'Anjou,  sous  Charles  VIII,  com- 
manda la  Hotte  dans  l'expédition  de  Naples,  14  '4,  fut  le 
compagnon  de  llayard  et  de  Gaston  de  Foix,  signala  son 
courage  dans  les  guerres  d'Italie,  et  perdit  son  (ils  uni- 
que à  Marignan,  où  il  combattit  héroïquement. 

Villeneuve  (Guillaume  de),  chevalier  de  Provence, 
fut  gouverneur  de  Trani,  après  la  conquête  de  Naples 
par  Charles  VIII,  défendit  vigoureusement  cette  place, 
fut  maître  d'hôtel  du  roi,  et  a  laissé  des  Mémoires,  pu- 
bliés par  D .  Martène,  dans  le  Thésaurus  anecdotonan,, 
t.  III. 

Villeneuve-Bargemont  (Christophe,  comte  de), 
né  à  Bargemont  (Provence),  1771-1829,  préfet  de  Lot- 
et-Garonne  sous  l'Empire,  des  Bouches  •du-llhône  sous 
la  Restauration,  a  écrit  :  Notice  historique  sur  Nérac, 
1807,  in-8°;  Précis  historique  sur  René  d'Anjou,  1819; 
Notice  sur  la  peste  de  Marseille,  eu  1720  cl  1721  ;  Sta- 
tistique du  département  des  Bouches-du-Rhône,  1821-29, 
4  vol.  in-4°,  avec  atlas  ,  etc. 

Villeneuve-Bargemont  (Jean-  Paul-  Alban,  vi- 
comte de),  économiste,  né  à  Saint-Auban,  près  Grasse, 
1784-1850,  administra  plusieurs  départements  sous  l'Em- 
pire et  la  Restauration.  Il  fut  député  du  Var  sous  Louis- 
Philippe,  puis  député  d'IIazebrouck,  de  18i0  à  1818.  Il 
resta  attaché  au  parti  légitimiste,  et  devint  membre  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  en  1845. 
On  a  de  lui  :  Economie  politique  chrétienne,  1834,  3  vol. 
in-S°;    Histoire   de   l'économie  politique,    1841,  2  vol. 


in-8°;   le  Livre  des  affligés,  1841,  2  vol.  in-18  ;  etc. 

Villeneuve-Trans  (Lodis-Fkançois,  marquis  de), 
littérateur,  frère  jumeau  du  précédent,  né  à  Saint-Au- 
ban, 1784-1850,  a  été  membre  libre  de  l'Académie  des 
inscriptions,  en  1840.  On  a  de  lui  :  Précis  de  l'histoire 
en  général  jusqu'à  nos  jours,  l821,in-8°;  Lyonnel,  ou 
la  Provence  au  mi"  siècle,  1824,  5  vol.  in-12  ;  Histoire 
de  René  d'Anjou,  1825,  5  vol.  in-8°;  Chapelle  ducale  de 
Nancy,  1*26,  in-8°  ;  Monuments  des  grands  maîtres  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  1829,  2  vol.  in-8°; 
Histoire  de  saint  Louis,  roi  de  France,  1836,  5  vol.  in-8°; 
Notice  sur  la  tapisserie  de  Charles  le  Téméraire  à  Nancy, 
1858;  Notice  sur  les  tombeaux  de  Charles  leTéméraire 
et  de  Marie  de  Bourgogne,  1840,  in— 8". 

Villeneuve  ( Pierre- Charles-Jean-Baptiste-Silvestrb 
de),  vice-amiral,  né  à  Valensoles  (Basses-Alpes),  1765- 
1806,  garde-marine  à  quinze  ans,  se  distingua  dans  la 
guerre  d'Amérique,  était  capitaine  de  vaisseau  en  1795, 
et  contre-amiral  en  1796.  II  fut  empêché  par  les  vents 
contraires  de  prendre  part  à  l'expédition  d'Irlande, 
1796;  commanda  l'aile  droite  à  la  bataille  d'Aboukir,  ne 
sut  pas  seconder  Brueys,  et  se  retira  avec  ses  vaisseaux 
intacts,  1798.  iNommé  vice  amiral,  1804,  il  fut  choisi 
par  Napoléon  pour  préparer  le  succès  de  la  descente  en 
Angleterre;  il  sortit  de  Toulon,  en  1805,  rallia  à  Cadix 
les  vaisseaux  de  l'amiral Gravina,  parutà  la  Martinique, 
en  échappant  à  Nelson,  revint  précipitamment  des  An- 
tilles, combattit,  à  sou  retour,  la  flotte  anglaise  de  Cal- 
der,  à  la  hauteur  du  Ferrol,  n'osa  plus  se  diriger  vers 
la  Manche,  et  vint  s'enfermer  à  Cadix.  Cette  conduite, 
diversement  jugée,  avait  fait  avorter  les  grands  des- 
seins de  Napoléon.  Désespéré  de  la  colère  de  l'empe- 
reur, il  livra  à  Nelson  la  funeste  bataille  de  Trafalgar, 
21  octobre  1805.  Il  fut  fait  prisonnier;  redevenu  libre, 
en  1806,  il  prit  la  route  de  Paris;  arrivé  à  Rennes,  re- 
doutant une  disgrâce  de  l'empereur,  il  se  donna  la 
mort. 

Villeneuve  (Théodore-Ferdinand  Vallon  tle),  vau- 
devilliste, né  à  Boissy-Saint-Léger  (Seine-et-Oise),  1801- 
1858,  a  collaboré  à  plus  de  140  pièces  avec  Dnpcuty, 
Scribe,  Xav.  Ma.ssori,  Ch  de  Livry,  Et.  Arago,  Eugène 
Sue,  etc.  On  cite  :  Fille  et  garçon,  1822  ;  l'Actrice, 
1823;  Yelva,  1828;  le  Hussard  de  Felsheini,  M.  Boite; 
Bonaparte  à  Brienne.  1850;  le  Secret  d'Etal,  1831  ;  la 
Fille  de  Dominique,  1853;  la  Révolte  des  femmes.  i834; 
Voltaire  en  vacances.  1836;  M"'  Dangeville,  1858;  un 
Bas-Rleu.  1848  ;  ta  Femme  à  trois  maris,  1854  ;  etc. .  etc. 

Villeneuve  (Arnaum  de).  V.  Arnaud. 

Villeneuvetle,  village  près  de  Lodève  (Hérault). 
Draps  pour  l'armée. 

Villepreux,  village  à  12  kil.  de  Versailles  (Seine- 
et-Oise),  où  se  trouvent  une  filature  de  duvet  de  cache- 
mire et  une  fabrique  de  tissus  de  cachemire. 

Villequier,  bourg  de  l'arrond.  d'Yvelot  (Seine-In- 
férieure), à  5  kil  S.  0  de  Caudebec,  sur  la  Seine.  Vue 
superbe  sur  le  fleuve;  900  hab. 

Villequier  (Antoinette  de  Maignclaîs,  baronno 
de).  V.  Maignei.ais. 

Villeréal,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à  38  kil.  N. 
de  Villeneuve-d'Agen  (Lot-et-Garonne)  ;  1,6S6  hab. 

Villermé  (Louis-René),  économiste,  né  à  Paris, 
1782-1805,  fils  d'un  procureur  au  Châlelet,  étudia  la 
médecine,  servit  dans  l'armée  comme  chirurgien,  se  fit 
recevoir  docteur  en  1814,  et  se  donna  tout  entier  à  des 
travaux  d'économie  et  de  statistique  médicale.  Collabo- 
rateur du  Grand  dictionnaire  des  sciences  médicales,  il 
fut  élu  membre  de  l'Académie  de  médecine,  en  1825.  Il 
publia,  en  1820,  un  livre  intéressant  :  des  Prisons  telles 
qu'elles  sont  et  telles  qu'elles  devraient  être,  qu'il  com- 
pléta, en  1829,  par  un  Mémoire  sur  ta  mortalité  des  pri- 
sons. Il  fonda  alors  les  Annales  d'hygiène,  et  écrivit  un 
grand  nombre  de  Mémoires  sur  des  questions  du  plus 
grand  intérêt,  qui  le  désignèrent,  en  1832,  au  choix  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Il  publia 
b'  Tableau  de  l'état  physique  et  moral  des  ouvriers  em- 
ployés dans  les  manufactures  de  colon,  de  laine  et  de 
soie,  1840,  2  vol.  in-S°;  donna,  après  1848,  d'excellents 
conseils  dans  un  petit,  traité  sur  les  Associations  ouvriè- 
res ;  écrivit  un  livre  sur  les  Cités  ouvrières,  qu'il  com- 
battit, 1850,  et.  un  autre  livre  sur  les  Accidents  produits 
dans  les  ateliers  industriels  par  les  appareils  mécani- 
ques, 1851,  in-8°.  11  a  collaboré  aux  Archives  générales 
de  médecine  et  au  Journal  des  l'eonomis' es . 

Villeroi  .Nicolas  de  \eufville,  seigneur  de),  se- 
crétaire d'Ktat,  1542-1017,  ûls  d'un  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris,  lut  secrétaire  d'Etat,  à  la  mort  de  son 
beau-père  de  l'Aubespine,  1567,  gagna  la  confiance  de 
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Charles  IX,  et  conserva  celle  de  Henri  III.  Il  lui  con- 
seilla de  s'unir  au  parti  catholique,  fut  accusé,  par  d'E- 
pernon,  d'être  vendu  à  l'Espagne,  1587,  fut  chargé  de 
conclure  l'édil  d'Union,  après  la  journée  des  Barricades, 
entre  le  roi  et  la  Ligue,  1588,  fut  accusé  d'avoir  outre- 
passé ses  pouvoirs,  et  disgracié.  Il  devint  l'un  des  con- 
seillers de  Mayenne,  fut  membre  du  conseil  de  l'Union, 
lit  reconnaître  le  cardinal  de  Bourbon  comme  roi,  mais 
dès  lors  entra  dans  de  longues  négociations  avec  Henri  IV, 
qu'il  reconnut  en  1594.  Il  fut  réintégré  dans  ses  fonc- 
tions de  secrétaire  d'Etat,  et  chargé  spécialement  de 
diriger  les  affaires  étrangères.  Il  négocia  l'absolution 
du  roi  par  Clément  VIII,  le  traité  de  Venins,  1598,  le 
mariage  du  roi  avec  Marie  de  Médicis,  le  traité  de  Lyon 
avec  la  Savoie,  1601,  la  soumission  du  duc  de  Bouillon, 
1006.  Partisan  de  l'alliance  espagnole,  il  fut  en  lutte 
avec  Sully.  Après  la  mort  de  Henri  IV,  il  contribua  à  la 
disgrâce  de  ce  dernier,  fit  décider  les  mariages  espa- 
gnols, conseilla  d'agir  vigoureusement  contre  les  prin- 
ces soulevés,  mais  fut  sacrifié  à  Concini.  On  a  publié 
sous  son  nom  .  Mémoires  d'Etat,  servant  à  l'histoire  de 
notre  temps,  depuis  1567  jusqu'en  1604,  1622,  in-4%  et 
1034-56,  4  vol.  in-8»,  1729.  7  vol.  in-12.  On  les  a  insé- 
rés dans  les  collections  Petitot  et  Michaud.  On  a  encore 
de  lui  :  Lettres  écrites  au  maréchal  de  Matignon,  1581- 
96,  Montélimar,  1749,  in-12. 

Villeroi  (Charles  de  Ncufville,  marquis  de), 
fils  du  précédent,  1560-1642  servit  sous  Lesdiguières, 
fut,  pendant  la  Ligue,  gouverneur  de  Ponloise,  1589, 
prévôt  de  Paris,  1592,  se  fit  payer  fort  cher  sa  soumis- 
sion, eut  le  gouvernement  du  Lyonnais,  fut  ambassa- 
deur à  Rome,  1600.  et  fut  éloigné  des  affaires  à  l'avé- 
Vieinent  de  Louis  XIII. 

Villeroi  (Nicolas  de  Nenfville,  marquis,  puis  duc 
de),  maréchal  de  France,  fils  du  précédent,  1598-1685, 
enfant  d'honneur  de  Louis  XIII,  servit  sous  Lesdiguiè- 
res, contre  les  protestants,  fut  maréchal  de  camp  en 
1624,  lieutenant  général  en  1643,  maréchal  en  1046,  et 
gouverneur  de  Louis  XIV  11  sut  se  maintenir,  grâce  à 
son  caractère  aimable  et  facile.  En  1661,  nommé  chef 
du  conseil  des  finances,  il  laissa  tout  le  pouvoir  à  Col- 
bert.  Sa  terre  de  Villeroi  fut  érigée  en  duché-pairie, 
1663. 

Villeroi  (François  de  ft'eufiille,  duc  de),  maré- 
chal de  France,  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  1644-1730, 
fut  élevé  avec  Louis  XIV,  et  reçut  d'abord  des  dames  le 
surnom  de  Charmant  Colonel  du  régiment  de  Lyonnais, 
il  lit  ses  premières  armes  au  combat  de  Saint-Gothard, 
1664,  fit  les  campagnes  de  Flandre,  de  Franche-Comté, 
de  Hollande,  fut  maréchal  de  camp  en  1674,  lieutenant 
général  en  1677,  maréchal  en  1693.  11  avait  montré  de 
la  bravoure,  mais  il  ne  montra  que  de  l'incapacité 
comme  général  en  chef,  1695.  C'était  un  courtisan  dé- 
lié, glorieux  à  l'excès,  fait  pour  présider  à  un  bal,  pour 
être  le  juge  d'un  carrousel,  dit  Saint-Simon.  Mis  à  la 
lête  de  l'armée  d'Italie,  il  se  signala  par  sa  présomption 
ridicule,  se  fit  battre  à  Chiari  par  Eugène,  1701,  pren- 
dre à  Crémone,  1702.  Renvoyé  en  Flandre,  1703,  il 
montra  la  même  incapacité,  et.  en  1705,  perdit  la  ba- 
taille de  Ramillies,  qui  nous  enleva  les  Pays-Bas  espa- 
gnols. Il  ne  reparut  plus  à  l'armée,  mais  eut  toujours 
beaucoup  de  crédit  ;  il  devint  ministre  d'Etat ,  en 
1714,  fut  nommé,  dans  le  testament  du  roi,  membre  du 
conseil  de  régence  et  gouverneur  du  jeune  Louis  XV. 
Mais  il  trahit,  dit-on,  Louis  XIV,  en  révélant  tout  au 
duc  d'Orléans,  qui  le  laissa  dans  le  conseil  de  régence 
et  le  nomma  président  du  conseil  des  finances.  Villeroi 
n'eut  aucune  autorité  réelle,  mais  le  régent  le  ména- 
geait, parce  qu  il  était  gouverneur  du  roi  et  que 
Louis  XV  l'aimait,  à  cause  de  ses  adulations.  Cependant 
le  duc  d'Orléans  se  lassa  de  ses  précautions  injurieuses 
et  de  ses  prétentions  insolentes;  il  le  fil  arrêter  et  con- 
duire dans  sa  terre  de  Villeroi,  1722.  On  lui  permit  de 
reprendre  son  gouvernement  de  Lyon. 

Villeroi  (Louis-Nicolas  de  IMeulVille,  duc  de),  fils 
du  précédent,  né  à  Paris,  1663-1734,  colonel,  puis  bri- 
gadier d'infanterie,  1693,  maréchal  de  camp,  1696,  lieu- 
tenant général,  1702,  n'eut  qu'un  rôle  effacé  à  la  cour. 
Il  obtint  la  survivance  de  son  père  dans  la  charge  de  ca- 
pitaine des  gardes  du  corps,  et  dans  celle  de  gouver- 
neur du  Lyonnais  ;  il  était  duc  et  pair,  et  avait  épousé 
une  fille  de  Louvois.  —  Son  fils,  Louis-François-Anne, 
mourut  sans  postérité  ;  avec  son  neveu,  Gabriel-Louis 
de  Neufville,  duc  de  Villeroi,  né  en  1731,  mortsur  l'é- 
chalaud  en  1794,  la  famille  s'éteignit. 

Villers,  dans  la  commune  de  Tilly  (Brabanl  belge), 
renferme  les  belles  ruines  de  l'abbaye  de  Villers,  de  l'or- 


dre de  Cîteaux,  à  laquelle  saint  Bernard  donna  sa  rè- 
gle, en  1147  ;  elles  sont  au  milieu  d'une  vallée  entourée 
de  bois. 

Vil lers- Woeasc.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
26  kil.  S.  O.  de  Caen  (Calvados).  Commerce  d'oeufs  et 
de  bestiaux;  1,155  hab. 

Villers-Bocage,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
14  kil.  N.  d'Amiens  (Somme);  1,392  hab. 

Villcrs-Bretonneux,  bourg  de  l'arr.  et  à  20  kil. 
E.  d'Amiens  (Somme).  Filatures,  bonneterie  ;  commerce 
de  laine;  4,525  hab. 

Villers-CoMerets.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
26  kil.  S.  0.  de  Soissons  (Aisne),  près  de  la  forêt  du 
même  nom.  L'ancien  château  royal,  restauré  par  Fran- 
çois I",  sert  de  dépôt  de  mendicité.  Commerce  de  grains 
et  de  bois.  Patrie  de  Demoustier.  Aux  environs,  ruines 
de  l'abbaye  de  Longpont.  —  Célèbre  ordonnance  du 
10  août  1539,  dite  Guillelmine,  parce  qu'elle  fut  rédi- 
gée par  Guillaume  i'oyet  ;  François  I"'  limitait  la  com- 
pétence il^s  tribunaux  ecclésiastiques,  créait  les  regis- 
tres de  l'état  civil,  et  ordonnait  que  les  actes  judiciai- 
res fussent  prononcés  et  rédigés  en  français;  5,590  hab. 

Villers-Farlay,  ch  -I.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
20  kil.  N  de  Poligny  (Jura);  863  hab. 

Villers-Sexel  ou  Villersevel,  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  18  kil.  S.  de  Lure  (Haute-Saône).  Usi- 
nes à  fer.  Jadis  marquisat,  appartenant  à  la  maison  de 
Gramont;  1,530  hab. 

Villers  (Charles-François-Dominiqtjej,  littérateur,  né 
à  Boulay  (Lorraine),  1767-1815,  fut  officier  d'artillerie, 
émigra  en  1792,  s'enthousiasma  pour  la  littérature 
allemande,  s'éleva  avec  force  contre  la  réunion  des 
villes  hanséatiques  à  la  France,  et  cependant  fut  nommé 
professeur  de  littérature  à  Gcettingue  par  le  roi  Jérôme 
Bonaparte.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Philosophie 
de  liant,  ou  Principes  fondamentaux  delà  philosophie 
transcendantale,  1801,  in-8»;  Essai  sur  l'esprit  et  l'in- 
fluence de  la  réformation  de  Luther,  1804,  ouvrage  qui 
eut  alors  beaucoup  de  succès  et  fut  couronné  par  l'In- 
stitut de  France 

Ville-stir-Tourhe,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  16  kil.  R.  O.  de  Sainte-Menehould  (Marne);  580  hab. 

Villes  libres;  c'était,  dans  l'empire  d'Allemagne, 
de>  villes  qui  se  gouvernaient  par  elles-mêmes  ;  la  plu- 
part, placées  sous  la  protection  immédiate  des  empe- 
reurs, s'appelaient  villes  impériales.  Les  villes  libres 
s'associèrent  plus  d'une  fois,  pour  se  défendre,  et  for- 
mèrent la  Ligue  du  Rhin,  la  Hanse  Teutonique,  etr.  Trois 
villes,  Hambourg,  Brème  et  Lubeck.sont  encore  de  pe- 
tites républiques  dans  la  Confédération  de  l'Allemagne 
du  Nord. 

Villette  (la),  anc.  bourg  du  départ,  de  la  Seine, 
au  N.  de  Paris,  a  été  annexée  à  la  capitale,  en  1800,  et 
forme  le  19e  arrondissement.  On  y  voit  un  vaste  bassin, 
qui  reçoit  le  canal  de  l'Ourcq,  et  alimente  le  canal 
Saint-Martin.  Le  marché  aux  bestiaux,  pour  l'approvi- 
sionnement de  Paris,  y  a  été  récemment  transféré. 

Villette-MUirsay  (Philippe  de  Valois,  marquis 
de),  d'une  ancienne  famille  du  Poitou,  1631-1707,  pe- 
tit-fils  par  sa  mère,  d'Agrippa  d'Aubigné,  cousin  de 
M=e  de  Maintenon,  fut  élevé  dans  le  calvinisme.  Il  ser- 
vit dans  la  marine,  se  distingua  dans  la  campagne  de 
1676,  sous  Duquesne,  devint  chef  d'escadre,  puis  abjura 
le  calvinisme  et  fut  comblé  de  faveurs.  Il  a  laissé  des 
Mémoires,  publiés  par  M.  de  Monmerqué,  in-8°. 

Villette  vCharles,  marquis  de),  né  à  Paris,  1756- 
1793,  fils  d'un  trésorier  de  l'extraordinaire  des  guerres, 
qui  lui  laissa  une  grande  fortune,  prit  part  à  la  guerre 
de  Sept-Ans,  comme  maréchal  général  des  logis  de  la 
cavalerie,  et  fut  parfaitement  accueilli  à  Ferney  par  Vol- 
taire, qui  avait  été  l'ami  de  sa  mère.  Sous  ses  auspices, 
Villette  lit  beaucoup  de  vers  médiocres,  quoique  Vol- 
taire l'appelât  le  Tibulle  français,  et  épousa,  en 1777, 
M""  de  Varicourt,  que  M™*  Denis  avait  adoptée.  Villette, 
d'ailleurs,  menait  une  vie  scandaleuse.  Il  se  prononça 
avec  ostentation  pour  la  Révolution,  fut  nommé  député 
à  la  Convention,  vota,  dans  le  procès  du  roi,  pour  la 
réclusion,  et  mourut  peu  après.  C'est  dans  sa  maison,  à 
Paris,  que  mourut  Voltaire;  il  avait  acheté  le  château  de 
Ferney.  Ses  OEuvres  onl  été  réunies,  1784,  in-12,  etl786, 
in-16 — Sa  femme,  fteine-Philiberte  llourn  de  Varicourt, 
née  à  Pougny,  1757-1822,  fille  d'un  lieutenant -colonel 
de  cavalerie,  fut  élevée,  sous  les  yeux  de  Voltaire,  par 
M""  Denis.  Mariée  au  marquis  de  Villette,  pleine  de  vé- 
nération pour  le  souvenir  de  Voltaire,  elle  vécut  digne 
et  respectée,  et  se  signala  par  sa  bienfaisance. 

Villeurbanne,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond    et  à 
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10  kil.  E.  de  Lyon  (Rhône).  Produits  chimiques,  blan- 
chisserie de  cire;  6,665  hab. 

Villiers-Saîiit-Ueorges ,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à  15  kil.  N.  E.  de  Provins  (Seine-et-Marne); 
998  hab. 

Villiers-Ie-ISel,  bourg  de  l'arrond.  et  à  22  kil. 
S.  E.  rie  l'onloise  (Seine-et-Oise).  Maisons  de  campagne; 
2,107  hab. 

Villiers  (Jean  de),  seigneur  de  risle-.$dam. 
maréchal  de  France,  né  vers  1584,  d'une  famille  illus- 
tre, lut  pris  par  les  Anglais  au  siège  d'Harfleur,  enlra 
an  seiviie  de  Jean  sans  Peur,  s'empara  de  Paris  sur 
les  Armagnacs  en  1418,  et  fut  nommé  maréchal.  11  dé- 
plut à  Henri  V  roi  d'Angleterre,  qui  le  fit  enfermer  à 
la  Bastille,  1421.  Rendu  à  la  liberté  par  le  duc  de  Bed- 
forri,  il  devint  capitaine  du  Louvre,  chevalier  de  la  Toi- 
son d'Or,  gouverneur  de  Paris,  combattit  le  parti  de 
Charles  VU  jusqu'à  la  paix  d'Arras,  1435.  et  fut  confirmé 
dans  sa  dignité  de  maréchal.  Il  contribua  vaillamment 
à  la  prise  de  Paris.  1456,  et  péril  dans  une  sédition  po- 
pulaire à  Bruges,  1457. 

Villiers  de  rislc-Adam  (Philippe  de),  grand 
maître  des  chevaliers  de  Rhodes,  petit-fils  du  précédent, 
né  à  Beauvais,  1464-1554.  Il  fut  élu  grand  maitre  en 
1521,  lorsque  Soliman  II  se  préparait  au  siège  de  Rho- 
des. Avec  600  chevaliers  et  4,50J  soldats,  il  résista  à  la 
Hotte  immense  des  ennemis  et  à  leurs  150,000  hommes, 
et  déploya  le  plus  grand  héroïsme;  il  eut  à  déjouer  les 
complots  ilu  grand  prieur  de  Castille,  d'Amaral,  depuis 
longtemps  son  rival,  le  lit  juger  et  décapiter.  Enfin,  à 
bout  de  ressources,  il  dut  capituler,  22  décembre  152.'. 

11  quitta  l'île  avec  les  débris  de  l'ordre,  relâcha  à  Mes- 
sine, reçut  de  Clément  Vil  Viterbe  pour  résidence,  et 
put  enfin  s'établir,  grâce  à  une  concession  de  Charles- 
Ouint,  dans  les  îles  de  Malte  et  de  Gozzo,  1530.  Ses 
derniers  jours  furent  empoisonnés  par  les  dissensions 
qui  éclatèrent  parmi  les  chevaliers.  On  grava  sur  sa 
tombe  l'inscription  suivante  :  C'est  ici  que  repose  la 
vertu  victorieuse  de  la  fortune. 

Villiei-s  (Pierre  de),  littérateur,  né  à  Cognac, 
1648-1728,  de  l'ordre  des  jésuites,  fut  bon  prédicateur, 
passa  en  1689  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît,  et  composa 
des  ouvrages  remarquables  par  leur  netteté  et  leur  sim- 
plicité: Entretien  sur  les  tragédies  de  ce  temps,  1675, 
in-12;  L'Art  de  prêcher,  poème  en  IV  chantsAtifi2,  in-12; 
Réflexions  sur  les  défauts  d' autrui,  1690,  2  vol.  in-12; 
De  l'Amitié,  poème  satirique,  en  4  chants,  1692;  Traité 
de  la  Satire,  1605,  in-12;  etc.,  etc. 

%  illit'i-N.  Voy.  Buckinghaji  et  Clabendon. 

ï illingen,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  sur  l'une 
des  sources  du  Danube,  à  90  kil.  N.  O.  de  Constance. 
Ville  jadis  fortifiée  et  importante;  draps,  porcelaine; 
4,5'Ht'  hab. 

Villoison.  V.  Dasssc. 

Villon  (Fbançois),  poète,  né  à  Paris,  en  1431,  mort 
entre  1480  et  1480,  n'est  véritablement  connu  que  par 
ses  vers.  Enfant  des  rues  de  Paris,  pauvre,  d'une  jeu- 
nesse folle,  vivant  aux  dépens  du  prochain ,  avec  des 
compagnons  d'une  moralité  peu  relevée,  Villon  eut 
plus  d'un  démêlé  avec  le  lieutenant  criminel.  Il  se  dé- 
cida à  quitter  Paris  pour  Angers,  et  composa  alors  son 
Petit  Testament,  œuvre  d'une  haute  bouffonnerie  et 
d'une  verve  capricieuse,  1456.  Mais,  dès  la  fin  de  1457, 
Villon  éiait  de  retour  aux  environs  de  Paris,  avec  quel- 
ques mauvais  garnements  ;  il  mérita  d  être  arrêté,  en- 
fermé au  Chàtclet  et  condamné  à  mort;  Charles  d'Or- 
léans intervint,  et  le  poète  lut  seulement  banni.  En  1561, 
il  fut  encore  retenu  dans  la  prison  de  Meung-snr-Loirr, 
par  le  lait  rie  l'évêque  d'Orléans.  Fut-il  délivré  par  les 
soins  de  Louis  XI?  alla-t-il  en  Angleterre,  à  Saint- 
Maixent  dans  le  Poitou,  comme  le  dit  Rabelais?  quand 
et  où  mourut-il?  il  est  impossihle  de  répondre  à  ces 
que-lions.  La  plus  ancienne  édition  de  ses  œuvres  pa- 
rut en  1489,  in-4°,  golh.,  sous  ce  litre:  Le  Gra>,d  Tes- 
tament Villon  et  le  Petit;  Son  Codicille;  Le  Jargon  et 
ses  Balludes;  il  y  eut  50  réimpressions  successives  jus- 
qu'en 1512;  la  plus  célèbre  esl  celle  île  Cl.  Maiot.  dé- 
diée à  François  1™,  en  1553.  En  1725  parut  l'édition  de 
Cdustelier,  en  1742,  celle  de  Marchand,  avec  les  notes 
de  Le  Ducbal.  Enfin  une  nouvelle  édition  a  été  donnée, 
dans  la  Bibliothèque  ehévirienne,  par  le  bibliophile  Ja- 
cob, 1854.  —  Villon  fui  un  poêle  populaire,  d'un  tour 
vif  et  spirituel,  d'une  allure  pleine  de  franchise,  quel- 
quefois plein  rie  grâce  el  de  malice,  de  bon  sens  et  d'i- 
magination, ayant  même  des  accents  de  profonde  mé- 
lancolie au  milieu  de  ses  éclats  de  joie  grossière.  Chez 
lui  plus  d'allégories  métaphysiques  .   mais  un  esprit 


vraiment  gaulois;  d'ailleurs  il  aime  la  France,  il  croit 
au  Dieu  du  ciel.  Son  vers  esl  franc,  la  forme  est  variée, 
les  tours  sont  piquants,  les  saillies  naturelles;  de  lui 
procèdent  Marot,  Régnier,  La  Fontaine,  et,  à  certains 
égards,  Voltaire 

Vilmanstrand,  v.  du  gouvern.  et  à  50  kil.  N.  0. 
de  Viborg,  dans  la  Finlande  (Russie),  sur  le  lac  Saïma. 
Victoire  des  Russes  sur  les  Suédois  en  1741. 

Vilna.  V.  Wilna. 

Vils,  riv.  de  Bavière,  affluent  de  droite  du  Danube, 
a  1 12  kil.  de  cours. 

Vils,  riv.  de  Bavière,  passe  à  Amberg,  et  se  jette 
dans  le  iNab,  après  un  cours  de  90  kil. 

ViKorde,  en  flan  and  Vilvoorde ,  v.  du  Brabant 
(Belgique),  à  10  kil.  N.  E.  de  Bruxelles,  près  de  la  Senne 
et  du  canal  de  Bruxelles.  Maison  centrale  de  détention. 
Etoffes  de  crin,  indiennes,  produits  chimiques,  etc.; 
6,700  hab. 

«iui<-ux  (t,e),  Vimacensis  pagus,  pays  de  l'anc.  Pi- 
cardie, entre  la  Bresle  ella  Somme  ;  capit.,  Sainl-Vale- 
ry-sur-Sommé. 

Vimieiro  ou  Vimeiro,  bourg  de  l'Estrémadure 
(Portugal),  à  65  kil.  N.  de  Lisbonne.  Les  Français, 
commandés  par  Junot,  y  furent  battus,  le  21  août  1808, 
par  les  Anglo-Portugais;  1,800  hab 

Viminal  (Monti,  l'une  des  collines  de  l'ancienne 
Rome,  àl'E.,  ainsi  nommée  parce  qu'il  s'y  trouvait  d'a- 
bord une  saulsaie  (Viminalia). 

Yïiiiorv,  village  à  8  kil  S.  de  Montargis  (Loiret). 
Henri  de  Guise  y  battit,  en  1587,  les  Allemands  qui  ve- 
naient au  secours  des  Calvinistes. 

Vimouticrs,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  30 
kil.  N.  E.  d'Argentan  (Orne),  sur  la  Vie.  Toiles  cretonnes, 
blanchisseries,  tanneries;  5,774  hab. 

Vïiuy,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  N. 
d'Arias  (Pas-de-Calais).  Sucre  de  betterave;  1,358  hab. 

Viuadio,  v.  d'Italie,  sur  la  Stura,  délend  le  pas- 
sage du  col  d'Argentière. 

Vinage,  droit  perçu  par  les  seigneursdu  moyen  âge 
sur  le  vin  récolté  dans  leurs  domaines  ou  transporté  à 
travers  leurs  terres. 

Viuamarea,  lac  du  Pérou,  sur  les  limites  de  la 
Bolivie,  près  du  lac  de  Titicaca,  a  110  kil.  de  longueur, 
sur  une  largeur  moyenne  de  44  kil. 

Vinaroz.  v.  de  la  prov.  et  à  44  kil.  de  Castellon- 
de-la-Plaùa  (Espagne);  port  de  pêche  sur  la  Méditerra- 
née, près  rie  l'embouchure  de  l'Ebre.  Leduc  de  Vendôme 
y  mourut  en  1712;  10.000  hab. 

Vinay.  ch.-l  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil.  N.  E. 
de  Sainl-Marcellin  (Isère).  Filatures  de  soie,  boutons  de 
nacre;  5,215  hab. 

ïiivea.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  10  kil 
N.  E.  rie  Prades  (Pyrénées-Orientales),  sur  le  Tet.  Eaux 
minérales,  établissement  de  bains  ;  1.985  hab. 

ViiiiM-iiiii's.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
N.  li.  de  Sceaux  (Seine),  à  6  kil.  E.  de  Paris.  Cet  en- 
droit se  nommait  jadis  La  Pissolte  et  dépendait  de 
Mnntreuil.  Château  fort  et  arsenal;  école  et  paie  d'ar- 
tillerie. Asile  impérial,  élevé  par  les  ordres  de  Napo- 
léon III.  Le  château,  bâti  par  Philippe  Auguste,  fut 
l'une  des  résidences  favorites  des  rois  ,  surtout  aux 
xiii"  et  xiv"  siècles  ;  saint  Louis  rendait  justice  sous  les 
chênes  du  bois.  Philippe  VI  fit  abattre  le  vieux  château 
et  commença  le  donjon,  qui  fut  achevé  sous  Charles  V; 
la  chapelle  fut  achevée  sous  François  I"  et  sous  Henri  II; 
elle  esl  ornée  de  \itraux  peints  par  Jean  Cnusin  sur  les 
dessins  de  Raphaël.  Depuis  Louis  XI.  le  château  a  sou- 
vent servi  de  prison  d'Etat,  et  d'illustres  personnages  y 
furent  enfermés  ;  mais  la  Cour  y  résidait  souvent,  même 
au  temps  de  Mazarin.  Le  duc  d'Enghien  y  fut  jugé  et 
fusillé  dans  les  fossés  du  château,  le  2o  mars  1804.  Les 
alliés  en  firent  le  blocus  en  1814  et  1815;  mais  le  géné- 
ral llaumesml,  qui  y  commandait,  refusa  de  le  rendre; 
en  1850,  il  le  défendit  encore,  lorsque  les  ministres  de 
Charles  X  y  furent  renfermés.  —  La  ville  et  le  château 
sont  entourés  par  un  bois,  d'environ  850  hectares,  qui  a 
élé  transformé  en  un  beau  parc  paysagiste,  avec  lacs, 
rivières,  etc.,  en  1800;  14.575  hab.  Depuis  1860,  un 
chemin  de  1er  relie  Vincennes  à  Paris. 

Vincennes,  v.  de  I  Etal.  d'Inriiana  (Etats-Unis),  près 
du  confinent  du  Wabash  et  de  l'Ohio,  à  200  kil.  S.  0. 
d'Inriianopolis.  Evôcbé  catholique.  Elle  a  élé  fondée,  en 
1755,  par  des émigrants français  du  Canada;  3,500  hab. 

Vincent  (Saint),  martyr,  né  à  Saragosse,  diacre  de 
cette  ville,  fut  arrêté  avec  son  évêque  Valère,  et  périt 
dans  d'horribles  supplices,  en  304  ;  le  geôlier,  à  la  vue 
de  sa   constance,   se  fit  chrétien.   Ses  reliques  furent 
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transportées  à  Paris  par  Childebert  I",  qui  lit  élever  en 
son  honneur  une  église,  plus  tard  Saint-Germain-des- 
Prés.  Fêle,  le  22  janvier. 

Vincent  de  Lerins  (Saint),  né  en  Gaule,  porla  les 
armes,  exerça  des  emplois  importants,  puis  se  retira  au 
monastère  de  Lerins.  où  il  devint  un  profond  théologien. 
Il  mourut  vers  450.  Fête,  le  24  mai.  Il  ne  reste  de  lui 
qu'un  petit  trailé  :  Commanilorium  pro  catholkx  pdei 
anliquitate,  écrit  en  45i,  pour  réfuter  les  erreurs  des 
donatistes,  des  ariens,  etc.  Il  est  remarquable  par  la 
pureté  et  l'élégance  du  style,  par  l'enchaînement  logi- 
que des  idées.  Il  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions;  celle 
rie  Baluze,  1005.  in-S»,  est  estimée. 

Vincent  «le  Beanïais,  dominicain,  né  vers 
1190,  mort  vers  1204,  est  fort  peu  connu;  on  ignore 
le  lieu  de  sa  naissance;  peut-être  a-t-il  longtemps  ré- 
sidé dans  la  maison  des  dominicains  à  Beauvais.  Saint 
Louis  aimait  à  l'entendre  lire  et  prêcher.  11  était,  très- 
instruit,  mais  les  livres  qu'il  a  composés  ne  sont  que 
de  vastes  compilations,  qui  ont  été  utiles,  et  qui  peu- 
vent nous  fournir  de  précieux  renseignements.  Le  prin- 
cipal a  pour  titre  :  Bibliolheca  mundi,  Spéculum  majus, 
Spéculum  triplex;  il  a  été  souvent  imprimé;  la  princi- 
pale édition  est  celle  de  J.  Mentelin,  Strasbourg,  1475, 
10  vol.  in-fol.  L'ouvrage  comprend  trois  parties:  le  Spé- 
culum historiale,  trad.  en  français  par  J.  du  Vignay, 
sous  le  titre  de  Miroir  hislorial,  1495-96,  5  vol.  in-fol.; 
le  Spéculum  natnrale,  recueil  d'histoire  naturelle;  le 
Spéculum  doctrinale,  qui  traite  de  la  théologie,  de  la 
philosophie  et  même  de  la  politique.  V.  J.-B.  Bourgcat, 
Etudes  sur  Vincent  de  Beauvais,  1857,  in-8°;  M.  Boutade 
a  obtenu  le  prix  proposé  par  l'Académie  des  inscriptions, 
en  1850,  pour  la  recherche  des  sources  du  Spéculum 
historiale. 

Vincent  Ferrier  (Saint),  né  à  Valence  (Espagne), 
en  1355,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique,  fut 
docteur  en  théologie,  prêcha  avec  talent  et  devint  con- 
fesseur de  Benoit  XIII,  maitre  du  sacré  palais.  Il  aurait 
voulu  rétablir  l'unité  de  l'Eglise  ;  ses  conseils  n'étant 
pas  écoulés,  il  reprit  le  cours  de  ses  prédications,  et 
exerça  une  très-grande  influence.  Consulté  par  le  con- 
cile de  Constance,  en  1415,  sur  le  moyen  de  mettre  lin 
au  schisme,  il  proposa  de  déposer  les  trois  pontifes.  Il 
mourut  à  Vannes,  où  il  avait  été  reçu,  comme  en  triom- 
phe, par  le  duc  Jean  V,  en  1419.  Fête,  le  5  avril.  On  a 
de  lui:  trois  volumes  de  Sermons  et  de  Lettres,  Lyon, 
1530,  in-S";  plusieurs  traités,  De  vita  spirituali ,  De 
fine  mundi,  etc.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  à  Valence, 
1591,  in-i°. 

Vincent  de  Paul  ou  plutôt  Depaul  (Saint),  né 
au  village  de  l'ouy,  près  Dax,  1576-1000,  lils  d'un  culti- 
vateur, garda  lui-même  les  troupeaux  de  son  père,  fut 
mis  en  pension  chez  les  cordeliers  de  Dax,  étudia  la 
théologie  à  Toulouse,  et  fut  ordonné  prêtre,  en  1000. 
Dans  un  voyage  par  mer  de  Marseille  à  Narbonne,  il  fut 
pris  par  des  pirates,  et  emmené,  comme  esclave,  à 
Tunis;  il  y  convertit  son  dernier  maître,  renégat  ita- 
lien, et  s'enfuit  avec  lui  sur  une  barque.  Il  gagna  à 
Rome  la  confiance  du  cardinal  d'Ossat,  reçut  de  lui  une 
mission  secrète  pour  Henri  IV,  et,  à  Paris,  se  mit  à 
servir  et  à  consoler  les  malades.  Marguerite  de  Valois  le 
nomma  son  aumônier  ordinaire,  Bérulle  le  décida  à 
accepter  la  pelile  cure  deClichy,  Philippe-Emmanuel  de 
Gondi,  comte  de  Joigny,  lui  confia  l'éducation  de  ses 
enfants.  C  est  alors  qu'il  conçut  l'idée  de  ses  nombreuses 
institutions  de  charité,  qui  ont  rendu  son  nom  si  popu- 
laire. En  1017,  il  établit  à  Folleville  (diocèse  d'Amiens) 
une  première  mission  ou  compagnie  pour  la  prédica- 
tion des  pauvres  paysans.  Après  avoir  occupé  cinq  mois 
la  cure  de  Chàiillon-lès-Dombes,  il  fonda  la  première 
confrérie  des  servantes  et  des  gardes  des  pauvres  ; 
cette  institution  se  répaniit  rapidement,  grâce  à  l'élé- 
ment laïque  qu'il  avait  introduit  dans  ces  associations 
de  charité;  car  il  prêchait  la  vie  active,  sociale,  la  vé- 
ritable fraternité,  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  mis 
au  service  de  toutes  les  misères  humaines  Les  associa- 
tions de  femmes  réussirent  beaucoup  mieux  que  les  as- 
sociations d'hommes.  Secondé  par  le  comte  et  la  com- 
tesse de  Joigny,  par  l'archevêque  de  Paris,  il  institua 
la  communauté,  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  Prêtres 
de  la  Mission  et  de  Lazaristes  ;  elle  fut  autorisée  par 
Louis  XIII  en  1027,  et  érigée  en  congrégation  par  une 
bulle  d'Urbain  VIII,  1052.  Il  visitait  souvent  les  galériens 
détenus,  dans  les  prisons  de  Paris,  et  fut  nommé  par  le 
roi, en  1019,  aumônier  général  des  galères;  il  n'est  pas 
prouvé  qu'il  ait  pris  la  place  d'un  malheureux  galérien 
de  Marseille,  dont  le  désespoir  l'avait  ému  ;  mais  c'est  à 


lui  qu'on  doit  la  fondation  d'un  hôpital  pour  les  galé- 
riens dans  cette  ville.  Il  s'occupa  avec  zèle  de  la  réforme 
ecclésiastique,  pour  procurer  aux  campagnes  de  dignes 
pasteurs,  et  de  l'établissement  des  aumôniers  des  ar- 
mées En  1658,  il  commença  à  se  dévouer  à  l'oeuvre  des 
Enfants  trouves,  secondé  par  M™0  I.egras.  nièce  des  Ma- 
rillac,  et  par  l'associai  ion  des  Filles  de  la  Charité;  mais 
ce  fut  seulement  en  1648  qu'il  put  assurer  le  succès  de 
cet  établissement  à  force  de  persévérance  et  d'élo- 
quence. L'association  des  Filles  de  la  Charité  se  déve- 
loppait en  même  temps,  et,  en  1634,  les  deux  confréries 
des  Dames  de  Charité  et  des  Servantes  des  pauvres  fu- 
rent réunies  en  congrégation  sous  le  patronage  de 
M™°  Le  Gras.  Avec  l'aide  d'un  donateur  inconnu,  il  fonda 
dans  le  faubourg  Saint-Martin  l'hospice  dit  du  Nom  de 
Jésus,  pour  des  vieillards,  puis  l'hôpital  général  de  la 
Salpêtrière,  en  1655.  Sa  charité  s'étendit  aux  aliénés, 
aux  jeunes  détenus,  à  tous  ceux  qui  souffraient.  Il  jouis- 
sait de  la  plus  grande  vénération  ;  Louis  XIII  l'appela 
pour  l'assister  dans  ses  derniers  moments  ;  Anne  d'Autri- 
che le  nomma  membre  du  conseil  de  conscience  ;  il  lut 
supérieur  de  plusieurs  congrégations  religieuses.  Les 
misères  du  temps  de  la  Fronde  le  mirent  à  de  nouvelles 
épreuves;  il  fut  comme  le  créateur  de  ce  qu'on  nomme 
aujourd'hui  l'assistance  publique,  et  on  lui  donna  le  li- 
tre de  Père  de  la  patrie.  Aidé  par  les  Frères  de  la  mis- 
siou  et  par  les  Sœurs  grises,  il  vint  au  secours  des  mal- 
heureuses populations  désolées  par  les  ravages  des  gens 
de  guerre  et  parla  famine;  une  ordonnance  royale  de 
1651  lui  accorda  même  des  pouvoirs  supérieurs  pour 
exercer  sa  charité  inépuisable.  En  1059,  il  eut  l'idée  de 
placards  charitables  pour  faire  appel  à  la  nation  entière, 
afin  de  subvenir  à  la  misère  générale. —  lîéatilié  en  1729, 
il  fut  canonisé,  après  une  enquête  solennelle,  par  Clé- 
ment XII,  en  1757.  Fête,  le  19  juillet.  11  n'a  publié  que 
les  Regulx  seu  conslitutioues  communes  congreuationis 
missiohis  ,  1058,  in-18;  on  a  mis  au  jour  en  1826  les 
Conférences  spirituelles  pour  ï explication  des  règles 
des  Sœurs  de  la  charité,  in-4»;  sa  volumineuse  correspon- 
dance est  encore  inédile.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Abclly, 
1604,  Noiret,  1729,  Collet,  1748,  Bégat,  1787,  ternaire, 
1825,  Capeligue,1827,  Cliallamel,  1841,  Th.  Nisard,  1844, 
et  surtout  par  l'abbé  Maynard ,  1860,  4  vol.  in-8°. 
M.  Feillet  a  écrit  un  livre  intéressant,  la  Misère  au 
temps  delà  Fronde  el  saint  Vincent  de  Paul, \$G7>,  in-8°. 
ïineent-iEe«I*aul  (Société  de  Saint-),  associa- 
tion catholique  de  charité,  l'ondée  à  Paris,  en  1853,  par 
M.  Bailly  de  Surcy,  pour  soulager  la  misère  et  habituer 
ses  membres  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Approu- 
vée par  le  Saint-Siège,  elle  se  répandit  de  France  dans 
toute  l'Europe  et  dans  le  monde  entier.  Mais  l'organisa- 
tion de  la  société  a  excité  les  défiances  poliiiques,  et  le 
gouvernement  français  a  supprimé,  en  1801,  le  conseil 
général  de  l'œuvre. 

Vincent  de  Paul  ;Eglise  de  Saint-),  l'une  des 
principales  de  Paris,  sur  la  place  La  Fayette,  à  l'extré- 
mité N.  de  la  rue  Hauteulle.  Commencée  en  1824.  sur 
les  plans  de  MSI.  l.epère  et  Hittorf,  elle  a  élé  achevée  en 
1844.  L'intérieur  offre  l'image  d'une  basilique  romaine 
avec  une  triple  nef  ;  c'esl  le  plus  beau  temple  de  Paris 
dans  le  genre  d'architecture  grecque;  il  est  surmonté  de 
deux  tours  quadraugulaires  ;  il  est  orné  de  sculptures, 
dues  à  MM.  Ramey,  Foyatier,  Bar,  Brian,  Valois,  Le- 
maire,  et  de  peintures  dues  à  MM.  Picot  et  Flandrin. 

Vincent  (William),  savant  et  prédicateur  anglais, 
né  à  Londres,  1739- 1815,  fut  chapelain  du  roi.  direcieur 
de  l'école  de  Westminster,  etc.  Il  a  laissé  des  Sermons, 
1819-1856,  2  vol.  in-S»;  De  legione  Manliana,  1795, 
in-S";  le  Voyage  de  Néarque,  suivi  du  Périple  de  la  mer 
Erythrée,  etc.,  réimpr.  sous  le  titre  général  d'Histoire 
du  commerce  et  de  la  navigation  des  anciens  dans  l'Océan 
Indien,  18117,  2  vol.  in-4°. 

Vincent  (Frakçois-Ahdrk),  peintre,  né  à  Paris,  1747- 
1810,  lils  d'un  habile  miniaturiste,  entra  dans  l'atelier 
de  Vien,  eut  le  premier  prix  de  Rome  en  1708,  étudia 
avec  zèle  les  grands  maîtres  et  surtout  Raphaël  ;  fut 
membre  de  l'Académie,  1782,  professeur,  1792.  Parmi 
ses  tableaux,  bien  composés,  d'une  couleur  harmonieuse, 
mais  d  un  dessin  peu  correct,  on  remarque:  bélisaire 
mendiant;  le  Président  Mole  saisi  par  tes  factieux  le 
Combat  dis  R  imams  el  des  Sabms,  le  Paralytique  guéri 
à  la  piscine,  Henri  IV  rencontrant  Sully  blessé  après  la 
bataille  dlvnj,  Zeuxis  choisissant  pour  modèles  les  plus 
belles  filles  de  Crolone,  Guillaume  Tell  renversant  la 
barque  qui  porte  Gésier,  Arriael  Psetus  ;  etc.,  etc.  Il  a 
formé  de  nombreux  élèves.  —  Sa  femme,  Adélaïde  La- 
bille  des  Vertus  (?),  née  à  Paris,  1749-1803,  fut  premier 
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peintre  de  Mesdames  de  France,  fut  reçue  à  l'Académie 
de  peinture,  en  1783,  et  a  composé  des  œuvres  distin- 
guées. 

Vincent  (François-Nicolas)  ,  agent  révolutionnaire, 
né  à  Paris,  1707-1794,  fils  d  un  concierge  de  prison, 
était  clerc  de  procureur,  au  commencement  de  la  Révo- 
lution. Membre  ardent  du  club  des  Cordeliers,  il  prit 
part  à  la  journée  du  10  août.  11  fut  chef  de  bureau  au 
ministère  de  la  guerre,  secrétaire  général  de  Bouchotte; 
lui  et  ses  amis  lurent  alors  les  maîtres  au  ministère  de 
la  guerre,  et  menacèrent  tellement  la  Convention,  que 
Vincent  et  Ronsin  lurent  emprisonnés  au  Luxembourg: 
ils  lurent  remis  en  liberté;  mais  Vincent  continua  ses 
déclamations  furieuses  et  fut  entraîné  dans  la  ruine  du 
parti  des  Hébert istes. 

Vincent  (\lexan[)Re-.1oseph-11imji.phe),  mathémalicien 
et  érudit,  né  à  Hesdin  .Pas-de-Calais),  1797-1868  ,  élève 
de  l'Ecole  normale,  prolesseur  de  physique  et  de  chi- 
mie, puis  de  mathématiques  spéciales,  à  Reims,  aux 
collèges  Rollin,  Bourbon  et  Saint-Louis,  a  écrit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  remarquables  sur  presque 
toutes  les  sciences,  devint  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  en  1x50,  et  fut  au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  conservateur  de  la  collection  des  Mé- 
moires des  sociétés  savantes.  Citons  parmi  ses  œuvres  : 
Considérations  nouvelles  sur  la  nature  des  courbes  ex- 
ponentielles et  logarithmiques;  Dialogue  sur  la  loterie; 
Cours  de  géométrie  élémentaire;  Origine  de  nos  chif- 
fres; Sur  le  nombre  de  l'iatou;  Dissertation  sur  la  po- 
sition géographique  de  Viens  Helena  ;  de  nombreux  mé- 
moires sur  lu  musique,  principalement  chez  les  Grecs; 
Sur  l'harmonie  chez-  les  Grecs;  Sur  la  poésie  lyrique 
grecque  et  le  vers  dochmiaqne  ;  Sur  des  fragments 
inédits  de  Proclus;  Essai  d'explication  de  quelques 
pierres  gnosliques,  etc  .  etc.  Il  a  écrit  dans  un  grand 
nombre  de  journaux  scientifiques. 

Vincent  (Suint-).  V.  Saint-Vincent. 
Vincent  (Isabeau),  dite  la  Bergère  de  Crest,  fa- 
natique du  Dauphiné,  née  vers  1070.  de  pauvres  parents 
calvinistes.  En  gardant  les  troupeaux  près  de  Crest,  elle 
se  mit  à  prophétiser,  et  eut  quelques  succès  jusqu'à 
ce  que  l'intendant  de  Dauphiné  la  lit  arrêter  et  lui  fit 
avouer  ses  erreurs,  10S8.  Elle  retomba  dès  lors  dans 
l'oubli. 

Vincent  (Saint-),  anc .  Sacrum  Promontorium,  cap 
au  S.  0.  du  Portugal,  célèbre  par  une  victoire  de  Tour- 
ville  sur  les  Anglo-Hollandais,  en  1093,  et  par  une  ba- 
taille entre  les  Espagnols  et  les  Anglais,  1797. 

Vincent  (Sainj-).  fort  bâti  sur  la  montagne  de  la 
Croix-de-Colbas,  près  de  Bareelonnetle,  pour  défendre 
le  passage  de  l'Ubaye. 

Vincent  (Saint-),  ile  dans  le  groupe  des  îles  du 
Cap-Vert,  à  10-  de  l'Afrique.  Elle  a  26  kil.  sur  11,  et 
est  montagneuse. 

Vincent  (Saint-),  l'une  des  Petites-Antilles,  tra- 
versée du  Pi.  au  S  par  une  chaîne  volcanique,  dont  le 
poini  culminant,  le  moine  Garou,  a  1,463  m.  Elle  a 
504 kil.  carrés  et  51. OllO  habit.  Elle  produit  surtout  du 
sucre.  La  capit.  est  Kingstown.  Longtemps  disputée  par 
la  France  et  l'Angleterre,  elle  est  restée  à  cette  dernière, 
depuis  la  paix  de  Versailles,   1783. 

Vinccnl-dc-Reins  (Saint-),   commune   de    l'ar- 
rond.  et  à  52  kil.  de  Villelrancbe  (Rhône)  ;  2,324  hab. 
Vincent-de-Tyrosse  (Saint-),  ch.-l.    de  canton 
et  à  24  kil.  S    O.  de  Dax  (Landes);  1,192  hab. 

Viiichon  (Augustk-Jean-Baptiste),  peinlre.néà  Paris, 
1789-1853,  élève  de  l'Ecole  dis  beaux-arts,  eut  le  pre- 
mier grand  prix  en  1814,  composa  à  Rome  Cyparisse, 
Ajax  défiant  tes  dieux,  Berger  endormi  sur  le  tombeau 
d'un  empereur,  mais  s'occupa  surtout  de  peintures  à 
fresque.  A  Paris,  il  décora  la  chapelle  df  Saint-Maurice 
à  l'ég.ise  de  Saint-Stflpice,  ût  de  nombreuses  grisailles 
pour  le  tribunal  de  commerce  et  le  tribunal  de  pre- 
mière instance,  et  composa  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux estimés  :  Jeanne  d'Arc  sous  les  murs  d'Orléans, 
le  Sacre  de  Charles  Vil,  ['Entrée  des  Français  à  Bor- 
deaux (à  Versailles];  Boissy  d'Anglas  (pour  la  Chambre 
des  pairs);  la  Présentation  d1  ta  Vierge  au  Temple  (à 
Notre-Dame  de  Loretie);  la  Mort  il' Henriette  d'Angle- 
terre, les  Emùlements  volontaires,  les  Martyrs  sous 
Dioctétien,  Achille  de  Hurlay  et  le  Duc  deGuise.eic.. etc. 
Vinci  (Léonard  de),  peintre  de  l'école  florentine, 
sculpteur,  architecte,  ingénieur,  écrivain  et  musicien, 
né  au  château  de  Vinci,  près  de  Florence,  en  1452,  fils 
naturel  d  un  notaire  de  la  seigneurie,  montra  de  bonne 
heure  les  dispositions  les  plus  extraordinaires  pour  les 
exercices  corporels,  les  arts,  les  sciences,  la  littérature. 


Il  fut  l'élève  d'Andréa  Verocchio,  et  commença  bientôt  à 
produire  des  œuvres  remarquables.  Il  fut  appelé  à  Milan, 
en  1489  par  Ludovic  Sforza,  et  fut  accueilli  avec  une 
sorte  d'enthousiasme.  Il  fut  chargé  d'établir  et  de  diri- 
ger une  Académ'e  comprenant  à  la  fois  ce  qui  touche 
aux  sciences  et  aux  beaux-arts;  construisit  la  plupart 
des  canaux  de  Lombardie,  travailla  au  dôme  de  Milan, 
lit  la  statue  équestre  de  François  Sforza,  dans  des  pro- 
portions colossales  elle  fut  détruite  par  les  Français,  en 
1499),  composa  plusieurs  tableaux,  et  surtout  l'admirable 
Cène  du  réfectoire  de  Sainte-Marie  des  Grâces,  qui  est 
aujourd'hui  dans  un  état  de  dégradation  presque  com- 
plet, mais  dont  il  y  a  de  belles  copies  à  Londres, 
au  Louvre,  à  Milan.  Après  l'invasion  du  Milanais  par 
Louis  XII,  Léonard  se  retira  à  Florence,  où  il  fut  bien 
accueilli  par  le  gonfalonnier,  Soderini  ;  il  y  composa 
plusieurs  de  s  s  belles  œuvres,  et  tut  chargé  de  peindre 
avec  Michel-Ange  la  salle  du  conseil;  le  carton  qu'il 
exécuta,  et  qui  périt  dans  les  guerres  du  xvi8  siècle, 
représentait  la  Bataille  d'Analiiari.  César  Borgia  le 
nomma  son  architecte  ei  son  ingénieur  en  chef;  Léonard 
travailla  alors  à  la  canalisation  de  l'Arno  près  de  Pise. 
Plus  tard  il  alla  à  Rome,  où  il  fut  accueilli  froidement 
à  la  cour  de  Léon  X;  froissé  dans  son  amour-pro  re,  il 
retourna  à  Milan, où  il  fut  parfaitement  traité  par  Fran- 
çois 1",  qui  l'emmena  en  France;  Léonard  s'établit  au 
château  de  Clou,  près  d'Amboise;  c'est  là  qu'il  mourut 
en  1519,  dans  les  bras  du  roi  lui-même,  suivant  une 
tradition  populaire,  mais  peu  probable.  Léonard  est  l'un 
des  grands  peintres  de  la  Renaissance;  ila  eu  à  un  haut 
degré  le  sentiment  du  beau  idéal,  il  a  peint  les  plus 
belles  têtes  de  Vierges,  avec  celles  de  Raphaël;  son  des- 
sin est  d'une  précision  remarquable,  mais  il  n'est  pas 
irréprochable  comme  coloriste.  Parmi  ses  œuvres  les 
plus  remarquables  on  cite  :  au  Louvre,  le  portrait  de 
Madonna  Lisa  del  Giocondo,  dite  la  Joconde,  celui  de 
Ginevra  di  Amerigo  Benci.  dite  la  belle  Ferronuière,  un 
saint  Jean-Baptiste,  la  Vierge  sur  les  genoux  de  sainte 
Anne,  la  Vierge  aux  rochers,  un  Bacchus;  une  Vierge 
portant  l'Enfant  Jésus  (en  Angleterre);  les  portraits  de 
Louis  le  More  et  de  sa  femme  Béatrice  d'Esté  (à  Milan)  ; 
le  portrait  de  Vinci,  une  l.éda,  dont  on  n'a  plus  que  la 
gravure;  etc.,  etc.  Comme  sculpteur,  il  a  lai-.se  de  su- 
perbes chevaux  en  relief,  un  Saint  Jérôme,  à  Florence, 
un  Jésus  enfant.  Il  avait  inventé  une  nouvelle  espèce 
de  lyre  ;  il  a  laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits, 
dont  il  est  parlé  avec  détail  dans  le  t.  III  de  l'Histoire 
des  sciences  mathématiques  en  Italie,  par  Libri,  et  dont  on 
trouve  l'analyse  sommaire  dans  le  Cabinet  de  l' Amateur, 
1802.  On  a  publié  un  Traité  de  la  peinture,  avec  dessins 
du  Poussin,  1651,  trad.  en  Irançais  par  Gault  de  Saint- 
Germain,  1803.  — V.  Rio,  Léonard  de  Vinci  et  son  école, 
1X55. 

Vîncy  ou  Vinciac,  anc.  village  de  France,  entre 
Arras  et  Cambrai,  où  Charles  Martel  battit  les  Keus- 
triens,  en  717;  peut-être  Crèverceur  nu  Jincliy. 

Vindau,  port  de  Courlande (Russie),  à  l'embouchure 
de  la  Vindau  dans  la  Baltique.  Commerce  actif  d'expor- 
tation surtout  ;  2,500  hab. 

Vimlcl-rif,  riv.  de  Suède,  affluent  de  l'Umea,  vient 
des  liolrines,  et  a  ^60  kil.  de  cours 

VindcEicic,  pays  de  l'anc.  Germanie,  entre  le  Da- 
nube au  N.;  la  Gaule  à  l'O  ;  la  Ithétie  au  S.;  et  le  Nori- 
que  à  l'E  II  tirait  son  nom  de  deux  rivières:  le  Vindo 
(Wertach)  et  \e  Liens  (Leeb),  ou  des  Vindelici,  peuple 
belliqueux  au  S.  Il  renfermait  encore  les  Lirates,  les 
Bucinales,  les  Culenales.  les  Consuaiieles,  les  Brigantii, 
sur  le  lac  de  Constance  et  les  llreuni,  dans  le  Tyrol  ac- 
tuel. Lacapilaleélait  Aw/usta  Viiidelicorum  (Augsbourg), 
qui  fut  fondée  par  Auguste,  lorsque  le  pays  eut  été  ré- 
duit en  province  15  ans  avant  J.  C  La  Wudélicie  tut 
d'abord  unie  à  la  Rhélic;  elle  forma  plus  tard  la  Bliélie  11e. 
C'est  aujourd'hui  le  sud  du  Wurtemberg,  la  Bavière 
occidentale,  le  N.  E.  de  la  Suisse. 

Vindex  (Caius  Jui.ius),  né  en  Aquitaine,  issu,  dit-on, 
des  anciens  chefs  gaulois,  fut  proprétcur  de  la  Lyon- 
naise sous  Néron.  Il  se  souleva,  à  la  tète  d'une  année 
composée  surtout  de  Gaulois,  et  se  déclara  pour  Galba, 
07;  les  légions  du  Rhin,  conduites  par  Virginius  Rufus, 
vinrent  pour  le  combattre  ;  les  deux  généraux  s'enten- 
daient, mais  leurs  soldats  engagèrent,  malgré  eux,  lu  ba- 
taille, près  de  Vesontio;  ceux  de  Vindex  furent  vain- 
cus et  lui-même  se  perça  de  son  épée. 

l'inilhya,  chaîne  de  montagnes,  au  N.  du  Dekkan, 
dans  l'Ilindoustaii,  s'étend  de  l'E.  à  l'O.,  de  Benarè^  au 
golfe  de  Cambaye,  sur  une  longueur  d'environ  1,300  kil. 
Elle  sépare  lebassin  du  Gange  de  celui  delà  Nerbuddah. 
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Vimlicius.  esclave  qui  révéla,  dit-on,  la  conspira- 
tion formée  à  Home  pour  le  rétablissement  des  Tarquins  ; 
il  obtint  sa  liberté. 

%'intlilis,  nom  ancien  de  Belle-Ile  et  de  Portland. 

l'iurioPtoiia,  v.  de  la  Pannonie  supérieure,  sur  le 
Danube;  auj.  Vienne  (Autriche). 

ViiitloBiiagus,  v.  de  la  Narbonnaise  I"  (Gaule),  auj. 
Le  Viijan . 

Yiiidoiiis.  v.  des  Trinohantes,  dans  la  Flavie  Césa- 
rienne (Bretagne);  auj.  Windsor. 

ViniEonissa,  v.  de  la  Grande-Séquanaise  [Gaule), 
chez  les  Helvètes  ;  auj  Witidisch. 

Vinet  (Eue),  éruriit,  né  au  hameau  des  Vinets,  près 
Barbézieux,  1509-1587,  lut  protessenr  au  co  lége  de 
Guyenne,  à  Bordeaux,  sous  André  de  Gouvea,  fut  lui- 
même  principal  en  1558,  et  mi  rita  l'estime  des  plus  sa- 
vants par  son  érudition  variée.  On  a  de  lui  :  la  Manière 
de  faire  les  solaires  ou  endrans.  1504,  in-4°;  l'Anti- 
quité de  Bardeaux,  de  llourg  sur  mer,  dAngoulênieet 
attires  lieux,  1505,  in-i",  et  1801,  in-4°;  l'Antiquité 
de  Saintes  et  de  Barbézieux,  1571,  in-4°;  l'Arpenterie, 
livre  de  géométrie,  en  Vil  livres,  1577,  in-4°;  etc.  On 
lui  doit  des  éditions  estimées  de  Sidoine  Apollinaire, 
d'Eutrope,  de  Solin,  de  Perse,  de  Florus.  de  l'om- 
ponius  Mêla,  d'Ausone,  etc.;  des  traductions  de  la 
Salière  de  l'roclus,  de  la  Vie  de  Charlemagne,  par 
Eginhard.  etc. 

Y'inet  (Alexahdbe-Rodolpde),  littérateur  et  théologien 
suisse,  né  à  Ouchy  [Lausanne),  1797-1847,  d'une  famille 
d'origine  française,  élaii  flis  d'un  secrétaire  du  départe- 
ment de  l'intérieur.  Il  fut  chargé,  dès  1817,  du  cours 
de  littérature  française  à  l'Université  de  Bàle,  fut  con- 
sacré pasteur,  en  1819,  et  se  montra  l'un  desplusdé- 
voués  déb  nseursde  la  conscience  libre,  l'un  des  partisans 
les  plus  convaincus  de  la  séparation  du  spirituel  et  du 
temporel.  11  fut  un  des  collaborateurs  du  Nouvelliste  Vau- 
dois  et  du  Semeur.  En  1857,  il  l'ut  appelé  à  Lausanne 
pour  y  enseigner  l'éloquence  de  la  chaire,  et  fut  l'un 
des  maîtres  les  plus  goûtés.  Il  se  sépara  de  l'Eglise  offi- 
cielle, et,  avec  quelques  aut)--  s  ministres,  forma  une 
Eglise  indépendante.  La  révolution  Vaudoise  de  1845, 
plus  sociale  que  politique,  l'alfligea;  il  se  démit  de  sa 
chaire  d'éloquence,  tut  nommé  professeur  de  littérature 
française,  puis  révoqué  à  la  fin  de  1840.  «  Comme  pas- 
teur et  prédicateur  évangélique.  a  dit  Sainle-lieuve,  il 
est  le  plus  sympathique  des  protestants;. ..  comme  pro- 
fesseur, il  avait  une  éloquence  élevée  et  pénétrante,  un 
langage  lin  et  serré,  grave  à  la  fois  et  intérieurement 
ému.  »  Comme  critique,  il  n'était  pas  moins  remarqua- 
ble; il  a  été  à  la  fois  un  écrivain  très-français  et  un 
écrivain  tout  à  fait  de  la  Suis«e  française  ;  son  style, 
nerveux  et  précis,  est  souvent  étrange,  incorrect,  enta- 
ché de  locutions  particulières.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Du  respect  des  opinions.  1824,  in-8°;  Sur  la  li- 
berté des  cultes.  1820,  m-8»,  ouvrage  couronné  par  la 
Société  de  la  morale  chrétienne:  Clueslomalliie  fran- 
çaise, 182  -30,  3  vol.  in-8°,  on  recueil  de  morceaux 
choisis,  avec  des  analyses,  des  notes,  des  noiiees  et  trois 
discours  excellents  sur  la  littérature:  Discours  sut  quel- 
ques sujets  religieux,  1855,  in-8°;  Essais  de  philosophie 
morale  et  de  morale  religieuse,  suivis  de  quelques  essais 
de  critique  littéraire,  1837,  in-8°;  Essais  sur  la  mani- 
festation des  convictions  religieuse*  et  sur  lu  séparation 
de  l'Eg  ise  et  de  t'Elat,  IN42  in-8°;  Eludes évaugéliques, 
Méditations  évungéltques  ;  Etudes  sur  la  lilléi  alui  e  /raii- 
çaist  un  six"  siècle,  1849,  2  vol.  in-i*0  ;  Histoire  de  la  litté- 
rature française  ait  xviii"  siècle,  1851,  2  vol.  in -S»;  lEdu- 
caliim,  la  famille  et  la  société,  1855,  in-8";  Eludes  si  r 
Biaise  Pascal.  1830,  in-8°;  Moralistes  des  xvi"  et  xvir siè- 
cles, 1859,  in-8';  Histoire  de  la  prédication  parmi  les 
réformés  de  France  saivu»  siè  le,  1,00.  in-8";  etc.,  etc. 
—  V.  Astiê.  tEspril  d'Alex.  Vinet,  1861,2  vol.  in-8». 

Viiigcamie.  riv.  de  France,  vient  du  plateau  de 
Langres,  arrose  la  Côte-d'Or,  et  finit  dans  la  Saône,  à 
7kil.  N   E   de  Saim-Jeaii-de-Losne  ;  4n  lui.  de  cours. 

Tingtain,  droit  seigneurial  qui  donnait  au  seigneur 
la  20'  partie  des  fruits  que  produisaient  les  terres  de  ses 
sujets;  ils  étaient  dispensés  de  travailler  aux  fortifica- 
tions du  château  seigneurial. 

Vin-ILoiag.  v  forte  de  Cochinchine,  au  S.  0  de  Saï- 
gong,  sur  un  allluenl  du  Cambodge.  Prise  par  les  Fran- 
çais en  1802. 

liinu-ii  (Ahnold),  en  latin  Vinnius,  jurisconsulte 
hollandais,  né  près  de  La  Haye.  1588-1057,  professeur 
de  digeste  à  l'Université  de  Leyde,  a  laissé  des  ouvrages 
estimes,  et  surtout  ;  In  IV  libros  Instilulionum  imperia- 
hum  commentarius,  Leyde,  1042,   in-4°;  souvent  réim- 


primé; Jttstiniani  Institutionum  lib.  IV,   Leyde,  1646, 
in-12,  bon  commentaire  des  Intitules,  elc. 

Viistiinille,  Albiutn  Interne  Hum,  en  italien  Vintimi- 
glia,  v.  d'Italie,  à  l'embouchure  de  la  Rnja  dans  le  golfe 
de  Gênes,  à  52  kil.  N.  E.  de  Nice  Evêché  ;  port  de  pê- 
che ;  (i. 000  Lab. —  Fondée  par  les  L  gures,  colonie  flo- 
rissante sous  les  Romains,  elle  eut  des  comtes  indépen- 
dants au  moyen  âge,  fut  prise  par  les  Génois,  1222, 
cédée  à  Charles  d'Anjou,  1200,  prise  par  les  Français 
en  1792. 

ï  îiDiiitiille  (comtes  te),  maison  illustre  d'Italie,  des- 
cendant de  Conrad,  4e  fils  de  Bérenger,  empereur  et  roi 
d'Italie.  Ellese  partagea  en  plusieurs  branches,  les  comtes 
de  Tende,  alliés  aux  Lascaris,  les  marquis  de  Luc,  les 
barons  d  Ollioules,  etc. 

VinlBBiiîEIe-fi  ascaris.  V.  Lascaris  (Paul). 

ViBBiianille  (Jacques,  comte  de),  littérateur  et  magis- 
tral, né  dans  l'île  de  Cos  ou  Lango,  1512-1582,  de  la 
branche  des  Lascaris,  fut  sauvé,  lors  de  la  prise  de 
Rhodes  par  les  Turcs,  et  conduit  en  France  par  Georges 
de  Vouzellrs,  ami  de  son  père,  qui  venait  de  périr.  Il 
servit  dans  les  armées  françaises,  suivit  Charles-Quint 
dans  son  expédition  d'Alger,  fut  protégé  par  François  I"' 
et  par  Henri  11,  fut  conseillerai!  parlement  de  Bourgo- 
gne, prépara  avec  l'Ilospilal  l'ordonnance  de  Moulins, 
1566,  travailla  à  la  réformation  de  la  coutume  de  Bour- 
gogne, et  pré  erva  la  province  des  massacres  qui  suivi- 
rent la  Saïut-Barihéleuii.  Il  a  composé  des  poésies 
latines,  souvint  éloquentes,  a  traduit  en  français  la  Cy- 
ropédie  et  Hérodiett,  el  a  donné  une  édition  du  Code, 
des  Rouelles  el  du  Digeste,  1548-50,  9  vol.  in  8°. 

UBBfliBiiB  Je  «Sbb  LflBC (Chaules- Gaspard- Guillaume  «le), 
né  dans  .e  diocèse  de  Fréjus,  1055-1740,  de  la  bi  anche 
des  comtes  de  Luc,  entra  dans  l'Eglise,  lut  désigné  au 
fiége  de  Marseille,  en  1081-,  mais  ne  fut  préconisé  qu'en 
lt>92. 11  fut  transféré  à  Aix,  en  1708,  s'il  ustra  par  sa 
courageuse  charité  pendant  la  peste  de  M'IO,  et  remplaça 
le  cardinal  de  écailles  sur  le  sié^e  de  Paris,  en  1729.  Il 
montra  beaucoup  de  modération,  mais,  faible  et  d'ail- 
leurs très-âgé,  il  ne  put  empêcher  les  troubles  religieux 
de  cette  époque.  Il  lit  fermer  le  petit  cimetière  de  Saint- 
Médard,  pour  empê  heu  les  folies  des  convul>ionnaires, 
et  défendit  la  lecture  des  Nouvelles  ecclésiastiques,  or- 
gane des  jansénistes. 

tiimiiui  1<-  (Charles-François  de),  comte  no  Iji:e. 
diplomate,  frère  ou  précédent,  1 G53-1 710,  servit  dans 
l'armée  de  terre,  puis  sur  la  flotte,  enfin  reçut  l'ambas- 
sade de  Suh-se,  en  1708.  Il  fut  second  plénipotentiaire 
à  Bade,  1714.  conseiller  d'Etat  et  ambassadeur  à  Vienne. 
Il  fut  le  protecteur  de  J  -B.  Rousseau  exilé. 

YiniBBOfiBllc  (Jlan-Baptiste-Félix-IIubert  ,  marquis DEi, 
comte  du  JLbbc,  petit-fils  du  précédent,  1720-1775, 
mestre  de  camp,  consentit  à  épouser,  en  1 739,  la  maî- 
tresse de  Louis  XV,  Pauline-Félicité  deMailly.  qui  mou- 
rut subitement  en  1741  On  prétendit,  sans  raison, 
qu'il  l'avait  empoisonnée.  Il  devint  lieutenant  général 
en  1759, 

VàiBtschgata  (Le),  ou  vallée  de  l'Etsch,  l'une  des 
parties  du  lyrol,  à  l'O.  (Emp.  d'Autriche),  renferme 
Glurns  et  Méran. 

4 iolons  (Les  vingt-quatre).  Les  24  ou  25  violons  de 
la  chambre  du  roi.  qui  datent  de  la  fin  du  xvi*  siècle, 
furent  organisés  au  xviie.  Ils  jouaient  dans  l'anticham- 
bre, penuant  le  dîner  du  roi,  et  faisaient  danser  aux  bals 
de  la  cour.  Les  particuliers  les  obtenaient  quelquefois 
pour  leur  usage  privé. 

l'ioBBBénil  ( Aktoine-Charles  Du  llnnv.  baron  ce), 
général,  né  à  Fauconcourl  (Vosges),  1728-1792,  d'une 
ancienne  famille  de  Lorraine,  était  mari' chai  de  camp, 
lorsqu'il  lui  envoyé  en  Pologne,  pour  soutenir  les  con- 
fédérés contre  les  Busses,  1770;  il  se  distingua  a  la  dé- 
fense du  château  de  Cracovie.  11  servit  de  second  à 
Rochambeao  dans  la  guerre  d'Amérique,  devint  lieute- 
nant général,  1785,  eut  le  gouvernement  de  La  Rochelle, 
défendu  la  famille  royale  jusqu'au  10  anùt,  et  mourut 
peu  après.  Guiinoard  a  publié  les  heures  particulières 
de  Vioinéiiil  sur  les  affairesde  Pologne  en  1771  et  1772, 
Paris,  1808,  in-S". 

ïbiiebbb'-iibI  (Ciiarles-Joseph-IIyacinthe  dlB  HOU*. 
marquis  de),  maréchal  de  France,  lrère  du  précédent, 
né  à  Buppes  (Vosges),  1731-1^27,  entra  dans  l'armée 
en  1747,  servit  dans  la  guerre  de  Sept  ans,  devint  bri- 
gadier en  Corse,  maréchal  de  camp  en  1780,  prit  part  à 
la  guerre  d'Amérique,  fut  gouverneur  de  La  Martinique, 
1789-90,  émigia  en  1791,  et  servit  dans  l'armée  des 
princes  jusqu'en  1797.  Paul  1°'  le  nomma  lieutenant 
général  ;  Jean  VI  le  lit,  en  1801,  maréchal    général  du 
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Portugal.  Louis  "XV1IT  le  fit  entrer  dans  la  Chambre  des 
pairs.  1814,  lui  donna  le  bâton  de  maréchal  en  1816  et 
le  litre  de  marquis. 

Viotii  .Ieax-Rapmste),  violoniste  italien,  né  à  Fon- 
taneilo  (Piémont  ,  175Î-1X24,  lilsd'un  maréchal  l'errant, 
jouait  du  violon  avec  talent  dès  l'âge  de  huit  ans.  Elève 
dePugnani,  il  dépassa  bientôt  son  maîlre;  lous  d<  ux 
parcoururent  une  parlie  de  l'Europe  et  le  talent  supé- 
rieur de  Violti  excita  partout,  l'admiration.  Il  s'établit  à 
Paris. en  1782;  il  donna  des  concerts,  eut  de  nombreux 
élèves,  et  dirigea  l'Opéra  italien;  la  révolution  lui  lit 
perdre  ses  économies.  Il  alla  refaire  sa  fortune  à  Lon- 
dres ;  puis  s'associa  à  un  commerce  de  vins,  tout  en 
écrivant  ses  plus  remarquables  concertos.  Il  revint  à 
Paris  en  18  2,  en  1 804,  et  s'y  établit  définil  ivement  en  1818. 
Nommé  directeur  de  l'Opéra,  1819,  il  ne  put  le  relever  de 
l'état  de  décadence  où  il  était  tombé;  il  alla  mourir  en 
Anglelerre  On  a  de  lui  des  concertos,  des  symphonies, 
des  quatuors,  des  trios,  des  duos,  des  sonates,  remar- 
quables par  les  idées,  le  goût  exquis,  l'harmonie.  Comme 
violoniste,  il  s'est  placé  au  premier  rang  par  l'élégance 
et  la  verve  de  son  jeu, 

Vipsania  Agrippina,  fille  de  Vipsanius  Agrippa, 
épousa  libère,  qui  l'aimait  beaucoup,  et  en  eut  un  lils 
Drnsus.  Tibère  ayant  été  forcé  de  divorcer,  pour  épouser 
Julie,  lille  d'Auguste,  Vipsania  se  remaria  à  Asinius 
Gailus. 

Vique,  l'une  des  petites  Antilles,  dans  le  groupe 
des  Vierges,  à  17  kil.  E.  de  Porto-Rico.  Elle  appartient 
aux  1  spagnols. 

Virltius.  nom  que  Diane  donna  à  Hippolyte,  quand 
Esculape  l'eut  lendu  à  la  vie.  C'était  une  divinité,  ho- 
norée avec  Diane  dans  le  bois  d'Aricie,  au  pied  du  mont 
Albain. 

Vire  (La),  riv.  de  France,  naît  sur  les  confins  des 
départ,  de  la  Manche  etdu  Calvados,  arrose  Vire  et  Saint- 
Lô,  reçoit  l'Aure  et  la  Douve,  el  se  jette  dans  la  Manche 
au-dessous  d'Isigny;  cours  de  110  kil. 

■Vire,  Viria,  Virieuse  castrum,  ch.-l.  d'arrond.  du 
Calvados,  sur  la  Vire,  à  60  kil.  S.  0.  de  Caen,  par  48° 
50'21"  lat  N.,  et  5»15'39"  long.  0.  Bel  hôtel  de  ville; 
église  gothique  de  Notre-Dame,  tour  de  l'Horloge.  Gros 
draps,  mo  ilins  à  foulon,  papeteries,  toiles;  commerce 
de  grains.  Patrie  d'Olivier  Basselin,  du  jésuite  Le  Tel- 
lier  de  Cliênedollé    du  savant  Duhamel;  6,863  hab. 

Vint  (Pierre),  réformateur,  né  à  Orbe(pays  de  Vaud), 
1511-1571,  lilsd'un  tondeur  rie  draps,  finit  ses  éludes 
à  Paris,  s'associa  à  Farel,  prêcha  la  réforme  en  Suisse 
et  surtout  à  Genève  et  à  Lau-anne.  où  il  fut  nommé  se- 
cond pasteur  En  1540,  pendani  l'absence  de  Calvin,  il 
exerça  le  ministère  à  Genève;  plus  tard,  lorcé  de  quitter 
Lausanne,  il  passa  encore  deux  ans  dans  cette  ville. 
1559-01.  Forcé  de  s'éloigner  à  cause  de  sa  santé  déla- 
brée, il  prêcha  à  Lyon,  à  Vienne,  à  Orange,  dans  le 
Tléarn.  où  la  reine  de  Navarre  l'avait  appelé.  Ses  écrits 
sont  nombreux,  d'un  style  mordant,  pleins  de  hardiesse; 
aussi  ont-ils  été  populaires  On  peut  citer:  Exposition 
familière  sur  le  symbole  des  Apôtres,  1 545,  in-8°;  Dis- 
pulations  chrest.ennes  en  manière  de  devis,  1514,  in-S°; 
Du  ministère  de  la  parole  de  Dieu.  1548,  in-V;  Méta- 
morphose chrétienne,  1552,  in-8°;  Satyres  chrestiennes 
de  la  cuisine  p-ipale,  1560,  in-S°;  Des  actes  des  vrais 
successeurs  de  Jésus-Christ  el  des  apostats  de  l'Eglise 
papale.  1554,  in-8";  etc.,  etc. 

Vi'rey  (.lui  es-Joseph),  médecin,  né  à  Mortes  (Haute- 
Marne),  1770-1847,  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  militaires,  dé- 
puté, a  laissé  des  ouvrages  facilement  écrits  :  Histoire  na- 
turelle du  genre  humain,  1SU1  ;  Ira  lé  de  pharmacie, 
1800-1811;  llist.  naturelle  des  médicaments,  1  20; 
Mœurs  et  instincts  des  animaux,  1821  ;  De  la  puissance 
vitale.  1825;  De  la  femme,  etc.  Il  a  été,  en  médecine, 
l'un  ries  défenseurs  du  vitalisme. 

Virgile  (I'ubuus  Vip.gii.ius  Maro),  né  le  15  octobre  70 
av.  J.  C,  à  Andes  (Pietola).  près  de  Mantoue,  mort  le 
22  septembre  19  av.  J.  C.  Son  père,  honnête  fermier, 
lui  fit  d"iiner  une  bonne  éducation  à  Crémone,  ù  Mi- 
lan, à  Naples.  II  embrassa  tous  les  genres  d'études, 
lettres  latines  et  grecques,  histoire  el  mythologie,  ma- 
thématiques et  astronomie,  mais  il  conserva  toujours  le 
sentiment  el  le  goût  des  travaux  de  la  campagne.  Il  dé- 
buta par  de  petiles  pièces,  Culex,  Ciris,  ù>pa,  Moretum, 
Uorlulus ,  Calalecta,  Pnapeia  ,  qui  n  étaient  proba- 
blement pas  celles  que  nous  avons  aujourd'hui  sous  ces 
titres.  Après  la  ba:aille  de  Philippes,  45,  le  territoire 
de  Crémone  el  de  Mantoue  fut  distribué  par  les  trium- 
virs à  leurs  vétérans;   Virgile  dut  à  la   protection  de 


Pollion  et  de  Mécène  la  restitution  du  petit  domaine  pa- 
ternel, et.  pour  témoigner  sa  reconnaissance,  il  composa 
une  suite  de  dix  Eglogues,  sous  le  titre  de  Bucoliques; 
il  imilait  Théocrite  et  égalait  presque  les  grâces  na  ves 
de  son  modèle  par  la  linesse  exquise  du  dessin,  par 
l'élégance  de  la  forme  ;.niais  ses  bergers  ses  dieux,  ses 
nymphes  ne  sont  que  les  interprètes  de  ses  malheurs  et 
de  sa  reconnaissance;  partout  sont  des  allusions  spiri- 
tuelles et  délicates;  mais  ce  n'est  pas  toujours  la  vérité 
simple  et  pure.  Peut-être  sur  l'invitation  politique  de 
Mécène,  mais  certainement  inspiré  par  son  amour  poul- 
ies travaux  de  la  campagne,  et  les  j"ies  des  laboureurs, 
il  composa,  en  sept  années,  les  Gétrgiques,  en  4  livres; 
c'est  un  poème  didaciique,  riche  et  brillant  dans  les 
descriptions,  où  l'on  sent  pariout  l'amour  vrai  de  l'agri- 
culture et  l'horreur  des  guerres  civiles,  où  les  pré- 
ceptes sont  donnés  en  vers  simples  et  gracieux,  et  que 
relèvent  de  magnifiques  épisodes.  Il  travailla  ensuite 
dmize  ans  au  grand  poëme  national,  qui  devait  rappe- 
ler les  origines  de  Rome,  à  l'Enéide,  qui  raconte  les 
aventures  d'Enée,  s'échappant  des  ruines  de  Troie,  et, 
conduit  par  les  destins,  venant  s'établir  dans  le  Latium, 
qui  sera  le  berceau  de  Roue.  Dans  les  six  premiers 
livres,  il  s'inspire  de  l'Odyssée,  dans  les  six  derniers 
de  l'illiade;  il  est  certain  qu'Homère  a  été  son  guide, 
et  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  Virgile  l'inspiration  spon- 
tanée du  grand  poète  de  la  Grèce  ;  mais  on  a  pu  dire 
avec  vérité  que  c'est  une  composition  peut-être  impar- 
faite, dont  les  parties  sont  des  chefs-d'œuvre;  que  c'est 
une  imitation,  devenue  la  source  la  plus  féconde  de 
créations  poétiques.  Pour  les  Romains  c'était  comme  un 
poëme  sacré;  pour  tous  c'est  une  œuvre  magnifique, 
d'un  pathétique  admirable  et  d'un  style  incomparable. 
Virgile  est  plein  d'une  sensibilité  exquise;  il  excelle  à 
rendre  les  passions  ;  ses  vers  sont  d'une  correction  irré- 
prochable, d'une  heureuse  facilité,  d'une  harmonie  qui 
n'a  rien  d'affecté  ou  de  monotone;  son  style  prend  lous 
les  mouvements  et  toutes  les  formes,  grâce  louchante, 
majesté  sublime,  force  imposante.  Il  n'avait  pas  encore 
achevé  son  poëme,  quand  H  quittait  l'Italie,  pour  visiter 
la  Grèce  et  l'Asie;  il  rencontra  dans  Athènes  Auguste 
au  retour  de  l'Orient;  il  tomba  malade  à  Mégare,  et 
mourut  en  arrivant  à  Brindes.  Il  n'eut  que  te  temps 
d'instituer  hériliers  de  ses  biens  Proculus,  Auguste,  Mé- 
cène, Tulca  et  Varius,  et  de  composer  l'inscription  de  sa 
tombe  . 

MANTDA     ME     GEXCIT,    CaLADIU      RAPUERE,     TENET    NUNC 
PaRTHENOI'E.    CeCIXI    l'ASCUA,    RURA,    BOVES. 

Il  lut  enterré  près  de  Ponzzoles  où  l'on  montre  encore 
son  tombeau.  Il  avail  ordonné  de  brûler  l'Enéide,  qu'il 
laissait  imparfate;  Auguste  s'y  opposa  noblement,  et 
les  amis  de  Virgile,  Tulca  et  Varius,  publièrent  le  poëme, 
sans  y  rien  changer.  —  Les  éditions  de  Virgile  sont  in- 
nombrables; les  principales  sont  l'édition  princeps  de 
Rome,  1469,  petit  in-l'ol.;  de  Mrasbourg.  1469,  in-lol. 
goih.;  rie  Yen  se,  1470,  in  fol.;  puis  l'édition  critique 
de  Venise,  avec  commentai!  e  de  Servius,  1475,  in-lol.; 
celles  des  Aide,  1501,  in-8».  de  R.  hstienne,  1552,  in-l'ol.; 
de  Lyon,  1612-19,  3vol.  in-lol.,  avec  notes  de  La  Certa; 
de  Paris.  1682,  in-4°,  ad  usiim  Delphini,  avec  un  bon 
commentaire  de  La  Rue;  de  Burinann  ,  Amsterdam, 
1746,  4  vol  in-4°;  de  Birmingham,  1757,  ;n-4°,  le 
chef-d'œuvre  de  Baskerville  ;  de  Strasbourg,  1789,  gr. 
in-4°,  éd.  de  Bruncl;  ;  de  Pierre  Didot,  1798,  in-fol., 
avec  les  figures  de  Gérard  et  de  Girodet;  de  lleyne, 
Leipzig.  1800,  6  vol  in-8°,  reproduite  dans  la  Biblio- 
thèque de  Lemaire,  8  vol.  in-8°;  de  Valpy,  Londres,  1819, 
10  vol.  in-8»,  elc,  etc.  Les  Bucoliques  ont  été  traduites 
en  vers  par  Gresset,  Firniin  Didot,  Millevoye,  Lauve- 
reyus,  Tissot,  etc  ;  les  Géorgiques  ont  été  traduites  en 
vers  par  G.  Michel,  Segrais,  IHdille,  Le  Franc  de  Pom- 
pignan,  Mollevaut;  etc.;  l'Enéide,  par  Oct.  de  Sainl-Ge- 
hus,  bes  Mazures,  Perrin,  Segrais,  Marolles,  Boissiére, 
Delille,  Gaston,  Molievaut,  Barthélémy,  elc.  —  V.  Tis- 
sol,  Etudes  sur  Virgile,  1825-1850,  4  vol.  in-8";  Eich- 
hoff,  Etudes  grecques  sur  Virgile,  1825,  3  vol.  in-S°; 
Sainte-Beuve,  Eludes  sur  Virgile.  1857,  in-12;  Malli- 
làiro,  /,-   Génie  de  Virgile,  1810,  4  vol    in-8";  etc.,  etc. 

Virgile  (Saint),  né  en  Aquitaine,  moine  de  Lerins, 
évêque  d'Arles  m  588,  reçut  le  pallium  de  Grégoire  le 
Grand,  en  595,  et  fut  vicaire  du  Saint-Siège  en  Bourgo- 
gne et  en  Auslrasie.  Il  mourut  en  024.  Fête,  le  10  oc- 
tol  re. 

Virgile  (Saint1,  d'une  famille  noble  d'Irlande,  évê- 
que de  Salzbourg,  en  764,  fut  censuré  parle  pape  Za- 
charie,  suivant  les  uns,  pour  avoir  soutenu  qu'il  existe, 
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aux  Antipodes,  des  habitants  qui  ne  descendent  pas 
d'Adam;  suivant  d'autres,  pour  avoir  avancé  qu'il  y  a 
sous  terre  un  autre  monde  et  d'autres  hommes,  un 
autre  soleil  et  une  antre  lune.  Il  mourut  en  784.  Il  fut 
canonisé  par  Grégoire  IX.  Fêle,  le  27  novembre. 

Virgile  (Polydoke),  historien,  né  a  Ui'bin,  vers  1470, 
mort  en  1555,  entra  dans  l'Eglise,  fut  professeur  6  Bo- 
logne, puis  envoyé  en  Angleterre,  par  Alexandre  VI, 
pour  réclamer  le  denier  de  Saint-Pierre  Henri  Vil  le 
nomma  archidiacre  de  Wells,  1507;  il  plut  également  à 
Henri  VIII,  et  ne  revint  en  Iiahe  qu'en  1550.  On  a  de 
lui:  Anjicx  liislorise  libri  XXVI,  Baie,  1554,  in-fol.; 
De  lnuenttiribus  rerum  libri  VIII,  necuon  de  Prodiijiis 
lib.  111,  1571,  in-1'2,  trad.  en  français  par  Belleforest, 
1582.  in-8°. 

Virgin-Gorda.  l'une  des  Petites-Antilles,  dans  le 
groupe  des  Vierges,  a  50  kil.  de  longueur;  8,000  hab. 

Virginie,  jeune  plébéienne  de  Home,  fut  aimée  par 
Appius  Claudius,  le  plus  influent  des  Décemvirs.  11 
aposta  l'un  de  ses  clients  ,  qui  la  réclama  comme  son 
esclave.  Vainement  le  père  de  la  jeune  fille,  Virginius. 
centurion  dans  l'année  romaine,  accourut  pour  la  sau- 
ver; au  moment  où  elle  allait  être  adjugée  à  celui  qui 
la  réclamait,  le  malheureux  père  saisit  un  couteau  à 
l'étal  d'un  bouclier,  et  lui  perça  le  sein,  448  av.  J.  C. 
Cette  légende  a  inspiré  plusieurs  poêles:  Mairet,  '.828, 
Leclerc,  1045.  Campistron,  1083,  La  Beaumelle,  Chaba- 
non,  1709.  La  Harpe,  1780,  Guiraud,  1827,  Lalour- 
Saint-Ybars,  1845,  Allieri,  Lessing,  etc. 

Virginie  (La),  un  des  Elals-Unis  de  l'Amérique 
du  Nord,  a  pour  bornes:  au  N.  et  au  N.  E.  le  Maryland; 
àl'E.  la  haie  de  Chesapeake;  au  S.  la  Caroline  du  Nord; 
à  l'O.  la  Virginie  occidentale.  Elle  a  100,705  kil.  car- 
rés, et  1,201,397  hab.  Le  pays  est  traversé  à  10.  par  les 
montagnes  Bleues;  il  est  couvert  à  l'E.  de  marais  et  de 
forêts  de  pins  ;  aussi  le  climat,  est-il  malsain.  Il  est  ar- 
rosé par  le  Potomac,  le  Rappahannock,  le  James-Hiver. 
Il  exporte  beaucoup  de  tabac,  de  coton,  de  grains  et  de 
farines.  Elève  considérable  debélail;  industrie  très- 
active;  mines  de  fer,  plomb,  cuivre  Le  ch.-l.  est  hich- 
mond;  les  vdles  princ.  sont:  Charlottesville,  Hampton, 
Harpers-Ferry,  Lynchburg.  Petersburg  ,  Norfolk,  Wil- 
liamsburg,  Yorklown.  —  Walter  Baleigh,  qui  visila  ce 
pays  en  1584,  le  nomma  Virginie  en  l'honneur  d'Elisa- 
beth ;  Jacques  Ier  concéda  la  souveraineté  aux  deux  com- 
pagnies de  Londres  et  de  liymoulh,  ÎGUÔ.  Les  Virgi- 
niens  restèrent  longtemps  tidèles  aux  Stuarts  et 
conservèrent  leurs  franchises  et  leurs  privilèges  ;  c'é- 
tait un  pays  de  grandes  cultures  et  de  riches  proprié- 
taires. 11=  pi  irent  une  pari  active  à  la  guerre  de  l'Indé- 
pendance. La  Virginie  a  donné  naissance  à  un  grand 
nombre  d'hommes  d'Etat,  parmi  lesquels  on  cite  surtout 
Washington.  Jefferson,  Madison,  Monroë,  etc. 

Virginie  occidentale,  l'un  des  Elats-Unis  de  l'A- 
mérique du  Nord,  formé  en  1802  de  la  partie  occiden- 
tale de  l'ancienne  Virginie.  Elle  a  pour  bornes:  au  N.,la 
Pennsylvanie;  a  l'O.,  l'Ohio  et  le  Kentucliy;  au  S.  O.,  le 
Tennessee  ;  au  S.  E,,  la  Caroline  du  Nord  ;  à  l'E.,  la  Vir- 
ginie. Elle  a  51,054  lui.  carrés  et  335,000  hab.  Elle  est 
arrosée  par  l'Ohio  el  ses  affluents,  la  Monongahela  et  la 
Kanawha;  à  l'O.,  elle  est  couverte  par  les  monts  Allé- 
ghauys.  Le  cli  -I.  est  Wheeling. 

Virginius,  père  de  Virginie. 

Virginians  BSiilus  (Lucius) ,  né  aux  environs  de 
Corne,  14  ap  J.  C,  fut  trois  fois  consul,  65,  70,  97, 
gouverneur  de  la  Haute-Germanie,  comprima,  sans  trop 
le  vouloir,  la  révolte  de  Vindex,  refusa  deux  lois  l'em- 
pire, que  lui  offraient  ses  soldats,  et  mourut  en  97. 

Viriathc,  chef  lusiianien,  pâtre,  chasseur  et  bri- 
gand, échappa  au  massacre  de  ses  compatriotes  ordonné 
par  Sulpicius  Galba,  149  av.  J.  C.  Il  réunit  de  nom- 
breux compagnons  qui  le  nommèrent  leur  chef,  lit  aux 
Romains  une  guerre  d'embuscades,  battit  successive- 
ment quatre  préteurs,  C.  Vetilius,  C.  Plautius,  Cl.  Uni- 
manus,  C.  Nigidius  Kigulus.  On  envoya  alors  contre  ce 
redoutable  ennemi  le  consul  Q.  Fabius  /Emilianus,  qui  le 
vainquit  en  144,  et  le  força  a  abandonner  les  Celtibériens 
et  à  rentrer  en  Lusitame  En  143,  il  battit  encore  le 
propréteur  Pompcius,  puis  força  le  consul  Q.  Fabius 
Servjlianus  à  traiter  d'égal  à  égal  avec  lui,  141.  Mais 
Servihus  Csepion,  successeur  de  son  frère,  recommença 
les  hostilités,  el  fil  assassiner  Viriathe  par  trois  de  ses 
olficiers,  140.  Les  Lusitaniens  lui  firent  de  magnifiques 
funérailles,  mais  furent,  bientôt  forcés  de  se  soumettre. 

Viridoma.re,  chef  des  Gaulois  Gésates,  soutint  les 
Insubres  contre  les  Romains,  et  fut  tué  en  combat  sin- 
gulier, devant  Clastidium,  par  le  consul  Marcellus,  qui 


remporta  les  troisièmes  dépouilles  opimes,  222  av.  J.  C. 

Virieu,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  12  kil. 
S.  E  de  la  Tour-du-Pin  (Isère),  sur  la  Bourbre.  Scie- 
ries; 1,140  hab. 

Virieu-!e-Grand,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
12  kil.  N.  0.  de  Melley  (Ain);  910  hab. 

Virieu  (Fhançois-IIenri. comte  de),  né  à  Grenoble, 1751- 
1793,  d'une  ancienne  famille  de  Daiiphiné.  entra  dansi'ar- 
méeilès  1708, el  élaii  colonel  à  l'époque  de  la  Bévolution. 
Très-instruit,  sincèrement  libéral,  il  fut  élu  député  de 
la  noblesse  aux  Etats-généraux,  fut  l'un  des  premiers  à 
se  réunir  au  tiers  éiat,  à  abandonner  les  privilèges 
dans  la  nuit  du  4  août,  mais  il  défendit  les  droits  de  la 
royauté  et  de  la  religion.  Il  eut  des  relations  suivies 
avec  Louis  XVI  et  lui  donna  les  meilleurs  conseils.  Il 
prit  une  part  active  au  soulèvement  et  à  la  défense  de 
Lyon,  en  1793;  il  fut  tué,  en  cherchant  à  fuir,  lorsque 
la  ville  tomba  au  pouvoir  des  républicains. 

Viroflay.  commune  à  i  kil.  de  Versailles  (Seine- 
et-Oise),  au  milieu  des  bois;  1,500  hab. 

Viroin,  petite  riv.  de  Belgique,  formée  de  2  sour- 
ces; l'une  naît  près  de  Rocroy,  l'autre  passe  près  de 
iMarienbourg;  elle  se  jelte  dans  la  Meuse  à  Vireux. 

Virton,  v.  du  Luxembourg  belge,  à  26  kil.  S.  0.  d'Ar- 
lon.  Filât,  de  colon,  poteries  de  terre,  huileries;  com- 
merce de  bois  et  de  1er.  Charles-Quint  la  fortifia  et 
elle  soutint  un  siège  contre  Robert  de  la  Mardi,  en 
1525;  ses  l'on  incalions  ont  été  détruites  par  les  Fran- 
çais en  1G8<;  2,000  hab. 

Visanour.  V.  Bkiuapour. 

Visa  (Chambre  du).  Après  la  chute  de  Law,  le  ré- 
gent de  France  établit,  en  1721,  une  chambre  chargée 
de  juger  les  financiers  qui  avaient  été  prépo>és  au  visa 
îles  billets  de  banque  et  qui  étaient  accusés  de  malver- 
sation. 

Visa,  Bizia,  ch.-l.  d'un  livah  de  la  Roumélie  (Tur- 
quie d'Europe),  à  130  kil.  N.  0.  de  Constantinople. 

VisS>y.  V.  Witiiuy. 

Viscaino  (Sebastiano)  ,  navigateur  espagnol ,  fut 
chargé  de  reconnaître  les  cotes  de  la  Californie ,  en 
1590,  et  s'acquitta  bien  de  cette  mission  En  11  02,  ac- 
compagné d'un  excellent  pilote,  Toribio  Gomez,  et  de 
deux  cosmographes  expérimentés,  il  partit  d'Acapulco, 
à  la  recherche  d'une  prétendue  ville  magnifique,  qu'il 
ne  trouva  pas,  mais  explora  les  côtes  de  Californie,  et 
dressa  des  cartes  remarquables  Ses  relations  ont  été  pu- 
bliées dans  la  Collection  de  Navarrète. 

f  ischnon-Sama.  V.  Pilpaï. 

Visconii,  nom  d'une  famille  gibeline  de  Lombar- 
diequi  s'empara  de  la  souveraineté  de  Milan,  à  la  lin 
du  xiu"  siècle. 

Vitconti  (OiroNE  de'),  archevêque  de  Milan,  né  au 
bourg  dlcogne,  près  du  lac  Majeur,  1208-1295,  fut 
nommé  au  siège  de  Milan  par  Urbain  IV,  1262;  il  eut 
à  lutter  contre  Martine  délia  Torre,  chef  du  parti  guelfe, 
qui  ne  voulait  pas  le  reconnaître;  plusieurs  lois  vaincu, 
et  altéré  de  vengeance,  Ottone  se  mit  à  la  tête  des  Gi- 
belins, fut  vainqueur  à  Desio,  1277,  entra  triomphale- 
ment dans  Milan,  et  fut  investi  de  la  seigneurie.  11 
chassa  les  Torriani,  affermit  son  pouvoir,  et  fit  de  Mi- 
lan une  vérilable  principauté. 

Visconti  (M.mteo  1"  de'),  surnommé  le  Grand,  né 
à  Invorio,  sur  le  lac  Majeur,  1250-1322.  neveu  du  pré- 
cédent, capitaine  du  peuple  en  1288,  fut  également  re- 
connu comme  capitaine  par  Novare,  Verceil,  Côme,  le 
Montl'errat,  et  reçut  d'Adolphe  de  Nassau  le  tiirede  vi- 
caire impérial  en  Lombardie,  1294.  11  succéda  à  son 
oncle,  12u5.  Mais  les  Torriani,  soutenus  par  les  seigneurs 
de  Lombardie,  le  renversèrent  en  1502.  L'empereur 
Henri  VU  le  rétablit  en  1311.  Il  eut  de  nombreuses 
luîtes  à  soutenir  pour  rétablir  sa  domination  sur  la 
Lombardie,  combattit  le  roi  de  Naples,  Robert,  le  pape 
Jean  XXII,  qui  Unit  par  l'excommunier,  abdiqua  en  fa- 
veur de  Galeazzo,  son  lils,  et  mourut  peu  après  au  cou- 
vent de  Crescenzago,  près  de  Milan. 

Visconii  (Galeazzo  Ie'  de'),  fils  aîné  du  précédent, 
1277-1328,  fut  l'un  des  principaux  lieutenants  de  son 
père,  auquel  il  succéda,  en  1522.  Il  fut  un  instant  forcé 
de  quitter  Milan,  fut  bientôt  rappelé;  et,  soutenu  par 
l'empereur  Louis  de  Bavière,  triompha  plusieurs  fois 
des  troupes  poniificales.  Nommé  par  l'empereur  son 
vicaire  en  Lombardie,  il  fut  arrêté  avec  son  lils  et  deux 
de  ses  frères,  et  jeté  dans  un  horrible  cachot  L'inter- 
cession intéressée  de  Castruccio  Castracani  le  délivra,  et 
il  mourut  peu  après. 

Visconti  (Azzo  de'),  fils  du  précédent,  1302-1539, 
acheta  de  Louis  de  Bavière  le  titre  de  vicaire  impérial, 
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1329,  puis  contribua  à  le  chasser  d'Italie;  il  se  récon- 
cilia avec  Jean  XXII.  Il  entra  dans  la  ligue  qui  força 
Jean  de  Bohème  à  quitter  la  Péninsule,  étendit  sa  domi- 
nation sur  presque  toute  la  Lombardie,  entoura  Milan 
de  murailles,  fit  orner  son  palais  de  peintures  faites  par 
Giollo,  fut  libéral  et  juste,  et  le  premier  mit  sur  les 
monnaies  la  couleuvre  des  Visconti. 

Vi»con(i  (Lurcniso  «le'),  troisième  fils  de  Matleo, 
1287-1549,  fut  seigneur  de  Milan,  après  son  neveu  Azzo. 
Il  se  montra  cruel  et  débauché;  il  s'empara  de  Pavie, 
de  Parme,  d'Asti,  Tortone,  Alexandrie,  Cherasco  ;  fit  la 
guerre  aux  Florentins  et  aux  Pisans.  l'ut  loué  par  Pé- 
trarque, et  éleva  de  somptueux  édifices. 

Visconti  (Giovanni  de'),  quatrième  fils  de  Matteo, 
1290-1354,  fui  cardinal  et  évêque  de  Novare,  1530  ;  il 
devint  archevêque  de  Milan,  en  1342.  Il  abandonna  le 
pouvoir  à  son  frère  Lucchino,  et  le  remplaça  en  13 49. 
Il  s'empara  de  Bologne,  malgré  le  pape  Clément  VI,  fit 
une-guerre  heureuse  aux  villes  guelfes  de  Toscane,  et 
reçut  la  seigneurie  de  Gènes.  Mais  une  ligue  venait  de 
se  former  contre  lui,  quand  il  mourut. 

Visconti  (Matteo  II  de'),  neveu  du  précédent,  fils 
d'Etienne,  cinquième  enfant  de  Matteo  1",  partagea  le 
pouvoir  avec  ses  frères,  Galeazzo  et  Barnabe  II  voulut 
enlever  Bologne  à  son  cousin,  Giovanni  da  Oleggio,  fils 
naturel  de  l'archevêque  ;  mais  il  fut  empoisonné  par  ses 
frères,  qui  se  partagèrent  ses  dépouilles,  1355. 

Visconti  (Gaieazzo  II  «le'),  frère  du  précédent, 
1320-1378,  eut  d'abord,  en  1554,  Corne,  Pawe,  Novare, 
Verceil,  Alexandrie,  Tortone,  A-ti  ;  puis,  à  la  mort  de 
Matteo,  Plaisance  et  Bobbio.  Celait  alors  le  règne  des 
condottieri;  aussi  les  guerres  étaient  continuelles;  Ga- 
leazzo et  son  frère  Barnabo  eurent  à  lutter  contre  les 
marquis  d'Esté,  les  Gonzague,  les  Carrare,  les  délia 
Scala,  le  marquisde  Montferrat,  le  cardinal  Albornoz,etc. 
Il  dépensait  des  sommes  énormes  pour  satisfaire  ses 
goûts  de  plaisir  et  de  magnificence  ;  il  régna  en  véri- 
table tyran,  entouré  de  bourreaux  et  d'espions;  on  a  ce- 
pendant célébré  son  esprit,  la  protection  qu'il  accorda 
aux  lettres,  à  Pétrarque;  il  a  fondé  l'école  de  Pavie. 

Visconti  (Barnabo  de'),  frère  des  deux  précédents, 
1319-1585,  eut  d'abord  en  partage  Bergame,  Brescia, 
Crème  et  Crémone;  puis,  à  la  mort  de  Matteo,  Lodi, 
Parme,  Bologne.  Il  fut  encore  plus  cruel  que  Galeazzo, 
ambitieux,  toujours  en  guerre  pour  s'agrandir,  libéral 
seulement  pour  les  capitaines  de  bande,  rappelant  les 
folies  furieuses  des  tyrans  de  Rome.  Il  était  aussi  dé- 
bauché que  cruel,  et  affectait  la  plus  grande  dévotion. 
Il  chercha  partout  d'illustres  alliances  de  famille,  et 
pour  bien  doter  ses  enfants  accabla  le  peuple  d'exac- 
tions. Plusieurs  ligues  se  formèrent  contre  les  Visconti  ; 
il  en  triompha,  grâce  aux  compagnies  de  l'Anglais  Hawk- 
wood;  ils  se  moquèrent  des  excommunications  lancées 
contre  eux  par  le  pape  Urbain  V.  Enfin  Gian-Galeazzo, 
son  neveu  et  gendre,  s'empara  de  Barnabo  par  surprise; 
on  lui  lit  sun  procès,  on  le  conduisit  au  château  de 
Trezzu,  où  il  fut,  dit-on,  empoisonné. 

Visconti  (Giovansi-Galeazzo de'),  fils  deGaleazzo  II, 
1347-1402,  succéda  à  son  |  ère  en  1578,  s'empara  de  la 
personne  de  son  oncle  et  de  celles  de  .ses  deux  fils, 
1385,  et  fut  ainsi  maître  de  toutes  les  possessions  des 
Visconti.  Soupçonneux,  avare,  perfide,  secondé  par  les 
meilleurs  capitaines  de  condottieri,  il  s'efforça  de  do- 
miner l'Italie,  et  parut  sur  le  point  de  réussir.  Il  en- 
leva Vérone  et  Vicence  aux  délia  Scala;  Padoue  et  Tré- 
vise  à  Francesco  de  Carrare,  qu'il  retint  prisonnier  avec 
'ses  fils;  menaça  Venise  jusque  dans  ses  lagunes,  Gênes, 
la  Sicile,  Florence,  etc.  II  triompha  de  plusieurs  ligues 
formées  contre  lui,  et  acheta  de  l'empereur  Wenceslas, 
pour  100,000  florins,  en  1395,  le  titre  de  duede  Milan. 
Il  se  fit  reconnaître  seigneur  à  Sienne,  à  Pérouse,  à 
Assises  ;  il  battit  les  troupesde  l'empereur  Robert,  1 102, 
prit  Bologne,  enveloppa  Florence  de  toutes  parts,  et  se 
proposait  de  s'y  faire  couronner  roi  d'Italie,  quand  il 
mourut  de  la  peste.  Il  favorisa  les  arts  et  les  sciences. 
Il  avait  épousé  en  premières  noces  Isabelle  de  Valois, 
fille  du  roi  de  France,  Jean;  et  sa  iille  Valentine  fut 
mariée  au  duc  d'Orléans,  Irère  de  Charles  VI. 

Visconti  (Giovanni-Maiua  de'),  duc  de  Milan,  fils  aîné 
du  précédent,  1589-1412,  partagea  les  Etats  de  son  père 
avec  son  frère,  Filippo-Maria.  L'anarchie  fut  à  son  com- 
ble, pendant  la  régence  de  sa  mère  Calarina;  celle-ci 
fut  empoisonnée,  1404.  Le  jeune  duc,  lâche  et  féroce, 
ne  se  distingua  que  par  son  ardeur  à  commander  les 
supplices;  les  nobles  gibelins  le  massacrèrent  dans  l'é- 
glise de  saint-Gothard. 

Visconti  (Filippo-Maria  de'),  duc  de   Milan,  frère 


du  précédent,  1591-1447,  eut  d'abord  en  partage,  à  la 
mort  de  son  père,  le  comté  de  Pavie;  puis,  après  l'assas- 
sinat de  son  frère,  déploya  une  activité  extraordinaire. 
Lui  aussi,  dissimulé,  cruel  et  ambitieux,  se  servit  des 
condottieri,  et,  avec  l'aide  de  Carmagnola,  s'empara  de 
toute  la  Lombardie;  les  Génois  durent  le  reconnaître 
pour  leur  seigneur.  1421.  11  eut  plusieurs  guerres  à 
soutenir  contre  Venise,  Florence;  et,  lorsque  Carma- 
gnola l'eut  abandonné,  il  prit  à  son  service  Piccini.no, 
Francesco  Sforza,  dont  les  talents  le  protégèrent  contre 
ses  ennemis.  Il  se  déclara  pour  le  concile  de  Râle  contre 
Eugène  IV,  pour  René  d'Anjou  contre  Alphonse  d'Ara- 
gon; mais  Cosme  de  Médicis  l'arrêta;  Sforza  se  déclara 
contre  lui,  et  infligea  plusieurs  défaites  à  ses  troupes. 
Pour  gagner  le  redoutable  capitaine,  Filippo-Maria  lui 
donna  en  mariage  sa  fille  Bianca  avec  Crémone  et  Pon- 
tremoli.  Il  mourut  en  1447;  avec  lui  finit  la  maison  des 
Visconti  ;  trois  ans  après  celle  des  Sforza  devait  la  rem- 
placer sur  le  trône  de  Milan. 

Viscomi  (Giovanni  Battista-Antonio).  antiquaire,  né 
à  Vernazza  (ttat  de  Gênes),  1722-1784,  mérita  1  estime 
et  l'amitié  de  Winckelmann,  et  lui  succéda  dans  la 
charge  de  préfet  des  antiquités  à  Rome,  17(38.  11  forma 
au  Vatican  le  Museo  Pio-Cleinentino,  et  dirigea  la  publi- 
cation du  premier  volume  des  antiquités  qu'il  renfer- 
mait. 

Visconti  (Ennids-Qdirinds),  archéologue,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Rome,  1751-1818,  remarquable  parla  pré- 
cocité étonnante  de  son  intelligence,  aida  son  père  dans 
la  publication  du  t.  I"  du  Museo  Pio-(.lemenlino.  1782, 
fut  conservateur  du  musée  du  Capitule.  1784,  et  eut 
bientôt  une  réputation  européenne.  Il  lut  en  1797  mi- 
nistre de  l'intérieur  de  la  république  romaine,  puis  l'un 
des  cinq  consuls,  1798.  Il  lut  ensuite  lorcé  de  se  réfu- 
gier en  France ,  fut  nommé  administrateur  du  musée 
des  antiques  et  des  tableaux  au  Louvre,  eut  une  chaire 
d'archéologie,  devint  membre  de  l'Institut,  en  1804  et 
embrassa  dans  ses  études  variées  toutes  les  branches  de 
l'archéologie.  Ses  publications  artistiques  ont  été  réunies 
sous  le  titre  à'Opere,  Milan,  1818-22,  12  vol.  in-4°,  et 
ses  œuvres  diverses  forment  5  vol.  in-8",  1827-30.  11  a 
donné  en  outre  un  grand  nombre  d'articles  au  Magasin 
encyclopédique,  à  la  Biographie  universelle,  au  Journal 
des  Savants,  etc.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  iscri- 
zioni  greche  Triopee  ,  ova  Borghesiane,  1794,  in-fol.; 
Notice  des  statues,  buttes  et  bas-reliefs  de  la  galerie  des 
antiques  du  musée  national  du  Louvre,  1801,  in-12  ;  Des- 
cription des  vases  peints  du  Musée,  1802,  in-12;  Expli- 
cation delà  tapisserie  de  la  reine  Mathilae,  1803,  in-12; 
Iconographie  ancienne,  1811-21,  5  vol.  in-4",  avec  deux 
atlas  in-fol.;  Mémoires  sur  les  ouvrages  de  sculpture  du 
Parthénon,  1818.  in-8°;  etc.,  etc. 

Visconti  (Louis-Tullids-Joaciiim),  architecte,  fils  du 
précédent,  né  à  Rome.  1791-1855,  eut  Percier  pour 
maître,  se  distingua  à  l'Ecole  des  Bea  ix-arts  ,  puis, 
comme  architecte,  surtout  quand  il  eut  élevé  l'élégante 
fontaine  de  biplace  Louvois,  1835.  Architecte  du  minis- 
tère de  l'intérieur  pour  les  fêtes  publiques,  il  acquit 
une  réputation  populaire.  On  lui  doit  la  lontaine  Mo- 
lière, 1841,  celle  de  la  place  Saint-Sulpice,  1842,  des 
hôtels,  les  tombeaux  de  Suchet,  Lauriston,  Gouvion 
Saint-Cyr,  Soult,  mais  surtout  le  tombeau  de  Napoléon 
aux  Invalides.  En  1852,  il  lut  chargé  d'une  œuvre  im- 
mense, la  réunion  du  Louvre  aux  Tuileries;  il  Ut  tous 
les  plans  pour  dissimuler  le  défaut  de  parallélisme  entre 
les  deux  palais,  et  mourut  de  fatigues  lorsque  déjà  les 
constructions  s'élevaient.  Il  était  de  l'Académie  des 
Beaux-arts. 

Visdelou  (Claude  de),  missionnaire,  né  au  château 
de  Bienassis  en  Pléneuf  (Côles-du-Nordj,  1050-1737,  en- 
tra chez  les  jésuites,  fut  envoyé  en  Chine  par  Louis  XIV 
avec  le  P.  Tachard,  en  1085,  se  familiarisa  avec  la  lan- 
gue et  l'écriture  du  pays,  de  manière  à  étonner  les  Chi- 
ncis  eux-mêmes.  Il  lut  nommé  évêque  de  Claudiopolis. 
Il  a  écrit  l'Histoire  de  la  Tarlarie,  qui  a  paru  dans  la 
Bibliothèque  orientale,  1777-79,  4  vol.  in-4"  ou  2  vol. 
in-fol.;  il  a  annoté  la  fameuse  inscription  de  Si-an-Fou, 
constatant  l'introduction  du  christianisme  en  Chine, 
dès  le  vu"  siècle. 

Visé.  v.  de  la  prov.  :t  à  16  kil.  de  Liège  (Belgique), 
sur  la  Meuse.  Bonneterie,  tissus  de  laine,  sucrerie  de 
betteraves.  Elle  est  très-ancienne  ;  elle  fut  entourée  de 
murailles,  en  1334  ;  Louis  XIV  la  fit  démanteler,  en 
1075;  2,500  hab. 

Vise  ou  VUé  (Jean  Donneau  de),  littérateur,  né 
à  Paris,  1058-1710,  débuta  par  de  médiocres  essais  de 
critique,  aborda  le  théâtre  sans  succès  ;   puis  publia, 
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depuis  1672,  sons  le  titre  de  Mercure  galant,  un  recueil 
périodique,  contenant  les  nouvelles  du  jour,  des  pièces 
de  vers,  et  l'annonce  ou  la  critique  des  ouvrages  nou- 
veaux ;  il  prit,  en  1677,  le  titre  de  Mercure  de  France 
Louis  XIV,  qu'il  flattait,  le  nomma  historiographe  lui 
donna  une  pension  et  un  logement  au  Louvre  On  a  de 
lui:  Xi  comédies,  des  Nouvelles  nouvelles,  des  Mémoires 
pour  servir  a  l'histoire  de  Louis  XIV.  1097-1705, 10  vol 
gr.  in-lol.,  ouvrage  de  luxe,  sans  valeur;  etc. 

Viseu,  ch.-l.  de  district  de  la  prov.  de  Beïra  (Por- 
tugal), entre  le  Mondego  et  la  Vouga,  à  80  lui.  N.  E.  de 
Coimbre.  Evêché;  ancien  duché.  La  plus  importante 
foire  du  royaume  s'y  lient  en  septembre.  Le  litre  de 
duc  de  Viseu  a  été  porté  par  plusieurs  princes  de  la  fa- 
mille royale,  au  iv  siècle  et  au  xvi";  9,01)0  hab  —  Le 
district  de  Viseu  a  309.000  liab. 
Visigoths.  V.  Wisicoths. 

Visitantlincs  ou  Religieuses  de  la  Visitation,  ordre 
institue,  eu  1010,  à  Annecy,  par  saint  François  de  Sales 
et  la  baronne  Jeanne  de  Chantai,  en  mémoire  de  la  Vi- 
sitation de  la  sainte  Vierge.  11  fut  approuvé,  en  1020 
par  Urbain  Mil,  sous  la  règle  de  saint  Augustin  et  se 
répandit  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Pologne,  en  France 
Le  cosiume  des  religieuses  était  une  robe  noire,  un 
voile  d'elamine,  un  bandeau  noir  au  front  et  une  croix 
d'argent  sur  la  poitrine.  La  Vie  des  premières  religieu- 
ses a  ete  donnée  par  la  mère  de  Changy  ;  Jl  L  Veuillot 
en  a  publie  une  nouvelle  édilion,  2  vol.  in-8°. 

Visitation  de  la  sainte  Vierge,  fête  de  l'E- 
glise catholique,  instituée  en  mémoire  de  la  visite  que 
a  sainte  Vierge  fit  à  sa  cousine,  sainte  Elisabeth,  après 
1  Annonciation.  On  la  célèbre  le  2  juillet.  Etablie  par 
saint  Bonavenlure,  eu  1203,  pour  l'ordre  de  Saint- 
ïrançois,  elle  a  été  étendue  à  toute  l'Eglise  par  Ur- 
bain VI,  en  1379.  r 

Visite  (Droit  de).  On  nomme  ainsi  le  droit  qu'a  un 
bâtiment  de  guerre  de  visiter  les  navires  de  la  marine 
marchande  pour  voir  s'ils  ne  transportent  pas,  pendant 
la  guerre,  des  marchandises  dites  de  guerre  et  pen- 
dant la  paix,  s'ils  ne  violent  pas  les  traités  concernant 
la  traite  des  noirs.  Le  droit  de  visite  réciproque  établi 
pour  réprimer  la  traite  entre  la  France  et  l'Angleterre 
ayant  suscite  des  récriminations  passionnées,  surtout  eiî 
f  rar.ee,  a  ete  aboli  et  remplacé  par  des  croisières  que 
tes  deux  puissances  ont  entretenues,  depuis  1845  sur 
la  cote  d'Afrique.  ' 

Visites  pastorales.  Elles  sont  faites  parles  évê- 
ques  et  les  archidiacres  dans  les  diocèses  ou  parties  de 
diocèses  qu'ils  doivent  surveiller.  Quelquefois,  lis  dres- 
saient un  registre  de  ces  visites;  nous  avons  sous  le  li- 
tre de  Registre  des  visites  pastorales  d'Eudes  liiaaull 
un  ouvrage  très-curieux  pour  connaître  l'état  des  mœurs 
de  la  Normandie  au  xm«  siècle. 

Viso(Jlont),  Vesutus  nions,  montagne  des  Alpes  Cot- 
liennes,  entre  la  France  et  le  Piémont.  Il  a  3,836  met 
de  haut.  Belle  route,  construite  au  xiv=  siècle  dans  le 
roc  vif.  reiaile  par  Napoléon  I",  en  1811.  Le  Pô  v  prend 
sa  source.  J  ' 

Visscher  (Roenek),  poêle  hollandais,  né  à  Amster- 
dam, 1547-1620,  avait  acquis  une  belle  fortune  dans  le 
commerce  II  fut  appelé  le  nouveau  Martial  pour  son  li- 
vre d  emblèmes,  Zinnepoppen,  lbl4,  in-4°,  et  pour  son 
recueil  d  epigrammes;  Brabbelinghen,  1614,  in-8° 

Visscher  (Coknhlle),  graveur  hollandais,  né  à  Har- 
lem, vers  1029,  mort  en  1058,  dépassa  son  maître  Soul- 
man  par  la  largeur  de  son  exécution.  Il  a  laissé  des 
estampes  estimées.  Ses  portraits,  le  Marchand  de  mort 
aux  rais,  la  Fncasseuse ,  sont  principalement  cités  par 
les  connaisseurs.  v 

Vistre,  ri»,  de  France,  arrose  le  départ,  du  Gard 
passe  au  S.  de  Nimes,  et  se  joint  au  canal  de  la  lla- 
delle,  après  150  lui.  de  cours. 

iw  S'TUïa  °u  In4Jé-Ka>re«soM,  anc.   Haliacmon, 
fleuve  de  Turquie,  tributaire  de  l'Archipel.  V.  Ikdjé- 

Vistule  (La),  en  polonais  Wisla,  en  allem.  Weichsel, 
fleuve  tributaire  de  la  Baltique,  naît  au  mont  .skalza 
dans  l^  karpathes,  près  de  Teschen  (Silésie  autri- 
chienne), traverse  la  Calice,  la  Pologne  et  la  Prusse; 
arrose  Cracovie,  Sandomir,  l'ulawy,  Ivangorod,  Varso- 
vie Blodlin,  Plock,  Thorn,  Bromberg,  Culm,  Graudenz, 
Mbing,  J  anenbourg  ;  se  divise  en  trois  bras,  dont  l'un 
.Vtitnf  ,  "Uf'g,'.a.  '  ?"  el  les  deux  autres,  ou  Nogat,  se 
£ tnà  b  an  "S  1,|,SC :  Ie-"3"-  "  a  1'10U  ki'-  d*  ours  et 
iSuffi  C,r,aC0Vie- :  mais  des  bs"™  de  H&lo 

DunaTec   ?e  s   ,     '  1-  reço't, :  a  droite'  la  ]'°P^  le 
Uunajec,  le  San,  la  W,eprz,  la  Narew,  le  Boug  et  la 
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Drewenz;  à  gauche,  la  Pilica,  la  Bzura,  la  Brahe  La 
\ismle  communique  à  l'Oder,  au  Niémen,  au  Dnieper 
par  plusieurs  canaux.  ' 

Visiirsis,  nom  ancien  du  Weser. 
Vital  (Saint),   martyr  du  i"  siècle,  à  Ravenne,  dont 
il  est  devenu  le  patron.  Fête,  le  2S  avril. 

Vital  (Saint),  né  vers  1050,  à  Tierceville,  près  Mor- 
tam,  mort  en  1122,  fut  chapelain  de  Robert,  comte  de 
Blorlain,  renonça  au  monde,  vers  1091,  se  retira  dans 
la  forêt  de  Craon,  puis  dans  celle  île  Fougères,  enfin 
fonda,  dans  la  forêt  de  Savipny,  près  de  Blorlain,  en 
1105,  une  abbaye  dédiée  à  la  Trinité.  11  avait  une 
grande  réputation  de  sainteié,  et  lit  beaucoup  de  con- 
versions. La  maison  qu'il  fonda  donna  naissance  à  un 
grand  nombre  de  monastères,  et  passa,  en  1148  dans 
l'ordre  de  Cileaux. 

Vital  de  Wois,  poëte  latin  du  xn"  siècle,  composa  en 
1 180  un  poëme  en  4  chants  et  en  vers  élégiaques,  inti- 
tulé De  querolo,  imprimé  en  1595,  à  la  suite  du  Quero- 
lus,  comédie  longtemps  attribuée  à  Plante.  Il  y  a  une 
bonne  édition  de  1850,  in-8». 
Vital.  V.  Ordeiuc. 

Vitalien.  général  Scythe,  arrière-petit-fils  d'Aspar, 
était  le  chef  d'une  confédération  des  peuples  de  la  Scythie, 
de  la  Thrace  et  de  la  Blœsie,  qui,  au  temps  d'Anastase 
vint  deux  fois  devant.  Constant inople,  515  et  518,  pour 
proléger  les  catholiques  que  l'empereur  poursuivait.  Jus- 
lin  I"  le  créa  consul,  en  520;  quelque  temps  après,  Jus- 
Imien,  neveu  de  l'empereur,  le  fit  assassiner  par  la  fac- 
tion des  Bleus. 

Vitalien,  pape,  né  à  Segni,  en  Campanie,  succéda 
a  Eugène  I",  657,  et  mourut  en  672.  Il  eut  des  démêlés 
avec  l'empereur  Constant  II. 
Viiclli  (Van).  V.  Vanvitelli. 

Vitellius  (\ulus),  empereur  romain,  né  à  Luceria 
lo-69,  (ils  de  Lucitis  Vilellius,  l'un  des  plus  vils  courti- 
sans de  Tibère,  de  Caligula  et  de  Claude,  fut  consul,  en 
■j-8,  avec  son   frère  Lucius,  montra,  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Afrique,   de  la  modération  et  de  l'honnêteté, 
mais  fui  aussi  un  flatteur  infatigable.  Sous  Néron,  il  était 
connu  à  Borne  par   sa  gloutonnerie.  Galba  le   nomma 
commandant    des   légions  de  basse  Germanie.  Vitellius 
gagna  les  soldats,  déjà  mécontenls,  par  ses  caresses  et 
ses  prodigalités;  à  la  nouvelle  de  lamort.de  Galba    ils 
le  proclamèrent  empereur,   69.    Ses  deux   lieutenants 
Valens  et  Cecina,  à  la  tête  de  80,000  hommes,  descen- 
dirent en   Italie,  et  lurent   vainqueurs   de  farinée  d'O- 
thon,  a  Bédriac.  Vitellius,  plein  d'une  lourde  quiétude, 
s  avançai!  lentement,  à  travers  une  série  d'interminables 
repas;  il  visita  le  champ  de  bataille  de  Bédriac,  et  pro- 
nonça, dit-on,  ces   paroles:    «  Le  corps  d'un' ennemi 
mort  sent  toujours  bon.  »  Il  entra  dans  Rome,  accom- 
pagne   de  00,000    soldats ,   qui    commettaient    toutes 
sortes  d'excès;  Tacite  prétend   que  lui-même   dépensa 
900,000,000  de  sesierces  pour   ses  prodigalités  et  ses 
repas.  Mais  les  légions  d'Orient  proclamèrent  Vespasien- 
de  toutes  parts  il  y  avait  défection  Antonius  Primus,  à 
a  tête   des  légions  d  Illyrie,  marcha  conlre  les  Viiel- 
liens;  ceux-ci  furent  battus,  et  Crémone  fut  horrible- 
ment pillée  par  les  légions  victorieuses.  Vitellius  otlrit 
d'abdiquer,  mais  les  soldats  le  ramenèrent  de  force  au 
palais,    puis  assiégèrent  Sabinus,    frère   de  Vespasien 
dans  le  Capilole,  et  l'incendièrent,  an  moment  où  l'a- 
vant-garde  des  légions  dTllyrie  entrait  dans  Home.  La 
bataille  se  livra  dans  la  ville  même;  Vitellius  essaya  de 
se  sauver;  il  lut  pris  dans  la  cachette  où  il  s'était  réfu- 
gie, fut  maltraité,  injurié  par  les  soldats,  et  mis  à  mort 
sur  \  escalier  des  Gémonies. 
Vïtepsk.  V.  Witepsk. 

Viterbe,  Faiium  Voltumnix,  ch.-l.  de  délégation  des 
Elats  de  I  Eglise,  à  80  kil.  N.  O.  de  Rome,  au  pied  du 
mont  Cimmo.  Evêché;  cathédrale,  couvent  de  domini- 
cains. Eaux  minérales.  Verroterie;  raffinerie  de  soufre 
Commerce  de  blé.  vins,  raisins  secs.  Aux  environs  villas 
nombreuses;  14,000  hab.  —  Fondée  par-Didier  roi  des 
Lombards,  en  773,  donnée  au  saint-siége  par  'la  com- 
tesse Jlatliilde.  elle  fut  la  capitale  du  Patrimoine  de 
bamt-Pierre.  Traité  de  1515.  par  lequel  François  I" 
enlevait  a  Léon  X  Parme  et  Plaisance.  Patrie  de  Nanni 
ou  Annius  de  Viterbe.  —  La  délégation  de  Viterbe  a 
-,992  lui.  carrés  et  128,000  hab.;  le  sol  est  accidenté 
fertile,  mais  mal  cultivé  ;  il  produit  du  vin  en  abon- 
dance; les  v.  princ.  sont  ;  Civila-Castellana,  fllontelias- 
cone,  Nepi,  Ronciglione. 

Vîteric,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne,  tua  le  roi 
Liuva,  et  régna,  de  60.  à  010;  arien,  il  persécuta  les 
catholiques,  et  fut  assassiné. 
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Titet  (Louis),  médecin,  né  à  Lyon,  1736-1809,  fut 
maire  de  Lyon,  député  à  la  Convention  et  au  conseil  des 
Cinq-Cents.  On  a  de  lui:  Médecine  vétérinaire.  1771, 
5  vol  in-8°.  livre  qui  eut  un  grand  succès;  Médecine 
expeclanie.  1803,  in-S»;  Médecine  du  peuple,  1804;  etc. 

Vilî   Archipel  de).  V.  Fidji. 

Vitigès,  roi  des  Ostrogoths  d'Italie,  s'éleva  par  sa 
valeur  sous  Théodoric,  et  fut  proclamé  roi  par  les  sol- 
dats, indignés  de  la  lâcheté  de  lliéodat,  536.  Il  lit  tuer 
ce  prince,  et  épousa  Malasonte,  pelite-lille.  de  Théodoric. 
Il  vint  assiéger  Bélisaire  dans  Home,  537,  mais  ne  put 
triompher  de  la  résistance  héroïque  du  grand  général. 
Il  fut,  à  son  tour,  forcé  de  se  renfermer  dans  flavenne, 
et  chercha  vainement  à  susciter  contre  Justmien  le  roi 
de  l'erse,  Chosroès.  Bélisaire  entra  dans  Itavenne,  et 
emmena  Vitigès  à  Constantinople,  551».  L'empereur  le 
traita  avec  honneur,  lui  donna  les  titres  de  comte  et  de 
patrice,  et  lui  assigna  des  terres  sur  les  frontières  de  la 
Perse.  Vitigès  mourut  en  542. 

%  hini.  alll.  de  droite  de  la  Lena,  naît  dans  les 
montagnes,  à  LE.  du  lac  Baïkai,  et  a  environ  1,420  lui. 
de  cours. 

Viliza.  V.  Witiza. 

\iut  (San-),  v.  d'Italie,  à  40  kil.  S.  0.  d'Udine; 
5,00  i  hah. 

ïitoria,  capit.  de  la  prov.  d'Alava  (Espagne),  près 
de  la  Zadorra,  à  530  kil.  NE.  de  Madrid,  à  50  kil.  S.  E. 
de  Bilbao.  Ville  fortifiée;  évêché;  anc.  Université,  réunie 
à  celle  de  Valladolid,  en  1842.  Industrie  assez  active; 
commerce  de  vins  et  de  poteries;  12,000  hab.—  Fondée, 
dit-on,  parle  roi  Leovigilde,  en  mémoire  d'une  victoire 
sur  les  Suèves,  à  la  lin  du  via  siècle,  célèbre  par  la  vic- 
toire de  Wellington  sur  les  Français,  le  21  juin  1*15. 

Vitré  ou  Vilray  (Antoine),  imprimeur,  né  à  Paris, 
1595-1074,  tils  d'un  imprimeur,  fut  imprimeur  du  roi 
en  langues  orientales,  1650,  imprimeur  du  clergé,  1655, 
directeur  de  l'imprimerie  royale.  Il  a  publié  beaucoup 
de  beaux  livres,  des  Cibles  in-fol.  et  in-12  surtout,  et 
principalement  la  Eible  polyglotte  de  Le  Jay,  1628-1045, 
eu  10  vol.  in-fol. 

titré,  ch.-l.  d'arrond.  d'Ille-et-Vilaine,  près  de  la 
rive  gauche  de  la  Vilaine,  à  50  kil.  E.  de  Rennes,  par 
48°7'52"lat.  N  ,  et  5°52'i9"  Ion».  O.  Enceinte  fortifiée 
avec  château  fort;  église  gnthique  de  Notre-Dame.  Toi- 
les, bonneterie,  flanelle,  cuirs,  miel,  canlharMes.  Jadis 
baronnie,  possédée  par  la  maison  de  La  Trémoille  ;  anc. 
abbaye  de  bénédictins.  Elle  fut  un  des  principaux  cen- 
tres du  calvinisme  au  xvie  siècle,  et  fut  vainement  as- 
siégée par  le  duc  de  Mercceur.  Patrie  de  Pierre  Landais, 
de  Bertrand  d'Argenlré,  du  voyageur  Savary.  A  2  kil. 
est  le  château  des  Rochers,  séjour  célèbre  de  Mmc  de 
Sévigné;  8,937  hab. 

Viirev,  cli  -1.  de  canton  de  l'arr.  et  à  42  kil.  N.  0. 
de  Vesoul  (Haute-Saône);  906  hab. 

ïiti'nlles  (  Eugène  -François-  Augdste  d'Arnaud, 
baron  de),  homme  politique,  né  à  Vitrolles,  près  d'Aix 
eu  Provence,  1  74-1854,  émigra,  servit  dans  l'armée  de 
Condé,  et  ne  rentra  en  France  qu'à  la  lin  de  1799.  Il  fut, 
sous  l'Empire,  inspecteur  des  bergeries  impériales.  In- 
timement lié  avec  le  duc  de  Dalberg,  et,  par  lui,  a*e.c 
ïalleyrand,  il  fut  l'un  des  premiers,  en  lSli,  à  agir 
auprès  des  souverains  alliés,  réunis  à  Troyes,  en  laveur 
des  Courbons.  Il  contribua,  par  ses  menées,  à  la  rup- 
ture du  congrès  de  Chàtillon,  et  lut  nommé  secrétaire 
d'Etat  dans  le  conseil  établi  par  le  comte  d'Artois,  à  sa 
rentrée  dans  Paris.  Malgré  ses  services,  il  fut  peu  écouté. 
Eu  1815,  il  s'efforça  d'organiser  la  résistance  à  Napoléon 
dans  les  départements  du  Sud,  mais  il  lut  arrêté,  pins 
crit  par  l'empereur,  et  ne  dut  la  vie  qu'à  l'intercession  du 
duc  île  Vicnce.  Louis  XV III  le  nomma  ministre  d'Etat  sans 
lui  accorder  de  pouvoir  ;  il  fut  l'un  des  ultra-royalistes 
de  la  Chambre  de  1815,  devint  le  confident  du  comte 
d'Artois,  rédigea,  en  1818,  la  fameuse  Note  secrète, 
adressée  à  l'empereur  Alexandre,  et  fut  disgracié  Gnar- 
les  X  le  nomma  ministre  plénipotentiaire  en  Toscane, 
1827;  il  contribua  à  la  formation  du  ministère  Polignac, 
et  fut  élevé  â  la  pairie,  1850.  Il  se  relira  des  affaires 
après  la  Révolution  de  Juillet.  Il  a  laissé  des  Mémoires 
manuscrits,  et  deux  brochures  :  De  l'économie  publique 
réduite  à  un  principe,  1801,  et  le  Ministère  dans  le  gou- 
vernement représenta/if,  1814. 

l'itrut-c  (Majjcos Vitiiuvius Pollio),  architecte  romain, 
vivait  dans  le  icr  siècle  av.  J.  C.  Il  était  né  à  Vérone  ou 
plutôt  à  Formies  Instruit,  il  servit  comme  ingénieur 
militaire,  et  fut  employé  par  César  dans  la  guerre  d'A- 
frique; Auguste  le  chargea  de  construire  des  machines 
de  guerre,  et  le  nomma  inspecteur  des  bâtiments  pu- 


blics. A  la  demande  de  l'empereur,  il  composa  et  publia 
vers  II  av.  J.  C,  son  traité  De  architecture.  Cet  ou- 
vrage renferme  des  notions  importantes  pour  l'histoire 
de  l'art;  il  est  divisé  en  10  livres;  il  traite  de  tous  les 
sujets  qui  intéressent  l'architecte  et  l'architecture,  des 
matériaux,  des  ordres  classiques,  des  temples,  des  mai- 
sons, de  la  décoration  intérieure,  des  eaux,  des  cadrans 
solaires,  des  machines  et  instruments  de  construction, 
des  engins  militaires.  Le  style  est  simple,  sans  préten- 
tion, mais  obscur,  à  cause  du  sujet.  La  première  édition 
est  celle  de  Rome,  148  i,  in-fol.;  parmi  les  nombreuses 
éditions  qui  suivent,  on  peut  citer  :  l'édition  de  Gio- 
condo,  Venise,  1511,  in-fol.;  de  Florence,  1515  et  1522, 
in-8°;  de  I'hilander,  Lyon,  1552,  in-4%  avec  commen- 
taires; de  Code,  Berlin,  1800,  in-4°;  de  Schneider.  Leip- 
zig, 1897,  3  vol.  in-8°,  bien  supérieure  aux  précéden- 
tes; de  Stratico,  L'dine,  1825-50,  4  vol.  in-8»;  de  Ma- 
rini.  Rome,  1856,  4  vol.  gr.  in-fol.  —  Parmi  les  tra- 
ductions françaises,  on  remarque  celles  de  J.  Martin, 
1572,  in-fol.,  avec  figures  deJ.  Goujon;  de  Cl.  Perrault, 
1673,  1084,  gr.  in- toi. ;  de  Maufras,  dans  la  Bibliothè- 
que Panckoucke;  de  Baudement,  dans  la  Collection  Ni- 
sard;  de  Tardieu,  1859,  3  tomes  en  2  vol.  in-i° ;  la 
traduction  italienne  de  Galiani,  Naples,  175S,  in-fol., 
est  estimée. 

Vidy-cn-Artois,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
18kil.fi.  E.  d'Arras  (Pas-de-Calais),  sur  la  Seaipe.  Si- 
gebert  I",  roi  d  Austrasie.  y  fut  assassiné  par  les  émis- 
saires  de  Frédégonde,  en  575;  2,707  hab. 

Vitry-le-IIrûlc  ou  Yiiry-eii-Pcrtliois,  bourg 
de  l'arrond.  et  à  4 kil.  N. E.  de  Vitry-le-François  (Marne), 
sur  la  Saulx.  Ville  jadis  importante,  quand  elle  fut  prise 
et  brûlée  par  Louis  VII,  qui  mit  le  l'eu  à  une  église  où 
périrent  1 ,500  personnes;  Charles-Quint  acheva  sa  ruine, 
en  1554. 

Vitry-le-François,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de 
la  Marne,  sur  la  Marne,  à  52  kil.  S.  E.  de  Châlons-sur- 
Marne,  par  48°37'21"  lat.  N  et  2-1 '18"  long.  E.  Place  de 
guerre.  Bonneterie,  chapellerie,  huileries;  commerce 
de  vins,  grains,  laines.  Elle  fut  fondée  par  François  1", 
en  1545,  pour  servir  de  reluge  aux  habitants  de  Vitry- 
le-Brûlé;  7.N52  hab. 

ïitr.v-sur-sieine,  bourg  de  l'arrond.  et  à  12  kil. 
N.  E.  de  Sceaux  (Seine),  â  7  kil.  S.  E.  de  Paris,  près 
de  la  Seine.  Nombreuses  pépinières  ;  carrières  de  pier- 
res; 5,745  hab. 

Vitry  (Jacques  de).  V.  Jacques  de  Vitry. 

V!«ry  [Louis  Ualiiicio  «le  l'IIospitnl,  marquis 
ne),  d'une  famille  napolitaine,  établie  en  France  au 
xiv"  siècle,  fut  d'abord  gentilhomme  du  duc  d'Alençon, 
1575.  puis  servit  Henri  III  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut  alors 
l'un  des  lieutenants  de  Mayenne,  prit  part  à  la  délense 
de  Paris,  1590,  secourut  Rouen  assiégée  par  Henri  IV, 
et,  aux  Etals-généraux  de  1593,  se  prononça  fortement 
contre  les  prétentions  de  Philippe  II.  Après  l'abjuration 
du  roi,  il  lui  livra  Meaux,  dont  il  était  gouverneur,  in- 
vita les  chefs  ligueurs  à  suivre  son  exemple,  combattit  à 
Fontaine-Française,  et  fut  nommé  capitaine  des  gardes, 
marquis  de  Vitry,  mestre  de  camp  do  la  cavalerie  lé- 
gère. Il  mourut  en  161 1 . 

Vîtry  (Nicolas  «le  l'BIospilal,  marquis,  puis  duc 
de),  tils  aîné  du  précédent,  1381-1644.  fut  capitaine  des 
gardes  et  gouverneur  de  Meaux,  en  1011;  se  lia  inti- 
mement avec  Albert  de  Luynes,  pour  renverser  le  ma- 
réchal d'Ancre,  reçut  l'ordre  d'arrêter  ce  dernier,  et 
l'assassina  au  moment  où  il  entrait  dans  le  Louvre, 
1617.  11  fut  récompensé  de  ce  triste  exploit  par  le  bâton 
de  maréchal  de  France  ;  se  fit  donner  une  charge  de 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  pour  ne  po  .voir  être 
jugé  que  par  les  chambres  assemblées,  dans  le  cas  où 
il  serait  poursuivi  pour  ce  meurtre  ;  combattit  les  pro- 
testants en  1621,  puis  au  siège  de  La  Rochelle,  et  fut 
gouverneur  de  Provence,  en  1035.  Bans  une  discussion 
avec  M  de  Sourdis,  il  s'emporta  jusqu'à  donner  des 
coups  le  bâton  à  l'archevêque;  Richelieu  le  lit  renfer- 
mer à  la  Bastille,  de  1657  à  1645.  Il  fut  nommé  duc  et 
pair  en  1644. 

%'i«*li!M><-hHi.  dieu  de  la  guerre  chez  les  Aztèques 
du  Mexique;  il  avait  â  Mexico  un  temple  où  l'on  immo- 
lait des  victimes  humaines.  On  le  représentait  assis  sur 
un  trône,  coiffé  d'un  casque  de  plumes,  la  main  droite 
sur  une  couleuvre,  tenant  de  la  gauche  quatre  flèches  et 
un  bouclier.  Il  avait  un  visage  affreux. 

l'iiU-»u*.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  24  kil. 
S.  E.  île  Semur  (Côte  d'Or),  sur  la  Brenne.Anc.  château 
fort.  Commerce  de  pruneaux,  chanvre,  laine;  l'abr.  de 
châles;  1,633  hab. 
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Vittel.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  15  l;il.  S. 
0.  de  Mirecourt  (Vosges).  Dentelles  et  broderies;  1,345 
habitants. 

Vittoria.  V.  Vitoria. 

%'itarais  (Le),  pays  de  l'anc.  France,  au  N.  E.  du 
Languedoc,  avait  pour  capit.  Viviers.  Habité  jadis  par 
les  llelviens.  il  dépendit  du  comté  de  Provence,  puis 
des  comtes  de  Toulouse.  11  lut  réuni  au  domaine  royal 
en  1229.  11  forme  auj.la  plus  grande  partie  du  départ, 
de  l'Ardèche. 

Viverols,  ch  -1  de  canton  de  l'arrond  et  à  28  kil. 
S.   E.  d'Amliert  (Puy-de-Dôme).  Dentelles;   1,181    liai). 

Vives  (Jean-Louis),  érudit  espagnol,  né  à  Valence, 
1492-1540,  étudia  à  Paris,  à  Bruges,  à  Louvain,  s'y 
perfectionna  sous  Erasme  et  y  enseigna  les  belles-leitres. 
Henri  VIII,  charmé  de  son  érudition,  le  fit  venir  en 
Angleterre,  pour  enseigner  le  latin  à  sa  fille  Marie, 
1522;  mais  il  osa  désapprouver  le  roi,  qui  voulait  répu- 
dier Catherine  d'Aragon;  il  fut  mis  en  prison,  1528,  y 
resta  six  semaines  seulement,  mais  se  hâta  prudem- 
ment de  quitter  l'Angleterre.  Il  revint  à  Bruges,  et 
reprit  ses  leçons  et  ses  études.  Il  a  formé  avec  Erasme 
et  Budé  une  sorte  de  triumvirat  littéraire;  mais  ses  ou- 
vrages, qui  eurent  une  grande  réputation,  sont  aujour- 
d'hui presque  oubliés,  quoiqu'ils  soient  judicieux.  On 
cite  :  De  initiis,  sectts  et  landibus  pliilosopliix,  Bàle, 
1521,  in-4";  De  civilate  Dei  lib.  XXII,  commentariis 
illustrait,  1522,  in-lol.;  De  subventione pauperum  lib.  II, 
Bruges,  1526,  in-12;  De  caitsis  corruptarum  artii/m 
lib.  VII;  De  tr attendis  disciplinis  lib.  V  ;  De  primo  plii- 
losophia;  Exercitalio  linijux  lalinx,  1558,  in-8°;  De 
ratione  sludii  puerilis  ;  De  institutione  cliristianx  fœ- 
minx,  1538,  in-12;  etc..  etc.  SesOEuvres  ont  été  réunies 
à  Bàle.  1555,  2  vol.  in-fol.,  el  à  Valence,  1782 

%iiî:ti9<  (Vinceszo),  géomètre  italien,  né  à  Florence, 
1022-1703,  d'une  noble  lamille.  fut  pendant  trois  ans, 
avec  Torricelli,  le  disciple  assidu  de  Galilée,  puis  aida 
Torrieelli  dans  ses  expériences  sur  le  baromètre  et  la 
pesanteur  de  l'air,  et  se  livra  à  d'importants  travaux  sur 
la  géométrie;  c'est  ainsi  qu'il  restitua,  par  une  sortede 
divination,  les  traités  d'Aristée  l'Ancien  et  d'Apollonius, 
de  Perga  sur  les  Sections  coniques.  Premier  mathémati- 
cien du  grand-duc  Ferdinand  11,  pensionné  par  Louis  XIV, 
associé  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres,  professeur  de  mathémati- 
ques à  l'Académie  de  Florence,  il  eut  une  réputation 
européenne.  Parmi  ses  ouvrages  on  cite  :  De  maxitnis 
el  minimis  geomelrica  divinalio,  Florence,  1050,  in-fol.; 
De  resislenlia  solidorum.  lli69;  Quinto  libro  degli  Elé- 
ment id  Euclide,  107i,  in-4°;  etc.,  etc. 

Vivien  (Joseph),  peintre,  né  à  Lyon,  1057-1754, 
élève  de  Le  Brun,  se  fit  une  grande  réputation  dans  le 
portrait  au  pastel.  11  fut  logé  au  Louvre,  fut  membre  de 
l'Académie  1701,  et  devint  premier  peintre  de  l'électeur 
de  Bavière,  1700.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  au  Lou- 
vre et  à  Versailles;  mais  la  plupart  sont  perdus. 

Vivien  (Alesandre-François-Augiste),  homme  poli- 
tique, né  à  Paris,  1790-1854,  fut  d'abord  avocat  à  Amiens, 
puis  à  Paris,  et  écrivit  alors  :  le  Joueur  à  Dans,  1825, 
in-8",  ouvrage  couronné  par  la  Société  de  la  morale 
chrétienne,  et,  a\ec  M.  Ed.  Blanc,  Traité  de  la  législa- 
tion des  lliâlr  es,  1830,  in-S°.  Après  la  révolution  de 
Juillet,  il  fui  nommé  procureur  général  à  Amiens,  1830, 
puis  préfet  de  police,  21  février  1851.  Il  entra  au  con- 
seil d'Etal,  septembre,  1831,  et  y  occupa  un  rang  con- 
sidérable par  sa  science  de  l'administration.  11  fut  député 
de  1833  à  1848,  et  sut  conserver  à  la  chambre  une 
indépendance  honorable;  il  prit  part  à  la  discussion  de 
lois  importantes,  et  devint  président  du  comité  de  légis- 
lation 1839.  11  fit  partie  du  cabinet  du  1"  mars  1840, 
comme  ministre  de  la  justice.  Il  rentra  bientôt  dans 
l'opposition  jusqu'en  18 iS.  Membre  de  l'Assemblée  con- 
stituante, il  prit  une  part  considérable  aux  longs  débats 
sur  la  constitution,  fut  ministre  des  travaux  publics  sous 
l'administration  de  Cavaignac,  fut  nommé  o"  candidat  à 
la  vice- présidence  de  la  république,  conseiller  d'Etat, 
président  de  la  section  de  législation,  et  se  retira  de  la 
vie  publique,  après  le  2  décembre  1851.  Membre  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  depuis 
1845,  il  a  publié  des  Eludes  administratives,  1853,2vol. 
in-18,  et  écrit  un  mémoire  sur  les  Etuis-Généraux  de 
1595,  et  une  Elude  sur  la  Hollande  à  deux  époques 
(Louis-Bonaparte  el  Guillaume  l"r). 

Vivien  (Saint»),  cil.— t.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
20  kil.  N.  O.  de  Lesparre  (Gironde).  Marais  salants; 
1,304  hab. 

Viviers,  Alba  Helviorum,  Vivarium,  ch.-l.  de  can- 


ton de  l'arrond.  et  à  58  kil.  S.  E.  de  Privas  (Ardèchel, 
près  du  Khône.  Evèchésuiïraganl  d'Avignon  ;  cathédrale. 
Filatures  de  soie;  vignes,  mûriers;  carrières  de  pier- 
res à  cliaux.  Ane.  capitale  du  Vivarais;   7.20i  hab. 

Vivonne  ou  Vivône,  ch.-l  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  2b  kil.  S.  0.  de  Poitiers  (Vienne),  au  confluent  du 
Clain  et  de  la  Vonne.  Cordes,  gros  lainages.  Ane.  tilre 
de  duché;  2,414  hab. 

Vivonne  (Louis  Victor  de  Roclieehonart,  comte, 
puis  duc  w:  Morleniart  et  de),  maréchal  de 
France,  1030-1088,  fils  du  duc  de  Mortemart  et  frère 
de  M™8  de  Montespan.fulenfant  d'honneur  de  Louis  XIV, 
et  gagna  ses  bonnes  grâces  par  son  esprit  brillant.  Il  fit 
ses  premières  armes  sous  Tiirenne,  en  1055,  fut  ineslre 
de  camp  en  1659,  maréchal  de  camp  en  1604, 
prit  part  à  l'expédition  de  Beaufort  conlre  Gigeri,  fut 
capitaine  général  des  galères,  1663,  et  général  des  ga- 
lères, 1609.  Il  fit  la  campagne  de  Flandre,  en  1607, 
suivit  Beaufortdans l'expédition  deCandie,  commanda  la 
(lotte  après  lui,  et  revint  pour  prendre  part  à  la  guerre 
de  Hollande.  Il  reçut,  en  1074,  le  gouvernement  de  la 
Champagne  et  delà  Brie.  Il  fut  nommé  gouverneur  et 
vice-roi  de  Sicile,  après  la  révolte  de  Messine  contre 
l'Espagne,  1075,  battit  une  flotte  ennemie,  prit  Agosta, 
et  reçut  le  bâton  de  maréchal.  Il  fut  mal  secondé,  con- 
tribua à  la  belle  victoire  de  Palerme.  remportée  par  Du- 
quesne,  ne  put  s'emparer  de  Syracuse,  et  fui  rappelé  en 
1678;  il  ne  s'était  pas  rendu  odieux  aux  Siciliens,  comme 
on  l'a  dit,  mais  avait,  au  contraire,  montré  de  la  pru- 
dence et  de  la  générosité.  Duc,  après  la  mort  de  son 
père,  et  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  il  suivit 
le  roi  au  siège  de  Gand,  et  commanda  l'armée  de 
Flandre,  sous  le  duc  d'Orléans.  Courtisan  spirituel,  il 
fut  l'ami  de  Boileau  et  de  Molière. 

Vivoiiiie  (Catherine  de).  V    Rambouillet. 

Vix,  bourg  de  l'arrond.  et  à  12  kil.  S.  de  Fontenay- 
le-Comle  (Vendée).  Culture  de  chanvre;  3.232  hab. 

Vizagapatam,  port  de  la  présidence  et  au  N.  E. 
de  Madras  (ilindoustan).  Commerce  de  céréales,  cire, 
sel,  toiles,  etc.;  10,000  hab. 

Viril  le.  Caslrum  Vizillx,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à  16  kil.  S.  E.  de  Grenoble  (Isère),  près  de  la  Roman- 
che. Château  du  connétable  de  Lesdiguières,  où  se  tin- 
rent, en  1788,  les  célèbres  Etats  du  Dauphiné.  Indiennes, 
calicots,  filatures  de  coton;  5,928  hab. 

Vizir  ou  Vézir,  c.-à-d.  porte-fardeau,  nom  donné, 
chez  les  Turcs  Ottomans,  aux  pachas  à  trois  queues.  Le 
Grand  Vizir  est  le  premier  ministre  de  l'empire. 

Vlaa  rdingen,  v.  de  la  Hollande  méridionale  (Pays- 
Bas),  à  18  lui  S.  de  La  Haye,  sur  la  .Meuse.  Chantiers 
de  construction  ;  pêche  du  hareng;  7,500  hab. 

Vladimir,  ch.-l.  du  gouvern.  de  ce  nom  (Russie), 
sur  la  lUiazma,  à  750  kil.  S.  E.  de  Moscou.  Archevêché 
grec;  belle  cathédrale,  palais  archiépiscopal.  Fabr.  de 
toiles  et  d'éioltes  de  coton.  Fondée  au  xn"  siècle,  celte 
ville  fut  la  capit.  du  grand-duché  de  Vladimir,  de  1157  à 
1339.  Les  princes  de  Vladimir,  de  la  famille  de  Rurik, 
prirent  alors  le  titre  de  grands-ducs  de  Moscou;  12,000 
hab. —  Le  gouvernement  de  Vladimir  a  47,202  kil.  car- 
rés, et  1,217,000  hab.  Le  sol  est  plat  et  fertile;  il  ren- 
ferme beaucoup  de  forêts  ;  l'industrie  est  active. 

Vladimir,  en  polonais  \\lodzimierz,\.  delà  Volhy- 
nie  (Russie),  à  360  kil.  N.  O.  de  Jitomir,  sur  le  Boug. 
Evêché  catholique  du  rit  ruthénieii.  Toiles,  indiennes, 
soieries;  5,000  hab.,  presque  tous  juifs.  Fondée  par 
Vladimir  le  Grand,  en  902,  capitale  d'une  principauté 
de  Vladimir  ou  de  Lodomérie.  appartenant  à  une  bran- 
che de  la  maison  de  Kurik,  elle  forma  avec  la  princi- 
pauté de  Halicz  le  royaume  deGalicie  et  de  Lodomérie, 
vers  1246;  il  passa,  par  mariage,  au  xiv"  siècle,  au 
grand-duc  de  Lilhuanie,  puis  appartint  à  la  Pologne, 
avant  de  tomber  au  pouvoir  des  Itusses,  en  1795. 

Vladimir  I",  dit  le  Grand  et  le  Saint, grand-prince 
de  Russie,  arrière-petit-fils  de  Iturik,  fils  de  Sviatoslaf, 
n'eut  d'abord  que  Novgorod  en  apanage,  975,  fut  menacé 
par  son  Irère  aine  Iaropolk,  mais,  avec  le  secours  des 
Varègues,  se  rendit  maître  de  toute  la  Russie,  980.  Il 
s'empara  de  la  Galicie,  étendit  ses  conquêtes  jusqu'au 
golfe  de  Finlande,  et  força  les  Bulgares  a  la  paix,  il  sou- 
mit la  république  de  Kherson,  en  Crimée,  988,  épousa 
la  princesse  grecque  Am  e.so'ur  des  empereurs  Basile  II 
et  Constantin  Vil,  et  secoiivertitau  christianisme.  11  fut 
dans  de  bons  rapports  avec  le  saint-siége,  fonda  des 
écoles  et  des  églises,  secourut  les  pauvres  et  les  malades, 
partagea  ses  Etats  entre  ses  fils,  et  mourut  en  1015.  On 
l'honore  le  15  juillet.  Sviatopolk  lui  succéda. —  Un  ordre 
de  Saint-Vladimir  a  été  institué  par  Catherine  II,  en 
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1782.  Il  a  pour  insignes  une  croix  à  huit  pointes  en  or, 
émaillée  en  rouge,  et  une  plaque  offrant  les  initiales  de 
S.  Vladimir,  avec  ces  mots:  Utilité,  Honneur,  Re- 
nommée. 

Vladimir  II,  dit  Monomaque, grand  duc  de  Russie, 
fils  de  VVévolod  1er,  était  arrière-pent-lils  du  précédent, 
et  petit-fils,  par  sa  mèie,  de  l'empereur  grec  Constantin 
Monomaque.  Après  la  mort  de  Sviatopolk  11,  son  cousin, 
il  lut  élu.  en  1115.  Il  se  dislingua  par  ses  vertus,  donna 
de  sages  lois  à  ses  sujets,  et  combattit  les  Livoniens, 
les  Bulgares,  les  Cumans  et  les  Grecs.  11  mourut  en 
1125. 

%  liti'îwlas.  V,  Wladislas. 

î  Sitil-  !«•>.  commune  de  la  Flandre  occidentale  (Bel- 
gique), à  24  kil,  de  Furnes.  Commerce  de  grains  et  do 
bétail;  tiss.mderies;  2,500  hab. 

t'Ianiertinghe,  commune  de  la  Flandre  occiden- 
tale (Belgique).  Industrie  linière;  fabrique  de  pipes; 
2,700  liab. 

\ laming  (Pierre),  poëte  hollandais,  né  à  Amster- 
dam, lu86-1753,  a  publié  un  recueil  estimé  d'idylles 
[Dichllievende  Vitspannigen),  1710,  in-S°,  et  plusieurs 
éditions  du  llertspiegel,  17JÔ,  in-8",  des  vers  de  Sanna- 
zar,  de  M.  de  L'Hospital,  etc. 

Vlasta,d'abordeoinpagne,deLibussa,  voulut,  après  la 
mort  de  celte  princesse,  .55,  former  en  Oohême  un  Etat 
où  les  femmes  auraient  la  supériorité.  Elle  s'établit  dans 
une  forteresse  sur  le  mont  Vidlové,  et  de  là  dévasta  pen- 
dant huit  ans  le  pays  voisin.  Elle  publia  un  code, 
où  il  était  défendu  aux  hommes  de  porter  les  armes, 
sous  peine  de  mort.  Assiégée  par  le  duc  de  Bohème, 
Przémislas,  elle  fut  tuée,  les  armes  à  la  main,  avec  ses 
compagnes. 

Mirlaiatl.  Flevolnndia,  île  qui  dépend  de  la  Hol- 
lande septent.  (Pays-Bas),  à  9  kil.  N.  E.  du  Texel  ;ch.-l., 
Ylielantl.  Elle  n'a  que  700  liab. 

l'oriincrs,  Voconlii ,  ane.  peuple  gaulois  delà 
Viennoise  II",  aujourd'hui  partie  E.  de  la  Drôme.  Ils 
avaient  deux  capitales  :  Vasio  (Vaison),  pour  le  district 
du  S.,  et  Dca  (Oie),  pour  celui  du  N. 

Vodable,  village  à  12  kil.  S.  O.  d'issoire  (Puy-de- 
Dôme).  Ruines  de  l'antique  palais  des  dauphins  d'Au- 
vergne. 

Toilroa,  Edesse  de  Macédoine,  v.  de  l'eyalet  et  à 
80  kil.  N.  0.  de  Salonique;  12,100  hab. 

Voet  (Gisbert),  théologien  hollandais,  né  à  Heusden, 
•1580-1670,  fut  l'un  des  gomaristes  les  plus  ardents,  et 
attaqua  avec  violence  le  système  de  Descartes.  Ses  ou- 
vrages ont  été  réunis  sous  le  titre  de  Seleclse  disputa- 
tiones  tlieologicx,  1048-09.  5  vol.  in-4°,  et  de  Polilica 
ecclesiastira ,  106  5-76,  4  vol.  in-4°. 

Vogel  (Jea\-Christophe),  compositeur,  né  à  Nurem- 
berg, 1750-1788,  a  imité  la  manière  deGluck.  Il  a  donné 
à  l'Opéra  la  Toison  d'or,  1780,  et  l'on  a  représenté,  après 
sa  mort,  Démophon,  dont  l'ouverture  est  restée  célèbre. 

Vogelherg,  Ariciila,  sommet  des  Alpes  Lépontien- 
nes,  au  S.  E.  du  Saint- Gothard,  haut  de  5,425  mètres. 
Source  du  Rhin  postérieur. 

Vogelsberg  ou  Ïogels-Gebirge,  chaîne  de  mon- 
tagnes de  l'Allemagne  du  N.,  entre  les  bassins  du  We- 
seretdu  Mein,  entre  lebpessart  et  leTaunus.  Son  point 
culminant,  l'Oberwald,  a  741  met. 

Vogelweide  (Waltheu  de),  minnesinger  allemand, 
né  dans  le  château  de  ce  nom,  en  Thurgovie,  prit  part 
au  combat  poétique  du  château  de  la  Waitbourg,  1200. 
Ses  poésies  ont  été  publiées  dans  les  recueils  de  Manes- 
sen,  175X,  et  de  Jluller,  1784,  et  à  part,  par  Lachmann, 
Berlin,  1815  et  1855. 

Vogessus  fions  nom  latin  des  Vosges. 

Voghera,  Viens  Irix,  v.  d'Italie,  à  58  kil.  N.  E. 
d'Alexandrie,  sur  la  Staffora.  Evèché.  Soieries;  12,000 
habitants. 

Vogler  (Georges-Joseph),  compositeur  de  musique, 
né  à  Wùrzbourg,  1749-1814,  entra  dans  l'Eglise,  lut 
maître  de  chapelle,  réussit  peu  au  théâtre,  niais  s'est 
rendu  célèbre  par  son  enseignement  et  ses  travaux  sur 
la  théorie  de  l'harmonie.  Il  a  en  pour  élèves  Winter, 
Weber,  Meverbeer,  etc. 

Vogouis,  peuple  de  race  finnoise,  encore  nomade 
dans  les  gouvernements  de  Perm  eldeTobolsk  (Russie). 
11.-  font  le  commerce  dispelleteries;  beaucoup  sont  chré- 
tiens, mais  encore  très-grossiers. 

Voiart  (Anne-Elisabeth  Petilpain,  connue  sous  le 
nom  d't7«o),  née  à  Nancy,  1780-1800,  fi  lie  d'un  pau- 
vre organiste.épousa  un  homme  de  lettres,  M.  Voiarl,  et 
dès  lors  s'occupa  elle-même  de  littérature.  Elle  traduisit 
des  romans  allemands,  puis  composa  des  ouvrages  de 


fantaisie  et  d'éducation  :  la  Vierge  d'Arduenne,  1820, 
in-8°;  Essai  sur  la  danse,  1825,  in-S";  la  Femme  ouïes 
Six  Anwars,  1827,  G  vol.  in-12;  Nouvelles  étreunes,  dé- 
diées aux  enfants,  1833,  2  vol.  in-18;  le  Mariage  et 
l'amour,  1854,  in-S°;  Mignonne,  1854,  2  vol.  in-8";  avec 
M™'  Tastu.  sa  belle-lille.  le  livre  des  enfants,  contes, 
1856-  .7,  8  vol  in-10;  Jacques  Callo!,  roman,  1841.  2vol. 
in-N°;  etc.  Elle  a  collaboré  àbcaucoupde  journaux  ou  re- 
cueil-littéraires. 

ï'ohl,  ch.-l.  de  canton  de  Parrond.  et  à  10  kil  S.  E. 
de  Commercy  (Meuse).  Fromages;  truites,  écrevisses  de 
la  Meuse  ;  1 .560  hab. 

Voies  Romaines.  Les  plus  importantes  étaient  les 
voies  militaires,  consulaires  ou  prétoriennes;  elles 
élaientavant  tout  stratégiques  etavaientété  établies  pour 
faciliter  les  mouvements  des  armées.  Créées  d'abord,  en 
vertu  de  plébiscites,  par  les  consuls,  elles  furent  plus 
tard  construites  ou  entretenues  par  les  édiles,  par  les 
censeurs,  par  les  quatnorvirs  et  les  viocures.  Elles  n'a- 
vaient pas  plus  de  5m,50  de  largeur,  et  étaient  construi- 
tes très-solidement  ;  elles  se  composaient  d'une  couche 
de  sable  lift  et  de  quatre  couches  de  maçonnerie  ;  la  cou- 
che supérieure  était  formée  de  béton  de  gros  cailloux  ou 
d'un  pavage  en  pierre  dure,  en  lave  basabique,  etc.;  le 
tout  était  encadré  entre  des  marges  en  grosse  pierre. 
Elles  partaient  généralement  de  Rome  Elles  étaient 
droites,  autant,  que  possible,  avec  des  chaussées,  des 
viaducs  et  des  punis,  pour  traverser  les  marécages  et 
les  rivières.  Les  plus  anciennes  étaient  les  voies  Latina, 
Sularia,  Appia,  Valeria,  Flamiuia.  Cassia,  .Emilia,  etc.; 
il  y  avait  encore  les  voies  Amerina.  Anliana,  Ardeatina, 
Asinaria,  Aurélia,  Ciminia,  Claudia,  Collulina.  Domitia, 
l.abicaua,  l.aurentina.  Laviniensis,  Nomeutana,  Ostiensis, 
l'orlueusis,  Prxuestina,  Setiua,  Severiana,  Sablacen- 
sis,  Tiburt'ma,  Triomphale,  Tusculana,  Vilellia.  Les 
voies  militaires  se  prolongèrent,  hors  de  l'Italie,  dans 
toutes  les  provinces  romaines;  les  légions  travaillèrent 
â  leur  construction,  sous  la  surveillàncedes  gouverneurs. 
—  Il  y  avait  en  outre  des  voies  vicinales,  qui  s'embran- 
chaient sur  les  premières,  unissaient  les  villes  et  les 
bourgs,  dans  l'intérêt  du  commerce. —  V  Bergier,  Hist. 
des  grands  chemins  de  l'empire  romain,  2  vol.  in-4°, 
1728;  Nibby,  Délie  nie  degti  anlichi,  dans  le  4°  vol.  de 
son  édition  de  Nardini  ;  etc.,  eic. 

ïoigtlaiid.  Vuriscia,  pays  de  l'anc  empire  d'Alle- 
magne, comprenant  aujourd'hui  le  cercle  de  Zvvickau 
(Saxe  royale),  le  bailliage  de  Weyda  ^Saxe-Weimar),  le 
cercle  de  Ziegenrùck  (Saxe  prussienne),  le  bailliage  de 
Bonneburg  (Saxe-Gotha),  les  principautés  de  Keuss. — 
L'anc.  cercle  de  Voigtland,  dans  le  roy.  de  Saxe,  avait 
pour  capit.  Plauen,  et  est  aujourd'hui  compris  dans  le 
cercle  de  Zwickau. 

Voïoussa.  Aoûs,  riv.  qui  descend  du  Mezzovo,  arrose 
les  livahs  de  Janina,  d'Avlone,  baigne  Premiti  et  Te- 
belen,  se  jette  dans  l'Adriatique  au  N.  du  golfe  d'Avlo- 
ne, après  un  cours  de  200  kil. 

liiiriiii.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  â  25  kil.  N  .  0. 
de  Grenoble  (Isère),  sur  la  Morge.  Industrie  active  : 
toiles  de  chanvre,  draps,  chapeaux  de  paille;  10,0»9  h. 

Voisenon  (Ci.AUUE-llEKRvde  Fuzée,  abbé  de),  litté- 
rateur, né  au  château  de  Voisenon.près  de  Melun,  1708- 
1775,  fut  de  bonne  heure  admis  à  Paris  dans  le  meil- 
leur monde,  où  le  charme  de  ses  saillies  le  mit  à  la 
mode.  Il  écrivit,  en  1 738,  l'Heureuse  ressemblance,  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers,  puis  donna  au  Théâtre- 
Français,  en  1759,  l'Ecole  du  monde,  en  5  actes  et  en 
vers,  qui  fut  mal  accueillie.  A  la  suite  d'un  duel,  pressé 
par  sa  famille  et  par  les  remords,  il  entra  dans  les  or- 
dres, lut  nommé  grand  vicaire  parl'évèque  de  Boulogne, 
son  parent,  1740,  et,  à  sa  mort,  refusa  l'évêché.  Le 
cardinal  Fleury  lui  donna  l'abbaye  du  Jars.  Il  s'établit 
à  Paris,  devint  l'ami  de  M.  et  de  Mm°  Favart,  parlagea 
son  temps  entre  la  cour  et  le  théâtre,  écrivit  avec  la 
plus  grande  facilité  comédies,  romans,  petits  vers,  ora- 
torios, ballets,  et  lut  élu  â  l'Académie  française,  eu  1700. 
Le  duc  de  Choiseul,  qui  le  protégeait,  le  lit  admettre 
dans  l'intimité  de  M™*  de  Pompadour,  et  le  chargea  de 
composer  des  essais  historiques  à  l'usage  des  pelits-lils 
de  Louis  XV;  le  duc  d'Aiguillon  le  lit  nommer  ministre 
plénipotentiaire  à  Paris  de  levèque  de  Spire,  1771. 
P.  rmi  ses  comédies,  la  Coquette  fixée,  donnée  aux  Ita- 
liens, 1740,  en  5  actes  et  en  vers,  est  la  meilleure  et 
celle  qui  eut  le  plus  desuccés;  on  peut  encore  citer  la 
Jeune  Grecque,  en  3  actes  et  en  vers,  1756;  parmi  ses 
contes,  presque  toujours  irès-licencieux  :  Zulmis  et 
Zelmaïde,ilib,  in-12;  le  Sultan  Misapouf  et  la  prin- 
cesse Grisemtne,  1746,  2  vol.  in-12;  Histoire  de  la  féli- 
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cité,  1751,  in-12;  des  parodies;  les  Fureurs  de  Saiil, 
poè'rne,  1759,  in-4°;  Romans  et  contes,  1767,  2  vol. 
-in-12;  etc.,  etc.  SesOEuvres  complètes  ont  été  publiées 
en  1781,  5  vol.  in-8°.  Son  style  est  souvent  lourd,  la 
phrase  est  indécise  ;  il  y  a  dans  toutes  ses  œuvres  beau- 
coup de  banalité  et  beaucoup  d'indécence;  mais  il  a 
aussi  du  naturel,  de  la  vivacité  d'esprit  et  parfois  de  la 
grâce.  11  a  racheté  bien  des  fautes  par  des  actes  nom- 
breux dp  bienfaisance  secrète. 

Voisin  (Catherine  Desbayes,  veuve  Mon  voisin. 
dite  la),  d'al.ord  sage-femme  à  Paris  au  xvne  siècle,  se 
mit  à  faire  le  métier  de  devineresse,  exploita  la  crédu- 
lité publique,  mais  fut  compromise  dans  l'affaire  de  la 
marquise  de  Brinvilliers.  Accusée  d'avoir  vendu  des  poi- 
sons, qu'on  nommait  alors  Poudres  de  succession,  elle 
lut  condamnée  par  la  Chambre  ardente,  et  brûlée  avec 
La  Vigoureux  et  plusieurs  autres,  en  place  de  Grève,  1080. 
Voisin.  T.  Voysin. 

Voisin  (Auguste),  né  à  Pernes  (France),  1800-1843, 
professeur  à  l'Athénée,  puis  à  l'Université  deGand,  ré- 
dacteur du  Messager  des  sciences  historiques,  a  publié 
de  nombreux  ouvrages,  sur  la  Belgique  principalement: 
Guide  des  voyageurs  dans  la  ville  de  Gand,  1826;  Des- 
cription aes  monuments  gothiques  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  1^29-1850,  ouvrage  complété  en  1854 ,  sous  ce 
titre  :  Description  des  monuments  gothiques  de  la  Bel- 
gique, de  l'Allemagne,  de  la  France  et  de  l'Angleterre, 
en  allemand  et  en  français;  le  livre  de  Baudoyn 
comte  de.  Flandre;  Notice  sur  la  bataille  de  Courtrai 
ou  des  Eperons  ;  Notice  sur  la  découverte  et  la  coloni- 
sation des  îles  flamandes,  1839;  la  Châsse  de  sainte  Ur- 
sule, 1840;  Examen  critique  des  historiens  de  J.  l'an 
Artevelde,  1841  ;  etc. 

Voitenr,  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  12  kil. 
N.  E.  de  Lons-le-Saulnier  (Jura),  près  de  la  Seille.  Ex- 
ploilalion  de  gyp-e.  Toiles  de  chanvre;  1,195  hab. 

Voiture  (Vincent),  poêle  et  bel-esprit,  né  à  Amiens, 
1098-1648,  lils  d'un  riche  marchand  ae  vins,  fut  le  con- 
disciple du  comte  d'Avaux,  qui  ne  cessa  de  le  protéger 
De  bonne  heure  reçu  dans  le  meilleur  inonde,  il  gagna 
la  faveur  des  grands  par  des  pièces   de  vers   lalins   et 
français,  et  fui  nommé  par  Gaston  d'Orléans  contrôleur 
général  de  sa  maison,  puis  introducteur  des  ambassa- 
deurs.  11  devint  l'oracle  de  l'hôtel  de  Rambouillet  par 
son  esprit,  sa  verve,  et  la  politesse  de  sa  galanterie.   Il 
suivit  Gaston  hors  de  France,  négocia  pour  lui  auprès 
d'oiharès,  dont  il   gagna  les  bonnes  grâces,   écrivant, 
dans  toutes  ces  courses,  de  nombreuses   lettres,  spiri- 
tuelles et  intéressantes,  adressées  à  s.  s  amis  de  France 
Il  ne  rentra  à  Paris  qu'en  1633,  et  fut  reçu  en  triomphe 
à  l'hôtel  de  Rambouillet.  Dès  lors  il  se  ménagea  l'appui 
de  Richelieu,  surtout  par  sa  fameuse  lettre  sur  la  prise 
de  Corbie,  qui  est  son  chef-d'œuvre.  Il  lit  partie  de  l'A- 
cadémie française,  dès  son  origine,  1655.  Chargé  d'une 
mission  en  Toscane,  il  poussa  jusqu'à  Rome  et  fut  élu 
membre  de  l'Académie  des  Humoristes.  A  son  retour 
16j9,  il  fut   nommé   maitre-o'hôtel    du   roi,  suivit  là 
cour,  et  reçut  du  comte  d'Avaux  une  belle  sinécure  de 
4.000  livres  de  rentes,  ilazann  et  Anne  d'Autriche  con- 
tinuèrent à  le  protéger.  Biais  Voiture,  entraîné  par    la 
passion  du  jeu  et  par  la  galanterie,  gaspillait  en  grande 
pailie  la  loi  tune  qu  on  lui  prodiguait.  Il  lut  pour  ainsi 
dire  le  premier  Loin  g.  ois  qui,  à  force  d'esprit,  parvint 
a  vivre  dans  la  haute  société   A  sa  mort,  toule  I  Acadé- 
mie prit  le  deuil.  11  fut  placé  beaucoup  trop  haut   par 
ses  contemporains,  dont  il  est  difficile  de  comprendre 
1  engouement;  son  sonnet  de  la  Belle  maltneuse   pas- 
sionna la  cour  et  la  ville,  qui  se  déclarèrent  en  grande 
partie  pour  lui  contre  le  sonnel  rival  de  Maleville;    en 
10j8,  son  sonnet  sur  Vrame.  opposé  au  sonnet  dellen- 
serade  sur  Job,  causa  la  retentissante  querelle  des  ura- 
nisles  et  des  jobelins.  Pendant  tout  lexvu»  siècle,  il  ne 
cessa  d'être  admiré,  même  par  les   meilleurs  esprits 
comme  Boileau  et  Mmede  Sévigné.  11  est  certain  qu'il  a 
rendu    service    à    la  langue   eu   l'assouplissant,  en    la 
dégourdissant,   en   lui   donnant  un    tour    vif  et  ingé- 
nieux ;  mais   il  est  tombé  souvent  dans  la  recherche 
et  l'affectation;  son  esprit  trahit  toujours  l'effort;  c'est 
avant  tout  l'homme  de  la  si.ciélé  polie  du  xvu»  siècle.  Ses 
Œuvres  ont  été  plusieurs  fois  publi.es  depuis  1650;  elles 
renferment  surtout  ses  lettres  et  des  pièces  de  vers  sur 
îles  sujets  légers.  Elles  ont  été  rééditées  par  M.  Ubicini 
i«55,  a  vol.  in-18,  et  par  M.  Am.  Roux,  1858,  in-8°     ' 
Wo.vodeou  Vayvode,  c'est-à-dire  chef  de  guerre, 
en  slave,  nom  porté  dans  fane.  Pologne  par  les  gouver- 
neurs de  provinces,  et  par  les  princes   de   Moldavie  et 
de  Valachie,  avant  qu'ils  eussent  pris  celui  d'hospodar. 


Voïvodie  Serbe,  pays  del  empire  Austro-Hongrois 
maintenant  réuni  au  gouvernement  du  banal  de  Temès! 
Il  occupe  le  rectangle  compris  entre  le  Danube  et  là 
Theiss;  le  sud  s'appelle  Syimie.  C'est  une  contrée  géné- 
ralement plaie,  d'un  sol  humide  et  gras,  qui  donne 
d'abondantes  recolles  en  blé,  maïs,  riz  et  tabac.  Il  y  a 
de  riches  mines  de  houille  et  de  1er,  encore  peu  exploi- 
tées. Les  v.  princ.sonl  :  Baja,  Theresiensladt,  Kis-Kani- 
sa,  Szenta,  Zombor,  Vukovar,  Neusalz,  Ruina,  etc.  La 
population  est  surlout  composée  de  Slaves. 

Volai errte,  auj.  Vollerra,  l'une  des  12  lucumonies 
de  l'anc.  Etrurie,  à  l'O.  de  Sena  Julia  Les  Romains  y 
battirenl  les  Etrusques,  298  avani  J.  C.  Patrie  de  Perse. 
loleano.  Hiera  ou  Yolcania,  la  plus  au  S.  des  îles 
Lipari.  Elle  renlerme  un  volcan  qui  lance  de  la  fumée  et 
est  inhabitée. 

Volées,  Volcx,  peuple  de  l'anc.  Narbonaise  Ir»,  qui 
comprenait  plusieurs  peuplades,  les  Tectosages,  ch.-l. 
Toulouse,  les  Arécomiqnes,  ch.-l.  Nimes.  Auj.  c'est  la 
plus  grande  partie  du  Languedoc. 

Voléro  (Publilius).  centurion  romain,  maltraité  par 
les  consuls,  souleva  les  plébéiens,  et  se  fit  nommer  tri- 
bun, 472  av.  J.  C.  Il  proposa  alors  de  faire  élire  les 
tribuns  par  l'assemblée  des  tribus  et  non  plus  dans  les 
comices  par  centuries,  et  de  donnera  l'assemblée  plé- 
béienne le  droit  de  faire  des  plébiscites.  Les  grands  et 
surtout  le  consul  Appius  Claudius  luttèrent  vainement 
contre  ces  propositions,  qui  furent  adoptées. 

Volga  [Le),  fleuve  de  Russie,  auc.  Hha,  appelé  Etel 
ou  Alel  ou  ldel  par  les  peuplades  turques  voisines  de 
ses  bords,  a  sa  source  dans  l'immense  forêt  de  Vol- 
konski  (gouvern.  de  Tver),  sur  le  plateau  du  Val- 
daï,  coule  de  l'O.  à  l'E.  jusqu'à  Kazan  ,  puis  du 
N.  E.  au  S.  O.  jusqu'à  Sarepla,  enlin  se  dirige 
vers  le  S.  E.,  et  se  jette  dans  la  mer  Caspienne 
par  70  embouchures  environ.  Ce  delta  est  un  labyrinthe 
de  rivières,  d'iles,  de  bancs  de  sa  h  le,  de  barres.  Il  arrose 
les  gouvernements  de  Tver,  Iaroslav,  Kostroma,  Nijni- 
Novogorod,  Kazan,  Simbirsk,  Saratov,  Astrakhan.  Il 
reçoit  :  à  droite  ,  l'Oka.  la  Soura,  la  Sarpa;  à  gauche, 
la  Tvertza,  la  Mologda,  la  Koslroma.la  liama,  la  Samara! 
etc.  Son  cours  est  d'environ  3,400  kil;  c'est  le  plus 
grand  fleuve  de  l'Europe  ;  la  navigation  y  est  facile,  mais 
la  profondeur  diminue  graduellement,  et  il  reste  gelé 
pendants  mois;  il  est  très-poissonneux,  surtout  en 
saumons  et  en  sterlets.  Des  canaux  le  relient  à  la  Neva, 
la  Dwiria  du  nord,  le  Don. 

Voliiynie,  en  polonais  Wolhynsk,  gouvernement  de 
la  Russie,  au  S.O  ,  entre  ceux  de  Minsk  et  de  Giodno 
au  N  ,  de  Kiev  à  l'E.,  de  Podolie  au  S.,  et  la  Pologne  à 
l'O.  Il  est  en  grande  partie  couvert  par  les  marais  du 
Piipet,  renferme  de  grandes  forêts,  qui  fournissent  ré- 
sine, poix,  goudron,  et  cachent  beaucoup  de  bêtes  féro- 
ces; il  y  a  des  terres  très-fertiles  en  grains,  légumes, 
fruits,  plantes  oléagineuses,  tabac,  lin,  chanvre,  etc. 
Fer,  chaux,  gypse,  salpêtre.  Industrie  active:  toiles,  lai- 
nages, cuirs,  poteries,  porcelaine,  etc.  la  Volhynie  a 
70,616  kil.  carrés  et  1,558,1100  hab.,  en  grande  partie 
Ruthémens.  Le  ch.-l  esljitomir—  Réunie  à  la  Lilhua- 
nie  au  xiv  siècle,  elle  fit  partie  de  la  Pologne  jusqu'aux 
partages  de  1793  ell795.  Elle  fut  mise  en  état  de  siège, 
lors  de  l'insurrection  polonaise  de  1865. 

Voiklmv,  riv.  de  Russie,  longue  de  200  kil.,  qui 
unil  le  lac  llmen  au  lac  Ladoga. 

Volkonsky,  noble  famille  princière  de  Russie,  qui 
prétend  descendre  ce  luirik  ;  elle  tire  son  nom  de  la 
iolkona,  riv.  du  gouvern.  de  Toula.  Elle  a  produit  plu- 
sieurs hommes  distingués,  et  principalement: 

Volkonsky  (Pieriif,  prince),  mort  en  1832.  Entré 
fort  jeune  au  service  militaire,  il  attira  1  attention  de 
Paul  1»',  devint  colonel  en  1800,  et  fut  nommé  aide  de 
camp  d'Alexandre  1»',  en  1801  II  accompagna  I  empe- 
reur dans  ses  campagnes  et  dans  ses  voyages,  devint 
lieutenant  général,  après Lutzen,  en  1815,  contribua  au 
succès  de  la  campagne  de  Saxe  et  de  la  campagne  de 
France,  comme  chef  de  l'élat-major  général.  L'empereur 
Nicolas  le  nomma  ministre  de  la  maison  impériale,  dès 
son  avènement,  et  accrut  considérablement  les  attribu- 
tions de  ce  ministère  II  présida  à  toutes  les  construc- 
tions et  aux  embellissements  des  résidences  impériales, 
fut  comblé  de  aveurs,  et  reçut  le  titre  d'altesse  avec  le 
bàlon  île  maréchal. 

Volkyrou  Volzir  de  Keron ville  (Nicolas),  histo- 
rien né  a  Bar-le-Duc  vers  liSO,  secrétaire  d'Antoine  de 
Lorraine,  a  écrit  :  Chronique  des  rois  d'Austrasie  ,  en 
vers,  in-4°,  1530  ;  Hist.  de  la  victoire  du  duc  Antoine 
contre  les  Luthériens,  in-fol.,  1526,  etc. 
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Vollenhove  (Jean],  théologien  protestant  du  xvu» 
siècle,  fut  pasteur  a  Zwolle  et  à  la  Haye  On  le  consi 
dèi'e  comme  l'un  des  meilleurs  poètes  hollandais  et  Von- 
del  l'appelait  son  fils.  Parmi  ses  Poésies,  réimprimées  en 
1750,  in-i°,  on  remarque  surtout  le  Triomphe  de  la 
Croix. 

Vollore-Ville.  Volotrense  Castrum,\,  de  l'arrond. 
et  à  12  kil.  S.  E.  de  Thiers  (Puy-de-Dôme).  Ruines  ro- 
maines ,  elle  élait  jadis  fortifiée;  5,i8S  hab.  A  quelque 
dislance  se  trouve  le  bourg  de  Vollore-Monlagne. 

lolmnnster ,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à  411  kil.  E   de  Sarreguemines  (Moselle);  1,1 '25  hab. 

Volnav,  village  de  l'arrond.  et  à  G  lui.  S.  0.  de 
Beaune  (Côte-a  Or).  Excellents  vins  rouges,  recueillis  sur 
les  coteaux  des  enviions,  700  hab. 

Volney  [Constantis-Fiiançois  Chassehœnf,  comte 
de),  né  à  Crann  (Anjou).  1757-1820,  lils  d'un  avocat,  lit 
de  brillantes  études  à  Angers,  puis  vint  à  Paris,  et 
abandonna  bientôt  la  médecine  pour  l'érudition.  Il  pu- 
blia, dès  17X1,  un  mémoire  Sur  la  chronologie  d'Héro- 
dole.(\w  commença  sa  réputation,  et  lut  bien  accueilli 
chez  le  baron  d'Holbach  et  chez  51  <*°  Helvétius.  Ayant 
fait  un  hérilage  de  0,000  francs,  il  se  prépara  à 
un  grand  voyage  en  Orient,  et  partit,  à  pied,  le  sac  sur 
le  dos,  1782.  Il  se  conlina  pendani  plusieurs  mois  dans 
un  couvent  du  Liban,  pour  apprendre  l'arabe,  visita 
pendant  quatre  ans  la  Syrie  et  l'Egypte  ;  puis,  à  son  re- 
tour, publia  le  Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie,  1787,  '2 
vol.  in-4°  et  in-8°.  qui  eut  le  plus  légitime  succès  ;  on  y 
trouve,  en  effet,  beaucoup  d'exactitude,  un  grand  ta- 
lent d'observation,  et  un  style  remarquable.  Il  écrivit 
ensuite  des  Considérations  sur  la  guerre  des  Turcs  et 
de  la  Russie,  1788,  in-S°,  et  publia  à  Rennes  le  journal 
la  Sentinelle.  Il  fut  nommé  député  aux  Etals-généraux, 
et  se  montra  partisan  d  une  liberté  intelligente,  mais 
sans  passion,  et  plutôt  en  philosophe  qu'en  homme  poli- 
tique. Il  continuait  d'ailleurs  ses  travaux  littéraires,  en- 
voya au  concours  de  l'Académie  des  inscripl  ions  en  1790 
un  mémoire  sur  la  Chronologie  des  douze  siècles  anté- 
rieurs au  passage  de  Xerxès  enCrèce,  et  publia  en  1701 
les  Ruines,  ou  méditations  sur  les  révolutions  des  em- 
pires, ih-8°,  livre  froid,  déclamatoire,  anti-religieux, 
qui  renferme  cependant  de  grandes  beautés.  Volney  se 
ren  it  ensuite  en  Corse,  acheta  près  d'Ajaccio  un  do- 
maine, qu'il  nommait  ses  petites  Indes,  pour  y  acclima- 
ter les  cultures  coloniales,  mais  lut  arrêté  dans  ses  es- 
sais par  les  troubles  politiques.  En  1705,  il  lit  paraître 
un  traité  de  morale  sons  ce  litre  :  la  Loi  naturelle,  ou 
catéchisme  du  citoyen  français,  io-10.  Atlacbé  au  parti 
girondin,  il  fut  dix  mois  prisonnier;  le  9  thermidor  le 
rendit  à  la  liberté.  Il  professa  l'histoire  à  l'Ecole  nor- 
male, puis  alla  aux  biais-Unis,  où  il  fut  bien  accueilli; 
à  sou  retour,  il  apprit  qu'il  avait  été  nommé  membre  de 
l'Institut.  11  avait  connu  Bonaparte  en  Corse  ;  il  adhéra 
au  18  brumaire,  mais  refusa  le  ministère  de  l'intérieur. 
Nommé  sénateur,  il  s'oppnsa  au  Concordat,  à  l'expédi- 
tion de  Saint-Domingue,  à  l'établissement  de  l'Empire; 
il  n'en  fut  pas  moins  créé  commandant  de  la  Légion 
d'honneur,  1 80 i.  et  comte,  1808.  Il  s'occupa  d'ailleurs 
plus  assidûment  des  letires  que  des  affaires,  et  fut  de 
la  Société  d'Au'euil,  de  ceux  que  Napoléon  appelait  les 
idéologues.  Il  signa  l'acte  de  déchéance  en  1814,  et  con- 
tinua ne  siéger  dans  la  Chambre  des  pairs.  Dans  ses 
Œuvres  complètes,  publiées  en  8  vol.  in-8°,  1820-  6,  on 
trouve,  outre  les  ouvrages  déjà  cités  :  De  la  simplifica- 
tion rfe<  languis  orientales.  1795  ;  Tableau  du  climat  et 
du  S"l  des  Etals-Unis  d'Amérique,  18n5,  2  vol.  in-8»; 
Beclieicltes  nouvelles  sur  l'Histoire  ancienne,  qui  ren- 
ferment sa  Chronologie  d  Hérodote  ;  Alphabet  europém 
appliqué  aux  langues  asiatiques,  1819;  Discours  sur  l'é- 
tude philosophique  des  langues  ;  etc  II  a  fondé  un  prix 
annuel  de  1,209  francs  pour  le  meilleur  travail  sur  les 
langues  orientales. 

%<»!<>.  anc.  l'agasus  ou  Iolcos,  port  de  la  Turquie 
d'Europe,'  sur  le  g'Ifede  Volo  igolfe  Pélasgique  ou 
Pagnsélique  des  anciens),  à  60  Kil.  S.  E.  de  Larisse. 
Archevêché  grec.  Commerce  actif  ;  4,000  hab. 

V<>logd:i  (La),riv.  de  Russie,  affluent  de  laSoukhona, 
a  10  kil.  de  cours. 

Vologda.  ch.-l.  du  gouvernement  de  ce  nom  (Rus- 
sie), sur  a  Vologda,  à  770  kil.  S  E.  de  Saint-Pétersbourg. 
Archevêché  grec;  églises  nombreuses.  Cuirs,  toiles, 
draps,  couleurs  ;  commerce  actif  avec  Arkhangel,  la 
Sibérie,  Saint-Pétersbourg.  Fondée  par  les  marchands  de 
Novogorod  au  xe  siècle,  elle  fit  partie  de  la  principauté 
de  liostov  et  lut  soumise  aux  grands-ducs  de  Moscou, 
en  1590  ;  10,000  hab. 


Le  gouvern.  de  Vologda,  entre  ceux  d' Arkhangel,  au 
N.;  d'Olonetz  et  de  Novogorod,  à  l'0.;d'Iaroslav.,  de  Kos- 
troma,  de  Viatka,  de  Perm,  au  S.;  el  la  Sibérie,  à  l'E., 
a  595.279  kil.  carrés,  et  974.721  hab.  Arrosé  p3r  la 
Petchora,  la  Soukhona,  la  Vologda.  il  a  un  sol  plat, 
excepté  vers  l'E.,  où  sont  les  monts  Ourals  ou  Poyas  ; 
il  renferme  d'immenses  forêts  et  qui  Iques  lacs  ;  le  cli- 
mat est  très-rigoureux;  il  y  a  quelques  sources  salées, 
des   mines  de  fer,  de  cuivre,  du  granit,  du  grès,  etc. 

Vologi-se  1er,  roi  des  Parthes.  succéda  à  son  père 
Vonoms  II.  en  50,  donna  à  ses  frères  Tiridate  et  Pa- 
corus  l'Arménie  et  la  Médie,  lut  ta  contre  les  Romains, 
qui  voulaient  mettre  sur  le  trône  d'Arménie  leur  proiégé 
Tigrane,  fut  battu  par  Corbulon,  mais  finit  par  assurer 
le  pays  à  son  frère.  Il  mourut  probablement  vers  81  et 
eul  son  (ils  Pacorus  pour  successeur. 

Vologèse  11,  roi  des  Parthes,  succéda  à  son  père 
Chosroès,  régna  probablement  de  122  à  149,  repoussa 
les  Alains  de  l'Arménie  et  de  la  Cappadoce,  et  fut  en 
rapport  avec  Antonin. 

ïologise  E  H  B .  lils  du  précédent,  voulut,  à  la  mort 
d'Antunin.  l'éprendre  l'Arménie,  i02,  eut  d'abord  quel- 
ques succès,  puis  fut  baltu  par  les  lieutenants  de  Slarc- 
Aurèle,  et  perdu  probablement  la  Mésopotamie. 

Vologèse  1»,  191-208  (?).  lils  du  précédent,  soutint 
13  cause  de  Pescennius  Niger,  mais  fut  baltu  par  Septime 
Sévère,  qui  prit  et  pilla  sa  capitale. 

Vologèse  V,  lils  du  précédent,  eut  à  combattre  ses 
frères,  p1  is  les  Romains  L'histoire  de  Perse  e  t  alors 
pleine  d'obscur  tés;  on  ne  sait  pas  s'il  fut  détrôné  par 
son  frère  Ariaban,  ou  s'il  mourut  dans  la  lutte  contre 
Artaxerce  I",  chef  des  Sassanides. 

Volnnne,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  18  kil. 
S.  E.  de  Sisleron  (Hasses-Alpes),  sur  la  rive  gauche  de 
la  Durance;  1,058  hab. 

Volons,  Volones,  esclaves  de  Rome,  qui  formèrent 
deux  légions,  après  la  bataille  de  Cannes,  se  battirent 
vaillamment  et  furent  affranchis,  aux  frais  du  trésor  pu- 
blic, après  deux  ans  de  service. 

Yolpa;o  (Giovanni),  graveur  italien,  né  à  Bassano, 
1755-1802,  publia,  sous  le  pseudonyme  de  Jean  Renard, 
des  gravures  d'un  trait  vigoureux,  fut  initié  par  Barto- 
lnzzi  à  tous  les  secrets  de  l'art,  grava  avec  talent  à 
Rome  les  peintures  de  Raphaël,  et  forma  un  grand  nom- 
bre de  bons  élèves,  entre  autres  Morghen,  qui  devint  son 
gendre.  On  a  de  lui  :  Principes  du  dessin,  tirés  des 
meilleures  statues  antiques,  Rome,  1786,  in-fol.,  etatlas 
de  35  pi. 

V»l»i  (GiANANToNio),  éi'udit  et  éditeur  italien,  né  à 
Pailoue.  1086-1766,  lit  de  bonnes  études,  cultiva  la 
poésie  latine,  et  fonda  un  établissement  typographique, 
d'où  sortirent  des  livres  remarquables  par  l'élégance  des 
caractères  et  par  les  annotations  critiques  qui  les  accom- 
pagnent; on  cite  surtout  les  classiques  anciens  et  mo- 
dernes, et  principalement  le  Catulle.  Volpi  fut  profes- 
seur de  philosophie,  puis  d'éloquence  latine,  a  l'Univer- 
sité de  Padoue. 

Vols!»,  v.  du  gouvern.  età  140  kil.  N.  E.  deSaratov 
(Russie),  sur  le  Volga. Tanneries,  briqueteries;  navigation 
aclive;  14,000  hab. 

Volsques,  Volsci.  peuple  de  l'Italie  ancienne,  dans  le 
sud  du  latium;  ils  appartenaient  à  la  race  des  Osqties. 
Ils  étaient  divisés  en  un  grand  nombre  de  peii's  Etats, 
qui  formaient  une  sorte  de  confédération  mal  unie; 
les  prme.  villes  étaient  :  Antium,  Anxur,  Arpinum, 
Privernuin,  Vélitrcs;  les  Volsques  de  la  côle  avaient  une 
petite  marine  marchande.  Soumis,  en  pariie,  par'larquin 
le  Superbe,  ils  s'affranchirent  après  son  expulsion,  lut- 
tèrent contre  Rome,  surtout  au  leinps  de  Coriolan,  s'u- 
nirent souvent  aux  Eques  et  aux  Etrus  ues,  furent  for- 
cés de  niellre  bas  les  armes,  après  la  prise  d'Antium  et 
d  Anxur.  406  av.  J.  C,  reprirent  les  ai  mes,  après  l'inva- 
sion gauloise  de  590,  et  Unirent  par  èlre  complètement 
domptés  dans  la  grande  insurrection   latine  de  511-558. 

Voila  (Ai.issAMiiio),  physicien  italien,  né  à  Côme, 
1745-1827,  entretenait,  dés  l'àse  de  18  ans,  une  corres- 
pondance avec  l'abbé  Nollel.  Deux  mémoires,  adressés 
l'un  à  Beccaria,  De  vi  attractive  ignis  eleclrici.  1769', 
l'autre  à  SpaDanzani,  De  modo  constrnendi  novam  machi- 
nant eleclricam,  177  1,  lui  valurent  la  chaire  de  physique 
à  l'école  de  Côme,  1774.  Les  travaux  sur  l'électricité  le 
rendirent  bientôt  célèbre,  et  il  l'ut  nommé  professeur  à 
l'Université  de  Pavie,  en  1779.  Il  visita  à  plusieurs  re- 
prises, 1777,  1782,  une  partie  de  l'Europe  pour  se  mettre 
en  rapport  avec  les  hommes  ks  plus  savants.  En  1801. 
il  répéta  ses  expériences  sur  l'électricité  devant  une 
commission  de  l'institut,  et  devant  Bonaparte,  premier 
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Consul,  qui  lui  fit  voter  une  médaille  d'or;  en  1802,  il 
fut  associé  de  l'Institut.  Membre  de  la  consulte  de  Lyon, 
il  fut  nommé  sénateur  du  royaume  d'Italie,  avec  le  titre 
de  comte.  Il  ne  quitta  ses  fonctions  de  professeur  qu'en 
1819.  Son  grand  tiire  de  gloire,  c'est  la  découverte  de  la 
pile.  Toute  sa  vie,  Volta  s'était  occupé,  des  phénomènes 
de  l'électricité  ;  il  a  attaché  son  nom  à  lëleclrophore.  à 
l'électromèire,  à  l'eudiomètre;  à  la  suite  des  nom- 
breux débats  suscités  par  la  découverte  de  Galvani  et  par 
les  partisans  de  l'électricité  animale,  il  parvint  à  force  de 
sagacité  à  composer  la  pile  vollaïque,  17119,  cette  mer- 
veilleuse invention  qui  devait  rendre  tant  de  services  en 
chimie,  en  médecine,  dans  tous  les  arts,  et  qui  plus  lard 
amènera  à  la  télégraphie  électrique.  Les  travaux  de  Volta 
ont  été  presque  tous  réunis  par  Autinori,  Florence, 
1816,  5  tome::  en  5  vol.  in-8°. 

Volta,  lieux e  de  la  Guinée  (Afrique),  vient  des  mon- 
tagnes de  Kong,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Guinée,  sur 
les  limites  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Cote  des  Esclaves. 
Cours  de  1520  kil. 

Voltaire  (I'uançois-Mame  .1  rouet  de),  né  à  Chàte- 
nay,  près  de  Sceaux,  le  20  février  1694  (ce  qui  est  peu 
probable),  ou  plutôt  à  Paris,  le  21  novembre  169  i,  mort  à 
Paris,  le  30  mai  1778,  était  le  5"  enfant  de  François 
Arouet,  ancien  notaire  au  Cbâtelet  et  de  Marie-Margue- 
rite Dauniart,  tous  deux  originaires  du  Poitou.  Il  na- 
quit si  faible  qu'on  ne  put  le  baptiser  que  9  mois  après  ; 
le  parrain  fut  l'abbé  de  Chàteauneuf,  fort  ami  de  ma- 
dame Arouet,  femme  aimable  et  spirituelle,  qui  mourut 
avant  1714.  Le  père  d'Arouet,  receveur  des  épices  de  la 
chambre  des  comptes  en  1701,  ne  semble  pas  avoir  été 
pour  ses  entants  un  guide  tendre  ou  éclairé.  Voltaire 
avait  un  frère  aîné,  Armand,  né  vers  1685,  mort  en 
1745,  qui  tomba  dans  les  folies  du  jansénisme  ;  et  une 
sœur,  Marie,  mariée  en  17(19  à  Mignot,  correcteur  de  la 
chambre  des  comptes,  morte  en  1726.  Le  jeune  Arouet 
passa  sept  années  au  collège  Louis-le-Grand,  sous  la  direc- 
tion des  jésuites,  et  conserva  toute  sa  vie  une  vive  affection 
pour  le  P  Porée,  son  mabre  de  rhétorique;  il  y  fit  de 
brillantes  études,  et  composa  dès  lors  un  grand  nombre 
de  vers,  poésies  légères,  odes,  et  même  une  tragédie, 
Amulius  et  Kumitor.  Il  fut  alors  présenté  par  l'abbé  de 
Chàteauneuf  à  Ninon  de  Lenclos,  qui  lui  légua  2,000  li- 
vres pour  lormer  sa  bibliothèque.  A  sa  sortie  du  collège. 
il  fut  envoyé  aux  écoles  de  droit,  mais  abandonna  d  s 
le  premier  jour  la  jurisprudence  pour  vivre  dans  la 
société  du  Temple,  frondeuse  et  débauchée,  où  l'avait 
fait  introduire  l'abbé  de  Chàteauneuf  ;  il  y  fut  bientôt  à 
la  mode  et  on  I  appelait  déjà  le  familier  des  princes.  Il 
composa,  en  1712,  l'Ode  sur  le  vœu  de  Louis  Xlll,  en 
1715,  Y  Ode  sur  les  malheurs  des  temps,  et  se  mit 
à  travailler  à  une  tragédie  à'OEdipe.  Son  père 
l'attacha  en  qualitéde  secrétaire  au  marquis  de  Chàteau- 
neuf. ambassadeur  auprès  des  Provinces-Unies,  qui  1  em- 
mena à  la  Haye  11  y  mena  une  vie  dissipée  et  eut  une 
liaison  amoureuse  a\ec  la  lille  cadette  de  Mmo  du  Noyer, 
espèce  d'aventurière,  réfugiée  en  Hollande  On  ['éloigna 
de  la  Haye  ;  son  père  venait  de  le  déshériter  et  d'obte- 
nir contre  lui  une  lettre  de  cachet.  Voltaire  se  laissa  en- 
fermer dans  une  étude  de  procureur,  1714,  et  s'y  lia 
avec  Thieriot,  garçon  d'esprit,  qui  resta  son  ami  Mais 
il  continuait  à  courir  les  théâtres,  à  fréquenter  les  sa- 
lons, à  rimer  pour  les  grandes  dames  it  les  actrices.  Son 
père,  en  désespoir  de  cause,  le  confia  à  M.  deCaumarlin, 
oncle  maternel  des  deux  d'Argenson,  condisciples  de 
Voltaire.  C'est  dans  le  château  de  ce  vieillard  intelligent, 
c'est  en  l'entendant  par.er,  qu'il  conçut,  l'idée  de  la 
Henriade  et  du  Siècle  de  Louis  XIV,  il  résolut  dès  lors 
de  suivie  la  carrière  des  lettres.  Au  commencement  de 
la  Régence,  on  lui  attribua  des  vers  cyniques,  dirigés 
contre  le  Régent  ;  il  fut  exilé  à  Tulle,  puis  à  Sully-sur- 
Loire.  Il  y  connut  le  duc  de  Sully.  Il  put  bientôt  revenir 
à  Paris,  et  prit  part  à  la  querelle  des  anciens  et  des  mo- 
dernes, en  choisissant  La  Motte  pour  sujet  de  ses  épigram- 
mes.  Lie  nouveaux  couplets  circulèrent  contre  le  Itégent; 
Voltaire  fut  dénoncé  comme  en  étant  I  auteur,  et  fut  mis 
à  la  bastille,  1717-1718;  c'est  là  qu'il  écrivit  les  deux 
premiers  chants  de  la  Henriade  et  qu'il  acheva  son 
OEdipe.  Hemis  en  liberté,  il  fut  présenté  au  Régent, qui 
lui  donna  une  gratification  de  1,1100  écus  :  «Je  re- 
mercie Votre  Altesse  Royale  de  ce  qu'elle  veut  bien  se 
charger  de  ma  nourriture,  lui  dit-il,  mais  je  la  prie  de 
ne  plus  se  charger  de  mon  logement.  »  C'est  alors  qu'il 
changea  son  nom  d'Arouet  contre  celui  de  Voltaire.  Le 
succès  d'OEaipe,  qui  fut  joué  le  18  novembre  1718, 
acheva  de  le  mettre  à  la  mode  ;  le  prince  de  Conti,  la 
belle  maréchale  de  Villars,  le  Régent  lui-même  l'accueil- 


laient avec  faveur;  sa  vie  était  aussi  dissipée  que  labo- 
rieuse. H  fit  jouer  Artimire,  1720,  puis  Marianne,  1724, 
et  la  comédie  de  l'Indiscret,  sans  beaucoup  réussir.  C'est 
alors  qu'il  entra  en  relations  avec  lord  Bolmgbroke; 
mais  tout  en  multipliant  ses  études,  il  ne  négligea  pas  de 
courtiser  les  grands  personnages,  même  Dubois,  et,  par 
la  protection  des  seigneurs,  ses  amis,  il  obtint  des  pri- 
vilèges qu'il  revendit  à  des  traitants;  il  plaça  une  partie 
de  son  bien  dans  la  Compagnie  des  Indes  ;  il  poursuivit  à 
la  fois  la  gloire  et  la  fortune ,  composant  de  char- 
mantes épîtres  et  des  poésies  légères,  tout  en  continuant 
la  Henriade.  Cependant,  en  1722,  il  fut  frappé  à  l'imprt> 
viste  par  un  certain  lleauregard,  espion  qui  jadis  l'avait 
dénoncé,  et  poursuivit  un  procès  centre  lui,  sans  obte- 
nir satisfaction.  Il  accompagna  en  Hollande  Mm0  de  Ru- 
pelmoude,  pour  laquelle  il  composa  sa  belle  Epitre  à 
Uranie,  visita  J.-R  Rousseau,  à  Bruxelles,  et  se  brouilla 
pour  toujours  avec  lui.  Il  venait  d'achever  la  Henriade; 
l'abbé  De.-lonlaines  la  lit  imprimer  frauduleusement  à 
Rouen,  sous  le  titre  de  la  Ligue,  1723,  in-8°;  ce  fut  poul- 
ie poète  une  cause  de  vit  eéplaisir.  Il  se  fit  alors  le  cour- 
tisan du  duc  de  Bourbon  et  de  la  marquise  de  Prie,  re- 
cevant des  pensions  du  roi  et  de  la  reine,  se  liant  avec 
les  frères  Paris,  pour  accroître  sa  fortune  déjà  assez 
belle.  Une  cruelle  aventure  vint  interrompre  sa  vie  de 
plaisirs  et  de  succès.  Le  chevalier  de  Itohan,  qu'il  avait 
blessé  par  quelques  vives  paroles,  le  fit  bâlonner  au 
sortir  d  un  dîner  chez  le  duc  de  Sully,  1 .26  Personne 
ne  soutint  l'homme  outragé  qui  demandait  justice 
de  ce  lâche  guet-apens  ;  Voltaire,  après  avoir  passé 
six  semaines  dans  la  retraite  pour  apprendre  les  ar- 
mes, envoya  un  cartel  au  chevalier  de  Itolian  ;  mais  il 
fut  arrêté  par  la  police  et  de  nouveau  jeté  à  la  Bastille. 
Au  bout  d'un  mois,  plein  de  ressentiment  contre  la  so- 
ciété, il  demanda  et  obtint  la  permission  de  passer  en 
Angleterre. 

Il  vécut  aux  environs  de  Londres,  surtout  chez  un 
riche  négociant,  M.  Falkener,  écrivant  peu,  travaillant 
beaucoup,  en  contact  avec  les  lettrés  et  les  libres  pen- 
seurs que  Bolingbroke  réunissait  auprès  de  lui,  à  Davv- 
ley  ;  il  connut  alors  l'ope  et  Swift  ;  il  put  voir  porter  à 
Westminster  le  corps  du  grand  Newton.  1727  ;  il  lut 
Shakspeare  et  Addison;  il  lut  sunout  les  écrits  des 
sceptiques  anglais.  Tiudal,  Collins,  Sbaflesbury.  Il  pu- 
blia en  anglais  :  Essay  on  epic  poelry,  et  Essay  upon 
thecivilwuis  of'France,  appendicesde  la  Henriade  qu'il 
venait  d'achever.  Ce  poème,  dont  Louis  XV  avait  refusé 
d'accepter  la  dédicace,  parut  sous  le  patronage  de  la 
reine  d'Angleterre,  au  moyen  d'une  souscription  qui  réus- 
sit complètement.  Il  fut  accueilli  avec  une  sorte  d'en- 
thousiasme ;  on  le  considéra,  en  France,  comme  un  ou- 
vrage merveilleux,  beau  comme  Virgile;  la  postérité  n'a 
pas  ratifié  cette  admiration,  quoiqu'il  y  ail  dans  la  Hen- 
riade plus  de  talent  et  plus  de  vers  remarquables  que 
dans  tous  les  poèmes  épiques  écrits  en  fiançais.  Vol- 
taire revint  à  Pans  en  1729.  et  nous  le  voyons  alors  oc- 
cupé d'augmenter  sa  fortune  par  d'heureuses  spécula- 
tions financières,  tandis  qu  il  compose  '  rutus  et  achève 
l'Histoire  de  Charles  XII  Brutus  n'obtint  qu'un  succès 
médiocre,  17. >0  ;  mais  V Histoire  de  Charles  XII,  qu'il  fut 
forcé  de  taire  imprimer  secrètement  à  Rouen,  1751,  fut 
accueillie  comme  devait  l'être  ce  chef-d'œuvre  de  narra- 
tion,d'un  goùtparlail,  d'un  style  net,  intelligent,  précis. 
A  la  même  époque,  voltaire  improvisait  la  comédie  des 
Origi,  aux,  écrivait  pour  Rameau  l'opéra  de  Samsou, 
attaquait  l'intolérance  qui  avait  refusé  à  son  initie 
Adrienne  LecouVreur  les  honneurs  de  la  sépulture,  et 
faisaitjouer  Eriplule,  1732,  mais  avec  tres-peu  de  succès. 
Aiguillonné  par  cet  échec,  il  composa  et  lit  représenter 
Zaïre,  cette  pièce  enchanteresse,  inspirée  par  Hiaks- 
peare  et  par  l'intelligence  du  sentiment  chrétien;  la 
Mort  de  César,  autre  souvenir  du  grand  porte  anglais, 
fut  d'abord  jouée  dans  un  collège,  1755.  Les  Lettres  sur 
les  Anglais,  plus i  connues  sous  le  nom  de  Lettres  philo- 
snphiqii,  s,  révélèrent  à  la  France  la  littérature  anglaise, 
Shakspeare,  Locke,  Newton,  mais  aussi  la  verve  d'un 
esprit  audacieux  qui  commençait  ouvertement  ses  atta- 
ques eoiure  la  religion.  Le  Parlement  les  condamna  à 
êire  brûlées,  1754,  et  un  décret  de  prise  de  corps  fut 
lancé  contre  l'auteur.  En  même  temps  la  publication  du 
Temple  du  Goût  empêchait  Voltaire  d'entrer  à  l'Académie 
française,  et  contribuait  à  faire  accueillir  avec  Iroi- 
deur  Adélaïde  Un  Guesclin,  175t.  Le  Pour  et  le  Contre, 
ou  Epitre  ù  Uranie,  augmenta  le  nombre  deses  ennemis. 
Menacé  dans  sa  liberté,  Voltaire  courut  se  cacher  à  Ci- 
rey,  sur  les  confins  de  la  Lorraine.  C'est  là  qu'il  devait 
passer  les  années  les  plus  heureuses  de  sa  vie,    auprès 
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de  Mm"  Du  Cliàtelet,  dont  il   avait  fait  depuis  quelque 
temps  la  connaissance. 

Cette  liaison  célèbre  dura  plus  de  quinze  ans;  Vol- 
taire était  véritablement  sous  le  charme  de  la  marquise, 
femme  supérieure  malgré  ses  étrangetés,  qui  exerça  la 
plus  grande  influence  sur  ses  études  et  sur  ses  travaux. 
Il  dut  faire  de  fréquentes  absences,  à  Paris,  en  Hol- 
lande, à  Lnnéville.  à  Berlin  ;  mais  c'est  à  Cirey  qu'il  est 
définitivement  installé,  vivant  largement,  sans  ces>e 
entouré  d'hôtes  spirituels,  travaillant  la  plus  grande 
partie  de  la  journée,  jouant  la  tragédie,  la  comédie,  la 
farce,  jusqu'aux  marionnettes,  déployant  une  ardeur  in- 
fatigable et  une  verve  intarissable.  Il  écrit  des  contes. 
des  comédies;  il  travaille  au  Siècle  de  Louis  XIV;  il 
tente  une  représentation  de  la  Mort  de  César;  il  s'asso- 
cie aux  études  de  M™"  Du  Cliàtelet  sur  la  physique  et  la 
géométrie;  c'est  alors  qu'il  concourut  avec  M""5  Du  Châ- 
telrl  pour  un  prix  de  physique  sur  la  nature  du  feu, 
prix  qui  fut  décerné  à  Euler;  niais  les  travaux  des 
deux  amis  furent  jugés  dignes  d'être  insérés  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie.  En  1750,  il  fait  jouer  à  Paris 
avec  un  très-grand  succès  sa  tragédie  à'Alzire,  l'un  de 
ses  chefs-d'œuvre,  et,  lamêmeannée,  l'Enfant  prodigue, 
la  meilleure  de  ses  comédies  ;  mais  il  s'abandonne  à  des 
invectives  médiocres  contre  .l.-B.  Rousseau,  et,  en  pu- 
bliant le  Mondain,  1730,  poëme  badin,  dans  lequel  il 
fait  l'apologie  du  luxeetdes  arts,  il  excite  contre  lui  de 
nouveaux  ennemis,  et  croit  devoir  passer  quelque  temps 
en  Hollande;  c'est  là  qu'il  achève  ses  Eléments  de  New- 
ton, commencés  à  Cirey.  Il  n'oubliait  pas  d'ailleurs  ses 
ennemis;  lançait  contre  l'abbé  Desfontaines  le  pamphlet 
du  Préservatif,  et  cherchait  à  le  peindre  dans  la  comé- 
die de  l'Envieux,  1758,  qui  ne  fut  cependantpas  repré- 
sentée. Zulime,  tragédie  inspirée  par  le  Bojazetie  Ra- 
cine, fut  jouée  sans  succès,  1740;  de  cette  époque  da- 
tent l'opéra  de  Pandore,  la  comédie  de  la  Prude,  et  les 
beaux  Discours  sur  l'homme,  imités  de  Pope.  Depuis 
longtemps  le  prince  de  Prusse,  Frédéric,  était  en  cor- 
respondance avec  Voltaire;  ils  eurent  une  première  en- 
trevue en  1740,  au  château  de  Meurs,  près  de  Clèves; 
puis,  quand  Frédéric  11  fut  roi,  Voltaire  se  rendit  à 
Berlin,  mais  sans  s'y  arrêter.  A  son  retour  à  Cirey,  il 
acheva  Mahomet,  qui  fut  joué  d'abord  à  Lille,  1741, puis 
au  Théâtre-Français  en  1 7  4-2  ;  cette  pièce  réussit,  niais 
Fleury  força  l'auteur  à  la  retirer,  et  Voltaire,  payant 
d'andace.dédiacetlepièceau  pape  lui-même,  BenoitXIV, 
qui  accepta  la  dédicace  avec  iorce  louanges.  Mérope  eut 
un  succès  éclatant,  1743;  l'auteur,  porté  en  triomphe 
dans  la  loge  de  la  maréchale  de  Villars,  dut  être  em- 
brassé, aux  cris  enthousiastes  de  la  foule,  par  la  jeune 
duchesse  de  Villars.  Voltaire  crut  pouvoir  aspirer  au 
fauteuil  académique  ;  il  fut  encore  une  fois  repoussé;  il 
se  consola  de  cette  injustice  dans  l'amitié  et  dans  l'es- 
lime  du  jeune  Vauvenargues.  C'est  alors  que  le  comte 
d'Argenson,  ministre  de  la  guerre,  eut  l'idée  d'employer 
Voltaire,  comme  diplomate,  pour  décider  Frédéric  II  à 
rompre  avec  Marie-Thérèse;  il  se  rendit  à  Berlin,  fut 
parfaitement  accueilli  par  le  roi,  par  la  margrave  de 
Baïreuth,  par  la  princesse  Ulrique,  pour  laquelle  il 
composa  la  charmante  épître  du  Rêve,  mais  échoua  dans 
sa  mission,  1745.  Voltaire,  reprit  ses  travaux  et  sa  vie 
de  Cirey,  composa  le  Poème  sur  les  événements  de  l'an- 
née 1744,  s'appliqua  à  gagner  les  bonnes  grâces  de  la 
nouvelle  favorite.  M™0  de  l'ompadour,  et  écrivit  la  Prin- 
cesse de  Navarre,  comédie-ballet,  dont  la  musique  était 
de  Hameau;  celte  farce  de  la  loi  e,  comme  il  disait  lui- 
même,  lut  représentée  à  Versailles,  en  174.%  et  lui  rap- 
porta plus  d'honneurs  de  cour  qw  tous  ses  chefs-d'œuvre. 
Il  fut  nommé  historiographe  de  France,  et  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre;  dans  sa  reconnaissance  de 
courtisan,  il  composa  le  Poème  de  Fonlenoy  et  l'opéra 
du  Templede  la  gloire.  Mais  un  nouvel  adversaire  venait 
de  prendre  la  place  de  Desfontaincs,  mort  en  1745;  Fré- 
ron  commença  contre  lui  ses  critiques  mordantes  et 
spirilui  lies.  Cependant  Voltaire,  avec  l'appui  de  Mmo  de 
Pompadour,  parvint  à  entrer  à  l'Académie  française, 
1740.  Il  ne  devait  pas  longtemps  rester  en  repos.  On  lui 
opposa  le  vieux  Crébillon ,  dont  les  tragédies  furent 
imprimées  au  Louvre;  puis,  à  la  suite  d'une  querelle 
particulière,  Voltaire,  craignant  la  vengeance  de  quelques 
ennemis,  se  réfugia  à  sceaux,  auprès  de  la  duchesse  du 
Maine,  1746;  c'est  là  qu'il  composa  le  premier  de  ses 
romans,  Zadig;  c'est  là  qu'il  forma  le  projet  de  refaire 
une  à  une  toutes  les  pièces  de  Crébillon,  et  qu'il  com- 
mença Sémiramis.  En  1748,  il  passa  quelque  temps  à 
Lunéville,  auprès  du  bon  roi  Stanislas,  revint  a  Paris, 
pour  assister  à  la  représentation  de  cette  tragédie,  par 


laquelle  il  avait  voulu  faire  une  sorte  de  révolution  dans 
l'art  dramatique,  et  qui  fut  mal  accueillie.  C'est  alors 
qu'il  apprit  l'intimité  qui  venait  de  s'établir  entre 
Mm'  Du  Châtelet  et  le  jeune  Saint-Lambert;  il  par- 
donna, se  résigna  avec  esprit,  mais  non  sans  douleur, 
et  se  consola,  en  redoublant  d'activité  intellectuelle.  Il 
écrivit  Nanine,  représentée  à  Paris  avec  succès,  1749, 
la  Femme  qui  a  ra:son,  jouée  à  Lunéville,  et  s'occupa 
avec  ardeur  de  travaux  plus  graves  :  Histoire  de  la 
guerre  de  1749,  Elooe  des  officiers  qui  sont  morts  dans 
la  campagne  de  1741,  Panégyriques  de  Louis  XV.  de 
suint  Louis,  etc  II  se  délassait  en  publiant  les  Embel- 
lissements de  Paris,  le  Philosophe  indien  et  le  Bostaugi, 
ou  les  Embellissements  de  la  ville  de  Cachemire;  il  sou- 
tenait une  vive  polémique,  malheureusement  sans  avoir 
raison,  pour  révoquer  en  doute  l'authenticité  du  Testa- 
ment du  cardinal  de  Richelieu.  La  mort  de  M""  Du  Cnâ- 
telet  à  Lunéville  fut  pour  Voltaire  un  coup  terrible  ;  il 
abandonna  Cirey,  et  revint  à  Paris,  1749. 

11  s'établit  dans  la  maison  qu'avait  habitée  la  mar- 
quise, rue  Traversière-Saint-Ilonoré.  et  appela  auprès 
de  lui  sa,  nièce,  Mms  Dems.  alors  âgée  de  trente-neuf 
ans;  il  lit  jouer  ses  tragédies  dans  sa  maison,  sur  un 
petit  théâtre  intime,  et  donna  au  Théâlre-Francais 
Oresle,  tragédie  dans  laquelle  il  s'était  inspiré  de  So- 
phocle, et  qui  ne  fut  pas  goûtée.  Le  roi  et  Mm«  de  Pom- 
padour lui  témoignaient  alors  beaucoup  de  froideur; 
ses  amis  se  montraient  indifférents  ;  il  échoua  deux 
fois,  lorsqu'il  voulut  entrer  à  l'Académie  des  sciences 
et  à  l'Académie  des  inscriptions;  enfin  il  souleva  de 
nouvelles  passions,  en  défendant  l'Esprit  des  lois,  et  le 
contrôleur  général  Machault,  qui  avait  établi  l'impôt  du 
vingtième,  même  sur  les  biens  ecclésiastiques  {la  Voix 
du  sage  et  du  peuple).  Alors  seulement.il  céda  aux  sol- 
licitations du  roi  de  Prusse  e'  se  rendit  à  Berlin,  pour  y 
demeurer.  Il  fut  comblé  d'attentions  et  d'honneurs, 
nommé  chambellan,  pourvu  d'un  traitement  de  20,000 
livres  et  reçut  la  croix  du  Mérite.  Ce  fut  d'abord  un 
enchantement.  11  travaillait  avec  Frédéric,  revoyait  ses 
écrits,  soupait  le  soir  avec  les  philosophes  qui  for- 
maient la  compagnie  du  roi,  et  donnait  un  libre  cours  à 
la  verve  pétulante  de  son  esprit.  Mais  la  bonne  intelli- 
gence ne  dura  pas  longtemps  ;  il  y  eut  des  torts  réci- 
proques ;  Voltaire  s'emporta  contre  Maupertuis,  contre 
Baculard d'Arnaud;  quelquesindiscrétions  augmentèrent 
le  mécontentement;  Voltaire  ne  pomait  être  dupe  du 
roi  et  s'en  était  moqué  plusieurs  fois  ;  Frédéric  ne  pou- 
vait longtemps  supporter  l'humeur  intolérante  du  poète, 
qui,  tout  en  flattant,  se  croyait  bien  supérieur  et  vou- 
lait se  mêler  de  politique.  Voltaire  attaqua  violemment 
Maupertuis  et  l'Académie  de  Berlin  dans  la  célèbre  Dia- 
tribe dit  docteur  Akakia;  ses  disputes  bruyantes  avec 
La  Beaumelle  achevèrent  de  porter  le  trouble  dans  les 
relations  du  poète  et  du  roi;  Voltaire  quitta  Berlin  en 
1755.  Il  avait  achevé  le  S'ècledt  Louis  XIV,  qui  parut  à 
Berlin,  1752,  2  vol.  in-12;  il  y  travaillait  depuis  long- 
temps; c'est  son  chef-d'œuvre  dans  le  genre  historique  ; 
la  conception  est  originale,  malgré  les  divisions  un  peu 
arbitraires  qu'on  lui  a  reprochées;  le  style  en  est  tou- 
jours clair,  vif,  rapide  et  pur.  Il  avait  écrit  le  conte  de 
Micromêgas.  dirigé  contre  Maupertuis.  le  beau  poëme  de 
la  Loi  naturelle,  et  sa  tragédie  de  Calilina  ou  Rome 
sauvée  venait  d'obtenir  un  grand  succès  à  Paris,  en  1752; 
mais  le  Duc  de  Foix  et  le  Duc  ri' Alençon  étaient  de 
pâles  imitations  à' A  ri  é laide  Du  Guesclin. 

Voltaire,  en  quittant  Berlin,  traversait  lentement 
l'Allemagne  ,  par  Leipzig,  d'où  il  lança  un  nouveau 
pamphlet  à  Maupertuis,  Lettre  du  docteur  Akakia  au 
natif  de  Saint-Mulo ;  par  Gotha,  où  il  commença  les 
Annales  de  l'Empire,  le  plus  aride  de  ses  ouvrages,  et 
où  il  se  vengea  de  Frédéric,  «mi  montrant  un  Recueil  de 
piésies,  que  celui-ci  lui  avait  jadis  donné,  et  où  il  se 
moquait  de  plusieurs  grands  personnages.  Frédéric  fut 
instruit  de  cette  indiscrétion,  et  donna  l'ordre  au  ba- 
ron de  Freytag.  son  résident  à  Francfort,  de  reprendre 
à  Voltaire  sa  clef  de  chambellan  et  le  ruban  de  l'ordre 
pour  le  Mérite,  ainsi  que  tous  les  papiers  appartenant 
au  roi.  Par  une  exagération  de  zèle  ridicule,  Freytag 
arrêta  Voltaire  à  Francfort,  lui  lit  supporter  toutes 
sortes  d'avanies  à  lui  et  à  sa  nièce,  et  lui  donna  lieu 
d'exercer  plus  lard  sa  verve  satirique  aux  dépens  des 
poésies  du  roi  son  gracieux  maître.  Après  quelque  sé- 
jour à  Mayence  el  auprès  de  l'électeur  palatin,  Voltaire 
rentra  en  France,  demeura  quelque  temps  à  Coluiar, 
alla  passer  un  mois  auprès  de  dom  Calniel  à  l'abbaye 
de  Senones,  préparant  en  secret  des  matériaux  pour 
l'Essai  sur  les  mœurs,  adressant  des  articles  à  d'Aleni- 
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bertpour  l'Encyclopédie;  puis,  il  se  rendit  à  Lyon  pour 
rendre  visite  à  son  vieil  ami,  le  duc  de  Richelieu,  et 
enlin  sedécida  à  srcl:iblir  sur  les  frontières  de  la  France 
et  de  la  Suisse,  pour  pouvoir  vivre  tranquille,  parler  et 
écrire  librement,  à  l'abri  des  persécutions  et  des  intri- 
gues, 1754. 

Après  un  séjour  de  deux  mois  au  cliâteau  de  Pran- 
gins,  il  acheta  pour  sa  résidence  d'hiver  Mon rion  près 
de  Lausanne,  et  pour  sa  résidence  d'été  les  Délices,  près 
du  conlluenl  du  Rhône  et  de  l'Arve.  11  fit  plus  tard  l'ac- 
quisition de  Ferney  et  de  Tourney,  pour  pouvoir  être 
complètement  indépendant  ,  1758.  L'Orphelin  de  la 
Chine  eut  un  éclatant  succès  à  Paris,  1755  ;  puis  il  pu- 
blia le  poënie  du  Désastre  de  Lisbonne,  et  l'Essai  sur 
l'histoire  générale  et  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  na- 
tions depuis  Charlemtiyne  jusqu'à  nos  jours,  1750,  7  vol. 
in-8°,  œuvre  admirable  en  beaucoup  de  points,  mais 
où  les  préoccupations  antireligieuses  se  font  trop  son- 
vent  sentir.  Malgré  les  nombreux  visiteurs  qui  \enaient 
rendre  hommage  à  ce  génie  universel.  Voltaire  restait 
toujours  laborieux  et  fécond.  C'est  alors  surtout  qu'il 
se  livra  presque  tout  enlier  à  la  polémique  religieuse, 
économique,  parlementaire,  quidevaitencoreaugmenler 
son  influence  et  le  nombre  de  ses  ennemis.  11  était 
comme  I  àme  de  Y  Encyclopédie;  il  attaquait  avec  une 
violence  inouïe  ceux  qui  la  décriaient,  les  Nonnotte, 
les  Chaumeix,  les  Véniel,  les  Jloreau,  les  Berthier. 
Pompigiran  comme  .loly  de  Fleury  ;  c'est  alors  qu'il 
écrivit  tant  de  pamphlets  contre  Fréron,  la  comédie  de 
l'Ecossaise,  1 760,  la  satire  du  Pauvre  Diable,  bans  le 
même  temps  il  fit  jouer  Tanciède,  et  publia  Candide. 
chef-d'œuvre  d'esprit  et  de  turpitude,  1701.  11  avait 
d'ailleurs  repris  sa  correspondance  av<  c  Frédéric  II,  et 
ne  tut  peut-être  pas  étranger  à  l'inconcevable  inaction 
de  Itichelieu  après  la  capitulation  de  Closterseven.  C'est 
vers  1700,  1701,  qu'il  devint  complètement  le  patriar- 
che de  Ferney.  admiré  ou  délesté,  mais  à  coup  sûr  in- 
différent à  personne,  en  France  et  même  en  Europe. 
Enhardi  par  la  sûreté  de  l'asile  qu'il  a  su  se  ménager, 
il  attaque  ouvertement  le  catholicisme;  il  écrit  le  Ser- 
mon des  cinquante,  V Extrait  des  sentiments  de  Jean 
Meslier,  Dieu  et  les  lioïkines,  la  Collection  d'anciens 
évauyiles,  la  Bible  enfin  expliquée,  les  Droits  des  hom- 
mes et  les  usurpations  des  papes,  le  Cri  des  nations,  etc. 
Egaré  parla  passion,  il  se  déclarait  pour  Catherine  II, 
qui,  sous  prétexte  de  protéger  les  dissidents  contre  l'in- 
tolérance, préparait  la  ruine  de  la  Pologne;  sans  êlrc 
jaloux  de  J.-J.  Rousseau,  il  s'irritait  outre  mesure  con- 
tre le  philosophe,  qui  se  montrait  l'ennemi  des  sciences 
et  des  arts,  et,  après  sa  Lettre  sur  les  spectacles,  sur- 
tout après  les  lettres  de  la  montagne,  il  donna  libre 
cours  à  son  humeur  satirique  et  l'accabla  en  publiant 
contre  lui  les  Sentiments  des  citoyens,  1705.  Parmi  les 
ouvrages  qui  nuiront  le  plus  à  la  mémoire  de  Voltaire, 
il  faut  bien  citer  le  poënie  delà  Pucelle,  dans  lequel  il 
a  profané  l'héroïsme  de  Jeanne  d'Arc;  c'est  une  mau- 
vaise action,  vraiment  impardonnable,  et  Voltaire  tra- 
vailla à  celte  œuvre  grossière,  indigne  de  son  esprit  et 
de  son  talent,  pendant  une  partie  de  sa  vie.  Mais  à  la 
même  époque,  il  adoptait  généreusement  M"e  Corneille, 
parente  collatérale  du  grand  poêle,  et  il  lui  donnait  la 
plus  grande  partie  des  bénélices  de  la  vente  de  son 
Commentaire  sur  Corneille;  il  accueillait  la  famille  du 
malheureux  Calas,  exécuté  à  Toulon  e  ;  il  écrivait  un 
livre  plein  d'éloquence.  Traité  sur  la  tolérance,  à  l'oc- 
casion de  la  mort  de  J.  Calas,  1703  ;  et,  grâce  à  son  in- 
fatigable correspondance,  à  ses  Mém,  ires.ii  son  influence, 
il  obtenait  que  la  sentence  du  parlement  de  Toulouse 
fût  cas-ée,  1705.  Il  poursuivit  dès  lors  avec  une  sorte 
d'acharnement  les  parlements,  dont  il  n'avait  pas  eu 
d'ailleurs  à  se  louer,  à  propos  des  affaires  de  Sirven, 
du  chevalier  de  La  Barre  et  d'Etalonde,  de  l'abbé  Claus- 
tre, de  Monlbailly,  des  serls  du  mont  Jura  contre  les 
chanoines  de  Saint-Claude,  du  malheureux  Lally  Dans 
de  nombreux  ouvrages,  il  attaquait  les  abus  dans  l'ad- 
minisiration  de  la  justice,  en  même  temps  qu'il  écrivait 
l'Histoire  du  Parlement,  pamphlet  plutôt  qu'oeuvre  bis- 
torique;  il  applaudissait  au  coup  d  Etat  du  chancelier 
Maupeou  et  à  ses  réformes  judiciaires,  quoique  l'opi- 
nion publique  ne  fût  pas  de  son  côté.  L'I  niversilé,  la 
Sorbonne  et  leurs  défenseurs  ne  furent  pas  non  plus  à 
l'abri  de  ses  railleries;  mais  tout  en  défendant  les  phi- 
losophes et  leurs  écrits,  il  s'indignait  contre  les  fauteurs 
de  l'athéisme,  contre  le  Système  de  la  Nature  du  baron 
d'Holbach.  Ses  dernières  œuvres,  tragédies  et  comédies, 
se  ressentaient  de  son  âge  avancé; "citons  Olympie,  où 
il  y  a  encore  quelques  lueurs  de  génie,  les  Saillies,  So- 


phonisbe,  les  Guèbres,  Don  Pèdre;  etc.  ion  Histoire  de 
ltussie  sous  Pierre  le  Grand,  la  Philosophie  de  l'IIis- 
to.re  sont  bien  inférieures  à  ses  premières  œuvres  his- 
toriques ;  maisil  restait  inimitable  dans  le  roman  [Jean- 
not  et  Colin.  l'Ingénu,  etc.),  et  dans  la  poésie  légère 
(la  'lactique,  le  tinsse  à  Paris.  l'Epilre  à  Horace).  Par 
son  immense  Correspondance,  si  remarquable  à  tous  les 
points  de  vue,  il  était  devenu  pour  ainsi  dire  le  ministre 
des  relations  extérieures  de  la  philosophie;  les  souve- 
rains, Frédéric  11,  Catherine  II,  Joseph  II,  Gustave  III 
étaient  ses  admirateurs  et,  a  certains  égards,  ses  disci- 
ples 11  applaudissait  au  succès  de  la  Sémiramis  di 
Nord,  et,  par  amour  de  la  tolérance  et  de  la  civilisation 
il  lui  abandonnait  la  Pologne  et  la  Turquie. 

Voltaire  s'était  d'ailleurs  peu  préoccupé  de  la  liberté 
politique  et  des  droits  des  peuples,  qu'il  traitait  avec 
une  sorte  de  dédain  aristocratique.  Ce  qu'il  désirait 
avant  tout,  c'était  la  liberté  littéraire,  ou  plutôt  la  li- 
berté de  penser  el  décrire;  il  était  l'ennemi  des  préju- 
gés et  des  abus;  il  les  poursuivit  surtout  dans  la  der- 
nière partie  de  sa  vie  si  remplie.  A  l'avènement  de 
Louis  XVI,  les  édits  réformateurs  de  Tnrgot  excitèrent 
son  enthousiasme;  il  défendit  les  théories  économiques 
avec  une  verve  spirituelle;  et,  quand  Tnrgot  fut  ren- 
versé, il  fut  comme  frappé  au  cœur,  el  le  vengea  no- 
blement dansl' Epitre  à  un  homme.  Comme  philosophe, 
Voltaire  est  le  disciple  de  Locke;  il  est  fort  peu  méta- 
physicien, et  ne  s'élève  pas  beaucoup  au-dessus  des  don- 
nées ordinaires  du  sens  commun.  Dans  le  Dictionnaire 
philosophique ,  dans  le  Philosophe  ignorant,  les  Lettres 
au  prince  de  Brunswick,  le  Traité  de  l'âme,  les  Dialo- 
yues  d'Evhémère,  il  croit  aune  raison  innée,  à  une  loi 
morale  nécessaire;  il  est  théiste,  mais  d'une  manière 
un  peu  vague  et  sans  trop  d'al'lii  mations  précises.  N'est- 
ce  pas  lui  qui  a  écrit  de  la  philosophie:  «  Tout  cela, 
questions  d'aveugles  qui  disent  à  d'autres  aveugles: 
Qu'est-ce  que  la  lumière?  » 

Pressé  par  Mm°  Denis  et  surtout  avide  de  jouir  de  sa 
gloire.  Voltaire  voulut  revoir  Paris;  il  y  arriva  le  10  fé- 
vrier 177s,  descendit  chez  le  marquis  de  Villetle,  et  fut 
accueilli  avec  un  enthousiasme  extraordinaire  par  la 
cour  el  par  la  ville.  Il  tomba  malade  ;  ce  fut  un  empres- 
sement universel  ;  il  bénit  le  lils  de  Franklin,  en  pro- 
nonçant ces  mots  :  Dieu,  liberté  et  tolérance.  Quand  il 
revint  à  la  santé,  il  s'occupa  avec  une  activité  fébrile  de 
sa  tragédie  d'Irène,  qui  fut  représentée  le  16  mars;  ce 
fut  un  véritable  triomphe  pour  le  vieillard:  «  Vous  vou- 
lez me  faire  mourir  de  plaisir?  »  disait-il  en  pleurant 
de  joie.  Il  détermina  l'Académie  à  faire  son  dictionnaire 
sur  un  nouveau  plan,  se  chargea  de  la  lettre  A  et  se 
mit  aussitôt  à  l'œuvre.  Mais  le  20  mai,  il  retomba  ma- 
lade, se  montra  peu  docile  aux  conseils  de  son  médecin 
Tronchin,  et  mourut  le  50  mai,  suivant  les  uns,  ses 
dernières  heures  furent  calmes  et  tranquilles,  et  il  ré- 
pondit au  curé  de  Saint-Sulpice  et  à  l'abbé  Gaultier  : 
Laissez-moi  mourir  en  paix  ;  d  autres, au  contraire,  pré- 
tendent qu'il  élail  comme  fou  de  terreur  et  de  rage. 
Son  neveu,  l'abbé  Miguot,  s'empressa  de  faire  trans- 
porter ses  restes  à  l'abbaye  de  Scellières,  dont  il  était 
commet  dalaire  ;  en  1701,  l'Assemblée  nationale  décréta 
que  le  corps  de  Voltaire  serait  transporté  au  Panthéon; 
ce  fut  l'occasion  d'une  lêle  nationale,  le  11  juillet.  Le 
cœur  de  Voltaire,  d'abord  déposé  à  Ferney,  puis  au 
château  de  Villetle,  a  été  donné  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale  par  les  héritiers  Villetle.  en  IS64. 

Il  serait  difficile  d'apprécier  en  quelques  mots  ce  gé- 
nie si  multiple  et  si  fécond.  Il  se  place  après  nos  grands 
poètes  tragiques  du  xvir  siècle,  el  il  a  donné  à  la  tragé- 
die des  formes  nouvelles  et  un  autre  but,  la  prédication 
philosophique  ;  il  est  au  premier  rang  par  ses  pnésies 
légères,  si  faciles,  si  gracieuses,  si  spirituelles;  c'(  si  un 
de  nos  grands  prosateurs  parla  pureté  et  la  clarté  ad- 
mirable d'un  style  qui  l'ail  toujours  ressortir  et  briller 
la  pensée  vive  et  ingénieuse;  mais  il  a  été  surtout  le 
repri  sentant  le  plus  remarquable  de  l'esprit  français  au 
XVIIIe  siècle;  il  a  eu  sans  contestation  la  royauté  des 
intelligences;  il  a  combattu,  pendant  toute  sa  vie  si 
remplie,  pour  affranchir  la  raison  de  tous  les  préjugés, 
pour  délivrer  la  société  de  tous  les  abus.  Il  a  préparé, 
plus  que  tout,  aulre,  la  grande  révolution  qu'il  pres- 
sentait, et  qui  éclata  quelques  années  après  sa  mort.  Sa 
gloire,  toute  française,  a  eu  cependant  ses  vicissitudes 
depuis  un  siècle;  elle  pâlit  un  peu  sous  la  Convention  et 
sous  l'Empire,  elle  devint  populaire  sous  la  Restaura- 
tion, lorsque  l'ancien  régime  et  l'intolérance  semblèrent 
vouloir  renaître;  l'école  romantique,  s'inspirant  aux 
sources  étrangères,  fut  injuste  à  l'égard  de  cette  grande 
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renommée.  «  De  nos  jours,  a  dit  Sainte-Beuve,  on  rend 
plus  de  justice  à  ce  naturel  parfait,  à  cette  langue  qui 
ne  demande  qu'à  être  l'organe  rapide  du  plus  agréable 
bon  sens,  qui  l'est  si  souvent  chez  lui.  On  s'est  laissé 
reprendre  à  tant  de  qualités  de  vive  justesse,  de  raison 
railleuse  et  de  grâce.  »  Contentons-nous  de  rappeler  ce 
jugement  de  Gœtne:  «  Génie,  imagination,  profondeur, 
étendue,  raison,  goût,  philosophie,  élévation,  origina- 
lité, naturel,  esprit  et  bel-esprit  et  bon  esprit,  variété, 
justesse,  tinesse,  chaleur,  charme,  grâce,  lorce,  instruc- 
tion, vivacité,  correction,  clarlé,  élnquence,  élégance, 
gaieté,  moquerie,  pathétique  et  vérité  :  voilà  Voltaire. 
C'est  le  plus  grand  homme  en  littérature  de  tous  les 
temps,  c'est  la  création  la  plus  étonnante  de  l'auteur  de 
la  nature.  »  L'on  a  le  portrait  de  Voltaire  par  Largillière 
(vers  1720),  celui  du  musée  de  Versailles,  et  le  pas:el  de 
La  Tour  (vers  1750 '■;  sa  statue  en  marbre,  exécutée  par 
Pigalle,  est  à  l'Institut  ;  lloudon  a  fait  la  célèbre  statue 
assise  qu'on  admire  au  Théâtre-Français. 

Dans  la  liste  nombreuse  des  éditions  de  ses  Œuvres, 
citons  l'édition  de  Kehl,  1785-89,  avec  notes  de  Condor- 
cet,  imprimée  aux  Irais  de  Beaumarchais,  par  les  soins 
de  M.  Decroix,  70  vol.  in-8°  ou  92  vol.  in-12;  puis  les 
éditions  de  Palissot,  1798-1^00,  55  vol.  in-8°;  de  Stoupe 
et  Servière  ,  1798,  40  vol.  in-S";  de  Desoër,  1817-19, 
15  vol.  in-8°;  de  Itenouard,  1819-25,  60  vol.  in-8°;  de 
Lequten.  18.'2-2G.  70  vol.  in-8";  de  Touquet,  1821  et 
suiv.,  75  vol.  in-12;  de  Dalibon,  1824  et  suiv.,  95  vol. 
in-8°;  deBeuchol,  1829-54,  70  vol.  in-S°,  avecTableana- 
lytique;  de  F.  Didot,  15  vol.  in-8°;  de  Hachette,  1860-61, 
55  ou  46  vol.  in-18.  Depuis  la  bonne  édition  de  Beu- 
chot,  on  a  publié  un  grand  nombre  de  lettres  inédites 
de  Voliaire:  Correspondance  avec  Frédéric  II,  le  prési- 
dent des  Brosses  el  autres  p  rsounages,  1836,  in-8";  let- 
tres inédite*  recueillies  par  M.  de  Cayrol,  1850,  2  vol. 
in -8°;  Voltaire  à  Ferney;  sa  correspondance  avec  la 
duchesse  de  Saxe-Gotha,  par  MM.  E.  Bavoux  et  A.  F., 
1860,  in-S°;  Lettres  inédites  sur  la  tolérance,  publiées 
par  A.  Coquerel,  1765,  in-18;  etc.  Le  dernier  volume 
des  Œuvres  de  Voltaire,  recueil  de  pièces  inédites,  a 
paru  en  1862.  —  La  Vie  de  Voltaire  a  élé  écrite  par 
Luchet,  1781,  6  vol.  in-8°,  le  P.  Ilarel,  1781,  Taillefer, 
1785,  l'abbé  Duvernet ,  1786,  Condorcet,  1787,  Lepan, 
1817,  Durdent, 1818,  Mazure,1821,  Pailletde  Warcy.1825, 
2  vol.  in-8°,  etc.,  etc.  Frédéric  II,  D'Alembert,  Ducis, 
F.-A.Harel,  etc.,  ont  écrit  son  Eloge;  sa  vie,  ses  ouvrages. 
son  influence  ont  donné  lieu  à  une  multitude  de  livres. 

Voltcrra,  V.  d'Italie,  à  50  kil.  S.  E.  de  Pise.  Evêché. 
Restes  de  murs  cyclopèens  ,  d'un  amphithéâtre  et  de 
thermes  romains.  Musée  étrusque;  fabr.  d'objets  étrus- 
ques et  d'objets  en  albâtre  Aux  environs,  riches  salines, 
carrières  de  marbre  et  d'albâtre,  mines  de  houille; 
près  delà,  au  mont  Cerboli,  se  trouvent  les  Lagoni,  pe- 
tits lacs  d'où  se  dégagent  des  vapeurs  très-chaudes,  qui 
contiennent  beaucoup  d'acide  borique.  Patrie  de  Maffei, 
de  Peruzzi,  de  Rirciarelli,  dit  le  Volterran.  Jadis  répu- 
blique indépendante,  elle  fut  soumise  par  Florence  en 
1561  ;  5,000  hab.  V.  Volaterrs. 

Yoltrrran  (Le).  V.  Ricciarelli. 

ïoliri.  v.  d'Italie,  à  12  kil.  0.  de  Gênes,  au  fond  du 
golfe.  Importantes  fabriques  de  draps  et  de  papier; 
combats  en  1796  et  1800  ;  10,000  hab 

Voliiintna.  déesse  du  bon  conseil,  en  Elrurie, 
avait  à  Vulshues  un  temple  où  se  réunissaient  les  as- 
semblées des  douze  lucuirionies. 

Volturno.  Vullurnus,  fleuve  d'Italie,  tributaire  de 
la  mer  lyrrhénienne,  naît  dans  le  Sannio,  traverse  la 
Terre  de  Lab  ur,  passe  à  Capoue,  reçoit  le  Calore  et 
linità  Castel-Volturno.  après  un  cours  de  150  kil.  Bataille 
de  18(i0  entre  les  troupes  de  François  II,  roi  de  >aples, 
et  les  bandes  deGaribaldi.quesoutintl'arméepiémontaise. 

Voltunnie,  femme  de  Coriolan.  V.  Cobiolan. 

Voltisianus  (Caïds  Vibius)  lut  associé  à  l'empire 
par  son  père  Gallus,  251,  fut,  comme  lui,  méprisable, 
et  fut  massacré  avec  lui  par  lessoldats,  à  Interamna,  255 

Volvic,  Vialoscciisis pagus,  bourg  à  8  kil.  S.  0.  de 
Iliom  (Puy-de-Dôme).  Ane.  église;  école  d'architecture, 
fondée  en  1820  par  le  comte  Chabrol  de  Volvic.  Aux 
environs,  grande  exploitation  de  pierres  de  Volvic, 
bleuâtres  et  provenant  des  lacs  volcaniques;  5,674  hab. 

loisir.  V.  Volktb. 

Vomttoires,  Vomitoria,  portes  qui,  dans  les  cir- 
ques et  les  théâtres  des  humains  ,  conduisaient  des 
couloirs  intérieurs  sur  les  gradins. 

ïonek  (Jean-Fhahçois),  homme  politique  belge,  né 
à  Baerdeghem  (Flandre  orientale),  1745-1792,  d'une  fa- 
mille de  cultivateurs,  fut  avocat  distinguée  Bruxelles,  et 


se  déclara  contrb  les  réformes  ordonnées  despotique- 
ment  par  Joseph  II  ;  il  s'attacha  au  parti  oligarchique, 
et  forma  la  société  Pro  arts  et  focis,  qui  s'entendit  avec 
les  comités  démocratiques.  Retiré  à  Bréda,  il  organisa, 
sous  la  protection  de  la  Hollande,  une  petite  année 
qui,  conduite  par  le  général  van  der  Mersch,  triompha 
des  Autrichiens.  Vonck  fut  mécontent  de  la  popularité 
alors  acquise  par  van  der  Koot,  et  forma  un  nouveau 
parti,  qui  tendit  de  plus  en  plus  vers  la  démocratie.  Il 
fut  déclaré  traître  à  la  patrie,  se  retira  en  France,  où  il 
fut  bien  accueilli  par  les  démocrates,  et  publia  à  Lille 
un  Mémoire  apologétique.  Quelques  mois  après  le  re- 
tour des  Autrichiens  à  Bruxelles,  il  put  y  revenir,  1791, 
mais  se  condamna  à  l'exil  et  mourut  à  Lille. 

l'onde!  (Jusse  van  den) ,  poëte  hollandais,  né  à 
Cologne,  1587-1679,  de  pauvres  anabaptistes  d'Anvers, 
tint  une  boutique  de  bonneterie  à  Amsterdam,  et,  pen- 
dant que  sa  femme  s'occupait  des  affaires,  cultiva  les 
lettres  avec  beaucoup  de  succès.  Malheureusement  pour 
lui  il  se  mêla  aux  querelles  religieuses  de  son  pays, 
attaqua  les  Gomaristes  avec  une  ardeur  imprudente,  fut 
persécuté,  et,  de  dépit,  se  fit  catholique.  Il  perdit  plu- 
sieurs procès,  fut  ruiné  et  contraint  d'accepter  un  emploi 
de  teneur  de  livres  au  mont-de-piélé.  Il  passe  avec  rai- 
son pour  le  père  de  la  poésie  néerlandaise  et  le  res- 
taurateur de  la  langue  nationale  des  Pays-Bas.  Il  a 
écrit  52  tragédies,  parmi  lesquelles  on  remarque  :  Luci- 
fer, Jephlé,  Palamède,  Gisberl  d'Amstel  et  l'Exil  de 
GisbeiJ.  Il  a  traduit  les  Psaumes  de  David,  Virgile.  Ho- 
race, Euripide,  S"phocle,  Du  Barlas;  ses  Satires  ont 
été  comparées  à  celles  de  Juvénal  ;  ses  poésies  lyriques 
sont  belles.  La  meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est 
celle  de  J.  van  Lennep,  1850-61,  7  vol.  gr.  in-8°. 

l'on  der  Hardt  (Herhakn),  critique  allemand,  lié 
à  Melle  près  d'Osnabruck,  1600-1746,  étudia  les  langues 
orientales  et  surtout  l'hébreu,  fut  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque du  duc  de  Brunswick,  professeur  à  1  Univer- 
sité d'Helmstredt,  1690,  recteur  du  gymnase  de  Marien- 
bourg,  1709.  Ses  interprétations  de  plusieurs  passages 
de  la  Bible  lui  attirèrent  beaucoup  d'ennemis.  On  a  de 
lui:  Aulographa  Lulheri  aliorumquecelebrium  virorum, 
5  vol.  in-8°;  Histoire  du  concile  de  Constance,  en  latin, 
5  v.  in-fol.,  puis  6  v.  in-fol  ;  JEnigmala  Judxorum; 
JEnigmala  prisa  orbis;  Historia  liiteiaria  Reformalio- 
nis;  etc. 

ïonges,  village  de  l'arrond.  de  Beaune  (Côte-d'Or), 
où  il  y  a  une  poudrerie  impériale. 

Vonitza,  Anactorium,  v.  de  la  nomarchie  d'Ktolie- 
et-Acaruanie  (Grèce),  sur  la  côte  S.  du  golle  d'Aria. 
Archevêché  grec;  2.00U  hab. 

Vonones  I",  roi  des  Parthes,  l'un  des  fils  de  l'hraa- 
lè<  IV,  fut  envoyé  à  Rome  comme  otage,  el  devint  véri- 
tablement romain  de  mœurs  et  d'habitudes.  Aussi,  quand 
ses  compatriotes  le  réclan  èrent  comme  souverain,  après 
Orodès  II,  vers  14  ap.  J.  C  ,  Vonones  leur  déplut.  Ils  lui 
préférèrent  Arlaban,  roi  de  Médie,  qui  le  força  à  se  ré- 
fugier en  Syrie  Germanicus  le  lit  transférer  à  Pompeio- 
polis,  enCilicie;  il  voulut  fuir  et  lut  tué,  19. 

t us  II,  roi  des  Parthes,  régna  quelques  mois 

après  Gotarzès,  en  50. 

Voorne,  ile  delà  Hollande  méridionale  (Pays-Bas), 
à  l'embouchure  de  la  Meuse;  ch.-l.  Briel ;  v.  princ, 
llrlvoet-Sluys. 

Vopiscus  (Flavius),  historien  latin,  né  à  Syracuse, 
vivait  à  Rome  au  temps  de  Dioclétien.  Il  put  consulter 
les  [lièces  officielles,  et  a  écrit,  dans  l'Histoire  Auguste, 
les  vies  d'Aurélien,  de  Tacite,  de  Floiianus,  de  Probus. 
de  Carus  et.  de  ses  fils.  On  lui  reproche  .-a  crédulité  ; 
mais  on  loue  son  exactitude  et  sa  méthode.  Il  a  élé 
traduit  en  français  par  Moulines,  puis  par  MM.  Taille- 
fer  et  Chenu,  dans  la  Btbliolh  que  Panckoucke,  et  par 
M.  Baudement,  dans  la  Collection  Nisard 

Voragine  ou  Varagine  (Giacomo  ha  Vabaggio,  en 
français  Jacques  de),  hagiographe  italien,  né  à  Yaraggio, 
près  de  Gènes,  vers  1250,  mort  en  1298,  entra  chez  les 
dominicains,  lut  pendant  dix-huit  ans  provincial  de  la 
Lombardie,  fut  archevêque  de  Gênes  en  1292,  et  se 
montra  toujours  dévoué  au  Saint-Siège.  Il  doit  sa  célé- 
brité aune  Vie  des  saints,  devenue  populaire  sous  le 
litre  de  Légende  dorée.  ;  elle  fut  d'abord  composée  en  la- 
tin, Historia  lombardica,  seu  Legeuda  Sanctorum,  el 
reçut  de  l'enthousiasme  des  contemporains  le  surnom 
de  Legenda  aurea.  C'est  l'un  des  premiers  livres  im- 
primés, et  il  eut  de  très-nombreuses  éditions  depuis 
1470.  lien  existe  plusieurs  traductions  françaises,  du 
P.  Batelier,  de  M.  Gust.  Brunet,  1845,  2  vol.  in-8°,  etc. 
J.  de  Voraginc  a    encore  écrit    des  Sermons  en   latin. 
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1484,  et  une  Chronique  de  la  ville  de  Gênes  jusqu'en 
1277,  insérée  dans  Muratori,  toni.  IX. 

Torarllierg,  Albergica  provincia,  cercle  du  Tyrol 
(emp.  d'Autriche),  entre  la  Bavière  et  la  Suisse,  a  pour 
ch.-l.  Bregenz.  La  chaîne  de  l'Arlberg  le  traverse;  il 
est  arrosé  par  l'Aach,  l'IU,  le  Fussacb,  le  Lechet  l'Iller. 
Forêls,  pâturages,  vignobles  estimés.  Mines  de  fer. 

Yoreppe,  bourg  de  l'arrond.  et  à  14  kil  N.  de 
Grenoble  (Isère).  Cuirs,  chapellerie  ;  2,753  hab. 

Vorey,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil.  N. 
du  Puy  (Haute-Loire),  au  confluent  de  la  Loire  et  de  l'Ar- 
zon.  Vignobles  estimés;  2,552  hab. 

Vorganiuiu,  anc.  ville  de  Gaule  (Lyonnaise  5°), 
chez  les  Osismiens;  auj.  Carhaix. 

Voronèje,  ch.-l.  du  gouvern.  de  ce  nom  (Russie), 
sur  la  Voronèje,  affluent  du  Don  (250  kil.de  cours),  à 
1 ,200  kil.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg.  Archevêché  grec  : 
palais  archiépiscopal,  deux  cathédrales.  Belle  ville  ;  in- 
dustrie active  des  draps  et  du  fer  ;  fonderie  de  canons  ; 
savons,  cuirs.  Commerce  de  laines  et  de  grains. —  Fon- 
dée par  les  Khazares,  au  xn°  siècle,  elle  dépendit  de  la 
principauté  de  Riazan,  fut  salcagée  par  les  Tartares  de  Ba- 
tou-Khan,  en  1257,  par  les  Cosaques  en  1590.  Pierre  le 
Grand  y  établit,  en  1696,  des  chantiers  de  construction, 
d'où  sortit  une  flotte  pour  son  expédition  d'Azov  ;  ils  ont 
été  plusieurs  fois  détruits  par  l'incendie;  41,500  hab. — 
Le  gouvernement  de  Voronèje,  entre  ceux  de  Tambov 
au  N.,  d'Orel  et  de  Koursk  à  l'O.,  de  Kharkov  au  S.,  et 
les  Cosaques  du  Don  à  l'E.,  a  68,475  kil.  carrés  et 
1,958,000  hab.  Vastes  plaines,  arrosées  par  le' Don, 
fertiles  en  grains,  lin,  chanvre,  fruits;  beaux  pâturages. 
Pèche  active. 

Voronzof  (Michel,  comte),  homme  d'Etat  russe, 
•171i-1707,  contribua  à  l'élévation  d'Elisabeth,  devint 
vice-chancelier,  puis  chancelier,  à  la  mort  de  Bestoujef, 
1758.  Il  se  déclara  pour  Catherine  II  contre  Pierre  III. 
la  dissuada  d'épouser  Grégoire  Orlof.  et  lut,  par  suite  de 
cela,  à  peu  près  disgracié. —  La  princesse  Uachkof,  qui 
joua  un  rôle  important  dans  la  révolution  de  1762,  et 
la  princesse  Elisabeth  Voronzof,  maîtresse  de  Pierre  III, 
étaient  ses  nièces. 

Vorort  (c.-à-d.  en  place  de),  nom  jadis  donné  en 
Suisse  au  Directoire  fédéral,  chargé  d'expédier  les  affai- 
res. 11  était  composé  du  Conseil  d'Etat  du  canton  direc- 
teur, présidé  par  l'avoyerde  ce  canton. 

Voi-skla,  riv.  de  Russie,  vient  du  gouvern.  de  Khar- 
kov, passe  par  Poltava,  traverse  le  gouvernement  de  ce 
nom,  etsejette  dans  le  Dnieper,  aprèsuncours  de250  k. 

Yorst.  commune  de  la  prov.  d'Anvers  (Belgique),  à 
50  kil.  deTurnhuut;  2,000  hab. 

Vorsierman  (Ldcas),  graveur  flamand,  né  à  Anvers, 
vers  1578,  mort  vers  1040,  entra  dans  l'atelier  de  Ru- 
bens,  qui  l'engagea  à  quitter  le  pinceau  pour  la  gravure. 
Il  travailla  longtemps  à  Londres  pour  Charles  I"  et 
pour  le  comte  d'Arundel;  il  exécuta  de  nombreuses  es- 
tampes d'après  Adr.  Brauwer,  Rubens  et  Van  Hyck;  ses 
portraits  sont  considérés  comme  des  œuvres  d'élite. 

Vortigerii  ou  (iuortigern,  chef  breton,  fut  élu 
chef  des  chefs  ou  Penteyrn,  lorsque  les  tribus  bre- 
tonnes se  réunirent  pour  taire  cesser  l'anarchie  et  re- 
pousser les  incursions  des  Pietés  et  des  Scots,  vers 
445.  Il  pritàson  service  des  pirates  saxons,  conduits 
par  Ilen^ist  el  Horsa,  et  leur  donna  pour  récompense 
l'île  de  Thanet.  llengist  réclama  bientôt  tout  le  pays 
de  Kent,  et,  soutenu  par  de  nouvelles  bandes  saxonnes, 
commença  la  lutte  contre  Vortigern  ;  il  lut  battu,  de- 
manda la  paix,  mais,  dans  un  festin  de  réconciliation,  lit 
égorger  les  chefs  bretons  et  n'épargna  que  Vortigern, 
qui  devint  suspect  aux  siens.  Ambrosius  Aurelianus  fut 
alors  nommé  penteyrn,  et.  suivant  les  légendes  bre- 
tonnes, aurait  assiégé  et  tué  Vortigern  dans  son  château 
de  Cambri. 

l'os  (Martin  de),  peintre  flamand,  né  à  Anvers,  1551- 
1605.  fils  d'un  peintre  médiocre,  fut  élève  distingué  de 
Franz  Floris,  alla  en  Italie,  vécut  longtemps  à  Venise, 
où  il  fut  pris  en  affection  par  le  Tintoret,  et,  de  retour 
à  Anvers,  produisit  avec  facilité  des  portraits,  des  allé- 
gories, des  tableaux  de  sainteté.  Il  aime  les  nuances  vives 
et  les  tons  éclatants.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à  An- 
vers :  le  grand  triptyque  du  Triomphe  du  Christ,  le  De- 
nier de  César,  saint  Luc  peignant  le  portrait  de  la 
Vierge,  etc.  Le  Louvre  a  de  lui  :  saint  Paul,  dans  Vile 
de  Mytilène,  piqué  par  une  vipère. 

*°8  (Corneille  de),  peintre  flamand,  né  à  Hulst,  vers 
lo85,  mort  en  1051,  élève  de  David  Remeeus,  n'était 
pas  parent  du  précédent.  Il  fut  l'ami  de  Snvders,  qui 
épousa  sa  sœur,  et  de  van  Dyck.  11  excella  dans  le  por- 


trait; ses  figures  sont  vivantes,  colorées,  lumineuses. 
On  a  aussi  de  lui  des  tableaux  religieux. 

Vos  (Paul  de),  peintre  flamand,  frère  du  précédent, 
né  à  Hulst,  vers  1590,  mort  vers  1654,  également  élève 
de  Remeeus,  fut  surtout  guidé  par  Snyders;  comme  lui, 
il  excella  dans  les  sujets  de  chasse.  Il  a  travaillé  beaucoup 
pour  le  roi  d'Espagne  et  le  duc  d'Aerschott. 

"Vos  (Simon de),  peintre  flamand,  né  à  Anvers,  1603- 
1676,  a  été  souvent  confondu  avec  les  précédents  ;  il 
n'était  pas  de  leur  famille,  mais  fut  élève  de  Corneille 
de  Vos.  Il  n'a  occupé  qu'un  rang  secondaire  dans  l'école 
d'Anvers,  et  ses  tableaux  sont  rares. 

Vosges  (Les),  Vogesus  nions,  en  allemand  Vogesen 
ou  Wasgau,  chaîne  de  montagnes,  qui  s'étend  au  N.  E. 
de  la  France,  et  dont  les  ramifications  couvrent  le  S.  E. 
de  la  Belgique,  la  Bavière  rhénane  et  la  Prusse  rhé- 
nane. Elle  se  dirige  du  S.  0.  au  N.  E.,  parallèlement  au 
cours  du  Rhin  et  à  la  chaîne  de  la  Forêt  Noire.  Elle  com- 
mence vers  le  S.  au  col  de  Valdieu.  dans  la  trouée  de 
Béfort,  qui  la  sépare  du  Jura;  elle  établit  le  partage 
entre  les  eaux  du  Rhin  et  celles  de  la  Moselle.  Les  Vos- 
ges se  divisent  en  3  sections  :  Vosges  méridionales,  entre 
le  col  de  Valdieu  et  le  ballon  d'Alsace  ;  hautes  de  500 
met.,  elles  s'élèvent  jusqu'à  800;  le  Bserenkopf  a  1,005 
met.;  leur  longueur  est  de  27  kilom. —  2°  Vosges  cen- 
trales, entre  le  ballon  d'Alsace  et  le  col  deSaverne,  sur 
une  longueur  de  110  kil.,  et  d'une  largeur  de  54.  For- 
mées de  roches  cristallines,  elles  ont  des  sommets  arron- 
dis en  dômes,  et  souvent  désignés  sous  le  nom  de  bal- 
lons :  le  ballon  de  Guebwiller  a  1426  met.,  le  ballon 
d'Alsace  a  1250  met.,  le  Donon  a  1010  met.  Ces  som- 
mets sont  couverts  de  broussailles  ou  de  prairies  appe- 
lées chaumes;  leurs  flancs  sont  tapissés  de  forêts  de  pins 
et  de  merisiers,  avec  des  étangs,  des  marécages,  de 
petits  lacs;  c'est  une  excellente  ligne  de  défense  mili- 
taire.—  3°  LesVosges  septentrionales,  longues  de  1 10  kil. , 
ont  d'abord  de  400  à  4511  met.  de  hauteur,  puis  se  relè- 
vent; leurs  sommets  sont  plats,  sablonneux ,  sans  forêts, 
d'une  largeur  de  20  kil.;  on  peut  facilement  les  traver- 
ser. Elles  prennent  le  nom  de  Hardt,  dans  la  Bavière 
rhénane  et  Unissent  au  mont  Tonnerre  ;  le  Hardt  est 
couvert  de  forêts;  ses  sommets  sont  plats  et  formés  de 
grès  rougeâtre,  ou  grès  des  Vosges. —  Le  versant  orien- 
tal est  abrupt  ;  le  versant  occidental  s'abaisse  en 
pentes  douces  sur  la  Moselle  ;  on  y  voit  les  lacs  de  Gé- 
rardmer,  de  Retournemer,  deLongemer,  et  les  cascades 
de  Teudon,  du  Bouchot  et  du  Valentin.  Elles  renferment 
des  mines  de  1er  et  des  eaux  minérales  estimées.  Les  ri- 
vières qui  descendent  des  Vosges  sont  :  à  l'E.,  la  Bruche, 
la  Zorn,  la  Moder,  la  Lauter,  la  Queich,  le  Speierhach, 
tributaires  du  Rhin  ; —  à  l'O.,  la  Moselle,  affl.  du  Rhin, 
la  Meurthe,  la  heille,  la  Sarre,  la  Blies,  affl.  de  la  Mo- 
selle :  le  Glan  et  la  Nahe,  qui  se  jettent  dans  le  Rhin.  La 
chaîne  des  Vosges  a  deux  contre-forts  principaux,  les 
monts  Faucilles  au  S.,  et  le  Hundsruck  au  N. 

Vosges  (Département  des),  au  N.  E.  de  la  France, 
entre  les  déparlements  de  la  Meurthe  au  N.,  du  Haut- 
Rhin  et  du  Bas-Rhin  à  l'E.,  de  la  Haute-Saône  au  S., 
de  la  Haute-Mai  ne  à  l'O.  Il  a  607,9915  hectares  et  418,998 
hab.,  soit  68  hab.  par  kil.  carié.  Sillonné  par  les  Vos- 
ges à  l'E.,  par  les  Faucilles  au  S.,  il  est  arrosé  par  la 
Moselle,  la  Meurthe,  la  Meuse,  le  Mnuzon.  Il  y  a  des  pâ- 
turages dans  les  montagnes  et  beaucoup  de  forêts;  le 
climat  est  froid  sur  les  hauteurs.  On  y  récolte  beaucoup 
de  fruits  à  noyaux,  de  pommes  de  terre,  de  houblon  ;  les 
bestiaux  sont  nombreux,  mais  de  petite  espèce.  Fer, 
plomb,  cuivre,  antimoine,  houille,  marbre,  granit,  pier- 
res meulières,  grès  blanc,  sable  à  verre;  eaux  miné- 
rales à  Bains,  Bussang,  Contrexéville,  Plombières.  Hauts 
fourneaux,  usines  à  1er,  faïences,  verreries,  distilleries, 
papeteries  ;  fabriques  de  dentelles,  broderies,  instru- 
ments de  musique;  fromage,  façon  Gruyère,  etc  Le 
ch.-l.  est  Epinal;  il  y  a  5  arrond.:  Epinal,  Mirecourt, 
Remiremont,  Saint-Dié ,  Neufchftteau.  Il  a  été  formé 
du  sud  de  la  Lorraine  et  de  la  principauté  de  Salm.  11 
y  a  un  évêché  à  Saint-Dié  ;  il  dépend  de  la  Cour  impé- 
riale de  Nancy  et  de  la  5e  division  militaire. 

Yosgïcii  (L'abbé),  chanoine  de  Vaucmileurs,  a  ré- 
digé avec  Ladvocat  un  Dictionnaire  géographique  por- 
tatif, qui  parut  en  1747,  et  eut  beaucoup  de  succès. 

ïum  (Jeav-Henri),  poète  et  critique  allemand,  né  à 
Sommersdorf  (Mecklemliourg),  1751-1826,  montra  de 
bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour  l'étude  des 
langues  et  pour  la  poésie.  Après  avoir  été  quelque 
temps  pauvre  précepteur,  il  étudia  à  Gœltingue,  dans  le 
séminaire  philologique,  sous  Heyne,  et  faisait  eu  même 
temps  partie  de  la  société  des  Amis  de  Ga-ltingue,   qui 
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cherchait  à  développer  la  poésie  nationale.  Il  entra  dès 
lors  en  lutte  avec  Heyne,  qui  le  fit  rayer  de  la  liste  des 
étudiants  ;  mais  il  se  lia  avec  Klopstock,  et  prit  la  direc- 
tion de  VAlmanach  des  Muses,  1774,  bientôt  nommé 
X Anthologie,  dont  il  augmenta  le  succès,  en  y  insérant 
d'excellentes  poésies  jusqu'en  1800.  Recteur  du  collège 
d'Otterndorf  (Hanovre),  1778,  puis  du  collège  d'Eutin 
(Oldenbourg),  1782,  il  eut  une  chaire  à  Heidelberg,  en 
1805.  D'un  caractère  franc  et  loyal,  mais  vain,  emporté, 
il  soutint  d'ardentes  polémiques  contre  Heyne,  attaqua 
violemment  Frédéric  de  Stolberg,  qui  avait  été  son  ami, 
parce  qu'il  s'était  converti  au  catholicisme,  et  la  Sym- 
bolique de  Creuzer,  qui  voulait  trouver  des  dogmes  phi- 
losophiques derrière  tous  les  mythes  de  l'antiquité. 
Profondément  versé  dans  l'étude  des  langues  ancien- 
nes, il  a  rendu  de  grands  services,  comme  philolo- 
gue, comme  traducteur  et  comme  poëte.  Ses  œuvres 
originales  sont  :  18  idylles,  chefs-d'œuvre  de  sentiment 
et  de  poésie;  des  Poésies  diverses,  élégies,  odes,  épi- 
grammes  ;  Louise,  charmante  pastorale,  en  3  chants, 
qui  inspirera  Gœthe  dans  Hermann  et  Dorothée.  Il  a  tra- 
duit {'Odyssée,  en  vers  hexamètres,  en  suivant  et  re- 
produisant l'original  avec  une  scrupuleuse  exactitude, 
1781  ;  puis  il  a  adopt''  le  mêmesyslème  dans  ses  traduc- 
tions, pour  la  plupart  très-remarquables,  de  l'Iliade, 
de  l'Hymne  à  Cérès,  des  Eglogues  et  des  Géorgiques.  de 
Virgile,  puis  de  ['Enéide  et  d'un  choix  des  Métamorpho- 
ses d'Ovide;  d' Horace,  d  Hésiode,  de  Théocrite,  Dion  et 
Moschus,  de  Tibulle  et  de  Lydamus,  d'Aristophane, 
d'Aratus,  etc.  Il  a  commencé  avec  ses  deux  fils  une 
traduction  de  Shakspeare,  et  a  donné  une  version  des 
Mille  et  une  Nuits,  d'après  Galland.  La  dernière  édition 
de  ses  Œuvres  est  celle  de  Leipzig,  1 855  ;  ses  opuscules 
ont  été  publiés  sous  le  titre  de  Feuilles  critiques,  18'29, 
2  vol.,  et  ses  Lettres,  1820-53,  3  vol. 

Vossius  [Gérard-Jean),  érudit  hollandais,  né  près 
d'ileidelberg,  1577-161-9,  fut  professeur  à  Dordrecht,  à 
Leyde,  et  se  trouva  engagé,  malgré  lui,  dans  la  querelle 
dés  Gomaristes  et  des  Arminiens;  il  écrivit  une  Histoire 
du  pélagiauisme,  1618,  qui  irrita  les  Gomaristes,  le  fit 
destituer  et  suspendre  delà  communion,  1620.  Il  eut 
cependant  une  chaire  d'éloquence  et  d'histoire  à  Leyde, 
1622,  et  plus  tard  à  l'Académie  d'Amsterdam.  Il  était 
très-savant,  et  on  le  consultait  de  tous  côtés  comme  un 
oracle.  Ses  Œuvres  complètes  forment  6  vol.  in-fol., 
1695-1701;  on  y  remarque  surtout:  Commentarii  rhe- 
torici,\ 597 ,  in-  4°;  Thèses  theologicx  et  historiées  de  variis 
doclrinx  chrislianx  capitibus,  1615,  in-4»;  Historia  de 
controverses  quas  Pelagius  ejusque  reliquix  moveruut 
lib.  VU,  1618,  in-4°-  Synlaxis  ïatina,  1618,in-8°;  Arshis- 
torica,  1623,  in-4»;  De  historieis  grxcis  lib.  IV,  1624, 
in-4»;  De  historieis  latinis  lib.  7/7,1627,  in-4";  Aristar- 
chus,  sive  de  arle  grammatica  lib.  VII,  1635,  2  vol. 
in-4»;  De  theologia  genlili  et  physiologia  christiana,  sive 
de  origine  ac  progressu  idolalrix  lib.  IV,  1641,  2  vol. 
in-4»  ;  De  viliis  sermonis  et  glossematis  latino-barbarie 
lib.  IV,  16i5,  in-4°;  Poeticarum  instilutionum  lib.  III, 
1647,  in-4°;  Elymologicon  lingux  latinx,  1662,  in-fol.; 
Epistolx.  1690,  in-fol.;  etc.,  etc. 

Vossius  (Isaac),  érudit  hollandais,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Leyde,  1618-16x9,  compléta  la  solide  éduca- 
tion que  lui  donna  son  père  par  des  voyages  en  France, 
en  Angleterre,  en  Italie,  d'où  il  rapporta  beaucoup  de 
manuscrits.  Il  fut  historiographe  des  Etats  de  Hollande 
et  bibliothécaire  d'Amsterdam.  La  reine  Christine  l'ap- 
pela auprès  d'elle  et  le  combla  de  faveurs;  mais  à  la 
suite  d'une  brouille  avec  Saumaise,  il  fut  comme  disgra- 
cié. Il  s'établit  à  Londres,  en  1670,  et  reçut  de  Charles II 
un  canonicat  à  Windsor.  Louis  XIV  lui  faisait  depuis 
1665  une  pension  de  1,200  livres.  Il  était  très-savant, 
mais  d'une  telle  liberté  d'esprit  que  la  plupart  de  ses 
ouvrages  ont  été  mis  à  l'index.  On  lui  doit  :  Periplus 
Seylacis,  1659,  in-4";  De  vera  xtate  munit,  1659,  in-4»; 
De  lucis  natura,  1662,  in-4°;  De  motu  marium  et  vento- 
rum,l6fâ,inÀ°\DeMlietaliommflumnimorii)ineA6(î<ï, 
in-4";  De  poeniatum  canin  et  viribus  rliylhmi,  1675, 
in-8»;  De  Sibyllinis,  aliisque  oraculis,  1679,  in-S";  des 
éditions  savantes  de  Just  in,  desaint  Ignace,  de  Pomponius 
Mêla,  et  surtout  un  Catulle,  168i,  in-4». 

Vostitza,  /Egium,  v  de  la  nomarchie  d'Achaïe  (Grè- 
ce), sur  le  golfe  de  Lépante,  à  55  kil.  S.  E.  de  Patras. 
Evèché,  port  assez  commerçant;  6,000  hab. 

VutîakS;  peuple  de  race  finnoise ,  répandu  dans  les 
gouvernements  d'Orenbourg  et  de  Viatka  (Russie) ,  au 
nombre  d'environ  100,0110. 


Vouent,  commune  de  la  prov.  et  à  4  kil.  de  Liège 
(Belgique).  Fabr.  d'armes  et 
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lères; combat  de  1547,  dans  lequel  les  Liégeois  battirent 
l'armée  de  l'évêque  Engelberg  de  La  Marck  ;  1,800  hab. 
Vuuaeho  (Mont),  extrémité  d'un  rameau  des  Alpes 
Pennines,  qui  court  entre  l'Arve  et  le  Fier;  il  est  près 
du  fort  l'Ecluse,  sur  le  Rhône,  en  face  du  mont  Credo, 
dernière  sommité  du  Jura.  Il  a  1,100  met.  de  hauteur. 

Vouet  (Simon),  peintre,  né  à  Paris,  1500-1649,  fils 
d'un  peintre  médiocre,  Laurent,  fut  emmené  à  Constan- 
tinoplepar  l'ambassadeur  Harlay  de  Sausay,  peignit  de 
mémoire  le  portrait  du  sultan  Achmet  Ier,  puis  passa 
quinze  ans  en  Italie,  1612-1627;  il  travailla  avec  talent 
et  avec  succès  à  Venise,  à  Rome,  à  Gênes.  Louis  XIII 
le  rappela  en  France,  le  prit  pour  professeur  de  pastel, 
le  nomma  son  premier  peintre  et  lui  donna  un  loge- 
ment au  Louvre  ;  Vouet  devint  comme  une  sorte  de  su- 
rintendant des  beaux-arts;  mais  sa  facilité  et  son  avidité 
furent  nuisibles  à  son  talent  ;  pour  satisfaire  à  de  trop 
nombreuses  commandes,  il  se  livra  à  une  pratique  ex- 
péditive  qui  gâta  son  coloris.  Il  a  prodigué  ses  peintu- 
res dans  les  châteaux,  dans  les  églises,  dansles  hôtels  des 
grands  personnages  On  lui  reproche  saj;dousieà  l'égard 
de  Poussin.  On  cite  parmi  ses  meilleures  œuvres  :  Saint 
François  de  Paule  ressuscitant  un  en  faut,  pour  les  Minimes; 
la  Présentation  au  Temple,  qui  est  au  Louvre;  le  Christ 
en  croix,  le  Christ  au  tombeau,  la  Charité  romaine,  le 
Portrait  en  pied  de  Louis  XIII;  etc.,  etc.  11  a  fondé 
la  grande  école  de  peinture  du  xvii»  siècle,  et  a  compté 
parmi  ses  élèves  beaucoup  de  bons  peintres  et  surtout 
Le  Sueur,  Le  Brun  etMignard. 

Vouga(Laj,riv.  de  Portugal,  prend  sa  source  au  N. 
E.  de  Viseu,  et  sejette  dans  la  mer  au-dessous  d'Aveiro, 
après  un  cours  de  85  kil. 

Vougeot,  village  à  6  kil. H.  E.  de  Nuits  (Côlc-d'Or), 
où  se  trouve  le  Clos-Vougeot,  coteau  célèbre  par  ses 
excellents  vins  rouges  ;  il  appartenait  jadis  aux  abbés 
de   Citeaux. 

Voiiillc,  ou  Vouglé,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à  16  kil.  N.  0.  de  Poitiers  (Vienne)  ,  sur  l'Auzance. 
Victoire  de  Clovis  sur  Alaric  II,  roi  des  Wisigoths,  en 
507;  1,856  hab. 

Voulluud  (Henri),  conventionnel,  né  à  Uzès,  1750- 
1802,  avocat  à  Nîmes,  fut  député  aux  Etats-généraux, 
puis  juge  suppléant  au  tribunal  de  cassation,  1791.  Mem- 
bre de  la  Convention,  il  se  rangea  parmi  les  Montagnards, 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  contribua  à  la  chute  des  Gi- 
rondins, et  siégea  une  année  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale; il  était  de  ceux  qu'on  appelait  gens  d'expédition. 
Il  se  déclara  contre  Robespierre  au  9  thermidor,  mais 
ne  joua  plus  aucun  rôle  et  mourut  dans  la  pauvreté. 
Voulle  (La).  V.  Lavoolte. 

Vounruil.ch.-l.de  canton  de  l'arrond.  et  à  12  kil. 
S.  de  Châtellerault  (Vienne),  sur  la  Vienne;  1,494  hab. 
Voitrla,  Clazotnènes,  v.  de  l'eyalet  d'Aïdin  (Turquie 
d'Asie),  port  à  55  kil.  S.  0.  de  Smyrne;  5.000  hab. 

Vouvant,  village  de  l'arrond.  et  à  12  kil.  de  Fonte- 
nay-le-Comte  (Vendée),  où  l'on  exploite  de  la  houille. 

Vouira;.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  12  kil 
E.  de  Tours  (Indre-et-Loire),  près  de  la  Loire.  Bons  vins 
blancs.  Beau  château  de  Moncontour;  2,267  hab. 

Vouziers,  ch.-l.  d'arrond.  des  Ardennes,  à  54  kil. 
S.  de  Mézières,  sur  l'Aisne,  par  49°23'53"  lat.  N.,  et 
2»22'0"  long.  E.  Commerce  de  grains,  bestiaux;  usines  à 
fer,  vannerie  fine,  ardoises;  3.075  hab. 

Votes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  22  kil.  S. 
E.  de  Chartres  (Eure-et-Loir)  ;  1,670  hab. 
Voyer.  V.  Argenson. 

Voyer  (Grand-),  olficier préposé  àl'adininistration  des 
voies  publiques.  Cette  charge,  créée  pour  Sully,  en 
1599,  fut  supprimée  en  1626. 

Voy«in  (Daniel-François),  chancelier  de  France,  néà 
Paris  vers  l65i,  mort  en  1717,  fils  d'un  intendant  allié 
aux  Lamoignon  et  aux  Talon,  fut  conseiller  au 
Parlement,  1074,  maître  des  requêtes,  1683,  inten- 
dant du  Hainaut,  1688.  Mmo  de  Maintenon,  charmée 
par  les  grâces  et  par  l'esprit  de  M»"  Voysin  (née  Tru- 
daine),  le  fit  nommer  conseiller  d'Etat,  1694.  11  remplaça 
ChamiUiirt  dans  la  direction  de  Saint-Cyr,  1709;  il  lut 
très-appliqué  aux  affaires.  11  fut  chancelier  en  1714, 
après  Pontchartrain,  et  se  prêta  servilement  aux  plus 
mauvais  actes  des  derniers  temps  de  Louis  XIV  (affaires 
des  bâtards  légitimés,  rigueurs  à  la  suite  de  la  bulle 
Unigcnilus)  ;  il  vendait  en  même  temps  au  duc  d'Or- 
léans le  secret  des  dernières  volontés  du  roi.  Cependant 
il  ne  conserva  que  les  sceaux,  en  1716. 

Vracene,  commune  de  la  Flandre  orientale  (Belgi- 
que), dans  lepaysde  Waes,  à  26 kil.  de Termonde. Grains 
et  bestiaux;  industrie  linicre,  tissus  de  coton  ;  3,900  hab. 
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Vraehori,  Agrinion,  v.de  la  nomarchie  d'Arcananie- 

et-Etolie  (Grèce),  au  N.   0.   du  lac  de  Vraehori,  dont  les 
eaux    se    déversent    dans  l'Aspro-Poiamo. 

~Vi-aita,  Fevus,  riv.  d'Italie,  vient  des  Alpes  Mariti- 
mes, au  S.  0.  du  montViso,  et  se  jette  dans  le  Pô,  après 
90  kil.  de  cours. 

» ratislas  I",fut  duc  de  Bohême,  de  921  à  925. 

ïraiislas  ES.  d'abord  duc  de  Bohême,  en  10<>1  sou- 
tinl  l'empereur  Henri  IV.  recul  la  main  de  sa  fi  le,  le 
titre  du  roi  et  la  souveraineté  de  la  Lusace,  10SO.  11  mou- 
rut en  1092 

Vive  (Olivieb  de),  eu  latin  Vredius,  historien  fla- 
mand, né  à  Bruges.  1578-1652,  jésuite,  puis  magistrat, 
a  laissé  de  bons  ouvrages  :  Hisloria  comilum  Flundrise, 
pars  prima,  2  part,  in-fol.,  1080  ;  Bist.  comilum  Ftan- 
drix,  parssecuuda.  in-fol. 

If  ries  (Jean-Fredeman  de),  peintre  hollandais,  né  5 
l.eeuwarden,  1527,  a  laissé  beaucoup  de  dessins  d'archi- 
tecture et  a  excellé  dans  la  perspective. 

Vries  (Gérard  de),  philosophe  hollandais,  né  à 
Utrechl,  vivait  au  xvii°  siècle.  Il  a  défendu  la  doctrine 
de  Descaries. 

\'rics  (Martin  Gerritson  de),  navigateur  hollan- 
dais, fut  chargé,  en  1045,  par  le  gouverneur  Van  llie- 
men,  d'explorer  les  côtes  du  Japon  et  des  Kouriles. 
La  relation  de  son  voyage  est  dans  le  recueil  de  Thé- 
venot. 

ïries  (Jérôme  de),  né  à  Amsterdam,  en  1770,  a 
laissé  une  Histoire  de  ta  poésie  uéerl  ndaise,  1810. 

Vrigne-aux-Bois.  village  de  l'arrond.  de  Sedan 
(Ardennes).  Kabr.de  fers  à  repasser;  2,205  liab. 

WrïIIïère  (Louis  l'Iiilippeaux,  marquis  de  La), 
1672-1718  ministre  de  la  maison  du  roi  sous  LouisXIV, 
fut  seul  conservé  par  le  Régent,  et  laissa  son  portefeuille 
à  son  lils,  Saint- Florent  in. 

Ifsévolod  I",  grand-duc  de  Russie,  reçut  en  apa- 
nage, à  la  mort  de  son  père,  .laroslav  1".  1054,  la  prin- 
cipauté de  Péréieslav.  11  eut  des  guerres  à  soutenir  con- 
tre ses  frères,  Isiaslav  et  svialoslav;  il  succéda  au  pre- 
mier, comme  giand-piince  de  Kiev,  en  1078,  et  mourut 
en  1095. 

Vsévolod  II,  arrière-petit-fils  du  précédent,  duc  de 
Novgorod,  en  1125,  s'empara  des  duchés  de  Minsk  et  de 
Polotsk,  soumit  la  Livonie  et  l'bslhonic,  succéda  à  laro- 
polk  comme  grand-prince  de  Kiev,  1158,  et  mourut 
en  1 1  i-6. 

l'séioiod  III,  fut  grand-duc  de  Russie  de  1177 
à    1212. 

\'uez  (Arnould  de),  peintre,  né  à  Saint-Omer,  1642- 
1720.  étudia  en  Italie,  puis  fut  employé  à  Paris  par  le 
Brun,  et  lut  reçu  à  l'Académie  de  peinture,  1681.  Un 
duel  malheureux  le  força  à  s  éloigner  A  son  retour,  il  s'é- 
tablit à  Ldle,  et  produisit  beaucoup  de  tableaux  qu'on 
trouve  dans  le  musée,  dans  les  églises  et  à  1  hôtel  de 
ville. 

Vukovar.v.  del'Esclavonie  (emp. d'Autriche),  à  52  k. 
S.  E.  d'iszek,  au  confluent  du  Danube  et  de  la  Vuka  ; 
0,000  bab 

Viileain.i'n  grec,  "HuauTo;,  dieu  du  feu  et  des  vol- 
cans, lil^  de  Jupiter  et  deJunon,  naquit  laid  etdiflorme, 
et  fut  précipité  du  ciel  par  son  père  ou  par  sa  mère  ;  il 
tomba  dans  l'Océan  ou  dans  l'île  de  Lemnos,  et  resta 
toute  sa  vie  boiteux.  Il  établit  des  forges  souterraines 
dans  l.ipari  et  sous  l'Etna,  et  il  y  travaillait  avec  les 
Cyclopes,  pour  forger  les  foudres  de  Jupiter.  Il  aida  son 
père  à  vaincre  les  Géants  ;  il  lui  ouvrit  la  tête  d'un  coup 
de  hache  pour  en  faire  sortir  Minerve;  il  enchaîna  Pro- 
înéthée  sur  le  Caucase.  Les  poètes  lui  donnent  pour 
femme  Vénus,  qu'il  aurait  enfermée  dans  un  filet  avec 
Mars,  son  amant.  On  lui  attribuait  mille  ouvrages 
merveilleux  et  on  lui  donnait  poui  lils  Ceculus,  Ca- 
cus,  Cercyon,  êtres  malfaisants;  pour  élève,  l'ingénieur 
Dédale. — Son  culte  paraît  originaire  de  l'Egypte;  il  était 
surtout  adoré  en  Sicile,  à  Athènes;  Romulus  lui  éle\a, 
dit-on,  un  temple  en  dehors  de  la  ville.  On  le  repré- 
sente un  marteau  à  la  main  et  un  bonnet  conique  sur 
la  tête. 

%'uleaniennes  (Iles),  nom  ancien  des    îles  l.ipari. 

%'uleanius  (Bonaventure  de  Sinûct,  connu  sous  le 


nom  de),  philologue  belge,  né  à  Bruges.  1558-1614,  pro- 
fesseur de  grec  à  Leyde.  a  laissé  .  Version  de  Cullima- 
que,  de  Moschus  et  de  Mon,  in-12;  bonnes  éditions 
d'Ammien,  d'Agathias  leScolasliqae,  in-fol.,  1660;  Col- 
lection d'anciens  grammairiens  latins.  1577,  in-fol.;  des 
éditions  de  Jornandès  et  d'Apulée;  enlin  De  lilteris  et 
lingua  Getarum  sive  Gothorum,  Htm  de  Notis  longobar- 
dicis,  1597,  in-8°,  livre  rare  et  curieux. 

Vulralîus  diallicamis,  un  des  auteurs  de  Vllis- 
toire  Auguste,  était  sénateur  au  ni«  siècle.  Il  ne  reste 
de  lui  qu'un  fragment  sur  la  révolte  d'Avidius  Cas- 
sius. 

Yulfran  (Saint),  né  d'une  famille  noble,  dans  le 
Gâtinais,  fut  évêquede  Senlis,  en  0*2,  prêcha  l'Evangile 
en  Frise,  et  mourut  dans  l'abbayede  Fontenelle,  en  721. 
C'est  le  pairon  d'Abbeville.  Fête,  le  20  mars. 

Yulgate  (de  Vutgatus,  rendu  public)  ,  version 
latine  de  la  Bible,  rédigée  probablement  au  ne  siècle,  et 
révisée  par  saint  Jérôme,  vers  584,  sur  le  texte  origi- 
nal. Seule  reconnue  comme  canonique  par  le  concile 
de  Trente,  elle  a  eu  plusieurs  éditions  critiques,  notam- 
ment  celles  de  Sixte-Quint,  1502,  et  de  Clément  VIII. 

Viilgierates,  v.  de  la  iNarbonnaise  II",  dans  la  Gaule 
ancienne;  capit.  Apta;  auj.  Apt. 

%  ulsinies,  Vulsinii,  auj.  Botsena,  une  des  12  lucu- 
mouies  de  l'anc.  Etrurie,  sur  les  bords  du  lac  de  son 
nom,  au  N.  de  Tarquinies  Dans  son  temple  de  Voltumna 
se  tenaient  les  assemblées  générales  de  la  confédération. 
Les  Romains  la  prirent,  en  294  av.  J.  C. 

Vuls.tn  (Marc),  sieur  de  la  C.olombière,  héraldiste, 
mort  en  1658.  combattit  pour  Henri  IV,  acheta  une 
charge  de  gentilhomme  ord  naire  de  la  chambre  du 
roi,  ei  s'occupa  à  Paris  de  recherches  historiques  et  sur- 
tout de  blason.  On  a  de  lui  :  Recueils  de  plusieurs  pièces 
et  figures  d'armoiries  obmises  par  les  mit  heurs  qui  ont 
ce*  il  jusquesici  sur  cette  science,  1659,  in-lol  ;  laScience 
héroïque  traitant  de  la  noblesse,  de  l'origine  des  ar- 
mes, de.  leurs  blazon  et  symboles,  etc.,  in-fol.;  De  l'of- 
fice des  ruys  dormes,  des  héiaultset  poursuivons,  1644, 
in-l°;  le  Vrai/  théâtre  d'honneur  et  de  chevalerie, 
1048,  2  vol.  in-fol.,  ouvrage  rempli  de  recherches  cu- 
rieuses; les  Portraits  des  hommes  illustres  français 
qui  sont  peints  dans  la  gallerie  du  Palais-Card.nal 
de  Itichelieu.  1050;  etc. 

Vultiir  Mons,  montagne  des  Apennins  entre  la  Lu- 
canie  et  l'Apulic. 

IfultMrntis,  V.  Volturno. 

¥uordrn  (Michel-Ange,  baron  de),  diplomate  belge, 
né  à  Chièvres  (Hainaut),  1629-1699,  servit  dans  les  ar- 
mées espagnoles,  fut  employé  dans  plusieurs  négocia- 
tions diplomatiques,  et  s'attacha  à  la  France.  Il  devint 
grand-bailli  d<  s  Etats  de  Lille.  On  a  de  lui  :  Journal  his- 
torique contenant  les  événements  les  plus  mémorables 
de  l'histoire  sacrée  el  profane,  16x4,  2  vol.  in-8°, 
et  des  ouvrages  manuscrits  conservés  à  la  bibliothèque 
de  Caml  rai 

Vuoxen,  fleuve  de  la  Finlande  (Russie),  vient  du 
gouvernement  de  Kuopio,  forme  beaucoup  de  lacs,  tra- 
verse le  Sauna,  en  sort  parla  belle  cataracte  d'imatra. 
puis  se  jette  dans  le  Ladoga,  près  de  Kexholm.  Son  cours 
est  d'environ  500  kil. 

Tyasa,  c.-à-d.  le  compilateur ,  anachorète  indien, 
qu'on  place  au  xv°  ou  au  xvi"  siècle  av.  J.  C.  C'est  lui 
qui,  dit-on,  mit  en  ordre  les  Yédas;  il  aurait  rédigé  les 
18  Pouranas  elles  18  Oupa-l'ouranas.  On  lui  attribue  le 
grand  poëuie  du  Mahabliaiala,  et  un  ouvrage  de  phi- 
losophie idéaliste,  le  VédanlatOarsana. 

\ >i!<-l»i.  commune  de  la  Flandre  orientale  (Belgi- 
que), à  24  kil  de  Cand.  Toiles,  industrie  linière,  huile- 
ries, amidon;  2,000  hab. 

Vytcliegda.  riv.  de  Russie,  arrose  le  gouvern.  de 
Vologda  et  se  lelte  dans  la  Dwina  septentrionale,  après 
un  cours  de  680   kil. 

Vyesla»,  grand-prince  de  Russie,  arrière-petit-fils 
de  Vladimir  le  Grand,  d'abord  prince  de  Polotsk,  lutta 
contre  Isiaslav  Ier,  avec  l'aide  des  Pctchenègues,  fut 
pris,  délivré  par  le  peuple  de  Kiev,  et  proclamé  grand- 
duc  en  1078.  Il  ne  put  conserver  le  pouvoir,  mais 
resta  indépendant  à  Polotsk,  et  mourut  en  1101. 
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Waag  ou  Wag  (Le),  affluent  de  gauche  du  Danube, 
formé  par  la  réunion  du  Waag-Blane  et  du  Waag- 
Noir,  qui  viennent  des  Karpathes,  arrose  la  Hon- 
grie. Il  traverse  les  comitats  de  Liptau,  d'Arva-Thu- 
rocz,  de  Trenczm,  de  fieutra,  et  linit  à  Komoni. 
Ils  un  cours  de  3is0  kil.,  et  reçoit  l'Arva  et  la  Neutra; 
il  est  sujet  à  des  crues  fréquentes  et  redoutables  ;  il 
coule,  surtout  dans  sa  partie  supérieure,  dans  une  vallée 
étroite  et  encaissée. 

Waast  ou  Wast  (Saint),  Vedaslus,  né  à  Toul,  ou 
sur  les  limites  du  Périgord  et  du  Limousin,  prêtre  du 
diocèse  de  Toul,  fut  désigné  par  son  évoque  pour  ins- 
truire Clovis,  490.  Il  fut  nommé  évêque  d'Arras,  499, 
puis  de  Cambrai,  510.  Il  y  poursuivit  l'idolâtrie,  et  mou- 
rut en  540  à  Arras.  On  éleva  plus  tard  à  l'endroit  où 
il  fui  enterré  l'abbaye  qui  porte  son  nom.  Fête,  le  6 
février. 

Waast-la-ISougue  (Saint-),  v.  de  l'arrond.  et  à 
20  kil  N.  E.  de  Volognes  (Manche);  port  défendu  par 
le  fort  de  la  Hougue.  Commerce  assez  actif  ;  cbantierjs 
de  construction  Elle  a  donné  son  nom  à  la  bataille 
perdue  contre  les  Anglais,  par  Tourville,  en  1692;  il  fut 
forcé  d'abandonner  et  de  brûler  plusieurs  de  ses 
vaisseaux  qui  s'y  étaient  vainement  réfugiés  ;  4,098 
habitants. 

W  Si:ish,  riv.  des  Etats-Unis,  affluent,  parla  droite, 
de  l'Ohio,  arrose  l'Indiana,  le  sépare  de  l'Illinois,  a 
750  kil.  de  cours,  est  presque  toujours  navigable,  et  re- 
çoit le  White-River. 

Ualiash,  v.  de  l'Indiana  (Etats-Unis),  sur  le  canal 
du  VVabash  à  l'Erié,  au  milieu  d'une  riche  contrée  i  4,000 
habitants. 

Wave  (Robert  ou  Richard),  poète  anglo- normand, 
né  à  .lersey,  vers  1120,  mort  de  11745  1 18i,  vint  étu- 
dier à  Caen,  puis  à  Paris  probablement.  Il  écrivit  d'abord 
des  traductions,  puis  il  mit  en  vers  d'anciennes  chro- 
niques latines.  Henri  11  le  récompensa  du  Roman  de 
Rou,en  lui  donnant  un  canonical  à  Bayeux;  on  ne  sait 
pas  au  juste  quand  il  mourut.  Ses  ouvrages  sont:  le 
Roman  du  Brut,  version  romane  en  vers  de  8  syllabes 
des  traditions  bretonnes  qui  racontaient  la  fondation 
d'un  royaume  de  Bretagne  par  Brutus,  fils  d'Ascagne  ; 
il  a  consulté  probablement  les  traditions  de  Walter, 
archidiacre  d'Oxford,  et  l' Histoire  des  Bretons  deGeoffroi 
de  Monmouth.  Ce  poëme  de  15,500  versa  été  putilié  par 
Le  Roux  de  Lincy,  1850-58,  2  vol.  in-8°;  —  le  Roman 
de  Rou  (Rollon)  est  la  chronique  des  ducs  de  Norman- 
die jusqu'à  la  0°  année  du  règne  de  Henri  I"'  ;  il  est 
divisé  en  4  parties;  la  1"  et  la  2*  sont  en  vers 
de  8  syllabes,  la  5e  et  la  4"  en  vers  alexandrins;  le 
poëme  entier  contient  plus  de  10,000  vers  ;  il  a  été  pu- 
blié par  Pluquet.  Rouen,  1827.  2  vol.  in-8°; —  Chroni- 
que ascendante  des  ducs  de  Normandie,  poëme  en  514 
vers  de  12  syllabes,  publié  par  l'Iuquet  dans  les  Mé- 
moires de  la" Société  des  antiquaires  de  Caen;  mais  est- 
il  de  Wace  ?  C'est  comment  la  Conception  Notre-Dame  fut. 
établie,  poëme  de  I,8n0  vers  de  8  syllabes,  publié  par 
MM.  Mancel  et  Trébutiên.  Caen.  1842,  in-8°;  —  Vie  de 
saint  Nicolas,  publiée  par  Drlius,  Bonn,  1850,  et  par 
Motunerqué  (t  VU  des  Mélanges  de  la  Société  des  biblio- 
philes français); —  Vie  de  la  Vierge  Marie,  suivie  de  la 
vie  de  saint  George,  Tours,  1859,  in-12. 

Wachati,  village  à  10  kil-  S.  E.  de  Leipzig  (Saxe), 
où  se  passa  la  seconde  journée  de  la  grande  bataille, 
18  oct»brel813.  Les  Français  y  conservèrent  l'avantage. 

Wachtebeke,  commune  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique),  a  20  kil.  de  Gand.  Industrie  linière;  bras- 
series, poteries  de  terre  ;  commerce  de  grains,  bois  et 
bétail  ;  4,200  hab. 

Wacliter  (Jean-Georges),  philologue  allemand,  né  à 
Memmingen,  1G73-1757,  conservateur  à  la  bibliothèque 
de  Leipzig,  a  publié  :  Glossarium  germanicum,  Leipzig, 
1730-37,  2  vol.  in-fol.;  Archxologia  nummaria,  1740, 
in-i°;  etc. 

Wacken.  commune  de  la  Flandre  occidentale/Belgi- 
que), à  18  kil.  deCourlrai.  Tabac,  amidonneries,  bras- 
series, huileries;  2,500  hab. 

WaiSay.  V.  Ouarat. 


Hailii™.  détroit  qui  se  trouve  entre  les  prov.  de 
Frise  et  de  Groningue  (Pays-Bas),  et  les  quatre  îles  voi- 
sinesde  la  côte.  Il  est  rempli  debas  fonds, et  peu  profond. 

Wadriing  (Luke).  théologien  et  historien  anglais, 
né  à  Waterford  (Irlande),  1588-1657,  acheva  ses  études 
dans  le  séminaire  irlandais  de  Lisbonne,  entra  chez  les 
franciscains,  professa  la  théologie  à  Salamanque,  fut 
envoyé  à  Rome  par  Philippe  111  pour  détendre  le  dogme 
de  l'Immaculée  Conception,  fut  procureur  général  de 
son  ordre,  et  jouii  d'une  très-grande  influence.  On  a  de 
lui  ■  hegalio  Philippi  III  et  IV  ad  sunnnos  poiiliflces, 
pro  definiénda  controversia  conceptioui  B.  Marin;  Vir- 
ginis,  Louvain,  1024,  in-fol.;  Aimâtes  ordinis  Minorum, 
1628-54,  8  vol.  in-fol.,  histoire  très-détaillée  de  l'ordre 
de  Saint-François  jusqu'en  1  40  ;  elle  a  été  refondue 
et  augmentée  par  le  P.  Fonseca,  Rome,  1731-45,  19  vol. 
in-fol.;  elle  a  été  continuée  par  Michelesi,  179i; 
et  Melehiorri,  1844;  Scriptores  ordinis  Minorum.  1050, 
in-fol.;  hnmaculalx  Conceptionis  Virginia  Maria; 
opiisculum,  1(  55,  in-8".  Il  a  édité  les  Semiones  de  saint 
Antoine  de  Padoue,  les  Opusrula  de  saint  François 
d'Assise,  les  Opéra   omnia    de    Duns   Scott,  etc. 

Wailensvhw.vl,  v.  du  canton  et  à  20  kil.  S.  E  de 
Zurich  (Suissr),  à  l'O.  du  lac  de  Zurich.  Draps,  étoffes  de 
laine;  6,00.0  hab. 

Wadonifeoti  Waded,  ch.-l.  du  cercle  de  ce  nom 
dans  la  Galicie  (einp.  d'Autriche),  à  45  kil.  S.  O.de  Cra- 
covie  ;  5,5011  hab. 

Wadstena,  v.  du  ];en  et  à  50  kil.  O.  de  Linkôping 
(Suède),  sur  le  lacVetter.  Belle  église  de  l'anc.  couvent. 
Source  minérale.  Toiles,  dentelles, manufacture  de  tabac; 
2,2110  hab. 

Waeihem,  commune  de  la  prov.  d'Anvers  (Belgi- 
que), à  5  kil  de  Marines,  près  de  la  Nèthe  et  de  là  Dyle. 
Combat  où  les  Belges  battirent  les  Hollandais  en  1830; 
1,101-  hab 

Waenuler.  V.  Pareus. 

Waorfghrni,  commune  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique),  à  16  kil.  N.  E.  de  Conrtrai.  Commerce  de 
toiles  et  de  bestiaux;  courses  de  chevaux;  6,8i>0  hab. 
C'était  probablement  un  ancien  campement  romain. 

Waerschoot,  commune  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique).  àlO  kil.N.  O.de  Gand,  sur  la  Lys.  Toiles,  sia- 
moises ;  5,800  hab. 

Waes,  pays  de  la  Flandre  (Belgique),  entre  Gand, 
le  village  de  Doel,  près  Anvers,  et  le  canal  du  Sas-de- 
Gand  à  l'O.  Là  se  trouvent  les  villes  de  Saint-Nicolas,  de 
Lokeren,  30  villages  et  le  lac  de  Berlaerc.  Il  est  extrê- 
mement fertile,  grâce  à  l'industrie  de  ses  habitants;  on 
y  compte  5,250  individus  par  lieue  carrée. 

Waesniunster,  commune  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique),  à  9  kil.  N  de  Termonde,  sur  la  Durnie.  Belle 
église,  richement  ornée,  avec  beaucoup  de  tombeaux. 
Draps,  siamoises,  mouchoirs,  toiles  d'emballage;  5,500 
habitants.  Il  y  eut  un  monastère  de  femmes,  fondé  au 
ix°  siècle,  dévasté  au  x°,  et  rétabli   en  1210  et  en    1835. 

WaflIar«l(Ai.Exis-.lACQUts-M»RiE).  auteur  comique,  né 
à  Versailles  1787-1824,  lut  un  poêle  de  l'école  bour- 
geoise de  Picard,  qui  possédait  le  talent  de  l'observation, 
et  dont  le  dialogue  est  spirituel.  On  lui  doit:  Haydn  ou 
le  Menuet  du  bœuf,  1811;  un  Moment  d' imprudence  (avec 
M.  de  Bury)  ;  le  Vogage  à  Dieppe,  jolie  pièce  de  l'ancien 
répertoire  (avec  M-  de  Bury);/e  Célibataire  it  l'Homme 
marié,  les  Deux  Ménages  (avec  Picard  et  de  Bury),  etc. 

Wagrnaar  (Jean),  historien  hollandais,  né  à  Ams- 
terdam, 1709-1773,  fut  historiographe  de  cette  ville.  Il 
a  d'abord  publié  des  traductions,  puis  une  Dissertation 
sur  le  baptême  des  petits  enfants,  par  un  ministre  re- 
montrant, 1740.  Mais  on  lui  doit  surtout  des  ouvrages 
historiques:  Etat  présent  des  Provinces-Unies,  1738-48, 
11  vol.  in-8°;  Histoire  nationale,  17 49-59,  22  vol  in-8», 
trad.  en  français.  1757-72,  8  vol.  in-4";  Description 
d'Amsterdam,  1760-67, 3  vol.  in-fol.  Il  a  encore  écrit:  le  Pa- 
triote, 1748,  in-&°;  Amsterdam  en  réjouissance  a  Voccasion 
de  la  visite  solennelle  de  Guillaume  d'Orange,  1708,  in-fol.; 
Histoire  de  l'Eglise  chrétienne  pendant  le  l"  siècle,  1  "  73, 
in-8»;  la  Réforme  en  157*;  Description  de  Berg-op -Zoom; 
du  Pouvoir  du  Statliouiléral.clo. 
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Wageningen,  v.  de  la  Gueldre  (Pays-Bas),  sur 
le  Rhin    Bestiaux,  grains  et  tabac;  5.500  hab. 

Wagnîére  (Jean-Lodis),  littérateur  français,  né  en 
Suisse,  en  1759,  mort  après  1787,  de  bonne  heure  au 
service  de  Voltaire,  devint  son  secrétaire  àFerncyjpuis 
fut  appelé  à  Saint-Pétersbourg  par  Catherine  II,  pour 
mettre  en  ordre  la  bibliothèque  de  Voltaire.  11  eut  de 
longs  démêlés  avec  Mm«  Denis,  et  a  écrit  :  Mémoires  sur 
Voltaire  et  sur  ses  ouvrages  par  Longchamp  et  Wa- 
gnière,  1825,  2  vol.  in-8°. 

Wagram,  village  delà  Basse-Autriche,  sur  la  rive 
gauche  du  Russbach,  à  18kil.  N.  E.  devienne.  Victoire 
de  Napoléon  I" surle princeCharles, les 5 et  6 juillet  1809. 

Wagram  (Prince  de).  V.  Beutbier. 

Wagrie,  anc.  pays  de  Holstein,  où  se  trouvent  Lu- 
beck,  Oldenbourg,  Eutin,  Travemunde. 

Waliabites,  secte  musulmane,  forméedans  le  Ned- 
jed  ou  Arabie  centrale,  au  milieu  du  xvui0  siècle,  par 
Mohammed-ben-del-Wahabet  parle  scheik.Ebn-So'Oud 
ou  Sehoud.  Us  acceptent  le  Koran,  mais  sans  interpré- 
tation, rejettent  toute  tradition,  défendent  de  reconnaî- 
tre à  Mahomet  et  aux  califes  une  mission  divine,  une 
autorité  religieuse.  Ils  ont  conservé  l'égalité  des  temps 
patriarcaux,  repoussent  toute  prééminence,  sont  remar- 
quables par  leur  simplicité  frugale,  leur  énergie  et  leur 
bravoure,  mais  sont  superstitieux,  cruels  et  rapaces. 
Ils  propagèrent  leurs  doctrines  égalitaires  en  Arabie, 
en  Egypte,  dans  la  Turquie  d'Asie  ;  s'emparèrent  de  la 
Mecque,  1801,  mais  furent  repoussés  de  l'Egypte  par  les 
Mamelucks,  en  1805.  Après  Mohammed,  qui  fut  assas- 
siné, So'Oud  les  dirigea,  puis  son  iils  Abdallah,  qui  s'a- 
vança victorieux  jusqu'à  Damas.  Ibrahim,  fils  de  Méhé- 
met-Ali,  les  refoula  en  Arabie,  1812.  Méhémet-Ali, 
lui-même,  avec  Ibrahim,  leur  fit  la  guerre  de  1814  à 
1818,  prit  Derréyéh,  leur  capitale  dans  le  Nedjed,  s'em- 
para d'Abdallah,  et  l'envoya  à  Constanlinople,  où  le 
sultan  le  fit  mettre  à  mort  Ils  sont  encore  nombreux 
dans  le  Nedjed  et  le  Lahsa.  V.  Palgrave,  Voyage  en  Arabie. 

Walial,  en  allemand  Waal,  bras  méridional  du 
Rhin,  commence  à  Schenk,  arrose  Nimègue  et  Thiel, 
s'unit  à  la  Meuse  près  de  l'île  de  Voorne,  passe  à  Bom- 
mel,  et  se  confond  encore  avec  la  Meuse  à  Gorkum.  Il 
a  80  kil.  de  cours. 

Walilershausen,  village  à  6  kil.  O.  de  Cassel 
(Prusse).  Magnifique  château  de  Weissenstein ;  aux  en- 
virons, riches  mines  de  houille. 

Walnati'h.  montagnes  des  Etats-Unis,  à  l'O.  du 
territoire  d'Utah;  elles  ont  des  pics  de  2,f>00à  5,600  met. 
de  hauteur. 

Wailtlmgen  ou  Wiblingen,  v.  du  cercle  du  Nec- 
kar  (Wurtemberg),  à  14  kil.  N.  E.  de  Stultgard,  sur  le 
Bems  Draps,  marché  important  de  bestiaux;  5,500  hab. 
—  A  la  bataille  de  Weinsberg,  en  1141,  son  nom  fut 
pris  pour  cri  de  guerre  par  les  partisans  de  Conrad  III, 
qui  y  possédait  un  château;  de  là  le  nom  de  Gibelins, 
qui  servit  à  les  désigner. 

Waifer  ou  Guaifre,  duc  d'Aquitaine,  né  vers 
725,  succéda  à  son  père  Hunald,  en  745.  Il  eut  à  défen- 
dre l'indépendance  de  son  pays  contre  les  Francs  de 
Pépin  le  Bref  ;  il  donna  asile  à  son  frère  Grippon  et  à 
des  leudes  mécontents,  ne  voulut  pas  rendre  les  biens 
qui  appartenaient  aux  églises  du  Nord,  et  lut  vigoureu- 
sement attaqué  en  760.  Pendant  huit  ans  il  se  défendit 
avec  courage  contre  les  ennemis,  qui  ravagèrent  impi- 
toyablement le  pays  au  sud  de  la  Loire,  il  perdit  ses 
lieutenants  et  ses  alliés,  fut  forcé  de  démanteler  ses 
places  fortes,  se  réfugia  dans  les  hautes  terres  de  l'Au- 
vergne et  duQuerci;  mais  fut  assassiné,  en  768,  pro- 
bablement à  l'instigation  de  Pépin. 

Waigatz.  V.  Vaicatz. 

Wailly  (Noel-François  île),  grammairien,  né  à 
Amiens,  1724-1801,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  et  se 
fit  connaître  par  de  nombreux  travaux  de  grammaire.  Il 
fit  partie  de  l'Institut  à  sa  création,  1795.  Il  publia  les 
Principes  généraux  et  particuliers  de  la  langue  fran- 
çaise, 1754,  in-12;ce  livre,  qui  eut  beaucoup  de  succès, 
fut  adopté  par  l'Université.  On  a  encore  de  lui  :  de  l'Or- 
thographe, 1771,  in-12;  l'Orthographe  des  Dames,  1782, 
in-12;  Nouveau  Vocabulaire  ou  Abrégé  du  Dictionnaire 
de  V Académie,  1801.  gr.  in-8°,  souvent  réimprimé.  lia 
donné  plusieurs  éditions  corrigées  des  Principes  de  la 
langue  latine  du  P.  Saugier,  1768,  in-12,  du  Diction- 
naire portatif  de  la  langue  française  de  Goujet,  1775, 
2  vol.  in-8\  du  Dictionnaire  des  Rimes,  de  Richelet, 
etc.  lia  concouru  à  l'édition  du  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie de  1798  et.  a  surveillé  la  publication  des  classiques 
de  Barbou. 


Wailly  (Etienne-Augustw  de),  fils  du  précédent,  né 
à  Paris,  1770-1821,  fut  emprisonné  en  1795,  suivit  les 
cours  de  l'Ecole  polytechnique,  et  fut  proviseur  du  lycée 
Napoléon  depuis!805.  On  lui  doit  quelques  articles  dans 
le  Mercure  de  France,  un  Dictionnaire  des  Rimes,  1812, 
et  une  traduction  en  vers  des  trois  premiers  livres  des 
Odes  d'Horace.  —  Augustin-Jules,  son  5»  fils,  né  à  Paris, 
1806-1866,  employé  au  ministère  d'Etat,  a  collaboré  à 
quelques-unes  des  plus  jolies  pièces  du  nouveau  réper- 
toire :  Moiroud  et  compagnie,  1836;  le  Comité  de  bienfai- 
sance, 1859;  le  Maria  la  campagne,  1844;  etc. 

Wailly  (Chaules  de),  architecte,  frère  de  Noël-Fran- 
çois, 1729-1798,  élève  de  Blondel  et  de  Servandoni,  eut 
le  grand  prix  d'architecture  en  1752,  fut  membre  de 
l'Académie  d'architecture,  en  1767,  et  de  l'Académie  de 
peinture,  en  1771.  Conservateur  du  Muséum,  il  fut  mem- 
bre de  l'Institut,  à  sa  création,  1795.  Il  a  élevé  l'hôtel 
d'Argenson  à  Paris,  le  théâtre  de  l'Odéon,  1782,  le  châ- 
teau des  Ormes  en  Touraine,  le  palais  Spinola  à  Gènes. 
Il  a  laissé  une  énorme  quantité  de  dessins  et  de  plans, 
qui  ont  trait  à  l'ornementation.  Il  fut  le  principal  fon- 
dateur de  la  Société  des  amis  des  arts. 

Wailly  (Armaîid-François-Léon  de),  littérateur,  petit- 
fils  du  précédent,  né  à  Paris,  1804-1865,  écrivit,  en 
1825,  avec  son  cousin  Gustave,  une  comédie  en  vers,  le 
Mort  dans  l'embarras;  puis  des  opéras,  lvanhoe,  1826, 
Benveuuto  Cellini,  1854;  des  romans,  Angelica  Kauff- 
mann,  1858,  2  vol.  in-8°;  Stella  et  Vanessa,  1846;  les 
Deux  filles  de  M.  Dubreuil.  1860.  Il  a  traduit  beaucoup 
d'ouvrages  anglais  :  le  Moine  de  Lewis,  Tom  Jones  de 
Fiedling,  le  Voyage  sentimental  de  Sterne,  les  Poésies 
de  Burns,  Simple  Histoire  de  misslnchbald,  Evelina  de 
miss  Burney,  Histoire  d'Angleterre  de  Lingard,  Tristam 
Shandy  de  Sterne,  une  partie  de  Walter  Scott,  etc.,  etc. 
Il  a  publié  de  bons  artic.lesdans  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
et  rédigé  la  chronique  littéraire  àe  l'Illustration,  etc. 

Waitzen,  en  hongrois  Vacz,  v .  du  comitat  et  à  56 
kil.  N.  de  Pestli-Pilis  (Hongrie),  sur  la  rive  gauche  du 
Danube.  Evéché,  belle  cathédrale,  sur  le  modèle  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  ;  gymnase  de  Piaristes,  école  de  sourds- 
muets.  Commerce  de  vins,  bestiaux;  papeteries;  12,500 
hab.  Elle  fut  le  théâtre  de  plusieurs  combats  en  18i9. 

Wakefield,  v  du  comté  d'York,  dans  le  West-Riding 
(Angleterre),  à  15  kil.  S.  E.  de  Leeds,  sur  le  Calder.  Elle 
est  bien  bâtie  ;  belles  églises,  chapelle  gothique  de  Mar- 
ket-Cross  ;  maison  de  correction.  Draps,  laine  tordue, 
teintureries,  ganteries;  grands  marchés  aux  grains  et 
auxbestiaux;  52,000  hab. —  Richard  d'York  y  fut  vaincu 
et  tué,  en  1460,  par  les  troupes  de  Marguerite  d'Anjou. 

Wakefield  (Gilbert),  critique  et  théologien  anglais, 
né  à  Nottingham,  1756-1801,  entra  dans  l'Eglise,  mais 
s'éloigna  de  plus  en  plus  des  doctrines  anglicanes;  fut 
professeur  distingué,  controversiste  emporté,  s'élança 
dans  la  politique,  défendit  les  idées  libérales  et  se  fit 
condamner  à  la  prison.  On  a  de  lui  :  des  éditions  anno- 
tées de  Virgile,  Horace,  Lucrèce,  Bion,  Moschus;  des 
Commentaires  sur  les  poésies  de  Gray  et  sur  une  partie 
des  œuvres  de  Pope  ;  Enquête  sur  l'utilité  et  la  conve- 
nance du  culte  public  ou  social  ;  Sylva  critica,  sire  in 
auctores  sacros  profanosque  commentarius  pliilologus, 
5  part.  in-8°;  traduction  annotée  du  Nouveau  Testament, 
1791,  3  vol.  in-8°;  Recherches  sur  les  opinions  des  écri- 
vains chrétiens  des  trois  premiers  siècles  sur  la  personne 
de  Jésus,  1784.  in-8°,  ouvrage  inachevé  ;  des  pam- 
phlets politiques;  des  Mélanges  ou  Noctes  carcerarix, 
1799,  in-8°;  etc. 

Wal  (GuiLi.ADME-EiiGÈNE-JosEPH,  baron  de),  né  au  châ- 
teau d'Anthisnes  (Liège),  1736-1818,  d'une  ancienne 
maison  de  Lorraine,  servit  la  France  dans  la  guerre  de 
Sept  ans;  puis  fut  l'un  des  membres  les  plus  importants 
de  la  noblesse  du  pays  de  Liège;  il  finit  par  entrer  dans 
l'ordre  Teutonique.  On  lui  doit  -.Annales  de  l'ordre  Teu- 
tonique, 8  vol.  in-12,  avec  2  vol.  de  Supplément. 

Wala  ou  V;ila.  abbé  de  Corbie,  iils  de  Bernard, 
frère  naturel  de  Charlemagne,  né  probablement  près 
d'Oudenarde,  vers  765,  mort  en  855,  étudia  sons  Alcuin 
à  l'école  Palatine,  fut  économe  delà  maison  de  l'Empe- 
reur, duc,  et  le  premier  signa  le  testament  de  Charle- 
magne, 814.  Il  se  fit  moine  de  Corbie,  en  817,  et  en  de- 
vint abbé  en  820  ;  se  mit  à  la  tète  du  parti  opposé  aux 
ministres  de  Louis  le  Débonnaire,  et  surtout  au  duc 
Bernard,  joua  un  grand  rôle  dans  les  troubles  et  les 
guerres  des  fils  contre  leur  père.,  fut  exilé  près  du  lac 
Léman,  puis  à  Noirmoutier,  puis  en  Germanie,  fut  dé- 
pouillé de  son  titre  d'abbé,  s'éleva  contre  le  partage  de 
l'empire  entre  les  trois  fils  de  Louis,  et  alla  mourir  en 
Italie  au  monastère  de  Bobbio. 
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Walcheren,  île  de  la  prov.  de  Zélande  (Pays-Bas), 
entre  les  deux  grandes  embouchures  de  l'Escaut,  séparée 
à  l'E.  desîlesde  Nord etSud-Beveland  par  la  passe  étroite 
de  Sloe.  Elle  a  19  kil.  du  N  0.  au  S  E.,  sur  16  kil.,et 
38,000  liab  Elle  est  protégée  contre  les  inondations  par 
des  dunes  et  par  des  digues.  C'est  la  mieux  cultivée  des 
îles  de  la  Zélande.  Ch.-l.,  Middelbourg  ;  v.  princ,  Fles- 
singue  et  Veere.  Elle  fut  occupée,  en  liS09,  par  les  An- 
glais, mais  ils  furent  bientôt  forcés  de  l'évacuer  avec 
perte. 

Walckenaer  (Charles-Âthanase),  érudit  et  littéra- 
teur, né   à   Paris,  1771-1852,  orphelin,  fut  élevé  avec 
le  plus  grand  soin  par  son  oncle,  notaire  royal,  riche  et 
instruit,  termina  ses  études  à  Oxford,  et,  en  1793,   fut 
nommé  inspecteur  général  des  transports  militaires  à 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales.  Soupçonné  de  modéran- 
tisme,  il  donna  sa  démission,  fut  menacé  d'arrestation; 
mais,  protégé  par  Dugommier  et  par  Tallien,  put  venir 
se  cacher  à  Paris.  Il  suivit  les  cours  de  l'Ecole  polytech- 
nique, mais  préféra  se  livrer  à  sa  passion,  un  peu  ency- 
clopédique, pour  l'étude.  Il  commença  à  se  faire  con- 
naître, dès  1797,  écrivant  sur  la  philosophie  de  l'histoire, 
publiant  des  romans,  de  sérieux  travaux  de  géographie, 
d'histoire  naturelle,  et  s'occupant  de  beaux-arts.    En 
1814,  il  accepta  des  Bourbons,  qui  avaient  ses  sympa- 
thies, des  fonctions  administratives,  fut  maire  du  IVe  ar- 
rondissement de  Paris,  secrétaire  général  de  la  préfec- 
ture de  la  Seine,  préfet  delà  Nièvre,  1826,  de  l'Aisne, 
1828;  il  fut  créé  baron  en  1823.  Après  la  révolution  de 
Juillet,  il  rentra  dans  la  vie  privée.  Membre  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  depuis  1813,  il  en  devint  secrétaire 
perpétuel,  1840,  fut  trésorier  de  la  Bibliothèque  royale 
et  conservateur  adjoint  au  département  des  cartes   et 
plans.  A  toutes  les   époques  de  sa  vie,  il  déploya   une 
grande  activité  littéraire  et  scientilique  ;  aussi  le  nom- 
bre de  ses  ouvrages  en  tout  genre  est-il  très-considé- 
rable. Citons  les  principaux  :  Essai  sur  l'histoire  de  l'es- 
pècehumaine,  1798,  in-8»; — des  romans:  l'Ile  de  Wight 
ou  Charles  et  Angeli?ia,W99, 3  vol.  in-12;  Histoire  d'Eu- 
génie,  1803,  in-12  ;  —  des  travaux  d'histoire  naturelle  : 
Faune  parisienne,  1802,  2  vol.  in-8»;  Histoire  naturelle 
des    Aranéides,  1*05,   in-8"  ;  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  naturelle  des  abeilles  solitaires  qui  composent 
le  genre  Halicte,  1817,  in-8°  ;  Histoire  naturelle  des  in- 
sectes, 1830-38,  5  vol.  in-8°  ;  —  des  ouvrages  estimables 
de  géographie  :  édition  princeps  du  manuscrit  deDicuil, 
Demensuraorbis,  1807,  in-8»  ;  Mémoire  sur  les  anciens 
peuples  de  la  Gaule,  1819.  couronné  par  l'Institut;  Notes 
critiques  sur  les  voyages  d'Enée,  1 813  ;  Cosmologie,  1815, 
in-8";  le  Monde  maritime,  ou  Tableau  géographique  et 
historique  de  l'archipei 'd'Orient,  de  la  Polynésie  et  de  l'Aus- 
tralie. 1818.  4  vol.  in-8°;  Recherches  sur  l'intérieur  de 
l'Afrique  septentrionale,  1821,  in-8»;  Recherches  sur  la 
géographie  ancienne  et  celle  du    moyeu  âge,    1822-23; 
Histoire  générale  des  Voyages,   1826-51,  21  vol.  in-8»  ; 
Recherches  sur  la  Régence  d'Alger  et  sur  l'administra- 
tion de  ce  pays  à  l'époque  de  la  domination  romaine,  1 835  ; 
Géographie  ancienne,  historique  et  comparée  des  Gaules 
cisalpine  et  transalpine,  suivie  de  l'analyse  géographique 
des  itinéraires  anciens,  1859,  3  vol.   in-8",  avec  atlas, 
le  plus  important  de  ses  ouvrages  de  géographie  ;  etc. 
etc.  Les  œuvres  littéraires  de  Walckenaer  ne  sont  pas 
moins  nombreuses  :  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  J.  de  la  Fontaine,  1820,  in-8»,  dans  laquelle  la  biogra- 
•  phie  de  l'écrivain  s'enrichit  de  tout  ce  que  l'étude  de  ses 
ouvrages  a  pu  révéler;  Lettres  sur  les  contes  des   fées, 
attribués  à  Perrault,  et  sur  l'origine  de  la  féerie,   1826, 
in-12;  Vies  de  plusieurs  personnages  célèbres,   recueil 
d'articles  publiés  dans  la  Biographie   universelle,  1830, 
2  vol.  in-8»  ;  Histoire  de  la  vie  et  des  poésies  d'Horace, 
1 840.  2  vol.  in-8»  ;  Mémoires  touchant  la  vie  et  les  écrits 
de  M""   deSévignê,    1842-52,  5  vol.  in-12  ;  une  bonne 
édition  de  La  Bruyère,  1845,    2   vol.;    Recueil   de 
'notices   historiques,    1850,    in-8";    Recherches  statis- 
tiques sur  la  ville  de  Paris,  1821,  in-8»  et  1825,  in-4»; 
etc.,  etc. 

Walcourt,  village  de  la  prov.  et  à  49  kil.  S.  0.  de 
Nainur  (Belgique).  Son  église  est  un  lieu  de  pèlerinage 
célèbre.  Etoffes  de  laine,  commerce  de  bestiaux  ;  1,200 
habitants. 

Walcourt  (Etienne  de),  grammairien,  peut-être  né 
à  Walcourt,  tenait  à  Anvers  une  école  française,  au 
xvi°  siècle.  Il  est  auteur  de  deux  ouvrages  rares  :  Nouvel 
A  B  C  contenant  plusieurs  sentences  très-utiles  pour 
apprendre  décrire.  15i6,  in-8";  et  Recueil  deplusieurs 
belles  chansons  joyeuses...  corrigées  des  plus  excellents 
poêles  français,  1570,  in-12, 


Wald,  t.  de  la  Prusse  Rhénane,  à  40  kil.  E.  de  Dus- 
seldorf.  Cotonnades,  quincaillerie;  5,000  hab. 

Wald,  bourg  du  canton  de  Zurich  (Suisse).  Tissage 
du  coton  et  de  la  soie  ;  4,000  hab. 

Waldbourg,  anc.  comléde  laSouabe,  dans  l'Empire 
d'Allemagne,  dont  les  possesseurs,  nommés  princes  en 
1805,  avaient  depuis  longtemps  le  titre  de  sénéchal  de 
l'Empire  (Truchsess).  Le  plus  célèbre,  Georges  Truchsess 
de  Waldbourg,  a  surtout  contribué  à  comprimer  la  ré- 
volte des  paysans  de  1525. 

Waldeck  (Principauté  de),  Etat  de  la  Confédé- 
ration de  l'Allemagne  du  Aoi'd,  comprenant:  la  princi- 
pauté de  Waldeck,  proprement  dite,  enclavée  dans  la 
Hesse-Cassel  et  la  prov.  prussienne  de  Westphalie  ;  le 
comté  de  Pyrmont.  La  superficie  est  de  1,116  kil.  car- 
rés; la  population,  de  60  000  hab.  Elle  est  divisée  en 
4  cercles  :  Twiste,  Eisenberg,  Eder  et  Pyrmont.  La  ca- 
pitale est  Arolsen.  On  y  trouve  des  mines  de  fer,  de 
cuivre,  de  plomb  ;  des  carrières  de  marbre  et  d'albâtre; 
des  eaux  minérales  à  Pyrmont  et  à  Wildungen.  Mais  le 
sol  est  rocailleux  et  peu  fertile.  Arrosée  par  l'Eder  et  le 
Dimel,  elle  est  dans  le  bassin  du  Weser.  Par  un  traité 
récent,  la  principauté  est  presque  entièrement  admi- 
nistrée par  la  Prusse,  qui  nomme  les  fonctionnaires, 
perçoit  les  revenus,  fait  toutes  les  dépenses,  etc. —  Les 
princes  de  Waldeck  prétendent  descendre  de  Witikind, 
et  sont  princes  depuis  1582. 

Waldeck  (Georges-Frédéric,  prince  de),  1620-1692, 
d'une  illustre  famille  d'origine  saxonne,  servit  l'empe- 
reur Léopold  Ier,  se  distingua  à  la  bataille  de  Saint- 
Gothard,  1664;  fut  nommé  feld-maréchal,  combattit 
sur  le  Rhin  Turenne  et  Condé;  prit  part  à  la  défense 
de  Vienne  contre  les  Turcs,  1683  ;  puis  reçut  le  com- 
mandement des  troupes  hollandaises,  battit  le  maréchal 
d'IIumières  à  Walcourt,  1689,  mais  fut  vaincu  par  Lu- 
xembourg à  Fleurus,  1690. 

WaIdeek(CimÉTiEN-AusosTE,  prince  de),  1744-1798, 
au  service  de  l'Autriche,  combattit  les  Turcs,  puis  la 
France  en  1 792.  Il  prit  part  à  l'attaque  des  lignes  de 
Wissembourg,  1793,  fut  attaché  au  général  Mack; 
alla  en  Portugal  commander  l'armée  en  1797,  et  y 
mourut. 

Waldegrave  (James,  comte),  1715-1763, fut  gentil- 
homme de  la  chambre  et  favori  de  George  Ii,  roi  d'An- 
gleterre, qui  le  nomma  gouverneur  du  prince  de  Galles, 
1752  II  a  laissé  des  Mémoires  intéressants  sur  les  der- 
nières années  du  règne,  Londres,  1821,  in-4»,  trad.  en 
français,  1825.  in-8». 

Waldemar  I",  dit  leGrand.  roi  de  Danemark,  né 
à  Slesvig,  en  1131,  (ils  du  roi  Canut,  fut  d'abord  appelé 
Wladimir.  Emmené  par  sa  mère  en  Russie,  après  l'as- 
sassinat de  son  père,  il  parvint  plus  tard,  au  milieu  de 
l'anarchie  qui  désolait  le  Danemark,  à  s'emparer  du 
Jutland  et  du  Slesvig,  1157  ;  puis,  après  la  mort  de 
ses  rivaux,  Canut  et  Suénon,  il  resta  maitre  de  tout  le 
royaume.  11  gouverna  avec  sagesse;  il  attaqua  les 
Vendes  de  la  Baltique  et  leur  imposa  la  paix  et  le  chris- 
tianisme ;  il  prit  Stettin,  1171,  .lulin,  1175;  pour  se 
protéger  contre  les  menaces  des  Allemands,  il  fit  rele- 
ver la  grande  muraille  du  Danewirk,  repoussa  les  pré- 
tentions de  l'empereur  Frédénic  Barberousse,  qui  se 
disait  son  suzerain,  et  se  fît  respecter  par  les  Cour- 
landais  et  les  Esthoniens.  Grand  guerrier,  bon  admi- 
nistrateur, il  est  l'auteur  de  la  LoideScaniecX  de  la  Loide 
Seeland.  L'une  de  ses  filles,  Ingeburge,  épousa  Philippe 
Auguste,  roi  de  France.  Il  mourut  en  1182. 

Waldemar  11,  le  Victorieux,  roi  de  Dane- 
mark, fils  du  précédent,  né  en  1170,  lut  d'abord  duc 
de  Slesvig,  et  succéda  à  son  frère  aîné,  Canut  VI,  en 
1202.  Il  prit  Lauenbourg,  soumit  le  roi  de  Norvège  au 
tribut,  1204,  mais  échoua  contre  les  païens  de  la  Livo- 
nie.  Il  s'étendit  sur  les  côtes  de  la  Baltique,  s'empara 
de  Dantzig,  releva  Lubeck  après  un  incendie,  et  fonda 
Stralsund.  Il  se  déilara  pour  Frédéric  IlconireOtton  IV, 
puis  alla  combattre  en  Esthnnie.  Mais  un  seigneur,  qu'il 
avait  dépouillé  de  ses  biens,  sans  raison,  Henri  de  Schwe- 
rin,  le  surprit  pendant  la  nuit  et  le  retint  enchaîné  dans 
le  château  de  Dannenberg  (Mecklembourg).  Frédéric  II 
et  le  pape  llonorius  III  réclamèrent  vainement  sa  mise 
en  liberté  ;  son  neveu  prit  les  armes,  fut  défait  et  par- 
tagea son  sort,  1224.  Enfin  Waldemar  fut  délivré,  re- 
commença une  lutte  malheureuse  contre  son  ennemi, 
et  fut  forcé  de  consentir  au  démembrement  de  son 
royaume;  il  promulgua  le  code  du  Jutland,  et  mourut 
en  1241. 

Waldemar  III,  ûls  du  précédent,  fut  couronne 
par  son  père  en  1218,  et  mourut,  en  1231,   des  suites 
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d'un   accident  à    la    chasse.  Il    n'a   vraiment  jamais 
régné. 

VL'aldemar  SV,  roi  de  Danemark,  né  en  1315.  était 
fils  de  Christophe  11  A  la  mort  de  son  père,  le  royaume, 
livré  à  l'anarchie,  était  envahi  par  les  Suédois  et  dé- 
membré par  les  seigneurs.  Secondé  par  l'empereur 
Louis  de  Bavière,  il  se  lit  reconnaître  roi,  1340.  pro- 
clama une  amnistie  générale,  se  montra  sévère  justi- 
cier, mais  eut  encore  des  troubles  à  réprimer.  11  fut 
forcé  de  céder  au  roi  de  Suède,  Magnus,  le  Halland,  la 
Scanie,  la  Blékingie,  1343;  mais  rétablit  l'ordre  dans 
ses  Etats,  fit  un  pèlerinage  en  terre  sainte;  combattit 
les  l'.sthoniens  et  Unit  par  céder  leur  pays  à  l'ordre 
Teutonique,  1311.  Vers,  la  fin  de  son  règne,  il  reprit  les 
provincesqu'il  avait  abandonnées  à  laSuède,  ets'empara 
de  Gothland  etd'Œland.  11  triompha  d'une  ligue  formée 
par  ses  voisins,  et  maria  sa  fille  Marguerite  au  roi  de 
Norvège,  Ilaquin,  1362.  11  eut  de  longs  démêlés  avec  les 
villes  llanséatiques,  fit  deux  voyages  en  Allemagne,  et 
fut  contraint,  par  le  traité  de  Stralsund,  1372,  de  re- 
connaître pour  successeur  le  fils  du  duc  deMecUlembourg, 
son  ennemi.  Il  mourut  en  1375.  Avec  lui  s'éteignit  la 
ligne  masculine  des  rois  Estlirilides. 

Yi'aldcniar,  roi  de  Suède,  né  en  l'242,  succéda  à  Eric 
Ericson,  son  grand-père  maternel,  1250.  Pendant  la  ré- 
gence de  son  père  Birger,  la  Suède  fut  désolée  par  la 
guerre  civile;  après  sa  mort,  126(3,  il  gouverna  par 
lui-même;  mais  sa  conduite  dissolue  mécontenta  ses 
sujets;  il  fut  forcé  de  faire  un  pèlerinage  à  Rome,  puis 
il  eut  à  combattre  son  frère  Magnus,  qui  ne  lui  laissa 
que  la  Gothie.et  se  fit  proclamer  roi,  \t!Q.  Il  tenta  de 
reprendre  la  couronne,  fut  emprisonné  au  château  de 
Nykœping,  1288,  et  y  mourut  en  1302. 
Waldemnr  (Marguerite).  V.  Marguerite. 
Waldenburg.  v  de  la  régence  età  70  kil.  S.  0.  de 
Breslau  dans  la  Silésie  (Prusse),  ch.-l.  d'un  arrondisse- 
ment minéralogique.  Houillères  considérables;  mines  de 
fer  ;  beaucoup  d'usines  aux  environs  Toiles,  porcelaine, 
filature  mécanique  du  chanvre;  4,500  hab. 

Wuldenburg.  v.  du  cercle  età  17  kil.  N.  de  Zwic- 
kau  (roy.  de  Saxe),  sur  la  Mulde.  Château  des  princes  de 
Schœnburg.  taui  minérales.  Lainages,  bonneterie,  pa- 
peterie; 3,500  hab. 

Wuldheini,  v.  du  cercle  de  Leipzig  (roy.  de  Saxe), 
sur  la  Zcbopa.  Draps,  flanelles,  toiles,  tabac;  3,500 
habitants. 

Waldkirch,  v.  du  cercle  du  Haut-Rhin  (grand- 
duché  de  Bade),  sur  l'EIz.  Polissage  des  grenats  et 
de  cristaux  de  roche,  horlogerie,  etc.;  3.000  hab. 

YValdrade,  d'une  famille  ancienne,  d'origine  gallo- 
romaine,  fut  la  concubine  deLothaire  II,  roi  de  Lotha- 
ringie. De  concert  avec  son  oncle  Gonthier,  archevêque 
de  Cologne,  elle  fit  condamner  la  reine  Teutberge  par 
le  concile  d'Aix-la-Chapelle,  8<>0.  Elle  gagna  les  légats, 
envoyés  par  Nicolas  I"  pour  examiner  cette  affaire;  ce- 
pendant elle  finit  par  être  excommuniée;  elle  s'était 
retirée  à  l'abbaye  de  Ludre,  quand  elle  apprit  la  mort 
deLothaire,  869,  et  alla  vivre  au  monastère  de  Remire- 
mont.  Sa  fille  Berthe  épousa  plus  tard  Adelbert,  marquis 
de  Toscane. 

WaldstaMtes  (Lac  des)  ou  lac  des  Quatrc-Can- 
tons,  au  centre  de  la  Suisse,  baigne  les  cantons  de  Lu- 
cerne,  d'Un,  de  Scliwytz  et  d'Unterwalden,  qui.  couverts 
de  forêts  au  moyen  âge,  prirent  le  nomd' Etat  des  Forêts 
(Vier-Waldstxtte)  Il  a  environ  52  kil.  de  longueur,  de 
Lucerne  à  Flùelen,  et  18  kil.  de  largeur,  de  Kiissnacht 
â  Alpnach.  Il  forme  de  nombreuses  sinuosités,  et  est 
entouré  de  hautes  montagnes  et  de  rochers  escarpés  ; 
il  a  parfois  200  mètres  de  profondeur,  et  est  agité  par 
des  vents  violents.  Il  reçoit  la  Matta,  les  deux  Aa,  la 
Reuss. 

Waldstein  ou  Wallenstein  (Albert-Wences- 
lAS-ErsÈBE,  comte  de),  duc  de  IHecklenibourg, 
de  Friedland  et  de  Sagan,  né  au  château  d'Her- 
manic  ^Bohême),  1583-1654,  d'une  noble  famille  de  Bo- 
hême, de  bonne  heure  orphelin,  élève  desjésuites  d'01- 
mûiz,  se  convertit  au  catholicisme,  acheva  ses  études 
en  Italie,  apprit  les  langues  et  dès  lors  s'occupa  parti- 
culièrement d'astrologie.  Il  combattit  contre  les  Turcs, 
épousa,  en  1610,  une  riche  veuve  qui,  en  mourant,  lui 
laissa  de  grands  biens,  1614;  put  équiper  à  ses  frais  un 
corps  de  300  dragons  ;  servit  Ferdinand,  duc  de  Styrie, 
contreles  Vénitiens,  et  futnommécolonel,  puiscomte.par 
1  empereur  Mathias.  Il  venait  de  se  remarier  avec  la  fille 
du  puissantcomtedellarroch,  lorsque  la  guerre  deTrenle 
'ans  éclata,  1618.  Envoyé  en  Bohême  contreles  rebelles, 
il  signala  son  courage,  mais  n'assista  pas  à   la  bataille 


de  Trague  ;  il  s'enrichit  des  dépouilles  des  vaincus, 
combattit  Bethlen  Gabor  en  Moravie,  et  le  força  à  trai- 
ter, 1621  ;  de  nouveaux  services  lui  valurent  de  l'empe- 
reur Ferdinand  les  titres  de  duc  de  Friedland  et  de 
prince  du  Saint-Empire,  1624.  Dans  la  période  danoise, 
il  offrit  à  Ferdinand  de  lever  à  ses  frais  une  armée  de 
40,0110  hommes,  qu'il  ferait  vivre  sur  le  pays  ennemi  ; 
il  eut  le  pouvoir  de  nommer  tous  les  officiers,  1625.  Il 
battit  Ernest  de  Mansfeld  à  Dessau  sur  1  Elbe,  1626,  le 
poursuivit  en  Moravie,  en  Hongrie,  puis  força  l'électeur 
de  Brandebourg  à  la  soumission.  Il  s'empara  ensuite  du 
Mecklembourg,  de  la  Poméranie.  occupa  les  marches  du 
Brandebourg,  se  forma  une  armée  de  100,000  hommes 
de  tous  les  aventuriers  de  l'Allemagne,  accabla  les  peu- 
ples d'énormes  contributions,  et  plein  d'ambitieuses 
espérances  se  fil  nommer  par  l'empereur  au  titre  de 
général  de  l'armée  océanique  et  baltique,  1628.  Il  échoua 
cependant  au  siège  de  Stralsund,  qui  lut  défendue  par 
les  Suédois,  mais  força  Christian  IV  de  Danemark  à  si- 
gner la  paix  de  Lubeck,  1620.  Il  se  chargea  alors  de 
mettre  à  exécution  le  terrible  édil  de  restitution,  et  de- 
vint la  terreur  de  l'Allemagne.  La  diète  de  Ratisbonne, 
excitée  par  les  envoyés  de  Richelieu.  Léon  Brulard  et  le 
P.  Joseph,  exigea  le  rappel  de  Waldstein,  cette  verge 
sanglante  qui  flagellait  l'Allemagne,  1630  ;  l'empereur, 
qui  commençait  à  s'inquiéter  de  son  ambition,  le  remer- 
cia de  ses  services,  au  moment  où  Gustave-Adolphe  dé- 
barquait dans  l'île  de  Rugen.  Waldstein  se  retira  dans 
ses  terres  de  Moravie  et  de  Bohème,  où  il  mena  l'exis- 
tence la  plus  fastueuse.  Après  les  victoires  des  Suédois  à 
Leipzig,  1651,  sur  les  bords  du  Lech,  1652,  après  la 
mort  de  Tilly,  la  Bavière  était  envahie,  l'Autriche  me- 
nacée ;  Ferdinand  II  n'eut  qu'à  se  jeter  dans  les  bras  de 
l'illustre  aventurier  qu'il  avait  jadis  disgracié  II  consen- 
tit à  lever  une  armée,  mais  ne  voulut  pas  u'abord  la 
commander;  sur  les  instances  pressantes  de  l'empereur, 
il  accepta,  mais  à  la  condition  qu'il  serait  le  maître  de 
cetle  armée,  qu'il  aurait  le  gouvernement  des  pays  con- 
quis et  un  Etat  souverain  après  la  guerre.  Il  força  les 
Saxons  à  évacuer  la  Bohême,  se  réunit  aux  Bavarois, 
tint  en  échec  pendant  deux  mois  Gustave-Adolphe  de- 
vant Nun  mberg,  puis  se  jeta  sur  la  Saxe,  mais  fut 
vaincu  à  Lutzen  par  les  Suédois,  1652.  Cessant  de  lut- 
ter contre  les  généraux  de  Guslave.il  signa  un  armistice 
avec  l'électeur  de  Saxe,  entama  des  négociations  avec  les 
Suédois,  l'électeur  de  Brandebourg,  peut-être  avec  Ri- 
chelieu, sans  que  l'on  ait  complètement  pénétré  les  mys- 
tères de  son  ambition.  Il  resta  en  Bohème, dans  une  for- 
midable inaction;  était-ce  prudence?  Etait-ce  trahison  ? 
Ferdinand  II  était  entouré  d'ennemis  de  Waldstein;  il 
crut  à  un  vaste  complot  ourdi  par  le  général  pour  se 
rendre  indépendant,  avec  l'aide  de  son  armée  dévouée; 
Waldstein  l'aurait,  dit-on,  révélé  à  Piccolomini,  qui  le 
trahit,  et,  dans  une  assemblée  tenue  à  l'ilseu,  il  se  serait 
assuré  le  concours  de  ses  généraux  et  de  ses  officiers, 
1654.  C'est  alors  que  Ferdinand  donna  l'ordre  d'arrêter 
Waldstein;  celui-ci  était  à  Egra,  attendant,  suivant  une 
tradition,  avec  sonastrologue  de  confiance,  l'heure  favo- 
rable pour  l'exécution  de  ses  projets.  Trois  officiers, 
Gordon,  Butler  et  Leslie  tentés  par  la  promesse  d'une 
récompense,  résolurent  de  tuer  le  général;  avec  quel- 
ques soldats  ils  commencèrent  par  massacrer  quelques 
amis  de  Valdslein,  pénétrèrent  dans  sa  maison  et  l'as- 
sassinèrent. Les  dépouilles  de  la  victime  furent  distri- 
buées à  Gallas  à  Piccolomini.  à  Aldringer,  qui  avaient  di-. 
rigé  les  assassins.  L'empereur  fit  dire  5,000  messes  pour 
le  repos  de  lame  de  Waldstein.  Fœrster  a  publié  les 
Lettres  de  Waldstein,  1828-29,  3  vol.  in-8".  On  connaît 
la  fameuse  Trilogie  de  Schiller,  dont  Waldstein  est  le 
héros. 

Wale  (Antoine  de),  en  latin  Walœus,  théologien 
protestant,  né  à  Gand,  1573  1650,  fut  pasteur,  profes- 
seur de  grec  et  de  théologie  à  Leyde,  prépara  Barne- 
veldt  à  la  mort,  et  devint  recteur  de  l'Académie  de' 
Leyde.  On  lui  doit:  l'O/fice  des  ministres,  en  flamand, 
1625,  in-4°  ;  Compendium  ethicx  arislotelicx,  1627, 
in-12;etc.  Ses  Œuvres  théologiques  forment  2  vol. 
in-fol.,   1643  et  1647,  Leyde. 

Walcff  (Biaise -Henri  de  Corte,  baron  de),  poète 
belge,  né  à  Liège,  1052-1754,  servit  tour  à  tour  l'évêque 
de  Liège,  Louis  XIV,  l'Espagne,  puis  encore  la  France; 
fut  colonel  et  maréchal  de  camp  dans  les  troupes  an- 
glo-hollandaises, lieutenant  général  en  Espagne,  gou- 
verneur du  royaume  de  Valence,  enfin  feld-maréchal 
lieutenant  de  l'Empire.  Il  a  publié  des  poésies, faciles, 
d'une  pensée  originale,  mais  d'un  style  incorrect  :  les 
Titans  ou  l'Ambition  punie,  1725,  2  vol.  in-8";  Œuvres 
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nouvelles,  1731,  5vol.  in-8°,  qui  comprennent  des  Odes, 
la  tragédie  à.  Electre,  le  Siêile  de  Louis  le  Grand,  en 
S  chants,  Thémire,  poëme  en  12  chants,  les  Echasses, 
poëme  en  4  chants,  les  Augures  ou  la  conuuête  de 
l'Afrique,  1734,  in-8°,  etc. 

Wale*.  nom  de  la  principauté  de  Galles. 

Walewski  (Alexandre-Flobian-Joseph  Colonna, 
comte),  homme  politique,  né  au  château  de  Walewice 
(Pologne) ,  1810-1808,  défendit  la  cause  de  son  pays  sur 
les  champs  de  bataille  et  dans  plusieurs  négociations, 
passa  en  France,  lut  naturalisé  Français,  1835,  servit  en 
Afrique  comme  capitaine,  comme  directeur  des  affaires 
arabes  à  Oran  ;  puis,  quittant  l'armée,  se  fit  connaître 
comme  publicisteet  commeauteurdramatique.  M.  Thiers 
et  M.  Guizol  lui  confièrent  plusieurs  missions  diplomati- 
ques. Le  prince  Louis-Napoléon  le  nomma  ministre  plé- 
nipotentiaire à  Florence,  1849,  puis  à  Naples,  enfin  à 
Londres.  Il  fut  ministre  des  affaires  étrangères  en  1855, 
et  présida  le  congrès  de  Paris;  remplacé  en  1860  par 
M.  Tliouvenel,  il  passa  au  ministère  d'Etat  jusqu'en 
1803.  Il  était  sénateur  depuis  1856.  En  1805,  il  fut 
nommé  président  du  Corps  législatif.  On  lui  doit:  Un 
mol  sur  la  question  d'Afrique,  1837,  in-8°;  l'Alliance 
anglaise,  1858,  in-8°;  l'Ecole  du  monde  ou  la  Coquette 
sans  le  savoir,  comédie  en  5  actes,  jouée  au  Théâtre- 
Français,  1840. 

Walballa,  c.-à-d.  portique  des  guerriers.,  sorte  de 
paradis  des  Scandinaves,  palais  où  Odin  reçoit  les  guer- 
riers morts  en  combattant.  Ils  se  livrent  de  perpétuels 
combats,  et  se  reposent  en  buvant  l'hydromel  dans  un 
crâne,  ou  en  écoutant  les  chants  des  scaldes. —  Le  roi 
de  Bavière,  Louis  I",  a  fait  construire  et  inauguré,  en 
1842,  un  WalUalla,  sorte  de  temple  de  la  Gloire,  consa- 
cré aux  grands  hommes  de  l'Allemagne,  sur  le  mont 
Brauberg,  près  de  liatisbonne  et  de  Donaustau.  Il  a  à 
peu  près  la  formé  du  Parlhénon. 

Wali,  titre  que  portaient  au  vin"  siècle  les  lieute- 
nants des  califes  de  Damas,  chargés  de  gouverner  l'Es- 
pagne. 

Walid  I"  (Abocl-Abbas)  .  calife  ommiade  de  Damas, 
né  vers  609,  succéda  à  son  père,  Abd-el-Melek,  en  706. 
Prince  faible  et  indolent,  il  eut  des  lieutenants,  Mosle- 
mali,  Kotaibah.  Mousa  et  Tarik,  qui  firent  pour  lui  la 
conquête  de  l'Arménie  et  de  la  Cappadoce;  du  Turkes- 
tan  et  du  Khowaresm;  de  l'Espagne,  de  la  Sardaigne 
et  de  la  Corse.  Il  agrandit  le  temple  de  Médine,  fit 
construire  à  Damas  une  magnifique  mosquée,  et  mourut 
en  715 

Walid  II  (Aboul-Abbas),  calife  ommiade,  né  en  703. 
fils  de  Yézid  II,  succéda  à  son  oncle  Hescliam,  745,  se 
livra  à  des  scandales  de  toute  sorte,  et  périt  dans  une 
révolte  que  dirigeait  son  cousin  Yézid. 

Walincourt,  bourg  de  Par  rond,  et  â  17  kil.  de 
Cambrai  (Nord).  Rouenneries,  étoffes  de  soie;  2,499 
habitants. 

Walker  (John),  grammairien  anglais,  né  à  Colney- 
Hatch  (Middlesex),  1732-1807,  lut  acteur,  professeur, 
puis  maître  d'élocution.  Il  a  laissé  des  ouvrages  qui  ont 
eu  beaucoup  de  succès  :  a  Diclionary  of  Ihe  english 
language,  1775,  in-8°;  il  a  eu  plus  de  30  éditions  ;  Elé- 
ments of  eloculion,  1781,  in-8°;  Rhetorical  grammar, 
1785;  Critical  prunouncing  Diclionary,  1791,  in-4°  ;  Ihe 
Uelody  of  speaking  delinealed,  1 791 ,  in-8°;  etc. 

Wallace  Sir  William),  néà  Paisley,  près  Glasgow, 
vers  1270,  mort  en  1505.  est  surtout  célèbre  dans  les 
légendes  écossaises.  Encore  au  collège  de  Dundee,  il 
aurait  tué  le  fils  du  gouverneur  anglais  et  se  serait  ré- 
fugié dans  les  bois.  Fort,  éloquent,  il  commença  contre 
les  ennemis  de  sa  patrie  une  guerre  de  partisans  qui 
prépara  la  grande  insurrection  de  1297.  Il  combattit 
avec  vigueur  les  troupes  d  Edouard  l",  mais  ne  fut  pas 
toujours  bien  secondé  par  les  seigneurs  écossais,  jaloux 
de  l'autonté  d'un  simple  gentilhomme.  La  victoire  de 
Stirling-Bridge  délivra  l'Ecosse,  et  même  il  poursuivit 
les  Anglais  jusque  sur  leur  territoire.  Il  prit  le  titre  de 
Gardien  du  royaume,  mais  fut  vaincu  â  Falkirk  par 
Edouard  ]•',  en  1298.  Il  se  retira  dans  les  montagnes, 
et  les  ballades  nationales  lui  attribuent  une  foule  d'ex- 
ploits. Enlin  il  fut,  dit-on,  livré  par  un  de  ses  amis, 
conduit  â  Londres,  condamné,  et  traîné  à  West-Smilh- 
field,  pour  y  être  pendu  et  écartelé,  1505. 

Walla-ÂValla.  v.  de  l'Orégon  anglais  (Amérique du 
Nord).  Evêché  depuis  1847. 

Wallenstadt  (Lac  de)  ou  Wallensee,  lac  de 
Suisse,  entre  les  cantons  de  Saint-Gall  et  de  Claris,  long 
de  16  kil.,  large  de  2,  profond  de  160  met.,  entre  des 
montagnes  très-élevées,  d'une  navigation  dangereuse.  11 


est  formé  par  la  Linth.  La  petite  ville  de  Wallensladl 
(Saint-Gall)  est  sur  ses  bords. 
Wa'leisstein.  V.  Waldstein. 

Waller  (EtmosD,  poêle  anglais,  né  à  Coleshill  (Hert- 
ford),  1605-1687,  se  rattachait  à  la  famille  d'Essex  et  â 
celle  de  Cromwell.  Membre  de  la  Chambre  des  commu- 
nes à  dix-huit  ans,  admis  à  la  cour  de  Jacques  I",  il 
épousa  une  riche  héritière,  et  resta  bientôt  veuf.  Il 
adressa  d'ambitieux  hommages  à  la  fille  aînée  du  comte 
de  Leicester,  qu'il  a  chantée  sous  le  nom  de  Sacharissa. 
Un  second  mariage  lui  donna  treize  enfants.  11  lit  partie 
du  Long-Parlement,  1640,  vota  souvent  avec  l'opposition, 
mais  s'éloigna  des  exagérés  et  fut  même  compromis 
dans  une  espèce  de  complot  royaliste,  en  1645.  11  resta 
un  an  en  prison,  paaune  grosse  amende,  fut  exilé,  et 
vécut  dix  ans  à  liouen  et  à  Paris.  En  1655.  Cromwell, 
son  cousin,  lui  permit  de  rentrer  en  Angleterre  ;  il  cé- 
lébra en  vers  le  puissant  Piotecteur,  cequi  ne  l'empêcha 
pas  de  féliciter  Charles  II  deson  retour. Sous  les  Sluarts, 
il  fut  recherché  à  la  cour  et  à  la  ville,  siégea  dans  les 
parlements  de  1661  à  1685,  et  conserva  toute  la  gaieté  de 
son  esprit  jusqu'à  sa  mort.  Il  faisait  partie  du  cercle 
où  brillaient .  Saint-Evrcmond,  les  duchesses  de  Bouillon 
et  deMazarin.  Ses  poésies  sont  principalement  remarqua- 
bles pour  la  forme  ;  on  cite  les  éditions  de  1729,  in-4°, 
et  de  1829,  2  vol.  in-12. 

Wallerius  (Jean-Gottschalk),  naturaliste  suédois, 
1709-17x5,  professeur  de  chimie  à  l'université  d'Upsal, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm,  a 
publié  de  savants  ouvrages  :  Mmeralogia  systematice 
propnsita,  1747,  trad.  par  d'Holbach,  1755,  2  vol.  in-8°; 
Chemin  physica,  2  vol  in-8"  ;  Elemenla  melallurgix, 
1778;  Sgstema  mineralogicum,  1775,2  vol.  in-8»;  Medi- 
tntiones  physico-chemicx  de  origine  mundi,  trad.  par 
Dobois,  1791,  in-12  ;  Elemenla  agriculture  physicx  et 
chemicx;  etc. 

Wallia,  roi  des  Wisigoths,  célèbre  par  son  courage, 
fut  élu  roi  après  l'assassinat  de  Sigerie,  415  11  s'empara 
de  la  plus  grande  partiede  l'Espagne,  rendit  Placidie, 
la  veuve  d'Ataulf,  au  général  d'Honorius,  Constance,  se 
mit  au  service  de  l'empereur,  battit  les  Alains,  les  Van- 
dales et  les  Suèves,  et,  avec  l'autorisation  d'Hono- 
rius, établit  son  peuple  dans  l'Aquitaine.  Il  mourut  en 
419.  Th'odoric  lui  succéda.  ISicimer  fut  son   petit-fils. 

Wallirh  (iNathamelI,  botaniste  danois,  néà  Copen- 
hague, 1787-1854,  lut  médecin  à  Serampour  \ll indous- 
tan),  passa  au  service  de  l'Angleterre,  devint  surinten- 
dant du  jardin  botanique  de  Calcutta,  1817,  et  recueil- 
lit plus  de  9,000  plantes  dans  un  voyage  qu'il  lit  dans 
l'intérieur  de  l'Asie.  Il  fut  membre  correspondant 
de  l'Institut  de  France.  Il  a  laissé  :  Flora  indica; 
Tentamen  florx  Nepalensis  ;  Plantx  asiatiese  ra- 
riores. 

Vfalliiisford,  v.  du  comté  de  Bcrks  (Angleterre), 
à  18  kil.  fi.  O.de  Reading,  sur  la  Tamise.  Commerce  de 
grains  et  de  drèche;  restes  de  fortifications  romaines; 
7,000  liab. 

Wallis  (John),  mathématicien  anglais,  néà  Ashford 
(Kent),  1616-1703,  fit  d'excellentes  études  à  Cambridge, 
lut  ordonné  ministre  en  1640,  eut  une  chaire  de  géo- 
métrie à  Oxford,  1649,  et  fut  chargé  de  la  garde  des 
archives  de  l'Université.  Il  fut  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  la  Société  royale  de  Londres.  Il  prit  part  aux 
querelles  religieuses  de  son  temps,  fut  habile  dans 
l'art  de  déchiffrer  les  écritures,  parvint  à  faire  parler 
artificiellement  des  sourds-et-muels,  eut  des  démêlés 
avec  Pascal  et  Fermât,  se  montra  injuste  à  l'égard  de 
Descartes,  mais  occupe  une  place  considérable  dans 
l'histoire  des  sciences,  comme  précurseur  de  Newton. 
Son  Arithmetica  inftnitorum  a  fait  faire  de  grands  pro- 
grès aux  mathématiques.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies 
sous  le  titre  û'Opera  mathematica,  Oxford,  1693-99, 
3  vol.  in-fol. 

AVallis  (Samuel),  navigateur  anglais,  était  lieute- 
nant en  1755,  et  capitaine  en  1757.  Il  fut  surtout  chargé 
de  continuer  les  découvertes  de  Byron  dans  le  Grand 
Océan,  1766,  reconnut  plusieurs  iles  et  entre  autres 
celles  qui  portent  son  nom.  Il  se  retira  du  service  en 
1772.  La  relation  intéressante  de  son  voyage  se  trouve 
dans  la  collection  de  Hawkesworth,  3  vol.  in-4°;  elle  a 
été  traduite  par  Suard,  1774,  4  vol.  in-i°,  avec 
cartes. 

AYalIis  (Iles1,  archipel  de  la  Polynésie,  au  N.  E.des 
îles  Viti  ;  elles  sont  au  nombre  de  12.  Le  sol  est  fertile; 
les  naturels  sont  robustes  et  intelligents;  depuis 
1842,  ils  se  sont  placés  sous  le  protectorat  de  la 
France. 
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Wallons,  nom  donné  aux  Belges  d'origine  gau- 
loise et  parlant  le  français.  Le  pays  wallon  correspon- 
dait aux  provinces  de  Hainaut,  Namur,  Liège,  Luxem- 
bourg et  Brabant  méridional.  —  Les  gardes  wallonnes 
étaient  des  troupes  d'infanterie  levées  dans  les  provin- 
ces belges,  et  qui  s'illustrèrent  dans  les  armées  espa- 
gnoles, aux  xvi"  et  xvir»  siècles. 

Wallsend,  v.  du  comté  de  Northumberland  (An- 
gleterre), à  6  kil.  N.  E.  de  Newcastle,  sur  la  Tyne. 
Houille,  produits  chimiques;  chantiers  de  construction; 
5,000 hab. 

Walmer,  paroisse  à  4  kil.  S.  de  Deal,  dans  le  comté 
de  Kent  (Angleterre).  Bains  de  mer.  Forteresse  con- 
struite par  Henri  VIII.  On  dit  que  César  débarqua  dans 
cet  endroit  ;  2,200  hab. 

Walmersley,  bourg  du  comté  de  Lancastre  (An- 
gleterre), sur  l'Irwell.  Filatures  de  coton;  5,000 
habitants. 

Walpole  (Bobert),  comte  d'ORFORD,  homme  d'Etat 
anglais,  né  à  Hougton  (Norfolk),  1676-1746,  d'une  fa- 
mille ancienne,  possesseur  d'une  fortune  considérable, 
entra  au  Parlement  en  1700,  et  soutint  avec  ardeur 
les  opinions  des  whigs.  Il  devint  conseiller  de  George 
de  Danemark,  alors  grand  amiral,  1705,  secrétaire 
d'État  au  département  de  la  guerre,  1708,  trésorier  de 
la  marine,  1709;  mais  fut  entraîné  dans  la  disgrâce  de 
Marlborough,  et  même  condamné  comme  coupable 
d'abus  de  confiance  et  de  corruption,  1711.  A  l'avène- 
ment de  George  Ie',  il  fut  nommé  payeur  général  de 
l'armée,  premier  lord  de  la  Trésorerie,  chancelier  de 
l'Échiquier;  poursuivit  les  tories  et  lesjacobites,  fit  ren- 
dre en  1716  le  bill  de  septennalité;  puis  se  retira  des 
affaires  de  1717  à  1721,  pour  y  rentrer  plus  puissant 
que  jamais.  U  fut  premier  lord  de  la  Trésorerie  et  chan- 
celier de  l'Echiquier,  seul  secrétaire  d'État  pendant  les 
voyages  du  roi  en  Hanovre.  Sous  George  II,  1727, 
l'appui  de  la  reine  Caroline  lui  conserva  le  pouvoir.  11 
introduisit  de  sages  réformes,  favorables  au  commerce, 
s'efforça  de  maintenir  la  paix  au  dehors  et  d'étendre  au 
dedans  la  prérogative  royale;  on  lui  a  reproché  d'avoir 
érigi  en  système  de  gouvernement  la  corruption,  et  on 
lui  attribue  la  fameuse  maxime  :  «  Tout  homme  a  son 
tarif,  b  D'autres  ont  loué  sa  prudence,  sa  vigilance  et 
la  douceur  de  son  caractère,  qui  contribuèrent  à  affer- 
mir la  maison  de  Hanovre.  Il  s'opposa  à  la  guerre  con- 
tre l'Espagne  que  la  nation  désirait;  le  prince  de  Galles 
se  mit  à  la  tète  des  mécontents,  et  Walpole  se  retira 
avec  4,000  liv.  sterl.  de  pension,  les  titres  de  comte 
d'Orford  et  de  pair  d'Angleterre.  V.  les  Mémoires  sur 
la  vie  et  l'administration  de  R.  Walpole,  par  Coxe, 
Londres,  1798,  5  vol.  in-4°. 

Walpole  (Horace)  ,  frère  du  précédent,  né  à  Hough- 
ton,  1678-1757,  exerça  plusieurs  emplois  importants, 
fut  amhassadeur  près  la  cour  de  Fiance,  1727,  se  lia 
avec  le  cardinal  Fleury,  et  contribua  à  maintenir  la 
paix  entre  l'Angleterre  et  la  France.  Ministre  plénipo- 
tentiaire dans  les  Provinces-Unies,  1735,  receveur  de 
l'Echiquier,  1741,  il  fut  créé  pair,  1746. 

"Walpole  (Horace),  5m»  lils  de  Bobert  Walpole,  né  à 
Houghtou,  1717-1797,  voyagea  sur  le  continent,  en  com- 
pagnie de  son  condisciple  le  poêle  Gray,  1759-41,  fit 
partie  de  la  Chambre  des  communes  jusqu'en  1768, 
resta  toujours  attaché  aux  whigs,  en  faisant  parfois  pa- 
rade de  républicanisme,  quoiqu'il  fût  très-aristocrate 
dans  ses  goûts  et  dans  ses  manières.  La  révolution 
française  le  rendit  réactionnaire  décidé.  En  toutes  cho- 
ses il  fut  ce  qu'on  peut  appeler  un  amateur;  il  cultivait 
les  lettres  et  les  arts  dans  son  château  de  Strawberry- 
Ilill  ;  il  avait  de  magnifiques  collections  et  une  impri- 
merie particulière  pour  ses  ouvrages;  il  fut  l'un  des 
premiers  à  raviver  le  goût  du  gothique  et  du  moyen 
âge.  On  connait  sa  liaison  intime  et  bizarre  avec  ma- 
dame du  Deffand,  âgée  de  70  ans  et  aveugle.  Il  hérita, 
à  la  mort  de  son  neveu,  du  titre  de  comte  d'Orford.  Ses 
ouvrages  forment  9  vol.  in-4°;  on  y  remarque:  un 
roman,  le  Château  d'Otrante;  ses  Anecdotes  de  la  pein- 
ture en  Angleterre,  1762-71,  4  vol.  in-4°;  Doutes  sur  la 
vie  et  ta  mort  de  Richard  III,  1768,  in-4°,  trad.  en 
français,  1800,  in-8°  ;  une  tragédie,  la  Mère  mystérieuse, 
1768,  in-8";  JEdes  Walpoliame,  description  du  palais 
de  son  père  à  Hongihon,  1752.  Après  sa  mort,  on  a  pu- 
blié ses  Mémoires,  sur  la  cour  de  George  I"  et  de 
George  II,  1805,  in-fol.,  trad.  en  français,  1826,  in-12; 
Mémoires  des  dix  dernières  années  du  règne  de 
George  II,  1822,  in-4°,  trad.  en  français,  1823,  2  vol. 
in-S";  Mémoires  du  règne  de  George  III  jusqu'en  1771, 
Londres.  1845,  4  vol.  in-S°.  Son  ouvrage,  probablement 


le  plus  intéressant,  est  sa  Correspondance,  1735-1797, 
publiée  surtout  à  Londres,  1857-59,  9  vol.  in-8°,  et 
1861,  9  vol.  in-80;  ces  lettres,  très-curieuses  en  elles- 
mêmes,  et,  pour  tout  ce  qu'elles  renferment  concer- 
nant les  écrivains  français  et  la  littérature  du  xvm"  siè- 
cle, sont  les  meilleures  qu'il  y  ait  dans  la  langue 
anglaise. 

Walpurgîs,  sauvage  montagne  du  Brocken,  en 
Allemagne,  où,  suivant  les  légendes  populaires  du  moyen 
âge,  les  esprits  infernaux  se  donnent  rendez-vous, 
principalement  dans  la  nuit  du  30  avril  au  1"  mai. 

WaKall,  v.  du  comté  et  à  24  kil.  S.E  de  Stafford  (An- 
gleterre). Industrie  florissante  :  fonderies,  ferrures  pour 
la  carrosserie,  sellerie.  Aux  environs,  houille  et  mine  de 
fer.  Commerce  de  blé,  fromages,  bestiaux  ;  22,000 
habitants. 

Walsh.  poëte  anglais,  1660-1710,  ami  de  Pope,  a 
laissé  Eugénie,  dialogue  pour  défendre  les  femmes, 
Esculape  ou  l'hôpital  des  fous,  traduits  en  français  par 
de  la  Flotte;  des  Poèmes  galants,  des  poésies  diver- 
ses, etc. 

Walsh  (Joseph-Alexis,  vicomte),  littérateur,  né  au 
cliàt<au  de  Sérant  en  Anjou,  1782-1860,  d'une  ancienne 
famille  calholiqued'Irlande,  attachée  aux  Stuarts,  suivit 
ses  parents  dans  l'émigration,  fut,  sous  le  Consulat, 
inspecteur  de  la  librairie  dans  les  provinces  de  l'Ouest, 
puis  devint  directeur  des  postes  à  Nantes.  Démissionnaire 
en  ISTjO,  il  a  pris  une  part  active  aux  travaux  de  la 
presse  légitimiste.  Plusieurs  de  ses  nombreux  ouvrages 
ont  eu  un  légitime  succès:  Lettres  vendéennes,  1825, 
2  vol.  in-8°;  Tableau  poétique  des  fêtes  chrétiennes,  1836, 
in-8*;  Journées  mémorables  de  la  révolution  française, 
1839-40,  5  vol.  in-8°;  Viede  Mm'  de  Sévigné,  1841,  in-18; 
les  Paysans  catholiques,  1848,  in-8";  Histoires,  contes 
et  nouvelles;  Légendes;  Souvenirs  et  impressions  de 
voyages;  etc.,  etc. 

Wassingham  (Thomas),  chroniqueur  anglais,  né 
vers  1410,  dans  le  comté  de  Norfolk,  bénédictin  dans 
l'abbaye  de  Saint-Albans,  historiographe  du  roi  Henri  VI, 
a  laissé  deux  chroniques,  publiées  par  Parker,  1574, 
in-fol.:  Hisloria  breois,  ab  Èdvardo  I  ad  Henricum  V 
(1273-1422),  elYpodigma  Neustrise. 

Walsingliain  (Sir  Francis),  homme  d'Etat  anglais, 
né  à  Chislehurst  (Kent),  1556-1590,  d'une  ancienne  fa- 
mille du  Norfolk,  voyagea  sur  le  continent  et  parla 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe.  William  Cécil 
en  fit  son  premier  agent  politique  ;  il  fut  ambassadeur 
enFrance.en  1561,  puis  en  1570-73,  et  déploya  beaucoup 
de  ruse  diplomatique.  Secrétaire  d'État,  membre  du 
conseil  privé,  faisant  de  l'espionnage  le  grand  ressort 
de  la  politique,  il  entretenait  beaucoup  d'agents  secrets 
dans  les  cours  étrangères.  Il  hâta  la  lormation  de  la  ré- 
publique des  Provinces-Unies,  1579,  réussit  moins  dans 
une  mission  en  Ecosse,  1583,  et  poursuivit  avec  une 
sorte  d'acharnement  perfide  la  ruine  de  Marie  Stuart  ; 
c'est  lui  qui  l'impliqua  dans  la  conspiration  de  Babing- 
ton,  et  s'efforça  de  la  faire  juger  et  condamner.  Il  tra- 
vailla plus  honorablement  à  déjouer  les  projets  de 
Philippe  II  contre  l'Angleterre  et  retarda  d'une  année 
l'invincible  Armada  par  ses  intrigues.  D'ailleurs  probe, 
désintéressé,  religieux,  il  dépensa  une  partie  de  sa  for- 
tune pour  surveiller  les  catholiques;  il  mourut  très- 
pauvre.  Ami  des  lettres,  il  protéga  Hackluyt,  Drake  et 
Gilbert,  fonda  la  bibliothèque  du  collège  du  roi  à 
Cambridge  et  une  chaire  de  théologie  à  Oxford.  Ses  Né- 
gociations en  France  ont  été  publiées  par  Dudley 
Digges,  the  Complète  Ambassador,  Londres,  1655,  in- 
fol.,  trad.  en  français,  Amsterdam,  1700,  in-4°. 

Walsrode,  v.  de  l'arrond.  de  Lûnebourg,  dans  le 
Hanovre  (Prusse),  sur  la  Bohme.  Chapitre  de  dames  no- 
bles; 2.500  hab. 

Walter  (Jean-Théophile),  anatomiste  allemand,  né  à 
Kœnigsberg,  1734-1818,  enseigna  l'anatomie  à  Berlin. 
On  a  de  lui  :  Traité  des  os  secs  du  corps  humain,  1765  ; 
Manuel  de  Myologie,  1777  ;  etc. 

Waltham,  v.  du  Massachusetts  (États-Unis),  à  15  kil. 
N.  O.  de  Boston.  Nombreuses  maisons  de  campagne; 
6,000  hab. 

Walthani-Abhey.  bourg  à  18  kil.  N.  E.  de  Londres 
(Essex),  sur  la  Lea.  Poudrière  royale.  Belles  ruines 
d'une  ancienne  abbaye  ;  5,000  hab. 

Wallon  (IssAc),  littérateur  anglais,  né  à  Slafford, 
1593-1683,  défendit  la  cause  royaliste,  et  s'est  rendu 
célèbre  par  un  ouvrage  :  the  Complet  Angler,  le  parlait 
pécheur  à  la  ligne,  1653,  in-16;  ce  livre,  souvent  tra- 
duit, a  été  encore  plus  souvent  réimprimé,  même  de 
nos  jours,  avec  des  illustrations. 
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WaKon  (Bryan),  orientaliste  anglais,  né  à  Cleve- 
land  (Yorkshire),  1000-1661,  fut  chapelain  de  Charles  I" 
et  défendit  avec  ardeur  la  cause  du  trône  et  de  l'Église 
établie.  Dépouillé  de  ses  bénéfices  par  les  puritains  et 
réfugié  à  Oxford,  il  y  a  commencé  la  Bible  polyglotte 
de  Londres,  -1654-57,  6  vol.  gr.  in-fol.  ;  il  en  a  écrit 
les  Prolégomènes,  trad.  en  français  par  le  P.  Emery, 
1699.  On  lui  doit  encore  Introdiiclio  ad  lectionem  lin-. 
guarani  orientalium,  1653,  in-12.  Il  mourut  évêque  de 
Chester. 

Wamba,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne,  mort  en 
685,  fut  élu  après  Receswinde,  672.  Il  combattit  les 
Vascons  et  la  Septimanie  rebelles;  détruisit  une  flottille 
arabe  qui  menaçait  Algésiras,  mais  fut  la  victime  d'un 
certain  comte  Erwig,  qui  le  contraignit  à  se  faire  moi- 
ne, 680. 

Wainhi-echies,  commune  de  l'arrond.  de  Lille 
(Nord).  Bleu  de  Prusse,  fécule  ;  moulins  à  huiles;  5,827 
habitants. 

Wandre,  commune  de  la  prov.  et  à  8  kil.  de  Liège 
(Belgique),  près  delà  Meuse.  Platines  pour  les  armes  à 
feu;  clouteries;  2,800  hab. 

YVandsbeck,  bourg  du  Holstein.  Draps,  impres- 
sion sur  calicots,  produits  chimiques,  tanneries.  Monu- 
ment en  l'honneur  du  poète  Claudius,  connu  sous  le 
nom  de  Messager  de  Wandsbeck;  5,500  hab. 

Wandswortli,  v.  à  10  kil.  S.  O.  de  Londres,  dans 
le  comté  de  Surrey  (Angleterre!,  sur  la  Tamise.  Impri- 
meries sur  étoffes;  produits  chimiques;  8,000  hab. 

Wanfercée-Baulef,  commune  du  Hainaut  (Bel- 
gique ,  à  15  kil.  de  Charleroi.  Houillères;  lin;  5,000 
habitants. 

Wantage,  v.  du  comté  de  Berks  (Angleterre),  à 
34  kil.  N.O.  deReading,  sur  l'Ock.  Commerce  de  grains. 
Patrie  d'Alfred  le  Grand;  4.000 hab. 

Was'asriin  ou  Varadin,  ch.-l.  du  comitat  de  ce 
nom,  dans  le  gouvernement  de  Croatie  et  Slavonie 
(emp.  d'Autriche),  sur  la  Drave.à  75 kil .  N.  E.  d'Agram. 
11  y  a  quelques  vieilles  fortifications.  Eaux  thermales. 
Culture  du  mûrier,  tabac;  commerce  de  produits  agri- 
coles ;  11,000  hab.—  Les  Frontières  de  Warasdin  for- 
ment un  cercle  du  généralat  croato-esclavonien. 

WarhccU  (Perkins).  V.  Perkins. 

Warburg,  v.  de  la  Westphalie  (Prusse),  sur  la  Die- 
mel.  'loileset  tabac;  commerce  de  fer,  de  grains,  de 
bestiaux.  Jadis  ville  libre  de  l'empire  d'Allemagne,  puis 
ville  de  la  Hanse.  Victoire  du  duc  de  Brunswick  sur  les 
Français,  1760;  4,000  hab. 

WarhurKin  (William),  savant  prélat  anglais,  né  à 
Newark,  1698-1779,  abandonna  le  barreau  pour  la  car- 
rière ecclésiastique,  obtint  plusieurs  bénélices,  se  ran- 
gea parmi  les  détracteurs  de  Pope,  mais  se  fit  surtout 
connaître  par  son  traité  de  l'Alliance  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat,  1736;  ce  livre  mécontenta  les  dissidents  et  le  haut 
clergé.  La  Divine  mission  de  Moise,  1765,  5  vol.  in-12, 
lui  attira  encore  plus  d'ennemis  ;  Warburton  leur  tint 
tête  à  tous,  avec  la  plus  grande  violence,  d'un  ton  tou- 
jours acerbe  et  tranchant.  Chapelain  du  prince  de  Gal- 
les, 1738,  il  se  mita  défendre  Pope,  qu'il  avait  jadis 
maltraité,  devint  son  ami  et  l'un  de  ses  héritiers.  11  ne 
devint  évêquede  Glnucester qu'en  1759.  D'une  intelli- 
gence ardente,  d'une  mémoire  prodigieuse,  très-laborieux 
il  eut  dans  la  controverse  de  l'abondance  et  de  l'énergie, 
mais  peu  de  goût  et  de  netteté  Ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies par  Hurd,  1788,7  vol.  in-4°;  onytrouve,  outre 
les  livres  cilés  plus  haut  :  Letters  in  defence  ofthe  Essay 
on  mon;  Julien,  ou  Discours  sur  l'éruption  qui  empêcha 
cet  empereur  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem,  trad. 
en  français,  1754,  2  vol.  in-12  ;  tlie  Doctrine  of  grâce, 
1762,  2  vol.  in-12,  etc.  11  adonné  ses  soins  à  une  édi- 
tion de  Shakspeare,  1747,  8  vol.  in-8°,  et  a  une  édition 
de  l'ope,  1751,  9  vol.  in-8°. 

Ward  (Seth),  savant  prélat  anglais,  né  à  Bunting- 
ford  (Hertford),  1617-1089,  fut  professeur  d'astrono- 
mie à  l'Université  d'Oxford,  1649,  et  sous  Charles  II 
devint  évêque  d'Exeter  et  de  Salisbury,  puis  chancelier 
de  l'ordre  de  la  Jarretière.  Il  fut  l'undes  fondateursde  la 
Société  royale  de  Londres.  Il  fut  surtout  savant  astro- 
nome; on  lui  doit:  De  Cometis,  1653,  in-4°;  In  Th. 
Hobbesii  pliilosophiam  exercilalio,  1656,  in-8°;  Astrono- 
mia  geometrica,  1056,  in-8°;  etc. 

Warilcin  (Gross-),  en  hongrois,  Nagy-Varda, 
ch.-l.  du  comitat  de  Sud-Bihar  (emp.  austro-hongrois), 
à  510  kil.  E.  de  Bude.  Evêché  catholique  et  évêché  grec- 
uni;  cathédrale,  beau  palais  épiscopal.  Soieries,  po- 
teries. Eaux  thermales  sulfureuses  et  ferrugineuses; 
16,000  hab. 


Ware  (Sir  James),  antiquaire  anglais,  né  à  Dublin, 
1594-1666,  fut  membre  du  conseil  privéd'Irlande  et  dé- 
putéau  Parlement;  il  chercha  à  s'entremettre  entre  Char- 
les I"  et  ses  ennemis,  fut  dix  mois  prisonnier  à  Londres, 
fut  exilé  et  passa  deux  ans  à  Paris.  A  son  retour,  il 
continua  paisiblement  ses  études  historiques  sur  les 
antiquités  de  son  pays.  On  l'a  surnommé  le  Camden  de 
l'Irlande;  on  lui  doit  beaucoup  de  travaux,  qui  n'é- 
taient que  les  éléments  d'un  vaste  ouvrage  ;  on  remar- 
que: De  Scriptoribus  Hibemis,  De  Hibernia  et  antiqui- 
talibus  ejus  disquisiliones,  Rerum  iiibernicarum  anna- 
les, De  Prxsulibus  fliàernias,  etc.,  etc.;  ces  écrits  ont 
été  réunis  et  traduits  en  anglais,  1705, in-fol.,  et  1739- 
1745,  5  vol.  in-fol. 

Ware,  v.  du  comté  et  à  4  kil.  N.  E.  de  Hertford 
(Angleterre),  sur  la  Lea.  Commerce  de  grains  et  de 
drèche;  5,000  hab. 

Wareham,  v.  du  comté  de  Dorset  (Angleterre),  à 
21  kil.  S.  E.  de  Dorchester,  sur  la  Piddle  et  la  Frome. 
Fabriques  de  boutons,  chapeaux  de  paille,  pipes,  po- 
terie ;  6,0Q0  hab. 

Waremiiic.  commune  de  la  prov.  et  à  26  kil.  N. 
0.  de  Liège  (Belgique),  sur  le  Geer.  Commerce  de  cé- 
réales. Autrefois  ch.-l.  du  Hesbaye  ;  2,000  hab. 

Wartn.  v.  du  grand-duché  de  Mecklembourg- 
Schwerin,  sur  le  lac  Mùritz.  Distilleries  d'eau-de-vie, 
draps  ;  construction  de  machines  ;  5,000  hab. 

Warendorf,  v  de  la  prov.  de  Westphalie  (Prusse), 
sur  l'Ems.  Toiles,  cotonnades,  fonderies  de  cloches,  ta- 
bac; 4,500  hab. 

Warin  (Jean), graveur,  né  à  Liège,  1604-1672,  fils 
d'un  gentilhomme,  devint  très -habile  dans  la  gravure 
et  la  sculpture.  Il  inventa  d'ingénieux  procédés  pour 
monnayer  les  médailles  qu'il  gravait.  Appelé  par  Ri- 
chelieu, il  grava  le  sceau  de  l'Académie  française,  1635, 
fut  protégé  par  Richelieu  et  fut  nommé  garde  général 
des  monnaies  de  France,  graveur  général  des  poinçons, 
etc.  11  fut,  sous  Louis  XIV,  intendant  des  bâtiments  de 
la  couronne,  de  l'Académie  de  peinture,  en  1064,  et 
eut  une  réputation  méritée.  II  grava  la  suite  des  mé- 
dailles destinées  à  conserver  le  souvenir  des  événements 
de  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  etc.  Il  a  aussi  fait 
quelques  statues  de  Richelieu,  de  Louis  XIV  et  quelques 
portraits.  «  C'est  lui,  dit  Voltaire,  qui  tira  cet  art  (des 
médailles)  de  la  médiocrité-  » 

Warin  (Joseph),  graveur,  de  la  famille  du  précé- 
dent, né  à  Châlons-sur-Marne,  1740-1800,  s'établit  à 
Paris,  avec  son  frère,  Charles-Mcolas.  1745-18)5,  et 
dirigea  un  atelier,  qui  fut  bientôt  célèbre.  Charles- 
Nicolas  reproduisait  les  tableaux  de  genre;  Joseph  fai- 
sait des  planches  d'architecture  et  de  géographie.  11  a 
orné  de  ses  estampes  un  grand  nombre  de  beaux  ou- 
vrages, l'Instruction  pour  la  marine,  de  Bellin,  le  Voyage 
de  la  Grèce,  de  Choiseul-Gouffier,  etc.,  etc. 

Warinltrunn  (fontainechaude),v.  de  Silésie  (Prusse), 
près  du  Riesen-Gebirge,  à  10  kil.  S.  0.  de  Hirschberg. 
Sources  sulfureuses  alcalines  très-fréquentées.  Verreries, 
polissage  du  cristal;  2,600  hab. 

Warmeland,  anc.  province  de  Suède;  auj.  laen 
de  Carlstadt. 

WarmhoHz  (Charles-Gustave),  savant  suédois,  né 
à  Stockholm,  1715-1785,  a  travaillé  pendant  quarante 
ans  à  sa  Bibliotheca  historica  sveogothica,  15  vol.  in-8°. 

Warmie  ou  Ermeland.  anc.  district  de  la  Prusse 
polonaise,  auj.  dans  la  Prusse  orientale. 

Warminster,  v.  du  comté  de  Wilts  (Angleterre), 
à  35  kil.  N.  0.  de  Salisbury,  sur  la  Willey.  Ville  an- 
cienne; église  gothique.  Gros  draps;  commerce  de 
drèche.  Aux  environs,  fortifications  celtiques;  6,500 
habitants. 

Warm-Spring  (source  chaude),  v.  de  la  Virginie 
(Etats-Unis),  au  N.  O.  de  Richmond.  Eaux  thermales 
très-fréquentées. 

Warnachaire  ou  Garnier,  maire  du  palais 
de  Thierry  11,  roi  de  Bourgogne,  livra  Brunehaut 
au  roi  de  Neustrie,  Clotaire  II,  613,  et  obtint  l'inamo- 
vibilité de  sa  charge.  Il  mourut  en  626. 

Warne.  V.   Warnow. 

Warnefride  (Paul).  V.  Paul  Diacre. 

Warnemmide,  v.  du  grand -duché  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin,  qui  sert  de  port  à  Itostock,  à  l'em- 
bouchure de  la  Warne.  Navigation  active,  bains  de  mer; 
2,000  hab. 

Warner  (Ferdinand),  historien  anglais,  1703-1708, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  :  Histoire  d'Irlande,  1703, 
in-4°;  Histoire  de  la  rébellion  et  de  la  guerre  civile 
en  Irlande,  1767 ,  in-4°;  Histoire  ecclésiastique  du  xviu" 
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siècle,  1756-57,  1  vol.  in-fol.;  Mémoires  de  la  vie  de 
Thomas  Morus,  1758,  in-8°;  etc. 

Warneton,  en  flamand  Waesten,  v.  de  la  Flandre 
occidentale  (Belgique),  sur  la  rive  gauche  de  la  Lys,  à 
12  lui.  d'Ypies.  Toiles,  dentelles,  tanneries-,  6,000  liai). 

Uarniiw  ou  Warne.  riv.  du  grai  d-duché  de 
Mecklembourg-Schwerin,  passe  à  Butzow,  Kostock,  et 
finit  à  Warnenumde.  dans  la  Baltique.  Cours  de  112  kil. 

Uarri'ii  llastings.  V.  Hastings. 

Warrington.  v.  du  comté  de  Lancastre  (Angle- 
terre), sur  la  Mersey,  à  26  kil.  E.  de  Liverpool.  Indus- 
trie active;  cotons,  toiles,  lutaines,  verreries,  fonderies 
de  1er;  commerce  de  draps  et  de  bestiaux;  22,000 
habitants. 

Warta  ou  Wartha.  riv.  de  Pologne,  affluent  de 
droite  de  l'Oder,  arrose  les  gouvernements  russes  de 
Varsovie  et  de  Kalisch,  entre  en  Prusse,  traverse  la 
province  de  Posen,  l'Est  du  Brandebourg  et  finit  près  de 
Kustrin.  Elle  a  795  kil.  de  cours,  est  navigable  depuis 
Konin  ;  reçoit  la  Prosna,  l'Obra, à  gauche;  la  Widawoka, 
la  Veina,  la  Netze,  à  droite.  Elle  communique  à 
la  Vistule,  par  la  Netze,  le  canal  de  Bromberg  et  la 
Bral'e. 

Wartbourg,  château  des  anc.  landgraves  de  Thu- 
ringe,  qui  appartint  ensuite  aux  éle.  teurs  de  Saxe.  Le 
landgrave  Hermann  1"  y  donna,  en  1207,  un  tournoi 
poétique,  où  les  minnesingers  les  plus  célèbres  se  dis- 
putèrent le  prix  de  la  poésie.  L'on  a  un  poëme  où  est 
raconté  ce  combat  de  la  Wartbourg.  Frédéric  le  Sage 
y  recueillit  Luther,  mis  an  ban  de  l'Empire,  après  la 
diète  de  Worms,  1521  ;  le  réformateur  y  travailla  deux 
ans  dans  la  solitude  II  est  à  2  kil.  d'Eisenach,  dans  le 
grand-duché  de  Saxe-Weimar. 

Warton  (Joseph),  littérateur  anglais,  né  à  Dunsford 
(Surrey),  I7ï2-180l),  entra  dans  les  ordres,  publia  un 
volume  de  vers,  Odes  and  other  poems,  in-8".  1746, 
puis  une  édition  de  Virgile,  avec  une  traduction  en 
vers,  sans  grande  valeur,  4  vol.  in-8".  11  devint  sous- 
directeur,  puis  principal  du  collège  de  Winchester,  et 
écrivit  son  meilleur  ouvrage,  Essay  on  (lie  ivritings 
and  genius  of  Pope,  2  vol.  in-8°;  il  prépara  une  excel- 
lente édition  annotée  des  œuvres  de  Pope,  1797,  9  vol. 
in-8". 

Warton  (Thomas!,  frère  du  précédent,  né  à  Basings- 
loke,  172817911,  professa  l'histoire  et  la  poésie  à  Oxlord, 
entra  dans  les  ordres  et  obtint  des  cures  dans  les  comtés 
d'Oxford  et  de  Somerset.  On  lui  doit  des  poésies,  parmi 
lesquelles  on  remarqua  le  Triomphe  dlsis.  1749;  des 
Observations  sur  la  Heine  des  Fées    de  Spenser,  1762, 

2  vol.  in-8°;  Histoire  de  la  poésie  anglaise,   17  74-81, 

3  vol.  in-4",  savant  ouvrage  qui  s'arrête  au  règne  d'Eli- 
sabeth; des  satires,  des  b;tdinages.  des  lacéties  en  vers; 
une  magnifique  édition  de  Thcocrite,  1770,2  vol.  in-4°. 
Il  a  lui-même  donné  un  recueil  de  ses  meilleures  Poé- 
sies, 1777,  in-8°,  qui  a  été  souvent  réimprimé;  elles 
lui  méritent  une  place  distinguée  parmi  les  poètes 
anglais,  pour  l'harmonie  du  style  et  le  charme  des  des- 
criptions. 

Warnick,  comté  du  centre  de  l'Angleterre,  entre 
les  comtés  de  Leicester  au  N.  E.,de  Noi  thamplon  à  l'E., 
d'Oxford  et  de  Glocesterau  S.,  de  Worcesler  à  l'O.,  de 
Stafford  au  N.  O.  11  est  traversé  par  une  chaîne  de  col- 
lines qui  séparent  le  bassin  de  la  mer  du  Nord  de  celui 
du  canal  de  Bristol;  il  est  arrosé  par  l'Avon,  la  Stour, 
la  Blythe,  etc.  Il  est  fertile,  nourrit  de  magnifiques 
troupeaux,  a  des  mines  de  houille,  de  fer,  des  eaux 
minérales  abondantes.  L'industrie  est  très-active:  serru- 
rerie cuivre,  fer,  machines,  pendules,  rubans,  soieries, 
etc.  Il  a  252,000  hect.  de  superficie,  et  562,000  hab. 
Lech.-l.  est  Warwick; les  v.  princ.  sont  :  Birmingham, 
Coventry,  Edgehill,  Kenilworth. 

Warnick,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom  (Angleterre), 
sur  l'Avon,  à  160  kil.  N.  0.  de  Londres,  à  30  kil.  S.  E. 
de  Birmingham;  ville  régulière,  avec  de  beaux  édifices 
modernes.  Draps,  bonneterie,  chapeaux;  commerce  de 
grains.  Beau  château  du  comte  de  Warwick,  avec  une 
longue  suite  d'appartements, et  une  galerie  de  tableaux; 
11,000  hab. 

Warwick,  v.  de  l'Etat  de  Rhode-Island  (Etats- 
Unis),  à  16  kil.  S.  de  Providence;  6,000 hab. 

Warwick,  v.  de  l'Etat  à  90 kil.  N.  O.  de  New-York 
(Etats-Unis";  5,0011  hab. 

Warwick  (Richard  de  Bcaucbamp,  comte  de), 
de  l'illustre  maison  de  Beauehamp,  1581-1459,  lut  aimé 
par  Henri  V,  qui  le  nomma  chef  de  la  brillante  am- 
bassade envoyée  au  concile  de  Constance,  1414.  Il  prit 
part  à  la  conquête  de  la  Normandie  et  devint  gouver- 


neur de  Paris,  1420.  Il  fut  tuteur  du  jeune  Henri  VI, 
se  montra  l'un  des  plus  acharnés  persécuteurs  de  Jeanne 
d'Arc,  et  vit  les  premiers  revers  des  Anglais,  qu'il  ne 
put  empêcher,  malgré  tout  son  courage.  Il  mourut  à 
Rouen. 

Warwick  (Richard  Nevil,  comte  de),  surnommé 
le  faiseur  de  rois,  né  vers  1120,  lils  aîné  de  Richard, 
comte  de  Salisbury,  devint  comte  de  Warwick  par  son 
mariage  avec  Anne,  fille  du  précédent;  sa  tante  avait 
épousé  Richard,  duc  d'York;  aussi,  dès  le  commence- 
ment de  la  Guerre  des  Deux  Roses,  Warwick  se  déclara 
pour  la  maison  d'York.  Très-riche,  courageux,  résolu, 
politique  habile  et  peu  scrupuleux,  il  joua  le  premier 
rôle  dans  cette  lutte.  Il  contribua  beaucoup  â  la  victoire 
de  S.iint-Albans,  où  Henri  VI  fut  fait  prisonnier,  1455, 
reçut  le  gouvernement  de  Calais  et  le  commandement 
de  la  flotte  ;  plus  tard  il  fut  encore  vainqueur  à  Nor- 
thampton,  1460.  Après  la  mort  de  Richard  d'York  à 
Wakelield.  il  prévint  Marguerite  d'Anjou  victorieuse, 
entra  dans  Londres,  et  fit  proclamer  roi  le  jeune 
E.iouard  IV,  14til  ;  le  grand  succès  de  Towton  assura 
la  couronne  au  jeune  prince.  Warwick  et  les  siens  fu- 
rent alors  tout-puissants.  Mais  le  mariage  d'Edouard  IV 
avec  Elisabeth  Grey,  à  l'insu  de  Warwick,  et  la  faveur 
des  parents  de  la  nouvelle  reine,  irritèrent  l'ambitieux 
seigneur,  qui  entra  dès  lors  en  relations  avec  Louis XI, 
et  se  prépara  à  renverser  celui  qu'il  avait  élevé.  Il 
donna  sa  fille  en  mariage  au  duc  de  Clarence,  frère 
d'Edouard  IV,  se  rendit  maître  de  la  personne  du  roi  et 
lut  pendant  quelque  tempseomme  le  maître  du  royaume, 
1468.  Une  nouvelle  révolte  le  força  de  se  réfugier  en 
France;  Louis  XI  l'accueillit  bien,  ei  ménagea  l'alliance  de 
Warwick  avec  Marguerite  d'Anjou  et  le  duc  de  Clarence. 
Débarquant  â  Darnmuth,  1470,  il  marcha  sur  Londres, 
et  fut  rtçu  au  milieu  des  acclamations  du  peuple,  qui 
l'appelait  le  Faiseur  de  rois  ;  il  remit  la  couronne  sur  la 
tète  de  Henri  VI,  tiré  de  la  Tour,  pendant  qu'Edouard  IV 
se  réfugiait  auprès  de  Charles  le  Téméraire,  son  beau- 
frère.  Mais  ce  triomphe  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
Edouard  reparut  bientôt  en  Angleterre,  et,  secondé  pai- 
rie nouvelle  trahison  de  Clarence,  lut  vainqueur  â  Bar- 
net;  Warwick  fut  tué  au  milieu  de  l'action,  1471. 
Avec  lui  s'évanouit  la  grandeur  de  la  maison  de  Nevil. 

Warwick  (Edouard  d'Tork,  comte  de),  petit-lils 
du  précédent,  fils  du  duc  de  Clarence,  né  vers  1475, 
fut  élevé  par  son  oncle  Edouard  IV,  puis  jeté  en  prison 
par  l'usurpateur  Richard  111.  Henri  Vil  le  transféra  â  la 
Tour  de  Londres.  Les  partisans  de  la  maison  d'York 
firent  plus  d'une  tentative  pour  lui  rendre  la  liberté  et 
la  couronne  (V.  Simnel,  Perkins  Warbeck).  Dans  sa  pri- 
son, il  se  lia  d'amitié  avec  Warbeck,  et  forma  avec  lui 
un  plan  d'évasion;  le  complot  fut  découvert,  et 
Warwick  fut  mis  à  mort  par  les  ordres  de  Henri  VII, 
en  1498. 

Warwick  (Philippe),  homme  politique  anglais,  né  à 
Londres,  1GU8-1683,  secrétaire  de  l'évêque  de  Londres, 
Juxon,  gagna  la  laveur  de  Charles  I°r,  et  défendit  sa 
cause  dans  le  Parlement  et  sur  les  champs  de  bataille 
Plus  tard  il  prépara  la  restauration  des  Stuarts.  Ses  Mé- 
moires, publiés  à  Londres,  en  1701,  ont  été  traduits  par 
SI .  Guizoï ,  dans  sa  Collection  des  Mémoires  relatifs  à  la 
Révolution  d' Angleterre;  ils  sont  intéressants. 

Wasa.  V.  Vasa. 

Wasa,  l'un  des  gouvernements  de  la  Finlande  (Rus- 
sie1, a  pour  ch.-l.  Wasa  ou  Nicolaistadt.  11  est  cou- 
vert de  lacs  et  de  marais,  mais  assez  fertile  en  cé- 
réales. 

Wash  (Le),  golfe,  formé  par  la  mer  du  Nord  sur  la 
côte  orientale  de  l'Angleterre  (comté  de  Norfolk  et  de 
Lincoln).  Il  reçoit  le  Witham,  le  Welland,  la  Nen  et  la 
Grande-Ouse. 

Washington  (George),  né  à  Bridges  Creeck  (Virgi- 
nie), en  1752,  mort  le  14  décembre  1799,  était  d'une 
ancienne  famille  anglaise,  dont  on  a  retrouvé  les  traces 
jusqu'au  temps  qui  suivit  l'invasion  de  Guillaume  le 
Conquérant;  elle  était  établie  en  Virginie  depuis  le  mi- 
lieu du  xvne  siècle.  A  la  mort  de  son  père,  riche  plan- 
teur, il  dut  avoir  pour  sa  part  la  maison  et  les  terres  du 
Rappahanock.  De  bonne  heure  il  excella  dans  les  exerci- 
ces du  corps,  et  gagna  beaucoup  dans  ses  rapports  avec 
William  et  Thomas  Fairfax,  alliés  à  sa  famille.  Thomas 
fit  île  lui  son  compagnon  de  chasse,  et  le  chargea,  en 
1748,  d'aller  lever  le  plan  d'une  partie  de  ses  domaines 
encore  inexplorée  au-delà  des  montagnes  Bleues  ;  le 
jeune  homme  s'acquitta  parfaitement  de  celle  mission 
difficile,  et  fut  nommé  arpenteur  public.  En  1751,  il 
fut  choisi,  comme   major,  pour  commander  la  milice 
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tl'un  district,  fut  chargé  de  gérer  les  biens  considéra- 
bles de  son  frère  Laurent,  qui  venait  de  mourir;  puis 
commença  à  se  distinguer  dans  la  lutte  que  les  colons 
anglais  commençaient  alors  contre  les  Français  des 
bords  de  l'Ohio  ;  il  déploya  beaucoup  d'énergie  et  d'in- 
telligence dans  plusieurs  missions  difficiles  qui  lui 
furent  confiées  par  le  gouverneur  de  la  Virginie,  et,  dans 
une  rencontre  avec  une  troupe  de  Français,  que  com- 
mandait Jumunville,  tua  ce  jeune  officier  et  s'empara 
de  son  détachement,  1754;  cet  événement  lit  beaucoup 
de  bruit;  Villiers,  beau-frère  de  Jumonville,  attaqua 
la  troupe  de  Washington  retranchée  au  fort  de  la  Né- 
cessité, et  le  força  de  capituler  ;  la  mort  de  Jumonville 
fui  qualifiée  d'assassinat,  à  l'insu  de  Washington,  qui 
donna  bientôt  sa  démission  et  se  retira  à  Mount- 
Vernon,  pour  exploiter  les  vastesdornaines  de  safamille. 
Mais  peu  après  il  accompagna,  comme  aide  de  camp,  le 
général  Braddock,  qui  n'écouta  pas  ses  conseils,  et  il 
assista  au  désastre  des  Anglais  près  du  fort  Duquesne, 
9  juillet  1755.  Il  fut  alors  placé  à  la  tête  des  milices 
de  la  Virginie,  pour  défendre  le  pays  contre  les  incur- 
sions de  l'ennemi;  il  occupa  le  fort  Duquesne,  en  1758; 
puisrevintdans  ses  propriétés  etépousaune  jeune  veuve, 
très-riche,  mistress  Marina  Curtis  II  vécut  plusieurs 
années  de  la  vie  de  planteur,  remplissant  tous  ses  de- 
voirs à  la  Chambre  des  bourgeois  de  Virginie,  et  de  plus 
en  plus  considéré.  Au  moment  delà  paixavec  la  France, 
le  mécontentement  conlre  la  métropole  se  manifestait 
en  Amérique;  Washington  prit  part,  avec  modération, 
mais  avec  une  fermeté  décidée,  à  l'opposition  de  plus  en 
plus  grande  conlre  les  prétentions  injustes  du  gouver- 
nement anglais;  ils'associa  à  tous  les  votes  de  l'assem- 
blée de  Virginie,  et  fut  nommé  l'un  des  délégués  au  con- 
grès général  de  Philadelphie,  1774. 

Les  hostilités  avaient  commencé;  Washington  avait 
été  l'un  des  premiers  à  penser  et  à  déclarer  que  la  force 
des  armes  était  désormais  le  seul  moyen  de  décider 
la  querelle  entre  la  métropole  et  ses  colonies.  Après 
l'affaire  de  Lexingtnn,  les  milices  américaines  assiégè- 
rent Boston;  Washington  fut  nommé  à  l'unanimité  par 
le  congrès  pour  commander  l'armée  nationale,  1775. 
Dès  lors  il  eut  à  jouer  le  premier  rôle  dans  la  guerre 
de  l'indépendance;  bon  général  et  brave  soldat,  tout 
entier  dévoué  à  ses  devoirs,  ne  désespérant  jamais  au 
milieu  des  revers,  il  eut  à  lutter  contre  des  obstacles 
de  toute  nature,  contre  l'indiscipline  et  le  décourage- 
ment de  ses  soldais,  contre  la  pénurie  d'argent  et  de 
provisions,  contre  l'opinion  publique,  souvent  plus  diffi- 
cile à  vaincre  que  l'ennemi  lui-même;  ses  vertus  aus- 
tères sauvèrent  plus  d'une  fois  la  jeune  république  A 
force  de  patience,  il  prit  Boston,  17iC  ;  queli|iiessemai- 
nes  après,  le  Congrès  déclarait  l'indépendance  des  Etats- 
Unis.  Les  Anglais,  conduits  par  Hovve,  s'emparèrent  de 
Long-lsland,  après  un  combat  acharné  ;  Washington  dut 
évacuer  New- York,  le  14  septembre;  mais  il  continua 
à  tenir  la  campagne,  quoiqu'il  n'eût  que  5  ou  6,000  sol- 
dats, sur  les  bords  de  la  Delaware;  puis  reprenant 
tout  à  coup  l'offensive,  il  releva  les  affaires  par  les  deux 
beaux  succès  de  Trenton  et  de  Princeton.  L'opinion  pu- 
blique s'émut  très-vivement  en  France,  et  de  nombreux 
volontaires  accoururent  se  mettre  sous  le<  ordres  de  Was- 
hington, qui  reçut  du  Congrès  de  pleins  pouvoirs  pour  la 
réorganisation  de  l'armée.  En  1777,  quoique  battu  à 
Brandvwine-Creek,  il  se  retira  dans  la  bonne  position  de 
Germantown,  pendant  que  les  Anglais  occupaient  Phila- 
delphie; c'est  de  cette  époque  que  date  son  alfection 
pour  le  jeune  marquis  di  La  Fayette,  désormais  associé 
à  son  œuvre  glorieuse.  Par  sa  ferme  contenance,  il  em- 
pêcha le  général  llowe  de  marcher  au  secours  de  l'ar- 
mée de  Burgoyne,  qui  venait  du  Canada,  et  il  eut  ainsi 
une  part  indirecte  au  grand  succès  de  Saratoga,  17  oc- 
tobre 1777.  Déjouant  toutes  les  intrigues  dirigées  conlre 
lui,  de  plus  en  plus  aimé  par  ses  soldats,  qui  avaient 
confiance  dans  leur  général,  il  s'établit  à  Valley-Forge, 
près  de  Philadelphie,  refit  son  armée,  et  paralysa  tous 
les  efforts  des  Anglais. 

C'est  alors  que  la  France  se  déclara  ouvertement  en 
faveur  des  Etats-Unis  ;  les  Anglais  évacuèrent  Philadel- 
phie; Washington,  mal  secondé  par  plusieurs  de  ses 
lieutenants,  ne  put  que  les  battre  imparfaitement  à 
Monmouth.  lorsqu'il  espérait  les  envelopper;  il  lit  tra- 
duire le  général  Lee  devant  un  conseil  de  guerre,  qui 
le  suspendit  de  son  commandement;  Washington  alors, 
comme  toujours,  se  montrait  sévère  pour  toute  tenta- 
tive d'insubordination.  En  1779,  il  se  servit  énergique- 
ment  de  son  influence  pour  ramener  la  concorde  parmi 
les  Mats,  et  pour  décider  le  Congrès  à  s'occuper  sérieu- 


sement de  l'armée;  la  trahison  du  général  Arnold  mit 
à  une  dure  épreuve  la  sévérité  de  Washington,  et  le 
jeune  officier  anglais  André,  qui  avait  négocié  la  tra- 
hison, fut  impitoyablement  pendu.  Lorsque  les  soldats 
américains,  trop  négligés  par  le  Congrès,  se  mutinè- 
rent, Washington  ne  se  montra  pas  moins  rigoureux, 
et  ordonna  de  fusiller  plusieurs  des  pluscoupables  En- 
fin Washington  put  reprendre  l'offensive;  il  trompa  Clin- 
ton, renfermé  dans  [New-York,  se  réunit  à  La  Fayette, 
et,  secondé  par  la  flotte  française  de  l'amiral  de  Grasse, 
força  Cornwallis  à  capituler  dans  ïorktown,  19  octobre 
1781. 

Cet  événement  devait  hâter  la  fin  de  la  guerre  ;  les 
hostilités  ne  firent  plus  que  languir  jusqu'à  la  paix  de 
1783.  Mais  l'armée  était  pleine  de  mécontents;  quelques 
officiers  imaginèrent,  en  1782,  de  substituer  la  forme 
monarchique  à  la  république  et  d'offrir  la  couronne  à 
Washington  ;  il  fut  encore  plus  surpris  qu'indigné,  et 
sa  réponse  fut  celle  d'un  honnête  homme  et  d'un  grand 
citoyen.  Il  parvint,  à  force  de  loyauté  et  d'éloquence,  à 
rétablir  la  concorde  entre  les  soldats  et  le  Congrès, 
c'était  un  immense  service  qu'il  rendait  à  son  pays. 
Lorsque  l'armée  fut  licenciée,  les  officiers  fondèrent  une 
associaiion  fraternelle,  qu'ils  appelèrent  la  Société,  des 
Cincinnati;  Washington,  qui  en  accepta  la  présidence, 
la  réduisit  à  n'être  qu'un  glorieux  souvenir  et  une  so- 
ciété d'assistance  Dans  une  lettre  adressée  aux  gou- 
verneurs des  différents  Etats,  il  exposa  les  principes  qui 
lui  paraissaient  indispensables  à  la  prospérité  et  même 
à  l'evistence  de  la  république;  puis,  il  adressa  à  l'ar- 
mée sa  proclamation  d'adieu,  présenta  le  compte  de  ses 
dépenses  pendant  la  guerre,  refusa  toute  espèce  d'ap- 
pointements, remit  solennellement  ses  pouvoirs  au  Con- 
grès, et  rentra,  simple  citoyen,  dans  sa  résidence  de 
Mount-Vernon,  heureux  d'avoir  accompli  son  devoir,  et 
d'être  enfin  débarrassé  du  fardeau  des  affaires  publkmes, 
1783. 

Mais  l'i;nion  sembla  bientôt  sur  le  point  de  se  dissou- 
dre, à  cause  des  rivalités  des  Etats;  de  toutes  paris  on 
lui  demandait  d'user  de  son  influence  pour  rétablir  l'or- 
dre; il  répondit  qu'il  fallait  constituer  un  gouverne- 
ment; une  convention  se  réunit  à  Philadelphie,  en  I7s7, 
et  Washington  fut  nommé  président  à  l'unanimité. 
Lorsque  la  constitution  eut  été  votée,  il  lut  élu  prési- 
dent, et  prit  possession  du  pouvoir  à  i^ew-York, 
30  avril  17X8.  Cette  première  présidence  fut  heureuse  et 
tranquille;  il  s'était  entouré  des  hommes  les  plus  re- 
marquables de  tous  les  partis,  du  démocrate  Jefferson, 
des  conservateurs  comme  Adams,  llamilton.  Jay.  Madi- 
son;  il  fonda  le  gouvernement  républicain.  Mais  les 
partis  s'accentuaient  de  plus  en  plus;  les  fédéralistes 
et  les  démocrafes  se  séparaient  chaque  jour  d'une  ma- 
nière plus  nette;  la  haute  raison  de  Washingion  était 
seule  capable  d'empêcher  une  collision  ;  des  deux  côtés 
on  le  pressa  vivement  de  rester  au  pouvoir;  il  consen- 
tit à  sacrifier  encore  quatre  années  de  sa  vie,  et  fut 
réélu  à  l'unanimité,  1703  Sa  seconde  présidence  fut 
plus  troublée  que  la  première  ;  malgré  l'opinion  publi- 
que, peu  favorable  aux  Anglais,  il  s'efforça  de  maintenir 
la  paix;  il  eut  surtout  à  lutter  conlre  les  menéi  s  de 
Genel,  ministre  de  la  république  française;  il  demanda 
et  obtint  son  rappel.  Washington  eut  à  réprimer  quel- 
ques troubles,  causés  surtout  par  les  démocrates  de  la 
Pennsylvanie,  et  donna  de  sévères  leçons  aux  turbulents 
Indiens  de  l'ouest.  Il  persévéra  dans  sa  politique  de 
neutralité.  Il  se  refusa  nettement  à  une  nouvelle  élec- 
tion que  beaucoup  désiraient,  déposa  ses  pouvoirs,  le 
4  mars  1797,  et  tut  reconduit  à  sa  demeure  par  le  peu- 
ple tout  entier.  Puis  il  se  rendit,  à  Mount-Vernon;  sa 
tranquillité  fut  troublée  par  les  nombreux  visiteurs,  qui 
venaient  admirer  le  grand  homme;  d'ailleurs  les  Etats- 
Unis,  blessés  par  les  mauvais  procédés  du  Directoire,  se 
préparaient  à  la  guerre  contre  la  France;  Washingion 
fut  nommé  généralissime  des  armées  américaines.  179S. 

11  mourut  l'année  suivante,  à  la  suite  d'un  refroidisse- 
ment. Sa  mort  lut  regardée  comme  une  calamité  publi- 
que; le  Congrès  décida  que  tous  les  citoyens  des  Etats- 
Unis  prendraient  le  deuil  pour  trente  jours,  et  qu'un 
monument  serait  élevé  en  son  honneur  dans  la  ville  fé- 
dérale, qui  prit  ensuite  le  nom  de  Washington.  En 
France  ,  le  Premier  consul  ordonna  que  pendant  dix 
jours  un  crêpe  noir  serait  suspendu  à  tous  les  drapeaux 
delà  république,  et,  dans  une  cérémonie  funèbre  aux 
Invalides,  Fontanes  prononça  l'éloge  de  Washington, 
9  février  1800. —  Sa  correspondance,  Ihe  Wrilings  o( 
George  Washington,  recueillie  par  M.   Sparts,  forme 

12  vol.  in-8°;  M.  (iuizot,  sur  la  prière  des  éditeurs  a  nié- 
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ricains,  en  a  extrait  un  ouvrage  remarquable,  Vie,  corres- 
pondance et  écrits  de  Washington,  précédés  d'une  belle 
introduction,  1839-40,  0  vol.  in-8°.  Parmi  les  nombreux 
ouvrages  consacrésà  Washington,  le  plus  honorable  des 
grands  hommes,  citons  :  Marshall,  Vie  de  Washington,  5  vol. 
in-4°,  trad.  en  français  par  Henri,  1807-1808,  5  vol. 
in-8°;  Rainsay,  Vie  de  Washington,  trad.  en  français, 
1811,  in-8°;  Bancroft,  Essai  sur  la  vie  de  Washington, 
2  vol.  in-12;  Washington  Irving,  Vie  de 'Washington, 
1855-59,  5  vol.  in-8°;  Corn,  de  VVitt,  Histoire  de  Was- 
hington et  de  la  république  des  Etats-Unis,  1S59,  in-8°; 
etc.,  etc. 

"Washington,  capit.  de  la  république  des  États- 
Unis,  ch.-l.  du  district  fédéral  de  Colombia,  surlePoto- 
mac,  par  58»  55'  20"  lat.  N.,  et  79°  20'  33"  long.  0.  Elle 
est  grande,  régulièrement  bâtie,  traversée  par  des 
rues  qui,  du  Capitule,  se  dirigent  vers  les  4  points 
cardinaux.  Parmi  les  édifices  nombreux,  on  remarque  : 
l'hôtel  du  président  (la  Maison  Blanche),  la  trésorerie, 
la  direction  des  postes,  et,  au  centre  de  la  ville,  le  Capi- 
tule, élevé  sur  une  éminence,  en  grès  blanchâtre,  qui 
imite  le  marbre;  c'est  là  que  siègent  le  sénat,  la  cham- 
bre des  représentants,  la  cour  suprême,  avec  une  bi- 
bliothèque nationale.  Les  géographes  américains  y  font 
passer  leur  premier  méridien.  On  peut  encore  citer  : 
les  ministères  de  la  marine,  de  la  guerre,  de  l'inté- 
rieur, de  l'extérieur,  l'hôtel  de  ville,  l'arsenal  de  la 
marine;  l'Institut  Smithsonian,  avec  musée,  bibliothè- 
que, galerie  de  peinture  et  de  sculpture,  fondé  en  1846, 
l'observatoire,  etc.  Il  y  a  de  nombreuses  églises.  Le 
port  est  très-beau  ;  chantiers  de  construction  ;  papete- 
teries,  verreries;  sur  la  proposition  de  Washington,  le 
Congrès  désigna  l'emplacement  de  la  ville,  en  1790;  le 
président  posa  la  première  pierre  du  Capitule  en  1793; 
le  gouvernement  y  lut  transféré  de  Philadelphie  en 
1800.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1812  et  brûlèrent 
le  Capilole,  qui  fut  restauré  en  1815;  01,000  hab. 

Washington,  territoire  des  États-Unis,  situé  entre 
la  Colombie  anglaise  au  N.,  l'Orégon  au  S.,  et  le  Mon- 
tana à  l'E.  C'est  un  pays  de  montagnes  et  de  vallées, 
qui  est  couvert  à  TE.  par  les  ramifications  des  monts 
liocheux,  à  10.  par  la  chaîne  de  la  Cascade.  Il  est  ar- 
rosé par  l'Orégon  et  le  Clark.  Belles  prairies;  forêts 
de  cèdres,  de  sapins  et  de  pins.  Il  est  très-fertile,  et 
pourrait  produire  beaucoup  de  céréales.  La  capitale  est 
Olympia,  excellent  port,  qui  fait  un  grand  commerce 
de  bois  de  construction.  Érigé  en  territoire,  1853,  il  a 
184,660  kil.  carrés,  mais  la  population  est  encore  très- 
faible. 

Washington,  nom  d'un  grand  nombre  de  comtés 
et  de  villes  des  Etats-Unis,  dans  l'Iowa,  la  Caroline  du 
Nord,  la  Géorgie,  la  Louisiane,  le  Texas,  l'Arkansas,  etc.  ; 
—  Washington,  dans  la  Pennsylvanie,  à  40  kil.  S.  0.  de 
I'ittsbourg.  est  élégamment  bâtie;  5,000  hab. 

Washington,  groupe  d'îles,  formant  la  partie  N.  0. 
de  l'archipel  des  Marquises. 

Washington  (Terre  de)  ;  elle  est  au  N.  du  Groen- 
land, séparée  de  la  Terre  de  Grinnell  par  le  détroit  de 
Kennedy  et  baignée  au  N.  par  la  mer  Polaire  de  Kane. 
Le  cap  Indépendance,  reconnu  en  1854,  est  situé  par 
SI»  12'  lat.  N. 

Washita,  riv.  des  Etats-Unis,  affluent  de  la  rivière 
Piouge,  arrose  l'Arkansas  et  la  Louisiane. 

Wasmes,  commune  du  Hainaut  (Belgique),  dans 
le  Borinage,  à  11  kil.  de  Mons.  Houillères,  forges  à  mar- 
tinet ;  pierres  calcaires,  brasseries;  7,000  hab. 

Wasselone  ou  Wasslenheim.  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à  25  kil.  0.  de  Strasbourg  (Bas-Rhin), 
sur  la  Mossig.  Bonneterie  en  laine,  indiennes,  calicots, 
huile,  savon  noir.  Carrières  importantes  de  pierres  de 
taille  du  KronthaletdeFmharg.  Source  d'eau  minérale. 
Ruines  d'un  vieux  château;  4,308  hab. 

Wassigny,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  30 
kil.  N.  0.  de  Vervins  (Aisne1).  Serges;  1,579  hab. 

Wastelaîn  (Charles),  savant  belge,  de  l'ordre  des 
jésuites,  né  à  Mariemont  (Hainaut),  1695-1782,  a  laissé 
une  Description  de  la  Gaule  Belgique  selon  les  trois 
âges  de  l'histoire,  1701,  in-4°,  et  1788,  in-S°. 

Wat  Tyler:  ou  Gaulit  r  le  tuilier,  était  un  simple 
ouvrier  tuilier  du  comté  de  Kent.  Les  esprits,  excités 
par  les  prédications  de  Wiclelî  et  de  John  Bail,  étaient 
préparés  à  la  révolte,  lorsqu'un  collecteur  d'impôts 
outragea  la  jeune  fille  de  l'ouvrier,  qui  tua  l'insolent. 
Ce  fut  le  signal  de  la  révolte,  qui  souleva  la  population 
des  campagnes  au  Sud  de  l'Angleterre.  Wat  Tyler  fut  le 
principal  chef  de  cette  espèce  de  jacquerie;  les  paysans, 
au  nombre  de  100,000,  prirent  Cantcrbury,  Bochestcr, 


et  entrèrent  à  Londres,  1581.  On  tua  l'archevêque  de 
Canterbury  et  plusieurs  ministres  ;  le  jeune  Richard  II 
engagea  une  partie  des  révoltés  à  sortir  de  la  ville;  il 
leur  promit  de  leur  délivrer  à  chacun  une  charte  d'affran- 
chissement. Mais  Wat  Tyler,  resté  à  Londres,  voulait 
appliquer  les  doctrines  égalitaires  de  John  Bail  ;  il 
s'était  rendu  à  Smithfleld,  pour  assister  à  une  entre- 
vue avec  le  roi;  il  se  montra  menaçant;  alors  le  maire 
de  Londres  l'abattit  aux  pieds  de  Richard  d'un  coup  de 
son  grand  coutelas  ;  le  roi  eut  la  présence  d'esprit  de 
s'élancer  au  milieu  des  rebelles  et  de  les  calmer  par 
ses  promesses  ;  mais  on  en  tua  beaucoup  isolément, 
lorsqu'ils  retournaient  dans  leur  pays. 

Watelet  (Claude-Henri),  littérateur  et  dessinateur, 
né  à  Paris,  1718-1780,  receveur  général  des  finances  de 
la  généralité  d'Orléans,  vécut  entouré  d'artistes  et 
d'écrivains,  et  fut  lui-même  dessinateur  facile  et  spiri- 
tuel, littérateur  distingué;  il  fut  membre  de  l'Académie 
française,  en  1760,  et  membre  associé  de  l'Académie  de 
peinture.  Il  introduisit  en  France  le  goût  des  jardins 
anglais.  On  lui  doit:  Sylvie,  roman,  1742,  in-8°;  Zé- 
néide,  comédie,  1744;  l'Art  de  peindre,  poëme  didacti- 
que en  quatre  chants,  froid,  mais  écrit  avec  élégance, 
précédé  de  Réflexions  sur  la  peinture  écrites  avec  goût, 
1700,  gr.  in-4°  et  pet.  in-8°;  Deuculion  et  Pyrrha,  tra- 
gédie lyrique,  1768;  la  Maison  de  campagne  à  la  mode, 
comédie  en  2  actes,  1784;  Dictionnaire  des  beaux-arts, 
1788,  2  vol.  in-4",  augmenté  et  continué  par  L'Evêque, 
1792.  5  vol.  in-8°;  etc. 
_ Watelet  (Louis-Etienne),  paysagiste,  né  à  Paris, 
1782-1800,  procédait  de  l'école  de  Valenciennes,  et  fut 
un  artiste  habile,  laborieux  et  modeste.  Il  a  surtout 
réussi  dans  les  paysages  rustiques  et  fut  de  l'Académie 
royale  des  Beaux-Arts  de  Berlin.  Il  fut  le  premier 
maître  de  Delaroche. 

Watelin,  petite  île  des  Lucayes  (Amérique),  la  pre- 
mière terre,  suivant  plusieurs  écrivains,  découverte  par 
Christ.  Colomb,  en  1492. 

Waterhnry,  v.  du  Connecticut  (Etats-Unis),  dans  la 
belle  vallée  de  Nogatuck,  à  56  kil.  IN.  0.  de  New-Haven. 
Industrie  active  :  boutons  dorés  et  argentés,  quincail- 
lerie, épingles,  etc.;  7,000  hab. 

Wateree,  riv.  des  Etats-Unis,  prend  naissance 
dans  la  Caroline  du  Nord,  sous  le  nom  de  Catawba,  passe 
par  Camden,  dans  la  Caroline  du  Sud,  et  se  jette  dans  le 
Congaree. 

Waterfliet,  v.  de  l'Etat  de  New-York  (Etats-Unis), 
au  confluent  de  la  Mohawk  et  de  l'Hudson.  Elle  iàit 
beaucoup  de  commerce;  20,000  hab. 

Waterford  (Havre  ou  Baie  de),  sur  la  côte  S.  E.  de 
l'Irlande,  entre  les  provinces  de  Leinsteret  de  Munster, 
sur  la  limite  des  comtés  de  Waterford  et  de  Wexford. 
Il  reçoit  la  Suir  et  le  Barrovv. 

Waterford,  comté  d'Irlande,  dans  la  prov.  de 
Munster,  a  pour  bornes  :  au  N.,  les  comtés  de  Kilkenny 
et  de  Tipperary;  à  l'E.,  celui  de  Wexford;  au  Sud, 
l'océan  Atlantique;  àl'O.,  le  comté  de  Cork.  Il  a  191,000 
hectares  et  103,000  hab.  Il  est  couvert  de  collines  assez 
élevées,  surtout  celles  de  Cumeragh  ;  il  est  arrosé  par 
le  Blackwater,  la  Suir,  etc.  Il  est  fertile  dans  les  vallées 
et  renferme  de  beaux  pâturages  sur  les  pentes  des 
montagnes.  On  y  trouve  du  marbre,  des  ardoises,  du 
cuivre,  du  plomb,  du  fer.  Il  y  a  quelque  industrie  à 
Waterford  et  à  Portland.Le  ch.-l.  est  Waterford. 

Waterford.  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  port  sur 
la  rive  droite  de  la  Suir,  à  14  kil.  de  son  embouchure, 
à  130 kil.  S.  O.  de  Dublin.  Evêchés  anglican  et  catholi- 
que ;  cathédrale  protestante  avec  un  magnifique  clocher, 
cathédrale  catholique.  Chantiers  de  construction,  corde- 
ries,  fonderies  de  ïer.  Les  quais  sont  très-beaux,  le  port 
est  défendu  par  le  fort  Duncannon  ;  commerce  de  bes- 
tiaux, jambons,  beurre,  céréales,  saumons  ;  paquebots 
pour  Dublin,  Bristol,  Liverpool,  etc.;  25,000  hab.  — Aux 
environs,  belle  résidence  de  Curraghmore,  à  la  famille 
Beresford. 

Wateriand.  pays  de  la  Hollande  septentrionale 
(Pays-Bas),  entre  Amsterdam  etAlkmaar.  Il  est  très-fertile. 

Wuterlo.  V.  Wathelos. 

Waterloo,  village  du  Brabant  (Belgique),  à  10  kil. 
S.  E.  de  Bruxelles,  sur  la  lisière  méridionale  de  la  fo- 
rêt de  Soignes  ou  Soignies;  5,500  hab.  11  a  donné  son 
nom  à  la  grande  bataille  du  18  juin  1815;  Wellington 
avait  son  quartier  général  à  Waterloo;  les  Français  occu- 
paient Mont-Sainl-Jean;  c'est  à  la  Belle-Alliance,  ferme 
située  près  de  la  Haie-Sainte,  que  Wellington  et  Blu- 
cher  opérèrent  leur  jonction.  Plusieurs  monuments 
commémoratifs  ont  été  élevés  sur  les  points  principaux 


WAT 


—  2029  - 


WAT 


de  l'action;  le  plus  remarquable,  dans  la  plaine  de 
Mont-Saint-Jean,  a  160  met.  de  diamètre,  60  met.  de 
hauteur,  et  est  surmonté  d'un  lion  en  bronze. 

Watei-loo,  v.  de  l'Etat  de  New-York  (Etats-Unis),  à 
30  kil.  0.  d'Auburn.  Cotonnades,  lainages;  forges, fon- 
deries de  fer;  5,000  hab. 

Waterloo  (Antoine),  peintre  et  graveur  hollandais, 
né  vers  1600,  à  Utrecbt  ou  à  Amsterdam,  mort  en  1602. 
Il  fut  reçu  dès  1619  dans  la  corporation  des  peintres 
d'Utrecht;  excellent  dessinateur,  il  a  un  coloris  mono- 
tone et  peu  agréable  ;  il  a  surtout  composé  des  pay- 
sages, et  l'on  croit  qu'il  faisait  peindre  les  figures  de 
ses  tableaux  par  son  voisin  J.-B.  Weenix.  Comme  gra- 
veur, il  est  beaucoup  plus  estimé. 

Watermael  Boilsfort.  commune  du  Brabant 
(Belgique),  à  6  kil.  de  Bruxelles,  près  de  la  forêt  de 
Soignes.  Exploitation  de  bois;  5  800  hab. 

Waterslaat  (La),  administration  spéciale  aux 
Pays-Bas,  chargée  de  1  entretien,  de  la  construction  des 
digues,  des  écluses  et  des  canaux  de  dessèchement  ;  les 
ingénieurs  se  recrutent  à  l'école  du  génie  hydraulique 
de  Délit. 

Watertown,  v.  de  l'Etat  de  New- York  (Etats-Unis), 
sur  le  Black,  au  N.  O.  d'Albany.  Manufactures  de  coton 
et  de  laine;  7,000  hab. 

Watervlîet,  commune  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique),  à  -î0  kil.  de  Gand.  Fabr.  de  pompes  en  bois; 
meunerie,  tannerie;  2,000  hab. 

Waiford,  paroisse  du  comté  et  à  25  kil.  S.  O.de 
Hertfort  (Angleterre),  sur  la  Colneet  le  canal  de  Grande- 
Jonction.  Filatures  de  soie;  commerce  de  drèche  et  de 
bestiaux;  6,000  hab. 

Watli-Upon-Dearn,  paroisse  du  comté  d'York 
(Angleterre),  sur  le  canal  de  la  Dore.  Houille,  fonde- 
ries, poteries;  9,000  hab. 

Wathek-Btillah  (Abou-Djafar-Haroun,  al),  calife 
abbasside  de  Bagdad,  né  en  811,  succéda  à  son  père  Mo- 
tassem.  842.  Son  règne  fut  signalé  par  plusieurs  révol- 
tes, et  il  échoua  dans  une  guerreconlre  les  Grecs  d'Asie 
Mineure.  Il  scandalisa  les  musulmans  orthodoxes  par  la 
faveur  qu'il  accordait  aux  Falhimites;  il  soutint  que  le 
Koran  était  créé  et  que  les  fidèles  ne  devaient  pas  jouir 
après  leur  mort  de  la  vue  de  Dieu  ;  il  fut  intolérant  et 
cruel.  Mais  il  protégea  les  poètes  et  les  savants,  et  dé- 
pensa des  sommes  énormes  en  folles  prodigalités.  Il  mou- 
rut en  847. 

Waton,  commune  de  la  Flandre  occidentale  (Bel- 
gique). Tanneries,  fabriques  de  chocolat  et  de  tabac  ; 
5,00ll  hab. 

Watrelos  ou  Waterlo  (Lambert),  chroniqueur 
belge,  né  en  Flandre  vers  1107,  mort  vers  1172,  abbé 
de  Mont-Saint-tloi  près  d'Anvers,  puis  curé  d'Owiller 
près  de  Cateau-Cambrésis,  a  écrit  la  Chronique  de  Cam- 
brai) de  1108  à  1170,  dont  on  trouve  un  fragment  dans 
le  recueil  de  D.  Bouquet. 

Walrin  (Henriette,  Hélène  et  Agathe),  nées  à  Etain, 
près  de  Verdun,  filles  d'un  officier  supérieur  français, 
offrirent  des  fleurs  au  roi  de  Prusse,  lorsqu'il  entra 
dans  Verdun,  1792,  et  prêtèrent  de  l'argent  à  des 
émigrés.  Condamnées  par  le  tribunal  révolution- 
naire, elles  périrent  sur  l'échafaud.  Delille  et  Victor 
Hugo  ont  célébré  leur  malheur. 

iïaismi  Robert),  historien  anglais,  né  à  Saint- 
Andrew's  (Ecosse),  1750-1780,  fut  professeur  et  princi- 
pal de  collège.  (In  a  de  lui  :  Histoire  du  règne  de  Phi- 
lippe II,  d'Espagne,  1777,2  vol.  gr.  111-4°,  trad.  en 
français  par  Mirabeau  et  Durival,  1778,  4  vol.  in-12  ; 
Histoire  du  règne  de  Philippe I II,  1785,  gr.  in-4°,  trad. 
en  français  par  Bonnet,  1809,  5  vol.  in-8°,  et  continuée 
par  W.  Thompson.  Elève  de  Robertson,  il  ne  l'a  pas 
égalé;  le  slyle  est  lourd  et  uniforme,  et  il  n'a  point 
puisé  aux  sources  originales. 

Watson  (Richard),  savant  prélat  anglais,  né  à  He- 
versham  (Nottingham),  1757-1814,  fut  professeur  de 
chimie  a  Cambridge,  1764,  puis  professeur  de  théologie, 
1771,  sans  avoir  préalablement  étudié  ces  deux  scien- 
ces; niais  il  se  forma  lui-même  et  réussit  également. 
En  1708,  il  publia  ses  leçons  sous  le  titre  d'Inslilutiones 
métallurgie»,  in-8°;  etses  Chemical  Essays,  1781-87, 
5  vol.  in-12,  qui  ont  eu  sept  éditions  En  1782,  il  devint 
évêque  de  Llandaft,  et,  dans  la  Chambre  des  lords,  se 
prononça  presque  toujours  en  faveur  des  whigs.  lia 
laissé  de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  : 
Apology  for  Christianity ,  1776;  Collection  of  theologi- 
cal  tracts,  1785,  6  vol.  in-8*;  Apology  of  the  Bible,  1796, 
in-12;  etc. 
Watt  (James),    ingénieur-mécanicien   anglais,  né  à 


Greenock  (Ecosse),  1756-1819,  fils  d'un  fournisseur 
d'instruments  nécessaires  à  la  navigation,  montra  de 
bonne  heure  une  curiosité  insatiable,  passa  un  an  à 
Londres  chez  un  constructeur  d  instruments  de  mathé- 
matiques, et  fut  attaché  à  l'Université  de  Glasgow  en 
qualité  d'ingénieur.  11  se  fit  bientôt  remarquer  par  sa 
dextérité,  son  intelligence  et  son  esprit  d'invention. 
Chargé  de  réparer  une  petite  machine  à  vapeur  de  New- 
comen,  1765,  il  reconnut  et  corrigea  les  vices  de  con- 
struction ;  ce  fut  comme  le  point  de  départ  des  recher- 
ches qui  amenèrent  la  création  de  la  machine  à  vapeur 
moderne.  La  machine  de  iSewcomen  était  une  machine 
atmosphérique,  dans  laquelle  il  y  avait  une  grande 
perte  de  vapeur  et  de  combustible  :  Watt  découvrit  le 
condensateur,  sa  plus  précieuse  invention,  1765,  et  il 
obtint  pur  là  une  économie  considérable  de  combusti- 
ble. Puis  il  inventa  la  machine  à  double  effet  et  la  ma- 
chine à  détente;  il  ajouta  de  nouveaux  perfectionne- 
ments à  ses  inventions,  la  manivelle,  l'enveloppe  ou 
chemise  des  corps  de  pompe,  le  parallélogramme  pour 
donner  à  ,1a  tige  du  piston  un  mouvement  vertical  pres- 
que rectiligne,  etc.,  etc.  D'importants  travaux,  relatils 
au  canal  Calédonien,  l'avaient  mis  en  rapport  avec  des 
capitalistes  et  des  entrepreneurs  considérables  ;  puis  il 
s'associa  avec  son  ami  Boulton,  en  1774,  et  ils  formè- 
rent à  Soho,  près  de  Birmingham,  un  établissement  pour 
la  construction  des  machines,  qui  n'a  fait  que  prospé- 
rer; il  se  retira  des  affaires  en  1800,  et  en  abandonna 
la  direction  à  ses  deux  fils  et  à  Boulton  jeune.  D'une 
souplesse  d'esprit  qui  se  prêtait  à  toutes  les  inspirations 
et  le  rendait  capable  de  tout,  il  conserva  la  supériorité 
de  son  intelligence  jusqu'au  dernier  jour.  Il  aprispartà  la 
découverte  de  la  composition  de  l'eau,  avec  Priestley, 
au  chauffage  par  la  vapeur,  à  la  vulgarisation  du  blan- 
chissage par  le  chlore,  etc.  Sa  statue  en  marbre  blanc 
est  avec  celles  des  grands  hommes  dans  l'abbaye  de 
Westminster. 

Watteau  (Jean-Antoine),  peintre,  né  à  Valencien- 
nes,  1684-1721,  fils  d'un  maître  couvreur,  apprit  à  des- 
siner par  lui-même,  s'attacha  à  un  artiste  qui  peignait 
des  décorations  de  théâtre,  et  vint  avec  lui  à  Paris  en 
1702.  Après  avoir  végété,  en  peignant  des  saints  Nico- 
las à  3  livres  par  semaine  et  la  soupe,  il  eut  pour  maî- 
tre Claude  Gillot,  et  dans  son  atelier  essaya  ses  forces 
presque  en  tous  les  genres.  Puis  il  travailla  pour  Claude 
Auilran,  peintre  d'ornements  et  de  grotesques,  qui  l'in- 
troduisit au  Luxembourg,  où  Watteau  se  prit  d'une 
belle  passion  pour  les  tableaux  de  Rubens.  Au  concours 
de  l'Académie.  1709,  il  n'eut  que  le  second  prix;  mais 
deux  tableaux  qu'il  composa  peu  après,  un  Départ  de 
troupes  et  une  Halte  d'armée,  commencèrent  à  le  faire 
connaître.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  en  1717  ;  sa  réputa- 
tion devint  bientôt  considérable;  on  se  disputa  ses  ta- 
bleaux de  genre,  ses  scènes  champêtres  et  riantes;  mais 
le  peintre  des  fêtes  gai  an  t  es,  cornmeil  se  nommait,  était 
triste,  fantasque,  malade.  Après  son  voyage  en  Angle- 
terre, où  il  était  allé  consulter  le  docteur  Mead,  et  où  il 
fut  parfaitement  accueilli,  Watteau  revint  mourir  dans 
les  bras  de  son  ami  Gersaint.  Il  occupe  dans  notre  école 
une  place  à  part  ;  son  coloris  est  vrai,  ses  carnations  sont 
chaudes  et  colorées,  à  la  manière  des  Vénitiens;  mais 
pour  la  grâce,  l'esprit,  la  composition,  il  est  tout  fran- 
çais; il  a  compris  et  exprimé  le  caractère  de  son  épo- 
que, comme  il  en  a  reproduit  exactement  le  costume.  Il 
est  paysagiste  hardi  et  spirituel;  ses  gravures  à  l'eau- 
forte  ont  du  mordant;  on  peut,  lui  reprocher  un  goût 
maniéré  ;  il  n'en  est  pas  moins  l'un  de  nos  artistes  les 
plus  remarquables,  et,  malgré  sa  courte  existence,  il  a 
beaucoup  produit,  puisque  son  œuvre,  en  3  vol.,  con- 
tient 505  planches. 

Wattel.  V.  Va.tel. 

Wattcn,  bourg  de  l'arrond.  et  à  54  kil.  de  Dun- 
kerque  (Nord).  Poterie  de  terre,  tuileries,  briqueteries. 
Restes  de  l'anc.  abbaye  de  Watten.  Les  Romains  y 
avaient  élevé  une  forteresse,  et  la  ville  a  été  plusieurs 
fois  prise  et  reprise  dans  les  guerres  des  xvi°  et  xvu° 
siècles 

Wattcville  (Jean  de),  né  à  Besançon,  1015-1702, 
d'une  famille  ancienne  de  Berne,  établie  en  Franche- 
Comté,  fut  page  du  duc  de  Savoie  et  s'enfuit  en  Franche- 
Comlé,  après  un  duel  où  il  tua  son  adversaire,  puis  en- 
tra dans  un  couvent  de  Chartreux.  Pour  s'en  échapper, 
il  tua  le  prieur  d'un  coup  de  pistolet.  Il  eut  encore  des 
aventures  à  Madrid,  à  Lisbonne,  à  Smyrne,  à  Constan- 
tinople,  et  entra  dans  l'armée  turque  11  devint  pacha  en 
Morée;  pour  obtenir  son  pardon,  il  livra  aux  Impériaux 
un   corps  de  troupes  qu'il   commandait.  Le  pape   lui 
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donna  l'absolution  et  l'abbaye  de  Baume,  en  Franche- 
Comté,  1659.  Il  devint  hautdoyen  du  chapitre  de  Besan- 
çon, 16G1,  et  maître  des  requêtes  au  parlement  de  Dole. 
11  fut  l'agent  le  plus  actif  de  la  réunion  de  la  Franche- 
Comté  à  la  France,  ne  put  obtenir  l'archevêché  de  Be- 
sançon, niais  fut  nommé  grand  bailli  d'Amont.  Il  vécut, 
depuis  1674,  à  l'abbaye  de  Baume,  en  menant  une  vie 
somptueuse. 

Wattetille  (Chabi.es  de),  frère  aîné  du  précédent, 
représenta  l'Espagne  dans  les  négociations  qui  eurent  lieu 
avant  le  traité  des  Pyrénées;  fut  grand  d'Espagne  de 
1™  classe,  ambassadeur  à  Londres,  et.  dans  une  céré- 
monie publique  ,  prit  le  pas  sur  l'ambassadeur  de 
France,  comte  d'Estrades;  il  s'ensuivit  une  collision, 
1661.  Louis  XIV  exigea  une  réparation.  W'atteville  fut 
nommé  vice-roi  de  Biscaye,  ambassadeur  en  Portugal, 
puis  enfin  vice-roi  de  Naples  et  chevalier  de  la  Toison 
d'Or. 

Watteville  du  Gralie  (Adolphe,  baron  de),  admi- 
nistrateur et  économiste,  de  la  même  famille  que  les'pré- 
cédents.néàParis,  1799-1866,  fut  inspecteur  des  établis- 
sements de  bienfaisance, en  1852, et  inspecteur  général, en 
1838  ;  en  se  retirant  du  service  actif,  18(54,  il  fut  appelé 
à  diriger,  comme  inspecteur  général  honoraire,  l'insti- 
tution impériale  des  Jeunes-Aveugles  II  était  membre 
de  l'Institut  national  de  Washington,  des  Académies  de 
Lyon,  de  Bordeaux  etc.,  etc.  A  la  demande  du  gouver- 
nement russe,  il  avait  préparé  et  rédigé  les  lois  qui 
régissent  actuellement  les  bureaux  de  bienfaisance  de 
Bussie  et  le  service  des  entants  trouvés  du  royaume  de 
Pologne.  11  avait  également  préparé,  pour  le  gouverne- 
ment brésilien,  tous  les  règlements  relatifs  aux  entants 
assistés.  De  1856  à  1860.  il  fut  chargé  d'organiser  et 
d'installer  les  asiles  impériaux  de  Vincennes  et  du  Vési- 
net,  destinés  aux  ouvriers  convalescents.  Il  a  laissé  de 
nombreux  ouvrages  :  Du  sort  des  Enfants  trouvés,  1810. 
in-8";  Essai  statistique  sur  les  établissements  de.  bienfai- 
sance, 1846,  in-8°;  Code  de  l'administration  charitable, 
2e  édition,  in-8°  ;  Situa/ion  administrative  et  financière 
des  Monts-de-piétc ',  1848.  2"  édition,  in— 8*  ;  Législation 
charitable,  2"  édition,  1817-04,  2  vol.  gr.  in-8";  du 
Patrimoine  des  pauvres,  1819,  in-12;  Rappoit  au  minis- 
tre de  V intérieur  sur  le  service  des  enfants  trouvés  et 
abandonnes,  1819.  in-4°;  Du  travail  dans  les  prisons  et 
établissements  de  bienfaisance,  1850,  in-12;  Rapport 
au  ministre  de  l'intérieur  sur  l'administration  des  monts- 
de-piété,  1850,  in  4°;  Sur  l'administration  des  hôpitaux 
et  hospices,  1851,  in-4";  Sur  l'administration  des  bu- 
reaux de  bienfaisance  et  la  situa  ion  du  paupérisme, 
1854,  in-4°;  Sur  les  tours,  les  abandons,  les  infanticides, 
et  les  morts-nés,  1856.  in-4»;  Sur  les  sourds-muets  et 
les  aveugles.  1861,  in-4°;  etc.  M.  de  Watteville  a  collaboré 
au  Journal  des  économistes,  au  Journal  des  Débats,  À  la 
Gazette  des  Tribunaux,  à  l'Annuaire  de  l'Economie  poli- 
tique, auJournal  des  Communes,  aux  Annales  de  la  Cha- 
rité, aux  Annales  de  l'Education  des  Sourds-Muets  et 
des  Aveun les.  etc.,  etc. 

Watli^nies,  bourg  de  l'arrona  et  a  ÏH  Kit.  cT'Aves- 
nes  (Nord)  Jourdan  y  délit  les  Autrichiens,  qui  assié- 
geaient Maubeuge,  en  1793;  1,500  hab. 

Waitignies,  bourg  de  l'arrond.  et  à  7  kil.de  Lille 
(Nord).  Fabr.  de  chicorée,  rubans  pour  filatures,  huile; 
2,576  hab. 

Waitrelos,  bourg  de  l'arrond.  et  à  14  kil.N.  E.  de 
Lille  (Nord).  Filatures  de  coton,  moulins  à  huile;  13,113 
hab.,  dont  3,939  agg.omérés. 

Watts  (Isaac),  théologien  anglais.né  à  Southamptnn, 
1674-1748,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  encore  estimés  : 
une  Logique,  trad.  en  trançais  par  E.  Joulfroy,  1840;  le 
Perfectionnement  de  l'esprit,  trad.  par  de  Superville, 
1762,  in-12  ;  etc. 

Waitwiller,  pelite  ville  de  l'arrond.  età  40  kil.  N. 
E.  de  Béiort  (Haut-Rhin)  Broches  pour  filatures.  Sour- 
ces d'eaux  minérales  aux  environs  Victoire  des  Suédois 
sur  les  Impériaux  en  1634;  1,500  hab. 

Havre,  v.  du  Brabant  (Belgique),  à  29  kil.  N.  E.  de 
Nivelles,  et  à  25  kil.  de  Bruxelles,  sur  la  Dyle.  Com- 
merce de  bétail  et  de  grains;  tabac. Combatenire  Grou- 
chy  et  les  Prussiens,  le  18  juin  1815;  5,900  hab. 

Wavre-IVoire-Dame,  commune  de  la  prov.  d'An- 
vers (Belgique),  sur  la  Nèthe,  à  10  kil.  de  Malines.  Bras- 
series; 2,300  hab. 
|  Wavre-Sainte-Catherine,  commune  de  la  prov. 
d'Anvers  (Belgique),  à  7  kil.  de  Malines.  Vinaigreries, 
huileries;  3,200  hab. 

Wavrin.  commune  de  l'arrond.  et  à  14  kil.  de  Lille 
(Nord),  sur  la  Deule  ;  3,lô7  hab. 


Wazemmes,  jadiscommune,  annexée  à  Lille  depuis 
1809.  Grande  industrie:  fabr.  d'amidon,  colle-forte, 
vinaigre;  tulles,  toiles  cirées,  linge,  pipes;  filatures  de 
coton  et  de  lin;  briqueteries;  blanchisseries  de  fils  ; 
produits  chimiques,  etc.;  18,500  hab. 

Wear,  riv.  d'Angleterre,  tributaire  de  la  mer  du 
Nord,  arrose  Durham,  et  finit  à  Wearmouth,  près  de 
Sunderland. 

Wearmouth  (Itisliop'»),  v.  du  comté  de  Durham 
(Angleterre),  a  l'embouchure  de  la  Wear,  et  à  l'O  de 
Sunderland;  15,000  hab. —  De  l'autre  côté  d'un  beau 
pont  doter.  Monk-Wearmouth  ;  8,000  hab. 

Weber  (Godefroi),  musicographe  allemand,  né  à 
Freinsheim  (Bavière  rhénane),  1779-1839,  magistrat  et 
habile  jurisconsulte,  est  surtout  connu  par  ses  ouvrages 
théoriques  sur  la  musique  ;  il  poussa  le  scepticisme  jus- 
qu'à ses  dernières  limites,  en  soutenant  que  l'analyse 
des  faits  de  pratique  est  le  seul  moyen  d'enseignement 
profitable.  On  a  de  lui  :  Essai  d'une  théorie  coordonnée 
de  la  musique  pour  s'instruire  soi-même,  1817-21,  3  vol. 
in-8";  Science  de  la  Musique,  1822.  in-8°;  Essai  d'une 
acoustiquepratique  des  instruments  à  veut;  etc.  Il  a  aussi 
publié  les  20  premiers  volumes  d'un  excellent  répertoire 
musical,  intitulé  Cxcilia. 

Weber  (Charles-Mvbie,  baron  de),  compositeur  alle- 
mand, né  à  Eutin  (Holslein),  17S6-18z6,  fils  d'un  violo- 
niste distingué,  reçut  une  éducation  tout  artistique,  et 
étudia  la  peinture  aussi  bien  que  la  musique.  Il  lut  de 
bonne  heure  excellent  pianiste,  apprit  à  Salzbourg  la 
composition  sous  Mich.  Haydn,  sans  avoir  beaucoup  de 
sympathie  pour  lui,  mais  fut  surtout  l'élève  de  l'orga- 
niste Kalcher.  A  15ans,  il  composa  son  premier  opéra, 
la  Force,  de  l'Amour  et  du  Vin;  à  14  ans,  il  lit  repré- 
senter avec  succès  à  Munich  la  Fille  des  bois,  puis  un 
opéra-comique,  Pierre  Schmoll  et  ses  voisins,  1802.  Il 
fut  à  Vienne  l'élève  chéri  de  l'abbé  Vogler,  et  se  livra 
pendant  deux  ans  à  l'étude  des  grands  maîtres.  En  1804, 
il  fut  directeur  de  la  musique  du  théâtre  de  Breslau  ; 
en  1800,  le  duc  Eugène  de  Wurtemberg  l'attira  dans 
ses  terres  de  Silésie;  puis  il  se  rendit  à  Stuttgard,  où 
il  composa  l'Opéra  de  Sylvana.  Il  s'établit  à  Darmstadt,  eu 
1809,  y  composa  Aboul-Hassan,  1810,  mais  se  rendit 
surtout  célèbre  en  faisant  la  musique  des  chants  guer- 
riers de  Kœrner,  Leier  und  Sieg  (La  Lyre  et  l'Epée). 
Directeur  de  l'Opéra  de  Prague,  il  écrivit  sa  belle  can- 
tate, Combat  et  Victoire,  à  l'occasion  de  la  bataille  de 
Waterloo.  Il  lit  représenter  à  Berlin,  en  1822,  le  Frey- 
schiUïou  Franc-Tireuiylont  le  succès  fut  immense,  grâce 
au  charme  rêveur  et  puéii.,ue  de  ses  mélodies;  on  l'ar- 
rangea pour  la  scène  française,  en  1824,  sous  le  litre 
de  Robin  des  Rois.  Après  le  drame  de Preciosa,  il  composa 
pour  le  théâtre  de  Vienne  la  partition  à'Euryaulhe, 
1823,  qui,  d'8bord  accueillie  froidement,  a  depuis  recon- 
quis l'admiration.  Il  fil  jouera  Londres,  en  1820.  Obé- 
ron,  qui  est  encore  considéré  comme  l'un  de  ses  chefs- 
d'œuvre  Il  mourut  peu  de  temps  après.  Une  statue, 
œuvre  de  llietschel,  lui  a  été  élevée  à  Dresde.  On  lui 
doit  encore  des  cantates,  des  messes,  des  concertos,  des 
ouvertures.  On  a  publié  en  1828.  3  vol.  in-S\  un  recueil 
qui  contient  les  fragments  d'un  roman,  la  Vie  d  artiste, 
quelques  Pensées  détachées  sur  la  musique.  Il  avait 
une  grande  originalité  et  beaucoup  de  grâce  tendre 
et  mystérieuse. 

Webster  (Noê),  grammairien  américain,  né  à  West- 
Hartford  (Connecticut).  1758-1845,  combattit  avec  son 
père  dans  la  guerre  de  l'indépendance,  dirigea  un  pen- 
sionnat à  Goshen,  près  de  New-York,  écrivit  des  bro- 
chures politiques  et  publia  des  journaux.  Sa  renommée 
est  due  surtout  à  ses  travaux  de  grammaire;  dès  1783, 
il  composa  un  manuel  d'éducation  primaire.  Grammati- 
cal Insliliite  of  the  english  language,  qui  a  eu  de  nom- 
breuses éditions:  son  Dictionnaire  de  la  langue  an- 
glaise, 1828,  2  vol.  in-4°,  est  encore  une  autorité  dans 
les  grandes  écoles  des  Etats-Unis;  dans  ses  Dissertations 
on  the  euglish  language,  1789,  in-8\  et  dans  plusieurs 
autres  ouvrages,  il  aurait  voulu  créer  une  sorte  de 
langue  américaine,  en  modifiant  surtout  l'ortho- 
graphe. 

Webster  (Daniel),  homme  d'Etat  américain,  né  à 
Salisbury  (iNew-llampshire),  1782-1852,  fut.  après  une 
jeunesse  rudement  exercée,  avocat  à  Salisbury,  à  Bos- 
ton, à  Portsmoulh.  Sa  réputation  de  jurisconsulte  et 
d'orateur  le  fit  nommer  représentant  au  Congrès,  en 
1S15;  il  fut  représentant  de  Boston  depuis  1817,  et  prit 
place  au  Sénat  en  1828.  Après  un  voyage  en  Europe,  il 
fut  secrétaire  d'Etat,  sous  la  présidence  de  llarrison, 
1841;  puis,   de   nouveau  sénateur   eu    ISi.3,   combattit 
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l'annexion  du  Texas  ainsi  que  la  guerre  avec  le  Mexique. 
En  1850,  il  fut  secrétaire  d'Etat,  sous  la  présidence  de 
M.  Fillmore.  11  échoua  deux  l'ois,  1S36  et  1848,  dans  sa 
candidature  à  la  présidence  des  Etats-Unis.  Grand  ora- 
teur, il  fut  fédéraliste  décidé.  On  a  réuni  ses  discours, 
ses  papiers  diplomatiques,  une  partie  de  sa  corres- 
pondance, sous  ce  titre  :  Works  of  D.  Webster,  1851, 
6  vol.  in-8°. 

Weehei  (Christian  ou  Chrétien),  imprimeur  d" 
xvi°  siècle,  né  en  Allemagne,  vers  1485,  vint  s'établir  à 
Paris  en  1522,  et  mourut  après  1554.  Il  édita  un  grand 
nombre  de  livres  grecs,  et  fut  l'un  des  premiers  qui  fi- 
rent paraître  des  ouvrages  en  grec  et  en  latin  sur  deux 
colonnes,  et  qui  publièrent  séparément  les  diverses 
parties  des  ouvrages  des  auteurs  classiques. 

Wechel  (André),  lils  du  précédent,  né  à  Paris,  vers 
1510,  mort  en  1581.  Libraire  en  1555,  imprimeur  en 
1555,  il  acheta  en  15  i0  le  fonds  d'imprimerie  de  Henri 
Eslienne,  manqua  d'être  massacré  à  la  baint-Baitbé- 
lemi,  et  se  retira  à  Francfort. 

Weckberlin  (Georges-Rodolphe),  poëte  allemand, 
né  à  Stuttgard,  1 58 i- 1655,  voyagea  beaucoup,  fut  atta- 
ché à  la  chancellerie  allemande  de  Londres,  et  fut  em- 
ployé par  Jacqups  1"  et  Charles  I".  On  a  de  lui  :  Odes 
et  cantiques,  1618,  in-S°;  Portrait  de  Gustave-Adolphe, 
1635,  in-8°;  Poésies  sacrées  et  profanes,  1641,  in-12. 
On  loue  chez  lui  la  vigueur  de  la  pensée  et  la  délica- 
tesse du  sentiment. 

Weilgwood  (Josiah),  manufacturier  anglais,  né  à 
Burslem  (Stalford'i,  1750-1795,  filsd'un  très-habile  po- 
tier, eut  une  jeunesse  malheureuse,  perdit  la  jambe 
droite,  et,  ne  pouvant  plus  être  ouvrier,  devint  inven- 
teur. 11  fonda  une  manufacture  de  poterie,  et,  par  de 
nombreux  perfectionnements,  put  rivaliser  bientôt  avec 
la  France,  l'Allemagne  et  la  Hollande.  11  eut  une  ma- 
nufacture de  poterie  blanche,  une  manufacture  d  où 
sortit  la  faïence  café  au  lait  qui  porte  son  nom.  Sa  ré- 
putation lut  grande;  il  devint  potier  de  la  couronne;  il 
réussit  à  reproduire  des  statuettes,  des  camées,  des  mé- 
dailles de  la  plus  grande  délicatesse,  à  imiter  les  porce- 
laines orientales.  Il  a  inventé  le  pyromètre,  qui  porte  son 
nom,  et  l'art  de  peindre  la  terre  cuite.  Plus  de  20,0tr0 
ouvriers  étaient  employés  dans  le  district  du  comté  de 
Staff  or  d  qu'on  surnommait  les  Poteries.  Il  était  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  la  Société  des 
Antiquaires. 

Wednesbury  ou  Wedgbury,  v.  du  comté  de  Slaf- 
ford  (Angleterre),  à  15  kil.  lY  0.  de  Birmingham.  Fabr. 
d'armes,  d'aiguilles,  de  quincaillerie  ;  sellerie,  peintures 
sur  émail,    Mines  de  houille  aux  environs;  12.0110  hab. 

WcdnesGcld,  paroisse  du  comté  de  Stalford  (An- 
gleterre). Fabr.  de  clefs  de  serrures;  4,600  hab. 

Weeni.v  ou  Weeninx  (Jean-Baptiste),  peintre  hol- 
landais, né  à  Amsterdam,  1621-1660,  élève  de  Bloemacrt 
et  de  Moeynard,  a  traité  presque  tous  les  genres.  Son 
talent  fut  très-goûté  à  Rome,  à  Amsterdam,  à  Utrecht. 
Sa  touche  est  libre  et  haruie;  son  coloris  riche  et  éner- 
gique. Le  Louvre  a  de  lui  les  Corsaires  repoussés. 

Weenix  (Jean),  peintre,  fils  du  précédent,  né  à 
Amsierdam,  1644-1710,  a  été  l'élève  de  son  père,  qu'il 
a  imité  avec  talent.  Il  a  surtout  réussi  dans  les  sujets 
de  chasse,  mais  a  traité  presque  tous  les  genres  avec 
talent;  son  coloris  est  vigoureux,  la  conception  et  l'exé- 
cution de  ses  tableaux  sont  spirituelles  et  intelligentes. 
Le  Louvre  a  de  lui  :  Gibier  et  ustensiles  de  citasse,  les 
Produits  de  la  chasse.  Port  de  mer. 

Wcerden.  V.  Wôhren. 

Weerdt.  Weert  ou  Wcrlli,  v.  du  Limbourg, 
(Pays-Uas).à  20  kil.  E.  de  Ruremonde;  7,0110 hab.  Tom- 
beau du  comte  de  lloorn  dans  l'église  paroissiale.  Patrie 
de  Jean  de  Werth. 

Weerdt  (Jean  de).  V.  Werth  (Jean  de). 

MVueliio  (Jacques], historien, né  àSaint-Gall,1721-91, 
tut  pasteur,  bibliothécaire,  professeur  dans  sa  ville  na- 
tale, puis  eut  une  chaire  d'histoire  à  Berlin,  1765,  et  y 
lut  membre  de  l'Académie  des  sciences,  1766.  On  a  de 
lui  .  en  allemand,  Considérations  politiques  et  morales 
sur  la  législation  de  l.ijcurntte,  1705,  in-8°;  Dialogues  des 
inorls  sur  la  religion,  1765; —  en  français,  Mémoires 
sur  les  principales  époques  de  V histoire  u" Allemagne ,1700 , 
in-8°;  Caractères  des  empereurs  depuis  Auguste  jusqu'à 
Maximin,  1768,  2  vol.  in-8°;  Histoire  universelle  et 
diplomatique,  1776-80,  6  vol.  in-8°;  etc.,  etc. 

Welilan .  v.  de  la  prov.  de  Prusse  (roy.  de  Prusse), 
à  50  kil.  E.  de  Kœnigsberg,  au  confluent  du  Pregel  et 
de  l'Aile.  Poterie;  commerce  de  chevaux  ;  5,000  hab. 
Traité  de  1057,   par  lequel  l'électeur  de  Brandebourg-, 


Frédéric-Guillaume,  obtint  du  roi  de  Pologne  la  souve- 
raineté du  duché  de  Prusse. 

Wehme  (Sainte-).  V.  Vkhme. 

Wehrgeld  (de  ivehr,  guerre,  défense,  et  geld,  ar- 
gent). On  nommait  ainsi,  chez  les  Germains,  la  composi- 
tion que  le  criminel  devait  payer  6  la  victime  ou  à  sa 
famille.  On  tenait  compte,  dans  l'estimai  ion  du  wehr- 
geld,  de  la  nature  du  crime,  de  la  qualité  ou  de  la  va- 
leur de  la  victime,  des  circonstances  aggravantes.  Si 
l'oll'ensé  n'avait  pas  de  famille,  le  Wehrgcld  était  payé  à 
son  seigneur.  On  payait  pour  le  meurtre  d  un  antrus- 
tion,  d'un  comte,  d'un  prêtre  né  libre,  600  sous  d'or; 
pour  un  Romain  convive  du  roi,  500  sous  ;  pour 
un  antrusfion,  tué  dans  sa  maison  par  une  bande 
armée,  1800  sous;  pour  un  Franc  libre,  2011;  pour  l'es- 
clave bon  ouvrier  en  or  chez  les  Bourguignons,  160 
sous;  pour  le  llomain  possesseur  chez  les  Sa  liens,  100 
sous;  pour  l'esclave  forgeron  chez  les  Bourguignons, 
50  sous,  etc.  D'après  la  loi  des  Wisigoths,  on  payait 
100  sous  d'or  pour  une  main  coupée;  pour  le  pouce. 
50;  pour  chacun  des  doigts  suivants,  40,  50,  20  et 
10,  etc.' 

Weiblingen.  V.  Waiblingen. 

Weidler  (Jean-Frédéric),  astronome  allemand,  né  à 
Gross-Neuhausen  (Thuringe),  1601-1755,  lils  d'un  mi- 
nistre protestant,  fut  professeur  de  mathématiques  su- 
périeures à  Witiemberg,  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  et  de  l'Académie  royale  de  Berlin.  Il  a  été 
en  correspondance  avec  les  savants  les  plus  illustres,  et 
a  laissé  plus  de  70  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  Instituliones  malhemalicx,  1718,  in-8°;  De  maclti- 
nis  hydraulicis  loto  terrarum  orbe  maximis,  1728,  in-4°; 
llisioriaastrouomix,\~ib\,  in-4°;etc.,  etc. 

Wcigel  (Erhard),  astronome  allemand,  né  à  Weida 
(Saxe-Weimar),  1623-1699,  fut  professeur  de  mathéma- 
liquesà  léna,  mathématicien  de  la  cour  et  surintendant 
des  bâtiments.  Ses  nombreux  ouvrages  ont  répandu  en 
Allemagne  le  goût  des  mathématiques.  Il  a  inventé  une 
machine  qui  représente  le  mouvement  du  soleil  et  de  la 
lune,  le  Pancosme,  et  un  cadran  astronomique,  mar- 
quant avec  exactilude  les  minutes  et  les  secondes. 

Weil.  v.  du  cercle  du  NecUer  (Bavière),  à  25  kil. 
S.  O:  de  Stuttgard,  sur  le  Wiirm.  Jadis  ville  impériale; 
patrie  de  Kepler  ;  2,000  hab. 

Weilburg,  v.  du  Nassau  (Prusse),  sur  la  Lahn,  a 
50  kil.  N.  E.  de  Wiesbaden.  Château  ducal.  Faïence,  toi- 
les ;  mines  de  fer  ;  3,000  hab. 

Weimar.  capit.  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar. 
au  conll.  de  l'Uni  et  de  la  Lolter,  à  70  kil  S.  0.  de 
Leipzig.  Palais  ducal,  orné  de  belles  fresques;  biblio- 
thèque de  140,000  vol.;  église  paroissiale  avec  des  ta- 
bleaux de  Cranach  ;  dans  le  nouveau  cimetière  sont  les 
caveaux  de  la  famille  grand-ducale,  les  cimetières  de 
Schiller  et  de  Gœthe.  Musées  de  tableaux,  d'antiques 
et  de  médailles;  école  des  beaux-arts;  institut  géo- 
graphique. Industrie  peu  active. —  Weimar,  sous  Char- 
les-Auguste et  sous  la  duchesse  Amélie,  fut  le  séjour 
d'un  grand  nombre  d'illustres  écrivains,  Gœthe,  Schiller, 
Wieland,  Herder,  Falck,  MusEeus;  on  l'appela  Y  Athènes 
de  V Allemagne.  Patrie  du  poète  Kotzebue.  Bans  le  voi- 
sinage, château  du  Belvédère,  résidence  d'été  du  grand- 
duc;  14,060  hab. 

Weimar  (Duché  deSaxe-\  V.  Saxe-Weimar. 

Weimar  (Bernard  de  Saxe-).  V.  Bernard. 

Wcinfelden,  bourg  du  canton  de  Tliurgovie  (Suis- 
se1, sur  la  T'hur  ;  2,500  hab.  Château.  Vins  estimés. 

Weinsarten,  hameau  du  Wurtemberg;  anc  abbaye 
de  Bénédictins  fondée  en  920;  église  remarquable,  but 
de  pèlerinage. 

Weinlieim,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  à  20  kil. 
N.  de  lleidelberg.  Tanneries;  bons  vins;  aux  environs, 
source  acidulée  ;  6,00(1  hab. 

Weinsberg,  v.  du  Wurtemberg,  sur  la  Salin,  à 
5  kil.  N.  E.  d'Heilbronn.  Carrière  de  plâtre;  vins  renom- 
més. Jadis  ville  libre.  Anc  château  de  Durgberg,  célè- 
bre par  le  combat  de  1140,  entre  les  Guelfes  et  les 
Gibelins;  les  femmes  de  Weinsberg  obtinrent  de  Con- 
rad 111  la  permission  d'emporter  ce  qu'elles  avaient 
de  plus  précieux;  chacune  d'elles  enleva  son  mari; 
2,200  habitants. 

Weise  (Chrétien),  pédagogue  et  poëte  allemand,  né 
à  Ziltati  (Saxe),  1042-1708,  acheva  ses  études  à  Leipzig, 
professa  à  Weissenfels,  puis  dirigea,  après  son  père,  le 
gymnase  de  Zittau.  Ha  composé  des  ouvrages  scolaires 
très-estimés,  et  inventé  une  bonne  méthode  d'enseigne- 
ment. Comme  poëie  ei  romancier,  il  s'est  distingué  par 
l'élévation  de  la  pensée  plus  que  par  le  style;  ses  poé- 
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sies  lyriques  et  religieuses  ont  de  la  valeur,  mais  ses 
œuvres  dramatiques  sont  faibles.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  citons  :  l'Orateur  politique,  1677,  in-8°;  Doc- 
trina  logica.  1681,  in-8°;  Ethica  christiana,  1689,  in-4°; 
Tabules  chronologies,  l 09 1 ,  in-4°;  l'Orateur  savant,  1692, 
Jn-80;  Géograiiliie  statistique,  1706,  in-8°;  —  des 
romans,  les  Trois  grands  corrupteurs,  1071,  in-8"  ; 
les  Trois  plus  méchants  fous  fieffés  de  l'univers, 
1672,  in-12;  les  Trois  seuls  sages  (le  l'univers,  1073, 
in-12;  une  vingtaine  de  tragédies  sacrées  ou  his- 
toriques, de  comédies  morales  ;  et  trois  recueils  de 
poésies. 

Weishaupt  (Adam),  fondateur  de  la  secte  des  Illu- 
minés, né  à  Ingolstadt,  1748-1851),  élève  des  jésuites, 
fut  professeur  de  droit  canonique  à  Ingolstadt,  1775, 
et,  pour  combattre  ses  anciens  maîtres,  fonda,  en  1776, 
avec  ses  élèves,  une  société  secrète,  connue  sous  le  nom 
d'Ordre  des  Perfectibilités  ou  des  Illuminés;  son  but 
était  de  soumettre,  par  l'attrait  du  myslère  et  la  force 
de  l'association,  àla  volonté  de  chefs  invisibles,  des  mil- 
liers d'adeptes  recrutés  en  Allemagne  en  Fiance,  dans 
l'intérêt  du  progrès  et  de  la  fraternité  humaine.  11  y 
avait  des  degrés  parmi  les  initiés  :  les  novices,  les  mi- 
nervals,  les  illuminés  mineurs,  les  illumines  majeurs. 
La  secte  se  recrutait  parmi  les  hommes  graves,  ver- 
tueux, au  moyen  de  frères  insinuants  ;  des  serments 
redoutables  liaient  les  Illuminés  ;  le  but  de  la  société  et 
tous  ses  mystères  n'étaient  connus  que  des  initiés  au 
grade  supérieur,  c'est-à-dire  des  prêtres  ou  époptes.  Il 
essaya  de  réunir  la  secte  à  la  Iranc-maçonuerie,  mais  il 
échoua.  Poursuivi  en  Bavière,  il  trouva  un  asile  à  Go- 
tha, et  y  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  des  travaux 
scientiliques.  On  a  de  lui  :  Jus  civile privatum  et  déter- 
minai io  juris  Boici,  1775,  2  vol.;  Apologie  des  Illumi- 
nés, 1780,  in-S°;  Système  amélioré  des  Illuminés,  1787, 
in-80;  Pythagore  ou  réflexions  sur  l'art  secret  du  monde 
et  de  la  politique,  1790,  in-8°;  Matériaux  pour  servira 
la  connaissance  du  monde  et  des  hommes,  1810,  5  vol. 
in-8°;  Des  problèmes  de  l'Etat,  1820,  in-8°,  etc. 

Weisse  (Chrétien-Féliv),  littérateur  allemand,  né  à 
Annaberg  (Saxe),  1726-1804,  fut  l'ami  de  Lessing,  de 
Klopstock,  de  J  -W.  Schlegel,  et  se  lit  connaître,  en 
1758,  par  ses  Chansons  badines,  in-8°;  il  écrivit  à  la 
cour  de  Gotha  les  Chants  des  Amazones  ;  fut  nommé 
collecteur  des  contributions,  et  se  livra  avec  ardeur  â 
des  œuvres  dramatiques;  parmi  ses  tragédies,  Trauer- 
spiele,  1776-s0,  5  vol.  iu-S",  on  cile  liichard  III  et 
Edouard  III;  parmi  ses  comédies,  Lustspiele,  1783, 
5  vol.  in-8°,  on  apprécie  surtout  Amélie,  il  a  composé 
aussi  de  Petites  poésies  lyriques,  1772,  3  vol.  in-8°, 
et  des  opéras  comiques,  1/77,5  vol.  in-8". A  partir 
de  1774,  Weisse  consacra  sa  plume  à  l'enfance,  et 
il  obtint  un  grand  succès;  il  a  publié  V Ami  des  en- 
fants, feuille  hebdomadaire,  1775-178i,  24  vol.  in-8°; 
Correspondance  de  la  famille  de  l'Ami  des  enfants,  1784- 
1792,  12  vol.  in-8°;  Comédies  pour  les  enfants,  1792, 
5  vol.  in-8°,  trad.  en  français  par  Naudé,  2  vol.  in-8°; 
Chants  et  fable*  pour  les  enfants.  18U7,  in-8°.  Il  dirigea 
aussi,  d'abord  avec  Mendelssohn,  puis  seul,  la  Bihlio- 
thèque  des  belles-tel  Ires,  1760-60,  8  vol.,  qui  prit  le 
nom  de  Nouvelle  Bibliothèque,  1766-71,  12  vol.  in-8°. 
Comme  poëte  dramatique,  il  eut  la  facilité  de  la  versi- 
fication et  l'art  de  créer  des  situations  heureuses;  ses 
œuvres  lyriques  sont  pleines  de  grâce  et  devinrent  po- 
pulaires. 

Weissenibourg,  \ille  du  cercle  de  Fianconie 
moyenne  (Bavière),  sur  la  Rezat,  à  40  kil.  S.  E.  d'Ans- 
pach.  Jadis  ville  impériale.  Bijouterie,  orfèvrerie; 
4,500  liab. 

%V<-i«Mentboui-g-i  inférieur,  anc.  comitat  de 
Transylvanie  (einp  austro-hongrois) ;cli.-l.,  Carlsbourij. 
Auj    partie  O.  du  cercle  de  Carlsbourg. 

Weissenibourg  supérieurs  anc.  comitat  de 
Transylvanie;  ch.-l..  Fnrstenburg. 

WeÊs^embourg.  V.  \\  issknlourg. 

Weisse«ieis.  v.de  la  piov.  de  Saxe  (Prusse),  sur 
la  Saale,  à  20  kil.  S.  de  Mersbourg.  Anc.  château. 
Tombeau  de  Gustave-Adolphe  Soieries,  porcelaines, 
poterie,  cuirs;  10,0.0  hab. 

Weîstritz,  riv.  de  l'russe,  arrose  Schweidnitz  et 
l.issa,  dans  la  Silésie,  et  se  jette  dans  l'Oder,  par  la 
gauche,  au-dessous  de  Breslau. 

Wélatabes.  V.  Wenhes. 

Welehes,  corruption  àeGaëls,  Gallois,  nom  primi- 
tif des  Ci  I  es.  Un  nomme  t'ianure  welche  le  pays  situé 
■w  Pi.  de  la  Flandre  française,  dont  les  habitants  étaient 
pelés  Wallons.  —  Le  weiclie  est  un  dialecte  de  la  langue 


romane,  parlé  dans  le  Valais  et  le  pays  de  Vaud.  —  Le 
nom  de  Welche  a  été  souvent  employé  pour  désigner 
des  hommes  ignorants  et  grossiers,  des  barbares. 

Welf.  V.  Guelfe. 

Wellaml,  riv.  d'Angleterre,  arrose  les  comtés  de 
Nortbampton,  Leicester ,  Ilntland,  Lincoln,  passe  à 
Stamford  et  à  Spalding,  et  se  jette  dans  le  Wash.  Cours 
de  110  kil. 

Wellckens  (Jean-Baptiste),  poëte  belge,  né  â  Alost. 
1658-1726,  étudia  la  peinture  en  Italie,  mais  est  surtout 
connu  par  ses  poésies  pastorales,  dont,  les  plus  jolies 
sont  dans  le  recueil  intitulé  :  Récréations  poétiques, 
1710,  in-8°.  Il  a  traduit  YAminte  du  Tasse. 

Wellen.  commune  du  Limbourg  (Belgique),  â  14 
kil.  de  Tongres.  Brasseries,  huileries;  fabrication  de 
sabots  ;  2,200  hab. 

Wellesley  (Richard  Colley,  marquis  de),  né  à 
Brompton  (Yorkshire),  1760-1842,  d'une  famille  irlan- 
daise, originaire  de  Castille,  lit  d'excellentes  études 
au  collège  d'Eton,  fut  membre  de  la  Chambre  des  lords 
d'Irlande,  1781,  puis  de  la  Chambre  des  communes 
d'Angleterre.  11  déploya  beaucoup  d'activité  pour  sou- 
tenir Pitt,  qui  lui  voua  un  grand  attachement.  Lord 
de  la  trésorerie  en  1787,  membre  du  conseil  privé.  17115, 
pair  de  la  Grande-Bretagne,  avec  le  titre  de  comte 
Mornington,  1797,  il  prit  le  titre  de  marquis  île  Wel- 
lesley,  en  1799.  Nommé  gouverneur  général  de  l'Inde, 
en  1797,  après  Cornwallis,  il  combattit  vigoureusement 
Tippou-Saeb,  qui  périt  à  l'assaut  de  Seringapàtam, 
1799.  Il  gouverna  avec  intelligence,  favorisa  le  com- 
merce, et  éleva  considérablement  les  revenus  de  la 
Compagnie.  Il  enleva  au  nabad  d'Onde  une  partie  de 
son  territoire,  1801  ;  puis  attaqua  les  Mahrattes,  et,  après 
une  guerre  difficile,  leur  enleva  le  pays  entre  la  Djem- 
nah  et  le  Gange.  Hais,  arrêté  dans  ses  conquêtes  par 
les  directeurs  de  la  Compagnie,  il  demanda  sou  rappel, 
1805.  Il  repoussa  facilement  une  accusation  de  dilapi- 
dation, reçut  l'ordre  de  la  Jarretière,  et  lut  envoyé  en 
Espagne,  pour  profiter  du  soulèvement  contre  les  Fran- 
çais. 11  fut  ministre  des  affaires  étrangères  dans  le  ca- 
binet Perceval,  1809-12;  lit  une  opposition  modérée 
au  ministère  Liverpool;  accepta,  en  1821,  la  place  de 
lord  lieutenant  d'Irlande,  pour  préparer  l'émancipa- 
tion des  catholiques,  et  donna  sa  démission  en  1828.  Il 
remplit  les  mêmes  fonctions,  1855-54;  fut  grand-cham- 
bellan dans  le  cabinet  vvhig  de  lord  Melbourne,  1835. 
puis  se  retira  des  affaires  publiques.  M.  Montgomery 
Martin  a  publié,  aux  frais  de  la  Compagnie  des  Indes  : 
Despalches  and  correspundence  ofthe  marquis  Wellesley 
dur  in  g  his  administration  inludia,  1856,  5  vol.  in-8°; 
et  Despalches  and  correspondent  ol  the  marquis  Wel- 
lesley during  is  mission  to  Spain,  1858,  in-8°.  Hom- 
me très-remarquable,  il  n'eut  pas  l'influence  qu'il  mé- 
ritait, parce  qu'il  délendit  la  cause  catholique;  sa  gloire 
s'est  elfacée  devant  celle  de  son  frère,  le  duc  de  Wel- 
lington. 

Wellesley,  prov.  de  l' Indo-Chine  anglaise,  à  l'en- 
trée du  détroit  de  Malacca.  Elle  est  fertile  en  riz, 
épices,  etc.  ;  elle  a  100,000  hab. 

Wellesley.  groupe  de  7  îles,  dans  le  golfe  de  Car- 
pentarie.  au  N.  de  l'Australie. 

Wellingltorougli.  v.  du  comté  de  Northanipton 
(Angleterre),  sur  la  Nen.  Commerce  de  blé.  Fabr.de 
chaussures  et  de  dentelles;  5,000  hab. 

Wellington  (Arthur  Colley  Wellesley,  duc  de), 
général  et  homme  d'Etat  anglais,  né  à  Dublin,  1769- 
1852,  frère  du  précédent,  était  le  4°  enfant  du  comte 
Mornington,  mort  en  17812  Elève  médiocre  du  collège 
d'Eton,  il  suivit  les  cours  de  l'école  militaire  d'Angers, 
entra  dans  l'armée  comme  enseigne.  1787,  servit  en 
Belgique,  en  Hollande,  comme  lieutenant-colonel,  fut 
nommé  colonel  en  1796,  et  fut  envoyé  dans  l'Inde,  1797. 
Son  frère  était  alors  gouverneur  général  ;  Wellesley 
prit  une  part  brillante  à  la  guerre  contre  Tippou-Saeb, 
et,  après  la  prise  de  Seringapàtam.  fut  gouverneur  de 
la  ville,  1799.  Major  général  en  1802,  il  se  distingua 
contre  le-  Mahrattes,  surtout  à  la  glorieuse  bataille 
d'Assaye,  23  septembre  1895.  Il  revint  en  Angleterre, 
1805.  entra  à  la  Chambre  des  communes;  puis  com- 
manda une  division  d'infanterie  sous  les  ordres  de 
lord  Cathcarl,  dans  l'expédition  de  Copenhague,  1807. 
INommê  lieutenant  général,  1808,  il  lut  envoyé  dans 
la  Péninsule,  sous  les  ordres  de  Dalrymple.  repoussa 
l'attaque  de  Junot  à  Vimieiro,  et  lut  arrêté  dans  la 
poursuite  des  Français  par  son  chef,  qui  signa  la  capi- 
tulation de  Cintra,  51  août  1808.  Après  la  catastrophe 
de  sir  John  Moore,  il  fut  nommé  général  en  chef  des 
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troupes  anglaises  dans  le  Portugal,  délivra  Oportq, 
força  Soult  à  la  retraite,  pénétra  en  Espagne  par  la  val- 
lée du  Tage,  livra  aux  Français  les  combats  de  Tala- 
veyra,  et  mérita  le  titre  de  baron  de  Douro,  de  vi- 
comte Wellington,  avec  une  renie  viagère  de  50,000 
francs  ;  la  junte  centrale  d'insurrection  le  nomma  géné- 
ralissime de  l'armée  espagnole  ;  mais  il  eut  dès  lors 
pour  principe  de  combattre  pour  les  Espagnols,  et 
jamais  avec  eux.  Il  avait  été  forcé  de  se  retirer  en  Por- 
tugal, il  se  mit.  alors  à  fortifier  les  lignes  formidables 
de  Torrès-Vedras,  appuyées  d'un  côté  à  l'Océan,  de 
l'autre  à  l'embouchure  du  Tage  ;  mais,  pour  rendre  sa 
position  inexpugnable,  il  avait  commencé  par  ruiner 
le  Portugal.  Tous  les  efforts  de  Masséna  vinrent  se 
briser  contre  la  résistance  opiniâtre  de  Wellington.  Il 
poursuivit  les  Français  dans  leur  retraite,  1811,  livra 
la  bataille  acharnée  et  indécise  de  Fuentes  d'Onoro, 
ne  fut  pas  toujours  heureux,  mais  parvint  à  se  mainte- 
nir, grâce  aux  divisions  des  généraux  français.  En  1812, 
il  prit  Ciudad-Rodrigo  et  Badajoz,  gagna  sur  Marmon.t 
la  bataille  de  Salamanque  ou  des  Arapiles,  22  juillet,  et 
obtint  le  titre  de  marquis  avec  une  récompense  natio- 
nale de  2,500.000  francs.  Il  entra  dans  Madrid  en 
triomphe,  le  12  août.  Contraint  encore  à  la  retraite  par 
les  savantes  manœuvres  de  Soult,  il  revint  par  l'Estré- 
madure  avec  une  fermeté  et  un  sang-froid  dignes 
d'éloges.  Il  reprit  l'offensive  en  1815,  en  apprenant  les 
désastres  des  Français  en  Russie,  trompa  ses  adver- 
saires par  des  marches  habiles,  et  remporta  la  victoire 
décisive  de  Vittoria,  15  juin.  Il  fut  nommé  maréchal  et 
duc.  Soult  chercha  vainement  à  empêcher  l'invasion  de 
la  France;  Wellington  le  força  à  se  replier,  et  pénétra 
sur  le  territoire  ennemi,  comme  par  une  brèche,  10  no- 
vembre. Avançant  avec  une  lenteur  prudente,  vainqueur 
à  Orlhez  et  à  Bajonne,  il  dirigea  vers  Bordeaux  son 
lieutenant  Beresford,  tandis  que  lui-même  poursuivait 
Soult  jusque  sous  les  murs  de  Toulouse.  Là  se  livra  la 
bataille  indécise  du  10  avril  1814;  il  entra  dans  la 
ville  le  12,  au  moment  où  il  apprenait  les  graves  événe- 
ments de  Paris  et  la  chute  de  l'empire. 

Il  joua  alors  un  rôle  considérable  dans  ies  événe- 
ments politiques,  fut  accueilli  avec  enthousiasme  en 
Angleterre,  et  le  Parlement  lui  accorda  une  pension  de 
10,000  liv.  sterling.  Il  fut  envoyé  comme  plénipoten- 
tiaire au  congrès  de  \'ienne,  24  janvier  1815.  Au  retour 
de  l'île  d'Elbe,  Wellington,  nommé  généralissime  des 
troupes  alliées,  déploya  une  grande  activité  pour  réunir 
et  fortifier  son  armée  en  Belgique.  Il  parait  qu'il  ne 
devina  pas  le  plan  d'opérations  conçu  par  Napoléon,  et 
qu'il  fut  servi  par  d'heureuses  circonstances;  mais  il 
ne  faut  pas  méconnaître  la  ténacité  admirable  qu'il 
déploya  au  moment  du  danger.  Après  l'attaque  infruc- 
tueuse de  Piey  aux  Quatre-Bras,  il  se  retrancha  dans  la 
position  de  Mont-Saint-Jean,  et  résolut  de  tenir  ferme 
jusqu'à  l'arrivée  des  Prussiens  de  Blùclier.  A  la  journée 
de  Waterloo,  18  juin  1815,  les  Anglais  et  leur  chef, 
malgré  leur  fermeté  héroïque,  auraient  été  écrasés, 
sans  l'arrivée  des  Prussiens,  sans  le  défaut  de  coopé- 
ration de  Groucliy  :  «  Tenez  ferme,  m  y  boys!  criait-il  à 
ses  soldais  décimés;  si  nous  lâchons  pied  d'ici,  que 
dira  de  nous  l'Angleterre?  »  Après  la  capitulation  de 
Paris,  Wellington  reçut  un  don  de  2110,000  livres  ster- 
ling, tous  les  souverains  le  comblèrent  de  richesses  et 
de  dignités,  il  fut  due  deÇiudau-Rodrigo,  et  grand  d,'Es- 
pagne,  duc  de  Vittoria  el  marquis  de  Torrès-Vedras  ; 
en  Hollande,  prince  de  Waterloo,  avec  une  dotation 
de  200,000  florins;  en  Autriche,  en  Prusse,  en  Itus- 
sie,  feid-maréchal;  en  Angleterre,  toutes  les  laveurs 
lui  furent  accordées.  En  1814,  Wellington  avait  été 
plus  que  tiède  à  l'égard  des  Bourbons  ;  en  1*15,  il  fut 
l'un  des  principaux  autéursdela  seconde  restauration;  et 
il  se  prononça  nettement  pour  le  rapppl  de  Louis  X.VUI, 
décida  le  roi  à  publier  la  proclamation  conciliante  de 
Cambrai;  après  avoir  pris  la  plus  grande  part  à  la 
conveniion  du  5  juillet,  il  la  laissa  violer  parle  gouver- 
nement royal;  il  avait  pu  imposer  à  Louis  XV1I1  la 
monslrueuse  alliance  de  Fouché  ;  il  ne  lit  rien  pour 
sauver  le  maréchal  Ney.  Dans  les  négociations  du 
traité  du  20  novembre,  il  se  montra  opposé  aux  pré- 
tentions des  puissances  allemands  sir  l'Alsace  et  la 
Lorraine,  lit  preuve  de  modération,  comme  comman- 
dant en  clie  des  corps  d'o  cupaiion;  en  ISIS.  iiAix-la- 
CliapeJe  il  se  piononea  pour  l'évacuation  innnédia  e; 
en  1822,  à  Vérone,  il  blàina  l'intervention  armée  de  la 
France  en  Espagne. 

Eu  Migletene,  il  joua  un  rôle  politique  important; 
il  tut  l'un  des  chefs  du  parti  tory;  malgré  la  rectitude 


de  son  jugement,  il  s'opposait  avec  opiniâtreté,  aux  in- 
novations, et  ne  cédait  qu'au  dernier  moment,  par 
force,  par  devoir,  mais  sans  grâce.  Commandant  gé- 
néral de  l'artillerie,  et  pouvant  à  ce  titre  siéger  dans 
les  conseils  de  cabinet,  il  s'opposa  longtemps  à  l'éman- 
cipalion  des  catholiques,  el.  se  relira,  lorsque  Canning 
forma  un  ministère  plus  libéral,  1827.  Mais  il  crut  de- 
voir accepter  la  présidence  d'un  ministère  de  transaction, 
avec  Robert  Peel,  et  son  influence  personnelle  décida  la 
Chambre  des  lords  à  voter  enfin  l'émancipalion,  1829. 
L'opinion  publique  se  déclara  contre  lui,  surtout  après 
la  révolution  de  Juillet,  et  il  se  retira,  le  16  novem- 
bre 1850.  A  deux  reprises,  les  fenêtres  de  celui  que  le 
peuple  appelait  le  duc  de  fer  furent  brisées  à  coups  de 
pierres;  il  fît  poser  des  volets  en  fonte.  Il  s'abstint 
avec  ses  amis  de  voter  la  réforme  parlementaire,  1852, 
et  fut  encore  insulté;  mais  en  1854,  on  accueillit  avec 
une  sorte  d'enthousiasme  sa  nomination  de  chancelier  à 
l'Université  d'Oxford.  Robert  Peel  le  rappela  deux  fois 
aux  affaires,  en  1854  et  en  1841.  L'année  suivante,  il 
eut  le  commandement  en  chef  de  l'armée.  Suivant 
l'exemple  de  Robert  Peel,  il  fit  passer  à  la  Chambre 
des  lords  le  rappel  des  lois  sur  les  céréales,  1846  ;  cette 
conduite  prudente  lui  rendit  toute  sa  popularité,  au  mo- 
ment où  l'on  inaugurait  sa  statue  équestre  dans  Green- 
Park.  En  1848,  il  parvint  à  paralyser  avec  quelques 
milliers  d'hommes  la  manifestation  des  Chartistes.  Il  est 
mort  entouré  de  respect  et  presque  d'adoration,  laissant 
deux  fils,  Arthur  né  en  1806,  et  Charles  né  en  1808. 
Comme  homme  de  guerre,  il  eut  plus  de  prudence  et 
d'opiniâtreté  que  de  génie;  la  persévérance  était  sa 
grande  vertu,  Virtutis  furtuna  cornes,  suivant  sa  devise  ; 
la  fortune  a  sans  doute  fait  beaucoup  pour  lui,  mais  il 
ne  s'en  est  pas  moins  placé,  par  des  qualités  plus  so- 
lides que  brillantes,  au  rang  îles  grands  capitaines. 
Ses  dépêches  et  sa  Correspondance  ont  été  publiées  à 
Londres,  1858-1852,  12  vol.  in-8°;  puis  son  fils  aîné  à 
fait  paraître  Supplementary  dispalches,  correspond ence 
and  menwranda,  1860-66,  14  vol.  in-8". — V.Maxwell, — 
Wright,  Vie  de  Wellington;  de  Brialmont,  Vie  du  duc  de 
Wellington,  1858,  5  vol.  gr.  in-8». 

Wellington,  v.  du  Shropsbire  (Angleterre),  sur  le 
canal  de  Shrewsbury  et  à  15  kil.  S.  E.  de  cette  ville. 
Usines,  verreries.  Aux  environs,  mines  de  fer  et.  de 
houille,  eaux  minérales  ferrugineuses  et  sulfureuses; 
11,500  hab. 

Woliiatston,  v.  du  comté  de  Somerset  (Angleterre), 
à  65  Lil.  S.  O.  de  Bristol,  sur  la  Tone.  Serges,  droguets, 
vaisselle  de  terre  ;  6,000  hab. 

Wellington  (Port-),  v.  de  la  Nouvelle-Zélande, 
à  l'entrée  orientale  du  détroit  de  Cork.  Excellent  port; 
6,000  hab. 

Wells,  v.  du  comté  de  Somerset  (Angleterre),  à  25 
kil.  S.  de  Bristol,  à  l'embouchure  de  l'Axe.  Evècbé  an- 
nexé à  celui  île  Bath;  belle  cathédrale  du  sur  siècle; 
palais  épiscopal.  Fabr.  de  bas;  commerce  de  grains, 
bestiaux,  fromages;  8,000  hab. 

Wells-!\ext-the-Sea,  port  du  comté  de  Norfolk 
(Angleterre),  à  50  kil.  N.  O.  de  Norwicli,  sur  la  mer  du 
Nord',  à  lYmboucliure de  la  StilTey.  Commerce  de  hou- 
blon, bois,  goudron,  jadis  plus  considérable  ;  5,00u 
hab . 

Wels,  v.  de  la  Haute-Autriche,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Traun,  à  26  kil.  S.  O  de  Linz  Vieux-château  du 
prince  d'Auersperg.  Poudrerie,  papeterie;  commerce  de 
grains.de  bois  et  de  chevaux;  5,500  hab. 

Welser,  anc.  famille  patricienne  d'Augsfourg,  était 
très-riche  au  xvi"  s.  ;  liartMlemi  Welser  prêta  de 
grosses  sommes  à  Charles-Quint.  Ils  possédèrent  le 
Venezuela  de  1528  à  1555.  Une  nièce  de  Barlhélemi 
épousa  un  neveu  de  Charlès-Quint  en  1550. 

Wolser  (Mabc),  historien  et  philologue,  neveu  de 
Barlhélemi,  né  à  Augshourg,  1558  1614,  fut  à  Rome 
élève  de  Muret,  exerça  de  hautes  fonctions  municipales 
à  Angsliotirg.  protégea  les  savants,  et  a  laissé  cl  S  ou- 
vrages estimés,  réunis  à  Nuremberg.  1682.  in -loi 
Fragmenta  labulx  auli'pim,  e.i  Peiitingerorum  hihtio- 
thecii,  1V.I1.  iu-4°;  Herum  Auyus'anui uni  V  ndel  cannn 
lib.  VIII,  15'ii-,  in-fol.;  lierum  lioicurum  lib.  V,  1602, 
in -4";  etc.    etc. 

We'shpool,  v.  du  comté  de  M  ntgomery  el  à  12 
kil.  v.  (l'rincip.  de  Galles),  sur  la  Sev-  ni  Kl  iuélli-,  tan- 
neries. onimei'C  ■  considérab  e  de  divch  ■,  bcsl.u.x, 
lïoniag-  s  ;  5. Oui)  hah  —  Aux  environ.-,  inaguilique  chi- 
leau  de  l'uw  s. 

Wt-nii  paroisse  du  Shrnpshire  (Angleterre),  sur  la 
Itodén.  Tanneries;  commerce  de  drèvhe-  5,000  hab. 


WEN 


2034  — 


WEIl 


Wemyss.  paroisse  du  comté  de  Fife  (Ecosse), au  N. 
du  Forth.  ion  port;  commerce  de  houille,  vitriol,  sel, 
toiles;  5.510  liai). 

Wenceslas  Ier,  dit  le  Saint,  duc  de  Bohême,  né  en 
908.  lils  du  duc  VVratislas  ei  d'une  princesse  chrétienne, 
du  rite  slave,  Drahomira,  succéda  à  son  père  en  920, 
fut  catholique  fervent,  se  soumit  au  roi  de  Germanie, 
Henri  I0',  éloigna  sa  mère,  et  mécontenta  le  parti 
national.  Il  fut  assassiné  par  son  frère  Boleslas,  au  mi- 
lieu d'une  cérémonie  religieuse;  plus  tard  la  Bohême 
le  prit  pour  son  patron 

Wenceslas  II.  duc  de  Bo'iême.  fils  de  SobieslasI", 
succéda  à  son  oncle  Conrad,  1191  eut  à  lutter  contre 
son  parent,  Prz<mislas,  et,  malgré  l'appui  de  l'empe- 
reur Henri  VI,  fut  forcé  de  quitter  la  Bohême.  Il  mou- 
rut, en  1195,  prisonnier  du  margrave  de  Lusace. 

UViicrsIas  I"',  roi  de  Bohême,  lils  de  Przeu  islas- 
Ottokar  I",  né  en  1205,  succéda  à  son  père  en  1250; 
favorisa  les  arts  et  les  lettres,  aima  avec  passion  les 
tournois  et  la  chasse,  introduisit  la  civilisation  et  le 
luxe  en  Bohême;  fut  l'ami  et  le  défenseur  de  l'empereur 
Frédéric  11,  lutta  heureusement  contre  Frédéric  d'Au- 
triche, puis  se  réconcilia  avec  lui  contre  l'Empereur; 
mais  fut  forcé  de  défendre  ses  Etals  contre  les  Tarlares. 
Il  eut  à  combattre  une  révolte  de  son  lils  Przemislas- 
Ottokar,  fut  reconnu  prince  d'Autriche,  et  mourut  en 
1255. 

Wenceslas  II,  dit  le  Vieux,  roi  de  Bohème,  né  en 
1271,  lils  d  Ottukar  II,  lut  proclamé  roi  en  1278,  mais 
ne  fut  reconnu  qu'en  1285.  après  a*oircédé  à  l'empe- 
reur Rodolphe  l'Ai  triche  et  la  Myrie.  Eu  1500,  il  fui  élu 
roi  de  Pologne  par  le  parti  opposé  à  Wladislas,  et  fut 
couronné  à  Griesne.  Les  Hongrois  lui  offrirent  la  cou- 
ronne en  1301  ;  il  la  céda  à  son  fils  Wenceslas.  Il  s'unit 
à  Philippe  le  Bel  contre  le  pape  Boniface  Vlll  et  contre 
l'empereur  Albert,  qu'il  repoussa  de  la  Bohème,  1304. 
On  prétend  qu'  1  fut  empoisonné  en  1300.  C'est  le  hé- 
ros d'une  tragédie  de  Itolrou. 

Wenceslas  III,  le  Jeune,  roi  de  Bohême,  de  Hon- 
grie et  de  Pologne,  lils  du  précédent,  né  en  1289,  fut 
élu  roi  de  Hongrie,  sur  le  refus  de  son  père,  130J,  mais 
fut  repoussé  par  Charoberl  ;  succéda  à  son  père  en 
Bohème  et  en  Pologne,  et  mourut  assassiné  à  Olmùtz. 
Son  beau-frère ,  Henri  de  Carinthie ,  lui  succéda  , 
1506. 

Wenceslas  IV.  roi  de  Bohême,  empereur  d'Alle- 
magne, surnommé  l'Ivrogne  ou  le  Fainéant,  né  à  Nu- 
remberg, en  1501,  lils  de  l'empereur  Charles  IV  de 
Luxembourg  fut  couronné  roi  de  Bohême  en  1563,  et 
élu  roi  des  Romains  en  1576.  Après  la  mort  de  son  père, 
il  devint  empereur  d'Allemagne,  1578.  Très-instruit  et 
doué  de  quelques  qualités,  il  se  monira  plus  bohémien 
qu'allemand,  et  excita  contre  lui  beaucoup  d'ennemis, 
surtout  ses  cousins,  Josse  et  Procope.  ainsi  que  son  frère 
Sigismond.  L'imarcliie  désola  l'Allemagne;  il  lit  de 
vains  efforts  pour  rétablir  la  concorde  ;  seigneurs,  I  our- 
geois,  clergé  prenaient  les  armes;  en  Bohème,  l'arche- 
vêque de  Prague,  excité  par  son  vicaire,  Jean  Népomu- 
cène,  ne  cessait  de  troubler  le  royaume.  Wenceslas  fil 
jeter  en  prison  .Népoinucène,  le  lit  condamner  à  mort  et 
exécuter,  1593.  Sigismond,  Josse  de  Moravie  et  Albert 
d'Autriche  s'emparèrent  de  Wenceslas,  en  1594;  et 
nommèrent  Josse,  régent  du  royaume.  1595.  La  Bohême 
se  souleva  et  le  roi  lut  rendu  à  la  liberté.  Il  tomba 
alors  dans  une  noire  mélancolie,  s'adonna  à  l'ivresse 
pour  étancher  une  soif  intolérable,  causée,  dit-on,  par 
le  poison  ;  mais  après  un  voyage  en  France  auprès  de 
Charles  VI,  il  lut  déposé  par  les  princes  allemands, 
qui  donnèrent  la  couronne  à  Hubert,  comte  palatin  du 
Rhin,  1400.  Wenceslas,  trahi  par  son  frère  Sigismond, 
lut  encore  retenu  prisonnier  à  Vienne,  s'évada,  s'unit 
au  roi  de  Pologne,  Wladislas  Jagellon;  mais  lut  enlin 
forcé  de  renoncer  à  l'Empire,  et  se  contenta  de  la  Bo- 
hême, 1411.  C'est  alors  que  le  royaume  fut  troublé  par 
les  Hussites,  et  Wenceslas  mourut,  frappé  d'apoplexie, 
au  moment  où  Jean  Ziska  prenait  les  armes  pour  le  dé- 
trôner, 1419. 

Wcndclin  (Godefroy),  aslrouome  belge,  1580-1G'0, 
fut  avocat  à  Paris,  puis  entra  dans  l'Eglise  et  eut  un  bé- 
néfice dans  sa  patrie.  Il  a  déterminé  la  parallaxe  du 
soleil.  On  a  de  lui  :  Loxia,  s  eu  de  obliquitale  solis  dia- 
triba,  Anvers,  1026  ;  Arcanoruni  cœlestium  lampas, 
1045;  etc. 

Wcndes,  en  allemand  Wendeu,  peuples  de  la  race 
slave,  épars  depuis  la  nier  Baltique  jusqu'aux  Alpes 
Ctirniques.  On  distinguait  les  Uendes  ou  Vénèdes, 
ù  abord  établis  dans  la  vallée  de  l'Elbe,  en  Bohème,  en 


Lusace,  puis  vers  le  Danube  et  les  Alpes,  en  Styrie  et  en 
Illyrie;  les  Vindiles,\e  long  du  golfe  Yénédique  (Prusse 
actuelle)  ;  les  Wclalubes  ou  WUtzes,  les  Obolrites,  les 
Polabes.  les  Wagres,  entre  l'Elbe  et  l'Oder, 

Wener.  V.  Veker. 

Wenlock,  v.  du  Shropshire  (Angleterre),  à  10  kil. 
S.  E.  de  Shrewsbury,  sur  la  Wenlock.  Ruines  d'une 
anc.  abbaye.  Commerce  de  bestiaux,  grains,  drèche; 
2,500  Imb. 

Wentwortli.  V.  Straffoiui,  Rockingham,  Boscommon. 

Wi-n-W.mg.  empereur  de  la  Chine,  tige  de  la  dy- 
nastie desTcheou,  mort  vers  1127  av.  ,1.  C,  a  laissé, 
dit-on,  des  commentaires  sur  les  Koua  ou  lignes  brisées 
de  Fo-hi,  que  l'on  trouve  dans  l'Y-King,  le  premier  des 
livres  sacrés  des  Chinois. 

Wenzel  (Charles-Frédéric),  chimiste,  né  à  Dresde, 
1740-1793,  chirurgien  i.e  la  marine  hollandaise,"  direc- 
teur des  mines  de  Freyberg,  en  Saxe,  a  écrit  un  savant 
ouvrage,  Leçons  sur  l'affinité,  1777,  où  il  expose  la  loi 
qui  a  conservé  son  nom,  et  qui  est  la  base  de  la  théorie 
des  équivalents  chimiques. 

W'eppes,  pelitpays  de  l'ancienne  Flandre,  auj.  dans 
l'arrond   de  Lille  (Nord). 

Werdau,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à  12  kil.  O.  de  Zwi- 
ckau,surla  Pleisse.  Filatures  de  laine,  draps,  machines, 
carrosserie  ;  7,000  hab. 

Wcrden,  v.  de  la  province  Rhénane  (Prusse),  à 
26  kil.  N.  E.  de  Dusseldorf,  sur  la  Ruhr.  Lainages,  ve- 
lours, papeteries,  filatures  de  coton  ;  commerce  de 
houille;  produits  chimiques;  forges  de  fer  et  de  cuivre'; 
5,000  hab. 

Werenfels  (Samuel),  théologien  suisse,  né  à  Baie 
1057-1740,  occupa  plusieurs  chaires  dans  sa  patrie,  eut 
une  réputation  méritée,  et  a  laissé  de  savants  ouvrages  : 
De  logomachiis  erudilorum,  1092,  in-i°;  Dissertatio- 
num  tlieologicarum  sylioge,  1709,  in-S°,  etc.  Ses  œuvres 
formel  il  2  vol   in-4°,  1759. 

Werlf  (Adrien  Van  «1er),  peintre  hollandais,  né 
6  Rotterdam,  1659-1722,  lils  d'un  meunier,  fut  élève 
d'Eglon  Van  der  Neer,  et  eut  un  talent  précoce.  A  17 
ans,  la  délicatesse  de  son  pinceau  lui  avait  déjà  donné 
de  la  réputation.  Il  peignit  de  petits  poitrails,  des 
scènes  mythologiques,  des  épisodes  de  l'histoire  sainte; 
mais  partout  il  a  un  style  léché,  fade;  il  manque  de  vé- 
rité ei  de  vie;  ses  tableaux  ont  les  tons  de  l'ivoire. 
Cependant  il  eut  une  très-grande  renommée,  et  l'élec- 
teur palatin  fut  pris  pour  lui  d'une  passion  extraordi- 
naire, l'anoblit,  lui  donna  une  pension  de  6,000  florins, 
et  voulut  qu'il  passât  chaque  année  neuf  mois  à  Dus- 
seldorf.  Le  Louvre  a  plusieurs  de  ses  tableaux.  —  Son 
frère,  Pierre,  1065-1718  lut  son  élève,  l'imita,  et  tra- 
vailla constamment  aveu  lui 

Werncr  1Abuaiimi-Gottloh),  minéralogiste  allemand, 
néàUehrau  (llaute-Lusace),  1750-1817,  lils  d'un  ins- 
pecteur des  lorgesdesconnesde  Solms,  devint  eu  1775, 
professeur  de  minéralogie  à  l'école  de  Freyberg,  et 
inspecteur  des  collections.  Il  fut  membre  associé  de 
l'Institut  de  France,  1802.  Il  a  été  le  maître  d'une  foule 
d'hommes  distingués,  lluniboldt.de  Buch,  etc.  II  sépara 
l'art  du  mineur  de  la  géologie,  et  donna  à  la  géognosie 
une  l'orme  scientifique;  il  observa  avec  le  plus  grand 
soin  la  croûte  du  globe,  et  attribua  à  l'eau  la  cause 
de  toute  formation  nouvelle  et  de  toute  mobilité  ;  c'est 
ce  qu'on  nomme  le  neplunisme.  Selon  lui,  les  volcans 
n'ont  aucune  importance  réelle.  Ses  ouvrages,  d'ailleurs 
remarquables,  sont  :  Caractères  extérieurs  des  fossiles, 
177 i,  in-4°,  trad.  en  fiançais  par  Mm°  Guyton-Morveau, 
1790,  in-8°;  Courte  classification  et  description  des 
espèces  de  montagnes,  1787,  in-8";  Nouvelle  théorie 
sur  la  formation  des  filons,  1791,  in-8°,  trad.  par  Dau- 
buisson,  1803,  in-8°;  Oryclognosie  eu  livre  destiné  à 
l'usage  des  amateurs  de  minéralogie,  1792,  in-8";  Der- 
nier système  de.  minéralogie,  1818,  in-8";  etc. 

Werner  (Joseph),  peintre  suisse,  né  à  Berne,  1637- 
1710,  étudia  à  Rome,  s'adonnant  tour  à  tour  à  la  pein- 
ture à  l'huile  et  à  la  peinture  à  fresque;  il  acheva  deux 
compositions  importantes,  Diane  découvrant  la  gros- 
sesse de  Calgpso,  et  Europe  prête  à  monter  sur  le  tau- 
reau divin;  puis  il  s'adonna  exclusivement  à  la  minia- 
ture il  lut  appelé  à  la  cour  de  Louis  XIV,  et  fit  pour 
Qniuault  son  ami  intime,  beaucoup  de  jolis  petits  ta- 
bleaux, les  Muses  sur  le  Parnasse,  Diane,  Flore,  la 
Mort  de  Didon,  etc.  Il  retourna  en  Allemagne.  1667, 
puis  revint  ouvrira  Berne,  en  1682,  une  académie  de 
dessin.  Il  fit  pour  l'hôtel  de  ville  un  grand  tableau  re- 
présentant l'Union  de  la  Justice  et  de  la  Prudence,  puis 
Adam  et  Eve  dans  le  paradis  terrestre.  On  cile  encore 
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de  cet  artiste  estimé  :  Saiil,  Y  Annonciation,  la  Nati- 
vité, etc. 

Werner  (Frédéiuc-Loi]is-Zaciiar;e),  poëte  dramati- 
que allemand,  né  à  Kœnigsberg,  1768-1825.  fils  d'un 
professeur  d'histoire,  eut  une  "vie  très-dissipée  et  très- 
bizarre.  Il  se  maria  plusieurs  fois,  et  toujours  assez 
mal;  fut  employé  dans  les  bureaux  de  l'administration 
à  Varsovie,  se  fit  franc-maçon,  puis  fut  connu  comme 
poëte.  II  avait  déjà  composé  les  Fils  de  la  vallée,  1803, 
et  la  Croix  sur  les  bords  de  la  BaHiqne,  11-06,  lorsqu'il 
aborda  le  théâtre.  Il  donna  à  Berlin  sa  tragédie  de  Mar- 
tin huilier,  1807;  voyagea  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
France,  en  Italie,  tantôt  menant  une  vie  de  dissipation, 
tantôt  s'attachant  à  A. -G.  Schlegel  et  à  M"'  de  Staël; 
puis,  à  Homo,  il  embrassa  le  catholicisme,  1811,  reçut 
la  prêtrise  à  Ascliarlëmbourg,  et  te  rendit  à  Vienne,  où 
il  prêcha  avec  beaucoup  de  succès.  Ses  tragédies  offrent 
de  grandes  beautés,  malgré  son  imagination  mal  réglée, 
et  sa  tendance  mystique.  II  a  laissé  :  Poésies,  17.S9, 
in-8°;  les  Fils  de  la  vallée,  vaste  composition  dramati- 
que en  vers,  comprenant  deux  parties  :  les  Templiers 
en  Chypre  et  les  Frères  de  la  Croix  ;  la  Croix  sur  les 
bords  de  la  Baltique,  1800.  in-8";  Martin  Luther,  Atti- 
la, Wanda,  Sainte  Cunégonde,  la  Mère  des  Maccabées, 
tragédies;  le  drame  du  Vingt -quatre  février  ;  Com- 
plainte de  Louise  de  Prusse;  etc.  Ses  Œuvres  complè- 
tes mit  été  publiées,  1859-41,  14  vol.  in-8°. 

Wernigerode,v.  de  la  prov.  de  Saxe  (Prusse),  à  70 
lui.  S.  0.  de  Mugdebonrg,  sur  le  versant  septentrional 
du  Ilarz.  Château  des  comtes  de  Stolberg-YVernigerode. 
Direction  des  mines;  laminoirs  de  cuivre,  papeteries,  po- 
teries, produits  chimiques.  Autrefois  comté  souverain. 
Dans  les  environs,  forges  d'Ilsenburg  et  de  Schierke; 
5,600  hab. 

Werniifz,  affl.  de  gauche  du  Danube,  arrose  la  Ba- 
vière, et  a  90  kil.  de  cours. 

Wernsdorf  (Gottlieb), philologue,  né  à  Wittemberg, 
1710-1774,  (ils  d'un  théologien  distingué,  fut  professeur 
à  Dantzig.  11  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  d'érudition  : 
De  regibus  crinitis  Francorum  Merovingise  stirpis , 
1742,  in-4°;  De  repub.ica  Calularum,  1745,  in-4°,  etc. 

Wernsdorf  (Ersest-Frédekic),  théologien,  frèredu 
précédent,  né  à  Wittemberg,  1718-1782,  fut  professeur 
à  Wittemberg.  On  cite  de  lui  ;  De  Zenobia  Palmyreno- 
rum  uugusta,  1742,  in-4";  De  statua  Memnionis  vocali, 
\lib,\n-\°;Historia  t empli Hierosolgmitani  a  Constantino 
exstrurti,  1770,  in-4";  etc. 

Wernsdorf  (Jean-Chrétien),  philologue,  frère  des 
précédents,  né  à  Wittemberg,  1723-1703,  professeur  d'é- 
loquence à  Ilelinstœdt,  a  écrit  :  De  Hypatllia  philosopha; 
17  47-48;  De  vestigiis  rhetorices  in  poetis  veleris  Lalii 
salgricis,  1  52,  in-4°;  etc.  Il  est  surtout  connu  par  une 
excellente  édition  des  Poetxlatini  minores,  1780,6  vol. 
in-8",  reproduite  par  Lemaire  dans  sa  Bibliothèque  latine. 

Werra  (La),  riv.  d'Allemagne,  vient  du  Thuringer- 
Wald,  dans  le  duché  de  Saxe  Meiningen,  passe  à  Ilild- 
burghausen,  Meiningen,  entre  dans  la  Saxe-Weimar, 
arrose  la  liesse,  le  Hanovre,  et  se  joint  à  la  Fulde,  pour 
former  le  Weser  à  Miinden.  Elle  reçoità  gauche  l'Ellsler. 
Cours  de  225  kil. 

Wcr.scliitz,  ville  du  cercle  au-delà  de  la  Theiss 
(Hongrie);  évêché  grec;  commerce  actif;  16,001  hab. 

Wcrjacli,  riv.  de  Bavière,  passe  près  d'Augsbourg, 
et  se  jette  dans  le  Lech,  par  la  rive  gauche.  Cours  de 
130  kil. 

VW-rlli  (Jean,  baron  de),  général  allemand,  né  à 
Weerdl  (Linibourg'i,  1394-1652,  lit  l'apprentissage  de  la 
guerre  sous  Spinnla,  servit  Maximilien  de  Bavière,  as- 
sista à  la  prise  de  Ratisbunne  et  à  la  victoire  de  Nord-  j 
lingen,  1034;  se  joignit  au  duc  de  Lorraine  pour  com- 
battre les  Français;  puis,  en  1630,  envahit  la  Picardie, 
s'empara  de  la  Capelle,  de  Boye,  et  répandit  la  terreur 
dans  Paris,  en  ravageant  impitoyablement  le  pays  entre 
la  Somme  et  l'Oise.  Mais  il  perdit  un  temps  précieux 
au  siège  de  Corbie,  et  fut  forcé  de  se  retirer.  11  eut  à 
lutter  en  Allemagne  contre  Bernard  de  Saxe-Weimar, 
fut  battu  par  lui  près  de  Rhinfeld,  16  .8,  fut  pris  et  en- 
voyé à  Paris,  où  il  fut  bien  traité,  Echangé  en 
1042,  il  fut  battu  par  Guébriant,  puis  gagna  avec 
Mercy  la  victoire  de  Dutllingen  sur  Kantzau,  1645; 
il  décida  également  la  défaite  du  Turenne  à  Maricnthal, 
1645,  et,  commandant  à  ixordlingen.  après  la  mort  de 
Mercy,  ne  put  empêcher  la  victoire  des  Français.  En 
1047,  il  trahit  le  duc  de  Bavière,  et  passa  au  service  de 
Ferdinand  111,  puis  commanda  de  nouveau  les  troupes 
de  l'électeur.  Aptes  la  paix  de  Westphalie,  il  se  retira 
dans  ses  terres  de  Bohème. 


WerJh.  V.  W'eerdt. 

Werlheim,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  au  confl 
du  Mein  et  delà  Tauber,  à  80  kil.  N.  E.  de  Manheim. 
Vieux  château  fort.  Commerce  de  vins  renommés.  Toi- 
les, calicots,  distilleries;  4,000  hab.  Ane.  capitale  de  la 
principauté  de  Lœvenstein. 

Werlingen,  village  de  Bavière,  à  44  kil.  N.O.  d'Augs- 
bourg. Succès  de  Lannes  et  de  Murât  sur  les  Autrichiens, 
le  8  oct.  1805. 

Werviek,  commune  de  la  Flandre  occidentale  (Bel- 
gique), sur  la  Lys,  qui  la  sépare  de  la  France,  à  18  kil. 
S.  E.  d'Ypres.  Belle  église  gothique.  Tanneries,  raffine- 
ries de  sel,  savon  noir,  tabac;  6,000  hab. —  C'est  le  Vi- 
roviacum  des  Romains,  dans  l'Itinéraire  d'Antonin. 

Werwick-Siid.  commune  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
de  Lille  (Nord)  sur  la  rive  droite  de  la  Lys,  en  face  de 
la  précédente.  Blanchisseries  de  toiles,  brasseries;  2  989 
hab.  Elle  était  jadis  beaucoup  plus  importante  par  son 
industrie;  mais  elle  a  souffert  beaucoup  de  plusieurs 
incendi  s. 

Wesel  (Nieder-),  place  forte  de  la  Prov.  Rhénane 
(Prusse),  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  au  confluent  de  la 
Lippe,  et  à  40  kil.  S.  E.  de  Clèves.  Eglisede  Saint-Wil- 
librod  du  xne  siècle  ;  bel  hôtel  de  ville  du  xiv«.  Filatures 
de  laine  bonneterie  de  laine,  draps,  cotonnades,  raffine- 
ries de  sucre,  distilleries.  Port  franc  et  navigation  active 
sur  le  Rhin.  Autrefois  ville  libre,  elle  fit  partie  de  la 
Hanse,  fut  souvent  prise  et  reprise;  17.500  hab. 

Wesel  (Olter-),  \ille  de  la  Province  Rhénane 
(Prusse),  sur  le  Rhin,  à  50  kil.  S.E.de  Coblentz  ;  5,000 
habitants. 

Weser,  Visurgis,  fleuve  d'Allemagne,  tributairedela 
mer  du  Nord, est  formé  parla  réunion  de  la  Werra  et  de 
la  Fulde,  à  Miinden.  arrose  la  liesse,  le  Hanovre,  la 
Westphalie,  le  duché  de  Brunswick,  le  Schaumbourg- 
Lippe,  Brème,  le  duché  d'Oldenbourg;  passe  à  llameln, 
Minden,  Brème,  et  se  jette  dans  la  mer  par  une  vaste 
embouchure  embarrassée  de  bancs  de  sable.  Il  reçoit: 
adroite,  l'Aller  et  la  Wumme;  à  gauche,  la  Diemel,  la 
Wi  rra,  la  Hunte.  Il  est  navigable  depuis  Munden,  et  a 
480  kil.  de  cours. 

Weser  (Bouches-du-).  V.  Bouches. 

WesIey(JuHN),réformateuranglais,néàEpworth  (Lin- 
coln), 1703-1791, fit  ses  études  à  Oxford,  lut  avec  ardeur 
la  Bible,  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  les  livres  ascétiques, 
reçut  les  ordres  en  1725,  et  forma,  avec  quelques  étu- 
diants, une  société  religieuse,  que,  par  plaisanterie, on 
nomma  la  société  des  Méthodistes.  11  se  rendit  en  Amé- 
rique pour  prêcher  l'Evangile  aux  colons  et  aux  Indiens, 
1735,  mais  il  réussit  peu,  à  cause  de  sa  sévérité  II  se 
rapprocha  des  Frères  Moraves,  et.  après  un  voyage  en 
Allemagne,  où  il  étudia  leur  organisation,  il  se  mita 
prêcher  avec  succès,  souvent  en  plein  air.  11  se  sépara 
alors  des  Frères  Moraves,  puis  de  son  ancien  coopéra- 
teur,  Whitefield  ;  fit  construire  dévastes  salles  de  réu- 
nion pour  1rs  méthodistes,  leur  donna  une  organisation 
sé\ère,  voyageant  continuellement. prononçant  au  inoin^ 
deux  sermons  par  jour,  travaillant  avec  une  exactitude 
extrême,  d'une  vertu  exemplaire,  charitable  et  désin- 
téressé. Sa  parole  était  claire  et  abondante;  il  aimait 
surtout  à  émouvoir  les  esprits  des  gens  du  peuple.  Il 
a  laissé  de  nombreux  écrits,  formant  52  vol.  in-8".  dans 
l'édition  de  177  4;  on  y  remarque  :  le  Papisme  examiné 
de  sang-froid;  Nature,  objet  et  règlements  généraux 
des  sociétés  méthodistes  ;  Médecine  primitive,  recueil  de 
remèdes  simples  ;  etc.  Le  méthodisme  n'était  pas  une 
nouvelle  religion,  mais  une  renaissance  du  christianis- 
me ;  Wesley  insiste  surtout  sur  une  vie  pure  et.  sévère, 
toute  donnée  à  Dieu,  et  sur  une  observation  exacte  des 
pratiques  religieuses.  Le  méthodisme,  malgré  de  gran- 
des dillicullés,  s'est  répandu  en  Angleterre  et  sur- 
tout aux  Etats-Unis.  V.  de  Rémusat,  Revue  des  Deux 
Mondes,  15  janv.  1870. 

Wessel,  poëte  norvégien,  né  à  Vestby,  1742-1782, 
a  traduit  des  ouvrages  français  pour  le  théâtre,  et  pu- 
blié de  jolis  contes  en  vers  ;  son  oeuvre  principale  est 
l'Amour  sans  bas,  parodie  fort  amusante  du  style  em- 
phatique de  la  scène  française. 

Wesseling  (Pierre),  philologue  allemand,  né  à 
Steinfurt  (Westphalie).  1692-1764,  fut  professeur  à  Mid- 
dlebourg,  Deventer,  Ulreclit,  et  a  laissé  des  ouvrages 
estimés:  Observalionum  vuriarum  lib.  II,  1727,  in-8°; 
Vetera  Romanorum  itineraria,  Antonini,  Hierpsolumita- 
num  et  llieroclis  snneedemus,  1755,  in-8»;  De  Archon- 
tibus  Judxorum,  1738,  in-8";  d'excellentes  éditions  de 
Diodore  de  Sicile,  i  vol.  in-fol.,  et  d'Hérodote,  in- 
fol. 
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Wcssex,c.-à-d  Srixe  de  l'Ouest,  l'un  dos  royaumes 
rondes  par  les  Saxons,  à  l'O.  de  la  Bretagne.  Ci  idic  en 
fut  le  premier  roi,  vers  510.  La  capitale  était  Winches- 
ter. 11  comprenait  les  comtés  de  Berks,  Wilis,  Hamp 
et  Dorset.  Il  eut  à  soutenir  de  longues  guerres  contre 
les  Bretons  du  pays  de  Galles,  et  domina  les  autres 
royaumes  de  l'IIeplarchie,  surtout  au  ixe  siècle,  sous 
Egbert. 

West  (Gilbert),  littérateur  anglais  1706-1756,  ser- 
vit dans  l'armée,  puis  dans  l'administration.  11  devint 
secrétaire  du  conseil  privé  et  trésorier  de  l'hôpital  de 
Chelsea.  Il  a  laissé  une  traduction  estimée  dePindare, 
1748;  quelques  poëines,  et  surtout  Observations  on  the 
llistory  nnd  Evidence  of  the  Résurrection  of  Jesus- 
Christ  1730,  in-8".  trad.  en  français  par  l'abbé  Gué- 
née,  1757,  in-12.  Ses  poésies  forment  3  vol.  in-12, 
1766. 

West  (Benjamin),  peintre  américain,  néà  Springlield 
(Pennsylvanie),  1758-18*20,  révéla  de  bonne  heure  un 
goût  extraordinaire  pour  le  dessin,  reçut  des  quakers, 
ses  coreligionnaires,  l'autorisation  de  suivre  sa  voca- 
tion; et,  après  quelque  séjour  à  Philadelphie,  put  aller 
étudier  à  Rome,  1760.  Il  fut  présenté  au  cardinal  d  Al- 
bani,  fut  bien  accueilli,  se  lia  a\ec  Mengs,  et,  après 
avoir  acquis  quelque  réputation,  se  rendit  à  Londres, 
où  il  se  fixa  en  1765.  11  y  trouva  de  puissants  protec- 
teurs, fut  aimé  de  George  III,  contribua  à  fonder  l'Aca- 
démie royale  de  peinture,  et  tenta  une  révolution  dans 
les  habitudes  de  l'école  anglaise,  en  recherchant  la 
vérité  des  costumes.  Il  retraça,  pour  le  châteaude  Wind- 
sor, les  glorieux  événements  du  règne  d'Edouard  III,  et 
entreprit,  toujours  par  les  ordres  du  roi,  de  retracer 
les  Progrès  de  la  révélation  divine.  Lorsque  le  prince 
de  Galles  s'empara  du  pouvoir,  West  tomba  en  disgrâce; 
ses  travaux  furent  interrompus.  Mais  il  reprit  bientôt 
courage  et  ne  cessa  de  peindre  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut 
inhumé  en  grande  pompe  à  Saint-Paul.  Mauvais  colo- 
riste, il  a  été  bon  compositeur  ;  aussi  ses  tableaux  ga- 
gnent beaucoup  à  être  reproduits  par  la  gravure.  On 
cite  :  la  Mort  de  Wolfe,  la  Bataille  de  la  Hogue,  la 
Mort  de  Netson.  Çrpmwell  renvoyant  le  Parlement,  la 
Bataille  de  la  Boyne,  etc. 

West,  c.-à-d.  ouest,  occident,  en  langue  germa- 
nique. 

West-Bay,  baie  formée  parla  Manche,  sur  la  côte 
S.  de  l'Angleterre,  entre  les  comtés  de  Dorset  et  de 
Devon.  Elle  est  large  de  68  kil.,  et  reçoit  l'Ex  et  l'Ax. 

West-Field,  bourg  de  l'Etat  de  Massachusetts  (Etats- 
Unis),  sur  ieWest-Fields,  à  15  kil.N.  O.  de  Springfield; 
5,000  hab. 

West-Fiord.  golfe  de  l'océan  Atlantique,  entre  les 
côtes  de  Norvège  et  les  îles  Lofoden. 

~Wes*-B_,otliiaii.  Y.  Linlithgow. 

West-Meath.  V.  Meath. 

West-Philndelphie,  bourg  de  la  Pennsylvanie 
(Etats-Unis),  sur  la  rive  0.  de  Schuylkill,  en  face  de 
Philadelphie.  Nombreuses  maisons  de  campagne.  Usi- 
nes, fabr.  de  locomotives,  verreries,  produits  chimiques; 
0,000  hab. 

West-Point,  place  forte  de  l'Etat  de  New-ïork 
(Etats-Unis),  à  100  kil.  de  New-York,  sur  l'IIudson. 
Ecole  militaire  fédérale,  fondée  en  1802. 

West-Por*,  bourgdu  comté  de  Mayo  (Irlande),  à  16 
kil.  S.  0.  de  Castlebar,  sur  la  baie  Clew.  Salaisons  ; 
5,000  habitants. 

West-asiding.  V.  York  (Comté  d'). 

Westbury,  paroisse  du  comté  de  Wilts  (Angleterre), 
à  35  kil.  N.  0.  de  Salisbury.  Commerce  de  drèche  et  de 
grains;  draps,  casimirs  ;  0,000  hab. 

Westcltester,  v  de  la  Pennsylvanie  (Etats-Unis), 
a  40  kil  0.  de  Philadelphie.  La  ville  est  bien  située  et 
bien  bâtie;  précieuses  collections  d'histoire  naturelle  ; 
5,001)  hab. 

Wester-Gothland.  V.  Skaraborg. 

Westerloo,  commune  de  la  prov.  d'Anvers  (Belgi- 
que:, à  50  kil.  S.  de  Turnhoiit.  sur  la  Grande-Nèthe. 
Dislillériës  de  genièvre;  2,700  hab. 

Wesfermann  [François-Joseph],  général,  né  à 
Molsheim  (Afcaçe),  1751-1704,  lils  d'un  chirurgien,  ser- 
vit dans  la  cavalerie,  embrassa  avec  ardeur  les  princi- 
pes de  la  Révolution,  lut  membre  de  la  municipalité 
dellaguenau,  1700;  se  rendit  à  Paris,  s'y  lia  avec  Dan- 
ton, se  mit  à  la  tôle  des  Fédérés  an  10  août,  et  fut 
nommé  adjudant-général.  Il  se  distingua,  sous  Dunion- 
riez,  dans  la  campagne  île  Valmv.  en  Belgique,  en  Hol- 
lande; tut  nommé  général  de  brigade;  mai  1795,  partit 
pour  la  Vendée,  baliil  La  Rocliejaquelein  à  Chàlillon, 


mais  fut  forcé  d'évacuer  la  ville.  Il  fut  accusé  de  trahi- 
son, et  se  défendit  victorieusement.  11  prit  part  à  la 
victoire  des  Aubiers,  entra  dans  B^an  réau,  poursuivit 
les  Vendéens  au-delà  de  la  Loire,  il  se  distingua  surtout 
au  Mans  et  à  Sa>euay.  Il  revint  à  Paris,  janv.  1794,  et 
fut  entraîné  dans  la  ruine  des  Dantonistes.  C'était  un 
vrai  général  révolutionnaire,  enlevant  ses  soldats  par 
une  audace  enlhousiaste. 

Western  (lies).  V.  Hébrides. 

Westervick,  v  du  Isen  et  à  160  kil.N.  de  Calmar 
'Suède),  sur  un  golfe  du  même  nom.  Port;  chantiers  de 
construction  ;  4,00(1  hab. 

Westerwald,  chaîne  de  montagnes  de  l'Allema- 
gne, qui  se  détache  du  Rothaar,  vers  les  sources  de  la 
Sieg  et  de  la  Latin,  et  se  termine  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  en  face  de  Coblcntz.  Ellea  environ  110  kil.  de  lon- 
gueur, renferme  beaucoup  de  basalte  et  rie  lave,  et  est 
bien  boisée.  Son  point  culminant,  le  Saltburgerkopf  a 
868  met.  de  hauteur. 

Westhoffen,  commune  de  l'arrond.  et  à  25  kil.  de 
Strasbourg  (Bas-Rhin).  Poterie  de  terre.  Belle  église 
gothique  du  xm"  siècle. 

Westkapelle,  bourg  à  l'extrémité  occidentale  de 
Walcheren  (Pays-Bas),  où  sont  de  puissantes  digues  éle- 
vées au  xvi0  siècle. 

Westland,  région  de  la  Hollande  méridionale  (Pays- 
Bas),  au  S.  de  La  Haye.  Elle  a  50  à  60  kil.  de  circonfé- 
rence et  est  entourée  de  digues.  Elle  est  très-fertile 
et  la  culture  maraîchère  y  est  très-développée. 

Westminster.  V.  Losrmr.s. 

Westmoreland,  comté  du  N.  de  l'Angleterre,  en- 
tre la  mer  d'Irlande  au  S.  0.,  les  comtés  de  Durham 
au  N.,  de  Cumberland  au  N.  E.,  d'York  à  l'E.,  de  Lan- 
castre  au  S.  età  l'O.  Il  a  108,000  hectares  et  62,000  hab. 
Il  est  couvert  par  les  collines  de  Moreland;  arrosé  par 
la  Ken  au  S.,  l'Eden  au  N.;  renferme  des  lacs  célèbres 
par  la  beauté  des  siles,  Illlesvvater,  Winanderniere.  La 
plus  grande  partie  du  sol  est  stérile  ;  le  climat  est  très- 
humide.  On  y  trouve  du  granit,  du  basalte,  du  schiste, 
delà  houille,  des  ardoises.  Le  ch.-I.  est  Appleby  ;  les  v. 
princ.  sont:  Ambleside,  Kendal,  Iurkby,  etc. 

Westphalie,  contrée  de  l'Allemagne,  au  N.  O., 
entre  le  Rhin  et  le  Weser,  tirait  son  nom  des  Westpha- 
liens  ou  Saxons  de  l'ouest. 

Westphalie  (Duché  de).  On  nomma  d'abord  ainsi 
la  partie  occidentale  du  duché  de  Saxe,  qui  forma  une 
province  de  l'électorat  de  Cologne,  lorsqu'il  eut  été  dé- 
membré, sous  Frédéric  Ior  Barberousse,  en  1180,  après 
la  condamnation  de  Henri  le  Lion;  le  ch.-l.  était 
Areusberg. 

Westphalie  (Cercle de),  l'une  des  grandes  divisions 
de  l'anc.  empire  d'Allemagne.  11  comprenait,  au 
xvm'  siècle  :  les  évêchés  de  Liège,  Munster,  Osnabrùck 
et  Paderborn  ;  les  abbayes  de  Corvey,  Stable,  Malmédy  ; 
les  principautés  de  Minden,  Meurs,  Nassau  et  Verden  ; 
les  duchés  de  Clèves,  .luliers,  Berg  et  Oldenbourg;  les 
comtés  de  la  Marck,  Schaumbourg,  Ravensberg,  Hoya, 
Pyrmont,  Delmenliorst.  Lippe,  Bentheim  et  Diepholtz; 
les  seigneuries  d'Anhalt;  les  villes  libres  de  Cologne, 
Aix-la-Chapelle  et  Dortmund.  Les  directeurs  du  cercle 
étaient  alternativement  les  électeurs  de  Brandebourg  et 
Palatin,  et  l'évèque  de  Munster. 

Westphalie  (Royaume  de).  Il  fut  créé,  en  1807. 
par  Napoléon Ier  et  donné  par  lui  à  son  frère  Jérôme.  Il 
faisait  partie  de  la  Confédération  du  Rhin,  et  fut  gou- 
verné et  administré  d'après  les  principes  et  les  usages 
de  l'empire  fiançais.  Après  la  bataille  de  Leipzig,  1813, 
il  fut  occupé  par  les  alliés,  et  les  parties  qui  le  compo- 
saient retournèrent  à  leurs  anciens  possesseurs.  La  ca- 
pitale était  Cassel.  Il  comprenait  :  la  Hesse-Cassel.  le  sud 
du  Hanovre,  l'évèché  de  Paderborn, les  duchés  de  Bruns- 
wick et  de  Magdebourg,  les  principautés  de  Verden  et 
d'Halberstadt,  etc. 

Westphalie,  prov.  du  roy.  de  Prusse,  au  N.  O., 
entre  les  Pays-Bas  au  N.  O.,  la  province  rhénane  à  l'O., 
les  pays  de  Nassau,  Waldeck,  liesse,  Brunswick  au  S.  et 
à  l'E  ,  le  Hanovre  au  N.  Le  sud,  l'est  et  le  nord-est  sont 
montagneux  (Westerwald,  Rothaar,  Egge,  ïentoburger- 
wald.  Weser-Gebirge) ;  au  nord-ouest  sont  de  grandes 
plaines,  parseinéesde  bruyères  etde  marécages.  Elle  est 
arrosée  par  le  Weser,  l'Ems,  la  Lippe,  la  Ruhr,  le  Die- 
mel.  Houille,  1er  excellent,  cuivre,  plomb,  calamine, 
zinc,  vitriol;  riches  salines;  sources  minérales  à  Brakel, 
Driburg,  Blinde,  Viestel,  Lippspring,  etc.  Le  pays  est 
généralement  fertile  :  céréales,  pommes  de  terres,  chan- 
vre, lin  excellent,  tabac;  bons  chevaux.  Industrie  acti- 
ve :  toiles,  tissus  de  coton  et  de  laine,  draps,  articles  en 
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fer  et  en  acier,   machines,  verres    naniers    »t-        i 

p.   du  ses  possessions -en  I80U,    mais  lés  recoupa  in 
1814,  avec  déportants  accroissements  E  le  ,90  70) 

„,:",'  ■  P.0",1  la  Fi-ance,  le  eomted'Avaux,  Abel  Servien 
et  le  doc  de  Longuëville;  pour  la  Suède    0  enstier  n  ?t 

biens  ecclésiastiques,  sécularisés  nvnm  mu.  ,  '  . 
«Mf^  ou  ^«i,,  Set  em?ê  ,les  main** 
leurs  possesseurs.  Des  protestants  étaient   dm™  dns  la 

5îS!"?**yW;  empire  restait  donc  div  si  en 
fmnéW» Si  ?*  SeCU'ierS'  '  S3  ecclésiastiques  et  62  villes 
impériales   Le  grand  corps  germanique  grâce  à  ces  di 
visions,  n  était  donc  plus  menaçant  pour  1' ^dépendance 

t  . Me' basTh* mat^f^  réIecteur  P^atin^- 
™     e  Bas  Palatmat  et  la  dignité  d'électeur-  5-1'ëiec- 

Ip  M^naV1fe  conservait.  le  haut  Palatinat  ;' 6»  le  duc 
S*S£WiBï*  f311  'Reliés  de  Raizebourg  et  de 
bchwenn  ;  7°  le  andgrave  de  Hesse  et  le  duc  de  Bruns 
wick  recèlent  des  domaines  ecclésiastiques  séculari 
U fe   «   dV  T73TÏ'1  rindéPeildance  des  PrOvïnS 
trafti   „  Confédération  helvétique.'-  Ce  grand 

sieur  '/o!'0'naPfila  ieC0de  deS  m"ions'  q"oiqueDpu- 

715   asnh     tf1,'"'  SU''t0Ut  par  la  paix  d'Ulrecht   de 
hij,  a  subsiste  dans  ses  parties  essentielles  iusaù'a    a 

St/Lf17n5lail^f  "•  fY?n  l^ern     SMÏ 
niuptiaiue.  Ilot.  4  vol.    m-fo  .;   Bougeant     Hixt- ffri 

coS^S^^-^^Pomoiia, 

«ette  [WitHïLH-MAHTiK-LEBEREcki  de)  !  théologien 
allemand,  ne  près  de  Weimar,  i 770-1849, '  professeur  à 
Iena,  à  Heidelberg,   à  Berlin,  à  Bâle,  a  lais™  de  m  m 

philosophie  a  Amsterdam,  puis  d'histoire  ecd es  as"i que 
Ses  principaux  écrits  sont  :  AW„  Rm«S3SÎ  «Ïï! 
amediionn  receptx.  Amsterdam,  1751-522  vof  ml 
fn-ïol  i ™T"  H°"mm  dU°  Ep'Uulx  a*  ^9ine)%o\ 
WelÉeri  riv.  delà  Ilesse-Darmstadt,  affluent  de  la 
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KjAtaj  près  d'Assénlieim,  a  donné  son  nom  à  la  Wette- 

^ali^u^atus^irr^a^^^^'fà^d^   !^ 
Nassa^u  F;a,1clorOqU1SU,0nSde  "  rrUSSe  (Hesse-Cassel, 

Wetterhorn,    montagne    de   l'Oberland    bernois 

ia  îSmeëAn:,rIe61^ènII^de  "aslie  et  ^  GrLel  °dS 
lj  cime  (.-..yib  met.  est  souvent  voilée  de  nna°-es  •  1= 
première  ascension  date  de  1844  D     ' la 

Saale   a"3"-ka  £  1?  T\  de    *™  (pn«se),   sur  la 

râles        v   r'gamv,con.lmei'ce  de  fer;  sources  mini 

nrinren,ti         '   el  e-  aPPa"'nt.  de    1805   à  1814   au 
Prince Dalberg,  ardu-chancelier de  l'Empire    Comhnt 

1RT    /,f  />'„!,,        ,   nie  qul  eilt  du  succès  à  Liège   en 
1S35,  la  Ruelle  au  banquet  de  Warfusée   11  s'est  ri  il,-™ 

faUmnf îeC°mme,p0/te  flamand.  « i  pub é  après 
WeiiLT'"611  de  ses  p°°"ws  néerlandais      P 

susde  lin  et  de  coton;  4,(100  hab  ^wtiay.  T,s- 

Wexford,  comté  d'Irlande,  au  sud    du   Leinster 

borne  par  le  canalSaint-George  à  l'E    et  au  S     m, T'> 

êt°™dt|ca(rbw^nd  3U  S-  °'i  Par  '-  -'"'es  deSK,l      n  y 
Lï1™  a  '  P-.  Par  eelui  de  Wicklow  au  K    11  l 

B,S2S?  leCiireS  6t  180,00°  hal)'  »  est  arrosé  par  le 
at  N  O  n  laneï'  SS  ff  "le  Sur  les  côtes>  montagneux 
daine  Le 1  1^  W^  mais  la  pêche  est'abon- 
cor  hv  S  >,  7  •  ^/^ :  'es  v.  princ.  sont  :  Ennis- 
cortlij.  ^ew-Iîoss,  t.orey,  etc 

Wexford.  ch.-I.  du  comté  de  ce  nom.  port  à  l'ern 
boisCde'?0nU,  S1?"ey>-  al°U  kiI'  S'  de  Dublfn   Von  "  ^ 
rh  n.t>s  ?     e"TS  Jete  sur  un  bras  de  mer.  Lainages 

Hmib,    ch.-l    du    lœn     de    Kronober»   .Suède) 
Eveçlie  luthérien.  Usines  à  fer  ;  1.500  hab        '  )- 

de  Bnms^otT  nïa"  ri"1'  «*"«**.  ou  Rogier 

1450,  puis  revint  mourir  dans  sa  pairie.  Le  musée  de 

IMB  rf«  S«w  «M  œ«>e;  à  Anvers,  il  y  a  de  lui  un 
SSSfïl  Self-  S0"1  ''e'-S0""i'ies  I*  «V*  ^™ 
ha,  mnnïeux.6  ™6  "aiVeté  cha™ante  un  coloris 

Weyer.  V.  Wisn. 

néYB^^^r^Hr?,'CTsi?l,andai$' 

SI'enTlt,,eU,'SCtl^';':»^-d^^^^ 

a  réclusion,  et  mourut  en  prison.   On  a  de  lui  des  sa- 

fn  io.  ',';;,'  '  *"«»■«  de  la  papauté;  1725-28,  5  vol 
àTOl'in^'V^T^'  e"  «"««  P™Se,  72.J-27.' 
in-4.;ëto  vemtres  hollandais,  4  vol.  petit 
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Dorchesti  t.  Jolie  ville;  bains  de  mer  fréquentés.  Port 
assez  imiiortant;  commerce  de  blé,  briques,  pierres  de 
taille,  houille;  10,000  liab. 

We«  I  (Jean-Charles),  littérateur  allemand,  né  à 
Sondersl  ausen,  1741-1819,  fils  d'un  cuisinier,  fut  pré- 
cepteur, se  distingua,  comme  poète  dramatique,  mais 
perdil  l', raison  en  1780.  Ses  comédies  sont  imilées  de 
Marivav  x  ;  ses  romans  sont  d'un  esprit  observateur,  et 
la  narration  est  pleine  de  verve  et  de  fantaisie.  Parmi 
ses  s  livres  on  remarque  :  Filibert  nnd  Theodosia, 
dranu,  en  vers,  1772,  in-8°;  der  Grafvon  Wieklmm  tra- 
gédie, 1774,  in-8°  ;  l.utspiele,  recueil  de  15  comédies, 
1778-87,  4  vol  in-8';  des  romans,  Vie  de  Tobie  Knout 
le  sage,  Uelphégor,  Peler  Mark,  Robinson  Krusoe,  Her- 
man  nnd  Ulrique,  traduit  en  français,  etc.  ;  De  ta  lan- 
gue,des  sciences  et  du  goût  des  Allemands,  1781,  in-8"; 
les  Comédiens,  tableau  des  mœurs  de  théâtre;  Essai  sur 
la  connaissance  de  l'homme,  2  vol.  in-8°  ;  Verge  dudieu 
Wezel  pour  châtier  la  race  des  hommes,  1804,  4  vol. 
in-Ji".  ouvrage  écrit  pendant  sa  folie. 

Whampoa  ou  Houang-fou,  port  de  la  Chine, 
dans  une  île  de  la  rivière  des  Perles,  à  4  kil.  au-dessous 
de  Canton.  Un  traité  y  fut  signé  entre  la  France  et  la 
Chine,  le  24  oclobre  1844.  La  rade  est  bonne,  mais  mal- 
saine; la  plupart  des  bâliments,  à  destination  de  Can- 
ton, s'y  arrêtent. 

Wharf  (La),  riv.  d'Angleterre,  arrose  l'ouest  du 
comté  d'York,  ei  se  jette  dans  l'Ouse.  Cours  de  90  kil. 

Wharton  (Thomas,  marquis  de),  homme  d'Etat 
anglais,  né  à  Londres,  1640-1715,  fut  l'un  des  chefs  du 
parti  whig,  sous  Charles  II  et  Jacques  II,  se  déclara 
l'un  des  premiers  pour  Guillaume  d'Orange,  en  1688, 
fut  nommé  contrôleur  du  palais  et  membre  du  conseil 
privé,  poussa  à  la  guerre  contre  la  France  en  1701,  fut 
lord  lieutenant  d'Irlande  en  1708;  et,  après  la  chute  du 
ministère  wliig,  1710,  redevint  l'un  des  orateurs  les 
plus  ardents  de  l'opposition.  Swift  traça  alors  de  lui, 
sous  le  nom  de  Verres,  un  portrait,  chef-d'œuvre  de 
méchanceté.  A  l'avènement  de  George  1",  il  fut  nommé 
lord  du  sceau  privé,  1714,  et  marquis,  1715. 

Wharton  (Philip,  duc  deI,  fils  du  précédent,  1698- 
1751,  se  distingua  de  bonne  heure  parla  bizarrerie  de 
ses  actions  politiques.  En  1716,  il  sembla  se  déclarer 
pour  le  prétendant,  courtisant  à  la  fois  à  Paris  l'ambas- 
sadeur de  George  I"  et  la  veuve  de  Jacques  II;  reçut 
du  roi  le  tilre  de  duc,  et  fit  de  l'opposition  au  minis- 
tère dans  la  Chambre  des  lords;  perdit  la  plus  grande 
partie  de  sa  foi  tune,  puis  parcourut  le  continent;  offrit 
à  Borne  ses  services  au  Prétendant,  combattit  pour  les 
Espagnols  au  siège  de  Gibraltar,  fut  nommé  colonel, 
au  moment  où  le  parlement  d'Angleterre  le  déclarait 
déchu  de  ses  titres  et  dignités,  et  confisquait  ses  biens, 
1727  Orateur  remarquable,  il  est  auteur  d'un  certain 
nombre  d'écrits  politiques  réunis  sous  ce  tilre  :  the 
Life  and  wrilings  of  Philip,  duke  of  Wharton,  -17 "2, 
2  vol.  in-8°;  on  aussi  de  lui  des  Poetical  Works,  1727, 
2  vol.  in-8°.  C'est  l'un  des  excentriques  du  xvm° 
siècle. 

Wheeling,  port  de  la  Virginie  occidentale  (Etats- 
Unis),  sur  l'Ohio,  au  S.  O.  de  Pittsburg.  Fonderies,  for- 
ges, verreries,  filatures,  produits  chimiques.  Mines 
abondantes  de  houille  aux  environs;  12,000  hab. 

WhigM,  nom  donné  en  Angleterre  à  ceux  qui  dé- 
fendent les  libertés  publiques.  Ce  mot  parait  venir  de 
Wliiggam,  cri  par  lequel  les  charretiers  d'Ecosse  exci- 
taient leurs  chevaux;  on  l'appliqua  d'abord  aux  rebelles 
d'Ecosse,  sous  Charles  11,  en  1080;  on  l'étendit  ensuite 
à  tous  les  ennemis  des  Stuarts,  et  il  fut  opposé  à  l'ex- 
pression de  tories,  qui  désignait  les  conservateurs.  Les 
Whigs  ont  fait  13  révolution  de  1688  ;  ils  ont  soutenu  la 
maison  de  Hanovre  contre  les  Jacobites.  Depuis  lors,  ils 
forment  le  parti  libéral. 

Whiston  (William),  mathématicien  et  théologien 
anglais,  né  à  Norton  (Leicesterl,  1667-1752.  Il  fut  cha- 
pelain de  l'évêque  de  Norwicli,  recteur  de  Lowestoft 
(Suffolk);  puis  adjoint  de  Newton  et  son  successeur 
dans  la  chaire  de  mathématiques  de  Cambridge,  1703. 
Ses  opinions  tlieologiqu.es  le  firent  destituer  comme 
hérétique,  en  1710.  On  prêcha  contre  lui,  on  refusa  de  le 
recevoir  dans  la  Société  royale  de  Londres.  En  1715,  il 
lorma  une  sorte  de  secte, s'érigea  en  prophète,  s'entoura 
de  douze  disciples,  tomba  dans  l'arianisme,  se  fit  anabap- 
tiste, et,  malgré  ses  divagations,  continua  de  publier 
des  dissertations  scientifiques.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  on  remarque  :  Nouvelle  théorie  de  la  terre, 
depuis  la  création  jusqu'à  la  consommation  de  toutes 
choses,  1696,  in-8»,  ouvrage  loué  et  estimé  par  Bentley, 


Locke,  Newton  ;  Exposé  de  la  Chronologie  de  l'Ancien 
Testament,  1702,  in-4°;  une  édition  d'Euclide,  avec  no- 
tes, 1705,  in-4°;  Essai  sur  la  révélation  de  saint  Jean, 
1707.  in-8";  Prselectiones  astronomie»,  1707,  in-4°; 
le  Christianisme  primitif  rétabli,  1711,  4  vol.  in-4"; 
Philosophia  Newtoni  mathematica  illustrata,  1710,  in-4"; 
Mémoires  sur  la  vie  de  Samuel  Clarke,  1732,  in-4°  ;  the 
Genuine  works  of  Flavius  Josephus,  1737,  in- fol.  ;  Me- 
moirs  of  is  ouin  life  and  wrilings,  1749-50,  5  vol. 
in-8";  etc.,  etc. 

Whitaker  (John),  littérateur  anglais,  néveisl755, 
à  Manchester,  mort  en  1808,  eut  divers  bénéfices  dans 
l'Eglise  et  écrivit  avec  talent plusieurs  ouvrages  estimés  : 
Histoire  de  Manchester,  177  1-72,  2  vol.  in-4°;  Histoire 
aes  Bretons,  1772,  in-8»;  Marie,  reine  des  Ecossais, 
1787,  3  vol.  in-8»;  Origine  de  l'Arianisme,  1791,  in-S"; 
Passage  d'Annibal  à  travers  les  Alpes,  1794,  2  vol. 
in-8° ;  etc.,  etc. 

Whitbr.  v.  du  comté  d'York  (Angleterre),  à  l'em- 
bouchure de  l'Esk,  à  65  kil.  N.  È.  d'York.  Bon  port; 
chantiers  de  construction.  Aux  environs,  houille,  mines 
d'alun  ;  11,000  hab. 

Whilchurch,  v.  du  Shropshire  (Angleterre),  sur  le 
canal  d'tllesmere,  i  27  kil.  N.  E.  de  Shrewsbury. 
Fabr.  de  chaussures  ;  commerce  de  grains,  drèche,  etc.; 
6,500  hab. 

White(HENm-KiREE),poëte anglais,  né  à  Nottingham, 
1785-1806,  déploya  une  persévérance  extrême  pour 
pouvoir  faire  de  bonnes  études  à  Cambridge,  et  mou- 
rut au  moment  où  il  avait  surmonté  par  son  courage 
tous  les  obstacles.  Southey  a  publié  ses  Œuvres  pos- 
thumes, 1807-22,  5  vol.  in-8";  ses  poésies,  tristes,  un 
peu  sauvages,  irrégulières,  ne  manquent  ni  de  vigueur, 
ni  de  charme. 

Whàte-Boys,  c'est-à-dire  Garçons  blancs.  C'est  le  nom 
sous  lequel  on  a  surtout  connu  les  paysans  d'Irlande, 
formés  en  sociétés  secrètes,  depuisl760,  pour  combattre 
parla  violence  les  abus  de  la  propriété  territoriale  dans 
ce  pays.  Le  visage  noirci,  couverts  d'un  sarreau  blanc, 
ils  allaient  la  nuit  par  bandes  et  faisaient  disparaître  les 
limites  des  pâturages;  aussi  s'appelaient-ils  Niveleurs; 
ils  réglaient  à  leur  gré  les  corvées,  les  redevances,  le 
prix  de  la  vente  des  céréales.  En  1765.  les  populations 
de  l'Ulster  se  soulevèrent  ;  on  arrêta  le  mouvement  en 
remplaçant  la  corvée  par  une  taxe  égale  sur  les  terres; 
dans  le  Munster,  l'insurrection  dura  plus  de  trois  ans. 
Les  VVhite-Boys  reparurent  à  plusieurs  reprises,  et  le 
parlement  irlandais  crut  devoir,  en  1775,  prendre  les 
mesures  les  plus  sévères,  dans -le  White-boy  Act,  pour 
comprimer  par  la  terreur  ces  insurrections;  mais, à  la 
lin  du  xviii»  siècle  et  au  commencement  du  xixe,  l'Irlande 
a  été  encore  souvent  troublée  parles  excès  de  ces  asso- 
ciations toujours  existantes. 

Whiirlield  (George),  un  des  chefs  du  méthodisme, 
né  près  de  Glocester,  1714  1770,  adopta  de  bonne  heure 
les  idées  de  Wesley,  1755,  et  fut  bientôt  célèbre  par 
son  éloquence  véhémente  et  emportée.  11  le  suivit  en 
Amérique,  entplusde  succèsqueson  maître,  y  retourna 
sept  fois,  et  prêcha  plusieurs  lois  en  Irlande,  en  Angle- 
terre, devant  des  auditoires  de  30,000  personnes.  Il  se 
sépara  de  Wesley  sur  la  doctrine  de  la  Prédestination, 
dont  il  était  partisan,  1741.  Depuis  lors  les  Méthodistes 
sont  restés  divisés  en  deux  partis  11  remit  en  honneur 
la  stichomancie.  celte  pratique  du  moyen  âge,  qui  con- 
siste à  consulter  la  Bible  en  l'ouvrant  an  hasard.  On  a 
de  lui  des  Serinons,  Traités,  Lettres,  publiés  à  Londres, 
1771.  6  vol.  in-8». 

Whifehall,  bourg  de  l'Etat  de  New-York  (Etats- 
Unis),  à  l'extrémité  S.  du  lac  Champlain.  Lainages,  bois 
de  charpente;  5,000  hab. 

Whitehaven,  v.  du  Cumberland  (Angleterre),  à 
52  kil.  S.  O.  de  Carliste,  port  sur  la  mer  d  Irlande. 
Manufactures  de  coton,  cordes,  toiles  à  voiles;  chantiers 
de  construction.  Commerce  actif;  aux  environs,  houillères 
considérables;  16,000  hab. 

Whiielocke  (Bulstrode),  homme  d'Etat  anglais,  né 
à  Londres,  1605-1076,  d'une  famille  honorable,  entra  au 
Parlement,  en  1640,  servit  dans  l'armée  parlementaire, 
16*2,  montra  de  la  modération,  et  fut  chargé  de  plu- 
sieurs négociations  avec  Charles  1".  Il  sut  cependant  ga- 
gner la  confiance  de  Cromwell  ;  il  protesta  contre 
l'épuration  du  Parlement,  et  refusa  de  siéger  parmi  les 
jugesdu  roi.  Il  se  soumit  au  gouvernement  delà  répu- 
blique; mais  Cromwell,  pour  se  débarrasser  de  son 
opposilion,  le  nomma  ambassadeur  en  Suède,  1653.  Il 
fit  partie  du  second  et  du  troisième  parlement  convoqué 
par  le  Prolecteur,    sachant  toujours  se  maintenir  au 
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pouvoir,  malgré  ses  récriminations.  Il  refusa  les  titres 
de  vicomte  et  de  pair,  1058.  Devenu  l'un  des  conseil- 
lers intimes  de  Richard  Cromwell,  il  abandonna  les 
affaires  au  retour  du  Long-Parlement.  11  vécut  dès  lors 
dans  la  retraite,  occupé  à  conserver  le  souvenir  des 
événements  auxquels  il  avait  pris  part  dans  trois  ouvra- 
ges importants:  Memorials  of  the  english  affairs,  from 
the  beginning  of  the  reign  of  Charles  I  to  llie  happg  res- 
tauration ofCharles  U,1P82,  in-fol.;  Memorials  oftheen- 
glish  affairs,  from  the  supposed  expédition  of  Brute  to 
the  end  of  the  reign  of  James  l",  1709,  in-fol.;  ces  deux 
ouvrages  ont  été  réunis  dans  l'édition  d'Oxford,  1853, 
4  vol.  in-8°;  Journal  of  the  swedish  embassy ,  1772, 
2  vol.  in-i°.  et  t)>55. 

Wliite-IHouiKnins.  V.  Blanches  (Montagnes). 

Whitewater.  riv.  des  Etats-Unis,  arrose  les  Etats 
d'Indiana  et  d'Ohio,  et  se  jette  dans  le  Miami  ;  cours  de 
160  liil. —  Riv.  qui  arrose  les  Etats  de  Missouri  et 
d'Arkansas,  et  se  jette  dans  le  lac  de  Big  ;  cours  de 
400  kil. 

Whithorn,  v.  du  comté  et  à  17  kil.  S.  de  Wigton 
(Ecosse),  avec  un  port  sur  la  baie  de  Wigton  ;  2.500 hab. 
Elle  a  été  le  siège  du  plus  ancien  évêclié  d'Ecosse. 

Wiarda  (Tulemas  Dothias),  historien  hollandais,  né 
à  Emden  (Frise),  1746-1820,  a  publié  Y  Histoire  de  la 
Frise  orientale,  1791-1826  ;  un  Dictionnaire  de  l'ancien 
frison;  l'ancien  Code  des  Frisons;  une  dissertation 
sur  la  Loi  salique,  etc. 

Wiltald.  religieux,  né  dans  la  principauté  de  Sta- 
velot,  1097-1158,  devint  abbé  du  monastère  de  Stavelot, 
1150,  fut  employé  par  l'empereur  Lothairell  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes,  fut  abbé  du  Mont-Cassin, 
mais  ne  put  rétablir  la  concorde  parmi  les  moines,  et 
revint  en  Allemagne.  Abbé  de  Corvey,  en  1147,  il  re- 
tournai Stavelot  en  1148,  fut  ambassadeur  de  Frédéric  I" 
à  Constantinople,  1157,  et  mourut  en  revenant  Ses  Let- 
tres ou  celles  qu'on  lui  adressa,  au  nombre  de  441,  sont 
curieuses,  et  se  trouvent  dans  Y Amplissima  collectio  de 
Marlène  et  Durand,  t.  II. 

VL'iMiiigen.  V.  Waiblingen. 

Wiitorg.  V.  VlCORC 

Wicar  (Jeas-Baptiste-Joseph),  peintre,  né  à  Lille, 
1702-183i,  fils  d'un  menuisier,  put  fréquenter  les  éco- 
les publiques  de  dessin,  obtint  une  petite  pension  qui 
lui  permit  de  venir  à  l'aris  étudier  sous  David, qui  l'em- 
mena avec  lui  en  Italie.  Il  dessina  avec  soin  les  œuvres 
d'élite  de  la  galerie  des  Uffizi,  à  Florence,  et,  de  retour 
a  Paris,  fut  membre  du  conservatoire  du  Muséum  natio- 
nal, 1794  11  lut  chargé  d'aller  recueillir  en  Italie  les 
œuvres  d'art  qui  devaient  être  envoyées  en  France,  s'ac 
quitta  de  cette  mission  avec  succès,  et  s'établit  à  Rome. 
Peintre  de  second  ordre,  élève  consciencieux  de  David, 
il  a  rassemblé  une  admirable  collection  de  dessins  de 
Raphaël,  de  Michel-Ange,  des  grands  maîtres,  qu'il  a 
léguée  à  sa  ville  natale.  Il  a  publié  :  Tableaux,  statues, 
bas-reliefs  et  camées  de  la  galerie  de  Florence  et  du  pa- 
lais Pilli,  Florence,  1789,  4  vol.  in-fol.,  avec  un  texte 
de  Mongez. 

Wiclieten,  commune  de  la  Flandre  occidentale 
(Belgique),  sur  l'Escaut,  à  11  kil.  de  Termonde.  Indus- 
trie linière;  savonneries,  distilleries;  4,000  hab. 

Wicherley.  V.  Wyciieri.eï. 

Wichmaiin  (Bukciiaru  Von),  historien,  né  à  Riga, 
1780-1823,  directeur  des  écoles  du  gouvernement  de 
Courlande,  a  laissé  :  Tableaux  de  la  monarchie  russe, 
îji-80,  1813;  Charte  sur  l'élection  de  Michel  Romanoiu, 
1815.  in-8°;  Collection  de  plusieurs  écrits  relatifs  à  l'his- 
toire de  Russie.  1820,  in-8°;  Aperçu  chronologique  de 
l'histoire  russe,  dtpuis  la  naissance  de  Pien-"  le  Grand 
jusqu'à  nos  jours,  2  vol.  in-8°,  1821-25. 

tlid».  ch.-l.  du  comté  de  Cailhness  (Ecosse),  port 
à  l'embouchure  de  la  Wick  dans  la  mer  du  .^ird,  à  270 
kil.  N.  d'Edimbourg.  Construction  de  navires.  Centre 
de  la  pèche  aux  harengs.  Exportation  de  laine  et  de 
bestiaux  ;  1,500  hab. 

U'irkliin,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom  (Irlande),  à 
l'embouchure  du  Vartrey  dans  le  canal  Saint-Georges,  à 
40  kil.  S.  E.  de  Dublin.  Exportation  de  grains,  cuivre, 
plomb;  5,000  hab.—  Le  comté  de  Wicklow,  dans  le 
Leicester,  au  S.  E.  de  l'Irlande,  est  borné  par  les  comtés 
de  Dublin  au  N.,  de  Kildare  et  de  Carlow  à  l'O.,  de 
YVexl'ord  au  S.,  et  par  le  canal  Saint-George  à  l'E.  11  a 
200,000  hectares  de  superficie  et  100,000  hab.  Le  nord 
est  montagneux  ;  il  est  arrosé  par  la  Lilfey,  la  Slaney, 
la  Vartrey.  Le  sol  n'est  fertile  que  sur  les  bords  des  ri- 
vières. 11  y  a  des  richesses  minérales,  cuivre,  plomb, 
ardoises,  cristal  de  roche,  quartz,  etc. 


Wicksbnrg,  forteresse  de  ia  Louisiane  (Etats-Unis), 
sur  le  Mississipi,  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  guerre 
civile.  Les  Fédéraux  finirent  par  s'en  emparer,  après 
une  longue  résistance;  le  général  Grant  fut,  à  cette 
occasion,  nommé  lieutenant  général. 

Wiclef  ou  Wj'cliffe  (Johs  de),  hérésiarque  célè- 
bre, né  à  Hipswell  (Yorkshire),  1324-1387,  devint  en 
1561  principal  du  collège  de  Baliol,  à  Oxford,  puis  du 
collège  de  Canterbury,  1305;  mais  destitué  par  l'arche- 
vêquedeCanterbury.Langham,  1567,  il  commença  à  atta- 
quer les  moines  mendiants.  Il  détendit  Edouard  III,  qui 
refusait  de  payer  le  tribut. comme  vassal  du  saint-siège, 
et  reçut  du  roi  la  riche  prébende  de  Lutterworth  (Lei- 
cester); il  devint  même  son  chapelain  Le  clergé  l'attaqua 
violemment;  au  commencement  du  règne  deRichard  II, 
Wiclef  comparut  devant  une  cour  ecclésiastique  à  Lon- 
dres, mais  il  fut  défendu  par  le  duc  de  Lancastre  et 
par  le  maréchal  d'Angleterre,  Henri  Percy.  Comptant 
aussi  sur  l'appui  des  Lollards  et  sur  les  dispositions 
hostiles  des  Anglais  à  l'égard  de  la  papauté,  il  attaqua 
le  catholicisme  au  point  de  vue  dogmatique,  soutint  que 
l'Eglise  de  Rome  n'avait  aucune  prééminence;  que  le 
clergé  et  les  moines  ne  devaient  posséder  aucun  bien 
temporel,  aucune  juridiction,  aucune  fonction  publi- 
que; il  nia  la  présence  réelle,  les  sacrements  de  l'ordre 
et  du  mariage,  les  indulgences,  les  prières  pour  les 
morts,  la  nécessité  de  la  confession,  la  damnation  des 
enfants  morts  sans  baplème.  Le  synode  de  Londres,  en 
1382,  condamna  24  de  ses  propositions,  et  Richard  II, 
malgré  la  Chambre  des  communes,  ordonna  d'arrêter 
quiconque  soutiendrait  ses  opinions  sur  l'Eucharistie. 
Beaucoup  d'ecclésiastiques,  sous  le  nom  de  pauvres 
prêtres,  se  groupèrent  autour  de  lui,  et  propagèrent 
ses  doctrines.  Wiclef  traduisit  lui-même  la  Bible  en  lan- 
gue vulgaire.  11  finit  ses  jours  à  Lutterworth,  après 
avoir  préparé  la  réforme  du  xvia  siècle.  Beaucoup  de 
ses  livres,  brûlés  en  1410,  ont  disparu  ;  d'autres  sont 
restés  manuscrits;  on  a  imprimé  :  Dialogorum  hb.  IV, 
1525,  in-4»;  Wickliffes  Wicket,  1546,  in-12;  Against 
the  orders  of  the  begging  friars,  1608,  in-S°;  Traduction 
du  Nouveau  Testament,  1731,  in-fol.;  the  lest  Age  of 
theChurch,  1840,  in-8°;  Tracts  and  trealises  of  John 
of  Wicliffe,  1845,  in-8°. 

Wicquefort  (Abraham  de),  diplomate  hollandais, 
né  à  Amsterdam,  1598-1682.  s'établit  en  France. comme 
négociant,  fut  ministre  résident  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg à  Paris,  1620-1658;  fut  mis  à  la  Bastille  par 
Mazarin,  qui  l'accusait  de  révélations  indiscrètes,  et 
revint  dans  sa  patrie.  Jean  de  Witt  le  fit  nommer 
historiographe  des  Etats  de  Hollande,  et  il  devint  le  ré- 
sident à  La  Haye  du  duc  de  Brunswick-Lunebourg.  Il 
fut  arrêté  comme  conspirateur,  condamné  aune  prison 
perpétuelle,  1075,  mais  parvint  à  s'évader  et  à  se  réfu- 
gier en  Allemagne.  Parmi  ses  ouvrages,  qui  ont  eu  de 
la  réputation  au  xvu°  siècle,  on  cite  :  Discours  histori- 
que de  l'élection  de  l'empereur  et  des  électeurs  de  l'Em- 
pire, 1658,  in-4°;  Avis  fidèle  aux  véritables  Hollandais. 
1075,  in-4°;  Mémoires  touchant  les  ambassadeurs  et  les 
ministères  p  blics,  1676-79,  2  part,  in-12  ;  l'Ambassa- 
deur et  ses  fonctions,  1681,  2  vol.  in-4°;  l'Histoire  des 
Provinces-Uniesdes  Paijs-Rasdepuislc  parfaitrétablisse- 
mentde  cet  Etal  par  la  paix  de  Munster,  1719-43,  2  vol. 
in-fol.;  Mémoire  sur  le  rang  et  la  préséance  entre  les 
souverains  de  l'Europe,  1746,  in-4". 

IViddin.  Hodun  en  hongrois,  v.  de  la  Bulgarie  occi- 
dentale, ch.-l.  de  leyalet  de  Widdin  (Turquie  d'Eu- 
rope), à  700  kil.  N.  O.  de  Constantinople,  sur  la  rive 
droite  du  Danube,  ch.-l.  desandjak.  Archevêché  grec, 
palais  du  paclia.  C'est  l'une  des  plus  importantes  forte- 
resses turques  sur  le  Danube.  Commerce  actif  de  grains, 
vins,  sel;  20,000  hab. 

Widmer  (Samuel),  industriel,  neveu  d'Oberkampf, 
né  dans  le  canton  d'Argovie (Suisse),  1767-1821,  fut  asso- 
cié aux  travaux  de  son  oncle,  inventa  la  machine  à  gra- 
ver les  cylindres  à  impression,  perfectionna  le  blanchi- 
ment des  toiles,  découvrit  la  couleur  appelée  le  vert 
solide,  etc.,  elc.  Il  se  tua  dans  un  accès  d'aliénation 
mentale. 

Wied,  anc.  comté  d'Allemagne,  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  auj.  à  la  Prusse;  v.  princ:  Dierford  et  Vîied- 
Neuwied, 

Wied,  affluent  du  Rhin,  par  la  rive  droite,  passe  à 
Altenkirchen  et  Unit,  à  Neuwied;  sa  vallée  est  étroite  et 
abrupte. 

Wieçlel»  (Jean-Chrétien),  chimiste  allemand,  né  à 
Langensalza  (Prusse),  1752-1800,  pharmacien,  membre 
de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  a  écrit  :  Essai* 
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chimique*  sur  les  alcalins.  1774.  in-8°;  Recherches  sur 
ïalciimie.  l7l7,ïn-8°;  Manuel  de  la  chimie gtiié- aie el 
apsIiquéeAl&Vj  in-8",  et  1780,  2  vol.  in-8°;  Histoire  (te 
la  chimie,  1790-92,  2  vol.  in-8°,  ec 

WielantI   (Christophe-Martin),   poêle  et  littérateur 
allemand,  né  à  Oberholz  près  Biberach  (Souàbê);  1733- 
1813,  lils  d'un  pasteur  protestant,  fut  poêle  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  et,  tout  en  étudiant  à  Tubingue,  com- 
posa un  poëme  en  six  chants,  De  la  nature  des  choses, 
1751.  Il  séjourna  à  Zurich  auprès  de  Bodmer,  et  écri- 
vit alors   V Anti-Ovide,  les  Epîlres  morales,   les  Contes 
moraux,  le  Sacrifice  d'Abraham;  puis,  à    Berne,    les 
Sympathies  el  \esSeutiments  d'un  chrétien. C'est  alors  que 
ses  tendances  se  modifièrent,  surlout  sous   l'influence 
du  comte  de  Stadion,  qui  résidait  près  de  Biberach,  où 
Wieland  avait  obtenu,  en    1700,  l'emploi  de  secrétaire 
greffier  de  la  ville.  Ainsi  l'on  reconnaît  le  sensualisme 
dans    Théagis.   1760,  Nadine,  Diane  et  Endijmion,  le 
Jugement  de  Paris,  contes  en  vers;  il  persillé  le  monde 
romantique  dans  le  roman  de  don  Si/luio  de  Hosalua, 
trad.   en   français  par   M—   d'L'ssieux,    1770,   2   vol.; 
même     influence     de   Voltaire   et    des  incrédules  du 
XVIIIe siècle  ihmAgatlwn,  trad.  en  français,  1768,  4  part. 
in-12,  dans  ldris  et  Zënide,  dans  le  poëme  de  Mnsa- 
rion.  De  1769  a   1771,  Wieland  lait  la  guerre  à  l'ascé- 
tisme et  publie  te  Grâces,  Diogène,  le  Nouvel  Amodia  ; 
il  excite  contre  lui  de  nombreux  ennemis,  prédicateurs 
journalistes,  poètes  de  l'école  de  Klopstock;  il  est  vrai 
que   la    duchesse  Amélie  de   Saxe-Weimar  lui  confia 
l'éducation  de  ses  fils  en  1772.  A  Weimar,  son   talent, 
s'épura;  il  publia,  dans  le  Mercure  galant,  journal  lit- 
téraire mensuel,  des  articles  de   saine  critique   et  de 
gracieux  contes  de  fées  ou  de  chevalerie;  la  plus   re- 
marquable de  ses  compositions  fut  Oberon,  1780,  poëme 
romantique,  où  l'on  trouve  le  charme  et  l'ironie  gra- 
cieuse de   l'Arioste,  joints   aux  couleurs   vives  et  aux 
sentiments  de  la  poésie  contemporaine.  Dans  le  roman 
comique  des   Abdériles,  la  première  partie  est  écrite 
avec  une  verve  admirable.  Puis  Wieland,  qui  déjà  avait 
traduit  Shakspeare,  traduisit  Lucien,  les  lettres  de  Ci- 
céron,  imita  les  satires  et  les  épîtres  d'Horace;  composa 
lui-même  des  Dialogues  des  Dieux,  et  dans  deux  romans 
Peregrinus   Proteus    et  Agathodémon,    se  déclara   dé 
nouveau  l'ennemi  de  l'enthousiasme  aveugle,  du  mys- 
ticisme, de  l'idéalisme.  Wieland  ne  peut  être  comparé  à 
Voltaire,  quoiqu'on  l'ait  appelé  le  Voltaire  allemand;  il 
,  est  sans  principe,  sans  foi  aucune  ;  son  âme  allemande 
semble  le  pousser  vers  le  sentiment  et  l'ait  toujours  la 
guerre  à  sa  raison,  formée  sur  les  modèles  français. 
Malgré  quelques  tristesses  et  quelques  déceptions  dans 
ses  vieux  jours,  il  mourut  sans   avoir  perdu  son  égalité 
d'humeur,  et  ayant  encore  toute  sa  gloire.  11  avait  publié 
lui-même  la  collection  complète  de  ses  œuvres  :  Ssetnmlli- 
che  Werke,  Leipzig,  1794-1802,  36  vol.  in-4°,  et  suppl 
179b,  6  vol.  m-4».  On  cite  l'édition  de  Grùber  Leuizi-' 
1818-27,  55  vol.   in-8°,    et  1839-40,    36   vol.  in-lè" 
Wseliezka,  v.   de  la  prov.  et  à  15  kil.  S.  E.   de 
Cracovie  (Galicie),  dans  une  contrée  fertile.  Mines  con- 
sidérables de  sel,   exploitées  depuis  le  milieu  du  xm» 
siècle,    et  s'éténdant  au-dessous  de  la  ville,  dans  une 
longueur  de  5,200  mètres,  sur  une  profondeur  de  400 
n'?u<  ,E,lle,s  tont  entièrement  à  l'Autriche  depuis  1814- 
7,(100  hab. 

Wiclitz,  v.  du  gouvern.etàl20  kil.  E.  deWitepsk 

Russie),  sur  la  Dwina  méridionale.  Comm.  de  grains 

lin,  chanvre;  7,000  hab.  ' 

Wien,  nom  allemand  de  Vienne. 

Wîcncrwald,  c'est-à-dire  forêt  de  Vienne,  anc. 
Le/uts  mous,  ebame  de  montagnes,  couvertes  de  forêts 
dans  la  basse  Autriche.  Elle  se  détache  des  Alpes  No- 
riques,  et  se  termine  prés  du  Danube,  au  N.  O  de 
Vienne,  sous  le  nom  de  Kahlenberg.  Elle  a  90  kil  de 
longueur. 

Wîeprz,  riv.  de  Russie,  vient  d'un  petit  lac  à  20 
km.  fa.de  Zamosk,  arrose  le  gouvernement  de  Lublin 
et  se  jette  dans  la  rive  droite.  Cours  de  225  kil 

Wifron  Weyer  (Jean),  surnommé  Piscinarius, 
médecin  belge,  né  à  Grave,  1515-1588,  étudia  à  Paris 
voyagea  et  devint  médecin  du  duc  de  Clèves  II  a  sur- 
tout combattu  les  préjugés  de  ses  contemporains,  atta- 
que les  sorciers,  les  charlatans,  les  possédés  etc  11  a 
«71%  ,J"V,"f!!!?  d;t\"J0""m  £t  mcantatwuibus  ac  ve- 
Grev  k^''  fllle'  l0Ui.in-8°,  trad.  en  français  par 
ui ..vin,  1. ,1,7,  et  par  Sun.  Goulart,  1579;  Medicarum 
olservalwunm  rararum  liber  unus.  bâle,  1567    in-ï" 

laie    i^frl   et  PseMo-monarchia    dmmonum, 

uiue,   tDtt,  in-^°;  etc. 
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Wîers,  commune  de  la  province  rie  llainant  (Bel- 
gique!, sur  la  Verne,  à  17  Kil.  de  Tournai.  Laimuies  ■ 
3,-00  hab.  °  "  ' 

IVieshaden,  Aqrne  Mottiacx,  anc.  capitale  du  du- 
ché de  Nassau  (Prusse),  sur  le  versant  septentrional  du 
faunus,  à  9  kil.  N.  de  Mayence.  Anc.  château  ducal, 
avec  bibliothèque,  musée  d'antiquités,  galerie  de  bons 
tableaux.  Sociétés  d'histoire,  d'archéologie,  d'histoire 
naturelle;  école  pour  la  peinture,  l'architecture  et 
les  mathématiques.  Evêcbé  luthérien.  Sources  ther- 
males sulfureuses,  qui  sont  très-lréquentées;  16  000 
hab. 

Wiesellturg,  en  hongrois  Mosony,  dans  le  comitat 
de  Wieselburg  (Emp.  austro-hongrois),  sur  un  bras  du 
Danube,  à  .>2  kil.  S.  de  Presbourg.  Raffinerie  de  sal- 
pêtre, draps;  commerce  considérable  de  grains  ;  5,6r0 
hab.— Le  comitat  de  Wieselburg  a  pour  cil  -1.  Ungarisch- 
Altenhurg  ;  il  est  arrosé  par  le  Danube  et  la  Leitha- 
1  agriculture  y  est  florissante;  on  y  élève  beaucoup  de 
chevaux,  de  bestiaux  et  d'abeilles. 
,  **ri«si,»c"»>  v-  du  grand-duché  de  Bade,  sur  la  Leim- 
bacn.  Source  sulfureuse  froide,  mines  de  calamine- 
2,300  hab. 

...W'san.v  du  comtéde  Lancastre  (Angleterre),  à 
24  kil.  IV  0.  de  Manchester,  sur  le  canal  de  Leéd  à 
Liverpool.  labr.  de  coton,  soieries,  toiles;  mines  de 
houille  et  industrie  active  dans  les  environs.  30  000 
hab.  '       ' 

Wight,  Vectia  ou  Vecta,  île  de  la  Manche,  nui  dé- 
pend du  comté  de  Southampton  (Angleterre)  dont  elle 
est  séparée  par  le  canal  de  Spithead,  large  de  i  à18kil 
Elle  a  55  kil.  sur  20,  et  43,000  hab.  Les  côles  sont 
généralement  élevées;  elle  renferme  de  beaux  pâturages 
et  produit  beaucoup  de  grains.  On  y  tronvede  la  houille 
de  la  pierre  de  taille,  de  l'alun,  du  sable  à  verre' 
et  a  porcelaine.  Le  gibier  y  est.  commun;  les  côtes 
sont  très-poissonneuses.  Le  commerce  est  actif  On  l'a 
surnommée  le  jardin  de  l'Angleterre,  Le  cii  -1  est 
Newport,  v.  princ.  :  Cowes  et  Sairit-H elens  On  v  trouve 
les  ruines  de  Carisbrooke-Castle,  où  Charles  I"  fut  en- 
térine, et  la  belle  résidence  royale  d'Osborne. 

Wiginelnies,  commune  de  l'arrond.  et  à  15  kil 
dAvesues  (Nord).  Blanchisseries  de  toiles;  filatures  de 
laines,  bonneterie;  2,657  hab. 

Wigton.  v.  du  comté  de  Cumberland  (Angle- 
terre), a  14  kil  S,  O.  de  Carlislesur  le  Wampool.  Com- 
merce de  chevaux  considérable  ;  5.000  hab 

Wigton  ou  Wigtown.  baie  d'Ecosse,  formée  parla 
merd  Irlande,  entre  les  comtés  de  Wigton  et  de  Kirck- 
çudbngt.  Profonde  de  26  kilom,,  elle  a  20  kil  de 
large. 

Wigton  ou  Wigtown.  comté  du  S.  O.  de  l'Ecosse 
entre  ceux  de  Kirckcudbright  à  l'E.,  d'Ayr  au  N  le  ca- 
no!w,lN,ord  à  1U'  et  la  mer  d'Irlande  au  s!  Il  a 
120,000  hectares  de  superficie  et  44,0011  hab  II  pro- 
jette deux  longues  presqu'îles,  séparées  par  la  baie  de 
Luce.  Il  est  arrosé  par  la  Crée  et  le  Bladenooh  les  cô- 
tes sont  fertiles,  mais  il  y  a  beaucoup  d'endroits  stériles 
dans  1  intérieur;  on  y  élève  de  magnifiques  troupeaux. 
Carrières  d'ardoises,  marbre.  Les  v.  princ  sont  •  Wig- 
ton, Stranraer,  Whithorn,  etc. 

Wigton  ou  Wigtown,  ch.-l.  du  comté  de  ce 
nom,  sur  la  baie  de  Wigton,  et  le  Bladenoch,  au  S  O 
d  Edimbourg.  Le  port  est  relié  à  celui  de  Dumfries;' 
2,600 hab. 

n  1nVi^.r7?ï'-ce  QVlLU"').  philanthrope  anglais,  né  à 
tlull,  1  i59-'I8oo,    (ils  d'un  commerçant,  eut  une  édu- 
cation  religieuse,  finit   ses  études    à  Cambridge    fut 
membre  de  la  Chambre  des  communes,  1780,  el  y  re- 
trouva son  ami  Pitt,  avec  qui  il  fit  un  voyage  en  France 
Il  le  soutint  de  ses  votes  et  de  sa  parole  au  Parlement 
puis  employa  toute  son  éloquence  et  toute  son  énergie  à 
combattre  la  traite  des  nègres,  provoquant  des  meetings 
des  enquêtes,  des  correspondances,  plaidant  sans  cessé 
sa  cause  au  Parlement,  dans  la  presse,   enfin  luttant 
quarante  ans  avant  de  remporter  la  victoire   Un  dé- 
cret  de  l'Assemblée  législative  de  France  du  26  août 
1792  lui  décerna  le  titre  de  citoyen  français.  Dés  1797 
il   publia  un  ouvrage,  qui  eut  beaucoup   d'éditions  et 
qui  lut  traduit  en  français  sous  ce  titre  :  le  Christia- 
nisme des  gens  du  monde,  mis  en  opposition  avec  le  vé- 
ritable christianisme,   2  vol.   iu-8».  Eu  1807,  il  venait 
de  publier  un  éloquent  manifeste  contre   le  commerce 
des  esclaves,  A  lettre  on  tlie  abolition  ofllie  slave  I rade, 
lorsque  le  bill  sur  l'abolition  de  la  traite  obtint  enfin 
la  majorité.  Il  fallut  ensuite  décider  les  autres  nations 
a  suivre  l'exemple  de  l'Angleterre;  toutes  les  occasions 
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lui  dirent  bonnes,  le  retour  de*  Bourbons  en  France, 
le  confiés  de  Vienne;  il  s'adressa  à  Inus  es  grands  per- 
sonnages de  l'époque;  il  ne  se  conlenla  pas  de  pour- 
suivre l'abolition  de  la  traite,  il  s'attaqua  à  l'esclavage 
lui-même.  Il  se  relira  du  Parlement  en  1825.  Il  a  été 
inhumé  à  Westminster. 

Wîlherlorce  (Robert- Isaac),  fils  du  précédent. 
1802-1857,  fut  professeur  dans  un  collège  de  l'Univer- 
sité d'Oxford,  et,  après  avoir  fait  longtemps  partie  du 
clergé  anglican,  s'ettorça  de  faire  pénétrer  les  idées 
catholiques  dans  l'Université  d'Oxford.  En  1855,  dans 
son  livre  sur  Y  Autorité  de  l'Eglise,  il  exposa  les  raisons 
qui  l'avaient  engagé  à  se  convertir  au  catholicisme.  Il 
a  publié  la  Vie  de  son  père,  1838,  5  vol.  in-8°,  et  sa  ' 
Correspondance,  18  M),  2  vol.  in-8°. 

WiltierJ'orce,  v.  de  la  Nouvelle-Galles  méridionale 
(Australie),  à  511  kil.  N  0.  de  Sidney,  sur  la  rive  gau- 
che du  llawkesbury  ;  6,000  hab. 

Wildbail,  v.  du  cercle  de  la  Forêt-Noire  (Wur- 
temberg), à  45  kil.  S.  0.  de  Stuttgard,  sur  l'Enz. 
Château  royal.  Papeteries,  commerce  de  bois  ;  sources 
thermales  renommées;  2,500  hab. 

Wilde  (Joseph  de)  ,  numismate  hollandais  du 
xviie  siècle,  possédait  une  collection  très-riche  en  anti- 
quités et  en  médailles.  On  a  de  lui  :  Selectci  nitmis- 
mala  an  tiqua,  1692,  ûi-4"  ;  Signa  antiqua,  1700,  in-4°; 
Gemmx  selectx  antiquas, 1105,  in-4". —  Sa  fille,  Marie  de 
Wilde,  a  travaillé  avec  lui  et  gravé  à  l'eau-forte  les 
gravures  de  plusieurs  de  ses  ouvrages. 

WiUIens  (Jean),  peintre  flamand,  né  à  Anvers,  1584- 
165Ô,  fut  l'un  des  premiers  à  se  ranger  parmi  les  ad- 
mirateurs de  Rubens,  et  peignit  des  fonds  de  paysage 
dans  ses  tableaux  d'histoire  ou  de  mythologie.  Sa  ma- 
nière est  large;  plusieurs  de  ses  paysages  sont  très- 
remarquables  et  ont  été  gravés  par  Hollar  et  Matham 
Ses  chefs-d'œuvre  sont  :  les  Douze  mois  de  l'année,  la 
Fuite  en  Egypte  et.  le  Repos  de  la  Vierge. 

WiljSl.iui  .  village  du  canton  et  à  22  kil.  S.  de 
Saint-Gall  (Suisse).  Patrie  de  Zwïngle. 

Wiltlungen.  v.  de  la  principauté  de  Waldeck  (Al- 
lemagne). Eaux  minérales  renommées;  1,800  hab. 

\A  il'o-iil  (Saint),  né  dans  le  Northumberland,  vers 
654,  mort  en  709,  noble  d'origine,  se  lit  religieux  dans 
le  monastère  de  Lindisfarne,  se  rendit  en  Italie,  reçut, 
à  son  retour,  la  tonsure  à  Lyon,  et  revint  dans  sa  pa- 
trie, où  il  fonda  le  monastère  de  Stamford,  661.  Il 
devint  abbé  de  Itipon,  puis  évêque  d'York,  669.  Après 
avoir  contribué  à  remettre  Dagobert  II  sur  le  trône,  il 
quitta  l'Angleterre,  678,  pour  convertir  les  Frisons.  Il 
reparut  plusieurs  fois  dans  sa  patrie  et  dans  son  évêchè 
d'York,  travailla  à  répandre  l'Evangile  parmi  les  Anglais 
et  les  Saxons,  et  mourut  dans  le  monastère  d'Oundlc. 
On  fêle,  le  12  octobre,  ['apôtre  des  Frisons. 

WîIBiema  (Guillaume-Louis  SSocqiiiiloiO,  dit),  com- 
positeur français,  né  à  Paris,  1781-1842,  lut  soldat  dès 
sa  première  jeunesse,  devint  élève  du  Conservatoire, 
1799,  enseigna  la  musique  au  prytanée  de  Saint-Cyr; 
fut  employé  au  ministère  de  l'intérieur,  et  s'y  lia  avec 
Béranger.  Professeur  d'harmonie  au  lycée  Napoléon, 
1810,  il  appliqua  la  mélhode  de  l'enseignement  mutuel 
à  renseignement  du  chant  dans  les  écoles,  et  réussit . 
Puis  il  imagina  des  réunions  périodiques  des  élèves  de 
toutes  les  écoles  en  un  seul  chœur,  qu'il  appela  orphéon  ; 
le  premier  essai  fait  en  octobre  1855  excita  l'enthou- 
siasme. Il  fut  'nommé  directeur  inspecteur  des  écoles 
de  chant,  en  1835.  Sa  méthode  se  répandit  dans  les 
départements;  elle  fut  adoptée  par  les  Anglais.  On  lui 
doit:  Guide  de  la  méthode  élémentaire  et  analytique  de 
musique  et  de  chant,  1821-23,  in-8"  ;  Tableau  de  lec- 
ture musicale  et  d'exécution  vocale,  1827-52,  in-l'ol.  ; 
Manuel  musical,  1836,  in-8°.  11  a  composé  la  musique 
de  plusieurs  chansons  de  Béranger,  et  a  laissé  un  Choix 
de  psaumes,  1850, in-12;  l'Orphéon,  répertoire  de  mu- 
sique vocale  eu  chœur,  1857-40,  5  vol.  in-8». 

Wilia,  riv.  de  Russie,  vient  du  gouvern.  de  Minsk, 
passe  à  Smorgoni,  Wilna,  et  se  jette  dans  le  Niémen  à 
Kowno.  Cours  de  630  kil. 

Wilken  (Frédéric),  orienlaliste  et  historien  alle- 
mand, mort  en  1840,  lut  professeur  à  Heidelberg,  puis 
à  l'Université  de  Berlin.  Membre  de  l'Académie  des 
sciences,  il  en  devint  le  secrétaire,  en  1829,  fut  histo- 
riographe royal  et  professeur  d'histoire  à  l'école  mili- 
taire. Il  était  de  l'école  de  Sylvestre  de  Sacy.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Histoire  des  croisades,  Leipzig, 
1807-52,  7  vol.  in-8°,  écrite  avec  science  et  impartialité. 

H'iikrs  (John),  publiciste  anglais,  né  à  Londres, 
1727-1797,   (ils   d'un    riche  distillateur,    termina  de 


bnnneséludes  à  l'Universilé  de  Leyde;  de  retour  enAn- 
Rlettrre,  toit  en  nvnant  une  vie  assez  is-ipée  il  fré- 
quenta la  société  élégante  ei  le  trée,  traduisit  Anacréon, 
et  donna  de  bonnes  éditions  de  Théophraste  et  de  Catull  '. 
Shérit'f  du  comté  de  Buckingham,  1754,  il  entra  à  la 
Chambre  des  communes  en  1757.  Il  demanda  vainement 
divers  emplois  au  ministère  de  lord  Bute,  et  se  jeta 
dans  l'opposition,  en  publiant  son  premier  pamphlet, 
Observations  on  tlie  rupture  with  Spain,  1762,  m-8°  ; 
puis  il  attaqua  vivement  le  gouvernement  dans  un 
j-'iirnal  qu'il  fonda,  le  Norlh-Briton.  Jeté  à  la  Tour  de 
Londres,  pour  avoir  censuré  avec  outrage  un  discours 
de  George  111,  il  fut  traduit  devant  la  Cour  des  plaids 
communs  et  acquitté,  sur  les  conclusions  célèbres  du 
chef  de  la  Cour,  sir  Charles  Pralt,  1765.  Il  s'empressa 
d'entamer  contre  les  officiers  publics  qui  l'avaient  ar- 
rêté un  procès  fameux  dans  l'histoire  du  droit  consti- 
tutionnel en  Angleterre.  Lord  Granville  fit  décider  par  la 
Chambre  que  le  n°  45  du  North-liriton  serait  brûlé  par 
la  main  du  bourreau .  et  lord  Sandwich  déléra  à  la 
Chambre  des  lords  un  poëme  burlesque,  Essag  on 
woman,  attribué  à  Wilkes.  Celui-ci  devint  alors  très- 
populaire;  malgré  un  discours  de  Pitt,  la  Chambre  dé- 
cida que  l'auteur  serait  poursuivi;  ce  fut  le  signal 
d'une  terrible  émeute;  Wilkes  se  réfugia  en  France,  et 
la  Chambre  prononça  son  expulsion,  1764.  Il  revint  en 
Angleterre,  en  1768,  et  fut  élu  par  le  comté  de  Middle- 
sex,  au  milieu  des  émeutes;  malgré  son  inviolabilité. 
il  fut  condamné  à  un  emprisonnement  de  22  mois  et  à 
une  améndede  1,000  liv.  sterl. Quatre  fois  repoussépar  la 
Chambre,  il  fut  quatre  fois  réélu,  et  l'on  finit  par  déclarer 
son  concurrent  membre  du  Parlement.  De  nombreuses 
souscriptions  s'ouvrirent  en  sa  faveur;  il  fut  nommé 
alderman  de  la  cité,  shériff,  lord-maire,  1774,  et  put 
rentrer  dans  la  Chambre,  sans  opposition,  en  1775.  La 
popularité  bruyante  qui  l'avait  entouré  diminua  peu  à 
peu;  cependant  il  fut  nommé  chambellan  de  Londres. 
1779,  encore  réélu  député  en  1784,  et  mourut  oublié 
en  1797.  Il  avait  publié  :  Lettres  et  discours,  1769, 
5  vol.  in-12;  Discours,  1787,  1  vol.  in-8°;  depuis  on  a 
fait  paraître  Leltersto  his  daughter,  1804,2  vol.  in-S°, 
et  Correspondent  with  hisfr  tends,  1805,  2  vol.  in-8°. 

WiUiie  (Su\  David),  peintre  anglais,  né  à  Cuits  (Fi- 
feshire),  1785-1841,  fils  d'unpasteur  de  Cuits,  étudia  avec 
succès  à  l'Académie  d'Edimbourg,  puis  à  Londres.  Les 
Politiques  de  village  commencèrent  sa  réputation,  qui 
fut  confirmée  et  accrue  par  ces  scènes  du  genre  fami- 
lier, où  il  a  mis  tant  d'esprit  et  de  sentiment,  où  il  a 
montré  tant  d'observation  de  la  nature  :  V Aveugle  qui 
joue  du  violon,  le  Payement  des  fermages,  le  Doigt 
coupé,  la  Fête  du  village,  le  Colin-maillard,  [esBaccom- 
modems  de  porcelaine.  Membre  de  l'Académie  royale  en 
1811,  il  visita  une  partie  du  continent  de  1825  à  1828, 
et  changea  alors  de  manière,  mais  sans  réussir  égale- 
ment. La  Prédication  de  John  Knox,  la  Jeune  fille  de 
Saragosse,  la  Première  boucle  d'oreille  sont  peut-être 
d'une  peinture  plus  large ,  mais  d'un  dessin  moins 
franc  et  moins  net.  Nommé  peintre  ordinaire  du  roi. 
en  1850,  il  reçut  des  lettres  de  noblesse,  en  1836,  alla 
visiter  l'Orient,  et  mourut  en  mer  à  quelque  distance 
de  Gibraltar.  Dans  ses  eaux-fortes  on  retrouve  quelque 
chose  du  génie  libre  et  spirituel  de  "Van  Ostade. 

Wilkins  (John),  prélat  anglais,  né  à  Fawsley  (Nor- 
thaniplon),  1614-1672,  entra  dans  les  ordres,  se  rangea 
du  parti  du  Parlement,  et  épousa unesœur  de  Gromwell. 
Principal  du  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge,  il  per- 
dit cette  place  à  la  Restauration;  mais,  protégé  par  le 
duc  de  Buckingham,  devint  évêque  de  Chesler,  en  166N 
Il  lut  l'un  des  premiers  membres  de  la  Société  royal-: 
de  Londres.  Ses  ouvrages  philosophiques  et  mathéma- 
tiques ont  été  réimprimés  à  Londres,  1708,  et  180-, 
2  vol.  in-8». 

Wilkins  (David),  1685-1745,  archidiacre  de  Suffolk, 
parent  du  précédent,  étudia  avec  succès  les  langui  s 
orientales,  et  a  publié  :  Novuin  Testamenlum  xgyplnt- 
cum,  1716,  in-i°;  Leges  anglo-saxonicx  ecclesiasticx.il 
Civiles,  1721,  in-l'ol.; Concilia Magnx  ISrilannixet  Hibcr- 
nix,  1756,  4  vol.  in-l'ol. 

Williîn*  (Sir  Charles),  orientaliste  anglais,  né  à 
Frome  (Somerset),  17.49-1836,  fut  employé  au  Bengal  : 
parla  compagnie  des  Indes;  parvint  à  faire  imprimer 
la  Grammaire  bengali  de  llallied,  devint  très-savanl 
dans  l'étude  du  sanscrit,  traduisit  le  Hhagavad-Gilu , 
1783,  in-4°,  et  l'Hitopadesa,  1787,  in-4°,  recueil  d'apo- 
logues de  Vichnou-Sarma,  V Histoire  de  Doushmanta  il 
deSacontalà.  épisode  du  Mahâbliàrata,  1795.  Il  publia 
un  recueil  déracines  sanscrites,  1815,  et  surveilla  une 
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édition  Au  Dictionnaire  arabe  et  persan  de  Richardson. 
Il  fut  membre  associé  étranger  de  l'Institut  de  France. 

Willaerts  (Adam),  peintre  flamand,  né  à  Anvers, 
15'37-lOi  i,  a  surtout  représenté  les  eaux  avec  talent. 

Son  fils,  Abraham,  né  à  Utrecht.  en  1613,  élève  de 

son  père  et  de  Vouet,  fut  le  peintre  de  Maurice  de 
Nassau. 

Willatimez  (Jeax-Baptiste-Phii.ibf.rt,  comte),  né  à 
Bellc-lsle,  1763-1845,  fils  d'un  chef  canonnier  garde- 
côtes,  mousse  en  1777,  premier  pilote  en  1782,  partit 
comme  enseigne  avec  d'Entrecasteaux,  reçut  le  grade 
de  lieutenant  pendant  le  voyage,  1790;  se  distingua  à 
l'Ile  de  France  contre  les  Anglais,  devint  capitaine  de 
frégate,  lit  partie  de  l'expédition  de  Saint-Domingue,  et 
fut  nommé  contre-amiral  en  1804  A  la  tête  de  l'escadre 
légère  de  la  Hotte  de  Brest,  il  lutta  contre  les  Anglais, 
ne  put  arriver  assez  à  temps  pour  empêclier  la  colonie 
du  Cap  de  tomber  en  leur  pouvoir  ;  commanda  la  flot- 
tille du  Zuyderzée,  en  1811,  et  lut  vice-amiral  en  1819, 
Il  rédigea  alors  un  Dictionnaire  de  marine.  Inspecteur 
général  des  ports  en  1833,  président  du  conseil  des  tra- 
vaux de  la  marine,  1834, il  devint  pairdeF>-anre,enl837. 

Wille  (Jean-George),  graveur  allemand,  né  près  de 
Kœnigsberg  (Hesse-Darmstadt),  1714-1808,  montra  de 
bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour  le  dessin, 
vint  à  Paris,  en  1736,  avec  son  ami  G. -F  Schmidt,  se 
consacra  à  la  gravure,  et  eut  bientôt  une  grande  repu- 
talion,  après  avoir  fait  les  portraits  du  maréchal  de 
Belle-Isle  et  du  maréchal  de  Sa.ce.  Ce  qui  distingue  ses 
planches,  c'est  le  brillant  et  la  netteté  du  travail.  Après 
avoir  gravé  beaucoup  de  portraits,  il  entreprit  en  1734 
de  graver  des  compositions;  il  réussit  également,  et 
ses  estampes  sont  aujourd'hui  fort  recherchées.  Il  fut 
de  l'Académie  de  peinture,  en  1761.  Il  a  formé  un  grand 
nombre  d'élèves.  On  a  de  lui  des  Mémoires,  publiés  par 
G.   IHiplessis,  1857,  2  vol.  in-8°. 

Willeltrœck,  commune  de  la  prov.  d'Anvers  (Bel- 
gique), à  11  kil  N.  0.  de  Malines,  sur  le  Rupel  et  sur 
le  canal  de  Bruxelles.  Commerce  de  céréales,  de  beurre, 
de  houille,  de  pierre  à  chaux  ;  3,501»  hab. —  Le  canal  de 
Willebrœck,  construit  de  1550  à  1561,  s'étend  dans  les 
prov  d'Anvers  et  de  Brabant,  sur  une  longueur  de 
30  l<il.,  s'embranche  à  Bruxelles  au  canal  de  Charleroi 
et  débouche  dans  le  Bupel  à  Willebrœck.  Il  a  50  met. 
de  largeur  et  2  met.  50  de  profondeur.  Locquenghien, 
bourgmestre  de  Bruxelles,  en  a  été  l'ingénieur  et  l'or- 
donnateur. 

Willemin  (Nicolas-Xavier),  antiquaire,  né  à  Nancy, 
1703-1835,  vint  à  Paris,  où  il  eut  pour  maître  de  des- 
sin Lagienée;  il  s'appliqua  surtout  à  reproduire  nos 
antiquiiés  nationales.  Les  publications  dont  il  lit  les 
dessins  et  les  gravures  ont  été  exécutées  avec  beau- 
coup de  goût  :  Choix  de  costumes  civils  et  militaires 
des  peuples  de  l'antiquité,  leurs  instrument  s  de  musique, 
leurs  meubles,  17u8-1802,  2  vol  gr.  in-l'ol  ;  Monuments 
français  inédits,  pour  servir  à  l'histoire  des  arts,  des 
costumes  civils  et  militaires,  armes  et  meubles,  elc, 
18(16  39,  50  liv.  in-fol.;  Collections  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  l'antiquité,  statues,  bustes,  groupes,  2  vol.  in-4°; 
Monuments  de  l'antiquité,  et  du  moyen  âge  de  la  France 
et  de  l'Italie,  1'°  livraison,  1825.  11  fut  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  en  1821. 

Willems  (Jean-François),  poëte  et  savant,  né  à  Bou- 
chout,  près  d'Anvers  (Belgique),  1793-1846,  a  laissé  un 
grand  nombre  de  travaux  scientifiques  et  littéraires,  et  a 
cherché  à  ranimer  l'idiome  flamand.  On  lui  doit  :  Bel- 
gisch  Muséum,  10  vol.  in-8°;  Onde  Vlaemsche  Liederen, 
in  8°;  Verhandeling  overde  Nederduitsche  tael  in  Del- 
gië,  2  vol.  in-8°,  et  des  ouvrages  scientifiques  qui  ont 
rendu  son  nom  célèbre. 

Willcinsoord,  bourg  de  la  Hollande  septentrio- 
nale (Pays-Bas),  près  du  Helder,  où  est  établie  l'école 
navale  du  royaume. 

Willemstailt.  v.  fortifiée  de  la  Hollande  septen- 
trionale (Pays-Bas),  à  30  kil.  N.  0.  de  Bréda,  sur  un 
bras  de  la  Meuse;   2,000  hab. 

Wilh-insasiili,  ch.-l.  de  l'île  de  Curaçao,  sur  la  côte 
S.  C'est  l'un  des  plus  beaux  ports  de  l'Amérique,  défendu 
parle  fort  Amsterdam;  8,(!0U  hab. 

Willt-ms-Waart,  canal  des  Pays-Bas,  qui  joint 
lïssel  au  Zwarle-Water. 

Willmhall,  v.  du  comté  de  Stafford  (Angleterre), 
dans  le  voisinage  de  Wolverhamplon.  Serrurerie,  quin- 
caillerie; 12.000  hab. 

William.  V.  Guillaume. 

WilliaiM-IU-nr.y,  fort  construit  à  l'embouchure  du 
Soielle,  qui  vient  du  lac  Champlain  (Canada). 


William  (Fort-),  entrepôt  principal  des  Anglais 
pour  le  commerce  des  pelleteries,  sur  la  rive  septentrio- 
nale du  lac  Supérieur  (Amérique  du  Nord). 

Williams  (John),  prélat  anglais,  né  à  Aberconvvay, 
(Caernarvon),  1582-1651),  fut  chapelain  de  lord  Egerton, 
qui  lui  confia  ses  manuscrits,  chapelain  de  Jacques  I", 
doyen  de  Salisbury,  de  Westminster,  remplaça  Bacon 
comme  chancelier,  par  la  faveur  de  Buckingham,  1621, 
et  fut  nommé  évêque  de  Lincoln.  Sa  puissance  excita  la 
jalousie  de  son  protecteur,  qui  le  fit  disgracier  à  l'avéne- 
ment  de  Charles  I".  Alors  Williams  fut, dans  la  Chambre 
des  lords,  un  des  principaux  chefs  de  I  opposition;  Laud, 
son  rival  acharné,  le  fit  condamner,  en  1636,  à  une 
amende  de  10,000  liv.  st.,  à  la  suspension  de  tontes  ses 
charges  et  à  la  prison.  Le  Parlement  le  fit  remettre  en 
liberté,  1640  ;  alursil  se  rapprocha  du  roi.  l'engagea  à 
signer  la  sentence  de  mort  de  Strafford,  et  fut  nommé 
archevêque  d'York,  1041.11  disparut  de  la  scène  politi- 
que, à  l'époque  de  la  guerre  civile. 

Williams  (David),  littérateur  anglais,  né  près  de 
Cardigan  (pays  de  Galles),  1738-1816,  dirigea  une 
congrégation  de  dissidents  a  Fvome,  puis  à  Exeter, 
fonda  une  école  à  Chelsea,  l'abandonna  à  la  mort  de  sa 
femme,  établit  à  Londres  une  association  de  libres  pen- 
seurs, et  prêcha  avec  zèle  le  nouveau  Culte  des  prêtres 
de  la  nature.  Il  vint  en  France  en  1792,  se  lia  avec  les 
Girondins,  et  reçut  le  titre  de  citoyen  français.  A  son 
retour,  il  fonda  une  société,  appelée  Fonds  littéraire, 
pour  venir  en  aide  aux  gens  de  lettres.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  on  cite  :  Sermons  sur  l'hypocrisie  reli- 
gieuse, 1774,  2  vol.  in-S";  Traité  d'éducation,  1774, 
in-12  ;  Lettres  sur  la  liberlépolitique,  1782,  in-8°,  trad. 
en  français  parBrissol;  Lettres  sur  l'éducation,  3  vol. 
in-8°;  etc.,  etc. 

Williarnshurs.  v  de  l'Etat  de  New-York  (Etals- 
Unis),  en  face  de  New-  York,  est  comme  une  dépendance 
de  la  grande  ville  ;  50.01 0  hab. 

Wïlli:>"iFs!>iii-g-  \.  de  la  Virginie  (Etals-Unis),  au 
S.  E.  de  Richi  niond.  Jadis  capitale  de  la  Virginie  et 
plus  importante;  5,0(10  hab. 

Williltrod  ou  Willcitrord  (Saint),  apôtre  des 
Frisons,  né  dans  le  Norlhuinberland,  657-738.  fu! 
élevé  dans  le  monastère  de  Ripon,  passaen  Irlande, 077, 
puis  s'embarqua  pour  la  Frise,  en  690.  avec,  onze  autres 
moines,  pour  continuer  l'œuvre  de  Wilfrid.  Il  fut  se- 
condé par  Pépin  de  Héristal,  fut  nommé  évêque  des 
Frisons  par  le  pape,  s'établit  à  Utrecht,  puis  fonda  l'ab- 
baye d'Kpternach,  près  de  Trêves,  où  il  mourut.  On  le 
fête  le  7  novembre. 

Willot  (Ambrée,  comte  de),  général,  né  à  Saint- 
Germaiu-en-Laye,  1757-1823,  devint  général  de  brigade 
dès  1792,  combattit  contre  les  Espagnols,  fut  nommé 
général  de  division,  1795,  et,  envoyé  dans  la  Vendée, 
excita  les  soupçons  de  Hoche.  Il  réprima  vigoureuse- 
ment une  émeute  jacobine  à  Marseille,  1796,  tut  nomm" 
au  Conseil  des  Cinq-Cents,  et  devint  l'un  des  chefs  du 
partie  clichien.  Au  coup  d'Etat  du  18  frueiidor,  il  fut 
déporléà  Sinnamari.  Il  parvint  à  s'échapper,  se  réfugia 
aux  Etats-Unis,  et  eut  le  commandement  de  la  Corse, 
sou    la  Restauration. 

Wàlloiighliy  ISir  Hugh),  navigateur  anglais,  né  à 
Risley,  mort  vers  1551,  fut  chargé  par  plusieurs  mar- 
1  chands  de  cherchi  r  un  passage  menant  au  Calhay 
(i.hine),  par  le  nord-est.  11  parlit  de  Deplford  avec 
trois  navires,  1553  fut  séparé  par  une  tempête  de  son 
compagnon  Chancelier,  s'avança  jusque  vers  la  Nouvelle- 
Zemble,  et  probablement  mourut  de  froid  avec  ses  équi- 
pages sur  la  côte  de  la  Laponie  orientale.  Un  journal,  at- 
tribué à  Willougliby,  est  dans  la  collection  de  llakluyl. 

Wilitiergen,  petite  ville  du  canton  d'Argovie  (Suisse), 
célèbre  par  les  batailles  del656,  1712  et  1841. 

Wilmingi:»!!.  v.  del'Etatde  Delaware (Etats-Unis), 
à  45 kil.  S  O  de  Philadelphie,  sur  la  Brandywine. Fila- 
tures de  coton  et  de  laine,  ateliers  de  construction  de 
wagons,  de  machines  à  vapeur,  forges,  fonderies  de 
fer,  etc.  Port,  commerce  assez  actif;  2i,000  hab. 

Wilminglon,  v.  de  la  Caroline  du  Nord  (Etals- 
Unis),  sur  la  riv.  du  Cape-Fear,  à  150  kil.  S.  E.  de 
Raleigh  Elle  est  commerçante  et  a  de  nombreuses  ma- 
nufactures; scieries  à  vapeur;  elle  aune  marine  mar- 
chande considérable;  10,000  hab. 

Wilntot.  V.  Rociiester. 

WiIiiinIow,  paroisse  du  comté  de  Chester  (Angle- 
terre). Filatures  de  coton  et  de  soie;  5,000  hab. 

Wilna  ou  Viloia.  ch.-l.  du  gouvernement  de  ce 
nom  (Russie),  sur  la  Wilia  et  la  Wileika,  à  950  kil.  S.  O. 
de  Saint-Pétersbourg.    Archevêché   catholique,   évêclié 
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grec,  consistoire  protestant;  résidence  du  gouverneur 
gênerai  du  gouvernement  de  Wilna,  Grodno,  Minsk  et 
Kowno  Nombreuses  églises,  cathédrale  de  Saint-Slanis- 
las,  églises  Saint-Jean  et  Saint-Pierre,  couvents  catho- 
liques et  grecs.  Hôtel  de  ville;  palais  du  gouverneur 
Uginski,  Radzivil;  édifice  de  l'ancienne.  Université 
tondee  en  15/8, supprimée  en  1832.  Nomnreuxétablisse- 
ments  d  instruction  ;  bibliothèques,  observatoire  dont  le 
méridien  a  été  adopté  par  les  tinsses;  musée  d'archéo- 
T-e  ,nn,?nî.Trce  et  la  naviP>tion  ont  une  grande  acti- 
vité ;  70,000hab.—  Cette  ville,  fondée  au  commencement 
du  xiv  siècle,  a  été  la  capitale  de  la  Lithuanie,  et  fut 
tres-florissante  au  xvi»  siècle;  mais  elle  a  été  souvent 
ravagée  par  des  incendies,  et  au  xvir»  siècle  elle  eut 
beaucoup  a  souffrir  des  Suédois  et  des  Russes.  Prise  par 
les  Français  en  1M2;  de  sanglants  combats  eurent  Heu 
aux  environs  en  1831.  Pairie  de  Casimir  Sarbieski 

Wilna,  gouvernement  de  la  Russie  occidemale,  for- 
mée de  1  ancienne  Lithuanie  proprement  dite,  entre  les 
gouvernements  de  Kowno  au  N.  0.;de  Courlandeet  de 
Witepsk  au  N.  et  à  l'E.;  de  Minsk,  au  S.  E.:  de  Grodno 
au  S.;  d  Augustowo  à  TO.  C'est  un  pays  plat,  arrosé  par 
le  Niémen,  la  W.l.a  et  la  Dùna  II  est  fertile  en  céréales 
et  renferme  beaucoup  de  bois;  on  y  élève  des  bestiaux 
et  des  abeilles.  Le  commerce  est  considérable,  la  navi- 
gation active.  La  superficie  est  de  42.102  kil  carrés- 
la  populat.on.de  782.000  Lab.;  le  ch.-l.  est  Wilna 

Wilryek.  commune  de  la  prov.  et  à  8  kil  d'An- 
vers (Belgique).  Brasseries  ;  fabriques  de  cierges  ;  2  500 
habitants. 

Wilson,  cap  de  l'Australie,  au  S.,  sur  le  détroit 
debass.  par3<Ml'30"  lat.  S.,  et  144°  3'45"  long    E 

Wilson  IBiçhard)  ,  peintre  anglais,  né  à  Pinegas 
(Monlgoinery),  1713-1782,  fils  d'un  pauvre  ministre 
étudia  a  Londres,  lit  quelques  portraits,  et,  après  un 
voyage  en  Italie,  se  révéla  comme  grand  peinlre  de 
paysage,  il  fut  l'un  des  premiers  membres  de  l'Acadé- 
mie royale  de  peinture,  17G8.  Son  talent  était  très-réel- 
on  loue  son  coloris  vif  et  naturel,  et  la  vérité  saisis- 
sante de  ses  compositions;  il  ne  fut  cependant  jamais 
populaire,  trouvait  difficilement  à  placer  ses  composi- 
tions, et  mena  ime  existence  souvent  difficile.  On  peut  le 
comparer  à  Joseph  Vernet. 

Wilson  (Alexani  re),  ornithologiste  anglais,né  à  Pais- 
ley  (Ecosse),  1760-1813,  (ils  d'un  pauvre  tisserand  fut  lui- 
même  tisserand,  puis  colporteur,  publia  des  ballades  dans 
legenredeBurns  et  unrecueilde  vers,  Poems  humorous 
Sttlirical  and  serions,  1790;  la  pièce  intitulée  Wattuand 
Mefffut  vendue  à  100,000  exemplaires.  Il  se  rendit  aux 
litals-Umsen  I79i,  et  après  plusieurs  métiers,  fut  maî- 
tre d'école,  puis  directeur  d'un  pensionnat,  près  de  Phi- 
ladelphie. Lié  avec  le  naturaliste  William  Barlram,  et 
avec  le  graveur  Lawson,  il  sentit  se  révéler  sa  véritable 
vocation.  Après  un  voyage  au  Niagara,  après  avoir  revu 
une  édition  nouvelle  delà  Cyc/opœdia  de  liées,  il  com- 
mença la  publication  d'une  vaste  ornithologie  améri- 
caine, dont  le  1"  volume  excita  l'admiration,  18ii8;  fit 
une  longue  excursion  à  travers  l'Amérique,  et.  à  son  re- 
tour, continua  son  œuvre;  il  allait  publier  le  S"  volume 
quand  il  mourut.  Elle  fut  continuée  par  G.  Ord  et  par  lé 
prince  Charles  Bonaparte.  Le  recueil  rie  Wilson  a  eu 
plusieurs  éditions;  outre  son  mérite  scientifique,  il  est 
encore  remarquable  par  ses  descriptions  pleines  de  viva- 
cité et  de  grandeur. 

Wilson  (Sib  Hodert-Thomas),  général  anglais  né  à 
Londres,  1777-1849,  fils  d'un  peintre,  s'engagea  comme 
volontaire  à  10  ans.  et  oblinl  le  brevet  d'officier  en  1794 
Il  se  distingua  en  Hollande,  en  Egypte,  sous  Abercromby' 
puis  commanda,  en  Portugal,  une  brigade  sous  Welling- 
ton, 1809,  suivit  les  armées  russe  et  prussienne,  1812- 
1814,etentra  à  Paris  avec  les  alliés.  Il  lit  une  vaine  ten- 
tative pour  sauver  le  maréchal  Ney,  mais  fut  plus 
heureux,  en  faisant  évader  La  Valel le.  Arrêté  avec  ses 
complices,  Bruce  el  ilulchinson,  défendu  par  Dupin, 
il  ne  fut  condamné  qu'à  trois  mois  de  prison  Bien 
accueilli  en  Angleierre,  il  fut  député  libéral  dans 
la  Chambre  des  communes,  de  1821  à  18V1,  mais  fut 
rayé  des  cadres  de  l'armée  par  le  duc  d'York  :  on 
?u"'".,en,,sa  ''a™"''  une  souscription  publique.  En 
l».i-),  il  alla  se  mettre  au  service  de  1  insurreclion  espa- 
gnole contre  Ferdinand  VII,  fut  nommé  lieutenant  géné- 
ral par  les  Corlès,  et,  après  l'intervention  française  vint 
reprendre  sa  place  dans  la  Chambre  des  communes.  Il 
huit  par  être  rétabli  dans  son  grade,  l'ut  lieutenant 
général  en  18  É8,  et  gouverneur  de  Gibraltar,  de  1842  à 
184a.  n,,  hu  doit  de  bons  ouvrages  :  History  ofllie  tiri- 
lish  expédition  lo  Egypt,  1802,  gr.  i„-i»;  Campaigns  in 
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Poiand  with  remarks  on  the  Russian  arnw,  1811  in-8- 
Real  des  événements  survenus  en  mï,  lors  de  l'inva- 

\'Z)tVUl,SSie  Vf  '?  rftraUe  de  lan»re  française, 
1860,  n-8°,  Journal  des  événements  accompli,  durant  sa 

ïtl  ÂfÂTT''  l^ralde  la  coalition  de  1812  à 
loi*,  1800.  2  vol.  111-8%  etc. 

Wilson  (Hor»ce-Havman),  orientaliste  anglais,  né  vers 
n85,,„ortenl8b0.inédeci,iauservicedelaCoinpagniedes 
en  ïsif  p»"  ^Icutla  à  l'étude  du  sanscrit,  et%,blia 

ttlirita  tMea,la1/0"Ja  Nuase  "usager),  poème  dé 
Haidasa,  avec  une  traduction  en  vers  anglais.  Son  grand 
d çlonnaire  sanscrit-anglais  est  son  œuvre  capitale.  On 
lui  doit  encore  le  Théâtre  indou,  qui  comprend  la  tra- 
"l*  bdram«;<n  l'analyse  de  23  autres;  il  a  été 
ns  en  français  par  Langlois.  Professeur  de  sanscrit  à 
m.versité  d'Oxford,  bibliothécaire  de  la  Compagnies 
,  ,,'p, Jl  =  encor-e_  traduit  le  Sankhya-Karika  et  le  Vich- 

d/îmTiï&i  Pl"%U'le  Wst0:re  de  "nde  britannique 
w-ï.  '  u,ne  Gra'l""""-e  de  la  langue  sanscrite,  etc. 

N  o\!!0nrVl;Clu  c°mté,de  Wills  (Angleterre),  à  5  kil. 
N.  O.  de  Sahsbury  Manufaclures de  lapis.  Ane  capitale 
du  roy.  saxon  de  Wessex  ;  jadis  évêché!  transféré  à  Old- 
sarum 1.  Ruines  de  châteaux  el  d'abbaves.  Aux  environs 

Zn"  Hor,h^1au  de  Wilton-House,™  comte  de  Pem- 
moKe  ;  8,000  hab. 

Wills.  comté  au  S.  de  l'Angleterre,  borné  par  ceux 
de  Mocester  au  g.  de  Somerset  à  l'O.,  de  Dorset  au  S. 
0.,de  Berks  au  S.  E.  et  à  l'E.  Il  a  553,0:10  hectares  de 
superficie  et  250,000  habitants.  Au  N,  plaines-  au  S 
collines  crayeuses;  il  est  arrosé  par  les  deux  Àvon  et 
pai  plusieurs  canaux.  Il  nourrit  beaucoup  de  moutons 
des  porcs  estimés,  et  on  y  fabrique  des  fromages  renoua 
mes.  Il  y  a  de  nombreuses  fabriques  de  draps,  lainages 
couvertures,  soieries  coutellerie,  tapis,  cotonnades', 
p an Is.  Le  ch.-l.  est  Salisburu ;  les  villes  princ.  sont 
Devizes  et  Trowbridge.  Il  renferme  beaucoup  de  monu- 
ments aruidiques,  Stone-henge,  Avesbury,  ele 

Wilis-et-Berks.  canal  d'Angleterre,  qui  joint  la 
Tamise  au  canal  Saint-George,  entre  Abingdon  sur  la 
Tamise  et  Bristol  sur  l'A  von.  11  a  un  développement  de 

Wiltzesou  Wélatabes.  V.   Wendes. 

Wilz,  riy.  de  Belgique,  naît  près'  de  Bastogne 
(Luxembourg),  passe   à  Wilz  et  se  jette  dans  la  Sure 

M ila,  v  du  grand-duché  de  Luxembourg,  sur  la 
rive  droite  du  Wllz.  Papiers,  draps,  cuirs  ;  3,000  hab 

W.iiil)»rnç.Jli«s,er.  v.  du  comté  de  Dorset  (An- 
gleterre), sur  la  Stour  et  l'Allen,   à  48  kil     N    E     de 

4  500  îiab1'  Jadi5  m0nastère  célèbl'e-  binages  et  bas  ; 
Winiille,  village  de  l'arrond.  et  à  4  kil.  de  Boulo- 
gne-sur-JIer  (Pas-de-Calais),  sur  le  Wimeux.  Minerai 
de  1er.  Tombeau  de  Pilaire  de  lWier  et  liomaiii,  nui  y 
périrent;  2,2/9  Lab..  dont  557  agglomérés.  * 

W.n.pfen-ani.Bcrg,  v.  du  grand-duché  de  llesse- 
Dai  mstadi,  sur  a  rive  gauche  du  Necker,  à  12  kil. 
N.  d  lleilbronn.  Vins,  tabac.  Près  de  là,  saline  impor- 
tante uoLudvvigshall.  Tilly  y  battit,  en  1022,  le  mar- 
grave de  Bade-Durlach;  2,500  hab. 

Win>,,re.i  (Louis-François ,  baron  de),  général 
français,  ne  a  Deux-Ponts,  1732-1800,  l'aîné  des  18  en- 
tants d  un  chambellan  du  roi  Stanislas,  gagna  ses  gra- 
des dans  l'armée  française  et  devint  maréchal  de  camp 
OH1771,  puis  lieutenant  général  en  1790.  On  lui  doit: 
Commentaires  des  Mémoires  du  comte  de  Saint-Germain 
1787  Sn  8°-  Re(""te  de  vécunomi<:  de  l'armée  française, 
Wimpfen  (Félix  de),  général,  frère  du  précédent, 
11e  a  Deux-Ponts,  1715-1814,  servit  aussi  dans  l'armée 
française  en  Corse,  dans  la  guerre  d'Amérique,  et  fut 
nomme  brigadier,  au  siège  de  Gibraltar.  Député  de  la 
noblesse  aux  Etats-généraux,  il  adopta  les  principes  de 
la  Révolution,  défendit  courageusement  Thionville  con- 
tre les  Prussiens,  1792.  et  eut  le  commandement  de 
1  armée  des  cotes  de  Cherbourg.  Après  le  31  mai  il  offrit 
son  epée  aux  Girondins,  fut  général  eu  chef  de  l'année 
qui  se  réunit  dans  le  Calvados,  fit  arrêtera  Caen  Prieur 
et  Homme,  envoyés  par  la  Convention,  mais  inspira  peu 
de  confiance  a  cause  de  ses  sentiments  royalistes.  Son 
avant-garde,  conduite  par  Puisaye,  fut  dispersée  à 
lacy;  il  lut  force  de  fuir,  et  se  tint  caché  à  Baveux  II 
reparut  après  le  18  brumaire  fut  inspecteur  général 
des  haras  1800,  et  nommé  baron  de  l'i  nipiie,  1S09  On 
a  loue  la  vivacité  de  son  esprit  aimable;  il  a  laissé  des 
Mémoires  manuscrits. 

Winandermere    ou  Windcrinci-c,  lac   d'An- 
gleterre, entre  les  comtés  de  Lan.:,  .-lit  u  de  Wi-simo- 
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icland.  Il  a  12  kil.  sur  3;  ses  bords  sont  très-pittores- 
ques. 

Winchelsea,  v.  du  comté  de  Sussex  (Angleterre),  à 
98  kil.  E.  de  Cliichester,  à  l'embouchure  de  la  Itother  dans 
la  Manche.  Autrefois  bien  plus  importante  et  l'un  des 
cinq  ports;  la  mer  s'en  est  retirée  depuis  le  xvi" 
siècle. 

Winchester,  Venta  lielgarum,  ch.-l.  du  comté  de 
Ilanls (Angleterre),  surl'Itcliin,  à92kil.S.  0.  de  Londres. 
Evêché.  Bille  cathédrale  du  si»  siècle,  contenant  les 
tombeaux  de  Guillaume  II  et  de  plusieurs  grands  per- 
sonnages; magnifique  collège  fondé  au  xiv* siècle;  palais 
élevé  par  Charles  II;  hôtel  de  ville  curieux.  Commerce 
de  bestiaux,  laine,  blé,  fromages;  11,000  hab. —  Elle 
était  déjà  importante  sous  les  Bretons  et  sous  les  Ro- 
mains ;  elle  fut  la  capitale  du  royaume  de  Wessex,  et 
ville  royale  sous  Guillaume  le  Conquérant.  Henri  III  y 
naquit  ;  elle  déclina  sous  Henri  VI. 

Winchester,  v.  de  la  Virginie  (Etals-Unis) ,  à 
240  kil.  N.  0.  de  Richmond.  Eaux  minérales  ;  5.000 
habitants. 

Winckelmann  (Jean-Joaciiim),  antiquaire  allemand, 
né  à  Stendall  (Brandebourg),  1717-1708,  fils  d'un  pau- 
vre cordonnier,  allait  chanter  de  porte  en  porte  pour 
gagner  son  pain,  servit  de  guide  et  de  lecteur  à  un  vieux 
maître  d'école  aveugle,  compléta  ses  études  à  Berlin, 
puisa  Halle,  et  déjà  était  passionné  pour  l'antiquité  et 
pour  l'art.  11  fut  précepteur,  régent  au  collège  de  See- 
bausen,  sous-bibliothécaire  chez  le  comte  de  Bûnau. 
Pour  pouvoir  faire  le  voyage  de  Rome,  il  se  fit  catholi- 
que, 1754,  publia  des  Réflexions  sur  l'imitation  de  l'art 
grec,  et  put  enfin  se  diriger  vers  l'Italie  en  1755.  Il  fut 
présenté  à  Benoît  XIV,  et  dut  beaucoup  à  l'amitié  et  aux 
conseils  deMengs.  En  1758,  il  visita  Naples  et  les  fouil- 
les commencées  à  Herculanum,  à  Poinpéi,  à  Pcestum.  Il 
reçut  de  nombreux  secours  et  de  précieux  encourage- 
ments du  peintre  Fûssli,  du  graveur  Wille.  du  cardinal 
Archinto;  le  cardinal  Albani  le  prit  pour  bibliothécaire  et 
gardien  de  sa  galerie  d'Antiques;  il  put  dès  lors  travaille] 
en  liberté.  En  1705,  il  fut  nommé  antiquaire  de  la  Cham- 
bre apostolique,  puis  bibliothécaire  du  Vatican.  Il  reve- 
nait d'un  voyage  en  Allemagne,  lorsqu'il  fut  assassiné  à 
Trieste  par  tin  certain  Arcangeli,  qui  avait  gagné  sa 
confiance  et  qui  voulait  s'emparer  de  ses  médailles  et 
des  cadeaux  de  prix  qu'il  avait  reçus  de  Vienne.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Remarques  sur  l'architec- 
ture des  anciens,  1761,  in-4°.  Irad.  en  français  par  Jan- 
sen;  Lettres  sur  les  découvertes  d' Herculanum,  1762, 
in-4°;  trad.  par  .lansen  ;  de  la  Capacité  de  sentir  le 
beau  dans  les  ouvrages  de  l'art,  1763,  in-4°;  Histoire 
de  l'art  dans  l'antiquité,  176i,  2  vol.  in-4",  trad.  par 
Huber,  1781,  et  par  Jansen,  1798-1805,  3  vol.  in-4°, 
c'est  son  principal  ouvrage  ;  Allégorie  pour  les  artistes, 
1766,  in-4°;  Remarques  sur  l'histoire  de  l'art,  1767, 
in-4°;  Monumenti  antichi  inedili,  spiegati  ed  Ulustrali, 
1707,  2  vol.  in-fol.,  trad.  en  français  par  Fantin  des 
Odoards,  1 800,  3  vol.in-8";  lettres  à  Heyne,  1777-80, 
2  vol.  in-8°  ;  etc..  etc.  Les  OEuvres  de  VYinekelmannont 
été  réunies,  Dresde,  1808-20,  8  vol.  in-8°,  avec  un  re- 
cueil de  ses  Lettres;  Berlin,  1824-25,  5  vol  in-80;  et 
Donauescliingen  ,  1825-29,  12  vol.  in-8°. —  lia  créé 
un  grand  mouvement  dans  l'étude  de  l'art  antique;  on 
le  regarde  comme  le  fondateur  de  l'esthétique.  On  peut 
contester  sa  conception  de  la  beauté  ;  il  n'a  pas  connu 
les  monuments  les  plus  remarquables  de  la  belle  anti- 
quité ;  il  est  sans  doute  incomplet  et  trop  absolu  dans 
ses  doctrines;  mais  il  est  plein  d'enthousiasme,  lors- 
qu'il parle  des  œuvres  des  grands  artistes,  et  il  sait  com- 
muniquer aux  autres  cet  enthousiasme  chaleureux;  on 
admire  son  goût,  naturellement  pur,  noble,  grand;  sa 
clairvoyance  remarquable  pour  classer  les  œuvres  d'art, 
déterminer  leur  place,  leur  caractère,  leur  époque. 
C'est  lui  qui  a  porté  l'ordre  et  la  lumière  dans  l'his- 
toire de  l'art  antique,  et  son  influence  n'a  pas  été 
moins  grande  dans  l'archéologie  que  dansles  beaux-arts. 

Wiroelkelried.  V.  Arnold. 

Windan.  port  de  Courlande  (Russie),  sur  la  Balti- 
que, jadis  lieu  de  réunion  des  Etals  du  duché;  1,800 
habitants, 

Wiimlermerc.  V.  Winanderhere. 

Wiiidiiam  (William),  homme  d'Etat  anglais,  né  à 
Lonilies,  175H-I810,  fils  d'un  colonel,  lit  de  brillantes 
études  à  Oxford,  voyagea  d'abord  jusqu'en  Norvège; 
pins  entra  dans  la  carrière  polit ique.  tut  quelques  mois 
principal  secrétaire  d'Irlande,  1785,  entra  à  la  Cham- 
bre des  communes.  17X4.  montra  sa  brillante  éloquence 
dans  le  procès  de  W.  Hastings,  mais  n'arriva  au  minis- 


tère de  la  guerre  qu'en  1794.  Il  fut  habile  administra- 
teur, patriote  tenace,  orateur  accompli  ;  il  se  retira  en 
1801,  fit  de  l'opposition  au  ministère  Addington,  et  fit 
partie  du  ministère  Grenville-Fox,  1806  ;  il  rentra  dans 
l'opposition  en  1807  ;  il  mourut  des  suites  d'un  acci- 
dent. Ses  discours  ont  été  publiés  en  5  vol.  in-18,  et 
l'on  a  donné  en  1866  son  Journal,   in-8°. 

Wîndham.  V.  Wvmondham. 

Windhia  (Monts),  série  de  groupes  et  de  plateaux 
de  800  à  1 ,000  mètres  de  hauteur,  dirigés  de  l'ouest  à 
l'est,  et  renfermant  de  tous  côtés  le  bassin  étroit  de  la 
Nerbuddah.  C'est  celle  masse  de  hauteurs  qui  rattache 
la  presqu'île  bindouslanique  ou  Dekkan  au  continent  de 
l'Inde. 

Winifliscli  (Ciiarles-Gottlieb),  historien  hongrois, 
né  à  Presbourg,  1725-1795,  a  écrit  de  nombreux  ou- 
vrages sur  la  géographie  et  l'histoire  de  sou  pays. 

Windischgrectz  (Alfred,  prince),  1787-1862,  d'une 
famille  illustre,  entra  de  bonne  heure  au  service  de 
l'Autriche,  lit  la  campagne  de  1814,  comme  colonel  de 
cuirassiers,  commanda  des  divisions  et  des  corps  d'ar- 
mée, mais  joua  surtout  un  rôle  historique  en  1848.  Il 
commandait  en  Bohême,  lorsque  la  révolte  de  Prague 
éclata  au  mois  de  juin  ;  sa  femme  fut  tuée  d'une  balle 
dans  son  palais  ;  il  comprima  l'insurrection  et  se  mon- 
tra clément.  Nommé  feldmaréchal,  il  se  rendit  maître 
de  Vienne  soulevée;  puis  marcha  contre  les  Hongrois, 
s'empara  de  Bude  et  de  Pesth.  mais  éprouva  quelques 
échecs,  qui  lui  firent  enlever  le  commandement,  avril 
1849.  Partisan  de  l'alliance  russe,  il  n'approuva  pas  l'in- 
troduction du  régime  parlementaire  en  Autriche 

Windsheim,  v.  de  Bavière,  à  50  kil.  O.  de  Nurem- 
berg. Eaux  minérales.  Ancienne  ville  impériale;  5,000 
habitants. 

Windsor,  bourg  du  comté  de  Berks  (Angleterre), 
sur  la  Tamise,  à  35  kil.  0.  de  Londres,  en  face  d'Eton. 
Beau  château  royal,  bâti  par  Guillaume  le  Conquérant, 
restauré  en  1S24;  c'est  encore  la  résidence  ordinaire 
delà  cour  pendant  l'été.  On  y  admire  d'anciennes  col- 
lections de  tableaux  et  des  peintures  représentant  les 
annales  historiques  de  l'Angleterre.  La  chapelle  est  l'un 
des  plus  jolis  édifices  gothiques  du  royaume;  on  y  re- 
çoit les  chevaliers  de  la  Jarretière;  l'ordre  fut  fondé  à 
Windsor  par  Edouard  111.  Le  parc  a  des  jardins  vastes 
et  élégants  ;  la  forêt  qui  y  touche  a  90  kil.  de  circuit. 
Edouardlllet  HenriVl  naquirent  à  Windsor; 8,000 hab. 
—  A3  Kil,  au  S.  E.  est  Old-Windsor,  anc.  résidence 
des  rois  saxons. 

Windsor,  v.  de  la  Nouvelle-Ecosse  (Amérique 
anglaise),  à  45  kil.  H.  d'Halifax.  Université  renommée. 

Windsor,  v.  du  Vermont  (Etats-Unis),  à  100  kil.  S 
de  Montpellier;  5,500 hab.  —Ville du Connecticut  (Etats- 
Unis),  sur  le  Connecticut,  à  18  kil.  N.  de  Hartford.  Con- 
struction de  machines  à  vapeur. 

Windsor,  v.  de  la  Nouvelle-Galles  mérid.  (Austra- 
lie), à  52  kil.  N.  O.  de  Sidney,  sur  le  Hawkesbury; 
18.000  hab. 

Winfrîed.  V.  Boniface  (Saint;. 

Wink<l-Saint-F.loi,  communede  la  Flandre  orien- 
tale (B  lgique),  à  10  kil.  de  Courtrai.  Tisseranderie,  hui- 
leries; 2,400  hab. 

Winnineg,  ^iiinnigteg  ou  Bourdon,  lac  de  la 
Nouvelle-Bretagne,  au  N.  O.  du  lac  Supérieur.  Il  offre  de 
belles  cataractes,  reçoit  la  Saskalschewan,  le  Red-ltiver, 
l'Assiniboine,  et  communique,  par  la  Severn  et  le  Nel- 
son, avec  la  baie  d'Hudsoh.  On  le  nommait  jadis  lac  des 
Assiniboines .  Il  a  550  kil.de  longueur. 

Winoc  (Saint),  fondateur  et  premier  abbé  du  mo- 
nastère de  Wormhout  (Flandre),  mort  en  717.  Après 
l'incendie  de  ce  monastère  par  les  Normands,  880,  on 
transporta  les  reliques  du  saint  au  château  de  Berg  ;  de 
là  le  nom  de  Berg-Saint-Winoc. 

Winsclioten,  v.  de  la  prov.  de  Groningue  (Pays- 
Bas),  sur  le  Rensel,  à  44  kil.  S.  E  de  Groningue.  Vic- 
toire de  Guillaume  d'Orange  sur  les  Espagnols,  cnl568; 
4.500  hab. 

IViwi'o»  (Jacql'f.s-Bénigne),  anatomiste  danois,  né 
à  Odensée,  1069-1700,  vint  de  lionne  heure  s'établir  à 
Paris,  abjura  le  luthéranisme  entre  les  mains  de'Bdssuet, 
1699,  fut  reçu  docteur  en  1705.  et  élève  de  l'Acai  éniie 
des  sciences.  1707.  Il  piofessa  l'analomie  et  la  chirurgie 
au  Jardin  du  Uni.  lia  rassemblé  les  découvertes  analo- 
miqui-S  éparsrs  dans  divers  ouvrages,  et  peut  être  con- 
sidéré loinme  le  créateur  de  l'anatoinio  descriptive. 
Parmi  ses  ouvrages  on  doi'  citer:  Expwitvn  unalomi- 
que  de  la  structure  du  corps  humain.  1752,  in-4°,  et 
5  vol.  in-12. 
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Winler  (Jean-Guillaume  «Se),  amiral  hollandais,  né 
au  Texelj  1700-1812,  se  déclara  contre  le  stathouder,  et 
fut  forcé  de  s'exiler,  en  1787.  11  rentra  dans  son  pays, 
en  1795,  contribua  à  l'établissement  de  la  république 
batave,  eut  le  commandement  de  la  Hotte  du  Texel,  mais 
fut  battu  par  l'amiral  anglais  Duncan,  devant  Camper- 
duin,  1797.  Louis  Bonaparte  le  nomma  maréchal  du 
royaume  et  commandant  des  armées  de  terre  et  de 
mer. 

Winterswyk.  bourg  de  la  Gueldre  (Pavs-Bas),  à 
GOkil.  S.  E.  de  Zutphen.  Toiles;  5,800  hab. 

Winterihur,  v.  du  canton  et  à  20  kil.  N.  E.  de 
Zurich  (Suisse),  sur  l'Eulach.  Beaux  monuments  ;  musée 
d'antiques,  collection  de  médailles.  Cotonnades,  vitriol; 
horlogerie,  fusils.  Source  minérale  ;  5,500  hab. 

Win«zc«ilieiiM,cli.-l.  decant.  dei'arroud.  et  à  6  kil. 
0.  de  Colinar.  Filatures  de  coton  et  de  laine,  fonderies 
de  fer;  4,086  hab,  dans  le  Haut-Rhin. 

Wintzîngcrode  (Ferdinand,  baron  de),  général 
russe,  né  à  Bodenstein  (Wurtemberg),  1770-1818,  com- 
battit au  service  de  la  Hesse,  de  l'Autriche,  de  la  Russie; 
fut  aide  de  camp  de  l'empereur  Alexandre  1er,  1802, 
ambassadeur  extraordinaire  à  Berlin,  1805;  se  distin- 
gua par  sa  haine  contre  la  France  dans  les  guerres  de 
la  5e,  de  la  4°  et  de  la  58  coalition  ;  fut  pris  en  1812  par 
les  Français,  et  exposé  aux  violentes  récriminations  de 
Napoléon  ;  parvint  à  fuir,  contribua  ù  chasser  les  Fran- 
çais de  la  Hollande  et  de  la  Belgique,  en  ISIS;  s'empara 
d'Avesncs,  de  Soissons,  1814,  fut  battu  par  Napoléon  à 
Saint-Dizier,  le  20  mars,  et  joignit  la  grande  armée 
austro-russe  à  la  Fère-Cbampenoise. 

Wîppach»  affluent  de  gauche  de  l'isonzo,  descend 
du  col  d'Adelsberg,  près  du  fort.  Prewald. 

Wipgier?  riv.  de  Poméranie  (Prusse),  tributaire  de 
la  mer  Baltique.  Cours  de  100  kil. 

Wipper,  riv.  de  la  Saxe  prussienne,  passe  dans  la 
principauté  d'Anbalt,  et  se  jette  dans  la  Saale,  par 
a  rive  gauche,  un  peu  au-dessus  de  Bernbourg;  cours 
de  80  kil. 

Wipper.  riv.  de  la  province  Rhénane  (Prusse),  passe 
à  Wipperfûrth,  Lennend,  Barmen,  Elberfeld,  Solingen, 
Burscheid,  et  se  jette  dans  le  Rhin,  à  10  kil.  N.  de 
Cologne.  Cours  de  100  kil.;  la  vallée  est  remplie 
d'usines. 

Wirksworlli.  v.  du  comté  de  Derby  (Angleterre),  à 
20  kil.  N.  Û.  de  Derby.  Mines  de  houille  et  de  plomb; 
coton,  tabac,  chapeaux;  8,000  hab. 
Wirlembers.  V.  Wûrtembebg. 
Wâsheaj-Bi-Saim-Peter.  port  du  comté  de  Cam- 
bridge (Angleterre),  dans  l'île  d'Ely,  au  confluent  de  la 
N'en  et  du  Wisbeach,  à  40  kil.  N.  de  Cambridge.  Fonde- 
ries, brasseries,  tanneries.  Port  encombré  par  les 
sables,  mais  assez  commerçant;  11), 000  hab. 

Wisky.  capit.  de  l'île  de  Golhland  (Suède),  sur  la 
côte  O.,  à  170  kil  S.  E.  de  Stockholm.  Evêche.  Toiles, 
ouvrages  en  marbre.  Jadis  ville  hanséatique,  elle  eut 
un  code  maritime,  qui  régla  longtemps  avec  celui  de 
l.ubeck  le  commerce  de  la  Baltique;  son  port  est 
encore  assez  important  ;  4,500  hab. 

Wisconsin.  riv.  des  Etats-Unis,  traverse  l'Etat  de 
ce  nom  et  se  jette  dans  le  Mississipi,  après  un  cours  de 
liOO  kil.,  embarrassé  par  de  nombreuses  barres  de 
sable.  Ses  rives  sont  bordées  de  magnifiques  forêts. 

WiscoHsin,  un  des  Etats-Unis  de  1  Amérique  du 
Nord,  borné  par  le  lac  Supérieur  au  N.,  par  le  lac  et 
l'Etal  de  Michigan  à  l'E.,  par  l'Etal  d'Illinois  au  S  ,  par 
les  Etats  dTowa  et  rie  Minnesota  à  10.  Il  a  140.000  kil. 
carrés  et  0X0,000  habitants.  11  est  arrosé  par  le  Missis- 
sipi et  le  Wisconsin  et  renferme  plusieurs  lacs.  Le  sol 
est  fertile  en  grains,  cannes  à  sucre,  etc  ;  il  est  bien 
boisé;  on  y  trouve  beaucoup  de  fer,  de  cuivre,  de 
ploirb.  Le  climat  est  froid  et  humide.  On  y  élève  beau- 
coup de  bestiaux.  La  capitale  est  Madison  ;  les  villes 
principales  sont  :  Green-Iiay,  Monroë,  Milvaukee. —  Il  a 
remplacé  l'ancien  District  Huron,  a  élé  organisé  en 
Territoire,  1836.  et  a  été  admis  dans  l'Union  en  1847. 
Wis<-m:[n  (Nici)LAs~P,\Tnicii-ETiEN.\E),  cardinal,  né  à 
Séville,  1*0  -1805.  lilsd'un  commerçant  irlandais,  ori- 
ginaire de  Waleribrd,  acheva  ses  études  a  Rome,  reçut 
la  prêtrise  en  1824,  et  fut  docteur  en  théologie.  Dès 
1827,  il  enseigna  la  littérature  orientale  à  l'Université 
de  la  Sapience  ;  il  avait  déjà  publié  le  I"  vol.  des  llorx 
syriacx,  1828,  iii-8",  lorsqu'il  se  dévoua  tout  entier  à  la 
cause  du  catholicisme  en  Angleterre  11  lit  des  conléi  en- 
ces,  des  discours,  soit  à  Home,  soit  à  Londres,  réunis 
sous  le  litre  de  Lectures  on  the  principal  doctrines  and 
praclices  of  the  cat Italie  chttrch,  1857,  2  vol.  iu-8°.  Il 


eut  le  titre  d'évèque  de  Mellipotamos  en  1840;  fonda  Ja 
Revue  catholique  de  Dublin,  dirigea  le  collège  de  Sainte- 
Marie  d'Ascott,  et  devint  vicaire  apostolique  titulaire 
en  1849.  Lorsque  l'ancienne  hiérarchie  romaine  lut.  ré- 
tablie en  Anglelerre,  il  fut  nommé  archevêque  de  West- 
minster et  cardinal,  1850.  Son  patriotisme  sincère,  son 
savoir,  son  éloquence,  contribuèrent  surtout  à  faire 
triompher  la  cause  de  la  tolérance  religieuse;  sa  visite 
en  Irlande,  1858,  excita  un  enthousiasme  extraordi- 
naire. On  a  de  lui  :  Fabiola,  roman  chrétien,  1854, 
in-8",  souvent  traduit  eu  français;  Recollections  of  the 
last  four  Popes  and  of  Rome  in  their  limes,  1858,  in-8*; 
the  Hidden  gem,  drame  religieux,  1860,  in-8". 

Wishart  (GEoncE),  l'un  des  premiers  réformateurs 
de  l'Ecosse,  entreprit,  après  un  voyage  en  Allemagne, 
de  propager  dans  son  pays  les  réformes  de  Luther, 
1544.  Le  cardinal  Beaton  le  fit  brûlervif,  1545. 

Wisigotlis,  c'èst-a-dire Goihs  de  l'Ouest;  ils  faisaient 
partie  de  la  grande  confédération  des  Gotlis,  lorsque,  vain- 
cus et  poursuivis  par  les  Huns,  ils  furent  refoulés  vers 
le  Danube.  Ils  demandèrent  à  l'empereur  Valens  la  per- 
mission de  se  mettre  à  l'abri  au  sud  du  fleuve  ;  ils 
l'obtinrent,  à  la  condition  d'embrasser  l'arianisine  (V. 
Ulphilas)  et  de  livrer  leurs  armes;  la  vénalité  des  offi- 
ciers impériaux  leur  permit  de  les  garder  et  les  excita  à 
en  faire  usage.  Ils  se  soulevèrent,  et,  conduits  par 
Fritigern  et  Alavivus,  ravagèrent  la  Thrace  et  gagnè- 
rent la  bataille  d'Andrinople,  où  périt  Valens,  37S. 
Tbéodose  les  contint,  gagna  leurs  chefs,  et  s'en  servit 
comme  d'auxiliaires  dans  ses  guerres..  Après  lui,  595, 
ils  recommencèrent  leurs  incursions  dans  l'empire  d'O- 
rient; conduits  par  Alaric  (V.  ce  nom\  ils  se  jetèrent 
d'abord  sur  la  Grèce,  puis  attaquèrent  l'Italie,  com- 
battirent Stilicon,  et,  après  sa  mort,  prirent  Rome,  410. 
Ataulf,  successeur  d'Alaric,  épousa  Placidie,  sœur  de 
l'empereur  Ilonorius,  traita  avec  lui,  et,  vint  en  son 
nom  combattre  les  usurpateurs  et  les  barbares  de  'la 
Gaule  et  de  l'Espagne.  Ils  s'établirent  alors  dans  l'Aqui- 
taine, du  consentement  de  l'empereur.  Avec  Wallia, 
415-420,  ils  s'emparèrent  du  nord  de  l'Espagne  ;  avec 
Théodoric  Ier,  420-451,  ils  s'étendirent  entre  les  Pyré- 
nées et  la  Loire,  malgré  les  efforts  d'Aétius,  auquel  ils 
s'unirent  pour  combatlre  Attila  à  Orléans  et  aux  cliamps 
Catalauniques;  Théodoric  fut  tué  dans  la  bataille. 
Après  lui,  Tliorismond,  451-453,  Théodoric  II,  455-405, 
et  surtout  Eurie,  405-484,  agrandirent  les  possessions 
des  Wisigoths,  qui  se  trouvèrent  maîtres  d'une  belle 
partie  de  la  Gaule  et  de  presque  toute  l'Espagne  ;  la 
cour  de  leurs  rois  à  Toulouse  et  à  Bordeaux  était  bril- 
lante; ils  paraissaient  les  premiers  d'entre  les  barbares. 
Mais  leurs  possessions  étaient  trop  étendues  pour  leurs 
forces;  et  de  plus  ils  étaient  ariens  au  milieu  de  po- 
pulations catholiques.  Aussi,  après  la  défaite  et  la  mort 
d'Alaric  H,  à  Vouillé,  en  507,  Clovis  s'empara  facilement 
de  leurs  provinces  de  Gaule,  à  l'exception  de  la  Sepli- 
manie.  Le  roi  des  Ostrogoths  d'Italie,  Théodoric  le  Grand, 
protégea  la  jeunesse  de  son  petit-fils  Amalaric.  507-534. 
Les  Wisigoths  eurent  plusieurs  luttes  à  soutenir  contre 
les  rois  mérovingiens  et  contre  les  Suèves  du  N.  0.  de 
l'Espagne,  dont  le  royaume  tomba  en  leur  pouvoir,  vers 
5X5.  Leurs  rois  furent  :  Theudis,  531  ;  Théô'dégisèlé,  548; 
Agila,  549;  Athanagildé,  554;  Liubal",567;  Leovigilde, 
572;  Herménigilde,  5x5;  Iiécarède  I".  586;  Liuba  II, 
001;  Vitieric,  603;  Gondemar,  B10;  Sisebut.  612;  Iiéca- 
rède II,  021  ;  Suinlila,  021;  Hicimer,  625:  Sisenand, 
051  ;  Chintila,  636;  Tulga,  640;  Chindasuime,  642; 
Recesuiulhe,  652;  Wamba,  672;  Ervige,  080;  Egiza, 
687;  Witiza,  70U;  Roderic,  710.  Quoique  convertis  au 
catholicisme,  à  la  fin  du  vi"  siècle,  les  Wisigoths  étaient 
affaiblis  par  leurs  dissensions  intestines;  il  n'y  avait 
pas  d'ordre  régulier  de  succession;  beaucoup  do  rois 
furent  déposés  ou  assassinés.  Aussi  les  Arabes,  commun- 
dés  par  Tarik,  vainqueurs  de  Roderic,  à  la  bataille 
de  Xérès,  711,  s'emparèrent  facilement  du  royaume. 
Les  coutumes  des  Wisigotns,  recueil  lies  par  Eurik.  furent 
fondues  avec  le  Brevmriuni  Ania.ni,  et  formèrent  la 
collection  connue  sous  le  nom  de  l'ortim  jiulicum. 

ï!i<»lok.  riv.  de  Galicie  (emp.  d'  Mitrichc),  vient  des 
Karpathes,  et  se  jette  dans  le  San.  par  la  rive  gauche, 
après  un  cours  de  200  kil. 

Wislol.a.  riv  de  Galicie  (emp. d'Autriche),  vient  des 
Karpathes,  arrose  les  cercles  d'iaslo  el  de  .  arnow.  et 
se  jette  dans  la  Vistule,  par  la  rive  droite.  Cours  de 
1411  Kil. 

Wismar,  port  du  grand-duché  de  MocMemliourg- 
Schwerin,  sur  un  petit  golfe  de  la  Baltique,  à  50  kil.  N. 
de  Scliwerin.  Cuirs,  machines,  cartes  à  jouer,  toiles  à 
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voiles,  fonderie  de  cloches,  chantiers  de  construction. 
Commerce  important  d'exportation  :  céréales,  beurre, 
bestiaux;  —  d'importation  :  houille,  fer,  bois  de  con- 
struction ;  15,000  hab. —  Fondée  en  1229,  jadis  capitale 
du  Mecklemboury,  elle  fut  ville  hanséalique  et  place 
forte  considérable.  Donnée  à  la  Suède  en  1648,  elle  l'ut 
rendue  au  Mecklembourg  en  1803. 

Wisnowiecki.  V.   Korwuth. 

Wissant,  commune  de  l'arrond.  et.  à  22  kil.  N.  E 
de  Boulogne  (Pa^-de-Calais).  C'est,  dit-on,  le  Portas 
Mus  des  Romains,  et  César  s'y  serait  embarcpjé  pour 
ses  expéditions  en  Bretagne.  Détruite  par  les  Normands 
au  ix*  siècle,  rebâtie  par  Louis  d'Outremer,  en  933,  elle 
lui  importante  jusqu'au  xiv»  siècle;  mais  son  port  a 
été  depuis  envahi  par  les  sables;  1,100  hab. 

Wissembourg,  ch.-l.  d'arroud.  du  Bas-Rhin,  sur 
la  Lauter,  au  pied  des  Vosges,  à  60  kil.  Pi.  E.  de  Stras- 
bourg, par  49°2'17"  lat.  N.,  et  5°30'2i"  long.  E.  l'Iacede 
guerre  sur  la  frontière  de  la  Bavière  rhénane.  Eglise 
collégiale  gothique  du  suii"  siècle;  hôtel  de  ville;  église 
protestante.  Bonneterie,  allumettes  chimiques,  savon, 
faïence,  poterie  ;  commerce  d'eau-de-vie  et  tabac  ;  5,570 
hab. —  Elle  doit  son  origine  à  une  abbaye,  fondée  par 
Dagobert  II ;  érigée  en  ville  impériale,  1247,  ruinée 
pendant  la  guerre  des  paysans,  en  1525,  pendant  les 
guerres  du  xvu*  siècle,  elle  fut  cédée  à  la  France  au 
traité  de  Westphalie,  1648. —  Les  lignescle  Wissembourg, 
fortifications  qui  s'étendaient  de  Wissembourg  à  Lau- 
lerbourg,  en  avant  de  la  Lauter,  avaient  été  élevées  par 
les  Autrichiens;  les  Français  en  furent  chassés  par 
Wurmser,  en  1793,  mais,  conduits  par  Hoche  et  par  Pi- 
chegru,  ils  les  reprirent  bientôt. 

Witepsk  ou  Witebsk,  ch.-l.  du  gouvern.  de  ce 
nom  (Russie],  sur  la  Dwina  méridionale,  a  620  kil.  S. 
E.  de  Saint-Pétersbourg.  Cour  d'appel.  Siège  du  gou- 
vernement général  de  Smolensk,  Witepsk  et  Mohilev, 
Tanneries,  draps;  commerce  de  blé  et  de  bois;  30,0  10 
hab.,  rionL  beaucoup  de  juifs.  —  Celte  ville  fit  partie  de 
la  Lithuanie  ;  les  Russes  la  prirent  en  1054. 

Witepsk  (Gouvernement  de);  il  est  dans  la  Russie 
occidenlale,  et  est  borné  par  les  gouvernements  de 
Pskov  au  N.,  de  Smolensk  à  l'E  ,  de  Mohilev  et  de 
Minsk  auS.  ,et  parla  Courlande  à  l'O.  C'est  un  pays  plat, 
bien  arrosé,  avec  beaucoup  de  petits  lacs,  fertile  en 
blé,  chanvre  et  lin,  renfermant  de  belles  forêts;  on  y 
élève  des  bestiaux  et  des  abeilles;  le  commerce  est.  ac- 
tif. La  superlicie  est  de  44,408  kil.  carrés;  la  population, 
de  776.01)0  hab.  Ce  pays  appartient  aux  Russes  depuis 
1775  ;  il  a  formé,  de  1796  a  181)2,  le  gouvernement  de 
la  Russie  Blanche,  avec  Mohilev. 

Witham,  riv.  d'Angleterre,  arrose  le  comté  de  Rut- 
land,  est  navigable  à  Lincoln,  et  se  jette  dans  le  Wash, 
après  un  cours  de  110  kil. 

Witl.i.j.  V.  Visu. 

Wither  (Geobse)  ,  poète  anglais,  né  à  Benlworth 
(Hainpshire),  1Ô88-1667,  publia,  dès  1615,  un  volume 
de  satires  politiques,  qui  lui  attira  un  emprisonnement 
de  plusieurs  mois.  Il  continua  de  dénoncer  les  abus 
dans  des  improvisations  rimées  et  dans  des  pamphlets 
plus  ou  moins  mordants.  Dans  la  guerre  civile,  il  servit 
la  cause  du  Pailement,  et  fut  nommé  major-général 
par  Cromwell.  Jusqu'à  nos  jours  on  a  réimprimé  ses 
chants  religieux  ;  ses  poésies  se  distinguent  par  la  ten- 
dresse des  sentiments  et  une  sorte  de  charme  pastoral; 
on  en  a  fait  un  choix,  Poems,  1820,  3  vol.  in-8°. 

Witikind,  c'est-à-dire  enfant  blanc,  chef  saxon, 
fut  le  principal  adversaire  de  Charlemagne.  C'est  vers 
775  qu'il  commença  à  se  distinguer  par  son  audace.  En 
776,  il  s'empara  d  Ehresbourg,  mais  échoua  au  siège 
de  Siegberg  ;  il  ne  voulut  pas  se  soumettre,  et  se  ré- 
fugia chez  les  Danois.  Profilant  de  l'absence  de  Charle- 
magne, alors  en  Espagne,  il  souleva  les  Saxons  en  778, 
et  s'avança  jusqu'au  Rhin,  ravageant  tout  le  pays,  de 
Deutz  à  Coblentz  ;  mais  il  fut  battu  à  Bnckholz,  779. 
Witikind  se  réfugia  de  nouveau  chez  son  parent,  le  da- 
nois Sigfried.  Quand  il  reparut,  il  surprit  les  lieutenants 
de  Charlemagne  près  du  mont  Soiinelhal;  puis  il  chercha 
à  soulever  la  Frise.  Charles ,  vainqueur  dans  les  deux 
batailles  de  Detmold  et  de  la  Haro,  poursuivit  impitoya- 
blement les  Saxons  jusqu'au  fond  de  leurs  forêts.  Witi- 
kind fut  forcé  de  se  soumettre;  à  la  diète  d'Attigny,  il 
reçut  le  baptême,  785,  et  fut  nommé  duc  en  Saxe.  Il  fut 
tué  en  807  dans  un  combat  contre  Gérold  ,  duc  de 
Souabe;  on  montre  encore  son  tombeau  à  Ratisbonne. 
Les  princes  de  Waldeck  se  disaient  issus  de  Witikind, 
et  plusieurs  ont  prétendu,  sans  preuve,  que  Robert  le 
Fort,  tige  des  Capétiens,  était  son  petit-fils. 


Witikind,  moine  allemand  de  l'abbaye  de  Corvey, 
a  écrit:  Annales  de  geslis  Othonum,  en  3  liv.,  chronique 
qui  finit  à  la  mort  d'Othon  Ier  et  se  trouve  dans  les 
Scriptores  reruin  germanicarum,  Helmstsedt ,  1688.  il 
mourut  vers  975. 

Witizn,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne,  fils  du  roi  Egiza, 
gouverna  la  Galice,  et,  à  lamortdeson  père,  s'empara  du 
pouvoir,  sans  se  faire  consacrer  par  l'élection,  701.  Il 
périt  dans  une  conspiration  qui  donna  le  trône  à  Roderic, 
709;  ses  lils  eurent  des  partisans,  comme  le  comte  Ju- 
lien, qui  aidèrent  les  Arabes  de  Tarik  dans  leur  invasion. 

Wilncy.  bourg  du  comté  et  à  16  kil.  N.  O.  d'Oxford 
(Angleterre].  Couvertures,  vareuses,  gants;  commerce 
de  grains,  bestiaux,  drèche;  5,800  hab. 

Witnld  (Alexandre),  grand-duc  de  Lithuanie.  reçut 
lebaplêineà  Cracovie,  en  1386,  avec  son  cousin  Wladis- 
las  Jagellon,  et  fut  son  lieutenant  en  Lithuanie,  1592. 
Il  lutta  contre  l'Ordre  teulonique,  envahit  la  Livonie, 
repoussa  les  Russes,  battit  les  l'artares  de  Crimée.  Il  est 
surtout  célèbre  parla  victoire  de  Tannenberg, qu'il  ga- 
gna sur  les  chevaliers  teutoniques,  en  1410,  et  qui  lui 
assura  la  Samogitie.  Il  prit  Novgorod,  soumit  Pskov  au 
tribut,  et  mourut  en  1430 

Witt  (Jean  de),  homme  d'Etat  hollandais,  né  à  Dor- 
drecht,  1625-1672,  fils  d'un  bourgmestre  de  cette  ville, 
bon  patriote,  fut  lui-même  pensionnaire  de  Dordrechl, 
en  1650,  puis  grand  pensionnaire  de  Hollande,  en  1655. 
La  guerre  venait  d'éclater  avec  l'Angleterre;  de  Witt  la 
soutint  avec  honneur;  par  le  traité  de  Westminster  qui 
la  termina,  1654,  Cromwell  exigea,  dans  un  articlesecret 
que  la  maison  d'Orange,  alliée  aux  Siuarts,  fût  exclue  à 
perpétuité  du  stathoudérat.  De  Witt  était  le  chef  du 
parti  républicain,  qui  craignait  pour  la  liberté  la  trop 
grande  puissance  de  cette  famille;  aussi,  après  la  res- 
tauration des  Stuarts  en  Angleterre,  il  négocia  avec 
Louis  XIV  un  traité  de  commerce  et  de  défense,  1662. 
Bientôt  la  lutte  recommença  contre  l'Angleterre;  après 
la  défaite  d'Opdam  et  de  Tromp  à  Lowesloft,  il  monta 
lui-même  sur  la  flotte  du  Texel  et  alla  délivrer  à  Ber- 
ghen  la  Hotte  des  Indes,  puis  il  envo;a  Tromp  insulter 
les  côtes  d'Angleterre;  il  réclama  les  secours  (le  Louis  XIV, 
et  fit  adopter  le  jeune  Guillaume  d'Orange  par  la  répu- 
blique. La  paix  de  Bréda  fut  honorablement  conclue 
en  16!i7,  et  il  fit  rendre  un  édit  perpétuel ,  par  lequel 
la  charge  de  capitaine  général  ne  devait  jamais  être 
conférée  à  celui  qui  serait  investi  du  stathoudérat.  Les 
républicains  furent  bientôt  effrayés  des  progrès  de 
Louis  XIV  dans  les  Pays-Bas,  pendant  la  guerre  de  Dé- 
volution, et  de  Witt  fut  le  principal  auteur  du  traité  de 
la  Triple  Alliance,  1668.  Louis  XIV  irrité  résolut  de 
punir  les  Hollandais  ;  de  Witt  ne  put  empêcher  l'alliance 
de  la  France  avec  Charles  II  ;  pour  rallier  les  partis,  il 
fit  nommer  le  prince  d'Orange  capitaine  général,  1672; 
mais  les  Etats-généraux  refusèrent  de  prendre  les  me- 
sures vigoureuses  de  défense  qu'il  avait  proposées. 
Malgré  la  victoire  navale  de  Solebay.  le  territoire  de  la 
république  fut  envahi  par  la  grande  armée  française; 
de  Witt  fut  d'avis  de  négocier;  mais  les  ministres  cal- 
vinistes et  les  orangistes  soulevaient  le  peuple  contre 
lui;  on  le  dénonçait  comme  complice  de  l'invasion,  on 
l'accusait  de  concussion;  on  essaya  de  l'assassiner;  il 
fut  grièvement  blessé  à  La  Haye,  au  sortir  de  la  salle 
des  Etals,  et  les  meurtriers  trouvèrent  un  asile  auprès 
du  prince  d'Orange.  Les  exigences  insolentes  de 
Louis  XIV  soulevèrent  des  manifestations  tumultueuses; 
Guillaume  fut  nommé  stathouder  ;  Jean  de  Witt  résigna 
sa  charge,  ne  conservant  que  soi  siège  au  grand  con- 
seil. Cet  éloignement  volontaire  ne  désarma  pas  ses 
ennemis  ;  son  îrère,  Corneille  de  Witt,  était  en  prison 
à  La  Haye;  un  geôlier,  complice  d'une  odieuse  perfidie, 
fit  savoir  à  Jean  de  Witt  que  son  frère  désirait  le  voir; 
pendant  qu'ils  étaient  réunis,  la  populace  furieuse  en- 
toura la  prison,  brisa  les  portes,  et  les  massacra  ;  leurs 
amis  furent  poursuivis,  tandis  que  les  principaux  au- 
teurs de  cette  sanglante  tragédie  étaient  récompensés 
par  des  honneurs  populaires.  Jean  de  Witt,  grand  ci- 
toyen, sobre,  simple,  infatigable  au  travail,  était  un  bon 
politique  et  un  savant  de  premier  ordre,  qui  s'entrete- 
nait avec  Huygens  et  Spinosa.  On  a  de  lui  :  Etementa 
linearum  curvarum,  1650  ;  Mémoires  deJ.de  Witt,  1667, 
in-8°,  trad.  en  français;  Lettres  et  négociations  entre 
Jean  de  Witt  et  les  plénipotentiaires  des  Provinces-Unies 
aux  cours  de  Fiance,  d'Angleterre,  de  Suède,  etc., 
1725,  5  vol.in-12. 

Witt  (Corneille  de),  frère  aine  du  précédent,  né  à 
Dordrechl,  1623-1672,  fut  l'auxiliaire  le  plus  ferme  et 
le  plus  actif  du  gouvernement  de  Jean  de  Witt.  11  fut 


WLA 


2047 


bourgmestre  de  Dordrecht,  député  aux  Etats-généraux 
et  devint  grand  bailli  de  Pulten  ;  chargé  de  pleins  pou- 
voirs, il  se  distingua  surtout  sur  les  flottes,  à  côté  de 
iromp  et  de  Ruyier,  dans  les  guerres  contre  l'Angle- 
terre. 11  eut  les  mêmes  ennemis  que  son  frère  fut 
comme  lui  exposé  au  fer  des  assassins;  puis,  accusé  de 
complot  contre  la  vie  du  prince  d'Orange,  il  fut  arrêté 
et  transfère  a  La  Haye.  Mis  à  la  torture,  il  récitait 
d  une  voix  ferme  les  vers  d'Horace  :  Justum  et  tenacem 
proposai  virum.  Les  juges  le  déclarèrent  déchu  de 
ses  charges  et   banni  à    perpétuité;    le  lendemain   il 

™-a,SS™re  av,ei?  son  frère  Par  la  Populace  furieuse. 
Witt  (Terre  de),  partie  de  la  côte  N.  0.  de  L'Australie, 
enlre  les  Terres  d'Endracht  et  de  Diémen.  Elle  s'étend 
du  golle  de  Cambridge  au  cap  Nord-Ouest,  sur  une 
longueur  de  1,800  kil.  Elle  a  été  découverte,  en  1628 
par  un  Hollandais,  nommé  de  Witt. 

Wittelsbach,    anc.    château    de    Bavière,     près 
dAugsbourg,  berceau  delà  famille  de  Wittelsbach,   qui 
régna  sur  la  Bavière  et  le  Palatinat. 
Wittelsbach  (Otton  de).  V.  Otton 
M  itceiili<-i -s.,  v.  de  la  Saxe  prussienne,  sur  la  rive 
droite  de  1  Elbe,  à  97  kil.  S.  0.  de  Berlin.  Elle  est  tor- 
tillée ;  château  fort,  anc.    résidence  des  électeurs  de 
--axe;  1  église,  sur  les  portes  de  laquelle  Lulher  afficha 
ses  laineuses  thèses,    en   1517,  renferme  Les  tombeaux 
de  Luther,  de  Mélunclithon,  de  plusieurs  électeurs  de 
Saxe  ;  couvent  des  Augustins,  où  vécut  le  réformateur; 
statue  en  bronze  de  Lulher.  Fabr.  de   draps,  lainages 
tanneries,  disiilleries;    commerce  de  bois     Université' 
londeeen  1502,et  transférée  à  Halle  en  1815;  11, 000  hab' 
—  Wittenberg  a  été  le  berceau  de   la  réforme  luthé- 
rienne ;  elle  lut  prise  et  saccagée  par  Charles-Quint,  en 
\ÏÛ'  l-'ai',les  Impériaux   en  1700,  par  les  Français  en 
1806,_par  les  Prussiens  en  1814. 

Wiuenagcinot,  c'est-à-dire  assemblée  des  saqes 
nom  de  I  assemblée  nationale  dans  les  sept  royaumes 
Anglo-saxons  de  l'Angleterre. 

Wittgenstein     (Louis-Adolphe-Pierre  ,    prince    de 
Sayn-),  feld  maréchal  russe,   né   à  Pereiaslav    1769- 
184.J,  d'origine  allemande,  conquit  ses  grades  sur  les 
champs  de  bataille,  se  distingua  surtout  dans  les  cam- 
pagnes de  1805  el  de  «07;  puis,  en  1812,  fut  chargé 
de  protéger  Saint-Pétersbourg,    et  conçut,   dit-on,  le 
plan  de  défense  qui  contribua  à  sauver  la  liussie    11 
remporta  plusieurs   avantages  sur   Oudinot,   puis  sur 
Gouvion-Samt-Cyr  et   Victor;   fut  nommé  général  en 
chef,  dirigea  en  1813  les  armées  de  liussie  et  de  Prusse 
commanda  les  alliés  à  Lulzen,  à  tiautzen,  et  malgré  ses 
habiles  dispositions,  fut  battu.  Il  se  plaça  ensuite  sous 
tes  ordres  de  Sehwartzenberg,  et  montra  partout  autant 
de  modération  que  de  courage;  il  fut  blessé  à  Bar-«ur- 
Aube,  en  1814.  Plus  lard,  en  1825,  il  remplit  un  pénible 
devoir,  en  arrêtant  les  commandants  de  régiment,  ac- 
cusés de  conspiration  ;  il  fut  nommé  feld-marécha'l  en 
820,  puis  fut  chargé  de  la  guerre  contre  la  Turquie, 
1828  ;  fatigué  par  l'âge,  mais  surtout  par  les  intrigues 
du  général   Diebitch,  il   se  démit  de  ses  charges.  Son 
litre  de  prince  lui  fut  donné  par  le  roi  de  Prusse  en  183  i. 
Wittengeau  ou   Trzeben,  v.    de  Bohème  (emp. 
d  Autriche),  à  20  kil.  E.  de  Budweis,  sur  le  Goldbach. 
(.bateau  des  princes  Sehwartzenberg;  5,000  hab. 

Wittstock,  v.  du  Brandebourg  (Prusse),  à  100  kil. 
N.O.  de  Potsdam.  Draps,  cuirs,  tabac.  Victoire  du  Suédois 
Banersur  les  Impériaux,  Le  24  septembre  1GÔ0  ;  7 ,000  11 
Witzenhauscn,  v.  de  l'anc.  Hesse-Cassel  (Prusse), 
sur  la  VYerra.  Cuirs,  tabac,  papiers;  commerce  de  bois; 
j,500  hab. 

Wladiimir.  V.  Vladimir. 

Wladislas  1°'  (Herman),  roi  de  Pologne,  né  en  1043, 
(ils  de  Casimir  I",  succéda  à  son  frère  Boleslas  II,  eu 
1081.  faible  et  indolent,  il  se  contenta  du  tilre  de  duc 
et  laissa  le  roi  de  Bohême  prendre  le  titre  de  roi  de 
Pologne.  Mais  le  palatin  de  Cracovie,  Sieciech,  sut  dé- 
fendre la  Pologne  contre  ses  ennemis.  Wladislas  mou- 
rut en  1102. 

Wladislas  II,  roi  de  Pologne,  né  en  IlOi,  succéda 
a  son  père  Boleslas  III,  en  1139,  mais  dut  partager  le 
royaume  avec  ses  trois  frères;  ce  fut  une  cause  de 
troubles  et  d'anarchie.  11  fut  forcé  de  se  réfugier  auprès 
de  l'empereur  Conrad  III,  en  1146;  il  mourut  à  Altem- 
bourg,  en  Saxe,  1159. 

Wladislas  lil,  dit  laslconogi  (aux  jambes  déliées), 
roi  de  Pologne,  né  en  1168,  second  iils  de  Mieczyslas  III, 
fut  élu  en  1203,  chercha  à  corriger  les  abus,  et  fut 
deux  fois  excommunié  par  le  clergé.  11  fut  forcé  d'abdi- 
quer, et  se  retira  à  Posen,  où  il  mourut  en  1231. 
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Wladislas  IV,  dit  Lokietek  (le  Bref),  roi  de  Po- 
logne, né  en  1260,  fils  de  Casimir,  duc  de  Cujavie    fut. 
nomme  roi  en  1290,   mais  eut  pour  rivaux,  Henri,' duc 
de  Breslau,  Wenceslas,  duc  de  Bohème,  et  Przemyslas 
duc  de  la  Grande-Pologne.  Ce  lut  une  cause  de  longues 
guerres;  Wladislas,   qui  assistait  au  jubilé  de  Rome, 
en  1300,  gagna   les  bonnes   grâces  de  Boniface  VIII 
et    parvint    à    reprendre  la  couronne.  Il  s'allia   aux 
Lithuaniens,  dont  le  grand-duc  Gedymin  épousa  sa  fille 
Anne,  lo25;  combattit  les  chevaliers  Teutoniques,  qui 
lurent  défaits.  C'est  lui  qui  a  convoqué  la  première  diète 
vraiment  nationale.  M  mourut  en  1333 
Wladislas  V.  V.  Jagellon. 

Wladislas  VI,  roi  de  Pologne,  né  en  1423.  fils  du 
précèdent,  lui  succéda  en  1434,  fut  couronné  roi  de 
Hongrie  en  144(1.  et  périt  à  Varna,  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs,  1444. 

Wladislas  VII,  roi  de  Pologne,  né  en  1595,  fils  de 
Sigismond  III,  fut  choisi  par  les  Moscovites  comme 
successeur  de  Vasili  V,  1610,  et  fit  céder  à  la  Pologne  les 
duchés- de  Smolensk  et  de  Czemiechow,  1619  II  succéda 
a  son  père  en  1632,  força  le  tzar  Michel  à  signer  la  paix 
de  I  olanow,  1631.  repoussa  les  Turcs,  et  finit  par  con- 
clure avec  les  Suédois  une  trêve  de  26  ans,  1655.  La  fin 
de  son  règne  fut  signalé  ■  par  des  troubles  que  susci- 
tèrent les  Cosaques  de  l'Ukraine.  Il  mourut  en  1648. 

Wladislas  I",  duc  de  Bohême,  né  en  1066,  fut  élu 
en  1109,  eut  à  lutter  contre  son  Irère  Borziwoï;  mais  il 
uni!  par  triompher  de  ses  ennemis.  Il  mourut  en  1125. 
Wladislas  II,  roi  de  Bohême,  fils  du  précédent, 
succéda  à  son  oncle  Sobieslas.  en  1140.  Il  fut  protégé 
par  l'empereur  Conrad  III,  et  prit  part  à  la  2=  croisade  ; 
mais  la  maladie  l'obligea  de  revenir  sur  ses  pas,  1147. 
Frédéric  I«  lui  conféra  la  dignité  royale,  1158;  Wla- 
dislas vint  l'aider  dans  ses  expéditions  d'Italie.  Il  secou- 
rut Etienne  III,  roi  de  Hongrie.  II  abdiqua  eu  faveur 
de  son  fils  Frédéric,  et  mourut  peu  après,  1174. 

Wladislas  II.,  duc  de  Bohême,  lils  du  précédent 
succéda  à  son  oncle  Brzetislas,  puis  abandonna  le  troué 
a  son  frère  Przemislas,  1197,  se  contenta  de  la  Moravie 
pour  apanage  et  mourut  en  12:!2. 

Wladislas,  rois  de  Hongrie.  V.  Laiusus. 
Wladsloo,    commune    de   la    Flandre  occidentale 
iBelpique),  près  de  Fumes;  2,500  hab. 
Woaliou.  V.  Ou.uiou. 

Wuiiurn,  v.  du  comté  et  à  18  kil.  S  O.  de  Bedl'ord 
(Angleterre).  Anc. abbaye,  quiest  devenue  le  magnifique 
chaleau  des  ducs  de  Uedford,  avec  parc  superbe  et  riches 
collections  de  tableaux;  2,000  hab. 

Woc<|uier  (Léon),  littérateur  belge,  1815-1804,  pro- 
fesseur à  la  Facullé  philosophique  de  Gand,  a  publié: 
les  Chroniques  historiques  et  traditions  populaires  du  Lu- 
xembourg, 1842,2  vol.  iu-8";  Souvenirs  de  la  vie  univer- 
sitaire ou  aimer  sans  savoir  qui,  recueil  de  poésies,  1817, 
lu-8".  Il  a  entrepris  une  traduction  française  des  œuvres 
de  Henri  Conscience  et  d'Hildebrand. 

Wuilevk,    commune     du    Hainaut     (Belgique),     â 
•j0  kil.  de  Tournai.  Industrie  liuière;  2,500  hab. 
Wodcn.  V.  Oms. 

Wocpcke  (Franz),  mathématicien  et  orientaliste 
allemand,  né  â  Dessau,  1826-1804,  étudia  à  Berlin,  â 
Bonn,  puis  vint  à  Paris, où  il  explora  avec  fruit  les  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  Bibliothèque  impériale.  Il  pu- 
blia, en  1S51,  l'Algèbre  d'Omar  Alkhayyâmi.  in-8°,  texte, 
traduction  et  commentaire;  en  1853,  Extrait  du  J'a- 
khri,  traité  d'algèbre  composé,  au  xi°  siècle,  par  Al- 
Karkhi.  On  lui  doit  encore  de  nombreux  mémoires  sur 
les  mathématiques  pures  et  sur  l'hisioire  de  la  science, 
principalement  un  Mémoire  sur  la  propagation  des  chif- 
fres indiens,  1863,  in-8".  Ces  travaux  estimables  se 
trouvent  dans  le  Journal  asiatique,  le  Journal  de  d'elle, 
celui  de  Liouville,  elc,  etc. 

Wocringon  .  v.  de  la  province  Rhénane  (Prusse),  à 
22  kil.  N.  0.  de  Cologne.  Le  duc  de  Brabant,  Jean  I", 
y  gagna,  en  1288,  une  bataille  qui  lui  donna  le  Lim- 
bourg  ;  1,500  hab. 

Wocrtli-sur-$aucr,  ch.-l.  de  caillou  de  l'arrond. 

el  â  '^5  kil.   S.   0.  de  Wissembourg  (Bas-Rhin),  dans 

uueile  formée  parla  Sauer  et  le  Sultzhach;  1,114 hab. 

Wohlaii.  v.  de  Silésie  (Prusse),   près  de   Breslau. 

Toiles,  draps;  2,500  hab. 

Woliigcimith  (Michel),   peintre   et  graveur  alle- 
mand, né  à  Nuremberg.  1431-1519,  imita  Van  Eyck,  et 
obtint  une  grande  réputation  surtout  comme  dessinateur 
sur  bois.  On  lui  doil  les  gravures  de  la  Bible  imprimée 
|  par  Koburgcr,  en  1491,  de  la  Chronique  de  Nuremberg, 
I  de  llrosi'itha.  Il  fut  aussi  peintre  habile,  et  beaucoup  de 
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ses  œuvres  se  trouvent  encore  dans  les  églises  et  les 
musées  rie  l'Allemagne,  surtout  à  Nuremberg.  Il  a  été  le 
maître  d'Albert  Durer. 

Woii'ode.  V.  Voivode. 

Woi*re,  Vabrensis  pagus,  petit  pays  de  l'anc.  Lor- 
raine, auj.  dans  lesarrond.  de  Verdun  et  de  Commercy 
(Meuse). 

Wola, village  de  l'anc.  Pologne,  à4k.0.de  Varsovie. 
Là,  dans  la  plaine  de  Kolan,  l'on  réunissait  la  diète  po- 
lonaise pour  l'élection  des  rois. 

Wnlcott  (John),  poëte  anglais,  dit  Peter  Pindar,  né 
à  Dodbrooke  (Devonshire),  1738-1819,  fut  médecin  à  la 
Jamaïque,  puis  entra  dans  l'Église;  de  retour  en  An- 
gleterre, il  exerça  la  médecine,  mais  se  fit  connaître  par 
ses  poésies.  Il  composa  de  vives  satires,  Epitre  aux  cri- 
tiques, Odes  lyriques,  adressées  aux  membres  de  l'Aca- 
démie royale  de  peinture...  par  Peter  Pindar;  puis 
attaqua  audacieusement  le  roi,  les  ministres,  les  chefs 
de  l'opposition,  les  écrivains  Une  partie  de  ses  nombreux 
ouvrages  a  été  réimprimée  en  1812,  5  vol.  in-18. 

Wolf  (Jérôme),  érudit  allemand,  né  dans  la  princi- 
pauté d'Œttingen  (Souabe),  1516-1580,  après  une  vie 
laborieuse,  triste  et  bizarre,  finit  par  diriger  le  collège 
d'Augsbourg  et  la  bibliothèque  rie  la  ville.  1557.  Il  est 
surtout  connu  par  ses  traductions  latines  d'isocrate,  de 
Démosthène,  de  Nicétas,  de  Zonaras,  d'Epictète,  de  Nicé- 
pbore  Grégoras,  de  Suidas,  etc. 

Wulf  (Jean-Christophe),  érudit  et  théologien  allemand, 
né  à  Wernigerode  (Haute-Saxe).  1683-1739,  fut  profes- 
seur de  philosophie  à  Wittemberg,  1710,  de  langues 
orientales  à  l'Académie  de  Hambourg  ;  rassembla  dans 
plusieurs  voyages  un  grand  nombre  de  manuscrits  pré- 
cieux, et  légua  à  Hambourg  sa  bibliothèque,  qui  com- 
prenait près  de  30.000  volumes.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  on  cite  :  Historia  lexicorum  hebraicorum,Vl05, 
in-8"  ;  Origenis  ot/osopoi/i"1"  recognita  et  notis  illus- 
trata,  1706,  in-8°;  Maniclieisnrus  ante  Maniclixos  et  tu 
christianismo  redirions,  1707,  in-8°  ;  Casauboniana,  1710, 
in-8°;  Historia  Bogomilorum,  1712,  in-4»;  Bibtiotheca 
hebrxa.  1715-35,4  vol.  in-4°,  recueil  excellent,  conti- 
nué par  Kœcher;  Anecdota  grxca  sacra  et  profana, 
1722-24,  4  vol.  in-8°;  Cura:  philologicx  et  criticx.  in 
Novum  Testamentum,  1725-35,  4  vol.  in-4°,  etc. 

Wolf  (Jean-Chrétien),  érudit,  frère  du  précédent, 
né  à  Wernigerode,  1689-1770,  fut  professeur  de  physi- 
que et  de  poétique  au  gymnase  de  Hambourg.  On  a  de 
lui:  Sappliûs  poetrix  lesbix  fragmenta,  1733,  in-4°  ; 
Poetriarum  octo,  Mijrùs,  Mgrlidis,  Erinnx,  Corinnx, 
Telesillse,  Nossidis,  Anytx,  Elep/ianlidis  fragmenta. 
1759,  in-4°;  Monumenta  typographies  qux  artis  lui  jus 
prxstantissimx  originem,  laudem  et  abusum  postais 
produnt,  1740,  4  voi.in-8°. 

Wolf  (Frédéric-Auguste),  philologue  allemand,  né  à 
Haynrode  (Saxe),  1759-1 82 »,  compléta  ses  études  à 
l'Université  de  Gœttingue,  où  il  eut  pour  maître  Heyne, 
qui  goûta  peu  ses  premiers  essais  de  critique,  et  cepen- 
dant lui  procura  une  place  de  professeur  au  gymnase 
d'Ilfeld,  1779.  Il  y  prépara  une  édition  du  Banquet  de 
Platon,  Leipzig,  1782,  in-S",  qui  lui  mérita  les  suffrages 
des  juges  éclairés.  Il  fut  professeur  à  Osterode,  puis 
eut  une  chaire  de  philosophie  à  l'Université  de  Halle, 
1785;  c'est  là  que,  à  force  de  persévérance,  il  commença 
sa  réputation  de  philologue  profond  et  original.  En 
1807,  les  événements  politiques  le  forcèrent  à  quitter 
Halle  pour  Berlin;  le  roi  de  Prusse  lui  accorda  le  titre 
déconseiller  privé  avec  un  traitement  considérable;  il 
put  continuer  ses  études,  contribua  à  la  fondation  de 
l'Université  de  Berlin,  publia  un  Muséum  d'Antiquités, 
puis  1rs  Analekten,  journal  littéraire,  de  1817  à  1820. 
Malade,  il  voulut  se  rendre  à  Nice,  et  mourut  en  route 
à  Marseille.  Ses  ouvrages  sont  très-nombreux  ;  citons  : 
l'Odyssée,  accompagnée  des  petits  poèmes  attribués  à 
Homère,  1783;  l'Iliade,  1785;  les  Prolégomènes  a  Ho- 
mère. 17(t5;  une  édition  remarquable  de  la  harangue 
de  Démosthène  Centra  Leplinem,  1790;  les  Quatre  Dis- 
cours de  Cicéron,  après  son  retour  de  l'exil,  1801,  et  la 
harangue  pour  Marcellus,  dont  ilrévoquait  en  doute  l'au- 
thenticité; \&Théogonie d'Hésiode ,1783;  Histoire  de  la 
littérature  romaine,  1787,  in-S°;  Eléments  d'Histoire 
de  la  littérature  grecque,  1 787 ,  in-S°  ;  Luciani  libelli  qui- 
dam, 1791,  in-8"  ;  Ciceronis  Tnsculiinx  quxsl loues,  1 792; 
Herodiani  Historia,  1792;  Suetonii  Opéra,  1802,  4  vol. 
m-8°;  etc.,  etc.  Depuis  sa  mort,  quelques-uns  de  ses 
cours  ont  été  imprimés.  Il  est  surtout  célèbre  par  les 
opinions  qu'il  a  soutenues  au  sujet  d'Homère  ;  17//<7f/«  et 
l  Odyssée  ne  sont  pas,  suivant,  lui,  l'œuvre  d'un  poète  uni- 
que, mais  ont  été  composées  par  des  aedrs  ou  rhapsodes, 


les  Homérides;  et  il  a  cherché  à  prouver  que  plusieurs 
de  ces  chants  avaient  été  postérieurement  réunis,  et 
qu'on  pouvait  reaonnaîlre  le  style  des  différents  auteurs 
et  les  traces  du  travail  de  réunion.  Vico  avait  déjà  sou- 
tenu une  opinion  semblable;  mais  l'hypothèse  de  YYolf, 
soutenue  par  des  raisonnements  spécieux  et  des  recher- 
ches ingénieuses,  lit  beaucoup  de  bruit,  et  a  donné  lieu 
à  beaucoup  de  controverses  savantes  et  passionnées. 

Woif  (Pierre-Philippe),  historien,  né  à  Pl'uffenhofen 
(Bavière),  1761-1808,  fut  libraire  à  Leipzig.  On  lui  doit: 
Histoire  générale  des  Jésuites,  1789-92,  4  vol.  in-S°; 
Hist.  de  l'Église  catholique  sous  Pie  VI,  1795-98,  6  vol. 
in-8°;  Hisl.  de  la  religion  etde  l'Eglise  de  France,  1802; 
Hist.  de  Maximilien  l"  et  de  son  époque,  1807-1809, 
3  vol.in-S°;etc. 

Wolfe  (James),  général  anglais,  né  à  Westerham 
(Kent),  1726-1759,  fils  d'un  lieutenant  général,  sous- 
lieutenant  à  15  ans,  servit  dans  la  guerre  de  la 
Succession  d'Autriche,  1743-47,  devint  colonel  en  1757, 
et  se  distingua  à  la  journée  deMinden.  Envoyé  en  Amé- 
rique contre  les  Français,  il  prit  Lonisbourg,  1758  ;  fut 
nommé  major  général  et  chargé  par  Pitt  d'expulser  les 
Français  du  Canada.  Dans  la  bataille  qu'il  livra  à  Mont- 
calm,  sur  le  plateau  d'Abraham,  près  de  Québec,  les 
deux  généraux  tombèrent  mortellement  frappés  ;  mais 
les  Anglais  étaient  victorieux,  et  celte  victoire  allait  dé- 
cider du  sort  du  Canada. 

WoHS'ou  Wolf  (jEÀN-CiimsTiEN,  baron  de),  philosophe 
allemand,  né  à  Breslau,  1679-1754,  fils  d'un  brasseur 
instruit,  étudia  à  Breslau,  à  Iéna,  à  Leipzig,  et  com- 
mença de  bonne  heure  des  cours  publics  qui  attirèrent 
beaucoup  d'auditeurs.  11  entra  en  rapport  avec  Leibniz, 
el  l'influence  du  philosophe  sur  son  esprit  fut  très-con- 
sidérable, puisque  Wolf  peut  être  considéré  comme  le  con- 
tinuateur et  le  vulgarisateur  de  ses  idées  Appelé  à  Halle, 
comme  professeur  de  mathématiques,  1706,  il  y  com- 
posa une  grande  partie  de  ses  ouvrages,  et  y  acquit 
une  réputation  européenne.  Mais  les  piélistes  l'attaquè- 
rent ;  on  l'accusa  d'athéisme,  si  bien  que  le  roi  de 
Prusse  le  chassa  de  ses  Etats,  1725.  Il  se  retira  chez  le 
landgrave  de  Hesse-Cassel,  qui  le  nomma  professeur  de 
philosophie  à  Marbourg.  C'est  là  qu'il  développa  ses 
principes  philosophiques,  qui  se  répandirent  au  loin, 
grâce  à  ses  nombreux  élèves  et  à  ses  manuels  latins.  Il 
ne  voulut  remonter  dans  sa  chaire  de  Halle  que  sur  les 
instances  du  nouveau  roi  de  Prusse,  Frédéric  II,  1740. 
Tous  les  souverains  d'Allemagne  s'empressèrent  do 
l'honorer  par  des  lettres  et  des  distinctions;  il  fut  mem- 
bre de  l'Académie  de  Berlin,  de  la  Société  royale  de 
Londres,  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  vice-pré- 
sident de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg; 
il  fut  créé  baron  par  l'électeur  de  Bavière,  etc.  Il  a 
popularisé  les  doctrines  de  Leibniz  ;  il  a  fait  de  l'alle- 
mand une  langue  scientifique,  en  la  rendant  plus  claire 
et  plus  logique.  Son  rationalisme  s'attache  à  prouver 
l'accord  de  la  science  et  de  la  révélation;  son  originalité 
est  surtout  dans  son  esprit  encyclopédique  et  systémati- 
que. Ses  ouvrages  comprennent:  1°  ceux  qui  sont  écrits 
en  allemand  :  Eléments  de  toutes  les  sciences  mathé- 
matiques, 1709,  in-4°,  trad.  en  français,  1747,  5  vol. 
in-8°;  Pensées  raisonnables  sur  les  forces  de  l'esprit 
humain,  1712,  trad.  en  français  par  Deschamps, 
1736,  in-S°;  Dieu,  te  Monde  et  l'âme  humaine,  1720, 
in-8",  trad.  en  français,  1745,  in-12;  les  Mobiles  de 
l'homme  dans  la  recherche  du  bonheur,  1720,  in-8";  la 
Société,  1721  ;  les  Opérations  de  la  nature  ;  le  But  des 
états  naturels;  le  Corps  humain,  les  animaux  et  les 
plantes;  Dictionnaire  complet  de  mathématiques,  1716, 
gr.  in-8»;  Essais  utiles  conduisant  à  une  connaissance 
complète  de  la  nature  et  de  l'art,  1721-23,  5  sol.  in-8"; 
etc.,  etc.  2°  Ceux  qui  sont  écrils  en  latin  :  Elemeutama- 
theseos  universx,  1713-15,  2  part,  in-4";  Logica,  1724, 
in-i°;  Ontologia,  1730, in-4";  Cosmologia  geueralis,  1731  ; 
Psychologia  empirica ;  Psychologia  ralionalis;  Theologia 
nal lirai is;Philosophiapractica  uiiiccrialis,%2\ol.in-i";J/ts 
nalnrx,  8  vol.  in-4°;  Jus  gentium ;  i'hilosophia  moralis, 
5  vol.  in-4";  Inslilutionesjuris  nalurx  et  geutiiini, 6  vol. 
in-12;  etc.,  etc. 

Wulia-iiliiiitri.  v.  du  duché  de  Brunswick  (Allema- 
gne du  Nord),  sur  l'Ocker,  à  15  lui.'  S.  de  Brunswick. 
Siège  de  la  cour  d'appel  du  duché.  Bibliothèque  très- 
riche.  Toiles,  cuirs,  articles  vernissés,  papiers  peints, 
tab:ic  ;  commerce  de  grains  ;  9,000  hab. 

Wolffhart  (Conrad)  ,  dit  l.ycoslliénes  [loup  vigoureux, 
trad.  grecque  de  son  nom),  philologue  allemand,  né  a 
ltuffach  (Alsace),  1518-1561,  enseigna  la  grammaire  et 
la  dialectique  à  Bàle,  1512,  el  fui    diacre  de   l'église 
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Saint-Léonard.  Parmi  ses  ouvrages  on  cite  :  Apophtheg- 
malum  sive  responsorum  memorabilium  loci  communes, 
1555,  in-fol.;  Prodigiorum et ostentorum chronicon,  1557 , 
in-fol.;  Theatri  vitse  humaine  farrago  inflnita,  1565, 
in-fol.;  etc. 

Wolfgang  (Saint),  né  en  Souabe,  mort  en  994, 
prêcha  l'Evangile  en  Hongrie,  vers  972,  et  fut  évêque 
deBatisbonne,  974 .  Fête,  le  51  octobre. 

Wolfhagcn,v.  de  la  Hesse  (Prusse),  sur  le  Diemel, 
à  25  kil.  0.  de  C;issel.  Toiles,  papeterie;  5,200  bab. 

Wolgast,  v.  de  Poméranie  (Prusse),  port  de  la  Bal- 
tique à  l'embouchure  de  la  Peene.  Chandelles,  savon, 
tabac;  6,1100  hab. 

Wollaston  (William),  philosophe  anglais,  né  à  Co- 
ton-Clamford  iStaffordshire),  1659-1724,  fut  sous-maitre 
dans  une  école  de  Birmingham,  entra  dans  les  ordres  ; 
puis,  grâce  à  un  riche  héritage,  put  se  livrer  à  ses 
goûts  pour  la  philosophie.  Il  est  surtout  connu  par  un 
ouvrage  célèbre  :  the  Religion  of  nature  delineated,  1722, 
in-8°;  il  fonde  la  morale  sur  la  base  immuable  de  la  rai- 
son; cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  ce  titre: 
Ebauche  de  la  religion  naturelle,  1720,  in-4°,  et  1756, 
5  vol.  in-12. 

WoîEasioBi  (William-Hïde).  chimiste  e;  physicien 
anglais,  né  à  Londres,  1776-1828,  descendant  du  précé- 
dent, fut  médecin,  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres,  de  la  Société  de  géologie  et  du  bureau  des 
longitudes.  Il  consacra  sa  vie  à  la  chimie  et  à  la  physi- 
que; toutes  ses  recherches  eurent  un  but  pratique,  et 
l'application  industrielle  de  ses  découvertes  l'enrichit.  11 
lit  de  curieux  travaux  sur  le  palladium  et  le  rhodium, 
métaux  qu'il  parvint  à  isoler,  sur  le  tentalium,  sur  la 
malléabilité  du  platine,  etc.  Il  inventa  le  goniomètre  à 
réflexion,  perfectionna  la  Caméra  lucida  de  Hooli,  ou 
chambre  obscure  périscopique;  introduisit  dans  l'appa- 
reil de  Voila  un  perfectionnement  qui  augmente  la  ra- 
pidité de  la  circulation  électrique,  etc.,  etc.  Ses  Mé- 
moires se  trouvent  dans  les  Philosophiques  Transactions. 
Wollîra,  ile  de  la  Poméranie  (Prusse),  formée  à 
l'embouchure  de  l'Oder,  entre  la  Swine  àl'O.  et  la 
Divenow,  à  l'E.,  bornée  au  N.  par  la  Baltique.  Elle  a 
27  kil.  sur  22;  elle  est  réunie  à  la  terre  ferme  par  trois 
ponts.  Renommée  pourses  pâturages  et  ses  pèches  d'an- 
guilles, elle  a  7,000  hab. —  Lech.-l.,  Wollin,  sur  la  côte 
E.,  a  5,000  hab.,  renferme  des  chantiers  de  construction 
et  fait  commerce  de  bois. 

Wolsey  (Thomas),  né  Ipswich,  1471-1530,  fils  d'un 
bourgeois  assez  riche,  et  non  d'un  boucher,  étudia  avec 
succès  à  Oxford,  fut  précepteur  des  fils  du  marquis  de 
Dorset,  qui  lui  fit  obtenir  le  rectorat  de  Lymington  (So- 
merset), devint  chapelain  de  Henri  VII,  qui  le  chargea 
d'une  négociation  délicate  auprès  de  l'empereur  Maximi- 
lien,  et  lui  donna  ledoyennê  lucratif  de  Lincoln,  1508.  Au- 
mônier du  nouveau  roi,  Henri  VIII,  ilgagnala  faveurdu 
souverain,  qui  le  combla  d'honneurs,  et  le  nomma  doyen 
d'York,  évêque  de  Tournay,  évèque  de  Lincoln,  arche- 
vêque d'York,  1514,  et  chancelier,  1515.  Léon  X  le  lit 
cardinal  et  légat.  11  fut  recherché,  flatté,  pensionné  par 
François  Ier  et  par  Charles-Quint,  qui  se  disputaient  le 
litre  d'empereur  et  l'alliance  de  Henri  VIII.  Il  se  crut 
même  assez  .puissant  pour  aspirer  à  la  tiare,  et  Charles- 
Quint  lui  promit  son  appui  ;  il  décida  Henri  VIII  à  se 
prononcer  d'abord  pour  lui;  plus  tard,  quand  son 
ambition  eut  été  plusieurs  fois  trompée ,  il  le  ra- 
mena à  l'alliance  de  François  1"  ;  il  faut  reconnaître 
que  cette  politique  était  d'ailleurs  dans  les  intérêts  de 
l'Angleterre.  Son  opulence  était  grande  alors;  il  avait 
une  maison,  composée  de  plus  de  800  personnes,  dont 
beaucoup  étaient  d'un  rang  élevé  :  son  palais  de  Hampton- 
Court  était  magnifique  ;  il  avait  fondé  des  chaires  et  le 
collège  de  Christ-Church  à  Oxford.  Il  venait  d'obtenir 
les  revenus  de  plusieurs  évêchés,  Worcester,  Balh,  Here- 
ford,  Durham,  lorsque  l'affaire  du  divorce  de  Henri  Mil 
prépara  sa  chute.  11  conseilla  au  roi  de  répudier  Cathe- 
rine d'Aragon,  mais  de  ne  pas  épouser  Anne  dcBoleyn; 
il  excita  contre  lui  de  puissants  ennemis,  d'aulant.  plus 
qu'il  voulait  rester  fidèle  à  l'Eglise  romaine.  Le  roi,  las 
deses  tergiversations,  de  ses  lenteurs,  qu'il  prit  pour 
des  trahisons,  confisqua  tous  ses  biens  et  honneurs, 
1529.  Il  se  retira  â  Esher  (Surrey),  et  y  vécut  dans  un 
abattement  profond.  Quelques  amis  lui  firent  rendre 
l'évêché  de  Winchester  et  l'archevêché  d'York  ;  mais 
Henri  VIII,  probablement  décidé  par  Anne  de  Boleyn,  le 
lit  arrêter  à  Cawood,  comme  coupable  de  haute  trahison  ; 
on  le  conduisait  à  Londres,  lorsqu'il  mourut  dans  l'ab- 
baye de  Leicester,  regrettant  de  n'avoir  pas  servi  Dieu 
l'omme  il  avait  servi  le  roi. 


Woltman  (Chaules-Louis  de),  historien  allemand, 
né  à  Oldenbourg,  1770-1817,  professeur  à  Gœttingue  et 
à  Iéna ,  résident  du  landgrave  de  Hesse- Hombourg  à 
Berlin,  chargé  d'affaires  de  la  cour  de  Cassel,  s'associa 
aux  généreuses  tenlatives  de  Stein  pour  secouer  le  joug 
étranger.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  France,  1797,  2  vol. 
in-8°;  Petits  écrits  historiques,  1797,  2  vol.  in-8»;  His- 
toire de  la  Réforme,  5  vol.  in-8";  Hist.  de  la  paix  de 
Westphalie,  1808-1S09,  2  vol.  in-S°;  Hist.  de  Bohême, 
1815,  2  vol.  in-8  ;  Mémoires  du  baron  de  S.-A.,  1815, 
5  vol.  in-8».  Ses  Œuvres  complètes  ont  paru  par  les 
soins  de  sa  femme,  1818-27,  15  vol.  in-8°.  —  Cette  d3ine, 
Caroline  Stosch,  1782-1847,  a  écrit  des  Mélanges, 
1806-1807,  5  vol.,  des  romans  et  des  légendes  popu- 
laires. 

Wolverliampton ,  v.  du  comté  et  à  25  kil.  S.  de 
Staflbrd  (Angleterre),  sur  les  canaux  de  Birmingham 
et  d'Lssington.  Grande  industrie  d'ouvrages  de  fer,  de 
cuivre,  d'élain,  serrures,  clefs,  cadenas,  etc.  ;  aux  envi- 
rons, riches  mines  de  houille  et  de  fer,  terre  à  porce- 
laine; commerce  de  grains,  bestiaux;  150,000  hab.  dans 
la  paroisse. 

Wolvei'ton,  bourg  du  comté  de  Buckingham  (An- 
gleterre), sur  l'Ouse  et  le  canal  de  Grande-Jonction. 
Grande  fonderie  et  ateliers  du  chemin  de  fer  du  Nord- 
Ouest;  6,500  hab. 

Wolvcrthem,  commune  du  Brabant  (Belgique), 
à  14  kil.  de  Bruxelles.  Brasseries,  distilleries  ;  5,500  hab. 

Wonder  (Piekhe-Ciiristophe),  peintre  hollandais,  né  à 
Utrecht,  1777-1852,  eut  de  la  réputation  pour  ses  por- 
traits et  ses  tableaux  de  genre.  Ils  rappellent  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'école  hollandaise. 

Wood  (Anthony),  antiquaire  et  biographe  anglais, 
né  à  Oxford,  1632-1095,  après  de  bonnes  éludes  à  l'Uni- 
versité, s'occupa  avec  passion  des  antiquités  et  de  l'histoire 
de  cette  ville.  Il  écrivit  en  anglais  Hislory  of  Oxford, 
qui  a  été  publiée,  1786-90,  2  vol.  in-4".  et  qui  fut  tra- 
duite en  latin  ,  Hisloria  et  anliquitates  universitatis 
Oxoniensis,  1674-75,  2  vol.  in-fol.  On  lui  doit  surtout 
Athenx  Oxonienses.  ou  histoire  de  tous  les  écrivains  et 
personnages  célèbres  sortis  d'Oxford,  de  1500  à  1690  ; 
Londres,  1691-92,2  vol.  in-fol.,  on  1813-20,  4  vol.  in-i°. 

Wood  (Roeei-.t),  archéologue  anglais,  néàRiverstown 
(Irlande),  1716-1771,  élève  d'Oxford,  visita  l'Italie,  la 
Grèce,  l'Asie  Mineure,  la  Syrie.  A  son  retour,  il  publia 
des  ouvrages  remarquables  :  the  Ruins  of  Palmyra, 
1753,  in-lol.,  avec  57  planches;  texte  français,  1819, 
in-4°;  the  Ruins  of  Balbec,  1757,  gr.  in-fol.,  47  plan- 
ches. Il  fut  sous-secrétaire  d'Etat  en  1759.  On  fit  pa- 
raître après  sa  mort  une  savante  dissertation,  pleine  de 
vues  ingénieuses,  intitulée  :  Essai  sur  le  génie  original 
d'Homère,  avec  une  comparaison  de  l'ancienne  et  de  la 
nouvelle  Troade,  1775,  gr.  in-i°  ,  trad.  en  français, 
1777,  in-8». 

Woodam,  Wooden.  V.  Ouin. 

Woodha-idge,  v.  du  comté  de  Suffolk  (Angleterre), 
à  10  kil.  N.  E  d'Ipswich.  Port  assez  commerçant  sur  la 
Deben;  chantiers  de  construction;  5.100  hab. 

Woodstock,  v.  du  comté  et  à  12  kil.N.  O.  d'Oxford 
(Angleterre).  Fabr.  de  gants  et  d'ouvrages  en  acier  poli. 
Château  royal,  construit  au  xu°  siècle,  par  Henri  II, 
pour  y  cacher  la  belle  Rosemonde.  Aux  environs,  ma- 
gnifique château  de  lilenheim,  donné  par  l'Angleterre  à 
Marlborough;  9,0i0hab. 

n'oodwiiril  (John),  géologue  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Derby.  1665-1722,  professeur  de  médecine  au 
collège  de  Gresbam,  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres,  a  écrit  un  livre  bizarre  qui  fit  beaucoup  de 
bruit,  véritable  roman  géologique,  dans  lequel  il  sup- 
pose que  le  déluge  a  été  causé  par  la  mise  en  mouve- 
ment d'une  masse  d'eau  centrale  :  Essai  sur  I  histoire 
naturelle  de  la  terre  et  des  corps  qu'elle  contient,  in-4»; 
Buflbn  l'a  réfuté. 

Woollctt  (William),  graveur  anglais,  né  à  Maidstone 
(Kent),  1735-1785,  fils  d'un  tisserand,  excella  surtout  à 
reproduire  le  paysage,  et  a  principalement  interprété  les 
œuvres  de  Wilson  ;  ses  planches  passent  pour  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  gravure  anglaise. 

Woolston  (Thomas),  écrivain  anglais ,  né  à  Nor- 
tliampton,  1669-1731,  fut  professeur  à  Cambridge,  mais 
perdit  sa  chaire  à  cause  de  la  hardiesse  de  ses  opinions 
religieuses.  Ses  Discours  sur  les  miracles  de  J.  C.  firent 
beaucoup  de  bruit  ;  il  tut  attaqué  par  les  théologiens, 
poursuivi  par  le  gouvernement,  condamné  à  l'amende 
et  mourut  en  prison. 

Woolwîcli,  v.  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à 
12  kil.  E.  de  Londres,  sur  la  rive  droite  de  la  Tamise. 
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Pauvre  village  jusqu'à  Henri  VHI,  Woohvich  devint 
alors  le  principal  arsenal  de  la  marine  royale;  cette 
ville  renferme  de  vastes  dépôts  d'armes  et  de  munitions 
de  guerre,  d'immenses  chantiers  de  construction,  des 
fonderies  do  canons,  enfin  tout  le  matériel  nécessaire 
aux  armées  de  terre  et  de  mer.  Ecole  d'artillerie  ;  hô- 
pital militaire;  40,000  liab. 

Woonsockci,  v.  de  Rhode-lsland  (Etats-Unis),  sur 
le  Blackstone.  Filatures,  fonderies,  ateliers  de  ma- 
chines; commerce  actif;  6,500  hab. 

Woosung,  v.  de  Chine,  sur  le  Yang-tsé-kiang ,  im- 
portante par  le  commerce  de  l'opium. 

Worcester,  comté  à  l'O.  de  l'Angleterre,  borné  par 
ceux  de  llereford  à  l'O  ,  de  Shrops  au  K.  O.,  de  Staf- 
lord  au  N.,  de  Warwick  à  l'E.,  de  Monmouth  et  de  Glo- 
cester  au  S.  Il  a  180,000  hectares  de  superficie  et 
308,000  hab.  11  est  arrosé  par  la  Severn  et  plusieurs  de 
ses  affluents,  la  Stour,  l'A  von.  D'un  aspect  riant,  il  est 
fertile  en  céréales,  a  de  beaux  pâturages,  où  l'on  élève 
de  magnifiques  bestiaux;  on  y  récolte  beaucoup  du 
fruits  et  surtout  des  pommes.  Il  y  a  de  la  houille  et 
quelques  sources  minérales.  Le  commerce  et  l'industrie 
y  ont  de  l'activité  :  serrurerie,  fers  et  acier,  verres, 
gants  de  peau,  fabriques  de  soie  et  de  colon.  Lech.-l.est 
Worcester;  les  villes  princ.  sont  :  Droitwich.  Dudley, 
Evesham  ,  Kidderminster  ,  Redditch  ,  Stourhridge , 
Bromsgrove. 

Worcester,  v.  d'Angleterre,  ch.-I.  du  comté  de  ce 
nom,  sur  la  Severn,  à  50  kit.  S.  0.  de  Birmingham,  à 
176  kil.  N.  0.  de  Londres.  Evèché;  belle  cathédrale  go- 
thique, rebâtie  en  1320  et  renfermant  le  tombeau  du 
roi  Jean  ;  palais  de  justice  ;  nombreux  établissements 
d'éducation  et  de  bienfaisance.  Industrie  active  :  gants, 
porcelaines,  bottes  et  souliers,  etc.  ;  28,0110  hab.  —  C'est 
l'une  des  plus  anciennes  villes  du  royaume;  elle  s'ap- 
pelait Caer  Guorangon  chez  les  Bretons;  elle  fut  l'une 
des  princ.  villes  du  roy.  saxon  de  Mercie.  Charles  II  y 
lut  battu  par  Cromwell,  en  1651.  Patrie  de  Berkeley. 

Wowester,  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  à 
70 kil  S.  O.  de  Boston.  Belles  collections  de  la  société 
des  antiquaires  Grand  centre  manufacturier,  étoffes  de 
coton  et  de  laine,  tapis,  faïence,  fontes,  forges,  armes, 
papeteries.  Exploitation  d'anthracite;  25.000  hab. 

W«ir<!eHi  nu  Weerdem,  v.  forte  de  la  Hollande 
méridionale  (Pays-Bas),  à  15  kil.  O.  d'Utrecht.  Tanne- 
ries, chantiers  de  navires  ;  4,000  hab.  Prise  par  Luxem- 
bourg, en  1672. 

U'orilfiwartli  (William),  poëte  anglais,  né  à  Cocker- 
mouth  (Cumberland),  1770-1850,  fils  d'un  homme  de 
loi,  fut  élevé  d'une  manière  libre  et  rustique,  lut  beau- 
coup, tout  en  admirant  les  beautés  de  la  nature,  et 
termina  ses  études  à  Cambridge.  11  fit  un  voyage  en 
France,  en  Suisse,  en  Italie,  se  prit  d'enthousiasme  pour 
la  révolution  française  ;  établi  à  Londres,  il  publia  deux 
petits  poèmes,  qui  lui  rapportèrent  peu  de  gloire  et 
peu  d'argent.  Un  de  ses  amis,  en  mourant,  lui  légua 
une  petite  fortune,  qui  lui  permit  de  se  retirer  à  lîa- 
cedown  (Dorset),  puis  à  Alfoxden  (Somerset),  où  la  con- 
naissance de  Coleridge  lui  révéla  sa  vocation.  Ils  se  réu- 
nirent pour  publier  les  lyrical  ballads,  1798,  qui  leur 
permirent  de  faire  un  voyage  en  Allemagne.  A  leur  re- 
tour, Wordsworth  s'installa  avec  sa  sœur  à  Grassmere, 
près  des  lacs  du  Westtnoreland,  qu'il  a  chantés.  Il  reçut 
peu  après  de  lord  Lonsdale  une  forte  somme  d'argent, 
obtint  la  place  de  distributeur  du  timbre  du  Westmore- 
land;  et,  marié  à  une  jeune  fille  qu'il  aimait  depuis 
l'enfance,  établi  définitivement  à  Rydal-Mount,  il  mena 
une  existence  simple  et  heureuse,  qui  ne  fut  pas  sans 
gloire.  L'Université  d'Oxford  lui  conféra  le  grade  de 
docteur  en  droit,  1839,  et  il  fut  nommé  poêle  lauréat, 
après  la  mort  de  Southey,  1843.  YVordsvvoi'lh,  d'abord 
libéral  très  ardent,  se  déclara  contre  la  France,  lorsque 
l'établissement  du  consulat  et  de  l'empire  détruisit  toute 
liberté  dans  un  pays  qui  avait  fait  la  révolution  ;  il  pu- 
blia un  pamphlet  Sur  la  capitulation  de  Cintra,  et,  dans 
ses  Sonnets  à  la  liberté,  sympathisa  avec  les  défenseurs 
de  l'indépendance  nationale.  Mais  il  fut  avant  tout  le 
poëte  du  peuple,  de  la  vie  simple  et  honnête,  du  foyer 
domestique,  dans  ses  Poems,  1807,  2  vol.,  dans  l'Excur- 
sion. 1815,  dans  le  Chien  de  Hijlstone,  1815,  dans  Peler 
Dell,  le  Charretier,  la  Visite  à  Yarrow,  etc.  Ses  OEuvres 
ont  été  plusieurs  fois  réimprimées,  notamment  en  1840, 
7  vol.  in-18,  1850,  6  vol.  in-8°.  Quoiqu'on  puisse  lui 
reprocher  des  longueurs  et  trop  de  prose  dans  sa  poésie, 
il  a  eu  une  influence  réelle;  il  a  été  le  chef  de  l'école 
des  lacs  ou  lalûste,  que  l'éclat  supérieur  de  Byron  n'a 
pas  même  éclipsée  en  Angleterre. 


Workington,  v.  du  Cumberland  (Angleterre),  à 
l'embouchure  de  la  Derwent  dans  la  mer  d'Irlande,  à 
60  kil.  S.  O.  de  Carlisle.  Port  commode  et  sûr,  qui 
relève  de  celui  de  Whitehaven;  pêche  active  du  sau- 
mon; commerce  de  cabotage.  Grande  exploitation  de 
houille,  fonderies,  chantiers  de  construction  ;  7,000  hab. 

Worksop,  v.  du  comté  et  à  35  kil.  N.  de  Notling- 
ham  (Angleterre),  sur  le  canal  de  Chesterfield.  Grand 
commerce  de  drèche,  chevaux,  bestiaux;  6,500  hab. 

Workimi,  v.  de  la  Frise  (Pays-Bas),  près  du  Zuy- 
derzée;  3,000  hab. 

Worai  (Olaùs),  médecin  et  antiquaire  danois,  né  à 
Aarhuus,  1588-1654,  fut  médecin  à  Londres,  professeur 
de  belles-lettres  à  Copenhague,  professeur  de  médecine 
en  1624,  a  fait  quelques  découvertes  en  anatomie,  et 
s'est  surtout  occupé  des  antiquités  danoises.  Parmi  ses 
ouvrages  on  cite  :  Fasti  danici,  1626,  in-fol.;  Regum 
Danix  séries  duplex  et  limitum  inter  Daniam  et  Site- 
ciam  descriptio,  1642,  in-fol.;  Danica  litteratura  anti- 
quissima  vulgo  gothica,  1643,  in-4»;  etc.,  etc. 

Worm  (Jens),  biographe  danois,  arrière-petit-fils  du 
précédent,  néà  Aarhuus,  1716-1790,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  savants,  et  principalement  :  Essai  d'un  diction- 
naire des  savants  danois,  norvégiens  et  islandais,  3  par- 
ties, in-8»;  Essai  d'une  histoire  des  écoles  en  Dane- 
mark; etc 

Wormhoudt,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
20  kil.  S.  E.  de  Uunkerque  (Nord),  sur  l'Yser.  Blan- 
chisseries de  toiles,  briqueteries,  moulins  à  huile;  5,703 
hab.    dont  945  agglomérés. 

Worms.  Borbetomagus,  v.  du  grand-duché  de 
Hesse-Darnisladt,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  à  35  kil. 
S.  O.  de  Uarmstadt.  Cathédrale  du  xi*  siècle  ;  églises  de 
la  Trinité,  de  Saint-Paul,  de  Notre-Dame.  Cuirs  vernis, 
tabac,  chicorée,  produits  chimiques;  commerce  devins 
renommés;  11,400  hab. —  Ville  très-ancienne,  conquise 
par  César,  capitale  des  V'angiones,  elle  fut  dévastée  par 
les  Huns,  puis  rebâtie  ;  Clovis  et  plusieurs  rois  carloviu- 
giens  y  résidèrent.  Elle  eut  un  évêchéau  vi°s.  et  devint 
ville  impériale  au  xt°.  Plusieurs  conciles  et  plusieurs 
diètes  s'y  réunirent.  En  1122,  Henri  V  et  Calixle  II  y 
signèrent  le  Concordat,  qui  mit  fin  à  la  querelle  des 
Investitures;  la  diète  de  1495  prépara  la  paix  publique 
de  l'Allemagne;  Luther  fut  condamné  à  la  diète  de 
1521.  Elle  souffrit  beaucoup  de  la  guerre  de  Trente  Ans 
et  fut  saccagée  par  les  Français,  en  1089.  lin  1743,  un 
traité  y  lut  conclu  entre  Marie-Thérèse,  l'Angleterre  et 
le  roi  de  Sardaigne  ;  elle  fut  incorporée  à  l'Empire  fran- 
çais en  1802,  et  donnée  par  les  traités  de  Vienne  de 
1815  au  duc  de  Hesse-Darmstadt. 

Woronzoff  (Michel,  prince  de),  né  à  Moscou,  1782- 
1856,  petit-fil-  d'un  favori  d'Elisabeth,  (ils  d'un  ambas- 
sadeur en  Angleterre,  combattit  les  Français  de  1812  à 
1815.  commanda  le  contingent  russe  de  l'armée  d'occu- 
pation jusqu'en  1818,  et  représenta  la  Russie  au  congrès 
d'Aix-la-Chapelle.  Gouverneur  général  de  la  Nouvelle- 
Russie  et  de  la  Bessarabie,  1823,  il  agrandit  Sébastopol. 
et  prit  part  à  la  guerre  contre  les  Turcs  en  1828  et 
1829-  Ses  succès  contre  les  montagnards  du  Caucase,  en 
1845,  lui  valurent  le  titre  de  prince. 

Worsley  (Richard),  historien  anglais,  né  dans  l'île 
de  Wighl,  1751-1805,  a  surtout  publié  un  magnifique 
ouvrage  :  Muséum  Worsleyanum,  1794-1 805,  2vol.  in-fol., 
collection  de  bas-reliefs  antiques,  debustés,  de  statues,etc. 

Worsley,  v.  du  comté  de  Lancastre  (Angleterre),  à 
10  kil.  N.  O.  de  Manchester.  Riches  mines  de  houille; 
9,0110  hab. 

Wortegeni,  commune  de  la  Flandre  orientale  (Bel- 
gique), à  S  kil.  d'Oudenarde.  Toiles  de  lin  ;  3,500 hab. 

Wofthing.  v.  du  comlé  de  Sussex  (Angleterre),  sur 
la  Manche,  à  20  kil.  O.  de  Brighton.  Pêche  du  hareng 
et  du    maquereau.  Bains  de  mer  ;  cabotage  ;  4,800  hab. 

Wortley,  bourg  du  comté  d'York  (West  Biding). 
Manufactures  de  cotons,  poteries,  pipes;  7,000  hab. 

Woriiey.  V.  Montague  (Ladv  Marie). 

Womna,  riv.  de  Bohême,  vient  du  Bœhmerwald, 
et  se  jette  dans  la  Moldau,  par  la  rive  gauche,  après 
110  kil.  de  cours. 

Wottoit,  bourg  du  comté  et  â  50  kil.  S.  O.  de  Glo- 
cester  (Angleterre).  Draps  ;  6,000  hab. 

Wotton  (Sir  Hehuï),  diplomate  et  littérateur 
anglais,  né  à  Bocton-Hall  (Kenl),  1568-1039,  voyagea, 
fut  l'un  des  secrétaires  du  comte  d'Essex,  se  réfugia 
sur  le  continent,  en  1001,  et  rédigea  à  Florence 
le  traité  intitulé  :  the  State  of  Christendom,  1657, 
in-fol.  11  parvint  à  gagner  la  faveur  de  Jacques  I", 
qui   l'envoya    comme    ambassadeur    à    Venise,    160i, 
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puis  en  1615.  Il  fut  ensuite  proviseur  du  collège 
d'Eton,  et  s'occupa  surtout  de  littérature.  On  lui  doit: 
the  Eléments  of  architecture,  1624.  in-4°;  a  Philoso- 
yhical  Survey  of  éducation,  1630,  in-4°;  Poems,  1645, 
in-8°;  etc.  Ses  principaux  écrits  ont  été  réimprimés  dans 
les  Reliquiœ  Wottonianx,  1651,  in-8°. 

Wotton  (William),  philologue  anglais,  né  à  Wren- 
Iham  (Suflolk),  1666-1726,  eut  dès  l'enfance  une  mé- 
moire prodigieuse.  Il  exerça  plusieurs  fonctions  ecclé- 
siastiques, et  a  publié  :  Réflexions  upon  ancient  and 
modem  learning,  thèse  très-savante  ;  History  of  Rome 
from  Vie  deatli  of  Antoninus  Plus  to  the  death  of  Seve- 
rus  Alexander  1701,  in-S°;  hinguarum  veterum  seplen- 
trionaliiwiT/iesauri  eonspeciits,nO$,in-&°;Miscellaneous 
discourses  on  llie  traditions  and  magesofthe  Scribes  and 
Pharisees,  1716,  2vol.  in-8°;  toges  Wallicx  ecclesiasticse 
et  civiles  lloeli  Boni  et  aliorum  Wallix prineipum,  1730, 
in— fol. 

Woumen,  commune  de  la  Flandre  occidentale  (Bel- 
gique), pies  de  l'Yser,  à  21  kil.  deFnrnes.  Brasseries, 
huileries,  tanneiies  ;  3,200  hab. 

Wou-tchang,  ch.-l.  de  la  province  de  Hou-pé, 
dans  la  Chine  proprement  dite,  sur  le  Yang-tsé-kiang, 
au  S.  0.  de  Pékin.  Elle  est  très-commerçante;  thé  de 
qualité  supérieure;  papier  de  bambou,  beau  cristal  dans 
les  montagnes  voisines  ;  600,000  hab.  (?) 

Wou-tchiis,  v.  de  la  prov.  de  Kang-si  (Chine). 
Elle  fait  un  grand  commerce,  fabrique  des  porcelaines  et 
a  des  temples  richement  décorés. 

Wonters  (François),  peintre  flamand,  né  à  Lierre, 
1614-1659,  élève  de  Rubens,  s'est  principalement  distin- 
gué dans  ses  paysages,  comme  coloriste  ;  on  les  préfère 
à  ses  tableaux  d'histoire.  Peintre  de  Ferdinand  II  et  du 
prince  de  Galles,  Charles,  il  fut  tué  par  un  inconnu, 
d'un  coup  de  pistolet. 

Won-tsoimg.  V.  Khai-saxg. 

Wounerman  ou  Wouwermans  (Philippe), 
peintre  hollandais,  né  à  Harlem,  1620-1608,  fut  élève  de 
Jean  Wynants  et  de  Pierre  Verbeck.  Il  a  composé  un 
très-grand  nombre  de  tableaux  de  genre, Départs  ou  Re- 
tours de  chasse,  Récolte  des  foins,  Patineurs,  Traîneaux, 
Foires  de  chevaux,  etc.  C'est  le  peintre  élégant  delà  vie 
des  gentilshommes,  de  la  guerre,  de  la  chasse,  de  l'é- 
quitation  On  loue  son  coloris,  sa  touche  fine,  la  préci- 
sion des  détails,  la  transparence  des  ciels  et  des  lointains. 
la  plupart  des  galeries  de  l'Europe,  surtout  celles  de 
Dresde  et  de  Saint-Pétersbourg,  possèdent  de  ses  toiles; 
le  Louvre  en  a  treize.  Ce  fut  un  prodige  de  fécondité. — 
Ses  deux  frères,  Pieter,  1625-1683,  et  Jan,  1029-1666, 
ont  été  ses  élèves  et  ont  eu  du  talent.  Le  Louvre  a  du  pre- 
mier une  Vue  de  la  tour  et  delaporte  deNesle,  en  1664. 

W«na,  rivière  de  Russie,  qui  décharge  dans  le  lac 
Ladoga  les  eaux  abondantes  du  lac  Saïma. 

Wrangel  (Heumakh),  général  suédois,  né  en  Livonie, 
1587-1644,  servit  sous  La  Gardie,  fut  nommé  feld  maré- 
chal par  Gustave-Adolphe,  1021,  s'empara  de  Riga,  mais 
échoua  devant  Thorn.  Il  signa  la  paix  avec  la  Pologne, en 
1655;  il  obtint  plus  tard  le  gouvernement  de  la  Livonie. 

W range!  (Charles-Gustave); c"  de  S.tlfnitzhourg, 
général,  lils  du  précédent,  né  à  Skokloster  (Upland) , 
1613-1676,  servit  avec  son  père,  fut  officier  des  gardes 
de  Gustave-Adolphe;  combattit  avec  Bernard  de  Saxe- 
Weimar,  Baner,  Torstenson  ;  fut  amiral  de  la  flotte,  qui 
contraignit  le  roi  de  Danemark  à  signer  la  paix,  enl645; 
puis  remplaça  Torstenson,  et,  nommé  feld-maréchal, 
1646,  fit  sa  jonction  avec  Turenne,  et  assiégea  Augs- 
hourg  ;  en  1647,  il  gagna  avec  lui  la  sanglante  victoire 
de  Sommershausen.il  servit  aussi  glorieusement  Charles- 
Gustave  dans  ses  guerres  contre  la  Pologne  et  contre  le 
Danemark;  il  reçut  le  titre  de  grand  amiral.  Il  traversa 
le  Petit-Belt  sur  la  glace,  battit  les  ennemis,  prit  Kron- 
borg  (Scaniei.  et  rejoignit  le  roi  sous  les  murs  de  Copen- 
hague; il  dispersa  la  flotte  hollandaise  d'Opdam,  1058, 
soumit  les  îles  de  Langeland,  Alsen,  Fionie;  etc.  Il  fut 
l'un  des  régents  de  Charles  XI  ;  en  1666,  il  réprima  la 
révolte  du  duché  de  Rrême  ;  il  mourut,  en  1676,  dans 
l'île  de  Rugen,  au  moment  où  il  se  préparait  à  repousser 
les  ennemis. 

Wrath,  cap  d'Ecosse,  au  N.  O.  du  comté  de  Suther- 
lanrl.  Il  est  dangereux. 

Wratislas  H",  duc  de  Bohême,  fils  de  Borsiwoï, 
succéda,    vers    912,  a    son   frère   aîné  Spitignew  I". 
,  Il  favorisa  le  christianisme  et  mourut  en  926. 

Wratislas    II,    premier  roi    de   Bohême,  fils  de 

'  Brzetislas  1",  succéda  à  son  frère  Spitignew  II,  1001, 

/  soutint  l'empereur  Henri  IV,  qui  le  proclama  roi  de 

bohème  à  la  diète  de  Mavence,  1086,  et  lui  confirma  la 


possession  delà  Lusace.  Il  mourut  d'une  chute  de  che- 
val à  la  chasse,  en  1092. 

Wray.  V.  Rat. 

Wrêde  (Chaules-Philippe,  prince  de),  feld  maréchal 
allemand,  né  à  lleidelberg,  1767-1838,  fut  d'abord  ma- 
gistrat, puis  s'attacha  aux  armées  autrichiennes,  luttant 
contre  la  France,  et  fut  nommé  colonel.  En  1799,  à  la 
tête  d'un  corpsde  volontaires  bavarois,  il  aidale  prince 
Charles,  se  distingua  à  Hohenlinden,  1800,  et  gagna  le 
grade  de  major  général.  Placée  la  tête  des  troupes  ba- 
varoises, il  de\int  l'un  des  meilleurs  lieutenants  de 
Napoléon,  de  1805  à  1813;  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  comte  de  l'Empire,  il  contribua,  par  suite 
de  ressentiments  personnels,  à  faire  entrer  le  roi  de 
Bavière  dans  la  coalition,  8  oct.  1813;  il  voulut  couper 
la  retraite  de  l'armée  française,  mais  fut  complètement 
battu  à  Hanau,  50  octobre.  Il  prit  partà  la  campagne  de 
France,  et  fut  récompensé  de  ses  services  parles  digni- 
tés de  feld-maréchal  et  de  prince.  En  1815,  il  commanda 
encore  l'armée  bavaroise  et  représenta  la  Bavière  au 
congrès  de  Vienne.  Généralissime  en  1822,  il  réprima 
quelques  troubles  dans  la  liavière  rhénane ,  après  1830. 

Wree  (Olivier  de),  historien  belge,  né  à  Bruges, 
1596-1652,  a  écrit  plusieurs  ouvrages  savants  sur  l'his-" 
toire  de  son  pays  :  Sigilla  comitum.  Flandrise  et  inscri- 
ptiones  diplomatum  ab  ils  editorum,  1659,  in-fol.,  trad 
en  lhimand  par  l'auteur;  Genealogia  comitum  Flandrise, 
a  Ralduino  Ferreo  usque  ad  Phitippum  IV,  llisp.  regem, 
1642-45,  2  vol.  in-fol.,  trad.  en  français  par  l'auteur, 
1642-44,  2  vol.  in-fol.;  ouvrage  très-important  par  le 
grand  nombre  de  pièces  qu'il  renferme;  Historia  comitum 
Flandrix,  1650,  in-fol.;  etc. 

Wren  (Mathieu),  prélat  anglais,  né  à  Londres,  1585- 
1007.  d'une  famille  originaire  de  Danemark,  fils  d'un 
marchand  mercier,  fit  ses  études  à  Cambridge,  entra 
dans  les  ordres,  fut  chapelain  du  prince  de  Galles,  qu'il 
accompagna  dans  son  voyage  en  Espagne,  1025;  acquit 
de  nombreuses  dignités  ecclésiastiques;  et,  après  l'avé- 
nement  de  Charles  Ier,  fut  membre  de  la  chambre  éloi- 
lée,  1629.  prit  part  à  la  rédaction  de  la  liturgie  imposée 
à  l'Ecosse,  1637,  devint  évêque  de  Ilereford,  de  Korwich, 
d'Ely;  fut  dénoncé  parHampden  à  la  chambre  des  lords, 
au  nom  des  communes,  en  1641),  et  fut  condamné  à  la 
prison  11  resta  dix-huit  ans  à  la  Tour  de  Londres,  .etfut 
réiabli  sur  le  siège  d'Ely,  en  1660.  Très-attaché  à  l'Église 
anglicane,  il  joua  ù  peu  près  le  même  rôle  que 
Laud. 

Wrem  (Sut  Chhistopiieh),  architecte  anglais,  né  à 
East-Knnyle  (Wiltsliire),  1652-1723,  neveu  du  précédent, 
montra  beaucoup  d'aptitude  pour  les  sciences  exactes, 
inventa  de  bonne  heure  plusieurs  machines,  publia  un 
traité  d'algèbre,  un  mémoire  sur  la  trigonométrie  sphé- 
rique.  et,  en  1657,  fut  professeur  d'astronomie  au  col- 
lège de  Gresham,  à  Londres.  En  1660,  il  occupa  la  chaire 
d'Oxford,  lut  membre  de  la  Société  royale  de  Londres, 
1663,  fit  un  voyage  d'étude  à  Paris.  1605  ;  puis,  lors  du 
grand  incendie  de  Londres,  en  1000,  proposa  un  plan 
général  de  reconstruction,  d'une  grandiose  simplicité, 
qui  ne  fut  pas  adopté;  mais  il  fut  nommé  architecte  de 
la  ville  en  1008.  Depuis  cette  époque,  il  lit  les  plans  ou 
dirigea  la  construction  d'un  grand  nombre  d'édifices  à 
Londres  et  dans  d'autres  villes  ;  il  érigea  le  Monument, 
grande  colonne  destinée  à  perpétuer  le  souvenir  de  l'in- 
cendie de  Londres,  et  commença,  en  1075,  la  grande  et 
belle  cathédrale  de  Saint-Paul,  qui  fut  ouverte  au  culte, 
en  1697,  et  achevée  en  1710.  On  lui  doit  encore  la 
Bourse  et  la  Douane,  Temple-Bar  et  l'église  de  Saint- 
Etienne,  les  tours  et  la  façade  occidentale  de  l'abbaye  de 
Westminster;  le  théâtre  de  Sheldon  à  Oxford  ;  le  collège 
de  la  Trinité  à  Cambridge  ;  les  hôpitaux  de  Chelsea  et  de 
Greenwich.  le  palais  royal  et.  le  palais  épiscopai  de  Win- 
chester, la  façade  de  l'appartement  du  roi  à  Hampton- 
court;  des  palais,  des  églises,  l'observatoire  de  Green- 
wich, etc.,  etc.  Président  de  la  Société  royale,  en  1080,  il 
occupa,  à  deux  reprises,  un  siège  dans  le  Parlement, 
en  1085  et  1700.  C'était  un  grand  architecte,  modeste 
et  désintéressé;  sa  tombe  est  dans  la  calhédralede Saint- 
Paul. 

Wroxhnin,  v.  du  comté,  et  à  30  kil.  S.  E.  de  Deu- 
bigh,  dans  la  principauté  de  Galles  (Angleterre),  sur  la 
Dee.  Belle  église  de  Sairit-Asaph,  bâtie  sous  Henri  VII. 
Grand  marché  de  flanelles  ;  houille,  plomb  et  chaux, 
aux  environs;  10,000  hab. 

Wrietzen.  v.du  Brandebourg  (Prusse),  sur  le  Vieil- 
Oder.  à  52  kil.  de  Berlin.  Draps,  lainages,  distilleries; 
6,501)  hab. 

Wright    (Edouard)  ,    mathématicien   anglais,   né  à 
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Gavesfon  (Norfolk),  15G0-1615,  fut  un  habile  mécanicien. 
Il  a  fait  plusieurs  belles  inventions  et  trouvé  une  mé- 
thode rationnelle  de  dresser  des  cartes  d'après  le  sys- 
tème de  Mercator.  Dans  un  ouvrage,  Certain  errors  in 
navigation  détectée  and  correr.ted,  4599,  in-4",  il  a  ex- 
pliqué la  théorie  de  la  levée  des  cartes  hydrographiques. 
Il  fut  l'un  des  promoteurs  de  la  théorie  et  de  la  pratique 
des  logarithmes; 

Wright  (Jo-eph),  peintre  anglais,  né  à  Derby,  1734- 
1797,  étudia  en  Italie,  s'établit  à  Derby;  peignit  le 
portrait  avec  succès,  puis  des  paysages  d'un  beau  colo- 
ris, qui  l'ont  fait  comparer  à  Claude  Lorrain,  et  de 
petils  sujets  historiques,  qui  sont  estimés. 

Writ,  mot  anglais  signifiant  ordre  par  écrit;  on 
l'emploie  surtout,  en  Angleterre,  dans  le  sens  d'assigna- 
tion d'une  cour  de  justice. 

Wronsky  (IIoene),  mathématicien  et  philosophe  po- 
lonais, né  à  Posen,  1778-1853,  officier  d'artillerie  à 
16  ans,  combattit  sous  Kosciuszko,  accepta  du  service 
dans  l'armée  russe,  et  devint  lieutenant-colonel.  Il  s'é- 
tablit ensuite  en  France,  pour  s'y  livrer  à  des  spécu- 
lations philosophiques  et  mathématiques.  Novateur  en 
religion,  en  politique,  en  sciences.il  se  disait  le  Messie 
et  le  Newton  des  temps  nouveaux.  On  lui  doit  un  certain 
nombre  d'ouvrages,  obscurs  par  le  style,  comme  par 
les  idées  :  Philosophie  critique  découverte  par  liant, 
1803,  in-8»;  Philosophie  de  l'infini,  1814,  in-4°;  Mes- 
sianisme, union  finale  de  la  philosophie  et  de  la  religion, 
1831-59,  2  vol.  in-4";  etc. 

Wiiifa-am  (Saint),  archevêque  de  Sens,  mort  en  720, 
tut  l'un  des  apôtres  de  la  Frise,  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Saint-Wandrille,  et  est  devenu  le  patron  d'Abbeville. 
On  l'honore  le  20  mars. 

Wunticclel.  v.  du  roy.  de  Bavière  (haute  Franco- 
nie),  à  50  kil.  Ë.  de  Baireuth.  Lainages,  toiles.  Mines 
de  1er  et  d'alun  ,  terre  de  pipe.  Patrie  de  J.-Paul 
Richler,  à  qui  on  a  élevé  un  monument;  4,000  hab. 

Wasrniser  (Uagobert-Sigismond,  comte  de),  général 
autrichien,  né  en  Alsace,  1724-1797,  d'une  famille  noble 
et  riche,  voulut  d'abord  se  consacrer  à  la  philosophie, 
puis  embrassa  la  carrière  des  armes;  servit  la  France, 
comme  capitaine  de  cavalerie,  puis  l'Autriche,  depuisl  750. 
11  conquit  ses  grades  dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  devint 
lieutenant  général  en  1778,  commanda  en  Galicie,  et 
l'ut  général  d'artillerie  en  1787.  Dépouillé  de  ses  biens 
en  Alsace  par  la  Révolution,  il  combattit  les  Français 
en  1793,  s'établit  à  Spire,  où  il  fut  rejoint  par  le  corps 
de  Coudé,  emporta  les  lignes  deWissembourg,  puis  l'ut 
forcé  de  se  retirer  et  remplacé  par  le  prince  de  Wal- 
deck,  1794.  Il  reprit  Manheim,  en  1795;  succéda  à 
Beaulieu  en  Italie,  l'ut  battu  par  Bonaparte  à  Lonato,  à 
Castiglione,  à  Roveredo,  à  Bassano  ,  s'enferma  dans 
Mantoue.  et  fut  forcé  de  capituler,  le  2  lévrier  1797. 
Nommé  commandant  des  troupes  en  Hongrie,  il  mourut 
en  se  rendant  à  son  poste. 

Wursclien,  village  à  10  kil.  E.  de  Baulzen,  a  été  le 
théâtre  de  la  bataille,  dite  de  Bautzen,  gagnée  par  Na- 
poléon I"  sur  les  Prussiens  et  les  Husses,  21  mai  1815. 

WiirteHmht'rg  ou  Wirtenulterg  (Royaume  de), 
Etat  de  l'Allemagne  du  Sud,  borné  à  l'O.  par  le  grand- 
duché  de  Bade,  au  N.  à  l'E.  et  au  S.  par  la  Bavière.  Il 
a  19,447  kil.  carrés  de  superficie  et  1,750,000  habitants. 
Il  est  sillonné  de  montagnes  assez  élevées,  la  Forêt- 
Noire  à  l'O.,  le  Rauhe  Alp  à  l'E.;  il  est  arrosé  par  le 
Necker  et  ses  deux  affluents,  le  Jaxt  et  le  Hocher,  et 
par  le  Danube,  avec  ses  affluents,  la  Riss  et  Piller. 
C'est  un  pays  assez  fertile  (grains,  vins,  houblon),  re- 
marquable surtout  par  ses  arbres  fruitiers;  on  y  élève 
des  bestiaux  et  des  abeilles.  Mines  de  1er  et  de  houille; 
marbre,  albâtre,  terre  à  porcelaine;  eaux  minérales, 
salines.  Industrie  assez  active  (fonderies,  machines  â 
vapeur,  coutellerie,  instruments  aratoires,  armes,  pote- 
rie, porcelaines,  bimbeloterie,  pianos,  produits  chi- 
miques, lainages,  etc.).  Commerce  de  produits  agricoles, 
d'horlogerie.  Il  y  a  une  Université  a  Tubingue,  et  l'in- 
struction est  généralement  répandue.  Il  y  a  1.200, 000  pro- 
testants et  500,000  catholiques.  Le  gouvernement  est 
une  monarchie  constitutionnelle,  avec  deux  chambres. 
L'armée ,  sur  le  pied  de  guerre,  compte  environ 
27,000  hommes;  le  revenu  est  d'environ  17,000,0(10  de 
florins;  la  dette  de  80,000,000  de  florins.  La  capitale  est 
Stultgard;lerbyaume  est  divisé  en  quatre  cercles  :  l'Cer- 
cle  du  Necker,  v.  princ.  :  Stuttgàrd,  capitale,  Cannstadt, 
Esslingeii,  Fel!>ach,lIeilbronn,Kirchlieim,Ludvvigsbourg, 
Waiblingen  ;  2°  Cercle  de  la  Forât-Noire,  v.  princ.  :  Reut- 
lingen,  ch.-l.,  Calw,  Freudenstadt,  Friedrichsthal.  Niir- 
tingen,   Roltenburg.  Rottweil,   Tubingue,   Tuttlingen. 


Urach,  Wildbad;  3°  Cercle  du  Danube,  v.  princ.  :  Ulm, 
ch.-l.,  Biberach  ,  Ehingen  ,  Geislingen  ,  Gœppingen  ; 
4°  Cercle  du  Jaxt,  v.  princ:  Ellwangen,  ch.-l,,  Hall, 
Lorch,  Mergentheim,  Neresheim,  etc.  —  La  maison  ré- 
gnante est  très-ancienne;  le  comté  de  Wurtemberg, 
considérablement  accru  au  xm°  siècle  et  au  xiv°,  devint 
un  duché,  en  1495.  Napoléon  I0'  l'agrandit  encore  et  en 
fit  un  royaume  en  1800.  —  Parmi  les  princes  de  Wur- 
temberg, les  plus  remarquables  sont  :  Ulric  I",  comle 
de  Wurtemberg,  prince  immédiat  de  l'Empire,  vers  1250, 
qui  s'enrichit  de  presque  toute  la  Souabe,  à  l'époque  des 
malheurs  de  la  maison  de  Hohenstaul'en,  scus  Conradin. 
Il  mourut  eniîGS.  — Eberhard  I",  1205-1325;  Ulric  II, 
1525-1344;  Eberhard  II  et  Ulric  III,  1544-1501;  Eber- 
hard  III,  1392-1417;  Eberhard  IV,  14174419;  Louis  I" 
et  Ulric  IV,  1419-1441  ;  —  sous  Eberhard  V,  le  premier 
duc,  1457-1490,  l'Université  de  Tubingue  fut  fondée  ;  — 
Ulric  V,  1498-1550,  eut  un  règne  très-troublé,  fut  mis 
au  ban  de  l'Empire  pendant  15  ans,  recouvra  ses  Etats, 
à  la  condition  de  relever  de  l'Autriche,  et  n'entra  pas 
moins  dans  la  ligue  de  Smalkalde  contre  Charles-Quint; 
—  Eberhard-Louis ,  1677-1733,  entra  dans  la  ligue 
d'Augsbourg  contre  la  France,  commanda  les  armées 
impériales,  pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne, et  lutta  contre  les  Turcs  en  Hongrie;  — Frédéric  II, 
duc  en  1797,  électeur  en  1805,  s'unit  à  Napoléon  I", 
qui  le  créa  roi;  il  prit  alors  le  nom  de  Frédéric  l", 
1S06,  et,  entra  dans  la  Confédération  du  Rhin.  Il  fut 
l'allié  de  la  France  jusqu'en  1813,  s'unit  alors  à  la  coali- 
tion et  conserva  ses  Etats,  à  la  paix  de  Vienne.  11  mou- 
rut en  1816.  Après  lui,  Guillaume  l"  a  régné  de  1810 
à  1864,  et  a  laissé  le  trône  à  son  fils  Charles  I". 

Wiirzburg  ou  WiirUbowg;,  llerbipolis, ch.-l.  du 
cercle  de  basse  Franconie  (Bavière),  sur  le  Mein,  à 
110  kil.  S.  E.  de  Francfort,  à  230  kil.  N.  O.  de  Munich. 
Evêché  catholique;  cathédrale  de  Saint-Kilian ,  du 
xiiB  siècle;  église  de  Neumunster,  de  Sainte-Marie,  du 
chapitre  de  llauch.  Château  royal,  bâti  en  1720,  sur 
les  plans  de  celui  de  Versailles.  Hôpital  Jules,  écoles  de 
médecine,  d'anatomie,  musée  d'histoire  naturelle;  Uni- 
versité. Forteresse  de  Marienberg,  sur  la  rive  gauche 
du  Mein.  Fonderies  de  canons,  de  cloches,  instruments 
de  musique  ;  draps,  cuirs,  chapeaux.  Commerce  de  vins; 
41,000  hab.  —  Wiirzburg  date  du  vu0  siècle;  saint.  Boni- 
face  y  fonda  un  evêché.  Elle  fut  importante  au  moyen 
âge;  plusieurs  diètes  s'y  réunirent.  Au  xv°  siècle,  les 
juifs  y  furent  cruellement  persécutés,  et,  en  1010,  on  y 
brûla  300  sorcières.  L'évêque  y  fonda  l'Université 
en  1582;  une  ligue  de  catholiques  s'y  forma  en  1010  ; 
elle  fut  prise,  en  1650,  par  Gustave-Adolphe,  en  1795, 
par  les  Français;  le  général  Jourdan  y  l'ut  battu  par 
l'archiduc  Charles  en  1796.  Elle  fut  donnée  à  la  Bavière 
en  1802,  occupée  par  les  Français  en  1806,  et  rendue  à 
la  Bavière  en  1814. 

Wàirzburg  ou  WiirtzStourg  (Evêché  de),  anc. 
Etat  de  l'empire  d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  Franco- 
nie, fut  sécularisé  en  1805,  à  la  paix  de  Prcsbourg,  et 
donné  à  l'ancien  duc  de  Toscane,  Ferdinand,  en  échange 
de  la  principauté  de  Salzbourg,  cédée  à  la  Bavière.  — 
Le  grand-duché  de  Wiirtzbourg  lit.  partie  de  la  Confédé- 
ration du  Rhin;  lorsque  le  duc  Ferdinand  recouvra  la 
Toscane,  en  1814,  le  duché  de  Wiirtzbourg  fut  donné  à 
la  Bavière.  Les  princ.  villes  étaient  Wiirtzbourg,  la 
capitale,  Melrichstadt,  Nordheim,  Kilzingen. 

Wustwezel  ou  Wuestwesel,  commune  de  la 
prov.  et  à  25  kil.  d'Anvers  (Belgique).  Draps  communs; 
tisseranderie,  brasseries;  2,200  hab. 

Wiirien,  y.  du  royaume  de  Saxe,  sur  la  Mulde, 
à  24  kil.  E.  de  Leipzig.  Blanchisseries,  teintureries,  or- 
fèvrerie; 5,300  hab. 

Wiioach,  riv.  du  grand-duché  de  Bade,  affluent,  du 
Rhin,  a  70  kil.  de  cours. 

Wya«t  (sir  Thomas),  poète  anglais,  né  au  château 
d'Allinglon  (Kent),  1503-1542,  d'une  noble  famille,  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  Henri  VIII,  épousa  une  fille 
de  lord  Cobham.  Nommé  grand  shériff  de  Kent,  1557, 
ambassadeur  à  Madrid,  envoyé  extraordinaire  auprès  de 
la  cour  de  France,  il  fut  disgracié  par  le  roi,  à  l'insti- 
gation de  Bonner,  mais  parvint  à  être  acquitté,  1541. 
Il  se  retira  dans  ses  terres,  et  mourut,  en  laissant  la 
réputation  d'un  cavalier  accompli.  Ses  satires  ont  plus 
de  mérite  que  ses  poésies  amoureuses;  quelques-unes 
de  ses  pièces  fugitives  sont  des  modèles  de  grâce  et  d'é- 
légance. Ses  QEuures  ont  été  publiées  avec  celles  do 
Surrey,  1557,  in-4»,  1815,  2  vol.  in-4»;  1856,  in-8";  et 
isolément,  1S51,  in-S°,  et  1854,  in-12. 

Wyatt  (Sir  Thomas),  fils  du  précédent,  1521-1551.  se 
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mit  à  la  lête  des  mécontents  du  pays  de  Kent,  après  ]a 
mort  d'Edouard  VI,  battit  les  troupes  de  Marie  Tudor, 
arriva  jusque  auprès  de  Londres,  mais  tomba  au  pouvoir 
des  royalistes  et  fut  mis  à  mort. 

Wyatt  (Jacques),  architecte  anglais,  né  à  Burlon 
(Stafi'ord),  1743-1813;  étudia  à  Rome,  fut  inspecteur 
des  bâtiments,  et  président  de  l'Académie  de  peinture. 
Il  éleva  le  Panthéon  de  Londres,  le  palais  de  Kew,  la 
chapelle  de  Henri  VII  à  Westminster,  le  château  de 
Windsor,  etc.  On  loue  dans  ses  compositions  la  pureté 
du  goût  et  la  grandeur  du  style. 

Wyatt  (Richaud),  sculpteur  anglais,  né  à  Londres, 
1795-1850,  élève  de  Charles  Rossi,  à  Londres,  de  Bosio,  à 
Paris,  se  lia  en  Italie  avec  Canova,  et  s'établit  sur  les 
bords  du  Tibre.  Travailleur  infatigable,  il  a  laissé  beau- 
coup d'ouvrages  distingués  par  leur  élégance,  leur  grâce 
et  le  fini  de  l'exécution.  On  cite  de  lui  :  une  Nymphe  en- 
trant au  bain ,  une  Bergère  aveo  un  chevreau,  Glycère, 
Bacchus,  Pénélope, etc.,  etc. 

WycheB-ley  (William)  ,  auteur  dramatique  anglais, 
né  vers  1(340,  mort  en  1715,  d'une  noble  famille,  acheva 
son  éducation  en  France,  se  lit  catholique,  se  réconci- 
lia avec  l'Église  anglicane,  en  revenant  en  Angleterre, 
fut  protégé  par  la  duchesse  de  Cleveland,  figura  à  la 
cour  de  Charles  II,  et  prit  rang  parmi  les  beaux  esprits. 
Ses  comédies,  Love  in  a  wnod,  le  Gentleman  dancing 
master,  Plain  dealer  et  Country  wife,  pièces  imitées  de 
Molière,  réussirent;  il  a  beaucoup  d'esprit,  mais  non 
moins  d'immoralité.  Plus  tard,  après  la  mort  de  sa 
femme,  la  comtesse  de  Drogheda,  il  fut  ruiné  à  la  suite 
d'un  procès  que  lui  intentèrent  les  parents  de  la  com- 
tesse, et  jeté  en  prison.  Pour  obtenir  les  générosités 
de  Jacques  II,  il  revint  au  catholicisme;  mais  la  révolu- 
tion de  1688  fut  de  nouveau  funeste  à  sa  fortune.  Son 
théâtre  a  paru  en  1712,  in-8°;  on  a  aussi  de  lui  deux 
recueils  de  vers  médiocres. 

fVyclirre.  V.  Wiclef. 

Wjcombe,  bourg  du  comté  et  à  53  kil.  S.  E.  de 
Buckïngham  (Angleterre).  Papier,  chaises  ;  commerce 
de  drècbe;  6,500  hab. 

Wyek  (Thomas),  surnommé  le  Vieux,  peintre  et  gra- 
veur à  l'eau-forte, né  à  Harlem,  1616-1086,  a  peint  avec 
talent  des  ports  de  mer,  des  foires,  des  places  publiques, 
des  intérieurs  de  laboratoires,  etc.  Ses  tableaux  étaient 
déjà  très-recherchés  de  son  vivant.Ua  gravé  à  l'eau-forte 
divers  petits  sujets  qui  ne  sont  pas  moins  estimés  que 
ses  toiles. —  Son  fils,  Jean  Wjck,  né  à  Utrecht  vers 
1615,  mort  en  1702, élève  de  son  père, s'est  placé  au  rang 
des  maitres.Il  a  surtout  représenté  des  chasses  au  cert, 
au  sanglier  ;  sa  couleur  est  brillante. 

Wye,  Ratostathybius,  riv.  d'Angleterre,  vient  du  comté 
rle'Montgomery  (Principauté  de  Galles). arrose  les  comtés  de 
Radnor.Brecknock,  Ilereford,  Monmouth.Glocester,  et  se 
jette  dans  la  Severn  à  Chepstow,  après  180  k.  de  cours. 

Wyk-bv-Durstede  .  v.  de  la  prov.  et  à  24  kil. 
E.  d'Utreeht  (Pays- Ras),  sur  le  I.eck  ;  2,000  hab. — 
Près  de  là  était  Vyk-Durstude  ou  Vyk  Duurslede ,  dé- 
truite par  les  Normands  au  ix"  siècle. 

Wymondhsim  ou  Winilliam,  v.  du  comté  de 
Norfolk  (Angleterre),  à  16  kil.  S.  O.  de  Norwich,  sur 
l'Yare.  Jolie  église.  Maison  de  correction.  Fabr.  de  crê- 
pes, indiennes,  ustensiles  en  bois  ;  5,500  hab. 

Wymamts  (Jean),  peintre  hollandais,  né  à  Harlem, 
vers  1600,  mort  après  1670,  se  rendit  célèbre  par  ses 
paysages,  dans  lesquels  il  copie  la  nature  avec  une 
exactitude  minutieuse  poussée  jusqu'à  l'exagération  ;  ils 
sont  d'ailleurs  remarquables  par  l'unité  de  composition, 
et  parce  qu'ils  sont,  comme  baignés  dans  une  atmo- 
sphère limpide;  les  personnages  et  les  animaux  qui  les 


animent  sont  l'œuvre  de  ses  élèves,  Wouwerman,  Tlml- 
den  d'Oslade,  Adrien  van  de  Velde  et  l.ingell  ach.  On 
cite  parmi  ses  plus  beaux  tableaux  :  Paysage  boisé  (à  La 
Haye),  les  Fauconniers  (palais  de  Buckingham),  la  Li- 
sière de  forêt  (au  Louvre),  et  le  tableau  de  la  même  ga- 
lerie dû  à  la  collaboration  de  Wynantset  de  Van  de  Velde. 

Wynants.  V.  Picmus. 

Wynelet,  commune  de  la  Flandre  orientale  (Bel- 
gique). Amidon,  chandelles;  4,200  hab. 

Wynflham.  V.  Wikdhaii. 

Wyiighenc,  comm.  delaFlandreoccidentale  (Belgi- 
que), à  22  k.de  Bruges.  Toiles; comm.  de  farine;  7,000h. 

Wjon  (Guillaume), graveur  anglais  sur  médailles,  né 
à  Birmingham, 1795-1851,  d'une  famille  d'artistes  d'ori- 
gine allemande,  se  distingua  par  son  habileté,  fut  gra- 
veur de  la  Monnaie  de  Londres  et  membre  de  l'Académie 
royale.  Sa  renommée  s'étendit  au  loin;  l'étranger  s'a- 
dressa plusieurs  fois  à  lui,  etil  mourut  avec  la  réputation 
de  premier  graveur  de  l'Angleterre. 

Wyrsch  (Jean-Meiciiior-Joseph),  peintre  suisse,  né  à 
Buochs  (Unterwald),  1752-1798,  étudia  surtout  à  liome, 
se  fît  admettre  à  l'école  française,  dirigée  par  Natoirc, 
et  fréquenta  l'atelier  de  l'Espagnolet.  Il  vécut  à  Zurich, 
à  Soleure,  à  Besançon,  où  il  fonda  une  académie  parti- 
culière, et  se  distingua  par  un  heureux  mélange  du 
coloris  italien  et  de  la  naïveté  allemande.  Il  finit  par 
diriger  l'école  de  peinture  de  Lucerne  ;  il  fut  tué  dans 
sa  maison  de  Buochs  par  un  soldat  français.  Il  a  réussi 
dans  le  portrait;  on  cite  de  lui  ['Apothéose  de  sainte 
Cécile,  à  Poligny;  le  Chanoine  Quirot  visitant  les  ma- 
lades, à  Salins  ;  les  Lois  de  Moïse,  à  Lucerne,  etc. 

Wyrwîcz,  savant  jésuite,  né  en  Pologne,  1710-1795, 
recteur  du  collège  des  nobles  à  Varsovie,  abbé  de  Habdow, 
a  laissé  :  Histoire  des  révolutions  russes,  de  Lacombe, 
traduite  en  polonais;  Chronologie  des  monarques  russes 
de  879  à  1762,  17ti6;  Abrégé  raisonné  de  l'histoire 
universelle  tant  sacrée  que  profane,  2  vol.  in-X";  Géogra- 
phie des  États  actuellement  existants....,  in-8°,  1768  ;  etc. 

Wyss  (Rodolphe),  écrivain  suisse,  né  à  Berne,  1781- 
1830,  fut  pasteur  protestant  et  professeur  à  Berne.  Il  a 
composé  plusieurs  ouvrages;  mais  celui  qui  l'a  rendu  cé- 
lèbre et  qui  est  resté  populaire,  c'est  le  Bobiuson  suisse, 
traduit  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe. 

Wytsehaete,  commune  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique).  Linge  de  table,  briqueteries;  5,200  hab. 

Wyttcnhach  (Daniel),  humaniste  hollandais,  né  à 
Berne,  1740-1820,  étudia  à  l'Université  de  Marbourg, 
puis  à  Gcetlingue.  où  il  reçut  les  leçons  de  Heyne,  et  à 
Leyde,  où  il  se  fit  connaître  de  Rulmkenius,  en  lui 
adressant,  une  Epislola  crilica  super  nonnullis  locis  Ju- 
liani,  1769,  in-8°.  Il  obtint  une  chaire  de  langue  grecque 
et  de  philosophie  à  l'Athénée  d'Amsterdam,  1771,  puis 
une  chaire  à  Leyde,  1779.  Plus  tard  il  remplaça  son 
maître  Rulmkenius.  Membre  de  l'Institut  royal  en  1808. 
il  fut  associé  étranger  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  en  1814.  Profondément  versé  dans  tontes 
les  parties  de  la  science  de  l'antiquité,  il  a  publié  un 
grand  nombre  de  savants  ouvrages,  et  a  contribué  par 
ses  leçons,  comme  par  ses  livres,  à  ranimer  la  culture 
des  classiques.  On  cite  principalement.  :  De  philosophia, 
1779,  in-4»;  Prxcepla  philosophix  logiese,  1782,  in-8°; 
Selecla  principum  Grxcix  historicorum,  1794,  in-8°; 
Moraliade  Plutarqué,  1795-1802,5  vol.  in-4°,  avec  des 
Animadversiones,  1810-21,  3  vol.  in-8%  et  un  Index 
grxcitalis,  1850,2vol.  in-8°;  VitaBuhnkenii.Wd, in-Z°; 
Brevis  desniptio  institutionum  metaphysicarum,  1826, 
in-8";  Epislolx  selecix.  1829-52,  in-8°;  Bibliotheca  cri- 
tica,  1777-1808,  5  vol.  in-8°;  Philomathia,  sine  Miscel- 
lanex  doclrinx  lib.  III,  1809-17,  3  part,  in-8";  etc.. etc. 
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X,  comme  lettre  numérale,  valait  dix,  chez  les  Ro- 
mains; surmontée  d'un  trait  horizontal,  X,  elle  vaut 
10,000. 

Xaintraîlles.  V.  Saintpailles. 

Xalapa.  V.  Jalava. 

Xalisco  ou  Guadalaxara,  Etat  de  la  Confé- 
ilération  Mexicaine,  sur  le  Grand  Océan,  a  181,000 
kil.  cariés  et  900,000  hab.  Le  territoire  est  mon- 
tueux,  surtout  au  N.,  où  se  trouve  la  cordillère 
d'Anahuac;  il  y  a  plusieurs  volcans,   comme   celui  de 


Colima  au  S.;  il  est  arrosé  par  le  Rio-Grande.  Le  cli- 
mat est.  très-chaud  et  malsain  sur  les  côtes  ;  le  sol  est 
fertile  en  blé,  riz,  oliviers,  cannes  à  sucre,  coton,  tabac; 
on  élève  la  cochenille  et  beaucoup  de  moutons.  Riches 
mines  de  fer,  de  magnésie;  carrières  de  marbre  et  de 
pierre  à  bâtir;  fabriques  de  chapeaux,  draps,  papiers, 
savons.  Ch.-L,  Guadalaxura;  v.  princ.  :  San-Blas,  Tepic, 
San-Pedro  de  Tonala,  Salisco,  siluésur  les  ruines  d'une 
ville  aztèque  très  importante. 
Talon.  Salo  ou  Bilbilis,  riv.  de  l'Aragon  (Espagne', 
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vient  des  monts  ATbarraciri,  arrose  les  prov.  de  Soria  et 
de  Saragosse,  et  se  jette  dans  l'Ebre,  après  un  cours  de 
170  lui   Elle  reçoit  le  Xiloca  à  Calatayud. 

Xanlen  ou  Santen,  v.  de  la  Province  Rhénane 
(Prusse!,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  à  50  ki! .  N.  0.  de 
Dûsseldorf.  Belle  église  gothique  de  Saint-Victor.  Draps, 
lainages,  rubans  de  soie,  carrosserie,  fabrique  d'épin- 
gles; 5,500  hab.  Saint  Victor  et  ses  compagnons  y  fuient 
martyrisés  en  286.  Patrie  de  saint  Norbert.  Aux  environs 
sont  1rs  ruines  de  Vêlera  castra. 

XaillllC.    V.    SCAMSN'llEE. 

Xantlte,  une.  capitale  de  la  Lycie  (Asie  Mineure), 
sur  une  rivière  de  ce  nom  Elle  fut  prise  par  Cyrus,  qu  i 
lit  périr  ses  habitants.  On  en  voit  les  ruines  curieuses 
près  du  village  de  Kotmik. 

Xanthippe.  général  athénien  du  v"  siècle,  av.  J.  C, 
se  distingua  dans  les  guerres  mêdiques.  Avec  le  Spartiate 
Léotyehidès,  il  remporta  la  victoire  navale  de  Mycale, 
479 .  et  prit  Sestos  dans  la  Chersonnèse.  Il  fut  le  père  de 
Périclès. 

Xanthippe,  femme  de  Socrate,  tourmenta  souvent 
le  philosophe  par  son  humeur  acariâtre;  à  sa  mort,  elle 
témoigna  une  vive  douleur. 

Xanthippe,  aventurier  lacédémonienau  service  de 
Cartilage,  prit  le  commandement  de  l'armée  après  la  vic- 
toire de  Régulus  à  Adys,  le  battit  et  le  prit  près  de  Tunis, 
255  av.  J.C.;  il  périt  au  retour  de  celte  expédition, 
peut-être  victime  des  défiances  de  Carthage. 

Xantltiis,  historien  grec,  né  en  Lydie,  vers  500 
av.  J.  C,  qui  aurait  vécu  jusqu'au  temps  de  Thucydide. 
On  lui  attribue  une  Histoire  de  Lydie  en  4  livres,  dont 
il  y  a  quelques  fragments  dans  le  1"  vol.  des  Historiens 
grecs  de  la  Collection  A.-F.  Didnt. 

Xai-uma.  affluent  de  droite  du  Tage,  descend  de  la 
Somo-Sierra  et  finit  au-dessous  d'Aranjuez.  Il  reçoit  le 
Tajuna,  le  Henarez  et  le  Mançanarez. 

Xarajcs  (Lac  des),  immense  marais  de  l'Amérique 
méridionale,  sur  la  limite  orientale  du  Paraguay.  Il  ne 
se  remplit  d'eau  que  lorsque  le  Paraguay  et  ses  atlluents 
débordent  dans  la  saison  des  pluies. 

Xaveroou  Xavier,  village  de  la  Navarre  (Espa- 
gne1, prèsde  Sanguesa.  Château  où  est  né  saint  François 
Xavier. 

Xenaîas.  V.  Philoxène. 

Xenia,  v.  de  l'Etat  d'Obio  (Etats-Unis),  à  90  kil. 
N.,  E.  de  Cincinnati.  Commerce  actif;  plusieurs  lignes  de 
chemins  de  fer  y  aboutissent;  4,000  hab. 

Xeni!  ou  Genil,  viv.  d'Espagne,  vient  de  la  Sierra- 
Nevada,  arrose  Grenaùe,  Loxa,  Ècija,  et  se  jette  dans  le 
Guadalquivir,  par  la  rive  gauche,  après  220  lui.  de 
cours.  Elle  reçoit  le  Darro,  la  Cabra  et  le  Dilar. 

X<énoerate,  philosophe  grec,  né  à  Cholcédoine.  vers 
596.  mort  vers  514  av.  J.  C,  s'attacha  à  Platon,  fut  plu- 
sieurs fois  envoyé  par  les  Athéniens  auprès  de  Philippe, 
et,  vers  522,  auprès  d'Antipater.  11  dirigea  l'Académie 
3près  Speusippe,  539.  Grave,  sobre,  pur,  mais  lent  et  peu 
gracieux,  il  résista,  dit-on,  aux  avances  de  la  fameuse 
Phryné  et  refusa  les  présenls  d'Alexandre.  Il  fut  avant 
tout  moraliste.  Il  ne  reste  rien  de  ses  ouvrages,  Traités 
de  l'art  de  régner,  de  la  Nature,  de  la  Philosophie,  des 
Richesses. 

XOnopltame,  philosophe  grec,  né  vers  620  à  Colo- 
phon,  mort,  vers  520  av.  J.  C,  fut  forcé  de  s'expatrier 
en  Sicile,  d'abord  à  Zancle,  puis  à  Catane;  a  la  lin  de 
sa  vie,  il  s'établit  à  Elée.  11  paraît  que  ses  doctrines  n'é- 
taient pas  bien  arrêtées;  adversaire  du  polythéisme,  il 
croyait  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  peut-être  même, 
d'après  un  texte  conservé  par  Aristoie,  professait-il  le 
panthéisme.  Il  expliquait  la  formation  du  monde  ma- 
tériel par  l'action  combinée  des  quatre  éléments  ;  au 
reste,  tournant  au  scepticisme,  il  croyait  peu  au  témoi- 
gnage des  sens,  et  disait  que,  selon  l'apparence,  la  terre 
■  tait  un  cône  tronqué,  dont  la  hase  se  perdait  dans  l'in- 
lini.  11  avait  composé  2000  vers  sur  les  origines  de 
Colophon  et  d'Elée,  des  poésies  élégiaques,  des  ïambes 
contre  Hésiode  et  Homère,  un  poème  en  vers  hexamè- 
tres sur  la  Nature.  Quelques  fragments  de  Xénophane 
ont  été  recueillis  par  Brandis, Commenta  tionumeleatica- 
rum  pars  prima;  par  Karsten,  Philosop/iorum  grsecorum 
releres  reliquix  ;  par  Cousin,  Fragments  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  philosophie. 

Xénnphon.  historien,  philosophe  et  général  grec, 
né  à  Athènes,  vers  445,  mort  vers  355  av.  J.  C.  à  Corin- 
the,  lils  de  Gryjlus,  s'attacha  de  bonne  heure  à  Socrate, 
qui  lui  sauva  la  vie  au  combat  de  Délium,  424.  Déjà  il 
avait  sans  aucun  doute  composé  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges, lorsqu'il  se  mit  au  service  de  Cyrus  le  jeune,  contre 


le  roi  Artaxerxés  Mnémon  ;  il  n'était  ni  soldat,  ni  officier! 
il  faisait,  la   guerre  comme  amateur,    comme  curieux, 
par  besoin  d'action.  Après  la  balaille  deCunaxa,  401,  et 
surtout  après  l'assassinat  des  généraux  grecs par-Tissa- 
pherne,  il  devint  véritablement  le  chef  des  Dix  mille, 
ranima  leur  courage  par  son  éloquence  et  sa  fermeté, 
conduisit   la  retraite   par  des  routes  inexplorées,    des 
bords  du  Tigre  aux  rives  du  Pont-Euxin.  et  triompha 
de  tous  les  obstacles.  Après  avoir  aidé  Seutliès,  roi  de 
Thrace,  à  remonter  sur  le  trôr.e,  il  revint  en  Asie  pour 
combattre    les   Perses    avec  Thimbron ,    puis    rentra 
dans  sa  patrie  en  5U9.  Quoique  suspect  aux  Athéniens, 
pour  avoir  combattu  avec  les  Spartiates,  il  n'en  défen- 
dit pas  moins  courageusement  la  mémoire  de  son  maître 
Socrate,  et  publia  plusieurs  ouvrages  qui  devaient  pro- 
voquer le  repentir  tardif  de  ses  concitoyens.  Il  devint 
vers   cette  époque   l'ami    et     l'admirateur   passionné 
d'Agésilas,  le  rejoignit  en  Asie,  595,  et  fut  banni  d'A- 
thènes, comme  coupable  de  laconisme;  il  méritait  cette 
condamnation,  puisqu'il  se  trouvait  à  la  bataille  de  Co- 
ronée,  où  il  combattit  contre  les  Athéniens  et   leurs 
alliés.  Les  Spartiates  lui  conférèrent  le  droit  de  proxé- 
niedans  leur  ville,  et  lui  donnèrent  des  domaines  con- 
sidérables à  Scillonte  enElide  ;  il  s'établit,  en  592,  dans 
cette  délicieuse  retraite,  y  passa  de  longues  années  et  y 
écrivit  ses  ouvrages  les  plus  importants.  Mais  vers  la  fin 
de  sa  vie,  il  fut  forcé  de  fuir  loin  de  Scillonte.  occupée 
par  les  Eléens,  et  de  se  retirer  à  Corinthe.  Il  ne  voulut 
pas  rentrer  dans  sa  patrie,  quoiqu'on  eût  révoqué  la 
sentence  de  bannissement,  en  567  ;  mais  il  envoya  ses 
fils  combattre  à  Mantinée  dans  l'armée  athénienne,  362; 
il  supporta  noblement  la  mort  de  son  fils  Gryllus,  qui  y 
fut  tué.  Il  mourut,  travaillant  encore  à  ses  ouvrages,  et. 
témoignant  par  de  belles  paroles   qu'il   n'avait  jamais 
cessé  d'aimer  sa  patrie,  malgré  sa  préférence  pour   les 
institutions,  les  mœurs  et  les  grands  hommes  de  Sparte, 
malgré  son  aversion  pour  les  dérèglements  et.  les  excès 
de  la  démagogie  athénienne.  D'ailleurs  Xénophon  paraît 
avoir  entrevu  dans  un  lointain  obscur  Alexandre  et  les 
Macédoniens;  il  fut  Grec  plutôt   qu'Athénien,  il    eut 
le  patriotisme  plus  large  du  pays  tout  entier. —  Nous 
avons  de  lui  quinze  ouvrages,  en  y  comprenant  l'Apolo- 
gie de  Socrate  et  la  Vie  d'Agésilas  ,  indignes  de    son 
talent  et  probablement  apocryphes.  Ses  ouvrages  histo- 
riques sont  :  les  Helléniques,  ou  Histoire  de  la  Grèce  en 
7  livres,  depuis   la  bataille  de  Sestos,  412,  jusqu'à  la 
balaille  de  Mantinée,  362;  c'est  la  continuation  de  Thu- 
cydide, dont  Xénophon,  à  ce  qu'il  parait,  aurait  conservé 
l'ujuvre  ;  c'est  une  composition  assez  froide,  où  les  grands 
événements  sont  assez  sèchement  racontés,  qui  manque 
de  portée  et  d'impartialité,  où  il  parle  à  peine  de  l'élo- 
pidas  et  d'Epaminondas,  mais  glorifie   outre  mesure  la 
politique  mauvaise  de  Sparte.  L'Anabase,  qui  contient 
le  récit  de  l'expédition  de  Cyrus  le  jeune  et  la  retraite 
des  Dix  mille,  est  un  ouvrage  bien  supérieur;  c'est  un 
récit  vivant  et  intime,  où  l'auteur  occupe  simplement 
le  premier  plan,  et  dont  toutes  les  parties  sont  remar- 
quables. La  Cyropédie  ou  l'Enfance  de  Cyrus,  en  8  livres, 
estime  sorte  de  roman  politique  et   moral,  où  le  génie 
de  Xénophon  se  révèle  dans  toute  sa  liberté  ;  la  vie   de 
Cyrus  n'est  pour  lui  qu'un  cadre  pour  mettre  en  lumière, 
dans  une  suite  de  récits  et  de  dialogues,  l'idéal  d'un 
bon    gouvernement  et  d'un  grand  prince.  Dans  ses  ou- 
vrages de  philosophie,  Xénophon  est  avant  tout  un  mo- 
raliste et  un  historien;  dans  les  Mémoires  ou  Entretiens 
de  Sacrale,  en  4  livres,  dans  l'Economique,  le  Banquet, 
VHiéron,  il  expose  fidèlement  les  opinions  de  son  maître 
sous  la  forme  animée  du  dialogue;  il  n'a  point  d'origina- 
lité, il  n'a  même  peut-être  pas  compris  les  grands  côtés 
des  doctrines  et  du  caractère  de  Socrate,  mais  il  écrit 
franchement,  avec  simplicité,    avec,  clarté,  en  homme 
d'action  plutôt  qu'en  homme  de  spéculation.  Ses  ouvra- 
ges didactiques  et  ses  opuscules  politiques  ont  le  même 
caractère  ;  il  y  a  des  trésors  d'expérience  et  des  modèles 
d'exposition  dans  ses  traités  de /a  Cavalerie,  delà  Chasse, 
de  l'Equilation  ;  dans  ses  Observations  sur  le  gouverne- 
ment de  Sparte,  sur  le  gouvernement  d'Athènes,  sur  les 
Finances  des  Athéniens. —  Les  anciens   ont  admiré  la 
grâce  et  la  douceur  du   style  de  Xénophon,  qu'ils  sur- 
nommèrent l'Abeille  attique;  il  a  une  simplicité,  qui 
plaît   presque  toujours,    peu  d'éclat,    peu     d'énergie, 
en  un  mot,   un   rare  assemblage  de  qualités  dans  un 
parlait  équilibre,  sans  rien  de  supérieur  ou  d'entraînant, 
une  harmonie  heureuse  et  charmante  qui  le  place  au  pre- 
mier rang,  quoiqu'il  ne  soit  pas  un  homme  de  génie.  Les 
éditions  les  plus  célèbres  ou  les  meilleures  de  Xénophon 
sont  celles  de  Pli.  Giunla,  Florence,  1516;  d'Asola,  Ve- 
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nise,1525,  in-fol.;  de  Brylinger,  Bàle,  1545,  in-fol., 
grecque-latine;  de  II.  Estienne,  1561  et  1581,  in-fol.; 
deWeiske.  Leipzig,  1798-1804,  6  vol.  in-8°;  de  Gail, 
1797-1814,  7  vol.  in-4°,  ayec  traduction  française;  de 
Diibner,  dans  la  collection  grecque  de  Didot,  1858,  gr. 
in-8°.  Les  meilleures  traductions  françaises  sont  celles 
deTrianon,1842,  2  vol.in-12,deTalbot,  1859,  2  v.in-16. 
Xénogihon,  d  Ephèse,  romancier  grec,  paraît  avoir 
vécu  au  iie  siècle.  Il  a  laissé  les  Ephésiaques,  ou  les 
Amours  d'Abrocome  et  d'Anthia,  roman  en  5  livres,  pu- 
blié à  Londres,  1726,  in-4°,  et  traduit  par  Jourdan,  Paris, 
1748. 

Xerés-dc-la-Frontera,  v.  de  la  prov.  d'Anda- 
lousie (Espagne),  au  N.  E.  de  Cadix,  près  du  Guadalete, 
i  12  bit.  de  la  Méditerranée.  Commerce  de  blé,  fruits, 
vins  renommés.  Les  Arabes,  commandés  par  Tarik,  y 
vainquirent  Hoderic,  le  dernier  roi  des  Wisigoths, 
qui  y  fut  tué,  711  Ellelut  prise  par  Alphonse  X  en  1255. 
Xerés-de-los-Cal>all«-ros,  v.  de  l'Estrémadure 
espagnole,  à  00  kil.  S.  de  Badajoz.  Toiles,  cuirs,  cha- 
peaux. Aux  environs,  mines  de  soufre  et  d'argent.  Patrie 
de  Balboa.  Elle  fut  possédée  par  les  Chevaliers  du  Tem- 
ple; 9,(100  hab. 

Séria,  Indibilis,  v.  d'Espagne  (Tarragone),  à  30  kil. 
de  Tortnse,  sur  l'Ebre;  2,500  hab. 

Xeriîgny,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  16  kil. 
S.  d'Epinal  (Vosges).  Forges.  Il  y  a  près  de  là  un  étang, 
qui  verse  ses  eaux  dans  la  Saône  et  dans  la  Moselle  ; 
3,905  hab. 

Xerxés  I",  roi  de  Perse,  succéda  à  son  père 
Darius  I",  en  485  av.  J.  C.  Il  pacifia  l'Egypte  révoltée, 
puis,  sur  les  instances  de  son  beau-frère  Mardonius, 
sur  celles  des  Aleuades  de  'Ihessalie,  il  renouvela  la 
guerre  contre  la  Grèce,  480.  Les  Grecs  et  sur- 
tout Hérodote  ont  donné  des  détails,  à  certains  égards 
légendaires,  sur  son  expédition;  son  armée  aurait  compté 
plusde  cinq  niillinns  d'hommes;  il  aurait  jelé  un  pont  sur 
i'Hellespont,  percé  le  mont  Athos,  et  étonné  par  ses 
cruautés  et  ses  folies.  Il  reçut  la  soumission  de  la  Macé- 
doine et  de  la  Thessalie,  et  arriva  aux  Thermopyles.  Sa 
Hotte,  qui  comptait  1,200  vaisseaux  et  3,000  bâtiments 
de  transport,  lut  battue  par  la  tempête  à  la  hauteur  de 
Sépias,  en  Magnésie;  Léonidas,  aux  Thermopyles,  lui  fit 
perdre  20,000  hommes  ;  puis,  la  flotte  perse  éprouva 
encore  un  échec  près  du  promontoire  Anemisium.  Xer- 
xés avait  tout  brûlé  sur  terre  jusqu'à  la  citadelle  d'Athè- 
nes, lorsque  les  Grecs,  dirigés  par  Thémistocle,  détrui- 
sirent sa  flotte  a  Salamine.Xerxès  s'empressa  deregagner 
l'Asie  par  la  Thessalie,  la  Macédoine  et  la  Tbrice.  Mais 
ses  ti'oupes  de  terre,  commandées  par  Mardonius,  furent 
battues  par  les  Grecs  à  Platée;  sa  flotte  fut  défaite  le 
même  jour  près  du  promontoire  de  Mygale,  479. 11  essaya 
de  corrompre  le  roi  de  Sparte,  Pausanias,  fut  poursuivi 
par  les  troupes  de  Cimon,  et  fut  assassiné,  en  472,  par 
l'Hyrcanien  Arlaban.  ."uivant  M.  Oppert,  ce  serait  l'As- 
suérus  du  livre  d'Esther. 

Xerxés  II,  roi  de  Perse,  fils  d'Artaxerxès  I",  fut 
assassiné  par  son  frère  Sogdien.  424  av.  J.  C. 

Xlironet  ou  C'Iirouet,  né  àSpa,  vivait  au  xvnr5  s., 
et  montra  beaucoup  de  talent  dans  l'an  de  tourner  le 
bois.  Il  donna  des  leçons  à  l'empereur  François  Ier  et  à 
son  frère  Charles  de  Lorraine. 

\liroii<-t  (Joseph),  graveur  distingué  du  xvni"  s., 
né  à  Spa,  de  la  famille  du  précédent,  a  travaillé  au 
grand  ouvrage,  les  Délices  des  Pays-Bas. 

Xiloca,  riv.  d'Espagne,  affluent  du  Xalon  à  Cala- 
tayud,  arrose  la  prov.  de  Teruel.  Cours  de  130  kil. 

Xilocastron,  bourg  de  la  nomarchie  d'Achaïe 
(Grèce),  près  du  golfe  de  Lépante,  à  80  kil.  N.  O.  de  Co- 
rintlie,  sur  les  ruines  de  l'anc.  Egyre.  Son  port,  exporte 
beaucoup  de  raisins  de  Corinlhe. 

Ximena-de-la-Frontera,  v.  de  la  prov.  de  Cadix 
(Espagne),  à  40  kil.  N.  E.  de  Médina-Sidonia  ;  0,000 
habitants. 

Ximénés  (Roderic),  d'une  noble  famille  de  Navarre, 
combaitit  les  musulmans,  devint  archevêque  de  Tolède 
et  cardinal,  et  mourut  en  1247.  On  a  de  lui  :  Histoire 
d'Espagne;  Histoire  des  Ostrogolhs; —  des  Huns  et  des 
Vandales; —  des  Arabes,  de  770  à  1150,  publiées  par 
Schoii  dans  VHispania  illiistrata,  T.  II. 

Ximénés  de  Cisneros  (I-bançois),  cardinal  et 
ministre,  né  à  Torrelaguna  (Castille),  1430-1517,  lils  d'un 
receveur  des  dîmes,  étudia  à  Salamanque,  alla  à  Rome 
en  1455,  et  attira  l'attention  du  pape  Sixte  IV  ;  mais 
1  archevêque  de  Tolède,  Carillo  d'Acunlia,  se  montra  son 
ennemi  et  le  retint  même  enfermé  pendant  six  ans  dans 
les   cachots  de   San-Torcaz.    L'évèque   de  Siguenza  le 


nomma  son  vicaire  général,  1480;  le  comte  de  Cifuen- 
tes,  prisonnier  des  Maures,  le  chargea  d'administrer  ses 
biens,  1483.  11  était  déjà  puissant  et  recherché,  lors- 
qu'il se  fit  moine  franciscain,  pour  échapper  au  monde, 
1484.  Mais  la  reine  Isabelle  le  tira  de  sa  solitude  de 
Castanar,  pour  en  faire  son  confesseur  et  son  conseiller 
intime.  Il  put  alors  déployer  lesgrandes  qualités  de  son 
génie.  Nommé  provincial  des  CordeUcrs,  il  travailla  pen- 
dant seize  ans  à  réformer  les  abus,  malgré  tous  les 
obstacles,  malgré  le  général  de  l'ordre  lui-même.  Il 
accepta,  malgré  lui,  et  sur  l'ordre  du  pape,  l'archevêché 
de  Tolède,  1495,  mais  il  conserva  ses  habitudes  austères 
au  milieu  des  grandeurs.  Il  s'efforça  de  répandre  par- 
tout l'instruction,  en  composant  des  catéchismes,  en 
multipliant  les  livres  de  piété  ;  il  protégea  les  lettrés, 
fonda  des  bibliothèques,  le  collège  de  Siguenza,  l'Uni- 
versité d'Alcala,  et  travaillS lui-même  à  une  édition  des 
œuvres  d'Aristote  ;  enlîn  on  lui  doit  la  célèbre  Bible 
polyglotte,  publiée  de  1502  à  1517,  en  4  vol.  in-fol. 

Conseiller  intime  d'Isabelle,  il  prit  part  à  tous  les 
actes  importants  du  règne;  on  peut  lui  reprocher  les 
moyens  violents  qu'on  employa,  après  la  prise  de  Gre- 
nade, pour  empêcher  les  révoltes  des  Maures  et  opérer 
leur  conversion.  C'est  lui  qui  eut  l'idée  d'aller  com- 
battre les  infidèles  jusqu'en  Alrique;  dans  une  première 
expédition,  il  prit  Mers-el-Kéhir  ;  dans  une  seconde  expé- 
dition, faite  à  ses  frais,  il  s'empara  d'Oran,  1509.  Après 
la  mort  d'Isabelle,  il  contint  les  grands  deCaslille  dans 
le  devoir,  1504,  et,  après  la  mort  de  Philippe  le  Beau, 
rattacha  le  clergé  et  les  villes  à  Ferdinand  le  Catholi- 
que, qui  fut  nommé  régent,  1506.  Le  roi,  qui  ne  l'ai- 
mait pas,  mais  qui  l'estimait  et  le  craignait,  le  fit  nom- 
mer cardinal  en  1507,  et,  à  sa  mort.  1516,  lui  confia 
l'administration  de  la  Castille  et  de  l' Aragon.  Pour  assu- 
rer le  trône  au  jeune  roi  Charles  d'Autriche,  Ximénès 
déjoua  les  intrigues  de  ceux  qui  auraient  voulu  nommer 
roi  son  jeune  frère  Ferdinand  ;  il  acheva  d'écraser  la 
fierté  des  grands  sous  ses  sandales;  et,  comme  plusieurs 
lui  demandaient  un  jour  raison  de  sa  conduite,  il  les 
conduisit  sur  un  balcon,  leur  montra  ses  soldats,  son 
artillerie,  et  ajoula  :  «  Voilà  la  dernière  raison  des  rois 
(Hxcest  ullima  ratio  regum).  »  Il  réussit;  à  l'arrivée  de 
Charles  en  Espagne,  le  royaume  était  paisible  et  floris- 
sant ;  Charles,  au  lieu  de  le  remercier,  ne  voulut  pas  le 
voir  et  le  relégua  dans  son  diocèse,  où  il  mourut  bien- 
tôt. Son  histoire  a  été  souvent  écrite  :  en  Espagne,  par 
Castro  [De  vit  a  F.  Ximeniï),  1581,  in-fol.;  par  Mendoza, 
1653,  in  fol.;  en  France,  par  Flécluer,  Marsollier,  Bau- 
dier;  en  Allemagne,  par  lléfelé,  1844,  in-S°,  trad.  en 
français  par  les  abbés  Sisson  et  Crampon,  1856,  in-8*. 
Ximénés  (Leonaudo),  géomètre  et  astronome  italien, 
né  à  Trapani,  1716-1786,  de  l'ordre  des  jésuites,  ensei- 
gna dans  plusieurs  collèges,  mais  se  fit  surtout  connaî- 
tre en  indiquant  les  moyens  de  prévenir  les  ravages 
causés  par  lus  débordements  du  Pô  et  de  ses  affluents. 
De  toutes  parts,  les  gouvernements  lui  demandaient  des 
conseils;  il  fut  nommé  inspecteur  des  eaux  par  Léopold, 
grand  -duc  de  Toscane.  Il  a  laissé  plusieurs  savants  ou- 
vrages :  Primi  elementi  délia  geometria  piana,  1751, 
in-8°  ;  De  maris  sestu.  1755,  in-4°;  Del  vecchio  e  nuovo 
gnomone  fîorenlino  lib.  IV,  1757,  in-4°,  ouvrage  pré- 
cédé d'une  histoire  de  l'astronomie  en  Toscane;  Nuove 
sperienze  idraiiliche ,  1780,  in-4»,  excellent  travail 
d'hydraulique;  etc. 

Ximénés  (Augmstin-Marie,  marquis  de),  littérateur 
français,  né  à  Paris,  1726-1817,  d'une  famille  originaire 
d'Aragon,  quitta  l'armée,  où  il  était  devenu  mestre  de 
camp  pour  se  livrer  aux  plaisirs  du  inonde  et  à  la  cul- 
ture des  lettres.  Il  fut  de  la  société  de  Voltaire,  qui  le 
traita  assez  durement.  Mais  Ximénès  avait  la  manie  d'é- 
crire et  le  désir  de  se  faire  connaître  parmi  les  littéra- 
teurs; il  se  présenta  vainement  à  l'Académie  de  1754  à 
1804;  il  écrivit  des  versa  toutes  les  époques  et  pour 
toute  circonstance,  pour  les  sans-culottes,  les  théophi- 
lanthropes,  les  Bourbons.  Il  lit  jouer  trois  tragédies,  Epi- 
charis,  1753,  Amalazonle,  1754,  don  Carlos,  1701,  qui 
eurent  peu  de  succès.  11  a  composé  des  Lettres,  des 
Poésies,  collaboré  à  plusieurs  journaux,  mais  n'a  rien 
laissé  qui  mérite  d'être  cité. 
Ximo.  V.  Kiou-siou. 

Xingn.  riv.  du  Brésil,  vient  de  la  province  de  Mato- 
Grosso,  coule  à  travers  des  territoires  peu  connus,  habi- 
tés par  des  peuplades  sauvages,  arrose  la  prov.  de  Para 
et  linil  dans  l'Amazone,  par  la  rive  droite.  Elle  reçoit 
de  nombreux  affluents,  et  a  2,000  kil.  de  cours. 

Xi|>liilin  (Jean),  patriarche  de  Conslanlinople,  en 
1064,  étail  d'une  famille  noble  de  Trébizonde.  On  a  pu 
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lui  reprocher  la  duplicité  de  sa  conduite  dans  ses  rap- 
ports avec  l'impératrice  Eudoxie,  veuve  de  Constantin  X 

Il    m~, ,.,.,+     „.-,    M1HK     n.,   „   J'      1..:    J -,      .■  . 
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ports  avec  l'impératrice  Eudoxie,  veuve  de  Constantin  X. 
11  mourut  en  1075.  On  a  de  lui  des  constitutions  sur  des 
matières  ecclésiastiques,  dans  le  Jus  grseco-romanum  de 
Leunclavius,  et  des  sermons  publiés  avec  ceux  de  saint 
Basile  par  Matthœi,  1775,  in-4°,  Moscou. 

Xiphilin  (Jean),  neveu  du  précédent,  moine  à  Con- 
stantinople,  a  fait,  par  l'ordre  de  l'empereur  Michel  "VII 
un  abrégé  des  45  derniers  livres  de  Dion  Cassius,  qui 
comprennent  l'Histoire  romaine  depuis  César  et  Pompée 
tusqu'à  Alexandre  Sévère.  Cette  compilation  sommaire 
souvent  défectueuse,  renferme  des  partiesdonll'original 
est  perdu;  elle  a  été  publiée  par  Robert  Estienne,  1551 
111-4°,  et  traduite  en  français  par  Boisguillebert  1074' 
2  vol.  m-12,  et  par  le  président  Cousin,  1078,  in-4°  et 
168b,  2  vol.  in-12.  ' 

Xisuthrus.  dernier  roi  antédiluvien,  suivant  Bérose 
Averti  en  songe  par  un  dieu  que  les  hommes  allaient 
périr,  il  s  enferma  dans  un  navire  avec  sa  famille  et  un 
certain  nombre  d'animaux.  Il  en  sortit,  après  l'inon- 
dation et  fut  enlevé  au  ciel.  C'est  l'histoire  de  Noé. 

Xivrcy  (.1ules  Berger  de),  érudit  français,  né  à  Ver- 
sai 1rs,  1801-1865,  abandonna  l'étude  de  la  peinture  pour 
la  littérature.  Il  donna  une  élégante  traduction  de  la 
l}atrachomyomachie  d'Homère  et  travailla  à  la  nouvelle 
édition duThesàurûsgrsècùs  de  Henri  Estienne  Plusieurs 
traités  d'archéologie  historique  le  tirent  admettre  à  l'A- 
cadémie des  inscriptions.et  il  fut  bibliothécaire  à  l'Arse- 
nal et  a  la  Bibliothèque  impériale.  Il  a  fourni  plusieurs 
savants  mémoires  au  recueil  de  l'Académie  et  a  écrit  dans 
e  Journal  des  Débats.  C'est  lui  qui  a  recueilli  et  publié 
les  Lettres  missives  de  Henri  IV  dans  la  collection  des 
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documents  inédits  sur  l'histoire  de  France.  Il  a  réuni 
ses  meilleurs  articles  dans  deux  volumes  intitulés  :  Es- 
sais  a  appréciations  historiques. 

Sois,  v.  de  l'anc.  Egypte,  dans  le  Delta,  près  de 
Busins  et  de  Sébennyte.  Elle  fut  le  ch.-l.  du  nome 
■\oite,  et  la  résidence  de  la  14°  dynastie  égyptienne. 

Xucar  ou  Jucar,  anc.  Sucro,  fleuve  d'Espagne 
arrose  la  province  de  Cuença,  passe  à.  Cuença,  Alcira| 
Callera,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée,  après  550  kil' 
de  cours. 

Xuthus,  fils  d'Hellen ,  eutde  Creuse',  fille  d'Ereclithée, 
deux  fils,  Ion  et  Achseus,  qui  donnèrent  naissance  aux 
Ioniens  et  aux  Achéêns.  On  dit  que,  chassé  de  Thessalie 
par  ses  frères,  Dofùs  et  jEolus,  il  se  réfugia  à  Athènes; 
et  que  plus  tard  il  fut  encore  forcé  de  fuir  par  ses 
beaux-frères,  et  de  se  retirer  à  JEgialus,  dans  le  Pélo- 
ponnèse. 

XyEandei-  (Guillaume  Iloltzeniann,  dit  en  grec), 
traduction  du  mot  allemand,  qui  signifie  homme  des 
bois,  philologue,  né  à  Augsbourg,  1552-1570,  fut  pro- 
fesseur degrecàlleidelberg,  et  joua  un  certain  rôle  dans 
1  histoire  de  la  réforme  luthérienne.  On  lui  doit  des  édi- 
tions d'Euripide,  de  Théocrite,  d'Etienne  de  Byzaitce 
d  Horace;  des  traductions  latines  de  Tnjpliiodore,  de 
Dion  Cassius,  de  Marc-Aurèle,  de  Plutarque,  de  Stra- 
l'on;  etc. 

Xylojiolis.  anc.  v.  de  la  Mygdonie,  en  Macédoine. 

S.ymvçies  ou  [Hetœcies,  fêtes,  instituées  à  Athènes 
par  Thésée,  pour  rappeler  la  réunion  des  anciens  dèmes 
de  l'Attique  en  une  seule  ville.  On  les  célébraitenjuillet. 

Xjnïa,  anc.  ville  de  Thessalie  (Grèce),  sur  les  bords 
du  lac  Xynias. 


¥  (Golfe  de  1'),  bras  de  mer  formé  par  le  Zuyderzée 
entre  la  Hollande  septentrionale  et  la  Hollande  méridio- 
nale Il  pénètre  jusqu'à  Beverwyk,  dans  un  espace  de 
27  kil.;  sa  plus  grande  largeur  est  de  5  kil.  Amsterdam 
îslpres  de  l'entrée,  au  S. 

Yacoba,  pays  du  Soudan  (Afrique  centrale),  au  S 
lu  Haoussa.  Mines  d'antimoine  et  d'argent  II  est  neu 
;onnu .  r 

-  TaeJoul!'  (ïbn-Leitz),  fondateur  de  la  dynastie  des 
Soilandes,  en  Perse,  (ils  de  chaudronnier,  chaudronnier 
m-meme,  d'où  le  surnom  d'à/  Soffar,  se  fit  chef  de 
brigands,  combattit  les  Tahérites,  s'empara  du  pouvoir 
souverain,  en  802,  dans  le  Séistan,  et  reçut  l'investi- 
ture du  calife,  802.  Il  s'empara  du  Khoraçan  du  Ta- 
banstan,  du  Farsistan,  de  Hérat,  marcha  contre  Bagdad 
ma«™U,,d?!'aU  Par,'e  calife  Motammed,  870;  il  mourut 
en  6/9.  Il  était  de  la  secte  d'Ali. 

ïacoub  Al-Maiisaiir-IEilIah  (Abou-Yodsouf)  né 
vers  1209,  lut  le  plus  illustre  prince  de  la  famille  des 
Mennides.  Il  succéda   à  son    frère  Abou-Bekr   sur  le 

9Rne  a"  lBZ'  1258'  ?'emPara  de  Sa'é  sur  les  chrétiens, 
1200,  de  Maroc  sur  les  Almohades.  1269.  Il  gouverna 
avec  sagesse  et  avec  gloire;  le  roi  de  Grenade  l'appela  à 
son  secours  ;  maître  de  Tanger,  1275,  il  s'embarqua 
pour  1  Espagne  fut  vainqueur  àEcija,  maissigna  la  paix 
avec  Alphonse  X  de  Castille.  Il  revint  en  1277  et  après 
la  victoire  de  Séville,  prit  Alcala,  se  fit  céder  Mal'aga  et 
excita  les  craintes  du  foi  de  Grenade  lui-même  Après 
avoir  soumis  le  roi  de  Tlemcen,  il  reparut  en  Espagne" 
1281,  soutint  Alphonse  X  contre  son  fils  Sanche  révolté1 
mais  ne  put  en  triompher.  Il  mourut  en  P86 

lacout  (Abou-Add-Allah),  géographe  arabe,  né  vers 
1178  en  Grèce,  mort  en  1227,  fut  esclave,  puis  associé 
d  un  négociant  de  Bagdad,  voyagea  jusqu'aux  frontières 
ae  I  Inde  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  d'érudition- 
irschaa  el-alibba  ou  Manuel  des  lettrés,  4  vol  •  Diction- 
naire des  poètes;-  des  philologues;-  de  géographie, 

£nC.S%a,;t*d,,lt  ënfrànçais  pnr'M- Vhie' 

Yadkin,  riy.  des  Etats-Unis,  vient  des  monts  Blue- 

'  vl  pf/'°Se(la  Caroline  du  Nord>    Prend  le   nom    de 
Gieat-Petfee-et-sejette  dans  l'Atlantique,  prés  de  Geor- 

ff "dort?  COlU'S(<le  52°  1;".;  e'-'une  beMeH- 
rapides  'S  °    Cn'ravé  par  des  rochers  et  des 

jïa$*e^  (FEIiD""ND> ,  peintre  espagnol,  né  à  Alme- 
dina  (Manche,,  mort  vers  1500,  fut  élevé  de   Rapial. 


On  cile  avec  éloges  ses  lableaux  dans  plusieurs  églises 
et  surtout  la  Nativité,  la  Résurrection,  Saint  Pierre 
Saint  Paul,  dans  la  cathédrale  de  Cuença. 

lahia-ben-Gamiaj  général  almoravide,  mort  en 
1148,  remporta  sur  Alphonse  d'Aragon  la  victoire  de 
l'raga,  1154,  eut  le  gouvernement  de  l'Espagne  musul- 
mane, au  moment  où  les  chrétiens  se  soulevaient,  où 
les  Almohades  débarquaient,  en  Espagne.  11  s'allia  avec 
Alphonse-Raymond,  roi  de  Castille,  perdit  Séville,  1146 
Cordoue,  1148,  et  fut  tué  dans  une  bataille  sous  les 
murs  de  Grenade. 

ïaïla  (Monts).  Ils  bordent  la  cote  S  E.  de  la  Crimée 
formant  comme  une  muraille  de  150  kil.  de  long,  sur 
10  a  i0  d'épaisseur,  et  laissant  entre  la  chaîne  et  la  mer 
une  lisière  de  petites  vallées  fertiles,  pittoresques.  Le 
point  culminant  est  le  Tchalir-Dagh  (montagne  de  la 
lente),  qui  a  1,580  mètres  de  hauteur. 
Yakoufes.  V.  Iakoutes. 
Takotisti».  V.  Iakoustil. 

la-loung-kiaiig.  nv.  de  l'Empire  chinois,  vient 
des  limites  du  Thibet  et  du  pays  de  Khoukhou-noor,  et 
après  un  cours  de  1,100  kil.,  se  joint  au  Kin-cha-kiang 
pour  former  le  Yang-tsé-kiang.' 

Yalftuch,  riv.  de  Bessarabie  (Russie),  a  100  kil     de 
cours,  et  se  jette  près  de  Bolgrad  dans  le  lac  Yalpuch 
qui  communique  avec  le  Danube   par  un   petit  canal. 
C  est  une  partie  de  la  limite  de  la  Russie  et  de  la  Molda- 
vie, depuis  1S56. 

Talia  ou  Ialta,  v.  de  la  Tauride  (Russie  d'Eu- 
rope), port  sur  la  mer  Koire,  à  80  kil.  S.  de  Simlé- 
ropol. 

Yambo,  port  del'Hedjaz  (Arabie),  sur  la  mer  Rouge 
au  S.  O.  de  Médine,  dont  c'est  le  port.  La  ville  est 
entourée  de  murs;  elle  lait  un  commerce  actif. 

Yanaon,  v.  de  l'Hindoustan,  dans  le  pays  des  Circars 
du  Nord,  sur  le  Godavéry,  à  780  kil.  N.  E.  de  Pondi- 
%  fll\  i1  Vllle  et  son  'erritoire  ont  8  kil.  carrés  et 
/,000  hab.  Ils  appartiennent   à  la  France  depuis  1752. 

Yamdabou,  v.  de  l'empire  des  Birmans  (Indo- 
Chine),  sur  la  rive  gauche  de  l'Iraouaddv,  à  92  kil  S 
0.  d'Ava.  Traité  de  1826,  par  lequel  les  Birmans  ont 
cède  aux  Anglais  une  partie  de  leurs  provinces  méri- 
dionales. 

lanez  (Ferdinand),  peintre  espagnol,  né  dans  la 
Manche,  vers  la  fin  du  xv=  siècle,  étudia  en  Italie,  et  rap- 
pelle la  manière  de  Léonard  de  Vinci.  Il  mourut  vers 
1555. 
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Yang-tcheon,  v.  de  la  prov.  de  Kiang-sou 
(Chine),  sur  le  canal  impérial  et  près  du  Yang-tsé- 
kiang,  à  70  kil.  N.  E.  de  Nankin.  Beau  palais  impérial. 
Soieries,  crêpes.  Grand  commerce  de  sel  ;  cultures  de 
(leurs  renommées  ;  2,000,000  (?)  hab. 

Yaug-tsé-kîang,  c'est-à-dire  (ils  aîné  de  la  mer, 
ou  Fleuve  Bleu,  appelé  aussi  Ta-  Lia  us.  le  grand 
fleuve,  le  plus  grand  fleuve  de  l'Asie,  dans  l'empire  chi- 
nois, est  formé  par  la  réunion  du  Ya-loung-kiang  et 
du  Kin-cha-kiang;  coule  de  10.  à  l'E.  dans  les  provinces 
de  Sse-tchouan  ,  Hou-pe,  Kiong-si,  Ngan-hoeï ,  Kiang- 
sou;  passe  àWou-tchang,  Han-keou,IIan-yang,Ngan-king, 
Nan-kinget  îching-kiang;  etsejette  dans  la  mer  Bleue, 
après  un  cours  de  2.000  kil.,  ou  de  4,500  kil.,  depuis 
les  sources  du  Kin-cha-kiang.  Il  reçoit:  à  droite,  l'Ou- 
kiang,  le  Youan-kiang ,  le  Hang-kiang;  a  gauche,  le 
Min-kiang,  le  Kia-ling-kiang ,  etc.  La  marée  se  fait 
sentir  jusqu'au  lac  Pho-yang,  à  600  kil.  de  la  mer; 
les  navires  le  remontent  jusqu'au  lac  Thoung-thing,  à 
1,000  kil.  Il  a  51  kil.  à  son  embouchure  et  est  très- 
poissonneux.  Il  est  maintenant  ouvert  aux  Européens. 

Yani,  roy.  de  la  Sénégambie  (Afrique),  à  la  droite 
de  la  Gambie.  Le  territoire  est  fertile  en  blé,  tabac,  co- 
ton, indigo;  nourrit  beaucoup  de  bestiaux  et  renferme 
de  grandes  forêts.  La  capil.  est  Kataba. 

Yankees,  nom  donné  par  les  Anglais  aux  habitants 
des  Etats-Unis,  surtout  à  ceux  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre. C'est  une  sorte  de  sobriquet  dérisoire,  dérivé,  dit- 
on,  du  mot  English  (Anglais),  mal  prononcé. 

tan-iigan.  v  importante  delà  province  de  Chen-si 
(Chine), 

Yan-phing,  y.  de  la  prov.  de  Fou-kian  (Chine),  au 
N.  O.  de  Fou-tchéou. 

Ïan-Tcheon.ï.  de  la  prov.  de  Chan-toung  (Chine)  ; 

—  v.  delà  prov.  deTché-kiang  (Chine). 

l'ao.  empereur  célèbre  de  la  Chine,  vivait,  disent  les 
annales  chinoises,  25  siècles  av.  J  C.  On  lui  attribue 
un  calendrier  et  l'invention  de  la  musique  religieuse 
C'était  un  prince  savant,  bon  et  charitable.  On  place 
"ous  son  règne  une  grande  inondation,  qu'on  a  voulu 
assimiler  au  déluge  d'Ogygès. 

l'a»,  v.  du  Japon,  dans  l'île  de  Niphon  sur  le  golfe 
d'Osaka,  à  60  kil.  S.  0.  de  Kioto  ;  15,000  hab. 

Yaouri,  royaume  du  Soudan  (Afrique  centrale),  en- 
tre le  Haoussa  à  l'E.  et  le  Borgou  à  l'O.  On  y  cultive  le 
blé,  le  riz,  le  tabac,  l'indigo.  Le  gouvernement  est  absolu. 

—  La  capitale,  Yaourt,  près  de  larive  gauche  du  Kouarra 
ou  Niger,  à  250  kil.  de  Sackatou,  est  grande  et  bien  peu- 
plée. 

t'apura,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud,  vient  des  An- 
des, arrose  la  république  de  l'Equateur,  pénètre  dans  le 
Brésil,  traverse  la  province  de  Para  et  se  jette  dans 
l'Amazone,  après  un  cours  d'environ  1,500  kil. 

Yard,  mesure  de  longueur,  en  Angleterre,  valant 
0",914. 

Warkand,  riv.  du  Turkestan  chinois,  vient  du  point 
de  jonction  des  monts  Karakoroum  et  Thsoung-ling,  et, 
après  un  cours  de  1,600  kil.  se  jette  dans  le  lac  Lop- 
noor.  Elle  reçoit  le  Kaschgar  et  le  Khotan. 

Yarkaml.  v.  du  Turkestan  chinois,  sur  la  rivière  de 
son  nom,  est  une  place  de  guerre,  avec  une  forte  gar- 
nison. Ses  bazars  sont  bien  fournis  ;  on  y  fabrique  des 
tapis,  des  élof'fes  de  soie,  de  coton,  de  lin,  des  objets  en 
jaspe.  Le  commerce  est  actif  avec  Samarcande,  Boukhara, 
Balkh,  Hërat.  Elle  fut  la  capitale  du  royaume  de  Kas- 
chgar, et  a  été  réunie  à  l'empire  chinois  depuis  1757  ; 
60,000  hab.  (?) 

Yai-mouils,  v.  du  comté  de  Norfolk  (Angleterre),  a 
28  kil.  N.  de  Norwich,  à  l'embouchure  de  la  Yare,  petite 
rivière  de  66  kil.  Elle  est  entourée  d'un  mur  ;  on  y  a 
élevé  une  colonne  à  Nelson.  Port  actif  pour  l'exporta- 
tion des  produits  agricoles  et  des  objets  manufacturés 
du  comté.  Pèche  du  hareng,  quoique  la  côte  soit  mau- 
vaise. Arsenal,  chantier  de  construction.  Bains  de  mer 
fréquentés;  50,000  hab. 

Yarriba,  roy.  du  Soudan  (Afrique  centrale),  au  S. 
du  Borgou.  La  capitale  est  Katonga. 

Yativa.  V.  Iativa. 

Yatreb,  nom  primitif  de  Mcdine,  avant  Mahomet. 

Yazoo,  riv.  des  Etals-Unis,  arrose  l'Etat  de  Slissis- 
sipi  et  se  jette  dans  le  fleuve,  après  450  kil.  de  cours. 
C'est  un  torrent  profond,  impétueux,  mais  navigable, 
qui  arrose  un  pays  très-riche. 

Yazoo-litj,  v.  de  l'Etat  de  Mississipi  (Etats-Unis), 
sur  la  rivière  de  ce  nom,  à  80  kil.  N  0.  de  Jackson.  Com- 
merceconsidérable  de  coton, envoyéà  la  Nouvelle-Orléans. 

YberalLuGUN»  «le)  ou  Oaraeares.  lac  de  l'Améri 


que  du  Sud,  dans  l'Etat  de  Buenos-Ayres,  a  220  kil.  de 
longueur  sur  150  de  large.  11  donne  naissance  à  5 
rivières,  et  est  couvert  de  petites  îles  remplies  de 
gibier. 

Yberville  (Lemoyne  d'),  d'origine  normande,  né  à 
Montréal  (Canada),  1662-1706,  construisit  un  fort  pour 
protéger  les  établissements  français  de  la  baie  d'Hudson, 
le  défendit  contre  les  Anglais,  puis  les  combajlit  cou- 
rageusement au  Canada.  En  169S,  il  reconnut  les 
embouchures  du  Mississipi,  dont  une  branche  reçut  son 
nom,  remonta  le  fleuve  et  fonda  la  première  colonie 
française  de  la  Louisiane.  11  enleva  aux  Anglais  l'île  de 
Neviset  50  bâtiments,  1706;  il  mourut  lorsqu'il  allait 
attaquer  la  Jamaïque.  —  Son  frère,  hemoyne  de  Bien- 
ville,  gouverneur  de  la  Louisiane,  a  fondé  la  Nouvelle- 
Orléans,  au  xviu»  s. 

Ybîciiy.  V.  Ibicuï. 

Yé,  v.  de  l'Indo-Chine  anglaise,  sur  le  golfe  de  Mar- 
taban,  dans  un  territoire  couvert  de  jungles. 

Yeela,v.  de  la  prov.  et  ù  70  kil.de Murçie  (Espagne). 
Savon  blanc,  eau-de-vie,  cuirs;  commerce  de  vins; 
14,000  hab. 

Yedena-Shuebon.  V.  Mandauî. 

Yêdo,  grande  ville  de  l'île  de  Niphon  (Japon),  sur 
la  côte  orientale,  à  l'embouchure  de  l'Okava.  Jadis  ré- 
sidence du  Taïcoun,  elle  se  compose  de  deux  villes:  la 
ville  officielle,  qui  comprend  le  Siro,  grand  palais-for- 
teresse, les  palais  des  Daïmios,  les  temples;  et  la  ville 
populaire.  Yédo  renferme  beaucoup  d'établissements 
d'instruction,  et  exporte  des  bronzes,  des  laques,  des  por- 
celaines, des  objets  en  écaille,  en  ivoire,  etc.  Il  y  avait 
à  Yédo  1,800,000  hab.,  dont  200,000  prêtres  et  180,000 
soldats  du  Taïcoun. 

Yellou  Zeli,  l'une  des  Shetland,  entre  Mainland  et 
Uist,  longue  de  40  kil.  sur  15  de  large.  Elle  a  5,500  hab. 
et  trois  pelits  ports. 

Yellow-Stone  (la  pierre  jaune),  riv.  des  Etats- 
Unis,  affluent  navigable  du  Missouri,  a  environ  1,800 
kil.  de  cours,  et  reçoit  le  Bighorn  et  le  Powder. 

Yeiniaceali.  v.  très-ancienne  du  Nedjed  (Arabie),  à 
150  kil.  S.  E.  de  Derreyeh,  près  de  l'Aflan. 

Yéiiten,  région  de  l'Arabie  au  S.  0.,  entre  l'Hedjaz 
auN.,  la  mer  Rouge  à  l'O.,  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb 
au  S.  0.,  le  golfe  d'Aden  au  S.,  l'Iladramaout  à  l'E  ,  le 
Nedjed  au  N.  E.  C'est  l'Arabie  Heureuse  des  anciens. 
Le  îehama,  à  l'O.,  est  un  pays  de  plaines  arides  et  des- 
séchées; mais  le  Djébaïl,  au  centre  et  à  l'est,  renferme 
des  vallées  fertiles,  bien  cultivées,  d'un  climat  agréable  ; 
on  y  trouve  les  plantes  aromatiques,  l'encens,  la  myr- 
rhe, le  baume,  les  dattes,  le  café  dit  de  Moka.  L'Yémen 
renferme  5,000,000  d'habitants  et  forme  un  Etat  gou- 
verné par  l'imande  Sana,  chef  de  la  secte  des  Zeïdites, 
et  vassal  nominal  du  sultan.  Les  villes  princ.  sont  : 
Sana,  Mareb,  Bedr,  Damai1,  Loheïah,  llodeïdah,  Moka. 
Aden  est  au  pouvoir  des  Anglais  depuis  1859. 

Yenne,  Epauna,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
2i  kil.  N.  0.  de  Cliambéry  (Savoie),  sur  le  Rhône.  Ane. 
capitale  du  Petit-Bugey.  Sigismond,  roi  de  Bourgogne, 
y  tint  un  concile ,  en  517  ;  2,976  hab. 

Yeomami-y,  milice  à  cheval,  en  Angleterre,  com- 
posée de  propriétaires  des  campagnes,  ou  yeomen.  Elle 
est  chargée  de  la  police  locale  et  de  la  défense  du 
pays. 

Yeou,  riv.  du  Soudan  (Afrique  centrale),  profonde 
et  rapide,  qui  a  100  mètres  de  largeur  à  son  embou- 
chure, arrose  le  Haoussa  el  le  Bournou,  et  se  jette  dans 
le  lac  Tchad  au  N.  de  KouUa.  Cours  de  750  kil. 

Yeovîl,  v.  du  comté  de  Somerset  (Angleterre),  sur 
l'Yvel  ou  Yeo,  à  20  kil.  S.  de  Wells.  Grandes  fabriques 
de  gants.  Sources  minérales;  7,000  hab. 

Ycres.  riv.  qui  prend  sa  source  près  de  Villegagnon 
(Seine-et-Marne),  arrose  l'arrond.  de  Corbeil  (Seine-et- 
Oise),  et  se  jette  dans  la  Seine,  par  la  rive  droite,  à 
Villeneuve-Saint-Georges.  Nombreuses  maisons  de  cam- 
pagne sur  ses  rives;  90  kil.  de  cours. 

Yéres,  bourg  de  l'arrond.  et  à  15  kil.  N.  de  Corbeil 
(Seine-et-Oise),sur  l'Yères.  Filature  de  laine.  Beau  châ- 
teau de  La  Grange,  qui  appartint  à  La  Fayette;  anc.  ab- 
baye de  Bénédictines  fondée  en  1122;  1,000  hab. 

Ycrmouk,  llieromax,  riv.  de  Syrie,  sur  les  bords 
laquelle  les  Arabes  battirent  l'armée  tl'Héraclius,  en  036. 

Yeriille.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  12  kil. 
N.  E.  d'Yvetot  (Seine-Inférieure).  Tissus  de  coton,  bri- 
queteries ;  1,649  hab.,  dont  538  agglomérés. 

Yéso,  l'une  des  grandes  îles  du  Japon,  séparée  au 
S.  de  Niphon  par  le  détroit  de  Tsongaar,  au  N.  0.  de 
Tarrakaï  par   le   détroit  de  La  Pérouse,  au  N.  E.  des 
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Kouriles  par  le  détroit  d'Yéso,  a  560  kil.  sur  450.  Elle 
est  sillonnée  par  une  chaîne  de  montagnes,  qui  ren- 
ferme des  volcans,  des  mines  d'or,  de  cuivre  et  de  plomb. 
Les  côtes  forment  plusieurs  baies  importantes.  Il  v  a  dé 
vastes  forêts  de  sapins,  de  bouleaux  et  de  cyprès.  Les  Japo- 
nais possèdent  le  sud  de  l'île,  qui  forme  le  gouvernement 
d'y<feo;v.  princ.,  Matsmaïet  Hakodadi.Le  nord  est  peuplé 
d  environ  100,000  Aïnos,  qui  sont  presque  sauvages 

Yeste,"  bourg  de    la    prov.    d'Albacète   (Espagne). 
Etoffes  communes  de  laine;  bains  d'eaux  minérales  aux 
environs  ;  5,500  hab. 
Teu  (lied').  V.  Died. 

Yèvres,  commune  de  l'arrond  et  à  20  kil.  de  Chà- 
teaudun  (Eure-et-Loir). 

Tévretle,  petite  rivière  qui  se  joint  à  l'Auton,  à 
llonrges,  pour  former  l'Evre;  45  kil.  de  cours 

1  «■/«!,   v.   du   Farsisian  (Perse),   à   2611  kii    S     E 
d'Ispahan,  dans  une  plaine  sablonneuse.  Citadelle   Etoi- 
les de  soie,  de  soie  et  or  ou  argent,  de  taffetas,  drap* 
châles   tartans.    Entrepôt  du   commerce  de  l'Inde,  de 
Hérat,  de  Boukbara  et  d'Ispahan;  50,000  hab. 

Yezdegerd  I",  ou  Yezde<lgerd,  roi  de  Perse,  de 
la  dynastie  des  Sassanides,  lils  rie  Supor  III,  succéda  à 
son  frère  Varanes  IV,  en  599,  fut  en  paix  avec  l'empire 
romain,  et  se  montra  tolérant  envers  les  chrétiens- 
mais  il  encourut  la  haine  des  mages.  Il  mourut  d'une 
chute  de  cheval,  en  420. 

Yezdegerd  II.  roi  de  Perse,  petit-fils  du  précé- 
dent, succéda  à  Varanes  V,  son  père,  en  441  •  fut  brave 
et  généreux  ,  mais  persécuta  les  chrétiens.  Il  força 
Theodose  II  a  lui  céder  la  Persarménie,  et  eut  à  lutter 
contre  les  Huns. 

Yezdegerd  III,  roi  de  Perse,  né  en  617,  petit-fils 
(le  hhosroes  11,  fut  proclamé  roi,  le  16  juin  652-  c'est 
e  commencement  dune  ère  pour  les  Perses  11  repoussa 
le  cahle  Omar,  qui  voulait  lui  imposer  l'islamisme  •  ses 
armées  furent  battues  par  les  Arabes  à  Djalulah,  à  Ne- 
havçnd,  a  kadésiah  ;  chassé  de  province  en  province  il 
implora  1  appui  des  Tartares  et  des  Chinois,  reparut  en 
bal  dans  le  Khoraçan;  mais  fut  trahi,  près  de  Mérou 
par  ses  auxiliaires  turcs  et  périt  misérablement.  Avec 
lui  huit  la  dynastie  des  Sassanides. 

Yézid  I",  2°  calife  omrniade,  né  en  644,  succéda  à 
Moaviah,  son  père,  en  680.  Avare  et  intempérant  il  eut 
a  lutter  contre  un  rival,  Hocein,  second  lils  d'Ali  nui 
périt  a  Kerbelah  ;  Abdallah  se  mit  alors  à  la  tété  des 
Chyiires  et  se  fit  proclamer  ù  La  Mecque  et  à  Médii.c- 
Medine  tomba  au  pouvoir  d'Yézid,  qui  fit  tuer  ou  vendre 
comme  esclaves  tous  les  habitants;  mais  La  Mecque 
résista.  Yezid  mourut  détesté,  en  683. 

Yézid  II,  !)■  calife  omrniade.  né  en   68i,  petit -fils 
du  précèdent,  succéda  à  son  cousin  Omar   II    en  720 
bous  le  règne  de  ce  prince  indolent,  son  frère  Mos'le- 
mah  soumit  le  Khoraçan  rebelle  ;  et  son  général    Al- 
Sama  h  fut  vaincu  sous  les  murs  de  Toulouse  par  Eudes 
duc  d  Aquitaine,  en  721.  Yézid  mourut  en  724. 
wTj*!'1  m'  12°  calife  ommiade,  né  en  701,  fils  de 
Walid  1",  succéda  à  son  cousin.  YYalid  II    744   II  mou 
rut  peu  de  temps  après. 

Yézidis,  peuple  de  la  Turquie  d'Asie,  que  l'on  trouve 
entre  Mossoul  et  le  lihabour,  ou  dans  le  sud  de  la  Svno 

fnnnnn  h1?",rd.isla,ni,-I1ls  ?ont  au  nombre  d'environ 
200,000,  détestent  l'islamisme  ,  attaquent  souvent  les 
caravanes  et  reconnaissent  pour  chef  de  leur  religion 
particulière  le  cheikh  Yézid.  lieschid-Pacha  leur  a^fait 
une  guerre  cruelle  en  1834. 

Yoens  (Jean),  doyen  des  bateliers  de  Gand,  au  xiv  siè- 
cle, se  mit  à  la  tête  du  peuple  soulevé  contre  le  comte  de 
Handre,  Louis  de  Maie,  et  forma  le  parti  des  Blancs- 
Chaperons.  11  mit  le  feu  au  château  de  YYondelghem 
entraîna  Bruges  dans  la  ligue,  1379,  et  mourut  subite- 
ment, peut-être  empoisonné. 

Yokohama,  v.  de  l'île  de  Niphon  (Japon),  sur  la 
baie  de  Kanagawa.  Elle  a  été  occupée,  eii  iSos'm" les 
forces  maritimes  de  la  France  et  de  l'Angleterre-  puis 
ouverte  au  commerce  des  Européens  ;  10,01)0  hab  Ce 
n  était  qu'un   village   avant  1859.    La  compagnie' des 

êxPoSrfeed,f ,|mPe!'ialeSy  3  im  dépÔt  de  chai*°n-  On 
exporte  du  the,  des  soies  et  du  coton. 

io  «i  ?  '  *ihîo,ofs  ou  Ouolofc.  peuples  nègres  de 
la  beiiegambie.  Us  sont  soumis  à  îa  France  et.  com- 
On.Tn  ,aVrC  nous  les  Peuls  ct  ,es  ««™*.  Ils  habknUe 

nS'   ntreW  Dji,°l0f',  Pï.eS1ue  tout  l'oues,  du  S  - 
negal,  entre  le  Sénégal  et  la  Gambie.  Ce  sont  de  beaux 
noirs    grands,  bien   faits,  braves  et   cultivateurs    les 
mulâtres,  issus  du  mélange  des  Frane-iis  PV  l„"vAi  t 
sont  assez  nombreux  et  Irèf-intelligeil.  °'°fS' 
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Yon  (Saint),  disciple  de  saint  Denis,  passe  pour  avoir 
fonde  une  église  à  Châtres  (Arpajon),  et  pour  avoir  subi 
le  martyre  en  290.  Fête,  le  5  août. 

Yon  (Saint-),  abbaye  près  de  Rouen,  où  les  Frères 
des  écoles  chrétiennes  avaient  leur  principal  établisse- 
ment, ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Frères  de  Saint- 

Yon,  riv.  de  France,  affluent  du  Lay,  arrose  le  dé- 
part, de  la  Vendée,  et  passe  à  Napoléon-Vendée  (jadis 
La  Roche-sur- Yon).  Cours  de  65  kil. 

Yonne,  Icauna,  riv.  de  France,  vient  des  étangs  de 
Belleperche,  au  pied  du  mont  Beuvron  (Nièvre),  arroge 
le  départ,  de  l'Yonne,  une  petite  partie  de  Seine-et- 
Marne,  et  se  jette  dans  la  Seine,  par  la  rive  gauche  à 
Montereau,  après  un  cours  de  288  kil.  Elle  passe  à  CÔr- 
bigny,  Clamecy,  Coulanges,  Auxerre,  Joieny,  Villeneuve- 
je-Roi,  Sens,  et  transporte  beaucoup  de  bois,  de  char- 
bons et  de  vins.  Elle  reçoit  la  Moine,  le  Touron  le 
Beuvron,  la  Cure,  l'Armançon.  la  Vannes;  elle  est  reliée 
a  a  Loire  par  le  canal  du  Nivernais,  à  la  Saône  par 
celui  de  Bourgogne. 

Yonne  (t).  département  de  la  France  du  centre 
entre  les  départ,  de  Seine-et-Marne  au  N.  ;  de  l'Aube 
et  de  la  Côte-d  Or  à  l'E.  ;  de  la  Nièvre  au  S.  ;  du  Loiret 
a  10.  Le  sol  est  accidenté,  et  traversé  à  l'E.  par  plu- 
sieurs ramifications  du  Morvan.  Il  est  arrosé  par  l'Yonne 
la  Cure,  l'Armançon,  le  Serein,  la  Vannes,  le  Loin"  et 
traversé  par  les  canaux  du  Nivernais,  de  Bourgogne  et 
de  Briare.  Récolte  de  céréales,  de  légumes,  de  bons 
Iruits,  de  châtaignes;  vins  estimés  (Tonnerre,  Auxerre 
Coulanges,  Chablis,  etc.);  bois  qui  renferment  beaucoup 
de  gibier;  beaux  pâturages.  Fer,  granit  rouge,  grès  à 
payer,  pierres  de  taille,  pierres  meulières  et  lithogra- 
phiques, ocre,  argile,  craie.  L'industrie  est  peu  déve- 
loppée :  fers,  draps,  lainages  communs,  verreries 
faïenceries,  tonnellerie.  Commerce  d'exportation.  La 
superficie  est  de  742,80i  hectares  et  la  population  de 
o72,589  habit.  Le  ch.-l.  est  Auxerre  ;  il  y  a  5  arrond  • 
Auxerre,  Avallon,  Joigny,  Sens,  Tonnerre.  11  a  été  formé 
de  parties  de  la  Champagne,  de  la  Bourgogne  et  de 
1  Orléanais.  Il  forme  le  diocèse  de  Sens,  fait  partie 
de  la  1'»  division  militaire  et  dépend  de  la  Cour  impé- 
riale et  de  l'Académie  de  Paris. 

Yorck  (Jean-David- Louis),  comte  de  YVarten- 
burg.  général  prussien,  né  à  Kœnigsberg,  1759-1850 
a  une  famille  d'origine  anglaise,  servit  dans  l'armée  hol- 
landaise, rentra  dans  l'armée  prussienne,  devint  colonel 
de  cavalerie,  en  1803,  montra  de  l'énergie  dans  les  dé- 
sastres de  1806,  fut  nommé  major  général,  1807  puis 
inspecteur  de  toutes  les  troupes  légères.  1810.  11 'com- 
mandait le  corps  prussien  de  l'armée  française  dans  la 
campagne  de  Russie,  et  faisait  partie  du  corps  de  Mac- 
donald,  qui  resta  en  Livonie.  Lors  de  la  retraite,  pressé 
par  les  patriotes  allemands,  surtout  par  Stein,  il  se  dé- 
cida a  fane  défection,  dans  les  derniers  jours  de  dé- 
cembre, et  se  réunit  aux  Russes,  quoique  officiellement 
desavoue  par  le  roi  de  Prusse.  H  continua  de  faire  partie 
du  corps  de  Wiltgenstein,  combattit  avec  acharnement 
a  Lutzen  et  à  Baulzen  ;  fit  partie  de  l'armée  de  Silésie 
sous  Blùcher,  et  se  distingua  depuis  le  combat  de  la 
Katzbach  jusqu'à  la  bataille  de  Laon,  où  il  défit  le  corps 
de  Marmont,  10  mars  1814.  Créé  comte  de  Wartenburg 
il  commanda  l'armée  de  Silésie  et  de  Posen  II  tut 
nommé  fekl-maréchal  en  1821. 

York,  comté  d'Angleterre  au  N.  E.,  a  pour  bornes  • 
la  nier  du  Nord,  à  l'E.  ;  les  comtés  de  Lincoln,  de  Not- 
tingham  et  de  Derby,  au  S.;  ceux  de  Chester,  de  Lan- 
castre  et   de  Westmoreland,   à  l'E.;  celui  de  Durham 
au  N.  Il  a  1,520,000  hectares  et  2.053,600  hab.  Le  ch  -1 
est  York.  Il  se  divise  en  trois  Bidings  ou  provinces  •  ]e 
aorth-Hidmg,  arrosé  par  la  Tees,  la  Derwent  et  l'Ouse 
est  généralement  montagneux  ;  il  y  a  des  vallées  fertiles 
et  pittoresques,  au  pied  des  Moorlands  ;  on  y  élève  des 
chevaux  renommés,  et  on  y  trouve  du  plomb   du  fer  du 
marbre,  de  la  pierre  à  chaux;  les  villes  princ.   sont  ■ 
Boroughbridge,  Marston-Moor,  Northallerton,  Pickerine 
Richmond,    Scarborough,    Visby  ;    —  le    West-Ridinà 
est  arrosé  par  le  Cahier,   le  Don,  l'Aire,   la   Ribble  •  la 
partie  orientale  est  plate,  la  partie  occidentale  est  pit- 
toresque. Il  y  a  de   nombreux  troupeaux  et  de  belles 
forêts.  C'est  peut-être  le  pays  le  plus  manufacturier  du 
monde;  il  suffit  dénommer  Bradford,   Halifax    Leeds 
Shetfield,  Wakefield,  Hudderslield,  etc.,  etc.  ;  — '■  l'East- 
Huling,  entre  la  mer,  l'Humber,  l'Ouse  et  la'Derwent  a 
des  sites  variés  vers  l'embouchure  de  l'Humber   L'agri- 
culture  y  est  très-perfectionnée ,   mais  l'industrie  est 
moins  importante,  les  villes  princ.  sont  :  Hull,  Beverlev, 
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Pocklington.  La  ville  à'York  forme  comme  une  4e  divi- 
sion. 

York.  Eboracum,  cité-comté,  au  confluent  de  l'Ouse 
et  duTrent,  à  520  kil.  iS.  de  Londres.  Archevêque,  pri- 
mat d'Angleterre,  cathédrale  du  xnie  siècle  et  du  xiv, 
l'un  des  plus  beaux  monuments  gothiques  de  l'Europe  ; 
parmi  de  nombreuses  églises  remarquables,  celle  de 
Tous-les-Saints  ;  restes  d'une  célèbre  abbaye.  Bel  hôtel 
de  ville  du  xv"  siècle  ;  palais  de  justice,  prison.  Beau- 
coup de  ruines  et  d'antiquités  romaines.  —  Fabr.  de 
chaussures,  de  toiles,  de  gants,  de  verres,  etc.  ;  com- 
merce de  toiles,  drogues,  verre,  jambon,  etc.  —  An- 
cienne capitale  des  Brigantes,  Eboracum  ou  York  fut 
importante  sous  les  empereurs  romains;  Adrien,  Sep- 
time  Sévère  y  séjournèrent;  Constance  Chlore  y 
mourut  ;  Constantin  y  fut  proclamé  empereur.  Elle  fut 
la  capitale  des  royaumes  saxons  de  Norlhumbrie  et 
de  Deïra.  Elle  fut  presque  ruinée  par  Guillaume  le 
Conquérant  ;  elle  vit  plusieurs  combats  dans  la  guerre 
des  Deux  Roses  et  sous  Charles  I".  Patrie  d'Alcuin  et  de 
Flaxman.  Elle  a  perdu  de  son  importance  et  ne  possède 
plus  que  50,000  hab. 

York,  l'une  des  iles  de  l'archipel  de  la  Nouvelle- 
Bretagne  (Mélanësiej,  a  un  bon  port,  Hitnter. 

York  (Cap),  pointe  septentrionale  de  l'Australie,  sur 
le  détroit  de  Torrès,  en  face  de  la  Nouvelle-Guinée. 

York,  fort  de  la  Nouvelle-Galles  méridionale  (Améri- 
que anglaise),  sur  la  côte  O.  de  la  mer  d'Hudson.  Grand 
entrepôt  de  pelleteries. 

York  ou  Toronto.  V.  Toronto. 

York,  port  de  l'Etat  du  Maine  (Etats-Unis*,  à  16  kil. 
N.  E.  de  l'ortsmouth.  Commerce  actif  ;  5,500  hab. 

iorli  (Maison  A"),  branche  de  la  famille  royale  des 
Plantagenets,  en  Angleterre,  quidescendaitd'Edouard  III 
par  Ldmond  de  Langley,  i"  iils  de  ce  prince.  Le  lils 
d'Edmond,  Richard,  épousa  Anne  Morlimer,  petite-fille 
de  Lionel  de  Clarence,  2e  lils  d'Edouard  III.  Richard,  né 
de  cette  union,  disputa  plus  tard  le  trône  à  Henri  VI, 
qui  descendait  du  duc  deLancastre,  5°  fiis  d'Edouard  111 
La  maison  d'York  avait  dans  ses  armoiries  une  rose 
blanche,  la  maison  de  Lancastre  une  rose  rouge;  de  là 
le  nom  de  la  guerre  civile  des  Deux  Roses.  La  mai- 
son d'York  a  donné  trois  rois  à  l'Angleterre,  Edouard  IV, 
Edouard  V  et  Richard  111. 

York  (Edmond  de  Langley,  duc  ii'),  i"  lils  d'E- 
douard 111,  d'abord  comte  de  Cambridge,  fut  l'un  des  ré- 
gents de  l'Angleterre:  sous  son  neveu,  Richard  11,  favorisa 
la  révolte  du  duc  de  Lancastre,  et  reconnut  le  lils  dece 
prince.  Henri  IV,  comme  roi  d'Angleterre.  Il  mourut  en 
1402. —  Son  fils,  Richard  d'York,  comte  de  Cambrid- 
ge, fut  décapité,  en  1415,  par  l'ordre  de  Henri  V,  pour 
avoir  conspiré. 

l«rk  (Richard,  duc  d"),  fils  de  ce  dernier  et  d'Anne 
Morlimer,  né  en  1416,  réunit  les  droits  des  deux  mai- 
sons d'York  et  de  Clarence,  fut  régent  de  France,  à  la 
mort  du  duc  de  Bedford,  1455,  et  signa  en  1445  une 
suspension  d'armes  avec  Charles  VII.  II  eut  pour  suc- 
cesseur le  duc  de  Somerset,  et  fut  envoyé  en  Irlande, 
1447 .  Mécontent  de  cette  sorte  de  disgrâce,  ennemi  de 
la  reine  Marguerite  d'Anjou,  il  ne  fut  pas  étranger  au 
meurtre  du  duc  de  Suffolk,  1450,  et  à  la  révolte  de  l'a- 
venturier irlandais,  John  Cade,  1450.  11  se  mit  à  la  tête 
du  parti  qui  se  déclarait  de  plusen  plusouvertement  con- 
tre la  cour,  la  reine  Marguerite  et  le  faible  roi  Henri  VI.  Il 
réclama  d'abord  le  titre  de  Protecteur  et  le  gouverne- 
ment du  royaume;  puis,  soutenu  par  le  duc  de  Norfolk, 
par  la  puissante  lamille  des  Nevils.il  leva  l'étendard  de 
la  révolte  et  commença  la  guerre  civile  des  Deux  Roses. 
Vainqueur  à  Saint-Albans,  1455,  il  se  lit  de  nouveau 
décerner  le  titre  de  protecteur;  mais  Marguerite  ne  tarda 
pas  à  obtenir  du  Parlement  la  déclaration  que  Henri  VI 
était  capable  de  gouverner  par  lui-même,  et  la  guerre 
recommença.  De  nouveau  vainqueur  a  Northampton, 
grâce  à  Warwick,  1400,  maître  de  la  personne  du  roi,  il 
réclama  la  couronne;  les  lords  se  contentèrent  de  le 
déclarer  héritier  présomptif  de  Henri  VI,  au  détriment 
du  jeune  prince  de  Galles.  Marguerite  d'Anjou  protesta; 
le  duc  d'York,  ne  voulant  pas  reculer  devant  une  femme, 
fut  tué  â  Wakelield,1400;  sa  tète,  couronnée  de  papier, 
fut  exposée  sur  les  murs  d'York.  De  son  mariage  avec 
Cécile  Nevil  il  avait,  eu  4  fils  :  Edouard,  comte  de  Mardi, 
qui  fut  Edouard  IV  ;  Edmond,  comte  de  Rutland,  tué 
dans  la  déroule  de  Wakcfield  ;  George,  duc  de  Clarence  ; 
et  Richard,  duc  de  Glocester,  qui  fut  Richard  III  ;  une 
de  ses  tilles,  Marguerite,  fut  la  5°  femme  de  Charles  le 
Téméraire. 

York  (Jacques,  duc  d').  V.   Jacques  ii. 


York  (Le  cardinal  d').  V.  Stdart  (H. -Benoit). 

York  et  d'YIhany  (Frédéric,  duCD'),  2°  fils  de 
George  III,  roi  d'Angleterre,  1765-1827,  pourvu  del'é- 
vêché  luthérien  d'Osnabrûck,  préféra  la  carrière  des 
armes,  servit  sous  Frédéric  II,  et  épousa  la  fille  aîné  du 
prince  royal,  depuis  Frédéric-Guillaume  III.  Il  com- 
manda en  1795  l'armée  anglaise  envoyée  dans  les  Pays- 
Bas  pour  aider  les  Autrichiens  ;  il  prit  Valencien- 
nes,  mais  échoua  devant  Dunkerque  et  fut  battu  à 
Hondschoote.  Il  fut  vivement  poursuivi  par  les  Fran- 
çais et  forcé  de  s'embarquer  à  Cuxhaven.  Nommé 
feld-maréchal,  1795,  commandant  des  Anglais  en 
Hollande,  il  fut  battu  par  Brune  à  Bergen,  à  Ka'stri- 
cum,  et  forcé  de  capituler  à  Alkmaar,  1799.  Il 
fut  accusé  d'avoir  favorisé  les  dilapidations  de  sa 
maîtresse,  mistriss  Clarke,  qui  trafiquait  des  commis- 
sions d'ollicier  ;  se  livra  à  la  dissipation  et  à  la  débau- 
che, vit  plus  d'une  fois  ses  meubles  saisis  par  ses  cré- 
anciers, mais  combattit  toujours  l'émancipation  des 
catholiques. 

lork-Town,  port  de  l'Etat  de  Virginie  (Etats-Unis), 
sur  la  rivière  d'York,  à  110  kil.  S.  E.  de  Richmond.  La 
capitulation  de  lord  Cornwallis,  en  1781,  fut  l'un  des 
événements  qui  préparèrent  la  fin  de  la  guerre  de  l'In- 
dépendance américaine  ;  2,000  hab. 

Yo-tchéoM.  v  de  la  prov.  de  Hou-nan  (Chine),  peu- 
plée, dit-on,  de  200,000  hab. 

Yvtumi-kianu,  v.  de  la  prov.  de  Yun-nan  (Chine). 
Grande  fabrication  de  soieries 

Yonan-tcheou,v.  de  la  prov.  de  Kiang-si  (Chine), 
à  180  kil.  S.  0.  de  Nan-tchang. 

ïoughall.  v.  du  comté  de  Cork  (Irlande),  à  l'em- 
bouchure du  Blackwater,  à.  45  kil.  S.  E.  de  Cork. 
Lainages  grossiers,  poterie,  briques.  Tort  vaste  et  sûr; 
12.000  hab. 

Youug  (Edouard), poète  anglais,  néàUphamjHampshi- 
re), 1684-1765, fils  d'un  chapelaindeGuillaumelll,  agrégé 
de  l'université  d'Oxford,  s'occupa  beaucoup  plus  de 
poésie  que  de  droit.  11  écrivit  d'abord  quelques  pièces 
de  vers,  sans  grande  valeur,  pour  gagner  la  faveur  des 
grands,  lit  jouer  avec  succès  une  tragédie  de  Rusiris, 
1719,  s'attacha  au  duc  de  Wharton,  qui  le  traita  géné- 
reusement, et  réussit  peu  avec  sa  tragédie  de  la  Ven- 
geance, qui  est  cependant  son  chef-d'œuvre.  Mais  ses 
satires,  réunies  sous  le  titre  de  Love  of  faîne,  theuuiver- 
sat  passion,  1725-28,  eurent  beaucoup  plus  de  succès, 
quoiqu'elles  manquent  de  colère  et  de  gaieté.  En  1727, 
il  entra  dans  les  ordres,  pour  obtenir  quelque  bénéfice, 
fui  nommé  au  redorât  de  Wehvyn,  dédia  deux  odes  à 
Voltaire  alors  en  Angleterre,  et  fut  chapelain  de  George  II. 
La  mort  de  sa  belle-tille,  qu'il  chérissait,  et  celle  de  sa 
femme,  1740,  le  jetèrent  dans  une  profonde  mélancolie 
et  lui  inspirèrent  ses  Pensées  nocturnes  ou  ses  Médita- 
tions de  lu  Nuit,  qui  ont  assuré  sa  réputation.  C'est  un 
ouvrage  emphatique,  rempli  de  déclamations,  d'images 
lugubres,  manquant  souvent  de  sensibilité  et  même  de 
poésie,  mais  avec  un  certain  luxed'imagination.  Les  Pen- 
sées nocturnes,  divisées  en  Nuits,  parurent  de  1742  à 
1740  ;  chaque  Nuit  est  dédiée  à  un  grand  personnage. 
Il  lit  jouer  une  troisième  tragédie,  les  Frères,  en  1755  ; 
il  obtint  enfin,  en  1761,  la  place  de  secrétaire  du  cabi- 
net de  la  princesse  douairière  de  Galles,  et  publia,  en 
1762,  son  dernier  ouvrage,  le  poëmede  Résignation.  Ses 
Œuvres  ont  été  souvent  réunies,  1762,  4  vol.  in-12; 
1802,  3  vol.  gr.  in-8°;  1854  et  1852,  2  vol.  in-8°.  Le 
Tourneur  en  a  donné  une  traduction,  1796,  6  vol.  in-18; 
Barère  a  publié  quelques  extraits  d'Young,  Reautés  poé- 
tiques, 1804,  in-8°,  et  un  anonyme  a  mis  en  vers  libres 
les  plus  beaux  passages  des  Nuits,  sous  le  titre  de  Vérités 
philosophiques,  1747,  2  vol.  in-12. 

YouiiK  (Arthur),  agronome  anglais,  né  à  Londres, 
1741-1820,  lils  d'un  ecclésiastique,  travailla  dans  une 
maison  de  commerce  de  Lyon,  publia  une  brochure  sur  la 
Guerre  de  l'Amérique  du  Nord,  1758,  et  créa  un  recueil 
périodique,  Univcrsal  Muséum.  Mais  ses  goûts  le  por- 
taient, vers  l'agriculture;  il  exploita  d'abord  une  ferme 
dans  l'Esscx,  mais  sans  beaucoup  de  succès  ;  lord  Kins- 
borough  lui  confia  l'administration  d'un  vaste  domaine, 
qu'il  améliora.  Mais  il  dut  sa  réputation  à  ses  écrits  et 
surtout  à  ses  voyages  agronomiques  dans  la  Grande- 
Bretagne  :  Six  week's  Tour  through  the  soulhern  conn- 
ues ofEngland  and  Wales,  1768,  in-8»;  a  Six  mont  lis' 
Jour  through  the  norlh  of  England,  1770  4  vol.  in-8»; 
a  Tour  in  Ircland, \180,  2  vol.  in-8.  Son  Manuel  du 
Fermier,  publié  en  1771,  est  encore  aujourd'hui  popu- 
laire. 11  fonda  la  grande  publication  :  Aimais  of  Agricul- 
ture, 1790-1804,  40  vol.  m-8°.   11  lit  un  voyage  célèbre 
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en  France,  au  moment  où  commençait  notre  révolution; 
et  publia  une  relation,  tableau  complet  de  l'état  de  no- 
tre pays  vers  1789  :  Travels  during  tlieyears  1787-8  and 
9,  ouvrage  plusieurs  fois  réimprimé,  et  traduit  en  fran- 
çais par  Soulès,  1793,  3  vol.  in-8,  et  par  Lesage,  1850, 
2  vol.  in-12.  Les  Voyages  en  Italie  et  en  Espagne  pendant 
les  années  1787  et  1789,  également  traduits  par  Le- 
sage, 1S59, en  forment  la  suite  naturelle.  11  fut  nommé 
secrétaire  du  Bureau  d'agriculture,  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres.  On  lui  doit  encore  beaucoup 
d'ouvrages  :  Letters  to  the  landlords  of  the  Great-Bri- 
tain,  1771,2  vol.  in-8°;  Rural  economy,  1772,  in-8"; 
Polilical  arithmetic,  1774,  in-8',  trad.  en  français  par 
Fréville,  1775,  2  vol.  in-8°;  etc.,  etc.  Beaucoup  de  ses 
ouvrages  d'agriculture,  des  plus  importants,  ont  été, 
d'après  les  ordres  du  Directoire,  traduits  en  français 
par  Lamare,  Benoist,  Billecoq,  sous  ce  titre  :  le  Culti- 
vateur anglais,  an  IX,  18  vol.  in-S°. 

Vomis;  (Thomas),  savant  anglais,  né  à  Milverton  (So- 
merset), 1773-1829,  d'abord  médecin,  put  se  livrer  à 
son  goût  pour  les  sciences,  après  avoir  recueilli  l'héri- 
tage  de  son  oncle.  Il  commença  ses  curieuses  recherches 
sur  les  phénomènes  de  la  vision,  dans  un  mémoire  in- 
titulé :  Outlines  and  expérimente  respecting  sound  and 
light,  1799,  et  soutint  que  le  cristallin  était  doué  de  la 
propriété  de  changer  de  courbure.  Nommé  professeur 
de  philosophie  naturelle  à  l'Institut  royal,  il  fit  des  le- 
çons qui  ont  formé  le  fond  du  Course  of  factures  onna- 
lural  philosopha  andmechanical  arts,  1807.  2  vol.in-40, 
trad.  par  Hachette,  1829,  in-52;  c'est  là  qu'il  a  déve- 
loppé la  belle  théorie,  des  interférences,  dont  on  peut  le 
considérer  comme  l'inventeur.  Il  imagina  l'ériomélre, 
pour  mesurer  les  dimensions  dps  plus  petits  corps.  Il 
tenta,  avant  Champollion,  d'expliquer  les  hiéroglyphes, 
étudia  l'inscription  de  Rosette  et  découvrit  que  les  si- 
gnes renfermés  dans  des  encadrements  elliptiques  corres- 
pondent aux  noms  propres,  et  que  les  cartouches  re- 
présentent non  des  idées,  mais  des  sons.  11  fut  l'un  des 
secrétaires  de  la  Société  royale  et  secrétaire  du  Bureau 
des  longitudes.  Il  exerçait  en  même  temps  la  médecine 
et  fut  l'un  des  médecins  de  l'hôpital  Saint-George.  On 
lui  doit  encore  :  an  Introduction  to  médical  literalure, 
1813,  in  8°;  Account  of  some  récent  discoveries  in  hiero- 
glyphicàl  literalure,  1825,  in-S";  Ilieroglyphies  collecled 
by  the  Egyptien  Suciety,  1825-28,  in-fol.;  etc.  En  1855, 
on  a  donné  un  choix  de  ses  œuvres,  Miscellaneous  works, 
4  vol.  in-8" 

ïuung^cliani;,  v.  de  la  prov.  d'Yun-nan  (Chine), 
à  5til)  kit.  0.  d'Yun-nan.  Elle  est  très-peuplée  et  fait  un 
grand  commerce  avec  l'empire  Birman. 

Youn-Iing,  chaîne  de  montagnes  de  l'Asie  inté- 
rieure, entre  la  Chine  propre  et  le  Thibet.  Les  monts 
Pé-ling  s'en  détachent  vers  l'est.  V.  Yun-ling. 

Yousouf,  dernier  wali  d'Espagne  au  nom  des  califes 
d'Orient,  s  était  distingué  par  son  courage  et  sa  bonne 
administration,  lorsque  Abdérame,  échappé  au  massacre 
des  Ommiades ,  vint  se  faire  reconnaître  calife  à  Cor- 
doue,  756.  Yousouf  fut  battu  à  Moussarah,  près  de  Cor- 
doue,  puis  près  d'Almunecar,  et  enfin  périt  près  de 
Lorca,  758. 

Yousouf-Balkin,  fondateur  de  la  dynastie  des  Zeï- 
rites  en  Afrique,  vers  971,  s'empara  de  Bougie,  Biskara, 
Bâfra,  Tlemcen,  Fez,  reçut  l'investiture  du'calife  Moez- 
Ledinillah,  et  mourut  en  984. 

Yousouf-ben-Taschfyii,  chef  musulman  d'Afri- 
que, se  mit  à  la  tête  des  Almor avides,  en  1069,  fonda 
Maroc,  détruisit  la  puissance  des  Zéirites,  passa  en  Es- 
pagne, battit  Alphonse  VI  de  Castille,  à  Zalaca,  en  1086, 
et  mourut  en  1106. 

Yncrlée,  riv.  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique), 
naît  à  Zillebeke,  près  d'Ypres,  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord,  à  4  lui.  au-dessous  de  Nieuport,  après  un  cours  de 
65  kil. 

Ypres,  en  flamand  Yperen ,  ch.-l.  d'arrond.  de  la 
Flandre  occidentale  (Belgique),  sur  l'Yperlée,  à  51  kil, 
S.  0.  de  Bruges.  On  y  remarque  la  Halte,  avec  son  bef- 
froi, vaste  monument  desxm"  et  xive  s.  ;  l'église  Saint- 
Martin,  du  xiu°  s.;  l'ancienne  chûtelleuie,  etc.  Dentelles, 
étoffes  de  laine,  de  coton,  rubans,  savons,  tabac,  tanne- 
ries; commerce  d'huile  et  de  grains.  Ypres,  ville  forte, 
souvent  prise  et  reprise,  au  moyeu  âne  et  aux  temps 
modernes,  eut  un  évêché  de  1560  à  1801;  Jansénius  lut 
eveque  d'Ypres,  en  1655  ;  17,500  hab.  Au  moyen  âge.  la 
population  fut,  dit-on,  de  200.000  hab. 

1  psilanti  (Alexandre),  grec  fanariote,  d'une  famille 
originaire  de  Trebizonde,  qui  prétendait  descendre  des 
Comnenes,  et  qui  fut  riche  et   puissante  à  Constant  i- 


nople  au  xvm*  siècle,   fut  hospodar  de  Valachie,  mais 
disgracié  et  mis  à  mort  en  1805. 

Y  psilanti  (Constantin),  fils  du  précédent,  né  à  Con- 
stantinople,  1760-1816,  fut  drogman  à  la  cour  de  Se- 
lim  III,  puis  hospodar  de  Moldavie,  1799,  et  de  Valachie, 
1802;  il  montra  de  la  sagesse  et  de  l'énergie,  mais  ses 
sympathies  pour  la  Russie  le  firent  destituer  en  1806. 
Les  Russes  le  rétablirent  en  1807,  puis  il  se  retira  à 
Kiev,  où  il  mourut.  On  lui  doit  :  Anecdotes  sur  le  sérail, 
traduction  à' Anacréon  en  vers  italiens,  traduction  de 
Pindare  et  d'Hésiode  en  vers  français,  etc. 

Ypsilanti  (Alexandre),  second  fils  du  précédent, 
1 792-1 S28,  se  distingua  au  service  de  la  Russie  et  de- 
vint aide  de  camp  de  l'empereur  Alexandre.  En  1820, 
il  se  mit  à  la  tête  des  hétairistes  pour  délivrer  les  Grecs, 
recueillit  de  nombreuses  souscriptions  en  Russie,  et  pé- 
nétra en  Moldavie  a\ec  une  petite  troupe,  1821,  en  ap- 
pelant les  Hellènes  à  la  révolte.  Mais  il  fut  désavoué 
par  l'ambassadeur  russe  à  Constantinople,  fut  peu  se- 
condé par  les  boyards,  fut  battu  près  de  Galatz  et  se 
réfugia  en  Transylvanie.  Arrêté  avec  son  frère  Nicolas 
par  les  Autrichiens,  il  fut  emprisonné  à  MunUacs  et  alla 
mourir  à  Vienne. 

Ypsilanti  (Démétrius),  frère  du  précédent,  1795- 
1852,  servit  la  Russie,  s'associa  à  l'entreprise  d'Alexan- 
dre, alla  soulever  la  Morée,  s'empara  de  Tripolitza,  se 
défendit  énergiquement  dans  Argos,  fut  nommé  pré- 
sident du  gouvernement  d'Argos,  président  du  con- 
seil législatif,  et  sénateur,  1823.  Il  s'illustra  en  1825  à 
la  défense  de  Napoli,  fut  généralissime  de  1827  à  1830, 
et  donna  alors  sa  démission. 

Yi-iarte  (Juan  de),  érudit  espagnol,  né  à  Orotava 
(Ténériffe),  1702-1771,  fit  ses  études  en  France,  puis,  de 
retour  en  tspagne,  se  livra  à  l'étude  dans  la  bibliothèque 
royale  de  Madrid.  Il  fut  secrétaire  de  l'imprimerie 
royale,  et  bibliothécaire,  1732.  Il  se  confina  jusqu'à  sa 
mort  dans  de  sérieux  travaux  d'érudition,  et  fut  l'un  des 
membres  les  plus  actifs  de  l'Académie  royale  depuisl745. 

Yriarte  (Thomas  de),  poète  espagnol,  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Orotava  (Ténériffe),  1750-1791,  fut  de 
bonne  heure  littérateur  fécond  et  distingué,  exerça  di- 
vers emplois,  fut  accusé  devant  l'Inquisition  à  cause  de 
ses  doctrines  philosophiques,  et  resta  toujours  le  repré- 
sentant rigoureux  de  la  tradition  littéraire.  Ha  écrit  des 
épîtres,  un  poëme  didactique  sur  la  Musique;  il  a  tra- 
duit l'Art  poétique  d'Horace  et  des  pièces  françaises  du 
xviue  siècle;  il  a  composé  lui-même  des  comédies,  assez 
vives  et  assez  naturelles;  mais  il  est  surtout  connu  par 
ses  Fables  littéraires,  1782,  in-4°,  spirituelle  critique 
des  écrivains  contemporains  ;  elles  ont  été  traduites  eu 
vers  français  par  Lanos,  1801,  in-12,  par  Ch.  Brunet, 
1858,  in-12.  par  Ch.  Lemesle,  1841,in-18.  Ses  Œuvres 
complètesiormonl.  17S7, 0  vol.  in-S°,  et  1805,  8  vol. in-12. 

Yrieix  (Saint-),  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Haute-Vienne, 
sur  la  Loue,  à  40  kil.  S.  de  Limoges,  par  45"  30'  57"  lat. 
N.,  et  1*8'  7"  long.  O.  Belle  église  paroissiale  gothique 
du  xiii"  siècle;  tour  de  Plo,  du  xu".  Exploitation  consi- 
dérable de  terre  à  porcelaine  (kaolin).  Fabriques  de 
toiles  et  de  fils  ;  forges;  7,826  hab.,  dont  3,780  agglo- 
mérés. Saint-Yrieix  s'est  formée  autour  du  monastère 
d'Atane,  fondé  au  vr  siècle,  par  saint  Yrieix,  en  latin 
Aredius,  chancelier  du  roi  d'Austrasie  Théodebert.  On 
le  fête  le  25  août. 

Yroise  (Canal  de  1'),  passage  entre  le  Bec-du-Roz 
(Finistère)  et  l'île  d'Ouessant. 

Ysabeau  (Claude- Alexandre],  conventionnel ,  né  à 
Gien,  1754-1S51,  prêtre  de  l'Oratoire,  préfet  du  collège 
de  Tours,  renonça  à  la  prêtrise  pour  se  marier  en  1791. 
Député  à  la  Convention,  il  vota  la  mort  du  roi,  fut  en 
mission  à  Bordeaux  avec  Tallîen,  et  fut  accusé  de  mo- 
dérantisme.  Il  eut  encore  plusieurs  missions  dans  le 
Midi,  et  fit  partie  du  Conseil  des  Anciens.  Il  fut  exilé 
comme  régicide,  en  1816,  et  se  retira  en  Belgique. 

Yser,  riv.  qui  vient  du  départ,  du  Nord,  près  de 
Sairit-Omer,  entre  en  Belgique,  arrose  dans  la  Flandre 
occidentale  Rousbrugge,  Dixmude,Nieuport,  et  Unit  dans 
la  mer  du  Nord,  après  52  kil.  de  cours.  Elle  reçoit 
l'Yperlée,  au  fort  de  Knocke,  et  est  canalisée  de  cet  en- 
droit à  Nieuport. 

Yssel, Over- Yssel  ou  Yssel supérieur , riv .  des Pa ys-Bas, 
formée  près  de  Duisbourg  ou  Doesburg,  par  la  réunion 
du  Vieux  et  du  Nouvel- Yssel.  Le  Vieux-Yssel,  Oude- 
Yssel  en  hollandais,  vient  de  la  Westphalie  prussienne, 
arrose  la  Gueldre,  et  a  70  kil.  de  cours;  —  le  Nourel- 
Yssel,  Nieuiu-Yssel  en  hollandais,  est  une  branche  du 
Rhin,  qui  s'en  sépare  au-dessous  d'Arnheim.  L'Over- 
Yssel  passe  à  Zutphen,  sert  de  limite  aux  provinces  de 
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Gueldre  et  d'Over-Yssel,  arrose  Deventer,  et  se  jette  dans 
le  Zuyderzée,  au-dessous  de  Kampen,  après  un  cours  de 
90  kil.  C'est  l'anc.  canal  de  Drusus. 

Yssel  [Province  d'Over-).  V.  Oveii-Yssel. 

Yssel  supérieur,  ancien  déparlement  de  Frmpire 
de  Napoléon  I",  formé  après  la  réunion  de  la  Hollande 
à  la  France;  cli.-l.,  Arnheim. 

Yssel  (fi5ouel»es-de-l  )•  V.  Bouches  de  l'Yssel. 

Yssel  inférieur  ou  iSiieder-Yssel,  brandie  du 
Leck,  qui  s'en  sépare  à  l'O.  de  Vianen  (Utrecht) ,  passe 
à  Oudewaler  et  Gouda,  et  se  jette  dans  la  Meuse,  en 
face  de  l'île  d'Ysselmonde.  Cours  de  50  kil. 

Ysselntorade,  ile  de  la  Hollande  méridionale  (Pays- 
Bas),  tonnée  par  deux  bras  de  la  Meuse,  qui  reçoit  là  le  Leck 
et  l'Yssel  inférieur.  Elle  a  22  kil.  de  long'  sur  7  de  large. 

Ysselstcin,  v.  de  laprov.  d'Utrecht  (Pays-Bas),  sur 
l'Yssel  inférieur;  5,0t0hab. 

Yssingcaux.  Y.  Issekgeaux. 

Ystad,  port  du  lande  Malmœ  (Suède),  sur  la  Balti- 
que, a  60  kil.  S.  E.  de  Malmœ.  Draps;  commerce  de 
blé  et  bestiaux;  5,000  hab. 

Ytapua.  v.  du  Paraguay,  sur  la  rive  droite  du  Pa- 
rana;  à  390  kil.  S.  E.  de  l'Assomption.  Commerce  assez 
important  avec  le  Brésil.  Récolte  de  Yerva-Maté,  ou  tlié 
du  Paraguay  ;  3,000  hab. 

In,  empereur  delà  dynastie  chinoise  des  Hia,  vivait, 
suivant  les  annales  chinoises,  23  siècles  avant  J.  C. 
Après  avoir  été  intendant  des  travaux  publics  sous  Yao, 
et  premier  ministre  de  Chouu,  il  régna  lui-même  sept 
ans.  On  lui  attribue  le  Yu-koung  (travaux  d'Yu),  qui  se 
Irouve  dans  le  Chou-king. 

încitan,  l'un  des  Etats  du  Mexique,  dans  une 
presqu'île,  dirigée  vers  le  N.,  qui  s'avance  entre  le 
golfe  du  Mexique,  à  10.  et  au  N.,  et  la  mer  des  Antilles, 
à  l'E.  11  touche  à  la  république  de  Guatemala  au  S.,  aux 
Etats  de  Chiapa  et  de  labasco  au  S  0.  Le  golfe  du  Mexi- 
que forme  à  l'ouest  la  baie  de  Campêche  et  la  lagune 
de  Terminos  ;  la  mer  des  Antilles  forme  la  baie  de  Yu- 
catan;  le  cap  Catoche  termine  la  presqu'île  au  N.  E., 
en  face  de  Cuba.  Une  chaîne  de  montagnes  parcourt 
l'intérieur.  Le  sol  est  arrosé  par  la  Honda  et  la  Balise. 
Le  climat  est  chaud  ;  la  côte  orientale  est  presque  dé- 
serte. On  trouve  dans  le  Yucatan  du  blé,  du  maïs,  de 
l'indigo,  du  coton,  des  forêts  de  bois  de  Campêche  et 
d'acajou.  11  a  206,000  kil.  carrés  et  070,000  hab.  La  ca- 
pit.  était  Mérida.  Depuis  1801,  le  Yucalan  s'est  légale- 
ment partagé  en  deux  Etals  séparés  :  le  Yucatan  eu 
Etal  du  Nord,  avec  Mérida  pour  capitale,  et  le  Cam- 
pêche ou  Etal  du  Sud,  dont  la  capitale  est  Campêche. 

Yiacatara  (Baie  du);  elle  est  formée  par  la  mer  des 
Antilles  sur  la  cote  E.  du  Yucatan,  entre  les  caps  Brava 
et  Roja,  sur  une  largeur  de  440  kil.  Elle  est  embarrassée 
par  des  bancs  de  sable,  des  îlots  et  des  îles. 

ïncatan  (Détroit  du)  ou  de  Cordova,  entre  la  mer 
des  Antilles  et  le  golfe  du  Mexique.  Sa  largeur  est  d'en- 
viron 170  kil.  entre  le  cap  Catoche  (Yucatan)  et  le  cap 
San-Antonio  (Cuba). 

lukon,  fl.  de  l'Amérique  septentrionale,  qui  arrose 
les  anciennes  possessions  russes  du  N.  O.,  et  se  jette 
dans  la  mer  de  Behring.  Dans  son  cours  inférieur,  il 
s'appelle  le  Kwichpak. 

Yun-ling  (Monts).  Cette  chaîne  de  l'Asie  sert  de  talus 
oriental  au  vaste  plateau  du  Kiiouklmnnoor,  et  sépare 
les  fleuves  Hoang-ho  elKiang-ho,  sur  lesquels  elle  jette 
les  masses  confuses  des  Pé-ling.  Elle  force  les  deux 
fleuves  à  couler,  l'un  au  nord,  l'autre  au  sud,  dans  un 
éloignement  de  1,000  kil.;  c'est  seulement  dans  le  voisi- 
nage de  la  mer  qu'ils  se  rapprochent. 

liin-nan  [le  midi  orageux),  prov.  au  S.  O.  de  la 
Chine,  bornée  au  N.  par  la  prov.  de  Tse-tchouan  ;  à 
l'E.  parcelles  de  Koueî-tclieou  et  de  Kouang-si;  au  S. 
par  les  empires  d'Annam  et  Birman;  au  IN.  O.  par  le 
Thibet.  Elle  a  282,218  lui.  carrés  et  8,000,000  hab.  On 
trouve  dans  ses  montagnes  de  l'or,  du  cuivre,  du  plomb, 
de  l'étain,  des  rubis,  des  saphirs,  des  agates,  des  perles, 
du  marbre.  Elle  est  très-fertile  et  produit  du  thé,  de  la 
gomme,  des  plantes  médicinales  ;  nourrit  de  bons  che- 
vaux et  fait  un  commerce  actif.  Le  ch.-l.  est  Yun-nan, 
à  1,000  kil.  N.  O.  de  Canton;  elle  a  les  manufactures 
des  plus  beaux  tapis  de  la  Clune  et  de  riches  étoffes  de -nie. 

Yustc,  près  de  l'iasencia,  jadis  couvent  d'Iliéronv  mites 
de  l'Estrémadure (Espagne),  dans  une  belle  vallée. Charles- 
Quints' y  retira  après  son  abdication  et  y  mourut,  enl558. 

Ivan  (Antoine),  né  à  Iiians  (Provence),  1570-1053, 
d'abord  Frère  delà  doctrine  chrétienne,  puis  précepteur 
et  prêtre,  enfin  Oratorien,  fonda,  en  1033,  la  congré- 
gation des  Religieuses  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde. 


Yvard  (Jean-Acgistin-Victor),  agronome,  né  à  Bou- 
logne-sur-Mer,  176Î-1851,  professeur  d'économie  rurale 
à  l'Ecole  d'Alfort.  membre  de  l'Institut,  a  laissé  ;  Coup 
d'œil  sur  le  sol,  le  climat  et  l'agriculture  de  la  France, 
comparée  avec  les  contrées  qui  l'avoisinent,  1807,  in-8»  ; 
Traité  des  assolements,  jachères,  etc. 

1" verdnn  ou  Yverdon,  Ebrodunum,  en  allemand, 
Yferten  ou  Ifferten,  v.  du  canton  de  Yaud  (Suisse),  à 
l'endroit  où  l'Orbe  sort  du  lac  de  Neuchàlel,  à  26  kil. 
N.  O.  de  Lausanne.  Elle  est  bien  bâtie,  dans  une  jolie 
position.  Vieux  château  des  ducs  de  Zœhringen,  où  Pes- 
talozzi  établit  son  institut  en  1805.  Commerce  actif  par 
son  port  sur  le  lac  et  par  le  chemin  de  fer.  Aux  envi- 
rons, bains  d'eaux  sulfureuses.  Place  forte  sous  les  Ro- 
mains, elle  appartint  aux  rois  de  Bourgogne,  aux  ducs 
de  Zaehringen,  aux  comtes  de  Savoie  et  aux  Bernois;  elle 
était  jadis  plus  importante  ;  3,600  hab. 

¥»es  (Saint),  en  latin  ho,  évêque  de  Chartres,  né 
en  Beauvoisis,  vers  1040,  acheva  ses  études  sous  Lan- 
franc,  à  l'abbaye  du  Bec,  dirigea  avec  talent  l'abbaye  de 
Saint-Quentin  de  Beauvais,  et  y  acquit  une  grande  ré- 
putation.'Evêque  de  Chartres  en  1091,  il  s'opposa  au 
mariage  illégitime  de  Philippe I"  avec Bertrade  de  Mont- 
fort.  Le  roi,  irrité,  le  fit  retenir  deux  ans  prisonnier  par 
Hugues  du  Puiset,  vicomte  de  Chartres.  Protecteur  des 
lettres,  il  accrut  la  célébrité  des  écoles  de  Chartres. 
Fête,  le  28  mai-  — Ha  composé  une  collection  de  ca- 
nons, divisée  en  2  parties  :  la  1'°  en  8  livres  ,  appelée 
Pannormia,  a  été  imprimée  à  Bàle,  1499,  in-4°;  la  2«, 
sous  le  nom  de  Decretum,  en  17  livres,  àLouvain,  1501, 
in-l'ol.;  il  a  laissé  289  lettres  curieuses,  2i  Sermons,  etc. 
SesOEuures  complètes  oui  été  publiées,  en  1647,  in-fol. 

Yves  (Yves  de  E&cr-ïlarlîn,  connu  sous  le  nom  de 
Saint),  né  au  manoir  de  Ker- Martin  (Bretagne)  , 
1253-1303,  d'une  famille  noble  du  diocèse  de  Tréguier, 
étudia  le  droit  à  Paris,  à  Orléans,  à  Rennes  ;  fut  officiai 
auprès  des  évêques  de  Rennes  et  de  Tréguier,  mais  est 
surtout  resté  célèbre  par  sa  charité  qui  le  lit  surnom- 
mer l'avocat  des  pauvres.  II  prit,  dit-on,  à  Guingamp 
l'habit  de  franciscain.  Canonisé  par  Clément  VI,  en 
13i7,  il  est  honoré  le  19  mai.  Il  est  le  patron  des  avo- 
cats et  des  gens  de  loi. 

Yves  (Saint-),  v.  du  comté  de  Cornouailles  (Angle- 
terre), à  100  kil.  O.  de  Launceston,  sur  la  baie  de  Saint- 
Yves;  6,000  hab.  —  V.  du  comté  et  à  8  kil.  E.  d'IIun- 
tingdon  (Angleterre), sur  l'Ouse;  4,000  hab. 

ïvelcau\  (Nicolas  Yauquelîni,  sieur  des).  Y.  Vau- 
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Yvetot.  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Seine-Inférieure,  à 
55  kil.  N.O.  de  Rouen,  par  49»  57' 5"  lat.  N  ,  etl°55'2" 
long.  0.  Ville  bien  bâtie  sur  un  plateau  élevé  et  presque 
sans  eau.  Toiles,  hasins,  coutils,  siamoises,  velours  de 
coton,  calicots;  commerce  considérable  de  grains  et  de 
moutons.  Patrie  de  Chappe  ;  8,875  hab.  — L'histoire  du 
royaume  d'Yvetot,  pure  invention  des  anciens  chroni- 
queurs, ne  repose  sur  aucune  base  solide.  On  a  dit  que 
c'était  un  ancien  alleu,  qui  avait  conservé  son  indépen- 
dance à  l'époque  féodale.  On  a  répété  que  Clotaire  I", 
pour  expier  le  meurtre  d'un  seigneur  d'Yvetot,  avait 
érigé  ses  terres  en  royaume;  ce  qui  est  certain,  c'est 
que  les  seigneurs  d'Yvetot  ont  porté  le  titre  de  roi,  du 
xiv»  au  xvic  siècle,  que  ce  titre  leur  lut  reconnu  de 
Louis  XI  à  Henri  II,  et  qu'il  disparut  au  xvi°  siècle. 

Yvette,  riv.  de  France,  naît  près  de  Rambouillet 
(Seine-et-Oise) ,  arrose  Chevreuse,  Orsay,  Palaiseau, 
Longjumeau,  et  se  jette  dans  l'Orge,  après  50  kil.decours. 

lion  (Claude),  théologien  français,  né  à  Mamers, 
1714-1791,  reçut  les  ordres,  mais  n'exerça  aucune  fonc- 
tion ecclésiastique.  Il  écrivit  des  articles  dans  YEncg- 
clopédie,  et  fut  soupçonné  d'avoir  pris  part  à  la  fameuse 
thèse  de  l'abbé  de  Prades,  qui  fit  beaucoup  de  bruit,  en 
1731.  Il  s'enfuit  en  Hollande,  et,  à  son  retour,  obtint  un 
canonicat  de  la  cathédrale  deCoutances  et  le  titre  d'his- 
toriographe du  comte  d'Artois.  On  a  de  lui  :  liberté  de 
conscience  resserrée  dans  des  bornes  légitimes,  1754-55, 
3  part,  in-8»  ;  Lettres  à  Rousseau,  pour  servir  de  ré- 
ponse à  sa  lettre  contre  le  mandement  de  l'archevêque 
de  Paris,  1703,  in-8";  Discours  généraux  et  raisonnes 
sur  l'histoire  de  l'Église,  1708,3  vol.  in-12;  Histoire 
philosophique  delà  religion,  1779,  2  vol.  in-8»;  etc 

Yvoy.  Y.  Caiugnan. 

Yvej-Ie-I*ré.  V.  Ivuy-le-1'iié. 

Yvrc-1'livèqiic,  commune  de  l'arrond.  et  à  8  kil. 
du  Mans  (Sarthe).  Toiles  ;  2,000  hab, 

Yzeure»  commune  de  l'arrond.  et  à  3  kil.  E.  de 
Moulins  (Allier).  Jolie  église  fort  ancienne,  château  de 
Beaumanoir;  2,400  hab. 
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'£,,  dans  la  numération  grecque,  valait  7  ;  dans  la  nu- 
méïalion  romaine,  '2,000,  et  surmonte  d'un  irait  ho- 
rizontal, z,  2,00.1,000. 

Zaandam,  nom  hollandais  de  Saardain. 

Zaandjk,  commune  de  la  Hollande  septentrionale 
(Pays-Bas),  dans  l'arrond.  de  Harlem;  2,200 liab. 

Zaateha.  bourg  de  la  prov  de  Constantine  (Algé- 
rie), dans  l'oasis  de  ce  nom,  à  30  lui.  S.  O.  de  Bislora. 
Attaqué  par  le  général  Herbillon,  en  1840,  il  fut  pris, 
après  un  assaut  meurtrier  où  se  distingua  le  colonel 
Canrobert. 

Zab  (Grand-).  Zdbates  major  ou  Lycus,  riv.  du 
Kourdislan  (Turquie  d'Asie).  Elle  se  jette  dans  le  Tigre, 
a  80  Uil.  S.  0.  de  Mossoul.  après  200  kil.  de  cours. 

Zab  (Petit-),  Zabates  minor  ou  Caprus,  riv.  du 
Kourdislan  (Turquie  d'Asie),  se  jette  dans  le  Tigre,  au- 
dessous  du  confluent  du  Grand-Zab,  après  un  cours  de 
100  kil. 

Zal».  contrée  de  la  prov.  de  Constantine  (Algérie), 
ch.-l.  Biskara,  soumise  par  le  duc  d'Aumale,  en  1844. 
Elle  correspond  à  une  parue  de  l'ancienne  Gétulie. 

Zahache  (Mer  de),  nom  donné  pendant  le  moyen 
âge  à  la  mer  d'Azov. 

Znhaxlia  (Nicolô).  mécanicien  italien,  né  à  Rome, 
1074-1150.  d'abord  simple  charpentier,  inventa  plusieurs 
machines  et  mérita  la  place  d'architecte  de  Saint-Pierre. 
11  a  montré  comment  on  pouvait  détacher  les  ceintures 
à  fresque. 

Zabai-ah  (Djebel),  ou  Monts  des  Emeraudes,  dans  la 
Haute-Egypte.  Ils  renfermaient  des  mines  d'émeraudes, 
exploitées  dans  l'antiquité  et  retrouvées  par  Cailliaud, 
en  1816. 

Zabart-lla  ou  de  Zabarellis  (Francisco),  dit  le 
Cardinal  de  Florence,  né  à  Padoue,  1330-1417,  professa 
le  droit  canonique  à  Florence  et  à  Padoue,  fut  employé 
dans  plusieurs  négociations  importantes,  devint  évèque 
de  Nicosie,  puis  de  Florence,  1410,  et  cardinal  en  1411. 
Il  dirigea  les  travaux  du  concile  de  Constance,  1414, 
s'efforça  de  rétablir  la  paix  entre  les  Polonais  et  les 
chevaliers  Teutoniques,  Ct  déposer  Je3ii  XXU1,  examina 
la  doctrine  de  Jean  Uns,  et  a  laissé  plusieurs  écrits  : 
De  schismate.  Strasbourg,  1S45,  in-fol;  Historia  sui 
temporis  ;  Acta  in  conciliis  Pisano  et  Constanliensi  ; 
Commentant  in  Décrétâtes  et  Clementinas,  G  vol. 
in-fol  ;  elc. 

Zabart-lla  (Giacomo,  comte),  philosophe  italien,  né  à 
Padoue,  1535-1589,  professa  la  philosophie  à  l'Univer- 
sité de  Padoue,  eut  de  la  réputation,  s'engoua  pour  l'as- 
trologie judiciaire  et  lit  des,  prédictions.  Il  a  composé 
plusieurs  ouvrages  scolasliques  d'après  les  idées  d'Aris- 
tote  :  Logica  ,  1587,  in-fol  ;  De  rébus  naluralibus 
lib.  XXX,  1589,  in-4°  ;  Physica,  1601,  in-fol.  ;  etc.  Pans 
ses  OEuvres,  recueillies  à  Francfort,  1619,  in-i°,  on 
trouve  un  livre,  De  invenlione  xtemi  motoris,  qui  le  lit 
accuser  d'athéisme. 

Zabulon.  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  donna  son  nom  à 
l'une  des  douze  tribus  du  peuple  hébreu.  —  La  tribu  de 
Zabulon  était  située  entre  la  mer  de  Tibériade  à  l'E.  et 
la  Méditerranée  à  l'O.;  elle  était  bornée  au  N.  par  les 
tribus  d'Aser  et  de  Nephlhali,  au  S.  par  celle  d'issachar 
et  par  la  demi-tribu  occidentale  de  Manassé.  Elle  cor- 
respondait à  la  partie  S.  de  la  Galilée.  Les  villes  princ. 
étaient  :  Béthulie,  Nazareth,  Endor,  Séphoris,  Jezraël, 
Cana,  Tibériade.  — 11  y  avait  une  ville  de  Zabulon  dans 
la  tribu  d'Aser. 

Zacatecas,  Etat  de  la  Confédération  mexicaine, 
entre  les  Etats  de  Chiliuahua  au  N.,  de  Nouveau-Léon 
au  N.  E.,  de  San-Luis-Potosi  à  l'E.,  de  Guanaxuato  au 
S.,  de  Xalisco  au  S.  0.,  de  Durango  au  N.  0.  Il  a 
51,500  kil.  carrés  de  superficie  et  '298,000  hab.  Le  cli- 
mat est  froid,  car  il  est  tout  entier  sur  le  plateau  cen- 
tral du  Mexique;  il  renferme  des  mines  d'argent. 

Zaeatecas,  le  ch.-l.,  à  466  kil.  N.  0.  de  Mexico,  a 
un  hôtel  des  monnaies,  et.  des  fabriques  de  poudre  et  de 
coton  ;  '25,000  hab. 

Zaccaria  (Fi-.ancesco-Antonio),  érudit  italien,  né  à 
Venise,  1714-1795,  jésuite,  professa  la  rhétorique,  fut 
prédicateur   éloquent,  et  devint  conservateur  de  la  bi- 


bliothèque de  Modène.  Sous  forme  de  journal,  il  pu- 
blia l'histoire  littéraire  de  son  temps.  Il  fut  plus  tard 
historiographe  des  jésuites  à  Rome,  défendit  le  pouvoir 
temporel  des  papes,  et  a  laissé  plus  de  cent  ouvrages 
imprimés:  Storia  letteraria  d'Ila/ia,  Modène,  1751-57, 
14  vol.  in-8°,  avec  2  vol.  de  supplément  ;  Annali  letle- 
rari  d'Ilalia,  Modène,  1762-64,  3  vol.  in-8»;  Tlieologia 
moralis  II.  P.  Tamburini,  Venise,  1755,  5  vol.  in-8°  ; 
Anecdolorum  medii  œvi  eollectio,  Turin,  1755,  in-fol.; 
Hiblia  sucra,  175S,  2  vol.  in -loi.;  D  Peluvii  opus  de 
theologiois  dogmatibus,  Venise,  1757,  7  vol.  in-8°; 
Apologie  de  la  théorie  morale  des  PP.  Busenbaum  et 
Lacroix,  jésuites,  175S,  in-12  ;  lustilutiones  numisma- 
ticx,  2  vol.  in-8°;  etc. 

'6  acli  (Antoine  baron  Dr),  général  autrichien ,  né  à  Pestb , 
1747-1826.  dune  ancienne  famille  hongroise,  fut  colo- 
nel en  1795,  général  en  1805,  gouverneur  de  Trieste, 
1806,  d'Olmulz,  1815.  Il  eut  surtout  de  la  réputation, 
comme  professeur  de  mathématiques  militaires,  et  a  écrit: 
Cours  de  fortification,  Vienne,  1783,  in-8°  ;  Eléments  de 
l'art  de  manœuvrer,  1812-14,  2  vol.  in-8°  ;  etc. 

Zaeh  (Fiunçois-Xavieii  ,  baron  de),  mathématicien  et 
astronome,  né  à  Presbourg.  1754-1852,  frère  du  précé- 
dent, servit  d'abord  l'Autriche,  puis  fut  chargé  par  le  duc 
Ernest  de  Saxe-Gotha,  de  diriger  l'observatoire  de  See- 
berg,  près  Gotha.  11  entreprit,  en  1798,  un  recueil  in- 
téressant, les  Ephémérides  géographiques,  y  lit  paraî- 
tre un  grand  nombre  d'observations  et  les  fruits  de 
sa  vaste  correspondance,  ot  forma  de  nombreux  élè- 
ves qui  devinrent  de  bons  astronomes.  Ses  ouvrages 
sont  d'une  clarlé  remarquable  :  Novx  et  correctte  tabula' 
motuum  solis,  1792,  m-4°;  Fixunun  sletlarum  calulogus 
novus,  1 804,  in-8°  ;  Table  abrégée  et  portative  du  soleil 
et  de  la  lune,  1809,  2  vol  in-S°;  l'Attraction  des  monta- 
gnes, 1814,  2  vol  in-8°  ;  Correspondance  astronomique, 
géographique  et  hydraulique,  1818-26, 15  vol.  in-S",  etc. 

Zaeiiarisc  (JiiST-l''nÉDiiiiic-Guiu.Ai»ii:),  poète  allemand, 
né  à  Frankenhaiisen  (ïiiuringe),  1726-1777,  s'attacha 
d'abord  à  l'école  de  Gottschcd.  et  composa  der  llenom- 
misl  (le  Hodomout),  poëme  héroï-comique.  Puis,  pro- 
fesseur à  Brunswick,  directeur  de  l'imprimerie  et  de  la 
librairie  de  la  maison  des  orphelins,  il  travailla  à  la  ré- 
génération poétique  de  l'Allemagne,  et  eut  de  la  réputa- 
tion par  ses  œuvres  où  brille  la  fantaisie  souvent  gra- 
cieuse, mais  qui  manquent  de  force  et  de  pensée.  Dans 
ses  Poelische  Sclirifteu,  Brunswick,  1763  65,  9  vol. 
in- 8°,  on  trouve  :  les  Métamorphoses,  poëme  héroï-co- 
mique, trad.  en  français  par  de  Muller,  1764;  Phaélon, 
poëme  héroï-comique,  trad.  en  français  par  Fallet  ;  le 
Mouchoir,  poëme  burlesque  en  5  chants;  ttaton  aux 
enfers,  poëme  burlesque,  trad.  en  français,  1774;  les 
quatre  Parties  du  jour,  poëme  descriptif  en  4  chants, 
trad.  en  français  par  Muller,  1709;  Théâtre  espagnol, 
1770-71,  5  vol.  in-8»;  Fables  ct  contes,  1771,  in-8»; 
Otahiti  ou  l'île  fortunée,  1777,  in-S»;  etc.  Il  a  aussi 
composé  un  oratorio,  des  symphonies,  des  chansons. 

Zaeliariae  (Cuarles-Salomon), jurisconsulte  allemand, 
né  à  Meissen  (Saxe),  1769-1845,  élève  de  Ilaubold,  lut 
prolësseurà  Wittemberg,  juge,  ct  publia  desouvrages  esti- 
més: Manueldu  droit  féodal  de  la  Saxe  électorale,  Leipzig, 
1796,  in-8°  ;  l'Unité  de  l'Etat  et  de  l'Eglise,  1707,  in-8-  ; 
Essai  d'une  herméneutique  universelle  du  droit,  1805, 
in-8°.  Nommé  professeur  à  lleidelberg,  il  enseigna  avec 
le  plus  grai.d  succès,  et  publia,  dès  1808,  le  Manuel  du 
droit  civil  français,  2  vol.  in-80,l'un  des  ouvrages  le  plus 
fortement  conçus,  le  plus  rigoureusement  écrits  sur  le 
nouveau  droit  civil  français,  trad.  par  MM.  Massy  et 
Vergé,  183646,  5  vol.  in-S»,  et  par  MM.  Aubry  et.  llau, 
1854-60,  5  v  in-8°;  dans  le  livre  intitulé  Quarante  li- 
vres sur  l'Etat,  1820-52,  5  vol.  in-S°,  ou  1850-43,  7  vol. 
in-S",  il  a  réuni  tout  ce  qui  se  rattache  aux  sciences 
politiques,  Citons  encore  une  belle  étude,  /,.  C.  Sulla, 
als  Ordner  des  Rcenûschen  Freistaales,  1834,  2  part. 
in-8°  ;  etc. 

£aeliai-!e,  l'un  des  petits  prophètes  juifs,  vivait  au 
vi" s.  av.J.C.  Emmené  captil  à  Babylone,  il  en  revint  avec 
Zorobabel,  et  prophétisa  sous  le  règne  de  Darius,  fils 
d'IIyslaspe.  Il  exhorta  les  Juifs  à   rebâtir  le  temple  de 
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Jérusalem.  Ses  quatorze    chapitres  sont   très-obscurs. 

Zaeharic,  roi  d'Israël,  succéda  à  son  père  Jéro- 
boam II ,  en  773  av.  J.  C,  fut  vicieux  et  impie,  et  fut  tué 
par  Sellum. 

Zacharie,  fils  du  grand  prêtre  des  Juifs  Joiada, 
fut  mis  à  mort  par  l'ordre  de  Joas. 

Zacharie.  époux  de  sainte  Elisabeth,  prêtre  du 
temple  de  Jérusalem,  était  déjà  avancé  en  âge,  quand 
l'ange  Gabriel  lui  annonça  qu'il  avait  un  fils.  Il  ne 
voulut  pas  croire  à  la  parole  de  l'ange,  qui  le  rendit 
muet  jusqu'à  ce  que  la  prédiction  lût  réalisée.  Son  lils 
fut  saint  Jean-Baptiste.  On  croit  que  Hérode  le  fit  mou- 
rir. Les  Grecs  le  fêtent  le  5  septembre. 

Zacharie  (Saint),  pape,  né  dans  la  Grande-Grèce, 
succéda  à  Grégoire  III,  en  741 ,  et  mourut  en  752.  Il 
protégea  Rome  contre  les  Lombards,  décida  le  roi 
Hachis  à  se  renfermer  dans  un  cloîtrp,  et  Garloman, 
duc  d'Austrasie.  à  se  retirer  au  mont  Cassin.  C'est  lui 
qui  répondit  à  la  fameuse  consultation  de  Pépin  le  Bref: 
«Il  vaut  mieux  appeler  roi  celui  qui  en  a  le  pouvoir.  » 
Il  a  commencé  la  bibliothèque  du  Vatican.  Un  a  de  lui 
une  traduction  en  grec  des  Dialogues  du  pape  Gré- 
goire 1".  On  l'honore  le  15  mars. 

Zacharie  (Pierre  Firmian,  dit  le  P.),  littéra- 
teur français,  né  à  Lisieux,  1582-1660,  capucin,  se  dis- 
tingua par  son  éloquence,  fit  partie  pendant  20  ans  de  la 
mission  catholique  en  Angleterre,  et  a  écrit  des  ouvra- 
ges assez  curieux  :  Philosophie  chrétienne,  1657,in-8°; 
Gyges  Gallus,  1659,  in-12,  description  de  la  vie  inté- 
rieure des  Français  au  xvn°s.  ;  Genius  sxculi,  1059, 
in-12,  satire  allégorique  des  vices  du  temps  ;  Relation 
du  pays  de  Jansénie,  1060,  in-8°;  etc. 

Zacht-JLevci9  ou  Saft-Ï.eeven  (Corneille),  peintre 
et  graveur  hollandais,  né  à  Rotterdam,  en  1006,  mort 
aprèslOOl,  a  peint  des  scènes  de  bivouac,  des  fêtes  rusti- 
ques, etc.  Il  a  gravé  des  eaux-fortes  estimées. 

Zacht-Levea  ou  Saft-ljeeven  (Herman),  peintre 
et  graveur,  frère  du  précédent,  né  à  Rotterdam , 
1609-1685,  élève  de  Van  Goyen,  a  imité  Paul  Potterdans 
ses  paysages,  où  il  représente  les  bords  du  Rhin,  vers 
Utrecht.  Ses  toiles  sont  estimées.  Il  a  gravé  à  l'eau-forte 
et  au  burin. 

Zaeyn<!ie.  auj.  Zaute,  île  de  la  mer  Ionienne,  ap- 
partint à  Ulysse,  aux  Athéniens,  et,  plus  tard,  suivit  les 
destinées  de  l'Epire. 

Zadorra  (Le),  affluent  de  l'Ebre,  par  la  rive  gauche, 
passe  à  Vittoria,  et  est  enfermé  dans  un  bassin  très- 
escarpé. 

Zwhringen  (Maison  de) ,  ancienne  maison  d'Alle- 
magne, qui  tirait  son  nom  d'un  château,  situé  à  5  kil 
de  Èribourg-en-Brisgau  (grand-duché  de  Bade).  Elle  des- 
cendait de  Gontran  le  Riche,  comte  du  Brisgau,  au 
x8  siècle.  Berlhold  1er  prit  le  titre  de  duc  en  1052,  et 
devint  maître  de  la  Carinthie  et  de  la  Marche  de  Vérone. 
Cette  famille,  dont  les  domaines  comprirent  une  partie 
de  la  Suisse  actuelle,  s'éteignit  vers  1459.  Le  grand-duc 
<le  Bade,  Charles,  a  fondé,  en  1812,  l'ordre  du  Lion  de 
Zsehringen. 

Zaffarines,  petites  îles  de  la  Méditerranée,  sur  la 
côte  du  Maroc,  à  l'E.  de  Mélilla.  Les  Espagnols  les  ont 
occupées  en  1848. 

Zaîra.v.  de  la  prov.  et  à  80  kil.  S.  Ode  Badajoz 
(Espagne).  Eglise  paroissiale,  palais  des  ducs  deMedina- 
Cœli.  Tanneries,  gants,  chapeaux,  orfèvrerie;  6,000  hab. 

Zagaiieili.  V.  Cotignoi.a. 

Zagora,  anc.  Achéron,  riv.  de  l'Albanie  (Turquie 
d'Europe),  prend  le  nom  de  Mavro-Potamo,  reçoit  le 
Cocyte,  forme  le  marais  de  TehouUnida  (anc.  Acherusia 
palus  ,  et  se  jette  dans  la  mer  Ionienne,  après  80  kil. 
de  cours. 

Œagrée,  dieu  des  Cretois,  fils  de  Jupiter  et  de  Pro- 
serpine,  était  assimilé  à  Bacchus. 

Zagros  (Mont),  auj.  Djebel-tagh.  chaîne  de  monta- 
gnes, qui  se  rattachent  au  Taurusprèsdu  lac  de  Van,  et 
suivent  la  rive  droite  du  Tigre  jusque  vers  le  golfe  Per- 
sique. 

Z:iioiaczek  (Joseph),  général  polonais,  né  à  Kamié- 
niec-Podolski,  1752-1820,  se  distingua  surtout  dans  la 
guerre  de  1792  contre  les  Russes,  et  dans  l'insurrection 
de  1791.  Il  fut  arrêté  par  les  Autrichiens,  et  écrivit. 
dans  sa  prison  de  Joscplistadi.  l'Histoire  delà  révolution 
de  Pologne,  pur  un  témoin  oculaire,  Paris,  1797,in-8°; 
les  Polonais,  irrités,  ne  voulurent  pas  qu'il  servit  dans 
les  légions  polonaises  au  service  de  la  France.  Il  lut 
général  de  brigade  à  l'armée  d'Italie,  suivit  Bonaparte 
en  Egypte,  fui  nommé  par  Menou  général  de  division,  ' 
1801;  lit  les  campagnes  d'Austerlitz  cl  de  Prusse,  com- 


manda une  légion  polonaise  en  1S07,  fut  blessé  dans  la 
campagne  de  Russie,  pris  par  les  Russes,  et  dès  lors 
servit  d'instrument  au  tzar  et  à  son  frère  Constantin  ; 
aussi  fut-il  créé  prince  et  lieutenant  du  roi  dans  le 
royaume  de  Pologne. 

Zaïre  ou  Congo,  fleuve  de  l'Afrique  centrale,  qui 
vient  db  haut  plateau  de  l'intérieur,  coule  vers  l'ouest, 
et.  après  un  cours  de  2,600  kil.  environ,  se  jette  dans 
l'Océan  Atlantique  par  une  embouchure,  large  de  4  kil. 
On  ne  connaît  bien  que  la  partie  inlérieure  de  son  cours , 
il  est  formé  par  plusieurs  grandes  rivières,  le  Bankara, 
le  Kasai,  le  Cango,  etc.  Il  est  très-rapide  et  rempli 
d'îles  ;  il  forme  plusieurs  hautes  cataractes  ;  il  abonde  en 
crocodiles  et  en  hippopotames.  Il  fut  découvert,  enl484, 
par  le  Portugais  Diego  Cam . 

Zalairaesi-la-Real,  bourg  de  laprov.  deBadajoz  (Es- 
pagne); 4,000 hab. 

Zalailima.  bourg  de  Transylvanie  (emp.  d'Autriche), 
à  25  kil.  N.  O  de  Carlsbourg.  Mines  d'or,  d'argent,  de 
mercure,  de  plomb,  de  cuivre  ;  5,000  hab. 

Zaleszczjki,  bourg  de  la  Galicie  (emp.  d'Autri- 
che), sur  le  Dniester,  à  100  kil.  S.  E.  de  Lemberg. 
Draps,  verrerie;  5,500  hab. 

Zaleucus,  législateur  grec  du  vr3  ou  du  vu"  siècle 
av.  J.  C,  est  fort  mal  connu.  On  ne  sait  quand  il  a  vécu; 
quelques-uns  le  font  disciple  de  Pythagore,  né  cependant 
après  lui  ;  plusieurs  doutent  de  son  existence.  11  donna 
des  lois  aux  Locriens  Épizéphyriens  d'Italie;  plusieurs 
de  ces  lois,  sévères  et  morales,  ont  été  rapportées  par 
Diodore,  Athénée  et  surtout  Stobée. 

Zama,  anc.  ville  de  la  Zeugitane,  au  S.  0.  de  Car- 
tilage, près  d'un  affluent  du  Bagradas.  Victoire  de  Sei- 
pion  l'Africain  sur  Annibal,  202  av.  J .  C.  Cédée  à  la  Nu- 
midie,  après  la  prise  de  Cartilage,  elle  devint  ville 
royale.  Métellusne  put  la  prendre,  eti  109;  elle  fut  dé- 
truite après  la  défaite  de  Juba  par  les  Romains,  en  46. 

Zanihelios  (Jean),  poète  grec,  né  à  Sainte-Maure 
(îles  Ioniennes),  1787-1850,  fut  l'un  des  plus  actifs  pro- 
pagateurs de  métairie.  Il  est  surtout  connu  par  ses 
tragédies,  qui  sont  d'un  style  élevé  et  rappellent  la  ma- 
nière d'Alfiéri  :  Timoléon,  Georges  Castriolis,  Rhigos, 
Constantin  Paléologue,  Karaiskakis,  Botza/is,  Codrus, 
Christine,  etc. 

Zamhezc  (la  grande  rivière)  ou  Couama,  fleuve 
de  l'Afrique  auslrale,  vient  du  pays  des  Cazimbes  dans 
le  plateau  central  ;  il  est  formé  de  deux  rivières,  la 
Liba  et  le  Liambai  ou  Kabompo.  Il  traverse  la  Cafrerie 
(pays  des  Makalolos,  des  Barotsé,  etc.),  arrose  Lihonlo, 
Narièle,  Seseheké,  Lynianti,  forme  l'admirable  cascade 
Victoria,  haute  de  50  mètres,  passe  à  Teté,  franchit  les 
monts  Lupata  par  un  étroit  défilé,  se  divise  en  deux 
bras  :  celui  du  N.  passe  près  de  Quilimané  et  se  jette 
dans  lOcéan  Indien,  à  54  kil.  au-dessous  de  cette  ville  ; 
celui  du  S.  s'y  jette  par  la  barre  d'Olinde.  Il  déborde 
de  novembre  à  mai,  est  navigable  sur  une  étendue  de 
1,550  kil.,  est  embarrassé  de  rochers  et  de  bancs  de 
sables,  et  infesté  de  crocodiles  et  d'hippopotames.  Son 
bassin  a  été  surtout  exploré  par  le  docteur  Livingstone, 
dans  ces  dernières  années.  Il  reçoit  de  nombreux  af- 
fluents, le  Kalomo,  le  Kafoué,  le  Longoué,  le  Loangoua, 
le  Schiré.  qui  vient  du  lac  Nyassa,  etc. 

Zanibri,  roi  d'Israël,  était  commandant  de  la  cava- 
lerie quand  il  se  révolta  contre  Lia ,  l'assassina  et 
s'empara  du  trône,  918  av.  ,1.  C.  Assiégé  dans  Thersa 
par  Aniri,  il  périt  dans  son  palais  incendié. 

Zanict  (Sébastien),  financier,  né  à  Lucques,  vers 
1549,  mort  en  1014,  fils  d'un  cordonnier,  vint  en 
France,  fut  prolégé  par  Catherine  de  Médicis,  qui  le 
donna,  comme  valet  de  chambre,  à  son  fils  Henri  III.  Il 
sut  plaire  au  prince  et  aux  grands  de  la  cour,  et  lit 
une  belle  fortune  dans  les  affaires  de  finances.  Il  se 
jeta  dans  le  parti  de  la  Ligue,  à  la  mort  de  Henri  III,  lut 
le  caissier  et  le  confident  de  Mayenne,  fut  chargé  de 
plusieurs  négociations  auprès  de  Henri  IV,  qui  l'admit 
dans  son  intimité.  Zaïnet  prêtait  de  l'argent  au  roi  et  le 
servait  surtout  dans  ses  intrigues  amoureuses;  il  fut 
payé  en  faveurs,  en  concession  d'impôts,  en  considération. 
Il  sut  conserver  les  bonnes  grâces  de  la  régente.  —  Un 
de  ses  fils,  Jean  Zamet,  maréchal  de  camp,  ami  d'Ar- 
nauld  d'Andilly,  fut  tué  au  siège  de  Montpellier,  1620. 
Un  autre,  Sébastien  Zamet,  fut  aumônier  de  Marie  de 
Médicis,  évêquede  Langres,  en  1015,  et  mouruten  1605. 
Il  avait  protégé  les  solitaires  de  Port-Royal. 

Zaïnolxïs,  personnage  fabuleux,  qui,  dit-on,  ensei- 
gna aux  Gèles  de  Thrace  le  dogme  de  l'immortalité  de 
l'a  m<\ 

Zantora.ch.-l.de  laprov.    de  je  nom   (Espagne), 
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sur  la  rive  droite  du  Douro,  au  N.  0.  de  Madrid.  Evêché, 
suffragant  de  Santiago  ;  belle  cathédrale  ;  ruines  de  la 
maison  du  Cid.  Fabr.  de  chapeaux,  couvertures,  étoiles 
de  laine  communes,  teintureries,  eaux-de-vie  et  liqueurs. 
Conquise  une  première  fois  par  Alphonse  le  Catholique, 
en74S,  reprise  par  Almanzor  de  Cordoue,  985,  elle  l'ut 
reconquise  et  rebâtie  par  le  Cid,  en  1093  ;  9,000  hab.  — 
La  province  de  Znmora,  formée  de  l'anc.  royaume  de 
Léon,  touche  au  Portugal  à  l'O.;  elle  est  arrosée  parle 
Douro  et  l'Esla  ;  elle  est  fertile  et  l'on  exporte  des  vins. 
Elle  a  10,711  kil.  carrés  et  250,000  hab. 

Zamora,  v.  du  départ.  d'Assuay  (liépubl. de  l'Equa- 
teur). Elle  a  des  mines,  jadis  bien  exploitées  ;  8,000  hab. 

Zamorin,  nom  que  les  Portugais  donnaient,  au 
xvi"  siècle,  au  souverain  de  Calicut. 

Zamosc,  v.  forte  du  gouvern.  et  à  80  kil.  S.  E.  de 
Lublin  (Russie),  sur  leWieprz.  Château,  hôtel  de  ville, 
couvents;  blanchisseries,  tanneries;  6,000  hab.  Elle 
appartint  â  l'Autriche  de  1722  à  1809;  elle  tut  prise  par 
les  Russes  en  1814. 

Zamoyski  (Jeas-Savids),  chancelier  de  Pologne,  né 
à  Skokow,  dans  lepalalinat  de  Culm,  1541-1605,  étudia 
à  Paris,  puis  à  l'adoue.  Partisan  d'une  royauté  élective, 
ambitieux,  il  contribua  à  faire  nommer  le  duc  d'Anjou, 
et  fut  mis  à  la  tète  de  la  députation  qui  vint  lui  offrir 
la  couronne,  1572-75.  11  lit  ensuite  élire  Etienne  Batory, 
1575.  fut  grand  général  et  grand  chancelier,  se  distin- 
gua dans  les  guerres  contre  les  Russes  et  contre  les 
Tartares;  puis,  après  la  mort  de  Iiatory,  lit  nommer 
roi  Sigismond  YVasa,  1587.  Il  remporta  encore  quelques 
succès  sur  les  ennemis  de  la  Pologne,  et  donna  de  sé- 
vères avertissements  au  roi,  surtout  en  1605.  11  a  fondé 
la  ville  et  l'Université  de  Zamosc.  On  lui  doit  quelques 
ouvrages:  De  seualu  romano  lib.  Il,  1563,  in-4°  ;  De 
libertate  suffragiorum,  1572,  in-4»  ;  etc. 

EamoysJiÊ  (André),  chancelier  de  Pologne  ,  né  à 
Biezun,  dans  le  palatinat  de  l'iock,  1716-1792,  servit 
en  Saxe,  en  Pologne,  et  fut  nommé  par  Stanislas-Au- 
guste grand  chancelier  delà  couronne,  1764.  Il  n'en 
fut  pas  moins  zélé  patriote,  et,  à  la  diète  de  1776,  fut 
chargé  de  revoir  les  anciennes  lois  et  d'en  former  un 
code;  comme  il  était  favorable  aux  paysans  et  aux 
bourgeois,  il  lut  rejeté  parles  nobles  à  la  diète  de  1780 
et  condamné  à  être  brûlé  par  les  mains  du  bourreau. 
Son  œuvre,  publiée  sous  le  titre  de  Code  des  lois  judi- 
ciaires, 1778,  in-fol.,  devint  la  base  de  la  constitution 
de  1791. 

Zatmpieri  (Domenico).  V.  Dominiqiun  (Le). 

Eaiaehî  (Basile),  littérateur  italien,  né  à  Bergame, 
vers  1501,  mort  en  1558,  chanoine  de  Latran,  a  cultivé 
la  poésie  latine.  Soupçonné  d'être  favorable  au  protes- 
tantisme, il  fut  arrêté,  par  l'ordre  de  Paul  IV,  et  mou- 
rut en  prison.  On  lui  doit  :  De  horto  Sopkix  lib.  Il, 
1540,  in-4°;  Poemata  lib.  Vlll,  1550,  in-8°  ;  Dicliona- 
rium  poeticum  et  epitheta  veterum  poetarum ,  1612, 
in-8°;  etc. 

Kamele,  nom  primitif  de  Messine. 

Zanesaille,  v.  de  l'Etat  d'Ohio  (Etats-Unis)  ,  â 
100  kil.  E.  de  Columbus,  sur  le  Muskingum.  Cotonnades, 
lainages,  forges,  fonderies;  10,000  hab. 

ŒaitetJi  (Goido),  numismate  italien,  né  au  château 
de  Bassano,  près  de  Bologne,  1741-1791,  conservateur 
du  musée  des  antiques  de  Ferra re,  a  laissé  :  Nuova 
raccolla  délie  monele  ezeeche  d'Italia,  Bologne,  1775-89, 
5  vol.  in-fol. 

KaMgjifB»ar  (Côte  de),  c'est-à-dire  pays  des  lan- 
gues, ou  des  noirs,  vaste  contrée  de  l'Afrique  orientale, 
le  long  de  l'Océan  Indien,  depuis  la  côte  d'Ajan  au  N. 
jusqu'à  la  capitainerie  générale  de  Mozambique  au  S., 
deO'50'lat.  S.  à  11°  M.  S.  L'intérieur  du  Zanguebar 
n'est  connu  que  sur  quelques  points.  La  terrasse  infé- 
rieure, prés  de  la  mer,  appelée  Ousaramo,  est  un  pajs 
couvert  d'une  végétation  splendide,  très-humide  et  mal- 
sain, cultivé  par  des  nègres,  que  le  contact  des  Arabes 
a  pervertis,  et  qui  ont  adopté  quelques  pratiques  de 
l'islamisme.  En  allant  vers  l'O.,  on  trouve  YOusugara, 
pays  couvert  de  jungles  et  de  grandes  herbes,  où  l'on 
rencontre  le  chacal  ,  l'hyène,  le  zèbre,  les  antilopes, 
la  mouche  tsetsé,  les  termites,  d'énormes  fourmis.  Puis 
viennent  les  montagnes  de  VOugogo,  peuplées  d'animaux 
sauvages;  plus  au  N.,  le  plateau  ninntueux  présente  les 
deux  hauts  massifs  du  Kilimandjaro  et  du  Kenia,  qui 
seiiaient  le  Zanguebar  de  la  région  des  grands  lacs.  Le 
Zanguebar  est  arrosé  par  le  l.oulidji,  le  Kingani,  le  Pan- 
gani,  l'Adi,  le  Dana  et  le  Djoub  ou  ,)uba.  Les  produc- 
tions sont  :  le  dourah,  le  riz,  le  manioc,  le  maïs,  le 
millet,  les  arachides,  les  lèves,  les  bananes,  les  oranges, 


le  coton,  la  canne  à  sucre,  le  tabac,  etc.  Il  y  a  quelques 
troupeaux  et  beaucoup  d'abeilles.  La  population  se 
compose  d'Arabes,  de  Beloutchis,  de  Soualnlis,  qui  sont 
musulmans,  et  de  nègres.  Les  villes  sont  sur  la  côte  : 
Quiloa,  Zanzibar,  Bagamoyo,  Pangani,  Tanga,  Moinbaze, 
Grand-Rabaye,  Rabaye  M'pia,  Mélinde,  Lamon. 

KamoeijjBiiiii,  ou  SaMoteEieaa  (Nicolas),  bourgeois 
de  Fumes,  était,  dit-on,  marchand  de  poisson.  Forcé  de 
se  réfugier  à  Bruges,  il  devint  bourgmestre  de  la  ville, 
souleva  les  métiers  contre  le  comte  de  Flandre,  1524, 
et  mourut,  en  combattant  à  Casse],  le  roi  de  France, 
Philippe  VI,  1528. 

KamBiotiii  (6iova\*ni-Battista),  archéologue  italien,  né 
à  Florence,  1774-1832,  a  publié  une  longue  série  de 
travaux  qui  lui  ont  valu  de  la  réputation.  11  lut  con- 
servateur des  antiques  de  la  galerie  de  Florence,  1811. 
On  a  de  lui  :  Dcgli  Etruschi,  1810,  in-8°  ;  Inscriptio- 
num  lib.  II,  1815-22,  2  vol.  in-8°;  Storiadell'  Academia 
délia  Crusca,  1818,  in-4°;  beaucoup  de  dissertations 
archéologiques,  etc.  11  a  pris  une  part  active  à  la  publi- 
cation de  la  Reale  galeria  di  Firenze,  13  vol.  in-8°. 

Xanobi  da  Strala,  littérateur  italien,  né  à  Strata, 
près  de  Florence,  1512-1561,  enseigna  les  belles-lettres 
â  Florence,  fut  secrétaire  du  roi  de  Naples,  et  reçut  à 
Pise,  de  l'empereur  Charles  IV.  la  couronne  de  laurier, 
1355.  On  a  de  lui  :  /  morati  di  sait  Grcgorio  volgari::ati, 
i486,  2  vol.  in-fol.,  traduction  remarquable,  mise  par 
l'Académie  de  la  Crusca  au  nombre  des  monuments  de 
la  langue  italienne. 

j'anorai  (Antonio),  agronome,  né  à  Udine,  1690- 
1770,  introduisit  dans  le  Frioul  la  culture  du  mûrier  et 
l'élève  des  vers  à  soie.  On  a  de  lui  :  Lettres  sur  l'in- 
fluence de  l'agriculture,  1763,  7  vol.  iu-S°  ;  De  la  culture 
et  de  l'usage  des  patates.  1767,  in-4°  ;  etc. 

Zatiioiaî  jGiacosio),  botaniste,  né  à  Montecchio  (duché 
de  Reggio),  1015-10S2,  eut  une  chaire  de  botanique 
à  Bologne,  et  a  composé  plusieurs  ouvrages:  Erbario 
minialo  a!  nalurale  e  ornato  di  fregi  d'oro;  Isloria 
botanica,  1675,  in-fol.  ;  etc. 

ffiaimotîB  (Giovanki-Pietro  Ca'wazzomi),  peintre  et 
poète  italien,  né  à  Paris,  d'un  père  bolonais,  1674- 
1765,  élève  de  L.  Pasinelli,  dont  il  épousa  la  nièce,  a 
composé  des  tableaux  dont  on  loue  la  composition,  le 
bon  coloris,  la  vérité  des  ligures.  Il  a  écrit  :  Didone, 
tragedia,  1718,  in-8°  ;  Storiadell' Accademia  Clementiua , 
1759,  2  vol.  in-4°  ;  etc. 

SaiBotti  (I'uancesco-Maria),  philosophe,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Bologne,  1692-1777,  propagea  en  Italie  les 
idées  de  Descartes  et  les  découvertes  de  Newton.  On  lui 
doit  :  Délia  forza  allrativa  dette  idée,  1747,  in-8";  Tre 
orazioni  sopra  la  pittura,  la  scultura  e  l'architectura, 
1750,  in-S";  Délia  forza  de'  corpi  che  ehiamano  vivu, 
1752,  in-i°  ;  Vilosojia  morale,  1754,  in-4°;  Dell'  Arte 
poetica,  1768,  in-S°  ;  etc.  Tous  ses  écrits  ont  été  réunis 
en  1779,  9  vol.  in-4». 

KatBoaai  (Eustachio),  astronome,  lils  de  Giovanni- 
Pietro,  né  à  Bologne,  1709-1782,  fut  professeur  à  Bo- 
logne. On  a  de  lui  :  Epliemerides  motuum  coelestium, 
1751-86,  5  tomes  en  5  vol.  in-4°;  Tratlato  leorico-pralwo 
di  prospetliva,  1766,  in-4"  ;  etc. 

ïanle.  anc.  Zucnntlie,  une  des  îles  Ioniennes  (roy. 
de  Grèce),  à  12  kil.  S.  de  Céphalonie,  à  20  kil.  O.  de  la 
Morée.  Elle  a  38  kil.  sur  17,  et  40,000  hab.  Les  côtes 
sont  escarpées  et  n'ont  pas  de  bons  ports;  le  sol  est 
montagneux  à  l'O,  ;  on  y  trouve  une  source  de  bitume  ; 
elle  produit  en  abondance  des  oliviers,  des  orangers, 
des  pêchers,  des  raisins,  des  grenades,  des  citrons. 

KaiBle,  capitale  de  l'île,  sur  la  côte  E.,  a  un  arche- 
vêché grec,  un  évêçhé  catholique,  de  nombreuses  églises, 
une  citadelle.  Fabriques  de  tapis,  étoffes  de  coton, 
soieries,  savon,  chaînes  de  montres  ;  20,1100  hab. 

XanJïBïet  (Corneille),  chroniqueur  flamand,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance,  mort  doyen  de  l'abbaye 
de  Slavelot,  vers  1462,  a  laissé  une  Chronique,  estimée 
surtout  pour  les  temps  rapprochés  de  son  époque  ;  elle 
commence  à  la  Création  et  se  termine  en  1461. 

SaBBaibas-  ou  Soiaayeli,  île  de  l'Océan  Indien,  sur 
la  côte  du  Zanguebar,  longue  de  75  kil.,  large  de  26.  La 
côte  orientale  est  escarpée;  le  pays  est  souvent  maré- 
cageux et  très-insalubre.  Elle  renferme  de  belles  forêts, 
'  de  bons  pâturages,  des  terres  bien  cultivées,  qui  pro- 
duisent oranges,  limons,  citrons,  ananas,  bananes,  etc. 
On  exporte  de  la  gomme  et  du  riz.  Les  habitants,  au 
nombre  d'environ  100,000,  sont  d'origine  arabe  et  musul- 
mans ;  il  y  a  beaucoup  de  Banians  et  de  nègres.  Ils  lont 
un  assez  grand  commerce  d'importation  et  d'exportation. 

ZuBBzïliar,  la  capitale,  a  un  bon  port  sur  la  côte  de  l'O., 
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et  fait  un   assez  grand  commerce  avec  la  mer  Rouge, 
Madagascar,  etc.;  10,000  hab. 

Zanzibar,  royaume  de  la  côte  orientale  d'Afrique, 
dans  le  pays  de  Zanguebar,  entre  le  roy.  de  Quiloa  au 
N.  et  celui  de  Mélinde  au  S.  L'île  de  Zanzibar  en  fait 
partie.  Il  a,  jusqu'en  1857,  appartenu  au  sultan  de 
Mascate  ;  il  est  aujourd'hui  gouverné  séparément  par  un 
prince  de  sa  famille, 

Zapolya  (Etienne  de),  d'une  famille  noble  et  puis- 
sanle,  palatin  de  Hongrie,  servit  avec  dévouement  Mat- 
thias Corvin,  contre  les  Turcs  et  contre  l'empereur 
Frédéric  III,  qu'il  chassa  de  Vienne,  1483,  Après  la 
mort  de  Matthias,  il  se  déclara  pour  Wladislas  Jagellon, 
14110.  8a  lille  Barbe  épousa  le  roi  de  Pologne,  Sigis- 
mond  1er. 

Zapolya  (Jeah  «le),  lils  du  précédent,  1487-1540, 
voïvode  de  Transylvanie ,  comprima  une  révolte  de 
paysans  en  1514.  Après  la  bataille  de  Mohacz  et  la  mort 
de  Louis  II,  1520,  il  fut  proclamé  roi  de  Hongrie  à 
Stuhlwrissenbourg,  tandis  que  ses  adversaires,  conduits 
par  Etienne  Bâton,  nommaient  roi,  à  Presbourg,  Fer- 
dinand d'Autriche.  Zapolya  lut  forcé  de  se  réfugier  en 
Pologne;  il  y  trouva  des  partisans;  Georges  Martinuzzi 
souleva  les  Hongrois,  et  le  sultan  Soliman  II,  envahis- 
sant le  pays,  se  déclara  le  protecteur  redoutable  de 
Zapolya,  qui  fut  rétabli  dans  Bude.  Le  traité  de  Weitzen, 
en  1538,  conclu  par  les  soins  de  Charles-Quint  et  de 
Sigismond  de  Pologne,  partagea  le  pays  entre  les  deux 
rivaux. 

Zapolya  (Jean-Sigismokd  «le),  prince  de  Transylvanie, 
fils  du  précédent,  né  à  Bude,  1510-1571,  fut  proclamé 
roi  par  les  partisans  de  son  père,  et  soutenu  par  Soli- 
man II.  La  régente,  sa  mère  Isabelle,  et  l'évêque  Marti- 
nuzzi, premier  ministre,  repoussèrent  de  Bude  les  Au- 
trichiens; mais  le  sultan  relégua  le  jeune  prince  en 
Transylvanie ,  en  attendant  sa  majorité.  Trahi  par 
Martinuzzi,  Zapolya  fut  forcé  de  se  retirer  en  Silésie, 
puis  en  Pologne.  Plus  tard,  il  lutta  contre  Ferdinand 
d'Autriche  et  son  iils  Maximilien;  en  1570,  il  renonça 
enfin  au  litre  de  roi,  et  conserva  la  Transylvanie.  Il 
mourut  peu  après. 

Zïipoi-ojiue.'»  ou  Zaporavîens,  c'est-à-dire  sur 
les  cataractes,  Cosaques  de  l'Ukraine,  établis  d'abord 
près  des  cataractes  du  Dnieper.  Ils  se  rendirent  célèbres 
par  leurs  brigandages  et  vécurent  longtemps  presque 
indépendants  entre  les  Russes  et  les  Polonais.  Soumis 
par  Pierre  le  Grand,  ils  se  révoltèrent  sous  leur  hetman 
Mazeppa.  Catherine  II  les  transplanta  sur  les  bords  du 
Kouban,  où  ils  prirent  le  nom  de  Cosaques  de  la  mer 
Noire,  Tchernonwrski . 

Zara,  v.  forte  de  la  Dalmatie  (Emp.  d'Autriche), 
port  sur  l'Adriatique,  par  44°  6'  51"  lat.  N.,  et  12»  55' 
33"  long.  E.  Archevêché,  belle  cathédrale.  Arsenal  ma- 
ritime. Soieries,  lainages,  tanneries  ;  commerce  de  vins, 
huiles,  amandes,  liqueurs  ;  18,000  hab.  —  Le  cercle  de 
Zara  renferme  un  grand  nombre  d'iles,  Grossa,  Incoro- 
nata,  Meleda,  Longa,  elc. 

Zara-Vecehia  mi  Uêiograd,  Alba  maritima,  bourg 
de  la  Dalmatie,  à  25  lui.  S.  E  de  Zara,  sur  l'Adriatique. 
Ane.  capitale  de  la  Liburnie  sous  les  Romains,  prise 
par  les  Vénitiens,  qui  la  détruisirent,  en  1202,  avec 
l'aide  des  croisés;  1,500  hab. 

Zaratc  (Augustin  «le),  historien  espagnol,  mort  vers 
1500,  lut  employé  par  Charles-Quint  en  Espagne  et  au 
Pérou,  puis  tut  surintendant  des  finances  en  Flandre. 
11  a  écrit  l'Histoire  de  la  découverte  et  de  la  conquête 
(la  Pérou,  Anvers,  1555,  pet.  in-8°,  ti ad.  en  français 
parBroë,  1700,  2  vol.  in-12,  1831,  2  vol.  in-8°. 

Zaï-atc  (Fhaniisco-Loi'ez  de),  poète  espagnol,  né  à 
Logrono,  vers  1590,  mort  en  1048,  suivit  la  carrière 
des  armes,  fut  secrétaire  de  Rodrigue  de  Calderon, 
puis  ne  s'occupa  plus  que  de  poésie.  Il  a  écrit  des  Eglo- 

gues,  une   tragédie   d'Hercule,   et  surtout,   un   | me 

lyrique,  la  Invention  de  la  Cruz,  Madrid,  1048,  in-4°, 
composé  de  22  chants  en  strophes  de  8  pieds.  Ses  Obras 
varias  uni  été  réunies  à  Madrid,  1051,  in-4°. 

Karale  (Antonio  <»il  y),  poète  espagnol,  né  à  l'Es- 
curial,  1793-1801,  fils  d'un  acteur,  fut  élevé  eu  Fiance. 
Suspect  de  libéralisme,  en  1825,  il  fut  interné  a  Cadix, 
et  composa  des  pièces  de  théâtre  qui  eurent  beaucoup 
de  succès.  11  l'ut  professeur  à  Madrid,  et  devint  en  1850 
chef  de  la  division  de  l'instruction  publique  au  minis- 
tère de  l'intérieur.  Ses  meilleurs  drames  sont  :  Dotn 
Pedro  de  Portugal,  Blanche  de  Bourbon,  Charles  II, 
GuzmanleBrave.  lia  aussi  écrit  un  Manuel  de  littérature 
et  une  Histoire  de  l'instruction  publique  en  Espagne. 
Zarco  (Joao-Gonçalvez),  navigateur  portugais,  né  à  la 
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lin  du  xiv*  siècle,  suivit  l'infant  dom  Henri  à  l'expédi- 
tion de  Ceuta,  1415,  fut  chargé  d'explorer  la  côte  d'A- 
frique, et  découvrit   Madère,  1419;  il  y  fonda  Funchal. 

Zarlino  (Giuseppe),  musicien  italien,  né  à  Chioggia 
(Etat  de  Venise),  1519-1590,  élève  de  Willaerl,  fut 
maître  de  chapelle  à  Saint-Marc,  1505,  et  chanoine  de 
sa  ville  natale.  On  lui  doit  :  Modulaliones  vi  vocum,  Ve- 
nise, 1560,  in-4°,  et  surtout  Insliluzioni  harmoniche, 
Venise,  1558, in-fol.  Son  livre,  Dimostrazioni  harmoniche , 
1571,  in-fol.,  suscita  de  vives  critiques  auxquelles  il 
répondit  par  le  traité,  Sopplemenli  musicali,  1588,  in- 
fol.,  qui  est  plus  remarquable.  Tous  ses  ouvrages  ont 
élé  recueillis  à  Venise,  1589,  i  vol.  in-fol. 

Zannizcseitliusa.  V.  Sarmizegetuusa. 

Zarren,  commune  de  la  Flandre  occidentale  (Bel- 
gique), à  25  kil.  de  Furnes;  2,300  hab. 

Zarskoë-ftclo,  v.  du  gouvern.  et  à  20  kil.  de 
Saint-Pétersbourg  (Russie).  Château  impérial;  5,300  hab. 

Zaruma,  v.  du  départ.  d'Assuay  (Répub.  de  l'Equa- 
teur), au  milieu  des  Andes.  Jadis  mines  d'or  impor- 
tantes; 5,000  hab. 

Zator  ou  AuschwiiU,  v.  de  la  Galicie  (emp.  d'Au- 
Iriche).  à  8  kil  N.  O.  de  Wadowice,  sur  la  Sola,  affluent 
de  la  Vistule.  Château. 

Zea  (Fbancesco-Antonio),  né  à  Médellin  (Nouvelle- 
Grenade),  1770-1822,  de  bonne  heure  professeur  d'his- 
toire naturelle  à  Santa-Fé  de  Bogota,  subit  deux  années 
de  captivité  à  Cadix,  à  cause  de  son  patriotisme,  eut 
une  mission  scientifique  en  France,  puis  fut  nommé 
directeur  du  cabinet  botanique  de  Madrid,  1804.  Après 
l'abdication  de  Chaules  IV,  1808,  il  fut  ministre  de  l'in- 
térieur sous  le  roi  Joseph,  et  préfet  de  Malaga.  Puis, 
il  se  retira  en  Amérique,  seconda  Bolivar,  qui  le  nomma 
intendant  général  de  son  armée;  présida,  en  1819,  le 
congrès  d'Angostura,  et  fut  vice-président  de  la  répu- 
blique de  Colombie.  Envoyé  en  Europe,  il  travailla  à 
faire  reconnaître  la  nouvelle  république  par  l'Angleterre 
et  par  la  France. 

Zea  Bcriiiudez  (François),  homme  d'Etat  espagnol, 
né  à  Malaga,  1772-1850,  d'abord  marchand,  fut  ensuite 
secrétaire  du  consul  général  d'Espagne  à  Saint-Péters- 
bourg, lutta  en  1809  pour  défendre  l'indépendance  na- 
tionale, et  fut  secrétaire  d'ambassade  en  Russie  jusqu'en 
1820.  Il  représenta  ensuite  l'Espagne  à  Conslanlinople, 
à  Londres,  et  devint  ministre  des  affaires  étrangères  en 
1824.  Il  fut  disgracié,  envoyé  à  Dresde,  et  obtint  seule- 
ment,enl828,l'ambassadede  Londres. Il  fut  ministre  dans 
les  derniers  temps  du  règne  de  Ferdinand  VII  et  au  com- 
iiiencciiionl  île  la  régence  de  Marie  Christine  ;  i  omim  il 
voulait  défendre  le  pouvoir  de  la  royauté,  il  dut  se  reti- 
rer devant  le  mouvement  libéral,  mais  ne  cessa  de  don- 
ner les  conseils  les  plus  écoutés  à  la  mère  d'Isabelle  II, 
sans  jamais  rentrer  aux  affaires.  Il  fut  nommé  sénateur 
eu  1815. 

Zea  ou  Zia.  anc.  Ceos,  l'une  de  Cyclades  (Grèce), 
à  17  kil.  S.  E.  du  cap  Colone.  Elle  a  22  kil.  sur  13,  et 
5,000  hab.  Les  côtes  sont  basses;  le  sol  est  fertile;  on  y 
élève  des  troupeaux  et  des  vers  à  soie. —  Le  ch.-l.,  Zea, 
a  un  bon  port. 

Zehen,  v.  du  comitat  de  Saros  (Hongrie),  à  15  kil. 
N.  0.  d'Eperiès.  Draps,  toiles;  5,000  hab. 

Zébédée,  mari  de  Salomé,  était  pêcheur  sur  la  mer 
de  Galilée,  avec  ses  deuxfils,  saint  Jacques  et  saint  Jean 
l'Evangéliste,  lorsqu'ils  le  quittèrent  pour  suivre  J.  C. 

Zébid,  v.  de  l'Yémen  (Arabie),  près  de  la  côte  de  la 
mer  Rouge,  et  de  la  fertile  vallée  de  Tehama.à  150  k.  S. 
O.  deSana.  Collège  sunnite  renommé.  Manufactures  de 
soie  etde  coton.  Citadelle.  Entrepôt  du  commerce  de  calé. 

Zébina  (Alexandre).  V.  Alexandre. 

Zébu,  l'une  des  iles  Philippines,  dans  le  groupe  des 
Bissayas,  au  N.  de  Mindanao.  Elle  a  7.700  kil.  carrés  et 
200,000  hab.  Elle  renferme  des  forêts  d'ébéniers  et  de 
bois  de  teinture;  elle  produit  beaucoup  de  tabac  et  de 
canne  à  sucre.  La  capit.  est  Zébu,  avec  un  bon  port 
fortifié  sur  la  côte  E.  Evêché  ;  8,000  hab.  Magellan,  qui 
la  découvrit  en  1521,  y  fut  tué  par  les  indigènes. 

Zedel^lieni,  commune  de  la  Flandre  occidentale 
(Belgique),  à  11  kil.  de  Bruges.  Lin  écru,  toiles,  écorces 
de  cliène;  3,500  hab. 

Zedlitz  [Charles-Abraham,  baron  de),  homme  d'Etat 
prussien,  né  à  Scliwarzwald,  près  Landshut  (Silésie), 
1751-1793,  fut  protégé  par  Frédéric  II,  devint  référen- 
daire à  la  chambre  des  comptes  de  Berlin,  conseiller  de 
régence  à  Rreslan,  président  de  la  cour  suprême  do 
Silésie,  1704,  enlin  ministre  de  la  justice,  1770,  des 
affaires  ecclésiastiques,  avec  l'inspection  des  universités, 
la  présidence  du  tribunal  des  douanes,  etc.  11  introduisit 
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île  sages  réformes  et  favorisa  l'instruction  publique. 
Il  perdit  une  partie  de  ses  emplois,  eu  1788,  sous 
Frédéric-Guillaume  II,  et  donna  sa  démission  l'année 
suivante, 

KetlHsa:  (Jeah-Cubktiex,  baron  de),  poêle  allemand, 
mi  dans  la  Silésie,  1790-1862,  servit  dans  l'armée  au- 
trichienne, devint  chambellan  de  l'empereur  d'Auiriche, 
secrétaire  du  prince  de  MeÛernicb.,  chargé  d'alïaires  de 
la  cou:'  c!c  Nassau  à  Vienne.  On  cite  avec  éloge  ses  poé- 
sies lyriques,  ses  tragédies,  ses  comédies.  11  a  traduit  en 
a  ers  le  Chiltie  llarold.  de  liyron. 

St^ris.  V.  Zéikites. 

XeïSah.  Aualites  porta*,  v.  de  l'Afrique  orientale, 
dans  un  îlot  de  la  côte  d'Adel,  sur  le  golfe  d'Aden,  dans 
le  pays  dis  Somaulis.  Commerce  de  café,  ivoire,  myrrhe, 
plumes  d'autruche,  gomme  arabique;  5,0(10  liab. 

iZéïi'îtes  ou  Sega-ïs,  tribu  maure  et  dynastie  quia 
donné  des  souverains  à  l'Afrique  septentrionale,  les  Zêï- 
riles-Bodissiles,  depuis  Yousouf-Halkin,  régnèrent  sur 
Tunis  et  Alger,  de  07-2  à  1050;  leur  capitale  fut  Aclur, 
entre  Coi'stantine  el  Kairoan  ;  ils  furent  renversés  par 
les  Almoravidos;  mais  passèrcnl  au  sud  de  l'Espagne,  où 
l'on  retrouve  à  Grenade  les  Zégris,  rivaux  desAboncer- 
î  âges.  Les  Zéiriles-Zi'nales  se  rendirent  indépendants  à 
Fez.  sous  Zéïri-Ben-Atyah,  et    régnèrent  de  988  à  -1(170. 

Zéisl,  bourg  de  la  prov.  d'Ulrecht  (Pays-Cas).  Co- 
lonie de  Frères  Moraves.  Gants,  rubans,  savon,  orfè- 
vrerie ;  '2,500  liab.  Près  de  là,  obélisque  qui  rappelle 
l'Union  des  Scpt-Provinces,  en  1570 

2i-!t<>umi  (Golfe  de),  anc.  golfe  Maliac/ue,  formé  par 
l'Archipel,  sur  la  côte  orientale  de  la  Grèce.  11  a  '20  kil. 
sur  13  1,'Helloda  vient  s'y  jeter,  à  côté  du  délilé  des 
Tlicrmopylcs. 

Ëeïioura  ou  ILamie.anc  Lamia,  ch.-l.  de  la  noinar- 
cbie  de  Phocide-et-1'bthiotide,  à  7  kil.  du  golfe  de  ce 
nom,  près  de  l'ilellada;  4,000  liab. 

Keïtocmi.  v  de  l'île  de  Malte,  à  7  kil.  S.  E.  de  La 
Yalellc  ;  4,0110  bab. 

'jRviiî..  v.  de  la  Saxe  prussienne,  sur  l'Elster-Blanc.  à 
■'<5  kil.  x  de  Mersebourg.  Maison  de  correction,  maison 
d'aliénés.  Draps  colonnades,  cuirs,  poteries,  impression 
sur  bssus    12,000  liab. 

ïïeia.  auj.  ï.Uï'-k.  anc.  ville  du  Pont  (Asie  Mineure). 
Mithridale  y  ballit  Triarius,  lieutenant  de  Lucullus, 
07  av.  ,1.  G.,  et  César  y  lut  vainqueur  de  Pharnace,  en 
47  ;  il  annonça  cette  victoire,  en  écrivant  ces  mots  si 
connus  :  Vint,  vidi,  vie?. 

SeEaka.  localité  voisine  de  Badajoz  (Espagne),  oi: 
Alphonse  VI  de  Gastille  fui  battu  par  les  Almoravides 
en  1-08H. 

ïWiœmde,  en  hollandais  Zeelnnd  (pays  de  la  mer), 
province  du  royaume  des  Pays-Bas,  composée  principale- 
ment d'iles  entre  les  deux  grands  bras  de  l'Escaut,  un 
bras  de  la  Meuse  et  la  mer  du  Nord.  Elle  a  pour  bor- 
nes  :  la  llollandeseptentrionale  au  N.;  le  lirabant  à  l'E.  ; 
la  Belgique  au  S.  Les  îles  les  plus  importantes  sont: 
Walckeren,  lesdeuxBeveland,  Scliouwcn,  Tliolen.  Duive- 
lard,  etc.  La  superficie  est  de  1,703  kil  carrés;  la  popu- 
lation, de  178,000  bal)  Elle  est  divisée  en  5  districts: 
Middelbourg,  Sluys,  llulst.  Goes  ei  Zieriksée.  Le  cb  -1. 
■  si  Middelbourg  ;  les  v.  prine.  sont  Flessingue,  Zieriksée, 
Sluys  ou  L'Ecluse,  Terneuse,  Vecre,  Westkapelle.  C'est 
un  pays  bas  et  plat,  protégé  contre  les  inondations  do 
la  nier  et  des  fleuves  par  des  digues  de  i  à  5  mètres 
d'élévation.  Le  climat  est  humide  et  engendre  des  lièvri  s 
endémiques.  Le  sol  est  gras,  fertile,  produit  beaucoup 
de  , ■ ''réaies  et  on  y  élève  de  nombreux  troupeaux,  mais 
la  laine  des  moutons  est  médiocre.  Fabriques  de  (il,  de 
toiles,  d'élol'fcsde  laine,  distilleries,  huileries,  raffine- 
ries de  sel,  fabriques  de  garance,  chantiers  de  con- 
struction. On  exporte  du  blé,  de  la  garance,  du  chanvre, 
du  bétail,  du  poisson,  de  l'huile. —  Possédées  par  de 
petits  seigneurs,  les  îles  de  la  Zélande  lurent  réunies 
par  Florent  V,  comte  de  Hollande,  en  1-50.  Elles  passè- 
rent à  la  maison  de  Bourgogne,  suus  Philippe  le  Bon, 
puis  à  la  maison  d'Autriche;  elles  formèrent  l'une  des 
17  provinces  dis  Pays-Bas  sous  Charles-Quint.  La  Zé- 
lande fut  l'une  des  premières  à  secouer  le  joug  de  Phi- 
lippe. H,  el  depuis  l'union  d'Utivclil,  en  1570,  fit  partie 
des  Provinces-Unies.  Elle  forma,  en  partie,  le  départe- 
ment d'I'scaiit-et-Mi'iise,  dans  la  république  lialave, 
puis  la  province  de  Zélande.  dans  le  royaume  de  Hol- 
lande, de  1806  à  1810,  et  le  département  des  Bouches- 
de-1'Escaul  ,  sous  la  domination  française,  de  1 S H) 
à  1814.  Elle  ailé  ravagée  par  des  inondations  en  1825. 

KrlaBaric  p.ouvclle-),  archipel  de  la  Pol'.eo.si.: 
(Occanie;,  a  1,000!.;!.  S.  E    de  l'Australie,   i  00 J   kil 


S.  E.  de  la  Nouvelle-Calédonie,  entre  54°12'  e;  47°20' 
bit.  S  ,  et  enire10i"et  178°40'  long.  E.  Il  se  compose  de 
deux  grandes  îles,  séparées  par  le  détroit  de  Cook,  l'île 
il'i  Nord  (Te-lka-a-Maduï  des  indigènes},  Vile  du  iiiid  ou 
Te-Walii-Pounamou,  et  d'une  petite  ile  inontueuse  cl 
boisée,  l'île  Stewart,  séparée  de  l'ile  du  Sud  par  le 
délroil  de  Furneaux.  Les  deux  grandes  îles  ont,  cha- 
cune, 000  kil.  de  longueur,  sur  285  de  largeur;  leur 
superficie  est  d'environ  230,000  kil.  carrés. —  L'île  du 
Mord,  batile  terre  inontueuse.  renferme  plusieurs  vol- 
cans, le.  Tongariro  (1.982  met.)  et  le  mont  Egmont 
(2,522  met.),  volcans  éieiuls,  le  Kuapehou  (2, Mil  met.), 
encore  actif.  Au  sud  du  Tongariro,  on  trouve  une  région 
volcanique,  avec  de  grands  lacs  qu'alimentent  des  sour- 
ces presque  bouillantes,  des  solfatares,  des  volcans  de 
boue. —  L'île  du  Sud  est  traversée  par  une  haute  chaîne 
de  montagnes  boisées  (le  n  ont  Cook  atteint  4,000  met.); 
on  remarque  à  l'E.  la  presqu'île  de  Banks,  sur  le  rivage 
de  laquelle  est  la  baied'Akaroa,  où  des  Fiançais  avaient 
fondé  un  établissement  en  1840. —  Le  climat,  tempércel 
salubre,  rappelle  celui  de  la  France,  dont  la  Nouvelle- 
Zélande  est  l'antipode.  Les  produits  minéraux  sont  la 
houille,  le  fer,  le  cuivre  et  l'or,  dont  l'exploitation  a 
rérennrent  attiré  un  grand  nombre  d'aventuriers.  La 
végétation  est  splendide  ;  on  y  admire  les  magnifiques 
forêts  de  pins  Kauri,  de  puriri,  dont  le  bois  est  excel- 
lent pour  les  mais  et  les  constructions;  d'excellents  pâ- 
turages où  l'on  élève  d'immenses  troupeaux  de  moutons 
à  laine  line.  La  terre  produit  blé,  orge,  pommes  de 
terre,  légumes,  fruits,  lin,  houblon,  etc.  Il  n'y  a  ni 
insectes,  ni  reptiles  venimeux;  la  pèche  est.  abondante 
sur  les  côtes  —  La  population  est  d'environ  50,000  indi- 
gènes, appelés  Maoris,  qui  sont,  presque  tous  dans  l'ile 
du  iSord,  grands,  robustes,  belliqueux  et  cruels;  ilsse 
rapprochent  des  Peaux-Bouges  de  l'Amérique;  ils  ont 
souvent  lutté  contre  les  Anglais;  beaucoup  d'entre  eux 
sont  maintenant  chrétiens,  agriculteurs, à  demi  civilisés. 
Il  y  a  plus  de  120,000  Européens,  la  plupart  Anglais.  Les 
villes  principales  sont  :  Auckland,  la  capitale,  dans 
l'iledu  Nord,  Wellington.  Nelson,  Biulf-Harbour,  le  Port- 
Macquarie,  etc.—  La  Nouvelle-Zélande,  découverte  en 
1042  par  le  Hollandais  Tasman,  a  été  surtout  explorée 
par  Cook,  et  depuis  par  de  nombreux  navigateurs.  Le 
gouvernement  anglais  en  a  pris  possession,  en  1840.  et, 
depuis  1855.  elle  a  une  administration  coloniale,  dirigée 
par  un  gouverneur  que  nomme  la  métropole,  avec  une 
chambre  de  représentants  élue  par  des  électeurs  anglais 
ou  indigènes,  qui  payent  un  certain  cens. 

Zélateasi-s.  sectaires  juils  <h\  Ier  siècle  ap.  J.  C, dis- 
ciples de  Judas  de  Galilée,  entraînés  parmi  patriotisme 
aveugle  et  fougueux,  soulevèrent  la  Judée  contre  les 
Romains,  et  amenèrent  la  ruine  de  Jérusalem,  en  70. 
Jean  de  Gischala  était  un  de  leurs  chefs.  On  les  appela 
au  si  sicaires  ou  assassins. 

Krlaja.  \  de  I  Etat  età  60  kil.  S  E.  de  Guanaxnato 
(Mexique),  sur  le  Bio-Grande  de  Santiago.  Commerce 
actif  de  sucre,  vins,  huiles;  8,000  liab. 

KèEe.  v.  delà  Flandre  Orientale  (Belgique),  à  25  kil. 
E.  de  Gand,  el  à  7  kil.  K.  O.  de  Termonde,  sur  l'Escaut, 
Calicots,  siamoises,  toiles  peintes,  toiles  d'emballage, 
cordes,  tabac;  11,500  habitants. 

Hell  (Uluicii),  imprimeur  allemand,  né  à  llanau  vers 
1  450,  mort  vers  1500,  travailla  dans  l'imprimerie  de 
Fust  el  Schœflèr  à  Mayencc,  puis  s'établit  à  Cologne, 
vers  1405  Plusieurs  des  livres  sortis  de  ses  presses 
ont  été  attribués  à  Fust  et  à  Schœffer. 

iZt-11.  V.  Yei.i.. 

Kelï  (Lac  de),  partie  N.O.  du  lac  de  Constance;  il  est 
Iravi  rsé  par  le  Ubin,  et  il  a  sur  ses  bords  la  ville  de 
Constance. 

KeSlc  ou  Celle,  v.  du  Hanovre  (Prusse),  sur  l'Aller, 
à  35  kil.  S  O.  de  Lùnebotirg.  Laines,  cire,  bois,  tabac. 
Courses  de  chevaux;  12,000  bab.  avec  ses  faubourgs. — 
Les  ducs  de  /elle,  de  1300  a  1705,  étaient  une  branche 
collatérale  de  la  maison  de  Brunswick. 

Keilea--Sec.  Lacas  Venetus,  partie  N.  O.  du  lac  de 
Constance,  formée  par  le  Rhin,  entre  le  grand-duché  de 
Bade  et  le  canton  de'fhurgovie. 

Keîotii  (Giovakni-Battista),  dit  Batttsla  de  Vérone, 
peintre,  né  à  Vérone,  vers  1552,  mort  vers  1592,  fut 
condisciple  de  Paul  Véronèse,  qu'il  surpassa  quelquefois 
par  son  dessin  et  dans  ses  fresques;  mais  il  lui  est  bien 
inférieur  dans  ses  peintures  à  l'huile.  On  cite  cependant 
de  lui  la  Conversion,  de  saint  Paul  et  la  fiche  miracu- 
leuse, à  Vicence. 

iT,c*3:  :-;.  !>e.  V.  Selz-aete. 

■v.fiLjJiJi;  (.voufelle-),  en  russe  Kowla-Zeinïiu,  cest- 
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à-dire  Nouvelle-Terre,  groupe  do  deux  îles  de  l'Océan 
Glacial,  séparé  du  gouvernement  d'Arlchangel  (  Russie), 
par  le  détroit  de  Vaigalcli.  On  leur  donne  environ 
105,000  Uil.  carrés  de  siiperlicie.  C'est  un  désert  glacé, 
qui  renferme  des  montagnes  de  1,000  mètres,  un  vol- 
can, et  quelcpics  espaces  où  poussent  des  mousses,  des 
lichens,  des  saules  nains,  des  bouleaux,  [.es  rennes,  les 
renards  polaires,  les  ours  blancs,  les  hermines  y  abon- 
dent; les  côtes  fourmillent  de  cachalots,  de  plioques,  de 
dauphins,  de  marsouins.  Elles  sont  inhabitées;  mais  elles 
sont  fréquentées  pardes  chasseurs  et  des  pêcheurs  russes 
qui  viennentd'Arlihangel  et  deMczen.  Le  climat  est  très- 
froid.  1,0  Nouvelle-Zemble,  découverte  par  l'Anglais  Wil- 
loughby,  en  1553,  reconnue  à  la  fin  du  xvi"  siècle  par  les 
Hollandais  et  surtout  par  Barentz.  n'a  été  véritablement 
bien  explorée  que  par  les  expéditions  russes,  que  diri- 
gèrent,de  1819  àl82i,les  commandants  Lazarefet  Lùlûe. 

Zemplin.  comitat  de  Hongrie,  au  N.  E.,  dans  le  cer- 
cle de  Kaschaii.  Les  Karpathes  couvrent  une  partie  du 
pays  vers  le  N.;  il  esl  borné  au  S.  par  la  Theiss.  Les 
vallées  sont  riches  en  blé,  tabac,  chanvre,  fruits  ;  les 
collines  en  vignes  ;  les  montagnes  en  bois.  La  popula- 
tion se  compose  de  Magyars  et  de  Slovaques.  La  rapit.  est 
Vjhély. 

Zend.  langue  qui  fut  parlée  à  une  époque  reculée 
dans  la  Raclriane  et  les  pays  voisins  ;  elle  précéda  le 
pehlvi  et  le  parsi.  Dans  cette  langue  fut  composé,  en 
partie,  le  Zeud-Avesta.  C'est  une  langue  morte;  mais 
les  Guèbres  ou  l'arsis  récitent  encore  des  prières  en  lan- 
gue zend,  sans  en  comprendre  le  sens. 

K<*n<l.  nom  d'une  dynastie  de  la  Perse,  au  xvm"  s., 
rivale  de  celle  des  Kadjars. 

Zend-Avesta.  c'est-à-dire  parole  vivante,  recueil 
des  livres  sacrés  des  Parsis,  attribués  à  Zoroaslre.  Il  se 
compose  de  six  parties:  1°  be  Vendidad,  écrit  en  langue 
bactrienne,  appelée  improprement  zend,  divisé  en  '22 
fargards,  et  olfrant  la  forme  d'un  discours  d'Ormuvd  a. 
Zoroastre,  ou  d'un  dialogue  entre  la  divinité,  et  le  pro- 
phète; 2°  Le  Yaçna,  recueil  de  72  hymnes,  divisées  eu 
deux  parties;  la  seconde  partie,  composée  de  45  hym- 
nes, et  appelée  Gâlltâs,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  ancien 
dans  le  Zend-Avesta  ;  5°  et  4°  le  Vispered  ,  et  le  Siroié, 
recueils  de  prières;  5°  le  Yeschl,  principal  livre  liturgi- 
que des  Parsis,  de  différentes  époques;  il  est  écrit  en 
pehlvi  ;  6°  le  Boundeliesch  ,  également  écrit  en  pehlvi, 
compilation  faite  d'après  des  livres  aujourd'hui  perdus, 
esl  une  exposition  complète  de  la  doctrine  persane.  Les 
quatre  premières  parties  tonnent  seules  véritablement 
l'Avcsla.  Le  Zend-Avesta  a  été  apporté  de  l'Inde  en  Chine 
et  traduit  en  latin  par  Anqurlil-Diiperron,  1771,5  vol. 
in-4";  Eugène  linrnouf  a  publié  et  traduit  en  français, 
avec  un  commentaire,  le  Vendidad,  1829-43,  in-4". 

£cEB<lrigaï  (Bernabdo),  ingénieur  italien,  néà  Saviore, 
près  de  lirescia,  16711-1747,  lut  quelque  temps  médecin, 
puis  s'occupa  spécialement  d'études  scientifiques  ù 
Venise  et  surtout  d'hydraulique.  Ses  travaux  le  firent 
nommer  hydraulicien.de  Ferrare,  puis  du  duc  de  Mo- 
dène;  Venise  lui  confia  la  surintendance  des  eaux  et 
ports  de  la  république;  l'empereur  d'Allemagne,  Clé- 
ment XII,  Lueques  le  chargèrent  de  travaux  considéra- 
bles. On  a  de  lui  plusieurs  œuvres  remarquables  .  Modo 
di  ritrovare ne  flvmi  la  linea  di  corrosione;  Contidera- 
zioni  sopru  la  xcienza  délia  act/tie  correnti  e  sopra  la 
Storia  noturale  del  l'o,  Ferrare,  1717,  in-8°;  Leggi  e  fe- 
nomeni,  regulazioni  ed  usi  délie  acque  correnti,  Venise, 
1741,  in-4°;  Memorie  sloriclie  dello  stalo  anlico  e  mo- 
dei'no  délie  lagune  di  Venezia,  Padoue,  1811,2vobin-4"; 
etc. 

£engli  ou  Sieny,  v.  des  Confins  Militaires  (Empire 
d'Autriche),  port  liane  sur  le  golle  de  Quarnero,  en  face 
de  l'île  Veglia,  à  80  Uil.  S.  O.  de  Carlstadl.  Evêché  ca- 
tholique Commerce  de  blé,  vin,  miel,  tabac,  bestiaux; 
5,000  habitants.  Ancien  chef-lieu  des  Uscoques  au 
xvi"  siècle. 

/rn^hi  (Ùmah-Eddyn),  fondateur  de  la  dynastie  des 
Alabeks,  fut,  sons  les  Seldjoucides,  gouverneur  de 
Bassorah,  de  Bagdad,  de  Mossoul,  reçut  la  soumission 
d'Alep,  battit  Bohémond  II,  prince  d'Anlioche,  mais  lut 
repoussé  par  Foulques,  roi  de  Jérusalem.  Il  s  empara 
d'Edesse,  en  1144,  y  extermina  les  chrétiens,  et  fut  assas- 
siné peu  de  temps  après.  Noureddin  hénla  de  sa  puissance. 

Zeno  (Ranikuo),  doge  de  Venise,  succéda  à  Morosini, 
en  1252;  sous  sou  règne,  la  guerre  éclala  entre  Venise 
et  Gênes,  à  l'occasion  d'une  église  de  .Saint-Jean  d'  ■  ère, 
dont  on  se  disputait  la  possession.  Gènes  soutint  Michel 
Paléologue,  qui  s'empara  de  Constantinople,  1261,  et 
en  chassa  les  Vénitiens.  Zeno  mourut  en  1268. 


Zeno  (C\m,o).  amiral  de  Venise,  né  vers  1 53 i-,  mort 
en  1  ils.  d  abord  destiné'  à  l'état  ecclésiastique,  eut  une 
.jeunesse  dissipée,  alla  combattre  les  Turcs  en  Orient  et 
faire  le  commerce  dans  la  mer  Noire.  Il  contribua  à 
donner  Ténédos  aux  Vénitiens,  1570  ;  puis  se  rendit  cé- 
lèbre dans  la  guerre  contre  Gênes;  il  fit  beaucoup  de 
prises,  reprit  Chioggia  aux  Génois,  1380,  et  nommé  grand 
amiral,  à  la  place  de  Pisani,  brigua  vainement  la  dign.lé 
de  doge.  Il  gouverna  ,'lilan,  pendant  cinq  ans,  au  nom 
de.Iean-Galéas  Visconli,  et  lut  ambassadeur  en  Franco  et 
en  Angleterre,  pour  décider  les  rois  à  une  croisade  contre 
les  Turcs.  En  1405,  il  battit  la  Hotte  de  Boucicaut  sot- 
ies côtes  de  Morée;  en  1401,  il  commanda,  comme -pro- 
véditeur,  les  troupes  envoyées  contre  Françoisde  Carrare, 
seigneur  de  Padoue.  11  fut.  cependant  accusé  d'avoir 
reçu  400  ducats  d'or  des  ennemis  de  Venise,  fut  dé- 
pouillé de  ses  charges  et  condamné  à  la  prison  par  le 
Conseil  des  Dix.  Rendu  à  la  liberté,  en  1408,  il  lit  ni 
pèlerinage  à  la  Terre-Sainte,  combattit  encore  les  Génois 
pour  Jean  II  de  busignan,  roi  de  Chypre,  et  les  força  à 
signer  la  paix,  ba  culture  des  lettres  adoucit  les  mol- 
heurs  de  sa  vieillesse. 

Zcnb  [Nicoi.0  et  Antonio),  frères  de  Carlo  Zeno,  voya- 
geurs vénitiens,  ont  exploré  les  terres  situées  an  nord- 
ouest  de  l'Europe,  probablement  le  Groenland,  le  Lobra- 
,dor  et  Terre-Neuve.  —  Un  petit-fils  d'Antonio,  Caterino 
Ken»,  a  tiré  de  leurs  manuscrits  un  livre  intitulé  :  Dé- 
couverte des  îles  de  Frislauda,  Eslanda,  etc.,  Venise, 
1558,  reproduit  dans  le  recueil  de  Ramusio,  1585. 

Xi'ho  (Apostolo),  littérateur  italien,  né  à  Venise, 
1668-1750,  d'une  famille  originaire  de  Candie,  montra 
de  bonne  heure  beaucoup  d'ardeur  pour  les  belles  let- 
tres, et,  en  1691,  fonda  l'Académie  degli  Animosi.  Il  com- 
posa bientôt  des  opéras,  d'une  forme  plus  raisonnable 
et  plus  étudiée;  sa  réputation  se  répandit  en  Italie  ol  en 
Allemagne  ;  on  lui  demanda  des  drames  ;  pour  suffire  à 
la  demande,  il  s'adjoignit  la  collaboration  de  l'ietro 
Pariati.  11  s'occupait  en  même  temps  d'érudition  litté- 
raire, fonda  le  Journal  des  Lettrés  avec  Slalïei  et  Vnllis- 
nieri,  1710  ;  fut  appelé  à  Vienne  par  l'empereur  Char- 
les VI,  qui  le  nomma  historiographe  et  poeta  cesareo, 
1718.  Il  y  resta  onze  ans,  y  composa  trente-six  pièces, 
dont  quinze  oratorios,  et  revint  à  Venise  en  1729.  Il  a 
eu  le  sentiment  de  l'art  dramatique,  mais  ses  intrigues 
sont  lentes  et  compliquées,  son  style  est  faible  et  né- 
gligé; il  a  passé  pour  être  le  premier  poète  lyrique  de 
son  temps,  niais  sa  réputation  ne  s'est  pas  soutenue. 
On  a  de  lui  05  pièces  dramatiques,  tragédies,  comé- 
dies, opéras,  oratorios,  recueillies  par  Cozzi,  Vemse, 
1744,  10  vol.  in-8";  huit  de  ces  pièces  ont  été  traduites 
l>:ir  Bouchaud,  1758,2  vol.  in-12;  des  Poèmes  ;  Mappe- 
mondo  istorico,  1702-1705,  4  vol.  in-4°;  Compendio  del 
Yocabolario  dello  Crusca,  1705,  2  vol.  in-i";  Dissrrla- 
ziorti  Vossiane,  1752-55,  2  vol.  in-4°  ;  etc.  Ses  Lettres 
ont  été  publiées  surtout  par  Mprelli,  1785,6vol.  in-8». 

Kéiiohic,  fille  de  Milhridate,roid'Arménie,ctfcmmo 
de  Itliaclami.-te,  roi  d'Ibérie,  fuyait  avec  sou  époux  de- 
vant les  Arméniens  soulevés  contre  RhadaniMe.  Enceinte, 
ac  tablée  de  fatigue,  elle  supplia  son  mari  de  la  tuer,  pour 
la  soustraire  aux  outrages  et  à  la  captivité.  Rhadaunsle 
la  poignarda  et  la  précipita  dans  l'Araxe;  mais  Zénobie 
fut  recueillie,  respirant  encore,  par  des  pâtres  qui  la 
firent  reconduire  en  Arménie,  55  ap.  J.  C.  C'est  le  sujet 
d'une  belle  tragédie  de  Crébillon. 

Zénoltie  (Septima  Zenobia),  reine  de  Palmyre,  fille 
d'un  prince  arabe  de  Mésopotamie,  seconde  femme  d'O- 
denath,  chef  des  tribus  voisines  de  Palmyre,  le  seconda 
dans  ses  entreprises,  et,  après  la  mort  de  son  mari, 
qu'on  l'accusa  d'avoir  empoisonné,  prit  la  pourpre  impé- 
riale, '200.  Etablie  à  Palmyre,  elle  étendit  son  autorité 
sur  la  Syrie  et  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  Mineure; 
elle  ajouta  même  un  instant  l'Egypte  à  ses  Etats.  Elle 
aimait  la  civilisation  grecque,  tout  en  vivant  comme  une 
princesse  orientale;  parmi  ses  ministres  on  comptait 
le  célèbre  rhéteur  Longin.  Palmyre,  sous  son  adminis- 
tration, se  couvrit  de  monuments  magnifiques.  Au  ré- 
lien,  après  une  victoire  décisive  à  Emèse,  l'assiégea  dans 
Palmyre;  elle  chercha  à  fuir  chez  les  Perses,  mais  fut 
atteinte  sur  les  hords  de  l'Enphraie;  pour  obtenir  la 
vie,  elle  sacrifia  son  ministre  bongin,  273.  L'empereur 
la  conduisit  à  Rome,  où  elle  précéda  le  char  du  triom- 
phateur, chargée  de  joyaux  et  de  chaînes  d'or.  Elle  reçut 
une  villa  à  Tiliur  et  y  vécut  avec  ses  entants. 

Zciiodovc,  statuaire  gre.-.,  probablement  né  en 
Gaule,  peut-être  à  Marseille,  vivait  au  I"  siècle.  Il  lit 
pour  les  Arvernes  un  Mercure  colossal,  qu'on  lui  paya 
U). 000,000  de  seslerces.  Néron  le  chargea  à  Rome  dosa 


ZËN 


—  2068  — 


ZIA 


statue,  qui  avait  cent  dix  pieds  de  haut  ;  Mine  l'Ancien 
admirait  cette  œuvre  plus  grandiose  que  belle;  Vespa- 
sien  la  dédia  au  soleil,  et  substitua  une  tête  du  dieu  à 
celle  de  l'empereur.  Au  reste,  Zénodore  réussit  également 
dans  des  sujets  de  petite  dimension. 

Xénodote,  d'Ephèse  (?),  critique  grec,  vivait  dans 
le  m"  siècle  av.  J.  C,  sous  les  deux  premiers  Ptolémées. 
11  fut,  sous  Fhiladelphe,  directeur  de  la  bibliothèque 
d'Alexandrie  ;  chargé  de  la  révision  des  poètes  grecs 
avec  Alexandre  d'Etolie  et  Lycophron  de  Chalcis,  il  se 
chargea  des  poètes  épiques  et  lyriques.  Il  donna  une 
édition  des  poésies  homériques,  dont  les  traces  ont  été 
recueillies  par  Dûntzer,  De  Zenodoli  studiis  homericis, 
Gœttingue,  1848,  in-8°. 

Zenon  d'Elée,  philosophe  grec,  né  à  Elée  (Grande- 
Grèce),  vivait  au  v«  siècle  av.  J.  C.  Il  vint  à  Athènes 
avec  son  maître  Parménide  vers  454  ou  453,  fut,  dit-on, 
le  maître  de  Périclès,  et  exerça  peut-être  une  certaine 
influence  sur  l'esprit  du  jeune  Socrate.  Les  anciens  ont 
dit  qu'il  périt  en  voulant  délivrer  sa  patrie  opprimée 
par  un  tyran;  mais  ils  varient  beaucoup  sur  les  détails; 
suivant  une  opinion  répandue,  il  aurait  dénoncé  tous 
les  amis  du  tyran,  comme  ses  complices,  puis,  s'étant 
coupé  la  langue  avec  les  dents,  il  l'aurait  crachée  à  la 
face  du  tyran;  Zenon  serait  mort,  broyé  dans  un  mor- 
lier.  Il  a  été  le  plus  brillant  disciple  de  l'école  êléalique; 
tous  ses  écrits  sont  perdus ,  mais  nous  connaissons 
quelques-unes  de  ses  opinions  par  Aristote  et  par  Sim- 
plicius.  Il  a  surtout  lutté  contre  les  philosophes  natu- 
ralistes, et  cherché  à  prouver  par  plusieurs  arguments 
qu'il  est  tout  aussi  impossible  d'expliquer  les  phénomènes 
physiques  par  le  principe  de  la  pluralité  que  par  le 
principe  de  l'unité.  Il  mérite  d'être  regardé  comme  le 
créateur  de  la  dialectique  et  le  précurseur  de  Socrate. 
Les  Fragments  peu  nombreux  de  Zenon  ont  été  recueillis 
par  il.  Mullach.  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Didot. 

Xénon  de  Cilium,  fondateur  de  l'école  stoïcienne, 
né  à  Gitium  dans  l'île  de  Cliypre,  558-'200  av.  J.  C.  (?), 
lils  d'un  riche  marchand,  vint  de  bonne  heure  s'établir 
à  Athènes,  ou  par  amour  de  la  philosophie,  ou  après  un 
naufrage  qui  avait  englouti  non  loin  du  Pirée  son  vais- 
seau chargé  de  pourpre  de  Tyr.  11  eut  pour  maître 
Craies  le  Cynique,  étudia  pendant  vingt  ans,  sous 
Stilpon,  Xénocrate,  Polémon,  à  l'école  de  Mégare  et  à 
l'Académie,  puis  commença  à  enseigner  publiquement 
dans  un  des  endroits  les  plus  fréquentés  d'Athènes,  le 
Portique  (en  grec  azoi.)  situé  au  nord -ouest  de  l'Agora, 
d'où  ses  disciples  prirent  le  nom  de  sloïques  ou  stoïciens. 
11  eut  une  grande  réputation  ;  Antigone  Gonatas,  Ptolé- 
mée  Philadelphe  voulurent  l'attirer  à  leur  cour.  Athènes 
lui  donna  le  droit  de  cité,  et,  après  sa  mort,  lui  vola 
une  sépulture  publique  dans  le  Céramique  avec  une  cou- 
ronne d'or.  Il  ne  reste  rien  de  ses  écrits,  nombreux  et  va- 
riés, à  en  juger  par  leurs  titres.  Il  est  assez  difficile  de 
discerner  les  doctrines  du  maitredecellesde  sesdisciples. 
Il  divisait  la  philosophie  en  trois  parties  :  la  logique,  la 
physique  et  la  morale.  La  logique  ou  l'art  rie  raisonner 
doit  surtout  s'attacher  à  bien  définir  et  à  bien  classer. 
Dans  leur  physique,  les  stoïciens  ramenaient  tout  à  une 
substance  unique  et  matérielle,  qui  a  en  elle  un  prin- 
cipe actif,  le  leu  ;  ils  devaient  donc  aboutir  au  pan- 
théisme, à  la  nature  naturante  et  à  la  nature  ualurée 
de  Spinoza.  Dans  la  morale,  Zenon  proclame  Dieu  la 
loi  universelle;  l'homme  ne  peut  posséder  le  bien  ou  le 
bonheur,  que  s'il  est  en  parlaite  harmonie  avec  Dieu, 
c'est-à-dire  avec  la  nature,  que  par  l'accord  parfait  de 
la  raison  individuelle  avec  la  raison  universelle.  Zenon 
parait  avoir  pris  aux  cyniques  leur  doctrine  morale, 
mais  en  l'adoucissant  à  certains  égards,  en  y  introdui- 
sant une  culture  intellectuelle  plus  large;  le  stoïcisme, 
dans  la  décadence  du  monde  ancien,  devint  la  religion 
des  âmes  les  plus  nobles  et  les  plus  généreuses. 

Xénon  llsaurien,  empereur  d'Orient,  chef  de  bandes 
isauriennes  au  service  de  l'empereur  Léon  1",  épousa 
sa  lille  Ariadne,  excita  la  jalousie  du  puissant  patrice 
Aspar,  qui  voulut  le  faire  périr,  et  qu'il  tua  à  Chalcé- 
doine,  avec  son  fils  Ardaburius,  471.  Sonjeunelils  Léon  II 
fut  proclamé  empereur  en  474,  et  Zenon  régna  sous 
son  nom;  la  mort  de  cet  enfant  le  laissa  seul  maître  de 
l'empire.  Zenon  ignorant,  grossier,  cruel,  fut  détesté  ; 
Verina,  sa  belle-mère,  et  Basiliscus,  frère  de  Verina,  le 
détrônèrent  en  475;  mais  Zenon  rentra  dans  Constan- 
tinopleen  477.  Il  eut  ensuite  à  combattre  un  roi  des 
Ostrogolhs,  Théodorie  le  Louche,  et,  grâce  au  secours 
ri  un  autre  chef  plus  illustre  qui  fut  Théodorie  le  Grand, 
il  triompha  de  ses  ennemis;  puis  il  détourna  les  Goths 
vers  l'Italie,  qu'ils  enlevèrent  àOdoacre.  En  4S2,  pour 


rétablir  la  paix  religieuse,  il  publia  Vllenolicon,  qui  mé- 
contenta tout  le  monde.  Il  mourut  en  491. 

Zen  (a  .  v.  de  la  voivodie  Serbe  (Enip.  d'Autriche), 
sur  la  Theiss,  à  70  Uil.  N.  E.  de  Zombor.  "Victoire  du 
prince  Eugène  sur  les  Turcs,  en  1607. 

Xépliirin  (Saint),  pape,  Romain  de  naissance,  suc- 
céda à  Victor  I",  en  197  ou  en  202.  On  présume  qu'il 
mourut  en  217.  On  célèbre  sa  fête  le  20  août. 

Zépli>re,  vent  d'ouest,  doux  et  léger.  Les  Grecs  le 
disaient  fils  d'Eole  et  de  l'Aurore.  On  le  représentait 
sous  la  forme  d'un  jeune  homme,  ayant  une  couronne 
de  fleurs  et  des  ailes  de  papillon. 

Zephyriiim.  fPiroijioniorinins.  cap  de  l'Italie  an- 
cienne, au  S.  E.  du  llruttium,  près  de  Locres. 

Zer  Afelaan.  V.  Saïd. 

Zei-hi.  V.  Gerbi. 

Zerl»st,  v.  du  duché  d'Anhalt-Dessau  (Allemagne  du 
Nord),  à  22  lui.  N.  0.  de  Dessau.  Beau  château,  anc.  ré- 
sidence des  dues  d'Anhalt-Zerbst.  Belle  église  gothique 
moderne.  Orfèvrerie,  soieries,  draps,  passementeries 
d'or  et  d'argent.  Patrie  de  Catherine  II;  11,400  hab. 

Zerrah,,  Aria  Palus,  partie  méridionale  du  lac  lia— 
moun,  dans  l'Afghanistan.  Il  a  160  kil.  sur  45,  et  est 
en  partie  desséché.  La  ville  de  Zerrah  est  sur  la  rive  S.  E. 

Xervane-ilkéréne.  le  temps  sans  limite,  l'infini, 
dieu  suprême  dans  la  religion  de  Zoroastre. 

Xétés  et  Calais,  fils  jumeaux  de  Borée  et  d'Ori- 
thyie,  firent  partie  de  l'expédition  des  Argonautes  et 
furent  tués  par  Hercule.  Ils  furent  changés  en  deux 
vents,  qu'on  appelait  prodromes,  parce  qu'ils  invitaient 
au  départ. 

Zétlius,  fils  de  Jupiter  et  d'Antiope,  habile  chasseur, 
aida  son  frère  Amphion  à  élever  les  murailles  deThèbes. 

Zeugitane,  contrée  de  l'Afrique  ancienne,  entre  la 
Méditerranée  au  N.  et  à  l'E.,  la  Byzacène  au  S.,  el  la 
Kumidie  àl'O.  C'était  l'anc.  pays  de  Carthage  et  ri'U- 
tique. 

Xengiles,  3e  classe  des  citoyens  d'Athènes,  dans  la 
constitution  de  Solon  ;  ils  devaient  posséder  un  attelage 
de  bœufs  ou  de  chevaux,  et  récoltaient  200  médimnes 
de  blé  on  de  produits  liquides. 

Xeugnia,  anc.  ville  de  Syrie,  dans  la  Comagène,  sur 
la  rive  droite  de  l'Euphrate,  unie  par  un  pont  à  Apa- 
mée;  de  là  son  nom,  qui  signifie  lien,  réunion.  Elle  fut 
bâtie  par  Séleucus  1er. 

Zens  était  chez  les  Grecs  le  plus  grand  des  dieux  ; 
c'est  le  Jupiter  des  Romains. 

Zeuxis.  peintre  grec,  né  peut-être  à  Héraclée  du 
Pont,  vivait  dans  la  dernière  moitié  du  v»  siècle  av.  J.  C. 
11  étudia  probablement  en  Asie  Mineure,  mais  c'est  à 
Athènes  qu'il  acquit  une  immense  réputation.  Le  roi  de 
Macédoine,  Archélaùs,  l'appela  à  sa  cour  et  l'employa  à 
décorer  son  palais  de  peintures  qui  furent  richement 
payées  à  l'artiste.  Les  anciens  ont  dit  que  Zeuxis,  au 
comble  de  la  richesse  et  de  la  gloire,  donnait  ses  ta- 
bleaux, parce  qu'on  n'aurait  pas  pu  les  payer  à  leur 
juste  valeur;  ils  ont  raconté  beaucoup  d'anecdotes  au 
sujet  de  sa  rivalité  avec  Parrhasius,  qui  l'aurait  presque 
toujours  emporté  dans  l'imitation  exacte  de  la  nature. 
Zeuxis  se  préoccupait  surtout  de  l'élégance  et  de  l'agré- 
ment, mais  Aristote  lui  reproche  de  n'avoir  pas  eu  assez 
d'élévation  morale;  il  réussit  dans  l'emploi  harmonieux 
de  la  lumière  et  des  ombres  ;  moins  simple  que  Poly- 
gnote,  il  fut  plus  pur  que  les  artistes  du  siècle  d'Alexan- 
dre. On  citait  de  lui  :  une  Hippocentaure  femelle,  que 
Sylla  envoya  à  Rome  et  qui  périt  dans  un  naufrage;  une 
Hélène  courtisane,  un  Hercule  enfant  étranglant  les 
serpents,  l'Amour  couronné  de  roses,  un  Marsyas  en- 
chaîné, une  Pénélope,  Jupiter  sur  sou  trône,  entouré  des 
autres  dieux,  etc.  Tousses  tableaux  ont  péri. 

Xeveneeken,  commune  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique).  Etoffes  de  coton,  siamoises,  teintureries; 
graines,  lins;  2,400  hab. 

Zezére,  riv.  de  Portugal,  vient  de  la  Serra  da  Es- 
trella,  et  se  jette  dans  le  Tage,  après  170  kil  de  cours. 

Xia.  V.  Zéa. 

Xïani  (Seiiastiano),  doge  de  Venise,  1175-1179,  au 
moment  où  le  pouvoir  ducal  fut  limité  par  l'établisse- 
ment d'un  grand  conseil  de  470  membres,  d'un  conseil 
intime  pour  surveiller  le  doge,  et  d'un  sénat  de  OU  mem- 
bres, rééligibles  d'année  en  année,  se  déclara  pour 
Alexandre  III  contre  Frédéric  Barberousse,  battit  la 
flotte  impériale,  et  signa  la  trêve  conclue  à  Venise  entre 
le  pape  et  l'empereur,  1177.  C'est  à  lui  qu'on  attribue 
la  cérémonie,  si  fameuse,  des  épousailles  du  doge  et  de 
la  mer. 

Ziani  (Pif.tiio),    doge  de   Venise,  (ils  du   précédent. 
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succéda  à  Henri  Dandolo,  en  1205,  et  mourut  en  1229. 
Pendant  son  règne,  Venise  acheva  la  conquête  de  la 
Grèce  et  des  îles  voisines,  de  Corfou,  de  Candie,  de 
Malte. 

Sifoast  (Ces),  c'est-à-dire  les  Oasis,  nom  de  la  région 
voisine  de  Biskara,  au  sud  de  la  province  de  Constan- 
line  (Algérie). 

Zîcavo.  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  60  kil.  E. 
d'Ajaccio  (Corse).  Fromages  renommés;  1,415  hab. 

Kiégter  (Claude-Louis),  peintre,  né  à  Langres,  1 804- 
1850,  élève  d'Ingres,  a  été  un  bon  coloriste.  On  cite  de 
lui:  Giotto  et  Cime/bue,  Daniel  clans  la  fosse  aux  lions, 
la  Vierge  aux  neiges,  Charles-Quint  dirigeant  ses  funé- 
railles, la  Paix  d'Amiens,  etc.  ;  des  peintures  à  la  Made- 
leine. Il  a  modelé  avec  talent  des  vases  en  terre  et  en 
grès,  et  écrit  Recherche  des  principes  du  beau  dans  l'art 
céramique,  l'architecture  et  la  forme  en  général,  1850, 
in-8°. 

Xielenzig,  v.  du  Brandebourg  (Prusse),  à  60  kil.  N. 
E.  de  Franclbrt-sur-1'Oder.  Draps,  toiles;  houillères, 
mines  de  lignite;  4,800  hab. 

Zierïkzce,  v.  forte  de  la  Zélande  (Pays-Bas),  dans 
l'île  de  Schouwen,  près  de  la  rive  droite  de  l'Escaut 
oriental,  à  25  kil.  N.  E.  de  Middelbourg.  Chantiers  de 
construction;  pêche  aux  huîtres;  raffineries  de  sel; 
6,000  hab.  —  C'est  la  plus  ancienne  ville  de  la  Zélande; 
elle  date  du  ix»  siècle,  et  fut  la  résidence  des  comtes. 
Les  Flamands  y  furent  battus  sur  mer  par  la  flotte  du 
roi  de  France, Philippe  IV,  1504. 

2ief!ieii  (Jean-Joacium  de),  général  prussien,  né  à 
Wastrow  (comté  de  Ruppin),  1699-1780,  se  distingua 
surtout  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche;  à  la 
tête  des  hussards  de  Ziethen,  il  assista  à  toutes  les  ba- 
tailles livrées  par  Frédéric  II.  Créé  lieutenant  général, 
il  fut  l'un  des  meilleurs  lieutenants  du  roi  de  Prusse 
dans  la  guerre  de  Sept  Ans.  Frédéric  lui  a  fait  ériger  un 
monument  sur  la  place  Guillaume  à  Berlin. 

ïigcuiii's  ou  Zigueunes.  V.  Bohémiens. 

Zilèh.  V.  Zela. 

ï«ijnlïi»ai.e,  v.  de  l'Afrique  australe,  sur  la  rive  droite 
du  Zambèze,  anc.  capit.  du  Monomotapa. 

Kiinisccs  (Jean),  empereur  d'Orient,  né  en  Arménie, 
925,  d'une  famille  illustre,  fut  surnommé  Zimiscés,  à 
cause  de  sa  petite  taille.  11  se  distingua  par  sa  force  et 
par  son  courage.  Il  aida  Nicéphore  Phocas  à  s'emparer  du 
trône.  Vainqueur  des  Arabes  à  la  bataille  d'Ariana,  965, 
il  prit  la  Cilicie,  pénétra  en  Syrie,  s'empara  de  Mopsueste, 
et  fut  injustement  disgracié.  De  concert  avec  l'impéra- 
trice Théophano,  il  assassina  Nicéphore  et  s'empara  du 
trône,  969.  Après  avoir  banni  son  indigne  complice,  il 
gouverna  glorieusement;  les  Bulgares,  les  Russes,  les 
Arabes  furent  vaincus.  Son  grand  chambellan,  Basile, 
l'empoisonna  en  976,  et  le  remplaça. 

Kimiiiei-maiim  (Jean-Jacques),  né  à  "Wayhingen  (Wur- 
temberg),10}4-1 695,  s'appliqua  avec  succès  aux  mathéma- 
tiques, et  publia  un  livre,  Scriptura  sancta  Copernicans, 
où  il  cherche  à  montrer  que  le  système  de  Copernic 
n'est  pas  en  contradiction  avec  l'Ecriture.  Sectaire  fana- 
tique, il  propagea  les  opinions  de  Buhme  dans  sa  Révé- 
lation presque  complète  de  l'Antéchrist,  troubla  l'Alle- 
magne de  ses  prédications,  et  mourut  au  moment  de 
partir  pour  l'Amérique. 

Zimmcrinann  (Jean-Georges  de',  médecin  suisse, 
né  à  Brugg  (Argovie),  1728-1795,  étudia  la  médecine-  a 
Goettingue,  sous  Haller,  exerça  sa  profession  à  Berne,  à 
Brugg,  et  y  composa  des  ouvrages  remarquables,  qui  le 
firent  nommer,  en  1768,  médecin  du  roi  d'Angleterre 
pour  l'électorat  de  Hanovre;  plus  tard  il  donna  ses 
soins  à  Frédéric  II  mourant.  Zimmermann,  altenil  d'une 
mélancolie  profonde,  que  vinrent  aggraver  des  malheurs 
de  famille,  eut  horreur  des  excès  de  la  révolution  fran- 
çaise, et  s'attira  de  nombreux  ennemis  en  attaquanl 
avec  violence  les  savants  de  l'Allemagne,  qu'il  appelait 
les  illuminés.  11  tomba  dans  un  état  de  misanthropie, 
voisin  de  la  folie,  et  succomba  au  milieu  des  plus  pé- 
nibles hallucinations.  Il  est  surtout  célèbre  par  ses 
ouvrages  :  De  la  solitude,  1773-86,  4  vol.  in-8\  dont  il 
y  a  des  traductions  abrégées  par  Mercier,  1788,  in-12, 
par  Jourdan,  1825,  in-8°,  par  X.  Marinier,  1845.  in-18  ; 
De  l'orgueil  national,  1758,  in-8",  trad.  en  français, 
1769,in-12;  De  l'expérience  en  médecine,  1765-67,2  vol. 
in-12,  trad.  en  français  par  Lefebvre  de  Villebrune,  1774, 
5  vol.  in-12,  et  par  Prunelle,  1820,  5  vol.  in-S°;  De  la 
dgssenterie  épidémique  eu  1765,  trad.  en  français  par 
Lefebvre  de  Villebrune,  1774,  in-12;  Sur  Frédéric  le 
Grand  et  mes  entreliens  avec  lui  peu  de  temps  avant,  sa 
mort,  1788,  in-8°;  Fragments  sur  Frédéric  le  Grand, 


son  gouvernement  et  son  caractère,  1790,  3  vol. 
in-8";  etc. 

Zimmermann,  compositeur  de  musique,  né  à  Pa- 
ris, 1785-1853,  élève  de  Boïeldieu,  fut  professeur  au  Con- 
servatoire de  musique,  de  1816  à  1818.  11  a  formé  une 
brillante  école  de  piano  ;  on  lui  doit  une  Encyclopédie 
du  pianiste  ,  V Enlèvement ,  opéra-comique,  des  mes- 
ses, etc. 

ZingareUi  (Niccolô-Antoxio)  ,  compositeur  italien, 
né  à  INaples,  1752-1857,  donna  des  leçons,  fut  protégé 
par  la  duchesse  de  Castelpagano,  devint  maître  de  cha- 
pelle à  Milan,  à  Lorette,  à  Saint-Pierre  de  Rome,  enfin 
à  Naples.  Il  était  depuis  1S04  associé  de  l'Institut  de 
France.  Sa  renommée  a  été  assez  grande,  mais  il  avait 
peu  d'idées,  peu  de  force  dramatique,  et  son  enseigne- 
ment à  Naples  a  été  funeste  à  beaucoup  d'égards.  11  a 
écrit  beaucoup  de  musique  d'église.  Ses  principaux 
opéras  sont  Montéz-uma,  1781,  Alsinda,  opéra  bouffe, 
1785,  Telemacco,  1785,  Iflgeniain  Aulide,  1/87,  la  Morte 
di  Cesare,  1791,  Pirro,  1792,  la  Secchia  rapita,  1795, 
Giuletta  e  Romeo,  1796,  Meleagro,  1798,  Inès  de  Castro, 
1805,  etc.  Son  Antigone,  donnée  à  Paris  en  1789,  ne 
réussit  pas.  Son  opéra  religieux  de  ta  Distruzzione  di 
Gerusalemme,  1810,  est  peut-être  son  meilleur  ou- 
vrage. 

Kingairi.  V.  Bohémiens. 

Zïmgaro  (!L»'(.  V.  Solari  (Andréa). 

Mnkeisen  (Jean-Guillaume),  historien  allemand,  né 
6  Alienbourg,  1805-1865,  publia,  à  Munich,  dès  1852, 
une  Histoire  de  la  Grèce,  puis  recueillit  à  Paris  de  nom- 
breux documents  sur  la  révolution  française  Rédacteur 
de  la  Gazette  officielle  de  Prusse,  à  Berlin,  en  1810,  il 
changea  le  titre  du  jnurnal.à  la  suite  des  événements  de 
1848,  et  fut  chargé  de  développer,  dans  le  Moniteur  prus- 
sien, les  doctrines  constitutionnelles.  Depuis  18ol,  il 
s'est  exclusivement  consacré  à  ses  travaux  historiques: 
Histoire  de  l'empire  des  Osmanlis  en  Europe, 2  v.  ;  Histoire 
de  la  révolution  grecque,  2  vol.  ;  Histoire  des  partis  et  dts 
mœurs  politiques  en  temps  de  révolution,  1852-55,  2  vol. 
in-8»;  etc. 

EiaBxendorf  (Philippe-Louis  ,  comte  de)  ,  homme 
d'Etat  autrichien,  1671-1742,  fut  ambassadeur  extraor- 
dinaire en  France  après  la  paix  de  Rysvvick,  fut  en 
grand  crédit  sous  Joseph  I"  et  Charles  VI,  dirigea  les 
affaires  après  le  prince  Eugène,  et  se  retira  à  l  avène- 
ment de  Marie-Thérèse. 

%inzemdoi-r  (Nicolas-Louis,  comte  de),  né  à  Dresde, 
1700-1700;  d'une  famille  originaire  d'Autriche,  tut 
élevé  parmi  les  piétistes,  visita  la  Hollande,  la  France,  la 
Suisse,  voulut  dès  l'àgc  de  vingt  ans  se  consacrer  à  des 
œuvres  de  bienfaisance,  fut  nommé  conseiller  de  jus- 
tice à  Dresde,  puis  se  décida  à  relever  la  secte  des 
Frères  Moraves.  11  fonda  sur  ses  terres  l'établissement 
de  Herrnhut  (bergerie  du  Seigneur),  et,  en  1728,  se  dé- 
voua tout  entier  à  son  œuvre  de  prosélytisme.  Banni 
par  le  gouvernement  saxon,  1755,  il  se  retira  en  Hol- 
lande, y  fonda  la  colonie  de  lleerendyk,  visita  les  con- 
trées  du  Nord,  et  plut  tant  au  roi  de  Prusse,  Frédério 
Guillaume,  que  celui-ci  le  lit  ordonner  évèque  luthérien, 
1757.  11  \isila  l'Angleterre,  puis  se  rendit  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  en  Russie,  en  Suisse,  en  Hollande,  pro- 
pageant partout  ses  doctrines.  Parmi  ses  écrits  on  cite: 
Voyage  d'Ailicus  à  travers  le  monde;  la  Donne  parole 
du  Seigneur,  espèce  de  catéchisme;  le  Lait  pur  de  la 
doctrine  de  Ji  sus-Christ  ;  le  Sacrale  allemand,  etc. 
Il  laissa  en  mourant  7  millions  de  dettes  ;  mais  la  com- 
munauté les  a  payés;  elle  est  propriétaire  de  plusieurs 
seigneuries  en  Saxe,  et  le  nombre  des  llerrnhuters  est 
considérable,  surtout  en  Amérique. 

k;Î5»a>»au,  nom  que  Marco  Polo  donne  au  Japon. 

Ziftaqinii'a,  v.  de  la  Conlédération  Grenadine,  à 
22  kil.  N.  E.  de  Bogota.  Riche  mine  de  sel  gemme; 
4,000  hab. 

iZi|fs,  comitat  du  roy.  de  Hongrie,  dans  le  cercle  de 
Kaschau,  borné  au  N.  par  la  Galicie,  en  grande  partie 
couvert  par  les  Karpalhes  ,  arrosé  par  la  Poprad  ,  le 
Hernad,  le  Golnilz  et  le  llanajec.  On  y  trouve  du  lin, 
des  bois,  des  bestiaux,  des  porcs,  des  abeilles;  mines  de 
fer  et  de  cuivre,  sources  minérales.  Le  ch.-l.  est.  Leuts- 
chau.  —  Le  pays  de  Zips,  d'abord  à  la  Pologne,  ap- 
partint;! la  Hongrie,  au  xii"  siècle,  revint  à  la  Pologne, 
en  1112,  et  fut.  acquis  par  l'Autriche,  lors  du  premier 
partage  de  la  Pologne.  Les  16  bourgs  privilégiés  qu'il 
possédait  formèrent  un  district  particulier  jusqu'en  1819. 

Zirikséc.  V.  ZnuiKzÉi:. 

Zii-knïlz.  lac  de  la  Carniole  (Autriche)  dans  le  cercle 
d' Adelsberg.il  se  dessèche  pendant  l'été  et  on  le  cultive. 
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Kaska  (.Iran  Trncmov.  dit),  c'est-à-dire  le  Bor- 
gne, né  vers  1580,  â  Trocznow  (Bohême) ,  se  signala 
dans  les  guerres  des  Polonais  contre  les  chevaliers 
Teutoniques,  et  perdit  un  œil  dans  un  combat.  Il  fut 
chambellan  de  l'empereur  Wenceslas;  mais  le  supplice 
de  Jean  llus  et  de  Jérôme  de  Prague  excita  son  indigna- 
tion, et,  de  concert  avec  son  ami,  Nicolas  de  Ilusinec,  il 
se  mit  à  la  tête  des  llussiles.  Une  guerre  terrible  com- 
mença; les  troupes  de  Sigismond,  nouveau  roi  de  Bo- 
hême, furent  vaincues  près  de  Prague,  1419;  Ziska  se 
fortifia  sur  le  mont  Tabor,  puis  il  s'empara  de  Prague  et 
repoussa  une  grande  armée  de  croisés,  envoyés  par  le 
pape  Martin  V,  1420.  Ziska  resta  à  la  tête  des  exaltés, 
qui  prirent  le  nom  de  Taboriles,  et  remporta  de  nom- 
breux succès  ;  au  siège  du  château  de  lîabi,  il  perdit 
l'œil  qui  lui  restait,  mais  continua  de  diriger  son  armée 
avec  autant  de  courage  et  de  sagacité,  malgré  tons  les 
obstacles  que  lui  suscitèrent  les  nobles  et  même  les 
habitants  de  Prague.  Il  se  jeta  sur  la  Moravie,  lit  trem- 
bler l'Allemagne  et  la  Hongrie,  et  fut  encore  vainqueur 
à  la  bal  aille  de  Malin.  Il  mourut  peu  après  en  1424;  les 
Taborites  prirent  le  nom  d'Orphelins;  on  a  dit  sans 
raison  que,  pour  obéir  aux  ordres  de  Ziska  mourant,  ils 
firent  de  sa  peau  un  tambour. 

Ziltang  ou  Sitiang,  fl.  de  l'Indo-Chine,  vient  de 
l'empire  Birman,  passe  dans  le  Pégou,  et  se  jette  dans 
le  golfe  de  Martaban,  à  l'E.  de  Rangoun.  Son  cours  est 
de  70ii  kil. 

Zitiau.v.  du  cercle  de  Bautzen  (roy.  de  Saxe),  an  con- 
fluent de  laNeisseetdela  Mandau,  à  40kil.  S.  E.  de  Baut- 
zen. Toiles,  papiers,  fonderies  de  fer;  aux  environs,  riches 
mines  de  lignite  Commerce  actif  de  toiles.  Eaux  minérales 
à'Augustusbud.  Elle  fut  prise  par  lesAutrichiens,  en  1757, 
presque  détruite,  et  depuis  lors  rebâtie  ;  1 1 ,000  hab. 

'Six,  riv.  du  Maroc,  descend  du  Grand-Atlas,  coule 
vers  le  S.  et  se  perd  dans  les  sables  du  Sahara,  après 
440  kil.  de  cours. 

ïiziiu  ou  !»jem.  fils  puîné  de  Mahomet  II,  1459- 
1495,  se  révolta  contre  son  Itère  Bajazel  II,  fut  vaincu 
et  se  réfugia  chez  les  chevaliers  de  Blindes,  1482,  qui 
l'envoyèrent  en  France,  où  on  le  retint  prisonnier  dans 
le  château  de  Bochechinard  (Di  ôme),  puis  en  Auvergne. 
Le  pape  Innocent  VIII  le  réclama  ;  on  voulait,  dit-on,  se 
servir  de  son  nom  .  au  moment  d'entreprendre  une 
grande  croisade  contre  les  Turcs.  Charles VIII,  pendant 
son  séjour  à  Rome,  obtint  d'Alexandre  VI  que  Zizun  lui 
fût  livré;  mais  le  malheureux  prince  était,  dit-on,  em- 
poisonné, quand  il  arriva  au  camp  français;  il  mourut 
â  Terracine. 

ïinraow.  v.  de  la  Galicie  (Emp.  d'Autriche),  ch.-l. 
du  cercle  de  ce  nom  à  SU  kil.  E.  de  l.emberg.  Toiles 
à  voiles.  Vieux  château;  5,0011  hab. 

Zni<-ïnogorsk,  v.  du  gouvern.  de  Tomsk  (Sibérie), 
au  pied  dcl  Allai. Mines  d'argent  aux  environs,  8,009  iiab. 

ICnaïm  ou  ïnatm.  ch.-l.  de  cercle  de  la  Moravie 
[Emp.  d'Autriche),  sur  une  colline  baignée  par  la  'J'aya, 
â  55  kil.  S.  0.  de  Brunir  Eglise  paroissiale  de  Saint- 
Nicolas,  hôtel  de  ville,  vieux  château  Draps,  toiles, 
faïences.  En  1809,  victoire  de  Marniont  sur  les  Autri- 
chiens, puis  armistice  du  11  juillet,  qui  précéda  Sa 
paix  de  Vienne.  Ane.  capitale  de  la  Moravie;  6,509  hab. 

£o(iia<|iie  (du  grec  ÇùSio-j,  diminutif  de  Çâov, 
animal;,  nom  donné  par  les  Grecs  â  la  zone  célesle, 
que  le  soleil  semble  parcourir  dans  sa  révolution  an- 
nuelle. Ils  l'ont  divisé  en  douze  parties,  correspondant 
aux  douze  mois  de  l'année,  et  renfermant  chacune  une 
constellaiion  ou  signe.  Les  signes  du  Zodiaque  sont  le 
Bélier  (mars),  le  Taureau  (avril),  les  Gémeaux  (mai), 
VEcrevisse  (juin),  le  Lion  (juillet),  la  Vierge  (août),  la 
Balance  (septembre),  le  Scorpion,  (octobre),  le  Sagit- 
taire (novembre),  le  Capricorne  {décembre),  le  Verseau 
(janvier),  les  Poissons  (lévrier).  Les  anciens  avaient 
réuni  ces  noms  dans  les  deux  vers  suivants: 

Sont  Aries,  Taurus,  Gemini,  Cancer.  Léo,  Virgo, 
Libiaque,  ïcoipius,  Arcilenens,  Caper,  Amphora,  Pisces. 

Koé,  impératrice  d'Orient,  fut  la  maltresse,  puis  l'é- 
pouse de  Léon  VI.  Après  la  mort  de  ce  prince,  911,  elle 
lut  d'abord  éloignée  du  palais,  mais  elle  fut  rappelée 
par  son  lîls,  Constantin  VU,  et  favorisa  l'ambition  de 
son  amant,  Romain  Lëcapène,  qui,  maître  du  pouvoir, 
919,  la  fit  renfermer  dans  un  cloitre. 

Zoé, impératrice d  Orient, filledeConslantin  Villon  IX, 
fut  débauchée,  ambitieuse,  cruelle  Elle  eut  pour  premier 
mari  Romain  III,  1028,  qu'ellelit  empoisonner  et  étran- 
gler dans  un  bain,  p  wr  pouvoir  épouser  Michel  IV  le  Pa- 
phlag',m-n,  qui  fut  empereur,  1034  rue  elle  transmit 


la  couronne  à  Michel  V,  fils  adoptifdeson  second  mari, 
qui  s'empressa  de  la  bannir.  Au  bout  d'un  an,  1042, 
elle  fut  replacée  sur  le  trône  avec  sa  sœur  Théodore, 
et  épousa  l'homme  le  plus  corrompu  de  la  cour,  Constan- 
tin Monomaque.  Elle  mourut  en  1050. 

Zoega  (George),  antiquaire  danois,  né  à  Dahlen 
(.Inlland),  1755-1809,  Iils  d'un  pasteur  luthérien,  ter- 
mina ses  études  à  Go  ttingue,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  goût  pour  l'étude  de  l'antiquité  et  des  mo- 
numents des  arts.  Le  minisire  danois  Guldberg  le  char- 
gea déclasser  les  médailles  de  Copenhague,  puis  lui 
confia  une  mission  numismatique  aux  frais  du  roi, 1782. 
Il  visita  Vienne  et  se  rendit  à  Borne,  où  il  se  maria  t,e- 
crètement  et  abjura  le  luthéranisme.  On  lui  continua 
cependant  la  mission  dont  on  l'avait  chargé  ;  l'amitié 
du  cardinal  Borgia  lui  procura  les  fonctions  d'interprète 
de  la  Propagande  II  put  dès  lors  se  livrer  â  ses  études 
archéologiques.  Il  publia,  en  1787,  Nummi  .'Egyplii 
imperalorii  prostnnles  inMuseo Borgiano  Velilris,  savant 
ouvrage  qui  établit  sa  réputation.  Pour  obéir  au  pape 
Pie  VI,  il  écrivit  son  célèbre  ouvrage  De  usu  et  origine 
obeliscorum,  1797 ,  in-fol,,  dans  lequel  il  réunit  toutes 
ses  connaissances  sur  l'archéologie  égyptienne;  il  s'y 
occupa  particulièrement  des  hiéroglyphes,  et  posa  les 
bases  sur  lesquelles  devait  plus  tard  s'appuyer  Champol- 
lion  pour  ses  découvertes.  Lorsqu'un  institut  national 
fut  créé  â  Home,  il  fut  attaché  â  la  section  d'histoire  et 
d'archéologie,  enmême temps  qu'il  était  élu  membre  de 
la  Société  royale  des  sciences  de  Copenhague,  1802  11 
acheva  son  Catalogus  coilicum  Copticorum  manuscriplo- 
rum  mussei  Borgiani,  1805,  in-8°,  et  publia,  avec  l'ira- 
nesi  et  le  graveur  Piroli,  les  BassirUievi  autichi  rii 
Borna.  1808,  gr.  in-4";  il  travaillait  au  second  volume, 
quand  il  mourut.  Welckera  publié  un  volume  de  ses 
Dissertations,  1817,  in-8°,  et  un  recueil  de  ses  Lettres, 
1819,  2  vol.  in-S". 

KofiiBgeu.  v  du  canton  d'Argovie  (Suisse),  sur  la 
Wigger,  à  20  kil.  S.  O.  d'Aarau.  liubans  de  soie,  colon- 
nades. Ane.  ville  impériale,  elle  appartint  ensuite  aux 
ducs  d'Autriche;  5,500  hab 

Zoltar*  c.-à-d.  lumière,  livre  religieux  des  juifs 
modernes.  Il  contient  des  explications  cabalistiques  et 
bizarres  sur  les  livres  de  Moïse.  Attribué  à  Simon  bon 
Jochai,  il  a  été  plutôt  composé  au  xu"  siècle;  écrit  en 
syriaque,  il  a  été  traduit  en  laliu  par  Rosenroth  [Cubain 
déni  data). 

Zotieir  (Ren-Auou-Sfxma),  poëte  arabe  du  vi"  siècle, 
e-t  l'auteur  d'un  des  sept  Moallakat,  poème  à  l'occasion 
de  la  paix  qui  termina  la  guerre  des  Dallis  et  des  Ga- 
bras.  Mahomet  le  visita  quand  il  avait  atteint  l'âge  de 
cent  ans. 

Koïle,  grammairien  et  critique  grec,  né  â  Anipbi- 
polis  ou  à  Ephèse,  peut-être  du  iv«  siècle,  peut-êtie  con- 
temporain de  l'tolémée  l'hiladelphe,  est  aussi  mal  connu 
que  son  nom  est  resté  célèbre.  11  attaqua  Homère  avec 
lant  de  sévérité  qu'on  le  surnomma  Èomeromastix  (le 
fouet  d'Homère)  ;  il  ne  ménagea  pis  plus  Isociate  et 
Platon  ;  aussi  son  nom  a-t-il  servi  â  désigner  les  criti- 
ques envieux  et  médian Is  ;  cependant  Denys  d'Ilalicar- 
nasse  parle  de  lui  avec  éloge.  On  lui  attribuait  :  9  livres 
de  Remarques  critiques  sur  Homère;  un  Discours 
contre  Isocrate  ;  une  Critique  de  Platon  ;  une  Histoire- 
d Amphipolis ;  une  Histoire  du  monde  jusqu'à  la  mort  de 
Philippe;  un  traité  des  Figures  du  discours,  elc. 

^olein^vi',  ch.— 1.  de  cei  de  delà  Galicie  ^Emp.  d'Au- 
triche), à  52  kil.  N.  de  Lemberg.  Ane.  château  des  So- 
bieski   Draps,  cuirs,  faïence;  4,000  hab. 

^oSlïEtrtffd'r  (GEoTtGE-JoAcHïJi),  prédicateur  suisse,  né 
à  Saint-Gall,  1750-1788,  fut  pasteur  protestant  dans  le 
pays  de  Vaud,  dans  les  Grisons,  à  Leipzig,  et  fut  célèbre 
par  son  éloquence.  On  a  de  lui  :  Nouveau  recueil  de  can- 
tiques, Leipzig.  1700,  m-S";  Re'ftexions  sur  le  mal  en 
ce  monde,  1777,  in-S°;  Sermons,  1789-1804,  15  vol. 
in-8";  Exercices  rie  pie'lè  et  de  prières,  180i,  4  vol. 
in-S",  trad.  eu  français,  elc. 

Ko!lï«rein  (de  l'allemand  zoll,  douane,  et  verein, 
union),  association  douanière  des  Etats  allemands.  lin 
1819.  l'économiste  List  se  mit  à  la  tête  d'une  ligue  d'in- 
dustriels et  de  négociants  pour  obtenir  la  suppression 
des  douanes  entre  les  différents  Etats  allemands.  Plu- 
sieurs associations  particulières  se  tonnèrent  à  la  suite 
de  ce  mouvement  ;  celle  du  Wurtemberg  et  du  llohen- 
zollern,  en  1824;  celle  du  Wurtemberg  et  de  la  Bavière 
en  1826  ;  celle  des  Etats  deTliuringe.  Le  Brunswick,  le 
Hanovre,  l'Oldenbourg,  puis  la  Saxe,  la  Hesse- Electo- 
rale, Nassau,  Reuss,  Brème,  Francfort,  Sehvvarzbourg- 
Rudolstadt   formèrent,  en  182,s,  le  Steuerverein.  Déjà 
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Frédéric-Guillaume  III,  roi  de  Prusse,  en  1818,  avait 
aboli  dans  ses  Etals  loules  les  douanes  provinciales,  et 
établi  de  nouveaux  tarifs  pour  les  importations  et  les 
exportations,  sur  les  principes  d'une  protection  mo- 
dérée Plusieurs  petits  Etats  s'unirent  successivement  à 
la  Prusse,  dans  l'intérêt  de  leur  commerce  et  de  leur 
industrie  :  Sehwarzbourg-Sondershausen  et  Rndolstadt, 
Saxe-Weimar,  Anhalt-Bernbourg,  Lippe-Dctmold,  Mec- 
klembourg-Schwei'in ,  Anhalt-Kœlhen  ,  Anhalt-Dessau, 
Saxe-  Cobourg- Gotha,  Hesse-Hombourg,  Oldenbourg, 
Waldeck;  puis   les  deux  liesses,  en  1828. 

Enfin  le  23  mars  1835,  l'union  prussienne  et  l'union 
bavaro-vurtembergeoise  se  tondirent  ensemble,  pour 
former  le  Zolherein;  le  royaume  de  Saxe  et  l'union  iliu- 
ringienne  adhérèrent  à  la  ligue,  et  le  Zollverein  com- 
mença à  fonctionner,  le  1"  janvier  1834.  Plus  tard  d'au- 
tres petits  Etats,  enfin  le  Sieuervereiu  se  réunirent  à  la 
grande  ligue  douanière;  et,  malgré  les  efforts  de  l'Au- 
triche pour  entraver  cette  union,  si  favorable  aux 
intérêts  prussiens,  le  Zollverein  a  continué  de  se  déve- 
lopper. 

bes  Etats  associés  sont  régis  par  une  législation  uni- 
forme pour  ce  qui  concerne  le  commerce.  Les  ligues  de 
douanes  ont  été  abolies  entre  eux;  elles  existent  seule- 
ment aux  limites  extérieures  de  l'association.  Les  recet- 
tes générales,  perçues  en  commun,  sont  réparties  entre 
ces  Etats,  proportionnellement  à  la  population.  Les  poids 
el  les  monnaies  sont  les  mêmes;  au  dehors  les  consuls 
et  les  navires  de  chaque  Etat  sont  partout  sous  la  pro- 
tection de  tous.  Le  Zollverein  a  beaucoup  contribué  au 
développement  du  commerce,  et  de  l'industrie  en  Alle- 
magne; il  n'a  pas  moins  contribué  peut-être  à  préparer 
les  succès  politiques  de  ia  Prusse  et  l'unité  allemande. 
Le  traité  d'union  douanière  de  1867  a  reproduit  en 
grande  partie  le  traité  du  lti  mai  1856.  La  principale 
disposition  nouvelle  stipule  que  le  pouvoir  législatif  en 
matières  communes  sera  exercé  par  un  conseil  fédéral, 
nommé  parles  gouvernements  intéressés,  et  par  une  re- 
présentation élue  par  les  populations.  Dans  le  conseil 
fédéral  les  voix  sont  ainsi  réparties:  la  Prusse,  17;  la 
Bavière,  0  ;  la  Saxe,  4  ;  le  Wurtemberg,  4;  Bade,  3; 
liesse,  3;  Mecklembourg-Schvverin,  2;  Saxe-Weimar,  1  ; 
ïlecklenibourg-Strelitz,  1  ;  Oldenbourg,  1  ;  Brunswick  2  ; 
Saxe-Meiuingen,  Saxe-Altcnbourg,  Saxe-Cobourg-Gotha, 
Anbalt,  Schvvarzbourg-Rudolstadl.  Swarzbourg-Sonders- 
hausen,  Waldeck,  les  deux  Reuss,  Schaumbourg,  Lippe, 
Lubeck,  Brème,  Hambourg,  chacun,  1  ;  ensemble  38 
voix.  La  présidence  appartient,  à  la  Prusse,  qui  peut 
négocier  au  nom  de  tous  les  traités  avec  l'étranger.  Le 
Parlement  douanier  se  compose  de  membres  du  Ilei- 
chslag  de  la  Confédération  du  Nord  et  de  députés 
des  Etals  de  l'Allemagne  du  Sud,  élus  par  le  suffrage 
universi  I. 

HoKan,  chef  des  Magyares  ou  Hongrois,  fils  d'Arpad, 
dévasta  l'Allemagne  au  x"  siècle,  à  l'époque  de  Conrad  I" 
<i  île  Henri  l'Oiseleur.  Battu  par  Otton  le  Grand,  près 
d'Augsbourg,  en  955,  il  s'établit  enfin  dans  le  pays  qui  a 
pris  le  nom  de  Hongrie,  et  mourut  en  9G0. 

SEomljor,  v.  de  la  Voïvodie  (Emp.  d'Autriche),  dans 
une  vaste  plaine,  près  du  canal  François,  à  140  kil.  0. 
de  Témeswar.  Evêché  grec  ;  école  normale  d'instituteurs 
grecs  orthodoxes.  Soieries  ;  commerce  de  grains  et  bes- 
tiaux; 22,000  hab. 

ifonaras  (Jean),  historien  byzantin,  né  à  Constanti- 
uople,  mort  vers  1130,  fut  premier  secrétaire  sous 
Alexis  Coninène,  puis,  sous  Jean  il,  se  retira  dans  un  cou- 
vent du  mont  Athos.  On  lui  doit  une  Chronique  en  XVIII 
livres,  qui  va  delà  création  à  l'an  1118,  qui  fait  partie 
de  la  Collection  byzantine,  et  a  été  traduite  par  le  pré- 
sident Cousin,  1678,  in-4°  ;  un  lexique,  publié  en 
1803.  Leipzig,  2  vol.  in-4°  ;  des  Lettres,  des  Commen- 
taires, etc. 

Sinnlun'cn.  commune  du  Limbourg  (Belgique),  à 
7  kil    d'Hasselt;  5,000  hab. 

ii icliike,  commune  de  la  Flandre  occidentale 

(Belgique),  à  8  kil.  de  Termonde.  Huileries,  grosses 
miles;  2,600  hab 

ZonxonatCt  V.  Sonsonate. 

ï«{»yre,  fils  de  Mégabyze.  seigneur  persan,  se  dé- 
voua pour  donner  à  Darius  Ier  Babylone  révoltée.  11  so 
coupa  le  nez  et  les  oreilles,  se  fit  passer  pour  une.  victi- 
me de  la  cruauté  du  roi  ;  parvint  à  se  faire  charger 
de  la  défense  de  la  ville,  et  la  livra  au  roi,  vers  520 
av.  J.  C. 

Xorg  (Hiinm-Mahtin  Rnkrs,  dit),  peintre  hollandais 
ne  à  Rotterdam,  1621-1082,  élève  de  Dav.  Ténieiv  et  de 
Il  yit'uweg,  a  peint  des  chaumières,   des  cuisines,  des 


('"ires,  des  charlatans,  etc.  Sa  couleur  est  douce  et  har- 
monieuse. Il  étaiten  même  temps  conducteur  de  barque 
marchande  el  peintre. 

iX«rg«lr;îker  (Corselus-Gisbebt),  navigateur  hollan- 
dais, né  vers  1050,  visita  plusieurs  fois  le  Groenland.  Ses 
travaux  ont  été  publiés  par  Abraham  Monbach,  sous  ce 
litre:  Progrés  florissants  de  la  pêche  au  Groenland,  et 
truite  delà  pêche  à  la  baleine,  avec  cartes  et  figures, 
1720,  in-4°. 

ïiirn,  riv.  de  France,  vient  des  Vosges,  arrose  une 
petite  partie  de  la  Meurthe,  traverse  le  Bas-Rhin,  et  se 
jette  dans  la  Moder,  par  la  rive  droite,  après  un  cours 
de  90  kil.  Elle  reçoit  la  Rohrbach. 

Koriadlon-tf,  village  du  Brandebourg  (Prusse),  à  10  kil. 
N.  de  Kuslrin.  Victoire  de  Frédéric  II  sur  les  Russes,  25 
et  26  août  1758. 

1Z««-«î««»u-c.  législateur  religieux  des  populations 
bactriennes  et  fondateur  de  la  religion,  appelée  parsisme 
et  mazdéisme.  On  ne  sait  quand  et  où  il  a  vécu;  plu- 
sieurs même  ont  supposé  l'existence  de  plusieurs  Zo- 
roastre.ll  est  probable  que  du  xvnc  au  xve  siècle  av.  J.  C., 
un  législateur  religieux,  qu'on  nomme  Zoroastre.  appa- 
rut chez  les  peuples  Ariens,  dans  une  tribu  à.  demi 
nomade,  qu'il  conçut  l'idéede  simplifier  le  culte,  de  le  ra- 
mener à  une  sorte  de  monothéisme,  et  de  réunir  tous 
les  peuples  Ariens  par  les  liens  d'une  même  religion,  en 
les  attachant  à  la  vie  agricole.  Sa  prédication  devint 
surtout  importante,  quand  il  la  porta  dans  la  Bactriane, 
la  plus  riche  et  la  plus  belle  partie  de  l'Ariane.  Il  ren- 
contra de  grands  obstacles;  maison  chef  puissant,  Kara- 
Vistaçpa,  se  convertit;  la  Bactriane  fut  conquise  à  la  loi 
de  Zoroastre  ;  les  tribus  nomades  résistèrent  plus  long- 
temps, et,  après  une  longue  lutte,  une  partie  des  Ariens 
émigra  peut-être  vers  l'Inde,  les  Daêvayaçnas  ou  adora- 
teurs des  Daê  vas,  qui  ont  leur  livre  sacré  dans  le  Rig- 
Veda;  tandis  que  les  sectateurs  de  Zoroastre,  les  Maz- 
dayaçnas  ou  adorateurs  de  Mazda,  se  répandirent  dans  tous 
les  paysdel'lran,  et  eurent  pour  livres  religieux  leslivres 
qui  forment  le  Z end  A» esta  (V.  ce  nom).  La  doctrine  de 
Zoroastre  repose  sur  l'existence  de  deux  principes,  le 
principe  du  bien,  Ormuzd  (Ahoura- Mazda),  et  le  principe 
du  mal.  Ahriman  (Agra-Mainyou);  Ormuzd  a  créé  toutes 
les  choses  parfaites,  Ahriman  pénètre  dans  celte  œuvre 
pour  la  bouleverser;  de  là  une  lutte  qui  doit  se  terminer 
par  la  victoire  définitive  d'Ormuzd;  celui-ci  a  pour 
auxiliaires  les  heds,  ayant  à  leur  têle  les  sept  Amsclws- 
pant/s  (les  saints  immortels),  dont  Ormuzd  est  le  premier, 
et  les  Ferouers,  esprits  purs,  qui  sont  les  génies  des 
hommes  sages  et  des  animaux  utiles.  Ils  luttenl  contre 
l'armée  du  mal,  contre  les  Daêoas  nu  Uews,  contre  tous 
les  êtres  malfaisants,  enfants  d'Abriman.  La  morale  de 
Zoroastre  est  excellente  ;  il  recommande  aux  hommes  le 
travail  de  l'agriculture,  la  prière;  après  le  combat  de  la 
vie,  ils  trouveront  le  repos  et  la  récompense  auprès 
d'Ormuzd,  tandis  que  le  méchant  est  précipité  dans  les 
ténèbres.  Le  culte  était  très-simple;  pas  de  représenta- 
tions figurées  de  la  Divinité;  son  principal  symbole 
était,  le  feu  conservé  au  foyer  de  chaque  maison,  et 
aussi  le  feu  du  ciel,  le  soleil,  Mithra.  L'Iran,  l'empire 
médo-bactrien,  était  l'image  de  l'empire  d'Ormuzd,  tan- 
dis que  le  Touran,  pays  des  nomades  du  nord,  était  l'i- 
mage de  l'empire  d'Abriman.  Le  mazdéisme  de  Zoroastre 
devint  1a  loi  religieuse  des  Médo-Perses;  déjà  profondé- 
ment altéré  sous  les  Achéménides,  il  subit,  les  influences 
des  peuples  voisins  de  l'Euphrale;  c'est  la  période  du 
magisiiie;  il  fut  en  parlie  restauré  par  le  fondateur  de 
la  dynastie  des  Sassanides,  et  succomba  devant  l'isla- 
misme. Mais  il  garde  encore  quelques  partisans,  les 
Parsis,  les  Guèhivs,  en  Perse  et  dans  l'Inde;  c'est  par 
eux  qu'Anqui  lil-Duperron  a  pu  connaître  et  nous  faire 
connaître  l'une  des  plus  pures  religions  de  l'anti- 
quité. 

%<>B-oI>ai>cl,  Juif  de  la  maison  de  David,  ramena  ses 
compatriotes  dans  leur  pays  en  vertu  de  l'édit  de  Cyrus, 
556  av.  J.  C,  rebâtit  le  temple  de  Jérusalem  et  rétablit 
le  culte  du  vrai  Dieu. 

Zo.siHte,  historien  grec,  de  la  seconde  moitié  du 
v°  siècle,  fut  avocat  du  fisc,  et  a  composé  une  Histoire 
nouvelle,  en  (i  livres,  commençant  au  règne  d'Auguste 
el  allantjusqu'à  Théodose  11.  Le  style  est  net,  concis, 
agréable;  l'historien  est  judicieux,  animé  d'un  certain 
esprit  philosophique;  mais  on  lui  reproche  ses  préven- 
tions contre  le  christianisme.  La  première  édition  com- 
plète est  celle  de  Sylburg,  Francfort,  1590;  la  plus  ré- 
cente, celle  de  Bekket',  1857,  dans  la  colle,  lion  des 
liislorieiisliyznlins.il  a  été  traduit  parle  président 
Cousin,  1678.  jn-4". 
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Zosime  (Saillie,  pape,  Grec  de  naissance,  succéda  à 
Innocent  I",  en  417  ;  après  avoir  approuvé  Célestius  et 
Pelage,  que  le  clergé  d'Afrique  avait  condamnés,  il  re- 
connut les  erreurs  des  deux  hérétiques  et  les  dénonça 
au  monde  chrétien  dans  une  sorte  d'encyclique.  On  a 
de  lui  quatorze  Lettres  ou  Décrets  Fête,  le  20  décembre. 

Zoaaaïes.  de  l'arabe  Zouaoua,  nom  d'une  confédéra- 
tion de  tribus  Kabyles,  dans  le  Djurjura,  corps  d'infan- 
terie créé  en  Algérie,  1831.  sur  la  proposition  du  maré- 
chal Clausel.  Il  y  eut  d'abord  deux  bataillons,  dans  les- 
quels on  reçut  des  indigènes  et  des  Européens;  tous  les 
officiers  et  sous-officiers  furent  Français.  Le  régiment 
des  zouaves  fut  porté  à  3  bataillons  en  1841.  On  créa, 
en  1852,  3  régiments  de  zouaves  de  5  bataillons  chacun, 
et  un  4e,  en  1855,  à  2  bataillons,  pour  la  garde  impériale. 

Soubof  (Platov,  prince),  favori  de  l'impératrice  Ca- 
therine II,  1767-1822.  était  lieutenant  des  gardes,  lors- 
qu'il fut  créé  grand  maître  d'artillerie,  chevalier  de 
Saint-André,  etc.  Il  eut  le  plus  grand  crédit  et  acquit 
d'immenses  richesses.  Paul  l6',  en  179(3,  lui  enleva  plus 
de  trente  emplois  et  le  fit  voyager  à  l'étranger.  De 
retour  à  Saint-Pétersbourg,  il  lut  avec  Pahlen,  l'un  des 
principaux  chefs  de  la  conjuration  qui  fit  périr  le  tzar. 
Il  mourut  dans  la  retraite. —  Son  frère  aîné,  Nicolas, 
gendre  de  Sou varof,  général  et  sénateur,  partagea  la 
disgrâce  de  son  frère,  conspira  avec  lui  contre  Paul  Ior, 
fut  le  premier  à  le  frapper  et  mourut  en  1804. —  Valé- 
rien,  frère  cadet  des  précédents,  1771-1804,  eut  égale- 
ment part  aux  faveurs  de  Catherine  II,  était  lieutenant 
général  à  23  ans,  fit  la  guerre  de  Pologne  en  17 9 i .  et 
eut  une  jambe  emportée,  fut  envoyé  en  Perse,  1795, 
prit  Derbent,  et  n'eut  ensuite  que  des  revers. 

Zotak-.vlikat-!.  v.  de  la  Syrie  (Turquie  d'Asie), 
dans  le  Kesrouan,  à  30  kil.  N.  0.  de  Beirout;  12,0110 
habitants. 

Zoaaituho,  établissement  portugais  du  gouvernement 
de  Mozambique,  dans  une  île  du  Zambèze.  Commerce 
d'or  et  d'ivoire. 

IZscitoîike  (Jean-Henm-Daniel),  littérateur  alle- 
mand, né  à  Magdebourg,  1771-1848,  perdit  de 
bonne  heure  ses  parents,  s'enrôla  dans  une  troupe 
de  comédiens,  puis  se  réconcilia  avec  sa  famille, 
alla  étudier  à  Francfort-sur-1'Oder,  mais  dès  lors 
fit  représenter  deux  drames,  Abellino,  chef  de  bri- 
gands, 1793,  et  Julius  van  -Sassen,  1790,  qui  eurent 
un  grand  succès.  Forcé  de  quitter  la  Prusse,  à  cause 
de  ses  opinions  libérales,  il  fonda  à  Reichenau,  en 
Suisse,  une  école  qui  prospéra.  Il  favorisa  de  toul 
son'pouvoir  la  création  d'une  Suisse  une  et  démo- 
cratique, fut  commissaire  du  directoire  helvétique 
dansUnterwald,  à  lierne,  à  Bàle,  de  1798  à  18U0;  puis 
s'occupa  surtout  de  travaux  littéraires  et  s'élablit  défi- 
nitivement à  Aarau.en  1808.  Journaliste, romancier, his- 
torien, poëte,  conteur  naïf,  écrivain  plein  de  lucidité  et 
d'imagination,  il  a  fait  preuve  d'une  fécondité,  presque 
toujours  heureuse.  Ses  principaux  ouvrages  historiques, 
qu'on  place  auprès  de  ceux  de  Mùller,  sont  :  Histoire  de 
l'Etat  libre  des  trois  ligues  dans  la  Rhélie,  1798,  in-S°  ; 
Hist.  des  combats  et  de  la  chute  des  cantons  montagnards 
et  forestiers  de  la  Suisse,  1801,  in-8",  traduite  par 
Briatte,  1802,  par  Pictet,  1823;  Histoire  de  la  nation  ba- 
varoise et  ses  princes,  1813-18,  4  vol.  in-S»;  Histoire 
de  la  Suisse  pour  le  peuple  suisse,  1822,  in-8°,  trad.  par 
Monnard,  1825,  par  Manget,  1828,  2  vol.  in-S°;  Mélan- 
ges pour  la  connaissance  du  monde  moderne,  1807-1813  ; 
Additions  à  l'histoire  de  notre  temps  ;  etc.  Parmi  ses  ro- 
mans et  nouvelles  citons  :  les  Contes  Suisses,  traduits 
par  Loewe-Weimars,  1828,  4  vol.  in-12  ;  les  Soi- 
rées d'Aarau,  traduites  par  le  même  ,  1829,  4  vol. 
in-12;  les  Matinées  suisses,  traduites  par  Cherbuliez, 
1850-52,  12  vol.  in-12  ;  les  Nouvelles  allemandes, 
traduites  par  X.  Marinier,  1847,  in-18  ;  les  Nouvelles 
soirées  d'Aarau,  traduites  par  Cherbuliez,  1833,  5  vol. 
in-12;  etc.  Ses  Œuvres  complètes  forment  40  vol. 
in-16. 

Zschopaaa,  riv.  du  royaume  de  Saxe,  vient  de  l'Erz- 
gebirge,  arrose  les  cercles  de  Zwickau  et  de  Leipzig, 
et  se  jette  dans  la  Mulde  de  Freyberg, après  110  kil.  de 
cours. 

_   Zschopaaa,  v.du  cercle  de   Zwickau  (Saxe),  sur  la 
Zschopau.  Colonnades,  toiles;  0,000  hab. 

Zuallart  (Jean),  voyageur  belge,  né  à  Ath  ou  a  Silly 
(Hainaut);  visita  la  Terre-Sainte  en  1580,  et  fut  mayeur 
de  la  ville  d'Ath.  Il  a  publié  u  dcvolissinio  Viaggio  di 
Gerusalemme,  1587,  in-4°,  qu'il  a  traduit  en  Irançais, 
1008;  Description  de  la  ville  d'Ath,  1008  ,  in-4MI  vivait 
encore  en  1032. 


Zssccmro  (Taddeo),  peintre  de  l'école  romaine,  né  à 
San-Angelo-in-Vadp,  1529-1500,  a  composé  des  fresques 
estimées  au  château  de  Caprarola,  et  les  a  gravées. —Son 
frère,  Frédéric,  1542-1609,  a  peint  à  Florence  la  coupole 
de  Sainte-Marie- des-Fleurs,  et  à  Rome  le  plafond  de  li 
chapelle  Pauline.  Il  a  écrit  :  Idea  de'  pittori,  scullori  e 
archiletli,  1007,  in-fol. 

Zsneehi  (Jacques),  peintre,  né  à  Florence,  élève  de 
Vasari,  a  peint  de  belles  fresques  au  Vatican,  et  est, mort 
vers  1590. —  Son  frère,  François,  élève  du  précédent, 
mort  vers  1020,  a  fait  les  mosaïques  de  la  coupole  de 
Saint-Pierre  à  Rome. 

Ziicchi  (Babtolommeo),  littérateur  italien,  né  à  Monza 
vers  1560,  mort  en  1031,  ecclésiastique,  secrétaire  du 
cardinal  de  Mondovi,  a  laissé  :  VIdea  del  segrelario, 
traité  de  l'art  épistolaire,  1606,  in-4°;  Istoria  di  Teodo- 
linda,  1015,  in-4°;  Istoria  délia  corona  ferreu,  1019, 
in-4°;  etc. 

Ztag  (Lac  de),  en  Suisse;  il  s'étend  entre  les  cantons 
de  Zug,  île  Lucerne,  de  Sclrwytz.  Il  a  18  kil,  du  N.  au 
S.,  et  4  kil.  de  l'E.  àl'O.;  vers  le  S.,  il  a  200  mètres  de 
profondeur.  Il  reçoit  la  Loretz,  qui  en  sort  pour  se  jeter 
dans  la  Reuss.  Zug  et  Aith  sont  sur  ses  rives. 

Zug.  canton  delà  Suisse  centrale,  entre  ceux  de  Zurich 
au  N.,  de  Sclrwytz  à  l'E.  et  au  S.;  de  Lucerne  au  S.  ().; 
d'Argovie  à  l'O.  Une  partie  du  pays  est  montagneuse  ;  on 
y  remarque  les  monts  Rossberg  et  Morgarten,  les  lacs 
de  Zug  et  d'Egeri.  On  y  récolte  des  grains,  des  fruits, 
des  légumes.  Filatures  de  soie,  tanneries,  tissus  de  paille, 
papeteries.  La  superficie  est  de  239  kil.  carrés  ;  la  popu- 
lation,de  19, 008hab.,  dontlO, 000  catholiques.  La  constitu- 
tion est  démocratique;  il  y  a  un  grand  conseil;  le  pou- 
voir législatif  appartient  à  une  assemblée  de  07  mem- 
bres; le  pouvoir  exécutif  à  un  conseil  de  11  membres, 
présidé  par  le  landamman.- —  Le  pays  fut  jadis  peuplé 
par  les  Tngeni,  et  appartint  successivement  aux  comtes 
deLenzbourg.de  Kybourg  et  de  Habsbourg;  c'est  sur 
son  territoire  que  se  livra  la  bataille  de  Morgarten.  Il 
entra  dans  confédération  en  1552  ;  c'est  le  6e  canton  par 
l'ordre  d'admission,  le  22°  par  l'étendue,  le  21"  par  la 
population.  Il  a  fait  partie  du  Sunderbund,  en  1846.  Le 
ch.-l.  est  Zug. 

Zug,  Tiigiuni,  ch.-l.  du  canton  de  ce  nom,  entre  le 
lac  de  Zug  et  le  Zugerberg,  à  S0  kil.  N.  E.  de  Berne. 
Eglise  Saint-Oswald,  arsenal,  hôtel  de  ville.  Tissus  de 
soie,  papeteries.  Commerce  de  grains,  bois,  châtaignes, 
kirschenwasser.  Un  incendie  détruisit  une  partie  de  la 
ville  en  1795;  5,500  hab. 

Zuiderzée.  V.  Zcïdeuzée. 

Zicjar.  bourg  de  prov.  de  Grenade  (Espagne).  Mines 
de  cuivre;  eaux  thermales  sulfureuses  très-fréquentées  ; 
2,000  habitants. 

Kaalia,  riv.  de  la  république  du  Venezuela  (Améri- 
que), qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Maracaïbo. 

EaaîBictiaaa,  v.  du  Brandebourg  (Prusse),  près  de  l'O- 
der, à  55  kil.  E.  de  Francfort.  Draps,  futaines,  cuirs. 
Victoire  des  Russes  sur  les  Prussiens,  23  juillet  1759  ; 
5,000  hab. 

Zulpich,  anc.  Tolbiac  (?),v.  de  la  Prusse  Rhénane,  à 
52  kil.  S.  O.  de  Cologne  ;  1,400  hab. 

EnEMnaSa-4'arB't'giiti  (Thomas),  général  espagnol,  né 
à  Ormaiztegui  (Guipuzcoa),  1788-1855,  d'une  famille  no- 
ble, combattit  contre  les  Français  et  fut  nommé  capi- 
taine. Plus  tard  il  fil.  partie  de  l'armée  de  la  Foi,  1822-25, 
et  devint  colonel  sous  Ferdinand  VII.  A  la  mort  de  ce 
prince,  il  se  déclara  pour  don  Carlos,  et  déploya  la  plus 
grande  activité  contre  les  Christinos;  il  batlit  les  trou- 
pes de  Rodil  et  de  Mina,  1854. 11  futblessé  mortellement 
au  siège  de  Bilbao,  1835.  Il  a  terni  ses  belles  qualités 
par  les  cruautés  qu'il  commit  ou  laissa  commettre. 

Saatatb©  (Gaétan-Jules),  modeleur  en  cire,  né  à  Syra- 
cuse, 1650-1701,  employait  une  cire  colorée  qu'il  com- 
posait lui-même.  On  a  souvent  parlé  des  cinq  ligures 
qu'il  exécuta  à  Florence,  et  qu'on  nomme  la  Putréfac- 
tion ;  il  fit  aussi  à  Gênes  une  Nativité  et  une  Descente 
de  croix. 

Zaaa"5îga,  bourg  de  la  Navarre  (Espagne),  à  50  kil. 
S.  0.  dePampelune,  a  donné  son  nom  à  la  maison  de 
Zuûiga,  qui  a  fourni  plusieurs  hommes  célèbres  à  l'Es- 
pagne. V.  Reqcesen». 

Kaia-awaio,  bourg  de  la  Galicie  (Emp.  d'Autriche), 
sur  le  Dniester.  Sobieski  s'y  défendit  courageuse- 
ment, pendant  25  jours,  avec  10,000  Polonais,  contre 
une  immense  armée  de  Turcs  et  de  Tartares,  en 
1076. 

Zurharan  (Fhamjisco),  peintre  espagnol,  né  à 
Fuente    de   Cautos  (Estrémudure),  1598-1002,  fils  d'un 
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laboureur,  étudia,  à  Séville,  sous  Juan  de  las  Roëlas, 
puis  se  prit  d'une  vive  admiration  pour  les  œuvres  du 
Caravage,  dont  il  imita  le  style,  de  manière  à  être  ap- 
pelé le  Caravage  espagnol.  Il  résida  quelque  temps  à 
Guadalupe,  puis  à  Xérés;  et  vint  s'établir  à  Madrid,  où 
Philippe  IV,  qui  appréciait  son  talent  remarquable,  le 
chargea  de  travaux  importants.  Il  a  été,  par  excellence, 
le  peintre  de  l'Espagne  religieuse  et  mystique;  brutal, 
comme  Caravage,  dans  le  maniement  du  pinceau,  il 
donne  à  ses  figures  un  caractère  de  foi  ardente,  de 
beauté  morale  et  d'amour,  qui  fontpenser  à  Le  Sueur; 
il  aime  les  violentes  oppositions  de  lumière  et  d'ombre. 
On  cite  parmi  ses  œuvres  :  Saint  Thomas  d'Aquin,  im- 
mense composition  à  Séville  ;  la  Vie  de  Saint  Jérôme,  à 
Guadalupe;  les  Travaux  d'Hercule,  au  Buen-Reliro; 
des  travaux  d'église  et  de  piété,  à  Madrid,  à  Cadix,  dans 
les  galeries  d'Angleterre;  etc. 

Zurich  (Lac  de),  en  Suisse.  Il  est  situé  entre  les 
cantons  de  Zurich,  de  Schwytz  et  de  Saint-Gall.  Il  a 
40  lui.  de  longueur,  sur  5  de  largeur;  en  quelques  en- 
droits il  a  200  mètres  de  profondeur.  Le  pont,  de  Itap- 
persclivvyl  le  divise  en  Lac  supérieur  et  Lac  inférieur. 
Il  reçoit  la  Lintli  au  S.  E  ,  et  l'Aa  ;  la  Liminat  en  sort 
auN.  0.  Ilest  très  poissonneux  ;  ses  bords  sont  riants  ; 
on  y  trouve  Zurich,  Horgen,  Riehterswyl,  Rapperschwyl, 
Lachen. 

Zurich,  canton  de  la  Suisse  septentrionale,  entre 
le  grand-duché  de  Bade  et  le  canton  de  Schaffhouse  au 
ri.;  les  cantons  d'Argovie  à  l'O.  ;  de  Zug  et  de 
Schwytz  au  S.  ;  de  Saint-Gall  et  de  Thurgovie,  à  l'E.  11 
renferme  plusieurs  montagnes,  le  Hornli.  les  chaînes 
d'Albis  et  d'Allmann.  Il  est  arrosé  par  la  Thiir,  la  Tôss, 
la  Glatt,  la  Liminat,  la  Sihl,  les  lacs  de  Zurich,  de  Geif- 
fen  et  de  Pfaffikon.  Belles  forêts,  nombreux  troupeaux, 
tourbe,  houille,  eaux  minérales.  Industrie  active  : 
tissus  de  soie,  filatures  de  coton,  cotonnades,  lainages; 
papeleries  ,  machines,  fabriques  de  chapeaux.  Ex- 
portation de  soieries,  colonnades,  bestiaux,  vins. 
L'instruction  est.  très  -  développée.  La  superficie  est. 
de  1,723  kil.  carrés  ;  la  population,  de  206,265  bah., 
dont  254,000  protestants.  Le  canton  est  le  5°  de  la 
Confédération  par  l'ordre  d'admission,  le  2e  par  la 
population,  le  7°  par  l'étendue.  La  constitution  est  dé- 
mocratique; le  Grand  conseils  le  pouvoir  législatif,  et 
nomme  les  membres  du  Petit  conseil,  qui  a  le  pouvoir 
exécutif,  dont  le  président  est  le  premier  magistrat  du 
canton.  Zurich  entra  dans  la  Confédération  en  1551  ;  il  a 
été  de  1815  à  1818  l'un  des  trois  cantons  directeurs  de 
la  confédération. 

Zurich,  Turicum  ou  Tigurum,  ch.-l.  du  canton, 
sur  la  Limmat,  à  sa  sortie  du  lac  de  Zurich,  à  88  kil. 
N.  E.  de  Berne.  Cathédrale  du  Grand  Munster,  du  xi"  s.  ; 
cathédrale  du  Frauenmùmter  du  xn°  ;  hôtel  de  ville, 
jardin  botanique,  pont  de  Munster,  place  du  Tir,  avec 
la  statue  de  Gessner.  Université,  école  polytechnique 
fédérale,  hospice  d'aveugles  et  de  sourds-muets.  Soie- 
ries, rubans,  crêpes,  cotonnades,  lainages,  teintureries. 
Patrie  de  G.  Gessner,  Bodmer,  Lavater,  Pestalozzi,  etc.; 
2(1,000  hab.  —  Zurich,  qui  existait  du  temps  des  Ro- 
mains, ville  impériale  eu  1218,  admise  dans  la  Confé- 
dération en  1551,  se  rattacha  à  l'Autriche,  de  1459  à 
1450,  pour  disputer  le  Tockembourg  a  Claris  et  à 
Schwytz. .Zwin.de,  curé  de  Zurich,  y  prêcha  la  réforme 
dès  1516.  Victoire  de  Masséna  sur  les  Austro-Russes, 
en  1799.  Le  traité  de  Zurich,  conclu,  en  1S59,  entre 
l'Autriche,  la  France  et  la  Sardaigne,  n'a  pas  été  exé- 
cuté. 

Zurita  (Gfronuio),  historien  espagnol,  né  à  Sara- 
gosse.  1512-1580,  fut  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Charles-Quint,  secrétaire  île  l'inquisition  à  Madrid,  his- 
toriographe d'Aragon,  1548.  Philippe  II  le  chargea  de 
recueillir  tous  les  papiers  secrets  qui  ont  formé  le  cé- 
lèbre dépôt  de  Simancas.  Il  s'est  mont  n''  historien  savant, 
consciencieux,  impartial,  mais  prolixe  ;  on  a  de  lui: 
Anales  de  la  corona  de  Aragon,  Saragosse,  1562-79, 
(i  vol.  in-fol.  ;  elles  comprennent  l'histoire  depuis  la 
ruine  du  califat  de  Cordoue  jusqu'à  la  mort  de  Ferdi- 
nand le  Catholique;  Indices  rerum  ah  Aragouix  rrgi//ns 
geslanmab  iniliis  regniad  annum 14-10,  1578,  in-fol.  ; 
Progressas  de  la  hislorta  eu  cl  reyno  de  Aragon, 
1512-I5S0,  Saragosse,  1580,  in-fol.;  etc. 

Zurla  (Placide),  cardinal  italien,  né  a  Legnano  (Etat 
de 'Venise),  1769-1834,  devint  abbé  de  l'ordre  des  Ca- 
maldules,  fut  nommé,  par  Pie  VII.  préfet  des  études  au 
collège  de  la  Propagande,  à  Rome,  1821,  [mis  car- 
dinal en  1823.  On  lui  doit  :  Eiichiridtou  llicologirum  ; 
Il  mappamondo  di  Fra  Mauro  descritto  ed  illustrait), 


1818,  in-fol.;  Di  Marco  Paulo  e  degli  altri  Viaggiatori 
Veneziani  piu  illustri  dissertazione,  1818,  2  vol  in-4°  , 
etc. 

Zurlautten  (Le   baron  de   La  Tour-Oiàaillon 

de),  né  à  Zug,  1720-1795,  d'une  famille  noble  d'Alle- 
magne, lit  ses  études  à  Paris,  servit  la  France  depuis 
1742,  et  prit  sa  retraite,  en  1780,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant général.  Il  fut  membre  associé  de  l'Académie 
des  inscriptions.  Il  a  écrit  :  Histoire  militaire  des  Suis- 
ses au  service  de  la  France.  1751-53,  8  vol.  in-12  ; 
Code  militaire  des  Suisses,  1758-64,4  vol.  in-12;  Bi- 
bliothèque militaire,  1760,  5  vol.  in-12  ;  Tableaux  to- 
pographiques, physiques,  historiques de  la  Suisse, 

1780-80,  4  vol.  in-fol.,  et  420  planches  ;  Mémoires  sur 
les  Alpes  Pennines,  et  le  dieu  Penuin.  1782,  etc. 

Zurlo  (Gt  isepi'e,  comte),  homme  d'Etat  italien,  né  à 
Naples,  1759-1828,  fut  chargé,  en  1783,  d'une  mission 
importante  dans  les  Calabres,  et  fit  d'éloquents  rapports 
qui  furent  remarqués.  Il  devint  directeur  des  finances 
en  1798,  et  manqua  de  périr  sous  les  coups  de  la  popu- 
lace, à  l'arrivée  des  Français.  Au  retour  du  roi,  il  fut 
ministre  des  finances,  mais  fut  disgracié  par  les  intri- 
gues d'Xcton.  Il  suivit  la  cour  à  Païenne,  en  1806,  re- 
vint à  Naples  en  1809,  fut  nommé  par  Murât  ministre 
de  la  justice,  puis  ministre  de  l'intérieur,  déploya  une 
heureuse  activité,  protégea  l'agriculture,  le  commerce, 
les  lettres  et  les  sciences  ;  accompagna,  enl815,  la  reine 
Caroline  Bonaparte  à  Trieste,  puis  se  retira  à  Rome.  Il 
rentra  à  Naples,  et  fut  nommé  ministre  de  l'intérieur, 
en  1820;  mais  il  avait  contre  lui  les  Carbonari  et  fut 
obligé  de  donner  sa  démission.  Il  rentra  dès  lors  dans 
la  vie  privée. 

Zurzach,  bourg  du  canton  d'Argovie  (Suisse),  prés 
du  Rhin.  Jadis  abbaye  célèbre  et  pèlerinage  fréquenté 
au  tombeau  de  sainte  Ocrine. 

Zu.tmian,  nom  d'une  famille  d'artistes  belges,  origi- 
naire de  Maestricht,  qui  s'établit  à  Liège,  au  commen- 
cement du  xv°  siècle.  On  cite  parmi  les  membres  de 
cette  famille:  Lambert  Zmtman,  et  ses  deux  fils, 
Lambert,  dit  Suavius,  et  Henri,  qui  furent,  des  sculp- 
teurs distingués  ;  —  Lambert  et  Henri,  fils  de  Henri, 
qui  furent  d'habiles  orfèvres; —  et  surtout  Lambert 
lutuian,  surnommé,  comme  Lambert,  son  père,  Sua- 
rius;  il  a  laissé  de  nombreuses  estampes  d'un  fini  très- 
remarquable;  ilflorissait  vers  le  milieu  du  xw°  siècle. 

Kutphen,  v.  forte  de  la  Gueldre  (Pays-Bas),  sur 
l'Yssel,  à  24  kil.  N.  E.  d'Arnheim.  Eglise  de  Sainte- 
Walburge,  hôtel  de  ville,  onc.  palais  des  comtes.  Cuirs, 
huileries,  papeteries,  toiles  cirées  ;  commerce  de  grains 
—  Ville  très-ancienne,  elle  fit  partie  de  la  Hanse  Teuto- 
nique,  devint  la  capitale  d'un  comté,  passa  au  duc  de 
Gueldre,  et  fut  souvent  prise,  en  1572,  par  les  Espagnols; 
en  1591, par  Maurice  de  Nassau  ;  en  1672,  par  LouisXlV  ; 
en  1793,  par  les  Français  ;  en  1815,  par  les  Prussiens; 
13,500  hab. 

Zuyderzée.  c'est-à-dire  Mer  du  Sud,  golfe  formé 
parla  mer  du  Nord,  sur  les  côtes  des  Pays-Ras,  entre 
les  provinces  de  Hollande  septentrionale,  à  l'O.;  d'U- 
treclit  et  de  Gueldre,  au  S.  ;  d'Over-Yssel  à  l'E.,  et  de 
Frise,  au  N.  E.  Les  îles  Ameland,  Ter-Schelling,  Vlieland 
et  Texel,  le  ferment  vers  le  nord  ;  dans  le  golfe  est  l'île 
Wierriigcn.  Il  forme  lui-même  au  S.  0.  le  golfe  de  l'Y, 
qui  lui  est  joint  par  le  canal  de  Pampns.  Il  a  220  kil. 
sur  75  ;  il  reçoit  l'Yssel  et  les  deux  Wecllt.  1, 'entrée  du 
golfe  est  parsemée  de  nombreux  bancs  de  sable,  el  l'on 
en  rencontre  encore  beaucoup  sur  ses  côtes.  La  plus 
grande  partie  du  Zuyderzée  formait  jadis  le  lac  Ftevo  ; 

en  1282,   une   iu lation   terrible,   qui  submergea  72 

villages  et  fit  périr  100,000  personnes,  réunit  le  lac  à  la 
mer.  On  a  conçu  le  projet,  gigantesque  de  dessécher  le 
Zuyderzée,  comme  on  a  lait  pour  la  nier  de  Harlem.  — 
Sous  Napoléon  I",  la  Hollande  septentrionale  et  la  prov, 
cVUtrechl  formèrent  le  département  du  Zuyderzée,  qui 
avait,  pour  ch.-l.  Amsterdam. 

Zvornick,v.de  la  Bosnie  (Turquie),  sur  la  Drina.à  14'» 
kil.  N.  E  de  Traunik.  Commerce  de  bois;  mines  de 
plomb  argentifère  ;  15,000  hab. 

ZtvartcMluys.  bourg  fortifié  de  l'Over-Yssel  (Pays- 
Bas);  2,5110  hab. 

Z«asi-BScrs,  chaîne  de  monlagnes  de  la  coloi lu 

Cap  (Afrique). Ellea  80  kil.  de  longueur,  a  des  sommets 
de  1,400  inèlres,  et.  renferme  des  sources  minérales. 

Zwcitl,  v.  de  la  Basse-Autriche,  à  50  kil.  N.  O.  de 
Kiems.  Près  de  là,  ancienne  abbaye  de  Cisterciens, 
fondée  eu  1158;  1,100  hab. 

Zwickau,  chei-lieu  de  cercle  du  royaume  de  Saxe, 
sur  la  Mulde  de  Zwickau,  à  90  kil.  S.  0.  de  Dresde. 
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Eglise  de  Sainte-Marie  du  xv  siècle;  hôtel  de  ville,  pa- 
lais du  gouverneur  ;  gymnase  avec  une  belle  bibliothè- 
que; le  vieux  château  sert  de  maison  de  détention. 
Drops,  produits  chimiques,  lainages,  papiers,  huiles, 
porcelaines,  miroirs.  Aux  environs ,  riches  mines  de 
houille  ;  usines  de  fer.  Jadis  ville  impériale.  Patrie  de 
Feller;  '22,500  hab. 

Xwicker  (Daniel),  sectaire  allemand,  né  à  Dantzig, 
1612-1678,  médecin,  s'occupa  surtout  de  théologie, 
s'attacha  aux  Sociniens,  puis  se  jeta  dans  le  système 
d'Arminius.  Il  voulut  réunir  les  diverses  communions 
chrétiennes,  ei  publia  un  livre  intitulé  :  Irenicon  Ireni- 
corum,  seu  Reconcilialoris  Clirislianorum  liodiernorum 
norma  triplex,  1658, in-8°  Il  a  écrit  beaucoup  d'autres 
ouvrages  du  même  genre,  sans  réussir. 

Zwinger  (Théodoke),  médecin,  né  à  Baie,  1555-1588, 
professeur  de  grec,  de  morale  et  de  médecine,  a  laissé  : 
Thealrum  vitx  humanss,  1565,  recueil  d'anecdotes. 

IZwinxer  (Théodore),  dit  le  Jeune,  descendant  du 
précédent,  né  à  Bàle,  1058-1724,  médecin,  fut  professeur 
d'éloquence,  de  physique,  d'anatomie  et  botanique,  de 
médecine.  On  a  de  lui  •  Théâtre  botanique,  1696  , 
in-fol.  ;  Epitome  totins  nwdicinœ,  1101,  in-S0  ;  Pxdoia- 
Ireia  practiea,  seu  curalio  morborum  puerilium  ,  1 722, 
2  vol.  in-8°. 

Kwin^li  (Ulrich),  réformateur  suisse,  né  à  Wil- 
denhaus  (Saint-Gall),  1484-1551,  lils  d'un  riche  fermier, 
acheva  ses  études  à  Vienne  ;  fut  professeur  de  langues 
anciennes  à  Bàle,  et  devint  curé  de  Glaris,  en  1506.  Il 
continua  à  étudier  le  grec,  et,  en  1512,  suivit  la  ban- 
nière de  son  canton,  en  qualité  d'aumônier,  dans  les 
guerres  d'Italie  contre  les  Français;  il  assista  aux  ba- 
tailles de  isovaie,  1513,  et  de  Marignan,  1515.  Appelé 
comme  prédicateur  à  la  chapelle  d'Einsiedeln,  lieu  de 
pèlerinage  très-fréquenté,  1510,  il  prêcha  contre  l'usage 
de  se  mettre  au  service  de  l'étranger,  contre  l'adoration 
des  reliques,  contre  les  moines,  contre  le  luxe  de  la  cour 
de  home.  Il  reçut  cependant  de  Léon  X  une  pension 
et  le  titre  de  chapelain  du  Saint-Siège.  Prédicateur  à 
Zurich,  en  1518,  il  continua  ses  attaques,  surtout  quand 
les  indulgences  furent  pièchées  en  Suisse  avec  une  hon- 
teuse impudence;  il  renonça  à  la  pension  qu'il  tenait 
du  pape.  L'évêque  de  Constance  commença  à  s'inquiéter 
et  le  censura  indirectement;  Zvvingli  répondit  d'un  ton 
ferme,  1522,  et  écrivit  un  Traite' sur  l'observation  du 
Carême,  pour  défendre  ceux  qu'on  emprisonnait  comme 
coupables  de  ne  pas  avoir  jeûné.  Le  conseil  de  Zurich 
se  déclara  pour  lui,  et  Zvvingli  marcha  hardiment  dans 
la  voie  des  innovations  religieuses;  il  se  maria  en  15:4, 
lit  supprimer  la  messe,  1525,  puis  les  communautés 
monastiques.  Il  organisa  l'Université  de  Zurich  ;  il  re- 
fusa d'assister  à  une  conférence  où  ses  ennemis  vou- 
laient s'emparer  de  sa  personne,  1526  ;  mais,  en  1528,  il 
se  rendit  à  Berne  et  contribua  à  y  introduire  la  réforme. 
Il  lie  put  ramener  à  ses  doctrines  les  Anabaptistes, 
mais  dans  les  conférences  de  Marbourg,  1520,  il  se 
rapprocha  de  Luther,  sans  vouloir  cependant  admettre 
la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie.  11  fil  tous  sesefforts 
pour  empêcher  la  guerre  civile  en  Suisse;  suspendue 
par  la  trêve  de  Cappel,  en  1529,  elle  éclata  enfin,  en 
1551  ;  forcé  d'accompagner  les  hommes  de  Zurich,  il  lut 
tué  à  la  bataille  de  Cappel,  le  11  octobre;  les  vainqueurs 
mirent  son  corps  en  pièces.  11  s'était  propose,  même 
avant  Luther,  de  r,  siaurer  le  Christianisme  primitif  ; 
«  il  y  avait  beaucoup  de  ncUeté  dans  son  discours,  a  dit 


Bossuet,  et  aucun  des  prétendus  réformateurs  n'a  ex- 
pliqué ses  pensées  d'une  manière  plus  précise  ,  plus 
uniforme  etplus  suivie.  »  11  voulait  donner  au  culte  une 
forme  simple  et  austère;  dans  la  cène  il  ne  voyait  que 
dis  symboles  de  la  présence  spirituelle  de  Jésus-Christ. 
Ennemi  de  la  prédestination,  il  ouvrait  le  ciel  à  tous 
ceux  qui  vivaient  conformément  à  la  droite  raison,  à 
Marc  Aurèle,  comme  à  Socrate  et  à  Aristide.  Ses  doc- 
trine^ se  rapprochaient  assez  du  déisme  chrétien,  et  l'on 
peut  dire  que  les  protestants  les  plus  éclairés  sont  aujour- 
d'hui plus  près  de  Zvvingli  que  de  Luther  oude  Calvin.  Ses 
OEiwres  ont  été  publiées,  à  Zurich,  1530,  in-fol.  ;  en 
1545,  4  vol.  in-fol.,;  en  1581,  4  vol.  in-fol.  ;  à  Bàle, 
1593;  la  plus  complète  et  la  plus  exacte  des  éditions 
est  celle  de  Zurich.  1828-42,  11  vol.  gr.  in-8°;  on  y  re- 
marque :  Brevis  et  christiana  in  evangelicam  duclri- 
iiam  isagoge;  Conimentarius  de  vera  et  falsa  religione. 
traité  dédié  à  François  I",  1525;  Arnica  exegesis,  itl 
est  expositio  de  eucharistie  negotio,  1537,  in-  4°,  etc. 

KwïnidreeBaii.  ŒwyflBflErncBfitt  ou  la  'Feue  de 
H''lamtlire,  commune,  de  la  Flandre  orientale  (Belgi- 
que), à  53  kil.  N.  E.  de  Termonde,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Escaut,  en  face  d'Anvers.  Le  fort  est  entouré  de  larges 
fossés.  Belle  église  paroissiale;  2,200  hab. 

Knirner  (Ebnest-Frédébic)  ,  architecte  allemand, 
né  à  Jacobswald  (Silésie),  1802-1861,  abandonna  la 
métallurgie  pour  s'adonner  à  l'architecture.  Il  étudia  à 
Breslau,  à  Berlin,  et  se  fit  connaître  en  reconstruisant 
l'hôtel  de  ville  gothique  de  Colberg,  d'après  les  plans  de 
Schinkèl.  Architecte  de  la  cathédrale  de  Cologne,  enl855, 
il  osa  en  entreprendre  la  restauration  complète  ;  des 
souscriptions  furent  ouvertes  partout;  le  roi  de  Prusse, 
Guillaume  IV,  soutint  l'œuvre  de  tous  ses  efforts,  et  elle 
restera  comme  l'une  des  restaurations  les  plus  remar- 
quables de  notre  époque.  On  doit  encore  à  cet  lialiile 
architecte  des  églises,  des  chapelles  gothiques,  des 
châteaux  sur  les  bords  du  Rhin. 

IZiwtlau,  v,  de  la  Moravie  (Emp.  d'Autriche',  près 
des  sources  de  la  Zwitawa,  alll.  de  la  Scliwarza  (cours 
l'eOOkil.),  à  66  kil.  N.  0.  d'Olmiitz.  Evêché.  Draps, 
toiles  ;  4,000  hab. 

Xwolle.  v.  forte  de  la  prov.  d'Over-Yssel  ^Pays-Bas), 
sur  l'Yssel,  à  80  kil.  N.  E.  d'Amsterdam.  Ecole  des 
beaux-arts;  église  Saint-Michel.  Chapeaux,  bas,  coton- 
nades, cuirs,  toiles  cirées  ;  chantiers  de  construction.  La 
place  est  défendue  par  11  bastions  et  63  forts.  Jadis 
ville  impériale,  elle  lit  partie  de  la  Hanse  Teutonique, 
fut  démantelée  par  les  Français,  eu  1672,  et  ravagée 
par  une  inondation,  en  1825  ;  20,000  hab. 

Kyill  (Otiion  Van),  jésuite  belge,  né  à  Utrecbt, 
1588-1656,  fut  lié,  à  Louvain,  avec  Jansenius,  dirigea 
plusieurs  collèges,  et  eut  la  réputation  de  bon  écrivain. 
On  lui  doit  :  Riir;tmuiida  illuslrata,  poème.  1613,  in-8°; 
C.anieraciiiii  obsiitioue  libération,  poème,  1650,in-4°;  etc. 

Kjjsoetas.  roi  de  Bithynie,  de  528  à  281  av.  J.  C, 
se  soumit  à  Alexandre,  et  transmit  le  trône  à  son  lils 
ÎNieomède. 

Syjite,  canton  de  l'arrond.  d'Alkmaar,  dans  la  Hol- 
lande septentrionale  (Pays-Bas),  qui  renferme  d'excel- 
lents   pâturages,  où  l'on  élève  des  moutons  renommés. 

Zyrïanes,  peuple  de  la  Russie,  de  la  race  oura- 
lienne  ou  finnoise,  répandu  dans  les  gouvernements  de 
Perm,  Vologda  et  Tobolsk. 

Sjmk'c,  v  de  Galicie  (Emp.  d'Autriche),  sur  la 
i-ola.  Draps,  toiles;  5,000  hab. 
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ï;«  (î-|>;t«-lia    [Mehemeo-Ejii») ,   né  à   Constantinoplc 

en  1815,  mort  en  septembre  1871,  secrétaire  d'am- 
bassade à  Vienne,  grand  interprète  du  Divan,  chargé 
d'affaires  à  Londres  (1858),  ambassadeur  (1841-44), 
ministre  des  affaires  étrangères,  seconda  Béehid-pacha 
jusqu'en  1852,  fut  nommé  muchir,  puis  grand-vizir. 
Après  une  courte  disgrâce,  il  fut  rappelé  de  Brousse  ù 
Conslantinople  et  devint  ministre  des  affaires  étrangè- 
res, puis  fut  de  nouveau  grand-vizir  en  1855.  Il  con- 
tribua au  hulli-chérif  du  18  février  1850,  et  prit  une 
part  active  aux  conférences  qui  amenèrent  le  traité  de 
Paris.  Il  quitta  le  grand-vizirat,  on  mois  de  novembre  ; 
mais  fut  président  du  tanzimat  ou  conseil  des  réformes. 
Depuis  il  a  été  plusieurs  fois  rappelé  au  poste  de  grand- 
vizir,  eut  la  régence  de  l'empire  pendant  le  voyage  du 
sultan  à  Paris,  et  essaya  vainement  de  pacifier  la  Crète. 
Il  aélél'un  des  meilleurs  hommes  d'Étal  de  la  Turquie, 
l'un  des  partisans  les  plus  sincères  des  réformes,  et  l'on 
a  vanlé  ses  talenls  poétiques. 

Alaska  (Territoire d').  Les  possessions  russes  situées 
nu  Pi.O.  de  l'Amérique  septentrionale  ont  été  vendues 
auxEtats-Unis,  enl867,  et  forment  le  territoire  d'Alaska. 
Six  points  ont  été  désignés  pour  être  occupés  militaire- 
ment :  Sitlta  ou  la  Nouvelle-ArUhangel;  Tongas,  dans 
l'île  de  ce  nom,  prés  de  la  frontière  de  la  Colombie  bri- 
tannique; le  fort  Wrangel,  dans  l'île  Wrangel,  près  de 
l'embouchure  du  Stakin  ;  le  fort  de  Kadiak,  dans  l'île  de 
ce  nom  ;  le  fort  de  Kenaï  ;  le  fort  de  Koulznou,  dans  l'île 
de  l'Amirauté. 

Algérie,  —  Dans  un  rapport  officiel,  en  187(1,  on 
donnait  les  chiffres  suivants  pour  la  population  de  l'Al- 
gérie dans  les  territoires  civils  : 
Province  d'Alger   :   204,711    habitants,  dont  54,965 
Français,  41,222  Européens,  10,946  Juifs  et  97,578 
Musulmans. 
Province  d'Oran  :  156,475  hab.,  dont  55,370  Français, 
55,000  Européens,  14,536  Juifs  et  55,704  Musulmans. 
Province  de  Constantine  :  157,150  hab.,  donl  33,288 
Français,  21,692  Européens,  7,855  Juifs,  74,551  Mu- 
sulmans. 
En  tout  478,513  habitants. 
La  population  indigène  est  évaluée  à  2,455,000  hab. 
Siipp 


Alison  (Sir  Arciucald), historien  anglais,  né  à  Kcnley 
(Ecosse),  1792-1807,  fils  d'un  théologien  estimé,  fut 
avocat,  et  mérita  la  charge  importante  de  shériff  du 
comté  de  Lanarl;,  1S34,  par  deux  savants  ouvrages:  les 
Principes  des  lois  criminelles  de  l'Ecosse,  1852,  in-S°, 
et  In  Pratique  des  lois  criminelles,  1855,  in-8".  Il  est 
surtout  connu  par  son  Histoire  de  l'Europe  moderne 
depuis  la  Révolution  française  jusqu'à  la  Restauration 
des  Bourbons  en  1815,20  vol.  in-8°,qui  a  eu  !)  éditions  et 
a  élé  traduite  dans  presque  toutes  les  langues.  Il  n'a 
publié  que  le  commencement  d'une  Histoire  de  l'Europe 
depuis  la  chute  de  Napoléon  jusqu'à  l'avènement  de 
Louis-Napoléon.  On  lui  doit  encore  une  Vie  de  Marlbo- 
row/h,  1847,  2  vol.;  de  nombreux  articles  politiques, 
dont  un  choix  forme  5  vol.  d'Essays,  et  des  livres  contre 
le  libre  échange,  comme  Libre  échange  et  protection, 
1844,  l'Angleterre  en  1815  et  en  1845;  etc.,  etc. 

ïili-ni.-i- in-  (Empire  d').  A  la  suite  des  événements 
politiques  et  militaires  de  1870,  après  les  traités  du  15 
nov.  1870,  conclus  parla  Prusse  avec  Bade  et  la  Messe  ; 
du  23  nov.  avec  la  Bavière;  du  25  nov.,  avec  le  Wur- 
temberg, l'empire  d'Allemagne  a  élé  fondé.  Le  roi  Guil- 
laume \"  de  Prusse  a  accepté,  à  Versailles,  la  couronne 
impériale,  le  18  janv.  1871;  la  constitution  de  l'empire 
allemand,  décrétée  le  10  avril  1871.  est  entrée  en  vi- 
gueur le  4  mai.  Le  pouvoir  impérial  est  exercé  par 
l'Empereur  et  par  un  conseil  fédéral  composé  des  58 
représentants  des  membres  de  l'empire  (la  Prusse  a 
18  voix,  la  Bavière  0,  la  Saxe  4,  le  Wurtemberg  4, 
Bade  3,  la  liesse  5,  etc.  Le  pouvoir  impérial  est  soumis, 
dans  l'exercice  de  certaines  fondions,  à  l'assentiment 
du  parlement  ou  Ueichstag,  composé  de  représentants 
(582)  librement  élus  du  peuple  allemand.  Le  gouverne- 
ment de  l'empire  a  dans  ses  attributions  la  surveillance 
et  l'inspection  des  affaires  intérieures;  —  les  affaires 
étrangères;  —  la  juridiction  suprême  en  cas  de  contesta- 
lions  entre  les  États  fédéraux.  L'empereur  d'Allemagne 
exerce  ses  pouvoirs  par  l'intermédiaire  du  chancelier 
de  l'empire,  qui  est  en  même  temps  le  président  du 
conseil  des  ministres  de  Prusse.  Le  conseil  fédéral  et 
le  Parlement  fédéral  siègent  î'i  Berlin. 

Voici  les  Étals  de  l'empire  d'Allemagne  avec  leur  su- 
perficie et  leur  population. 

1 


ALM  — 

kil.  Cîirr.       habitants 

1.  Royaume  de  Tinsse  (et  Lauenbourg).    532,104      24,039,668 

2.  —      Bavière 75,861        4,824,421 

5.      —      Saxe 1-1,907        2,423,401 

4.  —      Wurtemberg 19,507        1,778,396 

5.  Grand-duché  de  Bade 15,311       1,434,970 

6.  —      liesse.    ...   ; 7,676  823,138 

7.  Mecktembourg-Sclrwérin.   .      13,505  500,618 

8.  —      Saxe-Weimar 3,635  282  928 

9.  —      Meckleinbourg-Strélitz.   .   .        2,725  98,770 

10.  —      d'Oldenbourg 6,399  515,622 

11.  Duché  de  Brunswick 3,690  502J792 

12.  —      Saxe-Meiningen 2,476  180,555 

15.      —      Saxe-Altenbourg 1,521  141,126 

14.  —      Saxe-Cobourg-Golha 1,9,9  1681851 

15.  —      d'Anhalt 2,520  197,011 

16.  Principauté     de     Sclrwarzbourg- 

Rudolstadt 968  75,116 

17.  —      Schwarzbourg-Sondershau- 

sen 860  67,553 

18.  —      de  Waldeck 1,121  ii6,807 

19.  —      lleuss  (ligre  ainée) 274  45.S89 

20.  —      Reuss  (ligne  cadette).  .    .    .  829  88,097 

21.  —     Schaumbourg-Lippe .  .   .   .  445  31,186 

22.  —      Lippe-Detmold 1,134  111352 

23.  Ville  libre  de  Lubeck 2.86  18,538 

24.  —      Brème 250  109*572 

25.  —      Hambourg 409  505,196 

26.  Pays  de  l'Empire  :  Alsace-Lorraine.  14,508  1,597,219 
Ainsi  l'empire  allemand  a  544,450  lui.  carrés  de  su- 
perficie et  40,107,428  hab.,  dont  24,921,000,  protes- 
tants, 14,564,000  catholiques,  500,000  Israélites,  etc. 
D'après  une  rectification  définitive  de  la  frontière  de 
Lorraine,  la  superficie  est  de  544,472  kil.  carrés:  la 
population,  de  40,108,029  hab. 

En  temps  de  paix,  l'armée   de  l'empire  allemand  se 
compose  du  corps  d'armée    de  la  garde,  de  11   corps 
d'année   prussiens,    du  corps   d'armée   saxon  1 12=) ,  du 
corps  d'armée  de  Wurtemberg-  (15°),  du  corps  d'année 
prussien  n°  14,  formé  des  troupes  de  Bade  et  de  quel- 
ques régiments  prussiens,    du   corps  d'armée  n°  15, 
composé  de  divers  régiments  des  autres  corps  d'armée 
pour  former  la  garnison  d'Alsace-Lorraine,  dedeux  corps 
d'armée  bavarois,  enfin  de  la  division  du  grand-duché 
de  liesse;  en  tout,  18  corps  d'armée  et  1  division. 
Sur  le  pied  de  paix,  il  y  a  : 
767  bataillons  d'infanterie, 
405  escadrons  de  cavalerie, 
259  batteries, 
1,100  canons, 
17,591  officiers, 
1,445  médecins, 
583,899  hommes, 
92,954  chevaux. 

Sur  le  pied  de  guerre  ; 
877  bataillons  d'infanterie, 
015  escadrons  de  cavalerie, 
509  batteries, 
l2,'21  i  canons, 
27,705  officiers, 
4,570  médecins, 
1,201,081  hommes, 
271,970  chevaux. 

Le  service  est  obligatoire  ;  il  dure  12  ans  :  3  dans 
l'armée  active,  4  dans  la  réserve,  5  dans  la  landwehr. 
La  Hotte  (pavillon  noir-blanc-rouge),  en  1871,  com- 
prend il  navires  à  vapeur,  dont  G  vaisseaux,  de  la 
force  de  9,741  chevaux,  avec  324  canons  ;  et  49  bâtiments 
a  voiles,  armés  de  484  canons.  On  doit  construire  d'ici 
a  1877  11  vaisseaux  blindés,  11  corvettes,  4  avisos  5 
transports. 

L'union  douanière  et  commerciale,  ou  Zollverein,  qui 
devait  durer  jusqu'en  1877,  n'a  plus  de  valeur.  Le  con- 
seil fédéral  du  Zollverein  s'est  confondu  avec  le  conseil 
fédéral  de  l'Empire;  le  parlement  douanier  est  rem- 
place par  le  parlement  de  l'Empire  allemand.  L'Alsace- 
Lorraine  entrera  en  1872  dans  le  cercle  des  douanes 
qui  comprend  à  peu  près  tout  l'Empire. 

Au  1"  janvier  1871.  il  y  avait   19,552  kil.  de  chemins 
de  ter  exploites  dans  l'Empire. 

Almoutc  (Juan-  Népombceno),  général  mexicain,  1812- 
1809  probablement  fils  du  curé  Morelos,  vécut  d'abord 
»u?  .Etats-Unis,  s'attacha  à  Sanla-Amia,  fut  ministre 
plénipotentiaire  à  Washington,  ministre  rie  la  guerre 
puis  ambassadeur  à  Paris,  sous  le  président  Paredes;  et 
revint  combattre  les  Américains  avec  Sauta-Anna.  Plus 
tard  il  représenta  son  pays  aux  Etats-Unis  et  en  France. 
1  contribua  a  1  expédition  dirigée  contre  Juarez,  re- 
tourna au  Mexique  en  1802.  et  fut  nommé  par  un  parti 


AND 

qui  prononça  la  déchéance  du  président.  Le  général 
Forey  lui  enleva  le  pouvoir;  mais  la  consulte  qu'il  éta- 
blit à  Mexico  confia  le  gouvernement  à  un  triumvirat 
composé  de  l'archevêque  de  Mexico  et  des  généraux 
Salas  et  Almonte.  Nommé  par  Maximilien  grand-maré- 
chal de  l'Empire,  il  fut  envoyé  comme  ministre  pléni- 
potentiaire à  Paris,  en  1860.  I)  est  mort  dans  cette 
ville. 

Alpes  helléniques.  Elles  se  détachent  du  plateau 
central  de  la  Péninsule  turco-hellénique,  au  S.  du  lac 
d'Ûlihrida,  séparent  l'Albanie  de  la  Macédoine  et  de  la 
Thessalie,  et  prennent  différents  noms  :  mont  Grammo, 
entre  la  Vistritza  et  la  Voïoutza;  mont  Zggo  (2,000  met.), 
au  S.  du  Metzovo  ;  Pinde,  entre  l'Epire  et  la  Thessalie, 
Cette  dernière  chaîne  entre  en  Grèce  et  se  partage  en 
deux  branches  au  mont  Véloakhi.  Ces  montagnes  sont 
couvertes  d'excellents  pâturages;  elles  sont  traversées 
par  la  route  de  Tricala  à  Metzovo  et  par  celle  de  Tricala 
à  Arta ,  où  l'on  rencontre  les  gorges  d'Agrapha.  Elles 
ont  de  nombreux  contre-forts  :  les  monts  Kroulchevo, 
qui  couvrent  la  Thessalie  et  se  terminent  au  massif  de 
l'Olympe;  le  mont  Olhrys ,  qui  sépare  la  Grèce  de  la 
Thessalie  ;  puis  des  ramifications  qui  s'étendent  à  10. 
dans  la  Basse-Albanie  et  l'Epire.  —  Les  monts  Helléni- 
ques se  continuent  en  Grèce,  couvrent  de  leurs  contre- 
forts toute  la  Grèce  centrale,  d'un  côté  jusqu'au  golfe  de 
fatras,  de  l'autre,  jusqu'au  cap  Colonnes,  au  S.  de  l'Al- 
tique.  Les  montagnes  de  la  presqu'île  de  Morée  forment 
un  massif  séparé  du  système  des  Alpes  Helléniques. 

Alsace-Lorraine.  Ce  pays  cédé' par  la  France  à 
l'Empire  allemand  par  le  traité  de  Francl'ort-sur-le- 
Mein  du  10  mai  1871,  avec  la  convention  additionnelle 
du  12  octobre,  est  gouverné  immédiatement  par  les 
agents  de  l'Empire.  Le  régime  dictatorial  doit  durer 
jusqu'au  1«  janvier  1873.  Il  comprend  :  1-  le  départe- 
ment du  Bas-Rhin  :  4,550  kil.  carrés;  502  communes  et 
588,970  hab.;  2»  le  départ,  du  Haut-Rhin  (sans  les  can- 
tons de  Belfort,  de  Belle,  de  Giromagny;  sans  21  com- 
munes du  canton  de  Fontaine,  4  communes  du  canton 
de  Massevaux,  3  communes  du  canton  de  Danneinarie)  ; 
5,506  kil.  carrés  ,  584  communes,  475,505  hab.  ;  5°  la 
Lorraine  allemande  se  composant  :  —  de  la  Moselle, 
sans  les  cantons  de  Conflans  et  de  Longuyon  ;  sans  12 
communes  du  canton  de  Gorze,  sans  17  communes  du 
canton  de  Briey,  sans  24  communes  du  canton  d'Audun- 
le-Roman ,  sans  25  communes  du  canton  de  Longwy  ; 
4,242  kil.  carrés  et  395,755  hab.;— des  arrondissements 
de  Sarrebourg  (sans  7  communes  du  canton  de  Lorquin) 
et  de  Château-Salins  (sans  11  communes  du  canton  de 
Vie  et  5  communes  du  canton  de  Château-Salins),  dans 
le  département  de  la  Meurthe  ;  2,007  kil.  carrés  et 
120,701  hab.  ;  — du  canton  de  Schirmeck,  sans  la  com- 
mune de  Baon-sur-Plaine,  et  7  communes  du  canton  de 
Saalesdans  le  département  des  Vosges;  211  kil.  carrés, 
18  communes  et  21,617  habitants. 

L'Alsace-Lorraine  est  divisée  en  trois  départements  : 
Basse-Alsace  (Strasbourg),  H  aille- Alsace  (Golmar),  Lor- 
raine allemande  (Metz).  Le  premier  comprend  8  cer- 
cles et  502  communes  ;  le  second,  0  cercles  et  584  com- 
munes ;  la  Lorraine,  8  cercles  et  748  communes.  En 
tout,  22  cercles,  administrés  par  des  directeurs,  et 
1,094  communes;  14,550  kil.  carrés  et  1,598,  540  hab. 
On  compte  environ  1,305,000  catholiques,  215,000  lu- 
thériens, 55,000  calvinistes,  44,000  Israélites,  etc.  Les 
Allemands  disent  que  dans  la  population  totale  il  y  a 
environ  1,343,000  personnes  d'origine  allemande  et 
254,000  d'origine  française,  principalement  en  Lor- 
raine. 

Amour.  Les  Russes  ont  récemment  formé  deux 
nouvelles  provinces  à  l'E.  de  la  Sibérie  :  la  province  du 
Littoral  et  celle  de  l'Amour.  Celle-ci  est  située  entre  les 
monts  lablonoï  et  le  fleuve  Amour  ;  elle  a ,  dit-on  , 
282,000  kil.  carrés  de  superficie  ;  le  pays  est  riche  eu 
belles  forêts  ;  les  vallées,  arrosées  par  les  cours  d'eau, 
sont  fertiles;  des  colons  militaires  et  des  forts  peu-* 
plent  et  protègent  la  nouvelle  province;  des  bateaux  â 
vapeur  remontent  le  fleuve.  Le  chef-lieu  est  Blagovest- 
chensk  au  confluent  de  l'Amour  et  de  la  Zéya;  —  Albaziu 
est  une  forteresse  déjà  ancienne  sur  l'Amour. 

ilnclersson  (Chaulrs-Joiin),  voyageur  suédois,  né,  en 
1827,  d'un  père  anglais  et  d'une  mère  suédoise,  vint 
dans  l'Afrique  australe  en  1850,  et  jusqu'à  sa  mort, 
1807,  ne  cessa  de  se  livrer  à  son  goût  pour  les  grandes 
chasses  et  pour  les  explorations  géographiques  II  publia 
en  1855,  hake  Wgami,  or  Explorations  and  cliscoveries 
during  four  years'  vanderings  in  tlie  wilds  of  South- 
Western  Africa  ;  en  1801,  Okavango  river,  a  Narrative, 
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exploration  and  adventure.  Il  mourut  de  fatigues ,  en 
allant  à  la  découverte  du  fleuve  Cunéné ,  qui  débouche 
dans  l'Atlantique. 

Arclliiac  (Etienne- Jules- Adoli-he  Iffiesmier  de 
§aint-$inion,  vicomte  d'),  géologue,  né  à  Reims, 
1802-18(39,  d'abord  officier  de  cavalerie,  s'occupa,  après 
1850  ,  de  travaux  de  littérature  el  écrivit  un  roman, 
Zizimou  les  Chevalier?  de  Rhodes,  5  vol.  Mais  il  se  lit 
surtout  connaître  par  de  sérieuses  études  de  géologie, 
sur  les  terrains  secondaire  et  tertiaire.  11  a  publié,  au 
nom  de  la  Société  géologique,  une  grande  Histoire  des 
progrès  de  la  géologie  depuis  1854  ;  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  en  1857,  il  fut  professeur  au  Collège 
de  France.  On  lui  doit  un  Rapport  remarquable  sur  les 
progrès  et  l'état  de  la  Paléontologie,  à  la  suite  de  l'Ex- 
position universelle  de  1867. 

Armcngaud  (Jean-Germain-Désiré),  littérateur,  né 
à  Castres  (Tarn),  1797-1869,  abandonna  le  commerce 
pour  se  livrer  à  ses  goûts  artistiques,  visita  les  galeries 
de  l'Europe,  et  a  publié  une  série  d'ouvrages  remar- 
quables sur  les  arts  :  Histoire  des  peintres  de  toutes  les 
écoles  depuis  la  Renaissance  jusqu'à  nos  jours,  1819, 
in-4°,  achevée  sous  la  direction  de  M.  Ch.  Blanc;  les 
Galeries  publiques  de  l'Europe  (Rome),  1850,  in- 4°;  les 
Chefs-d'œuvre  de  l'art  chrétien,  1S5S,  gr.  in-8°  ;  les 
Trésors  de  l'Art,  1859  ;  les  Chefs-d'œuvre  de  Rubens  à 
la  cathédrale  d'Anvers,  1859,  etc. 

Arnault  (Emile-Lucien),  littérateur,  fils  du  poète 
Antoine  Arnault,  né  à  Versailles,  1787-1863,  fut  protégé 
par  son  parrain,  Lucien  Bonaparte,  entra,  comme  audi- 
teur, au  Conseil  d'Etat,  1808,  fut  intendant  de  l'Istrie, 
1810,  sous-préfet  de  Châteauroux  en  1814,  préfet  de 
l'Ardèche  pendant  les  Cent  jours,  et  partagea  volontai- 
rement l'exil  de  son  père,  de  1815  à  18)8.  Il  s'occupa 
de  littérature  jusqu'en  1850,  redevint  préfet  sous  Louis- 
Philippe,  et  rentra  dans  la  vie  privée  en  1848.  Il  est  au- 
teur de  plusieurs  tragédies  :  Pierre  de  Portugal,  1823; 
Régulas;  le  Dernier  jour  de  Tibère,  1828;  Gustave- 
Adolphe,  1850  ;  la  Conjuration  des  Pazzi,  etc.  Il  a  com- 
posé un  drame,  Catherine  de  Médicis  aux  Etats  de  Blois, 
1829,  et  a  collaboré  à  plusieurs  journaux  libéraux  et  à 
la  Biographie  des  contemporains . 

Artenay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à  20  kil. 
d'Orléans  (Loiret),  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Or- 
léans. Combat  du  10  octobre  1870. 

Aspis  ou  Clypea,  cap  et  ville  de  l'anc.  Byzacène 
(Afrique),  au  S.  E.  de  Cartilage  ;  la  ville  fut  fondée  par 
Agathocle  et  prise  par  les  Romains  dans  la  première 
guerre  punique:  auj.  Kalibia. 

Aufoer  (Daniel-François-Esprit),  compositeur  fian- 
çais, né  à  Caen,  1782-1871  (la  Biographie  générale  le 
fait  naître  en  1784),  abandonna  le  commerce  pour  se 
livrer  à  l'élude  de  la  musique,  écrivit  dès  lors  un  assez 
grand  nombre  de  romances,  de  concertos  qui  eurent  du 
succès,  puis  se  plaça  sour  la  direction  sévère  de  Cbéru- 
bini,  et  débuta  sérieusement  au  théâtre  de  Feydcau,  en 
1815,  par  le  Séjour  militaire  qui  échoua.  Il  donna  des 
leçons  de  piano  pour  vivre  ;  il  échoua  encore  dans  le 
Testament  et  les  Billets  doux  à  l'Opéra-Comique,  1819; 
mais,  en  1820,  ses  succès  commencèrent  avec  la  Ber- 
gère châtelaine,  en  5  actes  (paroles  de  Planarcl)  et  avec 
Emma  ou  la  Promesse  imprudente  (1821).  Il  s'associa 
dès  lors  au  talent  flexible  de  Scribe  et  s'inspira  plus 
particulièrement  deRossini;  il  écrivit  Leicesler  (1823), 
la  Neige,  en  4  actes  (1823),  le  Concert  à  la  cour,  l.éoai- 
die  (1824)  ;  le  Maçon  (1823),  Ewrella.  Il  a\ait  déjà 
donné  à  l'Opéra,  avec  llérold,  Vendôme  en  Espagne, 
lorsque  le  succès  de  la  Muette  de  Porlici  le  plaça  au 
premier  rang  des  compositeurs,  1828.  Il  lit  encore  re- 
présenter a  l'Opéra  :  le  Dieu  et  la  Bagadère,  opéra- 
ballet  en  2  actes  (1850),  le  Philtre  (1851),  le  Serment 
(1852),  Gustave  III,  en  5  actes  (1855),  le  Lac  des  Fées 
(1859),  l'Enfant  prodigue  (1850),  Zerline  (1851),  etc. 
Mais,  c'est  surtout  à  l'Opéra-Comique  que  son  talent 
facile,  gracieux,  spirituel,  souvent  original,  a  rencontré 
ses  plus  grands  succès.  Citons  parmi  ses  œuvres  si  nom- 
breuses :  la  Fiancée  (1829),  Fra  Diauolo  (1830),  la 
Marquise  de  Urinai I tiers  (1851),  Lestocq  (1854),  le  Che- 
val de  bronze  (18551,  Actéon,  les  Chaperons  blancs, 
l' Ambassadrice,  (1856),  le  Domino  noir  (1857),  Zanelta 
(1840),  les  Diamants  de  la  couronne  (1841),  le  Duc  d'O- 
lonne  (1842),  la  Part  du  Diable  11845),  la  Sirène  (1844), 
la  Barcarole  (1845),  Hagdée  (1847),  Marco  Spada  (1855), 
Jenug  Dell  (1855),  Manon  Lescaut  (1850),  la  Circassienne 
(1861),  la  Fiancée  du  roi  de  Garbe,  le  Premier  jour 
de  bonheur  (1808),  etc.  Membre  de  l'Institut  en  1829, 
il  fut  nommé  directeur  du  Conservatoire  de  musique,cn 


1842.  On  lui  a  reproché  de  manquer  de  distinction  et  de 
négliger  l'orchestration  ;  mais  tous  les  critiques  se  sont 
accordés  à  louer  la  facilité  fine  et  spirituelle  de  son 
génie  musical. 

Aubry  -  Lcoomte  (  Hyacinthe  -  Louis  -  Victor-  Jean- 
Baptiste)  ,  dessinateur-lithographe,  né  à  Kice,  1797- 
1858,  de  parents  d'origine  française,  fut  employé  au 
ministère  des  finances,  fréquenta  l'atelier  de  Girodet- 
Trioson ,  et  a  composé  un  très-grand  nombre  de  litho- 
graphies, qui  ont  popularisé  les  œuvres  des  anciens 
maîtres  et  surtout  celles  de  Girodet ,  Gérard  et 
Prud'hon. 

Australie.  La  prospérité  rapide  do  l'Australie  nous 
engage  à  ajouter  quelques  détails  à  ceux  que  nous 
avons  donnés. 

La  Nouvelle-Galles-du-Suda.  .  .    502,000   bab. 

Victoria 730,001) 

L'Australie  méridionale 185,000 

Queensland 110,0(10 

L'Australie  occidentale 25,000 

Total 1,552,000 

Les  résultats  du    recensement  de  1871   modifieront 
encore  ces  chiffres  approximatifs.  L'Australie  septentrio- 
nale n'est  encore   qu'un  vaste  territoire,  qui    dépend 
provisoirement  de  l'Australie  méridionale. 
En  1809,  les  recettes,  les  dépenses,  les  dettes  étaient  : 

dépe:«ses         iiecettes  dettes 

liv.  si,  liv.  st.  liv.  st. 

Nouvelle-Galles-du-Sud.  .     5,663,509      3,263,805      9,546,050 

Victoria 3,210,3-24      2,214,305    10,385,900 

Australie  méridionale.  .   .       0G.'i,85i      I, US, 816      1,783,700 

Queensland 772.S3S         706,235      3,459,750 

Australie  occidentale.    .    .        105,661         103,124  » 

En  1869,  l'importation  s'est  élevée  à  26,550,000  liv. 
sterling;  l'exportation  à  26,350,000  liv.  ster.  ;  l'or,  la 
laine,  les  grains,  le  cuivre  sont  les  principales  matières 
d'exportation. 

Le  mouvement  des  ports  australiens  en  1869  a  été,  sans 
le  cabotage,  de  5,814,891  tonneaux, 

A  la  fin  de  1870,  il  y  avait  1081  kil.  de  chemins  de 
fer. 

Les  villes  principales  sont  . 

Dans  la  [Nouvelle-Galles-du-Sud  :  Sidney ,  Paramalla, 
Newcastle,  Maitland,  Port-Stephens ,  Port-Macquarie, 
Balhurst. 

Dans  le  Queensland  :  Brisbane,  Ipswich,  l'ort^Denison; 

Dans  Victoria  :  Melbourne,  Williamstown,  Geelong, 
Alberton,  Belfast,  Porlland,  Rallarat,  Castlemaine,  Sau- 
dhurst,  Boechworth  ; 

Dans  1' Australie  méridionale  :  Adélaïde,  Kapunda, 
Kotiringa,  Port-Lincoln  ; 

Dans  1' Australie  occidentale  :  Peiih,  Fremantle,  Al- 
bany. 

Autriche-Hongrie  ou  empire  Austro-Hon- 
grois. La  situation  difficile  de  cet  empire,  qui 
cherche  encore  son  équilibre,  donne  de  l'intérêt  à  ces 
renseignements  récents. 

Il  est  composé  de  deux  parties,  administrées  d'une 
manière  distincte  :  l'empire  d'Autriche, comprenant  les 
provinces  assez  mal  désignées  par  le  nom  de  provinces 
cisleit  lianes,  et.  les  provinces  transleilhanes  (au  delà  de 
la  Leitlia,  petit  affluent  de  droite  du  Danube,  entre  l'Au- 
triche et  la  Hongrie).  Ces  deux  parties  sont  réunies  par 
un  gouvernement  supérieur,  celui  de  l'empereur  et 
roi,  assisté  de  ministres  communs  à  toute  la  monar- 
chie :  ministres  des  affaires  étrangères  et  de  la  maison 
impériale,  ministres  des  finances  et  de  la  guerre  de 
l'empire. 

Dans  les  pays  cisleithans,  il  y  a  un  conseil  d'empire 
(Reichsrath),  composé  de  la  Chambre  des  seigneurs  et 
de  la  Chambre  des  représentants  (203)  envoyés  par  les 
diètes  des  royaumes  et  pays.  Le  gouvernement  est  entre 
les  mains  de  7  ministres  (de  l'intérieur,  de  la  justice, 
des  finances,  du  commerce,  du  culte,  de  l'agriculture, 
de  la  défense  du  pays). 

Dans  les  pays  trânsleithans,  il  y  a  le  Reichstag  hon- 
grois, qui  se  compose  de  la  Table  des  magnats  (princes 
impériaux,  évoques,  barons  de  l'empire,  palatins,  com- 
tes, barons,  députés  de  Croatie  el  d'Esclavonie,  régalis- 
les  de  Transylvanie)  et  de  la  Table  des  députés  (88  dé- 
putés des  villes,  289  des  comitalsj  52  des  sièges,  29  de 
Croatie  et  d'Esclavonie). 

Le  gouvernement  est  dirigé  par  9  ministres  (de  la 
défense  du  pays,  delà  cour,  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes,  de  l'intérieur,  des  travaux  publics,  des  finan- 
ces, de  la  justice,  de  l'agriculture,  industrie,  com- 
merce)  de  Croatie  et  Esclavonie).   —  11  y  a  une  diète 
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particulière  de  Croatie  et  d'Esclavonie  (évêques,  pala- 
tins, magnais,  représentants  des  villes  et  des  districts 
ruraux) . 

Voici  le  tableau  des  pays,  de  leur  superficie  et  de 
leur  population,  d'après  le  recensement  du  31  décem- 
bre 1869. 

Pays  Cisleithans. 

1.  Autriche  (Basse).     19.827  Ml.  carr.  1,990,708  bab. 

2.  Autriche  (Haute).     11,998      —  736,557     — 
5.  Salzbourg.  .   .    .       7,16!»      —           155,159    — 

4.  Styrie 22,457      —        1,157,990    — 

5.  Gavinthie.  .    .   .     10,375      —  337,094    — 
0.  Carniole  ....      9,989      —  406,53i    — 

7 .  Gcerilz,  Gradisca, 

Istrie,      Trieste 

ou  Littoral.   .   .       7,989      —  600,525    — 

8.  Tyrol  et    Vorarl- 

berg 29,331       —  885,789    — 

9.  Bohème    ....     51,963      —         5,140,544    — 

10.  Moravie   ....  22,235  —  2,017,274  — 

11.  Silésie 5,148  —  515,552  — 

12.  Galicie 78.50S  —  5,444,089  — 

15.  Bukovine.   .   .    .  10,455  —  515,414  - 

14.  Dalmatie.    .    .   .  12,795  —  450,901  - 

Total 500,252       —      20,394,980     — 

Pays  transleithans  ou  de  la  couronne  hongroise. 

1.  Hongrie 214,543  kil.  car.  11,188,502  hab. 

2.  Transylvanie..  .  .  54,955  —  2,115,024  — 
5.  CroatieetEsclavonie  22,982  —  1,168,037  — 
4.  Confins  militaires..     29,848      —        1,037,892    — 

Total 322,528      —      '  15,509, 435  '  — 

Ainsi  la  superficie  de  tout  l'empire  est  de  622,560  kil. 
carrés  ;  la  popul.  de  53,904,425  bab.,  ou  près  de  58  bab. 
par  kil.  carré.  Il  y  3  environ  24  millions  de  catholi- 
ques romains,  4  millions  de  catholiques  grecs,  3  millions 
de  grecs  orientaux,  1,565,000  luthériens,  2,140,000  cal- 
\inistes,  1,380,000  israélites  ,  etc.  On  compte 9, OilO, 000 
d'hommes  d'origine  allemande;  12  millions  de  Slaves  sep- 
tentrionaux (Tchèques,  Moraves,  Slovaques,  Polonais, 
Buthènes)  ;  4, 175,000  Slaves  méridionaux  (Slovènes, Croa- 
tes, Serbes,  Bulgares)  ;  600,000  Romans  occidentaux 
(Italiens,  Friouliens,  etc.).  2,650.000  Romans  orientaux; 
5,450,000 Magyares,  130.000  Zigueunes,  etc. 

Le  budget  de  1871,  pour  toute  la  monarchie,  a  été 
d'environ  100  millions  de  florins  (2  fr.  50),  dont  70 
fournis  par  les  pays  cisleilhans.  Le  budget  particulier 
des  pays  cisleilhans  a  été  de  550  millions  de  florins 
pour  les  dépenses,  et  558  millions  pour  les  recettes  ;  le 
budget  particulier  de  la  couronne  de  Hongrie  a  été  de 
159  millions  de  florins  pour  les  recettes,  de  197  mil- 
lions pour  les  dépenses.  A  la  fin  de  juin  1871,  la  dette 
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publique  montait  à  2,590,585,112  florins,  et  la  dette 
flottante  à  412  millions  de  florins. 

L'armée  compte  251,000  hommes  sur  le  pied  de  paix, 
820,000  hommes  sur  le  pied  de  guerre. 

La  flotte,  en  1870,  se  composait  de  47  bâtiments  à 
vapeur,  d'une  force  de  10,635  chevaux,  portant  408  ca- 
nons; de  20  bâtiments  à  voiles,  portant  112  canons; 
montés  par  5,700  matelots,  en  temps  de  paix;  11,500, 
en  temps  de  guerre. 

jâzeg'lio  (Masshio  Tapat'elli,  chevalier  d"),  né  à 
Turin,  1801-1866,  d'une  ancienne  famille  piémontaise, 
accompagna  son  père,  ambassadeur  à  Rome,  1816,  et  se 
livra  dès  iors  avec  ardeur  à  la  peinture  et  à  la  musique; 
il  lut  quelque  temps  officier  de  cavalerie,  puis  retourna 
vivre  à  Rome,  où  il  prit  rang  parmi  les  paysagistes  dis- 
tingués. Après  avoir  épousé  à  Milan  la  fille  de  Manzoni, 
il  s'occupa  plus  spécialement  de  littérature,  et  publia 
EUore  Fieramosca,  1855,  Niccold  dei  Lappi,  1841,  ro- 
mans patriotiques,  qui  excitèrent  l'enthousiasme.  Il  lut 
dès  lors,  avec  JSalbo  et  Gioberti,  l'un  des  plus  actifs 
représentants  de  l'unité  italienne,  parcourant  toute  la 
Péninsule  pour  réveiller,  pour  agiter  les  esprits,  et 
écrivant  à  Florence  un  opuscule  célèbre  :  les  Derniers 
événements  de  la  Romagne,  qui  fit  sensation.  Il  accueillit 
avec  joie  l'avènement  de  Pie  IX,  et  lui  inspira,  dit-on, 
quelques-unes  de  ses  mesures  libérales.  En  1848,  il 
combattit  avec  Charles-Albert,  puis  fut  colonel  dans  l'ar- 
mée vénitienne  ;  à  peine  guéri  d'une  blessure  grave,  il 
s'opposa  vainement  aux  exagérations  du  parti  révolu- 
tionnaire. Après  la  défaite  de  Novare,  il  fut  élu  député 
à  l'Assemblée  nationale  de  Sardaigne,  et  devint  prési- 
dent du  ministère,  en  1849,  au  commencement  du  règne 
de  Victor-Emmanuel.  Il  contribua  à  conserver  les  insti- 
tutions libres  du  pays  et  s'efforça  de  développer  l'indus- 
trie et  la  richesse  de  la  Sardaigne  ;  mais  il  céda  la  place, 
en  1852,  au  comte  de  Cavour.  En  1859,  il  fut  plénipo- 
tentiaire dans  les  Romagnes,  y  établit  un  gouvernement 
provisoire,  et  sut  empêcher  de  sanglantes  représailles. 
11  fit  ensuite  partie  du  sénat  du  royaume  d'Italie,  et  ne 
cessa  jusqu'au  dernier  moment  de  faire  les  efforts  les 
plus  grands  pour  assurer  le  triomphe  de  l'unité  italienne. 
Ses  brochures  politiques  ont  été  réunies  en  un  volume, 
1851  ;  son  roman  d'Hector  Fieramosca  a  été  deux  fois 
traduit  en  français,  2  vol.  in-8°.  Sa  Correspondance  po- 
litique on  l'Italie  de  1847  «1865,  a  été  publiée  avec  in- 
troduction et  notes  par  M.  Eugène  Rendu. 

Azpglîo  (Louis  Tapareili  <!'),  frère  du  précédent,  né 
à  Turin,  1795-1862,  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus, 
fut  chargé  de  diriger  le  Collège  Romain,  enseigna  à  Na- 
ples,  en  Sicile,  et,  en  1850,  fut  l'un  des  fondateurs  de 
la  Civillà  catlolica,  revue  destinée  à  défendre  le  Saint- 
Siège.  Il  y  traita  surtout,  les  questions  de  droit  public. 
On  lui  doit  :  il  Saggio  teoretico  di  diretto  naturelle, 
1859,  2  vol.  ;  Esanie  critico  degli  ordini  representat/ui, 
1854,  2  vol.  ;  il  Belle  seconda  la  dottrina  di  S.  Tommaso; 
Economia  polilicu,  publiée  après  sa  mort. 


Bail.v  (Edouabd-Hodges) ,  sculpteur  anglais,  né  à  Bris- 
tol, 1788-1867,  eut  une  jeunesse  difficile,  devint  à  Lon- 
dres l'élève  de  Flaxman,  et  acquit  bientôt  une  réputa- 
tion méritée.  Parmi  ses  œuvres  on  cite  :  Eve  à  la  fontaine, 
Hercule  précipitant  Lycas  à  la  mer,  le  Triomphe  de  la 
Grande-Bretagne  pour  l'arc  de  triomphe  du  palais  de 
liuckingham,  la  Statue  de  Ne/son,  à  Trafalgar-Square , 
Eve  écoutant,  Adam  consolant  Eve  après  la  chute,  les 
Trois  Grâces,  Y  Etoile  du  matin,  etc.  Il  était  de  l'Académie 
royale  de  beaux-arts  de  Londres  depuis  1822. 

Balasore  ou  Balassoi-,  v.  de  la  présidence  du 
Bengale  (Hindoustan),  à  200  kil.  S.  O.  de  Calcutta.  Jadis 
beaucoup  plus  importante  par  son  commerce  et  par  sa 
population,  elle  exporte  du  riz,  et  a  10,000  hab. 

Ballarat,  ville  nouvelle  de  la  colonie  de  Victoria 
(Australie),  au  milieu  des  districts  aurifères  les  plus 
riches,  a,  dit-on,  en  1871,74.00:1  bab. 

Kanuuo,  thane  de  Lodiquhabir,  s'unit  à  Macbeth 
pour  combattre  les  Danois,  et  fut  l'une  des  victimes  de 
son  ambition. 

Bapaume.    Bataille  du   5  janvier   1S71  ;    l'armée 


du  Nord,  commandée   par   le  général  Faidherbe,  re- 
pousse les  Prussiens  du  général  de  Gceben. 

Karante  (Amàble- Guillaume -Pbosper  Bru^it-i-c. 
baron  de),  historien  et  publiciste,  né  à  Biom,  1782-1860, 
après  avoir  passé  par  l'Ecole  polytechnique,  entra  au 
ministère  de  l'intérieur,  en  1802,  s'occupa  dès  lors  de 
travaux  littéraires;  devint,  auditeur  au  Conseil  d'Etat, 
1806,  remplit  plusieurs  missions  importantes,  fut  sous- 
préfet  de  Bressuire,  1S07,  préfet  de  la  Vendée,  1809,  et 
de  la  Loire-Inférieure,  1813.  Louis  X VIII  le  nomma  con- 
seiller d'Etat,  1815,  et  il  siégea  à  la  Chambre  des  députés 
parmi  les  royalistes  constitutionnels.  En  1816,  il  lut 
directeur  général  des  contributions  indirectes  ;  en  1819, 
il  devint,  pair  de  France.  Ses  discours,  ses  brochures 
politiques  d'un  libéralisme  modéré  et  ses  publications 
littéraires  le  tirent  entrer  à  l'Académie  française,  en 
1828.  Après  la  Révolution  de  1850,  il  fut  l'un  des  parti- 
sans les  plus  zélés  du  gouvernement  de  Louis-Philippe, 
et  fut  ambassadeur  à  Turin  et  à  Saint-Pétersbourg.  La 
Révolution  de  I8JS  le  rendit  tout  entier  aux  lettres. 
Parmi  ses  travaux  très-nombreux  et  généralement  esti- 
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mes  on  remarque  :  de  la  Littérature  française  an 
xvin"  siècle,  180!)  ;  Mémoires  de  la  marquise  de  la  Ro- 
chejaquelein,  rédigés  par  lui  en  1815;  de  Divers  projets 
de  constitution  pour  la  France,  1814;  des  Communes  et 
de  l'aristocratie,  1821  ;  une  traduction  des  Œuvres  dra- 
matiques de  Schiller,  1821  ;  V  Histoire  des  ducs  de  Bour- 
gogne, qui  eut  un  succès  populaire  et  de  nombreuses 
éditions,  1824-20;  Mélanges  historiques  et  littéraires, 
1850,  5  vol.  in-8»;  Questions  constitutionnelles,  1848, 
in-8';  Histoire  de  la  Convention  nationale,  1851-55, 
0  vol.  in-8°  ;  Histoire  du  Directoire,  1855,  5  vol.  in-8"; 
Etudes  historiques  et  biographiques,  1857,  2  vol.  in-S°; 
Eludes  historiques  et  littéraires  ,  1858,  2  vol.  in-8°;  le 
Parlement  et  lu  Fronde,  1859,  in-8°  ;  la  Vie  politique  de 
Roger -Collard;  etc.  Il  a  collaboré  à  la  Biographie  uni- 
verselle, et  a  encore  écrit  beaucoup  de  notices. 

Barbes  (Arjiand),  né  à  la  Pointe-à-Pitre  (Guade- 
loupe), 1809-1870,  fit  ses  études  à  l'école  de  Sorèze; 
puis,  jouissant  d'une  assez  belle  fortune,  étudiant  en 
droit  à  Paris,  il  prit  rang  parmi  les  bommes  d'action 
du  parli  républicain,  l'ut  compromis  dans  plusieurs  in- 
surrections et  dans  plusieurs  complots  contre  Louis- 
Philippe,  et  fut  condamné  à  mort,  comme  l'un  des 
cbefs  de  l'insurrection  du  12  mai  1859.  Sa  peine  fut 
commuée  ;  il  fut  enfermé  à  Doullens,  puis  dans  la  mai- 
son centrale  de  Nîmes.  La  révolution  de  lévrier  lui 
rendit  la  liberté;  il  soutint  le  gouvernement,  contre 
Blanqui  et  les  clubistes.  et  fut  nommé  député  à  l'As- 
semblée constituante.  Il  prit  une  grande  part  a  la  jour- 
née du  15  mai  1848,  fut  condamné  à  la  déportation  par 
la  liante  cour  nationale  de  Bourges,  et  resta  prisonnier 
a  Belle-Isle.  Il  fut  mis  en  liberté  par  l'ordre  de  Napo- 
léon III,  en  1854,  mais  il  s'exila  volontairement  et 
mourut  au  mois  de  juin  1870.  C'était  une  âme  hon- 
nète  et  même  chevaleresque;  mais  c'était  avant  tout  un 
tempérament  révolutionnaire . 

Bai-chou  «le  Pcnlioen  (Auguste-Théodore-IIilaire, 
baron  de),  littérateur,  né  à  Morlaix,  1801-1855,  lit  l'ex- 
pédition  d'Alger,  comme  capitaine  d'état-major,  et,  retiré 
du  service  militaire,  publia  dans  la  Revue  des  Deux 
Mondes  des  études  sur  la  philosophie  allemande;  il  Ira- 
duisit  aussi  plusieurs  ouvrages  de  Fichte  et  de  Scbelling. 
On  lui  doit  :  Essai  d'une  formule  générale  de  l'histoire 
de  l'humanité;  Histoire  de  la  philosophie  allemande  de- 
puis Leibniz  jusqu'à  Hegel,  1836,  2  vol.  in-80;  Essai 
d'une  philosophie  de  l'histoire,  1854,  2  vol.  in-8".  Il  a 
encore  écrit  :  Souvenir  de  l'expédition  d'Afrique,  1852; 
Mémoires  d'un  officier  d'état-major  sur  la  guerre  d'Alger, 
1835;  Guillaume  d'Orange  et  Louis-Philippe,  1855; 
Histoire  de  la  conquête  et  de  la  fondation  de  l'empire 
anglais  dans  l'Inde,  1841,  0  vol.  in-8°,  et  l'Inde  sous  la 
domination  anglaise,  184i,  2  vol.  in-8°.  Membre  de 
l'Assemblée  législative,  il  protesta  contre  le  coup  d'Etat 
du  2  décembre  1851. 

Barre  (Jean-Jacques),  graveur,  né  à  Paris,  1795-1855, 
élève  de  Tiolier,  a  été  graveur  général  de  l'Hôtel  des 
Monnaies  depuis  1822.  11  a  exécuté  avec  talent  un  très- 
grand  nombre  de  sujets  d'histoire,  et  a  rendu  par  ses 
inventions  la  contrefaçon  à  peu  près  impossible.  Il  a  pu- 
blié un  Rapport  sur  les  procédés  anciens  et  modernes 
du  monnayage  en  France,  1851. 

SB»r»chc  (Pieiire-Jules),  né  à  Paris,  1802-1870,  avo- 
cat en  1823,  obtint  peu  à  peu  au  Palais  une  réputation 
considérable,  plaida  plusieurs  causes  importantes  de- 
vant la  cour  des  Pairs  et  fut  élu  bâtonnier  de  l'ordre 
en  1810.  Député  eu  184-7,  il  se  distingua  dans  l'opposi- 
tion dynastique,  fut  l'un  des  promoteurs  du  banquet 
du  XIP  arrondissement  en  1848,  l'un  des  signataires 
de  l'acte  d'accusation  dirigé  contre  le  ministère 
Guizot.  Il  se  présenta  comme  candidat  républicain,  l'ut 
élu  dans  la  Charente-Inférieure,  vola  presque  toujours 
avec  la  droite  dans  l'Assemblée,  et  soutint  la  politique 
du  Président  de  la  république,  surtout  quand  il  eut 
été  nommé  procureur  général  près  la  Cour  d'appel  de 
Paris.  Vice-président  de  l'Assemblée  législative,  il  s'ef- 
força de  rapprocher  la  majorité  du  président,  lui  nommé 
minisire  de  l'intérieur,  après  le  10  mars  1850,  oblint 
des  mesures  de  répression,  puis  présenta  et  appuya  le 
projet  qui  devint  la  loi  du  31  mai.  Il  n'en  resla  pas 
moins  attaché  à  la  politique  personnelle  du  Président, 
et  lut  ministre  des  affaires  étrangères,  du  10  avril  au 
14  octobre  1851.  Après  le  coup  d'État  du  2  décembre, 
vice-président  de  la  Commission  consultative,  il  lit  con- 
naître les  résultats  du  plébiscite  et  fut  nommé  prési- 
dent du  conseil  d'Etat,  lin  instant  ministre  des  affaires 
étrangères  en  1800,  il  soutint  de  son  éloquence  la  poli- 
tique  impériale,  comme    minisire    sans  portefeuille, 
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entra  au  conseil  privé  et  fut  désigné  pour  faire  partie 
du  conseil  de  régence.  Ministre  de  la  justice  et  des  cul- 
tes, en  1865,  sénateur,  en  1864,  il  fut  jusqu'aux  der- 
niers moments  l'un  des  soutiens  les  plus  dévoués  du 
système  impérial.  Il  mourut,  quelques  jours  avant  son 
fils,  Ernest  Baroche.  tué  le  30  octobre  1870,  au  Bourget. 
à  la  tête  du  12e  bataillon  des  mobiles  de  la  Seine  qu'il 
commandait. 

BSarrière  (Jean-François),  littérateur,  né  à  Paris, 
1786-1 868,  fut  chef  de  division  à  la  préfecture  de  la  Seine. 
Il  collabora  à  plusieurs  journaux  et  surtout  au  Journal 
des  Débats.  Avec  M.  Saint-Albin  Berville,  il  a  publié  la 
Collection  de  Mémoires  relatifs  à  la  Révolution  fran- 
çaise, 1822,  47  vol.  in-8°;  il  en  mit  une  grande  partie 
dans  sa  Bibliothèque  des  Mémoires  relatifs  au  xvm° 
siècle,  1840-59,  22  vol.  in-8°.  On  lui  doit  encore  les  Mé- 
moires de  Mm*  Campan,  et  il  a  édité  plusieurs  ouvrages 
qu'avait  laissés  cette  dame  célèbre. 

Barry  (Charles),  architecte  anglais,  né  en  Irlande, 
mort  en  1800,  a  construit  de  nombreux  édifices,  et  prin- 
cipalement la  galerie  nationale  de  Bridgewateret  le  nou- 
veau Parlement  de  Londres. 

ISarthélemy  (Auguste-Marseille),  poète,  né  à  Mar- 
seille, 1796-1867,  se  fit  de  bonne  heure  connaître  par 
quelques  essais  satiriques,  puis  par  quelques  poésies  en 
l'honneur  de  Charles  X.  Il  changea  bientôt  de  ton,  et, 
en  collaboration  avec  son  compatriote  Méry,  il  composa 
un  recueil  de  satires  sur  le  xix"  siècle,  les  Sidiennes, 
1825,  puis  la  Villéliade,  poëme  héroï-comique  en  six 
chants,  1826  ;  cette  mordante  satire  eut  15  éditions  en 
un  an.  Les  deux  poètes  multiplièrent  leurs  œuvres:  les 
Jésuites,  Rome  à  Paris,  la  Corbiéréide,  une  Soirée,  chez 
M.  de  Peyronnet,la  Bacriade  ou  la  guerre  d'Alger,  Étren- 
nes  à  M.  de  Villèle,  etc.  Napoléon  en  Egypte,  poëme  eu 
8  chants,  eut  le  plus  légitime  succès,  1828;  le  Fils  de 
l'homme,  ou  Souvenirs  de  Vienne,  1829,  fit  condamner 
Barthélémy  à  trois  mois  de  prison  et  1,000  francs  d'a- 
mende. Après  la  révolution  de  1850,  il  improvisa  le 
poème  de  l'Insurrection,  et  poursuivit  les  ministres  du 
nouveau  gouvernement  avec  autant  de  véhémence  qu'il 
avait  attaqué  les  ministres  de  la  Restauration;  les  52 
satires  de  la  Némésis  eurent  un  succès  prodigieux, 
1831-32.  Il  écrivit  encore  la  Dupinade,  poème  héroï-co- 
mique en  3  chants;  les  Douze  Journées  de  la  Révolution, 
1832  ;  puis  abandonna  tout  à  coup  l'attaque  du  gouver- 
nement par  un  écrit  :  Justification  de  l'état  de  siège, 
qui  souleva  contre  l'auteur  un  déluge  de  récriminations. 
11  publia  une  traduction  en  vers  de  l'Enéide,  1835-38; 
de  nouveaux  poèmes,  pour  la  plupart  inoffensifs  et  peu 
remarqués,  jusqu'au  jour  où  il  redevint  pamphlétaire, 
en  écrivant  une  Nouvelle  Némésis,  1844,  et  le  Zodiaque, 
1840,  dirigés  contre  les  hommes  du  gouvernement.  A 
cette  période  appartiennent  l'Art  de  fumer,  en  5  chants, 
et  la  Vapeur.  Depuis  1848,  Barthélémy  a  composé  de 
nombreuses  pièces  de  vers  pour  célébrer  les  principaux 
événements  dans  les  journaux  officiels  et  semi-officiels, 
déployant  toujours  beaucoup  de  facilité,  mais  sans  pou- 
voir jamais  retrouver  la  popularité  que  lui  avait  méritée 
une  verve  incontestable  dans  la  satire  politique. 

BSassoutos  (Pays  des).  Situé  au  N.  E.  de  la  colonie 
du  Cap  (Afrique  australe),  dans  le  bassin  supérieur  du 
fleuve  Orange,  au  S.  E.  de  la  république  du  Fleuve- 
Orange,  il  a  élé  soumis  aux  Anglais,  en  1870.  lia,  dit- 
on,  20,000  kil.  carrés  de  superficie  et  00,000  bah. 

Batlry,  v.  du  comlé  d'Yorl;  (Angleterre),  près  de 
Dewsbury,  à  13  kil.  S.  de  Leeds.  Grande  industrie  de  la 
laine  dans  la  ville  et  dans  les  environs  ;  20,000  hab. 

DCamle  (Jean-Jacques,  baron),  administrateur  et  écri- 
vain, né  à  Valence  (Drôme),  1792-1862,  lils  d'un  préfel 
de  l'Empire,  sous -préfet  en  1815,  donna  sa  démission 
après  Waterloo,  et  s'occupa  surtout  d'économie  politi- 
que et  de  travaux  publics.  Rédacteur  du  Temps,  il  signa 
la  protestation  des  journalistes,  le  26  juillet  1850,  prit 
une  part  active  à  la  révolution,  et  devint  préfel  de  police, 
décembre  1830.  Destitué  après  les  troubles  du  1  i  février 
1851,  il  se  renferma  dans  les  travaux  de  la  Chambre 
des  députés  et  du  Conseil  d'État  jusqu'en  1848.  Parmi 
ses  écrits  on  cite  :  le  Lundi  gras  et  le  Mercredi  des 
Cendres,  brochure  politique  qui  le  fit  condamner  en 
1817  ;  la  Navigation  de  la  Loire  au-dessus  de  Briare, 
1820;  l'Algérie.  1841,  2  vol.  in-S°;  les  Cotes  de  la 
Manche,  1839,  in-8°;  Mémoires  sur  les  côtes  de  France, 
de.  l'Océan  et  de  la  Méditerranée  ;  sur  l'Isthme  de  Suez 
et  son  percement;  sur  la  Marine,  de  l'Autriche:  sur  lu 
Puissance  militaire  de  l'Autriche  en  Italie;  etc.  Il  a 
été  membre  libre  de  l'Académie  des  sciences  morales 
en  1850,  puis  membre  titulaire  en  1859. 


BEA 


—  6 


Baudelaire  (Ciiakies-Pieiuie), littérateur, né  à  Paris, 
1821-1867,  a  traduit  les  Œuvres  d'Edgar  Poe,  mais  a 
surtout  acquis  une  certaine  renommée  par  des  poésies 
d'une  originalité  excentrique,  comme  les  Fleurs  du  mal, 
1857. 

Baudens  (Lucien-Jean-Baptiste),  chirurgien,  né  à 
Aire,  1804-1857,  entra  dans  le  service  militaire  dès  1823, 
obtint  plusieurs  t'ois  des  prix  de  chirurgie  et  d'anatomie 
à  Lille,  à  Strasbourg,  à  Paris;  se  distingua  surtout  en 
Algérie  depuis  1830,  devint  chirurgien  principal  au  Val- 
de-Grâce,  en  1842;  et,  en  1854,  dirigea  le  service  médical 
de  Constantinople  et  de  la  Crimée  pendant  la  guerre 
d'Orient.  On  a  de  lui  :  Clinique  des  plaies  d'armes  à  feu, 
1850,  in-8°;  Méthode  des  amputations;  Leçons  sur  le 
strabisme  et  le  Dégagement,  méthode  ténotomique;  Ef- 
ficacité de  la  glace  combinée  à  la  compression  pour  ré- 
duire les  hernies  étranglées;  la  Guerre  de  Crimée,  les 
campements,  les  abris,  les  ambulances,  1858;  etc.,  elc. 

Baumigai-tner  (Andiié,  baron  de),  physicien  alle- 
mand, né  à  Friedberg  (Bohême),  1793-1805,  professeur 
de  physique  à  Olmùtz,  en  1817,  publia  un  livre  sur 
l'Aréomctrie.  1820,  et  obtint  une  chaire  à  l'Université  de 
ienne,  1823.  Il  publia  le  résumé  de  ses  cours  popu- 
laires sur  la  mécanique  industrielle,  la  Mécanique  dans 
ses  applications  aux  arts  et  à  l'industrie,  1823  ;  puis 
un  Traité  d'histoire  naturelle,  et  fonda,  en  1827,  un 
.Journal  de  physique  et  de  mathématiques.  Forcé  par 
sa  santé  de  renoncer  à  l'enseignement,  il  s'occupa  d'in- 
dustrie, et  fit  paraître,  en  1841,  le  Guide  du  chauffeur 
des  machines  à  vapeur.  Il  eut  le  ministère  des  travaux 
publics,  en  1848  et  en  1851 .  Il  fut  nommé  membre  de  la 
Chambre  haute  de  l'empire  d'Autriche  en  1861. 

Bautaûi  (Louis-Eugène-Maiuei,  philosophe  et  théolo- 
gien, lié  à  Paris,  1796-1867,  élève  de  l'Ecole  normale, 
professeur  de  philosophie  au  collège  de  Strasbourg,  de- 
vint piètre,  en  1828,  chanoine  de  la  cathédrale  et  direc- 
teur du  petit  séminaire.  Il  continua  d'enseigner  la 
philosophie  à  la  Faculté  des  lettres,  fut  doyen,  depuis 

1858,  mais  s'occupa  surtout  de  la  direction  du  collège 
de  Juilly.  En  1849,  il  fut  nommé  vicaire  général  du 
diocèse  de  Paris,  professa  le  cours  de  théologie  morale 
à  la  Faculté  de  théologie,  et  se  distingua,  comme  prédi- 
cateur, dans  ses  sermons  et  ses  conférences.  Parmi  ses 
écrits  citons  :   Philosophie-psychologie  expérimentale, 

1859,  2  vol..;  Philosophie  morale,  2  vol.,  1842;  la  Mo- 
rale de  l'Évangile  comparée  a  la  morale  des  philo- 
sophes ;  Philosophie  du  christianisme,  2  vol.  in-8";  la 
Religion  et  la  Liberté  considérées  dans  leurs  rapports, 
1848  ;  la  Belle  saison  à  la  campagne,  1858;  la  Chré- 
tienne de  nos  jours,  1859;  la  Conscience,  ou  la  règle 
des  actions  humaines,  1860;  le  Chrétien  de  nos  jours, 
1801;  te  Religion  et  la  Liberté,  1865;  Manuel  de  phi- 
losophie morale,  1866;  etc.,  etc. 

Bawr  (Alexandbine-Sopiiie  Coonry  de  Champ- 
grand,  d'abord  comtesse  de  Saint-Simon,  puis  ba- 
ronne de),  née  à  Paris,  en  1776,  fut  mariée  au  comte 
de  Saint-Simon,  qui  se  sépara  d'elle,  malgré  son  affec- 
tion sincère,  en  1801,  parce  que  le  premier  homme  du 
monde  ne  devait  avoir  pour  épouse  que  la  première 
femme;  composa,  pour  vivre,  quelques  romances  et  quel- 
ques comédies,  sous  le  pseudonyme  de  M.  François.  Son 
second  mari,  M.  de  Bawr,  officier  russe,  fut  écrasé  par 
une  voiture  chargée  de  pierres;  elle  perdit  en  même 
temps  une  partie  de  sa  fortune,  elle  se  remit  à  écrire. 
On  lui  doit  des  comédies,  parmi  lesquelles  la  Suite  d'un 
bal  masqué,  1815,  lui  assure  un  rang  distingué  parmi 
nos  écrivains  dramatiques;  des  romans  moraux  et  des 
ouvrages  d'éducation  :  Cours  de  littérature  ancienne, 
1X21,  2  vol.;  Histoire  de  Charlemagne;  Histoire  de  la 
Musique;  Raoul  ou  l'Enéide;  Histoires  fausses  et  vraies; 
les  Flavy,  roman  du  xv  siècle;  Robertine,  Sabine,  la  Fa- 
mille Récourt;  Soirées  des  jeunes  personnes;  Nouveaux- 
contes  pour  les  enfants;  Mes  Souvenirs,  etc. 

Bazetlles,  commune  à  3  kil.  de  Sedan  (Meuse),  hor- 
riblement dévastée  par  les  Allemands,  septembre  1870. 

Beaumont  (Gustave -Auguste  de  la  Bonnînicre 
de),  né  à  Beaumont-la-Chartre  (Sarthe),  1802-1866, 
substitut  du  procureur  du  roi  à  Arcis-sur  Aube,  à  Ver- 
sailles et  à  Paris,  fut  chargé  avec  M .  de  Tocqueville  d'aller 
étudier  le  système  pénitentiaire  aux  Étals-Unis,  1851. 
Oesigne  pour  porter  la  parole  dans  le  procès  en  diffama- 
tion intenté  par  U<™  de  Feuchères  à  la  famille  de  liohan, 
il  refusa  et  lut  destitué.  Député  de  la  Sarthe  de  1839  à 
,,,{,..  eea  ou  cenll'°  gauche,  défendit  les  intérêts 
ue  l  Algérie,  et  s  éleva  surtout  contre  la  corruption  élec- 
torale. Il  tut  vice-président  de  l'Assemblée  constituante 
ambassadeur  a  Londres,  et  se  démit  de  ses  fonctions  le 
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jour  de  l'élection  du  prince  Louis-Napoléon,  Cependant 
il  se  rapprocha  du  président,  et  accepta  un  instant  l'am- 
bassade de  Vienne.  Il  fut  arrêté  au  2  décembre,  et  de- 
puis vécut  dans  la  retraite;  il  avait  épousé  une  petite- 
fille  de  La  Fayette.  Depuis  1841,  il  faisait  partie  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques.  Il  a  publié 
avec  M.  de  Tocqueville  le  Traité  du  système  pénitentiaire 
aux  Etals-Unis,  1835,  in-8°;  on  lui  doit  encore:  Marie 
ou  l'Esclavage  aux  Etats-Unis,  1835,  2  vol.  in-S°;  l'Ir- 
lande sociale,  politique  et  religieuse,  1859,  2  vol,  in-8°, 
Ces  trois  ouvrages  ont  été  couronnés  par  l'Académie 
française. 

Bedeau  (Marie-Alphonse),  général,  né  à  Vertou,  près 
de  Nantes,  1804-1865,  fils  d'un  officier  de  marine,  sortit 
de  Saint-Cyr  pour  entrer  dans  l'état-major,  se  distingua 
au  siège  d'Anvers,  1832,  fut  envoyé  en  Algérie,  1856,  et, 
après  le  siège  de  Constantine,  1837,  fut  nommé  lieute- 
nant-colonel de  la  légion  étrangère;  ses  brillants  services 
lui  valurent  le  grade  de  colonel,  1859,  de  maréchal  de 
camp,  1841.  Il  organisa  la  province  de  Tlemcen,  après 
en  avoir  chassé  les  Arabes;  prit  part  à  la  bataille  d'isly 
et  fut  nommé  lieutenant  général,  1844.  Il  commanda  la 
province  de  Constantine,  et  fut  un  instant  gouverneur 
d'Alger.  Il  se  trouvait  à  Paris  quand  éclata  la  révolution 
de  1848,  et  eut  à  se  défendre  contre  une  assez  vive  accu- 
sation du  maréchal  Bugeaud.  11  fut  momentanément 
ministre  de  la  guerre,  puis  commandant  de  la  place  de 
Paris;  en  1850,  il  fut  placé  à  la  tête  de  la  1™  division  de 
l'armée  des  Alpes.  Membre  de  l'Assemblée  constituante, 
il  fut  blessé  en  réprimant  l'insurrection  de  juin  1848  ; 
vice-président  de  l'Assemblée,  il  fut  réélu  à  la  Législative. 
Arrêté  dans  la  nuit  du  2  décembre  1851,  il  fut  détenu  à 
Ilam,  puis  exilé  en  Belgique.  Plus  tard,  il  rentra  en 
France,  et  mourut  à  Nantes. 

Bégîn  (Louis-Jacques),  chirurgien  français,  né  à  Liège, 
1793-1859,  étudia  à  Metz  et  à  Paris,  fit,  comme  sous- 
aide,  les  dernières  campagnes  de  l'Empire,  devint  mem- 
bre, puis  président  du  conseil  de  santé  des  armées,  et 
a  professé  l'anatomie  pathologique  à  Strasbourg  et  au 
Val-de-Grâce.  On  lui  doit  :  Principes  généraux  de  phy- 
siologie pathologique,  d'après  Broussais,  1821  ;  Mémoires 
sur  la  gymnastique  médicale,  1825;  Nouveaux  éléments 
de  médecine  et  de  chirurgie  opératoire,  1824,  2  vol.; 
Traité  de  thérapeutique,  1825,  2  vol.  ;  Sur  les  déviations 
du  rachis,  1826;  Traité  de  physiologie  pathologique, 
1828,2  vol.;  Sur  l'œsophagotomie,  1835;  Etudes  sur  le 
service  de  santé  militaire  en  France,  1849;  des  Plates 
d'armes  à  feu,  1849;  etc.,  etc.  11  était  de  l'Académie  de 
médecine, 

Bekker  (Emmanuel),  philologue  allemand,  né  ù  Ber- 
lin, 1785-1871,  élève  de  Wolf,  professeur  de  littérature 
grecque  à  Berlin,  fut  chargé  de  nombreuses  missions 
pour  explorer  les  bibliothèques  de  Paris,  d'Italie,  d'An- 
gleterre, do  Hollande  et  d'Allemagne.  lia  publié  de  sa- 
vantes éditions;  Anecdota  grœca,  3  vol.  ;  Platon,  10 
vol.;  Orateurs  attiques;  Thucydide,  5  vol.;  Bibliothèque 
de  Plwtins,  2  vol.  ;  Aristophane,  3  vol. ,  etc.  It  a  travaillé  au 
Corpus  inscriptionum  grœcarum  et  surtout,  au  Corpus 
scriptorum  hisloriœ  byz.antinse,  Bonn,  24  vol. 

Belgïojoso  (  Christine  Tnivui.zio,  princesse  de),  1808- 
1871,  de  bonne  heure  passionnée  pour  la  cause  de  l'in- 
dépendance italienne,  vint  s'établir  à  Paris,  où  elle  fut 
le  centre  d'une  société  d'élite.  Elle  écrivit,  en  1846,  Es- 
sai sur  la  formation  du  dogme  catholique,  4  vol.  En 
1848,  elle  prit  une  part  active  et  généreuse  à  l'insurrec- 
tion milanaise;  ses  biens  furent  confisqués;  elle  a  ra- 
conté avec  talent  cette  tentative  malheureuse  des  Italiens. 
Elle  a  publié  ses  Souvenirs  d'Exil,  des  Notions  d'histoire 
à  l'usage  des  enfants;  Emina,  récits  turco-asialiques, 
1856,  %  vol.  in-16;  Asie  mineure  et  Syrie,  scènes  de  la  vie 
turque,  1838,  après  un  voyage  en  Orient;  puis  Histoire 
de  la  maison  de.  Savoie,  1860. 

Bellangé  (Joseph- Louis-Uiupolyte), peintre  d'histoire, 
né  à  Paris,  1800-1866,  élève  de  Gros,  a  composé  beau- 
coup de  batailles  et  de  scènes  militaires,  qui  ont  eu  un 
succès  mérité.  On  cite  :  le  Retour  de  l'île  d'Elbe,  la 
Bataille  de  Fleuras,  le  Passage  du  Mineio,  la  Prise  de 
la  Lunette  Suint-Laurent,  la  Bataille  de  Wagram,  la 
Prise  du.  Téniah  de  Mouzaia.  les  Batailles  de  la  Coro- 
gae  et  d'Ocana,  la  Bataille  de  l'Aima,  Episode  de  la  prise 
de  Malakoff,  etc.  ;  la  Visite  du  Curé,  un  Duel  sous  Ri- 
chelieu, le  Coup  de  l'étrier,  etc.  Plusieurs  de  ses  œuvres 
sont  au  musée  de  Versailles. 

Bellot  (Joseph-René),  marin,  né  à  Paris,  1826-1855, 
élève  de  l'Ecole  navale, décoré  dès  1844,  obtint  de  faire 
partie  d'une  expédition  envoyée  par  lady  Franklin  à  la 
recherche  de  son  mari.  1851.  fut  nommé  lieutenant  de 
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vaisseau  pendant  son  absence,  et  périt,  par  accident, 
dans  un  second  voyage.  Son  nom  a  été  donne  à  un  dé- 
troit entre  le  North-Somerset  et  la  presqu'île  Boothia. 
On  lui  a  érigé  une  statue  à  Rochefort,  où  il  avait  élé 
élevé,  et  on  a  publié  son  Journal  d'un  voyage  aux  Terres 
arctiques,  1860. 

Bénéfice  «le  elergie,  immunité  ecclésiastique, par 
laquelle,  en  France  et  en  Angleterre,  un  évêque  pouvait 
réclamer  comme  clerc  tout  condamné  à  mort  qui  savait 
lire,  à  la  condition  de  l'employer  dans  son  diocèse,  si  ce 
n'est  quand  il  était  coupable  de  haute  trahison  envers 
le  roi.  —  On  appelait  encore  ainsi  le  privilège  en  vertu 
duquel  les  clercs,  les  membres  de  l'Université, maîtres 
et  écoliers,  étaient  soustraits  à  la  juridiction  civile;  ils 
ne  pouvaient  être  traduits  que  devant  les  tribunaux  ec- 
clésiastiques. 

SSeni  on  Yenj,  province  de  la  Bolivie  (Amérique  mé- 
rid.),au  N.  E.,  renferme  le  pays  desMoxos.  La  superficie 
est  de  765,000  (?)  kil.  carrés;  la  population,  de  54,000 
hab.  La  capitale  est  Apolobamba ,  à  l'O.  ,  sur  un 
affluent  du  Béni,  ou  Trinidad,  la  ville  la  plus  importante, 
sur  le  Mamoré. 

Benoiston  dé  Chai  canncuS'  (Louis-François)  , 
économiste,  né  à  Paris,  1776-1856,  fut  chirurgien  mili- 
taire, puis  employé  au  trésor  public.  11  écrivit  d'abord  : 
Précis  historique  des  guerres  des  Sarrasins  dans  les 
Gaules,  1810;  Essai  sur  la  poésie  et  les  poètes  français 
aux  xn°,  xme  et  xiv"  siècles,  1815,  in-8°,  etc.  Puis  il  se 
livra  tout  entier  à  la  statistique,  et  publia:  Recher- 
ches sur  les  consommations  de  tout  genre  de  la  ville  de 
Paris  en  1817,  comparées  à  ce  qu'elles  étaient  en  1789, 
in-80,  1820  et  1821  ;  de  la  Fécondité  en  Europe  au  com- 
mencement du  xix°  siècle  ;  de  l'Influence  de  certaines 
professions  sur  le  développement  de  la  phthisie  pulmo- 
naire, etc.  Membre  libre  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  en  1833,  il  lut  à  ses  collègues  un 
grand  nombre  de  mémoires:  Sur  la  durée  de  la  vie  chez 
les  savants  et  les  gens  de  lettres  ;  Sur  la  durée  des  fa- 
milles nobles  de  France;  Sur  la  durée  de  la  vie  humaine  ; 
Sur  l'état  de  la  France  pendant  la  Terreur,  etc.  De 
concert  avec  M.  Villermé,  il  fut  chargé  par  l'Académie 
de  faire  trois  voyages  en  France  pour  y  observer  l'état 
moral  et  économique  ;  leur  rapport  sur  la  Bretagne  et 
les  cotes  de  l'Océan  est  curieux. 

Kcnonville  (Louis-François),  peintre,  né  à  Paris, 
1821-1859,  élève  de  Picot,  donna  de  bonne  heure  de 
grandes  espérances.  En  1845,  il  eut  le  grand  prix  de 
Rome,  et  dès  lors  sa  réputation  ne  fit  que  grandir  aux 
différentes  expositions;  une  mort  prématurée  l'arrêta 
au  milieu  de  ses  succès.  Parmi  ses  œuvres  on  cite  :  le 
Christ  au  prétoire,  Saint  François  d'Assises  mourant, 
les  Deux  pigeons,  Raphaël  rencontrant  la  Fornarina, 
Le  Poussin  sur  les  bords  du  Tibre,  enfin  Sainte  Claire 
recevant  le  corps  de  saint  François  d'Assise  et  Jeanne 
d'Arc,  qu'il  ne  put  achever. 

Bérard  (Auguste-Simon-Louis),  né  à  Paris,  1783-1859, 
élève  de  l'Ecole  polytechnique,  fut  nommé  maître  des 
requêtes  en  1814.,  et  sortit  du  Conseil  d'Etat  en  1820.  Il 
s'occupa  dès  lors  d'industrie,  fonda  la  première  compa- 
gnie d'éclairage  au  gaz,  dirigea  les  travaux  du  canal 
Saint-Martin,  créa  une  maison  de  banque  pour  faciliter 
les  grands  travaux  d'utilité  publique,  fonda  les  forges 
d'Alais,  entreprit,  une  grande  publication,  la  Galerie 
métallique  des  grands  hommes  fiançais,  et  fut  élu  dé- 
puté en  1827.  Il  siégea  dans  les  rangs  de  l'opposition 
libérale,  et  se  montra  modéré,  mais  décidé;  il  .joua  un 
l'Ole  important  dans  les  journées  de  juillet  1 850  ;  la  pro- 
testation des  députés  fut  rédigée  et.  signée  chez  lui,  le 
28  juillet;  il  appuya  de  toutes  ses  forces  la  cause  du  duc 
d'Orléans,  et  proposa  les  modifications  à  faire  à  la  charte 
de  1814  ;  aussi  appela-f-on  plus  d'une  fois  Clmrle-Bérard 
la  charte  revisée  en  1830.  Il  futnommê  directeur  général 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  conseiller  d'Etat, 
maïs  donna  bientôt  sa  démission,  fonda  en  Tonraine 
une  grande  filature  pour  le  chanvre  et  le  lin,  et  devint, 
en  1859,  receveur  général  des  finances  dans  le  départ, 
du  Cher.  On  lui  doit:  Essai  bibliographique  sur  les 
éditions  des  Elzévirs,  1822,  et  Souvenirs  de  la  révolu- 
lion  de  1850. 

■térard  (Josem-Fiiédéiuc),  médecin,  né  à  Montpellier, 
1789-1828,  prit  part  à  la  rédaction  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales,  professa  à  Montpellier  'et.  publia 
une  Histoire  des  doctrines  de  l'Ecole  de  Montpellier  ; 
puis  donna  une  édition  des  Maladies  chroniques  de  Bu- 
mas,  et  une  réfutation  de  Cabanis,  Doctrine  du  rapport 
du  physique  et  du  moral,  1823.  Professeur  d'hygiène  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  il  a  laissé  \'Es- 


7  —  BER 

prit  des  doctrines  médicales  de  Montpellier,  qui  n'a  paru 
qu'en  1850. 

Bérard  (Auguste),  chirurgien,  né  à.  Varrains,  près 
Saumur,  1802-1846,  fut  élève  de  Béclard  à  Paris,  de- 
vint professeur-agrégé  en  chirurgie  à  la  Facullé,  1850, 
chirurgien  du  bureau  central  des  hôpitaux,  1851,  fonda 
la  société  de  chirurgie,  fut  membre  de  l'Académie  de 
médecine,  chirurgien  à  la  Pitié,  etc.  On  a  de  lui  :  de  la 
luxation  spontanée  de  l'occipital  sur  l'atlas  et  de  l'atlas 
sur  l'axis;  Sur  le  diagnostic  chirurgical,  1836;  Struc- 
ture du  poumon;  Sur  les  tumeurs  delà  mamelle,  etc. 

Bérard  (Pierhe-Honoré),  médecin,  né  à  Lichlenberg 
(Bas-Rhin),  1797-1858,  frère  du  précédent,  dit  Bérard 
aîné,  fut  aussi  élève  de  Béclard.  Chirurgien  à  l'hôpital 
Saint-Antoine,  professeur  de  physiologie  à  la  Facullé  de 
médecine,  1831,  doyen  de  la  Facullé,  1846,  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  1848,  inspecteur  général  de 
l'enseignement  supérieur  pour  la  médecine,  1852.  On 
lui  doit  :  Nouveaux  éléments  de  physiologie  de  Biche- 
rand,  1852,  5  vol.  in-8°  ;  Cours  de  physiologie,  A  vol. 
in-8»;  des  Notices  et  de  nombreux  articles  dans  le  Ré- 
pertoire de  la  science  médicale,  etc. 

Bérand  (Antoine-Nicolas,  dit  An(oiiy-),  littérateur, 
né  a  Aurillac,  1792-1860,  élève  de  Saint-Cyr,  fit  les 
dernières  campagnes  de  l'Empire,  fut  mis  en  demi-solde, 
1815.  et  se  consacra  dès  lors  à  la  littérature.  Il  écrivit 
dans  plusieurs  feuilles  libérales,  composa  des  poésies 
patriotiques,  des  chansons  qui  eurent  delà  vogue  dausle 
parti  libéral,  des  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de 
Napoléon  et  des  Cent  jours,  1818,  2  vol.  in-8°,  un  Dic- 
tionnaire historique  de  Paris  avec  Dufey  de  l'Yonne, 
1825,  2  vol.  in-8»;  des  drames,  des  comédies,  des  vau- 
devilles, etc.  Il  exposa  même  au  salon  des  paysages  à  la 
plume.  Il  dirigea  plusieurs  théâtres  à  Paris,  et.  fut  di- 
recteur de  la  prison  de  Belle-Isle-en-Mer. 

Bérejjg'er  [de  la  Drame)  (Aei'Iionse-Mabie-Mabcei.i.in- 
Thomas),  magistrat,  né  à  Valence,  1785-1866,  conseiller- 
auditeur  à  la  Cour  impériale  de  Grenoble,  1808,  avocat 
général,  1811,  membre  de  la  Chambre  des  représentants, 
1815,  défendit  les  droits  de  Napoléon  II,  se  démit  de  ses 
fonctions,  et  se  livra  alors  à  ses  études  de  jurisprudence. 
Son  ouvrage  de  la  Justice  criminelle  en  France,  1818, 
fit  sa  réputation.  11  rentra  à  la  Chambre  des  députés  en 
1827,  fut  plusieurs  fois  nommé  vice-président  après 
1830,  et  devint  conseiller  à  la  Cour  de  cassation  en  1851 , 
puis  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques, 1852.  Il  consacra  ses  soins  à  la  réforme  des 
prisons  et  fit,  en  1856,  un  rapport  remarqué  Sur  le 
système  pénitentiaire.  Pair  de  France,  en  1859,  il  fui. 
en  1849,  l'un  des  trois  présidents  à  la  Cour  de  cassation, 
et  présida  la  Haute-Cour  de  justice  à  Bourges  et  à  Ver- 
sailles. Il  a  publié  une  édition  des  Œuvres  de  Rarnave, 
1843,  4  vol.,  et  écrit  de  la  Répression  pénale,  de  ses 
formes  et  de  ses  effets,  1855,  2  vol.  in-8». 

Bergula.  v.  de  l'ancienne  Thrace,  qui  reçut  de 
l'empereur  Arcadius  le  nom  A'Arcadiopolis. 

Bci-lioz  (Louis-Hector ) ,  compositeur,  né  à  la  Côte- 
Saint-André  (Isère),  1805-1869,  fils  d'un  médecin,  quitta 
l'Ecole demédecine  pour  le  Conservatoire,  1826,  fut  élève 
de  Reicha  et  de  Lesueur,  et  bientôt  se  fit  connaître  par 
des  messes  et  des  symphonies.  Il  obtint  le  premier  prix 
de  composition  à  l'Institut  en  1830,  pour  sa  cantate  de 
Sardanapale;  alla  étudier  en  Italie;  et,  depuis  soii  re- 
tour, se  proposa  de  tout  peindre,  de  tout  exprimer  par 
des  effets  musicaux,  sans  se  préoccuper  de  la  mélodie. 
Ses  innovations  ont  été  souvent,  contestées  ;  il  a  eu  de 
grands  succès ,  suivis  d'échecs  considérables.  Citons 
parmi  ses  œuvres  :  une  Symphonie  fantastique  ,  une 
Symphonie  funèbre  et  triomphale,  la  Ballade  f/u  pécheur, 
de  Gœthe,  le  Chœur  des  ombres.  tYHamlet,  l'ouverture 
du  lloi  Leare\  celle  de  Bob-Boy.  la  Symphonie  d'Hnrohl, 
le  Requiem  exécuté  aux  funérailles  du  général  Damré- 
mont,  1836,  la  Symphonie  de  Roméo  et  Juliette,  l'ou- 
verlUTeduCttrnaval  romain  ,'eto.  Il  a  composé  les  opéras 
do  Benvenulo  Cellini,  1838;  des  Troyens,  1866;  la  Dam- 
nation de  Faust,  1846,  légende  en  quatre  parties  ;  l'En- 
fance du  Christ,  trilogie  sacrée,  1854,  clc. 

Dès  1832,  il  se  fit  connaître  comme  critique  dans  la 
Gazette  musicale  et  surtout  dans  les  Débats  ;  il  y  soutint 
avec  chaleur  ses  théories  musicales.  Il  a  publié  :  Traité 
d'instrumentation  et  d'orchestration  moderne,  1844; 
Voyage  musical  eu  Allemagne  cl  en  Italie;  Etudes  sur 
Beethoven,  Gluck  et  Weber,'\Mô,  2  vol.  in-8»;  Soiréesde 
l'orchestre,  1853;  les  Grotesques  de  la  musique, 
1839  ,  etc.,  etc.  Ses  Mémoires  ont.  parti  en  1870. 

BSerri  (Maiiie-Caiioi.ine-Ferdinanhe-Louise  de  Bfoair- 
hon.    duchesse  de),  née  à  Raples,  1798-1870,  fille  de 
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François  I"p,  roi  des  Denx-Siciles  et  de  Marie-Clémentine 
d'Autriche,  épousa  le  due  de  Berri,  au  mois  de  juin  1 S 10. 
Elle  plut  en  France  par  sa  franchise,  ses  manières 
simples,  sa  physionomie  douce  et  gracieuse,  son  goût 
décidé  pour  les  arts.  Elle  montra  beaucoup  d'énergie, 
lors  de  l'assassinat  de  son  mari,  et  mit  au  monde  un  (ils! 
l'espoir  de  la  dynastie,  29  septembre  1820.  Elle  ne  prit 
aucune  part  aux  affaires  politiques  et  conserva  toujours 
une  certaine  popularité;  victime  des  fautes  de  Charles  X, 
elle  le  suivit  dans  son  exil ,  en  1830.  Elle  se  rendit  en 
Italie,  1831,  contracta  à  Rome  un  mariage  secret  avec  le 
comte  Luechesi-Palli  ;  à  Massa ,  elle  conçut  le  projet  de 
tenter  un  soulèvement  en  France,  au  nom  de  son  fils  ; 
elle  reçut  le*  pleins  pouvoirs  de  Charles  X;  en  1852,  elle 
fréta  le  Carlo-Alberto,  débarqua  près  de  Marseille  ;  mais 
comme  ses  partisans  ne  pouvaient  répondre  à  son  appel, 
elle  traversa  hardiment  la  France,  se  concerla  avec  plu- 
sieurs chefs  vendéens  et  bretons  ;  des  causes  de  di- 
verse nature  firent  échouer  l'entreprise  ;  elle  fut  forcée 
de  se  déguiser  et.  de  se  réfugier  à  Nantes  dans  la  maison 
de  M11"  Duguignyjau  bout  de  six  mois,  elle  fut  trahie 
par  un  ancien  juif  converti,  Simon  Deutz,  et  conduite  à 
la  citadelle  de  Ulaye,  où  elle  fut  gardée  par  le  général 
Bugeaud.  I,a  captivité  de  la  duchesse  fut  une  occasion  de 
déclamations  pour  les  partis  et  d'embarras  pour  le  gou- 
vernement ;  mais  le  22  février  1853,  la  duchesse  fut 
forcée  de  déclarer  son  mariage  secret  en  Italie;  le  10  mai, 
elle  mit  au  monde  une  fille,  et ,  le  8  juin  .  rendue  à' 
la  liberté,  fut  conduite  à  Palerme.  Depuis  lors  elle  a 
cessé  déjouer  un  rôle  quelconque  ;  on  lui  enleva  la  di- 
rection de  l'éducation  du  jeune  Henri  ;  elle  se  relira  à 
Venise  au  sein  de  sa  nouvelle  famille,  et  elle  était  com- 
plètement oubliée,  lorsqu'il  y  a  peu  de  temps  la  vente 
d'objets  d'art  qui  lui  avaient  appartenu  rappela  son  sou- 
venir aux  générations  nouvelles. 

Merryer  (Antoine-Pierre) ,  avocat  et  homme  politi- 
que, né  à  Paris,  1790-1868,  fils  de  Pierre-Nicolas  Ber- 
ryer,  fut  élève  de  Juilly,  voulait  entrer  dans  les  ordres 
et,  pour  obéir  ù  son  père,  suivit  la  carrière  du  barreau! 
Il  débuta  à   Paris,  au  commencement  de  1811  ;  il  vit 
avec  plaisir  le  retour  des  Bourbons,  arbora  le  premier 
la  cocarde  blanche  à  Rennes,  s'engagea  dans  les  volon- 
taires royaux  en  1815,  et  fit  le  voyage  de  Gand.  Dévoué 
dès  lors  aux  principes  de  la  Restauration,  il  se  déclara 
contre  les  violences  des  ultra-royalistes,  et  professa  tou- 
jours une  politique  de  modération  et  de  libéralisme  re- 
latif. Il  fut  l'un  des  défenseurs  du  maréchal  Ney,  fit 
acquitter  Cambronne,  obtint  de  Louis  XVIII  la  grâce  de 
Debelle,  plaida  la  cause  des  généraux  Canuel  et  Donna- 
dieu,  et  signala  le  danger  des  réactions.  Partisan  de  la 
liberté  de  la  presse,  il  prêta  l'appui  de  son  talent  au 
Journal  des  Déliais,  au  Drapeau  blanc,  à  la  Quotidienne; 
sa  réputation,  bientôt  considérable,  lui   fit  confier  des 
causes  civiles,  nombreuses  et  importantes.  II  fut  l'un 
des  fondateurs  de  la  Société  des  Bonnes  Lettres  et  de  la 
Société  des  Donnes  Etudes  ;  il  fit  des  leçons   qui  eu- 
rent un  grand  succès,  et  fut  nommé  député  en  1830.  I,a 
première    fois   qu'il   prit    la  parole   pour    combattre 
l'Adresse    des    221  ,   «    Voilà  un   grand  talent,    »  dit 
M.   Guizot;   «    Voilà  une  grande  puissance,  »   ajoula 
Uoyer-Collard.  Après  la  chute  de  Charles  X,  il  ne  suivit 
pas  ses  amis  dans  leur  retraite  ;  il  conserva  son  mandat 
et  se  fit  le  défenseur  chevaleresque  d'une  cause  perdue 
toujours  éloquent  et  cherchant  toujours  à  profiter  des 
lautes  de  ses  adversaires  irréconciliables.  S'il  ne  laissait 
échapper  aucune  occasion  de  témoigner  de  ses  sympa- 
thies et  de  son  dévouement  aux  Bourbons,  il  ne  ces=a 
aussi  de  demander  une  large  extension  des  libertés  pu- 
bliques :  application  du  jury  aux  délits  de  presse,  réduc- 
tion du  droit  du  timbre  sur  les  journaux,  extension  des 
franchises  municipales,  abolition  du  cens  électoral   dé- 
fense de  l'hérédité  de  la  pairie,  etc.  En  1832,  il  fit  lous 
ses  efforts  pour  empêcher  la  tentative  d'insurrection  de 
la  Vendée  par  la  duchesse  de  Berry  ;  ses  conseils  ne  fu- 
rent pas  écoutés  ;  arrêté  ù  Angoulème  au  moment  où  il 
voulait  quitter  la  France,  il  fut  impliqué  dans  le  procès 
des  accuses  de  l'Ouest,  et  allait  comparaître  devant  un 
conseil  de  guerre,  lorsqu'un  arrêt  de  la  Gourde  cassa- 
tion renvoya   les  accusés  devant   la  Cour  d'assises  de 
mois;  il  lut  acquitté  avec  éclat.  Il  continua  de  montrer 
soi  talent  devant  les  tribunaux  et  à  la  Chambre  des  dé- 
putes; on  le  considérait  comme  le  premier  orateur, 
ma  gré  la  difficulté  de  sa  position,  malgré  la  contradic^ 
lion  souvent  manifeste  entre  ses  principes  et  ses  pa- 
roles. Son  paru  lui  témoigna  sa  reconnaissance,  en  ra- 
chetant, a  laide  de  souscriptions,  sa  terre  d'Augerville 
et  1  u-iiMiic  lui  donna  un  nouveau  gage  de  fidélité    eii 
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allant  à  Goritz  déposer  ses  hommages  aux  pieds  de  la 
famille  déchue,  1856.  Plus  tard,  après  le  voyage  de 
Belgrave-Square,  il  encourut  les  flétrissures  de  la 
Chambre,  sans  pouvoir  les  conjurer  par  sa  parole.  La  ré- 
volution de  Février  sembla  donner  gain  de  cause  à  sa 
persévérante  hostilité.  Il  fit  parlie  des  Assemblées  consti- 
tuante et  législative,  se  renferma  surtout  dans  les  ques- 
tions de  finances  et  d'administration,  fut  l'un  des  mem- 
bres influents  de  la  majorité  et  combattit  la  politique 
et  la  personne  du  Président.  Au  2  décembre  1851,  il  fut 
l'un  de  ceux  qui  protestèrent  avec  le  plus  d'éclat  contre 
le  coup  d'Etat.  Nommé  membre  de  l'Académie  française 
en  1852,  il  n'a  cessé  jusqu'à  son  dernier  jour  de  faire 
briller  son  éloquence  dans  un  grand  nombre  de  procès 
célèbres,  et  il  est  mort  dans  toute  la  plénitude  de  sa 
réputation.  Il  était  rentré  dans  la  vie  politique  en  1863, 
comme  député  au  Corps  législatif, 

Bei-ville  (Saint-Albin),  magistrat  et  littérateur,  né  à 
Amiens,  1788-1868,  avocat  à  Paris  en  1812,  se  distingua, 
pendant  la  Restauration,  en  défendant  la  cause  libérale; 
lut  nommé  avocat  général  à  la  Cour  royale  de  Paris,  en 
1830,  et  en  devint  président  en  1843.  Il  fut  député  de 
1838  à  1818,  et  membre  de  l'Assemblée  constituante.  On 
a  publié  plusieurs  de  ses  plaidoyers,  et  il  a  donné  une 
édition  des  OEuvres  de  Pot/iier,  26  vol.  in-8°;  comme 
littérateur,  il  a  écrit  l'Eloge  île  Delillc,  l'Eloge  de  Rollin, 
couronné  par  l'Académie  française  en  1818;  des  Frag- 
ments oratoires  et  littéraires,  1845;  Mélodies  amiénoises, 
1853;  Notice  sur  Voltaire  ;  —  sur  Jean-Jacques  Rousseau  ; 
Gresset,sa  vie  et  ses  ouvrages,  1863;  etc.,  etc.  11  a  édité, 
avec  M.  Barrière,  la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à 
la  Dévolution  française. 

Ueugnot  (Arthur-Auguste,  comte),  érudit  et  homme 
politique  ,  fils  du  comte  Beugnot ,  né  à  Bar-sur-Aube  , 
1797-1863,  avocat  en  1819,  se  livra  à  la  culture  des  let- 
tres, et  écrivit  des  mémoires  remarquables  qui  le  firent 
entrer  à  l'Académie  des  inscriptions  en  1832.  Nommé  pair 
de  France  en  1841,  il  s'unit  à  Monlalembert  et  à  Barthé- 
lémy pour  demander  la  liberté  de  l'enseignement  et 
plaida  la  cause  des  jésuites  en  1845.  Membre  de  l'As- 
semblée législative ,  il  fut  l'un  des  chefs  du  parti  de 
1  ordre,  prépara  la  loi  du  31  mai  pour  restreindre  le 
sulfrage  universel  et  fut  le  rapporteur  de  la  loi  sur 

1  instruction  publique.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Les  Institutions  de  saint  Louis,  1821  ;  les  Juifs  d'Occi- 
dent, 1823;  Conquêtes  de  Philippe  Auguste,  1824;  His- 
toire de  la  destruction  du  paganisme  en  Occident,  1855, 

2  vol.  in-8»;  Chronologie  des  Etats  généraux,  1839; 
édition  des  Olim  du  parlement  de  Paris,  dans  les  Docu- 
ments inédits  sur  l'Histoire  de  France,  1840-48,  3  vol. 
iu-4»  ;  édition  des  Assises  de  Jérusalem,  1848-49,  2  vol. 
in-fol.  ;  Coutumes  de  Deauvoisis  ,  avec  Notice  sur  Phi- 
lippe de  Deaumanoir;  Vie  de  L.  Becqueij,  ministre  d'Etat 
sous  la  Restauration,  etc.  Il  a  aussi  publié  un  certain 
nombre  d'articles  dans  le  Correspondant, la  Revue  catho- 
lique, l'Ami  de  la  religion,  etc. 

Bignau  (Anse)  ,  poëte,  né  à  Lyon,  1794-1861,  fit  des 
études  brillantes  à  Paris,  et  de  bonne  heure  travailla  à 
traduire  en  vers  les  poèmes  d'Homère;  l'Iliade  parut 
en  1830  et  l'Odyssée  en  1841.  Fidèle  aux  traditions  clas- 
siques, il  a  obtenu  de  nombreuses  palmes  académiques. 
Parmi  ses  pièces  de  vers,  réunies  en  recueils,  on  cite  ■ 
Poésies,  1828;  Mélodies  françaises,  1855,2  vol.  in-18  • 
Académiques,  1857  ;  OEuvres  poétiques,  1840,  2  vol! 
in-S°;  Poèmes  évangéliqiies,  1850.  Il  a  écrit  deux  ro- 
mans historiques;  une  Fantaisie  de  Louis  XIV,  1833, 
2  vol.  in-8°  ;  Louis  XV et  le  cardinal  Eleurij,  183i,  in-S"; 
puis  le  Dernier  des  Carlovingiens ,  l'Echafaud ;  une  co- 
médie qui  n'a  pas  été  représentée,  la  Manie  de  la  poli- 
tique, 1840.  Enfin,  on  lui  doit  un  poème  en  six  chants 
Napoléon  en  Russie,  1859,  in-8°,  et  les  Beautés  de  la 
Pharsale,  1860,  in-12. 

BCirelt  Pfeiffer  (Charlotte),  née  à  Stuttgart,  1800- 
1868,  fille  d'un  conseiller  des  domaines,  débuta  au  théâ- 
tre de  Munich  dès  l'âge  de  13  ans,  et  obtint  de  grands 
succès  en  Allemagne,  à  Saint-Pétersbourg,  à  Amsterdam, 
en  Suisse.  Actrice  consommée,  elle  est  encore  plus  cé- 
lèbre par  ses  œuvres  dramatiques,  qui  ont  toujours  la 
faveur  du  public.  On  cite  :  Pfeffcrroesel,  les  Favoris,  le 
Sonneur  de  Notre-Dame,  la  Marquise  de  Villette, 
Johaniies  Guttenberg,  Village  et  ville,  la  Dispute  de  l'A- 
mour, etc.-  Elle  a  commencé,  sans  la  terminer,  une  édi- 
tion de  ses  OEuvres  dramatiques  complètes.  Elle  a  écrit 
aussi  des  romans  et  des  contes,  qui  ont  eu  moins  de 
succès . 

Itlazc  (François-Henri-Joseph,  dit  Castil-),  littérateur 
et  musicographe,  né  à  Cavaillon.  1784-1857,  abandonna 
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l'étude  du  droit  pour  le  Conservatoire  de  musique  et 
cultiva  la  peinture.  Il  arrangea  pour  la  scène  les  Noces 
rie  Figaro  et  Don  Juan,  d'après  la  musique  de  Mozart  ; 
le  Barbier  de  Séville,  Othello,  l'Italienne  à  Alger,  etc., 
d'après  la  musique  de  Rossini;  VEuryanthe  et  le 
Freischùtz  {Robin  ries  Bois),  de  Weber  ;  il  composa  plu- 
sieurs opéras,  la  Marquise  rie  Rrinvilliers,  1851,  etc.  11 
a  rédigé  la  chronique  musicale  du  Journal  ries  Débats 
de  1820  à  1832  et  a  écrit  dans  le  Constitutionnel,  la  Re- 
vue musicale,  la  Revue  de  Paris,  le  Dictionnaire  rie  ta 
Conversation.  On  lui  doit  un  Dictionnaire  rie  musique  mo- 
derne, 2  vol.  in-S°  ;  la  Danse  et  les  Ballets  depuis  Bac- 
chus  jusqu'à  Mu°  Taglioni;  l'Académie  de  musique  de- 
puis 1669  ;  le  Piano ,  dans  la  Bévue  de  Paris,  1838-40; 
Molière  musicien,  1833,  etc. 

Blondeau  (Je.in-Baptiste-Antoine-Hyactnthe)  ,  juris- 
consulte, né  à  Namttr,  1784-1834,  avocat  à  Paris,  profes- 
seur suppléant  de  droit  à  Strasbourg  et  à  Paris,  devint 
doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  de  1830  à  1844,  et  fut 
membre  libre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques. On  lui  doit  :  Tableaux  synoptiques  du  droit  ro- 
main, suivant  la  législation  de  Juslinien,  1811  ,  in-4°; 
Tableaux  synoptiques  du  droit  privé,  1818  ;  Esquisse 
d'un  traité  sur  les  obligations  solidaires  ;  Chrestomothie 
ou  choix  de  textes  pour  un  cours  élémentaire  du  droit 
privé  des  Romains,  1830  ;  Essais  de  législation  et  de  ju- 
risprudence, 1850,  et  de  nombreux  articles  dans  les 
recueils  de  droit. Il  a  été  l'un  des  fondateurs  de  la  Thémis. 
1820-50.. 

Bœckh  (Auguste)  ,  philologue  allemand,  né  à  Caiis- 
ruhe ,  1785-1867  ,  fut  élève  de  Wolf  à  Halle,  acheva  ses 
études  à  Berlin  ,  fut  professeur  a.  Heidelberg,  à  Berlin, 
fut  directeur  du  séminaire  philologique,  secrétaire  de  la 
classe  d'histoire  et  de  philosophie  de  l'Académie  des 
sciences,  plusieurs  fois  recteur  de  l'Université,  conseiller 
intime  du  roi,  membre  associé  de  l'Académie  des  in- 
scriptions de  France,  etc.  Comme  philologue,  il  s'est 
efforcé  de  pénétrer  le  génie  des  peuples  anciens  et  de 
reconstruire  en  quelque  sorte  la  société  antique  avec  les 
matériaux  que  lui  fournissait  l'érudition.  Il  a  écrit  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages  ;  les  plus  célèbres  sont  : 
Economie  politique  des  Athéniens.  1817,  2  vol.  in-8", 
et  nouvelle  édition,  1851-52,  3  vol.,  trad.  en  français  par 
M.  Laligant,  1828,  2  vol.  in-8°  ;  édition  de  Pindare , 
1811-22,  4  vol.  in-4° ;  Développement  des  doctrines  du 
pythagoricien  Philolaos ,  1811),  Corpus  Inseriplionum 
qrxcarum,  1824-50,  5  vol.  in-fol.  ;  Recherches  métrologi- 
ques  sur  les  poids,  étalons  et  mesures  de  l'antiquité, 
1838  ;  Documents  sur  la  marine  de  l'Atlique,  1840  ;  les 
Mesures  des  vers  de  Pindare;  Recherches  sur  le  système 
cosmique  de  Platon  ,  1852  ;  les  Cycles  lunaires  des  Hel- 
lènes ,  1855,  etc.  ,  etc.  Il  a  aussi  laissé  un  grand  nombre 
de  discours,  dissertations  ou  articles  de  critique. 

Bonultl  (Louis-Jacques-Maurice  de),  prélat  français, 
né  à  Milhau  (Aveyron),  1787-1870,  quatrième  fils  du 
vicomte  de  Bonald,  étudia  à  Sairit-Sulpice,  fut  ordonné 
prêtre  en  1811,  devint  le  prédicateur  à  la  mode  du 
faubourg  Saint-Germain,  après  1815;  fut  nommé  grand 
vicaire  de  l'évèque  de  Chartres,  1817,  etévêque  du  Puy, 
1823.  Il  montra  beaucoup  de  sévérité  dans  son  diocèse, 
adressa  à  Charles  X,  en  1825,  une  lettre  pour  protester 
contre  les  libertés  de  la  presse,  se  prononça  en  1828 
contre  les  ordonnances  relatives  à  l'instruction  primaire, 
et  fut  nommé  archevêque  de  Lyon,  en  1859.  Créé  car- 
dinal en  1841,  il  attaqua  les  tendances  de  l'Université, 
les  doctrines  gallicanes,  surtout  à  propos  du  Manuel  du 
droit  ecclésiastique  de  Dupin.  11  salua  la  révolution  de 
Février,  mais  entra  bientôt  en  lutte  contre  M.  Emma- 
nuel Arago.  Après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre  1831, 
il  devint  sénateur,  en  sa  qualité  de  cardinal. 

Bunjean  (Louis-Behnabd),  né  à  Valence  (Drome  , 
1804-1871,  donna  à  Paris  des  répétitions  de  droit,  devint 
docteur  en  1830  et  fut  décoré  de  Juillet.  Avocat  à  la 
Cour  de  Cassation,  il  publia  une  traduction  des  Inslitu- 
tes  de  Justinien,  un  Traité  des  actions,  1841-41.  2  vol. 
in-8°,  le  Corps  diplomatique,  1845,  et  fut  nommé  avocat 
général  à  la  Cour  de  Cassation  en  1850.  Candidat  répu- 
blicain, en  1848,  il  avait  été  envoyé  à  la  Constituante 
par  le  départ,  de  la  Drome;  il  vola  constamment  avec 
la  droite,  se  rapprocha  du  président  de  la  république  ; 
et,  en  1852,  devint  l'un  des  présidents  du  conseil  d'État. 
Sénateur  en  1855,  il  se  fit  remarquer  par  l'indépendance 
et  le  libéralisme  de  ses  opinions  ;  il  fit  plusieurs  fois 
partie  du  conseil  impérial  de  l'instruction  publique. 
Arrêté,  comme  otage,  par  les  ordres  de  la  Commune  in- 
surrectionnelle de  Paris,  il  fut  l'une  des  victimes  de  mai 
1871.  On  lui  doit  encore  :  Socialisme  et  sens  commun 
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1849  ;  —  Conservation  des  oiseaux,  1865  ;  —  Du  pouvoir 
temporel  et  de  la  papauté,  1862;  —  beaucoup  de  bro- 
chures sur  le  droit,  la  politique,  l'administration,  etc. 

Bonnets  et  chapeaux,  noms  donnés  à  deux  fac- 
tions qui  se  disputèrent  le  pouvoir  en  Suède,  au  xvme  siè- 
cle. La  faction  des  bonnets,  qui  se  recruta  surtout  dans 
la  bourgeoisie,  était  soutenue  par  la  Russie  ;  la  faction 
des  chapeaux,  qui  se  composait  surtout  de  l'aristocratie, 
s'appuyait  sur  la  Fiance.  Elles  prirent  naissance  après 
la  paix  malheureuse  de  Nystadt,  en  1721  ;  Gustave  III, 
après  son  coup  d'Etat,  défendit  l'usage  de  ces  noms, 
1772. 

Bopp  (Franz),  philologue  allemand,  né  à  Mayence, 
1791-1867,  fit  ses  études  à  Asch3ffenbourg,  et,  guidé 
par  Windischmaim.  se  livra  à  l'étude  des  langues  orien- 
tales. Il  alla  travailler  à  Paris,  à  Londres,  à  Gœttingue, 
et  fut  nommé  professeur  de  langue  sanscrite  à  l'uni- 
versité de  Berlin.  11  a  fondé,  par  son  enseignement  et 
par  ses  publications,  la  science  nouvelle  de  la  Gram- 
maire comparée.  Il  tut  nommé,  en  1857,  membre  as- 
socié Afi  l'Académie  des  inscriptions  de  France.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Grammaire  comparée  des 
langues  sanscrite,  zeride,  arménienne,  grecque,  latine, 
lithuanienne,  slave  ancienne,  gothique  et  allemande, 
1833-49,  in-4»,  et  1857,  trad.  par  M.  Bréal,  4  vol.  in-S°, 
1867  et  suiv.  ;  Système  de  la  conjugaison  du  sanscrit, 
1816,  in-4»  ;  Système  complet  de  lu  langue  sanscrite, 
1827,  in-4°;  Grammalica  critica  linguse  sanscrites, 
1829-52,  in-8°;  Précis  de  la  grammaire  critique  de  la 
langue  sanscrite,  1834;  Glossarium  sanscritum,  1840; 
les  Langues  celtiques;  etc.,  etc.  Il  a  traduit  en  vers 
allemands  :  Nalas  et  Damaijanti  1838  ;  le  Voyage  d'Ar- 
djouna  au  ciel  d'Indra,  1824  ;  Diluvium  cum  tribus 
aliis  Mahabharali  episodiis,  1829  ;  etc.,  etc. 

Boi-ny,  commune  de  l'arrond.  et  a  4  kil.  de  Metz 
(Lorraine).  Combat  du  14  août  1870. 

SEonilSiet  (Louis),  littérateur,  né  à  Cany  (Seine-Infé- 
rieure), 1824-1869,  étudia  la  médecine,  donna  des  le- 
çons et  se  livra  surtout  à  son  goût  par  la  poésie.  On  a 
de  lui  :  Meloenis,  conte  romain,  1856,  in-12  ;  les  Fossiles, 
scènes  de  la  nature  antédiluvienne;  Astragales,  lestons 
et  poésies,  1839,  in-12.  Puis  il  se  tourna  vers  le  théâtre, 
et  il  a  donné  à  l'Odéon  plusieurs  pièces,  qui  ont  eu  du 
succès  :  M""  de  Monturcy,  drame  en  5  actes  et  en  vers, 
1836  ;  Hélène  Pei/ron,  drame  en  5  actes  et  en  vers, 
1838  ;  l'Oncle  Million  ,  et  la  Conjuration  d'Amboise. 
On  a  joué  à  l'Odéon,  en  1872,  un  drame  de  cet  auteur, 
Mademoiselle  Aïssé,  qui  a  eu  un  succès  d'estime. 

Itoulgarine  (TiiADiiicus),  écrivain  russe,  né  en  Li- 
thuanie,  1789-1859,  entra  à  l'Ecole  des  cadets  de  Saint- 
Pétersbourg',  combattit  d'abord  contre  les  Français,  puis 
se  retira  à  Varsovie.  Mais  inquiété  par  la  police  russe, 
il  s'attacha  au  service  de  Napoléon,  et  fit  les  campagnes 
de  1810  à  1814.  Il  alla  ensuite  s'établir  à  Saint-Péters- 
bourg, où  il  eut  la  faveur  de  l'empereur  Alexandre.  Avec 
son  ami,  M.  Gretsch,  il  publia  les  Archives  du  Nord, 
1823,  et  l'Abeille  du  Nord;  en  1858,  il  écrivit  un  ou- 
vrage historique,  Tableau  de  la  guerre  de  Russie;  puis 
réussit  dans  le  roman  historique  :  hvan  Wuishigin,  ou 
le  Gil  Blas  russe,  Pierre  Iwanowitch  Wuishigin,  Roslaj- 
lef,  Démélrius,Maieppa  ont  été  traduits  dans  toutes  les 
langues.  On  lui  doit  encore  :  la  Russie  sous  les  rapports 
historique,  statistique,  géographique  et  littéraire,  Riga. 
1859-41,  5  vol. 

BCoiii'Ket  (ILe),  commune  du  canton  de  Pantin,  dans 
l'arrond.  de  Saint-Denis  (Seine).  Combats  du  30  ocl  , 
de  déc.  1870  et  du  13janv.  1871. 

ICrascassat  (Jacques -Raymond),  peintre  ,  né  a  Bor- 
deaux, 1805-1867,  élève  de  Hersent,  étudia  en  Italie, 
et  ,  depuis  1827  ,  se  fit  connaître  par  ses  paysages  et 
surtout  par  ses  peintures  d'animaux,  remarquables  par 
la  vie  et  par  le  coloris.  Il  fut  membre  de  l'Académie  des 
beaux-arts  en  1846.  On  cite  parmi  ses  œuvres  :  Le 
Temple  de  Vénus  à  Haies,  Sortie  rie  font.  Campagne  de 
Borne,  Taureau  se  frappant  contre  un  arbre,  Lutte  de 
taureaux,  le  Pâturage,  Vache  attaquée  par  des  loups, 
défendue  par  un  taureau,  le  Golfe  de.  Naples  ;  etc.,  etc. 

ISrcmer  (Fredemka)  .  romancière  suédoise,  née  à 
Abo  (Finlande),  1802-1866,  vécut  en  Norwége,  tut  insti- 
tutrice, puis  résida  à  Stockholm  et  aux  environs.  Elle 
écrivit  dés  l'âge  de  huit  ans,  mais  publia  seulement  en 
1828  ses  Tableaux  de  la  vie  quotidienne ,  qui  eurent 
plusieurs  éditions  et  furent  suivis  d'un  recueil  du  même 
genre,  renfermant  des  romans  et  des  nouvelles.  Ses 
œuvres  ont  été  traduites  dans  presquetoutes  les  langues. 
Elle  a  aussi  écrit  :  la  Vie  du  Nord,  1849,  le  Voyage  au 
milieu  de  l'été,  1849,  et  des  lettres  envoyées  d'Amérique 
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à  sa  sœur,  que  M"8  du  Puget  a  traduites  en  français  sous 
le  titre  de  la  Vie  de  famille  dans  le  nouveau  monde  , 
1854-55,  3  vol.  in-16. 

Brewsto-  (David),  physicien  anglais,  né  à  Jedburg 
(Ecosse),  1781-1868,  étudia  d'abord  la  théologie,  mais 
refusa  un  bénéfice  ecclésiastique  et  se  tourna  vers  les 
sciences  d'observation.  11  fut  bientôt  connu  par  de  belles 
découvertes,  dirigea,  en  grande  partie,  l'Encyclopédie 
d'Edimbourg,  de  1808  à  1850,  et  ne  cessa  d'étudier  les 
parties  les  plus  délicates  de  la  physique;  citons  ses 
travaux  remarquables  sur  la  polarisation  de  la  lumière, 
sur  la  température  moyenne  de  la  terre,  sur  les  lignes 
isothermes,  etc.  Il  construisit  des  lentilles  composées  ou 
polyzonales,  pour  l'éclairage  des  phares,  le  kaléidoscope, 
le  stéréoscope.  Il  fut  récompensé  par  l'Institut  de  France, 
1810,  par  la  Société  royale  de  Londres,  qui  lui  décerna 
les  médailles  d'or  et  d'argent  de  Copley  et  de  Bumford, 
1815,  1830,  et  la  médaille  royale.  Il  fut  membre  associé 
de  l'Institut,  en  1849,  etc.  On  lui  doit  :  Traité  sur  les 
nouveaux  instruments  scientifiques  applicables  à  divers 
usages  dans  les  arts  et  les  sciences,  1813,  in-8°;  Traité 
sur  le  kaléidoscope,  1819,  in-8";  Notes  sur  le  système 
de  philosophie  mécanique  de  Ilobison,  1822,  4  vol.  in-8°; 
Traité  d'optique,  1851,  in-8°.  Il  a  publié  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires,  dans  les  Transactions  des  Sociétés 
royales  d'Edimbourg  et  de  Londres  ;  il  a  créé  et  dirigé 
VEdinburgh  philosophical  Journal  eiVEdinburgh  Journal 
of  science.  11  a  popularisé  les  notions  scientifiques  dans 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  écrits  avec  une  élégante 
clarté  :  Lettres  et  vie  d'Euler,  Lettres  sur  la  magie  na- 
turelle, Vie  de  Newton,  les  Martyrs  de  la  science,  ou  Vie 
de  Galilée,  de  Tycho-Brahé  et  de  Kepler;  Plus  d'un 
monde,  ou  croyance  du  philosophe  et  espoir  du  chrétien; 
Mémoires  sur  la  vie,  les  écrits  et  les  découvertes  de 
Newton,  2  vol.  in-8°,  etc.,  elc. 

ISrisbane.  capitale  de  la  colonie  de  Queensland  (Aus- 
tralie), près  de  l'embouchure  du  Brisbane  dans  la  baie 
Moreton,  a  20,000  hab. 

Hn-i<>cbai-re  (Edouard-Louis-Alexandre V,  auteur  dra- 
matique, né  à  Paris,  1818-1871,  employé  des  contribu- 
tions, acteur  médiocre,  employé  de  lu  Banque  de  France, 
débuta  en  1835  par  la  Fiole  de  Cagliostro,  vaudeville 
qui  eut  un  succès  complet;  et,  depuis  ce  temps,  a  écrit 
un  grand  nombre  de  pièces,  d'un  genre  excentrique  et 
bouffon,  souvent  en  collaboration,  comme  le  Tigre  (lu 
Bengale,  les  Ménages  de  Paris,  les  Portiers,  les  Méde- 
cins (en  5  actes),  la  Vache  enragée,  etc.  Il  a  aussi  com- 
posé des  drames,  Pose  Bernard  et  surtout  Uonard,  qui 
a  en  un  grand  succès. 

Itrissac.  V.  CossÉ. 

BroîXerio  (Ange),  homme  politique  et  poète  pié- 
montais,  né  à  Casfelnuovo,  près  d'Asti,  1802-1866,  se 
fît  recevoir  docteur  en  droit,  tout  en  se  livrant  avec 
passion  à  son  goût  pour  la  littérature  dramatique.  Plu- 
sieurs de  ses  pièces  avaient  été  applaudies,  lorsqu'il  fut 
quelque  temps  incarcéré ,  en  1850,  à  cause  de  ses  opi- 
nions libérales.  Dans  un  journal,  le  Messager  turinois, 
il  seconda  de  tous  ses  efforts  les  projets  de  réforme  et 
d'affranchissement  de  Charles-Albert.  Député  en  1848, 
il  fut  l'un  des  orateurs  les  plus  éloquents  de  la  Chambre, 
et  devint  le  chef  de  l'opposition  démocratique;  il  atta- 
qua la  politique  de  Cavour,  et  soutint  Garibaldi  avec  ar- 
deur. Il  a  écrit  beaucoup  de  drames  patriotiques,  des 
pamphlets,  des  satires  ;  ses  Canzone  piemonteso  ont  eu 
de  nombreuses  éditions.  On  lui  doit  encore  une  Histoire 
du  Piémont  de  1814  jusqu'à  nos  jours,  5  vol.,  1S52  ;  des 
Mémoires  autobiographiques,  avec  plusieurs  collabora- 
teurs, I miei  tempi ,  1858-61,  20  vol.  Il  a  souvent  pris  la 
parole  dans  des  procès  politiques  célèbres. 

ISrnglie  (Achille-Léonce-Victor-Charles  ,  duc  te), 
homme  d'Etat,  né  à  Paris,  1785-1870,  perdit  son  père, 
Victor,  mort  sur  l'échafaud  en  1794,  mais  fut  élevé 
avec  le  plus  grand  soin  par  M.  d'Argenson,  qui  avait 
épousé  sa  mère.  Après  de  fortes  études  classiques,  il 
fut  auditeur  au  conseil  d'Etat  ;  il  fut  remarqué  par  Na- 
poléon et  chargé  de  plusieurs  missions  en  IUyrio,  -en 
Espagne,  à  Varsovie.  Mais  il  n'aimait  pas  la  politique 
impériale;  aussi  il  accueillit  avec  empressement  la  Res- 
tauration et  la  Charte;  il  fut  nommé  pair  de  France, 
en  1814,  prit  le  titre  de  duc  en  1815,  et  épousa  en  1810 
la  lilk-  de  M'"  de  Staël.  Dès  le  premier  jour,  il  se  mon- 
tra libéral;  il  lit  de  nobles  efforts  pour  sauver  le  maré- 
chal Ney,  et  ne  cessa  de  combattre  les  différents  minis- 
tères de  la  Restauration,  à  l'exception  des  ministères 
Decazes  et  Martignac.  Il  donna  des  preuves  nombreuses 
de  la  solidité  de  son  savoir  comme  économiste  et  comme 
jurisconsulte.   Membre  de  la  société   Aide-toi,  le  ciel 


t'aidera,  et  de  celle  des  Amis  de  la  presse,  il  fonda  la 
Revue  française,  1828,  et  y  écrivit  des  articles  remar- 
qués. Après  la  révolution  de  Juillet,  il  fut  ministre  de 
l'instruction  publique  dans  le  cabinet  du  11  août  1830, 
et  dès  lors  se  montra  un  des  chefs  du  parti  doctrinaire, 
qui  s'efforçait  d'arrêter  le  mouvement  trop  rapide,  pour 
assurer  le  développement  plus  lent,  mais  certain  des 
principes  libéraux.  Il  fut  de  1832  à  1834  ministre  des 
affaires  étrangères  ;  revint  au  pouvoir  peu  de  temps 
après  et  présida  le  conseil;  c'est  alors  que  furent  pré- 
sentées, soutenues  et  votées  les  lois  de  septembre  1855. 
Il  se  retira  en  1836,  et  depuis  lors  ne  rentra  pas  au 
ministère.  11  s'associa  aux  efforts  de  la  coalition  contre 
M.  Mole,  combattit  la  politique  de  M.  Thiers  dans  la 
question  d'Orient  et  soutint  le  cabinet  du  29  octobre. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  fut,  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, l'un  des  chefs  de  la  droite,  et  proposa  la  révision 
de  la  constitution.  Membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  depuis  1853,  il  remplaça  le  comte 
de  Sainte-Aulaire  à  l'Académie  française  en  1855,  quoi- 
qu'il n'eût  composé  que  des  discours  politiques  et  des 
articles  d'économie  politique.  En  1861,  la  saisie  opérée 
chez  lui  d'une  brochure  intitulée  ;  Mes  vues  sur  le  gou- 
vernement de  la  France,  fit  assez  de  bruit  11  a  publié  ses 
Ecrits  et  discours,  1865,  5  vol.  in-8°.  Il  a  été  rarement 
populaire,  mais  toujours  estimé,  même  par  ses  adver- 
saires politiques. 

Ki'ooko  (sir  James),  né  à  Bandel  (Bengale),  1803- 
1867,  fils  d'un  employé  de  la  compagnie  des  Indes,  d'a- 
bord officier,  renonça  à  la  carrière  militaire,  et,  pos- 
sesseur d'une  fortune  considérable,  acheta  un  yacht  armé 
en  guerre,  exerça  pendant  trois  ans  son  équipage  sur 
les  mers  de  l'Europe,  puis  se  rendit  en  Orient  pour  faire 
la  guerre  aux  pirates  malais.  11  gagna  l'amitié  d'un 
prince  de  Bornéo,  et  se  fit  céder  le  territoire  de  Sara- 
vvack,  avec  le  titre  de  radjah,  1841.  Soutenu  par  les 
bâtiments  de  la  marine  anglaise,  il  fit  une  guerre  cruelle 
aux  pirates;  il  eut  ensuite  à  lutter  contre  le  sultan  de 
Bornéo,  qui  fut  battu  et  céda  aux  Anglais  l'île  de  La- 
bouan,  184G.  Il  fut  accueilli  avec  honneur  en  Angleterre, 
1847,  retourna  à  Sarawak,  travailla  avec  énergie  à  civi- 
liser et  à  agrandir  son  territoire,  et  revint  mourir  dans 
sa  patrie.  On  a  publié,  sur  ses  notes  et  avec  une  intro- 
duction écrite  par  lui,  une  relation  très-intéressante 
sur  Bornéo,  Tenyears  in  Sarawak,  1866,2  vol. 

ÏBronckére  (Charles-Marie -Joseph- Ghislain  de)  , 
homme  politique  et  économiste  belge,  né  à  Bruges, 
1790-1860,  fut  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  puis  offi- 
cier d'artillerie  dans  l'armée  des  Pays-Bas.  Membre  des 
Etats-Généraux,  1825,  il  se  signala  par  sa  vive  opposi- 
tion dans  le  parti  libéral.  En  1850,  après  quelques 
pourparlers  avec  le  prince  d'Orange,  il  se  dévoua  tout 
entier  à  la  cause  de  l'indépendance  de  la  Belgique.  11 
fut  nommé  minisire  des  finances  sous  le  gouvernement 
provisoire,  vota  en  faveur  du  duc  de  Nemours,  fut  néan- 
moins ministre  de  Léopold,  mais  fut  en  butte  aux 
accusations  surtout  delà  part  du  parti  catholique.  Nommé 
directeur  de  la  Monnaie,  il  concourut  à  la  fondation  de 
l'Université  de  Bruxelles,  1834,  et  y  professa  l'économie 
politique  ;  il  créa  la  Banque  nationale  de  Belgique,  1835, 
et  la  dirigea  jusqu'en  183S.  En  1847,  il  contribua  de 
tous  ses  efforts  à  la  chute  du  ministère  de  M.  de  Theux. 
Bourgmestre  de  Bruxelles,  en  184S  ,  il  rentra  à  la 
Chambre  des  représentants,  et  resta  jusqu'à  sa  mort 
l'un  des  chefs  du  parti  libéral  dans  ses  luttes  contre  le 
parti  catholique. 

Brougliam  (Henry, premier  baron  et  lord),  homme 
d'Etat  et  écrivain  anglais,  né  à  Edimbourg,  1778-1868. 
d'une  ancienne  famille  de  propriétaires,  petit-neveu  de 
l'historien  Robertson,  se  fit  de  bonne  heure  remarquer 
à  l'Université  par  sa  vive  intelligence  et  son  aptitude 
pour  les  sciences.  A  18  ans.  il  écrivit  un  Essni  sur  la 
flexion  et  la  réflexion  de  la  lumière,  puis  un  travail  sui- 
des problèmes  de  géométrie  transcendante;  il  devint 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres  dès  1803.  En 
même  temps,  il  s'exerçait  à  la  parole  dans  la  Spéculative 
Society,  voyageait  sur  le  continent,  puis  devenait  le  col- 
laborateur infatigable  de  Jeffrey  à  la  Revue  d'Edimbourg, 
fondée  en  1802;  il  l'a  enrichie  d'un  grand  nombre  d'ar- 
ticles sur  les  sujets  les  plus  divers,  qui,  réunis,  forme- 
raient plus  de  quinze  gros  volumes.  En  1805,  il  publia 
son  livre,  Recherches  sur  la  politique  coloniale  des 
puissances  européennes,  qui  n'a  pas  toujours  été  bien 
compris  et  qu'on  lui  reprocha  souvent  avec  injustice. 
En  1807,  il  s'établit  définitivement  à  Londres,  et  se  fit 
bientôt  remarquer,  comme  avocat,  par  son  éloquence 
nerveuse  et  ironique    II  entra  au  parlement  en  1810,  et 
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prit  rang-  parmi  les  whigs;  il  ne  cessa  de  combattre,  en 
toute  occasion,  avec  violence  et  souvent  avec  amertume, 
les  tories  et  leur  politique  rétrograde;  il  fut  chargé  de 
la  plupart  des  procès  de  presse,  défendit  le  démocrate 
llunt,  mais  acquit  surtout  une  grande  réputation  dans 
le  fameux  procès  intenté  par  George  IV  à  la  reine  Caro- 
line de  Brunswick,  1820.  Ses  plaidoiries  admirables,  en 
faveur  du  libraire  Williams, contre  l'Eglise  anglicane,  le 
placèrcntau  rangdes  premiers  orateurs  du  pays.  De  1815 
a  1830,  Brougham  se  prodigua,  en  toutes  circonstances, 
pour  combattre  les  chefs  du  parti  tory;  il  sembla  un 
instant  se  rapprocher  de  Canning,  mais  recommença 
bientôt  la  lutte  contre  Wellington,  jusqu'au  jour  où  le 
triomphe  des  whigs,  en  1851,  fit  nommer  Brougham 
pair  et  lord  chancelier  d'Angleterre.  Depuis  longtemps 
il  s'était  occupé  avec  ardeur  de  l'éducation  populaire;  il 
contribua  à  fonder  les  écoles  d'adultes,  Mechanic's  in- 
slitutes,  l'Université  libre  de  Londres,  la  Société  pour  la 
diffusion  des  connaissances  utiles;  ses  Observations 
pratiques  sur  l'éducation  du  peuple  furent  répandues  à 
plus  de  50.000  exemplaires;  l'Université  de  Glasgow  le 
nomma  son  lord  chancelier.  A  la  Chambre  des  lords, 
Brougham  déploya  l'ardeur  la  plus  grande  pour  faire 
triompher  la  réforme  électorale,  et  s'associa  à  toutes  les 
mesures  libérales  dues  à  l'initiative  des  whigs  ;  mais  ses 
sarcasmes,  son  éloquente  ironie  avaient  excité  contre 
lui  bien  des  ennemis;  il  résigna  ses  fonctions  en  1854, 
et  depuis  lors  ne  joua  plus  de  rôle  vraiment  politique 
dans  aucune  des  combinaisons  ministérielles;  mais  il  y 
eut.  peu  de  questions  importantes  qu'il  ne  traitât  ù  son 
point  de  vue,  indépendant  de  toute  préoccupation  de 
parti,  selon  les  uns,  versatile  dans  ses  opinions,  suivant 
d'autres.  Il  a  été  l'un  des  hommes  les  plus  instruits  de 
l'Angleterre,  d'une  activité  infatigable,  d'une  éloquence 
incontestable;  il  a  travaillé  de  tous  ses  efforts  à  l'aboli- 
tion de  l'esclavage  des  noirs,  à  la  réforme  des  lois,  à  l'or- 
ganisation de  l'instruction  populaire.  On  a  pu  lui  repro- 
cher des  contradictions,  des  exagérations  ;  il  n'en  a  pas 
moins  été  très-utile  à  l'Angleterre.  Membre  associé  de 
l'Académie  des  sciences  morales  de  France,  depuis  1853, 
Brougham  passait  les  étés  à  son  château  de  Cannes,  en 
Provence;  en  1S48,  il  eut  même  la  singulière  idée  de 
demander  au  gouvernement  provisoire  6  être  naturalisé 
citoyen  français.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Précis 
historique  du  partage  de  la  Pologne,  1831,  trad.  en  fran- 
çais; Discours  au  barreau  et  au  Parlement,  1858,  4  vol. 
in-S°  ;  Esquisses  historiques  des  hommes  d'Etat  du  temps 
de  George  III,  1839-43,  trad.  en  français,  1817  ;  Essai 
sur  la  constitution  anglaise,  1845;  Voltaire  et  Rousseau, 
écrit  en  français,  1845;  Philosophie  politique;  Réciter- 


11    - 


GAI 


ches  expérimentales  et  analytiques  sur  la  lumière  ;  Ap- 
préciation analytique  des  principes  de  Newton,  etc.,  etc. 
Ses  Œuvres  complètes  forment  9  vol.  in-8°,  1855-57. 

BSrown  (Robert),  botaniste  anglais,  1781-1858,  vi- 
sita l'Australie  de  1802  à  1805,  devint  bibliothécaire  de 
son  protecteur  ,  Joseph  Banks,  publia  son  Prodromns 
florx  Novae  Hollandix,  1810,  in-4°,  augmenté  par  von 
Esenbeck,  en  1827,  avec  un  Supplément,  1830.  Il  a  décrit 
les  plantes  recueillies  par  Horsfield  à  Java,  par  Sait  en 
Abyssinie,  par  Tuckey  au  Congo,  par  Clapperton  au 
Soudan,  etc,  Il  a  eu  la  réputation  de  premier  botaniste 
de  l'Angleterre,  et  a  été  membre  associé  étranger  de 
l'Académie  des  sciences  de  France.  Ses  travaux  particu- 
liers ont  été  consignés  par  lui  dans  ses  Mélanges  ou 
Opuscules  botaniques,  1827-34,  5  vol.  in-8°. 

Brown(JoiiN), colon  américain, né  dans  le  Conneclicut, 
vers  1815,  émigra  dans  le  Kansas,  vers  1852,  se  montra 
fervent  abolitionniste  et  eut  tellement  à  souffrir  delà 
part  des  partisans  de  l'esclavage  qu'il  fut  forcé  de  re- 
venir dans  l'Etat  de  New- York,  En  1859,  avec  ses  deux 
fils  et  .une  vingtaine  d'hommes  déterminés,  il  s'empara 
de  l'arsenal  d'Harper's  Ferry,  en  Virginie,  et  appela  les 
esclaves  aux  armes.  Mais  attaqué  par  une  troupe  nom- 
breuse, il  succomba,  fut  pris,  condamné  et  pendu,  le  2 
décembre.  11  fut  regardé  comme  un  martyr  par  les  abo- 
litionnistes  du  Nord. 

Brune*  (Jacques-Charles),  bibliographe,  né  à  Paris, 
1780-1807,  a  composé  plusieurs  savantes  notices  sur  les 
Heures  gothiques,  et  sur  les  éditions  originales  de  Rabe- 
lais ;  mais  il  est -surtout  connu  par  son  Manuel  du  li- 
braire et  de  l'amateur  de  livres,  1810,  3  vol.  in-8°, 
1842-44,  5  vol.  in-8°,  et  cinquième  édition,  1807. 

lEosclianan  (James),  né  àStony-Batter  (Pennsylvanie), 
1795-1808,  lils  d'un  Irlandais,  fut  d'abord  Homme  de  loi, 
puis  membre  de  l'Assemblée  de  Pennsylvanie,  et  du  con- 
grès de  Washington.  Il  fut  ensuite  ministre  des  Etats- 
Unis  en  Russie,  1851-53;  sénateur,  secrétaire  d'Etat, 
sous  la  présidence  de  Polk,  1845-49,  puis  ambassadeur  à 
Londres,  1853-56.  Le  parti  démocratique  le  choisit 
alors  pour  son  candidat,  et  il  fut  nommé  président  des 
Etats-Unis,  en  1857.  Il  déploya  beaucoup  d'activité  pour 
favoriser  au  dehors  les  agrandissements  de  la  républi- 
que ;  mais,  à  l'intérieur,  il  se  déclara  partisan  de  l'es- 
clavage, et.  ne  fut  pas  réélu  en  1800.  Il  montra  alors 
beaucoup  d'irrésolution  et  d'impuissance,  ne  lit  rien 
pour  empêcher  les  préparatifs  de  guerre  des  sécession- 
nistes, et  perdit  sa  popularité.  Cependant  il  se  rattacha 
franchement  au  président  Lincoln  et  se  déclara  énergi- 
quement  pour  continuer  la  guerre,  lorsqu'elle  fut  com- 
mencée. 


C'abet  (Etienne),  chef  de  secte  communiste,  m'-  à  Di- 
jon, 1788-185G,  fils  d'un  tonnelier,  fut  d'abord  avocat, 
vint  à  Paris  en  1818,  participa  quelque  temps  à  la  direc- 
tion du  Journal  de  jurisprudence  de  Dalloz,  fut  île  la 
société  des  Carbonari, et,  après  la  révolution  de  1850, l'ut 
nommé  procureur  général  en  Corse;  mois  ses  opinions 
démagogiques  le  firent  révoquer,  dès  le  51  mai  1851.  11 
fut  élu  député  à  Dijon,  attaqua  le  gouvernement  à  la 
tribun",  dans  une  multitude  de  pamphlets,  dans  une 
Histoire  de  la  révolution  de  1830,  et  dans  le  journal  le 
Populaire,  où  il  fut  le  propagateur  du  communisme. 
Plusieurs  fois  suspendu,  il  fut  condamné  à  l'amende  et 
à  deux  ans  de  prison, en  1854.  Il  se  retira  en  Angleterre; 
c'est  la  qu'il  écrivit  son  Voyage  en  Icarie,  roman  philo- 
sophique et  social;  ce  livre,  bien  que  composé  sans  ta- 
lent, eut  un  grand  succès  dans  les  classes  populaires, 
dont  il  flattait  les  appétits.  Il  rentra  en  France  et  pu- 
blia, en  1840,  4  vol.  d'une  Histoire  de  la  Révolution  de 
1789;  il  eut  de  nombreuses  polémiques  à  soutenir, 
même  avec  les  républicains  les  plus  avancés, qu'il  accusait 
de  trahir  le  peuple.  En  1847,  il  obtint  à  Londres  la  con- 
cession d'un  vaste  territoire  au  Texas,  et  lit  un  traité 
d'association  communiste  avec  150  Icariens;  les  premiers 
partirent  le  2  février  1848,  s'égarèrent  et  épuisèrent 
leurs  ressources.  Pendant  ce  temps  Cabet  avait,  été  ar- 
rêté pour  suspicion  d'escroquerie;  il  venait  d'être  remis 
en  liberté,  quand  la  Révolution  de  Février  éclata;  il  ne 
put  se  faire  élire  membre  de  l'Assemblée  constituante, 


mais  s'opposa  constamment  aux  hommes  de  violence.  Il 
partit  pour  l'Amérique  à  la  fin  de  l'année,  et,  pendant 
son  absence,  fut  condamné  à  deux  ans  de  prison,  pour 
escroquerie,  1849.  Au  Texas.il  trouva  les  Icariens  divisés  ; 
avec  la  majorité  il  vint  s'établira  Nauvoo,  que  les  Mor- 
mons avaient  abandonné,  1850.  Il  revint  en  Europe  pour 
se  justifier;  il  échoua  dans  sa  candidature  à  l'Assemblée 
législative,  mais  il  fut  acquitté  par  la  Cour  d'appel  de 
Paris,  le  20  juillet  1851.  Après  le  coup  d'Etal  du  2  dé- 
cembre, il  retourna  à  Nauvoo,  et  mourut  dans  le  Mis- 
souri, où  il  avait  été  forcé  de  se  réfugier. 

«  ailliauu  (Frédéric),  voyageur  et  naturaliste,  né  à 
Nantes,  1787-1809,  étudia  seul  les  sciences  naturelles,  et 
parcourut  une  partie  de  l'Europe  en  faisant  le  commerce 
des  pierres  fines.  En  1815,  il  arriva  en  Egypte,  où  Mé- 
hémet-Ali  îe  chargea  d'explorer  les  déserts  voisins  du 
Nil;  il  découvrit,  aux  environs  de  la  mer  Rouge,  un  an- 
cien temple  égyptien  et  les  fameuses  mines  d'émeraudes 
du  mont  Labarali;  il  parcourut  une  partie  de  la  Nubie, 
séjourna  9  mois  à  Thèbes,  et,  de  retour  en  France,  avec 
de  nombreuses  collections,  il  vendit  son  précieux  porte- 
feuille au  ministre  de  l'intérieur,  qui  chargea  M.  .lomard 
de  publier  ces  matériaux;  c'est  l'ouvrage  ayant  pour 
titre:  Voyage  à  l'oasis  de  Thèbes....,  2  vol.  gr.  in-fol. 
Cailliaud  lit  en  Egypte  un  second  voyage,  qui  donna  lieu 
à  la  publication  de  M.  Jomard  :  Voyage  à  l'oasis  de 
Syouall,  1823,  in-fol. ,  avec  planches.  Il  suivit  l'expédi- 
tion d'Ismaïl-Bey  dans  la  Haute-Nubie,  pénétra  jusqu'au 
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10'  degré  de  lat.  N,,  et,  à  son  retour  à  Paris,  publia  son 
principal  ouvrage:  Voyage  à  Méroê,  au  fleuve  Blanc,  au 
delà  de  Fazogl,  etc.,  1823-26,  4  vol.  in-S°,  avec  cartes 
et  planches,  bepuis  lors,  Cailliaud  se  contenta  des  (onc- 
tions modeslesde  conservateur  du  musée  d'histoire  na- 
turelle à  Nantes.  Il  a  publié:  Recherches  sur  les  arts  et 
métiers,  les  usages  de  la  vie  civile  et  domestique  des 
anciens  peuples  de  l'Egypte,  de  la  Nubie  et  de  l'Ethio- 
pie,... Paris,  1851-57 ,  in-4°  avec  figures.  Il  s'est  prin- 
cipalement occupé  d'histoire  naturelle  et  a  écrit  un  cu- 
rieux Mémoire  sur  les  mollusques  perforants,  1850,  et 
quelques  notes  dans  les  Annales  de  la  Société  acadé- 
mique de  Nantes. 

Calamatta  (Louis),  graveur,  né  à  Civita-Vecchia, 
1802-1809,  vint  de  bonne  heure  a  Paris,  et  suivit  les 
traditions  de  l'école  d'Ingres.  Ses  œuvres  se  distinguent 
par  la  finesse,  la  correction  et  la  sobriété.  On  cite:  le 
portrait  de  Paganini,  le  masque  de  Napoléon,  moulé  à 
Sainte-Hélène,  le  Vœu  de  Louis  XIII,  le  portrait  de 
Mole,  d'après  Ingres,  Françoise  de  Rimini,  d'après  Ary 
Scheffer,  il).  Guizot,  d'après  Delaroche,  la  Vision  d'Ezé- 
chiel,  la  Pair,  la  Vierge  à  la  chaise,  d'après  Raphaël,  la 
Joconde,  d'après  Léonard  de  Vinci,  etc.,  etc. 

Calame  (Alexandbe),  paysagiste  suisse,  né  à  Vevay, 
1815-1804,  l'ut  élè\e  de  M.  Diday,  à  Genève,  acquit  uiïe 
réputation  méritée  par  ses  tableaux  qui  représentent  les 
sites  pittoresques  et  grandioses  de  la  Suisse.  Ses  litho- 
graphies et  ses  eaux-fortes  sont  également  estimées. 

Campbell  (Sir  Colin), baron  Clyde,  général  anglais, 
né  près  de  Glasgow,  1791-1805,  entra  au  service  mili- 
taire, avec  le  brevet  d'enseigne,  en  1808,  se  distingua  à 
Walcheren,  en  Espagne,  aux  Etats-Unis,  devint  major 
en  1825,  et  conduisit  en  Chine,  comme  colonel,  le  98° 
régiment  de  ligne,  1842.  Il  passa  aux  Indes,  en  1844,  se 
signala  dans  la  guerre  du  Penjàb,  sous  les  ordres  du 
général  Gough,  1848,  et  reçut  des  remercîments  pu- 
blics du  Parlement.  Major  général  de  la  brigade  des  high- 
landers,  sous  les  ordres  du  duc  de  Cambridge,  il  mé- 
rita, par  sa  bravoure  en  Crimée,  1854,  l'estime  des  sol- 
dats anglais,  comme  des  soldats  français,  aux  batailles 
de  l'Aima  et  de  Balaklava.  Nommé,  en  1857,  général  en 
chef  des  forces  anglaises  dans  l'Inde,  au  moment  le  plus 
terrible  de  l'insurrection  descipayes,  il  reprit.  Lucluiow, 
remporta  des  succès  décisifs  sur  les  rebelles  et  pacifia  le 
pays.  Il  fut  créé  membre  de  la  Chambre  des  lords  et 
baron  Clyde.  Il  a  été  inhumé  à  Westminster. 

Canada  (Confédération  du)  ou  Dominion  of  Canada. 
Elle  comprend  les  différentes  possessions  anglaises  de 
l'Amérique  septentrionale.  La  capitale  fédérale  est  Ottawa, 
avec  un  parlement  fédéral  (l'e chambre,  72  membres; 
2°  chambre,  181  membres  )  ;  chaque  province  a  son  as- 
semblée législative;  le  gouverneur  général  est  nommé 
par  la  métropole;  il  nomme  lui-même  pour  5  ans  les 
gouverneurs  des  provinces. 

Cette  confédération,  formée  en  18G7,  comprend  en 
1871  : 

1 .  Ontario  (H. -Canada)  . 

2.  Québec  (B. -Canada).. 
5.  Nouvelle-Ecosse  .  .  . 
4.  Nouveau-Bruriswick. 

'i.  Manitoba 

il.  Colombie   britannique. 
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7.  Pays  delà  haied'Hudson  7,425,619 


543,930  kil.  carr.  2,150,308  hab. 

514,050  1, 422,546    — 

4S.35G        —  527,800    — 

70,025        —  396,446    — 

55,667        —  12,000    - 

551,1)18        —  50,000 


100,000 


Total 9,017,2(12       —        4,145,000    — 

Terre-Neuve  et  l'île  du  Prince-Edouard  ne  faisaient 
pas  encore  partie  de  la  Confédération.  La  Colombie  y  est 
entrée  le  20  juillet  1871. 

La  province  de  Manitoba,  entre  la  frontière  des  Etats- 
Unis  et  50»50'  lat.  N.,  a  été  formée  en  1X70  d'une  partie 
des  pays  de  la  Baie  dlludson  ou  Rupertsland  ;  la  popu- 
lation se  compose  de  métis  français,  anglais,  de  blancs, 
d'Indiens. 

La  dette  publique  des  différentes  provinces  s'élevait, 
à  la  fin  de  1870,  à  78,209,742  dollars  et  la  dette  de  la 
Colombie  à  817,180  dollars. 

Outre  5,000  hommes  de  troupes  britanniques,  l'armée 
se  compose  d'un  corps  de  volontaires  et  d'une  milice, 
qui  montait,  à  la  fin  de  1870,  à  44,519  hommes.  —  Il  y 
a  une  flottille  de  10  vapeurs  à  hélice  sur  les  lacs  du 
Canada  et  sur  le  Saint- Laurent. 

On  comptait  49,302  lui.  de  routes  de  poste;  5,792 
kil.  de  chemins  de  1er,  etplus  de  22,000  lui.  de  fils  télé- 
graphiques. 

Caniiia  (Luigi),  architecte  italien,  né  à  Casai,  1795- 
1850,  fut,  à  Rome,  architecte  du  prince  Borghèsc,  di- 
rigea des  fouilles  dans  la  Campagne  de  Rome  et  sur  la 


voie  Appienne,  et  a  publié  des  ouvrages  importants  : 
Indicazione  topograftea  di  Borna  antica,  1831,  gr.  in-S°. 
avec  un  grand  plan  de  Rome  ;  Descrizione  storica  del 
Foro  Romano,  1834;  Gli  Ediflzi  di  Borna  antica  e  sua 
campagna,  1848-51,  4  vol.  in-fol.,  avec  planches  ;  V An- 
tica Elruria  marittima,  1840-51,  2  vol.  in-fol.;  V Antica 
città  di  Veii ,  1847,  in-fol.;  la  Campagna  Romana 
esposta  nello  slato  antico  e  nwderno,  1848;  Ricerche 
suit'  architettura  degli  antichi  Giudei  e  del  loro  lempio 
di  Gerusalemme;  la  Prima  porte  délia  via  Appia,  2  vol. 
in-4° ,  etc.  Il  fut  correspondant  de  l'Académie  des 
Beaux-arts  en  France. 

Carlin  (Charles- Antoine  Kerlinazzi.  dit),  artiste 
dramatique  français  ,  né  à  Turin  ,  1713-1783,  fils  d'un 
oflicier  piémontais,  fut  d'abord  soldat,  puis  professeur 
de  danse  et  d'escrime  ;  mais  son  goût  le  portait  vers  le 
théâtre,  et  il  remplaça  avec  succès  l'Arlequin  de  Bo- 
logne, qui,  en  fuyant,  avait  laissé  son  directeur  dans 
l'embarras.  Il  fut  appelé  à  Paris,  en  1741,  pour  rem- 
placer Thomassin  à  la  Comédie-Italienne,  et  dès  les 
premiers  jours  conquit  tous  les  suffrages.  Il  devint  l'ac- 
teur à  la  mode,  mérita  la  faveur  du  public  pendant  de 
longues  années  par  la  vérité  de  sa  pantomime,  la  gaieté 
do  ses  lazzi  et  surtout  la  fécondité  incroyable  de  ses 
improvisations.  Il  a  donné,  en  1703,  une  pièce  en  cinq 
actes,  les  Nouvelles  métamorphoses  d'Arlequin  ;  mais  la 
prétendue  Correspondance  de  Carlin  avec  Gauganelli 
n'est  qu'un  roman  dû  à  M.  de  Latouche. 

Carlowitz  (  Aloyse-Ciiiustine,  baronne  de),  femme 
de  lettres,  née  à  Fiume  (Illyrie),  1797-1803,  lut  élevée 
en  France,  épousa  un  Français,  51.  Duterlre,  et  se  mil, 
quelques  années  après,  à  écrire  des  romans  :  V Absolu- 
tion, Caroline,  ou  le  Confesseur,  le  Pair  de  France,  la 
Femme  du  progrès,  Schubry,  chef  de  brigands,  etc.  Ses 
traductions  valent  mieux  :  la  Messiade,  de  Klopstocl;  ; 
la  Guerre  de  Trente-Ans,  de  Schiller;  les  Affinités  élec- 
tives, Wilhelm  Meisler,  les  Mémoires  de  Goethe;  His- 
toire de  la  poésie  des  Hébreux,  de  llerder,  etc. 

Cai-mouehe  (Piehre-Fuançois-Adolfiie),  auteur  dra- 
matique, né  à  Lyon,  1797-1808,  après  avoir  exercé  di- 
vers métiers,  vint  à  Paris  en  1810,  et,  dès  lors,  a  com- 
posé, soit  seul,  soit  avec  MM.  Brazier,  Dumersan,  Méles- 
ville,  de  Courcy,  etc.,  un  très-grand  nombre  de  pièces 
de  toute  nature,  et  surtout  de  vaudevilles,  qui  ont  eu 
du  succès;  il  a  aussi  écrit  beaucoup  de  poésies  légères 
dans  les  journaux  et  dans  divers  recueils.  Il  a  dirigé  le 
théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  1S27,  puis  les  théâtres 
de  Versailles,  de  Strasbourg,  et  le  théâtre  français  de 
Londres.  Il  avait  épousé,  en  1824,  l'actrice  Eugénie 
Veiipré,  morte  en  1800. 

Carrera  (I(afael),  présidentde  la  république  de  Gua- 
temala, né  à  Guatemala,  1814-1805,  fils  d'un  Indien  et 
d'une  négresse,  se  fit  connaître,  dès  1X57,  dans  une 
révolte  contre  le  gouvernement  fédéral,  et  parvint  en 
1839  à  s'emparer  du  pouvoir  dans  l'Etat  de  Guatemala. 
Après  la  défaite  du  général  Morazan,  il  affermit  son  au- 
torité, et  est  resté  tout-puissant,  comme  président  ou 
comme  général  en  chef  jusqu'à  sa  mort.  Il  s'est  toujours 
opposé  à  l'alliance  fédérative  avec  les  autres  républiques 
de  l'Amérique  centrale,  et  a  soutenu  heureusement  la 
guerre  contre  la  république  de  San-Salvador,  en  1805. 

Caries  (Cabl-Gustav), médecin,  physiologistee!  peintre 
allemand,  né  à  Leipzig,  1789-1809,  étudia  d'abord  la 
chimie  pour  diriger  l'atelier  de  son  père,  qui  était  tein- 
turier, puis  la  médecine,  et  devint  professeur  suppléant 
d'anatoniie  comparée  à  l'université  de  Leipzig,  dès  1811. 
Il  fut,  en  1815  ,  professeur  et  directeur  de  la  clinique 
d'accouchement  à  l'Académie  médico-chirurgicale  de 
Dresde;  en  1827,  médecin  de  la  cour,  et  en  même  temps 
s'adonna  à  la  peinture  avec  succès.  Il  fut  nommé  cor- 
respondant de  l'Institut  de  France,  en  1859.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  on  remarque  :  Essai  sur  le  système 
nerveux,  1814,  in-4°;  Manuel  de  zootomie,  1818;  Ma- 
nuel de  gynécologie,  2  vol.,  1820;  Tableaux  explicatifs 
pour  l'auatomie  comparée,  1820-51,  5  vol.  in-4»;  De  la 
circulation  du  sang  chez  les  insectes,  i  827  ;  Principes 
d'anatoniie  comparée  et  de  physiologie,  1828,  5  vol.  ;  Sys- 
tème de  physiologie  ,  1838-40,  5  vol.;  Principes  d'une 
nouvelle  crânioscopie  et  Allas,  1841-44  ;  elc.  On  lui 
doit  encore  :  Leçons  sur  la  psychologie,  1851  ;  Pliysis, 
histoire  de  la  vie  corporelle;  Lettres  sur  la  peinture  des 
paysages,  1831  ;  Paris  et  les  bords  du  Rhin;  l'Angleterre 
et  l'Ecosse  ;  Des  diverses  formes  de  la  main  chez  diffé- 
rentes personnes,  1840;  Gcethe  et  son  importance  dans 
le  présent  et  dans  l'avenir,  1S49;  Symbolique  du  visage 
de  l'homme,  1855;  etc.,  etc. 

Castiila  (Don   Rahon),  homme  d'Etat  péruvien,  né 


G II A 


—  13 


à  Javapaca, 1797 -1867,  capitaine  dans  l'armée  espagnole, 
se  déclara  de  bonne  heure  pour  la  cause  de  l'indépen- 
dance, se  distingua  avec  San-Martin,  devint  colonel, 
puis  général  de  brigade;  lutta  plus  tard  contre  Santa- 
Cruz,  président  de  la  Bolivie,  se  réfugia  au  Chili,  prit 
part  à  toutes  les  guerres  du  Pérou  contre  les  Boliviens, 
et  fut  nommé  président  en  1845.  Il  administra  avec  sa- 
gesse pendant  six  ans,  et  remit  régulièrement  le  pouvoir 
à  son  successeur,  Echenique,  1851.  Plus  tard,  il  se  dé- 
clara contre  lui,  contribua  à  la  révolution  qui  le  chassa 
du  Pérou,  1855,  et  fut  de  nouveau  élu  président,  1858. 
Il  développa  avec  intelligence  les  ressources  du  pays, 
échappa  à  une  terrible  tentative  d'assassinat,  1860,  essaya 
vainement  d'annexer  la  Bolivie  au  Pérou,  1801,  se  dé- 
clara en  faveur  de  Juarez  contre  l'expédition  française 
du  Mexique,  et  mourut  lorsqu'il  reprenait  la  direction 
des  affaires. 

Cerise  I  Laurent-Alexandre-Piiilibert  Cerîs»  .  dit  ) , 
médecin  français,  né  à  Aoste  (Piémont),  1809-1809,  fut 
reçu  docteur  à  l'université  de  Turin  ,  et  fut  ensuite  au- 
torisé à  exercer  la  médecine  en  France.  Disciple  de  Bû- 
chez, il  travailla  à  l'Européen,  aux  Anna/es  médico- 
psychologiques,  à  l'Union  médicale.  On  lui  doit  :  Exposé 
et  examen  critique  du  système  phrénologique,  1850,  in-8°  ; 
le  Médecin  des  salles  d'asile,  1850,  in-S°;  Influence,  de 
l'éducation  physique  et  morale  sur  la  production  de  la 
surexcitation  du  système  nerveux,  1841,  in-4°  ;  Des 
fonctions  et  des  maladies  nerveuses  dans  leurs  rapports 
avec  l'éducation.  1841,  in-8°.  Il  a  édité  :  Système  physi- 
que et  moral  de  la  femme,  par  Roussel  ;  Des  rapports  du 
physique  et  du  moral,  par  Cabanis  ;  Des  recherches  sur 
la  vie  et  sur  la  mort,  de  Bichat,  etc. 

('hauipollion-!''Bgcac  (Jean-Jacques),  né  à  Figeac 
(Lot),  1778-1807,  frère  aîné  du  célèbre  Champollion,  fut 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Grenoble  et  profes- 
seur de  littérature  grecque  à  la  Faculté  de  cette  ville. 
Il  devint  plus  tard  conservateur  des  manuscrits  à  la  Bi- 
bliothèque impériale,  prit  part  à  la  réorganisation  de 
l'Ecole  des  Chartes  et  y  professa  pendant  vingt  ans.  Des- 
titué en  1848,  il  fut  nommé  bibliothécaire  du  palais  de 
Fontainebleau,  1849.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Lettre  à  M.  Fourier  sur  l'inscription  grecque  de  Dende- 
rah,  1806;  Antiquités  de  Grenoble,  1807,  in-4° ;  Nou- 
velles recherches  sur  les  patois  de  la  France.  1809  ;  No- 
tice d'une  édition  de  la  Danse  macabre,  1811  ;  Annules 
des  Lagides,  ouvrage  couronné  par  l'Institut,  1819, 
2  vol.  in-8°  ;  Supplément  aux  Annales  des  Lapides, 
in-8°  ;  Nouvelles  recherches  sur  la  ville  gauloise  d'Uxel- 
lodunum,  1820,  in-4°  ;  Notice  sur  le  cabinet  des  chartes 
et  diplômes  de  l'Histoire  de  France,  1827  ;  Charte  de 
commune  en  langue  romane  pour  la  ville  de  Grealou  en 
Quercy,  1850,  in-8°;  ÏYstoire  de  li  Norman!  et  la  chro- 
nique de  Robert  Guiscart,  par  Aimé,  moine  du  Mont- 
Cassin,  1835,  in-8"  ;  lesToumois  durai  René,  1827-28, 
in-fol.  ;  Hilarii  versus  et  ludi,  1830,  in-12  ;  ['Egypte  an- 
cienne et  moderne,  1840,  in-8°,  dans  l'Univers  pittores- 
que ;  Paléographie  universelle,  1839-41,  4  vol.  in-fol. 
avec  planches  ;Notices  sur  les  manuscrits  autographes 
de  Champollion  le  jeune,  perdus  en  1832  et  retrouvés  en 
1840  ;  Documents  inédits  lires  des  collections  manuscrites 
de  la  Bibliothèque  royale  et  des  Archives,  1842-13, 
4  vol.  in-4° ;  Traité  élémentaire  d'archéologie;  1843, 
2  vol.  in-52  ;  Traité  élémentaire  de  chronologie;  Ecri- 
ture démotique  égyptienne,  1843,  in-8°  ;  Fourier  et  Na- 
poléon; l'Egypte  et  les  Cent  jours,  etc.,  etc.  II  a  com- 
mencé une  édition  des  OEuvres  de  Fréret  ,  a  donné  de 
nombreux  articles  dans  plusieurs  journaux  ou  recueils, 
a  coopéré  à  la  Collection  des  Documents  inédits,  à  la 
publication  des  matériaux  du  Voyage  de  son  frère,  4  vol. 
in-fol.,  etc.,  etc. 

C'Itaiitelauze  (Jeak-Claode-Balthasah-Yictor de),  né 
à  Monlbrison,  1787-1839  ,  substitut  du  procureur  du  roi 
en  1814,  fit  un  chemin  rapide  dans  la  magistrature,  et 
devint  procureur  général  à  Douai,  1826,  à  Riom,  puis 
président  de  la  Cour  royale  de  Grenoble,  1829.  Député 
en  1827,  il  accepta,  malgré  lui,  le  ministère  de  la  justice 
dans  le  cabinet  Polignac,  mai  1830,  signa  les  ordon- 
nances de  Juillet,  et  rédigea  le  long  préambule  qui  les 
justifiait.  Il  accompagna  Charles  X  à  Rambouillet,  vou- 
lut fuir,  fut  arrêté  aux  environs  de  Tours,  et  fut  mis  en 
accusation  avec  ses  anciens  collègues  devant  la  Cour  des 
pairs.  Il  fut  défendu  par  M.  Sauzet,  fut  condamné  à  la 
prison  perpétuelle,  détenu  au  fort  de  liant,  et  gracié,  en 
1838,  par  le  ministère  Mole. 

4'Eiagieaux.  V.  Bonnets. 

i  Jiapsal  (Charles-Pierre),  grammairien,  né  à  Paris. 
1788-1858,  était  maître  d'études  au  collège  Louis-le- 
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Grand,  lorsqu'il  composa  une  Grammaire  française  avec 
des  Exercices,  1823;  grâce  en  partie  au  nom  de  Noël, 
inspecteur  général  de  l'Université,  ce  livre  eut  le  plus 
grand  succès,  surtout  après  1850,  et  fit  la  fortune  de 
l'auteur.  Cliapsal  a  publié  un  cours  de  langue  française 
en  16  vol.,  y  compris  un  Dictionnaire  de  la  langue  fran- 
çaise. 

Charma  (Antoine),  philosophe,  né  à  la  Charité-sur- 
Loire  (Nièvre),  1801-1809,  termina  ses  études  à  Paris, 
fut  élève  de  l'Ecole  normale,  licenciée  en  1822,  se  tourna 
vers  l'enseignement  libre;  puis  en  1830,  grâce  à  l'amitié 
de  M.  Cousin,  fut  nommé  professeur  de  philosophie  à  la 
Faculté  de  Caen.  Il  fut  l'un  de  ceux  que  poursuivit  avec 
le  plus  d'acharnement  le  parti  religieux.  On  lui  doit  : 
Essai  sur  les  bases  et  les  développements  de  la  moralité 
humaine,  1834;  Leçons  de  philosophie  sociale  et  logique, 
1838-40,  2  vol.  in-8°  ;  Essai  sur  la  philosophie  orientale; 
Le  Père  André  ;  du  Sommeil;  des  Notices  sur  Fonlenelle, 
Lanfranc,  saint  Anselme;  et  beaucoup  de  mémoires 
archéologiques  sur  l'ancienne  province  de  Normandie. 

€liatssériau  (Théodore),  peintre,  né  à  Samana 
(Amérique  espagnole),  1819-1856,  amené  tout  jeune  en 
France,  fut  élève  d'Ingres  à  Paris,  à  Rome,  puis  fut 
inspiré  par  le  style  de  Delacroix.  D'un  talent  original, 
il  a  laissé  des  tableaux  estimés  :  le  Souper  de  Macbeth, 
Andromède  attachée  au  rocher,  une  Descente  de  Croix, 
les  Troyennes  pleurant  au  bordde  la  mer,  Suzanne  sur- 
prise par  les  vieillards,  Jésus  au  jardin  des  Oliviers, 
Chefs  arabes  se  défiant  au  combat  singulier,  Sapho  se 
jetant  à  la  mer,  Marie  Stuarl  protégeant  Bizzio,  etc.  Il 
a  exécuté  de  grandes  peintures  murales  au  Conseil  d'E- 
tal, dans  les  églises  Saint-Merry,  Saint-Roch  et  Saint- 
Philippe  du  Roule.  On  lui  doit  aussi  quinze  eaux-fortes. 

CBiàtel  (Ferdinand-Todssaint-François),  né  à  Gannat 
(Allier)  1795-1857,  prêtre enl818,  fut  curéàMonetay-sur- 
Loire,  aumônier  de  régiment,  et  prêcha  avec  quelque 
succès  à  Paris.  Après  la  révolution  de  1850,  il  rompit  avec 
l'Eglise,  se  réunit  à  quelques  prêtres  mécontents,  et 
forma  une  secte  qui  fut  appelée  Eglise  française,  Eglise 
unitaire  française,  Eglise  primatiale  française.  Il  reçut 
d'un  prétendu  dignitaire  de  l'ordre  du  Temple  la  consé- 
cration épiscopale,  et  s'intitula  Primat  des  Gaules;  on 
formula  une  profession  de  foi,  et  l'Eglise  eut  des  parti- 
sans dans  plus  de  50  départements.  Mais  des  schismes 
éclatèrent,  et,  en  1842,  la  police  fit  fermer  l'église  pri- 
matiale du  faubourg  Saint-Martin.  Après  la  révolution 
de  1848,  l'abbé  Châtel  essaya  de  prêcher  ses  doctrines 
dans  plusieurs  clubs,  et  nécessita  encore  une  fois  l'inter- 
vention de  la  police;  il  finit  par  donner  des  leçons  de 
grammaire  aux  enfants.  On  a  de  lui  :  Profession  de  foi 
de  l'Eglise  catholique  française,  Catéchisme,  Code  de 
l'humanité,  et  un  grand  nombre  de  Discours  ou  Ser- 
mons. 

tiiauvcau  (Adolphe),  jurisconsulte,  né  à  Poitiers, 
1802-1869,  avocat  distingué  à  Poitiers,  à  Paris,  profes- 
seur et  doyen  à  la  Faculté  de  droit  de  Toulouse,  a  été 
l'un  de  nos  meilleurs  criminalistes.  On  lui  doit: 
Théorie  du  Code  pénal,  1854-45,  8  vol.  in-S°  (avec 
M.  Faustin  Délie);  Code  forestier  expliqué.  1827;  De 
la  saisie  immobilière,  1829;  Commentaires  du  tarif  en 
matière  civile,  1831,  2  vol.  in-8";  Code  pénal  progressif , 
1852;  Principes  de  compétence  et  de.  juridiction  admi- 
nistratives, 1841-43,5  vol.  in-8";  Formulaire  général 
et  complet,  1852-53,  2  vol.  in-8°;  etc.  etc.  11  a  rédigé 
le  Journal  désavoués,  depuis  1824,  fondé  un  Journal 
de  droit  administratif,  1853,  et  donné  une  édition 
nouvelle  des  Lois  de  la  procédure  civile  de  Carré, 
7  vol.  in-8°. 

Clicrhullcz  (Antoine-Elisée'), économiste  suisse,  né 
à  Genève,  1797-1809,  professeur  de  droit,  1855,  puis 
d'économie  politique,  à  Genève,  a  été  dans  les  conseils 
de  sa  patrie  le  constant  adversaire  de  M.  Fazy,  et  n'a 
cessé  de  combattre  les  révolutionnaires,  les  socialistes  et 
les  réactionnaires.  11  a  collaboré  à  plusieurs  journaux, 
Il  lililairc.  la  Bibliothèque  universelle,  le  Journal  des 
Economistes;  il  est  l'un  des  auteurs  du  Dictionnaire 
d'économie  politique.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on 
cite:  Théorie  des  garanties  constitutionnelles,  1838. 
2  vol.  in-8°;  De  In  démocratie  en  Suisse,  1843,  2  vol. 
in -8°;  Richesse  et  pauvreté,  1840;  le  Socialisme,  c'est 
la  barbarie,  I8i8;  Précis  de  la  science  économique, 
18G2,  2  vol.  in-8»;  >■[<■..  etc. 

Clievallet  (Joséni-Baltiiasar -Auguste- Albin,  baron 
8D  ilx'l  de),  philologue,  né  à  Orpierre  (Hautes-Alpes), 
1812-1858,  est  surtout  connu  par  un  savant  ouvrage: 
Origine  et  formation  de  la  langue  française,  qui  fut 
deux   fois  couronné  par   l'Académie  des  inscriptions, 
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1S50  et  1858,  et  qui  ne   fut   publié   qu'après  sa  mort. 

Chili.  La  province  de  Curico  a  été  formée  de  la 
partie  méridionale  de  la  province  de  Colchagua. 

Le  Chili  avait,  en  1871,  701  kil.  de  chemins  de  fer  ex- 
ploités, et  on  construisait  les  lignes  de  Talcahuano  à 
Chillan  (180  kil.),  de  San-Fernando  à  la  Palmilla  (50 
kil.). 

Chine.  Il  parait  que  les  deux  provinces  de  Thian- 
chan-nan-lou  et  de  Thian-chan-pe-lou,  depuis  plusieurs 
années  soulevées,  sont  aujourd'hui  indépendantes. 

Cii-eoneision  (lie  de  la)  ou  île  Bouvet,  île  de  l'O- 
céan Atlantique  austral,  à  l'O.  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, découverte  en  1739  par  le  capitaine  Bouvet  et 
retrouvée  en  1808  par  deux  bâtiments  anglais. 

Civiale  (Jean),  médecin,  né  ft  Thiézac  (Cantal), 
1792-1867,  était  élève  externe  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
en  1817,  lorsqu'il  commença  à  s'occuper  des  moyens  d'at- 
taquer la  pierre  dans  la  vessie  par  le  canal  de  i'urèthre. 
Aussi  l'Institut,  en  lui  décernant  deux  prix,  l'un  de 
6,000  francs,  en  1826,  l'autre  de  10,000,  en  1827  ,  l'a- 
l-il  reconnu  comme  étant  le  premier  médecin  qui  ait  eu 
recours  à  la  lilhotritie.  Il  fut  membre  de  l'Académie 
de  médecine,  en  1833,  et  membre  libre  de  l'Académie  des 
sciences  en  1847 .  Parmi  ses  ouvrages  sur  la  lilhotritie  on 
remarque:  Nouvelles  considérations  sur  les  rétentions 
d'urine,  1823  ;  De  la  lilhotritie,  1826  ;  Traité  pratique 
sur  les  maladies  des  organes  génito-urinaires,  1836-41, 
5  vol.  in-8°  ;  Traité  de  l'affection  calculeuse,  1838, 
in-8°;  Traitement  médical  et  préservatif  de  la  pierre  et 
de- la  gravelle,  1839;  De  Tuiélhrotomic,  1849  ;  etc. 

Clapisson  (Antoine-Louis),  compositeur,  né  à  Naples, 
de  parents  français,  1808-1860,  étudia  au  Conservatoire 
de  Paris,  puis  fut  élève  de  Beicha.  Il  composa  d'abord 
des  romances,  aborda  le  théâtre  en  1838,  et  réussit  sur- 
tout dans  l'opéra-comique.  On  lui  doit  :  la  Figurante, 
la  Symphonie,  la  Perruche,  le  Code  noir,  Gibby  la  Cor- 
nemuse, les  Mystères  d'Udolphe,  la  Promise,  Dans  les  vi- 
gnes, le  Sylphe,  la  Faiichonnette,  Margot,  les  Trois  Nico- 
las, Madame  Grégoire,  etc.  Il  a  aussi  composé  deux 
grands  opéras  :  Jeanne  la  Folle  et  la  Statue  équestre,  11 
fut  nommé  à  l'Académie  des  beaux-arts  en  1854. 

Clément  (Jean-Piehbe),  historien  et  économiste  fran- 
çais, né  à  Draguignan,  1809-1870,  écrivit  d'abord  dans 
le  Correspondant,  et  réunit  plusieurs  articles  remarqua- 
bles sous  ce  titre .  Histoire  de  la  vie  et  de  l'administra- 
tion de  Colbert,  avec  une  Notice  sur  Fouquet,  1840.  Un 
second  livre,  le  Gouvernement  de  Louis  XIV,  1848,  reçut 
de  l'Académie  des  inscriptions  le  second  prix  tiobert.  On 
lui  doit  encore:  Jacques  Cœur  et  Charles  VII,  1855, 
2  vol.  ;  Hist.  du  système  protecteur  en  France  depuis  le 
ministère  de  Colbert  jusqu'à  la  Hé  valut  ion  de  1848  ; 
Portraits  historiques,  1854  ;  Trois  drames  historiques, 
1857;  Etudes  financières  et  d'économie  sociale,  1859; 
Lettres,  instructions  et  mémoires  de  Colbert,  5  vol., 
1863-08;  la  Police  sous  Louis  XIV,  1866;  Madame  de 
Montcspan  et  Louis  XIV,  1868;  une  Abbesse  de  Foulc- 
vrault  au xvn° siècle,  1809,  etc.,  etc.  En  1855,  un  décret 
impérial  l'avait  fait  entrer  dans  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques. 

Clermoiit-'B'onne»,s-e(AiMii4UiiiE-GASi'AitD,  marquis, 
puis  duc  de),  né  à  Paris,  1779-1865,  élève  de  l'Ecole 
polytechnique,  1799,  officier  d'artillerie,  s'attacha  au  roi 
Joseph,  dont  il  fut  l'aide  de  camp  en  Espagne;  il  était 
colonel  à  la  chute  de  l'Empire.  Sous  la  Bestauration,  il 
fut  créé  pair  de  France,  1813,  colonel  des  grenadiers 
à  cheval  de  la  garde  royale,  et  maréchal  de  camp.  En 
1821,  il  fit  partie  du  ministère  Villèle,  comme  ministre 
de  la  marine,  puis  devint  ministre  de  la  guerre,  en  1823. 
Il  montra  beaucoup  d'activité  et  d'intelligence  dans  ses 
fonctions,  mais  prit  part  à  toutes  les  mesures  présentées 
par  le  gouvernement  de  1821  à  1828;  il  s'opposa  seule- 
ment à  la  dissolution  complète  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  en  1827.  A  l'avènement  du  ministère  Martignac,  il 
se  retira  de  la  scène  politique, donna  sa  démission  de  pair 
en  1830,  vécut  dans  ses  terres,  en  cultivant  les  arts  et 
la  littérature,  et  mourut  lorsqu'il  venait  de  publier  une 
traduction  des  OEuvres  d'Isocrate,  3  vol.  in-8°. 

Clinton  (Henri-Fines),  chronologiste  anglais,  né  à 
Londres,  1781-1855,  membre  de  la  Chambre  des  com- 
munes, a  publié  :  Epilome  de  la  chronologie  de  la  Grèce 
jusqu'au  siècle  d'Auguste,  et  Fasli  Hellenici,  Fasti  Ro- 
mani, 1827-34, 

Clôt  (Antoine),  «lit  Clot-Ble.*  ,  médecin,  né  près  de 
Marseille,  1795-1868,  docteur  à  Montpellier,  chirurgien 
à  Marseille,  se  mit  au  service  de  Méhémet-Ali,  et  s'occupa 
d'organiser  en  Egypte  l'enseignement  de  la  médecine. 
Il  reçut  le  titre  de  bey  en  1831,  et  le  rang  de  général 


en  1836.  Il  revint  s'établir  à  Marseille  en  1849.  On  a  de 
lui  :  Compte  rendu  des  travaux  de  l'Ecole  de  médecine 
d'Abou-Zabel,  1830-52,  in-8";  Aperçu  général  sur  l'E- 
gypte, 1840,  2  vol.  in -8°,  ouvrage  très-curieux;  De  la 
peste  observée  en  Egypte,  in-8",  etc.,  etc. 

CuIhU'ii  (Richard),  homme  politique  et  économiste 
anglais,  né  près  de  Mundhurst  (Sussex),  1804-1865,  eut 
une  jeunesse  pauvre,  laborieuse  et  difficile,  apprit  dès 
lors  â  détester  l'injustice,  et,  à  force  de  persévérance, 
parvint  à  établir  à  Manchester  une  manufacture  de 
toiles  fines  de  coton  qui  lui  donna  la  richesse.  11  put 
dès  lors  aborder  la  politique,  et,  dans  deux  brochures  ; 
l'Angleterre  l'Irlande  et  l'Amérique,  puis  la  Russie, 
1850,  émit  les  principes  qu'il  devait  soutenir  toute  sa 
vie,  la  liberté  commerciale,  la  liberté  politique  et  la  paix. 
Après  un  voyage  à  travers  l'Europe  et  jusqu'en  Egypte, 
il  attaqua  la  législation  sur  les  céréales,  réclama  le  libre 
échange,  et  fonda,  à  Manchester,  la  fameuse  association 
qui,  sous  le  nom  de  ligue,  agita  toute  l'Angleterre,  de 
1858  à  1846.  Membre  de  la  Chambre  des  communes  en 
1841,  il  attaqua  sans  relâche  les  protectionnistes  et  le 
ministre  Robert  Peel,  jusqu'au  jour  où  ce  dernier,  en- 
fin converti  par  la  nécessité,  provoqua  lui-même  l'abo- 
lition des  droits  d'entrée  sur  les  céréales,  1846.  Une  sou- 
scription nationale  de  70,000  liv.  sterling  récompensa 
Cobden  de  ses  sacrifices,  mais  il  refusa  une  place  dans  le 
cabinet  whig,  et  recommença  ses  voyages  en  Europe  ; 
partout  il  fut  accueilli  avec  une  sorte  d'enthousiasme. 
Réélu  au  Parlement,  en  1847,  il  joignit  ses  efforts  à  ceux 
du  ministère  William  Bussell,  pour  faire  supprimer 
l'acte  de  navigation,  et  travailla  constamment  à  intro- 
duire desréformeslibérales  dans  la  politique  et  dans  l'ad- 
ministration. Aux  congrès  de  la  paix,  à  Paris,  1849,  à 
Francfort.  1850,  il  remua  l'opinion  publique,  sans  pou- 
voir cependant  faire  triompher  ses  idées;  quoique  par- 
tisan de  l'alliance  française,  il  s'opposa  à  la  guerre  de 
Crimée,  blâma  les  expéditions  en  Chine,  et  perdit  une 
partie  de  sa  popularité.  Mais,  en  1800,  il  contribua  puis- 
samment à  la  conclusion  du  traité  de  commerce  enlre  la 
France  et  l'Angleterre,  sur  les  principes  du  libre  échange. 
Il  a  été  l'un  des  orateurs  les  plus  originaux  de  son  pays; 
ses  principaux  discours  ont  été  réunis,  Speecltes,  en  un 
vol.  in-8°,  1850.  On  lui  a  élevé  une  statue  â  Manchester. 
—  Voy.  Bastiat,  Cobden  et  la  Ligue  ;  Joseph  Garnier, 
Richard  Cobden,  les  ligueurs  et  la  ligue. 

Coehîn  (Pierre-Suzanne-Augustin),  administrateur  et 
publiciste,  né  à  Paris,  1825-1872,  d'une  vieille  et  ho- 
norable famille  de  bourgeoisie  parisienne,  maire  du 
Xe  arrondissement,  1855,  membre  de  la  commission  mu- 
nicipale de  la  Seine,  échoua  deux  fois  aux  élections  de 
la  Seine,  en  1863  et  1869;  il  est  mort  préfet  de  Seine- 
et-Oise.  11  élait  membre  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  depuis  1864.  Catholique  libéral,  il 
s'était  surtout  voué  aux  œuvres  philanthropiques  et  aux 
questions  d'économie  charitable;  il  a  beaucoup  écrit 
dans  le  Correspondant.  Son  Essai  sur  la  vie,  les  mé- 
thodes d'instruction  et  d'éducation,  et  les  établissements 
de  Pcstalozzi  lui  valut,  en  1848,  une  mention  honorable 
de  l'Académie  des  sciences  morales;  son  livre,  l'Aboli- 
tion de  l'esclavage,  1861,  2  vol  in-8,  fut  couronné  par 
l'Académie  française. 

Coeliinehine  franenîse.  Elle  comprend  main- 
tenant fout  le  S.  de  la  presqu'île  entre  la  mer  de  la  Chine 
et  le  golfe  de  Siam  ;  c'est  à  proprement  parler  le  delta  du 
Mé-kong  et  celui  du  Dong-naï,  qui,  par  la  rivière  de 
Saigon  et  par  les  deux  Vaïco,  mêle  ses  eaux  aux  eaux  du 
Mé-kong.  Suivant  les  uns,  la  superficie  égale  le  quart  de 
celle  de  la  France  :  suivant  d'autres,  56,244  kil.  carrés 
seulement. 

Les  trois  provinces,  conquises  en  1802,  Saigon  ou 
Ghia-ding,  My-tho  ou  Uinh-luong,  Bien-Hoa,  sont  à  l'E. 
Les  trois  provinces,  acquises  en  1867,  Viuli-luong,  An- 
ghiang,  lla-licn,  sont  à  l'O.  La  population  est  de 
1,205,000  hab.  Les  principales  villes  sont:  Saigon, 
Cholen,  My-tho,  Bien-boa,  Vinh-luong,  Tchau-dok,  Ha- 
tiên,  L'île  de  Poulo-Condor  dépend  de  la  Cochinchine. 
Le  Cambodge  est  sous  la  protection  de  la  France. 

ioîgnet  (Jules-Loi  is-Piiilliite),  peintre  de  paysages, 
né  à  Paris,  1798-1860,  a  exposé  un  grand  nombre  de 
Vues  de  France,  d'Italie  et  de  Suisse.  lia  publié  un  ma- 
gnifique Album  de  00  planches  :  Vues  pittoresques  de 
l'Italie.  1826,  el  un  Cours  complet  de  paysage. 

Colombie  (Etats-Unis  de).  C'est  une  république  fé- 
déialive,  dont  la  capitale  est  Bogota,  clans  l'Etat  de  Cun- 
dinamarca.  Le  pouvoir  exécutif  est  exercé  par  un 
président  élu  pour  deux  ans  par  le  peuple  des  différents 
Etats.  Le  pouvoir  législatif  est  partagé  entre  une  cham- 
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bre  de  représentants  (36)  et  un  sénat  de  plénipotentiai- 
res des  9  Etats  (3  pour  chaque  Etat).  Les  9  Etats  sont: 
Antioquia,  cap.  Medellin;  Bolivar,  cap.  Carthagène; 
Boyaca,  cap.  Tunja  ;  Cauca,  cap.  Popayan;  Cundina- 
marca,  cap.  Bogota  ;  Magdalena,  cap.  Santa-Marta;  Pa- 
nama, cap.  Panama;  Santander,  cap.  Socorro  ;  Tolima, 
cap.  Ibagué. 

On  s'accorde  peu  sur  la  superficie  de  la  république, 
que  des  calculs  modérés  évaluent  à  1 ,53  1 ,000  kil.  carrés  ; 
—  sur  la  population  qui  est  peut-être  de  2,800,000  hab., 
dont  1,500,000  sont  îles  blancs  ou  des  métis  blancs. 

Colombie  anglaise.  Enlevée  à  la  Compagnie 
de  la  Baie  d'IIudson,  en  1837,  elle  s'étend  du  Grand 
Océan  aux  montagnes  Rocheuses,  des  Etats-Unis  (Wa- 
shington) à  la  rivière  Simpson.  Les  côtes,  très-découpées, 
se  nomment  encore  Nouvelle-Géorgie,  au  S.,  et  Nouvel- 
Hanovre,  au  N.  La  chaîne  de  la  Cascade,  à  l'O.,  forme 
une  belle  région  forestière;  de  là  aux  monts  Rocheux, 
il  y  a  un  pays  accidenté,  avec  des  lacs,  des  rivières,  de 
belles  forêts  de  pins,  de  sapins  et  d'excellents  herbages. 
Le  climat  est  assez  doux,  le  sol  assez  fertile.  On  a  trou- 
vé des  mines  de  charbon  de  terre  ;  les  gisements  d'or 
du  Fraser,  les  mines  du  Caribou  ont  attiré  un  grand 
nombre  d'étrangers,  et  on  compte  encore  50,000  Indiens, 
toujours  sauvages.  Les  forts  George,  Alexandria, Thomp- 
son ou  Kameloups  sont  dans  le  bassin  du  Fraser  ;  ainsi 
que  les  petites  villes  de  Richfield,  Lilloet,  Lytton,  Yale; 
puis  Fort-Langley  et  New-Westminster,  la  capitale,  près 
de  l'embouchure  du  fleuve.  Elle  a,  dit-on,  531,048  kil. 
carrés,  en  y  comprenant  sans  doute  l'île  Quadra-et-Van- 
couver  et  le  territoire  de  Stekeen.  Elle  est  entrée,  le 
20  juillet  1871,  dans  le  Dominion  of  Canada. 

Comptant  (Acquits  et  ordonnances  de).  On  appelait 
ainsi,  en  France,  avant  1789,  des  ordonnances  pour  des 
dépenses  dont  le  motif  n'était  pas  connu  de  la  Cour  des 
comptes,  et  dont  on  ne  donnait  pas  de  reçu.  Le  roi  se 
bornait  à  écrire  sur  ces  ordonnances  de  comptant  :  «  Je 
sais  le  motif  de  cette  dépense.  » 

Comlie.ch.-l.de  canton  de  l'arrond.  et  à  25  kil.  0.  du 
Mans  (Sartiie).  On  y  forma,  en  1870,  mais  dans  de  mau- 
vaises conditions,  un  camp,  qui  ne  donna  pas  les  résul- 
tats un  instant  espérés. 

Coquerel  (Athanase-Ladrent- Chaules),  pasteur  pro- 
testant, né  à  Paris,  1795-1808,  fit  ses  études  à  Montau- 
ban,  vécut  12  ans  en  Hollande,  puis  revint  exercer  le 
ministère  évangélique  à  Paris,  enlSÔO,  et  entra  au  con- 
sistoire en  1833.  Il  acquit  bientôt  une  réputation  méri- 
tée par  son  caractère,  comme  par  son  talent  ;  ses  doc- 
trines libérales  se  sont  de  plus  en  plus  rapprochées  delà 
philosophie  spiritualiste  et  l'ont  mis  en  opposition  avec 
les  calvinistes  exclusifs  ou  orthodoxes.  Député  de  Paris  à 
l'Assemblée  constituante  de  1848,  il  fut  membre  de  la 
commission  de  constitution,  soutint  le  gouvernement  du 
général  Cavaignac,  puis,  avec  une  réserve  modérée,  ce- 
lui du  président  ;  il  fit  partie  de  l'Assemblée  législative. 
11  a  fondé  trois  recueils  périodiques  pour  soutenir  ses 
idées:  le  Protestant,  1831-1834;  le  Libre  examen;  1834- 
56;  le  Lien,  1841.  11  a  publié  un  grand  nombre  de 
Sermons,  la  Biographie  sacrée,  1837,  in-8°  ;  Orthodoxie 
moderne,  1842,  in-12  ;  le  Christianisme  expérimental, 
1847,  in-12  ;  Christologie,  ou  Essai  sur  la  personne  et 
l'œuvre  de  Jésus-Christ,  1858,  2  vol.  in-12;  etc.,  etc. 

Cormcnîn  (Loius-Maiue  île  Iba  Haye,  vicomte 
de),  publiciste  et  juriconsulle,  né  à  Paris,  1788-1808, 
fils  et  pelit-Iils  de  lieutenants  généraux  de  l'amirauté, 
filleul  du  duc.de  Penthièvre  et  de  la  princesse  de  Lam- 
balle,  fut  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  en  1810,  et  devint 
maître  de  requêtes  en  1815.  Rapporteur  des  affaires  les 
plus  difficiles,  il  se  fit  bientôt  connailre  par  plusieurs 
publications  remarquables,  et  composa,  sous  le  titre  de 
Questions  de  droit  administratif,  en  1822,  le  plus  impor- 
tant de  ses  ouvrages,  qui,  profondément  remanié,  est 
devenu  le  Droit  administratif,  1840,  2  vol.  in-8°.  Député 
en  1828,  il  fit  une  vive  opposition  au  gouvernement  de 
la  Restauration,  et  s'associa  aux  221.  En  1830,  il  prolesta 
contre  l'élévation  au  trône  du  duc  d'Orléans,  se  démit 
de  ses  fonctions  au  Conseil  d'Etal  et  de  son  mandat  de 
député,  fut  réélu  à  la  fin  de  l'année  ;  et,  dès  lors,  com- 
battit le  nouveau  gouvernement  à  l'extrême  gauche  de 
la  Chambre  et  surtout  par  de  nombreux  pamphlets  po- 
pulaires qu'il  publia  sous  le  nom  de  limon,  et  qui, 
répandus  par  de  nombreuses  éditions,  passionnèrent 
vivement  l'opinion  publique.  En  1848,  il  fut  élu  à  la 
Constituante  par  quatre  départements,  fut  vice-président 
de  l'Assemblée,  président  de  la  commission  de  constitu- 
tion, mais  ne  put  faire  prévaloir  toutes  ses  idées  et  se 
relira.  Membre  du  Conseil  d'Etal  provisoire,  il  fut  main- 


tenu dans  le  Conseil  reconstitué  par  l'élection  parle- 
mentaire, 1849,  et  fut  président  du  Comité  du  conten- 
tieux, puis  fut  conseiller  dans  la  section  des  finances. 
Après  le  2  décembre,  il  fut  l'appelé  au  Conseil  d'Etat,  et 
fit  partie  de  la  section  de  l'intérieur,  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes.  En  1855,  il  fut  nommé  par  dé- 
cret membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques. Il  a  élé  le  pamphlétaire  par  excellence  du  règne 
de  Louis-Philippe  ;  on  cite  surtout  ses  Lettres  sur  la  liste 
civile,  son  pamphlet  Sur  les  Apanages,  ses  Questions 
scandaleuses  d'un  Jacobin  au  sujet  d'une  dotation;  et 
au  sujet  des  luttes  du  Clergé  et  de  l'Université,  Oui  et 
non,  Feu!  Feu!  qui  lui  enlevèrent  une  partie  de  sa 
popularité.  11  a  composé  le  Livre  des  Orateurs,  qui  a  eu 
de  nombreuses  éditions;  les  Entretiens  de  village,  1846, 
livre  qui  obtintle  prix  Montyon,  et  une  foule  d'opuscules, 
d'articles  de  journaux  et  de  revues.  Son  dernier  ouvrage, 
le  droit  de  tonnage  en  Algérie,  parut  en  1S00.  Il  a  fondé 
un  grand  nombre  d'œuvres  de  charité  :  les  Veillées- 
ouoroirs  pour  les  femmes  âgées,  les  OEuvres  de  coulure 
pour  les  jeunes  filles  des  campagnes  ; — des  Ouvroirs  in- 
dustriels;—  des  Dernières  prières; — du  Refuge  pour  les 
enfants,  etc.,  etc. 

Cornélius  (Pierre  de),  peintre  allemand,  né  à  Dus- 
seldorf,  1787-1807,  fils  de  l'inspecteur  de  la  galerie  de 
tableaux,  étudia  de  bonne  heure  l'antique  et  les  œuvres 
de  Raphaël,  et,  à  19  ans,  fut  chargé  de  peindre  la  cou- 
pole delà  vieille  église  de  Neuss.  Il  se  rendait  en  Italie, 
lorsqu'il  s'éprit  à  Francfort  du  génie  de  Gœlhe,  et  com- 
mença ses  illustrations  de  Faust,  qu'il  acheva  à  Rome. 
Dans  cette  ville,  il  se  lia  avec  Overbeck,  Scadow, 
Veit,  etc.,  et  exécuta  une  seconde  composition  natio- 
nale, le  Cycle  des  Nibelungen,  qui  eut  en  Allemagne  un 
succès  populaire.  Il  s'adonna  surtout  à  la  peinture  à 
fresque,  composa  pour  SI.  Bartholdès  l'Histoire  de  Jo- 
seph, puis  fit  les  dessins  de  vastes  peintures  qui  de- 
vaient illustrer  la  Divine  comédie  et  la  Jérusalem  déli- 
vrée, mais  qui  ne  furent  pas  exécutées.  Appelé  à  Munich, 
en  1819,  par  le  prince  héréditaire,  qui  fut  le  roi  Louis, 
il  peignit  les  grandes  fresques  de  la  Glyptolhèque  (Salles 
des  Héros  et  des  Dieux),  et  de  la  Pinacothèque  (Histoire  de 
la  peinture);  puis  il  décora  l'église  Saint-Louis  de  Mu- 
nich, et  le  Campo-Santo  de  Berlin.  Penseur  autant 
qu'artiste,  il  a  voulu  introduire  une  idée  supérieure 
dans  toutes  ses  compositions,  mais  a  souvent  sacrifié  à  la 
pensée  l'exécution  et  même  le  coloris;  il  a  surtout  ex- 
cellé dons  les  types  rêvés  par  la  poésie.  Il  a  été  tris- 
populaire  en  Allemagne,  et  a  formé  de  nombreux  et 
illuslres  élèves.  En  1838,  il  fut  membre  étranger  de 
l'Académie  des  beaux-arts  de  France. 

Cossé  (Charles  de,,  comte  de  BSrïssae.  maréchal 
de  France,  1505-1504,  descendait  de  Roland  de  Cossé, 
qui  prit  part  à  la  2°  croisade.  Il  fut  enfant  d'honneur 
et  premier  écuyer  du  fils  aîné  de  François  I",  signala 
son  courage  dans  les  guerres  d'Italie,  fut  nommé  grand- 
fauconnier  et  colonel  des  gens  de  guerre  français  à  pied 
par  delà  les  monts,  1540.  Au  siège  de  Perpignan,  il 
sauva  l'armée  surprise  par  l'ennemi;  de  nouveaux  ex- 
ploits en  Piémont,  en  Flandre,  en  Champagne,  dans  le 
Boulonnais  le  firent  nommer  grand  maître  de  l'artillerie, 
en  1347,  puis  maréchal  de  France.  Gouverneur 
général  dans  le  Piémont,  sous  Henri  II,  il  y  acquit  une 
réputation  européenne  par  la  discipline  militaire  qu'il 
établit  dans  sa  petite  armée,  par  ses  talents  stratégiques 
et  par  la  générosité  de  son  caractère.  Il  fut  nommé 
gouverneur  de  Picardie,  après  la  défaite  de  Saint-Quen- 
tin, 1357,  puis  gouverneur  de  Paris,  1502,  il  contribua 
à  la  prise  du  Havre,  1305,  et  mourut,  adoré  des  soldats, 
et  admiré  dans  toute  l'Europe  comme  un  grand  capitaine. 
Cossé  (Timoléon  «le),  fils  aîné  du  précédent,  1543- 
1569,  gentilhomme  de  la  chambre  et  colonel  de  l'infan- 
terie française  au  delà  des  monts,  se  distingua  au  siège 
de  Rouen,  1502,  et  à  celui  de  Lyon,  1563.  Il  alla  faire 
la  guerre  aux  Turcs  et  se  signala  à  la  défense  de  Malte. 
Il  combattit  courageusement  à  la  bataille  de  Saint-Denis, 
puis  à  Jarnac,  et  fut  tué  dans  l'engagement  de  Mucidan 
en  l'érigord. 

Cossé  (Arthur  de),  comte  de  Secondigny,  maréchal 
de  France,  frère  de  Charles  de  Cossé,  1512-1582,  fut, 
comme  lui,  un  bon  capitaine.  11  montra  son  courage  et 
ses  talents  militaires,  surtout  sous  Henri  II,  contribua  à 
la  défense  de  Metz,  1532,  se  distingua  en  Italie;  puis, 
sous  Charles  IX,  fut  surintendant  des  finances,  1563, 
grand  panetier,  1564,  maréchal  de  France,  1567.  Il  as- 
sista aux  batailles  de  Saint-Denis  et  de  Monconlour, 
fut  gouverneur  de  l'Orléanais,  mais  fut  battu  par  Coli- 
gny  à  Arnay-le-Duc,    1570.   On   l'accusa  d'intelligence 


cou 

avec  les  Politiques;  il  fut  enfermé  à  la  Bastille  jusqu'en 
1575.  Il  reprit  alors  son  crédit  à  la  cour,  et  fut  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  1579.  Il  mourut  au  châ- 
teau de  Gonnor,  dont  il  avait  porté  le  nom  jusqu'en  1567. 

Cossé  (Chaules  II  «le),  fils  de  Charles  de  Cossé,  fit 
ses  premières  armes  en  Piémont,  accompagna  Strozzi 
dans  son  expédition  des  Açores,  en  faveur  de  dom  Anto- 
nio de  Portugal,  1582,  et  se  distingua  par  sa  valeur. 
Gouverneur  d'Angers,  en  1585,  il  lut  l'un  des  lieute- 
tenanls  de  Henri  de  Guise  aux  combats  de  Vimori  et 
d'Anneau,  1587;  puis,  se  déclarant  ouvertement  contre 
Henri  III,  qui  l'avait  personnellement  mécontenté,  il  fit 
élever  les  premières  barricades  de  Paris,  en  mai  1588. 
Il  entra  dans  la  Ligue,  et  fut  nommé  gouverneur  de 
Paris  par  le  duc  de  Mayenne.  C'est  lui  qui  s'entendit 
avec  Henri  IV  pour  lui  rendre  ou  plutôt  pour  lui  vendre 
la  capitale,  1594  ;  il  reçut  de  l'argent  et  fut  nommé  ma- 
réchal de  France.  Il  alla  combattre  en  Bretagne  le  duc 
de  Mercœur  et  lui  enleva  Dinan.  Sous  Louis  XIII,  il  fut 
créé  duc  et  pair,  1611 ,  négocia  la  paix  de  Loudun,  1610, 
et  mourut  à  son  château  de  Brissac  en  1621. 

Cossé  (Jean-Paii-Tijioléox),  duc  de  Brissac,  ma- 
réchal de  France,  1698-1784,  fut  chevalier  de  Malte  et 
assista  au  siège  de  Corfou,  1716;  puis  se  distingua  dans 
l'armée  française  et  fut  créé  maréchal  de  France  en 
1768.  —  Son  fils  aîné,  Louis-Joseph-Timoléon,  qui  avait 
épousé  la  fille  du  premier  président  Mole,  fut  tué  à 
Rossbach,  en  1757,  et  ne  laissa  pas  d'enfants. 

fossé  (Louis-Herccle-Timoléon  de),  duc  de  Bris- 
sac, 2°  fils  du  précédent,  1734-1792,  devint  capitaine- 
colonel  des  Cent-Suisses  et  gouverneur  de  Paris.  Il  re- 
fusa d'émigrer,  et  fut  nommé  par  Louis  XVI  commandant 
de  sa  garde  constitutionnelle,  1791.  On  l'accusa  de 
trahison  et  il  fut  emprisonné  à  Orléans.  Sur  un  ordre 
de  la  Commune  de  Paris,  Brissac  et  ses  compagnons 
furent  ramenés  vers  la  capitale;  mais  des  assassins  les 
attendaient  à  Versailles  et  ils  furent  massacrés  dans  la 
rue  de  l'Orangerie;  Brissac,  à  qui  surtout  on  en  vou- 
lait, fut  mis  en  pièces,  après  avoir  montré  le  sang-froid 
le  plus  courageux,  et  sa  tète  fut  plantée  sur  la  grille 
dorée  du  château  de  Versailles,  septembre  1792. 

Coulnsiers,  commune  de  l'arrond.  et  à  21  lui. 
d'Orléans  (Loiret),  pi  es  de  Meung.  Succès  des  Français 
sur  les  Bavarois,  0  nov.  1870. 

Cooiiieil-BBItiflTs,  v.  nouvelle,  fondée  par  les  Mor- 
mons en  1846,  à  l'O.  de  l'Etat  de  Iowa  (Etats-Unis,  sur 
la  rive  droite  du  Missouri,  en  face  d'Omaha-City  ;  elle 
est  florissante,  à  cause  du  chemin  de  fer,  qui  de  cette 
ville  se  dirige  sur  Chicago  ;  plus  de  16,000  hab. 

Court  (Joseph-Dêsiré),  peintre,  né  à  Rouen,  1798- 
1865,  élève  de  Gros,  eut  le  grand  prix  de  peinture,  en 
1821,  et  a  composé  des  tableaux  d'histoire  et  des  por- 
traits estimés.  On  cite  :  la  Mort  de  César,  qui  fit  sa 
réputation  ;  Saint  Pierre  au  pouvoir  des  Ftomai7)S  s'em- 
barquant  pour  Jérusalem  ;  le  Duc  d'Orléans  lieutenant 
général  du  royaume,  et  le  Roi  distribuant  des  drapeaux 
à  la  garde  nationale  le  29  août  1850  (à  Versailles)  ;  le 
Retour  de  saint  Louis;  etc.,  etc. 

Cotartin  (Eustache-Marie-Pierre-Marc-Antoine),  ma- 
gistrat et  littérateur,  né  à  Lisieux,  1768-1839,  avocat 
général  à  la  Cour  impériale  de  Paris,  en  1811,  préfet 
de  police  pendant  les  Cent  jours,  dut  se  retirer  en 
Belgique,  de  1815  à  1818.  11  put  alors  rentrer  en  France, 
et  publia  une  Encyclopédie  moderne,  1824-52,  24  vol. 
in-8°  et  2  vol.  de  planches,  qui  a  été  rééditée  avec  com- 
plément par  MM.  Didot. 

Cousin  (Victor),  philosophe  et  écrivain,  né  à  Paris, 
1792-1807,  fil  de  brillantes  études  aulycée  Charlemagne, 
entra  à  l'Ecole  normale,  où  il  eut  pour  maîtres  Laro- 
înigaière,  Boyer-Collard,  Maine  de  Biran  ;  y  fut  répéti- 
teur de  grec,  dès  1812,  puis  maître  de  conférences  de 
philosophie,  1814.  De  1815  à  1822,  il  suppléa  Royer- 
Collard  à  la  Sorbonne,  et,  réagissant  contre  le  xvm*  siècle, 
commença  par  développer  l'enseignement  de  la  philo- 
sophie écossaise.  Un  premier  voyage  en  Allemagne, 
1817,  lit  de  lui  un  interprète  chaleureux  et  éloquent  de 
liant,  Fichte,  Regel  et  Schelling.  Ses  leçons  offraient  un 
vit' intérêt,  grâce  au  talent  du  professeur,  à  son  ardeur 
et  â  ses  idées  libérales.  En  1822,  l'Ecole  normale  fut 
licenciée  et  le  cours  de  philosophie  fut  suspendu.  Cou- 
mu  lut  alors  précepteur  d'un  (ils  du  maréchal  Lannes, 
s'occupa  de  ses  éditions  de  Proclus  et  de  Descartes,  et 
commença  une  traduction  remarquable  des  OEuvres  de 
Platon.  Dans  un  second  voyage  en  Allemagne,  il  fut 
arrêté  par  la  police  â  Dresde,  comme  suspect  de  car- 
bonarisme, resta  six  mois  en  prison  à  Berlin,  ce  qui 
lui  donna  de  la  popularité  et  ce  qui  lui  permit  de  mieux 
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approfondir  la  philosophie  de  Hegel.  En  1828,  sous  le 
ministère  Martignac,  il  put  reparaître  dans  la  chaire 
de  la  Sorbonne.  Il  partagea  avec  MM.  Guizot  et  Villemain 
cet  immense  succès,  jusqu'alors  sans  exemple,  qui  atti- 
rait une  foule  enthousiaste  et  libérale  ;  il  traçait  â  grands 
traits  et  dans  un  magnifique  langage  le  tableau  des 
destinées  de  l'humanité;  ses  doctrines  paraissaient  nou- 
velles, pleines  de  hardiesse  et  de  mesure  à  la  fois,  et 
le  professeur  savait  déployer  tout  le  talent  et  aussi 
toute  l'habileté  nécessaire  à  l'orateur  pour  entraîner 
la  iotile  des  auditeurs.  En  1829,  les  leçons  de  Cousin, 
quoique  moins  suivies,  soutinrent  sa  réputation.  Aussi 
en  1850,  le  nouveau  gouvernement  lui  fit  une  rapide  et 
brillante  fortune.  Il  lut  nommé  conseiller  d'Etat,  mem- 
bre du  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  profes- 
seur titulaire  à  la  Sorbonne  (il  se  fit  dès  lors  suppléer), 
membre  de  l'Académie  française.  1830,  de  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques,  1852,  directeur  de 
l'Ecole  normale,  pair  de  France.  Chef  tout-puissant  de 
la  philosophie  officielle,  il  eut  une  très-grande  influence, 
mais  fut  aussi  exposé  à  bien  des  attaques  de  la  part  du 
clergé  et  de  la  part  des  penseurs,  qui  se  disaient  plus 
avancés.  Ministre  de  l'instruction  publique  dans  le  ca- 
binet du  1"  mars  1840,  il  opéra  de  nombreuses  réformes, 
dont  il  a  lui-même  rendu  compte  dans  la  Revue  des 
Deux  Mondes  (février  1841).  Il  rentra  au  Conseil  royal 
de  l'instruction  publique,  en  1842,  mais  se  démit  du 
titre  de  conseiller  d'Etat.  Il  défendit  avec  une  éloquence 
victorieuse,  à  la  Chambre  des  pairs,  en  1844,  la  cause 
de  la  philosophie  et  de  l'Université;  la  série  des  dis- 
cours qu'il  prononça  alors  est  un  des  plus  beaux  mo- 
numents de  son  talent.  Sa  vie  politique  cessa  en  1848; 
il  se  contenta,  pour  répondre  à  l'appel  du  général  Ca- 
vaignac,  d'écrire,  sous  le  titre  de  Justice  et  charité, 
une  réfutation  des  doctrines  socialistes  sur  le  droit  à 
l'assistance,  et  de  publier  une  édition  populaire  de  la 
Profession  de  foi  du  vicaire  savoyard.  Il  fit  partie  du 
conseil  supérieur  de  l'instruction  sous  le  ministère  de 
M.  de  Falloux,  mais  sans  exercer  d'influence  ;  sembla 
s'attacher  à  se  rendre  favorable  l'opinion  du  clergé,  fut 
nommé  professeur  honoraire,  et  s'occupa  surtout  d'é- 
tudes littéraires  et  historiques  sur  le  xvn°  siècle,  qu'il 
avait  toujours  aimé  avec  une  sorte  de  prédilection,  et 
qu'il  rappelait  par  l'élévation,  la  noblesse  et  la  distinc- 
tion de  son  style.  —  Comme  philosophe,  Cousin  s'est 
d'abord  occupé  de  psychologie,  et,  par  ses  écrits  comme 
par  son  influence,  il  a  puissamment  contribué  à  fonder 
l'Ecole  spiritualiste  du  xix°  siècle.  Dans  la  métaphysique, 
il  a  plusieurs  fois  varié,  et,  après  avoir  exposé  avec  une 
sorte  d'effusion  les  doctrines  panthéistes  de  l'école  alle- 
mande, il  a  paru,  dans  ses  dernières  années,  disposé  à 
ramener  la  philosophie  à  la  pure  morale.  Il  s'est  surtout 
attaché  à  l'histoire  de  la  philosophie,  à  l'explication  des 
grands  systèmes,  qui  se  sont  tour  à  tour  produits  ;  il  a 
suscité  un  mouvement  considérable  de  travaux  d'érudi- 
tion philosophique  et,  comme  le  disait  Joulfroy,  «  pu- 
blier des  systèmes,  et  des  systèmes  tirer  la  philosophie, 
tel  a  été  le  plan  de  M.  Cousin.  »  C'est  ce  qu'il  a  appelé 
l'Eclectisme,  chaque  système  renfermant  une  part  de 
vérités  et  d'erreurs  que  la  raison  impartiale  et  éclairée 
du  xix»  siècle  devrait  discerner  et  mettre  en  relief.  D'au- 
tres fois,  il  soutenait  que  l'éclectisme  n'était  pas  un 
système,  mais  une  manifestation  de  l'esprit  moderne 
de  liberté  et  de  tolérance  dans  la  philosophie.  Il  s'est 
principalement  efforcé  de  séparer  nettement  la  philoso- 
phie de  la  religion  et  de  démontrer  la  légitimité  des 
efforts  des  philosophes  pour  arriver  à  la  vérité  par  les 
forces  de  la  raison.  —  Comme  écrivain,  Cousin  s'est 
placé  au  premier  rang  parmi  les  philosophes  français, 
par  les  qualités  les  plus  remarquables  d'un  style  abon- 
dant, passionné,  toujours  élevé  et  entraînant,  toujours 
pur  comme  celui  des  grands  modèles  du  xvn"  siècle.  — 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  Cousin,  citons  :  Procli 
philosophi plalonici  Opéra,  1820-27,  6  vol.  in-8°;  Des- 
cartes, œuvres  complètes.  1820,  11  vol.  in-8°;  Platon, 
traduction  avec  arguments,  1825-40,  11  vol.  in-S"  ; 
Fragments  philosophiques,  1820, 1  vol.,  et  1858,  2  vol.  ; 
Nouveaux  fragments  philosophiques,  1828;  OEuvres  de 
Maine  de  Rirait ,  1834-41,  4  vol.  in-8»;  Manuel  de  l'his- 
toire de  la  philosophie,  trad.  de  Tennemann,  1829,  2  vol. 
in-8»;  De  l'instruction  publique  en  Allemagne,  1835;  — 
en  Hollande,  1857;  Abailard  {Sic  et  Non),  1840,  1  vol. 
in-4°;  Alnvlardi  opéra,  1849,  2  vol.  in-4°;  Cours  de 
philosophie  pendant  l'année  1818,  sur  les  fondements 
des  idées  absolues  du  vrai,  du  beau  et  du  bien,  publié 
par  A.  Garnier,  1836,  transformé  par  Cousin,  1855; 
Cours  de  l'histoire  de  la  philosophie,  comprenant  VJulro- 
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duelion  à  l'histoire  de  la  philosophie,  1828,  1  vol.  in-S°, 
et  Histoire  de  la  philosophie  au  xvm»  siècle, \H2d,  2  vol. 
in-8°  ;  Cours  d'histoire  de  la  philosophie  moderne,  pen- 
dant les  années  1816  et  1817,  in-8°,  et  Cours  d'histoire 
de  la  philosophie  morale  au  xy  m"  siècle,  de  1816  à  1820, 
5  vol.  in-8°,  publiés  par  MM.  Vaclierot  et  Danton:  De 
la  métapliysique  d'Aristote,  '1855,  in-S»,  suivi  d'un  Essai 
de  traduction  des  deux  premiers  livres  de  la  métaphy- 
sique; Philosophie  scolastique,  1840;  Recueil  des  prin- 
cipaux actes  du  ministère  de  l'instruction  publique  du 
1"  mars  au  '28  octobre  1840,  1  vol.  in-8°;  Leçons  sur  la 
philosophie  de  Kant,  1842;  Œuvres  philosophiques  du 
P.  André,  in-12,  1845;  Des  pensées  de  Pascal,  1842, 
in-8°;  Jacqueline  Pascal,  1844,  in-18  ;  Frayments  litté- 
raires, 1845  ;  Défense  de  l'Université  et  de,  la  philoso- 
phie, 1844,  in-8°;  Fragments  de  philosophie  cartésienne, 
1845,  in-8°;  puis  une  suite  d'Etudes  sur  les  femmes  et 
la  société  du  xvn°  siècle ,  comprenant  j1lm«  de  Longue- 
ville,  M«"  de  Sablé,  M'»*  de  Chevreiise,  M»  de  Haute- 
fort,  la  Société  française  au  xvn"  siècle  d'après  le  grand 
Cyrus,  la  Jeunesse  de  Mazarin,  etc.,  etc.  Cousiu  a  réuni 
la  plupart  de  ses  œuvres  dans  une  édition  en  22  vol. 
in-18,  1846-47. 

C'rawfurd  (Tous) ,  orientaliste  anglais,  né  dans  l'île 
d'Islay  (Ecosse),  1785-1868,  médecin  dans  l'Inde  anglaise, 
étudia  avec  zèle  la  langue  des  populations  malaises, 
occupa  pendant  six  ans  un  poste  diplomatique  impor- 
tant à  Java  ;  et,  à  son  retour  en  Angleterre  ,  publia  un 
ouvrage  remarquable,  History  of  the  Indian  Archipe- 
lago,  1820,  5  vol.  11  remplit  ensuite  des  missions  à  Siam 
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et  dans  la  Cocliinchine,  fut  gouverneur  de  Singapour, 
résident  à  la  cour  des  Birmans,  et  revint  en  Angleterre, 
1827.  11  a  publié  :  Journal  of  an  Embassy  lo  the  courts 
of  Siam  and  Cochinchina,  1821,  in- 4"  ;'  Journal  of  au 
Embassy  lo  the  courts  of  Ava,  1827,  in-4°  ;  Grammar 
and  Dictionary  of  the  Malay  language,  1851 ,  2  vol.  in-8°  ; 
Descriptive  Dictionary  of  the  Indian  Islands  and  adja- 
cent countries,  1856,  in-8°. 

Onsenstolpe  (Magnus-Jacob),  romancier  suédois, 
né  à  Jonkôping,  1795-1865,  fonda,  avec  lljesta,  VAfton- 
bladet  ou  Journal  du  soir,  organe  de  l'opposition  avan- 
cée, 1828.  Il  l'abandonna  en  1854,  pour  se  consacrer  à 
la  littérature,  et  publia  des  livres  populaires  :  Skildrin- 
ger,  1854,  2  vol.;  le  Portefeuille,  recueil  de  matériaux 
historiques,  1857-45,  5  vol.  in-8°;  Historisk  tafia  af  Gus- 
tave IV,  1857,  elc;  des  récits  demi-historiques,  Moria- 
nen,  1840-46,  6  vol.;  des  romans  qui  ont  eu  une  grande 
vogue  dans  lout  le  Nord. 

Cunniiighain  (William),  tliéologienécossais,  né  à  11a- 
milton,  1805-1869,  pasteur  à  Greenock,  puis  à  Edim- 
bourg, s]est  placé  au  premier  rang  dans  le  parti  reli- 
gieux, dit  évangélique.  qui  luttait  contre  les  privilèges 
des  patrons  ou  propriétaires  terriens.  Après  une  lutte 
ardente,  les  défenseurs  des  droits  des  paroisses  se  sépa- 
rèrent de  l'Eglise  officielle,  abandonnèrent  leurs  traite- 
ments et  formèrent,  en  1843,  l'Eglise  indépendante,  qui 
eut  bientôt  son  budget  et  son  organisation  complète.  Le 
docteur  Cunningham,  professeur  de  théologie,  puis  d'his- 
toire ecclésiastique  dans  le  nouveau  collège  fondé  à 
Edimbourg,  en  1845,  en  devint  le  principal  en  1847. 
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Da  Costa  (Isaac),  théologien  et  poète  hollandais,  né 
à  Amsterdam,  1798-1860,  publia  une  traduction  en  vers 
des  Perses  et  du  Prométhée  enchaîné  d'Eschyle,  et,  en 
1820,  la  tragédie  d'Alphonse  I"  de  Portugal.  Puis  il  se  fit 
protestant,  par  les  conseils  de  son  maître,  le  poète  Bil- 
derdijk.  11  devint  l'un  des  chefs  de  l'orthodoxie  religieuse 
en  Hollande,  fit  des  cours  publics,  et  fut,  en  1840, 
membre  de  l'Institut  royal  d'Amsterdam.  On  lui  doit  : 
Considérations  sur  l'esprit  du  siècle,  1823;  Réfutation  de 
la  Vie  de  Jésus  du  docteur  Strauss,  1840,  in-8»  ;  Histoire 
des  destinées  du  peuple  d'Israël  dans  ses  rapports  avec 
les  autres  nations,  1840,  in-8°  ;  Biographie  apologétique 
de  saint  Paul,  1846,2  vol.  in-8°.  — Ses  poésies  sont  remar- 
quables par  l'élévation  des  idées  et  l'éclat  du  style  :  on 
cite  :  Poëzy,  1821,  2  vol.  in-8°;  Chants  de  fêle.  1828  ; 
Noéls,  1829;  Chants  écrits  à  diverses  époques,  1847  ; 
Poésies  politiques,  1854;  Hesperiden,  1855  ;  Bataille  de 
Nieuport,  1857,  etc.  Il  a  donné  une  édition  complète  des 
Œuvres  de  Bilderdijk ,  dont  il  a  achevé  le  poème  :  la 
Destruction  du  premier  monde. 

Haarmark.  Voici  comment  le  Danemark  est  main- 
tenant divisé  en  5  pays  : 

1.  Secland,  Moen  et  Samsoe.    7,340  Ml.  carr.  637,711  liab. 

'2.  Fionie,  Langeland,  Ànoe.     3,40i;       —  236,311    - 

3.  Laland  et  Falster 1,638       —  00,706    - 

A.  Bornholm 583        —  31,894    - 

3.  Jutland 25,221        —  788,119    — 

Total 38,208        -         1,784,741    — 

Dantan  (Jean-Pierre), dit  Banian  jeune,  sculpteur 
français,  né  à  Paris.  1800-1869,  fils  d'un  modeste  sculpteur 
en  bois,  élève  de  Bosio  ,  visita  l'Italie,  et,  à  son  retour 
en  France,  se  fit  connaître  par  les  bustes  de  Pie  VIII  et 
de  Boïeldieu.  11  s'adonna  dès  lors  à  cette  verve  satiri- 
que qui  lui  a  donné  une  place  à  part  parmi  les  sculp- 
teurs français  ;  ses  charges  des  personnages  célèbres  en 
tout  genre,  d'une  ressemblance  physique  et  d'une  vérité 
morale  extraordinaire,  lui  donnèrent  une  popularité  in- 
contestée. Il  fit  aussi  un  grand  nombre  d'ouvrages  plus 
sérieux,  mais  non  plus  célèbres,  les  bustes  de  Jean  Bart, 
Julia  Grisi,  Chérubini,  Spontini,  Thalberg,  Bentinck, 
Pleyel.  Rossini,  Velpeau,  Samson,  Méhémet-Ali,  etc.,  etc. 
D'ArbouvilIc  (Sophie  de  Uazancourt,  M""*),  née 
à  Paris,  1810-1850,  petite-fille  de  Mmo  d'Houdelot,  ma- 
riée au  lieutenant  général  d'Arbouville,  consentit  à  li- 
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vrer  à  l'impression,  pour  quelques  amis,  le  Manuscrit 
de  ma  grand'tante,  1840,  et  composa  des  Nouvelles  inti- 
mes pleines  de  sensibilité,  de  charme  et  de  mélancolie, 
écrites  avec  pureté  et  élégance.  Ses  Œuvres  ont  été 
réunies  sous  le  titre  de  Poésies  et  Nouvelles,  1855,  5  vol. 
in-8». 

Eiarhoy  (Georges),  prélat  français,  né  à  Fayl-Billot 
(Haute-Marne),  en  1815,  étudia  au  séminaire  de  Lan- 
gres,  fut  ordonné  prêtre  en  1856,  enseigna  la  philoso- 
phie, puis  la  théologie  dogmatique  au  grand  séminaire 
de  Langres.  En  1844,  il  fut  nommé  aumônier  du  collège 
Henri  IV  et  chanoine  honoraire  de  la  métropole  ;  il  fut 
chargé  d'inspecter  l'enseignement  religieux  des  collèges 
du  diocèse .  En  1 854,  le  pape  lui  conféra  le  titre  de  pro- 
tonotaire  apostolique;  en  1855,  il  devint  vicaire  général 
à  Paris;  en  1859,  évèque  de  Nancy.  Au  commencement 
de  1863,  il  remplaça  Mgr  Morlot,  comme  archevêque 
de  Paris ,  fut  nommé  grand-aumônier  de  l'empe- 
reur et  sénateur,  1864.  Sa  modération  politique,  son 
esprit  de  conciliation,  ses  discours  au  Sénat  lui  sus- 
citèrent des  inimitiés  dans  un  certain  parti  ;  il 
n'obtint  pas  le  chapeau  de  cardinal.  Arrêté,  au  mois 
d'avril  1871,  par  les  insurgés  de  la  Commune  de  Paris, 
transféré  comme  otage  de  prison  en  prison,  il  fut  l'une 
des  malheureuses  victimes  des  fureurs  démagogiques, 
et  périt,  fusillé,  dans  la  prison  de  la  Roquette,  lorsque 
les  troupes  de  Versailles  achevaient  de  vaincre  l'insur- 
rection dans  Paris.  —  Il  a  publié  une  traduction  des 
Œuvres  de  Saint-Denys  l'Aréopagite,  avec  Introduction 
et  Notes,  1845  ;  les  Femmes  de  la  Bible.  2  vol.  in-S°  ; 
les  Saintes  Femmes;  une  traduction  de  l'Imitation  de 
Jésus-Christ,  1852,  in-8»;  la  vie  de  Saint  Thomas  Bec- 
ket,  2  vol.  in-8";  il  a  collaboré  aux  Vies  des  Saints,  au 
Correspondant,  etc.  11  a  été  prédicateur  distingué. 

Dartuis  (François-Yictor-Armand),  vaudevilliste,  né 
à  Beauvains,  près  Noyon,  1788-1867,  quitta  l'étude  du 
droit,  puis  le  service  militaire,  pour  s'occuper  de  litté- 
rature. Il  a  composé  beaucoup  de  vaudevilles,  soit  seul, 
soit  avecMM.Théaulon,  Dupin,  Dumersan,  Sainline,  etc.; 
plusieurs  ont  eu  un  véritable  succès. 

Damnas  (Melciiior-Josepu-Eugène),  général  français, 
1805-1870,  s'engagea  en  1822,  devint  sous-lieutenant  en 
1827,  servit  en  Algérie  sous  le  maréchal  Clauzel,  étudia 
avec  ardeur  l'arabe,  les  mœurs  algériennes,  et  fut  con- 
sul à  Mascara,  auprès  d'Abd-cl-Kader,  de  1837  à  1859. 
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Il  fut  chargé  par  Lamoricière,  puis  par  Bugeaud,  de  la 
direction  des  affaires  arabes,  et  on  lui  dut,  en  grande 
partie,  l'institution  des  bureaux  arabes.  Général  en  1849, 
directeur  des  affaires  de  l'Algérie  au  ministère  de  la 
guerre,  1850,  général  de  division,  conseiller  d'Etat,  il 
devint  sénateur,  1857.  Parmi  ses  ouvrages,  qui  concer- 
nent l'Algérie,  on  cite  :  Expose  de  l'état  actuel  rie  la 
société  arabe,  1845  ;  le  Sahara  algérien,  1845  ;  le  Grand 
Désert;  la  Grande  Kabylie,  1847;  Mœurs  et  coutumes 
de  l'Algérie;  les  Chevaux  du  Sahara  ;  la  Eabijlie,  1857  ; 
etc. 

Davcnport,  v.  de  l'Etat  d'Iowa  (Etats-Unis),  à  l'E., 
sur  la  rive  droite  du  Mississipi,  et  sur  le  chemin  de  fer| 
qui  conduit  d'Omaha-City  à  Chicago;  20,000  hab. 

Baytttm,  v.  de  l'Etat  d'Ohio  (Etats-Unis),  au  S.  O. 
sur  le  Miami;  20,000  hob. 

Déclaration  «les  Droits  «le  l'homme  et  dm 
citoyen.  L'on  nomma  ainsi  l'énoncé  des  principes  fon- 
damentaux ,  rédigés  par  l'Assemblée  constituante,  et 
destinés  à  précéder  la  Constitution  de  1791.  Liberté,  pro- 
priété, sûreté,  résistance  à  l'oppression,  tels  sont  les 
droits  de  l'homme  ;  —  participation  à  la  souveraineté 
nationale,  liberté  de  la  presse,  droit  de  contrôle  sur  les 
actes  des  fonctionnaires  publics  et  sur  l'emploi  des  de- 
niers de  l'Etat,  tels  sont  les  principaux  droits  du 
citoyen. 

Degnerry  ou  Itu  Guerry  (Gaspard),  prêlre  fran- 
çais, ri'é  à  Lyon,  1797-1871,  d'une  famille  originaire  de 
Suisse,  fut  ordonné  prêtre,  en  1820,  professa  la  philoso- 
phie, l'éloquence  et  la  théologie,  puis  s'adonna  avec 
succès  à  la  prédication.  Aumônier  du  0e  régiment  de  la 
garde  royale,  il  prononça  à  Orléans,  en  1828,  l'Eloge 
de  Jeanne  d'Arc.  Après  un  voyagea  Rome,  en  1840.il 
tut  nommé  chanoine  de  Notre-Dame,  à  Paris  puis  curé 
de  Saint-Eustache,  1845,  de  la  Madeleine,  1840.  11  re- 
fusa l'évêché  de  Marseille,  en  1801  ;  il  fut  chargé  de 
l'éducation  religieuse  du  Prince  impérial.  Arrêté,  avec 
l'archevêque  de  Paris  et  d'autres  ecclésiastiques,  retenu 
comme  otage,  il  fut,  lui  aussi,  l'une  des  victimes  de  l'in- 
surrection, mai  1871.  Outre  un  second  Eloge  de  Jeanne 
d'Arc,  prononcé  en  1850,  on  lui  doit:  Histoire  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament,  1846;  Vies  des  Saints, 
1845;  Retraite  prêchée  aux  conférences  de  Saint-Vin- 
cent de  Paul,  1859;  l  Oraison  dominicale,  sermons  prê- 
ches aux  Tuileries,  1800;  etc.,  etc. 

Bïelangle  (Claude-Alphonse),  né  à  Varzy  (Nièvre), 
1797-1809,  d'abord  destiné  à  l'enseignement,  fut.  patroné 
par  les  Dupin,  étudia  le  droit  à  Paris,  fut  l'un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  du  barreau,  et  fut  élu  bâtonnier, 
en  1S37.  Avocat  général  à  la  Cour  de  cassation,  1840  ' 
procureur  général  de  la  Cour  royale  de  Paris,  1847,  iî 
siégea  ,  à  la  Chambre  des  députés  ,  dans  les  rangs  des 
conservateurs.  Destitué  par  le  gouvernement  provisoire, 
en  1848,  il  s'attacha  à  la  cause  du  prince  Louis-Napo- 
léon, tit  partie  de  la  Commission  consultative,  en  1851, 
puis  fut  nommé  président  de  section  au  conseil  d'Etat' 
Procureur  général  à  la  Cour  de  cassation,  1852,  premier 
président  de  la  Cour  impériale,  sénateur,  président  de  la 
Commission  municipale,  membre  du  Conseil  impérial  de 
l'Instruction  publique,  il  fut  ministre  de  l'intérieur  en 
1858,  ministre  de  la  justice.  1859;  puis  il  devint  l'un'des 
vice-présidents  du  Sénat.  Il  était,  depuis  1859,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Il  a 
écrit  un  Traité  sur  les  sociétés  commerciales,  1845 
2  vol.  in-8°,  et  des  articles  dans  la  Gazette  des  tribu- 
naux. 

,  n^,e?*?^isne  (Gei,main) .  Ht tératem-, né  à  Giverny  (Eure) 
1790-1808,  frère  aine  de  Casimir  Delavigne,  fut  le  con- 
disciple et  1  un  des  premiers  collaborateurs  de  Scribe  • 
des  1811,  il  a  pris  part  aux  pièces  les  plus  applaudies 
de  ce  dernier  :  la  Somnambule,  le  Mariage  enfantin  le 
Vieux  Garçon,  l'Héritière,  le  Diplomate,  la  Muette' de 
Porhci,  etc.  Il  a  écrit  avec  son  frère  l'opéra  de  Char- 
les VI,  etc. 

0i*c,éc,Mze  (E«enne-Jean),  critique,  né  à  Paris,  1781- 
186o,  d  abord  élève  de  David,  obtint  une  médaille  d'or 
al  exposition  de  1808,  pour  son  tableau  de  la  Mort 
d  Astyanax.  En  1816,  il  abandonna  la  peinture  pour  la 

îtterature,  et  écrivit  dans  le  Lycée  français  ,  puis  dans 
les  Débats,  de  1825  jusqu'à  sa  mort,  dans  la  Revue  de 
i  ans  A  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes.  Il  a  publié  des 
nouvelles  : m.  de  Uron.  la  Première  communion,  le 
'M  ''''">< 'l}jng~l.i,  le  Mécanicien-roi,  réunies  en  un 

1842m2'vi^- '  8M!;,-rc  Histoire  de  dona  Olympia, 
n-tl,  2  vol.  in-8"  ;  Roland,  ou  la  Chevalerie,  1845  2  vol 
H1-™  traduction  de  la    Vie  nouvelle  de  Dante, 
1845  ;   Florence  et  ses  vicissitudes,  1857,  2  vol.,  in-8° 
Grégoire  VU,  Saint  François  d'Assise  et  saint  Thomas 
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d'Aquin,  1844,  2  vol.  in-8»; —  Louis  David,  son  école  et 
son  temps,  1854,  in-S";  etc.  Il  a  collaboré  à  plusieurs 
recueils. 

BBelornie  (Pierre-Claude-François)  ,  peintre,  né  à  Pa- 
ris, 1783-1859,  élève  de  Girodet,  a  composé  des  œuvres 
estimables  :  la  Résurrection  de  la  fille  de  Jàire  (à  Saint- 
Iîoch)  ;  Jésus  apparaissant  dans  les  limbes  (à  Notre- 
Dame);  Cépha/e  enlevé  par  l'Aurore  ;  Eve  cueillant  le 
fruit  défendu  ;  la  Translation  de  la  sainte  maison  de 
Lorette  par  les  anges  (coupole  de  Notre-Dame  de 
Lorette)  ;  la  Chapelle  de  la  Vierge,  à  Saint- Ger- 
vais,  etc 

Sferhy   (Edward-Geffrot   Smith   Staisley,  comte 
de)  ,    homme  d'Etat  anglais,  né  dans  le  comté  de  Lan- 
castre,  1799-1869,  descendait  d'une  famille,  élevée  en 
1485  à  la  pairie  héréditaire.  Connu  sous  le  nom  de  lord 
Stanley,  jusqu'à  la  mort  de  son   père,  il   entra  à  la 
Chambre  des  communes,  en  1820,  sous  les  auspices  des 
tories  ;  et,  sans  trop  se  mêler  aux  luttes  des  partis,  il 
donna  cependant  de  grandes  espérances  ;  *puis  il  étudia 
les  rouages  de  l'administration  dans  des  postes  secon- 
daires, et,  dans  le  ministère  de  lord  Grey,  1850,  devint 
secrétaire  en  chef  de  l'Irlande.  S'il  s'opposa  avec  fermeté 
à  l'agitation,  toujours  entretenue  par  O'Connell,  il  sup- 
prima les  loges  orongistes,  améliora  l'institution  du  jury 
et  l'instruction  publique,  développa  surtout  les  richesses 
matérielles  du  pays.  Il  défendit  avec  chaleur  le  bill  de 
réforme,  et  devint  ministre  des  colonies  en  1853  ;  il  pré- 
senta et  soutint  avec  talent  le  bill  d'émancipation  des 
esclaves;  mais,  se  rapprochant  de  plus  en  plus  des  tories 
qu'il  avait  abandonnés,  il  donna  sa  démission,  en  1854, 
sans  vouloir  cependant  s'associer  à  toutes  les  mesures 
de  la  réaction  conservatrice.  Il  contribua  à  la  chute  du 
ministère  Melbourne  ,  et  fit  partie  du  ministère  de  Ro- 
bert Peel,  1841  ;  mais  il  se  sépara  de  lui,  lorsqu'il  fut 
question  de  supprimer  les  anciens  tarifs  de  prohibition 
sur  les  céréales,  et  de  diminuer  la  taxe  des  sucres  colo- 
niaux ;  à  la  fin  de  1845,  il  passa  décidément  dans  le  parti 
des  protectionnistes.   Il    attaqua  dès  lors   la  politique 
des  vvhigs  et  surtout  la   conduite  de  lord  Palmerston 
dans  les  affaires  extérieures;  il  était  entré  à  la  Chambre 
des  lords  en  1844  ;  il  devint,  lord  Derby,  en  1851.  Il  ne 
put  cependant  constituer  alors  un  ministère  protection- 
niste;  il  lut  plus  heureux  en  1852;  mais  il  rencontra 
une    grande    opposition    dans  le  pays  ;  une    nouvelle 
Chambre  des  communes  se  déclara  en  faveur  du  libre 
échange,  et  lord  Derby  se  retira;  il  avait  renouvelé  les 
bons  rapports  avec  la  France.  En  1855,  il  refusa  de  ren- 
trer au  pouvoir  ;  en  1858,  il  y  fut  ramené  par  suite  des 
embarras  que  causaient  les  affaires  de   l'Inde  et  des 
complications    diplomatiques     avec    le    gouvernement 
français,  après  l'attentat  du  14janvier.  Il  pacifia  l'Inde, 
réorganisa  l'administration  de  ce  pays  sous  la  direction 
immédiate  du  gouvernement,   mais  ses  défiances  à  l'é- 
gard de  la  France  pendant  la  guerre  d'Italie  furent  con- 
damnées par  le  Parlement  et  il  fut  renversé  par  une 
coalition  en  1859.  Il  a  été  l'un  des  chefs  les  plus  re- 
marquables du  parti  conservateur. 

SB'Bîseayrae  de  Lamtuvc  (Le  comte),  voyageur 
français,  1817-1808,  visita  le  Soudan  égyptien,  1850,  et 
publia  :  Notice  sur  le  Kordofan,  1851;  le  Désert  et  le  Sou- 
dan, 1853,  et  un  Mémoire  sur  le  Soudan,  1855.  Attaché 
à  l'expédition  de  Chine,  en  1800,  il  fut  pris  dans  un 
guet-apens  par  un  parti  de  Chinois  et  traité  avec  bar- 
barie ;  il  publia  à  son  retour  un  volume  in-i°  d'études 
sous  le  titre  de  Mémoires  sur  la  Chine,  1804.  11  est  mort 
des  suites  de  ses  blessures. 

Deseltamps  (Aïitcot),  poète,  né  à  Paris,  1800-1809, 
appartint,  comme  son  frère  Emile,  à  la  pléiade  des 
poètes  romantiques  do  la  Restauration.  On  a  de  lui  : 
traduction  envers  de  la  Divine  Comédie  de  Dante,  1829, 
in-S"  ;  Trois  Satires  politiques,  1831  ;  les  Italiennes, 
poésies,  1852;  Satires,  1834  ;  Dernières  paroles,  1835; 
Résignation,  poésies,  1839;  Poésies  complètes.  1840.  Il 
a  écrit  des  Etudes  sur  l'Italie  dans  la  Revue  des  Deux 
Mondes  et  collaboré  à  plusieurs  journaux. 

IBcschiuiips  (Emile),  poète  français,  né  à  Bourges, 
1791-1871,  simple  employé  dans  l'administration  des 
domaines,  écrivit  d'abord  des  odes  patriotiques  et  quel- 
ques chansons.  En  1818,  il  lit  représenter  avec  succès 
deux  comédies,  Selmours  de  Florian  et  leTour  de  faveur, 
qui  eurent  du  succès.  L'un  des  premiers  chefs  de  l'école 
romantique,  il  fonda  et  rédigea  la  Muse  française,  y 
inséra  des  poésies  gracieuses,  des  articles  littéraires, 
recueillis  sous  le  titre  de  le  Jeune  Moraliste,  1826,  et 
publia,  en  1829,  Etudes  françaises  et  étrangères.  Il  a 
écrit  un  grand  nombre  de  nouvelles,  de  poésies,  d'arti- 
cles littéraires,  de  notices.  On  lui  doit:  lvanhoe,  opéra 
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eji  prose,  le  librelto  de  Stradella,  la  traduction  poé- 
tique de  -Roméo  et  Juliette,  de  Macbeth,  les  Poésies 
des  crèches  et  beaucoup  de  dièces  de  vers  de  circon- 
stance. 

Desnoyer  (LoIis-François-Charles),  auteur  dramati- 
que, ne  à  Amiens,  1S06- 1858,  débuta  au  théâtre  à  la  fois 
comme  auteur  et  comme  acteur  dans  un  vaudeville  puis 
composa  un  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre  appar- 
tenant à  tous  les  genres  :  des  drames,  le  Puits  de 
Uiampvert,  ou  l'Ouvrier  lyonnais,  le  Petit  chapeau  ou  le 
Rêve  d  un  soldat,  le  Gênerai  et  le  Jésuite,  le  Naufrage 
de  la  Méduse,  Ralph  le  bandit,  Jeanne  d'Arc  ele  ■ 
—  des  comédies,  le  Papier  timbré,  le  Faubourien  'le 
Débutant,  le  Congres  de  la  Paix,  la  Mère  de  la  Débutante 
la  Came  a  Epargne,  etc.;  —  un  opéra-comique,  Casimir 
ouïe  Premier  tête-à-tête;  des  impromptus,  ele  11  â 
collabore  a  une  foule  de  drames,  vaudevilles,  comé- 
dies, etc. 

Desnoyers  (Louis-Claude-Joseph-Florence),  journa- 
liste et  littérateur.,  né  à  Replonges  (Ain),  1805-1808  ré- 
digea a  Pans  un  petit  journal  d'opposition,  le  Siilnhe 
s  associa  a  la  protestation  des  journalistes  en  1830  : 
écrivit  dans  le  Figaro,  le  Voleur,  le  Corsaire,  le  Natio- 
nal, donna  les  Béotiens  de  Paris  au  livre  des  Cent  et 
un,  ionda  le  Charivari  en  1852,  le  Siècle  en  1850  le 
Messager  des  clames  et  des  demoiselles,  1854  II  a  com- 
pose quelques  vaudevilles  sous  le  pseudonyme  de  Der- 
ville,  et  a  publié  des  livres  populaires,  les  Aventures  de 
Jcmi-PaulChoppart,  1850,  les  Aventures  de  Robert-Ro- 
bert, 1840  les  Mémoires  d'une  pièce  de  cent  sous,  1857 
Gabnelle,  1840,  etc.  ' 

Deirêria  (  Eiigène-François-Marie- Joseph),  peintre 
frère  d  Achille  Devéria,  né  à  Paris,  1805-1865,  élève  dé 
Girodet,  a  exposé  depuis  1824.  On  cite  parmi  ses  ta- 
bleaux d'histoire  :  la  Lecture  de  la  sentence  de  Marie 
Muarl  Marc  Botzans  à  Missolonghi,  la  naissance  de 
Henri  IV la  Mort  de  Jeanne  d'Arc,  la  Fuite  en  Egypte, 
la  Bataille  de  la  Marsaille,  la  Mort  de  Jane  Seumour 
Réception  de  Christophe  Colomb  par  Ferdinand  et  Isa- 
belle; on  lui  doit  aussi  des  portraits  (à  Versailles);  un 
plafond  du  Louvre  [le  Pugel  et  Louis  XIV),  la  chapelle 
Sainte-Geneviève,  a  Notre-Dame  de  Lorelte 

i7Q7î^rt-(CLACl'E1ÏABTFi,ANÏ0IS)'êraveur>  "«  à  Paris, 
1187-1805,  eut  a  1  Ecole  des  beaux-arts  le  premier  prix 
de  gravure  en  taille-douce,  1809,  et,  revenu  à  Paris 
après  des  études  en  Italie,  fut  surtout  employé  par  ïé 
ministère  de  l'intérieur.  On  lui  doit  de  nombreuses 
gravures  estimées,  d'après  les  peintres  les  plus  célèbres. 

ttlinocoiirt  (Pierre-Théophile-Robert)  ,  romancier 
neaDoullens  (Somme),  1791-1802,  a  composé  un  grand 
nombre  de  romans,  dans  le  genre  sombre,  qui  ont  eu 
une  certaine  réputation  ;  a  obtenu  de  l'Académie  fran- 
çaise, en  1840,  un  prix  Monlyon,  pour  son  Cours  de 
morale  sociale  à  l'usage  des  pères  de  famille  ;  a  écrit 
plusieurs  brochures  politiques,  après  la  révolution  de 
février,  et  a  ronde  la  Tribune  agricole,  en  1852. 

Droits  de  l'Inoimmc.  V.  Déclaration. 

Duhan  (Jacques-Félix),  architecte  français,  né  a 
Paris,  1797-1870,  eut  le  grand  prix  en  1823,  étudia  en 
Italie  jusqu  en  1829,  continua  à  Paris  le  palais  des  Beaux- 
arts,  commencé  par  son  maître  Debret,  restaura  les 
châteaux  de  Blois  et  de  Dampierrc;  puis,  comme  archi- 
tecte du  Louvre,  1848,  acheva  la  galerie  du  bord  de 
leaii,  la  galerie  d'Apollon,  le  Salon  carré,  etc.  Il  entra 
a  1  Institut  en  1854,  et  fut  nommé  inspecteur  général 
des  bâtiments  civils.  On  lui  doit:  Maison  de  Pompéi, 
balle  dune  villa  antique,  Tombeau  étrusque,  etc. 

Dnbeux  (Louis),  né  à  Lisbonne,  de  parents  français, 
1708-1863,  orientaliste,  était  par  sa  mère  neveo  des  De 
bure.  Employé  à  la  Bibliothèque  royale,  dès  1820,  il  y 
devint  conservateur-adjoint  en  1838.  Professeur  de  turc 
a  Itcole  des  langues  orientales  en  1848,  il  fut  chargé 
fie  remplacer  Etienne  Quatremère  dans  la  chaire  des 
langues  hébraïque,  chaldaïqueet  syriaque,  au  Collège  de 
Irance,  1857;  mais  M.  Renan  fut  nommé  titulaire  de 
cette  chaire  en  1801.  M.  Dubeux  a  écrit  dans  le  Journal 
asiatique,  la  Nouvelle  Revue  encyclopédique ,  et  le  Cor- 
respondant; ou  lui  doit,  un  certain  nombre  de  savantes 
Notices;  la  Perse  cl  la  Tartarie  dans  l'Univers  pittores- 
que ,  mie  édition  revue  et  corrigée  de  la  trad.  des  Lusiades 
par  Jlillie;  des  Eléments  de  grammaire  turque,  el  la 
première  livraison  des  Chroniques  de  Tabari ,  aux  frais 
de  la  Société  asiatique  de  Londres.  11  a  été  l'un  des  col- 
laborateurs du  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  et  de 
géographie,  1800. 

Dïibncr  (Frédéric),  philologue,  né  dans  la  Saxe-Go- 
tna,  1802-1807,  fut  professeur  à  Gotha,  puis  vint  à  Paris 
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en  1832  et  fut  attaché  à  la  maison  Firmin  Didot    11  a 
pris  une  part  active  â  la  publication  du  Thésaurus  lin- 
gux  grxcjs  d'Henri  Estienne,  et  de  la  grande  Collection 
grecque-latine.  Il  a  donné  de  bonnes  éditions  des  Œu- 
vres morales  de  Plutarque,  d'Arrien,  de  Maxime  de  Tiir 
ces  Scohes  d'Aristophane,  de  saint  Jean  Chrnsoslome 
de  saint  Augustin,  etc.  Il  a  publié  une  Grammaire  élé- 
mentaire et  pratique  de  la  langue  grecque,  1855;  Court 
expose  d  une  méthode  à  suivre  dans  l'enseignement  élé- 
mentaire du  grec  et  du  latin,  1858  ;  la  Routine  en  France 
dans  l  enseignement    classique   au  xiv  siècle    1859 
in-12,  etc.  ' 

Dnbuffc  (Claude-Marie),  peintre,  né  à  Taris,  1790- 
1864,  eleve  de  David,  peignit  d'abord  un  grand  nombre 
cie  tableaux  historiques,  mais  réussit  surtout  dans  le 
genre  du  portrait  ;  il  fut  longtemps  à  la  mode,  quoique 
les  connaisseurs  lui  aient  toujours  reproché  son 
dessin  incorrect  et  la  fadeur  de  ses  compositions-  il 
excellait  surtout  à  habiller  ses  sujets  et  à  les  rajeunir. 
On  cite  de  cet  artiste  :  un  Romain  se  laissant  mourir  de 
faim  Achille  prenant  Iphigénie  sous  sa  protection, 
Apollon  et  CyparySse,  Jésus  marchant  sur  les  flots,  la 
Délivrance  de  saint  Pierre,  Souvenirs  et  regrets,  petites 
toiles  sentimentales  qui  furent  bien  accueillies  en 
1 827 . 

Duchàtel  (Charles-Marie-Tannecuy,  comte),  né  à 
Paris,  1805-1800,  fils  aîné  du  comte  Duchâtel,  avait  à 

peine  terminé  ses  études  de  droit  qu'il  prit  une  part  ac- 
tive a  la  fondation  et  à  la  direction  du  Globe.  Il  publia 
quelques  travaux  d'économie  politique,  et  surtout  un 
bon  livre  :  De  la  charité,  1829,  in-8°.  Après  la  révolu- 
tion de  Juillet,  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat  ;  puis  dé- 
puté en  1853,  soutint  avec  talent  la  politique  conserva- 
trice ;  fut  ministre  du  commerce,  en  1834,  ministre  des 
finances,  1856;  refusa  d'entrer  dans  le  ministère  Mole 
et  fut  l'un  des  chefs  de  la  coalition  parlementaire  II  lit 
partie  du  cabinet  du  12  mai  1S39,  et  reprit  le  porte- 
lemlle  de  l'intérieur  le  29  octobre  1810.  Il  soutint  avec 
talent  le  gouvernement,  de  Louis-Philippe,  mais  résista 
peut-être  avec  trop  de  ténacité,  à  toute  innovation,  à 
tout  progrès  politique  ;  il  conserva  sa  confiance  impru- 
dente jusqu'au  24  février  1848.  11  était  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques,  depuis  1842 
et  de  l'Académie  des  beaux-arts,  depuis  1840  —  V  soiî 
éloge  par  son  ami  ,  M.  Vitet ,  dans  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  avril  1870. 

_Duchcsrae  (Jean),  iconographe,  né  à  Versailles,  1779- 
1855,  entra  au  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque 
nationale  dès  1794,  et  eu  devint  conservateur,  1859.  Il 
a  enrichi  cette  précieuse  collection,  au  moyen  d'achats 
ou  d'échanges,  et  y  a  établi  une  heureuse  classifica- 
tion. On  lui  doit:  Essai  sur  les  nielles;  Voyage  d'un 
iconophile,  revue  des  principaux  cabinets  d'estampes 
il  Allemagne,  rie  Hollande  et  d'Angleterre,  1854,  in-8  ; 
Jeux  de  cartes  tarais  du  xiv°  au  xvm«  siècle,  1844, 
în-fol.;  Ephémérides  de  l'histoire  de  France  avant 
1789  ;  etc. 

Duchcsiic  (.Iean-Baptiste-Josepii),  peintre  en  minia- 
ture et  sur  émail,  né  à  Gisors,  1770-1856,  se  lit  connaître 
a  Paris  dès  1804,  fut,  sous  la  Restauration,  peintre  des 
princes  de  la  famille  royale,  et  continua,  en  1840  la 
série  des  émaux  commencés  au  Louvre  par  Petitot.  Il 
a  montré  dans  ses  miniatures  beaucoup  de  naturel,  de 
vigueur  et  de  vie;  dans  la  peinture  sur  émail,  une  rare 
délicatesse  et  un  éclat  vraiment  inaltérable. 

Diicpéitiaoïx  (Edouard),  économiste  belge,  né  à 
Bruxelles,  1804-1809,  écrivit,  de  bonne  heure  dans  le 
Courrier  des  Pays-Ras,  prit  une  part,  active  à  la  révolu- 
lion  de  1850,  et  fut  nommé,  en  1851,  inspecteur  général 
des  prisons  et  des  établissements  de  bienfaisance  de  la 
Belgique.  Il  a  publié:  Des  caisses  d'épargne,  1831 
in-8°  ;  Du  progrès  et  de  l'état  actuel  de  la  réforme  péni- 
tentiaire, 1858,  5  vol.  in-18;  De  la  condition  physique 
et  morale  des  ouvriers,  1843,  in-8°;  Enquêtes  sur  la 
condition  des  classes  ouvrières,  1846,  3  vol.;  Des  écoles 
de  réforme.  1848;  Du  Paupérisme  des  Flandres,  1850, 
în-S";  Des  colonies  agricoles,  1851,  etc. 

Dnmanoir  (Philippe-François  Pîncl)  ou  Du  Ma- 
noir, auteur  dramatique,  né  à  la  Guadeloupe,  1800- 
I80o,  lit  ses  études  â  Paris,  et,  dès  1827,  composa  des 
vaudevilles  qui  réussirent.  On  a  de  lui  près  de  deux  cents 
pièces,  parmi  lesquelles  on  cite  :  la  Semaine  des  amours, 
les  Vieux  péchés,  la  Maîtresse  de  langues,  la  Marquise  de 
l'iiiintaille,  le  Cabaret  de  Lustucru,  les  Premières  armes 
de  Richelieu,  Indiana  et  Charlemagne,  le  Vicomte  de 
Lélorières,  la  Nuit,  aux  soufflets,  Don  César  de  Razan, 
Gentil-Bernard,  Clarisse  Harlowe,  l'Ecole  des  agneau j 
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les  Femmes  terribles,  le  Capitaine  Chérubin,  le  Gen- 
tilhomme pauvre,  les  Invalides  du  mariage,  les  Tirâ- 
mes du  cabaret,  la  Chatte  merveilleuse,  la  Mule  de 
Pedro,  etc. 

Dumas  (Alexandre  Oaïy),  auteur  dramatique  et 
romancier  français,  né  à  Viilers-Colterels,  1803-1870, 
fils  du  général  Alexandre  Davy-Dumas,  eut  une  instruc- 
tion très-médiocre,  mais  acquit  dans  tous  les  exercices 
du  corps  beaucoup  de  force  et  d'adresse.  Quelque  temps 
clerc  de  notaire,  il  vint  à  Paris  à  l'âge  de  vingt  ans,  et, 
par  la  protection  du  général  Foy,  grâce  aussi  à  sa  belle 
écriture,  entra  comme  expéditionnaire  dans  les  bureaux 
du  duc  d'Orléans.  11  refit  son  éducation,  composa  des 
vers,  puis  des  nouvelles  et  des  vaudevilles.  Il  débuta 
par  un  volume  de  Nouvelles,  1826;  et,  sous  le  nom  de 
JDavy,  en  collaboration  avec  d'autres  écrivains,  donna 
la  Chasse  et  l'Amour,  la  Noce  et  l'Enterrement  ;  puis 
les  Gracques  et  Fiesque,  qui  restèrent  inédits.  Subis- 
sant l'influence  romantique,  il  fit  jouer,  avec  le  plus 
grand  succès,  au  Théâtre-Français,  le  drame  en  5  actes 
de  Henri  III  et  sa  cour,  1829  ;  le  duc  d'Orléans,  qui  avait 
applaudi,  le  nomma  son  bibliothécaire.  Stockholm,  Fon- 
tainebleau et  Rome,  au  mois  de  mars  1830,  ne  réussit 
pas  moins  à  l'Odéon.  Il  prit  une  certaine  part  à  la  révo- 
lution de  Juillet  et  fut  dès  lors  un  personnage  dans  les 
lettres,  et,  à  certains  égards,  dans  la  politique.  Protégé 
par  la  famille  d'Orléans,  il  reçut  plusieurs  missions,  ac- 
compagna le  duc  de  Montpensier  en  Espagne,  comme 
historiographe  de  son  mariage,  visita  l'Algérie;  puis,  à 
son  retour,  ouvrit,  surtout  pour  son  propre  répertoire, 
le  Théâtre  historique,  que  ruina  la  Révolution  de  1848. 
Vainement  il  fonda  deux  journaux  politiques  et  se  porta 
candidat  à  l'Assemblée  nationale;  il  échoua,  mena  une 
vie  décousue,  semée  d'intrigues  et  d'incidents,  s'associa, 
en  1860,  à  l'expédition  de  Garibaldi,  dont.il  se  lit  l'histo- 
riographe, et  fut  un  instant  conservaleurjdes  musées  de 
Naples. 

Ses  œuvres  littéraires  méritent  plus  d'être  connues  ; 
peu  d'écrivains  ont  autant  produit,  souvent  avec  une 
heureuse  et  aimable  facilité;  il  serait  très-long  d'énu- 
mérer  toutes  les  œuvres  qu'il  a  composées,  retouchées  ou 
signées.  Citons  d'abord  ses  œuvres  théâtrales  les  plus 
connues ."  Antony,  drame,  en  5  actes,  1851  ;  Charles  VII 
chez  ses  grands  vassaux,  tragédie  en  5  actes,  1831  ;  Na- 
poléon Bonaparte  ou  Trente  ans  de  l'histoire  de  France, 
en  6  actes,  1851  ;  Richard  d'Arlington,  drame  en  5  actes, 
1831  ;  Térésa,  drame  en  5  actes,  1832  ;  le  Mari  de  la 
Veuve,  comédie  en  1  acte,  1832  ;  la  Tour  deNesIe,  drame 
en  5  actes,  1852;  Angèle,  en  5  actes,  1853;  Catherine 
Howard,  en  5  actes,  1854  ;  Don  Juan  de  Marana,  mystère 
en  5  actes  et  en  vers,  1836;  Kean,  en  à  actes,  1850; 
Piqnillo,  opéra-comique  en  5  actes,  1837  ;  Caligula,  tra- 
gédie en  5  actes,  avec  prologue,  1857;  Paul  Jones,  drame 
en  5  actes,  1859;  Mademoiselle  de  Belle-Isle,   comédie 
en  5  actes,  1850  ;   l'Alchimiste,  drame  en  5  actes  et  en 
vers,  1839;   un  Mariage  sous  Louis  XV,  comédie  en  5 
actes,  1841  ;  Lorenzino,  drameen  b  actes,  1842;  Halifax, 
en  3  actes,  1842  ;  les  Demoiselles  de  Saint-Cgr,  comédie 
en  5  actes,  1845  ;    Louise  Bernard,   drame  en  5  actes, 
1843  ;  le  Laird  de,  Dumbicky,  comédie  en  5  actes,  1843  ;  — 
plus  tard,  les  Mousquetaires,  drame  en  5  actes,  1845;  la 
Reine  Margot,  drame  en  5  actes,  1847  ;  le  Chevalier  de 
Maison-Rouge,  draine  en  5  actes,  1847,  dont  le  Choeur 
des  Girondins  fut  si  populaire  en  1848;  Monle-Christo, 
drame  en  5  actes,  1849;  la  Jeunesse  des  Mousquetaires, 
drameen  5  actes,  1849  ;  la  Guerre  des  Femmes,  drame 
en  5  actes,   1849;  Intrigue  et  Amour,   1848;   Hamlet, 
Catilina,  le  comte  Hermanu,  1849  ;  Urbain  Grandier,  la 
Chasse  au  chuslre,  1850,  tous  drames  en  5  actes. 

Il  fil  encore  jouer  sur  différents  théâtres  :  la  Barrière 
de  Clicluj,  1851;  Romulus,  comédie  en  1  acte,  1854;  le 
Marbrier,  en  5  actes,  1834;  TOrestie,  trilogie  antique, 
en  vers,  1855  ;  la  Tour  Saint-Jacques  la  Boucherie,  dra- 
me en  6  actes,  1856;  les  Gardes  Forestiers,  drame  en 
5  actes,  1858;  T Envers  d'une  conspiration,  1860;  les 
Moliicansde  Paris,  1804;  etc.,  etc. 

Sa  carrière,  comme  romancier,  avait  encore  été  plus 
féconde,  et  l'on  a  calculé  qu'il  fournissait  aux  libraires 
plus  de  volumes  qu'il  n'aurait  pu  en  copier,  en  écrivant 
toute  la  journée  ;  aussi  le  nombre  de  ses  collaborateurs 
a-t-il  été  considérable,  et  beaucoup  de  ses  ouvrages  ont 
été  seulement  signés  ou  retouchés  par  lui.  Citons:  Isa- 
belle de  Bavière,  1855,  2  vol.  \a  %';  Souvenirs  d'Antony, 
2  vol.  m-8";  la  Salle  d'armes,  2  vol.  in-8°,  1838;  le 
Capitaine  Paul,  2  vol.  in-8»,  1838;  les  Crimes  célèbres, 
15  vol.  ;  Acte,  laComlesse  de  Salisbury;  Jacques  Orlis, 
trad.  d'Ugo  Foscolo,  1839;  Aventurés  de  John  Davis, 
4  vol.,  1840;  Excursion  sur  les  bords  du  Rhin,  3  vol., 
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1841-42;  une  Année  à  Florence,  2  vol.,  1841  ;  le  Véloce, 
3  vol.,  1848-50;  Impressions  de  Voyage,  2  vol.,  1853; 
Nouvelles  impressions  de  voyage,  5  vol.,  1841  ;  Jehanue 
la  Pucelle,  le  Capitaine  Arena,  le  Corricolo,  4vol.;/e 
Chevalier  d'Harmenthal,  4  vol.;  un  Alchimiste  au  xix» 
siècle,  Georges,  3  vol.  ;  Filles,  Lorettes  et  Courtisanes, 
Ascanio,  5  vol.;  Sylvandire,  3  vol.,  Histoire  d'un  casse- 
noisettes  2  vol.,  Gabriel  Lambert,  Fernande,  3  vol.,  une 
Fille  du  Régent,  5  vol.,  les  Médicis,  2  vol.,  Louis  XIV et 
son  siècle,  etc.  etc.,  romans  publiés  de  1841  à  1845. 
Puis,  Michel-Auge  et  Raphaël  Sanz-io,  le  Bâtard  deMau- 
léon,  4  vol.,  le  Chevalier  de  Maison-Rouge,  4  vol.,  la 
Dame  de  Moulsoreau,  4  vol.,  les  Quarante-cinq,  6  vol., 
la  guerre  des  Femmes,  5  vol.,  les  Mariages  du  père 
Olifus,  5  vol.,  la  Régence,  2  vol.,  le  Collier  de  la  Heine, 
2  vol.,  Louis  XV,  4  vol.,  publiés  de  1846  à  1850;  — 
Louis  XVI,  5  vol.  in-8»,  Drames  de  Quatre-vingt-treize, 

7  vol.,  le  Dernier  roi  des  Français,  8  vol.,  Conscience, 
5  vol.,  les  Drames  de  la  nier,  5  vol.,  le  Pasteur  d'Ash- 
bourn,  8  vol.,  les  Mohicans  de  Paris,  5  vol.,  etc.  etc., 
de  1851  à'1855.  On  cite  particulièrement,  à  cause  de  leur 
mérite  et  de  leur  popularité:  les  Trois  Mousquetaires, 

8  vol.,  1844,  avec  Vingt  ans  après,  10  vol.,  1845,  et.  le 
Vicomte  de  Bragelonne,  12  vol. ,  1847  ;  le  Comte  de  Monte- 
Christo,  12  vol.  ,1841-47;  la  Reine  Margot,  6vol.,  1845. 
—  Enfin,  depuis  1856,  les  Mémoires  d'un  jeune  cadet, 
2  vol.,  les  Compagnons  de  Jéhu,  les  Louves  de  Mâchecoul , 
le  Voyage  au  Caucase,  les  Mémoires  d'Horace,  les  Mé- 
moires de  Garibaldi,  etc.,  etc. 

11  a  donné  des  preuves  d'une  grande  activité,  en  pu- 
bliant le  Mousquetaire,  ISSU,  puis  le  Monte-Chris lo,  1857, 
journaux  rédigés  par  lui  seul  ;  il  y  a  mis  ses  Causeries 
et  ses  Mémoires;  son  nom  se  retrouve  encore  sur  une 
foule  de  publications.  Il  est  malheureux  qu'un  esprit  si 
heureusement  doué  ait  gaspillé  un  véritable  talent.  On 
ne  peut  méconnaître  son  habileté  rare  dans  la  disposi- 
tion des  faits  et  des  personnages,  l'intérêt  de  ses  récits, 
le  mouvement,  la  verve  de  son  dialogue,  la  facilité  de 
son  style.  Avec  ses  qualités  bien  employées,  il  aurait  pu 
occuper  l'un  des  premiers  rangs  dans  la  littérature 
contemporaine.  Il  a  eu  une  réputation  européenne,  il  a 
gagné  beaucoup  d'argent,  qu'il  a  prodigué  avec  la  même 
facilité,  et  il  restera  de  lui  peu  d'œuvres  dignes  d'être 
lues  et  surtout  dignes  d'être  relues. 

ItaiiiK-ril  (Edêlestand),  philologue  français,  mort  en 
1871,  a  publié  d'importants  travaux:  Essai  sur  l'origine 
des  runes;  Origines  latines  du  théâtre  moderne  ;  Essai 
philosophique  sur  la  formation  de  la  langue  française; 
Histoire  de  la  comédie,  période  primitive,  etc.  Il  a  édité: 
Poésies  populaires  latines  du  moyen  âge,  1843,  1847; 
Flore  et  Blunceflor,  poème  du  xiir3  siècle,  etc.  etc. 

Donedin,  port  sur  la  côte  S.  E.  de  l'île  méridionale 
delà  Nouvelle-Zélande;  cette  ville  prend  chaque  jour  de 
l'importance  et  a  15,000  hab. 

Bïtiperrey  (Louis-Isidore),  marin  et  savant,  né  à  Pa- 
ris, 1786-1865,  entra  dans  la  marine  militaire  en  1802, 
accompagna  Freycinet  dans  son  voyage  scientifique  au- 
tour du  monde,  en  1817;  et  fit  lui-même  une  expédition 
remarquable  sur  la  corvette  la  Coquille,  de  1822  à 
1825;  il  parcourut  la  plus  grande  partie  de  l'Océanie, 
(it  de  nombreuses  observations,  rapporta  de  belles  col- 
lections, et  publia  plusieurs  mémoires  intéressants.  On 
lui  doit  encore  des  cartes  de  géographie  physique,  des 
recherches  sur  le  magnétisme  terrestre.  Il  fut  membre 
de  l'Académie  des  sciences  en  1842. 

BBiiitcsity  (Désiré-Cuaules),  auteur  dramatique,  né 
à  Paris,  1798-1865,  écrivit  des  vaudevilles  dès  1821,  et 
fut  l'un  des  auteurs  les  plus  féconds  de  son  temps;  il  a 
toujours  eu  des  collaborateurs,  et  plusieurs  des  pièces 
qu'il  a  signées  ont  eu  beaucoup  de  succès  :  le  Hussard 
de  Fclsheim,  Léonide,  Madame  Grégoire  ou  le  Cabaret 
de  la  Pomme  de  pin,  la  Femme,  le  Mari  et  l'Amant, 
la  Camargo,  leUdt  d'ûnesse,  Napoléon,  ou  Sc/iœnbrunn 
et  Sainte-Hélène,  Paris  la  nuit;  des  parodies;  etc.,  etc. 
BSujti'é  (Jules),  paysagiste  français,  né  à  Nantes, 
1812-1869,  fils  d'un  fabricant  de  porcelaine,  s'est  distin- 
gué depuis  1851  par  ses  paysages  et  s'est  placé  au  pre- 
mier rang  parmi  les  bons  artistes.  On  cite  de  lui  :  Inté- 
rieur de  cour  rustique,  Vue  des  environs  d'Abbe  ville,  Sites 
du  Limousin,  de  la  Creuse,  Vues  d'Angleterre,  Entrée  d'un 
hameau  dans  les  Landes,  Soleil  couchant,  etc. 

Bïuret  (Francisque),  sculpteur,  né  à  Paris,  1804-1865, 
fils  d'un  sculpteur  distingué,  étudia  dans  l'atelier  de 
Bosio  et  à  l'École  des  beaux-arts;  il  remporta  le  grand 
prix  de  Rome,  en  1823.  Après  son  séjour  en  Italie,  il  ex- 
posa en  1831  l'une  de  ses  plus  belles  œuvres,  Mercure 
inventeur  de  la  lyre;  depuis  cette  époque,  son  ciseau, 
énergique  et  gracieux  à  la  fois,   produisit  beaucoup 
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d'œuvres  remarquables,  Jeune  pécheur  dansant  la  ta- 
rentelle, Molière,  Chaclas  sur  le  tombeau  d'Atala,  Jeune 
danseur  napolitain,  le  Vendangeur  improvisant  sur  un 
sujet  comique;  des  statues  pour  Versailles,  pour  la  Made- 
leine, la  Bourse,  etc.  Il  travailla  à  la  restauration  du 
Louvre,  composa  des  cariatides  à  l'Hôtel  de  Ville,  la 
Victoire  d'Italie  au  Sénat,  la  fontaine  monumentale  de  la 
place  Saint-Michel,  elc,  etc.  11  était  de  l'Académie  des 
Beaux-arts  depuis  1843. 

Kuseigneiir  (Bernard-Jean),  sculpteur,  né  à  Paris, 
1808-1 866,  élève  de  Bosio,Dupaty  et  Cortol,  se  fit  connaître 
dès  1831  par  son  Roland  furieux.  Depuis  lors  il  a  com- 
posé beaucoup  de  statues,  de  bustes,  de  bas-reliefs. 
Il  a  écrit,  dans  le.  Moyen  âge  de  MM.  Lacroix  et  Seré, 
une  Histoire  de  la  sculpture  du  iv"  au  xvie  siècle, 
et  complété  l'Histoire  de  la  sculpture ,  d'Emeric 
David. 

iBuval  (Jules),  publiciste  français,  né  à  Rodez,  1813- 
1870,  avocat,  substitut  jusqu'en  1840,  se  livra  dès  lors 
aux  études  économiques,  l'ut  sous-di lecteur  de  l'Union 
agricole  du  Sig  (1847-1850) ,  rédigea  l'Echo  d'Oran;  puis, 
rentré  en  France,  écrivit  des  articles  remarqués  dans 
les  Débats,  la  Revue  des  Deux-Mondes,  le  Journal  des 
Economistes,  etc.,  etc.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages: l'Algérie,  tableau  historique,  descriptif  et  sta- 
tistique, 1854  ;  Histoire  de  l'émigration  européenne, 
asiatique  et  africaine,  au  six»  siècle,  1862  ;  les  Colonies 
et  /apolitique  coloniale  de  la  France,  1S04  ;  Notre  Pays, 
1807;  Notre  Planète,  1870;  etc.  etc. 

Oijveyrîer  (Axne-Hohobé-Joseph)  ,  auteur  dramatique 
connu  sous  le  nom  de  Mélesville,  né  à  Paris,  1787-1865, 
fils  d'un  premier  président  de  Cour  d'appel,  fut  d'abord 
avocat,  substitut,  donna  sa  démission  en  1814,  et  ira- 
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vailla  exclusivement  pour  le  théâtre,  sous  le  nom  de 
Mélesville,  pour  ne  pas  blesser  la  susceptibilité  de  son 
père.  Il  fit  des  mélodrames  :  Aben-IIamet,  Boleslas  et 
le  bûcheron  écossais,  les  Frères  invisibles,  etc.  ;  puis 
devint  le  collaborateur  de  Scribe  dans  plus  de 60  pièces, 
les  deux  Précepteurs,  Frontin  mari-garçon  ,  Mémoires 
d'un  colonel  de  hussards,  Valérie,  l'Ambassadeur,  etc., 
etc.  11  a  composé  seul,  ou  en  société  avec  MM.  Brazier, 
Merle,  Carmouche,  Bayard,  Xavier,  au  moins  300  pièces, 
dont  plusieurs  ont  eu  beaucoup  de  succès  :  la  Marquise 
de  Sennelerre,  le  Portrait  vivant,  un  Vers  de  Virgile, 
(deux  actes,  envers),  la  Famille  normande,  le  Précep- 
teur dans  l'embarras,  la  Neige,  le  Bourgmestre  de  Saar- 
dam ,  le  Philtre  champenois,  les  Vieux  Péchés,  Michel 
Perriu,  le  Chevalier  de  Saint-Georges,  les  Bijoux  indis- 
crets, la  Bataille  de  la  vie,  Monsieur  Beauminel,  etc, 
Il  a  écrit  pour  l'Opéra-Comique  :  la  Jeune  tante,  Zampa, 
une  Journée  de  la  Fronde,  la  Jeunesse  de  Charles- 
Quint,  etc. 

BSiiveyrier  (Charles),  littérateur,  frère  de  Duveyrier 
Mélesville,  né  à  Paris,  1803-1866,  d'abord  avocat,  fut 
l'un  des  disciples  fervents  de  Saint-Simon,  écrivit  dans 
l'Organisateur,  le  Globe,  travailla  à  l'Exposition  de  la 
doctrine  de  Saint-Simon,  1830,  fit  partie  de  la  retraite 
de  Ménilmonlant  et  fut  condamné  à  un  an  de  prison. 
Quand  l'école  fut  dispersée,  il  écrivit  pour  le  théâtre, 
souvent  avec  son  frère  :  Michel  Perrin,  le  Toréador, 
opéra-comique,  la  Meunière  de  Murly,  la  Marquise  de 
Senneterre,  Faute  de  s'entendre,  Oscar,  ou  le  mari  qui 
trompe  sa  femme  (avec  Scribe).  Il  a  collaboré  à  plu- 
sieurs journaux,  fut  inspecteur  général  des  prisons, 
s'est  occupé  d'affaires  industrielles,  a  donné  avec  Scribe 
l'opéra  des  Vêpres  Siciliennes,  etc.,  elc. 
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Eastlake  (Sir  Charles  Eock),  peintre  anglais,  né 
à  Plymouth,  1793-1865,  fut,  à  Londres,  élève  deFuseliet 
de  Haydon,  alla  étudier  en  France,  en  Italie,  en  Grèce, 
et  depuis  1823,  obtint  un  grand  succès  par  ses  paysages 
d'Italie  et  ses  scènes  de  genre  empruntées  à  la  campa- 
gne romaine.  Ses  Pèlerins  en  vue  de  la  ville  sainte  pas- 
sent pour  un  des  meilleurs  tableaux  de  l'école  anglaise, 
1828.  Ou  cite  encore  de  cet  artiste,  remarquable  par 
l'éclat  de  la  couleur,  le  sentiment  et  l'entente  de  la 
composition  :  le  Rêve,  l'Enfer  du  désespoir,  le  Christ 
bénissant  les  petits  enfants,  Agar  et  Istnaël,  le  Spar- 
tiate Isadas,  François  de  Carrare  Réchappant  de  Milan 
avec  sa  femme,  etc.  Il  a  composé  plusieurs  ouvrages  sur 
l'art  :  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la  peinture 
à  l'huile,  1847;  De  la  littérature  des  beaux-arts,  1848; 
une  édition  annotée  du  Manuel  de  peinture  de  Kùgler, 
1853,  etc.  Peintre  favori  de  la  cour,  il  a  été  membre 
de  l'Académie  royale  de  peinture,  président,  puis  che- 
valier à  vie. 

Ega  ou  vEga,  grand  seigneur  de  Neustrie,  était  l'ami 
du  roi  Dagobert,  qui,  en  mourant,  lui  confia  la  reine 
Nanthilde  et  son  fils,  Clovis  II,  638.  Il  fut  maire  du 
palais  de  Neustrie,  et  mourut  peu  de  temps  après,  639. 

Egypte.  L'Egypte,  sous  la  suzeraineté  du  sultan, 
est  soumise  au  pouvoir  absolu  du  pacha,  portant  offi- 
ciellement depuis  1807  les  titres  d'Altesse  et  de  khédive. 
Depuis  1866  une  sorte  d'assemblée  représentative  ou  con- 
sultative se  réunit  deux  mois  chaque  année.  L'admi- 
nistration est  dirigée  par  un  Conseil  d'Etat,  composé 
des  princes  du  sang,  de  4  généraux  et  de  4  grands  di- 
gnitaires. 

La  superficie  du  territoire  soumis  au  Pacha  est  de 
1,700,000  kil.  carrés.  On  lui  attribues  millions  d'habi- 
tants, dont  5,195,000  pour  l'Egypte  seule. 

Le  budget  pour  l'année  1869-1870  a  été  d'environ 
1,180.000  bourses  de  500  piastres  ou  152  millions;  — 
la  dette  en  1871  était  de  31,570,000  bourses  ou 
3,551,725,000  francs. 

L'armée  ne  compte  que  14,000  hommes  environ;  la 
flotte  n'est  que  de  3  yachts,  2  frégate?  à  hélice,  2  cor- 
vettes à  hélice,  4  canonnières  à  hélice,  1  aviso,  et  2 
chaloupes  canonnières. 


Il  y  avait  en  1871,  1193  kil.  de  chemins  de  fer  exploi- 
tés et  238  en  construction. 

EHesmcre  (Francis  Egerlon  comte  d')  ,  homme 
politique  et  écrivain  anglais,  né  à  Londres,  1800-1857, 
second  fils  du  duc  de  Sutherland,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  Chambre  des  communes,  vola  avec  les  conser- 
vateurs modérés,  fut  secrétaire  pour  l'Irlande  dans  le 
ministère  Wellington,  1829-30,  mais  vola  contre  le  bill 
de  réforme,  ce  qui  l'éloigna  pendant  quelque  temps  de 
la  scène  politique.  Il  rentra  aux  affaires  en  1855,  plaida 
la  cause  du  libre  échange,  longtemps  avant  la  conver- 
sion de  Robert  Peel,  et  travailla  à  la  grande  réforme 
commerciale  de  1846.  Il  fut  alors  élevé  à  la  pairie  et  fit 
partie  du  Conseil  privé.  On  lui  doit  une  traduction  en 
vers  du  Faust  de  Gœthe,  i'Hernani  de  Viclor  Hugo;  il 
a  écrit  le.  Pèlerinage,  1842,  Esquisses  de  la  Méditerra- 
née, 1845;  de  petits  poèmes;  l'Archéologie  du  Nord, 
1S48  ;  Tableaux  des  événements  militaires  de  l'Italie  en 
1848  et  1849.  11  a  possédé  l'une  des  plus  belles  galeries 
de  tableaux  de  l'Angleterre  (Galerie  de  Bridgewaler), 
dans  l'hôtel  qu'il  avait  fait  construire  par  Barry,  1847- 
1850. 

Enipis  (  Adolphe-Dominique-Flouent-Joseimi  Simo 
nis-),  littérateur,  né  à  Paris,  1795-1808,  fut  secrélaire 
des  bibliothèques  du  roi,  chef  de  division  au  ministère 
de  la  maison  du  roi,  avant  1850;  déjà  il  s'était  fait 
connaître  par  de  nombreuses  pièces  de  théâtre.  11  entra 
à  l'Académie  française  en  lSi-7,  et  fut  directeur  de  la 
Comédie-Française,  de  1856  à  1859;  il  fut  alors  nommé 
inspecteur  général  des  bibliothèques.  11  a  composé  des 
tragédies  lyriques:  Sapho,  1818;  Hercule  à  Trachine, 
181'.);  Jeanne  d'Arc,  1822;  Vendôme  en  Espagne,  18J3; 
l'omulus;  —  des  drames,  qui  ne  manquent  pas  de  har- 
diesse :  Bolhwel,  1824;  un  Jeune  ménage,  1838;  —  des 
comédies,  en  vers  et  en  prose,  dans  lesquelles  on  re- 
connaît de  la  finesse  d'observation  :  V Agiotage  ou  le 
métier  à  la  mode,  1826  ;  Lambert  Symnel  ou  le  manne- 
quin politique,  1827;  Jamais  à  propos,  1828  ;  la  Mère  et 
la  fille,  1830;  la  Dame  et  la  demoiselle,  1850;  l'Ingé- 
nue à  la  Cour,  un  Changement  de  ministère,  1851  ;  une 
Liaison,  1834;  Lord  Novart,  1836;  Julie  ou  une  sépara- 
tion, 1837  ;  l'Héritière,  ou  un  coup  de  partie,  1844,  elc. 


ESP 


On  a  encore  de  lui  les  Femmes  de  Henri  VIII,  drame 

en  15  tableaux,  1S54,  2  vol.  in-8».   Onze  de  ses  pièces 

ont  été  remues  sous  le  titre  de  -Théâtre,  1840  2  vol 
in-8°. 

Eneke  (Jeak-Fhançois) ,  astronome  allemand,  né  à 
Hambourg-,  1791-1865,  fut  élève  de  Gauss,  prit  part  aux 
campagnes  de  1815  à  1815,  puis  fut  aide-astronome  du 
baron  de  Lmdenau  à  l'Observatoire  de  Seeberg-,  près 
botha.  Ses  travaux  le  rendirent  célèbre;  il  fut  nommé 
directeur  adjoint  à  Gotha,  secrétaire  de  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin,  directeur  de  l'Observatoire  et  fut 
chargé  de  continuer  la  publication  des  Annuaires  as- 
tronomiques, commencée  par  Bode.  Il  a  déterminé  l'or- 
di  e  de  la  comète  de  1800,  la  distance  de  la  terre  au 
soleil  ;  il  a  conçu  l'idée  d'un  milieu  diaphane,  répandu 
partout,  qu'il  appela  l'éther  ;  il  a  publié  la  Nouvelle  mé- 
thode pour  calculer  les  perturbations  des  planètes, 
trad.  en  1859  par  MM.  Terquem  et  Lafon;  depuis  1855 
il  a  entrepris  dans  le  nouvel  observatoire  de  Berlin  une 
série  d  observations  régulières  publiées  sous  ce  titre  ; 
Observations  astronomiques  faites  à  Berlin. 

Eôtvos(JosEPH,baron),littérateuret  homme  politique 
Hongrois,  ne  à  Bude,  1813-1871,  donna  de  bonne  heure 
deux  drames,  une  tragédie,  qui  eurent  du  succès.  Avo- 
cat en  1833,  ,1  parcourut  une  partie  de  l'Europe,  et 
publia  Réforme  des  prisons,  1858.  Journaliste,  il  sou- 
tint son  ami  Kossuth,  et  prit  une  part  active  aux  luttes 
ael époque,  tout  en  s'occupant  de  littérature  ;  c'est  ainsi 
?„"  ,™vl,t1tro,ls  romails  populaires,  le  Château  de  car- 
ies, 18o8-41;  le  Notaire  de  village,  1844-40;  la  Ihm- 
grfenl5U,  1847.  Un  instant  ministre  des  cultes,  en 
a  jV  f?  ï'etlra  bientot  en  Bavière,  et  publia  alors  : 
ce  /  Egalité  des  nationalités,  de  l'Influence  des  idées 
du  xix"  siècle  sur  l'Etat  et  la  Société,  1851.  Il  revint 
en  Hongrie;  élu  député  en  1801,  il  travailla  à  la 
conciliation  et  fui  ministre  de  l'instruction  publique  cl 
des  cultes.  En  1809,  il  fut  réélu  député,  à  mie  grande 
majorité. 

Epagny  (Jean-Baptiste-Rose-Bonaventuiie  Violet 
a),  auteur  dramatique,  né  à  Gray,  1787-1808,  a  com- 
pose, seul  ou  en  collaboration,  des  vaudevilles,  des  co- 
médies, des  drames,  des  opéras-comiques,  comme  Luxe 
et  indigence,  Dominique  ou  le  Possédé,  Jacques  Clé- 
ment, les  Malcontenls,  etc.  Ou  lui  doit  quelques  ouvra- 
ges littéraires,  les  Abus  de  Paris,  la  Fille  de  l'émigré 
Molière  et  Scribe,  etc. 

Ericsson  (John),  ingénieur  suédois,  né  dans  le  Ver- 
meland,  1803-1869,  servit  dans  le  corps  des  ingénieurs 
t  ut  lieutenant  dans  l'armée  suédoise  ;  puis,  se  fit  con- 
naître par  ses  inventions  ingénieuses.  En  1829  il  fit 
une  machine  à  vapeur  qui  atteignait  la  vitesse'de  50 
milles  a  1  heure  ;  il  passa  aux  Etats-Unis  et  y  devint 
bientôt  célèbre  ;  on  lui  doit  une  machine  à  air  chaud 
avec  laquelle  il  fit  marcher  un  navire  de  2,200  ton- 
neaux, sans  le  secours  de  la  vapeur.  Lorsque  la  guerre 
civile  éclata,  il  construisit  la  fameuse  batterie  du  Moni- 
tor,  qui  lutta  contre  le  Merrimac, 

Espagne.  —  Les  Cortès  constituantes  élues  par  le 
sutlrage  universel  ont  voté  une  nouvelle  constitution 
démocratique  et  établi  une  régence,  le  18  juin  1809  Le 
peuple  est  représenté  par  les  Cortès  qui  forment  un 
congres  élu  pour  5  ans  (un  député  par  40,000  hab.)  et 
un  , Sénat  élu  pour  12  ans  (4  sénateurs  par  province) 
Le  10  novembre  1S70,  les  Cortès  ont  élu  le  duc  d'Aosté 
deuxième  fils  de  Victor-Emmanuel  roi  d'Italie,  comme 
roi  d  Espagne;  il  a  pris  le  nom  d'Amédée. 

INons  avons  rectifié,  d'après  les  documents  les  plus 
récents,  les  chiffres  de  la  population  des  49  provinces 
l\ous  ne  donnons  ici  que  le  tableau  résumé  des  ancien- 
nes provinces  : 

1.  Nouvelle-Castille  (Madrid,  Tolède, 

9    m   Gl!:uIi,'axa,r^  Cuença) 1,290,000  hab. 

2.  Manche  (Ciiïdad-Real) 205  000    - 

3.  Vieille-Castille   (Burgos,  Logrofio, 

Santander,  Soria,  Ségovie, 

Avila,  Palencià,  Vàlladolid)  ...    1  710  000    — 

4.  Léon  (Léon,  Zamora,  Salamanque).        898  800    — 

5.  Astunes  (Oviédo) sS8'0(j0    - 

o.  Calice  (La  Corogne,  Lugo,  Orense, 

7    .    l'o'Hévedra) 1,938,000    - 

7.  Estremadure  (Badajoz,  Cacerés)  .  .       754  000    - 

8.  Andalousie  (Séville,  Cad.x,  lluelva 

Cordoue,    Jaën,    G-renadc,     VI-' 

meria,  Malnga).  .  -,  onn  non 

9.  Murcie  (Kurde"  Albacète)  .'  .'  ."  .'  ."      '6JS;000    - 
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H, 297.S0D  hab. 


10.  Vaience  (Valence,  AlicanteXtêi:  "'297'8°°  ^ 

Ion). |  5£g  q,w. 

11.  Aragon(Saragosse,Huesca,Terùel)'.      '920001)    — 

12.  Catalogne  (Barcelone,  Tarragone 

Lérida,    Girone)  ...        °  \  744  non 

15.  Provinces  Basques   (Navarre   Bis-  ' 

caye,  Guipuscoa,  Alava)..'.  .  .  778,00:)    - 

iï.  Baléares "Si- 000 

15.  Canaries '.'.'.'.'.'.  207^000    — 

ïotal 10,041,800  hab. 

no^é4'fi«  nnPnè?  la  loi  du  29  nl31's  im-  se  com- 
??n  non  1  '°°°  ll,0mmcs  pour  ''armée  acli™  et  de 
110.000  hommes  des  deux  réserves  pour  l'Espagne- 
Cuba  occupe  00,000  hommes;  I'orlo-I ico.  10  000  les 
Philippines,  9,000.  La  flotte,  en  1870,  comptait  120  bâ- 
timents a  vapeur,  portant  787  canons,  et  3  navires  à 
voiles  armes  de  32  canons  ;  4  bâtiments  à  vapeur 
1*112?  e!\  construction.  If  y  avait  14,500  marins  et 
o.opo  soldais  de  manne. 

E<als-SJ„is.  —  Le  recensement  de  la  grande  répu- 
blique ne  se  faisant  que  tous  les  dix  ans,  1800,  1870 
nous  croyons  devoir  donner  ici  un  tableau  dont  les  chif- 
fres défèrent  de  ceux  du  Dictionnaire.  Notons  que  les 
Etats-Unis  se  sont  reconstitués  depuis  la  guerre  civile 
et  qu  il  y  a  eu  des  modifications  dans  les  limites  des 
Etals. 

I.  Etais  de  la  Nouvelle-Angleterre. 

1.  Massachusetts 20,202  lui.  carr.  1,457,551  hab. 

2  M'-me 90,040      -  626  915  — 

3.  Conneclicut 12,301      _  537  454- 

4.  Vermont 23,447      —  350  551  — 

5.  New-Hampshire....  21,055      -  31 830  - 
0.  Rhode-Island 3,582      —           217  555  — 


Tolal 177,014  kil.  carr.  5,487,924hab. 

dont  31,700  hommes  de  couleur. 

II.  États  du  Milieu. 

7.  New-York 121,725  kil.  carr.  4,374,703 hab. 

8.  Pennsylvanie 119,135      -        2  906,215- 

in   ïïew7J<Ty 2I'5"  -  906,090  - 

,°-  «M'ïland 28.811  _  780  894- 

H.  Delav, are. .........  5,491  _  125,013- 

wstnet  fédéral ... .  142  131700  — 


Total 296,851  kil.  carr.  9,858,009hab. 

dont  395,000  hommes  de  couleur. 

III.  États  du  Sud-Est. 

12.  Virginie  occident».  59,508  kil.  carr.     4420I4hab 

?■  Virginie 99,528      —  1  225  163  -  ' 

14.  Caroline  du  Nord.  151,318      --  1  071  404  — 

0.  Caroline  du  Sud..  S8.056      —  705163  — 

16.  Géorgie 150,214      -  i,m',ztt  - 

!'•  Floride 153,498      —  187,748  — 

T,,lal 081,981  kil.  carr.  4,826,830hab 

dont!,  984,000  hommes  de  couleur. 

IV.  Étals  du  Sud. 

18.  Kentucky 97,58/  kil.  carr.  1,521,011  hab 

-0.  Jennessee 118,099      —  1,258  373  — 

1.9.  Alabaroa 131,505      —  996  992  — 

il'  Texas 710,554      -  828,040  - 

ii.  Lousiane 107,082      —  726  915  — 

2o.  Arkansas 155,187      —  481107  — 


Total. 


25. 
20. 
27. 
28. 
29. 
50. 
31. 
32. 
55. 
34. 


.  ..1,422,003  kil.  carr. 6,420,510 hab. 
dont  2,198,879  hommes  de  couleur. 

V.  États  du  Nord-Ouesl. 

Ohio 103,502  kil.  carr.  2,665,Ô02hab 

Illinois 145,500      —  2,558,400  — 

Missouri 109,250      —         1,721  ''93 

Indiana 87,502      —  l)oso|Ô37  — 

Iovva 142,501      —  1191  792  _ 

Miehigan 140,202      —  1/184,059  — 

Wisconsin 159, 05S      —  1,054,070  — 

Minnesota 210,530      —  459)700  

Kansas 210,005      —  504,577— 

Nebraska 190,819      —  122  177  — 


Total 1,550,001  kil.  carr.  12,902,951  liai.. 

dont  273,000  hommes  de  couleur. 
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VI.  Etals  du  Pacifique. 

35.  Californie 480,441   kil.  carr.  5G0,2231iab. 

56.  Orégon 246,750      —  90,025  — 

57.  Nevada 290,501      —  42,491  _ 


Tolal 1,026,492   lui.  carr.  695,657  hab. 

dont  5,000  hommes  de  couleur. 

Territoires. 

Nouveau-Mexique..  515,894  kil,  carrés  91,874  hab. 

Arizona 295,030  —  9,658— 

Utah 218,784  —  80,786  — 

Washington ..181,275  —  25,955- 

Idaho    225,492  —  15,000  — 

Montana....' 372,567  —  20,600  — 

Dakofah 590,898  —  14,181  — 

Wyoming 255,500  -  9,118  — 

Colorado 270,644  —  59,804  — 


Total 2,519,895  kil.  carrés  511,057  hab. 

Territoire  Indien..    178,670      —  ?        — 

Territoire  d'Alaska  1,495,580      —  75,000  — 

La  superficie  des  États-Unis  <st  donc  évaluée  à 
9,554,296  kil.  carrés,  et  la  populalion  à  58,650,000  ha- 
bitants, dont  4,800,000  hommes  de  couleur. 

On  a  récemment  établi  dans  l'Union  une  nouvelle 
division  militaire  territoriale  qu'il  est  bon  de  connaî- 
tre. 

1°  Division  de  l'Atlantique,  dont  le  quartier  général 
est  Philadelphie,  comprend  2  départements  :  celui  de 
l'Est,  dont  le  quartier  général  est  New-York  (Nouv.- 
Anglelerre,  Etats  du  Centre,  les  Virginie,  Caroline  du 
Nord); — et  le  département  des  Lacs,  dont  le  quartier 
général  est  Détroit  (Ohio,  Wisconsin,  Michigan,  Indiana, 
frontière  du  N.  jusqu'à  Ogdensburg). 

2°  Division  du  Missouri,  dont  le  quartier  général  est 
Chicago,  comprend  5  départements  :  celui  de  la  Plalte, 
dont  le  quartier  général  est  Omaha  (Iowa,  Nébraska, 
Utah,  Wyoming,  la  route  poslale  de  Fort  Sedgwick  à 
Denver,  dans  le  Colorado)  ;  —  celui  du  Missouri,  dont  le 
quartier  général  est  Fort  Leavenworth  (Missouri,  Kansas; 
Arkansas,  Illinois,  Territoire  Indien,  Colorado,  Nouveau- 
Mexique)  ;  —  celui  de  Dakotah,  dont  le  quartier  géné- 
ral est  à  Saint-Paul  (Minnesota,  Dakotah,  Montana) . 

5»  Division  du  Sud,  dont  le  quartier  général  est 
Louisville,  comprend  2  départements  :  celui  du  Sud  dont 
le  quartier  général  est  Louisville  (Caroline  du  Sud, 
Géorgie,  Alabama,  Floride,  Tennessee,  Kentucky,  Missis- 
sipi)  ;  —  celui  du  Texas,  dont  le  quartier-général  est  à 
San-AntoBio  (Texas,  Louisiane). 

4°  Division  du  Pacifique,  dont  le  quartier-général  est 
à  San-Francisco,  comprend  5  départements  :  celui  de 
Californie,  dont  le  quartier  général  est  à  San-Francisco 
(Nevada,  nord  de  la  Californie)  ;  —  celui  de  Colombie, 
dont  le  quartier  général  est  Portland  (Orégon ,  Wa- 
shington, Idaho,  Alaska)  ;  —  celui  d' Arizona,  dont  le 
quartier-général  est  Llrum  liarracks  en  Californie 
(Arizona,  Californie  méridionale). 

L'armée  fédérale  régulière  doit  se  composer,  en  temps 
de  paix,  de  52,125  hommes,  qui  se  recrutent  par  voie 
d'engagements  pour  5  ans  ;  chaque  État  a  une  milice, 
plus  ou  moins  bien  organisée,  comprenant  les  citoyens 
valides  de  18  à  45  ans. 

La  flotte,  en  1871,  comprenait  170  bâlimenls,  portant 
1440  canons. 

Le  budget  de  l'année  financière  1870-71  a  été  de 
552,820,813  dollars,  pour  les  recettes,  et  de  422,912,555 
dollars  pour  les  dépenses.  11  y  a  donc  eu  109,017,477 
dollars  d'excédant. 

La  dette  totale  s'élevait,  on  1"  juillet  1871,  à 
2,292,030,835  dollars.  —  La  dette  particulière  des  dif- 
férents Étuis  est  d'environ  355,000,000  de  dollars. 

La  marine  marchande,  d'après  des  calculs  modérés, 
comprenait,  à  la  fin  de  1870,  28.158  navires,  dont  5,541 
à  vapeur,  d'une  contenance  de  3,946,150  tonneaux.  — 
Il  était  entré  dans  les  ports  de  l'Union  (1869-70)  50,008 
navires  du  long  cours  et  77,950  navires  rie  cabotage;  il 
en  était  sorti  29,828  au  long  cours,  et  78,547  rie  cabo- 
tage. Le  mouvement  général  était  de  54,892,505  ton- 
neaux. —  L'importation  était  évaluée,  en  1870,  à  462 
millions  de  dollars  et  l'exportation  a  500  millions. 

Il  y  avait,  au  1"  janvier  1871,  85,937  kil.  rie  chemins 
de  fer  en  exploitation,  et  la  longueur  des  fils  télégra- 
phiques était  de  242,754  kil. 


Europe. —  Tableau  statistique  pour  1S70-71. 
I. 

Etats.  Superficie  en  kil.  carrés. 

1.  Russie 5,412,084 

2.  Suède  et  Norwége 758,510 

3.  Autriche-Hongrie 622,560 

4.  Empire  d'Allemagne 544,460 

5.  France 528,545 

6.  Espagne „ 499,765 

7.  Turquie  d'Europe 347,035 

8.  Grande-Bretagne    (avec    Malte; 

Gibraltar,  Héligoland) 514,050 

9.  Italie 296,015 

10.  Roumanie 120,075 

11.  Portugal 80,555 

12.  Grèce 50,125 

15.  Serbie 43,555 

14.  Suisse. 41,418 

15.  Danemark 38,209 

10.  Pays-Bas   32,840 

17.  Belgique 29,455 

18.  Monténégro 4,427 

10.  Luxembourg 2,587 

20.  Andorre 385 

21.  Lichtenstein -  160 

22.  Saint-Marin 57 

23.  Monaco 15 


Total  pour  l'Europe. 


0,770,200 


États. 


II. 


Population 
par 
Population  kil.  carré. 

1.  Russie 71,195,594    —      13 

2.  Allemagne  ....     40,106,900    —      74,2 
5.  France 36,594,845    —      69,1 

4.  Autriche-Hongrie  .     55,904,455    —      57,8 

5.  Grande-Bretagne  .     51,974,608    —    101,4 
0.  Italie 26,775,000    —      90.4 

7.  Espagne 16,550.000    —      55 

8.  Turquie 10,510,000    —      52 

9.  Suède  et  Norwége.       5,898,575    —        S 

10.  Belgique 5,021,530    —     170,5 

11.  Roumanie    ....       4,424,9lil    —      52 

12.  Portugal 5,995,153    —      44,7 

13.  Pays-Bas 5,688,557    —    112,5 

14.  Suisse 2,669,005  '  —       64,4 

15.  Danemark  ....       1,784,741     —       47,7 

16.  Grèce 1,457,894    —        32 

17.  Serbie 1,500,074    —       32 

18.  Luxembourg  .    .    .         199,958    —      102 

19.  Monténégro.   .   .   .         100,000    —        52 

20.  Andorre 12,000    —        22 

21.  Lichtenstein  .   .   .  8,520    —        58 

22.  Saint-Marin    .    .    .  7. 505    —        90 

23.  Monaco 5.127    —        90 

Total  pour  l'Europe.   .  500,900,000  environ  30,4  p.  le.  c. 

Sustathe,  archevêque  de  Thessalonique,  grammai- 
rien et  rhéteur  grec  du  Xll"  s.,  mort  en  1198,  d'abord 
moine,  puis  maître  des  requèles,  maître  des  rhéteurs, 
diacre,  évêque  de  Myra,  devint  archevêque  de  Thessa- 
lonique et  mérita  l'estime  des  Comnène.  On  l'a  regardé 
comme  l'homme  le  plus  savant  de  son  temps.  Il  a  écrit 
beaucoup  de  commentaires  sur  d'anciens  poètes  grecs, 
des  traités  théologiques,  des  homélies,  dès  lettres.  Il  est 
surtout  connu  par  son  Commentaire  sur  l'Iliade  et  10- 
dyssée,  vaste  compilation  faite  d'après  les  ouvrages  des 
grammairiens  de  toutes  les  époques,  précieuse  par  la 
quantité  des  matériaux-,  mais  sans  méthode,  sans 
choix,  diffuse,  fa  meilleure  édition,  celle  de  Rome, 
1542-1550,  4  vol.  in-fol.,  est  très-rare;  celle  de  Froben, 
Bàli',  1559-GO,  esl  en  5  vol.  in-fol.  ;  la  nouvelle  édition 
ri,.  Leipzig,  1825-1828,  a  4  vol.  gr.  in-4°  On  a  encore 
d'Euslathe  :  Commentaire  sur  Deniis  le  l'eriegete , 
un  Commentaire  sur  Pindare,  elc.  Tafel  a  publie  les 
Opuscula  d'Euslathe,  Francfort,  1852,  in-4. 

ttvans  (Sm  George  «le  Lacy),  général  anglais,  lie  a 
Moig  (Irlande),  1787-1870,  entra  dans  l'armée  en  1807, 
combattit,  dans  l'Inde,  contribua  à  la  prise  de  posses- 
sion de  l'île  de  France,  puis  se  distingua  en  Espagne 
sous  Wellington  ;  aux  Etals-Unis  ,  à  la  prise  de  Wa- 
shington et  à  la  bataille  de  la  Nouvelle-Orléans;  a 
Waterloo,  où  il  était  aide  de  camp  du  général  Ponsonby. 
Membre  rie  la  Chambre  des  communes,  en  18ol.  il  vola 
pour  la  réforme  parlementaire.  En  1832,  il  lut  charge 
d'une  mission  diplomatique  auprès  de  dom  reilro  ;  en 
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1835,  il  commanda  la  légion  étrangère  de  10,000  hom- 
mes, levée  en  Angleterre,  pour  soutenir  la  reine  d'Es- 
pagne, Isabelle  II  ;  il  agit  avec  vigueur  contre  les  car- 
listes et  fut  nommé  lieutenant  général  des  armées 
d'Espagne.  Il  continua  de  soutenir  au  Parlement  les 
mesures  libérales  ;  à  l'époque  de  la  guerre  d'Orient 
contre  la  Russie,  il  commanda  la  '2°  division  de  l'armée 
anglaise,  comme  lieutenant  général,  se  distingua  à  l'Ai- 
ma et  à  lnkermann,  reçut  les  félicitations  du  Parlement 
et  le  titre  de  baronnet.  En  1861,  il  fut  nommé  général. 
On  lui  doit  :  Facts  relative  lo  the  capture  of  Washing- 
ton, 1829;  Projets  de  la  Russie,  1828,  trad.  par 
M.  Gauja. 

Eiansville,  v.  de  l'État  d'Indiana  (États-Unis), 
au  S.  0.,  sur  la  rive  droite  de  l'Oliio  ;  23,000  hab. 

Everctt  (Alexandre-Henri),  homme  d'État  américain, 
né  à  Boston,  1700-1847,  accompagna  John  Quincy-Adams 
en  Russie,  1809,  fut  chargé  d'affaires  à  la  Haye,  à  Ma- 
drid; puis  représenta  les  Etats-Unis  en  Chine;  il  mou- 
rut à  Canton.  On  a  de  lui  :  Europe,  or  a  gênerai  survey 
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of  the  présent  situation  of  the  principal  poiuers,  1822  ; 
Neiv  ideas  on  population,  1823,  trad.  en  français  par 
Ferry,  1826,  pour  combattre  les  doctrines  de  Malthus; 
America,  or  a  gênerai  survey  of  the  political  situation 
of  the  several  powers  of  the  western  Continent,  1827; 
etc.,  etc. —  Son  frère,  Edouard  Everett,  né  à  Dorchesler 
(Massachusetts),  1704-1865.  pasteur  d'une  église  unitai- 
rienne,  puis  professeur  de  langue  et  de  littérature 
grecques  à  l'université  de  Cambridge,  1819,  visita  l'Eu- 
rope, fut  rédacteur  en  chef  de  la  North-American  Re- 
view  et  introduisit  aux  Etats-Unis  l'usage  des  Lectures 
ou  conférences,  qui  lui  ont  mérité  une  grande  popula- 
rité. Il  fut  membre  du  congrès  de  1824  à  1834,  gouver- 
neur du  Massachusetts,  1854-57,  ambassadeur  à  Londres, 
1841-46,  président  de  Harvard-Collège  jusqu'en  1849, 
secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  étrangères,  1850-55,  etc. 
Il  a  été  élu  correspondant  de  l'Institut  de  France  en 
1858.  On  a  de  lui  :  Oral  ions  and  speeches,  5  vol.  ;  Im- 
portance  de  l'éducation  pratique  et  des  connaissances 
utiles,  etc. 


Fall-Rîver,  v.  de  l'État  de  Massachusetts  (États- 
Unis)  ;  27,000  hab. 

Faraday  (Michel).  Ce  grand  physicien  anglais, 
1794-1867,  s'est  principalement  occupé  de  l'électricité 
dans  ses  rapports  avec  le  magnétisme,  la  chaleur  et  la 
lumière.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  :  Recher- 
ches expérimentales  sur  l'électricité,  1855;  Mémoires 
sur  nue  classe  particulière  de  figures  acoustiques  et 
sur  les  formes  qu'affectent  les  fluides  en  vibration  sur 
des  surfaces  élastiques,  etc.;  Vie  de  sir  Ilumphrey 
Davy. 

Fcillet  (Alphonse),  littérateur,  né  à  la  Ferlé-Macé 
(Orne),  1824-1872,  fut  un  instant  professeur  d'histoire 
au  lycée  Bonaparte,  puis  se  livra  surtout  à  l'éducation 
des  jeunes  filles,  pour  lesquelles  il  écrivit  un  grand 
nombre  de  résumés,  de  livres  d'histoire  et  de  littéra- 
ture, etc.  Il  publia  beaucoup  d'articles  dans  la  2"  édition 
de  la  Riographie  universelle,  dans  le  Dictionnaire  de  la 
Conversation,  et  dans  plusieurs  recueils  littéraires. 
Son  livre  le  plus  connu,  et  vraiment  intéressant,  a  pour 
titre  :  la  Misère  au  temps  de  la  Fronde  et  Saint- 
Vincent  de  Paul,  1862,  in-8°. 

Faustin  Ie'.  V.  Soulodque. 

l'Ynians  (Société  des),  association  fondée  par  des 
Irlandais  émigrés  en  Amérique,  au  xix°  siècle  ;  elle  a 
pour  but  de  soustraire  l'Irlande  au  joug  de  l'Angleterre 
et  de  fonder  une  république  irlandaise.  Son  nom  vient, 
dit-on,  des  Phéniciens,  qui  auraient  jadis  colonisé  l'Ir- 
lande, ou  du  phénix,  symbole  de  la  renaissance  du  pays. 
Dans  ces  dernières  années,  les  Fénians,  soutenus  par 
les  sympathies  et  l'argent,  des  Irlandais  d'Amérique,  ont 
à  plusieurs  reprises  troublé  l'Irlande,  et  même  plusieurs 
villes  d'Angleterre  ;  le  gouvernement  anglais  a  eu  re- 
cours aux  mesures  les  plus  rigoureuses  pour  réprimer 
ou  punir  ces  tentatives  d'insurrection. 

Ft^tis  (François-Joseph),  compositeur  belge,  né  à  Mons, 
1784-1871,  (ils  d'un  organiste,  composait  déjà,  dès  l'âge 
de  15  ans;  il  étudia  au  Conservatoire  de  Paris,  voyagea 
en  Allemagne,  en  Italie,  employa  treize  années  à  revoir 
tout  le  chant  de  l'Église  romaine,  et,  après  avoir  perdu 
et  refait  sa  fortune,  fut  nommé  professeur  au  Conser- 
vatoire de  Paris,  1818  ;  il  publia  alors  un  Traité  du  con- 
trepoint et  de  la  fugue.  En  1827,  il  fonda  la  Revue  mu- 
sicale ;  en  1833,  il  devint  directeur  du  Conservatoire  de 
Bruxelles,  puis  fut  élu,  en  1845,  membre  de  l'Académie 
de  Belgique.  Il  a  écrit  beaucoup  de  musique  pour  l'é- 
glise, le  chant,  les  instruments;  ses  opéras-comiques, 
l'Amant  et  lemari,  la  Vieille,  eurent  beaucoup  de  succès 
à  Feydeau.  Il  est  surtout  connu  pas  ses  travaux  litté- 
raires sur  la  musique  :  Méthode  des  méthodes  de  piano, 
Solfèges  progressifs,  Musique  mise  à  la  portée  de  tout 
le  monde,  Traité  complet  de  la  théorie  et  de  la  pratique 
de  l'harmonie,  et  surtout  Biographie  universelle  des 
musiciens  et  bibliographie  générale  de  la  musique,  8 
vol.  in-4°.  En  1864,  Meyerbeer  le  chargea,  par  son  tes- 
tament, de  mettre  à  la  scène  son  opéra  de  l'Africaine. 

Fczcnsac  (Haïmond-Emery-Piiilippe-Joseph  «le  Mon 


tcscftiiou.  duc  de),  général,  né  à  Paris,  1784-1867, 
soldat  à  vingt  ans,  conquit  tous  ses  grades  sur  le  champ 
de  bataille,  et  fut  nommé  général  de  brigade  à  la  fin 
de  la  campagne  de  Russie.  Il  fut  comblé  d'égards  par 
Louis  XVIII,  et  devint  lieutenant  général. En  1832,  il  fut 
nommé  pair  de  France;  en  1858,  il  fut  ambassadeur  à 
Madrid.  Il  a  publié  un  livre  intéressant  :  Journal  de  la 
campagne  de  Russie  en  1812,  in-8°,  1850. 

Flourens  (Marie-Jean-Pierre),  célèbre  physiologiste, 
né  en  1794  à  Maureilhan  (Hérault)  ,  mort  en  1867. 
Elève  d'un  ancien  professeur  de  rhétorique  chez  les 
Oratoriens,  il  avait  fait  d'excellentes  études;  le  goût  des 
belles-lettres  et  l'admiration  enthousiaste  de  la  supé- 
riorité intellectuelle,  qui  lui  avaient  été  inspirés  de 
bonne  heure,  donnèrent  beaucoup  de  sérieux  à  sa  jeu- 
nesse et  devinrent  l'aiguillon  qui  l'anima  au  travail.  Dès 
l'âge  de  dix-neuf  ans.  il  était  reçu  docteur  à  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier.  De  Candolle,  qui  avait  été 
l'un  de  ses  professeurs,  l'adressa  à  Olivier.  Celui-ci  lui 
ouvrit  les  collections  du  Muséum  et  sa  bibliothèque. 
Bientôt  il  devint  un  des  rédacteurs  de  la  Revue  ency- 
clopédique. En  1821,  il  fit  à  l'Athénée  une  suite  de  le- 
çons sur  la  théorie  des  sensations  qui  furent  fort  re- 
marquées. Dès  1822,  il  présentai  l'Académie  des  sciences 
un  premier  mémoire  de  Physiologie  expérimentale  sur 
les  propriétés  e!  les  fonctions  du  système  nerveux.  Ce 
travail,  fort  encouragé  dès  le  début  par  Cuvier,  se  dé- 
roula en  une  suite  de  Mémoires  dont  la  hardiesse  dans 
la  conception  et  la  profondeur  dans  les  vues  étonnèrent 
le  monde  savant,  classèrent  de  suite  le  jeune  expéri- 
mentateur et  lui  valurent  durant  plusieurs  années  les 
couronnes  de  l'Académie.  Cuvier  lui  confia  la  suppléance 
de  son  enseignement,  soit  au  Collège  de  France,  soit  au 
Muséum.  En  1828,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie  des 
sciences;  puis,  successivement,  il  devint  professeur  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  sciences  (section  des  sciences  physiques),  mem- 
bre de  l'Académie  française,  professeur  au  Collège  de 
France.  En  1850,  il  fut  désigné  par  l'Institut  pour  le  re- 
présenter au  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique. 
En  1838,  l'arrondissement  de  Béziers  l'avait  envoyé  à  la 
Chambre  des  députés.  En  1846,  il  avait  été  élevé  à  la  pairie. 

Considéré  comme  physiologiste,  Flourens  a  rendu  â 
la  science  d'éminents  services.  Jusqu'à  lui  le  cerveau 
n'avait  été  étudié  que  dans  sa  masse,  et  la  science  ad- 
mettait que  toutes  ses  parties  servaient  aux  mêmes 
fonctions.  La  sagacité  profonde  dont  Flourens  était, 
doué  lui  découvrit  une  voie  nouvelle.  Il  institua  une 
suite  d'expériences  aussi  ingénieuses  que  délicates  au 
moyen  desquelles  il  parvint  à  reconnaître  les  divisions 
de  cet  organe  et  à  classer  dans  chacune  d'elles  la  fonction 
qui  lui  est  propre.  La  masse  cérébrale  se  divise  en 
quatre  parties  principales  :  la  moelle  allongée,  siège  du 
principe  moteur  de  la  respiration  ;  les  tubercules  biju- 
meaux,  siège  de  la  vision  ;  le  cervelet,  siège  de  la  coor- 
dination des  mouvements  de  locomotion;  les  lobes  ou 
hémisphères  cérébraux  (cerveau  proprement  dit),  siège 
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des  perceptions  et  des  voUtions,  en  un  mot  de  l'intelli- 
gence. Ce  merveilleux  démêlement  de  l'un  des  pro- 
blèmes les  plus  ardus  que  se  soit  posés  l'esprit  humain, 
annoncé  dès  1822  dans  ses  premiers  résultats,  est  resté  la 
pensée  constante  de  Flourens  et  a  occupé  toule  sa  vie. 
Chacun  des  ouvrages  philosophiques  qu'il  a  publiés  dé- 
note un  pas  fait  dans  la  voie  des  déductions  ;  elles 
deviennent  de  la  plus  haute  portée  et  dévoilent  toute  la 
puissance  de  la  méthode  expérimentale.  Appliquant 
cette  même  méthode  à  la  question  philosophique  des 
forces  de  la  vie,  il  l'éclairé  d'une  vive  lumière.  Ses 
expériences  sur  les  os,  sur  leur  accroissement,  sur  la 
régénération  de  la  substance  osseuse  par  la  membrane 
qui  l'enveloppe,  par  le  périoste,  démontrent  et  la  muta- 
tion continuelle  de  la  matière  et  la  persistance  constante 
de  la  forme.  Cette  mutation  continuelle  est  tout  le  se- 
cret, tout  le  mécanisme  intime  et  profond  de  la  forma- 
tion et  du  développement  des  os.  «  Tout  l'être  paraît  et 
disparait  ainsi,  se  fait  et  se  défait,  et  une  seule  chose 
reste,  celle  qui  fait  et  défait,  celle  qui  produit  et 
détruit,  c'est-à-dire  la  force  qui  vit  au  milieu  de  la 
matière  et  qui  la  gouverne.  »  Il  reconnaît  dans  la  vie 
des  forces,  qui  en  gouvernent  la  matière,  des  forces  qui 
en  maintiennent  la  forme  ,  et  des  forces  qui  mettent 
l'être  vivant  en  rapport  avec  le  monde  extérieur.  11 
appelle  vie  les  deux  premiers  de  ces  ordres  de  forces,  et  le 
troisième  intelligence.  Flourens,  habile  écrivain,  sut 
exposer  avec  un  bon  sens  parfait  et  dans  un  style  frap- 
pant de  précision  et  de  clarté  les  sujets  les  plus  élevés 
de  la  science.  De  là  un  merveilleux  succès  et  le  sym- 
palbique  entraînement  qui  accueillit  une  série  de  petits 
volumes  philosophiques  publiés  par  lui,  heureuse  ini- 
tiation aux  secrets  de  la  science  et  aux  progrès  réels 
pour  le  public  instruit. 

Les  principaux  ouvrages  de  Flourens  sont  :  Recher- 
ches physiques  sur  V irritabilité  et  la  sensibilité,  1822, 
travail  qui  fut  l'objet  d'un  beau  rapport  de  Cuvier; 
Note  sur  la  délimitation  de  l'effet  croisé  dans  le  système 
nerveux,  -1823;  Mémoire  sur  les  fonctions  spéciales  des 
diverses  parties  gui  composent  la  masse  cérébrale;  Re- 
cherches sur  les  propriétés  et  les  fonctions  du  grand 
sympathique  ;  Recherches  sur  les  conditions  fondamen- 
tales de  l'audition,  1824,  etc.,  etc.;  Recherches  expéri- 
mentales sur  les  propriétés  et  les  fonctions  du  système 
nerveux  dans  les  animaux  vertébrés,  1824;  Expériences 
sur  le  système  nerveux,  1825;  de  nombreux  et  savants 
Mémoires  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  sciences. 
1825-52  ;  Cours  sur  la  génération,  l'ovologie  et  l'em- 
bryologie, 1830;  Recherches  sur  le  développement  (tes 
os  et  des  dents,  1842;  Anatomie  générale  delà  peau  et 
des  membranes  muqueuses.  1S43;  Mémoires  d  anatomie 
et  de  physiologie  comparées,  181-4;  Théorie  expérimen- 
tale de  la  formation  des  os,  1847;  Cours  de  physiologie 
comparée  ;  De  l'ontologie  ou  étude  des  êtres.  1 855.  etc. ,  etc. 
Il  a  publié  depuis  1841  une  série  de  volumes  sur  la 
philosophie  des  sciences,  qui  ont  surtout  contribué  à 
populariser  son  nom  comme  écrivain  :  Analyse  raison- 
née  des  travaux  de  G.  Cuvier,  1841,  in-12;  Ruffon, 
histoire  de  ses  idées  et  de  ses  travaux.  18ii.  in-12  ;  De 
l'instinct  et  de  l'intelligence  des  animaux,  1841,  in-12; 
Examende  la  phrénologie,  1842,  m-12;  Fontenelle,  ou 
de  la  philosophie  moderne  relativement  aux  sciences 
physiques,  1847,  in-12  ;  Histoire  de  la  découverte  de  la 
circulation  du  sang,  1854,  in-12;  De  la  longévité  hu- 
maine et  de  la  quantité  de  vie  sur  le  globe,  1854, 
in-12;  etc.,  etc.  Il  a  publié  une  édition  annotée  des 
OEuvres  de  Buffon  avec  la  nomenclature  Linnéennc  et 
la  classification  de  Cuvier,  1853-55;  et,  comme  secré- 
taire de  l'Académie  des  sciences,  a  prononcé  les  Eloges 
historiques  d'un  grand  nombre  de  savants  illustres.  G.  et 
F.  Cuvier,  Chaptal,  Laurent  de  Jussieu,  La  Rillar- 
dière ,  De  Candolle ,  Dupetit-Thouars  ,  Blumenbach  , 
Geoffroy  Saint  -  H  il  aire  ,  de  ISIainville,  Léopold  de 
llucli,  etc.  Il  a  été  l'un  des  rédacteurs  du  Journal  des 
Savants. 

Fortin  (Charles),  paysagiste,  né  à  Taris,  1815-1865, 
élève  de  Camille  Roqueplan,  a  conquis  une  place  distin- 
guée parmi  les  artistes  contemporains  par  ses  scènes 
d'intérieur  et  par  ses  paysages  bretons. 

Fonrault  (Jean-Bernard-Léoh),  physicien,  né  à  Taris, 
1819-1868,  lils  d'un  libraire-éditeur,  étudia  d'abord  la 
médecine,  tout  en  s'occupant  par  goût  de  physique,  et 
de  l'invention  nouvelle  du  daguerréotype.  Ses  travaux 
sur  la  lumière  le  rapprochèrent  de  M.  Donné,  dont  il 
prépara  pendant  trois  ans  le  cours  de  microscopie  mé- 
dicale, el  de  M.  Fizeau,  connu  par  ses  études  d'optique. 
11  résolut  dès  lors  plusieurs  problèmes  importants,  in- 


25  — 


FRA 


venta  l'appareil  illuminateur,  pour  substituer  la  lu- 
mière électrique  à  celle  du  soleil,  1844,  le  régulateur 
électro-magnétique,  1846,  et  lit  faire  de  grands  progrès 
à  la  photographie  et  à  ses  applications  scientifiques;  en 
beaucoup  de  points  il  compléla  les  belles  recherches  de 
Fresnel.  Encouragé  par  Arago ,  il  imagina  un  ingénieux 
appareil  pour  prouver  la  nature  vibratoire  de  la  lumière. 
Non  moins  perspicace  dans  les  questions  de  mécanique, 
il  trouva  le  moyen  de  démontrer  le  mouvement  de  rota- 
lion  du  globe  par  le  pendule  oscillant  librement  dans 
l'espace,  brillante  découverte  qui  marque  un  progrès 
considérable  dans  la  science  ;  l'invention  du  gyroscope 
fut  une  autre  application  du  pendule.  Ces  travaux  et 
d'autres  recherches  sur  le  magnétisme,  la  chaleur,  les 
corps  magnétiques,  lui  valurent  la  grande  médaille  de 
Copley  et  le  titre  de  physicien  de  l'Observatoire,  1855. 
Il  devint  membre  de  l'Académie  des  sciences  en  1865. 
Une  partie  de  ses  mémoires  ont  été  insérés  dans  les 
Comptes  rendus  de  ï Académie  des  sciences.  Depuis  1845 
il  rédigeait  avec  talent,  dans  le  Journal  des  Débats,  le 
bulletin  scientifique.  Le  ministre  de  l'instruction  publi- 
que a  chargé  une  commission  de  publier  ses  OEuvres 
inédites. 

Foueher  (Victor-Adrien),  magistrat,  né  à  Paris, 
18(12-1866,  substitut  à  Alençon,  en  1823,  procureur  du 
roi  à  Argentan,  1827,  avocat  général  à  la  Cour  de  Ren- 
nes, en  1829,  fut  directeur  général  des  affaires  civiles 
en  Algérie,  1845.  Conseiller  à  la  Cour  royale  de  Paris, 
en  1847,  il  est  devenu  membre  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, en  1850.  On  lui  doit  :  de  l'Administration  de  la 
justice  militaire  en  France  et  en  Angleterre,  1825;  de 
la  Législation  en  matière  d'interprétation  des  lois  en 
France,  1834,  in-8°;  Commentaire  des  lois  de  1838, 
relatives  aux  justices  de  paix  et  aux  tribunaux  de  pre- 
mière instance,  1859;  Commentaire  sur  le  Code  de  jus- 
tice militaire,  1858;  les  Assises  du  royaume  de  Jéru- 
salem, 2  vol.  in-8",  1839  ;  le  Suffrage  universel  et  la 
loi  du7>\  mai  1850;  les  Bureaux  arabes  en  Algérie,  1858; 
du  Mouvement  des  études  historiques  et  philologiques  en 
prorince,  depuis  le  rétablissement  de  l'empire,  1865  , 
in-8°  ;  etc.,  etc.  Il  a  dirigé,  depuis  1835,  1  importante 
Collection  des  lois  civiles  et  criminelles  des  Etats  mo- 
dernes, et  a  collaboré  à  plusieurs  recueils  de  jurispru- 
dence et  de  littérature. 

Fottld  (Achille),  financier  et  homme  politique,  né  à 
Paris,  1800-1867  ,  lils  d'un  riche  banquier  israélite,  fut 
élevé  dans  la  pratique  des  affaires,  et  fut  associé  à  son 
frère  Benoit,  dans  la  maison  de  banque  Fould-Oppen- 
heini.  11  se  livra  aussi,  en  amateur,  à  l'étude  des  beaux- 
arts.  Député  des  Hautes-Pyrénées,  en  1842,  il  soutint  le 
ministère  Guizot,  et  acquit  une  véritable  autorité  en 
matière  de  finances  etd'économie  politique.  Membre  des 
Assemblées  constituante  et  législative,  il  eut  la  confiance 
de  la  majorité,  paya  souvent  de  sa  personne  et  fut  plu- 
sieurs fois  ministre  des  finances  sous  la  présidence  de 
Louis-Napoléon  ;  il  contribua  à  rétablir  le  crédit  et  in- 
troduisit une  amélioration  sensible  dans  toutes  les 
branches  des  services  financiers.  Démissionnaire  le 
23  janvier  1852,  à  la  suite  du  déciet  au  sujet  des  biens 
de  la  famille  d'Orléans,  il  fut  nommé  sénateur,  puis  mi- 
nistre d'Etat.  Il  a  dirigé  les  travaux  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855,  l'achèvement  du  nouveau  Louvre, a  encore 
été  ministre  des  finances,  de  1801  à  1867, et,  en  1857,  fut 
élu  membre  libre  de  l'Académie  des  beaux-arts.  —  Son 
frère  s\n(', Benoit  Fould,  1792-1858,  chef  d'une  maison  de 
banque,  a  été  député  de  1854  à  1848,  et  est  resté  dévoué 
à  la  famille  d'Orléans. 

Fonrnet  (Victor),  géologue,  né  à  Paris,  1801-1869, 
dirigea  les  mines  de  Pontgihaud,  puis,  reçu  docteur  es 
sciences,  fut  nommé  professeur  de  minéralogie  et  de 
géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  1854.  Il  fut 
membre  correspondant  des  Académies  des  sciences  de 
Paris  et  de  Turin.  Comme  géologue,  il  a  fait  des  travaux 
importants  sur  la  distribution  des  terrains  houillcrs  de 
France  ;  il  a  fait  faire  de  grands  progrès  à  la  minéralo- 
gie, à  la  métallurgie  et  à  la  météorologie.  Il  a  publié 
un  grand  nombre  de  mémoires  dans  la  plupart  des  re- 
cueils scientifiques  de  l'époque. 

Foyatier  (Denis),  sculpteur,  né  à  Bussière  (Loire), 
1795-1863,  étudia  à  Lyon,  puis  à  Paris,  sous  Lemof,  et 
débuta  par  un  Jeune  Faune,  en  1819.  Parmi  ses  œuvres 
remarquables  on  cite  :  une  Amaryllis ,  Spartacus,  la 
Jeune  Fille  au  Chevreau,  la  Siesta,  Sainte  Cécile,  un 
groupe  d'Apôtres  (à  la  Madeleine),  Jeanne  d'Arc  (à  Or- 
léans), Cincinnalus  (aux  Tuileries),  des  statues  à  Ver- 
sailles, etc. 

France.  —    Les  terribles  événements  de   1870-71 
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ont  singulièrement  modifié  la  situation  tout  entière  de 
ce  pays.  La  France  se  réorganise.  Dans  l'état  troublé  et 
transitoire  où  elle  se  trouve,  on  no  peut  guère  s'occuper 
de  statistique.  Quelques  indications  nous  paraissent 
cependant  indispensables. 

1°  Histoire.  —  Après  les  catastrophes  d'août  et  do 
septembre  1870,  le  gouvernement  impérial  est  ren- 
versé, 4  septembre  1870,  et  la  République  est  procla- 
mée sous  le  nom  de  Gouvernement  de  la  défense  natio- 
nale. Paris  est  investi  par  les  Allemands,  le  19  septembre. 
La  délégation  du  gouvernement,  établie  à  Tours,  puis 
transportée  à  Bordeaux,  le  5  décembre,  s'efforce  vaine- 
ment d'organiser  des  armées  pour  débloquer  la  capitale. 
Strasbourg  succombe,  l'armée  de  Metz  capitule  (27  oc- 
tobre); l'armée  de  la  Loire,  après  le  combat  heureux  de 
Couimiers,  9  novembre,  est  forcée  d'abandonner  Or- 
léans, le  4  décembre  ;  elle  se  retire  derrière  le  fleuve  et 
se  divise  en  deux  niasses  séparées  qui  forment  l'armée  de 
l'Est  sous  BourbaUi  et  l'année  de  l'Ouest  sous  Cbanzy.  Le 
général  Cbanzy  est  forcé  de  se  replier  sur  Vendôme,  sur 
le  Loir,  sur  le  Mans;  les  combats  du  6  au  12  janvier  1871 
le  rejettent  sur  la  Mayenne.  L'année  de  l'Est  essaye  vai- 
nement de  dégager  Belfort;  Bourbaki  est  repoussé  sur 
Besançon,  sur  Pontarlier,  et  son  armée  passe  en  Suisse, 
1  février.  Les  sorties  de  l'armée  de  Taris  n'ont  pas  eu 
de  résultats  suffisants;  la  ville  est  bombardée  du  5  au 

20  janvier.  Un  armistice  est  signé  à  Versailles,  le  28 
janvier.  Une  assemblée  nationale  est  élue,  le  8  février; 
elle  se  réunit  à  Bordeaux,  le  12  ;  elle  nomme  M.  Thiers 
chef  du  pouvoir  exécutif  de  la  République  française,  le 
17;  les  préliminaires  de  paix  sont  signés  à  Versailles,  le 
20;  l'Assemblée  vote  la  paix,  le  1"  mars. 

Le  18  mars,  l'insurrection, dite  de  la  Commune,  éclate 
à  Paris  ;  le  gouvernement  s'établit  à  Versailles  ;  la  Com- 
mune s'organise  le  28.  La  lutte  s'engage  le  2  avril.  Le 

21  mai,  les  troupes  du  gouvernement  pénètrent  dans 
Paris  ;  la  Commune  est  vaincue,  après  une  semaine  de 
luttes.  Les  Tuileries,  l'Ilôtel-de-Ville,  le  Palais-Royal, 
les  palais  de  la  Légion  d'honneur  et  du  Conseil  d'État, 
le  Ministère  des  finances,  le  Palais  de  Justice  (en  partie), 
etc.,  etc.  sont  incendiés  par  les  insurgés.  M.  Thiers  est 
déclaré  par  l'Assemblée  président  de  la  République,  21 
août  1871. 

Par  le  traité  de  Francfort-sur-le-Mein  (10  mai  1871) 
et  par  les  conventions  additionnelles  du  12  octobre,  la 
France  a  dû  céder  à  l'Allemagne  le  déparlement  du 
Bas-Rhin  ;  dans  le  Haut-Rhin,  les  arrondissements  de 
Colmar  et  de  Mulhouse,  moitié  de  celui  deBelfort  ;  dans 
les  Vosges,  le  canton  de  Schirmeck,  sauf  fiaon-sur-Plaine, 
7  communes  du  canton  de  Saales;  dans  la  Meurthe, 
presque  tout  l'arrondissement  de  Sarrebourg,  celui  de 
Château-Salins  ;  enfin  la  plus  grande  partie  du  dépar- 
tement de  la  Moselle;  en  tout',  14,510  kil.  carrés  et 
1,598,346  habitants. 

La  superficie  de  la  France  est  d'environ  528,540  kil. 
carrés,  et  la  population  de  50,594,840  habitants. 

Il  n'y  a  plus  que  80  départements;  le  département 
de  Meurthe-et-Moselle  réunit  les  parties  restantes  de 
la  Meurthe  et  de  la  Moselle  (V.  au  supplément  Meur- 
the-et-Moselle). L'arrondissement  de  Belfort,  reste  du 


Haut-Rhin,  a  008  kil.  carrés  et  près  de  57,000  hab. 

La  frontière  de  l'Est  suit  maintenant  une  ligne,  qui 
sépare  de  l'Alsace-Lorraine  les  départements  de  la  Meu- 
se, de  Meurthe-et-Moselle,  des  Vosges,  l'arrondissement 
de  Belfort;  de  là  elle  regagne  l'ancienne  frontière  suisse. 
Cette  ligne  commence  à  l'E.  de  Longvvy,  passe  entre 
Audun  etFontoy;  entre  Briey  et  Moyeuvre  ;  entre  Con- 
flans  et  Auboué  ;  entre  Mars-la-Tour  et  Gorze;  entre 
AiiucviUe  et  Corny;  l'ont-à-Mousson,  riomény  et  Louvi- 
gny  ;  Arraye,  Bey  et  Château-Salins;  Moncel  et  Vie, 
Moyenvic  ;  Paroy  et  La  Garde  ;  Lunéville  et  Réchicourt; 
Blamont,  Cirey  et  Saint-Quirin;  Baccarat  et  Schirmeck  ; 
Senories,  Saint- Dié  et  Saales,  Sainte-Marie-aux-Mines; 
Fraize  et  I.al'outroye;  Le  Vallin,  Gérardmer  et  Munster; 
Voutron  et  Kreuth;  Bussang,  Saint-Maurice  et  Thann; 
Giromagny  et  Massevaux  ;  Belfort  et  Dannemarie  ;  Délie 
et  Fcrrette. 

L'Assemblée  nationale  se  compose  de  738  députés,  dont 
0  pour  l'Algérie  et  9  pour  les  autres  colonies. 

les  dépenses  de  1871  s'élèvent  à  5,193  millions  ;  les 
recettes  ordinaires  et  extraordinaires  s'élèvent  à  3,146 
millions.  La  dette  publique  dépassera  20  milliards. 

La  perte  de  l'Alsace  et  d'une  partie  de  la  Lorraine  a 
nécessairement  apporté  des  changements  dans  nos  divi- 
sions administratives.  Ainsi  il  n'y  a  plus  de  G"  division 
militaire,  plus  d'évêchés  français  de  Strasbourg  et  de 
Metz,  plus  d'Académie  de  Strasbourg,  plus  de  Cour  d'ap- 
pel de  Colmar  ;  la  Cour  d'appel  de  Metz  a  été  supprimée 
et  fondue  dans  celle  de  Nancy. 

FrœscifwHlér,  commune  du  canton  de  Woerlh,  à 
27  kil.  de  Wissembourg,  dans  la  Basse-Alsace  (jadis  Bas- 
Rhin);  défaite  des  Français,  août  1870. 

Fund-.tleheiiicfl-faeli»,  homme  d'Etat  et  écri- 
vain turc,  né  à  Constantinople,  1814-1809  ,  fils  d'un 
poëte  célèbre,  Izzet-Effendi,  reçut  une  éducation  litté- 
raire, étudia  la  médecine,  fut  même  médecin  de  l'Ami- 
rauté sur  la  hotte  de  Tahir-Pacha,  1834;  puis  entra 
dans  la  diplomatie,  et,  après  de  sérieuses  études,  fut 
premier  secrétaire  de  l'ambassade  de  Londres  en  1840. 
Nommé  directeur  du  bureau  de  traduction  en  1843,  il 
fut  chargé  de  missions  importantes  auprès  de  la  reine 
d'Espagne,  puis  auprès  de  doua  Maria  ;  il  s'en  acquitta 
avec  la  plus  grande  habileté,  et  eut  dès  lors  une  vérita- 
ble réputation.  Grand  référendaire  du  divan  impérial, 
il  fut  chargé  de  nouvelles  missions  dans  les  Princi- 
pautés Danubiennes,  1848,  à  Saint-Pétersbourg,  1S50, 
en  Egypte,  1852;  il  fut  ensuite  ministre  de  l'intérieur, 
puis  des  affaires  étrangères,  se  montra  hostile  aux  pré- 
tentions de  la  Russie,  et,  offensé  par  le  prince  Menschi- 
koff,  donna  sa  démission.  En  1854,  il  étouffa  une  insur- 
rection des  Grecs  d'Epire,  fut  nommé  membre  du 
conseil  du  Tanzimat,  et  redevint  ministre  des  affaires 
étrangères,  1855.  Il  a  pris  part  au  Congrès  de  Paris, 
1850,  au  hatti-chérif  du  18  février  ,  a  fait  construire 
des  phares  et  des  télégraphes,  a  réprimé  les  violences 
exercées  contre  les  chrétiens  de  Syrie,  1800;  puis  a  été 
ministre  de  la  guerre  jusqu'à  sa  mort.  11  a  publié  des 
Poésies  et  une  Grammaire  ottomane;  il  a  fait  partie  de 
l'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Constantino- 
ple, depuis  sa  fondation,  1851. 
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Galiotird  (Amédék),  littérateur,  né  vers  1805,  mort 
en  1807,  a  rédigé  plusieurs  journaux  et  a  été  chef  de 
bureau  au  ministère  de  l'intérieur.  Il  a  écrit  dans  le 
srus  monarchique  et  ultramontain  :  Histoire  de  France, 
1859-1840,  5  vol.  in-12;  Histoire  de  Louis  XIV,  1844  ; 
— 'de  Kapoleon,  1845  ;  —  de  la  Révolution  et  de  l'Em- 
pire., 1846-1851,  10  vol.  in-8»;  Histoire  de  saint  Pierre, 
1807.  11  a  compojé  une  nouvelle  Histoire  de  France  de- 
puis les  orujincs  gauloises  jusqu'à  nos  jours,  en  20  vol.  ; 
une  Histoire  de  Paris  depuis  les  temps  les  /dus  reculés, 
3  vol.,  1863-1864;  une  Histoire  contemporaine  depuis 
1830  jusqu'à  nos  jours,!  vol.,  1864-1867. 

Uai-tlc  des  sceatis.  Sous  les  Mérovingiens,  on  ap- 
pelait référendaire  le  ministre  qui  él  ait  chargé  dé  garder 
le  sceau  royal  ;  plus  tard  ce  fut  l'une  des  plus  impor- 
tantes fonctions  du  chancelier.  C'est  au  xvi"  siècle,  que 
l'on  créa  un  garde  spécial  des  sceaux  ;  Etienne  Poucher 
eut  ce  titre  pendant  la  maladie  du  chancelier  Jean  de 


Gannay,  sous  Louis  XII.  Plus  tard,  il  y  eut  des  gardes 
des  sceaux,  surtout  quand  le  chancelier  était  disgracié 
ou  exilé.  Il  avait  le  même  costume  que  lui,  siégeait  im- 
médiatement après  lui  dans  le  conseil,  et  aux  Te  Deuin 
se  tenait  à  sa  gauche  ;  les  fonctions  de  chancelier  étaient 
inamovibles,  celles  du  garde  des  sceaux  étaient  tempo- 
raires. La  charge  de  garde  des  sceaux,  rétablie  en  1815,  a 
depuis  été  réunie  au  ministère  de  la  justice.  —  Il  y  avait 
encore  des  gardes  des  sceaux  près  des  cours  souveraines, 
desprésidiaux  et  des  princes.  V.  Denis  Godefroi,  Histoire 
des  gardes  des  sceaux,  Paris,  10S8. 

Uituiuc  (Jean- Joseph),  théologien  et  littérateur,  né 
à  Fuans  (Doubs),  1802-1809,  fut  professeur  de  théo- 
logie, directeur  du  peiit  séminaire  de  Nevers,  chanoine, 
vicaire  général  du  diocèse,  etc.  11  fut  nommé  par  Pie  IX, 
en  1854,  prélat  romain  et  protonotaire  apostolique.  Il  a 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  religion_  et 
d'éducation  :  du  Catholicisme  dans  l'éducation,   1855; 
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Manuel  des  confesseurs.  1 854;  Catéchisme  de  persévé- 
rance, 1854;  Histoire  de  la  société  domestique  ,  2  vol. 
in-8°,  1854;  les  Trois  Home,  4  vol.  in-S",  1 857  ;  la  dé- 
volution, 12  vol.  in-S",  1856  ;  etc.,  etc.  Il  a  réclamé  l'in- 
troduction dans  l'enseignement  secondaire  de  l'étude  des 
Pères  de  l'Eglise,  et  a  publié  pour  soutenir  ses  opinions 
de.  nombreux  pamphlets  :  le  Ver  rongeur  des  sociétés 
modernes,  1851  ;  Lettres  sur  le  paganisme  dans  l'édu- 
cation, 1852;  Bibliothèque  des  classiques  chrétiens, 
lutins  et  grecs,  30  vol.  in-12,  1852-55;  Poêles  et  prosa- 
teurs profanes  complètement  expurqés,  2  vol.  in-12. 
1857,  etc. 

Gasathîcr  (Pierre),  architecte,  né  à  Troyes,  1790- 
1855,  élève  de  l'ercier,  eut  le  grand  prix  d'architecture, 
en  1810,  étudia  à  Rome,  où  il  composa  la  Restauration 
du  temple  de  la  Paix,  fut  architecte  des  hospices  de  Pa- 
ris, restaura  Bicêtre,  construisitl'hospice  des  Orphelins, 
l'hospice  de  Lariboisière  ,  l'hospice  de  la  Reconnaissance 
(à  Garches).  restaura  la  chapelle  du  château  de  Vincen- 
nes,  etc.,  etc.  ;  il  fut  membre  de  l'Institut  en  1841. 

Gararaii  (Sulpice-Guillaumk  Chevalier,  dit  Paul), 
dessinateur.  néàParis.1801-1866,  fut  d'abord  mécanicien, 
suivit  les  cours  de  l'école  gratuite  de  dessin,  dessina  des 
costumes  de  théâtre  et.  des  gravures  de  modes  ;  puis,  en 
1855,  créa  un  journal  satirique,  les  Gens  du  Monde,  dans 
lequel  il  commença  une  série  de  compositions  lithogra- 
pbiées,  qu'il  continua  dans  le  Charivari.  Ces  charges, 
spirituelles,  gaies,  d'une  grande  finesse  d'observation, 
reproduisaient  surtout  la  vie  de  la  jeunesse  parisienne  et 
du  demi-monde  ;  elles  eurent  le  plus  grand  succès.  Plus 
tard  il  pénétra  plus  avant  dans  la  vie  intime  de  la  so- 
ciété, et  sa  vogue  fut  immense.  En  1849,  après  un  voyage 
â  Londres,  il  se  plut  à  retracer  la  misère  et  la  dégrada- 
tion de  la  populace  anglaise  ;  dès  lors  il  ne  retrouva  pas 
toujours  sa  gaieté  des  anciens  jours.  Son  œuvre  est 
très-considérable  ;  il  a  illustré  le  Juif  errant,  les  Contes 
d'Hoffmann,  etc.  Ses  Œuvres  choisies  ont  paru  avec  un 
texte  de  J.  Janin,  Altaroche,  Balzac  et  Th.  Gautier, 
4  vol.  in-S°,  1845  ;  une  autre  collection  en  2  vol.,  1850, 
porte  le  titre  de  Perles  et  Parures.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  il  se  livra  avec  passion  à  des  études 
et  à  des  essais  de  navigation  aérienne.  On  a  publié,  en 
1SG9,  un  recueil  de  Fragments  posthumes  de  Gavarni,  en 
prose  et  en  vers. 

Gayrai-d  (Raymond),  sculpteur  et  graveur  en  médail- 
les, né  à  Rodez,  1777-1858,  s'enrôla  à  dix-neuf  ans,  fut 
blessé  à  Zurich  et  à  Marengo  ;  puis  travailla  dans  la 
maison  de  l'orfèvre  Odiot ,  fréquenta  les  ateliers  des  sculp- 
teurs Boizot  et  Taunay,  reçut  les  conseils  du  graveur  en 
pierres  fines  Geoffroy,  et  s'adonna  définitivement  à  la 
gravure  en  médailles.  Il  commença  à  se  faire  connaître 
en  1810,  et  composa  dès  lors  un  grand  nombre  de  mé- 
dailles, médaillons,  jetons,  qui  lui  valurent  le  titre  de 
graveur  des  cabinets  des  rois  Louis  XVIII  et  Charles  X. 
On  lui  doit  aussi  beaucoup  de  morceaux  de  sculpture, 
Psyché,  Y  Amour,  Samson,  Diane  surprise  au  bain,  l'A- 
mour endormi,  le  Moineau  de  Lesbie,  etc.,  etc.;  des 
bustes,  des  groupes  et  bas-reliefs,  des  bénitiers,  l'ar- 
rière-fronton de  la  Madeleine,  etc.  —  Son  fils,  Paul 
CiAYiuun,  a  été  aussi  un  sculpteur  distingué,  1807-1855. 

Geefs  (Guillaume),  sculpteur  belge,  né  à  Anvers, 
1800-1800,  étudia  à  Paris,  puis  s'établit  à  Bruxelles  en 
1850.  Ses  oeuvres  rappellentl'écolede  Canova  par  la  grâce 
et  l'élégance.  On  cite  :  le  Monument  funéraire  du  comte 
Frédéric  de  Mérode,  à  Sainte-Gudule,  les  statues  du  gé- 
néral BeUiard,  de  Rubens,  de  Grétry  ;  le  Monument 
commémoratif  de  Saint -Hubert,  une  Chaire  (le  vérité , 
à  Liège,  le  groupe  du  Lion  amoureux,  etc. 

Gcrbct  (Olïmpe- Philippe),  prélat,  né  à  Poligny 
(Franche-Comté),  1798-1804  ,  disciple  de  La  Mennais, 
collabora  au  journal  l'Avenir,  se  soumit  au  pape,  écrivit 
des  articles  remarquables  dans  l'Université  catholique, 
fut  vicaire  général  de  l'évêque  d'Amiens,  puis  évoque  de 
Perpignan,  1853.  On  a  de  lui  :  Des  doctrines  philosophi- 
ques sur  la  certitude,  1820,  in-8"  ;  De  la  controverse 
chrétienne  depuis  les  premiers  siècles,  1831,  in-8"; 
Conférences  de  philosophie  catholique,  1832-34,  in-S°  ; 
Esquisse  de  Home  chrétienne,  1844-50,  2  vol.  in-8"; 
Notice  mr  sainte  Theudosie,  1854,  etc. 

Gcrlinru  (Edouard),  archéologue  allemand,  né  â 
Posenj  1795-1807,  fut  quelque  temps  professeur  à 
Breslau,  puis  alla  passer  quinze  années  à  Rome  et  s'y 
livra  avec  passion  â  l'étude  des  antiques  ;  il  fut  l'un  des 
fondateurs  de  la  grande  Société  archéologique,  appelée 
Instiluto  di  Correspondenza  archeologica,  et  la  dirigea 
jusqu'en  1837.  De  retour  en  Prusse,  il  fut  nommé  ar- 
chéologue au  Musée  royal,  professeur   à    l'Université, 
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membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin;  il  devint 
correspondant,  puis  associé  étranger  de  l'Institut  de 
France.  A  Rome,  il  avait  collaboré  à  la  grande  Descrip- 
tion de  la  ville  par  Platner  ;  il  a  réuni  un  grand  nom- 
bre de  matériaux  sur  les  sources  de  la  topographie  de 
l'ancienne  Rome,  pour  en  faire  un  ouvrage,  Scriptores 
de  regionibus  Urbis.  Parmi  les  nombreux  travaux  de 
cet  illustre  archéologue  citons  :  Antiques,  belle  collec- 
tion de  140  gravures,  1827-184 ï,  in-fbl;  Choix  de  pein- 
tures sur  des  vases  grecs,  plus  particulièrement  sur 
des  vases  étrusques,  1839-1847,  5  vol.  avec  140  gra- 
vures coloriées;  Miroirs  étrusques,  1839-1845,  2vol.  avec 
240  gravures  ;  les  Coupes  grecques  et  étrusques  du  mu- 
sée de  Berlin,  1843,  in-fol.  ;  Vases  étrusques  et  campa- 
niens,  1843;  Coupes  et  vases,  1848-1850  ;  les  Antiques 
de  Naples,  1828  ;  Rapporta  intorniivasi  volcenti,  1831  ; 
description  du  Musée  du  Vatican;  Antiques  de  Berlin, 
1834;  Antiques  de  Berlin  nouvellement  acquis,  1850-40. 
Il  a  publié  un  nombre  très-considérable  d'articles 
dans  la  plupart  des  recueils  archéologiques  d'Italie  et 
d'Allemagne. 

«ibson  (John),  sculpteur  anglais,  né  à  Gyffyn  (pays 
de  Galles),  1790-1866.  fils  d'un  jardinier  paysagiste,  de- 
vint ébéniste,  sculpteur  sur  bois,  trouva  des  protecteurs 
généreux  qui  l'aidèrent  à  développer  ses  talents  de 
statuaire,  put  aller  étudier  en  Italie,  sous  Canova,  puis 
sous  Thorwaldsen,  composa  de  nombreux  ouvrages  poul- 
ie roi  Louis  de  Bavière  et  pour  l'Angleterre,  et  devint 
membre  de  l'Académie  royale  de  Londres.  On  cite  parmi 
ses  œuvres  les  plus  remarquables  :  Mars  et  Vénus, 
Iléro  et  Lcandre,  Psyché  enlevée  par  les  Zéphyrs,  l'Ange 
gardien,  le  Monument  de  Huskisson,  le  Berger  dor- 
mant, V Amazone  blessée,  Hylas  emporté  par  les 
nymphes,  etc. 

.  Girardct  (Karl),  peintre,  né  au  Locle  (Suisse), 
1810-1807,  fils  de  Charles  Samuel,  fut  élève  de  Léon 
Cogniet  à  Paris,  se  distingua  depuis  1856  ,  et  fit  de 
nombreux  voyages  dans  une.  partie  de  l'Europe,  en  Algé- 
rie, en  Egypte.  On  lui  doit  un  grand  nombre  de  vues 
de  Suisse,  d'Egypte,  d'Italie;  quelques  tableaux  de 
genre;  les  illustrations  de  la  Touraine ,  éditée  par 
MM.  Maine,  du  Roland  furieux,  de  l'Histoire  du  Consulat 
et  de  l'Empire.  Sa  meilleure  toile  historique  est,  dit-on, 
les  Protestants  surpris  au  prêche. 

Girardct  (Edouard-Henri),  peintre  et  graveur,  né 
àNeuchâtel,  1819-1867,  frère  du  précédent,  étudia  avec 
lui  et  l'accompagna  dans  ses  voyages.  Ses  tableaux  ap- 
partiennent à  la  peinture  de  genre  et  de  fantaisie.  11  a 
laissé  aussi  des  gravures  estimées  à  l'aqna-tinta  et  à  la 
manière  noire.  , 

Girardct  (Paul), graveur,  né  à  Neuchatcl,  1821-1865, 
frère  des  précédents,  élève  de  son  père,  a  gravé  plusieurs 
des  œuvres  de  Karl  et  d'Edouard,  et  a  travaillé  aux  Ga- 
leries historiques  de  Versailles. 

Gisquct  (Henri),  né  à  Vézin  (Moselle),  1782-1866, 
fut  commis  chez  les  frères  Périer,  banquiers  a  Pans, 
fonda  lui-même  une  maison  de  banque  en  1825,  puis 
organisa  une  fabrique  d'huiles  à  Saint-Denis.  Alfihe  a 
l'opposition  libérale,  il  prit  une  part  active  â  la  révolu- 
tion de  1830,  fut  chargé  par  le  nouveau  gouvernement 
de  l'achat  de  300,000  fusils,  et  fut  accusé,  saos  preuves, 
d'avoir  réalisé  des  bénéfices  illicites.  Préfet  de  police,  de 
1832  à  1856,  il  déploya  beaucoup  de  zèle  contre  les 
émeutes  et  les  sociétés  secrètes,  mais  fit  aussi  beaucoup 
dans  l'intérêt  de  l'hygiène  et  de  la  salubrité  publique.  Il 
fut  nommé  conseiller  d'Etat.  Député  en  1837,  il  fit  une 
certaine  opposition  au  gouvernement,  fut  encore  accuse 
de  concussions,  poursuivit  le  Hessager  en  diffamation, 
mais  fut  destitué  de  son  titre  de  conseiller  d'Etat.  Il  a 
publié  :  l'Egypte,  les  Turcs  cl  les  Arabes,  et  ses  Mé- 
moires, 5  vol.  in-S".  .     . 

Goodrich  (Samuel-Gris-wold)  ,  littérateur  américain, 
né  à  Ridgefield  (Connecticut),  1793-1860,  fut  libraire  à 
Hartford,  à  Boston ,  puis  consul  des  Etats-Unis  à  Paris. 
Il  a  publié,  sous  le  pseudonyme  de  Peter  Parley,  un 
grand  nombre  de  livres  d'éducation  et  d'amusemenl 
pour  les  enfants;  ils  ont  eu  le  plus  grand  succès  en 
Amérique  et  en  Angleterre.  On  cite  particulièrement  : 
une  Histoire  de  toutes  les  nations  ,  une  Géographie  na- 
tionale, une  Géographie  pittoresque  du  monde.  Il  a  pu- 
blié un  Annuaire  littéraire,  the  Token  (le  Gage),  dans 
lequel  il  a  inséré  des  vers,  des  contes,  des  esquisses. 
On  lui  doit  encore  :  les  Etats-Unis  d'Amérique  (en  fran- 
çais), 1832  ;  l'Education  du  foyer,  1858;  Poésies.  Guir- 
lande d'hiver  de.  fleurs  d'été;  Souvenirs  d'une  vie, 
2  vol.  in-12;  etc.,  etc.  . 

Goria  (André)  ,  pianiste  et  compositeur,  ne  a  I  ans, 
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1823-1860,  élève,  ou  Conservatoire,  de  Zimmermann,  de 
Reicha  ,  de  Benoist  ,  s'est  distingué  par  son  talent  gra- 
cieux et  a  publié  des  Etudes  et  Fantaisies,  puis  un  re- 
cueil intitulé  le  Pianiste  moderne. 

Gortscliakoff  (Pierre,  prince),  général  russe,  né 
vers  1790,  mort  en  1808,  d'une  famille  très-ancienne, 
lit  les  guerres  contre  la  Turquie  et  contre  la  France, 
puis  se  distingua  contre  les  montagnards  du  Caucase.  11 
prit  part  aux  campagnes  de  1828  et  1829  contre  les 
Turcs,  et  négocia  les  préliminaires  de  la  paix  d'Andri- 
no|>le.  11  fut  nommé  général  lieutenant;  en  1839,  il  de- 
vint gouverneur  général  de  la  Sibérie  occidentale.  Dans 
la  guerre  d'Orient,  il  fut  mis  à  la  tête  du  6e  corps  d'ar- 
mée, commandait  l'aile  gauche  à  l'Aima  et  à  Inker- 
mann,  puis  donna  sa  démission. 

Gotimri  ou  Alexantlropol,  v.  de  la  Géorgie 
russe,  près  de  l'Arpalcliaï,  est  une  forteresse  bâtie  sur 
un  roc  très-élevé  ;  elle  peut  recevoir  12,000  hommes. 
Le  pays  est  triste  et  le  climat  rigoureux. 

Gousset  (Thoiias-Marie-Josehi),  prélat  français,  né 
à  Montigny-lès-Cherlieux(IIaute-Saône),  1792-1860,  fils 
d'un  cultivateur  ,  travailla  aux  champs  jusqu'à  dix-sept 
ans,  commença  alors  ses  études,  et  fut  l'un  des  élèves 
les  plus  distingués  du  séminaire  de  Besançon.  Vicaire  à 
Lure  ,  il  fut  ensuite  professeur  de  théologie  morale  à 
Besancon  et  y  acquit  une  réputation  méritée.  Grand-vi- 
caire à  Besançon  ,  il  fut  nommé  évêque  de  Périgueux, 
1835,  et  archevêque  de  Reims,  1840;  il  devint  cardinal 
en  1850.  On  a  de  lui  :  Conférences  d'Angers,  1823,  26  vol. 
in-12,  et  Dictionnaire  de  théologie  de  Bergier ,  avec 
notes,  1834,  in-8°  (réimpressions)  ;  Doctrine  de  l'Eglise 
sur  le  prêt  à  intérêt,  1825  ;  le  Code  civil  commenté  dans 
ses  rapports  avec  la  théologie  morale,  1827  ;  Justification 
de  la  Théologie  morale  du  P.  Liguori,  1832,  in-8°  ;  Ob- 
servations sur  le  projet  de  loi  sur  la  liberté  d'enseigne- 
ment, 1836;  Théologie  morale,  1836,  2  vol.  in-S- ;  la 
Croyance  générale  et  constante  de  l'Eglise  louchant  l'Im- 
maculéeConception,  1835,  in-8°;  Expositiondes  Principes 
du  droit  canonique,  1859,  in-S",  etc.  Il  s'est  associé  aux 
doctrines  pédagogiques  de  l'abbé  Gaume  contre  l'en- 
seignement des  auteurs  classiques. 

Gozlan  (Léon),  littérateur,  né  à  Marseille,  1803-1866, 
fils  d'un  armateur  ruiné  par  les  corsaires  anglais,  fit  un 
voyage  au  Sénégal,  fut  maître  d'études  à  Marseille,  com- 
mis de  librairie  à  Paris,  puis,  avec  l'appui  de  Méry, 
écrivit  dans  l'Incorruptible,  le  Figaro,  le  Vert-Vert, 
publia  des  nouvelles,  des  romans,  fit  jouer  des  pièces 
de  théâtre,  et  acquit  une  véritable  réputation  littéraire. 
Parmi  ses  nombreux  romans  on  cite  :  les  Mémoires 
d'un  Apothicaire ,  le  Notaire  de  Chantilly,  Socrate  Le- 
blanc et  Washington  Levert,  les  Méandres,  les  Tourel- 
les, Histoire  des  châteaux  de  France,  le  Médecin  du 
Pecq,  les  Nuits  du  Père  Lachaise,  la  Comédie  des  comé- 
diens, la  Folle  du  Logis,  etc.,  etc.  Il  a  beaucoup  écrit 
pour  le  théâtre  ;  la  Main  droite  et  la  Main  gauche, 
drame  en  5  actes,  1842  ;  Eve,  drame  en  5  actes,  1845; 
Notre-Dame  des  Abîmes,  drame  en  5  actes,  1845  ;  une 
Tempête  dans  un  verre  d'eau,  le  IJon  empaillé,  la  Queue 
du  chien  d'AIcibiade,  la  Fin  du  Roman,  le  Coucher  d'une 
Etoile,  les  Paniers  de  la  Comtesse,  comédies;  le  Livre 
noir,  Ironise  de  Nanteuil,  drames  en  5  actes  ;  le  Gâteau 
des  Reines ,  comédie  en  5  actes;  la  Famille  Lambert, 
comédie  en  5  actes;  etc.  ,  etc.  Il  a  écrit  un  très-grand 
nombre  d'articles  dans  beaucoup  de  recueils  ou  publica- 
tions littéraires. 

Grande-Bretagne.  —  Voici,  d'après  les  données 
les  plus  récentes,  un  tableau  des  possessions  et  colonies 
anglaises,  qui  diffère  parfois  de  celui  que  nous  avons 
inséré  dans  le  Dictionnaire. 

1.  Héligoland 0,5  kil.  c.  2,180  hab. 

2.  Gibraltar 5,0  15,800 

3.  Malte 570,0  140,000 


En  Europe          373,5 

137,980 

1.  Dominion  of  Canada  .9,017,292  kil. 

c.  4,455,000  hab 

2.  Terre-Neuve  ....     104,114  .    . 

.      146,536 

3.  Ile  du  Prince-Edouard        5,028  .    . 

93,538 

4.  Bermudes 62  .    . 

11,796 

25,635 

39,859 

.      441,255 

8.  Iles  Vierges  .    .                    148 

6,051 

9.  Saint-Christophe.               207  . 

24,440 

10.  Nevis 129 

9,822 

11.  Barboude.   .   .                  194 

713 

36,412 

A  reporter.  9,186,359   .    . 

.    5,290,857 

Report.  . 

9,180,559  kil. 

c.  5.290,957 

15.  Montserrat .   .   . 

19'*  . 

7,615 

14.  Dominique     .   . 

754  .   . 

26,882 

15.  Sainte-Lucie  .   . 

647  . 

52,628 

16.  Saint-Vincent.   . 

559  .   . 

51,755 

17.  Barbade  .... 

450  .   . 

.       152,727 

544  .   . 

55,993 

19.  Tabago 

251   .   . 

15,410 

20.  Trinité 

4,545  .   . 

84,858 

258,795  .   . 

.       155,02» 

22.  Iles  Falkland.  .    . 

12,279  .   . 

690 

En  Amérique 

9,465,934  . 

.  5,800,000 

1 .  Inde  anglaise.    .    . 

2,559,012  .   . 

155,348,090 

2.  Etablissements  du 

détroit 

5,175  .    . 

.       278,314 

65,533  .   . 

.    2,081,595 

4.  llong-kong.   .   . 

75  . 

.       115,444 

116  .   . 

5.828 

25,000 

En  Asie 

2,425,709  .  . 

157,800,000 

1.  Colonie  du  Cap  et 

Cal'rerie    . 

520,000  .    . 

.       570,000 

2.  Natal 

50,107  .    . 

.      270,000 

5.  Bassoulos.  .    .    . 

20,000  .   . 

60,000 

4.  Côte  d'Or 

15,559  .   . 

.       151.346 

5.  Sierra  Leone  .    .   . 

1.212  .    . 

55,374 

54  .   . 

7,000 

7.  Sainte-Hélène  .    .    . 

122 

6,860 

8.  Maurice 

1,854  .    . 

.       525,000 

En  Afrique  600,000  envir.  1,440,000  env. 
En  Australie  .  .   .    .     7,970,926  kil.  c.  1,900,000  hab. 

En  tout,  20,460,000  kil.  carrés  et  169,000,000  d'ha- 
bitants. 

Ura<ïolct  (Lodis-Pierbe) ,  naturaliste,  né  à  Sainte- 
Foy  (Gironde).  1815-1865,  fils  d'un  médecin,  fut  lui- 
même  médecin;  puis  entra  comme  préparateur  au 
Muséum,  fut  aide-naturaliste  pour  l'anatomie  comparée, 
1844;  suppléa  presque  constamment  M.  de  Blainville, 
puis  M.  Duvernoy  au  Collège  de  France,  et  devint  enfin 
professeur  d'anatomie  et  de  physiologie  comparées  à  la 
Sorbonne.  Il  s'est  occupé  surtout  de  l'anatomie  du  cer- 
veau chez  l'homme  et  chez  les  mammifères  et  a  pu- 
blié plusieurs  Mémoires  vraiment  remarquables. 

Gratry   (Aiiguste-Joséph-Alphonse),  théologien,  né  à 

lie,  1805-1872,  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  nepou- 
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vant  entrer  dans  les  services  civils,  embrassa  la  carrière 
ecclésiastique.  Il  fut  directeur  du  collège  Stanislas,  1841 , 
aumônier  de  l'Ecole  normale,  1840;  engagea  une  polé- 
mique avec  M.  Vacherot,  au  sujet  de  son  Histoire  de 
l'Ecole  d'Alexandrie,  et  fut  cause  de  la  disgrâce  de  ce 
dernier,  directeur  des  études  à  cette  école,  1851.  Il  tra- 
vailla à  la  reconstitution  de  l'ordre  des  Oratoriens  de 
l'Immaculée-Conception  ;  fut  vicaire  général  de  l'évêque 
d'Orléans,  1861  ;  professeur  de  morale  évangélique  à  la 
Sorbonne,  1865,  et  mérita,  par  ses  ouvrages,  d'être  élu 
membre  de  l'Académie  française,  1867.  On  a  de  lui, 
outre  ses  Lettres  à  M.  Vacherot,  1851:  De  la  Connais- 
sance de  Dieu,  2  vol.;  Logique,  2  vol.;  De  la  Connais- 
sance de  l'âme,  2  vol.;  la  Philosophie  du  Credo;  les 
Sources ,  conseils  pour  la  conduite  de  l'esprit  ;  Commen- 
taire sur  l'évangile  de  saint  Matthieu;  Jésus-Christ, 
réponse  à  M.  Renan,  1864;  les  Sophistes  et  la  critique; 
Henri  Pcrreyve ;  la  Morale  et  la  loi  de  l'histoire,  1868; 
2  vol.  in-8°. 

CJraveSotte,  commune  du  canton  de  Gorze,  à  12  kil. 
de  Metz  (Lorraine).   Bataille  du  18  août  1870. 

Gréée.  —  Ce  royaume  est  aujourd'hui  soumis  à  la 
constitution  de  1864.  Le  pouvoir  législatif  appartient  à 
la  Chambre  des  députés  (186  ou  187),  nommés  pour 
4  ans. 

Voici  les  noms  de  14  nomarchies  ou  départements, 
leur  superficie,  leur  population  en  1871  : 

1.  Attique  et  Béotie  .    .   .  6426  kil.  carr. 

2.  Eubée 4076 


5.  Phthiotide  et  Phocicle  .  3516 

4.  Acarnanie  et  Étolie  .   .   7833 

5.  Achaïe  et  Èlide .   .    .    .  4942 

6.  Arcadie 5253 

7.  Laconie 4346 

8.  Messénie 5176 

9.  Argolide  et  Corinthie  .  5749 

10.  11.  Cyclades 25911 

12.  Corfou 1107 


150,804  hab. 

S'J.341 
108,421 
121.695 
149,561 
151,740 
105,851 
130,417 
127,820 
123,299 

96,940 
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15.  Céphalonie 181    ...   .     77,582 

14.  Zante 719    ...   .     44,557 

Soldats,  marins,  matelots 20,868 

En  lout,  50,123  lui.  carrés;  1,457,894  habitants  ;  ou 
29  hab.  par  kil.  carré. 

L'Eglise  grecque  compte  16  archevêques  et  13  évê- 
ques  ;  l'église  romaine,  2  archevêques  et  4  évêques. 

Grenier  de  Saint-Martin  (Francisque-Martin 
«renier,  dit  François),  peintre,  né  a  Paris,  1793-1867, 
élève  de  P.  Guérin,  se  consacra  particulièrement  à  la 
peinture  d'histoire,  et  a  souvent  réussi.  On  cite  de  lui  : 
Atala  mourante.  Sainte  Geneviève  apaisant  un  orage, 
la  Capitulation  d'Ulm,  un  Episode  d'Austerlilz,  etc.  ;  et 
parmi  les  tableaux  de  genre  :  les  Petits  voleurs  arrêtés 
par  le  garde-chasse,  le  Vieuxvagabond,  le  Contrebandier, 
Braconnier  endormi  étant  à  l'affût,  le  Médecin  de  cam- 
pagne, la  Jeune  mère,  la  Partie  de  balle,  etc. 

Grinun  (Jacques-Louis),  philologue  allemand,  né  à 
Ilanau,  1785-1863,  étudia  à  Cassel,  à  Marbourg,  eut 
pour  maître  Savigny,  l'ut  auditeur  au  conseil  d  Etat  de 
Westphalie,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  l'ex- 
prince  de  liesse;  exerça  des  fonctions  diplomatiques 
à  Paris,  à  Vienne,  en  1814  et  1815;  puis,  bibliothé- 
caire à  Cassel,  ne  s'occupa  plus  que  de  philologie. 
En  1850,  il  fut  professeur  de  littérature  allemande  à 
Gœttingue,  fut  destitué  en  1857,  devint  en  1841  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin  et  professeur, 
fit  partie  de  l'Assemblée  de  Francfort,  en  1848,  de 
Golha  en  1849,  se  montra  libéral  modéré,  et  reprit  avec 
ardeur  ses  travaux  archéologiques,  qui  l'ont  placé  au 
premier  rang  parmi  les  érudits  de  l'Allemagne.  Il  fut 
associé  étranger  de  l'Institut  de  France  en  1847.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Sur  la  Poésie  des  Meistersienger, 
1811,  in-S°  ;  Grammaire  allemande,  4  vol.  in-8°;  Anti- 
quités du  droit  allemand,  1828,  in-8°,  ouvrage  en  partie 
résumé  dans  les  Origines  du  Droit  français  de  Michelet; 
Mythologie  allemande,  1855,  in-8°  ;  Histoire  .  de  la 
Langue  allemande,  1848,  2  vol.  in-8°  ;  il  a  commencé, 
avec  son  frère  Guillaume,  la  publication  d'un  vaste  Dic- 
tionnaire allemand,  et  il  a  écrit  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles sur  les  idiomes,  les  mœurs,  la  philosophie,  la  re- 
ligion des  peuples  allemands  du  moyen  âge.  11  a  publié 
avec  son  frère  :  Contes  d'Enfants  et  du  Foyer,  qui  ont 
eu  plusieurs  éditions  ;  Forêts  de  l'ancienne  Germanie  , 
recueil  de  productions  poétiques  du  moyen  âge  ;  Tradi- 
tions allemandes.  Il  a  donné  des  éditions,  enrichies  de 
notes remarqu ables :  Silvade Romance:  viejos,  1818;  llyni- 
norum  veteris  Ecclesise  XXVI  Inlerpretalio  theotisca  ; 
André  et  Hélène,  poëme  saxon  ;  Poèmes  latins  du  x8  et 
du  xi"  s.  ;  Coutumes  allemandes  ;  le  Roman  de  Renard  ; 
Poésies  sur  le  roi  Frédéric  I",  avec  d'autres  de  son  épo- 
que; etc.,  etc. 

ttrisar  (Albert),  compositeur  français ,  d'origine 
belge,  né  à  Anvers,  1808-1869,  lut  envoyé  par  ses  pa- 
rents à  Liverpool  pour  étudier  le   commerce  ;    quitta 
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cette  ville  furtivement  en  1830,  vint  à  Paris,  étudia  quel- 
que temps  sous  Reicha,  et  se  fit  connaître  par  une  ro- 
mance, la  Folle,  et  par  la  mise  en  musique  d'un  vau- 
deville de  Mélesville  et  Carmouche,  le  Mariage  impossible, 
joué  à  Bruxelles,  1833.  Avec  une  pension  de  1,200  fr. 
du  gouvernement  belge,  il  put  achever  ses  études,  pu- 
blia beaucoup  de  romances  et  fit  jouer  avec  succès  à 
l'Opéra-Comique  :  Sarah,  1830  ;  l'An  mil,  1837;  le  Nau- 
frage de  la  Méduse,  l'Opéra  à  la  Cour,  l.ady  Melvil, 
1858  ,  le  Carillonneur  de  Bruges ,  1842  ;  l'Eau  merveil- 
leuse, 1844;  Gilles  ravisseur,  1849;  les  Percherons; 
Bonsoir, monsieur  Pantalon!  1852;  les  Amours  du  Diable, 
1855  ;  le  Chien  du  jardinier,  1855  ;  etc. 

Grisi  (Giuua),  cantatrice  italienne,  née  à  Milan, 
1810-1869,  fille  d'un  officier  topographe  du  royaume 
d'Italie,  étudia  au  Conservatoire  de  Milan.  De  bonne 
heure,  suivant  l'exemple  de  sa  sœur  aînée,  Judith  Grisi, 
1805-1840,  elle  débuta  au  théâtre  et  obtint  les  plus 
grands  succès  pour  sa  voix  éclatante  de  mezzo  soprano, 
ses  grandes  qualités  dramatiques  et  sa  beauté.  Après 
avoir  été  applaudie  sur  les  différentes  scènes  de  l'Italie, 
elle  p'arut  au  Théâtre-Italien  de  Paris ,  en  1852,  et  dès 
lors  fit  alternativement  les  délices  de  Paris  et  de  Lon- 
dres ;  elle  séjourna  en  Angleterre  après  1848;  et,  après 
un  voyage  aux  Etats-Unis,  avec  le  chanteur  Mario,  1854, 
reparut  au  Théâtre-Italien  de  Paris,  en  1856  et  1857, 
mais  sans  provoquer  le  même  enthousiasme  que  jadis. 
En  1836,  elle  avait  contracté  avec  un  Français,  M.  Gé- 
rard de  Melcy,  un  mariage  qui  fut  bientôt  rompu  judi- 
ciairement. 

Grote  (George),  historien  anglais,  né  à  Clayhill  (com- 
té de  Kent),  1794-1871,  travailla  d'abord  dans  la  maison 
de  banque  de  son  père,  et,  dès  1823,  s'occupa  de  com- 
poser une  Histoire  générale  de  la.  Grèce.  Entraîné  par  la 
politique,  il  écrivit  plusieurs  articles,  en  faveur  du  parti 
radical,  et  ses  Principes  réformistes;  il  fut  membre  du 
Parlement  de  1832  à  1841.  Il  reprit  alors  son  grand 
ouvrage,  et  publia,  de  1848  à  1855,  son  Histoire  de  la 
Grèce,  8  vol.  in-8",  qui  obtint  un  légitime  succès  et  a 
été  traduite  en  français  par  M.  de  Sadous,  19  vol.  in-80  ; 
il  y  a  ajouté  Platon  et  les  autres  contemporains  de  Sa- 
crale, 3  vol.  II  a  été  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales,  puis  associé  étranger  de 
l'Institut. 

Gyulay  (François,  comte),  général  autrichien,  né  à 
Pesth,  1799-1868,  fils  du  général  Ignace  Gyulay,  entra 
au  service  militaire  en  1S16,  devint  feld-maréchal  lieu- 
tenant en  1846,  gouverneur  de  la  province  de  Trieste, 
1847,  fut  ministre  de  la  guerre,  1849-50.  Chef  du 
deuxième  corps  d'armée  en  Italie,  1859,  il  commença 
les  hostilités  contre  le  Piémont,  passa  leTésin,  menaça 
Turin,  mais  fut  battu  par  les  Français  à  Monlebello, 
20  mai,  et  à  Magenta,  4  juin.  Il  fut  révoqué  de  ses  fonc- 
tions, sur  sa  demande,  mais  combattit  encore  à  Sol- 
férino. 
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Haag  (Eugène),  théologien  protestant,  né  à  Montbé- 
liard  (Doubs),  1808-1868,  est  surtout  connu  par  un 
grand  ouvrage  :  la  France  protestante  ou  Vie  des  pro- 
testants français,  9  vol.,  1847-1859.  On  lui  doit  encore 
Cours  complet  de  langue  française,  5  vol.  in-8°  ;  Vues 
classiques  de  la  Suisse,  Vie  de  Luther,  Vie  de  Calvin, 
Histoire  des  dogmes  chrétiens,  1862,  2  vol.  —  Son 
frère,  Emile  Haag,  1810-1865,  a  composé  avec  lui  son 
grand  Dictionnaire  bibliographique. 

Halleck  (IIenri-Wager),  général  américain,  né  prés 
d'Utica  (New-York),  1816-1872,  élèvede  l'Ecole  militaire 
de  West-Point,  servit  dans  le  génie,  dans  l'artillerie, 
donna  sa  démission,  en  1854,  et  fut,  en  Californie, 
homme  de  loi,  directeur  de  mines.  Il  reprit  du  service 
pour  défendre  la  cause  de  l'Union,  s'occupa  avec  intel- 
ligence de  l'administration  ;  puis,  commandant  du  dé- 
panement  militaire  de  l'Ouest,  il  montra  la  plus  grande 
énergie  contre  les  rebelles  et  pour  le  maintien  de  la 
discipline.  Mis  à  la  tête  du  département  du  Mississipi, 
1862,  il  occupa  Corinth,  s'empara  de  Chattanooga,  posi- 
tion très-importante  du  Tennessee,  fut  nommé  comman- 
dant en  chef  de  toutes  les  forces  de  l'Union,  ministre 


de  la  guerre,  puis,  en  18G4,  chef  de  l'état-major  géné- 
ral. Dans  ces  différents  postes,  il  montra  courage  et 
vigueur,  ranima  les  esprits  et  contribua  au  succès  du 
Nord.  On  lui  doit  un  ouvrage  estimé,  Eléments  d'art  et 
de  science  militaires. 

Ilamilton.  v.  du  Haut-Canada,  sur  le  lac  Ontario, 
au  fond  de  la  baie  de  Burlington;  26,000  hab. 

Hébert  (Pierhe),  sculpteur,  né  à  Villabé  (Seine-el- 
Oise),  1804-18i>9,  élève  de  Jacquot  et  de  l'Ecole  des 
beaux-arts,  exposa  depuis  1856  des  œuvres  remarquées, 
comme  la  Conversion  de  saint  Augustin,  VEnfint  jouant 
avec  une  tortue,  1849,  le  Fleuve  de  la  vie,  la  Tortue,  le 
buste  de  Nicolo,  celui  d'Olivier  de  Serres,  etc.,  etc. 

Hélène  (Ordre  de  Sainte-).  Il  a  été  institué  par 
Napoléon  III.  en  1857,  pour  honorer  les  militaires  qui 
ont  combattu  pour  la  France  de  1792  à  1815.  La  mé- 
daille est  attachée  â  la  boutonnière  par  un  ruban  vert 
foncé,  rayé  de  rouge;  elle  est  en  bronze,  avec  l'effigie 
de  Napoléon  I". 

Hcrschell  (Johs-Frédéric-Willuu),  astronome  an- 
glais, fils  de  l'illustre  astronome  de  ce  nom,  né  près  de 
Windsor,  1792-1871,  étudia  à  Cambridge,  et  se   livra, 
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dès  1816,  aux  travaux  astronomiques  dans  l'observatoire 
de  Slougli.  Ses  recherches  sur  les  étoiles  lui  valurent  la 
grande  médaille  d'or  de  la  Société  astronomique.  11 
publia  dès  lors:  Traité  du  son,  1850  ;  Traité  de  la  théo- 
rie delà  lumière;  Traité  d'astronomie,  1853,  traduit 
en  français  ;  Catalogue  des  nébuleuses,  etc.,  etc.  De  1834 
à  1858,  il  s'établit  près  du  Cap  de  Bonne-Espérance  dans 
un  observatoire  à  lui,  et  étudia  l'hémisphère  céleste 
austral,  et  principalement  la  voie  lactée;  il  publia  le 
résultat  de  ses  nombreuses  observations  en  1847.  Créé 
baronnet,  élu  président  de  la  Société  royale  de  Londres,  il 
reçut  de  l'université  d'Oxford  le  diplôme  de  docteur  es 
sciences,  et  fut  appelé  à  la  direction  des  monnaies, 
1850-55.  —  Il  a  depuis  écrit  plusieurs  ouvrages,  no- 
tamment: Manuel  scientifique  pour  les  navigateurs, 
1858  ;  Abrégé  d'astronomie,  etc.  etc. 

Herlzen  (Alexandre),  romancier  et  publiciste  russe, 
né  a  Moscou,  1810-1870,  fut  emprisonné  et  exilé,  â 
cause  de  ses  sentiments  politiques,  dès  1S34.  Il  put 
cependant  exercer  quelques  fonctions  administratives 
à  Viatka,  à  Novgorod,  puis  revint  à  Moscou,  et  obtint 
l'autorisation  de  voyager  en  Europe.  En  1851,  il  fonda 
à  Londres  une  imprimerie  pour  attaquer,  dans  une 
foule  d'écrits,  le  gouvernement  russe.  On  lui  doit  :  le 
Dilettantisme  dans  la  science,  1842  ;  Lettres  suri' étude 
de  la  nature,  1845-1846  ;  des  romans,  comme  :  A  qui  la 
faute  ?  le  Docteur  Kroupof;  les  Souvenirs  de  voyages, 
18 i-8  ;  de  l'Autre  bord,  lettres  de  France  et  d'Italie, 
1850.  Il  a  dirigé  un  journal,  la  Cloche,  écrit  d'abord  en 
langue  russe,  1857,  puis  en  langue  française,  à  Genève, 
1868.  Parmi  ses  écrits  politiques,  on  remarque  :  Du  dé- 
veloppement des  idées  révolutionnaires  en  Russie, 
1851  ;  la  Propriété  baptisée,  1855  ;  la  Prison  cl  l'Exil, 
186-4  ;  le  Monde  russe  et  la  Révolution,  Nouvelle  phase 
de  la  littérature  russe,  1S64.  On  lui  doit  encore  :  Mé- 
moires de  l'impératrice  Catherine,  écrits  par  elle- 
même,  1859,  in— 18,  avec  Préface. 

Blesse-et-IVassiuii.  —  Cette  province  nouvelle  de  la 
Prusse  a  été  formée  du  duché  de  Hesse-Cassel  et  du 
duché  de  Nassau,  conquis  en  1800.  Elle  a  15,594  kil. 
carr.  de  superficie  et  1,579,745  hab.  Elle  est  divisée  en 
2  gouvernements  :  celui  de  Cassel,  dans  le  bassin  du 
Wcser,  chef-lieu  Cassel;  et  celui  de  Nassau  ou  Wies- 
baden ,  chef-lieu  Yv'iesbaden,  v.  pr.  :  Francfort-sur-le- 
Mein. 

ESittorff  (Jacques-Ignace),  architecte  et  archéologue 
français,  né  à  Cologne,  1795-1867,  dirigeait,  dès  l'âgede 
15  ans,  la  construction  de  plusieurs  maisons.  Il  vint  à 
Paris  en  1810,  et  trouva  des  maîtres  et  des  protecteurs 
dans  Bélanger  et  Percier;  il  prit  part  aux  travaux  de 
l'abattoir  du  Roule  et  de  la  coupole  eu  fer  de  la  Halle 
au  blé.  Inspecteur  des  bâtiments  royaux,  en  1814,  archi- 
tecte du  roi,  en  1818,  il  organisa  les  décorations  d'un 
grand  nombre  de  cérémonies,  Fêles  pour  la  naissance 
du  duc  de  Bordeaux,  Sacre  de  Charles  X,  etc.  ;  en  même 
temps  il  était  chargé  des  travaux  les  plus  importants, 
restauration  de  la  salle  Favart,  construction  de  l' Ambigu- 
Comique,  restauration  de  l'église  Saint-Iiemy  de  Reims, 
plans  de  musées,  de  théâtres,  etc.  Après  1830,  il  fut  l'un 
des  architectes  de  la  ville,  éleva  ['église  de  Saint-Vincent 
de  Paul,  présida  aux  embellissements  de  la  Place  de  la 
Concorde  et  des  Champs-Elysées,  construisit  le  Panorama, 
les  deux  Cirques,  la  mairie  de  la  place  du  Panthéon,  la 
mairie  du  I"  arrondissement,  dirigea  les  immenses  tra- 
vaux du  bois  de  Boulogne,  dessina  le  plan  des  abords  de 
l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  etc.,  etc.  Comme  archéo- 
logue, il  a  dirigé  d'importantes  publications  artistiques; 
à  la  suite  d'un  voyage  en  Italie,  il  allait  publier  ses  tra- 
vaux remarquables  sur  les  monuments  qu'il  avait  étu- 
diés, lorsque  la  révolution  de  juillet  lui  ùta  les  moyens 
de  mener  à  fin  une  entreprise  dispendieuse  ;  il  se  con- 
tenta d'enrichir  de  ses  notes  et  de  ses  dessins  la  traduc- 
tion de  l'ouvrage  anglais,  intitulé  :  Antiquités  inédiles 
de  la  Sicile,  1852.  Dans  /' Architecture  polychrome  chez 
les  Grecs,  il  traita  spécialement  un  sujet  tout  nouveau, 
de  l'emploi  des  couleurs  dans  les  monuments  anciens. 
Plus  tard,  il  a  publié  avec  M.  Zanth  l'Architecture  mo- 
derne de  la  Sicile,  gr.  in-fol.,  70  pi.,  et  V Architecture 
ancienne  de  la  Sicile.  On  lui  doit  encore  le  texte  des  5° 
et  4«  parties  de  l'ouvrage  ayant  pour  titre  :  Vues  des  Hai- 
nes de  Pompéi,  des  articles  dans  Y  Encyclopédie  des  gens 
du  monde,  beaucoup  de  mémoires  intéressants  sur  l'art 
et  l'archéologie,  etc. 


BBoUtoken,  v.  du  New-Jersey  (Etats-Unis);  20,000  h. 

S3«t»i»!iseir  (Jean-Jacques)  ,  historien  suisse,  né  à 
Zurich,  1783-1860,  fut  professeur  d'histoire  à  l'univer- 
sité de  Zurich.  On  a  de  lui:  Histoire  du  schisme  en 
Suisse,  1825-27,  2  vol.;  Zwingle  et  son  temps,  1841  ; 
Histoire  de  lu  chute  de  la  Confédération  helvétique, 
1844  ;  Neuchâtel  et  ses  rapports  historiques  et  juridiques 
avec  la  Suisse  et  avec  la  Prusse.  1854;  les  Archives  de 
l 'histoire  de  la  Suisse,  1827-29,  5  vol.;  le  Musée  suisse 
des  connaissances  historiques,  1857-59,  5  vol.,  etc. 

Hraet  (Paul),  peintre,  né  à  Paris,  1804-1809,  élève  de 
Gros  et  de  Guérin.se  distingua,  comme  paysagiste  par  la 
poésie  des  sites  et  l'harmonie  de  la  couleur.  On  cite: 
Vues  de  Rouen,  de  La  Fère,  des  Environs  d'Amibes,  du 
Château  d'Eu,  de  lion  fleur,  d'Arqués,  de  Nice,  etc.  ;  Inon- 
dation de  Saint-Cloud,  un  Orage  à  la  fin  du  jour,  l'In- 
térieur d'un  parc,  le  Coup  de  vent,  la  Vallée  de  Pau,  le 
Val  d'Enfer,  les  Enfants  dans  les  bois,  Entre  pluie  et 
soleil,  les  Rives  enchantées,  les  Marais  salants,  etc.  Il  a 
composé  aussi  beaucoup  d'aquarelles  estimées  et  des  pay- 
sages gravés  à  l'eau-forte. 

Bileago  (Chaules- Victor),  fils  do  Victor  Hugo,  né  à 
Paris,  1820-1871,  fit  de  bonnes  études  au  lycée  Charle- 
magne,  fut  secrétaire  de  Lamartine,  en  1848,  puis  tra- 
vailla au  journal  l'Evénement.  11  s'associa  volontairement 
à  l'exil  de  son  père,  et  a  publié:  le  Cochon  de  saint  An- 
toine, 1857,  5  vol.  ;  la  Bohème  dorée,  1859,  2  vol.  ;  une 
Famille  tragique,  1860  ;  le  drame  des  Misérables,  re- 
présenté à  Bruxelles;  Je  vous  aime,  comédie  en  1  acte. 
Il  a  concouru  à  la  fondation  du  Rappel,  en  1869. 

IS«sïlIaril-B5ré3»oll«s  (Jean-Lodis-Alphonse),  histo- 
rien, né  â  Paris,  1817-1870,  fut  professeur  au  collège 
Charlemagne,  1858-42,  puis  s'occupa  d'archéologie,  et 
devint  chef  de  section  aux  Archives  etmembre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions.  On  lui  doit  :  Recherches  sur 
les  monuments  et  l'histoire  des  Normands  ;  De  la  Fon- 
dation de  la  maison  de  Souabe  dans  l'Italie  méridionale  ; 
une  traduction  de  la  Grande  Chronique  de  Mathieu 
Paris,  9  vol.  in  8°  ;  Hisloria  diplomatica  Fredcrici  se- 
cundi  faux  frais  du  duc  de  Luynes) ,  5  vol.  in-4°  ;  Vie  et 
correspondance,  de  Pierre  de  la  Vigne;  Titres  delà 
maison  ducale  de  Bourbon,  etc.,  etc.  Il  a  rédigé  le  Bul- 
letin des  comités  historiques. 

BHiiranalt  (Philippe),  comte  he  Clais-es-sBj'.  magis- 
trat, né  au  château  de  Chiverny,  1528-1599,  lut  conseil- 
ler au  Parlement,  chancelier  du  duc  d'Anjou,  qui,  de- 
.  venu  roi,  sous  le  nom  de  Henri  III,  le  nomma  garde 
des  sceaux,  1578,  et  chancelier,  1581.  Mais  son  crédit 
commença  dès  lors  à  décliner,  et  il  ne  put  assister  aux 
Etats  de  Blois,  en  1588;  il  se  retira  dans  son  château 
d'Eclimont,  près  Anneau.  Henri  IV  le  rappela  auprès  de 
lui,  en  1590,  et  le  nomma  gouverneur  de  Chartres  ;  mais 
les  notables  de  Rouen  l'accusèrent  de  vendre  aux  trai- 
tants des  lettres  d'abolition  et  demandèrent  qu'on  lui 
enlevât  les  sceaux.  On  a  de  lui  des  Mémoires,  qui  s'ar- 
rêtent en  1599,  et  que  l'abbé  de  Pont-le-Voy,  son  fils,  a 
continués  jusqu'en  1601,  Paris,  1636,  in-4°,  mais  sur- 
tout, la  Haye,  2  vol.  in-16,  1791. 

Iliirtcr  d'Amann  (Frédéhic-Guillatme  «le),  histo- 
rien allemand,  né  à  Schaffhouse  (Suisse),  1787-1865, 
étudia  à  Gœttingue.fut  pasteur  protestant  à  Schaffhouse, 
et  se  montra  partisan  convaincu  des  opinions  conserva- 
trices. Après  avoir  publié  une  Histoire  de  Théodoric,  roi 
des  Oslrogoths,  1807,  il  écrivit  son  principal  ouvrage: 
Histoire  du  pape  Innocent  III  et  de  ses  contemporains, 
1834-42,  4  vol.  in-S°,  trad.  en  français  par  N.  de  Saint- 
Chéron,  Haiber,  Jager  et  Vial,  clans  lequel  il  exaltait  la 
hiérarchie  catholique  et  les  mœurs  du  moyen  âge. 
D'autres  livres,  Excursion  à  Vienne  et  à  Presbourg,  1840, 
Pierre  Hurler  de  Schaffhouse  et  ses  confrères,  Evéne- 
ments mémorables  des  dix  dernières  années  du  xvma 
siècle,  1840;  puis  les  Couvents  d'Argovie  et  leurs  accu- 
sateurs, les  Ennemis  de  l'Eglise  catholique  en  Suisse, 
depuis  1854,  le  forcèrent  de  renoncer  à  sa  place.  Il  se 
convertit  au  catholicisme  â  Rome,  en  1840,  et  raconta 
sa  conversion  dans  Naissance  et  renaissance,  1845,  5 
vol.  in-8°.  11  fut  alors  nommé  historiographe  de  l'empe- 
reur d'Autriche  â  Vienne.  On  lui  doit  encore  :  Histoire 
de  Ferdinand  II  et.  de  ses  parents,  1850-57,  9  vol.,  ou- 
vrage inachevé;  Philippe  Long,  valet  de  chambre  de  Ro- 
dolphe II,  1851  ;  les  Quatre  dernières  années  de  la  vie  de 
Wallenstein,  1802;  etc. 
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Matio  (l'Etoile  des  montagnes),  Territoire  (tes  Etals- 
Unis,  depuis  1868,  à  l'O.  et  au  S.  du  Territoire  de  Mon- 
tana, est  couvert  à  l'E.  par  les  montagnes  Rocheuses,  et 
arrosé  par  le  Lewis,  affluent  de  la  Columbia.  11  y  a  de 
riches  vallées,  le  long  des  cours  d'eau  ;  des  mines  d'or 
et  d'argent  encore  inexploitées.  Le  chef-lieu  est  Leivislon, 
auN.  0.,  sur  le  Lewis.  —  La  superficie  est  de  225,500 
kil.  carrés;  la  population,  de  15,000  hab.  (?). 

Bsidc  HH'ilaniîiïjBie.  Les  données  sur  la  superficie 
et  la  population  varient  dans  presque  toutes  les  publi- 
cations officielles.  Voici  cependant  quelques  chiffres  ap- 
proximatifs : 

1.  Bengale 519,864  kil.  c.  40,352,960  liai». 

2.  Prov.  d'AUahabad  .  216,74,8  .    .   .  30,086,8913 

3.  Onde 62,513  .   .   .  11,220,747 

4.  Puudjâb 248,029  .   .   .   17,595,940 

5.  Birman  britann.   .  243,138  .   .    ,     2,592,312 

6.  Provinces  centrales.  214.544  .   .   .     7,987,476 

7.  Sind   ......   .140,89S  .    .   .     1,795  59 i 

8.  Bombay 226,974  .   .    .  11,093,512 

9.  Madras 565,408  .    .   .  26,550,052 

10.  Mysorectllaïderabad.  76,151   .    .   .     6,285,593 


Inde  anglaise    2,559,012 kil.  c.  155,348,090 

Les  Elats  indigènes  tribulaires  ont  51  millions  (?) 
d'habitants.  Les  Etats  indigènes  alliés  (Népal,  Bhotan, 
etc.)  ont  5  millions  d'habitants. 

Dans  l'Inde  anglaise,  le  budget  a  été,  en  1870,  de 
52,942,482  liv.  sterl.  pour  les  receltes,  et  de  56, 184,819 
pour  les  dépenses.  La  dette  totale  était  de  102,800,189 
livres  sterling-. 

L'importation  a  été,  en  1869,  de  50,940,000  livr.  ster- 
ling, l'exportation  de  53,710,000.  Les  principaux  articles 
d'exportation  ont  été  le  coton,  le  jute  et  la  soie,  l'opium, 
le  riz,  l'indigo,  les  peaux,  le  calé,  le  thé,  la  laine,  le  su- 
cre, etc.  ;  les  principaux  articles  d'importation  ont  été 
les  étoffes  de  coton,  les  métaux,  les  boissons,  les  vête- 
ments de  soie,  de  laine,  etc.,  les  machines,  etc. 

Il  y  avait,  en  1870,  7,789  kil.  de  chemins  de  fer  exploi- 
tés et  1,755  kil.  en  construction. 

Btnlic.  Ce  royaume  a  complété  son  unité  ;  les  États 
de  l'Eglise  ont  été  envahis  par  les  troupes  italiennes,  au 
mois  de  septembre  1870,  et  annexés  par  décrets  du  9 
octobre,  malgré  la  protestation  du  Pape.  Le  13  mai  1871 
le  gouvernement  italien  a  proclamé  la  loi  des  garanties, 
qui  déclare  la  personne  du  souverain  pontife  sacrée  et 
inviolable.  On  lui  rend  les  honneurs  souverains.  On  lui 
donne,  sons  forme  do  rente  perpétuelle  et  inaliénable, 
une  dotation  annuelle  de  5,2^5,000  livres;  la  jouissance 
des  palais  apostoliques  du  Vatican  et  de  Latran,  avec  leurs 
dépendances;  de  la  villa  de  Caslel-Gondolfo.  Cette  loi  n'a 
pas  été  reconnue  par  le  Pape. 

Rome  et  son  territoire  forme  une  nouvelle  province, 
divisée  en  5  sous-préfectures,  avec  une  superficie  de 
11.790  kil.  carrés  et  729,859  hab. 

11  y  a  donc  dans  le  royaume  69  provinces,  dont  la  po- 
pulation parait  être  au  1"  janvier  1871  : 


1.  Piémont  et    Ligurie  (Alexandrie,  Coni, 

Gènes,  Novare,   Port-Mau- 

^    r      ,      ,•     ,^ice'  Tlu'in' 5,790,590 

2.  Lombardie  (Bergame,   Brescia,   Corne, 

Crémone,    Mantoue,   Milan, 
„   -,.    ,  .    ,„   Pavie>  Sondrio) 3,319,463 

3.  Vénetie  (Bellune,  Padoue,  Rovigo,  Tré- 

vise,  Udine,  Venise,  Vérone, 

Vicence) 2,739  897 

4.  Emilie  (Bologne.  Ferrare,  Forli",   Massa 

et  Carrare,  Modène,  Panne, 
-„,.,„    Plaisance,  Ravenne,  lteggio)     2,133,732 

5.  Ombrie  (Permise) 519  027 

6.'  Marches  (Ancône,  Ascoli,  Macerata,  Pe- 

saro  et  Urbino) 833,073 

7.  Toscane    (Arezzo,    Florence,   Grosseto, 

Livourne,    Lucques,    Pise, 

q    .,  M,Sic,llle)-'.'. 2,135,323 

8.  Abruzzes  (Abruzze  citerieure,  ultérieu- 

re I,  II,  Molise) 1,291,260 

9.  Campanie    (Bénévent,   Naples,  Princi- 

pauté citerieure,  ultérieu- 
re, Terre  de  Labour)  .   .   ,     2,770,711 

10.  Pouille    (Capitanate,  Terre    de  Bail, 

d'Otrante) 1,592.  ni  ;o 

11.  Rasilicate  (Potenza) 514,991 

12.  Calabres  (Calabre  citerieure,  ultérieure 

I,  H) 2,000,704 

13.  Sicile  (Callanisetta,    Catane,  Girgenti, 

Messine,  Païenne,   Syracu- 
se, Trapanil 2,535,333 

14.  Sardaigne  (Cagliari,  Sassari) 021,666 

15.  Rome 729,859 

Total 27,367.195 

Le  budget  de  1871  a  été  pour  les  recettes  de 
1,397,050,590  flancs,  pour  les  dépenses  de  1,558,042,919, 
sans  compter  le  budget  des  communes  et.  celui  des  pro- 
vinces. —  La  dette  dépasse  9  milliards,  portant 
429,970,572  francs  d'intérêts. 

L'armée,  à  la  lin  de  1870, comptait  376,103  hommes  et 
143,467  de  la  réserve. 

La  flotte  se  composait  au  1"  janvier  1871  de  74  navi- 
res à  vapeur,  armés  de  644  canons,  montés  par  plus  de 
12,000  marins,  avec  2régiments  d'infanterie  de  marine 
(6,000  hommes). 

La  marine  marchande,  au  commencement  de  1870, 
comptait  17,065  navires,  jaugeant  949,815  tonneaux,  et 
l'inscription  maritime  a  fourni  180,850  matelots  (?) 

En  1860,  21,579  navires  de  commerce  sont  entrés  dans 
les  ports  italiens;  21,400  en  sont  sorlis. 

Le  mouvement  du  commerce  spécial  avec  les  pays 
étrangers  a  été,  en  1869,  de  891  millions  pour  l'impor- 
tation, de  578  millions  pour  l'exportation;  —  le  com- 
merce de  transi!  a  été  de  75  millions. 

A  la  fin  de  1860,  il  y  avait  5,825  kil.  de  chemins  de 
fer  exploités,  et  la  longueur  des  tils  télégraphiques  était 
de  48,000  kil. 


J 


Jlaiey  (Léos-Louis-riicoLAs),  sculpteur,  né  à  Paris, 
1802-1806,  élève  de  son  père,  Louis  Jaley,  graveur  en 
médailles,  puis  de  Carlelier,  eut  le  grand  prix  en  1827, 
et,  depuis  son  retour  d'Italie,  composa  des  bustes,  des 
statues,  la  Prière,  la  Pudeur,  le  Paria,  le  Gloria  in 
excelsis,  une  Bacchante,  l'Amour  maternel,  la  Rê- 
verie, etc.  Il  a  fait  plusieurs  statues  pour  le  Musée  de 
Versailles  et  pour  la  façade  du  Palais  de  justice  de  Taris. 
Il  a  été  membre  de  l'Académie  des  Beaux-arts,  en 
1856. 

•Bauii-is  (George),  l'ajnc   BSuiiisford ,   écrivain 


anglais,  né  à  Londres,  1801-1860  ..visita  la  France  de 
très-bonne  heure,  écrivit  pour  son  amusement  quelques 
nouvelles  réunies  plus  tard  sous  le  titre  de  Collier  de 
perles,  2  vol.  ;  puis,  lorsque  sa  famille  eut  été  ruinée, 
il  reçut  les  encouragements  de  Washington  Irwing  et  de 
Walter  Scott,  et  publia,  depuis  1829,  un  grand  nombre 
de  romans  pleins  d'invention  ,  mais  rapidement  écrits  : 
Richelieu,  la  Beauté  d'Arles,  Darnley,  Marion  Delormé, 
Marie  de  Bourgogne,  Attila,  le  Voleur,  etc.,  etc.,  la  plu- 
part traduits  cii  français  et  en  allemand.  On  lui  doit 
aussi  des  contes,  un  drame  fantastique,  un  poème,  et  des 


JEL 


—  52 


JOS 


ouvrages  historiques  :  Histoire  de  la  chevalerie,  1850  ; 
Histoire  de  Charlemagne  ;  Vie  des  grands  capitaines, 
1852;  Vie  du  Frince  TSoir ,  1856  ;  Mémoires  des  Femmes 
célèbres,  1S57  ;  Louis  XIV  et  son  siècle,  1858,  4  vol. 
in-8°  ;  Lettres  de  James  Vcrnon  ,  1841 ,  5  vol.  ;  Histoire 
de  Richard  Cœur  de  lion,  4  vol..  etc.  Il  fut  nommé 
consul  aux  Etats-Unis  en  1850,  et  continua  d'y  écrire  des 
romans  ,  comme  Buts  et  Obstacles,  1851;  Agnès  Sorcl, 
1855  ;  OUI  dominion,  1855,  elc. 

Jnmeson  (Anka  Murphy ,  mistress),  femme  de 
lettres  anglaise,  née  à  Dublin,  1797-1800,  lîile  d'un  pein- 
tre de  la  cour,  épousa  un  légiste,  M.  Robert  Jameson, 
voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie,  entretint  une  corres- 
pondance avec  beaucoup  de  célébrités  contemporaines, 
puis  suivit  son  mari  dans  le  Haut-Canada,  et  se  sépara 
de  lui.  Son  premier  livre,  le  Journal  d'une  ennuyée, 
1820,  avait  fait  beaucoup  de  bruit.  Elle  écrivit  ensuite  : 
les  Amours  des  poètes,  1829,  2  vol.  ;  Vies  des  reines  cé- 
lèbres, 1851,  2  vol.;  Héroïnes  de  Shakcs]>eare,  1852, 
avec  des  gravures  dessinées  par  elle-même  ;  Beautés  de 
la  cour  de  Charles  11,  1855;  Esquisses  et  récits  de 
voyages,  1854,  4  vol.;  Eludes  et  promenades  au  Ca- 
nada, 1858.  Elle  s'occupa  sérieusement  de  l'art  et  des 
artistes  ;  on  lui  doit  :  les  Musées  de  Londres,  1842;  les 
Galeries  particulières  d'Angleterre,  1844  ;  Art  sacré  et 
légendaire.  1848  ;  Légendes  des  ordres  monastiques, 
1850;  Légendes  de  la  Vierge,  1852.  On  lui  doit  encore  ; 
Souvenirs  et  Essais  artistiques,  1846  ;  Pensées,  réminis- 
cences et  fantaisies,  1855;  les  Sœurs  de  Charité  catholi- 
ques et  protestantes,  1855;  etc.,  etc. 

<J:tpon.  —  Depuis  l'abolition  du  taïcounat,  le  pou- 
voir suprême,  politique  et  religieux,  appartient  au 
Mikado  ;  il  semble  même  que  l'aristocratie  féodale  des 
princes  ou  daïmios  est  singulièrement  affaiblie  ou  dé- 
truite. La  capitale  parait  être  transportée  à  Yedo. 

La  superficie  de  l'archipel  japonais  est  évaluée  à 
305,844  kil.  carrés;  un  recensement  de  la  population, 
en  1870,  donnait  34,785,521  habitants;  mais  plusieurs 
pensent  que  ce  nombre  est  très-contestable. 

Les  revenus  annuels  de  l'Etat  sont,  dit-on,  de  1028 
millions   de  francs. 

L'armée  est  composée  de  120,000  hommes,  disciplinés 
à  la  manière  européenne;  les  membres  de  la  caste  mi- 
litaire doivent  servir,  en  cas  de  besoin,  leurs  seigneurs 
respectifs. 

Jasmin  (Jacques)  ou  Jaquou  Janseinin ,  poëte 
français,  né  à  Agen,  1798-1864,  lils  d'un  pauvre  tailleur, 
reçut  quelque  instruction  au  séminaire,  d'où  une  pec- 
cadille d'écolier  le  fit  renvoyer,  fut  apprenti  chez  un 
coiffeur,  et  plus  tard  eut  lui-même  un  petit  salon  de 
coiffure.  Sa  première  chanson,  en  patois  agenois,  Me  cal 
mori  (Me  faut  mourir),  1822,  devint  bientôt  populaire  ; 
et  ses  essais,  même  médiocres,  excitèrent  l'admiration 
de  ses  compatriotes.  Le  poème  burlesque  du  Charivari, 
1825,  annonçait  un  versificateur  facile  ;  des  odes,  de 
jolies  romances,  les  Souvenirs,  révélèrent  un  véritable 
poëte.  Le  recueil  des  Papillotes  (los  Papillotos),  1835, 
in-8°,  obtint  le  plus  grand  succès  dans  tout  le  Midi,  et 
même  à  Paris,  où  le  poète-perruquier  fut  fêté  et  hono- 
rablement récompensé.  L  Aveugle  de  Castel-Cuillé , 
1856,  mérita  les  éloges  de  Sainte-Beuve  et  fut  traduit 
par  le  poëte  américain  Longfellow ,  1836.  D'autres 
poèmes  suivirent,  Françonelc ,  Marthe  la  Folle,  les 
deux  Frères  jumeaux,  la  Semaine  d'un  /ils,  etc.;  ils 
ajoutèrent  à  la  réputation  de  l'auteur,  qui  semblait 
faire  revivre  la  langue  et  la  poésie  des  anciens  trouba- 
dours. Il  fut  couronné  à  Cordeaux,  à  Toulouse,  par  l'A- 
cadémie française,  en  1852,  comme  poète  moral  et  po- 
pulaire ;  il  aimait  à  parcourir  le  midi  de  la  France, 
récitant  ses  vers  harmonieux  avec  un  véritable  talent, 
et  consacrant  à  des  œuvres  de  charité  l'argent  qu'il  re- 
cueillait ainsi.  Ses  poésies  forment  trois  volumes  :  les 
Papillotes,  Mes  Souvenirs,  Mes  nouveaux  Souvenirs. 

Jelluchicli  «ïc  VSsizimi  (Joseph),  ban  de  Croatie  et 
feld-maréchal  autrichien,  né  à  Peterwaradein  ,  1801- 
1859,  lils  du  général  Jellachich,  mort  en  1810,  conquit 
ses  grades  dans  l'armée  autrichienne  par  ses  brillantes 
qualités  militaires  ,  et  acquit  beaucoup  de  popularité 
parmi  les  nations  sla\es  du  Danube.  A  l'époque  de  la 
révolution  de  1848,  M.  de  Metternich  le  nomma  bande 
Croatie;  il  joua  pendant  quelque  temps  un  rôle  ambigu, 
souleva  les  Croates  conlre  les  Hongrois,  se  jeta  sur  la 
Hongrie  et  marcha  sur  Pesth,  mais  il  fut  battu.  Nommé 


par  l'empereur  capitaine  général  de  la  Hongrie,  il  aida 
le  prince  de  Windischgraetz  à  soumettre  Vienne ,  octo- 
bre 1848,  puis  il  vint  combattre  les  Hongrois,  mais  sans 
beaucoup  de  succès.;  après  la  défaite  de  Hegyes,  14  juil- 
let 1 849,  il  se  retira  à  Agram,  et  fut  nommé  gouverneur 
militaire  du  pays.  Il  a  publié  un  recueil  de  Poésies, 
Vienne,  1850. 

Joiiiinî  (Henri,  baron),  général  et  historien,  né  à 
Payerne  (canton  de  Vaud),  1779-1809,  destiné  dès  l'en- 
fance à  l'état  militaire,  fut  d'abord  forcé  de  s'occuper  de 
commerce  à  Paris.  De  retour  en  Suisse,  1798,  il  entra 
dans  l'armée  et  fut  aide  de  camp  du  ministre  de  la 
guerre  ;  il  devint  bientôt  chef  de  bataillon  et  secrétaire 
général  du  département  de  la  guerre.  Forcé  de  quitter 
le  service  de  la  Suisse,  il  revint  à  Paris,  et  publia,  en 

1803,  un  Traité  des  grandes  opérations  militaires.  En 

1804,  il  fut  attaché  au  maréchal  Ney  comme  aide  de 
camp,  se  distingua  dans  la  campagne  d'Allemagne,  1805, 
dans  le  Tyrol,  fut  nommé  colonel,  après  Austerlitz,  et 
remplit,  clans  la  campagne  de  Prusse,  les  fonctions  de 
chef  d'état-major  du  corps  de  Ney  ;  l'empereur  le  ré- 
compensa de  ses  services  remarquables  en  le  nommant 
baron.  En  1808,  il  prit  une  part  active  à  la  guerre  d'Es- 
pagne, mais  il  se  brouilla  avec  Ney,  demanda  un  congé 
et  entra  au  service  de  la  Russie,  alors  notre  alliée  ;  il  fut 
bientôt  rappelé  par  Napoléon,  qui  le  nomma  général  de 
brigade  et  fit  revivre  pour  lui  la  charge  d'historiographe 
de  France.  Appelé  au  service  actif  en  1812,  il  ne  voulut 
pas  combattre  directement  l'empereur  Alexandre,  réus- 
sit à  se  faire  nommer  gouverneur  de  Wilna  et  de 
Smolensk,  mais  rendit  les  plus  grands  services  aux  dé- 
bris de  l'armée  française ,  après  la  funeste  retraite  de 
Moscou.  Chef  d'état-major  de  Ney,  clans  la  campagne  de 
Saxe,  il  se  vit  de  nouveau  méconnu  et  presque  disgracié , 
malgré  des  actions  d'éclat;  Berthier  lui  fit  refuser  le 
grade  de  général  de  division  ;  il  fut  même  sévèrement 
puni  pour  certaines  négligences  de  service,  Vraies  ou 
prétendues.  Alors,  profitant  de  l'amnistie  de  Parchs- 
vvitz,  il  alla  rejoindre  l'empereur  de  Russie,  qui  le 
nomma  lieutenant  général  et  aide  de  camp,  mais  il  ne 
livra  pas  aux  alliés,  comme  on  l'a  souvent  dit,  les  plans 
de  la  campagne,  qu'il  ne  connaissait  pas.  Jomini  avait 
été  condamné  à  mort,  par  contumace,  quoique  Napoléon 
ait  écrit  :  «  11  n'a  pas  trahi  ses  drapeaux  ;  il  avait  à  se 
«  plaindre  d'une  grande  injustice  ;  il  n'était  pas  Fran- 
«  çais.  »  Il  ne  voulut  accepter  aucun  commandement 
dans  l'armée  russe ,  mais  rendit  de  grands  services  aux 
alliés  jusqu'à  l'invasion  delà  France.  En  1815,  il  fit  de 
vains  elforts  pour  sauver  le  maréchal  Ney  ;  il  assista  aux 
congrès  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Vérone,  désapprouva 
l'expédition  d'Espagne  en  1823,  fut  chargé  de  compléter 
l'éducation  militaire  du  grand-duc  Nicolas,  fit  les  cam- 
pagnes de  1828-29  contre  les  Turcs,  et  vécut  dès  lors  le 
plus  souvent  à  Bruxelles.  Ses  ouvrages  jouissent  d'une 
réputation  européenne;  il  s'est  montré  tacticien  excel- 
lent, historien  consciencieux  et  écrivain  habile  ;  les  plus 
importants  sont  :  Traités  des  grandes  opérations  tmli- 
taires,  1805,  5  vol.  in-8» ,  et  1811-16,  8  vol.  in-8»  ; 
Principes  de  la  Stratégie,  1818,  5  vol.  in-8°  ;  Histoire 
critique  et  militaire  des  campagnes  de  la  Révolution,  de 
1792  à  1801  (en  collaboration  avec  le  colonel  Koch), 
1819-24,  15  vol.  in-8°,  avec  atlas  ;  Vie  politique  et  mi- 
litaire deNapoléon,  racontée  par  lui-même  au  tribunal 
de  César,  d'Alexandre  et  de  Frédéric,  1827,  4  vol.  in-8°; 
Tableau  analytique  des  principales  combinaisons  de 
la  guerre  ;  Précis  de  l'art  de  la  guerre,  2  vol.  in-8°; 
Précis  politique  et  militaire  de  la  campagne  de  1815, 
1839,  in-8°  ;  Atlas  militaire  et  portatif  pour  l'intelli- 
gence des  relations  des  dernières  guerres;  etc.,  etc. 
Sainte-Beuve  lui  a  consacré  une  iVoft'ee  intéressante,  1869. 

Jost  (Isaac-Marc)  ,  historien  Israélite  allemand,  né  a 
Bernbourg,  1793-1860,  ouvrit  à  Berlin,  en  1810,  un 
cours  de  philologie,  et  devint,  en  1855,  professeur  à 
l'école  pratique  juive  de  Francfort.  On  lui  doit  ;  His- 
toire des  Israélites,  1820-2!),  9  vol.  in-8°;  Nouvelle  his- 
toire des  Israélites,  3  vol.  in-8°  ;  Histoire  générale  du 
peuple  juif,  1851-32,  2  vol.  ;  traduction  de  la  Misc/ina, 
1832-34,  6  vol.  ;  les  Annales  Israélites  ;  Jellinck  et  la 
Cabale,  1832;  Histoire  du  judaïsme,  1858.  11  s'est  oc- 
cupé aussi  de  grammaire,  de  littérature  et  de  pédagogie  : 
Manuel  théorique  et  pratique  de  l  éducation  allemande, 
1835  ;  Traité  du  haut  allemand  écrit  et  parlé ,  1852  ; 
Glossaire  de  Shakspeare,  etc. 
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Kalergis  (Démétrius),  général  grec,  né  en  1803 
ou  1804,  dans  l'île  de  Candie,  mort  en  1867,  prit  une 
part  active  à  la  guerre  de  l'indépendance,  fut  aide  de 
camp  du  général  Fabvier,  du  président  Capo  d'Istria,  et 
lut  le  principal  chef  de  la  révolution  de  seplembre 
1843.  Le  roi  Othon  le  nomma  général,  mais  sans  avoir 
confiance  en  lui.  Kalergis  donna  sa  démission,  et,  dans 
un  voyage  à  Londres,  se  lia  intimement  avec  le  prince 
Louis-Napoléon,  1846.  Il  rentra  en  Grèce,  en  1848,  mais 
resta  disgracié;  en  1854,  les  puissances  occidentales  im- 
posèrent au  roi  Othon  un  ministère  dans  lequel  Kalergis 
fut  ministre  de  la  guerre  ;  mais  en  1850.  il  fut  forcé  de 
se  retirer  ;  en  1861,  il  fut  envoyé  en  France,  comme 
ministre  plénipotentiaire. 

lîiaii  (Charles-Jean),  tragédien  anglais,  né  à  Wa- 
terford  (Irlande),  1811-1868,  fils  du  célèbre  Edmond 
Kean,  sans  avoir  le  mérite  de  son  père,  a  obtenu 
de  grands  succès,  surtout  en  Amérique,  en  Australie,  et 
dans  les  provinces  de  l'Angleterre.  Il  a  dirigé  à  Londres 
le  Princess'  Théâtre  en  1850,  et  s'y  est  fait  applaudir, 
surtout,  dans  les  pièces  de  Shakspeare  et  de  C.  Dela- 
vigne. 

Ei«-fBiisllet  (Charles-Philippe  sic),  capitaine  de  vais- 
seau, né  en  Bretagne,  1S09-1863.  Chargé  d'une  mission 
sur  les  côtes  du  Brésil,  il  acheva  le  beau  travail  hydro- 
graphique de  l'amiral  Eoussin  ;  puis  il  releva  la  côte 
occidentale  d'Afrique  entre  le  Cap  Vert  et  Sierra  Leone; 
il  publia,  en  1849,  Description  nautique  de  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique ,  depuis  le  cap  ito.ro  jusqu'aux  îles 
de  Los  ;  et ,  en  1857  ,  Description  nautique  de  la  côte 
nord  du  Maroc,  avec  M.  Vincendon-Dumoulin  ;  Manuel 
de  la  navigation  dans  le  détroit  de  Gibraltar.  On  lui 
doit  encore  :  Description  de  l'archipel  des  Açores  ;  — 
des  Canaries  et  des  îles  du  Cap-Vert  ;  puis,  Manuel  de 
lu  navigation  à  la  côte  occidentale  d'Afrique,  1851-55, 
5  vol.  iii-S°.  Avant  les  recherches  si  célèbres  du  lieute- 
nant Maury.  il  avait  réuni  d'immenses  matériaux  sur 
l'ensemble  des  grandes  mers  du  globe  ;  il  publia,  en 
1851,  trois  mémoires  accompagnés  de  cartes,  Considéra- 
lions  générales  sur  l'océan  Atlantique,  sur  l'océan  In- 
dien et  sur  l'océan  Pacifique;  ces  mémoires,  très-re- 
marquables et  qui  auraient  dû  faire  la  réputation  de 
l'auteur,  ont  une  très-grande  valeur  scientifique  et  pra- 
tique. 11  écrivit  aussi  le  Manuel  de  la  navigation  dans 
la  mer  des  Antilles,  1855. 

Kcsscls  (Mathieu)  ,  sculpteur,  né  à  Maastricht , 
1781-1836,  étudia  d'abord  l'orfèvrerie,  puis,  à  Paris, 
s'adonna  à  la  sculpture.  Après  un  séjour  de  huit  ans  à 
Saint-Pétersbourg,  il  revint  à  Paris  étudier  sous  Girodet, 
et  alla  à  Rome  travailler  avec  Thorwaldsen.  On  lui  doit 
des  œuvres  estimées  :  Saint  Sébastien  percé  de  flèches, 
un  Discobole  couché.  Mars  au  repos,  un  Discobole  de- 
bout, le  Monument  de  la  comtesse  de  Celles  (à  Rome), 
VAniour  aiguisant  ses  ficelles;  etc.,  elc. 

Hiss  (Auguste),  sculpteur  prussien,  né  à  Pless  (Silé- 
sie),  1802-1865,  élève  de  Rauch,  devint  célèbre  quand 
il  eut  composé,  en  1859,  son  groupe  de  l'Amazone  lut- 
tant contre  une  panthère,  qui  fut  coulé  en  bronze.  On 
cite  parmi  ses  œuvres,  d'une  énergie  parfois  exagérée, 
des  statues  de  Frédéric  II,  de  Frédéric-Guillaume  III, 
Saint  Michel  terrassant  le  dragon  ,  Saint  Geor- 
ges; etc. 

Klcmm  (Frédéric-Gustave),  historien  allemand,  né 
à  Chemnitz  (Saxe),  1802-1S67,  a  été  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque  royale  de  Dresde.  On  lui  doit  surtout  :  His- 
toire universelle  de  la  civilisation  humaine,  1843-1852 
10  vol.  in-8°,  suivie  des  Lettres  amicales,  1847  ;  Manuel 
de  l'archéologie  germanique,  1855;  llalica.  ouvrage 
d'un  touriste  en  Italie,  1859  ;  Voyage  de  vacances.  1855  ; 
Etude  sur  les  femmes,  1854;  Science  de  la  civilisation 
eu  général  ;  et  beaucoup  d'articles  de  journaux  et  de 
mémoires  scientifiques. 

It <>«•!»  (Charles-Paul  «le),  romancier  français,  né  à 
Passy,  1794-1871,  fils  d'un  banquier  hollandais,  victime 
delà  révolution  française,  abandonna  le  commerce  pour 
se  livrer  à  ses  goûts  littéraires,  et  édita  lui-même,  en 
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1812,  son  premier  roman,  l'Enfant  de  ma  femme.  Ses 
premiers  essais  dans  ce  genre  et  dans  le  drame  eurent 
peu  de  succès  ;  il  réussit  mieux  dans  le  vaudeville  et 
l'opéra-comique  {M.  Mouton,  1818;  les  Epmx  dequhne 
ans,  1821  ;  une  Bonne  fortune,  1825  ;  le  Calendrier  des 
vieillards,  1826;  le  Philosophe  en  voyage,  1821  ;  le 
Muletier,  1823;  etc.).  —  De  1820  à  1834,  ses  romans, 
écrits  avec  une  gaieté  un  peu  grosse,  avec  un  talent  réel 
d'observation,  dans  un  style  facile,  sans  prétention,  à  la 
portée  du  plus  grand  nombre,  lui  valurent  une  réputa- 
tion européenne  dans  un  genre  secondaire  ;  ce  sont  les 
meilleurs  ;  on  peut  citer  :  Gustave  ou  le  mauvais  sujet, 
Frère  Jacques,  M.  Dupont,  André  le  Savoyard,  la  Fem- 
me, te  mari  et  l'amant,  la  Pucelle  de  Belleville,  etc. 
Plus  tard  ses  œuvres  se  sont  multipliées,  toujours  gaies, 
un  peu  triviales,  mais  avec  moins  de  naturel  et  de  bon- 
homie; les  plus  remarquées  furent:  Zizine.  un  Tourlou- 
rou,  l'Homme  aux  trois  culottes,  l'Amant  de  la  lune, 
Ceriselle,  la  Bouquetière  du  Châleau-d'Eau,  une  Femme 
à  trois  visages,  la  Fille  au  trois  jupons,  les  Demoiselles 
de  magasin,  etc.,  etc. 

Au  théâtre  il  a  fait  représenter,  seul  ou  en  collabora- 
tion, plus  de  cent  vaudevilles,  où  l'on  retrouve  sa  verve 
gauloise  :  le  Commis  et  la  griselte,  Samson  el  Dalila, 
un  liai  de  grisettes,  le  Théâtre  el  la  Cuisine,  les  Bains 
à  domicile,  Monsieur  Gogo,  etc.  Il  a  de  plus  écrit  des 
Contes  en  vers,  publié  des  recueils  de  chansons,  et  fourni 
beaucoup  d'articles  aux  journaux,  revues,  elc. 

Kolettis  (Jean),  né  à  SyraUos.  près  de  Janina, 
1788-1847,  étudia  la  médecine  en  Italie,  fut  reçut  doc- 
teur à  Bologne,  et  fut  médecin  d'Ali,  pacha  de  Janina. 
Affilié  à  lhélairie,  il  fut  l'un  des  premiers  à  se  soulever 
en  1821,  fut  député  au  congrès  d'Epidaurc,  ministre  de 
l'intérieur,  exarque  d'Eubée,  membre  du  conseil  exécutif 
en  1824.  11  se  distingua  par  sa  valeur  et  ses  talents  po- 
litiques, contribua  à  la  réunion  des  Grecs  au  congrès 
national  de  Trézène,  et  fut  l'un  des  auxiliaires  les  plus 
intelligents  du  président  Capo  d'Istria;  cependant,  de- 
venu sénateur,  il  fit  partie  de  l'opposition  modérée 
contre  son  administration.  Après  l'assassinat  du  prési- 
dent, il  fut  l'un  des  membres  du  gouvernement  provi- 
soire, puis  de  la  commission  mixte  qui  administra  jus- 
qu'à l'arrivée  du  roi  Othon.  Ministre  de  l'intérieur, 
président  du  conseil,  envoyé  extraordinaire  à  Paris, 
1855,  il  fut  de  nouveau  président  du  conseil  et  ministre 
des  affaires  étrangères,  en  1846. 

Kolokotronis  (Théodore)  ,  général  grec,  né  sur 
une  montagne  de  la  Messénie,  1770-1843,  appartenait  à 
une  famille  qui  n'avait  jamais  cessé  de  lutter  contre  les 
Turcs;  son  père,  Constantin,  avait  périt  en  les  combat- 
tant, 1780.  Kolokotronis  épousa  la  lille  d'un  primai  de 
Léonlari  et  fut  chef  des  armatoles  du  canton,  mais  il 
resta  toujours  suspect  aux  Turcs  et  plus  d'une  fois  se 
jeta  dans  les  montagnes  avec  ses  partisans  pour  ravager 
les  domaines  des  pachas;  en  1802,  sa  tète  fut  mise  à 

prix,  et  il  fut  forcé  de  se  réfugier  dans  les  îles  Ionie s, 

où  les  autorités  russes  refusèrent  de  le  livrer.  Au  pre- 
mier cri  de  la  guerre  d'indépendance,  il  s'élança  de 
Cérigo,  et  devint  l'un  des  chefs  les  plus  influents  de  la 
Morée  ;  malheureusement  il  ne  sut  pas  toujours  s'enten- 
dre avec  les  autres  chefs;  affligé  de  la  guerre  civile,  i 
si'  livra  au  président  Konduriotis  et  fut  incarcéré  à 
Hydra  ;  mais  le  peuple  redemandait  son  vieux  général  ; 
rendu  à  la  liberté  ,  il  lutta  contre  les  Egyptiens  d'Ibra- 
him, et  fut  nommé  par  Capo  d'Istria  général  en  chef  de 
la  Morée.  Il  fut  l'un  des  trois  membres  du  gouverne- 
ment provisoire  ;  on  l'accusa  d'avoir  suscité  des  troubles 
dans  le  Péloponnèse  contre  la  régence  bavaroise  :  il  fut 
condamné  à  mort  ;  mais  le  roi  Othon  lui  accorda  grâce 
enliére  et  lui  rendit  son  grade.  Ses  Mémoires,  écrits 
sous  sa  dictée,  ont  été  publiés  à  Athènes,  en  1851  ;  c'est 
l'un  des  documents  les  plus  curieux  de  l'histoire  con- 
temporaine de  la  Grèce. 

Koscgarten  (Jean-Gottprieu-  Louis)  ,  orientaliste 
allemand,  né  à  Altenkirchen,  dans  l'île  de  Ilngin.  1792- 
1860,  suivit  à  Paris  les  cours  de  langues  orientales,  les 
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enseigna  à  l'université  d'Iéna,  puis  à  celle  de  Greifs- 
wald,  et  a  publié  de  savants  ouvrages  :  une  édition  de 
la  Moallaka,  d'Amru-ben-Kelthum,  poëte  arabe  ;  du 
poème  indien,  Nala  ;  d'un  recueil  de  contes  persans  in- 
titulé Tûti-Nâmeh  ;  des  IÀbri  Coronœ  legii,  etc.  On  lui 
doit  encore  :  Commentario  de  prisca  jEgyptiorum  Lite- 
ratura  ;  Chrestomathia  Arabica;  une  édition  des  Anna- 
les de  Taberi ,  de  fables  indiennes,  intitulées  :  Pan- 
tschatantra  ;  de  la  chronique  de  Kantzow;  Pomerania 
ou  origine  et  histoire  de  la  Poméranie,  2  vol.  ;  Codex 
Pomeraniœ  diplomatie  us;  Monuments  de  l'histoire  de  la 
Poméranie  et  de  l'île  de  Rugen,  etc.,  etc. 

Kuiiinans,  lioniiianie.  ou  Caïmans,  4'aaiiia- 
nie.  Les  Koumans  ou  Cumans  sont  de  race  turque, 
tirant  probablement  leur  nom  de  la  Kouma,  affluent 
de  la  mer  Caspienne.  Au  onzième  siècle,  ils  combat- 
tirent les  Khazares  et  les  Tetchénègues,  et  s'éten- 
dirent du  Volga  au  Danube  ;  mais,  au  treizième  siècle,  ils 
furent  presque  exterminés  par  les  Mongols.  Ceux  qui 
échappèrent  se  réfugièrent  à  l'ouest  des  Karpathes;  peut- 
être  les  Sze/clers  de  Transylvanie  sont-ils  des  Cumans. 
les  Tchouvaches  des  bords  du  Volga  en  descendent;  mais 
le  plus  grand  nombre  émigra  dans  le  centre  de  la  Hon- 
grie, entre  le  Danube  et  la  Tlieiss,  c'est  là  qu'ils  occu- 
pent trois  districts:  la  Grande  et  la  Petitc-Cumanie,  et 
la  Jazygie.  —   La  Gkande-Cuiianie  (en  hongrois,  Nagy- 
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Kunszag,  en  allemand,  Gross- Kumanien) ,  entre  la  Theiss 
et  le  Kolat,  aflluent  du  Koros,  a  environ  70,000  hab.,  la 
plupart  protestants,  qui  élèvent  des  chevaux  et  des  mou- 
tons; le  chef-lieu  est  Kardszag,  peuplée  de  12.000  hab. 
—  La  Petite-Cohanie  (en  hongrois,  Kis-liunszag,  en  alle- 
mand, Klein-Kumanien),  entre  le  Danube  et  la  Theiss, 
a  80,000  hab.,  catholiques  et  protestants;  le  sol  produit 
beaucoup  de  céréales,  et  on  y  élève  un  grand  nombre 
de  bestiaux;  le  ch.-l.  est  Kun- Szent-Miclos.  — 
V.   Iazygie. 

Krasinski  (Valérien,  comte),  littérateur  polonais, 
1780-1855,  d'une  famille  luthérienne,  occupa  divers 
emplois  dans  le  royaume  de  Pologne,  prit  part  à  l'insur- 
rection de  1850,  dut  s'exiler  en  Angleterre  et  a  écrit  en 
anglais  :  the  Rise,  Progress  and  Décline  ofthe  Reforma- 
tion in  Poland,  1859-40,  2  vol.  in-8°;  Panslavism  and 
Germanism,  1848,  in-12  ;  Monténégro  and  the  Slavo- 
nians  in  Turkeg,  1855,  in-8°;  etc. 

Kriaekowieclki  (Jean,  comte),  général  polonais, 
1770-1850,  servit  d'abord  dans  l'armée  autrichienne, 
1706,  puis  fit  avec  les  Français  toutes  les  campagnes  de 
1806  à  1813.  Dans  l'insurrection  de  1850,  il  fut  gouver- 
neur de  Varsovie,  s'empara  de  la  dictature,  au  moment 
des  désastres  des  Polonais,  déploya  une  sauvage  énergie, 
mais  fut  forcé  de  traiter  avec  l'askiévitch,  1851.  11  fut 
relégué  dans  l'intérieur  de  la^Iiussie. 


Latiortle  (Léon-Emmànuel-Simon-Joseph,  marquis  de), 
archéologue  et  voyageur,  né  à  Paris,  1807-1869,  fils  du 
comte  Alexandre  de  Laborde,  après  avoir  étudié  à  Gœt- 
tingue,  voyagea  en  Orient,  et  dessina  les  ruines  de  plu- 
sieurs villes  anciennes  d'Asie  Mineure,  de  Syrie,  d'Egypte 
et  d'Arabie.  Attaché  en  1828  à  l'ambassade  de  Rome,  il 
se  retira  avec  Chateaubriand.  En  1830,  il  fut  aide  de 
camp  de  La  Fayette,  puis  secrétaire  d'ambassade  à  Lon- 
dres, dans  la  Hesse-Cassel.  Il  fut  député  de  Seine-et-Oise, 
1840-42,  puis  en  1816,  et  succéda  à  son  père  à  l'Acadé- 
mie des  inscriptions,  en  1842.  Conservateur  des  antiques 
au  Louvre,  1845,  destitué  en  1848,  il  fut  réintégré  en 
1850,  puis  nommé  directeur  général  des  archives.  1857. 
On  a  de  lui-  Voyage  de  l'Arabie  Pétrée,  1830-55,  in- 
fol.,  avec  planchés  ;  Flore  de  l'Arabie  Petrée,  1835,in-4°; 
Essais  de  gravure,  1853,  in-4",  avec  24  planches;  l'O- 
rient et  le  Moyen  âge,  1855,  in-8°;  Magie  orientale, 
1855;  Histoire  de  la  découverte  de  l'imprimerie,  1850, 
in-8° ;  Voyage  en  Orient,  iu-fol;  Histoire  de  la  gravure 
en  manière  noire,  1839,in-8°;  Débuts  de  l'imprimerie  à 
Strasbourg,  1840,  in-8°;  Débuts  de  l'imprimerie  à 
Mayenee  et  à  Bamberg,  1840,  in-i°;  Commentaire  géo- 
graphique sur  l'Exode  et  les  Nombres  ;  Lettres  sur  l'or- 
ganisation des  bibliothèques  dans  Paris;  les  Anciens 
monuments  de  Paris,  1846,  in-4°;  Essai  d'un  catalogue 
des  artistes  originaires  des  Pays-Ras,  1849,  in-8°;  les 
Dues  de  Bourgogne,  5  vol.  in-8°;  la  Renaissance  des 
arts  à  la  cour  de  France,  études  sur  le  seizième  siècle, 
1851,in-8°;  Notice  des  émaux,  bijoux  et  objets  divers 
exposes  dans  les  galeries  du  musée  du  Louvre,  1855; 
Athènes  aux  quinzième,  seizième  et  dix-septième  siècles, 

1855,  i  11-8"  ;  le  Château  du  bois  de  Boulogne,  1855,  in-8"; 
Oc  l'union  des  arts  et  de  l'industrie,  1856,  2  vol.  in-8°; 
etc.,  etc. 

Siat'oa-iai-e  (Jacques),  architecte,  né  à  Bordeaux,  1779- 

1856,  iîls  d'un  tailleur  de  pierres,  termina  ses  études  à 
l'Ecole  d'architecture  de  Paris,  fut  élève  de  Bonnard, 
suivit  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux -arts,  et  se  plaça 
au  premier  rang  des  architectes.  On  lui  doit  surtout  le 
palais  du  quai  d'Orsai,  l'hôtel  du  ministère  des  affaires 
étrangères  et  le  vaste  bâtiment  de  la  manufacture  de 
tabacs. 

B.asmarlïsac  (Alphonse- Mame-Louis  «le),  né  à  Màcon, 
en  1790  ou  179ï,  mort  en  1869,  fils  du  chevalier  de  La- 
martine, capitaine  de  cavalerie  et  de  M""  Alix  desHoys, 
dont  la  mère  avait  été  sous-gouvernante  des  enfants  du 
duc  d'Orléans,  fut  élevé  à  Milly,  non  loin  de  Màcon,  puis 
acheva  ses  études  chez  les  jésuites  de  Belley.  De  retour 
à  Milly,  vers  la  fin  de  1809,  il  lut  beaucoup,  surtout  les 
poètes  modernes  ;  puis,  après  un  court  séjour  à  Paris, 


il  accompagna  en  Toscane  une  de  ses  parentes,  1811, 
acheva  seul  le  voyage  d'Italie,  passa  l'hiver  à  Rome  et 
le  printemps  de  1812  à  Saples-.c'es  '  là  qu'il  amassa 
un  trésor  de  sentiments  et  d'images  qui  devait  plus  tard 
enrichir  sa  poésie.  A  son  retour,  le  régime  impérial, 
qu'il  détestait,  tomba;  royaliste  par  tradition  de  famille 
et  par  conviction,  il  ertra  dans  les  gardes  du  corps, 
1814,  mais  bientôt,  fatigué  de  la  vie  militaire,  il  quitta 
Paris,  1816,  et  alla  vivre  en  Savoie,  où  il  fréquenta  la 
famille  de  Maistre  et  où  il  connut  la  jeune  femme  qu'il 
a  si  souvent  chantée  sous  les  noms  d'Elvire  ou  de  Julie. 
11  revint  à  Paris,  fréquenta  les  salons  les  plus  célèbres 
du  monde  élégant,  récita  des  vers  qui  lurent  applaudis, 
composa  un  recueil  d'élégies,  mais  s'adressa  à  un  éditeur 
qui  l'engagea  à  étudiée  les  modèles  classiques.  Il  suivit 
ce  conseil;  il  revit  la  vallée  (l'Ai  x  et  ie  lac  du  Bourget; 
il  perdit  celle  qu'il  avait  aimée;  ses  idées  prirent  une 
teinte  de  mélancolie  el  une  nuance  religieuse  plus  pro- 
noncée. Enfin,  en  1820,  il  trouva  un  éditeur,  et  la  pu- 
blication des  Méditations  poétiques  révéla  à  la  France 
un  grand  poëte;  le  succès  fut  grand;  45,0011  exemplaires 
s'en  répandirent  en  moins  de  quatre  ans;  Louis  XVIII 
adressa  ses  félicitations  au  poëte  par  l'intermédiaire  de 
M.  Siméon,  ministre  de  l'intérieur,  et  il  fut  nommé  se- 
crétaire d'ambassade  à  SSaples.  En  se  rendant  à  son  poste, 
il  épousa  à  Genève  M"0  Elisa-Marianne  Birch,  jeune  An- 
glaise d'une  riche  famille,  qui  avait  ressenti  pour  lui  un 
vif  enthousiasme.  Une  fortune  considérable  lui  permit 
dès  lors  toutes  les  jouissances  du  luxe  aristocratique,  el 
ces  années  de  plénitude  et  d'éclat  inspirèrent  le  porte, 
qui  écrivit  les  Nouvelles  Méditations,  1825,  la  Mort  de 
Socrate  et  le  Dernier  chant  de  Childe  Harold,  1825.  Les 
Nouvelles  Méditations,  malgré  leur  mérite  supérieur, 
obtinrent  moins  de  succès  qu'elles  n'en  méritaient;  quel- 
ques vers  du  Dernier  chant  de  Childe  Harold,  qui  n'est 
qu'une  belle  et  trop  longue  méditation,  excitèrent  les 
susceptibilités  patriotiques  du  colonel  Pepe,  qui  provo- 
qua le  poëte  en  duel  et  le  blessa.  Lamartine  était  alors 
attaché  à  l'ambassade  de  Toscane;  il  fut  rappelé  à  Paris 
par  M.  de  Polignac,  1820,  refusa  le  poste  de  secrétaire 
général  des  affaires  étrangères,  mais  fui  nommé  ministre 
plénipotentiaire  en  Grèce.  Il  publia  les  Harmonies  poé- 
tiques el  religieuses,  et  fut  élu  membre  de  l'Académie 
fiançai; e,  en  remplacement  du  comte  Daru.  Il  voyageait 
en  Suisse  lorsque  la  révolution  de  Juillet  éclala;  il  re- 
nonça à  la  carrière  diplomatique,  mais  se  tint  à  l'écart 
du  parti  légitimiste.  Il  écrivit  une  brochure,  Politique 
rationnelle,  1851,  pleine  d'illusions  généreuses  et^  de 
pensées  élevées,  mais  un  peu  vagues;  il  se  présenta  à  la 
dépulation  à  Toulon  et  à  Dunkerque;  il   échoua;  mais 


LAM 


lorsque  Barthélémy ,  dans  sa  Némésis,  osa  l'insulter,  il 
répondit  avec  une  force  et  avec  un  éclat  qui  ajoutèrent 
à  sa  réputation  poétique.  If  se  décida  alors  à  réaliser  le 
voyage  en  Orient  qu'il  rêvait  depuis  longtemps;  il  s'em- 
barqua à  Marseille,  1™  juillet  1852,  avec  sa  femme  et  sa 
fille  sur  un  bâtiment  qu'il  avait  frété  pour  lui  etsa  suite. 
Son  voyage  fut  celui  d'un  prince;  il  répandait  partout 
l'or  avec  profusion,  avait  à  son  service  des  caravanes  de 
chevaux  qu'il  avait  achetés,  et,  en  traversant  le  Liban, 
visita  la  fameuse  reine  de  Tadmor,  lady  Esther  Stan- 
hope.  Il  apprit  à  Jérusalem  la  mort  de  sa  fille  Julia, 
qu'il  avait  été  forcé  de  laisser  à  Beyrouth,  déjà  atteinte 
d'une  maladiede  poitrine;  ce  fut  la  cause  d'une  immense 
douleur  pour  le  poëte,  qui  revint  vers  la  France  par 
Constantinople  et  la  vallée  du  Danube,  et,  qui,  à  son 
retour,  publia  le  Voyage  en  Orient,  souvenirs,  impres- 
sions,pensées  et  paysages,  magnifique  improvisation,  qui 
renferme  trop  de  négligences,  1855.  Pendant  son  ab- 
sence, il  avait  été  nommé  député  par  les  électeurs  de 
Bergues  (Nord),  1855;  réélu  en  1854,  il  fut  nommé  par 
les  deux  collèges  de  Màcon,  en  1857,  se  sépara  à  regret 
des  habitants  de  Bergues,  et  ne  cessa  de  représenter 
Màcon  jusqu'en  1848.  Dans  la  Chambre,  il  ne  s'attacha 
à  aucun  parti,  se  déclara  conservateur  indépendant,  et 
se  prononça  avec  énergie,  en  1S55,  contre  les  lois  de 
septembre.  Tout  en  donnant  une  grande  part  de  sa  vie 
à  la  politique,  lepoëte,  toujours  inspiré,  publiait  Jocelyn, 
1856,  qui,  malgré  ses  défauts,  est  l'une  des  œuvres  les 
plus  splendidcs  de  la  littérature  au  dix-neuvième  siècle; 
la  Chute  d'un  ange,  1858,  épisode  d'un  grand  poème 
sur  le  développement  et  les  phases  successives  de  l'hu- 
manité, où  Fou  remarque  l'abus  d'un  talent  supérieur  ; 
les  Recueillements  poétiques,  1859,  où  les  vers  sont 
trop  facilement  improvisés  et  où  les  beautés  réelles  ne 
sont  plus  que  des  hasards  heureux. 

A  la  Chambre,  il  fit  de  nombreux  discours,  écoutés 
avec  plaisir,  lus  avec  une  avide  curiosité,  mais  sans 
exercer  d'influence  véritable.  Il  défendit  avec  vivacité  le 
ministère  de  M.  Mole  contre  la  coalition,  1858-5!),  et 
forma  un  petit  groupe,  qui  s'appelait  le  parti  social. 
Dans  la  question  d'Orient,  il  se  sépara  du  ministère  du 
12  mai,  déclara  que  l'Empire  ottoman  était  dans  un 
état  de  décomposition  fatale,  et  demanda  qu'un  congrès 
des  grandes  puissances  européennes  s'entendît  pour  éta- 
blir à  l'avance  un  certain  nombre  de  protectorats  par- 
tiels, destinés  à  favoriser  la  renaissance  des  différentes 
parties  de  cet  empire  condamné  à  disparaître.  Il  com- 
battit vivement  M.  Thiers,  mais  ne  se  rapprocha  pas  de 
M.  Guizot,  comme  on  l'espéra  pendant  quelque  temps. 
Dès  l'année  1842,  il  se  prononça  pour  l'adjonction  des 
capacités  à  la  liste  électorale,  et  reprocha  au  ministère 
du  29  octobre  de  rester  immobile,  inerte;  il  parla  pour 
la  régence  de  la  duchesse  d'Orléans,  et,  en!845,  rompil 
définitivement  avec  le  parti  conservateur.  Depuis  lors  il 
ne  cessa  de  lutter  contre  ce  qu'il  appelait  trivialement 
le  parti  des  bornes,  et  provoqua  contre  lui,  de  tous  ses 
efforts,  la  révolution  du  mépris.  L'opinion  publique 
cherchait  alors  à  ses  emportements  un  aliment  dans  les 
souvenirs  révolutionnaires;  Lamartine  favorisa  cet  en- 
traînement par  son  Histoire  des  Girondins,  1847,8  vol. 
in-8°  ;  fasciné  par  la  grandeur  et  l'horreur  même  des 
événements  révolutionnaires,  il  se  laissa  entraîner  bien 
au  delà  de  ses  idées  et  de  ses  sympathies:  et  la  magie 
de  son  talent  communiqua  cette  fascination  à  des  mil- 
liers de  lecteurs;  ce  livre,  qui  inspirait  une  sorte  d'ad- 
miration pour  les  héros,  même  les  moins  admirables, 
de  cette  époque  terrible,  qui  introduisait  les  émotions 
malsaines  du  roman  dans  les  scènes  les  plus  dramatiques 
de  notre  histoire,  contribua  beaucoup  à  préparer  les 
esprits  à  la  révolution  de  1848.  L'opposition  parlemen- 
taire avait  organisé  contre  le  ministère  la  campagne 
des  banquets  réformistes;  Lamartine  eut  son  banqueta 
lui,  celui  de  Màcon,  cl  il  y  traça  en  quelque  sorte  le 
programme  de  la  révolution  prochaine. 

Le  2i  février  1848,  lorsque  Louis-Philippe  venait  d'ab- 
diquer, lorsqu'on  s'efforçait  à  la  Chambre  d'établir  la 
régence  de  la  duchesse  d'Orléans,  Lamartine,  qui  avait 
toujours  en  lui  un  fonds  de  légitimisme  recouvert  d'opi- 
nions républicaines,  se  déclara  hardiment  pour  la  répu- 
blique, et,  au  grand  étonnement  de  beaucoup  de  ses  col- 
lègues, se  prononça  contre  la  dynastie  d'Orléans,  repré- 
sentée par  une  femme  et  par  un  enfant;  il  appuya  la 
proposition  d'un  gouvernement  provisoire  dont  il  faisait 
partie,  et,  au  milieu  de  la  confusion  générale, se  rendit  à 
l'Hôtel  de  Ville,  où  le  nouveau  pouvoir,  composé  d'éléments 
disparates,  commença  à  s'organiser.  La  république  fut 
proclamée,saufla  ratification  dupeuple, et, le  lendemain, 
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sans  aucune  réserve,  Lamartine,  qui,  dans  le  partage  des 
attributions  ministérielles,  eut  les  affaires  étrangères, 
joua  un  grand  rôle  dans  les  luttes  qui  éclatèrent,  dès  le 
premier  jour,  entre  ses  collègues,  et  surtout  lorsqu'il  s'a- 
git de  calmer  et  de  contenir  les  passions  révolutionnaires 
maintenant  déchaînées.  Son  nom  fut  bientôt  pour  tout  le 
pays  un  symbole  d'ordre  et  de  conservation  ;  le  25  février, 
descendant  au  milieu  de  la  foule  menaçante,  qui  voulait 
arborer  le  drapeau  rouge,  il  remporta  l'un  des  plus 
beaux  triomphes  de  l'éloquence;  il  fit  proclamer  l'aboli- 
tion de  la  peine  de  mort  en  matière  politique,  et,  le  4 
mars,  il  écrivit  un  brillant  manifeste  aux  puissances 
étrangères,  qui,  tout  en  déchirant  les  traités  de  1815,  en 
admettait  les  circonscriptions  territoriales,  et  annon- 
çait au  monde  que  la  République  serait  pacifique.  Ses 
efforts  contribuèrent  surtout  à  conjurer  les  périls  d'une 
guerre  générale  ;  à  l'intérieur,  il  ne  cessa  de  travailler 
au  rétablissement  de  l'ordre  social  et  de  lutter  contre 
ceux  de  ses  collègues  qui  favorisaient  le  triomphe  des 
factions  violentes;  le  16  avril,  il  croyait  qu'il  allait  suc- 
comber sous  les  coups  de  la  manifestation  qui  devait 
renverser  le  gouvernement  provisoire;  mais, au  dernier 
moment,  il  put  rallier  M.  Ledru-Bollin,  et  les  ultra-ré- 
volutionnaires échouèrent.  Lamartine  eut  alors  une 
immense  popularité;  représentant  de  la  politique  mo- 
dérée, il  fut  élu  à  l'Assemblée  constituante  par  dix 
départements,  et  le  département  de  la  Seine  lui  donna 
'259,800  voix.  Il  fut  accueilli  par  l'Assemblée  comme  en 
triomphe;  mais  il  compromit  sa  popularité  en  s'alliant  à 
M.  Ledru-Rollin,  et  ne  fut  élu,  le  10  mai,  que  le  qua- 
trième des  cinq  membres  de  la  Commission  executive.  Au 
15  mai,  il  ne  put  empêcher  l'invasion  de  l'Assemblée,  fut 
ironiquement  repoussé  par  la  foule,  parvint  cependant 
à  expulser  les  factieux,  à  reconquérir  l'Hôtel  de  Ville, 
et  eut  encore  un  beau  jour.  11  contribua  à  appeler  au 
pouvoir  le  général  Cavaignac,  fit  de  vains  efforts  pour 
prévenir  les  journées  de  juin,  et  pour  écarter,  dans  la 
personne  de  Louis-Napoléon  Bonaparte,  un  autre  danger 
pour  la  république.  11  fut  renversé  du  pouvoir  avec  ses 
collègues,  lorsque  l'insurrection  éclata,  et  lorsque  l'As- 
semblée conféra  le  pouvoir  au  général  Cavaignac.  Il 
pril  une  part  indépendante  aux  discussions  et  aux  votes 
de  l'Assemblée,  mais  il  se  laissa  aller  au  découragement, 
et  plus  d'une  fois  parut  désespérer  de  l'avenir  de  la  ré- 
publique. Il  lit  un  discours  remarquable  pour  repousser 
l'amendement  Leblond,  qui  conférait  aux  représentants 
du  peuple  la  nomination  du  président  de  la  République, 
et  malgré  ses  prévisions,  insista  pour  qu'elle  fût  confiée 
au  suffrage  universel.  Aux  élections  pour  la  présidence, 
il  n'eut  que  7,910  voix,  et  ne  fut  pas  même  élu  à  l'As- 
semblée législative;  une  éleclion  partielle  du  départe- 
ment du  Loiret  lui  permit  d'occuper  une  place  obscure 
dans  cette  Assemblée;  le  coup  d'Etat  du  2  décembre  le 
rendit  à  la  vie  privée  et  à  la  littérature. 

Depuis  plusieurs  années  sa  fortune  était,  compromise, 
et  il  était  dans  un  étal  de  gène  qui  remontait  à  son 
voyage  en  Orient;  le  brillant  succès  des  Girondins  n'a- 
vait pas  réparé  la  brèche  de  sa  fortune;  les  événements 
de  février  l'agrandirent.  Vainement  le  sultan  lui  avait 
fait  de  grandes  concessions  de  terrains  improductifs, 
vainement  une  société  financière  s'était  formée  pour  ex- 
ploiter ses  œuvres,  il  fut  forcé  de  recourir  à  uwe  vaste 
organisation  de  souscriptions  françaises  et  étrangères; 
de  malheureuses  spéculations  avaient  achevé  sa  ruine,  et 
il  fallut  qu'il  se  soumît  à  un  travail  forcé,  et  qu'il  produi- 
sît rapidement  beaucoup  d'oeuvres,  où  l'on  ne  retrouvait 
plus  qu'une  partie  de  ses  brillantes  qualités.  Enfin,  une 
récompense  nationale,  votée  par  la  Chambre  des  députés, 
lui  permit  de  finir  plus  tranquillement  une  vie  diver- 
sement agitée,  plus  éclatante  que  sérieuse,  plus  cheva- 
leresque et  plus  poétique  que  politique  et  qu'utile;  mais 
on  peut  dire  qu'il  a  toujours  été  comme  inspiré  dans 
ses  actes  ainsi  que  dans  ses  œuvres  littéraires,  et  que, 
si  les  dernières  années  de  son  existence  lui  ont  enlevé 
une  part  considérable  de  sa  popularité,  il  n'en  restera 
pas  moins  comme  l'un  des  génies  les  plus  féconds  et  les 
plus  heureusement  doués  du  m\"  siècle. 

Ses  ouvrages  ont  eu  presque  tous  de  nombreuses 
éditions.  Citons:  Méditations  poétiques,  1820,  in-8"; 
Nouvelles  méditations  poétiques,  1825,  in-8";  la  Mort 
île  Sacrale,  1825,  in-H°;  Lettre  à  Casimir  Uclaviqne. 
1821,  in-8";  Cliant  du  Sacre.  1825,  in-8»;  le  Dernier 
chant  du  Pèlerinage  de  Ilarotd,  1825,  in-8°;  Epilrc, 
1825,  in-8";  Discours  de  réception  à  l'Académie  fran- 
çaise, 1850,  in-4";  Harmonies  poétiques  et  religieuses. 
1850,  2  vol.  in-8°;  Contre  la  peine  de  mort:  otlc  au  peu- 
ple,  1850,  in-8";   Sur  la  politique  rationnelle,   1851. 
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in-8°;  Des  destinées  de  la  poésie,  1 854,  in-8°;  Voyage 
en  Orient,  1835,  4  vol.  in-8°;  Jocelyn,  1836,  2  vol.  in-8°; 
la  Chute  d'un  ange,  1S38,  2  vol.in-8°;  Recueillements 
poétiques,  1850.  in-18;  Mélanges  poétiques  et  discours, 
1839,  in-32  ;  lues,  discours  et  articles  sur  la  question 
d'Orient,  1840,  in-S°;  Histoire  des  Girondins,  1847,  8 
vol.  in-80;  Conclusion  de  l'Histoire  des  Girondins,  1847, 
in-8";  Trois  mois  au  pouvoir,  184S,  in-8°;  Raphaël, 
pages  de  la  vingtième  année,  1840,  in-8°;  Histoire  de 
la  Révolution  de  1848,  2  vol.  in-S°,  1840;  les  Confi- 
dences, 1840,  in-8°;  Les  Nouvelles  confidences,  1851, 
in-8";  Toussaint  Couverture,  tragédie  en  5  actes  et  en 
vers,  jouée  à  la  Porte-Saint-Martin,  1850;  Geneviève,  mé- 
moires d'une  servante,  dédiés  à  Reine  Garde,  1 851 ,  in-8"; 
le  Tailleur  de  pierres  de  Saint-Point,  1851.  ii)-8°;  His- 
toire de  la  Restauration,  1851-53,  tj  vol.  in-8°;  Histoire 
des  Constituants,  1854,  4  vol.  in-8°;  Histoire  de  la  Tur- 
quie, 1855,  8  vol.  in-8°;  Histoire  de  la  Russie,  1850,  2 
vol.  in-8";  le  Conseiller  du  peuple,  recueil  mensuel,  de 
1849  à  1852;  le  Civilisateur,  recueil  mensuel,  de  1852 
à  1850;  Cours  familier  de  littérature,  1850  et  années 
suivantes;  enfin  un  nombre  considérable  de  discours, 
d'opuscules,  de  brochures.  Ses  OEuvres  ont  été  traduites 
dans  toutes  les  langues  européennes  ;  elles  ont  eu  de  très- 
nombreuses  éditions,  dans  tous  les  formats.  Lamartine 
a  donné  lui-même  une  édilion  de  ses  OEuvres  choisies 
et  épurées,  1849-50,  14  vol.  in-S°,  et  il  a  entrepris  de- 
puis 1860  une  grande  édilion  générale,  revue  et  corrigée 
de  tous  ses  écrits,  renfermant  beaucoup  de  fragments 
inédits. 

Lanslois  (Jean-Charles),  peintre  de  batailles,  né  à 
Beaumonl-en-Auge  (Calvados),  1789-1870,  élève  de  l'E- 
cole polytechnique,  servit  dans  l'infanterie,  passa  dans 
l'état-major,  en  1818,  et  était  colonel,  lorsqu'il  prit  sa 
retraite  en  1849.  Il  s'était  de  bonne  heure  adonné  à  la 
peinture,  sous  Girodet ,  Gros  et  Horace  Vernet.  11  a 
composé  un  grand  nombre  de  tableaux  de  batailles  pour 
les  divers  Salons  et  pour  les  galeries  de  Versailles;  mais 
il  s'est  principalement  fait  connaître  par  ses  vastes 
compositions  panoramiques,  qu'il  exposait  dans  la  ro- 
tonde des  Champs-Elysées  ;  on  cite  :  la  Bataille  de  la 
Moskowa,  1855  ;  Y  Incendie  de  Moscou,  1859;  la  Bataille 
d'Eijlau,  1843;  le  Combat  des  Pyramides,  1849  ;  la  Ba- 
taille de  Solferino,  1804.  Il  a  publié,  de  1820  à  1830, 
le  Voifage  pittoresque  et  militaire  en  Espagne  et  en  Ca- 
talogne, in-fol.,  avec  40  planches;  Notices  ou  Explica- 
tions de  ses  divers  panoramas;  etc.,  etc. 

I,;aiis<lovsiie  (Henry  Petty  Filz-Maurïec.  mar- 
quis de)  ,  homme  d'Etat  anglais,  né  à  Londres,  1780- 
1805,  d'une  ancienne  fanii lie  irlandaise,  docteur  es  lettres 
de  l'université  de  Cambridge,  entra  à  la  Chambre  des 
communes  en  1802,  à  la  Chambre  des  lords  en  1809,  et 
fut  toujours  l'un  des  chefs  du  parti  whig.  Il  fut  chan- 
celier de  l'Echiquier  dans  le  ministère  de  Fox,  1806- 
1807.  Il  ne  rentra  aux  affaires  que  dans  le  ministère 
Godericli,  1827,  présida  le  conseil  dans  les  ministères 
de  lord  Grey  et  de  lord  Melbourne,  1850-1841,  puis 
dans  le  ministère  de  lord  John  Russell,  1846-1852.  11 
est  resté  jusqu'à  la  fin  de  son  utile  carrière  fidèle  à  ses 
convictions  politiques. 

ILapi'-iK'  (Blaise-Fiunçois-Edouard),  général  et  écri- 
vain militaire,  1790-1854,  capitaine  en  1815,  chef  d'es- 
cadron après  1850,  se  distingua  en  Afrique  et  devint 
général  de  brigade  en  1818.  On  lui  doit:  Evénements 
militaires  devant  Toulouse  en  1814;  Conquête  de  l'An- 
dalousie, campagnes  de  1810  et  \Hl\  ;  Campagnes  de 
1815  et  1814  sur  l'Ebre,  les  Pyrénées  et  la  Garonne, 
1825;  Vingt-six  mois  à  Bougie,  1840;  Tableau  histori- 
que de  l'Algérie,  depuis  l'occupation  romaine  jusqu'il 
la  conquête  par  les  Français  en  1850;  Tableau  histori- 
que, moral  et  politique  sur  les  Kabyles;  etc.,  etc. 

I.a«.iiiio  (Carlo,  comte),  graveur  italien,  né  à  Trévise, 
1757-1850,  a  produit  un  très-grand  nombre  de  planches, 
surtout  d'après  les  maîtres  florentins  —  Son  fils,  Gio- 
vanni Paolo,  mort  en  1855,  a  été  aussi  un  graveur  es- 
timé, et  a  publié  plusieurs  grands  ouvrages. 

Lsrvallée  (Théophile-Sébastien),  géographe  et  histo- 
rien, né  à  Paris,  1804-1807,  répétiteur  de  mathémati- 
ques, puis  d'histoire  à  Saint-Cyr,  fut  ensuite  professeur 
de  géographie  et  de  statistique  militaire  On  a  de  lui  : 
Jean  sans  Peur,  scènes  historiques,  1820-50,  2  vol.  in-8"; 
Géographie  physique,  historique  et  militaire,  in-12,  qui 
a  eu  de  nombreuses  éditions  ;  Histoire  des  Français,  4  v. 
in-18,  l'un  des  meilleurs  abrégés  de  notre  histoire  na- 
tionale, souvent  réimprimé;  Histoire  de  Paris,  1857, 
2  vol.  in-18;  Allas  de  géographie  militaire,  avec  des  ta- 
bleaux de  statistique,   1851,  in-fol. ;  Hist.  de  la  Maison 


36  - 


LEE 


royale  de  Saint-Cyr,  1853,  in-8";  Hist.  de  l'Empire  otto- 
man, 1854,  in-8".  Il  a  continué  la  traduction  de  VHis- 
toirc  d'Angleterre,  de  Lingard.  par  Léon  de  Wailly,  re- 
fondu la  Géographie  universelle  de  Malte-Brun,  1855-59, 
0  vol.  in-8°,  et  publié  une  édition  complète  desOEuvres 
de  M"">  de  Maintenon,  10  vol.  in-18.  On  lui  doit  en- 
core les  Frontières  de  la  France  ,  ouvrage  couronné 
par  l'Institut. 

Le  Bas  (Loiiis-Hippolyte),  architecte,  né  à  Paris, 
1782-1807,  fut  éiève  de  Vaudoyer,  Percier  et  Fontaine. 
Inspecteur  des  travaux  de  la  Bourse,  il  entreprit,  en 
1822.  le  monument  de  Malesherbes  au  Palais  de  justice, 
éleva  plusieurs  édifices  publics  dans  les  départements, 
fit  plusieurs  Etudes  remarquables,  et  publia,  avec  Debret, 
les  OEuvres  complètes  de  Jacq.  Barozzi  et  de  Vignoles, 
1827-35.  Ses  deux  oeuvres  capitales  sont  la  prison  mo- 
dèle de  la  rue  de  la  Roquette  et  l'église  Notre-Dauie- 
de-Lorette.  Membre  de  l'Institut  en  1825,  professeur  à 
l'Ecole  des  beaux-arts,  il  a  dirigé  pendant  plus  de  trente 
ans  un  atelier  d'élèves  qui,  pour  la  plupart,  se  sont 
distingués. 

B.t'l>ea6«  ( Jeak-IjOuis-Joseph) .  homme  d'Etat  belge,  né 
à  lluy,  1704-1S65,  avocat,  fonda  à  Liège  avec  JIM.  I)e- 
\ a u x  et  ltogier  un  journal  d'opposition,  le  Mathieu 
Laensbcrg,  plus  tard  appelé  le  Politique.  Il  publia  un 
Recueil  politique  et  administratif'  de  la  province  de 
Liège,  et  des  Observations  sur  le  pouvoir  royal,  qui 
le  rendirent  populaire.  Il  fut  l'un  des  principaux 
fondateurs  de  l'Union,  association  politique  dirigée  contre 
la  domination  hollandaise.  Après  1830,  il  fut  l'un  des 
membres  les  plus  influents  du  Congrès,  et  l'orateur  du 
parti  doctrinaire  ;  il  combattit  la  candidature  du  duc 
de  Nemours,  et,  comme  ministre  des  affaires  étrangères, 
contribua  à  l'élection  du  roi  Léopold.  Il  quitta  volon- 
tairement le  pouvoir  en  1851,  conserva  toute  son  auto- 
rité dans  la  Chambre,  et  fut  ministre  de  la  justice  de 
1832  à  1834;  il  rentra  au  pouvoir  avec  M.  Rogierel  fut 
ministre  des  affaires  étrangères.  Depuis  il  s'est  rappro- 
ché des  radicaux  et  des  démocrates  pour  combattre  avec 
énergie  le  parti  radical. 

Le  BSel  (Antoine),  peintre,  né  près  d'Arc-en-Barrois 
(Haute-Marne),  1700-1703,  d'abord  décrottent'  et  com- 
missionnairesur  le  Pont-Neuf  à  Paris,  entra  dans  l'ate- 
lier d'Aved,  puis  dans  celui  de  Boucher,  et  devint  l'un 
des  peintres  les  plus  distingués  du  xvnf-  siècle.  Il  lui 
membre  de  l'Académie  en  1740.  Il  a  imité  le  genre  de 
Boucher  et  de  Vauloo. 

Le  Bel  (Jean),  chroniqueur  belge,  chanoine  de  Samt- 
I.ambeit  de  Liège,  mourut  dans  un  âge  très-avancé,  \ers 
1591).  [|  a  composé  des  Chroniques,  dont  Froissart  s'est 
servi;  elles  ont  été  récemment  retrouvées  et  publiées 
par  M.  l'olain,  sous  ce  titre  :  les  Vrayes  Chroniques  fai- 
tes et  rassemblées  par  vénérable  homme  et  discret  sei- 
gneur monseigneur  Jehan  le  Bel,  Liège,  1850,  in-8°. 

3,el»er  (Jean-Michel-Constant)  ,  littérateur,  né  à  Or- 
léans, 1780-1800,  fut  chef  de  bureau  au  ministère  de 
l'intérieur,  a  fait  partie  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  et  s'est  consacré  à  des  travaux  estimés  d'éru- 
dition. Citons:  Des  cérémonies  du  sacre;  Histoire  cri- 
que du  pouvoir  municipal;  De  l'état  de  la  presse  et 
des  pamphlets  depuis  François  1"  jusqu'à  Louis  XIV; 
Essai  sur  l'appréciation  de  la  fortune  privée  au  moyeu 
âge;  etc.  Il  a  publié,  avec  MM.  Saignes  et  Cohen,  une 
Collection  des  meilleures  dissertations,  notices  et  traités 
particuliers  relatifs  à  l'histoire  de  France,  1820-42, 
20  vol  in-8".  Il  a  légué  sa  précieuse  bibliothèque  à  la 
ville  de  Rouen,  où  il  s'était  re  iré. 

I,i'«iintp  (Jean-Fiiançois-Josepiiï,  architecte,  né  à 
Abbeville,  1783-1851,  élève  de  Bellanger,  fut  associéaux 
travaux  de  M.  Hittorf  sous  la  Restauration,  construisit 
avec  lui  l'Ambigu-Comique,  restaura  la  salle  Favart,  et 
travailla  avec  M.  Gilbert  à  la  prison  cellulaire  de  Mazas. 
.  Lee  (Robert-Edmond),  général  américain,  1808-1870, 
de  la  famille  de  Washington,  fut  élève  de  l'Ecole  de 
West- Point,  se  distingua  dans  les  services  publics,  diri- 
gea le  génie  dans  la  guerre  du  Mexique  de  1847,  fut 
blessé  et  fut  nommé  colonel.  Surintendant  de  l'École  de 
West-l'oint,  il  fut  chargé  d'aller,  avec  Mac-Clellan,  étu- 
dier les  opérations  du  siège  de  Sébastopol.  En  1861,  il 
se  prononça  pour  les  séparatistes,  fut  gouverneur  mili- 
taire de  Ricbmond,  livra,  en  1862,  la  bataille  de  Fair- 
Oaks,  et  fut  mis  à  la  tête  de  l'armée  chargée  de  défendre 
Richmond.  U  montra  de  grands  talents  militaires,  gagna 
la  victoire  de  Gaine's-Mill  (27  juin  1862),  et,  réuni  à 
Jackson,  mit  en  déroute  l'armée  du  Potomac  sur  la  ligne 
du  Rappahannock  et  près  de  Manassas  (août1.  11  envahit 
alors  le  Maryland,  mais  fut  repoussé  par  Mac-Clellan  ; 
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il  se  retrancha  à  Fredericksbourg,  triompha  de  ceux 
qui  vinrent  l'attaquer,  envahit  de  nouveau  le  territoire 
fédéral,  mais  fut  définitivement  battu  par  Meade  à  Get- 
tysburg  (juillet  1865).  Il  fut  alors  forcé  de  défendre 
Rielimond  contre  l'armée  de  Grant.  Généralissime  des 
armées  du  Sud,  il  se  maintint  énergiquement  jusqu'à 
la  lin  de  mars  1 865 ;  il  dut  alors  se  retirer;  après  un 
dernier  combat  à  Burkesville,  il  capitula,  le  9  avril,  à 
des  conditionshonorables.il  se  soumit  au  gouvernement 
de  l'Union,  et  devint  président  du  collège  de  Washington 
à  Lexingion  (Virginie). 

Lel'ebvre  (Armsnb-Edouatui),  conseiller  d'Etat,  né  en 
Hollande,  1807-1804,  fut  employé  supérieur  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères  jusqu'en  1830,  ne  rentra 
dans  la  carrière  diplomatique  qu'en  1850,  fut  nommé 
conseiller  d'Etat,  en  1852,  et  membre  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  en  1855.  On  lui  doit: 
Histoire  des  cabinets  de  l'Europe  pendant  le  Consulat 
et  l'Empire,  1845-47,  et  de  nombreux  articles  dans  la 
Hernie  des  Deux  Mondes. 

Le  («I:av  (André-Joseph-Gbislain),  archéologue,  né  à 
Arleux  (Nord),  1785-1805,  renonça  à  l'exercice  de  la 
médecine  pour  s'occuper  d'archéologie,  fut  bibliothé- 
caire à  Cambrai,  archiviste  du  département  du  Nord  et 
correspondant  de  l'Académie  des  inscriptions.  On  lui 
doit  :  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Cambrai,  1831;  Mélanges  historiques  cl  littéraires, 
1834,  in-4°  ;  Analecles  historiques,  1839-52,  2  vol.  in-8"  ; 
Maximilien  1"  et  Marguerite  d'Autriche,  1840,  in-8°  ;  et 
Correspondance  de  ces  deux  personnages,  2  vol.  in-8°; 
Négociations  diplomatiques  entre  la  France  et  l'Au- 
triche, 1845,  2  vol.  in-4";  Catalogue  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Lille,  1S48,  in-8";  Carneracum  chri- 
slianum,  1849,  in-4°;  Glossaire  topographique  de  l'ancien 
Cambrcsis,  1849,  in-8°  ;  Arcliives  des  églises  et  des  mai- 
sons religieuses,  1852,  in-8°;  une  édition  des  Vies  des 
saints  de  Butler  et  Godescard,  1S55-57,  6  vol.  in-8°  ;  et 
beaucoup  d'articles  d'érudition  historique  dans  divers 
recueils. 

Leime»  (Jacob  fan),  romancier  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  1802-1808,  fils  d'un  érudit  estimé,  reçut 
une  excellente  éducation,  fut  bon  avocat,  s'occupa  de 
littérature  et  réussit  surtout  dans  ses  romans  ;  aussi 
l'a-t-on  appelé  le  Waller  Scott  hollandais.  En  1830,  il 
publia  les  Légendes  nationales,  recueil  de  poésies  sur 
les  traditions  du  pays;  puis  deux  comédies  politiques: 
le  Village  frontière,  et  le  Village  au  delà  de  la  fron- 
tière. Il  a  composé  plus  de  50  romans,  dans  lesquels  il 
a  uni  l'histoire  à  la  fiction  d'une  manière  intéressante  : 
Nos  aïeux,  la  Rose  de  Delcama  ,  le  Fils  adoptif,  les 
aventures  de  Nicolelle,  les  Aventures  de  Ferdinand 
Huyck,  etc.  11  a  traduit  plusieurs  des  œuvres  de  Shak- 
speare,  Southey  et  Tennyson.  On  lui  doit  encore  :  une 
Histoire  de  la  Hollande  septentrionale,  racontée  aux 
enfants  ;  Description  des  vieux  châteaux  de  la  Hollande; 
un  annuaire,  la  Hollande,  depuis  1850;  une  édition 
complète  du  poëte  Vondel,  etc. 

C.<  «jMtlil  II  (Jeah-Joseph-Ferdinand-Charles),  der- 
nier grand-duc  de  Toscane,  né  à  Florence,  1707-1870, 
second  fils  de  Ferdinand  III,  fut  élevé  en  Allemagne 
avec  son  père,  à  qui  l'on  donna  successivement  les  évé- 
cliés  rie  Salzbourg  et  de  Wurlzbourg.il  rentra  àFlorence, 
en  1814,  succéda  à  son  père,  en  1824,  et  gouverna  avec 
sagesse;  il  lut  l'un  des  premiers  à  entrer  dans  les  voies 
libérales,  et  cependant  il  fut  forcé  de  se  retirer  devant 
la  révolution  en  1848.  Mais  il  fut  bientôt  rappelé  par  le 
peuple  ;  il  subit  dès  lors  l'influence  autrichienne  et  clé- 
ricale. Aussi,  au  commencement  de  la  guerre  de  1859, 
il  dut  encore  abandonner  la  Toscane  ;  vainement  il  abdi- 
qua en  faveur  de  son  fils,  Ferdinand  IV  ;  ses  Etats  furent 
annexés  à  la  monarchie  piémontaise.  Il  a  publié  une 
magnifique  édition  des  OEuvrcs  de  Laurent  de  Mcdicis, 
1825,  4vol  in-fol. 

Le  Prévost  (Auguste),  érudit,  né  à  Ilernay  (Eure,) 
1787-1850,  sous-préfet  de  Rouen,  1814-1815,  député  de 
1854  a  1848,  lut  membre  libre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions en  1858.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur  lrsan- 
tirjuilés  de  Normandie,  une  Notice  historique  et  archéo- 
logique sur  le  département  de  l'Eure;  un  Dictionnaire 
des  anciens  noius  île  lieu  du  même  département;  An- 
cienne division  territoriale  de  la  Normandie  ;  Monuments 
de  l'arrondissement  de  Ilernay  et  du  départ,  de  l'Eure; 
une  édition  il'Urderic  Vital,  du  Roman  de  Hou;  Preuves 
de  la  découverte  du  cœur  de  saint  Louis;  etc. 

Leroux  <Ie  Linej  (  Adrien-Jean-Victor)  ,  bibliogra- 
phe et  érudit,  né  à  Taris,  1806-1869,  élève  de  l'Ecole 
des  chartes,  bibliothécaire  à  l'Arsenal,  a  publié  de  nom- 


breux articles  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  char- 
tes, dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  dans  le  Moniteur,  la  Revue  de  Paris,  la  Revue 
britannique,  etc.  On  lui  doit  :  Analyse  du  roman  de 
Garin  le  Loherain,  1835,  in-12;  le  Livre  des  légendes, 
1856,  in-S°;  Analyse  du  roman  de  Brut,  1858,  in-8"; 
les  quatre  Livres  des  Rois,  traduits  en  françois  du  xii" 
siècle,  1842,  in-4",  dans  la  Collection  de  documents  iné- 
dits sur  l'histoire  de  France;  Recueil  de  chants  histori- 
ques français  du  xu"  au  xvin°  siècle,  1841,  in-12;  le 
Livre  des  Proverbes  français,  1842-59,  2  vol.  in-lS; 
Hôtel  de  Ville  de  Paris.  1844-46,  in-4°  ;  les  Femmes  cé- 
lèbies  de  l'ancienne  Finance,  1846-47,  2  vol.  in-12;  Re- 
gistres de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  pendant  la  Fronde, 
1846-49,  2  vol.  in -8°;  Chants  historiques  cl  populaires 
du  temps  de  Charles  VU  et  de  Louis  XI,  1857,  in-8-,  etc. 
Comme  éditeur,  il  a  donné  :  les  Cent  Nouvelles  nou- 
velles, 1841,  2  vol.  in-12;  la  Description  de  Paris,  de 
Guillabertde  Metz,  1855;  etc.,  etc. 

Leroux  (Pierre),  né  à  Paris,  1798-1871,  fut  typo- 
graphe et  correcteur.  En  1824,  M.  Dubois,  son  ancien 
condisciple,  l'associa  à  la  rédaction  du  Globe  ;  en  1851, 
il  adhéra  au  Saint-Simonisme,  détermina  la  transfor- 
mation du  Globe,  mais  protesta  avec  Bazard  contre  les 
opinions  d'Enfantin,  puis  fonda  avec  Jean  Reynaud  l'En- 
cyclopédie nouvelle  <1S5S),  publication  inachevée,  qui 
renferme  beaucoup  d'articles  remarquables  de  P.  Leroux. 
Il  collabora  à  la  Revue  des  Deux  Mondes,  et  fonda  la 
Revue  indépendante  avec  M.  Viardot  et  Georges  Sand.  Il 
attaquait  alors  la  philosophie  régnante,  en  publiant: 
Réfutation  de  l'éclectisme,  1839;  De  la  mutilation  d'un 
écrit  posthume  de  Théodore  Jouffroj/.,  1843.  Alors  aussi  il 
exposa  ses  propres  idées  dans  un  livre  intitulé  :  De  l'hu- 
manité, de  son  principe  et  de  son  avenir,  1839,  2  vol. 
in-8°.  Plus  tard,  il  s'occupa  surtout  de  socialisme,  diri- 
gea une  imprimerie  à  Boussac,  1845,  fonda  la  Revue 
"sociale  et  défendit  sesidées  humanitaires, surtout  contre 
les  vives  attaques  de  Proudhon.  Membre  de  l'assemblée 
nationale,  en  1848,  il  vota  avec  la  Montagne,  mais  ne 
parvint  pas  à  faire  même  discuter  ses  opinions  socialis- 
tes. Il  fut  réélu  à  la  Législative.  Après  le  2  décembre 
1851,  il  se  retira  à  Jersey;  il  put  rentrer  en  France  en 
1800.  On  lui  doit  beaucoup  d'opuscules,  discours,  bro- 
chures politiques,  économiques,  etc.;  puis  la  Grève  de 
Samarez.  poème  philosophique,  1805-64,  et  Job,  drame 
en  5  acles,  par  le  prophète  Isaïe,  traduit  de  l'hébreu, 
1805.  11  a  traduit  le  Werther  de  Goethe,  1842. 

Léwy  (Michel),  médecin  français,  né  à  Strasbourg, 
1809-1872,  chirurgien  militaire  dès  1820,  lit  plusieurs 
campagnes,  et  devint  inspecteur  en  1852.  Fixé  à  Paris, 
il  fut  nommé,  au  concours,  médecin  principal  au  Val- 
de-Grâce;  membre  de  l'Académie  de  médecine,  1850; 
médecin  en  chef  à  l'armée  d'Orient,  183i;  il  fut  en- 
suite  direcleur  de  l'Ecole  de  médecine  et  do  chirurgie 
miliiaires.  On  cile  parmi  ses  ouvrages  :  Traité  d'hy- 
giène publique  cl  pi  ivre.  1842-45.2  vol.  in-8";  Mémoire 
'sur  la  rougeole  des  adultes,  1847;  Rapport  sur  le  trai- 
tement de' la  gale,  1852;  des  Discours,  des  Eloges,  de 
nombreux  articles  médico-philosophiques. 

Leroy  d'Eliolles  (Jean-Jaco.ues-Josf.pu),  médecin, 
né  à  Paris,  1798-1800,  fils  d'un  ancien  officier  vendéen, 
présenta,  dès  1822,  à  l'Académie  de  chirurgie,  les  pre- 
miers instruments  à  l'aide  desquels  on  pouvait  détruire 
les  calculs  de  la  vessie;  cette  invention  lui  fut  disputée 
par  MM.  Civiale  et  Amussat;  mais,  à  plusieurs  reprises, 
l'Académie  des  sciences  proclama  les  droits  de  Leroy, 
lui  accorda  des  récompenses,  et,  en  1851,  un  prix  de 
6,000  fr.,  pour  l'application  qu'il  a  faite  à  la  lilhotritie 
de  la  pique  à  trois  branches.  Parmi  ses  ouvrages,  on  re- 
marque :  Dictionnaire  de  chirurgie,  trad.  de  l'anglais 
de  Cooper,  1825,  in-8»;  Sur  lu  taille  hypogaslriquc 
1S2S,  in-8';  Delà  Lithotritie,  1856,  in-S°;  Histoire  de 
la  lilhotritie,  1859,  in-N";  Considérations  analomiques 
et  chirurgicales  sur  la  prostate,  1840,  in-s°;  Surlecan- 
cer,  1840',  Traitement  des  anévrismes  par  lacoagulation 
du  sang,  1855,  et  de  nombreux  Mémoires  adressés  a  l'Aca- 
démie. Il  a  inventé  un  grand  nombre  d'instruments  de 
chirurgie,  une  charrue  perfectionnée,  un  obus  à  mi- 
traille, un  canon  cannelé  se  chargeant  par  la  culasse, 
un  nouveau  système  de  locomotion,  etc. 

Lcslie  (Chaiues-Robert)  ,  peintre  anglais,  né  à  Lon- 
dres, en  1794,  après  un  séjour  à  Philadelphie,  étudia 
à  Londres  sous  West  et  Àllston,  fut  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  ru  1S25,  et  y  professa  à  plusieurs  reprises. 
Il  abandonna  de  bonne  heure  le  genre  historique  pour 
s'inspirer  de  Shakspeare,  Cervantes,  Molière,  Sterne, 
Waller  Scott;  la  plupart  de  ses  tableaux  ont  obtenu  un 


LLA  _ 

grand  succès  et  ont  été  reproduits  par  la  gravure  ■  San- 
cho  citez  la  duchesse,  Don  Quichotte  dans  la  Sierra  Mo- 
rena,  la  Dulcinée,  Sancho  et  le  Docteur; —  les  Joueuses 
Commères  de  Windsor,  Petruccio  et  le  Tailleur  Sir 
Tolnj  et  sa-  André,  Wolsey  découvrant  le  roi  au  bal 
Fah/aff  jouant  le  rôle  durai,  Juliette;  — le  Bourgeois 
gentilhomme  faisant  des  armes  avec  sa  servante  une 
scène  du  Malade  imaginaire,  Trissotin  lisant  son  sonnet 
aux  dames;  —  Sir  Roger  de  Coverley,  Tom  Joncs  et  So- 
phie, etc  ,  etc.  Il  s  est  aussi  distingué  dans  le  genre  in- 
time :  la  Mère  et  l'Enfant,  la  Récréation,  les  Ecailles- 
U  a  peint  quelques  grandes  toiles  et  des  portraits  lia 
publie  son  cours  de  peinture  de  1848  à  1851  •  Manuel 
des  jeunes  peintres,  1855,  et  une  Notice  biographique 
sur  Constablc.  '      ' 

Sjt?'?,-(JliAV"Al,Gl,STE"FlE5BI).  peintre  belge,  né  à  en- 
vers 1813-1869,  étudia  dans  l'atelier  de  son  beau-frère 
M.  de  Braekelcer,  et,  dès  1S35,  exposa  son  Combat  d'un 
grenadier  contre  un  cosaque,  qui  l'ut  remarqué  Protégé 
par  un  riche  financier,  M.  Couteau,  il  a  composé  des 
œuvres  qui  se  distinguent  par  la  science  de  la  couleur 
la  verve  de  la  composition,  l'originalité  des  types  On 
cile  de  cet  artisle  :  la  Furie  espagnole  en  157(3  les  Cha- 
perons blancs  Famille  de  gueux  se  défendant  contre  les 
espagnols,  Bohémienne  disant  la  bonne  aventure  à  un 
brigand,  une  Fête  de  famille  en  Bretagne,  le  Roi  de? 
arbalétriers,  laust  et  Wagner,  un  Prêche,  Fatlst  et  Mar- 
guerite, les  Trentaines  de  Bertalde  Hase,  la  Promenade 
horsdes  murs,  le  Nouvel  an  en  Flandre.  Il  obtint  une 

s^eoieni':rinna;8l.d'Il°nneUrà  ^^^  ™™- 

m^f!irî"Cf'""'"?-C-  (Gd"-""me-BrotuS-Ic,lIds-Ti»IoléoS) 
comte),  mathématicien,  ne  à  Florence,  1803-1869  fils 
'un  réfugie  italien,  se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude 
des  ma  hematiqi.es,  fut  professeur  à  l'université  de  Pise 
et  publia    plusieurs  Mémoires   qui  furent  remarqués' 

tege  par  Arago,  obtint  des  lettres  de  naturalisation, 
fut  élu  membre  de  l'Académie  des  sciences,  1853 
parvint  a  se  faire  nommer  professeur  d'analyse  à  la  Fa- 
culté des  sciences,  fut  chargé  des  fonctions  d'inspecteur 
gênerai  de  1  instruction  publique,  fut  inspecteur  gênerai 
des  bibl.otheqt.es  de  France,  et  devint  rédacteur  du 
Journal  des  Savants.  On  lui  doit  :  Histoire  des  science, 
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mathématiques  en  Italie,  depuis  la  Renaissance  jusqu'à 
la  fin  du  xv„°  siècle,  1838-41,  4  vol.  in-8»;  desMémoi- 

Zl  ",laS  )""at^Uef;  avenirs  de  la  jeunesse  de  Z- 
poleon,  1842,  in-8";  Lettres  sur  le  cierge  et  la  liberté 
de  renseignement,  1844,  in-8-,  etc.  A  la  fin  du  règne  de 
J-ouis-Philippe,  on  l'avait  déjà  accusé  de  détournements 
de  ivres  et  de  manuscrits  précieux  dans  les  bibliothèques 

na  îw."  raPP°rt  fUt  Jmême  adressé  à   M-  &™<>t 

pa.  M.  boucly,  procureur  du  roi;  après  la  Révolution 
de  Février,  la  Cour  d'appel  le  condamna,  1850,  à  dix  an" 
nées  de  réclusion,  à  la  dégradation  et  à  la  perle  de  ses 
empois  publics.  Retiré  à  Londres,  IJbii  prol  sta  1.  u  e- 
toSïïv"  ï  S0"  procès  avait  d  ailleurs  donné 

Littoral  autrichien,  province  de  l'empire  Auslro- 

Cœ.tz,  Çradiska  et  Tneste.  Elle  a  7,989  kil  carrés 
de  superficie  et  000.000  habitants;   presque  tous  sont 

gi  ne  r.ïïl^  ,e  ^  ^  ^oS  est  dS- 
gme  slave.  Le  chef-lieu  est  Tneste;  les  villes  princinales 
sont.    ,„,i,tz,    Gradiska,    Adelsberg,    Pola  d'I 't,ia  ' 

Littoral,  province  nouvelle  de  la  Sibérie  orientale 
El  e  comprend  la  Mandchourie  orientale,  l'île  de  Tar'a 
Ua.  le  d,str.et  d'Okhotsk,  le  Kamschalka  et  esKouriTes 
le  chef-lieu  est  Nikolaief,  fondée  en  1852,  à  00  kil    de 

;tïïCdVï"0Ûr;  Alexandrovsk'èst  un  beau 
por  sur  la  baie  de  Castnes  ;  -  p]„s  au  Sud    sont  les 

Cn  ô!°n,HaM  dP  Const™^  etde  Bolchéretsk    - 

A>an  et  Okhotsk,  ports  plus  au  N.,  doivent  perdre  leur 
mportance   relative;  -  Pelropavlosk  es    ifpr  ,  c  in , 

liwl .     r        '  °°   ,'•  carr-  de  superficie. 
L"i-y  (Ci.aiu.es  de).  V.  Sangij.n. 

et  """m'Î"! h-pll  PT  d"  Chili  ;  clle  a  M.000  kil,  carr. 
via  parle  oavsoV,  Af4  Sep:"'""  ''" 'ovince  de  ™M- 


ILo.lz.la  seule  ville  manufacturière  de  la  Pologne  rus- 
se, a  10.  de  Varsovie,  qu'on  a  appelée  ambitieusement  le 

"TK  hab°l0gne'  fabl'iqUe  beaUC0Up  de  COt0»- 
^Longet  (Fbakçois-Achille),  médecin  et  physiologiste 
ne  a  Saint-Germain-en-Laye,  1811-1872,  membre  dé 
Académie  de  médecine,  dès  1844,  s'est  de  bonne  heure 
hyre  a  de  savantes  recherches  sur  la  physiologie  en  se- 
llerai, sur  les  nerfs  et  les  libres  musculaires  en  parti- 
culier. Il  a  deux  fois  obtenu  le  prix  Môntyon  de  physio- 
logie a  1  Académie  des  sciences.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  remarquables  par  la  précision  et  la  clarté 
on  cite  :  Traité  danntomie  et  de  physiologie  du  système 
nerveux  de  l  homme  et  des  animaux  vertébrés  1842  • 
Irait  e  complet  de  physiologie,  1850-1859. 

Lopez  (Fkanco.s-Soi.ano),  président  de  la  république 
du  Paraguay,  ne  à  l'Assomption,  1827-1870,  perfectionna 
son  éducation  en  Europe,  s'occupa  des  aflaires  publiques 
sous  la  direction  de  son  père,  le  président  Carlos-Anto- 
nio Lopez,  fut  chargé  d'une  mission  diplomatique  en 
Europe,   1853,  devint  ministre  de  la  guerre  et  de  la 
manne,  enfin  succéda  à  son  père,  en  1802.  Il  engagea 
T.    r  '  IT  e,,en'e  îen'iblc  contre  le  Brésil,  Montevideo 
çtla  Confédération  de  la  Plala  ;  nommé  maréchal,  il  a 
lutte  cinq  ans,  avec  une  rare  ténacité,  contre  des  forces 
supérieures;  quoique  souvent  battu,  il  a  résisté  jusqu'au 
dernier   moment,   secondé  par   le   dévouement  dé  ses 
troupes,  jnsqu  au  jour  où  l'année  des  alliés,  commandée 
par  le  comte  d  Eu,  a  détruit  ses  dernières  ressources  et 
Lopez,    en  cherchant  à  fuir   vers    l'Ouest,  a  péri  les 
armes  a  la_  main  laissant  le  Paraguay  dépeuplé  et  ruiné 
Lorraine     Ce    pays,  si    maltraité    par   l'invasion 
allemande  de  1870,  a  été  démembré;  une  partie  de  la 
Lorraine  (Moselle,  partie  de  la  Meurthe  et  des  Vosges)  a 
été  enlevée  à  la  France,  et  forme  la  Lorraine  allemande 
dans  la  Lorraine-Alsace  (Empire d'Allemagne)  ;  ch.-lieu 
Metz.  '  ' 

Voir     au  supplément,   les  articles   Alsace- Lorraine, 
Meurthe-et-Moselle,  Vosges. 

Louis  (Chaules-Auguste),  roi  de  Bavière,  né  en  1780 
mort  en  1808,  fils  de  Maximilien-Joseph,  prit,  part  à  là 
guerre  contre  l'Autriche  en  1809,  puis  se  livra  exclusi- 
vement  a    son    goût  pour  les  beaux-arts;    il   fit  alors 
construire  la  Glyptothèque,  magnifique  musée  de  sculp- 
ture. Il  succéda  a  son  père  en  1825.  Il  se  laissa  bientôt 
dominer  par  le  clergé,  poursuivit   les   libéraux  et   les 
protestants,    jusqu'au     jour    où    il     fut    captivé    par 
a   danseuse    Lola   Montés,    qu'il  fit   comtesse  de  Lans- 
leld,  1846   Quoiqu'elle  affectât  de  favoriser  la  cause  du 
progrès,  1  opinion  publique  s'indigna;  il  y  eut  des  mou- 
vements tumultueux  jusqu'au  renvoi  de  la  favorite   fé- 
vrier 1848.  Le  roi  Louis  abdiqua,  le  20  mars  en  faveur 
de  son  fils  aine,   Maximilien   II.  Son  administration  ne 
fut  pas  d  ailleurs  sans  mérite;   il  inaugura   le  premier 
chemin  de  fer  de  l'Allemagne,  fit  creuser  le  beau  canal 
Louis,  fonda  la  ville  de  Ludwigshafen,  embellit  Munich 
de  nombreux  monuments,  et  protégea  surtout  les  pelu- 
res et  les  sculpteurs.  H  a  publié  des  Poésies,    1829   et 
18.J.I,  4  vol.  ;  les  Compagnons  du  Walhalla,  1843 
ia™7o?J     .'l'   Publlciste  et  historien,  né   à  Paris 
1SUH-1859,  a  écrit  dans  la  Quotidienne,   la  Gazette  de 
trance,  la  France,  et  l'Union.  11  a  composé,  dans  le  sens 
royaliste,  une  Histoire  de  la  Restauration,  0  vol   in-8» 
qui  est  partiale,  mais  estimée. 

Lwbize  (Pie.ihe-1Ie.niu  Martin,  dit),  auteur  drama- 
tique, né  à  Rayonne,  1800-1803,  débuta  au  théâtre  en 
t.V'2,  et,  depuis  cette  époque,  soit  seul,  soit  en  collabo- 
ration avec  MM.  Théaulon,  Cogniard,  Vermond  Varin 
Labiche,  Siraudm,  Brisebarre,  etc.,  a  donné  un  grand 
nombre  de  vaudevilles  :  la  Cinquantaine,  le  Commis  et 
la  Grande  Dame,  Latude,  l'Héritage  de  ma  tante,  le 
Conseil  de  discipline,  le  Gamin,  lès  Trois  péchés  du 
diable,  le  Misanthrope  et  l'Auvergnat,  la  Femme  doit 
obéissance  a  son  mari;  etc.,  etc. 

Lurieu  (Gabriel),  dit  Gabriel,  auteur  dramatique 
ne  a  Pans,  vers  1795,  mort,  en  1809,  a  écrit,  seul  ou 
en  collaboration,  un  grand  nombre  de  drames  etde  vau- 
devilles :  Athènes  à  Paris,  M.  Pique-Assiette,  la  Cari- 
cature l'Homme  heureux,  le  Gamin  de  Londres,  le 
Lait  d  ânesse,  le  Moulin  à  paroles,  Quatorze  de  daines 
le  Roman  chez  la  portière,  etc.  Parmi  ses  drames,  on 
cite:  la  Belle  ccai  Hère,  le  Fils  dune  grande  dame,  les 
Barrières  de  Pans,  etc.  On  l'a  souvent  confondu  avec 
M.  de  Lui'ieu. 
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Masnan  (Bersarc-Pierbe),  maréchal  de  France,  né  à 
Paris  "l 791-1805,   s'engagea  en  1809,   se  d. sUngua  en 
EsDaène    dans  la  campagne  de   France,   a  Waterloo, 
éfaifchef  debataillon  en  1817,  fit,  comme  licutenan  - 
colonel,  la  guerre  d'Espagne  en  1825,  et  comme  çolone  , 
se  signala  à  la  bataille  de  Slaoueli,  en  Àlgfc .ne,  . 830. 11 
fut  mis  en  disponibilité  pour  avoir  oiivei -l  de    pou p i 
lers  avec  les  insurgés  de  Lyon,  servit  le  roi  des  Ue    e* 
de  1832  à  1859,  et  rentra  en  France,  en  qualité  de        - 
réena    de  camp.  11  eut  à  réprimer  Prieurs  émeutes 
d'ouvriers  à  Lille  et  à  Roubaix;  lise  trouva  mêle  aux 
débats  dèVaflaire  de  Boulogne,  et  fut  nomme  heutenant 
général  en  1845.  Pendant  les  journées  de  le vr.ei  1848 
il  offrit  vainement  ses  services  a  Lours-Phihppe  et  ac 
compagna  la  duchesse  d'Orléans  a  la  Chainl  e       corn 
manda  la  5»  division  de  l'année  des  Alpes    co       lu  a  a 
réprimer  les  troubles  de  Lyon,  juin  1848     f£  parte  de 
l'Assemblée  législative,  et  fut  nomme  commandant  en 
chef  de  l'armée  de  Pans,  15  juillet  ^      D    »e 
lors  à  la  politique  du  Président,  il  s'efforça  de  gag  i  er 
l'armée  à  sa  cause,  fut  l'un  de  ceux  qui  prépare rent  et 
accomplirent  le  coup  d'Etat  du  2  décembre   et  lut .  le 
compensé  par  le  bâton  de  maréchal  de  France ■  Senaicm 
grand  veneur  en  1854,  commandant  de  1  armée .de  Patis 
1859,   il  fut   nommé  par   l'empereur  grand  maître  du 
Grand-Orient  de  France,  1802. 

Malienne  (Jeas-Picrre-Féucies)    littéral eui,   né  a 
l'île  Maurice,  1815-1808,  lit  ses  études  a  Pans,  fut  1  un 
des  plus  ferVents  disciples  de  l'école  rom^e   au 
théâtre  et  dans  ses  romans,  fut  charge  d  alla    es     Lis 
bonne  en  1848  et  1849,  puis  redevint  homme  de  lettres. 
Cm  a  de  ml  des  romans':'/,  Collier,  le  Capitaine  haroze 
Marcel,  et  surtout   les  Mémoires  de  don Juan ,-   les 
drames:  Glenarvon  ,   1855;   les  Sept  ^JantsJeUna 
1850  ;  le  Paysan  des  Alpes,  18o7  ;  Randal,  1838,    Ut- 
gaul    le   loÛp,   1859;    les  Enfants   blancs      841, Js 
Mères  repenties,  1858;  -des  comédies.  .f&'W™*' 
le   Cœur  et  la  dot,    1852;  -  une  tragédie  lyrique,  le 
Roi  David,  avec  Alexandre  Soumet,  etc. 
Maniioha.  V.  Canada  au  Supplément. 
Marêhenoir,  cl,  -1.  de  canton  de  1  arrondissement 
et  à  50  kil.  de  Blois  (Loir-et-Cher).  Ruines  de  mura  le 
e    de  forteresse.  -  Combats  entre  les  Allemands  et  les 
Français  dans  la  forêt  de  Marchenoir  et  aux  environs  de 
Josnrs,  qui  est  dans  le  canton,  1870.  „.,„;„  .■„ 

Marie  (  Pieri<e-Thomas-.\i*xani>re-Amam.e  Marne  de 
Saint-Georges  (connu  sous  le  nom  de     ne  a  Auxerre 
Z)    1797-1870  avocat  à  la  Cour  royale  de  Pans  en 
8!9  échoua,  malgré  de  brillantes  épreuve. ;  au .concours 
nour  une  chaire  de  la  Faculté  de  droit,  a  cause   de  ses 
Eon°  politiques;  il  obtint  de  grands  succès  au  bar- 
re,     ',r, n     après  183(1.  11  défendil  les  accuses  deju.n, 
Caîèi     "•  in,  le  complice  de  Fieschi;  il  fut  bâtonnier  de 
l'ordre  dePs  avocats  en  1840  et  1841;  députer de >Pan se» 
1842  et  1840,  il  combattit  dans  les  rang,  de  1  opposi    o 
Le  24  février  1848.il  déclara  illégale  la  régence  de  la 
duchesse  d'Orléans,  proposa  la  nomination  dira  gou- 
vtnemenrprovisoire!  e,!  lit  partie,  et  Çha^dam.ms- 
tère   des  travaux  publics,  organisa  les    délie,  s  natio 
naux.  Membre  de  emblée  constituante,  pu  s  de la 
Commission  exéculive,  il   devin,  président   de     Assen 
blée,  après  l'insurrection  dr  juin,  ri .  iim.isli e  Ut      . lus 
tice    15  juillet  1848.  11  appartint  a  la  «l^»*1^ 
dérée  du  parti  républicain  ;  mais,  après  1  élection  du 
10  décembre,  combattit  vivement  la  V°^J»™*; 
dent    11  ne  lut  pas  réélu  à  la  Législative,   et  reprit  sa 
ce  au  barreau' de  Paris.  En  18U5,  il  lut  nomme  dé- 
puté au  Corps  législatif  par  le  départ,   des  bouches-   u- 
Rhône%ais%chouaen^^ 

tion  au  Code  des  avocats,  1841,  m-  8  et  co  lai  me  a  a 
Revue  municipale,  à  l' Encyclopédie  du  dro «  la  b  i. eMe 
des  tribunaux;  etc.  Son  intimiteavecBerryer  est  restée 

CéMar«c..e«i  (Chaule,, baron),  sculpte ur  français,  né 
à  Turin,  de  parents  naturalisés  ra nçais,  IJOM^ lf 
élève  de  Bosio.   Il  se, fit. connaître,  de      827    par 


marouable  la  statue  équestre  d'Emmanuel  Philibert.  On 
ffi  un  des  bas-reliefs  de  Parc  de triomphe  delfc 


g 
un 


Tlnge  déchu.en  1851,  et  exécuta  d  une  manière  re- 


)n  Tour  d'Auvergne,  etc.  Après  la  révolution  de  1848  il 
alla  Rétablir  en  Angleterre,  et  y  a  compose  une  statue 

ossat  de  Riekard  Cœur  de  lion  cou  ce  en ^  bronze 
Sapho,  Y  Amour  jouant  avec  un  lévrier,  la  Reine  Vwto 
ria    ele     et  un  grand  nombre  de  bustes. 

Mars-la-Tour,  commune  du  canton  de  Go  ze,  a 
25  kil.  de  Metz  (Lorraine).  Combat  du  10  août  1870. 

Matter   (Jacques),    philosophe,    ne  a    Alt-E  kendoi 
(Bal-Rhin)   1791-1864,  d'abord  destiné  au  notariat,  lit 
de  bo  ,    s  études  à  Strasbourg    en  Allemagne    a  Pans, 
et  fut  couronné  par  l'Académie  des  inscriptions  en  1811. 

S£to  T'A    dlnild^^bôurg.  il  fut  chargé 
n:tXrXn  du  gymnase  de  cette  ville,  lut  encore cou- 
ronné par  l'Institut,  pour  son  travail  sui  I,  l.nostu  isnie, 
i  mu  é  inspecteur  de  l'Académie  de  Strasbourg,    1828, 
ne      m  ant   de    l'Académie  des  inscriptions     qui 
u  SPencoie  son  Histoire  desseienees  >™U»™£™ 

fnspéeteur  génér  1  des  bibliothèques  de  France  On  a 
de  Pce  savanl  écrivain  :  Essai  historique  ^UcoledA, 
lerandrie  1820,  2  vol.  m-8»,  et  1840,  o  vol.  ,  laoïes 
[VonZgiaues-pour  servir  fJ^^'STÏrl 
de  Vh^Urc  ecclésiastique,^,  m-8  ••  Hvonc  cn_ 
firme  du  gnosticisme,  1828,  2  vol.  m  »  ' 
vJrselle  de  V Eglise  chrétienne,  1829-32,  «  ™  =  ;  fe 

3éS  ^SeTooÔfâiiçei  Histoire  des  ^nes 
morales  et  politiques  des  trois  derniers  sorte,    18, ,(,-. 
fn-g"   Nouveau  manuel  ,1e  l'histoire  de  la  Grèce,  18.  9 
VvafSsenienl  des  idées  et  df  fdesjnoraUs, 
ISU-  krliellina  et  lu  philosophie  de  la  nature,  u>4-, 
%%atmTal  politique  ^térai^d^Ml.najpie^ 
Une  Excursion  gnostque  en  Italie   Dammis^re  "  ,  _ 
<,n,lioue  et  de  sa  mission  -spéciale  clans  cesiecie,  ms 
totetelapHlosophie  moderne  dans  se,  rapports  avec 
Ure%t\  PUlÔsophie  de  la  rehguin    2   vo .     ,,,-8 
La  M.Lle,  V^n^ç^^ ZirïXr^rZ 
^^"r^mbre^'arl^eiiûins  plusieurs  journaux 

Ct=r;,,EDoDA^oS-E,=)a^ 

1QO-)     ,.t   lui   collabora  eur   de   iicuu    et  uc 

volés,  qui  eurent  peu  de  succès,  ^.s  <  u       _         i 

études  brillantes,  eut  de  bon.  u    fibé    le  et 

nuence  sur  la  jeunesse  pa r  son  é \^ nco^ u» 
l'austérité  de  ses  mœ ;Urs.  lieu  m  t  dès  1 ors 
breux  articles  de  critique  l.    e  •   ;    ,    i "^  q_ 

trois  volumes    Forcé  de j  qmtto       ■'  «,  ^an^ci6lé  de 

/«   /«une  Italie,  poui  ■."'     nrnanisées    échoue- 

O^^Ttmfllle  etonTuUseSpuisàLon: 
rent  eu  !83o  et  1834.  use'      ,„„,,„;„,„  «opolare,  qui 

lu,  suscita  des  e,  1  a  .,  ^'^^  J,  (L)jeu  oL ,,.  ,,,.„,,.,.) . 
s,,,  mot  d'ordre  lV'L"^l  cfia  ions  publique  i,,  pre- 
^^ati^i'ie  P,e  IX.  Vès, a  révolution 
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de  Février,  il  vint  à  Paris,  reçut  les  encouragements  de 
Lamartine,  organisa  des  clubs  populaires  à  Gênes,  à 
Milan  ;  mais,  par  ses  paroles,  par  son  journal,  ï'Italia 
ciel  popolo,  sema  les  défiances  contre  l'ambition  pié- 
montaise,  et,  par  là,  contribua,  sans  le  vouloir,  à  la  ruine 
du  parti  de  l'indépendance.  Repoussé  de  Florence  par 
Guerrazzi,  il  fut  accueilli  à  Rome,  après  le  meurtre  de 
Rossi,  nommé  représentant,  puis  chef  du  triumvirat  ré- 
publicain. Il  essaya  trop  tard  de  s'unir  au  Piémont  mo- 
narchique, négocia  vainement  avec  l'envoyé  de  laFrance, 
M.  deLesseps,  soutint  opiniâtrement  la  défense  de  Rome, 
et,  après  avoir  donné  sa  démission,  se  réfugia  en  Suisse, 
puis  en  Angleterre,  1849. 

Là,  président  du  comité  national  italien,  l'un  des  chefs 
du  comité  révolutionnaire  international,  avec  Kossuthet 
Ledru-Rollin,  il  fit  un  emprunt  célèbre,  dirigea  une 
insurrection  milanaise  oui  fut  étouffée  par  les  Autri- 
chiens, 1853,  des  soulèvements  à  Gênes,  à  Livourne, 
1857,  parvint  toujours  à  échapper,  et  se  trouva  impliqué 
dans  un  complot  d'assassinat  contre  Napoléon  III;  con- 
damné par  contumace  à  la  déportation  perpétuelle,  il  ne 
cessa  de  résider  en  Angleterre.  Pendant  la  guerre  de 
l'indépendance  ilalienne  et  dans  les  événements  qui  en 
furent  la  conséquence,  son  action  fut  occulte,  mais  il  ne 
cessa  de  travailler  à  la  formation  de  l'unité  italienne, 
tout  en  s'efforçant  d'arracher  la  conduite  de  la  révolu- 
tion à  la  politique  de  Cavour,  au  profit  de  la  démocra- 
tie italienne.  Malgré  de  nombreuses  demandes  en  sa  fa- 
veur, il  ne  put  rentrer  en  Italie  ;  encore  impliqué,  à 
Paris,  dans  le  procès  Greco,  il  dut  quitter  la  Suisse  et 
retourner  en  Angleterre,  1804.  Elu  deux  fois  député  au 
parlement  italien,  il  ne  put  cependant  venir  siéger;  son 
élection  fut  annulée,  1805;  il  ne  cessait,  en  effet,  de 
conspirer  contre  la  maison  de  Savoie,  et  fonda  la  sociélé 
de_  l'Alliance  républicaine  universelle;  son  influence  fit 
nailrede  nouvelles  agitations  et  de  nouveaux  complots; 
après  une  longue  maladie  à  Lugano,  il  fut  forcé  encore 
une  fois  de  quitter  le  canton  du  Tessin,  1869.  Les  der- 
niers événements  dont  l'Italie  a  été  le  ihéàtre  lui  ont 
permis  de  revenir  mourir  dans  sa  patrie.  Il  avait  publi- 
quement condamné,  en  1871,  les  exagérations  et  les  ten- 
dances communistes  et  irréligieuses  de  la  commune  de 
Paris.  Sa  mort  a  donné  lieu,  dans  plusieurs  villes  d'Ita- 
lie, surtout  à  Rome,  5  des  démonstrations  populaires, 
dans  lesquelles  presque  tous  les  partis  se  sont  réunis 
pour  rendre  hommage  aux  convictions  sincères,  souvent 
trop  ardentes,  de  celui  que  beaucoup  ont  regardé  loti- 
jours  comme  un  grand  patriote  italien,  sans  cependant 
partager  ses  idées.  Une  édition  de  ses  OEuvres  a  été  pu- 
bliée à  Milan,  en  1861,  12  vol. 

Slélesiille.  V.  Ddveybieb. 

Mencliikoff  ou  Mensvhikoff  (Alexanbke-Sergee- 
vitch,  prince),  amiral  russe,  petit-fils  du  célèbre  Men- 
chikolf,  1789-1869,  entra  au  service  dès  1805  et  fut  aide 
de  camp  d'Alexandre  Ier;  il  devint  général.  Il  commanda 
les  troupes  russes  dans  la  guerre  contre  la  Turquie  et 
tut  blessé  au  siège  de  Varna,  1828.  Vice-amiral,  amiral, 
gouverneur  de  Finlande,  ministre  de  la  marine,  il  tra- 
vailla au  rétablissement  de  la  marine  russe.  Il  est  sur- 
tout célèbre  par  son  ambassade  en  Turquie,  1853;  lors- 
que la  guerre  commença,  il  reçut  le  commandement  de 
la  Crimée;  vaincu  à  l'Aima,  il  organisa  la  défense  de 
Sébastopol  ;  il  fut  chargé  en  1855  de  la  défense  de 
Cronstadt,  et  resta  jusqu'à  sa  mort  le  chef  du  vieux 
parti  russe,  ennemi  des  réformes. 

IMôriinrc  (Pkosper),  écrivain  français,  né  à  Paris, 
1803-1870,  iils  d'un  peintre  estimé,  fut  reçu  avocat,  mais 
ne  plaida  pas  et  s'adonna  à  la  littérature.  Secrétaire  du 
coinle  d'Argout,  en  1830,  puis  chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  la  marine,  il  devint  inspecteur  des  monuments 
historiques  en  1831.  Comme  archéologue,  il  publia: 
Voyaye  clans  le  midi  de  la  France,  1835  ;  Voyage  dans 
l'ouest  de  la  Fra>,  ce,  1830;  Voyage  en  Auvergne  et  dans 
le  Limousin,  1838;  Voyage  en  Corse,  18i0;  Monuments 
historiques,  1845  ;  Peintures  de  l'église  Saint-Savin, 
1844.  En  1848,  il  fut  l'un  des  commissaires  chargés  de 
l'inwniaire  des  biens  de  la  famille  d'Orléans;  puis  il 
défendit  M.  Libri  et  se  fit  condamner,  en  police  correc- 
tionnelle, pour  deux  lettres  publiées  dans  la  Renne  des 
Deux  Mondes.  Membre  de  l'Académie  française,  en  1844; 
membre  libre  de  l'Académie  des  inscriptions,  il  lut  nom- 
mé sénateur  m  1855.  —  Ses  romans  lui  ont  surlout 
fait  de  bonne  heure  une  réputation  d'écrivain  spirituel  ; 
il  publia,  en  1825,  le  Théâtre  de  Clara  Gazul,  et  en  1827  , 
la  Guzla,  prétendu  recueil  de  chants  illyriens,  double 
mystification  qui  eul  beaucoup  de  succès.  On  lui  doit  In 
Jacquerie,  1828,  la  Famille  Carvajal,  1829,  la  Chroni- 


que du  règne  de  Charles  IX;  puis  de  charmantes  nou- 
velles (Tamango,  la  Vénus  d'Ille,  le  Vase  étrusque,  Co- 
lomba, etc.),  publiées  dans  la  Revue  de  Paris  et  la  Re- 
vue des  Deux  Mondes.  Plus  tard  il  écrivit  :  Carmen,  1847, 
Episode  de  l'histoire  de  Russie,  1852,  etc.  On  lui  doit 
encore:  Notice  sur  Michel  Cervantes,  1828;  Essai  sur  la 
Guerre  sociale  et  la  Conjuration  de  Catilina,  1841  ;  His- 
toire de  don  Pèdre  I™,  roi  de  Caslille,  1845  ;  les  Faux 
Démélrius,  1854;  et  beaucoup  de  notices  et  d'articles 
dans  les  revues  et  journaux. 

3îeairtlic-e*-Mose!le,  département  de  la  France, 
formé  des  parties  de  la  Moselle  et  de  la  Meurthe,  qui 
n'ont  pas  été  réunies  à  l'Empire  d'Allemagne.  Il  com- 
prend les  arrondissements  de  Nancy,  Lunéville,  Toul, 
avec  7  communes  du  canton  de  Lorquin  (anc.  arrond.de 
Sarrebourg);  11  communes  du  canton  de  Vie  et  5 
communes  du  canton  de  Château-Salins  (anc.  arrond.  de 
Château-Salins)  ;  de  plus  l'arrondissement  de  Rriey, 
formé  (11  septembre  1871)  du  territoire  resté  à  la  France 
dans  l'ancien  département  de  la  Moselle  (cantons  de  Con- 
flans  et  de  Longuyon,  12  communes  du  canton  de  Gorze; 
17  communes  du  canton  de  Rriey,  24 communes  du  can- 
ton d'Audun-le-Roman,  25  communes  du  canton  de 
Longvvy). 

Le  département  a  5,217  kil.  carrés  de  superficie  et 
500,017  habitants. 

Mexiaj»ie.  Il  forme  une  république  fédérative, 
divisée  en  27  Etats,  avec  le  District  fédéral  et  le  Terri- 
toire de  la  Basse-Californie.  Voici  le  tableau  de  ces  Etats 
avec  la  superficie,  la  population  et  les  chets-lieux  d'après 
les  derniers  renseignements. 


Kil.  carrés. 

Habitants.         Capitales. 

1.  Aguas-Calientes 

5,741 

140.650  Aguas-Calientes 

2.  Campêche  .   . 

67,556 

80,300  Campêche. 

45,434 

193,987  Ssn-Cristobal. 

4.  Chihuahua.    . 

272,710 

179,971  Chihuahua. 

5.  Cohahuila  .   . 

152.598 

95,597  Saltillo. 

6,197 

65,535  Colinia. 

7.  Durango  .  .    . 

110,445 

185,077  Durango. 

8.  Guanaxuato  . 

28,827 

874,045  Guanaxuato. 

9.  Guerrero   .    . 

02,749 

500.029  Tixlla. 

404,207  Pachuca. 

24,859 

650,603  Toluca. 

12.  Slichoacan  .   . 

55,969 

018,240  Morelia. 

4,961 

150,584  Cuernavaca. 

14.  Nuevo-Leon  . 

37,201 

174,000  Monterey. 

15.  Oaxaca    .   .   . 

70,839 

046,725  Oaxaca. 

10.  Puebla.  .   .   . 

50,460 

697,788  Puebla. 

17.  Queretaro  .    . 

.     8,885 

155,280  Queretaro. 

18.  S.-Luis-de-Potosi.  74,82 % 

476,500  S.-Luis-de-Pot. 

19.  Sinaloa  .    .   . 

67,152 

103,095  Culiacan. 

20.  Sonora.  .   .  . 

209,848 

109,588  Ures. 

21.  Tabasco  .   .    . 

52.955 

85,707  S.JuanBautista 

22   Tamaulipas.   . 

71,227 

108.778  Ciudad  Victoria. 

23.  Tlascala.    .   . 

5,880 

121,005  Tlascala. 

24.  Vera-Cruz  .    . 

71,050 

459,202  Vera-Cruz. 

25.  Xalisco  .... 

126,825 

924,580  Guadalaxara. 

20.  Yucatan  .    .   . 

84,585 

422,505  Merida. 

27.  Zacatecas.  . 

68,855 

597.945  ïacatecas. 

District  fédéral 

221 

275,990  Mexico. 

Territoire   de   la 

Basse-Californie  .   . 

152,896 
1,972,648 

21,045  La  Paz. 

Total 

9,173,052 

Chemins  de  fer  en  exploitation  : 
347  kil.  en  1871  :  Mexico  à  Puebla,  188  kil. 

Vera-Cruz  à  Jledellin,  12  kil. 

Vera-Cruz  à  Paso  del  Macho,  75  kil. 

Vera-Cruz  à  Loma  Alla,  55  kil. 

etc.,  etc. 
IHirlirl  (Makc-Antoine-Asié'dée),  dil  Mari'-Michel. 
littérateur  et  vaudevilliste,  né  à  Marseille,  1812-1808, 
publia  d'abord  des  poésies  élégiaques  à  Marseille  et  à 
Paris,  puis  écrivit  des  feuilletons  dan.;  plusieurs  jour- 
naux, les  comptes  rendus  de  la  police  correctionnelle 
dans  le  Journal  yc'néralclcs  tribunaux  et  dans  le  Droit; 
enfin  composa  un  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre, 
souvent  en  collaboration  avec  MM.  Labiche  et  Lefranc. 

.TliSJ'**!  (Dojt  Mama-Evariste),  troisième  Iils  du  roi 
de  Portugal,  Jean  VI,  né  à  Lisbonne,  1802-1806,  fut  Irés- 
mal  élevé  au  Brésil,  et,  à  son  retour  en  Portugal,  1821, 
fut  excité  par  sa  mère,  Charlotle-Joachim,  à  la  révolte 
contre  le  roi.  Il  fut  dès  lors  le  chef  du  parti  absolutiste 
et  clérical  ;  il  se  souleva  plusieurs  fois,  et  fut  enfin  banni 
avec  sa  mère,  1824;  il  se  retira  à  Vienne.  En  1820, 
lorsque  son  frère  aîné,  dom  Pedro,  céda  le  trône  à  sa 
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fille  mineure,  doua  Maria,  dom  Miguel  accepta  le  titre 
de  régent  avec  la  main  de  sa  jeune  nièce.  Rentré  à  Lis- 
bonne, il  s'empara  audaeieusement  de  la  couronne, 
1828,  repoussa  sa  fiancée,  et  fit  peser  sur  le  Portugal  un 
despotisme  cruel.  En  1831,  l'amiral  Roussin  captura 
dans  le  Tage  la  flotte  portugaise,  pour  punir  dom  Miguel 
de  ses  actes  sauvages  à  l'égard  de  négociants  français. 
Dom  Pedro  quitta  le  Brésil,  pour  soutenir  les  droits  de 
sa  fille  et  se  mit  à  la  tête  des  libéraux,  maîtres  desAço- 
res,  1851;  il  pritOporto;  le  capitaine  Napier  détruisit 
la  Hotte  de  dom  Miguel  près  du  cap  Saint-Vincent  ;  le 
général  Villaflor  entra  dans  Lisbonne,  1833.  Vainement 
dom  Miguel  s'unit  à  don  Carlos  ;  le  gouvernement  de 
doua  Maria  se  rapprocha  du  gouvernement  d'Isabelle  H; 
la  France  et  l'Angleterre,  par  le  traité  de  la  quadru- 
ple alliance,  les  protégèrent  ;  dom  Miguel  fut  forcé 
de  signer  la  capitulation  d'Evora,  29  mai  1834,  et  de  se 
retirer  en  Italie,  où  le  pape  le  reconnut  encore  comme 
roi,  puis  il  alla  vivre  en  Allemagne. 

IMiranion  (Miguel),  né  à  Mexico  vers  1833,  d'une 
famille  française  du  Béarn,  entra  de  bonne  heure  dans 
l'armée,  et  montra  tant  d'activité  et  d'intelligence  qu'il 
fut  chargé  décommander  les  forces  du  parti  conserva- 
teur. A  la  suite  de  la  révolution  militaire  qui  renversa 
Zuloaga,  il  fut  nommé  président  provisoire,  1er  janvier 
1859;  il  refusa,  demanda  le  l'établissement  du  pré- 
sident, mais  peu  de  temps  après  accepta  le  pouvoir.  Il 
eut  a  lutter  contre  le  gouvernement  rival  de  Juarez, 
établi  à  la  Vera-Cruz,  et  fit  vainement  le  siège  de 
cette  ville.  Il  fut  forcé  de  se  renfermer  dans  Mexico, 
lut  plusieurs  fois  défait  et  dut  se  réfugier  à  la  Ha- 
vane. Il  vint  en  France  et  contribua  à  décider  l'expédi- 
tion du  Mexique;  il  fut  nommé  par  l'empereur  Maximi- 
lien  grand  maréchal,  mais  éloigné,  à  cause  de  ses  rela- 
tions cléricales,  et  envoyé  en  ambassade  à  Berlin,  1884. 
Il  revint  en  1866,  fut  l'un  des  derniers  défenseurs  do 
Maxhnilien,  commanda  l'armée  concentrée  dans  Quere- 
laro,  fut  blessé,  pris,  et  mis  a  mort  avec  l'empereur  et 
le  général  Mejia,  juin  1866. 

Mittermaier  (Ciiaiiles-Joseph-Antoine),  jurisconsulte 
et  homme  politique  allemand,  1787-1867,  professeur  à 
Landshut,  publia,  dés  1810,  un  Manuel  de  procédure 
criminelle,  2  vol.  Il  fut  professeur  de  droit  à  l'univer- 
sité de  Bonn,  1819,  à  celle  de  lleidelberg,  1854.  L'un 
des  principaux  chefs  du  parti  démocratique  modéré,  il 
fit  partie  de  l'Assemblée  nationale  badoise  depuis  1851, 
se  distingua  par  son  libéralisme  éclairé  et  son  esprit  de 
conciliation,  fut  plusieurs  fois  président  de  la  Chambre, 
et  en  1848  joua  un  rôle  important  dans  l'Assemblée  na- 
tionale allemande  de  Francfort.  11  est  surtout  célèbte 
comme  jurisconsulte;  ses  ouvrages  sont  remarquables 
par  la  clarté  du  style,  la  science  et  l'élévation  des  idées; 
ils  sont  très-nombreux.  Les  principaux  sont:  De  la  dé- 
fense dans  un  procès  criminel,  1814;  Erreurs  fonda- 
mentales des  recueils  de  lois  en  matière  de  droit  pénal, 
1819;  la  Procédure  civile  allemande,  comparée  avec 
les  procédures  civiles  prussienne  cl  française,  1820-26  ; 
Cours  de  droit  privé  allemand,  1^21;  Théorie  de  la 
preuve  dans  la  procédure  criminelle,  1821,  2  vol.  ;  Etat 
actuel  de  la  législation  pénale,  1823;  Principes  du 
droit  privé  allemand,  1837,  2  vol.;  Lcçonsde  procédure 
criminelle  ;  la  Procédure  orale,  1843;  le  Système  pénal 
de  ï Angleterre,  de  l'Ecosse,  de  l'Amérique  du  Nord, 
1831  ;  la  Peine  de  mort,  1862  ;  et  de  nombreux  articles 
dans  plusieurs  revues.  On  lui  doit  encore  un  livre  inté- 
ressant :  Situation  de  l'Italie,  1844. 

Monnaies.  —  Voici  le  tableau  des  monnaies  les  plus 
usitées,  comparées  au  franc. 

Monnaies  d'or.  Valeur  en  francs. 

1.  Dollar   (Etats-Unis) 5,10 

2.  Livre  sterl.  (Angleterre]  ou  2(1  shillings.    25,15 
5.  Milreis  (Portugal)  ou  10(1(1  reis  ....       5,55 

4.  Milreis  (Brésil)  ou  1000  reis 2,82 

5.  Oncia  (Sicile) 12,85 

6.  Thalcr  (Brème) 4 

Monnaies  d'argent. 

1 .  Drachme  (Grèce) 0,00 

2.  Ducato  (ÎSaples) 4,30 

5.  Florin  (Allemagne  du  S.) 2,14 

4.  Florin  (Autriche) 2,50 

3.  Florin  (Pays-Bas) 2,13 

6.  Florin  (Cràcovie) 0,02 

7.  Lira  (Italie) 1 

8.  Lira  Toseana 0,84 

9.  Lira  Austriaca  (Lombardie) 0,87 

10.  Marc  de  banque  (Hambourg) 1,90 


11.  Marc  courant 
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1,50 


V  Slesvig  -  Holstein. 

12.  Piastre  (Espagne) '.   .       5,52 

15.  Piastre  (Mexique,   Pérou,  Chili)  .    .    .       5,44 

14.  Piastre  (Turquie) 0,25 

15.  Rigsdaler  (Danemark) 2,85 

16.  Rigsdaler  riksmynt  (Suède) 1,44 

17.  Rouble  d'argent   (Russie) 4,00 

18.  Scudo  (Rome) 5,42 

19.  Thaler  (Prusse  et  Allemagne  du  Nord).    .  5,75 

20.  Speciesdaler  (Norwége) 5,67 

Montalembert  (Charles  Forbes,  comte  de),   né 

à  Londres,  1810-1870,  fils  du  comte  Marc-René-Anne- 
Marie  de  Montalembekt  acheva  ses  études  à  l'insti- 
tution Sainte-Barbe  (auj.  collège  Rollin).  Disciple  de 
La  Mennais,  il  prit  part  à  la  fondation  de  l'Avenir, 
oct.  1850,  avec  son  ami  Lacordaire.  Il  y  publia  de  vi- 
goureux articles  en  faveur  de  la  Pologne,  réclama  dès 
lors  la  liberté  d'enseignement,  et  s'occupa  très-active- 
ment de  la  défense  de  la  liberté  religieuse.  Avec  Lacor- 
daire' et  de  Coux,  il  ouvrit  une  école  gratuite  d'externes, 
sans  l'autorisation  de  l'Université,  mai  1831;  l'école  fut 
aussitôt  fermée,  et  les  trois  maîtres  furent  traduits  de- 
vint la  police  correctionnelle;  ils  réclamèrent  vaine- 
ment la  cour  d'assises  et  le  jury.  La  mort  du  père  de 
M.  de  Montalembert  investit  son  fils  des  prérogatives 
de  la  pairie  ;  le  procès  fut  évoqué  devant  ce  haut  tri- 
bunal; les  accusés  furent  condamnés  ù  300  francs 
d'amende  et  aux  frais.  La  polémique  de  l'Avenir  susci- 
tait beaucoup  de  troubles  dans  le  clergé  français;  les 
rédacteurs  suspendirent  la  publication,  se  rendirent  à 
Borne,  et  se  soumirent  à  l'encyclique  de  Grégoire  XVI, 
qui  condamnait  leurs  doctrines,  août.  1852.  M.  de  Mon- 
talembert s'occupa,  en  Allemagne,  d'études  religieuses 
sur  le  moyen  âge,  et,  à  son  retour,  vint  siéger  dans  la 
Chambre  des  pairs,  1855.  11  commença  dès  lors  à  jouer 
un  rôle  considérable,  et  à  se  placer  à  la  tête  du  parti 
catholique,  s'arrogeant  le  droit  de  tout  dire  et  de  tout 
oser,  moyennant  cette  élégance  de  parole  et  de  débit 
gui  ne  l'abandonnait  jamais.  Il  attaqua  vigoureusement 
1rs  lois  de  septembre,  les  résultats  immoraux  de  l'in- 
dustrie dans  les  grandes  manufactures;  il  défendit  les 
arts  et  les  lettres  contre  le  vandalisme  moderne.  En 
18i5,  il  se  mit  à  la  tête  du  comité  électoral  de  la  liberté 
religieuse,  combattit  de  nouveau  l'Université,  fit  un 
discours  mémorable,  en  1847,  en  faveur  de  la  Pologne, 
à  propos  de  l'incorporation  de  Cracovie  ;  puis,  le  14  jan- 
vier 1848,  dans  la  discussion  des  affaires  de  la  Suisse, 
dénonça  avec  une  vigueur  prophétique  les  excès  du  ra- 
dicalisme en  Europe  et  en  France.  Après  la  révolution 
de  1848,  il  siégea  à  l'extrême  droite  dans  l'Assemblée 
constituante  ,  et  fut  membre  du  comité  électoral  de 
la  rue  de  Poitiers.  Réélu  à  l'Assemblée  législative,  il 
joua  un  rôle  considérable  dans  les  discussions  les  plus 
importantes,  et  quoiqu'il  eût  pris  une  part  active  à  la 
loi  du  51  mai,  il  soutint  plusieurs  fois  la  cause  du  prince 
président.  Aussi,  après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre, 
il  fut  nommé  membre  de  la  commission  consultative,  mais 
se  démit  de  ses  fonctions,  au  mois  de  janvier  1852.  11 
remplaça  Droz  à  l'Académie  française,  1852.  Député  au 
Corps  législatif,  il  représenta  presque  seul  l'opposition; 
en  1854,  à  l'occasion  d'une  lettre  écrite  à  M.  Dupin  et 
publiée  sans  sa  permission  ,  l'Assemblée  autorisa 
contre  lui  des  poursuites,  qui  aboutirent  à  une  ordon- 
nance de  non-lieu.  H  échoua  aux  élections  île  1857.  Un 
article,  publié  par  lui  dans  te  Correspondant,  1859,  le 
lit  condamner  à  0  mois  d'emprisonnement  et  à  3,000  fr. 
d'amende;  un  décret  impérial  lui  lit  grâce  ;  M.  de  Mon- 
talembert refusa,  et  la  Cour  impériale  réduisit  la  peine 
;i  5  mois;  mais  on  ne  donna  aucune  suite  à  cette  con- 
damnation. Comme  écrivain,  M.  de  Montalembert  a  été 
diversement  jugé  ;  on  a  de  lui  :  Histoire  de  sainte  Eli- 
sabeth île  Hongrie,  1850,  in-8";  Monuments  de  l'histoire 
de  sainte  Elisabeth,  14  liv.  in-fol.,  1838-40  ;  Du  vanda- 
lisme ri  du  catholicisme  dans  l'art,  1859,  in-8";  Du 
devoir  tirs  catholiques  dans  la  question  de  la  liberté 
d'enseignement,  1845,  in-8»;  Saint  Anselme,  1844,  in-8"; 
les  Moines  d'Occident  tir/nus  saint  Benott  jusqu'à  saint 
Bernard,  1860,   5  vol.  in-8°;  etc.,  etc.,    et  un  grand 

i ibiv  de   Discours,  d'articles  cl   d'opuscules,   qui  se 

trouvent  dans  les  OEuvres  complètes  de  M.  de  Monta- 
lembert, publiées  par  MM.  Lecoffre. 

Montesquiou-Fezensac  (Amiuioise  -  Anatole -A  u- 
gustiv,  comte  un),  général,  né  a,  Paris,  1788-1807,  lils 
de  la  comtesse  de  Montesquiou,  qui  fut  gouvernante  du 
roi  de  Rome,  simple  soldat  en  1806,  conquit  tous  ses 
grades  sur  les  champs  de  bataille,  et  fut,  en  1813,  colonel 
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et  aide  de  camp  de  l'empereur.  Après  l'abdication  de 
Fontainebleau,  il  se  retira  en  Autriche,  mais  rentra  plus 
tard  en  France,  et  fut  chevalier  d'honneur  de  la  du- 
chesse d'Orléans,  en  1825.  Il  resta  toujours  attaché  à 
Louis-Philippe,  devint  maréchal  de  camp,  1831,  fut  dé- 
puté de  la  Sarlhe  en  1854,  et  pair  de  France,  en  1841. 
11  suivit  le  roi  dans  l'exil  en  1848.  Il  a  travaillé  au  texte 
de  la  Galerie  des  tableaux  ilu  duc  d'Orléans,  a  traduit 
Pétrarque,  1845-45,  5  vol.  in-8°,  et  a  publié,  sous  le 
titre  de  Chants  divers,  1843,  2  vol.  in-S°,  des  morceaux 
de  différente  nature.  On  lui  doit  encore:  Moïse,  1850, 
2  vol.  in-8",  poëme  religieux  en  24  chants,  des  drames' 
des  comédies,  etc. 

Moreati  de  .tonnés  (Alexandre)  ,  statisticien,  né 
près  de  Rennes,  1770-1870,  s'enrôla  en  1792  dans  les  vo- 
lontaires d'Ille-el-Vilaine,  etflt  en  Europe  et  aux  colonies 
les  plus  périlleuses  campagnes  de  la  République  et  de 
l'Empire.  Il  était  chef  d'escadron  d'état-major,  lorsqu'au 
retour  des  3ourbons,  il  quitta  le  service  militaire.  11 
s'occupa  alors  de  statistique,  et,  en  1818,  fut  chargé  par 
le  ministre  du  commerce  de  diriger  la  publication  de  la 
Statistique  générale  de  la  France.  Correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  en  1816,  il  devint  membre  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  en  1849. 
Parmi   ses   nombreux  ouvrages,    on  cite  :  Recherche). 
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ments  produits  dans  l'état  physique  des  contrées  par  la 
destruction  des  forêts.  1825  ;  le  Commerce  au  six»  siè- 
cle, 182],  2  vol.  in  8°  ;  Statistique  de  l'Espagne,  1854; 
Statistique  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande,  1858^ 
2  vol.  in-8°;  Recherches  statistiques  sur  l'csclavaqe  co- 
lonial et  sur  les  moijens  de  le  supprimer,  1841  ;  Elé- 
ments de  statistique,  1847;  Statistique  de  l'agriculture 
de  la  France,  1848;  Statistique  des  peuples  de  l'anti- 
quité, les  Egyptiens,  les  Hébreux,  les  Grecs,  les  Humains 
et  les  Gaulois,  1851,  2  vol.  in-8°;  Aventures  de  guerre 
au  temps  de  la  République  et  du  Consulat.  1858,  2  vol. 
in-8"  ;  htal  économique  et  social  de  la  France  depuis 
Henri  IV jusqu'à  Louis  XIV,  1867  ;  etc.,  etc. 

Morse  (Samuel  -Fikley  Breese),  peintre  américain,  né 
a  Charléstowu  (Massachusetts),  1791-1872,  vint  en  An- 
gleterre se  perfectionner  dans  l'art  de  peindre  et  obtint 
une  certaine  réputation  Mais  il  est  surtout  connu  pour 
avoir  inventé  la  télégraphie  électrique,  lorsqu'il  reve- 
nait aux  Etats-Unis,  après  un  second  voyage  fait  en  Eu- 
rope, 1852.  Il  construisit  un  modèle  de  son  télégraphe 
eu  1855,  ne  prit  de  brevet  qu'en  1857  ;  perfectionna  son' 
procédé  et  le  vit.  préféré  aux  aulres  systèmes  et  adopié 
aux  Etats-Unis,  1844,  en  Europe  et  particulièrement  en 


France,  1850.  Les  grands  gouvernements  européens  lui 
1858'       U"  temo's'nae'e  de  ^connaissance  publique  en 

Moselle  V.  au  Supplément:  AIsaee-Loiraine. 
Meai-the-et-Jioselle.  ' 

Mourawieff  (Nicolas,  prince),  général  russe,  d'une 
ancienne  famille,  né  à  Moscou,  1794-1866,  entra  au  ser- 
vice en  1810,  fit  partie  de  l'armée  du  Caucase,  remplit 
une  mission  à  Kliiva  1819  se  distingua  dans  la  guerre 
de  Perse,  1828-29,  dans  la  guerre  de  Pologne,  1831  ■ 
mais  fut  disgracié  par  l'empereur  Nicolas  en  1838  II 
rentra  dans  l'armée  active  en  1848,  commanda  l'armée 
du  Caucase,  en  1855,  et  s'empara  de  Kars. 

Mm-chison  (Sir  Rodeuk.k  Impey), 'géologue  an- 
glais, ne  a  Tarradale,  en  Ecosse,  1792-1.871  servit  d'à 
bord,  comme  officier,  depuis  1807,  puis  se  livra  avec 
passion  a  l'étude  de  la  géologie.  11  publia  en  1850  le 
Système  silurien,  qui  lui  fit  une  grande  réputation  Sur 
invitation  de  l'empereur  Nicolas,  il  visita  la  Pologne  et 
la  Russie,  pour  en  étudier  la  constitution  géologique  et 
écrivit  en  1841,  Structure  géologique  des  régions  'du 
Nord  et  du  centre  de  la  Russie  ;  puis,  en  1845,  Géologie 
de  la  Russie  d  Europe  et  des  monts  Oiirals..  Largementré- 
compensepar  le  tzar;  il  reçut  des  lettres  de  noblesse  du'°-ou- 
vernement  anglais.  Il  compléta  ses  travaux  sur  le  système 
qu  il  avait  créé,  en  publiant  Siluria,  1854,  et  un  magni- 
fique Atlas  géologique  de  l'Europe,  1850.  Membre  associé 
de  la  Société  royale  de  Londres,  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  France,  directeur  du  musée  de 
géologie  pratique,  il  a  présidé  avec  intelligence  et  dé- 
vouement la  Société  géologique,  la  Société  géographique 
de  Londres,  et  a  publié  un  grand  nombre  de  mémoires 
sur  les  différentes  branches  de  la  physique 
<0i!ï"wet.  L1>éod°,ke-CÈsab),  littérateur  né  à  Genève, 
18(18-1800,  d  une  famille  de  protestants  réfugiés,  aban- 
donna le  barreau  pour  écrire  dans  les  journaux  légiti- 
mistes, la  Mode,  la  Quotidienne,  l'Union.  Il  a  composé 
des  comédies,  des  vaudevilles,  un  drame,  et  beaucoup 
d  ouvrages  historiques  et  de  brochures  politiques-  His- 
toire de  Paris,  1857  ;  les  Grands  hommes  de.  la  France, 
îaoS    2  vol.  m-8»;  Souvenirs  de  l'Ouest,  1859  ;  Histoire 

',n  r'itj'i  CT'é'  i8U'  Bisloire  ^s  guerres  de 
l  Ouest,  1848,  5  vol  m-8»;  Vies  populaires  de  Henri  de 
I lance  de  Ronchamps,  Cathelineau,  de  la  Rocheiaque- 
lem,  Charetle,  Cadoudal,  etc.,  la  Vérité  aux  ouvriers: 
aux  paysans,  aux  soldats,  1849;  Histoire  de  Henri  Ar- 
naud, pasteur  des  Vaudois,  1853;  les  Galériens  protes- 
tants, 1854;  Histoire  de  Jeanne  dAlbret,  1801  •  desro- 
\TnÀ'  fe,b!',?c!!ures  d'actualité,  l'Histoire  par  le 
théâtre,  1804-06,  5  vol.  in-18  ;  etc. 
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Nantenil  (Chaules-François  a.elin>nf'.  dil) . sculpteur, 
né  à  Pans,  1792-1805,  élève  de  Cartelier,  eut  le  grand 
prix  de  sculpture  en  1817.  On  cile  de  lui  :  Eurydice 
mourante.  Sainte  Marguerite,  Saint  Jean  et  Saint  Luc, 
une  Naïade,  le  fronton  de  Noire-Rame  de  Lorette,  etc. 
Il  fut  de  l'Académie  des  beaux-arts,  en  1851. 

IV'avez  (François-Joseph),  peintre  belge,  né  à  Char- 
leroi,  1787-1809,  fut  élève  de  François,  peintre  d'histoire 
a  Bruxelles,  puis  suivit  les  leçons  de  David  à  Paris, 
l'accompagna  dans  son  exil,  et  séjourna  à  Rome  de  1817 
a  1822.  Doué  d'une  heureuse  fécondité,  il  devint  le  chef 
de  l'Ecole  académique,  fut  directeur  et  premier  profes- 
seur à  l'Académie  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  corres- 
pondant des  Instituts  de  France  et  de  Hollande,  membre 
associé  d'un  grand  nombre  d'académies.  Il  a  composé 
avec  talent  un  grand  nombre  de  tableaux  d'histoire  et 
de  religion  :  Agar  dans  le  désert ,  la  Résurrection  du 
/ils  de  la  Sulamite,  la  Rencontre  de  Rebecea  et  d'Isaac, 
la  Résurrection  de  Lazare,  l'Assomption  de  la  Vierge 
■lesus-Lhrist  découvrant  ses  plaies  à  saint  Thomas,  le 
Mariage  de  la  Vierge,  le  Prophète  Samuel,  Athalie  in- 
terrogeant .Ions,  le  Débarquement  de  Vert-Vert  à  Nantes, 
les  Oies  du  frère  Philippe,  V Aumône  de  la  veuve,  etc. 
de  nombreux  portraits. 

i«^Cîs™",'™'lA.,'F'!ED";,',nsf";:ms''  littérateur,  né  à  Paris, 
1805-1869,  écrivit  de  bonne  heure  dans  les  journaux 
royalistes,   la   Quotidienne,  la  Gazette  de  France    la 


Mode  etc.  Eu  1848,  il  fonda  l'Opinion  publique;  mem- 
bre de  1  Assemblée  législative,  il  fut  incarcéré  au  2  dé- 
cembre ;  depuis  il  a  écrit  dans  la  Revue  contemporaine 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  remarque  :  Histoire 
de  la  révolution  de  Juillet,  1855,  2  vol.  in-8»;  Mémoires 
sur  la  duchesse  de  Rerri,  1857,  5  vol.  in-8»;  Histoire  du 
Journal  des  Debals,  183S,  2  vol.  in-8"  ;  Essai  sur  les 
progrès  du  catholicisme  en  Angleterre.  1839  2  vol  in-8»- 
Vie  de  Siiger,  1842,  in-18;  Vie  de  Marie-Thérèse  d'e 
France,  fille  de  Louis  XVI,  1845,  in-8";  Henri  de 
l-rance,  ou  histoire  de  la  branche  ainée pendant  quinze 
ans  dexil,  1845,  2  vol.  in-8";  Histoire  de  la  littérature 
française  sous  la  Restauration,  1852  2  vol  in-S°  ■  — 
sous  la  royauté  de  Juillet,  1854,  2  vol.  in-8»'  la  Con- 
quête d'Alger,  1850,  i,,-8";  Vie  de  M»"  de  La  Rocheia- 
quelein,  1858,  in-18;  Souvenirs  de  la  Restauration, 
18. iS,  in-18,  etc.;  traduction  de  Fabiola,  roman  anglais 
\iel  (Adolphe),  maréchal  de  France,  né  à  .Muret 
18(12-1809,  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  entra  dans 
I  arme  du  génie,  alla  combattre  en  Algérie,  comme  ca- 
pitaine, 1832,  et  gagna,  à  la  prise  de  Conslanline,  le 
grade  de  chef  de  bataillon,  1857.  Il  était  colonel  en 
1846;  chef  d'état-major  du  génie,  dans  l'expédition  de 
Rome,  1849,  il  y  fut  nommé  général  de  brigade.  De  re- 
tour en  France,  il  eut  la  direction  du  génie  au  dépar- 
tement de  la  guerre,  fut  nommé  conseiller  d'Etat  en  ser- 
vice extraordinaire,  et  fut  promu  général  de  division, 
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•1853.  Dans  la  guerre  contre  la  Russie,  il  commanda  le 
génie  au  siège  de  Bomarsund  et  devint  aide  de  camp  de 
l'Empereur.  En  1855,  il  fut  chargé  d'une  mission  ex- 
traordinaire en  Crimée,  puis  commanda  le  génie  de 
l'armée  d'Orient  et  dirigea  le  siège  de  Sébastopnl.  Il  fut 
créé  sénateur  en  1857.  Dans  la  guerre  d'Italie,  il  com- 
manda le  i°  corps  de  l'armée,  et,  à  la  suite  de  la  bataille 
de  Solférino  ,  l'ut  nommé  maréchal  de  France,  1S59. 
Il  est  mort  ministre  de  la  guerre.  Il  a  publié  le  Siège 
de  Sébastopol,  1858,  in-4",  avec  allas. 

Rlii-pce  «le  Saint-Victor  (Claude-Marie-Fiiançois), 
chimiste  et  photographe,  neveu  de  Nicéphore  Niepce,  né 
à  Saint-Cyr,  près  Chalon-sur-Saône,  1805-1870,  sortit  de 
l'Ecole  militaire  de  Saumur ,    fut  officier  de  dragons, 


s'occupa  de  rechercher  les  procédés  chimiques  propres 
à  raviver  les  couleurs,  servit  dans  la  garde  municipale 
de  Paris,  dans  la  garde  républicaine  de  18 i9,  et  devint 
gouverneur  du  Louvre  en  1854.  Il  a  constamment  pour- 
suivi les  travaux  de  son  oncle,  fut  l'un  des  premiers  à 
tenter  la  photographie  sur  verre,  en  1847,  et  a  réuni 
ses  principaux  mémoires  sous  ce  titre,  Recherches  pho- 
tographiques, 1855,  in-8°. 

'Siyon  (Edgèxe),  auteur  dramatique,  1810-1870,  a 
composé  avec  M.  Brisebarre  Pt  d'autres  collaborateurs  un 
certain  nombre  de  vaudevilles  amusants;  le  Coq  de 
Mycille,  comédie  en  deux  actes,  en  vers,  a  été  représenté 
au  Théâtre-Français,  1868.  Il  a  aussi  écrit  des  ouvrages 
de  morale  et  d'éducation. 
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O'Donncll  (Léopold),  comte  «Hé  B.nccna,  général 
et  homme  politique  espagnol,  1808-1867,  était  capitaine 
à  dix-neuf  ans  et  colonel  à  vingt-cinq.  Il  se  déclara 
pour  la  régente  Christine,  en  1835,  combattit  don  Carlos 
avec  succès  ,  gagna  le  titre  de  comte  de  Lucena,  et,  à 
la  fin  de  la  guerre,  était  lieutenant  général.  Il  soutint  la 
régente  contre  Esparlero,  la  protégea,  lorsqu'elle  fut 
forcée  de  s'exiler,  et  fut  lui-même  contraint  de  se  reti- 
rer en  France,  1840.  Il  fit  une  vaine  tentative  contre 
Esparlero  en  1841,  prit  part  à  toutes  les  conspirations 
contre  lui,  contribua  à  sa  chute,  et  fut.  nommé  capitaine 
général  à  Cuba,  en  1843  ;  il  y  acquit  une  fortune  consi- 
dérable. A  son  retour,  il  entra  au  Sénat  ;  Narvaez  le 
nomma  directeur  général  de  l'infanterie.  Rallié  au  parti 
des  modérés,  il  fut  l'adversaire  de  la  cour.  En  1854,  il 
se  mita  la  tète  d'un  nouveau  soulèvement,  soutint  con- 
tre les  troupes  royales  le  combat  de  Vicalvaro  ,  se  rap- 
procha des  progressistes,  et  força  la  reine  Isabelle  à 
confier  le  ministère  à  Espartero;  O'Donnellprit  alors  le 
portefeuille  de  la  guerre.  Mais  les  deux  généraux  ne 
purent  longtemps  s'entendre  ;  O'Donnell  présida  à  la 
formation  d'un  nouveau  cabinet;  la  guerre  civile  désola 
de  nouveau  l'Espagne,  et  le. maréchal  Narvaez  revint  au 
pouvoir.  O'Doiiuell  lui  fit  une  opposition  assez  forte  ; 
enfin  il  rentra  au  ministère  en  1858  et  fut  président  du 
conseil.  Il  eut  le  commandement  en  chef  dans  la  guerre 
contre  le  Maroc,  1850,  prit  Tétuan,  1860,  après  une  belle 
victoire,  reçut  le  titre  de  duc  de  Tétuan,  remporta  de 
nouveaux  avantages,  s'empara  de  Tanger,  et  imposa  la 
paix  au  Maroc.  Nommé  maréchal,  il  présida  encore  le 
conseil  en  1865,  fit  reconnaître  par  l'Espagne  le  royaume 
d'Italie,  et  réprima  les  agitations  des  progressistes  fo- 
mentées surtout  par  le  général  I'riin. 

Omaltu-City,  v.  de  l'État  de  Nebraska  (États-Unis), 
à  l'E.,  sur  la  rive  gauche  du  Missouri;  elle  prend  de 
l'importance  depuis  qu'elle  est  comme  le  point,  central 
du  grand  chemin  de  1er  du  Pacifique;  16,000  bah. 

Omrr-Paclia  (Michel  I.attas,  dit),  général  ottoman, 
né  à  Plaski,  village  de  Croatie,  18116-1871,  fils  d'un 
lieutenant  administrateur  du  cercle  d'Oiiglini,  étudia  les 
mathématiques  à  Thurm,  servit  dans  les  ponts  et  chaus- 


sées et  devint  sous-inspecteur  à  Zara,  en  1826.  Tout  à 
coup  il  passa  en  Bosnie,  embrassa  le  mahométisme  et 
fut  précepteur  des  enfants  de  Hussein-pacha,  qui  envoya 
à  Constantinople,  en  1834,  Michel  Laltas,  alors  nommé 
l'effendi  Orner.  Il  fut  professeur  d'écriture  dans  une 
école  militaire,  fut  protégé  par  le  Séraskier  Kosrew- 
Pacha  et  fut  chargé  d'apprendre  à  écrire  au  jeune 
Abdul-Medjid.  Marié  richement,  capitaine  dans  l'armée 
turque,  il  prit  part  aux  réformes  militaires  de  Mahmoud, 
fut  nommé  colonel  en  1859,  fit  la  campage  de  Syrie, 
devint  général  de  brigade,  et  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  importantes  dont  il  s'acquitta  heureusement. 
En  184S,  il  se  trouva  en  présence  des  Russes  dans  les 
Principautés  danubiennes;  il  fit  preuve  de  talents  mili- 
taires et  administratifs,  en  réprimant  les  révoltes  de 
Bosnie,  1851  et  1852.  A  la  fin  de  1853,  lorsque  la  guerre 
fut  déclarée  à  la  Russie,  il  se  montra  très-habile  dans 
sa  lutte  contre  Gortsehakoff , et  força  les  Russes  à  aban- 
donner le  siège  de  Silistrie  et  à  repasser  le  Prulh.  Il 
seconda  les  alliés  dans  la  guerre  de  Crimée;  mais  il  ne 
put  empêcher  la  prise  de  Kars.  Il  fut  pendant  quelque 
temps  comme  disgracié;  puis  l'ut  nommé  général  en 
chef  de  l'armée  de  Roumélie;  il  eut  à  pacifier  l'Herzé- 
govine, et  le  Monténégro,  en  1861;  on  le  chargea 
encore  de  missions  ingrates;  c'est  ainsi  qu'il  dut.  re- 
courir à  des  moyens  d'une  extrême  rigueur  pour  com- 
battre l'insurrection  de  la  Crète. 

«vcrl>cck  (Frédéric),  peintre  allemand,  né  à  I.u- 
beck,  178H-1869,  étudia  à  Vienne,  puis  alla  s'établir  à 
Rome,  en  1810. 11  se  plaça  à  la  tête  de  l'école  romanti- 
que allemande,  et  posa  pour  principe  que  l'art  doit  se 
mettre,  avant  tout,  au  service  de  la  religion  ;  il  se  con- 
vrrt.it  au  catholicisme.  Entouré  d'artistes  allemands,  il 
entreprit  de  grandes  fresques:  V  Histoire  de  Joseph,  la 
Jérusalem  délivrée,  le  Miracle  de  la  Iiose  ;  etc.  Parmi 
ses  tableaux  à  l'huile  on  cite  :  ['Entrée  de  Jésus  -Christ 
à  Jérusalem,  le  Christ  sur  la  Montagne  dei  Oliviers, 
le  Mariagede  la  Vierge  Marie,  plusieurs  Saintes  Vu  milles, 
des  dessins  remarquables,  etc.  Associé  étranger  de  l'In- 
stitut de  France,  1844,  il  a  publié  à  Paris  une  splendule 
édition  de  la  Passion  de  Jésus-Christ,  1842-45,  in-8°. 


Pacini  (Jean),  compositeur  italien,  né  à  Catane, 
1796-1806,  étudia  à  Rome,  puis  à  Bologne;  composa  d'a- 
bord sans  succès  de  la  musique  religieuse,  ensuite  des 
opéras,  écrits  avec  facilité,  qui  réussirent  en  Italie  et  lui 
donnèrent  une  véritable  popularité.  Avant  l'âge  de  50 
ans,  il  avait  l'ait  représenter  plus  de  50  opéras,  parmi 
lesquels  on  cite  Alessandro  nelle  Indie,  Niobe ;  puis 
I  Crociati  in  Tolemuide,  gli  Arabi  nelle  tUillie ,  Giovanni 
di  Calais,  Giovanna  d'Arco,  etc.  Il  se  retira  du  théâtre 
dès  1830. 

Pape.  Dans  ces  derniers  temps,  le  pape  Pie  IX  a 
réuni  a  Rome  le  19°  Concile  œcuménique,  qui  a  pro- 
mulgué le  dogme  de  l'infaillibilité  du  souverain  pontife, 
et  qui  a    été  ajourné,  le  20  octobre  1870,  à  un  temps 


indéterminé.  Le  gouvernement  français,  ayant  retiré  son 
armée  des  Eiats  de  l'Église,  août  1X70,  le  gouverne- 
ment italien  déclara  que  l'occupation  de  Home  par  sis 
troupes  était  nécessaire  au  maintien  de  l'ordre  m  Italie  ; 
bs  soldais  italiens  franchirent  la  frontière  romaine,  le 
Il  septembre;  occupèrent  Civita-Yecelua,  le  16,  et 
entrèrent  par  une  brèche  dans  Home  qu'ils  occupèrent, 
20  et  22  septembre.  Le  plébiscite  du  2  octobre  dans  les 
États  pontificaux  pour  leur  réunion  au  royaume  d'Italie 
a  donné  133,681  oui  et  1,507  non.  Les  Etats  de  l'Eglise 
ont  formé  la  province  do  Rome,  divisée  en  5  arrondis- 
sements correspondants  aux  anciennes  légations  (v.  Ita- 
lie). 
Rome  est  devenue  la  capitale  de  l'Italie  et  le  gouver- 
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nement  s'y  est  établi,  1871.  Mais  le  Pape  a  protesté, 
dans  une  adresse  à  tous  les  cardinaux,  contre  la  spolia- 
tion de  son  pouvoir  temporel,  et  s'est  déclaré  prisonnier 
dans  sa  propre  maison,  29  sept.  1870;  dans  une  En- 
cyclique, adressée  aux  évêques,  il  a  excommunié  les  au- 
teurs et  promoteurs  de  l'annexion  des  États  pontiticaux. 
Enfin,  le  16  juin  1871,  il  a  célébré  le  25°  anniversaire 
de  son  Pontificat. 

Paris.  Celte  grande  ville  a  été  bien  éprouvée, 
en  1870  et  1871.  Après  la  catastrophe  de  Sedan,  le  gou- 
vernement impérial  y  a  été  renversé ,  sans  beaucoup 
d'efforts,  et  un  gouvernement  de  la  défense  nalionale 
y  aélé  constitué,  sous  la  présidence  du  général  Troclin 
La  ville,  enveloppée  de  tous  côtés  par  l'armée  allemande, 
asupporlé  courageusement  lous  les  dangers  et  toutes 
les  douleurs  d'un  long  siège,  18  septembre  1870  — 
27  janvier  1871.  Elle  est  restée  isolée  de  la  France  et 
du  inonde  entier,  elle  a  été  bombardée  ;  la  famine  a 
amené  enfin  la  capitulation,  28  janvier.  Quelques  se- 
maines après,  l'insurrection,  dite  de  la  Commune,  a 
porté  la  désolation  dans  la  ville;  Commune,  Comité 
central,  Comité  de  Salut  public  ont  jeté  la  terreur 
dans  la  cité  et  soutenu  la  lutte  contre  l'armée  du  gou- 
vernement, 18  mars-29  mai.  Il  a  fallu  huit  jours  de 
combals  dans  Paris,  pour  triompher  de  l'insurrection; 
et  les  insurgés,  avant  de  succomber,  ont  massacré  les 
plus  notables  d'entre  leurs  otages  et  incendié  la  rue 
Royale,  le  ministère  des  finances,  le  palais  d'Orsay,  celui 
de  la  Légion  d'honneur,  les  Tuileries,  le  Palais-Royal, 
l'Hôtel  de  Ville,  la  Préfecture  de  police,  le  Théâtre- 
Lyrique,  etc.,  etc. 

Parker  (Sir  William)  .amiral  anglais,  né  à  Almington- 
llall(Statlord),  1781-1866,  entra  de  bonne  heure  dansln 
marine,  se  distingua  dans  la  guerre  contre  la  France,  de- 
vint contre-amiral  en  1830,  et,  après  une  campagne 
conlre  les  partisans  de  dom  Miguel,  fut  lord  de  l'Ami- 
rauté, 1854-41.  Il  fut  mis  à  la  tête  de  l'expédition  contre 
la  Chine,  et  imposa  la  paix  de  Nankin,  1842;  il  y  gagna 
le  titre  de  baronnet,  1844. 11  commanda  l'escadre  de  la 
Méditerranée,  1847-51,  et  se  distingua  par  son  énergie. 
Il  fut  alors  nommé  amiral  du  pavillon  bleu,  puis  contre- 
amiral  du  Royaume-Uni,  1862,  et  amiral  de  la  Hotte, 
1863. 

Pasta  (Judith),  cantatrice  italienne,  née  près  de  Mi- 
lan, 1798-1865.  élève  médiocre  du  Conservatoire  decette 
ville,  fut  d'abord  peu  remarquée  en  Italie,  à  Paris,  à 
Londres;  mais,  après  des  études  persévérantes,  elle  sut 
conquérir  des  applaudissements,  et  brilla  surtout  de 
1824  à  1830;  ou  admira  son  énergie  dramatique  et  la 
noblesse  de  son  jeu;  sa  voix  s'altéra  de  bonne  heure,  et, 
après  avoir  encore  passé  une  année  en  Russie,  1840,  elle 
séjourna  à  Milan  ou  à  Gènes,  en  donnant  aux  artistes 
d'excellentes  leçons. 

r 
0U0 


Paterson,  v.  du  New-Jersey  (États-Unis),  au  N.,  su 
i   Passaïc  ;  ville  de  commerce  et  d'industrie  ;  34,0tl< 
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Paul  Saint-),  capitale  du  Minnesota  (États-Unis), 
sur  la  rive  gauche  du  Mississipi,  déploie  une  grande 
3cti\iié;  '20,000  hab. 

Payen  (Axselme),  chimiste  français,  né  à  Paris, 
1795-1871,  s'occupa  de  chimie  de  Irès-bonne  heure, 
dirigea  pour  son  père  une  fabrique  de  sucre  de  betterave 
a  Vaiigirard,  puis,  dans  cette  même  usine,  trouva  une 
foule  de  procédés  nouveaux  qui  firent  faire  de  grands 
progrès  à  la  chimie  industrielle.  Après  avoir  sup- 
pléé M.  Dumas  dans  son  cours  de  chimie  appliquée  aux 
arts  et  à  l'agriculture,  il  eut  la  même  chaire  au  Con- 
servatoire des  ails  et  métiers.  En  1842,  il  entra  à  l'Aca- 
démie des  sciences.  On  a  de  cet  estimable  savant  un 
grand  nombre  d'ouvrages  utiles  :  Truite  élémentaire 
des  réactifs:  (a  chimie  expliquée  en  22  leçons,  1823; 
Traité  de  lu.  fabrication  des  diverses  sortes  de  bières, 
J829;  Cours  de  chimie  élémentaire  et  industrielle, 
1830-31  ;  Manuel  du  cours  de  chimie  organique  appli- 
quée aux  arts  industriels  et  agricoles,  i  841-45  ;  Cours 
de  chimie,  appliquée,  1847  ;  Précis  de  chimie  industrielle 
à  I  usage  des  écoles,  des  fabricants,  etc.  ;  2  vol.  avec 
allas  ;  Traité  complet  de  la  distillation  des  principales 
substances  qui  peuvent  fournir  de  l'alcool;  Précis  théori- 
que et  pratique  îles  substances  alimentaires  et  des 
moyens  de  les  améliorer;  Précis  de  chimie  industrielle, 
i  vol.  ;  etc.  etc.,  et  beaucoup  de  mémoires,  d'articles 
de  Revues,  etc. 

Pjaxtoii  (Sir  Joseph),  architecte  et  horticulteur 
anglais,  ne  a  Milton-Uryant  (Bedford),  1803-1865,  d'a- 
bord jardinier  paysagiste,  construisit  des  serres  remar- 
quables et  écrivit   plusieurs    ouvrages    d'horticulture. 


Il  s'est  rendu  surtout  célèbre  en  construisant  pour 
l'Exposition  universelle  de  Londres,  en  1851  ,  le  fa- 
meux Palais  de  Cristal  dans  Hyde-Parl;,  qui,  démonté 
pièce  par  pièce,  sous  sa  direction,  a  été  reconstruit  à 
Sydenham.  Anobli  par  la  reine  ,  il  entra  au  Parlement 
en  1854. 

Pcabody  (George),  né  à  Danvers  (Massachusetts), 
1795-1869,  d'une  ancienne  famille  d'émigrants,  fut  d'a- 
bord épicier,  puis  dirigea  une  maison  de  nouveautés, 
agrandit  ses  affaires,  et  vint  s'établir  à  Londres,  en  1857. 
Il  créa,  en  1848,  une  grande  maison  de  courtage 
d'argent,  acquit  une  immense  fortune,  et  en  consacra 
une  partie  à  des  œuvres  de  bienfaisance  qui  l'ont  rendu 
célèbre.  Il  a  fondé  plusieurs  instituts  à  Danvers,  dans  le 
Maryland,  donné  7,500,000  francs  à  fa  ville  de  Londres 
pour  construire  des  maisons  d'ouvriers,  5,750,000  francs 
à  llarvard-University,  plus  de  10  millions  aux_  Etats- 
Unis  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  dans  les  Etats  du 
Sud,  1807  ;  5  millions  pour  le  même  objet,  en  1869,  etc. 
La  cité  de  Londres  lui  a  élevé  une  statue,  et  son  corps  a 
été  ramené  en  Amérique,  escorté  par  les  bâtiments  de 
l'escadre  des  Etats-Unis. 

l'eloatzc  (TiiéopiiiLE-JiLEs),  chimiste,  né  à  Valognes 
(Manche),  1807-1807,  élève  en  pharmacie,  interne  de 
pharmacie  à  la  Salpêtrière,  s'attacha  à  Gay-Lussac,  et, 
pendant  plusieurs  années,  ne  quitta  pas  son  laboratoire. 
Professeur  de  chimie  à  Lille,  1850,  il  fit  de  belles  études 
sur  le  sucre  de  betterave;  devint,  répétiteur  de  chimie  et 
suppléant  de  Gay-Lussac  à  l'Ecole  polytechnique;  se 
plaça  au  premier  rang  des  chimistes,  surtout  par  ses 
recherches  sur  les  corps  organiques  avec  M.  Justus 
Liebig,  et  entra  à  l'Académie  des  sciences  en  1857.  11 
suppléa,  puis  remplaça  Thenard  au  Collège  de  France,  et 
devint,  en  1848,  président  de  la  commission  des  mon- 
naies. Ses  travaux,  nombreux  et  très-importants,  sont 
insérés  dans  les  Annales  de  physique  et  de  chimie.  Il  a 
entrepris,  avec  M.  Fremy,  un  Traité  de  chimie  générale, 
1855-56,  6  vol.  in-8°,  dont  il  adonné  un  Abrège,  1859, 
5  vol.  in-12. 

l'rrnot  (Alexandre-François),  peintre,  né  à  Vassy 
(Haute-Marne),  1795-1865,  élève  de  Hersent  et  de  Victor 
Gertin,  s'est  distingué  dans  la  peinture  du  paysage  his- 
torique, et  a  composé  un  grand  nombre  de  tableaux , 
dont  beaucoup  ornent  les  musées  de  France. 

Pérou.  La  République  est  aujourd'hui  divisée  en 
18  départements  : 

Piina.  Lima,  Ayacucho. 

Caxamarca,  Callao,  Cuzco. 

Amazonas,  Junin,  Puùo. 

Loreto.  Iluancavelica,  Arequipa. 

Libertad,  Huanuco,  Moquegua. 

Ancacho,  Ica,  Jarapagua. 

On  ne  connaît  pas  au  juste  la  population;  les  statisti- 
ques de  Lima,  qui  donnent  5,200,00.1  habitants,  parais- 
sent exagérées. 

On  comptait,  en  septembre  1871,  308  kil.  de  che- 
mins de  1er  exploités,  et  plus  de  100  en  construction. 

Persiani  (Fannv  Tacehîiiardi.  dame),  cantatrice 
italienne,  née  à  Rome,  1818-1807,  fille  et  élève  d'un  ténor 
célèbre,  épousa  le  compositeur  Joseph  Persiani,  et  eut 
les  plus  grands  succès  en  Italie.  Elle  brilla  au  Théâtre- 
Italien  do  Paris,  1838-1850,  et  lit  admirer  la  souplesse 
extraordinaire  de  sa  voix  de  soprano  très-étendue. 

Perslgny  (Jeah-Gilbert  Victor  Fiai.ix,  comte,  puis 
duc  m:),  homme  politique,  né  à  Saint-Germain-Lespi- 
nasse  (Loire),  1808-1872,  tils  d'un  père  qui  fut  tué  â  la 
bataille  de  Salamaiique,  s'enrôla  à  17  ans,  entra  â 
l'École  de  cavalerie  de  Saumur,  en  sortit  le  premier 
(1828).  comme  maréchal  des  logis  de  hussards,  modilia 
ses  opinions  royalistes,  et  prit  même  une  part  assez 
active  au  mouvement  militaire  de  Ponlivy,  en  juillet 
1850,  pour  être  mis  en  congé  de  réforme.  Eu  1831,  il 
collabora  au  Temps  de  Paris,  puis  prit  le  nom  de  vi- 
comte de  Persigny,  qui  avait,  dit-on,  appartenu  depuis 
longtemps  à  sa  famille.  La  lecture  du  Mémorial  de 
Sainte-Hélène  le  convertit  à  la  cause  bonapartiste;  il  en 
fut  dès  lors  le  partisan  le  plus  actif,  le  plus  dévoué  et 
probablement  le  plus  convaincu.  Il  fonda  la  revue  inti- 
tulée {'Occident  français;  mais,  faute  d'argent,  il  ne  put 
donner  que  le  premier  numéro.  Sa  profession  île  foi 
lui  valut  l'amitié  du  prince  Louis-Bonaparte.  11  parcou- 
rut la  France  et  l'Allemagne  pour  reconstituer  le  parti 
impérialiste,  prit  la  part  la  plus  active  au  complot  de 
Strasbourg,  parvint  à  s'échapper  et  publia  en  Angle- 
terre une  Relation  de  l'entreprise  du  prince  Napoléon- 
Louis,  1837.  L'un  des  principaux  complices  de  la  ten- 
tative de  Boulogne,   1840,  il  fut  condamné  par  la  Cour 
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des  Pairs  à  vingt  années  de  détention.  On  fut  très-in- 
dulgent pour  lui  ;  il  put  vivre  à  peu  près  libre  à  Ver- 
sailles jusqu'en  1848. 

Aussitôt  après  la  Révolution  de  février,  il  redevint 
l'homme  d'action  de  la  famille  Bonaparte,  organisa  ses 
partisans  en  société ,  publia  des  feuilles  populaires, 
parcourut  les  départements  et  contribua  à  l'élection  du 

10  décembre.  Nommé  aide  de  camp  du  Président,  il  fut 
élu  à  l'Assemblée  Législative  par  les  départements  du 
Nord  et  de  la  Loire,  fut  l'un  des  plus  énergiques  sou- 
tiens de  la  politique  de  l'Elysée,  et  joua  l'un  des  prin- 
cipaux rôles  dans  le  coup  d'État  du  2  décembre  1851. 

11  Bipartie  de  la  commission  consultative,  devint  mi- 
nistre de  l'intérieur  pour  contre- signer  les  décrets 
relatifs  aux  biens  de  la  famille  d'Orléans,  fut  nommé 
sénateur,  en  1852,  résigna  son  portefeuille,  par  raison 
de  santé,  en  1854,  et  fut  ambassadeur  à  Londres, 
1855-1838,  puis  1850-1860.  11  rentra  au  ministère  de 
l'intérieur, à  la  fin  de  nov.  1860,  essaya  d'imprimer  une 
cerlaine  couleur  libérale  à  son  administration,  donna 
sa  démission,  à  la  suite  du  triomphe  de  l'opposition  à 
Paris,  en  1863,  et  fut  nommé  duc  par  l'Empereur.  En 
toutes  circonstances,  dans  ses  discours,  dans  ses  lettres, 
il  chercha  à  se  montrer  le  théoricien  de  la  politique 
napoléonienne  ;  ennemi  déclaré  du  régime  parlemen- 
taire, il  affecta  cependant,  par  tactique  ou  par  convic- 
tion, de  recommander  les  innovations  libérales,  et  l'em- 
ploi d'hommes  nouveaux,  comme  on  le  voit  dans  sa  lettre 
du  5  juin  1869  à  M.  Ollivier.  11  avait  épousé  en  1852  la 
fille  du  prince  de  la  Moskowa.  11  est  mort  à  Nice, 
janvier  1872.     . 

Picrcc  (Franklin),  homme  d'Etat  américain,  né  à 
Hillsborough  (New-llampshire),  1804-1869,  fils  du  gé- 
néral Benjamin  Pierce,  fit  de  sérieuses  études,  fut  avo- 
cat, devint  membre  de  la  législature  de  New-llampshire, 
et  fut  envoyé  au  Congrès  en  1855.  Il  y  acquit  une  répu- 
tion  méritée,  et  soutint  le  parti  démocratique,  de  ma- 
nière à  mériter  les  éloges  et  l'estime  du  président  Jack- 
son. Il  fut  membre  du  Sénat  en  1854,  se  retira  de  la  vie 
politique  en  1842,  pour  se  consacrer  ù  sa  famille,  et 
reprit  sa  profession  d'avocat.  Il  avait  refusé  la  place 
d'attorney  général,  lorsque,  dans  la  guerre  du  Mexique, 
1847,  il  s'enrôla  volontairement ,  l'ut  bientôt  nommé  co- 
lonel, et,  par  son  courage  comme  par  ses  talents  mili- 
taires, acquit  une  grande  popularité.  Général  à  la  fin  de 
la  campagne,  il  reprit  sa  place  au  barreau  de  Concordia. 
En  1852,  le  parti  démocratique  le  lit  nommer  président 
des  Etats-Unis  ;  son  administration  fut  signalée  par  des 
démêlés  avec  le  Mexique,  l'Espagne  ,  l'Angleterre,  le 
Danemark,  les  Etats  d'Amérique  ;  par  des  expéditions  en 
Chine,  au  Japon  ;  à  l'intérieur,  il  eut  à  lutter  contre  les 
efforts  du  parti  abolitionniste.  Il  fut  remplacé  en  1856 
par  M.  Buchanan,  nouveau  candidat  du  parti  démocra- 
tique. 

Pitre-Chevalier  (I'ierre-Miciiel-François  Cheva- 
lier, dit),  littérateur,  né  à  Paimbœuf,  1812-1803, 
écrivit  d'abord  quelques  poésies,  puis  fut  rédacteur  en 
chef  du  Figaro  et  du  Musée  des  Familles,  depuis  1845. 
On  a  de  lui  :  Etudes  sur  la  Bretagne,  1839-42,  6  vol.  ; 
Brune  et  blonde,  1841,  2  vol.  ;  la  Chambre  de.  la  Reine, 
1842-43,  4  vol.;  la  Bretagne  ancienne  et  moderne,  1844, 
gr.  in-8°  ;  les  Révolutions  d'autrefois,  chroniques  de  la 
Fronde,  1832,  in-8°  ;  des  pièces  de  théâtre,  des  traduc- 
tion de  l'allemand,  un  grand  nombre  d'articles  dans 
plusieurs  recueils  littéraires. 

Plata  [Confédération  de  la). 

Voici  la  superficie  approximative  et  la  population  des 
provinces,  d'après  le  recensement  de  1869. 


Provinces. 

1 .  Buenos-Ayrcs  , 

2.  Santa-Fe.  . 
5.  Entre-Rios  . 
4.  Corrientes 
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188,989     ■ 

55,907 

134,992 

161,990 


kil. 


La  Bioja 94,494 

6.  Catamarca  ....  91,494 

7.  San  Juan    ....  89,095 

8.  Mendoza 175,491) 

9.  Cordova   161,990 

10.  San-Luis 53,997 

11.  SatitiagodelEstero.  94,494 

12.  Tucuman 42,587 

13.  Salta 154.992 

14.  Jujuy 80,995 

Total 1,562,597 

Les  provinces   ont   des  capitales  du   même   nom.    à 
l'exception  d'Entre-Rios,  dont  la  capitale  est  Conception. 


V 
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car. 

403,107 

— 

89,218 



134,235 

— 

129,025 

— 

48,7  46 

— 

79,902 

— 

60,319 



65,415 



21(1.368 

— 

53.294 



132,808 

— 

108,904 



88,955 

— 

40,302 

— 

1,730.1,22 

La  République  revendique  de  plus  :  le  Grand  Chaco 
Argentin,  peuplé  de  40,000  hab.;  la  Patagonie,  25,000 
hab.  ;  les  Pampas  Argentinas,  20,000  hab. 

Le  budget  de  1870-71  a  été  de  13,778,620  pesos  fuertes 
(5  fr.  10c.)  pour  les  recettes;  de  14,486,995  pour  les 
dépenses.  La  dette  extérieure  s'élevait  à  près  de  24  mil- 
lions de  pesos;  la  dette  'intérieure  à  14  millions; 
en  1871,  on  a  fait  deux  nouveaux  emprunts  de  30  mil- 
lions et  de  6  millions  de  pesos,  pour  la  construction  des 
chemins  de  fer.  Au  1"  juillet  1871,  il  y  avait  985  kil. 
en  exploitation;  453  kil.  en  construction;  5,625  kil. 
concédés  ou  projetés. 

l'Ioïesti,  v.  de  Valachie  (Roumanie'',  à  55  kil.  O.  de 
Bukharest;  27,000  hab. 

Poerio  (baron  Charles),  homme  d'Etat  italien,  né  à 
Naples,  1803-1807,  fils  d'un  avocat  patriote, futplusieurs 
fois  arrêté  comme  suspect  de  conspiration  contre  les 
Bourbons.  En  1848,  lorsque  le  roi  Ferdinand  promulgua 
une  constitution,  il  fut  préfet  de  police,  ministre  de 
l'instruction  publique,  puis,  après  l'émeute  du  15  mai, 
resta  dans  le  Parlement  l'un  des  chefs  de  l'opposition. 
Lorsque  le  Parlement  fut  dissous,  mars  1849,  il  fut  ar- 
rêté et  condamné  à  24  ans  de  travaux  forcés.  Traîné  de 
bagne  en  bagne,  il  lut  accablé  de  tortures,  qu'il  sup- 
porta avec  fermeté  et  qui  furent  dénoncées  au  monde 
par  M.  Gladstone.  En  1857,  sa  peine  fut  commuée  en 
un  bannissement  perpétuel;  il  se  retira  en  Piémont.  Il 
fut  nommé  ministre  sans  portefeuille  ,  en  1860,  lieute- 
nant général  de  Victor-Emmanuel  dans  l'Italie  méridio- 
nale, et  devint  vice-président  de  la  Chambre  des  dé- 
putés d'Italie,  en  1801. 

Poîrson  (Aiigiiste-Simon-Jean-Chuvsostome),  historien, 
né  à  Paris,  1795-1871,  élève  de  l'École  normale,  pro- 
fesseur de  rhétorique,  puis  d'histoire,  au  collège 
Henri  IV,  devint  proviseur  du  collège  Saint-Louis, 
en  1834,  puis  du  collège  Charlemagne,  qu'il  sut  admi- 
nistrer avec  talent.  La  franchise  de  ses  opinions  univer- 
sitaires le  fit  metlre  à  la  retraite,  en  1853,  ce  qui  causa 
une  assez  vive  émotion.  On  a  de  lui  :  Tableau  chronolo- 
gique pour  servir  à  l'enseignement  de  l'histoire  ancienne, 
1819;  Histoire  romaine,  1827-28,  2  vol.  in-8° ;  Précis  de 
l'histoire  ancienne  (avec  Cayx),  1827  ;  Précis  de  l'his- 
toire de  France  (avec  Cayx),  1834;  enfin  Histoire  de 
Henri  IV,  4  vol.  in-8°,  qui  a  obtenu  le  prix  Gohert. 
Il  a  aussi  écrit  d'assez  nombreux  articles  dans  diffé- 
rents journaux. 

Poncelet  (Jean-Victor),  général  et  géomètre,  né  à 
Metz,  1788-1807,  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  lieute- 
nant de  génie,  en  1812,  fut  pris  pendant  la  campagne 
de  Russie,  et  pendant  sa  captivité  s'occupa  de  géométrie 
descriptive.  Rentré  en  France,  il  fut  professeur  de  mé- 
canique à  l'Ecole  d'application  de  Metz,  et  publia  plu- 
sieurs mémoires  importants  sur  les  Propriétés  projec- 
tiles des  sections  coniques,  sur  les  Roues  hydrauliques 
verticales,  à  aubes  courtes,  etc.,  puis  un  Cours  de  mé- 
canique appliquée  aux  machines.  En  1854,  il  fut 
nommé  membre  de  l'Académie  des  sciences,  et  devint 
successivement  professeur  de  mécanique  à  la  Sorbonne, 
au  Collège  de  France,  général  de  brigade,  comman- 
dant de  l'Ecole  polytechnique,  etc.  En  1848,  il  lut 
membre  de  l'Assemblée  constituante.  Parmi  ses  ouvra- 
ges on  remarque  surtout  :  Applications  d'analyse  et  de 
géométrie  qui  ont  servi .  en  1822,  de  principal  fondement 
au  Traité  des  propriétés  projeclives  dix  figures,  -  vol. 
in-8°,  1862-6».  Il  a  légué  à  l'Académie  des  sciences 
le  capital  d'un  prix  de  2,500  francs  pour  le  meilleur 
ouvrage  sur   les  mathématiques  pures  et  appliquées. 

Ponger  ville  (Jean-Baptiste- Antoine-Aimé  Sanson 
de),  littérateur,  né  à  Abbeville,  1792-1870,  s'occupa  de 
bonne  heure  de  travaux  littéraires,  et,  après  dix  années 
d'efforts,  publia  une  traduction  en  vers  de  Lucrèce,  qui  fit 
sa  réputation.  1X25.  Il  traduisit  ensuite  en  prose  le  poète 
latin  pour  la  Collection  Panckoucke.  Il  entra  en  1850  à 
l'Académie  française,  fut  conservateur  à  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  1840,  puis  à  la  Bibliothèque  impériale, 
1831.  On  a  encore  de  lui  :  Amours  mythologiques,  ver- 
sion poétique  des  Métamorphoses  d'Ovide  ;  une  traduct. 
en  prose  du  Paradis  perdu,  de  ['Enéide;  puis  une  série 
d'épitres  et  de  fragments  poétiques. 

Ponsoii  du  Terrail  (Pierre-Alexis  re  Ponson, 
connu  sous  le  nom  de  vicomte  ne),  romancier  français, 
né  à  Montmaur,  près  de  Grenoble,  1829-1871,  neveu 
d'un  général,  renonça  à  la  marine,  fut  officier  de  la 
garde  mobile,  en  1848,  puis  écrivit  dans  la  Mode  et 
l'Opinion  publique.  Il  publia  un  grand  nombre  de 
romans-feuilletons  dans  les  journaux,  et  sembla  vouloir 
égaler  la  fécondité  d'Alexandre  Dumas ,  sans  avoir  tou- 
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tes  les  qualités  de  son  esprit.  Il  est  difficile  de  citer  tou- 
tes ces  œuvres,  écrites  avec  une  certaine  facilité  d'in- 
vention et  de  style;  rappelons  seulement  la  Tour  des 
Gerfauts,  4  vol.,  les  Tonnes  d'or,  4  vol.  in-8»  la  Belle 
Provençale,  6  vol.,  les  Gandins,  les  Chevaliers  du  clair 
de  lune  les  Bohèmes  de  Paris,  7  vol.,  les  Bohémiens 
de  Londres,  4  vol.,  les  Drames  de  Paris,  et  surtout  les 
Exploits  de  Rocambole,  la  Résurrection  de  Rocambole 
dernier  mot  de  Rocambole,  qui  firent  la  joie  d'un  certain 
public,  elc.  etc. 

Pont-Voyelles,  commune  du  canton  de  Vil  lers- 
f""f'.  a.  ISkil  d'Amiens  (Somme).  Combat  soutenu 
par  le  général  Faidherbe,  le25déc.  1870 

Poujoulat   (Baptistin),  né  à   la   Kare  (Bouches-du- 
Rhône),  1808-1804,  fit  ses  études  à  Aix.  fut  à  Paris  le 
collaborateur    de    Micbaud    pour    la   Bibliothèque    des 
Croisades  et  1  accompagna  en  Orient.  A  leur  retour  ils 
publièrent  la  Correspondance  d'Orient,  1853-55    7  vol 
111-8°,    puis    donnèrent    une    Nouvelle   collection  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  France  devins  le 
pu-  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xvni",  34  vol.  en  32  vol    °r 
in-&».  On  lui  doit  encore  :  la  Bédouine,  1835,  2  vol' 
in-lS,  roman  couronné  par  l'Académie  française-  Tos- 
cane et  Rome,  correspondance  d'Italie,  1839     i'n-8°  ■ 
Histoire  de  Jérusalem,    1841-42,  2  vol.  in-S°     ouvraeé 
couronne  par  l'Académie  française;  Histoire  de  saint  iu- 
Wstin,savie,  ses  œuvres,  son  siècle,  1841   5  vol  in-8"  éaa 
einent    couronnée   par  l'Académie;  Etudes  africains, 
1846,  2  vol.  in-8°; Histoire  de  la  Révolution  française, 
1847      2    vol.   in-8°;    Lettres   sur  Bossuet,    1854  ;    le 
Cardinal  Maury,    1855,   in-8°  ;    Vie   de   Mgr    Sïbour; 

des  fw/, ,RnV'fU"1'  Ttme'  Ses  f"ïres>  une  traduction 
îles  Lettres  de  saint  Augustin,  1858  ,  4  vol  in-8°  ■  mie 
édition  de  l'Histoire  des  Croisades  de  Michaud,'  ete 
loujoulat  a  écrit  dans  plusieurs  journaux  et  recueils,  ii 
a  ta  t  parlie  des  Assemblées  constituante  et  législative 
ou  il  vola  presque  toujours  avec  la  droite. 

Ct-easss  (Jean-David-Eriimans),  historien  allemand  né 
a  Landsberg  (Prusse  ,  mort  en  1808,  précepteur  che?  un 
banquier  ,ic  Berlin,  professeur  d'histoire  à  l'Institut  Fi-é- 
dei  ç-Guil  aume,  fut  nommé  historiographe  de  la  maison 
t  HlT^^  2:£e.i»i.:  _'«4î*  *  ^oqueuce 
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en  Allemagne  1810;  Biographie  de  Frédéric  le  Grand, 
tn-  î  ,  '  ;n,eC  5  voi;  de  Pié<:es  justificatives;  His- 
toire de  la  me  du  grand  roi  de  Prusse,  Frédéric  //, 
18W,  o  vol.;  Frédéric  le  Grand  écrivain,  1837-58-  Frédé- 
ric le  Grand  avec  ses  parents  et  ses  ami,,,  1858  ;  Jeunesse 

F7'''l"r"n  !IV  F"'déric  le  Gmnd'  1839:  OEucres  de 
i  i  eut  rie  il,   etc.,  etc. 

Pi'ëyofct-B>ara<Iol  (Lccien-Akatom),  écrivain  fran- 
çais, ne  à  Paris,  1820-1870,   fils  de  madame  pUost- 
aiadol,  sociétaire   de  la  Comédie-Française,   élève  de 
Ecole  normale,  obtint  en  1851   le  prix  d'éloquence  à 
1  Académie  pour  l' Eloge  de  Bernardin  de  Saint-Pierre 
Docteur  es  lettres  en  1855,  il  fut  un  an  professeur  à  là 
dTlélm,     \  ,puVVlev,,u  rédacteur  habituel  du  Journal 
des  Débuts  el  du  Courrier  du  Dimanche,  où  ses  articles 
dune  ironie   mordante  attaquaient  sans  cesse  le  gou- 
vernement impérial.  11  écrivit  une  Revue  de  l'histoire 
universelle,  1854  ;  Du  rôle  de  la  famille  dans  iVducatZu, 
.rm,-;i!'U7t;,Serr0"r0nné,  pal,'   rAcadémie  des  sciences 
rame     l£   Pqn-*1    °1-  "    Ub^  des  cultes    en 
i  latic e   18..8  ;  Essais  de  politique  et  de  littérature  1859- 

tad^T.JV'f;  m°;  liU  Gouvernement  païhmen- 
isw-'ri ?e"?  !'C'ZS  s"r  la  reï"nne  dlt  Code  pénal, 
1862;  Elisabeth  et  Henri  IV.  1802  ;  Nouveaux  eswii  de 
l>^met  de  UUcriUure,  1802;  QiielqueT^g     7ht 

irançais,  18u4;  La  France  nouvelle,  1808  peut-être  le 
£SrblC,de  ««  ouvrages.  Il  avait  échoue  deux 
fois aux  élections  législatives,  en  1863,  à  Paris,  en  186!); 
orSU  dans  lintervale,  avec  l'appui  des  influences 
cà  se  M  '  '  mt,nommé  ™mbre  de  l'Académie  frau- 
dent!"n  Tb'U0"  "et?," Pas  satisfaite;  ses  échecs 
caCet  i  , T  umv?reel  'Paient  découragé.  Sous  le 
tou  Tco,  ^!'lemema"'e'  du  2. janvier I870J1  accepta 
,',  *  tIu  gouvernement,  qu'il  avait  depuis  si 
K  P--ursu,vi,  le  poste  de  ministre  de  France  aux 
mière T  ,'uv  l'i"  [;C'"e  armé  a  Washington,  aux  pre- 
Sflâmort^     6la  gUeiTe  dédaréea  laPrusse>  »'  se 

(Wra,  (ZHrdUA?}'  COmle,  DE  ,iEK-  marquis  de  Los 
nLLLJ06'  Scierai  espagnol,  né  à  Reus,   1814,  gagna 


et,  après   la    chute  d'Espartero,  fut  nommé    S' 
comte  de  Iléus  et  gouverneur  de  Madrid   lorsC  les 
démocrates  repnrent   les  armes,   Prim  eut  à  combat  re 
KT"  lréreS  dWs'  ef'  ^^  ^  le  peTle   fut 
S  ^±faClé  *par  )a  reine>  accusé  ^  complot  conre 
le  gouvernement   et  condamné  à  six   ans  de  nr      , 
Bientôt  rendu   à    la   liberté,  il  se   rendi t  en   Tur S£e 
en  185o,  pour  combattre  les  Russes.  Rappelé  en  Es  ■ "né 
par  son  élection  aux  Cortès,  il  soutint  la  royauté frit 
une  part  brillante  à  la  guerre  du  Maroc,  ISS^OOrea 
le  titre  de  marquis  de  Castillejos  et  fut  nommé  wand 
d'Espagne,  1801.  Il  contribua  beaucoup  à  décide?  une 

dePSoî  dTd  Z^J*  B!eXiq"C'  P,rit  pan  à  '" '»«* 
tesoledad  puis  se  sépara  complètement  de  la  politique 

d'avril  Î862  eEîbal'qPeS  '-es  ,roupes  ^gnôles"  à  la  fin 

d  avnl    1802;    sa     conduite    fut     approuvée    nar    son 

gouvernement  et  par  les  Cortès.  Ses  intrigues  poli  iques 

-.forcèrent  a  quitter  l'Espagne,  enlSOifil  y  rentrai 

865,   se  mit  a   la  tête  du  parti  progressiste    sonLa 

ehn',naiéoù11deJeir0rU,Sal  arE™^ ;  un  pri, S 
delà  maison  de  Bragance,  et  souleva  plusieurs  ré"  i- 
ine.its  e  plusieurs  villes,  en  1800  ;  mai.  ,1  fut  torche 
se  réfugier  en  Portugal,  puis  à  Londres.  Il  échoua  dans 
une  nouvelle  tentative  de  révolution,  en  1867   II  fut 

868  06fnPrinnCIPaUX,CtieAS  Cle  rinsm-rection  de  septembre 
1868,  qui  renversa  le  trône  d'Isabelle  II.  Il  fui  accueilli 
a  Madrid  avec  un  enthousiasme  indicible  par  le  peuple 
que  ses  libérales  profusions  avaient  gagné.  Il  fut  P  n 

e"pitâmem«énS-,.d,"  .B0?"™.™™'  provifoire  nommé 
capitaine  gênerai  de  I  armée,  ministre  de  la  guerre 
souvent  président  du  conseil,  il  prit  des  mesures  éner- 
giques pour  rétablir  la  discipline  et  réprimer  les  "0u- 
evements  républicains.  Il  eut  une  part  rè™  tive  ,  ans 
toutes  les  mtngues,  dans  toutes  les  combinaisons  tentées 
pourdonnerun  nouveau  roi  à  l'Espagne,  dans  I a  can  d\- 
ure  du  prince  de  Hohenzollern,  et  plus  lard  dans  l'élec- 
lion  du  duc  d'Aoste.Le27  dccembrel870  il  ut  griève- 
ment blesse  par  des  assassins,  en  rentrant  chez  lui   et 

Pii-.isse.    Le  gouvernement   prussien,   poursuivant 

aVuTse 'S  ^T^  SOm  ia  domina™ 

a  I russe,  a  profile  des  tantes  et  des  malheurs  de  la 

-rance,  vaincue  et  désorganisée  en  1870,  pour^éaliser 

ses  espérances  ambitieuses.  L'empire  d'Al  emagne "a  été 

5Sy  de  Ia  P—  ^  de  son  roi  (V^Em'pL',6 

laSu^ 

M™ss,e: 64,939  kil.carr.  5,000  000 

Brandebourg g9  889  2  716  022 

Pome'ame 31  655  .   .  1445  635 

PS"U 28.950.    .   .   !  ÎStJbI 

lllesle 40,205  ....  .-585  752 

silsWHoisiein:  :  :  :   ÏÏMy.y  2>fe 

a»°vre. 58473  ,  •       ,  "»'•''* 

Westphalie 20,200  .  l'?07726 

Hesse-Kassau 15,594  .  1  379  m? 

russe  Rhénane 20  008  .  .       '      3  455  483 

Içhenzollern 1,142  .  .                   rii  V' 


Royaume  de  Prusse. 
Duché  de  Lauenbour; 


551,021 
1,172 


23,889,090 
49,978 


„  TotaI 552,105  .   .    .        24,039668 

Il  y  a  environ  15.000,000  protestants  ^»UJB.°°« 

7,950,000  catholiques', 

313,000  Israélites. 

m"  l'oon'  nnnépa,rtit  ai'!si  d'af,rés  ies  nationalités  : 
-l,0»0.000  Allemands, 

2,414,000  Polonais 

50,000  Tchèques, 

86,000  \\  endos, 

1"',^  ythuaniens  et  Courlandais, 
'■i/,000  Danois. 


RAD 


RED 


Qiiérard  (Joseph-Manie),  bibliograplie,  né  à  Rennes, 
1795-1805,  employé  dans  la  librairie  à  Paris  et  à  Vienne 
en  Autriche,  a  composé  un  grand  travail  bibliographique, 
la  France  littéraire,  1826-59,  10  vol.  in-8°,  et  com- 
mença la  Littérature  française  contemporaine  sur  des 
proportions  telles,  qu'il  fut  arrêté  par  l'éditeur  à  la  fin 


du  2°  vol.  En  1855,  il  fonda  un  recueil  périodique  do 
bibliographie  universelle,  le Quérard,  2  vol.  in-8°.  On 
lui  doit  encore  :  les  Auteurs  déguisés  de  la  littérature 
contemporaine;  les  Supercheries  littéraires  dévoilées, 
1845-00,  5  vol.in-8";  les  Ecrivains  pseudonymes,  1854- 
04,  2  vol.  in-8°  ;  etc.,  elc. 


15afn  (Chaiu.es-Chhistiak)  ,  archéologue  danois,  né  à 
Brahesborg  (Fionie),  1705-1804,  employé  à  la  biblio- 
thèque royale  de  Copenhague,  s'occupa  de  la  littérature 
et  des  langues  du  Nord,  et,  dès  1825,  fonda  la  Société  de 
la  littérature  Scandinave.  Il  a  fait  paraître  une  traduc- 
tion danoise  des  Histoires  héroïques  du  Nord;  une  édi- 
tion, avec  notes,  du  Chant  de  mort  de  Lodbrog  ;  une 
collection  des  principales  légendes  historiques  du  Nord, 
3  vol.  ;  puis  Antiquilatcs  americanœ,  1857 ,  pour  démon- 
trer que  les  Scandinaves  ont  découvert  l'Amérique 
au  xe  siècle  ,  et  y  ont  fait  de  fréquents  voyages  jus- 
qu'au xiv*;  Monuments  historiques  du  Groenland, 
1858-45,  5  vol.;  etc.,  etc. 

Itandon  (  Jacques-Louis-César-Alexandue,  comte), 
maréchal  de  France,  né  à  Grenoble,  1795-1870,  neveu 
d'un  général  de  l'Empire,  s'engagea,  lit  la  campagne  de 
Russie,  fut  blessé  à  Lutzen,  et  servit  comme  capitaine 
pendant  les  Cent  jours.  Il  ne  devint  chef  d'escadron 
qu'en  1850;  puis,  colonel  en  1838.  il  gagna,  par  ses  ser- 
vices en  Afrique,  le  grade  de  lieutenant  général.  Il  fut 
ministre  de  la  guerre  en  1851  ;  après  le  2  décembre,  il 
fut  gouverneur  de  l'Algérie,  sénateur  (1852),  maréchal 
(1850);  il  assura  la  soumission  de  la  Kabylie  en  1857. 
Nommé  major  général  de  l'armée  des  Alpes,  au  com- 
mencement de  la  guerre  d'Italie,  il  devint  ministre  de 
la  guerre  dès  le  5  mai  11-59,  et  a  occupé  ce  poste  jus- 
qu'au 10  janvier  1807. 

Rascfai  (Salomon),  célèbre  rabbin  français,  né  à 
Troycs  ,  1040-1105,  d'une  ancienne  famille  rabbinique. 
Les  juifs  considèrent  ses  commentaires  du  Talmud 
comme  inspirés  par  Dieu  ;  son  style  est  généralement 
mystique,  mais  c'est  un  théologien  savant  et  conscien- 
cieux, qui  avait  cherché,  dans  de  nombreux  voyages,  les 
opinions  des  académies  hébraïques  les  plus  célèbres. 
Parmi  ses  ouvrages  on  cite  :  Commentarius  in  Canti- 
cum,  Ecclcsiasles,  Huth,  Esther,  Daniel,  Esdram,  Nehc- 
miam,  Naples,  1497 ,  in-4" ;—  inTàlmud,  Venise,  1520; 
—  in  Pentalcuchum,  Reggio,  1475,  in-4°  ;  —in  Pirkè 
Avoth,  Venise',  1605;  etc.,  elc. 

Itaumei-  (Frédémc-Louis-Geoii6ES  de) ,  historien  al- 
lemand, né  à  Wœrlitz,  près  Dessau,  en  1781,  fut  d'abord 
magistral,  et  écrivit  alors  plusieurs  ouvrages.  En  1811, 
il  obtint  une  chaire  à  l'Université  de  Berlin,  cl  devint 
professeur  d'économie  politique  et  d'histoire.  Il  fut  mem- 
bre et  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin 
jusqu'en  1847,  et  fut  député  au  Parlement  de  Francfort, 
en  1848  ;  puis,  de  retour  ;'i  Berlin,  fut  élu  membre  de 
la  première  Chambre  de  la  Prusse.  Il  a  écrit  de  nom- 
breux ouvrages  qui  lui  ont  valu  nue  réputation  méritée  : 
Manuel  despàssages  remarquables  des  historiens  latins 
du  moyen  âge.  1813;  Voyage  d'automne  à  Venise,  1810, 
2  vol .  ;  Histoire  des  Hohenslaufen  et  de  leur  temps, 
1825-25,  0  vol.,  son  ouvrage  le  plus  célèbre,  trad.  en 
français;  Histoire  de  /Europe  depuis  la /in  duxv°  siècle  , 
1852-1850,  10  vol.  ;  Leçons  sur  l'histoire  ancienne,  1821, 
2  vol.  ;  des  opuscules,  elc.  Après  plusieurs  voyages,  il  a 
publié  des  livres  intéressants  :  Lettres  de  Paris  cl  de  la 
France  en  1830,  2  vol.,  1831  ;  Lettres  de  Paris  pour  ser- 
vir de  commentaires  à  l'histoire  du  xvi°  cl  du  xvir'  5.. 
2  vol.,  1831  ;  l'Angleterre  en  1835,  l'Angleterre  en  1811; 
Documents  puisés  dans  le  Musée  britannique  et  dans  les 
archives  de  l'Angleterre  pour  servir  à.  l'histoire  moderne, 
1830-39,  5  vol.;  l'Italie,  les  Etals-Unis  de  l'Amérique 
du  Nord,  Lettres  de  Francfort  et  de  Paris,  etc.  Il  a  pris 


une  part  active  à  la  rédaction  du  recueil  :  Historisches 
Taschenbuch. 

SSaumer  (Chaules-Georges  de)  ,  géologue  et  géogra- 
phe allemand,  frère  du  précédent,  né  à  Wœrlitz,  près 
Dessau,  1785-1804,  entra  dans  l'administration  des  mi- 
nes à  Berlin,  fut  professeur  de  minéralogie  à  l'Université 
de  Breslau,  puis  à  Halle,  et  fut  enfin  professeur  d'histoire 
naturelle  à  Erlangen.  On  lui  doit  :  Fragments  géognos- 
liques,  1811;  les  Granits  des  montagnes  des  Géants, 
1S13;  les  Montagnes  de  la  Basse-Silésïe,  1819;  les  Elé- 
ments de  la  cristallographie,  1817,  2  vol.  Ses  ouvrages 
de  géographie,  Manuel  de  géographie  et  Palestine 
sont  justement  renommés.  Il  'a  l'ait  des  cours  dans  les 
Instituts  de  Pestalozzi  à  Ifferten  et  de  Dittmar  à  Nurem- 
berg, et  a  publié  :  Histoire  de  la  pédagogie  depuis  la 
Renaissance  jusqu'à  nos  jours,  4  vol.  ;  Education  des 
files,  1833,  elc.  On  lui  doit  encore  :  la  Sortie  d'Egypte, 
1837,  Croisades,  recueil  de  dissertations,  Mélanges, 
2  vol.,  renfermant  beaucoup  de  mémoires,  elc. 

BSayer  (Piebre-Fkançois-Ouve),  médecin,  né  à  Saint- 
Syhain  (Calvados),  1793-1807,  dut  renoncer  au  profes- 
sorat à  cause  de  son  mariage  avec  une  protestante,  fut 
médecin  du  riche  banquier  Aguado,  de  l'hôpital  Saint- 
Anloine,  de  la  Charité,  elc.  Il  devint  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  1823,  et  de  l'Académie  des  sciences, 
1845.  Il  a  fondé  la  Société  de  biologie.  On  a  de  lui  : 
Sommaire  d'une  histoire  abrégée  de  l'anatomie  pal/iolo- 
gique,  1818  ;  Mémoire  sur  le  delirium  tremens;  Histoire 
de  l'épidémie  de  suetle  miliaire  qui  a  régné  en  1821 
dans  l'Oise  et  Seine-et-Oise  ;  Traité  théorique  et  pra- 
tique des  maladies  de  la  peau  ,  1832,  3  vol  ;  De  la  morve 
ri  du  farein  chez  l'homme,  1857  ;  Traité  des  maladies 
des  reins  et  des  altérations  de  la  sécrétion  urinaire, 
1859-41,  5  vol.  in-8°;  Archives  de  médecine  com- 
parée ;  etc.,  etc. 

Rebonl  (Jeak),  poète,  né  à  Nîmes  (Gard),  1796-1864, 
lils  d'un  serrurier,  fut  boulanger,  composa  d'abord 
quelques  chansons  et  quelques  satires  ,  puis  devint 
célèbre,  quand  il  eut  publié  dans  la  Quotidienne,  en  1828, 
l'Ange  cl  l'enfant.  Ses  Poésies,  qui  parurent  en  1830, 
eurent  cinq  éditions  successives,  etrenferment  plusieurs 
morceaux  d'une  mélancolie  gracieuse.  Il  publia,  en  1840, 
le  Dernier  jour,  poème  biblique,  composa  trois  tragé- 
dies ,  et  lit  paraître,  en  1857,  un  nouveau  recueil  de 
poésies,  les  Traditionnelles.  En  1848,  il  fut  représentant 
du  Gard  à  l'Assemblée  constituante. 

ICeiIen  (Fkédébic-Gdillaumb-Ottoîî-Louis  ,  baron  de), 
statisticien  allemand,  né  dans  la  principauté  de  l.ippe- 
Detmold,  1804-1857,  docteur  en  droit,  1824,  employé 
dans  l'administration  du  royaume,  fui  député  à  la  pre^ 
miôrc  Chambre  en  1852,  et  prit  une  part  active  à  la 
constitution  libérale  de  1853.  Secrétaire  général  du 
ministère  des  finances,  il  donna  sa  démission,  en  1837; 
il  fut  directeur  du  chemin  de  fer  de  Berlin  à  Sleltin, 
1841,  et  professeur  des  sciences  économiques  et  adminis- 
tratives à  l'université  de  Berlin.  Il  fit  partie  du  Parle- 
ment de  Francfort,  1848,  des  Etals  de  Hanovre,  1849, 
perdit  ses  fonctions  à  Berlin,  à  cause  de  ses  opinions, 
et  vécut  depuis  lors  à  Francfort  el  à  Vienne.  11  s'est  oc- 
cupé de  statistique  pendant  de  longues  années;  on  lui 
doit  :  le  Commerce  des  céréales  el  des  farines  en  Alle- 
magne, 1838;  le  Commerce  de  toile  et.  de  fil  de  l'Alle- 
magne septentrionale,  1838  ;  Statistique  du  royaume  de 
Hanovre,  1859,  2  vol.  ;   les  Chemins  de  fer  de  l'Aile- 
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magne,  11  vol.  ;  Histoire  et  statistique  des  chemins  de 
fer  français;  l'Annuaire  des  chemins  de  fer,  2  vol.  ; 
Statistique  de  l'empire  de  Russie;  Statistique  financière 
générale  et  comparée;  du  Paupérisme,  de  ses  causes  et 
de  ses  remèdes  ;  Statistique  comparée  des  grandes  puis- 
sances de  l'Europe,  2  vol.  ;  les  Etats  du  bassin  de  la 
Plata  et  leur  importance  pour  l'Europe;  les  Finances 
et  les  forces  militaires  françaises  sous  les  quatre  der- 
niers gouvernements;  etc.,  etc. 

Regnaud  de  Saint-JU'an-d'Angély  (Auguste- 
Michel-Mabie-Etienne,  comte),  maréchal  de  France,  né  à 
Paris,  1794-1870,  fît  les  dernières  campagnes  de  l'em- 
pire, et  fut  nommé  chef  d'escadron  à  Waterloo.  Rayé  des 
cadres  de  l'armée,  il  alla  combattre  en  Grèce  avec  le 
colonel  Fabvier,  suivit,  comme  volontaire,  l'expédition 
du  général  Maison,  rentra  dans  l'armée  française  en 
1829,  et  était  maréchal  de  camp  en  1848.  Il  fut  alors 
nommé  général  de  division,  et  lit  partie  de  l'Assemblée 
législative.  Un  instant  ministre  de  la  guerre,  il  entra 
au  Sénat,  en  1852,  commanda  la  garde  impériale,  servit 
quelque  temps  en  Crimée,  gagna  le  bâton  de  maréchal 
à  Magenta,  1859,  et  devint  vice-président  du  Sénat 
en  1802. 

Regnault  (Elias-Georges-Soclange-Oliva),  historien 
français,  né  a  Londres,  1801-1808,  avocat  à  la  Cour 
royale  de  Paris,  exerça  quelques  fondions  en  1848.  lia 
écrit  plusieurs  ouvrages  de  médecine  légale;  quelques 
brochures  politiques  de  circonstance;  une  Histoire  d'Ir- 
lande, une  Histoire  d'Angleterre,  1840,  2  vol.  in- 1 8  ; 
une  Histoire  de  Napoléon,  1840-47,  4  vol.  in-18;  l'His- 
toire du  gouvernement  provisoire,  1849.  in-8°;  Histoire 
de  Huit  ans  pour  faire  suite  au  livre  de  M  L.  blanc, 
1851,  5  vol.  in-8°;  Histoire  des  Principautés  danu- 
biennes, 1855,  in-S°,  etc.,  etc.  Il  a  traduit  Sènèquc  dans 
la  collection  Nisard  ;  la  Grèce  pittoresque  et  historique 
de  Wordsworlh  ;  l'Histoire  de  la  Révolution  française 
de  Carlyles;  et  il  a  écrit  dans  plusieurs  recueils. 

Reicheiiltaeli  (Charles,  baron  de),  naturaliste  alle- 
mand, né  à  Stuttgart,  1788-1809,  docteur  en  philoso- 
phie de  l'université  de  Tubingu'e,  établit  des  usines  à 
Villingen,  à  Hausaeh,  et,  de  concert  avec  le  comte  11. 
de  Salm,  fonda  en  Moravie  une  foule  d'établissements 
industriels  qui  lui  donnèrent  une  fortune  considérable. 
Comme  savant,  il  a  écrit  :  Recherc/ies  géologiques  en 
Moravie,  1834;  il  a  découvert  la  paraffine,  la  créosote, 
elc.  En  étudiant  le  magnétisme  animal,  il  a  cru  trouver 
dans  la  nature  une  nouvelle  force  qu'il  appelle  Od,  aussi 
répandue  que  l'électricité,  mais  qui  ne  peut  être  reconnue 
que  par  les  personnes  sensitives;  il  a  écrit  plusieurs  ou- 
vrages pour  soutenir  ces  idées  bizarres;  Recherches 
physico-physiologiques  sur  le  magnétisme,  l'électricité 
et  leurs  rapports  à  la  force  vitale,  5  vol.  ;  Retires  odiqucs- 
magnétiques,  1852;  l'Homme  sensilif  et  ses  rapports 
avec  l'Oa,  1854,  2  vol.  ;  Qui  est  sensilif  et  qui  ne  l'est 
pas?  1856;  Foi  de  charbonnier  et  fausse  science;  etc.,  etc. 

ReiclisholTcn,  v.  du  canton  de  Niederbronn,  à  32 
kit.  de  Wissembourg,  dans  la  Basse-Alsanc  (jad.  Bas- 
Rhin).  Sources  minérales  ;  fabrique  de  garance.  Défaite 
des  Français,  aoùtl870. 

Reinaasd  (Josei'h-Toussaint),  orientaliste,  né  à  Lam- 
besc  (Bouches-du-Rhône),  1795-1807,  vint  à  Paris  suivre 
les  cours  de  Silvestrede  Sacy,  et  étudia  l'arabe,  le  turc 
et  le  persan.  En  1824.  il  fut  attaché  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale.  En  1832,  il 
devint  membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  et,  en 
1858,  fut  professeur  d'arabe  à  l'Ecole  des  langues  orien- 
tales. En  1847,  il  fut  nommé  président  de  la  Société 
asiatique.  On  lui  doit  un  grand  nombre  de  dissertations 
et  de  traductions  insérées  dans  le  Journal  asiatique: 
Monuments  arabes,  persans  et  turcs  du  cabinet  de  M.  le 
duc  de  Dtacas,  etc.,  1829,  in-S";  Extraits  des  historiens 
arabes  relatifs  aux  guerres  des  Croisades,  1829,  in-8°  ; 
Invasions  des  Sarrasins  en  France,  et  de  France  en  Sa- 
voie, en  Piémont,  en  Suisse,  pendant  les  huitième,  neu- 
vième et  dixième  siècles,  1830  ;  Histoire  de  l'artillerie, 
1845;  Relation  des  voyages  faits  par  les  Arabes  et  1rs 
Persans  dans  l'Inde  et  à  la  Chine,  dans  le  neuvième 
siècle,  2  vol.  in-12;  Mémoire  géographique,  historique 
et  scientifique  sur  l'Inde,  antérieurement  au  milieu  du 
onzième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  1847,  in-4°;  Géogra- 
phied'Aboulfcda  traduite  de  l'arabe  en  français,  1848- 
52,  2  vol.  in-i°;  il  en  avait  publié  le  texte  arabe,  en 
1840,  in-4°. 

Rcnwtivier  (Jules),  archéologue,  né  à  Montpellier, 
1804-1800,  fils  d'un  député  libéral  de  la  Restauration, 
fut  un  membre  actif  du  parti  républicain  sous  Louis- 
Philippe,  et  l'un  des  premiers  disciples  de  l'école  sainl- 


simonienne.  Ses  travaux  d'archéologie  le  firent  nommer 
inspecteur  divisionnaire  des  monuments  historiques  et 
correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique. 
On  lui  doit  :  Monuments  de  quelques  anciens  diocèses 
du  bas  Languedoc  ;  Essai  de  classification  des  églises 
d'Auvergne;  Notes  sur  les  monuments  gothiques  de 
quelques  villes  d'Italie;  des  Maîtres  de  pierre  de  Mont- 
pellier; des  Types  et  des  manières  des  maîtres  graveurs, 
etc.  11  prit  une  part  active  à  la  campagne  des  banquets 
en  1847,  et  fut  membre  de  l'Assemblée  constituante. 

Rezosii'illc  commune  du  canton  de  Gorzc,  à  15  kil. 
de  Metz  (Lorraine).  Combat  du  10  août  1870. 

Kitter  (Henhi),  philosophe  allemand,  né  à  Zerbst, 
1791-1809,  volontaire  dans  les  campagnes  de  1815  et 
1814,  fut  professeur  de  philosophie  à  Berlin,  1817,  puis 
à  Kiel  et  à  Gœttingue,  1857.  Il  s'est  principalement  oc- 
cupé de  l'histoire  de  la  philosophie.  On  cite  parmi  ses 
ouvrages:  Histoire  de  la  philosophie  ionienne,  1821; 
Introduction  à  la  logique,  1825;  Histoire  de  la  philoso- 
phie pythagoricienne,  1820;  les  Demi-Kantiens  et  le 
panthéisme,  1827;  Remarques  sur  la  philosophie  de 
l'école  de  Mégare  ;  Histoire  de  la  philosophie,  1829-55, 
12  vol.  in-8»,  en  partie  traduite  par  M.  Tissot  (Hist.  de 
la  philosophie  ancienne,  4  vol.  in-8°,  1856-57)  et  par 
M.  Trullard  (Hist.  de  la  philosophie  chrétienne,  2  vol. 
in-8°,  1845-44)  ;  Essai  sur  la  philosophie  allemande 
depuis  Kant,  1853;  Sur  le  mal,  1859;  Petits  écrits 
philosophiques,  1859-40,  2  vol.  in-8°.  Philosophe  éclec- 
tique, il  s'est  rapproché  des  doctrines  de  Cousin,  qui 
l'a  beaucoup  vanté  en  France. 

Roger  «le  Flor.  aventurier  allemand,  né  à  Brindes, 
1280-1507,  fils  d'un  grand  fauconnier  de  Frédéric  II, 
entra  dans  l'ordre  du  Temple,  et,  a  20  ans,  commandait 
une  galère  de  l'ordre.  Mais  on  l'accusa  de  s'être  appro- 
prié les  trésors  qu'il  était  charge  de  sauver;  il  s'enfuit 
à  Gênes,  se  mit  au  service  de  Robert,  duc  de  Calabre, 
puis  à  celui  de  Frédéric,  roi  de  Sicile,  qui  le  nomma 
vice-amiral.  Il  alla  ensuite  combattre,  à  la  tète  de  ses 
aventuriers,  pour  l'empereur  grec  Andronic  et  fut 
nommé  grand-duc  ;  il  lutta  contre  les  Turcs,  en  Asie, 
prit  Cyzique,  Ancyre,  Philadelphie,  et,  avec  ses  Catalans 
pillards;  s'établit  à  Gallipoli,  1300.  Andronic,  qui  le 
craignait,  le  nomma  César,  1307;  les  Grecs  furent  mé- 
contents, et  le  fils  d'Andionic,  Michel,  fit  égorger  Roger 
de  Flor,  dont  la  mort  fut  vengée  par  les  Catalans. 

Rolland  (Amédée),  littérateur,  né  à  Paris,  1819-1808, 
collabora  à  plusieurs  recueils,  fonda  le  Nouveau  Journal, 
1851,  le  Journal  des  Enfants,  le  Diogène,  et  fut  l'un 
des  collaborateurs  de  la  Revue  de  Paris  en  1850.  Il  a 
composé  des  comédies  et  des  drames,  qui  ont  eu  des 
succès  d'estime,  comme  ses  poésies  et  ses  romans.  Ci- 
tons deux  volumes  de  vers,  1854  et  1860  ;  les  Martyrs 
du  foyer,  les  Fils  de  Tantale,  etc.;  parmi  ses  comé- 
dies, un  Parvenu,  en  5  actes  et  en  vers,  le  Mariage  de 
Vadé ,  en  5  actes  et  en  vers,  les  Marionnettes  de  l'A- 
mour, les  Turlutaincs;  et  parmi  ses  drames,  le  Château 
des  Tilleuls,  l'Usurier  de  village,  Cadet  Rousselle,  nos 
Ancêtres,  en  5  acteset  en  vers. 

Roinmcl  (Thiemu  Christophe  de),  historien  allemand, 
né  à  Cassel,  1781-1859,  fut  professeur  à  Marbourg,  à 
Charkow  (  Russie) ,  historiographe  de  Hesse-Cassel  et  con- 
seiller d'Etat.  On  lui  doit  :  Précis  liislonque  des  ré- 
formes ecclésiastiques  en  liesse,  1817  ;  Histoire  de 
Hcsse,  1820-15,8  vol.;  Hist.  de  liesse,  depuis  le  traité 
de  Wcstphalic,  1853  ;  Correspondance  inêditede  Henri  IV 
avec  Maurice  le  savant,  1840,  en  français  ;  Correspon- 
dance de  Leibniz  avec  le  landgrave  Ernest  de  Hhcinfels, 
1847,2  vol. 

Roqueplan  (Lodis-Victor-Kestok) ,  littérateur,  né  à 
Malemort  (Bouches-du-Rhône),  1804-1870,  lit  son  droit 
à  Paris,  fut  avec  M.  de  Latouche  rédacteur  en  chef  du 
Figaro,  et,  en  1850,  fut  l'un  des  signataires  de  la  pro- 
testation des  journalistes.  En  1832,  il  abandonna  la  di- 
rection du  Figaro,  et  fut  l'un  des  rois  de  la  mode  et  de 
l'élégance .  Il  a  réussi  dans  la  direction  des  Variétés, 
1840;  mais  fut  moins  heureux  à  l'Opéra-Comique  et  au 
théâtre  du  Châtelet.  Il  a  écrit  de  nombreux  articles 
dans  le  Figaro,  dans  la  Presse;  une  Histoire  de  l'empe- 
reur Napoléon  racontée  par  une  grand'nièrc  à  ses  en- 
fants, 1855;  Regain  de  la  vie  parisienne,  1853;  les  Cou- 
lisses de  l'Opéra,  1855;  les  Nouvelles  à  la  main;  etc. 

Roquette  (Jean-Bernaud-Maiue-Alexanure  Dezos 
«le  la),  né  à  Castel-Sarrazin,  1784-1808,  a  rendu  de 
grands  services  aux  sciences  géographiques.  Il  a  publié, 
avec  M.  de  Verneuil,  les  Voyages  de  Christophe  Colomb, 
1828,  5  vol.  in-8°,  tirés  de  la  précieuse  collection  espa- 
gnole de   Navarrete.  On  lui  doit  plusieurs  traductions 
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de  voyages  et  de  nombreux  articles  dans  la  Biographie 
Michaud;  il  n'a  pu  donner  que  le  premier  volume  de 
la  Correspondance  scientifique  et  littéraire  d'Alexandre 
de  Humboldt,  18G6.  Il  avait  été  l'un  des  fondateurs  de 
la  Société  de  géographie. 

Ross  (Si» ;  James  Clam),  navigateur  anglais,  né  à 
Londres,  1800-1862,  neveu  de  sir  John  Ross,  fit  cinq 
voyages  avec  lui,  puis  avecParry,  aux  terres  arctiques? 
Dans  les  expéditions  de  1829-33,  chargé  par  son  oncle 
de  la  direction  scientifique,  il  découvrit  le  pôle  magnéti- 
que nord.  En  1859,  il  dirigea  lui-même  une  expédition 
scientifique  au  pôle  antarctique,  fut  trois  fois  repoussé 
par  les  glaces,  s'avançajusqu'à78°10',  découvrit  la  terre 
Victoria,  et  écrivit,  en  1847,  une  relation  de  son  vova°e 
pleine  d'observations  curieuses  de  toute  nature  II  alla 
en  1848  à  la  recherche  de  sir  J.  Franklin,  mais  ce 
voyage  fut  inutile. 

Ross (Sir  William-Charles),  peintre  anglais,  né  à  Lon- 
dres, 1794-1867,  se  fitde  bonne  heure  une  grande  ré- 
putation, surtout  par  ses  miniatures,  d'une  finesse  et 
d'une  expression  remarquables.  Il  cultiva  quelque  temps 
la  peinture  historique,  et  on  lui  doit  :  le  Jugement  de 
Salomon,  Samuel  présenté  à  Elie,  Brutus  condamnant 
ses  fils,  etc.  Membre  de  l'Académie  royale  de  Londres 
il  fut  peintre  de  la  reine  Victoria. 

Rossniaessler  (Emile-Adolphe),  naturaliste  alle- 
mand, ne  a  Leipzig,  1806-1867,  fut  professeur  à  l'Aca- 
démie forestière  de  Tharand,  se  distingua  dans  les  rangs 

? «/Çarf  ,dSm0-°ra.tlq^Lau  Parlement  de  Francfort,  en 
1848,  fut  destitue,  1850,  et  alla  fonder  une  école  d'agri- 
culture au  château  de  Klingenberg,  dans  le  canton  de 
Ihurgovie  On  lui  doit:  Iconographie  des  mollusques 
de  terre  et  d  eau  douce  de  l'Europe,  1835-44  ;  Principes 
de  ta  structure  et  de  la  vie  des  plantes,  1843-  Recher- 
ches sur  les  pétrifications,  1848;  leçons  populaires  sur 
la  nature,    852,  2  vol.;  l'Homme  et  la  Nature,  1850-53, 

lbob  la  Forêt,  1862;  les  Animaux  delà  forêt,  1864-67 
2  vol.;  etc.,  etc. 

ivn?sî%ïï  fc18:!^'/  médecin>  né  à  Saint-Maximin 
(Var),  1796-1866,  élève  de  Pinel,  futmembre  de  l'Acadé- 
mie de  médecine,  en  1823,  professeur  à  la  Faculté  en 
ISoû,  et  a  eent  :  Recherches  sur  le  ramollissement  du 
cerveau  1819;  Traité  élémentaire  de  diagnostic ,  1825- 
27,  3  vol.;  Cours  élémentaire  d'hygiène,  1828,  2  vol  ■ 
Exposition  des  principes  de  l'organicisme,  1846  in-8°' 
et  un  grand  nombre  de  Mémoires  importants  dans  les  re- 
cueils de  médecine. 

Rouget  (Georges),  peintre,  né  à  Paris,  1781-1869 
fut  élève  de  David,  et  l'aida  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs de  ses  grands  tableaux;  en  1816,  il  fit,  de  mé- 
moire, une  copie  célèbre  du  tableau  du  Sacre.  Il  a  lui- 
même  exposé  des  œuvres  estimées  :  Œdipe  et  Antigone 
la  mort  de  saint  Louis,  Henri  IV  au  Siège  de  Paris  le 
Christ  aux  Oliviers,  le  Mariage  de  Napoléon  et  de  Marie- 
Louise,  les  Chrétiens  aux  bêles,  Louis  IX  rendant  la 
iustice  sous  le  chêne  de  Vinccnnes ;  etc.  On  lui  doit  aussi 
de  nombreux  portraits,  et  beaucoup  de  ses  œuvres  sont 
à  Versailles. 

Houmanic.  D'après  la  Constitution  de  1866,  les 
Principautés-Unies  ont  un  Sénat  de  76  membres  et  une 
Chambre  des  députés  de  157,  élus  par  les  collèges  élec- 
toraux de  chaque  district.  Le  prince  régnant  ou  Domnu, 
Domnitor,  a  été  reconnu  par  le  sultan. 

On  ne  connaît  qu'imparfaitement  la  superficie  et  la 
population, puisqu'on  donne  également  120,973 kil.  carr 
et  153,774  pour  la  superficie;  puisqu'on  donne,  comme 
moyenne,  le  chiffre  de  4,425,000  liab.  pour  la  population 

Le  budget  des  dépenses  est  de  74  millions  pour  1871- 
la  dette  était  alors  de  156,200,000  francs. 

L'armée  régulière  est  de  53,000  hommes. 

•  •,,  y  *?—)  811  kl1-  de  ch«riins  de  fer  exploités  au  1" 
juillet  1871.  r 

^oS°™s?ea™  (T,,É0D0I,E)>  paysagiste,  né  à  Paris,  1812- 
1867,_a  obtenu  les  plus  grands  succès  par  la  fraîcheur  et 
a  grâce  de  ses  paysages,  admirés  dans  les  différents  Sa- 
lons, et  qui  représentent  surtout  plusieurs  des  beaux 
points  de  vue  delà  forêt  de  Fontainebleau. 

Ruekert  (Frédéric),  poète  et  orientaliste  allemand, 
ne  a  Schweinfui'tli  (Bavière),  1789-1866,  fut  professeur, 
puis  s  occupa  de  littérature,  étudia  les  langues  orienta- 
les, et  professa  à  Erlangen  et  à  Berlin  de  1826  à  1849  II 
a  ete  l'un  des  poètes  les  plus  harmonieux  de  l'Allemagne; 
ses  principales  œuvres  sont  :  Poésies  allemandes,  1814  ■ 
les  Sonnets  cuirassés,  inspirés  par  la  haine  de  l'étran- 
?Soi  la,  Couronne  du  temps,  1817  ;  les  Roses  orientales, 
18^;  les  Contes  et  récits  d'Orient,  1857,  2  vol.;  les 

Sui'PL. 
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Prières  et  les  méditations  orientales ,  1837, 2  vol  ■  Ros- 
tem  et  Surah,\U&;  la  Sagesse  des  Brahmanes',  'l859, 
etc.  Ha  traduit  plusieurs  ouvrages  persans,  arabes  et 
indiens  :  les  Métamorphoses  d'Abou-Saïd,  1826,  2  vol  ■ 
Nala  et  Damayanti,  conte  indien,  1828;  Hamasa  ou  les 
anciennes  chansons  populaires  arabes,  1846,  2  vol.; 
Amrilkaïs,  le  poëte-roi,  1847.  Il  a  encore  composé  : 
Napoléon,  comédie  politique  en  5  actes,  plusieurs  drames 
et  une  Vie  de  Jésus,  résumé  des  quatre  évangiles. 

Russie  (empire  de).  Voici  quelques  faits  qui  mo 
difient  ou  complètent  notre  article  sur  la  Russie  : 

Kil.  carrés.       Habitants.     P.  k.  c. 

1°  Russie  d'Europe.  .   .   .    4,939,225  63,658,95  i  13,3 
2°  Gouvern.  de  la  Vistule 

(ancien  roy.  de  Pologne).       122,262  5,705,607  46,7 

3°  Gr .-Duché  de  Finlande.        550,597  1,830,853  5  2 

V  Lieutenance  du  Caucase.        439,525  4,661,824  10  6 

5»  Sibérie  et  Asie  centrale.  14,901,556  6,302,412  0,'42 

Empire  de  Russie 20,752,765  82,159,630  1 

1e'  Russie  d'Edrope  :  50  gouvernements. 

I.  Grande-Russie,  19  gouvernements  (Arkhangel,  Ja- 
roslav, Kalouga,  Kostroma,  Koursk,  Moscou,  Rijni-Nov- 
gorod,  Novgorod,  Olonetz,  Orel,  Pskof,  Riazan.Smolensk, 
Tambov,  ,  Toula,  Tver,  Vladimir,  Vologda,  Voronéie), 
23,400,000  habitants.  J  ' 

II.  Petite-Russie,  4  gouvernements  (Kharkov,  Kiev, 
Poltava,  Tchernigov),  7,388,258  habitants. 

III.  Russie  orientale,  10  gouvernements  (Astrakhan, 
Kazan,  Orenbourg,  Oufa,  Pensa,  Perm,  Samara,  Saratov, 
Simbirsk,  Viatka),  14,762,672  habitants. 

IV.  Russie  méridionale,  5  gouvernements  (Bessarabie, 
Kherson,  Cosaques  du  Don,  Iékaterinoslav,  Tauridej, 
5,500,174  habitants. 

V.  Russie  occidentale,  8  gouvernements  (  Grodn  ( 
Kowno,  Minsk,  Mohilev,  Podolie,  Vilna,  Vitebsk,  Volh  v- 
nie),  9,536,188  habitants. 

VI.  Provinces  baltiques,  4  gouvernement  (Courlande, 
Esthonie,  Livonie,  Saint-Pétersbourg),  3,071,670  habi- 
tants. 

2"   GOUVERNEMENT  de  la  vistule. 

Ancien  royaume  de  Pologne,  divisé  en  10  gouverne- 
ments (Kalish,  Kjeletz  (Kielce),  Lomslia,  Lublin,  Piotro- 
kow,  Plock,  Radom,  Siedlce,  Suwalki,  Varsovie), 
5,705,607  habitants.  " 

5°    GRAND-DUCHÉ    DE    FINLANDE. 

Divisé  en  8  gouvernements,  1,830,853  habitants. 

4°    LIEUTENANCE    DU    CAUCASE. 

Elle  comprend  12  gouvernements,  territoires  ou  dis- 
tricts, tant  au  N.  qu'au  S.  du  Caucase. 

Kil.  car.  Hab.               Ch.-lieu. 

I.  Stavropol  (gouv.)..     70,700  571,422  Slavropol. 
90,355  600,000  lékatérinodar. 
61,754  447.507  Mozdok. 
28,590  449,096  Derbent. 
38,648  486,229  Bakou. 

6.  Ehsabethpobgouv.)  44,126  505,282  Elisabethpol 

7.  Erivan  (gouv.) .  .    .  27,594  435,658  Erivan. 

8.  Tiflis  (gouv.).    .   .  40.555  596,784  Tiflis. 

9.  Koutaïs  (gouv.).   .  20,820  655,394  Koutaïs. 

10.  Sakatalfdistrid.au 

S.  du  Caucase  or.)..      3,980      52,215    Sakatal. 

II.  Sukhum  (dist.  au 

N.-O.  de  Koutaïs)..      7,315      00,468    Sukhum. 
12.  Tchernomore  (dis- 
trict   de    la    mer 
Noire, au  S.  du  Cau- 
case occidental) .   .      5,286  ?  ? 

5"  SIBÉRIE  ET  ASIE  CENTRALE. 

I.  Sibérie  proprement  dite. 

Gouvern.  de  Tobolsk 1,485,338  hab. 

—  de  Tomsk 865,838 

—  d'Iénisséisk .    .    .    .  545,586 

—  d'Irkoutsk 372,835 

Province  de  Transbaïkalie.  .   .  555,779 

—  du  Littoral 42,260 

—  de  l'Amour.    ....  22,297 

—  d'Iakoutsk.  .  .           .  229,462 

11.  Steppes  des   Kirghiz  d'Orenbourg, 

Province  de  l'Oural 490,000 

—  de  Tourgaï 550,000 

III.  Steppes  des  Kirghiz  de  ta  Sibérie  occidentale. 

Province  d'Akmolinsk 260,000 

—  de  Semipalatinsk.  .   .        350,000 


Kouban  (territ  ) 
5.  Térek  (territ.).  . 

4.  Daghestan  (gouv.) 

5.  Bakou  (gouv).   . 
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IV.  Gouvernement  du  Turkestan. 

Province  de  Syr-Daria.     .   .  .  772,000 

—        de  Semiretschinsk  .  550,000 

District    de  Sarjawschan..   .  .  200,000 

Le  budget,  pour  1871,  est  de  484,019,700  roubles 
pour  les  recettes,  et  de  489,012,702  pour  les  dépenses. 
La  dette,  au  1er  janvier  1871,  était  de  2  milliards  de 
roubles,  sans  compter  la  dette  provenant  de  l'émanci- 
pation des  paysans. 

L'année  russe  comprenait,  en  1870,  pour  l'armée  ré- 
gulière, 700, 000 hommes  sur  le  pied  de  paix,  et  1,215,000 
nommes  sur  le  pied  de  guerre;   l'armée  irrégulière, 
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composée  surtout  des  régiments  de  Cosaques,  s'élevait 
à  185,000  hommes. 

D'après  un  projet  tout  récent  de  réorganisation,  le 
service  militaire  serait  obligatoire  pour  tous,  à  l'excep- 
tion des  instituteurs  primaires. 

En  temps  de  paix,  l'armée  aurait  sous  les  drapeaux 
environ  765,000  hommes,  sans  compter  les  Cosaques  et 
la  milice  nationale  ;  en  temps  de  guerre,  il  y  aurait 
1,295  bataillons,  280  escadrons,  2,574  canons,  50,954 
officiers  et  1 ,655,195  hommes;  dans  la  Russie  d'Europe, 
il  y  aurait  1,254,460  hommes  toujours  prêts  à  être  mo- 
bilisés. 

Il  y  avait,  en  1871,  10,915  kil.  de  chemins  de  fer  ex- 
ploités, et  4,107  en  construction. 


Sagra  (don  Ramon  de  la)  ,  économiste,  né  à  La  Corogne 
(Espagne),  1798-1871,  futnommé,  en  1820,  directeur  du 
Jardin  botanique  de  la  Havane  et  professeur  de  bota- 
nique agricole.  Il  publia  sur  Cuba,  en  1851  et  en  1856, 
deux  ouvrages  qu'il  a  refondus  sous  ce  titre  :  Histoire 
physique,  politique  et  naturelle  de  l'île  de  Cuba,  1857- 
42,  2  vol.  in-fol,  traduite  en  français  par  d'Orbigny,  Le- 
febvre,  etc.,  et  abrégée  en  2  vol.  in-8°  par  Sabin  Berlhe- 
lot.  Après  un  voyage  aux  Etats-Unis,  il  revint  en  Eu- 
rope et  écrivit:  Cinq  mois  aux  Etats-Unis  de  l'Amérique 
du  Nord,  1855  ;  Voyage  en  Belgique  et  en  Hollande  sous 
le  rapport  de  l'instruction  primaire,  des  établissements 
de  bienfaisance  et  des  prisons,  2  vol.  in-8°.  De  retour  à 
Madrid,  il  se  consacra  à  l'économie  politique,  professa 
cette  science  à  l'Athénée  de  Madrid;  fonda  le  Guide  du 
commerce,  dirigea  la  Revue  des  intérêts  matériels  et 
moraux;  écrivit:  Leçons  d'économie  sociale,  1840;  De 
l'Industrie  espagnole,  1842;  De  l'Industrie  belge;  De 
l'Industrie  allemande,  1845;  Matériaux  pour  une  bi- 
bliothèque des  économistes  espagnols,  1848,  etc. 

Dès  1857,  il  avait  été  nommé  membre  correspondant 
de  l'Académie  des  '  sciences  morales  et  politiques  de 
France.  En  1848,  à  Paris,  il  se  mêla  fort  activement  aux 
discussions  soulevées  par  les  questions  sociales,  et  sou- 
tint la  plupart  des  idées  socialistes  de  Proudhon  dans 
un  grand  nombre  d'articles  et  de  brochures.  Plus  tard, 
il  fut  nommé  député  aux  Cortés  constituantes  de  1854, 
prit  place  parmi  les  membres  de  l'Union  libérale,  mais 
se  rapprocha  de  l'extrême  gauche  dans  les  questions 
économiques.  Rentré  dans  la  vie  privée  en  1856,  il  a 
commencé  une  grande  Histoire  de  Cuba,  dont  le  pre- 
mier volume  parut  à  Paris  en  1861  ;  et  a  publié  séparé- 
ment :  Cuba  en  1860,  in-folio;  Icônes  plantaram  in 
flora  Cubena  descriptarutn,  in-folio  avec  122  planches, 
1805,  etc. 

SaBiell  (Oued-)  ou  Âdouze,  rivière  de  l'Algérie, 
qui  sort  des  groupes  du  Dira,  dans  l'Atlas,  passe  à  Au- 
male,  Bordj-Bouira,  Beni-Mansour,  contourne  le  Djur- 
jura  et  finit  à  Bougie.  Elle  reçoit  le  Bou-Sellam,  qui 
passe  à  Sétif. 

Saint-Aitdéol  (Bîoni's-).  ch. -l.de  canton  de  l'ar- 
rond.  et  à  50  kil.  S.  O.  de  Privas  (Ardèche),  sur  la  rive 
droite  du  Rhône.  Culture  des  mûriers,  des  oliviers  et 
delà  vigne.  Eglise  Saint-Andéol,  jadis  temple  romain. 
Près  de  là,  fontaine  minérale  de  Tournes;  4,516  hab. 
Elle  doit  son  origine  et  son  nom  à  saint  Andéol,  venu 
de  l'Ionie  en  Gaule,  au  deuxième  siècle,  et  qui  fut  mar- 
tyrisé sur  les  bords  du  Rhône;  ses  reliques  furent  dé- 
couvertes, au  neuvième  siècle,  par  l'évêque  de  Viviers, 
qui  fonda  une  église,  autour  de  laquelle  la  ville  se  dé- 
veloppa. 

Saint-Jean  (Simon),  peintre  de  fleurs,  né  à  Lyon, 
1812-1860,  a  fait,  avec  un  talent  supérieur  décomposi- 
tion, de  dessin  et  de  couleur,  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux représentant  des  fruits  et  surtout  des  Heurs.  Il  a 
toujours  résidé  à  Lyon,  mais  ses  œuvres  ont  été  juste- 
ment appréciées  aux  diverses  expositions. 

Saint-Victor  (Jean-Baptiste  IBins.  comte  de),  lit- 
térateur français,  né  à  Saint-Domingue,  1772-1858,  com- 
posa deux  poëmes  descriptifs  :  l'Espérance,  1804,  et 
le  Voyage  du  poëte,  1800,  qui  ne  manquent  pas  de  ta- 
lent ;  un  opéra-comique  très-gai,  l'Habit  du  chevalier 
de  Grammont,  etc.;  il  traduisit  en  vers  français  les  Odes 
d'Anacréon.  Il  fut  attaché  pendant  plusieurs  années  à  la 


rédaction  du  Journal  des  Débats.  On  lui  doit  encore  : 
Tableau  historique  et  pittoresque  de  Palis,  depuis  les 
Gaulois  jusqu'à  nos  jours ,  1822-27,  4  vol.  in-S°,  avec 
atlas. 

Saînie-BctiTe  (Charles-Augustin),  poëte  et  critique, 
né  à  Boulogne-sur-Mer,  1804-1809,  iils  d'un  contrôleur 
des  droits  réunis,  qui  mourut  deux  mois  avant  sa  nais- 
sance, et  d'une  mère,  distinguée  par  son  intelligence, 
et  d'origine  anglaise;  fit  de  bonnes  études  à  Boulogne, 
les  acheva  aux  collèges Charlemagne  et  Bourbon,  et  dès 
lors  montra  les  qualités  d'un  esprit  facile  et  ingénieux, 
comme  on  le  voit  par  un  grand  nombre  de  morceaux 
latins  et  français,  insérés  dans  le  recueil  de  Jules  Pierrot. 
Il  embrassa  d'abord  avec  ardeur  la  carrière  médicale, 
s'adonna  surtout  à  l'anatomie  et  obtint  une  place  d'ex- 
terne à  l'hôpital  Saint-Louis.  Mais  il  avait  un  goût  plus 
vif  encore  pour  les  lettres;  il  écrivit,  dès  1824,  dans  le 
Globe,  dirigé  par  M.  Dubois,  son  ancien  professeur,  et 
renonça  à  la  médecine  en  1827.  Dès  lors  il  était  protégé 
par  Daunou,  et  ses  articles  d'histoire  et  de  critique 
avaient  été  remarqués  par  Jouffroy,  qui  devint  son  ami. 
Tout  en  faisant  une  critique  juste  et  même  un  peu  sé- 
vère des  Odes  et  Ballades  de  Victor  Hugo,  il  se  laissa 
entraîner  par  le  mouvement  romantique,  fit  partie  du 
Cénacle,  et,  en  1828,  publia  un  Tableau  historique  et 
critique  de  la  poésie  française  au  seizième  siècle,  qu'il 
avait  d'abord  destiné  au  concours  d'éloquence  de  l'Aca- 
démie française;  cette  étude,  malgré  ses  vues  systéma- 
tiques, fut  considérée  comme  un  des  meilleurs  mor- 
ceaux de  critique  de  l'époque.  Les  Poésies  de  Joseph 
Delorme,  1828,  soulevèrent  autant  de  critiques  que  d'é- 
loges; dans  le  livre  des  Consolations,  on  trouva  plus 
de  grâce  et  de  facilité  pour  peindre  les  détails  de  la  vie 
intérieure,  avec  certaines  tendances  de  mysticisme  chré- 
tien. Après  1850,  il  écrivit  dans  le  Globe,  dirigé  par 
P.  Leroux,  et  se  rapprocha  un  instant  des  saints-simo- 
niens.  Mais  bientôt  il  trouva  sa  veine  la  plus  heureuse, 
en  continuant  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  les  Por- 
traits littéraires  qu'il  avait  commencés  dans  la  Revue 
de  Paris,  1851.  Il  écrivit  aussi,  vers  cette  époque,  des 
articles  politiques  et  littéraires  dans  le  National,  s'en- 
thousiasma pour  Diderot,  puis  pour  La  Mennais,  connut 
Lacordaire  et  l'abbé  Gerbet,  et,  en  1854,  composa  Vo- 
lupté, roman  étrange,  où  il  décrivit  avec  complaisance 
les  combats  de  la  chair  et  de  l'esprit.  En  1857,  il  fit  un 
cours  public  à  l'Académie  de  Lausanne,  et  y  conçut  l'idée 
d'une  Histoire  de  Port-Royal.  Un  volume  de  poésies, 
les  Pensées  d'août,  eut  moins  de  succès.  En  1840, 
M.  Thiers  le  fit  nommer  conservateur  à  la  bibliothèque 
Mazarine.  En  1845,  il  remplaça  Casimir  Delavigne  à  l'A- 
cadémie française,  et  fut  reçu  par  Victor  Hugo.  Il  quitta 
la  France,  en  1848,  et  fit  un  cours  de  littérature  fran- 
çaise à  l'université  de  Liège;  il  en  résulta  le  livre,  pu- 
blié plus  tard:  Chateaubriand  et  son  groupe  littéraire 
sous  l'Empire.  En  1850,  il  reprit  dans/e  Constitutionnel 
les  Portraits  littéraires,  sous  le  titre  de  Causeries  du 
lundi;  il  passa  au  Moniteur,  1852,  et  fut  nommé  pro- 
fesseur de  poésie  latine  au  Collège  de  France  ;  son  cours 
fut  interrompu  par  l'hostilité  bruyante  d'une  partie  de 
son  auditoire.  11  fut  maître  de  conférences  à  l'Ecole 
normale,  1857,  repritsa collaboration  au  Constitutionnel, 
1801,  fut  nommé  sénateur,  1865,  défendit  dans  ses  der- 
niers temps  la  liberté  de  la  pensée  par  un  discours  qui 
titbeaucoup  de  bruit,  et  venait  d'accorder  sa  collaboration 
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au  journal  le  Temps,  lorsqu'il  mourut  en  libre  penseur. 

Il  a  donné  à  la  critique  contemporaine  une  forme 
nouvelle  et  s'est  placé  au  premier  rang  parles  qualités 
supérieures  de  sa  manière  et  de  son  style.  On  a  généra- 
ment  loué  sa  finesse  d'appréciation,  sa  merveilleuse  dé- 
licatesse pour  disséquer  en  quelque  sorte  les  écrivains 
et  leurs  œuvres,  son  habileté  à  mêler,  en  charmant  et 
en  intéressant,  la  biographie  anecdotique  à  la  critique 
littéraire.  Son  style  a  quelque  chose  de  piquant,  d'im- 
prévu, d'original  ;  c'est  comme  une  langue  à  part,  quel- 
quefois bizarre  et  contournée,  mais  qui  jamais  ne  las.se 
et  finit  toujours  par  éclairer.  Les  OEuvres  de  Sainte- 
Beuve  sont  :  Tableau  de  la  poésie  française  au  xvi°  siècle, 
et  œuvres  choisies  de  Ronsard  avec  une  notice,  des  notes 
et  commentaires,  1828,  '2  vol.  in-8°  ;  Vie,  -poésies  et  pen- 
sées de  Joseph  Delorme,  1829,  et  1860,  avec  des  Poésies 
médites;  les  Consolations,  1830,  in-18;  Portraits  lit- 
téraires, 1832-59,  8  vol.  in-8°,  et  1841-44,  5  vol.  in-18  ; 
Volupté,  1834,  2  vol.  in-8";  Pensées  d'août,  1857, 
in-18  ;  Poésies  complètes,  1840,  in-18  ;  Histoire  de  Port- 
Royal,  1840-60,  5  vol.  in-8";  Portraits  de  femmes, 
1844.  in-18  ;  Portraits  contemporains,  1846,  2  vol. 
in-18;  Causeries  du  lundi,  15  vol.  in-12;  Etude  sut 
Virgile,  1857.  '2  vol.  in-8°;  etc.,  etc. 

Il  a  collaboré  à  plusieurs  journaux  et  recueils,  et  il  a 
écrit  un  grand  nombre  de  Préfaces,  de  Notices  biogra- 
phiques et  littéraires,  en  tête  des  œuvres  de  divers  au- 
teurs. On  trou\e  sas  Causeries,  ses  Portraits  littéraires, 
Chateaubriand  et  son  groupe  littéraire,  dans  la  Biblio- 
thèque  choisie  de  MM.  Garnier ,  qui  ont  publié  une 
Nouvelle  galerie  de  Femmes  célèbres,  1  vol.  gr.  in-8". 

§aititinc  (Joseph-Xavier  Bonifaee,  connu  sous  le 
nom  de),  littérateur,  né  à  Paris,  1798-1865,  se  fit  de 
bonne  heure  connaître  par  plusieurs  pièces  de  vers,  qui 
furent  couronnées  par  l'Académie  française.  Il  travailla 
ensuite  pour  le  théâtre,  et  fut  le  collaborateur  de  Scribe, 
Ancelot,  Carmouche,  Varin,  etc.  Il  a  composé  plus  de 
200  pièces,  parmi  lesquelles  on  cite:  l'Ours  et  le  Pacha. 
1827;  l'Homme  du  monde;  le  Bouffon  du  prince, 
1851;  les  Cabinets  particuliers,  1852;  un  Monsieur  et 
une  Dame,  1841  ;  le  Duc  d'Olonne,  opéra-comique;  etc. 
Un  petit  roman,  Picciola,  1856,  in-8°,  lui  valut  le  prix 
Montyon  de  5,000  fr.,  en  1857,  et  a  été  plus  de  20  fois 
réimprimé;  il  a  encore  écrit  une  Histoire  des  Guerres 
d'Italie,  1828,  2  vol.  in-18,  et  des  romans  bien  faits: 
Jonathan  le  visionnaire,  2  vol.  in-12;  une  Maîtresse  de 
Louis  XIII,  1854,  2  vol.  in-8°;  Antoine,  les  Récits  dans 
la  Touraine ,  les  Métamorphoses  de  la  femme,  1846, 
5  vol.  in-8°;  les  Trois  Reines,  1855,  2  vol.  in-8";  Seul! 
C/irisna,  1859,  in-18;  etc.  Il  a  écrit  dans  la  Revue  de 
Paris,  le  Musée  des  familles,  le  Siècle,  le  Constitu- 
tionnel, le  Journal  pour  tous,  etc. 

Salford,  v.  du  comté  de  Lancastre  (Angleterre),  est 
véritablement  réunie  à  Manchester,  et  a  les  mêmes  in- 
dustries ;  125,000  hab. 

MalzitoiiB'g'  l'un  des  pays  cisleithaniens  de  l'empire 
Austro-Hongrois,  au  S.-0.  de  la  Haute-Autriche,  dans  le 
bassin  de  la  Salza,  a  pour  chef-lieu  Sahbourg.  La  su- 

Îerficie  est  de   7,166    kil.   carrés;    la   population,   de 
55,00(1  habitants,  presque  tous  d'origine  allemande  et 
catholiques  romains. 

Nnlïiiis  .Iiiliaimgs.  jurisconsulte  romain,  vivait 
sous  les  Antonins,  fut.  préteur, deux  fois  consul,  et  eut 
l'amitié  de  Marc  Aurèle.  Sous  Adrien,  il  mit  en  ordre 
les  diverses  dispositions  des  édits  des  préteurs,  et  en  fit 
une  sorte  de  code,  qui,  sanctionné  par  un  sénatus-con- 
sulte,  sous  le  nom  â'Edit  perpétuel,  régla  désormais 
l'administration  des  provinces,  131.  Les  préteurs  durent 
s'y  conformer,  et  leurs  édits  ne  s'occupèrent  plus  que 
des  détails.  Il  n'en  reste  que  des  fragments;  ils  ont 
été  réunis  par  Guillaume  Raucliin  et  insérés  dans  les 
Pandecles  de  Pothier  ;  Heineccius  a  essayé  de  recon- 
stituer YEdit  perpétuel.  Salvius  Julianus  fut  le  bisaïeul 
de  l'empereur  Didius  Julianus. 

Samson  (Joseph-Isidore),  artiste  dramatique,  né  à 
Saint-Denis,  1793-1870,  après  des  études  imparfaites, 
entra  au  Conservatoire  en  1812,  obtint  le  prix  de  co- 
médie, se  maria  avec  une  jeune  actrice,  joua  en  pro- 
vince, puis  s'attacha  au  second  Théâtre-Français,  de 
1819  à  1827.  Il  entra  définitivement  à  la  Comédie-Fran- 
çaise en  1832,  et  se  plaça  au  premier  rang  dans  un  ré- 
pertoire très-varié,  par  son  jeu  incisif  et  mordant.  Pro- 
fesseur au  Conservatoire,  il  a  formé  de  brillants  élèves. 
Il  se  relira  du  théâtre  en  1863,  et  fut  décoré  en 
1864.  Il  a  écrit  des  vaudevilles  et  des  drames,  qui  ont  été 
bien  accueillis  :  la  Fête  de  Molière,  la  Belle-mère  et  le 
gendre,  le  Péché  de  jeunesse,  Y  Alcade  de  Zalaméa,  la 
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Famille  Poisson,  la  Dot  de  ma  fille,  etc.  Il  a  composé 
plusieurs  discours  en  vers  et  fait  des  conférences,  qui 
ont  été  très-suivies. 

Sandliurst,  v.  nouvelle  de  la  colonie  de  Victoria 
(Australie),  au  milieu  des  districts  aurifères,  avait,  dit- 
on,  en  1871,  35,000  hab. 

Sanguin  (Charles),  marquis  de  Livry,  vaudevil- 
liste, né  à  Paris,  1797-1867,  officier  dans  la  garde  royale, 
quitta  le  service  militaire  en  1850,  et  depuis  lors  a  com- 
posé, sous  le  nom  de  Charles  de  Livry,  un  grand  nom- 
bre de  vaudevilles  gais  et  spirituels. 

Samta-Crnz  (André),  homme  politique  américain, 
né  dans  le  haut  Pérou,  1794-1865,  fut  général  dans  la 
guerre  de  l'indépendance,  et  devint  président  de  la  Bo- 
livie, 1829-54.  Il  conçut  le  projet  d'une  confédération 
péruvienne  et,  après  plusieurs  succès,  fut  nommé  pro- 
tecteur de  la  confédération  du  Pérou  et  de  la  Bolivie, 

1856.  Il  s'efforça  de  développer  le  commerce  des  deux 
Etats  et  d'entrer  en  relations  avec  l'Europe.  Mais  il  fut 
vaincu  dans  une  guerre  contre  le  Chili,  1859;  l'union 
fut  rompue;  il  lit  une  vaine  tentative  pour  reprendre  le 
pouvoir,  et  les  différents  États  de  l'Amérique  du  Sud 
s'entendirent  pour  lui  faire  en  Europe  une  position  ho- 
norable; en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de  la 
Bolivie,  il  a  conclu  avec  le  pape  un  concordat,  en  1851. 
Il  est  mort  en  France,  après  avoir  encore  une  fois  essayé 
de  revenir  au  pouvoir,  en  1854. 

Say  (Horace-Emile),  économiste,  né  à  Noisy,  près  Pa- 
ris, 1794-1860,  fils  de  Jean-Baptiste  Say,  s'occupa  de 
commerce,  fut  juge  au  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine,  en  1851,  fut  membre  du  conseil  municipal  de 
Paris,  et  du  conseil  général  de  la  Seine,  député  depuis 
1834,  membre  du  Conseil  d'Etat,  1849-51,  et  membre 
libre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 

1857.  Il  a  écrit:  Histoire  des  relations  commerciales 
entre  la  France  et  le  Brésil,  1850,  in-8°  ;  Etudes  sur 
l'administration  de  la  ville  de  Paris  et  du  département 
de  la  Seine,  1846,  in-8°.  Il  a  collaboré  au  Dictionnaire 
du  Commerce  et  au  Journal  des  Economistes,  etc. 

Sayous  (Pierre-André),  littérateur  français,  né  à 
Genève,  1808-1870,  d'une  famille  de  réfugiés  protes- 
tants, fut  principal  du  collège  de  Genève,  professeur  de 
belles-lettres  à  la  Faculté,  puis  devint  sous-directeur  au 
ministère  de  l'instruction  publique  pour  les  cultes  non 
catholiques.  On  a  de  lui  :  Voyage  dans  les  Alpes; 
Etudes  littéraires  sur  Calvin,  1858  ;  Etudes  littéraires 
sur  les  écrivains  français  de  la  réformation,  1841,  2 
vol.  in-8";  Histoire  de  la  littérature  française  à  l'étran- 
ger, 1 N55, 2  vol .  in-S°;  le  Dix-huitième  siècle  à  l' étranger, 
1861,2vol.  in-8°;  Conseils  à  une  mère  sur  l'éducation 
littéraire  de  sesenfants,  1865,  in-18;  il  a  recueilli  les  Mé- 
moires et  Correspondance  de  Mollet  du  Pan,  1851,  2 
vol.  in-8°.  et  donné  des  articles  à  la  Bibliothèque  uni- 
verselle de  Genève,  à  la  Revue  des  Deux  Mondes,  etc. 

Schamyl  (Imam), chef  des  guerriers  du  Caucase,  1797- 
1871,  né  d'une  famille  obscure  de  Tartares,  dans  le  Da- 
ghestan, embrassa  de  bonne  heure  les  doctrines  reli- 
gieuses du  soufisme,  et  résolut  de  se  faire  accepter 
comme  mourchid  ou  élu  de  Dieu.  Il  combattit  avec  ar- 
deur sous  les  ordres  de  Kasi-Mollah,  qui  venait  de  pro- 
clamer la  guerre  sainte  contre  les  Busses,  de  1824  à 
1831,  échappa  comme  par  miracle  au  désastre  de  ses 
compagnons,  reparut  sous  les  ordres  de  Hamfad-bey,  et 
fut  bientôtaprès  reconnu  comme  prophète  et  sultan  du 
Caucase.  Ses  succès  dans  la  lutte  contre  les  Musses  exci- 
tèrent l'enthousiasme  fanatique  de  ses  compatriotes; 
profitant  avec  habileté  de  la  nature  montagneuse  du 
Caucase,  il  a  tenu  en  échec  des  armées  nombreuses,  a 
fait  éprouver  aux  Russes  des  pertes  considérables,  a 
plusieurs  fois  ravagé  les  provinces  au  delà  des  monta- 
gnes; enfin,  en  1859,  entouré  par  des  forces  supérieures, 
il  a  été  forcé  de  se  rendre  et  est  resté  prisonnier  des 
Russes. 

Son  ascendant  religieux  a  été  grand  sur  les  popula- 
tions du  Caucase,  qu'il  a  sans  cesse  cherché  à  réunir, 
malgré  la  diversité  des  origines;  son  administration  a 
été  sage  et  économe,  et  ses  ennemis  eux-mêmes  ont  re- 
connu ses  nombreuses  qualités. 

Schayes  (AtsToiSE-GniLiAtiME-BERRARD),  savant  belge, 
né  à  Louvain,  1808-1859,  employé  à  la  Bibliothèque 
royale  de  la  Haye,  aux  Archives  du  royaume,  puis  con- 
servateur du  Musée  d'antiquités  el  d'armures,  a  publié  : 

Essais  historiques  sur  les  usages,  les  croyances des 

ISelgcs  anciens  et  modernes,  1854,  in-8°;  les  Pays-Bas 
avant  et  après  la  domination  romaine,  1856,2  vol.  in-8"; 
Histoire  de  l'architecture  en  Belgique,  4  vol.  in-12; 
Travaux  en  style  du  moyen  âge  exécutés  en  Belgique,  etc. 


S  Cil 

Scfaneidewin  (Frédéric-Guillaume),  philologue  al- 
lemand, né  à  Helmstcedt  (Brunswick),  1810-1856,  pro- 
fesseur à  Brunswick  et  à  Gœttingue,  a  laissé  de  savants 
ouvrages  :  Exercitationes  crilicœ  in  poêlas  Grœcos  mi- 
nores, 1856;  Delectus  poesis  Grœcorum  elegiacœ,  iam- 
bicœ,  nielicœ,  1858-39,  2  vol.  ;  Conjectanca  critica; 
Corpus parœmiographorum  grœcorum,  2  vol.;  Observa- 
tions critiques  sur  les  poètes  lyriques  de  la  Grèce, 
1844;  Commentaires  de  Sophocle,  1854;  etc.  On  lui  doit 
des  éditions  estimées;  il  a  rédigé,  de  1845  à  1855,  Phi- 
lologus,  importante  revue  classique,  et  écrit  des  articles 
dans  divers  recueils  scientifiques. 

Schnetz  (Jean-Victor),  peintre,  né  à  Versailles, 
1787-1870,  fut  élève  de  David,  de  Regnault,  de  Gros  et 
de  Gérard,  débuta  au  salon  en  1819,  et  composa  des 
œuvres  nombreuses  et  estimées,  qui  le  firent  nommer 
directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  1840-47,  et 
185*2.  Il  était  membre  de  l'Académie  des  Beaux-arts 
depuis  1857.  Il  a  su  rester  original;  on  a  loué  la  fer- 
meté de  son  dessin,  la  netteté  de  ses  idées  et  même 
certaines  qualités  de  son  coloris.  Parmi  ses  nombreux 
tableaux,  on  a  remarqué:  le  Bon  Samaritain,  Urémie 
pleurant  sur  les  ruines  de  Jérusalem,  la  Bohémienne 
prédisant  l'avenir  à  Sixte-Quint,  Pâtre  dans  la  campa- 
gne de  Rome,  Femme  de  brigand  fuyant  avec  son  en- 
fant, une  Femme  assassinée,  les  Italiennes  devant  la 
Madone,  Jeanne  d'Arc  revêtant  les  armes,  le  Sac  de 
Rome  par  le  connétable  de  Bourbon,  le  Convoi  d'un  en- 
fant, une  Messe  de  campagne  près  de  Rome,  etc.  Il  a 
composé  pour  Versailles:  la  Levée  du  siège  de  Paris  en 
886,  la  Procession  des  Croisés  autour  de  Jérusalem,  la 
Prise  d'Àscalon,  la  Bataille  de  Cerisoles,  Condé  à  la 
bataille  de  Sénef;  et  de  nombreux  tableaux  pour  les 
églises,  le  Conseil  d'Etat,  le  ministère  de  l'intérieur,  la 
Préfecture  de  la  Seine,  etc. 

Schnïtzlcr  (Jean-Henri),  statisticien,  né  à  Strasbourg 
(1802-1871),  d'abord  précepteur  en  Russie,  fut  chargé 
de  diriger  à  Paris  l'Encyclopédie  des  gens  du  monde 
(1850-45),  et  y  inséra  de  nombreux  articles.  Il  fut  aiors 
professeur  d'allemand  des  princes  d'Orléans;  plus  tard, 
inspecteur  des  écoles  primaires  du  Bas-Rhin,  professeur 
au  lycée  de  Strasbourg  et  au  séminaire  protestant.  On 
lui  doit  :  Essai  d'une  statistique  générale  de  l'empire  de 
Russie,  1829;  la  Russie,  la  Pologne  et  la  Finlande, 
1835  ;  Statistique  générale,  méthodique  et  complète  de 
la  France,  4  vol,  in-8°,  1842-46  ;  la  Russie  et  son  agran- 
dissement territorial  depuis  quatre  siècles,  1854;  la 
Russie  ancienne  et  moderne,  histoire,  description,  etc.  ; 
le  Danube,  la  mer  Noire,  la  Baltique;  l'Empire  des 
Tzars,  5  vol.  in-8°;  les  Institutions  de  la  Russie  depuis 
les  réformes  de  l'empereur  Alexandre  II,  2  vol.  in-8°, 
1866  ;  Allas  historique  cl  pittoresque,  ou  histoire  univer- 
selle, ancienne  et  moderne,  1864,  etc. 

Sehoolcraft  (Henry-Rowe),  écrivain  américain,  né 
dans  l'Etat  de  New- York,  1793-1864,  fils  d'un  directeur 
de  verrerie,  écrivit,  en  1817,  un  ouvrage  sur  l'art  de 
faire  le  verre;  puis  fit  un  voyage  pour  examiner  les 
mines  de  plomb  du  Missouri,  et  publia  une  relation  de 
son  voyage,  qu'il  a  refondue  en  1852.  Compagnon  du  gé- 
néral Cass,  en  1820,  dans  une  exploration  de  la  région 
des  mines  de  cuivre,  il  ècTivitNarrative  Journal  oftravels 
from  Détroit  to  the  source  of  Mississipi  river,  et,  après 
un  nouveau  voyage,  lit  paraître  ses  Travels  in  the  cen- 
tral portions  of  the  Mississipi  Valley.  Agent  du  gouver- 
nement auprès  des  tribus  indiennes  du  Nord-Ouest,  il 
vécut  20  ans  à  Michilimackinack,  et  publia:  Grammaire 
de  la  langue  algonquine.  En  1832, il  découvrit  la  source 
réelle  du  Mississipi  dans  le  lac  Itaska  :  Narrative  of  an 
expédition  to  Itaska  lake,  1831,  in-8°;  en  1839,  il  fit 
paraître  une  collection  de  légendes  indiennes,  Algie 
researches,  2  vol.  in-12.  Chargé  en  1845  de  faire  le  re- 
censement des  tribus  indiennes  des  Six-Nations , il  écrivit 
Notes  on  the  Iroquois,  1846  et  1847.  11  a  continué  son 
recueil  de  traditions  indiennes,  sous  le  titre  de  Oneota, 
or  the  Red  Race  in  America;  et,  en  1851,  publia  un 
livre  plein  d'intérêt  :  Personal  memoirs  of  a  résidence 
of  thirty  years  with  the  India  tribues  on  the  Ameri- 
can frontiers,  1812  to  1812.  Son  ouvrage  le  plus  consi- 
dérable est  une  sorte  d'histoire  générale  de  la  race  in- 
dienne de  l'Amérique  du  Nord  ;  il  est  rempli  de  faits 
curieux,  étudiés  avec  conscience,  rappelés  avec  une  sorte 
de  passion  généreuse  :  Ethnological  researches  respec- 
tingred  mon  inAmerica.elc...,  iî;52-55,  6  vol.  gr.  in-4°, 
»vec  500  illustrations.  Un  bon  résumé  de  ce  vaste  re- 
cueil de  documents  a  été  fait  par  M.  Mondot,  sous  le 
titre  d'Histoire  des  Indiens  des  Etats-Unis,  1858,  1  vol. 
in-8". 
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Scranton,  v.  de  Pennsylvanie  (Etats-Unis),  au  N.  de 
Philadelphie;  35,000  hab. 

Schuniann  (Robert),  compositeur  et  critique  alle- 
mand, né  à  Zwiekau  (Saxe),  1810-1856,  se  forma  lui- 
même,  en  étudiant  Haydn  et  Mozart,  puis  se  passionna  à 
Leipzig,  où  il  faisait  son  droit,  pour  Beethoven  et  Schu- 
bert. Il  voulut  devenir  virtuose  célèbre,  comme  Paganini, 
mais  un  affaiblissement  subit  delà  main  droite  le  força 
à  renoncer  à  ses  études  de  piano.  Alors  il  se  livra  tout 
entier  à  la  composition;  il  écrivit  des  Symphonies,  des 
Concertos,  un  oratorio,  le  Paradis  et  la  Péri,  l'opéra  de 
Geneviève.  Il  rappelle  Schubert  et  Beethoven.  Il  a  fondé 
en  1834,  avec  Knorr  et  Wieck,  la  Nouvelle  Gazette  mu- 
sicale; il  y  écrivit  de  nombreux  articles  de  critique, 
réunis  sous  ce  titre  :  Ecrits  divers  sur  la  musique  et 
les  musiciens,  Leipzig,  1854,  4  vol. 

McniipaIatiEa.sk.  province  de  la  Sibérie  russe,  ar- 
rosée par  l'Irtych  au  N.  Elle  comprend  les  Kirghiz  de 
la  Grande-Horde  et  les  Kirghiz  noirs,  au  S.  du  lac  Bal- 
khach  et  à  l'O.  du  lac  Issi-koul;  les  Russes  ont  enlevé 
récemment  à  la  Chine  la  partie  occidentale  du  bassin  de 
l'Ili.  Les  principales  villes  sont  :  Semipalatinsk,  v.  forte 
sur  l'Irtych;  commerce  important  avec  la  Chine;  8,000 
hab.;  —  Kopal,  près  du  lac  Balkhach;  —  Viernoïé, 
place  forte,  centre  politique  et  commercial,  entre  la  ri- 
vière Ili  et  le  lac  Issi-Konl;  8,000  hab.  ;  —  Urdchars- 
kaïa.  à  l'E-  du  lac  Ala-Koul. 

Sercna  (la),  port  de  la  prov.  de  Coquimho  (Chili); 
14,000  hab. 

Serres  (Antoine- Etienne-Renaud-Augustin)  ,  médecin, 
né  à  Clairac  (Lot-et-Garonne),  1786-1868,  fils  d'un  mé- 
decin, fit  lui-même  de  brillantes  études  médicales,  fut 
médecin  inspecteur  à  l'Hôtel-Dieu,  dès  1812,  chef  des 
travaux  anatomiques,  agrégé  de  la  Faculté,  médecin  en 
chef  de  la  Pitié,  1822.  Membre  de  l'Académie  de  médecine, 
puis  de  l'Institut,  1828,  il  devint  professeur  d'anatomie 
et  d'histoire  naturelle  de  l'homme  au  Muséum.  On  lui 
doit:  Sur  la  fièvre  enléro-mésentérique,  1813;  Essai  sur 
l'anatomie  et  la  physiologie  des  dents,  1817,  in-8°; 
Lois  de  l'Ostéologie,  iu-fol.  avec  atlas;  Anatomie  com- 
parée du  cerveau  dans  les  qiiatre  classes  des  animaux 
vertébrés,  1824,  2  vol.  in-8°;  Recherches  d'anatomie 
transcendante  et  pathologique,  1852,  in-8°;  Vues  sur 
l'indépendance  de  la  formation  des  organes;  Principes 
il' embryogénie,  de  zoogénie  et  de  tératogénie,  1860, 
in-4";  etc.,  etc. 

Seurre  (Gabriel-Bernard),  statuaire,  né  à  Paris, 
1795-1867,  élève  de  Cartelier,  eut  le  grand  prix  de 
Home  en  1818.  Parmi  ses  œuvres  distinguées,  citons  : 
une  Baigneuse,  une  statue  de  Sainte  Barbe,  Sylvie  pleu- 
rant la  mort  de  son  cerf,  la  Victoire  à'Aboukir,  pour 
l'Arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  la  statue  de  Molière  pour 
la  fontaine  delà  rue  Richelieu.  Il  fut  admis  à  l'Institut 
en  1852.  — Son  frère,  Charlcs-Marie-Émile  Seurre,  dit 
Seurre  jeune,  né  à  Paris,  1798-1858,  comme  lui  élève 
de  Cartelier,  a  eu  le  grand  prix  de  sculpture  en  1822, 
et  s'est  occupé  surtout  de  bustes  et  de  sculptures  de 
genre.  C'est  lui  qui  a  fait  la  slalue  de  Napoléon  l",  des- 
tinée à  la  colonne  Vendôme  et  fondue  en  bronze  par 
Crozatier. 

Nîstnt.  Ce  royaume,  divisé  en  |41  provinces,  aurait, 
dit-on,  800,000  kil.  carrés  de  superficie,  et  6,300,000 
habitants,  dont  2,600,000  pour  le  pays  de  Siam,  2,600,000 
pour  le  territoire  de  Lâo  dans  l'intérieur,  500,000  pour 
le  Cambodge  et  600,000  pour  les  Malais  tributaires  de 
la  presqu'île  de  Malacca. 
La  religion  dominante  est  le  bouddhisme. 
Siam  possède  une  petite  armée  régulière,  organisée  à 
l'européenne,  et  une  petite  Hotte  de  guerre. 

Le  commerce  avec  l'étranger  (riz,  sucre,  poivre,  sé- 
same, bois  de  sapan)  est  concentré  dans  Bangkok  et 
presque  entièrement  dans  les  mains  des  Chinois. 

Siel»ol«l  (Philip-Franz  von),  né  à  Wurzbomx  (Ba- 
vière), 1796-1866,  fils  du  physiologiste  de  ce  nom,  s'em- 
barqua, en  Hollande,  comme  officier  de  santé,  pour  Java, 
1822;  puis  fut  attaché  comme  médecin  à  la  mission  en- 
voyée au  Japon  par  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Sa 
réputation  fut  bientôt  grande  à  Desima;  beaucoup  de 
savants  japonais  vinrent  recevoir  ses  leçons  ;  beaucoup 
d'indigènes  firent  pour  lui,  avec  le  plus  grand  zèle,  des 
excursions  qui  lui  fournirent  une  foule  de  notions  exactes 
sur  l'empire  du  Japon;  en  1826,  il  put  même  parvenir 
jusqu'à  Yedo;  il  revint  en  1850  avec  de  magnifiques 
collections  et  le  grade  de  colonel  d'état-inajor.IL  retourna 
au  Japon  en  1859,  et  fut  interprète  auprès  du  taïcoun 
jusqu'en  1862.  Parmi  ses  ouvrages  précieux,  on  cite  : 
Epitome  linguœ  Japonicœ,  1826;  Atlas  de  cartes  géo- 
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graphiques  et  de  cartes  marines  de  l'empire  japonais; 
Niphon,  archives  pour  servir  à  la  description  de  l'em- 
pire japonais,  1832-51;  Fauna  Japonica,  1833  et  suiv., 
5vol.;  Bibliotheca  Japonica,  1833-41,  6  vol.;  Flora  Ja- 
ponica ;  Isagoge  in  bibliothecam  Japonicam;  Histoire 
authentique  des  tentatives  des  Pays-Bas  cl  de  la  Russie 
pour  entrer  en   rapport  avec  l'empire  du  Japon,  1851. 

Smyth  (William -Henry),  amiral  anglais,  mort  en 
1865,  s'occupa  de  bonne  heure  de  relever  les  cartes  de 
la  Méditerranée,  et  pendant  8  ans  travailla  avec  zèle  à 
reconnaître  l'hydrographie  de  cette  mer.  Puis,  de  retour 
en  Angleterre,  il  lit,  dans  son  observatoire  de  Bedford, 
une  longue  série  d'observation  d'étoiles  doubles,  qu'il  a 
publiées  dans  les  deux  volumes  du  Bedford  Catalogue. 
Il  a  aussi  écrit  deux  ouvrages:  Memoir  descriptive  of  the 
resources,  inhabitants,  and  hydrography  of  Sicily  and 
its  islands,  1824,  in-4°,  et  the  Meditcrranean,  a  me- 
moir physical  and  nautical,  185 1,  in-8°. 

Molin  (CHABLEs-FEBoraAND),  peintre  allemand,  né  à 
Berlin,  1805-1807,  élève  de  Schadow,  fut  l'un  des  maîtres 
les  plus  populaires  de  l'école  de  Dûsseldorf.  On  cite 
parmi  ses  œuvres  remarquables  :  l'Enlèvement  d'Hylas, 
Diane  au  bain,  le  Jugement  île  Paris,  Renaud  etArmide, 
Roméo  et  Juliette,  les  Deux  Léonore,  le  Tasse  composant 
ses  vers.  Il  a  surtout  acquis  une  grande  réputation  par 
ses  portraits,  d'une  linesse  et  d'une  grâce  remarquables. 

Soulouque,  empereur  d'Haïti,  né  à  Saint-Domin- 
gue, 1789-1867,  esclave  d'une  famille  mulâtre,  affran- 
chi en  1790,  combattit  les  Français  depuis  1803  ;  il  était 
capitaine  en  1820,  colonel  en  1844,  et  fut  bientôt  après 
nommé  général.  Après  la  mort  du  président  Riclié,  il 
fut  nommé  président  de  la  république  d'Haïti  par  le  sé- 
nat, 1847.  Appartenant  au  parti  mulâtre,  affilié  aux  vau- 
doux,  sorte  de  franc-maçonnerie  populaire,  ignorant  et 
encore  plus  timide,  il  excita  la  risée  de  la  bourgeoisie, 
et  n'écouta  bientôt  plusqueses  rancunes  etles  préjugés  de 
la  multitude.  Il  eut  recours  aux  exécutions,  parcourut 
l'île  en  répandant  partout  la  terreur,  se  fit  élire  empe- 
reur, août  1849,  prit  le  nom  de  Faustin  Ier,  institua  une 
famille  impériale,  de  grandes  charges  de  la  couronne, 
des  nobles,  etc.,  et  se  débarrassa  de  tous  ceux  qui  pou- 
vaient le  gêner  dans  ses  fantaisies.  Il  échoua,  en  1852, 
dans  une  attaque  contre  la  république  Dominicaine,  mais 
se  fit  sacrer  avec  une  pompe  extraordinaire.  Il  recom- 
mença la  lutte  contre  les  Dominicains,  mais  fut  complè- 
tement battu;  lit  fusiller  quelques-uns  de  ses  généraux, 
et  donna  des  armoiries  aux  villes  de  l'empire.  Il  a  été  ren- 
versé en  1859  par  une  révolution  démocratique  que  di- 
rigeait le  général  Geffrard;  il  put  alors  se  retirer  à  la 
Jamaïque  avec  sa  famille. 

Soutzo  (Michel),  ancien  hospodar  de  Moldavie,  né  à 
Consfantinople,  1792-1804,  grand  interprète  du  Divan, 
fut  nommé  hospodar  en  1819,  favorisa  l'entreprise 
d'Ypsilanti  en  1821,  et  fut  forcé  de  se  réfugier  en  Bessa- 
rabie. Il  se  rendait  en  Italie,  lorsqu'il  fut  arrêté  à 
Bruira,  et  retenu  prisonnier  pendant  quatre  ans  à 
Gôritz.  Plus  tard,  il  devint  citoyen  de  la  Grèce,  fut  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  Paris  et  à  Saint-Pétersbourg, 
se  mit  à  la  tète  du  parti  opposé  aux  puissances  occi- 
dentales, et  favorisa  de  tout  son  pouvoir  la  politique 
russe. 

Soutzo  (Alexandre),  poète  et  historiographe,  né  à 
Constantinople,  en  1800.  est  mort  en  1803. 

Speke  (Jean  Uanning),  voyageur  anglais,  1827- 
1804,  né  à  Jordans.  près  d'Ilminster  (Somerset),  lui 
officier  dans  l'année  de  l'Inde,  mais  ne  commença  sa  car- 
rière de  voyageur  qu'en  1854.  Il  se  trouvait  de  passage 
à  Aden  pour  revenir  en  Europe,  lorsque  le  capitaine 
Burton  l'associa  à  ses  travaux  d'exploration  en  Afrique. 
Une  première  expédition  dans  le  pays  des  Somàl,  vers 
la  ville  de  Harrar,  eut  peu  de  succès.  Ils  furent  bien 
plus  heureux  lorsque,  partant  de  la  côte  de  Zanzibar, 
1857,  ils  découvrirent  une  immense  région  centrale  en- 
core inexplorée,  et  arrivèrent  dans  le  pays  des  grands 
lacs.  Speke  reconnut  le  Tanganyika  et  le  Nyan/a,  d'où 
il  supposa  que  le  Nil  s'écoulait.  En  1800,  accompagné 
du  capitaine  Grant,  Speke  a  repris  le  même  chemin,  vé- 
rifié ses  précédentes  découvertes,  et,  se  dirigeant  vers  le 
nord,  est  arrivé  â  Gondokoro  et  dans  la  partie  supé- 
rieure du  Nil  Blanc,  1865.  H  a  consigné  le  récit  de  son 
voyage  dans  le  Journal  oftlic  discovery  of  the  source  of 
the  Nile,  trad.  en  français.  Speke  est  mort  des  suites 
d'un  accident  de  chasse,  près  de  Bath,  en  Angleterre. 

Spieker  (Chrétien-Guillaume),  théologien  et  érudit 
allemand,  né  à  Brandebourg  (Prusse),  1780-1858,  étudia 
â  Halle,  fut  professeur  au  Pœdagogium  de  cette  ville, 
aumônier  protestant  dans  un  régiment  prussien,  1805, 
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professeur  de  théologie  à  Francfort-sur-l'Oder,  1809,  au- 
mônier dans  la  landwehr,  1813  et  1814,  surintendant  et 
pasteur  supérieur  à  Francfort,  1818.  On  lui  doit  :  des 
ouvrages  pour  la  jeunesse,  les' Enfants-heureux,  1808, 
4  vol.;  Père  Hellwig  parmi  ses  enfants,  1810-12,  2  vol.; 
—  des  livres  de  piété,  plusieurs  Recueils  de  sermons, 
Prières  du  matin,  Méditations  du  soir,  la  Cène  du  Sei- 
gneur, les  Heures  de  piété  d'Emilie,  etc.;  —  des  ouvrages 
d'érudition,  Histoire  de  Luther  et  deses  réformes,  1818; 
Histoire  de  l'Eglise  et  de  la  Réformation  dans  la  pro- 
vince de  Brandebourg.  1839,  5  vol.;  la  Confession 
d'Augsbourg  et  son  apologie,  1830;  Hist.  de  la  Ré  for- 
mation en  Allemagne  jusqu'à  la  paix  d'Auqsbourg ,  1853; 
Histoire  de   la   ville   de    Francfort-sur- l'Oder  ,     1855. 

Stallhaum  (Godeeroi) ,  philologue  allemand,  né  à 
Zaach.près  deDelitsch,  1793-1 801,  fut  professeur  à  Halle, 
à  Leipzig,  et  a  publié  plusieurs  ouvrages  remarquables: 
De  l'alliance  de  l'instruction  musicale  avec  les  études  lit- 
téraires, 1842  ;  le  Latin  et  le  Grec  dans  nos  gymnases, 
1840;  etc.  On  lui  doit  surtout  une  édition  de  Platon, 
avec  commentaires  et  éclaircissements. 

Stanlîeld  (Clarkson),  peintre  anglais,  né  à  Sunder- 
land,  1798-1807,  d'abord  matelot,  réussit  comme  peintre 
de  marine,  et  devint  membre  de  l'Académie  royale,  en 
1835.  On  cite  de  cet  artiste  estimé  :  Naufrage  à  la 
hauteur  du  fort  Rouge,  le  Calme  en  mer,  le  Mont  Saint- 
Michel,  Vues  de  Venise,  la  Bataille  de  Trafalgar,  le 
Lendemain  d'un  naufrage ,  le  Château  d'Ischia  ,  le 
Passage  de  la  Macta  par  les  Français,  etc.,  etc. 

Stapfei-  (Philippe-Albert),  littérateur,  né  à  Berne, 
1700-1840,  pasteur  protestant,  professeur  de  philosophie 
à  l'Institut  politique  de  Berne,  publia  en  latin,  1797,  un 
livre  curieux,  la  Bépublique  morale  ;  fut  ministre  des 
arts  et  du  culte  sous  la  République  helvétique,  1798, 
s'opposa  à  la  cession  du  Valais  à  la  France;  et,  rentré 
dans  lavie  privée,  s'établit  en  France,  où  il  publia  de  bons 
articles  dans  la  Biographie  universelle.  M.  Vinet  a  re- 
cueilli plusieurs  de  ses  écrits,  sous  le  titre  de  :  Mélan- 
ges philosophiques,  littéraires,  historiques  et  religieux, 
1844,  2  vol.  in-8". 

Stekeen  (Territoire  «le).  Il  est  situé  au  N. 
de  la  Colombie  anglaise,  de  la  rivière  Simpson  au  Lewis; 
c'est  un  pays  presque  désert,  rocheux,  froid,  qui  renfer- 
me beaucoup  d'or  dans  la  vallée  du  Stekeen.  11  a  été 
érigé  en  colonie.  1862,  mais  est  placé  sous  l'autorité  ad- 
ministrative de  la  Colombie. 

Siirbey  (Barbo-Démètre  Bifoesco.  prince),  ex-hos- 
podar  de  Valachie,  né  à  Craïova,  1801-1809,  étudia  à 
Paris,  fut  l'un  des  membres  de  l'hétairie  grecque,  se  ré- 
fugia en  Transylvanie,  puis  occupa  diverses  fonctions 
sous  Grégoire  Ghika  ;  il  prit  une  part  active  à  la  réor- 
ganisation des  Principautés,  1829-1831,  fut  plusieurs 
i'ois  ministre,  et,  sous  l'hospodarat  de  son  frère  aine 
Bibesco,  eut  le  portefeuille  de  l'intérieur,  1844.  Il 
montra  beaucoup  d'activité  pour  l'amélioration  de  la 
Valachie,  et  revint  à  Paris  qu  il  aimait,  en  1847.  En 
1851,  il  fut  nommé  hospodar  par  le  sultan;  il  s'efforça, 
au  milieu  des  plus  grandes  difficultés ,  de  réparer 
les  maux  de  l'invasion  russe,  releva  les  finances,  réorga- 
nisa l'administration,  mais  fut  contraint  de  quitter  Bu- 
charest,  lorsque  les  Russes  reparurent  en  1853.  Il  se 
retirai  Vienne,  reprit  le  pouvoir  en  1854.  se  remit  à 
l'œuvre  avec  courage,  et  travailla  à  la  réunion  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie.  Il  résigna  le  pouvoir  pour 
laisser  toute  liberté  â  l'opinion,  fut  élu  membre  du  Di- 
van, en  1857,  vota  le  premier  pour  l'union  des  princi- 
pautés et  vint  habiter  alternativement  Paris  et  Nice. 

Sudre  (Jean-Pierre),  lithographe,  né  à  Alby,  1785- 
1860,  fut  élève  de  David  et  se  lia  de  bonne  heure  avec 
Ingres;  il  se  voua  à  la  lithographie,  dès  qu'elle  fut  in- 
troduite en  France,  et  a  publié  un  grand  nombre  d'ani- 
vres  estimées,  pour  le  Panthéon  français,  pour  les  Pein- 
tres de  la  librairie  Renouard.  11  a  surtout  reproduit  avec 
talent  la  plupart  des  tableaux  d'Ingres. 

*ne«lc  Nous  donnons  ici  un  nouveau  tableau  de 
la  superficie  et  de  la  population  des  24  la-n  de  Suède, 
d'après  les  documents  les  plus  récents. 

I.  NORRLAND. 

1.  Norbotten  .    .   .       105,070  lui.  carr.     75,596  hab. 

2.  Westerbotten..  .        38,507  ....      90,938 

3.  Jemtland.  .   .  34,094  ....      70,572 

4.  Wrslernorrland  .         24,882   ....  152. 65S 
3.  (ielleborg.    .        .         19,580   ....  145.854 

II.  Svealand  ISuède  propre). 

1.  Stockholm..   .   .  7,407   .   .  260,035 

2.  Upsala 5  217   .    .  99,598 


5.  Sœdermanland    . 

4.  Westmanland  .   . 

5.  Œrebro 

6.  Wermland   .   .    . 

7.  Kopparberg.  .   . 

III.  GOTHIE. 

1.  Œstergothlandou 
Linkœping  .    .   . 

2.  Skaraborg.  .   .   . 
5.  Elfsborg 

4.  GœteborgetBohus 

5.  Gothland  .... 

6.  Calmar . 


Jœnkœping . 
Kronoborg  . 
Malland.  .  . 
Blékinge .  . 
Cliristianstad 


THE 

6,745  kil.  carr. 

6,601  .   .   .   . 

9,071  .  .  .  . 
16,885  .  .  .  . 
29,085  .    .   .   . 


10,735  . 

8,572  . 

12,859  . 

5,011  . 

5,140  . 

11,413  . 

11,136  . 

9,954  . 

4,901  . 

2,975  . 

6,502  . 

4,798  . 
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135,280  hab. 

113,155 

166,424 

261,522 

175,927 


254,014 
242,892 
279,557 
231,802 
54,080 
235,213 
181,707 
159,619 
127,551 
120,661 
220,846 
515,450 


12.  Malmœhus  . 

On  évaluait  la  population  totale,  en  1870,  à  4,168  882 
hab. 

Le  budget  pour  l'année  1872  estétabli  ainsi  :  recettes, 
46,225,000  riksdalei-s  riksmynt  (1  fr.  42  c.)  ;  —  dépen- 
ses, 51,469,840.  La  dette  réelle  n'est  que  de  89,500,000 
riksdalers  riksmynt  ;  il  y  a  eu.  de  plus  en  1870,  un  em- 
prunt de  40  millions  de  riksdalers. 

Suisse.  Sous  donnons  un  nouveau  tableau  de  la 
superficie  des  cantons  et  de  leur  population  en  1870. 

1.  Appenzell.    .   .  420  kil.  carr.  60,655  hab. 

2.  Argovie.   .   .   .     1,405 198,875 

3.  Bàle 458 101,887 

4.  Berne 6,889 500,455 

5.  Fribourg  .   .   .     1,669 110,822 

6.  Genève ....        285 95,195 

Maris 691 55,151 


8.  Grisons  . 


7,185 91,782 


9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 


Lucerne.  . 
Neuchàtel . 

Saint-Gall.  .   .  2,019 

Schaffhouse  .   .  300 

Sèhwytz.  ...  908 

Soleure.   .   .   .  785 

Tessin  ....  2,856 

Thurgovie.  .   .  988 

Untervvalden   .  765 

Uri 1,076 

Valais 5,247 

Vaud 5,223 

Zug 259 

Zurich  ....  1,725 


1,501  kil.  carr, 


132,358  hab. 

97,284 
191,015 

57,721 

47,705 

74,715 
119,620 

93,500 

26,116 

16,107 

96,887 
251,700 

20,993 
284,786 


La  superficie  delà  Suisse  est  donc  de  41,418  kil.  carr. 
et  la  population  de  2,669,095  hab.  Il  y  a  64  hab.  par  kil. 
carré. 

On  compte  1,566,000  protestants  et  1,084,000  catho- 
liques. 

Il  y  a  approximativement  1,845,000  Suisses  allemands, 
040,000  Suisses  français,  144,000  italiens  et  42,000  rou- 
manches. 

Ssenicre  (Barthélémy),  publiciste  et  homme  politi- 
que hongrois,  né  à  Vatta  (Bozod),  1812-1865,  avocat,  vi- 
sita l'Europe,  et  publia,  en  1859,  Plan  d'une  maison  de 
correction  d'après  le  système  cellulaire  ;  Voyage  en  Eu- 
rope, 1840,  2  vol.;  Sur  la  peine  de  mort,  1842.  Député 
aux  diètes  de  1845  et  de  1847,  il  fut  l'un  des  chefs  du 
parti  libéral,  devint  ministre  de  l'intérieur  dans  le  cabi- 
net Bathyanyi,  fonda  un  journal  républicain,  le  Journal 
de  Szemere,  et  s'associa  à  M.  Kossuth  pour  organiser 
la  défense  nationale,  1848.  11  présida  le  cabinet  révolu- 
tionnaire de  1849,  se  sépara  de  Kossuth  et  de  Gœrgei, 
puis  se  retira  à  Constantinople  et  à  Paris,  où  il  publia 
Bathyanyi,  Gœrgei,  Kossuth.  Il  put  renlrer  dans  sa  pa- 
irie en  1864. 
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Taillandier  (Alphonse-Honoré)  ,  jurisconsulte,  né  à 
Paris,  1797-1867,  fut  avocat  à  la  Cour  de  cassation, col- 
laborateur de  la  Thémis  et  du  Lycée,  et  conseiller  à  la 
Cour  royale  de  Paris,  en  1850.  Il  siégea  à  la  Chambre  des 
députés  dans  les  rangs  de  la  gauche  constitutionnelle, 
fut  secrétaire  général  au  ministère  de  la  justice  en  1848, 
puis  conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  On  lui  doit:  Ré- 
flexions sur  les  lois  pénales  de  France  et  d' Angleterre, 
1825;  Mémoire  sur  l'état  de  la  législation  française  sous 
la  première  race;  Notice  sur  les  registres  du  parlement 
de  Paris;  Recherches  historiques  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages del'Hospital.  1862, etc.  lia  publié  des  Documents 
biographiques  sur  Daunou,  et  son  Cours  d'études  histo- 
riques, 20  vol.  in-8°. 

Tantah.  v.  de  la  Basse-Egypte,  dans  le  Delta,  célè- 
bre par  ses  foires  et  ses  pèlerinages;  55,000  hab. 

Teghethoff  (baron  Guillaume  de),  amiral  autrichien, 
né  à  Marbourg  (Styrie),  1827-1871,  fils  d'un  colonel, 
élevé  au  collège  naval  de  Venise,  devint  capitaine  de  cor- 
vette, en  1857,  remplit  une  mission  politique  et  com- 
merciale sur  la  côte  orientale  d'Afrique,  puis  en  1859  fut 
mis  à  la  tête  d'un  des  départements  de  l'Amirauté.  Aide 
de  camp  de  Maximilien  au  Brésil,  capitaine  de  vaisseau 
en  1861,  il  commanda  l'escadre  de  la  mer  du  Nord  en 
1864,  remporla  sur  les  Danois  la  victoire  d'Helgoland, 
et  fut  nommé  contre-amiral.  En  1800,  il  battit  complète- 
ment, près  de  Lissa,  la  flotte  italienne  de  l'amiral  Per- 
sano  ;  il  fut  élevé  au  grade  de  vice-amiral.  Il  s'acquitta 
de  la  triste  mission  de  ramener  en  Europe  le  corps  de 
l'empereur  Maximilien,  1807,  sur  la  frégate  la  Novara. 

Théodoros,  roi  d' Abyssinie,  né  dans  la  province 
deQuara,  vers  1818,  d'une  famille  noble,  mais  ruinée, 
s'appelait  Kassai.  Il  se  lança  de  bonne  heure  clans  les 
aventures  guerrières,  s'éleva  peu  à  peu  et  parvint  à  im- 
poser sa  domination  aux  chefs  abvssins.  11  attaqua  les 
rois  du  Cboa  et  du  Tigré,  les  battit,  et,  reconstituant 
l'empire  du  grand  négus,  se  fit  sacrer  roi,  en  1855,  sous 
le  nom  de  Théodore  II.  Il  travailla  ù  la  pacification  du 
pays  ;  son  gouvernement  fut  un  mélange  de  tentatives 
de  réformes  et  d'excès  d'absolutisme;   il  s'empara  des 


biens  ecclésiastiques  et  ordonna  à  tous  ses  sujets  de  se 
faire  catholiques.  I)  retint  prisonniers  des  missionnaires 
anglais  et  quelques  autres  Européens  ;  il  ne  tint  aucun 
compte  des  prières  et  des  menaces.  En  1867,  une  armée 
anglaise,  conduite  par  sir  Bobert  Napier,  pénétra  en 
Abyssinie,  se  dirigea  vers  Magdala  et  réduisit  Théodoros. 
N'ayant  pu  obtenir  des  conditions  honorables  de  soumis- 
sion, il  renvoya  ses  prisonniers,  et,  dans  une  luttedéses- 
pérée,  se  tua  pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  les  mains 
de  l'ennemi,  avril  1868.  V.  Théodore  11,  par  M.  Lejean, 
1867,  in-8°. 

Thiiioust  (Lambert),  auteur  dramatique  français, 
1826-1867,  élève  du  Conservatoire,  joua  quelque  temps 
à  l'Odéon,  puis  écrivit,  soit  seul,  soit  en  collaboration, 
un  grand  nombre  de  pièces,  drames  ou  vaudevilles,  où  il 
y  a  beaucoup  de  verve  et  d'esprit  :  l'Homme  au  petit 
manteau  bleu,  les  Trois  Bandons,  le  Diable,  P  aris  qui 
dort,  la  Corde  sensible,  les  Filles  de  marbre,  le  Quart 
de  monde,  Je  (Une  chez  ma  mère,  les  Princesses  de  la 
rampe,  la  Fille  du  Diable,  Un  mari  dans  du  coton,  les 
Jocrisses  de  l'amour,  etc. 

Tittmanu  (Fbéhéric-Goillaume),  historien  allemand, 
né  à  Wittemberg,  1784-1804,  fut  employé  aux  archives 
de  Dresde.  L'Académie  de  Berlin  le  couronna,  en  1811, 
pour  une  savante  dissertation  sur  le  Conseil  des  Am- 
pliictyons.  Parmi  ses  ouvrages,  d'une  grande  portée 
philosophique,  on  cite:  Idées  sur  la  politique  et  l'his- 
toire de  la  société  européenne,  1816;  Constitution  delà 
Confédération  allemande,  1818;  Constitutions  politiques 
delà  Grèce,  1822  ;  les  Papiers  de  Guillaume,  1825;  De 
l'éducation  de  notre  temps,  de  la  science  et  de  l'art  de 
l'éducation,  1855;  Sur  la  beauté  et  sur  l'art,  1841  ; 
Histoire  de  Henri  l'Oiseleur,  1845-1846,  2  vol.;  l'Es- 
!   prit  et  son  rôle  dans  la  nature,  1852. 

Trousseau  (Armand),  médecin,  né  à  Tours,  1801- 
lSii7,  élève  du  docteur  Bretonneau,  docteur  en  1825, 
agrégé  en  1820,  fut  chargé  par  le  gouvernement  d'aller 
étudier  les  maladies  endémiques  et  épidémiques  dans 
le  centre  de  la  France,  puis  fut  envoyé  à  Gibraltar  pour 
étudier  la  fièvre  jaune  ;  il  publia  les  Documents  recueillis 
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par  la  Commission,  1830,  2  vol.  in-8°.  Médecin  des  hô- 
pitaux, 1831,  professeur  de  thérapeutique  et  de  matière 
médicale,  1839,  il  eut  une  réputation  méritée  par  son 
enseignement  et  fut  habile  praticien  ;  le  premier,  il  pra- 
tiqua hardiment  et  avec  succès  la  trachéotomie.  Il  fut 
nommé  député  à  l'Assemblée  constituante,  et  devint 
membre  de  l'Académie  de  médecine  en  1856.  On  lui  doit: 
Traité  élémentaire  de  thérapeutique  et  de  matière  mé- 
dicale (avec  M.  Pidous),  1836;  la  Phthisie  laryngée,  qui 
obtint  le  grand  prix  de  l'Académie  de  médecine,  1837; 
Nouvelles  recherches  sur  la  trachéotomie  pratiquée  dans 
la  période  extrême  du  croup  ;  Clinique  médicale  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  1861,  2  vol.  in-8° ;  et,  de  plus, 
un  grand  nombre  de  mémoires  dans  les  Archives  de  mé- 
decine et  dans  la  France  médicale.  Il  a  fondé,  en  1854, 
le  Journal  des  connaissances  médico-chirurgicales . 

0  iiriius.  satirique  latin,  né  à  Aurunca,  sorti  d'une 
famille  d'affranchis,  parvint  à  de  grands  honneurs  sous 
Titus  et  Domitien.  Il  a  joui,  dans  l'antiquité,  d'une  ré- 
putation aussi  brillante  que  celle  de  Perse  et  de  Juvénal. 
On  a  imprimé  sous  son  nom  trente  beaux  vers  sur  Né- 
ron. Ce  fut  Balzac  (xvna  siècle)  qui  les  découvrit.  Beau- 
coup de  critiques  pensent  que  ce  morceau  n'est  autre 
chose  qu'un  habile  pastiche  du  célèbre  écrivain.  Il  a  été 
traduit  par  M.  A.  Perreau,  à  la  suite  désœuvrés  de  Ju- 
vénal   (Collection  Pankoucke-Garnier.) 

Tur€iué»y  (Edouard),  poète,  né  à  Rennes,  1807-1807, 
abandonna  le  barreau  pour  la  littérature,  et  fut  compté 
parmi  les  poètes  distingués  de  l'école  romantique.  On 
a  de  lui  :  Esquisses  poétiques,  1829  ;  Amour  et  Foi,  1835  ; 
Poésies  catholiques,  1856;  Hymnes  sacrées,  1838;  Pri- 
mavera,  1840  ;  Fleurs  à  Marie,  1845;  etc.,  etc. 

B'ui-quic.  Quoique  le  gouvernement  ottoman  ait 
commencé,  dans  ces  dernières  années,  une  nouvelle  or- 
ganisation de  l'administration  provinciale,  le  tableau 
suivant  conserve  encore  son  importance. 

I.  Europe. 

kit.  carrés.  habitants. 

1.  Constantinople. 

2.  Vilayet  d'Edirné  ou  An 

drinople  (Tbrace) 

3.  Vilayet    I-Touna  ou  du 

Danube 101,261 

4.  Vilayet  de  Bosna  (Bosnie 

et  Croatie) 58,367 

5.  MutessarifliU  de  Perze-I 

rim  ou  Prisren.   .   .1 
(i.  Eyalet  de  l'.oumili.   .   .  j 

7.  —     de  Tirkhala.  .   .  I 

8.  —     de  Janina  .... 

9.  —     de  Sélanik.  .   .   . 

10.  Djézairi  Bahri  Sefid,  ou 

îles    de   la   Méditer- 
ranée  

11.  Eyalet  de  Ghirit  (Crète). 
En  tout  350,000  kil.  carrés 

environ  et  10,610,000    habi- 
tants. 

La  Roumanie,  la  Serbie 

et    le    Monténégro  , 

Etats  tributaires  .   .     169,000       5,850,000 


24,778        2,000,000 

3,000,000 
1,000,000 

49,061        1,200,0(|0 


42,398» 
31,6611 


30,890 


2,700,000 


500,000 
210,000 


II.  Asie. 


10,900,000 


1.  Eyalets  d'Angora,  d'Is- 

mir,  de  Kastamouni, 
de  Khodavendighiar, 
de  Koniah,  de  Sivas, 
de  Trébizonde  (Asie 
Mineure) 538,570) 

2.  Mutessariflik     d'Ismit  \ 

(Chypre) 9,526) 

3.  Vilayet  d'Erzeroum.  .1 

4.  Eyalet  de  Kourdistan  .      313,473        1,900,000 

5.  —    de  Karpout.  .   .  ) 

6.  Vilayet  de  Syrie.  .   .   .  i 

7.  —    d'Alep I 

8.  Mutessariflik  du  Liban.  [ 

9.  Eyalet  de  Bagdad.   .   .) 

10.  —    dulledjaz  . 

11.  —    de  l'Yémen. 


578,447         2,750,000 


501,734 


900,000 


En  tout    1,741,750      16,450,000 


III.  Afrique. 


750,000 


Vilayet  de  Tripoli  ....     892,000 
Protectorat  de  l'Egypte  ou 

Missir 1,707,000        8,000,000 

—        de  Tunis  .   .     112,900         2,000,000 
La  population  des  Etats  directement 

soumis  au  Sultan  est  donc  de  .   .     27,810,000 
celle  des  États  tributaires 15,850,000 

Le  budget  de  l'année  1869-1870  s'est  élevé  à  4,072,108 
bourses  (112  fr.  50  c.)  ou  456,286,425  fr.  pour  les  dé- 
penses, et  à  5,550,289  bourses  ou  399,374,725  francs 
pour  les  recettes.  —  La  dette  consolidée  était,  en  1870, 
de  3,103,404,194  fr.  dont  les  intérêts  étaient  de 
225,317,982  francs;  on  a  de  plus  emprunté  en  1871 
7,560,000  livr.  sterling. 

D'après  une  loi  du  22  juin  1869,  le  service  militaire  est 
obligatoire  pour  tous  les  musulmans  et  doit  durer  20  ans: 
4  ans  dans  l'armée  active  (Nizam),  2  ans  dans  la  1"  ré- 
serve, 6  dans  la  2"  réserve  (Rédif),  8  dans  la  landsturm 
(lliyade).  Les  forces  militaires  doivent  être  portées  à 
près  de  700,000  hommes,  dont  152,000  pour  l'armée 
active. 

En  1871,  la  flotte  comptait  115  navires  à  vapeur,  ar- 
més de  1,668  canons,  et  53  navires  à  voiles,  armés  de 
522  canons,  avec  24,000  hommes  d'équipage. 

Tyler  (John),  ancien  président  des  Etats-Unis,  né 
dans  la  Virginie,  1790-1862,  fils  d'un  riche  planteur, 
reçut  une  excellente  éducation,  et  se  distingua,  comme 
orateur,  dansla  Chambre  des  représentants,  depuis  1816. 
Il  fut  gouverneur  de  la  Virginie,  membre  du  Sénat, 
vice-président  des  Etats-Unis,  sous  le  général  Harrison, 
et  président,  à  la  mort  de  celui-ci,  1841.  Quoiqu'il  eût 
été  porté  par  les  whigs,  il  fut  sans  cesse  en  lutte  avec  la 
majorité  whig  du  congrès;  mais  parvint  à  rétablir  de 
bonnes  relations  avec  l'Angleterre,  annexa  à  la  républi- 
que les  Etats  du  Texas,  d'Iowa,  de  Floride  ;  mais  ne  fut 
pas  réélu  en  1845,  et  rentra  dans  la  vie  privée. 


Vaez   (Jean-Nicolas-Gustave    Van  I\'ieiiwenliny- 

sen.  dit),  littérateur  français,  né  à  Bruxelles,  1812- 
1862,  a  composé,  avec  M.  Alph.  Royer,  un  grand  nombre 
de  comédies  et  d'opéras  :  Lucie  de  Lamtnermoor ,  la  Fa- 
vorite, Don  Pasquale,  Othello,  Robert  Bruce,  Jérusalem, 
le  Voyage  à  Pantoise,  le  Bourgeois  grand,  seigneur,  Ma- 
demoiselle Rose,  etc.,  etc. 

Vallet  de  Viriville  (Auguste),  érudit,  né  à  Paris, 
1815-1868,  archiviste  à  Troyes,  professeur  à  l'Ecole  des 
chartes,  a  écrit  des  ouvrages  estimés  :  Archives  histo- 
riques du  département  de  V Aube  et  de  l'ancien  diocèse 
de  Troyes,  1841,  in-8";  Histoire  de  l'instruction  publi- 
que en  Europe  et  principalement  en  France,  1849-52, 
gr.  in-4°;  Iconographie  historique  de  la  France,  1853. 
in-8";  Recherches  sur  Jeanne  Darc,  1855,  —  sur  Agnès 
Sorel,  1856;  les  hivenleurs  de  l'imprimerie  en  Allema- 


gne, 1858,  in-8°  ;  Isabeau  de  Bavière,  1859,  in-8";  His- 
toire de  Charles  VII,  5  vol.  in-8°;  etc. 

Vamlermaelcn  (Philippe  -Marie  -Guillaume),  géo- 
graphe belge,  né  i  Bruxelles,  1705-1869,  a  fondé  dans 
celte  ville  un  établissement  géographique,  semblable  à 
celui  de  Perthes  à  Gotha.  On  cite  parmi  ses  œuvres: 
Allas  universel,  1825-27,  400  feuilles  en  6  vol.;  Allas 
de  V Europe,  1829-1830,  en  165  feuilles:  Carte  de  la  Bel- 
gique, 1840  ;  Dictionnaires  géographiques  des  différentes 
provinces  de  la  Belgique  ;  Dictionnaire  des  hommes  de 
lettres,  savants  et  artistes  de  la  Belgique,  1837, 
in-8"  ;  etc. 

Yarcnne  (Guillaume  Fouqiict.  marquis  de  La),  di- 
plomate, né  à  la  Flèche,  1560-1016,  était  issu  de  basse 
extraction,  et,  selon  d'Aubigné,  qui  n'est  pas  toujours 
véridique,  aurait  été  employé  dans  les  cuisines  de  Henri 
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de  Navarre  ou  de  sa  sœur  Catherine.  Henri  IV,  dont  il 
devint  le  favori,  lit  sa  fortune.  Il  servit  son  maître  avec 
dévouement  pendant  la  guerre  civile,  fut  envoyé  en 
mission  auprès  d'Elisabeth,  parvint  à  tromper  les  dé- 
fiances de  Philippe  II  et  à  surprendre  ses  secrets,  et  fut 
nommé  contrôleur  général  des  postes,  lieutenant  géné- 
ral du  roi  en  Anjou,  etc.  En  1603,  il  contribua  au  ré- 
tablissement des  jésuites,  et  leur  fit  donner  le  collé°e 
de  la  Flèche. 

Varin  (Charles),  auteur  dramatique,  né  à  Nancy 
1798-1869,  a  été  l'un  des  plus  féconds  vaudevillistes  dé 
son  temps;  il  s'est  distingué  par  son  entrain  et  par  sa 
gaieté;  il  a  composé  toutes  ses  pièces  en  collaboration 
Citons  :  les  Saltimbanques  avec  M.  Dumersan,  l' Amour 
et.  la  guerre,  les  Femmes  d'emprunt,  un  Bal  du  grand 
monde,  l'Académicien  de  Pontoise,  une  giroflée  à  cinq 
feuilles,  les  Trois  fils  de  Cadet  Roussel,  les  Ficelles  de 
Montempoivre,  les  Filles  mal  gardées,  etc. 

Vêron  (Loois-Désiré),  né  à  Paris,  1798-1S66,  filsd'un 
marchand  papetier,  embrassa  l'élude  delà  médecine,  fut 
nommé  premier  interne  des  hôpitaux,  1821,  et  fut  reçu 
docteur  en  médecine,  1825.  Il  publia,  en  1825,  desObser- 
vations  sur  les  maladies  des  enfants,  et  fut  nommé  mé- 
decin des  musées  royaux.  A  la  mort  du  pharmacien  Re- 
gnauld,  son  ami,  il  s'associa  aux  amis  de  la  famille  pour 
faire  de  la  pâte  pectorale,  inventée  par  Regnauld,  un 
objet  de  spéculation;  ce  médicament  obtint  unevome 
extrême,  et  donna  la  fortune  à  tous  les  associés.  Véron 
renonça  à  la  médecine  en  1828,  écrivit  dans  la  Quoti- 
dienne, le  Messager  des  Chambres,  et  fonda,  en  1829,  la 
Revue  de  Paris,  qui  eut  un  rapide  succès.  En  1851  '  il 
prit  la  direction  de  l'Opéra,  et  eut  le  bonheur  ou  l'ha- 
bileté de  faire  représenter  plusieurs  chefs-d'œuvre,  de 
1831  à  1855.  Il  échoua,  comme  candidat  de  l'opposition 
à  Landernau,  en  1838,  retourna  au  journalisme,  et  de- 
vint administrateur  et  gérant  du  Constitutionnel;  il  en 
fut  le  seul  propriétaire  en  184i,  et  lui  donna  une  pros- 
périté nouvelle.  Après  1848,  il  soutint   la  candidature 
de  Louis-Napoléon,  puis  la  politique  du  Président-  il 
attaqua  surtout  la  loi  du  51  mai  1850  et  les  diverses 
nuances  de  l'opposition,  préparant  ainsi  le  coup  d'Etat 
du  2  décembre,  auquel  il  applaudit.  Député  de  l'arron- 
dissement de  Sceaux,  il  continua  de  diriger  le  Constitu- 
tionnel, puis,  après  quelques  dissidences  avec  le  gou- 
vernement,  céda  son  journal,  en  1856.  Il  écrivit  les 
Mémoires  d'un  bourgeois  de  Paris,   1854,  6  vol.  in-8°, 
ouvrage  qui  eut  un  grand  succès  de  curiosité.  Membre 
de  la  Société  des  gens  de  lettres,  il  lui  a  fait  don  d'une 
somme  de  20,000  fr.,  pour  distribuer  chaque  année  des 
prix  de  poésie  et  de  littérature.  Il  a  encore  écrit  un  ro- 
man de  mœurs  :  Cinq  cent  mille  francs  rie  rente,  1855, 
2vol.  in-8°;  Quatre  ans  de  régne.  Où  allons-nous?  1857' 
et  les  Théâtres  de  Paris,  de  1806  à  1860,  in-8°,  1860.    ' 
Versailles.    Les  Prussiens  ont  occupé  cette  ville 
dès  le  mois  de  septembi-e  1870  ;  c'est  là  qu'ont  eu  lieu 
les  conférences  de  M.  Thiers  avec  M.  de  Bismark,  pour 
obtenir  un  armistice,  30  oct.-6  nov.;  c'est  là  qu'ont  eu 
lieu  la  plupart  des  négociations  qui  ont  préparé  l'unité 
de  l'Allemagne.  Le  18  janvier  1871,  le  roi  de  Prusse  a 
été  solennellement  proclamé  empereur  d'Allemagne  dans 
le  château.  Les  préliminaires  de  la  paix  avec  la  France 
y  ont  été  signés  le  26  février.  L'Assemblée  nationale  et 
le  gouvernement  s'établirent  à  Versailles,  dès  le  milieu 
de  mars;  c'est  de  là  qu'Us  ont  surtout  lutté  contre  l'in- 
surrection de  la  Commune  à  Paris. 

Vicat  (Louis-Joseph),  ingénieur,  né  à  Grenoble,  1786- 
1861,  élève  de  l'Ecole  polytechnique  et  de  l'Ecole  des 
ponts  et  chaussées,  publia,  dès  1818,  des  Recherches  ex- 
périmentales sur  les  chaux  de  construction,  les  bétons  et 
les  mortiers,  in-4».  De  nouvelles  études,  exposées  dans 
son  Résumé  des  connaissances  actuelles  sur  les  mortiers 
et  les  ciments  calcaires,  1828  ,  et  dans  une  série  de 
Mémoires,  adressés  à  l'Académie  des  sciences  et  insérés 
dans  les  Annales  de  physique  et  de  chimie,  amenèrent 
une  révolution  dans  le  mode  de  fondation  des  ponts  et 
tirent  prévaloir  le  procédé  du  bétonnement  ;  c'est  ainsi 
qu  il  construisit  le  pont  de  Souillac  (Lot),  en  1822.  Il 
explora  toute  la  France  pour  rechercher  les  gisements 
de  ç|,aux  hydraulique  naturelle,  mérita  le  prix  de  sta- 
tistique décerné  par  l'Académie  des  sciences,  1837,  dont 
il  lut  eu  membre  correspondant.  Il  reçut  des  récom- 
penses de  la  ville  de  Paris,  de  la  Prusse,  de  la  Russie 
du  Piémont,  etc.  ;  la  Chambre  des  députés,  sur  le  rap- 
port d  Ara  go,  lui  décerna,  à  titre  de  don  national,  une 
pension  de  6,000  francs,  1845.  On  lui  doit  encore  des 
études  intéressantes  sur  les  ponts  suspendus. 

Vieillard  de  Uoismartin   (Pierre-Ange),  liltéra- 
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teur,  né  à  Rouen,  1778-1862,  fut  censeur  royal  en  182(1 
conservateur  puis  administrateur  de  la  bibliothèque  de 
1  Arsenal  enlin  bibliothécaire  du  Sénat.  Il  a  composé 
un  grand  nombre  de  pièces,  au  commencement  du 
siècle  ;  citons  :  les  Masques,  1800;  Marmontel  180'- 
Chapelle  et  Bachaumont,  1806  ;  les  Rêveurs  éveillés1 
lMo;  etc.  Il  a  encore  écrit,  en  1859,  une  Notice  sur 
Me  nul,  sa  vie  et  ses  œuvres. 

A  nJJ'îïM***?}  (HolUCE' COmt!  DE''  'ittërateur  français  , 
1797-1864,  a  ete  conservateur  du  musée  des  souverains 
au  Louvre,  en  1852.  Il  a  collaboré  à  plusieurs  recueil? 
littéraires.  On  lui  doit  :  Collection  de  costumes,  armes 
et  meubles i,  1826  o  vol.  in~4°  ;  les  Statuts  du  Saint- 
Esprit  1855,  in-fol.;  Souvenirs  historiques  sur  la  reine 
Marie- Antoinette,  1858;  Marie- Antoinette  et  la  révolu- 
tion française,  1859;  des  Poésies,  1854;  des  romans- 
Madame  la  Duchesse,  Gérard  de  Stolberg,  Mademoiselle 
de  Verdun,  etc. 

yîlleniain  (Adel-François),  né  à  Paris  1790-1870 
brillant  élève  du  Lycée  impérial  (auj.   Louis-le-Grand}' 
jouait  son  rôle,  dès  l'âge  de  douze  ans,  dans  des  tragédies 
grecques,  représentées  chez  son  maître  de  pension   Plan- 
che, et  déjà  remplaçait  parfois  dans  sa  chaire  son  pro- 
fesseur de  rhétorique,  Luce  de  Lancival.  Il  commençait 
1  étude  du  droit,  lorsque  Fontanes,  le  nomma  professeur 
suppléant  de  rhétorique  au  lycée  Chailemagne    1810  et 
peu  de  temps  après  maître  de  conférences  à  l'Ecole  nor- 
male. Ce  rut  lui  qui,  en  1812,  prononça  de  nouveau  le 
discours  latin  dans  la  solennité   du  concours  général 
Son  Eloge  de  Montaigne,  couronné  par  l'Académie  fran- 
çaise, en  1812,  lui  lit  une  réputation  de  bon  écrivain,  et 
il  fut  des  lors  accueilli  dans  tous  les  salons  littéraires 
comme  causeur  spirituel  et  comme  brillant  littérateur' 
De  nouveau  couronné,  en  1814,  pour  son  discours,  Avan- 
tages et  inconvénients  de  la  critique,    il  lut  lui-même 
son  mémoire  dans  une  séance  solennelle,  le  24  avril   en 
présence  d'un  auditoire  d'élite,   et  après  avoir  adressé 
de  pompeux  éloges,  qu'où  lui  a  reprochés,  à  l'empereur 
Alexandre  et  au  roi  de   Prusse.  Suppléant  de  M.  Guizot 
dans  la  chaire  d'histoire  moderne  à  la  Sorbonne    il  fut 
encore  couronné  pour  son  Eloge  de  Montesquieu    1816 
et  fut  nommé   professeur  d'éloquence  française     C'est 
alors  qu  il  ht  de  brillantes  leçons  sur  l'histoire  de  notre 
littérature  aux  xv«,  xvi«  et  xvic"  siècles.  Après  la  publi- 
cation de  son  Histoire  de  Cromwell,  1819,  2  vol   in-8°   il 
fut  nommé  chef  de  la  division  de  l'imprimerie  el  de'  la 
librairie,  puis   maître    des   requêtes  au  Conseil  d'Etat 
Membre  de  l'Académie  française  en  1821,  il  publia   en 
1822,  la  traduction   de   la  République  de  Cicéron    d'a- 
près  le   manuscrit  découvert  par  Angelo  Maï,  et   ma- 
nifesta ses  sympathies  en  faveur  des  Hellènes  par  deux 
ouvrages,  qui   se  tiennent  :    Lascaris,  ou  les   Grecs  du 
wuecle,  et  Essai  sur  l'état  des  Grecs  depuis  la  con- 
quête musulmane,  1825.  Vers  latin  du  ministère  Villèle 
il  se  rapprocha  de  l'opposition;  Hfut  l'un  des  rédacteurs 
de  la   supplique  présentée  par  l'Académie  française  à 
Charles  X  contre  les  lois  projetées  sur  la  presse    1827-  il 
perdit  ses  fonctions  de  maître  des  requêtes;  mais'ses  cours 
a  la  Sorbonne  n'en  furent  que  plus  applaudis,  et  il  futen- 
yoye  a  la  Chambre  des  députés  par  le  collège  électoral 
d  Evreux,  1S50.  Il  signa  l'adresse  des  221   et  contribua  à 
la  révision  de  la  Charte.  En  1831,  il  devint  membre  du 
Conseil  royal  de  l'instruction  publique,  dont  ilfut  le  vice- 
président,  en  1852;  cette  même  année,  il  fut  nommé  pair 
de  France  et  secrétaireperpétuel  de  l'Académie  française 
I  combattit  vivement  les  lois  de  septembre  1835,  soutint 
e  ministère  Mole  contre  la  coalition,  et  fut  ministre  de 
1  instruction  publique  dans  le  cabinet  du  12  mai  1839; 
il  revint  au  pouvoir,  avec  M.  Guizot,  dans  le  ministère 
du  29  octobre  1840.  Au  milieu  des  querelles  du  clergé 
et  de  l'Université,  il  fut  chargé  de  préparer  la  loi  orga- 
nique de  l'enseignement  secondaire,  et,  malgré  ses  ef- 
forts et  son  talent,  ne  put  satisfaire  aucun   parti;   l'état 
de  sa  santé  le  força  à  se  retirer,  à  la  fin  de  1844  ;  il  re- 
fusa d'accepter  une  pension  de  15,000  francs,  proposée 
aux  Chambres  en  sa  faveur  par  le   maréchal  Soult.  Il 
reprit  ses  études  littéraires,  et  jamais  son  esprit  ne  lut 
plus  actif  et  plus  brillant  que  dans  les  dernières  années, 
de  sa  vie.  Parmi  ses  écrits,  qui  tous  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions, citons,  outre  les  ouvrages  mentionnés  plus  haut  : 
Cours  d'histoire  de  la  littérature  au  moyen  âge,  2  vol.; 
Cours  de  littérature  française,  tableau  du  xviii»  siècle, 
1828-29,  5  vol.  ;  Discours  et  mélanges  littéraires,  1823; 
Nouveaux  mélanges   historiques  et   littéraires ,    1827  ; 
Etudes  de  littérature  ancienne  et  étrangère,  1846  ;  Ta- 
bleau de  l'éloquence  chrétienne  au  iv°  siècle;  Etudes 
d  histoire  moderne:  Souvenirs  contemporains  d'histoire 
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et  de  littérature  ;  Choix  d'études  sur  la  littérature  con- 
temporaine; la  Tribune  contemporaine,  M.  de  Chateau- 
briand ;  Essai  sur  le  génie  de  Pindare  et  sur  la  poésie 
lyrique;  de  plus,  un  grand  nombre  d'Essais,  Etudes, 
Discours,  Notices,  Rapports,  etc.,  elc. 

Vœrœsmarty  (Michel),  poêle  hongrois,  né  à  Nieck 
(comilat  de  Weissembourg),  1800-1855,  publia,  1821- 
1822,  une  tragédie,  le  Roi  Salotnon,  un  drame,  le  Roi 
Sigismond,  un  roman  en  vers,  la  Victoire  de  la  fidélité, 
qui  firent  de  lui  le  rénovateur  de  la  poésie  hongroise. 
11  écrivit  ensuite,  avec  succès,  la  Fuite  de  Zalau,  Cser- 
halom,  Eger,  trois  épopées  ;  un  drame,  Koub;  un  ro- 
man en  vers,  le  Vallon  enchanté;  puis  des  Lieder  ou 
chansons,  qui  furent  populaires.  Il  fut  membre  de 
l'Assemblée  nationale  en  1848,  et  fut  poursuivi  par  les 
Autrichiens. La  pureté classiquedeson  stylel'afaitsurtout 
apprécier  par  les  hautes  classes;  maison  doit  le  regar- 
der comme  le  chef  de  la  nouvelle  école  poétique,  qui 
semble  avoir  fait  renaître  la  littérature  hongroise.  Ses 
OEuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Pesth,  10  vol., 
1845-47. 

Vogel  (Edouarp),  voyageur  allemand,  né  à  Leipzig, 
en  1829,  fils  d'un  professeur  distingué,  étudia  l'astro- 
nomie à  Berlin,  fut  aide-astronome  de  Hind,  à  l'Obser- 
vatoire Bishop  à  Londres,  1851,  et  sur  les  conseils  du 
géographe  Auguste  Petermann,  s'offrit  au  gouvernement 
anglais  pour  aller  rejoindre  Barth  en  Afrique  et  con- 
tinuer ses  découvertes.  Il  partit  en  1855,  arriva  par  le 
pays  de  Tripoli  jusqu'au  Soudan;  visita  Yakouba,  les 
bords  du  lac  Tchad,  rejoignit  Barth,  s'enfonça  plus  au 
sud,  puis  se  dirigea  vers  l'est,  pour  regagner  la  vallée 
du  IS i  1 ,  par  des  contrées  encore  inexplorées.  Il  parait 
qu'il  y  a  trouvé  une  mort  tragique,  à  Borgou,  en  1850. 
Les  résultats  de  ses  explorations  ont  été  retracés  par 
M.  À.  Halte-Brun  :  Résumé  historique  des  explorations 
faites  dans  V Afrique  centrale,  1858,  in-8",  avec  carte. 

%'ogoridés  (Stefanaki),  d'une  famille  phanariote  , 
originaire  de  Bulgarie,  1775-1862,  fut  caïmacan  de 
Moldavie,  1821-1822,  se  mit  au  service  du  sultan,  fut  à 
Constantinople,  le  fondé    de  pouvoir  de  l'hospodar  de 
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Moldavie,  Michel  Stourdza.  son  gendre,  1834,  puis  reçut 
le  gouvernement  presque  indépendant  de  Samos  ;  mais 
ses  représentants  administrèrent  très-mal,  il  fut  rem- 
placé, en  1849,  par  le  prince  Callimachi,  et  reçut  le 
litre  honorifique  de  prince  de  Valachie.  —  Son  fils, 
Vogoiupès  {Nicolas)  ou  Konaki-Vogoridès,  né  à  Iassy, 
1821-1803,  a  été,  lui  aussi,  caïmacan  de  Moldavie, 
en  1857,  et,  servant  la  politique  de  l'Autriche  et  de 
l'Angleterre,  s'est  opposé  de  toutes  ses  forces  a  l'union 
des  Principautés. 

Voîgt  (Jean),  né  dans  le  duché  de  Saxe-Meiningen, 
1780-1863,  étudia  à  Halle,  et  abandonna  la  médecine 
pour  l'histoire.  Professeur  à  Halle,  il  se  Ut  connaître, 
en  publiant  :  le  Pape  Grégoire  VII  et  son  époque,  1815, 
trad.  en  français  par  l'abbé  Jager  ;  puis  une  Histoire 
de  la  ligue  lombarde,  1818.  Professeur  à  l'université 
de  Kœnigsberg,  il  s'occupa  surtout  de  l'Ordre  teuto- 
nique  et  des  origines  de  la  Prusse;  il  écrivit,  en  1819, 
une  première  notice  sur  la  Société  des  Lézards,  qui  en- 
leva la  Prusse  occidentale  aux  chevaliers  teutoniques;  il 
édita  les  Annales  ou  la  chronique  de  Jean  Lindenblatt, 
1824;  publia  V Histoire  de  Marienbourg,  puis  son  ou- 
vrage le  plus  important  :  Histoire  de  la  Prusse  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  fin  de  la  domina- 
tion de  l'Ordre  tcutonique,  1827-29.  9  vol.  On  lui  doit 
encore  :  les  Tribunaux  de  Westphalic  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  Prusse,  1830;  Codes  diplomatiques 
prussiens,  4  vol.;  Correspondance  des  savants  les  plus 
distingués  de  l'époque  de  la  Réformation  avec  Albert  de 
Prusse,  1846  ;  Manuel  de  l'histoire  de  Prusse  jusqu'à 
la  information,  1842-43,  3  vol.;  le  Margrave  Albert- 
Alcibiade  de  Brandebourg,  1852,  2  vol.;  Histoire  géné- 
rale de  l'Ordre  tcutonique,  etc..  etc. 

Vosges  (Départ,  des).  La  France  a  été  forcée  de 
céder,  par  le  traité  de  1871,  une  partie  de  ce  départe- 
ment, qui  a  été  réuni  à  l' Alsace-Lorraine  :  le  canton  de 
Schirmeck  (sans  la  commune  de  Raon-sur-Plaine)  et 
7  communes  du  canton  de  Saales;  en  tout,  211  kil.  carr. 
et  21,017  hab.  La  superficie  du  département  n'est  plus 
que  de  5,869  kil.  carr.  et  la  population  de  397,981  hab. 


Waclisniuth  (Ernf.st-Guillaime-Gotti.ieb),  historien 
allemand,  né  à  Hildesheim,  1784-1806,  fut  professeur  à 
Halle,  à  luel,  à  Leipzig;  a  publié  de  nombreuses 
dissertations  historiques  dans  son  journal,  la  Gazette 
des  belles-lettres,  puis  a  composé  des  ouvrages  esti- 
més :  Histoire  ancienne  île  l'empire  romain,  1818; 
Essai  d'une  théorie  de  l'histoire,  1820;  Antiquités 
helléniques,  4  vol.;  Esquisse  de  l'histoire  générale 
des  peuples  et  des  Etals;  Exposés  historiques  mo- 
dernes, 5  vol.;  Histoire  des  mœurs  européennes, 
5  vol.  ;  Histoire  de  France  à  l'époque  de  la  Révolution, 
Il  vol.;  la  Cour  des  muses  à  Wcimar  de  1772  à  1807; 
Histoire  de  l'époque  de  la  Révolution.  4  vol.;  Histoire 
générale  de  la  civilisation,  5  vol.;  Histoire  des  partis 
politiques,  3  vol.  ;  Histoire  de  la  nationalité  allemande, 
8  vol.;  etc. 

Wagner  (Rodolphe),  physiologiste  et  anatomiste  al- 
lemand, né  à  Bayreuth,  1805-1804,  docteur  en  médecine, 
assista,  à  Paris,  aux  leçons  de  Cuvier,  et  se  livra  à  l'é- 
tude de  l'anatomie  comparée.  Il  fut  plus  tard  professeur 
à  l'université  d'Erlangen,  puis  remplaça  Bluuienbach  à 
Gœttingue.  Il  s'est  placé  au  premier  rang  des  savants 
spiritualistes  de  l'Allemagne,  et  ses  ouvrages  lui  mil 
donné  une  grande  réputation  ;  ils  sont  très-nombreux. 
Ou  remarque  parmi  eux  :  Elude  d'anatomie  comparée 
du  sang,  1833;  'Traite  d' anatomie  comparée  ou  de  zoo- 
tomic,  2  vol.  ;  Prodromus  historiée  generationis  hominis 
alque  animalium,  1850;  Eludes  de  physiologie  compa- 
rée, 1838;  Traité  de  physiologie,  1859,  Atlas  d'anato- 
mie comparée,  1841,  in-fol.  ;  dis  Rapports  entre  la 
physiologie,  les  sciences  physiques  et  la  médecine  pra- 
tique, 1842  ;  Dictionnaire  de  physiologie,  1845-53,  0  vol.  ; 
Recherches  névrologiques,  1854,  etc.,  etc. 

Wailly  (BautiuSlemy-Alfulii  «le),  né  à  Paris,  1800- 
1809,  petit-fils  de  Noël-François  de  Wailly,  fut  profes- 
seur de  rhétorique  au  collège  Henri  IV,  proviseur, 
comme  son  père,  de  cet  établissement,  inspecteur  géné- 


ral de  l'enseignement  secondaire,  recteur  do  l'Académie 
de  Bordeaux.  On  lui  doit  :  Nouveau  dictionnaire  latin- 
français,  —  français-latin  ;  Dictionnaire  de  versification 
et  de  poésie  latines  ;  il  a  écrit  une  comédie,  l'Adjoint 
cl  l'avoué,  1824,  une  Epitre  à  J.-J.  Rousseau,  couron- 
née par  l'Académie  française,  1820,  des  éditions,  des 
traductions;  etc. 

WarnkocMig  (Léopolp-Auguste),  jurisconsulte  alle- 
mand, né  à  Bruchsal  (Bade),  1794-1S00,  fut  professeur 
de  droit  a  Liège,  à  Louvain,  à  Gand  ;  puis,  à  Fribourg, 
en  1856,  à  Tubingue.  Ses  ouvrages  ont  rendu  de  grands 
services  à  la  science  du  droit;  les  principaux  sont  : 
Instituliones  sive  elementorum  juris  romani  privati 
libri  VI,  1818;  le  Droit  fondé  sur  un  principe  rationnel, 
1819;  Conimentarii  juris  romani  privati,  1825-29,  5  vol.; 
Recherches  sur  la  législation  belge  au  moyenâge,  1854; 
Histoire  de  la  Flandre  et  du  droit  flamand,  1854-39, 
5  vol.  ;  Histoire  du  droit  belge  pendant  lu  période  franke, 
1857;  Philosophie  du  droit.  Encyclopédie  du  droit; 
avec  SI.  Slein,  Histoire  de  la  France  et  du  droit  français, 
ls45-is.  5  vol.  ;  avec  M.  Gérard,  Histoire  des  Carlovin- 
giens,  1862,  2  vol.;  etc. 

Wauters  (Chaules-Augustin)  ,  peintre  belge,  né  à 
Boom  (Anvers),  1811-1809,  étudia  à  Malines  et  à  Anvers, 
et  acquit  une  réputation  méritée  par  ses  tableaux  de 
religion  et  d'histoire,  par  ses  portraits  el  ses  tableaux 
de  genre.  Il  a  été  quelque  temps  directeur  de  l'Académie 
des  beaux-arts  de  Malines. 

Welter  (Beda),  publiciste  et  poële  allemand,  né  à 
Lieu/,  (Tyrol),  1798-1858,  après  une  jeunesse  tourmen- 
tée par  le  doute,  se  fit  prêtre,  1S24,  eut  une  petite 
cure  près  de  Marieuberg,  attira  la  foule  par  ses  sermons 
démocratiques,  et  fut  soutenu  par  beaucoup  de  prêtres 
de  l'Allemagne  du  Sud  contre  les  tracasseries  qui  lui 
furenl  suscitées.  Il  Ut  partie,  en  1848,  de  l'Assemblée 
nationale  de  Francfort,  et  fut  ensuite  pasteur  dans  l'é- 
glise catholique  de  cette  ville.  On  lui  doit  des   poésies 
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lyriques,  Chants  du  Tyrol,  1842  ;  des  livres  d'histoire 
et  de  géographie:  le  Tyrol,  1858,  5  vol.;  Manuel  des 
voyageurs  dans  le  Tyrol,  1842;  le  Tyrol  et  la  ré  forma- 
tion, 1841  ;  Oswald  de  Wolkenstein  et  Frédéric  à  la 
poche,  1850;  André  Hofcr  el  Vannée  1809,  1852;  des 
ouvrages  de  religion  :  Fleurs  de  recueillement  religieux, 
1845;  Giovanna  Maria  dalla  croce  et  son  temps,  1850; 
Sermons  au  peuple  tyrolien,  1851  ;  les  Caractères,  1855; 
etc. 

Weiss  (Charles),  littérateur,  né  à  Besançon,  1779- 
1805,  fut  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Besançon 
et  l'un  des  plus  actifs  collaborateurs  de  la  Biographie 
universelle.  Il  fut  nommé  correspondant  de  l'Académie 
des  inscriptions  en  1832.  Il  a  dirigé  la  publication  d'une 
Biographie  universelle,  en  6  vol.  in-8°,  qui  est  presque 
une  nouvelle  édition  de  l'ancien  Dictionnaire  historique; 
il  a  donné  une  édition  des  Papiers  d'Etat  du  cardinal. 
Granvelle,  8  vol.  in-40.^ 

Weiss  (Chaules),  professeur  et  historien,  né  à  Stras- 
bourg, 1812-1864,  élève  de  l'Ecole  normale,  professeur 
d'histoire  à  Toulouse,  à  Strasbourg,  puis  au  lycée  Bona- 
parte de  Paris,  a  publié  :  l'Espagne  depuis  le  règne 
de  Philippe  II  jusqu'à  V avènement  des  Bourbons,  1844, 
2  vol.  in-8°  ;  Histoire  des  réfugiés  protestants  de  France 
depuis  la  révocation  de  ledit  de  Nantes,  1853,  2  vol., 
qui  a  obtenu  le  prix  Gobert.  11  a  édité  les  Sermons  choi- 
sis, de  J.  Saurin,  avec  Notice  bibliographique,  1854, 
in-18,  et  inséré  des  articles  de  critique  dans  plusieurs 
journaux. 

Weisse  (Chrétien-Hermann),  philosophe  allemand, 
né  à  Leipzig,  1801-1866,  fils  d'un  jurisconsulte  distin- 
gué, a  été  professeur  de  philosophie  dans  sa  ville  na- 
tale ;  d'abord  disciple  de  Hegel,  il  s'est  rapproché  des 
doctrines  de  Fichte.  Parmi  ses  travaux  nombreux  on 
cite  :  de  l'Étude  d'Homère,  1826;  de  la  Mythologie, 
1827  ;  De  Platoms  et  Aristotelis  in  constituendis  summis 
philosophiœ  principiis  differentia,  1828  ;  de  l'État 
actuel  de  la  philosophie,  1829  ;  Système  scientifique 
d'esthétique,  1850,2  vol.;  l'Idée  de  Dieu,  1855;  Doc- 
trine secrète  des  philosophes  sur  l'immortalité  de  l'in- 
dividu humain,  1854;  Eléments  de  métaphysique, 
1855;  Critique  et  commentaire  du  Faust  de  Gœthe, 
1857  ;  Etudes  critiques  et  philosophiques  sur  l'histoire 
evangélique,  1858,2  vol.;  le  Problème  philosophique  de 
notre  époque,  1842  ;  la  Christologie  de  Luther,  1852; 
Dogmatique  philosophique  ou  la  philosophie  du  chris- 
tianisme, 1855,  2  vol.;  etc.,  etc. 

Weleker  (Fuédéric-Gotlieb)  archéologue  allemand, 
né  à  Grùnberg  (liesse),  1784-1869,  élève  de  Zoega,  fut 
professeur  de  philologie  à  l'université  de  Bonn  et  biblio- 
thécaire général;  il  a  fondé  dans  cette  ville  un  musée 
des  arts.  Il  a  inséré  dans  les  revues  savantes  de  l'Alle- 
magne, et  surtout  dans  le  Musée  philologique  du  Rhin, 
une  foule  de  mémoires  et  de  dissertations;  il  est  devenu 
associé  étranger  de  l'Institut  de  France  en  1858. 
Parmi  ses  ouvrages  on  cite  :  les  Hermaphrodites  de  l'art 
antique,  1808;  Vie  de  Zoega,  collection  de  ses  lettres  et 
appréciation  de  ses  ouvrages,  1810,  2  vol.;  les  Comé- 
dies d'Aristophane,  1810-1811,  2  vol.,  traduction  et 
commentaires;  la  Trilogie  d' Eschyle, MÙ;  le  Cycle  épi- 
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que,  ou  les  Poètes  homériques,  2  vol.,  1835-49  ;  les  Tra- 
gédies grecques  avec  un  retour  sur  le  cycle  épique, 
1839,  3  vol.;  Anciens  monuments,  1849-51,  5  vol.; 
etc.,  etc. 

Westermann  (Antoine),  érudit  allemand,  né  à 
Leipzig,  1800-181)9,  professeur  d'histoire  et  de  littéra- 
ture ancienne  à  Leipzig,  a  publié:  Histoire  de  l'éloquence 
en  Grèce  et  à  Rome,  1855-35,  2  vol.;  De  publias  Atlie- 
niensiuni  honoribusac  prsemiis,  1830;  des  commentaires, 
de  bonnes  éditions  critiques  d'ouvrages  grecs,  et  du 
livre  de  Voss,  De  hisloricis  grœcis;  etc.,  etc.,  etc. 
Whcwell  (Guillaume),  mathématicien  et  philosophe 
anglais,  né  à  Lancastre,  1794-1866,  a  publié  des  jl/am<Ws 
de  statique  et  de  dynamique,  qui  sont  estimés;  Mecha- 
nical  Euclid,  etc.  Il  a  cherché  à  vulgariser  la  science 
par  des  écrits  populaires  et  a  obtenu  un  grand  succès  : 
Astronomie  et  physique  générale  considérées  dans  leurs 
rapports  avec  la  théologie  naturelle,  1854;  Histoire 
des  sciences  induclives,  1837,  3  vol.  Professeur  de  phi- 
losophie en  1838,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  questions 
morales;  on  lui  doit  :  Eléments  of  morality  including 
polity;  Lectures  on  systematic  morality;  Lectures  on 
the  history  of  moral  philosophy  in  England.  Il  s'est 
aussi  occupé  desdifférents  systèmes  d'éducation,  et  a  tra- 
duit plusieurs  ouvrages  sur  la  littérature  et  l'art  alle- 
mand. 

Wiertz  (Antoine),  peintre  belge,  né  à  Dinant,  1806- 
1865,  élève  de  Mathieu  Van  Brée,  eut  à  Anvers  le  grand 
prix  de  peinture,  étudia  à  Rome,  et,  de  retour  en  Bel- 
gique, se  livra  à  la  grande  peinture,  vivant  de  ses  por- 
traits, mais  exécutant  de  vastes  toiles  qui  ne  devaient 
pas  être  vendues.  C'est  alors  qu'il  composa  la  Révolte 
des  anges,  la  Esmeralda,  Quasimodo,  l'Education  de 
la  Vierge;  en  même  temps  il  répondait,  par  de  spiri- 
tuelles caricatures  aux  ennemis  que  ses  prétentions  lui 
avaient  suscités.  En  18i7,  il  s'établit  dans  une  grande 
usine  abandonnée,  et  ycomposa  son  Triomphe  du  Christ, 
puis  acheva  sa  Révolte  des  anges,  et  fut  enfin  protégé 
par  le  gouvernement.  Il  exécuta  alors  un  grand  nom- 
bre d'oeuvres  estimées  :  l'Inhumation  précipitée, X Enfant 
brûlé,  le  Suicide,  la  Liseuse  de  romans,  Lilliput,  le 
Dernier  canon,  etc. ,  un  Patrocle,  le  Christ  au  tombeau , 
Satan  et  Eve,  l'Orgueil  inspirant  les  grandes  entrepri- 
ses, etc.,  etc.  Sa  fécondité  paraissait  inépuisable;  en 
même  temps  il  se  distinguait  comme  écrivain  ;  ses  Dis- 
cours, et  surtout  l'Eloge  de  Rubens,  sont  d'un  style  ner- 
veux ;  on  lui  doit  une  Etude  sur  Mathieu  Van  Brée  et 
un  traité  des  Caractères  constitutifs  de  la  peinture  fla- 
mande. On  a  formé  à  Bruxelles  un  musée  public  pour 
ses  œuvres. 

Wœrth-sur-Saner:  combat  malheureux  du  maré- 
chal Mac-Manon,  le  6  août  1870. 

Wvoming,  Territoire  des  États-Unis,  formé  en  1868, 
entre  41°  el  45"  lat.  N.  Il  est  borné  :  à  l'E.  par  le  Nebras- 
ka  et  le  Dacotah;  au  N.  par  le  Montana  ;  à  l'O.  par  l'Idaho 
et  l'Utah;  au  S.  parle  Colorado.  Il  a  253,000  kil.  carrés 
et  quelques  milliers  d'habitants.  Il  renferme,  dit-on, 
beaucoup  de  mines,  des  sources  salées  et  des  sources  de 
pétrole.  Le  chef-lieu  est  Brian-Citg. 


Zclande  (Nouvelle-).  Celle  colonie  anglaise, 
déplus  en  plus  florissante,  avait  en  1869  un  budget  de 
1,746,625  livr.  sterling  pour  les  recettes,  et  de  2,391,181 
pour  les  dépenses;  la  dette  était  de  7,300,616  livr.  ster- 
ling ;  —  l'exportation  s'est  élevée  à  4,220,000  livr.  ster- 


ling, et  l'importation  à  4,980,000.  —  Le  mouvement  de 
la  navigation,  sans  le  cabotage,  a  donné  49S.495  ton- 
neaux. La  marine  marchande,  à  la  tin  de  1870,  comptait 
576  na\ires.  Il  y  avait  alors  71  kil,  de  chemins  de  fer. 


FIN   DU   SUPPLÉMENT 
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Kngicrnik  (Nicolas),  en  latin  Copernicus,  d'où  l'on  a 
fait  Copernic,  01  tliograplie  vicieuse,  célèbre  astronome 
polonais,  né  à  Thorn,  1473-1543,  lilsd'ua  bourgeois  de 
Cracovie,  neveu  par  sa  mère  d'un  évêque  de  Warinie, 
fit  ses  études  au  collège  de  Thorn  et  à  l'université  de 
Cracovie,  puis  les  acheva  en  Italie,  à  l'adoue  et  à  Bo- 
logne. Il  se  lia  alors  avec  Hegiomontanus,  professa 
les  mathématiques  à  Home  en  1499,  et,  de  retour  à 
Cracovie,  se  fit  prêtre  en  15  J2.  Grâce  à  son  oncle,  il 
devint  chanoine  à  Frauenburg,  sur  les  bords  de  la  Vis- 
tule,  en  1510,  et  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  ses  de- 
voirs religieux  et  à  l'étude  de  l'astronomie.  Il  imagina 
la  constrticliond'une  machine  hydraulique  pour  distri- 
buer l'eau  dans  toutes  les  maisons  de  la  ville,  s'occupa 
de  la  fonle  des  monnaies,  écrivit  en  1526  une  disseiia- 
tion  sur  ce  sujet  {De  oplima  monelx  cudendx  ralione)  ; 
donna  une  traduction  latine  des  Lettres  de  Tliéo- 
phy lacté;  publia  en  1542,  à  Wittemberg.  un  traité  de 
trigonométrie  (De  lateribus  et  angulis  triangulorum); 
mais  ce  lut  seidement  en  1543,  l'année  de  sa  mort,  que 
parut  à  Nuremberg  l'ouvrage  qui  l'a  immortalisé,  Deor- 
bium  cœlestium  revolutionibus,  in-fol.;  la  deuxième 
édition  estde  1558,  la  troisième  de  1617.  Kopernik  avait 
longtemps  étudiéles  systèmes  astronomiques  des  anciens, 
des  Egyptiens,  des  Grecs,  des  Latins,  les  opinions  du 
moyen  âge  ;  plusieurs  pythagoriciens,  tels  que  Arcliytas 
de  Tarente,  lléraclide  de  l'ont,  Echécrate,  etc.,  avaient 
soutenu,  d'après  les  Egyptiens,  que  la  terre  tourne 
autour  du  soleil  ;  telle  élait  l'opinion  de  Nicétas,  de  Ti- 
mée  de   Loores,  d'Arislarque  de   bamos,    qu'on  avait 


même,  à  cause  de  cela,  accusé  d'irréligion.  Sénèque  di- 
sait que  de  son  temps  celte  grave  question  était  encore 
indécise.  Au  moyen  âge,  on  avait  généralement  adopté 
1  es  assertions  de  Ptolémée  ;  l'Almageste  était  comme 
l'évangile  de  l'astronomie.  Cependant  quelques  per- 
sonnes savantes,  comme  le  cardinal  de  C  usa  au  quinzième 
siècle,  soutenaient  encore  le  mouvement  de  la  lerre  au- 
tour du  soleil.  Kopernik.  après  avoir  longtemps  étudié 
et  longtemps  liésilé,  publia  enfin  son  livre  célèbre  où  il 
s  efforçait  de  prouver  le  double  mouvement  des  planètes 
et  de  la  terre  sur  elles-mêmes  et  autour  du  soleil  ; 
l'évêque  de  Kulm  avait  surtout  contribué  à  vaincre  ses 
hésitations,  et,  pour  détourner  les  attaques  et  les  accu- 
sations, Kopernik  plaça  son  ouvrage,  par  sa  dédicace,  sous 
la  sauvegarde  du  pape  Paul  III.  Soixante-treize  ans  après 
la  mort  de  Kopernik,  le  5  mars  1616,  il  n'en  fut  pas 
moins  condamné  par  la  congrégation  de  l'Index,  pour 
avoir  émis  des  idées  contraires  à  lu  sainte  Ecriture. 
Kopernik  a  eu  la  gloire  d'exposer  le  système  planétaire 
tel  qu'il  est  admis  aujourd'hui,  et  il  a  mis  sur  la  voie 
des  grandes  découvertes  astronomiques  de  Kepler  et  de 
Newton.  On  lui  a  élevé  un  beau  monument  dans  l'église 
Sainte-Anne  de  Cracovie  ;  une  statue,  œuvre  de  Thorwald- 
sen,  à  Varsovie.  Gassendi  a  écrit  en  latin  la  Vie  de 
Kopernik,  dès  1654  ;  on  trouve  des  délails  sur  sa  vie  et 
ses  œuvres  dans  Percy,  Notice  biographique  sur  Co- 
pernic, 1824;  D.  S/.ule,  Biographie  de  Kopernik,  Var- 
sovie, 1855;  Wesiphal,  Nie.  Copernicus;  Czynski, 
Kipernik  et  ses  travaux;  Arago,  Eloge  de  Copernic; 
Jos.  Bertrand,  les  Fondateurs  de  l'Astronomie. 
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Envoi  franco  contre  mandat  ou  timbres-poste 

Nous  appelons  l'attention  du  public  sur  l'extrait  suivant  de  notre  Catalogue  ;  il  contient  des 
ouvrages  qui  se  recommandent  tous  par  leur  utilité  pratique.  Ils  ont  le  mérite  d'avoir  été  faits  sur 
les  derniers  documents,  par  les  auteurs  les  plus  compétents  en  chaque  matière.  Ils  fournissent  des 
connaissances  indispensables  dans  toutes  les  situations,  et  sont  de  première  nécessité  dans  les 
bibliothèques  les  plus  élémentaires  comme  dans  les  plus  complètes. 
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PAR 

M.  GINDRE  DE  M  ANC  Y 

MEMUHE    DE    LA    SOCIÉTÉ    I'HÎLOTECHNIQUE    ET    DE  PLUSIEURS  SOCIÉTÉS   SAVANTES 
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DICTIONNAIRE  ENCYCLOPÉDIQUE 

D'HISTOIRE,  DE   BIOGRAPHIE 

DE  MYTHOLOGIE  ET  DE  GÉOGRAPHIE 

Comprenant  :  1°  histoire  =  L'iiisloire  des  peuples,  la  chronologie  des  dynasties,  l'archéologie,  l'étude  des  institutions 
politiques,  religieuses  et  judiciaires,  et  des  divers  systèmes  philosophiques;  —  2°  niOKKAPBŒE  s  La  biographie  des 
hommes  célèbres,  avec  notices  bibliographiques  sur  leurs  ouvrages;  —  3U  mythologie  i  La  biographie  des  dieux  et 
personnages  fabuleux,  l'exposition  des  rites,  têtes  et  mystères;  —  4- séobuapbie  i  La  géographie  physique,  politique, 
industrielle  et  commerciale,  d'après  les  documents  les  plus  récents,  la  géographie  ancienne  et  moderne  comparée. 

Par    LOUIS    GRÉGOIRE 

Docteur  es  lettres,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  lycée  Gondorcetet  au  collège  ChnpLd. 

Un  fort  vol.  gr.  in-8  Jésus  de  2,250  pages  :  20  fr.  —  Relié  demi-chagrin,  plats  toile  :  25  fr. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a  souscrit  pour  les  Bibliothèques 
à  cette  excellente  publication. 
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AUGUSTIN  ROGER       j       ALEXANDRE  SOREL 
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LE  MÊME  OUVRAGE,  édition  portative,  formai  grand  in-32  Jésus,  de  plus  de  1,900  pages,  en  deux  parties, 

SE   VENDANT   ENSEMULE   OU    SÉPARÉMENT 
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Ou  Comptes  faits  tles  intérêts  à  tous  !es  taux,  pour  toutes  sommes,  de  1  jusqu'à  566  jours,  ouvrage  utile 
aux  négociants,  banquiers,  commerçants  de  tous  les  états,  trésoriers,  receveurs  généraux,  comptables, 
aux  employés  des  administrions  de  finances  et  de.  commerce  et  à  tous  les  particuliers,  par  Bonnet, 
ancien  caissier  de  l'Hôtel  des  monnaies  de  Rouen.  Nouvelle  édition,  augmentée  d'une  Notice  sur  l'intérêt, 
l'escompte,  etc.,  par  M.  Joseph  Garnier,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  du  commerce  et  à  l'Ecole  na- 
tionale des  ponts  et  chaussées;  revue,  pour  les  calculs,  par  M.  X.  Rvmkiewicz,  calculateur  au  Crédit 

foncier.  1  vol.  in-8 6  fr. 

Ce  livre,  éminemment  commode  pour  les  opérations  financières,  qui  ont  pris  une  si  grande  extension,  est 
devenu,  par  le  soiii  extrême  donné  à  sa  révision,  et  par  les  excellentes  additions  et  corrections  qu'on  y  a  faites, 
un  ouvrage  de  première  utilité  pour  tous  les  comptables,  tous  les  négociants,  tous  les  banquiers,  toutes  les 
administrations  financières.  Aussi  est-il  recherché  avec  le  plus  vif  empressement  et  jouit-il  d'une  autorité  consacrée. 

TENUE  DES  LIVRES  RENDUE  FACILE 

Ou  nouvelle  méthode  d'enseignement  à  l'usage  des  personnes  destinées  au  commerce,  comprenant  trois 
méthodes  :  l'une  pour  simplifier  la  balance  générale,  l'autre  pour  tenir  les  livres  en  partie  double  par 
le  moyen  d'un  seul  registre  dont  tous  les  comptes  balancent  journellement;  et  la  dernière  en  un 
supplément  séparé[pour  tenir  les  comptes  de  banque  en  participation,  par  M.  Edmond  Degrange.  Nou- 
velle édition  revue  avec^soin  et  augmentée,  par  Edooaru  Lefebvre.  1  vol.  in-8 5  fr. 

NOUVEAU  GUIDE  DE  LA  CORRESPONDANCE  COMMERCIALE 

Contenant  515  lettres  :  circulaires,  offres  de  service,  entrée  en  relations,  lettres  d'introductions  et  de 
recommandation,  lettres  de  crédit,  prise  d'informations  et  demande  de  renseignements,  ordres  de 
bourse,  ordres  en  fabriques,  en  entrepôt,  à  des  commissionnaires,  demandes  d'argent  à  des  non- 
commerçants,  remises,  traites,  lettres  de  change,  opérations  de  change,  affaires  en  participation,  consi- 
gnations, transports,  assurances,  avaries,  transactions  générales,  etc.,  etc.  par  Henri  Page.  1  vol. 
in-8 „ 6  fr. 

BARÈME  UNIVERSEL,  CALCULATEUR  DO  NÉGOCIANT 

Commençant  par  le  chiffre  2  et  comptant:  par  centimes,  pièce,  mesures,  nombres,  kilogrammes,  etc., 
par  P. -F.  de  Doncker.  —  Suivi  des  tableaux  des  nouvelles  mesures  légales,  du  poids  des  métaux  et 
des  substances  employées  dans  les  constructions  et  l'industrie,  des  divers  calendriers,  des  comptes 
faits  pour  le  salaire,  payés  à  l'heure,  à  la  journée  et  au  mois,  du  cubage  des  bois  en  grume,  etc.,  etc., 
par  Henry  (des  Vosges),  géomètre,  comptable.  1  fort  vol.  in-8 7  fr.  50 
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Deacidified  using  the  Bookkeeper  process. 
Neutralizing  agent:  Magnésium  Oxide 
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